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PREFACE.

De Minimis.

« Il paroît que M. Bayle a dessein de faire un ouvrage touchant les fautes que les

« biographes ont fait [sic] en parlant de la mort et de la naissance des sçavans; mais

» c'est une matière bien sèche : cependant, comme il a de l'esprit, elle peut devenir

« riche entre ses mains. « [Ménagiana, édit. de ]715 , t. I", p. 293.) Il est à regretter

que Bayle ait renoncé au projet qu'il avait eu, en 1692, et contre lequel lui-même

présenta des objections qu'on trouva sérieuses, et dont la plus solide était que les

fautes qui l'avaienl frappé étaient légères et ne valaient pas qu'on fit un livre pour les

relever.

Je suis, quant à moi, d'un tout autre sentiment sur cette question; je crois qu'on

ne saurait trop purger les biographies des erreurs qui les déshonorent.

Ce que Bayle pensait qu'il y avait à faire pour les savants, c'est-à-dire pour les lettrés

ses prédécesseurs ou ses contemporains, — car il ne devait pas avoir songé aux savants,

ridicules confrères de Vadius et de Trissotin ,— j'ai essayé de le faire pour beaucoup

de gens, hommes d'église, artistes, hommes de lettres, hommes de guerre, hommes
(lu monde, et femmes célèbres, qu'ont mal connus les biographes les plus autorisés.

Ménage supposait que la matière de l'ouvrage proposé par Bayle était « sèche " ; mais

il accordait qu'elle pouvait devenir riche entre les mains d'un écrivain qui avait a de

i> l'esprit » . Je n'ai pas la brillante qualité que Ménage reconnaissait à Bayle et je ne

me flatte pas d'avoir enrichi la matière que j'ai travaillée; j'espère pourtant que le

lecteur la trouvera moins pauvre que ne le craignait B. de La Monnoye, le second

éditeur du Ménaginna.

Mon sujet, loin de me paraître aride, m'a semblé attrayant, amusant même. Sans

doute, il était difûcile à traiter, plus difficile peut-être qu'on ne peut le croire. Si

chercher longuement, avec attention, sans se rebuter, est une grande peine, c'est

aussi un grand plaisir. Découvrir est un vrai bonheur, ne découvrît-on que peu de

chose, et ce peu de chose se rapportàt-il même à un personnage peu connu, inconnu

aujourd'hui, tout à fait oublié, digne cependant qu'on rappelle son nom, ou que, pour
la première fois, on le mette en lumière.

« Mais si la postérité n'a gardé aucun souvenir de ce personnage, comment peut-il

mériter qu'on le tire de l'obscurité où le temps l'a enseveli? D'ailleurs, y a-t-il vrai-

ment des déshérités de la gloire? Le monde a-t-il été à ce point injuste ou ingrat qu'il

ait perdu la mémoire d'un peintre estimable, d'un honnête écrivain, d'un héros de

vertu? i>

Le monde n'a qu'un certain nombre de favoris; il ne se souvient que des grands

noms; comme le Préteur, il ne saurait se préoccuper des petites choses. Il voit de loin

et de haut. Il lui faut, pour qu'il soit frappé, des renommées hautes d'un certain

nombre de coudées. Ceux qui travaillent pour lui ne le servent que trop bien de son

goût; leur paresse y trouve son compte.

Pour les entrepreneurs de Biographies et de Dictionnaires historiques, il y a quelques

noms qu'on peut décemment présenter au lecteur délicat; hors d'un cercle dont la

circonférence tracée par l'habitude ne doit pas s'agrandir, rien. Le novateur qui s'avi-
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2 PREFACE.

sorait d'ouvrir un peu le compas pour allonger le rayon de cette circonférence ne

serait pas sûr d'être bien reçu; c'est ce qui fait qu'on emprisonne la biographie dans

d'étroites limites convenues, et que les dictionnaires biographiques se succèdent et se

ressemblent.

« Les biographies ne sont-elles pas déjà bien volumineuses? Pourquoi les grossir?

Quand on devrait peut-être procéder par élimination
,
pourquoi procéder par addition? »

Voilà ce disent les biographes qui ont d'excellentes raisons pour se défendre de faire

autre chose que ce que l'on a fait avant eux. Et puis, où voulez-vous, n'est-ce pas,

(ju'on aille déterrer des morts que n'ont point exhumés Moreri et ses successeurs? Ce

que n'ont dit ni Moreri, ni Bayle, ni Bernard de La Monnoye, ne vaut pas qu'on le dise,

sans doute; Vmjima jjlebs qu'ils ont dédaignée ne vaut pas qu'on songe à elle. Cela

est tellement vrai que Ladvocat, Chaudon, Delandine n'ont rien ou presque rien ajouté

à ce que leurs maîtres ont donné sur les hommes antérieurs à leurs époques; et leurs

ouvrages ont joui d'une si bonne réputation que les auteurs de la Biographie-univer-

.seWe-AIichaud les ont soigneusement copiés, reproduisant, avec un respect qui honore

ces scrupuleux copistes, les erreurs de noms, de faits et de dates, voire les fautes

d'impression que leur fournissaient leurs devanciers.

Ainsi tout est fait et bien fait.

Qu'il y ait des erreurs consacrées par le temps, par la tradition, par le talent et la

position littéraire du biographe, qu'importe!

Eustache Le Sueur meurt au couvent des Chartreux, accablé sous les coups de l'envie,

et pleurant sa femme et ses enfants que le ciel a ravis à sa tendresse; n'est-ce pas une
poétique légende? Qui ne serait peiné jusqu'aux larmes en songeant au grand peintre

martyr du génie et victime des coups du sort? Eh bien, ce drame touchant a été fait

a plaisir. Le Sueur eut un émule et non pas un ennemi dans Le Brun; il ne perdit ni

fous ses enfants ni son épouse; il mourut, non point dans les bras du prieur des

Chartreux, mais dans l'île Saint-Louis, chez lui, assisté à ses derniers moments par

Geneviève Gousse, sa bonne et tendre femme qui venait d'accoucher de son sixième

enfant. Il mourut de maladie, comme le bourgeois le plus vulgaire, après avoir vécu

gai, heureux, laborieux et modeste comme l'ouvrier le plus inconnu de son quartier.

Et ce que je dis là est la vérité même, vérité démontrée par des documents dont l'au-

thenticité ne souffre pas de doutes : voilà qui est étrange, n'est-ce pas? Voici qui ne
l'est pas moins, je crois.

Voltaire conte un jour à un de ses familiers, pour expliquer sa maigreur et la déli-

catesse de sa santé
,
qu'il est venu au monde si faible qu'on fut obligé de l'ondoyer

tn periculo morlk. Le confiant ami répète l'anecdote, qu'on imprime, et la voilà

courant les biographies comme la chose la plus certaine. Elle n'est pas vraie, cepen-
dant. Voltaire se trompait; et ce que, dans cette affaire d'un ondoiement, il croyait lui

rire personnel, appartenait non à lui, mais au second de ses frères, Armand Arouët,
né eu 1()83. Ceci est singuliei-, sans doute; rien n'est plus positif, et j'en apporte la

|)r(Mive. ([/o//^:?c. VoLT.^iiiE.) C'est là, je l'avoue, une bien petite chose et qui importe
peu a l'histoire d'un grand hounne. Mais, quand je ne ferais qu'une petite correction

à chacun des articles biographiques qui ont alliré mon attention, quand je n'en re-
Iraucherais (pi'une erreur en la remplaçant par une vérité bien constatée, n'aurais-je
donc rendu aucun service? El si ces vérités je les produis par centaines; si je lève
une infinité de doutes; si j'éclaircis une foule de points obscurs; si j'ajoute un grand
nombre de détails nouveaux aux détails déjà connus; si je débrouille des généalogies
— non-seulenu?ut de grands seigneurs, bien (pie celles-ci aient occupé les Anselme,
les d llozier, les Auberl de La Chesnaye des Bois, — mais encore d'artistes comme les
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Quesnel, les du Moustior, G?iraain Pillon, les Mansart, Lancret ou d'autres; celles des

gens de lettres comme Quinault, Piron , J. Bapt. Rousseau, Carmontelle, qui encore?

ne serai-je pas véritablement utile aux biographes à venir, et à tout ce qui s'occupe

des choses minimes qui intéressent les hommes dont les noms ont eu une célébrité,

même d'un jour?

J'avoue, en toute humilité
,
que je suis de ceux qui se plaisent à la recherche de ces

« misères-là v
, comme les appellent nos grands esprits. J'ai la vue courte, et le détail

minuscule convient à mon œil, je veux dire à mon esprit myope. Je m'intéresse à une

foule de faits microscopiques qui font pitié à ces historiens, à ces critiques de qui l'on

dit et qui disent volontiers d'eux-mêmes qu'ils ont les ailes et le regard de l'aigle. De
minimis euro ^ à la différence du Préteur, aïeul de ces heureux clairvoyants.

Si ces messieurs, les pères conscrits de la science, daignent par hasard, et en pas-

sant, s'occuper de Tabarin , de Mondor, de Brioché, des farceurs de l'hôtel de Bour-

gogne ou de la foire Saint-Germain, des comédiens du Marais ou de la troupe royale

que gouvernait Molière, ils se contentent des renseignements qui leur sont fournis

par les annotateurs de Boileau, ou par Le Mazurier, l'auteur de la Galerie historique

des auteurs du théâtre français. S'ils sont curieux de savoir quelque chose de Fan-

chon , la vielleuse célèbre de la fin du siècle dernier, ils recourent à la notice roma-

nesque que mon ami, le bon M. Bouilly, écrivit pour servir de préface à la comédie qui

eut tant de succès au Vaudeville dans notre jeunesse ( 1803 ) ;
je ne me contente pas à

si bon marché, moi. Il me faut des notions plus précises; je cherche, et, à force de

patience, j'arrive à connaître les noms, les familles, les alliances de ces gens qui,

malgré les dédains apparents de nos délicats, auront toujours le privilège d'exciter la

curiosité.

Suard, l'élégant secrétaire de l'Académie française, parlant de La Bruyère (1781),
dit : Il On ne connoît rien de sa famille, et cela estfort indifférent. » Il y a du renard

de la fable dans cette indifférence. Je suis bien sûr que si quelqu'un était venu apporter

à l'honnête et bon académicien tout ce que mes recherches persévérantes m'ont appris

de la famille du moraliste, Suard aurait accueilli avec plaisir une série de faits qui ne

sont pas sans intérêt, à mon sens du moins. Sans doute La Bruyère ne sera pas un plus

grand écrivain, son ouvrage ne sera pas plus parfait, parce qu'on saura qui fut son

père, son aïeul, son bisaïeul et son frère ; mais savoir cela et connaître un peu mieux
qu'on ne l'a connu jusqu'ici le « fameux ligueur « de qui il descendait, n'est pas pour

gâter les Caractères et pour amoindrir leur illustre auteur. Jean de La Bruyère vaudra-

t-il moins, si je montre qu'il naquit, non pas à Dourdan ou près de Dourdan, comme,
d'après Moreri, l'ont dit Suard et tous ses biographes, mais à Paris, le 17 août 1645,

sur la paroisse Saint-Christophe en la Cité? Je ne pense pas, et je crois que rectifier

sur ce point Moreri, Suard et les autres, n'est pas chose indifférente.

Qui n'a pas lu que le grand chirurgien Ambroise Paré était huguenot, et que, malgré

cela, le roi le sauva en le cachant dans je ne sais quelle armoire du Louvre, le jour de

saint Barthélémy, en l'an de malheur 1572? Que devient cette historiette accréditée

par Brantôme et Sully, si, en effet, Paré n'était pas calviniste? Il était catholique, et

l'on verra par combien d'actes authentiques je le prouve, [Voyez Paré.)

Les habitants de la petite ville de Feletin, par un zèle qu'on ne saurait blâmer, ont

élevé à la mémoire de « leur compatriote •>> Philippe Quinault un monument qui té-

moigne de leur goût, moins sévère que celui de Boileau, pour la poésie appliquée au

drame lyrique. Le gouvernement s'est associé avec empressement à la pensée patriotique

des habitants de la Creuse; il a fait exécuter le buste de Quinault qui devait être érigé

sur la place publique de Feletin
;
puis il a permis à l'autorité de préparer une fête pour
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rin;ui;{iiialiou de celte figure de pierre, guindée sur une foiîtaine, et de faire de la rhé-

torique reconnaissante au pied du monument; tout cela est à merveille. MaisQuinault

n'est pas né à Fclclin , comme on s'en flatte là-bas ;
Paris le réclame. Il est né dans la

boutique d'un boulanger de la rue de Grenelle, sur la paroisse Saint-Eustache. Cela

n'est pas indifférent aux Feletinais, qui en sont pour la dédicace d'une fontaine utile

— c'est l'essentiel— et pour leur éloquence, alors que le ministre de l'intérieur en est

pour son adhésion et pour son buste.

Paris revendi(|u(' bien d'autres hommes qu'on lui a ravis ou disputés. Je lui rends le

plus grand marin français du xvii" siècle, le brillant et solide officier qui illustra le nom

de Trouville et que aes Mémoires et, après eux, la Biographie universelle donnent

coraplaisamment au bourg de Trouville en Normandie, plus hardis en cela que le

Moreri, qui se tait prudennuent sur le lieu où prit naissance le héros triomphant et

malheureux de la Hogue.

J'affirme son titre contesté de Parisien au rival de Jean Goujon, que les biographes

font Manceau , attribuant à la petite ville de Loué l'bonneur de lui avoir donné le jour.

La Croix du Maine avait raison de dire Germain Pillon Parisien; Moreri avait tort de

le supjjoser mort en 1()()5 ; la Biographie universelle se trompait en le disant ^<-Jlls de

Gerijiaiii Pillon (|ui cultivait la sculpture à Loué avec un talent remarquable. « Comme
tous les enfants d'Andié l'illon , honnête tailleur de pierres qui vivait au quartier Saint-

Jacques, Germain Pillon naquit à Paris de Jeanne Becque; il y mourut en J590. Je

confesse que ces rectifications importent assez peu; mais je crois qu'elles ne sont pas

tout à fait inutiles. Mon travail sur Germain Pillon ne s'est pas borné d'ailleurs à con-

stater le lieu de sa naissance et le jour de son décès; il fait connaître la famille du

grand ailiste, ses mariages, ses enfants et quelques faits intéressants pour l'histoire

de sa vie et |)our celle d'un de ses fils, homme de talent qui aurait eu sans doute un
nom si son père n'avait pas manié le ciseau avant lui.

Savinien Cyrano de Bergerac, aussi célèbre par sa bravoure insensée comme
duelliste, que par sa « burlesque audace » comme poëte, nous intéresse surtout, au-

teur de deux scènes plaisantes que Molière s'appropria, les reconnaissant pour être de
son bien. {loy. 2. Molière) Cela suffit pour que nous désirions savoir de lui autre

chose encore que sa conversion et son inhumation au couvent des Filles de la Croix.

Ses éditeurs n'auraient pas demandé mieux que de connaître la famille de l'auteur de
La mort (lA<jrippinc, du Pédant joué et du Voyage dans la lune; pourquoi n'ont-ils

pas cherché les documents qui pouvaient leur procurer cette connaissance? J'ai pris

celle peine, quant à moi, et je donne aux futurs biographes de Cyrano, son père, sa
mère, son frère, ses neveux et, je crois aussi, sa tante, cette prieure du couvent de
la Croix, cachée au monde sous le nom myslique de Marguerite de Jésus. Ce n'est pas
la une bien grande découverte, j'en conviens; mais telle qu'elle est, elle a, je crois,
son prix. Je me liens pour assuré que mon savant ami, le bibliophile Jacob (AL Paul
Lacroixj, qui a réccuimcnt publié une bonne édition des œuvres de Cyrano, sera plus
que moi de mon avis.

Ceux qui ont écrit sur Marion de L'Orme l'ont fait naître, les uns à Chàlons-sur-.Marne,
le.s autres à Blois, ou partout ailleurs où l'on a trouvé un acte de naissance d'une
.Maru; de L'Orme, venue au monde vers le commencement du xuii" siècle. Ils ont fait

mourir la belle et célèbre courtisane, ou en 17()(i
, à quatre-vingl-on/e ans, ou en IT-il,

a l'àge de cent vingt-six ans, sur la foi de .ican-Benjaniin de La Borde, homme d'esprit

[

musicien, valet de .l.audMc de Louis W
,

puis fermier général, qui s'avisa, pour
samiiMM- aux dépens du public parisien, d'imaginer que la maîtresse de Cinq-Mars,
1.1 bnll.nilc Mariun, n'était autre qu'une certaine Marie Grappin dont toute la célébrité
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consiste en trois veuvages, si, en etTet, elle fut trois fois veuve. Eh bien, mademoiselle

de L'Orme, fille de M. Delon, sieur de L'Orme, naquit à Paris, et y mourut, sur la

paroisse de Saint-Gervais, en 1650, non comme le dit Tallemant des Héaux à l'âge

de trente-neuf ans, mais âgée d'un peu plus de trente-sept ans seuletnent.

Marion de L'Orme avait devancé de sept années Ninon de Lenclos, dans ce monde

où toutes deux devaient bien vite conquérir une célébrité fâcheuse; car mademoiselle

de l'Enclos n'était pas née le 15 mai 1616, comme l'ont énoncé les conlinuafeurs de

Moreri, ni en 1615, ainsi que l'onl dit quelques historiens de la spirituelle et sédui-

sante Ninon, mais le 10 novembre 1620. Selon le Moreri, elle mourut le 17 octo-

bre 1706, âgée de quatre-vingt-dix ans et cinq mois » ; mais en réalilé, elle décéda le

17 octobre 1705 , âgée de quatre-vingt-six ans ou environ. Il n'y a pas beaucoup à se

féliciter sans doute d'avoir découvert cela; mais, j'ai besoin de le répéter, c'est aux

petites choses que je m'attache, parce que je crois qu'elles ont leur importance, et

qu'il n'est si petite erreur qu'il ne soit bon de corriger.

Ainsi, Bayle qui voulait faire un dictionnaire des fautes commises par Moreri à propos

de la naissance et de la mort des hommes importants dans les sciences et dans les arts;

Bayle qui avait apparemment fait des recherches sérieuses pour corriger le biographe

de 1673, parlant de Charles Le Brun, à qui il consacre un article dans son Dictionnaire

critique, avance que le premier peintre de Louis XIV naquit en 1618. S'il avait recouru

aux sources des informations précises, il aurait vu qu'il se trompait, et que Le Brun

vint au monde à Paris, le 24 février 1619; l'acte rédigé dans la sacristie de Saint-

Nicolas des Champs le dit positivement. Comment arriva-t-il que le membre de la fa-

mille de Le Brun qui fît graver sur la pierre du monument élevé dans la chapelle de

saint Charles, à Saint-Nicolas du Chardonnet, la longue inscription qu'on y lit, en sou-

venir de la vie et delà mort du peintre célèbre, ait pu dire que Charles Le Brun naquit

le 22 mars 1619? Cette erreur ne s'explique pas , ou plutôt elle s'explique par la négli-

gence qu'on remarque dans tout ce qui se fait en matière de biographie. Au lieu de

recourir aux documents authentiques, on s'en rapporte à un souvenir que l'on croit

fidèle, à une tradition établie dont on n'a guère souci de critiquer l'origine, et l'on

met en lumière un mensonge , accepté bientôt par tout le monde et contre lequel la

vérité démontrée par des pièces officielles, par des actes authentiques, aura peut-être

bien de la peine à prévaloir.

Les biographies françaises — je n'ai pas ici à m'occuper des autres et n'ai point à

faire leur procès — sont toutes entachées de fautes qui les rendent suspectes aux gens

d'étude et dangereuses aux gens du monde, portés à les croire fidèles et qui ne sau-

raient douter de leurs assertions, connaissant les noms des écrivains recommandables

qui se sont associés pour la composition de ces volumineux ouvrages. Ces écrivains, il

faut le dire à leur décharge, ont une excuse : ils n'ont pas le temps de mieux faire. Les

libraires les payent mal ; et ils ne sauraient pour le prix qu'on leur donne se livrer au

pénible travail d'exploration qui devrait précéder la rédaction des articles. Quand je

me souviens que telle des notices qu'on trouvera dans l'ouvrage que j'offre au public

ne m'a pas coûté moins d'un ou deux mois de soins préliminaires, je suis tenté d'ab-

soudre les biographes qui n'ont pas eu le courage de prendre le parti que j'ai embrassé,

je puis le dire, avec amour. Il n'y a, en effet, que la passion capable de soutenir celui

qui se met à la poursuite des faits dans l'obscurité dont le temps les a couverts. La passion

seule peut triompher des dégoûts qu'amènent les recherches faites parmi de vieux titres

d'une lecture souvent difficile et où il faut se frayer «n chemin avec une patience

infatigable et une heureuse sagacité. Le temps et l'habitude développent la sagacité;

la patience, le temps l'use vite, si l'on n'a pas la volonté forte que nourrit la passion.
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La patience ne me manque pas, quand j'aime le travail que j
ai entrepris. Deux ou-

vraL de longue haleine ' témoignent pour moi sur ce poml; celui que le ecleur. a

maintenant sous les yeux prouvera, j'espère
,
que cette fols encore j

ai su cultiver une

qualité, la seule dont je puisse me vanter.
, ... j i.

Un mot sur les choses qui ont, dans ce dictionnaire, leur place a cote des hommes.

Je crois qu'elles ont toutes leur intérêt. Il en est de piquantes, il en est d une impor-

tance réelle Parmi les premières, la nomenclature des Astrologues et des Baladins en

titre d'office- celles des Nourrices des Rois et Princes français; des renseignements

précis sur les' Couleurs, les Mots et les Devises qu'avaient adoptés les Rois de France,

des articles sur Arlequin, Jocrisse et Pantalon. Parmi les secondes, le dernier mot sur

le naufrage du vaisseau le Vengeur, une note sur l'antique Port de Carthage, l'histoire

des Chevaux de Venise, celle de toutes les Ambassades de Siam ,
celle des statues de

la place Vendôme, etc., etc. Peut-être le lecteur saura-t-il gré à l'auteur de n'avoir

point négligé de les recueillir pour les lui présenter.

Il est inutile de dire que les nombreuses signatures de personnages importants que

je donne ici sont mieux qu'un vain ornement et que c'est une richesse véritable pour

ce livre.

Mais cet ouvrage n'est point un livre, h proprement parler, c'est quelque chose d'ana-

logue à ce grand bahut où l'on suppose à tort que Du Cange entassait les extraits

innombrables, matériaux précieux pour son Glossaire de la basse latinité; c'est un de

ces recueils auxquels au xvir siècle on donnait le nom de « Cabinets w
;
c'est un sac à

documents, que sais-je? La rédaction y a peu d'importance, l'esprit n'y a aucune part.

Si j'avais été libre de choisir son titre, j'aurais désigné cette collection par ces

simples mots : « Documents inédits pour servir à l'histoire de quelques hommes et de

certaines choses » ; mais on a trouvé des objections à cette étiquette, et j'ai dû céder.

On a pensé que je pourrais intituler ce recueil de renseignements : « Dictionnaire

critique de biographie et d'histoire, » en ajoutant à ce premier énoncé ces mots ex-

plicatifs : « Errata et supplément pour tous les dictionnaires historiques, d'après

les documents authentiques inédits. » Ce titre, en effet, a assez bon air; il dit claire-

ment ro qu'il veut dire et fait comprendre convenablement l'intention de l'auteur et la

vocation du livre. Il a peut-être l'inconvénient de paraître ambitieux et pédant; mais

si rouira;;e est gros do choses nouvelles, ces choses fussent-elles minimes, s'il corrige

un nombre immense d'erreurs qui n'ont pour elles que l'autorité de l'ancienneté, ces

erreurs ne fussent-elles pas d'une importance extrême, si les corrections et les addi-

tions qu'il apporte et propose aux historiens et aux biographes ne doivent rien à l'hypo-

thèse, si chacun des errata que je signale, chacun des faits nouveaux que j'enregistre

est fondé sur un document authentique, on voudra bien, j'espère, pardonner à ce titre

son apparente outrecuidance.

Nos éditi urs savent mieux que nous comment un livre doit se présenter devant le

public. Le libraire Ladvocat, qui eut de la célébrité pendant la Restauration, et vendit

tant de papier blanc dans de gros volumes si peu remplis, Ladvocat nous disait : « V^ous

» écrivez Vos livres et nous les taisons. •' Dans le sens où il l'enlendaitje ne sais pas faire

un livre; ce (pie je sais à peu près, c'est ce qui doit y entrer pour qu'il soit utile au

plus grand nombre, et j'ai fait tous mes efforts jiour (|ue, sous ce rapport au moins,

le présent répertoire satisfasse ceux à (|ui il s'adresse.

J'aurais pu être; |)i(piant par la forme; j'aurai^ pu rechercher l'anecdote, raconter

de nouveau sur chacun des personnages, objet de mes études, ce qu'on en a raconté

< L'Archéologie naraU (1840), et ir- Glustaire nautique (1848-50).
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déjà plus d'une fois, et faire cqmme les historiens modernes qui, pour être neufs, n'ont

rien trouvé de mieux que de reprendre les vieilles histoires et de les accommoder à

leur façon; mais , outre que je n'ai pas le goût des morceaux qu'on a touchés et que

j'aime fort les choses originales, le but que je me suis proposé pouvait être atteint sans

que je me misse en frais de style. Etre clair et simple était tout ce qu'il fallait. J'étais

sûr d'être assez piquant si, aux erreurs que le temps a rendues respectables, j'opposais

des vérités démontrées par des témoignages irréfutables, si je comblais quelques-uns

des vides que les biographies les plus complètes ont laissés dans leurs colonnes si

chargées de noms propres. Je n'ai pas entrepris de reprendre un à un tous les articles

consacrés par les biographes aux personnages qu'ils ont choisis pour écrire leur his-

toire; la tâche eût été trop longue et la vie d'un homme n'y eût pas suffi. J'ai choisi,

un peu arbitrairement je l'avoue, les sujets qui ont occupé mon attention; peut-être

trouvera-t-on que mon choix n'est pas tombé sur des hommes indignes d'intérêt. Mon
projet avait été d'abord de faire un petit volume de curiosités biographiques, mais le

plan que je m'étais tracé s'élargit bientôt, et, insensiblement, prit les développements

'qui sembleront peut-être trop grands et trop restreints tout ensemble à quelques-

uns des curieux qui ouvriront cet ouvrage avec le désir d'y trouver les seules choses

qu'ils aiment , et qu'ils seront probablement fâchés de n'y pas rencontrer.

Pour éviter tous ces mécomptes, je dois avertir que je ne puis pas être complet, que

mon intention n'a pas été de l'être.

Si je me suis occupé, pour contenter les amateurs d'estampes, d'un certain nombre

de graveurs en taille-douce sur lesquels on avait peu de détails exacts ou dont on con-

naissait seulement les noms attachés à quelques œuvres, je n'ai pas prétendu étendre

mes recherches à ce qui pouvait intéresser la vie de tous les graveurs. Je ne me suis

obligé à rien envers personne.

Les savants qui s'occupent des médailles françaises trouveront ici des notices sur

certains des plus habiles graveurs des xvi" et xvii" siècles, sur des maîtres dont on

connaît quelques pièces sans rien connaître de ce qui les regarde personnellement,

mais ils ne doivent pas s'attendre à rencontrer ici une biographie ou du moins des docu-

ments pour une biographie de tous les graveurs en monnaies, en médailles ou en cachets.

Les amateurs du théâtre ne seront pas plus heureux; ils auront sur la plupart des

comédiens des trois troupes royales qui vivaient à Paris, pendant et après le règne de

Molière, des articles plus exacts, quant aux faits principaux, que ceux de la Galerie

de Le Mazurier ; mais ils regretteront que je n'aie pu trouver, pour des acteurs souvent

nommés, les titres authentiques dont j'avais besoin pour dresser leur état civil. Si les

amateurs dont je parle trouvent sur Le Kain , Préville, Talma, mademoiselle Mars,

le comédien chanteur Martin, des renseignements positifs, ils seront fâchés peut-être

de n'avoir rien sur tant d'autres gens de talent qui ont honoré le théâtre français. Par

compensation, je leur donne quelque chose de tout à fait inédit sur l'homme qui tenait

l'emploi de Tabarin à la place Dauphine, sur celui que le peuple nommait « M. de

Mondor « ; sur les Datelin qui ont honoré le nom de Brioché; sur le célèbre opérateur

romain Contugi, qui prenait le nom de l'Orviétan; sur Biancolelli, et Tiberio Fiorelli,

qui donnèrent la vie aux masques d'Arlequin et de Scaramouche ; sur d'autres encore.

Bobèche et Galimafré, par exemple, et même sur Moritz von derBeck qu'on nommait

Maurice, et sur Hall, deux célèbres sauteurs et danseurs de corde qui firent l'admira-

tion de Paris et de Londres.

J'aurais voulu, en ce qui touche aux architectes, aux peintres, aux sculpteurs et aux

musiciens, être moins incomplet que je ne le suis, mais les personnes qui s'intéressent

particulièrement à ce qui regarde ces artistes remarqueront, j'espère, que je n'ai point
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négligé les plus renommés d'entre eux, et que j'ai ajouté à la liste de ceux dont les

noms figurent dans les dictionnaires historiques un grand nombre d'hommes qui, dans

leur temps, avaient assez de mérite pour que nos rois les employassent aux travaux

qu'ils faisaient exécuter dans leurs châteaux. Ceux-là, négligés parles auteurs qui se

sont occupés de l'histoire de l'art en France, j'ai cru devoir les faire connaître, pour

être juste, en6n , à leur égard.

(Juant aux gens de lettres, on trouvera ici des articles sur quelques-uns seulement,

mais non pas des moins illustres; ainsi : Pierre de Lestoile, Marot, Corneille, Racine,

Molière, Uoileau, Malherbe, Cyrano, Conrart, Chapelain, La Bruyère, Le Sage,

Quinauit, Voltaire, Beaumarchais, Lattaignant , etc. Les femmes célèbres ont aussi

leur place dans ce catalogue, où j'ai fait entrer, avec mademoiselle de Lenclos et ma-

demoiselle de l'Orme, mesdames iMancini, deMontespan, de Maintenou, de Sévigné, de

laVallièrc, de Pompadour, de Boufflers, du Barry, du Deffand, Fanchon la Vielleuse,

la Brinvilliers et Alarie Mignol.

Et à propos de Mignol
,
je n'ai point négligé cet honnête pâtissier-traiteur de la rue

de la Harpe, que Boileau calomnia si vilainement dans une de ses satires. J'ai aussi

fait connaissance avec une autre de ses victimes, le cabarelier Crenet. J'ai fait la gé-

néalogie de Boussingault
;
je me suis enquis du perruquier l'Amour, le héros du Lu-

trin. Ayant trouvé ce qui intéresse Boussingault, Crenet et Mignot, pouvais-je ne pas

chercher ce qui regarde Procope le cafetier, et le traiteur Ramponneau , et la limona-

dière madame Laurent. Ma curiosité un peu vagabonde a voulu se satisfaire au chapitre

des Fous et des Nains qui vivaient chez les Rois, les Reines , les Princes et certains

grands seigneurs, et j'ai trouvé assez de renseignements sur ces familiers des palais pour

composer de longs chapitres. Quand je me suis occupé du cardinal de Richelieu, je

n'ai pas pu ne pas songer aux nobles têtes tombées sous sa volonté, et j'ai voulu

connaître les bourreaux qui les abattirent, de là mon chapitre sur les Exécuteurs.

On le voit, l'ouvrage que j'offre humblement au public est fait pour tout le monde :

pour les gens de loisir qui aiment à remplir quelques heures de leurs journées par des

lectures facilement instructives; pour les amateurs des beaux-arts dont le nombre est

aujourd'hui si grand en Europe, pour les hommes d'étude qui recherchent la vérité en

toutes choses; pour les personnes qui s'occupent de l'histoire du théâtre; enfin, pour

tous ceux qui possèdent une des biographies— universelles ou non, — un dictionnaire

historique. La naissance des personnages, leur mort, leur famille, leurs alliances, le

milieu dans lequel ils vécurent, enfin leur vie intime, voilà ce dont je me suis surtout

préoccupé, tellement que je pourrais dire que j'ai écrit l'histoire privée des individus

et dressé leur étal civil. Mon livre est un véritable dictionnaire généalogique des gens
de rien — c(.uMne les appellent les gens de (juelque chose — pauvres hères que leur

condition a écartés des registres dédaigneux de Messieurs les généalogistes du Roi.

Ce n'est j)as que je n'aie |)oint fait sa part à la noblesse que les d'Hozier ont inscrite

dans le a Livre d'or» des patriciens français. Pour elle j'ai recueilli les mentions d'actes

qui peuvent être utiles aux famill(>s titrées et à leurs historiens, actes certainement
ignorés de la |ilupart de ceux (pi'ils intéressent, actes qui dorment dans les archives

de l'étal civil el des éludes des notaires de Paris.

Le hiriioimuirc rrilif/i/e de hiufjraphie et (Fhistoire n'a la j)rétention de remplacer
au( un des recueils biographiques, aucun des dictionnaires hisl()ri(|ues accueillis jusqu'ici

avec laveur par le public; son ambition est plus lM)rnée : prcntire sa place à côté de
ce8 4iuvrages utiles donl il signale les erreurs — non pas toutes assurément— en les

relevanl, et les lacunes— un grand nombre au moins— en les comblant, est tout ce
qu'il |)iélcn(l. Se faire accepter à litre iVErrata el de Supplément est tout ce qu'il es-
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père. Je ne puis le recommander que par un mérite : il porte à toutes les pages, je

crois, la marque du soin le plus minutieux. Les additions et les rectiflcations y sont

innombrables; toutes n'ont pas une égale importance, mais beaucoup présentent un

intérêt utile. Il n'en est point, je le répète, qui n'ait pour garant un acte authentique,

un document officiel. Je n'ai rien donné à la fantaisie, au roman; tout ce que contient

ce volume est de la petite histoire, mais enfin c'est de l'histoire.

«Mais, me dira-t-on, que gagnerez-vous à détromper les hommes sur ces baga-

telles? » se demandait Voltaire à la fin de son écrit relatif aux Mensonges imprimés;

je répondrais comme lui : « Je ne gagnerai rien, sans doute; mais il faut s'accoutumer

» à chercher le vrai dans les plus petites choses, sans cela on est bien trompé dans les

» grandes. »

Les recueils biographiques, les dictionnaires historiques sont des œuvres collec-

tives; c'est leur avantage et leur inconvénient. Une association de gens de lettres

distingués, de professeurs connus, offre au lecteur une garantie qu'il est tout natu-

rellement disposé à accepter; mais la responsabilité divisée en parts infinies n'incombe

plus à personne. Je me suis privé du secours de savants collaborateurs dont les noms

auraient donné un grand lustre à ce recueil; j'ai fait mes recherches moi-même, j'ai

vu les pièces de mes propres yeux, je n'ai eu à me fier à personne, c'est-à-dire à me

défier de personne; mes seuls collaborateurs ont été le temps , la patience, le courage

et le désir de fiiire une œuvre utile.

Si aucune plume n'est venue à mon aide , bien des hommes se sont empressés de me

secourir de leurs conseils et de me faciliter les recherches que j'avais à faire; je leur

dois témoigner ici une vive reconnaissance. Comment en nommer un sans les nommer

tous? Et comment nommer tous ceux qu'à la Bibliothèque impériale j'ai fatigués de mes

importunités et que j'ai trouvés toujours prêts à m'indiquer les bonnes sources, à me

communiquer les livres curieux, les manuscrits utiles, les estampes intéressantes, les

médailles que j'avais besoin de connaître? Et Messieurs les Archivistes de l'Empire, et

leurs confrères les Archivistes de la guerre, de la préfecture de police et de la ville

de Paris, si empressés, si obligeants, comment inscrire ici tous leurs noms? Un ou-

vrage sérieux de la nature de celui que j'avais entrepris est impossible à faire, si

l'auteur ne trouve chez tous les fonctionnaires que je désigne ici le dévouement amical

que j'ai trouvé en eux et dont je les remercie de tout mon cœur. Si mon dictionnaire

vaut quelque chose, c'est à eux qu'il devra de n'être pas indigne d'éloges.

Plusieurs de MM. les notaires de Paris ont bien voulu me permettre de consulter

les répertoires des anciens actes passés chez leurs prédécesseurs des trois derniers

siècles, et aussi les minutes de ces actes quand le temps et les hommes les ont res-

pectées; les noms de ces honorables officiers ministériels se lisent partout dans cet

ouvrage, le public saura donc à qui j'ai des actions de grâces à rendre, en ce qui est

des documents notariés que je cite, pièces qui m'ont été très-libéralement communi-

quées. Les Archives des notaires sont pour l'histoire de précieux dépôts de rensei-

gnements; il est bien à regretter que la riche compagnie dont chaque membre garde

les archives de son étude n'ait pas cru devoir créer un dépôt d'Archives générales du

notariat de Paris, où tous les cent ans au moins seraient venus les registres et les

layettes de chaque office. Ainsi auraient été préservés des papiers intéressants, que

leur âge a rendus méprisables pour quelques-uns, qui les ont exposés au vent de gre-

niers mal fermés ou à l'humidité de caves dans lesquelles les domestiques vont cher-

cher des aliments pour le feu, quand d'autres, gênés par l'espace, les livraient à la

beurrière ou les condamnaient à une lacération complète, afin que les secrets qu'ils

contenaient fussent gardés à jamais. Il serait temps encore de créer une institution
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dont l'absence est vraiment regrettable. Une des grandes villes de l'Empire a donné

l'exemple d'une fondation de cette espèce; pourquoi ne le suivrait-on pas?

Une source précieuse d'informations à laquelle il m'a été donné de puiser largement

et que je ne puis oublier d'indiquer, parce que bien des gens peuvent avoir intérêt à

la connaître, c'est le vaste recueil de documents qu'ont réunis dans leur cabinet,

MM. Picque, L. Cotteret et Manigot. Bien des familles ont eu déjà à recourir aux re-

gistres que ces généalogistes conservent (au n» 5 de la rue Saint-Martin) et qui for-

ment une des collections les plus curieuses et les plus utiles de cette ville de Paris aux

riches collections.

J'ai eu soin de citer tous les auteurs dont j'ai mis à contribution les travaux
;
je

souhaite que ceux qui puiseront dans le présent livre veuillent bien ne pas oublier de

dire où ils ont pris ce qu'ils m'auront emprunté. Il n'y a pas, j'en conviens, un grand

mérite à avoir fait ce que j'ai fait; mais enfin plus de quinze années de patientes re-

cherches et de rudes fatigues me rendent, je crois, le très-légitime propriétaire des

choses que j'ai si péniblement acquises, et je voudrais bien que l'on reconnût mon

droit à cette propriété en déclarant avec loyauté ce qu'on a tiré de ce dictionnaire.

A Cbaleaay (Seine).



DICTIONNAIRE CRITIQUE

DE

BIOGRAPHIE ET D'HISTOIRE

A
ABB

1. ABBATEfNicoLo DELL'). ?1512—1570?
Ce peintre, né à Modène vers 1512, dit-on, et

mort à Paris en 1570, ce que je n'ai pu vérifier,

passa longtemps pour l'auteur d'un Mariage mysti-

que de Sainte Catherine , que possède le musée du
Louvre. M. Frédéric Villot s'est cru autorisé à don-
ner à ilazzola ce tableau, d'ailleurs assez peu inté-

ressant. Da.ns SA Notice des tableaux italiens, M. Vil-

lot dit : tt Malgré l'autorité des inventaires, cette

» composition nous semble dans le style de Maz-
7) zola. n Je n'ai pas d'objection contre cette attribu-

tion nouvelle; je connais trop peu Nicolo dell' Ab-
bate et Mazzola pour contredire un critique qui agit

dans toute la plénitude de son droit. — Je ne sais

ce qu'out pu devenir un Enlèvement de Proser-
pine , qui était un des ornements de la salle de bil-

lard du Palais-Royal, encore en 1749, selon d'Ar-

genville (Voyage pictoresque de Paris), et une

Mort d'Agamemnon ,
qui se voyait au-dessus de la

porte d'entrée de la bibliothèque de l'ancien collège

de Louis-le-Grand. Trois Bacchanales
, peintes sur

trois des portes d'une grande salle située au rez-de-

chaussée de l'hôtel de Toulouse, passaient pour être

de Nicole dell' Abbatc; mais comment accorder cette

tradition avec la date de la construction de l'hôtel,

qui ne fut bâti qu'en 1620 sur les dessins de François

Mansart? Nicolo était mort soixante-dix ans avant que
Mansart commençât son œuvre ; les peintures de
Nicolo, faites pour d'autfes places, avaient-elles été

rapportées aux portes de la salle en question? Voilà

ce que je ne saurais dire. La chapelle de l'hôtel de
Soubise fut peinte tout entière par Nicolo dell' Ab-
bate , selon d'Argenville ; mais si l'hôtel de Soubise

ne fut bâti sur l'emplacement de l'hôtel de Guise que
vers 1706, par le Alaire , ainsi que le veulent les

historiens de Paris, comment Nicolo y aurait-il tra-

vaillé? Dans la reconstruction, la chapelle fut-elle

conservée , et les peintures faites pour le cardinal

de Lorraine ou pour le prince de Joinville , son ne-
veu, existaient-elles encore en 1749? Voilà de pe-
tites difficultés dont je laisse la solution à plus savant

que moi. Dezallier-d'Argenville faisait de visu son

Voyage à Paris; la chapelle était là, il en décrivit

foutes les peintures, qui furent, selon lui, retouchées
par les BouUogne ; fut-il bien renseigné sur le fait

du l'auteur ancien de ces ouvrages? Je ne sais.

ABI

2. ABBATE (Camillo dell'). ? —1571?
Fils de Nicolo dell' Abbate, il vint en France

avec son père, et avec lui travailla, sous la direction

du Primatice, à la décoration du château de Fontai-
nebleau. Comme Nicolo, Camille ou Giulo Camillo—
ainsi le nomment quelques auteurs— fut habile dans
l'exécution des ornements, fleurs, oiseaux et gro-
tesques

,
genre de décoration où excellait leur maî-

tre, Roggiero Roggieri, employé aussi aux travaux
de Fontainebleau. Camillo dell' Abbate mourut en
1571, ayant la charge de n surintendant des pein-
j tures de Fontainebleau s , ce que m'apprend le

passage suivant d'une liste des « Pensionnaires du
I Roy )) pour l'année 1571, que je trouve aux Ma-
nuscrits de la Bibliothèque impériale, dans le vo-
lume n" 852 de Dupuy : « Camille de Liabati {sic,

D pour : degli Abbati)
,
painctre et supcrjntendant

I des painctures de Fontainebleau... m*: liures. i

A la marge de la liste
,
je lis ces notes : n Mort. En

» sa place Roger de Rugery, t J'aurais voulu pou-
voir donner la date précise de la mort de Camillo
dell' Abbate, mais le registre des décès de la pa-
roisse de Fontainebleau ou d'Avon — car Fontaine-
bleau n'est paroisse que depuis 1624 — manqne
aux archives d'Avon ; c'est au moins ce qu'a bien
voulu me dire M. ChampoUion-Figeac, par sa lettre

du 13 janvier 1856 , en réponse à celle que je lui

avais adressée à Fontainebleau pour m'éclairer sur

cette question.

ABBESSE, chef et général de l'abbaye de —
Titre que prenait l'abbesse de Fontevrault. — Voy.
MORTEUART.

ABISSE (Charles de). 1571—79.
4 Nous, Charles de Abisse, cheualier de lordre

du Roy et cappitaine d'une de ses gallaires, confes-

sons auoir eu et receu en ceste vifle de Bourdeaux
de M'' Louys Félix, conseiller dudict seigneur tréso-

rier et recepueur général de la marine de Louant
la somme de-vnze cens hures tournois en testons à

XII s. pièce et pignatelles, et ce sur lestât, solde et

entretenement de la gallerc dont j'ay charge, durant

le quartier d'auril, may et juing aunée mil cinq cens
soixante dix, de laquelle somme de xi<= 1. tournois

ie me tiens contant et bien payé et en ay quitté et

quitte led. Fehx, trésorier susdict et tous aultres,
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Tesmoing la présente que j'ay pour ce signée de
ma main du seing aecoustumé et a jcelle faict mettre
le cachet de mes armes audict Bourdeaux ce sei-

ziesme jour de juing , l'an mil cinq cens soixante

onze. (Signé) Charlk de Abisse. j (1-e sceau a dis-

paru.) Au dos : Il Pour servir de quictance de la

somme de vnze cens liures tournois, s (Arch. de la

Mar., vol. Officiers de !\Iarine
,
Quittances, 1481-

1706). — Je trouve dans les papiers de la Prévôté

de la maison du Roi cette mention : » Charles de
Abisse, capitaine de guallaires du Roy, condamné par

arrêt de la prévosté à payer 860 livres à Claude de
Bergerac, sieur du Chesnay (Arch. diî l'Einp. , V.

649). Que s'éfait-il passé entre Abisse et le sieur du
Che.snay? C'est ce que je n'ai pu parvenir à savoir.

ABJURATIOXS.
Je lis dans le regi.stre des Abjurations foitcs outre

les mains des curés de Saint-Barthélcmy, de 1664
à 1791 , la singuUère mention qui suit , sous la date

de novembre 1665 : » Vn homme fort sçauaut dont

on ne dit pas le nom, tant parce qu'il est à présent

dans l'ordre sacré de prestrise que parce qu'il est

le nepueu d'un ministre qu'on cspargne de nommer,
de peur le couvrir de honte , de bassesse et d'igno-

rance ou d'iulidelité volontaire , a renoncé à toutes

les erreurs , fourbes et mensonges de l'heresie qu'il

auoit jusque-là professé (sir) et tenue malicieuse-

ment. D J'ai vainement tenté de connaître le mi-
ni.sfre protestant dont le neveu se convertit à la

religion catbobque en novembre 1065. — l oy. D\
Costa, Fora\t, Sarrabat (Isaac).

ABLAXCOURT (Xicolas PERROT = Xicolas
FREMOXT d'). xv!!-- siècle.

Sur le premier de ces deux littérateurs morts cal-

vinistes, voyez ci-dessous l'article Patru. Quant au
second, neveu de l'autre, voici une note que j ai

trouvée dans un « Estât... des personnes... sorties du
royaume à cause de la religion , sans la permission

du Roy. s (Bibl. imp. , Révocation de ledit de
Nantes , Mss. Siipplém. français 791 4 : « Le sicar

d'Ablancourt , dans l'enclos du Temple, auoit vne
maison qu'il a vendue par acte sous seing priué et

que l'on dit antidaté. Feurier 1687. » Ou sait que
Freniont d'.Ablancourt mourut à la Haye eu 1693.

ABOXXEMEXTS A 'L'OPÉRA. 171i.
« Furent presens noble homme W Pierre Guyenet

(l oy. ce nom) et sieur Edme de Lorne de Fontenay,

intéressé dans le;, affaires du Roy, demeurant à Paris

rue du Hazard, paroisse Saiiil-Roch; les(}ueîs ont

reconnu... que inoyeuuant la somme de quinze cens

liures... le sieur (luyeiiel a abonné et abonne par
ces présentes ledit siour de Lorne aux parterre, am-
phileàtre, premier et second balcon, et à l'égard

des premières loges, immédiatement après le pro-
logue Cuy, avec la faculté toutesfois d'y entrer avant
ledit prologue l'n y amenant compagnie, pendant
tout le temps qui reste à expirer dud. privilège,

pour entrer par iuy dès ce jour et (piand bon luy

semblera à toutes les représentations d'opéras, bal-

lets et autres divertissements qui se joueront sur le

théâtre du Palais-Hoyal ou ailleurs, si ledit pri\ ilege

y estoit transi' 'ré , sans pouvoir par ledit sieur Edme
de Lorne céder son droit du présent abonnement à

qui que ce soit n'estant accordé que pour luy seul

et sans qu'il puisse prétendre aucune restitution de
tout ou de partie de lad. somme de l.")Oll liv., soit

en cas de maladie, service du Roy ou autreuîcnt,
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bien entendu aussy que ledit sieur Guyenet de sa

part ne pourra céder son dit privilège... qu'à la

charge du présent abonnement.
Fait et passé en l'étude de Boutet, notaire, à

l'égard dud. sieur de Lorne, et à l'égard dud. sieur

Guyenet en sond. appartement au Palais-Royal, l'an

mil sept cent onze le viugl-deuxiesme jour d'aoust

avant midy et ont signé

GvVKXET , LoRXR DE FoXTEXAY.

(Minutes de M' Bouclier, notaire.)

J ai vu parmi les minutes qu'a bien voulu me
communiquer AI. Bouclier un assez grand nombre
d'actes semblables à celui-ci; le 15 oct. 1708, le

directeur de l'Opéra abonnait Guyant , Alichel Goy,
Adam, Siméon et Louis-Joseph Vulboy; le 10 fév.

1710, Jean Aymé Damasis; le l'^'' mars, Denis d'Avin ;

le 10 avril, Isaac-Joseph Bullade; le 10 déc, Ch.-

Fr. Leclerc; le 16, Phihppe Robineau; le 20 mars,
.Antoine Ponroy ; le 28, .Marguerite Aurillon; le

30, Jacques de la Croisette et Pierre Filleul ; le

20 août 1711, jVIichel Camus des Touches; le

10 sept. , Henry, marquis de Bourdeville; le 8 déc.,

Etienne-Vincent Lemée ; le 15 fév. 1712, Pierre et

Louis Gruyn; le même jour, Jean, manjuis Desnots;

le 20 avril , Louis-Augustin Guillemin de Cour-

champ et Chrislo|)he Pajot ; le 28 mai, Louis

Doublet; le l*"" juin, Denis Thierry; enOn le

24 juil. 1712, Jacques-François Briçonnet. — J'ai

voulu donner cette longue liste
,
peu intéressante

d'ailleurs, pour montrer qu'iui abounemeut à l'O-

péra était un plaisir et un luxe que se donnaient les

bourgeois riches de Paris, plus encore que les

grands seigneurs.

ABRA DE RACOXIS. — Voy. l'Evclos.

ABSOLU (Jeldi). — l'oyez Jeudi.

ACADEMIE DES ixscriptioxs et belles lettres.

.. A M"" de Reims. — L'Académie des inscriptions

a besoin d'une coppie du catalogue général des mé-
dailles antiques et modernes qui sont au cabinet du
Roy, à Versadles, et qui fut fait en 1683, afin d'y

auoir recours dans le besoin
,
pour ne pas se ren-

contrer ])ar hazard à prendre les mesmes types ou

les mesmes mots des anciens et des modernes. J'en

ay parlé au Roy qui m'a dit de vous en demander
coppie. > (Bibl. imp., AIss Clairambault, pièce 181.)— loy. 3. Bolgaixville.

ACADÉAHE de Fraxce à Rome.
II Brevets d'élèves de l'Académie de Rome

,
pour

d'André (Bardon?) , Bernard, Subleiras (Pierre), de

Trémoillière (Pierre-Charles) et Blauchet ,
peintres ;

pour Alichel Slodtz , le jeune, sculpteur; et pour

Etienne Lebon, architecte, 12 mars 1728. d (L'Aca-

démie avait alors pour directeur X. Wleughels.)

(Arch. de l'Emp. Secrétariat des bâtiments du Roy,

E. 9,299, fol. 300.) Bernard m'est inconnu; Su-

bleiras a plusieurs ouvrages très- estimables an

Louvre. P. Ch. de Trthnollière était beau-frère de

P. Subleiras ,
qui épousa à Rome , en 1739 , Ma-

ria-Félice Fibaldi , sœur de la fennne de Tn-mol-

lière. (M. Vrcû. Villot.) Je ne sais rien de ce Blau-

chet du wiii^' siècle. — loy. Bertix , Blaxchkt,

BorcHAiiDox , Chanteloi;, David (liouis), Droiais,

Erkard, Poerson , Slodtz, Sivée, Verxet (Horace),

Wlelchels.

ACADEMIE KRAXÇAi.sE.— Fondation du prix d'E-

loquence. 16."»3

Parlons de la fondation du prix <|ue l'on connaît



aujourd'hui sous lo nom de Prix d' Kl()(/iie)itt' et

nui, à son ori<[inc , fut un pi-ix de pic/c. L'.ilibé

(rOlivcl, t. II, p. IS de son Uixtuirc de l'Acnd.

J'raïK-oisc (2 vol. iii-lS; \~\'.\
^
Paris), dil : » Quant

ï ,au Prix d' Kl()(/iie»r<' , il ii été fondé par M. de

» Balzac, mort en l!).')'*-. Divers obstacles empèchè-

I rcnt que sa volonté ne pût être mise à exécution

j jusqu'en 1G71; et comme son fonds avoil profilé

» jusqu'alors, ce prix (ju'il avoit fixé à deux cents

ï livres, fut porté à trois cents. C'est une médaille

ï d'or qui, d un côté , représente .saint Louis, et, de

j l'antre, une couronne de laurier avec ce mot :

a A r immortaUtc t , t[ui est la devise de l'Aca-

" demie, d

Voilà, quant à présent, tout ce qu'on a su tou-

chant la fondation de Balzac. L'nc bonne fortune

m'a fait rencontrer, dans les recherches que j'ai

poursuivies chez les notaires de Paris, quchjues

pièces
,
gardées par AI. le Monnyer parmi les mi-

nutes de Dcmas , et qui contiennent l'histoire de cette

fondation. Je vais faire connaître ces actes inédits

(j*ii sont ditns le volume de l'année IGÔG , au minu-

tier ancien de M. le Monnyer.

De ces documents curieux, il résulte qu'en 16.53,

Jean-Louis de Guez de Balzac, après avoir fait cer-

taines l'ondalions pieuses en faveur de l'église et des

pauvres de la ville d'Angoulème qu'il habitait, con-

sulta un avocat nommé Alorice sur a l'établissement

s de la perpétuité , de deux ans en deux ans .

» d'un prix de décofion , pour exciter les per-
r sonnes de lettres à consacrer à Dien les lumières

s de leur esprit , et composer de temps en temps

j des traités de piété pour sa gloire s

.

Morice donna à son client le modèle d'un acte

notarié qui devait pourvoir à la réalisation du vœu
de Balzac. Celui-ci envoya cet acte à Conrart, se-

crétaire perpétuel de l'Académie, avec une char-

mante lettre, que je crois inédite, et qui porte la

date du 3 novembre 1653. Conrart, approuvant l'in-

tention pieuse de Balzac , conmiuniqua à sa compa-
gnie l'écrit qui lui lenait d'Angoulème ; l'Académie,

à qui le nom du donataire n n'était pas odieux d
,

comme il l'espérait bien (v. ci-dessous pièce P*)

,

« et (jui s'honorait de sa bienveillance s , accepta la

donation. Je n'ai vu dans aucune des pièces qu'on

va lire la date précise de cette acceptation ; mais

une d'elles nous apprend que Conrart eut connais-

sance du projet de Balzac le 13 novembre 1653

,

et quelques jours après la communication faite à

l'Académie , le secrétaire perpétuel reçut une lettre

de c'iange de deux mille livres, avec prière de

placer sûrement cette somme « avant la diminution,

ï des monnoyes ».

Le 12 janvier 1654, Balzac adressa à Conrart une

procuration portant pouvoir de toucher n ce qu'il auoit

au précédent fait tenir à Paris par lettres de change j .

Cette procuration avait été donnée « en la maison
•» de dame .^nne de Guez, femme de messire Fran-
1) cois de Pafrus de Campagne, capitaine au régi-

ï ment des gardes du Roy, demeurant à Angou-
5 lesme , en sa maison , située en la paroisse

1) Saint-Paul, et dans la chambre dudit seigneur

T de Balzac » ,
que sa sœur avait établi chez elle pen-

dant la maladie dont il mourut.

Conrart prêta les deux mille livres
,
par obliga-

tion , et pour un an, à Camusat, libraire de l'Aca-

démie 1. Balzac mourut au mois de février 1654.

' Pellisson, p. 22, Hist. de l'Acad. franc., donne celte
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Au bout de l'aunée , Conrart retira les deux mille

livres et consulta François de Guez, devenu sei-

gneur de Balzac , et sa steur, madame; de Campagne,

les avertissant (|u'il ru; s(^ croyait pas autori.sé à .igir

dans l'affaire de la fondation du prix, la procuration

de leur frère étant annulée par sa mort. Ceux-ci,

le 12 juillet 1655, rédigèrent un pouvoir qu'ils

adressèr(;nt au secrétaire de l'Académie ; Conrart

donna alors à la compagnie la somme offerte par

Balzac, afin (|u'clle eu usât conformément au désir

de l'illustre défunt.

L'Académie (h'Iégua ([uehiues-uns de ses membres
pour , avec son président Paul Pellisson Fontanier

et son chancelier Jean Doujat, accepter le don de

Balzac, ce (jue fit cette commission. L'acce|)tation

fut confirmée par l'assemblée le 17 janiier 1656.

Plus tard, le 21 mars, les deux mille livres furent

placées chez le libraire Augustin Courbé, libraire

ordinaire de S. A. B. monseigneur le duc d'Orléans,

demeurant rue de la Calandre, à !a charge par lui

de servir une rente annuelle de cent livres au denier

vingt. Enfin, le 12 mars 1663, l'.-icadémie racheta

la renie due par Courbé et sa fennne , et donna ce

rachat à constitution, jusqu'à la somme de denx

mille quatre cents livres au denier vingt, à Petit,

libraire , laissant le surplus des arrérages aux mains

de Conrart
,
qui devait en disposer ainsi qu'il con-

viendrait à l'Académie.

L'acte par lequel Pellisson reconnut, le 21 février

1656, avoir reçu les deux mille livres tournois que

Conrart donnait à l'Académie au nom de Balzac , fait

connaître en détail les intentions du ibndateur,

quant aux sujets «jue devaient traiter les concurrents

au Prix de Dévotion. On y voit que ce prix devait

consister en - vn crucifix , bénitier, ou quelqu'autrc

z! semblable pièce d'argenterie ou de vermeil doré

,

a et que les discours, ^ faits de deux en deux ans,

T. perpétuellement » , devaient avoir pour sujets un

des neuf textes proposés par J. L. de Balzac. Je ne

sais combien de tenqjs r.-\cadémic française suivit à

la lettre les prescriptions de cet homme de bien,

mais en 1770 elle renonça aux snjefs de morale.

Cl qui, » selon l'expression de d'Alembcrt— le bout

de l'oreille du philosophe perce ici — « prètoient

1 trop à ime déclamation vulgaire '> . Elle décida,

en conséquence, qu'elle proposerait pour sujet du

prix l'Eloge d'un grand homme. Celui de Bossuet fut

mis le premier au coi'cours, et, si je ne me trompe,

ce fut la Harpe qui reçut, non pas le crucifix ou

bénitier, destiné par Balzac à l'auteur du discours

il escrit en langue françoise de la plus belle et de

ia plus noble manière qui se pourra, tant pour la

bouté du raisonnement que pour la pureté de

l'expression et la richesse du sfile i , mais la mc'-

daillc dont parle d'Olivet.

Après cet exposé, — on voudra bien, j'espère,

m'en pardoimer la sécheresse , — voici dans leur

entier ou par extraits les plus curieuses des pièces

que j'ai recueillies, parmi les minutes de Jean Dcmas,
successeur de Chapelain, et d'abord la lettre au-

tographe de J. -Louis Guez de Balzac à Conrart.

Pièce K^'. — « Auant que ieusse reçue vostrc

lettre, Alons. Jlorice mon aduocat, auoit dressé vn

acte que ie vous enuoye
, et que iaccompagne d'une

bonne note à Camusat: t De tous ceux d"alors (les libraires)

celui que l'on estimoit le plus habile; car, oulre qu'il estoit

très-entendu dans sa profession, il csloit homme de bon
sens, en n'imprimant guère de mauvais outrages. •— l'oy.

GODEAD.
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lettre de change de deux mille liurcs. Je ue vous

diray rien icy de mon intention, vous la verres par

ledit acte; et si vous goustés la chose que ie vous

propose , vous m'obligerés de la faire réussir au plus

îost ; si vous ne l'approuués pas, et que vous y trou-

uiés des difficultés , vous me garderés s'il vous plaist

le secret auec mon argent , sans esuenter l'affaire

,

ny en donner connoissance à qui que ce soit. V^ous

m'auertissés de ce que i'auois desia résolu de faire.

Jay eu dessein dabord de publier en mesme temps

deux volumes de lettres Aimilieres , les vues escrites

à M. Chapelain et les autres à M. Conrart; mais

pour cet effet , i'ay encore besoin des originaux que

vous me demandés; la négligence de Bourcé n ou

Bourci , le mot est peu lisible s ayant laissé les

copies à faire.

ï Seroit-il possible que vous me voulussiés faire

l'affront dont vous me menasses par vostre lettre

,

et que vous fussiez résolu de me rcuuoyer ce que

ie vous ay prié de garder pour lamour de moy. Il

n'y a que vous au monde, mon cher monsieur, qui

se fust auisé de cette cérémonie, et qui eust dog-

matisé auec vn si profond raisonnement sur la

nature et la qualité des choses données. Pour

moy, sans me mettre en peine de raisonner sur

vostre raisonnement , ie vous déclare que ie n'es-

time pas plus mon biioux qu'un bouquet de roses ou

de fleur d'orange, et que si vous me le renuoyés,

ie vous renuoiray vostre hidromel par le mesme
messager.

i Feu M. Faneriau m'a fait boire plusieurs fois

dans vne coupe de vermeil doi'é que Scaliger auoit

donnée au bonhomme Pasquier. Celiu-cy pourtant

estoit plus riche que Scahger, comme je suis plus

pauvre que W. Conrart. s (Sans signature.)

(.3 nov. 1653.)

Pièce II''. — Extrait de l'acte dressé par Morice,

avocat de Balzac, et envoyé par celui-ci à Conrart.

>. Sachent tous presentz et à venir que parde-

vant le notaire tabellion royal et gardenoltes, héré-

ditaire en Angoumois, et tesmoins souscritz, a esté

personnellement estably en droit comme en vray

jugement , messire Jean-Louis de Guez , seigneur

de Balzac, conseiller du Koy en ses conseils d'Eslat

et priué, demeurant en ceste ville d'Angoulesme

,

lequel, après auoir fait quelques fondations de

piété envers l'Eglise et les pauures, ayant considéré

que la louange de Dieu es( la plus noble fin de

l'esprit des hommes qui .sont obligés d'en célébrer

la grandeur aulaut ([ue leur foiblesse le peut per-

mettre , desiranl coulribuer à cela de tout son

pouuoir et exciier les personnes de lettres à luy

consacrer les lumières de leur esprit et conqjoser

de temps eu te.-nps des traittés de piélé pour sa

gloire
; jl auroit

,
pour hcaucou|) de considérations,

voulu fonder à perpétuité, à cet effet, de deux ans

en deux ans, un prix de deuotion <pii pourroit pro-

duire une généreuse contention quj est lu source

dont la plus part des belles choses sont sorties. Et

d'autant qu'il sera très-utile quelesdil/. traittés soient

lus et entendus de toutes sortes de personnes, et

seruent à l'instmctiou publique, ledit .sieur d(! Balzac

auroit jugé à prit|)os (pi'ils soient escrits eu laugue

fraucoise , de la plus belle et de la plus noble ma-
nière d'i'scrire (|ui se pourra, tant pour la boulé

des raisonnements (pie pour la pureté de l'expression

et la richesse du slile : et à lu composition dcsdilz

traittés sur les matières (|uj seront cy-aprés déclarées,

toute sorte de personnes, de quelque jirouince et de
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quelque condition qu'elles soient, pourront estre

receues pour disputer ledit prix quj sera donné à

l'auteur du f raitté le mieux fait , sans que la faueur

ayt aucune part dans la distribution qui en sera

faite, liais afin que l'intention dudit sieur de Balzac

fust assez heureuse pour arriver à son but,' il auroit

désiré la confier aux soins et la conduitte de l'Aca-

démie fraucoise estabUe à Paris depuis quelques

années pour la gloire des esprits et pour faire fleu-

rir les belles et honnestes connoissances. A quoy
ledit sieur de Balzac se seroit porté d'autant plus

librement qu'il est assuré que son nom ne luy est

pas odieux et qu'elle l'honore de sa bienveiUance et

de son estime dont il attend la continuation en ceste

rencontre où mesme la piété et la religion sont in-

téressées. C'est pourquoi, etc. t>

Pièce III<'. — I Du lundy , xvij janvier 1656. En
l'assemblée de l'Académie fraucoise tenue en l'hostel

de monseigneur Seguier, chancellier de France.

Assistans , llessieiu's de Pellisson , Doujat , l'abbé

de Boisrobert de I\Iontmor, de Gombaiit, de la

Chambre, de GomberviUe , des Marests, Chapelain,

CoUetet, lilhon, Giry, de Priezac, Patru, du Ryer,

Balesdens, de Mezerey (sic), Charpentier, l'abbé

Tallemant, l'abbé de Chaumont, de la Menardière.

Monsieur Patru a dit à la Compagnie que suivant

l'ordre qui luy a esté cy-devant donné par elle de

répondre auxdits Me.ssieurs Giry et Conrart de ({ueUe

manière il faudroit faire le contract touchant la dona-

tion de deux mille livres, que feu Monsieur de Balzac

a faicte
,
pour fonder un prix de dévotion de deux ans

en deux ans, auquel doit estre employé le revenu

qui proviendra desd. deux mille livres, il a par leur

avis , en conséquence d'une procuration de Mon-
sieur de Balzac envoyée and. sieur Conrart pour con-

stater ladite donation, et l'employdesdeuxmille livres

(à cause que la procuration de AI. de Balzac estoit

surannée , et rendue inutile par sa mort) , fait un
projet dud. contract, duquel ayant fait lecture, il

a esté approuvé et ordouné qu'il sera signé au nom
de l'Académie par Messieurs de PeUisson , directeur,

Doujat, chancellier, Giry, nommé en la place dudit

sieur Conrart secrettaire , attendu qu'estant porteur

de la procuration desd. héritiers , il ne peut agir

qu'en ee.ste qualité , de GomberviUe , de Mezerey et

l'abbé de Chaumont, éleus par sort, pour commis-
saires en ceste occasion, que làdicte somme de deux
mille livres sera receiie par Monsieur de Pclli.sson

,

comme directeur. En suilte de quoi sera délibéré

de l'employdes deux mille livres, et des conditions

sous lesquelles le prix de dévotion devra estre pu-

blié et adjugé, selon l'instruction du fondateur, cjui

s'(;st entièrement remis desdites conditions à la pru-

dence et à la di.spositiou de l'Académie ; et sera la

présente dcUberation signée par MAI. de Pellisson,

Doujat, Giry et Conrart. (Signé)

Feli.isso.\ Foxtaxier, directeur; Doujat, chan-

celier de l'Académie ; Gmv , secrétaire , commis en

la place de Monsieur Co.vrat (sic). "

L'Académie française plaça les deux mille livres

dénuées |)ar Balzac chez Augustin Courbé, fibraire

ordinaire de S. A. R. Monseigneur le duc d'Orléans,

demeuriinl rue de la Calandre
,
qui devait servir une

rente annuelle de cent francs au denier vingt. Comme
ou le voit par un acte (pièce n*^ IV) passé le 21 mars

entre ledit Courhé et l'-Acatlémic française, ri-pré-

sentée|)ar l'aul l'i'llisson Foutanier, escuier conseiller

secrétaire du Koy et de ses linaiices, directeur de

ladite Académie, par Jehan Doujat, conseiller liisto-
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riographe et professeur du Roy eu droit canon,

chancelier, par Valentin Conrart ,
anssy cscuier

conseiller secrétaire du Roy et de ses finances, se-

crétaire de ladite Académie
,
par messire Anthoine
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Godeau, conseiller du Roy eu ses conseils , évesque

de Vence, par messire Daniel de Priezac, aussy con-

seiller du Roy en ses conseils , et par Olivier Patru,

aduocat en la Cour de Parlement, académicien:

d..<f^«ir^^i^

Pièce IV"^.— «; Fut présent en sa personne V alen-

tin Conrart , escuier conseiller et secrétaire du Roy,

maison et couromie de France et de ses finances

,

demeurant à Paris , rue Saint-IVIartin
,
paroisse Saint-

Mederic, au nom et conune procureur de messire

François de Guez , seigneur de Balzac et de dame

Anne de Guez, sa sœur, vefue de feu M. François

de Patrus de Campagnol (Campagnol est une faute

du rédacteur de cet acte. La sœur de Balzac se nom-
mait Patrus de Campagne ; trois actes qui sont gardés

dans les minutes de Demas ne laissent point de doute

à cet égard), viuant, capitaine au régiment des

gardes du Roy, héritiers de deffunct M. Jean Louis

de Guez, leur frère, viuant, seigneur dudict lieu

de Balzac, fondé de procuration par eux , à luy pas-

sée pardeuant Julhus, notaire royal, héréditaire en

Angoumois, le 12^ jour de juillet de l'année der-

nière , de laquelle procuration escripte en vne feuille

de papier signée dudict notaire
,
qui est demeurée et

annexée auec les présentes pour yauoir recours, et

qui a esté paraphée ne varietur, et duement appa-

rue aux notaires souhz signez , lequel a dit et dé-

claré que cy deuant et dès le 13" jour du mois de

noucmbre de l'année mil six cens cinquante-trois,

il auoit reçu dudit deffunct, sieur de Balzac, in

projet de donation non escripte , ny signée de sa

main, d'vnc somme de deux mil liures qu'il avoit

intention de donner à l'Académie françoise pour

estre employées en héritages ou rentes , et des de-

nier; proceddant du loyer ou arrérages d'iceux
,

achepter vu prix de déuotion de deux ans en deux

ans, lequel seroit donné à celuy qui au jugement de

ladictc Académie auroit le mieux réussy sur la ma-
tière de pieté qui auroit esté traictée , et laquelle

malierc par ledict acte est prescrite et donnée en

dix articles, qui seront ci après spécifiez, lequel

projet de donation estoit' accompagné d'vne lettre

missive sans datte, quoiqu'au dos d'icelle ledict sieur

Conrart lait datfée du troisième dudict mois de no-

ucmbre mil six cens cinquante-trois. A raison de ce

que les autres lettres qui estoient dans le mesme
pasquet estoient duttécs dudict jour, ladicte lettre

missive escripte de la main dudict deffunct sieur de
Balzac, main non soubzscripte ny signée de luy.

par laquelle il euuoyoit audict sieur Conrart ledict

projet auec vne lettre de change de deux mil liures,

dans laquelle lettre missiue estoit encore vn billet

qui porte que ledict sieur Conrart ne receuroit la-

dicte lettre de change que par l'ordinaire suiuanf,

et que s'il pouuoit trouuer à placer seurement la-

dicte somme auant la diminution des monnoyes, il

luy feroit plaisir de luy en épargner la peine , s'il y
auoit quelque moyen de le pouuoir faire; Lesdicts

project, lettre missiue et billet pareillement annexés

auec ces présentes et paraphez desdicts notaires.

En suitte de quoy le 12'^ januier de l'année six cens

cinquante-quatre ,
j celuy deffunct sieur de Balzac

auroit envoyé audict sieur Conrart la minute d'vne

procuration dattée desd. jour et an, passée par de-

uant ledict Julhus , notaire royal audict pays d'An-
goumois, par laquelle il luy donne pouuoir de pren-

dre et receuoir ladicte somme de deux mil liures

qu'il auoit au précèdent faict tenir à Paris par lettre

de change et icelle employée en achapt d'héritages

ou rentes pour estre le reuenu mis entre les mains

de celuy qui seroit nommé par ladicte Académie

françoise, et employé en lachapt d'vnprix de déuo-

tion qu'il vouloit fonder auec ladicte Académie , et

à cette fin d'en passer tous les contracts, actes et

obligations par deuant notaires
,
qui seroient adui-

sez pour mieux, ainsy qu'il est plus amplement porté

par la procuration qui est aussy demeurée aimexée

auec ces présentes.

I En conséquence de quoy ledict sieur Conrart

comparant, ayant retiré et touché ladicte somme de

deux mil liures, jl fut contraint pour euiter la perte

de la diminution des monnoyes de la prester par

obligation à vn particulier pour vn an
,
pendant le-

quel temps ledict deffunct, sieur de Balzac, seroit

déceddé au moys de feburier de ladicte année six

cens cinquante-quatre , au moyen de quoy le pou-

uoir à luy donné par ladicte procuration estant finy,

et ayant retiré au bout de l'année ladicte somme de

deux mille liures, jl en auroit donné aduis ausdicts

sieur et dame de Guez , héritiers dudict sieur de

Balzac, leur frère, qui luy auoient depuis envoyé

ladicte procuration dont cy dessus est fait mention,

dattée dudict jour 12 juil. dernier.
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1 A cette cause
,
jceluy sieur Conrart , en vertu

du nouveau pouuoir à luy donné par ladicte procu-

ration sniuant l'intention, et pour accomplir la vo-

lonté diidict dcffunct sieur de Biilzac, contenue au

projet cy dessus énoncé , et par luy enuoyé audict

sieur Conrart, jccluy sieur Conrart a par ces pré-

sentes donné et donne par donation entre vifs et ir-

reuocablc , sans espérance de la pouuoir cy après

reuoquer ny rappeller à ladicte Académie françoise

establie en celle ville de Paris, ladicte somme de

deux mille liurcs tournois pour estre employée par

l'ordre de ladicte Académie en acliapt d'héritages ou

rentes, selon et aiii^y (ju'il sera par elle aduisé, sans

neantmoings (jue ladicte Académie présentement ny

à laduenir soit garante ny responsable dudict eniploy,

pour des deniers pro'jenans des loïers ou arrérages

desdicts héritages ou rentes tant et si longtemps qu'ils

seront perceus et non plus outre, déduits les frais

et despens (ju'il conuicndra faire pour la perception

ou conseruafion d'iceulx, en oultre achepter de deux

ans en deux ans vn prix de deuotion comme cruci-

fix, benistier, ou qucl([u'autre semblable pièce d'ar-

genterie ou vermeil doré, lequel prix de deuotion

sera distribué comme dit est de deux ans en deux

ans, aux jour et festc de Saint-Louis, Roy de France,

et donné à celtiy qui, au jugement de ladicte Aca-
démie, aura le mieux réussy et faict le meilleur dis-

cours sur la matière ou le suject proposé; et sera

la matière ou suject desdicts discours fait de deux

ans en deux ans, perpétuellement et successivement,

l'un après l'autre, et sans que l'ordre en puisse estre

changé pour quelque cause et occasion que ce puisse

estre. Premièrement, de la louange et de la gloire,

qu'elles appartiennent à Dieu en projjriété , et que

les hommes en sont d'ordinaire usurpateurs : s Non
nobis. Domine, non nobis , sednoniini tuo da glo-

riam. i En second lieu , de la science de salut op-

posée aux vaines et mauuaises cognoissances , aux

curiosités blasmablcs et dcffendues : a Abscondis ea

a sapientibns et rcuelasti ea parttulis. i> En troi-

siesme lieu, sur les paroles de l'Euangile : « Marta,

Marta, sollicita es circa plurima , porrovnnuni est

neccssarium. -a En quatriesmc lieu, la pureté de l'es-

prit et du corps, et par occasion de la vie innocente

et juste des premiers chrestiens. E" cinquiesme lieu,

de la vrayc humilité et de la fausse humilité. En
sixiesme lieu , sur les paroles que l'ange dict à la

Vierge: i Auc tjratia plena , Dominus tecum. i^ En
scptiesme Ucu , sur ces j)aroles que la Vierge a dittes

de soy mesmc : « Ex hoc cnim bcalnm me dicent

omnes ffe7ieraiiones, quiafecitmihi mafina qui po-

tcns est. I En huictiesme lieu , de la douceur de

l'esprit : a Discilc a me quia mitis sum. » En neu-

fiesme lieu, de la patience et du vice qui luy est

contraire : il sera bon de la considérer particulière-

ment en la personne de Jésus-Christ et de ses saincts,

et l'opposer à l'impatience, au dépit, à la dureté et

à la vanité des philosophes payens. En dixiesme

et dernier lieu, du mérite et de la dignité du mar-

tire. Et à la lin de chaque discours sera adjousté

vne prière à Jésus-Christ par laquelle ceulx qui fe-

ront lesdicts traictés ou discours seront obliger de

finir.

I La(|uelle présente donation ainsy faicte a esté

acce|)l('e pour ladicte Académie françoise, par Paul

Pellisson Eoiitanier, aussy conseiller secrétaire du

Roy et d(! ses finances, directeur; de noble homme
Jean Doujat , conseiller historiographe et professeur

du Roy en droit canon , chaucellier; de noble homme
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Louis Giry, aduocat en Parlement et aux conseils de

Sa ilajesté , secrétaire , commis en la place dudict

sieur Conrart; de Marin le Roy, escuyer, sieur de

Gombervillc ; de François de iîezcray, aussy con-

seiller du Roy, historiographe de France; et de noble

Paul Philippes de Chaumont, garde des liures du

Roy, académiciens, nommez et députez pourl'effect

de ladicte donation, suiuant l'acte arresté en l'as-

semblée de ladicte Académie, du lundydix septiesme

januier dernier, lequel acte et résultat signé de.sdictz

sieurs Pellisson Fontanier, Doujat , Ciry et Conrart,

a esté encore annexé auec ces présentes; au moyen
de ladicte acceptation, ledict sieur Conrart a pré-

senté, baillé, payé, compté et deliuré en louis, blancs

et autres bonnes monnoyes audict sieur Pellisson

Fontanier, qui de luy confesse auoireu et receu au de-

sir dud. résultat de ladicte Académie ladicte somme
de deux mille liures tournois, dont il s'est tenu pour

content et en quitte et descharge ledict sieur Con-

rart, qui, au surplus, laisse à la discrétion et pru-

dence de ladicte Académie de prescrire l'ordre que

ceux qui feront lesdicts discours auront à garder, et

generallement tout ce qui regarde l'exécution de

ladicte fondation ; et les deniers qui prouiendrout

des loyers et arrérages desdicts héritages ou rentes

seront mis entre les mains et receus par celuy qiù

sera nommé à cet elfect par ladicte Académie , sans

que celuy ou ceulx qui eu seront par elle chargez

soient comptables des deniers qu'ii receuront à au-

tres qu'à ladicte Académie à laquelle seule ils seront

tenus et obligez d'en rendre compte. Car ainsy a

esté accordé par et entre lesdictes parties esdictz

noms. Prometlans et obligeans esdictz noms, renon-

çans, etc. Faict et passé à Paris en l'hostel de Mon-
seigneur Seguier, chaucellier de France , .sciz rue

de Grenelle
,
paroisse Saini-Eustache , l'an mil six

cens cinquante six, le lundy après midy, vingtuniesme

jour de feburier , et ont signé :

j) Pellissox Fo.nt.wier , directeur, Doujat, chan'''

de l'Académie, Girv , secrétaire, commis en la

place de .Monsieur Conrat {sic), Go:iiberuii,lk lr

Rov, académicien, dk Chau.moxt, accademicicn {sic),

Mezerav, Académicien; Conrart. i— hcfac simitc

de ces signatures est reporté à la page suivante.

Pièce V*^. — De la main de Conrart : a Ce jour,

la compagnie exfraordinairement convoquée, où es-

toicnt AIAI. de Mezeray, chancelier, de Racan, Vil-

layer. Chapelain, Patru , Desmarests , Doujat , Giry,

la Chambre, Corneille, Cottin et Furelière, il a été

arresté (|ue .AL de Alezeray, assisté de ILAL Giry et

l'atru , recevra le rachapt de la rente de la fonda-

tion di> feu .\L (le Balzac, deùe parle sieur Courbé

<'t sa fenune, tant en principal qu'arrérages, pour

estre donné à constitution, jusqu'à la somme de deux

mille (|uatre cents liures au denier vingt, au sieur

Petit, marcliand libraire à Paris; et que le surplus

des arrérages demeurera entre les mains de M. Con-

rart pour en disposer ainsi que la Compagnie avisera.

Il a esté aussi arresté que MM. de .Mezeray, Giry et

Patru signeront la présente délibération, et que

Al. Conrart, secrétaire de la Compagnie, en expé-

diera et debvrera l'acte, quoy que sou iudisposilion

ne luy ayl pu permettre de se trouver à rassem-

blée. Fait ce douziesme mars lOti'L

» Mezeray, Girv, Olivier Patri.

» Extrait du registre des délibérations de l'Aca-

démie françoise, par moi, conseiller secrétaire dn

Roy et de ses finances, et secrétaire perpétuel de

la Compagnie. Conrart. >
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— L'usaoe était que l'Académie française soumît

au Roi le sujet de prix qu'elle proj)osait cha([iie an-

née ; en voici la preuve : » A AI. l'abbé Renier de

l'Académie, 3 décembre 1698. J'ay rendu compte

au Roy de ce que vous m'avez écrit couccrnant le

sujet proposé pour le prix de 1' .académie; Sa Majesté

l'ayant approuvé , ce billet n'est que pour vous le

faire sçauoir et vous assurer en même temps que je
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suis, Monsieur, entièrementà vous. » {l.riiredcronl-

c/<«r/ra/w,Bibl.imp.,Ms. Clairamb. , 56V, p. 1213).

VoXj. .AlEMBKRT (d'j , BoiLK.AU, 3. BOLFFLERS, 3. BoL-

GAIXVILI.K, BoLRZEIS, ChAPELAIX, CoLARDEAU ,Co\RARr,

Corneille, Colrbé, Daxgeau , Doljat, Florlax ,
La

FoxTAiXE, L\ Chaussée ,Patru (0.), AIaléziel , Pel-

LISSOX, POXTCHARTRAIN , PrIEZAC, QlLXAULT, RaCIXE,

SeDAINE , TOLRREIL , VaLINCOURT , VOLTAIRE.

CPii rec.
û^ny.

y-^ ^/// ^ /krt^^^^ <^^^ ^''^ f^Kf^firt^o/ cl^'

/r?i

ACADÉjMIE ROYALE DE DANSE.— Foy. Ca-

MARGO, Maîtres a daxser.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 1749.

Le Roi ayant donné à la Ville de Paris la direction

de ce théâtre, le 27 août 1749, M. de Bernage

,

accompagné de plusieurs échcvins , alla en prendre

possession en vertu des ordres de Sa Majesté. {Ga-

zette de France , du 6 septembre 1749.)

ACADÉMIE ROYALE DE PEINTURE ET DE
SCULPTURE. xuii« et xviii<= siècles.

Sous la chapelle de Saint-Charles , dans l'église

de Saint-Nicolas du Chardonnet, à Paris, était un

caveau que Charles Le Brun
,
propriétaire de cette

chapelle , avait destiné à sa sépulture et à celle des

membres de sa famille. L'Académie royale de pein-

ture et de sculpture , autorisée peut-être par les

derniers héritiers de Le Brun, peut-être aussi pen-
sant rendre un hommage pieux à la mémoire de son

véritable fondateur, décida que le caveau de la cha-

pelle! de Saint-Charles servirait de sépulture à ses

membres, .^insi, Pierre (Jcan-Baptiste-Marie) ^y fut

enterré; mais il n'est pas à ma connaissance que

d'autres académiciens aient réclamé le privilège dont

Pierre voulut user. — Foy. Pierre, Quatroux.

ACAKIA (Martix Saxs Malice dit) .— Toy. Akaki.a.

ADAM (Lambert-Sigisbert). ?1700—1759.

(NiCOLAS-SÉBASTIE.X) .
1705 1778.

La Biographie universelle -Wxc^aaixA (1811)
fait ces deux sculpteurs fils de s Jacob -Sigisbert

Adam i, sculpteur, établi à Nancy; trois actes

authentiques qui sont sous mes yeux donnent au

sculpteur lorrain, père de Lambert-Sigisbert et de

Nicolas-Sébastien, le nom de Sigisbert seulement;

je m'en tiens à leur déclaration, sans nier que

Jacob ait été un des prénoms d'Adam. Sigisbert

Adam avait deux frères : Lambert, qui fut sculp-

teur comme lui, et Nicolas-François, que je vois

qualifié : i Avocat à la Cour » de Nancy. Lambert

et Sigisbert prirent femmes, — je ne prétends point

que Nicolas-François n'en fit pas autant; mais je

n'ai aucune preuve d'un mariage de cet avocat —

;

Lambert Adam épousa Anne Fery; Sigisbert épousa

2
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Sébastienne Leal, laquelle mourut « le 16 août 1736,

âgée de 66 ans i , et fut enterrée par le clergé de la

paroisse de Saint-Roch , de Nancy.

Lambert-Sigisbert Adam parait avoir été le pre-

mier enfant ,— c'est du moins le premier fils connu

de Sébastienne Leal. Il naquit, dit-on, le 10 fé-

vrier 1700; je n'ai pas vu l'acte de son baptême et

je ne donne cette date que sous la responsabilité

des biographes. Quant à Xicolas-Sébastien .'\dam , il

fut baptisé à Saint-Evre, de Nancy, le 22 mars 1705,

t fils légitime de Sigisbert Adam, sculpteur, et de
Sébastienne Leal , i ayant pour parrain et marraine
i Nicolas-Fançois-Adam , avocat à la cour r , et

s Anne Fery, épouse de Lambert Adam, sculpteur, s

Sébastienne Leal était née vers 1670; Sigisbert

Adam avait environ treize ans de plus que sa femme,
car il était né vers 1657. L'acte de son inhuma-
tion, enregistré aux Minimes de Nancy, dit que » le

» 7 mai 1747 n mourut s M. Sigisbert, M*^ sculpteur,

T> âgé de 90 ans. s

Lambert-Sigisbert Adam resta garçon; il mourut
à Paris, le 13 mai 1759, d'une attaque d'apoplexie,

rue Basse-du-Rempart, n"' 13, derrière les Ca-

pucines. Il fut enterré le lendemain à l'église de

la Madeleine -la- Ville -l'Evèque. Les registres de

cette paroisse le nomment et le qualifient ainsi qu'il

suit: « Lembert(.yec) -Sigisbert Adam, sculpteur du
Roy, professeur en son .académie royalede peinture et

sculpture , academi.yien (sic) de Saint-Luc de Rome
et de l'Académie Clémentine de Boulogne (sic),

âgé de 59 ans ou environ, i (Il avait 59 ans, 3 mois

et 3 jours.) Ses obsèques eurent lieu eu présence

de Nicola<'-Sébastien Adam, sculpteur ordinaire du

Roy, son frère , ï et a de Sigisbert-Michel Adam,
sculpteur, sou neveu, i

Lambert-Sigisbert avait été reçu à l'Académie le

26 juin 1737, sur la présentation d'un groupe en

marbre, dont le sujet est Neptune cotitenant les

/lots. Ce morceau est au musée du Louvre parmi

les sculptures modernes. Neptune a plutôt l'air de

soulever, d'exciter les flots, que de leur imposer le

calme; il y a trop d'agitation dans la figure du dieu,

d'un style d'ailleurs plus français qu'antique, mais

bien exécutée.

Nicolas-Sébastien Adam se maria en 1757. C'est

à Saint-Bartliélemy que, le 15 février de cette année,

fut bénie son union avec Christinc-Thiirèse Lenoir,

une de ses parentes. L'acte que j'ai sous les yeux dit :

ï Nicolas-Sebastien Adam, sculpteur ordinaire du Roy,

demeurant rue Champ-Flcury et rue des Amandiers,

paroisse de Sainte-Marguerite, fils de deffuncis Si-

gisbert Adam , sculpteur, et de Sébastienne Leal. ji

Christine-Thérèse Le Noir était fille de a deffunt An-
toine Le Noir, marchand orfèvre à Nancy, et de Marie-

Anne Adam. » Depuis six mois elle était venue i Paris,

où elle demeurait sur le pont au Change. L'acte de

mariage est revêtu des signatures des deux époux

et de n Claude Coster, premier consul de Lorraiue »

,

témoin d'Adam. Je remarque que Lambcrl-Sigisbert

Adam n'assista point son frère à cette cérémonie. Il

était sans doute eu voyage. Ajoutons que (jhrisline-

Tliérèse Le .\oir était née à Nancy le 7 janvier 1731,

et qu'elle fut baptisée à Saint-Sébastien, ayaut pour
parrain • Albert Le Noir, or|)heure. »

I^n 1702, Nicolas-Sébastien Adam exécuta le Pro-
méllice allaijué par un aiglr , qu'il présenta i l'Aca-

démie. La docte Compagnie le reçut le 26 juiu; il

exposa son groupe de marbre au Salon de 1763. Ce
morceau , dont la composition est assez hardie , est
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au musée du Louvre, à côté du Neptune de Lam-
bert-Sigisbert Adam ; c'est un ouvrage fort estimable.

En 1765, N.-S. Adam exposa au Salon un Poly-

phème, à propos duquel Diderot, dans un de ses

accès de fureur déclamatoire , dans un de ses em-
portements de mauvais goût, s'écriait : s Abominable,

exécrable Adam! i

N.-S. Sébastien décéda, rue du Champ-Fleury, le

vendredi 27 mars 1778, à dix heures du soir, il fut

inhumé le lendemain à Saint-Germain-l'Anxcrrois,

en présence de Claude-Michel Adam , sculpteur du

Roy, de Pierre et de Sigisbert-Michel Adam, sculp-

teurs, ses neveux. Un Adam que je ne connais pas

signa d'une écriture un peu primitive l'acte du décès,

au bas duquel figurent les noms des trois Michel.

N.-S. Adam avait tenu sur les fonts de baptême,
le 8 octobre 1748, une fille du sculpteur Jacques

Verberekt. Le baptistaire de cet enfant le qualifie :

a Sculpteur du Roy. »

La Biographie universelle citant les ouvrages

des Adam, je n'ai pas besoin de les indiquer. Elle

a oublié cependant une grande composition, en terre

cuite, d'.Adam l'aine, repçésentant ^ la France assise

et appuyée sur le globe de la terre, qui regarde avec

ravissement le Roi armé du casque et de la cuiras»e,

à cheval , et tenant eu lesse deux bêtes féroces, i

Ce groupe fut exposé en 1750 au Louvre; il ne

parait pas qu'il ait jamais été exécuté en marbre ou
jeté en bronze.

Je n'ai rien trouvé qui se rapporte à François-

Gaspard Adam, frère des précédents, sculpteur comme
eux, et que l'on dit né à Nancy en 1710, et mort à

Paris en 1759. — Je n'oserais affirmer que les Adam
dont il vient d'être question fussent de la famille de

Jean Adam, de Nancy comme eux, qui fut carrossier

des rois Louis XIII et Louis XIV; mais je le crois.

Voy. Carrossier du Rov, 2. Cochers du corps.

Ménageries.

ADAM (Adolphe). ?—1856.

Voij. Hérold.

AFF.AIRES. — Voij. Porte-chaise u'akkaires.

AGAR (Jacob d'). 1666—82
J'ai connu d'abord cet homme, qui était peintre

et appartenait alors à la Religion Réformée, par un
acte inscrit aux registres des inhumations faites dans

le cimetière protestant des Saints-PèresJ Cet acte

constate que , le 26 novembre 1672 , fut enterré

t Jean-Michel Dagar, fils de Jacob Dagar (sic),

peintre ordinaire du Roy en son Académie royale

de peinture et de sculpture, et de « Marie Picart «

.

A l'enterrement assistèrent le père de l'enfaut et

Isaac d'Agar (sir) , marchand , oncle paternel du
défunt, lequel était âgé de 3 ans. » La pièce est

signée : « Jacob d'.Agar, Isaac Dagar. i

Il est difficile de se fixer sur le nom du peintre

académicien, Isaac signant autremeut que son frère.

La liste des académiciens publiée par M. Dussieux

dans les Archives dr l'art français (t. I*^"" et III",

nonmic « d'.^gar i> (sic) et ne dit point son prénom.

El e fait connaître que cet artiste fut reçu comme
portràilislc, le 3 août 1675, sur la présentation des

portraits de Girardon et d'Anguier, et que, le 31 jan-

vier 16S2, il fut exclu de l'.Acadéinic royale coiiiriic

protestant. Jean Michelin avait été exclu pour la

même cause le 10 octobre 1681. Marie Picart, que

Jacob d'.Agar avait épousée, était catholique et fille

de iMichel Picart, peintre; Jacob était-il catholique au
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moment de son mariage et se lit-il prolestant en-

suite? Ce n'est pas impossible. Ce qui est certain,

c'est qu'en 1669 l'acte de baptême d'un de ses en-

fants ne contient pas la mention que je remarque

et qui probablement ne fut pas mise sans intention

dans l'acte d'inhumation d'un autre de ses enfants,

en 1678. Voici les deux actes inscrits aux registres

de Saint-Barthélcmy : i Charles , fils de Jacob Da-

gard (sic), peintre ordinaire du Roy, et de j\Iarie

Picart,... mai-raine, Thereze Picart, fille de Jean-

Michel Picart, peiutre ordinaire du Roy, de la pa-

roisse Saint-Barthélémy. » Cet acte, du 15 fé-

vrier 1669, est sans signature, selon la coutume de

l'époque à cette paroisse; mais il ne dit pas que le

père soit absent de la cérémonie du baptême, ce

qui laisse supposer que Jacob d'Agar y assista. —
t 29 août 1679 fut inhumée Jeanne Dagard, âgée

d'environ 12 ans (née par conséquent vers 1666),

fille de Jacques Dagard , de la religion prétendue

Réformée, peintre ordinaire du Roi en son Académie
royafle , et de feue Marie Picart , sa femme , de la

religion catholique, apostoUque et romaine, décklée

le 27 de ce mois, dans la maison de M. Picard (sic),

son grand-père, peintre ordinaire du Roy, à la pointe

de la place Dauphine, présents ledit M. Picard et

SUvain Bonnet, maître peintre, demeurant mêmes
maison et paroisse, -a (Signé) Picart, S. Bonnet, s

(Silvain Bonnet était beau-frère de Jacob d'Agar.)

Que Jacob d'Agar n'ait point signé cet acte , c'est

tout simple; il se peut très-bien qu'il n'ait pas

accompagné sa fille jusqu'au cimetière ; mais de deux

choses l'une, ou Jacob était cathoUque quand il

épousa la fille de Michel Picart , catholique , et il se

fit protestant de 1669 à 1672, ou les mariages mixtes

étaient quelquefois permis par l'Eglise cathohque

au xvii'^ siècle. Il me semble qu'alors ces mariages

n'étaient pas tolérés et qu'ils ne le furent point

jusqu'à la révolution dont 1789 fut le commence-
ment. Je me crois donc autorisé à conclure que Jacob

d'Agar, né protestant, se fit catholique avant 1666,
lorsqu'il se maria, puis rentra dans l'église calviniste

entre 1669 et 1672 , et qu'il y était encore au moment
où les conversions furent exigées par le Roi. Je ne
vois pas qu'à ce moment il ait fait une nouvelle

abjuration. Je n'ai point trouvé l'acte de son décès,

protestant ou catholique.

Isaac et Jacob d'Agar étaient sans doute de la fa-

mille d'un Jean d'Agar, protestant, fils de t noble
Paul d'Agar et de Jeanne Pellecier»

,
qui fut baptisé

le 17 novembre 1633 , frère d'un autre Jean qui

,

le 5 décembre 1632, avait été baptisé a au logis de
M. l'ambassadeur de Hollande » . — l^oy. Bowet
(Silvain), Picart (Jean-Michel).

AGUESSEAU (Quelques-uns des d').

J'ai vu chez M. Le Monnyer, notaire à Paris, dans

le minutier de son prédécesseur Demas, un acte de
(S. Louise-Agnès, fille naturelle de d'Agnesseau,
seigneur de Puisieux, maître des Comptes, d Cet acte

est à la date du 2 janvier 1634. M. Le Monnyer a

aussi un acte passé, le 2 octobre 1650, par François

d'Aguesseau, a conseiller du Roy en ses conseils d'es-

tat et privé i . Henri-François d'Aguesseau
,
qui fut

chancelier de France , épousa en septembre ou oc-
tobre 1694 a Anne Lefèvre d'Ormesson , âgée de
16 ans ou environ. Cette dame mourut à Auteuil
le l»"" décembre 1735, c âgée, dit l'acte inscrit au
registre d'Auteuil, de 57 ans, 6 mois et 15 jours. i

A ses obsèques assistèrent ses quatre fils, qui signèrent
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tous : « Daguesseau » et non : « d'Aguesseau » .
—

Voy. OlUIESSON, POiXITCHARTRAIN.

AIGUILLON (Marie-Magdeleine-Thérf:se dk Vi-

G.VEROD, DCCHESSE d') . 1682.

Le successeur de M. Lefer, notaire à Paris, cou-

serve les minutes de quatre actes passés par cette

dame en décembre 1682.

AIMARDS (.^.VToi.\E EscALiN des).— Voy, Gardk

(de la) et Sévig.\é.

AIRES D'OISEAUX.
« A M. de Saint-Lorent (sic), '2,0 avril 1690.—Le

sieur de Compiegne ayant mandé au Roy que des

ayres d'oiseaux qui sont en la forest de Fontaine-

bleau soient conserués, Sa Majesté y a consenti et

m'a ordonné de vous escrire que ledit sieur de Com-
piegne se contenteroit d'eu auoir deux seulement,

en tel endroit de la forest que vous voudrez. Il n'y

a point d'inconvénient à y en laisser vn si petit

nombre. Je suis, etc.i (Bibl. imp., minutes d'expédi-

tion du secrétaire d'Etat ayant le département de

la maison du Roy; Ms Clairambault , vol. 557,

pièce 198.) De quels oiseaux de proie M. de Com-
piegne voulait-il conserveries aires? De quel intérêt

était-il qu'on en conservât quelques-uns? Et pour-

quoi le Roi réduisait-il à deux ces aires que l'on

tenait à garder? Voilà ce que je ne saurais dire. Je

donne cependant ce document, qui pourra avoir

quelque intérêt pour les personnes qui s'occupent

des forêts, des chasses et de la fauconnerie.

1. AKAKIA ou ACAKIA (Martin)? —1551?
Un des médecins qui, au xvi'' siècle, s'acquirent

en France une certaine célébrité. Il était né à Châ-
lons-sur-Marne , et s'appelait Sans-Malice ; il pensa

que ce nom pouvait prêter à la raillerie , et, pour

lui donner une meilleure figure , il le traduisit en

grec (à privatif, xaxt'a, méchanceté, malice) . Avec ce

masque, qui lui donnait une singulière apparence et

semblait lui assigner une origine étrangère , il se

présenta dans le monde, oîi il fut bien accueilli. Son

mérite le produisit chez les grands et le poussa

jusqu'au palais du Roi, où il entra et s'établit comme
un des médecins de F'rançois I". A quelle époque
précise eut-il une charge dans le service de santé

de ce prince? Les états des officiers de la maison

royale sont incomplets , et je n'ai pu apprendre

d'eux en quelle année le docteur Akakia fut admis

à donner des soins au Roi de France. Je crois que

ce fut avant 1543; voici sur quoi je fonde mon
opinion. On sait que le docteur Akakia publia une

traduction latine de Galien, sous ce titre : " Cl.

Galeni Pergameni ars medica quœ et ars parva
dicitur Martino Akakia Catalaunensi doctore me-
dico interprète et enarratore. •> Cet ouvrage , dédié

à François de Valois, fut publié pour la première

fois en 1543 (in-4o, Paris); l'épître dédicatoire com-
mence par ces mots : « Cum niiper in regiam tuam.
Francisée Rex. .

.

, venissem ut tibi salutationis of-

ficium prœstarem... t> Akakia était donc reçu à la

cour avant 1543, et il n'y pouvait être reçu, selon

toute probabilité, qu'à titre de médecin. On croit

que Martin Sans-Malice décéda en 1551; je n'ai pu
m'assurer de cette date. — La Bibliothèque impé-

riale conserve sous la cote Td, 28-26, quatre exem-
plaires de la traduction de Galien dont je viens de
parler, trois in-12 et un in-4°. Ce dernier, relié

aux armes de François I*^'", provient de la u librai-

rie i> de ce roi; c'est peut-être celui que le docteur
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eut l'honiieur de présenter à sou auguste malade.

Il est rangé parmi les livres rares gardés dans le fonds

de la Réserve. — Martin Acakia écrivait son nom
avec un c; ses descendants substituèrent le A" à cette

lettre, et signèrent Akakia. — M. Boiiiliet a cité

Martin Akakia et n'a point connu les suivants.

2. AKAKIA ou ACAKIA (Joseph-Mirza, comte

d). 1696.

Un des descendants de celui dont je viens de parler.

Il avait épousé ]\Iarie-Annc-Gatherine Bodct et pre-

nait le titre de marquis de Saint-Oucn, se disant a issu

du Premier prince chrétien » . V^oici le baptistaire

d'une de ses fdies : a- Alarie, fille de messire Joseph-

Mirza, comte d'Akakia, marquis de Saint-Ouen, issu

du premier prince chrétien et de dame ilarie-

Anne-Gatherine Bodet , baptisé à Saint-Eticiuie-du-

Alont le 2 may 1696. d (Signé) » Akakia de Sainl-

Ouen. i D'où lui venait cette prétention de descendre

du prem.icr prince chrétien, et qui était ce premier
prince chrétien? Les Akakia furent longtemps mé-
decins à Paris , mais je n'ai vu dans les actes d'au-

cun de ceux-ci ni titre de comte ou de marquis,

ni souvenir d'un premier prince chrétien. Ainsi, j'ai

lu l'acte de mariage de Martin Akakia — un ar-

rière-petit-fils sans doute de Martin V^ Akakia, le

médecin du roi François I'^"', — avec n Marie Tan-
nerie » , et l'acte du baptême du premier enfant

issu de ce mariage (29 décembre 1642, Saint-

Merry, et 7 septembre 1644, Saint-Severin), et là

j'ai \\x Martin Akakia qualifié seulement a médecin-
recteur et professeur ordinaire du Roi en médecine,
docteur régent en la Faculté de médecine de Paris. »

Mais de prince chrétien, pas l'apparence. Un Jacques
Akakia, qui se maria, le 30 octobre 1645, à Saint-

Germain-l'Auxerrois, se qualifiait » écuyer », mais
l'acte de son mariage le disait tout simplement « fils

de défunt Robert Akakia, marchand, et de Mar-
guerite Dubréal. s Sou frère , Jean-Baptiste Akakia,

prenait aussi le titre d'écuyer, qui ne tirait guère
à conséquence. \'i l'un ni l'autre ne se réclamaient

du premier prince chréti.en. Anne Akakia, sœur du
Martin Akakia de 1642-44, avait épousé Pierre

Séguin, premier médecin de la Reine (acte du 7 sep-

tembre 1644, Saint-Severin). Parmi les témoins
du mariage de Jacques Akakia figure en pre-
mière Ugne « Philippe Golliu , opérateur du Roy,
allié de Marie » . Voilà une alliance bien modeste et

qu'avait sans doute oubliée a Joseph-Mirza, comte
d'Akakia et marquis de Saint-Ouen, issu du premier
prince chrétien ! > Les Akakia avaient pris des
armes. Eu 1697, Jean Akakia de Vaux, Simon
Akakia du PInssis, François Akakia du Lac et Marie
Tannerie, veuve de Martin Akakia, médiîcin, por-
taient «de gueules à une croix d'or cautoniiéo de
quatre billettes de même. » {Armoriai de Paris,
1697; Bibl. imp. Ms.) — « Le 8 novembre 1717,
messire Gassiodore Akakia de Saint-Ouen, sieur de
Juiigny, chevalier et escuyer de noble maison »

,

{sic) — vous savez la noblesse de ces braves gens-
là — « fils majeur de messire Joseph-AIaxiniilieu
Akakia, chevalier, niarciuis de Saint-Ouen et d'Ar-
miucourt et de (Icffuntciiarne Marie-.^une-Gatheriue
Boiidet {sir) de L'IsIe, « épousa à Sainl-.VIerry » de-
moiselle .\Iarie-.\Iag(lelaine Bogard , fille liiajeure

de Jean Bogard
, bourgeois de la ville de Beaiivais.

« — Voilà une alliance bien roturière! — i présents
du côté de l'époux ; c François Drouhn , sieur de
Framboisier, rue Saint-Jac(pu's, Aiidré-\'iuceut

,

maître tailleur, rue du Grand-Hurleur, et demoi-
selle Marie-Jacqueline Akakia de Saint-Ouen, fille,

sœur de l'époux, s L'acte est signé « Akakia, M. J.

Akakia. M. Madeleine Bogard, Droulin, Vincent L. »

ALAAIAXXI (LuiGi). 1495—1556.
Bcnvenuto Geilini raconte dans ses Mémoires que

ce poète offrit à François I^r la médaille où le cé-

lèbre orfèvre et graveur florentin avait représenté,

selon le désir de Federigo Ginari , « Atlas portant le

monde, -n II ajoute que le Roi de France fut si favo-

rablement disposé par les éloges qu'.Hamanni fit de

l'auteur de cet ouvrage, que Sa Majesté Très-Ghré-

tienne témoigna le désir de le connaître. Benvenuto

Geilini rapporte à l'année 1530 ce fait et le voyage

de Luigi en France. G'était la seconde fois qu'Ala-

manni quittait Florence pour Paris, où il venait

chercher le repos et où il trouva la fortune. Ala-

mauni eut toujours beaucoup d'estime et d'amitié

pour Geilini, qui, par hasard, ne se brouilla pas avec

lui. P. L. Ginguené a consacré dans la Biographie

universelle un article à Louis Alamanni, dont il dit

qu'il fut marié deux fois, et que de sa première

femme il eut deux fils, Baptiste et Nicolas. Les

deux femmes d'Alamanni, Ginguené ne les nomme
pas; Celhni en nomme une qu'il appelle seulement

la signora Maddalena. Elle s'appelait Madeleine

Bavault. Je ne sais sur quelle paroisse vécut à

Paris Louis Alamanni, et je n'ai pu trouver les

baptistaires de ses fils. Une Madeleine Alamanni

,

descendante peut-être de Louis, avait épousé à Paris

un des peintres du nom de Le Maire. Je lis dans le

registre mortuaire de Saint-Germain-l'Auxcrrois,

pour l'année 1664: n Le mardy 22'' auril; coniioy

de 20 « (prêtres) » de demoiselle Magdelaine Ala-

many, femme de AI. Le Maire, peintre ordinaire du

Roy en l'Académie royale de peinture et sculpture,

prise rue Saiut-Thomas-du-Louvre. i C'est à Fran-

çois Lemaire qu'appartint Madeleine Alamanni. —
Voy. Geluni, 2. Le-uaire.

ALA\DE 1478.

Les dictionnaires nomment « Alan » un « gros

chien à chasser le sanglier ». il semblerait que la

femelle de l'Alan doit être nommée « Alaune «; on

la nommait » Alande " au xu*' siècle, si j'en crois ce

détail des Gomptes de l'argenterie de Louis XI
(Arch. de l'Emp. KK. 64 : « .\ Jehan Perrier, no-
tonnier pour avoir mené en deux autres bateaux,

de Tours jusqu'au port Deusse {sic), une Alande
qui estoit chaude à vng leurier, un sols tourn. »

(fol. 37.)

ALBAXE, .ILBÈ.XE, (d').— l/oy. Del Bexe.

ALBE (Do!tf Antonio-M.*rtin Alvarez de Tolède,
dlcd") ?1607—1711.
Ge descendant du fameux duc d'Albc était am-

bassadeur du Moi d'Espagne Philippe V , auprès de
Louis XIV, lorsqu'il mourut à Paris, le 28 mai 1711.
Voici ce que l'on lit à sou sujet dans les registres

de Sainl-Sijpice :

« Le troisième jour de juin, 1711, a esté fait le con-

voy et transport du corps de très-haut et trè.s-puis-

.sant seigneur Son Excellence dom Aiitonio-.Martin

Alvarez de Toledo et Beaumonf, Enriqucz de Rivera,

Fernandez Manri(juc, duc d'Albe et de Iluescar {sic),

comte de Lcrin, de Salvatierra, etc., marquis de
Goria, etc., connétable et grand chancelier de .\'a-

varre , sommelier de corps {sic) du Hoi d'Espagne
et son ambas.sadeur auprès de Sa Majesté Très-Ghré-
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tienne, aagé de quarante ans, décédé en son hôtel,

rue de (îrenclle , le 28 may dernier, par messire

Joachim de la Chetardye, prestre, docteur en théo-

logie , curé de celte paroisse et supérieur du mo-
nastère des Carmélites du faubourg Saint-Germain,

rue de Grenelle
,
qui l'a conduit avec son clergé

dans l'église desdites Dames religieuses Carmélites

et y a fait et célébré les offices convenables et

accoutumés en ladite qualité de supérieur dudit

monastère , reconnoissant qu'en qualité de curé il

n'avoit droit que de déposer le corps dans la nef de

l'église desdites Dames religieuses, d'y chanter vn

De proftindis et prières ordinaires
,
puis se retirer

avec sou clergé , laissant faire le reste de la céré-

monie au supérieur ou chapelain de la communauté
desdites Dames religieuses; ainsi déclare que c'est

sans conséquence du droit desdites Dames religieuses

Carmélites que le tout s'est passé comme dit est;

et le six du présent a été célébré le service solennel

dans l'église. Ledit seigneur restera en dépost dans

ladite éghse jusqu'à ce qu'il plaise à ses héritiers

de le' transporter en Espagne dans la sépulture de
ses ancêtres; et y ont assisté dom Pedro Alelchior

de Toledo, dom Félix Corneso, dom Antonio-Martin

Corneso , dom Michael Guerre et dom François

Gonzague , amis qui ont signé : D" Pedro Alelchor

{sic) de Toledo, Félix Corneso, D" Antonio-Martin

Corneso, D° Mig'- François Guerra, François de
Gonzague. »

ALBEAIARLE
(

duchesse d'). Donation à

demoiselle anonyme Fitz- James d'Alberaarle, sa

fille; 17 août 1707.

1. ALBERT DE CADEXET (Honoré), duc de
Chaul.ves. 1620.

Frère de Charles d'Albert de Luynes. — Honoré
d'Albert, seigneur de Cadenet, maréchal de France,

épousa, à Saint-Germain l'Auxerrois, le 14 jan-

vier 1(520, Charlotte-Eugénie d'Ailly, dame de Pe-
quiny. Je vois que cette dame fut marraine à Saint-

Eustache, le 30 avril 1G20, de n Charlotte, fdle de

Pierre Bruslard, vicomte de Lisieux, conseiller d'Etat,

grand trésorier des ordres du Roy et de dame Char-

lotte d'Estampes, demeurant rue d'Orléans (Saint-

Honoré) >
, et que le parrain fut messire \oêl Brus-

lard, chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jéru-

salem, commandeur du Temple. (Reg. de Saint-

Eustache.)

2. ALBERT DU CHESXE (Antoine, marquis d').

— V. 2. Mercier (Antoine).

3. ALBERT (Emmaxuel-Théodore de La Tour
d'Auverg.ve, duc d').

Il tint avec sa femme, sur les fonts de Saint-

Sulpice, le 15 a\ril 1687, un des Siamois amenés
en France par le chevalier de Chaumont. — Voy.

2. Ambassadeurs de Siam.

4. ALBERT DE LUYXES. — Voy. Luynes.

5. ALBERT DE CHEVREUSE (Marie d'). —
Voy. MOXTMOREXCV-LUXEMBOURG.

ALCHIMISTES. — loy. Belbrune, Vjxcext de
Paul (Sajxt).

ALEMBERT (Jean le Rond d) ?17i7—1783.
On dit que d'Alcnibert , fils naturel de M. Des-

touches, commissaire de l'artillerie, et de madame
de Tencin, naquit le 6 novembre 1717, fut exposé,

le jour de sa naissance , sur les degrés de l'église
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de Saint-Jean le Rond et confié par le commissaire

de police du quartier à une bonne femme nommée
Rousseau, qui l'éleva. Je ne sais oij fut baptisé l'en-

fant auquel on donna le nom de l'église , son pre-
mier asile , et qui

,
plus tard

,
prit celui d'AIembert,

qui sonnait mieux apparemment aux oreilles d'un

philosophe que « Jean le Rond >
; mais ce ne fut

pas à Saint-Jean, ce ne fut pas davantage dans une
des églises voisines. J'ai curieusement cherché le

baptistaire du pupille de la vitrière, madame Rous-
seau, je ne l'ai trouvé sur le registre d'aucune des

paroisses de Paris. Les biographes du célèbre ency-
clopédiste disent qu'il mourut de la pierre en 1784;
il décéda au Louvre où il avait un logement; ce

fut le 29 octobre, et il fut enterré par le clergé de
Saint-Germain l'Auxerrois. Voici l'acte de son in-

humation que j'extrais des registres de cette pa-

roisse : n Octobre 1783. Le vendredi trente-un.

Messire Jean le Rond d'AIembert, secrétaire perpé-

tuel de l'Académie françoise , de l'Académie royale

des sciences, de la Société royale de Londres, de
celles de Berlin , do Pélersbourg , de Lisbonne

et de Naplcs, de l'Institut de Bologne et des

Sociétés royales des sciences de Turin et de X'or-

wége , de la Société littéraire de Cassol , de l'Aca-

démie de Padoue, et des Sociétés philosophiques de
Philadelphie et de Boston, garçon, âgé d'environ

soixante-six ans, décédé du vingt-neuf du présent

mois, à sept heures du matin, au château du
Louvre, a été inhumé au cimetierre, en présence de
M. Claude-Henri Watelet, receveur général des

finances , un des quarante de l'Académie françoise ;

de M. Marie-Jean-Antoine Caritat, marquis de Con-
dorcet , secrétaire perpétuel de l'Académie des

sciences, membre de l'Académie françoise, et de

M. Alexandre Remy, maître des comptes, (signé)

Watelet, le marquis de Condorcet, Remy. s

Les biographes disent que Watelet et Condorcet

furent les dépositaires de deux copies faites par

d'AIembert , de sa correspondance avec Voltaire ;

ils comptaient donc parmi les amis les plus intimes

du mathématicien philosophe. Une de ces copies,

saisie, dit-on, chez W'atclet après sa mort (1786),
fut brûlée ; Condorcet sauva l'autre

,
qui fut impri-

mée à l'étranger. — Le musée historique de Ver-
sailles garde un buste en marbre de Jean le Rond
dit d'AIembert, ouvrage de Claude Francin, qui fit

un temps partie du Musée des monuments français

(Petits-Augustins). — f'oy. Coxdorcet, Watelet.

ALEXANDRE. — Voy. 2. SUFFREX.

ALEXANDRE UBELESCHI. — Voy. UBELESCHI.

ALIAMET (Jacoues). 1726—1788.
Lempereur (Diction. Ms. [1795]; Bibl. imp.

Estampes) suppose que cet artiste naquit en 1727;
Zani , la 5/o(^ra/;/;/e-Michaud , et par suite le

Dictionnaire miivei'sel de ]4I. Bouillet, copiste sans

critique du Michaud , le font naître en 1728; erreur

de toutes parts. L'extrait de son baptistaire, que

j'ai trouvé parmi les papiers joints à l'acte de son

mariage , m'apprend qu'il naquit s sur la paroisse

i> Saint-Gilles d'Abbeville , le dernier jour de no-

» vembre 1726, d'Antoine Aliamet, marchand, et

" de Marie-Jeannc-Françoise Mathieu , son épou?e. t

Il eut pour parrain son oncle paternel Jacques Alia-

met, aussi marchand à Abbevillc. Je ne sais à quelle

époque le jeune Aliamet vint à Paris; mais ce fut

probablement trois ou quatre ans avant l'année

1748, Sa famille l'adressa à Robert Hecquet, gra-
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veur, né à Abbeville en 1673, et qui habitait Paris

depuis longtemps. Hecquet qui gravait peu et ne

faisait guère d élèves , confia Jacques Aliamet à

Jacques-Philippe Le Bas , le maître le plus renommé
à cette époque , et le graveur le plus fécond , en

même temps que le plus habile. Robert Hecquet
logeait place Cambray, Aliamet se logea sur la

même place, et peut-être dans la maison où était

établi son compatriote. Celui-ci avait avec lui une
jeune fille, .sa nièce, dont il prenait soin, et qu'il

voulait établir. Jacques Aliamet grandissait en ta-

lent, il aima Alarie, qui trouva le jeune artiste de

sou goût ; Hecquet favorisa leur amour et décida

leur mariage. Le 12 août 1748, les deux futurs,

l'oncle de Marie
,

quelques témoins et amis des

deux côtés se rendirent à l'église Saint-Benoit , f>ù

la cérémonie fut faite
,

puis à la sacristie , le

vicaire rédigea un acte constatant que « Jacques
» Aliamet, graveur, âgé d'environ vingt-deux ans,

1 fils mineur de défunts Antoine Aliamet et de Ala-

ï rie-Jeanne-Françoise ilatbieu , son épouse , de
1 droit de la paroisse de Saint-Georges d'Abbeville, d

(dernier domicile de ses parents qui , antérieure-

ment, avaient demeuré sur la paroisse de Saint-

Gilles), I de fait, de la paroisse de Saint-Benoît,

» place Cambray, » avoit épousé a Marie-Madeleine
» Henot , âgée de vingt-trois ans et huit mois , fille

» mineure de J°. -Charles Henot et de Marie Ma-
il deleine Hecquet, son épouse, de droit de \otre-
• Dame de Ramburre , diocèse d'Amiens, de fait de
» la paroisse Saint-Benoît, place Cambray depuis

» plusieurs années, j Cet acte que j'abrège est si-

gné : Marie-Madeleine Hexot, Jacque (sic) Aliamet,
R. Hecquet, e'c.

Alarie Henot ne fut pas stérile ; elle donna cinq

enfauts à son mari, de 1749 à 1761. Le premier fut

un garçon , baptisé le 9 mai 1749 sous les noms de

Jacfjues-Robrrt, ayant pour parrain son grand-

oncle maternel, Robert Hecquet, et pour marraine

une parente de celui-ci e Charlotte Hecquet

,

femme de feu Antoine Daire , chandeher. n Ln se-

cond garçon vint à Jacques Aliamet le 3 novembre
1751, et fut baptisé le 5 à Samt-Benoît. On le

nomma Louis-l ictoire; il eut pour parrain t Louis

Colins, chargé de l'entretien des tableaux de la cou-

ronne, s Entre le 3 novembre 1751 et le 7 juillet

1753 , Aliamet changea de domicile , il alla s'établir

rue Saint-Jacques, toujours sur la paroisse Saint-

Benoît. Le 6 juillet 1753, naquit dans le logis du
jeune graveur a Elistibcth-Mcuie-Madeleine , tenue

sur les fonts de baptême par » Théodore-Toussaint

Le Leu , agent du Roy de Pologne i et par a Elisa-

beth Duret, épouse de Philippe Le Bas, graveur

du cabinet du Roy, demeurant rue de la Harpe
,

paroi.sse de Saint-Severin. » Deux ans après, Aliamet

ayant changé de logement et de paroisse , (it bap-
tiser à Suint- Etienne du Mont t Ksprit-Pliilip-

pine, j née le 17 mai 1755, rue des Mathurins.

Cette fille lut pri'sentée au baptême le 18 mai, |)ar

« Jacqucs-I'liilippc Le Bas s
, et par » Marie Duret,

épouse de Xicoliis- Robert Darc , banquier. » Le
dernier des enfants d'.Aliamet fut une troisième fille,

bapti.séc à Saint-Etienne
, le 15 septembre 1761, et

nommée Alexandrim-Tlicrèse
,

par im de ses

oncles» Antoine Aliamet, épicier, « et par « Thérèse
Henot , femme de Louis-Antoine Quillau

,
graveur,

tante de l'enlant. «

Ja<(jueH Aliamet qui signa les actes de baptême
de SC8 enfants : Aliamet et J. Afiamet — il .signait
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ses ouvrages : Aliamet ou Jac. Aliamet, — mourut
le jeudi 29 mai 1788. Voici l'acte de son décès

que j'ai trouvé dans les registres de Saint-Etienne

du Mont.

e Le même jour i (vendredi 30 mai 1788) « fut

inhumé dans le petit cimetière le corps de Jacques

Aliamet, graveur du Roy, époux de Marie-Made-

leine Henot, décédé de la veille, rue des Mathurins,

âgé de soixante -un ans et deux mois; en présence

de Louis-Victoire Aliamet, vérificateur aux fermes

du Roy, son fils; Louis-Antoine Quillan, graveur,

marchand d'estampes, neveu et filleul; Nicolas-

Robert Pépin , neveu ; Antoine-Marie Lefebure de

Lincourl {sic) , ingénieur au corps royal des mines

,

cousin issu de germain, qui ont signé :

AlIA-MET fils , (^L'ILLAX
,
QuiLLAN , PePIN , LeFEBVRE

Dhelle.xcourt.

Je ne sais si les Aliamet d'Abbeville étaient de la

famille des .Vliamet ou Alliamet dont une fille épousa

Rachel de Alontalanf, celui qui prit pour femme, en

secondes noces, la fille de Molière ; mais je suppose

que ceux qui sont nommés dans l'acte mortuaire

qu'on va lire étaient parents de Jacques Aliamet.

Dans les registres de Saint-Severin , sous la date du
27 mars 1768

,
j'ai vu cette mention : a Antoine

ï Aliamet , bourgeois de Paris , fils majeur d'Antoine

" AUamet, marchand drapier, décédé hier rue

D Xenve-Richelieu , de cette paroisse , âgé d'envi-

j) ron 34 ans, a été inhumé dans le cimetière de

a cette éghse , en présence de Nicolas Aliamet , ser-

)) gent aux gai'des françaises, son frère; de Louis

d; Aliamet, et de Pierre-Nicolas Dufour, graveur,

» son cousin, s

On a vu plus haut que Jacques Aliamet avait un
frère épicier (Antoine AUamet) ; il en eut un se-

cond , François
,
qui grava en Angleterre , et sur

lequel je n'ai rien trouvé. Zani , dans son Enciclo-
pedia, fixe l'époque de sa naissance à l'année 1734
et n'indique pas celle de sa mort. Il travaillait en-
core en 1769 ; cette année , on publia de lui à

Londres une planche représentant un Sacrifice à
/•w/ , d'après Andréa Sacchi.*— ['t»y. Grelze, Halle,
M0XTALA.\'T.

ALIGRE (Etie.vxe d'). ?1592—1677.
Le second des chanceliers de France du nom d'A-

ligre. Voici l'acte de son inhumation : t Le dimanche

,

31 octobre 1677, fut apporté en oan'o.sse , à onze
heures du soir, par permission de monseigneur
l'Archevesque , le corps de mcssire Estienne d'A-
ligre, cheuafier, chancelier et garde des sceaux de
France , mis en depost dans la chapelle sous l'inuo-

cation de saint Pierre, (il) est décédé à Versailles

dans la chancellerie, le 25 octobre, à neuf heures
et trois quarts du soir. (Signé) Roger , Picot. »

(Reg. de Sainl-tiermain l'Auxerrois.) Les service et

enterrement n'eurent lieu que le mercredi 30 no-
vembre 1677. (Reg. cité.) — M. Le Monnyer, no-
taire à Paris, a, parmi les minutes de ses prédéces-

seurs, celles 1" d'un acte passé le 16 février 1679
et signé o C. Dai.icrk (.v/rl, j par Charles d'Aligre,

conseiller d'Etat ordinaire et conseiller d'honneur du
Parlement de Paris, demeuranl rue Saint-Honoré,

paroisse Saint-Germain l'Auxerrois; 2" d'un acte du
y décembre l(i89, passé au nom de s lOtienne d'.A-

ligre, chevalier, seigneur de la Rivière, conseiller

du Roy, maistre des requêtes ordinaire de son

hostel, denuMirant à Paris, vieille rue du Tenq)le
;

c 3" d'un acte passé le 24 avril 1681, au nom de
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Saiot-Géran, où t Elisabeth Lhuillier, qualifiée : « la

chancelière d'Aligre « est dite : veuve d'Etienne

d'Aligne , chevalier, seigneur de la Rivière , chan-

ceUer et garde des sceaux de France. » M. Four-

chy, notaire
,
garde la minute d'un acte passé en

juin 1693 ,
par Françoise d'Aligre.

ALLACCI (Léo). ?1586—1669?
Louis XIV qui voulait que son nom fût prononcé

avec éloge dans les pays étrangers, et qui appelait

à Paris, pour les y fixer, Huygens etCassini, chercha

parmi les savants des hommes justement célèbres,

sur lesquels il pût faire tomber ses bienfaits , sur

d'acquérir des partisans à sa poh tique par quelques

dons distribués avec discernement. Il fit dresser par

Colbert une liste de personnes recommandables par

des travaux estimés dans la science à Paris, et fit

envoyer une lettre de change à chacune d'elles. Le
nombre n'en fut pas bien grand , ce qui rendit la

distinction plus flatteuse pour ceux qu'eUe alla

chercher. Ce fut au mois de juin 1663 que parti-

rent de la secrétairerie d'Etat six lettres, six seu-

lement, allant annoncer à la Hollande et à l'Italie

que le Roi, magnifique pour les lettrés, voulait

encourager ou récompenser le mérite partout où
iJ se faisait connaître. Les six lettres écrites par

Colbert furent adressées à Léo Allacci, Jean-Gaspar
Gervatius, Jérôme Graziani, Becklerus, Daniel Hein-
sius et Jean Hevelius.

Voici l'épître à Léo Allacci : c Le Roy estant in-

formé de l'excellence de votre sçauoir, qui vous a

fait juger digne de la garde de l'une des plus belles

bibhotheques du monde , Sa Majesté m'a commandé
de vous écrire ces lignes pour vous déclarer la re-

solution qu'elle a prise de vous tesmoigner Testât

u'elle fait de vostre vertu et de vostre érudition.

est pour cela que je vous envoyé par son ordre

la lettre ci-jointe
,
qu'vn si grand prince veut que

vous receuiez comme vue marque de son estime

et de sa bienueiilance , et comme vn gage de sa

protection royale , dans toutes les rencontres où il

aura lieu de vous la départir. En mon particufier,

monsieur, je profiteray de celle-ci pour vous asseu-

rer qu'en ce qui vous touche, je suiuray toujours

selon ma portée les sentiments de mon maistre , et

m'estimeray fort heureux de pouuoir aux occasions

vous faire paroistre que je suis auec vérité, etc. d

A M. Léo AUatius. « {Arch. de la mar. Recueil
de lettres, 1663-64). On sait que le chiotte Alacci

fut nommé bibliothécaire du Vatican en 1661 ; il

avait 79 ans quand le Roi lui fit parvenir la lettre

de change annoncée par Colbert. — ^oy. Cassi.m,

Hl'VGEXS.

ALLAIS (Lairext). xvii« siècle.

Cet homme était joueur d'instruments et maître à

danser; il n'eut aucune célébrité, sinon peut-être

dans son quartier; il n'eut pas l'hoimeur de montrer
les principes de son art à un prince ou aux pages
du Roi, et cependant, je lui dois une petite place

ici, parce qu'un acte où il est partie peut inté-

resser un futur historien des corporations de Paris.

Comme tous les maîtres , le maître à danser pouvait

prendre des apprentis; et, comme les autres, il ne
pouvait les prendre que par un contrat notarié et

avec l'agrément des anciens de sa communauté. Un
certain Claude de la Pierre , bourgeois de Paris

,

avait un fils qui lui parut très-propre à devenir un
joueur de violon et un maître de danse. Ln lien de
parenté existait entre lui et Laurent Allais, et cela
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le décida. Il pria Allais de donner des soins à Guil-

laume, son fils, qui consentait à entrer dans la car-

rière qui avait illustré Bocan. Laurent Allais mena
Claude de la Pierre chez le successeur du notaire

Chapelain, et celui-ci rédigea un acte dont voici le

préambule : a Claude de la Pierre , bourgeois de
Paris, met en apprentissage son fils, Guillaume la

Pierre , chez Laurent Allais , maistre à danser et

joueur d'instruments, demeurant rue des Amandiers,

paroisse Saint-Etienne du Mont
,
pour quatre ans.

Celui-ci promet s monstrer à Guillaume, son ap-
i prenty, et enseigner sondit art de maistre à dan-

n ser et joueur d'instruments, et tout ce dont il se

» mesle et entremet en iceluy. » Les clauses n'ont

rien de curieux, et je les passe sous silence. L'acte

fut fait le 17 juillet 1667, « en la présence et du
» consentement des sieurs Guillaume du Alanoir

,

» Roy des violons ; Xicolas Lemercier, Henri Letour-

» neur et Hierosme Joubert, tous maistres à danser

i et joueurs d'instruments, jurés dudit état, lesquels

D signèrent.... i — l'oy. Roi des violons.

— Laurent Allais était marié; il avait épousé Denise

de la Pierre
,
parente assurément de Claude et de

Guillaume, et je vois qu'il en eut deux enfants :

\° Françoise-Jeanne, le 10 février 1669; 2° il/arje-

Anne , le 6 mai 1670. Laurent Allais avait un frère,

Louis, qui était joueur d'instruments, et demeurait

aussi rue des Amandiers. Il avait épousé Marie Gres-

scy, dont il eut un fils nommé Louis , le 16 aoiît

1669 , à Saint-Etienne du Mont.

ALLEGRAIX (Jean-Baptiste).

— (Etienne).

— (Pierre) .

— (Gabriel I""") .

— (Claude).

— (Christophe-Gabriel). 1710—1795.
— (Gabriel II"). 1733— ?

Le chef de cette longue famille d'artistes, qui ij'a

pas été connu des biographes, d'après lesquels le

collaborateur de M. Bouillel [Dict. universel) n'a

cité qu'Etienne et son fils Christophe -Gabriel, le

chef de cette famille , dis-je, n'était point artiste

lui-mpme, mais employé dans les aides. Il se nom-
mait Jean AUegraiu et avait épousé Jeanne Féret

,

dont il eut, entre autres enfants, trois fils : \° Jean-

Baptiste , né le 8 février 1644; 2° Etienne, né le

19 mars 1645; 3° Pierre, qu'on baptisa le 20 mars

1648, à Saint-Germain l'Auxerrois, où avaient été

présentés ses frères. Ce dernier fils du commis aux

aides eut pour parrain « Pierre le Rat
,
garde du

corps de la Reine régente » . Jean AUegrain demeu-
rait rue de la Monnaie , et je vois que , le même
jour, jeudi 27 mars 1659, il y perdit deux filles :

Marie et Marguerite. Je ne sais à quelle époque

décéda l'époux de Jeanne Féret; ce que je puis

dire, c'est qu'il ne figure point au baptême des en-

fants nés d'Etienne Allegrain en 1674 et 1675, et

qu'il était mort quand Pierre se mafth en 1675.

Etienne Allegrain, le paysagiste, que l'on fait

naître en 1653 (Notice des tableaux du Louvre) et

qui vint au monde huit ans avant cette époque , se

maria vers 1672 à Françoise Gallois ; je ne sais à

quelle paroisse fut solennisé son mariage , mais ce

ne fut point à Saint-Sulpice , où je vois que furent

baptisés-: 1° le 13 mai 1674, Nicole-Françoise,

qui eut pour marraine n Nicolle la Douce , femme
de Louis le Blanc, peintre s; 2° le 23 mai 1675,
Marie ~ Anne , née le 20, et dont le parrain fut

1644— ?

1645—1736.
1648— ?

1679—1748.
1688— ?
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son oncle , « Pierre Allegrain , maître peintre , s et

la marraine » Marie de la Bonne, femme de

Henry Mauperché , maître peintre ordinaire du
Roi, et professeur dans son Académie, s Etienne

AUegrain qui signa l'acte de 1G75 de son seul

nom patronymique, avait signé celui de 1674 de ses

deux noms : « Estienne AUegrain »

.

Outre ses deux fdles, Etienne AUegrain eut un
fils qui fut aussi homme de talent comme paysagiste,

Gabriel, qui naquit non pas en 1670, comme le dit

la Notice du Louvre , mais en 1679 , ce qui dément
la déclaration faite le jour de son décès par son fils

et son gendre. V'oici ce que porte le registre de
Saint-Eusfache , sous la date du 28 février 1679 :

« Gabriel, né le 25, fils de Estienne AUegrain,
£eintre du Roy dans son Acad., et de Françoise

alois (sic), sa femme, demeurant rue Alontmartre;

parrain, Gabriel Blanchard, aussi peintre du Roy,

dans son Académie; marr. Loui.se Hollin, femme
de Jacques Friquet, aussy peintre en l'Acad. du
Roy. s Etienne AUegrain qui fut reçu à l'Académie

le 4 décembre 1677, mourut , non pas le l*^"", mais

le 2 avril 1736. Voici l'acte rédigé à Saint-Xicolas

des Champs, sa paroisse, le 3 avril : « Estienne AUe-
grin (sic), peintre du Roy en son Académie
roiale , âgé de quatre-vingt-douze ans, décédé
hier en sa maison, rue Meslé, du costé du boule-

vard , après la messe chantée en son intention avec
l'assistance de AL le curé soussigné et de quarante

Srcstres, a esté inhumé en cette église , en présence

e Gabriel AUegrin, peintre du Roy en .son Acad.
roy., son fils; de Gabriel -Christophe AUegrin,
sculpteur, et de Jean Louis AUegrin, ses petits-

fils, qui ont signé : AUegrain, AUegrin, Louis
Graint {sic). Parquet. i> La fiste des Académiciens,
rédigée par Rcyniès , fait mourir Etienne AUegrain
à l'âge de quatre-vingt-trois ans. L'erreur est de
conséquence. On a vu qu'il fut baptisé le 19 mars
1645 ; il avait donc quatre-vingt-onze ans et

quelques jours quand il mourut. L'acte de son bap-
tême, inscrit, comme je l'ai dit, à Saint-Germain
l'Auxerrois , me sert à rectifier la liste de l'Acadé-

mie et l'acte rédigé à Saint-Xicolas des Champs le

3 avril 1736.

J'ai trouvé dans un registre des Bâtiments du
Roy cette mention, sous la date dr 6 juin 1688 :

t A AUegrain, peintre, 1,300 livres à compte des
» tableaux qu'il a livrés et de ceux qu'il a faits re-

» présentant les veues et perspectives des parterres

f et bosquets du jardin de Versailles, i Je suppose
que cette note se rapporte à Etienne .AUegrain.

Gabriel I*"" AUegrain épousa, le lundi 20 août

1708, à Saint-Eustach(!, la fille de Charles Grand
Cerf, conseiller du Roi et prévôt des monnayeurs
de Paris. Le mariage eut lieu, avec le consente-
ment d'Etienne AUegrain et de Françoise Gallois,

en présence de e Jean-Baptiste .AUegrain, sculpteur,

demeurant carrefour Saint-Benoît, paroisse Saint-
Sulpicc, oncle Uu marié, s et de « Pierre Cavin (?)

,

peintre du Hni , demeurant rue Montmartre. ' Ga-
briel .\llegraind('incurait, lui, <i rue Saint-Honoré,
paroi.sse Saint-Rocb. » Il alla demeurer rue Mont-
martre,^ chez son beau-père. Anne-.Madeleine
Grand Cerf lui donna, le mercredi 8 octobre 1710,
un (ils (pie, le samedi 11, on baptisa à Saint-
Euslache sous les noms de l Clnisli,j)lic-Galiricl »

;

sa marraine fut une de ses tantes maternelles^
» Françoise Grand Cerf » . Gabriel AUegrain changea
encore de quartier ; il alla habiter sur le territoire
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de Saint-Nicolas des Champs, rue Meslé, où, le

12 octobre 1716, sa femme accoucha d'une fille que

l'on nomma Madeleine-Catherine. Le troisième et

dernier des enfants de Gabriel .AUegrain que je con-

naisse, Jean-Louis , celui qu'on a vu tout à l'heure

signer : Louis Graint , naquit le 26 janvier 1720, et

fut baptisé le lendemain. Son parrain fut un maître

peintre nommé Jean-Louis Dorbay, demeurant rue

.Montorgueil ; sa marraine , Françoise Fournier,

femme de Pierre Lemer, maître peintre, rue Saint-

Denis.

Gabriel AUegrain mourut rue Meslé , le 24 fé-

vrier 1748 , a. âgé de soixante-quatorze ans i dit à

tort l'acte de son décès inscrit au registre de Saint-

Xicolas; il avait seulement soixante-neuf ans; il

était veuf de Madeleine Grand Cerf. On l'enterra le

25 février, a au cimetière de Saint-Xicolas des

Champs, avec l'assistance de vingt-cinq prêtres, et

en présence de Gabriel-Christophe AUegrain , agréé

à l'.Académie , son fils, et de Pierre Phily, mar-
chand fabriquand (sic) d'étoffes de soye, son

gendre, s Ce Phily avait épousé, à Saint-Xicolas des

Champs, le 20 juUlet 1737, Madeleine -Catherine

AUegrain, âgée de vingt ans environ, dit l'acte que

j'ai sous les yeux. Phily avait vingt-six ans.

Gabriel 1"' AUegrain avait été admis à l'Académie

royale de peinture le 26 septembre 1716, si j'en

crois la liste des académiciens qui le fait mourir le

24 février 1748 , âgé de soixante et dix-huit ans.

Repliés avait été mal informé ; sa famille ne l'était

pas mieux, comme on vient de le voir. Je réforme

d'un seul coup deux documents. L'acte que j'ai sous

les yeux est signé : e Allegraix, Philv, Ueleccluze,

curé. I

Le statuaire Gabriel-Christophe ou Christophe-

Gabriel AUegrain — car les actes le nomment in-

différemment de ces noms,— i Agréé à l'Académie >

en 1748, fut reçu le 31 décembre 1751, et YAlma-
nach 7-oyal de 1753, qui l'inscrit pour la première

fois parmi les académiciens, le classe le quatrième

des a adjoints à professeurs » . Son talent, que Diderot

honorait d'une admiration un peu tapageuse et dé-
clamatoire (V. Salon de 1767) ', et l'assistance

de Pigalle , son beau-frère , l'avaient fait admettre

tout de suite dans les dignités de l'Académie, assez

pauvre du reste en sculpteurs, à cette époque. C'est

en 1733 (jue Christophe-Gabriel .AUegrain s'était

allié à Jean-Baptiste PigaUe: le samedi 7 février, à

Saint-Xicolas des Champs, il avait reçu la main de
Il Geneviève-Charlotte Pigalle, âgée de 20 ans, fiUe

de feu Jean Pigalle , maître menuisier, inhumé
céans, ^ dit l'acte de mariage, «. le 12 aoust 1728 i

.

La cérémonie avait eu lieu en pn-sence de Gabriel

AUegrain, père de Christophe-Gabriel, de ^ladelaine

Grand Cerf, sa mère, d' « Etienne .AUegrain, peintre

du Roy, et d(! Françoise Gallois, » ses ayeux pater-

nels, (l(! IL Robert le Lorrain, professeur de l'Aca-

démie royale, denu'urant rue Aleslé, ami de l'époux, »

d(! Il Pierre Pigalle, |)einlre du Boy, » de « Xicolas-

Jean Pigalle, menuisier du Roy, demeurant rue

Meslé, frère .de l'épouse, « etc.

Je ne coiniais |)as tous les enfants de Gabriel-

Christophe AUegrain, que je n'ai guère cherchés, à

la vérité; je vois seulement que le vicaire de Saint-

' A propos d'une Baigneuse , Diderot s'ëcrie : • Belle,

belle, sublime ll;[ure; ils diseiil même la plus belle, la

plus parfaite ligure de femme que les modernes aient

laite.... lit ce» reins! et ces fesses! et ces cuisses! ces

genoux! ces jambes!..., etc. •
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Nicolas inscrivit, le 13 juin 1740, le baptême de

« Phrre-Moyse, né la veille, (ils de Gabriel-Chris-

tophe Halhîgrain {sic), maître sculpteur, et de Gene-

viève Pigalle. > Je ferai connaîtrtî à la fin de cet

article un frère de Pierre-Moyse Allejjrain, qui

mérite qu'on s'occupe un peu de lui. Christophe-

Gabriel eut un second mariage. Le 14 octobre 1778,

à Saint-Laurent , il épousa « Catherine Vedy, veuve

majeure de Guillaume Allard , demeurant faubourg

Saint-Martin, d Sonbeau-frère JeanPigalle, quel'acte

mis sous mes yeux qualifie : chevalier des ordres du

Roi, quand il était chevalier de l'ordre du Roi, c'est-

à-dire de Saint-Michel, assista à ce mariage, ainsi

que Louis-Philippe Mouchy, sculpteur du roi et

adjoint à professeur à l'Académie de peinture, neveu

d'Allegrain.

La carrière de Christophe-Gabriel Allegrain fut

longue et brillante. Le succès ne manqua pas à son

talent, plus gracieux et facile que sévère et élevé;

les jours ne lui furent pas comptés avec parcimonie;

il mourut âgé de 84 ans et demi, rue Meslé, n" 13,

le 28 germinal an III de la République (17 avril 1795)

.

(Rcg. de la municipalité de Paris).

Venons à Pierre Allegrain, frère d'Etienne; il

était peintre-doreur; on a vu qu'il était plus jeune

qu'Etienne de trois ans. Zani a oubUé de le citer

dans son Eiiciclopedia, et les biographes, qui parlent

de son frère, de son neveu et du (ils de celui-ci, n'eu

disent pas un mot; il est vrai qu'il n'était artiste qu'à

demi. Pierre Allegrain se maria en 1675, le samedi

27 avril, à Saint-Eustache. L'acte de son mariage dé-

clare que ï Pierre Allegrain, peintre, demeurant pa-

roisse Saiut-Sulpice, fils de feu Jean-Baptiste Allegrain,

bourgeois de Paris, et de Jeanne Feret, d épousa

« Jeanne de Brice , fille de feu Pierre de Bricc

,

maistre peintre, et de Magdelaine Duval, demeurant
rue du Jour,... en présence d'Esticnue Allegrain,

aussi peintre , demeurant rue du Bac , frère dudict

Allegrain, de Jean-Baptiste Allegrain, sculpteur,

demeurant à la Alontagne Sainte-Geneuiesue , aussy

son frère,... de Xienlas Belleau , maistre peintre,

demeurant rue du Jour, oncle de la mariée... i

Pierre Allegrain eut un second mariage. Le 29 jan-

vier 1689 il épousa, à Saint-Sauveur, ciAIadeleine Le
Clerc, fille de deffunt Jean Le Clerc, vivant écuyer. n

Ses témoins furent Etienne Allegrain, son frère,

Claude le Breton , marchand évenlailliste , Michel
Lefevre , maître peintre , IVicolas Capelle

,
perru-

quier, et Gabriel Allegrain
,
qui signa d'une main

peu habile : » gabri el aLegrain. n Je ne sais oh et

quand décéda Pierre Allegrain, dont je n'ai connu
qu'un enfant, Anne-Madeleine , baptisée à Saint-

Eustache le 12 mai 1680; Pierre Allegrain demeu-
rait alors rue du Jour.

Quant à Jean-Baptiste, frère aîné d'Etienne et de
Pierre , et sculpteur, il se maria à Jeanne Demiet,

dont il eut, entre autres enfants, un fils nommé
Claude (\m, né en 1688, se maria le 3 septembre 1714
à Saint-\'icolas des Champs. Il épousa n Marie-
Catherine Prouf , âgée de 20 ans , fille de Pierre

Prouf, concierge de M. le duc de Chaulnes, de-
meurant ordinairement à Versailles, » Armand-
Claude Gatineau , maître sculpteur, demeurant rue
Meslé , comme Claude Allegrain , fut témoin de
ce mariage avec les parents de Catherine Prouf. Le
père et la mère du marié étaient morts avant 1714,
car on ne les voit point nommés dans l'acte du 3
septembre. Claude Allegrain n'était point artiste ;

il est qualifié : c ingénieur et géographe. » Jean-
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Baptiste Allegrain n'a pas plus été connu de Zani

que son frère.

Disons que Zani donne à Gabriel -Christophe

Allegrain les noms de Cristiano Cristoforo , et

qu'il fait celui-ci fils d'Etienne et frère de Gabriel.

Basan, cité par M. Robert Dumcsnil, et \a.Bio(jrapliie

univers/ lle-\\\n\\imà , ont dit aussi que Ch. Gabriel

Allegrain était fils d'Etienne. On a vu qu'il naquit

de Gabriel, ce qu'a su M. Frédéric Villot. Un Alle-

grain, resté inconnu à tous les biographes, cl qui

eut une certaine célébrité à Rochefort, fut sculp-

teur, attaché au port et chef des travaux de sculp-

ture exécutés dans l'arsenal pour les poupes, les

proues et les galeries des vaisseaux; charge qu'avait

remplie avec tant de succès Pierre Puget à Toulon,

et que remplissait un des Caffieri à Brest. Il entra

au service de la marine le l^"" juin 1764, aux appoin-

tements de 1500 livres, et se retira le 17 août 1775

avec 400 livres de pension. Gabriel 11^ Allegrain

était fils de Christophe-Gabriel et de Geneviève

Pigalle, mariés, comme je l'ai dit, le 7 février 1733.

Il naquit, leur premier enfant, le 29 octobre de la

même année, rue Meslé, du côté du boulevard, et

fut baptisé le 30, ayant pour parrain « Gabriel I'^'"

Allegrain, peintre de l'Académie royale, demeurant

susdicte rue, » et pour marraine n Geneviève Le

Dreux, veuve de Jean Pigalle, maistre menuisier,

demeurant mesmes rue et maison s . V'oici deux notes

qui concernent Gabriel 11"^
; je les ai trouvées dans les

papiers de la marine confiés alors à ma garde. «M. de

Ruis, consulté sur les représentations que le sieur

Allegrain, maître sculpteur à Rochefort, aux appoin-

tements de 1500 livres, a faites, sur la modicité de

son traitement, rend les meilleurs témoignages du

zèle, des talents et de la conduite de cet artiste. Il

ne le trouve pas assez payé et demande pour lui un

supplément d'appointements de 400 livres. M. d'Or-

villiers , commandant de la marine , a aussi sollicité

de lui-même cette augmentation pour le sieur Alle-

grain. Il est certain que ce sculpteur, qui est neveu

de M. Pigalle, trouverait à s'employer plus avanta-

geusement si on ne lui faisoit pas dans la marine

un sort honneste. » Au bas de cette note, on lit ces

mots de la main du ministre, M. de Sartines : u Bon
pour gratification de 300 livres. » 11 décembre 1767.

— « Alonseigneur a accordé au sieur Allegrain, sculp-

teur de la marine à Rochefort, sa retraite avec 400 liv.

de pension sur le fonds de la marine. Le sieur Alle-

grain est remplacé par le sieur de Lizy, qui jouira

de 1000 livres d'appointements. Le tout aura lieu

du 17 aoiJt 1775. » (Signé) : Des Champs» . Comment
arriva-t-il que Gabriel II* Allegrain servit le Roi à

Rochefort? Il était jeune et avait encore peu de

travaux, lorsque Bourguignon — un sculpteur fort

inconnu à Paris— mourut à Rochefort le 3 mars 1762,

laissant vacante la place de maître sculpteur de l'ar-

senal, qu'il occupait depuis plusieurs années. Les

candidats ne manquèrent point, et le ministre hésita

pendant deux ans. Enfin, Jean-Baptiste Pigalle, qui

était bien à la cour, obtint pour son neveu la charge

qu'exerçait Bourguignon. — Je n'ai pu savoir quand

mourut Gabriel II« Allegrain. — Vmj. MouCHV et

Pigalle.

ALLÈGRE (Antoine). 1750—64.
Le conq)agnon de Latude dans son évasion de la

Bastille, en 1756. Les Mémoires de Latude le nom-
ment toujours il d'Alègre » . Voici sur Antoine Allègre

ce que je lis dans les notes de Duval, commis prin-

cipal de la Bastille , notes faites pour M. de Sartines
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et gardées aujourd'hui aux Archives de la préfecture

de police, où M. Labat a bien voulu les mettre
sous mes yeux. Ce n'est pas le seul service de ce

genre dont j'ai à le remercier : a Antoine Allègre,

maître de pension à Marseille, natif de Barraux,

dans le Comtat V^enaissin, détenu d'abord dans les

prisons de Montpellier, d'où il a été transféré à la

Bastille le 31 niay 1750, et d'où il s'est évadé la nuit

du 25 au 26 février 1756, rattrapé et remis à la

Bastille le 8 avril suivant. Renfermé comme calom-
niateur des grands et des ministres — Dans le mois
de janvier 1750, lors de la publication du ringtième,
le public attribuant cette imposition à madame de
Pompadour, Allègre ayant ouy dire que cela poiir-

roit faire bien du mal à cette dame et porter quel-

qu'un de ses ennemis à tramer sa perte
,
persuadé

que ces bruits pouvoient avoir quelque fondement,
il prit la résolution , dit-il ( dans ses interrogatoires

)

,

de l'en instruire afin qu'elle eût soin de veiller plus

attentivement à la conservation de sa personne Le
projet d'Allègre étoit de tâcher d'obtenir un emploi
pour sa récompense. » On voit que le délit d'An-
toine Allègre avait de grands rapports avec celui

qu'on punit si cruellement dans Latude. Allègre

n'avait pas commencé par là. Je trouve cette note :

s Le sieur Allègre, maître de pensioji, a fabriqué

des lettres anonymes et calomnieuses contre AL de
Maurepas, AL l'archevêque d'Alby et M. l'évèque

de Lodève, lettres qu'il a fait tenir à madame de
Pompadour. s C'est pour ces faits qu'il avait été

enfermé à Montpellier, en même temps qu'un com-
pLce de sa faute , son frère > Jean-Joseph Allègre,

religieux de la doctrine chrétienne, i qui fut trans-

féré à Paris le 13 juillet 1750, et enfermé à la Bas-

tille , d'où il sortit le 8 octobre suivant. Antoine
n'en sortit que le 1" juillet 1764', pour être trans-

féré à Gharenfon, où Latude le vit fou furieux. Il

mourut dans cette maison, je ne sais en quelle

année , les registres de Charenton n'étant pas à ma
disposition. — V. Latude.

ALLEAIAGXE (Alexandre du MAS DE CASTEL-
LANE, BARON d'). 1612.

— (Jean-Louis). 1635.

Les généalogistes qui se sont occupés des maisons

importantes de la province citent ces deux barons

d'Allemagne. Ils racontent qu'Alexandre du ALts de
Castellane, ayant eu querelle en 1612 avec Annibal

de Fourbin — aujourd'hui F'orbin, — seigneur de
la Roque, un duel s'ensuivit. Les deux combattants,

armés chacun d'un couteau , se lièrent les bras gauches
l'un à l'autre, s'attaquèrent ainsi et se tuèrent tous

deux. Les biens des deux duellistes furent saisis

par le Roi , mais la Reine régente donna ceux
d'Alexandre du Alas à son frère Jean-Louis, qui les

remit i sa nièce Gabrielle du Mas, que ruinait la

connscation. Alexandre et Jean- Louis du Alas

étaient fils de Nicolas du Mas qui, en 1559, hérita

de son oncle Melchior de Castellane, baron d'.'Alle-

magne, à la charge de porter le nom et les armes
de Castellane. Alexandre du Alas fut à la tète du |)arli

protestant en Provence. Quant à Jean-Louis du Alas,

qui, en cédant à (îabriellc les biens de son frère,

garda toujours le nr)iii de Castellane, baron d'.AIIe-

magne, il é|)ousa Kranroise de Vion, lille du sei-

gneur des IVoyers et (le Claudine de la Cupède.
Les généalogistes ont su (|ue Jean-Louis du Alas

eut la seigneurie de Cuers et que, s'ctant attaché

ao service du duc de Savoie, il fut général des galères
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de ce prince; ce qu'ils ont ignoré, c'est la cause qui

fit passer du service du Roi de France à celui

de Charles-Emmanuel !•=, le baron d'Allemagne,

qui avait pris parti sur les galères de Provence.

Cette cause la voici. Une question de dignité per-

sonnelle , une de ces questions qui surgissaient sans

cesse, au défriment du service et quelquefois de

l'honneur du pavillon, dans ce temps où la marine

était encore sans organisation définitive, où commen-
çait à peine l'état de choses qu'on a appelé a la

marine systématique n , et dont les progrès successifs

ont conduit à l'état actuel, qui est celui d'une per-

fection que chaque jour rend plus complète; une
question de dignité personnelle amena cette résolu-

tion. Le baron d'Allemagne et le bailli de Forbin

étaient l'un et l'autre dans l'escadre des galères de
France, sous les ordres de Pierre de Gondi, général

de ces galères et lieutenant général du Roi dans les

mers du Levant; AL de Gondi, à qui appartenait le

droit de choisir son lieutenant général, fit tomber son

choix sur Forbin. Le baron d'Allemagne réclama,

prétendant le pas sur le bailli , dont le brevet de
capitaine était, disait-il, postérieur au sien. Pierre

de Gondi ne jugea pas que la prétention de Jean-

Louis du Alas de Castellane fût bien fondée , et la

lieufenance générale resta au bailli de Forbin, que
son expérience, sa valeur personnelle et ses services

déjà bien anciens avaient recommandé au général

des galères, approuvé d'ailleurs par le cardinal de

Richelieu. Irrité et ne voulant pas servir sous les

ordres d'un officier qu'il regardait comme son cadet,

le baron d'Allemagne se retira et demanda au Roi

la permission d'aller commander les galères de

Savoie. De semblables prétentions n'étaient pas

rares alors, et l'on vit plus tard Abraham du
Quesne — cet homme qui tenait pourtant ferme
pour la discipline — s'élever, étant chef d'escadre,

contre le droit que voulait avoir de le commander
un lieutenant général des armées navales (son supé-

rieur en grade, comme le vice-amiral est supérieur

aujourd'hui au contre-amiral), prétextant que lui,

du Quesne , ayant un brevet de capitaine des vais-

seaux du Roi de beaucoup plus ancien que celui du
lieutenant général, ne pouvait perdre les avantages

de son ancienneté dans le commandement des vais-

seau. Un ordre positif du Roi mit fin à la contesta-

tion, et ime commission de chefs d'escadre et de
capitaines, nommée par Colbert pour régler les

choses des préséance-, prépara la décision royale,

qui établit que le chef d'escadre obéirait au lieute-

nant général, le capitaine au chef d'escadre, le

lieutenant au capitaine, l'enseigne au lieutenant, et

que , dans chaque grade , le moins anciennement

nommé et breveté, au plus ancien. Du Quesne, qui

se sentait un avenir de lieutenant général, ne donna

point sa démission, et ne parla plus de son brevet

de capitaine que pour se glorifier de l'avoir obtenu

à l'âge de seize ans, après un beau combat.

Le baron d'Allemagne ne bouda pas longtemps

la France; il quitta le service d'Emmanuel II de

Savoie, revint en Provence et de là à la cour, où,

en 1635, le cardinal lui confia le commandement
de l'armée navale qu'on pri'parait contre les îles de
Lérius. Il y eut encore là un choc. Du Alas de Cas-

tellane se tr(nivait de nouveau en présence du bailli

de Forbin — le sort voulait que les deux rivaux se

trouvassent encore une fois (>pj)osés l'un à l'autre,

et qu'il y eût un second duel courtois entre eux,

sous lequel était peut-être le souvenir du duel fatal
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de 1612 — commandant l'escadre des vaisseaux

quand Forbin commandait celle des galères en l'ab-

sence du général. Le baron déclara qu'il ne recevrait

pas » l'ordre » (le mot d'ordre) du lieutenant géné-

ral des galères. Une négociation s'entama , et voici

trois documents qui feront connaître en quels termes

elle eut lieu. Ces documents je les emprunte aux

Vieilles archives de la guerre, vol. XXXlll,

pièces 158 et 163: vol. XLl
,
pièce 86. — « A

Marceille, le 25 décembre 1(335.— a Monseigneur,

en passant en cette ville jay rendu à M. le ba-

ron d'Allemaigne la commission que monseigneur

le cardinal luy a envoyée pour le commandement
de l'armée navale. Il m'en a tesmoigné un très-

grand ressentiment « (reconnaissance) » et m'a faict

congnoistre vous enauoir l'obligation toutte entière.

u 11 se rencontre deux difflcultez en cette affaire

pour lesquelles il vous escript. La première, qui

regarde lauctorité de la charge de Son Excellence,

en ce qu'elle luy ordonne par ladicfe commission

de prendre lordre de celluy qui commandera les

galleres, ce qui semble choquer ladmiral qui doibt

commander et donner lordre aussi bien aux galleres

quaux vaisseaux quant ilz seront ensemble, et non
le receuoir du g^i u (du général des galères); n et

exemple s'est veu en plusieurs endroictz et parti-

cuUierement deuant la Rochelle, en l'année 1622,
ou il. de Guise, qui nestoit que lieutenant- g^"',

commanda et donna lordre à j\I. le g'»' des galères

de Gondy, qui y estoit en personne. A plus forte

raison que peult faire ladmiral. Ce sont les raisons

qu'il ma données sur ce subject.

s La seconde difficulté est (comme je dis a

M. Martin qui me fist Ihonneur de men parler) que
ledict sieur dAllemaigne prétend estre plus antien

capitaine que il. le bailly de Forbin, et que cy

deuant, pour nestre soubs son commandement, il

Suitta ta gallere , attendu que M. de Gondy luy

oima « (à Forbin) » la charge de son lieutenant

gênerai a son préjudice , ce qui l'obligea « (lui

d'Allemagne) d daller seruir M. de Sauoye , ce que
vous sçavez mieux que moy. Neantmoings il ma
assuré que quand mondict seigneur luy coramande-
roit d'obéir au dernier offlcier des galères, quil le

feroit d'vne obéissance aueugle, et qu'en ce ren-
contre il pouuoit espérer de luy et de ses amis
touttes les choses du monde a luy possibles; et je

Suis vous assurer qu'il est dans la resolution entière

e faire tout ce qui luy sera commandé, comme
aussy dans lesperance que Son Excellence et vous.

Monseigneur, ferez quelques considérations à ses

prétentions.

ï A Monsieur Seruien... Picart. j

On voit que le baron d'Allemagne , bien qu'il

maintînt son droit qu'il confondait avec celui du
cardinal

,
grand maître de la navigation ou amiral

,

prenait des formes plus radoucies et ne menaçait
plus de passer à l'étranger. Ecoutons maintenant

le bailly de Forbin écrivant au ministre Servien

,

qui avait le détail de la guerre et de la marine. —
Marseille, 30 décembre 1635. — ï ... Je vous

suis obligé, Monsieur, et le seray toute ma vie de
voir qu'en toutes vos dépêches comme a tout se

quon veut fere sabas et (ici en bas, ça bas) d , vous
me considères, set vne faueur. Monsieur, que je
noblierey jamais, et comme je ne saures jamais rien

fere quy puisse égaller Ihonneur que j'en resois, au
nom de Dieu veuiliez me comander pour maquiter
en quelque chose de ses extrêmes onligasions. Le
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chois quon a fest de M. le baron dalemagnc ne

pouuet estre mieus estant homme très vigilant,

courageux et plein dafesion, je crois quy naura

rien sur le cœur a reseuoir les ordres de moy, puis

quêtant dans la charge des galleres, sella a esté

insin i (ainsi) » et nptamant estant a Bourdeaux;

nous sommes fort bons amis et seruirons, sil "plet a

Dieu, vtilement le Roy; sy pour quelques raisons

que je ne voy pas Sa Magesté retient M. le gênerai

de delà, quy seroit un malheur pour moy, surchargé

de peine et de soin et mal asisté de finanse, sen

quoy on ne peut rien faire de bon.

« Le bailly de Forbin. i

Voyons maintenant Abel Servien s'adressant au

baron d'Allemagne. — a 5 février 1636. — u Mon-
sieur, sur les premiers aduis qui me furent donnez

que vous pourriez trouuer quelque difficulté à re-

congnoistre M. le bailly de Fourbin dans l'employ

que monseigneur le cardinal vous vouUoit donner

en qualité de son lieutenant, je vous escriuis par

aduance mes sentiments selon ma franchise accous-

tumée qui, tendoyent à vous conseiller de ne pas

entrer en difficulté la dessus, parce que, en cette

occasion, il alloit du seruice du Roy et du conten-

tement de Son Excellence que vous acceptassiez

ainsy la charge qu'elle vous donnoit, la chose ayant

esté bien considérée, comme vous le pouuez juger

auant que de la faire passer de cette sorte, et parce

que ie voy, par vne lettre du sieur Picart et par la

vostre du premier du mois passé, que deux consi-

dérations vous tiennent encore en suspendz sur ce

subiect, l'vne qui regarde monseigneur le cardinal

en ce que vous croyez qu'il y va de l'auctorité de sa

charge que celuy qui a le commandement des vais-

seaux en son absence prenne l'ordre de celuy qui

commande les gallaires, l'autre qui vous concerne

en particulier a cause que vous prétendez l'antien-

neté de cappitaine de gallaire sur M. le bailly de

Fourbin, je vous diray sur tout cela, Monsieur, que

Son Eminence n'a point entendu que le commande-
ment des vaisseaux eust rien de commun avec celuy

des gallaires qu'en tant que les vus se joindront aux

autres pour quelque effect, et qu'elle désire que
tandis que les vaisseaux demeureront séparez vous

en ayez seul le commandement. Ce n'est pas que si

l'on faisoit quelque armement plus grand et plus

considérable que celui des gallaires, la chose allast

ainsy, mais pour l'occasion présente, dans laquelle

Monseigneur le cardinal a voullu auoir esga.d à se

conformer a ce qui a esté faict par le passé en pareil

armement, vostre pensée ne doibt estre que de

suiure sa volonté, laquelle doibt aussy preualoir sur

toutes les autres considérations qui pourroient en

vne autre rencontre vous faire attacher à la pré-

séance; joinct a cella que M. le gênerai des gal-

laires faict estât d'aller bientost par delà pour faire

luy mesme sa charge, Vous asseurant bien, etc. »

Cette lettre laissait de côté le principe ; elle tran-

chait la difficulté, toujours soulevée
,
parla volonté du

cardinal et le bien du service du Roi. Si une chose doit

étonner, c'est que Richelieu , homme d'un esprit si
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résolu, en présence de difficultés de cette espèce,

toujours renaissantes et jamais tranchées d'une ma-
nière définitive, ait hésité à régler par une ordon-
nance royale les rangs, disputés sans cesse entre des

officiers qui ne trouvaient point devant eux, pour
les contraindre, une règle fixe et invariable, souve-
rainement appliquée. C'est que ces officiers étaient

des gentilshommes plus ou moins inij)ortants et

qu'il ne voulait pas soulever contre lui, ayant bien

assez d'affaires sur les bras avec les princes et les

grands seigneurs qu'il combattait pour les soumettre

à l'autorité du Roi. Colbert trouva, sous ce rapport,

l'héritage de Alazarin, qui l'avait reçu de Richelieu,

bien embarrassé et bien lourd , il eut beaucoup à

lutter pour faire passer sous le même niveau les

officiers de la marine, que de détestables habitudes

jetaient souvent dans des idées d'indépendance dan-
gereuses à la discipline de la flotte; mais il finit par
réussir, le temps corrigeant les vieillards de leurs

habitudes de critique et d'opposition, et un Roi

ferme lui prêtant l'appui qui avait manqué à Riche-
lieu en la personne de Louis XIII.

Quant au rang que le baron d'Allemagne occu-
pait parmi les capitaines de galères, voici ce que je

trouve dans le registre des galères gardé aux Ar-
chives de la marine. Je n'ai pu savoir quand fut

dressée la hste des officiers que j'y vois figurer
;

mais comme elle le fut d'après les documents
existant alors aux archives, et dont malheureuse-
ment le plus grand nombre a été anéanti par le

temps, et que d'ailleurs elle est l'ouvrage de Laffi-

lard
,
j'y ai toute confiance. Sur cette liste je vois

que a Forbin , bailly et commandeur de Malte

,

grand prieur de Saint - Gilles i y figure le l"*-'

ayant été pourvu d'un brevet de capitaine en 1034.

Choisi , ainsi que je l'ai montré
,
pour lieutenant

général en 1635 , il n'eut le brevet de cet ofiice

qu'en 1G39. Le baron d'Allemagne , capitaine de
galères de 1645, c'est-à-dire n'ayant eu jusqu'alors

qu'un brevet provisoire , ce semble, est ie 91 « sur

la hste des capitaines de galères. Il y figura jus-

qu'en 1653. Séguiran, qui, en 1636, avait eu du
Roi une galère, bien qu'il fût magistrat et non ma-
rin, est le VO*^ des capitaines sur la liste, et je vois

qu'il mourut en 1644. .-^bid Servien, honiiue d'Etat,

eut aussi une galère de janvier 1635 à 1639; il est

le 45*-' des capitaines sur la liste que j'ai sous les

yeux. Une charge de capitaine de galère était ini

revenu assez bou apparemment, car les hommes les

plus considérables cherchaient à s'en faire pour-

voir; le cardinal ne dédaigna pas ce profit; le

10 juin 1635, il reçut du Roi le don de deux des

huit galères nouvellement construites, et le brevet

de la charge de capitaine de ces navires, voulant

que l'une des galères fût nommée la Cardinale et

l'autre la Hiclwlieu. Louis XIII ajouta à cette iaicur

le droit par le cardinal de pourvoir lui-même au

commandement de ces bâtiments; les officiers qui

les conunanderaient devant être reconnus |)our ca-

pitaines, bien qu'en effet ils ne dussent être «[ue

lieutenants de Son Kminence. Je vois qu'en janvier

1635 Richelieu fit pourvoir par le Roi des brevets

de ca|)itaines lieutenants de la Cardnialr et de la

Hiclulirn, M.M. de Ternes et Cheialier des Roches
(l'ieil/fx Irr/iirrs de (ii (/iitrrr , V(d. XXXII

,

pièce 273 ). — lin Liât conserve aux Archives de la

marine m'apprend ipie le baron d' Allemagne reçut

en 1646 trente-deux mille livres « pour l'entretène-

ment ordinaire d'uue galère ci-devant commandée
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par le sieur Séguiran. » (Etal des (jalères ,
1"" jan-

vier 1645-47.) — Sur un ét.it de 1636, la galère

d'Allemagne est portée avec cette note : s Capitaine,

le baron d'Allemagne, j Cette galère existait encore

en 1646, et un état de cette année dit d'elle:

«Propre à tout, et peut encore servir quatre ans. »

— Je n'ai |)u savoir quand mourut Jean-Louis du

Jlas de Casiellane, baron d'Allemagne, qui vivait

encore en 1653 — l'oij. Go.vni, L.akfillard, Qi ksnk

(Dij, Servie.v.

.-iLLEALlXl) (Georges et Garxier l').

xvi'= et XVH* siècles.

Dans son petit livre intitulé : n \'oms des peitili-es

les plus célèbres, etc. 3 (Anonyme, Paris, 1679) ,

Félibien dit de ce peintre, cité parmi ceux qui mou-
rurent avant l'établissement de l'Académie (1648) :

a Georges l'Allemand , de Xancy, est un de ceux

n dont on voit beaucoup d'ouvrages. Il a fait quan-

» tité de dessins pour les tapisseries , et plusieurs

1 tableaux dans les églises. 5 II fit, entre autres

choses, pour la communauté des orfèvres, ([ui l'of-

frit à Xotre-Dame de Paris, en 1630, une grande

page représentant Saiut Pierre et Saint Jean gué-

i-issant un boiteux. Ce fut le premier de ces mor-
ceaux peints, voué par les orfèvres à la Vierge, le

l*"" mai de chaque année , et que pour cette raison

on appelait les Mai de Xotre-Dame. Les registres

de l'hôtel de ville, conservés aux Archives de l'Em-

pire, font connaître qu'en 1611 Georges l'Allemand

dut faire, au prix de quatre cents livres, pour l'hô-

tel de ville de Paris, un tableau représentant les

échevins et le prévôt des marchands, et, moyennant

la somme de cinquante livres , huit petits portraits

de ces officiers municipaux. Ferdinand Elle avait été

chargé de faire un travail analogue au grand tableau

de Georges l'Allemand.

L'abbé de Marolles cite deux fois Georges l'Alle-

mand dans son livre en rimes des Peintres et gra-

veurs, K VAlenian de Nanci s tout ce qu'il en

dit, après lui avoir consacré ces trois lignes :

De Geor((es l'Alleinan on voit plusieurs figures

(Jue Bussiiirk mit au jour on bois et clair obscur;

D'autres que sou pûiui;on a faites d un air dur. .

.

Ceci est difficile à entendre; ne fiint-il pas lire :

pinceau, oij on lit : poinçon?

Je vois au bas des Articles ajoutés aux statuts an-

ciens de leur art
,
par les Maîtres peintres et sculp-

teurs, le 16 janvier 1619, la signature d'un L'.Ale-

mand (sic)
,
qui ne peut être que notre Georges.

Ce qui sera tm éternel honneur pour Georges
l'Alleniand, c'est d'avoir accueilli Xicolas Poussin

quand il arriva des Andelys à Paris, et Philippe de

Cliampaignc , lorsiju'il vint, vers 1621, de Rriixelles

en France, déjà un peu paysagiste et |)eintre de

portraits, et cherchant la voie oii
,
plus tard, il de-

vait marcher d'im pas sûr et rapide. L'atelier du
Lorrain Georges l'Allemand était alors le plus fré-

(pienté; je ne sais cependant pas si la réputation de
ce maître lui attira h-s faveurs de la cour. Je ne

vois point qu'il ait eu le litre de Peintre du Roi, et

je sais tpie pour les grands travaux du Luxembourg
Marie de Médicis lui préféra Xicolas du Cliesne.

.X'oublions pas un pelil délail : Laureul de la llire

fui ('lève jieiidaut un temps de ce l'Alleniand, i\v.e

,

par parenthèse, M. F. \ illot uomiiu' par erreur

Philippe au fieu de Georges, {\otice des tableaux du
Luucre.)

A la un du dix-septième siècle vivait, peintre du
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Roi, membre de l'Académie royale de peinture, un

artiste que les livrets des salons de 1699 et de 1704

appellent M. l'Allemand et M. Garnier l'Allemand.

Je n'ai pu m'assurer si cet homme, qui peignait

l'histoire et le portrait, était de la famille du l'Al-

lemand de \ancy, qui florissait sous la régence de

la Reine Marie de Wédicis, et dont il vient d'être

Question. Quant à Phihppe Lallcmant, qui, selon

apillon de la Ferté, était de Reims, et mourut

en 1716, âgé de quatre-vingt-sept ans, je n'ai rien

trouvé qui ait pu me le faire connaître. — Le

Dict. universel de M. Bouillet ne cite ni Georges

Allemand , ni Garnier l'Allemand , ni Philippe Lal-

lemant qu'ont oubliés ses prédécesseurs les bio-

graphes. — l-'oy. Champaignk (P. dk) et Chesxe

(Xicol. i)l).

2. ALLEMAND {Zacharie-Jaques-Théodore ).

1762—1826.
Vice-amiral en 1809, comte, grand ofiicier de la

Légion d'honneur, ce marin naquit au Port-Louis,

eti 1762 , d'un heutenant de vaisseau , chevalier de

Saint-Louis. vSa carrière fut laborieuse et brillante :

parmi ses faits remarquables, on cite le combat qu'il

soutint en 1792 , commandant la frégate la Carma-
gnole, contre la frégate anglaise la Tamise, qu'il

captura. Ses états de service montrent cette parti-

cularité rare; il passa à la mer, sous voiles, trois

cent dix-huit mois de sa vie
,
qui finit le 2 mars 1826,

à Toulon. C'était un des hommes les plus désagréa-

bles qu'ait connus notre génération.— Voij. Prêtres

LUTTEURS.

ALLOU (Gilles). ?1670—1751.
Peintre de portraits, estimé en son temps, encore

recherché aujourd'hui , et dont le Louvre ne possède

aucun ouvrage. Le Musée de Versailles garde le

portrait qu'il fit d'Antoine Coysevox, et qu'il donna

avec celui de Bon Boulogne à l'Académie royale de

peinture, pour sa réception, le 27 juin 1711. Jac-

ques-Nicolas Tardieu grava pour un de ses mor-
ceaux de réception (25 oct. 1749) le portrait de

Bon Boulogne d'AlIou.

Les Allou étaient originaires du Beauvoisis. Un
membre de leur famille était venu s'établir à Paris

sur le terrain paroissial de Saint-Sauveur, où nous

trouverons tout à l'heure Gilles Allou. Louis Allou,

fils de François et d'Antoinette Lemaistre, de la

paroisse de Saint-Luc de Séran , diocèse de Beau-
vais, épousa, à Saint -Sauveur, le 11 mai 1664,
Anne Seguinot, fille de Claude Seguinot et d'Anne

Verdier. Un des témoins de ce mariage fut Simon
Mazière , le sculpteur. Qu'était Gilles Allou à Louis

Allou, fils de François? Je n'en sais rien; ce que je

sais, c'est que Gilles Allou se maria en 1702. J'ai

trouvé au registre de Saint-Sauveur cette mention :

« 8 juijlet 1702 5 furent mariés «Gilles Allou, ar-

chitecte, fils de feu Philippe Allou, marchand joail-

lier, et d'Elisabeth Calippe , et Marie Raguenet

,

fille d'Antoine Ragueuct, marchand, bourgeois de
Paris

, tous deux de cette paroisse , ru^ du Petit-

Lion. » Le marié signa cet acte : « G. Allou j , avec

paraphe. Notons que dans ce document Gilles Allou

est quahfié : it Architecte j et non pas a Peintre i

.

Il prit ou on lui donna cette dernière qualité au
baptême de Gilles Antoine, son premier enfant, le

5 mai 1704. Le rédacteur du baptistaire dit Allou

« peintre et sculpteur i , c'est-à-dire : s de la com-
munauté des peintres et sculpteurs » . Au baptême
à'Antoine-Claïule , né le 31 janvier 1707, .^lou est
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dit « peintre architecte » . Ce n'est pas lui qui

prit ce titre, car l'acte déclare qu'il était absent au

moment du baptême. Le 21 juin 1709, au baptême
de François, son troisième et dernier enfant, il se

dit i peintre». (Registres de Saint-Sauveur, Arch.

de la ville.) Allou fut-il architecte en même temps
que peintre? fut-il peintre d'architecture en même
temps que de portraits ? c'est ce que je ne saurais

dire. L'acte de son inhumation inscrit au registre

de Saint-Laurent, car alors il avait quitté le quar-

tier Montmartre , le dit seulement a peintre de
l'Académie j . L'acte, à la date du 3 février 1751,
déclare i que Gilles Allou , décédé la veille , rue

Fontaine -au- Roy , faubourg du Temple, âgé de

quatre-vingt-un ans et demi , a été enterré au ci-

metière, après les vespres chantées à son intention,

avec l'assistance de quatorze prêtres, en présence

de Gilles-Antoine Allou, son fils, et de Jean-Claude

GouUiart, avocat en Parlement, son parent, qui ont

signé : Allou, Goulliard. s — Allou a été oublié par

les auteurs de la Biographie universelle -Wxchaaà
,

et par sou abréviateur, feu M. Bouillet.

ALLUIN. — Voy. Gondi.

ALMANACH DE MILAN. 1688.

Dans le ilanusciùt Clairambault 554, pièce 1187
(Bibl. impér.), je fis, sous la date du 23 déc. 1688,

cette lettre écrite par le secrétaire d'état ayant le

département de la maison du Roi, à M. de La Reynie :

« J'ay rendu compte au Roy de ce que vous m'avez

escrit au sujet d'vn almanach qui se distribue à

Paris, comme la traduction de l'Almanach de Milan.

Sa Majesté veut que vous en fassiez saisir tous les

exemplaires, et que vous fassiez mettre pour quel-

que temps en prison le nommé Riboust, et que vous

l'auertissiez que si jamais il comest de pareilles

choses, son inualidité n'empeschera pas qu'il ne soit

enuoyé aux galères, pour y rester toute sa vie. Je

suis, etc. 1) J'ai vainement cherché un exemplaire

du pamphlet qui valut à Riboust un pareil traite-

ment et de telles menaces; je ne sais si tout a été

anéanti du tirage de ce prétendu Almanach de Milan;

peut-être quelque amateur des petites pièces scan-

daleuses, qui se produisirent autrefois sous le man-
teau, en aura gardé un exemplaire.— V. Gazetiers.

ALMERAS (Pierre), sieur de la Saulsaye et de

Saint-Remy. — Foy. Boileau.

ALTESSE.
A qui ce titre était-il donné en France?— Toy.

Mexschikoff.

ALVASSAR (Matteo). 1527—30.
Graveur des monnaies, venu d'Italie en France

sous le règne de François I'''". — » A maistre Mathéo
d'Aluassar, de Veronne, la somme de 112 Uu. 15 s.

tourn. pour les limes, marteaux, poinçons, et autres

estoffes propres quil luy a conuenu auoir et achep-

ter à ses despens pour faire et grauer les coings

des monnoies et testons dudict seigneur, 13 octo-

bre 1529. u (Reg. des menus plaisirs du Roy, Arch.

de l'Empire, KK. 100.) — a A maistre Mathéo

d'Aluassar, de Veronne, graneur dudict seigneur, la

somme de 600 escus d'or au solleil , auquel ledict

seigneur en a faict don ponr les bons seruices qujl

luy a faicts, et aussy pour luy ayder et subueuir à

l'eutretcnement de ses petites affaires quil a en

ItaUie, outre les trois cens escus d'or solleil qu'il

prend chacun an par forme de pension sur les de-

niers de ses menus plaisirs. . . 4 déc. 1529. " (Reg. cité,
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fol. 111 V».) Le 22 août 1530, Matfeo Alvassar ou
d'Alvassar, de Veronne, graveur du Roy, touchait un
quartier de sa pension : 102 livres tournois. Le
26 janvier 1528, Alatteo avait vendu au Roi pour la

somme de 246 livres a quatre cordes de groz gre-
natz orieutauk nuz. i (Reg. cité, fol. 26.) Le 7 mai
1529, il avait reçu pour ses gages de l'année 1527
615 livres tournois, et autant pour ceux de 1528
(fol. 60).

ALVLMARE (Martix-Pierre d'). 1772—1839.
Quand M. P. d'Alviniare n'aurait composé que

la romance a Mon cœur soupire dès l'aurore »

,

gracieuse et simple mélodie qui charma les premiers
jours de mon adolescence, et qui, redite aujour-
d'hui, charme les derniers jours de ma vieillesse,

encore devrais-je, par reconnaissance, un souvenir

à ce musicien que je n'ai pas connu, mais que j'ai

vu quelquefois, et dont m'ont parlé bien souvent
Garât, l'habile chanteur, Martin, le chanteur aimé
des habitués de l'ancien Opéra-Comique, Pradher,
le pianiste, l'homme aimable et distingué, le com-
positeur qui eut son jour aussi lui, et dont les ama-
teurs de mon âge se rappellent la jolie romance :

t Boulon de rose > , et surtout Coupigny, homme
aimable et spirituel

,
qui faisait des évèques et des

couplets, dans les bureaux du ministre des cultes;

Coupigny qui disait sans rire et avec une conviction

respectable : c Desaugiers a le sceptre de la chan-
son, moi, j'ai celui de la romance, n Mais d'Alvi-

mare ne dut pas sa réputation, qui fut grande, je

vous assure, à un seul petit chef-d'œuvre; un des
premiers, il donna à la romance, ce petit poëme
élégiaque, tendre, passionné, essentiellement fran-

çais, le caractère élevé, gracieux et touchant qu'elle

a conservé, et qui la recommande, — je ne voudrais
pas dire n aux âmes sensibles s , ces mots sont de-
venus ridicules aujourd'hui par l'abus qu'on en fit

pendant la Révolution, sous le Directoire, et dans les

premières années de l'Empire, — qui la recom-
mande aux esprits tout à la fois naïfs et délicats que
n'a pas atteints la manie dédaigneuse de raillerie

,

qui est un des caractères particuliers de notre épo-
que , dont la prétention singiiUère est d'être plus
sensée, plus spirituelle, et, en toutes choses, plus

grande que celles auxquelles elle a succédé, a Àlon
cœur soupire dès l'aurore > n'est pas de toutes les

romances de d'.-llvimare celle qui eut le plus grand
succès, si elle est pour moi des plus joUes; celle qui

commence par ces mots :

• Un jeune troubadour
Qui chante cl fait la jjucrrc, •

fut longtemps jjopulaire en France, et obtint en
Europe un accueil auquel ne fut pas étranger le

mouvement en tous sens de nos grandes armées. Les
jeunes officiers qui chantaient cette romance par-
tout où se promenait la guerre, les musiques mili-

taires qui en répétaient la mélodie , l'établirent

bientôt dans loulc l'Allemagne. 11 en fut de même
de Roland, chant d'ini caractère chevaleresipie

,

dont ics paroles axaient fait une sorte d'hymne na-
tional (jue nous clianlions, nous autres jeunes élèves

de la marine, à boni de noln; vaisseau le Tounillc,
connue au camp la répétaient les soldats des régi-

ments (le l'Enipirc. liaijard , te Cid , François I"
n'eurent pas une moins brillaule destinée dans les

salons, mais le peuple les connut moins; le Cid et

Bayard pénétrèrent ce|>('udani dans les campements,
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et firent oublier quelquefois aux fantassins harassés

les fatigues des doubles étapes.

Des compositions d'un autre genre recommandè-
rent aux artistes et aux gens du monde Pierre d'Al-

viniare, harpiste distingué. Bon musicien d'ailleurs,

il écrivit beaucoup pour son instrument, pour le

piano, le cor et le violoncelle, qu'il faisait concerter

avec la harpe. On a de lui un grand nombre de

morceaux imprimés. Si la harpe
,
qu'on a presque

tout à fait délaissée , — oii est le temps oîi toutes

les femmes douées de quelques avantages corporels,

ayant un beau bras, une taiile élégante, un joli pied,

K pinçaient de la harpe , i comme on disait alors ; oîi

madame de Genlis ne voyageait pas sans avoir sa

harpe sur sa voiture, elle qui n'avait pas les avantages

dont je parle , mais qui jouait bien de la harpe et

ne manquait pas de grâce dans cet exercice , alors

si fort à la mode?— si la harpe est jamais reprise, on
aura dans l'œuvre de d'Alvimare des trésors oubliés,

et qui retrouveront peut-être leur ancienne vogue.

M. Fétis, dans sa Biographie des Musiciens , du
vivant de M. d'iMvimare, lui consacra un article qui

n'est pas tout à fait exempt d'erreurs. Je n'ai pas

voulu m'en rapporter aux informations fournies par

le savant biographe ; suivant ma coutume
,
j'ai re-

cherché les documents authentiques et les rensei-

gnements venant de sources certaines. M. le maire

de Dreux m'a fait l'honneur de m'adresser l'acte de
naissance d'Alvimare; M. Charles d'Alvimare, fils

de Martin-Pierre , a bien voulu me fournir pour

cette notice des détails précieux , répondant aux

questions nombreuses que j'avais pris la liberté de
lui adresser; j'ai trouvé à Paris l'acte du décès de

l'artiste ([ui ne fut pas seulement musicien : je suis

donc en mesure de donner sur lui quelques notions

précises. Sans doute, je ne sais pas tout, mais je

ne puis m'éfendre beaucoup, et ce que je sais suf-

fira, je crois. Que M. Charles d'Alvimare et M. le

maire de Dreux reçoivent ici mes remercîments

pour le secours qu'ils ont bien voulu m'apporter
;

sans eux, qu'aurais-je pu faire?

M. Fetis fait naître Alvimare « i\ Dreux, en 1770 j
;

à Dreux, bien; en 1770, non. Voici son acte de bap-
tême qui fixera la date de sa naissance : « L'an mil

sept cent soi\a.i\{c-donze , le dix-buil septembre,
Martin-Pierre, né de ce jour, du légitime mariage
de maître Pierre Dalvimare de Brion, avocat en
parlement et receveur des gabelles de cette ville,

et de dame Marie-Anne-Cécile Doury, de cette

paroisse, a été baptisé par nous Pierre-X'oel Cagnyé,
prêtre de la congrégation de la Mission , directeur

des Missions de ce diocèse, soussigné; le parrain

W. Martin-Alix, vérificateur des comptes des postes,

demeurant à Paris, rue Sainte-Avoie , (jui a imposé
les noms , la marraine dame Marie-Françoise Car-
doux, veuve de feu sieur Pierre Dalvimare de Brion,

ancien directeur des Aides de cette ville, qui ont

signé, etc. n On voit de (jui procédait .Alarlin-Pierre

d'.Alvimare. — J'adopte l'orthographe (pii est celle

de la signature de M. (]harles d'Alvimare
,
que j'ai

sous les yeux. — Une bonne et solide éducation ne
pouvait lui manquer; son père la lui lit donner, et

il en profila à ce poinl qu'il n'eut, sous ce rapport,

rien i\ envier i\ ses jeunes compatriotes les plus iiis-

Iruils, les mieux élevés. \'é avec de très-heureuses

dispositions, il conmiença à apprendre la musique à

l'âge de trois ans, et le cla\<'cin six mois après. A
cinq ans il jouait la comédie, non pas tout à fait

comme un enfant de cet âge , mais avec une intel-
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ligence et une gentillesse qui le firent remarquer.

A six ans, il prit les premières leçons de harpe; ses

progrès furent rapides, et bientôt il fut ce qu'on

nomme un n petit prodige, i Le duc de Penthièvre,

3ui habitait alors son château d'Anet, assez voisin

e Dreux, recevait avec des marques d'une bien-

veillance toute particulière M. d'Alvimare de Brion

et sa femme; le petit Martin était des voyages, et

sa grâce ainsi que son talent naissant trouvaient le

bon prince toujours disposé à les louer. L'enfant

Erécoce était trailé là, Dieu sait! Madame de Lam-
alle, ornement et charme de la petite cour d'Anet,

n'était pas la dernière à gâter celui qu'elle appelait

le prince Titi et qu'elle aimait à porter sur ses

genoux. Le goût qu'elle avait pour cet enfaut, le

plaisir que le duc de Penthièvre prenait à l'entendre

sur le clavecin et sur la harpe
,
poussèrent les deux

firinces à parler de lui à Marie-Antoinette, qui vou-
ut le voir. On fit le voyage de Versailles exprès;

Martin-Pierre avait alors sept ans et demi. Il joua,

il ^ut, et l'on parla de lui pendant quelques jours

dans le cercle intime de la Reine; c'était en 1780.

Temps de doux loisirs et de plaisirs innocents, vous

deviez passer vite ! Quatre ans après , Garât vint de
Bordeaux avec son père, fut présenté aussi à la Reine,

et chanta devant elle tout V o^éra àWrmide , accom-
pagné par Saheri, qui répondit au comte d'Artois,

lorsque monseigneur dit : s II faut lui faire apprendre
la musique, i n Mais, monseigneur, c'est la musique
elle-même ! d Le succès de Garât fut plus long que
celui de d'Alvimare ; Garât continua à chanter devant

la eine , Ravec la Reine , et ce fut un des premiers
malheurs de la pauvre femme. Que de fois Garât

m'a conté cette présentation, ces belles journées,

ces brillants succès, cette belle et grasse ambassa-
drice d'Espagne , derrière laquelle l'heureux artiste

étant placé un soir, après avoir chanté comme il

chantait , la dame se retourna et lui dit : n Ah !

monsieur, je voudrais bien avoir votre gorge, n à

quoi Garât répondit : « Madame, je changerais bien ! i

Et tant d'autres choses! Ou allait payer bien cher
tant de bonheur! La Reine, la princesse de Lam-
balle

,
que devaient-elles devenir? Leur grandeur

les tua, leur talent sauva Garât et d'Alvimare.
Mais n'anticipons point.

En même temps que Martin-Pierre d'Alvimare

fioussait ses études musicales et ses études d'écolier

atiniste, il dessinait, et c'était un de ses goûts do-
miuants que le dessin. Il avait pris le crayon à neuf
ans et demi. A quatorze ans, il fut pourvu de la

charge de receveur des gabelles en survivance de
son père ; mais sa recette ne l'occupa point alors.

Il était tout à son éducation, où l'on fit entrer bien-
tôt les éléments de la composition musicale. Le
premier résultat un peu sérieux de son application

à ce nouvel exercice de l'esprit fut la composition
d'un petit opéra intitulé Eglé, dont les paroles

étaient peut-être de lui. Il avait seize ans alors, et l'on

était en 1788. La recette des gabelles , comme tant

d'autres charges, pouvait se faire par procureur. Il

ne plaisait guère à notre jeune artiste de passer sa

vie sur des registres et dans l'atmosphère nauséa-
bonde de l'administration ; il chercha une carrière
qui lui permît de donner satisfaction à ses penchants
pour les arts. L'état militaire était fort compatible
avec la musique et la peinture , il demanda à

f

(rendre l'épéc, sans lai.sser la plume du compositeur,
c clavecin et la harpe du virtuose, le crayon du
dessinateur. On lui procura l'entrée de la maison
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militaire du Roi, et il devint garde du corps de

Louis XVI. C'était le temps où La Chabaussière et

Daleyrac, l'un poète et l'autre musicien, étaient

gardes du corps de Monsieur.

La révolution trouva d'Alvimare auprès du trône;

il était à sou poste i la cruelle journée du 10 août

92. Il échappa miraculeusement au massacre, sortit

des Tuileries et se réfugia chez le portier d'un de

ses amis (jui le coucha dans son lit et le fit passer

pour sou fils malade
,
quand les commissaires chargés

des visites domiciliaires vinrent dans la loge de cet

honnête homme qui ris{{uait sa tête pour sauver un

étranger. Il sortit enfin de sa retraite , cachant son

nom , ne pouvant retourner à Dreux où il aurait été

reconnu , et porté sur la liste des émigrés. Il fallait

vivre ; il essaya de faire de son côté ce qu'Isabey

faisait du sien , des portraits en miniature à vingt-

quatre et à trente sols. La fortune de son père avait

été à peu près détruite par la révolution , et s'il lui

en restait quelque chose, comment pouvait-il la

réclamer, lui qui n'était plus lui , et qui était censé

à l'étranger. Enfin, les plus mauvais jours passèrent;

des temps plus doux succédèrent à la tempête. Une
fabrique de mouchoirs de coton imprimés s'étabht

aux environs de Dreux , il en aida les fondateurs et

devint dessinateur de la maison. Ce fut alors que ses

amis travaillèrent à le faire rayer de la liste des

émigrés ; c'était difficile , mais on y réussit : le con-

sulat venait de remplacer la pentarchie directo-

riale.

Parmi les personnes que la famille d'Alvimare

avaient connues et fréquentées à Paris , étaient le

vicomte de Beauharnais et sa femme, la bonne et

charmante Joséphine Tascher de la Pagerie, sa

femme. Le général Alexandre de Beauharnais avait

subi le sort commun à tant de nobles , à tant de
braves officiers, et Joséphine était devenue ma-
dame Bonaparte. Les consuls installés , Joséphine

écrivit à d'Alvimare : a S'il est mal d'abandonner ses

amis dans le malheur, il est plus mal encore peut-

être de les délaisser dans leur prospérité. V'enez au
Luxembourg, Bonaparte est nommé premier Con-
sul, ï D'Alvimare obéit et trouva le général prévenu
par Joséphine, qui obtint pour le jeune musicien le

titre et les fonctions de premier harpiste solo de la

musique du Premier Consul. Déjà il avait été admis
comme harpiste à l'Opéra. Le chemin était ouvert.

Une faveur obhge celui qui la reçoit , s'il a en effet

du mérite. Quelques compositions pour la harpe
avaient fait connaître d'Alvimare ; ce n'était pas

assez pour justifier le choix qu'on venait de faire de

lui : il se mit à travailler avec ardeur, demanda à

ses amis des romances à mettre en musique et pro-

duisit ses plus heureuses compositions. L'Impéra-

trice alors le prit pour professeur de harpe et le

donna pour maître à sa fille Hortense de Beauharnais.

On a dit bien des choses là-dessus : on a prétendu

que d'Alvimare fut toujours pour une part dans

les compositions de la reine Hortense et qu'il

est l'auteur de quelques airs donnés au public

des salons sous le nom de cette princesse. L'air

il Partant pour la Syrie « ,
qui est devenu comme

un air national depuis la création du second Empire,
fut attribué à d'Alximare. On ne croit jamais au ta-

lent des souverains, comme on ne croit point à
leur mort naturelle. N'a-t-on pas dit et répété cent
fois que les discours si fermes de style , si nets , si

véritablement éloquents , si élevés et si simples dans
leur grandeur, qu'a prononcés l'Empereur Xapo-
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lëon III dans toutes les occasions solennelles et qui

classent leur auteur au rang des grands écrivains po-

litiques, sont œuvres d'une plume de secrétaire!

D'Alvimare se défendit toujours, avant comme après

la chute du premier Enq)ire, de tonle collaboration

avec la reine Hortense , en ce qui était des mélo-

dies trouvées par la Heine ; voici à ce sujet ce que

m'écrivait, le 10 juillet 1863 , M. Charles d'Alvi-

marc : «Autrefois et maintenant encore, dans ce

pays-ci (Dreux), tout le monde a dit , tout le monde

dit que mon ])èrc est l'auteur de : Parlant pour la

i'wr/e; j'ai entendu maintes fois mon père répondre

aux personnes qui lui en fiiisaicnt l'honneur, que la

romance était bien positivement de la Heine: peut-

être avait-il donné des conseils quant à l'accompa-

gnement , mais enfin, non-seulement la pensée mu-
sicale, mais encore le tour donné à cette pensée, et

la romance tout entière étaient d'elle. Les romances

de cette princesse ont bien un certain air de famille

avec celles de mon père, mais comment s'en éton-

ner quand on se rappelle que les compositions de

mon père étaient fort goûtées alors , chantées sou-

vent devant la reine Hortense , et par elle-même,

et qu'après tout il était son maître de harpe , sinon

son professeur de composition. Méhul aura dû être

le directeur des études musicales de la princesse. »

Voilà qui est bien précis; croyons-en ce témoignage

désintéressé.

Sous le Consulat et sous l'Empire , d'Alvimare fut

dans la familiarité de la ]\Ialmaison ; il était de tous

les jeux, de toutes les fêtes. Souvent il joua des

charades avec Talma, le général Lauriston, Isabey

et d'autres qui étaient du cercle de l'hnpéralrice à

la campagne. Le valet de chambre Constant leur

donnait de la garde-robe de l'Empereur tout ce qui

était utile pour leurs rôles. P. d'Alvimare a souvent

rappelé cela à ses amis. Lié avec tous les hommes
de talent de son époque, d'Alvimare eut Méhul pour

ami intime. 11 garda jusqu'à sa mort un très-bel

exemplaire de f Irato ^\ni lui venait de Méhul, mais

en passant par d'autres mains. Sur cet exemplaire

est une note de P. d'Alvimare que son (ils a eu la

bonté de me communiipier ; je la trans(;ris ici,

parce qu'elle contredit d'une manière positive la

tradition qui veut que le Consul se soit montré mé-
content de ce qu'on lui avait offert comme venant

de l'Italie la nnisique de l' Iralo : qu'il s'y soit laissé

prendre à la représentation , et que l'auteur ayant

été nommé, il soit entré dans une colère dont on

eut de la peine à le faire revenir. Voyons la note de

d'.Alvimare : i- Bonaparte aimait iuiinimiuit Méhul

,

non-seulement pour son grand taleul de musicien,

mais encore comme homme d'esprit et d'instruction.

Il aimait à causer avec lui et à discuter sur la mu-
sicpn;. 11 re|)rochait au Conservatoire et à Méhul

lui-même d'avoir adopté un genre de composition

tudcxffitc pbis scieulilique (pie gracieux, et cher-

chant à faire de la musique bruyante plutôt qu'ai-

mable. — Par suite de ces entreliens et dans l'iu-

tcntiou de faire une chose agréable à Hona|)arte,

Méhul eut l'idée d'écrire un ouvrage léger et chan-

tant (à la maiiièie italienne) ; en 1802 il composa

/.' Iralo, qui eut un grand succès, et le dédia à

Bonaparte, — Ce présent exenq)laire est celui de

dédicace, qui fut présenté à Bonaparte et tpii lui a

a|)|)arl(nu. J(! puis le certifier d'une manière! d'au-

tant plus positive, (ju'à celte époque étant harpiste

solo de la nuisi(pie de la chambre du Premier

Consul, — en.suile dt: celle de la cha])(!llc de l'Kin-

ALV

pereur — j'ai vu Méhul en faire la présentation ; et

plus tard , Bonaparte l'ayant donné à la reine Hor-
tense, j'ai revu ledit exemplaire chez elle, et c'est

des bontés de cette dernière que je le tiens. >

Hoffman , de Xancy , le spirituel critique du
Journal de l'Empire et du Journal des- Débats,

l'auteur de plusieurs opéras , dont deux lui ont sur-

vécu , l'Irato et lex Rendez-vous bourcjeois , m'a

raconté , au foyer de l'ancien théâtre de l'Opéra-

Comique , où se formait chaque soir un cercle de

gens de lettres et d'artistes, comment fut eonqjosé

r Iralo. Méhul avail le désir, en effet, de faire quel-

que chose (pii plût au Consul; il voulait en même
temps prouver que si lui, Méhul, cherchait un autre

style que celui des maîtres italiens, ce n'était pas

qu'il fût incapable de faire une musique spirituelle,

légère, comique, chantante surtout. Il coumiuniqua

son projet à Hoffman , lui demandant de lui four-

nir le canevas d'un opéra bouffon; Hoffman lui dit

qu'il allait y songer; puis l'idée ayant germé dans

sa tète, il revit le compositeur, lui proposa le sujet

d'une comédie -parade, qui plut tout de suite à

Méhul. — «Mais, dit Hoflnian, ne parlons de ceci

à personne. Je présenterai aux comédiens notre ou-

vrage comme la traduction d'un opéra huffa joué

en Italie , et qu'on m'a envoyé de là avec quelques

livres que j'en ai fait venir. — A la bonne heure,

dit Méhul. Vous suivrez les répétitions, et je ne pa-

raîtrai pas, à moins que la pièce n'ait du succès,

auquel cas vous me ferez nommer après vous
,
par

un des comédiens pris pour dupe. A l'œuvre, donc, j

Ou commença , et ce fut une véritable improvisa-

tion. Hoffman écrivait une scène , rimait un mor-
ceau , et Méhul mettait immédiatement en musique

les paroles de son librettiste, qu'il affectionnait par-

ticulièrement entre tous les auteurs écrivant pour

les théâtres lyriques, parce que Hoffman, un peu
musicien, fournissait à son collaborateur des rhythmes

heureux et de bonnes syllabes, ce qui rendait fa-

cile la tâche du compositeur. V Iralo fini, Hoff-

man alla le lire aux acteurs de Feydeau, et leur

présenta, écrite de sa propre main, la partition qu'il

avait parodiée, dit-il. Les comédiens furent ravis.

On mit tout de suite en répétition l'amusante bluette,

et le bruit se répandit bien vite qu'on allait donner

à rOpéra-Comique un sémillant opéra italien , des-

tiné à un grand succès. Le jour de la représentation

venu, (levant le Consul, l'ouvrage réussit comme une
parodie pleine d'esprit et d'un goût délicat; la mu-
sique fut vivement applaudie; le quatuor surtout fit

des rages; enlin les auteurs furent nommés par Elle-

viou, au grand étonnement du public. Quelques sif-

flets protestèrent contre la mystification Le Consul

prit le parti d'en rire, et quand Méhul se rendit

près de lui pour recevoir ses conqjliments, Bona-
parte, qui ne voidait pas avoir été trompé, lui dit :

« C'est très-bien, Jléhul; mais sous votre masque
italien, j'ai bien vu ])ereer le bout de loreille al-r

lemaude. » La musiipiede l'Irato n'est ni allemande

ni italienne; elle est très-française, très-spirituelle,

charmante, et digne de vivre, lille a soixante ans

d'âge, et elle est dans toute la fleur de sa riante jeu-

nesse ^ 1'

Je ne crois pas qu'Hoflman ' ait travaillé avec

' Kv à Nsffoy on lltiO, mort à Passy, le 25 avril 1828.

D(',';iic qui ne b('';[aYail point quand il rliantait on qnancl il

se mettait en colère; conteur gai, agréable, de jolies unoç-,

dotes, esprit original qui til . par hasard, à pied ^ tout Içv

tour de l'ilalic. Il laissa une petite forluuc- Il habitait à
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d'Alvimarc
,
qu'il connaissait d'ailleurs, et qu'il avait

vu donner à rOpéra-Gomiquc, le Mariage par im-

prudence , le Corsaire , et aussi Monsieur Beau/ils,

Setil ouvrage qui réussit, et dout les paroles étaient

e Jouy. Jouy écrivit pour lui quelques romances

,

ce que firent aussi le chevalier de Boufflcrs, Dureau

de la Malle le père, le comte de Forbin, Eusèbe

Salverte, Ségur, Coupigny, madame Sophie Gay,

M. de Créqui, le baron de Révèroni Saint-Cyr et

liC Gouvé. Le Gouvé était de ses amis i)arlicn.licrs , et

je vois que d'Alvimarc fut un des témoins du ma-
riage du poète , le 4 février 1803. L'acte que j'ai

sous les yeux dit : c Martin-Pierre Dalvhnare , ar-

iistc du Premier Consul, âgé de trente-deux ans,

demeurant rue Hauteville , n" 33 ; n il est signé par

lui : « P. Dalvimare. i La qualification d' « Artiste du

Premier Consul j me paraît uu lapsus calami de

l'officier de l'état civil qui crut écrire : Harpiste,

ou qui , en effet , entendit mal le mot Harpiste , et

crut avoir entendu : Artiste.

Un heureux retour de fortune rendit à d'Alvi-

marc une partie de ce que lui avaient enlevé les évé-

nements; il songea alors à chercher le repos dans

son pays natal. La biographie Fétis dit à ce sujet

que le 12 mars 1812 il se démit de ses places, et

partit pour Dreux ; elle ajoute qu'on prétendait qu'il

avait la faiblesse de ne point aimer qu'on lui parlât

de sa vie d'artiste. Les faits donnent un démenti à

cette assertion. Alvimare ne rougit jamais d'avoir

dû à son talent une vie honorable , dillustrcs ami-

tiés, et de hauts protecteurs, non pour lui, mais

pour les personnes qui eurent souvent recours à son

obligeance, et le trouvèrent toujours empressé à

servir, et charitable. Quand il eut quitté Paris, il

continua à composer et à peindre. H existe de lui

une grande quantité de musique restée inédite , bien

des fomances très-jolies, plusieurs morceaux remar-

quables sur les Méditations de HL de Lamartine, et

des pièces de musique religieuse. Après avoir aban-

donné la harpe pendant vingt-cinq ans, il la reprit

pour jouer avec sa fille des duos composés à l'in-

tention de cette dame. La Restauration faite , l'an-

cien garde du corps devint colonel de la garde na-

tionale de Dreux, retrouvant dans son cœur un
ancien attachement pour les Bourbons, mais n'ou-

bliant pas sans doute qu'il avait eu beaucoup à se

louer de ses rapports avec la maison impériale, que
les rois jaloux venaient de ruiner. M. le maire de
Dreux m'écrit que d'Alvimarc rendit alors des ser-

vices importants à ses compatriotes de Dreux.

M. P. d'Alvimarc eut deux mariages. Le 13 avril

1795, il épousa—M. Charles d'Alvimarc croit que ce

fut à Melun— Marie-Louise Didelot, sœur du baron

Didelot, qui fut ambassadeur de France à Copenha-
gue, n eut de ce mariage n Henri-Pierre d'Alvi-

marc
,
qui , au sortir de Saint-Cyr, entra dans la

compagnie de Luxembourg (gardes du corps du Roi

Louis XVHL) Ce jeune homme mourut en 1816.

Paris, rue de Provence au coin de la rue Chauchat, et avait

un appartement à Passy. Chaque matin , au point du jour,

sa servante allumait dans la cheminée de son cabinet un
grand feu, un feu royal, ouvrant la fenêtre pendant l'été

a6n de faire pénétrer dans l'appartement l'air frais du ma-
tin. Hoffinan était grand, moins gras que maigre; il avait

été joli homme et avait eu des succès Jans le monde fémi-

nin du Directoire; il avait traversé courageusement la ré-

volution, luttant contre la Commune de Paris, à propos
d'un opéra, et jouant sa tcle contre ceux qui s'obsti-

naient à demander des changements à son Adrien.
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La seconde femme de Martin-Pierre d'Alvimarc fut

mademoiselle Alexandrine de Feuquières, fille de

Jacques-Antoine, cluîvalier de Feuquières, garde du

corps du Roi. Le mariage fut célébré en 1815; il

en sortit trois enfants, ime fille, morte en bas âge,

M. Charles et mademoiselle Marie d'Alvimarc.

M. Charles d'Alvimarc, marié à mademoiselle Marie

de Rostolan , en a trois enfants ; mademoiselle Marie

d'Alvimarc, mariée à AL Gabriel Janson de Couët,

en a deux.

Alvimare , malade eu 1838
, vint chercher à

Paris les secours de l'art; il y passa l'hiver avec sa

femme et son fils , soigné par mon regrettable ami

le docteur Le Roy (d'Ltioles), inventeur de la litho-

tritic , ([ui fut moins heureux cette fois qu'il ne l'a-

vait été bien souvent. Alvimare mourut le 13 juin

1839 ; voici l'acte de son décès que j'ai trouvé dans

les registres de l'ancien premier arrondissement de

Paris : n 14 juin 1839, à une heure du soir, acte

de décès de Martin-Pierre Dalvimare, propriétaire,

âgé de soixante-huit ans, marié à dame Alexandrine

de Feuquières, âgée de cinquante et un ans, de-

meurant tous deux à Dreux (Eure-et-Loir), ledit

défunt né audit Dreux, et décédé à Paris, rue

d'Alger, n° 3, hier à deux heures du soir, d

La maison d'Alvimarc se réclame de deux officiers,

dont l'un, capitaine au régiment de Picardie, fut tué

à la bataille de Guastalla, en 1734, et l'autre, Pierre

d'Alvimarc , maréchal de camp , du 24 mai 1650

,

et sous-gouverneur de Monsieur, frère de Louis XI V,

fut tué à la bataille de Rélhel, le 13 septembre 1650.

Les Mémoires de Henri de Campion le nomment
fort honorablement. Il était un des amis de (]umpion

et du chevalier de Sévigné. Un autre Pierre d'Alvi-

marc
,
qui n'avait pas pris le parti des armes , était

établi à Paris en 1()18, exerçant la charge de s com-
missaire examinateur au Chàtelet d . Je vois que le

18 septeinbre 1618 , il fit baptiser à Saint-Germain

l'Auxerrois un fils, qu'on nomma Josse , ayant pour
parrain « honorable homme Josse de Langue!, valet

de chambre du Roy. d

Finissons par ime anecdote que je tiens de

M. Charles d'Alvimarc. La reine Hortcuse avait de
jolies mains , elle les soignait avec une coquetterie

bien naturelle , et laissait pousser ses ongles , dont

la longueur l'incommodait fort quand elle se mettait

à sa harpe. Sou professeur lui en fit respectueuse-

ment l'observation. — s Couper mes ongles. Mon-
sieur, oh! non; je n'en aurais pas le courage, i Puis,

se ravisant, un peu triste de la perte qu'elle allait

faire , mais raisonnable enfin , elle prit des ciseaux
,

les présenta à d'Alvimarc , et sans ajouter un mot à

ce qu'elle venait de dire , tendit ses deux belles

mains à son maître
,
qui consomma le sacrifice.—

Voy. HoFKMAN , Le Gouvé.

AMAXD (Jeav Diau, dit Saint-). xvii« siècle.

Je trouve dans les états de la maison du Roy (Arch.

de l'Emp. , cour des Aides, Maison du Roi, tome I^r)

,

pour les années 1631-1648, parmi les peintres

ordinaires, qui n'avaient point la charge de va-

let de chambre, et qui étaient aux gages de 30 Uvres

par an , un homme , tout à fait ignoré aujourd'hui

,

Jean Diau, dit Saint-Amand. Cet artiste est porté

encore sur l'état du l'^'" juin 1650 (Bibl. imp., Ms.
Saint-Magloire, n^ 74). Je ne sais ni sa naissance ni

sa mort ; mais j'ai pu apprendre qu'il épousa Anne
Pregera, et qu'il demeurait rue ilontmartre , lors-

que sa femme accoucha, le 27 octobre 1641, d'un
garçon , baptisé à Saint-Eustache sous le nom de

3
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» Claude, fils de Jean Diot [xic), peintre du Roy. »

Là s'arrêtent les renseignements que j'ai pu me pro-

curer.

AMM ou AMMAN (Jost). 1590.

Grareur en bois. — l oy. Sacqueboute.

AAL^'T (l'abbé).— loy. Pail (Amant-Laurent).

1. A^MBASSADEURS.— roy..'\LBE(duc d'), Box-

VECIL, Gha.VLT, F'eLILLADE (LA),PrFEXDORF, SaiNXTOT.

2. AMBASSADEURS (les) DES ROIS DE SIAAL
1681—88.
1861

Les deux Rois de Siam — car il y en aiait deux

alors : le premier ou Roi suprême , Somdetch
Pltrn Paramcndr Maha Mong/iut, et le second,

Somdilch PItra Pmcareudr Rainser Mahisifaresr
— envoyèrent, en 1801, k S. M. l'Emporeiir des

Français , trois ambassadeurs : Praya Srihibiiddhr

Ratne Rajkosadhipasi , Chau Mtin M'ai Wornath
et Phra Xarang llijit , chargés d'une mission de

courtoisie, et probablement aussi d une mission po-

litique , dont le but ne fut point connu en dehors des

cercles diplomatiques. Les mandarins envoyés par

les princes siamois arrivèrent à Paris le 27 juin.

L'Empereur était alors à Fontainebleau, avec S. M.
l'Impératrice et le jeune Prmce Impérial. C'est dans le

château , une des plus belles résidences impériales,

que Leurs Majestés reçurent les ambassadeurs et

leur suite. Le cérémonial usité à la Cour de Siam

fut suivi dans cette circonstance , au moins quant à

la manière dont les mandarins présentèrent leurs

lettres de créance , et s'approchèrent du trône du
Souverain français. Le Moniteur vniverxelàn 29 juin

1861 raconta dans tous ses détails la cérémonie de

la réception , reproduisit la traduction faite par

M. l'abbé La Renaudie , missionnaire, du discours

prononcé par le premier ambassadeur , c accroupi de

côté et s'appuyant sur le coude droit i , après s'être

« prosterné trois fois jusqu'à terre , en élevant ses

mains jointes au-dessus de sa tète " , salut qu'avaient

fait en même temps que lui les deux autres ambas-
sadeurs, et leurs secrétaires qui étaient veims jus-

qu'aux pieds de l'Empereur, depuis la porte de la

salle Henri H, où étaient élevés les sièges de Leurs

Majestés, tous les Siamois u marchant sur les ge-
noux et les coudes » , allure difticile , mais à laquelle

les courtisans de Siam sont accoutumés
,

parce

qu'on ne se présente jamais devant les souverains

de l'Asie dans une posture moins humble.
La réception des ambassadeurs de Siam eut lieu

avec un éclat et une magnificence (pii durent frap-

per les Orientaux, trt's-sensibles aux grandes mani-
festations du luxe. Laissons parler le Moniteur :

a A cinq heures, l'Empereur, (pii venait de passer
la revue de la garnison de F(uilainelileaii, est entré

<lans la salle, tenant par la main le Prince Impérial,

accompagné des ministres d'Etat (M. le comte
Waleuski) et des affaires étrangères (M. le comte
Thouvcnel), des maréchaux Vaillant (ministre de
la maison de l'Empereur) et Magnau (conunan-
dant l'armée de Paris), et des officiers de sa Mai-
son. Un moment après , l'Impératrice a paru en
grajjd manteau de cour, avec les dames et les offi-

ciers (le sa Maison particulière. Madame la duchesse
de Bassaiio portait la tralnt- de Sii Majesté ( la queue
Irainaiite du manteau inijjé.ial). I,ii beauté et la

grâce lie .\i .\Iajesle attiraient tous les regards, et

les Frainais admis dans la salle faisaient à peine at-

tention à la prodigieuse splendeur de sa parure im-
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périale; car, à cette occasion, l'Impératrice avait

voulu montrer à des Asiatiques les diamants et les

joyaux de la couronne, i

A propos de cette réception dont nous venons de

résumer, d'après le journal officiel , les circonstan-

ces principales, le Moniteur dit : a Plus de deux
T> siècles s'étaient écoulés depuis que cérémonie sem-
n blable n'avait eu lieu en France , en supposant
n toutefois que l'ambassade adressée à Louis XIV
i> n'était pas , comme plusieurs le prétendent , une
» comédie ai-rangée pour l'amusement du grand
y Roi. " V^oilà qui est singulier ! Le rédacteur du
Moniteur universel en était encore à croire avec

ï plusieurs d qui a le prétendent » que l'ambassade

siamoise envoyée à Louis XIV, il y a cent soixante

et quinze ans — et non : n. plus de deux siècles

comme dit l'écrivain officiel , assez mal instruit

de ce qui touche à cette affaire — était a une co-

médie arrangée pour l'amusement du grand Roi !
•>

Que des pamphlétaires
,
pour se procurer le plaisir

innocent de souffleter Louis XIV sur la joue de
bronze de sa statue , imaginent qu'on trompa le Roi

de France en faisant paraître devant lui des Siamois

de contrebande, matelots chinois ou malais; qu'ils

supposent que cette grossière parodie fut mise en

scène par les soins de madame de Maintcnon pour

amuser le Roi
,
passe; tout est hou à qui veut calom-

nier madame de Alaintenon et Louis XIV ! Mais que

cette fable ridicule ait pour auteurs ou propaga-
teurs des hommes sen.sés, des écrivains, que le re-

proche de légèreté ne devrait jamais atteindre, et

qui doivent avoir respect d'eux-mêmes et du gou-
vernement au nom duquel ils parlent , c'est vraiment

une chose aussi fâcheuse qu'incroyable!

Si l'on s'était un peu enquis, si, au lieu de s'en

rapporter à une tradition incertaine, on avait cher-

ché les pièces officielles qui se rapportent aux Am-
bassades siamoises de 1084 et 1686 ; si l'on s'était

rappelé que Louis XIV, né en 1638 , n'avait que
quarante-six ans quand vinrent en France les pre-
miers envoyés du Roi de Siam, et qu'à cette époque
de sa vie, le Roi de France, très-amusable encore,

avait des amusements faciles, de nobles divertisse-

ments dans sa cour, où le Doge de Gênes venait

.s'humilier devant lui, où les arts étalaient leurs mer-
veilles, où les joies des succès de la guerre multi-

pliaient les fêtes auxquelles succédaient celles qui

marquaient le refour de la paix, on se serait gardé
de donner olfieiellemenf crédit à un doute, injurieux

pour la France comme pour Louis XIV^
D'ailleuis, avec un peu de raison, comment ad-

mettre que la comédie qu'on a supposée put être

jouée? A-t-on compté le nombre de confidents qu'il

aurait fallu à madame de Maintcnon pour faire

réussir un projet dont l'unique but eût été d'abuser

Louis XII', comme on eût fait de Charles \ I ? A-
t-on songé qu'il eût été nécessaire que tous ces con-

fidents fussent sinon muets , du moins teQement
attentifs à garder leur secret

,
qu'aucun mot ne put

leur échapper qui tombât dans l'oreille d'un des

ennemis s;ins nombre (pie madame de Maintcnon

avait à la cour et à la ville? Et dans cette farce

représentée au bénéfice seul du Roi imbécile et fa-

cile à tromper, l'Ambassiidenr et l'abbé de Choisi

jiuraieut été des comparses de bois, agissant sans

connaître la pièce où ils étaient acteurs , et animés
seulement par la voix mystérieuse d'une femme

,

souillant les rôlesàM. de Seiguelay, qui aurait tenu

dans .sa main les ficelles de ces marionnettes ! Fi
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donc! Et encore une fois, pourquoi se serait-on

donné tant de peine ? Pour divertir un souverain

blasé , un liomme ennuyé et incapable apparemment

d'appliquer son esprit à des choses sérieuses et di-

gues d'intérêt? Louis XIV en était-il là? Les sou-

venirs récents d'Alger demandant grâce , de Tunis

et de Tripoli ouvrant , sous la pression des vaisseaux

de la France , les bagnes qui gardaient depuis

longtemps des captifs chrétiens ; les souvenirs de

Luxembourg bombardé , de Dixmude , de Trêves

et de Courtrai pris , n'étaient-ils rien pour la satis-

faction du Roi ? Saint-Cyr fondé n'était-il pas une

occupation agréable pour lui ? La grande affaire de

l'Edit de Nantes révoqué n'aurait-elle pas suffi à

occuper tout son esprit, à remplir tous ses instants?

Madame de Mainteuon elle-même
,

qu'on a tant

maudite à l'occasion de cet acte le plus grave , le

plus impolitique et le plus malheureux du règne ;

madame de Mainteuon qu'on a faite l'instigatrice de

la révocation , le bourreau des rebgionnaires et qui

intervint souvent, j'en suis convaincu, pour recom-

mander la modération aux agents passionnés des

volontés royales, madame de Maintcnon avait-elle

le loisir de combiner les scènes d'une bouffonnerie

digne tout au plus de Scaramouche et de Domi-
nique , si, en effet, c'était une bouffonnerie?

Madame de Mainteuon était une femme d'un esprit

solide , d'un cœur haut et lier, à qui de misé-

rables jongleries auraient fait pitié. Qui lui en eût

suggéré la pensée eût encouru sans doute son

mépris. Elle avait pour le Roi un respect profond,

une affection sincère qui n'admettaient point les

idées que supposent l'iuvention de cette prétendue

comédie qui certainement ne fut point jouée. Les

résultats de cette ambassade siamoise de 1686 ne

furent point tels qu'on les avait espérés ; le Roi de

Siam ne se fit point bapliser ; une révolution tua le

Roi et le favori qui avait entretenu avec la France

des relations que l'on croyait devoir être profitables

à la religion et au commerce de la France ; et l'on

conclut de là que l'anîbassade siamoise ne fut qu'une

vaine parade préparée pour « l'amusement du vieux

Roi ^ . Je ne sais quel motif amena les trois seigneurs

envoyés par les deux Rois de Siam à S. M. l'Empe-
reur Napoléon III ; mais si l'on peut dire dans trois

ou quatre années, comme Voltaire dit de la mission

de 1686 : a L'éclat de cette ambassade siamoise fut

T le seul fruit qu'on en retira, ji le Moniteur de
l'an de grâce 2035 sera-t-il bien fondé à prétendre

à propos d'une am.bassade nouvelle
, que celle de

1861 (c n'était qu'une comédie arrangée pour l'amu-

sement du vieil Empereur »? En vérité, cela est

pitoyable !

Et sur quel fondement s'est établi le doute inju-

rieux au caractère de madame de xVlaintenon , à l'es-

prit et à la clairvoyance de Louis XIV ? Est-ce sur

deux phrases de Voltaire; celle que je viens de
transcrire , et celle-ci qu'il écrivit à propos du
voyage forcé , à Paris , du pauvre Doge de Gênes
Impériale Lescaro et des quatre sénateurs, venus
pour excuser leur République d'avoir méconnu les

volontés du Roi de France : « L'extrême goût que
Louis XIV avait pour les choses d'éclat fut encore
bien plus flatté par l'Ambassade qu'il reçut de
Siam

, pays où l'on avait ignoré jusqu'alors (jue la

France existât? n

Voltaire fut le premier qui résuma les détails de
l'Ambassade siamoise , connus par la Relation de la

Gazette
,

par le Journal du voyage de Siam

,
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ouvrage de l'abbé de Choisi, par la Bclation de

rambassade à Siam de M. le chevalier de Chau-
mout, et par celle du père Tachart '. De ces rela-

tions circonstanciées, et singulièrement intéressan-

tes, Voltaire qui lisait vite apparemment et oubliait

un peu ce qu'il avait lu , tira les deux phrases que

je viens de rapporter et encore celles-ci : t un

Grec, fils d'un cabaretier de Céphalonie, nommé
Phalk Constance , était devenu Barkaloîi, c'est-à-

dire premier ministre ou grand vizir du royaume de

Siam. Cet homme , dans le dessein de s'affermir et

de s'élever encore , et dans le besoin qu'il avait de

secours étrangers, n'avait osé se confier ni aux

Anglais ni aux Hollandais : ce sont des voisins très-

dangereux dans les Indes. Les Français venaient d'é-

tablir des comptoirs sur les côtes de Coromandel et

avaient porté dans ces extrémités de l'Asie la répu-

tation de leur Roi. » (Ouvrons une parenthèse et

demandons-nous comment les Français ayant « porté

dans CCS extrémités de l'Asie la réputation de leur

Roi , u Siam était un pays où , selon la parole de

l'historien de Louis XIV, « on avait ignoré jusqu'a-

lors que la France existât? s En 1685 , des trafi-

cants français étaient établis depuis longtemps déjà

au royaume de Siam; je n'en veux pour preuve que

cette phrase d'une lettre de l'abbé de Choisi

(26 septembre 1685) : « Le chevalier de Fourbin

arrive de Bancko. Il a amené avec lui un François,

maréchal ferrant de son métier..., qui nous a dit

bien des nouvelles. Les voici : Le Roi de Siam fa-

vorise les missionnaires et les François en toutes

choses. 11 II y avait eu d'ailleurs des relations éta-

blies entre Siam et la France en 1684 , et que

Voltaire aurait pu fort bien ne pas ignorer s'il avait

lu plus attentivement les relations de MM. de Chau-
mont et de Choisi

,
qui parlent plus d'une fois des

mandarins que le Roi de Siam avait envoyés en

France il y avait dix-huit mois, et que M. de Chau-
mont ramenait à Siam. Je reparlerai de ces man-
darins et je dirai leurs noms que n'ont point dits

MM. de Choi.si et de Chaumont). Je reviens au récit

de Voltaire (le Siècle de Louis XIV, chap. 13).

a Constance crut Louis XIV propre à être flatté par

un hommage qui viendrait de si loin , sans être at-

tendu. La religion, dont les res.sorts font jouer la

poUtique du monde depuis Siam jusqu'à Paris , ser-

vit encore à ses desseins. Il envoya, au nom du Roi

son maître , une solennelle ambassade avec de

' .le ne parle point du Voyage des ambassadeurs de Siam
en France, qui, suivant le père Lelong, parut (4 vol. in-12,

Paris) dans l'année 1685 , e( dout l'auteur était Jean Don-
neau de Vizë, rédacteur du Mercure. Cet ouvrage est moins

important que les trois que je viens de citer, quoique Vizé

ait élé bien informé des faits
; je dirai seulement à son sujet

que le père Lelong se trompe en avançant que ce Voyage
parut en quatre volumes in-12; il fut publié dans quatre des

volumes du Mercure Ae 1686, mais il n'eut pas d'édition à

part. Les Mémoires du comte de Forbin conliennent sur le

voyage à Siam , fait en 168.") , et sur Siam même des dé-

tails assez longs que les auteurs de cette vie du brillant chef

d'escadre, Simon Reboulet et le P. Comte empruntèrent à

MM. de Chaumont, de Choisi et de la Loubère (Du royaume

de Siam, 2 vol. in-12, Paris, 1691) et au jésuite Tachart;

car il ne paraît pas que dans ses Mémoires rien soif en

propre de la plume du comte de Forbin, qui peut-être

fournit seulement quelques notes aux rédacteurs de ce tra-

vail de seconde main, ovi le roman se mêle à l'histoire,

comme dans les Mémoires du chevalier de Tourville. Forbin

et Tourville, ce dernier surtout, le plus grand officier des

marines modernes, méritaient d'avoir des historiens plus

sérieux.
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«jrands présents à Louis XIV, pour lui faire entendre

que le Roi indien, charmé de sa gloire, ne voulait

faire de traité de commerce qu'avec lu nation fran-

çaise , et qu'il n'était pas même éloigné de se faire

chrétien. La grandeur du Roi ilatléc, et sa religion

trompée, l'engagèrent à envoyer au Roi de Siam
deux ambassadeurs, sis jésuites, et depuis il y joi-

gnit des officiers avec huit cents soldats. Mais l'éclat

de cette ambassade, etc— Constance périt quatre

ans après , victime de son ambition : (piel(|iie peu
de Français, cpii restèrent auprès de lui , furent mas-
sacrés , d'autres obligés de fuir, et sa veuve, après

avoir été sur le point d'être reine, fut condamnée
par le successeur du Roi de Siam à servir dans sa

cuisine, emploi pour lequel elle était née. s

Peut-on conclure de ce pas.sagc que l'ambassade

de LSiam fut une farce combinée pour tromper
Louis XII ?

Voltaire, on le voit, traite fort cavalièrement

Constance Falcon
,
que l'abbé de Choisi trouvait un

i fort honnête homme j et qui aurait eu u de l'es-

prit à Versailles s . t Cet homme a l'àme grande , dit

l'abbé (janvier 168,")) ; aussi faut-il avoir bien du mé-
rite pour s'être élevé au poste qu'il tient ici. Il est

de Céphalonie, de parents nobles et pauvres. A dix

ans, il prit parti sur un vaisseau anglais , et a passé

par tous les degrés de la marine. Enfin, après avoir

fait commerce à la Chine et au Japon , après avoir

fait naufrage deux ou trois fois, il s'attacha au lîar-

kalon de Siam, <jui luy trouvant de l'esprit et de la

capacité pour les affaires , l'employa et le fil con-
naître au Roi; et depuis la mort de ce Itiirkalon, sans

avoir aucune charge il les fait toutes. Le Roi plu-

sieurs fois l'a vouhi faire grand Chacri
,
qui est la

première charge de l'Etat, il a toujours refusé

Les plus grands mandarins sont devant lui eu res-

pect, j Voltaire a dit que cet illustre aventurier était

liarkalon ; il ne l'était point , ce qu'on vient de lire

le prouve assez. Mais voici (|ui montrera que l'au-

teur du Siècle de Louis XI l fit assez peu d'atten-

tion aux relations iiiq)rimées qu'd avait sous les

yeux. M. de (-haumont dit , à propos de sa réception

chez le Roi de Siam, le 18 octobre 1C85 : ' Ac-
compagné de M. Constance , du Rarkalon et de
M. l'abbé de Choisy

,
qui porto'", la lettre du Roy

(de France), je fus surpris (en entrant dans la salle

d'audience) de voir le Roy dans une tribune fort

élevée. » Ceci est plus clair encore : s Tous les

grands officiers de la couronne font leurs charges

avec une dépendance entière de .M. (Constance, à

qui ils obéissent aveuglément. Il y a un an que le

Barkalon ne lui ayant pas voulu obéir, fut chassé et

eut, par ordre à(i Roi, cinquanle coups de rote, qui

est une pelile baguette pliante (pii ne ronq)l ja-

mais. I (jonstance était \t' favori , Wiltir ( (jo du
Roi cl non son (îrand Vizir.

Voltaire m'a un peu l'air d'avoir lu les écrits de
MM. deChaumont c\ de Choisi, comme cet homme
du monde iiui , ayant ouvert |)ar hasard le journal

de l'abbé à la page ;>80 , et y ayant lu : a Le Uni

« est parti ce matin en balon pour Louvo , r alla

tout de suite dans les salons dire (pie l'invention des
ballons était beaucouj) plus ancienne (pi'on ne le

suppose
,
puisque du tenq)s de Louis XIV on s'en

servait à Siam. Or, les Imlou.s de Siam étaient de
longues et étroites embarc.ilinns monoxyles con-
duiles par de nombreux rameurs maiiiant des pa- >

gayes.
|

Q::i:u! on a lu les relations avec quelque soin, on 1
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reste convaincu que rien ne fut plus sérieux que
l'ambassade envoyée par le Roi de France à la cour

de Siam, et réci|)roquemen(. Les incrédules taxe-

ront-ils de complaisance M.M. de Chaumont et de

Choisi ? on ne simule pas ainsi la bonne foi ;

d'ailleurs, voyons ce que nous apprennent les do-
cuments sur toute cette affaire. Ces documents
sont contenus dans un registre des Ordres du Roy
pour l'année 1685 que conservent les Archives de

la marine.

Le 8 janvier 1685, M. de Seignelay écrivit à

M. Desclouzeaux , intendant de la marine à Brest

,

pour lui recommander de faire travailler avec

extrême diligence au doublage de l'Oiseau et de
» choisir des iiommes bons et bien faits pour servir

sur ce vaisseau. » Le 9 janvier le ministre dit au

même intendant : t Les Siamois devant partir dans

cette semaine au plus tard pour se rendre à Brest

,

Sa Majesté compte que lOiseau sera tout prêt et

en rade afin qu'il puisse partir aussitôt que le sieur

Chaumont sera arrivé. Elle a donné ordre aux nom-
mez Grancher et V'auquclin, pilotes de Dieppe et

du Havre
,
qui ont esté à Siam , de se rendre inces-

samment à Brest pour servir en cette qualité sur

ce vaisseau. Sa llajcsté permet d'embarquer n la

Mare » (c'était un ingénieurj u pour montrer l'hydro-

graphie aux gardes de la marine et aux jeunes offi-

ciers qui se sont embarqués sur ce vaisseau , et pour
lever les plans des villes où il ira. Les sis jésuites

qui doivent, s'embarquer auront la ration d'ofiicier. i

Le 21 janvier, M. de Seignelay annonçait à Desclou-

zeaux que » le chevalier de Chaumont devoit com-
mander tant dans la route que partout ailleurs au

sieur de Vaudricourt, capitaine de marine, com-
mandant le vaisseau l Oiseau. i Le chevalier de
Chaumont était lui-même capitaine de vaisseau ; il

avait ce grade depuis le 30 décembre 1671 et se

trouvait ainsi l'ancien de M. de Vaudricourt, capi-

taine depuis le 12 septembre' 1673 seulement. Mais
ce n'était pas son rang seulement qui donnait à

AI. de Chaumont le droit de commander au capi-

taine de l Oiseau , c'était surtout .sa qualité d'Am-
bassadeur '

.

En février, le ministre de la marine envoyait à
l'intendant de Brest le Mémoire suivant des per-
.sonnes qui devaient cire cmbar(juées sur l'Oiseau,
outre ré([uipage ordinaire qui n'était que de cent

trente-deux honunes, ce petit vaisseau étant armé
moitié en guerre et moitié en marcliandises. Armé
seulement pour la guerre , il aurait eu deux ccul

cinquante hommes. L'Oise<iu était un vaisseau de
i" rang, de 600 tonneaux, bâti en 1670, à Dun-
kcr(pie

,
])nr le constructeur Hendrick. Il tirait seize

pieds d'eau et passait pour bon voilier. Son arme-
ment était de 36 canons, i^ Mémoire, etc. : — Trois

mandarins (erreur assez singulière : il n'y avait (jue

(huix mandarins, connue on le verra plus loin), le

sieur Vachet , le sieur de Chaumont, .'ïndiassadeur
;

' M. Cli.'irlps-Claudo , chevalier puis innr(|iiis de Cbau-
nionl, lui fait iieulciiant dos anciens gardes marine ;i Toulon,
le 24 décembre ItiiiO, capilaine de vuissean le 30 décem-
bre IfiTl, inajorde Levaiil, 1!> janvier l(>"-2, Aniba.ssadeurà

Siam en l(!S(i. Il eut nnc pension de l.'JOO livres à son re-

tour.)! iriDunilà Dunkeripieen février I"10 M. de l'Anlnay

de Vaudricourt mourut en .Auiérique le X juin lt)0"2 ; il

commandait alors le Vaillant. — M. de Ciianniont avait

épousé Marie-Anne de la Mothe, tille d';\uloinede la Motlie-

Uoudancourt et de Catherine de lieaujon; .M.irie-Anne était

veuve alors de liernard <le \.\ li.iuine, ronile de Suse.

(.Uoreri, arl. I,a Mothh.)
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Table pour ces sis personnes
,
qui ne sera point aux

dépens du capitaine. — Deux interprètes. — Deux

neveux du sieur le Vachet (le père le Vachet était

un missionnaire français qui avait accompagné en

France les Siamois et retournait avec eux à Siam. Il

revint à Paris avec les nouveaux Ambassadeurs.)—
Cinq personnes de la suite du sieur abbé de Cboisi.

— Trois enseignes, quatre anciens gardes, cinq

nouveaux gardes. — Vn escuyer de l'Ambassadeur.

— Vn secrétaire (AI. de La Brosse , secrétaire de

M. l'Ambassadeur.... M. de La Brosse est un fort

honnête bomme , frère de M. des Landes, qui est à

Surate un des premiers de la Compagnie. M. Veret

était le chef de la Compagnie des Indes à Siam. Il

vint en France sur /'Oiseau (Joia-nal du roijage de

Sia7n, lelt. 17 et 20 décembre). » — Vn ingénieur

(M. de la Mare). — Six missionnaires. — Vingt-

cinq personnes de la maison dudit sieur Ambassa-

deur. — Six ouvriers pour le Roi de Siam. —
Quatre valets des mandarins. — Six valets pour les

enseignes et gardes marine. — Total 77. » Notons

que dans ce Mémoire l'abbé de Choisi fut oublié.

On sait par son Journal qu'il fit le voyage sur le

vais.seau de M. de Cbaumont. Peut-être mangea-t-il

à la table de M. dcj Vaudricourt. Il semble pour-

tant que son rang d'Ambassadeur désigné lui donnait

place à la table des mandarins et du père le V^aehet

,

que présidai! M. de Cbaumont.
Le 28 janvier 1G8Ô , M. de Seigneliiy écrivait à

M. Desclouzeaux : t Les mandarins étant partis il y
a quatre jours pour Brest, et le sieur de Cbaumont
devant s'y rendre en poste, il faut qu'on tienne tout

prest ce qui doit estrc embarqué sur le vaisseau

l'Oiseau, i Je vois que les envoyés du Roi de Siam
furent conduits de Paris à Brest par M. de Lisle.

Le 21 janvier, à Versailles , le Roi avait fait rédiger

,

par M. de Seignelay, l'Instruction pour M. de

Chaumont, et les lettres de créance dont cet Am-
bassadeur devait être pourvu , tant pour le Roi

de Siam que pour le Barkalon, l'instruction qui se

lit , fol. 45 V" du Vol. des Ordres du Roy que j'ai

mentionné porte entre autres choses : i Le princi-

pal objet que Sa Majesté a eu dans la résolution

qu'elle a prise d'enuoyer vn Ambassadeur à Siam,
est l'assurance que les missionnaires ont donnée de
l'advantage que la religion en retireroit et les espé-

rances qu'ils ont conçues sur des fondements assez

vraisemblables que le Roy de Siam, touché des

marques d'estime de Sa Majesté, acheueroit, avec

l'assistance de la grâce de Dieu , de se déterminer
à embrasser la religion chrétienne pour laquelle il

a déjà montré beaucoup d'inclination. Sa Majesté

s'asseurc auee d'autant plus de confiance que ses

intentions seront exécutées à cet esgard, qu'elle sait

que ledit sieur Cbaumont fait profession particuUère

de la piété, -n (Voici, au chapitre de la piété de
M. de Chaumont, ce que je lis dans une lettre de
l'abbé de Choisi (9 mars 1G85) : a Nous avons

commencé le carême comme de francs mission-

naires : notre Ambassadeur plus mi.ssionnaire que
les autres.) > L'instruction ajoute : « Sa Majesté

veut aussy dans ce voyage procurer tous les advan-
tages possibles au commerce de ses sujets dans les

Indes , et prendre des esclaircissements certains sur

celui qu'on pourroit faire à Siam. Il (M. de Chau-
mont) doit estre informé que le Roy (de Siam) a

offert à la Compagnie françoise des Indes de faire

ce commerce avec elle, c'est-à-dire que les vais-

seaux de Siam coûtinueroient tous les ans à faire le
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voyage de la Chine et du Japon, et qu'au retour,

ledit Roy qui seul fait tout le commerce do son pays,

donneroit les marchandises en troc de celles d'Eu-

rope , ou pour de l'argent; et conime ces condi-

tions seroient très-advantageuses, s'il vouloit con-

sentir de les livrer à bon marché. Sa Majesté veut

qu'il donne à l'agent de la Compagnie tous les

moyens de s'esclaircir de ces destails, et qu'il y
entre luy-mesme pour pouuoir seruir par ses lu-

mières et par ses connoissances à se déterminer sur

ce sujet Il convicuidra avec ses ministres de la

manière dont se fera le commerce Comme il est

vraysemblable ([uc le Roy de Siam cnuoyera des

ambassadeurs sur le vaisseau qui aura conduit ledit

sieur chevalier de Chaumont , Sa Majesté veut ([u'il

les passe en France et leur fasse
,
pendant la route,

tout le bon traitement qui dépendra de lui. »

Dans la lettre de crédit au Roy de Siam pour le

sieur chevaher de Chaumont
,
je lis ceci : n \ous

auons appris avec desplaisir la perte des ambassa-

deurs qtie vous nous envoyâtes en l'année 1G81.

Xous auons été informés par les prêtres mission-

naires qui sont revenus de Siam, et par les lettres

que nos ministres ont reçues de la part de cehiy à

qui vous confiez le principal soin de vos affaires

(Constance Falkon), l'empressement auec lequel

vous souhaitez notre amitié royale , c'est pour y
correspondre que nous auons choisi le sieur cheva-

lier de Chaumont pour notre ambassadeur près de

vous, etc. »

M. de Seignelay écrivit au Barkalon , le même
jour où Louis XIV écrivait au Roi de Siam, et lui

dit : ï Illustre et magnifique seigneur, j'ai reçu par

Quoun Pitchaï Vatit et Quoun Pitchilramaïty (ce

sont les noms des deux mandarins que l' Oiseau

allait reporter à Siam), enuoyez de votre part, la

lettre que vous m'auez escrite le 15^' du mois pre-

mier de l'année Picoun 1045, et après Tauoir por-

tée au pied du trosne du très-grand et très-excel-

lent prince le Roy mon seigneur, il m'a commandé
de faire traiter vos enuoyez pondant fout le temps

qu'ils seront en France de manière à faire connoître

au Roy de Siam vostre maistrc, l'estime particulière

qu'il fait de tout ce qui vient de sa part ; ils vous

apprendront que n'ayant point de nouuelles des

ambassadeurs que le Roi de Siam enii ya en l'année

1681, ny du vaisseau sur lequel ils estoient embar-

qués, il faut absolument qu'ils ayent péri— etc. »

Avant d'aller plus loin , il est bon , ce me semble ,

de dire un mot de l'Ambassade qui retournait à

Siam. Elle n'avait pas été adressée par le Roi de

Siam à Louis XIV, mais, par Constance Falkon, aux

minisires français. Son caractère n'eut donc rien qui

pût motiver une réception royale ; aussi le Roi ne

reçut-il pas officiellement les envoyés Siamois dont

on vient de fire les noms passablement difficiles à

prononcer et sans doute fort mal écrits par le co-

piste des lettres de M. de Seignelay. La Gazette de

France du 23 septembre 1684 nous apprend qu'un

avis venu de Londres annonçait l'arrivée dans la

Tamise de » deux mandarins Siamois j venant a eu

France pour avoir des nouvelles de trois Ambassa-

deurs que le Roy de Siam « avait > envoyez au Roy.

Alais comme ils partirent de Siam le 24 décembre

1680 et qu'on n'en « avoit x point eu de nouvelles

depuis Bantam, où ils « avoienl » séjourné quelque

temps, il y a apparence, dit la Gazette., qu'ils sont

péris avec le vaisseau de la Compagnie françoise des

Indes orientales nommé le Soleil d'Orient , sur le-
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quel ils étaient embarqués. » Le 6 novembre 1684,
les mandarins furent amenés chez M. de Seignelay,

rue Xeuve-des-Petits-Champs, à l'hôtel Colbert,

dans deux carrosses de ce ministre
,
qui leur donna

audience dans sou cabinet. M. de Seignelay « écouta,

dit la Gazette, les propositions qu'ils sont venus
faire de la part du Roy de Siam, pour l'établisse-

ment d'un commerce entre les sujets de Sa Majesté
et ceux de leur nation. Ensuite les mandarins pré-
sentèrent au marquis de Seignelay plusieurs curio-

sités qu'ils avoicnt apportées de leur pays, i [Ga-
zette du 25 novembre 1684.) Si M. de Seignelay
avait reçu les mandarins en sa double qualité de
ministre secrétaire d'Etat et des commandements
du Royi et de ministre de la marine , des colonies et

du commerce , le ministre des affaires étrangères
devait aussi les entretenir officiellement; c'est ce
qui eut lieu le 27 novembre. Les mandarins furent

conduits, accompagnés du père le V'achet, à V^er-

sailles, où M. Colbert de Croissy les attendait dans
son cabinet. Ce fut le plus jeune des envoyés qui

prit la parole et, dans son compliment, dit que
« le Roy de Siam avoit envoyé des Ambassadeurs au
Roy, avec ordre de prier Sa Majesté de vouloir bien

lui en envoyer de sa part , afin que la correspon-
dance fust mieux establie; mais que n'ayant aucune
nouvelle de ces Ambassadeurs , le Roy de Siam les

avoit choisis pour venir en leur place faire la mesme
déclaration , et pour tesmoigner en même temps à

Sa Majesté la joie qu'il auoit de la naissance de
monseigneur le duc de Bourgogne, t En sortant du
cabinet de HL de Torcy, les deux mandarins furent

conduits dans la galerie où était Louis XIV- , non
pas sur un trône, mais se promenant. Quand ils fu-

rent avertis qu'ils étaient en présence du Roi , ils se

prosternèrent et restèrent ainsi assez longtemps pour
que Sa Majesté leur demandât s'ils ne se lèveraient

S
oint. Le père le Vachet dit qu'ils seraient toujours

evant Sa Majesté dans cette posture , comme ils

sont ordinairement devant le Roi leur maître.

Louis .\IV demanda si les mandarins avaient quelque
chose à lui dire, et un des mandarins répondit

qu'ils étaient fort redevables au Roi de leur avoir

Serrais de voir Son auguste Majesté. Le Roi répon-
it qu'il était bien aise de voir des sujets d'un

prince qu'il considérait ; il dit alors au père le Va-
chet : i Faites-les relever ; » et il se retira. Après
cette visite, qui n'eut point la forme d'une audience

diplomatique, on promena daus les jardins et le

palais de Versailles les mandarins, que l'on recon-

duisit ensuite à Paris. [Gazette du 2 décembre
1684.) Ce fut peu de jours après que le Roi

uomma le chevalier de ChaumonI pour son Ambas-
sadeur auprès du roi de ^iam. (Gazette du 10 dé-
cembre.) Cet officier était de retour depuis quebjue
temps d'un voyage qu'il venait de faire dans le

Levant , conunaudant un vaisseau destiné à rescort(!

des naiires du commerce (|ui trali(|uaient dans les

Echelles. {Gazette du 26 février 1684.) — Le pré-
sident Henault parle de 1' .Ambassade Siamoise de
1684, mais ue dit rien de celle de 168()

,
qui eut

un rôle plus considérable, et dont il va èlre ques-
tiou ici. — Je reprends mon récit.

Les relations de .MM. de Cbaumont et de Choisi

nous apprermeni (|ue f Oiseau et ta Maliy/ic , fré-

gate légère connnuiidee par M. de Joyeux, lieute-

nant de vaisseau '
,

partirent de Brest le ;j mars

' La Malignt était une frégate légère du port de i>50
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1685 et arrivèrent le 22 septembre à la barre de
Siam , d'où ils repartirent le 14 décembre pour
Brest où ils mouillèrent le 18 juin 1686. U Oiseau
portait trois Ambassadeurs siamois dont i'abbé de
Choisi fut parfaitement content et dont il parle en
ces termes : « Aotre premier Ambassadeur a fait,

pendant quinze ans durant , toutes les affaires de
Siam sous le Barkalon son frère : il a de l'esprit et

de la capacité. Le second .Ambassadeur a été deux
fois à la Chine. Le troisième a été aussi chez le

Mogol T) et ailleurs : (Lettre du 21 décembre
1685) « Je vais recommencer à faire ma cour à

nos Ambassadeurs; ce sont de fort bonnes gens,

commodes , sans façon, et qui ont bien de l'esprit...

Ho I ce sont d'autres physionomies que ces vilains

mandarins (les deux Quoun de tout à l'heure),

qui ne beuvoient , ni ne mangeoient , ni ne par-

loient. Ils ont toujours des tablettes à la main ; et si

vous leur faites quatre questions, ils vous en font

six. » Outre les trois Ambassadeurs, le vaisseau

r Oiseau portait huit mandarins, quatre secrétaires

et ime vingtaine de valets. (Choisi , lettre du 22 dé-

cembre.)

Lorsque le vaisseau l'Oiseau et la Maligne, sa

conserve, furent arrivés à Brest, AI. Desclouzeaux

prit les ordres de la cour au sujet du départ des

Ambassadeurs siamois pour Paris ; le Roi fit écrire à

l'intendant d'envoyer F Oiseau au Havre où une per-
sonne irait attendre les envoyés pour les amener à

Paris. Cependant on changea d'idée à cet égard, et

je vois au registre des Ordres du Roy pour l'année

1685 (Arch. de la mar.), sous la date du 25 juin,

une lettre de Sa Majesté ainsi conçue : » Monsieur
Desclouzeaux, ayant changé la résolution que j'avois

prise de faire passer au Havre de Grâce les .Anibas-

sadeurs de Siam
,
je vous fais ceste lettre pour vous

en donner aduis et pour vous dire que mon inten-

tion est qu'aussytost que vous l'aurez receue , vous

travailhez au désarmement de mon vaisseau l'Oiseau,

conformément aux ordres que je vous enuoyai hier

par un courrier exprès , sur ce , etc. i

En venant de Brest à Paris, les Ambassadeurs
passèrent par la ville de Xantes où ils furent reçus

au bruit du canon , M. de Molac ayant eu à ce

sujet les ordres suivants du Roi : « Monsieur le

marquis de Molac, estant bien aise tie donner aux
.Ambassadeurs que le Roy de Siam m'enuoye des

marques de la considération que j'ay pour leur

maistre
,
je vous fais ceste lettre pour vous dire que

mon intention est <[ue vous fassiez tirer le canon de
mon chastean de Nantes lorsijue ces Ambassadeurs
passeront par ladite ville en venant de Brest icy. i

(Reg. cité, 25 juin.)

On lit aux ambassadeurs siamois une réception

des plus honorables. D'abord le maréchal de la

EeuiÛade et M. de Bouncuil , introducteur des

ambassadeurs (Michel de Bouneuil) , allèrent à leur

rencontre jus([u'à Ramitonillet ; ils les conduisirent

de là à Paris, où le 11 août 1686 eut lien leur

elitrec solennelle, dans les caresses du Roy et de
Madame la Uauphinc, a suivis de Monsieur, de
Madame, des princes et princesses du sang. » Ils

tonneaux, construite à Brest eu 16"6, par Brun; elle ti-

rait d'eau 13 pieds et demi; elle était « très-Une voilière •.

(Etal niunusi'i'it de la marine, 1US8; .-Ircii. de la mar.)

Charles de Juyui d'Olerou était lieutenant de vaisseau

en l6S,"i; il fut lait tapita de vaisseau le l"jaiuier 1694,
et mourut à Huchefurt, le 2i) iuiu 1690- (.'llpliabet de Laffi-

lard, Arch. de la mar.) — Voy. L&FFiLinD.
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furent conduits en cortège à l'hôlel des Ambassa-
deurs extraordinaires , ou ils furent traités par les

officiers du Roi. {Gazette de France, 17 août.)

MM. de la Feuillade et de Bonneuil , après avoir pris

les ordres de Sa Jlajesté , allèrent de Versailles à

Paris chercher les Ambassadeurs pour l'audience of-

ficielle qui eut lieu le l'-"' septembre li)86 , dans

une des galeries du château. Le cérémonial observé

pour cette réceplion est longuement détaillé dans

la Gazette de France du 7 septembre; en le lisant

,

on croit relire l'article oîi le Moniteur du 29 juin

1861 rendit compte de l'audience donnée par

S. M. l'empereur Xapoléon III aux trois envoyés

des deux Rois de Siam. Ce fut l'abbé de Lionne, un

des fils du ministre Hugues de Lionne
,
qui servit

d'interprète dans cette audience au Roi et aux Sia-

mois. Colbert de Croissy, ministre et secrétaire

d'Etat, était près du Roi pendant la réception. Dans
son discours , le premier Ambassadeur de Siani

t mêla un compliment sur la naissance de monsei-

gneur le duc de Berry j . En 1861 , le premier am-
bassadeur n'oublia point de faire des i vœux de

bonheur et de prospérité j pour le Prince Impérial.

» Les Ambassadeurs de 1686 furent reçus par ma-
dame la Dauphine, en sortant de l'audience du Roi,

avec le même cérémonial observé pour la réception

royale.

Les Ambassadeurs siamois restèrent à Paris jus-

qu'au milieu du mois de janvier 1687. (Ils en étaient

partis avant le 18.) [V. lettre du sieur Goulay àDes-
clouzeaux ; Arch. de la mar., Reg. des Dépêches,

1687, p. 38.) Ce fut à Brest qu'ils se rendirent

pour s'y embarquer; ils y furent accompagnés par

un gentilhomme ordinaire de la maison du Roi, que

je vois nommé » Storff » dans un Ordre du Roy du

6 octobre 1687, et « Torff » dans une lettre du 17 jan-

vier 1687 où il est dit à ce gentilhomme : a. Le Roy
veut que vous preniez vos mesures de manière que

les Ambassadeurs de Siam puissent arriuer à Brest,

par Ayantes, en 17 jours; l'intention de Sa Majesté

est que vous restiez audit port de Brest jusqu'à ce

qu'ils soient embarquez, i Ailleurs il est nommé
« Torpf. « Son véritable nom était , suivant les Etats

de la France de 1882 (p. 157) et de 1687 (p. 181) :

t Jonas Torf, sieur de Podentorf s (peut-être est-ce

t Pottendorfn, » nom d'une petite ville de la basse

Autriche.) Ce M. Jonas Torf mourut en 1690, et ce

fut sa charge que l'auteur à'Ai/ialie acheta de ma-
demoiselle de Podentorf lorsqu'il voulut entrer dans

la maison du Roi. (F. J. Racixe). M. Torf accom-
pagna les ambassadeurs de Siam sur le vaisseau le

Gaillard où ils allaient prendre passage pour re-

tourner dans leur pays, et il les laissa à la garde

de M. de Vaudricourl, qui commandait ce naiirc de

guerre , et aux soins de l'abbé de Lionne
,
qui ve-

nait d'être nommé évêque de Rosolie et coadjuteur

de l'évêque de Métellopolis. Une nombreuse com-
pagnie de jésuites faisait partie des passagers du
Gaillard, qui avait l'honneur de porter deux Ambas-
sadeurs extraordinaires envoyés au Roi de Siam par

Louis XIV : M. Simon de la Loubère et M. Geberet.

La Loubère est un homme d'esprit qui fut admis

à r.^cadémie française et à celle des inscriptions, et

qui a laissé quelques ouvrages dont le plus intéressant

est sans contredit celui qu'il publia en 1691 sur le

Ruyaume de Siam. Quant h Ceberet (Claude), il

était commissaire général de la marine , et , dans la

mission qu'il allait remplir avec la Loubère, il était

chargé de tout ce qui touchait aux intérêts du com-
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merce de France et de la Compagnie des Indes

orientales, quand son collègue ^ qui avait d'ailleurs

le titre de Premier Ambassadeur, — avait dans son

domaine tout ce qui regardait la politique et la re-

ligion. Au reste , l'un ne pouvait rien décider sans

l'autre.

Le vaisseau le Gaillard ne devait point partir tout

de suite pour Siam ; M. de Vaudricourt commandait
une escadre — le nom de division navale n'avait

pas été adopté encore pour désigner un petit déta-

chement de navires — une escadre composée,
outre le Gaillard, vaisseau de 4*= rang, portant

48 canons, de f Oiseau, commandé par du Quesne-

Guitton 1, et des flûtes, la Loire , la \ormunde et

le Dromadaire, commandés par MM. de Joyeux, de
Courcelles et Dardenne. Ces bâtiments avaient reçu

douze compagnies de soldats d'infanterie composées
chacune de : un capitaine, un lieutenant, un en-

seigne, deux sergents, six caporaux et quarante-

deux hommes; total, cinquante-trois personnes. Sur

les cinq navires on avait réparti les six cent trente-

six militaires, dont le devoir était d'aller occuper

de gré ou par force les places de Bancok et de
îllengui qu'elles devaient fortifier et garder pour le

Roi de Siam. Le commandement de cette petite armée
qu'au besoin devaient aider les équipages de M. de
Vaudricourt, avait été confié à M. des Farges, qui

partait de France avec le brevet de maréchal de

camp (Arch. de la mar., dépêches de la mar. 1687,

fol. 52, et reg. des expéditions de Siam, 1687, 88,

et 89, fol. 6-48.) Avec les présents que Louis XIV
envoyait au Roi de Siam, MM. de la Loubère et

Ceberet emportaient pour Constance Falkon des

Lettrés patentes (28 janvier 1687), permettant à ce

favori de porter dans ses armes « trois fleurs de lys

d or en champ d'azur rangées sur une hgne hori-

zontale )) , et un a brevet d'une terre au titre de
Comté

,
pour le fils aîné i dudit Constance

,
qui de-

vait venir s'établir en France. Cette terre devait

être de trois mille livres de rente Mais comme on
n'avait pas encore trouvé une terre convenable , le

Roi lui envoyait la somme de 3,000 livres pour le

revenu d'un an. L'escadre de M. de Vaudricourt mit

à la voile de Brest le 1*^'' mars 1687, accompagné
jusqu'au Alingan par M. Desclouzeaux, que son

canot ramena au port. Le voyage fut bon; les vais-

seaux mouillèrent dans la rade de Siam le 27 sep-

tembre 1687. L'établissement raiUtaire se fit à

Bancok et à Mengui , d'abord assez heureux. M. de
la Loubère se rembarqua le 3 janvier 1688 , et dé-

barqua à Brest le 27 juillet. Le père Tachart
,
que

le Roi de Siam avait nommé sou Euvoyé extraordi-

naire auprès du Roi de France, revint amenant avec

lui dix-huit mandarins Siamois. L Oiseau, arrivé à

Brest le 17 juillet, le précéda de quelques jours.

{Gazette de France du 31 juillet 1688 et Dépêches
de la mar. 1688, fol. 42 v" , 54 v.) Les manda-
rins furent embarqués sur la caiche la Seine , et di-

' Un excellent officier, tils de .Jacob du Quesne qui avait

épousé une fille de Guitlon, maire de la Rochelle, liu-

guenot célèbre. Abraham du Quesne-Guitlon — neveu du
grand Abraham du Quesne — fut fait enseigne de vaisseau

en 167", lieutenanl de vaisseau le 31 janvier 1678, capi-

taine le 7 février 1678 , chef d'escadre le 1«'' novembre 1705,
gouverneur général ans îles, le l*' janvier 1714, revint en
France en mars 1716, et se retiia lieutenant général hono-
raire le 10 décemiire 1720. Le Roi lui donna alors une
pension de 9,000 livres, dontil jouit jusqu'au limai 1724,
qu'il mourut à Belebat, près de Rochefort.
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rigés sur le Hax're ainsi que les présents du Roi de

Siani et tout le bagage du père Tachart , mis sur

d'autres petits navires. Ils arrivèrent au Havre le

9 août, et se rendirent de là à Rouen et k Paris, où

ils occupèrent assez peu le monde , car la Gazette

de France ne leur consacra pas une ligne pendant

les derniers mois de l'annëe 1688. Pendant l'année

1689, une révolution se fil à Siam , et, de ce qui

semblait être un avenir pour la France, tout périt

avec le Roi et Constance Falkon.

L'abbé de Choisi , dans sa lettre du 14 décembre
1685, dit : « AI. Constance vient encore d'envoyer

ù M. l'Ambassadeur un présent en son nom : C'est

un petit esclave pour en faire un clirétien Il m'a

aussi envoyé un petit esclave, j V'oici, sur cet en-

fant , cadeau de Constance Falkon à l'abbé de

Choisi , ce que j'ai trouvé dans le registre des bap-

têmes donnés à Saint-Sulpice , sous la date du
» l*^"" jour d'auril 1688 : a esté baptisé solennelle-

ment François Lin, jeune enfant âgé de huit à neuf

ans, que M. Constance, ministre du Roy de Siam.

auoit donné à M. l'abbé de Choisy, audit Siam, et

que l'on disoit estre de la coste de Coromandel

,

sans qu'on ait eu connoissance de ses parents ; le

parrain, messire François-Timoléon de Choisy,

prêtre du diocèse de Paris
,

prieur du prioré de

Saint-Lù dans la ville de Rouen ; la marraine , dame
Marie Bonneau, veuve de feu M. de Miramion,

conseiller au Parlement, supérieure des Filles de

Sainte-Geneviève
,

paroisse de Saint-Xicolas du

Chardonnet; en présence de M.\I. Jacques-Charles

de Brisacier
,
prestre , supérieur du séminaire des

Missions étrangères où ledit François Lin a demeuré
depuis son arrivée de Siam jusqu'à présent... Ledit

baptême fait par monseigneur l'euesque de Québec,

en la uouuelle France , lequel aussytost après le

sacrement de baptesme a donné celuy de la conlir-

mation audit François Lin. d Cet acte est signé :

a de Choisy, M. Bonneau de Miramion, Jean,

cuesque de Québec, J. C. de Brisacier, B. Bailly. j

Le mardi, 15 avril 1687, avaient été baptisés à

Saint-Sulpice, dis Siamois, que leurs baptistaires

désignent seulement par leurs noms chrétiens, ce

sont : i" nerre- Emmanuel , tenu par monseigneur

Emmanuel-Théodose de La Tour d'Auvergne, duc

d'Albret, et par la comtesse d'Auvergne ; » 2° Jean-

Baptiste , tenu par n Guillaume Bailly, abbé de

Sainl-Tliierry , » et par s dame Marie de Conians

d'Aslij , épouse de M. do Rouillier, conseiller

d'Etat; i ;>" Paul-Ar/its, teiui par i Alexandre de

Chaumont , chevalier, uinbassadeur pour Sa Majesté

à Siam, » et par « madame Paule Payen , veuve de

messire Hugues de Lyonnc , ministre et secrétaire

d'Estat; t (acte .sigué : le chevalier de Chaumont) ;

4" Louis, tenu par » messire Louis Le Pelletier,

conseiller au Parlement, n et par a Catherine Turgot,

femme de messire Gilles d'Aligre de Boislandry,

conseiller au Parlement »; 5" François- Xavier,

tenu par t Louis Milon , aumosnier du Hoy » , et |)ar

c Marie Aubery , maripiise de lloncyu » ;
()" Henrij-

Olirier. tenu par a l'abbé de Fourcy i et |)ar a Char-

lotte de Brisacier, fille de Guillaume de Bri.sacier,

conseiller d'Estat et secrétaire des coinmandeuuMits

de la iScyne ; » 7" l'Iiilippc , tenu par i Pliilippc

de Borau ,
marquis de (îatilly » , et par « Marguerite

Fauvel t ;
8" François . tenu par ». iiertrand Pallu du

Riveau » etjpar ujAunc Peret v
, femme de M. de La

Vallièrc; 9" Thomas- Flicnne . tenu par » Charles

de Lagny de Bugaudières i et par i Marie-Aune de
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Férieuxï ; 10" Nicolas , tenu par « Nicolas SouUet »

,

un des directeurs de la Compagnie des Indes orien-

tales i> , et par « Jeanne Leclerc, femme de Christophe

Goulart. i>

La Gazette de France, du 3 mai 1687, parlant

de ces baptêmes, dit : » Le 15 du mois dernier,

on bapfiza ici, dans l'église de Saint-Sulpice, dix

jeunes Siamois; deux desquels auoient esté amenez

en France par les Mandarins qui y vinrent en l'an-

née 1685 (sic pour 1684), et les huit autres furent

laissez en cette ville par les Ambassadeurs du Roy
de Siam pour y apprendre quelques arts. Ils auoieqt

esté instruits dans le séminaire des Missions estran-

gères par un ecclésiastique de leur nation
,
qui a

esté élevé à Siam dans le séminaire. Vn autre qui

apprend la conduite des eaux a esté baptizé auec vn

jeune ïurc dans l'église de la paroisse de Versailles,

et tenu sur les fonts, au nom du Roy et de Madame
la Dauphine. n

Eh bien, voilà connue par le détail toute cette

histoire des Ambassades de Siam qui a donné lieu à

des suppositions outrageantes pour Louis XIV et

madame de Maintenon ! V a-t-il rien dans ce que

les documents nous ont appris dont on puisse inférer

qu'une longue comédie se joua pour tromper la

France et le Roi, pour amuser l'imbécillité d'un

»'/fî/a: monarque ? Si, à ce que j'ai dit, on ajoute que

l'abbé de Choisi, un homme d'esprit assurément,

était parti , Ambassadeur désigné pour rester auprès

du Roi de Siam dans le cas où ce prince se serait

converti à la religion chrétienne; si l'on dit aussi

que le chevalier de Forbin, alors lieutenant de vais-

seau, fut laissé à Siam à la demande du Roi de ce

pays, pensera-t-on encore qu'il n'y eut aucune in-

tention .sérieuse de la part des gouvernements de

Siam et de France dans l'envoi réciproque de leurs

.^bassadcurs, en 1681, 1684, 1685 et 1686 ?

Pour en finir avec les Ambassades siamoises, ra-

contons en peu de mots la visite faite par les trois

ambassadeurs de 1861 à la Bibliothèque impériale,

le mardi 16 juillet, à quatre heures après midi.

J'étais au département des Estampes, lorsque Leurs

Excellences et les personnes qualifiées de leur suite

arrivèrent à la Bibliothèque. M. Taschereau, adminis-

trateur général, les introduisit dans la galerie des Es-

tampes, où on leur montra quelques pièces gravées

qui occupèrent quelques-uns d'entre eux un assez

longtemps, les autres s'étant assis loin de la table

autour de laquelle les plus curieux étaient assis ou

debout; un d'eux, même, que l'exhibition des es-

tampes ennuya bien vite, retourna à sa voiture, où

il s'étendit, et demeura tant que dura la promenade

de ses compatriotes dans la Bibliothèque. Parmi les

ouvrages montrés par M. H. de Laborde , conser-

vateur, aux Amba.ssadeurs, un volume , coté ()d-72,

qui a pour titre : Usages du roijaume de Siam, et

qui contient quatorze dessins à l'aquarelle , assez

grossièrement exécutés, et (pi'ou pourrait prendre

pour une illustration destinée à une édition du

Journal de l'abbé de Choisi , contenta beaucoup

moins les Siamois, du moins à ce (jne nous dit le

pèr(^ la Renaudie , missionnaire , interprète de ces

Ambassadeurs, ([ue les |)lauches Alites pour la Rela-

tion (If M. de Chaunuuit, et ()iiur le livre de M. de

la Loubère sur le Royaume de Siam, et surtout que

les poi-trails eu pied et en busl(' des trois Ambassa-

deurs (le l(i8t» ; les premiers, publiés par iVoliu, les

autres, faits aussi d'après nature et gravés |)ar Hain-

zeUnan.Ces représentations très-fidèles, où les Aoi-



AMB

bassadcurs dp 1861 rcniariituTent (jiiclfinc différence

dans la forme des coiffures porlées par v\i\ et par

lenrs devanciers du dix-septième siècle, les intéres-

sèrent vivement. Ils se firent lire par l'ahbé Lu Kc-

naudie les textes accompagnant les portraits, et un

secrétaire prit en note les i.oms des Ambassadeurs

reçus par Louis XIV, le l^"" septembre 1G86. Ces

noms sont écrits en caractères français et en carac-

tères foi; il n'est pas besoin de dire que ce furent

ceux de cette dernière forme que copia le secrétaire,

dans une écriture cursive tracée de gauche à droite

et non de droite à gauche. Les trois Ambassadeurs

représentés par Hainzclman avaient noms : le pre-

mier, Il Tan Oc Prn-Ï'isud Pour Torre Rajatud-n;

le second, a Tau Oc-Luiig Callaja Ruja-Mintrj

Oppatud s ; le troisième , v. Tan Oc-Cun Surivi

Saracachu Tritnd t> . Il est bien entendu que c'est

là une orthographe auriculaire ; elle diffère de celle

à laquelle s'arrêta iVoliu, qui écrivit ainsi les noms

des trois Siamois dessinés en pied : a Ooc Pravisout

Son T/ioon Raatchaoud; Ooc Lotiang Calaijana-

raa Tcliamaïtri Oupallioud ; Ooc Consiivi Sàra-

viîkian Trithoud. d Deux grandes estampes eurent

le privilège de fixer latteution des Siamois ; elles

représentent l'audience donnée à Versailles par le

Roi aux Ambassadeurs de 1686 ; elles sont d'auteurs

différents , et diffèrent par la compositiou autant

que par le nombre des personnages. Leurs Excel-

lences Siamoises reconnurent que leurs prédéces-

seurs avaient été reçus par le Roi , comme elles-

mêmes l'avaient été récemment à Fontainebleau par

l'Empereur AapoléonlII. Une planche les avait tou-

chés assez vivement : c'est celle qui représente,

d'après les récits de MM. de Chaumont et de Choisi

,

l'audience donnée par le Roi de Siam, en 1686, à

l'Ambassadeur français debout , ayant à ses côtés

l'évèquc de Métellopohs, quand, prosternés à terre,

sont le Barkalon et M. Constance en costume euro-

péen ou à peu près. Ils remarquèrent surtout que

le Roi de Siam est dessiné se baissant pour prendre

la lettre de Louis XIV, que M. de Chaumont lui

présente sur un bassin sans lever le bras plus haut

que sa poitrine. Cette posture du Souverain de Siam

étonna les Ambassadeurs , à qui l'on expliqua que le

cérémonial fut réglé ainsi parce que Louis XIV était

un grand roi, qui ne s'inclinait devant personne , et

devant qui tout le monde s'inclinait. Après avoir vu

le département des manuscrits et celui des imprimés

de la Bibliothèque , les Ambassadeurs de Siam allè-

rent au département des médailles, où M. Chabouil-

let leur montra, entre autres choses, deux épreuves,

bronze et argent , de la médaille faite pour l'His-

toire raétalhque du règne de Louis XIV, par Mauger,

et représentant l'audience du 1*^' septembre 1686,

avec la devise : a Fama virtutis t> et l'exergue

ï Oratores régis Siam, m.dc.lxxxui t .

Maintenant
,
je reviens à mes questions : Sur quel

fondement s'est établi le doute, quant à l'importance

réelle de l'.imbassade Siamoise envoyée, en 1686, à

Louis XIV? M'est-ce pas simplement sur une erreur

de date, et sur une confusion d'Ambassades? Le duc

de Saint-Simon, dans ses Mémoires . mentionne un

fait, dont il tire, contre l'esprit de Louis XIV, vieux

alors, car la chose se passa en 1715 , le Roi étant

arrivé au dernier terme de sa longue vie , une in-

duction assez peu respectueuse. Il raconte que, le

mardi 19 février, le Roi donna audience à un Am-
bassadeur de Perse, arrivé en France dans un assez

pauvre équipage, avec une suite misérable , et por-
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tcur de présents, mc^squins jusqu'au ridicule. Il dit

que cet aniha.ssadenr, qui se présenta .sans a nulle

instruction, ni pouvoir du Roi de l'crsc, ni d'aucun

de ses ministres » , était une espèce d'intendant de

la province de que le gouverneur chargea de quel-

ques affaires particulières de négoce
,
que Pontcuar-

train travestit en ambassadeur , et uont le Boi
,

presque seul, demeura la dupe. Il fit son entrée,

le 7 février à Paris, à cheval, entre le maréchal

de Matignon et le baron de Breteuil , introducteur

des Ambassadeurs, avec le([uel il eut souvent des

grossièretés de bas marchand , et tant de folles

disputes sur le C(h-(''monial avec le maréchal de Ma-

tignon, que dès (ju'il l'eut remis à l'hùtel des Am-
bassadeurs extraordinaires , il alla faire des plaintes

au Roy, qui « trouva l'ambassadeur très-mal appris»

.

Torcy le fut voir aussitôt. Il s'excusa à lui sur la

lune d'alors
,
qu'il prétendit lui estre contraire , de

toutes les impertinences ([u'il avait faites, et obtint

parla même raison de différer sa première audience,

contre la règle qui la fixe au lendemain de l'en-

trée. Saint-Simon ajoute, à la date du mardi,

13 aoiît 1715 , le Roi n fit son dernier effort pour

donner, en revenant de la messe, où il se fit porter,

l'audience de congé, debout et sans appui, à ce

prétendu ambassadeur de Perse... Il se contenta de

le recevoir dans la pièce du trône , et il n'y eut rien

de remarquable. Ce fut la dernière action publique

du Roy où Poutchartrain trompa si grossièrement

sa vanité pour lui faire sa cour. » L'auteur des

Mémoires avait dit d'abord : a Un Ambassadeur de

Perse était arrivé à Charenton , défrayé depuis son

débarquement ; le Roy s'en fit une grande fête , et

Poutchartrain lui en fit sa cour. Wfut accusé d'avoir

créé cette Ambassade , en laquelle , en effet , il ne

parut rien de réel, et que toutes les manières de

l'Ambassadeur démentirent. >

Assurément , c'est le récit de Saint-Simon qui

aura abusé ceux qui ont traité de comédie l'Ambas-

sade siamoise de 1686; il ne devait pas abuser le

Moniteur universel. Le Moniteur ne se rappela

point l'Ambassade de Perse, il eut seulement un

vague souvenir d'une Ambassade réputée fausse , et

il reporta à la fin de la vie de Louis XIV l'Ambas-

sade de Siam , confondue avec l'autre. Alais l'Am-

bassadeur de Perse était-il le bas marchand grossier

qu'a dit Saint-Simon? Le bon duc est fort sujet à

caution, quand il s'agit de certains hommes. Jérôme

Poutchartrain était de ceux contre lesquels il avait

le plus de préjugés ; il faisait profession de détester

ce ministre, qu'il attaque toujours avec violence, et

traite avec un mépris sous lequel se dissimule fort

mal une injuste passion. Poutchartrain , dit-il , a fut

accusé d'avoir créé 3 cette fausse ambassade ! Mais

il n'y avait pas que le Roi à tromper ! M. de Torcy,

le maréchal de Alalignon, M. de Breteuil, Mon-
sieur, frère du Roi , et tant d'autres , durent savoir

tout de suite quel homme était le Persan; ils .se prê-

tèrent donc avec complaisance au jeu que pour a faire

sa cour» imaginaitJ.de Poutchartrain. Est-ce sup-

posable? Comment croire que M. de Torcy pût con-

sentir à présenter au Roi, dans une audience so-

lennelle , un prétendu envoyé qui n'était muni d'au-

cune lettre du Schah de Perse , un marchand , suivi

seulement de quelques malheureux valets? Pout-

chartrain n'avait pu aveugler tout le monde sur ce

commissionnaire d'un gouverneur de province. L'é-

tiquette était trop respectée à la cour de France
pour qu'une audience fût accordée à un envoyé
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sans lettres de créance , sans pouvoir de la main de

son souverain. Et puis , si le Roi o demeura presque

seul i la dupe de ce comédien, comment personne,

après la réception du 19 février 1715 , n'avertit-il

le Roi qu'on s'était mépris sur la qualité du per-

sonnage? Comment aucun bruit de la supercherie

ne vint-il aux oreilles de madame de Mainteuon, qui

n'aurait pas permis sans doute qu'on fit jouer à

Louis XIV le rôle d'un Cassandre? Comment le Roi

donna-t-il un dîner de congé à un imposteur, que

tout le monde, excepté Sa Majesté, tenait pour tel?

Pontchartrain, comme madame de Mainteuon, avait

des ennemis; nul d'entre eux ne profita du premier

acte joué de cette comédie pour le perdre ! Saint-

Simon lui-même , si dur pour Pontchartrain , si sin-

cère d'ailleurs, et qui dut bien souffrir de voir son

Roi, un grand gentilhomme, mystifié par un mi-
nistre, homme de rien, à peine noble , Saint-Simon

ne cria pas tout haut : « Sire , on vous trompe ! »

Cela n'est pas admissible. Aussi, je crois que notre

duc grossit beaucoup les choses; d'une Ambassade
sans éclat peut-être , où le représentant du Schah

était un Oriental tout à fait étranger aux belles ma-
nières des salons français, et au style de Versailles,

il fit une fausse Ambassade , imaginée par Jérôme
Pontchartrain, et, dans une lune de mauvaise hu-

meur, écrivit les deux pages qui ont ridiculisé l'en-

voyé de Perse , et compromis la réputation d'un

ministre qu'il n'estimait guère , et qu'il n'aimait

pas du tout. L'affaire de Siam tourna fort mal pour

la France; le traité de commerce fait avec l'ambas-

sadeur de Perse fut sans effet : voilà ce qu'il y a

de vrai. Ce que je crois vrai aussi, c'est que l'Am-
bassade de Perse fut tout aussi réelle que celle de

Siam, et que si cette dernière est devenue l'objet

des railleries des ennemis de Louis XIV, c'est qu'on

l'a confondue avec l'autre , discutée par un auteur

passionné, quelquefois mal informé, mais toujours

rude et caustique , et souvent méchant. — i oy.

BlAXCOLELLI, BOXXEUIL, CeBERET, HaRDES ET .MEUBLES

d'un A.MBASSADEUR , LoUBÈRE (S. de LA) , MauGER
(Jean), Ques.ve (du), Racixe, Sevix, Slmov (Sai\t-).

1. AMROISE (la jiAisoN d'). xvi« et xvn« siècles.

M. Le Monnyer, notaire à Paris, dans son riche

minutier, qu'il m'a permis de feuilleter, a, de quel-

ques membres de la maison d'.^mboisc , des actes

nombreux que je vais indi(|uer ici pour les person-

nes qui s'occupent de l'histoire de la noblesse fran-

çaise , et pour les descendants des .Amboise , s'il en

est encore aujourd'hui. Le premier que j'ai trouvé

est « Georges, marquis d'Amboise, baron de Bussi

,

gentilhomme ordinaire du Roy ». Il épousa a Lu-
crèce de Castel » ,

qui passa avec lui un acte en

1587, chez le prédécesseur de M. Le Monnyer. Cet

acte se lit au folio 299 du volume de 1587. J'ai vu

ensuite t Louis de Clermont-d'.Amboise , marquis

de Resnel, bailly et gouverneur de Chaumont, en

Bassigny » ; il eut pour femme t .Anne Lalleinaul î .

Il y a des actes de lui, fol. 117, 155 , 219 du vo-

lume de l'année 1001 , et fol. 01 de l'année lOO'»-.

En 1(»()G, Marie d'Amboise fit un acte, qui se trouve

fol. 520 du volume de l'année 1000. Le volume de

l'année 1010, 2« partie, fol. 11, contient un acte

de i Louis d'Amboise, chevalier, marquis de itesnel,

bailly, capitaine et gouverneur de Chaumont en

Bassigny, et de .Montorles (sic), mestre de canq) d'un

régiment françois de gens de guerre à pied, de cinq

compagnies. C'est probablement le Louis Clermont-
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d'Amboise de tout à l'heure. En mai 1624 (fol. 194)
4 Charles d'Amboise, marquis de Bussy, s contracta

avec son fils a Henry d'Amboise , marquis de Res-

nel » . — M. Fourchy, notaire, garde dans son

étude les minutes d'actes passés par a Louis de

Clermont-d'Amboise » en juillet 1088, et le 4 août

1700; ce dernier, avec a Charles-Balthasar de Cler-

mont-d'Amboise 1 . — Je ne sais si un M. d'.Am-

boise, lieutenant au gouvernement de l'Arsenal de

Paris en 1029 , était de la grande maison d'Am-
boise. \ oici ce que j'ai trouvé à son sujet : a Le
mercredj , 12" auril 1029 , conuoi d'un enfant nay

auant terme
,
par l'effroy qu'eust madame Du Chesne,

du vacarme que feit M. d'-^imboise , lieutenant de

l'Arsenac, chez Af. Du Chesne, notaire, père dudict

enfant, voulant ou feignant de vouloir tuer ladicte

Du Chesne s . (Reg. de Christofle Petit, habitué de

Saint-Paul , Arch. de la ville.
)

2. AMBOISE (Jacques d'). xvi"^ et xvii'^ siècles.

Docteur régent de la Faculté de Paris, qui devint

recteur de l'iniversité, et eut un rôle important en

1094. M. Le Monnyer a des actes de lui
,
passés

pendant l'année 1592 (fol. 215, 217, 220 et 230
du volume de cette année), et un assez grand nom-
bre d'autres passés en 1000, 1001, 1002, 1003,
1004 et 1605.

AMELOT. — I/oy. Barillo.v , Cartouche , Le
Craqueur.

AMIRAL DE FRAXCE. —Voy. Brezé (Maillé

BE ) , Estrées (i)') , Gargot , Montmorency, Pen-
THIÈVRE.

AMOXIO (DoMENico)

.

xuii« siècle.

Cet homme n'est guère connu que par quelques

passages gais et piquants des Lettres de madame de

Sevigne. On se rappelle que la spirituelle correspon-

dante de madame de Grignan écrivait à sa fille , le

6 mai 1076 : « Madame du Gué , la religieuse , s'en

va à Chellcs elle changera souvent de condition,

à moins qu'un jeune garçon
,
qui est le médecin de

l'abbaye , et que je vis hier à Livry, ne l'oblige à

s'y tenir. Ma chère , c'est un homme de vingt-huit

ans, dont le visage est le plus beau et le plus char-

mant que j'aie jamais vu : il a les yeux comme
madame de Mazarin , et les dents parfaites ; le reste

du visage comme on imagine Rinaldo; de grandes

boucles noires qui lui font la plus agréable tète du
moude. Il est Italien, et parle italien, comme vous

pouvez penser. Il a été i Rome jusqu'à vingt-deux

ans. Enfin , après quelques voyages , M. de Xevers
et M. de Brissac l'ont amené en France, et M. de

Brissac l'a mis, pour le reposer, dans le beau milieu

de l'abbaye de Chelles, dont madame de Brissac, sa

sœur, est abbesse. Il a un jardin de simples dans le

couvent; mais il ne me paroît rien moins que Lam-
porechiu (allusion à Mazet

,
jeune jardinier du cou-

vent de Lainporechio qui, feignant le mutisme,
conquit toutes les nonnes, et dont La Fontaine,

après Boccace , a gaillardement conté I histoire ga-

lante). Je crois que plusieurs bonnes sœurs le trou-

veront à leur gré et lui diront leurs maux »

Madame de Sévigné, qui souffrait d'un rhuma-
tisme et qui consultait le bonhomme de Lorme,
Bourdclot, Vallot cl d'autres encore, mit un beau

jour sa confiance dans le médecin des dames de
Chelles, et le 20 août 1070, elle écrivait à sa fille :

« J'ai présentement
,
pour me gouverner, mon beau

médecin de Chelles; je vous assure qu'il en sait
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autant et plus que tous les autres. Vous allez bien

médire de cette approbation... Knfin je m'en porte

fort bien, n Deux jours après , la belle rhumati.sée

ajoute : « Voili mon joli médecin ([ui me trouve en

fori bonne santé , tout glorieux de ce que je lui ai

obéi deux ou trois jours, i

Le2 septembre suivant, madamede Sévijrné raconte

à sa tille qu'elle a pris « de la poudre du bonhomme
(de Lorme) » qui f'ail peur h tout le monde « et qui

lui a fait des merveilles i . » J'ai ois auprès de moi

mon joli médecin qui me cousoloit beaucoup; il ne

me dit pas une parole qu'en italien; il me conta,

pendant l'opération, mille choses divertissantes.

C'est lui (jui m'a conseillé de mettre mes mains

dans la vendange , et puis (dans) une gorge de

bœuf» (Cela ne rappelle-t-il pas le conseil donné

au lion malade de la Fontaine : « D'un loup écorché

vif appliquez-vous la peau , toute chaude et toute

fumante »), et s'il en est encore besoin, de la moelle

de cerf et de l'eau de la reine de Hongrie, i

Le 16 septembre : i Le seigneur Araonio me fait

prendre tous les matins une pillule très-approuvée

,

avec un bouillon de bétoiue ; cela purge le cerveau

avec une douceur très-salutaire. ï

Le trouble qu'apporta chez les religieuses de

Chelles le < joli médecin s , bien malgré lui sans

doute , — madame de Sévigné se rend garant de la

sagesse du jeune docteur, — est plaisamment dé-

peint dans la lettre de la marquise écrite à Livrj^

le 16 septembre 1676 : « Il y a bien des intrigues

à Chelles pour lui
;
je crois qu'il n'y fca pas vieux

os. Tout est révolté; Madame (Alarguerite-Guyonne

de Cessé, abbesse) le soutient, les jeunes le haïs-

sent (ou plutôt se haïssent les unes les autres à

cause de lui) ; les vieilles l'approuvent , les confes-

seurs sont envieux, le visiteur (sans doute le supérieur

des Bénédictins de Chelles) le condamne sur sa

physionomie : il y a bien des foUcs à dire sm* tout

cela. »

Madamede Sévigné était bon prophète ! Le 30 sep-

tembre, elle écrit à madame de Grignan : a Le
pauvre Amonio n'est plus à Chelles ; il a fallu céder

au visiteur. Madame est inconsolable de cet affront
;

et, pour s'en venger, elle a défendu toutes les en-

trées de la maison... tout est chassé. Tous les par-

loirs sont fermés, tous les jours maigres sont

observés, toutes les mutines sont chassées sans mi-
séricorde... Enlin on peut dire qu'Amonio a mis la

réforme à Chelles... Je suis persuadée de la sagesse

de Madame... Amonio est chez M. de Xevers; il

est habillé comme un prince , et bon garçon au der-

nier point... Je vous assure qu'il en sait autant que
les autres; mais sa barbe n'osoit se montrer devant

celle de M. Brayer, » médecin de madame de
Coulanges.

La sévérité du visiteur de Chelles pouvait ruiner

Amonio ; mais la fortune continua à lui sourire. Il

avait auprès du Pape Clément X un oncle qui n'a-

vait pas su lui ouvrir la porte des faveurs. Quand le

Saint-Père fut mort, et quand, le 21 septembre
1676, Benoit Odescalchi reçut la tiare, qu'il porta

sous le nom d'Innocent XI , un autre oncle d'Amonio,
3ui s'était attaché au cardinal élu , devint camérier
u nouveau pape, et le joli docteur se hâta d'aller

saluer ce dignitaire de la chambre du Souverain
Pontife, espérant en tirer quelque chose. «. Savez-
ï vous, écrivait madame de Sévigné, que le petit

I Amonio est présentement sur le chemin de Rome?
T Son oncle, c'est-à-dire un autre que celui qui étoit
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» au défunt Pape, est maître de chambre de ce nou-
I veau Pape. Vous voyez bien qns Toilà sa fortune

ï faite, et qu'il n'a j)liis besoin de madame de Chelles

D ni de ses nonnes. » La s|)irifuelle marquise reprend
ce thème huit jours après. Le 10 octobre elle

écrit à sa fille : « Au reste , Amonio est pa|)e , c'est-

à dire son oncle est maître de chambre d'Odescal-

chi; vous jugez bien que le voilà à Home, se mo-
quant de Chelles après y avoir mis la réforme, i

Amonio s'en allait par AlarseiUe et madame de
Sévigné le reconmiandait à sa fille : n Amonio s'en

» va aussi; si vous le trouvez, vous lui ferez une
I fort bonne mine, j'en suis assurée. » On ne sait

point par les lettres de madanie de Sévigné d ma-
dame de Grignan vit Amonio, si elle le trouva joli,

charmant, beau et <i bon enfant » ; mais environ un
an après, Amonio revint d'Italie en France, et alla

visiter M. le gouverneur de Provence à Aix. Il plut

apparemment; car le 14 juillet 1677, madame de
Sévigné disait à sa fille : a Je suis bien aise que
vous soyez contente d'Amonio. d Ce mot est le der-

nier qui ait échappé à la plume de la marquise. A
partir de ce moment, Amonio disparaît, du moins

ne me rappelé -je pas qu'il en soit question de
nouveau entre la mère et la fille. Amonio revint

pourtant à Paris , et sans doute
,
grâce à son mérite

et à sa jolie figure , et peut-être aussi au maestro

di cameradel Padre smito, il avait quelque bien en

1686 ou 87 , car je vois qu'il prêta de l'argent aux
comédiens itaUens dont il était l'ami dès longtemps,

ce que ne savait pas apparemment madame de Sé-

vigné. Quelle somme prèta-t-il à la troupe italienne?

j'espérais le savoir, et savoir aussi si alors il prati-

quait encore la médecine , et oii il logeait à Paris ;

mais, par une étrange fatalité, la quittance qu'il

donna en juin 1687, et dont la mention existe au

répertoire des minutes du notaire par devant le-

quel elle fut donnée , manque aux archives des

vieilles minutes gardées dans l'étude du successeur

de M. Tresse, notaire à Paris, rue Lepelletier.

( Voy. Comédie italienne.)

Je disais à l'instant que Domenico — madame de
Sévigné ne connaissait peut-être pas son prénom —
que Domenico Amonio était depuis longtemps l'ami

des comédiens venus d'Italie. Je vois, en effet,

qu'il était lié avec le célèbre Arlequin Dominique,
et que le 22 octobre 1669 , il assista au m.ariage

d'Anne BiancolcUi, la fille d'Arlequin, avec Giovanni

Toma Bucelini (</"oy. Biancolelli). 11 était alors bien

jeune, si madame de Sévigné ne le rajeunit pas en

lui prêtant vingt-buit ans lorsqu'elle en parle pour

la première fois en 1676. A'é vers 1648 , il n'avait

guère que vingt et un ans en 1669. Madame de Sé-

vigné suppose qu'il resta à Rome jusqu'à vingt-deux

ans; elle se trompe peu comme on voit. Je n'ai pu
connaître la fin de cet homme, qui traverse, comme
un météore , la correspondance de madame de Sé-

vigné. Mourut-il à Paris? Continua-t-il après son

retour à y exercer la médecine? Avait-il étudié en
Italie ou en France? Je ne saurais répondre à ces

questions. Vainement j'ai cherché la trace du pro-
tégé de MM. de A'evers et de Brissac , du docteur

de la belle rhumatisée ; hors sa présence au mariage
d'Anne Biancolelli , et la dette des comédiens , ses

compatriotes, envers lui, je n'ai rien pu apprendre
de Dominique Amonio. Le Dict. unicers. de
M. Bouillet est resté muet sur le compte de D. Amo-
nio, que n'ont pas connu ou qu'ont négligé tous les

biographes.
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AMSTERDAM (P.) 1546.

i P. Amsterd/nu , cantor recjiux faciebat. i Ces

mots qa'on lit sous le buste de François I<"", sur une

grande médaille de bronze datée de 1546, qui ap-

partient à la bibliothèque de la ville de Rouen, —
médaille rare, et dont M. Sanvagcot avait, dans sa

précieuse collection , une épreuve en plâtre — ces

mots font connaître le nom d'un homme double-

ment artiste
,

qui est resté i;jnoré des érudits en

matière de musique et de gravure , et dont par

malheur mes recherches ne m'ont appris ni la nais-

sance , ni la vie , ni la mort. P. Amsterdam n'est

classé nulle part parmi les musiciens ou parmi les

graveurs en médailles. Probablement il pratiquait

l'art de la gravure sur métaux eu amateur
;
peut-

être même n'était-il pas graveur, et s'amusaif-il à

modeler en cire des portraits qu'un tailleur de fer

transportait sur le métal des coins ou qu'un fondeur

coulait en bronze. Peut-être encore— car le champ
des hypothèses est large — P. Amsterdam ne pu-

blia-t-il jamais que cette image du souverain auquel

l'attachait sa charge u de chantre » ou chanteur de

la chambre de Sa Majesté.

J'ai cherché en vain ce Pierre , Paul ou Philippe

Amsterdam dans X Histoire ecclésiastique de la cour

on les Antiquités de la chapelle et oratoire du Roij de

France, par Guillaume du Peyrat (fol. Paris, 1645.

Bibl.de l'ilrsenal , u"^ 23544 H.); dams l'Histoire

de la chapelle des Rois de France ,
par l'abbé

Archon (in-4>^. Paris, 1704; même Bibl., n° 12543-

H.), il est vrai que les deux auteurs ne nomment
que les maîtres et sous-maîtres de la chapelle, et

que P. Amsterdam n'avait pas l'honneur d'être un

de ceux-là. J'ai cherché son nom dans les Etats de

la maison des Rois François !<""
, Henri II , Fran-

çois II et Charles IX, qui sont aux Archives de

l'Empire , sous les cotes KK et Z , 1341 , et je ne

l'y ai pas trouvé. La série de ces états est loin d'être

complète, et les comptes eux-mêmes ne sont pas

toujours parfaitement réguliers ; il n'est donc pas

très-étonnant qu'on n'y rencontre pas notre Amster-

dam. Ce que je puis dire, c'est qu'il ne figure point

sur les Etats de 1532 à 1536, où Simon Frogier,

ïalet de chambre du Roi , est porté seul comme
chantre. Le titre (ju'il prend de :antor reijius , en

1546 , doit faire penser qu'Amsterdam était un des

chanteurs de la chapelle de François F'' cette année-

là. Il ne l'était plus le 15 mars 1549, le jour où le

Roi mourut ; évidennncnt il était mort lui-même
,

car il ne figure à aucun titre , nmsicien ordinaire on

pensionnaire, parmi les officiers et serviteurs de la

maison de Henry II (pii assisièrent aux i. obsèques

et funérailles j d(; François F"'', et dont les noms
sont inscrils plusieurs fois dans le conqile dressé

pour ces obsèciues (Bibliothèque impériale, manus-

crit suppb'inent français coté n" 178-29).

On peut donc croire qu'Amsterdam n'entra dans

la musicpu- de la chambre ou de la chapelle qu'a-

près 1536 , et ([u'il en sortit avant 1559.

Le nom d'Amsterdam semble être d'origine Israé-

lite. On sait que les Juifs ])renaient assez souvent

l(î nom d'nn(! ville pour se distinguer de ceux de

leurs eoreligioimaires cpii avaient les mêmes |)ré-

noms qu'eux : exemple, AIM. de Rothsrhdd;

exemple, feu ce M. de Perpignan, de spirituelle

mémoire, qu'ont connu pendant quarante ans tous

les ge[is de lettres et tous les artistes ; homme sans

littérature, mais non pas sans verve et sans finesse,

qui a joué, avec une cerlaiue fierté pourtant, dans
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ce temps-ci, le rôle de Falstaff
,
qui fut officier dans

l'armée , blessé sur le chauqj de bataille d'Auster-

litz, je crois, d'un coup de bâton que lui appliqua

un caporal autrichien mort ; attaché au journalisme

sans savoir l'orthographe ; gai presque toujours

,

abondant en saillies , original dans la forme de ses

plaisanteries ; homme enfin qui valait dix fois mieux
que Triboulet, Brusquet ou Langely (f. Fous), et

qui eut la mauvaise chance de venir au monde à une

épo([ue où les Rois et les grands seigneurs n'avaient

plus de plaisants à titre d'office. Je devais ce premier

souvenir à un homiête et singulier garçon
,
que j'ai

connu beaucoup, que j'ai assez aimé, et que j'ai vu

toujours parfaitement ])hilosophe — philosophe un

peu cynique à la vérité — dans la longue mauvaise

fortune que lui fit la manière honorable dont il prit

un malheur qui pouvait lui donner fort bien à vivre.

Je reviens à .Amsterdam, seulement pour dire

que je ne pense pas que le nom du i cantor re-

gius s fut : P. (d'Amsterdam) , et qu'il eût ajouté à

son prénom celui du lieu de sa naissance , comme
les biographes ont fait pour Pierre de Cortone,

Jean de Bruges, ou Lucas de Leyde; je ne vois pas

non plus (pi'il fût Amsterdam , comme Fr. Maz-
zuola est le Parmesan , ou comme V'annucci est le

Pérugin. Si l'initiale P. (pii précède Amsterdam y
tient la place de Pierre ou de Paul, ainsi qu'on

peut le croire, le graveur, chanteur du Roi, aurait

été un juif converti, ou le descendant d'une race

juive élevé dans les croyances chrétiennes. —
Voy. MlSIQUK, PERPIG\.iiX.

AMYOT (Jacques). 1546—84.
Dans les registres des anciennes paroisses de Pa-

ris, je n'ai rencontré le nom de Jacques Amyot
qu'une seule fois, ce qui ne veut pas dire qu'on ne

l'y pourrait pas trouver d'autres fois encore. C'est le

livre des baptêmes de Saint-Sevcrin qui me l'a

montré ; voici l'acte où il figure : s Le 24'" aonst

t 1568, fut baptizé Jacques, fils de monsieur Aguer-
1 tie, lecteur du Roy uostre syre en l'uniuersité de
5 Paris, et de Marie Jlerreau, .sa femme ; les par-
I rains, monsieur Amyot, grand Aulmonier du Roy,
» et monsieur Xicolas de Cluny, la marraine, Damoi-
! selle Magdeleine, etc.. »— Le registre de Guil-

laume Bochelel , trésorier du Roi (Bibl. imp.
Ms Baluze, 9932-3), porte, folio 152, cette men-
tion à la date du 18 mars 1546 : a Le Roy Fran-
çois h'^ estant à Rambouillet , a accordé et octroyé

à mes.sire Jacques Amyot l'abbaye de Bellozane,

ordre de Prémonstré au dioceze de Rouen , vacante

par le trespas de M. François Vatuber, dernier

pos.sesseur. »— Sur l'Etat des officiers du Roi Char-

les IX pour l'année 1572 (Arch. del'Euq). Ivlv. 134),
on lit : IL Monsieur M"^ Jacques Amyot , euesque

d'Auxerre , abbé de Saincte-Cornille et des Roches,

grand Aulmosnier et précepteur (peut-être prédica-

teur) du Roy, l,2()t) 1. tourn. s— Le compte de la

maison du Roi pour l'année 1574 (.\rch. de l'Emp.

KK. 134), contient cette mention : a A monsieur
maistrcJac(|ues .Amyot, euesque d'Auxerre, abbé de
Saiute-Coruille et des Roches, grand Aulmosnier et

prédicateur du Roy (Henri III), la sonnue de 1,200
liv. tourn. pour ses gaiges de 1574 (de laquelle

sonmie n'en a esté aulcune chose payée audict

Amyot , à l'aulle de fonds). — Le cnnq)te de 1584
(Arch de l'Euq). KK. 139), donne le (h'Iail suivant :

t Mcssire Jacques .Amyot, euesque d'.Auxerre, grand
Aulmosnier, ini'^ cscus sols. »

.A.\(^RE (le maréchal i)'). l oi/. Co\ci\o CoxciNi.
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A\CIE\TVIEVILLE (Claude d). 1523—34.
(Antoink). ? —1635.

On ne sait pas quand Claude d'Ancicnnovillc fut

reçu dans l'ordre de Saint-Jean d(! Jérusalem; l'abhé

de Vertot {Hist. de Malte, t. 7, p. 192) dit qu'il

fut fait commandeur d'Auxerro en 1523. Des ren-

seignements que j'ai recueillis aux Archives de la

marine, il résulte qu'il fut fait capitaine de galères

le 5 mars 1528. Antoine d'Ancienncville était-il petit-

neveu de Claude ? je n'ai pu le savoir. Il mourut

as.sassiné, et voici ce que j'ai trouvé relativement à

sa mort : t Du raercredy 2 V" janvier 1G35 , service

de 24 (prêtres) et 4 (porteurs), de feu Anthoine

d'Anciennerille , escuyer, sieur de V'illchuy, ap-

porté le jour précédent en c.irrosse de chez W. le

mareschal de Vitry, où il cstoit domestique; lumi-

naire , offrande, grands parements, etc. Après le

service, il fut porté à Suint-Severin où il a esté en-

terré auec ses parents, i (Rog. mortuaire de Saint-

Paul.) Sur le registre particulier de Christofle Petit,

prêtre habitué de Saint-Paul
,
je lis : « Alcrcredy

24 janvier 1635 , conuoj d'vn des gentilshommes de

M. le mareschal de Vitry
,

qui fut tué au sortir de

l'hôtel de Bourgogne (c'est du théâtre qu'il s'agit)

par des filous ou autres manières de telles gens, j

1. AXDR.AXT (Antoine). 1547.

loij. Boulanger.

2. AXDRALL'r. — Voij. La\gero.\.

1. AXDRÉ (Jacques). 1627.

Il est ({ualifié c graueur d'histoires n dans le bap-
tistaire de s Jeanne » , une fille que lui donna « Je-

hannc Thibaut, » sa femme, le 26 mars 1627. (Reg.

de Saint-Etienne du Mont.) Les Histoires que gra-

vait Jacques André étaient des ornements, des cnls-

de-lampe, des vignettes, des lettres entourées de

rinceaux et de grotesques, servant à la décoration

des livres, toutes choses analogues aux sujets à

ligures, aux fleurs, aux feuillages, aux animaux réels

ou fantastiques , dont les miniatures des siècles anté-

rieurs au dix-septième historiaient les manuscrits.

Quelques-uns des artistes graveurs d'histoires furent

très-habiles dans cet art
,
qu'à Paris on nommait

enluminure , ainsi que l'a noté Dante :

Queir arte

Ch' alluminare è chiamata in Parigi.

(Purgat.. XI. 81.)

Et puisque je viens d'écrire le mot : enlinninure,

j'en veux fixer le sens. A proprement parler, enlu-

miner {alluminare) c'était orner, décorer, donner

de l'éclat (de la lumière), embellir par la peinture;

enluminer répond très-bien à Illustrer dans l'accep-

tion anglaise. Illustration est entré dans le vocabu-

laire des arts avec la signification de donner du
lustre, de l'éclat; il remplace Enluminure, qui est

pris maintenant en mauvaise part et désigne une
peinture criarde , sans harmonie , ou la coloriation

grossière d'images à bon marché , faites pour le

peuple et les enfants de la bourgeoisie. — Jacques

André n'est pas connu; l'abbé de iMaroUes lui-même
ne le connut point; il ne faut donc pas s'étonner si

le Dictionnaire de M. Bouillet ne lui a pas consacré

une ligne de souvenir. — Voy. Enluminures, Julien

(Robert).

2. ANDRÉ
( ). xuii« siècle.

En 1669 , Louis XIV voulant se procurer des
marbres pour ses bâtiments , donna ordre à Golbert
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d'envoyer à Carrare un artiste; capable de bien choi-

sir, et de traiter convenablement une affaire à la-

quelle il attachait beaucoup d'imporlance. Golbert

désigna .André, qui partit après ([iie l'Intendant des
bâtiments eut adressé au dm; de .\Iassa, prince de
Carrarc! , (pii déjà, en 1667, a\ait envoyé des mar-
bres au Hoi, une lettre pour l'averlir (pi'il envoyait

auprès de lui le sculpteur .Indré, chargei de « faire

choix des j)lus beaux et plus curieux marbres qui se

pourront trouver » dans l'état de Carrare , « pour
l'embellissement des maisons royales et principale-

ment du chasieau du Louvre, s (Lettre de ca-

chet, du 5 avril 1669, au duc de .Alassa, p. 53,
(Regist. du secrétariat, Bibl. imp., Ms. .Alortemarl,

n" 111.) .Adam partit, et pendant (|u'il allait cher-
cher la côte d'Italie le duc de Mas.sa écrivit de sa

main la lettre suivante, que je trouve dans les Lettres

deColbert. (Bibl, imp., MS, ancienne collect. verte) :

t Sire

,

i La grandezza di V. M'' si degnô cou la Reale

caria dcl 1667, gradire quclla che per il Regio ser-

uitio de marmi procurai , acciô ne restasse proue-
duto in Carrara chi uenne per farlo. Hora V. M'"

,

cou altra Reale Lettera si degna honorarmi mos-
trarc gusto , che al scultore André inuiato quà
délia iP'' V. à fare scelta di migliori per le. fabrichc

(bâtimen.s) di V. M'^, sia da me assislito, che habbia

tutti gl' aiuti. .\\i. M'^ 'l^sl' honori infiniti , che
riceuo, rendo humilliss"'^ gj-atie , huniilissam''= sup-

plicando, esscrc certa V. W", che lo farô con rive-

rentiss™" attentione, et deuotiss'"-' promura, in

quanto al sudelto occorrerà, per sodisfare agi'

oblighe immensi , che dcuo è professo
,

gl' effeti de
quali possino da V. M'". Benignissimam''' , mirarsi

saranno fortune , e glorie mie singolari in ogni

tempo. Supplico deuotissimam''^ V. M'-^ délia Regia
continuata buona gratia , et alla JI'-' V'-' facendo

humiliss'"'^ riuerenza auguro da Dio longhiss™-'' vita

cou pcrfetia salute.

Di Alassa il p™" ?»Iaggio 1669.

Di V. M'^ , Vmilliss"'" e dcu™" scr'«.

Il duca di AIassa. >

Le 9 juin 1669, Colbcrt crut bon d'adjoindre à

.André pour hâter l'expédition des blocs acquis au

nom du Roi, un sculpteur nommé Alesnard, qui

partit tout de suite pour Carrare. La mission fut

remplie à la satisfaction du ministre, qui récompensa
André en le chargeant de travaux d'ornement con-

sidérables. Eu 1688, un nouvel ordre fut donné à

André, par Seignclay, d'aller à Carrare; ce fut vers

le mois de septembre. Je lis dans un registre des

dépenses des bâtiments du Roi cette mention : « A
la femme de André, 250 livres pour la dépense que
ledit .'André a faite en son voyage de Paris à Carrare

en Italie, où il a esté enioyé pour le choix des

marbres du Roy. 10 octobre 1688. s Avant de

partir, André avait achevé un travail mentionné en
ces termes dans le registre que je viens de citer :

i Au nommé André, sculpteur, 76 livres pour auec

250 livres qui luy ont cslé ordonnez faire le parfait

payement de 326 livres à ([uoi montent deux cha-

piteaux d'angle , d'ordre ionique
,

qu'il a faits en
marbre et liurez au chasteau de Triauon. 4 juil-

let 1688.

.

Je trouve ([u'André fit en cire des modèles de
vases qui devaient être jetés en bronze pour Ver-
sailles , et que ces modèles lui furent payés

150 livres.
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J'ignore si le sculpteur André était de la famille

dupeiutre Jean André qui, né, dit-on, en 1662, prit

à 17 ans l'habit de Saint-Dominique , et mourut en

1753. Jean pourrait fort bien être le fils du mar-

brier André dont je n'ai pu connaître ni le père ni

la femme.

3. AADRÉ DES ARCS ou DES ARTS (église St-).

Sans entrer dans une discussion qui n'aurait pas

de résultat, pour savoir si Dulaure a raison d'écrire

Saint-André des Arcs , sous prétexte que l'église de

de Saint-.indré fut construite non loin du château

fort (Arx) de Julien
,

qu'on nommait au moyen
âge, selon l'historien de Paris : Lias ou Laos; sans

émettre une opinion favorable à l'une des trois va-

riantes orthographiques de ar, dont celle qui a pré-

valu admet le t, je dirai que Pierre de l'Estoille,

sous la date du 1"^^'" novembre 15S2, écrit : Saint-

André des Ars , et qu'en cela il s'écarte de l'ortho-

graphe adoptée par les prêtres de sa paroisse. En
effet , à la tète du premier des registres de Saint-

André (1529 à 1559), on lit : <i Registrum ecclesiœ

parrocliialis Sancti Andreœ de Arcubus. s J'ajou-

terai que la forme arts a pour elle un assez long

usage déj^à, car je lis cette phrase : a Coram vene-

rabili rectore aut vicario ecclesiœ parrochialis

Suncti Andreœ in artibus , dans la permission

donnée le 39 avril 1634, par le curé de Saint-Ger-

main l'Auxerrois à Claude la Jaille
,
peintre du Roi

,

de se marier .sur la paroisse de Saint-André des

Arts. L'orthographe: Saint-.'lndré des Arcs est celle

que j'ai adoptée
,
parce que le plus ancien docu-

ment authentique qui me soit connu, le Reg. de
1529, la consacre ; mais je ne prétends l'imposer à

personne.

4. AXDRÉ (SAIXT-) (Je.î\ Bon dit). 1749—1813
Né à Montauban le 25 février 1749, selon ses

biographes les plus autorisés et dont il m'a paru

inutile de contrôler sur ce point le témoignage,
puisé sans doute à une source pure , les registres

des protestants de la ville où vivait le père de Jean,

M. Bon, foulonnier ou apprèteur et fouleur de
draps; mort à Mayence, baron de l'Empire et préfet

du département de .\Iont-Tonnerre , le 10 décembre
1813, au milieu de l'épidémie qui enleva près de

quatre mille personnes, soldais de l'armée française

rentrés malades ou blessés, citoyens de la ville ga-

gnés par la lièvre et tombés au nombre de plus de

460 : U y a deux hommes dans cet homme.
Le dernier, remarquable par son bon sens, son

énergique dévouemenl à un devoir difficile, l'admi-

nistration dune partie allemande de l'Empire fran-

çais, son calme au milieu des obstacles qu'il rencon-

trait, conduite tout cnlière qui fut d'un fonctionnaire

honnête, actif, désintéressé, d'un citoyen plein de

raison autant ([uc de vigueur ; le premiei , ministre

Srotestaut |)lein de feu , calviniste irritf' comme tant

e ses coreligiomiaires du Midi qui avaient eu à se

plaindre des persécutions d'uu pouvoir catholi([ue,

puis révolutionnaire ardent, membre de la conven-
tion siégeant à la Montagne , membre du (]oniité de

salut public et associé à foutes les rigueurs, à toutes

les cruautés, pour dire le mot, dont se rendit cou-
pable envers les personnes, ce pouvoir .sans règles,

sans frein, .sans pillé, que quelques intéressés,

complices dans laclion ou, de[)uis, complices par

une communauté d'opinion, ont cherché à justifier,

en les élevant à la hauteur d'une impérieuse uéccs-
«ité; eulin Commis-sairo de la convention en Bre-
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tagne , et en mission auprès de l'armée navale avec

laquelle il prit part à la journée du 13 prairial

an II (l*^"" juin 1794). Il est facile d'être juste envers

le consul d'.ilger et de Smyme, envers le prison-

nier de Kerasone
,

qui supporta avec dignité son

malheur, et qui , cruellement traité par les Turcs et

les Grecs, réunis contre les Français par un fana-

tisme égal, éprouva là combien des tyrans sans mi-
séricorde peuvent infliger d'injustes et d'horribles

tourments à de pauvres vaincus, à des innocents

qui n'ont que le tort d'être en dissentiment d'opi-

nions politiques ou religieuses avec ceux qui les

oppriment. On a rendu toute justice au baron de

Saint-André, administrateur des départements an-

nexés , choisi par Napoléon
,
qui avait reconnu dans

Jean Bon une véritable capacité , et l'avait donné à

im département qui pleura sa mort, et n'a pas,

dit-on, perdu le souvenir des services rendus à

Mayence par le préfet de l'Empire. Le Bon de

1801-1813 corrige celui de 1793-94 envers qui il

est peut-être plus difficile d'être favorable, quelque

désir d'impartialité qu'on apporte à l'examen des

faits, je veux dire du fait capital de la première

moitié de la vie de Jean Bon Saint-André.

Dans une étude intéressante et fort bien faite par

M. Sainte-Beuve (juin 1864), sur Jean Bon Saint-

André , à propos d'un livre pubhé en 1848 , à Mon-
tauban, par M. Michel Nicolas, — livre tout natu-

rellement apologétique , la date de sa publication le

dit assez ,— le critique savant et sincère , entouré de

bons documents, éclairé par sa longue expérience

des hommes et par ses études sur les personnages

et les événements de la révolution, s'est efforcé de

tenir la balance égale entre l'éloge et le blâme , et,

en définitive, quant au combat du 1"' juin 1794, est

arrivé à cette conclusion que la conduite du com-
missaire de la convention y fut vaillante , honorable

du moins. Cette réhabilitation est-elle aussi juste

qu'elle l'a paru à M. Sainte-Beuve ? Je n'ose pas

dire que non , mais je ne puis dire que oui ; de

1811 à 1815 d'abord, et plus tard, dans mes rela-

tions avec un grand nombre d'officiers distingués de

la marine , officiers de la Révolution , acteurs eux-

mêmes dans la journée du 13 prairial, ou conser-

vateurs de la tradition de la flotte de Brest, je n'ai

jamais trouvé personne qui justifiât Jean Bon Saint-

André, non pas peut-être au pomt de vue de sa

bravoure personnelle, mise en doute par quelques-

uns , mais au point de vue des ordres qu'il donna à

l'amiral de ne point revenir sur le champ de ba-

taille porter secours aux vaisseaux français désem-

parés, qui tombaient par là au pouvoir des Anglais.

Jean Bon avait commencé .sa carrière par la ma-
rine marchande, lieutenant puis capitaine de navire

qiu^ la fortune seconda fort mal , car elle lui ména-

gea deux naufrages el la perte du peu de biens

qu'il avait pu recueillir dans son dernier voyage.

Les souvenirs d'iui métier ([u'il avait quitte';, las de

sa lutte contre la mer et la tempête , étaient tout ce

(|ui l'ai ait porté à se charger de la direction de

la flotte de la République ; ils auraient probable-

uu'nl détourné bien d'autres d'une telle résolution.

Mais il n'était |)as fataliste et ne croyait point à la

durée des mauvaises chances à ce jeu terrible , où
f]uel(pies-uns ont toujours gagné, où d'autres ont

perdu toujours. Son énergie n'aiait pas faibli, mais

le navigateur du commerce n'était pas à la hauteur

(les connaissances dont a besoin le marin militaire,

celui surtout qui a la responsabilité de la conduite
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d'une armée navale. Si Jean Bon Saint-André qu'on

peint restant a durant le combat, sur le pont du

vaisseau la Montagne, expose ii tous les feux et

même légèrement blessé à la main i n'eût été là

que comme un délégué de la Convention, animant

par sa présence les matelots du vaisseau amiral , on

ne pourrait que le louer ; mais s'il influa sur la con-

duite de Villaret, s'il lui donna des directions, et

plus que cela, des ordres auxquels le général dut

obéir, une partie du mauvais événemeuf de la jour-

née ne doit-elle pas lui être attribuée? Ces ordres,

les donna-t-il ? Il ne paraît pas que Villaret-Joyeuse

l'ait jamais avoué , mais les officiers de l'escadre qui

n'avaient pas ce besoin de circonspection qu'avait

l'amiral vis-à-vis de l'ancien conventionneUonction-

naire sous le Consulat et sous l'Empire , ne le niè-

rent point, et dès le retour de la flotte, les matelots

de la Montagne
,
plus à leur aise aussi, le dirent

fort nettement. Les échos de Brest répétaient encore

en 1811, quand nous entrâmes à l'Ecole spéciale de

la marine , les plaintes qui , en 179'<- , s'étaient éle-

vées contre le Représentant, ainsi que l'appelaient

tous les gens de mer contemporains du combat du
le"" juin.

Dans un rapport très-sommaire, Villaret-Joyeuse

déclara qu'il n'avait pu louvoyer jusqu'aux vaisseaux

désemparés, qu'il resta i deux heures en panne »

(c'est-à-dire immobile) » sous le vent de l'ennemi,

pendant lequel temps ses frégates et ses corvettes

cherchaient les Français parmi dix-sept vaisseaux

qui flottaient, rasés comme des pontons; qu'enfin, à

huit heures du soir, il fit, servir «. (il remit le vent

dans toutes ses voiles) » avec dix-neuf vaisseaux, des

vingt-six qu'il avait au commencement du combat. t>

(Arch. de la mar. Rapport du l*^!^ juin 1794.) Si les

frégates et les corvettes avaient pu se rendre au-

près des bâtiments ruinés par l'artillerie, les vais-

seaux ne pouvaient-ils pas aller à ce même groupe

de navires, au risque de recommencer une action

qui eût été peut-être avantageuse? Cette panne de

deux heures a toujours été mal expliquée et mal
interprétée. Les capitaines des vaisseaux abandon-
nés n'accusèrent point Villaret de cette inaction; ils

le savaient honime de son métier, et le souvenir de

son combat de la Naïade contre le vaisseau anglais

de 64 canons le Sceptre (1781) autant que sa con-
duite dans l'Inde, le protégeaient contre une accu-
sation de faiblesse ou de timidité ; Jean Bon Saint-

André fut donc regardé connne la cause de cette

longue panne qui coûta à la France sept vaisseaux

,

si la tradition de Brest est fondée sur une apprécia-

tion équitable des faits.

La Biographie universelle -M.ic\\&vià raconte
qu'au mUieu des i feux terribles qui entouraient le

» vaisseau amiral, on entendit Jean Bon Saint-

> André crier de tous ses poumons : Aies amis,
» sauvez la Montagne! t Ce cri prouverait au
moins que le représentant de la Convention était sur

le pont pendant le combat. Mais voici autre chose.

Un témoin oculaire , Bouvet de Cressé , embarqué
sur la Montagne comme chef de F imprimerie de
l'escadre , dans une note inédite que j'ai eue sous les

yeux , dit en propres termes : « Jean Bon Saint-

'i André s'est caché dans la Fosse aux lions; et lors-

T> qu'il en sortit, sa redingote était imprégnée de
t brai et de suif s f^deux substances que le maître
d'équipage garde dans la cale pour son service.)

(Arch. de la mar.; dossier de Bouvet de Cressé.)

Faut-il croire cette déclaration de Bouvet? Il était
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sans intérêt et pouvait juger sans passion. Il écrivait

d'adieurs dix-sept ans après l'événement, non plus

jeune homme el sous l'impression d'un fait récent,

mais mûri par le temps, et dans une position res-

pectable <iui suppose l'homme honnête et loyal,

maître de pension à Paris. Villaret-Joyeuse écrivait,

lui, peu d'heures après la bataille, mais sous les

yeux mêmes de Saint-André, le rapport dont j'ai

parlé plus haut, et le terminait par cette phra.se :

c Si quelque chose pouvait me consoler de ce dé-

sastre, c'est que dans un combat aussi sanglant et

tel que l'histoire de la marine n'offre nul exemple

{sic), le représentant Jean Bon , tantôt à mes côtés,

tantôt dans les batteries, encourageant et excitant

l'ardeur des canonniers et des équipages, et voyant

tomber à ses pieds nombre de ces malheureux , en

ait été quitte pour une légère égralignure à la

main droite. t> Cette expression de contentement de

l'amiral, écrite le 2 juin 1794, et qui aurait une

valeur plus grande .si la dépêche de Villaret-Joyeuse

n'avait pas dû être connue du Commissaire de la

Convention, avait été précédée de l'éloge qu'on va

lire , éloge écrit le 28 mai , après le premier enga-

gement des flottes aux ordres de Villaret et de la-

miral anglais Howe. Villaret-Joyeuse dit d'abord que

sa conduite a mérité les paroles les plus flatteuses

de Jean Bon Saint-André ; il ajoute : » Le suffrage

B de ce représentant a d'autant plus de prix à mes
T) yeux qu'il a de grandes connaissances de ce mé-
ï tier, et son aperçu en marine est aussi juste que

» celui qu'il a constamment déployé {sic) dans toutes

j les affaires qu'il a traitées. »

S'il fallait prendre à la lettre ces paroles qui

payaient Jean Bon Saint-iVndré de compliments faits

à l'amiral français
,
pour sa manœuvre du 28 mai

,

Jean Bon aurait eu eu marine ,
— notons qu'il s'agit

de la marine mihtaire, du mouvement des vaisseaux

pendant une action, des dispositions prises pour le

combat, et de l'apphcation de la tactique navale

sous le feu de l'ennemi ! — Jean Bon aurait eu en

marine de t; grandes connaissances » . Or, ces con-

uaissances qu'affirmait Villaret-Joyeuse, il n'avait

pu les manifester qu'en approuvant ce que faisait

l'amiral ou en l'aidant de ses conseils pendant les

manœuvres qui précédèrent l'engagement ou qui

eurent lieu pendant l'action. Ces connaissances , le

Représentant ne les avait-il pas le l'^'' juin? Ap-
prouva-t-il les manœuvres de Villaret restant en

panne pendant deux heures, au heu de chercher à

remonter au vent , ou bien l' avait-il conseillé? Bon

juge dans la questiou, il reste immobile quand il pou-

vait ordonner aux vaisseaux de suivre autant qu'il

était en eux de le faire, le mouvement des frégates.

Prenons garde ; adopter ce sentiment c'est condam-

ner Jean Bon et donner raison à l'opinion de l'ar-

mée, qui jugea que le représentant avait pesé sur

les résolutions de l'amiral, et axait ordonné cette

longue panne qui fut suivie d'un retour immédiat

au port.

Mais voyons les choses du côté humain. Faut-il

s'étonner beaucoup de la courtoisie du langage de

Villaret dans sa lettre du 28 mai 1794? La louange

u'était-elie pas une obligation de la position de l'of-

ficier général vis-à-vis du Représentant? Villaret

était-il libre de dire la vérité ou libre même de la

taire? Gentilhomme appartenant à l'ancienne marine

dont les memhres les plus importants avaient émigré,

élevé dans les principes qui étaient ceux de toute la

noblesse française , ceux aussi de l'immense majorité
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du pays, comme Bougainvillc , il crut devoir réser-

ver son opinion
,
garder au fond de son cœur l'affec-

tion qu'il avait pour la maison de Bourbon, et con-

tinuer à servir la France, qui avait besoin du secours

de tous les hommes énergiques. Patriote avant que
royaliste, il était resté loyalement à son poste, dans

un corps que les événements avaient considérable-

ment affaibli, et à la tète duquel la nécessité avait

5lacé des hommes fort au-dessous, pour la plupart,

es grands emplois qu'ils devaient remplir. Promu
au grade de Capitaine de vaisseau en janvier 1792,
lorsque Bougainville était fait Vice-amiral, il avait eu

bientôt de l'avancement, et le 16 décembre 1792
avait reçu le brevet de Contre-amiral. Choisi ])our

commander la flotte de Brest, organisée à la hâte,

avec des éléments plus médiocres que bons, il avait

accepté une mission dont un an auparavant Bougain-

ville avait cru devoir décliner la responsabilité. Re-
fuser lui était impossible , accepter était , il l'avait

bien senti , livrer, connue an hasard , sa réputation,

son honneur et sa fortune. Qui le devait seconder?
Oii étaient les hommes d'expérience ? Ses capitaines

,

braves sans doute , étaient peu capables et obéiraient

mal... Il n'avait pas dû s'arrêter devant ces consi-

dérations, de quelque poids qu'elles fussent; il

s'était dévoué et avait mis son pavillon sur le vais-

seau à trois ponts la ^lontacjnc ^ cpii devait recevoir

le Conunissaire de la Convention envoyé à l'armée

navale pour en suivre les opérations, pour en sur-

veiller le commandant. Le Commissaire élait un
homme qui venait de voter la mort de Louis XVI
et, par cette raison, devait être en horreur à Viila-

ret de Joyeuse; mais son .sacrifice était fait; il ne
pouvait ni ne voulait reculer. L'ennemi guettait un
convoi de vivres que le Contre -amiral Van Stabel

amenait d'Amérique en France , et il fallait ouvrir le

passage aux navires qui revenaient de la Chesapeak
chargés de blé pour la République. V'aincre ou se

faire battre , mais occuper l'Anglais, pendant que

V'an Stabel gagnerait la côte de Bretagne , c'était

le devoir. Il y avait couru. Dans ces circonstances,

qu'il me fallait expliquer pour faire apprécier con-

venablement la situation où se trouvait le mal-

heureux Villaret
,
que pouvait-il écrire au ministre ?

Rien qui ne passât sous les yeux de Jean Bon Saint-

André, avec qui l'intérêt de l'entreprise voulait qu'il

eût de bons rapports. Après le combat du 1^'' juin,

il se félicitait, pour se consoler de sa défaite, de ce

que le représentant avait échappé à la mort; s'il

peignait Jean Bon dans les batteries du vaisseau ou

sur le pont à côté de lui, |)ouvail-il ne pas le faire?

Si Jean Bon lui avait ordonné ou conseillé de ne

pas bouger pendant que les bâtiments légers cher-

chaient les vaisseaux desemparés sur le champ de

bataille
,
pouvait-il écrire au gouvernement la vérité

sur ce sujet? S'il avait fait la faule lui-même et s'il

avait besoin d'être excusé, n"étai(-il ])as tout naturel

qu'il se gagnât son juge par un éloge du Représen-

tant? Le commissaire pouvait dénoncer le général;

mais l'amiral dénoncer le commissaire , c'était im-

possible ! Je crois que sans accuser Villarct-Joyeuse

d'une complaisance fâcheuse, il ne faut pas tenir

un grand compte des deux parties de ses rapports

qui regardent personnellement Jean Bon Saint-

André, et dont le Représentant sut gré à Villaret.

Le convoi était rentre, chose essentielle; ce succès

fit otd)lier un peu les malheurs d'une journée où

Eresque tous les vaisseaux français se battirent

ien, on beaucoup manœuvrèrent maL Le naufrage
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retentissant du Vengeur, qu'on donna comme un

thème brillant à la rhétorique de Barrère de

Vieuzac, couvrit tout, et le 27 feptembre 1794,
sur la propo.sition de Jean Bon Saiut-.André , le

Contre -amiral Villaret -Joyeuse fut récompensé
comme un vainqueur, et élevé au grade de \ ice-

amiral. Après le désastre de la Hoguo (1692), qui

fut un malheur causé par les vents, et non une dé-
faite

,
quoiqu'en aient écrit les historiens d'Angle-

terre , Louis XIV envoya le bâton de maréchal à

Tourville qui avait strictement obéi à ses ordres ;

Saint-.André fit du Louis XIV; mais, plus heureux

que V illarct , Tourville n'avait pas eu à louer un

Jean Bon Saint-André.

Jean Bon, lorsqu'il dut s'embarquer sur un des

bâtiments de l'escadre, résolut, si un combat devait

avoir lieu , de quitter le vaisseau amiral pour mon-
ter une frégate, afin de pouvoir se porter partout,

tout voir et être aperçu de tous ; je n'ai pu savoir

pourquoi il ne mit pas son projet à exécution. V^oici

une lettre écrite à ce sujet au ministre de la ma-
rine : <i Je m'empresse de t'apprendrc l'heureuse

sortie de l'escadre aux ordres du contre-amiral

Villaret , composée de 25 vaisseaux (elle revint

affaiblie de sept), huit frégates et huit corvettes.

Elle a fait voile entre quatre et six heures du soir

(27 iloréal an II — 1(3 mai 1794). C'était un beau

spectacle que cette sortie, et bien différent de la

rentrée de l'escadre de Quiberon
;
point d'embarras

ny de lenteur dans Yappareilletnent (l'appareil-

lage). La Montagne surtout a appareillé comme si

c'eût été une corvette. Saint-André est sur ce beau

vaisseau; mais s'il y a une affaire , il passera, avec

le général, sur l'excellente corvette la Gentille,

capitaine Canon, han et brave bougre (sic). (Eloge

dans le style du père Dnchesne
,
qui était fort à la

mode eucore quoitpi'Hébert fût mort.) Salut, santé,

fraternité et surtout reconnaissance. (Signé) Duras,

secrétaire de la conmiissiou des Représentants à

Brest. !) (Arch. de la mar.)

Sur le combat du 13 prairial an II , et l'épisode

le «lus connu de cette fatale journée
,
je renvoie le

lecteur à l'article que j'ai consacré au vaisseau le

Vengeur. — l'o//. Bougainville, Pavillon natio-

nal. Vengeur du peuple.

5. AXDRÉ (SuiON Renard deSAIXT-). F. Renakd.

AXDREOSSI (les). xvii'' siècle.

Le souvenir du général comte Antoine-François

Audreo.s.si, une des Ulustrations de l'armée pendant

l'Empire de Xapoléon I'''', a reporté mon attention

sur la famille de cet officier. Elle occupa uu rang

élevé parmi les commerçants du dix-septième siècle.

La Chesnaye des Bois, dans son Dictionnaire de la

noblesse , a donné .sur la maison .-^ndreossi un article

fait , dit-il , à l'aide de documents authentiques four-

nis par la famille; cet article est loin d'être com-

plet , comme on va le voir. Selon La Chesnaye des

Bois, les Audreossi étaient de Luccpies, gentils-

hommes ayant entrée au sénat de la petite Répu-

blicpic toscane , affranchie du joug de Florence. Un

d'eux, (|uc notre auteur nomme Jean-Baptiste, vint

en .France à la fin du seizième siècle , et se fit na-

turaliser en 1G2G. Je ne suis pas en mesure d'affir-

mer ou de contredire ces assertions
; je n'ai rien

trouvé sur ce Jeau-Baptistc Andreossi ; aucun des

documents venus à ma conuais.sance ne me le mon-
tre à Paris, où je vois dès 1007 un Antoine An-

dreossy, » courratier- banquier », demeurant rue
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Saint-Scverin. Cet Anlnine, oncle on fri're de Jé-

rôme Aiidreossy, dont il scni (jneslioii biciUot, mou-
rut le 1} juin 1()29 , et l'ut enterré le lendemain à

Sainl-Severin , si paroisse. L'acte de sou décès le

nomme « noble liomme Anliioine Andriossy, ban-

quier, bourgeois de Paris n
, et dit (ju'il décéda nie

de la llnchellc. Anloinc vivait dans son qnarlier

au milieu de musiciens (|ne le basard ou des circon-

stances inconnues aujourd'bui y avaient rcinnis.

l'armi euv étaient un Deaucbamps, violon célèbre

alors, Lagrenéc, violon du l{oi , et un joueur de Inlli,

Marin liéarl
,

qui avait sans doute du talent dans

sa proff'ssion. Soit seulement relation de bon voisi-

nage ou relation d'affaires avec Louis lîcaucbanips,

soit qu'Antoine Andrcossi eut a|)porté d'Italie le

goût de la musicpie, le courtier- banquier se lia

avec ces artistes, et devint leur ami , au point d'être

choisi par eus pour parrain de leurs enfants. Ainsi,

le 30 mai 1007, il tint sur les fonts de baptême
Antoine, fils de Pierre Lagrenée, violon du Roi, et

il eut pour commère Isabelle , nue (llle de Pierre

Beaucliamps, autre violon du Roi. Le 22 août 1613,

il présenta à l'église Saint-Scverin, Genevièie, fille

de Marin Héart ; le 17 octobre 1(526, Antoine, fils

de Louis Beancbauqis, et, quatre jours après, nu

fils de Germain Reaucbamps, celui-ci était exempt
des gardes du corps du Roi. Dans l'acte de ce der-

nier baptême, Antoine Andrcossi est nommé « An-
driocby » .

Hierôme Andrcossy fréquentait, comme Antoine,

chez les Beaucliamps. Il s'éprit de la fille de Pierre,

et en 1626, il reçut la main de la jeune .Margue-

rite. Le 17 janvier 1029, il eut d'elle une fille,

baptisée le 18 à Saint-André des Arcs, ayant pour
parrain « Antoine Audreossy » , et pour marraine sa

grand'mère maternelle n Marguerite de Broé, femme
de Pierre de (sir) Bcauchamps , violon du Roy s . La
Biographie universelle de I\IM. Michaud donne à

Pierre Beaucliamps le titre de serrclaire du Roi ;

je n'ai trouvé aucun acte qualifiant ainsi Pierre ou

aucun des siens. Entre 1627 et 1633 je ne vois au-

cune naissance dans la maison de Jérôme Audreossy.

Le l'"'' juin 1633 y viut au monde un garçon, qui,

le lendemain, reçut, à Saint-Sevcrin , le nom de

François. Cet enfant eut pour parrain François de

Bassompierre , Maréclialde France et Colonel géné-

ral des Suisses, représenté par François d'Espinay,

."^eignenr de Saint-Luc; pour marraine Madeleine

Brisse , femme de Charles Robin
,
grand maître des

eaux et forêts de France. On voit que le banquier

lucquois trouvait de nobles amis parmi ses clients.

Disons tout de suite {[iie François Audreossi épousa,

le 2 mars 1602, à Saiuf-Sauveiu', » damoiselle

Anne Legrand , fille de deffnncf Henry Legrand et

de Marie Diu-anf d , en présence des pareuls et amis

des conjoints, a. sçauoir Léonard Marchais, marchand

passementier boufounier, \icolas Lecouvreur, mar-
chand potier d'cstain , et Jean Desbordes » . Fran-

çois qui signe seulement « Audreossy «
,
est ([uali-

iié dans l'acte de son mariage « escuyer, fils de

Hierosme Andrcossy et de deffuncte Margueritte

Bcaucliam[)s > . Ajoutons nu détail à ce reuseigne-

meul. François Andrcossi vivait dans la familiarité

qu'autorisaient des rapports de bon voisinage avec

une jeune fille nommée Louise Bcllot. Un soir, il

écrivit au bas d'une image de la Vierge qui appar-

tenait à Louise : « A ma petite femme, L. Bellot

,

F. Andreossy i. Louise prit la chose au sérieux,

garda précieusement l'image pour s'en prévaloir.
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s'accoutuma tv se regarder coiiiuk; la l'uture ('pouso

de sou jeune voisin , (pii s'éloigna un jour, et finit

par amioncer (pi'il allait se marier. Louisi; Bcllot se

pr(''seula alors devant l'Official pour s'opposer à une
union î[ui, selon elle, était une IV'Ionie. L'OKicial

entendit les parties; .Andrcossi jmvi ([ne les mois
écrits au bas d(! l'image repr(''senl(''e n'avaient jamais
en dans sa pensée la |)orl(''e d'im engagement sé-

ri(Mix ; il lit scnuent (pi'il disait vrai , et Louise
Bcllot (ut (b'houti'e de son opposition, le l*^"" mars
]()!)2. Le jugement qui la désabusa est collé, par
l'erreur du relieur, pag(! 1S3 du registre des ma-
riages célébnis à Saint-Paul pendant l'année 16r)9,

à la dat(! du 14 décembre; il devrait être au registre

de Saint-Sauveur, eu 1002.

Le 17 juin 1035, Marguerite Beauchamp.s accou-

cha de nouveau ; elle donna à son mari un troisième

garçon, qui reçut le nom de Laurent, et eut pour
marraine Anne Geuffrion , femme de Germain
Beaucliamps.

De 1035 à 1637, Hierosme .Andrcossi quitta le

(juarfier de Saint-Severiu pour s'établir dans la rue

Quincampoix. Un acte, conservé pariui les vieilles

minutes appartenant à l'étude de M. Le Monnyer,
notaire à Paris, me fait voir ([ue le 2i avril 1037
il demeurait dans celte dernière rue. Ce fut là (puî

naquirent, le 11 août 1639, Jean-Frnurois An-
drcossi , (pic La Cihesnaye des Bois donne comme
Paul, frère de François; le 13 septembre 16'«-1,

Denis; le 8 septembre 16'(2, Clmulc , (pii eut pour
jiarrain « noble liomme Lepide Arnolfini, escuyer

du Roy » , et qui mourut deux jours après sa nais-

sance; enfin, le 11 mai 10 V4, une fille, baptisée le

lendemain, sous les noms de Marie Claire.

Un acte du mois d'août 16'i-7, que j'ai lu chez

Aï. Le Monnyer, fait connaître une circonstance as-

sez importante de la vie de Jérôme Andreossi. II

avait été enti-aîué dans de mauvaises affaires, et avait

été obligé de se réfugier à Luctpics , en attendant

(pie son crédit fût rétabli à Paris , où beaucoup
d'argent lui était dû, s'il en devait beaucoup aussi.

Le titre dont je parle constate que « Louis de Beau-
fort, conseiller du Roi en ses conseils », devait à

Audreossi « nagueres agent de change et banque {sic)

à Paris -n une somme de cent quatre-vingt-(lix mille

neuf cens livres » . Ses créanciers faisaient poursui-

vre Jérosme en Toscane
;

je ne sais quand ses

affaires s'arrangèrent, car, à partir de ce voyage,
je ne le revois plus figurer dans les documents (jue

j'ai pu consulter. Il était à Lucqucs depuis quelques

mois, lors(pie « le dimanche 1'''' décembre 1049,
fut inhumée, dans l'église Saint-Scverin, Alarguerite

Beaucliamps, viuante , femme de AI. Andriochi (j/c),

apportée de Saint-Jacques la Boucherie. '

Dans les registres de Saint-Jean en Grève j'ai

trouvé l'acte mortuaire de Jean-François Andreossi,

dont voici le texte : « Le mercredy 20'' (mai 1054)
décéda Jean-François Andreossi, fils de AI. Andreossi,

demeurant en la Grève, son corps fut porte et in-

humé le lendemain dans l'église de Saint-Severin. »

Le registre de cette dernière église mentionne en
effet, sommairement, I arrivée du corps et son en-
terrement.— Le 14 mai 1098, fut enterré an cime-
tière de Saint-Jean eu Grève « Gérôme Andreossi

,

gentilhomme lucois , décédé le jour précédent

,

Vieille rue du Temple » . Cet acte est igné » An-
dreossy, Proffil. »

Les registres mortuaires de Saint-Jeau en Grève
me font connaître la mort de deux antres Andrcossi

,
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dout je n'ai pu savoir le degré de parenté arec

ceux que j'ai ndniniés jusqu'ici. Je vois que « le

2 mai 163 '«• fut inhumé l'eu (le nom en blanc) An-

dreossy, apporté de jAIontreuil
,
qui s'estoit noyé » .

Je vois' à la dalc du 10 mai lliSt la mention de

l'enterrement au cimetière neuf de Saint-Jean, de

«Jean-François (ll?j Andreossy, escuyer, décédé

le 8, rue du Mouton, près la Grève. » Celui-là

avait épousé Marie Baucollé; il demeurait, en 1683,

sur la parois.se Saint-Sulpice, et je trouve dans les

anciens rejfistres de cette église que le 10 juillet

1683 on baptisa « Marie , née le 17 juin de la

même année, fille de Decius Jean-François An-

dreossy, gentilhomme iucoys [sic) , et de Marie

Baucollé, sa femme, i Le parrain fut Jean-Baptiste

Anilreossi, banquier, représenté par Guillaume

Blanchet. La petite Marie vécut bien peu. Le 10 juillet

1683 elle fut enterrée au cimetière de Saiut-Sulpice.

L'acte de son décès constate une petite erreur;

il nomme la mère « Marie de Braucolle ».— Marie

Baucollé était enceinte lorsque mourut son mari
;

elle accoucha le 4 mai 1685 d'un fils
,

qui fut

nommé Aiitoine-Franrois , le 11 mai 1685.

—

Voij.

1. Beaichami's.

AXDROLET DU CERCEAU (Jacques), architecte

et graveur eu taille-tlouce. — ï'oy. Cerce.au.

AXGE (Vi.vcE.vT Fraxqui.v de Saint-). — Voy.

Maître d'armes de Louis XIV.

ANGELI (Guillaume? i,').

Fou du prince de Condé et ensuite du Roi. Il vi-

vait encore eu juin 1-665. — Voy. Chantklod
,

Fous.

AXGEXNES (Julia-Lucinia). 1607—1671.

AXGEiW'ES (et par occasion, antres d').

Les Biographes de la belle Julie , la perle de

l'hôtel de Rambouillet, l'élégant et gracieux mo-
dèle des Précieuses, ont s\i qu'elle « naquit en 1607

du marquis de R inbouillet et de Catherine de Vi-

vonne i , cette reine des beaux esprits qui pour

tous les hommes les plus disliiiguéset pour Fléchier

lui-même fut [' inrnmpruviù/.e Arihénice; mais ils

n'ont pas dit à ([uelle épocjue précise fit son entrée

dans le monde « cet abrégé des merveilles des

cieiix t . V oici ce que déclare à ce sujet le registre

de Saint-Germain l'-Auxermis
,

que j'ai sous les

yeux : e Le lundy, 25 juin 1607, fut baptisée Julia

Lucinia, fille de mossire Charles d'.Angennes, vidame

(lu .Mans, marcpiis de Pisany (.v/r), baron de Saint-

Gonart et de Talinont, capitaine de cent gentils-

hommes de la maison du Roy, et de Catherine de

Vivonne de Samelles {nie, pour Savelle ou mieux,

Savelli), sa fenmie. Le parrain Guillatune Hutain,

la marraine Anne Thomas , et fut baptisée au logis

de Monseigneur, présent AI. le curé. •

Julie d'.Anjjenncs mourut le 15 novembre 1671;
le re;;islre mortuaire de Saint-Germain l'.Auxerrois

conlieiit l'acte suivant : « Led. jour » ( mardi
,

17 novendjrc )
« l'ut portée au monastère des Carmé-

lite» du faul\biiurg Siiiut-Jac(|nes le corps de très-

h mte et lrès-i)iiissaule dame, dame jidie Lucie

Dangennes (sic), dame d'honneur de la Reyne
,

épouse de très-haut et très-puissant seigneur messire

Charles de Saincle Maure , duc de Montaiisier, pair

de l'iance , Marquis de Uandioiiillct et de Pisani,

comte , etc., décédée en son hostel, nie Siint-

Thomas du Louure ,
k Paris , le 15" du présent
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moys de novembre 1671, aagé de soixante-quatra

ans. >

Je vois que Julie d'.Angennes ,
encore fille , et

trois mois environ avant son mariage — elle se

maria le 4 juillet 1645, âgée de trente-huit ans,

courtisée depuis longtemps par celui qui devait de-

venir son époux — je vois , dis-je
,
que Julie d'An-

gennes de Rambouillet tint sur les fonts de Saint-

Severin, le 11 avril, « Julie, fille de Marc Tissery,-

garde de monseigneur le duc d'Enguien (sic) et de

Marie Godet , sa femme j . Elle signa « Julie Dan-

gennes s ; elle signa de même , le 19 novembre

1657, sur le registre de Saint-Severiu , le 19 août

1657 , marraine de « François , fils de François

Loret , marchand de vin n ; le 16 octobre 1664, au

baptême de « Jules , fils de Lepide Aruolfini »

,

« M<' à monter à cheval du Roy. >

Julie d'Angennes signait quelquefois autrement.

J'ai trouvé daus la collection des lettres reçues par

Colbert (Bibl. Imp., ancienne Collect. verte) le

billet suivant, qui porte une autre signature : « De

Paris, ce mardi au soir «, (point de date; le billet

est classé parmi les lettres écrites en février 1666.)

« M. Picou me vient denuoie/ la paulion (je copie

exactement) que vous avés eu la bonté de demeuder

au Roy pour moy vous ne deues pas douter mon-
sieur que cette obligation jointe à tant dautres que

je vous ay desja ne fasse dans mon cœur tout le fait

quelle méritent jenuoie ce jeutilhomme pour vous

en randrc mille très humbles grâces ma fille > (Marie

Julie de Sainte-Maure, qui, suivant le Dictionnaire

de Moreri , épousa, Je 16 mars 1664, Emmanuel,

comte de Crussol , ducd'L'sez, et mourut le 14 avril

1695. Elle était née le 21 juillet 1646, selon le

baptistaire qu'on lira à l'article Montausier) : a ne

me permetant pas d'y aller moy mesme et je vous

puis assurer Mousieur que je no'ray jamais de bonne

fortune que j'estime a lesgal de vous pouvoir tes-

moigner par mes seruices très humbles combien

sincèrement je vous honnore i . (signéj La duchesse

de Montausier. » « Faites moy Ihouncur de donner

ma lettre de rcmerciment au Roy. » Au dos : » Mon-
sieur Monsieur Colbert » . Sur cette adresse sont

deux cachets noirs sur lacs de soie noire. Ces ca-

chets sont aux armes de Saint-Maure et d'Angennes.

— Il est assez singulier que le Musée historique de

Versailles ne possède pas un portrait de Julie d'An-

gennes.

La maison d'Angennes eut pour notaires Sébas-

tien Chapelain , le père de l'auteur décrié de la

Pucelle , et son successeur Dcmas. Dans les Archives

de leurs études
,
qui a|)partieunent à M. Le Mon-

nyer, notaire, j'ai vu plusieurs actes passés par des

d'Angennes; je vais les indiquer par ordre alphabé-

tique de noms de baptême ; ils pourront être utiles

aux généalogistes :

Angélique Clarisse d'Angennes , sœur de Julie

d'Angennes, 10 septembre 1(>53; comtesse de Gri-

gnan, 12 novembre 1660, 29 décembre 1661.

Charles d'Angennes, seigneur de Fontaincrcau,

époux d'Aune Bathilde Gucrapiu de Vauréal, 26 avril

1683.

Charles d'Angennes , conseiller du Roy en ses

conseils, chevalier des ordres du Roi, vidame du
Mans, mar([uis de Rambouillet, seigneur de Dan-
geid., Champ-Fleury, Aripienay, le Biguon, Mai-
soncelhs, l'Epiuay, époux de Catherine de Vivonne

Savelli , et père de Julie et d'.'\ngéli']ue Clarisse ;

mort avant le mois de scplemlre 1653, date de
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l'acte que jp siguale; aiUrc acte du 21 avril 1651.

Charles d'Angennes, sieur de Mainteuon; acte de

1615, fol. I'm.

Jacques d'Augennes, conseiller du Roi, ambassa-

deur eu Angleterre, seigneur de Poiguy, ol mai

i6;35

Julie d'Angennes, dame de Sainte-Maure et de

Montausier, demeurant hôtel de Rambouillet, rue

Saint-Thomas du Louvre, 10 septembre 1053.

Louis d'Angennes, sieur de Mainteuon , an l(u)7.

Louis d'Angennes, seigneur de la Louppe (sic),

26 décenijjre idoi , dans un acte passé chez Demas
par dame Françoise d'Aidierville.

IVicolas d'Angennes, chevalier de l'ordre du Roy,

seigneur de Rambouillet, an 1607, fol. 159.

D'autres notaires gardent dans leurs minutiers

des actes appartenant aux d'Angennes. Ainsi :

Catherine d'Angennes , femme de Louis de la

Trémoille , comte d'Olonne , 10 mars 1084 , chez

M. Beau. Le contrat du mariage de Louis de la

Trémoille avec Catherine-Henriette d'Angennes

,

3 ou 4 mars 1652, est chez le successeur de M. Le-

fer, notaire , rue Saint-Honoré
,
près de l'église de

Saint-Kustache.

Charles d'Angennes, 10 juin 1619, chez le suc-

cesseur de \l. Bouclier; le même et sa femme,
1632 et 1653 , chez M. Fourchy.

Jacques d'Angennes, évèque de Bayeux, en 1620,

chez M. Fourchy; 17 octobre et 5 novembre 1626;

2 juillet 1629, chez M. Rousse.

Louis d'Angennes de Rochefort , marquis de

Maintenon, et Bernard d'Angennes, 21 décembre

1648, chez \l. GaUn. — Louis, mars 1651, chez

M. Lefer. — Marie Leclerc, veuve de Louis, mar-
quis de Maintenon, 14 février 1687, chez M. Hatin.

Marie de Chàtillon, veuve de Joseph d'Angennes,

marquis de Poigny, !3 juin 1687, chez M. Hatin.

J'ai nommé plus haut Charles d'Angennes, époux

d'Anne Bathilde Guerapiu de Vauréal. Cette Ba-

tilde était fille d'Antoine Guerapin de Vauréal, che-

valier de l'ancien ordre du Roi , comte de Belleval

,

baron de l'auréal, conseiller du Roi, maître de la

chambre des comptes , époux de Marie Perrot Sau-

vre, veuve de Germain Tissier de Hauteville , dont

il eut, outre Bathilde, Michel Antoine, comte de

Belleval, et François, seigneur de Gency. Voir

chez M. Le Mounyer un acte du 26 avril 1683.

Sur le Registre de Saint-Germain l'Auxerrois , à

la date du » mercredy, 20'" mars 1609 d
,
je lis celte

mention : » Conuoy de 40 (prêtres) de feu dame
» madame Claire-Diane d'Augennes , abbesse du
D royal monastère d'Hyeres (le couvent des filles

11 d'Hicre
,
près de Brunoy), auquel lieu son corps

s a esté transporté pour y estre inhumé
,

pris à

ï l'hostel de Rambouillet , rue Saint-Thomas du
n Louvre. » — Votj. 1. Artaign-în , Arnolfim,
Bavière, Chapelain, Monïausier, Rambouillet, Sk-

VIGXÉ.

AXGLEBERT (les).

Les amateurs d'estampes, ceux surtout qui font

des collections de portraits d'hommes devenus cé-

lèbres, connaissent un buste gravé par Corneille

Vermeuleu, d'après Mignard, et représentant Jean-

Henri d'Angiebert « ordinaire de la musique du Roi

pour le clavecin » . La tête de ce musicien serait

complètement belle , si les yeux n'étaient pas dans

un iàcheux désaccord. J. Henri d'Angiebert était

lo.iche , et ce défaut, dans une cour où Bocan avait
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réussi, n'avait point été un obstacle au succès pour

l'artiste dont le talent gracieux s'était fait tout d'a-

bord accueillir par les gens du goût le plus délicat.

Jean-Baptiste-Henri d'.AngIcbert était fils de Claude-

Henri d'Angiebert , dont la profession m'est restée

inconnue; il avait environ vingt-quatre ans, lors-

que, le 12 octobre 1659, il épousa, à Saint-tier-

main l'Auxerrois, AFadcleinc Champagne. Il demeu-
rait alors rue des Bourdonnais, à l'hôtel de Villeroy

;

sa fiancée, et la famille de celle-ci, demeuraient

rue des Deux - Boules. Dans l'acte de son ma-
riage ,

d'Angiebert , aussi bien que son père et son

cousin René-Henri d'Angiebert
,
prirent la qualité

de « bourgeois de Paris » .

J. B. d'Angiebert quitta la rue des Bourdonnais,

et alla s'établir rue Saint - Honoré « proche les

Pères de l'Oratoire s . C'est là que Madeleine Cham-
pagne lui donna son premier enfant , « Madeleine

Renée », que l'on baptisa, le 19 septembre 1660,

;i Saint-Germain l'Auxerrois, où elle eut pour par-

rain it messire Guillaume de Botru (Bautru), comte

de Serrant , conseiller du Roy, et chancelier de

monseigneur le duc d'Anjou, t frère unique du Roy »

.

Le 26 mars 1662, Jean-Henri d'Angiebert
,
qui avait

quitté la rue Saint-Honoré, et avait obtenu un loge-

ment dans l'hôtel de la Monnaie , fit porter à l'é-

glise de Saint-Germain l'Auxerrois un fils , né le

5 septembre 1661, et que tint sur les fonts de

baptême li messire Baptiste de Lully, Surintendant

de la musique du Roy d . D'Angiebert avait alors la

charge « d'Organiste de monseigneur le duc d'Or-

léans I . Le fils dont Lully fut parrain reçut le nom
(le Jean-Bciptisle-Henri . L'n frère lui vint le l*""" mars

1604, que nomma n. François ti messire François

Annibal d'Estrées, chevalier, marquis de Cœuvres,

ilestre de camp d'un régiment de cavalerie , Lieu-

tenant général des armées da Roy, et Gouverneur

de l'He de France. » La marraine du petit Fran-

çois fut « damoiselle Françoise de Brancas , fille de

messire Charles de Brancas, chevalier d'honneur de

la Reiue-Mère » . D'Angiebert prenait alors le titre

de « Ordinaire de la musique de la chambre du

Roy pour le clavecin, i En même temps qu'il avait

cette charge, il avait eu survivance celle de «Joueur

d'épiueite de la chambre de Sa Majesté, i

Jean-Baptistc-Henri I""'' d'Angiebert eut , outre

Jean-Baptiste II , François et Madeleine Renée
,

d'autres enfants, dont un: Jean-Henri , fut maître

de clavecin, comme son père et son frère aîné. Ce

Jean-Henri d'Angiebert mourut dans la rue des

Deux-Portes, et fut enterré à Saint-Sauveur, le

11 mars 1747, s âgé de quatre-vingts ans s , et dé-

cédé le 9 du même mois selon l'acte d'inhumation

que j'ai sous les yeux
,
qui dit qu'il fut « inhumé

par un convoi de vingt-quatre prêtres, en présence

de Henry-Henry d'Angiebert , sou cousin , et de

Pierre Fournier, son beau-frère. » L'acte est signé :

H. Henry d'Angiebert, Fournier. Un des enfants de

Jean-Henri d'Angiebert était mort, âgé de vingt-

trois ans , le 11 février 1693 , rue Sainte-Aime , et

avait été enterré par le clergé de Saint-Roch, ainsi

([u'il arriva le 13 avril 1700 à Antoine-Henry d'An-

giebert, âgé de vingt-quatre ans, frère de Xicolas-

Heuri. A. Henry décéda rue Saint-Honoré, où il

demeurait avec ses frères u Jeaa-Baptiste-Henri II,

a Ordinaire de la musique de la chambre du Royi

,

et François d'Angiebert , bourgeois de Paris. Jean-

Henry d'Angiebert demeurait alors rue du Four

(Saint-Germain), près de la Croix-Rouge.

4,
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Jeau-Baptiste-Heuri V'' d'Auglebert mourut âgé

de soixanle-trois ans, rue Sainte-Anne, le 23 avril

1691 , et fut enterré le lendemain dans l'église de

Saint-Roch, en présence de « Jean-Baptiste-Henri II

d'AnglcIjcrf , demeurant rue Sainte-Aune , et de

François-Henri d'Anglebert , ses fils. «

Jeau-Baptlsto-Hcuri II eul la charge de Claveci-

niste de lu chambre, à la mort de son père. Il la

remplissait encore en 1699, ce que j'apprends par

les Etats de la Alaison du Roi (Arcii. de l'Emp.,

E. 11,494.) — Jeau-Bapiiste-Henri I^"" d'Anglebert

signait J. H. d'Anglebert; Jcan-Baptisle-Hcnri II

signait seulement d'Anglebert ; J" Henri signait

quelquefois en toutes lettres : Jean-Henry d'Angle-

bert; quelquefois seulement : J. H. d'Anglebert;

et le filleul de François d'Estrées : François-Henry

d'Anglebert. — Jean-Henry I*^'" d'Anglebert eut une

sœur, « Aune d'Anglebert » ,
qui épousa « messire

de la Bruyère, seigneur de l'isle Mauvière , secré-

taire des finances de Monsieur le duc d'Orléans »

,

que je crois étranger à la famille de l'illiislre au-

teur des Caractères. Anne décéda, rue du IVIail , le

28 septembre 1677 , eu couches d'un garçon « Ro-
bert-François D

,
qui mourut lui-même le 24 (Reg.

de Saint-Ëustacbe).— l'oi/. Bocax, Eimnktte, Bau-

TRU, La Bruvère (de), Estrées (d'), Lully.

ANGLURE. xvii<= siècle.

Anglure (d') (Charles -François), fils de Claude,

marquis de Sy, évèque de Castres, puis archevêque

de Toulouse. Le recueil des lettres reçues par Colbert

(Bibl. Imp. Ms.) contient plusieurs lettres de ce pré-

lat écrites eu 1662 , 1663 et 1664. Une d'Arles , à

la date du 18 avril 1662, a deux cachets aux armes

d'Anglure ; ils sont très-bien conservés et tiennent

au papier par des lacs de soie blanche. — Antoine-

Saladin d'Anglure, du Bellay, de Savigny, comte

d'Esloges, avait épousé AngéUque de Beaux, de qui

il avait eu Charles-l\icolas , .Antoine-Marc-Saladin,

Claude-François, Louise-Marie et AngéUque d'An-

glure. Il était mort à la date du 31 janvier 1679,

aussi bien que son fils Claude-François d'Anglure de

Savigny, cheialier de Saint-Jean de Jérusalem. Les

enfants survivants d'Antoine -Saladin d'Anglure con-

tractèrent ensemble le 31 janvier '699
; ils signèrent

l'acte que j'ai vu dans les archives de M"" Le Mon-
nyer, notaire à Paris : t Charles-Nicolas d'Anglure

de Beaux de Savigny, Antoine-Marc-Saladin d'An-

glure du Bellay, marquis Esloges ,
Louise -Marie

d'Anglure, A. d'Anglure de Savigny. » M'' Le Mon-
uyer a , au nom d'Autoine-Marc-Saladin , une minute

du 18 mars 1679 ; et au nom de Charles-Nicolas , une

minute du 21 février 1680. Louise-Marie d' .anglure

de Savigny, fille aînée d'Antoine-Saladin, épousa

Charles d'Antony, comte dudit lieu, vicomte de

Levignon, le 26 juin 1669, ce que m'apprend un

acte pas.sé le 4 mars 1679, chez le prédécesseur de

M"^ Le Monnyer. — Louis-Absalon-Saladin d'An-

glure, duc d'Atray, demeurant à Paris, île Notre-

Dame , fils de François d'Anglure de Bourlcmont,

marquis de Sai (xir), et frère aîné de Charles-

Henry d'Anglure , fit avec celui-ci un acte à la date

(lu 3 mars 1684 (.'\rch. de M"^ Le Monnyer).

Charles-Henry d'Anglure se disait « marquis de

Bourlemont , demeurant rue des Douze-Portes ; i il

.signait : a C. H. Danglure de Bourleniont. « Sou

frère signait : « Danglure de Bourleniont d'Atrije. »

— Henry d'.Anglure de Bourlcmont, abbé de Saint-

P erre-Mont
,
grand archidiacre de Bordeaux , de-
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mcurant à Paris, rue Saint-Martin, paroisse Saint-
Josse, passa un acte le 17 mars 1686, chez le

prédécesseur de M' Le Monnyer. — Colbert écrivit

plusieurs lettres, copiées dans les Registres du Com-
merce (Arch. de la mar.), à propos d'objets d'art,

iï un abbé, de Bourlcmont, qui est le François
de Bourlemonl dont il est question dans l'article

Bernin ci-dessous. L'abbé de Bourleniont, auditeur
de Rote , ot chargé des affaires de Sa Majesté en
cour de Rome , nommé à l'évèché de Lavaur , ob-
tint, le 1'' avril 1671, sur sa requête, un arrêt

par lequel le F«oi ordonnait « que le suppléant joui-

rait des fruits et revenus dudit évêché, du jour de
la vacance du siège. i> (Minutes des arrêts du con-
seil d'Etat; Arch. de l'Emp. E. 1762, vol. 79,
il" 32.) — M. Fourchy, notaire à Paris, garde un
assez grand nombre d'actes d'un Anglure de Bour-
lcmont.

ANGOULEME (duc et duchesses d').

— «Le vendredy, 8"^ février 1619, service gé-
néral pour madame d'Augoulême, qui mourut le

11*^ de januicr, mois précédant celuy-cy. n (^^3-
de Chrisloile Petit, habitué de Saint-Paul. Arch. de

la ville.) Cette dame d'Augoulême était Diane de
Fr.mce , fille naturelle de Henri II. Elle fut enterrée

dans l'église des Jlinimes de la place Royale , où on

lui dressa une épitaphe , et sur une lame de cuivre

attachée à son cercueil, on grava ces mots :

u Diane de France, fille et sœur légitime du Roy,

duchesse d'Augoulesme, douairière de Montmo-
rency, décédée à Paris en janvier 1619. n (On vient

de voir que ce fut le 11. — Bibl. Imp. Aïs. Epita-

phcs.) — Charles de Valois , fils naturel de
i'diarles IX et de Alarie Toucbrt, d'abord comte
d'Auvergne

,
puis duc d'Angoulênie , mourut en

f6.'50. Il avait épousé Charlotte de Montmorency,
qui , en 1615 , fut marraine de Louis de Bassoni-

pierre. Elle mourut en 1636 — je n'ai pu savoir

<picl jour de quel mois — et fut inhumée aux
Minimes de la place Royale, où on dressa pour
elle une épitaphe sur laquelle on lisait : » (iy gist

hauite et j)uissanle princesse Charlotte de Mop.trno-

rcncy, duchesse d'Angoulesme , espouse de très-

hault et puissant princeCharlcs de \alois, duc d'An-

goulesme, pair de France; elle est décédéc en

l'année 1636, le jour de .» Plu-

sieurs actes de Charles de Valois et de sa veuve

sont mentionnés au répertoire des actes passés en

1650 et 1651 , chez le prédécesseur de M"" Du-
cloux, notaire à Paris. — c Le jeudi 13 novembre
1653, M. le duc d'Angoulesme mourut, et le sa-

medy suivant , 15" (ces dates n'ont pas été bien

connues des biographes), son corps fut apporté à

Saint-Paul dans un carrosse, auec trois autres car-

rosses suyuants... » (Registre de Chrislofie Pelit).

-— Je lis dans le registre de Saint-Paul : « Le sa-

medy 15" novembn; 1653 fut faicte la réception

du corps de deffunct T. H. et P. cf 111. prince

Louis de Valois» (le Louis -Emmanuel des bio-

graphes), «duc d'Angoulesme, pair de France,

comte d'Auvergne, (iolouel général de la cavalerie

légère tant françoise qu'esirangère, (îouuerneur et

lieutenant général pour le Roy, de ses pays et ar-

mées de Provence, décédé en son hosicl , rue Panée
,

et porté en déposl aux Minimes de la |)lace Royale

jusques au jour qu'il fut portéàCîuicn (.v/r), lieu de

sa sépulture. » Ce Louis de Valois était lils de Charles

de Valois et de Charlotte de Montmorency.—En 1628,



le 11 avril, mourut : « I-a gouvernunle des eufuuts

basiards de M. d'Auyoulcsino. » (Kcjj. de Christ.

Petit.) — Je vois ([ue « Françoise d'.Argoiiue , du-

chesse d'.'\ngonl('iite, » fui marraine d'une cloche à

Sainte-Marie du Teni|tle , le 17 avril 1G():>. — Le

9 mai KiSti i Isahellc d'Orléans, duchesse d'.Alen-

çon et d'.Angoulème, comtesse de Ponihicu , douai-

rière de Guise »
, l'ut marraine, à Saint-Suipice , de

liOui.se-Kli.sabelh de Clermont d'.Amhoisc.— l'iie pro-

curation donnée par Louis de Valois, duc d'.An<;ou-

lème, le 2G mai 1G51 , et signée : « Louis de Valois,

duc d'.An<j(udesme , i est gardée dans le vieux nii-

nutier du successeur de HK Bouclier, not. à Paris.

— l uij. Le Bi.a.vc , Chamble verte , Marie-Tlié-

l'èse-Charlotte de Bolrbox , Gl'Ise
(
quelques - uns

des). Petit (CJirist.), Roha.v.

A\GOL'LEVE\T (\icolas-Joubert, seigneur d'),

fou du Roi Henri IV. — l'oy. Fois.

MGUERAiVDE (M'' d'), fou de Matthieu de Bour-

bon. — l oij. Fois.

AA'GUIER (FuAxçois). 1604—1669.

(AIichel-Axdré). 1612—1686.

(Guillaime). ?1628—1708.

Les biographes n'ont connu que deux Anguier :

François et Michel , sculpteurs célèbres dout le

nom est souvent écrit : Anguièrc
,
parce qu'alors la

fiuale : hr sonnait souvent : ière {loij. à ce sujet

notre art. Alollicr.) Mariette connut probablement

mais ue crut pas devoir citer le frère de ilicliel et

de François , Guillaume Anguier, qui fut peintre

,

et un des membres de cette nombreuse famille

d'artistes que Colbert établit, en 1666, aux Gobe-
lins, sous la direction de Charles Le Brun.

On tient que François Anguier naquit à Eu , eu

X'ormandie, vei's 1604. Mariette dit, dans l'jlU-

redfiiio
,
que n Michel Anguier naquit le 28 sep-

tembre 1612, dans la ville d'Eu, en Picardie (sic), i

a.ssertiou qui manque à la légende qu'on lit autour

d'un fort bon portrait de ce sculpteur, peint en

1683, par Gabriel Revel, et gravé en 1733 par

Laurent Cars pour sa réception à l'Académie :

i Michel Anguier de la ville d'Eu, sculpteur ordi-

» uaire du Roy, recteur en son Académie royale de

ï peinture et de sculpture. » Zani se trompe donc

étrangement quand de nos statuaires normands il

fait deux Anglais. Il commet une autre erreur eu

reportant à l'année 1699 la mort de François An-
guier, décédé en 1669. Par une faute d'impressiou

qui transformait le second 6, en 9, dans leur Dict.

histor. de la ville de Paris, Hurtault et Magny
(art. St-Roch), donnèrent sans doute naissance à

l'erreur de Zani.

La Biographie universelle -WclmuA dit que

les Anguier eurent pour père un menuisier; je ne

sais si le fait est certain; ce que je vois, c'est

qu'un « M. Anguier, maistre menuisier et ancien

1 juré de la communauté, bourgeois de Paris, >

demeurant rue des Lavaudiers , fut enterré à Saint-

Germain l'Auxerrois le samedi 19 septembre 1671.

L'acte de l'inhumation de cet homme qui n'était pas

le père des Anguier, sujet de cet article — il était

mort avant l'année 1664 — et qui ne paraît pas

leur avoir appartenu, cet acte, dis-je, est signé :

* Charles Anguier, Adrian Auguer (sic). »

Le père de François, de Michel, ou pour mieux
dire de Michel-André, et de Guillaume, m'est connu
aussi bien que leur mère, par les actes de mariage
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de Michel-Audré et de Guillaume Anguier, que j'ai

trouvés, non sans peine. Guillaume, le plus jeune

des trois frères, se maria le premier. Le samedi,

10 février 1652, il hança et épousa a Claude

n Geny (sic), voulue de feu Claude Daniel, viuanl

» receveur de M. Dcsormau , mort au siège do

» Dôle dès l'année 1636, comme il appert de l'acte

» enregistré à Saiul-Ensfache
,
parle cerlificat signé

I) par les sieurs de la France et Lidin, lieutenant et

» cornette de la compagnie de caualerie du capitaine

« la Roche, au régiment de L. Gassion. » Ce ma-

riage eut lieu en présence de « Léonard Jolivet,

M"-' tailleur d'habits, cousin dudil Auguicr, de

François Marin, peintre, son amy, etc. » L'acte où

Guillaume Anguier est dit : » Fils d'Honoré Anguier

et de Catherine Riolle » est signé : G. Anguier,

(le G tenant h. l'A) et : C. Jeny. »

On remarquera que François et Micl\el-André

n'assistèrent pas à la cérémonie; probablement,

Michel-André, qui venait de quitter Rome où il tra-

vaillait depuis dix ans, était avec François à Mou-

lins, où celui-ci avait été appelé par Marie-FéUce

des Ursins, veuve de Henri II de Montmorency,

décapité à Toulouse le 30 octobre 1632. La veuve

du maréchal qui avait fait bâtir le couvent et l'église

de la Visitation — aujourd'hui maison du Lycée —
voulant élever un monument funèbre à la mémoire

de son époux infortuné, .s'était adressée à l'artiste

que lui recommandait une renommée déjà très-

grande. François Anguier se mit à l'œuvre ; et bien-

tôt, en 1651, sou frère Michel, revenant d'Italie,

lui prêta un concours efficace. Ce grand travail fut

achevé vers 1658. Il est remarqué par tous les

voyageurs qui visitent la ville de Âlouhns. Un

d'eux, homme d'esprit, de goût et de savoir, en a

critiqué les détails avec une verve de raillerie qui

aurait bien étonné sans doute les artistes et les ama-

teurs du dix-septième siècle, et qui peut surprendre

un peu ceux du dix-neuvième. Au reste, M. Pros-

per Mérimée ne s'est point laissé influencer par un

parti pris contre l'art français, car il a ignoré que

ce tombeau d'Henri de Montmorency fût de deux

artistes nos compatriotes. Dans un Rapport adressé

au Alinislre de l'Intérieur, et dont une partie fut

publiée en 1838 , sous le titre de : \otrs d'un

roijacje en Aurrrgne , le savant Inspecteur général

des monuments historiques dit, p. 386 : » On at-

1 tribue à un sculpteur italien nommé Ag/iieri le

j tombeau en marbre noir, les statues de la duchesse

» et de son mari , et les figures presque colossales

» du Courage et de la Libéralité, placées à droite

D et à gauche du sarcophage : ces quatre statues

» sont en marbre blanc, etc. « Comment d'Anguier

M. Mérimée fut-il amené à faire un Acjhieri , et à

prêter à l'Italie un statuaire habile que l'Italie n'a

jamais revendiqué? Le voici. M. Mérimée prit à la

lettre cette phrase du portier du Lycée de Mou-

lins, traditionnelle depuis cent cinquante ans : » Le

» magnifique ouvrage que vous voyez est d'un

j Italien nommé Anguière. i Cette phrase, je l'en-

tendis au mois d'avril 1811, lorsque je passai à

Moulins, venant de Lyon et allant à l'école navale

de Brest; et je l'entendis encore en juin 1854,

quand, épuisé par le travail, j'allai demander la

force à l'air vif du Morvan. La première fois, je

n'étais pas en mesure de contredire le custode de

l'église de la Visitation; la seconde, je me permis

de le reprendre , et de lui dire que le monument

dont il est le gardien est l'œuvre des frères Anguier,
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artistes normands, qui l'exécutèrent à leur retour

d'Italie. Le brave lioinme ne xoulut jamais me
croire ; il savait t très-bien la chose de ses prédé-

cesseurs, et d'adleurs c'est imprimé », me dit-il

d'un ton qui ne laissait pas d'espoir à la réplique.

Il avait à me montrer le livre de M. Mérimée, et

je n'avais pas, moi, tous les ouvrages où il aurait

pu voir que M. Alérimée fut trompé par un cicérone

ignorant, écho d'un mensonge tenu, depuis long-

temps, à "Moulins, pour une vérité respectable, et

venu d'une confusion facile à comprendre quand on

connaît l'histoire des Anguier.

Je reviens à Guillaume. A quel âge conlracfa-t-il

le mariage dont l'acte authentique est rapporté

ici ? Voyons ce que nous apprendra l'acte de son

décès. Le registre de Saiut-Hippolyte contient

,

sous la date du 19 juin 1708 , la mention suivante :

s fut inhumé Guillaume Angaier, peintre ordinaire

» du Roy, décédé d'hier à l'hôtel royal des Gobe-
» lins, âgé d'environ quatre-vingts aus, muni des

D sacremens ; en présence de Jean Chrisostôme

1 Lalouette , marchand tapissier de la paroisse de

y Saint-Germain l'Auxerrois , et gendre (Lalouette

» était gendre de Dominique Cucci
,
gendre lui-

1 même de Gudlaume Anguier) et de François An-
1 guier, auocat au Parlement, nepueu, et de Louis

1 Dupont, tapissier ordinaire du Roy, nepueu. »

s (Signé:) Lalouette, Anguier, Dupont. »

Selon cet acte , Guillaume .-Inguier, âgé d'envi-

ron 8i) ans en juin 1708, serait né vers 1028 ; il au-

rait donc eu , au moment de son mariage en 1652

,

environ 24- ans. Qaant à Claude Jeny, sa femme,
qui était veuve depuis l'année 16:î(i, c'est-à-dire

depuis seize ans, elle devait avoir de trente-quatre

à trente-cinq ans. C'est là une assez grande dispro-

portion de la femme au mari ; aussi suis-je porté à

penser que Guillaume était plus près de 90 ans que
de 80 ans alors qu'il décéda. J'ai peine à croire, en

effet
,
que sa mère qui mit au monde François

Anguier eu 1604, ait eu un enfant vingt- quatre

ans après. J'ai voulu m'assurer du fait, et je me
suis airessé à M. le maire de la ville d'Eu pour

obtenir les baplistaires des trois Anguier; mais ce

magistrat m'a répondu, le 17 avril 1857, que les

recherches faites dans les anciens registres des pa-

roisses d'Eu n'avaient pas eu les résultats que j'en

avais espérés. Les actes de naissance des trois An-
guier n'ont pas été trouvés. Quoi qu'il en soit donc
4e l'époijue de la naissance de Guillaume, il eut une

fille, Catherine, qui, en 1678, épousa Dominique
Cucci, dont elle eut Catherine-Suzanne. Guillaume

Anguier eut un secon;l mariage dont je n'ai pu
trouver l'acte. Il épousa t Calheriue (îouliard > que

je lois marraine, le 2) oclobre 1680, dune fille

de Damoisellet , le peintre.

Je lis dans les registres de Saint - Hippolyte

,

que Guillaume Anguier assista, le 10 aoùl 167(),

au mariage d'un menuisier nonnné Jacques Rou-
liault. Dans les registres de Saint -Gênais, je lis

qu'il tint sur les fonts, le 3 janvier 1672, un iils du
peintre (iilbert Francart. Guillaume Anguier était

peintre d'archilectiire , ce (jue m'apprend le livre

coinitiode d'Aliraliain du Pradel, 1692 (Rii)l.

Imp. L ;iU"— 366). Je vois dans ce livre, qui recom-
mande les meilleurs arlisles el les nuircluinds les

plus heureux : < peinire pour l'archileclure; M. An-
guerre -a (sic).

François .Anguier, l'élève de SimonGuillain, qui ne
fut pas un sculpteur mi'diocre, (|uoi(|u'en dise l'auteiu'
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de l'article Anguier dans la Biographie universelle-

ilichaud , se maria-t-ii? Rien ne m'autorise à le

croire. Son biographe dit qu'il fut logé au Louvre

par Louis XII"
;
je n'ai pas trouvé la confirmation de

ce fait, et je sais que François et son frère Michel

demeurèrent longtemps près de la porte Saiut-Ho-

noré. Or, quand on avait un logement ou aux gale-

ries, ou dans le vieux Louvre, on ne le quittait

guère. François Anguier mourut le 8 août 1669
;

l'acte de son inhumation, inscrit à Saiut-Roch , dit

que » François Anguier, sculpteur ordinaire du Roy,
s aagé d'enuiron cinquante et six ans {sic), décédé

» hyer en sa maison
,
prez la porte Saiut-Houoré , a

D esté ledit jour inhumé dans l'église, deuant le

ti Crucifix; préseus au conuoy, Michel Anguier,

71 scuipteiu" ordinaire du Roy, et Jacques Paris,

D M"-' sculpteur à Paris. L'acte est signé : Jacque
^ {sic) Paris, M. Anguier. »

}:^y/fja u^U4/\

Il faut rectifier l'erreur contenue dans le docu-

ment qu'on vient de lire , et que ne lut pas sans

doute Michel Anguier avant d'y apposer sa signature.

L'acte déclare que François avait environ 56 ans

au moment de sou décès , ce qui donnerait à sa

naissance la date de 1613 ou 1614; or il naquit en

1604 , il faut donc substituer soixante à cinquante

dans la pièce authentique écrite au registre de Saint-

Roch. Des erreurs semblables ne sont pas rares, et

j'ai eu occasion d'en signaler plusieurs , une entre

autres dans l'article Lenclos. {Voy.).

François Anguier fut remarquable par sa fé-

condité autant que par son mérite. Le Louvre

montre de lui de beaux ouvrages : Le monument
fuuéi-aire des ducs de Longueville qui fut longtemps

dans une des chapelles du couvent des Célestins ae

Paris ; une statue du commandeur Jacques de Sou-

vée, — le commandeur dont parle Boileau à

propos de bon vin — et une figure d'enfant qui

accompagne cette statue : une statue agenouillée de

Jacques de Thou , morceau fait pour le tombeau de

cet historien , eulin un bas-relief en bronze prove-

nant aussi de ce tombeau et représentant l'historien

écrivant sur une tablette que soutient un petit

génie, le titre du grand ouvrage de J. A. de Thou :

t Historiarum su/ temporis libri cxxxiii. » Plu-

sieurs églises de Paris possédaient des ouvrages de

François Anguier ; ainsi , Saint-Denis en la Cité

avait un bas-relief de cet artiste, ouvrage en stuc

(|Mi servait de tableau au maifre-autel , et qui re-

présentait saint Denis el ses compagnons en prison,

recevant l' l'eucharistie de la main de Jésus-Ciirisl

lui-même. Ain.si, la chapelle du Palais-Royal avait

le tomi)eau du cardinal de Béruile; 1 église des Pères

de la Mercy avait, de la main d'Angnier l'aîné, les

statues de saint Pierre \'o|as(|ue et de saint Ray-
mond; l'église des Célestins avait le tombeau de

Henry de (Chabot, duc de Rohan ; le portail du

Val-de-(îràce avait les figures de sainte Scolastique

(>t de saint Benoît , sculptées par le même statuaire;

le devant du maître-autel de la même église était

orné d'un bas-relief de Fr. Auguier, qui y avait
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représente^ le Christ descendu do la croix. Le temps

et les coiucniinces n'ont pas respecté la porte Saint-

Antoine , dans les niches de hnpielle An;[nier avait

placé les deux statues de l'Kspératice et de la Sûreté

puhli(pie. Si cette porte est tombée, la porte Saint-

Uenis est debout , et ses ornements sculptés sont le

témoignage le plus pidjlic du talent de François

Anguier. Je ne, sais ce qu'est devenue une Vénus

eu marbre, figure dcmi-couchée , auprès de la-

quelle était un Amour, ouvrage qui ornait le jardin

de l'hôtel d'Auinont , rue de Jouy. — Versailles a

quatre morceaux de Fr. Anguier, entre lesquels il

faut citer la statue de Gaspard de la (Châtre, bon

ouvrage en marbre.

Michel Anguier, élève, comme son frère, de

Simon Guillain, se maria à Saint-I']uslache le 18 fé-

vrier 1664. Il épousa Marguerite Dubois. Il est dit

dans l'acte de son mariage , t Gis de feu Honoré

Anguier et de feue Catherine Riolle •
. François

Anguier fut un des témoins de Michel; je ne vois

point parmi les autres témoins Guillaume leur

frère. Michel Anguier eut an moins un enfant de

son mariage. Je lis que le 16 septembre 1668, il

fit baptiser à Saint-Uoch : a François-Remy » , né

le 10 du même mois. Ce fils fut tenu sur les fonts

baptismaux par s Remi-Jacques Remy, valet de

chambre et brodeui ordinaire du Roy, F'rançois

Anguier, sculpteur ordinaire du Roy, i et n Su-

zanne Dubois, fille majeure j . Dans l'acte que j'a-

nalyse, Alichel et François Anguier sont dits

demeurant » près la porte Saint-Honoré. »

Le 12 juillet 1686 t Michel-André Anguières (sic)

« âgé de soixante-quatorze ans, bourgeois de Pa-
» ris, sculpteur du Roy en son Académie royalle de
» j)einfure et sculiture, décédé « la veille » rue

5 et porte Saint-Honoré « fut n inhumé i à Saint-

1 Roch 11 présens : François Anguières , son fils
,

j Guillaume Anguières , son fils
,
peintre ordinaire

» du Roy, demeurant aux Gobolins, etc. >

Je n'ai pu savoir quand naquit François II An-
guier, qui fut avocat au Parlement.

Mariette dit que Michel Anguier fit à Rome un

séjour de dix années. On voit dans cette ville plu-

sieurs de ses ouvrages. Mariette revendique pour

lui les sculptures de l'autel de Saint-Denis de la

Châtre— que sont-elles devenues?— que le Voyage
pictovesque de Paris (1749) attribue à François

Anguier. 11 ajoute : a C'est un morceau d'une in-

vention tout à fait heureuse. Le Crucifix de la Sor-

bonne est aussi de sa main, et son dernier oivrage. »

Le Louvre garde un buste de Jeaii-Raptiste Colbert,

de la main de .Michel Anguier, {[ui fit pour le grand

autel de Saiut-Roch un Crucifix^ et pour une des

chapelles de cette égli.se , une statue de Saint-Rock
,

et une du Christ tenant sa croix, ilichel a\ait fait

une Vénus en marbre pour le jardin de l'hôtel

d'Armenouville , un grand nombre de ligures pour

les chapelles du Val-d£-Grâce , et quatre Evaiigé-

li.sSes, et d'autres ornements sculptés pour le dôme
de la même église.— Voy. 2. Cars, La Châtre (de),

Cucci , Damoisellet , GiRARDOX, GuiLLAiN (Simou),

Patel, Revel.

A\JORRA.\T. 1455.

» Point de Parlement sans Anjorrant i disait-on

autrefois. Je ne sais si cette maison parlementaire

était originaire du Berry ; je le crois cependant.

Reconnaissait-elle pour un des siens un Simon An-
jorrant, marchand à Bourges, qui, en 1455, y ven-
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dait du papier et du parchemin à écrire? —
Voy. Charles de France, fils de Chîrles VII.

AXJOU (duc d') — Voy. Valois.

AWF D'AIITRICHK 1626—62.
Je lis dans le curieux journal de Christolle Petit,

un des prêtres habitués de Saint-Paul : t Le diman-
che , Vi décembre 1625, estoient dictes les prières

de ([uarante heures à Saiiit-Paul, tant pour b^s estais

(]ui se tenoienl lors, (pie pour prier Dieu donner à

la Reyue le don de fécondité, et autres nécessités

du royaume fort désolé , et trè.s-fertile en pauvres. >

On sait que Louis XIV ne vint au monde (pie le

5 septembre 1638. — Je vois que la Reine fut

marraine, le 22 février 1629, d'une fille de Jacques

de Vinchegucrre ; et que le 23 novembre 1637,
elle tint sur les fonts baptismaux, avec (îaston

d'Orléans, une fille de sa première femme de

chambre (madame de Beauvais) , cette Anne-Jeanne-

Baptiste de Beauvais, qui, à l'âge de 15 ans, devint

marquise de Richelieu. Le 11 août 1646, Anne
d'Autriche, commère, cette fois,^du cardinal de

Mazarin, tint un fils de Scaramouche. Le 16 mars

1657 , la reine fit tenir pour elle
,
par une de ses

femmes de chambre , Perrette Du Four , nourrice

du Roi, un fils de feu Michel de Saint-Germain,

sergent aux gardes. Elle eut ce jour-là pour com-
père son fils le Roi Louis XIV. Le 11 avril 16G1

,

elle assista au mariage de » Marie de Mancini », et le

2l) avril 1662, à celui de n Marie-Anne » , sœur de

ilarie. La Reine mère signait: n Anne n d'une écri-

ture assez mal formée, et d'un caractère très-grand:

— Le premier médecin de la reine Anne était

Pierre Sanguin. — foy. Aquix (d'), Bealbru.v,

Beauvais, Carxavalet, Coxti, Fiorilli, Gardes de la

Reixe , Maxcixi, Médeci.vs du Roi, Scarrox, Vertpré

et VlXCIGUERRA.

AXXE DE BAVIÈRE. 1672.

Cette fille d'Edouard de Bavière
,
prince Palatin

du Rhin, née le 13 mars 1648, mourut, à Paris, le

23 février 1723. Elle fut femme de Henrî»-Jules de

Bourbon, prince de Condé, qu'elle épousa le 11 dé-

cembre 1663. C'est elle dont le cardinal de Retz a

dit : ic Jladame la princesse Palatine cstimoit autant

la galanterie qu'elle en aimoit le solide. Je ne croi»

pis que la Reine Elisabeth d'Angleterre ait eu plus

de capacité pour conduire un Estât. Je l'ai veue

dans la faction i la F'ronde » ,
je l'ai veue dans le

cabinet, et je lui ai frouué partout de la sincérité. »

— Voy. Co.VDÉ.

AXXE DE BRETAGXE'. 1494—95.

On dit qu'elle naquit à X'antes le 16 janvier 1476,

qu'elle épousa Charles VIII ,
Roi de France , le

6 décembre 1491, qu'elle prit ensuite pour époux

Louis XII , le 7 janvier 1499, au château de Xantes,

et qu'elle mourut à Je n'ai aucun moyen de

vérifier ces dates, et je les donne sous la garantie

des savants auteurs de 1'.^;/ de vérifier les dates.



56 AW
— La Reine Aune lit deux voyages à Lyon; l'un

en 1494', l'autre en 149.1. Avant d'entrer à Lyon,
la première fois, elle alla voir l'île Barbe, qui

était alors célèbre, et que visitaient les voya-
geurs pieux. Je vois dans les comptes de la Tréso-
rerie (Arcli. (le l'Emp., KK. 8V, fol. 99) qu'elle fit

payer « par Robert Alcsnager, clerc des offices de
sou hôtel , la somme de n soixante-douze sols six

deniers tournois aux notonniers (sic) qui la passèrent

anec son train , lictierc , chariot et chenaux , la ri-

vière de la Sone (sic) pour aller à Xostrc-Dame de
risle, auant (|uc faire son entrée eu ladicte ville de
Lyon. 1) L'île lîarbe est, comme on sait, à quelques

milles en amont de Lyon; elle est fort petite , et

l'on ne comprend guère que la Reine y ait fait

passer avec elle ses équipages, qui auraient pu res-

ter sans inconvénient sur la rive gauche de la Saône,
que devait venir rechercher Anne de Bretagne pour
côtoyer la rivière et descendre à Lyon. Après ses

dévotions faites au pied de l'autel de la Vierge révé-

rée , .^ne alla à Lyon, où elle fut logée au palais

archiépiscopal (fol. 112). Les pouls étaient peu
nombreux alors à Lyon, et à la hauteur de l'église

cathédrale (Saint-Jean) il n'y eu avait point sans

doute , car c'est toujours par bateaux qu'elle faisait

ses traversées de la rivière. Je vois que Guillaume
Boully, André Ferray et Georges Millery, nautou-
niers et u pa.ssagiers » sur la Saône, « la passèrent et

repassèrent pendant six jours , et son train la rivière

pour aller de son logis de Saiuct-Jean de Lyon voir

les joustes à Aynay, et aussy la menèrent par lad.

riuière jouer et esbaltre après souper, n Ces bate-

liers reçurent par chaque jour, du 15 au 2-î mai,
(neuf jours, dont trois se passèrent sans que la

Reine se promenât sur l'eau), la somme de quarante-

cinq sols tournois. Le séjour de la Reine à Lyon fut

de trente-cinq journées, dont l'emploi n'est pas dé-
taillé par le couq)te que je consulte. De Lyon , la

Reine se rendit à Touruou par la voie du Rhône
,

non pas « eu trois bateaux t , comme Bertrand
, ce

siuge du pape , dont parle notre La Fontaine , mais

en quatre bateaux, qui appartenaient à Pierre Fleu-
ret. Anne voyageait avec ses » dames et damoi-
selles » . Elle revint de Tournon par terre , et en-

suite parfit de Lyon le 27 juin 1A94, visita de nou-
veau « Noslre-Dame de l'Islc lès ladite ville de
Lyon s , alla voir Villefranche, d'où elle revint à

Lyon, le 3 juillet (fol. 111). Pendant qu'elle était

à Tournon , la Reine ayant eu besoin de son méde-
cin , elle envoya Etampe , son héraut d'armes, à

Lyon a porter les lettres de lad. dame à maistre

Gabriel Ivlirou l'aisné , sou médecin, pour le faire

venir deuers elle » . Etauq)e partit de Tournon le

19 juin. La lieine resta doue quatre ou cinci jours

à Tournon. De Lyon, Anne de Bretagne alla à

Vienne—je ne vois pas les dates de sou départ et de
sou arrivc'-e. — De Vienne, elle expédia à Grenoble
Plaisance, » ])oursuiuaut d'armes de lad. dame »

,

qui reçut |)our son voyage cinquaule-cin(| sous tour-

nois i
. Etampe avait reçu soixante - huit sous et

neuf deniers tournois |)our sa coiu'se de Tournon à

Lyon. Il reçut (|ucl(pu's jours après viugt-se|)t sous

six deiùcrs |)our aller de Vieiuie à Lycui , où l'en-

voyait sa royale maîtresse (fol. 72-74). Ici, je perds
de vue la Reine Auue, et je la retrouve à I-yon, le

31 octobre 1^95. (;e jour là elle euvoja .i Lyonuet
Patris D , sou pauetier, k de Lyon à Grenoble, devers
1<! Roy, qui esloil malade, luy porter lettres d'icelle

dame, pour sauoir comment il se porloi! , el s'en
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retourner aussy en poste pour lui eu apporter nou-
velles > (fol. 56). Gbarles VIII revenait d'Italie

après la campagne qu'il venait de finir par la glo-
rieuse bataille de P'ornoue. Pourquoi la Reine ne
courut-elle pas à Grenoble afin de s'assurer par ses

yeux de l'état où était Charles VIII ? je n'ai pu l'ap-

prendre , non plus que le temps de son séjour à

Lyon, et celui de son refour à Paris ou à Tours. Ou
sait que la bataille de Fornoue eut lieu le G juillet

1495. il Xostre dicl seigneur faict ce jour de sa

maiu incroyables fiits d'armes, monté sur un che-
val noir ef borgne

,
qu'on appeloit Saitoye , que

M. de Sauoye luy auoit donné, lequel seruit bien

cette fois son maistre qui estoit armé de toutes

pièces 1, et sur son harnois très-riche auoit vue très-

riche jaquette à courtes manches de couleur blanc

et violet, seméi- de croizelfes de Jérusalem, faicfes

de fine broderie et enrichies d'orfèvrerie. Sou chenal
esfoif bardé de mesme... Il y en eust aucuns qui, par
le bon zèle et an'.ilié qu'ils luy portoicnt, qui contre-

firent ses couleurs et sa liurée, qui furent le seigneur

de Liguy , son bon cousin, les seigneurs de Pieune
et le bastard de Bourbon ]\Iatbieu. d — I oy. Bouk-
DiCHO.v

, Camaïeu , Charlks VIII , Chevaux de la

Rei\e , Cordelière, Colche (seconde) de la Rei.ve,

Couleurs d'A.we de Bretagxe, Daxseuse florex-
tlve , Filles d'honxeur, Jeudi ab.solu, Jeux, Livres

d'Axxe de Bketac.ve , \ouRRiCES , Pages d'.Anne de

Bretagxe , Peixtre (un) italien , Perdrix blaxches
,

Rois (Fèfe des), Sage -femme, Souvexez-vous de

.moi , Tapisserie de la Reixe , Vix.

AWE GENEVIÈVE DE BOURBOX (duchesse

DE Loxgueville ). — Voij. Loxgueville.

.AWE-MARIE-LOUISE D'ORLÉAXS , duchesse

DE Moxtpexsier — I oy. Made.moiselle.

AXSELIX (Jeax). 1687.
Il Marie Aymée (sic), fille de Jean Anselin (sic),

peintre du Roy » , fut marraine, le 12 octobre 1687,
d'un fils du graveur Pierre Picart ; elle signa d'une

main assez exercée , et en fille qui savait ce qu'elle

faisait : a. Alarie Edmée Anccîin. s Je ne sais qui

fut cet Ancelin qualifié peintre du Roi, et vivant en

1687; ce ne peut être, je pense, le paysagiste As-
selin dont parle l'abbé de lAIarolles dans son Livre

des peintres et graveurs. — l'oy. Picart (Pierre).

AXTIDOTAIRE DU ROY. — Votj. Contugi.

AXTIMOIXE. — Voy. Guéxault.

AaTIX (Pierre de Pardailla.v de Goxdrix d').

1728.
M. Le Mouuyer, notaire à Paris, conserve dans

les archives de son étude un acte passé, « le 7 fé-

vrier 1728 D
,
par ce personnage qualifié « évèque,

duc de Langres, pair de France, abhé commenda-
taire de l'abbaye de Alontiraruay, ordre de Saint-

Benoît, diocèse de Troyes !' . — HI. Fourchy, notaire,

garde un acte, |)assé , en septembre 1692, par

Louis-Henri de Pardaillan , sieur de Gondrin.

AXTIQIAIRE DU ROI LOUIS XIV.— Toy. Le-
coixtke.

AXTIQUES (Garde des) DU CARIXET DU ROI.
Je vois qu'en 16Ï4, un nommé Bruncau était

' » ... IMonli" sur lo plus ii.uil tlieia! que jayc vu de
111(111 temps , appt'lc' Sauoye. l'Iiisicvrs disoioiit ({u'il esloil

flicval (Je Bresse. Le dut Cliailes de Sauoye le luy avoit

dunué. el esloil noir; el u'aioil qu'un nii, el esloil

moyen tlieval , de lionne {(landeur pour celui qui esloil

nionl('' dessus. » Pnii.iPi'K dk Comulnes.



garde du cabinet des iiiilii|iu's du l{oi, aux appoiii-

temenls de 12(»() livres (Arcli. de l'Erni)., Z, loVl).

Les Etals des oClieiers de la Alaisou du Hni de JtJVl

à IGVS iuclusiveineiit me l'ont voir (jue « Pierre Pi-

vet » était Garde des anli(|nes « aux gajfes de

300 livres» (mêmes .\rcli., même liasse). ^Jean de

Rhodez, jjentilhommt! provenral, conseiller du Roi

,

docteur médecin de la Kacultc- de Montpellier, eut

le titre d'Intendant des anli(|ues du cabinet de Sa

Majesté, t Ce titre lui est donné dans l'acte de son

inhumation , inscrit au rejfistre de Saint-Sulpice

,

sons la date du 25 avril KJVi). Jean de Rhodez moi;-

rut à;{é de soixante et treize ans, dit l'acte que j'ai

sous les yeux; il était donc né vers mil cinq cent

soixante-seize. Il dem(!urait,au moment de son décès,

aux lassés de \^cslc, àl(( hoîle roijdle. »— Xicolas Co!-

bert , évè(|ue de Lucon, l'ut en même tem|)s garde

de la hibliothè(|ue du Roi, aux [tajfcs de 600 livres,

et Garde du cabinet des antiques, aux Gages de

1200 livres (Arch., de l'Enip. , Z. 1341; Etats de

16(58 à 1677). — loij. 3. Boigai.wille, Lekam-

BERT (Simon), M.IGASIX DES ANTIQUES.

A\'TOI\E, JARDIMER DE BoiLEAU. VoiJ. RlQlÉ

(Antoine)

.

AMTOIXE (Combat de la porte Saixt-). 1652.

On sait que, le 2 juillet 1652, les troupes du Roi

et celles de la Fronde se choquèrent à la porte et

dans la rue Saint-Antoine. Rien des gens tombèrent

des deux côtés; les plus connus sont un des Man-
cini , neveu du cardinal Alazarin, et Jacques Stuart

,

marquis de Saint-AIaigrin
,
qui tenaient le parti du

Roi. J'ai voulu connaître celles des autres victimes

de cette sanglante rencontre qu'enterra le clergé

de Saint-Paul. Voici ce que j'ai trouvé dans le re-

gistre tenu par Christofle Petit , un des habitués de

la paroisse, et, dans celui que tenait le clerc sa-

cristain, qui faisait toutes les inscriptions des actes

dressés à Saint-Paul. Christofle Petit n'enregistrait

guère que les. enterrements auxquels il assistait, et

les laits politiques ou autres qui aiaient ou un inté-

rêt général, ou, pour lui, un intérêt sérieux; si bien

que ses registres sont des mémoires où souvent per-

cent l'humeur plaisante et la bonhomie du naïf

observateur. « Le dimanche dernier jour de juin

(1652), dit Christofle Petit, Messieurs les Princes

furent trahis, et le lundi, 1^'' juillet, ils furent .sur-

pris par les Mazarins, et y eut grande scarmouche

à Saint-Clou, où ils estoient campés, par Turène, et

le mardi, 2"^ jour de juillet, y eut grande deffaicle

du corps desdits sieurs Princes
,
proche les faux-

bourgs Saint-Antoine , mais encore bien plus grande

des Mazarins, conduits par Turène, où monsieur

le Prince feit paroitre sa générosité et valeur. Et le

jeudy suiuaut, 4«, y eut grand désordre à l'hôtel de

ville, où se trouuèrent M. le duc d'Orléans, M. le

Prince, M. le duc de Bcaufort, et autres seigneurs,

pour demander l'union de MM"^* de l'hôtel de ville

et du parlement auec lesd. seigneurs Princes
,
pour

la destruction de Mazarin. Ce qu'ils furent obli-

gez de faire. » — « Le mardj , 3, conuoj de 7

(prêtres), d'un viuandier du Roy, tué à la defl'aicte

. de hier, au dessous de la montagne de Belleville
,

jusques dans le fauxbourg Sainct-Antoine. Cedit

jour 3, conuoj de 12, d'un sergent Mazarin « (Mat-
thieu de Seine) t

,
qui fut tué luy, son capitaine, son

lieutenant et son enseigne. Et tout incontinent après

conuoj de 24, de La Roche Guyonnet » (Marc-An-
toine de G lyonnet, sieur de La Motte, dit un autre
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registre) « j)our les Princes » enterré vis ù vis la

cha|)ellc Saint-Jérôme. — «Le jeudi 4, conuoj de

24, du comte de Caste, pris rue des Touriudles, un

des blessés à mort, enterré au milieu de la nef " .

— «Ce mesme jour, à H heures, conuoj général

de M. le comte Bossu» (Charles, colonel du rég

-

ment de cavalerie allemande, conunandant les trou-

pes étrangères sous le prince de Condé), n. frappé à

mort au combat de Messieurs les Princes alluiiuéz

par Turène, lecpiel perdit plus de l2censbomm('s

—

Led. seigneur compte fut confessé par M. de Saint-

Pol, et de luy récent Dieu » . — « De rechef, cc-

dict 4«, coimoj d'un lieutenant pris rue des Tour-

nelles (M. de (îironde , lieutenant an régiment

d'Enghien) ». — «Le vendredi 5, conuoj de 24,
d'un gentilhomme de M. le comte de Morvcl, (pii

fut tué av(!c les autres Alazarius» .
—

• « Lt; samedi (i,

conuoj de 30 , d'un gentilhomme de Xoriiiandie
,

blessé au choc des Mazarins
,
qui estoit |)our les

Princes, et est mort chez Alonsieur de la Côte, après

avoir esté confessé et communié de M. de Saint-

Pol » . (Un autre registre nomme ce gentilhomme

François de Rolat, sieur de la Panse, cornette de

la compagnie de M. le comte de Palluau). — « Le

mercredi 10, conuoj de 12 et 4 porteurs, d'un lieu-

tenant de la conq)agnie de Valois , blessé au combat

dict cy dessus, et a duré en sa blessure neuf jours
;

mort à l'hôtel des Digueres ^ (de Lcsdiguieres).

L'autre registre dit ce deffunt : « Monsieur de iJavan-

nes, au régiment de Valois, pris rue de !a Ceri-

saye ». — « Le 18 , fut apporté dans un carosse de

m! d'Orgeval un capitaine au régiment de Valois,

qui fut blessé en la bataille de Paincourt; enterré

VIS à vis la chapelle Saint-Jérôme. » Ce capitaine est

dit dans l'autre registre « messire Charles Dcidim

,

chevalier, seigneur de Velly, capitaine au régiment

de monseigneur le duc de Valois, pris rue Culture

Sainte-Catherine ».— loij. Maigrix (Saint-), Petit.

AXTOXELLO DE MESSIXE. ? —1496?

On ne sait rien de positif sur cet artiste. Les bio-

graphes italiens ne sont point d'accord sur l'époque

de sa mort, et ont connu par une tradition incertaine

celle de sa naissance. On le fait naître en 1417, 1426

ou 1447, et on l'envoie de Messine, où il peignait

déjà suivant les anciens procédés , à Bruges, auprès

de Jean Van Eyck, apprendre l'art de peindre à

l'huile. Qu'Antonello ait fait le voyage de Flandre

pour s'instruire au maniement des couleurs pré-

parées à l'huile, qu'il ait pris aux maîtres flamands

un peu de leur style et de leur méthode, cela pa-

raît certain; mais qu'il ait eu des leçons de J. Van

Eyck, c'est impossible, s'il naquit en 1447. Jean de

Bruges était mort en 1441, laissant son procédé

à ses élèves, dont un, je ne sais lequel, initia le

peintre de Messine à l'art nouveau. On connaît fort

peu d'ouvrages d'Antonello ; les biographes citent

deux morceaux de lui : l'un signé Antoncllus Mes-

saneus mefecit, 1474, et l'autre, signé « Anto-

nius Messinetisis. » Ce dernier était dans la Salle

des Dis à Venise, l'autre appartenait à un M. Mar-

tinengo de Venise. L'apparition d'une peinture à

l'huile d'Antonello sera donc toujours un événement

remarquable ; aussi , lorsqu'au commencement de

l'année 1865 fut ouvert au public le cabinet de feu

M. Pourtalès, dont toutes les pièces merveilleuses

allaient être vendues à l'enchère, l'émotion fut grande

parmi les amateurs à la vue d'un portrait peint par

Antonello de Messine, que les plus riches allaient
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bientôt se disputer. La lutte fut vive, le 25 mars,

et de surenchère en sureiiciière , le petit cadre fut

adjug ' au prix de 115,500 fr. On sut tout de suite

que lacquisition était faite par le représentant de

l'Intendant des Musées impériaux, pour la collection

du Louvre. Trois salves d'applaudissements éclatè-

rent alors , et le bruit se répandit bien vite dans

Paris — dans le Paris des artistes et des curieux—
que le Louvre allait montrer un Antonello admira-

ble , dont le prix, si considérable qu'il fût, n'étail

pas trop élevé, surtout si on le comparait à celui

qu'avait été payée une Assomption de Murillo, ou-

vrage relativement médiocre, et dont le Musée pou-

vait si bien se passer. L'Anlonello fut placé tout de

suite dans le grand salon du Louvre, qui est à Jiotre

iii.isée ce que la Tribune est au lîusée des Ifficii

à Florence. On le mit en pendant à l'admirable

portrait d'Erasme, par Holbein, et la foule assiégea

bientôt le coin du salou où brille cette forte et pré-

cieuse peinture , dont l'éclat est merveilleux. Le
personnage représenté par le maître de Messine

n'est pas beau , sa figure a quelque chose de dés-

agréable ; on n'est donc point attiré vers lui par le

charme de sa physionomie ; mais le dessin est ferme

et pur, le modelé est simple et savant tout à la

fois, les détails sont fins sans manière, la lumière

est large et s'épanouit d'autant mieux que tout ce

qui entoure la tète est noir, et d'une opposition

puissante sans dureté , qui donne une valeur in-

croyable à la partie éclairée de cet excellent mor-
ceau. Il est fâcheux que l'ombre de la joue et du
menton ait noirci et n'ait plus la transparence

qu'elle eut certainement dans sa nouveauté. Les ar-

tistes et les amateurs admirent en silence l'œuvre

d'Antonello; le public regarde et s'étonne qu un si

petit ouvrage — la tète n'est pas en effet de gran-

deur naturelle — vaille tant d'argent. On entend

répéter dans le groupe sans cesse renouvelé : s Cent

quinze raille francs , un portrait pas plus grand que

cela!... » Que diraient les bonnes gens, s'ils savaient

que M. Pourtalès avait acheté, il y a quinze ans en-

viron, ce tableau, au prix modeste de 1,800 francs?

Il vaut, pour tout le monde, 18,000 fr. A cette

vente de mars 1865, où furent faites tant de nobles

folies, il serait monté à 50,000 fr. que cela eut mé-
diocrement étonné les amateurs; mais 115,000 francs!

Enfin , notre musée n'avait |)oint d'Antonello , il en

a un , un beau , très-beau ; si le sacrifice est consi-

dérable , on a du moins de quoi se consoler dans

l'examen détaillé de ce précieux objet, qui provient

du cabinet Martinengo de Venise, si j en crois le

renseignement qui m'a été obligemment donné par
un amateur distingue, M. Costantini.

1. APOTHICAIHES.
La communauté des Apothicaires fut longtemps

réunie à celle des Epiciers , et je vois dans les

anciens actes de l'état civil, rédigés jiar le clerjré

des paroisses de Paris, bon nombre d'é|)iciers qua-
lifiés : « Epiciers et Apothicaires » . — Les Piiarma-

ciens d'armée avaient un titre que je trouve écrit

dans l'acte d'inhumation de t François (îaby, Aj)o-

ticaire des camps et armées du Roy i , décédé le lundi,

Il janvier 1677, âgé de qunraule-deux ans, et en-
terré le 13, à Saint-Cîermain l'.^uxerrnis. — L'ar-

tillerie avait ses Apothicaires comme tous les corps
;

les châteaux royaux avaient aussi les leurs. Dans le

manuscrit Clairambault 558 (Bibl. Imp.), je lis ce
brevet ; t Anjourd'huy, 1" mar.s i69l , le Roy es-
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tant à Versailles , bien informé de la capacité et

expérience que Fulcrant Fanières, Apotiquaire {sic)

de l'artillerie, s'est acquise dans la itharmacie, et de
sa fidélité et affection au seruice de Sa Majesté

,

Elle luy a accordé et fait don de la charge d'Apo-
tiquaire de son chasleau de la Bastille , vacante par

la démission de Guillaume Colomez..., etc. » — Le
l"""" décembre 1677, « Marie Le Gagneux , âgée de

soixante et dix-sept ans , veuve de feu François

Baranjon, apothicaire et valet de chambre de Sa

Alajesté -n , fut inhumée à Saint-Germain l'Auxerrois.

— Voy. BoMARE , Crébillox , Epiciers, Glénault
(Fr.), GoL'TTE.s d'Angleterre, Volt.iire.

2. APOTHICAIRES DU CORPS. 1656—1782.
I Le premier médecin d'Ogui sentant cooibien

cet homme était dangereux pour les médecins , s'u-

nit avec l'Apothicaire du corps pour envoyer Zadig

chercher des basilics dans l'autre monde. « Les lec-

teurs actuels du Zadig de Voltaire peuvent être

embarrassés par cette qualité A'Apothicaire du
corps, que l'auteur donne au complice du premier

médecin du seigneur Ogul dans l'empoisonnement

projeté de l'homme réputé par eux dangereux pour

la médecine. Il est bon, je pense, de leur expliquer

ce qu'était le fonctionnaire qui s'honorait de ce

titre. Dans le service de santé de la Maison du Roi

,

de la Reine et de Monsieur, il y avait, outre les

Apothicaires ordinaires de Leurs Majestés et de
Son Altesse Royale, des Apothicaires du corps. Les

premiers fournissaient les remèdes aux officiers des

maisons royales ; le privilège des autres était de

])réparer les drogues destinées aux ])ersonnes royales,

d'administrer eux-mêmes à ces augustes malades les

remèdes prescrits par le premier médecin , et par

exemple les clystères
,
quand la Reine , le Roi ou

Monsieur n'employaient pas à cet office un serviteur

plus intime. En 1656, l'Apothicaire du corps de
Louis XIV était un nommé a Girard Groignet «

;

c'est ce que m'apprend l'acte du baptême de a Mar-
guerite Grou » , inscrit à Saint-Xicolas des Champs

,

acte où figure comme marraine a Elisabeth Four-

nier, femme de Girard Groignet, Apothicaire du
corps du Roi. » En 1683, l'apothicaire du corps de
Marie-Thérèse d'Autriche était un nommé Boudin.

La Reine étant morte à Versailles , le vendredi

31 juillet 1683, Boudin eut le devoir de l'embau-

mer; c'était de son office. Je lis au registre des dé-
penses faites pour les tnenus plaisirs , — ceci a

l'air d'une plaisanterie , et rien n'est plus sérieux,—
je lis : t Au sieur Boudin , apotiquaire {sic) du
corps de la Reyne , la somme de six cens liures pour

les embaumemcns du corps de ï^a Majesté. > (Arch.

de l'Emp., E, 11, 474.) En 1782, l'office de pre-

mier apothicaire du corps du Roi appartenait à

Antoine-Louis Brongniarl. Je vois dans le registre

de Saint-Sevcrin que le jeudi 14 février 1782, ce

fonctionnaire (il baptiser un lils
,
qu'on nomma An-

dré-Louis. Brongniart, à son titre de Premier apo-

thicaire du corps du Roi ,
joignait celui de i Dé-

monstrateur (h; chyinie au Jardin royal des plantes • .

Il demeurait rue de la Harpe , et signait i A. L. Bron-
giiittrt t .

Je trouve , dans le volume XIII des Vieilles Ar~
c/iivrs de la f/ucrre ,

pièce n° 31, » un Estât des

liurées en argent accordées par le Roy, le 25 aoust

1615, à l'occasion de sa fête, où je vois que Souard,

apothicaire de Monseigneur , frère unique du Roy
,

eut t pour les liurées ordinaires de luy et de ses gens.
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la somme de qualorze cens lxv liv. un sols tour-

nois. ' Voi/. BrONGNIAKT
,
QUEXTliV.

AI'RKllOXT.
i (^liark's, comto fl'Asprcmont , seigneur de

Soey, ('11 ('liain|);i;{iie. f M. \,o Moiiincr, notaire à

Paris, jrarde un acte de ce jjeutillioninie , à la date

du i;i réiricr lîiW.

k Jean d'Asprcmont, seigneur de V^endy claustres

lieux , maislre de canij) d'un rrginient de pied, jjoiir

le service de Sa ^[ajesté n , était mort antérieurcmenl

ai 9 janvier 1639, comme on le voit par un acte

(lue passa ce jour-lù, chez un des prédécesseurs de

M. Le Alonnyer, u Innocente de Alariliac
, veuve de

Jean d'Asprcmont, baron de Venidy (sic), en Ro-

chelois. » — Foy. Aïarii.i.ao.

« Marie-Louise d'ApremonI , douairière de Lor-

raine , épouse de Henry, comte de Alansfcld , Am-
bassadeur de SaAIajesté Impériale en Es|)agnci) .-acte

de cette dame passé le 17 juin 1684, et signé :

4 Marie-Louise , douairier de Lorraine , comtesse de

Mausfcld. »

AQL'IX (Philippe = Louis- Hexrv = Pierre =
A.VTuiXE = Louis d'). XVII" siècle.

Royer Bussy de Rabutin écrix'ait à sa belle cou-

sine , la marquise de Sévigné, le 52 avril 1672 :

« Le petit Daquin est premier médecin ;

• La faceur l'a pu faire au(ant que le mérite, i

La marquise, dans une lettre à sa fille, parlant

d'un Anglais, le chevalier Talbot
,
qui se mêlait de

médecine, avait des remèdes secrets et s'était vanté

de guérir le Dauphin et la Daiiphine que les méde-
cins de la cour laissaient soulTrir et ne parvenaient

point à tirer de peine , madame de Sévigné dit :

i C'est dommage que Alolière soit mort , il ferait

une scène merveilleuse de Daquin
,
qui est enragé

de n'avoir pas le bon remède, et de tous les autres

médecins qui sont accablés par les expériences, par

le succès et par les prophéties comme divines de ce

petit homme, s Le petit homme i Talbot réussit à

ce qu'il paraît ; il y avait engagé sa lèle , et la mar-

quise ne dit pas que le bourreau lui ait pris son

enjeu. Quant an a. petit Daquin s que le malin

comte de Rabuiin fustigeait avec un vers de Cor-

neille , il continuai remplir sa charge, et les pre-

miers moments passés, on ne jjarla plus du chevalier

anglais qui avait fait tant de bruit pendant un mois

environ. Le savant et regrettable éditeur des Lettres

de madame de Sévigné (182')j, l'excellent M. Mon-
merqué (mort au mois de février 1860 , rue Saint-

Louis, au Marais, âgé de 70 (?) ans), sut que d'Aquin

remplaça, comme premier médecin, V'allot, mort le

9 avril 1672 , mais c'est tout ce qu'il en avait appris.

Je suis un peu plus avancé
,
quant à moi , bien que

mes recherches n'aient pas été toutes couronnées

du succès que j'en avais espéré. Le premier méde-
cin du Roy, nommé par lettres du 18 avril 1672,

s'appelait Antoine d'Aquin. Il était fils d'un médecin

du Roi nommé Louis-Henri d'Aquin, qui avait

épousé « Claire Loppès. i Ce L. H. d'A([uin était

dans le service médical du Roi, au moins depuis l'an-

née 1644. A cette époque, je le vois parmi les mé-
decins qui n'avaient pas de quartier ;je le vois, avant

1657, un des médecins par quartier de Louis XIV,

ayant sa charge à survivance avec Antoine son fils.

(Bibl. Imp. Aïs. St-Magloire, n" 74.) Il avait été

attaché au service particulier de la Reine mère de
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Louis XIII. Sur un Etat des officiers de la feue

reine Marie de Médicis , il est porté pour la somme

de 20lt livres. (Arch.de l'Emp., Z. l;i42). Kn 16r)0,

il était parmi les médecins spagiriipies. (-es clii-

misles — ou alchimistes? — étaient alors au

nombre de quatre : » Pierre Vvelin, Tobie Bloire
,

Henry d'Acpiin et Antoine Vallol » , celui-là même
i|ui devint i)remicr médecin du Roi, successeur, si

je ne me trompe, de Houvart, qui avait rempli long-

temps cette charg(! importante.

Un croijuis géiiéalogi(|ue , conservé au départe-

ment des Manuscrits de la l'.ibliolhècpie impériale

(lioitcs du St-Esprit) , dit de Louis-Henry d'.A(|nia

que, né en I60U à Avignon, il fut savant en hébreu

et dans les langues orientales , et qu'il a laissé des

ouvrages. Le généalogiste lui donne trois (ils issus

de son mariage avec Claire Loppès : 1" Antoine

,

premier médecin; 2" Luc, évêque de Saint-Paul-

Trois-Châtcaux
,

puis de Fréjus , indigne sujet,

exilé en 1693, a qui remit son évèché ii son neveu

en 1698; n 3" Thomas d'Aquin, né en 1643, qui

fut li doyen de Saint-Thomas du Louvre , abbé de

Saint-Laurent lez Cosnes et mourut en 1725, âgé de

82 ans. « Ce document est inexact et incomplet ;
un

autre croquis généalogique dit que tt Louis-Henry

d'Aquin, médecin ordinaire du Roy, intendant de la

maison de madame la Dauphine ,
fut anobli par

lettres de novembre 1669
;
qu'il épousa Claire Lope

(sk) morte en août 1692, et qu'il eut d'elle :

1" X... mariée à X... Carré; 2° Pierre d'.Aquin

,

médecin de la Faculté de médecine de Paris, ci-de-

vant médecin du Roy (169.5) ;
3" Antoine d'Aquin,

seigneur et comte de Jouy, conseiller et premier

médecin du Roy, au lieu et place de feu M. Vallot

,

par lettres du 18 avril 1672 ; mort en 1696 ;
marié

à Saint-Germain l'Auxerrois le 24 octobre 1656 ; sa

femme , morte en juin 1698, nièce de feu AI. Vallot,

premier médecin du Roy ;
4" Luc d'Aquin ,

chanoine

de Saint-Etienne de Toul , évèque de Saint-Paul-

Trois-Cihàteaux en 1678, puis de Fréjus en 1680;

se démit en 1697 en faveur de son neveu , et mou-

rut le 2 mars 17 18 , âgé de 77 ans ;
.5° Louis , cha-

noine de Saint-Thomas du Louvre en 1669, et doyen

le 2 janvier 1691. » Cette liste des enfants de

L, H. Daquin, plus complète que la première, ne

l'est pas tout à fait. On a vu que si le premier cro-

quis généalogique donne trois enfants à Claire

Loppès, le second lui en donne cinq, elle en eut

réellement sept : u Charles , Françoise , Pierre ,
An-

toine , Luc, Louis-Thomas et Alarie-Aîarguerite. »

Louis-Henry d'Aquin demeurait rue Saint-Thomas

du Louvre , lorsque le 20 février 1627 il fit porter

à Saint-Germain l'Auxerrois un garçon qui fut

nommé Charles, ayant pour marraine s Anne d'A-

quin, fille de Philippes d'Aquin, professeur du Roy

en la langue saincte. i Xous verrons tout à l'heure

ce Philippe d'Aquin, père de Louis-Henry et d'Anne.

De 1627 à 1631, L. H. d'Aquin n'eut point d'enfant,

mais le 13 janvier 1631, il eut une fille qu'on

nomma Françoise. Je n'ai pu trouver les baptistaires

des autres enfants de L. H. d'Aquin, qui naquirent

ailleurs qu'au quartier des Tuileries. Françoise d'A-

quin donna sa main, le 30 novembre 1652, à aXicolas

Carré, conseiller du Roy, lieutenant général en la

vicomte de Rouen, i (Reg. de St-Germ. l'Auxer.)

Alarie-AIarguerite d'Aquin épousa, le 10 août 1660,

à Saint-Germain, « noble homme M'= Claude Du-

fresne , conseiller et médecin du Roy, fils de feu Di-

dier Du Fresne, bourgeois de Paris , et de feue
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Marguerite Gnilleniain » (nue parente peut-être du

médecin de ce nom.) Les deux époux demeuraient

rue Saint-Thomas du Louvre, cliez L.-Hcuryd'Aquin.

Pierre d'Aqniu dont je dois |)arler avant de m'oc-

cuper d'Antoine, se maria le 17 juin 1G70, à Saint-

Germain l'Auxerrois ; il épousa i i^Iarie-Cjabriel'c

de Ruyan, aagée d'enuiron quinze ans, (ille de mes-

sire Charles de Ruyan , escuycr, sionr Du Laurier,

conseiller du Roy et trésorier de l'extraordinaire des

guerres, » demeurant rue Saint-Thomas du Louvre,

voisin par conséquent des d'Aquin. L'acte que j'ai

sous les yeux dit : a Messire Pierre Daquin (sic)
,

aagé d'enuiron vingt ans et escuyer. « Vingt ans

est un lapsus évident de la plume du vicaire rédac-

teur. Pierre put venir au monde en 1G28 , car

Claude était le premier né du mariage de leur père,

et alors il devait avoir quarante-deux ans environ.

Les signataires de l'acte du 17 juin 1070 furent :

« Louis-Henry d'Aquin, .'\ntoine d'Aquin, premier

médecin de la Reine (François Cuénault qui avait

possédé cette charge était mort depuis 1667) ; Luc

d'Aquin, Louis Thomas d'Aquin, Xicolas Carré et

Claude du Frcsne. Les signatures des d'Aquin diffè-

rent par l'orthographe, Pierre signe : K Daquin (i/c),

comme font Antoine et Louis-Thomas ; L.-Henry et

Luc signent : o Louis-Henry d'Aquin et d'Aquin (.y/f).

Cette dernière orthographe qui était la bonne , mais

contre laquelle prévalut l'autre , sera justifiée tout à

l'heure. Pierre d'Aquin se démit de sa charge vers

1693 , la même année que son frère Antoine quitta

la sienne. Louis XI\', content de ses services, vou-

lut lui donner une preuve de son estime ; le 9 no-

vembre 1693, ayant appris que Pierre d'Aquin

était « dans le dessein de se retirer, » il lui permit

de se démettre de son emploi n en faveur d'une per-

sonne qui serait agréable à Sa Majesté, et d'en tirer

la récompense dont ils conviendraient a c'est-à-dire

de la céder moyennant finance ; et lui accorda une

pension de 1,500 livres en même temps qu'il en

donnait une ^ à !> la dame Da([uin, sa femme. »

(Bibl. Imp. Ms Clairambault , n" 560, p. 773.) Je

ne sais plus rien de Pierre d'.Aquin.

Quant à Antoine , s'il faut en croire un des gé-

néalogistes dont j'ai mentionné le croquis, il fut

» destitué en 1698, jmttr ses tinportunités et sou
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insolence. » 1698 est une mauvaise date ; c'est

1693 qu'il fallait dire. Jean Crescent Fagon, on le

verra plus loin , lui succé'da cette année-là ; il n'y a

à cela aucun doute possible. Antoine d'.^quin fut-il

en effet, cassé aux gages? Je ne saurais l'affirmer

ou le nier ; ce que je vois , c'est que le Roi ne fit

pas pour lui ce qu'il fit pour Pierre. A propos des

portraits d'Antoine d'Aquin, dont, par parenthèse,

je n'ai pu voir qu'un seul, celui que H. Jans grava

d'après l'original d'un artiste fort peu connu « F.

Loire ',11 le père Lelong (Liste des portraits des

F'rançois illustres) dit : « Aquin (Antoine d')
,
pre-

1! micr médecin du Roy, auparavant premier méde-
« cin de la Reine Marie-Thérèse d'Autriche

,
quitta

îi la cour en 1693 , et mourut à Vichy eu 1695 , âgé
D de 69 ans. » Le père Lelong

,
qui imprimait son

livre du vivant des fils d'Antoine d'Aquin, était

obligé à des ménagements dont je suis dispensé ; il

supposa poliment qu'Antoine quitta volontiers la

cour, ([ui , à ce cpi'il paraît, le quitta bien et dûment;

passe pour cela , mais il donna deux chiffres erronés

1695 et 69. Antoine d'Aquin mourut en 1696, et

ce ne fut certainement pas à l'âge de soixante-neuf

ans. M. le maire de Vichy à qui j'ai demandé l'acte

d'inhumation de A. d'Aquin , a eu l'obligeance de

m'envoyer l'extrait suivant , le 26 mars 1860 : » Le
dix-huitième may 1696 , a esté inhumé par moy,

curé soubsigné , dans l'église de Saint-Biaise de

Vichy, le sieur Antoine d'Aquin, cy devant premier

médecin du Roy, lequel est décédé le 17du(lit mois

étant en la maison de AL Douet, après avoir receii

tous les sacrements de l'Eglise. Ont esté présents à

la sépulture Anthoine d'Aquin, cheuaiier, seigneur

deChàteaurenard; MM. Gravier et ReignaudiCom'"-'^^

(communalistes) de Vichy, et Claude Giraud
,
vicaire

qui s'est soubsigné auecq moy : Giraud , vicaire, et

Mareschal, curé de Vichy, v On voit que, dans cet

acte, l'âge du défunt n'est pas mentionné; si An-
toine d'Aquin avait eu 69 ans en 1696, il serait né

en 1627 , or, nous savons que Charles d'Aquin na-

quit eu 1627; et que Pierre, frère de Charles et

d'Antoine, ne put venir au monde avant 1628. Si

Antoine vint en 1629, et il ne put voir le jour plus

tôt, il avait, en 1693, 6t ans environ. — Signature

d'Ant. d'Aqniu :

Si Louis XIV fut mécontent de son premier mé-
decin, au point de l'éloigner en 1693, il l'aimait

assez en 1690 |)our lui donner, le 27 octobre,

douze cents livres
,
provenant des gages du léu

sieur Roniieau , médecin servant par «piartier. »

(Ms. Clairauibaull, n" 557, p. 5W.) — n I-e mardy,

vingt-quatrième octobre 1656, noble homme .An-

toine Daquin, escuyer, médecin ordinaire du Hoy,

fils de h. h. Louis Henry Da(|uin, aussy conseiller

du Roy et médecin ordinaire de Sa Majesté , et de

damoiselle Claire Lotte (sic p'' Loppez), rue Saint-

Thomas du Louvre » épousa damoiselle Margue-
rite Geoefuieue Gayaut , fille de feu noble homme
\icolas Gayaut , viuant escuyer, sieur de Meneu-

tier, Saint-Viucent et la Sablonière , conseiller du

Roy et preuost Royal de la ville et comté de (Uair-

mout (sic) en Reaiivoisis, et de d""^ Radegoude de la

(îraiiche , rue Matignon, en j)resence dudit noble

homme Louis-Henry d'A(piin,de ladicte Claire Lotte,

de noble homme Xicolas Carré , lieuteiiaut général

d(' la vic(Uiité de Rouen, beau-frère du marié; de

ladite dame Alarguerile-Genenieue (iajaul , de mes-

sire .Antoine Vallot, conseiller du Roy eu ses con-

' Je IIP sais rion de ct't artiste , sinon (ju'il se nomniail

" Kianrois Je l.oiie. - Je vois qu'il i'|iousu « Franroise

Tcssôc • dont il rut, le 5 novembre 1GS2, une fille (|ui,

le 8, l'ut nonnnée Marie-Anne par Marie-Anne Lefèire,

feunnc de Pii'iro Leuiaire .
peintre. »
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seils, et preniior iik-'U. m do Sa Alajcslé, oncle de

la mariée, etc. » L'acte que j'ai sons les yeux est

sifjné : d'.lqniii (par Antoine), de la Grandie,

M. Ciayant, (]lerc Lotte (.v/r\ Vallot, d'Aqnin (c'est

L.-lloiiry) etc. Pas un des frères du marié ne

lijjure |>armi I;'; témoins de ce mariage, d'où sorti-

rent Iniit enfani. , l;i;)liscs à Saint-André des Arcs,

A. d'Aqnin s'étaiit établi an faihonrjj Saint-ln-rinain.

Voici lu liste de sept de ces enfants : 1" 7 noveniltre

1()r>7, Aiiloinc, tenn par Anloiiu» Vallot, conseiller et

premier médecin dn Hoy
,

et par Claire Lo|)pez
;

l'enfant était né le 20 octobre ;
2" 15 septembre

l(»r)S , Nicolas, tenu par Louis-Henry d'Aqnin et par

Rade;[onde de la (irancbe , veuve de feu .Vicolas

Gayant, prévôt de la vicomte de (jlermont ; \'icolas

était né le 11 septembre; o° 2') septem' :• 1'>:59,

Loiiisc-lUisfibclli , ayant pour parrain Luc u .. ^ ; i,

chanoine en l'c'-glisc cathédrale de Thon (sir) pour

Thonl), et j)our marraine, Isabelle \'allot , lllle de

messirc Antoine \ allo.t '
;
4" 8 juin 16GI, Jacqitrs.

tenu par Louis de Rclingaii {sir pour Berinjjbeii)

(il est nomme treize fois n Bellingan « dans le .loiir-

nal de AL le cardinal duc de Hichelien), fils de

M. le premier écuyer. Antoine d'Aqnin est dit dans

ce baptislairc « médecin ordinaire dn Roi et de la

Reine; 5" 2-î juillet 1G62, Marie-Thérèse, tenue

par Madeleine Anselin , femme de chambre de la

Reyne, et fdle de madame la nourrice du Roy;
6° 23 août !()()•}, CAairc-Franroise

, que tinrent

siu' les fonts de Saint-André- des Arcs, Claude I)u-

fresne , conseiller, médecin ordinaire du Roy, et

(«itherine d'A(pùn, fenmie de AL \icolas Carré,

conseiller secrétaire dn Roy ;
7" 2G février 1()66

,

Louis, qui fut baptisé le 1 1 novembre 1609, ayant

pour parrain k Louis de Bonrhon
,
premier prince

du sanff ,
premier pair et grand maître de France j

(le <]raud C.ondé) , et u ALirie-Thérèse d'Autriche
,

Reyne de France » . Ce fut ce Louis d'Aquin cpii

,

Jeune, devint évèque de Séez. Dans l'acte dn bap-

tême de Louis , Antoine d'Aquin est dit conseiller

du Roy et premier médecin de la Reyne. Outre ces

sept enfants dont j'ai connu les baolisiaires, Antoine

eut une fille, Marie-Angélique , i|.:i, le 2'i' juillet

1686, épousa à l'église de X'otre-Dame d'Autenil

,

Louis Rollin Rouillé, conseiller au Parlement, à

Metz (Reg. d'Anteuil).

Je ne sais quand moururent Louis-Henry et Pierre

d'Aqnin. Je n'ai pu trouver leurs actes mortuaires.

En 1697 , au moment de la rél'ormation de la no-

blesse
,
quatre d'Aquin se présentèrent aux Com-

missaires , à Paris, pour se faire maintenir et ])our

faire vérifier leurs armes : « Luc d"A(|uiu, évèipie

de Fréjiis ; Pierre-Antoine d'A(juin, prévost d'Aulps;

Louis-Thomas d'Aquin, doyen de Saint-Thomas du
Louvre; Alarie-Angélique d'Aquin, feiinne dn maître

des requêtes Louis Rollin Rouillé. « Tous portaient

les armes qu'on voit gravées au bas dn portrait

d'Antoine d'Aquin : « Bandé d'or et de gueules de
six pièces, et un chef d'azur chargé d'un lion léo-

pardc d'or. «

On vient de voir ce que les documents d'une au-

thenticité qui ne saurait être contestée m'ont fait

connaître des d'Aquin ; voyons ce qu'en a dit un

' Antoine Vallot avait succédé dans l'office de premier
mcdccin du Roi à Charles Bonvart, mort, dit-on, en 1638,

Bouvart est, entre tous les médecins que maltraita si fort

Gny-Patin, un des plus malmenés; il le tenait pour désol

et catfarf , d'ailleurs bon homme et peu sensé: Cwterum
vir bonus et paium sanus.

clironirpienr m(''chanl qu'on s'est habitué à regarder
comme im journaliste bien renseigné, comme nu
loyal critique, et ([ni n'est souvent rien moins que
cela. Dans mie lettre dn 21 jauiicr Ki.'îV, Guy Patin

dit, en parlant de AL de Montmor, h; maître des
re(piêtes, (pii avait quitté AL)reau,dont les st^rvices

eu tant (pu; nuidecin ne ragrf'aieiil pins : ï II avait

1) pris un panure cancre, rac(,' de juif, nommé .A. d'.A-

!) (piin, (pii est vu grand charlatan, et (jui avoit au-
» Irefois snini la reine mère. H l'a pareillement

1 ([iiillé auec grande raison, (j'est un mc'decin de

» la coiu" (jui est véritablement court de science,

n mais riche en fourberies cliimi(|ues et pharmaceu-
? tiques, n Dans une lettre du 2V avril 1().')7, on

lit : n I)'.A(piiu est un médecin par (piartier, fils

5 d'un juif d'Avignon , (pii servit dr; faux lé'moin au

s procès de la martpiisc d'Ancre. Celui-ci était gar-

» çon a])othicaire de la feue reine. » Le 8 juin ]().')7,

Guy Patin écrivait à son correspondant : « Je suis

•1 bien aise que AI. Guilleniain ait réussi à Turin. Je
•1 ne doute pas qu'il ne soit nn antre homme que
' A. d'.Aquin

,
qui, de soi, n'est qu'un juif déguisé,

» et lui garçon apothicaire revêtu d'un manteau de
» pauiu'e avec lc([uel V'alot tâche de le faire passer

' pour médecin, s En tout ceci, il y a une confu-

sion (pii prouve que Guy Patin connaissait assez mal

les d'.-\(|nin ; elle doit mettre le lecteur en garde

contre ses assertions en ce qui les concerne.

A. (c'est-à-dire Antoine) d'.A(piin était fils de Louis-

Henry d'.Aipiin , ainsi qu'on l'a vu. Or, le d A(piin

(pii avait suivi la Reine mère en exil et que Palin

appelle avec le ton du nié|)ris le : garçon ajjothi-

caire de la feue Reine ,
» c'était ce Louis-Henry que

Alarie de Alédicis avait eu comme son nu'decin sjia-

giricjue. Celui-ci était, en effet, fils d'un juif d'Avi-

gnon ; mais il était converti dès 1(310. Antoine ne
fut jamais juif. Louis-Henry d'A(piiu était-il ce « juif

déguisé » dont parle AI. Patin? Je l'ignore ; « on ne
V (jit j)as les cœurs ! » Il était pauvre apparennncnt
et a revêtu d'iui méchant manteau » ; mais sa misère,

si misère il y avait réellement, et si le manteau
('tait aussi râpé que le disait l'anleur des Lettres

,

s'expliquait assez par la nécessité d'élever une nom-
breuse famille. Lui reprocher cette misère, c'était

tomber dans le même excès où tomba Boileau (piand

il montra François Colletet a crotté jusqu'à l'échiné,

allant « chercher son dîner de cuisine en cuisine, n

Les satiriques sont ordinairement injustes , et sou-

vent odieux. Guy Patin n'aimait pas L. H. Daquin,
— qu'il ne connaissait pas bien d'ailleurs, — et cela

surtout parce (jue d'Aquin recommandait rEm<'li([ue,

la Poudre des jésuites et l'Ojjium, trois choses qu'a-

vait en horrcurle très-spirituel, mais très-passionné

docicnr Patin , (jui sur le laudanum, le (juiuquina

et l'éméliqne, eut la visée aussi juste que madame
de Sévigné sur le café '. Défiez-vous des gens d'es-

prit pour ce qui est de l'avenir de certaines décou-

vertes, pour l'importance de certaines innovations.

Alon charmant ami Charles A'odier ne fit-il pas une

brochure contre le gaz hydrogène appliqué à l'é-

clairage des villes, et ne prédit-il pas que la raison

l'éteindrait? Aous entendons tous les jours des gens

' " Il (M. de Montmor) n'est pas encore détrompé sur

l'antimoine, qui est. ici , fort déchu et décrié.... Sa femme
est aussi pour la poudre aux jésuites, • (On sait que c'était

le nom donné au quinquina, pour rappeler ses importa-

teurs) • delaquelle je n'ai vu dans Paris aucun bon effet... o

Lettre de (1. l'alin , 30 jauiier Itj.'ji, à propos de d'Aquiii

substitué à .Mqreau, et déjà quitté par M. de Montmor.
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qui regrettent de bonne foi les vieux carrosses pa-

ralytiques que
,
par une antiphrase sérieuse on

nomme Diligences, et qui maudissent les chemins

de fer. Les chemins de fer et le gaz sont partout

malgré leurs inconvénients, et partout la médecine

emploie avec succès, mais prudemment, le quinquina,

le sulfate de quinine, le laudanum et l'antimoine.

Je viens à Philippe d'Aqnin, le ci professeur en

la langue sainte, « le père de Louis-Henry et d'-Anne

d'Aquin. Il est connu par plusieurs ouvrages , un

desquels a justement pour sujet les éléments de la

langue sainte. (<1. Pierre Goujet , dans ses intéres-

sants Mémoires sur le Collège royal , raconte que

Philippe d'Aquin, né à Carpentras dans la religion

juive, devint Rabbin dans la ville d'Avignon, et que

sou penchant pour le christianisme le rendit non-

seulement suspect, mais encore le fit haïr des

Israélites d'Avignon qui, en 1(310, le chassèrent

de la synagogue et même de la ville. Rahbi llai--

dochée, exilé , marié et père de famille
,

quitta

Avignon et se réfugia dans le royaume de Xaples.

Là s'acheva sa conversion ; ce fut à Aquiuo
,
pa-

trie (lu grand Saint -Thomas qu'il abjura et reçut

le baptême. Son parrain le nomma Philippes, et lui,

pour garder apparemment le souvenir d'un acte qui

avait changé sa vie
,
prit le nom de Philippes d'A-

quin. Il vint à Paris, où, pour vivre, il se mita
enseigner l'hébreu. Il était encore s professeur en

la langue sainte j donnant des leçons aux particu-

liers en 1026; en 1027, il était professeur et lec-

teur du Roy en langue hébraïque, au collège royal.

L'abbé Goujet allègue une mention d'un des mémo-
riaux de la cour des comptes qui , sous l'année

1029
,
qualifie Philippe d'Aipiin comme je viens de

le faire. Philippe mourut, dit Goujet, vers 1050. Il

est plus ([ue probable que Louis-Henry et Anne d'A-

quin furent baptisés en même temps que leur père.

Je ne connais aucun portrait de Philippe d'Aquin,

point non plus de Henry et de Pierre. H. Jaus ou

Jansseiis a fait un portrait d'Ant. d'Aquin; Etienne

Gautrel en grava un de Louis d'Aquin qui eut l'évèché

de Fréjus après son oncle Luc, et qui fut transféré

bientôt après au sii'-ge de Secz ; i Ludovicus cV Aquiii,

episcopus Sagiensis , ' dit le portrait de Gautrel,

qui est malheureusement sans date , mais qui est

postérieur au 1'^'' novembre 1098 , date du jour oîi

l'évêque de Fréjus devint évêque de Seez. Gautrel

l'a représenté jeune encore; le père Leiong dit

qu'il mourut en 1710, âgé de 43 ans. Nous avons

vu qu'il était né le 20 janvier 1600.— ^ oy. Chiuuu-

GiE\ visiTELR, Fagon (Félix), Gantrel, GuÉNAUI/r,

Ja.\sse\s (H.), .\iu KRiCES, Patix , Vallot.

ARBALESTES. — Voy. Arcs.

ARBRES DE LA LIBERTÉ. 1799.

On j)lautail encore des arbres de la liberté en

1799. Voici à cet égard une dépèche du ministre

de la marine, Eiistache de Bruix , au Commandant
des armes et à l'Ordonnateur de Toulon, le 2'it' ni-

vôse au VII (13 janvier 1799) : « Je n'ai qu'un mo-
ment pour vous adresser, citoyen, le programme
des cérémonies qui seront exécutées à Paris le

2 pluiïose (21 janvier), |)our célébrer l'anniversaire

de la juste punition {ju.sle fut ajouté de la maui du
rainislrej du dernier Roi des François. Vous verrez
que les aulmités, après s'être réunies pour la céré-
monie, devront procéder ensuite, séparément, à la

signature, sur leurs r.';[i.;tres , du serment prêté par
leurs membre», à la réception de celui de leurs
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subordonnés et à la Plantation d'Arbres de la Liberté.

Il conviendra en conséquence que vous rassembliez

les officiers civils et militaires, et que, vous confor-

mant à ce qui sera exécuté à Paris, vous fassiez

planter, le 2 pluviôse , un Arbre de la Liberté dans

l'intérieur du port... etc. »

ARC (Georges d'). 1657—78.
loy. Stras.

ARC DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 1485.

Le 25 août 1485 , furent payés à Adam Duvivier,

trente-cinq sols tournois pour un i^ petit arc d'if »

qu'il avait fait pour cette enfant, alors la fiancée

du Roi Charles VIII. (Argenterie de la Reine, 1V84-

85; Arch. de l'Emp. KK. 80, fol. 82.)

ARC DE TRIOMPHE DU CARROUSEL.
Voy. Chevalx de Venise.

ARCEMALLE (Jehax), fou des Rois Phihppe VI,

Jean le Bon, Charles V et Charles VI. — î'oy.

Fous.

ARCHAMBAULT (Jean-Baptiste) ? —1684.
Feu M. Magnin , dans sa piquante Histoh'e des

marionnettes , dit, chap. vi : « Les succès des deux

Brioché ont été éclatants et fructueux, et leur ont

suscité de nombreuses et redoutables concurrences. Je

vais faire connaître les plus célèbres de leurs rivaux...

En 1008, Archambault, Jérôme, Arthur et Nicolas

Féron , danseui's de corde , associés et directeurs de

marionnettes, obtinrent du lieutenant de police l'au-

torisation de construire une loge au jeu de paume
du nommé Ccrcdly, à l'enseigne de la Fleur de lys '

.

On cite encore un autre privilège semblabie accordé

à François Bodiuière. i Je n'ai pu rien ti'ouver sur

Bodinière , Féron, Arthur et Jérôme, j'ai été plus

heureux en ce qui touche à Jean-Baptiste Archam-
bault. J'ai rencontré celui-ci en suivant les Brioché

dans leur longue vie, au bas du pont Neuf. Je n'ai

rien découvert sur la naissance de Jean-Baptiste

Archambault
;
je le vois pour la première fois en 1003

établi sur le territoire de Sainf-.André des Arcs, où

vivaient deux autres Archambault, l'un perruquier,

l'autre procureur, étrangers l'un à l'autre, et tous

deux étrangers à notre Jeau-BapSiste. Celui-ci

était li opérateur » , c'e.st-à-dire qu'il i endait quel-

que spéciiicpie sur des tréteaux où se jouaient des

scènes comiques faites pour attirer l'acheteur.

Faisait-il une guerre de concurrent à Brioché , sur

le |)ont où s'ébattaient les opérateurs, les charlatans,

les bateleurs, toute cette famille d'amuse-uigauds

qu'on nomme aujourd'hui du nom commun de ban-

qiiistes? était-il un des sujets de la troupe de Brio-

ché (pii n'avait pas que des acteurs de bois? je n'ai

pu l'apprendre; ce ([ue j'ai su, c'est qu'Archambault,

marié avant 1002, devint veui, et que Pierre Datelin,

le premier des Brioché, lui permit d'aspirer à la

main de sa fille, « le digne objet des vœux de toute

la liolie/ue. » Marguerite Datelin était veuve; elle

avait perdu un premier mari i Piirre Cliupiu , four-

rier du prince de Coudé » . Jean-lîaptiste Archam-
bault sut i)laire à madame Chupiu, et le 17 sep-

tembre 1003 il la conduisit à l'autel de Saint-André

des Arcs , où fut bénie leur union , en présence de

' Ce Ccrcilly demeurait au faiibour(][ Saint-Germain. Je

vois qiip, le '2-2 fi'vrier l(i-4,"), il fil l).i|)li.<rr, à Sainl-Sidpice,

Miir|juoiile, ililc dans son i).i|)lislaii c • tille de Pierre Cer-

cilly, miiislie raïqiielior ri p;iidinier, et de Jeanne Colain

sa femme. • l.c parrain de Mar<juerile lui son giand-père

maleruol « Pierre Cotain, raaistre racquetier et paulmier. •
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< Pierre Datclin, Anne Prévost, François et Jean

Dafelin et quelques antres, i IVIarfjneritc! avait alors

vinfjt-quati-e ans, de la beauté peut-être, mais as-

suréincnl une constitution roinisle , et de la raison

dans sa conduite , car elle donna à son époux huit

enfants sans se hâter, en seize ans, c'est-à-dire

aiant d'avoir accompli sa quarantième année.

Nommons les fruits des lon<[iies amours de Mar-

j];neritc Daleiin et de Jean -Baptiste Archambault.

Peut-être que dans les nombreux Archambault qui

viiciil à Paris quelques-uns seront bien aises de re-

trouver le tronc dont ils sont les branches floris-

santes : 1" Catherine, 21 avril 1661i-; parrain, Fran-

çois I'^'' Datelin ; marraine, Catherine le Comte,
femme de Jean Datelin. Dans le baptistairc de Ca-

therine, Jean-Baptiste Archambault est dit : » Joueur

des menus plaisirs du Roy i comme ses beaux-frères;

2° Marguerite-Lucrèce , 7 mars 16(}(5 ;
3° Jean-

Baptiste, 2 mai 1567. Cet enfant baptisé seulement

le 27 mai. Le baptistaire de Jean-Baptiste qualifie

Archambault : a- opérateur du Roy » ;
4"^ un second

Jean-Baptiste, 16 décembre 1669, baptisé le 2jan-
nier 1670 ; parrain < Fery Moisy, opérateur du Roy i

.

Archambault est dit dans le baptistaire de cet en-

fant : a ingénieur du Roy. s Archambault était-il un
peu artificier? Avait-il inventé, pour le théâtre des

marionnettes de la cour, quelque ingénieux système

de décoration, ou quelque mécanique appliquée aux
poupées de bois elles-mêmes? Je ne sais ;

5° Antoine,

29 février 1672; marraine, Jeanne Datelin, cousine

de l'enfant, et fdle du Brioché deuxième, François

premier Datelin. Le 4 mars 1G72, au baptême d'An-
toine, Archambault déclara a- ne sçavoir signer s ; un
ingénieur du Roy! Il sut signer plus tard. 6" Brice,

16 novembre 1673; 7° Jeanne, 21 février 1678;
marraine i Jeanne Godefroy, femme de Maurice
Fondrebé (sic), joueur des menus plaisirs de Sa

Majesté i . Morilz von der Becq était danseur de

corde et un illustre de son métier; 8» Louise,

tenue sur les fonts de Saint-André , le 9 janvier

1680, par « Louise Perrin, fennne de Florentin

Damoisellet, peintre. »

De ces huit enfants, Archambault en perdit trois

avant l'année 1681 : i Jean-Baptiste, le 1<"" décem.-

bre 1672; Brice, le 22 juillet 1675 (ces deux-là

moururent au logis de la rue Dauphine , oîi demeu-
rait leur père depuis son mariage) ; enfin Louise

,

dix mois et dix jours après sa naissance, c'est-à-dire

le 19 novembre 1680. Elle décéda rue de Nevers, où
mourut aussi son père, le 9 mars 1684, comme je

l'apprends par l'acte suivant , inscrit à Saint-André

des Arcs : t Le samedy onzième jour de mars mil

six cent quatre-vingt-quatre , fut inhumé dans le

cimetière Jean-Baptiste Archambault, vivant joueur

des menus plaisirs du Roy, décédé en sa maison rue

de Nevers, le neufvième dudit mois
,
présens Claude

Lesgu , maistre potier d'étain, neveu du défunt, et

Pierre Cailleu , marchand de vin. i Ainsi, le joueur

de marionnettes Archambault mourut quatre ans

après Brioché deuxième son beau-frère, d'heureuse
mémoire. Quant à sa femme, je ne sais quelle fut

sa destinée. Elle quitta la paroisse Saint-André

,

comme tous les Datelin; mais où alla-t-elle pleurer
Archambault? c'est ce que mes recherches n'ont pu
me faire connaître. — l^oy. Beck (von der) , Dauoi-
SELLKT, DaTEU\.

ARCHERS DU CORPS et de la garde du roi Louis XÏ .

Louis XI avait, pour sa garde, une compagnie.

ARC 63

composée de cent quatre archers, commandée par

un capitaine. De ces cent (piatrc hommes, vingt-

cin([ étaient spécialement « archers du corps du lioy t

faisant le service dans les appartements d(! l'hôtel,

autour (le la litière et du cheval de bataille de Sa

Majesté. Les soixante-dix-sept autres archers étaient

dits « les archers de la garde 3 ; ils faisaient le ser-

vice autour de l'hôtel et du camp du Roi; ils for-

maient aussi un petit corps qui se battait comme
toutesles trou|)esàcheval. Lecostumedcs cent quatre

archers consistait en jacpiettes de drap aux trois

couleurs du Roy ( Rouge , Blanc et Vert
,
qui (Haient

celles des rois Charles V'I et Charles VII) , couvertes

sur les « surtailles et sur tout le drap n de paillettes,

£ bossettes et boulons d'argent blanc s . Sur leur

jaquette les archers du corps avaient des couronnes

d'argent doré ; les autres des couronnes d'argent

blanc. La » jacpictle des archers se portait » à che-

val, sur les brigandines. Le capitaine des cent ([uatre

archers était un certain Guillaume Stuger, qui por-

tait une n jaquette aux trois couleurs, sans manches,

à la devise du Roi » (un saint Michel terrassant le

démon). Sur la salade (espèce de casquej, le capi-

taine portait i un plumail, fait en façon de crête, de

douze plumes des couleurs dudit sire, Rouge, Blanc

et V^ert, les unes costiez (?) de fil d'or et les autres de

fil d'argent, et garnies de paillettes et de branlants

d'orfèvrerie dorée et blanche, et frangées de fil d'or

et de soie desdites couleurs, n (Comptes de l'écurie

du Roy, 1463-65, fol. 99 v, 102, 103 et 108

,

Arch. de l'Emp.) — Voy. Couleurs de Louis XI.

ARCHERS ÉCOSSAIS. 1487.

Voy. (jardes du roi Charles VIII.

ARCHERS, Arquebusiers.

Louis etc., à nostre très-cher et bien-amé cousin,

le duc d'Estrées, pair de France, gouuerneur et

nostre lieutenant général en l'isle de France, nostre

très-cher et bien-amé cousin, le marquis de Hu-
mières, mareschal de France, grand maistre et ca-

pitaine général de l'artillerie de France, gouuerneur

et nostre lieutenant général en Flandres, gouuer-

neur particulier des villes et citadelles de Lille et

des ville et château de Compiègne , ou en son ab-

sence, à celui qui commande es dites ville et châ-

teau de Compiègne, salut. Nos chers et hien-amez

les capitaines et cheualiers de la compagnie des Ar-

chers de nostre dite ville de Compiègne , nous ont

très-humblement fait remonstrer, que les officiers et

cheualiers des autres compagnies de nos prouinces

de risle de France, Picardie, Champagne, Brie,

Normandie et autres, assemblés au Prix général

tenu en nostre ville de Ham au mois de juillet 1686,

auroient choisy les exposans pour, sous nostre bon

plaisir, rendre le Prix général en la présente année

1688, en nostre dite ville de Compiègne, et y con-

voquer et assembler les compagnies des provinces

susdites, en la manière accoutumée, ce qu'ils ne

peuuent faire sans nostre permission, nous suppliant

très-humblement de leur accorder nos lettres à ce

nécessaires : A ces causes, désirons que nos subjets

continuent pendant la paix l'exercice des armes,

pour les rendre plus capables de nous servir, et

voulant fauorablement traiter la compagnie desdits

Archers , Nous auons permis et permettons, par les

présentes signées de nostre main, aux dits capitaine

et cheualiers de la compagnie des archers de Com-
piègne de rendre ledit Prix générai en nostre dite

ville de Compiègne, en I:i présente année, et pour
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cet effet convoquer, assembler et receiioir les che-

ualiers et compagnies d'arquebusiers qu'ils auise-

ront, lesquels y pourront aller, séjourner, et

retourner, sans qu'il leur soit donné aucun empes-
chcmont, ii la charge de garder par eux les ordon-

nances, qu'il ne s'y connnettra aucun désordre et

qu'il ne s'y passera aucune chose préjudiciable à

nostre scruicc. Si nous vous mandons, etc. Car tel est

nostre plaisir. Donné à Versailles le 20'' jour de juin

de l'an de grâce 1688 et de nostre règne le 40''.

(Bi^bl. Imp., minutes d'expéditions du Secrétaire

d'Etal ayant le département de la Maison du Roy
;

Ms. Clairambault, vol. ô.'îô, pièce 594.

.^RCHEVESQUE (Ji;lie\ i,'). 16.59.

Maître peintre qui avait épousé « Barbe Bour-
geois n et qui demeurai! rue Michel le Comte. Je

vois que, le 4 février 1659, il fit baptiser, à Saint-

Nicolas des Champs, n Foij, une lille n v. a veille p

qui eut pour marraine « Foy Panier, femme de Jean
Butel, peintre, rue Saint-Jacques». Je n'ai pas

trouvé dans les registres de Sainl-\icolas la nais-

sance de Barbe l'Archcvesque
,
qui me semble être

la fille de Julien et qui fut femme de Louis Bou-
logne. —- l oy. Boulogne.

ARCHITECTES.— Voy. Biard, Bkr.mn, Le Bloxd,

Bi.oxnEi. , BnvNARD (Jehan), Brosse (de), Boiret
(dans l'arlicle Hire (la), Briaxo, Bu.laxd, Car-
TAUD, Cerceau (du), Chaugrix, Char.mois (Charles),

Cherette, Courtox.ve , David (J. L), Erraro
(Charles), Foxtaixe, Cirari», Hire (la), Lescot
(Pierre), Le Mercier (Jac.j.), Le ^Ii et (i'ii-rre).

Le Vau, L'Orme (Philibert de) , Marsv, Noblet (Mi-

chel) , Oi'i'ExooROT, Orbay, Polve, Solfflot.

ARCS ET ARBALÈTES. 1478-90.
Il A Guillaume Dujardin, tapissier dud. seig""

( le Roi Louis XI ) la somme de 75 liur. 14 s.

tourn pour douze Arcs à jaletz où il y auoit

à chascun vng fer ou milieu
,

que Icd. seigneur

liiy auoit fait achepter, à la raison de 64 s. 11 d.

tourn. la pièce... Item pour six Arbalesles d'acier

à jaletz, les polies à les bander, cordes, et autres

choses à ce nécessaires, à la raison de cent solz

tourn. la pièce .. Item pour deux moles (moules

de bois) à faire jalclz..., et |)our quatre niillierz ja-

letz a tirer dcsd. arcs et arbalesles. s (.-Irgenterie

du Roy, 1478-81 ; Arch. de l'Emp. KK, 6V, fol. 34.)— « Pour vng clou et crochet de fer à pendre a sa

scinture sic) » 'du Roi Charles VHI) a pour seruir

a y porter l'une des Arbalestes. d Comptes des

menus plaisirs de Charles VIII, 1490-91, fol. 66,
(Arch. de l'Emp., KK, 76.) — «A Robert Gaultier

la somme de i.wii sols vi deniers... pour vn guyndas
et vue paire de tables qu'il a acheptez pour seruir

à bander les arbalestes dud. seign'' (fol. 34 v".)— l'ncarequaz (carquois), trousse a mettre les traits

de ses arbalestes. '

AUD.AGH (u.v ÉvÈQUE d'). — Voij. Fallon.

AiîCJEWILLE (d'). — Voij. Dezai.mek.

ARGEi\SO\'(i)eVover dePaulmv d'). 1632-94.
Le \'t août 1049, René de Voyer, seigneur d'Ar-

genson, ci-devant conseiller au parlement de Nor-
mandie, niailre des requèt. s , demeurant à Paris,

\

Vieille-Rue du Temple, paroisse Saint-Gervais, traita '

avec la veuve d'iui M. Mariscot, en son vivant mai-
jIrcdcs requêtes, de la charge de maître des requè-
'

les du défunt; René de Voyer traita en son nom et
|
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comme procureur de son père «messire René de
Voyer d'Argenson , conseiller d'état , alors au châ-
teau de Cadillac, dans la province de Guyenne, pour
le service du Roi. » L'acte en est conservé chez
W. Le Monnyer, notaire à Paris. « Mardi, 6"= jour
de juillet 1660 , messire Jean Armand de Voyer,
niarcpiis de Paulmy, de la paroisse de Sainl-Sulpice,

épousa d"'^ Anne Hadegonde de Alauroy , dem"^

rue S^ Thomas du Louvre , en présence de mes-
sire Jac(jues de Voyer , vicomte de Paulmy et

de la Roche de Geime
,
père du marié, de mes-

sire Séraphin de Mauroy, seign'' de S'. Ouen

,

conseil'' du Roy, intendant des finances, père de
la mariée , messire Gabriel de Voyer , abbé de
Paulmy, oncle , messire René de V oyer, seigneur

d'Argenson, comte de Rouffine, conseil'' du Roy
en ses conseils, messire Louis de Voyer, abbé, baron

de Beaulieu, cousin, etc., (signé) Jean-Armand de
V^oycr, Anne Alauroy, (îabriel de Voyer, Jac((ues

de Voyer, de Voyer d'Argenson , de Voyer d'Ar-

genson, abbé de Beaulieu. s (Reg. de Saint-Ger-

main l'Auxerrois). — Argeuson (René de Voyer de
Paulmy d), conseiller d'c'-tal , maître des requêtes

ordinaires de l'hôtel du Roi, fui, le 12 août I6;^'2,

|)ourvu de la charge d'intendant de justice, de po-

lice et des finances, auprès du prince gouverneur

des duchés de Bcrry et de Bourgogne, iuw. pays du
Limousin, de la haute et basse Jlai'che, d'.Auvergne,

et autres provinces circonvoisines et adjacentes con-

tenues dans le pouvoir dud. prince. ( Vieilles Ar-
cliives fie la guerre, vol. XIV, pièce 32.) — Alarc

René de Voyer de Paulmy d'Argenson, nommé lieu-

tenant général de police de la prévôté de Paris, le

29 juin 1697, à la place de Nicolas de la Reynie,

([ni occupait cette charge depuis le mois de mars
1687. (Arch. de l'Emp., Secrétariat , vol. E, 3383,
fol. 16. ) Le même Voyer d'Argenson avait été

nommé procureur g(Miéral de la commission insti-

tuée pour le jugement des prises faites |)ar les na-

lircs français, le 25 février 1692, et maître des re-

quêtes, le 5 mars 1694. Ai. R. de Voyer de Paulmy
d'Argenson, |)ctil-fils du René d'Argenson, dont je

parlais à l'instant, na([uit, dit-on, à Venise eu 1652,
ce que je n'ai pu vérifier. Il mourut en 1722. 11

avait eu pour successeur dans la lieutenaiice géné-
rale de la j)olice Louis-Charles de Machault, en
1718. Il avait épousé Alarguerite Le Fèvre de Cau-
marlin, et je vois (juc , le 13 octobre 1693, il eut

d'elle une fille, ba|)lisée à Saint-Jean en Grève sous

les noms de a Catherine-AIagdeleine-Aîarguerite. »

Le parrairi de cette enfant fut « Françoi.s-Elie de
Voyer de Paulmy, abbé d'Argenson , oncle paternel»

,

la marraine , « dame Catherine-Magdelcine de Ver-
tamont , veuve de messire Louis-François Lefeure

de C/auinartin, seigneur de Boissy, conseiller d'état

ordinaire. L'acte de ce baptême qualilie le père de
Catlieriue-Magdclcinc-Margnerite : « procureur gé-

néral de Sa Majesté dans les commissions extraor-

dinaires de son conseil » , et le dit « manpiis d'Ar-

genson i> . Cet acte est signé : « de Caumartin, abbé
de Rizay, de Verthamon , F. Elie de Voyer de
Paulmy d'Argenson, MR (ces deux lettres d'im seul

trait de plume et l'une sur l'autre) Dévoyer Dar-

genjon. » (Reg. de Saint-Jean en Grève, 1693.) —
Votj. La Recme, Pontchartrain (Jérôme).

ARGE.XTEIUE PORTÉE A LA MONNAIE. 1690

» Monseigneur l'euesque, vous aurez leu |)ar mou
édit du mois de (léceml>rc dernier, et ma d('clara-



tion tin 14 (i'i !«ii"sim; mois, ce ijuc j'ay ci'ii dcuolr

faire pour (Mn|)cscl)ei' que les espèces d'or et d'ar-

gent ne eonliniient à sortir de mon royaume, et je

ne doute point que vous n'ayez appris (pie pour

remplacer en |)artie celles qui en sont sorties pen-

dant les années précédentes, j'ay anec plaisir cn-

uoyé à la Mounoye les meuMes «l'arjfeut (pu- j'auois

dans mes appartemens; et comme j'ay esté juformé

qu'il y a beaucoup d'argenterie dans les églises an

delà de celle qui est nécessaire pour la décence du

seruic(^ diuiii, dont la valeur cstaiil remise dans le

conuncrce ap|)orteroil vu grand auaulage à mes su-

jets, je vous fais celte lettre pour vous exhorter

à examiner ce qu'il y a d'argenterie daus chaque

éfjlise de vostre diocèse , ce (pu; vous croirez qu'il

sera à propos d'y en laisser, outre les vases sacrés

auxquels il ne faut point toucher, et ce <pie l'on en

pourroit refoudre, vous assurant que vous ferez chose

(p.ii me sera fort agréalile , et fort utile an bien de

mon Estai, d'ordonner qu'elle soit portée dans mes
Momioyes pour estrc conucrtie en espèces d'or et

d'argent , la valeur en estre payée comptant sur le

pied porté par ma déclaration du It décembre der-

nier à ceux qui l'y apporteront, et ce qui prouien-

dra de lad. argenterie superllnc estre ensuite em-
ployé au proffit des églises à qui lad. argenterie

appartient, par les soinsde ccux(pii soutchargez de

leur administration. Kt la présente, etc. Escrit à

Versailles, le viii'^ feurier KilK). (IJibl. Inq)., minutes

d'expéditions du Secrétaire d'état ayant le d(''parte-

mcnt de laAIaisondu Hoy ; Ms Clairandiault, vol. ."iôT,

pièce 63.) — Je vois qu'à la fin de l'année , inalgré

la lettre de Sa Majesté u aucune des églises des dio-

cèses de Beauvais, Orléans, Luçon et Senlis,i n'avait

envoyé un seul marc d'argent à la Monnaie. «Le dio-

cèse de Chartres en avait envoyé seulement 100 marcs

nu environ; celui de Poitiers ,
278 ; celui de Laon

,

977 ; celnidc Xoyon, 984; et celui deSoissons, 49. d

(Bibl. Inq)., -Ms Clairandjanlt ôril), pièce 412.)

ARGOUT (A\TOIME-MArRICE-.ApOI,M\AIRE , COMTE

n'). ?1783.

l'oy. AIlRBEL.

ARLEQLIX.
Quel([ues-uns ont écrit Harlcquin. Les Anglais

ont adopté cette orthographe, dont la variante : Har-

l'kin est entrée dans le vocabulaire allemand. Com-
mençons par protester contre l'H ([ui précède le

nom du personnage dont les plus illustres repré-

sentants furent en France Domini([ue Biancollelli

,

Ghcrardi , Thomassiu (Tomaso Visentini), Carlin

(Carlo Bertinazzi), et Laporle, notre contemporain,

acteur médiocre et froid sans le masque , comédien

vif, gracieux , spirituel daus l'habit et sous le mas-

que de l'enfant de Bergame.

L'Arlequin est un plaisant de création italienne

,

et en Italie son nom a toujours été écvitAi-lecr/iino.

Ceux qui crurent devoir écrire Harlequin adoptè-

rent l'opinion de-, savants, qui supposaient que le

plaisant, le bouffon, le ztn/o, qui nous vient de delà

les monts, se nommani A rlecc/iino , devait ce nom,
composé en Italie évidemment, à cette circonstance

que Pierre de Harlay avait protégé .Arlequin à Paris.

Bien raisonné, vraiment! D'autres ont imaginé (pie

le cinquième des Harlay — Harlay-Quint — donna

son nom à la marionnette. Ce Harlay, le beau Fran-

çois de Harlay de Chavalon, était chansonué à Paris

à cause de ses mauvaises mœurs, tout à fait indignes

d'un archevêque , et parmi les noms qu'on lui
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ddinia, par allusion ii son rang dans i;i rnmille des

Harlay, on le nomma llarlayipiint. 11 ne donna donc

pas son nom à .Arbupiiu , mais d'Arlequin il reçut

un surnom. I)(! plus sa\auls ont estimé (pie l'.Arle-

([iiiu p(Mivait bien être une marionnette parodiste de

(Îharles-Quiiit , et qu'elle tenait son nom de celui de

l'Empereur dont le C initial avait ét('! supprimé.

\'est-ce pas admirabh;? L'Italien aurait pr(''f(''r('^ la

forme française : Harli's-(Jiiint , àlaforme italienne:

Carlo-(^)uiuto. Et po'iripioi?—L'Hdevant Arle(jiiiu est

une lettre parasite (pie rien n'expli(pie ou n'excuse;

il faut la supprimer comme on l'a supprimée daus

Ilargolcr , HfHf/olnir , dits autrefois pour Arf/o/rr,

Argotcur. devenus par corruption : Krgolcr. Kr-
fjotrur, mais faits d'i latin Arçjutari.

Venons maiiilenaiit au personnage (pii reçut le

non\à' Arlecrhhio. Si l'on considère l'habit ipi'il porte

à présent, brillante et régulière mosaïque de pièces

de drap rouge, bleu, jaune, vert, cousues sur une

toile, pièces affectaiU liuites une seule ligure, la lo-

sange , ou se demande si ce vêlement, que le goût

de rArle([uiu moderne et la délicatesse des specta-

teurs ont fait élégant, gracieux, brillant de galons

d'or et de paillettes , fut toujours ce (pie nous le

voyons. Pour(pioi cette composition bizarre , cet as-

sortiment régulier? Quel sens peut avoir cet assem-

blage de losanges égales? A quel jiropos .Arlequin

prit-il la veste, le haut cl le bas-de-chausse faits de

ces éléments? Quel symbole se cache dans cet as-

semblage? .Assurément l'habit ne dut ])as être tou-

jours ce (pi'il est maintenant; il commença par être

un simple pourpoint émaillé de pièces de toutes les

couleurs, pourpoint de mendiant, de gueux, sou-

(pienille grossièrement rapiécée
,
qu'accompagnait

un haut-de-chaiisse dont les loques variées n'étaient

pas toutes cousues, et annonçaient la misère du co-

quin (jni le portait. La chaussure allait avec celle

livrée de la gueuserie. Des morceaux de grosse étoffe

de laine on de basane enveloppaient les pieds d'.Ar-

Ipquin, et y étaient retenus par des cordelettes ou

des liinières de cuir. Il reste encore (piehpie chose

de ce costume primitif du personnage daus la plus

ancienne (igure d'Arle([uiu (pie nous connaissions en

France. Celle figure , Joullain la grava an dix-hui-

tième siècle, d'après un » .Arletpiin ancien, comme
« il est représenté daus un livre imprimé du temps

» de Henri IV'. »

Quel est le trait principal du caractère tradition-

nel d'.Arlecchino? La gourmandise. Pour satisfaire

cette passion, il fera tout. II est pauvre, besogneux,

réduit à la besace, gueux ou coquin, c'est tout un;

il est en même temps gourmand , mendiant de bons

morceaux, qu'il volerait an besoin. Gourmand et

plaisant, il est arlotto pour les Italiens; gueux, il

est cocchhto. Arlotto et cocchiiio , c'est tout

l'homme: bouffon, famélique et déguenillé. Les deux

adjectifs se contractent avec la conjonction , et le

nom se {orme A'Arl c rorc/iino , contractés bientôt

de nouveau dans le pays où Domenico est devenu

Checo, et prenant sa forme définitive : Arl e cchino.

Cela est très-simple, Irè.s-naturel ; mais c'est trop

naturel et trop simple pour les habUes gens qui

,

cherchant partout '- midi à quatorze heures d
, comme

on dit , vont demander à ce bon AI. de Harlay et

même à Charles-Quint d'être parrains du

» .. Gueux, qui (juaiul il vint n'atait pas de souliers,

Et dont l'iiabit entier valait bien six deniers, »

comme le dit Molière d'un autre personnage, gueux
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gourmand aussi , avide de biens acquis par la fourbe

,

et libertin par dessus le marché. L'otymologie du
mot Arlequin

,
que je propose ici , ne sera point

admise par nos grands esprits; peut-être sera-t-elle

acceptée par les bonnes gens qui n'entendent pas

tant malice aux choses, et ne rejettent pas le pro-

bable comme impossible, parce qu'il ne s'appuie

point de démonstrations rigoureuses, ou de tradi-

tions menteuses et dès longtemps acceptées.

Arlequin, gueux et gourmand, est un des meil-

leurs types de la comédie extravagante qu'imagina

ritaUe , à la fin du moyen âge
,
pour se distraire et

se consoler , sans doute , des longs troubles de la

guerre civile , des malheurs récents de l'imasion

étrangère. C'est un homme de rien, qui s'est mêlé
de tout, tantôt Gibelin, tantôt Guelfe, mauvais sol-

dat au camp d'un des Sforza , ou dans une bande
indépendante, ne gagnant à son triste métier que des

horions qui pleuvent de tous les côtés sur sa casa-

que, im'se en lambeaux par le temps, et gueusaut à

toutes les portes un repas qu'on lui refuse sou-

vent. Il porte à sa ceinture une bourse plate et

veuve de son dernier sou ; il a une épée de bois

,

parce qu'il est trop pauvre pour acheter une bonne
lame de Milan, qui remplacerait celle que l'ennemi

lui a prise ; il couvre sa tête d'uu coppelhlto usé

,

troué , sur lequel la queue du dernier lapin qu'il a

volé et mangé en cachette, remplace la plume, or-

nement perilu de sa coiffure. Avec cela, il fait le

gentilhomme ruiné par les révolutions , accablé par

le sort, poursuivi par la fortune ennemie, qui l'a

précipité du haut de quelque trône de duc ou de
marquis; il siusinue par là dans toutes les maisons,

cherche à se rendre agréable ou utile; aujourd'hui

valet chez un seigneur, demain chez un bourgeois;
plaisant quand il peut l'être

,
plus souvent bête

,

parce que sa nature est vulgaire. Si son esprit est

lourd 1, son corps est léger, et ne manque pas d'une
certaine grâce ; aussi

,
pour se faire bien venir de

ceux qui se prennent aisément par les yeux, il joue
de souplesse , il a des poses plaisantes , il danse
comme un follet. Son caractère se modifiera avec le

temps ; il travaillera à faire oublier son origine ;

mais comme on la lui rappellera toujours , il raccou-

trera le mieux qu'il pourra son habit, le chargeant
de pièces que la charité lui aura données; mais il

arrangera ces morceaux avec un certain art , auquel
présidera un goût assez piquant et original. Ainsi

ajusté, il se jettera dans les intrigues : garçon d'un
Valère ou d'un Lélio , et amant lui-même d'une Co-
lombiue, qui lui fournira la pitance quotidienne que
lui marchande son maître moins riche qu'amoureux.
Voilà l'histoire de ce pauvre diable

,
qui a d'abord

nn peu de l'importance d'un homme politique, mais
dont le temps a modifié le caractère et le costume.
Ce qui n'a pas changé en lui , c'est la passion gour-
mande.

Arlequin porte un masque ; mais tous les acteurs
de la (larade sont masqués. Son mas{[ue est noir,

mais le noir est la couleur de presque tous les mas-
aucs des camarmles d'Arlequin; Gandolin, Guillot-
Gorju , le docteur, ont des masques noirs; un des
farceurs n'a qu'un nez postiche, mais ce nez est

noir. Toutes les personnes de condition portent dans

' Eïarisic Glirrardi, dans la prdface du Divorce, dit
que chez les Ilalieas le caractère d'Arlequin est la « Gof-
fu<jina ., c'cst-à-dirc la balourdise. C'est par là qu'il dtaif
en même temps ArloHo, comme on lo verra à la fin de cet
arlicîp.
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le Milanais, leBergaraasque,le Véronais et le Véni-

tien, des masques, garantie contre le soleil, et sur-

tout voile favorable à l'intrigue , sur le Broglio et

dans les promenades galantes, et le noir est la cou-

leur de ces masques, venus en France avec Arlequin

et les Médicis. On nomme lotip le masque d'étoffe

noire qui est resté traditionnel chez nous depuis le

seizième siècle, et ne sert plus aujourd'hui que dans

les travestissements. Pourquoi ce nom
,
qui était

aussi, comme je l'ai dit ailleurs ( V. mon Glossaire

natUiqiié), celui d'une petite voile noire que les na-

vires hissaient prudemment pendant la nuit pour se

dérober aux regards
,
pour se cacher, pour se mas-

?uer? Je n'en sais rien. On remarquera toutefois

analogie frappante qu'il y a entre le lupo , voile

noire, et le lou|) , masque noir. Le masque d'Arle-

quin aune physionomie particulière, très-accentuée;

on dit qu'il fut modelé par Michel-Ange, qui se plut

à lui donner la forme du masque comique des an-

ciens; fautaisie d'artiste. Ou s'est évertué à trouver

des rapports entre l'Arlequin moderne et certains

personnages de l'antiquité ; on a dépensé là , selon

moi, beaucoup d'érudition et d'ingéniosité en pure

perte. Qu'à la renaissance des lettres en Italie, ou

un peu avant, Arlecchino ait emprunté quelques

traits d'esprit, quelques pointes aux esclaves et aux

parasites de Plante , c'est possible , c'est croyable
;

mais qu'il ait pris son vêtement bigarré aux cour-

tiers d'amour, ou à quelques porteurs de peau de

tigre, c'est ce que je ne crois pas. Vi\ mot encore.

Le Vocabolario de cette Académie florentine
,
qui

prit le nom « Délia Crusca » ,
par je ne sais quelle

fantaisie , Crusca désignant en Italie le son que

l'on sépare de la farine extraite du blé moulu , le

Vocabolario délia Crusca, dis -je, dëfiuit ainsi

\'Arlecchino : k Uomo di maschera rappresentunte il

Bergaraasco. d II dit i[u'Arlotto « si dice a uomo
Goffo , Gogliaffo. j Or , Gojfo signifie a niais

,

lourdaud , sot ii , et Gogliaffo signifie « fainéant

,

poltron, sot, lourdaud, coquin, s Je remarque que

si l'édition de la Crusca, donnée à Florence en 1729
(4"^ édit., in-fol. ), contient le mot Arlecchino,

celle de Venise 1623 (2<^ édit., in-fol.), ne le con-

tient pas. En 1623, l'Académie dolla Crusca avait

tous les scrupules qu'a encore l'Académie française,

qui n'a |)as admis le nom d'Arlequin, quoique le mot
Arleipiinade soit depuis longtemps usité eu France;

singularité assez grande, et qu'on ne conq)rend pas

(juaud on voit ([u'cUe a donué droit de bourgeoisie

dès longtemps (l oij. édit. de 1772) aux mois Pa}ita-

lonnade , et à sou générateur: Pantalon. « Panta-

lon. Un personnage de la comédie italienne i , dit

l'Académie. Pourquoi accueillir Pantalon quand on

ferme la porte à Arlequin, à Scaramouche, à Sc;ij)in,

à Pierrot, à Colombine et à Cassaudrc?— Voy. Ar-
lotto, BlAXCOLLELLI, CaRI-IN, CoSTAXTIM , GhE-
RaRUI, HaRLEQLIN, PaXT.ALO.M, ViSEiVTINI.

ARLOTTO MALVARDO. xvi= siècle.

Brantôme, parlant de Brusquet, un des fous en
titre d'office de la cour de France, dit , selon tous

ses éditeurs, que jamais de fous a il ue s'en vit de
pareils, et n'en oesplaise à Pinan , à Arlot, ny à

Villon, ny à Ragot, uy à Moret , ny à Chicot, ny à

quiconque jamais a esté n . Les éditions récentes des

œuvres de Brantôme, celles de 1822, et du Pan~
tliéon littéraire

,
par exemple , doiuient la leçon que

je reproduis ici, et qui est Iriplemeut fautive. Au
lieu de : « et n'en dcsplaise à Pinan , à Arlot » , il
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Tant lire : i et n'eu dcsplaise au piovan Arlot. » Les

édilcurs do 1822 et du l'antliéon ont Lien fait du
l'itiiin aiicicîu, nu Pivan , mais ils ont l'ail trop peu;
ils ne se sont pas douté (juc /j/ot'rt« , ou plutôt y>îO-

r/iiio, est une qualité et nou pas nu nom propre.

IVIaiuardo, pn'tre llorenliu , était ^;/o(W«o , c'est-à-

dire curé d'une paroisse. Ce brave curé était un es-

prit l'acélieux, dont les plaisanteries tirent le tour

de l'Italie , et lurent recueillies cl publiées une
dizaiue d'années après sa mort. Connue de notre

temps nous avons vu mettre sous la responsabilité

du prince de Tallcyraud tous les bons mots , toutes

les reparties piquantes, toutes les malices politi-

ques, ainsi à Florence, au seizième siècle, toutes les

turlupinades, boufonnerics, joyeuselés et gaillardises

furent mises sur le compte de Tbonuête piovano,
à qui l'on donna le surnom d'Arlotlo, qui est de-
venu comme son nom patronymique. Aussi , Xatlia-

nael Duez, dans sou Dittiouario italiauo et franccsc

(Genève, IGOV), quaud il a défini le mot arlotlo :

tt goulu
,
gourmand, escoruifleur

,
plaisant, falot,

bouffon , drolle » , ajoute-t-il : a Le nom d'un curé

fort plaisant, dont ou a fait vn liure. s Aussi, An-
toine Gallaud, dans l'avertissement qu'il mit en tête

de l'éditiou du Ménagiana
,
publiée eu 1693, dit-il :

a Les Itabens attribuent la plupart de leurs bons
D mois au Piovano Arlotto. » (Une faute d'impres-

sion lui a fait dire : « Arlotro »
.)

Je ne sais d'oii vient le mot Arlotto, et à quelle

époque il s'introduisit dans la langue italienne; ce

que je vois, c'est qu'au milieu du quatorzième siècle

il était dans le français, sous la forme « Arlot s , la-

tinisé en 1) Arlotus el Erlolus , avec une siguifica-

liou méprisante , comme serait aujourd'hui celle de
va-nu-pieds, vaurien, cauaille. (V. Supplément au
Glossaire de Du Caucje.

)

Quant aux rieurs que Brantôme nomme après le

curé Mainardo, hors le Florentin Moreto, sur qui je

n'ai trouvé aucun reuseiguemeut, ils sont assez con-

nus. On .sait quel fut ce méchant sujet de Villon,

qui mérita la corde pour ses vols effrontés , et se

sauva par son talent de poëte. Chicot était un brave

soldat, railleur, cynique, gai à outrance, aimé de

deux Rois , fou pour ses menus plaisirs el non point

par état. Pour Ragot, j'en parle ailleurs. — Toy.

Arlequlv, Fous, Ragot.

AR.MADA (l'ixvincible). 1588.

Je n'ai pas l'intention de faire ici, même en

abrégé, l'histoire de celle flotte célèbre qui, sous

les ordres d'Alfonse Perez de Guzman , duc de Mé-
dina Sidouia , fit vode des ports d'Espagne pour les

côtes d'xlugleterre , et y trouva, avec la tempête et

Drake, amiral de la Reine Elisabeth, sa ruine à

peu près complète. Si l'on vent être bien renseigné

sur cet épisode, resté célèbre, des guerres mari-

times pendant le xvi'' siècle, on peut recourir aux

historiens espagnols, un peu suspects cependant;

aux historiens anglais, nu peu trop fiers peut-être

d'un succès préparé par le mauvais temps , aux

Transactions at sea de Josiah Burchett (London,

1720; pag. 349 et suiv.); et, pour ce qui est de
la composition de l'escadre ,à la Relatione vera dclU

Armata, tradotta di spaijnolo ,
per F. P., Roma

,

1588; iu-4"). Ce que je veux donner seulement,

c'est un résumé de toute cette histoire que j'ai trouvé

sur la première garde du registre mortuaire de l'an-

cieiuie paroisse de Saint-Sauveur pour l'année

1G8.Î. Il est écrit de la main du vicaire, qui était
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apparemment maître des enfants de chœur et cpii

,

pour se rappeler la lerou qu'il allait leur faire dans

la sacristie, l'avait rédigée sur un feuillet du re-

gistre où il inscrivait les morts. Voici ce souvenir

des lectures de ce bon ])rêtro; je copie :

tt (lent trente-trois vaisseaux, |)lus de cent trente

mil honunes y com|)ris les mariniers , deux mil huit

cens 40 pièces de canon soubz la conduite du duc
de Aledina Sidouia , larme [sic) auoit presque toute

peric le grand gallion où esloit les finances coullé

a fond par la lempeste la grande Galèace sembar-
rassa dans les vaisseaux proche Callais a ce ([ne lartil-

lerie et tout demeura en la puissance du gouuerneur

de Callais il ne resta que 30 vaisseaux cette nom-
breuse armée vouloit prendre toute langleterre el

puis veuir en France. »

1. ARMAGXAG (Catherine de Melvili.e , com-

tesse d'). 1679—84.

Elle était femme de Louis de Lorraine , comte
d'Armagnac. Les archives de l'étude de M. le Mon-
nyer, notaire à Paris

,
gardent deux actes de cette

dame : 6 juin 1679 et 15 avril 1684, signés :

H Catherine de Neufuille , comtesse Darmagnac. »i

Le vieux miuutier de l'étude de M. Beau garde un

Transport de rente fait le 17 juin 1672
,
par Cathe-

rine de A'eufville à François Clément; un autre acte

du 23 juillet 1672, et des actes de Louis de Lor-

raine, des 6 septembre 1672, 8 janvier, 29 mars,

6 et 24 avril, 11 et 12 août 1673; 23 février et

1« mai 1674.

2. ARMAGNAC (Louis de Lorraine comte d').

— loy. ci-dessus, puis : Lorraine et Rohan.

ARMÉE (petite) de M. le Dauphin. 1669—70.
Dans le registre des comptes de la maison du

Roi pour l'année 1670, on trouve, p. 182, les men-
tions suivantes :

I Du 27 septembre. Au sieur Gessey (P*" Gis-

sey), pour employer au payement de partie des

petites figures de soldatz composant une armée de

XX escadrons de cavallerie et de X bataillons d'in-

fanterie, de carte, que Sa Majesté a commandé estre

faite pour monseigneur le Dauphin 6,000 livres.

« Du 26 octobre. — A Henry Jessey, pour em-
ployer au paieraeut des ouuriers qui Iravailleul à

faire une petite armée pour monseigneur le Dau-
phin 6,000 1.

K Du 24 nov. — Au sieur Jessey, pour employer

au paiement de la petite armée de monseigneur le

Dauphin 10,000 1.

IL Du 18 déc. — Au sieur Jessey, pour employer

au paiement des ouvTiers qui travaillent à faire la

petite armée de cartes de monseigneur le Dau-
phin 4,0001.

tt Du 28 déc. — Au sieur Jessey, pour employer

au paiement de ladite armée de cartes 2,00(3 I.

Du 11 fév. 1671. — Au sieur Gissey, pour par-

fait remboursement de 28,963 livres 14 sous à quoy

monte la despence de la petite armée de monseigneur

le Dauphin 963 1. 14 s.

Cette armée dont Henry Gissey avait dessiné les

soldats sur de la carte ou du carton léger, et qu'il

avait fait ensuite enluminer par d'habUes ouvriers

pour donner à chaque figure l'appareuce d'un fan-

tassin, d'un cavalier, d'un ^a'^ljour, d'un sergent de

bataille , d'un maréchal de camp , d'un maréchal de

France ou de toute autre individualité militaire
;

cette armée qui coûta, en 1670, près de 30,000 1.

5.
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an Roi, et dut servir à l'amiisement et à la pre-.

jiiitn'o instruction de Jjoiiis de France , dauphin de

Viennois, né le l*^"" novembre 1661 (loij. Nour-
rices), n'était pas, comme celles qu'on fabrique

aujourd'hui pour les enfants, composée de bo?is

hommes collés sur des piédestaux de bois. Les per-

sonnages réunis par groupes ou pelotons, selon

l'ordonnance , obéissaient à un mécanisme qui les

faisait probablement passer d'un ordre à un autre
,

les réunissait ou les séparait, eu un mot, leur fai-

sait exécuter tontes les manœuvres prescrites , et

dont on voit la représentation dans les ouvrages du
temps qui traitent de l'instruction du soldat et de

l'officier. En quoi consistait ce mécanisme? C'est ce

que je n'ai pu apprendre. Il est possible que sa

composition et son exécution entrassent pour beau-

coup dans le prix de l'œuvre dont Gissey eut la di-

rection.

La petite armée du Grand Dauphin avait été com-
mandée avant 1670 , et les travaux faits par Gissey

pendant cette année n'étaient que le complément de
ceux (jn'on avait exécutés en 1669. En effet, dans les

quatre derniers mois de 1669 , l'armée existait

(léjà ; elle avait un gardien, en même temps tacti-

cien, qui la faisait mouvoir pendant le jeu ou l'é-

tude de l'enfant royal, la rangeait, la tenait propre

et bien fermée pendant les repos ou quand le Dau-
phin s'ennuyant de la guerre se donnait à d'autres

amusements. Ce gardien est nommé dans le registre

du Trésor royal pour l'année 1669 (Bibl. Imp. Aïs

Colbert, n° 19, fol. 46.) où se trouve cet article :

« A Pierre Couturier dit Monlargis 305 liures pour
» son paiement des journées qu'il a emploiées à

I garder et gouuerner la machine de la petite armée
» de monseigneur le Dauphin pendant les quatre

» derniers mois de 1669 , à raison de 50 sols par

.4RX

p jour, j On voit que cette armée de Cftrtoa tenait

fort au cœur de Louis XIV; 1,220 livres de gages

annuels à celui qui la faisait mouvoir, c'était une

jolie somme ! Elle entrait dans la dépense ordinaire

de la maison du Dauphin ,
dont le chiffre

,

117,576 livres, est donné à la première page du re-

gistre du Trésor royal que je viens de citer.— foy.

Gissey.

ARIVAULD D'AXDILLY (A\toi\e, Robert et

Catherine). 1614—38.

Voici ce que j'ai pu trouver sur les Arnauld :

« Le 30" du mois de décembre 1614, a esté bap-

tisée Catherine , fille de noble homme Robert Ar-

nauld , seigneur d'Andilly , et de damoiselle Cathe-

rine de la Bauderie , sa femme ; le parrain , noble

homme messire Antoine Arnauld , aduocat au Parle-

ment et conseiller de la ville de Paris, d (Reg. de

Saint-Gervais.) Dans son vieux minutier, il' le

ilonnyer, notaire à Paris
,
garde un acte passé le

19 février 1634 par u .Antoine Arnauld , seigneur

d'Andilly, conseiller du Roy en ses conseils i . Il

conserve encore , dans son registre de l'année

1641 , sous la date du 2 janvier, la minute d'un

acte par lequel « Robert Arnauld , seigneur d'An-

dilly et autres lieux, conseiller du Roy en ses con-

seils d'Estat et priué
,
demeurant à Paris, rue de la

Verrerie, paroisse Saint-Médéric , tant en son nom
que comme tuteur des enfants mineurs, de lui et

de défunte Catherine de laBoderie [sic), sa femme, »

vendit et transporta à noble homme Jean Chapelain,

secrétaire de la chambre du Roy (c'est le poète ,

auteur de la Pucelle) ,Aemo\\rAni rue Salle-au-Comte,

paroisse Saint-Leu- Saint-Gilles
,
quatre-vingt-huit

livres 17 s. 9 deniers de rente annuelle. Je donne

ici les signatures de Robert et d'.Antoine .arnauld :

>v
^

î^7zaM7d^'-^'^i

M. Le Monnyer possède un acte d'Euslache-Louis
Ariiaidil, conseiller et secrétaire du Roy, demeu-
rant à Paris, rue du Roi de Sicile, dont la signa-

ture: .Vnaidd, n les plus gniniis rapports avec celle

de Robert Arnauld d'Andilly. Je ne sais s'il est de
la famille des solitainis de Port-Royal. Cet acte,
du 6 juillet 16VV, constate que Marie Arnauld,

sœur d'Eustache-Louis, était veuve d'Hilaire Lhoste,

père d'Hilaire Lhoste, sieur de Moutfermeil. —
r«y. (ÎHAI'EI,AI\.

ARNAULD DE POMPOXE ( Henri -Charles )

.

abbé cl conseiller d'I'îlat ordinaire , chancelier et

commandeur des ordres du Roi , demeurant rue
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X'euve-Sainl-.Aiigiislia, paroisse Sainl-Rorli. Un
acte passé |)ar lui le 11 février 1729 et siyiié H. C.

Arnauld de Pomponc , est gardé chez M. I-e Mon-
nyer, notaire. Le même officier public garde un

acte, à la même date, de Nicolas-Siméon Arnauld,

marquis de Pomponne, Palniseau, Chapelain et

autres lieux, ancien lieutenant général pour le Roi

au gouvernement de l'île de France ,
Soissonnais

,

Laonuois , Beauvoisis et Vexin , brigadier des ar-

mées du Roi , demeurant à Paris, rue de l'Univer-

sité. Il signait : « Arnauld de pomponne. »

ARXOLKIXI (LÉPiDio). ?—1657.

Deux jeunes gentilshommes de Hollande , MM. de

Villers
,

partirent de la Haye le 9 décembre 1657,

pour aller voir Paris et y faire quelque séjour. Ils

remplirent sérieusement leur tâche pendant seize

mois, voyant tout, observant bien, prenant jour

par jour des notes courtes , mais substantielles
,
pour

se composer un mémorial dont la lecture piit en-

suite leur procurer ce plaisir que trouve tout voya-

geur à se reporter par le souvenir aux lieux qu'il a

visités, à se rappeler les choses qu'il a vues et les

personnes qu'il a connues. Ces notes intéressantes

ont été publiées par M. A. P. l'augère
,
qui les

trouva manuscrites à la bibh"othèque de la Haye
;

elles ont paru en un volume in-8", en 18G2, sous le

titre : a Journal d'un royar/e à Paris, en 1657-

1658. -D Dans ce journal, j'ai trouvé les passages

suivants : « Le 4« janvier 57, nous parcourûmes les

académies des sieurs du Plessis , Arnolfini et de

Vaux, avec le sieur de Ryswick, pour voir laquelle

lui agréeroit le plus pour s'y mettre en pension... »

Sous la date du 6<^ : i» il se détermina enfin d'entrer

fiensionnaire en celle du sieur Arnolfini. C'est un
talien natif de Lucques, tout à fait bonne personne

et qui est dans la faveur, ayant enseigné le Roy et

obtenu cet honneur par-dessus tous les autres
,
par

l'appui que lui donnoit le cardinal Mazarin. » Sous

la date du 1er novembre 1657, MAI. de Villers par-

lent ainsi : « Xous passâmes le reste de nostre

après dînée chez madame d'Arnolfini
,
qui a trois

grandes filles assez bien faites. C'est la femme d'un

escuyer qui a enseigné Sa Majesté ii monter à che-

val. Sa femme a esté une grande despensière et

joueuse, et qui a mis ses affaires fort eu arrière,

outre que le malheur les a toujours persécutés. 11 y
a quelque temps qu'un mal contagieux se mit en

son escurie, et qu'il perdit plus de cent mille escus

en clievaux, si bien que présentement ils sont

chargés d'une prodigieuse quantité d'enfants et

accablés de beaucoup de dcbtes. s Le 12*^ novem-
bre , disent les voyageurs hollandais , « nous fusmes

chercher le sieur de Ryswick en son académie , et

nous y apprîmes que le pauvre sieur Arnolfini ve-

noit d'expirer, ce qui mettra toute sa maison à la

besace, car il laisse treize etifanfs
,
peu de biens et

beaucoup de debtes. Il avoit succédé au sieur de
Benjamin en l'hostel d'O où il tenoit académie. Sa

fortune a esté diverse et fort agitée par l'envie des

austres escuyers. Il estoit en estât de faire quelque

chose , à présent qu'il avoit enseigné le Roy et qu'il

estoit protégé par \c cardinal Mazarin qui vouloit le

favoriser du haras du Roy, qui lui auroit valu

10,000 livres de rente. »

Avant l'apparition du Journal dont je viens de
transcrire trois passages relatifs à Arnolfini

,
j'avais

recueilli quelques renseignements sur cet écuyer
qui eut l'honneur d'être pour Louis XIV ce que fut,
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pour Louis XIII, Antoine Pluvinel. Voici ce que m'a-

vaient appris mes recherches. Arnolfini avait pour
prénom Lcpidio ; il épousa une fille nonmiée (^laudc

de Magnac ou de Magnat (ainsi est-elle apptdée par

deux documents différents). Il eut de cette femme
plusieurs enfants. Je vois que, le 27 juillet 1630, il

fit baptiser i Saint-Sulpice , Xicolax , tenu par

Lelio Arnolfiny et par Marguerite de Brye, femme
de Pierre de Beauchamp, violon ordinaire du Roy.

Le 28 août 1655, Arnolfini fit baptiser René, dont

l'acte de baptême le dit enfant » de Lepide d'Ar-

nolfiny , escuyer de la grande escurie du Roy, ayant

l'honneur de montrer à monter à cheval à Sa Ma-
jesté et à Monsieur. » Si, comme le disent MM. de

Villers, Arnolfini laissa treize enfants au moment
de sa mort en 1657 , René était loin d'être le se-

cond de la famille. Au reste, cet enfant était mort

quand nos Hollandais visitèrent Paris ; il mourut
chez son père, rue de Coudé, le 15 juillet 1656, et

fut enterré à Saint-Severin. Ce fut dans cette église

que fut porté , le 8 novembre 1657 , l'écuyer que

l'acte de son inhumation dit : » Messire d'Arnol-

fini , vivant escuyer du Roy, décédé rue de Coudé, i

Cet acte fixe au 7 novemljrc la mort de Lepidio

Arnolfini, mentionnée seulement le 12 par le jour-

nal de MAI. de Villers. Des nombreux enfants du

Lucquois Arnolfini , les seuls que j'aie aperçus sont

trois filles : Françoise, Anne et Charlotte, et

quatre fils : Claude, Jules et deux Nicolas. Fran-

çoise fut marraine en 1656; quant à Jules, il vint

au monde le 15 octobre 1664 ; il est donc un sei-

zième enfant de madame Arnolfini. Son baptistaire

le dit ï fils de messire Lépide Arnoult iiny (sic),

escuyer de la grande escurie du Roy et maistre

à monter à cheval du Roy et de Monsieur, et de

dame Claude de Magnac. » Le parrain de Jules fut

a Messire de Castelmore d'Artaignan, sous-lieute-

nant des mousquetaires du Roy » ,
qui eut pour

commère » madame Julie d'Angcuncs , duchesse de

Montansier, dame d'honneur de la Royiie. ' L'acte

est signé : " Julie Dangennes (sic), Artaignan. »

Anne Arnolfini mourut rue du Oindre , le 18 sep-

tembre 1665 ; elle fut portée en carrosse de Saint-

Sulpice à Saint-Severin , au tombeau de son ])ère.

L'acte de son inhumation la nomme : « Damoiselle

Anne Darnaulfiny (sic), s (Reg. de St. Sulp.) Claude

Arnolfini avait embrassé la profession de son père ;

il mourut le samedi 9 mai 1671, et fut inhumé le

lendemain. L'acte mortuaire le dit : « Claude Dar-

nolfiny, escuyer, fils de deffunct M. Darnolfiny,

escuyer du Roy, monstrant à Sa Majesté et à mon-
seigneur le duc d'Orléans ; décédé rue Mézière

,

apporté de Saint-Sulpice à Saint-Severin. i (Reg. de

Saint-Severin). « Sœur Charlotte d'Arnolfini, reli-

gieuse de Saint-X'icolas de Breteulle (sic p"^ Bre-

teuil) en Picardie » , mourut le 6 mars 1672, âgée

de trente ans, et fut transportée en convoi de Saint-

Sulpice à Saint-Severin , où on l'iuhuma en présence

de son frère Xicolas
,
qui signa l'acte d'inhuma-

tion : (i Arnolfiny. » (Reg. de Saint-Sulpice). Xico-

las Arnolfini fut maréchal des camps et armées du

Roy; il mourut âgé de soixante- quatorze ans en-

viron , le 9 août 1692 , en sa maison , rue du Gindre,

au coin de la rue de Alézière. (Reg. de St-Sulpice

et de St-Severin.) Xicolas, né vers 1618, ne pou-

vait être un des enfants de Claude de Maguac
,
qui

,

en 1664, eut encore un fils ; Lepidio eut donc deux

mariages. Sa première femme me reste inconnue.

Le cardinal de Retz parle dans ses Mémoires d'un
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Amolflni , moine bernardin qui se fit habiller en

cavalier sous le nom de doni Joseph d'Illescas pour

porter à M. d'Elbœuf « un petit billet de créance s
;

je n'ai pu m'assurcr que ce fiât un des fils de Lé-

pide. — Un Arnolfmi était à Paris à la fin du sei-

zième siècle , venu probablement à la suite de l'im-

migration italienne qui eut lieu après la venue des

Médicis en Fi'ance. Il demeurait au marais du

Temple lorsque, le 25 mai 1597, il se maria à

Saint-Paul. L'acte de son mariage, inscrit au registre

de cette église , est ainsi rédigé : o Le 24^ mai ont

esté fiancés noble hom. Cœsar Arnolphin et damoi-

selle Onorete de Poge ; mariez le 25"= de may. s Le

Cesare Arnolfmi qui épousait Onorata (Honorée)

ciel Poggio pouvait très-bien être un frère de Le-
pidio Arnolfmi le Luequois. Il ne pourrait être son

père, Lepidio ayant eu un enfant en 1618. Je ne

sais si César Arnolfini resta à Paris , mais je n'ai

pas trouvé les enfants qu'il put avoir d'Honorée dcl

Poggio. — On sait que Louis XIU était im très-bon

cavaUer. Monsieur, son frère, était aussi très-bien

à cheval , « mais, dit la princesse Palatine sa femme,
dans ses lettres singulières , excepté en temps de

guerre , il n'a jamais voulu se résoudre à monter à

cheval, n — loy. 1. Angennes, 1. Artaignan.

AROUET (François et François -Marie). —
loy. Lenclos, Voltaire.

ARQUEBUSIERS.
B Le l*"'" jour du moys de juillet 1629 a esté enterré

Nicolas Boquillon , arquebusier du Roy, pris rue

Princesse. » (Reg. de Saint-Sulpice.) — « Brevet du
10 décembre 1653, pour François le Couvreux

,

maistrc arquebusier, d'un logement devant la place

d'armes du Palais-Royal, où estoit le corps de garde

des Suisses
,
pour le récompenser des grands frais

et dépenses qu'il a faits à la recherch-e de plusieurs

secrets d'armes et particulièrement d'une machine •

qu'il a inventée , laquelle tire deux cens cinquante

coups en moins d'un quart d'heure. » (Arch. de
l'Emp. vieux brevets, E, 9289.)— Bernard Piraube

était un habile arquebusier, employé par Louis XIV,
qui, le 26 janvier 1670, le logea dans la galerie du
Louvre avec les autres artisans et artistes de répu-
tation. Il remplaça au Louvre vi orfèvre nommé
Gravet. (Bibl. Imp. Ms. S. Fr. 2771-1, Registre du
Secrétariat pour l'année 1670.) Je vois que, le 27
septembre 1677, à Saint-Jac([ucs la Boucherie, Ber-
trand Piraube fut témoin du mariage de Hugues
Berin, arquebusier. — Eu 1685, Piraube reçut 52
livres 10 sols pour avoir nettoie les armes du garde
meuble de la Couronne. (.Irch.de l'Emp., Menus

,

1685; 11,475.)— Voy. Arcueks, Re.\ard dk Saint-

Malo.

1. ARTAIGYAN et ensuite ARTAGMM (Charles
i>E Baatz de Castelmore, comte d'). ?1611—1673.

Pinart, au tome VI, p. 418 de sa Chronologie
historique milildire (Paris, in-4", m.dcolxiii) , cou-
sacre un article à cet offu-ier

,
qu'il nomme (^.harles

de Baats-tjastelniorc, coinle d'.Arlaijjnau. Il résume
ainsi ses services : u Cadel au régiment des gardes
françaises; •servit au siège d'Arras en 1640... Entré
aux mons(pieliiires à la (lu d(; 1644; geutilhouune
du cardinal Mazarin en \i\W; lieutenant aux gardes
françaises, en 1649; capitaine au régiment des gar-
des, le 14 février 1650; sous-lioiiteuant des mous-
quetaires, le 26 mai 1658; se démit de sa compa-
gnie des gardes françaises en mars 1661; eut uu
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brevet pour tenir rang de lieutenant et commander
la compagnie desmouquetaires, en l'absence du duc
de Mevers, qui ne vouloit point s'en mêler; capi-

taine-lieutenant de cette compagnie, le 15 janvier

1667; brigadier de cavalerie, le 5 mai de la même
année; maréchal de camp par brevet du 15 avril 1672.

Tué le 5 jnm 1673 au siège de Maëstricht. » Sur

quels documents Pinart dressa-t-il cette liste des

promotions de Charles d'Artagnan? Commis au mi-
nistère de la guerre, eut-il à sa disposition les ar-

chives du régiment des gardes et celles de la pre-

mière compagnie des mousquetaires? Il n'allègue

que les Mémoires de d'Artagnan. Mais les Mémoi-
res de M. d'Artagnan , capitaine-lieutenant de la

li'e compagnie des mousquetaires du Roi (Cologne

M.DCc), sont un des nombreux ouvrages de Catien

Courtilz de Sandras, cet écrivain qui mêla toujours

le roman à l'histoire, de telle sorte qu'il est difficile

de faire la part de l'un et de l'autre , dans tout ce

qu'il a laissé d'historique. Quelle coufiauce peuvent

inspirer les Mémoires de d'Artagnan? Assurément
tout n'y est pas d'invention , l'histoire y coudoie la

fiction, mais souvent elle se fausse dans ce voisi-

nage. Un homme d'étude, M. Eug. d'Auriac, em-
ployé iV la Bibliothèque Impériale, a signalé quelques-

unes des erreurs de Courtilz de Sandras, dans son

livre intitulé D'Artagnan (2 vol. iu-8o, 1847). Ce
livre contient l'histoire du capitaine-lieutenant des

mousquetaires, faite sur des mémoires que M. Eu-
gène d'Auriac a crus plus dignes de foi que ceux de
Sandras, dont cependant il n'a pas toujours dédaigné

le secours. M. d'Auriac ne s'est pas défendu de la

forme romanesque, et peut-être par h\ a-t-il affaibli

un peu l'autorité de ses assertions. Son travail reste

cependant la meilleure Biographie du comte d'Ar-

tagnan et la seule que l'on puisse consulter avec

(pielque confiance. Courtilz de Sandras fait dire à

M. d'Artagnan : k Je suis né gentilhomme, de bonne
maison Le nom de d'Artagnan était déjà connu
quand je vins au monde » , mais il ne dit pas qui fut

le père de Charles et comment il était d'Artagnan.

La Généalogie de la. maison Montesquiou-Fezen-
zac, donnée par les continuateurs du P. Anselme

,

et celle qui fut pubUée in-4'J, en 1784, sur cette

maison de (îascogne dont une branche prenait le

nom d'Artagnan, m'ont aidé à fixer sur ce point

l'hisloire du capitaine-lieutenant des mousquetaires.

Je vois dans ces généalogies que Françoise de Mon-
tesquiou, fille de Jean de Montesquieu, seigneur

d'Artagnan, épousa, par contrat du 6 février 1608
,— elle n'était cependant encore que fiancée en mars,

mais elle ne tarda pas d'être conduite à l'autel, —
épousa, dis-je, Bertrand de Baatz, seigneur de Cas-
telmoron ou (Castelmore , et que de cette union

sortirent deux fils, dont le |)remicr fut Paul de Baatz,

qui mourut gouverneur de Xavarreins, en 1702,
âgé de plus de cent ans, dit la généalogie du P. An-
selme, qui contient une faute d'impression évidente

dans le millésime 17t)2, dont le Moreri a bien remar-
qué l'impossibilité et cpi'il n'a pas os('' réformer eu lui

substituant 1712; il a dit seulement ..mourut eu 1702,
dans un âge très-avancé. '' Le fait est ([uePanl de Baatz

mourut en 1712, à plus de cent ans. Le duc de Saint-

Simon le dit nettement dans ses I\I(''moires. Donc
Bertrand de Baatz eut de; Françoise de Montesquiou

,

Paul et puis Charles de Baatz, ([ni prit le nom de d'Ar-
tagnan qui appartenait à sa mère

,
pour se distinguer

de sou père cju'oii nommait le comte de Castelmore.

Paul , au reste , fit de même , ce que ne paraissent
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pas avoir su les généalogistes que j'ai cités , et qu'i-

gnora aussi If duc do Saint-Simoi). Un n Extrait du
Roollc de la Co?iipfif/nie des Muvsquelaires à che-

val servant à la (jardc ordinaire du Ilorj, pour le

mois de May 1040, dans l'Exlrait des olïiciers com-
mensaux do la maison du Hoy, do la Roync ré-

gente, etc. (Paris, in-fol., m.dc.xliv), me montre

parmi les mousquetaires — les premiers de la liste

— un a Paul d'Artaignaii. s Or, le seul Paul de

Baaiz peut être ce Paul d'Artaignan , les généalo-

gistes en font foi. Paul de Baatz prit donc aussi bien

que son frère Charles le nom d'Arlaignau; peut-être

qu'il la mort de Bertrand de Baatz le quittèrent-ils

pour prendre celui de Castelmore. Je ne l'afOrme

foint. Artaignan est une petite localité des Hautcs-

yrénées, dépendant de Vic-on-Bigorrc ; Castelmore

était un petit fief situé non loin de Sauieterre du
Béarn, aussi Catien Courlilz eut-il raison quand il fit

dire à son d'Artagnan : «Le mousquetaire que j'ac-

costai s'appelait Porthos et étoit voisin de mon père

de deux ou trois lieues. » Porthos était im des trois

fils du châtelain d'Autevielle , et Autevielle, comme
Athos , étaient des points géographiques voisins de

Castelmore et de Sauveterre en Béarn. J'insiste sur

ces détails, qui expliquent des choses restées obscures

dans les Mémoires de M. d"Artaçjnan , où M. de

Sandras oublia de les éclaircir, et dont ne se sont

pas soucié ]\IM. .Alexandre Dumas père et Auguste
Maquet quand, partant du livre de Catien de Cour-
tilz, ils ont écrit la longue et piquante histoire des

Trois mousquetaires , Athos , Porthos et Aramis , à

l.iquelle est si intimement liée celle de Charles

d'Artagnan; qu'ils n'ont pas su se nommer Charles,

Courtilz ne l'ayant jamais nommé par ce nom de
baptême.

Quand Charles de Baatz d'Artagnan vint-il au
monde? Si son père se maria en IttOS , comme cela

paraît certain, et si Paul naquit vers 1610, Charles

put naître vers 1611 ou 1612. Le P. Anselme dit

qu'il épousa « Charlotte de Henin-Liétard » ; Moreri

lui donne pour femme Charlotte des Roches; ils ne

disent ni l'un ni l'autre à quelle époque Charles

d'Artagnan se maria. Il paraît que ce fut peu d'an-

nées avant sa mort, c'est-à-dire après avoir dépassé

la cinquantaine de quelques années. J'ai vainement
cherché l'acte rehgieux qui consacre l'union de
Charles d'Artagnan avec <t demoiselle Anne-Charlotte
de Chaulcey » , — car tels sont les noms de la dame
de (Castelmore d'Artagnan, qui n'était ni Des Roches,
ni de Henin-Liétard. — Se maria-t-il en Béarn, ou

à Paris? mes recherches n'ont pu me l'apprendre.

On sait que Charles d'Artagnan mourut en 1673, à

l'attaque de la demi-lune de Alaéstricht. ^W\. Dumas
et Maquet, abusant un peu du privilège qu'ont les

romanciers de modifier la biographie des hommes
qui appartiennent à l'histoire sérieuse, ont supposé

(Voy. la fin du Vicomte de Braxjeloune) que M. d'Ar-

tagnan commandait un corps d'cirmée devant Alaës-

tricht et que, sur le champ de bataille, un peu avant

l'action à laquelle il prit part, il reçut une lettre de
Celbert, par laquelle le ministre lui amionçait que
le Roi venait de le nommer Maréchal de France. Le
Roi n'avait pas besoin de la plume de Colbert pour
faire connaître au capitaine de ses mousquetaires sa

résolution au sujet d'une si grande récompense;
Louis XIV commandait en personne devant Maës-
tricht, et il aurait pu dire à JI. d'Artagnan : «Mon-
sieur, je vous fais Maréchal n ; mais il n'eut pas à le

lui dire. Artagnan n'était pas encore lieutenant-
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général; il avait seulement le grade de Maréchal des
camps et armées du Roi. M. de Quincy, dans son
Histoire très-autoriséc. Histoire militaire du règne
de Louis le Grand (in-4o, 1726) , raconte la mort
d'Artagnan (t. T"", p. 352); il dit : « Pendant qu'on
travaillait à la descente du fo.ssé, le Roy commanda
pour cette action ses mousquetaires qu'il fit soutenir
par un détachement de divers corps, le tout sous les

ordres de M. de Montmouth, fils naturel du Roy
d'Angleterre et lieutenant général de jour. AI. d'Ar-
tagnan étoit à la tête : tout plia si fort devant lui

qu'en moins d'une demi-heure il se vit maître de
l'ouvrage, s .Alais les assiégés reprirent l'avantage

par uu effort extrême, c M. d'Artagnan y fut tué, »

ajoute Quincy, o après avoir donné des marques d'un
grand courage, d La Galette de France , dans un
récit circonstancié du siège de Maëstricht, s'exprime
ainsi en ce qui touche l'attaque de la demi -lune :

(1 Le duc de Montmouth sortit de dessus la tranchée,

l'épée à la main, suivi du sieur d'Artagnan à la tète

des mousquetaires de la première compagnie... On
ne put s'empêcher de perdre beaucoup de nos braves,

entre lesquels estoit le sieur d'Artagnan qui fut tué

d'un coup de mousquet, de quoy Sa Majesté témoi-
gna estre sensiblement touchée pour sa valeur et la

confiance qu'elle avoit en lui. j Le Mercure galant^
parlant de l'affaire du 2.5 juin 1673, à propos de la

mort de notre Charles d'Artagnan, dit : a Quoique
M. La Feuillade et M. d'Artagnan ne fussent pas

de jour » (le premier comme lieutenant général, le

second comme maréchal de camp) a ils voulurent

partager les dangers que couroit ce prince j (le duc
de Montmouth). « Ce fut dans cette occasion que
M. d'Artagnan fut tué. » Le rédacteur du Mercure
ajoute que les balles pleuvaient à ce point sur les

assaillants que plusieurs mousquetaires , accourus
pour relever leur capitaine , tombèrent blessés ou
morts à côté de lui. — Charles d'Artagnan mourant
laissait deux fils; le Roi avait montré trop de re-
grets du trépas d'un officier qu'il aimait beaucoup,
pour ne pas donner des marques signalées de sa dou-
leur à la veuve et aux enfants de son lieutenant

dans le commandement de ses mousquetaires de la

première compagnie ; aussi voulut-il servir de par-
rain à l'aîné des enfants de Ch. d'Artagnan

,
quand

la reine devait être sa marraine ; aussi voulut-il que
M. le Dauphin et mademoiselle de Montpensier
tinssent sur les fonts de baptême le second des fils

du maréchal de camp tombé à Maëstricht. Les gé-
néalogistes ont connu cette circonstance honorable
pour la mémoire de Charles de Baatz; j'ai été cu-
rieux de lire les baptistaires rédigés à cette occa-
sion; j'ai prié M. Eudore Soulié, conservateur du
Musée historique de Versailles , de me les communi-
quer, et cet obligeant ami m'a transmis, le 25 mars
1863 , les Extraits suivants des registres des baptê-
mes, mariages et sépultures, faits en l'égUse parois-

siale de Saint -Julien de Versailles, 1671-1674 :

tt Ce mesme jour et an que dessus (3" mars 1674)

,

fut baptisé sous condition et par l'ordre du Roy, en la

chapelle de son Louure {sic) à Versailles, en pré-
sence de nous , curé dudict lieu, soubzsigné, par
Messire Bénigne Bossuet, précepteur de Monsieur le

Dauphin, euesque deCondom, Louis, fils de deffunct

Messire Charles de Castelmore Dartagnan (sic) en
son viuant lieutenant de la première compagnie des
mousquetaires du Roy et de dame Anne Charlotte

de Chanlecy, ses père et mère
,
qui eut pour par-

rain qui lui donna le nom, Louis Quatorze de Bour-
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bon, Roy de France et de Xauarre, et pour marraine
llaric Tcrese (rAutrichc , Reine de France et de
\auarre,le.squelz ont soussigné :

J.jRénigne, eu. dc(]ondom, C. Langloys. » — « Ce
jeudy cinquicsnie auril audict an fut baptisé sous
condition et par l'ordre du Roy, en la cha|)ellc de
son Louure audict Versailles, en présence de nous,
curé dudict lieu , soubzsigné

,
par Alessirc Jacques

Réuigue Rossuet, précepteur de Monsieur le I)au-
pbin , euesque de Condom , Louis , fils de deffunct
Alessire Cbarles de Castelniore Dartagnan, en son
viuant lieutenant de la première compagnie des
mousquetaires du Roy, et de dame Anne (^barlottc

de Chanlecy, ses père et mère, qui eut pour parrain
qui luy donna le nom, Louis de Rourbon , Daupbiu
de France, et pour marraine AIadamoise|le Alarie-
Louise de Rourbon, princesse de Bombes et de
Alontpensier, lesquelz tous ont signé : Louis, Anne-
Alarie-Louise d'Orléans, J. Rénigne, eu. de Condom,
C. Langloys.

On voit que le curé de Saint-Julien oublia deux
choses capitales qu'on n'oubliait guère , à cette

époque, dans les sacristies des églises de Paris, l'âge

des enfants baptisés, et le nom de la paroisse sur
laquelle vivait madame do Castelmore d'Artagnan.
Oublis fàcbeux et qui m'empêchent d'être aussi

conqjjet que j'aurais voulu l'être dans cette bio-
graphie de Charles d'Artagnan. Je n'ai pu savoir

de quelle province était mademoiselle de Chanlecy
;

il est infiniment probable qu'elle appartenait à la

famille d'Anne de Chanlecy qui épousa, le 2'(- no-
vembre 16;]9, Claude de Levis , baron de Lagny
et de Vougy. Celle-ci était fille de Ponthus de (Chan-
lecy, baron de Pluvant (Le P. Anselme, Généa-
lofl'ie de Lévis , t. IV, p. 42.)

W. Pierre Clément, le consciencieux et savant
éditeur des Lettres, instruclio/is et inémoires de
Colhcrt (Paris, vol'' in-4") , à propos de ce pas-
sage d'une lettre de (Colbert à Mazarin (4 may
K).")!) : u Je reçus hier au soir fort tard par les

mains de W. d'Artagnan , les deux lettres tpi'il a
pieu à voslre Eminence de m'escrire n , dit (t. I'^'"^

]). 77) : Cl Charles de Ralz, marquis d'Artagnan, pa-
raît être celui qui fut chargé, en IGtil, de l'arres-
tation de Fouquet. t II y a là une légère faute;
Charles d'Artagnan n'avait pas le titre de mar-
quis, il s(! (pialifiait comte. 0"'l' Charles d'.Arlagnan
ait été chargé de l'arrestation de Fou(piel, il n'y
a guère; à en douter. Artagnan avait été un des
domestiques de Mazarin en même temps qu(! Col-
bert; Colberl h; cnunai.ssait bien et le saiait homme
d'expédition et fort dévoué au Roi. Quand LouisXIV
w. se serait pas soi.venu que Cuitant, le capitaine
des gardes de la Reine, sa mère, avait mis en
état d'arresliihon les Princes, le 8 janvier 1050,
Colbert n'auniil pas manqué de désigner pour une
affaire d'importance comme celle de la prise de
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Fouquet
, un serviteur fidèle , un officier ferme

autant que l'était Artagnan, le sous-lieutenant

alors de cette compagnie de mousquetaires, dont il

avait su con([uérir l'affec-

tion depuis deux ans qu'il

vivait avec elle.

« Cbarles d'Artagnan

,

Capitaine au régiment des
gardes, » fut parrain, avec

madame de Resmaus , à

Saint-Sulpice , le o mars
1()Ô8, d'une fille de Pierre

de Lalaur, bourg, de Pa-
ris. » Charles d'Artagnan
fut parrain à Saint-Roch,

le 8 septembre 1(}{)2,

d'une fille de Louis du
Laurens , ca|)itaine dans

le régiment de Piémont;
il est dit dans l'acte : Lieu-

tenant des mousquetaires

du Roy et demeurant rue

de la Crenoillière, paroisse

Saint-Sidpice. m Le 15 oc-

tobre 16(54, Artagnan tint

sur les fonts, avec la cé-

lèbre Julie d'Angeimes
,

Jules, fils de Lepidio .Ar-

nolfini ; le baptistairc le

nomme « Messire (cbarles

de Castelmore d'Artagnan,

Sous-lieutenant des mous-
quetaires du Roy. )' Cet

acte sert à rectifier celui

du 18 septembre 10(52,

où Artagnan est qualifié

lieutenant des mouscpie-

taires. Le 15 octobre 1064,
il signa : n arlaignan n

,

car il avait conservé l'an-

cienne orthographe de son

nom, commeavaitfait l'hi-

lippe de Cluuupaigne. Son

écriture élait grosse, lour-

de , un peu coucliée de
gauche à droite , très-

lisible d'ailleurs et meil-

leure (|ue celle de beau-

coup de gens de son temps.

Quatre signatures <|ue je

connais de lui sont parfai-

tement semblables entre

elles. Le 6 janvier 1070,
Artagnan tint à Saint-

Sulpice (^iharlotte-Mari(!

,

fille d'im certain Cy|)rien

Lafargue ; l'acte le dit :

11 (ïharles d'.Arlagriant

{sic) , escuyerel (Capitaine-

lieutenant de la compagnie
des mouscpuMaires du

F{oy. T. La main (pii écrivit

le baptistairc le compléta

en signant : « Dartagnant

(.v/r) )) à la place du |)ar-

rain
,
qui apparemment|avait quitté trop vite la sa-

cristie. Le 10 septembre 1070, Charles d'.Ar-

lagnan tint à Saiul-Sulpice u Charles- Joseph , né
le 20 août [)réc(''dent , fils d'.Abraham-Joscph de
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(laseiiavc, niousfinctuirodu Hoy n
; il est dit cotifi fois

i Charles do (laslclinore , comte d'Arta<[naii , Capi-

taiiie-li(!iileiiaiit de la première coiiipajjiiie des mous-

(jiietaires. » Le 1) avril 1(171, il répondit deiaiil l'E-

<{Iise d'im (ils d'Adrien Malaisié, sieur de Sainf-Lé;{er,

Maréchal des lo;[is de la première compagnie des

iiioiiscpielaires du Roy. Le haptistaire lui donna les

mêmes noms et (juaïités (pie celui du 10 septem-

bre 1670. Il signa n artaignan » comme toujours

l'a initial minuscule :

^;fiXX4j

Je ne veux pas oublier de dire que la première

compagnie des mouscpietaires où servit Charles

d'Artagnan était celle qu'on nomma les Mousque-
taires gris, et aussi les (irands mousquetaires. —
Si Charles de IJaaIz de Castelmore , comte d'Ar-

tagnan , ne fut point Maréchal de France , comme
l'a supposé AL Alexandre Dumas, il y eut un Maré-

chal d'Artagnan. Je vais dire ce que j'ai pu ap-

prendre de cet officier. — ^oy. Axgk.vnes, Arxol-
FiNi , 2. Artaign.4.\ , Athos , Besm.ius , MOUSQLE-
T.^IRES.

2. ARTAIGXAN (Pierre de Moxtksquiou , ma-

réchal d'). ? 1640— 1725.

Le père Anselme , dans ses Maréchaux , dit les

grades et les campagnes de Pierre d'Artagnan-

Montesquiou
,
qui , Lieutenant général , commanda

une portion de l'infanterie , le 11 septembre 1709,

à cette journée glorieuse et fatale qui a gardé le

nom de Malplaquet. Il eut le bonheur d'être fait

Maréchal de France , le 20 septembre
,
quand Vil-

lars et d'iiarcourt furent élevés à la pairie. Ces

hautes distinctions
,

qui n'avaient point la victoire

pour excuse ou pour prétexte , trouvèrent contre

elles l'opinion publique, dont Saint-Simon s'est mon-
tré l'interprète, peut-être trop rigoureux. Ecoutons

ce juge cruel , auquel il semble qu'on pourrait bien

appliquer ce que Voltaire, parlant de cette malheu-
reuse affaire de Malplaquet, dit des critiques qui,

les pieds sur les chenets , tranchent si aisément les

difficultés de la guerre : n Ceux qui de leur cabinet

ti jugent ainsi de ce qui se passe sur un champ de

5) bataille, ne sont-ils pas trop habiles? n Laissons

parler le noble duc , attaquant tout à la fois dans

Pierre d'.Artagnan l'homme et le soldat : u Arta-

gnan reçut en même temps le bâton de Maréchal de

France; il avoit pour lui M. du Maine, madame de

ilaintenon , surtout les valets intérieurs. Le public

ni l'armée ne lui furent pas favorables
,
que ses airs

d'aisance, et de s'y être attendu depuis longtemps,

achevèrent de révolter. Le dépit et le murmure de
cette prostitution de la première dignité de l'état »

(la pairie. Comment, le maréchal de Villars n'avait

pas mérité la pairie que AI. de Saint-Simon avait

trouvée toute faite pour lui, sans autre cause que
sa naissance!) t et du premier office militaire,

éclata si haut, malgré la politique et la crainte, qvie

le Roi eu fut assez peiné pour >.':irrèter tout court,
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en sorte que ces dernières récompenses, au delà

descpielles, chacune en leur genre, il n'est rien de

plus, lurent les seules qui suivirent la perte de la

bataille , où tant de gens de tous grades s'étaient si

fort distingués. Lui u (le maréchal d'Artagnan) n et

Arta;[Tiau, mort capitaine de la première compagnie
des mousquetaires, et chevalier de l'ordre en 172'«-ii

,

(je dirai tout à l'heure qui était celui-là) u étoient

enfants des deux frères. Une sœur de leur père (du

père de l'un d'eux au moins, Françoise, fille de

Jean de Alontesipiiou d'Artagnan) avoit

épousé M' de Castelmore, dont le nom
étoit liaalz, dont elle eut deux fils. L'aîné

/^ //^ mourut en 1712, à plus de cent ans, le

^ -' cadet trouva le nom d'Artagnan plus à

son gré, et le porta toute sa vie. Il se fit

estimer à la guerre , où il entra si avant

dans les bonnes grâces du Roi, cju'il y a

toute apparence qu'il eût fait une fortiuie

considérable s'il n'eût été tué devant

Maestricht en 167:5. i (Voy. l'article pré-

cédent.) Saint-Simon ajoute : u Ce fut à cause de

lui (Ch. d'Artagnan) (jue celui dont il s'agit ici (le

Maréchal) prit le nom d'Artagnan, que ce Cap" de

mousquetaires avoit fait connoître,et que le Roi aima

toujours
,
jusqu'à avoir voulu qu'Artagnan ,

mort

chevalier de l'ordre
,
passât de Capitaine aux gardes

qu'il avoit été longtemps à la Sous-lieutenauce des

mousquetaires gris, dont il fut capitaine après Mau-

pcrtuis. Parvenons au nôtre (le Maréchal); il se poussa

ténébrcnsement à la cour par l'intrigue , et rcndoit

compte de beaucoup de choses au Roi par les der-

rières, par des lettres et par les valets intérieurs, de

presque tous lesipiels il se fit l'ami.... Toutefois,

bon officier et entendu, mais avec qui on ne vivoit

pas en confiance. Devenu Alaréchal de France, il

prit le nom de Alaréchal de Alontesquiou, qui est le

nom de leur maison, d Le duc de Saint-Simon ,
qui

se piquait de savoir mieux les familles que tous les

généalogistes de France , se trompe étrangement

quand il avance que ce fut à cause de Charles de

Baatz de Castelmore que Pierre de Montesquiou prit

le nom d'Artagnan ; l'assertion de l'auteur des Mé-
moires est fort honnête assurément pour Charles de

Baatz, mais elle est inexacte. Le fief d'Artagnan

était dans la maison de Alontesquiou depuis long-

temps quand vinrent au monde Paul et Charles de

Castelmore, fils de Françoise de Montesquiou d'Ar-

tagnan. J'ai dit {Voij. 1.' Artaig.vax) pourquoi Paul

et Charles prirent le nom d'Artagnan
,
qui ne fut

point porté par le seul (Charles, le capitaine tué en

1673 Que le Roi ait voulu que u Artagnan, mort

chevalier de l'ordre (le 12 août 1725, et non en

1724, comme le dit Saint-Simon), passât des gardes

françaises à la Sou.s-lieutenance des mousquetaires,

c'est possible; c'était de la part de Louis XIV une

fantaisie bien innocente , et un hommage à la mé-
moire de Charles d'Artagnan de Castelmore. Quoi-

qu'il en puisse être , le P. Anselme dit que Joseph

de Montesquiou, qui fut connu sous le nom du comte

d'Artagnan— probablement après la mort de l'autre

comte, Charles de Baatz — naquit le 27 mars 1651,

qu'en 1673 , il assista au siège de Maestricht , étant

Enseigne au régiment des gardes françaises, et qu'il

acheta de M. de Maupertuis la charge de capitaine

lieutenant des mousquetaires le 18 février 1716.

Quant à Pierre de Montesquiou, le P. xAnselme dit

l'u'il eut deux mariages; le premier, avec « Jeanne

de Peaudeloun, morte sans enfants n ; le second,
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avec IL Elisabeth l'Herniite d'Hicville » . Je n'ai pas

trouve'; l'acte de son second mariage ; quant à celui

de sa premiî're union, le voici : <i Le 29" feurier

mil six cens soixante et douze ont esté fiancés Pierre

d'Artaignan , sons-lieutenant d'une compagnie au ré-

giment des gardes , fils de feu Henry d'Artaignan

et de dame Jeanne de Gassion et d^^^ Jeanne
Peaudeloup , vensfne de feu AI'' Claude Cnrier,

viuant, conseil'" du Roy, président et grenetier au

grenier à sel de Poissy, nos parroissiens
, d'^ tous

deux rue des Petits-Champs, et le premier jour de

ART

mars aud. an ont esté mariés en présence de Ré-
mond d'Artagnan, escnyer, frère diid. Pierre d'Ar-

tagnan
,
porteur de procuration de sa mère pour

consentir aud. mariage. ... de François Aubert

,

maître chirurgien juré à Paris , demeurant rue des

Pe dts-Chiimps , amy et son hoste, et de Jacques

Peaudeloup, bourgs de Paris, frère de lad, es-

pouse. Ledict Peaudeloup' a déclaré ne sçauoir si-

gner. ( Signé : ) Pierre d'Artaignan , Jeanne Peau-

deloup, R. d'Artaignan. » (Registre de Saint-Eusta-

che.)

jpte^f-?^

Je remarque que dans la signature k Pierre d'Ar-

taignan » , le mot IL Artaiguan » est écrit d'une façon

si conforme à celle de ce mot tracé par Charles de

Baatz, comte d'Ar(agnau, au bas de quatre actes

que j'ai cités plus haut, qu'on pourrait croire qu'une

même main a donné ces cinq signatures, accompa-

gnées d'un même paraphe. J\Iail(;moiselle Peaude-

loup n'était point une fille de noblesse, comme pa-

raît l'avoir cru le P. Anselme , c'était une petite

bourgeoise qui avait fait d'abord un mariage bour-

geois. Deveime veuve , voisine de Pierre d'Arta-

gnan, qui avait alors trente-deux ans, et oubliait un

peu qu'il était Jloutesquiou
;
jeune elle-même sans

doute , elle fut coui'tisée par le Sons-lieutenant aux

gardes , dont elle accepta les hommages , et se fit

épouser. Ilyalà un de ces petits romans vulgaires,

faciles à deviner.

Je vois ([u'à Saint-Sulpice , le 23 mai 1654,

AP u Pierre Artaignan s , Lieutenant aux gardes, « fut

parrain de Perrette , fille du sieur Lapoustol , cuisi-

nier. I)

Le Maréchal d'Artagnan ou de Montesquieu

mourut , a-t-on dit , le 2'<' janvier 1725 , dans son

château du Plessis -Piquet. « Le Mercure galant

dit qu'il mourut sans postérité à l'âge de quatre-

vingt-cinq ans. » Ceci ne s'accorde pas avec ce

que dit le P. Anselme de l'époque de sa nais-

.sance. Si P. d'Artagnan mourul âge de quatre-vingt-

cinq ans , en 1725 , il était né en IGli-O , et non en

1651. S'il n'avait que soixante-dix-huit ans au mo-
ment de sa mort, comme le crut le P. Anselme, il

était né en 104-7. J'ai trouvé le moyen de savoir qui

fut vrai du P. Anselme ou du rédacteur du Mercure.

Je suis allé au Plessis-Piqnet, où M. \o. maire de ce

village a eu la bonté de mettre sous mes yeux l'acte

d'iubumalion du maréchal de Montesquiou. Il ré-

sulte de ce document que u l'an 1725, le IV aousl

— et non le 24 janvier — fut inhumé au pied de
l'autel (le la chapelle de la Sainte-Vierge u en l'é-

glise du Plessis Ti , « le corps de ...Monseig'' Pierre,

baron de Montesquiou, comte d'Artaignan, Mares-
chal de France

,
général des armées du Roy, gou-

verneur de la ville et citadelle d'Arras , chevalier

commandeur des ordres de Sa Majesté , décédé le

12" de ce mois, Agé de quatre-vingt-cinq ans. » Il

était donc né en effet vers 1(540. — Les témoins de
son inhumation furent u Pierre de Montesquiou

,

abbé de Sordes, Ai'tous et Mazan, Paul de Montes-
quiou d'Artaignan , Brigadier d'infanterie , Louis de

Montesquiou d'Artaignan , Brigadier de cavalerie et

Cornette de la première compagnie des mousque-
taires du Roy, Pierre de Montesquiou d'Artaignan

,

Mestre" de camp de cavalerie et aide -major de la

l""*^ comp'e des mousquet* du R., Paul Charles d'Al-

termat, cap"'^ au rég' suisse de Brandelé, et ensei-

gne de la eomp'c générale des Suisses « ,
qui signè-

rent : (i L'abbé Dartaignan, artaignan, le ch*" d'ar-

taignan, Montesquiou, Altermat, N. Pinchault de la

Martillière , curé du Plessis. »

Outre le château du Plessis-Piquet, le maréchal

de Montesquiou avait quelques maisons , dont une

au moins était d'une certaine importance. Le 23 fé-

vrier 17t)3 il la vendit, moyennant huit cents livres

de rente annuelle, à un certain Bertenay. Je vois

que , le 19 février 1716 , le maréchal reçut de

Pierre Bertenay, marchand de bois , au Plessis Raoul

dit Piquet, « quatre cents livres » restant à payer

de 800 1. de rente pour chacun an que led. Berte-_

nay devoit aud. s' de Montesquieu pour la vente

d'une maison et lieux sis aud. Plessis. » La ([uit-

tance que garde M. Maufra, notaire à Sceaux, parmi

les minutes des anciens notaires de Ghateuay, dit

que a M^ Pierre d'Artagnan de Montesquiou , Ma-
réchal de France n , demeurait à Paris, rue de Gre-
nelle , faubourg Saint -Germain. Pierre d'Artagnan

signa : u Pierre le mar' de montesquiou. » Quatre

jours après , il céda n à titre de rente foncière an-

nuelle et perpétuelle une petite maison et basti-

nients, siz aud. Plessis-Piquet, au deuant et proche

du chasteau du Plessis » , à Nicolas Gatebois, mar-

chand aud. Plessis. » Ce jour-là, le maréchal signa :

IL Montesquieu Artaignan » . Il signa « Montesquiou

d'artaignan », le 14 septembre 1710, le contrat de

mariage de a. Sebitstien Gillon , fermier et receveur

de la terre et seigneurie du Plessis Raoul dit Pic-

quct. D Sa femme signa : o La maréchalle de Mon-
tesquiou. I) Au-dessous de ces signatures se lisent

celles de ]\Iad. « Mérode, mar(piise de Plancy s , de

Leuille de Magnac », et de AI'' a Montesquiou de

Bettouvillc. (Arch. de M. Maufra.)

3. ARTAIGNAN (Joseph de Moxtksqi'iou, comte

d').' ?1650— 1729.

« 5.janvier 1729, convoi, service et enterrement

de M'" Joseph de Montesquiou , comte d'Artai-

gnan, chevab'" des ordres du Roi , Lient, g' des

armées de Sa Maj. ,
gouverneur des ville et châ-

teau de Nismes , Capil'"' lieut^ de la i'*^ comp'"-'
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•les mousquetaires de la fjardc du R. , d<5cédé le

jour précédent, en son Jiôlel , rue de Uuey, à,'}é de

soixante il dix-neuf ans, eu |)rés(;ncc de M"= Louis,

cofiile de Aloulesquiou d'Arlai<[nan , Coruetlc de la

1'^ conip''' des inous(j% et M'' l'ierre de Aloutescjuiou,

cli'^^' d'Arlaijfuau , J"Coruette de lad. conip., (eus

deux pelits-nevcnx du défunt. (Signé :) Àlontes-

quiou , iIoules([iiiou d'artaignau , le ch'^'' d'artai-

gnan. (Keg. de S'-Sidp.)

ARTIFICIER. — l'oy. BuFFEQUN, Cahksme, I\-

CKMKUR.

ARTILLERIE DE FRANCE (Gra\d-Maître de

l'). io;35

Voy. 2. La Milleraye (de).

ARUXDEL (Hexri comte d').— l'oij. Howard.

ARITER ou ARITER (Fra.vçois). xvii« siècle.

Un des eoUaborateurs inconnus de Charles Le

Brun, de Van der Meulen on des autres peintres qui

travaillaient aux Gobelins
,
pour le Roi ; un des pa-

rents des Yvart
,
qu'aucune biographie n'a nommé

et auquel il est impossible aujourd'hui d'assigner un

rang parmi les ouvriers qui firent tant de belles

choses en réunissant leurs efforts sous une savante

direction. Tout ce que j'ai pu apprendre de cet

homme qui prit le titre de « peintre du Roy » dans

quelques actes que j'ai sous les yeux , c'est qu'il

avait épousé Claude Huau , dont il eut une fille

,

« Elisabeth », baptisée, le 14 septembre li)87, à

Sainf-Hippolyte, ayant pour parrain Baudrin Yvart,

et pour marraine Elisabeth Yvart, femme de Jean

Legeret. Je n'ai pu trouver dans les registres de

Saint-Hippolyte l'acte du décès d'Arvyer qui signait :

f aruyer. — Toy. 2. Chereau , Le Coxte (Sauveur),

Legeret, Yvart.

ASCAXIO. — Voy. Mari (de).

ASSERTION (u\e) de Voltaire. 1747.

B II ne restait plus aux Français, sur ces mers,

queA'e/?^vaisscaux de guerre pour escorter les flottes

marchandes aux îles de l'Amérique , sous le com-
mandement de il. de l'Estanduère. Ils furent ren-

contrés par quatorze vaisseaux anglais. (14 octobre

1749.) On se battit, comme à n (au cap) d Finistère

avec le même courage et la même fortune. Le

nombre l'emporta, et l'amiral Hauke amena dans la

Tamise six vaisseaux des sept qu'il avait combattus.

La France n avaitjylus alors (m\\ SEUL vaisseau

DE GUERRE. Ou counut daus foute son étendue la

faute du cardinal de Fleury, d'avoir négligé la mer;

cette faute est difficile à réparer, -n {Siècle de

Louis XV, chap. xxix.) « La France n'avait plus alors

qu'un seul vaisseau de guerre » ; cette phrase est de-

venue célèbre ; elle énonce d'une manière si posi-

tive, d'un ton si afiirmatif , un fait bien connu de

l'auteur apparemment. Voltaire a une telle autorité,

il a dû puiser ses informations à des sources si pures,

que nul ne s'est avisé de le contredire. Contredire

Voltaire ! On ne contredit pas Voltaire, ou l'on passe

pour l'ennemi de foute vérité; je me risque pourtant.

Dans son Précis historique de la marinefrançaise

,

M. F. Chasscriau, alors un des deux historiographes
' de la marine (1845), dit, p. 151 : k A la fin de la

SI dernière guerre, il ne restait à la France, d'après

1) Voltaire
,
qu'un seul vaisseau de ligne b ; et l'his-

torien en resta li, sans dire ce qu'il pensait d'une

assertion si étrange, sans examiner si elle est aussi

vraie qu'on l'a crue, sans la discuter les pièces à la
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main. Les choses en (ilaient-ellcs, en effet, à ce point

au commcncenu-nt de l'année 1748? N'y avait-il sur

les mers et daus les ports (]u'm//, vaisseau, m\ sculf

Les écrivains Irancais (pii n'ont pas fait de l'histoire

de la marine l'objet de leur étude particulière se

sont étonnés que la France, si déchue ([u'elle fût de

sa grandeur maritime, fût réduite à ne voir flotter

son pavillon que siu" la poupe d'un seul vaisseau de

guerre, et ils n'ont pas o.sé répéter une proposition

pour laquelle la parole de Voltaire ne leur a point

semblé une caution suffisante. ^ La marine était

» anéantie, » dit M. Henri Jlartin ; a La marine fran-

D çaise était détruite par les désastres qui la frappaient

j coup sur coup, î) dit M. de Sisniondi; mais ni l'un

ni l'autre ne croit à ce vaisseau unique de Voltaire,

trop respectueusement accepté par mon collègue,

M. Chasseriau. Sisniondi et .\l. Henri Martin ont eu

raison, il est à peine besoin de le dire; il est trop

facile de le démontrer.

Voltaire prétend que , des sept vaisseaux com-
mandés par Des Herbiers de L'Etanduère, six furent

menés en Angleterre par l'amiral Hawke ; le septième

fut donc le vaisseau qui survécut aux malheurs de la

guerre en 1747. Voltaire fut mal instruit. L'Estan-

duère était parti de l'île d'Aix avec dix vaisseaux, il en

avait détaché deux, le 14 octobre, pour escorter la

flotte marchande de 252 voiles qu'il devait convoyer

jusqu'en Améri(iue; il se battit donc avec huit vais-

seaux, et il en ramena deux à Brest, le Totinant et

YIntrépide. Voilà donc quatre vaisseaux au lieu d'un

échappés au naufrage de la marine française , à sa-

voir : les deux qui reiinrent à Brest et les deux con-

voyeurs de la flotte marchande allant en Amérique.

Un document officiel va nous dire si le matériel naval

affaibli par les combats, par les économies désas-

treuses du cardinal de Fleury — ii Son esprit d'éco-

1) nomie le trompa sur cet article » , dit avec justice

Duclos, dont le défaut' n'est pas l'indulgence — en

était réduit à ces deux seuls vaisseaux de ligne.

Ce document est une » Liste générale des vais-

D seaux et autres bâtiments du Roy, au Port de Brest,

1) le l"^»" janvier 1748 », on y voit figurer dix-huit

vaisseaux ainsi classés : Un du premier rang , Sept

du second. Six du troisième et Quatre du quatrième.

Voici les noms de ces navires : a Tonnant, Magna-
nime, Intrépide, Sceptre, Dauphin-Royal, Superbe,

Espérance, Saint-Esprit, Xortkwnberland, Alcide,

Lys, Dragon, Saint-Michel, Alcion, Arc-eu-Ciel,

AcpiiloJi, Caribou, Aurore. Des notes qui accom-

pagnent cette nomenclature montrent qu'aucun de

ces vaisseaux n'était vieux, excepté peut-être

YAlcion, construit en 1726, à Toulon; il avait n be-

ï soin d'un léger radoub» . Le Saint-Michel, construit

en 1739 par Hélie, à Brest, était un navire de 56 ca-

nons, a beau et bon vaisseau ;> , dit l'apostille du con-

structeur Coulomb ; « il est à la mer, d ajoute la note

que j'ai sous les yeux. Le Tonnant, qui s'était cou-

vert de gloire sous le pavillon de L'Etanduère, était

un vaisseau de 80 canons, le combat du 14 octobre

1747 l'avait mutilé; mais, réparé immédiatement

après sa courte et glorieuse campagne, il avait re-

trouvé toutes les qualités d'un a bon marcheur, gou-

'! vernant bien et portant parfaitement la voile. Il est

D très-avantageux pour le combat, i dit Coulomb. Le

Tonnant était de la façon de François Coulomb, il

avait été construit à Toulon en 1740. V! Intrépide,

qui l'avait remorqué sous le feu de l'ennemi, était

de la main d'OlUvier, autre habile homme. Construit

à Brest eu 1745, on disait de lui qu'il avait a de
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n très-bonnes qualités, qu'il était ({rand voilier et

V ai ait une belle batterie, » c'est-à-dire une batterie

basse assez élevée au-dessus de l'eau pour pouvoir

servir, même quand la incr était un peu grosse. A
côté du nom du Sceptre, vaisseau de 74, fait en 1745,
par Ollivier, on lit cette apostille : u vaisseau neuf
^ qui n'a pas encore été à la nier. » A coté du nom du
Lys, vaisseau de 64, fait à Brest par Coidomb en 1745,
se trouve cette note : «. Ce vaisseau est à la mer
» pour son premier voyage. » Le Dragon, vaisseau

de 04, construit aussi à Brest, par Coulomb, en 1745,
était un a vaisseau neuf qui n'avait pas encore été

» à la mer. i> Le Saiut-Michel, de 64, construit par

Hélie, à Brest, en 1739, était un a beau et bon vais-

)) seau en toutes manières, d pour parler comme Cou-
lomb

,
qui note qu' n il est à la mer ti .

Est-il besoin d'ajouter à ce que je viens de dire

que Rocbefort et Toulon n'étaient pas tout à fait

vides de vaisseaux de ligne? Je n'ai pas trouvé

d'état des vaisseaux au 1'' janvier 1748 pour ces

deux ports ; mais d'une Liste générale des vaisseaux

du Roi pour l'année 1753, je tire ce renseignement,
qu'il Toulon on lança deux vaisseaux, le Triton et

\ Achille , de 64 canons, avant le mois d'octobre

1747, que deux vaisseaux de la même force, le

Fier et le Constant (ce dernier vaisseau remplaçait
un navire du même nom et de la même force que
la Compagnie des Indes avait acheté au Roi), avaient

été mis à l'eau en 1746. En 1748, Toulon mettait

lï flot l'Hercule, de 64 canons ; Brest redonnait une
vie nouvelle au Superbe, refondu en 1747-48; le

Prothée descendait des chantiers en 1748
,

pres-
que en même temps que le Supci-be ,Tc{oaAn l'année

précédente. On établissait sur une cale le Ma-
gnificfte, qui fut lancé en 1749, en même temps
qu'on classait parmi les vaisseaux propres au meil-
leur service le Dauphin Royal , qu'on avait restauré

en 1747.

.Ainsi , outre les vaisseaux vieux à peine de
quelques années , la France avait huit vaisseaux

tout neufs ou renouvelés, en 1747; c'était peu
sans doute; mais enfin vingt-deux ou vingt-trois

vaisseaux c'est quehjne chose de plus que ce

vaisseau , seul survivant de l'ancienne marine fran-

çaise , dont Voltaire faisait honte à la mémoire du
cardinal de Kleury. Xotons que je ne conqjte point,

parmi les vaisseaux de 1748, \e. Soleil Royal, de 8ti

canons, la Couronne et le Téméraire, de 7V, XAm-
phion , \' Orphée et \'Hij)popotame , de 50, qui

étaient sur les chantiers , assez avancés pour être

lancés en J749. Plein de bonne volonté, mais ti-

mide
, découragé peut-être , el en vérité peu capable

d'une charge qui veut de l'ac^tivité, un coup d'reil

sijr, et une main ferme, le comte de Alaurepas se

retira de la marine, le 30 avril 1749. M. Rouillé,

comte de Jouy, lui succéda. Les constructions se

multiplièrent, et quand, le 31 juillet 1754, le mi-
nistre remit le portefeuille de la marine à M. de
Machault d'.Arnouville , la France avait cinquante-
cini[ bons vaissc^anx à Ilot et sept en consiruclion.

Ii(! cardinal àv. Fleury avait vu (ju'une arnit-e de
terre trop forte et eu même tenq)s une llolte très-

grande avaient eu sur le mauvais état des finances,

à la fin du règne de Louis XIV, une iniluencc consi-

dérable, et il avait eu peur. Un historien a prononcé
le mot de trahison ; il y eut faiblesse , incurie

,
par-

cimonie
, mais trahison? non assurément. Quand on

accuse avec cette violence on est tenu de prouver,
et où sont les preuves?— Je prends la liberté de

AST

proposer au chapitre x\i\ de Voltaire ce léger i or-

rectif : a La France n'avait pins alors que r/«^/-(/(7/./-

" ruisseaux de guerre »; et j'espère que les futurs

historiens de la marine voudront bien ne plus re-
produire une erreur de Voltaire si formellement
démentie par les documents authentiques. — f oy.

SciLPTLRE DES VAISSEAUX, VoLTAIRE.

ASTROLOGUE LYOMOIS. 1691—92.
Qualité que prit un nommé .Abraham du Pradel

,

en 1691 , lorsqu'il publia un .Almanach contenant

les adresses d'un certain nombre d'hommes que lui

avaient désignés leurs fonctions , ou qui connaissant

son projet, s'étaient, à prix d'argent, sans doute,
entendu avec lui pour la publication de leurs noms
et de leurs adresses. Le livre portait pour titre :

« Les adresses de la Ville de Paris , avec le trésor

des Almanachs, Livre commode en tous lieux, en
tous temps et en toutes conditions, par .Abraham du
Pradel , Astrologue Lionnois , à Paris, chez la veuve
de Denis Xion, marchand libraire, sur le quai de
Xesle. jiDC.xci (in-12). » En 1692, iA. du Pradel, qui

avait élargi le cadre de son ouvrage , en retourna le

titre et le fit piiraître , toujours in-12, sous le titre

suivant : n Le liire commode contenant les adresses

de la ville de Paris et le trésor des Almanachs pour
l'année Bissextile 1692, avec les séances et vacations

des tribunaux par Abraham du Pradel. » Cette

fois il abandonna sa qualité d'.Astrologue et prit celle

qui sentait son meilleur monde, — astrologue étant

bien vieux, — de Philosophe et mathématicien.
(Même adresse que le précédent.) mdc.xch. L'inten-

tion d'A. du Pradel avait été de continuer la publi-

cation de son livre d'adresses; mit-il son projet à

exécution? je n'ai pu le savoir. La Bibliothèque Im-
périale n'a (l'excmplaires que des Almanachs de 1691
et de 1692; elle les garde dans les fonds de la Ré-
serve, où ils sont sous la cote :

L^i c— 366. Le livre

commode était utile, et il semble qu'il dut réus.sir. Il

est aujourd'hui d'un grand secours aux curieux qui

aiment à s'occuper des petites choses du dix-septième

siècle. Il ne faut pas trop se fier cependant à l'ortho-.

graphe des noms propres, que Du Pradel connaissait

mal ou que son imprimeur reproduisit sans soin.

Ainsi il nomme Elvetius le célèbre Helvetius , dont

il dit : s Médecin hollandais qui donne une poudre
émétique contre les cours de ventre et les dissen-

teries, rue Serpente. » Il nonnne L'Hermincau le bro-

deur du roi qui se nonnnait L'herminot ; (îouiipcl

,

le peintre Coypel ; L'argillière, le célèbre portraitiste

Xicohis de Largilliere ; Endelinck , l'habile graveur

Gérard iMlcIinck; wan Sculpcs, le Flaiiiaïul van Schu-
|)en , etc. Il faut lire .Abraham du Pradel avec pré-

caution, connne tant de livres où les fa.ites abondent.

Celles (pii émaillent les pages du Livre commode
inq)or(ent peu; mais tpu' penser de celles qui ili-li-

gurent complélcmeut un ouvrage considérable, con-

sulté encore aujourd'hui, \ Hydrographie i\v\ P. Kour-

nier (1(543)? Des his(orieiis modernes ont largement

puisé dans ce grand travail, un |)eu indigeste, mais

souvent très-bon, cl, |)ar respect pour l'auteur sans

douli-
,
je ne voudrais pas dire, |)ar ignorance, ils

ont religicusemcnl ciiuscrvé toutes les fautes d'ini-

pri'ssion (pic le libraire-éditeur ne sut pas corriger,

cl (pii rendent Irès-daiigcreuse pour le vulgaire des

marins la lecture de c(! gros in-folio, dont la seconde

édition est plus fâcheuse encore (|ue la première.

—

Voy. CovPKL , Kdei.ivck, Hklvetus, Laurilmère

(N. de), L'mCKllINOT, SCHUPKM.
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ASTROLOGLKS DU ROY ET DE LA REIVE.
I'i..-,1—15S0.

La Heine Marie d'Anjou ;nai( parmi ses méilecins

un Astr()lo;[nc; c'clait alors la mode, comme on sait,

mode (|ni dura jnsiin'ii la lia du seizième siècle. Je

trouve sur ee personnage important la mention sui-

lantc dans le Compte (le FArgenterie de In Reine

(J Wf-:).')), Areh. Imp., KK. ;').), foi. 12'<- : « A mcs-
sirc Jehan di; Lor;jemont, chevalier, As(iolo;jien de

ladite dame, la somme de X liures tourn. en vu escu

d'or, (pie ladite dame lui a faict serid)lal)lemeiit haillicr

comptant parledil trésorier, ])our sa pension dc4es-
cus qu'elle lui ordonna picca auoir par cliascun mois

pour soy entretenir plus honestement en son seruice,

et ce pour le mois d'octobre l'foi. n — d A maistrc

Arnoul des Maretz, Astrolo;[ien (sir) du Roy, la

somme de trente liuict liures tourn. pour ses etrennes

du 1''' janvier 14ô8. (Arch. del'Emp., KK. 51.)—
a A maistrc Anthoine de Hamelet, Astrologue dudit

seigneur (le Roi Louis XII) , la sonuiie de six viiigt

liures tourn. pour ses gaijjes durant rett(! présente

année. » (Gages des officiers de la Maison du Roi de
l'année finie LV99. .Arch. de l'Emp., 87.) — « A
Bernard .Abatia ( Akakia?) , médecin et astrologue

dudit seigneur (le Roi Henri III), la sonnne de

quinze escus sol pour ses cstrennes; 25 janvier lôSO.i

Epargne du Roy, 1580. (KK. IW.) Le rang occupé

par l'astrologue dans la maison royale, le classait,

à la fin du service de sauté, après les deux barbiers

valets de chambre et les ciiuj chirurgiens de Sa Ma-
jesté. Les articles que j ai réunis ici sont les seuls,

se rapportant aux .Astrologues en titre d'office

,

que j'ai trouvés dans les Comptes de la Alaison du
Roi , dont par malheur la collection est loin d'être

complète.

ATHOS D'ALTEVIELLE (Arma\d). 16W.
« Conuoy, seruice et enterrement de deffnnct

.Armand Athos dautubiele {sic), mousquetaire de la

garde du Roy, gentilhomme de Bearn, pris proche

la halle du Pré aux Clercs. (Reg. mortuaire de

Saint-Sulpicc , sous la date du 22 décembre 1(}45.)»

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce

mousquetaire, mort à la lin de l'aMuée 1045, un des

trois— étaient-ils frères? — jeunes gentilshommes

béarnais , dont Courtilz de Sandras raconte les duels

dans les premières pages des Mémoires de M. dAr-
tagnaii. Athos , Porthos et Aramis sont devenus
les héros d'une série de romans

,
qu'im des plus

charmants esprits de notre temps, le spirituel et fé-

cond M. Alexandre Dumas I*"', a publiés sous ces

titres : les Tr.)is Mousquetaires (4 vol., 1844),
Vingt Ans après (H) \o\., 1845), le Vicomte de
Bragelonne (IVvol., 18 '«-8 -49). M. Dumas fait

mourir Athos en 1(571 ou 1072; l'erreur est de
vingt-six ou vingt-sept ans, mais elle ne tire pas

à conséquence ; Horace ne disait-il pas aux Pison :

• Le poète eut toujours le droit de tout oser. »

Ce droit , l'auteur des Mousquetaires eu a usé

largement, et il a eu raison; sa trilogie est vive,

amusante , intéressante : Les Mémoires de M. d'Ar-
tagnan, point de départ de son long roman (vingt-

huit volumes!) sont lourds, fatigants, et s'ils

contiennent quelques bons passages, quelques ren-
seignements curieux , ils y sont assez cachés pour
qu'on ait de la peine à les y découvrir.— Athos est

une petite commune du département des Basses-Py-

,\ll'> T?

rénées, dans le cautoii d'Ortliez, foui prèx do Sauve-
terre de Béarn. Aut(;i iclle-.S:iiiil-\I.irliu-l>iderrie est

près d'.\thos. Aramil/. est uik; localité du même d(''-

partenu'ut, chef-lieu de. canton dans l'arrondisse-

ment d'Oleron. Quanta Porthos, je n'ai pu trouver

sur la carte de Cassini, j)rès d'.Aramitz ou d'Athos,
un lieu de ce nom; peut-être Porthos ('-tait-il le nom
d'uiu^ maison non fieffée de l'im des villages .Athos

ou -Aramitz , ou une petite dépendance , une métai-

rie
,
par c\em|)le, du fief d'.Aiiteviellc.

Armand .Athos ne faisait point partie de la com-
pagnie des mous(pietaires avant mai KîVO, comme
le |)ronvc le Contrôle de la rompaqnie des mous-
quetaires à cheral , servant à la qnrde ordinaire

du liog. pour le l'-'' mai 1840, publié ea .m.dc.m.iv

dans Y Extrait des officiers commensaux de la mai-
son du Roy, de la Rogne, etc. (Paris, in-fol.). Si

donc Athos et ses aniis firent partie des mous(pie-

taircs en !04(), comme le laisse supposer Courtilz

de Sandras, ce ne fut ([u'après le 1' " mai.

Xotre excellent ami M. Alexandre Dumas, dans un

charmant morceau intitulé : le Pays natal {Journal

littéraire de la semaine , n" 3, du 25 au '.M juillet

1804), a dit : « On me demande dans quel temps vivait

donc Ange Pitou; nous ne l'avons pas connu... Force

me fut alors de leur raconter qu'Ange Pitou
,
pas

plus que Monte-Cristo, pas plus qu'Athos, Porthos et

Aramis, n'avaient jamais existé , et qu'ils étaient tout

simplement des bâtards de mon imagination reconiuis

parle ])ublic. » Ce qui précède servira de correctif à

cette phrase de M. Dumas. Les trois mousquetaires ont

existé, et tout me porte à croire que Courtilz de San-

draz les connut, et quelques-unes de leurs aven-

tures aussi, dont il fit son Roman. L'existence dé-

montrée d'Athos me fait croire à celle de ses deux
camarades. M. Dumas les a fait revivTC; ils étaient

enterrés dans les mémoires donnés par Courtilz. —
Voy. 1. et 2.ARr.iir.xA\, Coirtii.z, MoLS(}rET.4i«ES.

ALBÉ (Fraxçoi.s). 1(509—70.

A oici l'acte qui m'a fait coiuiaître cet homme, (pic

n'a point nommé l'abbé de Marolles, et (pie je n'ai

vu cité par aucun écrivain : « ?> mai 1009, enterrement

d'Anne Diijardin , âgée de soixante ans , femme de
François Aiibé, AI*" peintre du Roy, prise rue des

Fossés S' Germain
,
proche la fontaine , à l'enseigne

du Phœnix , décédée le 2; en présence de son

mari i cpii signa : * f aube » . Je ne crois pas que

ce a maître peintre du Roy s fût un artiste ;
proba-

blement , il avait travaillé aux peintures à teintes

plates des maisons royales, et n'était que pcintre-

doreur-vernisseur. F. Aube était beau -frère de

il Pierre Dupont», autre maître |)eiiitre
,
qui, le

20 septembre 1070, eut de Catherine Dujardin ^ une

fille , baptisée sous le nom de Alarguerito , et tenue

sur les fonts de S'-Sulpicc par François Aube qui ce

jonr-là signa : a aube. " Xi Xagler ni Zani n'ont

connu ce peintre.

AUBÉPIXE (dk l).

Chez AI. Le Alonnycr, notaire à Paris, se conser-

vent les minutes passées en 1017 (2'^' vol. de l'an

1017, p. 120) « |)ar Jean de l'Aubespiue , conseil""

du Roy, Président et trésorier g' de France à AIoii-

lins; el,le21fev. 1043, parClaude de l'-Aubespine,

cheual'" baron de Xourard, Cijnscil' et chambellan de

Alonsieur , frère unique du Roi. " — M. Fourchy,

notaire, possède de Marie-Anne de l'Aubespine des

actes passés en octobre 1093 et août 1094, et de



78 AUB

Claude de l'Aubespinc un acte daté du 18 mai 1699.

— Hélène-Rosalie-Angélique de l'Aubespine fut la

seconde femme de Hierôme de Pontcliartrain. —
Une Françoise de l'Aubépine épousa Cbarles Perrot,

conseiller au parlement de Paris. — Madeleine de

l'Aubespine épousa le marquis de Brinvilliers, beau-

père de la trop célèbre marquise. — l oy. Barentin,

Brinvilliers, Poxciiartraix.

AUBER (Jehax). 1388.

il A Jehan Auber
,
ymagier, demeurant à Paris

pour... auoir rappareillé et mis a point vue crosse

dyuoirc de la chapelle du Roy nostre Sire , et pour

auoir burny s (bruni), poli. L'Anglais a le verbe Bti?'-

nish , siguiflant : polir. Le vieil italien nommait le

polissoir, burnitore) , n nettoiez et mis a point vns

tableaux diuoire de la d*^ chapelle lesquels len met
chascun jour eu lad. cbappelle et oratoire... Par

quittance de lui donnée le xij'' jour de mars 1387 :

Lxwvi S. paris. » Comptes de l'argenterie de

Charles VI, 1388. (Arch. de l'Emp., KK 19; fol.

95.)

AUBERSPY (Jea\-Hexrv). — Voy. 1. Latlde.

AUBETERRE (Jean d'). 1616.

Lu acte de lui, an 1G16 (f. 2, p. 11), chez

M. Le Alounyer. Il y est dit : « Scig'" d'Aubeterre

et de Vaulx , conseil'' du Roy et contrôl'' g^ des fi-

nances en Champagne. »

AUBIERS (GuiLLAiME des). —1069.

Voij. Collège royal de Fraxce.

AUBIGXE (Fraxçoise et Françolse-Charlotte-
Amable d'). — l'oy. Laffilard , Mainïenon et
NOAILLES.

AUBIM (Charles de Colanges ou Coulanges, sieur

DE St.) 1616—1688.
Cet homme, que l'amitié de madame de Sévigné a

recommandé à la postérité, naquit le 23 mars 1616,
place Royale , à Paris , de Philippe de Colanges et

de Alarie de Bize. (l oij. Coulanges.)— « Ce pauvre
» Sainl-Aubin est dans un dessèchement qui le me-
B nacc d'une fin prodiaine; j'y fus hier une partie du
I jour, !) écrit madame de Sévigné à sa iille, sous

la date du mercredi 10 novembre 1688. Le 13, à

cinq heures du soir, elle dit à madame de Grignan :

» Je n(! suis point retournée à Brevanes avec ma-
I dame de Coulanges. . . J'ai trouvé mou pauvre Saint-

8 Aubin trop |)rès du grand voyage de l'éternilé, et je

1 liuis tous les miens pour vaquer à ce que je dois

I à quebpi'un que j'ai toujours tant aimé : il a été

» touché de me voir, tout autant qu'on peut l'être

ï au faubourg Saint-Jacques. » (Ce n'est point là une
plaisanterie; il ne faut pas s'y tronq)ep, je crois. Le
malade était fort touché de ce que la visiteuse avait

fait un long voyage pour venir de chez elle an fau-

bourg éloigné qu'il habitait.) a 11 m'a tenu longtemps
» la main en me disant des choses saintes el tendres

;

ï j'étais tout en larmes. i> Et là-dessus quelques
ligues inspirées par le bonheur u de voir mourir un
homme avec une paix et une IranqniUité toute chré-
tienne, j Le 17, autre lettre sur la résignation de
Saint-Aubin, sa foi profonde, les secours spirituels

qu'il reçoit du curé de Saint-Jacques et du père
Moret

, le médecin Duchêuc qui n'administre aucun
remède au moribond et lui recommande seulement
de « s'hiunecter et d(! prendre patience; » euiln

,

une lettre touchante et à la hauteur d'un pareil
sujet. Mais les derniers moments approchent; ma-
dame de Sévigné l'apprend , cUc court chez Saint-
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Aubin a avec M. de Coulanges » , et s'y établit pour
la journée. Elle le quitte, et le lendemain, jeudi

,

elle le trouve mort, mais calme. « C'est un prédes-

tiné, ï écrit-elle le 29 novembre à madame de
Grignan, dans une lettre fort belle que tout le

monde se rappelle. «. Aous avons été ce matin, «

dit-elle en terminant ce qui regarde son oncle, k à

s son service qui s'est fait à Saint-Jacques sans au-

» cune cérémonie. Il y avait bear.coup de gens

ï touchés de son mérite et de sa vertu : la Maré-
I) chalc Foucault , madame Fouquet , M. et madame
i d'Aguesseau , madame de la Houssaie , madame le

j Bossu , mademoiselle de Grignan , Bréanté et plu-

7) sieurs autres ; de là nous avons été aux Carméhtes
11 où il est enterré. Le clergé l'a reçu du clergé de

B Saint-Jacques, d

Le registre mortuaire de Saint-Jacques du Haut-
Pas conlirme pleinement le récit de madame de Sé-

vigné en ce qui touche à la cérémonie religieuse el

aux funérailles de Saint-Aubin. Voici ce que j'y lis

à la date du «. dix-nenfuième novembre 168S » :

« Messire Charles de Colanges, cheualier, sei-

n gneur de Saint-Aubin, décédé d'hier, après que
I) le seruice a esté chanté céans, le corps présent,

1) a esté ensuite conduit en clergé à l'église des Dames
« religieuses Carmélites de cette paroisse

,
pour y

I estre inhumé , ainsy qu'il l'a souhaité par son tes-

» tament, en présence de messire Philipp'e-Emma-

» nuel de Colange , cheualier, conseiller du Roy, cy

» deuant maistre<les requestes de son hostel , et de

D messire Henry d'Aguesseau, conseiller d'Estat

,

n qui ont signé, ce jourd'hui, dix-neufuième uo-

» uembre mil six cent quatre-vingt-huict. Signé :

D Daguesseau, de Colanges, Bréanté, L. Marcel,

y curé. »

Ce Marcel est le curé qne madame de Sévigné

appelait lui des « directeurs, des amis, des guides

et des médecins n de j\I. de Saint-Aubin. Quant à

Philippe-Emmanuel de Colanges , c'est celui qui eut

de la réputation comme chansonnier et homme d'es-

j)rit.— Charles de Colanges avait été marié; il avait

épousé à Saint-Gervais, le «. mardy 22' apuril 1670

,

âgé de cinquante-cinq ans, » — né par conséquent

vers 1615 — Magdeleine de Biez, âgée de 33 ans

ou environ. Son mariage n'eut pour témoins aucun
des Colanges ; l'acte en est signé : de Colanges

,

Madeleine de Biez, Lesdos et Gaultier. — Colanges

fut longtemps l'orthographe du nom de la famille

qui est connue sous celui de Coulanges. Plusieurs

•signatures de Philippe-Emmanuel, de l'abbé et

d'autres personnes de leur parenté que j'ai vues

au bas d'actes religieux dans les registres des an-

cicimes paroisses de Paris, attestent qne les Cou-
langes étaient eu effet des Colanges. Je ne sais à

quelle époque précise ïn fut introduit dans le nom
et dans la forme qui a ])révalu, mais jai vu dans les

vieilles minutes appartenant à ^L de Foiu-cy, notaire

à Paris , un acte passé en mars 1686 , au nom d'Eli-

sabeth de Coulanges, et, dans l'étude de M. Le
Monnycr, un acte du 13 février 1697, fait par

Aune-Marie de Coulanges , veuve de Louis Turpin
,

chevalier, seigneur comte de Sausay, Cherzay,
Oessé, etc. — i/oy. Coulanges.

AUBRIET (Claude). ? 1665—1742.
« Le 4 décembre 17V2 , a élé iidnuné dans l'é-

glise... Claude Aubriet, peintre du Roy, de sou ca.-

I»inet et du jardin du Roy, décédé d'hier eu sa

maison , scise audit jardin du Roy, âgé de soixante
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et dix-sept ans environ , eu présence de Bernard de
Jussicii , doclenr ri'fi[cnt de la Faculté de médecine

de I*aris, et de \icolas An;{elin, prêtre dn diocèse

de Paris et autres témoins soussijjiiés : An;[clin,

Bernard de Jussieu, Lasserre , Claude (îcrard,

L. S. C.iiulon, Uouelie, La,'[ranf{e, Hardy de Luneré,

P. curé. (Bcg. de Saint-Médard; Arch. de la ville.)

Ce Claude Aubrict dont on vient de lire l'acte

mortuaire, fut un homme habile dans l'art de

poindre sur papier et sur vélin, avec des couleurs

à l'eau et à la '[onirne, les plantes, les fleurs et les

animaux ; il fut le digne successeur de Jean Jou-

bert— il était son élève peut-être— dans la charge

de peintre en minialure du Boi , ayant le devoir de
travailler à la collection des dessins faits pour re-

présenter les plus beaux et les plus curieux individus

de la création, l'homme excepté. Claude Aubriet
,

(pic Tourncfort s'était associé pour son voyage au

Lci anl , et qui partit de Paris le 5 mars 1700 , avec

l'illustre botaniste
,
pour y revenir en juin 1702,

avait été pourvu , le 2-3 janvier 1700', du brevet

louglemps en possession de Jean Joubcrt. Ce brevet,

au reste, Joubert ne l'avait cédé, avec l'agrément

du Boi, qu'à condition de survivance. Ce fut à la

même condition que Claude Aubriet le céda, le

30 avril 1735, à Françoise-.AIadeleine Basseporte.

(Arch. de l'Emp., Secrétariat E. 3421, p. 163.)
Tourncfort , dans le récit de son Voyage , nous

apprend que Claude Aubrict était de la province de
Champagne, et né à Cbàlons-sur-Marne. Bobert
(\icolas) aussi était Champenois , mais de Laugres.

Ceux qui ont vu le vaste recueil de miniature cou-
serve à la BilJiothèque du Jardin des plantes de
Paris , auront remarqué sans doute

,
parmi les

plantes et les oiseaux, de véritables chefs-d'œuvre du
genre sortis du pinceau d'Aubriet. Dans ces pein-

tures, le précieux du détail, la finesse de l'exé-

cution, la vérité du ton, ne nuisent ni à la largeur

de l'effet, ni à l'éclat du coloris. — loy. Basse-
porte, JouBERT et Bobert.

AUBBY DES CABBIÈBES (Jean-Baptiste).

?1637—1693.
Quelques lignes seulement sur cet homme qui fut

ami de Molière, assista le grand poète comique à ses

derniers instants, fit tous ses efforts pour lui procu-

rer l'assistance religieuse que le clergé de Saiut-

Eustache refusait au comédien, et le leudemain de

la mort de son beau-frère , dictait , au nom de ma-
demoiselle Molière , à Le Vasseur, le notaire de la

troupe du Palais-Boyal, la requête à l'archevêque

de Paris, qui aboutit à un convoi nocturne et silen-

cieux.

Aubry aimait le théâtre et faisait des vers; il était

poète à ses heures et rimait des scènes de tragédie

quand les affaires de son entreprise de pavage lui en

laissaieut le tenqjs. Car cet homme, qui prenait le

nom de sieur des Carrières , à peu près comme quel-

ques bourgeois prenaient des armes parlantes, était

maître paveur, entrepreneur non pas unique du pavé

de Paris, et breveté par le Boi pour les travaux

de son métier que faisait faire le directeur des

bâtiments de Sa Majesté.

Conunent il arriva que ce paveur, dont le cœur
était tendre, s'éprit de Geneviève Béjart, femme
encore, ou veuve déjà de M. de Villaubrun

,
je ne

le sais pas. Geneviève était plus âgée que lui ; mais
peut-être était-elle jolie, belle et séduisante, bien

qu'elle atteignît son quarantième printemps. Quoi
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qu'il en soit, le 19 décembre 1672, Jcan-Baplisle
Aubry, âgé de trente-six ans, selon la déclaration

inscrite dans l'acte de son mariage , épousa à Saiut-

(«erinain l'Auxcrrois la veuve de Léonard de Lomé-
nic, qu'il perdit le 3 juillet 167ô. {l »y. Béjart.) 11

ne resta ])as longtemps fidèle à la mémoire de Ge-
neviève ; deux ans ne s'étaient pas écoulés qu'il avait

convolé à de nouvelles noces. Je n'ai pas trouvé
l'acte de son mariage avec Anne Martin , sa seconde
fournie; tout ce que je sais de cette personne, c'est

que, le 31 mai 1077, elle signa avec sou mari l'acte

des fiançailles et du mariage de Armandc-Grésinde
Béjart, veuve de Molière, avec Isaac-François Gué-
rin. (loy. GrÉRix.)

Aubry ne se décida qu'un peu tard à briguer les

suffrages du public ; il avait cin([uante-trois ans

quand il donna sa |)rcniière tragédie, Déiiirtrlits

,

•représentée sur le théâtre de la rue Guéné;;au(l , le

.1 vendredi, 10<= jour de juin 1689» . Le registre de
la Comédie française pour l'année 1689 porte , à

cette date, la mention suivante : « Dèinéliius , tra-

it gédie nouuelle de M. Aubry, première représeu-
n tation au Simple, 509 1. » La feuille sur laquelle

sont inscrites les dépenses faites pour la journée du
30 juin, et les recettes du spectacle de cejonr, porte :

« Dèmélrius, 11« (onzième) et dernière fois pour l'au-

teur, et le Cocu imaginaire 326 1. n Ainsi , c'était

par égard pour Aubry qu'on avait poussé jusqu'à onze

le nombre des représentations d'un ouvrage , accom-
pagné dès la quatrième d'unes petite pièce , et |)ro-

duisant eu moyenne 300 1. par soirée. Démètiius
ne fut point imprimé; il entra vers le mil eu du
dix-huitième siècle dans la bibliothèque de M. de la

lallière. 11 est j)orlé sur le catalogue de cette riche

collection. Agatocle n'eut pas non plus les honneurs
de l'impression. Cette tragédie , la seconde et der-

nière' que fit représenter Aubry, fut doimée , selon

le Begisfre du théâtre , le u mercredy , 10^" jour de

may (1690), i et rapporta ce jour-là 580 1. 10 s.

Elle fut représentée par n MM. Baron, Champmeslé,
Guérin, La ïhorillière. Le Comte, Sevigny ; mesde-
moiselles Beauval , Baisin, Le Comte et Deshayes. s

La seconde fois, Agalocle produisit 360 L, et ne

rapporta que 179 1. 10 s. la troisième, Les co-

médiens eurent, cette fois, moins de complaisance

qu'ils n'en avaient montré à'I'occasion de Démé-
trius. Ils enterrèrent tout de suite Agatocle, qui avait

contre lui le parterre et le caissier de la comédie.

Le manuscrit de cette tragédie a fait partie de la

bibliothèque dramatique de W. de Soleinne.

Aubry mourut le 20 mai 1692; il fut enterré à

Saint-Sulpice. Je lis dans le registre de cette pa-

roisse : « Le vingt-unième may a esté fait le con-

» uoy et enterrement de Jean-Baptiste Aubry,
ï m« paveur ordinaire des bâtimeus du Boy, et l'un

t! des entrepreneurs du pavé de cete {sic) ville , âgé
it d'enuiron quarante-cinq ans (erreur, il faut lire :

n cinquante-cinq
,

puisque Aubry avait 35 ans eu
» 1675), décédé du jour d'hier, rue de Seine, proche
» l'égoust, en sa maison ; et ont assisté audit con-

» uoy et enterrement : Eslienne Chagrain , maistre

" Tixerant (sic) et François la Chenre (la Chèvre),

I! charpentier. Signé : Chagrain. »

AUDB-^M (Adam = Loiis I" ~ Charles I^"-

= Clause Je"" == Germain := Claude II'^ = Girard

on Gérard = Benoît h^ = Louis II" = Jean =
Claude III" = Benoît II*= = Gabriel).

xviV^ et xviii« siècles.
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a Audraii , nom J'unç fanùile de Lyon qui , daijs

le dix-spptièmc siècle , a produit plusieurs artistes

très-cstiincs. Le plus célèbre est Girard Aiidran , né

à Lyon en 1640 , mort à Paris en mil sept cent

trois ,
que l'on regarde encore aujourd'hui comme

le premier graveur d'histoire. » Voilà ce que dit

M. lîouillet , après tous ou presque tous les bio-

graphes ; cela n'est pas tout à fait exact. La l'amilie

Audran était d'origine parisienne ; une de ses

branches alla, je ne sais pour quelle raison, se fixer

à Lyon , où elle ne resta qu'un temps , et d'où elle

revint à Paris, ce que je vais établir avec l'autorité

des documents. In croquis généalogicpie
,
gardé au

département des .Manuscrits de la IJibliothèque Im-

périale, m'a fait connaître qu'ini ^ Adam Audran n

était à Paris maître panmicr, au seizième siècle, et

qu'il eut un fils nommé - Louis ' . Les biographes

disent (pie ce " Louis Audran n
,
qui est pour moi

Louis L'', eut une des petites charges de la maison

du Riii et fut un des louvctiers d'^'cin-i IV. .Je n'ai

pu vérifier cette assertion , les registres de la Mai-

son (lu Roi, pour l'époque supposée où Louis Audran

était en charges étant très-incomplet, dans la collec-

tion censervée aux Archives de ri']nq)ire, et les

registres des paroisses pour le seizième siècle man-

quant en grande j)artie aux Archives de l'état civil

de rh(jtel de ville de Paris. Louis Audran eut deux

fils : Charles, né, dit-on, à Paris, en 1594, et

mort dans cette vUle eu 1674; Claude, né aus.si à

Paris en 1592, selon Mariette; en 1597, selon

d'autres, et mort à Lyon en 1677. Tous deux furent

graveurs. Je n'ai pu tcouver les baptistaires de

Claude et de Charles, et je n'ai pu me procurer les

actes de leur inhumation. Claude L'' Audran eut

trois fils, nés à Lyon : Germain, Claude II'' et

Girai'd. Si l'on en croit Mariette et les biographes

qui se disent bien informés, (lirard Audran naquit

le 2 août 16^0 , et mourut en 1703 ; Claude II vint

au monde en 1641, disent les biographes; en 1639,

selon Mariette
,
qui doit avoir raison , et mourut à

Paris en 1684; quant à (îcrmain, Alariette n'eu dit

rien , -et les biographes imitent son silence! Je lis

que Claude II Audran, ])eintre , vint à Paris eu

1638 — c'est sans doute 1658 qu'il faut lire ,
— et

qu'il travailla so:is Charles Errard aux appartements

(le la Reine. Je ne s^is ce qu'il y a de vrai dans ces

affirmations, au moins vraisend)lables ; ce que je

sais, c'est que Claude Audran était à Paris en dé-

cendire 1669, et qu'à cette époque il avait déjà

travaillé pour la cour, car il prenait le titre de

« peintre ordinaire du Roy i . Ce fitre
,
je le lui vois

doinier le 21 décembre 1669, par le vicaire de

Saint-Jacques de la Roncherie, an baptême d'une

fille d'un certain « Pierre (Juin, maître orfèvre, rue

de la Vieille-Joaillerie n . Cl. Audran, parrain de cet

enfant, est dit : « peintre ordinaire du Roy, demeu-
rant rue Sainte-Anne, paroisse Saint-Rnch. t.

Claude II Audran fut reçu à l'.lcadémie royale de

peinture et de sculpture, comme peintre d'histoire
,

le 27 mars 1675. Je ne sais pour(pu)i la liste de

l'Académie le dit : « Audran (Claude), nereit f

,

a])rès a\(>ir nomnié (îirard Audraii a l'onr/r n . (îes

deux Audran élaicul certainenuiit frères, frères

aussi de Cerinain, graveur à Lyon. La liste des

académiciens dit (pw Claude Audran nn)urut » âgé

de 42 ans, \c. 5 janvier 168V' , il y a ici ime légère

erreur de date; voici, en effet, ce (pie je trouve au

registre de Saint-Roch : « Du 6*^ januicr 168V,

Claude llandran (.v/r), peintre d(> l'Académie du Roy,
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décédé atiant'/tier, rue des Orties, en cette paroisse,

a esté inhumé en cotte égUsc , en présence de (Claude

Ilaudran , son neveu , aussi peintre , demeurant

même rue , et (jabriel Haudran , scul|)tein', aussi son

neveu , demeurant même rue , et Renoist Haudran

,

aussi son neveu, demeurant rue Saijit-Jac(pies
,
pa-

roisse Saint -Renoist. (Signé) : « Cl. audran, G a':-

dran, B. Audran, Girardon d (c'est François Girar-

don, le statuaire célèbre). — Claude 1! Audran

avait épousé n Anne Chéron s
,
qui lui donna au

moins deux enfants : Jean et Gabriel Audran, qui

tous deux furent artistes, et dont il sera ([uestion

tout à l'heure. C'e.-^l à tort que la Biographie uni-

verselle a fait Jean Audran fils de (jcrmaiu.

Girard Audran, reçu à l'Académie le 31 mars

1674, épousa la s(rur d'un de ses amis, d'un de ses

camarades à l'atelier de Charles Le Rnni , « Louis

Licherie, peintre d'histoire t . Hélène Licherie donna

à Audran plusieurs enfants depuis l'aimée 1()78, ce

qui me fait croire (pi'elle se maria en 1676 on 1677.

Girard Audran demeurait rue Saint-Jae([nes, sur le

territoire paroissial de Saint-Severin , et je vois au

registre cle cette église
,

que le 25 septembre

1678 , U fit baptiser une fille , nonnnée « Marie-
Françoise Ti ([ue tinrent : ^ Claude Audran, peintre

ordinaire du Roi et adjoint professeur en son Acadé-

mie , et Alarie-Anne le Maistre , femme de Jean Se-

galas, marchand. » L'acte du baptême est signé :

ï audran 1! , et : a C. Audran i. Marie - Françoise

vécut ])eu ; le 1'^'" juin 1684, elle fut inhumée à

Sainl-Sevcriu , en présence de son père e( de L. Li-

cherie. (Reg. de Saint-Severin). Le samedi Ki mars

1680 , G. Audran fit porter an ba|)lême Hélène , que

présentèrent n Louis Licherie n
,
peintre ordinaire

du Roy en son Académie, et « Marie -Geneviève

Bellavoine d . Hélène mourut à peine née , et le

1''" décendu-e 1681, une autre //e'/èwe naquit dans

la maison d'Audran. Celle-ci fut tenue encore par

Louis Licherie
,
que l'acte mis sous mes yeux (juali-

î\c « peintre ordinaire du Roy, adjoinct en son Aca-
démie royale des peintures et sculptures » . Cet ficte

est signé connue le précédent : a audran, Licherie. »

Le (piatrième et dernier enfant de G. Audran fut nu

fds baptisé le 16^ jour de mars 1683, sous le nom
de « Girard » ; son parrain étant k Jean-Baptiste

Bellavoine, conseiller et secrétaire du Roy », et sa

marraine, Alarguerite Culambour {sic), femme de

M. Hargon, aduocat au Parlement , « laquelle signait :

Margiu-rife de Cullembran. i Ce que devint ce Gi-

rard II Audran, pcrsoinie ne l'a dit; je ne le vois

signer aucun des actes qui intéressent ses parents

,

oncles ou cousins. Il mourut probablement jeune
;

certainement il ne fut point artiste , s'il vécut un

peu; sou nom, à défaut de talent, l'am-ait sauvé du

profond oubli où il est resté.

Girard I'' Audran, qnoitpi'en aient dit les bio-

graphes et le rédacteur, ordinairenu-nt mieux in-

formé, de la liste des académiciens
,
qui fut, cette

fois, singidièrement trompé, — t't je ne .sais com-
ment il le put être à ce point — ne décéda pas

le 25 juillet 1703. Il y avait onze ans, en 17()3

,

qu'il était mort ,
ainsi que l'atteste le registre de

Sainl-Seierin où je trouve inscrite la mention sui-

vante : tt Jeudy 8'' féiuirier 1691, fut iiduuné Gé-
rard .Audran, grauein- ordinaire du Roy, d('C('Hlé

cejoiu'd'hui , rue St-Jacques. (Sign('') : u R. Audran d

(c'est Benoît I""') et » Jean .Audran. t — Sous la date

de 1680, je lis au Reg. des bâtiments du Roy :

ï A. Audran, p"" trois planches qu'il a gravées d'à-
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près ics figures (in parterre d'eau , rcprcsLiiUint l'AVi-

lirtmoit, de Proserpine , le Poi»! du jour et VA-
friqîtc , A ;^D0 liiires le,«groupe, et 250 liiires chacune

(les (iffures, la soiniiK,' de 8o() iiures. »

L(! neveu de Girard Audrau , .leari , se maria en
1()0'(. Voici l'acte de son mariage , inscrit ii Saint-

(erriiaiu l'Auxerrois sous la date du dimanche

1 octobre : « Jean Audran, âgé de vingt-sept ans n (né

par consîMiucnt en on vers 1(H)7) , n graueiir, fds de

(îermain Audran, aussi graueiu", et de Jeanne Cize-

ron, delà paroisse Saint-Sauveur n , et » Aîargucîriîe

Dossier, âgée de vingt ans, iîlle de Michel Dossier,

marchand n (la ])rocnralion envoyée par Germain à

celui qui le devait rej)résenler au mariage de son lils,

m'apprend que Michel Dossier était n marchand toi-

lier d), et de ^largueritc Assenet, demeurant rue

des Fourreurs, mariés en présence de Claude Audran,

peintre, rue l'avée
,

paroisse St-Sauvcur, frèr;' du
marié, porteur de la procuration de (îermain Audran
et de Jeanne Cizeron, passée par-devant ^lelot et

Montuson, notaires à Lyon, le 30 septembre der-

nier (ce Claude est mon Claude 111) ; de Gabriel

Audran , sculpteur, demeurant susiîite rue Pavée

,

frère dudit marié; d'Antoinette Audran, fille ma-
jeure, tante dudit marié; des;îits Michel Dossier et

Marguerite Assenet... et de Michel Dossier, gra-

ncur, frère de ladite mariée... (Signé) CL. AudrEu,
G Audran, Jean audran, etc. -n Antoinette Audran
que nous venons de voir figurer dans cet acte,

mourut, âgée de ([uatrc-vingt-ueuf ans, le 5 mai
1733, au grand Lu?;embûurg. a Gabriel Audran,
peintre et sculpteur, t neveu de la défunte, et

t Jean Audran, graveur ordinaire du Roy, aussi son

neveu » , assistèrent à son eiiterremcut fait à Saint-

Sulpice le 6 mai. On veri-a tout à l'heure pourquoi
Antoinette mourut an Luxembourg.

Je vois que Jean Audran eut quatre enfants de
son mariage : 1" 3 août 1G95, Mai-ie-Hélène , tenue

à Saint-Iloch par Miche! 1'''' Dossier et Hélène Li-

chcrie, veuve de Gérard Audran, graveur du Hoy
;

2" Benoit, né le 17 février 169S , et baptisé à

Saint-Sevcrin par Benoît (I''"") Audran
,

graveur,

demeurant rue Saint-Jacques, paroisse Saint-Benoît.

(Jean Audran demeurait alors rue du Foin.)

3" 18 janvier 1699 , Marie-Marguerite , tenue par

Pierre Le Paultre , architecte et graveur du Roy,
demeurant place Vendôme

,
paroisse de Saint-Roch

;

4" 21 fév. 1701, .1//cAe/. dont furent parrain Mi-
chel II Dossier, graveur du IJoy, rue de la Vanne-
rie

,
paroisse St-Gervais , et marraine Anne-Marie

îîéchct , femme de Pierre Drevet , aussi graveur du
Roy, rue du Foin.

Jean Audran , demeurant alors aux Gobelins, fut

parrain, à St-Hippolyte , le 29 juin 1708, d'un fils

de Jean-Rapt. Tuby, sculpteur du Roy. Le lende-
main , 30 juin, il fut reçu à l'Académie. Le 29 mai
1734, il assista an convoi de Claude Audran, son
frère, « peintre ordinaire du Roy, concierge du
Luxembourg, fils de défunt Claude Audran etd'xAnne
Chéron, mort (la veille) dans le Luxembourg, âgé
d'environ soixante-seize ans » (né par conséquent vers

1058). .^vec Jean Audran, assistèrent à l'enterre-

ment de Claude III, „ Gabriel Audran son frère,

. peintre et sculpteur des bâtiments du Roy, Benoit

et Michel Audran, tous deux neveux du défunt, ci

M"^ Pierre Bigot, aduocat , exécuteur du testament. »

On sait que Claude III Audran, mort en janvier

1684, comme ou l'a vu plus haut, était un excellent

, peintre d'ornements et de grotesques, comme on
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disait alors. Il avait décoré plusieurs des salons du
Luxembourg, et la conciergerie du palais lin avait

été doiniée en récompense de ce service. Il avait

retiré chez lui la sœur de .son père , cette .Antoinette

.Audran que nous avons vue mourir au Luxend)ourg
en 1733. (^.ommc tous les peintres décorateurs

,

(îlaud(; Audran entreprenait les travaux de dorure :

j'ai vu dans les mituites de Doyen, conservées chez
AI'^ Crosse, notaire à Paris, un reçu donné par
li sieur Claude; .Audr.ui, peinlri; ord'''= du Roy, de-
meurant à Paris, au palais d'Orléans, paroisse St-

Sulpice c a mous' Le Gi-and pour >i. la sonnne du sept

écus quatre-vingt-dix-sept Iiures cinq sols, à la-

qui'lle K avaient » esté arrêtez pour le sieur Levé,
arcliitecte, le 17 jauuier présen! mois, les onurages
de dorure d'or bruny faits par led. sieur .Audran,
pendant les trois derniers nn)is de l'année m. vj''

neuf dans le grand hôtel scis près la po'-te (jailhni

,

occupé |.'ar mad. la duchesse de .Mantoue , déclarez

au mémoire desd. ouvrages... » Ce reçu , du 8 jan-

vier 1708, est signé : « audran » avec paraphe.

Je reviens à Jean .Audran, né en 1GC7, à Lyon , où
son père lui donna les premières leçons de son art

;

il vint jeune à Paris, et, sous son oncle Girard, il

ach<!va de s'instruire. L'Académie le reçut le 30 juin

1708, et le Roi l'entretint aux Gobelins au milieu

de la grande famille d'artistes qui y travaillait pour
ses bâtiments. Il y mourut le 17 juin 1756, et, le

lendemain, fui inhumé dans l'église de Saint-Hippo-
lyte , dont il avait été marguiliier. Il avait alors

a quatre-vingt-neuf ans , » selon la déclaration qiie

firent ses fils Benoît et Gabriel Audran, <[ui, d'une
main tremblante , signèrent l'acte que j'ai sous les

yeux : « B audran, G. audran. » Un J. .Audran qui
m'est inconnu apposa sa signature après celles de
ses deux parents; l'écriture en est ferme et leste.

Benoît ler Audran que nois avons vu signer l'acte

d'inhumation de Girard, son oncle et son maître
dans l'art de graver en taille-douce, fui l'eçu à l'.A-

cûdémie le 27 juillet 1709, et mourut le 2' octobre
1721, âgé de cinquante-neuf ans, selon le rédacteur
de la liste des acadénn'ciens dont je n'ai pu vérifier

l'assertion
,

parce que Benoît mourut , non pas à
Paris , mais près de Sens , dans la paroisse de Lou-
zoucr, si l'on en croit la Biographie universelle

.

Un frère de Benoît l^' Audran , Louis , né , dit-on

,

en 1670 à Lyon, et mort à Paris en 1712, m'est
resté complètement inconnu ; il était graveur et

élève de son oncle Girard. Je remarque qu'il n'as-

sista point au mariage de .son frère Jean , ou que du
moins il ne signa pas l'acte d'union de celui-ci avec
?.iarguerite Dossier.

— Parmi les miinitrs de Barbar qui appartien-
nent à M« Crosse, j'ai remarqué un acte du 29 avrd
1698, par lequ(?l Girard Audran donne la .somme de
18,450 l. au garde du trésor royal contre une con-
stitution de mille vingt-cinq livres de rente sur les

gabelles; et à la date du même jour, une constitu-

tion de cent quatre-vingts livres de rente pour
3,510 I. de Paris. En octobre 1690 , Girard .Audran
fit dresser l'inventaire après décès de Catherine

Errard, veuve de Louis Licherie, sou beau-frère.

En décembre 1690 , le prédécesseur de M^ Crosse
rédigea une constitution de rente sur le clergé pour
Girard Audran, comme tuteur des mineurs Licherie.

En 1695 et 1696, il rédigea plusieurs constitutions

sur les gabelles au profit de Girard .Audran , et en
mai 1698 , une constitution de rente sur les postes

,

i:ii profit du même
,
qui (sl le Girard II, fils de Gi-
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rard I'^'' Audran, né, comme je l'ai fait voir, le

16 mars 1{)83. — Dans le registre des Bâtiments du

Roy, sous la date du 20 juillet 1682
,
je lis cette

mention : « A. Audrau, à compte des planches qu'il

a gravées d'après la coupole de ]a chapelle de

Sienne , mille liures. p — Hélène Licherie t femme
de M. i\udran » , dit l'acte que j'ai sous les yeux,

— elle était sa veux'e — assista , le 26 avril 1695

,

au mariage de Claude Duflos
,
graveur, avec Cathe-

rine Antoine. Elle avait été marraine, le 29 oct.

1686, d'une fille du graveur Jacques Lubin.—Claude

Audran, » maistre peintre, paroisse St-Sauveur s

(c'est notre Claude III), assista comme témoin, le

9 février 1698 , au mariage d'Antoine Dieu avec

Marie Lefebvre. — Les 15 juillet et 6 nov. 1711,

le notaire prédécesseur de M*^ Crosse rédigea deux

constitutions de rente sur la ville au profit de ce

Claude. — Voy. Dieu, Dlflos, Fénelon, Licherie,

LE PiLEUR, Lubin.

AUGER (Paul). 1631—59.
Musicien qui eut le titre de Surintendant de la

musique du Roi. Il était fils de François Auger,

* bourgeois de Paris « et d' a Aymée Poussin s . En

1630 il épousa n Marie le Camus i fille de maistre

Jehan le Camus, notaire du Roy. i II demeurait

» rue des Prouvelles i sur la paroisse de St-Eus-

tache. Le 20 avril 1631 , il fit baptiser £ Paul » que

tinrent Jean le Camus et Aimée Poussin , veuve de

Fr. Auger. Le baptistaire de son fils le dit : s Super-

intendant de la musique du Roy, et m^ ordinaire de

celle de la Reine , mère de Sa Majesté, i Un Etat

des officiers de la Maison du Roy pour 1631 , montre

que la musique du Roi Louis XIII avait alors deux

Surintendants titulaires fonctionnant par semestre :

Bailly et Boësset, dont les survivanciers étaient

Afuger et Boësset fils. Les choses restèrent ainsi jus-

3u'en 1643. En 1644, et de là jusqu'en 1650, —
y a une lacune de 1650 à 1664— Auger et Jean

Boësset furent Surintendants, seuls , n'ayant derrière

eux personne en survivance. (Arch. de l'Emp. Z.

1341.) En 1664, Jean Boësset était Surintendant avec

Jean-Baptiste Lully. Auger était donc mort ; il vivait

encore en 1659 , comme on va le voir. Paul Auger
fut père, le 1^'' janvier 1633, d'un fils que nomma
» Xicolas Formé, chantre de !a s*"^ chapelle de

Paris, et maistre de la musique de la chapelle du

Roy. I Le 26 mars 1634, Auger fit baptiser a Jehan i

tenu par » Jehan Le Camus, huissier au Parlement »

et par « Marguerite Duhamel, femme de Henry
Auger, marchand orfèvre». Le 25 juin 1636, on

baptisa « Catherine Auger ; » le 29 juillet 1637,

Elisabeth — elle avait été ondoyée , Undata, dit le

registre. — Eli.sabeth eut pour parrain » Pierre

Auger , marchand orfèvre » . Le dernier enfant de

Paul Auger dont j'ai trouvé le baptistaire est

» Simon « , baptisé le 7 février 1640, tenu par

« Simon Auger, fils d'Henri Auger, marchand or-

fèvre 1) . Paul Auger eut une fille (font la naissance ne
m'est pas connue : » Marie , s que je vois marraine

à Saint-Gervais, le 13 mars 1659, d'un fils de Pierre

de la Croix, Receveur général de la généralité de

Paris. Le baptistaire que j'ai sous les yeux dit Marie
a fille de M> Paul Auger, Surintendant de la musique
de la chambre du Roy » . PaulAuger vivait donc encore
en 1659. — Vuy. Bajllv, Boësset, Formé, Lully.

AUGUSTIN (Jean-Jacques).

Peintre de miniature dont ne parle point le Dirt.

de iJouillct, houuuo qui eut de la réputation dans
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le temps où Isabey était tout à fait célèbre. On a vu

de lui de bons portraits exécutés cous le Consulat,

l'Empire et les premières années de la Restauration.

Il fit de Louis XVIII un portrait qui fut très-juste-

ment remarqué. Ce qui lui fit le plus d'honneur ce

fut l'éducation de mademoiselle Lizinka Rue , fille

d'un commissaire de marine qui
,

plus tard , ayant

fait elle-même un beau portrait du Roi Louis XVIII,

épousa M. de Mirbel, le savant naturaUste, membre
de l'Académie des^ sciences. Mademoiselle Rue apprit

chez Augustin le métier de miniaturiste
,
puis livrée

à elle-même , elle se fraya une route qu'elle suivit,

n'ayant bientôt plus d'égaux. Madame de Mirbel fut

le plus grand miniaturiste de notre temps , dessina-

teur correct , élégant et ferme , coloriste .sans exagé-

ration, puissant et délicat tout à la fois. On connaît

d'elle des ouvrages qui sont de véritables chefs-

d'œuvre; quelques-uns sont des miniatures à l'aqua-

relle , sur papier, magistralement touchées. — Au-
bry, auquel je reviens, fut parrain, le 1'^'' avril

1788, d'une fille du peintre de marine J. Fr Hiie.

— Voy. Hue, Mirbel.

AUGUSTE (Robert-Joseph). 1759—82.
(Henri). 1759—82.

Orfèvres du Roi qui furent célèbres dans leur pro-

fession , et n'eurent pas moins de réputation que les

Germain. Robert-Joseph Auguste épousa Louise-

EUsabeth Barge , fille de Henri Barge , maître arque-

busier. Il eut de sou mariage, le 18 mars 1759,

Henry, né cul-de-sac de Saint-Thomas du Louvre

,

et baptisé à Saint-Germain l'Auxerrois , le 19 mars

,

ayant pour parrain son grand-père Henri Barj^e.

Robert-Joseph perdit sa femme, âgée d'environ

35 ans, le 11 mars 1773; il demeurait alors rue de

la Monuoic. (Reg. de St-Germ. l'Auxer.) Je vois que

Robert-Joseph Auguste assista au mariage du

peintres Suvée, le 12 juillet 1780; il signa :

Henri Auguste se maria à Saint-Germain l'Auxer-

rois le 7 septembre 1782 ; l'acte de son mariage le

dit : t Henry Auguste, orfèvre du Roy, âgé de

vingt-trois ans passés , fils de s'" Robert Auguste

,

orfèvre du Roy, et de (feu) Louise-Elisabeth Barge,

dem*^ place du Carrousel, i II épousa « Madeleine-

Julie Cou.stou, âgée de seize ans et demi passés,

fille de s"" Charles Coustou , chevalier de l'ordre de

St-Michel, architecte et inspecteur des bâtiments

de S. Majesté, et de Catherine-Ursule Cochois,

den;* place du Louvre, i Les témoins furent : s Jo-

seph-Marie Vien, chevalier de l'oi'dre de St-Michel,

peintre de S. M., ancien directeur de l'Académie

de France à Rome, dem^ au Louitc... Jean-Bap-

tiste-Marie Pierre, cheval, de l'ordre du Roy
,
pre-

mier peintre de S. M., au Louvre... « L'acte est

signé : « H Auguste, M. J. Coustou, R J Auguste,

J So'ufllol, C. P. Coustou, Cochois, Coustou, Vien,

Pierre , etc. « — Madeleine-Julie Coustou était née

le 14 septembre 1765 , sur la paroisse Saint-Ger-

main l'Auxerrois. — Voy. Coisrou
, Suvée.

1. AUL.^IRE (Louis Bkaui'oil de Si-). 1687—92.
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Plusieurs actes passés par ce gentilhomme : dé-

rrmbrc 1G87, mars et déccjubrc 1G92, avril 1693
vt février 109'<', sont conservés dans le vieux minu-
lier de M"^ Fourcby, notaire à Paris.

2. AULAIRE (lIiiNRv Bealtoii, de).?1766—1781.
« Du 9 décembre 1781, enterr' de Henry, fils de

AF CJiarles Beaupoii de S' Aulaire , écuyer, et de

dame Françoise Pajaiel, sa fcm., décédé delà veille,

rue des Sept Voies, à{{é de quatorze ans et dix mois,

présont Antoine Charles Beaupoii de S'. Aulaire

,

aumônier de la Reine, vicaire jjénéral de Soissons,

oncle du def. (Signé) l'abbé de S^ Aulaire. »

(Ileg. de Saint-Etienne du Mont.)

1. ALAIALE (Louise-Marie-Françoise-Eusabeth

DE Savoie, dite Mademoiselle u').

- -; Fille de Gbarles-Amédée de Savoie et d'Elisa-

beth de Vendôme. Elle fut reine de Portugal,

femme d'Alfonse VI, et ensuite de Pierre ou Pe-
dro II. -Elle, signait tantôt Marie, tantôt M. F. Eli-

sabetb^R. (Reine) , ainsi :
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— Voy. Nemours.

2. AUMALE
(

DUC d'), et son frère

le duc de Nemours ( Charles-Amédée de Savoie),

passèrent , en novembre 1650 , deux actes chez le

notaire prédécesseur de M« Fourcby.

AUMONES DE CHARLES VI. 1401.

Je vois dans les Comptes de la Maison du Roi

,

conservés aux Archives de l'Empire
,
que lorsque

Charles VI ne jeûnait pas aux Quatre-Temps et aux

veilles des grandes fêtes , il faisait ou faisait faire, en
son nom , des aumônes pieuses pour racheter ce

péché de fait et d'intention.

AUMONES DE LOUIS XI. 1479.
« 2ï'= j'' d'auril 1479 , 24 liures 1 sol. 3 den.

tourn. en quinze escus d'or que le Roy a donnez aux
chappelains de l'église Monss'^ Sainct Martin de
Tours

,
pour ce qu'il n'auoit point esté aux matines

le jour de Pasques en lad. église. » (Reg. des of-

frandes et aumônes du Roy, Arch. de l'Emp., KK.
66.) — <t Le 14 mai 1479, quatorze lin. 8 s. 7 den.

tourn. en neuf escus d'or qu'il a donnez, cest assa-

uoir, sinq escus au bras Monseicf S^ Elme ; aux
enffants de chœur de lad. église , vng escu , a vne
povre femme oii il dîna vng escu , et à vne povre
femme où il print des noiz qu'il mangea pour le

mauuais air, vng escu.» (fol. 28). — a 30 mars
1479, neuf vingt dix huit liures, dix huict sols quatre

deniers tourn. eu vi" et vng escuz d'or pour quatre

offrandes que ledit, seig"" domia à l'église de Lorriz
,

pour aider à faire vng tabernacle en icelle , en fa-

veur des bonnes nouuelles de la prinse de DoUe. »

(fol. 29.)

AUMONT (Aj^toine d'Aumont-Rochebaron , duc
d'). ?1601—1669.

(Louis-ilARiE-Victor) . ?1632—1704?
Petit-fils de Jean VI d'Aumonl, qui fut fait maré-

chal de France par Henri III , Antoine d'Aumont
fut élevé auprès de Louis XIII , dont il était un des

Enfant» d'honneur. La Fortune ne pouvait guère

manquer de lui être favorable. Elle le combla. Il

faut (lire que par de bons services il justifia ses fa-

veurs. Il fut créé maréchal de France le 5 janvier

1651. Le 14 mars 1629, il s'était marié, et voici

l'acte de son mariage que j'ai trouvé dans U'S re-

gistres de Saint-tîervais. u Le i^'^ mars 1629 ont

receu la bénédiction nuptiale après la publication de
trois bans et dispense du temps, M''*^ Authoine IJau-

mont (sic), cheualier, niarcjuis de Lorsey et S"^. de

Vilequier (sic), et dame Catherine Scaron (sic), tous

deux de celte paroisse, j Catherine Scarron de Va-
vres mourut le 20 novembre 1091. Je ne sais pour-

quoi elle ne signa point l'acte de mariage de son fils

qui fut dressé " le dimanche vingt et un nov. 1660» .

Ce jour-là s Louis Marie Victor d'Aumont , cap"«

des gardes du corps du l{oy, marquis de Villequier

et Molinot, comte de Berzé et baron de Mappas (?),>

épousa 11 Magdeleine - Phare Le Tellier, fille de
Ai''e Michel Le Tellier, cheualier, marquis de Lou-
uois, conseil'' du R. et Secrétaire d'estat et de ses

commandements , et de dame Elisabeth Turpin. »

L'acte inscrit au registre de Saint-Gervais est si-

gné : i Daumont (sic) de Villequier, Madeleine Le
Tellier, Daumont Rochebarou, Le Tellier, E. Tur-

pin, Le Tellier (c'est François qui fut marquis de

Louvois), l'abbé Le Tellier. t Le père Anselme,

dans ses Ducs et Pairs dit qu'Ant. d'Aumont mourut

le 11 janvier 1669, à l'âge de soixante-huit ans;

voici à cet égard ce que je lis au registre de Saint-

Gervais : a Le jeudy 31"= januier 1669 a esté fait le

seruice solennel de h*^ et p* seign'' messire Anthoine

d'Aumont de Rochcbaron , duc d'Aumont
,

pair et

mareschal de France, cheu'' des ordres du R., gé-
néral de ses armées, capitaine des gardes du corps

de SaMaj., gouverneur de Paris et de BouUouois...»

Cet acte est sans signature à la p. 5 du volume 47

de Saint-Gervais. Laissa-t-on vingt jours sans les en-

terrer les restes du duc d'Aumont? Ne doit-on pas

plutôt croire que la date n 11 janvier » est une

faute d'impression dans le livre du père Anselme?
— Louis-Marie d'Aumont de Rochcbaron fut nommé,
le 10 mars 1669, premier gentilhomme de la cham-
bre du Roi à la place du duc de Mortemart et du
comte de Vivonne, survivancier de celui-ci. Il hé-

rita de la duché-pairie de son père, de son gouver-

nement de Boulogne; il avait déjà en survivance la

compagnie des gardes dont Antoine d'Aumont était

le capitaine. (Bibl. imp., Ms. Mortemart, n" 111;
Registre du Secrétariat, 1669, p. 17.) Le jour où

le nouveau duc d'Aumont fut gratifié par le Roi de

la charge de l'"' gentilhomme , il se démit de son

emploi de capit. des gardes, que le Roi donna au

marquis de Rochefort, maréchal de camp. Le comte

de Vivonne reçut le même jour un ample dédom-
magement à la perte qu'd faisait de sa charge de

l^"" gentilhomme; le Roi le nomma général des Ga-
lères. (Ms. cité.)— Peu de temps après que L. M.
Victor d'Aumont fut nommé premier gentilhomme

de la chambre , il se maria , veuf depuis quatorze

mois. Le 22 juillet 1668 , il avait perdu Madeleine

Phare Le Tellier, qui quitta la vie à peine âgée de

vingt-deux ans. Le 27 septembre 1669, il épousa

» Françoise-Angélique de La Motte Houdaucourt

,

fille de deffunct Philippe de La Motte Houdancourt

,

Vice-Roi en Catalogne , duc
,
pair et maréchal de

France, et de dame Louise de Prie, gouvernante des

Enfants de France, et Surintendante de la maison de

ces princes. » L'acte de ce mariage enregistré à

Saint-Roch est signé : «. De Lusignan (d'une longue

6.



84 AUR

écriture presque illisibic), DauuionRochcbaron (s?c),

Françoise Aiigeliijuc de La Motte Houdaucourt (sic),

Louise de Prye, mareschalle de la Motte, de Bal-

iion, etc. s — ^ oij. Le Tellier (Miche!), Humières.

AURELIO (Bartoloiieo RiiNiERi , dit au théâtre).

— Uoy. Ranieri.

AURY (Augustin, Pierre et Antoixe).

XVII'-' siècle.

Bans queîcji'.es Etats des officiers du Roi je vois

figurer Ai'giistin Aury coninie graveur pour les ca-

chets de Sa Tilajesté (Arch. inip., Z. 1348; année

1(348 et BiLL Inip. Ms. Saint -Magloire , n° 74;
Ici' juin 1650). L'Elat pour les années 1674 et 1675

l'associe à Pierre Mesnard, et nous apprend que les

gages de chacun de ces artistes étaient de 60 1.

tourn. Augustin Aury mourut le 2.'o février 1661, et

l'ut iiihuuié le lendemain dans l'église Saint-Barthé-

lémy. L'acte sommaire de son euterremesit
,
qui le

nomme « Augustin Hory, graueur ord''*^ du Roy et

maistre graueur» ,dit qu'il décéda a dans sa maison,

rue Calandre j . Aury fut remplacé sur l'Etat des

officiers du Roi par Jean Thibault. En 1680 , Pierre

Chesnard était mort. Ou le voit remplacé alors par

Paul Langlois. La liste des maîtres graveurs sur mé-
taux arrêtée par la cour des monnaies , le 22 juillet

1638 (Arch. imp., Reg. des monnaies, Z. 3218,
fol. 111 ) me fait connaître que a Augustin Ory
(sic) 1) était à cette époque le huitième des maîtres

par ordre d'aucieimeté de réception. Aury demeu-
rait au faubourg Saint-Germain vers 1621 ; il avait

épousé à celle époque Barbe Michon, dont il eut, le

4 décembre 1022 , un fils baptisé le 5 à Saint-Sul-

pice, sous le nom de Pierre. Le parrain de cet en-

fant fut 11 Pierre Collier, graveur » . Augustin Aury
n'appartenait pas encore à la maison du Roi en 1022,

car dans l'acte de baptême de Pierre il est qualifié non
pas K graveur du Roy » , mais seulement « graveur )>

.

Pierre Aury suivit la carrière de son père, dont

il fut probablement l'élève. Il s'appliqua à la gra-

vure des mélailles. Je ne connais qu'un seul de ses

ouvrages; il n'est pas signé, et je ne crois pas que
jusqu'ici on ait connu l'anonyme- auteur de cette

pièce. La Bibhothèque Impériale garde parmi les

pièces du médaillier de Loui;- XIV une médaille du
module de 70 millimètres (31 lignes); elle est en

argent, ayant d'un coté une des têtes du Roi (profil

et droite)
,
gravées par Roussel, et de l'autre, une

représentation du château de Versailles; l'exergue :

Colrit mmjis oninihus Vnum ; la date gravée au

bas : 1687. Quelques nuages marchent dans le ciel,

au-dessus du palais nouvellement achevé ; des par-

terres assez grands occupent chacun des côtés du
terrain qui s'étend du château à l'escalier de Latone,

près duquel on voit une voiture à deux chevaux
;

deux cavaliers et plusieurs promeneurs à pied . L'éléva-

tion du château, la disposition des parterres, des

vases, des statues, sont dans inie autre médaille,

—

large seulement de 68 millimètres, et dont la Biblio-

thèque Impériale possède une épreuve en bronze,

—

presque ideuliquement les mêmes que dans la mé-
daille de Pierre Aury. La médaille de bronze dont
l'exergue est aussi : Coluit m/u/is omnibus iinarii

(sic), porte au bas cette inscription : Versâmes,
M.i)C.LX\xvii, et au-dessous de cette date : I. mai-
(;k[! , V. La tète de Louis XIV, qui onic la face prin-
cipale de cette pièce . plus basse que celle de la

médaille d'Aury, et d'ailleurs fort différente |mr les

délails, est signée, conuiu' l'autre, d'iui R. et, comme
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elle, doit être donnée à Boiissel. !Mauger n'a pas

mis de nuages dans le ciel do son paysage ; il a

nsis des figures dans le jardin, mais i)as de voitures.

Je ne sais laquelle des deux médailles que je viens

de décrire fut approuvée parle Roi, et frappée pour
consacrer le souvenir de l'achèvement de Versailles,

mais le coin de celle de Alaugcr a été conservé à la

Aionnaie , et je ne vois pas que celui de la pièce

d'Aury y soit gardé. Pierre Aury reçut 350 liv.

tourn. pour son travail , comme le prouve ce pas-

sage du registre des Bàiimcnts pour l'année 1688
(Arch. imp.) : k Au nonmié -Aury, graueur en acier,

i la somme de 350 liv. pour un grand carré qu'il a

" gravé représentant le chasteau de Versailles pour
" la suite des médailles de Sa Majesté. »

Les médailles de Mauger et d'Aury ne sont pas

les seules que le Roi fil faire à propos de l'édifica-

tion de Versailles; la Bibliothèque Impériale en pos-

sède ime en or, d'un petit module, et dans le vo-

lume des « médailles sur les principaux événements

du règne de Louis le Grand » (in-fol. Paris 1702),

on trouve, page 184, une grande pièce anonyme
représentant le château de Versailles vu à vol d'oi-

seau, avec cette exergue : Rer/i/ia l ersaliarum, et

ce millésime : m.dc.lxxx.

Un Antoine Aury, graveur, peut-être de la fa-

mille des précédents, vivait en 1075, dans la Cité,

rue de la Draperie. Il avait épousé Catherine Jeson,

qui fut marraine d'un des fils du graveur Edouard

Dieu. C'est tout ce que je sais de lui. — î oy- Col-

lier , Dieu, Larmessi.v , Mauger.

1. AUTREAU (Jacque.s). 1657-1745.

" Ce peintre Autrcau , toujours ivre, >

disait un des couplets qui courureni. en 1709 à Paris,

que l'on attribua à Jcan-lJapt. Rousseau, et qui lui

valurent , en définitive , une méchante renommée
,

l'exil et le malheur. Qui était n ce peintre Autreau » ?

Il n'est pas resté inconnu aux biographes. Le Moreri

de 1759 lui consacra un article , tiré de celui que

Titon Tiilet inséra dans le second supplément de son

Parnasse fra/içois (1755), article rédigé par Titon

d'après la préface qu'Eticanc Pesselier— un auteur

dramatique très-inconnu aujourd'hui— mita la tète

de l'édition des n OFaiivcs de M. Autreau i (1749 ;

4 vol. in-12.) Les Biographes, après le Moreri,
ont répété que Jacques Autreau naquit en 1656;
Etienne Pesselier dit, p. viij : » On n'a pu rien dé-
couvrir de bien positif sur la date de la naissance de

cet auteur; on présume cependant par l'âge qu'il

disoit avoir en 1745, quelque temps avap.t sa mort,

qu'il éioit né en 1659. » La mémoire d'Autreau élait

devenue infidèle , la vieillesse et la maladie peut-

être l'avaient altérée. Jacques Anircan ne vint au

monde ni en 1659 , ni en 1656 , mais en 1057. J'ai

eu de la peine à me procurer l'acte de sa naissanci-,

mais je l'ai trouvé après une de ces recherches obs-

tinées, auxquelles je dois mes meilleures découver-

tes. Ayant vu que le père de Jacques Autreau était

mort sur le territoire de l'île \'o;re-îîame
, je cher-

chai S! Jacques n'était pas né sur ime des paroisses

de cette ile, qui eu avait quinze; enfin, je trouvai

aux registres de Saint-Barthélémy cette mention :

\ 30 octobre 1657 (Bapt. de) Jacques (ils de Louis

Autriol (sic) marchand et de Charlotte Plisson , sa

femme, parrain, etc. » Ce Jac(|ies Aufriof était-il

bien Jacques Autreau, comme je le supposais? J'en

acquis plus tard la conviction, et l'on verra les actes

(pii pariinrent à me convaincre.
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Dans sa lie de J. B. Hnusseait, Vollairo, ù pro-

pos (les couplets cl ilo la poic-mifjiKi dont ils furent

le snji'l , s'('Xj)riine ai.'isi : u i)ans cette guerre si

<li'shoiioran'(.' jjoiir l'esprit Imitiain, un nommé Au-
trcau, Iiomme assez franc , d'aillfiurs mauvais peintre

et mauvais poëte , fit contre Rousseau une chanson

,

(pii fut pour lui le plus cuisant tic tous les affronts. »

J. Aulrcau se venyeait ; Rousseau l'avait attaqué

connue il avait attaipié tous les habitués du café

Laurent, et la vengeance était sanglante. Ses cou-

plets , sur un des airs populaires qui se chantaient

dans les carrefours et sur le pont Neuf, étaient dans

le genre de ceux des a complaintes d que nous avons

entendues, faites si-.r les grands criminels et les at-

tentats effrayants. Ils commençaient en reprochant à

Rousseau son ingratitude envers son père. Si les

couplets qui avaient soulevé l'indignation de tant A^\

gens de lettres et armé Jacques Autreau d'une plume
cruelle , n'étaient pas de Rousseau

,
qui les nia tou-

jours , bien que cinij d'entre eux eussent été avoués

par lui , Rousseau dut être bien malheureux. —
Mariette, dans ses Notes, jointes à VAhecedario
d'Orlandi , notes qu'on a publiées, parie en ces

termes du poéte-peintre a que Voltaire disait avoir

été un a homme assez franc t> , mais qu'il pré-

tendait n'avoir été ni bon peintre ni bon poëte n :

«i Autreau (Jacques), peintre de portraits, né à Paris,

vers l'aimée 1650 , mort dans cette ville en 1745.

C'est lui, ce me semble, à qui est arrivée l'aventure

du portrait qui a fourni à Mr de La Motte le sujet

d'une de ses fables... Il était lui-même homme de
lettres et auteur de quelques comédies. » La fable

à lacjuelle fait allusion Âlariette est le Portiriit

(liv. il% fable 5, ionie IX, p. 215 de l'Edition des

« OEuvres de M. Houdar de La Motte i in- 12,
1754). Cette fable commence ainsi :

« De se faire lirer certain homme eut envie. •

Cet homme , le portrait achevé , convoqua ses amis :

" Regardez , il s'agit de voir

• Si je suis attrapé, si c'est là ma figure. »

L'ouvrage ne pîut à aucun des prétendus cou-

'.Kiisseurs; tous trouvèrent entre le modèle et la co-

pie de grandes différences, ne s'accordant pas d'ail-

leurs sur les points qui constituaient les fautes de
l'artiste. Le peintre dit alors à celui qu'on avait fort

dégoûté de son portrait :

• D'un semblable tableau je laisserai la tète,

• Vous mettrez la vôtre en son lieu.

» Qu'ils reviennent demain, l'affaire sera prête... »

On revint , et de nouvelles critiques furent adres-

sées au peintre sur la ressemblance :

" Ce n'est point du tout lui, vous l'avcz^r^'s à gauche,

» Vous vous trompez , messieurs, dit la tête, c'est moi. »

La fable est jolie , bien tournée et facilement

écrite ; seulement aujourd'hui on ne dirait plus , à

moins d'être un petit bourgeois ou un homme du

Eeuple : se faire tirer, èive attrapé par son peintre,

ien que l'Académie autorise ces mauvaises locu-
tions^ : on ne dit pas davantage qu'un peintre a. pris

' La Fontaine, que le genre do ses ouvrages autorisait

à se servir des termes familiers , se garda bien d'une es-

pression aussi mauvaise que « se faire tirer »; il a dit ex-

cellemment :

k .Tam.iis, «'il me veut croire, il no ce fera peindre. •

{La Besace, liv I<^', fable '7.)
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bien ou mal, à g.tuche ou adroite, son modèle; c'est

nu ancien terme d'attdier (ju'un poëte, homme dn
monde, aurait dû éviter de faire entrer dans lui

de ses ouvrages. On dit de quelqu'un qu'il veut « se

faire ptindre n
; on dit d'un peintre qu'il voi.s o a

altrapé » , lorsque sur sa renommée (la frappe où il

vous a attiré) vous êtes ailé i lui et qu'il a fait de
vous un mauvais portrait. On dit d'un jjciutre qui a
bien réussi : « Il est habile à la ressemblance j , on
ne dit plus (pi'il pre7id bien la ressemblance , et si

l'on dit : tt il a ma! xaixihx ressemblance », on a tort,

on tombe dans le jargon. — Pour en finir avec l'a-

necdote qni prête à Jac(pies Autreau le moyen de
conviction dont fit usage le peintre de La Motte

,
je

dirai que probablement , elle ou la fubie qui la con-
sacre, inspirai Anseaume l'idée du Tableau parlant,
opéra comique spirituel et gai

,
qu'on entend tou-

jours avec plaisir et qui , en 1769 , ajouta à la répu-
tation de Grétry.

On ne connaît d'ouvrages de la main de Jacques
Autreau que sa propre image recueillie au Musée
historique de Versailles, où elle figure sous le nu-
méro :i710. M. Soulié, rédacteur de la Notice du
niasée , fait remarquer que derrière le tableau est

une note ainsi conçue : n II estoit d'un caractère sin-

gulier, plein de probité, mais misanthrope, haïs-

sant les hommes et les évitant; il n'en estoit pas de
même des femmes, qu'il aimait beaucoup en géné-
ral. Il faisoit peu de cas de ce que les autres esti-

ment, et, ce qui est assez rare, il s'estimoit peu
lui-même. Il exerça la peinture par besoin et la

poésie par goijt. Quoiqu'il ne manquât de talent ni

pour l'un ni pour l'autre, i! ne s'eurichit dans au-
cune de ses deux professions , et fut toujours dans la

pauvreté... Il mourut aux Incurables, âgé de quatre-

vingt-neuf ans. » Tout cela est extrait du Moreri.

On ne sait ce qu'est devenue une peinture d'Au-
treau, où le peintre avait représenté trois hommes
de lettres habitués du café Laurent : Fontenelle

,

Houdar de La Motte et Danchet, disputant sur le

mérite d'un ouvrage d'esprit dont on leur fait la lec-

ture. Ce iableau avait été acquis par AI. deLaFaye,
im des hommes d'esprit qui faisait partie de la So-
ciété littéraire qui se réunissait chez la veuve de
François Laurent, rue Dauphine. Tout misanthrope
qu'il était — et il fallait qu'il le fût un peu moins
qu'on ne l'a dit — Autreau vivait ordinairement
avec les gens de lettres , avec les gens du monde
dont il pouvait devenir le peintre , avec les comé-
diens qui écoutaient , recevaient et jouaient ses

pièces qu'il faisait apprendre et répéter. Qu'il fût

singulier de caractère, peu facile, plus ami de la

retraite que de la vie publique , c'est possible , mais
misanthrope dans le sens absolu de ce mot , ce n'est

guère croyable. II est vrai qu'Alcesle était misan-
thrope au milieu de la cour, et que riche , il ne
tenait qu'à lui de ne pas vixre en courtisan et de
n'être pas blessé par la vue de tant de choses qui

irritaient sa droite raison; Autreau n'avait pas,

comme i l'homme aux rubans verts » , l'aisance qui

permet d'aller chercher quelque endroit écarté

,

Oîi d'être homme d'honneur « on ait » la liberté.

Sa misère l'attachait au monde où il était forcé de
gagner sa vie. Comment, travaillant de deux profes-

sions, n'avait-iî pu se faire une existence passable ?

Avait-il quelque vice qui le rongeait? Elait-il

ivrogne , comme le prétendait Rousseau ? Ses bio-

graphes ne l'accusent pas de ce défaut, qui aurait
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altéré sa raison et sa santé. Il avait eu une certaine

fortune , en partie sans doute héritée de son père

,

en partie gagnée par lui. Son père faisait le com-

merce des vins , et peut-être il n'y fut pas malheu-

reux. Ce qu'il laissa dut être partagé entre deux

fils, car Jacques Autreau eut un frère; ce frère, je

ne sais quelle profession il exerçait, j'ignore s'il

vécut lieux, je ue le connais que par l'acte suivant

que je trouve aux registres de Saint-Barthélémy :

i Décès le 6 nov. 1686 de Louis Autreau , âgé de

soixante et quinze ans, vivant juré vendeur de vins,

décédé le 11"' de ce mois en sa maison, rue de la

Barillerie, A la fleur de lys; présent Jacques Au-
treau , son fils, ra»^ peintre, demeurant quay de 1 Hor-

loge , de cette paroisse, et Louis Autreau aussi son

fils, demeurant rue de la Barillerie. » Cet acte est

signé : i J. Autrot [sic). L. Autreau. t On voit par

sa signature de 1686
,
que Jacques xlutreau n'axait

pas encore adopté pour son orthographe Yeaii qu'a-

xaient adopté son père et son frère et qu'il adopta

lui-même plus tard, comme le prouvent ses pre-

mières pièces imprimées sous ses yeux. Peut-être

vonlait-il alors que le nom qu'il signait eût un rap-

port plus intime que celui de AutrertM avec le nom
A'\niriot donné à son père et <^ lui dans l'acte de sa

naissance. Quoi qu'il en soit de cette singularité
,
je

la constate et je passe outre. Je disais que Jacques

Autreau avait eu une certaine fortune ; il l'a dit

lui-même quelque part, et ses biographes, qui ne

l'ont guère lu, n'ont su h. quoi attribuer l'iudigenco

dans laquelle il était tombé. Autreau confia au car-

dinal de Fleury les causes de sa détresse , en lui

demandant de l'aider dans le pressant besoin où il

était, et d'abriter sa vieillesse dans quelque asile

charitable où il pût finir ses jours. Ou sait qu'Au-
treau fit un portrait historié de André-Stanislas de

Fleury, cardinal, ministre du Roi Louis XV (1726-

43) ; l'idée de la composition de son tableau était

ingénieuse et faite pour flatter un esprit délicat. Le
peintre avait représenté Diogène

,
placé derrière le

médaillon où étaient reproduits les traits du ministre,

et montrant aux spectateurs l'homme qu'il a enfin

trouvé, tout en éclairant sa figure de la lumière d'une

lanterne. Le portrait qu'avait copié Aulreau était

celui qu'avait peint Hyacinthe Pigaud en 1728. La
figure de Diogène était expressive et d'un dessin

assez bon quoiqu'il portât fortement l'empreinte du
goût du temps, L'œuvre achevée , Jacques Autreau
1(! présenta au cardinal, lui offrant en même temps
une dédicace — un placct plutôt — eu vers sous le

titre de : « Prose rimée. i C'est là que le poète

confie au cœur généreux du ministre ses peines et

leurs causes :

« Peintre, poëte , avec peu d'héritajfe
,

De ces trois incidents le fâcheux assemblage

M'a fait passer tout ce temps assez mal. t

(Le temps qui s'est écoulé depuis sa naissance jus-

qu'au jour où il écrit) :

• Le système fatal ayant tari ma bourse »

(le système de Law auquel il se laissa prendre

comme tant d'autres (ju'il ruina), il se mit i\ écrire,

suivant en cela le conseil de Houdar de La Motte

,

son ami, qui lui prédit le succès;

» El mon ouvrage , eu effet , du public
Fut toujours ap >laudi , selon sa propiiëtie. •
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Ici Jacques Autreau se plaint longuement des comé-
diens qui n'accordent à l'auteur qu'une « chétive

part 1 du produit de leurs ouvrages dont ils se font

les maîtres absolus , et qu'ils abandonnent capricieu-

sement pour ruiner le pauvre poëte sans défense

contre leur tyrannie. Il revient alors à sa pétition :

• Depuis lontemps la scène fait partie

Des revenus de l'hôpital;

Depuis longtemps aussi j'écris la comddie ;

Le théâtre a causé mon dt^sastre fatal.

Il faut qu'à ce malheur l'hôpital remédie :

C'est ce qu'ici ma muse vous mendie...

Mais, plus heureux encor, si, touché de ma plainte,

Vous m'accordiez quelque retraite sainte

Où je pusse, à l'abri des rigueurs de mon sort,

Me préparer en paix à ma prochaine mort!... »

Le bon cardinal de Fleury ne fut pas sourd à la

plainte du peintre flatteur, du poëte malheureux, et

soit qu'il fit régler une petite pension pour le péti-

tionnaire , soit qu'il lui ouvrît, par ordre du Roi
,

la porte d'une Maison de refuge pour les vieillards

sans fortune et malades, Jacques Autreau entra aux
Incurables, où il mourut le 16 octobre 1745 (et non
le 18, comme on l'a dit). Voici l'acte de son inhu-

mation que j'emprunte au registre dos Incurables

(Arc!), de lu \illc) : i Le dix-huitième jour d'oc-

tobre mil sept cens quarante-cinq , Jacques Au-
triot [sic] de la paroisse St-Etieune du Mont, âgé
de près de quatre-vingt-ueuf ans, décédé le seize,

a été inhumé au cimetière de cette maison , en pré-

sence de M. Potrel et de M. ÎVoirot , chapelains de
ce lieu, qui ont signé, Potrel, Xoirot, j La signature

de L. Autreau , fils de Jacques , manque à cet acte
;

cela ne veut pas dire que Louis n'ait pas assisté à

l'enterrement de son père ; le registre fait voir que
les témoins ordinaires des inhumations, ceux au

moins qui attestaient par" leur signature le fait de
la mort, étaient les chapelains des Incurables. Ou
aura remarqué que Jacques Autreau est nommé
dans son mortuaire n Jacques Autriot; i on n'en

sera pas étonné si l'on a songé que pour entrer i\

l'hospice , Autreau avait dû produire son extrait de
baptême , et si l'on se rappelle que , le 30 octobre

'

1657, il avait été inscrit ù Saint-Barthélémy sous
\

le nom de s Jacques, fils de Louis Autriot, mar-
chand B . L'acte inscrit par M. Potrel dit que le

i

défunt était âgé de a près de quatre-vingt-n-nif i

ans t ; la vérité est qu'il avait quatre-vingt-huit I

ans et quatorze jours. I

Les biographes qui ont parlé du portrait au Dio-
i

gène , ont dit qu'Autreau le peignit fort vieux et

que ce iut son dernier ouvrage ; ils n'ont j)as précisé

l'époque où ce tableau fut exécuté. Autreau l'a ce-

pendant daté , non pas au bas de sa toile , mais dans

sa « Prose rimée »

.

I

« Seize lustres complets quelques mois davantage
I

Sont écoulés depuis mon jour natal , •

a-t-il dit. Or, né en octobre 1657, ainsi que je l'ai

dit, son seizième lustre s'était accompli en octobre

1737; ce fut donc daus le courant de l'année 1738 j

que fut exécuté le portrait du cardinal de Fleury; \:

ce portrait , Hcmoré Barjac , un dos domcsti(]ues ]

du ministre, son valet de chambre le plus affec-

tionné, le fit reproduire par la gravure. Tout le

monde connaît l'estampe in-folio signée Autreau et

S. H.Thomassin. L'œuvre de Simou-Heuri Thomas-

sin est , sinon une excelleule chose , du moins une
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chose estimable. Des rf^pétitions eu furent faites

sous tous les'formats : 1" par Hoy ; de celle-ci deux

élals me sont connus , l'un porte la signature :

» Roy, l'autre la signature : « (,I. Roy scripsit post

ren//^6'r«/?</rt «?\yMw; 2" par Thévenard; 3" par un

anonyme assez maladroit; 4° par J. Houbraken;

celle-là, de petit format, est fort jolie. L'idée d'Au-

treau devait avoir des imitateurs; elle en eut. Un
peintre nommé Chcvalic^r fit son Diogène , moins

.simple que celui d'Autrcau, assistant h. une aj)o-

théose assez gauchement composée du cardinal ten-

dant au ciel sur des nuages de pierre qui cer-

tainement ne quitteront pas la terre. Le morceau
est médiocre d'exécution ; il fut commandé par

Odieuvre , ce marchand qui vivait d'images mal
exécutées , de contrefaçons grossières , de répétitions

sans mérite.

Jacques Autreau entra-t-il aux Incurables en

i738 , à l'âge de quatre-vingts ans passés ? C'est

Erobabie, mais je n'ai pu en acquérir la preuve. —
e peintre poëte qui se représenta ï la tète cou-

verte d'un bonnet violet i et le corps « enveloppé

d'un manteau bleu » n'avait dans sa personne rien

d'élégant ou de distingué ; c'est ce qu'a fait com-
prendre Pesselier quand il a dit : i M. Autreau éloit

né avec de l'esprit , de la Hncsse , de la délicatesse

même
,
que son extérieur n'aurait pas fait soupçon-

ner. I II était donc lourd et vulgaire ; l'enveloppe

de son esprit était peu attrayante.

2. AUTREAU (Louis). ?1692—1760.
Fils du précédent, et, comme lui, peintre de por-

traits, qui ne fut pas assez riche peut-être pour
venir au secours de son père, ou par qui son père,

bizarre et fier, ne voulut pas être aidé à la fin de sa

vie. Il naquit vers 1692; je n'ai pu connaître l'acte

de sa naissance. Elève de Jacques Autreau d'abord,

il suivit ensuite un autre maître et se mit en état de
se présenter à l'Académie

,
qui le reçut à titre

d'Agréé et bientôt lui ouvrit plus largement ses

portes. Voici ce que j'ai trouvé dans le registre des

séances de l'ancienne Académie de peinture et de
sculpture, conservé à l'école des Beaux-Arts, où mon
ami M. Robcrt-Fleury a bien voulu me les commu-
niquer : ï Aujourd'hui samedi, 25 février 1741. Le
s'' Louis Autreau , Agréé , natif de Paris, peintre de
portraits, a présenté à l'Académie ceux de MM. Fré-
min (René, le sculpteur), et Favannes « (peintre) »

,

professeurs, qui lui avoient été ordonnés pour sa

réception. Les voix prises à l'ordinaire, la compagnie
l'a reçu Académicien pour avoir séance dans les

assemblées et jouir des privilèges , honneurs et pré-

rogatives attachées à cette qualité , en observant par

lui les statuts et règlements d'icelle .Icadémie, ce

Îu'il a promis en prêtant serment entre les mains

e M. de Largillière , directeur, chancelier et rec-

teur. (Signé) : de Largillière, Goustou, Gazes, Xatoire,

Le Clerc, Le Lorrain, Frémin, Christophe Lemoyne,
de Fauanne, de Julienues, Carie Vanloo , Boucher,
de Vermout, Jcaurat, Adam l'aîné, Dandré Bardon,

Lemoyne fils, Lancret, Ducbange, J. B. Massé,
Dumon, Le Blauc, Poitreau, de Larmessin, Drouais,

Autreau, L'Epicié. j Ce dernier était secrétaire de
l'Académie.— Louis Autreau exposa en 1743, 1745,
1747, 1750, 1755 et 1757; eu 1745, le portrait

de s M. Bergeron le fils, jouant de la vielle » , ins-

trument alors très à la mode, et dont jouaient éga-
lement les hommes et les femmes ; en 1750 , il

donna le portrait de a M^'» Desjardins, tenant un
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dessus de viole » ou violoncelle. Beaucoiq) de femmes
alors jouaient de cet instrument , dont les luthiers

avaient fait pour elles un petit patron. Louis Autreau
se maria; il épousa mademoiselle L'Estauneau, je ne

sais où et quand; je n'ai pu trouver l'acte de son ma-
riage. Il demeurait sur la paroisse de Saint-Nicolas

des Champs quand il mourut, le 25 août 1760. Je lis

au registre de Saint-Nicolas : a Le 26 août 1760

,

Louis Autreau, peintre de l'Acad. Roy., veufd'Aune
-•Ignès Lestauneau, âgé d'environ soixante-huit ans,

décédé hier cul-de-sac Bertaut (rue Beaubourg), a

été inhumé au cimetière, en présence de Nicolas

Gabriel Pauet
,

greffier au Parlement, exécuteur

festamentiiire , et de Claude François Panet, cousins

issus de germain. (Signé) : Panet, G. F. Panet. >

Autreau avait demeuré rue de Bièvre avant d'aller

rue Beaubourg. — Le portrait de René Fremin, un
bon ouvrage , est le seul morceau que je connaisse

de Louis Autreau ; il fait partie de la collection des

portraits des professeurs
,

gardés à l'école des

Beaux-Arts, rue Bonaparte.

AUVILLIERS (Nicolas Dor.vé, au théâtre : le

sieur d').? —1690?

AUVILLIERS (Victoire-Françoise Poisso.v, femme
d').

Le Mazurier nomme ce comédien : t Nicolas

d'Orvay Dauvilliers » ; son nom véritable était Dorné,
comme le prouve l'acte de son mariage en 1672

,

que je cite à l'article : Poisson. Je lis clans le jour-

nal de La Grange : a Vendredi , 15 octobre 1677,

M''" Dauuilliers (Victoire-Françoise Poisson, femme
de Nicolas Dorné) accoucha d'une fiUe que l'on a

nommée Louise. » J'emprunte au registre de Saint-

Sulpice l'acte suivant : i Le 14'-' nov. 1686 a esté

baptisée Anne-Françoise, née le 8*^ du présent mois,

fille de Nicolas Dorné , bourgeois de Paris , et de
Victoire-Françoise Poisson , son épouse ; le parrain

,

Esticnne de Villermet, conseiller du Roy, contrô-

leur général de l'extraordinaire des guerres ; la mar-
raine , Anne Dauid , femme de Jean Ribout, mar-
chand

; (signé) : N. Dorné , de Villermet , Anne
Dauid. t Le sieur d'Auvilliers tint sur les fonts de
Saint-Sauveur, avec la veuve de i Jean-Baptiste Pau-
clin (sic) 1) , le 5 avril 1676 , une fille de Jean Bour-
guignon, m* brodeur. Il est nommé « Nicolas Dau-
uilliers I dans l'acte de baptême

,
qu'il signa :

a D'auuilliers. d—Nicolas d'Auvilliersjouait au .Marais

avant 1673. Quand , le 23 juin de cette année , la

troupe du Marais fut cassée, et qu'une Ordonnance
de M. de La Reynie , lieutenant de pobce , établit

la troupe du Roi rue Mazarine , Dorné fut admis
dans cette société , et je vois son nom parmi ceux
des comédiens de l'hôtel Guénégaud , dans le registre

de La Grange, sous la date du 23 juin 1673. Sa
femme est parmi les sociétaires à demi-part. Quand
la comédie prépara la représentation de Circé, pièce à

spectacle et à machines , de Thomas Corneille
,
qui

coûta 10,842 livres tournois de mise en scène, dé-
pense inaccoutumée, d'Auvilliers et mademoiselle

Dupin s'opposèrent à l'exécution du projet de leurs

associés. Le trouble fut si grand dans la compagnie,
que le théâtre fit relâche les 2 et 5 octobre 1674.

Les deux récalcitrants furent exclus de la troupe , aiiLsi

que mademoiselle de Brie, qui se rangea à leur parti

et refusa de jouer. Les choses se pacifièrent cepen-
dant, et a le 12 février 1675 » , selon le journal de
La Grange , les exilés rentrèrent. Circé fut jouée le

dimanche, 17 mars, devant 2,600 1. 10 s. de
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recette. A i;i septième représentation, l'onvnige (if

2,775 1.

« Nicolas Dorné , sienr d'Anuillicrs j , iignre dans

une délibération dn samedi, 19 juillet lOSl, par

laijtu'llc les comédiens lï'ançais résolurent de pré-

senter requête à la cour contre le marquis de Sour-

deac et Cliamperon; il signa: D'Auuilliers. Il signa

s Dauuilliers » une convention du 4 mars 16S6

,

pour les pensions; « D'Auuilliers « le 30 juin 1087,

et « Uorné D'Auuillers » le 22 septembre de la

même année. (Minutes de Béclicf , chez ^l' Tresse
,

notaire à Paris.) On dit que , laid, et ayant, pour

cela, le malheur de déplaire à Madame la Dauphine,

qui avait la surintendance des théâtres, .Auvilliers

dex'int fou et mourut en 1690 à Charenton ; je n'ai

pu vérifler cette assertion, les registres de Charen-

ton n'étant pas à ma disposition. — l'oy. Bkj.art,

La Gr.ance, Poisson.

AVED (J.4CQtEs-A.\DRÉ-JosEPH CAMELOT).
?1702—1766

L'auteur d'une très-courte notice insérée dans le

Nécrologe des hommes célèbres (le France
(1767-82), J. L. Ca.stillon , dit qu'Aved naquit à

Douai, le 12 janvier 1702, d'un docteur de la fa-

culté de Louvain nonnné Jean-Baptiste .\ved. Un
docuinent que j'ai sous les yeux me permet de recti-

fier ce qui , dans cette assertion , concerne le nom
de baptême du père d'Aved; ce document, c'est

l'acte de mariage de notre peintre, où je lis que,,

le 2 V août 1725, furent célébrées à Saint-Sulpice les

fiançailles et épousailles de a Jacques-André-Joseph
Camellol [sic) Aved

,
peintre, âgé de vingt-trois

ans, fds de feu Jacques et de Marie-Agnès Havet,

à présent fennne de Xocl-Isiiac Bi.sson , demeurant
à Amsterdam s avec « Anne-Charlotte Gauthier de
Loiserolle , âgée de trente ans , fille de Jacques-

Jean-Baptiste , demeurant à Epoisses, diocèse de

Langres, et de feue Jcaiine Angeîy. n A cette

époque Aved demeurait rue de l'Université, et ma-
demoiselle de Loizerolle, rue des Saints-Pères.

(.4rch. de Sairit-Sulpicc.) Aved eut quatre enfants,

quatre fds, de son union avec Anne-Charlotte Gau-
thier. Le premier qui vint au monde fut Charles-
François ^ né le 3 juiMet 1728, et baptisé à Saint-

Sulpice le 5 juillet; tenu sur les fonts par un grand
seigneur, dont .Aved avait fait déjà ou fit depuis —
je ne sais lequel des deux — le portrait qui fut

très-connu et fort estimé en son tenqjs, un gentil-

homme par qui l'artiste fut toujours traité moins
comme un protégé que comme un ami, a. frè.s-haut

et très-puissant seigneur Charles-François de Vinti-

mille , des comtes de Alarscille, comte de Luc, mar-
quis Desarts [sic) et de la Marthe, lieutenant de
Boy en Provence, gouverneur des îles de Porque-
rolies, conseiller d'Etat ordinaire d'Epée, et cheva-
lier des ordres du Boy. i La marraine de Charles-
François Aved fut ï très-haute et puissante dame
Claire-ALiric , n(';e princesse de Ligne et du Saint-

Empire, épouse de Louis-Joseph de La Garde,
maripiis de (^hambonas, lieu"- de Boy de la province

de Languedoc, niaistrc de camp de cavallerie, en-
seigne des gens d'armes de la garde du Boy. « Cette
dame signa l'acte : « ligne De chand)ouas i ; le

parrain, d'inie maiu Irès-trcndilaule et d'une écri-
ture difficile à lire, .signa : a le comte du Luc». Le
comte du Luc, qui fut l'ami de J.-B. Bousseau

,

était déjà très-vieux en 1728; il mourut en 1740,
c nmmc nous ra|)j)ren ! inio lettre de J.-B. Bousseau
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à son ami Aved, sous la date du 9 judlet 1740, à

la Haye; il était né le 26 octobre 16r)3, selon les

continuateurs dn P. Anselme. Quant à madame de

Chambonas, Claire-^Liric de Ligne, dite : de Nas-
sau, elle était née à Lisbonne le 13 février 1689,
de Charles-Joseph Procope, dit : le sénéchal de

Ligne, et de Marie-Anne de Sousa. Les derniers

éditeurs du P. Anselme (172G-1733) ne connu-

rent point le mariage de Claire-Marie de Xas.sau.

Le second enfant d'Aved fut baptisé le 19 no-

vembre 1731 , sous les noms de Jean-Gabriel. Aved
demeurait encore rue de l'Université; il prenait le

titre de s peintre ord'" du Boi i dans l'acte du
baptême de son fils, parce qu'il avait été agréé à

j

l'Académie de peinture en 1729. En 1728, il s'était

I qualifié seulement « bourgeois de Paris « . Il demeu-
rait rue de Bourbon, derrière les Théatius, lorsque,

le 28 octobre 1732, il fit hcL\)[heT Jean-Simon , son

troisième fils, il y demeurait encore le 31 juillet

1735, jour du baptême à'Alexandre-Louis, son

dernier enfant. Ce fut dans ce domicile qii'il mou-
rut , le 4 mars 1766, des suites d'une attaque d'a-

poplexie compliquée de paralysie. Le 5 mars , ses

obsèques eurent lieu à Saint-Sulpice ; l'acte en fut

dressé à Saint-Sulpice et signé : u Aved de Loize-

rolle, î et tt Mitoiiart s
,
par ï Jean-Simon Aved de

Loiserolle, avocat en parlement, fils du défunt, et

P. Fr. Mitoiiard, bourgeois de Paris, ami. Jean-Si-

mon Aved avait ajouté à son nom celui de sa mère,

fille d'un officier au régiment de Bouergue , sans

doute parce qu'il sonnait mieux que celui d'Aved,

orné qu'il était d'une particule légitime. L'avocat

Aved s'était fait recevoir en 1754. (Alni. Boyal) ; il

avait, au moment de la mort de son père, nu frère

maître des eaux et forêts, à Chaumont en Bas-

signy.

Pourquoi Aved ne prit-il qu'une fois dans ses actes

le nom de Camelot qui lui appartenait? C'est ce que

je ne saurais dire. Le jour de son mariage il signa :

Il J. A. J. camlot (sic) aved, j d'vnie écriture

lourde et d'une main qui maniait moins bien la

plume que le pinceau; dans les autres actes il signa :

« aved » et « Aued »

.

On ne connaît qu'un portrait d'Aved
,
peint par

lui-même en 1727 , et gravé , en 1762
,
par G. Be-

noist. Aved se représenta là joli homme, élégant,

les cheveux noués par un ruban coquet. Au bas de
l'estampe de Benoist on lit qu'Aved naquit à a Douay
le 12 janv. 1702 i . Cette date , écrite par le gra-

veur, sous les yeux mêmes d'Aved, doit être tenue

pour véritable . Desrecherches faites avec soinà Douai,

n'ont pu cependant aboutir à démontrer cette vérité.

On n'a pu trouver l'acte du baptême d'Aved
,
que

j'ai vainement cherché ici parmi les pièces annexées

à son mariage. Aved naquit probablement à la cam-
pagne

,
près de Douai . Il y fut baptisé et ramené de

là à la ville, où il fut élevé. Les seuls souvenirs qui

lui restèrent furent celui de la date de sa naissance,

et cet autre (pi'il était enfant de Douai.

Aved fit deux portraits de sa femme ; le premier,

au moment sans doute de son mariage; le second,

beaucoup plus tard. Tous deux représentent une
fi:mnie assez laide , et ces deux femmes ne se res-

semblent point , ce qu'explique la différence des

âges du modèle. Balechon grava l'un et l'autre,

et le premier plus agréablement que le second.

L'Académie de peinture, i(ui avait agréé Aved en

1729, le reçut le 27 novembre 1734; il avait pré-

senté pour sa réception le portrait de Jean-Fran-
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çois (le Troy et celui de (lazcs. Le porlrait le ])l!is

enniHi d'.Aved est celui qu'il lit en 1730 de sou ami

Jcaii-lîajiliste Rousseau; Jean Daidlé le yrava , et

iiisciivil an bas de sa planche ce vers de .Martial :

» Ccrtior in nosiro canninc riillux eril-n (liv. VIII,

e|)i;{r. S:5), Ce n'était ni Danllé ni Aved qui avait

eu l'idée de prendre cette devise et de l'appliquer

à Rousseau ; elle était venue an poète
,

qui , le

2.") septembre 1740 , écrivait de la Haye à L. [{a-

cine : « J'ai prié M"". Aved de l'aire luetlre au bas

de mon estani[)e, ce vers de Jlartial : Certior, etc.'

La gravure de DauUé fut copiée par Scliniidt
,
qui

retourna maladroitement la figure. Celte copie est

moins grande que l'original; moins grande encore

est celle que fit du bon côté d'Elvaux
,
pour l'édi-

tion en 5 vol. des OEuvres de J.-Iî. Rousseau, don-

née en 1820. Le portrait de Daullé fut reproduit

en buste parDupiu, J.-B. Grateloup, Fiquet (17(53),

Allain, De Launay, et quelques autres graveurs plus

ou moins habiles.

Le Musée impérial du Louvre ne possède ([u'un

ouvrage d'Aved , un porlrait de \ ictor Riquetfi

,

niar([uis de Alirabcau , le père d'Honoré-tîabricl de

Mirabeau, le grand et terrible orateur. Ce morceau

fut exposé en 1743 au salon du Louvre. H y a

d'.Aved , au Alusé;' historique de Versailles , deux

portraits: l'un de J.-B. Rousseau, que l'artiste

exposa en 1738, l'année même où il donna, dit-on,

asile au poêle accusé et poursuivi; l'autre, de Said-

Pacha , ambassadeur extraordinaire du Sultan de

Coustantinople, Mahmoud I^^'", auprès du roi LouisW.
Cet ouvrage obtint un grand succès, et établit à la

cour de France la réputation de son auteur ; il est

connu sous le titre de « portrait de Mehemet-Ef-
fendi. n Aved retoucha probablement cette peinture,

qui fut exjîQsée au Louvre en 1742, car elle est da-

tée de 1744. L'Ecole des Beaux-.Arts garde dans sa

précieuse collection de portraits ceux de Pierre-

Jacques Gazes et de J" F'' de Troy, que l'Acadé-

mie de peinture dut à .Aved. Les échantillons ne

manquent doiîc pas aux critiques pour juger le ta-

lent d'un hoinme qui
,
parmi les peintres de por-

traits, ses contemporains, tint un rang très-distin-

gué. — Voy. Rousseau (J.-B.), Troy (de).

AVELINE (Pierre I^^). 1697.
— (Pierre II^).

•

1699.
— (Antoine I"). ?1691—1743.
— (Antoine W). 1721.

Les deux Pierre Aveline demeuraient sur le Petit-

Pont , à Paris; étaient-ils frères ou cousins? Je ne
saurais dire lequel des deux. L'un (je l'appellerai

PieiTa I"^^"^) était graveur; l'autre, Pierre II, était

peintre. Le premier avait épousé Marguerite Amon,
qui lui donna, le 28 nov. 1697, un fils, Pierre , bap-
tisé à St-Severin , le !<=' décembre suivant, ayant pour
parrain un homme que je suppose son oncle pater-

nel « Pierre Aveline, chirurgien sur le Petit-Pont, s

Quant à Pierre II , il avait pris pour femme : «Marie-
Antoinette Genest , fille de Louis Genest, maître

peintre , demeurant sur le Petit-Pont. M. Antoi-

nette Genest donna à « Pierre Aueliue, m'' peintre »
,

une fille
,
qui , le 6 décembre 1699, fut nommée

« Marie-Antoinette n
, ayant pour marraine « Marie

Tiphaiue , femme de Louis Genest. Le parrain de
l'enfant fut a Pierre Auelinc, graueur n

,
qui signa :

<i Pr Aueline » ,
quand son frère ou celui que je

suppose tel signait : a aueline i . Pierre P"' Aveline
eut, outre l'enfant baptisé le 28 nov. 1697, une
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fille, t Mftrf/iirrite > <pie nous verrons (ont .\ l'heure.

Il (juilta le l'etit-Pout pour la rue Saiul-Jac(pies, sans

changer de paroisse;. — Sur la|)aroiss(! S.tinl-S('verin
,

liviu't (piarautc ans avant les deux Pierre .\v(,'line,

un Antoine, qui pourrait fort bien être leur père.

Il avait épousé n Marie Corneau ? , (pii lui donna
,

le 13 janvier 1657, u Marie-Maf/delcine j , et le

24 mai I(),1S , Jc/in. Je n'ai pas cherché les autres

enfants de cet Antoine P"" Aveline, qui était maître

peintre.— Antoiiuî II" Aveline, graveur, était-il fils

de Pierre P' ? Je n'ai pu trouver ni l'acte de son

baptême ni celui de son mariage, mais j'incline à le

penser. Il épousa o Marie; .Madeleine 'l'até i , avec

qui il s'établit rue du Foin. C'est là que, le 2 déc.

1718, Marie-AIadeleine accoucha d'un fils baptisé ù

Saint- Scverin sous le nom de Français. Le 3 mars

1720, Antoine Aveline fit baptiser a Jean AnfoincT
,

tenu par « Charles Flipart, graveur, rue Galande n

,

et par « Marguerite Aveline , fille de Pierre Ave-
line , marchand graueur, rue S'. -Jacques, de la pa-

roisse S'.-Severin. d Le 11 nov. 1722, nouveau
baptême chez Antoine Aveline. « Pierre-.Alexandre

Graitiont, ni'^ peintre, dem'. rue de la Mortellerie
,

paroisse de S'. -Jean en Grève » tint « Marie-
Louise 1) . Le 21 mai 1727 a Antoine s fut baptisé

Il fils d'Antoine Aveline, graveur. Il eut pour mar-
raine il Marie-Jeanne » , fille dud'. s"". Aveline i

,

enfant née avant 1718, et dont je n'ai pas vu le bap-
tistaire. Le père était absent au moment du baptême;
il était présent, le 2<! mars 1729, quand on baptisa

a Madeleiue-Gahriclle -n , son dernier enfant ; il

signa ce jour-là d'une écriture jolie et fine : « An-
toine Aueline n . n Antoine Aveline, qui avait perdu

de 1729 à 1740 plusieurs de ses enfants , mourut le

22 mars 1743, rue S'-Jacques, Aux armes de la ville,

et fut enterré, le lendemain, dans le cimetière de

Saint - Severin , en présence de k François Aveline,

graveur en tailles douces, son fils, et de Jean Bar-

thélémy Aveline, m^ fourbisseur, frère d'.Antoine »

.

L'acte d'inhumation dit le défunt âgé d'environ

« cinquante-deux ans n
; il était donc né vers 1691.

— Un Antoine Aveline , marchand fourbisseur, de-
meurant rue de la Barillerie, eut, le 11 juillet 1721,
un fils , II. François-Antoine d , dont fut marraine

ï Marie Anne Taté », sa tante. — Foy. Fi.ip.îrt.

AVERTISSEUR DE LA BOUCHE DU ROI.

Je ne sais quel était l'emploi de l'officier qui avait

ce titre; peut-être était-il chargé de prévenir le

gentilhomme servant que tout était prêt pour le

repas de Sa Majesté. Je vois que le 9 février 1671

le Roi donna le brevet d'Avertisseur de sa Bouche
,

avec 300 livres de gages, à Pierre Chastelain, à la

place de jVicolas Dubois. (Bibl. Imp., Ms Morte-

mart, n" 113, f" 88.)

AVORTEMEXT. 1091.

II 25 aoust 1691, a Versailles : M'' de Miromesnil,

je vous enuoye deux lettres qui ont esté escriies par le

nomméCrosmes, prisonnier au chasteau d'Angers. Cet

homme y a esté enuoyé parce qu'il se mesloit à'avor-

temens et autres maléfices, il a fait depuis plusieurs

tentatives pour en sortir, et il s'en falloit peu qu'il,

n'y réussît lorsqu'on conduisoit hors du royaume les

Religionnaires qui estoient dans ied. chasteau. Je

crois qu'il est bon que vous l'entendiez sur ce qu'il

a à dire, ou au moins que vous chargiez i ostre dé-

légué de le faire, n (Phelypeaus) (Bibl. Impériale,

Ms. Clairambault , 338, pièce 597.)
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BAATZ (de). — Voy. 1. Artaignan.

BACHELIER (Jeax-Jacques). ?i724—1806.
Ce peintre , dont on ne connaît pas le ijiaître , et

qui fut maître de Siivée , n'a qu'un tableau au Lou-

vre. Ce morceau, fort estimable, représente la fille

de Cimon allaitant son père captif. Bachelier exé-

cuta ce morceau en 17(j1i-, et l'exposa l'année sui-

vante, sous le titre de : La Charité romaine, qui

lui est resté. Le 27 octobre 1764 , Bachelier l'avait

fait agréer par l'Académie pour remplacer, dans la

Salle des séances de cette compagnie , au Louvre
,

son tableau de réception dont il n'était pas content,

et qui représentait la Mort d'Abel. Bachelier, qui

s'était donné à deux genres de peinture à la fois,

l'histoire et les fleurs, fut agréé en 1751 par l'Aca-

démie
,
qui le reçut , le 2 septembre 1752 , comme

peintre de fleurs', et, un an après, comme peintre

d'hisloire. Bachelier aida le comte de Caylus à re-

chercher le procédé de la peinture à la cire
,
pra-

tiqué par les anciens; il peignit plusieurs morceaux

à l'encaustique, et le Dict. historique de M. Bouil-

let ne fait pas difficulté de dire : a On lui doit d'avoir

retrouvé la peinture encaustique des anciens, i^ Voilà

une question bien nettement tranchée; maia tout le

monde n'est pas d'accord avec J\L Bouillet sur ce

point très-délicat de l'histoire de l'art. Bachelier

peignit à la cire , cela est certain ; les livrets des

Salons citent les tableaux qu'il fit à l'aide de cou-

leurs préparées avec de la cire chaude ;
mais ses pré-

parations étaient-elles bien celles des anciens? C'est

ce ([ue n'ont pu affirmer les artistes et les archéo-

logues qui se sont occupés des procédés mis en

usage par les peintres, dont un est représenté à côté

d'une espèce de réchaud, dans une des peintures

de Pompei. M"" Fr. Villot (Notice des tableaux du

Louvre) dit qu'en 1765 Bachelier consacra une

somme de 60,000 livres — il était riche ap-

paremment — à la fondation d'une école gratuite

de dessin , dont le Roi autorisa, par des lettres pa-

tentes de l'année 1766, rétablissement, que le temps

a respecté, et qui aujourd'hui (1863) est sous la di-

rection de M. Bclloc, peintre d'histoire. Son école

de dessin fut pour Bachelier l'occupation de tout le

reste de .sa vie; il l'aima de passion, el, comme un

père tendre, lui sacrifia sa fortune. Il eut cependant

un autre enfant auquid il dut consacrer quelques-

uns de ses jours, la Manufacture de Sèvres, dont il

eut la direction, uoa-senlemcnl comme peintre,

mais encore comme Administrateur. Tant de soins

ne nuisirent point à .sa sauté; il vécut très-vieux, et

mourut tt rue de l'Ecole de Médecine, n" 5, divi-

sion du Théâtre-Français, le IV avril 1806 , à neuf

heures du matin. > Il avait quatre-vingt-un ans, et

laissait veuve a Charlotte Midy i . Le seul litre que

donne à Bacheli(!r l'acte de son décès, est « Direc-

teur général de l'école gratuite de dessin. » (Rcg.

de l'une, onzième arrondiss. de Paris.)

BACCOT (Philippe). 1609—15.
Vous chercheriez en vain le nom de PhiUppc
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Baccot chez Michel de Marolles, IVagler et Zani.

Ces biographes
,
qui ont conservé , avec raison vrai-

ment, le souvenir d'un grand nombre d'artistes sans

célébrité , n'ont pas coinni un artiste que Monsieur

le Prince honora du titre de son peintre , et qu'il

gratifia de la charge de son valet de chambre. Il est

difficile que dans un temps on les hommes de mé-
rite ne manquaient pas, Henri II de Bourbon, Prince

de Condé, premier pi-iuce du sang, dont la petite

cour n'était pas moins élégante et polie que celle du
Roi , eût préféré Philippe Baccot à quelques-uns de

ses contemporaius célèbres, s'il n'avait pas en un

talent réel et une certaine réputation. Baccot se

maria; il épousa Catherine de La Landre, avec la-

quelle il demeura à l'hôtel de Condé. Il eut au moins

deux enfants d'elle : Diane, qui fut baptisée à

Saint-Sulpice , le 16 avril 1609; Charles, inscrit en

ces termes au registre de Saint-Sulpice , sous la date

du 9 janvier 1615 : « Charles, fds de Philippe Bac-

cot, peintre et valet de chambre de M', le Prince,

.

el de Catherine de La Landre, sa femme, n Le par-

rain de Charles Baccot fut n Charles de Chanigny,

s'^. de Champiray, gentilhomme d'honneur de la

Royne Marguerite n ; la marraine : « Dame Jeanne

Leclercq , femme de M'', de Basoche, aussi gentil-

homme de lad. Dame Royne. d Je ne connais pas

l'époque du décès de Philippe Baccot, que l'on trou-

verait probablement dans les registres mortuaires de

Saint-Sulpice, si l'on voulait bien se donner la peine

de l'y chercher. Je dis la peine
,
parce que ces re-

gistres sont d'une lecture très-fatigante,

BACHET (Léo\ et Louis). 1530—47.
Lorsqu'on 1529 la Paix des Dames fut signée à

Cambray, la nouvelle en vint prompteraent à Paris,

et le corps de ville se prépara à en faire la procla-

mation solennelle. Messieurs les échevins firent ha-

biller de ne'uf les six hommes de la ville qui , à son

de trompe , devaient annoncer la grande et heu-

reuse nouvelle aux « bourgeois, manants et menu
peuple )! de la grande cité. Ils firent peindre aussi des

bannières neuves pour les instruments de ces hé-

rauts. Ce fut à Léon Bachet qu'ils s'adressèrent pour

cette opération
,
qui fut payée au peintre douze li-

vres tournois, comme on le voit par cet extrait d'un

compte de 1530, cité par Sauvai, t. III, p. 611 :

Il A Léon Bachet, peintre, pour auoir doré les six

bannières des trompettes qui ont servi à la ])ul)lica-

tion de la paix entre le Pape, le Roi, l'Empereur,

le Roy d-Augleterre et le Roy de Hongrie ; et a chas-

cine d'elles auoir apposé trois ileiu-s de lis d'or duu

costé, et de l'autre vue Salamandre (devise de

François I'-'^), semée de feux, la souniui de douze

liures tournois. » — Dans le compte fait des dépen-

ses ordonnées pour les funérailles de; François I'-'"' en

1547 (Bil)l. Impériale, Ms. Supiil. franc. 178 -J,

fol. Itl7), je remarque cet article : n A Charles

Poyreau, Mathurin Régnier, Loys Bachet, GuiHaume
Rondel et Pierre Lejeime , tous maistres nainctres

dcmourans eu la ville de Paris, la somme ue quatre
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cens cioquanle trois liures , deux sols, six deniers

tournois... pour le payoïnciit d» nombre et quan-

tité de sept cens vinjfl cinq escussous de fin or et

azur, aux armes de France, ayant l'ordre dud'. sei-

gneur » (François !*='; l'ordre de S^-AIicliel) i al-

Icntour, dont aulcuiis sont taillez à jour. « Ce Loys

lîacbet est-il autre que Léon liachet, c'est ])ossible;

Louis peut très-bien être fils du Léon qui dix-sept

ans en deçà peignait pour la Ville. Loys peut aussi

être une mauvaise Leçon, et remplacer mal à propos

Léon.

BACULARD D'ARNAUD (François-Thomas).

1718—1805.

a ... Que penser des autres, tels que le Palissot,

1 le Frérou, le Mallet, le Baculard, qui ont quelque

» cbose, et dont les bassesses ne peuient s'excuser

ï par le borborygme d'uu estomac qui souffre? >

Voilà, de par Diderot, Baculard d'Arnaud rangé, en

assez bonne compagnie d'ailleurs, piirmi les liommes

qui, ayant une certaine fortune, faisaient des u bas-

sesses » , c'est-à-dire vivaient bien, dans un monde
que les indépendants ou philosophes ne fréquentaient

pas. iVIais ces prétendus indépendants, ces héros de

la philosophie étaient chambellans d'un roi étran-

ger , courtisans assidus de la maîtresse du Roi

Louis XIV , la « belle Pompadourette n
,
pension-

naires d'une impératrice de Russie , ou quelque

chose comme cela, et se croyaient en droit de mé-
priser ceux de leurs confrères qui avaient pensions

au Roi de France , emplois ou bénéfices. Baculard

était resté en dehors du parti philosophique, il avait

été employé par la cour; mais il avait un talent qui

le défendait mal cofitre les attaques des écrivains

qui tenaient le haut du pavé; il n'avait pas le mé-
rite très-réel et très-solide de Fréron , critique in-

siruit, spirituel, redouté de ses adversaires, et, à

cause de cela, calomnié par le maître devant qui

Fréron n'avait pas ployé le genou, et par les disciples

qui calomniaient et injuriaient pour plaire au maître.

Baculard, par des ouvrages d'une couleur sombre,

qui eurent d'ailleurs dans le public un certain suc-

cès , mais auxquels manquaient le style , la clarté

,

la mesure , s'était rendu ridicule , et l'auteur pas-

sionné du Neveu de Rameaa poux'ait impunément
le railler et lui jeter à la tête une accusation de bas-

sesse et de lâcheté. Il est vrai que cette accusation,

il la produisait à huis clos, dans un pamphlet qu'il

devait garder en portefeuille et lire seulement à

quelques amis. Baculard fut un médiocre auteur,

mais un galant homme; il travailla beaucoup, et fut

moqué; il eut, un temps, une existence assez bril-

lante , mais il manqua d'ordre , et dépensa , sans

souci de son avenir et de celui de son fils, la for-

tune qu'il avait héritée de sou père, et qu'il avait

accrue par son travail; il mourut, dit-on, pauvre,
et dans un état voisin de l'indigence. On ne lit plus

Les Epreuves du sentiment, qui réussirent autant

que de nos jours ont réussi les romans les plus heu-
reux; si Baculard produisait aujourd'hui ces inven-

tions lugubres qu'on lui reprocha tant
,
peut-être

serait-il un des auteurs à la mode auprès des lec-

teurs nombreux qui se soucient peu du mérite litté-

raire d'un livre, quand ce livre les amuse ou les

intéresse.

Les biographes s'accordent à nommer Baculard :

« François-Thomas-J/arze ti
;
quelques-uns le nom-

ment a Arnaud -Baculard », comme ils nomment
,

» La Motte-Houdar » , celui qui se nommait t Hou-
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dar de La Motte, s Au fait , il se nommait : « Fran-

çois-Thomas I5aculard i; il ajoutait à son nom celui

de (i Arnaud » ,
que portait son père. Celui-ci se

disait : a s"". d'Arnaud Rousselain. » On a dit que
Baculard était d'une famille originaire de Venise

;

j'ai cherclu' à connaître; celte famille vénitienne

,

mais je n'ai rien trouvé qui me piit renseigner sur

les Baculard itahens. En 1717, le père de Baculard

avait une charge de secrétaire du Roi. 11 dertuMirait

rue Saint-Sauveur avec sa femme , Julie de La (^roix

,

hlle d'un peintre du Roi ([ni avait nom a François

de La Croix, j Madame Baculard mit au monde, le

15 septembre 1718, un fils, porté le 7 à l'église de
Saint-Sauveur, et baptisé sous les noms de François

Thomas.
Le parrain de cet enfant fut a François de La

Croix, peintre du Roy, demeur' sur la paroisse de

S*^. -Sauveur, i L'acte de baptême qui se lit au re-

gistre de cette église dit notre « François Thomas,
» fils de sieur Thomas Baculard , secrétaire du Roy j .

Le nom de Marie
,
que les biographes ajoutent

aux deux noms que Bacidard reçut à son baptême
,

ne figure ni sur son baptistaire, ni sur l'acte de son

mariage, ni sur l'acte de son décès. Oîi l'a-t-on

pris? Baculard perdit son père en 1757. .le vois que
Il Thomas de Baculard , écuyer, s"". d'Arnaud Rous-

selain , mourut à Versailles, le 13 juin 1757, âgé
d'environ quatre-vingts ans n ; il était donc né en

1677. Marguerite-Julie de La Croix survécut six

ans à son mari; elle mourut, dans sou logis de la rue

de Gléry, le 9 mai 1763, et fut inhumée à Saint-

Eustache.

Baculard se maria en 1770 ; il demeurait alors

sur la paroisse de Saint-Benoît. L'acte de son ma-
riage, que j'ai trouvé dans le registre de Saint-Sau-

veur, m'apprend que , le 9 août 1770 , messire

François -Thomas Baculard d'Arnaud, chevaher,"

conseiller d'Ambassade à la cour de Saxe, des Aca-
démies royales des inscriptions et belles lettres de

Prusse, et autres , fils majeur de deffunts AI"""^. Tho-
mas Baculard S"" d'Arnaud et de dame Alarguerite-

Julie de La Croix, dem*. rue S'. -Benoît, a épousa

d"°. Antoinette Berger d'Aubigny, fille majeure le

feu Jean Berger, s^. d'Aubigny, et de dame Marie

Jeanne Boutet, dem'. rue S'^.-Denis. s Par quel

événement Berger d'Aubigny devint-il maître d'é-

cole ? Je ne sais ; mais je vois qu'il mourut à Luver-

uay, exerçant la profession de «. maître dirigeant

l'école des enfants du pays j .

Baculard d'Arnaud eut un fils que nous verrons

tout à l'heure. On a pu remarquer que dans l'acte

de son mariage Baculard se qualifie memhre de l'Aca-

démie royale des inscriptions et belles lettres de
Prusse ; le grand Frédéric lui avait procuré, en effet,

un fauteuil à l'Académie de Berlin. II s'était épris

du talent de Baculard, qui rimait avec facdité , et

qui était homme d'esprit après tout. En 1750, il en

avait fait son correspondant à Paris , trouvant que

Voltaire vieillissait. Caprice de Roi. L'épître que le

monarque adressait au gentilhomme de lettres à ce

propos ne fut point tenue secrète par Baculard. Celui-

ci, très-fier d'être apprécié par le prince dont disaient

tant de bien tous les beaux esprits de France, qui

n'avaient pas assez d'encens pour le Prussien de-
venu poète et philosophe français, montra à ses in-

times, et un peu à tout le monde , les vers de Fré-
déric. Cela fit un grand bruit. Voltaire s'en émut,
et ses féaux en furent scandalisés , au point que le

Roi de Prusse, qu'on n'osa pas blâmer tout haut



92 BA(1

poiirlant , et qu'on se yania bk-u d'abriiidonner,

parce qu'il avait des faveurs à donner e( de nobles

encoiiragrmeuîs à prodiguer à ccu:^ qui faisaient

« vœu d'être siens ^ , au point, dis-je, que le Roi de

Prusse dcchut singulièrement dans l'estime de toute

la cour de Voltaire. Baculard avait éprouvé d'abord

la bienveillance de celui-ci, il éprouva bientôt sa

froideur et sa haine. Voltaire le livra à ses amis, et

Tous les gens querelleurs jusqu'aux simples malins =

se ruèrent sur Baculard et le mordirent à belles dents.

Ce fut un événement. Baculard n'était malheureuse-

nicnl pas de force à repousser les assaillants; il laissa

son nom déchiré sur le champ de bataille. Gela ex-

plique le coup de griffe donné par Diderot au pau-

vre Baculard
,
que l'auteur du Neveu de Rameati

prétendait déshonorer, sans se souvenir que ses

amis. Voltaire entête, étaient capables de ces mêmes
4 bassesses s qu'il reprochait à Baculard , et que si

Baculard était l)ien à la cour de Prusse, Voltaire n'y

était pas pins mal, car il était chambellan du P»oi

Frédéric, et s'en vantait justement en 1750, à

propos de sa charge d'historiographe, dont il s'était

démis , et qu'on avait donnée à Duclos. Diderot et

les siens n'en étaient pas à cela près d'une inconsé-

quence.

Baculard mourut en 180G sur le quatrième arron-

dissement de Paris. Voici ce que j'ai trouvé au re-

gistre de l'ancienne quatrième municipalité : « Du
18 brumaire an xiv de la Bép. fr. (9 novembre

1805); acte de décès de Fraucois-Thonms Baculard

d'Arnaud, homme de lettres, décédé aujourd'hui à

trois heures du matin, âgé de (juatre-vingt-huit ans

passés, né à Paris, y dem*^ quai de l'Ecole, n» 20,
marié à Jeanne-Antoinette Berger d'Aubiguy. n La

déclaration du décès fut signée par a Domiuique-
Antoine-Esprit Baculard d'.^ruaud , âgé de trente-

neui' ans , commis à la marine, susd. demeure, fils

du défunt, s Je n'ai point vu l'acte de naissance de

Dominique Baculard, et je ne sais pas si, en effet,

en 1806, il avait trente-neuf aus; je suppose cepen-

dant qu'il y a là une erreur du conunis de la mairie

du 4*^ arrondissement. Si Dominique A. E. Baculard

était né du mariage de son père avec M"'^ d'Aubi-

gny, il ne devait avoir, en I80(i, que trente-cinq

ans et demi; n'était -il pas le fils de la femme de

Baculard? — loij. Duclos, Houdar, 2. Rameau.

BAGLiOMI (GiovANXi).

Peintre romain, qui travailla beaucoup dès la Gu

du seizième siècle eî au connneiicenient du dix-sep-

tième. On voit de lui bien dts ouvrages médiocres

et quelques-uns assez estimables. Il écrivit un vo-

lume de Vies de peintres, sculpteurs et graveurs

itahens et étrangers qui vécurent à Rome de 1572
environ à 1649. — Foy. Bkîiïuelot (Guillaume).

B.^GUES D'ISABEAU DE BAVIÈRE. 1387.
— Votj. Jarretières.

B.'\HL'C1IE (Jea\ = Marguerite -.-. Marie).

xvii'' siècle.

Dans les Etats de la Maison du Roi — nialheu-

reuseineut incomplets — que gardent les Archives

de l'Euqiire, dans le fonds de la Cour des aides, pour
les années ItKifi, 37, 38, 41, 42, 43, 44, 45, 47
et 48, je trouve parmi les peintres ordinaires de Sa

Majesté, Jean Bahuche, aux gages de 30 livres

tournois par an. Cet artiste, dont ou ne connaît aucun
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ouvrage, et que je ne vois cité nulle part, était, à

n'en pas douter, ini parent de Marguerite Bahuche,

femme artiste et peintre de mérite, dif-on , ([ni

épousa Jacob Bnnel. Mais (jncl était le degré de sa

parenté avec Marguerite? Si on se rappelle que Mar-
guerite Bahuche devint veuve de Bunel, en 1614

(15 octobre), et qu'elle se remariai Paul Galland,

on sera en droit de supposer qu'elle était jeune en-

core quand elle perdit son mari, son compatriote,

son collaborateur au Louvre, et peut-être son maître

en l'art de peinture; et si l'on admet qu'elle pouvait

avoir 25 ou 26 ans en 1614, on reconnaîtra qu'elle

devait être née à Tours vers 1589 ou 1590. Si main-

tenant on accorde que Jean Bahuche avait ou pou-

vait avoir une quarantaine d'années en 1036
,
quand

on le voit pour la première fois sur la liste des

peintres ordinaires de Louis XIII , on reportera sa

naissance à l'année 1595 ou 1596, et rien n'empê-
chera que cet homme

,
qui en 1648 , n'avait , dans

cette hypothèse , ([ue cinquante-deux ou cinquante-

trois ans , ne fût un frère de Marguerite Bahuche

,

plus jeune qu'elle de quelques années. Frère ou ne-

veu, peut-être élève de Bunel, Jean Bahuche était

assurément de la femilie de Marguerite et allié

à Jacob. Je ne sais à quelle époque il mourut , les

registres protestants gardés au palais de justice ne

contieuncnt pas l'acte de son décès.

Les Bahuche quittèrent la ville de Tours, proba-

blement vers les premières années du dix-septième

siècle, et s'établirent à Paris, où les travaux des bâ-

timents du Roi, poussés avec vigueur par Henri !V,

employaient la plupart des gens de talent dont s'ho-

norait l'école française. Outre Marguerite et Jean,

je vois trois femmes, dont une pouvait être la sœur

de Aiargucrite , et l'autre sa mère. La première

mourut en 1608 ; elle se nommait Geneviève , et

l'acte de son décès, qui dit qu'elle était n de la vraye

3 religion j et qu'elle fut enterrée au cimetière de
» la Trinité par Pierre de Riencourt fossoieur aud.

s cimetière i , ne dit point de qui elle était fille.

Quant à la seconde
,

qui mourut le 2.5 janvier

1617, et fut enterrée le lendemain au cimetière du
faubourg Saint-Germain, elle est nommée seulement :

ï Deffnnfe Madame Bahuche. s L'acte n'ajoutant

rien à ce bref renseignement, me laisse en doute

sur l'état de cette personne, qui, si elle peut être

la mère de madame Bunel, pourrait bien aussi être

la femme de Jean Bahuche. J'incline surtout vers la

première supposition.

La troisième des femmes que je vois portant le

nom de Bahuche, est Marie Bahuche, — sœur ou
nièce de ?5Îargnerite , la femme de Bv.uel — qui

épousa vers 16Î7 Pierre Boulle, et qui, devenue
veuve, se remaria à un médecin. Ses secondes noces

furent célébrées en 1636 , le 12 août. L'acte du
mariage , béni à Charenton-Saiut-Maurice , dit (pie

« Marie Bahuche , veufue de Pierre Boule , viuaut

marchant , bourgeois do Paris s épousa ^ M'- Jehan

de Xogen {sic) , docteur en médecine , conseiller et

médecin ordinaire de Monsieur, frère vniqiie du

Roy, fils de Pierre Xogen , bourgeois de la ville de

Bergerac, et d'Elisabeth de La Fontoine [sic). »

Je reviens à Marguerite Bahuche ; elle me rap-

pelle cette Lais de Cyzique dont parle Pline au

livre XXXV, cliap. 50 de son Histoire naturelle, qui,

du temps de Marcus Varron , fit à Rome, tant au

pinceau qu'à la pointe sur ivoire
,
principalement

des portraits de femmes. Peintre et graveur, Laïs

diffèr," de Marguerite Bahuche en ce qu'elle resta
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fille loiile sa vie (perpefurt virgo) ,
taudis que Mar-

aucrifo épousa lUincl. Et [juis, si l'on sait que

Marjjuerite Bahuche fut Iiabilc, on ne eounaît aujour-

d'hui aucun ouvi-ajje qu'on ])!iissc lui attribuer, tau-

dis que, {[nice ù larron et à Pline, on sait (|ue Lais,

(il, eii grand, le portrait d'une vieille f'cnune qui

se {[ardait encore à IVuples du tenq)s du naturaliste,

cl son image à clle-wièmc qu'elle reproduisit à l'aide

d'un miroir (xuam (juoqiie i/iiagmeiu ad spéculum).

VOIJ. HoULLE, BlNEL.

BAIGAEIJII DU ROI. 1083.

Parmi les petits offices de la maison du Roi , était

celui de Baigneur de Sa Majesté. Celui qui le rem-
plissait avait le droit de se dire a officier du Roi s

tout comme le premier gentiiliomnie de la chambre.

Le titulaire de cette charge, en KiS'î , m'est connu

par cet acte de baptême que je trouve dans le re-

gistre de Saint-Sulpice : « Le 2'J oct. 1683, futbaj)-

lisé Toussaint, né le 14 dudit mois, fils de i^iasule

Diichesne, officier baigneur du Roy, et d'Elisabeth

Blondon , sa fenmie. s Le parrain de l'enfant ne fut

point n.n grand seigneur, comme c'était assez l'u-

sage, mais Blondon, vigneron, père de l'accouchce.

— î'oy. Beeck (MoriiTz Von der), Quentin.

BAIF (Lazaue = Jean-Antoine de). xvi« siècle.

Lazare de Baïf fut envoyé par François I'-
'" à Venise

avec la ([ualité d'ambassadeur, le 2"> juin 1529. Je

trouve dans le manuscrit Saint-Germain 22, t. I*^'"

(Bibl. ïmp.) une note dont voici l'extrait : a A
s ]\L Lazare de Baïf, conseiller en la cour de Parle-

1 meni à Paris et depuis ambassadeur pour le Roy
n à Venise, la so:umc de 2,000 1. tourn. a luy or-

j donnée des deniers de l'Epargne... pour cslre par

» luy enqiloyés es affaires qui ordinairement sur-

5 viennent autour de la persome dud. S'' (dépenses
0 secrètes), par lettres patentes données a Ghasîeau-

;> Bryant, le 1''' juin 1532, signées; François,

!i Bochetel. s Plus loin je remarque l'inscription

(l'une somme de J,350 1. t. pour les u. vacations de

voyage » de l'Ambas-sadeur. Plus loin encore pour

l'année 1534, une somme de 3,300 1.

Le fiis de Lazare, Jean-Antoiiic de Baïf, était un

des poètes aux gages de Charles IX, avec Vatel,

Jodelle et d'autres. Dans les comptes de l'Epargne

du roy por.r l'année 1572 (Arch. de l'Einp. KIv. 133,

p. 2(527), je lis : « A HI*^ Jehan Anthoine de Baïf
> poète dud. seig'', 300 1. pour ses seruices en son
•» dict estai. 2 décembre 1572. »

Dans les comptes de la .^Liison de la Reine de
Xavarrc pour l'année 1584 (Arch. Imp. KK. 174)
j'ai remarqué, p. 299, celte mention : a A Baptiste

» Jodon , la somme de 2 escas sol
, pour son rem-

1 boursemeni de pareille somme qu'il a payée pour
i i'acbapt de trois liures des œuures de Baïf, pour
» Idd. dame. Agen 14jnniet 1585. n

BAILLIEB.IULT (Louis Di; Drenkl, sieur de).

xvri« siècle.

Cet officier de marine fut pai'rain, à Saint-Roch,
le 24 mars 'J6;-8 , d'une fille de u- Henry de Joigny,

seign'' de L'isie Belle-Bonne, secrétaire du Roy et

capitaine au régiment des garder. » L'acte de ce

baptême signé : « Bailliebault r en caractères assez

grands et sans que les points soient sur les deux i;

qualifie Louis de Drenel (sic) , « capitaine d'une des
galères du Roy et maistre d'hostcl de Sa Majesté j , et

le dit : demeurant à Paris, rue de la Jussienne. Ou
sait très-pc'.i de chose de ce gentilhomme ; voici ce
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que j'ai pu en apprendre. Sur une liste des capitaines

de galères qui appartient aux Archives de la marine,

je lis : tt Balliebault (sic) de !)reul (sic), Brevet de
cap'"= dès le 21 novembre 1026, confirmé en 1634,

rc,',ta jusqu'en 1053. » Sur un a- l'^stat de la despcncc

ordonnée par le Roy pour l'enii-etien de ses galères

(Vi(ùlles Arch. de la guerre, vol. n"12, pièce 75),
je lis : Il A'.i s'' de Baillebaidt (sir) , ca.pp'"' d(! Gal-

laire pour rentrclenementd'une gallaire ([ualriramc

(à quatre bounnes par rame) la sonniie de xliiii'" ii'^

XL liures. Au dict s'' de Baillebault
, i)our la solde

de soixante hommes de guerre, la somme de V" vii'^

Ix 1. Au s'"
''^ Baillebauit de i)renel

,
pour son estai

ord''« durant lad. aimée iiii'^. 1. et pour ses appoin-

tements extraord"^* à cause du service actuel, ii"^ l.

qui feront en tout la somme de vi*^ liures. t> Dans

un Rapport que je crois inédit sur le combat des

galèresdu Roy^ k contre cellesd'Espaigne » (l<^''sepl.

1(538), je lis : u 9"^^' (galère) La îiallibaïul (sic),

commandée par son capp"'= du mesme nom et par

le chevalier des Moustiers d (ce chevalier servait

dans le corps des galères en qualilé de lieutenant,

depuis l'année 1630.) La galère La Bailliebault

commença la campagne en cassant son trinquet (le

mal de l'avant) dans une bourrasque qui ronq)it la

grande antenne de La Capilane , montée par

M. Du Pont de Courlay, général des galères; mais

ce fut là le seul malheur (|ui lui arriva. Après ai oir

cherché à rejoindre les Espagnols qui étaient près

de Savone , le vent étant toujours contraire , .sinon

trop grand; après avoir manœuvré pour gagner le

vent, ce que, de son côté, l'ennemi ne manquait

pas de faire, l'escadre française craignant que la

flotte adverse ne se jetât dans le port de Gènes, et

par là ne parvînt à lui échapper, vira résolument

de bord et alla aux galères espagnoles ; « elles aussy

fort courageusement, dit le rapport, nous montrè-

rent leur proue en signe de résolution à vouloir

combattre , se confiant au grand nombre de soldats

qu'elles portoieiit et à la terre amye des Génois

lesquels , si bien ils font profession de neutraliser,

ils ont néantmoii'-s plus d'inclination pour les E.spa-

' Ces galères, au nombre de quinze, éiaient : X" La
Guisardc (ou fjalère du duc de Giiiso) « qui , à cause de li

présence de M. le général « Ou Pont de (Courlay " qu'elle

porlail, perdant son nom, éloit appelée La Capilane

commandée par le cheralicr Thomas de Villacjes et |)ar

l'élix Luxemliourg, j'jentilliomrae de Marseille; 1° La
Palrone de France, commandée par le vieux Woiitiio-

lieu, aussi gentilliomme de Marseille, et le capilainc Es-

calin (c'est ïo pelii-fds du célèbre baron de La Garde, plus

connu sous le nom du capitaine Paulin); 3° La Cardinali:

(appartenant au cardinal de Richelieu à qui la Reine l'avait

donnée) , commandée par le ciieialier des lioches et par

" Fcraporfe, ncpucu du bailly de Forbin "; i" La Richelieu

(aussi du cardinal), par le baron de Ternes et par Haute-

Cor! ; ,5" La l'inchegvcTC, par le commandeur du même
nom et par Araissy de Brignoiles; 6'' L'Aiguebonne, par

le capitaine du même nom eî par Matthieu Léon de Mar-

seille ; "i" La Générale ,
par le chevalier Xicolas de Villages

et par le chevalier de Razac ;
8" L'Esguilly, par le baron

d'Esguilly et par François Bègue de Marseille ; 9° LaBiiil-

libaiid [sic], par» soii capitaine du même nom «et par le

chevalier do Moustiers: 10" La Marcschalc , parle capi-

taine Antoine et Sl-Rufl'y. daDaupliiné; 11° L'Espérance.

par le cadet d'Ayniard et le Caslellet; 12" La Seguiraiic,

par le fils du président de Séguiran et Matthieu Chabcrl

des Martigues ; 13° La Sei vienne , par Jnnnct de Lambesc

et Gueiresnau de la Cadière ;
14' La l'albelle, par son ca-

pitaine du même nom et par le cadet d'Arvieu de Mar-

seille ; enfin 1.')" La Monlrcal, par son capitaine du mênii'

nom et son fils. « — Uoij. L\ Gaudiî (de), et Vixciglkiuia.
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gnols que pour les François. Le chocq donc com-
mençant, chaque gallère aborda la sienne, puisque

le nombre estoit égal ; nostre capitaine attaqua le

capitaine d'Espagne, la patrone de France aussy la

palroneréale d'Espaigue , la Cardinale, la patrone

de Sicile, la Richelieu, la St-Francisque et ainsi

de toutes les autres » Badliebault eut à faire à la

Sainte-Barbe, la ueui'ièmc dans l'ordre de front des

Espagnols, comme il était le neuvième dans celui des

galères de France. On se battit « auec cest ordre que

le canon et le mosquet ne tira [sic) qu'à brusle pour-

point » , dit le rapport que j'ai sous les yeux, s Les deux
capitanes estant venues à l'abord l'vne contre l'autre,

d'vne telle roideur et impétuosité que s'attachant

par leurs espérons (on sait qu'alors l'éperon de la

galère était une longue pointe de bois ferré qui

prolongeait la proue à la hauteur du pont, à la dif-

férence du rostru?n des galères antiques, qui était

une arme de choc, attachée à l'étraie du navire,

un peu au dessus et au dessous de la flottaison), il

fut rendu entre elles vn très-furieux combat, pour
lequel bien représenter il suffit quasi de dire que de
400 hommes combatfaus et d'eslite que portait la

capitaine d'Espagne, il n'en resta que 25 en vie qui

fureut prisonniers dans la prise de cette galère , et

auec ce bonheur que quoyque le combat se fit de
si proche, il ne mourut aucun homme de condition

dans notre capitaine, durant la meslée. (Aucim
homme de condition ; voilà la coideur du temps !

Les hommes de condition seuls comptaient.) 11 est

vray que plusieurs y furent blessés lesquels y
auoient fait des merueilles et qui sout à présent

morts de leurs blessures , et entre autres le s"" FéUx
de Luxembourg qui commandoit la proue et qui

après sa blessure ne voulant point se faire panser

durant l'occasion s (pendant l'action) t. se fàisoit sou-

tenir et porter par deux Turcs » (deux esclaves de la

chiourme) « fort généreusement partout où sa charge
pouvoit l'appeler ; ainsi que Quéueville et Bellin

,

tous officiers et gentilshommes à M. le général, dont

celluy-ci i (Bellin) u tout blessé qu'il estoit d'un coup
de pique dans le corps, ne laissa point d'entrer dans

la gallère ennemie et d'aller prendre l'estandard

qu'il porta aux pieds de son maistre. Et sur ceste

gallère, après M. le général qui parust tousiours

l'espée à la main à la mercy des mousquets et des

coups de pique , on ne saurait assez louer la valeur

et la bonne conduite du s' cheualier Thomas de
Villages' et des sieurs de Thors^, chevaher de
Majastrc^, cheualier de Pontbrianl^, du comman-
deur Rauellj ^' et baron de St Jusl^ , de Deschamps
et du ])ilote Béai ajjpelé Des Camps.

t Euliu cette galère prise qui estoit comme l'âme

et le cœur de toutes les autres (espagnoles) et en
qui les principales forces de cet esquadre consis-

taient, celles des ennemis méditèrent la fuite, mais
uou pas si bien que

,
pour une victoire entière , il

• Félix de Luxembourf[, qui était lieutenant de La Ca-
pitane en 1638, n'est point porté sur la liste générale des
officiers des galères, gaidée aux Arthives de la marine.

Le cLevulier Tbouius de Villages lui fait capitaine de ga-

lère en 1(543; il eut cette charge jusiju'en 1053. ^ M. de
Tliors fut fait capitaine de galère en KîIJO. Le chevalier

de .Majaslre était de la maison de Castellane. Je n'ai rien

trouvé qui le ronccrnjlt. * Le coinmaiideur de Bavelli n'est

point 8ur la liste des galères. ' Desthamps l'ut lait capi-
taine de galère m 1643. Saint-Just u est pas sur la liste

que j'ai devant les jeux, non plus que Uescanips. Le che-
valier dus Uoches n'est point «ur la likte des j^ulères.
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ne nous demeura cinq autres galères, à sçauoir la

Patrone d'Espaigne , celle de Sicile, la Bassiane

,

la St Francisque et la Ste Marie. Il est vray que
comme ces combats de mer sont plus furieux et

moins réguliers que ceux de terre ferme, nous y
perdimes aussi trois galleres, la Mareschalle , la

Valbelle et la Seruienne , et plusieurs braves gens

dont la mort généreuse mérite de trouucr une se-

conde vie aux relations de ce combat. — Liste des

morts : Le chevalier des Roches , capitaine de la

Cardinale avec son lieutenant sur la galère ; Cosme
de Valbelle , sur sa gallère ; Guillaume de llontho-

lieu, âgé de soixante-dix ans , commandant la Pa-
trone de France ; le Baron d'Esquilly, sur sa galère

,

blessé et depuis mort ; GuUlaume Félix de Luxem-
bourg, commandant la proue de la Capitane de
France, aussi blessé, el, depuis, mort; François

de Beaulieu Razac , heutenant de la Générale ; Louis

de Hautefort , lieutenant de la Richelieu ; Quer-
ville , capitaine au régiment des galères (c'est le

Queneville de tout à l'heure) ; Jean-Baptiste de

Fortia , cadet de M'' de Mclles; le baron de La Garde
tt (Escalin) i>

,
petit-fils du feu baron de La Garde

,

jadis général des galleres ; Saint-Tronquet
,
gentil-

homme du comtat d'Auignon. Le nombre des blessés

a esté bien plus grand et entre autres personnes de
qualité et à qui la naissance donne quelque nom :

le jeune Bellée (sic) (peut-être du Bellay), escuyer

de M' le général des galleres; Amissi de Brignolle,

lieutenant de la Vincheguerre ; le sieur de La Rey-
narde

,
jeune gentilhomme de 18 ans, volontaire

sur la Patrone; le sieur de Beaumelles, fds de

Gosmes de Valbelle , sur la gallère de son père ; le

cadet d'Arvieu, de Marseille; Antoine Monier de

Marseille, lesdeux Bonnet, frères; le sieur de Beau-

lieu Jouliau, de Marseille; le s^ de MaUisçay, le

capitaine Bouillon, de Marseille; le s^ de Château-

neuf, le sieur chevalier de Majastres , le s'' d'Ar-

chimbault de Pertuis, le s' cheualier de Pontbriant;

le s'' de La Brossardière , Morauval , secrétaire de

M. le général des galleres, et quelques autres.

I La victoire gagnée, M. le général lit halte auec

la Capitane de Sicile qu'il auoit prise , au lieu où
labalaille auoit esté remportée, et, en signe de vic-

toire, tira quelques volées de canon, et pour lors

les galères d'Espaigne fuyoient vers lavoltè (du côté)

de Gènes. Deux jours après, M. le général despecha

en cour le s"" baron de St-Just, prouensal, porter

cette nouuelle au Roy, et se retira auec ses galleres

à la rade de Tholon (Toulon) pour là attendre le

retour de ses courriers et les volonlez du Roy. Des

puis , le 13 octobre , il fit son entrée au port de

.Marseille, fort solennellement, remorquant les gal-

leres d'Espaigne , leurs estendards , bannières et

enseignes pendants et aballues, ce qui faisoit fort

beau veoir, et à son débarquement alla faire chanter

le Te Deum en l'église majeure (la cathédrale) et y
appendre une partie de ces estendards ennemys, qui

s'y voyent encore et dont ceste église est toute

parée. » (Bibl. Imp. Ms, Minimes 35, pièce 32.)

L'auteur de ce rapport a oublié de citer parmi les

blessés « de qualité » le chevaher des Moustiers

,

([ue mentionna la Ga:.etlc de Fraîicc le 2 octo-

bre 1(>32.

Louis de Bailliebault eut encore d'antres occasions

de montrer sa fermeté et son dévouement. Ainsi,

au mois d'août 1G43 , commandant les gidères fran-

çaises dans l'armée navale aax ordres de M. le duc
de Brézé, il contribna à lu prise, devant Barce-
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lone, (le six vaisseaux espagnols. (Gaz. de France
rxlraordrc du 27 aoûl.) Kn IGVO, Daillicbault com-
iiiuiicliiit une des galères, dans celte, longue guerre

contre l'Kspagne , cl avec son navire, il prit une

|i^.t honorable au combat livré le lli- juin par le duc

de Hrézé , sur la cote de Toscane , à la flotte espa-

gnole. (Gaz. de Fr. extraord'"''du 29 juin.)

Les documents me manquent pour compléter la

biographie de Louis di- liailliebault ; voici ce que

j'ai pu apprendre encore de sa vie. Il se maria et

épousa « Marie Renard, qui mourut le jeudi

29 janvier 1()27, et fut enterrée le lendemain »

.

L'acte de son inhumation la dit : « DamoiscUe

Marie Renard , vivante femme de noble homme
Mous'' lîoislibaulf (.v/c), capitaine d'une galère, de-

meurant rue du Four, s (Reg. de Saint-Eustache.)—
Je n'ai pu savoir quand mourut le capitaine Baillie-

bault, qui, pieusement, fit célébrer, le vendredi

8 février 1628, un service complet de » Bout d'an

pour déluncte T sa femme. (Reg. cité.) Marie Re-
nard est dite « Diane Renard « dans les baptistaires

que voici, de deux de ses enfants, enregistrés à St-

Eustache ;
a du 2*^ janvier 1625, fut baptisé Louyse,

fille de noble homme Louis du Drenel (sic) , sieur

de Bailliebault , capitaine entretenu en la marine de

leuant, et de damoiselle Diane Regnard (sic) sa

femme, dem'^ rue du fourt (sic) ; i — a du 6 janvier

1623, fut baptisée Frauçoyse , lille de noble homme
Loys du Drrtnel (sic), capitaine entretenu eu la ma-
rine de leuant, et damoiselle Diane Regnart sa fem.

,

dem' rue du four... la marraine, dame Françoise

Marguerite de Silly, femme de M"" PhiUppes Em-
manuel de Gondy. . . comte de Joiguy et général des

galères. »

1. BAILLI (Martin , dit le).

Fou de Henri II. — J/oy. Fous.

2. BAILLI (He.xri de). 1617—43.
Surintendant de la musique du Roi. — Voy. B.i-

LIFRE.

3. BAILLY (Claude). 1655.

Le 26 septembre 1655 , « Claude Bailly, maître

peintre i , fit baptiser à Saint-Sulpice n François •>

,

enfant né de son mariage avec i Françoise Haton »
;

la marraine de l'enfant fut i Anne Du Chastel,

femme de M'". Xaurisson, peintre ordinaire du Roy. i

Je ne sais si Claude Bailly est de la famille de Jac-

ques Bailly qui suit; mais je ne le crois paà.

4. BAILLY (Autres peintres du no.ai de) .

Voici pour l'histoire de cette famille originaire du
Berry, qui compte trois artistes distingués , et un

savant, dont le malheur fut de devenir un homme
politique

,
quelques renseignements puisés à des

sources certaines.

4-1. BAILLY (Jacques). ?1634—1679.
Né, dit-on, à Graçay, petite ville du département

du Cher, à 42 kil. de Bourges, Jacques h^ Bailly,

peintre de miniature
,
qui faisait aussi des ouvrages

t façon de la Chine s , et s'était acquis dans ce

double travail une certaine célébrité , obtint du Roi

(26 août 1667) l'appartement qu'avait occupé, dans

les galeries du Louvre, feu PhiHbert Le Guay, four-

bisseur. (Bibl. Impér. , Ms. Clairambault, 560,
pièce 4). — Jacques Bailly avait épousé Suzanne
Bourgeois, qui lui donna de nombreux enfants :

1° le 3 mai 1659, Nicolas , tenu sur les fonts de
Saint-Sulpice par XicoîasdcPIatemoutagne, peintre;
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2" à la fin de cette même année 1659 , Polix^-ne

,

qui mourut le 3 or-tobre 1601, âgé de deu-ï ans.

(Le clergé de Saiul-Sid|)ice la prit rue du Bac, de-
vant l'hôtel de Babylone ; c'était là qu'alors demeu-
rait J. Bailly); 3" le 2(J oclobre 1660, Eince (sic

])our Aimée ou Edinéc). Cette fille eut pour mar-
raine Emée Bichorct, fenune d'Antoine Poissant,

sculpteur, (puî le registre nomme Poisson ;
4" Marie,

morte le 9 mai 16(53 ;
5*^ 4 février 1()63, Vhilippe,

tenu par Philippe Wleughels, peintre du Roy. s De
1663 à 1668 je ne trouve mention d'aucun baplis-

taire au nom d'un enfant de Jacq. Bailly, ni sur les

registres de S'.-Suipice , ni sur ceux de S'.-Ger-
main l'Auxerrois, paroisse du Louvre; 6" le 10 août

1668, Bailly fit baptiser à St-Germain Marcjucrite-

Suzanne , son sixième enfant , née la veille; 7" le 25
août 1675, il présenta à l'église, Marie - Madeleine

,

qui mourut le 28 octobre 1077. Entre 1668 et

1 675 , Bailly eut quelques enfants
,
qui me restent

inconnus, excepté Geneviève , qui épousa, âgée de

19 ans environ, en novembre 1684, le célèbre gra-

veur Simon II Thoraassin. En 1776 ou 1777,

J. Bailly fit baptiser le huitième de ses enfants, que

j'ai pu coimaître, Jeanne, qui épousa, en 1703,
Jean-Silvain Carlaud, l'architecte. — Jacq. Bailly

était entré à l'Académie royale de peinture le 30 juin

1663, ayant présenté pour sa réception un pot de

fleurs, peinture sur vélin eu miniature. Il mourut le

samedi 2 septembre 1679 , comme l'atteste l'acte

suivant, que j'ai trouvé dans les registres de Saint-

Germain l'Auxerrois : » Du dimanche, 3*= septembre

1679. Fut inhumé Jacques Bailly, âgé de quarante

cinq ans ou environ
,
peintre ord"-" du Roy en son

Acad. de peint, et sculpt., décédé hier à vne heure

après midy, pris aux galleries dv Louvre. »— ^oij.

GaRTAUD , PL.VrE-MoNTAGNE , PoiSSANT , ThO.MASSIN
,

Wleughels.

4-2. BAILLY (Xicolas). 1659—1736.

Xé, comme on l'a vu, le 3 mai 1659.

Le 2 janvier 1693 , le Roi accorda » à Nicolas

Bailly, peintre eu miniature » en considération i de
l'espérieucc qu'il s'est acquis (sic) dans cette pro-

fession s et vu tt qu'il mérite l'honneur de loger

avec les autres artistes de réputation dans la galerie

de son chasteau du Louure n , le logement qu'avait

occupé soupère, Jacques Bailly. (Bibl. Imp. , Ms. Clair.

560, pièce 4.) Pendant les années qui séparèrent

1679 de 1693 , la mère de Xicolas Bailly avait gardé

le logement du Louvre, où elle avait vécu avec son

mari; ce fut seulement à sa mort que Xicolas, qui

y avait été élevé, devint l'habitant titulaire de cet

appartement. Xicolas Bailly épousa Marie Louise

Lepeinlre, dont il eut Jacques II, de qui le baplis-

taire n'est pas au registre de St-Germain l'Auxer-

rois. Le 28 janvier 1731, Xicolas Bailly eut la dou-

leur de perdre sa femme, qui le lendemain , lundi 19,

fut inhumée, âgée de cinquante-neuf ans; «elle était

donc née en 1671 ou 1672. » L'enterrement eut

lieu à St-Germain, eu présence de «Jacques Bailly,

garde des tableaux du Roy, fils de la deffuuctc , Si-

mon Thomassin
,
graveur du Roy, beau-frère de la

deffuncle, et Jean Silvain Cartaud, architecte de feu

Monseig'' le duc de Berry, aussi beau-frère s
,
qui

signèrent : » Jacques Bailly, Carlaud , Augustin Le-

peintre, Simon Thomassin, Prévo.st Lepeintre. «

Quant à Xicolas Bailly, veuf de M. L. Lepeintre , il

mourut au Louvre, à huit heures du matin, le s mardy
treizième novembre 1736, et iut inhumé le même
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jour ù St-Gcrm. l'Auxcr., en présence de « Jacques »

Baill'- , son fils , de Jacques Bousseau , sculpteur

ord. du Koy, et professeur en son Académie, gendre

du delïuucl n qui signèrent : n Jacques Baiily, Jac-

que (sic) Bousseau, Piei-re Prévost Cartaud. » Cet

acte nous apprend qi:o Xicolas Baiily avait eu une

fille, Mnrcjiierite-Thérèse. Elle épousa, le 18 fé-

vrier 1727, Jacques Bousseau, dont on vient de lire

le nom; je n'ai pas trouvé le baptistaire de celte

fille.

Kicoias Baiily mourut au Louvre , le mardi 13 no-

vembre 1736, veufde L. Lepcintrc, âgé de soixante-

dix-sept ans ou environ. Ses obsèques eurent lieu

en présence de son fils Jacques lî , de Jacques Bous-

seau , sculpt. du R., et professeur en l'Académie,

son gendre , et de Pierre Prévost Cartaud , march'^

orfèvre joaillier.

4-3. BAILLY (Jacques il). ?1700—1768.
J'ai dit plus liant que l'acte du baptême de Jac-

ques n, fils de Xicolus Baiily, n'est point aux regis-

tres de St-Gei-m. i'Auxer.; je n'ai pu le découvrir

dans les mémoriaux des autres paroisses. Il dut

naître vers 1700 , car je lis dans l'acte de son ma-

riage, dressé n le mardi 30 oct. 1731 «
,
que « Jac-

([ues Baiily, peintre du Roy et garde des tableaux

de la couronne , âgé de trente et un ans , fils de

Aicolas Baiily, aussi peintre du R., et garde des

tabl. de la couron., et de deffunte Marie Louise

Lepeiutre , aux galleries du Louvre » , épousa n da-

moiselie Marie Cécile Guicbon, âgée de vingt-cinq

ans, eu présence de Xicoias Baiily..., de Jacques

Bousseau, sculpt. du Roy, dem^ rnc Cbamflenry. n

Jacques H, qui est dit, connne on le voit, i^ aux

galleries du Louvre i> , était devenu, par un brevet

daté du 20 décembre 173i) , titulaire de raj)j)arte-

nieut que Xicolas avait bérité de Jacqi'.es L' (Arcb.

de l'Emp. Secrétariat , E. 341G, p. 519, et Bdti-

iniiUsdu /{yy, E. 9299, fol. 321.) Xicolas continua

cependant d'babiter au Louvre, car il y mourut,

ainsi que je viens de le dire, en 1736.

De son mariage , Jacques il Baiily eut au moins

deux enfants : 1" Le 25 juin 1733, Marie-Cécile

,

dont fut marraine «Marie-Marguerite Le Brun, veuve

de Pierre (îuiclion , visiteur général des postes de

Eraiice d ;
2" le 14 septembre 1736, Jean-Silcain ,

dont il va être question. Jacques H Baiily fut té-

moin , le 4 novembre 1730, de l'enterrement de

B/liu de Foutenay, peintre de fleurs; il mourut lui-

même , le vendredi 18 nov. 1768, à trois beures du

soir, aux galeries du Louvre, et fut inbumé le len-

demain à Sl-Gcrm. l'Auxcr., « âgé d'environ soixante

et sept ans, i dit l'acte d'iubumation rédigé en pré-

sence de li Jean Sihain Baiily, garde des tableaux

du Roy, et niendu-e de l'Académie des Sciences, de

Paulin Baiily, employé au bureau des affaires étran-

gères ï, fils tous deux du deffunt, et de « Jean

François Badebat , banquier , son gendre. « Le do-

c.unent que j'ai sons les yeux est signé : a J. S. Baiily,

P. Baiily, j" f* Badebat, Prévost, Bousseau. i

4-4. BAILLY (Jean-Silvai.\). 1736—1793.
Voici l'acte de baptême de cet bomme qui eut le

mallicur d'être l'ail maire de Piiris en juillet 1789,

cl (pli , le 10 uovend)re 1793, porta sa tête sur l'é-

chal'aud révolutionnaire, cet bonnne que son savoir

et sa vertu ne purent sauver des fureurs du peuple,

et qui mourut av(!C le calme et la dignité d'ini plii-

lasopbe et d'un chrétien : s Le simedi , 15 sej)-

leinbrc 1736, fut ba|)tisé Jiiau Sihiii (.v/c), lils de

BAI

Jacques Baiily, peintre du Roi et garde des tabl. de

la couron., et de Marie-Cécile Guiclion, sa fennne

,

rue du Cloître S*-Xicolas du Louvre ; le parrain

,

Jean Silvain Cartaud
,
premier architecte de feu

Ms"" le duc de Berry, niarr (ï>igné) Cartaud, Jac-

ques Baiily. ï — J. S. Baiily se maria en 1787;

voici u\\ extrait de l'acte de son mariage : s Le

mardi, 13 novembre 1787 » furent mariés a Jean

Sihain Baiily, garde honoraire des tableaux du Roi «

(on voit que cette charge était héréditaire dans la

famille), u l'un des quarante de l'Académie frauçoise n

(1784), (i de l'Acad. roy. des Sciences u (1763), «et

de celle des Inscriptions et Belles-Lettres d (1785)

,

« natif de cette paroisse, âgé de cinquante ans passés,

lils de deffuncls s'" Jacques B., peint, du R., etc.,

et de M. C. Guiclion s , et « dame Jeanne Le Sei-

gneur, native de la paroisse de S^-Gervais, âgée de

cinquante ans, veuve de Raymond Gaye, greffier au

département des gens de mainmorte , tous deux aux

galleries du Louvre..., en présence de Gabriel

François Doyen
,

peintre du Roi
,

professeur de

l'Acad. de peint., premier peintre de Monsieur,

frère du Roi » (M. le comte de Provence, depuis

Roi sor.s le nom de Louis XI III) , « et de Monseig"'

le comle d'Artois (depuis Roi sous le nom de

Charles X), aux galleries du Louvre. »

Un journal du 5 janvier 1858 ,
/: Coustilutioniiel,

conleuait l'article suivant : n W. Baiily, élève de

l'École des Mines, qui était sorti, en 1857 , le troi-

sième de l'Ecole Polytechnique , est mort , après

a'.elques jours seulement de maladie. Ce jcjue

homme était le dernier rejeton du célèbre Silvain

Baiily, maire de Paris, n -^ f'o//. Bkli.v du Foxtk-

XAV, Bousseau, Cuurtauu, Dovex.

BAIX (Pierre). ?i640—1700.
L'n orfèvre -artiste, un bomme habile dans son

état, et dont les ouvrages jouirent d'uue grande

répiitation à la cour de France, dans la dernière

moitié du dix-septième siècle. Il était associé à Gé-
déon Légaré, bon ouvrier, qui lut son beau-IVè:e.

Je vois que, le 4 septembre 1671, Gédéon Légaré

et Pierre Bain reçurent de Louis XIV, en survivance

l'un de l'autre , le don d'un logement sous la grande

galerie du Louvre, logement qui vaquait par*réla-

blissemcnt de n Louis Dupont, tapissier-haute-lissier,

manière de Levant, à la maison de la Savonnerie. »

(Bibl. Imp., Ms. S. F. 2771-2, fol. 361.) P. Bain

avait épousé Elisabeth Légaré , sœur de Gédéon ; il

eut d'elle plusieurs enfants, et d'abord Marie-Anne,
baptisée à St-Thonias du Louvre, le 14 juillet 1671.

Cette fiile épousa Samuel Classe
,
peintre du Roi

,

mcmfjre de l'Académie royale de peinture et de

sculpture. Le 9 juillet 1675 , Bain fil baptiser à

St-Germain l'Auxerrois Antoine, qui mourut trois

jours après. Le 12 jaiuier 1679, il présenta à l'é-

glise Claude-Victoire , (pi'il perilit le 15 du même
mois. Le 9 mars 1680 , EUsabelh Légaré donna ;\

son mari , Xicolas
,
que tint sur les fonts Marie-

Aune Légaré , âgée de neuf ans, sceur du nouveau-

né. Bart/ié/n/nj fut le dernier enfant de Pierre Bain,

et le sciil qui vécut un peu longtemps; il naquit le

27 avril 1689. Paul était né en 1674, il mourut le

18 juillet 1691. Pierre Bain mourut dans un âge

puu avancé; je lis au registre de St-Germ. I'Auxer.

qu'il fut enterré « âgé de soixante ans, le 1^^'' dé-

cembre 1700, décédé la veille à midi, aux galeries

du Louvre. • Ij'acte de son iubumation , signé

t Bain », j)a.' son fils BartlK'leuiy , ledit « orlV-iru
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(In Roy. » Klisiihrlh L(';!;iré lui snnéntt; je vois

qu'elle vivdil eneore le .') aoùl ITO'f. (le jour-là,

elle iissistd à reiilerrenu-ut de sa pelilc-dlle , .Marie

Masse, et, ee (jui ékiil rare chez uuc l'eniuu', elle si-

gna l'acte fie cette inliutnatiou. — l'oij. M.assk.

lUlLLIS. — l'wy. Du.vKrîiiQiK.
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1. HALADIX.
— u A l'ieire Roszoï

lr)56.

l'ietro Rozzoni ?), ital-

lieu
,
joueur de farces et balladin, la soin, ne 7 1.

'»• s. loiirn. » Argenterie du H. François I*^^''. (Arch.

Ini))., IvK. IDG, loi. 7.)

2. BALADIXS E\ T1T15E D'OFFICE.
XVI'' et wii'' siècles.

Le Dic/lonn/iirc de VActulémic dit , à l'article

Liiilddin : » Ce mol signiliail autrei'ois : Un danseur

de théâtre... n Cette définition, qui se lisait dans les

anciennes éditions dv Dictionnaire, et que la der-

nière édition (ISoôj a soigneiiscnienl reproduite,

nian([ue d'exactitude, du moins si l'on se re[)orle au

tenq)s où Balddin fut introduit dans la langue fran-

çai.se. A cette époijue, il désignait le danseur de

jjrofession et le maître à danser, connue nous le ver-

rons tout à l'heure. La seconde édition du Dirlio-

noire (sir) jWnirois-lafi»
,
publié pour la première

fois, en 1572, par Jacques Diipuys, seconde édition de

iaïuiée 1581-, coiniue sous le nom de Dictionnaire

de Xicol
,
qui contient les mots : Bal, Baller, Bal-

leur, avec leurs équivalents français : Danse , Dan-

ser, Danseur, et leurs représentants latins : Salta-

(io, Saltarc , Saltalor, ne contient pas le mot :

Bdlfidin. Cependant, depuis quarante ans au moins

il était connu en France, et avait ses grandes entrées

à la cour. Le Dictionnaire éUi)uolo()iq'ie de Ménage
r)n plutôt ses Origines de fa lanquefrauçoise { l()jt))

,

an mot : Baller, ne nomme pas le Baladin. Le

Dictionnaire de Furetière , augmenté par Ba.snage

(1701), recueillit le mot Baladin, et dit qu'on don-

nait autrefois ce nom à tous ceux « qui dansaient

sur les théâtres j , et pour de Vargent. » (^est la

définition que l'Académie s'appropria, en supprimant

les mots soulignés ici, et que Furetière eut soin

d'ajouter, peut-être pour ne pas blesser Louis Xl\
,

(]ui avait dansé sur le théâtre avec les personnes les

plus considérables de sa noblesse. Je disais à l'instant

qu'à répocjne où la première édition du Thrcsor de

Xicot fut donnée au public, le mot Baladin était dans

la langue depuis au moins ([uarante ans; en loici la

preuve. Par un caprice que les commentateurs n'ont

pu expliquer, Clément ÂLarot donna, en 1543, le

titre cie ^ Balladin » à une pièce restée inachevée,

et dont le sujet est la conqiaraison de Christine ou

l'Eglise du Christ, avec Symonne ou l'Eglise de Rome
accusée par l'auteur de Simonie. Le commencement
de cette pièce s'adresse aux » Balleurs j , » danseurs

dansanssoubz nuisi([ue haultaine » . Dans le cours de

l'ouvrage T Marot dit de Christine que :

Sii voix passoit le chani de la serainc

l'^l (le danser esloit la souveraine :

V.nv bras et corps et du pied la brisure

Avec le cœur alloil tout de mesure.

Il dit de Symonne que :

A l)ien danser cstoil pesanle et lourde

Hors de mesure en tant qu'elle cstoit sourde.

Après cela , la danse et le bal n'ont plus de rôle

dans ce parallèle , où l'église papale est attaquée vi-

vement. Si le poète avait complété sou œuvre, pro-

bvblemrnt nous sauri(uis |»(iiu(|iioi il l'appelait un

« Biiiladin », ce (pii send)le signifier : petit chant à

la l'tiun des ballades, pour faire danser Christine et

Synu)ntu'. OMoi(|n'il en soif , Baladin on Balladin

existait en l,")'!-:), et ce mot, dont la (b'-sinence pa-

raît accuser une origine ilatieiuie , n'est , avec sa

forme, ni dans l'ilalien, ni dans l'espagnol, ni dans

le portugais; l'ilalien a Ballarino , (pii a très-

bien pu faire, en passant les monts : Ballarin , d'où

Balladin et Baladin.

Je ne sais à (pielle ('poipie pri'cisf! les Rois eurent,

parmi leurs « ofliciers ou gens ayant offices et

charges dans leurs maisons , des danseiu's on Bala-

dins
;

je vois (pi'avanl l.l.lî) cet emploi existait déjà,

car les coiiqites de la .Maison du Roi François H
(.\rcli. Imp., KK. LJ'.)| contienueni, sous la date de

i.").")!), deux articles, l'un de 80 livres, l'autre de 90,

attribués à ï Marc Antoine, balladin, pensionnîiire

en la maison du Roi. d A ce momenl-là, un certain

tt Virgile lîracesqne n (Bracesco), Italien, dont le nom
est écrit (piebpiefois : Brachcs([ue, conformément à

la prononciati(ni, était titré : lîaladin de Sa Majesté.

Je vois dans le registre de lô.")9
,
que le IV janvier

il reçut 101) livres ])our ses gages d'ime demi-année.

\ irgile continua son office sous Charles I\
,
jusqu'à

l'année 1572 au moins. (Arch. Imp., KK. 134.) Les

lacunes regrettables ([ui se trouvent diins la série

des registres de la Maison du Roi ne permettent pas

d'affirmer (pie là s'arrèti sa carrière. \ irgile était

le maître à danser de François II et de .son frère ,

ce jeune homme (jui mourut Roi si vieux à vingt-

cinq ans. C'est lui (pii réglait les balh'ts, composait

les pas et les figures, arrangeait les bals et les fêtes

oîi la danse devait avoir sa pari ; danse grave, me-
surée, rarement leste, alerte et élevée, dont le ca-

ractère noble convenait à la dignité des princes, et

la grâce à l'éb'gance d'une cour polie. Dans les

mascarades , une danse plus vive et un peu plus

folle était admise sans doute , et les pas principaux

en étaient exécutés peut-être par Virgile, d'où les

danseurs comitpies retinrent le nom de Baladin
,

quand les danseurs ([ui enseignaient la danse sans

figurer sur les théâtres de la cour prirent le titre

de Maître de danse. Ce fut vers fa fin du premier

tiers du dix-.septième siècle.

Virgile Bracescpie, en même temps qu'il était Ba-

ladin (lu Boi , avait la charge de Baladin de Monsieur.

Il se maria en 1.">6G, et voici, à ce sujet, ce que je

remarcpie dans les registres KK. 9'p
, n" 6, fol. 95,

des Archives de l'Empire : a Don faict à Virgille

» Brachesque, valet de chambre et Balladin ord"^dc

» IMonsieur, la somme de mille linres tournoys, a

D prendre sur les deniers proucnans des lots et ven-

D tes, appartenans, eschus ou qui eschcront cy après

1 à Sa Âlajesté, au duché d'Anjou, en considératioû

1) de son mariage , et luy donner moyen de s'entre-

« tenir au service dud. seigneur. Faict le 24« juing

I 15C6. (Signé) Charles, et plus bas Robertot. i

Outre son Baladin, qui était aussi celui de son

frère , le roi entretenait un Baladin attaché à l'édu-

cation de ses pages ; et un autre qui montrait la

danse à deux princes de ses parents. Je trouve dans

le registre de {'Epargne du Roy François II, pour

l'année 1560 (Arch. de lEmp. KK. 127, p. 21.50).

i A Jullian Le Maistre , Balladin dud. seig'' en sa

I grande escurie , 240 Hures touru. pour ses peines

î et dépenses pendant l'année 1559 qu'il a montré à

t baller et voltiger aux paiges de laci. grande escu-

ï rie. » (Juillet 1560.) Le même registre
, p. 2271,
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contient l'arf iclc que voici : » A Pompée Dicbon

,

millanois, Balladiu et vallet de chambre de Messeig'*

dorleans et dangoulcsme, 250 lia. toiirn. en fiiueur

de ses seruices auprès desd. seigneurs, v (22 oct.

1560.)
Pompée disparaît des Estais aussi bien que Le

Maistre, et à la place du dernier, je vois (KK. 13V)

un Gallain, aux gages de 100 1., nommé après Vir-

gile
,

qui recevait aussi 100 livres de gages an-

nuels. Le registre de VEpai-gne dn Roy Henri III

pour l'année 1580 (Arch. imp. KK. l'«0| porte cette

mention : - A Jean Pierre Gallin (*/r), IJalladin des

' paiges de S. M. 00 escus sol tant en considération

T des seruices qu'il a faict depuis vingt ans en ça

(il était donc attaché à la grande écurie depuis

ï 1500, à la place de Le Alaître) tant à sa dicte Ala-

V jesté qu'à ses prédécesseurs Hoys
,
que pour Iny

- aider à auoir ung cheval poiu" s'en aller à la ville

^ de Milan dont il est natif, et subuenir à la despense

ï qu'il lui conuiendra faire en son dict voyage, j

(8 octobre 1580.)

Giovauui Pietro (lalliuo ne quittait |)as le service

du Roi ; il allait seulement en congé dans son pays

et devait revenir bientôt. Je le retrouve sur V Etnt

des officiers de laAIaisou du Hoi eu 158'* (KK. 139),

mais comme Baladin de Sa Majesté et non plus conune

maître de danse des pages. Il reste ainsi jusqu'en 1050
— une lacune m'empêche de savoir s'il exerça sa

charge plus longtemps— époque où je vois qu'il

avait 5001. de gages. (Bibl. Imp., Ms. S' Magloire,

n" 74. l*"'' juin 1050.) Depuis 1008 , il est porté sur

les l'^lats, copies très-fautives de registres qui n'exis-

tent plus, sous les noms : Pierre Gallain. Son succes-

seur auprès des pages fut un certain Francisque ou

François de La Gère. h'Esfcit des offic. de la Maison

de Henri III (Arch. de l'Knq). KK. 139) |)our l'an-

née 1584 donne à : « Franciscpie de La (Jerre (sic)

Balladiu des pages de la chambre ordinaire, lOIJ li-

ures. »

\otons que les pages de la chambre n'étaient

point les pages de l'écurie , et que s'ils avaient un

maître à danser, ils n'avaient |)oiut de maître de

voltige parce qu'ils ne montaient point à cheval.

Après Julien Le Maistre (1500) je ne vois plus sur

les Etats, de Baladin montrant la voltige aux pages

de la grande écurie. Aofons encore ([ue , dans un

registre des comptes de l'écurie du Roi, on trouve

parmi les objets com])nsaul le mobilier : « un simu-

lacre de cheval bourre de paille » servant à la vol-

tige des pages dont le Baladin était le professeur.

l'^rançois de La Gère, appelé quebpiefois Fran-

çois Lageré , figure sur les l'îlals de la Alaison royale

iiisiju'en 1050. Il devait être vieux alors. Sur les

lOtats de 1()30 et 1031
,
je vois lui Michel Leeoiufe,

un des trois Baladins du Roi u (jui seront réduits à

deux, vaccation (sic) arrivant par mort, r II est le

camarade et collègue de Galliu et de I''rancis(pie de

LaGère. Sur les nn''nies Flats (Aich. Imp. Z. 13VI)

figure t. Jacques Bocan , lialadiu pensionuaire " (pii

recevait 3V0 livres de peusinn. Je ni; l'aperçois dans

aucun rc'gistre de conq)lesaul('n-ieur à cette ('-poque;

il est évident pourtant (ju'il dut être eu exercice

avant de devenir pensionnaire; de Sa Majesté. Ce
Jac(|. Bocan n'est autre que le maître à danser

J. Gordier, qui fut célèbre au (lix-septiènu; siècle.

Je lui consacre un article partieidier.

Louis XIV eut plus d'un Baladin. Dans l'Eslat de la

dépense d'Aune d'.Autriche, J0()3 (Bibl. imp. Ms.
Suppl. français, 1925) je vois ^ Louis Lassrré, sieur
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de La Plante r porté comme s Balladiu et garçon de

la chambre et cabinet de la Reyne mère du Boy. '

Il est évident (|ue le sieur de La Plante ne montrait

pas à danser à la Reyne mère , mais après avoir été

maître de Louis XIV enfant, il était devenu direc-

teur des fêtes et bals de la Reine, et en même lejnps

il avait eu une charge de garçon de la chambre et

du cabinet qui, ajoutée à l'autre, lui donnait à bien

vivre.

Le dernier des Baladins en titre d'office qui se

trouve dans les l'itats de la Maison du Roi, est Fran-

çois Boisvinet
,

qui avait 500 livres de gages en

1004. (.Arch. imp. Z. 13V2.) Il montrait à danser

aux pages de la chambre , et ne se démit de sa

charge qu'en 1070. 11 eut pour successeur comme
1 Maistre à danser ^ Etienne Bonnet

,
que nous ver-

rous plus bas
,
parmi les « Maistres de danse i .

Je reviens par un mol à ce que j'ai dit touchant

l'origine du mol Baladin ou Balladiu , comme on

l'écrivait au seizième siècle , et même encore après

la première moitié du dix-septième. Ce qui me pa-

raît appuyer la supposition que Balladiu n'est qu'une

corruption de Ballariu , francisation de Ballarino

,

c'est l'existence
,
parmi les Balladins en litre d'of-

fice de trois danseurs italiens : \ irgile Bracesque
,

Pompée Dicbon, et G. B. Gallino.

Des historiens moins sérieux que libéraux ont

fait honte aux Bois de France d'avoir entretenu des

nains, des fous et des Baladins, croyant que les Ba-

ladÎTis qui avaient office à la cour, étaient ce que

le Dictionnaire de VAcadémie nomme des « far-

ceurs de place, s On vient de voir ce qu'étaient, en

effet, les Baladins des rois et des princes; on sait

maiufcnant (pi'ils n'avaient rien du bouffon, et que

maistres de danse et de voltige, ils tenaient, dans

l'éducation des hommes, le rang que tiennent aujour-

d'hui le maître à danser et le maître de gymnas-

tique. Condannier les Baladins de François II et de

Louis XIV, c'est condamner, sans s'en douter , un

des maîtres dont l'emploi était de développer la

force, la grâce et l'agilité de l'adolescent. Lu gen-

tilhomme né pour la cour et la guerre devait savoir

se présenter con\ enablemcnt dans les salles de

conversation et dans les salles de bal ; il devait être

bien sous les armes, agile et bon cavalier; il lui

fallait donc prendre des leçons du Balladiu ou maître

de danse , du maître d'armes et du maître de vol-

tige, qui enseignait aussi la danse.

Quant aux fous dont la |)résence à la cour révolte

la pruderie des philosophes et la dignité des écri-

vains qui se pi([uent de libéralisme dans les idées
,

peut-être ces graves censeurs des mn-urs du ttMups

passé ne les mépriseraient-ils pas tant, s'ils daignaient

se rappeler (|uc libres, par le droit rconnu de leur

office, les prétendus fous représentaient auprès du

Roi la liberté de la parole et celle de la plume. Les

nains axaient un autre privih'-ge ; si leur htideur et

l'exiguité de leur taille contrefaite faisaient ressortir

la beauté, l'élégance, la distinction des seigneurs

au milieu des(|uels ils rampaient ,
ils avaient le

droit de raillerie qu'avaient les fous, et ils trou-

vaient à la cour une exi.stence qui témoignait de la

protection accordée par les princes aux plus faibles,

aux .|)lus disgraciés de leurs sujets. La pitié avait

d'abord aecm-illi les nains, et si la mode les fil

rechercher ensuite par les grands seigneurs, il faut

lui pardoiuier peut-être, en se souvenant (ju'elle fut

utile à ces pauvres monstres, condaimu's par leur

nais.sance à vivre malheureux dans le nn)nde ou à se
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moniror aux foires, coinriic des nui maux rarrs ci ni-

ripux. — l'oij. BiiCA.v , Fois, Ainsi m: s a DWSKfi i:i

Nai.ns.

lîALKSDI'AS (Jkax). ? — K)"").

XHIistnirc de l'Aair/émir franraisc le nomme
>. r.allcsdens j et le dil Parisien. Je ne sais si cet

académicien, aiijoiird'hiii fort onlilic, était natif de

Paris, mais ce que je vois, c'est qn'il si;{nait son

nom de deux manières. Sa sifjnainre, très-lisible et

d'nn caractère assez jjrand , est an bas d'un acte de

b;i|)lèMie du mai l(j:5() , enre;[istré à i'éjjlisc Sainl-

J!M, 99

Benoît, on il figure comme parrain. Dans cet acte

il est dit : u. AI'' .lean Iklesdens, adnocat en la cour

et au conseil du Roy. ' Sa signature, d'une autre or-

thograplie , se lit au bas du baptistaire d'Aniic-Ge-

neviève, filic de Pierre Huot, sieur de Sainctot

(Reg. de Sl-Sulp. 10 juillet 10.>7). La Biofjraph/e

imircvscllc dit de lui : n Quebpics personnes assu-

rent qu'il était prêtre et même aumônier ordinaire

du Roi. » Ces personnes ont raison. L'acte de sr.n

décès
,
que j'ai pris la peine de cherclier, prouve la

vérité de cette assertion. Voici ce document, (jue

j'ai trouvé dans les registres de Saint-Etienne du

Alonl : (i Du 29 octobre 1075, fut inbumé messire

Jean Balesdens
,
prestre , conseiller et aumosnier et

cliappelain de la chappellc Royale de St-l)enis du

cbasteau de Brie Comte Robert, pris an collège des

Cbolets. » On voit que Balesdens avait changé de

robe et quitté le barreau pour l'Eglise entre 1657

et 1675. ^ Oy. .ACADKMIK FHA.NÇAISE, p. IV.

B.ALIFRE (Clalue). ? —162.3.

(Mathias). 1585—16 V2

Tous les Parisiens connaissent une rue ser-

vant de communication entre les rues des a Bons-

Enfants et Croix-des-Petits-Champs d , rue bordée

d'tni côté |)ar les bâtiments de l'ancien hôtel des

comtes de Toulouse, siège aujourd'hui de la Banque
de France. A chacune des extrémités de cette voie

courte , sur une plaque de lave peinte en bleu —
les enseignes de toutes les rues, places, impasses et

carrefours sont de la même matière et de la même
façon, — se lit, tracé en caractères blancs, le

nom : Baillif. Cette rue est fort ancienne, non pas

assurément dans son état actuel ; voici ce qu'en dit

le Diction, historiq. de Paris par Hurtault et Ala-

gny (1769) : . Ihii/li/on Baillifrr (Hue), quartier

St-Eustache... Claude Baillifre, surintendant de la

musique du Roi, avait reçu de la Ville, à bail em-
phytéotique le terrain s;ir lequel cette rue est con-

struite. .Après son décès, elle fut saisie et adjugée

par décret du 19 décend)re 1626 à Henri Bailli : »

Il y a dans ceci deux erreurs et luic chose ([u'il faut

expliquer. Le musicien dont |)arleut Hurtaut et

Magny ne se nommait point Baillifre, mais Balifre ;

il ne fui point Surinleudaiil de la nnisir|ue du Roi
,

mais S(!ulemenl v/det ih; chambre; du Roi, a chan-

tre; s nu chanteur et « .Maître des enfants de la nm-
sicjue de la chambre j de Henri IV. J'ai cherché

curieusement ce cpii se pouvait rapport(!r à lui, et

voici ce (pie j'ai trouv ('• dans une longue promenafle

à trav(!rs les (|uarti(;rs du vieux l'aris. ('ilaude Ba-

lifre a\ait épousé » Louise Rélion ou Ression ; » il

demeurait, en 1576, rue du Figuier. Le 1.5 oct.

157(5 tt W Claude Ballifrc; {sic), varlet de chambre
du Roy (Henri IH), lit baptiser à St-Paid a Genc-

uicfiie y cpii fut tenue par a bon. homme (ieruais

Honnoré , apothicaire, dem' à la porte Baudoyer »

,

et par ce (Charles (sic) Charrier \('ufue de feu Es-

tieinie Balloy, dem' rui; du P'iguier, et Geneuiefuc

Honnore; femme de M' Guillaume de Vallon, doc-

leur eu médecine, d En 1578, le 22 juillet, (ilaude

Balifre, vallet de chambre du Roy, lit baptiser îi

St-Paul « Marie »
, née le jour ou la veille. Balifre

changea de quartier, et en 1585 il demeurait dans

le cpiartier Saint-Honoré. Le 3 novendjre de celte

année , il fit baptiser à Saint-(jermain l'.Auxerrois

,

nu (ils (|u'on appela du nom de i Ma/hias " . L'acte

du baptême (jue j'ai sous les yeux dit Claude Balifre

'. chantre ordinaire de la chambre du Roy « .

lin 1588, je trouve Balifre établi dans le quar-

^ lier Saint-Jac(pies, et je vois que le 7 dé-
^,y^'\. cembre , il présenta au baptême à Saint-

J Severin, une iille qui fut nonunée " L'rsine. »

Le baptistaire d'Lrsine qualifie sou père «Va-
let de chambre et Chantre de la chambre

du Roy ' . Claude Balifre eut au moins un autre en-

fant. Son baptistaire a échappé à mes recherches ;

c'est une fille i Claude " dont je parlerai bientôt.

— Alathias Balifre, ([ue nous venons de voir naître

le 2 novembre 1585, épousa a Louise de V'ivonne »

.

Il demeurait rue des Petits-Champs , évidemment

dans la maison que son père tenait à bail de la ville

de Paris, et c'est lîi c[ue le 15 mars 1611, sa femme
accoucha d'un enfant que l'on baptisa sous le nom
de Charles , îi Saint-Eustache , enlant qui fut inhumé

dans l'église le » dimanche 22 may 1611 :? . Le bap-

tistaire de Charles Balifre qualifie Alathias s (Chantre

et Vallet de chambre du Roy; j l'acte d'inhumation

le dit : » Alusicien du Roy (Louis Xlll) -
. .- Alessire

Piedefer, s'' de la Basoche, et damoiselle (Catherine de

Vivonne, fille d'honneur de la Reyne Alarguerite ,
'

furent parrain et marraine , le 5 août 16l'«-, à Saint-

Sulpice, d'un second Charles Balifre. Alathias avait

passé l'eau. Il perdit sa femme, je ne sais à quelle

é|)o(|ue , et il se remaria. Voilà ce que j'en ai ap-

pris. Il demeurait rue de la Truanderie , et près de

lui, ou peut-être avec lui, demeurait vers 1633,

une jeune fille t sa maîtresse dont il eut trois en-

fants » : Staliou-François, Eustache et Claude.

Claude et Eustache furent baptisés le même jour,

26 juin 1635, Claude càgé de dix mois, Eustache

âgé d'un mois environ. Eustache fut tenu par

. E istache Picot
,
prêtre , abbé de Cbalivois , cha-

noine de la saincte chapelle et soubz maistre de la

chape. le du Roy. j Claude eut ponr marraine

,

i (>laude Balifre femme de noble homme Henry Le

Bailly, intendant de la musique de la chambre du

Roy. - Alathias, au moment de ce double baptême,

demeurait rue de la Croix; il était » Alaître de la

musique de la chambre de Louis XIII. En 16V0,

Alathias Balifre se décida à légitimer deux des en-

fants de Alarie Viel; Claude, le troisième, était

mort.



100 BAL

a Le lundi, 3'' ] de décembre 16W1 » , le vicaire

de Saint-\"ic()las(les (ihaiiips inscrivit sur le re;jistre

paroissial le mariage de « noble liomme ALatliias

Balifre , maistrc de la musique de la chambre du

Roy (c'es(-ii-dire ^laislre des eiifanlsdela musique),

veuf de feue da"'' Louyse de \ivonne, dem' rue de

la Croix » avec « d"'' Alarie \ ieil âgée de viut-hnit

ans, fille de feu Antoine Viel cl d'Isabelle Gosseliu,

dem* dans la même rue. Le mestiie jour les cspoux

ont recojjueu auoir esté procréés d'eux, soubz la

promesse de mariage, deux enfants masles : Sta-

lion-FrançoisetEnsfache. «— Matbias Balifre remplit

sa charge dans la musique de la chambre jusqu'en

1642, époque de sa mort. Il l'avait héritée de son

père qui lui en avait ménagé la survivance dès avant

1014.—Claude Balifre mourut le 18 décembre lti25;

le lendemain, vendredi, 19, un clerc de Saint-

Eustache écrivit sur le regisirc mortuaire cette

mention : » Conuoy et vespres de 40 (prêtres) pour

deffunct noble homme Claude Ballifre (sic), viiiant

M'' des enfants de la chambre de la musique du Roy,

demeurant rue Ballifre, inhumé en nostre église. "

Si, comme le dit le D/c/ioii. histor. de P((r>s , la

maison de Claude Balifre fut saisie et adjugée le

19 décembre 1625, à Henri Bailli, les choses furent

faites promptement. La saisie fut exécutée, le cadavre

de Claude étant encore dans la maison ; c'est peu pro-

bable. Comme il y avait trois héritiers : Hlalhias,

Claude et Geneviève, après l'cnlerrement de Balifre

la maison des Petits-Champs fut mise en vente et

achetée par t H. de Bailly '' , dont Hurlaull et Magny
ne connurent point la qualité.

Il était Surintendant de la musi(pie de la chambre

de Louis XIII et gendre de Claude Balifre. Je n'ai pas

trouvé l'acte de mariage de Bailly, mais je vois que,

le 26 juillet 1617, il lit baptiser à Saint-Germain

l'Auxerrôis — il demeurait alors rue des Bons-En-

fants — « Charles, fils de lui et de (Claude Balifre,

.sa femme. « L'enfant eut pour parrain s Charles

d'Albert, seigneur de Luyne , conseiller d'Eslat, ca-

[)ilaine de cent hommes d'armes, premier geiitil-

lomme de la chambre
,

grand fauconnier de

France , etc. « , et pour marraine « Louise de Payot,

femme de m"' Anthoine Feydeau, conseiller d'Estat

intend' de la maison de Sa .Alaj. et trésorier des

pensions. » L'enfant était né le 5 juin 1017. Je ne

connais pas tous les enfants que put avoir, après

Charles, Henry de Bailly, mais je vois que le

24 avril 1025, il présenla à l'église de Saint-Eus-

tache t Alexandre « qui fut tenu par a Alexandre

de Vendosmc, frère naturel du Roy et grand prieur

de France » et par a Magdelaine de Snuuray

,

femme de Messire Philippe de Laval, mar(juis de

Sablé. •

Le 2H avril 1030, Balifre fit baptiser « C/iffi/o/fer

née le 23 mars préci'deul. En l<)2r) et !03l>, Henri

de Bailly, que l'arle de 1025 nomme « Henry
de X'ailly j , demeurait rue Ballifre (xir). — François

Balifre , un fils de Malliias el de ^larie V iel d(tnt le

baptislaire m'esl resli- incfunui , épousa, le 28 fé-

vrier l()r)0, » .Sainl-Paul, Jeanne Codon , (pii de-
meurait chez ses parents Xicolas Codon el liarlie

Bicon, me Saucier; il demeurait lui, rue de la .Morlel-

Icrio. Je n'ai pas eu la curiosité d'ap])rendr(! ce (|ue

devint Françoise Ralifrc, rien ne me la recomman-
dant d'une manière parliculière. Outre Charlotte el

François, Malliias Halilre eu( deux fils, Louis et

\icolas. Louis (|ui prenait le nom de a Balifre, siem*

de Saint-Germain "
, épousa, le 20 août 1060,

BAL

Il Jeanne Copiii, veufue de feu Picrro Le Roy, vivant

marchand, dem' rue Traversière. » Louis demeurait

alors rue de La Harpe, paroisse Saint-(]iuiie. In
des témoins de son mariage fut son frère s \icolas

de Balifre, bourg, de Paris, dem' rue de la Harpe. »

L'acte du mariage de Louis Balifre déclare que l'é-

pouse ne sait point signer, il est signé : « Balifre et

De Balifre. j Xicolas de Balifre (où avait-il pris ce

de?) avait épousé à Saiiit-Cùme Saint-Damien , le

5 novembre 1049 , t Françoise Juon » en présence

de quatre témoins étrangers à sa famille. L'acte

inscrit au registre de Saint-Comc le nomme : « Ni-

colas de Balifre n et ne lui donne aucune jjrofession.

— Quant à (îenciièvc Balifre, sieur de Alatbias que

j'ai nonunée plus haut , elle épousa un homme qui

eut beaucoup de réputation, le célèbre Daniel du

Monstier, un des crayouncurs habiles de son temps.

Le 20 mai 1002, leur union fut bénie à Saint-Eus-

lache. — Le nom de Ralifre csl écrit dans les do-

cuments qiH' j'ai sous les yenx : Ballifre , Balliffre
,

Baliffre, Baliifer, mais le plus souvent Balifre. —
Je ne sais pas de qui était fils Claude Balifre, mais

je crois qu'il nac[uil de Guillaume Balliffre (xir) qui

fut baptisé, le 20 novembre 1.551 , à Sainl-Sulpicc,

Il fils de Jacques Balliffre et de Michelle Chauler. ^

— l oy. Mii.NSTiER (ul), Mu.'iiQUK DES Rois Hkxrv IV

KT Loris XIII.

BALLETTl (Grskppe-Axtoxio-Giovan'm-Cae-
ta.vo-Massiaiiliaxo) dil Mario. — '

— (Axtoi.xe-Etienne). 172 '(— ?

BALLETTl ((irovwxA-RosA-Gi ioxva BLXOZZI
,

femme de ) dile Silria. ?1701—170S.

On lit dans les Mémoires de C.asaiiorn , t. ii,

chap. 23, p. 339 : « Vous arri\àmcs à Paris le mer-
credi 5 janvier 1757, et jallai descendre chez mon
ami Baïlelli » (c'est de Ballelli le fils, Antoine-

Elienne, qu'il s'agit) s qui me reçut à bras ouverts.

J'embrassai avec trans[)ort le père el la mère, (|ue

je retrouvai à tous égards tels que je les avais lais-

sés en 17.52; mais je fus \ivement frappé à la vue

de leur fille, que j'avais laissée eufani et que je trou-

vais grande el bien formée. Alademolselle Ballelli

avait quinze ans, elle était devenue belle, et sa mère
l'ayant élevée avec soin luiavail donné les meilleurs

maîtres et fout ce qu'une mère pleine d'esprit, de

grinces el de talents peut donner à nne fille chérir;

et douée de dispositions excellentes, vertus, grâces

el talents, et du savoir-vivre qui, dans tous les états,

assure le tact des convenances, le |)remier des la-

lenlSi 1) Eclaireissons ce passage, (luelle est cette

charmante fille que Casanova peint , eu homme qui

devient déjà amoureux d'elle? Qui est ce Balletti

dont les bras s'ouvreul si larges au voyageur de re-

tour il Paris? Qui sont le père el la mère de cet

ami? Balletti le père, doul les édileurs de ('asauova,

d'accord avec les auteurs de VAlinrmnch des s/)ec-

UteJes . écri\enl le nom avec nu seul / el ([ui

signait toujours : J Ballelli, le J lenani au B, Bal-

lelli le père élail lui des sociétaires de la troupe ita-

lienne' élablie à Paris dès I7t0, lrou|)e qui rem-
plaça celle (|iu< le Roi aiail chassc-e pour l'audace

([u'i lie avait eue de jouer madame de Mainlenon

dans «\\e pièce intitulée la Finisse /iriide. Joseph-

Anloine-Jenn-Cai'tauo-.Maximilien, né, dit-on, à Mu-
nich, d'un comédien sans doute, prit, de bonne

heure, le parti du théâtre, el après s'être exercé

I

en Italie, \iitl à Paris où l'on foruiail une nouvelle

Ironpe italienne, madame de Maintenou , vivante



encore, et le ri'!,i[eiit croyani saur, doute que la noble

(liune verrait sans (lé|)laisir des conK'diciis s'(5(ul)lir,

iinioeenls de la l'aiih' de- leurs prédécessi'urs. D'ail-

leurs madame (le Maiulenon ('tail eulormée à Saiuf-

(]yr, doul les murs l'Iaienl assez hauts et épais pour

([ue les éelals de rire des eomiques italiens n'arri-

vassent pas jiisijM'à ses oreilles.

liallelli lui admis, en 17 l(», pourl'emploi d(!S amou-
reux. Ii'amoinu'ux de presipie (ouïes les pièces avait

nom Mnrio , lî.dliiii, connne la plupart ilc ses ca-

marades, prit le nom du personnage ([u'il représen-

tait d'ordinaire, et le public ne le désigna plus que
sous le nom de Mitiio, connne il (li'^sijjnail les autres

sous les noms d'Arlc(|uin, de Mezzelin, de Scara-

niouclie ou du Docfcnu-, Une jcnine persomie entra

dans la compagnit' italienne en même temps ([ue

Balletli. lutelligente, vive, agréable, elle représen-

tait les soubrettes, et bientôt, grandissant en talent,

elle devini une première amoureuse, sous le nom de
Si/lia. Ce nom est re.->lé célèbre, parce que le succès

de l'aelrice fut grand et dura longtenqj.s. Cette co-

médienue
,
qui n'avait ge.èro (pie quinze ans à ses

débuis, se nommait Jeuune-Rose-Cuyonne lienozzi.

]']lie était née à Toulouse, di(-on, de comédiens ita-.

liens qui faisaient partie d'une troupe de campagne.
Jeainie Bcnozzi n'était pas réellement jolie, maïs

elle était .spirituelle, élégante et coquette. Elle plut,

et, pendant trente-trois ans, son talent ce maintint à

une hauteur assez grande pour que le parterre ne

se lassât point de la voir et de l'applaudir. Ki\ 17'(9,

elle laissa le rôle de Silria à madame Favart
,
prit

un rôle plus marqué, comme on dit au théâtre,

celui dos mères, et se relira en 1758, selon VAliiia-

vacli des sprctdcles. Elle mourut la même année
et V oici l'acte de son inhumation (pie j'emprunte au

registre de Saint-Sauveur, sa paroisse : » Le 18 scp-

tend»re J758, Jeanne-Hose-Guyonne Beiiozzi, âgée

de cinquante-sept ans » — née par consé([uenf vers

17tH — i, é|)ouse de Joseph-Autoine-Jean-Caëlan-

Alaximilien ISalletti (sir), oflicier du Roi, décédée

d'avant-hier, rue du Petit-Lion, inhumée dan.s la

cave de la chapelle de la \ ierge, présents Antoine-

Etienne Baletti {sic), son fils et Antoine-François

lliccoboni son neveu, officiers du Roi. d A. F. Ric-

coboni était neveu de mademoiselle Balletti, par le

fait du mariage de Louis Riccoboni avec Elena-\ irgi-

nia Balletti, sceur de Jo.seph.

Alario qui chaque soir, devant le public, épousait

Sih ia , voulut que leur mariage devînt plus sérieux

et fût béni par l'Eglise. Jeanne Benozzi avait dix-

neuf ans ou environ lorsipi'elle consentit ;\ devenir

la femme de Jose|)li Balletti. Ils se présentèrent

tous deux au curé de Saint-Eusfache , non pour lui

demander de célébrer leurs fiançailles et leurs noces,

mais pour obtenir de lui la permission de se marier

hors de Paris. Pourquoi? Je n'ai pu le savoir. Ce
que j'ai trouvé ,

c'est la mention suivante inscrite

au riigislre de Saint -]']ustache sous la date du sa-

medy ([uinzième jour de juin mil sept cent vingt:

» Xous avons donné permission au sieur Antoine-

Joseph-Jean-Cajetan Ballctty (sic) et à demoiselle

Jeanne-Rose-Guyonne Benozzi, d'aller se marier en

l'église de Saint-Germain du Grand-Drancy près le

Bourget, de ce diocèze. >< Cette permission obtenue,

nos jeunes amoureux ne durent pas tarder à pren-

dre la route du Drancy-le-Grand
,
qui n'était qu'à

une lieue de Pantin, et il est à croire que, du 15

au 20 juin , ils furent bénis par le curé de Saint-

Germain d'iAuxerre. Le premier fruit de l'union dont
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je parle fut nu fils, » Antoine- K/ienne i , — c'est

celui qui devint l'ami de Casanova. — Il fut bap-
tisé à Saint-Sauveur, le IV m.ii 172'f. J. Balletti

demeurait alors rui- 'rireboudiii. Lt; parrain d'.An-

loine-l'^lieiiue fut un aiocal ai parlement, Elicnne-
Frauçois de Sahîs de Lafout de Sainl-Jeiiue (?). Un
second fils vint à Joseph Balletti le 1 avril J 730

;

il lut baptisé le lendemain, sous les nnms de Lotiis-

Jos/'/)/i ayaul pour |)arraiu un couseiller au parle-
ment , nommé Xicolas- J(ise|)li Racine, (|ui signa

l'abbé Racine, el pour marraine daiiw Loiiise-ilarthe

Stoppa, veuve de Jac(pies-.Aiitoine Derlaeh , capi-

taine aux gardes Suisses. En 17;}0, J. Balletti de-
meurait rue Française ; il y demeurait encore le

2î octobre 1730, lorsque sa femme lui donna un
troisième fils, (liiiZ/ouiiie-Louis, qui eut pour par-
rain a milord comte (rEss(!x, représenté par M. Gas-
panl Grevenkop s

, et pour marraiin; a madame
.\Iichelle-Louise de Bellevaux, chanoinesse de Mous-
liers » . L'acte du baplème de cet enfant est signé:

11 Gaspar Grevenkop, M. Louise dcBellevaux et J. Bal-

letti. n Balletti avait signé de im^me les IV mai 1724
et 11 avril 1730; il apposa la même signalure le

4 avril 1740, au bas de l'acte du baptême de son
dernier enfant, « Marie -Meifjilcfd/w i, (pu fut te-

nue sur les fonts par ^ M. Louis-François- Marie
de \erton, cy devant Mail e d'hôhd du Roy et de
madame la liauphine, envoyé extraordinaire de Sa
Majesté auprès du Czar. m C'était un assez grand
honneur pour nos comédiens (pie le patronage d'un

.Ambassadeur et d'un Lord. ilaric-Magdeleine Bal-

letti est la fille dont la vue frappa si vivement
J. J. Casanova. En 1757, elle avait dix-sept ans et

non pas quinze comme le crut le célèbre aventurier

dans ses Mémoires. Que devint cotte personne si

bien faite, si bien élevée? J'ai vainement cherché à

le savoir. Quant à Antoine -Etienne Balletti, il prit

la profession de son père et son emploi. L'Ah/ia-
nach des spectacles de 176Û dit qu'il fut reçu en
1744, un autre qu'il fut admis en 175U; je ne sau-
rais trancher la question. Quand mourut Joseph-
Antoine-Jean-Gaèlan ou Cayetan Balletti? J'ai cher-

ché l'acte de son enterrement et ne l'ai point

trouvé. Il vivait en 1758, encore au théâtre; il

n'était plus comédien en 17()f); était-il mort? —
l oy. Br.vozzi, Cas.ixov.a, Riccouo.vi.

BALLETS DU ROY.
1 Pour la première fois on a vu un homme chanter

an ballet du Roy. Il s'appelle le marquis Des Roys.

Sa Alajesté l'eu anoit fait prier, ce qu'il a fait de la

meilleure grâce du monde; le Roy luy en sut un
fort bon gré. ) [Lettres histcjriq. et aiiecdotiq. Ano-
nymes, Bjbl. Imp., Ms. Suppl. fr. 1643). Si l'in-

formation est bonne, le marquis Des Roys précéda
comme charifenr dans les ballets de Sa .Majesté Mol-
licr et Lulli. Je trouve dans le Compte des menus
plaisirs du Roi

,
pour l'année 1685 , l'article sui-

vant : « La somme de 2 968 1. pour nourriture et

logement des danseurs, danseuses, violons, tailleurs,

coiffeuses et autres gens qui ont esté employez au

ballet de la.Jeunesse à Versailles, i (Areh. de l'Emp.,

11, 475). Dans le même compte, je vois cette men-
tion : t A. Brunet, huissier des ballets, 122 1. pour
auoir serui au ballet de la Jeunesse. » Quelle était

la fonction de l'hui.ssier des ballels? Probablement
la même que celle dont étaient chargés les Suisses

des théâtres royaux qui interdisaient pendant les

répétitions et les représentations l'accès de la sccHe
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aux personnes étrangères au théâtre. Ces Suisses

portèrent la livrée du Roi , la hallebarde et l'épée.

A l'Opéra- comique , le Suisse fut remplacé par un

huissier, après la révolution de l8'i-8. L'Opéra a

encore un Suisse à la livrée impériale. — Je nomme
à l'article Mollier les ballets dans lesquels figura

Louis XIV. — ^oy. Beumx, Hilaire (-M''"), Lilli,

Molière, Mollier , Vicakax'i.

BALLLV (Pierre). 1640-77

— (Claude I''). 1615— IG78.

— (Paul). 1617—1674.
— (Michel). ?1619—1706.

— (Claude II). ?166i—1754.

La Biographie unicerselle Michaud dit de Claude

Balliu, qu'il était « fils d'un riche orfèvre de Paris n

et qu'il tt naquit en 1615 j . Cette date parait

devoir être adoptée par la critique. Je n'ai pu trou-

ver le baptislaire du premier (Claude BaUin , mais

j'ai découvert dans un registre mortuaire de Saint

-

Germain -l'Auxerrois l'acte suivant qui autorise à

penser qu'en effet, Claude, l'habile orfèvre, vint

au monde en l'an 1615 sinon en 1614 : m Le
mardi 25'" janiier 1678 fut inhumé Claude Ballin,

marchand orpheuvre ord"' du Roy, garde de sa

monnoye du moulin , aux galeries du Louvre , aagé

de soixante et trois ans, décédé le 22 à minuit, et

pris rue des Orties. ' (Signé) a AlichelBallin, de Lau-
nay. j Michel Ballin dont la signature se lit au

bas de cet acte était un frère de Claude. Claude

Balliu avait épousé Suzanne le -îl janvier 1640, à

Saint-Gervais. Suzanne avait alors trente ans neuf

mois et quelques jours. L'acte du mariage de Claude

Balliu déclare qu'il était fils de Pierre Ballin et de

deifunte X. Boisvin, et qu'il demeurait rue Saint-

Mederic. Par une singularité assez grande, cet acte

signé de S. Guillain, d'Aubin V'oiiët, de Le Moyne
et de Blanchard, ne l'est ni de Claude Ballin, ni de

.sa femme. Pierre Ballin est le » riche orfèvre n de

la fi/'o</r«/?///f «;»"«( /vTf/Ze. Claude Ballin qui, en 1640,

demeiuait rue Saint-Merry, demeurait eu 1646, rue

de Grenelle-Saint-Honoré, comme le déclare l'acte

du baptême de >. Pierre, fils du peintre Michel Cor-

neille
,
qui eut pour marraine, ie 11) avril 164(),

tt Suzanne Guillain, femme de Claude Basliu {sic),

marchand orj)heuvre du Roy , demeurant rue d(>

Grenelle, paroisse Sainl-ICusIache. ï (]laude I*"' Bal-

lin — les biographes u'oul pas connu le second —
assista comuu' témoin, If(liuiauehe21 novembre 1677,

au mariage de; l'orfèvre Louis Loir. Sou (ils Alichel

fut aussi un des (èmoins de ce uiariage. Claude

signa : « Ballin n sans adililioii de prénom; Michel
signa : « il Ballin. " Claude I'^' Ballin avait signé eu

toutes lettres et ton! à fait exceplionnellement au

baptême d'un de ses pelils-fils, en I67;>. Claude I''"

et Michel avaient un frère, orfèvre comme Claude,

travaUlant avec lui, et avec lui logeant aux galeries

du Louvre. Ce fils de Pierre Ballin, Paul, mourut
dans la nuit du 5 au 6 août 167V, et fui enterré

" le lundy 5'' aoust, aagé de cinquante sept ans "
,

né |)ar consiWjucnl vers 1617 e( frère cadel de
(îlaude. Michel Bitilin el un Pierre Ballin, lils peut-
être du dèfuiil , siguèrenl l'acte de décès inscrit à

Siiint-Germain-l'Auxerrois. — Michel Ballin n'était

pas orfèvre, mais |)eiulre. Son lalenl ne s'éleva pas
beaucoup cl aucun bruil ne se lit autour de son
nom. Il u'eul rnème pas I'Iioiuicim- d'être membre
de r.Acadèmie lojale de peinliu'e, i|ui couqjtail bien
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des hommes médiocres. Il s'exerça dans le portrait

et dans la peinture d'histoire. La chapelle de Saint-

Crèpiii , une de celles de Xoire-Dame, avait de lui

un tableau représentant la Séparation de saint Paul
et (le saint lianiabé. (jct ouvrage, dont je ne sais

quel a été le sort depuis la fermeture des églises

au moment de la Révolution, fut exécuté en 1676.

Michel Ballin avait alors environ cinquante-sept ans,

car il était né vers 1619, si j'en puis croire la dé-

claration de l'acte de son iidumuxtion ([ui le dit mort
i. le lundi 20 décembre 1706, aux galeries du Lou-
vre, âgé de qualre-viiigt-sepl ans. d Cet acte ie

qualifie seulement n Bourgeois de Paris, époux de
Claire Garnier » . Je n'ai pu apprendre à quelle

époque Michel Ballin épousa mademoiselle Garnier,

dont ii eut plusieurs enfants. Les baptistaircs de plu-

sieurs d'entre eux ont échappé ù mes recherches. J'ai

vu seulement ceux de deux lils et d'une fille, issus

d'un mariage dont la date me reste inconnue. Le
28 janvier 1671 « Michel Ballin, j)eintre , rue des

Orties » fit baptiser à Saint -Germain -l'Auxerrois

a Charles s qui eut pour parrain « Charles Le Brun,

premier peintre du Roy i , le maître peut-être de
Ballin; et pour marraine « Suzanne Guillain, femme
de Claude Ballin, orfeuvre du Roy d . Charles Balliu

vécut peu. Le 27 avril 1672, il décéda urne des Orties

devant les galeries du Louvre s . Le 10 mars 1673,
Claire Garnier mit au monde un autre fils qui, par

déférence pour le preiuier peintre, fut nommé aussi

tt Charles » , et qui eut pour parrain el marraine
tt Claude Ballin, fils dudit sieur Michel Ballin, et

Suzanne Ballin, fille du même, v Claude avait en-

viron une douzaine d'années, étant né en 1661,
comme on le verra tout à l'heure ; Suzanne n'avait

guère que six ans : elle était née vers 1667 et

iHourut le 12 août 1693, t agèe de vingt-six ans »

.

Le 22 juin 1675, mademoiselle Ballin donna à son

mari une fille que l'on baptisa le lendemain sous les

noms de Claire- Blanche. Cette enfant eut pour
parrain « Louis Loir, orfèvre et graveur » (en mé-
dailles) du Roy; sa marraine fut n Alagdelaine (iai-

tat, femme d'Eustache Le Siu'ur, marchand épicier»

.

Michel Ballin avait traversé la rue des Orties et

demeurait alors aux galeries du Louvre, où mourut,
le 29 avril 1707, Claire-Blanche, u âgée de vingt-

sept ans environ, » dit l'acte de décès inscrit à

Saint-Germain-l'Anxerrois. Cet acte, comme on

voit , contient une erreur singulière ; la défunte

avait trente-deux ans et non pas vingt-sept, an mo-
ment de sa mort ; comment n Claude Ballin el Paul

Ballin, frères de (jlaire-Blauche , assistés de X'icolas

de Launay sou beau- frère, purent -ils se tromper
ainsi? '> Paul Ballin était notaire et deiail connaître

pari'aitemeiit l'âge de sa sœiu', mais il ne lut point

l'acte qu'il signait el dont les dèelaralions avaient été

faites, connue il arriiait souvent, |)ar lui valet mal
informé. Paul Ballin est im des enlivnts de Michel

dont les ba[)lislaire£ ne me sont pas connus. Jean-
Baplistc el Pierre sont dans le menu; cas. Pierre

mourut le 12 avril 1481 u âgé de seize ans », selon

l'acle de son décès. Ce ne fut pas au Louvre (ju'il

décéda, mais u rue des Kossès-Saint-Geriuain-l'Auxer-

rois ». Jean-Baplisl(? nuturut, lui, aux galeries du
Louvre , le 27 fèv rier 1689, j âgé de dix ans » .

—
Michel Balliu fut |)arrain, à Sainl-Thomas du Louvre,

le 16 juin 1671, de Suzanne, fille de I<'rançois

Cenleuier, gagne-denier; il eut poin- conuuère, ce

jour-là, sa belle-strur i. Suzaïuu' (iullhiin, reu)me île

honor. hom. Chuule Bidlin, orpbeuvi'e du Uoy i>

.



]| sijMia : - Alicliel lîalliii. ' Le 5 juin 1680, sa

rciiiiiic tint sur les fonts de ba|)trrne de Sainl-

l'!li(iinc-dn-Mont a (!cnci it've-AIajfdcIcine- ,dixii''iii('

ciiruit d'Hustaciie Le Siicnr, non le peintre, mais

l'('|)i(ier. Le lieaire écrivit son nom : n Micliel I!a-

l.iin, peintre ord"' dn Hoy d . —- l'anl liallin , le no-

liirc, é|)on;a ALirie-Callierine He,'^[nanlt, dont il ent

des cni'ants, un des(|nels monriit le 2() août 170fi,

rne des Déciiargeurs , » à'jé de cin([ ans et demi, n

— Quant à («lande II Ballin, fils de ALchel, il fut

orfèvre, probablement élève et ouvrier de ('lande I'''.

Il eut moins de réputation que son oncle, mais il fut

coinpté parmi les orfc'vrcs habiles des dix-septième

et dix-luiilième siècles. Il mourut le 18 mars 1754,

il (piafre heures du soir, aux [jaleries du Louvie,

» à<{é , 1 dit l'acte que j'ai sous les yeux, » âgé de

tpiatre- vinjjt-treize ans deux mois ou environ j .

\Oiià ([ui est très-précis; il était donc né en jan-

lier Kitil.Au moment de son décès, il était veuf de

- Marie -Marthe Hamclin
,

qu'il avait épousée le

U'mai 1089, à Sainl-(jermain-rAuxerrois, âgée

d'en\iron vingt-six ans. i L'acte de son mariage se

trompe, Claude avait vingt-sept ans passés. .Marie-

Marthe Hamelin était tille d'un «. juré mesureur de

charbon i . Elle eut deux fds : Claude-.Antoine Bal-

lin, prêtre, chanoine de l'église de Saint-Louis-du-

Louvre, et Jacques Ballin, orfèvre du Roi, en survi-

vance de son père,([ui assistèrent <\ l'enterrement de

(llaude II, et signèrent : « Ballin, Ballin p*""-' chan. ^

Outre Jaccjues et (]laude -Antoine , Marie-Marthe
Hamelin eut une fille : » ilarie-Anne n

, baptisée le

Vi octobre 1(399. Ballin, n orfebure du Boy,-' demeu-
rait alors a rue dn Boulle. i C'est à (]laude II Ballin

(]ne se rapportent les deux mentions suivantes que
je trouve dans les manuscrits de Glairambanlt (Bibl.

Imp., n"^ 501, p. 800, et 564, p. 01) : » 11 est per-

mis à Ballin, orfeuvre , de faire pour le service du
Hoy de Danemark un bassin ou surtout de table

surmonté de .sa girandoUe, accompagné de quatre

petites canettes d'argent, le fout de 90 marcs ou en-

viron... Fait à Fontainebleau, le 19"^^ cet. 1094,
Louis. î — » Il est permis à Ballin orfeuvre de fa-

briquer un bassin de 50 marcs ou_environ et quatre

corbeilles de -ta marcs ou environ, le tout d'argent. .

.

26 janv. I(j98. . — Le 20 janvier J670, . Claude

Halin, marchand orphaiure ordinaire du Roy i- , avait

été parrain de i; Marie-Thérèse r ,fdle de ce gagne-
denier Francoi:. (^entier, dont Michel Ballin tint un
fils en 1071. 11 signa : . Ballin j , le B initial étant

conq)osé d'un grand C , traversé par un long trait

oblicjue de droite à gauche. — En finissant, recti-

fions les erreurs contenues dans V Kiinjrlopédie de
Zani. Le biographe italien cite : ^ Ballin (Claudioj n

né en 1000 et mort en 1754; il le dit : i Sculpteur

de figures en bronze, fondeur et orfèvre. » Il le

suppose t Flamand v. (]e (îlaude-là, c'est notre

(jlaiide II, qui était Français et Parisien, comme son

père Michel et son oncle (]laude L', que Zani ne
nomme pas ou plutôt qu'il confond avec («laude H.
.Après son (^-laude, Zani cite un Ballin, lils de celui-ci,

» orfèvre et architecte , » qu'il suppose aussi Fla-

mand. Le fils de (Mande II qui fut orfèvre et qui

iia(iuil à Paris, se nonmiail Jacques, connue nous
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l'avons vu; mais ce n'est évidemment pas de lui (|ue

Zani voulut parler, c'est de celui (pie j'a|)|)('ll(;

Cianle II , neieu de Claude I''' et non pas son fils.

Lu troisième » Ballin ou Basiin i est nonnnè iiar

Zani ([ni nu connut pas son prénom, qu'il dit l'Ia-

niand
, comme les autres, et peintre d'histoire et

de portraits.il travaillait, dit-il, en 1079. Le peintre

Ballin se nonmiait .Michel, frère de Clauih; I" ; eu

1(J79, il y avait vinjjt-sept ans qu'il ne travaillait

|)liis; il était mort en 1701). Où Zani prit-il que les

Ballin étaient Flamands '! — La suite des vases de

bronze ([ui ornent aujourd'hui les jardins d(! \Vr-
sailles, et qui sont de la main de Claude I'='' Ballin,

a été gravée par .> Le Pôtre » [sir] en 167:i; au bas

de chacune des planches (pii ne sont pas très-rares

et (pie Zani aurait pu voir, on lit que le vase repré-

senté par Le Pautre est de (Claude Ballin de Paris.

Or, le graveur faisait imprimer ses planches sous les

yeux mêmes de Ballin, (jui n'aurait sans doute pas

renié sa patrie flamande par déférence pour la ville

f'ran(;aise où il avait travaillé toute sa vie.— (>laude II

Ballin assista, le 9 juillet 1711, à l'enterrement du

graveur Etienne Baudet. — f'oy. B\( dkt. Ci ili.ai.v,

Hkkallt (Antoine).

BALLON ou BALOX (Axtoi.xe). ? 1590—1054
— (P'ra.xcois). l(iV4— ?

— (Jka.x)". ? 1670— ?

— (Cluuk). 1702-6.

Ou c(nmaît cinq portraits gravés, au bas desquels

sont inscrits ces mots : a .M' Baion -i
, a AP Balon

dansant à l'Opéra »
,

» M'' Balon dansant en l'opéra

iVAuuidis de Grèce, représenté à Paris », et

» AI' Ballon danseur de l'Opéra j . Ces images sont

moins des portraits que des représentations des cos-

tumes sous lesquels se montra au théâtre de l'Opéra

ï M'' Balon s , danseur habile de la fin du dix-

septième siècle ; (juatre cependant s'accordent à

donner à Ballon une figure jeune
,

jolie , couverte

de mouches, ressemblant [)lus à un visage de femme
qu'à un visage d'homme. Le premier de ces por-

traits, dessine par Berain, qui, en sa qualité de

dessinateur du cabinet du Roi , faisait les modèles

des costumes néces.saires à l'exécution des ballets,

et gravé par P. Le Pautre , montre a .M'' Balon »

sous l'habit à grelots dn (^arnaval. Puobablenient

ce fut à l'occasion de la représentation du ballet

intitulé : Le Carnarul et la Folie , ouvrage de

Houdar de La Alottc, (juc Berain représenta Ballon,

avec un masque au long nez , une marotte et une

courte tunique , ornée fie petites sonnettes. Ce fut

aussi Berain qui composa l'habit magnifique dont se

para a Balon pour XAmndis de Grèce » , tragédie

ballet de La Motte, jouée en 1099. Quel est ce

ï M'' Ballon? « Quel est son prénom ? Ballon est-il

son nom véritable , ou seulement son surnom ? Les

biographes ont négligé cet homme qui fut le Vestris

de son tenq)s , dont on parla certainement beau-

coup , le nombre de ses portraits en fait foi, mais

dont ce qu'on en a pu écrire m'a complètement

échappé. J'ai été curieux de savoir d'où venait ce

danseur, célèbre à répo(pie où se représentaient les

divertissements aux(piels Louis XI\ prenait tant de

plaisir, et tout à fait oublié aujourd'hui, tant passe

vite la gloire du monde, comme dit l'Ecriture. J'ai

cherché beaucoup, et .si je n'ai pas trouvé tout ce

que je désirais avoir, du moins ai-je c|uel(jues ren-

seignements qui ne seront pas inutiles peut-être à

ceux qui referont le Traité de la danse de Cahu-
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édition nouvelle dessac, ou qui donneronl une

Lettres de X'ovurre , sur la danse et sur les ballets.

A'ovarre et (>aliusac n'ont point noninié Hallon ; le

dernier était plus tenu que l'autre à rendre justice

à un lioninK! qui eharuia la cour et la ville et con-

tribua à ehan;[er le genre des bidlets, réiornie opé-

rée par Houdar de La Motte, au yrand désespoir des

amateurs de la danse nobli? et grave.

\ oici ce qiu" m'ont appris mes recherches lou-

chant l'origijie de liallon. Il était fds et pelit-fds de

maîtres à danser, Son <[rand-père , Antoine Ballon

,

vivait, en l(i2'«-, sur la paroisse de Saint-Gervais.

11 était marié alors à Geneviève Arpin, dont je vois

qu'il eut, le l'"' décembre, un iils (pi'on nomma
Louis, et qui fut tenu sur les Inuls de baptènu-

par tt Alessire Claude Alargogne , conseiller du Roy
» et receveur général en la généralité de Soissons »

,

et par a. dame Louise Rochon, i'emnu' de messire

'j Jean de La Force i . A vingt ans de là, Antoine

Ballon , marié pour la seconde fois , fit baptiser, à

Saiut-Xicolas des Champs, un fils, François, ((ue

,

le mardi janvier UWi , venait de lui donner

Charlotte Viret. Ballon demeurait alors rue du

Temple. 11 eut un troisième mariage. Il épousa

avant 1652 « Louise Cuvilly », de (|ui il eut, le

3t) septembre 1652, une fille qui ne fut baptisée

que le 20 mai 1653. Cette enfant eut pour parrain

et marraine « François et Marguerite Ballon s ses

frère et sœur. Antoine Ballon demem-ait alors rue

d'Angoumois ; il y mourut le 20 juin 1654, s âgé

de cinquante-huit ans ou environ » , — né, par con^

séquent vers 1596; — il fut enterre; dans l'église de

Saint-Nicolas des Champs, sa par(jisse , avec l'assis-

tance de trente prêtres. (Reg. de St-\'icolas.) Ce

n'était i)as un homme sans mérite ni sans réputation.

Scarron , dans un ballet dont je ne sais pas la date,

mais qui est ("videmment antérieur à 1653, époque

de la mort de Bocau, fait dire i\ la Belle Danse qui

se plaint des « tricotets, du trémoussement, des

sauts n nou\ellement introduits dans un exercice

jusque-là resté grave et décent :

« Allez diinc pendre su croc poclies et violons

Boisvinets, Bocans et Ballons. »

Il est évident que le Ballon nommé ici à côté de

Bocau et de Boisvinet, est notre Antoine, qui s'était

fait un nom à la cour et à la ville parmi les maîtres

conservateurs de la danse élégante et noble.

François Balon u maistre à danser, aagé de 24 ans

et 3 mois « , dit l'acte de son mariage (|ui a raison,

épousa, à Saint-Gervais, le 8 mars 1664, u Jeanne

Martin, aagée de 19 ans, fille de défunt Jean Mar-
tin , officier au régiment de la marine i' . Le jour de
son mariage il signa : » François Balon » , connue
un an a|)rès au baptême de son premier enfant

,

Louis-l'rançuis , né le 16 mars 1669, et bapti.sé le

18 à Saint-Nicolas des Champs. l'"rançois Ballon de-
meurait rue de Bretagne ; ce fui un de ses voisins

u Louys Baugnou m*^ chirnrgicMi juré et de robe
longue, ilemem-ant rue de iierry, » qui fut son

compère. Sa bclle-nuTe , n Marie Colet, veuve de
feu Jean Martin, j fut marraine de Louis-François.

Le 1" novembre 1673, Jeaniu- .Martin diuiua un

second garçon à son mari, Antoine, dont le ba[)lis-

laire fui signé : » Balon s par François , sans addi-
tion de prénom. C'est ainsi (pi'il signa, le 20 jun-

lier 11(75, l'acte de baptême de sa (ille Alarie

.Magdeli'lMc. Dans cet acte, Baloii se dit : i W de
l'Académie royale en fait de danse , demeurant rue
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Chariot. «Cette qualification, il la garde dans le

baptistaire de son quatrième enfant, Jean, né le

20 février 1676 , et il signe n Balon » comme encore

le 20 février 1680, au baptême de son quatrième

tils t Benoist Jean » . Je ne crois pas qu il ait eu

d'autres enfants après les cinq dont je viens d'enre-

gistrer les naissances.

Ou vient de voir que F'r. Ballon prenait le titre

de a- Maître de l'Acad. Roy. en fait de danse» ; cela

veut dire qu'il était un des treize maîtres à danser,

ou danseurs de théâtre composant l'Académie royale

de danse fondée en 1661 par Louis XIV, pour per-

fectionner un art qu'il aimait et encourageait.

Fr. Ballon eut un autre titre : il fut Maître à danser

des pages de la petite écurie du Roi , et se délit de

sa charge le 14 septembre 1693, après l'avoir exer-

cée pendant quelques années.

l']t maintenant , île Louis-François, d'Antoine
,

de Jean, ou de Benoît-Jean, le(piel fut l'illustre

AI'' Ballon, celui dont les talents rénuis de Berain et

de Le Pautre nous ont conservé , sinon les traits au

vrai et le portrait fidèle, du moins la tournure et

le costume dans liois rôles diflércnts? Mais d'abord

établissons que le s Monsieur Balon n dont il s'agit

n'est point notre François Ballon , le maître à dan-

ser. Le danseur de l'Opéra dansait encore en 1710
;

or, François était ué en 1644; il aurait donc eu

soixante-six ans passés lors([u' on donna /^/owtV/e, et

il aurait mal figuré à cet âge dans un pas de mate^

lots. Ce n'est pas qu'on n'ait jamais vu de danseurs

encore légers dans un âge avancé
;
je ne parle point

du premier Vestris, qui se retira âgé de cinquante-

deux ans en 1781 ; mais son fils Auguste, celui que

son mariage avec mademoiselle Allard avait fait sur-

nonmier Vestr -.Allard , dansait encore à soixante

ans. Beaupré , ce petit honmie vif , leste
,

gra-

cieux , si comique sous l'habit d'Arlequin dans le

Carnaval de Venise ou sous celui de M. Balouet

de la Dansonianic , Beaupré, honnne d'esprit, qui

professait la danse à l'école polytechnique , dansa à

l'Opéra jusqu'à l'âge de soixante ans.

François Balon ne fut point dans ce cas ; il ne fut

jamais danseur à l'Académie royale de musique , et

aucun progrannne d'anciens ballets ne porte son

nom. La première a tragédie en nuisique » où je

vois uojnnier un Balon est Oruntée , qui fut repré-

sentée à Chantilly devant monseigneur le Dauphin

en 1688. Le Ballon dont il est question ici, c'est celui

qui eut de la réputation. H était alors un enfant;

dans le prologue, il fit partie d'un groupe de six

c petits Faunes dansants, » et dans le cours de l'ou-

vrage , il ligura un des «piatre ci petits Amours «.

Petit .Amour ou petit Faune, Ballon lU" devait pas

avoir plus de dix à douze ans. Or Jean Ballon naquit

le 20 février 1676, et tout me porte à croire (jne

c'est lui qui (hnint le danseur vanté par ses con-

lenq)orains. Ce n'était pas Henoît-Jeau ipii, eu 1688,

n'avait que huit ans ; ce n'i'tait pas Louis-François

(pii , ayant dix-huit ans, était tro|) grand pour re-

présenter un s petit .Annjur « . Quant à .Antoine Ba-

lon , il avait quinze ans alors, et à cet âge, sa taille,

ses formes rexcluaieul |)rol)abl(Mnenl de co rôle

d'.Amour enfant. Je tiens donc pour Jean Ballon,

jus(pi'à preuve contraire.

Kn 1(>99 , lorsqu'on représenta Annulis de Grèce,

Jean Ballon avait vingt-trois ans, et cet âge con-

vient à merveille au visage du Ballon dessiné par

Berain. Lu 1703 (27 déc). Ballon dansa dans le

Carnacal et la Julie, un pas avec u Madenu)iselle
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de Siiblijjny "
, et deux antres entrées; je le vois,

en l7(Hi (18 lévrier et 22 jinii), dansiint diins A/~

cioii/' cl dans ('.(t.isaiithc ; en 1708 (IV oclobrej,

d:ins l:i renrise A'Iùsr; en 1709 (2'f nuii et 9 iivril),

dans Mr/iYKfre et dans Siinclf ; enfin en 1710

(2S airilj, dans Dioiiièdc. A partir de là, Ballon

disparaît. Il ne danse ni dans Lioinnirc (12 janiier

1712), ni dans (Irèiise (5 avril 1712), ni dans

.Iriiiiir (171 V), ni dans la rr\n-is(' d'Amadix en 172V,

el ji! suis ati(oris{'' à jx'nser (|u'i[ se retira , on plutôt

qu'il mourut de 1710 k 1712, âgé de trente-(|UHlre

on lrente-eiiK[ ans. Quehjue peine que je me sois

donnée, je n'ai pu trouver l'aete de son décès, non
[)Ins (jue celui de son père ; je ne puis donc rien

ulfirnier pour ce qui est de la mort de Jean et de

François liallon. Un antre trouvera pent-èlre ce (jni

m'a échappé ; mais les futurs historiens de la danse

et de l'Académie royale de nmsiqne me sauront

peut-être ipichpie ;{ré d'avoir donné ici la courte jjé-

néalojjie de deux honnnes qui furent comptés dans

leur temps parmi les danseurs distingués.

l'eu mon ami .M. (jastil-Iîlaze a raconté dans son

singulier ouvrage intitulé : Molicie Musicien, que

niaiame la duchesse du .Maine ayant eu, eu 1708,

i'idt'e de faire traduire en pantomime la principah;

scène du cpiutrième acte de ïHorace , tragédie de

Corneille , ^ lialou et mademoiselle Prévost , dan-

seurs de l'Opéra i , mimèrent s sur le théâtre de

Sceaux l'action et les seutimeuts des personnages de

Corneille devenus muets •^
, et qu' i ils s'animèrent

si bien réciproquement parleurs gestes el leur jeu de

physionomie, d'une vérité si parfaite
,
qu'ils eu vin-

rent jus(prà verser des larmes " et à émouvoir pro-

loiidiMnenl, les spectateurs. AI. Caslil-Blaze d'ordi-

naire si abondant en détails, nomme Ballon sans

ajouter de prénom à sou nom; cela me porte à

croire qu'il ignorait ce prénom , inconnu des au-

teurs mis à contribution par le spirituel critique
,

historien de l'Opéra.

Ln Ballon que je ne veux pas négliger, c'est un
des parents de Jean, Claude, qui ne figura point

sur le théâtre, mais qui eut au faubourg Saint-Ger-

n)ain une des meilleures renonmiées entre les

maîtres k danser. Il épousa Marie Dufort , dont il

eut quatre enfants : 1" 22 juillet 1702, Claude \i-

colus ;
2^ 29 août 1703 , Antoine ;

3" 29 octobre

1704, François; h" 19 juillet 1706, I'>ançois II.

Claude Balon, qui signait tantôt Ballon, tantôt Balon,
— Germain Pillon , le célèbre sculpteur, signait

aussi : Pillon et Pilon ,
— demeurait rue des Bou-

cheries, paroisse Saint -Sulpice. Sa femme était

belle-sœur d' . Antoine Baudiei'i de La Valle , maître

d'exercices de guerre »

.

Dans l'argot des coulisses de l'Opéra , on dit cpi'un

danseur a a du Ballon > quand sa danse est hae.te

,

quand il s'élève facilement et sans que l'effort pa-

raisse. Je n'ai pas besoin d'avertir que cette locution

qui compare le danseur à l'aérostat, ne s'est point

introduite dans le vocabulaire des Artistes de la

danse — comme ces dames et ces messieurs se

plaisent à se nonnner entre eux — en souvenir de
Jean Ballon , nn des premiers sans doute qui quittè-

_
rent le plancher où la gravité de la danse ancienne
attachait leurs prédécesseurs , mais qui cependant
devait avoir peu de ballon. Les danseurs modernes
ne connaissent même pas le nom de « M'' Balon ?

,

que n'a pas daigné écrire ou (|u'a ignoré peut-être
Cl. Joseph. Dorât, qui dans la Danse, quatrième
chaut de son poème de la Déclamation a eu des
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éloges pour Pilade et Balhile
,
pour Marcel , Diipré,

Daubcrval, \estris, mesdemoiselles (juimard , Salle

et Lani , et n'a pas consacré un seul hémistiche à un

danseur (jui eut le bonheur de plaire à Louis Xl\
,

de charmer la cour et d'étomier la ville. — ' C(/.

Bkh.ii.\ , MoiCHES, PlI.I.O.V.

BALS.\C 01 BALZAC (Tho.m.as ri Cihiilks =
Fravçois == M.^niK r= Hkmiiettk ukj. l'oy. E\rn.\-

GIKS.

BALIF (Jkan Lv). 1480.
— t. \ maistre Xiprieu Castel médecin , la somme

de quatre-vingt liures quatre sols deux deniers lourn.

en cinquante escns d'or (pie lod. seign'' (le Boi

Louis XI) luy a ordonnez en liiueur de plusieurs

voyages ([u'il a faiz par l'ordon. et conmiandement
dud. seig'' durant le mois d'auril

,
partant de 'l'ours

pour aller à Chinon pour Hier vcoir et visiter le

cardinal Balue et autres ([ni esloient malades. (Quit-

tance dud. Castel escripte le 10'- j' d'auril mil cc.cc

quatre vingt, ù .Argenterie du Boi 1 '(-78-81
, fol. 78.

(Arcb. de l'Emp. IvK. (14.; — . A Julien Millet

,

nolomiier (il avait la garde du bateau et de la ;fa-

liote du Boi), pour anoir mené de Alaille ù Orléans

le cardinal Balue. r (fol. 105). — t A lOmon Moireau
appolicaire dud. s'' 282 I. 4 s. 8 deniers tonrn. or-

donnez à lui au moys de lènrier l'^SOponr plusieurs

parties d'appoticairie , drogues, médecines et autres

choses de son mestier (pi'il a baillées et linrées

pour les maladies du cardinal Balue et de M. de

Chan.say , lesquels il a l'ait panser et gouvernés ju.s-

qu'au Séjour du mois de février... > (fol. 109.)

BALIZK (Etie.wk). ' •?1630— 1718?

?»P' Fouchy, notaire à Paris, garde parmi ses an-

ciennes minutes, celle d'une procuration domiée |)ar

ce savant homme en novendjre 1(503. — Je lis dans
un registre du trésor royal (Bibl. Imp.) : & Au
s'' Balluze (sic) en considération des ouurages de
littérature qu'il donne au public, 2,000 1. 22 juil-

let 1082. »

1. BALZAC. — Voy. Balsac.

2. BALZAC (Jkax-LuhsGi EX de). ?1594— lO.'îV.

a Homme éloquent , et le premier qui fonda un
prix d'Eloquence. Il eut le brevet d'historiographe

de France et de conseiller d'Etat
,

qu'il appelait de
magnifiques bagatelles. La langue française lui a

ime très-grande obligation. Il donna le premier du
nombre et de l'harmonie à la prose. Il eut de son

vivant tant de réputation , qu'un nommé Goulu

,

général des Feuillants, écrivit contre lui deuv
volimies d'injures. Mort en 1654. » (Voltaire

,

Siècle de Louis XIl.) La Biocjrapliie unicerstlle

dit que Balzac mourut le 18 février 1655; 1655
est une faute; il est certain que J. H. de Balz.ic

mourut en février 1654. Il était né à Angoulême.
Je n'ai pu voir l'acte de sou baptême. Si le père

Goulu fut le plus ardent détracteur de Balzac, il ne

fut pas le seul. L'abbé Chatelin prétendait que « sur

ce que l'on se déchaînoit de tous cotez contre les

écrits de M. de Balzac, M. de Beautru disoit qu'il

cstoit attractif d'injures, s (Ménagiana , 1093,

p. 128.) Selon .Ant. Galland, Saumaise disait des

ouvrages de Balzac i que c'étoit des sottises harmo-
nieuses. -! [Mènag. p. 72.) Baudelot, plus juste (|ue

Saumaise
, a dit : ^ AI. de Balzac est le restaurateur

de notre langue. Il s'explique si clairement et si

nettement, qu'il n'y a rien à ajouter à ce qu'il écrit.
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Ses lettres à AI. TiOnrard sont plus belles que celles

qu'il a écrites l'i M. (ili;i])('laiii Il a eu recours à

inoy pour l'aire en sorte auprès de AI. de Saumaize,

(|u"il prîl sa défense, élanl iiien aise d'avoir un dé-

fenseur d'une si haute réputation. » (Ménru/.

p. 13 i.) .A. (lallanil a dit : a M. de Balzac doinioit

l'immortalité à ceux à ([ni il écrivoit des lettres. Ou
attendoit ses ouvrajjes avec luu' grande impatience. i

{Mcnag. p. 29'*. ) Balzac fonda un prix de |)iété, à la

lin de sa vie ; il était lond)é dans nue dévotion telle,

qu'il entra dans un couvent de capucins, Lien déciilé

à y mourir sur la cendre ; il se désista de ce projet et

mourut chez sa sceur. Contesté, discuté de son vi-

vant, Balzac se survécut honorablement dans le

monde, où sa réputation était grande malgré l'achar-

nement de ses critiques. Boileau l'estimait, bien

([iiil se soit amusé à parodier « son style iiéroïcjue •»

dansia lettre (|u'il écrivit le 4 juin l()7-5, au duc de
V'ivonne commandant de la Hotte française sur les

cotes de Sicile. La vii'' Héllexion sur Longin con-

tient ce passage : » Dans quelle estime n'ont point

été, il y a trente ans, les ouvrages de Balzac!

On ne parlait pas de lui siuq)lement connue d'un

homme éloquent , mais connue du seid éloquent. Il

a effectivement des qualités merveilleuses. On peut

dire de lui que jamais personne n'a mieux su sa

langue que lui et n'a mieux entendu la propriété

des mots et la juste mesure des périodes; c'est une
louange que tout le monde lui donne encore. Mais
— il y a un Mais — on .s'e.st aperçu tout d'un

coup que l'art où il s'est employé toute sa vie éfoit

l'art qu'il sçavoit le moins
;
je veux dire l'art de

faire une lettre... > (l()93.) En 1()72 , Molière citait

Balzac, et la restriction (ju'ii mettait à sou éloge

n'était pas de nature à irriter la grande ombre de
l'illustre lettré. Le Bonhonnne (Ihrysale est de
boinie foi lorsqu'il nomme à sa lènnne et à sa sœur

BAR

\augelas, Alalherbe et Balzac; il les honore comme
tout le beau monde, mais il les vent à leur place,

dans la nw^noirc- des précieuses ou des .savants, dans

l'éducaliou des jeunes gens de la cour, mais point

dans celle des cuisinières :

» \ aii;iclas n'apprend point à bien faire un potage,

Et Malherbe et Balzac, si savants en beaux mots,

Eu cuisine peut-être auraient été des sots. •

[Lesfemmes sçtiraiilcs , acte II, se. 7.) La pointe

de raillerie (pii .se montre là n'est point un ridicule

jeté sur les trois écrivains qu'a nonnnés Molière par

la bouche de Chrysale.

Les portraits gravés de Balzac ne maïujuent pas.

Michel Lasne en fit un petit , autour diKjuel on lit

le nom dii personnage avec cette mention : « Aiiiio

irtalis 3!). » l.e graveur fit donc son œuvre en

1033 , si eu effet , Balzac naquit en 1594. Claiule

Mellan produisit, l'année suivante, un portrait dont

la tète a de grands rapj)orts avec celle qu'avait d(>s-

sinée Lasne. Dix ans après la mort de Balzac, soit

que les portraits de .Alichel Lasne et de Mellai! fus-

sent épuisés, soit que la vogue de Balzac fût encore

grande et qu'il fallût satislixire à l'admiration des

lecteurs de Jean-Louis de Guez , Guillaume \ allet lit

,

bien évidennueut d'après M. Lasne , un portrait de

Balzac qui est digne d'estime. Vers 1695, Jac(|.

L'.ibin copia le morceau de G. \ allet, et doinia i!n

portrait de Balzac à Perrault poiu" ses Hommes il-

liislres. Je ne parle point d'un portrait gravé par

un de ces artistes (pii faisaient à la hâte des pièces

pour les petites collections (le Moncornet ou d'antres

éditeurs; il n'y a là rien de recommandable. Le
Aliisée de Versailles possède un portrait de Balzac,

peinture anonyme du dix-septième siècle
,

qui lit

partie de la (ïol'ection de l'Académie française. —
Voici la siiuial'.ire de Balzac :

"H^f'

VOIJ. ACADK.MIE KRAXÇAISK , LaSMÎ , AIkI,I,A.\ , V'VLLKT.

BAAIBOCHIi.
Origine de ce mot , à propos du Tlu'àtre des

Bamboches. — Voy. Pvg.viéks.

B.AX.VIÈRE DE GLEBHl!; DU DUC DE BE|{BV,
K1ÎGE.\T 1)1, KOV.ILIIE. 1V19.
— Voy. Delisle (Robin).

BAPST (Geoiu;ks-AIi(:iii.;i.). ?I71S— 1770.

Les Bapsl sont fort coniiMs dans le conmierce des

pierres prr'cieuses ; l'un d'eux est aujourd'hui
,

je

crois. Joaillier de l'I'aupereur. Le chef de la mais(ui

parisienne était né en Sonabe , dans la ville de Hall,

vers 1718; il mourut à Paris, au coin de la rue de
Harlay et du (|uai des Orh'vres, le S décembre
1770. Il se nonunail Georges-Michel et professait

la religion protestante. Il fut enterré le soir à sept

heures ; c'était alors la coutiune que les enterre-

ments des religiounaires ne .se fissent pas un soleil.

(i. .M. Bapst était l'ami de (î. F. Stras, le ec'-lèbrc

marchand — et je crois l'iiueiiteur — des diamant.;

faux (pli p(U'l('iit son nom. — Vuii. Si'itvs.

BAPI'È.MI'; DES CLOCHES. — \oy. Cl!)Chi;s.

BAPTISTE, nom qu'on donnait ordinairement à

Jean-Baptiste Eeret, à Jean-Baptiste Lnlly, à Jean-
Baptiste et aussi .Antoine Alonnoyer. — I oy. I''khi:i',

LrLI,V KT AIoNNDVEK.

BARAILLOX (Jkvx). 1(572—91.
Cet honnue, (pii doit de trouver luie petite place

ici à la curiosité des amateurs qui aiment à connaî-

tre tout ce (|ui touche à Molière et à .sa lrotq)e , ce

Jean Baraillon était un tailleur d'habits, (jui était eu

même temps i lailleiu' ord''' des ballets du Uoy s , et

tailleur ou, comme ou dit aujourd'hui, costumier

(les com(''(li('iis dirigés par Molière. Il vivait encore en

KiOl. J'en parle plus bas à l'article : Brie (de). —
l'i>y. Www..

BAKBEBI.VI.
Parmi les aiu'ieimes miiuites (|iu' garde l'étude de

M. Guénin, notaire à Paris, se trouve luie procura-

tion donnt'H! , le 29 novembre 1047, an cardinal

Gior('', par les cardinaux I''rançois et .Antoine lîarbe-

riii. l n autre acte plus inq)ort(uil (pu' celui-là est

dans les .Archives de la même (''tude ; c'est l'Inveii-

laire l'ail à la re(]nèle de « \\^' Eraïu'ois BarIxM'in
,

cardinal, après le décès de M«' Thadt'-e Barberin

,
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12 (l(''c. lOli^T. — VI. VVasscliii, notaire, consrrvo

dans SCS archives un acic passi- |)ar » Anloiiic Uar-

bcriii , arciiciics(jnc de Hiiciiiis, le S aiiril KHiï). j

— Je lis dans le rejjisire de (llirislodc Petit
,

vicaire de Saiiil-Paul , la note suivante : n Le nier-

crcdy de IVjitecoste , 2 1 inay l()2ô , nous fumes

tous , le clerjfé séculier et réjfulier
,

jusques à

S'-Mat{loire , au fanhour;; S'-.Iac(|ncs , auec graiide

fouie cl frrandes iiiconinuxlilez , saiiier M«' Harberin,

neveu du pape, jeune carJinal cf lé;{at a hitcrr

,

ctiMoyi- ce dict-oii pour l'aire la paix entre les deux

Rois de France cl d'Kspajjue et la Hcpul)li!|ue de

Gènes. — f'oy. Rkhm.v.

BARBKRV (Li)Lis). ? 1(552— 1729.

On lit an I. 3, p. ()1<S, art. de X'otre-Daine, du

Dictionnaire liistoviqtu- de hi ville de Paris (1779) :

tt Saint l'aid et Silas, iniracnleuscmcnt délivrés de

prison, et le «jcôlier converti à la vue de ce miracle.

Il a été peint par Montajjne en Kititi, et a été gravé

par Barbery. » L'auteur dn Saint Paul qui figurait

dans la collection des ouvrages offerts par la com-
munauté des orfèvres de Paris, à l'église de Xotre-

Dame, et ([ui , chaipic année, au l''''mai , s'augmen-

tail d'un morceau ([iidn nommait, à cause de cela,

le Mai, Monlagne, conunc on ra|)pelait par abré-

viation, n'était autre que Xicolas de Plaicmontagne,

dont je parlerai en son lieu. Quant à liarbci'y, le

graveur de ce tableau, c'était, ainsi qu'on le voit au

bas de la planche du Saint Paul et Silas , dont la

Bibl. Imp. a une épreuve, L. Barbery, dem' rue

S^-Jacques. Qui était ce L. Barbery? Zani, et après

lui M''. li. Blanc [Manuel de l'Amateur d'estainj)/ s)
le nonnnent Louis Barbery, le font originaire de la

Savoie, et disent (pi'il travaillait en 1G70 il KiOl).

Zani prétend que L. Baibery était dit : Fra Bar-
bcrij, et aussi liarberini. 11 y a là une évidente

confusion. Si l'Italie eut un artiste nommé Louis

Barberi, ou n frère Barberi 3,00» frère Barbe, iiii » , cet

homme n'a rien de commun avec notre graveur, qui

ne fut |)()int dans les ordres, comme on le verra tout

à riicurc. Luc thèse gravée par L. Barbei-y, d'a|)rès

Le Brun , est un assez bon morceau. Sainl-Charles

Borroniéc y est représenté à genoux, priant et ayant

derrière lui (juelipies enfants de chœur portant des

torches. Il n'y a pas à douter que- cette (istampe
,

dont l'auteur est dit demcm-er rue S'-.iacques, ne

soit l'œuvre du graveur qui (it d'après \. de Plate-

montagne le Saint Paul, et d'après Mignard un jo'i

portrait de madame de Aliramion. Au bas d'une es-

tampe d'un petit format, ouvrage médiocre, qui re-

présente Esther devant Assuérus (je ne sais si c'est

l'Estlier de J. Jouvenet), je lis : a L. Barbery, rue

S'-Jacques , à l'Arche d'alliance , au-dessous de

S'-Beuoist. » Au bas d'un Saint Ctiarles donnant le

viatique aux pestiférés de Marseille
,

je lis :

«(".h. Barbery, rue S*-Jacques, à l'.Arche d'alliancei) ;

cetli' estampe , dont le travail a d'inlimes rapports

avec celui de L. Barbery, est-il d'un Charles Bar-

bery, dont on paraît ne connaître que ce morceau
,

ou de Louis Barbery lui-même, qui signant une
planche où .saint Charles est représenté, se serait

trompé, et aurait écrit : Ch. an lieu de L.'i Si

Charles Barbery exista, en effet, et je n'ai point de
raison d'en douter ou de le croire

,
peut-être était-

ce un frère de Louis. Dans les recherches que j'ai

faites avec soin pour connaître Charles et Louis
Barbery, je n'ai rien trouvé qui se rapportât au

premier. Voici ce que m'ont appris les registres de
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S'-Bartlielemy et de S'-Benoît <|ue j'ai compulsés ,

après avoir int(;rrogé ceux de S'-Severin , de S'-Jean

de Lalran , de S'-Ktienne du Mont et d(! S'-.\ndré

des Arcs, paroisses sur lesquelles vivaieni, en gi'né-

ral , les grav(.'urs cf marchands (h; taille.s-doiices.

Le 21 janvier 1704, à S'-Barllndcmy, n .lean Jac-

(pies Berge, m'' |)einlre , âgé de Ireiile-deux ans,

lils de Jac(pies Berge, écuyer de mad. la diuhessiî

Du Lude , épousa .Marie Barbery, àgc-e de 22 ans,

lille de delfuni Jac(pu's Barbery, mai'cliand à Paris
,

et de .Marie Courteau, led. .1" J' Berge demeurant

sur le Pont au (ihaiige ! . Louis Barbery, r)ncle de la

mariée, Jean Barbery, cousin de Marie, et Louis

Barbery, frère de celle-ci , marchand dans la cour

neuve du palais , furent témoins de ce mariage. Le
graveur Barbery signa d'une main buinle, e( moins

exercée certainement au maniement de l.i plume

qu'à la manteuvre du burin : t L. Barbery. » En
170'{i-, Louis Barbery était marié; il avait épou.sé —
je ne sais pas (juand — Françoise Loy, cpii mourut

le 18 février l72->, a âgée de soixante-dix ans »

,

dit l'acte d'iidimnation (pie j'ai sous les yeux. Bar-

bery assista à l'enterrement de sa femme , comme
s'il avait voulu s'assurer (pi'en elfet elle était bien

morte. Il signa connue témoin : » Barbery n . Le
veuvage lui fut-il doux ou cruel "/Qui pourrait le dire?

Ce (juc je sais, c'est ([u'il n'en eut pas longtemps

l'ennui. Xeuf mois après avoir couché dans le char-

nier de S'-Benoît le cercueil de Françoise Loy, il

épousa a Vlarie-.Ainic Hobecourt, lille majeure de

feu Philippe Hobecourt, maître menuisier. 5 La cé-

rémonie eut lien à S'-Benoît , le 27 novembre 172"î
;

L. Barbery avait environ soixante et onze ans ! Ala-

rie-Anne lui donna un fils le 23 iiovembre 1724; ce

fruit d'une ardente vieillesse fut baptisé, le 24, à

S'-Benoît , ayant pour parrain un homme considé-

rable ,
K Louis Abraham d Harcourt , marquis de

Beuvron, abbé commendataire de l'abbaye royale

de Ligny. 5 L. Barbery signa l'acte de baptême de

son Louis-Abraham, comme il avait sigiK' l'acte de

son mariage : a Barbery » , sans addition de pré-

nom. Le IG février 1711, il avait été témoin, à

S'-Bar(hélemy, du mariage de sou neveu a Louis

,

fils de feu Jacques Barbery j , avec la fille d'un tail-

leur nommé X'icolas-Lefèvre. <i Jean-Jacques Berge,

peintre et professeur en l'Académie s (de S'-Luc),

i dem' rue .Maçon, paroisse S'-Severin, assista avec

lui le marié, garçon âgé de 28 ans. i

Le graveur Louis Barbery décéda le 28 décembre

1729, Il âgé de soixante et dix-sept ans d
; il fut in-

humé le lendemain dans le charnier de S'-Benoîl

,

en présence de son neveu Louis. Il avait perdu , le

1*^'' janvier J729, une sœur, Françoise Barbery, fille

âgée de 77 ans, son aînée de bien peu, morte, rue

S'-Jacques , vis-à-vis du collège Du Plessis, chez

François Cars, son beau-frère, qui assista à ses ob^

sèques avec Laurent Cars, son fils. —- ( oij. 2. (2vus,

Jot VE.XKl' , iIlG.\AKD, MlRA.MIO.X , PlATE-A1o.\"TAC\"E.

BARBIERS , PERRUQUIERS DU ROI.

La corporation des Barbiers-perruquiers n'a pas

son histoire, et je n'ai pas la vanité de croire que je

la pourrais écrire. Quelqu'un l'enlrcpremlra peut-

être, et dira les guerres qui firent les Barbiers bar-

bifiants ennemis des Barbiers faisant perruques, et

ceux-ci des Barbiers à la lancette
;
quelqu'un re-

cherchera les sentences, jugements et arrêts qui in-

tervinrent dans ces (pierelles
,

qui nous semblent

aujourd'hui bien futiles, et qui eurent, en leur
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temps, une "{ravilc rocUe. Le corps des Barbiers

pcrriuiiiiers eut d'ailleurs ses illustrations, et les

hommes imporlaufs qu'il compta ne doivent pas être

oubliés. \ous avons \ii de notre temps Micludon
,

qui H l'art du perruquier coiffeur joi|jnil celui de

sculpteur; je le recommande an futur liislorien des

perruques , d'autant plus (ju'il éluil homme de bonne

façon, assez spirituel, el, s'il m'en souvient bien, à

ses heures un peu écrivain et poëte. Je n'ai recueilli

sur lui aucun document; mais j'ai cherché ce qui

intéresse Olivier le Daim , et si je n'ai pas trouvé

tout ce cpie j'aurais voulu découvrir à sou sujet, le

peu que je doiuie plus loin (art. Le Daim) pourra

servir à l'érudit qui entreprendra l'œuvre dont j'eu-

Irevois l'intérêt, mais ipie je n'ai pas le loisir d'en-

treprendre. Je ne pouvais oublier ^ le i)erriupiier

liamour t
; je donne sur lui des reusci;jnemcnls cpii

ne seront pas sans ulilito pour le fulur historien des

Barbiers faisant perruques, aussi bien que pour les

éditeurs à venir des OLuvres de Boilean Despréaux.

J'ai le regret de n'avoir rien sur un certain Binette,

perruquier du lloi Louis XIV, qui, dit-on, mit à la

mode les j)erru(pies blondes, dont a le mérite écla-

tant I irritait le Alisanlbnqje, et qui valut aux petits

marquis éléyanls le nom de « lilondins «
,
jeunes

jjens qui
,
pour se donner des airs féminins , ca-

chaient leur brune chevelure sous les loufjues boucles

d'une coiffure de cheveux blonds. Alessuline, au rap-

port de Jnvénal (Sat. \ 1) eu agi.ssait de même pour
.se déguiser :

« Et, nifjrum flavo criiicm abscondcnle jjalcro. »

La perruque de Messaline est un lémoijjna;je at-

testant l'antiquité des perriujues et de l'art du fai-

seur de ces coiffures postiches. Des témoi'jnages

matériels déposent en favein- d'une antiquité ])lus

grande; n'est-ce pas dans la collection égyptienne

(le Passalacqna , (jui fut exhibée à Paris il y a (juel-

([ue trente ans — collection acquise depuis, je

crois, parle Boi de Prusse,— que nous avons vu des
perrmpies dont le ti.ssu était ehargi'^ de centaines de
petites tresses supérieurement faites? Si les perrn-

(pn-s étaient usitées eu l'îjfyple. n'est-il pas probable

qu'elles l'étaient en Assyrie? Qui sait si la belle et

glorieuse Sémiramis ne pfu-t.' |)as perruque? Si, en

effet, jeune, el pour suivre la mode, elle couvrit

sa chevelure naturelle d'mie chevelure d'emprunt;
si âgée el devenue chauve — lu-las! oui, les plus

belles, les plus chiirmantes, celles (pie l)i(Mi favorisa

de la plus abonilantii chevcliu'e, sont atteintes, à uu

iiu)ment donné, delà terrible alopécie el caclieutsous

leurs bonnets, ornés des Heurs du prinlcnq)s
, des

sincipnts lie vieux juges on de savants académiciens;
— si,dis-je, âgée et devenue chauve, Sémiramis
se coiffa d'une perruque , (|uel artiste noua pour
elle le cheveu noir on blond dans le tissu de son

couvre - chef ? Qui le sait? L'heureux décliiffreur

d'inscriptions assyriennes (jui décoiu rira , au milieu

des clous babyloniens , le nom du perrucpiier de
Sémiramis, sera

,
j'espère, reçu à rAcadi'mie des in-

scriptions et belles-lettres, comme s'il savait

(iii breton

CP qu'en approiinont an tctoii

De leurs nourrices i)i('tounaiitos

Les enfants de Hrest ou de X'aiites.

Pour moi, ma tilche est plus sinq)le; je cherche
les éléments de la petite bistiure de Kranco

;
je no

pouvais manquer de rechercher les noms des pcr-
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ruquiers qui eurent l'honneur de raser et de coiffer \

quelques-uns de nos Bois. Je n'ai pas rencontré
|

tous ces noms illustres, mais enfin, le peu que je''

possède, je le domic à litre de renseignement; en

profitera qui voudra !

J'ai déjà nommé Olivier le Daim, qyi avait l'hon-

neur de raser et d'accommoder a sa gracieuse Ma-
jesté Louis XI 11 . Je connais le « premier barbier s

•

(le Charles VIII; il avait iumu h. Jehan 'l'riboulart »

.

Je vois qu'en ll'Jl il reçut a treute-ciu(j liures '

lourn. pour anoir vng clieual » . (Alenus plaisirs du

Boy, l'f90-91; Arch. de l'Kmp., KK. 70; fol. 1 VI v").
,

Le Barbier du Boi, comme tous les officiers qui soi-
|

vaieut ce prince , avait im cheval , cpiil devait en-
j

tretenir, et qu'il recevait quelquefois en don, connue 1

dans le cas présent. De 14U1, je passe à l(il9; il,

y a 1;\ une lacune que je regretle fort, comme on]

peut croire. Je vois que , le 8 février l(il9 ,
i

ï. Jehan Boudet
,
premier barbier el valet de cham-

bre (lu Boy », fut témoin du baptême de Beuée,

lille d'un chirurgien nonuné Beynier. ( Beg. de

Saint - Lustache ). Assurément, Boudet ne faisait

pas la barbe à Louis XIII, qui n'avait que dix-huit

ans, mais il le saignait au besoin, el le coiffait.

Il était jeune lui-même en lt)i9; je vois on effet

que, le 2V aoùi 1018, époux de Catherine Taii'

ton, il fil baptiser à Sainl-Kuslache, Marie, Il de-

mem'ait alors rue Sainl-Denis, et se qualifiail « jjre-

micr barbier et chirurgien du Boy ». Le 27 juin

102-j, il fil l)a|)liser Charles, (jui eut pour marraine

l]atlierine de Bassompierre , femme de iiu'ssire Tan-

negny Le \ eneur, comte de TiUiers el de Carronges,

Boudet demeurait alors rue du Jour. Le 2-j mars

lOUV, il lit baptiser Autboine. Dans ce baplistaire
,

il est (lualillé : a noble homme », et se dit u pre^

mier Barbier du Boy j . Ac vous arrèlez pas à cette

qualité : s- noble honnne i , c'était le style de Saiul-

Kuslache, où tout bomme qui n'était pas de la der-

nière classe du peuple , et avait une cerlaiiu; ai-

sance , on une charge pnbli(pie, était dit t in)ble

homuic » ou tt honoi'able homme t. Outre le pie-

mier barbier (pii avail riionueur de fa!re le poil au

Boi, Louis XllI avait des barbiers ordinaires, offi-

ciers allachés à sa maison, et qui faisaient la barb(!,

laillaienl les cheveux , saignaient et fournissaieul

de perru(pu's les conuneusaux du Boi. Deux .Martin

(itaienl de ce nombre : ïun, a Jehan Martin, s'' de

La Alartinière, barbier et valet de chambre ord"^ du

Boy, et m'' chirurgien îi Paris »
, (pii éjjousa Mar-

guerite Le Cellier, et qui demeurait rue Montor-
gueil, lors(pie , le 10 mars 1039, il présenta à

S'-l']ustaclie u Marie », (pi'on y baptisa, ayant |)oiu'

marraine « Marie Le (j(!llier, l'emme de .Al'' Cbarhis

Benard , m'' chirurgien à Paris. > Ce Martin était

barbier à deux mains, au rasoir et à la lancelle
,

conuiu' l''igaro, comme sont (Micore tant de barbiers

en l'jspague el en Il,tli(^ Q;ianl à l'auli-o, «Pierre

-Martin, époux de Vicolle Lesmaray, denu'in'aut sur

la paroisse S'-Severin, l'acte du baptême de sa lillo

a Héh''ne i (2t mai I0;i9), ledit seulement a Bar-

bier dn Hoy ». Bien ui^ |)eul iiie porler à pc-nser,

bien (pi'il apjxirlîul au corps des Barbier.s-|)erru-

(|uiers-cliirurgi(Mis, (pi'il s'escrimât d'autres armes

(|ue du rasoir, du peigne et des ciseau \.

Encore nue grande enjandji'e. Le 15 janvier I0."jl,

jour du mariage, à la S''-Cliapclle basse, de » Pierre

Petit, barbier-perru(piier ord"'du IJoi i (c'élait un

des barbiers par cpiarlier sans doute ), s avec Jeanne

Le Grand » . Petit eut pour témoins ^ Gilles Boi-



Iciii I lo piMT, cl le l'ils lie ccliii-ci, riillcsll HniU'iiii.

\ iiisiii (li's l5()il(Mii , (IcriuMiniil a l''riiiic(iis Ijonin ou

lie I.orric, l)iirl)icr-|)crni(|iiicr du l5oy "
,
qui (il b(i|)-

lisiT sa lillo ("iiillicriiic, le 18 foi ricr Ki.*).'); Kniurois,

nii llls, II- 21 juillet !(}.>(); (Icui'virvc ,
!<• Kisep-

liiiiliic Whtl ; et Louis, le 28 iioùt Ki.iy. Si h' Roi

M Mil (les l);irI)ii'rs-p('rrM([ui('rs, dos l);irl)iiTS-cliirur-

;
lins , il a\iiil aussi uu li!irl)icr-(''fu\is(('. Il dcnuni-

I ili sur la paroisse de Saiut-Sevcriu, cl se uoinimiil

Antoine l'eliti . Il était peut-être parent de Pierre

i'clit. Je vois ([ue le mereredy 21 février 1()57, il

l'iil de sa fciiuuc, (latlicriue Alallct, uu fils, qu'on

iKiniina David, et dont lurent parrain et marraine

nu'ssirc Dcsuard de licou de IiU\einboin';[, inar([uis

Je Massey, et dame Marie Amciol, épouse de ce

(Mjfucur » . L'acte de l)aplème d(! David (pialilic

\iitoiuc Petit » I5arl)ier-élui isic nrd"' de la chambre

(lu Roy t . C'était lui probablement qui, au V(cu de

s;i charge , baijjuait et parfumait le jeune Roi

LouisXlV. Quentin eut, peu après, cet honneur, (pii

lui servit beaucouj). Mu U)."}9, i Claude Lé'jcr s avait

un des oi'fices de Birbiers et perru(piiers du Roi. Je

V ois (|u'il eut de sa femme, Marie Viet, un fils, «ju'on

nomma Claude, le 17 mars 10.')!), à Saiut-Scveriii.

Aiant l()(i9, Cilau le Mabile i prenait le titre de

Premier IJarbier-jjerriiquier du Roi t
, ce c|uc j'ap-

pPiiuis par l'acte d'inhumation de sa fille Marie, en-

ferrée, le (} janvier 1069, à Saint-tJerniain l'Auxcr-

rois. ALabilc était probablement alors le premier fai-

seur de perruques pour le Roi; car le premier Bar-

bier, faisant la barbe du Roi, ou ayant le droit de

la faire, assistant du moins à rojK'ratiou (piand un

des Barbiers |)ar quartier rasait Sa Majesté , était

François Félix, \e premier chirur;;ien du Roi, et en

cette (pialité s le chef de la corporation des Bar-

biers perruipiiers-chirurgiens de Paris n . On verra à

l'article Fei.i\
,
que François Félix , le .'] mai 1009,

se démit de sa cliar'jc de Premier Barbier du Roi en
faveur de luiit Barbiers-valets de chamb c de

Louis XIV' . En 1070, René le Blanc, qui était un de

ces Barbiers valets de chambre, ré'sijjjna sa charge à

lin de ses collègues, François Quentin de la Vienne,

qui ainsi en eut deux. Le Roi approuva cette trans-

nii.'ision d'ofiice par lettres du 22 décembre 1071),

(Bibl. Imp., ILs. suppl. fr. 2771.) Les QoextiN' au-
ront un article particulier dans le présent livre

;

l'inqjortance de 1 lui d'eux me fait tmdevoirde leur

accorder cette distinction.

Jean Rely de Villeneuve, un des Barbiers-valets

de chambre de Louis XIV', en 1671, reçut, le

22 avril de cette année, « pour ses bons services »

,

un don de o,000 1. du Roi. (Secrétariat, 1071, Aïs.

Suppl. fr. 2771-2, fol. 2f)0 v".) \oiis verrons tout

à l'heure un autre Rcty. Le samedi, 21 décembre
167.'5, fut inhumé à Saint-Germain l'.Auxerrois «Gilles

Labbé , vu des di'iix cents perruquiers reserués

pour Sa Majesté, aagé de ((uarante ans, décédé le

20, à quatre heures après midi, rue de l'Arbrc-

Scc. T Les 200 perruquiers réservés n'appartenaient

point au service; de propreté du lîoi ; mais Sa Ala-

jcsté ue pouvait prendre ses perruquiers en dehors
(le ces deux cents qui composaient la corporation re-

formée, conmiunauté qui, auparavant, n'avait |)as vu
kî nombre de ses membres limité. Charles d'Achery
était un des i Barbiers-perruquiers du Roi i en
1079; il demeurait rue de l'Arbre-Sec. Je vois ([ue

le août 1077 il perdit une (ille ,
s Françoise Ga-

brielle ^. Il demeurait au faubourg Saint-Germain,
le 16 avril 1683, jour du décès de sa fille Anne-
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Marie i
, iiduunée à Saitil-Sulpicc. t Louis Brous-

sin 1 , un des perriupiiers du Roy, aiail (''pousé Xi-

colle Le Paullre, nièce du sculpteur P. Le Paultre
,

(|ui lui donna \\u lil.s , a Louis-Joseph « , baptisé, le

22 mars 1()82, à Saint-Sid|)iee.

Louis Belet l'Iait un des barbiers ordin'''-' du Roy
en Ui8t"). Je vois que cette ann(!e il reçut du trésorier

des Menus-plaisirs une somme de 8()il 1'" pour fourni-

ture de poudre et essences pour Mouseig'' le Hau-
phin. Belcl mourut eu lOOti, et le Roi adnu'l à sa

place, parmi ses Barbicrs-valcis de chambre, Charles

Guisgue. flîibl. Imp., Ms Cjlairaridjaidl, ").')7, p. 71.").)

Jean Quentin ayant doniu': sa di-mission eu 1090,
Louis XIV

,
pur im brevet du 2 aoùl 1091), accorda la

survivance du di'missionnaire à lui nomnu^ Jean Bi-

ilault, <pii prit sou rang |):irmi les Barbiers. (]e Jean

Bidault siu'céda eu (pialiti' de Barbicr-valet de cham-
bre à Louis-.Vrmand Rcly de V illeueuve, à (|ui il paya

celte charge assez cher pour que le Roi ,
loulaiil

le dédommager, ordonnât qu'au cas oii il se démet-

trait de sa charge, celui qui l'acquerrait de lui,

payerait à lui , ou à sa veuve , ou à ses enfiuits , la

sotnmc de 10,001) livres. Il y avait donc des |)ro(its

bien considérables attachés à la charge de Barbier-

perruquier du Roi?

Ici s'arrête la nomenclature des lîtrbicrs-perru-

(|uiers-cliirurgiens el éfuvistes du Roi ([lu* j'ai |)u

(Ire.sser sur des documents authenti(jues; elle est

bien incomplète, et je n'ai pas eu le temps de la

comparer à celle qu'on [xuirrail faire en eonq)ulsaut

les lùats (le la France. Peut-être aiderait-elle à

compléler la liste ([u'on tirerait de ces Ktals, (jui
,

eux-mêmes, sont fort incoinj)lets
,
parce (pi'ds n'é-

taient point laits comme des almanachs officiels dont

la série n'aurait pas pu être interrompue.

Ajoutons (|u'un nommé n Dumosnil » est qualifii;

dans l'acte de décès do sa femme (li mars 1077,

Saint -Germain l'.Auxerrois) u l'vn des deux cents

Barbiers- baigneurs -étuvistes et perruquiers d. Je

vois .pie, le 19 septembre 10'«-3, le vicaire de Saiul-

Euslache inscrivit le décès d'un te petit enfant à Mon-
.siciir Prud'honune, m'' des estuvcs et faiseur de poil

de la rue Xeuvc-Moniiuartre. î Ce Prud'homme ne

végéta point obscurément dans sa boufi([ue; il arriv.i

à la cour, et je vois qu'en 1070 il était « Barbier

ordinaire du Roy i
,
barbiliaiit le Roi , car en ce mo-

ment il n'y avait point de [)remier Barbier, mais

seulement nuit Barbiers par quartier. Barbiers eu

même temps Valets de chambre. Prud'homme avait

801) 1. de gages , et sa charge était assurée à son

fils, à moins île forfaiture ou d'incapacité. (Etat de

la France , 1070. Bibl. Inq).) Je finis en mention-

nant le baptême à Saint-Severin, d'Antoine, fils d'An-

toine Bertrand, m<= Barbier-chirurgien à Paris, et

d'Anne Joffroy, sa femme. Ce chirurgien-barbier eut

j)our conqière « mcssirc Louis Philipeans , scig"" de

Pofitcbartrain, conseiller du Roy en son parlement

de Paris i , et pour connuère j dame Catherine Ta-

lon, femme de m'' Le Picard, seig"^ de Perigny, con-

seiller du Roy et maistre des requêtes ord"' de son

hostel. * L'acte enregistre à Saint-Sulpice, le 14avril

1646, est signé « Phelipeaux, Catherine Talon. » Les

Phclipeau.x signaient ordinairement leur nom par

nn y. — Quand lut établi le corps des 200 Barbiers-

perru(piiers-baigneur.s-étuvistcs , chacun des Bar-

biers paya au Roi la sonmie de 1.500 1. outre 300 I.

pour la maîtrise, l iie chose assez singulière
, c'est

que le premier chirurgien du Roi ("tait chef el garde

des chartes, statuts et privilèges de la communauté.



110 MR
Au dix-hiiitic-nio siècle, (\unni\ 1rs slaliits furent re-

visés, on fit défense aux IJarbiers de faire la Cdiirur-

gie ;
partout les Barbiers-chirurgiens ne se soumi-

rent pas sans résistance aux injonctions qui leur fu-

rent faites à ce sujet. J'ai eu entre les mains, il y a

une vingtaine d'années, un Mémoire très-bien l'ait

pour les Harbiers-perrucjuiers-chirurgiens de Lyon,

contre les chirurgiens (pii leur interdisaient le droit

de saigner, et de faire les autres offices de la chi-

rurgie; ce far/ Kl)/ était d'un honniie qui eut de la

réputation comme chirurgien, Al. Vitet.— La charge

des Barbiers du Boi les obligeait à « peigner Sa Ma-
jesté tant le matin qu'à son coucher, luy faire le

poil et l'essuyer aux bains et étuves, et après qu'il

a joué à la paume. (Etats de la France.) — Les deux

cents perruquiers avaient le droit de fivire peindre

leur boutique en couleur bleu de ciel, et de faire

jeter sur ce fond d'azur des fleurs de lis sans nom-
bre. Il est encore quelques petites villes eu France

où les Barbiers ont conservé cette décoration , cpii

reparut dans les faubourgs de Paris après la Restau-

ration de 1815, et qu'on n'y remarque plus.

A propos de MessalJTie , la Lycisea (les mauvais

lieux de Rome, j'ai prononcé le mot : Perruque ; je

dois m'excuser de celle licence, ipie reprendront

peut-être en moi les gens d'un goût délicat. Jean

i).isaulx, (pii, suivant ses biographes, «. fit une

bonne traduction de .Iu\éuabî , était de ces gens-là;

aussi n'eutil garde de parler de la perruipie blonde

de la courtisane impériale, et à plus forte raison

de la robe rapiécée dont elle se co'ivrait pour aller sur

la couche immonde où elle attendait les libertins du

plus bas étage. Juvénal était uir peintre grossier,

qui n'oubliait nila relus ccnto , niée gâterasJhirns,

so.is lequel Alessaline cachait sa noire chevelure.

Ces choses-là déshonorent le poêle, et le traduc-

teur (|ui se rcs])ecle doit les ignorer. Juvénal a dit

de Lycisea :

• ComiU' inicilla non ampliiis una

l'A, nignun Jluvo criiiem abscondcntc fjahro,

Jntraiit ciiliihim vetcri centouc lupanar,

Et cellaiu vacuam alqiic snam »

Tout cela est grossier; ([ne ceci a bien meilleur

air :

a Suivie dune seule roiifideiile , se glissait à la

faveur des léuèbres et d'un (léfjnisemcnt dans une

loqr fèliile ri inisèrable ([ui lui était réservée. » A
la bonne heure! voilà Iraduire élégamment!

Le l.iliii (l.iiis 1( s mois brave i'Iionnc'Iclé;

Mais le ic'c'eur franrais vent âlrr i'es|)ccté.

Roileau l'a bien dit, cl Boileau me condamne,

comme nu; condamne Ji'mu Dusaulx , 1 académicien,

le « bon traducteur de Juv(''nal « , dont, avec raison

sans doute, W. Jides Pierrot
,
professeur de rlu'to-

rique , a respecté les délicatesses (piand il a » revu

cl corrigt- s eu 1825, pour le lihraii-e Pancivoucke
,

sa Iradiiclion de Juvénal. (Jiu' pensail .M. Jean l)u-

suilx de Racine, (|ai osa dire quehpu' part — non

dans une tragédie il est v rai, mais (primi)orte? quand
nu esl Racine le chaste, le délicat, on ne dit pas de

|) ireilles choses :
—

" Clian;[Oz m ( lii'vnix iioiis volro pcriiupir blitndr »

retournant ainsi le vers de Decinms Junins Juvcnalis,

(pi'il aurai! dû loul à fait oublier?— Lw//. Lk Dum,
Fki.ix, l^iMoiii, Lk P.VLLTni; , Pkkuloukiis, Pmki.v-

J'KALA
,
QlK.VTIX.

BAR

BARE.VTIX
( ). xvu" siècle.

AL Fourchy , notaire à Paris, conserve dans son

vieux minutier un acte passé , en avril 1(538
,
par

Honoré de Barentin. AL Le Alonnyer, notaire, garde

parmi les minutes de ses devanciers vni acte passé

h' 12 avril 1079 par u Alarguerite de Barenlin, veuve

de messire Irbain de Laval, chev., marquis de Bois-

Dauphin, Sablé et autres lieux, demeurant rue des

Fraucs-Bonrgeois. » .— Je lis dans un des registres de

l'église de Saint-Côme : t 7 janvier 1070, mariage

de messire Jacques Barentin, aagé de (piarante-huit

à cinijuante ans (voilà ([ui esl assez extraordinaire,

un marié qui ne sait pa-i au juste son âge !), conseil- .

1er du Roy en ses conseils, maistrc des requestes et

présid*^ au grand conseil, veuf de dame Louise de

IJoislève, de la paroisse de St-Jean en Grève s avec
i. damoiselle Alagdelaine Perrot, aagéede vingt-neuf

à trente ans (encore un doute singulier!), lille de

Aies"' Charles Perrot conseiller en la g'''chambre du
parlement de Paris et seig' de la malmaison, et de
deffuncte dame Françoise de l'Aubespine , sou

épouse. I L'acle est signé : » Barentin, Perrot,

Barentin (c'est .Achille Barentin, cous'' au parle-

ment), n etc. — r'oy. Ckbkret, Soivrk.

BARGFLI.VI (PiKHKi;). 1669.

11 était, en 1009, nonce du Pape en France; il

avait l'archevêché inpinlilius inJidrUuii) de ïhèbes.

Je vois que, le 22 octobre 1009, il tint sur les

fonts de baptême, avec la princesse Anne, Palatine

de Bavière, la troisième fille du comédien italien,

Dominique Biaucolelli , l'.Arlequin aimé de la cour,

de la ville et du |)euplc , l'honnne estimé du Roi et

des grands. — I oy. Bi.vxcolki.li.

B.ARILLOX (Jeax-J ACQLEs = A.\toi.\e = Paul
=: Antoine II'' dk). xvu'' siècle.

Un acte passé par Jean-Jacques de Barillon, sieur

de Chastillon-sur-AIarne , conseiller au Parlement

de Paris, demeurant rue Simon-Le-Frane, paroisse

Saint-AIédéric, est dans les archives de l'étude de

AI' Le Alonnyer, à la date du 20 mai 1027; un acte

d'Antoine de Barillon, seigneur de Alaney et de

Alorangis , conseiller du Roi et directeiu- de ses fi-

nances, y est aussi sous la date : 12 juillet 1055.

Ce même Antoine de B. passa, en déceudjre 1007,

un acte chez le prédécesseur de AI. Fourchy ([ui,

en septembre 1688, reçut le testament de Henri de

Barillon. — .Antoine Barillon avait épousé » dame
Philiberte DamoncourI i

,
qvu; je vois marraine à

Saint-Sulpice le 16 février l0'.>8 , de Philiberte, lille

de Jac(pies David, maître joneiu" de luth. — Paul

de Barillon, >- conseill' (l'I'itat ordinaire, plénipoten-

tiaire à la |)ai\ de \inu"'gue, el ambassadeur du Roi

en Angleterre ,
» fui père d'Antoine de Barillon,

conseiller au Paçleuu'iil de Paris el commissaire aux

eiupu'tes, (pli épousa à Saiul-Louis eu l'Ile, le

25 mai Kill'i, Anne Doublet, fille de messire Ai-

colas Doublet , secrétaire du Roi. L'acle de son ma-
ria'je est signé : 4 lîarillon (en leltres longues et

étroites), .Aune Doublet, Alaugol , Lair, de St-Clui-

mans. Doublet de Per.san, Doublet de Crouy , « et

t Amelol 11 (c'est Jrnii , seig' de Chàtillou-sur-

Indre, el maître des re(piêles). Paid de Barillon avait

épousé Alarie Aladeleine Mangol ; il était mort en

KiitV, (piand sou lils se maria. Je n'ai pas besoin de

dire (pie c'est à lui (pu- La Fontaine (lédia sa fable

intitulée : Le pouroir (1rs fnhirs (liv. \'lil , lab. V.)

— \ oy. Luth (jouem-s de), AlAvriiKS o'akmks.



BAROX" (AxDiiK = MiciiKf. =: Ktik\vi';-Mi{;iiki,

^ FiiAxcois = AxToixE (BOIRO.V dit).

v1000—1655.
100:5—1729.
1070—1711.

I,(" Dirliiuiiuiire de Morcri, d'après Tiloii du

Tillcl, l,c Maziiricr apiTs le .Morcri: la liiogiapliie

iiiiircrsrlle d'aprr.s la Grdrrir hisloriqur de \.e Ma-
ziiriL-r, diseiil ([iic le célèitrc Miclicl liaroii était lil.s

il'iiii comédien iioinmé, comme lui, Michel, et que

icliii-ci était lil.s d'im niarcliaii(i d'Issoudiin. Ils

raeoiilenf que le mercier d'Issoiidim ayant envoyé

(•eliii ([n'ils nonimenl Micliel , à la foire de Bonrjjes,

pour y vendre quel(|ues objets de son commerce, le

jeune jjareon vit la comédie, jouée par une troupe

(le eampajfne , s'iialiilua avec les comédiens — une

eomédieiHU' était là peul-rli-e <[ui plut au marchand

(le fil et d'aiguilles — s'ol'IVil au directeur du spec-

lacle , en fut agréé e( devint acteur nomade, pro-

lial)leinent au gniud mécontentement de monsieur

son père. Les biographes ajoutent ([u'il courut plu-

sieurs armées la province avec ses nouveaux amis,

et {[u'il deviat assez habile pour se faire atlmetlrc à

riiùlel de Boui'gogue, où il obtint lui grand succès.

Le Alazurier dit (ju'il épousa a. nue actrice fort belle,

(pli avait beaucoup de talent r. De celte actrice, Le
Mazurier dit : « On ne connaît ni le nom de sa

famille, ni ses prénoms n . Tallemnnt des Beaux qui

parle de mademoiselle Baron , n'a point connu les

noms de cette comédienne, que Loret a|)pelle de son

nom de fennne, sans faire savoir à ses lecteurs de
ipii descendait l'actrice dont il déplore la perte

(l()02j. J'excu.sc Loret et Tallemant ; mais je m'é-
tmuu' (pic Le Alazurier (jui écrivait la biographie

(les acteurs du ihéàlre français, et dont le devoir

(lait de chercher les documents autlienli(pu's propres

à l'aider à résoudre les diflicultes cpii se présen-

taient à lui , ait négligé de puiser à des sources qui

n'étaieni pas plus inabordables jjour cet historien

([u'elles ne l'ont été pour moi. Il fallait vouloir, il

fallait .savoir être patient et s'entêter à trouver; il

fallait demander aux registres des [)aroisses sur les-

((uelles avaient dû viire les comédiens de l'bijtel de
Bourgogne et de la troupe du Bol , les renseigne-

ments qu'ils pouvaient renfermer : c'est ce que j'ai

fait, et si je n'ai pas obtenu tout ce que j'aurais

voulu avoir, du moins j'ai recueilli des actes (pii me
permettent de compléter, en les redressant, les

asseï lions des biographes; une surtout de Talle-

mant , chroniqueur beaucoup moins bien instruit

ipi'ou ne le pense, et surtout beaucoup plus mé-
chant qu'on ne le croit.

Dans son historiette de Alondory, Tallemant dit :

k Floridor estoit amoureux de la femme de Baron,
! et vue fois qui! sembla au mari (pi'elle auoit parlé

!• (sur le théâtre et dans son r(')le) trop passionné-

' ment à Floridor, au sorlir de la scène, il lui

1 donna deux bons soufflets. Elle est encore fort

- jolie ; ce n'est pas vue merveilleuse actrice
, mais

• elle est fort bien et elle réussit admirablement par

» sa beauté ; cependant clic a eu seize enfants, s Seize

enfants! voilà qui est bien positif. Il n'y a pas

moyen de marchander aicc AI. des Beaux. Il sait, à

ji'en pas douter, qu'au moment où il parle
, made-

moiselle Baron est n encore fort jolie t
, bien qu'elle

ail en seize enAmts! .J'ai voulu savoir ce qu'il y a de
sérieux dans cette affirmation; j'ai cherché partout

et n'ai pu découvrir que .sv'.r enfants, issus de Baron
et de sa femme, .^u lieu de seize, faut-il lire six
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dans le lexle de Tallemant? .Assurément si\ eiifanls

soril déjà une assez grande raison de faligiu' poiu"

une jeuiu' et jolie fennue ; mais Tallemant se serail-

il émerveillé pour nu lumdire d'enfanls (jui (-lail alors

assez ordinaire; dans les bons ménages de la pro-
vince et nu'me dans ceux de Paris! » Seize'» est

donc plus probabh; que a .six » dans le levU; do
notre chroiii(pu>nr, ipii |)araîl tenir adonner de grands
doutes sur la vertu (le mademois(!lle Baron , laquelle,

ce que Tallemant ignorait, vécut à peiru- (puilorze

ans eu ménage, n'eut point de couch(;s doidiles et

n'eut pas d'enfanls chaipie année, d'une manière
r(''gidière , ainsi (pi'il arrive à quelques fe/nmes.

i)i.sons ce qu'était mademoiselle Baron aiant son

mariage a\ec André et non pas, comme le veulent

les biographes, n. Michel ^ \" IJoiron. l'ille d'im

comédien et d'une actrice dont les noms de ihi-àlre

ne sont pas venus jusqu'à moi , et cpii ont peut-èlre

joué sous leurs noms véritables, elle se uommiil
Jeanne .Aiisoidt ou .Aiisou. Elle était dans la troiqie

de rinUelde Bourgogiu> avec ses parents, qui avaient

pour camara le .-Indré Boiron. Boiron n'était plus mi

tout jeui'.e homme, lorsque, épris de Jeanne Ausoii,

il obtint celle jeime fille de son père. Ce fut en 1041
(pie fut célébré leur mariage, dont voici l'acle inscrit

au registre de Sainl-\icolas des Chanq)s :

» Le samedy vingticsme jour d'anril iOVl a esté

fiancé .André Boiron, comédien du Boy, aagé de qua-
rante (tus , dem' rue de Poitou, d'une part, et Jeanne
.Auzoult , aagée de seize ans, fille de Jean Ausoidt,

aussy comédien du Boy, et d'.Anne de Crenet ses

père et mère, demeurant dans lad. rue, d'autre

part,... espousez le lundy vingt deuxième jour dud.

mois d'auril aud. an mil six cens (juaranle et im
,

auec dispense de deux bans ; en présence de Jean
Boiron, marchand chandellier aagé de quarante ans
ou enuiron frère dud. .Andn'' Boiron , demeurant rue

du Temple, .Anthoine Guillot sieur de l'ellegrue aagé

de 4.J ans, cousin dud. .André Boiron demeurant à Is-

soudun , de présent en cette ville, logé place Alau-

bert A la Limace, Pierre Petitjean, bourg, de
Paris aagé de 40 ans, dem' rue de Poitou; (Claude

Des chanqjs, sieur de Villers comédien du Boy aagé

de 4U ans dem' rue de La Alarche ; Jean .Auzoult ',

comédien du Boy et Aime de Oenet safem. |)ère et

mère de lad. Jeaime .Auzoult, dem* rue de Poitou;

Jean le Sac, bourg, de Paris aagé de 50 ans, dem'
rue des (jr.uiilliers, et plusieurs autres, s

André Boiron avait donc environ cpiarante ans et

sa femme seize (piaud on les unit. Le premier cn-
lant ([ui leur vint, le premier du moins dont le

baptistaire ait passé sous mes yeux — et je crois

(pi'aucun autre ne vint au monde avant lui
,
parce

(juc, feuillet à feuillet, j'ai lu les registres de Saint-

Xicolas el de Saint-Sauveur, de janvier 1042 à sep-

tembre 1043— le prenu'er enfant, dis-je, qui leur

;int fut un fils qu'on baptisa à Saint-Sauveur le

' Ce nom, doiil jo connais trois variantes el qu'oa verra

loul à l'heure sous la forme « Osou », me rappelle qu*n
1664, un Xitolis Ozou donl le nom de lliéàlre élait « De
la PIcsse », clail directeur d'une Iroupe de comédiens de

campacfiie , repr(;senlanl alors à .Inas. 11 avait époust" une
« Marie de Sallary » , connidienne, aussi bien que leur lils

François Ozoïi de la Plesse. Je ne sais pourquoi j'incline

à penser (jne ces Ozou et les Ausou n étaient point étranjjers

les uns aux anires. Je n'ai vu les signatures ni de Jean Auzou
ni de sa Clle Jeanne, et je ne puis dire si, en effet, les

alliés des liaion n'ortliograpliiaicnt pas leur Ozou comme
« .M. de La l'iesse « orthographiait le sien.
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2 juin 16'iV, sons lo nom de CJnudc lîoiron , ayant

pour parrain « Claude Foucault conseiller du R. au

parlement de Paris s . Le 28 octobre 1()V6, le jour

011 .Montflenry (ît baptiser une de ses filles , Boiron

présenta aussi à l'église nue fille à laquelle furent

donnés les noms de Jeanne Florence par » damoi-

sellc Jeanne-Florence Hervé, femme de noble bomnie

\V- Cléopliasse (sic) de Haliis, conseiller secrétaire

du Roy ï
, laquelle avait pour compère « W Henry

I.archer, contrôleur '[énéral des Vénerie et faucon-

nerie du Roy D . L'acte de baptême présente cette

singularité que le vicaire ayant écrit les noms du

père de l'enfimt : n André Boiron, » surchargea

son écriture pour mettre ; a Baron, n On peut donc

croire que c'est entre USW et Kv'i-G que le comé-

dien Andri'^ Boiron changea la forme de son nom

pour se conformer à la prononciation du Roi qui

,

en parlant à lui ou de lui , le nomma plusieurs fois

Baron, si la chronique doit en être crue.

Le troisième enfant «pie Jeanne Ausou donna i\

Boiron fut un garçon. A son sujet, je trouve celte

lujfe dans le registre de Saint-Sauveur : « Icy de-

11 uoit estrc escript le baptesmc de l'enfant de

« ^L Baron, commcdien, lequel enfant fut baptisé

s au palais Royal. L'on trouiiera iceluy escript dans

s les registres de S' Kusiache peut astre deux iours

11 deuant qu'il n'est icy. «
{ 5 nov. i6'<-7.) Le re-

gistre de Saint-Eusiache contient, à cçlte même
date, .1 du Mardy 5'' de noveiid)re lO'iT », l'acte

(|ue voici : « Fut baptisé, ali palais Royal, Cfiarles,

» (ils d'honorable honnne André Boiron, bourgeois

D de Paris et de Jeanne Ausou {sir). Sa fcnune de-

I meurant rue des deux portes; le parrain liault et

!) puissant seigneur jVIessire Charles de Créquy

,

f prince de Poix, premier gentilhomme de la

D chambre du Roy; la marraine damoiselle elande-

Ti (Charlotte de Lignières, damoiselle de (încrchy, lille

D d'honneur de la Reyne Régente mère du Roy. »

A quelle circonstance Baron dut-il le triple hon^

nenr (pii lui fut fait |)onr ce baptême, célébré au

Palais-Royal sous le patronage du prince de Poix et

d'une demoiselle d'honneur de la Reine? Faut-il

allribucr cela à l'état que faisait la cour du mérite

de l'un on de l'autre des Baron , nu à la protection

particulière dont Anne d'Aulriche daignait couvrir,

dit-on, Jeanne Ausou? Il est |)robable que ce der-

nier motif est le véritable, s La Baron t
,
po>ir parler

connue Tallemant des Rc'aiiv et tous ses contempo-

rains , C(unme parlent aujourd'hui encore les Ita-

liens, s la Baron» était loule gracieuse, bidle et

mignonne; elle avait un grand air avec beaucoup

de charme ; une belle touriuu-e et de la souplesse ;

elle «'lait l'élégance et la n(d)l«'sse lont à la fois, et

la Reine s'était épri.se de ses belles manières et de

s(ni esprit : elle était donc admirée , aimée de tous

l«'s courtisans, si elle ('lail |)eu chérie des femmes,

je dis de celh-s «pii lu- preii;ii«Mil |)as le mot d'«irdre

de Sa Royale AIaJesl('' la Rég«Mite de Fraïu-e. Quoi

«j l'il eu soit des causes «pii doiuièrent au i>elil

Ijiarles Boiron d'illiislres r<''i)ou«lants «levant rFglise,

«'t «les fonls de baptêtne priv il«''gi«'s
,

j«' ne vois pas

que semblable boinu' forlime ait acciu'illi la venue

ai mon«le de Ilicnisme Boiron, baptisé le 11 no-

v«Mubre KiVS ; de \icolas , » fils de noble homme
André Boyroa comédien «lu Roy •?

, baptisé le 2 juin

Kl.'iO, et de ALi;hkl « fils de André Boyron boiu-

geois de Paris, n présenté A l'église «le Saint-Sau-

veur le S octobre Kiri^i. Ce dernier eut pour

parrain « Michel Bachelier, bourgeois de Paris '
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et pour marraine « Catherine Von, femme de

Jaci[ues Ciiiilhamar aduocat en parlement, s

A !\Iichel Boiron s'arrêta la série des enfuit s

d'André «'t de Jeanne Ausou inscrits aux registres

de Saint-Sauveur, ilichel fut en effet le dernier. On
sait (pi'André Baron mourut en 1055, des suites de

la blessure «[u'il se fit au pied en reixmssant par sa

pointe, si imprudemment effilée, l'épée de Don

I)iègue , tombée sur le théâtre à la fin de la scène

de bravade entre Don Dièguc et le père de l'hi-

mène que représentait Baron.

Jeanne Ausou resta veuve à trente-deux ans, et

son veuvage dura se|)t ans environ, si l'mi en croit

la chroui«pie de la Comédie française et surtout la

Gazetle de [joret, qui fixe au (i septembre 10(52

répo([ue de son décès. L'assertion de Loret «loit

être vraie, a La Baronue ' ' avait ime importance

qui faisait de sa mort un événement véritable , dont

le Gazetier rimeur devait tenir grand compte. Il

n'y mampia j)as. L'état des registres mortuaires de

Saint-Sauveur ne me permet point de donner au

renseignement fourni par Loret une affirmation

,

dont, heureusement, elle n'a pas besoin. Une lacune

bien regredable, «pii comprend l'espace de plusieurs

années, m'interdit aussi la vérification de ce «pie Le

Mazurier avance (piant à la date du décès d .André

Boiron.

Jeanne Anson, mère de six enfants, en 1055, pou-

vait-«'lle être mt'-re de seize enfants lorstpie Talle-

mant des Beaux écrivait son historiette de .Mondory,

c'est-à-dire avant 1002? Assurément non, eu sup-

posant même «pie s La Baronne s fût morte «piehpies

jours après que 'rallemaiit eut écrit la phrase citée

plus haut, et que, de 1055 au jour de sa iiuiit, elle

eût mis au monde un enfant tous les dix m«)is. J'ai

voulu savoir si «piehpies naissances inscrites au re-

gistre de Saint-Sauveur grossiraient la liste des enfants

de mademoiselle Baron ;
j'ai troiiv é un seul acte «pii

pourrait (humer lieu à supposer «pie l'amour, après

le mariage, aurait donné un fruit à cetle femme si

courtisée. Ot acte est inconq)let; contre l'usage de

la ])aroisse , il ne nomme point le père de l'iMifant

présent»' au baptême et déclaré illégitime, et, j)our

la mère, c'est seulement par son prénom qu'il la

di'sigiu' , «'t ce prénom est a Jeanne. » .Mademoiselle

Baron aurait -elle dissimulé avec tant de soins une

faute «pi'aii théâtre, voire dans le monde, on ne

s'appli«piait guère à cacher, et que les plus grandes

dames avouaient avec une singulière naïveté ? Dans

' Cci'.o arliice ilc gr.iiul roiiom

Dont /." /talonne ctail lo iioni

,

Ccllr mrr\eilli' (lu llii'àlro

Dont l'aris L'Iail iilolàlrc

Est (lopui.s «It'ux jours dans la bii're ,

El la mort n'a point rospeclô

(Irtip sinijuliôrf • (uniiplo) » bcaillo...

/ipprocliani «es diTiiii'is niomcnls ,

EIIo iT(;iil les s '.ircmcnis ;

Et toiiuni' durant son bol à|]C

Kilo joua maint porsonnajje

Dans dos dômiisornciils divors

\'oyC7, son i''|)il ii|)lio on vois :

Iry ;iil «pii lut Indionno .

Itolidmionni' , Ixfyplionno,

Aliionionno . ,Arni(?nicnnc
,

Qui fut Tiir(|nc, qui fut payoïinp,

Lo Idul oonimo oonioiiionno ,

El nuis mourut lionne rlirélionno.

(Muse liislciiquc de .1. I.orcl, lollro du

!) so|)l IGb-ii
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tous los cas, si l'acte que je signale intéresse l'Iiis-

toirc (le Jeaiuie Ausou , la précaution prise par' la

coupalile l'honore assez pour (pi'on lui ticnue bo[i

compte (le celle pudeur.

De tout ce que je viens de dire, on peut conclure,

je crois, (pie 'l'alleinanl se rcnseiffiuiit assez mal sur

les ;[cns (ju'il passait au fd de sa plmiK- , et qu'eu ce

(pii louche à la comédieiuie liaron
, il ne sut guère,

ou ne voulut jjas dire la\érilé.

Ou a vu que Michel Doirou , celui qui devait de-

venir le Baron célt'bre , le ;(rand acteur, le modcde

de ré'h'jfancc et le |)rotolype de la fatuité , ua-

(piit le (Icriiicr des ciu(i iiis d'André, le 7 ou le

S iiclohre l(j.")-). L'histoire du coméilicti habile qui

eut la bonne lorlune d'avoir pour maître et pour ami

le plus jfrand auteur comi(|ue et un des plus habiles

comédiens de son temps, cette histoire est connue. Le

Mazuricr l'a lonjjuement écrite,

et tous les biographes de .Mo-

liè're ont dit ses soins et ses

bontés pour Baron, et l'ingrati-

tude (le celui-ci envers l'époux

d'Armande -Gresinde Béjard.

Jeu rapporte qiud([ue chose

l)lus loin à propos de Molière

et de sa servante. Parlons de

son mariage et des curants

(pii lui en vinrcut. Baron, (jui

était aimé de toutes les femmes, aima une des

lilles de sou camarade La Thorillièrc — elle avait

(pialorze ans — et s'en fit aimer, bien qu'il n'y

eût pas beaucoup de sûreté pour elle dans ses

serments de fidélité. Il est vrai (ju'il n'avait pas

tout à fait vingt-deux ans quand il se déclara, et

(pie sa beauté, sa grâce cavalière n'avaient pas en-
core fait grand bruit à la ville et à la cour, si elle

avait (l("jà fait quelques jaloux au théâtre. Ce fut en

1075 (pie l'union de Michel Baron et de Charlotte

Le \oir fut bénie à Saint-Sauveur par le curé, qui,

dans l'acte , dissimula les (pialité et profession des

conjoints. \ oici cet acte , inscrit au registre de la

paroisse des époux :

t L'an de grâce 167.5, le l'-"'' septembre , après les

fiançailles et publication d'vn ban , auec dispense

des deux autres, obtenue de monseig'", dallée dudict

jour, je soubs signé curé ay inarié Alichel Baron, fils

de deffiinct .André Baron et de deff'" Jeanne Auzou,
et Charlotte Le Xoir, fille dcFranc-ois Le .Voir et de

.Marie Petit jcaii tous deux de cette paroisse , le tout

en face d'cgfise (sic), presens lesdictz Le Xoir et

Petit Jean père et mère de ladicte espouse, Estienne

Bezard conseiller du Boy, trésorier des gens d'armes

de Sa majesté, amy dudicl époux, Damien Bezard

bourgeois de Paris aussy amy dudict espoux, les([ucls

nous ont re.spondu de la vie, mœurs, |)arroissc, aage

et liberté desdictes parties. (Signé) Michel Baron

,
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Cliarlrs et (pi'on verra tout à l'heure figurer a l'en-

tcrrement de sa mèr(!; mie fille, Catherine , (jui

é|)ousa un musicien, et dont il sera question plus

loin. Je n'ai pu trouver les baplislaires de cette (îa-

Iherine et de ce (Charles Boiron, mais j'ai (h'couvcrl

ceux de deux de leurs frères ; le premier, ni' rue du
Renard et baptisé à Saint-Sauvtnir, » le samedy
25*= juillet l()7fi, j sous les noms iV Fx/ionte Mir/iel.

Il était né le 22 , i fils de Michel Baron oilicier du
Roy et de (jharlotte Lenoir, .sa femme, n Son par-

rain lut : 4 Messire Kstierine Bezard, conseiller du
Roy, demi paroisse St-Kiislachc ; » la marraine,
t Marie l'etil Jean, femme de François Le .Voir,

sieur de La Thorillicre, de la paroisse de St-Sau-

vcur. » Le baplistairc d'Etienne-Michel Boiron est

signé : n Bezard, Marie Petit iean, M. Baron,
Lathorilliere » , ainsi :

'iMi^eYV^

Charlotte le noir, f. Le Xoir, Bezard, Bezard, Michard
(c'est le curé de Saint-Sauveur), Marie Petit iean. ^

Michel Boiron eut plusieurs enfants de son ma-
riage. J'en connais quatre : un fils qui se nommait

Baron ne signa pas l'acte du baptême de son fils

François, né le 13 octobre 1687, et baptisé le 16

à Saint-Siilpice , ayant pour parrain » Florent Car-

ton , s'' Dancourt, advocat en parlement », et pour
marraine , » damoiselle Estienne des Urlis (sic)

,

veuve de feu Guillaume Alarcoureau , vivant officier

du Roy D (acteur sous le nom de Brécourt). Dans le

baptistaire qui contient les détails c[u'on vient de
lire, i Michel le Boiron (sir) t> est qualifié » escuier,

officier du Roy. s Officier du Roi, bien; les comé-
diens de Sa Alajeslé prenaient ce titre, quand ils ne

voulaient pas décliner leur qualité de comédiens;
mais : « écuyer! » où Baron avail-il pris cette no-
blesse? Remarquons pourtant à la décharge de sa

vanité, qu'il n'était point présentai! baptême de son

fils :
— «le père absent d

, dit l'acte,— et que le vicaire

iuscripteur donna peut-être par courtoisie , à l'ac-

teur renommé , un titre qu'il croyait bien acquis à

une célébrité si grande et qu'il voyait prendre par

tant de gens , fils de marchands ou d'ouvriers qui

l'avaient acheté avec une petite charge de cour ou

de judicature.

Baron, bien jeune encore, car il n'avait que
trcnle-huit ans, se retira du théâtre en 1691, em-
j)ortant dans la retraite les regrets de tous les ama-
teurs, mais peu riche et bient(')t ruiné par le goût

des folles dépenses qu'il avait contracté dans sa jeu-

nesse vaniteuse. Le Roi sut, par quelque ami que le

comédien avait à Versailles
,

que Baron était dans la dé-

tresse , et (pie les mille livres

qu'il avait du théâtre ne pou-
vaient suffire à l'entretien de
son ménage; Sa Majesté ré-

solut de lui faire une généro-
sité , et le 9 décembre 1697,
Elle signa un » Brevet de

» 1500 1. de pension en faueur du s^ Boyroa dit

3 Baron , cy deuant l'vn des acteurs dans la troupe

- des comédiens françois, en considération de ce

ï qu'il a quitté cette profession et qu'il se trouve à
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» présent sans subsistance. « (Arch. de l'Empire,

secrétariat , 1097 ; E. 3383 ;
fo!. 183.) Le Maziirier,

dans sa biographie de lîaron , dit que ce grand ar-

tiste , « outre la pension de 1000 livres qui lui fut

y accordée en conformité des règlements, en eut

» une de 3000 1. uniquement due à la munificence

I de Louis XIV. » Le document que je viens de

produire réduit à .sa juste valeur cette assertion du

biographe.

Si Baron avait renoncé au théâtre on le public avait

accès , il se montrait quelquefois dans les représen-

tations données jiour le Roi , dans ses appartements

ou chez madame de ]\Laintenou. Il était alors en

même temps le professeur des comédiens de qualité

qu'il initiait aux secrets de son art et leur parfi/cr

sur la scène. Voici à ce sujet ce qu'on lit dans les

Mémoires de Saint-Simon :

i L'année (1702) commença par des bals à \'er-

sailles; il y eu eut ([uautité en masques Le Roy

vit, en grand particulier (sans qu'il y eût des invi-

tés), mais souvent, et toujours chez mad. de Alain-

tenon, des pièces saintes, comme Âbscilon , Atha-

lie. etc. Mad. la duchesse de Bourgogne, M. le

duc d'Orléans , le comte et la comtesse d'Ayeu , le

jeune comte de Xoailles, mademoiselle de Melun

,

poussée par les Xoailles, y faisoienl les principaux

personnages, en habits de comédiens fort magni-

fiques. Le vieux Baron , excellent acteur, les instriii-

soit et jouait auecquc eux et quelques domesti(|ucs

de M. de Xoailles.»

Les historiens de Baron disent qu'il remonta sur

le théâtre, devant le parterre à quinze sons, en

1720. Il avait alors soixante-sept ans. Le succès

sur|)assa peut-être son attente. La curiosité publir[{ie

fut lente à se satisfaire, les applaudissements furent

bruyants et unanimes, et le comédien émérite fut

heureux d'être sorti de sa retraite pour n'y plus

rentrer , bien qu'à la fin la crili(jue le pressât de

se reposer. Le marquis de Dangeau consacre à

la rentrée de Baron cette courte mention, sous la

date du 6 mars 1720 : i M. Baron le père a vn

> Brevet pour remonter sur le théâtre de la comé-
» die. D (Bibl. Imp. Ms. de Dangeau, vol. n° 1(5.)

Ce Brevet permettait sans doute à l'acteur de re-

prendre son rang parmi les comédiens , sans perdre

sa pension. —Baron mourut le i;2 décembre 1729.

L'acte de sou inhimiation est inscrit en ces termes

à Saint-Benoît : » Le vingt-trois décembre, HI. Mi-
!! clicl Boirou, âgé de soixante-seize ans, |)en,sion-

» naire du Roy , décédé le jour précédent en sa

s propre maison
,

place de Eourcy , a esté inhumé
» dans la nef de la paroisse , en présence de
i> .M. Charles lioirou, son fils, et de Philippe Oaye

,

» son petit-liis, qui onl signé : s (îaye , Boyron. j

Lors de la réformation de la noblesse en ItiOli,

(|uand le Roi permit à tontes les vauilés bourgeoises

de se doimer satisfaction et de prendre , moyciiuant

nue légère finance, des armes (pii pouvaient imposer
au petit peu|)le, sans changer rien pourtant à l'état

tout roturier de ceux (jni les faisaient peindre sur leurs

chaises roulantes, on porter par leurs laquais, les

comédiens ne lurent pas li^s derniers à se présenter

cli(!z les tîommissaires ([ui autorisaienl le (iéuéalo-

,qis(e du Roi à régler les armoiries des postulants,

porteurs d'une quittance de 20 livres tournois payées
an burea I de leur cpiarticr. Michel Roiron ne man-
qua pas de consigner la modiipie .somme qui allait

lui conférer le droit de porter s d'argent à un clie-

1 vron d'azur et un chef de gueules chargé de trois
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I étoiles d'or, i (Armoriai de Paris. Bibl. Imp. Ms.)
Pnnrtpioi d'Hosier donna-t-il k Baron un chevron
d'azur et trois étoiles d'or préférablement à d'autres

|)ièccs? C'est ce que je ne saurais dire. Je ne sais

rien du blason.

Charlotte Le Xoir survécut ini peu moins d'un an

à son mari. Elle mourut le 21f- novembre 1730, non
pus dans la maison (pi'elle aiait habit('e avec Baron,

[)lace de Eourcy, mais rue de (iOndé , « chez Guil-

laume Bernard , j\P' cordonnier, i L'acte de son

inhumation inscrit au registre de Saint - Snipice

,

sous la date du» 2.1 novembre 1730, qui me fournit

ce détail , dit que » Charlotte Lenoir veni e de Ali-

» chel Boyron, morte hier... d était « âgée d'envi-

rau soixante et dix ans s . Charles Boiron , son fils
;

(iharles-Esticune Boiron, m'' épicier, petit-fils, et

Jean de Brie Desbrosses, petit-gendre, tous trois

bourgeois de Paris, assistèrent à son enterrement et

signèrent : « Boyron, E. Bojron, Desbro.sses. » Je

parlerai tout à l'heure de Jean de Brie.

Etienne-AIichcl Boiron , ((ui naquit le 22 juillet

1070, comme on l'a vu
;
que Le Alazurier nomme :

i Etienne ou .'lutoine », et qu'on nonnnait, comme
il se nommait lui-même : « Etienne Baron, " fut

comédien dès son enfance. A l'âge de dix ans, il

établit le rôle du petit tîhevalier, dans la comédie de
son père, YHomme à Inmnes for/nnes, jowée pour la

première fois le 30 janvier 1080. Dix ans après il se

maria, n'ayant pas encore tout à fait vingt ans. Il

s'était épris d'une jeune fille qui avait de la beauté,

et descendait de la veuve d'un directeur de spec-

tacle , ayant sa loge aux foires Saint-Laurent et

Saint-Germain, oîi il s'était rendu célèbre sous le

nom de Alaurice. Son nom véritable était « Moritz

von der Beck ; » il était Allemand , sauteur et dan-
seur de corde , et le plus fort élève du fameux
\llard. Il avait épousé une danseuse de corde,

- Jeanne Godefroy " (jni, après sa mort, garda sa

troupe et contiinia à donner des repr('senlafions à

la foire. Comment jAIichel Baron, l'Iionime le pins

lier de son temps, put-il consentir à une union entre

son lils et la (ille d'un sauteur, d'un homme qui

entretenait une loge où avaient lieu des combats de

taureaux? Les plus grands caractères ont des jours

de faiblesse; et puis Baron n'était pas riche, son

luxe l'avait ruiné, et les spectacles de mademoiselle

Maurice avaient la vogue et faisaient de la fille de

cette directrice un fort hoimête parti. Baron con-

sentit et assista au mariage, célébré à Saint-Xicolas

des Champs « le vendfcdy 2^' mars 1690 » . L'acte

que j'ai sous les yeux atteste que « Etienne Boyron,

oUicier du Roy, aagé de vingt nu ans (erreur, il

avait dix-neuf ans et demi seulement), fils de .Michel

iioyron, bourg, de Paris, et de Charlotte Lenoir, de-

nu'uranl rue Aumaire » ,
épousa . d"^ Catherine

\ iiandebec (xie), aagée de dix-huit ans, fille àe feu
Maurice V uandebec, officier du Roy en la capitaine-

rie de l''ontaiuebleau ((juelle charge avait eue, dans

cette capitainerie, le .sauteur du Roi, qui n'est qua-

lifié ni capitaine ni lieutenant du château?) et de
(!"" Jeainic Godefroy, denu-urant rue des (îranilliers.»

La C(''rémonie eut lieu en présence de Michel Raron

et de sa l'ennne, de la veuve Moritz, de u Pierr(^ Le-
noir, officier du Roy, oncle inatern(d de l'époux t

,

de .. AI' Charles Soyet , huissier ordinaire des re-

(piestes du Roy, subrogé tuteur de l'épouse», cl

(l'aulres qui signèrent : « Boyron (c'est Eti<'nne),

Catherine l ondrebec {sir), Boyron (c'est Michel)

Jeanne Godeiroj , Charlotte Le noir, Soyer, Pierre
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Lr Xnir fr'rsl \c scroni! I,:i 'riicn'illicrc), I.onis \i-

upllon ,
nollomorc (coriK'dicri prii comui), (liillicriiic

GodcIVoy, (io(l;ir(. '

Pour le (lire m passiinl, l'acte que je viens d'a-

nalyser contredit cette assertion de l'historien des

Spcrtorlcs de Infoire (2 vol. in-l2, 17V:J) : . Mau-

» rice, après son niaria;{c avec Jeanne GodeCroy,

» entreprit de former une troupe sous son nom.

» Pour cet effet, il loua, des missionnaires de Sainl-

» Lazare , des places où il fit hàlir deux loges. La

» |)reniière fut destinée pour les danses de corde et

j les sauts; la seconde, pourdcseomhalsde taureaux.

7) L'acte en fut passé devant .-\ntoine et le Kebure

,

» notaires, le ... décembre KiOO. Maurice omrit

î son tliéàlre à la foire Saint-Germain en 1097, et

D maljiré la réputation d'Allard , il l'emporta sur ce

I) dernier, n II est difiicile d'admettre (jue IVIorilz
,

décédé avant le 2 mars 1(596, eût coniraclé avec les

Lazaristes en décembre de cette année; et qu'il ait

ouvert ses loties en 1697 à la foire de Saint-Ger-

main. La date probable du contrat cité est décembre

seize cent ([ualre-vingt-six et non quatre-vingt-

seize.

Le premier enfant d'Elienne Boiron fut un gar-

çon , né en avril 1697, et baptisé sous le nom de

Louis. Il mourut le 21i' juillet 1698, et fut enterré

i'i Saint-Sulpicc le lendemain , « âgé de 16 mois y

.

Le 23 février 1699, Gatherine l'on (1er Beck donna

à son mari une fille qui fut nommée Jeanne-Cathe-

rine. On la baptisa à Saint-S dpicc , le 1"' mars sui-

lant, présentée à l'église par a Jacques Populent,

secrétaire de M. le prince n
, et » Jeanne Godefroy,

l'ennne de feu Maurice Vanderberc {sic) " . Etienne

Boiron demeurait alors rue des Quatre-Vents; on

lui dninia à la sacristie le titre de : n officier chez

le Boy » . (^iC fut cette Jeanne-Catherine qui joua

li'ès-médiocrement , dit-on, la comédie, et que sa

beauté, sa grâce, la distinction de sa personne no-

ble et digne, firent supporter assez longtemps du

public plus galant que sévère. Jeainie-Cath. Boiron

joua sous le nom de » AI"<^ de La Traverse f

.

Klle eut une sœur, belle aussi et aussi comédienne

médiocre, qui prit au théâtre, on elle parut jeune,

et resta une vingtaine d'années, le nom de made-
moiselle Desbrosses, qu'elle tint de son mari, «. Jean

de Brie dit Desbrosses s , comédien (pie Le Maznrier

paraît n'avoir pas connu, qu'il a négligé du moins,

(|uoiqu'il ait consacré (juclques lignes à mademoiselle

Desbrosses, dont il n'a pas connu le nom de bap-

tême. Cathcrine-C/iarlotte im([int\c 18 février 1701,

rue de Coudé , et fut baptisée le 20 , tenue sur les

fonts par ^ messire Jean-François de La Bruyère
,

conseiller an parlement de Paris n , et par » Char-

lotte Le Noir, femme de ^lichel Baron d
,
qui signè-

rent : t De la Bruiere et Charlotte Lenoir. n « Ca-

therine Boyron , épouse du sieur Jean de Brie dit

Desbrosses » , mourut , le 16 décembre 1742 , rue

des Fossés-Saint-Germain
, et fut enterrée le 17,

« âgée d'environ quarante et un ans. v A son convoi

assistèrent « François Boyron , bourgeois de Paris
,

son frère, François Boyron, son neveu, et Louis Lau-

rent Dauiilliers, intéressé dans les affaires du Roi,
- aussi son neveu. «

François Boiron, frère de Catherine-Charlotte,

'fut comédien, et la tradition veut (ju'il n'ait eu au-
cun mérite. Je n'ai point trouvé l'acte de sa ijais-

sance. Il eut un frère, Maximilien , né urne des

Quatre-Vents, chez M. Isabeau
,

procureur à la

cour ï , et baptisé le 10 février 1700 , ayant pour
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marraine ^ Marianne \ illol, feiiime dv Pierre l'rlot,

ollicicr du Moi i, et pour parrain, « Maximilien de
Martinengue, seig' de Milel cl Blenay. « ('e Marli-

nengiic élail le second mari de Jeanne (îodefroy,

graud'mère maternelle du petit Alaximilien; (jiiant

à Marianne V'illol , elle ('-lait sn-iir de Pierre-Louis

\illot, sieur Diifay, comédien, aussi peu connu que
son beau-frère Pierre L'rlot.

Klienue Baron paraît n'avoir pas été un homme
fort ordonné dans s(!s affaires; il faisait des (h'iles,

et ses créanciers (pii h; poursuivaient h; g('''naient

souvent dans l'exercice de sa profession. L'nc fois

il arriva (pu; le sccri''tair(! des commandenienfs du

Hoi , le minisire secrétaire d'(''lal de la marine, .M. le

comte de Pontcharlrain, fut obligé d'inlervcnir pour

(juc Baron put |)arailre devant Louis XIV, (pii se

faisait donner la conK-die. lue lettre du comte, à

Àl. d'Argenson , le lieiitenanl civil, nousr(''ièle cette

circonstance. \'oici cette pièce, datée du 19 novem-
bre 1703 : li Boiron, comédien, doit venir icy de-

main jouer la comédie. Il a escrit (pi'il y auoit des

condannialions par corps contre luy, aiiisy que vous

le verrez par ses lettres. Vous jugez bien que le

Roy ne voudra point luy donner de sauf-conduit
;

cependant , connue on ne préuoyoit pas la raison

([ii'il pourroit auoir de s'abstenir de venir demain

,

[)rcnez, s'il vous plaisi
,
quehpies mesures auec ses

créanciers ou autrement , aflin (ju'il y puisse venir

demain et s'en retourner en seureté , vostre négo-

ciation ne deuanl pas s'estendre plus loin que cela,

c"esl-à-dire à assurer son voyage et son retour » . Je

ne sais ce qu'il adiint de ceci, et si le vieux Roi fut

assez amusé par Etienne Boiron pour racheter la li-

berté du comédien , en désintéressant ses créanciers.

» Etienne Boiron dit Baron, officier du Roy, aagé

de trente-cinq ans j , décéda a rue du Four, en sa

maison » , dit l'acte (|ue j'ai sous les yeux, le 9 dé-

cembre 1711, et fut inhumé le 20. A son enterre-

ment assistèrent deux de ses fils, nommés l'un et

l'autre Charles Boiron , et son oncle " F'iorent Car-

ton d'Ancourt, (|ui signèrent : » Charle Boiron,

Cbarle Baron, F. ('arton Dancourt i
. Je n'ai pas

trouvé les baptistaircs des deux Charle , non plus

(iiie celui d'Antoine Boiron, qui fut comédien, et

(lue je ne connais (pie par un acte inscrit à Saint-

Sulpice , sous la date du 9 août 1713. C'est le bap-

tistairc d' « Antoine, (ils d'Antoine Boiron, officier

du Roy, et de Marie Dupuis , né à Iriit heures du

matin, chez mad. Lejenne, sage-femme, au coin de

la rue Saint-André des Arcs, u Je dois dire que le fils

de Marie Dupuis élait le fils d'un amour illégitime.

Je reviens à Calherine Boiron, fille de Michel.

Elle épousa , à .Saint-Benoît , le 27 juin 1701 , Jac-

(pies Gaye.

Si les futurs historiens du Théâtre-F'rançais ,
pour

qui j'ai recueilli les documents contenus dans cet

article, veulent s'assurer par eux-mêmes de mon
exactitude et du soin que j'ai pris de rechercher

tout ce qui intéresse les Baron, peut-être trouve-

ront-ils (îans les registres anciens de Saint-Paul une

famille Boyron qui vivait au commencement du dix-

septième .siècle. Je les avertis qu'en apparence il

n'y a rien de conmiun que le nom entre Etienne

Boiron, époux d'Amie Gobin et les Boyron d'Issou-

dun. Peut-être cependant seraient-ils d'une com-
miuie origine

,
peut-être le parti pris par André

Boyron ,
— le premier Baron ,

— rompil-il les liens

qui existaient entre eux. Quoiqu'il en soit, je vois

qu' a Esticnne BojTon eut d'Anne Goubin quatre en-

8.
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faats : .Marie (7 juin 1629), Catherine (14 oct. 1630),

Gaston (6nov. 1634), et Jean (7 oct. 163()). > Anne

Goubin demeura rue Gcol'froy-Lasnier et rue du

Petit-Musc. Son é|)ou\ était de robe. Contemporain

de l'Etienne Boyron dont je parle , en vivait un au-

tre , demeurant sur le territoire de Saint-Sauveur,

qui, le 13 novend)re 1639, fil baptiser Louis, que

lui donnait sa fennne Denise Dugucl. On voit que le

nom de Boyron n'était pas rare. — l oy. Bealv.îl,

Bkck (Von der) , Bellemoke, 2. Desbrosses, Gave,

Hai TE-RncHE , La Thorilmère , La Traverse , ilo-

LIÈRE ,
AIOXCHAIXGRE ,

]\IoXTFI,EURV , SERVANTE UE

Molière (une).

BARRAS (P.). — Voy. 1. Xapoléox.

BARRE [Gervais de la). 1642.

u A Geruais de la Barre , sculpteur, 10 1. t. i

(.Arch. de l'Enip., Reg. de la maison d'Anne d'Au-

triche, 1642.) Je n'ai rien pu savoir de cet artiste.

BARRK (Bertrand de la). 1419.

ti A Bertrand de la Barre, paiiitre, demourant en

.Auignon , la somme de vu'"' moutons d'or, qui deuz

luy estoient pour auoir de sond. mestier fait pour

mond. seig'' au mois d'auril mil cccc xix de lines

couleurs et de fin or et argent, les choses qui ensius-

uent : et cest assauoir deux grans estendars a la

deuise et mot que porte mond. seig'', dedtins le.sd.

estendards a ini Sahici Michiel tout armé qui tient

vne espêc nue et fait manière de tuer vu serpent

qui est devant luy, et est ledit {sic, p'' et sont les-

dits) estendart semé du mot que porte nionseig''

de lettres de fin or; pour chascun estendart : vingt

quatre moutons d'or estimez chascune pièce a cin-

quante sols tourn. de la monnoie de France. Et pour

deux panonceaux pour mettre en la lance dud. .seig''

qui sont faits à la deuise A'vn bras armé qui tient

me espée nue. » Compte de l'escurie du duc de

Berry, régent de France. (.Arch. de l'Emp., KK. 53,

fol. 21 V".)

BARREME (Fraxcois de). ?1640— 1703.

(Gabriel). 1663—1711.
Les Biographes qui ont parlé de l'auteur du Livre

des comptes faits , et de <pielqucs autres ouvrages

longtemps utiles et popidaires, aujourd'hui tout à

fait abandonnés , se sont contentes de dire que Bar-

reme, dont le nom est resté proverbial, naquit à

Lyon vers 1640, et (pi'il mourut en 1703. Ils n'ont

eu aucun souci de son origine, tle sa famille et du

nom qu'il portait. Des actes authentiques que j'ai

cherchés vont me mettre en luesure de réparer les

omissions , volontaires ou non , des historiens de

Fraru;ois de Barreme.

Car le de lui a|)partient, sans conteste. V^oici, en

erfel, ce (jue j'ai trouvé- dans les Registres de la pa-

roisse de Saint-Germain l'Aiixerrois : i. Du mardj,

vingt cin(|""' (apuril l()(i2), messii-e l""rançois de

Barreme, escuyer, fils de delTunct François de Bar-

reme, cscuyer, vinant juge de la ville de Tarrascon,

et de deffiuicte dame Alexandre de Rolland, d'une

part, et demoiselle Jeanne de Baulhea, fille de

Pierre de Bauihca, esc lyer, et de dame Alarie Ré-
gnier, tons deux de cette paroisse, d'autre |)art

,

mariés en présence de nirssires .Antoine de Barreme,

escuyer, et Girard de \illepart, escuyer, tons deux
co;isinsdu marié etib-sil. s' et dame de Bauthea p

Cet acte est signé : Barreme, j. de Bauthea et

A. Barrenoe. La particule ne précède pas les noms
du marie et de son parrain , mais on sait que cela
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est très-ordinaire aux signatures des personnes no-
bles. J'ai d'ailleurs d'autres renseignements. Je lis

à l'article de la Généralité d'Aix et à celui de la Gé-
néralité de Digne, dans VArmoriai de Provence,

1697 (Aïs. Bibl. Impér ) : t René de ISarreme, con-

seiller clerc au parlement de Provence, porte de

sable à deux triangles vnides et entrelacés d'argent,

enfermant une molette d'or. Jean Baptiste de Bar-

reme, s'' de Mavilli, conseiller du Roy, juge de la

ville d'Arles (mêmes armes cpie René) i . François,

René et Jean Baptiste de Barreme, le premier, à

Tarrascon; le second, a Aix; le troisième, à Arles,

étaient évidemment parents. Si François II de Bar-

reme naquit à Lyon, ce n'est donc point (ju'il fût

d'origine lyonnaise. Il était Provençal par tous les

siens, et Lyoïuiais seulement par le hasard ([ni amena
sa mèrc^'à Lyon an moment de ses couches. (Com-

ment, issu de la robe , François II s'adonna-t-il aux

mathématiques? C'est ce que j'ignore. Ce (|ue je sais,

c'est qu'en 1686 il professait les mathémati([ues à

Paris. De son mariage avec Justine de Bauthea, il

avait en, eu 1663, un fils, (|u'il a\ait rompu aux
difficultés de l'arithmétiipie , et ([ui fut «. professeur

du Roy es mathématiques, u C'est , du moins, le

titre que prit (îabriel de Barreme dans l'acte de son

mariage, inscrit j)our la première fois » le mardy,
donziesme de febnrier 1686. d

(jC jour-là , Gabriel dut prendre pour femme
Charlotte Ang('liqne de La Fontaine, fille du cheva-

lier de La Fontaine et de a dam"'' Jeanne de La
Haye , vne des feunnes de chambre de Alonseig'' le

duc de Bourgogne. » C'est dans le Registre de Saint-

André des Arcs (mariages, 1686) que j'ai trouvé un

acte dont je viens de rap|)orter la principale circon-

stance. Par je ne sais quelle fantaisie d'un lecteur

inocciq)é , on plutôt par je ne sais quelle rage fu-

rieuse, cette pièce a été étrangement altérée. Des
surcharges bizarres y rendent les non)s propres illi-

sibles pour (piic()n(pie n'a |)as un peu l'habitude de
déchiffrer les écritures difficiles.

Au reste , le mariage de Gabriel de Barreme ne

fiit point consommé alors; pour un grave motif sans

doute, il fut ajourné. Je lis, en effet, dans le Regi.s-

trc de Saint-Germain l'Auxerrois , sous la date du
i- mardi , 3 février 1693 « que ^ Messire Gabriel de
Barreme, eeuyer, aagé de trente ans, fils de del'funet

m"' François de Barreme, écuyer, et de dame Jeanne

de Beautliea , rue et paroisse S^-Roch v
, épousa

i dam'îi' Charlotte Angélique de La Fontaine, fille de
dcffunct Charles de La Fontaine ^ eeuyer, et de

Jeanne de La Haye, rue de l'Arbre-Sec. » Cet acte

est signé : u Barreme y
, etc.

Gabriel de Barreme eut plusieurs enfants
,

qui

u"iuq)ortent guère à l'histoire; j'en |)arle
,
pour dire

seulement (pie les actes de baptême de deux d'entre

CUV : Pierre-Gaùriel, né le 12 janvier 1703, et

C.ltarlotte-Anyélique , née le 14 scpteudire 1705,
donnent au père le titre de « seul expert pour tons

les comptes cl calcals de la chand)re des c()nq)tes de
Paris, f J'ajouterai cependant (pie Charlotte-Angé-

li;pie fut tenue sur les fonts baptismaux par son frère

\icolas et sa s(eur Madeleine , >. ([ni n'a ])n signer

pour son bas âge " , dit le rédacteur de l'acte du
14 septembre 170."). Dans l'acte de ba])tênie du
9 avril 1690, constatant la naissance à la date du 6,

de Jeaii-Iia/itistf , (pii eut pour parrain Jean-Bap-

tiste de La l'ontaine ,
u ordinaire de la musitpie du

Roy 1) , et pour marraine Catherine Barreme, fennne

de Dumon.stier, contnilenr général de la marine à
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Drcsl , Gabriel do !5aiTPiiie est ([iialifié » calculateur

ili- la chambre des comptes » . Il prend le même litre

dans les actes iinirtiiaires de ses lilles Genevièie-

.-\n<jcli(|iie et Marie , mortes par nne étran;{e i'ata-

lité; l'nrie , le Ki; l'antre, le 22 juin 1099; et la

troisième , le 5 juillet. Le dernier de ces actes con-

state qu'à cette é|)0(pie (îabriel de liarreme demen-

rail u dans sa maison, an bout dn Pont-.\enf, r.ic

Danpliinc. - Il y denuMirail encore an moment de

la naissance de l'ierre-Gabriel et de Cliarlotte-An-

y(''li(pie. A l'épocpie de la naissance de ses enfants,

(jabrieldeBarreme demeurait déjà dans cette rne. Le

vicaire de Saint-André des Arcs([ui le maria, connne

celui (|ui constata la présentation à l'éjjlise des en-

fants tle (jdbriel , supprima an nom de l'arremc la

particule et le litre (pie celuide Saint-ticrmain l'Au-

xerrois avait respectés dans la rédaction de l'acte de

mariage de François de Barrcme. Le curé de haint-

Aiulré n'en agit pas autrement (piand il inscrivit au

Registre de son église l'acte (jue voici : « Le mer-
crf^di, septième janvier mil sept cent onze, a été

inhumé, dans l'église de S*-André des Arcs, Gabriel

Barreme , calculateur de la chambre des comptes,

décc'dé le jour précédent, en sa maison, {[uai Gnnly ;

assistèrent, Xicolas Barreme, son llls, et Jacques de

La Fontaine, off'' du Roy, dem' à Versailles, son

beau-frère
,
qui ont signé : Barreme , de La Fon-

taine. 9

BARRES (Jeu de).

Ou le connaissait dès avant 1380. — ^ oy. Jkix.

BARRV (Antoine di). V1077— 17U.
((ÎLILLAI aie). 1732 ?

(Jean-Baptiste). 1768—77 .

BARRY (Jeaxxe-Bexoit Gomard de Valbkrmek,
COMTE,SSE DL )

.

1746— 1793.

.1 Du Barry (Jeanne \'aubernier, comtesse), maî-
5 tresse de Louis WJ , née à \ aucoulenrs, en 17V4

,

» était (ille d'un cnnnnis aux barrières. ... Elle fut

r présentée à Louis XV (1769) par le comte Jean
s l)u Barry, dont elle avait été la maîtresse. Le vieux

" Roi, frappé de sa beauté, etc. On lui fit épouser,

j pour lui doinier un rang à la cour, Guillaume Dn
v Barry, frère du comte Jean... A la mort du Roi

i (177V), elle se retira de la cour, et vécut ignorée
i jusqu'à la Révolution. A cette époque, elle y?/ coii-

» ;•//• le bruit qu'on lui avait volé ses diamants, et les

» porta en Angleterre pour secourir les émigrés.

5 Arrêtée à son retour , elle fut condamnée à mort
» en 1793— d Dict. nuicer.^el d'Histoire et de
(léuyrapine , par M. Bouillet (1845).

Cet article contient dans ses quatorze lignes six er-

reurs (pi'il faut corriger. \ oyons d'abord le nom de
famille de madame Du Barry. L'acte mortuaire ré-

digé , le 16 septembre 1748, à Vanconlenrs, con-
state ([ue le père de Jeaiuie V^aubernier, comme tout

le monde 1 l'appelait, se nommait » Jean-Jacques
Gomard de Vaubernier. " Il n'était pas ^ conunis
a-ix barrières " , mais receveur des deniers publics

dans sa petite ville , ou
,
pour parler comme deux

actes (jue j'ai vus , ^ intéressé dans les affaires du
Roi. " Il avait seulement vingt-neuf ans sept mois
et demi ipiand il mourut.

Madame Dn Barry ne naquit point en 1744 -. Son

' M. de Salaberry, dans la Biograj)hie universelle de
M. Michaud (t. l", I8ll|, a donné les Terilablcs noms de
madame Du Barry.

- M. (le Salaberry eut le tort de ne pas vérifier colle date
hasardée qui a trompé tous les biographes venus après lui.
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acte de naissance, dont j'ai sous les yeux un extrait,

joint, connne l'acte du décès de son père, aux |)iè-

ces déposées, pour son mariage, entre les mains du

curé de sa paroisse, et conservées aux .Archives de

l'état civil de la ville de Paris, déclare (pie » Jeanne,

fille de J" Jacipies Gomard de V anberuier et d'.Anne

Bécu, dite (Juantigny, naquit le 19 aoi'it 17li-6, et

fut baptisée le même jour à Saint-Laurent de Van-

couleurs. 5

Si , connue on l'a dit et r(''pét('', madame Du Barry

fut |)résentée au Roi en 17(i9, on n'eut pas besoin

de lui trouver mi mari gentilhoiinne pour lui donner

un rang à la cour, car elle était comtesse (piatre

mois avant le 1*^' janvier 17(i9. En effet, c'est le

l^"" septembre 1708 (pi'elle fut conduite au pied de

l'autel par le comte Du iîarry . Le Registre des mariages

(le S*-Laurent ne lai.sse pas de doutes à cet égard
;
j'y

trouve, à la date que j'ii)di(jiie, un acte ainsi conçu :

n Furent mariés «. messire Guillaume , comte Du
1 Barry, âgé de 36 ans, de la paroisse Saint-Eustache,

ï capitaine dans les troupes détachées de la marine
,

j fils majeur du défunt Antoine Du Barry, ancien

s capitaine dans le régiment de l'Isle de France

,

D chevalier de l'ordre royal et militaire de S'-Louis,

1) et de dame Catherine Martine Cécile Thérèse (!e

!) La Gaze, et demoiselle Jeanne Gomard de \ aii-

ï bernier, âgée de 22 ans , demeurant de fait et de

ï droit, depuis plus d'un an, rue du Ponceau
,
pa-

s roisse S'-Laurent , fille de deffunt Jean Jacques

s de Vaubernier, intére.s.sé dans les affaires du Roy,

î et d'Anne Bécu dite Quantigny. n Le mariage fut

célébré en présence de quelques amis des époux et

de « Jean-Baptiste-Guillaume-Xicolas Du Barry, che-

valier, demeurant rue Xenve-des-Petits-Champs

,

paroi.sse S^-Roch , frère du futur. » L'acte que je

viens de rapporter en l'abrégeant nous apprend que

madame Du Barry avait un oncle , « messire Jean

Baptiste Casimir Gomard
,
prêtre et aumônier du

Roy. " Il signait Gomard comme Jeanne , dont le

nom, sur le Registre de Saint-Laurent, se lit à ciîté

de celui de son époux, qui a signé Du Barry, sans

titre ou prénom, tandis que Jean, son frère, signait :

le chevalier Dn Barry.

Ainsi, madame Du Barry était comtesse en 1768,

et M. Charles de Lacretelle s'est trompé en fixant

à l'année suivante le commencement de la faveur

de cette femme. La présentation au Roi de celle

([u'au tripot de Jean Du Barry l'on nommait made-
moiselle Lange doit être antérieure de plusieurs

mois au mariage honteux que fit le comte Guillaume

Du Barry, libertin sans vergogne, qui ne craignit

,

dans aucune circonstance, de flétrir le nom qu'avait

honorablement , sinon avec beaucoup d'éclat ,
porté

son père , vieil officier des troupes de la marine.

Mademoiselle Lange devint certainement maîtresse

du Roi en 1768, sinon en 1767, et madame la com-

tesse Du Barry ne fut présentée à la cour scandali-

sée qu'en 1769. M. de Lacretelle (p. 220 , t. I\
,

édit. de 1819 de son Histoire de France pendant le

dix-huitième siècle , et p. 205, t. I\ , de l'édit. de

1841(-j, dit : ^ M^^ Lange vivait avec un des hom-
» mes les plus corrompus de la capitale , le comte

1 Du Barry... i Plus loin, il ajoute : e Le frère de

1) celui dont elle a été la maîtresse n'a point rougi

» de l'épouser. « M. de Villcnave , dans l'article de

ce Jean Du Barry (t. L\ II de la Biographie uni-

verselle), le nomme : » le co)nte Jean Du Barry-

Cerès. " Que Jeau-Baptiste-Guillaume-Xicolas Du
Barry ait pris, en entrant dans le monde, le nom
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de Cerès, c'osl [jossiblc ; mais ce que prouve l'acte

du mariage de Guillaume sou frère, c'est qu'en 1768

il se qualifiait seulement lui-même n chevalier » .

Certes , s'il eût été comte, il n'eût point hésité à

épouser sa maîtresse
,
pour la grande affaire de la

présentation à la cour. Guillaume lit ce que Jean ne

pouvait faire n'ayant qu'un titre insuffisant. II. de

Salabery, dans la B/ograp/iie-Wicha.ud , a reproduit

les assertions du liire de M. de Lacretelle, dont la

première édition est de 1808; il les a acceptées

sans les contrôler, sans les rapprocher d'actes au-

thrutiques assez faciles à trouver pour qui eût voulu

se donner la peine de chercher, connue je l'ai fait

,

dans les Registres des soixante-huit anciennes pa-

roisses de Paris, le mariage de madanu' Du Barry.

Son autorité a égaré M. Bouillet, qui l'a copié en

l'abrégeant.

Venons à l'affaire des diamants. Aladame Du
Barry ne se vola point elle-même pour porter ses

diamants à l'émigration. C'est une calomnie inventée

je ne sais dans quel intérêt , mise en circulation je

ne sais par qui , et repétée légèrement par tous les

Biogi'apjies. Il ne faut calomnier personne
,

p.is

même madame Du Barry ; d'ailleurs, pourquoi aurait-

elle crié au voleur, si on ne l'avait pas volée? Qui
l'empêchait de prendre dans sa chaise de poste son

précieux écrin, et de le porter en Angleterre? Elle

n'était point alors eu état de suspicion ; tranquille-

ment retirée à Lucieimes , dans le ravissant petit

château, cadeau de son royal amant, elle livait, au
moment du vol , avec le comte Du Barry, (jui ne se

mêlait point de politique, et passait là doucement
sa vie, loin des agitations de la ville, soulevée par
les passiojis

J'ai vu (le 2 juin 1844), aux Archives de la pré-

fecture de police , un dossier contenant toutes les

pièces de l'information faite à propos du vol des dia-

mants de madame Du Barry. Il résidte des rensei-

gnements
,
qui y sont en grand nombre, que le vol

l'ut commis dans la nuit du 10 au 11 janvier 1791,
à L'.icii'uues, et que les pierreries, estimées quinze

cent mille livres, furent prisespar les voleurs dans une
connnode de porcelaine de Sèvres, meuble élégant

et riche ([ui aiait appartenu à Louis XI', et que
madame Du Barry tenait de la munificence royale.

El par parenthèse je vois que cet objet, unique en

son genre, valait quatre-iingt mille livres, au dire

des connaisseurs, et qu'un domestique imprudent,
le montrant à des étrangers, |)en de jours avant l'é-

vénemeul , dit : » La C()mnu)de est belle et vaut

» beaucoup ; mais le dedans vaut mieux que le de-
i hors. > l'hisieurs personues furcnit arrêtées, et si

je ne sais pas les détails du |)rocès, je sais que les

coupaljles furent connus. Je lis, eu effet, sur la che-
mise du dossier curieux, (jue M. Labat a eu la bonté
de me coimnunicpicr, une note de la main de feu

\\. l'euchet, jadis archiviste di; la |)oiice, qui avait

dû connaître par lui-même l'alfaire des diamants de
la comtesse, parce (ju'il était chef du bureau de la

police nuniicipale à l'hôtel de lille justement îl l'é-

po(|U(! où Ait commis ce vol (pii occu|)a vivement
ratlenliou publi(|ne, bien que mailame Du Barry lût

très-oubliée, et bien (|ue des intérêts plus graves fu.s.sent

en jeu dans ce triste royaume de France. La note
est aiiisi lioncue :

' In des voleurs était le uommé Grêle ou Grade,
» qui lui du nombre de ses dénonciateurs » (de ma-
dame Du Barry) » lorsqu'elle fut conduite i\ la mort
eu 1793, »
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Aladame Du Barry était allée en Angleterre. Elle

avait vu l'orage grandir, et la foudre tomber sur le

trône ; elle avait compris que d'anciennes haines

pouvaient se réveiller et la perdre , et elle avait fui

le danger. C'était sagesse; mais la vengeance devait

la poursuivre. On résolut de la sacrifier, et pour

l'attirer dans le piège où il fallait la prendre, on lui

|)ersuada ([u'elle pouvait revenir dans sa maison, au

milieu d'ime population (pii l'aimait pour tout le

bien ([u'elle lui avait fait; on l'assura qu'elle n'avait

rien à craindre, parce qu'elle était tout à fait étran-

gère à la cour et au mouvement des partis. Elle

crut ces perfides paroles, et, comme le cygne de

La Fontaine, elle vint tendre sou col au couteau.

Arrêtée, elle lut conduite à la prison des Anglaises,

qui regorgeait de victimes; de là on la mena à

Sainte-Pélagie, où l'on ne put la recevoir faute de

place; enfin elle trouva un cachot à la Petite-Force,

d'où elle fut extraite le 2 frimaire an ii (22 nov.

1793) , et écrouée à la Conciergerie. Son procès fut

assez long; il dura quinze jours. Il n'y avait pas_ de

motifs sérieux pour la juger, on en inventa; on l'ac-

cusa — un de ses volein-s l'avait dénoncée, et l'on

avait cru cet honnête homme!— on l'accusa d'avoir

porté à Londres le deuil de Louis XV'I , et d'avoir

donné aux émigrés un argent contre-révolutionnaire ;

et , le 17 frimaire , sous ce prétexte , elle fut con-

danméeàpérir. Le prétexte lui-même disparu! après

l'exécution de ce sanglant arrêt. On n'avait plus besoin

du mensonge , et la vérité se fit jour dans une pu-

blication qui se |)oursuivait sous les yeux du Comité

révolutionnaire. On imprimait à Paris, par cahiers,

un livre, document très-précieux aujourd'hui, intitulé:

Llxte générale et très-exacte de tous les coiispira-

t< iirs qui ont été condamnés « être guillotinés, etc.

Le coilectenr des matériaux de cette liste
,
qui re-

cevait ses communications des greffes des tribiuiaux

révolulioimaires , rendit publicpie une note qu'on lit

sous le n" 211, à la page 21 de la liste : » Jeanne

» l raubernier (.v/r), femme séparée de droit du ci-

» d'.vant comte Du Barry (sic), âgée de 45 ans, na-

» tive de \ aueoulenrs, demeurant à Lucienncs, tnal-

» tresse du tyran Louis Al', condanuiée à mort,
5 exécutée le 16 frimaire (6 décend)re). " Xotons

qu'il y a deux petites erreurs dans cet article : ma-
dauu' Du Barry avait 47 ans 3 mois et 19 jours, et

non 45 ans; elle fut guillotinée le 18 et non le

16 frimaire.

On le voit, le crime imputé à madame Du Barry,

ce n'était point d'avoir émigré , d'avoir fourni de

l'argent aux ennemis de la Républi(|ue; non; c'était

d'avoir été u maîtresse du tyran Louis W. ^ Le Co-

mité révolutionnaire, Fou(pii('r-Taiuiille et ses juges

se portant les vengeta-s des bonnes mœurs outragées

par madame Du Barry , c'est à quoi l'on ne s'attend

guère.

Terminons celte note, (jui poiu'i'a servir à recti-

fier les Biographies, en rélablissanl la vérité sur uu

fait rapporté par un contenq)orain des événements

terribles de 1793. Ce témoin raconte dans ses Mé-
moires (pi'il vit passer, allant au supplice, madame
Du Barry dans la cliarrelle, (pii, pour tant d'autres,

se tr^insforma en un char de triomphe, mais qui pour

la pauvre fennnc — en vérité ces geus-là ont été si

inutilement atroces à son égard, ipi'ils ont fini par la

rendre intéressante! — mais cpii pour la pauvre

fennne ne fut (pie le tombereau du boucher; il l'a

peinte seule, agitée, pleurant, criant, inq)lorant la

pitié di4 peuple. Que madame Du Barry ail cric,
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pleuré sur la charrette et sur l'écliafaud
,
qu'elle ait

eu de la laibiesse devant la mort, — on a eu le cou-

ra;{e de lui reprocher, — quoi d'étoiuiaul ! Elle ne

inonrait |)(»iut pour une cause ; elle n'allait pas à un

jjlDrieux martyre; elle n'avait point de j'ana(isme

(|ui la rortiliàt; on n'immolail pas en elle une enne-

mie, ou tuait une femme pour des fautes person-

nelles, doiit elle ne devait eomple (pi'à Dieu; ou la

tuait pour confisquer ce (jui lui restait de hiens

acipiis au prix de sou honneur, dont les lioiiini(!s
,

ceux-là surtout, n'étaient pas jujjes.

Madame Du liarry n'alla point seule à la guillo-

tine; elle y fut accompa|]née de trois personnes, un

vieillard et deux jeunes hommes, ses fils, un ban-

quier d'Amsterdam et ses deux associés. A côlé de

son écrou , sur le Registre de la Conciergerie,

fol. 68 V ', je lis cette mention signée : Degaigiié :

tt Du 18 frimaire, l'an deuxième de la Républi-

1 que l'rançaise, nue et indivisible (8 décembre iTUo),

» les nommés Jeanne Vaubernier, fenune Du liarry,

1 Jean Baptiste Vandeuyver, Ednie Jean Baptiste

» \ andenyver et Antoine .Augustin Vandenyver,
» écroués cy contre , ont été extraits de la maison

t de céans en vertu du jugement rendu par le tri-

» bunal révolutionnaire, en dalle du jour d'hier, les-

» quels ont subi la peine de mort sur la place de Ja

» Révolution, en présence de nous, huissier audien-

! cier dudit tribunal , soussigiu'. i

Maintenant, quelques mois sur le comte (juil-

laume Du Barry. Le livre de la Police dévoilée le

représente comme un honnne de mœurs dépravées,

qui poussa la bassesse jus([u'ti trafiquer d'une fille

perdue , dont il avait fait la conq)agnc de ses

plaisirs. Il avait été livré bien jeune à lui-même, et

peut-être y avait-il une excuse dans ce fait, pour lui

eonmie pour Jeanne Gomard de Vaubernier, qui

,

elle aussi
,
perdit son père de très-bonne heure, et

resta sous la tutelle d'une mère faible et impru-

dente. L'acle de naissance de Guillaume Du Barry

constate qu'il naquit à Saint-Maur de Lévignac, dio-

cèse de Toulouse, le 11 juin 1732. Antoine Du
Barry, qui avait servi dans le régiment de l'Ile de

France , en (piaUté de capitaine , était alors retiré

dans sa patrie , avec une pension et la croix de

Saint-Louis. Le baptistaire de Guillaume nomme
,

parmi les parents d'Antoine Du Barry qui assistèrent

au baptême , un Du Barry, avocat au parlement de

Toulouse. La famille était donc de petite noblesse

provinciale , et je n'ai pu savoir comment à Guil-

laume était venu le titre de comte que ne portait

pas son père. Antoine Du Barry mourut, le 21 fé-

vrier 1744, à l'âge de 67 ans (Arch. de la ville de

Paris.) Guillaume n'avait alors que 12 ans. Destiné

au métier des armes, il entra, deux ans après, dans

les Ganlabres. Ici je dois laisser parler un court Alé-

moire, adressé, en 1771 ,
par Guillaume Du Barry,

à Louis XV, et qui , du bureau des Grâces de la

cour, est venu aux Archives de la marine , où il est

gardé dans les cartons du personnel ancien.

i Le comte Guillaume Du Barry n , disait le pos-

tulant, « est entré au service du Roy, dans les Can-

tabres, en 1746.

» Après la réforme de ce régiment, il a été fait

lieuteuant dans les troupes de S'-Domingue , où il a

servi jusqu'en 1759, que sa mauvaise santé l'obligea

de demander un congé pour revenir en France. Sa

sauté s'étant rétablie, il n'a cessé de solliciter son

reuvoy dans la colonie , et il alloit l'obtenir de

M. Berryer, avec la commission de capitaine, que
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I son ancienneté lui donnoit, lorsque M. le duc de

Choiseul a succédé à M. Berryer. Dans le premier

temps, M. le duc de Choiseul parut également dis-

posé à rendre au comte Du liarry la justice qui lui

etoit due , et cependant il n'a pas été possible d'ob-

tenir de lui par la suite l'exécution de sa promes.se.

Il s'est coustannnent refusé , ainsi (jue M. le duc de

l'raslin , à toutes les sollicitations qui lui ont été

faites , et il a laissé le comte Du Barry sans état »

(sans appointements), « Il ne seroit pas juste qu'il

en fût la vielime ; il supplie en conséquence Sa

Majesté de vouloir bien lui accorder sa retraite , avec

le grade de colonel, la croix de S'-Louis et 3001) 1.

de pension sur le fonds des colonies. «

Du Barry trouva le Roi plus facile que MM. de

Prasiin,de Choiseul et Berryer. Je ne sais si madame
Du Barry intervint dans cette affaire , et si elle ju-

gea que celui qui l'avait faite comtesse et presque

Reine méritait bien qu'on le fît colonel, et qu'on

lui donnât la croix réservée jadis aux meilleurs ser-

vices; mais Louis XV mit au bas du Mémoire le

mot : bon , et je vois dans le Registre des promo-

tions de l'Ordre de Saint-Louis pour les colonies

(Arch. de la mar.) : n 3 mars 1771, Du Barry, ca-

pitaine dans les anciennes troupes, j La pension lui

fut accordée comme la décoration ; maisje ne vois ])as

que le brevet du grade honorifique de colonel fût

attaché à celui de la pension. Le dossier Du Barry
contient une note ainsi conçue : « Certifie que, sui-

vant le registre des compagnies franches détachées à

S'-Domingue , en dépôt au Bureau du contrôle des

troupes des colonies, il appert que le comte Guil-

laume Du Barry a été fait heutenant en 1753, capi-

taine dans lesdites compagnies le l^^ may 1758
,

chevalier de S'-Louis en 1771, et (qu'il) a obtenu

dans la même année une pension de trois mille fivres

sur les fonds des colonies. »

On sait que Guillaume Du Barry, aussi bien que

Jean, son frère, échappèrent au bourreau. Le comte

était, je l'ai dit plus haut, vivant avec sa femme, à

Lucicnnes , en 1791, au moment où furent volés les

diamants de la comtesse. Lue lettre à lui adressée
,

à Luciennes, en ce moment , est dans le dossier de

l'aflaire des diamants, aux Archives de la préfecture

de police. Il paraît (jue les pierreries de madame
Du Barry ne furent jamais retrouvées; on supposa

qu'elles avaient d'abord passé en Angleterre , et

qu'elles y furent vendues en détail à des marchands

étrangers, l ne personne
,

qui a connu autrefois

M. Becu , officier dans la garde de Xapoléon I'^'', et

neveu de madame Du Barry, m'a dit qu'il avait fait

de grandes recherches pour retrouver les diamants

de sa tante , mais qu'il n'avait pu parvenir à se mettre

sur leur trace ni en Angleterre ni ailleurs.

En finissant, revenons à celui que les historiens

et les biographes nomment » le comte Jean « . Xous
avons vu qu'en 1768 il se quafifiajt : chevalier

;

onze ans après il prenait le titre de vicomte. Il avait

épousé la fille de « Hugues François , comte de

Tournou, chevalier de S'-Louis, baron de Retour-

tour, de Maires, etc. s , et de a Marie Rose Hélène

de Tournon • ; il eut un fils
,
qu'il présenta à Saint-

Roch le 15 juin 1777, et qu'on y baptisa sous les

noms d'Achille-.Alexaadre-Beuoît , ayant pour par-

rain le comte de Tournon , et pour marraine » très-

haute et très-puissante dame Jeanne Benoît Gomard
de Vaubergnier (sic), comtesse Du Barry » , repré-

sentée par Félicité Cugnier (sic), veuve de Jacques

Langibout, femme de chambre de ladite daroe, de-
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meurant au château de Lucicnnes. M. de Tournon

s'était fait représenter par n Alexis Renard , valet

de chambre du père de l'enfant. » L'acte inscrit

à Saint-Roch est signé : o Le v'« Diibarry (avec

paraphe), Renard, Cuignet (aîV), Marduel, curé.»

Il nous apprend qu'un des prénoms de madame
Du Barry était Benoît

,
qu'elle imposait à son

fdleul. Cet acte inspire une réflexion : Comment
put-il arriver qu'un homme honorable, un che-

valier de Saint-Louis donnât sa fille au vicomte Du
Barry? Ce vicomte ne fut-il pas aussi méprisable

qu'on s'est plu à le dire ? On serait vraiment

tenté de le croire.

On a beaucoup écrit contre madame Du Barry
;

nul ne l'a épargnée , et personne n'oserait s'élever

contre le sentiment unanime des historiens. A côté

des jugements portés contre elle par les hommes,
il est curieux de pouvoir placer celui qu'a porté

d'elle une femme jeune, vertueuse, qui pouvait bien

voir, et que n'aveuglait pas son mépris pour la

maîtresse du Roi. Voici ce qu'écrivait à Marie-Thé-
rèse , Marie-Antoinette , alors Dauphine , dans une

lettre où elle parle de ceux avec (jui elle vivait or-

dinairement ou qu'elle voyait à l'occasion :

» Reste Mme Du B. dont je ne vous ai jamais

parlé. Je me suis tenue devant la faiblesse aiec

toute la réserve que vous m'aviez recommandée.
Ou m'a fait souper avec elle, et elle a pris avec moi
un ton demi-respectueux et embarrassé et demi-
protection. Je ne me départirai pas de vos conseUs,

dont je n'ai pas même parlé à M le Dauphin, qui

ne peut la souffrir, mais n'en marque rien par res-

Eect pour le Roi. Elle a une cour assidue ; les am-
assadeurs y vont, et toute personne étrangère de

distinction demande k être présentée. J'ai, sans

faire semblant d'écouter, entendu dire sur cette

cour des choses curieuses : on fait foule comme
chez une princesse; elle fait cercle, on se précipite,

et elle dit un petit mot à chacun. Elle règne. Il

pleut dans le moment où je vous écris ; c'est pro-
bablement qu'elle l'aura permis. Au fond , ce n'est

point une méchante femme, c'est plutôt une bonne
personne , et l'on m'a dit qu'elle fait beaucoup de
bien à de pauvres gens. »

1. BART (Jean). 1545.

Dans son Histoire de Jean Bart , chef d'esca-

dre, etc., (iu-8" 184-1, in-12 1844, Dunkerque),
M. V'anderest établit la généalogie du brave marin
dunkerqnois, depuis un Antoine Bart, marié à Eli.sa-

beth (pas de nom de famille) dont il eut huit en-
fants. De l'iui des sept lils d'Antoine-Michel Bart, et

d'Agnès Jacobsen, mariés le 30 janvier 1618, naquit

Cornil Bart, lequel épousa, h; 2l) octobre 1(547,

(^,atiieriiu' Jaussens. Catiieriue doTuia huit enfants à

Cornil Bart, et le fameux Jean B:ir( , ui; le 21 oc-
tobre 1()7(), fut le second de ces enfants. A ([uelle

épocpic eut lieu le mariage d'Antoine Bart et d'Eli-

sabeth ? C'est ce que ne dit pas M. V'an-

derest ; mais de ce que leur (ils Antoine é|)ousa

Anne Kerlynek, en novembre Ki; 1 — c'est le pre-
mier mariage des fils d'Elisabeth — on peut con-
clure, en iulmettant (pic le mari d'Anne Kerlyeck
(!Ùt de vingt à vingt-deux ans (juand il prit fenune,
et (|u'il fût par ecniséipient né V(M's 1.')88, on peut
conclure, dis-je

, (pi'Anloiue I'^ Bart s'était marié
vers 1587, et (|u'il était né vingt ou vingt-ciiu| ans
plus tôt, c'est-à-dire de 15()2 à L")(>7. Je fais vviU'.

supputation hypotbéli(|ue pour savoir si .Vnloine l^'""
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Bart, le plus ancien des aïeux de Jean Bart connu

de M. Vanderest
,
pouvait être le fils ou plutôt le

petit-fils d'im Bart dont je ne vois pas qu'aucun

historien ait parlé.

Ce Bart qui était pilote et avait pour nom de

baptême Jean, vivait dans la première moitié du

seizième siècle ; je ne sais si c'était à Dieppe ou à

Dunkerque, mais c'était assurément en Normandie
ou en l'Iandrc. Doit-il être compté parmi les an-

cêtres du chef d'escadre de 1099? Je le crois, mais

je n'oserais pas l'affirmer, les preuves manquant

l)our appuyer mon sentiment. Quoi qu'il en soit,

je vois que Jean Bart l'ancien, comme je puis le

nommer, servit François I" , lorsque ce prince en-

voya, sous la conduite de Gabriel de Alontgommery
sieur de Lorges,— qui plus tard, malheureux puis

coupable, périt de la main du bourreau,—• un secours

de troupes à la reine d'Ecosse, ou, ])our mieux dire,

à la régente Marie de Lorraine, mère de Marie

Stuart au berceau. Cette expédition ne produisit

pas les résultats ([n'en avait espérés le Roi de France,

aussi l'histoire la mentionne -t- elle à peine : la

grande action navale de cette année 1545, le com-
bat de l'île, de Whigt, a absorbé toute l'attention

des auteurs. Le secours commandé par M. de Lorges

fut envoyé en Ecosse aussitôt que la mer fut navigable

après l'hiver; j'ignore quel nombre de vaisseaux

furent chargés du transport des hommes d'armes;

Jean Bart rancieo fut un de leurs pilotes , c'est ce

que prouve le docinnent qu'on va lire; je le tire de

la collection des reçus conservée au département

des manuscrits de la Bibliothèque impériale :

« En la présence de moy commis par

le Roy a faire le contre-rolle des partyes qu'il a

nagueres faict passer en ce royaulme descosse pour

le secours d'icel, Je Jehan Bartt, pillotte de mer,

a confessé auoir eu et receu comptant de M"" Jac-

ques Viard, conseiller du Roy nostre d. seig"' et par

luy commis à tenir le compte et faire le paiement

des frais extraordinaires de ses guerres, la somme
de cinquante six liures cinq sols tourn. à luy or-

donné par mond. seig'' de Lorges, en don et faneur

des seruices qu'il a fiiictz and. seig'' et à icelluy

s"" de Lorges, de son estât de pillotte estant à len-

teur des isles du pays descosse ou il est venu accom-
paigner et conduire les viures pour la nourriture

des gens de guerre (pii ont esté amenez de France

pour le secours dicelluy pays descosse , et que Ion

espère qui {sic) fera encores cy après. De laquelle

somme de Ivi liii. v s. led. Jehan Bartt sest teini

pour content et bien payé et en a (juicté et ([uicte

led. M'' Jaeipies Veau comme su.sd et tous autres.

Tesmoins mon seing manuel ey mis a sa requeste

,

le vingt quatre""' j"'"" '^^ juillet lan mil cinq cens

quarante ciiKj, Le Breton, n

Au dos : u Jehan Bart pillote i,VJ liu. u sols, juil-

let. »

2. BART, BARTII, BAERT (Jka.\). —1702.
Je n'ai rien de bien eiu'ieiix sur Jean Bart, dont

je parle d'ailleiu-s assez longuement i\ l'article de

Coxi'i et dans une note de l'article VALBA^J que
voudua bien aller chercher le lecteur, s'il est ciu-ieu\

de connaître ce (|ue j'ai su de ce brave lionuue,

dont l'histoire écrite par AI. Vanderest se recom-
mande par l'élude attentive des doenmenis olliciels.

Voici ee|)endant, pour ne rien m'-glijjiM", uiu' lelti'c

de Colbert à Hubert, conuiiiss-.iire de marine à Duu-
kerque, à la date du 18 septembre 107G : n S. il.
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a esté bien aise d'apprendre qu'un câpre » (corsaire)

« de Dunkcrquo, commandé par le cap'"'Baart, ayt

pris \n \aissoau de «jiicrrc de Hollande dv -M pièces

de canon, (lomme il esl important d'exciler lesd.

cap'"^^^ (de corsaires) a continner la «{iicrre (jn'ils

lon( aux Hollandois, il (rounera n (le s'' Hubert)

k ey joint vue cliaisne d'or que S. M. a bien voulu

acc(U-der au cap'"-' IJaart, pour recompenser l'action

(pi'il a laite. » (Arch. de la Mar.J— Jean Bart n'en-

tra dans la marine royale que deux ans et demi

après le con?bat de septembre 1076. Il fut fait lieu-

lenant de vaisseau le 5 janvier J(»79, devint capi-

taine de frégate légère le 14 août l(i8(), capitaine

de vaisseau le 20 juin 1689, enfin Chef d'escadre

le ^'' avril 1697.

Un collecteur d'autographes, non pas de ceux

qui réunissent des pièces curieuses pour le plaisir

avare d'en voir seuls l'écriture et d'en soustraire le

lexicaux écrivains (pii recherchent les témoignages

historiques qu'on |)eut ap|)e[er intimes, M. Boutron

eut l'obligeance de me communiquer, le 7 novem-
bre 1852, la lettre suivante, dictée par Jean Bart

à un secrétaire et seulement signée de lui. On va

voir qu'au chapitre de l'orthographe , le serviteur

n'était pas plus baiiile que l'illustre capitaine :

". A Dunquerque , le 25 septembre 1090. Monsei-

gneur (c'est à M. de Seignelay que la lettre est

adressée)
,
je viens remercier votre Grandeur du

commandement quelle mat donné de ce quatre

vaisseaux, et comme par ma dernière du dix huit

de ce mois ie vous ay demandé le More a présent

que je lay veu dans ce port ie trouue que le Modéré
est plus propre pour le Xord et que par vu gros

tems ie me tirerez mieux d'affaire qu'auec le More.
S'il vous plaist. Monseigneur, me donner le Modéré
auec l'Alsion, le Tigre et les Jeux , i'cspève de

vous faire de bonnes prises. J jray à Hambourg pour

y chercher la personne que vous m'auez ordon-

nez ? (c'était un il. Mazen), n je vous demande
pour ce voyage ces quatre vaisseaux, parce que les

inesmes vents qny feront descendre la riuière à la

personne que je dois prendre sous mon escorte

pourront faire venir à Hambourg la flotte de la mer
Baltique et de Aloseouie que j'espère de prendre et

je seray encore en estât de mettre laditte personne

en scurcté jcy et en suitfe m'en retourner sur la

(lotte de Aloscouie , de Hollande , ([uy doit arriuer

vers le (juinze du mois de nouembre prochain sans

entrer dans cette rade. M'' l'jntendant (de Dun-
ker(jue) u. m'offre vn vingticsme dans l'armement,

ie le veux bien prendre, mais. Monseigneur, comme
j'ay peu de bien ayez agréable de me promettre

(juelque gratification sur le prouenu des ransons,

je s'.iis auec vn très profond respect. Monseigneur,

Voslre très humble et très obéissant seruiteur,

Jan Bart (sic). «

Tout n'est pas très-clair dans la lettre qu'on vient

de lire, et je n'ai pas le moyen d'éclaircir ce qui y
semble obscur. Ce qui rend curieux ce document,
ce sont ses dernières lignes. L'intendant de Dun-
kerquc pour encourager le capitaine Bart lui don-
nait lui vingtième dans les prises (pi'il ferait avec

'son escadre des (jualre petits vaisseaux qu'il allait

commander. Bart acceptait, mais il trouvait la part

un peu mesquine et demandait que sur les rançons

imposées aux prisonniers qu'il ferait, on lui donnât
uiu' f;ratiflcatlon. Jean Bart, pas plus que ses cama-
rades les plus reuonmiés par leur désintéressement

et leur vertu, n'oubliait, à l'occasion, de stipuler au
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profit de leur fortune. Nos officiers n'oseraient pas

aujom-d'hui faire ce qui était alors tout sinq)le.

Eu fouillant partout, j'ai trouvé au départ<'ment

des Manuscrits de la bibl. Inq)., carton des Quit-

tances, n" 32^, la pièce suivante, à laqu(dle je con-

serve son ortograpiie : i Je soubsigné cappitaine de

vaisseau entretenu en ce port de Duucpiertpu', con-

fesse auoir receu de M"" de llauoise trésorier géné-

ral de la mariru' par la main de son conmiis en ce

port la somme de cent cinquante Hures à moy or-

donnée pour mes appointements du mois de; mars

dernier, de laquelle sonnne de cent cinciuantc; liures

ie tiens quit led. s'" trésorier général, sou dit com-

mis et tous autres. Fait à Dunquerque, le trentiesme

auril mil six cent quatre vingt douze. ( Signé
)

Ja\ Baert. i>

Une statue de bronze a été élevée à Jean Bart

sur une des places de sa ville natale, en ISIpI-. La

descendance mâle du brave chef d'escadre est

éteinte, mais sa famille est encore représentée par

des personnes féminines de la maison de Ligny.

M. François de Ligny, lieutenant- colonel du régi-

ment d'Agenois avait épousé à Dunkerque, en sep-

tembre 1717, Jeanne-Marie Bart, fdle de Jean Bart

et de Marie-Jacqueline ïugghe , sa femme. Made-

moiselle Irma Jurland de Ligny est petite -lille de

Jeanne -Marie Bart; madame veuve Tuchevon de

Ligny e.st tante de niademoiselle Irma et a une fdle

cousine de cette demoiselle; c'est du moins ce ([iii

résulte d'un article publié par le Journal des Débals

le samedi 30 août 1851 et par le Constitutionnel

le l*^'' septembre suivant.

C'est ici le cas de rectifier quelques erreurs

contenues dans l'article Bart (Jean), du Diction-

naire universel de M. BouUlet. L'auteur de cet

article dit : » Xommé chef d'escadre en mil six

cent quatrc-vingt-ora:e , Jean Bart rendit les plus

grands services, d Jean Bart ne fut point chef d'es-

cadre en 1691 , mais le 1" avril 1697 ; les plus

grands services qu'il rendit sont antérieurs à son élé-

vation au grade d'officier général, de 1679 à 1697.

Il était capitaine de vaisseau à l'affaire de 1694,

contre les Hollandais, — affaire du convoi des

grains. — Il avait ce grade depuis le 20 juin 1689;

il était chevalier de Saint- Louis depuis le l^"" jan-

vier 1694. Ses provisions de chevalier de Saint-

Louis portent qu'elles sont « pour le s^ Bart , cap'""

de vaiss. , cap'"^ de frégate et lieutenant de vaiss.

depuis quinze ans. > Il prêta le serment exigé par

les statuts de Tordre, à Versailles, entre les mains

du Roi, le 19 avril 1094. C'était un honneur assez

rare et dont il dut être fort reconnaissant. La date

du serment de Jean Bart — la pièce signée : Pheli-

pcaux est à Dunkerque — est précieuse; elle fait

connaître d'une manière précise un des voyages à

la cour, du marin qu'un récit du chevalier de Forbin

a pu rendre ridicule aux yeux du vulgaire, mois qui

assurément n'avait rien de moquable. Sans doute ce

n'était pas un courtisan poli par le frottement des

gentilshommes et des nobles dames, mais c'était un

homme d'esprit et de bon sens. Une absurde tradi-

tion en a fait une sorte de butor, un corsaire gros-

sier, une espèce de matelot à peine dessalé ;
rien

n'est moins vrai que cela. Je fai dit ailleurs et j'in-

siste ici. Je voudrais détromper le public sur ce

point et rendre à la physionomie de Jean Bart sa

véritable expression. .Au théâtre on lui a donné une

perruque d'un noir féroce, et il était blond, comme
DuQuesne, comme Tourville; il avait des yeux
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bleus coinme ses deux illustres camanides; et il ne

fumait point sa pipe sur dos tonneaux de poudre,

parce que l'idée d'un suicide inutile ne serait jamais

venue à un homme qui n'était pas i'ou et (jiii avait

l'amour de la gloire et du pays qu'il servait; et il

ne portait pas d'ha})it de drap d'or doublé d'argent,

parce qu'il n'aurait pu s'y tenir et (|ue son tailleur

l'aurait averti que ce n'était pas la niode à la

cour, etc.. Pour grandir Jean IJart, le roman et le

drame l'ont rapetissé singulièrement ; ils ont l'ail

d'un homme sensé, ferme, droit, raisonnable, un
grotesque extravagant, im fou échappé d'un caba-

non des petites maisons. Pauvre grand homme !

Jean Bart mourut à Dunkerque où il commandait
un vaisseau. Ce ne fut point à bord qu'il décéda,

mais à terre, dans son logis, rue du IJar. Il rendit

son ame à Dieu, le 27 avril 1702, et fut enterré

dans l'église de Saint-Eloi, au pied du maitre-aule!.

Ses obsèques furent faites avec une grande ponq)e,

la plus grosse cloche de l'église, la cloche Jcsits

,

sonnant pendant toute la cérémonie, à laquelle assis-

tèrent connue témoins, » François Bart, lieutenant

de vaisseau, fils du défunt, et Gaspard Bart, » frère de
Jean. (Acte mortuaire de Jean Bart, Aixh. de la

Mar.) — f'oy. .5. Gox'ti, et dans l'article Vaiba.v

ce qui concerne Jean Bart, vers la (in.

3. BART (François-Cornil). 1677—1755.
Jean Bart eut un fds que l'histoire ne connaît

guère et à qui arriva ce qui est arrivé à quelques
hommes distingués , condamnés à un injuste oubli

par la haute renommée de leurs pères Bart le fils

servit avec honneur et courage ; il eut de belles

occasions dont il sut profiter pour montrer que lui

aussi était un téméraire, mais il ne trouva pas une
de ces journées qui font la répulaiion d'un héros,

11 asàista à dix-neuf abordages (Placet de sa veuve
pour obtenir une pension qui fut accordée tout de
suite)

;
peu d'hommes curent cette singulière for-

tune. Il navigua beaucoup, et le Roi eut en lui une
confiance qu'il justifia par son zèle, sou dévouement
et son application à la |)rati(jue des devoirs impor-
tants qui lui étaient faits par le souverain. Jean Bart
avait été anobli au mois d'août 169'(-, j)ar lettres

signées : Louis, et contre-signées : Phclipeaux ; il

avait lire de là le droit de se dire i le chevalier
Bart » , et quehpiefois il signa ainsi :

Sou fils qui hérita du litre de chevalier dut s'en

prévaloir à l'occasion, mais je n'ai point vu de
signature de lui, j)récé(iée du a r/f"" t (pu- j'ai vue
devant celle du glorieux vaiinjucur de ItiOV. Toutes
les lellres ipie possèdent les Archives de la ma-
rine, de François Bart, sont signées seulenuMil

1 Barl. » Fils de Jean Barl et de \icolle Gutlière
(car Jean liart eut deux mariages) , I''rani-ois-(',ornil

naquit à Dunkerque le Kijuin l(i77. Kleié pour la

marine, il entra dans le corps royal comme gurde-
inarinc le 1'' janvier 1()92. il lut successivement
lieiilenanl de vaisseau et capitaine de frégate

;
puis,

K' 25 novembre 1712, il eut une commission de ca-
pitaine de vaisseau. L()rs(pu- Pierre le Grand vint à
Paris (en mai 1717), l'ordre fut envoyé de la cour
de Versailles au capitaine Fr.-Coruil Barl d'accom-
pagner le Tsar de Galais à Paris, ^^\^ il resta tant (pio

riimpercur de Russie y demeura. On lui devait i
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cause de ce service une indemnité de route
,
pour

lui et un valet, et des frais pour son séjour à Paris ; une

décision du (îonseil de Alarine du 22 juin 1717 lui

accorda une « Ordonnance de voyage et de séjour.»

(Airh. de la Mar., P'onds , six premiers mois de

1717, fol. 'M'*.) Le 20 juin 1718, le Roi le nomma
chevalier de Saint-Louis; il prêta le serment d'usage

à Galais, le l'"' octobre de la même année, entre les

mains du capitaine de vaisseau Hennequin. Le
1<"' mai 1741, Fr.-Gorn. Bart, alors un des anciens

capitaines, sur la proposition de L. I. AI. de Bour-

bon, duc de Penthièvre el amiral de France, fut

élevé au grade de Chef d'escadre. Le 7 féirier 1750
il fut fait Lieutenant général des armées navales,

sous le ministère de AI. de Rouillé. L;\ ne s'arrêta

pas sa fortune ; le titre si envié de « Vice-amiral de

France » lui fut donné le 1"'" septembre 1752. Il

eut la Vice-amirauté de ponant — Il y avait alors

deux Vice -amiraux, lientenanls de l'Amiral de

France, l'un en levant, l'autre en ponant, c'est-à-

dire l'un ayant autorité .sur les ports et les vaisseaux

de la Méditerrau('e, l'antre conunandant aux flottes

et aux ports de l'Océan français Le 25 août 1753,
Barl reçut la grande croix de Saint-Louis. Il mourut
le 22 avril 1755, âgé de soixanle-dix-huit ans. Il

avait épousé t Marie V'ignereux, s de (|ui il eul plu-

sieurs enfants dont l'aJné fut Philijjpe-François Bart

qui suil. Philip|)e-François eut un frère, Gaspard-

François, baptisé à l)unker(pie le 30 décembre 1706.

Celui-ci n'entra point dans le service des vaisseaux,

mais dans le corps du génie où il devint a. colonel

chef de brigade » . Je vois qu'il obtint une pension

le !''" avril 1779. — François-Cornil Bart fut par-

rain, le 18 janvier 1701,d'inie de ses sœurs de père,

s Marie -Françoise Bart , fille de Jean Bart et de
.llarie Tugghe. » Il était alors lieutenant de vais-

seau.

4. BART (Philum'k-Fka.vçois). 1703— ?

Ce petit-fils de Jean Bart porta noblement le

nom de ses pères. Il na([uil à Dunkerque, le 28 fé-

vrier 1703, et fui baptisé le lendemain, ayant pour
parrain « Philip|)e Coppens, écuyer, ancien bourg-
mestre de la ville, et pour marraine Marie Jac(|ue-

line Tugghe, veuve de messire Jean Bart », dont
elle avait été la seconde fennne. Ph.-Fr. Bart en-

tra de bonne heure dans le corps de la marine. Il

fut fait capitaine de vaisseau le 1<''' avril 17 V8; le

l**'' avril 176 'f, il fut élevé au grade de Chef d'es-

cadre. Il avait eu, le l"-'*' octobre 1756, des » pro-

\isions de lieutenanl général des lies sous le vent

en .Amérique, » signées : Louis, et plus basMachaull.
— La ville de Dnnker(jue conserve en un dossier

tous les titres d(! nominalions, etc., qtii proviennent

des trois Bart. Ce dossier est composé de quatorze

pièces originales sur parchemin, de 1689 à 1764.

1. BARTHELE.MV (Jkan). ? — ?

2. BARTHELEMY ou BERTHÉLEMV (Antoi.xe).

?1633—1669.

« l)v Jean Barlliclcniy le uom est liiiu vomi. »

dit quelque part l'abbé de Marolles. Est-ce le Bar-

tliclemy (lu'on doiuie comnu' maître à S(^bastien

Bourdon? Je n'ai pu le savoir el n'ai rien trouvé

qui ait pu me le faire connaître. Marolles n'a point

cilé .Auloine Barthélémy, peintre de |)ortraits et

Eeintrc d'histoire
,
qui vint au monde à Fonlaiue-

leau , fut reçu à l'Académie Royale de Peinture le
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-2G iii;ii 1603 et nioiirut, le mardi, Il juin 1009,

rue (le Richelieu « devant l'Iiosfel de (liirsolle {xic[i'

CiMissol) » dit l'acte de S(ni inlitiniatinn , inscrit à

Saiiit-tîerniaiii l'.Anxerrois , et qui le iionuiie >i An-

Ihdiiie iîarllielenii peintre du Roy en son académie. »

Il avait épousé Mar;[uerile (laniiet, el le 11 août

l(i()7, en avait eu un (ils baptisé à Sainf-Roeh et

uonnné P/ii/ippcs. Je vois sur l'Klaf des olïiciers de;

1,1 Maison de Louis \l\\ pour l'armée 1657 (Arcli.

de l'Emp. Z. 13V1) u Antlioine Marllielemy (ivV) »

porté comme peintre ordinaire non valet de chamhre

(lu Roi. — Avant cet An(. lîarllieiemy avait vécu un

Antoine, peintre aussi, (jui , le li) janvier 10 V9, fut

eulerré par le clerj{(' de Saint-Sidpice. ('e premier

Liartholcmy était-il père du second? Je n'ai pu le

savoir. — En 1628, demeurait rue des Vieux-An-

ynstins, Josias lîarthelemy ou Rertlielemy !\I'= peintre,

(jui , le 12 février 1029 , eut de sa femme , Marie

du Resnel, un fils (|u'on baptisa sous le nom di-

Louis, et le 5 janvier 1031, une fille nommée
Marie, et dont fut parrain « Pliili|)pe Champa-
<{ne {sic), peintre du Roy et de la Reyne sa mère, d

Rien ne m'autorise à rap|)roclier Josias de Jean et

des deux Antoine liarthelemy, mais rien ne m'en:-

pèehe de croire que Josias put être le maître de

Sébastien Bourdon. — f'oy. Champaigxe.

BARTILLAT (Étikx.\e Jehaxxot de). 1680—Si.

AI. Le Mounyer, notaire à Paris, conserve trois

actes passés, le premier, 7 février 1680; le se-

cond, 20 février de la même année; le troisième,

20 septembre 1684, par u Eslienne Jehannot de

Barliliat , seig'' dud. lien , conseil'' du Roy et garde

de son trésor royal, f Le seig"" de Bartillat signait :

tt Jehannot de Bartillat. d — S'il m'en souvient bien,

JI. le lieutenant colonel de Bartillat était grand

prévôt de l'arjnée d'Afriip'.e en 1830
,
quand nous

allâmes à Alger, au moment de la conquête.

BARY (AxToivE BARV ou de). 1032—34.
L'auteur A'Elomirc Injpocondrr fait dire par

un des personnages de sa comédie, Angélique qui,

dans l'intentien de Le Laboureur de Chalussay, per-

sonnifie Madeleine Bt-jard
,
que Molière

,
passionné

pour le théâtre, eut d'abord un rôle chez deux
grands opérateurs, deux charlatans renommés,

Clicz des originaux, L'Orvietan et Barry,

Dont le fou se croyoit déjà le favory.

et Molière ou Elomire —c'est tout un — répliquant

s'écrie :

Pour L'Orviélan , d accord , mais pour Barry, je nie.

J'ai fait connaître l'opérateur dont le surnom était

L'Orviétan
;

j'ai cherché longtemps Bary dans !e

quartier où avaient leurs tréteaux Coutugi, Mondor,
et les Brioché ; ne l'ayant pas trouvé là

,
j'ai tourné

mes pas vers le quartier de Sainl-Euslache , sur le-

quel vivaient beaucoup de ces joueurs d'instrumculs

qui, à leur métier de ménéirier, joignaient un petit

commerce de pommades, d'élixirs, de collyres, de
poudres pour les dents , et qui

,
pour attirer le po-

pulaire , chantaient des noëls bouffons ou de grosses

chansons grivoises, eu s'accompagnant du luth ou
'du violon, ou bien encore jouaient, avec quelques
compagnons, des scènes dont tout le mérite était

dans la naïveté du plaisant qui les débitait, ou dans
l'esprit salé dont elles étaient assaisonnées. C'est

dans la rue du Bout-du-Monde — cette rue qu'on
appela ensuite rue du Cadran, à cause du grand
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cadran d'horloge ([n'y eut longtemps Wagner, le

célèbre horloger, et (|u'on nomme aujourd'hui rue

Saiul - Sauveur — c'est, dis-je, dans la rue du

Bou(-du-Monde que j'ai enfin trouvé Bary, ce (|ui

me fait croire que cet i original » ,
pour pari(!r

conmu! (jhalussay, pouvait bien avoir sa loge, son

pelil (li(''àtre au carreau de la halh; ou à lu pointe

S;iin(-Eus(ac!i<'. Bary avait pour prénom Antoine.

Il ('(ait (ils de Deuis Bary, paveur, et de Cuilleme(l(!

Evane. Il a\ait inie s(cur et im frère ; celui-ci était

quel(|ue chose de mieux (ju'im cuisinier, il était

maître d'hôtel chez un lionnne riche (|ui se nom-
mait tout sinq)l(!m(Mit a M. Renault. » Augustin,

c'était son nom, était marié à Jeann(? (îonnelle.

Quant à la sœur des Bary, Jeanne, elle avait épousé

un joueur d'instruments nommé Pierre Dupain. Soit

qu'Antoine Bary fût plus jeune qu'Augustin et

Jeanne, soit une autre cause, il était encore garçon

quand Jeanne e( Augustin étaient mariés. Il se dé-
cida cependant à prendre femme, et en août 1032,

il donna sa main à Michelle Brenct. Le vicaire de
Saint-Eus(aclie écrivit sur le registre des mariages

la mention suiiante : « Antlioine de Barry (sic) (et)

Michelle Brcnnet {sic), (iffulnti 8 augusli , dcsponsi
10 ejiisd. moisis. « Cet acte sommaire, comme
tous ceux qu'à cette époque rédigeaient les prêtres

de Saint-Eusiache et ceux de Saint-Germain l'Auxer-

rois , n'est accompagné d'aucune signature. Le
27 juillet 1633, A. Bary présenta un enfant au bap-

tême, et le vicaire inscrivit sur son registre l'acte

que voici : « Du dit jour, fut baptisée DeiiijS', fille

d'Anthoine de Barry, joueur d'instriunents, et de

Michelle Brenet {sic), demeurant rue du Bout du
monde; le parrain .Vicolas Rou.sselet, ni" joueur

d'instruments, la marine {sic) Guiilemelte i'Jdme

veuille de delfunct Denys Bary, vivant paueur. t Je

ne vois pas qu'Antoine Bary ait eu d'autres enfants.

Quant à sa sœur Jeanne , elle donna à « honorable

homme Pierre Dupain, iP' joueur d'iiistr., demeu-
rant rue grande Truanderie » , un fils qui, le 27 sep-

tembre 163'»-, fut baptisé à Saint-Euslache sous le

nom de Pierre , ayant pour parrain a noble homme
Pierre de Pontis, receveur des tailles à Aumont en

Beauvoisis, et pour marine {sic) Jeanne Gonnelle

femme d'Augustin de Bary, iP d'hostel de M. Re-
nault. » — Voilà tout ce que j'ai pu apprendre de
Bary l'opérateur. — l oy. Béjard, Co.xrucii , Da-
TELi.v , Elomire , Moxdor.

1. BAS (Philippe Le). ?1637—1677.
— (Jea.v). 1099.

Je lis dans un des registres du Secrétariat pour

l'année 1070 (Bibl. Imp. Ms. S. Fr. 2771) que par

brevet du 20 janvier 1070, Philippe Le Bas, habile

faiseur d'instruments de mathématiques, fut logé

» auee les autres artisans de réputation dans la gal-

lerie du Louvre, destinée à cet effect, » à la place

(le feu Eerrier, ouvrier du même métier. Philippe

Le Bas eut un fils , Jean, (jui s'appliijuaaux travaux

qui avaient rendu son père célèbre. Ce Jean épousa

Catherine-Charlotte Le Roy dont il eut plusieurs

enfants, entre autres, Jean-Baptiste, qui mourut le

10 août 1699, et Magdelaine-Charlotte qui naquit

le dimanche, 8 novembre de la même année. Celle-

ci eut pour parrain » Jacques Maubois, tourneur du
Koy en or et argent. » Jean Le Bas demeurait au
Louvre avec son père, qui y décéda en 1677. Voici

l'acte de son inhumation enregistré à Saiul-Germain

l'Auxerrois ; « Lundy 15" mars 1667, fut inhumé
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Philippe Le Bas , viuant ingénieur du Roy es instru-

nicuts de mathémathiques, aagé de 40 ans, décédé

hier à vue heure après midy ; pris aux galleries du

Louvre. (Signé) J. Lebas , Cassiui. » Je n'ai pas

besoin de dire ipie le Cassini dont le nom figure ici

est le grand nialhéniaticieii et astronome Jean-I)o-

inini(pie Cassini. Aladeknne-Charlotte Le Bas épousa

.Vicolas-Charles Sihestre, dessinateur et peintre. —
loy. Ca.SSI.M , Loi IRE, SiLVESTRE.

2. BAS (Jacqi es-Philippe Le) ?1707— 1783.

Basan , et après hii Lempereur (Dicf. Aïs. 199.')
;

Bibl. Imj). Estampes), et Périès {Biogr. unirers.

1819) font naître cet habile graveur à Paris en 1707
;

Basau le fait mourir en 1783 et la Biographie-Mi-
chaud, par une faute d'impression, sans doute , en

1784. Il mourut , en effet, le lundi 14 avril 1783,

rue du Foin-Saint-Jacques, comme le prouve lacté

de son décès que j'ai trouvé dans les registres de

Saiut-Severiu et dont voici l'extrait : ^ Le mardy
» 15 avril (1783), Jacque-Phihppe Le Bas, prcmii-r

71 graveur du cal)inet du Roy, conseiller de SaMaj.
ï en son Acad. Roy. de peinture et sculpt., peu-
D sionnaire du Roy, de l'Académie des sciences et

' Arts de Rouen, etc., veuf d'Elisabeth Duret, dé-

j cédé d'hier, rue du foin, de cette paroisse, âgé de

I 76 ans, a été inhumé dans la chapelle de S"^ Ge-
« neviève en notre église , en présence de Pierre

D Bertrand Le Coq , ancien off du Roy, de Jean-
i \icolas Le (]o(j , aussi ancien off. du Roy, et de
51 il. Jean-Baptiste-Charles Hecquet avocat au par-

» lement sou exécuteur testamentaire, i'

On voit que Le Bas avait épousé Elisabeth Durel.

C'est vers 1746 qu'il contracta cette union dont il

eut uu fils, élevé pour la gravure, et mort trop

jeune pour s'être fait connaître. Le décès de Jac-

ques-Charles Le Bas arriva le 9 août 1769; d fut

inhumé le lendemain, dans le cimetière de l'église

de Saint-Severiu , âgé de vingt-deux ans. Il est qua-

lifié : Graveur, dans l'acte mortuaire (pie j'ai sous

les yeux, et qui, parmi les signatures des témoins

de riuhumatiou
,
porte celle de » Jean-Alichel AIo-

reau , dessinateur et graveur, n Jacq. Philippe Le
Bas, chez qui demeurait son fils, au moment de sa

mort, logeait alors rue de La Harpe ; il y était déjà

en 1753. — Voy. Ai.ia.aiet, Eisen.

BASAX (Pierre-Fraxçois). 1782.

Graveur médiocre, mais écrivain utile. — foy.
Flipart.

DAS.SEPORTE (Madeleixe-Fra.vcoi.se) .

1701—1780.
J'ai dit à l'article : Aubriet (loy. ci -dessus

p. 78) (pie Françoise -Madeleine Basseporte, ainsi

que la nomme son brevet, eut la charge de Peintre

du Roy pour la miniature, le 30 avril 1735, en sur-

vivance de Claude Aubriet, et que le 29 juillel

17V1, celui-ci étant mort , elle lui succéda dans son

emploi. Les ouvrages de mademoiselle Basseporte,

ijui justifient celte faveur du Roy, sont en grand
nombre îi la lîililiotbèque du Jardin des Piaules. Ils

témoignent d'une habileté assez grande, moins
grande pourlaut qu'on ne l'a dit, dans l'art de
peindre à la gouache les plantes et les fleurs.

Les morceaux sortis du pinceau de mademoiselle
Basseporte, jioiir estimables (|u'on puisse les tenir,

sont Irès-inlerieurs à ceux (|ue produisirent avant

elleXicolas Robert, Jean Joubert et Claude Aubriet;

BAS

ils n'égalent pas ceux de G. Van Spandonek et de

Redouté.

J'ai été curieux de savoir si mademoiselle Basse-

porte était fille d'un maître peintre, d'un sculpteur

ou d'un graveur ignoré
; j'ai cherché assez long-

temps , et, à la fin, j'ai trouvé qu'elle naquit dans

la boutique d'un marchand de vins en gros, demeu-
rant rue Saiiit-Louis-en-rile. Son père , Jean Basse-

porte , fils de Pierre Basseporte et de Perette Cha-

pelain, épon.sa, le 1"' février 1689, à Saint-Louis,

Âladeleine Guyon, fille de Pierre Guyon, marchand de

vins. Il demeurait alors sur le territoire de Saint-

Gervais
,

quai des Ormes, où il eut, le 7 octobre

1693, une fille qui fut nommée Marie-Madeleine

,

à son baptême, célébré le lendemain. Jean Basse-

porte traversa bientôt la rivière, et s'établit sur l'île

Saint-Louis , oîi je vois que lui vinrent trois enfants :

1" 19 août 1696, Claude; 2" 10 octobre 1698,
Edme

,
qui mourut le 11 mai 1700; 3" 28 avril

1701 , Magdcleine-Françoise.
Le Nécrologc , dans un article long , détaillé , cu-

rieux, et que l'on devrait croire exact, parce qu'il fut

fait sur les notes fournies par le géographe Alentelle,

ami de mademoiselle Basseporte , dit que cette ar-

tiste » affaiblie par les années et par le travail, ter-

mina sa carrière dans le mois d'octobre 1780. t

[loy. Le A'écrologe, t. XVI, 1781, p. 186.) Elle

était logée au Jardin du Roi , et c'est là qu'elle

mourut. L'acte de son décès, dressé à la sacristie de

Saint-AIédard , dit que ^ le 6 septembre " , et non
octobre , «i Aladeleine-Françoise Basseporte peintre

I eu miniature du Roi , fille âgée de quatre-ringt-six
1' ans ou environ , déccdée la veille , fut inhumée au

T cimetière, en |)réseiice de... Clément Louis Jlarie

T Anne Belle
,
peintre du Roy inspecteur des Gobe-

» lins... )> Cet acte doit être rectifié. Alademoiselle

Basseporte n'avait que soixante-dix-huit ans et demi
quand elle passa de vie à trépas.

Madeleine-Françoise Basseporte fut d'abord élève

de P. Ponce-Antoine Robert ^
, elle s'adonna ensuite

à la peiutLire des plantes et des animaux. Son bio-

graphe a le tort de nommer Obrietle le dessinateur

et peintre de miniature, le inaîlre de Françoise-

Aiadeleine , dont le véritable nom élail Aubriet. —
Voy. AlBRIET.

BASSOAIPIERRE (des).

Henriette de Bassompierre , sœur de François

,

qui fut créé maréchal de France par Louis XIII
,

en 1622 , mourut en 1609. Elle aiait épousé

Timoléon d'Epinay , sieur de Saint -Luc. — Fran-
çois de Bassompierre fut envoyé comme ambas-

sadeur, en Suisse, par un ordre du Roi daté de

1629. Gabriel de (luénégault, trésorier de l'épargne,

reçut ordre de payer à Alarlin Lyonne la somme de

deux cent dix mille livres devant être employée par

IJassonijiierre dans cette ambassade. [Vieilles Ar-
cliices de la guerre, vol. XIII, |). 142.) Bassompierre

aima une des filles de la maison d'Entragues et en

eut un fils, Louis de Bassompierre, né le 17 août

1610, ce «pie n'ont su ni le P. Anselme, ni les au-

teurs du (iallia Chrisliaiia , ni Moreri , ni, par

c()nsé([uenl , M. Bouiliet (Dict. universel). F. de
Bassompierre eut procès avec mademoiselle d'iMi-

' • Rol)Cit (l'aiil-l'oiu'c-.Aiitoinc), peintre ik' Son .1. E,

M3' le rardinal do Itolian, né à Sucy, le 11 janvier ICSfi,

niuurni à Paris, le "29 décenilue l'ilî.'î. Après avoir étudié

à Reims il élail allé se peiieclioiniei à Koiue ». [Epituphes

de l'église des Capucins du Marais.
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(rn,"jiips qu'il rofiisail d'i-ponspr. J'ai iMCOiitc ccKo

hisloirr aillpiirs. (loy. K\T«Ar.i i;s.) H moiinit , (li(-

nii , le 12 oclobrc 1()V(), d'apoiilcxic , clicz lo duc

de \ili'y, cil Hric. Louis de liassoiiipiorrc , fils de

l''raii(-(>is et de Marie-(jliarlo(le d(! lialzac d'IOiilra-

;jiies, entra dans les ordres, fut j)reniiei' aiiinôiiicr

(le Alorisieiir, frère tlii Hoy ; il eut l'évèelié de

Saillies le (j déceiiilire KilS. Le (JaUia chvisliana

dil de ee prélat, dniil il fait un jjrand éloge :

Ludoricus ftlius Fraiicixci doiiiiiii de liaxsom-

pirrrc... matrcm habchnt Mar'uitn de Balzac (F Eii-

Iraqucs, DKiXAAi qv\y\ cox.ii CK.ii dickrkt rassu.mi'K-

im:iis. j On voit ([ti'iei l'anlonr prend parti pour

.Marie de lîalzac contre lîassoiiipierre , (jui yagiui son

procès devant des ju<{cs, effrayés, et prévenus par

les iiifrifjnes de la Heine Marie de Médicis. L'évèiiiic

(le Saintes mourut dans son diocèse le 1'''" juillet

l()7(). — « Le ly*" de ce mois » (janvier 164'>)

Il les marescliaux de Vilry et de Uassompierre sor-

tirent de la Bastille par ordre du Roy (jui i'iist porte

par le marquis de Gcsures. Le pi-emier s'en va à

Chasteauvillain , le second à Tillières , en Xorinan-

die. n [Gazette de France , 1643, p. 72.) — Parmi

les minutes anciennes que garde l'étude de W>^ Le
Monnyer, notaire , est un acte passé par Louis de

Uassompierre , évè([ue de Saintes et abbé de Saint-

(îeorges (25 janv. I(j48), où sont nommés Georges-
.Ai'ricainde lîassoinpierre, qui avait épousé Henriette

de Tornielle , Anne - Marguerite , Anne -François

(inori à cette époque) et Yolande de Uassompierre,

i'emme d'Alexandre d'Alluin, EiiAmts de Georges
.africain et d'Henriette de Tornielle. — Le 3 janv.

H)V8, Gaston-Jean-Uaptiste de Uassompierre, mar-
quis de Uaudricourt , donna sa procuration à Anne-
Marguerite de Uassompierre, femme de Charles

d'Harancourt , manpiis de Foulquemonl (déposée
(liez Demas

,
prédécesseur de M''. Le Alonnyer, le

2.Ï janv. U)48). — AL Galin garde la minute d'un

acte d'Anne de Uassompierre, marquis de Foulque-
mont (17 avril 1648) ; il possède au.ssi un acte de
Louis de llassompierre , évèque de Saintes, du

lî) septembre 1647. AI. Poiimet a dans son vieux

minntier nn acte du même prélat, à la date du
10 septembre 1649.— f oy. E.\tra(;les, Luc (Saint-).
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BASSOAIPIERRE (la .maréchale de).

TRAGLES.

f oy. En-

bastille (la). — Voy. Bertim
,
(Louis-Mat-

thieu) , Ues.\laus, Latlde, Mars (Saint-), Sa.ndras,

SivRv, Voltaire.

bataille
( ). —1630.

« Ce mesme mercredi 18 décembre 1630 , con-
uoj de 2i' (prêtres) de Alonsieur Bataille , Maistre

de AIusic([uc de la Royne ; scruice le lendemain, s

Ce Alusicien était veuf depuis près de sept ans quand
il décéda. Le registre de Christofle petit, prêtre

de Saint-Paul, anquel j'emprunte l'acte qu'on vient

de lire, porte, à la date du 8 février 1624, la

mention suivante : a Le jeudy 8, conuoj et seruice

présent le corps de la femme de Alonsiear Bataille

M'''' de la Alusique de la Royne. 2'ip prêtres, i Le
registre mortuaire de Saint-Paul porte : « Le jeudi

huictième jour (feburier 1624) coniioy de Cathe-
rine Caré, rue Geoffroy lasnier

;
pb*"^^ vingt quatre

et scruice. d Je n'ai pu rien apprendre sur ce Ba-
taille qui eut l'honneur de diriger la musique d'Anne
d'Autriche.

BATELEURS. 1380.
On a beaucoup dissertii sur l'origine du mol Ba-

t(d(!iir, et l'on a (ini par conclure (|iie cette origine!

restait inconniK;. Ji; n'ai pas fait faire un pas à celle

ipieslion, (pii n'est pas sans inh'rèl |)our l'histoire de;

la langue, mais j'ai recueilli dans les comptes de la

maison du Roi (piehpies articles ipii pourront être

utiles iï messi(!iirs de l'Acadi-mic Iranraise (|uaii(l ,

dans le grand travail qu'ils oui entrepris cl (jii'ils font

a\ce une .sage précaution, ils arriieroiil au mol
Bal('l(!ur. — (i A Jehan de Paris, bastcleiir Iccpiel

aiioil joué de son mcstier deiiant le Roy (Charles \ 1)

samedy 15*^ j'""" <h; ji'i'ig l-)80, Ki s. jiarisis. » —
Il .\. Thevenin Lami et troisaiitres compagnons baste-

liers, les{[uels |)er{lirent un cerfenSaine (.svV) dcnant

le Roy (iï Alelun) pour don fait à eulx... dimanche
13*^' j'' de mai 1380 « — n .\ (îeoffroy de (îossi-

gny bastelenr lecpicl auoit joué dcuant le Roy de
son mestier (à Alelun), mardi 21'^ jour de mai...

32 s. par. » — « A Alartin Dancart, Hennecjnin

Dancart , Jehan Thomas , Symoniie Liiillière et Ré-
gnant Le Baiil de Bretaigne ciui anoicnt fait de leur

mcstier deuant le Roy, samedi 23'' j'' de mai 40 lin.

paris. » —- Il A Jehan Le Picart, jouenrde basieaux,

pour don ce jour, 28'' mai 1380, 16 sols, i

—

^ \
vue bonne femme (jui auoil joué de basteaux de-
uant le Roy le 1"' juillet 1387 , le Roy estant au

bois de Vincennes... » — iiAAIichelde Alerlebiilh
,

joueur de basteaux, lequel auoit joué par trois

jours deuant le Roy, quatre linres seize sols, payé

le 13 juillet 1387. n — u A Pierre Alaucourant

,

bastelenr, lequel auoit joué deuant le Roy... di-

manche II'' jour d'auril 1388... »

B.VriMEXTS DU ROY. 1627.

a II est ordonné an trésorier de l'épargne

AI. Paul Ardier, s"^ de Beauregard , de déliurer son

mandement au trésorier des liastiments du Roy estant

en charge la présente année, pour la partie de dix

huit mil liures employée sous son nom en Testât de

la recette générale des finances de Paris
,
pour estre

par liiy employée, eu la présente année, aux répara-

tions ordinaires des Bastiments du Palais, (jonciergerie,

grand et petit Chastelct, et de la Bastille de lad.

ville, suiuant les ordonii. des s»'^ trésoriers généraulx

de France de la généralité , ainsy qu'il est accou-

tumé. Faict à Selles le jonr de décembre ai. vi"^

vingt sept, i (Sans signature.) (.Arch. delà Guerre,

vol. 13, pièce 95.)— (oy. Baudet, Cayot, Colbert,

CouET , Jac(juelix, Girard, Le Vau, Oppe.v Oordt,

Orbav (d') , Ratabo.x, etc.

BAUDESSOX (Claude). ? — ?

— (Xicolas). ?1611—1680.
= (François ou Jean-Fraxcois).

1640—1713?

Je ne méprise point ni Lincler ni Beaufrèrc...

IVi Baudesson, ni L'Homme, ami de Bonnemcre.

Le Baudesson que nomme l'abbé de Alarolles

dans son Licfe des peintres et grarctirs , est celui

dont Alariette parle en ces termes dans une de ses

notes ajoutées à VAùecedario d'Orlaudi : i François

(erreur, c'est Xieolas qu'il fallait dire) Baudesson de

Troyes, a peint les fleurs et s'est distingué dans ce

talent i (dans ce genre de peinture), » quoique fort in-

férieur au savant Baptiste (Alaunoyer). Il est mort
eu 1682, âgé de soi.xante-do.ize ans. C'est chez

son père, menuisier sculpteur eu bois, que Girar-

don a pris les premières leçons de dessin, d Mariette
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l'iit uup mauvaise information sur l'époque où mou-
rut Xicolas Baudcsson, et sur l'âge qu'il avait au

moment de son décès. Voici l'acte de son iidiuma-

tion qui servira de rectification k l'article de Mariette;

je le tire du registre de Saint-Snlpice : « Le 5 sept.

- 16S() (et non 1682) fut inhumé Nicolas Baudesson,

j à;jé de soixante-neuf ans, conseiller en l'Acad.

11 lioy. de peint, et de .sculpl., décédé le 4, dans la

i maison de Messieurs de St (îenys , rue Vaugirard

,

n près les religieuses du Calvaire , et ont assisté

11 François Baudcsson, peintre de l'Acad. Roy. lils

B dud. .\icolas, etc., etc. (signé) : F. Baudesson. t>

Le Mercure galant du mois de septembre 1680 en

annonçant la mort de Baudesson dit : « 11 est mort à

Rome, le 4 septembre, âgé de soixante-neuf ans. »

Rome est un lapsus de la plume du rédacteur. Le

Mercure ajoute : « C'étoil le plus excellent peintre

1) de son temps pour ce qui regarde les fleurs... Il

1) demeuroit chez I\Iessieurs de Saint-Genys qui

I l'ayant chéri comme un père pendant tout le temps
II qu'il a vécu avec eux, l'ont fait enterrer à leurs

n dépens d'une manière très-honorable. Il nous a

1 laissé un fils très-digne héritier de son mérite et

•• fort estimé pour tout ce qui \ient de lui. n Nico-

las Baudesson avait été reçu à l'.Académie le 28 mai

1671 (vingt-huit mai mil six cent soixante et onze).

La liste des académiciens qui écrit son nom ;

i. Beaudesson » , orthographe démentie par les signa-

tures ([ue j'ai sous les yeux, dit qu'il mourut âgé de

soixante et onze ans, le quatre sept, mil six cent

quatre-vingt (1680). Faut-il, sur le fait de l'âge de

M. Baudesson, en croire le rédacteur de la liste

,

ou la déclaration faite à la sacristie de Saint-Sul-

pice? Si l'acte sigm^ par le fils de A'icolas doit être

cru , Baudesson naquit vers 1611 ; s'il faut en croire

la note de Reyniès, huissier de l'Académie, ce fut

vers 1609 que Baudesson \int au monde.
La liste des académiciens dit que c Jean-¥vA.n-

çois Baudesson j (Beaudesson selon Reyniès) « fut

reçu cominc peintre de fieurs et de fruits, le cinq

février mil six cent quatre-vingt-neuf. Il y a là, ce

semble, une erreur, puisqu'en 1680, François

Baudesson était dit : i^ ])eintre de l'Académie

Royale, n L'erreur peut être le fait du vicaire de

Saint-Sulpice
,
qui crut Fr. Baudesson « peintre de

l'Académie, r. parce que son pèie était un des con-

seillers de cette Académie. (Juoi qu'il en soit
,
je si-

gnale la contradiction résidtanl des deux documents
3ue je produis. La liste ajoute que François Bau-
esson, qu'elle nonnne .leaii, comme je l'ai dc'jà

fait remarquer, naquit >i à Rome y et (ju'il mourut
i âge de soixante-neuf ans, » le dix-sept mars mil

sept cent treize. Je n'ai j)u trouver l'acte du décès

de l'rançois Baudesson, et je ne puis dire si la se-

conde allégation de Beyniès est bien fondée ; ce cpie

je sais, c'est que la |)reinière est inexacte. Fr.

Biudesson ne fut point Romain par la nai.ssance,

mais Parisien. Il na(]nit dans l'île Saint-Louis en mil

six cent (piarante , et non en mil six cent quarante

(|uatre, conmie le ferait suppo.ser i'afiirmation de
l'huissier de ('.Académie (|ui dit Fr. liaiidesson mort
à l'âge de 00 ans. Voici l'acte qui se lit au registre

de Saint-Louis eu l'Ile : « Le seiziesme octobre mil

six cents (piaraute j fut baptisé n Fraiu;ois Baudes-
son

,
fils de Xicoliis l'.andesson et d'Fliciuu'tte Brol

,

le parrain a esté Anloitu,- Baudesson (un frère de
Xicolas, .sans doute?) et la marraine M-^^ Trodomé. i

On voit (|ue le fils de Xicolas Baudesson, qui signait

François, le .") seplendne 1680, est aommé François

bai:

à son baptême et non Jean-François. Il épousa

Françoise-Marie Bouillier de Bourges , de qui , le

8 décembre 1680, il eut m\ fils, baptisé le lende-

main à Saint-Sulpice sous le nom de A'icolas, tenu

sur les fonts par » AL' Xicolas de Lutel, aduocat en

|)arlement. n Le 2 octobre mil six cent quatre-vingt-

six, M"*-' de Bourges donna à son mari un second

fils qu'on baptisa sous le nom de Joseph, ayant pour

parrain n Jean-Joseph Xun, s"" de La ilaison-Rouge. »

L'alliance de Baudesson avec les Boullier de Bour-

ges , le lit beau- frère d'un architecte habile, d'Orbay.

Alarie-Françoise Boidlier décéda , veu\ e de Fran-

çois Baudesson , le douze mars mil sept cent qua-

rante-deux. Elle demeurait rue Beauregard et avait

quatre-vingt-dix ans au moment de son décès. Ses

fils Jean-François et Philippe , ce dernier prêtre
,

assistèrent à son iidunnation dans l'église de Xotre-

Dame de Bonne-Xouvelle.

Xicolas Baudesson avait une sœur, s Aune Bau-

desson n
,
qui moin-ut , le cinq avril mil six cent

soixante et onze, rue Alontmartre , au logis de son

frère. L'acte de son décès, inscrit à Saiut-Eustache
,

la dit tt fille de Claude Baudesson, peintre. » Il y
eut donc trois générations de peintres du nom de

Baudesson. (Haude engendra Xicolas qui fut père

de François, qui est nonnné n. Jean-François dans

l'acte d'inhumation de sa tante Anne. Xicolas et

François ou Jean-François signaient ordinairement :

« Baudesson, i d'une bonne écriture, avec un petit

paraphe et sans addition d'initiales de prénoms. —
loy. GiRARDO.v, Lhdmme, Ohbav (d').

BAUDET (Etienne). ?1636—1711.
hôi Biographie M«/i'e;je//t'-Alicliauddit qu'Etienne

Baudet
,
graveur, naquit à Blois en 1643 et mourut

à Paris en 1716. La liste des membres de l'Acadé-

mie Royale de peinture et de sculpture, donnée par

AI. Dussieux dans le premier volume des Arch/r s

de Fartfrançais dit: i Baudet (Etienne) G. Blois,

reçu 26 oct 1675, 73 ans, 8 juillet 1711. » J'ai

voulu savoir lequel eut raison du biographe ou de

l'huissier de l'Acadénn'e , sur les notes duquel

AI. Dussieux a fait son travail; j'ai cherché dans les

registres des anciennes paroisses l'acte d'inhumation

de Baudet, et voici ce que j'ai trouvé au registre de

Saint-Germain l'Anxerrois : « 9juillet 1711. Etienne

Baudet, graveur du Roy, conseiller du Roy en son

.Académie Roy. de peint, et sculp. époux de Alar-

guerite Guilly, âgé de soixanic-quinte ans ou en-

viron, décé(l(' hier à une heure après midi, en son

appartement aux galleries du Louvre, a été inhumé
en présence de (îlaude Ballin, orfèvre du Roy, et de

Philippcs Alaguier, sculpteur du Roy, tous deux

amis (lu deffuul cpii ont signé : « Magnier, lîalliu. »

De cet acte dont les déclarations |)euieiil être con-

sidérées comme exactes, Magnier et Ballin ayant

vécu dans l'intimité de Baudet, on peut conclure

([ue ce graveur na(|uil en 163.") ou 1636, et non en

16'ii-3, et que, eoulrairement à railirmalion de la

Biographie nnirerselle , il décéda en 1711 , et

|)as à 73 ans, connue le dit la liste des Académiciens,

où le 3 est peut-être une faute d'impression. Voyons

ce (|ue d'autres recherches m'ont a|)pris d'iltieune

lîaiidel. J'ai lu cpie , le 10 août KiSO, cet artiste l'ut

parrain du doruier eid'anl de Girard Edeliuck. L'acte

du baptême le dit « gra\eur ordinaire du Roy. »

.Aux registres des Bàtinu-nts du Roi
,
j'ai lu (pie, le

16 in)venibrc 1()81, il reçut la sonmie de 18i)0 I.

pour onze planches, dont deux de ligures antiques,
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à raison do ^-lO I. cliaciiiic , ot neuf |)liiiiclics de

neuf Itiistes aiili(|iu's, à niisoii do I2lt 1. cliaciin. Le
l'f mars l()S2, l'ilii'iiiic IJaiidcl rrriit W(tO 1. i\

romplc sur les six planches (jn'il ;jra\ail re|)r<''S(Mi-

(ant le ijrand escalier de Versaill(!s; le 17 avril

1(»S;5, il reenl inill<' antres livres. Le travail entier

lut payé l:5,r)<»0 livres. Le 20 octolire l(i9;> , le Hoy

(liinna à Ktieinic liandet, '(ravenr en taille-donce
,

le hrevel de son '[ravcur, pour le récompenser du

traiail qu'il avait fai( pendant dix-huit ans pour le

service de Sa Alajesté. Dans cette charge, Baudet

s'ieeéda à l'eu l'ierre Sonheyran. (.Arch. de l'Emp.

i;. 1(289, fol. V9G, et Bilil. împ. Ms. rdairamhanll

,

n" .")()((, p. T-Vô.) Il résulte du tcxlv de ce brevet,

(|ue IJaudet avait commencé à travailler [)our le Roi

eu 1075, et (ju'en l(j8t( il prenait le titre de

« «{ravenr ordinaire du Roy '' seulement parce qu'il

était membre de l'Académie. Il était bon d'expli-

quer cela. Le lli février 1(594, le Roi accorda à

Etienne Baudet, son graveur ordinaire, le logement

dans les galeries du Louvre, récemment encore oc-

cupé par L'ilerminot, brodeur de Sa Majesté, (|ui

venait de mourir. L'Herminot était en possession

de cet appai'tement depuis le 29 octobre IGG-î ; il

y avait succédé au peintre Bourgeois. (Bibl. Imp.

\ls. r.lairambault 11° 501, p. 129.) Etienne Baudet

et Sébastien Leclerc sont portés sur les Etats des

orficiers de la Alai'-on du Roy pour la sonune de
'(1)0 I. (1095-1705). Le 27 avril 1098, Baudet eut

le logement devenu vacant par la mort de « la nom-
mée (ilaude Bonzonnet Stella. » Antoine Coyzcvox
lui succéda dans le log'ement qu'il avait de])uis le

16 février 109V. (Bib!. Im|). Aïs. Clairambault

,

n" 504, p. 40o. Arch. de l'Emp. Secrétariat, E.

3384.) Une mention, sans date, inscrite au re-

gistre des Bâtiments du Roy, porte qu'Etienne

Baudet reçut la somme de n mille soixante livres

pour (piatre planches représentant deux figures et

deux bustes antiques du cabinet de Sa Alajesté. »

— Je n'ai pas trouvé l'acte du mariage de Baudet

avec Alargueritc Guilly. A Blois, on n'a pu trouver

encore l'acte de baptême d'Et. Baudet ; c'est ce (|ue

m'a fait l'honneur de m'écrire , le 28 mars 1804,
AI. Alfred l illers , directeur du musée de cette

ville. J'ai vu que Alargueritc (iuilly tint sur les fonts

de Saint-*Severin, en 1710, un des fils de François

C.hereau
,

graveur, compatriote et ami de Baudet.
— loij. Balli.v, 1. Ghereal , CovzEvox, AIagxier.

BALDOL'IX (Pierre-Antoine). 1723—1709.
« Bon garçon, qui a de la figure, de la douceur,

de l'esprit, un peu libertin; mais qu'est-ce que cela

me fait? Ala femme a ses quarante-cinq ans passés;

et il n'approchera pas de ma fille , ni lui ni ses

compositions Greuze s'est fait peintre prédica-

teur des bonnes nuenrs; Baudouin, peintre, prédica-

teur des mauvaises. Greuze
,

peintre de famille et

d'honnêtes gens; Baudouin, peintre de petites mai-
sons et de libertins : mais heureusement il n'a ni

dessin, ni génie, ni couleur; et nous avons du génie,

du dessin, de la couleur, et nous serons les plus

forts. « (Diderot, Salon de 1705.) a La Tour.
Excellent peintre en pastel. Grand magicien. —
Roslin. Assez bon portraitiste , mais il ne faut pas

tpi'il sorte de là. — l'alade. Rien. — Julliart. Rien.

— l'oiriol. Comme Julliart. — Baudouin. Xotre
ami Baudouin, peu de chose. » (Diderot, Salon
(/el767; Etat de l'Ecole française). Pierre-Antoine

Baudouin
,
que son ami Diderot traita fort mal et
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aicc beaucoup de raison, oblinl nu grand succès

à une épo(iue où ses petits tableaux à la gouache
étaient l'(!xpression trop vraie d(!s mœurs de la so-

ciété' l'rauçiiise. .Sa ()(!intur<,' , hardie jusqu'à la gros-

sièreté, iMq)U(li(pie avec effronterie, était fort re-

cherchée
; les artistes qui les reproduisaient par la

gravure di'diaienl leurs estampes non à des filles

d'opéra ou aux maîtresses en litre de lels ou tels

grands seigneurs, mais à des honmu-s (|ui occu-
paient de grands emplois , on renq)lissaicnl de
grandes charges. Ces estampes, nn'me (piand elles

sont des meilleures de De Launay, sont aujourd'hui

très-peu recherchées; (piant aux originaux, je ne
sais quelle valeur ils auraient sur le marché s'ils

s'y présentaient, mais je crois qu'on leur ferait en-
core moins fête (pi'anx copies gravc'es.

Baudouin (Pierrc-Antoiiu') était fils d'un gra\eur
bien |)cu coimu, nonuné Alichel Baudouin, (pii avait

épousé Alarie-AIarguerite d'Auvergne. Alichel Bau-
douin demeurait rue de Seine ([uand sa fennnc
accoucha du garçon qui, le 17 octobre J723, fut

baptisé à Saint -Sulpice , ayant pour témoin son

grand-père, un tapissier, nonnué .Antoine Baudouin,
et pour marraine sa tante maternelle , Aladeleine

Baudouin, femme de feu (Charles-Louis Bollc , nu
des Cent Sui.sses de la garde du Roy. ( Reg. de
Saint-Sulp.)

Aïiehel Baudouin mourut àtJhatou, le 3 mai 1754,
et fut inlumié au cimetière de ce village en pré-
sence de son fils » Pierre- Antoine Baudouin 3

,

peintre.

(,)uatre ans après la mort de son père, P. -.A. Bau-
douin, qui s'était mis sous la direction de Er. Bou-
cher, épousa la fille cadette de cet artiste, alors déjà

fameux. Ce fut le samedi 8 avril 1758 que fut

célébré à Saint-(jermain-rAuxerrois le mariage de
Baudouin avec « demoiselle Alarie-Emilie Boucher,
âgée de dix -huit ans (Alarie-Emilie était née le

27 avril 1740). L'acte religieux et ci\il à la fois de
l'union du miniaturiste et de la fille de Boucher est

signé : « Baudouin, Al"' Boucher, M. M. D'Auuergne
Baudouin, Boucher (c'est François) etc. n Pierre-

Antoine Baudouin fut reçu à l'Académie de peinture

le 20 août 1703. Il ne jouit pas bien longtemps de
l'honneur attaché à la position d'académicien; « le

samedi seize décembre 1709 , il fut inhumé dans

l'église de Saint-ticrmain-l'Auxerrois. -^ Il était mort
la veille « à sept heures du soir, au château du
Louvre j . Les témoins légaux de son enterrement

furent u. Alichel Lambert , imprimeur-libraire , et

Juste-François-XathanBoucher, architecte, ses beaux-

frères. > Je note en passant que ce dernier fut bap-
tisé sous les noms de Juste-.Vathan , et qu'il ajouta

à ces noms celui de François , cpii appartenait à la

fois à son père et à sa marraine. — V. Boucher
(François), et Deshavs.

BAIDUI.V, BOUDEVVYAS ou BAUDOIX (Adriex-

Fraxçois). 1670—74.

AI. Frédéric Villot dans sa Xoticc des tableaux
du Louvre (Paris, 1853), a consacré un article bio-

graphique à ce peintre paysagiste
,
qui fut graveur

assez habile. Il le nomme Anton -Franz, et dit au

sujet de ces prénoms : - La plus grande confusion

11 règne dans la biographie de cet artiste, que les uns

j appellent .Antoine -François et les autres Xicolas,

r qu'on fait naître tantôt à Dixmudc en 1070, tan-

T tôt à Bruxelles, en 1660. Descamps dit que le

1 nom de sou maître est inconnu et qu'il eut deux
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» fils peintres qui ne nu''ri(eiil pas d'être comparés
Ti à leur père, n AI. Villot reproduit ensuite sur Bau-

duin ([u'il confond aiee Boudeviyns, et il a raison

de ne les point séparer, une note de Alariette (Abe-

crdario d'Orlandi ) ; où il est dit que : Baudoin

(Antoine -François) , disciple de \'au der Aleulen,

ii a été fort bon peintre de paysages; qu'il a bcau-
D coup travaillé sous lui , et a gravé nombre de ses

ï tableaux... (pi'après la mort de Van der Aleulen

1' il retourna à .Anvers ,
où il s'assf)cia avec Pierre

D Bout, peintre de ligures, et qu'ensemble ces deux
7) artistes firent des tableaux où l'un peignit les

D figures et l'autre le paysage, d

Voilà, sur l'auteur du Marché aux poissons, le

seul des ouvrages de Bauduin ipie possède le Alusée

du Louvre , tous les renseignements dont les rc-

cliercbes de AI. Villot ont pu enricliir sa A'o//Vt' des

lablt-aux flamands. Je m'estime heureux de pou-
voir rectilicr et compléter ces notions inexactes et

ius-.iflisantes sur un artiste qui ne fut pas sans célé-

brité au dix-septième siècle. Je n'ai pas trouvé tout

ce que je désirais découvrir, mais enfin je me suis

procuré quelques documents certains , desquels il

ressort un petit nombre de faits qui démentent ce

(ju'on a su jusqu'alors des noms et de l'âge tle lîau-

duin, et ajoutent à son histoire un détail assez iulé-

ressant.

Bauduin ne se nommait point Antonis-Frans, pour
parler connue la Gazoplitjlage de la langue fraii-

roise et JJauiande ,
par Casparus Van den Sude

(Kotterdam, 1656); son nom était Adrian Frans,

ou ainsi qu'il le signait lui-même à Paris : .Adrien

François; il ne naquit ni en 1660 ni en 1676, mais
eu l()'(-'<- ou 16'<-5; je trouve la preuve de celte

double assertion dans l'acte suivaul que j'empiiiufc

aux registres de l'ancienne |)aroisse de Saint-Hippo-
lyte:

il Le 12 janvier 1670.. après les fiançailles et

publication des bans par trois différent jours de
dimanche et feste , tant en ccste église qu'en celle

de S^-AJartinn (Saint- Alarlin-AIarcel), « sans cm-
peschement, ainsi ([u'il m'est apparu par le certificat

(il s"" vicaire de ladicte paroisse, en date de ce jour,

signé: Jametz
,
j'ay curé de l'église S^-Hippolyte

interrogé .Adrian {sie) François Bauduins, peintre,

âgé de 25 ans, de la paroisse Saint-AIartin, et Barbe
\'andrcmeulen , aagée de 27 ans, fdlc de AI. Van-
dremeulen notaire, et leur mutuel consentement
pris, les ay conjoint en mariage par parole, en pré-

sence d'Al)raliam Gcnouil {sic), Pierre et Girard

Scolin amys dud. marié , François Vandermeulen
,

paintre ordinaire du Hoy , frère de ladite mariée,
puis ont oy la messe des espousailles et y ont rcceu

la bénédiction nuptiale. (Signé) : Adrien- François

lîiuduins, Barbara Vander Aleulen, françois \ ander
Aleulen, P. Scolin, .A. Genocis, Girardns Scolin,

IJlondal, cnré. n Voici la signature de Genoëls :
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sentant un liomnjc accroupi contre un rocher et y
satisfaisant un besoin naturel , accessoire assez sin-

gulier au bout d'un nom propre, surtout sur un
registre d'église.

On le voit, .Adrien Bauduin avait vingt-cinq ans

le 12 janvier 1670; il était donc né, comme je le

disais , à la fin de 161-4 ou an commencement de
lOtS. Van der Aleulen lui donnait sa sœur bien qu'il

fût plus jeune qu'elle de deux ans. Elève, ami, col-

laborateur de Van der Alculeii, il s'attacha à lui pir

des liens de fraternité qui furent trop tôt rompus,
comme on va le voir.

Bauduin eut de son mariage deux enfants; le pre-
mier, né le 31 janvier 1671, fut baptisé le 4 fé-

vrier 1672, à Saint-Hippolyle, parce cpi'Adrien était

venu se loger près des Gobelins, où habitait son

beau-frère. Cet enfant, un fils, fut nommé François,
par Van der Aleulen. \otons que dans l'acte du bap-
tême de ce petit garçon , le nom de Bauduin est

écrit par le vicaire : François Baudouin.

Le second enfant donné par Barbe Van der Aleu-

len à son mari fut une fille qui, née le 6 mai 1673,
fut baptisée sous le nom de Catherine , ayant pour
marraine Catherine Huseueel (c'est ainsi que la

femme de V'an der Aleulen signait son nom), et pour
parrain Baudrin Vviut, peintre du Roi. Les actes de
l)aptême de François et de (jatherine sont signés

par le père : « .Adrien-François Bauduin. s

Dix mois après la naissance de sa fille , Barbara

\ an der Aleulen mourut. Le 2 mars 1674, le vi-

caire de Saint-Hippolyte constata la mort et procéda

à l'inhumation dans l'église , de cette mère c âgée
11 de 31) ans , décédée ce jour à trois heures après

» minuit, femme d'Adrien Bauduin, paintre du Uoy,
T prise proche l'abreuvoir de la rue Goblin. d Les

témoins de la cérémonie funèbre furent i- le mari,

n et noble homme François V'andremcule {sic), frère

j de ladicte deffuncte. » L'acte est signé : n Adrien-

François Baudoin, françois Van der Aleulen. i

Si, comme l'a dit Descamps, Bauduin laissa deux
fils qui devinrent peintres, il faut croire qu'il se re-

maria à Anvers, où, selon Alariette, il se retira après

la mort de Vau der Aleiden. Il n'est pas impossible

qu'à l'âge de (juarante-cinq ou quarante -six ans,

Bauduin ait songé à de nouvelles noces ; mais cela

ne m'est pas démontré. De cette phrase de alariette,

relative au départ de Bauduin vers 1691 : « Après
la mort de Van der Aleulen, il retourna à Anvers,»

on pourrait conclure ([ne Bauduin habitait cette ville

avant de venir à Paris. C'est peut-être là qu'il prit

les premières leçons d'un art dont ensuite les pré-

ce|)tes et les exemples de V an der Aleulen lui a[)la-

nirent les grandes difficultés. Qui le décida à

([uiller la Flandre? Est-ce Vau der Aleulen ipii

l'ajjjiela auprès de lui? Le père de Boudeuyns, lié

peut-être avec celui de Van der Aleulen, — on a

\u par le baplistair»! de sa fille Barbai-a cpie «AI. Van
der Aleulen était notaire i — ne
put-il pas obtenir facilement qu A-J ^^>**~N ^""î put-d pas oi)tenir lacilenient qu A

/y £^ } ^^ - /* t \rf
*'""' '''''i"Ç"''*i 1^''"" établi dans la l\i

_,^«<v/x C^ >/*^*« y .^^y^ ^ irK ^''"'' *'" ""'"'*''''' ^' '1" '^"'
)

''

tX^^ ^ -C^^r^ ^^^^ ^. 'UM *^
,.( de longue durée, enq.ioyàt u:

Ce Flamand tienocis, ami de Bauduin, qui si;iuail

à son mariage, paraîl avoir élé un assez drôle de
corps, (pic retenait peu le respect humain. Sa signa-
ture est accompagnée, non pas d'un paraphe, mais
d'un crixpiis fait en cinq traits de plume et reprc-

t

ants

un
jeune homme d(uil les iioiuies dis-

jxisilious se moniraieni (h'jà ? Qui sait iiu-me si

Van der Aleulen, (]uitlaut Bru\elles, \ers 166V,
avec sa lènune et son prenùer enfant n'emmena
pas Bauduin, alors âgé de dix-huit à dix-nfial

ans, et ne se fit pas le protecteur de cet adolcs-
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cent qu'il ensrijjnait déjà ,
(h'-cidé à le traiter comme

un fils, lui qui avait (|iiiiize ans de |)liis qnc son

protégé? Je ne puis insister sur ces liypotlièscs

(|ui me semblent ('gaiement admissibles, car j'avoue

(|iie, sans preuves, j'incline à croire que la liaison

(le lîaiidnin et de son maître fut de longlenqjs an-

lerienre an mariage de la sœur de celui-ci, et se

lit tout naturellement, comme il arrive entre com-

patriotes et voisins. Je su|)pose donc que Baudiiin

na(piit à Bruxelles en l()'(-5, alla, tout jeune,

étudier à Anvers, revint à Bruxelles où il entra

chez \ au der IVFenlen, et avec celui-ci partit pour

l'aris; (pie là, il é|)onsa la S(cur de son martre (pi'il

|)erdit en 1()7V , et (pi'enlin api-('s a\(iir Irai aillé

vingt ans avec sou beau-frère, il alla s'('lablir à

Anvers (piand la mort l'eiil s(''paré de son nuilleiu'

ami.

Ce petit roman, bien siuq)lc, pour l'inii^niiou du-

quel je demande pardon an lecteur, acconlimié à me
trouver toujours plus positif, est peut-être l'bistoire

très- vraie — elle est du moins vraisemblable —
d'Adrien-François Bauduin.

Bandniu ne travailla pas (ju'avec Van der Aleulen.

Je vois dans les papiers des (iobclins (Arcli. luq).)

que des tableaux dits Mo/s, couq)osés par Cbarles

Le Brun pour une reproduction en tapisserie, étaient

(le Le liriui cl de Baudiu'n. Celui-ci fit les paysage s,

et le premier peintre du Hoi , les ligurc;.

BAKllX (LiBix). xvir' siècle.

Le sixième des artistes qui figurent sur la liste

des peintres ordinaires du Roi, non valets de cbam-
bre , dans l'Etat des officiers de la Maison de

Louis \1V
,
pour l'année 1657. ( Arch. Imp., Z,

1^5 VI ). Baugin est cité par l'abbé de Alarolles,

parmi les

• Peintres de peu de nom , niais pourtant de mérite. •

Il peignait l'histoire, et fut reçu à l'Académie le

V août Ki.jl, ])ar l'adjonction des maîtres peintres

aux acadéinisks. Il ne lit pas longtemps partie de
la nouvelle compagnie, où on l'avait adims comme
ancien. Il cabala contre ses confrères, qui pronon-
cèrent sa déchéance le 2 janvier 1655. Hlais il se

repentit, lit amende honorable, et fut réintégré avec

la (|ualilé d' - un des anciens t (pic ses intrigues lui

avaient fait perdre un moment. Bnyster fut moins
.sage. — La signature de Baugin est la septième au

bas des » statuts et articles de la jonction des mais-
tres et academisles de l'art de peinture, etc., faits

et arrêtés en la chambre de la communauté le

7 juin 1051. Il — ^ oy. Blvstkr.

BALTRU (Guillaume de). ?1588—1665.
— (i\icoLAs). ?1.592—1661.

Deux diseurs de bous mots : le premier, plus lin,

plus délicat (pie l'autre, au rapport du cardinal de
Retz I; deux houmies d'esprit, qui firent leur che-
min auprès de Richelieu et de Mazarin

,
par leur

gaieté, la soudaineté de leurs reparties, et sans doute
un [leu par la hardiesse de leurs attaques contre ceux
des courtisans qui ne plaisaient ni à la Heine ni aux
ministres. La B/ograjjkie unicersclle-Michiiud a

consacré à Guillaume Bautru un article fort dédai-

' « Bautru et Nogeiit bouflonnoient et repriSsentoicul

pour plaire à la Reine , la nourrice du vicuï Broussel qui
animoit le peuple à la s(îdition. ... J'avois est(5 exposé deux
heures entières à la raillerie fine de lîautru , à la bouffon-
nerie de Nogent... . {Mémoires du cardinal de Reti. ITIT,
t. I•^ p. -213 et 233.)
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gneiix, dont l'auteur se montre Irè.s-sérieusement

indigiu' qu'on ait « fait comte de Serrant » un in-

trus (pu n'était (pt'iui bouffon. Quant à .\icolas Bau-
tru , il n'en dit mot. Il avait ee()eudant beau jeu à

se lâcher, et à faire une sortie philosophique à

propos de ce frère de Giullaume , (pii était \n\ peu
inférieur à son aîné , et (lui fut comte de .Vogent , et

capitaine des gardes de la porte de S. M. Louis \U'.
Le biographe fut injuste envers Guillaimie Biuitru

,

qu'il connut mal
,
parce qu'il ne chercha pas à le

bien connaître. S'il avait su — et il était facile de

l'apprendre — que G. Bautru fut un des amis de

Ménage, dont il était d'ailleurs le compatriote, peut-

être il eût été moins sévère. Ménage ne pouvait être

l'ami d'un homme dont l'unique mérite eût été

d'être un de ces |)laisants de société qui passent leur

vie à débiter des fadaises et des pointes, à jouer
dans le motide le rôle de baladins, à parodier tout,

à imaginer de grotesques amusements, à se dégra-

der afin de plaire à leurs hôtes et de se pousser

auprès des gens qui disposent des places et de la

fortune. Il fallait qu'il y eût quelque chose de solide

dans l'esprit de Bautru pour qiu' Ménage lui fît lui

bon accueil; pour (jue Richelieu l'estimât quelque

peu, et l'employât à des missions qui n'étaient pas

sans importance; pour que Mazarin lui contiinuit

une confiance qui en avait fait un personnage assez

important, personnage qui avait soulevé autour de

lui l'eniie de tout ce qui à la cour était jaloux d luie

faveur acquise. Le Menacjuina (1693-1715) nous a

fait connaître plusieurs des mots pi([uants échappés
à la verve inaligne de G. Bautru ; mi ouvrage de
Gilles Alénage nous a fait eomiaître sa généalogie et

sa famille. A la suite de son livre intitulé : « lita

Pctri .-Eroclii et Gulllelmi Menagii (1675, in-4"),

livre qui
,
pour le dire eu passant, est devemi rare,

parce qu'après la mort de .Ménage il fut supprimé
,— ce que paraît n'avoir pas su Bayle, à qui il resta

inconnu , et ce que m'apprend une note Dianuscrite

placée en tète de l'exemplaire possédé par la Bi-

bliothèque Impériale (coté: L. 112— c.
-J-. 1.); —

à la suite, dis-je, de ses Vies (en latin) de Pierre

.Ayrault et de Guillaume Ménage , Gilles Ménage

,

dans une note , a donné d'assez longs détails sur

Guillaume Bautru, ses ancêtres, gens de robe ange-
vins, sur ses dcsccndauts, et ceux de son frère Xico-
las. De ces renseignements, vérifiés par la recher-
che que j'ai faite d'actes intéressant les Bautru , il

résulte que Guillaume et \icolas Bautru étaient fils

de Guillaume Bautru
,
qui eut la double charge de

Il conseiller au grand Conseil n , cl de « grand ra|>-

porteur de France », et de Gabrielle Louet. Guil-

laume II , le diseur de bons mots , étiu't le premier
fils de Guillaume l'^' ; Xicolas était le troisième.

Ménage dit que Guillaume II fut introducteur des
aud)assadeurs , et ambassadeur eu Flandre. Je vois,

eu effet, sur un Etat de la Jlaison du Roi (Arch. de
l'Emp., Z. 1341) : « Conducteur des ambassadeurs.
Le s'' de Bautru a succédé au s'' Despesse , le 21 juil-

let 1631. y Bautru est encore sur quelques Etats

postérieurs à cette date. La Ga:uelte de France,
que les biographes ont uégUgé de consulter, Mé-
nage aussi bien que Moreri , le collaborateur de
Michaud, comme M. Bouillet, a recueilli au jour le

jour des faits qui honorent les Bautru , et les élè-

vent au-dessus des mépris des Biographes. Je les

résumerai; ils sont comme inédits, ensevelis dans
un vieux journal. Je dirai d'abord ce que la Gazelle

n'a pu dire , car elle n'existe que depuis l'année
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1631
,
que « mcssirc Xirolas de Bo'ru (sic), con-

seiller à» Roi en ses conseils, capitaine des gardes

de la porte de la maison de Sa Alajestéi (Louis XÎII),

« fds de delTuncts messirc Guillaume de Lotru, viuaut

aussi conseiller dn Roy en sis conseils , et grand

rapporteur de France, et de dame (îabrielle Louet,

demeurant paroisse S'-GermainlAuxerroisj , épousa,

le 18 septembre 1627, à Saint-Xicolas des Champs,

» Marie CoUon (V/V), fdle de noble homme m''<= Si-

mon Collon , conseil du R., trésorier général de

l'extraordinaire des guerres , et de d''^ Françoise

Doré, vcufiic de feu messire Xicolas le Prévost,

conscill'" dn Roy, et maislre des requestes de son

hostel , demeurant rue d'Anjou au Marais. » Alénage

qui connut le mariage de Xicolas Bantru, n'en sut

pas la date. Je n'ai pu trouver les baptislaires des

enfants de Xicolas, qui eut le titre de comte de

Xogent. Il avait acheté la terre de Xogent Le Roi,

près de Dreux, i Armand de Bautru, cheval., comte

de Xogent, conseiller du Roy en ses conseils, capi-

taine des gardes de la porte de Sa Alaj., fils de feu

m""* Xicolas de Bautru et de ]\Iarie Collon , épousa

,

le 30 avril 1633, à S'-Germ. l'Auxer. i — il de-

meurait sur la paroisse de Saint-Xicolas des Champs,
-^ 6 dam"<= Diane Charlotte de Canmont de Lausim,

fille d'honneur de la Reine, fille de feu m"" Gabriel

Xompar de Caumont, comte de Lausun, et de dame
Charlotte de Caumont, dem* dans le Louvre. L'acte

dn mariage est signé : Armand de Bautru de Xo-

'^jcnt , Diane Charlotte de caumont de Lausun , Ma-
rie Collon , X. de Caumont, N. Bautru de uaubnin,

L. de Bautru de Xogent, ch'' de Rambure (c'est

Charles, comte de (îourtenay, beau-frère du marié),

le ch'' de Laasun (Antoine, cheval, de Malte, l'rèrc

de la mariée) , A. V'. de caumont lausun, Marie de

Bautru de Xogent, M. de Bautru, M. M. de Bautru,

Charlotte de Bautru. «

Ménage dit que son ami Giillaume Bautru épousa

<i Marthe Bigot , fille de Louis Bigot , maistre des

comptes. 1 II m'a été impossible de trouver l'acte

de ce mariage, et, par consé(|ucnt, de savoir à quelle

époque il fut contracté. Bayle raconte que Âlarie

Bigot, de qui Bautru eut un fils, dont je parlerai

plus loin , eut un commerce adultère avec un des \alets

de sa maison
,
qîic Bantru eut le crédit de faire con-

damner à la corde , mais (jui fut envoyé seulement

aux galère.^
,

parce qu'ayant appelé de la sentence

du juge, il prouia que son maître s'était déjà en

partie fait justice, en le fiappant sans ménagement,

et pres(iue jusqu'à ce que mort s'en fût suivie. Guil-

laume Bautru
,
qui s'attendait à trouver d'impitoya-

bles railleurs parmi ses envieux, se hâta d'aller au-

devant des plaisanteries en s'immolant lui-même.

Selon le Mcnngimin, il dit, au moment où il se

décida à se venger de sa femme par un procès qui

la déshonorait : « LcsBautni sont cocus, mais ils ne

sont pas fots. > Le Menngitina rapporte que ma-
dame Bautru 1 voulut toujours estre appelée madame
de Xofj Ht , disant -ju'elle ne vouloit pas que la

Reine «Marie de Médicis », qui prononcoit les ii

à l'italienne
, l'appelât « madame de l'aufrou. » Il

y a là une singulière erreur du Menfu/iana. Com-
ment Marie Bigot aurait-elle pu se faire nommer :

« madame de Xogent '> quand sa belle-sœur Marie
Colon portait ce nom? 11 faut lire évidemment « ma-
dame de Serrant » au lieu de « madame de Xo-
gent » ; car elle était comtesse de Serrant. Son
lils, Guillajimc III liiuitru , épousa, le 12 septembre
16 '<-'••, à Siunt-Kusiache , « danioiselle Marie Ber-
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trand ,
fille de deffinict Macé Bertrand, seigneur de

la Bazinerie , conseil' ordinaire du Roy en ses con-
seils, et trésorier de son épargne "

. (Macé Bertrand

était mort, le 10 novembre 1642, rue des Petits-

(^diamps, et avait été enterré, le 10, dans le chœur
de Saiut-Eusfache.) L'acte que j'ai sous les yeux
dit : « messirc Guillaume de Bautru j , « conseiller

ord''e du Roy en ses conseils , intendant de la jus-

tice
,
police et finances de la généralité de Thou-

raine, seig'' et baron de Serban (sic). » La Gazette de
Franre annonce que le 10 septembre 16'r V la Reine

signa le contrat de mariage du sieur de Serrant.

Elle ne signa point l'acte religieux
,
qui n'est , au

reste , revêtu d'aucune signature , et ne mentionne

ni Guillaume II Bautru ni sa femnie , avec lestjuels

le jeune époux ne vivait pas, quoicpie habitant le

même hôtel. La Gazette dit, à la date du 19 sep-

tembre 1711
,
que « Guillaume de Bautru , comte

de Serrant, ci-devant chancelier de feu Monsieur,

frère du Roy, — il s'était démis de cette charge en

décembre 1670, aprè.-? s'être démis en avril de celle

de capitaine des gardes de la |)orte , — mourut à

Serraiit en Anjou âgé de (piatre-xingt-treize ans. >

llyasansdoutedanscette annonce une erreur. Si Guil-

laume ill Bautru mourut en 1711, âgé de 93 ans,

il était né en 1607. Oi', son père élait né en 15S8
;

s'élail-il marié en 1606, à l'âge de IcS ans.' C'est

douteux. Je crois qu'il faut lire « quatre-iingt-trois

ans » au lieu de t quatre-vingt-treize, n Guillaume II

Bautru mourut le 7 mars 1665 « en son hôtel d
, rue

des Petits-Champs, derrière le Palais-Royal » — où

furent depuis les écuries d'Orléans — et le lende-

main le clergé de Saint-Eusiache l'enterra solennel-

lement dans le chœur de l'église. Le convoi aucjuel

assistaient cent cin([uan(c prêtres et le curé de la

paroisse , fut payé 405 livres tournois. (Reg. de

Saint-Eustache.)

Quant à Xicolas Bautru ,
t chevalier , comte de

.Vogent , marquis de Tremblay Le \icomfe, gou-
verneur des ville et comté de Dourdan , conseiller

du Roi en ses conseils, capitaine des gardes de la

porte du Roy, aagé de soixante-neuf ans >'— et non
de soixante-dix ans, comme le dit la Gazette, —
né par conséquent en 1592 — il nuiurut rue; d'An-
jou au Marais, fut présenté

, le 12 scpt.'ndjre 1661,
à l'église de Saint-Xicolas des Champs

;
puis le len-

demain, un service ayant été fait par tout le clergé,

son corps fut porté à Xogent pour y être inhumé.

(Reg. de Saint-Xicolas des Champs.)

Ln jour de mauvaise humeur— mauvaise humeur
de mauvais goût,— BussyRibutin écrivit à madame
de Sévigné : « Vous anez raison de ne pas trouver

bon que des poètes soient les historiens du Roi t

(Racine et Boileaii). « ... Je serai fort trompé si les

deux poètes ne tombent à la lin conmie Xogent et

l'Angeli (22 mars 1678). d L'Angeli et le comte

de Xogent sont tombés, pour me servir de l'expres-

sion dn comte de Rabutiti, un peu jaloux, ce semble,

de la faveur accordé aux auteurs d' Ip/iiyéiiie et des

Satires, Racine et Boilean sont encore debout. Il

ne reste plus (pie les noms du fou eu titre d'office

l'Angeli, et de l'épigranmiatiiiue capitaine des ar-

chers de la porte du Roi, associés par le correspon-

dant de madame de Sévigné , (jui se rappela sans

doute que, par malice, et pour si- venger peut-être de

qucbpie plaisanterie faite sui;,son compte par Xico-

las Bautru, rAu'jcli étant à lahic chez le Roi, près

de Xogent, lui dit : « Couvrons-nous, cela ne tire

pa.'» à con.Mkjuence avec nous. « Ce mot
,
qui rava-
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lait Monsieur de Xoffonl au nivrau du fou, port(5 sur

i'l']liil (les viilcls (lu Rr)i , onciisa beaucoup, dit le

MouK/lana , le eapilaine des jjanles qui en fui ma-
lade, (le (|u'avai( pu Caire l'AnijcIi , à (pii Inut clait

pardouué ,
Rabulin u'aurail pas dû se le permettre;

lui Miiiitiiire n'aurai! pas dû ouidier que (îuiilaumc

et Vicolus lîaulru avaieuf lioiioranlemeitl servi.

l'.ussy-Ilahulin saiait, tout aussi bieu (jue le rédac-

lenr de la Gnzr/lc ,
que le coiule de \o;jent - fit

très-bien >
, le ^5 juillet l().'5ô , contre les Impériaux

près de Bormio , et cpi'il s'y dislin;;ua de telle sorte

qu(! le duc de Rolian le clioisil pour porter au Roi

la nouvelle de cette victoire. Le comte Rojjer de

llibutin n'ijjnorait pas non plus que (îuiliaume de

liaalru et son frère de \o;{enl comballireul lionora-

i)lement, à coté du maréchal de la Meillerayc, lors-

qu'en juillet 16'(0 les ICspa;[iiols attaquèrent le camp
français devant .Arras. Mais il nie semble ([uc pour

des bouffons MM. de iJautru n'y allaient pas mal! Je

ne vois pas ce qu'auraicnl fait de mieux des ,'[ens

sensés. L'.An;{eli n'a rien de pareil sur ses étais de

service , et je ne sais parmi les bouffons en titre

(pi'uu seul (pii ait porté \aillatinncnt ré[)ée ; c'est le

capitaine (iliicot, que Henri III et Henri IV em-
ployèrent dans leurs armées conmic un bon soldat

,

et entretinrent à leur cour comme un facétierix

causeur, (pii avait le don de les amuser. Que la

hiofp-apbie soit désormais |)lus bienveillante pour

les Rautru
,
plus juste pour des Iionmies qui curent

des amis parmi les plus beaux esprits de leur temps,

et de l'un des([uels on a pu dire au moment île sa

mort , (pi'il fut « fort regretté pour ses bonnes qua-
lit('s ». — On connaît deux portraits de (iuillaiime II

Haulru : l'un, assez joli ouvrage de V. Picarl ; l'au-

Ire, morceau dur et peu agréiiblc île Fr, Cliauveau.

l'icarl représenta Rautru jeiuic encore, et au temps
de SCS caravanes militaires, et le revêtit de la cui-

rasse. (Ihauveau le fit plus lieux, et recouvert de la

robe grave de conseiller du Roi en ses conseils.

— M. Le Monnyer conserve dans les vieilles archi-

ves de son étude la minute d'un acte jiassé , le

)) mars 1729, par Xicolas-Guillaume de Baulru,

abbé de Vaubrun, (loctein- en Sorbonnc , conseiller

du Roi et ancien lecteur ordinaire de la chambre de

Sa Majesté
,

qui signait : » N. G. De Baufru De
Vaubrun » . — V^oici ce que je trouve dans les re-

gistres de Saint-Louis eu l'Ile : « Le 22*^ février

l(j'*2 messire Christofle de Bautrii, sieur de La Ro-
villerie, lieutenant de l'artillerie de France, estant

mort, sou corps a esté transporté en l'église des

Rillettes, où il a esté inhumé. •— 4 Le 29 avril

ItUiti , Renée de Bautru , fille de deffunct M« Ber-

nard de Bautru, viuaut aduocat en parlement, et de
d'I*-' Claude Moret, son espouse, inhumé dans l'église

S*-Louis. » — Voici maintenant ce que je lis au re-

gistre de Saint-Germain l'Aiixcrrois : « Le G mars
1()2S, conuoi et enterrement de noble homme René
Raultru (sir), viuaut conseiller du Roy et accesseurï

(sir, p' .assesseur) t du Bailliage d'.Angers, pris

rue des Bourdonnais. 1 — lot/. Axglebert (d )

,

Caitovk, Fols, Perpigxa.v, 5. Pic^rt.

B.AVIKRE (ÉnoiARD , dix de). 16W.
Ce prince , fils de Frédéric V, duc de Bavière

,

épousa, connue on sait, le 2.') avril 16'/-5, la belle

Anne detîonzague, filledeCharles deGonzague, duc
de Xevcrs, puis duc de Alautouc , et de Catherine
de Lorraine. .Anne vint au monde en 1616; » dès
SCS tendres années i

,
ponr parler comme Bos.suet

,
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<• elle perdit sa pieuse mère , Callierine de Lor-

raine 1 . Callierine mourut t le jeiuly S'' jour de

mars UilS, enuiron cinq heures après midy 1 , selon

le registre de Saint-.Audré des .Arcs
,

paroisse des

ducs de .\evcrs. Bossuel a dit magnifiquement dans

l'oraison d'Anne de Gori/agne de Clèies, Princesse

Palatine
,
prononcée dans l'église des Carmélili.'s du

faubourg Saiul-Jacipics, le 9 août I6S,") (la princesse

était iiKM'Ic à Paris le () juillet l(i8V) : t Pcudaut

que tant de nais.sancc, tant de biens, tant de grâces

qui l'acconqjagnaient — Bo.ssnel avait parlé déjà de

«.son rare mérile» et «de son éclatante beauté»,—
lui atliroient les regards de loiite l'Lurope, le prince

Filouard de Bavière, ... jeune prince qui s'éloit ré-

fugié eu France durant les malheurs de sa maison,

la iiiérila. l'ille préféra aux richesses les vertus de

ce prince , et celte noble alliance où do tous côlés

on ne trouvoil que des Rois. - Du mariage d'Ldouard

de Bavière avec celle qui fut la célèbre Princesse

Palatine naquirent Anne (le 13 mars 16 '«-S), Benc-

(iicle et Louise-Marie , celle que Bossuet nomme
seidemeni Marie

, et dont il dit : » La princesse

Alaric n'auroit eu à désirer sur la terre qu'une vie

plus longue. 1 .Anne de Bavière épousa, le 11 dé-

cembre i()6;3, Hem-i-Jules de Bourbon, fils aîné du
grand Coudé , et vi'cut jusqu'au 23 fi'nrier 1723.

Bénédicte s'allia à Jean-Frédéric, due de Brunswick

et de Hanovre; quant à L. Marie, voici ce que, je

lis au registre de Saint-André des Arcs : .1 Le jeudy

sepliesme jour de mars (16'»'7) furent faictes en la

chapelle de l'hoslel de lYeucrs, par me.ssire .Antoine

de Breda, prcstrc , curé de la paroisse de S'-.\ndré

des Arcs, les cérémonies du baptesme de Louise-

Marie, fille de h' cl p' prince Fdouard de Banière,

comte Palatin du Rhcin [sir), duc de Banière, cl

d'.Anne de Gonsague de Cleues
,
princesse de Man-

touc et de Montlérrat, sa femme; le parrain, trc.s-

génércux prince Louis de Bourbon, prince de Coude
« (le g'' Condé) », prince du sang; la mari-aine,

madame Lucie d'Angcnues, femme de AI. le mar-

quis de Alontauzier, au nom de sérénissime et très-

verlneuse princesse Louise-Marie de Gonzague de

Cleues, reine de Pologne et de Suède; et ladite

Louise-Marie » (de Bavière), aagée de neuf mois

environ, avoir esté ondoyée par le s"^ curé de S'-An-
dré , en la mesmc chapelle de l'bosfel de X'encrs. i

(Reg. de Sainl-Audrc , u" 7, fol. 81 v". ) L'enfant

baptisée le 7 mars 16V7 était donc née en juin 1646.
— Le Musée historique de Versailles i)ossèile un
portrait, peinture anonyme du dix-septième .wècle,

d'Anne de Gonzague, Palatine du Rhin, el un por-

trait d'un auteur également inconnu, d'Edouard de
Bavière, né le 6 octobre 1624, plus âgé de huit ans

qn'.Anne dé Gonzague
,
qu'il épousa le 24 avril 1645,

femme séparée d'Henri de Lorraine, duc de Guise,

qu'elle avait épousé en 1639. Le Musée de Ver-
sailles garde aussi un portrait d'Anne de Bavière

,

princesse de Condé, peinture d'un maîlre iijconnu.

— Voy, 4. Clèves, Co\dé, LiiDisL,A.s.

B.AYARD (PiEHRE m; Terrail, seigneur oe).

On lit dans un registre des comptes de Guillaume

Roche tel pour l'année ir)49 (Bibl. Imp., Ms. Ba-

luze, 9732-3) : « Led. seig''» (le Roi) « a ordonné

que les héritiers du feu capp"'= Bayard soycnt rem-
boursez de la vallenr de xxwiij. marcs, demy once

de vcssclle dargent poix {sir) de Millau, dont led.

deffunct feit prcst au feu Roy» (François P'') lan

camp de Nouarrc, ainsi qu'il appert par le repcuc
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du g°3l Morlet qu le receut, et ce sur les parties

casuclles. i 11 jiiillcl 1549, fol. 88 du Re;jistrc.

—

M Hrnry d'Aiidiyicr a publié, eu 1863, uue Hix-

toirc de Boyart (sic), ouvrage plein d'une érudi-

tion saine, qui fait justice des traditions qui
,
jus-

qu'ici , avaient été tenues pour la vérité même. Un

avocat de Grenoble, scandalisé de l'orthographe du

nom de Bayart adoptée par M. d'Audigicr, a pro-

testé contre l'audace de cet auteur, qui a pu voir

autant de documents favorables à sa manière d'or-

thographier ce nom que de documents qui lui sont

contraires. Eu vérité ce n'était pa la peine de se

fâcher.

BEATILLES. 1494.

Le Dictionnaire de FAcadémie françoise (1772)

défuiissait les Bcdtilles des .. menues choses déli-

cates et propres à u)anger, que l'on met dans les

pâtés et dans les potages, comme ris de veau,

crêtes de coq , foies gras , etc. > . Le mot Beatilles

désignait, en 1494, des objets qui entraient dans la

toilette des femmes; mais quels objets? C'est ce

que je ne saurais dire, un seul texte me les faisant

connaître. Je lis dans le Registre de la Trésorerie

de la Reine (Anne de Bretagne) (Arch. Imp., FvK.

84, fol. 113) : t A. Berthonner Serre, guiniplic-,

demeurant à Lyon
,
pour quatre douzaines de Bea-

tilles doubles, par luy faicfes du commandement et

au deuiz i (sur le modèle) > dicelle dame, la sonune

de 205 liur. tourn. , lesquelles Beatilles ont esté

baillées et liurées es mains de lad. dame eu la ville

de Lyon, à deux ducats pièce, auec vne grant saine-

turc large d'or de Florence et de soye cramoisie,

franchée aux deux boutz. » Quel état était celui du

Ginmplicr .' Il fabriquait et vendait de ces voiles ou

capuchons que les anciens documents français dési-

gnent sous les noms de guimples ou guimpes; mais

assurément ils vendaient d'autres objets pour la toi-

lette des femmes, et l'article du compte que j'ai re-

produit le prouve assez. La langue anglaise a en-

core le substantif ^(/rwîjt;, qui, suivant le Diction-

naire de Spiers, désigne cet ornement de passemen-

terie (fil , laine , or ou argent), que nous nommons :

I Brandebourg i . Le guimplier était peu(-être mar-
chand de guimpes et passementier, et les BealLUes

,

fabriquées par Berthonner Serre, à Lyon, pour la

Reine , étaient des passements pour la robe d'Anne

de Bretagne? Je n'oserais pas l'affirmer; mais je crois

que vingt-quatre de ces Beatilles étaient appliquées

de chaque côté , sur le devant du corsage et de la

jupe de cette robe. Ce qui me porte à penser (|ue

Serre était passementier, et (jue les Beatilles étaient

de [)eti(s nrnenienls de passementerie, c'est que je

vois le guimjjlier fournir à la femme de (^liarles \'I1I,

en même tenq)s que ces Beatilles, uie ceinlure de

soie et d'or. H semble (|u'au mol B<'<i(illf s soit at-

tachée l'idée de garniture, et (pie les ganiilures de

potages ou de pâtés ne soient pas sans raj)porl d'o-

rigine avec celles qu'Anne de Brelagnc achela à

Lyon au prix de deux ducats la pièce. Alais d'où

vient ce nom de Beatilles^ Est-ce de Bcalus? Je

ne voudrais pas l'assurer. .X'oublions pas cej)entlanl

fpi à la fin du siècle dernier cet ornement que ()or-

taicnt au cou les fcinrncs
, collier fait d'un »-uban

plissé et orné d'un lurnid sur leiiuel on mettait une
petite croix , un petit bou(|uel de diamants ou uue
petite image du Saint-Esprit , était nommé par les

dames : t parfait contentement ». Or, le parfait

contentement éUiit ainsi appelé parce (pi'étant f la
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dernière main que i mestoit f à sa beauté une
fcnune allant en conquête » , il la rendait parfaite-

ment heureuse et contente (Beata?). Les mouches,
le fard, les bijoux, les diamants, auraient pu se

iionmier des Beatilles, ainsi que tout ce qui était

accessoires et ornements de toilette ou ingrédients de

ragoûts, tout ce qui devait endjcllir les femmes et

les rendre contentes , tout ce qui pouvait améliorer

un mets et causer la satisfaction des gourmands. —
.\icot (1.'584) n'a pas recueilli le mot Beatilles, qui

n'était peut-être |)lus guère usité. Les continuateurs

de Ménage n'ont pas connu ce mot dans le sens

d'ornement; ceux de Du Cange (1733) l'ont donné
d'après le texte latin de la l ie de Saint Anthelme.
dont l'auteur dit qu'un coffret neuf fut fabri(pié , si

bien arrangé par les V isilandines » totque Beatillis

ornatum i
,
qu'on pourrait dire de lui que le tra-

vail y surpassait la matière, i Les Bénédictins infè-

rent du passage que je viens de traduire que les

Beatilles étaient des i Ornementa vilioris quidein

materiœ vel pretii , sed magni luboris et artis exi-

miœ î . Cela est beaucoup trop absolu. .Assurément,

les Beatilles achetées à Lyon, en juin 1494, par la

Reine de France , au prix de deux ducats la pièce
,

n'étaient ni d'un vil prix ni d'une matière vile
;

elles étaient probablement de fd d'or ou de soie

comme la ceinture. — f oy. Maxucordk.

BEAUBOIRG (Pierre TROCHOX, ai thratre

S^ de). ?16G2— 1725?

Grand comédien, dit-on, avec de grands défauts.

Successeur de Baron dont il n'avait ni la beauté, ni

la grâce, ni la noblesse, Pierre Trochon
,
qui se

disait sieur de Beaubourg
,
pour obéir à uue coutume

établie au théâtre, débuta dans la tragédie, le 17 dé-
cembre 1691, par Xicomède , et malgré son peu

de talent acquis, fut reçu le 17 octobre 1692,
lorsque la comédie eut essayé trois tragédiens encore
moins bons que lui. Il n'avait que vingt-neuf ans

([uand il parut pour la première fois sur la scène

française; plus tard, le public reconnut que l'in-

dulgence est une bonne conseillère. On lui tint

compte de quehpies qualités qui grandirent avec le

temps, et s'il ne put faire oublier Baron, il sut

d'abord se faire accepter, puis se faire applaudir,

aimer, et, à la lin, regretter. Quand il prit sa re-

traite, en 1718, on convint qu'il avait été un ac-

teur remarquable , un comédien habile. Le Alazu-

rier (Galerie /lisforiq. des acteurs du Th. Fr.) dit

à propos de la n-ception de Beaubourg dans la

société des comédiens du Roi : i On ne peut douter

ï que le crédit de .AI"'" Bcaiival dont il avait épousé

ï la fille , ne lui ait été fort utile dans cette occa-
» sion. ' Le Mazuricr s'est étrangement trompé dans

sa conjecture : Beaubourg n'avait point épousé

encore la fille des Beauval ; il ne s'unit à elle que
(rois ans et demi après son début, comme on le

verra ci-ilessoiis à l'article : Hkai val. Je ne sais h.

quelle famille appartenait Pie.re Trochon, sieur de

Beaubourg; je lois qu'un i Pierre Trochon, bour-

geois de Paris .
, époux d'une Elisabeth iioiron , de-

meuiail, en U)88 , sur la paroisse Saiiil-Sulpice

,

où demeurait, en 1692, uni Adrien Trochon,
époux de Catherine \allet. » (jelui-ci était » valcl

de chambre » . Les deux Trochon étaient-ils parents

du comédien? je ne saurais le dire. Le père de

Beaubourg se nommait Pierre Trochon, et sa mère
Claire Lr Roy, Quelle profession éliiit celle de ce

Pierre ? je n'ai pu l'apprendre ; il est qualifié seii-
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lemcnt .> bonr,']cois de Paris » dans l'acte du ii)a-

riajjc de sou fils. — f'oy. Bbalval.

BKALBRLI\ ou uk BEAL'BRLV. ?152ô— 1597.

(Mathieu II). 159G.

((MicHKi,). ? — 1()42.

(Loris). ? —16-27.

(HiNiii), ?1603— 1077.

(CmiiLKs). 1004—1092.

. Dans les salles de l'hostcl de Ville de Paris

on en voit (des portraits) qui sont de la main de

Louis Bobruu. Ce peintre esfoit oncle de Henry et

de Charles Bobrun, originaires d'Ainboise. Louis

eut pour élèves ses neveux et Simon Renard dit

Sl-.André. (Félibieu , Ktilretiois sur les vies et les

ouvrages des peintres, in-V°, 1085; 4*^ partie,

p. 8.)... Vous savez qu'il ( Henry Bobriin) estoit

a'.Amboise. Son père et sou ayeul aiioieiit toujoui-s

esté attachez au ser\ice des Roys Henri IV et

Louis XIII, l'un en qualité de valet de chambre,

l'autre en qualité de valet de garde-robe. Henry
Bobrun exerça aussi la mesme charge de valet de

chambre pendant quel([ues années. Ses habitudes à

la cour, et la réputation qu'il avait de bien faire des

portraits luy donnèrent beaucoup d'employ. Vous
sçavcz l'amitié et l'estroile liaison (jui esloient entre

luy et Charles Bobrun son cousin... Lorsque la

Reine lit son enirée dans Paris en 1000 , ils eurent

le soin d'orner l'arc de triomphe que l'on dressa au

bout du pont Xotre-Dame. Ils l'enrichirent de plu-

sieurs figures et représentèrent dans le tableau d'en

haut Mars surmonté par VAmour... Enfin la mori

d'Henry qui arriva an mois de may 1077 les sépara

et rompit les liens si doux et si agréables qui les

avoieut joints ensemble pendant tant d'années. -

{Ibid. 5"^ partie, p. 185.)

l'oilù tout ce (jue les biographes ont su jusqu'ici

des Bcaubrun ; les renseignements donnés par Feli-

bien sont les seuls qu'ils aient connus ; ils n'ont pas

cru qu'il fût nécessaire d'en chercher d'autres. J'ai

été plus curieux , et je n'ai pas à regretter la peine

que je me suis donnée. Tous les documents que j'ai

trouvés étaient réunis, lorsque fut publié l'article

consacré à Henri et à Charles Beaubrun
,
par Guil-

let de Saiut-(jcorges , historiographe de l'ancienne

Académie de peinture. Je lis dans ce morceau de
biographie , dont l'auteur doit être bien informé

,

que Henri et Charles i naquirent à Amboise où le

> séjour du Roi a\ oit attiré leurs pères, qui étoient (ils

ï de Mathieu de Beaubrun, originaire de la province

» deForest. j Guillet ajoute que ce Mathieu, aïeul des

deux académiciens, étant page de M. le marquis

d'Urfé, gouverneur du Forest, le suivit au voyage

qu'il fit à la cour, et fut, depuis, pourvu d'une

charge de valet de chambre du Roi. Mathieu de
Beaubrtm mourut en 1597, âgé de soixante-douze

ans , dans le château de Alonceaux dont il était con-

cierge et garde-meubles, laissant quelques filles et

treize garçons. L'aîné de cens-ci, nonmié Alalhieu

comme son père, lui succéda dans sa charge de

valet de chambre , et fut père de l'académicien

Charles de Beaubrun. Henri, son cousin germain,
•était fils de Henri de Beaubrun, valet de garde-robe

du Roi. Le futur peintre, Henri, d'abord porte-ar-

quebuse du Roi , eut ensuite la charge de valet de

garde-robe à la place de son père , et mourut en

1677. Charles de Beaubrun mourut le 10 janvier

1692.

Guillet de Saiut-Georges ne parle pas de Louis
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de Beaubrun , sur lequel j'ai quelques renseigne-

ments utiles et dont je parlerai bietitôt.

Les Etats des ofliciers de la Maison du Roi, et

les registres de l'Epargne (Arch. de l'Ernp. KK.
139 el 140) m'ont appris que, le 29 janvier 1580,

un Claude Beaubrun, valet de chambre du Roi, reçut

30 écus sol, et que Mathieu de Bobrun (sic), aussi

valet de chambre, reçut « 30 escuz sol 1 en 158'«',

pour ses gages de l'année. Ce .Mathieu, qui mourut,

selon les iid'ormations de Guillet de Saint-Georges,

en 1597, était né vers 1525. Qui épousa-t-il et à

quelle épociue naquirent Mathieu II ,
Henri et Louis,

trois de ses fils qui nous intéressent — (Claude était

probablement un de leurs frères— ? Je n'ai pu l'ap-

prendre. Je vois que .Mathieu II de Bobrun (sic)

épousa .Anne Bruneau ; et que, le 2 avril 1590, il

fit baptiser, à Saint-Germain l'Auxerrois, une fille

que l'on nonmia Anne, comme sa mère. Mathieu II

figure comme valet de chambre, el Henri L'' connue

valet de garde-robe , sur les comptes de la Maison

du Roi pour l'année 1000 (Arch. Imp. KK. 151

p. 18 et 20). Le 13 mai 1011, Mathieu fit baptiser

une autre fille qui eut aussi le prénom d'Anne.

L'acte de baptême de cette enfant qualifie Mathieu

Bcaubrun » peintre et valet de chambre du Roy •

et dit qu'Anne eut pour parrain c honorable homme
Loys Beaubrun, maistre peintre 5. Ainsi, ce que

n'ont pas su ou du moins ce que n'ont pas dit Féli-

bien et Guillet , Mathieu II Beaubrun, le père de

Charles, fut peintre comme Louis.

Louis Beaubrun épousa, vers 1009, Alarie Rouil-

lard. Il demeurait alors sur le territoire de Saint-

Germain l'.Auxerrois, et ce fut dans cette église que,

le 9 novembre 1010, il fit baptiser son premier

enfant, Catherine , dont le parrain fut un musicien

alors en renom, X'icolas de Livet, » ord'''^ de la mu-
sique du Roy et valet de chambre de Sa Majesté •

.

Le 10 juillet 1012, Louis Beaubrun présenta à l'é-

glise son second enfant, Antoine, qui eut pour

marraine » Catherine Duhamel , femme de Xicolas

de Livet t . En 1014, Beaubrun avait changé de pa-

roisse sans changer de quartier. Il demeurait rue

Saint-Honoré lorsque, le 14 octobre, il fit baptiser

à Saint-Eustache un troisième enfant , Marguerite,

que tint sur les fonts son grand-père maternel
,
je

crois, i Charles Rouillard
,
grenetier du grenier à

sel de Xogeut i . Louis Beaubrun était redevenu

paroissien de Saint-Germain, ([uand «le jeudi sixiesme

I sept. 1618, fut baptisé Louis, fils de Louis Bo-
3 brun [sic], peintre ordinaire de la Reine » , ayant

pour répondants » Antoine Damié tailleur et valet

de chambre du Roy, et Marie Thevenet fille de

Jehan Thevenet, marchand bourgeois de Paris ».

Le baptême fut payé au vicaire » 31 sols > . Deux
ans après, Beaubrun qui élait retourné à son loge-

ment de la rue Saint-Honoré, paroisse Saint-Eus-

tache, y eut un fils, Martin, baptisé le 14 août

1021 ; puis le 24 novembre 1022 , une fille nommée
Marguerite par i- Marguerite Tassiu , femme de

Xicolas Rouillard ,
marchand tapissier » , et par » Ma-

thieu Beaubrun
,
paintre et vallet de chambre du

Roy I. En 1024, nouvel enfant, le septième, une

fille, baptisée le 24 janvier, sous le nom à' Elisa-

beth^ . Son parrain fut i Michel Cottou
,
premier

' Elisabeth de Beaubrun mourut le 22 décembre 1676
,

rue des Deus-Escus, chez son frère Chartes, qui la fit en-

terrer à Saiut-Eustache , et signa lacle de son iiihumalioD •

« Charles de Beaubrun ». Cet acte dit ElLobeth • tille de
feu Monsieur de Beaubrun, vallet de chambre du Roy. »
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valet de chambre de nioiiseig'' le duc de Luxem-
bourg »; sa marraine : « îlarguerile de Lafonl

,

femme de Michel Bobruu (sic)
,

peiulre du Roy »

.

Ce Michel, un des frcres de Louis, de Mathieu et

de Henri, est resté inconnu à Gnillet de Saint-

Georges et ù Fclibien ; homme probablement d'un

talent médiocre, et oublié dés le milieu du dix-

septième siècle. Il eut pourtant la charge de u peintre

et Viilct de chambre du Roy ' . Il vivait rue Saint-

Germain l'Auxerrois , où il mourut ie lundi () jan-

vier 16'«'2. On lui fil d'assez honorables funérailles,

*ar je vois ([u'ileut trente prêtres à son convoi, (pii

fut payé 2V livres h l'église. (Registres de Saint-Ger-

main l'Auxerrois.)

Louis Beaubrun eut encore deu^ enfa'.ils, bapti-

sés, ceux-là, à Saint-Germain l'Auxerrois, car

Beaubrun était retourné à son premier logis. Le
huitième de ses enfants fut Fi-aiirois, né le 10 fé-

vrier 1G25 ; le neuvième et dernier, Marie, née

le 18 février 1G26.

Louis Beaubrun était un homme de mérite et fort

employé. Xon-seulemeut il était habile aux por-

traits, il faisait aussi de grandes compositions allé-

goriques ou historicpies qui avaient l'approbation du

peuple et de la cour. C'est ainsi que lorsque, le

10 mai 1616, Louis XIII entra à Paris, amenant de

Bordeaux la jeune Anne à'Autrichc qu'il Tenait d'é-

pouser, Louis Beaubrun exécuta un grand tableau

qui fut placé sur la porte Saint-Jacques. Cette allé-

gorie , Beaubrun la reproduisit lui-même |)ar la

gravure. L'estampe est rare. Elle porte cette inscrip-

tion : » L. Bobrun pinxit et sculp. » . Le père

Leiong la cite , t. IV^ p. \h de sa Biblialhèque

histurique. J'ignore à quelle époque Beaubrun ob-
tint de la Reine Anne le brevet de son peintre

;

mais eu 1618, pour la première fois, le vicaire de
Saint-Germain l'Auxerrois lui donna le titre de
4 peintre ordinaire de la Reine -

; jusque-lù il l'aiait

qualifié seulement de u maislre peintre à Pai-is «
.

J'ai cherché longtemps la date de la mort de Louis

de Beaubruu
;

je l'ai trouvée à la lin. Le registre

mortuaire de Saint-Germain, pour l'année r()27,

contient cet acte : » Le jeudy, IV jour de no-
» vembre, le conuoy de feu Louis Baubrun [sic),

« vivant peintre ordinaire de la Royne et de Mes-
» sieurs de la ville, pris rue St-Germain ; les beaux
» parements, les trante [sic pour les 30 prêtres), le

t crieur, et M. Tbircnient (le vicaire qui donna
» l'absoute). » Beaubrun était peintre de ^ Ales-

sieurs de la V'ille n
, c'est-à-dire du prévôt et des

échevins, du moins depuis 1616. In des enfants de

notre artiste, sa fille Marguerite, âgée de cinij ans

seulenu'ut , le suivit de près ae. tombeau. Elle lut

inhumée le mercredi , 22 décembre 1627 u prise

,

dit l'acte que j'ai sous les yeux, rue St-Gcrmain,
près l'arche du Alariii Vault {xic). "

Marie Rouillard vivait encore enlOW, comme
ou le verra tout à l'heure.

Mathieu
,
sieur de Beaubrun , eut j)arnu" ses filles

une ceitaiiu: Isabelle ou Elisabeth , à qui la reine

Maiie de Médicis doiuia la charge de concierge
du chàleau de .Monceaux, près de Meaux , charge
ipi'uiait remplie sou père , connnc je l'ai dit plus

haut d'après Guillel de Saint-Georges. Je la vois

portée dan» les Co/ii/itrs du douaire de Marie de
Médicis, pour les années lOiiô , ut» et 37, et dans
ceux des Bdtimenis du Roi pour l'année 1639. Elle

avait 2'JO livres de gages. (Arch. de l'Emp. KK.
i95. fol. 71. etKK. 197.)
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Marie , la dernière fille de Louis de Beaubrun

,

née le 18 février 1626 , ainsi que je l'ai dit plus

haut, épousa à Saint -Germain l'Auxerrois, le

10 mars 1643 , t Robert Oudadie , M'' barbier chi-

rurgien , demeurant en la rue St-Germain ' . Les

témoins de son mariage furent « Marie Rouillard,

sa mère , et son frère Louis de Beaubrun » . Elle

fut bientôt veuve. Son mari mourut avant le 7 août

16'<-5, date du baptême d'un de ses neveux,

Louis III , fds de Louis II de Beaubrun.

Louis II de Beaubrun n'avait pas suivi la carrière de
son père. Il avait aciielé une charge de c conseiller

en la chambre du trésor « , et il était avec cela a ad-

uocat au conseil privé du Roy » . Il avait épousé

Marie de La Fosse , fille de Gaspard de La Fosse
,

avocat aussi au conseil privé. Je vois qu'il eut d'elle

trois fils et une fille : Gnspard-Luuis , baptisé le

16 février 1648 , et tenu par sa grand-mère « Marie

Rouillard « , veuve de Louis L"'' de Beaubrun; Louis,

baptisé le 7 août 1645, ayant pour marraine sa

tante » Marie Beaubrun, veufue de feu Robert

Oudaille » ; Louis-Chai'Ies , baptisé non pas à Saint-

Germain-l'Aiixerrois connne ses deux frères, mais

à Saint-Louis en l'Ile, le 17 novembre 1647, ayant

pour parrain « Charles Beaubrun, peintre et valet

de chambre du Roy » ; enfin, Marguerite , née le

11 avril 16,52, et baptisée à Saint-Etienne du Alonl

le 12, tenue par Henri Beaubrun, peintre et valet

de garde-robe du Roi.

Le mariage de Louis de Beaubrun et de Marie de

La Fosse doit avoir été célébré entre septembre

1641 et mai 1642. Louise de La Fo.ssc épousa,

en effet s Jean Alignot , conseiller du Roy eu sou

trésor > , le 24 septembre 1641 , à Saint-Germain

l'Auxerrois; et Alarie de La Fosse, sa sœur, accoe.-

cha de son premier enfant le 16 février 1643

,

conune on \ient de le voir. Le registre de Saint-

Germaiu-l'Auxerrois ne porte pas trace du mariage

de Beaubrun, et je ne vois pas qu'il ait été enre-

gistré dans aucuiu; des paroisses de Paris. Sans

doute il fut fiiit à la campagne.
Je n'ai pas trouvé, antérieurs à l'année 1031,

d'actes intéres.sant Henri et Charles de Beaubrun

,

les peintres restés célèbres, mais dont on ne connaît

pas d'ouvrages authentiques, bien qu'ils aient fait

de nombreux portraits pour la cour et pour la ville.

C'est au registre de Sainte- Opportune <pie je lis la

première mention de la présence à Paris de ces deux
cousins, frères par la communauté de talent et par

l'inaltérable amitié dont ils furent liés. Les 9 et

26 novembre 1631 , ils assistèrent aux fiançailles et

au mariage de Alargiierite Le Roux, leur cousine,

avec Supplice {sic) Rrix. L'acte dit ([ue Charles et

IleiH'i demeuraient alors sur la paroisse Saint-

André des Arcs. Henri demeurait chez son père,

paroisse Saint-Germain l'Auxerrois, !ors(jue, a le sa-

medy 4^^ juin 16 V4 » à Saiul-Jeau en (îrève , il

é|)ousa « Suzaïuie Roland
, fille de deflnnct Joachim

Roland, escuyer, s'' Du Plessis, et tle l'eue d"'' Jeanne

de La Pierre » . L'acte qui nomme parmi les lé-

moins du mariage « Charles de Beaubrun escuier,

et, Louis de Beaid)run > (c'est Louis II, fils du
peintre Louis de Beaubrun) n commis.sairc prouin-

cial de l'artillerie à Alelz j , cousin du marié, déclare

que i nol)le homme Henry de Beaubruu, valet de

garde-robbe du Roy •> (son litre de peintre est

oublié) » est » fils de Henry de Beaubrun, aussy

valet de garde-robbe du Roy, et de feue Rachel

Bouucttc. > Henri !'' de Beaubruu qu'où voit figurer
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dans cpt acte, vivait encore le 1'^'' juin 1650; je

trouve son nom sur un l'ilat de la Maison du Roi,

fait :\ cette date (liihl. Iinp. Ms. Sainl-Mayloire 7V)
;

il y est i)ort('! parmi les valets de garde-robe, ayant

son lils Henri en survivance.

Henri II de Deanbrnn eut au moins sept eufantsde

Sii/auue Holand : i" Siizaii/H' , haplisée le Iti juillet

iOV"), à Saint-I'"ustache — Henri denieurail alors

rue Saiul-Houoré — et tenue sur les fonts par Ge-

neviève Holand , sa tante maternelle ;
2" Louis , d-int

fut parrain le Hoi Louis \IV, représenté au bap-

tême, le 2() oetobre ItiVG, par e inessire Hardouiii,

de Peretixe..., précepteur du Roy «; et marraine

i haute et puissante dame Marie Catherine de Li

I Roehefoucault ,
manjuisede Seiicey (.ç?V) comtesse

» de Raudan, dame d'honneur de la Reyne régente s
;

;5" une autre Suzanne, baptisée le 12 juin ItiôO;

^t^ Henri y dont fut marraine, le 17 juillet 1G.")1,

• Catherine Tissu, femme de Charles Reaubrun,

peintre et vallct de chambre du Roy n ;
5" une troi-

sième Suzanne , le 17 octobre l(jr)2 ; G" Jean-

Henry , le lo juin 1(55V; 7" Anne , tenue le 11 no-

vembre 1659, sur les fonts de Saint-Euslache
,
par

Anna Deaubnm, fenuiie de Jean Guillermo, écuyer,

sieur du Fay. Henri II deBeaubrun demeurait a rue

neufue de la Reyne » eu 1650. Vai 1651, il avait

son lo;;cment i rue des Deux-Kcus, près la rue

de Grenelle j . Le 8 avril 1651 , il perdit un de ses

enfants; l'acte mortuaire ne dit pas lequel. Il en

perdit un second le 22 septembre 1652; il demeu-
rait alors rue Sainte-Aune. Il revint à la rue des

Deux-Ecus — ces Boaubrun déménageaient bien

souvent !— et c'est l;i<[u"il mourut le 17 mai 1677.

L'acte de son inhumation, enregistré à Saiut-Kus-

tache à la date du c mardi, 18»^ may », le dit

i Henry de Beaubrun , ci-deuant vallct de garde-

5 robe du Roy, trésorier et professeur en son Aca-
5 demie de peinture et sculpture, demeurant vue

t des Deux-Escus '
. Il fut enterré dans l'église après

* un service complet i

.

Quant à Charles de Beaubrun, le 28 août 1649,
il fiança, et, le 29, épousa >i Catherine Tissu,

» vcufue de feu Charles de La Rue, viuanl mar-
« chaud , bourgeois de Paris , en présence de Claude
t Tissu, frère de la dicte Tissu, et Henri Beau-
D brun, cousin germain dud. Beaubrun». (Registre

de Saint-Eustache). S'il eut des enfants, je ne les

connais pas. H mourut le 16 janvier 1692, et fut

inhumé dans l'église de Saint-Enslache. L'acte dressé

« le jeudy dix-sept januier • le nomme et qualifie :

a noble homme Charles de Beaubrun, conseiller du
1 Roy, controlleur des décimes de la généralité de
1 Caen, ancien professeur et trésorier de l'Acad.

n Roy. de peint et sculpt. ^ . Cet acte est sigiié :

» Tissu, Duchange , Ch. de Beaubrun ' . . Charles

de Beaubriui, né à Amboise » , dit la liste des acadé-
miciens, fut reçu à l'Académie le 2 septembre
1651 ; il mourut âgé de quatre-vingt-huit ans. Il

était donc né vers 1604.

Charles de Beaubrun qui habitait la rue des

Deux-Ecus avec son cousin, ne quitta point leur

maison à la mort de Henri ; il y resta avec Suzanne
Roland, veuve de celui-ci, laquelle y mourut âgée
de soixaute-dix-neuf ans, le 16 avril 1702. i- Charles-

Henri de Beaubrun, conseiller du Roy, controlleur de
la généralité de Caen , son fils »

,
qui signait : Ch. de

Beaubrun, alors comme en 1692, fut témoin de son
inhumation dans l'église de Saint-p]ustache. Ce
Charles Henri avait eu, le 17 janvier 1677, le bre-
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vet de la charge de concierge et garde-meubles du

château de Monceaux, en considération des services

que « feue Elisabeth de Beaubrun , sa tante , avait

rendus dans la dite charge» . (.Arch. de l'Emp., An-

ciens brevets du Roy: E. 9289 , fol. 381
.)

J'ai trouvé sur quelques-uns des travaux des

deux Beaubrun, certaines notions ([ui ne sont pas

sans intérêt, je crois. Et d'abord je citerai une

lettre assez curieuse, adressée |)ar ces peintres à

Colbert, et classée parmi les lettres que reçut le

ministre en novembre 1663 (Bibl. Imp., Lettres de

Colbert). Voici cette épître :

.Monseigneur, si le Roy n'a la bonté de dire vn

mot aux dames pour les animer à se faire peindre,

nous ne saurions rien aduaucer à raison de leur né-

rtliffence, et si vous ne nous faites la jjrace d'estre

\n peu fauorable a nos recompenses, nous ne scau-

rions nous faire secourir par des habiles gens dont

nous avons affaire ; nous sommes bien malheureux

que le Roy nous désire taxer au dessoubz des paye-

ments que nous auons du public
;
pour peu que Sa

jMajesIé daiguast penser à l'ancienneté de nos ser-

uices tant en qualité de domestiques que de celle de

peintres dès le commencement de son enfance, que

l'vn de nous sonnent a eu Ihouneur de faire jouer.

Sa Majesté auroit pour nous quelque pensée plus

aduanlageuse; les petits paiemens des ouurages de

la nature de celle cy deshonnore leurs autheurs ;

nous sommes au désespoir, monseigneur, si vous

n'avez la bonté de nous exempter de ce mal; vous

pouuez de sy grandes choses qu'il vous sera fort

iacile de changer nostre fortune présente en vne

meilleure, faicte nous en la grâce, monseig'', et la

tenant de vos mains, nous vous la sacrifierons auec

toute la soubmission et le respec jmaginable ;
nostre

Académie par l'aduantage qu'elle a de l'honneur de

votre protection, reçoit des biens faictz de Sa .Ma-

jesté, ayez agréable, Monseigneur, d'en considérer

en particulier deux des plus anciens qui prennent la

hardiesse de se dire plus que quy que ce soit

,

Monseigneur,

Vos très-humbles et très-

A Monseigneur obéissants serviteurs

Monseigneur Colbert. Les BEALBRL'XS.

On saura bientôt à quel travail fait allusion la

première phrase de la lettre qu'on vient de lire. Les

peintres éprouvaient cet ennui qu'attend toujours

l'artiste qui a le devoir de faire des tableaux offi-

ciels; ils ne voyaient pas, peu empressées de se faire

portraire , les femmes désignées par Louis XIV

venir à leur atelier. Quant à l'autre chagrin qui tour-

mentait Charles et Henri, Colbert le donnait volon-

tiers à tous ceux qu'il employait. Il était économe
;

il voulait bien que le Roi parût grand, généreux,

protecteur magnifique des arts; mais il voulait que

Sa Majesté fût libérale à son or défendant. La sup-

phque des Beaubrun produisit-elle inmiédiatement

l'effet qu'ils en avaient espéré? ou verra que non.

Le registre des Dépenses d'Aime d'Autriche

(Bibl. Imp. Ms. supl. franc. 1925), contient les ar-

ticles suivants qui intéressent l'histoire des travaux

de Charles Beaubrun : i Au s'" Charles Beaubrun

,

s peintre ord"^ du Roy, la ^omme de 300 l. tour.

» pour sou payement d'auoir faict vn portrait de

» S. M. " (la Reine Anne d'.Autriche) « dans vn

1) grand cadre entouré de sa bordure, dont S. M. a

I faict don au s"" de Carnavalet, Ueut. des gardes du

I corps du Koy. » (Somme reçue le 1*'' may 1655.)
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— i Au s' de Beaubrun, peint, ord. du R. »

(7 février 1657), « la somme de 250 liv. tour, pour

ï son payement d'vn portrait de S. M. » (l'a Reine)

1 qu'il a fait, dans vn grand cadre entouré de sa

1 bordure ,
du(juel Sadite Alajcsté a faict don à la

1 dame de Brigy. i — Autre somme de V50 1.

(!'' mai 1657) t pour sa peine d'vn grand tableau

où est le portrait de S. HI. qu'il a faict et dont S. AI.

a faict don aux Abbesse et religieuses du couuent

du Val de Grâce. - (L'abbcsse du \ al-de-(jràce

,

nommée ailleurs dans le registre , était révérende

mère Aune deCompans.) — i Au mcsine, la somme
de I5t> I. tour, i ([er mai 1657) « pour son paye-
t ment il'auoir faict vn portrait de S. M. au cabinet

» des bains de son appartement du Louvre. > —
.Autre sonuue de Vt-O 1. (16 mai !657) « pour vn

granil tableau de 6 p. de bauleur où est le portrait

de S. M., ledit tableau entouré d'une bordure do-

rée, duquel S. .Maj. a faict don au s'' de .Maisons,

son cbancelier. i — .Autre somme de 300 1.

(16 mai 1657) i pour vn semblable portrait donné
par la Heine à la comtesse de Flex. - — .Autre

somme de 250 1. (10 juillet 1657) pour t un grand
1 tableau qu'il a faict de 5 pieds de bauteur entouré

> d'\ne bordure dorée où est le portraict de la

•» Royne , duquel Sa Majesté a faict don au sieur de
• Benserade. i — Autre somme de 300 1. tour,

à pour vn portraict de S. M. donné par elle à

Mad. la niar([uise de Toucy. » (12 octobre 1657.)
Les registres du trésor royal (Bibl. Imp. Ms.)

contiennent les mentions suivantes : i .A Olivier, la

I some de 2600 1. pour déliurer aux sieurs de
•< Beaubruns {sic) peintres pour leur paiement de
T dix portraicts de dames que S. AI. (Louis XIV) a

> ordonné estre faicts pour mettre dans les apparte-

1 ments des cliasteaux du Lou\re, Fontainebleau et

1 Versailles, scavoir trois grands, de corps entiers à

5 raison de VOO I. cbacun , et sept à demy corps, à

j raison de 200 l. aussi chacun ( Estât du trésor

^ royal 1665). ' Le premier vol. du Trésor Royal,

pour l'année 1664, contient un article commençant
par ces mots : t .Aux sieurs Beaubrun... i

, et relatif

à ces dix portraits. La somme payée , cette fois,

était de 4200 1. tour. C'est à cce ouvrages que fait

allusion cette lettre des Beaubrun qu'on a lue tout à

riieiu"e. Malheureusement les noms des dames
peintes pour les château \ de Versailles, dn Lou\ re

et de Fontainebleau mun(iuenl au détail du compte
du trésorier royal. Probablement quehpies-unes des
images faites par les Beaubrun se voient au Alusée

historique de Versailles, où elles figurent peut-être

sans (ju'on sache de ({uelles mains elles sont. .A l'aide

des anciens inventaires de Fontainebleau , de V cr-

sailles et du Louvre, on parviendrait peut-être à

restituer à leurs auteurs ces portraits, (pii sont vrai-

semblablement anonymes aujourd'hui. 400 1. pour
un portrait eu pied, 200 1. pour nu grand buste,
c'était peu, il faut en convenir. Les lieaubruu
avaient raison de trouver qu'on les traitait mal et

de dire (jue » les petits j)ayements des ouurages de
la nature de celle-cy t

, comme ils disaient, « dés-
honoraient leurs auteurs t . On ne fut pas |)lus large

dans la suite avec les |)eintres dont le succès avait

grandi; aussi, vois-je (ju'eu U)()6 on leur donna
«860 l. pour vn grand portrait de la Heine " (Marie-
Thérèse) « aiiec .son habit du carnaual , et 200 l.

pour un portrait de mad. la mar<schale de Lu
Mothe . (Louise de Prie), (pii . furent . |)ortez au
chasteau de Versailles i . L'aianl-deriiier des articles
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qui, dans les comptes du Trésor concerne les Beau-
brun, est relatif à une somme de 1000 1. i pour vn
' portrait de la Reyne (Marie-Thérèse) et vn de
D Monscig"^ le Dauphin, tous deux en pied, a raison

t de 500 1. pièce, qui ont esté envoyez de la

) part du Roy à l'électrice de Saxe » (la femme de

Jean-Georges II, Madeleine Sibylle, (ille de Chri.s-

tian , marquis de Brandebourg-Culemback.) Eu
1667, on donna ^ à Beaubrun 700 1. pour un por-

^ Irait de la Reyne , enuoyé à la Reine de Dane-
î mark » (Sophie-.Amélie de Briuisuiek-Lunebourg;

femme de Frédéric III), u et deux portraits de
1 Monseig"' le Dauphin, dont l'vn a esté enuoyé à

T lad. Reine de Dauemarck, et l'autre au duc de

j Beaufort » (François de Vendôme, amiral de

France, mort en 1669 devant Candie).

Le Louvre et le Musée de Versailles ne possè-

dent aucun ouvrage connu des Beaubrun; le Musée
de Tours montre une Mincrre et une l énus que le

catalogue donne à -i Bobrun d'.Aniboise i . Je ne sais

si quelque antre collection publique garde des ou-

vrages de ces maîtres dont il est à regretter que la

partie française du Musée du Louvre n'ait pas un

seul morceau. Les Beaubrun eurent une grande re-

nommée au commencement du dix-septième siècle
;

leur nom ne peut être oublié des historiens de l'art,

il est donc bien regrettable que jjersonne, à Paris, ne

soit mis à portée de savoir ce qu'ils valaient en effet.

Je ne coiuiais point de portraits des Beaubriui

,

autres que ceux qu'exécuta Alarlin Lambert , dans

un même cadre, où les deux cousins sont repré-

sentés au même chevalet, l'iui peignant une tête de

femme, l'autre conseillant celui qui peint. L'ou-

vrage de Martin Lambert consacre la tradition rap-

portée par Felibien , de l'union intime des deux
Beaubrun, collaborateurs constants l'un de l'autre

,

qui s'étaient fondus pour ainsi dire eu un seul

homme, n'avaient qu'une manière et une main.

Lambert fut élève de Henri et de Charles Beaubrun,

il travailla probablement beaucoup pour eux, et fut

du nombre « des habiles gens ï dont ils disaient

qu'ils avaient affaire pour mener à fin la connnande
des portraits de dames, eu 1663. On ne cite de
Martin Lambert (pie ses Beaubrun qui sontau Alusée

du Louvre, et qu'il présenta à l'.Académie pour sa

réception.

On a vu que les auteurs et les doctmients nom-
ment indifféremment les Beaubrun : Bohrun ou

Beaubrun ; les signatures que j'ai vues d'eux m'ont

autori.sé à rejeter la première orthographe. Quant à

la particule de placée souvent devant Beaubrun, je

ne sais qu'en penser. Beaubrun semble être un so-

bri(piet ; on aura dit : ^ un tel le beau bruu n , et le

se sera aiséuu'ut transformé en de dans un temps où

tout le monde prenait la particule et où l'on disait,

sans (pu* cela tirât à consétiuence : M. de Beauval

et M. de .Molière. — Je ne sais de qui était lils

un prêtre nommé Henri-Charles de Beaubrini, qui

fut ténu)in de rinbiuuatiou de P. \icole. — ^^U-
.\icoi,E , Rk.v \RI)-SviM-.A\nuÉ.

1. BEAl'CHAMPS (i.ks). \vi'- et wu-- siècles.

i" Plusieurs maistres de danse dispersés en diffé-

rents tpiartiers sont aussi d'une habileté distinguée.

M. de Heauchamps , uiaistre des ballets du Roy, est

le premier homme de l'Europe pour la couq)osition.

Rue Bailleul. ' — L .Académie de danse chez M. île

Beauchaïups , rue Bailleul ». (Abraham du Pradel,

Almaiiac/i ou livre commode des adresses de
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Paris. IG91.) Ce Ccaiicliamps avait piMir pn-iiom

Pierre ; il était conipositciir di's liallcts de Sa Ma-

jesté Louis XIV, (li's avant U)77. (Icltc année
,

il tint

sur les fonis de haplénie nn des enfants dn dessina-

teur Jean Hcrain. uOKieierdn IJoy . est le titre qu'il

prit dans l'acte dressé le 14 novembre par le vicaire

de Saint-Sauveur. Il se (jualifia » eonipositeur des

ballets dn Hoy - le .') mai 1(178, à Saint-(îeniiain

l'Auxerrois , an l)a|)tèiiie de - Louise, fille de Pierre

Marchand, oi'licier de la rnMsi(pie de Alonsienr, frère

unicpu; du Roy, et de Denise lieaneliamps '
. Louise

eut pour marraine ~. Louise lîeancliaiiips ,
(ille de

feu Louis Beaneliamps, vivant un des 2V violons du

Roy ". Je ne saurais dire positivement quels defjrés

de parenté rapprocliaienl Denise , Pierre et Louise

Reaucliamps ; mais je crois ([ne Pierre était le père

de Denise; quant à Louise, elle était sœur de Pierre.

Parmi les violons du Roi ([ui « fiiisaient des entrées ^

sur le théâtre dans les ballets où lijjurait Louis \\\
,

ou dans les divertissements donn{''s à Sa Majesté,

paraissaient souvent deux lîeaucliamps ipie les pro-

jjrammes ne di,stin;[nent point , et que les commen-
tateurs ou éditeurs de Alolière n'ont pas distingués

davantage. L'un était le Pierre Deauchanips dont je

viensdc parler; l'autre, Louis Beanchamps, sou père.

Sans remonter bien haut, établissons la généalofjic de

Pierre
;
je dirai tout à l'heure pourquoi je tiens à

faire connaître l'origine de ces Beanchamps, simples

musiciens et enfants de Saint-Julien le Ménétrier.

Vers le milieu du seizième siècle , vivait au quar-

tier Siiint-Severin un certain ('hrislophe de Beau-

champs , époux de Marguerite de Verneuil. (-et

honniie était un honnête bourgeois , un marchand

à (pli sa femme donna, le jeudy 9* de nov. 1564,
un llls qui fut nonnné Pierre, ayant pour parrains

K Pierre de Lassus , M'' tapissier, et Jean Caron
,

drapier » , et pour marraine i» (Catherine Croisier,

fenniie de Jehan Coulon. - ALiître Christophe eut

plusieurs antres enfants : u le 2o mai 15()(i , Gilles,

(né rue de la Hnchette , quand Pierre était né rue

Sacalie); le 16 juin 1569, Marie; le 19 juin 1570,

Marthe; le 20 décembre 1572, Guillaume ; enfin,

Louis et Germai)!, dont je n'ai point vu les baptis-

taires, mais que d'autres actes m'ont fait connaître.

Louis devint banquier; (îermain. eut une charge

d'exempt des gardes dn corps.

Pierre Beanchamps, (pie j'a[)pellerai Pierre P"",

s'adonna à la musi.jue , étudia le violon, se fit rece-

voir dans la communauté des joueurs d'instruments.

11 ;e maria et prit pour femme Marguerite de Broé,

dont il eut Juliette, Marguerite et Louis, trois en-

fants dont je n'ai pas trouvé les actes de naissance.

Son mariage est des dernières années du seizième

siècle. Je vois qu'Isabelle Beanchamps fut marraine,

le 30 mai 1607, d' » Antoine, fils de Pierre Lagrené,

violon du Roy ' . Marguerite épousa, en 1626, le

célèbre banquier Hierosme .Andréossi. C'est d'elle

que la Biograjthie univcrselle-^WchAwA a dit (art.

Andréossi, tome 56) qu'elle était fille de Pierre de

Beanchamps , » secrétaire ordinaire du Roi i
; il ne

possédait qu'une charge de violon de Sa Alajesté.

L'acte de son décès dressé à Saint-Severin le 12 mai

'1627, le (jualifie s bourgeois de Paris i seulement.

II mourut rue de la Huchette, âgé de soixante-deux

ans et demi.

Louis II Beauchanips , élève de son père, entra

dans la bande des violons du Roi. 11 quitta le terri-

toire paroissial de Saint- Severiu pour s'établir sur

celui de Saint-Germaiu l'Auxerrois; il y était en
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1629, lorsque sa femme, Deni.se Pérou, lui donna

une fille, baptisé'e sous le nom de Marguerite, le

26 décembre , ayant pour marraine sa grand'mère

.. Marguerite de Brye (sia, fenune de (feu) Pierre

r>eauchamps, violon ord"' chez le Roy » . Le 20 jan-

vier 16:56, Louis Beaucham[)s, qui, dans le baptis-

taire de sa fille Marguerite, est ([ualilié « M*^^ joueur

d'instruments i prit le titre de t violon ord" de la

chambre du Roy - dans l'acte du baptême de son

fils Jcan-liaplisle. Entre 1629 et 1636, Louisavait eu

des enfants,— et entre autres Pierre II. — dont je

ne saurais dire quel jour ils vinrent an monde ; il

n'en est pas de même des quatre filles (pie lui

donna Denise Peron,— nommée queliinefoisllénui—
de 1643 à 1647 : Françoise naquit le 9 mai 1643;

Catherine, le 1 1 juin 1()44 ; Anne , le 30 novembre

1645 , et Louise le 1^'' décembre 1647.

Je ne sais à quelle épo([ue mourut Louis II Beau-

champs. Quant an Banquier Louis I''', il décéda

rue Saint-Jacques, le 11 mai 1631. Il avait épousé

(îcneviève Lustin
,
qui mourut le 3 février 1631,

après avoir donné à son mari deux filles ;
Elisabeth,

le 21 septembre 1624, et Generiére , le 30 mars

1628. Elisabeth suivit de près au tombeau sa mère

et son père ; on l'enterra le 22 mai 1632.

Quant il l'Kxenq)! des gardes du corps, Cermain

Beanchamps, il eut pour femme .Anne Geuffrion (pii,

le 21 octobre 1626, accoucha d'un fils, tenu sur

les fonts du baptême par Antoine Andréossi.

Si Pierre il Beauchanips, à (pii je reviens, eut

un mariage et des enfants, je n'ai rien vu qui put

me le faire penser. Je ne sais à quelle année il faut

reporter son décès; j'avoue ne m'être pas fatigué à

chercher l'acte de son inhumation. J'ai dit qu'il vi-

vait en 1678. — il devait avoir alors de 45 à 48 ans ;

— il signait d'une assez bonne plume : n Piere (sic)

Beanchamps » , et non : » de Beauchanips »

.

Pierre l'"" Beanchamps avait un frère, Louis,

1 marchand et bourgeois de Paris > qui avait épousé

Geneviève Lustin , et demeurait rue Saint-Jacques-

de-la-Boucherie. Louis Beanchamps eut un fils le

9 novembre 1620 que tint à Saint-Jacques » Pierre

Beauchanips, violon ord'''^ de la chambre dn Roy -^
,

et qui fut nommé Pierre. — f'oy. .Andréossi, Ait-

xoLFi.\'i, Violons du Roi.

2. BEAUCHAMPS (Je.^.v USCET de). 1673

Comédien de la troupe française entretenue par

le duc de Savoie (^harle.s-Einmannel. Samuel Chap-

puzeau, (pii ne le connais.sait que par son nom de

théâtre, le nomme : n de Beanchamp 5 , et le place à

la tète des acteurs qui jouaient à Turin pendant les

hivers. (Le Théâtre françois ; 1674; p. 219j II

n'était pas en Savoie pendant l'hiver de 1672 à

1673 , mais à Paris , avec Claudine Mallet , sa femme,

qui accoucha le 11 février 1673 d'une fille que

tinrent sur les fonts de Saint-Sauveur, Molière et

mademoiselle Beauval. La signature apposée par

Molière au bas du baptistaire de Jeanne Uscel est

peut-être la dernière qu'il ait domiée ; la voici :

^.S.^.JlAiMt.
/

-•/
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Jean Uscet, dont Jcaiiiie est probablement le pre-

mier enfant, devait être encore jenne en 1G73. —
Voij. Chappl'zeal', Molière.

DEAl'CHASTEAU nu BEAUCHATEAU (François

CHASTELET), s' dk) et sa femme ?— 16f5.
?—1683.

Tont ce qne Le Alaznrier a pu apprendre de cet

homme (pii fut comédien à l'hôtel de Bourj'ogne,

c'est qu'il débuta en 1633 dans les seconds rôles

tragicpies, puis qu'il joua les premiers et mourut au

commencenicnt de septembre 166."). Quant à la na-

ture de son talent , elle nous est traditionnellement

comme par la scène de Xlmpromptu de Versailles

où, se moquant des comédiens de l'hôtel, Molière dé-'

clama les sianccs du Cid avec l'emphase (|u'y mettait

Beauchàleau, dont la fcnmie n'est pas plus épargnée,

elle qui récitait la scène de C^aniille avec Curiace, avec

;i ce visage riant qu'elle conserve dans les pb.is

grandes aftlictions. » Mademoiselle de Beauchàteau

est nommée : Dubongcl par Le Alazurier, qui se

trompe. Elle se nounnait Àladeleine du Pouget, ce

(jne iléniontrent trois actes d;! naissance qui sont

sous mes yeux. Je ne sais à quelle époque François

(Ihastelct épousa Marguerite du Pouget , leur ma-
riage n'est pas inscrit au registre de Saint-Sauveur ;

il eut lieu certainement avant lG'(-3 , car je vois

([ue le 2.") mars de cette année, Chastelet lit bap-
tiser Edine-Fraiiçuis dont fut parrain t Alessire

Edme de La Chaslre, conseill'' du Boy, capitaine de
deux cens hommes d'armes, grand maistre de la

garde robbe du Boy et colontd généi'al des Suisses

et Grisons, de la paroisse Saint-Paul •) . Le 28 août
16'(-4- u noble homme François Ghaste!lain {sic) offi-

cier du Boy et damoiselle Alagdelaiue Du Pouget,
sa fenune » , tirent baptiser à Saint-Sauveur, leur

paroisse, Etienne, âgé de neuf mois et demi, venu
[)ar conséquent avant ternie, en novembre 16'i3.

Aladelaine du Pouget doinia un troisième enfant à

Beauchàteau, François-Mat/iieu, baptisé à Saint-

Sauveur le 5 mai 1645. Dans les trois baptistaires

(pie je viens de citer, le comédien de l'hôtel de
Bourgogne est dit : François (]hastelet et point

Beauchasteau. Je \ ois (pic, le 27 août 1657, au
baptême de François

, iils d'un certain \icolas de
\ illiers , marchand drapier, u François Chastellet >

est dit : « s'' de Beauchasteau, comédien ordinaire

du Boy s . Le Maziu"ier dit que François Ghastelet

était réputé noble ; je n'ai aucun moyen de lérilier

le fait; mais assurément le nom de Beauchàteau
(pi'il prit au théâtre ne fut (pi'uiie parodie de son

nom de Ghàtelet . Je lis, au registre de Saint-lvis-

lache , à la date du c. saniedy 29'' juillet 163V :

lut baptisée Xicolle , fille de Bobert Verdier, joueur

d'instruments, et d(! Jehaiie Hiboul sa fem. dein'

rue Cointesse-d'Artois; le parrain, noble hoimiie

l''rançois Ghastellel (sir) comédien du Boy, la ma-
rine (sic) Xicole (îassol , femme de Pierre Le Mes-
sier aussy comédien du Boy n . — Je lis au registre

de Saint-Sauveur, sous la date du «S septembre
1665 : s Gouuoy à chceur de François (lliastelet

s'' de lieauchaslcau, vivant comédien du Boy » .
—

Madeleine du Pouget, autrement dite mademoiselle
de Beauchàteau , (piilta la scène avant la réunion
des comi'diens de l'hôtel de Bourgogne aux comé-
diens de la troupe royale dont Molière avait été le

chef; cette réunion eut lieu, comme on sait, eu
168IJ. Mademoiselle de Beauchàteau mourut, selon

Le Mazurier, ù Versailles, le vendredi 5 janvier
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1683. Madeleine du Pouget avait eu de la beauté et

un certain talent dans la comédii;. — Je lis au re-

gistre de La (irange cette mention : t (Le 6 janvier

J<583) M""^ Beauchasteau, pensionnaire delà troupe,

est morte à \'ersailles. Sa pension de 1001) 1. par an

est esteinle au profllt de AI''^ Haiiteroche , Gueriu,

Bosemont , Hubert, et de Alesd. Dupin, de Brie et

d'Eniiebaut, suiuant les coniract et conventions

faits lors de la jonction, i — Voy. Bellerose.

BEAUGLEBC (Jacqie.s, loju)). ?1671—1680.
Les biographes du Boi d'Angleterre Charles II

citent, parmi ses enfants naturels, (^iharles Beau-

clerc, qui fut baron de Headington et duc de Saint-

Albans. Charles était fds d'une comédienne nommée
Eléonore on Xell Cvvyu

,
qui mourut en 1687 , d'au-

tres disent en 1691. Ce Beauclerc ne fut pas le

seul fils qu'Eléonore donna à son royal amant ; en

1671 ou 1672, naquit de la comédienne un antre

fils de (Charles II
,

qui fut baptisé sous le nom de

Jacfpies. Les biographes ne l'ont pas connu, parce

qu'il mourut trop jeune pour avoir occupé un rang

dans le monde ou une charge à la cour. 11 était

venu à Paris, je ne sais sous la conduite de (|ui ; il y
tomba malade et y décéda le 30 mai l680. Ce
jeune garçon avait été élevé dans la religion de

Calvin , et il y mourut. On l'enterra le 31 mai , au

cimetière de ses coreligionnaires, rue des Saints-

Pères , et le fossoyeur inscrivit sur son registre la

menlion suivante que je reproduis textuellement :

t Aujourd'huy dernier jour de may 1680 a esté en-

terré le corps de deffiinct Jacques Lord Bauclair,

fils naturel du Boy de la grande Bretagne et de

Aladame Guyn, décédé le 30 du présent mois,

auqutd enterrement ont assisté Monsieur Le cheua-

licr Bond, Monsieur de Planey et AI'" Jean Wicard
tous amys , cpii ont dit (pie led. deffunct lors de

son déceds estoit aagé de liiiict à neuf ans, et ont

signé : Le chev''"' Bond , De Plaucy, Jean Wicart.

(Arch. de la ville de Paris; Begistre protestant,

décès de 1680 <i 1685.) — Les Mnnuires du cuinte

de Grainmont mentionnent au cha|)itre XII une

s petite gueuse de comédienne » (pie, dans ses re-

proches au Boi Charles II , madame de Castelmaine

associe à mesdemoiselles Wells et Stewart, et que

les annotateurs des OEuvresd'Hamilton croient être

Nell Gwyn nommée au chapitre XIII , à propos de

milord Dorset
,
premier gentilhomme de ia chambre

,

qui venait de débaucher la comédienne, alors, disent

les mémoires, maîtresse du Boi, fille de rien. Née
dans un grenier, suivant la tradition des théâtres de

Londres, marchande d'oranges à Drury-Lane, jolie

et courtisée, X'cll (îvvyn devint comédienne et bien-

tôt eut le succès. Les amants ne lui manquèrent pas

plus que les rôles; selon Boyer, le premier traduc-

teur des Méninives de (iraminont , elle était à Dor-

set quand le Boi s'en éprit. Il garda jusqu'à la fin

de .sa vie (1685) « cette créature » ([ui l'amusait

par son esprit, par la vivacité et la gaieté de sou jeu.

Âladaine de Sévigné , en parlant de Louise de Ker-

houent qu'elle nomme Kéroualle, — celle qui l'ut

duchesse de Portsnioulh, rang (pi'elle gagna au

service intime de Charles II — dit : Elle n'avoil pas

prévu trouver en chemin une jeune comédienne

dont le Boi est ensorcelé La comédienne est aussi

fière que la duchesse de Portsmouth... Elle est

folle, hardie, débauchée et plaisante, elle chante,

elle danse, et fait son métier de bonne foi : elle a

uu fils, elle veut qu'il soit reconnu, i (C'est Charles



nc.iiiclcrc
,

qui ne fut pas reconnu ccpondiint.)

« (]ctto crénlure ticnl le liant du pavi- , el décontc-

uiuicc l'A einbarrasso cxtraordiuaireincnt la l)n-

cliossi". 1 l'n des éditeurs des Mnnoires (le Gfttin-

vtnnt (lit ([lie X'ell (îviyn mourut en lOi)! ,
et (pie

le doelenr Teunisson, viiîaire de C/aiiloriK'ry , dont

il (ut plus tard (''vt^iiue, » lit son oraison funèbre > .

(le trait est curieux el prouve au moins l'extri^iiie

!i)l(M'aiice du cleryc^ anjjlican.

On nomme en France : Gou'uic , nue femme de

mauvaises mieiirs , une coureuse; ce nom ne serait-

il autre ipic celui de A'ell (luyn, ipii serait venu en

France, d'Angleterre, avec la cour de Jacques II?

On serait tenté de le croire , si G(nnnc ne se lisait

pas dans le Diclionnaire ('hjiiwUxjiqxic de Ménage
,

publié en 1650, c'esl-à-diri; avant (pie la petili;

comédienne eiit pu rendre céh'-bre son nom qui

sonne mal aux oreilles françaises,

DEAUGOUSIY (Jehan). ? — 1G2().

(jC Jehan Beaucousin était marchand orfèvre et

graveur particulier de la monnaie de Paris. Je ne

sais s'il était un véritable artiste ou un tailleur vul-

gaire de monnaie, copiste servile des modèles

i'ournis par le tailleur général. Je vois que, le

9 mars 1557, il s'opposa à la réception d'Antoine

Brucher
,
qui sollicitait de la cour des monnaies la

charge de « tailleur particulier de la monnaie des

étiues 5, occupée naguère par défunt son frère,

Guyot Brucher, et que la cour passa outre, eu rece-

vant Antoine le 2Y mars 1557. Je vois aussi que

Beaucousin porta plainte contre Jean Lucas , tail-

landier, demeurant rue de la Haumerie
,

qui lui

fournissait de mauvais fers pour la fabrication de

ses poinçons et de ses carrés
;

plainte sur laipielle

il eut satisfaction , la cour ayant enjoint à Lucas,

|)ar arrêt du 2 juin 1589, de fournir de bons fers à

Beaucousin. (Arch. de l'Emp. Heg. de la cour des

monnoies , Z, 3198, fol 57.) Je vois enfin (même
Reg. fol. 72) {[ne Jean Beaucousin obtint, le

2'<- septembre 1590, un arrêt de la cour qui l'auto-

risait à faire saisir partout on il en trouverait, du
charbon de terre dont il avait besoin pour forger

ses " pilles et trousseaux » , arrêt qui paraîtrait exor-

bitant aujourd'hui , mais (pii alors ne soulevait

aucune critique , le service du Roi ne devant souffrir

nul eiupêchemeut. Jean Beaucousin épousa, avant

1592, Marie Dusseau, dont il eut un assez grand
nombre d'enfants , baptisés , les uns à Saint-Ger-

main r.-\uxerrois , les autres à Saint-Barthélémy. Il

mourut à la fin d'octobre on au commencement de
novembre 1626 ; alors une de ses filles , Marie

,

veuve de » Jehan François , vivant marchand et

bourgeois de Paris », présenta, en son nom per-

sonnel et aux noms de ses sœurs Marguerite, .Ma-

deleine , -Aune et Elisabeth Beaucousin — leur sœur
t Jehanue » , née le 2o mars 1610 , sur le terrain de
Sainl-liarthélemy, était morte alors — filles et hé-

ritières de deffunt Jehan Beaucousin, n une requête

à la cour des monnoies aux fins ([u'il plcust à lu

cour agréer le choix qu'elles c avoicnt fait » de la

personne de M. Pierre Regnycr, M'" ouvrier garde
et (011 lucteur de la monuoie du Moulin de Paris

pour exercer la charge de tailleur particulier de la

monnoye ", jusqu'à ce qu'elles eussent traité d'une
manière définitive avec une personne capable et

pouvant être admise par la cour. Le 15 novembre
1626, la cour rommit Pierre Régnier jusqu'au der-
nier jour de juin 1627. — Marie Dusseau fut mar-

BEA 139

raine, à Saint-Germain l'Auxerrois, le 1 '» septembre

1597, d'une fille de Germain Lahbé , essayeur gé-

néral des monnaies de France. — Madclciiu! Bcuii-

cousiu épousa Jacipies Gollard, marchand orlévre

et graveur, demeiiraiil sur le (piai au Ghaiige. Elle

eut , le 1 1 décembre 1631 , un fils, Charles, (pii eut

pour marraine une de ses cousines, l'Ilisabelh ,
fille

de François Beaucousin, « M*^ de la tiiounoye i .

(Re|5. de Sainl-Jac(pu's de la lioiicherie.) — .Anne

Beaucousin iiiourut le 19 juin 1650, et liit portée

de Saint-Jacques à Saint-Barthélémy. — (oy. Got-

T\RD.

BE.'AL'DEAII. — Voy. \'.\v.\ili.ks, Pakadèhk.

BEAUFFREMOXT ou BAUFFREMOVT.
Lue des anciennes et considérables maisons de

France. Je n'ai jias à écrire son histoire; je n'ap-

porte à ceux ([u'elle intéresse qu'un petit nombre

(le documents qui peuvent n'être pas .sans utilité.

Un Beauffremont qui signait : a A. M. X. de Beauf-

fremont « , assista comme témoin au mariage (h-

Phihppe d'Orléans, frère de Louis XIV, le 31 mars

U)61. — Louis Bénigne de Beauffremont épousa

a Hélène de Courtenay k ; le Dictiotinairc de feu

Bouilletdit (|ue <. eu 1757, l'Empereur François I"''

conféra à Louis de Beauffremont , fils de Louis-

Bénigne et d'Hélène de Gourlenay, le titre de prince

du Saint-Em|)ire , ainsi qu'à toute sa famille. > Que

l'Empereur d'.Autricheait confirme le titre de prince

qui B était dans la maison de Beauffremont du chef de

Louis-Benigne , et ([u'il ait étendu cette faveur aux

descendants de Louis de Beauffremont, soit; mais

Louis-Benigne était prince du Saint-Empire, comme
le prouve l'acte de son décès dont voici le texte , (pie

j'eiii])rnnteau Registre de Saint-Sulpice : n Le 19 juil-

let 1755 a été fait le convoy et entcrr' de t. h. et t.

puis, seigneur , Son Excellence Monseig' Louis-

Benigne , marquis de Beauffremont et de Listenois,

prince du S^-Empire et de Listenois, substitué aux

noms et armes des maisons de Vienne Listenois , de

Villelume (?) et Gorrevod, cliev'' de la Toison d'or,

grand bailly d'Aval , lient, gl des armées du Roy,

seig'' propriétaire et héréditaire du duché de Pont-

de-V'aux, marquis de Alirclau (?), et de Marnay,

vicomte clc Salins et de Mariguy, baron de Monson-

gioii (?)•, décédé le jour d'hier eu son hotel

,

Grande Rue Taranne , âgé de soixante et treize

ans (73), en présence de t. h.... Son Excel. Mg''

Louis, marquis de Beauffremont, lient' g' des ariii.

du R., gouverneur de Seyssel..., et de CharlesRciié

de Beauffremont , ch'' de Alalte , brigadier des ar-

mées du Roy, fils du deffunt
,
qui ont signé : Louis

de Beauffremont, Ch. R. de IJcauffremont- Liste-

nois, le c'*- de Grauunont, le ch'^^'' de Castellane, le

ch'' de S'-Germain-AIatinal (?), de Barrières, etc. j

Outre Louis et Charles-René que nous voyons en

1755, Louis-Benigne de Beauffremont eut plusieurs

enfants; je ne suis pas sûr de les connaître tous;

mais voici ceux dont j'ai pu recueillir les baplistai-

rcs. Disons d'abord que Louis, « ué le 20 novembre

1712, et ondoyé à Ruffé {sic , Ruffec?), fut baptisé

à Saint-Sulpice le 20 juillet 1716, ayant pour par-

rain « le prince Louis-Charles de Courtenay. » L'acte

que j'ai sous les yeux déclare « le père absent. « Le

3 octobre 1713 fut baptisé Charles-Royer (celui

ï[iii est nommé Charles-René dans le document de

1755? ), né rue de Bourbon , où naquit, le 25 sep-

tembre 1714, Joseph. Le 24 octobre 1715 on bap-

tisa Louise-Geneviève. Claude-Elisabelh fut bap-
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tisée le 26 octobre 1717; Kraaçois-Aii<i[iistc , le

28 novembre 1718 ; et Louise-Cathevine , le 25 no-
vembre 1720. L'acte de baptême de ce dernier en-

fant qualilie sa mère , Hélène de Conrtenay, « prin-

cesse du sau;{ royal » . L. Benig. de Deauflremont

demeurait, en 1720, rue de Condé. Ce fut Louis de

Heanffremont qui tint sur les fonts sa sœur Louise-

('.:itlierine; il avait huit ans, et il signa d'une jolie

écriture d'enfiint : s Louis de Beauffrcmont. " Si

aucun baptistaire ne m'a échappé, le prince L. (i.

de Beauffrcmont eut de sa femme sept enfants.

Louis de Beauffrcmont épousa Marie-Susanne-
Ferdinande , comtesse de Tenarre. Je vois que, le

4 novembre' 1750 , il eut de son mariage : k Louise-

Françoisc-Benigne - Octavie - Alarie-Jacqueline -Lau-
rence ^

,
qui fut ondoyée à l'hôtel de Beanfiremont,

quai des Théafins, in periciilo mortis . et baptisée

à Saint-Sulpice le Ki du même mois. Cette fdie aux
sept prénoms — nne infante d'Espagne n'en avait

pas davantage — épousa un de ses parents, Joscpli

de Beauffrcmont
,
qui , dans la marine , atteignit le

plus haut grade, celui de Lieutenant général (J764)
,

obtint le titre et la charge de Vice-amiral (1777)

,

et signait : Bauffremont. La Vice-amirauté n'était

point un grade, comme l'ont dit des écrivains de nos
jours; c'était une dignité, la première après celle

d'amiral. L'amiral était un des grands officiers de la

couronne. L'Amirauté était, non pas un grade, mais
une grande charge

,
possédée généralement par un

très-grand seigneur ou par un prince du sang royal.

Les vice-amiraux de ce temps-ci ont un grade cor-
respondant à celui des lieutenants généraux des ar-
mées navales des Rois de France antérieurs à Xa-
poléon I'"". Il n'y a plus dans la marine de dignités

correspondantes à l'Amirauté et à la Vice-amirauté
anciennes. Les Amiraux de notre époque cadrent
avec les Maréchaux de France ; autrefois on pouvait
être Vice-amiral de France et Alarécbah Du Dau-
gnon et Tourville eurent les deux dignités. Il y eut

longtemps deux vice-amirautés seulement; une de
Ponant , l'autre de Levant. .A la fin du di.x-huitième

siècle le nombre de ces dignités fut porté à trois, et

par exception à quatre {l uy. Slki're\), et l'impor-
tance des titulaires diminua de moitié.

Joseph de Beauffrcmont était un de ces officiers

comme la marine française en a toujours eu en assez

grand nombre, bons serviteurs, faisant leur devoir
dans toutes les occasions , ayant mis canq)a']nes sur

canq)agnes
, ayant assisté à des affaires plus ou moins

heureuses, mais n'ayant rien eu dans leur carrière

de ces belles fortunes de guerre
, de ces hauts mé-

rites qui rendent un nom traditionnel. Il n'y eut dans
le prince de Listenais rien de ce qui fit illustrer le

comte d'Estaing, La Alotlc-Piqucl
, et surtout le

bailli de Suffrcn. La marine cile toujours, quand il

s'agit de l'époque du dix-huitième siècle , ces trois

honmics diversement célèbres ; elle a complètement
oublié Joseph de Beauffrcmont , (pie je n'ai |)as

lonlu laisser dans cet oubli trop rigoureux.— I oy.
EST.UNC, SlKFRE.V.

BE.ALFORT (Frivcois dk Vendôme, dix dk).

?i616— 1()59?

Si Ir cardinal de Bel/, faisait peu de cas de la pa-
role de (lésar de Vendôme, il estimait médiocre-
ment le iluc de Beauforl

, au moins comme homme
de parli. Au fait , le Hiii des halles

. qui fit tant de
bruit pendant la Fronde

, ipii partagea avec le car-
dinal la faveur populaire, était au jeu des intrigues
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et des cabales politiques un grand enfant, si on le

compare au prélat qui, |)our son compte, jouait

serré et avec une habileté merveilleuse. « .Alonseig""

de Beaufort nous réjouit sur cela de quelques apo-
phthegmes qui ne lui manquoient jamais dans les

occasions oii ils étoient le moins requis »
, dit quel-

que part l'auteur des piquants Mémoires que l'on

connaît. Ailleurs : « M. de Beaufort fit ce jour-là

une lourderie digne de lui. > Xulle part le cardinal

ne dit en toutes lettres que AI. de Beaufort était un

sot, mais il le fait trè.s-clairement entendre. Peut-

être y a-t-il à rabattre des rigueurs d'un pareil juge-
ment; un homme de parti qui en juge un autre, cet

autre eùl-il toujours servi sous le même drapeau
que lui, eùt-il toujours porté la même écharpe, n'est

jamais ini juge bien impartial. Il faut donc se défier

un peu de .AI. le curdinal, qui, ayant à se justifier,

accuse fort souvent ceux qui n'ont ()as marché der-

rière lui ou du moins pas assez \ite. On sait que
AI. de Beaufort tira de la guerre civile l'.Amirauté,

que l'on donna d'abord à son père , César, duc de

\ endôme , et dont il eut tout de suite la survivance.

Ce fut sa part dans la distribution qui, à la paix,

fut faite, des grandes charges et faveurs, entre le.s

princes rebelles et leurs adhérents de marque. Les

princes ne se jeltent guère dans l'opposition que
pour tirer quehiue chose de leur trahison.

L'Intendance générale de la navigation et du com-
merce de France était une dignité très-éleiée , une

des premières charges de l'Etat , et qui rapportait

beaucoup à celui qui avait l'honneur de la possé-

der. AI. le jirince de Condé la convoitait, mais AI. le

duc de Vendôme y avait mis ses visées , et l'on s'é-

tait comme engagé avec lui , au grand mécontente-

ment du prince
,
qui se croyait tout naturellement

acquise l'Intendance des mers, parce qu'elle avait

appartenu à son beau-frère. Le cariliiial de Betz in-

sistait pour que celte intendance fùl donnée à AI. de

Beaufort : «Je suppliai , dit le cardinal de Retz dans

ses Alémoires, Sa Alajcsté (Va Reine régente) de me
permettre de lui dire que la Surintendance des mes
promise à la maison de Vendôme, dès les premiers

jours de la régence, feroit un merveilleux effet dans

le monde. Alonsieur le cardinal (Alazarin) reprit le

mot briisquemenl en me disant : Elle a été promise

au père et au fils aîné (Louis de V endôme
,
qui fut

plus tard cardinal). j> .\ quoi je lui répondis que le

C(rnr me disoit (jue le fils aîné feroit nne alliance

qui le mettroit beaucoup au-dessus de la Surinten-

dance des mers. » (L. de Xendôme épousa, comme
on sait, l'aînée des nièces de Alazarin , Laure Alaii-

cini; l'à-propos était aimable de la part de AI. de

Retz, mais le mariage n'eut pas lieu tout de suite.)

^ Il sourit, cl dit à la Reine qu'il accommoderoit

encore cette affaire a\ ec moi. J'eus une seconde

conférence aiec la Reine et avec lui, en même lieu

et il la même heure ; et j'en eus trois avec lui seul

dans son cabinet an Palai.s-Royal. > L'on coniint

dans les coinersations que Al. de Vendôme (César)

« auroit la Surintendance des mers, et monsieur de

Beaufort la survivance.. Il fut rt'solu que l'on arrê-

leroit AI. le Prince (Condé) , AI. le prince de (^.onti

et M. de Lnngneville. 1

Les choses allèrent comme il avait été dit. Le
JS janvier 1650, Guitaut , capitaine des gardes de

la Reine, arrêta le prince de Condé et le mena au

donjon de Vinc^nnes ; et, le 12 mai seulement, AI. le

duc de Vendôme fut pourvu de la charge de Surin-

tendant et Grand maître de la navigation
,
qui était
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sous lin autre nom la cliarj][e d'Amiral, qu'on avait

siippriiiK'c cl rcniplacf'o par la Siirinlondancr, exer-

cée (l'ahord |)ar la Heine rc'jjenle, Marie de Médicis.

Le duc César de Vendôme prêta serment entre les

mains de la Heine le l'''"juiii IGôO, en même temps

(jiie le duc de Heunforf
,
pourvu en sm'vivancc de la

di;[nitc accordée a son père. Le due de Ccauforl se

présenta en la chambre des comjjtes , le 1'='" février

Itiôl, et y fut reçu i l'épée au côté », bien qne

l'nsajjc fnt que l'on ne s'y présentât qne désarmé.

Pourquoi le cardinal de Helz
,
qui a jnyé avec assez

pen d'iudnl;|ence le duc de Beaul'ort , s'eflorcail-il

donc de faire réussir la conq)étition de ce dnc? ('/est

que la maison de Vendôriu- était considc'rable , et le

eoadjutenr voulait la ménajjcr ; car de la marine,

en tout ceci , il n'était pas (juestion le moins du

monde. Qne l'Amiral on le Surintendant des mers

connût la mer et les vaissean.x, c'est ce dont ou ne

se mettait guère en peine. Si l'Amiral montait snr

un des vais^caux de la (lotte royale, il le taisait, non

point comme marin, mais comme un liant dignitaire

de 1 Etat et un homme de guerre chargé d'un com-
mandement pour une expédition militaire , cette ex-

pédition fût-elle une canqjagne maritime. A côté de

lui , le Surintendant on l'Amiral avait des hommes
pratiques de la mer, (pii , sous ses yeux, exerçaient

en réalité le connnandement de la tlotte ou de l'es-

cadre. Cependant ^L de Ceanfort ne voulut pas se

présenter tout à l'ait novice à l'armée navale, (juand

il aurait pu y paraître comme Amiral. Il demanda
à César de Vendôme , son père , d'embarquer quand

une occasion se présenterait de pouvoir le faire con-

venablement, (ïésar écriiit, le 7 décembre KiOl
,

an commandeur de Xuchèzc, Vice-amiral de Fraifce,

alors à la Tremblade : « Monsieur, mon (lis de

Beaufort aïant tesmoigné au Roy le désir ([u'il auoil

de s'embarquer sur les vaisseaux que vous deucz

commander, et commencer par là à faire l'appren-

tissage de sa charge, S. Alaj. a en la bonté de luy

en donner la permission, aiissy agréablement qu'il

se peut, suiuant quoy se disposant à partir d'icy dans

six ou sept jours pour vous aller joindre
,
je suis

bien aise de vous en donner aduis , comme d'vnc

chose dont je m'asscnrc qne vous mcsme aurez de
la jnye , et qui ne peut cstre que fort adnantageusc

en tontes façons an bien du seruicc. j (Signé) César

de Vandosme (sic). (Arch. de AL Armand de Xen-
chèze; obligeamment communiqué par AL Beauchct-
Killeau, de Chef-Boulonne

|
Denx-SèvresJ. )— Le duc de Beaufort périt au siège de Candie

,

pendant l'attaque du 2.j juin KiOO. ()n ne retrouva

point sou cor|)s parmi ceux qui étaient tombés sur

le champ de bataille. Toutes les recherches faites,

tontes les inlormatious prises n'amenèrent point la

connaissance du tenqjs et du lien où avait succombé
le prince. Il est probable que, trop ardent, cl s'é-

tant jeté à l'aventure au milieu des premiers grou-
pes de combattants, le duc de Beaufort aura été pris

par les Turcs et décapité, comme beaucoup d'antres

Français, dont les cadaires mutilés restèrent sur le

terrain, quand leurs tètes, sanglants trophées, étaient

portées par les soldats turcs au gouverneur de Can-
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die. Beaufort disparut dans la tempête, c'est tout ce

qu'on sut. M. de .Vavailles, cotumandanl des troupes

françaises envoyées à (landie, eût racheté bien cher

les restes de ce petil-fds de Henri IV; il ne put ob-

tenir (|n'on les cherchât et (pi'on les lui vendît. On
fui longleriq)s à es|)érer en i''rance (pic AL de Beau-
fort avait ('chapiié à la mort, el cpie le Turc \c gar-

dait dans nue forteresse. En juillet 1()73, cepenilant,

on espéra le loir revenir, mais, le 2 août, Robinet
écrivait au duc d'Orléans :

• (ioinnic
, sans (in, l'on rossuscilc

Kt relire du iioii- (liityliie

Feu Monsieur le Dut de Beaufort

Depuis un an viuant et mort,
!>(> bruit court encor que la Barque,
Où chacun au vieux Nnitoniiier

Pour passer paye le dénier. ..

Ou dit qu'un quidam le fait voir

Ici , dans un vaste miroir.

Se faisant panser d'une playc

Qu'il reçut d'un coup de zagaye...

Puis, dans sa chambre s'éjjajant, etc. •

Puis l'auteur se moque de ce sortilège qui veut être

rassurant, et conclut fermement au trépas du prince.

— 11 y a beaucouj) de lettres du duc de Beaufort

parmi celles qui ont été recueillies dans le cabinet

de Colbert , et que possède la Bibliothèque Impériale

dans son dé|)artement des Manuscrits , oii elles sont

en une collection considérable, sous le titre : Lettres

de Colbert, ce qui vent dire : - Lettres reçues par

Colbert i
, et non « Lettres écrites par Colbert » .

Parmi les letires du duc de Beaufort, les premières

surtout sojit autographes, les autres sont seulement

signées, eltle la main dnn secrétaire. Le duc n'em-

[)loya guère cette main (jne lorsque Colbert, vaincu

par les difficultés (jue présentaient à son iuqiatienle

aciivité l'écriture bizarre et singulièrement illisible

du prince , et son orthographe téméraire et capri-

cieuse, lui eut écrit jiour le siq)plier de ne corres-

pondre désormais avec lui que par l'intermédiaire

d'un secrétaire , facile à lire. La lettre de Colbert à

ce sujet est dans le copie des lettres de Colbert aux

Archives de la marine.

J'emprunte à la correspondance de AL de Bcin-

fort avec le secrétaire d'Etat de la marine (picl-

qucs lettres qui ne sont pas sans intérêt dans une

question qui a partagé les historiens, celle de savoir

si Louis XIV donna l'ordre d'éviter la rencontre des

.Anglais dans la lutte que les vaisseaux de la (jrande-

Bretagne soutinrent en lOG.") et 10(56 contre les flottes

hollandaises, et si, connue l'a dit AI. Henri Alartin

{Hisl. de France), la jonction des vaisseaux fran-

çais avec ceux de la Hollande, qui devait avoir lieu

en vertu du traité de 1(362 , manqua par la faute de

AI. de Beaufort, un peu légèrement accusé.

V'oici d'abord un billet du duc de Beaufort ai

commandant de Diejipe : » Alousieur le commandant
de Dieppe est prié par monsieur le duc de Beauforl

de faire porter à bord de tous les navires du Roy
qui viendront aud. Dieppe l'ordre ci-joint, qui con-

tient ce qu'ils ont à faire pour venir joindre l'ami-

ral. (]c 22'" septembre 1(566 :

- P. S. Je le prie encore de vouloir faire tenir
|

eu diligence le paquet pour .M. Colbert. . Ce pa-
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quel, envoyé par Al. de Mont uisier, contenait l'ordre

du jour suivant : « Le duc de Beaufort
,
prince de

Marli'jues, Grand niaistre chef et Surintendant gé-

néral de la navigation et commerce de France. —
Nous ordonnoiis aux vaisseaux du Roy qui viennent

derrière l'arniée , estant arriué.s à Dieppe, de n'en

point partir qu'ils n'aient un vent fauorablc, et cela

estant, de se rendre incessaiiuneut à Calais, et

n'y rencontrant point les armées de France et de

Hollande, ils passeront droit en Zélaudc , où nous

nous en allons, sans nous arrester, à joindre les Hol-

laudois ,
doutant qu'ils ayent pu rester ny dans les

lianes d'Osteude ni dans ceux de Dunquerque, dn

\ent qu'il l'aict présentement. Ce qui nous faict ré-

soudre de passer jusques eu Zélande , a esté aussy

de nous parer des tourmentes de la mer et de ne

nous pas commettre à toutes les forces des Anglois. «

(L'escadte française était trop faible pour affronter

seule la chance d'un combat contre la flotte du

prince Rupcrt. ) « Ils obserucront de prendre langue

soigneusement tant de ces derniers pour les éuitcr,

que des preiniers pour lesjoindre, lesquels s'il leur

arriue de rencontrer, ils ne quitlerout point du tout.

Ils sçauront aussy que si nous voyons que les vents

refusent lesd. vaisseaux écartés du pavillons (ne

favorise pas les vaisseaux écartés du navire portant

le pavillon de l'.Amiral), « il n'y a point d'effort

([ue nous ne fassions pour venir au deuaiit d'eux
;

(le celte manière, ou ils viendront à nous d'un vent

frais et forcé , ou nous irons à eux. Si and. Calais le

veut leur venoit contraire, ils retourneront plus tost

il Dieppe ou au Haure (pic de se tenir en vu litu

proche des Anglois. Le tout estant remis à la bonne

conduite de ceux qui commandent lesd. vaisseaux.

Faict à bord de l'.Amiral, le 22*^^ de se|)tembre IGtili:

Le duc Dk Bkai fout, par Monseig'', Dautiège. »

— il .A bord de l'Amiral, le 23 septembre 10(i(i.

Je supplie mons' de Montigny, ou autre qui com-
mandera la place de Dieppe, de faire prendre in-

cessamment, soit de gré, soit de force, tous les pi-

lotes qui sont sur les lieux, et qui ont quebpie cou-

noissance de la Manche et de la Hollande, jusques

aux lainancurs qui ont accoutumé de nauigucr eu

Zélande, et de nous les cuuoyer à bord sur I heure

,

d'autant que uous auons peu d° loisir d'attendre,

voulant nous seruir du beau iemi)s pour nous aller

joindre aux Hollaudois (juclquc part où ils soient

,

jusques dans leur pays mesme. Le duc DeBeaiiFOrt.»

— Le 2'i septembre iGtJO, le duc dictait la lettre

S'iiianlc , adressée à (^olbert : « .\ bord de l'.Ami-

ral. Le courrier de Xautes uous a aujourd'hui porté

uouvcllc d'mi troisième combat gaigué par les ILil-

laudois ,
lequel, (pioi(prauautageux pour la Fraiice

,

n(' laisse pas de m'èire la jilus doidoureuse chose

(|ui me ponvoit arriver, et à ce qu'il me paroît le

plus préjudiciable à la ré|)utalion des forces mari-

times de Sa Majesté. On auroit pu éviter cet iucou-

vf'MJent par ta difi(/riice des armeincnls , et |)ar

des victuailles de |)iusieurs usois ; mais l'un et l'au-

tre n'ont pu réussir coumie je l'aurois souhaité , et

comme je connoissois (|ne le service le demandoit

,

cl jeu ai , monsieur, plusieurs fois découvert les

raisons dans les lettres (|ue je me suis donné l'hou-

ucur de vous écrire ci-devant. Si le premier com-
bat m'eût échappé, le second et le troisième ne se

seroicnt pas donnés suis nous, et je ne me verrois

pas mourir de tristesse pendant que d'autres triom-

f

lient et rcioivcut les acclaumtious de tout le monde.
1 y auroit plusieurs autres chose à dire, si je me
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poiicois étendre sur relie matière , et si je voulais

découvrir tout ce qui est cenu /( ma connoissniice

sur ce sujet ; mais je veux éviter de vous devenir en-

nuyeux par mes redites, et couper chemin à tout

ce pourrait altérer la bonne inlelliqence qui doit

estre entre des personnes qui servent Sa Majesté
,

et si j'en ai touché siicciuclement quchpie mot, ce

n'a été que doniier lieu éi votre prudence d'ij faire

des réflexions convenables pou)- l'avenir. 11 ne

faut songer présentement qu'à donner lieu à nos al-

liés (le ne pas se plaindre de nous avec justice
,

comme en apj>arcnre il semble qu ils en atjent sujet.

La seule chose à mon sens ([iii les peut contenter
,

et être en même temps honorable et utile à la répu-

tation de mon maître, seroit de les aider tout ce

reste de beau temps et tout l'hiver avec un nombre
considérable de nai ires armés. Monseig'' de Terron

m'ayant dit ((u'il n'y devoit avoir (pie six vaisseaux

de réserve
,
j'ay cru être obligé de vous mander que

c'étoil tro|) peu... Sans les nouvelles de ce dernier

combat, je m'étois résolu de ne point écrire; //

m'a donné tant de crevecœtir, que je n'ai pu me
tenir de mander, un peu trop librement pcufr-éfre,

mes sentiments. Je vous supplie de les vouloir l'aire

recevoir à Sa Maj., comme partant de sa vraie créa-

turc
,

qui n'a autre but ({uc de lui faire voir la vé-

rité, et à vous, monsieur, singulièrement, à qui je

suis par inclination et obligation entièrement ac-

f[uis. Leduc ue Bk^ifort. ^i

Cette lettre très-franclic disculpe fort bien le duc

(le Beaufort de toute lenteur. L'ordre qui fut donné

[)ar le prince aux vaisseaux retardataires de venir

le joindre le plus tôt possible daus les eaux de la

Hollande, disculpe le Roi de toute intention de trom-

perie à l'égard de ses alliés. Si l'escadre française

ne rejoignit point les Hollandais aussit()t que l'aurait

voulu Beaufort, impatient de se montrer daus uwc

grande action iia\ale, il y eut plusieurs causes (pic

l'on ne peut imputer ni à une politi<|ue dilatoire,

ni à des fautes commises par le Surinleudaut des

mers, commaudant des ibrees qui devaient aller se

joindre à la (lolte de Hollande. D'abord , l'amiral

avait dû escorter jusqu'à Lisbonne mademoiselle

d'.Aumale devenue reine de Portugal, et les prépa-

ratifs du départ avaient été longs; puis tous les

vaisseaux français n'avaient pas rallié le pavil-

lon amiral ; rien dans les ports ne se faisait vite
;

l'organisalion des services était encore bieu loin

d'êlre complète; les approvisionnements lai.ssaient

beaucoup à dé.sir(!r, (pichpie effort (pie de loin fît

Colbert, aliu que rien ne manquât pour les arme-
ments. Et puis les conllits d'autorités, les jalousies,

les contestations sans cesse renouvelées, les situa-

tions personnelles mal définies , les grades mal

établis, enliu mille choses qui faisaient obstacle iV

la prompte exécution des ordres de la cour. Peu
de vaisseaux d'ailleurs, et des vaisseaux en mauvais

étal, (|n'il fallait réparerai! moment où l'on avait

besoin d'eux et dont le radoub long était une pre-

mière cause de relard. La marine comuieuçail à re-

naître; mais bien des anciennes coutumes étiii(.'ut à

réformer encore ; bien des hommes (jiii s'étaient

jiabitués à une indcpciulniicc où les avait encoura-

gé.s" la guerre civile et où les avait portés d abord

leur silualioa individuelle faite par l'importance de

leurs maisons, ne savaient pas obéir, (iolbert , tout

en créant le matériel, était obligé de travailler à

former des agents (pii s'habiliiassent à tenir un

compte sérieux des ordres qu'il leur envoyait et à
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Ips excciilcr ponctiicllprncnl. Coll)rrl avail bran rire

rouvert (le la proteclinii du Roi, |)o.s.S(''(lcr le pou-

voir lo plus larijc , avec la coii(iancc du Souverain

cutière et sans réserve; il avait beau avoir ai^'tiuis

drji'i le droit de parler haut et lerruc, il n'était

point ,'[enlilliomnie, el pour commander à des Jjen-

lilsli()mn)es , il lui manquait (piebjuc chose. l'Ius

lard on s'accoutuma à se voir gouverner par un

homme de la petite hoiu-<[eoisic, mais on n'eu était

pis encore là en 1606. Ou était oh.séipiieux envers

le ministre qui disposait de tout, armements, pen-

sions, ordonnances pour les appointements échus
-— qui se payaient Tort irré;{ulièrement, — coiii-

inaudcmeuts de navires ou d'escadres; mais on lui

résistait au moyen de cette force puissante qu'on

nomme la force d'inertie, masquée sous une app'a-

rcntc bonne volonté. J'ai montré ailleurs [Glossaire

nmUiquc , art. Discipline , dans le Supplémcnl),

(pie malgré leur piiis.sancc et le j)réteudu pouvoir

absolu dont ils disposaient , Louis XIV et (iolbert

ne furent (pie rarenicui bien obéis; je l'ai prouve-

par de nombreux exemj)les dont je pourrais appuyer
ici ce que je viens de dire à propos de la campayne
de 1666.

(iolbcrt ne fut pas toujours satisfait de la corres-

pondance du due de Beaufort sur ce qui regardait

la marine; ilécriiit au Prince, ("i ce sujet, une lett.'c

î|uc jo n'ai pas trouvée et à laquelle le duc répon-

dit, de Brest, le 21 octobre 16(52, dans les termes

suivants : » ... \Ous me faitrs grand plaisir, mon-
sieur, de m'écrire avec toute liberté, et vous me
désobligeriez infiniment de n'en pas user de même;
c'est le moyen d'éviter de donner dans beaucoup de
pièges et de s'éclaircir sur toutes choses facilement.

Vous trouverez bon ({ue j'en use de même à votre

égard el que sur ce pied-là j'aie l'honneur de vous

dire (pie s'il vous plaît de relire mes dépèches, je

crois (pic vous aurez peine à y trouver la j)récij)ita-

tion ((ue vous dites y avoir reconnue à décider sur

la marine de deçà sans y avoir l'ait de réHcxioiî,

non plus que je ne connois point de principe que
vous pensez qui m'ait fait agir. Si je le pouvois de-

viner, en vérité, monsieur, je ne l'erois aucune difli-

cuhé de vous éclaircir sur ce point de Jiics sesiti-

ments, n'eu pouvant jamais avoir qui me soient de
vous mander tout ce que je crois utile au service,

ce (pii, à mon sens, uc peut jamais nuire, singu-

lié'remcnt sur ce qui se passe si loin de vous qui

devez savoir tontes choses, me paroissant n'avoir

que peu écrit sur ce point et tout le moins même
(lue j'ai pu. Si je n'aiois eu ordre de parler même
(In port de Brest

,
je ne l'aurois pas fait , uy des

rades... Il n'y a que le seul veut il'ouest , encore

faut-il qu'il soit forcé, qui puisse retenir une armée
dans ces rade.s. Des \ aisseaux j)articidiers sortiroieut

en cajolant > ( en louvoyant ) » avec la marée.
M. Du Quesne en peut dire plus que moi... » (letie

lettre n'est point autographe, elle est seulement
signée du duc de Beauforl. Le ton en est excellent;

elle était accompagnée d'an billet de la main du
prince que je reproduis avec son orthographe : le

voici : « lay fait mes esfors pour presser monsieur
le marquis de La Boulais de me vouloir tant obliger

que d'aller à Paris vous tesmoigner que ie né ja-
mais songé que a nous seruir de tout mon ceour {sic)

et tout ce quy vous louche, faites nioy la grâce de
la bien cscouter la desus et ensuite comme cens
doute il vous satisfera pour peu qu'il vous plaise

lescouter, ie vous coniure de mescrire ansuite vos
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eeutimens librcmaut, suremant ie my conformeray
el vous verrez en moy tant de sinserité et de fasi-

lili'i (pi(' ie m'assure (pie vous ser('s plus satisfait de

ma personne (|iii ne peut iamais manipier à ce (pic

il' pr()m('-s moins à loiis .Monsieur (pu; à nul autre.

\ Il peu de tendresse et de maripie deslime à mes
parolle est tout ce ([lie ie dessire passionnemant de
vous qui esl(! le S(!ul aiicc h^ijnel ie désire avoir

comercc. Le duc de Beaufort. (le 21 octobre 16()2,

de Brestc (sic) r

.

Les rapports entre (lolberl et AI. de Beaufort

furent toujours de ceux qu'ont entre eux les gens
d'un bon monde. Dans toutes les occasions, le I)uc

se montra empressé de témoigner au ministre de sa

considération et de ses sentiments affectueux, .\insi,

le ''A) avril 1669, il écrivit de Toulon, à (Fulbert, à

propos de la mort de .M. (îharron, son beau-père:
» Monsieur, sachant combien vous aymez ceux (|ui

ont riionneur de vous ajjpartenir, je ne doute point

avec tout le iiuuide (|iie la perte (pie vous venez de
faire de monsieur tîliarron ne vous ait été sensible

au dernier point. Je vous supplie très-humblement
de croire, Alonsieur, que j'ai été extrêmement tou-

ché de lolrc juste douleur, n'y ayant personne dont

l'attachement pour vous, Alonsieur, soit |)lns sincère

que le mien. Je vous demaude un peu de justice

là dessus et d'être bien persuadé de la passion avec

laf[uelle je suis, Alonsieur, lotre très humble servi-

teur. » Ile billet signé du duc est de la main d'un

.secrétaire. AI. de Beaufort avait accoutumé (^olbert

à ses attentions courtoises; je vois que le 25 dé-

cembre 160.3 il adressa de Toulon au ministre le

billet ((u'oii va lire cl que j'emprunte au volume de
décembre 161)6, pièce n'^ 681 des Le/lrcs ('( Colbcrl:

4 Monsieur, ajirès toutes les bontés que vous aiez

pour moi (jui font que je vous ai de très étroites

obligations, il scrort de la plus mauvaise grâce du
iiioiide si ayant aj)pris la nouvelle recompense dont

le lioi vient de reconnoître vos grands services, je

ne vous témoignois la joie que j'en ressens et l'in-

térêt que j'y prends, avec la dernière sincerilé. Cet

e\emple de justice, Alonsieur, est d'une extrême
consolation pour tous ceux qui, comme vous, s'at-

taihent de la bonne hfon à Sa Alaj. C'est aussi de
cette manière (pi'il eu faut agir. Pour moi je suis

dans la dernière confusion des biens dont elle me
vient de combler. Je vous demande en grâce de le

lui vouloir bien donner à entendre dans les bons

moments que vous avez avec Elle, ei de croire que
mil n'est plus i\\\c moi, Alonsieur, votre, etc. • (De
la main d'un secrétaire et seulement signé : i le duc
(le Beaufort. » i La nouvelle recompense » que ve-
nait de recevoir Colbert était, avec la charge de
t'.outrêilcur général , le collier de l'ordre du Saint-

Esprit. C'est ce que m'a|)|)rcnd le billet suivant

adressé le 23 décembre 106.) au ministre par le

maxpiis de Ternes : « Ayant l'honneur de vous con-

uoître comme je fais i (je ne conserve pas l'ortho-

graphe du brave lieutenant général] '',jc suis con-
vaincu que le collier de l'ordre el la charge de

Contrôleur général vous flatlent moins que la satis-

faction intérieure que vous avez d'avoir plu à un

prince qui plaît à tout le monde. V'oir qu'un Roi si

sage et si judicieux se repose entièrement sur votre

prudence et fait en votre fa''eur ce qu'on n'avoit

fait jusqu'ici pour personne, c'est une douceur que
votre vertu toute austère qu'elle est doit goûter avec
plaisir. » Balzac ou Voilure n'aurait pas tourné plus

galamment une lettre de congratulation.
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De quels s biens » Louis \l\ »cnait-il «. do coiii-

blcr 1! le (hic de Beaiifort , en décembre 1663 , et

pourquoi ces nouvelles faveurs? Le Roi avail donné

au prince le commandement de la Hotte qui devait

rejoindre les vaisseaux cpie la Hollande confiai I à

de Ruyfer pour la canqia^f^ne de 1666 contre les

Anfjlais; et cet honneur il le devait aux succès qu'il

avait obtenus pendant l'année 1665, succès aiix-

(|uels fait allusion la lettre suivante de Michel Le Tel-

lier à Beaufort : » 15'' janvier 1665, à Paris. Mon-
sei;{neur, le «{entilhomme que vous avez dcspeché

au Hoy m'a rendu la lettre que vous m'avez fait

I honneur de m'escrire. Je ne vous rends pas compte
des intentions du Hoy sur le subject de son voyage,

vous les apprenez par la despeche de mous""

de Lyoniie, niais je vous supplieray très humblement
de croire que j'ay beaucoup de joye de la jjloirc

que vous vous êtes acquise durant la campajfiie , et

(pie je suis avec un <[raud resjiect, etc. » (Vieil.

Arch. de la (îuerrc, vol. 199, pièce u" 15S). Cette

lettre venait tard, car les faits qu'elle rajjpeile étaient

anciens déjà; mais Le Tellier n'avait pas eu d'occa-

sion d'écrire à l'amiral, et il ])rolitait honnêtement

de la première ([ui lui était offerte. L'une des ac-

tions qui ai ail ajouté aux inériles du duc de Beau-
fort remontait au 2 mars 1665, l'autre au 24 août.

Dans la première, le duc, qui avait fait voile de

Toulon avec une escadre de neuf vaisseaux , avait

combattu et brûlé sous les forts delà Gonletle trois

vai.sseaux aljjériens dont deux s'étaient échoués à

dessein et l'autre était resté sons voiles. La plus

<[rande part de la gloire acquise l'i la marine iran-

caise dans cette journée revenait à ]\I. Des Lau-
riers, commandant le vaisseau V Etoile, à AI. de

i'rcuilly-d'Hiimières, commandant V Ecureuil . et

il .\I. de Tnirlles qui monlail le Mryrœur. Tout le

monde avait d'ailleurs bien fait son devoir; mais

laissons parler le duc de Beaufort : a Ma manœuvre
fut assez bonne pour n'avoir que V Estoille au vent

de moy avec les deux brusiols. n (L'Amiral était sur

la RoyriJe, ayant jioiir capitaine de pavillon un bon
oflicier, Malhurin (jabariM, homme d'expérience (pii

avait (h'jà de longs services, et (jue le duc de Beau-
fort aimait assez pour le vouloir auprès de lui dans

les bonnes occasions). Je crus donc être assez

heureux pour aller aborder le grand nav ire (pii était

à la portée d'une carabine des deux forteresses, et

m'y en allais tout droit la sonde à la main ; mais le

vent me maïupia à demi -portée de canon, ce (pii

me fut une grande douleur, et je ne mis en panne

qu'ajirès ([iie mon vaisseau eut l'ait lever la vase par

son gouvernail, s (C'esl-à-dire : je ne m'arrêtai dans

ma course, en disposant mes voiles de manière à

ne plus continuer ma roule, que lorsque mon navire

ayant touché le fond de la mer avec son gouver-
nail, je vis que la vase détachée par le choc .salis-

sait la mer autour de moij. » Dvisloriers {sic) ([ni

tiroil bien moins d'eau que moi, ayant fait la |)lns

belle et la plus hardie manœuvre du monde , s'en

alla comme un (lésnr, dont il avoit le cwur, abor-
der ce navire de W pièces de canon cl ([ui avoit

six cents hommes d'éipiipage. Barbier-Ras.sam, Ami-
ral d'Alger, le commaudoit... Des Lauriers mit sou

mât d'avant i ( le beaupré ) c entre le beauiiré du
Turr et le mât de misaine, et ne tira point qii à bout

tourhant. Il .se fil alors la plus grande déi'harge (|ue

j'aye veuc il y a longtemps, car le Turc avoit

700 mousquetaires, tous geus de paye » (c'est-à-
dire libres et point esclave» chrétiens) « qui atlcu-
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dirent à tirer, de même que nos gens, à la longueur
de la pique. Le canon et la moiisquetterie firent

s'ir les deux vaisseaux un carnage considérable. Les
Turcs perdirent cœur et se jetteront en grand nom-
bre à la nage. Des Lauriers voyant cela quitta sa

])oupe pour sauter à bord '' (du vaisseau ennemi),

et dans ce temps il fut tué. Plessard le fut au.ssi

à l'instant, et Tambonneau et Loyré blesses considé-

rablement , un moment après , l'un à la cuisse et

l'autre à l'espaule «{auche qu'il eut toute brisée. »

(Loyré, Taniboimeau et Plessard étaient trois des

gentilshommes du duc de Beaufort; les deux der-

niers avaient ])assé de la Royale sur VEtoile, la

veille du combat; l'autre commandait les gens de

guerre que l'.Vmiral avait envoyés sur sa chaloupe

pour aider Des Lauriers. ) Al. de Beaufort parle

ensuite longuement de la part qu'eurent Turelle et

Preuilly -d'Humières à cette journée, de l'ordre

qu'il leur donna d'aller enlever un autre algérien,

où t ils allèrent fort gayment ' , dit l'amiral.

AI. de Querjean (jui commandait la Perle, aida

Preuilly-d'Humières à n'iluire le troisième vaisseau

ennemi. Le premier coula bas le lendemain, a De
cette manière, .ajoute AI. de Beaufort, je me vois

frustré d'avoir l'honneur de mener à Sa Alajesté le

vaisseau amiral d'.AIger tout neuf, le plus beau et

le plus grand qu'ils ayent jamais eu eu ce lieu là.

Il étoit armé de 600 hom. » (il a dit 700 plus haut)

i des meilleurs (pi'ils eussent. Celui (jui le montait

se nommait Barbier - Rassam
,
portugais renié aagé

de cent cinq ans «(sans doute au rapport des pri-

sonniers; mais les .Algériens, comme les Turcs, n'é-

taient alors jamais bien sûrs de leur âge, et peut-être

faut -il rabattre quelque chose de ces cent cinq

années. 11 est vrai que Barbier-Rassam, — ou Has-

san (?)— était un renégat portugais; il avait pu con-

naître très- bien le temps de sa naissance et s'être

paré avec orgueil de sou grand âge, et de sa force

(pii lui permettait de commander encore après sa

centième année). « Il fut tué au commencement
du combat de Al. Des Lauriers. Les esclaves chré-

tiens et même les Turcs disent qu'il avoit en ordre

de m'aborder et Rnyter aussi , mais je ne le crois

pas, au moins à en juger par son procédé... L'ac-

tion a été plus vigoureuse el périlleuse sous les for-

teresses où ces vaiss. s'cloient mis, que si nous les

eussions trouvés et combattus au large, car il falloil

essuyer le feu de la terre qui étoit continuel, venoit

de proche et encore celiiy des vaisseaux (pie l'on

atlafpioil, lequel ne cessa jamais non plus jusqu'à ce

(ju'il n'y eût plus personne dedans... Le Hoy a l'ail

une perte considérable en la personne de Des Lau-

riers. Pour LojTé , mon gentilhomme, il est mort

depuis de ses blessures. Le maître de mon vaisseau,

homme très brave, est en très grand danger. Du
reste, nous pouvons avoir en tout, tani de tués que

de blessés, (piafre viugi dix personnes; c'est beau-

coup à la vérité, mais ce n'est pas trop pour une

telle rencontre où l'on fui loiil le jour sous les bas-

lions des ennemis...

s Le second navire est celui de Pied-de-Galle t

(probablement un renégat italien, nommi- Pedc di

Gallo, pied de co(| ) ; « il y avoit oOO hommes dessus

et 34 pièces de canon. J'ay en tout le déplaisir

imaginable de ne l'avoir pu sauver des (lammes, car,

outre (pi'il étoit le meilleur voilier d'Alger, il l'toil

encore chargé pour plus de 80,000 l. de niarchau-

dises. Il venoit de Bi')ne , en changer la garnison.

L'autre
,
petit, ctoil une frégate (le 12 pi(ccs de
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canon cl fort subtile •» (capable (rniic bonne marche

an j)liis près (lu vent), u La |)crle de ces trois nai ires

l'st très coiisidcrable cl cela fàclic Messieurs de

lunis; mais ce qui leur déplaîl encore davauta;[c,

c'est de voir que leurs foricresse.i ne puissent mettre

leurs vaisseaux ni ceux de leurs amis ;\ couvert des

uôlres. Les Aiujloii tout fi-vs i (tout hardis) c qu'ils

snul. n'ont jamais osé dtnter de pareilles r/inses

/lien qu'ils eu aient souvent li-ouré l'oreasion et en

</ lieu et à liouyie. Le séjour (|ue j'ai été obligé

(le faire en cette rade » ( de la Goiilette ) » pour

(limuer temps à nos vaisseaux de se raccommoder,

cir il y a eu force voiles, mâts, vergues et ma-
iHcuvres couj)és, a fort déplu à ceux de Tunis; ils

se sont scandalisés ([ue nos canons aycnt tué du

monde sur leurs forteresses et l'ont même pris au

point d'honneur; jugez quelle douleur, j'en dois

avoir! J'ai su au vrai le nombre des morts du côté

des Turcs par un marchand Anglois et un Ligour-

uois I) (de Livourne ) n (jui vont tous les jours à

terre chargés de toutes sortes de marchandises ; ils

m'ont asseuré que, de 900 lionimes, il n'en reste

|)lus que l-OO de compte fait, dans un bagne de

Tunis où on les a mis... » Le document auquel

je viens d'emprunter quelques détails est un très-

long rap|)ort signé : le duc de Beaufort, daté : « A
bord de l'Amiral, de la rade de la Goulette

,
proche

Tunis, ce 12'' mars 16(50 t, et intitulé : >- Rela-

T tion de ce qui s'est passé en la dernière occasion

' d'vn (sic) rencontre de l'escadre commandée par
' M. (le Beaufort contre les ennemis. ^ Cette pièce

arriva en avril à Paris; elle existe dans les V'ieilles

Archives de la Guerre, vol. 251, pièce n° 49;
l'Ile l'ut communiquée à Rcnaudot qui en fit un
extrait pour la Gaze/te de France où il est dans le

volume de l'année 1665, parmi les gazettes du mois

d'avril.

Le ton général de ce rapport est simple ; le duc

de Beaufort ne parle de lui qu'en termes modestes;

il ne s'en fait point accroire sur les résultats obte-

nus |)ar sou escadre; il rend toute justice à Gaba-
ret , son capitaine de pavillon et son conseil. .A-t-il

à parler de la tom'niente qui accueillit ses vaisseaux

pendant la nuit du 17 au 18 février, il dit : « Je fus

obligé de me mettre à la cape... L'eau entrait par

nos hauts cl nos écubiers, AL Cabaret néanmoins
ne s'en ébranla point et fut d'aiis d'attendre en-

core n (sans fuir devant le vent) « quoi qu'il avouât

n'avoir vu de sa vie une pareille bourasque. Il donna
ordre promptement au desordre de l'eau... \ous
crûmes ensuite lui et moi qu'il étoit à propos de
Aiire lent arrière... j AI. de Beaufort a-t-il un re-

gret à 4.'xprimer touchant l'issue de son entreprise,

il dit : li Si le vent ne nous eut point été contraire

tous les ordres étoient donnés de façon qu'ils j (les

vaisseaux algériens) « eussent été emportés tous trois,

deux heures avant jour, au clair de la lune
, avant

(ju'ils eussent pu couper leiws cables et appareiller

une de leurs voiles. Je ne me console point de
n'avoir pu exécuter mon dessein comme je l'acois

jnémédité avec M. Gabarct. j

Beaufort revint à Toulon des côtes de Barbarie

vers la fin de juin. Il liàla l'armement d'une nou-
' vclle escadre qui fut composée des vaisseaux le

Saint-l'hilippe, portant le pavillon amiral et com-
mandé par Cabaret, le père, ayant pour second
sou fils Louis; la Royale, aux ordres du comman-
d( ur Paul; le Dauptiin , commandé par le marquis
de Martel; \a Reine . connnandée par Desardents;
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la Perle, par Querjean; la \otre-I)ame, par La Gi-

raudière le jeinie ; la. Sainte-Anne, par Al. de Belle-

Isle , major de l'armée, enfin un brûlot commandé
par de Coiist. Celte (escadre partit de Toulon le

26 juillet 1()()5 , comme j(! l'apprends |)ar cette

phrase d'mie lettre du duc de Aierc(eur (Louis de
V'cndônu; ) écrite à Colbert , d'.Aix, le 1'-'' août :

d ... Depuis le parlemani (sic) de mon frère qui

fut le vingt sixiesme du mois |)assé nous n'auons

nulles nouiu'llcs de luy, et par le vent ([u'il a fait

depuis nous debuons juger ([u'il est présentement

où il prétendoil aller, j Le 2'<' août AI. de Beaufort

trouva une escadre algérienne devant Chercheli,

l'attaqua et lui prit trois vaisseaux : le Palmier,

le Soleil et le Croissant. Js n'ai point trouvé le

rapport de l'amiral dont l'extrait se lit dans la ga-

zette de Hcnaudot. Je vois qu'on prit, outre les

vaisseaux, les pavillons de l'amiral barbaresquc , du
vice-amiral et du contre -amiral , et plusieurs qui

demeurèrent entre les mains de AI. de Beaufort

pour cire envoyés au Roi, à l'exception de celui

qu'avait pris Cliabert , lieutenant du Dauphin, que

AI. de Ala tel envoya à Louis XIV par Ai de La Brière.

Aujourd'h.ii un capitaine n'enverrait pas de son

côté un des trophées de la victoire ; il le joindrait

aux trophées de l'escadre (jue l'amiral ferait porter

au souverain. Cet acte de AI. de Alartel est caracté-

ristique; il témoigne de l'indépendance des hommes
d'une certaine naissance, même (juand ils étaient à

côté des princes du sang royal. Richelieu avait laissé

bien des choses à faire à ses successeurs; Colbert

poursuivait son œuvre avec des ménagements que

la Fronde à peine terminée rendait nécessaires, et il

fut longtcnijjs à faire accepter les idées de hiérar-

chie militaire sérieusement établie. Ou lutta longue-

ment et sourdement contre lui; mais à la fin, il

fallut se rendre et ce fut pour le plus grand bien

du service. Les prétentions cédèrent peu à peu et

seulement devant les instances du grand ministre

secondé par le Roi qui multipliait les faveurs. CiC

fut , de la lâche immense qu'accepta Colbert et qu'il

remplit si noblement, la part la plus difficile. L'or-

dre dans les idées n'était pas moins important ù ré-

tablir que l'ordre dans les finances, et ne lui coûta

pas moins de peine. Il sut être sévère et souple tout

à la fois; il eût échoué, sans doute, s'il n'avait eu

près de lui un souverain comme Louis XIV' ; encore

dans leur œuvre commune ne réussirent-ils jjas tou-

jours autant qu'ils l'auraient voulu, autant qu'il l'au-

rait fallu pour le succès promptement acquis des

grandes entreprises. On trouvera ces idées plus

d'une fois exprimées dans le présent livre; mais je

voudrais les faire entendre aux personnes qui ne

connaissent du règne de Colbert et de Louis XIV
que les ajjparences.

Le duc de Beaufort n'avait pas toujours été aussi

heureux qu'il le fut en 1665. Le 23 juillet 1664 il

avait attaqué et pris la ville de Gigeri (Djigelli),

marchant lui-même l'épée à la main, à la tète des

officiers généraux et des troupes débarquées; mais il

l'avait abandonnée, ne laissant que quatre cents hom-
mes pour garder la place conquise , la panique

s'éiant emparée des troupes qui s'étaient rembar-

quées précipitamment, et il était revenu en France

ayant perdu beaucoiq) de monde dans une action

glorieuse d'abord, mais en définitive déplorable. Ce
n'était pas la première déconvenue qu'avait éprou-

vée M. de Beaufort. Je lis, en efièt, dans le registre

de Christofle Petit, habitué de Saint-Paul ( Arch. de

10
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la ville) : t Le lundi 25'^' januicr 1649, feste de la

Comiersiou de S'-Pol (sic), Monsieur de Beaufort

s'achemina vers Corbeil pour veoir s'il y auoit lien

de siéger (s/c) Corbeil; mais il reconnust la plus

part de ses gens de pied tjui csioient yures (ivres)

comme Almaus (a/c), ce qui le fâcha fort et s'en

reniut auec huict pièces de canon qu'il auoit mené
(sic). » — On sait que le duc de Beaufort tua, bien

malgré lui, en duel le duc de Xemours son beau-

frère; j'en parle ailleurs. — A propos de la mort
de Beaufort (25 juin 1669), M. Henri Martin

(Histoire de France, t. xv
, p. 276) dit : u La

marine française n'y perdit pas beaucoup, n Sans

doute le duc n'était pas un grand marin ,
mais il

mérite d'être traité avec plus d'égards. Il aimait la

mer et ses dangers; il avait le cœur au métier

et il fut du nombre des Amiraux , Princes ou

autres grands personnages que le hasard , ou les

convenances politiques , mirent à la têje de la ma-
rine

,
qui naviguèrent le plus et assistèrent aux plus

nombreuses affaires de guerre. AL ALartin ajoute :

K II n'eut pas de successeur dans la Surintendance

de la navigation qu'il avait héritée de son père , le

duc de Vendôme. » Il y a là une sorte de dispute

de mots. La Surintendance n'était autre chose que
l'Amirauté; je l'ai dit ailleurs. (Voyez l'art. Es-
iRiÎEs), l'Amirauté supprimée et refaite sous le titre

de Surintendance, fut rétablie en novembre 1669 au

profit d'un enfant de deux ans, Louis de Bourbon,
comte de Vermandois , fils légitimé de Louis XIV
et de mademoiselle de La Vallière, né à Saint-

Germain-eu-Laye le 2 octobre 1067. Le nouvel

amiral mourut , à l'âge de seize ans, le 18 no-
vembre 1683 , devant Courtray.

François de Vendôme , duc de Beaufort , était

grand et blond. On a de lui un portrait en buste de

.V. Rcgnesson, à la date de 1649, qui nous le montre
blond, assez beau, et doux d'apparence. Un portrait

équestre publié par Moncornet est bien ; la tète en
est jolie et rappelle celle de Regncsson. Michel
Lasne donna un portrait du Prince, assez bon mor-
ceau et de beaucoup meilleur que celui qui fut

publié par Gabriel Le Brun. Celui qu'exécuta M. de
Larmessin en 1662 est tout à fait mauvais. Je ne le

cite que pour ne rien oublier.

Le cardinal de Retz dit à propos de la journée

du 21 juin 1652 : « Cette journée. Mous'" le duc de
Beaufort fit voir cju'il ne savoit pas que qui assemble

un peuple Vémcul toujours. » En 1848 les bonnes

gens qui pronu-ttaienl d'assembler n vingt mille

gardes nationaux pacifiques j pour faire inie démon-
stration en faveur du Droit de réunion, ne se rappe-

laient pas cette phrase ])leine de sens d'un homme
qui était expert en matière d'émotions populaires.

\ ingt mille gardes nationaux pacifiipics! Eh bon
Dieu, on les eût réunis pour une pi-ocession reli-

gieuse, dans ces jours de février 1848, (ju'ils au-
raient fait une révolution ! Qiu' put pour les retenir,

et le peuple avec eux, celui (pii , follement, leur

avait donné le mot d'oi'dre ? Sa grande voix se per-
dit dans le bruit d'une émeute qui eut le lendemain
le caractère d'une réiolnlion radicale. Et puis,

croyez en vous, hommes |)0|)ulaires, honnues vains

de quelques succès de tribune, honnues impuissants

que submergera toujours le torrent dont vous aurez
ouvert la digue! — loij. l. Colhkht , EsrnÉKS,
LoriSK-l''i(A\çoi.sK-M.^RiK-Ei,iSABETii dc Savoic

,

GiKDKS (le la marine; 2. jVk.moi r.s (iVI"e) ; 2. et

3. VK.vnÔMK.
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BEAUHARXOIS. — Voy. Alvimare, Miramion,

Xapoléon.

BEAUJOX' (Jeax-Xicolas). ?1722—1799.
Honnue de bien dont une fondation utile a sauvé

le nom de l'oubli. Il établit, en 178 1-, au faubourg

du Roule l'hospice qui porte son nom. Xé à Bor-

deaux eu 1718, dit-on, il entra jeune dans les af-

faires, y fit fortune par la banque, et, de ses richesses

qui devinrent considérables, fit le plus noble et le

plus généreux emploi. Il épousa Louise -Elisabeth

Bontenq)s, qui fut sa commère en 176'), au baptême
d'un des enfants de Carlin, l'Arlequin du théâtre

Italien, le bon comédien, et l'homme estimable. Les

biographes paraissent n'avoir point connu l'époque

de la mort du respectable Jean-Xicolas Beaujon;

je vais sur ce point compléter leurs renseignements.

Beaujon nuiurut le 8 ventôse de l'an viii ( 29 dé-

cembre 1799), rue du Alontparnasse, n" 1545. L'acte

de son décès inscrit an registre de l'ancien onzième

arrondissement de Paris, dit que le défunt était âgé
de s soixante dix sept ans j . Celui qui fit cette

déclaration était le cuisinier de Beaujon , François

Guillou, qui pouvait être bien instruit à cet égard,

le vieillard ayant dû dire plus d'une fois son âge

devant ses domestiques. Si, en effet, Beaujon avait

77 ans à la fin de 1799, il était né eu 1722 et non

en 1718. Xé en 1718, il aurait eu à sa mort quatre-

vingt-un ans, et ce gros chiffre : 81, aurait frappé

François Guillou. Beaujon avait eu deux frères, l'un

desquels mourut en 1787, sur la paroisse de la Ala-

deleine. Voici son acte mortuaire : •; L'an 1787, le

3 mars, le corps de Alessirc Xicolas Beaujon, con-

seik d'Etat, trésorier honoraire de l'ordre roy. et

milit. de S'-Louis, receveur général des finances

de la généralité de Rouen et marguillicr d'honneur

de cette paroisse, a été présenté en cette église par

Messire Le Ber, curé de la paroisse delà Aladeleine

de la ville l'Evèque et de là, transporté dans la

chapelle de S'-Xicolas » (à Saint-Philippe)», fon-

dée par lui sur cette paroisse, dans laquelle chapelle

il a été inhumé, en présence de il™ Xicolas Beau-
jon du Seilhan,dela paroi.sse S'-Sulpice, et de
M''*' Jean-Xicolas Beaujon, de la paroisse S'-Roch,

ses deux frères qui ont signé : Beaujou du Seilhan,

Beaujon. i — ^oij. 1. Carli.v.

BEAUJOUAX. — Voy. Morice (de st-.)

BEAULIEU (David ue). 1651—52.
David de Beaulieu , écuyer, s^" de Aloros, cap'""

|)our Sa Maj. en la marine, vendit à Abraham du
Onesne, le 21 janvier 1651 , sa terre de Moros, dont

un des fils de Du Quesne prit un jour le nom. Le
2 janvier 1652, Beaulieu donna quittance à .Y. du (,).

de la somme dc 3469 1. 13 sols payée à compte de
SOOi) livres restant à payer pour l'acquisition de
ladite terre de Moros ; les actes en sont chez AI. Le
Monnyer, notaire.

BEALMAXOIB
( de).

M. Le Alounyer conserve dans les archives de son

élude des actes passés par : Jean de Beaumanoir,
baron de Lure , en 1614 (p. 128 et 205, vol. 1614);
par Charles de Beaumanoir, évèqne du .Mans
(p.' 237, 238, an. 16(19; p. 127, an. 1614); parle
mèuH! (p. 4, 2'' vol., an. 1()16). (]e dernier acte

(pialifie l'évêcpie du Alans, s lils puiné de feu le ma-
réchal (le Lavardin > . Son frèi-e aiué

, Hem-y de
Beaumanoir, contracta avec Charles, an. I(il6; un
acte du 8 décembre 1647 mentionne en ces termes
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Henri : - Defrimcl niessire lirnry do Beaiimanoir,

mai"(Hiis (lo La Vardiii, <]oiuicrii('iir des pajs du

Maine, Laval el la Purche. » — l oy. Lavakdin.

1. IJKAliMARCHALS (Vincent 1501 IIIKIJ, sikir

i,k). KilS.

Il ctail Ircsoripf df l'oparjîiie , et aiait épousé

Mario Ilolmaii. Il l'ut parrain d'un onlivnl du marquis

do \ ilry. Il donienrail sur le quai dos (léicstins. .lo

n'ai pas besoin do dire qu'il n'a rien de conninin

avec (laron de Boaumarohais. — loij. Vitry.

2. BEAI"AIARCHAIS(Pierre-Algl.sti\- Cauon dk).

1732—17^9

.

» Je persiste à croire que Beaumarchais n'a ja-

» mais onipoisonné personne , et (jii'nn homnie si

» gai ne peut être de la famille de Locuste. » Cette

phrase d'une lettre de Voltaire au comte d'Argcn-

tal ('][ janvier 1774) donna lieu à une plaisante

aventure racontée par l'éditeur du Voltaire de 1832

(t. 9G, p. 25). Ou donnait au Théâtre - Français

Eugénie. Beaumarchais voulant juger par lui-même

de l'offet (pie produi.sail sou drame sur le public —
plaisir que se donuait souvent feu notre excellent

et spirituel ami M. Etienne, qui riait du meilleur

cœur aux endroits plaisants de ses ouvrages— Beau-

marchais était, au parquet, voisin d'un Monsieur ([ui,

après avoir déchiré la pièce, n'épargna pas l'auteur

et dit qu'ayant i dîné ce jour-là jnèmechez M. d'Ar-

gental, il avait entendu lire une lettre de Voltaire,

lequel s'obstinait, on ne savait pour([uoi, à soutenir

que Beaumarchais n'avait pas empoisonné ses trois

femmes » , fait, dont on était « bien sûr parmi Mes-
sieurs du Parlement n . Or, c'était à l'auteur d'Eugé-
nie que s'adressait justement le colporteur de la

nouvelle dont on était bien sur chez Messieurs de la

Cour. Beaumarchais le laissa dire, et quand il eut

fini, li il est si vrai, Alonsieur, lit-il, que ce misé-

ï rable homme a empoisonné ses trois fennnes, quoi-
» qu'il n'ait clé marié que deux fois , sjii'on sait

s de plus au Parlcment-Maupeou qu'il a mangé sou

» père en salmis, après avoir étouifé sa mère entre

D deux épaisses tartines ; et j'en suis d'autant plus

n certain que je suis ce Beaumarchais-là, etc. i L'édi-

teur du Voltaire-Delangle, qui aurait dû apprendre
au lecteur les noms des deux femmes que Beaumar-
chais avait eues avant 1774, ne s'est pas donné plus

de peine pour les coimaîlre que les éditeurs et les

biographes de Beaumarchais, de qui ce détail est resté

ignoré.

J'ai pensé qu'il y avait là une lacune à remplir

et que les futurs historiens do cet homme extraor-

dinaire , sur qui l'on n'a peut-être pas tout dit en-

core , seraient bien aises de trouver, sans se dé-
ranger le moins du monde, quelques renseignements

positifs sur les alliances de Beaumarchais. J'ai donc

cherché, cherché longtemps, et voici les résultats

de mon enquête. S'ils sont moins complets que je

ne l'aurais souhaité, ce n'est pas ma négligence que
j'en dois accuser , car j'ai fouillé partout où j'ai

espéré de trouver quelque chose.

Je prends les choses d'un peu haut, et, comme
on dit en mutilant un proverbe latin : Ab ovn. Tous
les biographes conviennent que Beaumarchais était

' fils d'un horloger; mais, cet horloger, ils ne le

nomment point, ce qui peut faire croire au lecteur

que l'honorable mécanicien avait nom : a Caron
do Beaumarchais s aussi bien que son fils. Il n'en

est rien pourtant. L'horloger Caron ne se nommait
pas plus : » de Beaumarchais » que maître François
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Arou( t, notaire au Chàlelet de Paris ne se nommait :

« de Voltaire n . .Viidré-t^harles Caron, m'= horloger

à Paris, d'abord s:;r l(! territoire paroissial de S'-.Au-

dré dos .Arcs, étail (ils do Daniel Caron, » m»^ orlo-

goiir « , et de Marie Fortin. Il était ne; à Li/,y-sur-

Otu-c([, diocèse de .Meaux, où mourut Datn'el (îaron, en

1708. Sa naissance remonte à l'annét' 1097 ou 98
selon l'acte de son décès ((ue je citerai tout à l'heure.

Daniel Caron mort, Alarie Fortin, sa veuve , (piitla

le bourg de Lizy pour lancer sur un théâtre plus

vaste les enfimts ([ue lui laissait son mari. Elle était

à Paris en l72i), avec Pierre Caron, son fils, et

Alarie .sa fille. Pierre et .André-Charles Caron, élèves

de leurs pères , travaillaient tlo leur état ; (piant à

Alaric, elle attendait qu'un parti sortable se pré-

sentât pour elle. Je ne sais si elle était jolie, ou si

elle avait seulement une dot (pii la recommandait;

ce ([ue je vois, c'est qu'elle trouva un époux, bien

établi, et en mesure apparemment de lui donner
une existence honorabh;. Cet homme était un mar-
chand chandelier, s âgé d'environ trente -quatre

ans s
,
qui avait succédé à son père dans son com-

merce et demeurait au faubourg Saint-Denis, sur la

paroisse de Saint-Laurent. .André Gary se fil agréer,

et, le 30 septembre 1720, «. Alarie (iaron , âgée
s d'environ dix h, lit ans, fille de deffunt Daniel Caron,

a m'- orlogeur, oi de Alarie Fortin, sa veuve, de-
I) meurant rue S''' -Anne n

, lui donna sa main à

Saint-Roch , ci présence de Pierre Caron. André-
Charles Caron ne signa point l'acte que j'ai sous les

yeux.

Pour le mariage de sa fille, Alarie Fortin fut obli-

gée de produire l'acte du décès de son mari, et voici

le certificat qu'elle déposa à la sacrislic de Saint-

Roch : « Je soussigné Prieur, curé de la paroisse de
s S'-Alédard de Lizy , diocèse de Aleaux , certifie

1) qu'il est à la connaissance des habitans soussignés

^ comme à la nôtre
,
que le nommé Daniel Caron,

)i habitant de ce lieu , et religionnaire bien qu'il

a eut fait abjurration de son hérésie, est décédé il

D y a douze ans, c'est-à-dire en mil sept cens huit,

11 an mois de juin, sans avoir reconnu l'Eglise Ca-

» tholique, Apostolique et Romaine, qui a été cause

n que la sépulture ecclésiastique luy a esté refusé;

T) par nous délivré le présent certificat le 1.5 se|)-

n tcmbre 1720 à Lizy. » (Signé) : » Richer, prieur

» curé de Lizy, etc. » (Pièce jointe au mariage
d'André Gary.

)

André-Charles Caron était maître horloger à

Paris, on 1722; il tenait boutique sur le territoire

paroissial de Saint -.André des Arcs, lorsque, le

15 juillet, il épousa une fille de son voisinage. Voici

ce que déclare le registre de Sainl-.André , au sujet

de cette union : t Le mercredy 15 juillet 1722 ont

» été mariés par messire A'incent Angirard
,
prêtre

3 sacristain de S'-AIédard de Paris, ci devant curé

I de Xoiscau, diocèse de Paris... .André-Charles Ca-
» ron, maître horlogeur, fils mineur de feu Daniel

» Caron et de Alarie Fortin , ses père et mère , de
3 cette paroisse et auparavant de la paroisse de Xan-
» terre, et de droit de celle de S'-AIédard , diocèse

» de Aleaux; et Alario-Louise Pichon, fille de Jean
» et de deffuntc Alarie Gonet... à présent de la pa-
I roisse d'Essono... lesquels furent fiancés le jour

j précédent. A.ssistèrent Alarie Fortin, Pierre Caron,

D horlogeur, demeurant sur le pont S'-AIichel, père

» du marié... Jean Pichon, bourgeois de Paris, rue
- Gueuégaut, père de la mariée, Frauchois Pichon,

» frère de la mariée, bourgeois de Paris , rue de la

10.
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» Juiverie, etc. > (Signé) : » Anclré-Cliarles Caron,

» Marie Ualie , llarie- Louise Pichoii, Marie For-

ï tin, François Pichou, Pierre Caron, Marie Caron,

1) V... Angirard. n

Marie-Louise Pichon
,
que presque tous les actes

inscrits aux registres des Saints-Innocents et de

Saint-Jacques de la Boucherie nomment : Louise

Xicole, fut, j'aime aie penser, une bonne femme de

ménage et une excelleiite mère , mais assurément

elle fut une épouse d'une merveilleuse fécondité.

Dans l'espace de douze années, elle donna dix en-

fants à son mari. Le premier né de cette famille

nombreuse fut uac lillc qui vint au moude le

26 avril 172^). Elle fut baptisée dans l'église des

Saiutj-Inuocents, pai-oisse de Caron, qui, de la rue

Gnénegaud, était allé s'établir rue la Ferronnerie; ce

fui « le mercredi 28 qu'on lui donna les noms un

peu singuliers pour nue lille de : « Vincent-Marie »

.

Elle fut tenue par l'abbé Vincent Angirard et par

s Marie Valie i
, femme de Al. Pichon, sa grand'-

nière. L'acte que j'ai sous les yeux quaUfie André-

CJiarles Caron k M*^ Orlogeur j (sic), nomme la

mère de la petite Vanceut-Marie ; i Alarie - Louise

Pichon " , et porte les signatures de Caron , d'An-

girard et de u Alarie Ualie i , dont la main paraît

fort peu exercée à l'écriture. Le vendredi 13 fé-

vrier 1725, une seconde lille, a Marie- Josèplie i

,

fut présentée à l'église par u Jeanne- Josèphe de

La Borde i . Un troisième enfant vint à Caron le

17 novembre 1723; >' Alarie- Jeanne Caron, femme

de AL Gary, sa tante s , le tint sur les fonts, le

19 novembre. Le 9 janvier 172?», Xicole Pichon

accoucha d'un quatrième enfant, son second fds, qui

fut nommé u Augustin- Pierre », par un marchand

nommé Pierre-Claude Sauvage.

André-Charles Caron changea alors de domicile,

mais je ne puis dire où il alla ouvrir sa boutique.

Ce que je vois, c'est que, dans son nouveau quar-

tier, sa femme accoucha, en 1730, d'un troisième

garçon qu'on nomma François. Je ne connais cet

enfant, — le cinquième, — que par l'acte de son

décès; il mourut rue Saint-Denis, âgé de huit ans

et demi, le 10 mars 1739. En 1731, Caron demeu-

rait dans cette rue Saint-Denis, sur la paroi.sse de

Saint-Jacques, non loin lie la rue de la Ferronnerie,

lorsque sa femme lui donna une troisième fille qui

fut présentée au baplèiue par >. Louis Benêt, ancien

1! recteur de l'Université et professeur de philoso-

1! phie, au collège de Laon
,
paroisse Si-Etienne du

! Mont )> , et par » Alarie-AIagdeleine I''aulel de La-

ï gny, fille majeure de M' Thomas Fautel de Lagny,

» de l'Académie des sciences, cloître et paroisse de

n S' - Germain - l'Anxerrois I . Celte lille reçut les

noms de -^ Alai-ie-Louisc s

.

Un an et quatorze jours après la naissance de ce

sixième enfant, le 2'i' janvier 17-j2, naquit Pierre-

Alglstix Caro\ , celui qui deiuit illustrer le nom
de Beaumarchais. 11 eut pour parrain i Pierre-

5 Augustin Picard , fils mineur de Pierre Picart

,

» lu'' chandelier, rue Aubry-le-Boucher, paroisse de

« S'-Josse j , tl pour marraine une doses cousines^

Il Françoise Gary, lille mineure d'André Gary, m''

ï chandelier, dem' rue des Boucheries, paroisse de

i) S'-Sulpic,;! j. Le 30 mars 173V, Louise - Xicole

l'ichon accoucha d'uuj (|uatrième fille, qui fut bap-

tisée sous les noms de Madeleine-Françoise. Vingt

cl ini mois après ce liaptèmc, le neuiiènu* enfant

de Caron reçut le jour dans lu rue Saint -Denis.

Andr<^- Charles Caron présenta k .Saint -Jacques
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t Alarie-Julie i , née le 24- décembre 1735. Cette

enfant fut tenue par sa sœur « Alarie-Josèphe >
,
qui

signa sans trop de peine : a AI. J. Caron i. Elle

avait près de onze ans. Je n'ai pu trouver le bap-

tistaire de la dernière fille d'André - Charles Caron,

t Jeanue-AIai'guerite » , le dixième enfant de Alarie-

Xicole que je connais seulement par son mariage

avec Janot de Alirou. Sans doute elle naquit à la

campagne et y fut baptisée.

Je ne saurais dire à quelle époque, sans changer

de quartier, A.-Ch. Caron changea de paroisse, et

porta son commerce dans la partie de la rue Saint-

Denis qui dépendait de Saint -Eu.stache. Il était là

quand le « 18 août 1758 décéda, âgée de cinquanle-

0 six ans, Louise -Xicole Pichon, épouse d'Aiidré-

I Charles Caron , horloger du Boy -n . L'inhumation

de l'horlogère eut lieu en présence de « Caron de

» Beaumarchais, fils de la défunte » , et de a Antoine

» Lépine son gendre » . Veuf, And.-Ch. Caron son-

gea à de nouvelles noces, et, le 15 janvier 17G6 —
il avait alors soixante - neuf ans ! — il conduisit au

maître-autel de Saint-AIerri « Jeanne Guichon

,

» veuve de Pierre Henry, bourgeois de Paris " . Il

ne s'en tint pas là. Quand Dieu eut rappelé à lui sa

seconde fenmie, il en prit une troisième, » Suzanne

Léopole (sic) Jeanfot i . Je n'ai pas trouvé l'acte

de ce dernier mariage et j'ignore si Caron fut long-

temps heureux en ménage avec cette Suzanne ; ce

(lue je vois, c'est que, retiré depuis longtemps du

commerce de l'horlogerie, où il s'était f.tit un nom,

et demeurant rue des Cinq -Diamants, il mourut,

le 23 octobre 1775 et fut enterré , le lendemain , îi

Saint-Jacques de la Boucherie, « âgé de 78 ans en-

viron 1 . Les témoins de son inhumation furent :

a lean Antoine Lépine , horloger du Roy , ([uay de

j l'Horloge, paroisse S*-Barthclemy et Jean Baptiste

j Octave Janot de Aliron, avocat en Parlement, gen-

n dres du deffimt. » (Reg. de Saint-Jacques.)

Alarie-Louise-Xicole Pichon avait vu marier deux

de ses filles, et avait refusé de paraître au mariage

de son fils Pierre- Augustin. Le « mercredi 27 no-

vembre 17'»'8 Louis (iuilbert, maître maçon, de-

meurant rue de la Tixeranderie, paroi.-.se S'-Jean

en grève, âgé de 31 ans et huit mois, fils de def-

funt Jean (îuilbert, bourgeois de Paris », — il était

cocher quand son fils fut baptisé, le 7 mars 1717

à Sainl-Xicolas des Cdiamps —- a et d'Anne Alorin»

,

épousa à Saint- Jacques de la Boucherie a Alarie

Joseph (sir) Caron, âgée de 23 ans et neuf mois...

fille d'And. Cil. Caron», et de » Louise Xicolle Pi-

chon...» en présence de n François Gnilbert , frère

du marié, de Louis Alsuubonrg , m"^ menuisier,

d'André Gary, m^ chandelier, rue S'-Honoré, pa-

roisse S'-Germain, » oncle de la contractante t et

de Jean Dniac, m'' ])arfumeur, cousin de lad. con-

tractante. »

Aladeleine -Françoise Caron » épousa à Sainl-

Eustache, le 17 mai 17(55, s Jean-Antoine Lépine,

horloger » , lils majeur de deffuut Philibert Lépine

et de Marie Girod, t né le 18 novend)r(! 1720 à

Challex, pays de Gex, où son père mourut le 29 juil-

let 1727, âgé de 35 ans. » Une demoiselle u Fran-

çoise Barbier, lilli' majeure » , awiil lait opi>osition

an 'mariage de Lépine , « mais elle se désisla le

5 nuii 175() et céda sou prétendu à la fille mineure

de Caron. Lépine demeurait rue Saint-Denis chez

sou beau-père, (pii était peut-être aussi sou maître.

Je vois qu'il eut là deux enfants : 1° André-Jean,
bapti.sé le 18 mai 1757, tenu par « And. Ch. Ciaron,
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liorlofjcr (In Hoy » , et par « iMario-Jeiinne (lai'oii >

,

lernmc d'AiiiIrt' (Jary ;
2" Kraiiçdis-Aiijjiislin , (jiifi

s Xicolc Louise Piclion ' (inl sur les loiils le

i<i juin ITôS.

(îelle (le ses (ilies don! iiiaiianie (laron ne vil |)oii!(

le rnariajjc , Jeiiiiiie-Mar<[iu'rile , (ipniisa à Hoissy-

Sniiil-Ii('f5er «. Jaiiol de .Miroii, itilcndaiil de la iiiai-

Miii Hoyale de Saiiit-(]yr ». Le re<{is(re de Sainl-

l'iiisfaclie ne conlient sur cel hymen (jnc la iiienlion

sdivante : a Ji) juin 171)7, |)(îrniissioii aeconlée au

» enn- de IJoissy S'-L('';jer on à un aulre pr(3trc, de

son coasenlenient , de marier Jean Bapl. Octave

^ Jatiot de Aliron ,
inlendiint de la maison IJoyale

1) de S'-Légcr (sic), de la paroisse de S'-André des

» Arcs, avec Jeanne- Marguerite (iaron , de cette

» |)aroisse. " La célébration relijjieiise de ce mariage

ne dut pas tarder et l'on peut croire ({u'elle suivit

de près le 19 juin.

Venons mainlenanl àPierre-AugustinCaron. Dans

mie lettre adressée à HL Gudin (IG août 1774),
Beaumarchais fait cet aven : c J'ai aimé les femmes
avec passion. » J'ajoute (jiie si son père poussa

l'amour du mariage jusijn'à prendre trois femmes,

lui aussi, matrimouomaue an même point, se maria

trois fois. Tout jeime, il avait acheté, et probable-

ment des deniers paternels , ime charge de « con-

liùleur de la maison du Roi » ; il en était pourvu

avant l'âge de 23 ans et avait pour collègue un cer-

tain Pierre- Augustin Franquet, en même temps

contr()leur de la Bouche du Roi et contrcjleur de

l'extraordinaire des guerres, demeurant rue des

Boiu'donnais. Ce Fran({uet, en 1755, était âgé de

(piaranle - neuf ans et avait une femme de 33 à

34 ans, jolie apparemment, co(jueite peut-être,

mais assurément charmante aux yeux du jeune Ca-
ron , (jui avait pour lui plaire un esprit original et

gai, l'art de faire de petits couplets qu'il mettait en

musique et chantait sur la guitare , et avec cela

beaucoup de jeunesse dans im corps, assez bien

tourné, que couronnait une tête agréable. Madame
Franquet perdit son mari

,
qui décéda a le 3 jan-

vier 1756. D P. Augustin Caron qui avait demeuré
successivement rue des Saints-Pères, à Versailles et

rue de Tournon, suivit la veuve ([ui alla au mois de

lévrier se loger rue de Bracque , « au millieux de

la rue i , comme dit le document que j'abrège, i' à

1) gauche en er.trant par la rue S'*^-Avoye, chez
1* AI'" Chèveru, au 2"'"= '

.

Xotons, pour être vrai, (jue la dame, avant de se

perdre dans le Marais, s'était établie rue de Vaugi-

rard, dès 1754, son mari étant rue des Bourdonnais

ou à la maison de campagne, (-aron était -il alors

son amant déclaré? Avait-elle (juitté son mari trop

mûr, pour un galant très -vert? Je ne voudrais pas

l'affirmer; ce qu'il y a de certain, c'est que le jeune

contrôleur de la Bouche, qid demeurait rue de Tour-

non quand madame Franquet était rue de Vaugi-

rard , alla rue de Bracque, lorsqu'elle y fut logée.

Il sauva les apparences, en ne se nichant pas chez

M. Chèveru, et prit s une chambre garnie au coin

» de la rue S'^'-Avoye chez un cordonnier nommé
» Velon » . Ce manège indécent offensa André-
Chavles Caron et sa respectable femme, qui ne par-

donnèrent point à leur fils sa passidu pour une per-

sonne (jui se ménageait si peu. Mais le jeune Caron
était plus sérieusement épris qu'on ne le supposait

chez l'horloger; et puis la veuve était habile et

n'épargnait rien pour se faire adorer. Le grand mot
de mariage fut donc prononcé. P. -Aug. Caron dé-
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clara à sa famille (|u'il épouserait madame Franquet.

La famille résista; Caron (int ferme el obtint ilr

ses deux auteurs un consenleme/it ('crit à l'union

qu'il prétendait contracter. .Andi'é-Cihiirles Caron el

Louise -Xicole Piclion signèrent ce. (;onsent(!men(

chez un notaire, mais déclarèrent au fou, (|ui épou-
sait une femme assez légère el plus âgée cpie lui

de dix ans, (pi'ils n'assisteraient ni à la signature

du contrai ni à la bénédiction niijitiale. Ils furent

infle\iltles el madanu? Franquet triompha. ICIle se

hâta. Craignant peut-être, sur nn cceur loyal et sen-

sible , l'effet (pie pourraient avoir les larmes d'une

mère tendre, les re|)roches d'un père .sensé, les

conseils de sœurs aimées , elle marcha vite an dé-
noùmenl qu'elle avait préjiaré.

Il y avait à peine dix mois qu'elle s'était couverte

de vêtements noirs, qu'elle les dépouilla, sans ver-

gogne, pour se parer de vêtements de fête, et, le

27 novembre 1756, elle donna la main à son jeune

amant, (pii la conduisit, heureuse et fière, à l'église

de Saint-Xicolas des Champs, oîi elle déclara devant

le vicaire, rédactc.ir des actes, qu'elle « Madeleine

5 Catherine Aubertiu, dcjce de '6'i- ans , veuve de
» Pierre Augustin Fraii([uet, coutrolieur général de
1! l'extraordinaire des guerres, dem' rue de Bracq »

,

prenait pour époux celui qui se disait : « Pierre

n Augustin Caron, conlrolleur de la maison du Roy,
y âgé de 24 ans, fils de .^ndré Charles Caron, bour-
j) geois de Paris, et de Louise iVicoIle Pichon, absents

I) et consentants , lui demeurant de fait rue de
» Braccjue... et de droit rue S' - Denis

,
paroisse

» S'-Eustache. » Madame Franquet ne produisit pas

l'acte de sa naissance, mais elle déposa le mortuaire

de « Pierre .'\ugustin Fraïupiet , ancien contrrMeur

de la Bouche du Roy, âgé de 50 ans, décédé le

3 janvier 1756 à Vert-Ie-Grand
,
près d'.Arpajon t

,

selon l'attestation de .M. Dtdiois, curé de Saint-Ger-

main de Verlegrand {sic). De son côté, le marié
montra l'acte notarié par lequel ses parents recon-

naissaient consentir au mariage de leur fils avec la

veuve Franquet. Aucun des membres de la famille

Caron n'accompagna Pierre Augustin au pied de

l'autel; les seuls témoins de son mariage furent :

« Jean t]apt. Sinfrtiy de Villers , secrétaire de M. le

duc de Saint-Aignan, Jean Bapt. Le Roy, de l'Aca-

démie Royale des Sciences, Fiançois llyacinihe de La
Lan, contrôleur de la maison du Roy, el Frenot ?

.

Ces deux derniers qualifiés amis de l'épouse. L'acte

dont je donne ici l'extrait est signé: « Caron,
n M. C. Aubcrtin, Sinfray de Villiers , Le Roy,
» Frenot, de Lalau. >'

Cette » folle journée » eut un triste lendemain;

non que Caron fût malheureux en ménage ou que
la .satiété l'eiit bientôt dégoûté de son bonheur; mais

la maladie visita sa maison, et sa femme y succomba.
Le 30 septembre 1757, Caron eut la douleur de
faire inscrire an registre de sa paroisse l'acte sui-

vant : u 30 septembre 1757, dame Alarie Madeleine
ï Aubertiu, épouse de M'"'^ Pierre Augustin Caron,

i> controlleur de la maison du Roy , décédée hier

î! rue de Bracq {sic), âgée de trente- quatre ans,

1 (elle avait toujours trente-quatre ans!) inhumée
» à S'-jVicolas des Champs , avec l'assistance de tout

n le clergé, présens Charles Joachim Aubertiu,

» bourgeois de Paris, son frère, et de Pierre Gary,

» avocat, son cousin v (pa:" alliance).

Pierre Augustin Caron resta veuf un peu moins
de dix ans et demi. Le 11 avril 1768, il épousa à

Saint-Eusfache « dame Geneviève Madeleine Watte-
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i bled, âgée de 36 ans, veuve de s'' Antoiue Ange-

» liqiie Levesque, vivant garde magasin général des

» Menus plaisirs du Roi, demeurant rue Bergère i

,

à l'hôtel des Alcnus (où est aujourd'hui le Conserva-

toire de musique et de déclamaiion). Les témoins de

cette union furent : t André Charles Caron, J" Bapt.

Octave Janot de Aîiron, iutend' de la Royale maison

de S'-Louis à S'-Cyr, deni' rue des Grands -Augus-

tins à Paris, Jeun Antoine Lépine, horloger du Roi,

demeurant place Uauphine , et Pierre Gary, avocat

au Parlement et conseiller du Roi en l'élection de

Paris, dem' rue Bertin-Poirée. d Dans cet acte,

P. Augustin Caron , est nommé : ^i Caron de Beau-

marchais •' et il est dit : « Ecuyer, conseiller, secré-

taire du Roy, et lieutenant -général de la Varenne

du Louvre, t On voit que le railleur impitoyable et

dangereux qui devait se moquer avec tant de verve

et d'esprit des titres de la noblesse , des gens en

place et de a tout ce qui tenait à quelque chose v
,

iaisait assez de cas de la noblesse pour souhaiter

d'en faire partie, et avait acheté deux nouvelles

charges , vraies savonnettes à vilain , ne prévoyant

pas qu'il serait amené un jour, par la passion, à dire,

des charges : e. C'est un grand abus que de les ven-

dre, y II dictait au vicaire de Saint -Eustache ses

noms et qualités, comme aurait pu faire un duc et

pair; était-ce seulement pour flatter sa femme et

non par vanité? Est-ce pour lui que Figaro devait

dire un jour : s \oblesse , fortune, un rang, des

places : tout cela rend si fier ! »

Qui était la femme à qui l'auteur A'Eugénie fit

hommage de son ])rcmier succès dramatique? C'était

la fille de n feu Philippe VVattcbled, m<^ menuisier

» du Roy et dixainicr de la ville de Paris, et de feue

n Marie-Geneviève Deschars.» Waitcbled travaillait

pour les Menus plaisirs. Donc le garde-magasin

ï Antoine-Angélique Levesque t devint amoureux
de (jeneviève-Madeleine et l'épousa à Saint-Laurent,

le 16 juillet 1754. Levesque avait alors quarante-

cinq ans , et Madeleine n'en avait |)as tout à fait

vingt-trois, étant née h; 11 novembre 1731.—Watte-

bled demeurait alors rue des Aloineaux. — ( Reg.

de Saint-Roch). L'acte du mariage de Levesque

m'apprend qu'il était n veuf de d"^' Alarie Jeaime

Blard , décédée le 9 janvier 1754 au château du

Louvre T> . Parmi les témoins figurent : n Pierre

Levesque, frère de l'époux, aide garde magasin des

Menus, et m® orfèvre, deni' au vieux Lomre, avec

son frère; Jean Louis Watlebled de l'illiers, frère

de la mariée, lieut' des troupes détachées de la ma-
rine; Jean Baptiste Poullel , beau - frère de lad.

mariée, sculptein* ord'*' des bàtimenis du Roi, rue

\'euve-St-Denis, et Jac([U(>s-Philij)pt' VVattebled, son

cousin germain, ni"^ i'ondcur, rue de la Juiverie. »

Levesque fut treize ans et demi l'époux de

mademoiselle VVattebled; il mourut le 21 décem-
bre 17()7, rue Bergère, et fut enterré le même
jour à Saint -Eustache en présence de n Louis

Magnus Mignan , marchand de galons , et de Jac-

ques Philip|)e Houdon , inspecleur des Menus plai-

sirs, ses neveux s .

Au bout de huit mois et huit jours de mariage,

Geneviève Angéli(|ue Watlebled donna un fils à

Beaumarchais. L'enfant naquit rue de Condé le

14 décembre 17(j8 et fut baptisé à Saint-Sulpice,

le lendemain , tenu sur les fonts par : i André-
Charles Caron , bourgeois (le Paris , et Marie-Julie

Caron de Beaumarchais, fille majeure ;' , dit le re-

gistre (|nc j'ai :ous les yeux, (j'est à propos de cet
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enfant , nommé Augustin
,
que Beaumarchais écri-

vait le 11 juin 1771 à la duchesse d'... : i L'bre sur

I le choix de mes occupations, j'allais, en faveur de
» mon fils, tourner mes vues sur des objets de
7) finance... » Augustin mourut très-jeune et appa-
remment en nourrice, à la campagne, car l'acte de

son décès n'est point inscrit aux registres de Saint-

Sulpice. Sa mère décéda rue de Condé, le 20 no-

vembre 1770. Elle fut inhumée à Saint-Sulpice le

lendemain, » âgée de vingt-neuf ans t<
, dit l'acte

mortuaire, qui se trompe de dix années. Les signa-

taires de ce document sont : u J" Ant. Lépine, Janot

de Miron et Pierre Gary.- -

\ euf pour la seconde l'ois, occupé des plus grandes

affaires, Beaumarchais ne songea pas tout de suite

à un troisième mariage. Je ne sais quelles circon-

stances lui présentèrent celle qui devait succéder

à Madeleine Wattebled. Mais la rencontre qu'il en

fit lui fut heureuse. Marie-Thérèse Willer Mavvlas

était une jeune personne d'environ lingt-deux ans

quand elle se trouva sur son chemin, vers 1775.

Elle était distinguée d'esprit et je suppose belle ou
jolie; elle plut beaucoup à Beaumarchais qui lui

plut assez, ce semble, par tout ce qui le rendait un
homme extraordinaire. Une étroite amitié s'établit

entre eux, qui finit par un mariage célébré à Saint-

Paul t le mercredi 8 mars 1786 s . L'acte dit que
t d"<" Marie Thérèse Emilie Willer Alawlas, âgée de

plus de trente deux ans » , était i fille de deffunis

François et Marie-Thérèse Wirquin i> . l'rançois W'il-

1er Aîaulas était Suisse de nation, « du val et pays

de (iharmcy, canton de Fribourg » . Il mourut jeune,

le 25 janvier 1757, âgé de 31 ans, chez M. le mar-

(juis de Dreux, grand maitre des cérémonies, dont

l'hôtel était rue du Regard. Marie-Thérèse W^irquin

était morte le 20 janvier 1756, âgée de vingt-

quatre ans, dans l'hôtel de Dreux. Ce n'est point à

Paris et chez AI. de Dreux qu'était née Marie-Thé-
rèse-Emilie, mais à Lille où elle l'ut baptisée, dans

l'église Saint-Maurice, le 14 novembre 1753. (j'est

de Thérèse Willer Mauias que naquit Amélie-Eugé-

nie Caron de Beaumarchais; celle à qui l'auteur du
Mariage de Figaro écrivit, les 12 août 1792 et

4 décembre 179t, du Havre et de Lubeck, les deux
lettres publiées dans le recueil de ses œuvres.

— Les .Archives de la Marine ne possèdent qu'une

lettre de Beaumarchais; elle est peu intéressante;

telle qu'elle est cependant, je crois devoir la pu-
blier : « Ce 21 août 1780 , Paris. îlonsieur, vous

T m'avés [sic) pernfis de vous rappeler par écrit, la

I demande que j'ai eu l'honneur de vous l'aire, de

» la permission de faire entrer le Fier -Rodrigue
» dans un des bassins de Rochefort pour le radouber

» promptement. Il y en a un de vacant, eu ce mo-
n ment. Je vous siq)plie de vouloir bien me l'accor-

» der et de m'en faire remettre l'ordre que j'enverrai

« par nn courrier à Rochefoit. Ma reconnaissance

I égallera (sic) le très-respectueux dévoùment avec

» letpiel je suis, Monsieur, etc. : Caron de Beau-
» marchais. >'

(A Monsieur de Sarline.)

L'ordre sollicité par Beaumarchais fut envoyé à

Rochefort; le Fier-Rodrigue entra dans le bassin;

on l'y visita, et on changea quelques-uns de ses

membres, il ne fut |)as armé en guerre en sortant

du radoub, mais seulement en flûte. (Arcli. de la

Mar.)

Les Archives de l'étude de M. Fourchy, notaire

à Paris , conservent la minute d'un acte passé chez
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Tnital, lo 20 janvier 1787, niio mainlevée j)leiiie

cl entière donnée par « dame Marie- AntoineUc

de Caidaineonrt, vcnvc en premières noces de haiil

et puissant seigneur Pierre (îriinod Diifort, et en

secondes de haut et puissant seijjniMir Jean Jac-

(jucs Le Franc, marquis do l'oinpijjnan, novice aux

Capucines, et JI''-' Pierre-Au<{usliii <]iiron de lieau-

marchais (suivent tous ses litres), demeurant rue du

Temple, paroisse; Saint-Jean en (irèvc» , mainlevée,

dis-je. Il d(î foules les oppositicuis formées à la recpiète

de madite dame marfjuise de I'ompi;[nan et de moud,

s. de Deaumarchais, sur haut et puissant seigneur

l'ierrc-(jaspard-iVIarieGrimod, chevalier comte d'Or-

say, seigneur d'Orsay près Paris, premier maréchal-

des-loyis de Monsieur, l'rère du IJoy, entre les mains

de fous séquestres, dépositaires et débiteurs, etc. j

Je ne sais à quelle affaire se rapporte cette main-

levée d'opposllion. — F oy. Pohpignan.

P. S. Ces pages étalent écrites depuis longtemps

(1850), quand j'ai connu la curieuse, patiente et char-

mante étude
,

publiée par M. Louis de Lomcnle
[Revue des Deux-Mondes , 1852 et 1853, et, à part,

2 vol. ln-8", 1850), sur «. Becnimarcliais , sa vie et

son temps v . M. de Loniénie, pour la composition de
ce travail très-recommandable , a mis à profit les

])apiers de Beaumarchais que possèdent les héritiers

.!e l'auteur du Barhier, et une Histoire inédite de
îîeaumarchais, par Gudin de la Brenellerle, son ami
intime. Comme 11 n'a pas recouru aux sources où
j'ai puisé, cet article ne sera pas une redite inutile

des choses publiées par HL de Loménle, il servira

à compléter certains de ses renseignements.

BEAUMELLE (la). — Voy. La Bkalmelle.

BEALMOXT-MIRABEAU (Thomas-Albert de).
— loij. Ma\cini.

BEAUVAIS (Catherixe- Henriette BELLIER
,

FK.MME DE Pierre de). ? —-1090.

» La Reyne chas.sa , mardy au soir, madame de
Beauuais, laquelle estolt sa première femme de
chambre , et qui auoit esté par ci-deuant dans le

grand secret de la cour et de grand crédit; tous les

courtisans en ont esté i'ort estonnés. j (Guy Patin,

lettre du samedi 29 novembre 1649.) « Deux jours
après que Mad. de Beauuais a esté chassée par la

Reyne , elle a pareillement chassé le marquis de
Gerzé qui estoit en haute intelligence auec ladite

Beauvais. » (Lettre du 3 décembre 1649.) Guy
Patin ne dit point à quel mécontentement d'Anne
d'Autriche la femme qui avait été « dans le grand
Fccret j de sa royale maîtresse, dut une disgrâce
momentanée.

« La cassette » (trouvée à Saint-Mandé) « donnait
la note des présents immenses faits par Fouquet
aux personnes les plus puissantes de la cour La
première femme de chambre de la Reine mère , la

Beauvais, y figurait pour 100,000 livres » . (AI P. Clé-
ment, Xicolas Fouquet, Paris, 1846, in-8o, p. 28.)— r. On donuoit tout , on ne refusoit rien , et ma-
dame de Beauvais, entre autres, eut permission de
bâtir dans la place- Royale. » {Mémoires du card. de
Retz, 1717, in-12, Amsterd. , 1. I^'-, p 101.) —
i J'ai encore vu la première lemme de chambre de
la Reine mère, la Beauvais, cette créature borgne
2ul a appris au Roi à coucher chez les femmes.

'e.sl un art qu'elle connolssoit bien, car elle a mené
une vie déréglée

; elle a encore vécu quelques an-
nées après mon arrivée en France, s {Mémoires sur
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de Louis \ll', extraits de la correspon-
'Eiisabeth-Charlotle, Duchesse d'Orléans

;

la cour de

(lance

1823, Paris, iii-8'>, p. 4(j.j La |)rincesse Palatine dit

ailieiu-s : « La vieille Beauvais, première femme de
chambre de ia Reine mère, avoit le secret de son
mariag(!

;
cela obligeoit la Reine de passer par tout

ce que voulolt sa coiifideule ; de là est venu que les

premières femmes de cliambri; de ce pays-ci ont
tant de droits dans nos appartements. Cette Reine
mère, veuve de Louis XIII , non contente d'aiuier le

cardinal de Alazariu, a\oit fini par l'épouser : il

n'étoit pas prêtre et n'avoil pas les ordres qui pus-
sent l'empêcher de conlracler mariage. Il se ia.ssa

terriblement de la Reiiie et la traita durement, ce
qui est la suite ordinaire de pareils mariages; mais
c'étoit l'usage du temps de contracter des mariages
clandestins... Quant au mariage de la Reine mère

,

on en connoit maintenant toutes les circonstances.

Le chemin par lequel il se reiuloit chaque nuit

chez elle se voit encore au Palais-Hoyal. Lorsqu'elle

venoltle voir, il disolt toujours, à ce qu'on prétend :

« que me veut cette fennne? n II étolt amoureux
d'une dame de la Reine nommée madame de Bri-

gls'... Elle a servi lldèlement la Reine et a fait que
le cardinal a mieux vécu avec la ïleine qu'aupara-
vant. > (Alémolres cités, p. 319.) [Il est bien en-
tendu que je laisse à la Duches.se d'Orléans la res-

ponsabilité de cette histoire du mariage de la Reine
Anne d'Autriche avec Jules Alazarinl , il ne s'agit

ici que de madame de Beauvais.] — » Le Roy
donna, à la recommandation de la Reine mère, la

capitainerie de Saint-Germain en Liiye au marquis
de Richelieu, qui avoit épousé une fiile de la Beau-
vais. 1) {Métnoires de l'abbé de Choisy.) Le duc de
Saint-Simon parlant dans ses mémoires de la f(ytune
faite à la cour par un La Vauguyon , dit : « Avec
ces talents et d'autres plus cachés, mais utiles à la

galan'erle , il se fourra chez madame de Beauvais

,

première femme de chambre de la Reine mère , et

dans sa plus infime confidence, et à qui tout le

monde falsoit d'autant plus la cour qu'elle ne s'étoit

pas mise moins bien avec le Roi, dont elle passoit

pour avoir eu le « (premier amour) s . Je l'ai encore
vue- vieille, chassieuse et borgnesse , à la toilette

de madame laDauphlnede Bavière où toute la cour
lui falsoit merveilles, parce que, de temps en
temps, elle venoit à Ver.sallles, où elle causoit tou-
jours avec le Roi, en parilculler, qui avoit conservé
beaucoup de cousldération pour elle. Soi! fils, qui
s'étoit fait appeler le baron de -Beauvais , avoit ia

capitainerie des plaines d'autour de Pans (pour la

chasse). »— «Le baron de Beauvais mourut d'apo-
plexie, duquel j'ai parlé ailleurs, que le Roi re-
gretta. » (Saint-Simon.) — a Le fils du baron de
Beauvais et de cette madame de Beauvais, pre-
mière femme de chambre, si confidente de la Reine
mère, desquels j'ai parlé ailleurs, acheta la charge

' Morte en avril 1696. (Da\geau.)
- Je suppose qu'il y a ici une faute d'impression et qu'il

faut lire : » Ou l'a encore xue, etc. > Eu effet, Sl-Simon
,

né en janvier 1675, n'avait que quinze ans en 1690, quand
moururent la Dauphine et madame de Beauvais (169U). Le
Duc son père le présenta-t-il chez la Dauphine avant cet

âge? Ce n'est pas croyahle ; St-Simon n'aurait pas oublié de
mentionner cette présentation. Si la faute d'impression
que je suppose n'existe pas, il faiU sijjnaler comme une
erreur, ou un lapsus memoriœ de l'auteur des Mémoires
— quelquefois sciemment infidèle — le passage relatif à
madame de Beauvais.
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de capitaine de la porte » (de Me' le duc de Berry).

(Saint-Simon.)

Cette madame de Béarnais dont le cardinal de

Retz et le duc de Saint-Simon parlent en termes

moins méprisants que ne le fait la princesse Pala-

tine
,
qui lui donne du la, comme l'abbé de Choisy;

cette femme pour([iii, suivant l'expression de Saint-

Simon, Louis XIV « avoit conservé beaucoup de

considération »
, d'où venait -elle? Si-Simon a ou-

blié de le dire; peut-être l'a-t-il ignoré. Il n'a

pas dit davantage qui était il. de Beauvais , le mari

de la première femme de chambre d'Anne d'Au-

triche, et quel rang il tenait dans le monde. La seule

chose qu il ait remarquée, c'est (pie le (ils de W. et

de madame de Beauvais s'était fait appeler « le

baron de Beauvais d ; apparemment il n'en avait pas

le droit, selon le malin chroniqueur, qui ne l'ait

point difficulté cependant de qualifier de baron le

mari de madame de Beauvais. Pierre de Beauvais né-
lait pas encore baron lorsqu'il épousa Catherine-

Henriette Bellier, déjà attachée à la Reine et fort

avant dans la faveur de cette princesse. 11 était

« conseiller du Roi et lieutenant général en la pré-

vôté de l'hôtel de Sa Alajesté et grande prévôté de

France » . Cette charge n'était pas des plus considé-

rables, mais elle donnait un certain rang à celui qui

l'exerçait, quand il avait d'ailleurs du monde et de

bonnes façons. Ce fut en 163V <{ue Pierre de

Beauvais s'unit à Catherine-Henriette Bellier. La
cour était à Saint-Germain en Laye quand leur ma-
riage eut lieu. Voici l'acte rédigé à l'église parois-

siale de cette ville ; il m'a été communiqué très-

obligeamment , sur ma demande, par II. le chef de

bureau de l'état civil de la mairie de Saint-Germain

en Laye : a Ledit jour, vingt-troisième dud. mois d

(février 1634) « furent mariés Noble Homme Pierre

de Beauuais, conseil"' du Roy, lieutenant général

de la prévôté de France , et damoiselle Catherine-

Henriette Belyer {sic), damoiselle et femme de

chambre de la Reyne
;
présents : A'oble Homme

Filandre Relayé {sic), père de ladicte Belaye {sic),

^h' Etienne d'Orgueil et plusieurs antres " . Cet acte

sommaire comme l'étaient ordinairement les actes

de mariage de l'époque , ne nomme point la mère
de la mariée, et omet les parents de l'époux; je le

regrette. A la lin de cette étude, je reviendrai sur

les parents de madame de Beauvais. J'aime à sup-

poser que la réputation de mademoiselle Bellier était

pure quand elle donna sa main au lieutenant géné-

ral de la prévôté.' Sans doute (die était fort jeune

encore à ce moment. Dans sa position , les préten-

dants n'avaient pas dû manquer, elle n'avait pas du

attendre longtemps avant de se décider. Probable-

ment la Reine Anne fit le mariage; et si elle con-

sentit à donner sa favorile à Beauvais, c'esl qu'il

é(ait un honnête homme. Le premier des enfanis de

madame Beauvais dont j'ai vu le baplistaire, fut

une fille , a Anne—Jeaiiiie-Bapdsie j , baptisée au

Louvre, le 23 novembre 1637, ayant pour parrain

(1 Gaston de Bourbon, frère unique du Itoy », et

pour marraine a Anne d'Autriche, Royne de l'"rance

et de Mavarrc d . L'acte de ce baptême, inscrit au

registre de Saint-Germain l'Aiixerrois, esl signé

seulement » Colombel » .— Colombel était un des

vicaires de Saint-Germain ;
— la iilace est resiée

pour les .signatures de la Reine et de Monsieur, ([ui

n'y ont jamais été tracées. Aladaine de Beauvais avait

une chambre! au Louvre pom- le temps de son ser-

vice ; son logis en ville était au HÎarais , rue de
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Jouy. C'est là qu'au mois d'octobre 1638, elle mil

au monde son second enfant , (pii fut ondoyé à la

maison de Pierre de Beauvais, et qu'on ne présenta

au baptême que seize mois après , c'est-à-dire le

jeudi 2 février 1640, quand on porta à Saint-Paul

un Iroisicme enfant qui venait de naître. L'enfant

de 1638, Angélique, eut pour parrain « noble

homme Nicolas hc Gras, conseiller d'Eslat et secré-

taire des commandements de la Royne - , et pour

marraine a dame Elisabeth Blondeau , femme de

M. Phelipeaux, conseiller du Roi et de ses finances » .

L'enfant de 164(^ , t François , fut tenu par hanlt

et puissant seigneur François-Louis Potier, marquis

de Gèvre ^ , et par u dame ]\Iarie Séguier, femme
de M. le marcpiis de Coueslin {sic) t . P. de Beau-
vais quitta bientôt la rue de Jouy pour la rue des

Prêtres-Saint-Paul, où il était établi quand C. H.

Bellier lui donna un quatrième enfant, Etienne,

baptisé le 19 juillet 1641. Celui-ci n'eut pas de

parrains de conséquence ; il fut levé sur les fonts

par a Estienne La Farge , bon pauvre i , et par
a Claude Mercière , une des mendiantes établies à

la porte de Saint-Paul. » Le 29 juin 1642, madame
de Beauvais accoucha de son cinquième enfant

,

« Charles », dont furent parrain, Charles Bellier,

escuyer, s"" de Plapisson {sic pour de Plathuisson) »

,

et marraine « Françoise de Chabanne , femme de

Gudiaume Thomassin, conseiller, secrétaire du Roy »

.

Les Beauvais quittèrent
,
je ne sais à quelle épo(pie

,

la rue des Prêtres-Saint-Paul pour la rue Saint-An-

toine , où ils avaient fait bâtir une maison qui s'y

voit encore sous le n" 62. C'est dans cet hôtel que
le 17 décembre 1650, G. H. Bellier, après huit ans

de repos, mit au monde un sixième enfant qui, le

lendemain , fut baptisé sous les noms de Charles-

Anibroise. Cet enfant eut pour répondants devant

l'Egli.'.e 11 Charles de Rheims, conseiller d'Etat; et

Marie Guinet , femme de Jean Dufonr, receveur
général des finances à Rouen îi . Un septième enfant

succéda à Charles-Amboise , Louis , dont je n'ai pu
trouver le baplistaire. Louis naquit peut-être le

premier des enfants de madame de Beauvais, entre

1634 et 1637. Son nom m'a fait supposer qu'il fut

tenu par le Roi Louis XIÎl. Je me suis assuré que
son baptême n'est point inscrit aux registres de
Saint-Germain en Laye , de Saint-Germain l'Anxer-

rois et de Saint-Paul à Paris
;
peut-être le (ils de

M. de Beauvais fut-il baptisé dans la chapelle du
chiileau de Saint-Germain, sans que registre en
ait été tenu à la paroisse.

(j'estce Louis de Beauvais qui mourut d'apoplexie

au mois d'août 1697. Le Mcrcwe galant le quali-

fie s Baron de Gentilly, de la Tour quarrée et autres

lieux, ca|)itaine et gouverneur des châteaux et mai-
sons royales de Madrid , la Muette

,
parc de Bou-

logne , elc. D . Il le dit « fils du deffunt liaron de
Beauvais s. Eu 1697, Louis de Beauvais, le seul

survivant des garçons issus de madame de Beauvais,

se présenta au biu-eau des commissaires établis par
le Roi pour la révision de la noblesse , bureau établi

dans son quartier, rue des Deux-Ecus, où il paya
quarante livres le droit d'être inscrit par d'Hozier
avec celte note : « Louis de Beauvais, capil'"' des
j chasses et des plaisirs du Roy, et Anne Berthelot
I) son épouse, portent d azur à une face de gueules,

» cbargc-e de trois roses d'argent
,
posées une et

" deux, accosté (le deux coquilles d'or, accolé d'azur

» a un chevron d'argent, accompagné de Irois hc-
-1 nuis d'or. » {Armoriai de Paris ; Bibl. Imp. Ms.)



L. (le Béarnais eut d'Anne Berlhelot,le 26 août 1G85,

Amie Callierinc (jni , le 2S , lut liaptisée à réylisccle

iVotre-Daiiu" de l'assy. Je ne sais s'il eut (T'autres

enfants. Il mourut apparenuneiit dans un des châ-

teaux de son obéissance , car je n'ai pu trouver

l'acle de sou décès dans les rejjistres des paroisses de

l'aris voisines du quartier Sainl-Eusiaclie.

Je n'ai pas été plus heureux dans mes recherches

pour constaler l'épotjucdu décès de Pierre de lîcau-

vais, mort avant 1097, selon le Mercure que j'ai

cité. Il ne décéda pas dans son hùlel de la rue Saint-

Antoine ; les re<(istres de Saint-Paul ne portent

point la mention de son décès, ils ne portent pas da-

vantage la trace de l'enterrement de madame de

IJeauvais, qui dut .mourir âgée. La table de la Ga-
zette de France contient cet article : i. Année
• 1636. La dame Cellier, première femme de
- chambre de la Reine mère, meurt à Paris le

» 23 avril. » Il y a là une double erreur : madame
de IJeauvais ne mourut point en 1636, c'est trop

évident, mais en 1690; ce ne fut point le 23 avril,

mais au commencement du mois d'août. L'exact

Dangeau , dans une note datée du camp de Xider-

Rodern, le lundi 14 août 169L), dit ; ^ On mande
1 de Paris que mad. de Beauvais est morte ; elle

» avoit esté première femme de chambre et favorite

5 de la Reine mère. Le Roy lui donnoit une assez

^ grosse pension, r Le Mercure galant du mois

d'août 1690 dit, sans préciser la date : « Vous deuez

> auoir appris la mort de mad. de Reauuais. » Cette

femme trop célèbre rendit donc à Dieu son âme
épurée peut-être par le repentir à la fin de juillet

ou au commencement d'août 1690. A quel âge?

Vers soixante-quatorze ou soixante-quinze ans en-

viron.

tue chanson faite contre Louis de Beauvais à qui

je reviens, et transcrite à la date de 1669 dans le

Recueil des chansons qui appartint à JI. de llau-

repas et que possède aujourd'hui la Bibliothèque

inqjériale ; cette chanson nomme Beauvais n le

garde des perdrix » et le dit un des . maîtres d'hô-

tel du Roi '^
; il avait en effet cette charge, comme

on le voit dans l'Etat de la France de 166V. L'an-

uotateur des chansons recueillies pour AI. de îllau-

repas prétend qu'à la cour et à la ville tout le

monde croyait que Louis de Beauvais était fds de

Clair-Gilbert d'Ornaison, sieur de Chamarande

,

premier valet de chambre du Roi que ^ La Beau-
vais t avait longtemps entretenu. Ce même annota-

teur dit ailleurs de u Catherine... veuve de... » (il

n'a connu ni les noms de la fdle ni ceux du mari)

d s'' de Beauvais : a Cette femme étoit fort lubrique

1 et payoit grassement ses amans ; car comme eUe
j étoit vieille et laide et borgnesse , ses charmes ne

I les attiroieut point. Il est certain, ajoute le chro-
;- uiqueur, qu'elle avoit eu néautmoins le ^ (j'évite le

- mot ) 5 du Roi Louis \IV, tout affreuse qu'elle étoit
;

• car ce prince étant fort jeune, elle... ' (j'en passe)

•> le força, pour ainsi dire, ou du moins le surprit en

1 telle sorte, qu'elle en obtint ce qu'elle désiroit,

î le feu de la jeunesse ayant empêché ce prince

1 de réfléchir sur ce qu'il faisoit. y

Vodà donc trois autorités : la princesse Palatine

,

^
Saint-Simon et l'annotateur anonyme des chansons,

d'accord sur ce fait que le premier précepteur d'a-

mour de Louis XIV l'ut madame de Beauvais ; fous

trois semblent prétendre que la première maîtresse

du jeune Roi était « vieille , laide et borgnesse •>

,

quand le prince céda à ses désirs. Sans doute ma-
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dame de Beauvais n'était plus une personne trè.s-

jeune (piand Louis \IV avait vingt ans, c'est-à-dire

en lti.5S. Elle pouvait avoir une qiiarantaine d'an-

nées. Mariée en 1634, à l'âge de seize ou dix-huit

ans, c'est-à-dire née de 1610 à KilS , elle avait de
quarante à (piarante-denx ans (juand elle eut les

pn-mices de celui cpii, bientôt après, fut l'amant de
La Vallièrc! : elle n'était donc pas vieille comme
le veulent faire entendre ceux qui ne la connurent

que sexagénaire. Demandez aux fenmies de (pia-

rante-deux ans si elles se trouvent trop vieilles pour
l'amour ! Demandez à la jeunesse qui vous entoure

combien de jouvenceaux ont été initiés aux mystères

de la Bonne déesse par des prêtresses de quarante

ans ! L'annotateur des chansons de Maurepas est

entré dans d'ignobles détails sur les premiers rap-

ports de madame de Beauvais avec Louis XIV
;
je

lie veux pas défendre une personne que je vois atta-

c[uée par tant de monde. Xotons pourtant que
'iallemaut des Réaux ne lui a point consacré un cha-
pitre dans sa scandaleuse chronique, et que Guy
Patin

,
qui n'en épargnait guère , ne fait aucune allu-

sion à ses emportements amoureux. Je ne veux
point défendre madame de Beauvais , niais faut-il

considérer comme bien extraordinaire que le Roi,

déjà homme , mais no\ice et timide , ait cédé aux

coquetteries d'une femme qui l'avait vu naître et

grandir, avec qui il était famiher pour l'avoir ren-

contrée tous les jours chez sa mère? Est-il besoin

de supposer une prise d'assaut de la part de celle

qui, autant par une ambitieuse vanité que par pas-

sion peut-être, cherchait à faire iaire le premier pas

à un jeune garçon dont toutes les aspirations étaient

pour l'amour? .Madame de Beauvais était-elle borgne

quand elle attira son royal élève ? In pamphlet que
l'on suppose daté de 1653 le prétend ; mais ni

Guy Patin, ni le cardinal de Retz ne parlent de cette

demi-cécité. Une chanson de 1659 la représente

(.impudique, laide, désagréable, sans attraits-,

mais ne la dit pas veuve d'un ceil. Comme il arrive

quelquefois en vieilliss;;ut , elle sera devenue bor-

gne , et sera, malgré cette disgrâce ajoutée aux

autres, restée libertine, et, par là, digue d'être

flagellée par les chansonniers, lu noël de 1696
nomme

,
parmi les femmes de la cour de cette

époque , une » Beauuais éplorée n
; il est certain que

ce n'est pas de la « Borgnesse n qu'il est question

dans cette satire, ou que la date n'en est point 1696.

Au reste , rien n'est moins certain que les dates de
ces pièces grivoises. J'ai remarqué qu'un couplet

fait contre L. de Beauvais est, dans le recueil, sous

trois dates différentes , assez éloignées l'une de
l'autre. Une chanson rangée sous la date de 1668

,

je crois, dit : u Si la Beauuais aime à cent ans = (je

change pour un mot honnête un mot qui ne l'est

pas) » pourquoi les belles dames n'en feroient-elles

pas autant. ' Elle avait alors cinquante-six ans en-
viron. Une chanson qui est sous la date de 1688
dit à propos de La Vauguyon :

- Beauuais la bor-

gnesse embrassant Fromeuteau ^
, etc. La date est

évidemment erronée , la fortune de ce Fromeuteau
qui épousa une dame de La Vauguyou était fort an-

térieure à 1688.

Parlons maintenant des deux filles de Catherine

Bellier. L'aînée, .Aune-Jeannc-Baj)tiste, une jolie

fille apparemment , inspira un ardent amour au jeune
Richelieu, qui avait pour maîtresse alors une de-
moiselle de La Motte, s'il faut en croire l'annotateur

suspect des chansons de Maurepas. Mademoiselle de
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Dcauvais n'avait que quinze ans et treize jours quand,

fière du nom qu'on lui donnait, elle suivit au pied

de lautel de Saint-Eustache , le 12 novembre 1652,

a Amador Jean-Baptiste de Vignerod, marquis de

Richelieu, » que l'acte qui est sous mes yeux jiomme :

* Messire Jehan du Plessis , cheuaUer, baron de
Guébriac ?, — il avait dix sept ans, — et qu'il

qualifie : u fils de deffunt messire François Du Ples-

sis , vinant cheualier marquis du Pont Courlay, et de
dame Françoise de Guémadenc v . Cet acte m'ap-
prend bien des choses , et d'abord que madame la

marquise du Pont Courlay, comme toute la famille

du baron de Guébriac, s'opposa à un mariage qui

constituait une fâcheuse mésalliance , et ne paraissait

guère raisonnable vu l'âge des deux conjoinis, bien

enfants l'un et l'autre. La marquise se ravisa cepen-
dant, et donna un cousentemenl écrit qui fut pro-
duit à la sacristie parles notaires qui l'avaient rédigé

et signé ; mais elle ne voulut point assister à la céré-

monie religieuse, à laquelle se dispensa de paraître,

je ne devine pas pourquoi, madame de IJeauvais,

qui n'avait pas les mêmes raisons pour s'éloigner

que la mère du futur époux. La raison de son

absence n'est point exprimée dan? la pièce au bas

de laquelle je lis les noms de « Jean i)u plessis n

,

d' « Anne de Beauvais n
, du père de celle-ci qui si-

gna « de Beauvais t
, de Le Cat et Le Senielier,

notaires, et de « Ferron » (Jean), «conseiller du Roy,
trésorier de l'extraordinaire des guerres en Poitou
et Limosin » . Pas un ami du baron de Guébriac ne
voulut figurer parmi ses témoins. Son mariage n'en

fut pas moins heureux : les chansonniers se moquè-
rent un peu de lui; on dit dans un couplet : a Depuis
qu'il s'est allié à cette race de Bélié, il a quelque
chose d'illustre t ; mais on respecta la renonunée
d'une femme qui, heureusement, ne s'engagea pas
dans cette voie du vice où sa mère marchait si

audacieuscment. On sait que la petite marquise de
RicheJieu eut cinq enfants de son mari : a Armand-
Jean

,
qui fut général des galères et père du célèbre

maréchal de Richelieu ; Louis-Armand
,
qui mourut

le 7 août 1668; Marie-Françoise, née le 27 dé-
cembre 1655; Elisabeth, née le 12 janvier 1657;
enfin .Marie-Marthe, née le 3 août 1658. Ces trois

filles ne furcni baptisées que le 9 avril 1667; la

première fut tenue par « messire François de Goû-
tant , duc de Biron , et dame Marie de Cessé , du-
chesse de la Meillerayc » ; la seconde eut pour
parrain et marraine « Jean-Armand du Cambout

,

duc de CoisUn, pair et mestre de camp de la

cavalerie légère de France, et dame Elisabeth de
Cessé, duchesse de Biron j ; la dernière fut pré-
sentée par a François de Cossé, abbé de Brissac i'

,

et par a d"f^ Marie-Magdclaine de Vignerod de Ui-
chelicu i . (Reg. de Sainl-Sulpice.) Ces trois filles

furent élevées au couvent des Visitaudines de Chail-
lot, sons les yeux de leur lanle, dont je vais parler
quand j'aurai dit que leur père mourut, âgé de vingt-
neuf ans et demi environ, le 11 avril 1662, « lini-

tenaut géiiéral des armées du Roi, gouverneur du
Havre de Grâce, et capitaine des châteaux de Saiul-
Germain et de Versailles n . Anne-Jeanne-Baptisie
de Beauvais ..urvécut justement un an à son mari.
Elle mourut au Louvre le 29 avril 166:5. Son corps
fut |)orté du Louvre à Saint-Germain l'Auxerrois,
en carrosse, le :}() avril, déposé dans le charnier,
Pt, le !'' mai, conduit à lu Sorbonue , lieu de sa sé-
pulture. (Reg. de Saint-Germain l'Auxerrois.) Guy
Patin

,
dans une lettre du 4 mai 1663 , dit : « Le
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j vin éniétique donné de la main de M'' Guénauf , a

T tué ici quatre personnes illustres... et la marquise
«de Bichelieu , fille de madame de Beauvais...

ï mad. de Beauvais lui a reproché la mort de son

D gendre et de sa fille, en pleine cour, en présence

» de la Reine mère. -^ Ainsi finit un jeune couple

que n'atteignit jamais la malignité des courtisans,

mais qui passa les premières années de son existence

matrimoniale dans les ennuis , suites ordinaires des

'mariages contractés malgré les familles. Aiadame

de Beauvais fut toujours tenue à distance de la mai-

son de V'ignerod, et l'on a pu remarquer que ni

elle, ni Pierre de Beauvais ne figurent aux baptêmes

de leurs petites-iilles.

Angélique de IJeauvais ne fut pas même admise à

l'honneur d'être marraine d'une de ses nièces. Sa répu-

tation était cependant excellenle. Première femme
de chambre en survivance de la Reine Anne d'Au-

triche, jeune, agréable d'esprit , bien faite, elle dut

être exposée à plus d'un péril dans une cour galante,

auprès d'une mère qui s'était fait sur la pudeur et la

vertu des femmes des idées assez extravagantes ; eh

bien , la calomnie n'osa point s'attaquer à elle. An-
gélique resta pure dans le monde corrompu où elle

fut contrainte de vivre et qu'elle aspirait à quitter.

Aimée de la Reine Anne qui la traitait comme sa

fille et son amie , chargée par elle de la distribution

de ses charités , Angélique de Beauvais , bien qu'elle

se sentit la vocation religieuse, ne se crut pas le

droit d'abandonner sa maîtresse ; elle resta à côté

d'elle jusq l'aux derniers instants de la maladie hor-

rible qui la dévorait ; elle lui ferma les yeux (20 jan-

vier 1666), et, ce devoir rempli, elle n'eut plus

qu'une pensée, la retraite. Déjti depuis quelques

années elle avait le regard tourné vers Chaillot où

elle pri! d'abord le petit habit des V'isitaudines

,

habit des pensionnaires, qu'elle changea en 1668
contre celui des professes. Je lis dans un registre

du couvent de Chaillot (Arch. de la ville), cette note

écrite de sa propre main : « Le lii^juin 1668, Mon-
I) scig"" l'archevêque de Paris i (c'était Hardouin de

Péréfixe) « m'a interrogée pour la sainte profession,

> ayant esté pour celte affaire , laissée seule au par-

» loir, pour dire en toute liberté ce que bon me
» sembieroil ; et auec la mesme liberté j'ay parlé à

» M. de Beauvais, mon père, le 8 aoust, et à ma
" mère, le 5 du mesme mois, lesquels rendront le

» tesmoignage que s'est (sir) de ma iVauche et libre

" volonté que j'ai fait la s'"" profession et les vœux
j entre les mains de Monseig'' noslre Archevesqne. »

(Signé) t S'' (sœur) (Claire-Angélique de Beauuais "

.

La cérémonie de la prise de loile l'ut l'aile (12 août

1668) en présence de la Reine d'Angleterre , (|ui

aima toujours beaucoup sœur Claire, el des plus

grands personnages de la cour de France
,
parmi

lesquels il faut citer le duc d'Orléans. Il paraît ([ue

mademoiselle de Beauvais fut une personne d'un

mérite Irès-disfingué. Pieuse , sévère pour elle-

même , couverte à (jliaillot du cilice qu'elle |)ortait

déjà au Louvre, elle i'ul le modèle que l'on proposa

toujours à ses sœurs en religion. Alalgré de longues

n'sistances (jue lui itis|)irait sa modestie, elle fut

élue, 1(! 29 mars 1695, supt'-rieure du monasière de

la \ isilation de Sainte-Marie de Chaillot ; elle fut

élue une s/conde fois le 15 mai 1698, el une Iroi-

sième le l't novembre 1706. l']lle mourut le 23 mars

1709, t aagée de 71 ans, du rang des sceurs clio-

» ristes i
, dit le registre de Chaillot

,
qui contient

un long éloge de sreur Claire-.Angélique de Beau-
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matliMiioisclle de Heaiuais fui une des Irois scriirs

visitaiidim-s désiffiiécs par Louis \IV^ et nnidanie d(î

Maintonoii, pour, ai ce la mère l'icolo , supérieure

du couvent de Cihaillot , ni(;tlre l'ordre dans la niiii-

snn naissait U; de Saint-Cyr. Je vois aussi que les trois

(illes de la marquise (le Uichelieu Curent élmées

sous les yeux de leur tante Anj{élique au pensionnat

de ("ihaillot, dont elles ne voulaient pas prendre

l'habit, ce que sœur Angélique les contraignit de

faire. Une de ces tilles, Alarie-l'Vançoise , fut re-

ligieuse à ClicUes, puis prieure de l'alihaye de

Créci en Brie; une autre, Elisabeth, épousa, en

1696 ,
\icolas (juélen, seigueui- du i'Iessis, substitut

du procureur général du parlement de Paris ; la

troisième, Jlarie-Martlie, devint abbessc; de Saint-

Hemi des Landes. Elle mourut en religion, le

18 mars 1719.

Quelques mots à présent sur l'origine de madame
de Beauvais. (îuy Patin, dans une lettre du4mai 1663,

s'exprime ainsi au chapitre de cette dame : i On dit

que le père de cette madame de Beauvais estoit un

fripier de la halle ; d'autres disent encore moins

qu'un fripier, mais seulement un crochetcur. Si bien

que le cardinal de Richelieu a volé toute la France

pour enrichir les dcscendans d'un crochetcur. » Il

faut réformer ce passage d'un contemporain passionné

(jui, sans scrupule, répète les bruits répandus par

la malignité , et en tire de grosses conséquences

contre un ministre dont personne encore ne pro-

nonçait le nom de sang-froid. Le père de madame
de Beauvais, Philandre Bellier — ce nom singulier

de Philandre (ciiXavcoo;; ,
qui aime les honmies avec

passion), nom que madame de Beauvais aurait pu
porter à juste titre, si la chronique n'a rien

exagéré, ce nom n'était pas commun ; je ne l'ai

rencontré que rarement; il était celui du cominan-

deur de Vincheguerre et de Alonchaingre , le comé-
dien. — Philandre Bellier était un bourgeois dans

une situation honorable ; on lui donnait du a noble

homme j à la sacristie de Saint-Germain en Laye

,

comme on en donnait à son gendre Pierre de Beau-
vais. Sa femme , madame Bellier, était femme de
chambre de la Reine Anne d'Autriche , avant Cathe-

rine-Elisabeth sa fdle. Le Mercure galant (août

1690) dit de madame de Beauvais : u. Elle estoit fdle

1 de niad. Filandre, première femme de chambre
» de la feue Reine, mère du Roy, à qui elle avoit

f succédé dans cette charge '. » Ce passage, que les

commentateurs seraient empêchés d'éclaircir en ce

qui touche à n mad. Filandre « , a pour commen-
taire l'acte du mariage de madame de Beauvais.

Philandre BelUer ne pouvait être assurément un
t fripier des halles ' ou moins que cela « un cro-

cheteur »

.

Si l'on prenait pour nourrices des princes des

grisettes, de petites ouvrières ou des paysannes,

les Reines n'admettaient auprès d'elles comme pre-

mières femmes de chambre que des bourgeoises d'un

certain rang , des. personnes d'esprit et bien élevées

' Quelque temps après, la Reyne envoya made-
moiselle Filandre, sa première fille de chambre, pour sra-

voir des nouvelles du Roi. Elle marrhoit fort bellement, de
peur d'éveiller Sa Majesté qu'elle croyoit endormie. J'esfois

lors seul dans la ruelle et proche du Roy qui ne dormoit
pas... Le Roy dit: > Faites-la venir. « Il lui parla, et elle

fut rendre response à la Reyne. » [Mémoires sur la mort de
Louis XIII (14 mai 164.'i), par Dubois, nn des valets de
cliambrc de Sa Majesté.)
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(pii \i'A\r fussent luie bonne l'onijiagnie. l uc dame
Bellier, dont je n'ai pu trouvfT le nom de fille, était

certainennnit de ce nombre , v{ l'on ne pourrait siip-

|)os('r ([u'elle (!Ùt épousé un croclielenr, voire un

fripier des halles. L'n frère de madame de Beauvais,

Charles Bellier, (pii tint au baptême le cinquième

des enfants de sa sœur, était (pialilié : a esciiyer,

s'' de Plat-Buisson » en 16V2, vingt et un ans avant

que (îuy Patin se fît l'écho de la rumeur maligne

(jui (îourail sur la naissance d'une femme trop long-

temps puissante' jxiur n'avoir |)as de nombreux enne-
mis. Cet^harles Bellier eut deux filles : ^ Marie-Elisa-

b(>lh D et a Angéliipie -^
. (lelle-ci épousa - Isidore

Colin de Ciliariiy, conseiller au grand conseil n
;

l'autre : a Charles-François Diiret de Clievry, mestre

de camp d'un régiment de cavalerie •'
. Ces Bellier

portaient un Bélier dans leurs armes. (Arm. de

Paris, Ms. Bibl. imp.)— Le Mercure galant iVd de

madame de Beauvais : a Comme elle s'estoit ac([His

les bonnes grâces de cette princesse (la Reine Anne
d'.Autriche), elle lit M. de Beauvais, son mari, con-

seiller d'Esfat au commencement de la Régence, et

il a servi longtemps dans le conseil. Mad. de Beau-

vais estoit née avec un esprit fort insinuant ; les

faveurs qu'elle a reçues de la Reyne
,

pendant sa

vie, ont esté des preuves de son mérite, et celles

que le Roy lui a données jusqu'à .sa mort ne per-

mettent à personne d'en douter. -^ Ceci, qui s'écri-

vait du vivant du baron de Beauvais, j)onrrait passer

pour une flatterie , mais est confirmé par Saint-

Simon qui a dit, comme on l'a vu au commence-
ment de cet article

,
que le Roi c auoit conservé

beaucoup de considération pour elle >
. Il fallait

certainement qu'aux yeux de Louis XIV madame de

Beauvais eût d'autres titres à son estime que celui

de son institutrice en amour. — La Reine Anne d'Au-

triche avait fait faire
,
pour madame de Beauvais,

son portrait ])ar Jean Xocret , vers 1656. — ' oy.

Le P.iLLTRE, .\0CRET, Vl.VOir.LERU.i.

BEAIVAL (Je.a.v-Pitel , dit au théâtre : M. de).

?1635— 17(39.

BEAUV'AL (Je.îxne-Olivier, dite : Bourgligxox
,

femme dudit). ?1649—1720.

Jcati-Baptiste Montchaingre, que les historiens du

Théâtre-Français n'ont guère connu
,
qu'ils nomment

Monchainge ou Alonsinge , et qui , au théâtre , avait

pris le nom de Filandre, était, en 1665 et 1666, di-

recteur d'une troupe de comédiens, jouant à Lyon
,

avec succès, la tragédie, la comédie et la farce, et

comptant parmi ses sujets — on ne disait pas en-

core : ses artistes — quelques acteurs distingués

par un talent au-dessus du vulgaire. De ce nombre
était une jeune fdle dont la vie était un roman. Xée
en Hollande de parents inconnus, enfant de l'amour,

abandonnée par une fdle coupable , ou enfant d'un

hymen légitime, fruit que la misère avait jeté sur

le parvis d'une église , elle avait été recueillie par

une femme du peuple, que ses vagissements avaient

attirée. Mère tendre , cette bonne créature avait

remplacé auprès de l'enfant sa mère véritable ; elle

l'avait élevée jusqu'à l'âge de dix ans, l'employant

à de petits travaux dans son métier de blanchisseuse.

La petite Jeanne se faisait remarquer par une vive

intelligence, par une taille déjà gracieuse et bien

prise
,
par une physionomie expressive , sinon par

un joli visage. Filandre, le comédien, chef d'une

troupe d'acteurs qui courait les Flandres et les pro-
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vinces de la république de Hollande, vit Jeanne

chez la blanchisseuse qui avait soin du linge de sa

compagnie, et proposa à celle-ci de prendre sa iille

d'adoption, et de lui donner nu état plus brillant

que celui pour lequel on l' élevait. Filandre était un

honnête homme , la blanchisseuse n'était [)as riche
,

Jeanne avait le cœur léger et l'esjjrit aventureux ;

ce fut une affaire bientôt conclne. Le coméclien , à

celle dont il devenait le père , et à qui il donna les

noms d'Olivier Bourguignon, apprit quelques rôles

d'enfant et de jeunes amoureuses, et la fit débuter.

L'acqnisilion était bonne , Jeanne le fit bien voir.

Son talent se déieloppa vite et fut utile à la société

dont Filandre était l'orateur et l'administrateur.

Filandre, après avoir exploité les Flandres et la

Hollande, rentra, dit-on, en France, dont il conrnt

les provinces, et entre autres le Lyonnais. Iltronia

à Lyon la troupe de Paphelin qni y donnait des re-

présentations. Les deux directeurs ue s'associèrent

j)oint; ils restèrent concurrents, cherchant à s'arra-

cher le public. Jeanne Bourguignon plut si fort, ap-

paremment, aux nobles, bourgeois et manants de la

cité lyonnaise, (|ue Paphciin résolut de l'enlever à

son rival. Il lui fit faire des propositions avantageu-

ses qui l'éblouirent , et , sans vergogne , oublieuse

des bienfaits de sou second père , elle passa dans le

camp de Paphelin , où elle porta le succès.

Dans la troupe oîi l'ingrate venait d'entrer était

un gagiste , renqjlissant les plus modestes fonctions,

chargé du matériel , et ne montant sur le théâtre

que pour moucher les chandelles. 11 était jeune
,

assez bien de sa personne , très-bon honnne d'ail-

hîurs
,
gagnant peu , mais sachant se contenter de

sa modeste existence; Jeanne Bourguignon le re-

marcjua , s'en éprit , et lui déclara qu'elle voulait

l'épouser. Le pauvre garçon fut aussi surpris qu'en-

chanté; il accepta, comme on peut croire, une

proposition si inattendue et si honorable. L'actrice

à la mode consentait à devenir sa femme , il n'y

comprenait rien; mais Jeanne Bourguignon avait des

volontés auxquelles il n'était pas facile de résister
;

il .s'inclina, remercia, et se redressa mari de la

Soubrette alerte, de la Heine superbe et applaudie.

Le moucheur de chandelles avait nom Jean Piiel
;

il quitta bientôt ce nom, et se fit appeler M. de

Beauval , laissant les chandelles an premier venu.

Son mariage n'avait pas été chose facile. Faphc-

ti/i , <pii portait le plus grand intérêt à sa pension-

naire , et la destinait, sans doute, à de plus hauts

partis — peut-être l'aimait-il et voulait-il en faire

sa femme ! — Paphelin refusa d'abord son consen-

tement au mariage de Jeanne , (pi'il considérait

connue sa pupille, et sur lacjuelle il avait, pensait-

il , des droits légitimes. Il obtint, dit la chronique

lyonnaise, recueillie parles auteurs de biographies,

il obtint lie l'Ai'chcvèque de Lyon quaucmi prêtre

de son obéissance ne bénirait le mariage de l'itel et

de Jeanne Olivier Bourguignon. Un enlèvement pou-

\ait tout arranger. Jeanne, (pii conmiandait, pouvait

ordonner à son hund)le esclave de la mettre en car-

riole
, et de faire fouetter |)our tîrcuoble ou jjour

Avignon; mais c'était un scandale moi'al , et la belle

répugnait au scandale. Elle imagina un tour digue

d'iui valet de la farce italiiuine. Elle conduisit

Pitel à la messe de sa paroisse, le cacha sous la

chaire où le curé fai.sail le prône, cl au moment où
le pasteur, sa sainte instruction finie, lisait à son
troupeau les promesses de mariages enregistrées ii

la sacristie
, et qui devaient être rendues publiques
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par les bans, elle se leva et interrompant le reli-

gieux silence qui régnait dans l'église : » Mes frères
,

dit-elle, je déclare devant Dieu, et de cette décla-

ration je vous prends à témoin, ainsi que notre di-

gne curé, que moi, Jeanne Olivier Bourguignon,
fille de parents inconnus, et par conséquent libre de

ma volonté, prends pour époux Jean Pitel, ici pré-

sent et consentant. Levez-vous, Jean! » Et Jean se

leva, et, sans trop de trouble, déclara aussi qu'il

entendait prendre pour fennne Jeanne Bourguignon,

et qu'il appelait le sacrement. Que pouvait faire

rArchevê([ue ? Quel parti avait à prendre le sieur

Paphetiu? Alonchaingre se soumit , le prélat leva

l'interdit , et la bénédiction nuptiale demandée d'une

manière si étrange, si publique, si inaccoutumée,

fut donnée à Jean et Jeanne. Jean promit d'être

complaisant pour sa femme, Jeaiuie jura (pi'elle se-

rait soumise ù sou mari ; mais elle n'était pas de ca-

ractère à tenir ce serment , et l'on dit que les rôles

furent bientôt intervertis dans le ménage. Quoi (pi'il

en soit, Jeanne Bourguignon eut de nombreuses
preuves de la tendresse de Jean Pitel, qui fut le

meilleur des pères, .si la tradition en est crue. Il fut

du moins père d'une nombreuse famille , beaucoup
moins nombreuse |)ouriant que ne l'ont supposé les

chroniqueurs du théâtre qui veulent que Jeanne ait

eu une fois autant d'enfants que prétend en avoir

Agathe dans les Folies amoureuses :

" \ vingl-sepl ans
,
j'avais déjà quatorze enfants. •

(Acte Hi , scène 4.)

A quel âge Jeanne Bourguignon joua-f-elle dans

l'église, sa paroisse, la scène dont le souvenir nous

a été transmis par les Mémoires contemporains?

M. Soleirol [Molière et sa troupe, 1858) suppose

que Jeanne vint an monde vers 1047; l'acte de son

décès
,
que j'ai sous les yeux , m'autorise à dire

qu'elle naquit eu 1049. Son premier enfant fut une

fille , Louise
,
qui devint mademoiselle Beaubourg

an Théâtre-Français , et qui, en 1083, avait envi-

ron dix-huit ans , comme on le verra tout à l'heiu'e.

Cette Louise était donc née en 1005, à Lvon , sa

mère ayant seulement seize ans.

Jean Pitel, en prenant le nom de Beauval , avait

pris, dans la société comique où sa femme l'avait

fait admettre, l'emiiloi des valets poltrons, des petits

comiques, ce qu'on appelle au théâtre l'emploi des

Niais. Il y devint excellent ; aussi , lorsque Molière

voulant compléter sa troupe , et connaissant par la

renommée le talent de mademoiselle Beauval , dé-

sira se l'attacher, il n'hésita pas à demander au Roi

l'engagement de Beauval
,
que sa femme d'ailleurs

n'était pas d'humeur à laisser en province sans elle.

Le Mazurier ( Galerie historique des acteurs du
Théàlre-Fraiiçais) dit : i A peine un an s'était-il

écoulé depuis le mariage de madame Beauval
,
que

Molière obtint un ordre pour la faire passer sur son

théâtre. » Le Mazurier a été trouqié par une mau-
vaise information. Jeanne Bourguignon avait au

moins quatre ans d(î ménage quand, en 1070, Col-

berl prit les ordres de Louis \[\ pour l'engagement

d'une Soubrette et d'un \iais. La troupe dont fai-

saient |)artie les Beauval, celle de Pa|)lielin peut-

être, était non pas ;\ Lyon, mais à Mâcon lorsque,

le l*^"" août 1070, un courrier, |)aili de Saint-Ger-

main, porta à Jean Pitel el à sa femme l'ordre sui-

vant, tpie je lis, p. 2<)9 v" d'un llegisire de la se-

crétairerie d'Etat, pour l'an 1070, gardé à la Bibl.

Impér. (département des Manuscrits Suppl. Franc.
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2771-1 ) : » De par 1p Hoy, Sa Majeslé loulant

tousjotirs cnIrck'Dir les troupes (1(î ses coiuciliciis

coriiplèlcs , et pour ccl elïol prciulre les meilleurs

fies proiiuees i our son diverlisseiiieiil , el estant in-

lormée que la nommée de lieauual, l'une des actri-

ces de la troupe des comédiens qui est présentement

à Mascoi) , a toutes les qualité/ recpiises pour méri-

ter me place dans la troupe de ses comédiens (jiii

représentent dans la salle de son palais royal , Sad

Majesté mande et ordonne à ladicte lîeauual et à

son niary de se rendre jncessaniment à la suite de

sa cour pour y recevoir ses ordres; veut et entend

(jue les comédiens de lad. tron[)c qui est présente-

ment à Alascon , ayent à les laisser seuremenf et li-

brement partir, sans leur donner aucun trouble ny
enqieschement, nonobstant toutes eonnentions, con-

Iractz et traitez avec clauses de desilit (|n"ils pour-

roient anoir lait ensemble, dont, attendu qu'il s'agit

de la satisfaction et du seruice de Sa Majesté , elle

les a releués et dispensez : Enjoint à tous ses oCfi-

ciers et sujets qu'il appartiendra de tenir la main
à l'exécution du présent ordre. Fait à SMicrmain
en Laye , le xwi'^' juillet 1670. (Signé) Louis; et

plus bas , COLBERT. »

Cet ordre qui brisait les contrats passés entre les

! eanval et leurs associés dut satisfaire autant Jeanne
fiourgiiignon et Pilel que déplaire aux camarades
qu'ils quittaient , et qui déjà venaient de perdre

iîaron. Les nouveaux comédiens du Roi ne se firent

pas attendre à Paris
;
je lis , à leur sujet , cette

mention dans le Registre-Journal de La Grange
,

l'administrateur de la troi'.pc du Palais- Royal :

( 1670. Quelques jours après qu'on eut recommencé
» (t\ jouer) après Pâques, M'' de ^lolicre manda de
- la campagne le s' Baron

,
qui se rendit à Paris

- après anoir recen une lettre de cachet ; et eut

^1 vne part. VA deux mois après AI'' de Molière manda
! de la mesme troupe de campagne AF et AI"^' Beau-
val pour vne part et demy, à la charge de payer

•« 500 linrcs de la pension du s'' Bejard » (qui s'était

retiré à Pâques), « et 3 liures chaque jour de re-

» présentation à Chasteauneuf
,

gagiste de la

» troupe. >

On sait que mademoiselle Bcaival qui, le pre-

mier jour, avait déplu au Roi
,
probablement parce

qu'elle n'était pas assez jolie , lui plut ensuite, grâce
à Molière

,
qui contraignit Sa Majesté par une ruse

H revoir sa soubrette qu'elle avait disgraciée d'abord,

.îeanue Bourguignon était enceinte quand elle parut
devant Louis XIV ; sa grossesse gâtait une faille

qui dans son état ordinaire était élégante. Quatre
mois après son début, c'est-à-dire le 15 novembre
1670, elle mit an monde une lille

,
que, le même

jour, à Saint-Germain l'Auxerrois, ou nomma. Jeamte-
Cathervie , ayant pouf parrain t Jean-Baptiste Po-

Jnelin Molière, tapissier valet de chambre ordinaire

u Roy » , et pour marraine » Catherine Leclcrc
,

femme d'Edme Villequin, officier du Roy t (c'est la

comédienne De Brie.) » Lesquels ont signé: J. B.

P. Molière, Catherine Lecler {sic). » Mademoiselle
Beanval fut deux ans sans avoir d'enfants. La (îrange

dit dans son journal : » Vendredy, 26 août 1672,
» Néant »

(
pas de spectacle

) ; M"« Beauval est ac-

couchée. » Ce fut encore une fille qu'elle donna à

son mari. On ne baptisa s Marcjueriie - Jeanne-
Henriette » que le 4 septembre. La cérémonie eut

lieu à Saint-Kustache ; l'enfant de « Jean Pitel , of-

ficier de Sa Majesté , sieur de Beanual et de dani'''^

Jeanne Oiinier, sa femme, demeurant rue SMio-
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noré j , selon l'acte que j'ai sous les yeux, fut tenu

par « messire Henry .Albert de Cossé , duc et pair

de France »
, el par « dame .Marguerite de Cossé

,

espouze de François de .Vcnfuille
,
gouverneur du

Lyounois, mar([uis de Villeroy » . Le baplistaire est

signé : » AL M. de Co.ssé , Henry Albert de Cossé,

Bea.iual. » La gouvernante de Lyon n'avait pas ou-
blié la gentille comédieime de la ti'onpe de Paphe-
tin. De 1672 à 1675 Jeanne Bom-gnignon n'eut pas

d'enfant.

Alolière étant mort (vendredi 17 février 1673)
,

4 les s''* de La Thoriliière et Baron quittèrent la

troupe î> , dit La Grange , » pendant les lestes de
Pasipies. Al"'^ de Beanual ci son niary les suiuirenl

;

ainsy la troupe de Alolière fust rompue, j C'est à

l'hôtel de Bourgogne que se firent admettre ces

quatre habiles comédiens. Beauval alla demeurer
près de leui- nouveau théâtre , sur la paroisse de
Sainl-Sauveiu". Le 25 juin 1675, Beauval présenta à

la sacristie de cette église un garçon , ([ui fut ba])-

tisé sous le nom de l'hilippe , ayant pour parrain

i haut et puissant seig'' Prince IMiiUppe de Lor-

raine » , et pour marraine » hante et puis.sante dame
Marie de Bery » . Beauval signa : n jcan pitel ; , au-des-

sous du prince qui signa : u Philippe de Lorraine. •^ Le
22 juillet 1076 Jean Pitel fit baptiser, à Saint-Sau-

veur, Elisabeth-Julie , née le 21. Les réj)ondantsde

cette fille furent u René de Aîoruay de Villarceau
,

abbé de S'^-Queutiu », et « damoisclle Isabelle de

Grauçay d . Pilel signa cette fois : » Beauual i . Trois

ans après seulement, Jeanne Olivier accoucha d'une

filie , Louise, qu'on baptisa à Saint-Sauveur le

2 juin 1679. Pitel, qui, cette fois encore, signa :

» Lîeauual » , n'eut pas pour compère el pour com-
mère des hauts et puissants seigneurs ; le parrain

de Lomse fut un homme de rien et la marraine la

femme d'un compagnon rôtisseur : c'étaient deux
voisins. Les Beauval quittèrent le quartier Saint-

Sauveur, quand les trois troupes de comédiens du
Roi furent réunies eu une seule

;
jouant au théâtre

de la rue Guénégaud ; ils allèrent alors se fixer au

faubourg Saint-Germain. Ils y eurent leurs derniers

•enfants : 1° Pierre-César, né le 15 février 1687 , et

baptisé le lendemain à Saini-Sulpice
,
porté sur les

fonts par a Aladeleinc Jans , femme de AL' Jacques

Rochon, fermier du Roy i
, el par t AI'' Pierre-Cé-

sar Friret, étuyer, s''de Valaucourt, aduocat au par-

lement el notaire au Chàtelel de Paris » ;
2'^ Charles^

né le 23 j:iillel 1689, et bapti.sé le 25, tenu par
i Charles Varlet , s'" de La Grange , bourgeois de
Paris I (le comédien La Grange), el par » Louise

Pitel, épouse de AI'' Deshayes, bourgeois de Paris v
,

laquelle signa : 4 Louise pitele » ,
quand sou père

signa : » Jean pitel » . Le parrain signa eu toutes

lettres : » Charles Varlet de La Grange • .

Aies recherches ne m'ont fait connaître la nais-

sance d'aucun autre fruit des amours fidèles de Jean
Pitel pour sa femme Jeanne Bourguignon. Ce sont donc
seulement sept enfants que celte femme , à qui l'on a

prèle une fécondité miraculeuse , eut à Paris , de
1670 à 1739, c'est-à-dire en dix-neuf années. Nous
avons vu qu'à Lyon elle avait eu Louise I''*^; deux
lîls aussi lui étaient nés avant son entrée dans la

troupe de Alolière : François
, qui décéda rue du

Chantre, au Louis-d'Or, le vendredi 31 octobre

1670, à huit heures du malin, a âgé de trois ans et

demi j , dit l'acte de son inhumation signé : « Bean-
ual et J. Henrion i , et enregistré à Saint-Germain
l'Auxerrois; et un ^rem\er, Philippe, que nous ver-
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rons figurer aux funérailles de son père et île sa

mère. De compte fait .voilà dix filles ou garçons ap-

partenant à Jeanne Bourguignon. Xous sommes bien

loin des xingt-huil que lui donne une tradition évi-

demment erronée. De ces dix enfants, outre Fran-

çois, elle perdit, en 1678 : le 9 avril, Elisabeth, et

le 10 septembre, Marguerite; en 16S1(-, le 17 no-

vembre, « Louise , âgée de cinq ans cl demi » . Celle-

ci décéda « rue Mazarine, vis-à-vis le jeu de paume
des Deux-Aigles i . Raisin (Jean-Baptiste) assista à

l'enterrement de Louise II<; Pilel ; Desmares

à celui d'Elisabeth; Hubert (André) et Bertrand

à celui de Marguerite. Je reviendrai bientôt à ce

Bertrand
,
qui n'était point camarade de théâtre de

Bcauval , comme l'étaient Hubert, Desmares et Rai-

sin. Si l'on veut .supposer que Marguerite et Elisa-

beth Pifel ne soient pas les enfants baptisées sous les

noms de Marguerite-Jeanne-Henriette et d'Elisa-

belh-Julie, bien qu'il y ait apparence du contraire,

mademoiselle Beauval aura eu douze enfants et non

pas vingt-huit ; elle devra donc encore seize enfants

à la chroni(ptc ridicide , accueillie avec trop de fa-

cilité par Le Maznrier, qui n'a pas pris la peine de

lire , comme je l'ai fait , les registres des quatre pa-

roisses sur lesquelles vécurent les Beauval, de 1670
à 1687.

La fille aînée de Jean Pitel , Louise
,
qui naquit à

Lyon vers io6ô, entra au théâtre , et ce fut le seul

des enfants de Beauval qui embras.sa cette carrière
,

toujours périlleuse pour ceux dont les parents furent

gens de mérite. Quelques fils ou filles de comédiens

égalèrent ou surpassèrent leurs pères ou leurs mè-
res, mais c'est le très-petit nombre. Louise Pitel

ne fut pas dans cette heureuse exception. Laide,

quand sa mère n'était que passable , comme on dit
;

s;ius talent, quand Jeanne Olivier était une actrice

remar(piable par l'esprit , la verve et la finesse

,

Louise porta sans honneur, au théâtre, les noms de

Bertrand, de Des Hayes et de Beaubourg. Elle n'a-

vait pas encore débuté — car on ne .saurait (piali-

fier début le rôle de Louison que lui doinia Alolière

dans le Malade imaginaire (1673; elle avait alors

huit ans) — quand elle épousa un ami de son père,

(jue nous avons vu accompagner, en 1678, le cer-

cueil de Marguerite Pitel, 'Jacques Bertrand,

maistre perruquier privilégié à Paris » , aloi's s âgé
d'enuiron 28 ans , demeurant rue de Grenelle

S'-Honoré > . L'acte de son mariage inscrit à Saint-

Sulpice , sous la date du 16 janvier 1683, dit que
tt Louise Pitel j était âgée d'enuiron dix-huit

ans I , et que ses parents demeuraient « rue Alaza-

rine, deuant le jeu de paulme de YAdrenfiirc i . Les

témoins de Louise furent e Hcm-y Pitel , officier de

monsieur le Prince , oncle paternel, Jeau-Baptiste

Raisin, officier du Roi, cousin germain de la ma-
riée, à cause d'Anne Pitel sa femme, Jean-Ba|)liste

Mnnchaingue ( sic ) , officier de M"" le Prince
,

ami , etc. » . L'acte que j'ai sous les yeux est signé :

« Bertrand, Louise Pitel, Bertrand, Jean Pitel Bcau-

ual
, Jeanne Olivier Bourguou (lie), Jean-Baptiste

Raisin, Longchamp (c'est Henri Pilel), Brécourt,

J. B. Moiichaingre, Hubert, etc. i . L'union de Louise

Pilel avec Bertrand fut de courte durée ; la mort
vint la rompre, soixante-neuf jours après (pi'ellc eut

été contractée. Je trouve dans les registres mor-
tuaires de Sainl-Euslache cette mentiou : u Le ven-

» dredy 20*^ mars 1683, deffunct Jacques Bertrand.

» l'vn des deux cens Barbiers-|)erruquiers , bour-
ï geois de Paris, demeurant rue de Grenelle, à
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ï /a Perruque de Condé , décédé le 25« du présent
I mois, a esté inhumé dans le cimctierre des saincts

> Innocents. (Signé) » Beauual , J Mahieu. — Receu
46 I. 10 s. .

Louise Pitel , veuve et bien jeune, prit la comé-
die à la fin de l'année I68I1, selon Le Maznrier. Ses

débuts n'excitèrent que la curiosité. On voulut sa-

voir ce que pouvait être la fille de » la Beauval j
,
qui

avait toute l'estime du public ; on reconnut tout de

siTite que le talent n'était pas héréditaire en elle;

ou ne la siffla point, par respect pour ses parents,

on la supporta. Ce ne fut donc pas pKis l'éclat de

son mérite que les charmes de sa personne qui sé-

duisirent un jeune homme , nommé Jacques Des
Hayes, lequel demanda et obtint sa main, et qui

l'épousa, à Saint-Eustache , le 27 octobre 168i5. Ce
Des Hayes demeurait rue Montorgueil , non loin de
la veuve Bertrand; il était fils do « feu Pierre Des

Hayes, officier du Roy 1 (ce n'était pas un comé-
dien ; je ne sais quel office il remplissait dans la

maison de Louis XII'), s et de Aladeleine de La
Haye » . Le mariage de mademoiselle Bertrand avec

Des Hayes déplut apparemment à Beauval et à sa

fenmie, car ils n'assistèrent point à la cérémonie

religieuse, qui eut pour témoins, entre autres per-

sonnes , Jïadcleine de La Haye , Jacques Raisin
,

Henri Pitel, s'' de Longchamp, oncle de Louise Pi-

lel, demeurant alors rue de Sève , et Charlotte

Le Grand, femme dudit de Longchamp. Louise,

troublée sans doute, signa : ce Louise Pitelle y (sic),

quand son oncle signait : «. Henri Pistel » (sic). Henri

signa de même le 14 juin 1694, jour on Louise

signa : 1 Louise Pitel i . Jacques l)es Hayes était

mort, et sa veuve, qui n'avait que vingt-huit ans
,

aspirait à un troisième' mariage. Beaubourg avait

débuté sans beaucoup d'éclat , mais de façon à prou-

ver qu'il pouvait être utile à la troupe de la rue

Guéuégaud, qui avait perdu Baron; mademoiselle

Des Hayes s'éprit de ce garçon, qui la trouva sans

doute à son gré, et le conduisit au pied du maître-

autel de Saint-Xicolas des Champs, le 14 juin 1684,
car alors elle demeurait rue des Gravilliers. «Pierre

Trochon , bourgeois de Paris » ( il ne se disait ni

officier du Roi ni sieur de Beaubourg), « fils de feu

Pierre Trochon, bourgeois de Paris, et de Claire Le
Roy, demeurant rue S'-Marlin j

, donna ses noms
de tieaubonrg et de Trochon à la veuve de Bertrand

et de Des Hayes, en présence de Claire Le Roy, de

Jean Pitel (Bcauval) , de » Jeanne Bourgiroust 01-

liue » (c'est ainsi que « la Beauval j signa ses noms),

de 1 Henry Pistel 5 , et de » Jean Guyol , aduocal

en parlement 1 . (H était comédien, sous le nom de

Lecomte, depuis la rentrée de Pâques, en 1680.)

On a vu nonnné trois fois Henri Pitel, oncle de

Louise, frère de Jean Pitel-Beauval ; il joua la co-

médie sous le nom de Longchanq) ;
d'abord dans les

troupes de canq)agnc , ensuile à Paris, où il lit par-

lie (le la troupe des comédiens de M h; Prince de

Condé, comme le déclare un des actes de mariage

que j'ai résumés. Outre ce frère, Beauval avait une

iœur, qui joua peut-être la comédie , mais ne lit

partie d'aucune des troupes de Paris. Entre 1673

et 1680 elle était sans emploi , et j)robablementsaus

fortune , car voici ce que Beauval écrivait i\ son su-

jet, avec cette orthographe qui était particulière îi lui

et à sa Jeanne : a Messieurs, ma famé et moy nous

J preions très humble mani la conqianguiet de vous

» loir bien auoir la bonté de ilacorder a ma seur la

• place du souflcur donc elle sans naquitera parfaisle
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n mant elle aura une grande obligalion a tonsto la

5 Iroupc et suis voslre Irrs luunlile serniteur Beau-
' ual. — Messieurs Messieurs mais camarade à Iho-

1 tel. » (Arcli. de la (loniédie-Kranraise). Je ne s;iis

(juel effet eut celle demande sur messieurs de l'hô-

tel de IJourgogne ; mademoiselle l'itel (int-elle ou

non .. la pièce i? Je n'ai rien Ironie à cet égard.

lieanral quitta le théâtre à l'âge de soixante-neuf

niis , le 8 mars 170V, aj)ris avoir rempli avec un

talent remarquable les rôles comiques <pii veulent

(le la naïveté, et représenté d'une manière plaisante

les vieilles ridicules dont André Huhert s'était fait

longtemps un emploi , à la grande salisfaclion de

Molière et du public. Jean Pilel vécut près de six

ans dans la retraite
, aimé de ses enfants, pour qui

il fui toujours bon et tendre, aimé d(! ses anciens

ciimarades qui esliniaient en lui l'honnête homme
et l'acteur sans morgue. Il mourut le 29 décembre

1709. L'acte de son inhumation est inscril en ces

termes à Saint-Sulpice : u Le 31 décembre 1709,
;' eonvoy cl enterrement de Jean Pilel, s"" de Ceai;-

ï val, bourgeois de Paris , aagé de soixante et qna-

5 lorze ans , décédé le 29 du présent mois , dans sa

1 maison, quay Malaquay ; et y ont assisté Philippe,

« Pierre et Charles Pitel ses fils, et Pierre Trochon
1 de Beaubourg, officier du Roi, sou gendre : signé

' Pitel, Pitel, Pitel, p. de Beaubourg ». De cet

.icle , on doit tirer l'induction que Jean Pitel était

né vers 1()35 , six ans après son frère Henri. La

maison où mourut Beauval était voisine de l'hôtel de

Bouillon ; c'est ce que nous apprend l'acte d'inhu-

mation de « damoiselle Jeanne Olivier Bourgui-

gnon j ,
qui y décéda le 21 mars 1720 , et fut en-

t(MTi''e le lendemain d , âgée d'environ 70 ans, veuve

(ie Jean Pitel , bourgeois de Paris » . Cet acte

nomme
,
parmi les personnes qui assistèrent à la

( érémonie funéraire, » M^^ Philippe (c'est le pre-

mier Philippe sans doute) Pitel, religieux béné-

' dictin, ancien prieur de Saint-Léonard, diocèse de

1 Chartres, fils de la défunte, Philippe Pilel,

» bourgeois de Paris, aussi fils, Pierre Pitel, aussi

' bourgeois de Paris et fils, et Pierre Trochon,
' gendre n qui signa : Trochon de Beaubourg s . Il

signait ordinairement : » Beaubourg n

.

M'i"^' Beauval, le samedi 11"^ février 1673, avait

tenu à S*-Sauveur , avec Molière , « Jeanne » , fille

de Jean Uscet de Deaucham]), un comédien inconnu

aujourd'hui. Elle avait signé ce jour-là : » Jeanne

Oliuier Bourguinon >
.
— ^ oy. Beai;bourg, Beau-

f.HAAip, Bejard, Brie (de), Desmare.s, Haute-Roche,
îli nF.RT (A.) , Lo\GCHAMP , MoLIÈRE , MoNCHAIXGRE

,

lUisi.v.

l.BEAUVARLET (Jacques-Firmi.n). 1731—1797.
(.\driex-Josse). 1733— 1794.

Les biographes disent du célèbre graveur Jacques-

l'^irniin Beauvarlet, qu'il naquit à Abbcviile , ie

25 septembre 1731, et qu'il mourut à Paris en 1797.
La première de ces assertions est justifiée par un
extrait du registre de la paroisse Saint-Georges

d'Abbeville
,
qu'a bien voulu me communiquer le

maire de cette ville ; extrait qui atteste que « le

2.") septembre 1731, naquit Jac(|ue.s-Firmin , fils de
Jacques Beauvarlet , marchand , et de Catherine

Thomas, son épouse. Une faute d'impression a fait

dire à AL Fr. César Lonandre [Biographie (ïAbbé-
ville, 1829) que Beauvarlet naquit eu 1732. Quant à

l'autre assertion, je vois au registre des décès du
onzième arrondissement de Paris, pour l'an vi de la
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Républi(|ue , un acte conslalant que Jacqucs-Firmin

Beauvarlet mourut âgé de soixante-cinq ans, rue de

Ylùjiililé (rue de Condé) , n" 11, le 17 frimaire

(7 (b'ceiubre 1797), à neuf heures du matin. La

déclaration faite par son beau-frère « G. Riollet ,

employé n , fait connaître (pie Beauvarlet élait veuf

de Marie-tlalherine Riollel.

.Marie-Catherine Riollet avait, en effet, été sa

femme, et la troisième de ses épouses. Procédons

par ordre. Disons d'abord que Jac(pies Beaiiiarlet,

marchand ta|)issicr à .Abbevillc , cul d(! Calherine-

Madeleiiie Thomas un autre fils : Adrien-Josse Beau-

varlet , né le 7 janvier 1733, et baptisé, comme son

frère Firmin, à Saint-Georges d'.Abbeiille. Ajoutons

que cet Adrien-Josse devint maître orfèvre à Paris.

Selon les traditions de sa famille , Jac([ues-Firmin

Beauvarlet eul une jeunesse difficile qui tourmenta

beaucoup l'honnête tapissier. Il se refusa tout net à

embrasser l'élat de son père ; courut longtemps Ah-
beville sans se fixer à rien ; dessina d'abord

,
puis prit

des leçons de deux graveurs du pays, et \ iiil enfin à

Paris, dégrossi, mais répugnant an travail, bizarre de

caractère et promettant peu. Il tint beaucoup cepen-

dant. Il entra à l'atelier de Charles Dupuis, qu'il quitta

pour celui de Laurent Cars, où il acheva ses études.

Il commença bientôt à avoir assez de réputation pour

que ses travaux fussent recherchés des amateurs , et

pussent assurer l'existence d'une famille à venir,

il songea à se marier. Il avait trente ans. Une
jeune fille qui maniait déjà avec quelque talent le

burin et à laquelle il avait peut-être appris les pro-

cédés de sou art , ou qui les tenait de Laurent Cars

,

Catherine-Jeanne-Françoise Deschamps, consentit à

l'épouser. Leur mariage fut célébré le 16 juin J751

à Saiut-Sulpice. L'acte qui fut dressé ce jour-là à la

sacristie de cette église fait connaître que Beau-

variet demeurait « sur la paroisse de Saint-Benoît

deiJuis dix ans, rue des Mathurins j — il élait venu

à Paris vers 1751 — et (|ue >i Catherine-Jeainie-

Françoise , âgée de vingt-trois ans et demi '
, était

tt fille des deffuuts Pierre Deschamps , bourgeois de
•s Paris, et de Catherine-Rose Cachet... demeurant
» depuis quinze ans place Saint-Sulpice. -o L'acte de

baptême de i\. J. Fr. Deschanqjs m'apprend qu'elle

naquit à Rouen sur la paroisse Saint-Eloi, le 18 dé-

cembre 1737.

Beauvarlet eut trois eufauts de son mariage : 1" le

22 juin 1762, Catherine-Françoise, tenue sur les

fonts de baptême de Saint-Benoît par sa grand'mère

maternelle, i Madeleine Thomas, veuve de Jacques

Josse Beauvarlet , demeurant rue Saint-Jacques »

,

chez son fils, qui était établi dans cette rue, vis-à-

vis de la rue des Jlathurius , depuis environ un an.

Beauvarlet, dans l'acte du baptême de sa fille, est

qualifié «. graveur du Roi » ; il avait ce titre depuis

peu, uon qu'il fût de l'-Académie, où ou l'admit seu-

lement en 1765 , après qu'il eut publié ses belles

estampes d'après Lucas Giordano , et donné le mor-
ceau obligé pour toute réception dans la compagnie
royale ; mais il élait Agréé de l'Académie , ce qui

l'autorisait à prendre le titre de graveur du Roi.

2° 13 décembre 1763', Jacques-Josse , tenu par
» Adrien-Josse Beauvarlet, oncle paternel de l'en-

' Ce fut celle année que Beauvarlet exposa au Louvre :

\(i Jugement de Paris , V Enlèuetnent des Sabines , \ Enlè-

vement d'Europe, et Ga.lalée sur les eaux, d'après le

Giordano. {V. Explication dks pei.vtlkes, elc , m.dcc.lxiii.

p. .j9. oîi Beauïarlet figure comme Agréé parmi les gra-

veurs de l'Académie.)
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faut, m'^^ horloger, demeurant nie St-Jacques « , et

t Maric-Thérèse-Frauçoise Patouart , veuve du sieur

Pierre Langlois Deschamps s . O0 verra tout à l'heure

que je ne place pas ici sans intention le nom de cette

l'emme.
3^ Le 5 août 1765, Hermine-Françoise.

Catherine-Jeanue-Françoisc Deschamps ne vécut

que huit ans feiimie de Beauvarlet ; elle mourut le

7 juillet 1769 « en sa maison, rue St-Jacques, vis-

i\-vis celle des Matliurius )> , dit l'acte d'inhumation

que j'ai trouvé dans les registres de Saint-Iîenoît.

La défunte avait ^ trente et un ans d , selon cet acte ;

elle avait en réalité trente et un ans et demi. On
l'inhuma .. dans l'église avec l'assistance de quarante

ecclésiasti(pies, en présence d'Adrien Josse Beauvar-

Ict et de François Roland Elluin, graveur, élève du

mari de la susdite défunte et ami, demeurant chez lui.

Avec trois enfants en has âge, l'amom- du travail,

le besoin de gagner de l'argent, et une grande faci-

lité — trop grande peut-être, puisqu'elle l'entraîna

dans une voie qui n'était point celle où il avait

marché d'abord d'un pas ferme et décidé — et une

grande facilité pour en gagner, Bcaiivarlcl ne pou-

vait pas rester longtemps veuf. Il lui fallait une

ménagère, plus qu'une maîtresse; il était lié avec

la veuve d'un comédien mort depuis seize ans, Pierre

Langlois, qui, à la Comédie française, avait joui

d'une assez grande réputation sous le nom de Des-

champs. 111a connaissait depuis une dizaine d'années

environ, car en 1761 elle signa l'acte du mariage

de Ceauvarlet avec mademoiselle Deschanqjs. Il lui

proposa d'unir son sort au sien, bien qu'elle eût

cinquante-cinq ans et lui seulement quarante. Elle

accepta, et le 10 mai 1770 a Jacques Firmin

n de {sic) Beauvariet , bourgeois de Paris , veuf de
s Catbcrine-Jeaune Deschamps n , épousa à Saint-

Sulpice tt ilarie-Thérèsc-Françoise Patouart, veuve

» de Pierre Langlois , bourgeitis de Paris ' . Beau-
varlet, qui, suivant l'acte que j'abrège, demeurait

depuis sept mois rue du P«tit-Bourbon , signa cette

pièce : .i</eBeauvarlet " , troublé sans doute à ce point

qu'il oubliait son véritable nom, auquel la parlicule

était étrangère. Le mariage que faisait Beauvai'let

déplut probablement fort à sa famille , et le brouilla

pour un tem|)s avec elle. Aucun de ses parents

n'a.ssista à la bénédiction nuptiale. Ses témoins fu-

rent Il Jacques Briosne , marchand de vins traiteur,

j rue du Vieux-Colombier, et Jean-Pierre Josse,

suisse i de Saint-Sulpice. Le ménage de Beauvarict fut-

il heureux? Rien ne m'autorise à supposer le con-

traire. Il ne produisit pas de fruits et l'on ne peut

guère s'en étonner. Marie-Thérèse-Francoise Pa-

touart mourut le 14 mars 1779, et fut inhumée à

St-Stdpice le lendemain, » âgée » , dit le registre de

la paroisse, » de soixante-cinq ans neuf mois » . Elle

était donc née vers le mois de juin 1713. Elle fut

accompagnée à son dernier asile par son beau-frère

c .Adrien Josse Bcamarletet par Louis-(îliarlemagne

Thomas, graveur en taille-douce, cousin germain
de Beauvarlet. -n

Beauvarict était jeune encore ; il avait quaianle-

huit ans , et cependant il ne songea pas tout de suiic

à un troisième mariage. Il ne se décida que huit ans

après la mort de sa seconde femme. Alors il s'unit à

une personne qui pruliipiait l'art de la gravure au

burin
,
cette Maiie-Calheriue Riollel que connais.sent

les amali'urs d'eslampes cl qu'ont nommée Hubert
et Bosl dans leur Manuel (Us curieux cl aiiuilcurs

-de l'art (1804, t. VIII, p. -239). Ils l'appellent :
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ii C. Riolet " (sic) ; AI. Le Blanc lui donne ses véri-

tables noms en désignant deux pièces d'elle. Il

paraît que cette femme grava peu , car les auteurs

spéciaux ne lui donnent que ces deux ouvrages.

Beauvarlet fit son mariage avec Marie-Catherine, le

9 juillet 1787, à l'église de Saint-Benoît. Les témoins

furent Adrien Josse Beauvarlet, l'horloger; François

Le Roi, peintre, demeurant rue Sainte-Hyacinthe,

et voisin de l'épousée , Joseph Riollet , marchand
orfèvre , demeurant rue Saint-Louis, paroisse Saint-

Barthélémy, frère de la mariée, et un prêtre du
nom de Beauvarlet. Jaeques-Firnn'n Beauvarlet avait

cinquante-six ans et sa femme trente-deux. Je vois

dans les registres de Saint-Severin qu'elle était née

rue Saint -Zacharie le jeudi, 14 août 1755, de
Joseph Riollet, maître tailleur, et de Madeleine Le
Grand, son épouse. M. Le Blanc, Hubert et Rost et

Zani font mourir M. Cath. Riollet en 1788, c'est-à-

dire peu de mois après son mariage. Je ne sais s'ils

ont raison. Ce que je vois, c'est qu'elle était morte
en 1797, quand décéda Beauvarlet, et qu'avant cette

époque son enterrement n'est point enregistré à

Sainl-Sulpice, la paroisse sur laquelle vécut Beau-
varlet dès avant 1770 et jusipi'à son dernier jour en
1797. Il demeurait rue de Tournon, d'où il alla

rue de Coudé , alors que l'érection du nouveau
Théâtre-Français (i'Odéon) fit disparaître la maison
qu'il habitait près du Luxembourg. Sa femme dut

mourir à la campagne; ce fut peut-être eu 1788.

Adrien Josse Beauvarlet, que j'ai nommé souvent,

avait épousé Auguste-Félicité Durcy ; il demeurait

rue Saint-Jacques, sur la paroisse Saint-Benoît; j'i-

gnore si c'était dans la maison qu'habitait son frère,

il eut plusieurs enfants : le premier, Jean-Adrien,

le 23 mars 1767; le dernier, je crois, André-Jac-

ques, le 12 juillet 1773. La marraine de celui-ci

fut « Marie-Thérèse-Françoise Patouard , veuve de

Pierre Langlois Deschamps, officier chez le Roy {sic)^

rue du Petit-Bourbon » . Le vicaire rédacteur de

l'acte oublia de dire que la veuve Deschamps était

femme de Firmin Beauvarlet depuis trois ans passés.

Jean-Adrien Beauvarlet eut |)our parraiu .. Jean-De-

nis Dupré , académicien pensionnaire du Roy, dem^
cloîîre et paroisse St-Benoît » . Les listes des acadé-

miciens imprimées dans l'.AImanach royal de 1767
ne portent point le nom de Dupré, et je suis tenté

de croire c[ue Jean-Denis était le célèbre danseur de

l'Opéra, membre encore de l'Académie de danse,

cpmique retiré du théâtre. J'ai cherché à m'assurer

de la vérité de celte supposition ; j'ai feuilleté tous

les registres de Saint-Benoîl , de 1773 à 1793 , et je

ii'ai pas irouvé l'acte mortuaire de Jean-Denis Dupré,

qui m'aurait pcnt-êire appris (pielque chose au

chapitre de la profession de cet académicien.

Qiiant à Adricii Josse Beauvarlet, j'ai vu l'acte de

son décès au registre des numicipalités de Paris

pour l'an 11 de la Réj)ubii(pie (Arch. de l'élat civil

a'i palais de justice), (^et acte, de la date du 1'^'' flo-

réal an II , constate que Beauvarlet , époux d'.Au-

guste-Félicité Durcy, mourut le 29 germinal an 11

(vendredi 18 avril 1794), nie Saint-Jactjues, n" 32,

section du Panthéon. Il avait alors, selon la déclara-

tion faite à la mairie, soixante et un ans; ce qui

rej)orle sa naissance à l'année 1733. — f oy. Cars,

S. I)k.-;(;haaii>s et Riollet.

2. BEALVARLET dit CHARPEXTIER
J.vcQiEs). ?1734

L'acte iiiorliiaire de tel organiste habile el re

(Jean-
-1794.

I
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nnmiiK'' , rf-dl'io sotis I/i dictée dr son (ils, le 1!) (lo-

réal an ii de lu H('^|)!ilili([ii(! , d(''clarc' qtio « Jcaii-

Jac(|iu's liciiiivarlcl dit (!liarj)i'n(ii'r iiioiiriit h; 17 llo-

réal (iiiardi G mai \7d'f)y à;jé de soixante ans, né

par cons('(iii('nt en l7o'i' (et non en IT^iO, comme le

diseul la lii()(jri(pliic iinirerscllc-Wwhimà i'\. hiD/o-

(ji-apliie d'Ablicrillc , 1829), rue («ervais, n" r)(i2
,

section de l'Indivisibilité » . Il fait connaître en outre

qne lieanvarlet était nalird'.Abheville et, au moment
de son décès, marié à Marie Berol.

I5eaiivarlct-Cliai-|)entier n'était pas frère de Jac-

(pies-I''irmin et d'Adrien Josse; né coimne eux a

Abbeuile, il était certainement de leur famille, ainsi

(pie me semble le prouver nn acte cpie je citerai tout

à l'heure. Le biojjrapbe d'Abbeiille , .11. Fr. César

Lonandre, afliiTiie qu'il ('tait lils naturel de l'Iiilippc

lieaiuarlet, orfjaniste de la paroisse S:iiu(-l'aul à

Paris, • lequel était né à Abbeville le 17 décembre
1702 n . L'acte de ba[)tème de J.-J. Reauiarlet,

(pie j'ai demandé, n'a pu èlre retrouvé. In acte,

qu'on m'a o!)li;;eammenl communicpié, m'apprend
que I'liiiip|)e Beauvarici, é|)()ux de Marie-Ursule

Lcculliard , lit baptiser à Sainl-Georjjes , le 4 sep-

tembre 1725, un fils qu'on nomma Jean-Paul. Phi-
lippe lîeauvarlet lut-il orjjanisie de Saint-Panl

comme l'avance M. Louandre ? J'ai vainement cher-

c!'é à m'en assurer.

Les Biographies disent que Charj;eutier était à

Lyon lorsque J.-J. Rousseau y passant eut occasiou

de l'entendre sur l'orfjue et qu' « il le si<[iia!a »

.

Elles ajoutent que M. de ?t!onlazet, arche\èqne de
Lyon

, (pli était abbé de l'abbaye de Saiui-\"ictor de
l'aris, donna l'orgue de Saint-Victor à Beauvarlet
(pii

, un an après, eut celui de Saint-Paul. (]e fut

là <|u'i!élablit la brillante réputation (pii le lit le rival

de .Miroir. J'ai cherché dans les ]\Iémoires et dans la

riorrespondauce de Honsseau , et n'ai pas trouvé de
mention de la rencontre des dcu.\ Jean-Jacques à

Lyon. Si elle eut lieu, comme le veut la tradition

rappelée parles Biographies , ce dut être en 1768;
lîeauvarlet était, en effet, alors à Lyon, on il avait

épousé Marie Berol , ce que les biographes ont

ignoré. En 1707, il avait eu de sa jeune femme —
elle avait vingt-trois aus environ — un fils : Marie-
Jacques, celui qui lit aux mairies des 8^ et 9"^ arron-

dissements de Paris les déclarations touchant les

décès de son père et de sa mère.
J'ignore à (juelle époque précise Beauvarlet quitta

Lyon pour le nouveau théâtre où il allait briller
;

mais je vois qu'au commencement de l'aunée 1772,
il était établi à Paris, rue Saint-Jacques, près de ses

|)arenls et peut-être dans leur maison. Là, Marie
Derol, que le vicaire de Saint-Benoît nomme par

une singulière erreur a Marie Beralde Eoutiu t , mit

au monde, le l'^'' avril 1772, une fille, ba])iisée le

lendemain sous les noms de u- aladeleine-Louise »

,

ayant pour par.rain » Adrien Josse Bcauvaricl , hor-

loger, demeurant rue Saint-Jacques n . Jeau-Jacques
Beauvarlet, qualifié : a organiste n par l'acte de
baptême, n'a point le surnom de Charpentier, qu'il

prit plus tard, pour une raison que je n'ai pu devi-

ner. Beauvarlet n'eut d'autres enfants ni sur Saint-

Benoît ni sur Saint-Paul, (pi'il a'îa habiter plus tard.

J'ai dit en commençant qu'il mourut le G mai 179^;
sa veuve se fit institutrice, puis, le 2 venti'ise an vi

(2i) février 1798), elle c()ousa Jean-Simon Jeanroy,

et mourut bientôt après , le IG avril 1798 , u. âgée
de ô'i ans, domiciliée, dit l'acte de décès, rue du
faubourg Antoine , n" 108 » . Le mortuaire déclare
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que Marie Berol ('tait ni'-c à Lyon; son fils, qui as-
sista comme témoin à ses obsèques, y est nommé
« Jacipies-Marie Beauvarlet dit Charpentier, âgé de
trente un ans, professeur d(! musique, demeurant
rue des Deux-Ponts, 9"^ nmnicipalité i . Il signa:
« J. Beauvarlet ?)

.

On a un portrait de J.-Jac([. lieaiuarlet; (-'est un
profil à gauche, dessiné, dans un petit cadre ovale,
parC. K. Cochiii en 1781, et gravé par S. C. .Miger.

Au-dessus de cette tète, qui n'est ui belle ni laide,
et (pie ne recommande ni le caractère ni la dislinc-

tion
,

le graveur en lettres a écrit : a J. J. Char-
pentier il

. — J'ai trouvé dans un journal du 2'> avril

IS.IS la note S!ii\ ante :

.. Aîardi dernier, 21 août 18.")8, vers trois heures,
la prison de Saiiit-Oiientiii aélé le théâtre d'un hor-
rible drame : le iiomoK' Charles-Antoine Beauvarlet,
né à Paris, professeur de musique, avait été arrêté
sous la prévention d'un vol avec effraction d'une
somme de 800 francs, commis au préjudice de
M. Hibon, chez qui il donnait des leçons. An mo-
ment où l'on venait le chercher pour le conduire
devant M. le juge d'instruction, il s'e.st précipité de
la galerie du second étage de la prison, d'une hau-
teur de douze mètres, et s'est bri.sé la tête sur le

pavé. Il a été t lé sur le coup, d

BEAUVILLiMa (PiKRUR-Fuvxeois = Paul dr).

?1G07—1GS7.

Le Moréri de 1759 dit que P. Fr. de Beauvillier,

ce grand seigneur le modèle des honnncs de cour
et (les gentilshommes, naquit ù Siinî-Aignan en
Berri, le ;îO octobre loiO, et mourut à Paris le

IG juin 1087. Cette dernière indication est juste,

l'autre semble l'être moins. Voici, en effet, ce que
je lis dans le registre de Saint-Sulpice sous la date du
20 juin iG87 : Convoy et enterrement de messire
(i François de Beauvillier, duc de Saint-Aignan, nair
de France, premier gentilhomme de la chamlnT du
Pioy, cheualierdes ordres, lieuf- général des armées
de Sa Maj., gouuerneiir de la vilh; et citadelle du
Havre de Grâce et gouuerneur particulier de la ville

et château de Loches et Beaulieu (sic), et premier
marguiilicr d'honneur de cette paroisse de St-Sul-
pice, décédé en son hcste! rue de la Planche, le

IG' du présent mois, âgé de quatre- vhigts ans ou
environ n

. Si la déclaration qui fut faite à la sacris-

tie est bien fondée , P. François de Beauvillier était

né vers 1007, et non en IGIO; si lAIoréri a raison,

ii avait plus de quatre-vingt-six ans et demi au mo-
ment de sa mort. P. Fr. de Beauvillier tint sur le:;

fonts de baptême le premier enfant de l'Arlequin
Domiaiquc. — Paul de Beauvillier fut gouverneur
des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry; les

titres qui lui sont donnés dans la minute des lettres

qui l'instituent gouverneur du duc d'.Anjou sont les

Suivants : n. Pai:{ de Beauuiliier, duc de S^ Aignan,
pair de France , cheualier des ordres du Roy, pre-
mier gentilhomme de la chambre de Sa M., chef du
conseil royal des finances

,
gouverneur et lieutenant

g' au gouvernement du Havre de Grâce , surinten-

dant de la maison des ducs de Bourgogne et d'An-
jou. » (Bibl. Imp., Ms. Clairambault , 470, 5.ï7.)

l Oy. BlA.XCOLEI.LI.

BE.U'V!OLLE (Dexis). xvu^ siècle.

Voici ce que j'ai trouvé sur cet artiste , aujour-
d'hui tout à fait inconnu. Il peignit la miniature ; se

maria à Claire-Charlotte Le Roy, et eut de sa femme

11
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deux enfants, baptisés à Suint-Scvcrin ; le premier :

Pierre-Denis, le 26 novembre 1664; le second,

Pierre, le 31 août 1666. Pierre-Denis eut pour

parrain Pierre Harel, peintre de miniature, et pour

marraine , iladeleine Gharret , femme de Louis Du-
bois, aussi miniaturiste. Pierre fut tenu sur les fonts

par « Pierre Guillemard , m« peintre » . Beauviolle

fut parrain d'un des enfants de Pierre Daret, peintre

de miniature comme lui. — loij. 2. D.aret , Dubois

et Harel.

BE.AUZÉE (.VicoL.As). 1717—1789.
Grammairien célèbre , dont un des descendants

fut mon camarade à l'école spéciale de marine , à Brest

(1811-1811f). — ic Ce vingt-six janvier mil sept

cent quatre-vingt-neuf, le corps de il'^' Xicolas

Beauzée de l'Académie françoise et de celle de la

Grusca, des Académies royales de Rouen, de Metz

et d'Arras, professeur émérite de l'école royale mi-

litaire, et secrétaire interprète de Monseigneur le

comte d'.Artois, âgé de soixante et douze ans envi-

ron , décédé d'avaut-hier, veuf do Marguerite-Agnès

Eurard son épouse , a été enhumé (sic) dans le ca-

veau près les fonts, eu présence de il''^ Jean-Bap-

iiste-Xicolas Bauzée d'Hervilliers, ancien contrôleur

ambulant des postes son fils, de M""*" Gcorges-Xico-

las Thomas niaistre de pension son neveu et de

7\l^ Bertrand J. B. de Charlet, ancien contrôleur de

la chambre des comptes ami, lesquels ont signé avec

nous : Beauzéc d'Hervilliers , de Charlet , Thomas

,

Beauzée d'Hervilliers, petit-fils, Alexandre- Luc
Gardiner, gentilhomme irlandois ; Genain, prêtre n

.

(Reg. de Saint-Jacques du Haut-Pas.)

BEC-CREPIX DE GRIMALDL — l'otj. Rohax et

V.ARDES.

BEC-DE-LIÈVRE
(

DE).

Le rainutier de M. Fourchj , notaire, conserve

des ftctes qui intéressent la famille Bec-de-Lièvre
,

plusieurs avant 1699. Jl eu garde un du 11 dé-

cembre 1099 ,
passé par Charles-Thomas de Bec-

de-Lièvre.

BÉCH.AMEIL (Louis I«f), marquis de Xoinlel.

? —1703.
(Louis II), ?l(>'i9— i718.

i ... Pour la faire plus distinguée, mettez dans

une casserole du beurre, ognons en tranches, ca-

rotte, bouquet de persil, champignons; passez sur

!e feu ; mouillez avec du lait bouillant
,
peu à peu

et en tournant toujours, sel, poivre blanc, mr.scade
;

tournez jusqu'à ce qu'il bouille; laissez cuire douce-
ment trois quarts d'heure; passez dans une passoire :

laites dans une casserole un roux blanc, avec trois

cuillerées de farine, ver,sez-y le bouillon de lait,

faites bouillir trois minutes. » Cette l'ormule que
j'emprunte au Codex de la cuisine est la recette

de la Béchamel, comme l'appelle l'auteur d'iui livre

respectable, qui ignora l'orthographe du nom de

l'honnne aucjucl on doit la composition de cette

sauce, justement estimée. Je crains (pic cet auteur
n'ait ignoré (jui lui le Béchameil dont le nom et

quelques lignes des Mémoires de Saint-Simon sont

tout ce qu'on a su de lui jusqu'ici. Si! l'avait connu,
il lui aurait gardé 1'/ qui précédait \'l final de son

nom. AI. Bescherelle aîné, (pii était plus tenu que
l'auteur de la Cuis/n/n-c boiirfjeoi.ie à le connaître,
('crit t Béchamel >, et dit, en ])arlaut de la sauce
ainsi appelée : a On prétend qu'elle lire son nom
du marquis de Bechumel

, maître d'hôtel de
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Louis XIV » . Il n'y eut pas de marquis de Bécha-
mel; mais, à un moment donné, un marquis de
N'ointel. M. Bechamcil, marquis de Xointel, ne

fut point un des maîtres d'hôtel du Roi; on va voir

quelles charges il remplit. Réformons donc à cet

égard la Cuisinière bourgeoise et le Dictionnaire

national (1846), ouvrages très-utiles et très-bons

d'ailleurs.

Saint-Simon, sous l'année 1703, après avoir parlé

de la mort du bailli d'Hautefcuille , ambassadeur de

Malte, en France, dit : s Béchameil le suivit immé-
diatement assez vieux aussi. Il étoil père de la

fenmie de Desmarets... et de la femme de (]ossé
,

qui devint duc de Brissac... Béchameil avoit été fort

dans les affaires , mais avec bonne réputation , au-

tant qu'en peuvent conserver des financiers ([ui

s'enrichissent. Il avoit s;iccédé à Boisfranc, beau-

père du marquis de Gcsvres , dans la Surintendance

de la maison de Monsieur, quand ce dernier » (ce

n'est pas le duc de Gèvres , on pourrait s'y trom-

per) « en fut chassé. Béchameil s'y lit aimer, esti-

mer et considérer— C'étoit un homme d'es[)rit et

fort à sa place, qui faisoit une chère délicate et

choisie en mets et en compagnie, et qui voyoit chez

lui la meilleure de la v ille et la plus distinguée de

la cour. Son goût étoit exquis en tableaux , en

pierreries, en meubles, en bâtiments, en jardins,

et c'est luy qui a iait tout ce qu'il y a de plus beau

à Saint-(]loud. Le Roy, (pii le traitoit bien, le con-

sultoil souvent sur ses bâtiments et sur ses jardins

.

et le meiioit quelquefois à Marly. Sans Mansart, qui

en prit de riu(|uiétude , le Roy luy auroit marqué
plus de confiance et de bonté. Son fils

,
qui portoit

le nom de Nointel , fut iniendant en Bretagne et

fort honnête honnne, que Monsieur fit fiiire conseil-

ler d'Etat. Béchameil fit de prodigieuses dépenses à

faire des beautés en cette terre en Beauvoisis. n

Le duc de Saint-Simon ajoute à ces détails le ré-

cit d'une aventure dé.sagréable arrivée à Béchameil

le père , et que tout le monde connaît. Il s'agit d'un

coup de pied au derrière donné ù Béchameil par le

duc de Grammoul— un autre chroniqueur dit : par

le duc de Roquelaure — suite d'un |)ari que gagna

le duc, et dont ne se fâcha point l'intendant de
Monsieur, sur l'excuse qui lui en fut faite. L'anec-

dote est étrange, et l'on a peine à la croire. Bécha-

meil était fat, dit-on, « bien fait et de bonne mine,

et croyait avoir de l'air du duc de Grammont » , ce

qui offensa celui-ci apparemment; mais comment,
un homme considéré autant que l'était le maré-
chal put -il songer à foire une offense à une per-

sonne que l'on représente connue n aimée, estimée

et considérable » , (piand cette olfense devait être

gratuite, et non pas ne l'être point, puisqu'on s'ex-

cusait sur une erreur involontaires? — Saint-Simon

ne donne j)oiiit les prénoms des Béchameil, et par

une réticence bien extraordinaire il ne mentionne
point leur origine. Tous deux avaient le prénom de

Louis. Si l'on en croit une note (pii se trouve dans

le dossier : » Béchameil d , au Cabinet des titres de la

Bibliothèipie Impériale, Louis Béchameil, l'inten-

dant de la maison de .Monsieur était fils d'un Jean

Béchameil, libraire à I{ouen, dans la maison où pen-

dant l'en.seigne du lioi Priant. Ce Jean avait épousé

Marie Pineau
,
qui lui donna deux lils , Louis et

Charles. Celui-ci eut la charge de Contrôleur géné-

ral de la Maison du Roi en 1673. On dit que Jean

Béchameil ne fut pas heiireux dans son commerce ,

et qu'il fit banqueroute, il était homme de res-



soiircp, qiiiHa Rouen, vint à Paris, so jcla dnns les

alfairfs et s'enrichit. On m; sait pas r(^|)(K[ne de sa

iiinrl. Louis I'-' Béchaincil, (|iii entra Ini-niènie dans le

monde de rarf(ent , et qui y ac([iiit une <[rande l'or-

tiine, sans y perdre sa honne renoi7nMé(; , épousa

Marie ('«olliert, lille de Vieolas Colberl, le (lontrôlenr

des bàtinienis dn Roi. Il avait acheté une eharffe de

secrétaire (hi Roi le 2() mai 1(559, (pi'il vendil pour

en racheter une antre plus lard; ce lui en oclo!)re

1()S5 fjn'il cuira dans la Maison d'Orli'aus par la Sur-

inlendance des biens et domaines de Sloiisienr. Il

mourut au l*alais-i{oyal le 4 mai ITO:}, à|{é de 7o ans.

Il fut prc'senté à Sainl-Eustache , le ti mai, par son

fds (t mcssire Louis Réchanieil , niar(pu'sde Xoinlel,

conseiller d'Klat » ,
qui signa : a Bécliameil » l'acte

de présenlation qui déclare {[ue le cor|)s du défiuil

fut porté à sa terre de Xoinlel pour y être inhumé.

Louis !'' Réchameil avait perdu sa femme le

3 avril 1()8H. Ce jour-là même il déposa ou fit dé-

poser le testament de la défunte chez le notaire

Raudry, dont les inimités sont anjourd'hui dans l'é-

tude de M. Maignan
, notaire à Paris

,
qui «jarde

l'inventaire, fait le mai 1686, a ù la requête de
Louis lîéchameil , après le décès de Marie Colbert

,

son épouse « , ainsi qu'un transj)ort de rentes fait

par « Alarie Colbert, veuve de Jean Dcsmarelz, à

Nicolas Desmaretz de Alailîcbois ». (Acte du 9 mai
]()88.) Du mariage de L. Béehameil étaient nés

plusieurs enfants, ilont l'aîné fut Louis II Bécliamcil,

et le cadet Adrien, qui devint lieutenant aux gardes

françaises, et mourut à l'armée en 1673. Des filles

de Louis I'"'' Béehameil, Marguerite devint la femme
de Nicolas Desmaretz, qui fut coutrôlcur général

des finances; elle l'épousa le 22 lévrier 167;>. Une
sœur de Madeleine fut religieuse, et l'antre, Marie-
Louise, épousa, en avril 169o , Arthur-Thimoléon-
Louis, comte de Cessé, grand panetier de France.

Louis II Béehameil, (pii , le 5 décembre 1697, à la

tète d'une ordonnance, rendue à Rennes (Arch. de
la mar.) , se disait a M. de Xointel , conseiller du
Roy eu ses conseils, maistre ordinaire de son hos-

tel, conmiissaire départi par Sa Aîajesté pour l'exé-

cution de ses ordres en Brelagnes » , et qui avait été

intendant de la généralité de Tours, épousa, en mars
1679, Marguerite Hyacinthe Le Ragois de Breton-
villiers , fille de Bénigne Le Ragois. Il mourut le

31 décembre 17J8, âgé de 69 ans. Sa postérité n'a

rien à démêler avec l'histoire
,
que je sache, et je

m'en tais. M. le chevalier de Courcelles, dans son

Histoire généalogique , nomme le S;irin!endant de
Philippe d'Orléans : «. Louis de Béehameil i . L'Ar-
moriai de Paris (1696) le nomme plus justement :

a- Louis Béehameil n . 11 n'ajoutait pas encore à son

jiom celui de Xointcl; il paraii que le marquisat de
Xointel en Beanvoisis, qui appartint au.x Olier, jus-

(ju'eu 1665 au moins, n'avait pas encore été acquis

par son père. Ce fut de 1696 à décembre 1697 ap-
paremment que Xoinlel vint aux Béehameil. — llne

question délicate resterait à traiter : la recelte de
la sauce à la Béehameil est-elle venue jusqu'à nous
pure d'altération, et telle qu'elle sortit du cerveau
de son auteur? X'y a-t-on rien changé? X'y a-t-ou
rien ajouté? La tradition est-elle restée constante et

, res|)eetée? Le rovx blanc est-il bien contemporain
de Louis P'' Béehameil? Qui pourrait le dire? Quel
archéologue culinaire pourrait résoudre cette diffi-

culté? J'avoue , à ma honte , mou inconipéteuce sur

la matière ; malheureusement mes études n'ont pas
été dirigées vers ce côté sérieux des arts utiles et
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agréables. — V'<ill;iire adressa à mie « madame de
.Xoinlel le quatrain que les éditeurs du poète repor-
tent à l'année 1730 :

A ses (îcarts Noinic] allie

L'amour du vrai, lo fjoi'it du bon :

l'-n v('iilé, cVsl la Itaisoii

Sons Ifi masque de la Folie, •

Ce ne fut assun-Mient point à la femme de Louis II

de Xoinlel (jue ce compliment épigrammalique fut

adressé; en 1730, madame .Marguerite Le Ragois
de Xoinlel existait encore, mais elle n'était pins

d'âge à porter le masque de la folie. Elle mourut
en effet le 10 janvier 1737, au chàleau de Xointel,

âgée de soixante-quinze ans pusses. C'est probable-
ment à une de ses belles-lilles. Laipielle? — La ta-

ble de la Galette de France (1766), s(uis la rubri-

([ue : « Béehameil i> , confond Olier de .Xointil et

Béehameil de Xointcl, qui n'ont rien de conunuu
que leur siu-nom ; elle écrit iudifléremment : Bécha-
nud et Béehameil: double erreur (pi'il faut rectilier.

— Voy. Oi.iRR.

lîÉCHOT (Marc). ? —1557.
Cet homme, si l'on en croit une remontrance

faite en 1573, par la cour des monnaies, au Roi

Charles IX , à propos des lettres données par ce

prince à Germain Pillon
,

qui postulait l'office ini-

jjortant de Contrôleur général des monnaies; cet

homme élaiî le plus habile graveur de son temps.

On songea à le charger de faire les modèles des
monnaies, laissés jusque-là à des mains inexpérimen-

tées, et à l'arbitraire des tailleurs et graveurs qui,

donnant chacun son type
,

produisaient des pièces

sans uniformité, et, par cela même autant que par

la grossièreté des images, très-faciles à contrefaire.

On se flattait que la gravure des monnaies exécutée

d'après un type unique, fourni par un artiste très-

capable de bien faire, serait un obstacle au mal qui

se propageait, et auquel ou avait vainement cher-
ché à opposer un remède efficace ; il n'en fut ce-
pendant pas tout à fait ainsi , à en croire encore la

remontrance de 1573, que je citais à l'instant. Bé-
chot et Cla'ide de Héry avaient cependant amélioré
beaucoup les efiigies et les revers des monnaies;
mais la contrefaçon avait fait des progrès en propor-
tion de ceux qu'avait montrés la gravure des tes-

tons, des écus et de la monnaie de cuivre.

Marc Béchot fut pourvu de la charge de Tailleur

général des monnaies de France en août 1547; c'est

pour lui que fut créé cet office
,
qui existe encore

aujourd'hui (mars 1855), et qu'exerce .M. Albert
Barre, graveur et peintre, élève de feu Paul de La-
roche , membre de l'Instiiut. M. Albert Carre a

succédé, vers la fin de 1854, à son père, artiste

distingué
, (ju'une maladie douloureuse contraignit

de résigner sa charge entre les mains de son fils.

Voici en abrégé les lettres de provision données
par Henri il à Marc Béchot; elles sont in extenso
au fol. 286 du Registre Z. 3168 de k cour des
monnaies

,
gardé aux Archives de l'Empire :

t Henry, par la grâce de Dieu... Scauoir faisons

que, pour obuier aux falsifications des escuz et mon-
noyes qui se forgent et ouurent journellement en
nostre Royaulme, prouenant de l'ignorances des
tailleurs, graueurs et sculpteurs des formes et figu-

res taillées et grauées sur les coings dcsd. escuz et

monnoyes, lesquels par faulte d'art et vray sçauoir

taillent et grauent lesd. formes et figures si huirde-

11.
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ment ci grossièrinent, qui donnent le moyen ei

hardiesse aux falsilications d'icelles ligures , et vne

grande facilité à imiîer, tailler et graiier... Par ces

présentes créons , érigeons , ordonnons et establis-

sons... vng Tailleur sculpteur et graueur en titre

d'office formé (sic) pour tailler, sculper (sic) et gra-

uer les formes et figures en coings des escuz, cs-

Seces et monnoyes qui se forgeront et ouureront

oresnauant en nostre Royaulme... et pour le bon

rapport qui faict nous a esté de la personne de nos-

tre bien-amé Marc Bécliot... et longue expérience

en l'art de tailler, sculper et grauer à icelles... Pour

ces causes auons donné et octroyé, donnons et oc-

troyons led. office de Tailleur... aud. Béchot...

Donné à Chasteau-Tbierry, au moys d'aoust l'an de

grâce mil V*-' xlvii. »

La cour des monnaies, qui n'admettait pas facile-

ment les cbarges nouvclKs, hésita longtemps avant

d'enregistrer ces lettres ; à la fin cependant , après

avoir reçu des ordres impératifs du Roi , elle admit

Marc Béchot, le 2(3 juin îô'fS, u aux gages de 300 1.

parisis
,
par forme de gaiges, à prendre sur la re-

cette générale des bocstes des monnoyes »

.

La liasse des minutes pour l'année l.îVS ne con-

tenant pas ren(|uète faite sur les bonnes vie

,

mœurs et religion de Béchot
,
je ne puis donner au-

cun renseignement sur cet artiste , dont je n'ai pas

aperçu le nom dans les registres des anciennes pa-

roisses de Paris. Ce que j'ai pu apprendre par les

papiers de la moiniaie , c'est (pse Tilarc Béchot mou-
rut en septembre ou ei! octobre L'j.jT, et que Claude

de Hery lut reçu à sa place le 3 juin 15.~)S.— l oy.

Pii.LOX (Germain), Rov (Simon le).

BECK (MoRixz vox dekj dit : Malrice.

?1G49—169'*..

Dans rintroduclion <iux Mémoires pour servir à

/'histoire des spectacles de la foire (2 vol. in- 12,

1743), il est assez longuement parlé d'un sauteur

qui fut, en même temps, fort bon danseur de corde,

Maurice von der Beck, a le jihis habile des élèies

d'Allard !> , remarquable dans .son travail , comme
disent les danseurs de rOjX'ra, les danseurs de corde

et les artistes qui font la voliigc sur les chevaux.

Allard l'aîné s'était fait une grande réputation aux

foires de Saint-Germain et de Saint-Laurent. Fils

d'un barbier-étuviste du Roi , il a\aiî quitté le rasoir

pour le balancier, et le solide plancher de la bouti-

que paternelle pour le tremplin d'une loge de sal-

timbanques. Il était grand, bien fait, et dans les

exercices, dans les jjanlonumes que jouait sa troMj)e,

il portait surtout le costiwnc de Scaramoucbe qu'a-

vait poj)ularisé le célèbre Tiberio Fiorilli. Son

frère, moins brillant cpic lui, mais ce|)endanl sau-

teur ain)é du pid)lic, paraissait .sous l'Iiabit d'.Arle-

quin
,
qui n'était point juste au corps comme celui

de r.\rle<piin moderne.
.Alorilz von der Beck , on, comme on le nonunait

plus simplement, « l^Iaurice n , d'abord pensionnaire

des Allard , et plus tard leur associé , fut bientôt

leur rival heureux. II épousa à Saint-Hilaire, le

8 septembre 1672, la fille du u delfunt Jean (îode-

froy I , de son viiiint maréchal ferrant, et de <-laude

Turpin. L'acte de son mariage le dit : u jAIaurice

Kondrcbcq , fils de deffunt i Maurice von der Beck »

(ces mots de la main de Moritz), et de deffunle
t Madeleine Harbcck (aussi de la main de .Moritz) n

.

Les témoins déclarent que .Morilz von der Beck avait

'jIus de 2.5 ans, et (pi'il était en France depuis plus
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de deux ans. Maurice signa : « Moritz von der
Beck » , sa femme : t Jeanne Godefroy » . Jeanne
donna à son mari , le 2 mai 1673 , une fille qui fut

baptisée à Saint-Sulpice , le 12 du même mois, sous

les noms de a Margiierite-Magdeleine n
, ayant pour

parrain son grand-oncle n Benoist Godefroy, maistre

niaréchal i>
,
qui signait : s Benoist Gaudcfroy » . Une

autre fille naquit de Jeanne Godefroy, en 1678,
Calheriiie , qui, en 1695, épousa Etieinie Boiron

,

fils du comédien célèbre Michel Baron, et comédien

lui-même sous le nom illustré par son père. Le
26 février 1679, « Maurice von der Beck, sauteur

du Roy n , fit baptiser une troisième fille, Susanne,

née le 2'i-. Le parrain de Susanne fut. « Charles

Allard, baigneur du Roy -n
,
père des associés de Mo-

ritz, qui eut pour commère «. Susanne Roy, femme
de Jacques Hall , danseur de cordes n , un rival an-

glais des Allard et des Maurice. Le baptistaire que

j'analyse ])résente cette circonstance curieuse, mais

non pas insolite, car je l'ai remarquée une autre

fois ,
que deux personnes dignes de foi affirmèrent

que ladite marraine n'a i. jamais monté sur le théâ-

tre ni dansé sur la corde d . Au bas de l'acle on lit

les signatures : t Moritz von der Beeck, Alard {sic),

Susanne Hall. «

Le soin (jue le vicaire de Saint-Sulpicc prit de

constater que Susanne Roy n'était ni comédienne

ni funambule paraît étrange, quand on voit que le

prêtre ne fit aucune difliculté de qualifier le père de

Susaime von der Beeck de « sautenr du Roy n , ce

qui signifiait apparemment que ."tloritz était dans

une troupe de danseurs de corde et de faiseurs de

sauts périlleux que Louis XIV avait j>rise sous sa

protection. Dans quelques paroisses , et à certains

moments, les comédiens ne reçurent point leur titre,

soit (pie l'Eglise le leur refusât— elle le leu.r laissa

prendre bien souvent, — soit qu'ils trouvassent plus

honorable la qualité d' » officier du Roi n
,
qui pré-

sentait une équivoque par laquelle il était diflicile

cependant que les membres du clergé se laissassent

abuser, quand il s'agissait des acteurs des troupes

royales, dont les noms étaient fort connus dans le

monde que fréquentaient ces ecclésiasti([ues. Ou
verra parmi les actes nombreux intéressant les co-

médiens auxquels j'ai C(Hisacré des articles ici, f[u'il

n'y avait point de règle fixe dans l'Eglise de Paris

en ce qui touchait aux personnes qui montaient sur

le théâtre, et (pie telle sacristie accueillait très-bien

le comédien qui faisait acte de chrétien, quand dans

telle autre il était obligé de se présenter sous le

litre d'officier du Roi ou seulement de bourgeois de

Paris.

Le décès de Moritz fut mal connu de l'hisiorien

des spectacles de la foire, qui, sous la date 1()'.)9
,

dit à pro|)os de la foire Saint-Laurent : » Le seul

événement (pie je me rappelle est la mort de ^lau-

rice vou der Beck. Sa veuve, jolie, grande, bien

faite , et douée d'un esjirit (pii réparait en elle ce

que la naissance et l'éducation lui avaient refusé

,

soutint les engagements de son mari et ceux qu'elle

(il depuis , avec une entente et une conduite supé-

rieures. » Elle s'associa avec Allard par acte passé

devant Lange et Ilousseiir , notaires, le 2V déeeni-

l)r(\1699. En 1700, elle s'associa à « Alexandre Ber-

trand, danseur de corde et joueur de marionnellesi

.

Le même auteur dit (pi'en décembre KiSti ."lloritz

avait il acheté de MM. de Saint-Lazare les terrains

pour établir ses loges de saut et de combats de tau-

reaux ; cl qu'il a\ait ouvert son spectacle à la foire
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Saint-Germain on 1(597 » ; cet historien ,
assez mal

renscijjné eu «[énéral , fait a;jir Maurice trois ans

encore après sa mort. Il décéda, en ellel, le 10 fé-

irier KiOV, et lut iuluiiué par le clerjjé de Saint-

S'jjpice, le l{!udcniain , 11. L'act(! de sou inliuuia-

liou dit que a Maurice Vuonderbeck, oflicier du

Uoy et bnurjjeois de Paris, décédé d'hier, rue des

(Juatre-Vents, au jeu de paume d'Orléans, âgé de
4."j ans ou environ » , fut enterré « le 11 lévrier i

eu |)r(''seuce de « (îuillaume Itauly, iW peintre des

|)laisirs du Hoy, cousin du delTuuct n et de » Didier

!i()ur;[eois, m'' tailleur d'habits , amy. >

Tout de suite aj)rès le décès de Morilz , Jeanne

(iodefroy se |)oiirvut auprès du Roi pour obtenir le

litre de a snil dansnii- du Roi » , (jue son mari

avait obtenu jadis. Je trouve à ce sujet, dans les

-Mrhiiif/cs de Chùnimbault (Ms. lîibl. Imp., vol. 5G1,

p. 1-Î2), la lettre suivante de l'helypeaux à M. de
la Heyuie : » féurier 1()9'<-. La veuve Alaurice

,

danseur (sic) de corde, ayant demandé au Roy la

nusme grâce ({u'elle prétend auoir esté cy deuant

faite à son mari qui estoit d'estre « seul danseur de
l'Drde à Paris t , Sa Majesté m'a ordonné de vous

('cmandcr s'il est vray qu'il ait eu seul permission,

lI si c'est par son ordre ou de quelque autre ma-
nière qu'elle luy ait été donnée d . Il est probable

uiie le titre ambitionné par la veuve du « sauteur

(lu Roi 1 était celui de » seul danseur de corde du
Roi à Paris n

, et qu'elle ne voulait pas exiler de la

capitale tous les l'unambules. Quoi (ju'il en soit, je

u ai pas su quelle suite eut cet incident.

L'hisloricu des spectacles de la foire dit que « la

veuve Maurice épousa, en 1709, M. de Martinen-

;;iic
,
qui , ayant tué la gouvernante de son père

,

avoit lui le maison palernclle, et s'étoit réfugié chez

iiiad. Maurice, avec (pii il avoit eu des relations. Elle

se retira alors des affaires, et, le 22 octobre 1709,
céda ses baux à Jean Lcvesque de Bellcgarde et à

Pierre Eustacbe des Guerrois ; les acquéreurs don-
nèrent quatre mille livres à Catherine Vonderbeck

,

>a fille, pour pot de vin. »

Rectifions ce qu'il y a d'erroné dans ce rensei-

;;nement. Je ne sais rien quant au moment où ma-
liemoiselle Maurice se délit de son entreprise; mais

assurément ce ne fut poiut en octobre 1709 , si elle

céda ses baux aussitôt après son second mariage,
car c'est en 1()98 qu'elle épousa celui que l'on re-

|! résente comme le meurtrier de la gouvernante de
ou père. Voici, eu effet, ce qu'on lit dans le re-

gistre de Saint-Laurent , sous la date du 9 octobre

i(J98, u furent unis : Alaximilien Charles de Alar-

tiuengue , âgé de 34 ans , escuyer, fils de Louis de
ilartiucngue , escuyer, sieur de Vineuf Jloléon et

autres lieux , et de defuute dame Anne de Alorain
,

avec Jeanne Godefroy, veuve de deff. Jean Mau-
rice, officier du Roy— après avoir reçu le consen-

tement dud. s'' Louis de Martinengue , attaché à la

minute du contrat de mariage desd. parties passé

par devant Boyer et Lefebure , not. au Chàtelet, en

date du 8 du courant; le certificat du bapt. dud.

Maximilien Charles, par Jlaubé , curé de Verneuilles

surOise, diocèsedeBeauvais,l7maydernier. (Signé) :

Maximilien Charle de Martinengue , Jeanne Gode-
froy, etc. » On dit que madame de Martinengue mou-
rut en 1710, en sa terre de Vineuf. Je n'ai pu véri-

fier ce fait.— l oy. Archa.iibaii.t, Baron, Gave, Hai.i,.
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« Il ne faut pas que j'obniettc jcy, ]\Ionsieur,

que nous avons, .M' Du Quesne et uH)y, fait suspen-

dre le travail (|ue fait
, i)our le Roy, le peintre des

marines dont nous vous |)arlames dernièrement, dans

l'espérance que nous luy auons donnée que vous vou-

drez bien contribuer à l'exactitude de son ouuragc
par la communication ipic vous nous offr'ites pour

luy du dessein de Gennes que vous avez fait faire

sur le lieu. Il a vm; grande passion (jue mons' le

marquis de Seignelay voulust auoir (pielqu'vu dt.' ses

ouurages. (domine il est le seul jcy (jui excelli; eu

ce genre, et ([u'i! y a a .Marly (piaire de ses ta-

bleaux, dont l'un représente a. Al(jer bombardé la

îiuit , un autre, la Caitonude de Cliio , et les deux

autres de mesme espèce, moud, s' le mar(piis pour-

roit, si sa manière luy agrée, se doiiner vu suitte

historique de toutes les expéditions nuu'itimes <[ui

ont esté excqutées ou par luy en personne ou par

ses ordres. Quand j'auray l'honneur de vous voir, je

vous diray vue pensée que j'ay la dessus, et qu'il ne

seroit peut estre pas jmpossible de fiire gouster au

Roy pour des dessins de tapisseries, d'actions nauales

qui iuformeroient la postérité du ministère de mon-
dit s'' le marquis si vtilc à i'Estat , et si glorieux au

Roy et à luy; car les tapisseries de la couronne se

peuuent conseruer, et jnstruire autant la postérité

que les liures; elles deuiennent des espèces de Bi-

bliothèques qui seroient comme elles les dépositai-

res des actions mémorables. J'ay vn moyeu de ren-

dre aisé ce que les ouuriers Irouueut de plus difficile

dans l'exeqution et incompatible dans la fabrique

des hautes et basses lisses, (pii sont les cordages, et

par lequel ils pourroient auec facilité agréer les

vaisseaux et les gdères, de sorte qu'il n'y manque-
roil pas la moindre maneuure , soit lixe , soit cou-

lente. •)

La lettre dont on vient de lire l'extrait, sans date,

sans signature, et sans suscription, qui a été clas-

sée parmi celles de l'année 1(591 dans le recueil des

Lc'tires à Cabart de \ illermoiit (Bibl. Imp., Ms.
collect. Dangeau), est de M. de Villermont lui-

même ; l'écriture ne laisse aucun doute à cet égard.

Elle ne saurait être de 1(591, car il y est question

d'Abraham Du Quesne, mort le o février 1688; elle

doit être de l'aimée 1(58.5; en voici la raison. Le
travail dont parle M. de Villermont, et (pie laisait

alors, pour le Roi, un ])eintre de marines, est évi-

demment un tableau représentant le bombardement
de Gênes. Cet ouvrage avait pu être commandé peu

de temps après l'événement qui amena le doge de
Gènes à Paris , c'est-à-dire dans la dernière moitié

de l'année 1684. Mais Du Quesne ne revint à Paris

qu'au commencement de 1685; c'est donc aux pre-
miers mois de celte année qu'il faut fixer la date de
la lettre dont je viens de rapporter un fragment.

A qui fut adressée cette lettre ? On pourrait croire

d'abord que ce fut à Louvois, qui, en 1683, avait

succédé à Colbert dans l'Intendance des bâtiments,

arts et manufactures; mais l'éloge du marquis de
Seignelay y tient trop de place pour laisser suppo-
ser (ju'un courtisan habile et sachant son monde
comme II. (Cabart de Villermont, se fût permis de
s'adresser à AI. de Louvois. D'ailleurs la lettre

commence par cette phrase, qui me prouve que
c'est à un des fonctionnaires de la marine qu'elle fut

écrite : e J'accompagnay, Monsieur, auant hier aux
» Aloulinaux , M"" Brodeau , tant pour y rendre nos

s deuoirs que pour vous informer d'une affaire (lui

D est arrivée à sou fils, j Evidemment c'est à un des
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premiers coniinis de AI. de Seigneluy,— Berryer, Sa-

laberry ou Begon le fils, — que AlAI. Brodeati et de

Villerinont allait'iit parler de Brodeau le fils, impli-

qué dans une alfaire qui intéressait la marine. Ce
commis devait avoir de l'inlluence sur le niar(juis de

Seignelay, et Jî. de V iilemioiit voulait en faire un
prolecteur au peintre dont il laut maintenant que je

dise le nom.
Ce nom, c'est Jean Van Beocq. Van Beccq

,
qui

était, en 1684, ic le seul qui excellait en France

dans la peinture de marine -d , a laissé peu de réputa-

tion
,
peut-être parce qu'on ne connaît qu'un Irès-

petit nombre d'ouvrages de lui , encore ces ouvra-

ges ne sont-ils connus (pie par la gravure. Dans les

recherches très-longues (p;e j'ai faites sur cet ar-

iiste
, j'ai vu une seule mention d'une peinture de

lui, existante encore. Que sont devenus ses ta-

bleaux ? Je n'ai pu le savoir. Les quatre ouvrages

qui en 1685 étaient au château de llarly, où sont-

ils? J'ai supposé avec (juelque apparence de vrai-

semblance qu'ils étaient dans une des maisons im-
périales , et qu'ils étaient en trop mauvais état pour

èire transportés au Musée de Versailles, où était

leur place naturelle , connne représentant des faits

historiques glorieux pour la France; je me suis in-

formé auprès de ?.I. Villot, conservateur du Musée,
conini de tous les amateurs pour son goût et son

érudition; il m'a répondu : «Quelques tableaux ve-

nus de Marly sont bien entrés au Louvre sous l'Em-
pire , lors de la destruction de ce château; mais
nous n'en a\ons aucun état, et nous ignorons abso-

lument la destinée des peintures, qui ont dû être

dispersées à cette époque, n (21 octobre 1S52.)

Sur la question j)articulière de Van Beecq, j\L Vil-

lot m'a fait riioinieur de m'écrire : « L'inventaire

manuscrit
,
dressé en 1709-10 par Bailly » ( c'est

lie \icolas Bailly, garde des tableaux du Roy, qu'il

s'agit ici. loij. ci-dessus, p. 95), d'après les

ordres du duc d'Autin, ne porte qu'un seul tableau

lie Van Beecq, alors placé à Marly, et représentant

le bombardement de Gènes. »

C'est jusiemeut de cet ouvrage qu'il est question

dans la lettre de M. Cabart de Villermout. Le ta-

bleau fut gravé par AIoïse-Jean-Baj)liste Fouard.

C'est une fort grande planche d'une bonne exécu-

tion et d'un grand intérêt |)our l'histoire de Du
Quesne et de la marine du dix-seplième siècle. Le
cabinet des estanq)es de la Bibliothèque inqjériale

en possède trois épreiu es, deux sans nom de graveur,

et la troisième portant les )ioms : > Aloises Joaii.

Bapt. )) Celle-ci est dans un volume exceptioiniel

pour la grandeur, avec une des deux autres. L ne des

épreuves est dans le volume AA. 5. Le Bombarde-
ment de Gènes ciaxi un grand tableau. Je trouve ses

dimensions dans V Inceiilaire (jéiièral dis lablcaiix

oriçiiiiaux qui apixirtietinciit au lioij, 170G. (Arch.

de l'Enq)., Aïs. E. 9800). Je lis dans ce document :

i l ail lierk. Vu tableau représentant le bombarde-
uieut de la ville (le (îêiu's par l'armée iiaualle de
France, ayant de hauteur 7 pieds I pouce sur 10 pieds

1 pouce 1/2 de large; dans sa bordure dorée. »

Lue (stampr lui l'aile par le même Fouard d'après
J. l au lieccq, représenlant mie a \ eue du siège et

de la prise de la ville et chasleau d'Agouste en Si-

cile par l'armée uauale de France, conunandée
par le maréchal duc de Vivoune en 1675» . La lîibl.

Imp. en a une épreuve dans l'Histoire de France
(cabinet des eslampes). Aloyse J" Bap^ Fouard,
qui fut le graveur ordinaire des œuvres de Vau
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Beecq, publia, avec Pierre Aveline, « six veues de
mer et de vaisseaux s d'après ce peintre , et u plu-

sieurs pièces maritimes designées d'après nature et

peiuies par J. Van Beecq, peinSre du Roy en son

Académie royalJe de peinture et sculpture » . Le
Cabinet des eslampes, vol. Î-C, 6, Recueil de rais-

seaux, n'a que quatre planches de cette suite.

Les biographes ont ou tout à fait négligé Jean

Charles-Dominique Van Beecq, ou bien l'ont confondu

avec d'autres artistes dont les noms présenieiit

quelque analogie avec le sien. LuBiograp/iieunirer-

selle ne lui a pas consacré une ligne ; les histoires

des peintres sont muettes à son sujet. Dans le Dir-

tioiiiiaire Itislurique des peintres ,
par AI. Adolplic

Siret (Bruxelles, in-V', iSV8), on lit, page 158 :

« Béer [sic) (Pierre Van) florissait vers 1680 ; ma-
rine et genre. Xommé par les catalogues allemans :

Pierre Van Beek. Mer légèrement agitée, Berlin. »

C'est évidemment de Jean Van Beecq qu'il est ques-

tion dans cette mention si inexacte et si précieuse

d'ailleurs
,
puisqu'elle nous fait connaître qu'un ta-

bleau de Van Beecq est à Berlin, et qu'au moins un

échantillon de la peinture de ce maître , si ignoré

aujourd'hui , a échappé à la fatalité ijui semble avoir

détruit tous les autres. G. K. Aàgler (Alunich, 1835),

dans son « Neues Al/egmeines Kimstler-Lexicon »

,

qui copie le baron de Heinecke (Leipzig, 1788),
nonnne Jean Vau Beecq Joli. Cari. Van Beecq, et

ne donne aucun détail inslruclif sur lui. Alariette
,

cilé par Iv Dictionnaire général des artistes anciens

et modernes Ae J. B. D. Lempereur, 1795, dit :

« BEEcy (Jean V^an), Hollandois, peintre de marine,

i> est venu s'établir à Paris , où il a esté reçu à

ï l'Académie. Il a travaillé pour le Roy , et étoit

I attaché a AI'' de Vendosme
,

grand prieur de

« France. Beecq est mort en 1722. s

L'ouvrage anonyme, mais d'André Félihien, intitulé

Noms despeintres les plus célèbres, eic. , Paris, 1679
(Bibi. Imp., P. 590-A) ne mentionne point Vau
ISeecq , ce qui prouve qu'en 1679 il ne peignait pas

encore à Paris. Il y vint probablement vers 1680

,

puisque nous avons vu par la lettre de AI. de Vil-

lermout qu'en 1685 il avait fait déjà quatre tableaux

pour le châleau de Alaily. Il y était certainement le

20 avril 1681, car ce jour-là il signa, connne assis-

tant, l'acte du mariage de Joseph Yvart, peintre or-

dinaire du Roi, iîls de Baudrin Yvart, nu des pein-

tres entretenus aux Gobelins, avec Ainic Barreau.

Sa signature est J. Van Beecq. J'ai vainement cher-

ché quelle ville de Hollande vit naître l'artiste sur

lequel j'appelle l'attention des amateurs ;
personne

ni à Amsterdam ni à La Haye n'a pu me donner de

renseignement sur cet honune. Alon ami M. Camp-
bell , sous-bibliothécaire à la Bibliothèque royale de
La Haye, m'a écrit le 25 décembre 1852: n \os
directeurs de Alusécs de peinture , nos amateurs et

collectionnein-s de tableaux ne connaissent ou ne

mentionnent aucune des œuvres de Van Beecq; ils

ignorent culièrement sou nom. Depuis deux siècles

aucun de ses tableaux n'a passé en vente publique

en Hollande , sa patrie. D'où peut provenir un ou-

bli si c()nq)let? Probablement il s'est rendu en

France bien jeune; mais il a dû apprendre son art

ici", el pourtant aucune trace. » ({'. Woi vvi:itMA\.
)

.Issurément Van Beecq se forma en Hollande.

Elève de Louis Backm'sen , de l'un des deux Guil-

laume \'an lien V'elde , ou de (luehpie antre maître

habile , il vint en France , encore inconnu dans son

pays , mais cependant capable
, et bientôt sa repu-
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taliou lut élal)lie. On a vu qu'avant 1085 il avait

j

di^jà fait pour le Roi «[ualrc ,r[ran(ls lablcaux liislori-

ques , et (|ue ccdc niriiio aniii-c KiS,") il exi'cula cet

ouvra;{e au(inel s'inlércîs.saienl M. de Villerrnont

et surtout Ahraiiarn Du Quesnc , la V^ue do la Molle

française inouilléi! devant (îènos, le 17 mai l(i8'<-,

morceau qui était encore à Marly en l/ll). Il paraît

que la peinture oriicielle n'avait |)as rempli tous les

inslants de sa vie active; il avait couvert quehpics

toiles moyeiuies ou peliles de sujels propres à plaire

aux anial(Hirs ; aussi vois-je en lévrier lUSti un jjen-

tilliomrne venir dans la rue des Aoyers, où demeu-
rait Jean \ an Beecq, à un étage élevé d'une des

maisons qui élaieut sur la paroisse Saint -BenoJl

,

visiter l'alelier du jeune maître, dont on commen-
çait à prononcer le nom dans les salons nobles de

Versailles, de Saiul-Uermain et de Paris, lui deman-
der de ses ouvrages pour un cabinet que le curieux

avait rue des Vieux-Augustins, et lui en aclieler,

sans trop marchander, pour la somme de 1500 livres.

Ce gentilhomme , bien accueilli sans doute, avait

nom messire Jose|)h-Auguste (^bastellain de Briige
,

seig"" de la Bernière ; le 28 février il menait Vau
Beecq chez Barbar, notaire au CiuUelet, et lui si-

gnait une obligation pour cette somme de 1500 li-

vres, s'engageant , sur rhypotliè([ue de tous ses

biens , à la payer en deux termes , à six mois de
distance , dans l'année courante , reconnaissant la

devoir;—je laisse ici la parole au notaire Barbar :
—

a Pour vente et délivrance par led. s'' créancier ce-

jourd'luii faite de marchandises de tableaux au con-

tentement dudit s'' de la Bernière. » .Madame Jeaime
Hennecjuin s'engagea aussi envers Jean Vau Beecq;
mais soit que le peintre fût d'une nature très-pru-

dente, et que peu riche il eût peur de hasarder son
bien péniblement gagné; soit peut-être que M. de
la Bernière n'eût pas une réputation d'exactitude

très-établie , au chapitre de ses dettes, l'an Beecq
demanda et obtint (ju'tine de ses voisines, mademoi-
selle Elisabeth Lefebure , veuve-de Pierre Lescot

,

ancien juge, consul et bourgeois de Paris, se portât

caution pour AI. de Bruge. On pourra lire à la lin

de cet article le contrat passé entre J. Van Beecq
et son acquéreur. ( V. Minutes de Barbar, dernier
jour de février 1686, chez M. Grosse, notaire i!i

Paris.)

Il est fâcheux que Barbar n'ait pas dit de com-
bien de morceaux se composaient ces a mai-cluin-

dises de tableaux '> dont parle sa rédaction, et n'ait

pas dit en quelques mots les sujets des ouvrages
que conquérait M. de la Bernière; ces détails nous
aideraient aujourd'hui à retrouver les tableaux de
Van Beecq, qui, probablement sans signature et sans

monogramme connu, figurent dans les galeries, attri-

bués à d'autres que leur véritable auteur.

M. Cabart de V illermont
,
qui était en relation

avec Van Beecq, et s'intéressait fort à ce qui tou-

chait cet artiste, le mit en relation avec AP' Bégon,
grand collectionneur de livres, d'estampes, de des-
sins, et d'autres objets d'art. Bégon, que la qualité

d'Intendant de la marine à Rochefort rendait fort

curieux de tout ce qui tenait à la construction et k

l'armement des bâtiments de mer, formait un re-

_
cueil de dessins représentant les navires de toutes les

espèces, de toutes les grandeurs et de tous les pays.

Villermont l'engagea à s'adresser à Van Beec({ pour
ce qui était des navires particuliers à la Hollande;
Bégon le fit, et au commencement de mai 1090 le

peintre hollando-français lui envoya une suite , dont
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Bégon accusa réc<!plion à son ami M. Cabart dans

une lettre datée de Rochefort le 27 mai KiSO (Bibl.

Iinp. , Ms. collect. Dangeau , Lettre à Cabart de

VÙlermont, vol. 1090-91, p. 2V). Voici le passage

(jui concerne les dessins de Jean Van Beecq : « J'ay

« reccu les desseins de yacs et autres basiiments

n hollandois dessignés par M'' Vaubeck, dout ie nous

1) remercie. Quoy (|u'ils soient trop |)etits pour eii-

» trer dans le recueil ipie ie (aisiair(! des dilférfMites

5 sortes d(; basiiments de mer, ils ne laisseront pas

» d'être vtiles parce que mon dessigualeur pourra

s les mettre en grand. Le volume que iay est un des

!) plus grands in folio (pi'oii voye , beaucoup j.lus

» grand (|ue l'.Vllas. »

Dans ses loisirs occupés , Van Beec([ imagina
,

pour la navigation des galères , un système dont il

sollicita l'application. 1! se fit recominaïuler au mar-
(piisde Seignelay; mais les choses Iraùièrenl d'abord

eu longueur; le ministre fut malade et ne put don-

ner assez promptement des ordres pour que des es-

sais fussent faits à la mer. Le 27 mai lf)90 , Bégon
écrivait à ce propos à Aï. de Villermont : » Je crains

que la maladie de AF le marquis de Seignelay ne

l'aict [sic) empesché d'escoutcr AI'' Vau Bek ; mais

il faut suiure les affaires lorsqu'on veut qu'elles

réussissent, et attendre l'heure du berger.» L'heure

du berger ne vint point pour notre peintre ; il se

fit entendre cependant de Al. de Seignelay, qui, le

29 mai , écrivit à Bégon : » J'ay vu le Alémoire des

propositions qui vous ont esté faites par le s"" Van-

bek ; mais pour s'assurer de leur succès et de l'a-

uantage qu'on en peut tirer, il faut qu'il en fasse

les épreuves en présence de AI'^ de \oailles » (lieu-

tenant général des galères) <t et de Viuiers j
,
(chef

d'escadre des galères), » et de quelques officiers

des plus habiles, et vous m'informerez ensuite de

ce qu'ils auront jugé, et s'ils estiment (jue cet homme
peut exécuter tout ce qu'il propose. » (Arch. de la

mar., Ordres du Roi concernant les galères, 1690
,

p. ISIp V"). AI. Bégon se hâta d'avertir AI. de Vil-

lermont des intentions du ministre, et le 3 juin

1090 il écrivit à l'ami de Van Beecq : « S'il ueult

mettre son secret en pratique , il n'a pas un seul

moment à perdre , car assurément les galères ne

resteront pas longtemps icy s (à Rochefort), « et

ainsy il doit partir de Paris par la voye la plus

prompte pour se rendre icy. » Van Beecq n'eut pas

le temps d'aller jusqu'à Rochefort ; les galères mi-

rent à la voile, et le 19 juin 1093 l'Intendant de la

marine écrivit à AI. de Villermont : » AF V'anbelt

n'a plus a présent d'autre parly à prendre qu'a at-

tendre tranquillement le retour des galères qui par-

tirent d'icy mercredy matin par le plus beau temps

qu'on puisse uoir. i

Celte affaire du n secret n de Jean Van Beeck en

resta là; mais on la reprit en 1093. Une lettre de

Bégon à son ami M. de V iliermont (19 judiet 1693)

contient ce passage : « J'attendrai avec impatience

le retour du voyage que vous deuez faire pour sça-

uoir le succès de la nouuelle machine de AP V'an

Beek t . Cette machine était-elle la même dont Van
Beecq avait dû faire l'essai en 1090, et qu'arriva-

t-il de l'expérience de 1093? Eut-elle lien seule-

ment? Je n'en sais rien. Par une incroyable falalilé,

je n'ai trouvé dans aucun des registres des galères,

dans aucune des correspondinces des officiers de

cette arme, aucun détail, aucune allusion qui ait pu

me mettre en mesure de juger du mérite d'une in-

vention au succès de laquelle le peintre de marine at-
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tachiiil sans doule de l'importance. Je n'ai pu savoir

en quoi elle consistait, et quel était son but.

Jean l'an Ceecq fut reiu à l'Académie de pein-

ture le 26 avril 1()81 , aelon la liste des Académi-
ciens dressée |)ar Reynies, huissier de l'Académie

,

et publiée par M. Dussieux. Cette lisle le nomme
Jean Charles Donat (sir \V Dominique), ledit né à
Amsterdam et mort le 19 mai 1722, âgé de quatre-
vingt-quatre ans.

J'ai dit, d'après Mariette qui prétoni! l'avoir connu
,

que Jean Van Beecq mourut en 1722. Ce ne fut pas
à Paris qu'il cessa de vivre. Je vois dans les Alma-
nachs royaux de 1715 à 1722 le mol : absent à

côté de son nom. Ce mot ne se trouve pas dans les

Almanachs de 1713 et 1714; il était donc à Paris

eu 1713; il eu partit en 1714 et mourut à l'étran-

jïer, pcui-ètre en Hollande. Son nom disparut, en
eiïet

, de la liste des Académiciens dans l'Almanach
(le 1723. Ainsi, le lieu de sa mort me reste inconnu.
Avant mes recherches

, de cet arlislo qui eut de la

renommée dans son temps , et qu'on a tout à fait

oublié, on connaissait quelques ouvrages seulement,
d'après les gravures de Jouard; aujourd'hui on le

counatt un peu mieux : j'ai le regret de ne l'avoir

pu trouver tout entier, quelque peine que je me sois

donnée pour y parvenir.

En même temps que Jean Van Deccq vivaient à

Paris, des Beecq
, dont le nom différait de celui du

peintre par la lettre finale seulement. Je vois dans
un des registres des Archives de la ville de Paris

,

intitulé Protestants des Saints-Pères (c'est le re-
gistre mortuaire des protestants enterrés dans le ci-

metière des Saints-Pères, emplacement sur lequel
a été bâti l'hospice de la Pitié), je vois à la date
du 28 novembre 1070 un Jean Beeck qualifié rési-

dent de Brandebourg, dans l'acte d'inhumation de
Jean Blancken

,
geutilhonunc de la ville de Tiel en

Gueld;-e. Je vois aussi à la date du l-^^'' décembre
1681 l'enterrement de Jacob \ au Beeck, fils d'Ar-
nolt \au Beeck, orfèvre à Paris, et de llarion
Janse. L'enfaul âgé d'un au. Le |)ère signe : Arnolt
Van Beeck. Je n'ose pas rattacher cet orfèvre hollan-
dais au peintre qui fait le sujet de cet article , bien
qu'il ne soit pas rare qu'à l'époque du dix-septième
siècle des personnes d'une même famille ne signas-
sent pas leur nom de la même manière.— ('. Bkgon.— tt ObUgation de Jose|)!i .Auguste chastelain de
Bruge, cheval, seig'' de La Bernièrc, demeurant à
Paris, rue des Vieils-Auguslins, paroisse S'-Eusla-
che, tant eu son nom que comme se faisant fort pour
Jeanne Hennequin, son épouse... lequel a... reconnu
devoir... au s'' Jean \an lieecq

,
peintre ordinaire

du Boy, demeurant à l'aris , rue du Sannet (San-
soniiel), et paroisse Saint-Iîenoisi , à ce présent, la

sonune de 1500 liures par vente et délivrance pour
led. sieur créancier a cejourd'hui faits aud. s'' de
La Bernière, esdits noms de march;uidises de tableaux
à son contentement

, laquelle su.sd. somme de
1500 1. led. sieur de La Bernière a promis.... de
bailler et payer aud. s'" Van Beecq eu sa maison a
Paris ou au porteur, scavoir nioilié dans six mois et
l'autre moylié si\ mois après qui est vn an
(Caution d'Elisabeth Lefebure , veuve du s' Pierre
Lescot, ancien juge consul, bourgeois de Paris
(Signé)

: J. C, 1). B. de La Bernière, chastelain de
Bri ge

, Elisabeth Lefebure, Jean Van Beecq. i

1. BEDEAi: (Jn.iK.x et

ioij. Esn (V) et Jouf
)• wii'' siècle.
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2. BEDEAU (Pierre). 1673—96.
Je trouve dans les minutes des lettres écrites par

Louvois à HL de La Teulière , directeur de l'Aca-

démie royale de France à Bome (Vieilles.Arch.de la

guerre), les trois lettres qu'on va lire au sujet d'un

artiste auquel il s'intéressait , et dont ni les ouvrages

ni le nom, je crois, ne sont venus jusqu'à nous :

«A \ersailies, le 24'-' mars 16S5. Monsieur, le

s'' Bedeau, peintre, ayant désiré d'aller à Rome pour

se perfectionner dans son art
,

je vous prie de le

loger dans l'.Académic s'il le désire , mesme de hiy

faire donner la nourriture des autres Académiciens

,

ou bien l'argent en espèce qu'il {sic) couste au

Roy, en cas qu'il le souhaite, j — A Versailles, le

8 juin 1688. i. J'ay receu vostre lettre du 18"= du

mois passé par laquelle je vois que le s'' Bedau [sic)

souhaite que sa femme l'aille trouvera Rome. Je ne

sçay pas qui peut cmpcscher qu'elle ne luy donne
cette satisfaction, si elle n'a pas d'affaire icy pour

leur intérest commun qui l'y retienne. Je seray bien

aise de voir le tableau de son invention que vous

dites qu'il estoit sur le point d'acheuer. » — A For-

ges, le 2 aoust 1688. ^ J'ay receu en mesme temps

que vostre lettre du 13*^ du mois passé le tableau

du s'' Bedeau , lequel ayant examiné, le groupe des

soldats aux gardes m'a paru bien mieux que ce que

j'ay veu encore de luy; mais la Cléopàtrc ne m'a

pas semblé bien dessignée
,
particulièrement le col

qui est plus long qu'il ne deuroit cslrc. La suivante

qui luy accommode son diadème est encore moins

bien dessignée, et sa teste n'est point à plomb sur

son corps, ny sa gorge sur ses jambes. L'autre sui-

vante qui est couchée n'est point encore bien dessi-

gnée; son col est trop long, son visage a un mauvais

coloris , ce qui me fait craindre que Bedeau n'eust

copié le groupe des gardes ou soldats qui entrent

dans la prison, et que le reste ne feust de son inuen-

tion. Ainsy, je ne prendray point ce tableau que j'ay

donné ordre que l'on enuoyàt au s'' Fontaine , auquel

le s"" Bedeau peut mander ce qu'il veut que l'on en

fasse. ï

Qu'est devenue cette Cléopàtre si vivement criti-

quée par AL de Louvois? l']st-ce comme ministre du
Roi que i'Inteudant des bâtiments de Sa Majesté re-

fusait de la prendre , on comme amateur et protec-

teur de l'artiste dont il aurait voulu acquérir un ou-

vrage? II semble que ce fut le ministre qui ne vou-

lut point accepter ]iour le prince un tableau qu'il

I'ugeait indigne de iîgurer dans la collection de

jOuis XIV. Et maintenant
,
qui était ce Bedeau (pie

n'ont daigné nommer ni l'abbé de Marollcs, ni Ma-
riette , ni Zani, ni aucun des biographes (jui se

se sont occupés des peintres du dix-septième siècle?

J'ai été curieux de connaître un peu l'homme à qui

Louvois fut si favorable en 1686, et pour qui il se

montra sévère— et |)robal)!emeiit avec raison — en

1688. .Après l'avoir bien cherché dans tous les quar-

tiers de Paris oii il .s'est longtemps soustrait à mes
regards, j'ai liui par le trouver rue Montmartre, où

il demeurait, sur la paroisse Saint- Eustache. J'ai

appris là tpi'il se nommait Pierre Bedeau, et qu'il

était fils du boulanger, Pierre Bedeau, et de Ca-
therine Du Val. J'ai vu que, le 18 octobre 1671, il

épousa une de ses voisines , a Catherine \'eriiier,

fille (le feu Laureus Vernier s , maître tailleur d'ha-

bits. Son père était mori à cette époque. J'ai vu
quede Catherine Pierre Bedeau eut, le 8 septembre
1672, un fils, Jean, dont le parrain fut u Jean Gou-
det 1 , maître peintre et doreur, époux de Gène-



viôve Hetlpaii , et par là licaii-frire de l'icrrc
;
qu'il

("lit, le 1") septembre 1()7;>, Maric-Catlterinv ; et,

le 17 août HiT'fr, Muric-Klisdhctli. liedeaii (iiiilla

le ([iiarlier Montinarlre pour celui de la [)lace Maii-

liert. 11 demeurait sur le territoire paroissial de

S;iiul-\icolas du Cliardiumet
,
quand sa femme lui

liomia un fils, qiii , le 2 octobre 1()7S, Ait nommé
i'rtnicois , ayant |)Our marraine sa (aute « Geneviève

liedeau j , femme de J.ean (ioudet, peintre et do-

reur ». Dans l(! iiaplistaire de Franeois, Pierre L'e-

dcau est (pialifié >i peintre ordinaire du Roy » .

Redeau signait d'uiu' très-bonne eeriture : i 1*. Be-

deau , P. IJedau ( Ui7i) ou i'ierre Bedeaud. -> Cathe-

rine Vernier fut marraine le 2» avril !()78, à Saint-

Thomas du Louvre, d'une (illc de Pierre (Jermain
,

eiseleur et orfèvre du lîoi. Je ne sais point l'époque

du décès de Bedeau ni celle de sa naissance. Ce que

je sais, c'est que l'acte de son irdiumalion n'est

point inscrit ans Piegistres de Saint-\icolas du Char-

donnet. Une des filles de P. Bedeau , désignée par

le seul nom de llarie , et qui était Marie-Catherine

ou Marie-Elisabeth, épousa, en l<J9n, étaut alors à

Marseille , Xoèl Chasteau
,
peintre , fils du graveur

célèbre Guillaume Chasteau. — Foy. Chastkau,

Germaix.

BKGOX (MicHEi,). ?1638— 1710.

Tous les biographes se sont occupés de Michel

Bégon. Ku 1855 , un écrit intéressant , relatif à cet

homme distingué, fut publié par im écriîain bien

informé. Je n'ai donc point à faire ici, en abrégé,

l'histoire de l'Intendant de Rochefort, qui a laissé

dans la marine un souvenir respecté; je ne prétends

faire connaître qu'un détail de la vie très-occupée

du magistrat qui fut un des curieux les plus délicats

et les plus riches du dix-septième siècle. On sait

qu'amateur d'estampes, M. Bégon avait des porte-

feuilles renq)lis de pièces intéressantes. Il s'était fait

une collection considérable de portraits à laquelle il

ajoutait toujours, quand un portrait nouveau ,
d'une

bonne main
,
paraissait chez un éditeur de Paris. II

cherchait à se compléter , et pour cela il entretenait,

de Rochefort , avec quehjues amis de Paris , et

aiec le libraire Dezallier, une correspondance assez

active. La pensée lui vint de réunir les portraits des

hommes du dix-septième siècle , les plus illustres à

son sens , de composer au sujet de chacun de ces

fameux une notice succincte, et de former ainsi un
ouiTage de biogra^^hie devant être donné au public.

La même pensée était venue à Charles Perrault, et

à nue autre personne, dont le nom est assez connu,

le peintre graveur Jacques Friquet de l'aurose. Les

lettres que Bégon écrivit à propos de ce travail , (|ui

occupa assez longtemps ses loisirs , avant qu'il eût

appris que Ch. Perrault en avait entrepris un ana-

logue de son côté , et celles qu'il adressa à ses amis

de Paris, lorsqu'il renonça à son plan, pour laisser

à Perrault le mérite d'un labeur que celui-ci, comme
on sait , mena à bonne fin ; ces lettres sont conser-

vées à la Bibliothèque Impériale
,
parmi les manu-

scrits de l'abbé deDaugeau. Je crois que leur publi-

cation peut intéresser les amateurs d'estampes et

les personnes qui connaissent ou possèdent VHis-

^ toire des hommes illustres de Ch. Perrault. Les
biographes n'ont pas ignoré cette circonstance de la

coopération de Michel Bégon à l'œuvre de Perrault,

mais il ne me parait pas qu'ils aient connu les do-
cuments originaux que je vais éditer ici. Voici eu
quels termes le Dictiouuaire historique de Chaudon
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et Delaiuliue parle de celte affaire des t Honuucs

illustres » : a 11 tt (Bégon) » fit graver les portraits

de plusieurs personnes célèbres du dix-septième

siècle. Il rassembla des Mémoires sur leurs vies isk),

et c'est, sur ces matériaux, (|ue Perrault lit V Histoire

des hommes illustres de Fruive. d Cette dernière

assertion n'est pas exacte; Perrault avait recueilli

des matériaux et préparait son livre , lors(iue Bé-gon

lui offrit et ses pliiru-hes et ses manuscrits, — d'ail-

leurs en petit nondire, ceux-ci; — on verra cela ])ar

la correspoudauc;' (pie je vais reproduire.

Mais avant de présenter les lettres de Bégon
,
je

veux donner les états de seriiee de cet homme «pii

eut de grands emplois, et qui remplit avec distinc-

tion toutes les charges dont il fut honoré. Tous les

biographes n'ont pas eu à leur disposition les Ar-

chives de la marine, qui ont été sous ma garde pen-

dant plusieurs années, et où j'ai puisé les niisei-

gnements que je vais produire. «Michel Bégon,

chevalier, seig'' de Murbelain, La i'ieardière d
,
etc.,

n('- à Blois, en 16:58 ', était président au présidial de

Biois, lorsqu'il entra au service de la marine, appelé,

dii-on, par (^olbert, qui lui était un |)eu parent— je

ne connais point celte parenté, que je n'afliriiie pas.

—

(Juoi qu'il en soit, Bégon quitta Blois en !ij77 pour

Toulon, où il eut l'emploi de Trésorier de la marine

du Levant, qu'il garda jusqu'au Si- novembre 1080.

11 fut nommé Commissaire g' de la mar. à Brest

(Reg., Ordres du B., 1080, fol. '(10 v"). Le 20 sep-

tembre 1081 , Bégon eut ordre de [lasser ai Havre

comme Commissaire général (R.,Ord. du R., 1081,

fol. 392). Le i'-'' mai 1682 il fut nommé Intendant

des Iles françaises de l'Amérique. (Ord duR., 1682).

Il partit pour les Antilles en septembre 1()82 ( Ga-

zette de France). II resta aux Iles jusqu'au 2'* no-

vembre 168 'p. Il venait d'être fait Intendant des

galères le 4 novembre 1684. {Dossier Bétjoii.)

Cette commission fut changée le 1''' mai 1685 con-

tre celle d'Intendant de Marseille. (Reg., Ord. du R.,

galères, 1685, fol. l'fO.) Le 10 novembre 1(;80, il

obtint le titre de Conseiller d'honneur au parlement

de Provence. (Ord. du R., galères, 168(), fol. 256.)

Le 1«'' septembre 1688, il reçut l'ordre de quitter

l'Intendance de Marseille pour celle de Rochefort

,

qui s'agrandi.ssait de l'Intendance de La Rochelle.

(Ord. du R., Marine de Ponuant , 1688, fol. 180.)

Ce poste était con.sidéi-able : Bégon avait à achever

l'œuvre commencée par Colbert de Terron ; il y tra-

vailla avec un zèle qui ne se démentit pas jusqu'aux

derniers jours de sa vie. Il mourut le l'f mars 1710

à Rochefort, et le 15 il fut inhumé dans l'église des

Capucins de cette ville. (Notice de M. de La Mori-

niè're sur Bégon.) Michel h'^ Bégon eut donc l'in-

tendance de Rochefort pendant vingt et un ans; il

sut dans cette longue administration se faire aimer

et respecter de tous; il conquit toutes les .sympa-

thies par sa justice , sa bonté , son esprit
,
qui n'était

pas ordinaire , sou dévouement au pays sur lequel

s'étendait son pouvoir. Eu 1704, les preuves de l'es-

' L'auteur auonyme de l'écrit intitulé Michel Bègon
(in-S", juin 1S55), .M. de La Morinière, je crois, a donné
l'acte (lu baptême de Bégon, emprunté au registre de la pa-

roisse de Saint-Honoré de Blois. Il résulte de cet acte que

Michel Bégon fut baptisé le 27 décembre 1(338 , et qu'il

était fils de « Michel Bégon , receveur des tailles en l'élec-

tion de Blois, et de demoiselle Cliude Viart ». Le parraiu

de Bégiiu fut « Mi(hel Bégon, ci-devaiit receveur desdites

tailles à Blois ». Le père de notre Michel était « Seig'' du
Villecouloîi et de la Bussière • , selon W. de La Morinière.
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tinie qu'il s'élait acquise éclatèrent dans tout leur

jour ; il ressentait, depuis longtemps déjà, de cruel-

les douleurs, et tout l'avertissait ([u'une redoutable

ooératiou devait èlre tentée pour le sauver. Il avait

66 aus, et il ne fallait pas attendre. Alais à quelle

main aura-t-ou recours? Appellera-t-on de Paris un

des chirurgiens du Roi? Tous les chirurgiens de la

marine consultés, il fut décidé qu'on manderail Gol-

lot , opérateur très-distingué de Dordeaux, dont

l'habileté était connue de la Faculté de Paris. Lors-

que la nouvelle se répandit à Rochefort et à La
IJochelle que AL Bégon scrnit taillé, l'effroi fut géné-

ral , des prières ardentes montèrent au ciel, deman-
dant le salut de l'iutcudant. Enfin, le 17 mars, l'o-

pération fut faite. Le succès en i'nt complet, et Col-

lot eu rendit compte à I'"agon dans une lettre du

27 mars, dont la copie est ù la page 108, vol. 17()'<-

des Lettres à Cabart de Villermont. Quand le chi-

rurgien de Bordeaux put assurer que M. iJégon n'a-

vait' rien à redouter des suites de l'entreprise qu'on

avait tentée, la joie du peuple fut immense. J'ai la

sur cet incident grave de la vie de Bégon des lettres

de JL Collinet, de M. Baudrand, de Michel Bégon
fils, qui l'ont voir de la manière la plus touchante

l'estime, ou pouvait dire l'ardent amour des Rochc-
fortins pour leur Intendant.

Ce (pi'ont ignoré les biographes , Bégon épousa à

Blois, le 16 février 1665, ù l'église de Saint-Soleisme,

« Aladeleine Druillon , fille de Pierre Druillon, s"" de

La Morigonnerie , conseil'' du Roy , maître en la

chambre des comptes ù Blois. De ce mariage il

eut au moins un tils, ilichel. Ce Michel est celui

que je viens de citer. Il commença sa carrière ad-

ministrative à Toulon comme écrivain principal

(16 janvier 1686); ii fut employé au ministère, en-

suite Commissaire ord'^, du l'^'' janvier 1691) à 1702
où il fut réformé (1n le fit inspecteur g' en Sain-

touge et au pays d'Aunis, le 16 octobre 1701; com-
missaire ordonnai' à Rochefort, le L> juillet 1706;
intend"^ au Canada, le M mars 1710; intendant au

Havre, le 22 février i72t, enfin intend' des armées

navales, 13 octobre 1746. Il mourut le 18 janvier

i7V7. i> (Arch. de la mar.)

Ce Jlichel II'^, alors intendant au Havre , épousa

une demoiselle de Beauharnais , ijui lui donna un

fils, (ju'on nomma Michel. «Ce .Michel IH«, conseil'

au ()arlm' de Metz et commissaire de marine ',

épousa ;\ S'-Roch, le If- juin 17 ï^, » d"« Marie-

Anne-Frauçoise de Pernot , (ille mineure de M. Remy
de Pernot, seig''. du Omat». L'acte du mariage est

signé : « Bégon, Beauharnois, Pernot, l'abbé Pernot,

le chev. de Villeneuve Traus. ^ Le marié y est dit:

» demeurant d'ordinaire à Blois, et depuis ([uehjue

temps à Paris, rue , Paroisse S'-Sauveur s

,

et ï fils majeur de M"" Michel Bégon, chev. seig' de
La Picaudière , Murbelaiu , La Sistièrc , et autres

lieux, conseil, du R. en ses conseils, intend' de la

marine au Havre de (îràcc , et de deffunte dame
Jeanne-Elisabeth de Beauharnois. »

Aliclu'l I*;' Bégon — je l'appellerais volontiers le

Grand Bégon, pour le distinguer du reste de sa fa-

mille, — outre Miihel IK, eut de son mariage un
enfant monstrueux; voici en quels termes il annonce
cet événement à son ami (^abarl de Villermont , le

' Mklicl Itùyon fut iiilendanl do la marine à Dunkerqiie,
du !"-•' iiovenil)ru l"r>l) au !•'• novembre nCI, époque à la-

(|uc'llc il se retira avec une pension de IJOO llires. (Arcli

de la Alar. Alpliabet de LatÙlard.)
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16 janvier 1695 : « Ma femme estant accouchée à

Surgères d
(
jielite tille , ù 25 kilomètres environ de

Rochefort) « d'une fille à deux testes, je l'ay fait

apporter icy, et accommoder de manière qu'elle se

conservera longtemps. J'en ay fait faire une figure

de cire très -ressemblante à l'original. » Et voilà

mademoiselle Bégon rangée parmi les phénomènes,

entre toutes les bizarreries naturelles qu'a recueillies

l'Intendant, et qu'il garde dans son cabinet , à coté

de ses médailles, de ses tableaux, de ses coquillages,

de ses minéraux, et du reste!

Les trois Michel Bégon que j'ai nommés , l'inten-

dant de Rochefort, son fils et son pelit-fils, ne sont

point les seids que je connaisse, que j'ai aperçus du

moins. J'en ai découvert deux autres. J'ai vu que

,

le 8 mai 1632, au baptême, à Saint-Sulpice , de

« Michelle, fillede Jean (]osson, praticien » , figure

comme parrain a .Michel Bégon , commis de l'ex-

traordinaire des guerres » . Celui-ci peut très-bien

être le père du célèbre intendant. Quant au second,

j'ai remarqué son nom dans l'acte du mariage de

Pierre de Loynes , où il paraît comme témoin , à

Saint-Xicolas des Champs, le 29 juillet 1683. Dans

ce document, il est dit : n Michel Bégou , escuyer,

s' de Ville-Coulon , ci d' intendant de la douane de

Lyon, âgé de vingt-huit ans, dem* à Paris, rue

Neuve Sainl-Eustache , cousin dud. époux. » Quel

est ce Bégon? un filleul peut-être du Michel qui

était, en 1632, commis de l'extraordinaire des

guerres? un cousin de Alichel Bégou, l'intendant de

Rochefort, à qui, par des arrangeiiients de famille,

était venue la terre de V'ille-Coulon? Mais il importe

peu d'éclaircir ce point , sans intérêt pour l'histoire

du temps, et pour la biographie de notre Bégon.

Venons aux lettres relatives aux » Honmies illustres »

.

Je vais les donner, en tout ou en partie, dans l'ordre

on elles furent écrites. Elles sont toutes datées de

Rochefort ou de La Rochelle ; celles ([ne Bégon écri-

vit de La Rochelle sont peu nombreuses; je les in-

diquerai , aussi bien que celles qui ne furent point

adressées à M. Cabart de Villermont.

iV 1. — Rochefort, le 16 janvier 1689. ^ ... Je

nous seray anssy fort obligé si nous uoulés bien me
mander en quel lieu est imprimé laVMe et les \ oyages

du s'' Flacourt, gouucrneur de Aladagascar, afin que

ie face achepter l'un et l'autre, et que ie puisse

inger par la lecture de ces liures si cet homme mé-
rite d'estrc mis au rang des Illustres de uostre siècle '

.

I Pour M. de Mortemart-, il est sur la liste de ceux

que i'ay desia choisis, et nous me ferés plaisir de

me mander par quel graueur est gravé son portraict

que nous anés , affin que ie puisse inger s'il sera de

meilleure main, ([u'un que ie crois auoir dans quel-

(ju'un de mes liures (lui sont à la Rochelle.

1 M. Bernier, rjndien ^, est aussy sur ma liste ; ie

' F... de Flacconrt. En I64S, il lit une expédition à Ma-
dagascar; il n'y fut pas heurouï. Il liabila pendant une
dizaine d'années Tile qu'il étudia avec soin et dont il fit une
histoire (|u'il publia à l'aris en 1 vol. in-4", onu' de planches

gravées d'apiès ses propres dessins. M. de Fljccourt était

(lirecleur delà Compagnie française de l'Orient.

^ Il s'agit ici de Louis-Victor de Rochecliouarl, duc de

Mojteinait et de Vivonne, né en KiSti et mort le 15 sep-

tembre 1GS8. 11 servit bien , commanda les galères au siège

de Candie . I'nt général des galères et maréclial de franco;

il l'ut siiiloul liunimc d'esprit.

•" François Bernier, d .Angers, mort à Paris, le 22 sep-

tembre KiSS. Il était parti pour le voyage qu'il fit eu Orient

eu 1654. loij. plus loin, lettres de Bégou, ii°< 2 et 4.
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nous prie de m'eniioycr un mémoire des liiires (jn'il

a faicls, ([iio ic feray aiissy aclic[)fer auec son por-

traict (|uc le n'ay pas.

I Pour M. TlK'iienot '
, il est iiiiiant, et par coii-

siM|uciU exclus de mon jjroiel s'il ne vent mourir

'^utre icy et onze ans. Cependant iay résolu de faire

aehepter 2 vol. in-fol. de ses Voya;[es, dans les(incls

ie ne double pas qu'il n'ait fait mettre son portraict,

aussy bien (|ue ccluy d'un de ses oncles dont il a fait

imprimer les voyages auec les siens.

1 Jai ré.solu de ne parler que des hommes illus-

tres de ce siècle qui sont morts et de ceux seule-

ment dont ie pourray recouurer les portraits.

n Mais ie qe laisseray par occasion de dire un mot
des nus et des autres, de sorte ([u'i la réserue de

leurs portraits , ie diray d'eux tout ce qu'on en

pourra dire honorablement. .^

n Je rechercheray mesmeauec soin les portraits des

personnes illustres uiuantcs, affiu que si, dans le

terme que i'ay pris, il en meurt quelqu'un, ie sois

en estât de le faire reuiure , en consacrant son nom
et son portraict à l'inimorlalittv.

1 Je me suis fixé à deux cents portraicls, et s'il s'en

trouue dauantage , ie rctrancheray les moins digues.

a Lorsque i'auray tr'ouué un graueur qui sache

faire les pastels sur lesquels il puisse eusuitte grauer

les portraicls, ie trouueray moyen de luy faire co-

pier les portraicls de ceux qui n'ont point esté

graués iusqucs à présent , dont les tableaux se trou-

ueront conserués ou par leurs parents ou par leurs

amis, ou par des gens de mesme profession qu'eux.

D Je suis mesme résolu de faire peindre à mes dé-

pens plusieurs personnes illustres qui ne l'ont point

encore esté , affin de pouuoir me seruir de ces por-

traicls dans l'occasion.

î ... Je snis tousiours, monsieur, très-parfaicte-

ment vostre très-humble et très-obéissant serui-

teur, BICGOX. .

X" 2. — Le 8 fébaricr 1689. a Jay receu, mon-
sieur, les 2 lettres cpie nous m'auez iaict l'honneur

de m'cscrire le 27 et le 31 du mois passé.

51 II est à souhaitter ([ue le graueur i (quel gra-

veur ? ) a dont nous m'escriués sache faire des

fasleU alfiu qu'il puisse grauer les portraits qui ne

ont iamais esté, que ie trouueray dans des couuenls

ou chez les parents de ceux dont ie ucux faire

l'éloge.

n Ou tout au moins il fault qu'il sache parfaicte-

inent dessigner, de sorte qu'il puisse tirer les por-
traicls au naturel.

» Vous ne debués pas doubler que ie ne mette

M. Pascal- parmi les illustres de ce siècle; il estoit

fils d'une mère qui porloit mon nom , et iay une
uénération singulière pour sa mémoire.

s Vous me ferés plaisir d'achepter sa uie que ie

u'ay iamais eue , et ses Pensées qu'on m'a dérobées,

ie les ay leues autrefois anec une satisfaction singu-

lière, ie nous rembourseray ce que ie tout uous

coulera.

1 C'est uous qui me donnés la conuoissance de
M. Bergier de Rheims"^ : iay mis sur mes mémoires

' J. Tlievenot (Mekhisedech) , né à Paris, vers 1621 ,

mort flans la même ville, le 29 octobre 1692, suivant les

bio.'jiaplics. Je n'ai pu vérifier ces dates.

- Biaise Pascal , né à Clermoat en Auvergne, le 19 juin
162.'î, mort à Paris, le 19 août 1662.

•* \icolas Bergier, né, dit-ou, en 155", mort le 15 sep-

tembre 1623.

Bior, 171

ce (|ue uous m'ancz escril sur .son subiect et ic leray

dans la suite chercher ses liures , estant bien aise

luiant de parler d'un aulheur, d'auoir lu au moins

la meilleure |)arlie de ses ouvrages.

! Al. Bernier l'Indien » (François Bernier, d'.An-

gers) ï est sur mou catalogue , et i'auray de lort

belles choses à dire sur son suhieel.

1) L'autre Bernier' (pii est uiuanl est fort de mes

amis, il Irauaille acliiellemenl potu- nioy pour choi-

sir quehpies liures qui me man([ucnl; il y a des

éloges, dans sou Histoire de Blois
,
qui sont très-

bien faits , mais il n'y en a guère des gens de ce

siècle.

!) \ ous ne deuez pas doubler que je n'aye celte

histoire , et que ie ne l'aye Icue d un bout à l'autre.

s .Mon frère l'abbé auoit anias.sé plusieurs mé-

moires pour seruir à cette histoire, ipii ont ^esté

donnés au s'" Bernier pour s'en seruir eu cas qu'd la

face réimprimer.

j Tauernier- aura aussy sa place dans cet ouvrage,

i'ay ses quatre volumes, mais ils sont de l'im-

pression d'holande, et ainsy il faut que ie face cher-

cher le portraict qui est à la teste de son liure de

l'impression de Paris, qui est mieux faict que l'autre.

Je l'auois , mais ie l'ai perdu.

fl J'ay le liure de François Pirard de Laual ,
et

uous pouuez compter que ie n'onblieray pas feu

M. Bignon , et qu'à sou occasion ie parleray de

M'^ ses enfants, qui méritent l'un et l'autre qu'on

immortalise leur nom.
1) M'^ Sauson^ et du Val^ sout aussy sur mon ca-

talogue, aussy bien qu'un autre du Val qui estoit

docteur de Sorbonue ; mais ie ne scais où prendre

leurs portraicls. Si uous aués facihté pour les auoir,

uous me ferés plaisir.

D Les cardinaux du Perron et d'Ossat '" sout trop

célèbres pour eslre oubliés ; iay leurs portraits et

leurs onurages.

5 J'accepte très-uolontiers le j)orlraict de M. Pé-

iaii, que uous m'offres ; iay faict une note sur son

subiect de ce que uous m'aués escril.

D Le célèbre père Petau" mérite bien un éloge

séparé de tous antres; s'il n'a pas esté graué ,
ie le

feray grauer à mes dépens, et ie me feray un plaisir

très-sensible d'auoir rendu cettejusticeà son mérite.

i Est-il possible qu'un seul homme aict pu assem-

bler 19,000 portraits différents?

s Je n'ay iamais veu le portraict de Rubruquis '

dont uous me parlés.

' Le médecin Jean Bernier, de Blois. Le Dict. de Chau-

dou et Delandine le fait mourir en 1668 , dans un âge très-

avancé. 1668 est évidemment unefaul? d'impression, puis-

que Bégondit, en féïrier 1689, qu il était vivant à cette

époque.
- Jean-Bapt. Tavernier, de Paris, né en 1605, d'un père

flamand d'.lnvers, mort à Moscou en juillet 1689 (?j.

3 Xicolas Sanson , né à Abbevilio en 1600 (?) ,
mort à

Paris . le 7 juillet 166". — l'oy. son article ,
dans le pré-

sent dictionnaire.
^ Pierre Du Val ,

géographe comme Sanson , son compa-

triote et son oncle, né vers 1618, mort, dit-on, à Paris,

en 168.3, âgé de 65 ans.
' Jacques Dsvy du Perron né, croit-on, le 25 nov. 1550,

mort à Bagnolet, près Paris, le 15 septembre 1618 (?).
—

Armand d'Ossat, né en 1536 (?), près d'Aucli . cardinal

en 1598 . mort à Itome , le 13 mars 1604 (? .

" Denis Pétau, d'Orléans, né en 1563, mort à Paris, au

colh'ge de Clcrmonl. le 11 décembre 1652.

' Guill. Bubruquis. On le sait du treizième siècle, mais

on ignore son pays, sa naissance et sa mort.
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t J'ai le portraict de Balsac ^ très-bien graué ; le

ne crois pas qu'il soit de Aleslaii -, ie ne l'ay pu vé-

rifier, parce que mes liures sont encor enibalés.

D J'ay les portraicts de l'oiture'^ et de M. de La
Mothe le Vayer^, graués par Xanteuil, et iay aussy

leurs ouurages.

•> Je n'ay ni le portraict ni les ouurages de Cor-
neille '' qui ni'out esté volés ; ie veux les achcpter

en 2 vol. in-fol.

n J'ay les ouurages de Scarou '', ie n'ay pas son

j)ortraict , mais ie ne suis pas encor bien résolu de
iuy donner place, ne faisant pas grand cas de son

badinage.

3 J'estime Molière^ plus que Iuy, et ny 1 un ny
l'autre; ne doivent pas passer pour des illustres du
siècle. (!!!)

s Le dessein de AL Perrault *' est digne de Iuy,

et le mien est proportionné à mes forces, qui ne

sont pas grandes , et à mes employs qui ne me lais-

sent guères de temps de resSe.

» Cependant il me semble que les illustres des

siècles précédents ont desia esté tant loués et dé-

peints par de bons et d'excellents autbeurs de toutes

les langues
,
qu'il faut estrc aussi habil que AI. Per-

rault pour retouclier ce qui a esté desia si délicate-

ment escrit par AI'' de S'^' Alarthe et de Tbou, et

par plusieurs autres autbeurs d'un mérite distingué.

n Pour moy, iay embrassé ce siècle a condition

que Dieu me fera la grâce d'en noir la lin, parce

que ie demeureray au milieu de ma course.

I II y aura bien des choses ([ue ie sça.iray par

moy mesme ou par mes proches et mes amis
,
que

tout autre que moy ne peut escrire.

T J'ay le portraict de feu AI. de la Chambre,
graué par Xanteuil, qui est très-bon et d'une belle

épreuve, mais il me manque encor cpielques-uns de
ses ouurages dont uous me ferez plaisir de m'enuoyer
la liste, parce que iay perdu celle que uous me
fîtes la grâce de m'enuoyer l'année dernière.

n Je rcceuray auec bien de la recoinioissance de
Al. l'abbé de La Chambre l'extraict de la vie de feu

M. son père, et ie ioindray cette obligation à toutes

celles que ie Iuy ay desia. IJkg. »

N° 3. — Le 15 feburier 1089. » J'ai receu,

Alonsieur, vos deux lettres du 8 de ce mois. Outre

le livre de coquillages, les 2 de lleiU's et les 2 do

plantes qui estoient dans le cabinet de feu AIo.\.siKi r^,

je sçais qu'il y en auoit encor un d'oiseaux choisis,

peints par Robert sur le velain , d'une manière ra-

uissante , ie le sçais pour l'auoir ueu tranailler à ces

oiseaux eu présenc<! de Alonsieur. J'ay dans mou
cabinet une tulipe et dmix anémones de ce peintre,

que ie conserue depuis seize aus , et que j'estime

beaucoup, n'y ayant guères de ce geure de plus

beaux ouurages eu i'rance que les siens, {loy. ci-

dessous l'article Robkkt.)

' Jcan-I,ouis Guez de Balzac. ?1594— 18 février l(jr)4.

— Voij. ti-(]('ssus l'art. Balzac.
- Claude Mellan. — loy. ci-dessous l'art. Mdllan.
' et ' {'. les articles qui conccnieut Voitl'HH et La Mothe

Lbv.ui h.

^ Pierre Corneille. — l'oy. ci-de.isus, art. 2. Corm.h.lb.
" l'oy fi-dessoiis l'art. Sr.amiov.
^ l'oy (i-dessous l'art. Moliùki:.
^ Claude Perrault. DiKi-Ooct. 1688. — V. PEnRflCI.T.

' Philippe d'Orléans, Monsieur, frère unique du Roi
Louis XIV ; 21 septembre lOiO, — 9 juiu HOl. — l'oy.

Lettre u» 18.

RKG

> Je nous remercie du soin que uous auez pris de

faire ma cour à Alademoiselle.

I) J'ay le portraict de Des Cartes l au burin,

propre pour un vol. in-fol., si le vostre à l'eau forte

est meilleur, ie le prefereray pour seruirde modèle.

i> J'ay receu le portraict du comte de Grignau-
que ianois desia, m'étant trouué à Aix lorsqu'on por-

toit dos choses (sic), on m'en donna comme aux

autres, et iay conserue le mien (pie ie crois encor

dans mes papiers. La manière de ce graueur me
plaist assez, mais le prix me paroist un peu fort

pour faire une entreprise de 2't(l portraicts qui re-

uieudroient à vingt mil francs, cependant je n'ac-

cepte encore ni rebute la proposition, parce qu'il

se pourra faire que ie trouuerai quebjue expédient

qui pourra Iuy conuenir et à moy aussy

» Je n'ai ouï parlé de la tragédie de AI. Racine «^

que parce que uous m'en escriués , et ie unis |;ar cet

échantillon
,
que pour réiab ir les diuerlissemens de

la cour, on prendra le parti de faire des pièces de

théâtre pieuses B. -a

a Si le graueur dont uous me parlés peut me faire

trouuer des portraits d'artisans illustres que ie n'aye

pas, il me fera plaisir, mais aûant de les achcpter,

ie serois bien aise d'en auoir la liste , les grandeurs

et le prix ; ie serois et les autres fort aise d'auoir le

portrait de Xanteuil , sur ([uoy ie uous diray que je

l'allay uoir un iour pour Iuy persuader de le grauer

luy-inesme ; il me dit qu'il estoit en traitté pour

cela auec un marchant d'estampes qui Iuy auoit

desia offert 150 1., mais (ju'il ue se relascheroit pas

à moins de 201) 1. Je Iuy fis de grands reproches

qui ne le persuadèrent point , me disant cpi'il n'esloit

point fou de luy-mestne et qu'il ne trauailloit que

pour de l'argent...

» Je uous enuoye la liste que nous m'anez de-

mandée des gens que ie proiette de faire entrer dans

mon Recueil, mais il n'y a encor rien de fini sur ce

subiect, l'y en augmenteray (sic) et diminaeray. Je

n'y ay mis les gens uiuauts que pour amasser leurs

portraicts sans aucun dessein de les faire entrer

dans mon Recueil ([u'aj)rès leur mort; cependant

leurs ligures sont tousiours boinies k garder. »

A Alonsieur, Alonsieur de Villenuont

.

En sa maison proche de S'-Iac (xic ,
p'' Jacques)

du Haut-Pas.

X" 4. — Le 3 auril IGSO. » Le iiure de AI. l''ri-

quef » (voi/. ci-dessous lettre n" 12) ^ « dont uous

m'escrives est un proiel qui aproche fort de celuy

que i'ay iaict, quoy qu'il y ail ipielque différence.

Vous m'auez faict plaisir de m'expliquer son dessein

aussy amplement que uous aués faict...

!) Je suis fort aise d'auoir le portraict de AI. vostre

fils , mais le pastel n'en est pas délicatement faict

,

et l'en ai plusieurs (pii sont incomparablenii'iit plus

beaux. Cependant il ressemble , et ie me souuiens

bien qu'il a de l'air de AI. vostre lils.

» J ay parco /.ru le Iiure des (îrands chemins ï

(de l'Empire romain) t de AI. IJergier, qui est beau

et curieux. Sou Histoire de Rheims n'est pas ache-

vée; il auroit esté à souhaiter que quelqu'un eust

sniui ce dessein la qui est bien pesé.

' Des Cartes (René) , ;> avril 1595. — 11 fév. 10,50 (?).

• Iuy ci-dessous l'art. SiUic.m;.

^ Jean Uariiie, né à la Terlé-Milon, le il décemhie lt>30;

mort à P.iris, le '2\t avril lti99. L.i tragédie dont parle Bé-

goa est Estlier. — l'oy. ri-iless. lUcivi;.

^ l'oy. ci-dessous l'ait. Fuiol'lt.
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« Le liure des vers ;i soyo rsl fort de mon gousl

( t ic le, conscrucray (nrt |)rcciciiscnicnt.

11 A force de mettre tons les iours (jnelque chose

de nomiean dans mon cabinet, ie m'aperçois (|u'il

commence fort à se remplir, et ([iie iay bien des

rlioses fort belles.

!> J'aiiois desia le ])ortraict de Don Carlos', mais

le vostre est d'mi autre peintre et d'un autre gra-

ueur.

" J'auois anssy le Trai(té de marine du s'' Catlie-

rinot-, lequel sans difliculté, estoit de son uinant

nn des pins cxtranagants autheurs de son siècle...

1 ... Je crains exIrèmennMit ([ue la mesure qu'il

(M. Lepère)a prise des planches ne soit trop petite,

i'ay loniours (mi l'intention qu'elles fussent propres

à mettre dans nn volume in-folio, el aiusy il fault

rju'au moins elles soient de la ^'jrandeur de M. de

La chambre -^ «jrasié par Xanteuil.

1 Vous ne me dites plus l'ien des Globes du P. Co-

riiuel ^ dont ie nous prie de me mander des nou-

iiclles.

- Je suis, monsieur, tout à nous. B. n

X" 5. — 12 anril 1689. « J'ay le portraicl de

M. Duqnesne
,
qui est fort ressemblant. » (II s'agit

.--aiis doute du portrait gravé par Girard Edelinclc.)

\" G. — 19 juin 1689. « ... Le s"" Lnbin est en-

core icy en Irès-boinie santé... i (Lubin était un

graveur que Alichel Bégon établit auprès de lui pour

le l'aire travailler aux portraits dont il avait besoin

pour l'exécution de son projet. Lubin i^st très-connu

(les amateurs
;

je ne sais si c'est à lui que Bégou
fait allusion dans sa lettre n" 2, ij 2 : je serais tenté

(le croire (pic ce fut Cabart de V'illermont cpii le

]irocura à l'intendant. On trouvera à l'art. Lum.v

,

ci-dessous, tout ce qui, dans la correspondance de
liégon , intéresse cet artiste.)

\" 7. — Le 27 may 1690. a J'ay reccu le rou-

leau et le petit balot (pie nous m'aués euuoyé par

viostre messager, dans lesquels iay trouné les 3 vol.

de M"* Le Blanc f' et de La Quintinie ^ dont ic suis

très-content , aussy bien que des portraits de i\i. Le
Brun et de Molière (Bégon s'est ravisé! loy. ci-

dessus, lettre n" 2, p. 172) , et du plan d'Angouste
(huit ie nous remercie.

:: La matière du manuscrit de AL de Peiresc"

consiste en plusieurs obserualions très- curieuses de
iiiiites les parties des mathématiques ; mais principa-

lement de la musique, ayant ramassé les ligures de
tous les instruments de nuisi([ue qu'il a peu trpuucr,

entre lesquels il y en a de très-particuliers.

' Don Carlos , fils d(? Philippe II , roi d'Espagne. On le

rroil mort le 24 juillet l.">58.

- Xicolas Callu'rinot, tk; , dit-on, en 16-S, près de Bour-
;;''s, au ciiàteau de Lnsson. Je ne connais point le UaWé de
marine dont il s'agit, et Béjjon ne m'inspire pas l'envie de
II' connaître.

' l oy. ci-dessous l'arliclo La Chaaiuri; (Cuiti:.\u uii).

' Vincent Coronelli , mort, dit-on. à Venise, en 1713.
— I oij. ci-dessous l'article qui ie concerne.

' François Le Blanc, mort à Versailles en 1()98. Auteur
(l'un Traité toujours consull(' des monnaies de France, un
vol. in-40. 1690, Paris.

'' Jean de la Quinlinie. 1626. Mort à Paris , vers 1700,
disent les biojjraphes. On a de lui deux volumes A'Jnstriir-

ii'iiis sur les jardins fruiliers et poturjers. — Vo]j. plus loin

I artitio qui le concerne.
^ Mcolas-Claude-Fabri de Peiresc (?) , 1584 — 24 juin

1C37?

BEG 173

s J'ay recen les desseins de yacs et autres hasti-

ments hollandois dessignés par M'' Van Beck n {sic

,

pour Van Bcec(| ) » dont ie nous remercie. 1 (Tout

ce qui regarde le peintre de marine V an l'cec(| dans

cette correspondance se trouve dans l'article (Bkkcq

(Van) ci-dessus. Je prie le lecteur de s'y reporter.)

\" 8. — A la Rochelle, le 20 oct. 1()90. « Je

nous remercie de l'empreinte de la médaille de
M. Colbert, grauéc par Bernard', n B.

N" 9. — Rocbef. , 7 nov. 1690. « J'ai receu la

médaille de plomb de W. Golbert, qui est très-bien

faicte el dont je nous remercie. B. j (Il s'agit proba-
blement ici d'une épreuve en plomb de la médaille

de Bernard, dont inie empreinte, en cire p(nit-ètre

,

avait d'abord été envoyée à Bégon par AL de Viller-

mont.) !i

X" 10. — IV juin 1091. « J'ay escrit à I)ezalli(!r-

de m'enuoier la vie de Cromwel , et ie réitère mes
remerciements pour l'Histoire du Alexique. d B.

X" 11. — Le !<' anril 1092. 1. Je n'ai pas le

portrait de AL Perrault graué par Edelinck •', mais

iay son Vitrune imprimé en 1673
,
je crois ([u'il

l'a fait réimprimer depuis, auquel il a adjonté bien

des choses. « B.

X" 12. •— Le 1 1 avril 1692. « Je suis fort obligé

à AL l'abbé de La Chambre du souucnir qu'il a eu

de moi pendant sa maladie , à laquelle i'ai pris toute

la part possible. Je ne lui demandai pas auant mon
départ le portrait (pi'il auoit offert de me presler de

AL de La Cband>re
,
parce que ie n'ai point ( iicore

retenu de graueur à Paris, el qu'il eut fallu i(> faire

uenir à la Rochelle en danger de se gaster en che-
min , mais comme mon intention est de travailler

niuement à l'exécution du proiet que uous m'aués
inspiré, il faut que uous ayés la satisfaction d'ache-

uer ce que vous aués conmiencé. Vous m aués escrit

autrefois que AL Perrault auoit un dessein à peu
près |)areil, il faudroit nous unir ensemble, qu'il

prist la peine de trauailler aux Eloges ou philost à

l'abrégé des nies des hommes illustres, sçauants ou

protecteurs des sciences et des arts de ce siècle, 12

îuy dounerois les mémoires que i'ay connnencé a

ramasser et ceux que ie pourrai reconurer, et ie

continuerai à faire grauer ceux qui ne le sont pas

encore. Xous conuiendrions ensemble de tout ce (jui

scroil nécessaire pour l'exécution de ce proiect dont

je lui céderai très-volontiers tout l'honneur, et

cousentiray qu'il ])aroisse sous son nom , me réser-

uant seulement la satisfaction d'y auoir contribué

par mes soins et par la dépense que i'ay faite j)our

y paruenir. S'il accepte la chose , ie lui enuoierai la

listi; de ceux que i'ay proietté de mettre dans cet

ouurage.

n Cependant ie uous enuoie (ielle des portraits

qui sont actuellement graués par le s'" Lubin outre

lesquels il faudroit encore en faire grauer quehjues-

uns à Paris afin de pouuoir, dans un an, on deux,
doinier au public un premier uolumc , de ceux (jui

sont morts dans les soixante premières aimées de ce

siècle etréseruer les autres pour nu second uolume.

' l'oij. BiiiivAiiD (Thomas).
- Antoine Dezallier, libraire. — loy. ci-dessous l'article

qui le concerne.
"' Girard Edelinck. — Foy. plu» loin l'article que j'ai

consacré à lui et à ses frères
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» Lorsque i'auray aostre réponse sur cela, i'ejiga-

cFcrai Dezallier d'entrer dans cette affaire; estant

bien aise de me deseharger à l'auenir d'une partie

de la dépense que i'ai faite iusqiies à présent
,
qui

est trop considérable pour un particulier comme moi.

j! J'ai escrit auiourd'hui au s'' Lubin de nous en-

uoyer la planche du porlraict de S"^ François de

Sales qu'il a ;;raué mal à propos, et qui ne doit

point entrer dans mon proiet. Je nous prie de me
faire l'amitié de troquer cette planche auec le

s'' Mai'iette, en prenant de hiy en échange tous les

Dortraits graués par Edelink et parAIasson, au prix

dont nous conuiendrés. Vous sç.aués que celte planche

me reuient à 110 1., mais si cette somme n'est pas

suffisante, nous m'obligerez de suppléer le reste de

l'argent que ie nous ay enuoyé pour le reste des

fjlobes du père Coronelli, sur lesquels je crois qu'il

ne faut plus compter, mais il y aura une observation

à faire qui est que i'ay désia quelques-uns des por-

traits graués |)ar Icsd''' Edelink et Masson , dont

M. Pinsson a l'inventaire , duquel il sera aisé à

M. Mariette de les retirer , afin qu'il ne nous uende

pas ceux que iay désia.

V Le s'' Friquet en faueur duquel nous m'aués cy

dcuaut escrit , a faict grauer quelques portraits, il

offre de m'accommoder des planches , et sa propo-

sition me paroist assés bonne
;
je nous enuoie le

mémoire de celles qui pourroient m'acconimoder, et

nous pouués entrer sur cela en négocialicu auec lui,

et lui proposer d'en faire grauer lui nombre pareil à

celui que ie fournirai, moieniiant quoi il entrera en

société pour une moitié auec moi. v U.

X" 13. — Le 5 aoust 1(592. « ... J'attcns auec

impatience la détermination de AL Perrault sur les

100 subiects que ie luy ay proposés, sa noix en cela

estant décisiue. Il faudra en osier un pour y mettre

M. Mesnage. » B.

Xo 14. _ A la Rochelle, le 21 aoust 1692. « Je

uiens de receuoir une lettre de M. Perrault au.ec le

choix des 50 portraicts du l"""' volume, au(piel je ne
puis répondre qu'à Rochefort

,
parce que ie n'ai pas

icy le temps de donner la moindre atlenlion à ces

sortes d'affaires. « B.

X» 15. — A la Rochelle, le 4 octobre 1692.

n yi. Pinsson ' me propose de donner mon billet a

Edelinck de 110 1. pour chaque portraict qu'il gra-

uera, ce que ie ne suis pas en estât de faire. Si l)e-

zallier se ueult charger de l'impression, ie consens

(pie pour aduancer l'ouiirage il face trauailler Ede-
linck, et qu'il graue ces portraits dont nous serons

conuenus ensemble; mais ie ne prétens point mettre

dans cette affaire d'autre argent que celuy que Lu-
bin gagnera en trauaillant. 11 a desia graué (U) por-

traits, d achcuera de grauer les o'J qui manquent
d'icy en 20 mois. Mais si le terme est trop long,

on le peut abréger tant qu'on voudra, poarueu que
dans cette affaire ie ne sois pas regardé comme le

ciiissier.

» Vous ne cesses point de me l'aire des présens

dont ic vous remercie. J'ay le porlraict de M' Pas-

cal , et ie croy aussy aiioir celuy de M'' (Jues-

nel^... . B.

' Probalilcrocnl Traiirois Pinsson qui mouilil à Pari.'î,

le lOoclobro 1()91 (?) Aiocal ccli.bre.

* Le P. Pasqiiiei- Qiipsnel — l'oij. l'aitide que j'ai

consacré à la famillo Oiicsiicl.
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X° 16. — Le 16 octobre 1692. « Je vous remer-
cie du portrait du comte de Romorantin auquel je

donnerai dans mou recueil la place qu'il mérite, i B.

X" 17. — Le 7 décembre 1692. « ... Lorsque

iay receu le mémoire que M. Perrault m'a enuoié

des planches grauées par le s"" Friquet ' (c'est-à-dire

qu'a Aiit graver Friquet) " , celles comprises dans ce

mémoire, que Lubin a grauées l'esloient desia; il

n'en a point graué depuis , et n'en grauera point
;

mais ie ne pouuois pa.: empescher que ce qui estoit

fait ne le fust. Lubin trauaille toujours et est fort

auancé ;
j'espère que les planches qu'il doit fournir

seront aussi tost prestes que ses éloges.

)) U n'y a point d'auance d'argent a faire pour

les portraits qui restent a grauer, si on se conlente

de faire trauailler Lubin ; mais si on ueult occuper

d'aulres graueurs, je ne suis pas en estât de les

payer ayant deia faict de grosses auances , et ne

pouuant pas me dispenser de conlinucr a faire li-a-

uailler L-.ibin, qui me couste plus de cent pislolles

par an , sans y comprendre l'engagement ou ce

proiet m'a mis d'acheter les portraits et les liures

qui y ont relation, qui m'ont cousté depuis quatre

ans plus de cent pistoles par an.

1) V'ous saués que cest vous qui m'aués inspiré ce

proiet dans lequel je ne suis entré que pour me di-

uertir, et ie suis persuadé (pie vous ne jnc conseil-

leriés pas d'emprunter de l'argent a consiitution

pour la prompte expédition d'un proiet de celte na-

ture , et si vous auiés quelqne conseil a me donner

la dessus, ie m'asseure (jue uostre auis seroit de

modérer plus tost que d'augmenter la dépense à la-

(juelle ma passion pour les liures et pour les curio-

sités m'engage, n'estant pas le maisirc de me rete-

nir lorsque ie trouue (juelque chose qui me plaist.

n Je suis fort aise que le Diclioiuiaire de l'Aca-

démie soit achevé ; j'escris à M. Dezallier de me
l'enuoyer aussy tost qu'il paroisira, aussy bien (jue

le Diclionnaire du Père Simon ', dont la réputation

n'est pas également bonne, puisque vous me man-
dés qu'on l'estime à Paris, et (pi'un des plus scauans

hommes du royaume, qui l'a parcouni d'un bout à

l'autre , n'en juge pas de mesme
, par une lettre

qu'il m'escrit. « B.

X" 18. — Le 10 jaunie" 1693. c V'ous ne m'a-

ués répondu qu'eu termes généraux sur la proposi-

tion que je vou.s ay laite de meltre M. le duc (l'Or-

léans s (Monsieur) «. au nombre de ceux qui ont

eoutribué a l'augmentation des sciences et des arts,

el il me paroist par la dernière lettre ([ue j'ay re-

cc'.ie de Si'' Perrault qu'il souhaite tju'on n'y mette

aucun de ceux pour lesquels il m'a marqué de la

répugnance, àjpioy i'ay consenti de tout mon c(eur,

el conmu" feu Monsieur eu est vn
,
je crois que son

dessi in n'est pas qu'on le mette dans le l'"'' volume ;

et ainsy, ie ne le feray point grauer que nous ou

liy ne m'ayés escrit sur cela plus |)osiliuetneut.

I J'ay vn liure inlitidc' lloitus lilesvii.sis , imprimé

à Londres , dans lequel il y a un très bel éloge de

Monsieur; i'eu ay encore j)lusieurs autres qui par-

lent de luy 1res aiaiilageusement dont ie feray faire

des extrails lorsi[u'il sera Uîmps.

s J'eslois enc(U'e jeune lorsqiu; feu Monsieur est

mort, mais ie me souuiens d'auoir ouï dire en ce

' Probublcinciit l'auteur du Dictionnaire de la Bible,

in-foi., Lyon, HiJtJ, qui parut dans les dcruier? mois

de 1159"2, bieu qu'il porle la dale de l(>rt;>
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temps la à plusieurs personnes que son confesseur

ordinaire s'estant tronné absent, il avoil apellé son

cnré, le(|iiel l'avnit obligé d'oriloniier qu'on brùleroit

incontinent après sa mort les Alémoires cpi'il aiioit

faits (le sa vie , et qn'il auoit fait promettre a Ala-

(lame (pi'elle le feroit, et qne ce curé l'en auoit tant

pressé, ([u'elle l'aiioit exécuté aiiant son départ de

lilois. » B.

X" J9. — A La Hocbclle, le 3 may 1()9;J. « Je

suis bien fascbé de ne poiuioir escrire à M' Perrault

que ie ne sois de retour à Rocliefort ; vous m obli-

;jerés de luy faire mes excuses , lorstjue vous le

i erres, et de l'assurer que le choix qu'il a fait est si

lion
,
que je me donneray bien de yarde d'y rien

changer^ mais je luy escriray seulement sur l'exé-

cution. » B.

\'" 2i). — 19 juillet 1693. « J'ay lu auec bien du
[ilaisir l'Ode de M' Perrault , et ic n'en auray |)as

moins lors([ue ie liray la critique de celle de M"" Des
i'reaux ; ie crains i'ort ipie cette querelle ne retarde

considérablement les Eloges des Illustres de ce

siècle. » B.

\° 21. — Le 5 décembre 169'». u ... Je n'ay

nucuue inclination particulière pour M'' Arnauld, sur

ieipiel il'' Perrault ftra tout ce (jue Iny et ses amis

jiigeront estre pour le mieux. Pour moy j'approii-

iicray tout ce qn'il fera.

j Je vous remercie du soin que vous aués pris

d'euuoyer chez M"" Massiot les portraits deA^d'An-
;;ers et de iF Arnauld. i 13.

\° 22. — Le 16 januier 1605. o J'ay leu auec
plaisir la traduction des vers de Santeul ^ sur le

soufflet qu'il a receu; j'espère qu'on m'enuoyra les

latins (jui auront un nouuel agrément.
' Ma femme estant accouchée a Surgères d'une

lille a deux testes, je l'ay fait aporler icy et accom-
moder de manière qu'elle se eonseruera longtemos.

J'en ay lait faire une figure de cire très ressemblante

a l'original. » B.

\'" 23. —A La Rochelle, le 17 juillet 1695.
^ Je renvoyé aujourd'huy a II' Perrault dix de ses

éloges que j'ay leus auec bien du plaisir; je suis

persuadé que nous en serés aussy content que moy,
estant beaucoup plus capable d'en juger; je luy

renuoycrai incessamment les autres, n B.

X" 24. — A La Rochelle, le 11 aoust 1695.
i. J'ay esté bien aise d'aprendre que AI'' Perrault est

content des obseruations que j'ay faites sur ses élo-

ges; je trauaille à ceux qui me restent... r< D.

X" 25. — .A La Rochelle, le 7 mars 1697. c J'ay

parcouru le liure de M'' Perrault, dont je suis très

content, aussy bien que tous ceux qui l'ont vu ; il n'y

a que cinq ou six estampes (jui le gastenl. Il seroit

à désirer qu'on pût les en ester, pour en substituer

ru leur place de mieux grraiées ; mais puisque c'est

;me chose faite , il faut s'en consoler et songer tout

lie bon à n'employer que d'excellens ouuriers pour le

î<^ vol. J'altens la réponse de M'' Perrault à la lettre

'[ne je luy ai écrite sur ce sujet; je vous prie de le

leliciter sur le bon succès de son ouvrage s B.

X" 26. — Le 12 juin 17U'i. a M. Gira'don - m'a

' Jean-Bapt. Santeul ou Sanlouil, m- à Paris, le 1-2 nmi
l(i30, niort à Dijon, le 5 aoùl IC9".

^ l'oy. l'article que je lui consacic , ri-dessous.
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fait la grâce de me faire voir son Cabinet dans le-

(picl j'ay admiré comme vous toutes les belles pièces

de bronz(! et de marbre (pii y sont. Il est à désirer

qu'il exécute le projet (pi'il a fait de les faire gra-

uer comme il a fait le tombiiau du cardinal de Ri-

chelieu
, dont il m'a donné ces estampes, «pie j'ay

mises dans mes recueils, n B.

\" 27. — Le 26 juin 1704. n Le portrait de (îi-

rardon est arriiié fort à propos pour tenir une place

très honorable dans le liure que je fais relier de
tous les peintres, sculpteurs et graueurs que j'ay

détachés de mes recueils généraux dans lesipiels

j'en ay troiiué cent trente, ce qui me donnera occa-

sion d'en ramasser encore plusieurs autres pour les-

quels j'ay fait laisser des feuilles en blanc. » B.

X» 28. — Le 26 juin 1704. ic En remerciant le

s"" Edelinck des estampes qu'il m'a enuoyé, je l'ex-

horle a grauer son portrait, a l'exemple de plusieurs

graueurs de sa profession (sic) dont j'ay mis les es-

tam|)es a la teste de leurs ouurages. V'anschuppcii

m'auoit promis qu'il graueroit le sien, mais la mort

la preueiiu. Son fils feroit bien de le faire grauer

s'il a son portrait, n B.

X" 29. — Le 21 mars 1705. « Les cinq volumes

d'estampes graués d'a;)rès AF^ Le Brun, Alignard et

\ andermeulen ne sont pas dans le ballot que M'' Pins-

son a pris la peine de m'enuoyer, parce qu'ils ne
sont pas encor reliés. Ainsi M' Pinsson est en estât

de vous les faire voir ; ils sont assurément dignes de
vostre curiosité. J'y mettray le portrait de Molière

que vous m'auez enuoyé graué d'après Wignard ,

dont je vous suis très obligé, et j'ecriray à HP' l)e-

zalliers de m'enuoyer la vie de cet auteur, i (Enfin,

il se décide ! ) B.

X° 30. — Le 23 mars 170Ô. a J'ay receu un

portrait du père Massillon ', graué par Hocbefort -

d'une manière nouueile
,
qui est très agréable. Je

me feray a l'auenir vu vray plaisir de ramasser les

pièces de ce graueur qui me paroit de très bon

goût. 1 B.

X° 31. — A Rochefort , ce 14<^ auril 1705. n La
remarque curieuse que vous faites par vostre lettre

[à AP' Bégon] des marques que feu II'" de lîolière

auoit fait graiier sur sou seruice de vaisselle d'ar-

gent a charmé nostre illustre magistrat et auroit

fort embelli la nouueile vie que nous avons icy de
cet auteur célèbre. »

Cette dernière lettre est d'un M. Collinet , cor-

respondaul de Cabart de \ illermont à Rochefort;

elle contient un fait curieux que j'ai communiqué,
le 16 mai 1863, à mon ami AI. Edouard Fournier,

qui s'est beaucoup et fort utilement occupé de Mo-
lière. La lie du grand comique mentionnée par

M. Colliuet est assurément celle de Grimarest. —
l'oy. CoRO.\iiLLi, Molière, Villermoxt (Cabart de).

BEGLIX (Jacques). xvi<' siècle.

Celait un orfèvre graveur qui travailla très-peu

de temps pour la monnaie de Paris, et dont je n'ai

rien appris, si ce n'est que le 15 juillet 1552 , l'an-

née qui suivit l'établissement de la fabrique des

monnajes daus la maison des éfuves , à la pointe de
l'ile du Palais, il fut reçu en l'état de n Tailleur et

' .lean-Bapt. Massillon ? 1(363-28 septembre 17-4-2'

'-

.Je u'ai rien trouvé sur ce «graveur.
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fTraurnr de la monnoie i> au lien de Jean Kroudeilc

et d'Eticuiio de Laune
,
qui y avaient été commis le

oi janvier lôôl. Béguin n'exerça pas lon<|tenips,

soit qu'il se démît , soit que la mort le surprît bien-

tôt aurès sa réception dans sa charge. Le 11 lévrier

1553, il eut pour successeur (îuyot Brucher.

(Arch. de l'Emp., Reg. des nionn. Z. 3174, fol. 84.)

— l'oy. Brlchkh.

BÉJAUD CL BEJART (Charles).

(PlERRF.).

(\lCOI>AS).

(Jean).

(Joseph I'''').

— 165(».

1612—27.
1631.

1015—43.

(Joseph II). ?1617—1G59.

(Madeleine). 1618—1672.

(Louis).
' 1630-1659.

({;E\EviÈVK).?l63i—1675.

(ARMAXDE-GRKSlXDE-fh.AlRE-El.ISAliETH).

yi64:î_l700.

Feu M. Bt'flara , malgré son application à recher-

cher tout ce ([iii peut se rapporter à i'hisioire de

.MoUère, tout ce qui touche à la biographie des per-

sonnes qui appartinrent de près on de loin au grand

comique français, n'a trouvé que peu de renseigne-

ments sur la liuiiille Béjarl dont, en 1662, une fille

devint » Mademoiselle Molière •/>
; Il n'a connu que

trois Béjart honunes et trois femmes, cinq des-

((uelles jouèrent la comédie; encore les connut-il

assez mal. M. Ta.schereau n'a guère ajouté aux dé-

couvertes de M. Beffara, et feu M. Bazin {Motcs

historiques sur Molière) n'a rien donné de nouveau

après l'auteur ji:stement estimé de V Histoire de la

vie et des ouvrages de Molière (1825). Le Mazurier,

qui avait cependant sous les yeux le Registre de La

Grange, ne cite que a Béjart le cadet » dont il

ignora le nom de baptême. Béjart l'aîné n'a point

(l'article dans sa Galerie historique' du Théâtre

français , où il fait figurer Aladeleine Béjart, made-

moiselle Alolière et mademoiselle .Aubry, sans rien

dire de l'époque de la n:iissance de ces quatre Bé-

jart, ignorée aussi de ÀIM. Beffara, Bazin et Tas-

chereau. Een .M. Bi'ucliot publia dans la Biographie

uuicerselle-\\\Q\\iwA un article sur \:-numde-Gré-

sinde Béjart qui, dit-il, c; épousa ilolière, en pre-

mières noces, malgré sa mère -^ (lamèred'Armande,

sans dmite) ; sur Geneviève Béjart, dont le premier

é )onv fût M. de Villaubrun, et le second Aubry
«' qui , de maistre pareur, était dcceiiu auteur tra-

fique » ; enfin sur X. Béjarl , — celle-là sans pré-

1,0,11 — u mariée secrètement à M. de Modèuc et

morte en 1670 » . Le .savant l)ii)iiograplie
,
qui avait

emprunté quelques-uns de ces détails au livre de

Le Alazin-ier, lu avec trop de précipitation , lit de la

prétendue Madame de Alodène la nu'-re de (Jenc-

viève, d'.lrmande et mèmcdc iiéjart le cadet, celui

([uela Ifioijraphieunirersclle-Vwywv (1833) nomme
Joseph, et qui se nonnnail Louis, comme on va le

voir. M. Beiicliot ne se mit point en peine de véri-

fier le» assertions d'un auteur qui a\ait entre les

mains les \ieillcs archives du Théâtre français.

M. Beffara n'eut pas celle confiance avevigle, il

chercha les Béjarl où il avait cherché les Poquelin
;

il les entrevit scnleinent et ne réforma guère Le
Mazurier. II. Beffaru s'obstina ù ne chercher les

actes iuléressanls |)our la biographie des Béjuit cpic

dans les registres de trois ou (piatre paroisses; il

fallait aller plus loin, c'est ce que j'ai fait, et j'ai
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trouvé ce (jni échappa à l'auteur de la Dissertation
sur Jean-Baptiste J'oqucfhi Molière (1811).

V'oici les résultats de znon enquête
; je les vou-

drais plus inq)ortants; tels qu'ils sont cependant, ils

ne seront peut-être pas sans intérêt pour les curieux

qui .s'occupent de l'hi.stoire d'u théâtre. Dans les pre-

mières années du dix-septième siècle, — je n'ai pu

remonter plus haut, les registres du seizième siècle

étant peu nombreux aux Archives de la ville, et gé-
néralement incomplets — vivaient à Paris quatre

hommes dont le nom est écrit « Beiard , Beiarl,

Bcjart et Bejard t , mais jamais « Bezart n
,

quoi

([u'en ait dit AI. Beffara
,
que la forme du j dans cer-

tains actes a singulièrement trompé. Il y avait, con-
temporains des Béjart, des Besart n'ayant rien de
comnumavec les gens dont je vais parler.

Charles, Pierre, Xicolas et Joseph Béjart sont les

(piatre homnu's ([ni nous intéressent. D'où venaient-

ils? Etaient-ils d'origine parisiemie , ou Parisiens par

le fait d'im établissement récent à Paris? Je n'ai pu

l'apprendre; si je ne connais pas leur origine, je

connais lein's professions. Pierre Béjart était u p,ro-

cureuraii Chàtelet !' , Xicolas, u huissier-sergent au

Chàtelet i' , Jose|)li, iv huissier ordinaire du Roy es

eaux et i'orêts de France s
;
quant à Chai'les Bé-

jart , il est qualifié seulement » bourgeois de Paris v

dans un acte que je citerai tout à l'heure. Pierre,

Xicolas et Joseph changèrent souvent de domicile,

tantôt paroissiens de Saint-Genais ou de Saint-Jean

en Grève , taiit(jt habitants sur le territoire de Saint-

Paul.

Pierre Béjart se maria le premier des trois; ce

fut en 1608. Je lis au registre de Saint-Paul la

mention suivante : « Le vingt-deuxiesme » (de juil-

let 1608) Cl fut publié le l'"'' bail d'entre AI" Pierre

iiéjard (sic) et Jeanne Bérenger, de St-Xicolas des ,

Champ?; le 25', le 2"^ ban; le 27*^, le dernier. »

Au registre de Saint-Xicolas, [.'aroisse de la future,

où se lit la cérémonie nuptiale, je trouve l'acte sui-

vant: u Le dimanche vingtiesme jour de juillet 1608,
a esté fiancé Pierre Beiart {sic)

,
procureur au chas-

teletde Paris
,
jjaroisse St-Paui , et Jeanne Bérenger,

demeurant rue St-AIartin de cette paroisse. Espou-
sez le mardi 29'^' jour desd. mois et an « . Pierre

Béjart eut cinq enfants de ce mai-iage , deux fils et

trois lilles. Le S novembre 1611 , il fit baptiser à

Saint-Paul Marguerite , tenue par sa grand'nière

Alarguerite Tolleron, femme de Jehan Bérenger, et

par Charles B(^jart , a oncle de l'enfant s; P. Béjart

logeait alors rue de Jouy. Le 10 mars 1614, il pré-

senta à Saint-Paul Jean: le 2S mai 1620, Pierre.

Bi'jart demeurait alors rue Percée ; il y demeurait

encore le 30 mai 1()22, (piand il fit baptiser lA)iiise.

Il était revenu à la nu; d(! Jouy en 1625, connue le

prouve le baplislaire de son cinquième enfant , Ma-
rie , baptisée le u jeudi 16 oct. 1625 », fille de

Pierre Begarl (sic) et Jeanne- Bélanger (."(')

Je ne sais quand Pierre Béjart perdit sa femme
,

mais je vois îpi'il eut un second mariage. Je lis, en

effet, dans le registre de Saint-Paul : ;. le 19 avril

1637, fut fait le premier ban de Pierre Bi'jarl,etde

Alarie Loyt , ton.? deux de cette paroisse ; le second,

le 23 ; le dernier, le 25 ; les fiançailles, le 27, et le

marisige le 28. i Xotre procureur n'eut de ce se-

cond lit qu'un enfant (jui se fit attendre tpiatre ans.

Le lundi, 6 mai ItiVV, P. îù-jarl présenta à l'église

Pierre. P. li('jart demeurait alors rue Sainte-Cathe-

rine. Il demeurait rue Saint-Antoine au jour de son

décès, (jue je vois mentionné en ces termes dans le
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ro,qistrr particulier de Christoflc Polif, un des

prêtres de Saint-Paul : i ("-e mesme jour à V heures

du soir (12 nov. 1()50) (ut l'ait le cnniioy de 12

(prêtres) de M. Béjard vieil |)rocureur au (ihastelet,

pris rue et vis-à-vis de Sl-Antlioinc le Pclit , en-

terré derrière ou à eoslé de la ffratid* croix du cime-

tierre. » Le rcfjistro de Saiul-l'aul dit : a Messire

Pierre lieiart
,
procureur au Cliastelet de Paris. »

\ieolas lîcjart se maria eu l(il2. Le i-egistre de

S:iiul-(,jervais porte cette courte mention cpii le con-

cerne : ^ Le second octobre mil six cent douze ont

reçu la hénédiclion nuptiale après la publication de

trois bans, Xicolas Heiart , de St-Paul, et Jeanne

Kosset de cette paroisse, d De ce mariage sortirent

au moins quatre enfants : 1" Charles^ que son

baptistaire enregistré à Saint-Xicolas des Champs
,

le 24 mai 1618, dit fils de Xicolas lîeiart, hui.s-

sicr sergent au Chastelet, demeurant rue de Berry »

.

2", 3" et 4° trois enfants dont les noms ne sont point

inscrits aux registres des décès de Saint-Paul , et qui

furent inhumés dans cette église, le 2
'<• janvier

162,ï , le 6 janvier 1623 , le :}1 août 1627. En 1625,

N. Béjart demeurait rue de Jouy; en 1626, rue

Neuve-Saint-Paid ; en 1627, rue des Dlaucs-AIan-

teaux. (Reg. de Saint-Paul.) Le registre tenu par

Christolle Petit contient en ces termes la mention de

l'enterrement du 31 août l(i27 : « (le mesme jour

î conuoy d'un enfant apparleuaul à M. Béjard lèvre

> coupée ,
pris au jeu de panlme ([ui fait le coin de

» la rue des Blancs-llanteaux. "' Xicolas Béjard

avait donc une lèvre coupée par accident ou par

suite de l'opération du bec-de-lièvre ; il est éton-

nant que le bonhonnne Petit, si abondant en menus
détails, ait oublié de dire la raison d'un surnom
bizarre qu'il écrivait sur son mémorial.

Dans un des registres de Saint-Gervais j'ai trouvé

l'acte suivant : « Le 25^' (août 16-51 ) ont reçu la

bénédiction nuptiale après la publication de trois

bans, Jean Bejart et Vsabelle de La Croix, tous deux

de celte paroisse, assistez de François de La Croix,

Xicolas Beiart et autres. L'original est signé. » Ce
Jean Béjard était- il un cinquième enfant de Xico-

las? Ce n'est pas probable , car en 1631 il aurait eu

à peine 17 ans , en le supposant venu au monde en

1613 , neuf mois après le mariage de .sa mère. Ce

ne peut être davantage le Jean , fds de Pierre Bé-

jart, né en 1614; peut-être était-ce un cousin de

Xicolas. Je ne sais à quelle époque mourut Xicolas

Béjard. Je vois que le 18 septembre 1619 il tint sur

les fonts de Saint-Xicolas des Champs un fils d'un

de ses voisins et amis , u (îlaude de La Bruyère

,

peintre du Roy » .

V^enons maintenant à Joseph Béjart , celui des

quatre Béjart qui nous touche le plus, car il fut le

père de cinq des camarades de Molière. J. Béjart

prit femme après Pierre et Xicolas. « C'est le sept

septembre mil six cents cpiinze ([u'à S'-Paul furent

iiancés Joseph Béjart et Marie Harué {sic p"" Hervé).

Leur mariage eut lieu le six octobre suivant. Xotons

en passant que Marie Hervé avait au moment où

elle épousa Béjart environ vingt-cinq ans, car elle

était née vers mil cinq cent quatre-vingt-dix (1590),
si j'en dois croire l'acte de son inhumation que je

citerai à la fin de celte étude. J. Béjard demeurait
' en 1615 sur le territoire de Saint-Cervais. Le pre-

mier enfant de lui dont j'ai pu trouver le baptistaire

— on verra que ce ne fut pas le premier de ses

enfants, et qu'un fils naquit de 1616 à 1618,— fut

une fille qu on baptisa le 8 janvier 1618 sous le
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nom de « Magdelehie , fille de Joseph Béjart, hnis-

» sier au palais, et <le .Marie Heru('', sa femme » . Le
parrain fut « Charles Béjart , bourgeois de Paris s,

celui ([uc nous savons frère de Pierre Béjart, et (jui

était peut-être laîiié de Pierre , de Xicolas et de

Joseith. A Madeleine succéda FAisnhrlIt , baptisée le

1"' octobre mil six cent vingt (1621)) à Saint-l'aul

,

a fille de Joseph Béiart, huissier ord'''= du Roy es

eaux et forêts de Eraïu'e , au palais, demeurant rue

et Couture Saiiu-te Catherine 'i . Le quatrième enfant

de J. licjart fut -Jnaïues , baptisé le u unziesme du
mois de feburier mil six cent vingt deux (1()22), à

l'église de S'-(îervais " . Le parrain de Jacques fut

" M'" Xicolas de Malebranche, seci-étaire de la cham-
bre du Roy, u (le père du célèbre Malebranche).

Béjart, ([ui changeait souveni de logis, demeurait

rue de Jouy en 1623, quand, le 15 mars, on bap-

tisa sa fille Anne. Le baptistaire qualifie Béjart

a huissier ord. du Roy es eaux et forêts de France
,

au palais « . C'est la seconde fois que lui est donné

ce titre par le vicaire de Saint-Paul. Béjart était cm

effet huissier audiencier à la grande maîtrise des

eaux et forêts, qui tenait ses séances à la table de

marbre du palais. C'était une charge peu considé-

rable que celle-là; elle n'était cependant pas sans

profits , ear elle permit à Béjart d'élever une nom-
breuse famille. Les parrain et marraine d'.Anne Bé-

jart furent Alexandre V^achot , conseiller du Roy, et

Jeanne Bercnger, que l'acte placé sous mes yeux

nomme i Jehaunc Bésanger d . Marie Hervé donna

à son mari une quatrième fille, qui, le 2 juillet

1624, reçut le nom de Geneviève , bien qu'elle eût

pour marraine Jeanne Fosset , femme de Xicolas

Béjart. En 1624, J. Béjart demeurait rue Xeuve
Saint-Paul , ce que m'apprend le baptistaire de Ge-
neviève. Où alla-t-il ensuite? Je n'ai pu suivre sa

marche du 2 juillet 1624 à la fin de l'année lfl30.

A ce moment, il demeurait sur le territoire parois-

sial de Saint-tiervais. C'est là que le 14 ou le 15

novembre ^larie Hervé donna à son mari un fils, dont

voici le baptistaire : « Le mesme jour v (4 décem-
bre 1630) « a esté baptisé Louis, âgé de trois se-

maines , fils de Joseph Beiart et de Marie Herué sa

femme, n (Reg. de Saint-Gervais). Ln lapsus ca-

lanii échappé à Beffara dans ses notes lui a fait

dire que Louis Béjart avait été baptisé à Saint-Méry,

ce qui a été répété par iL Tascherean dans une

édition récente de son Histoire de la vie de Molière.

Le 19 août 1632, i Joseph Beiart, huissier», fit

baptiser une fille à Saint-Gervais, qui reçut le nom
de Charlotte... Après juillet 1632, je perds en-

core de vue Joseph Béjard
,
qu'en 1639 je trouve

sur le territoire de Saint-Sauveur, où le vingt no-

vembre il fit baptiser Bénigne Magdelei/ie . tenue

par « Magdeleine Bejart, fille dud. s'' Béiart (sic) r .

Trois enfants au moins manquent à la liste que je

viens de produire des fruits de la très-féconde Alarie

Hervé;—je dis : au moins, car il n'est guère pro-

bable que de 1632 à 1639 elle n'eût pas en une on
plusieurs couches; — les enfants dont je n'ai ])u

trouver les bapti.staires sont un des Béjard qui furent

comédiens, Joseph et non Jacques, comme on l'a

dit si souvent, Joseph, qui fut probablement le pre-

mier enfant de Marie Hervé, et dut naître en 1617;

une seconde Geneviève
,
que deux actes qui seront

cités plus loin m'autorisent à coire née en 1631 ; en-

fin la célèbre Arniande-Grésinde-Claire-Elisabeth .

dont l'acte de décès fait supposer que la naissance

remonte à l'année 1645 ou à 1644. Joseph Béjard

12
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eut donc onze enfanis connus de moi, et peut-être

d'autres que je n'ai pu même apercevoir.

Sur la naissance d'Armande un doute s'est élevé

à propos du mariage de Molière. Montfleury, dans

une requête présentée au Roi, à la fia de l'année

1663, ayant accusé Molière d'avoir épousé sa propre

fdle , il est resté de cette accusation un préjugé fort

bien combattu par AI. Taschereau , et soutenu avec

ime habileté qui n'élaii pas sans passion par M Ba-

zin. Cet écrivain voulait «lu'Armande Béjart fût née,

non pas des relaiions connues, supposées du moins,

de Molière avec Madeleine, la fdle ainée de Joseph

Béjart , mais de (elles du comte de Modène avec

cette fille, dont on sait qu'il eut un enfaul eu 1638.

M. Bazin prétendit que Marie Hervé se déclara mère
d'Armande en 1662

,
pour donner à la f'ennne de

Molière uu état civil régulier, et ôter à sa jeune

épouse le caractère d'eufant illégitime qui aurait

offensé la susceptibilité de la famille Poquelin. Mais

le savant criti<jne oublia que les Béjart étaient fort

connus dans le quartier du Marais, et que Po(jueliu

le père ne pouvait manquoi', s'il y tenait, d'avoir des

renseignements certains sur Arniande
,

qui allait

s'unir à son fils. De ce qu'on n'a j)as découvert l'acte

du baptême d'Armande —• baptisée probablement à

ia campagne, connne ses frères Joseph et Louis, et

sa sœur Geneviève —• il ne s'ensuit pas que cette

enfant ou ne fut pas baptisée, ou le fut sous des

noms supposés. Que Marie Hervé, après vingt-six

ans de mariage , et à l'âge de cinquante-trois ans
,

ce qui n'est pas moins remarquable, ait donné à Jo-

seph Béjart un onzième enfant , ce n'est pas nfjso-

lument impossible. Pourquoi, d'ailleurs, Marie Hervé
aurait-elle pris à son compte la naissance d'Armande,
le jour du mariage de celle-ci avec Molière, si Ar-
mande n'eût pas été réellement sa fille? Pour sau-

ver l'honneur de Madeleine Béjart? Mais celle-ci

n'avait-elle pas accepté la maternité d'une fille que
lui avait donnée M. le comte Raymond de Modène?
En était-elle là qu'elle ne pùi avouer Armande?
Autre chose. Comment Marie Hervé, âgée de soixante

et douze ans en 1662, se serail-elle déclarée jnère

d'une fille de vingt ans , si elle n'avait produit aux
yeux de tous l'acte de naissance de cette fille? Au-
rait-on cru sur parole une vieille fennne ])résentant

à l'église un enfant, et s'en (lisant hardiment la

mère , au risque du plus sérieux démenti ? Non
;

Marie Hervé était bien la mère d'Armande Béjart

,

je n'en saurais douter, quant ù moi. Les actes ne

mentent pas, comme on l'a supposé; seulement, la

naissance d'Armande, sa mère ayant cinquante-trois

ans environ , doit être rangée jiarmi les cas rares

que peut citer la médecine , et la médecine eu cite

plus d'un , si j'en crois d'honorables praticiens à

([ui j'ai communiqué mes conclusions sur celle af-

faire longtemps controversée, et j'espère aujour-
d'hui jugée. J'ai d'ailleurs par devers moi un fait

([ui corrobore les affirmations ipie j'ai r(>cueillies sur

les maternités tardives chez ccriaines femmes fé-

condes. Je suis en relation d'aniitir' aVec M. B..., né-
gociant, rue Montmartre, n" 16l); il est fils d'une
mère qui à l'âge de cinquante-trois ans mil an
monde son douzième et deruier enfant. Pourquoi
Marie Hervé n'aurail-clle pas fait comme l'Alsa-
cienne, mailamc B...?

Je reviens aii.v enfants de Joseph Béjart. La pre-
uiière KlisabetI), Aune, Cluulollc et Bénigne-Made-
leine sont restées inconnues aux biographes; il ne
paraît pas qu'aucune de ces (juatre snmrs ait abordé
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le théâtre. Probablement elles moururent assez

jeunes. Aucune ne fut enterrée à Saint-Paul
,
peut-

être furent-elles inhumées à Saint-Gervais
; l'état

des registres mortuaires de cette église ne m'a pas
permis de m'en assurer. On peut présumer qu'elles

avaient cessé de vivre en 1662 , ou au moins en
1664, car on ne les voit figurer ni au mariage de
Alolière ni à celui de Geneviève Béjart. Cependant

,

on ne saurait induire d'une manière absolue leur

mort de cette absence, car au mariage de Geneviève

on ne voit figurer ni Alolière ni Armande , lorsque

Madeleine et Louis y figurent avec Alarie Hervé. Il

y avait je ne sais quelle raison de refroidissement

entre Molière et Geneviève.

A la première page du registre de La Grange
,

conservé dans la caisse en fer où les comédiens
français versent leurs recettes, on lit : » Le s"" de
)) Alolière et sa troupe arriuèrent à Paris , au mois
1) d'octobre mil six cents cinquante huit , et se don-
1) nèreni à Aloiisieur, frère unique du Roy, qui leur

« accorda l'honneur de sa protection et le titre de

D ses comédiens, aiiee trois cents liures de [)ension

i> pour chaque comédien... La troupe de Alonsieur,

1) frère vuique du Roy, commença deuant Sa Ala-

» jesté, le vingt quatre octobre mil six cents cin-

« qnante huit (1658), par Nicomède et le Docteur
i amoureux ; puis fnst establie au Petit-Bourbon, où

ï il y auoit vue troupe de comédiens italiens, à qui

ti le s'' de Molière et ses camarades donnèrent

» quinze cents Hures pour jouer les jours extrabr-

j diuaires , c'est a dire les lundys, mercredys, jeu-

» dys et samedys.

» La troupe estoit compo.sée de dix |)arts et \n

1) gagiste , scauoir : les sieurs de Alolière , Béjart

» l'aisnc, Réjart cadet, Duparc, Du Fresue, de Brie,

« Croisac
,
gagiste à deux liures par jour, mesde-

» moiselles Bejar [sic). Daparc , de Brie, Hcrué. »

A cette époque, Alolière avait trente-six ans et

neuf mois , mademoiselle îïéjart (Aladeleine) avait

(luarante ans et dix mois, Bi'jart l'aîné (son prénom
était Joseph) pouvait avoir trente-trois ans ou trente-

quatre ans , Béjart le cadet (Louis) avait vingt-cinq

ans, et mademoiselle Hervé (Geneviève l''" Béjart,

qui avait pris le nom de sa mère pour qu'on ne la

confondît point avec sa sœur Aladeleine, qu'on nom-
mait a la Béjart i), mademoiselle Hervé avait vingt-

six ans et deux mois.

Aladeleine Béjart entra, dit-on, jeune au théâtre
;

on ne sait au juste l'époque. Qui avait pu décider la

fille d'un huissier à monter sur les tréteaux de la

fat'ce ou à se produire sous l'habit éclatant des prin-

cesses de la tragi'dic? Les Réjart ne demeuraient

pas loin de l'hôtel de Bourgogne, situe- rue Alaucou-

seil , et du ihéàtre du Alarais, éliibli dans la Vieille-

Rue du TcMiiple; sans doute ils fr(''([ueiilaieul ces

deux spectacles aimés de la bourgeoisie, (|ui y Iron-

lait le gros rire, avec Bruscambille et ïurliipiu , les

grands sentimculs et le beau langage avec Bellerose

et mademoiselle Beaupré. Le succès obtenu par les

comédiens, le bonheurde se montrer au public pour

captiver son attention et le faire rire ou pleurer ont

de tout temps passiomié de jeunes tètes. Aladideine

Béjart fut probablenu'ul s(Mluile par l'espoir d'ob-

tenir les ap|)lau(lissemeuts , en nébilaut devant la

foule les ou\ rages des auteurs i\ la mode; et puis,

sou père avait une grande famille et une fortune

petite; il fallait soulager le pauvre homme et vivre

d'un état qui nouw-issait pas.sablemeiit ceux qui y
réussissaient. Quoi qu'il eu soit, elle débuta, ci il
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paraît qnr ce fut avec l'ajjréniciitdc ses parents, car

elle ffarda le nom de son père, (|ni ne la renia point.

Quand e( où déliuta-t-elle'/ personne ne le sait,

pent-èlredans un tie ces lliéàtres forains (jiii se dres-

saient snr (juelqnes tonneaux aux environs de Faris,

et k I*aris même , certains jours de fèt(;. Oimé-
dicniie éjjalenienl propre au ffcnre plaisant et au

genre sérieux, elle obtiul appareinnieul un assez

«rand succès, car elle attira ratlenlioii di!s hommes
de la (".nur. Un d'eux s'éprit de cette jeune lilUî,

bien (|u'ellc fût « rousse et sentit le gousset «, scdoa

l'antenr (rès-sus|)ecl de la comédie saliriipie intituh'-e

Kluiniic hypocondre \ i'X Ai' celte liaison, dont la

' lUomire Itypocondre, on Les médecins vengés, coniédip,

par Monsieur Le BoulanjjPr do Clialussaj ; l'aris , in-1'2,

M. ui:. IA\. — M. Ha z in (lit qu après avoir lu el relu celle pièce

(satire plate, sans esprit et sans gaîlé, comme sans style

el sans invention) . il n'est point arrivé à deviner dans quel

but fut composé ce misérable ouvrage
,
justement oublié el

qui paraît n'avoir jamais été représenté. Si les comédiens

de 1 Hôtel de (Bourgogne, pour qui elle semble avoir été

écrite, ne voulurent point la jouer, soit (ju'ils la trouvas-

sent mauvaise autant (jue raécliante , soit qu'ils crai;|nissent

d'encourir la colère du Roi, qui proléjjeait Irès-onvertement

Molière, celte comédie fut évidemment composée en sue

du théâtre. La scène où devant Elomire (anagramme de

Molière) les comédiens de la troupe du Palais-Royal énu-

mèrent les causes de leur méconlcnlemenl , celte scène où

lés camarades op|)rimés de Molière vicnncnl lui déclarer

qu'ils veulent le quitter, suffirait aie prouver. G est là que

l'auteur, pour plaire aux acteurs de l'Hôtel de Bourgogne,

dont Molière s était moqué dans Vlmprumptii de l ersaillcs

(1663; la vengeance était tardive!) chargea Elomire Ae
I ridiculiser la déclamation de Molière. Ce détail, sans in-

l' rèt à la lecture, ne pouvait réussir qu an théâtre, dit

pirun homme habile à charger la manière du comédien
i|i. ou voulait parodier, parce (|u en I660 il avait fait rire

Il (iunr et la \ ilie en parodiant Alontfleury et ses cama-
r.ile.- flans la pièce de Chainssay , Molière est représenté

riimme un niais que tout le monde peut berner, un liumo-

1 i.'^le insupporlable, un vanileux que les bouffées de son

ainiiur-propre rendent odieui à tout ce qui l'enloiire, un
soi enfin clierchaut à se guérir d'une maladie qu'il n'a pas,

h| consnilant opérateurs el médecins qui se moquent do

lui à qui mieux mieux. L'auteur de cette diatribe fait en-

leiidre que Molière a épousé sa fille , et raconte à sa façon

l'histoire de Ihomme à qui il veut bien reconnaître quelque

talent pour la farce, mais auquel il refuse les qualités sé-

i rieuses du poêle draïualique. 11 montre Molière sortant du

I

collège " en quarante (16'«0j ou quelque peu devant, pre-

nant ses licences à Orléans
,
puis se j'aisanl avocat et sui-

\,\n\ « le barreau pendant cinq ou six mois »; puis se je-

luit dans le théâtre et apprenant un rôle pour monter sur

les tréteaux de l'Orviétan, (loy. ci-dessous l'art. Coxtcgi),

ilél)iitant eusuile dans une troupe où se

a Voyant sifflé par des gens de mérite

,

« Kt ne ponviinl former uoe tronpe d'élite w

Il 6P vit « obligé de prendre nn tas de gueux

Dont le mieui fait étoil bègue, borgne ou boiteux. »

l,'' bègue était lîéjarl l'aîné; le borgne-boiteux Béjarl le

inlet. Elomire Si']oule :

• Pour des femmes
,
j'eusse eu les plus belles du monde :

Mais le mesme refus de la brune ou la blende
,

iMc jeta sur la rousse , ou malgré le gousset,

brnce aux rocDRES d'alcv , je me vis satisfait.

La femme que ce trait délicat allait atteindre était .Made-

leine Béjarl, qui, eu 16(39, quand Chalussay écrivait Elo-

mire hypocondrc , ayant cinquante et un ans, ne pouvait

guère plus être offensée par une grossière épigramme, et,

dans tous les cas, avait pour se consoler le souvenir des

coDquèles nombreuses qui l'avaient rendue célèbre.

Le parti 'l'artufe ne fut pas éliïingcr à la tentative de dif-

famation elde calomnie faite par M. Le lioulaugci' de t'dia-
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date remiuile au innins à l'année mil six cent trentc-

se|)l , naipiit, le trois juilltH mil six cent ti-ente-huil

fUi^iS), un enfant fiout loicile baptistaire que j'em-

prunte au registre d(! Sainl-Mnstaclie : Oiizicsme de
juillet (mil six cent trente-Iniict) fol baptisé I<'ran-

ço/.ye, néedu satiiedy, Iroisiesiue de ce présent moys,
filh; de mcssire Kspril Kaymond, elienalier, seigneur

de Motlène cl autres li(Mix, chambellan des affaires

de .Monseigneur, frère unique du 15oy, et de da-

moiselle Alagdehîyiu; Bi'-jard , la mère , demeurant
rue Saint-Honorc; le parrin (s/r) Jeau-llaptistc de

L'hermilte, escuyer, sieur de V'auscellc, tenant pour

messire (jaston-Jeau-Baptiste de Haymond , aussi

chevalier, seigneur de .Modéne, la marraine danioi-

selle Marie Hervé, femme de Joseph Béjard , es-

ciijer. s

Ce document est curieux de tous points. Comme
les actes qui l'entourent, le baptistaire de Françoise

de Modèise est sans signature ; comme ceux ([ui

constatent des faits analogues, il est marqué du

mot illé()iliiHr , écrit sur la marge du registre.

Pounpioi Françoise, née le trois juillet, ne fut-elle

baptisée ((uehuit jours après'/ M. de Modène hésita-

t-il à se déclarer père de l'enfant de sa maîtresse"?

ou bien était-il absent au nu)nieut des couches de

Madeleine"? on bien encore le parrain ou la marraine

n'était-il pas à Paris? Rien ne peut m'aider à choisir

[)armi ces conjectures, dont la première me semble

la plus vraisemblable. L'enfant n'avait pas été on-

doyée
,

])iiisque l'acte ne mentionne pas la circon-

stance d'uu ondoiement; il y (;ul donc une cause

s.éricuse au retard du baptême, et cette cause nous

écha|)pe. Si M. de JModène hésita d'abord k se pré-

senter au baptême , il se décida certainement à s'y

montrer, piiisîpic la formule « le père absent s n'est

point inscrite à la fin du baptistaire. Il fit même
complètement les choses, el mieux qu'il ne con-

venait à un gentilhomme , il donna pour parrain

à l'enfant naturelle qu'il déclarait à la sacristie de

Saint-Euslache son fils légitime, le premier fruit de

son union avec madame Marguerite de la Baume-
Suze , marquise de Lavardiu , Gaston de ?»Iodcne

,

né en mil six cent trente et un (1631j et qui
,
plus

tard , lorsqu'il eut l'âge de raison , se trouva peut-

être im peu étonné de s'entendre appeler « mon frère »

par la fille de la comédienne Béjart. Gaston n'arai<

que sept ans qi^and fut baptisée Françoise et il n'é-

tait point à Paris; son représentant, M. de Vauscellc,

lussay; les reproches adressés à l'auteur de l'/wjyJOS/eMr et d<;

Don Juan par les dévots sont reproduits , en passant , dans

le libelle rimé et dialogué, comme aussi ceux que les pré-

tendus gens de gotît avaient fait entendre à propos de

Y Ecole des femmes: mais le public fit justice de toutes ces

sottises, imprimées avec privilège du Roi, qui certes

n'avait pas lu ce pamphlet dirigé conlro nn poëte et un

comédien qu'il aimait et qu'il avait défendu d'adver-

saires plus dangereux que l'auteur à' Elomire. La pièce

tomba promplement dans l'oubli , et Molière continua de

grandir dans l'estime du monde. On ne sait quelle im-

pression Cl sur le grand comique la publication de la co-

médie dont je viens de parler; La Grange n'en dit pas un

mot. Molière dédaigna de répondre , et ne releva pas de

teire où elle était tombée l'injurieuse et misérable satire

fabriquée par la haine , la jalousie et l'espi it de parti ; il

feignit de ne l'avoir point connue, et se vengea par le

silence du mépris. Peut-être cependant ne fut-il pas in-

sensible an trait qui venait le frapper; mais il se souvint

peut-être aussi qu'il avait autrefois attaqué injnstemeul

Boursaull . et il pardonna à Chalussay comme Boursault

lui ai ail pardonné.

12.
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était tin ami de M. de Modène et devint son parent

vingt-huit ans après, Esprit Raymond ayant épousé,

le vingt-six octobre mil six cent soixante-six (10G6)

Madeleine L'Hermile de Sonliers. Je ne sais si ma-

dame de la Baume était morte quand son mari se fit

aimer de Madeleine Béjart et afficha plus tard sa pas-

sion pour cette personne, sans craindre de compro-

mettre dans une intrigue de coulisse le nom du fils

de sa femme ; je l'espère pour l'honorabilité —
pardon pour ce barbarisme parlementaire fort à la

mode en ce temps-ci — de M. de Modènc , assez

compromise en tout cela.

Quoiqu'il eût trente ans en 1638, M. Raymond de

Moirmoron était fort jeune; le page de Monsieur

était encore sous le chambellan de Son Altesse. On

sait qu'en mil six cent quarante-sept (16V7) M. de

Modène s'acquit une certaine renommée à \aples
,

k la suite du duc de Guise , dans la lutte qui suivit

la révolte de Masanicllo. Son imporlance ne lui fit

pas oublier tout à fait Madeleine Bcjart , car nous

voyons que le quatre août mil six cent soixante-

cinq (1(505), il tint avec elle sur les fonts de baptême

une fille de Molière.

Le nom de Gaston de Modènc, dans le baptistairc

de sa sœur Françoise, n'est pas le seul détad curieux

de cet acte. Sans être très-rigoriste, il est bien

permis de trouver étrange que Marie Hervé y fi-

gure, marraine d'un enfant dont la naissance accuse

si hautement sa fille. Les Béjart avaient donc pris

leur parti de l'inconduite de Aladeleinc , comme si

elle était une conséquence naturelle de la profession

qu'elle avait embrassée. Marie Hervé acceptait liar-

climeiit le rôle fâcheux que lui faisait Aladeleine.

Celle-ci ne cherchait pas plus à cacher sa faute que

ne cherchait à la dissimuler le jeune gentilhomme

avignonnais qui avait fait à la Bcjarl l'honneur de

l'aimer.

On peut se demander, en li.sant la pièce que je

viens de transcrire, si le vicaire rédacteur de cet

écrit authentique fut mis dans la confidence de la

position des personnages dont il avait les noms à

écrire, et si ce fut par pure courtoisie qu'il donna

de la « damoisellcii à Jladeleine , et de 1' « esciii/eri

à Béjart. Je crois que le respectable ecclésiastique

copia une note fournie par M de Modènc, qui, ne

voulant point avoir l'air de s'être » encanaillé i , éleva,

non pas (ont à fait à .sa hauteur, mais à celle de

J.-B. L'Hcrniite, l'objet de sa passion, et aussi

l'huissier es eaux et forêts de France'. M. de Mo-
dène ne parvint cependant pas à empêcher que le

' Quant au litre d' • Ecuyer » qu'on donnait à ,1. Réjard

et que pput-ôlrc avait dicte' Marie Ii('i'V('' t'ilo-mènip . jo

ne sais s'il ne lui appartenait pas. Josepli lîcjart était huis-

sier au tribunal de la Table de Marbre . el comme ce tri-

bunal avait pour président-né l'Arairal de Krance, les offi-

ciers de cette Cour de justice se croyaient peul-âlre autorisés

à se qualilîcr écuyers. Ce tilie se <li)nnail à plusieurs per-

sonnes ayant de certains oi'lices. Je n'ai pu vérifier cette

conjecture, n'ayant point à ma disposition les ordonnances

sur le fait de la noblesse et les papiers de la Table de

Marbre. Dans le contrat de mariai' do Molière
i 23 jan-

vier 1()62), publié |)ar M. Soulié , Marie llrrvé se dit

• veuïe de l'ou Joseph lidjard , vivant écnyer, sieur de

Bellcvillc ». D'où lui venait ce nom de iJelleiille qui ne se

retrouve dans aucun autre arle? Joseph Hcjard avait il ac-

quis un pelit (ieC nommé Bcllci ille ? llicn des ,']ens roturiers

SI' donnaient ainsi une nppiirrnce de noblesse. Celle acqui-

sition fut-elle pour (juelque ( liose dans b s fjrosses dettes

qu'il laissa à sa mort, en 1643? Je n'ai point d'informa-

tions a ce sDJet , et j'expose seulement des doutes.
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prêtre, après les noms de Madeleine Béjart, n'écrivît

les mots : c la mère n sacramentels dans les actes

de baptême des enfants naturels, rédigés à Saint-

Eustache, et qui remplacent ceux-ci : * sa femme »

toujours inscrits dans les baptistaires des enfants lé-

gitimes. M. Beffara, qui publia en partie l'acte du

onze juillet seize cent trente-huit , substitua n sa

mère i à « /rt mère u ; ce n'est pas le seul change-

ment qu'il fit dans la transcription de cet acte or-

thographié par lui à la moderne, c La mère ' était

la formule d'un reproche, le seul que se permit

l'Eglise, mais dont elle ne faisait point grâce aux

coupables; les registres de presque toutes les pa-

roisses de Paris en font foi. — J'i,gnore quel fut le

sort de Françoise de Modènc; peut-être mourut-elle

en nourrice. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle

n'épousa point Molière , comme crut pouvoir l'af-

firmer feu M. le mar(juis Fortia d'Urbm [La femme
de Molière), reproduit par M. de Gourcelles dans

son Histoire généalogique (t. V, art. R.^v.mond de

Modènk). m. le marquis Fortin d'Lirban imagina que

celle des Béjart qui s'unit à l'auteur de Sgauarelle,

sous les noms d'Armande-tjrésinde-Cjlaire-Elisabclh,

était la même que Françoise de Alodène , ou, si l'on

veut, Françoise Béjart. Et pourquoi aurait-on changé

le prénom de celle-ci? Quel intérêt aurait-on eu à

cacher Françoise sous Armande-Grésiude.'' Françoise

avait-elle ét(' baptisée en cachette, ayant pour par-

rain (juelque pauvre gagne-deniers et pour marraine

une mentlianle habituée de la petite j)orte de Saint-

Eustache':* Non ; l'enrant de ^ladeleine avait été hau-

tement avouée, comme on l'a vu tout à l'heure , et

aucun mystère n'est su])posable après l'acte de bap-

tême qu'on a lu ici, pas plus (ju'après l'acte de ma-
riage de Alolière qui nomme les père et mère d'Ai'-

maiule.

Si l'on ignore l'époque oïi Madeleine Béjart se jeta

dans le tripot comique, on ne sait pas beaucoup mieux

le temps ([u'elle passa à Paris , actrice et |)robable-

nient sociétaire du ihéùtre connu — peu connu! —
sous le nom de \' Illustre théâtre. Si la compagnie des

jeunes gens où figurait en première ligne Madeleine

était formée en 1640, t la Béjart j ne se ((ualifiait

pas encore comédienne à celte époque. Je vois que,

le .') juin 16K), un valet de chambre qui avait le

nom un peu ambitieux de Robert de la \ oypierre

fit baptiser à Saint-Sulpice un enfant dont la mar-
raine est dite tout simplement n Madeleine Béjart i

.

A quelle époque précise fut formée la troupe dont

firent partie Âladeleine Béjart et Alolière? Dans uu
« l']stat des gages » payés aux personnes appartenant

à In Maison du Roy, étal arrêté pour l'année 1013 et

dressé à la fin de l'année précé<len1e (Bibl. Imp.,

Ms. 9V7V-), je lis: « Appointemeii'T des conn-diens :

A la bande des comédiens de Belle-Roze [sie) (c'é-

tait les comédiens de l'Hôtel de Bourgogne), douze

cents liures; à la bande des jietits comédiens, six

cents linres; à la bande des comc-diens italiens, douze

cents liures. » Les |)etits couK'diens dont il est ques-

tion ici étaient-ils les comédiens du Marais, cpi'on ne

voit jamais nomiiK's ainsi, ou bien ceux dont le spec-

tacle avait |)ris le litre de V Utuslrc théâtre . la bande

des n enfants de l'atiiille » dont |)arle La (îrange,

enfants parmi les(juels , en lOYC) au moins, figurait

Molière à côti; de Madeleine Béjart et d'un certain

Beys qu'on voit cité, avec ses deux camarades, dans

\\nc requête en vers adressée par un pocle au duc

de Guise, à qui lerinienr demandait quelques pièces

de sa défroque libéralement distribuée parle prince
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aux comédiens du Marais, de l'Uùtel de Bourgogne

et de la troupe où (Haieiit

l,a liéjart, Beys et Moliùrc .'

Je crois i[ii'il n'y a pas de doiilc, et ([u'en 16-^3 les

petits coMiéilieiis étaient hien les acteurs de Y llluslrc

tlii'dtre. Soit ([ue le succès lit délaut aux associés de

Molière— celte hypothèse est très-vraisenddahle,

—

et (pu" le l'auhour;{ Saint-dermain leur fût aussi neu

lavorahle (pie le port Saint-l'aul où ils avaient d'a-

bord étahli leurs tréteaux , soit ([ue le désir de courir

les aventures, l'amour du clian;jenient , la passion

des v()ya<[es, attraits |)uissants pour de jeunes es-

prits, eussent décidé Madeleine IJéjart et ses cania-

pades à (pùller Paris pour visiter les provinces,

{' Illustre théâtre plia ses toUes, empaqueta ses ha-

bits, et les li petits comédiens», fonnant une bande

d'acteurs de campa^jne, montèrent ffaiement sur une

charrette allant chercher la l'ortune dont le char

courait trop vite devant eux pour (ju'ils j)ussent l'at-

teindre , heureux quand ils l'apercevaient de loin et

pouvaient ramasser quelques paillettes d'or que ses

roues laissaient dans les ornières. L'association de la

Béjart et de l'auteur du Dépit amoureux lut heu-

reuse alors. Les cidiints de l'Illustre théâtre grandi-

rent, leur bande s'accrut de sujets utiles ou distin-

gués et, vers la fin de 1658, à leur retour à Paris

,

la lutte allait s'ouvrir entre eux et les célèbres de

l'Hôtel de Bourgogne. \'ous savons ce que put alors

le génie de Alolière.

On tient que Madeleine Béjart fut une reine tra-

gique, digne précurseur de la Champnièlé , et nne

soubrette de comédie d'une verve et d'une gaieté

cbarmaules. Sa carrière fut longue ; elle ne resta
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guère moins de trente -cinq ans au théâtre. Elle

avait cin([uaute-cin(] ans accomplis depuis neuf jours

(piand elle mourut , le dix-sept février nul six cent

soixante eldouze, dans sa maison vis-à-vis du Palais-

Royal. .\ée sur le territoire de Saint-Paul ,
ella.

voulut être enterrée près de l'église qu'enfant elle

avait fréquenlée. I,e clergé de St-(;ermaiu l'Auxer-

rois pas |)lus (pie celui de Saint-Paul ne nnt obstacle

à l'accomplissement de ses dernières volontés, bien

que sou exécuteur lestameutaire la déclarât <. comé-

dienne I . Voici les actes (pie j'extrais des registres

des deux paroi.sses : «I,(! dit jour (vendredi dix-neul

février Seize cent soixante cl douze) , le cor|)s de

feiie damoiselle Alarie-Magdclaine Béjart, comé-

dienne de la lrou|)e du Boy, prise hier dans la place

du Palais-Boyal et port(''e eu convoy en cette église

par permission de M^' l'Archevesipie , a esté portée

en carrosse en l'église Sainl-Paul , le samedy viug-

tiesme. (Signé) Cardé, exécuteur testamentaire,

De Voulges. » (Begist. de Saint-(iermain). — « Le

dix-septiesme (lévrier 1 (i72) demoiselle Alagdeleinne

{sic) Beiart est décédée paroisse Saint -Germain

l'Auxerrois, de la(pielle le corps a esté apporté à

l'église Saint-Paul et ensuite inhiuné dans le char-

nier de la dicte église , le dix-neuf du dict mois.

(Signé) Béjart Léguisé, J. B. P. Molière.» On aura

remarqué que le premier de ces deux actes nomme
la Béjart n .Marie Madeleine > , c'est la seule pièce où

je l'ai vu nonmier ainsi •
; elle figure sous les noms

de « Magdelaine-Gri'saindre » {sic) dans le bap-

tistaire d'un enfant de Marie Prévost ,
le vingt no-

vembre mil six cent soixante et un. Elle fut mar-

raine ce jour-là, ayant pour compère Jean-Baptiste

Poquelin Molière
,
qui signa ainsi :

«

« Marie i pas plus que « Grésinde « ne figure dans

le baptistaire de la Béjart , rapporté ci-dessus. Ce
nom de Grésinde

,
qu'elle prit pour nue rai.son qui

m'échappe et que me fait connaître l'acte du 19 fé-

vrier 1672, m'autorife à penser ([ue Madeleine

Béjart fut la marraine , à la campagne , de sa der-

nière sœur, cette Armande-Grésinde -Claire -Eli-

sabeth qu'elle aima toujours beaucoup.

Au registre de La Grange , on trouve cette note :

a Le dix-sept février de la présente année, madame
Béjart est morte pendant que la troupe estoit à

Saint-Germain pour le ballet du Roy, où on joua

Lu comtesse d' Escai-bagnas . Elle est enterrée à

Saint-Paul , sous les charniers. »

Le Béjart Léguisé, dont on vient de lire les noms
à c(jté de ceux de Molière, était Béjart le cadet

dont le prénom était Louis , et qui construisait le B
initial de sa signature sur un jambage façonné en L
pour indiquer ce prénom. D'où lui venait le nom
de Léguisé? D'où venaient ceux de Belle-Rose et

,
' Il n'est pas étounant que le nom de Marie soit venu

se joindre à celui de Madelaine sous la plume du vicaire

de Saint-Germain, la Marie de Magdalum en Galilée, élant

toujours nommée Marie-Magdcleine par les Livres saints.

Daus les baptt^raes de toutes les Magdaleine, le nom de

Marie est sous-enteudu , comme le surnom de Baptiste

après le nom de Jean,

de Floridor que [portaient Pierre Le .Messier et

Josias de Soûlas? ceux de Lafleur et deMofière que

portaient Juvenon et Jean-Baptiste PoqueUn? Léguisé

était le nom qu'avait pris pour le théâtre Béjart le

jeune, afin de se distinguer de sou frère Joseph Bé-

jart. Dans un acte que j'ai sous les yeux il est dit :

1 Béjart si" de L'Eguisé >'
; c'était le style des comé-

diens. La Grange, par habitude, ne lui donna jamais

que le nom de Béjart , dans son registre , lorsqu'il

eut occasion de le citer. Dans un registre de La

Thorillière— celui-ci avait gardé son nom de gentil-

homme—à la date du 28 octobre 1663 (vingt-huit

cet. Seize cent soixante-troi.s)
,
je lis : ^ .\ M'' Les-

guisier {sic) du reste d'une pistolle fausse, etc. i

(.Arch. de la Comédie franc.). Louis Béjart quitta un

moment le théâtre pour entrer dans l'armée, faisant

justement le contraire de ce qu'avait fait Le .Voir

de La Thorillière; il ne laissa point son surnom dans

les coulisses. \i les biographes de Molière, ni les

historiens du Théâtre français n'ont connu cette par-

ticularité de la vie de L. Béjart, que le comédien,

borgne, selon M. de (Ihalussay, et qui devint boi-

teux en repous.sant sur la scène l'épée d'un duel-

hste désarmé, le comédien qui avait pris tout jeune

le théâtre et le quitta à l'âge de trente-sept ans,

devint , son rouge à peine essuyé , officier du Roi

dans un régiment d'infanterie. Comment cela put-il



182 BEJ

aiTivcr? Béjarl acliuta-t-il uue iiculciiaiice ou un

miidony Louis Xll le gratifia-t-il d'uu grade , et

oourquoii' Je l'ignore. Les archives du corps où

servit Béjart n'existent plus an ministère de la guerre

et tout moyeu d'éhieider cette question m'est interdit.

Dans le registre de La Grange, sous la date de 1670,

je lis cette note : & Il y a eu du changement dans

!a troupe. Le s'' Béjard ,
par délibération de toute la

iroupc , a esté mis à la pension de 1000 liv. et est

sorty de la troupe. Cette pension a esté la première

estabhe à l'exemple de celles qu'on donne aux ac-

teurs de la troupe de l'hôtel de Bourgogne Le con-

trat en a esté passé pardevant il<^ Levasseur, no-

taire , rue Saint-llonoré
,

près de la barrière des

Sergens. d La minute sur parchemin du brevet de la

pension faite à Louis Béjart est conservée dans les

archives de l'étude de il'' Lelu , successeur de Lefer,

demeurant rue Saint-Houoré
,
près de l'église Saint-

Roch et vis-à-vis la rue des Pyramides. Le titre que

j'ai entre les mains n'est guère curieux que parles

u(>ul' signatures qui l'affirment et donnent l'état de

la troupe de Molière, le 16 avril 1670. Les comé-
diens qui restaient, Louis Béjart étant en retraite,

étaient : Alolière, de Brie, Ch. Varlet de La Grange,

P. Gassaud de Croisy, Lenoir de La Thoriliière

,

André Hubert, mesdemoiselles Molière, Catherine

Leilerc , femme de Brie, et Geneviève Béjart, alors

fennne de \illauhrun. Sous la date du jeudi 20 sep-

tembre 1678, je lis dans le registre de La Grange :

^ Alons'' Béjard, pensionnaire depuis le 16 avril 1670,

par contrat passé chez W- Levasseur , notaire , rue

Saint-Honoré , par lequel la conijiagnie lui avoit

accordé 1000 livres par an sa vie durant, est mort
l'I ladite pension a e.sté esteinte. n Ici, La Grange
fut trompé par sa mémoire; Béjart ne mourut pas

le 29 septembre, mais le 13 octobre 1678. Je trouve

en effet, sur le registre mortuaire de Saint-Sulpice,

la mention suivante : < Le (piatorzc; octobre , Louis

Béjart s"" de Léguisé , officier au régiment de La
F"erté , âgé d'environ quarante-cinq ans , mort le

treize, rue Guénégaud, au logis du s'" Alécard, mar-
chand chandelier , et ont assisté audit enterrement

Jeun-Baptiste Aubry, et Isaac François Guérin,

beaux-frères du deffmict. (Signé) Aubry, (iuérin. 5

Ce n'est pas seulement dans l'acte (pie je viens de

reproduire (pie je vois Louis B(''jart (|ualilié d'olficier

au réginuMil de La Kert('' et nommé Léguisé. En 1675
hil-UK^me avait pris ces noms et qualité, le jour de

l'iiihiunation de sa siciir (ieneviève , la fenmie de

Jean-Baptist(' Aid)ry.

J'ai dit (jue (Jeneviève II'' Bf'jart naquit vers lîi^l
;

j'inière celle date des d('clarations inscrites dans

l'acte de son inhumation (pi'on lira tout à l'heure.

Elle avait un peu plus de trente ans lorsipi'(^lle se

maria pour la première fois, lue ancienne liaison

enistâit-elle entre elle et M. de \ illaid)run de Lo-
unniie , ou bien avait-elle inspiré mw passion sou-

daine à celui (pi'elle prit |)our i-poux? C'est ce (pie

je ne saurais dire. Mademois(!lle Hervé — ou la nom-
mail ainsi au théâtre— pomail très-bien paraitr(!

belle à trente! et un ans; sa s(riir .Madeleine, ;lg(''e

de (piaraule-lrois ans, n'avuit-elle pas figuré sans

désavantage aux yeux de toute la Cour sinis h^ cos-

tume d'une naïa(l(', déliitant le prologue des Fô-
c/icux/ La Fontaine

, comme tout le monde , n'avait-

II pas trouvé la Béjart charmante et tout à fait bien
dansée personnage, qui, à la vérité, n'admettait
pas alors les gazes légères , indispensables aujour-
d'hui

,
inuis comportait les brocarts d'or, les salins et
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les gros de Tours? Qu'on me permette une courte

digression. Un des historiens de Alolière a dit que
la Béjart qui, le 17 août 1()61 , à laux, chez le

surintendant Fouquet, sortit de la coquille où Mo-
lière et Pellisson l'avaient enfermée , était Armande.
L'erreur est évidente. Armande n'avait pas encore

débuté. Celle que- l'on appela a l'agréable naïade '

,

c'était bien Madeleine. A elle seule pouvaient s'appli-

quer ces vers de La Fontaine (lettre à Maucroix

,

22 août 1661) :

'• Il cil sortit une nymphe gentille

Qui ressembloit à la Béjart,

Xymplie excellente dans son ait

Et que pas une ue surpasse... »

Ce n'est pas d'une fille de dix-neuf ans
,
que le

succès n'avait pas encore illustrée, ([u'on aurait dit

qu'elle excellait dans son art et qu'aucune ne la

surpassait. Elle était trop jeune aussi pour que la

chanson pût dire d'elle :

• Peut-on voir nymphe plus gentille

Qu'étoit Béjart l'autre jour,

Lorsqu'on vil s'ouvrir sa coquille

Tout le monde disoit à l'cnlour :

« Voici la mère de l'Amour »

i La mère d'Amour » ne pouvait être une mignonne
enfant comme on .sait qu'était Armande ; le compli-

ment allait mieux à une femme de quarante ans
,

bien conservée.

Je reviens au mariage de Geneviève II'' Béjart.

u Le jeudy vingt-septiesme de novembre Mil six

cent soixante-([uatre (1664) ii le vicaire de Saint-

Germain l'Auxerrois, après avoir béni les époux,

écrivit sur le registre des mariages le certificat que

je reproduis ici : it Léonard de Lomenye , fils de

Léonard de Lomenye et de feue Catherine Moune-
ron d'une part, de la paroisse Saint-Séyerin, et da-

moisellc Geneuiefue Béjart, fille de feu Joseph

Béjart, procureur au Chàteiet de Paris. » (L'huissier

des eaux et forêts acheta-t-il une charge de pro-

cureur au Cdiàtelel aiant ses dernières anin-es? C'est

ce que l'on pourrait inférer de cette allégation qui

n'est peut-être (pi'une erreur.) » et de Marie Herué,

d'autre part , de cette paroisse , rue Saint-Thomas,

mariés en présence de Jean .Monneron, s'' de Cour-
bial, cousin du marié, et Pierre de La \ illette, amy
du marié, el de lad. Marie Herué, mère de la nii^-

riée , el Louis et Magdelaine Béjart , frère et sœure
(s/c) de la marié (sir), et Henriette de Bertelin,

cousine de la mariée, el aultres, et Marie Hegnault,

amis de la mariée, avec dispense d'un ban (Signé)

De Lomenie , Geneuiefue lîi'qart , de Çourbiat, Marie

Herué, Louis Bt^ard, m. Beiart, de Berlhelin, Deni-

latte. 1' Le 28 avril 1667 » Geneuieue Bt'jart, femme
de Léonard de Lomenie, s'" de la \ ille Aiibrun »,

tient sur les fonts de Saint -Sulpici? la llUe d'un

marchand de toiles nomme Jean de la Molle. Quand
mourut L. de Loiu('Miie? Les registres de Saint-

Germain r.Auxerrois n'ont pu me fixer à cet égard.

Je sais (pi'il vivait encore en mil six cent soixante-

huit (1668) ; je vois, en efl'i^l, (pie le neuf juillet de

celte ann(''e , il présidait à l'enterrement d'une do-

mesti(pie de Molière. ( V. Skrvame oe MouÈnE.)
Il mourut bien peu de temps après, car sa veuve se

remaria en Mil six e(Mit soixante (!t douze (1672).

Elle éjiousa un homme qui
,
poète dramatique à

ses Inuires, awiil avec son père une entreprise de

pavage, et (pii n'était pas plus pareur (jue u'était de
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notre leTn|»s lioinur JJoursaiit , riiiicicn comédit'ii,

(|iii élail aussi |io('le à sa inatiirrc (;l avait l'(!iilrt'-

prisc des ^ Iioiil's <\v l'aris i . Al. Ik-iicliot eiil iiiaii-

vMisi' «(l'iUM! à |)i'('l('ii(ln' (|ii'Aiiljry, i-dc maître paveur,

clail (linciui aiileiir lra;[i(|iie »; c'est coiimie s'il

av ail dit (jiie iJihoiidé, d'a;[eiil de eliaiijjO devint au-

teur e()Mii(iue; (|ue ("'ideliiron , dont la («oniédie

Il Miuaise ;jar(la loiijjlenips dans ses earlous les noni-

iireii\ (luvrajjes draniali(pies , devint ])oete , de iié-

;;niianl (ju'il était; que, de eoiiiiiiis, d'Avriijiiy devint

auteur de tra;[édies, etc. D'.Avriguy, Fulchiron, Ri-

liiMi(|(i, eoinine Auhry, consaei'ènMit leurs loisirs à la

poi'sie; (|u'ya-t-il là de ridieuie? Aulir\ était maître

paveur, comme tel peintre ou sculpteur était juré

inesiireur de bois, voilà tout; il surveillait son en-

tiTjirise et, à ses moments perdus, il se mêlait de

tra;|é(lies 11 était beaucouj) plus jeune ([U(' la veuve

l.oménie de Ville Auhrun dont il reçut la main, le

lundi dix-neuf septembre Alil six cents soixante et

(liiuze, à Saint-(îermain l'Atixerrois. Voici l'acte de
sou mariage : ù Jean-Haplisie Aubry, àjjé de trente-

six ans , s'' des Carrières, paueur ord"^ des basti-

inents du Roy, fils de Léonard Aub;-y, aussi paueur
(lis bastiments du Roy, et de dam"^' Anne Papillon,

(l'une part, et dani"'^Gei!evieue Reiard, âgée deqita-

r<nilea)is v (non, mais de (juaranle et ini ans en-
viiou), u vefue de feu Léonard de Loménie, vivant

I iiirgeois de i'aris, d'autre part, tous deux de cette

paroisse, rue des Fossés-Sainl-Honoré , fiancés et

mariés tout ensemble par permission de Monseignenr
l/arcbevècpie, en présence desd. Léonard Aubry et

il xlnne Papillon, père et mère du niarié, et Sébas-

liiMi Aubry, frère du marié, et Anne-Marie et fiarbe

Aubry, sœurs du marié, Pierre Leuicz , clieualier,

niidecin général de l'ordre royal et militaire du
Siint-Esprit , bean-frère du marié , Louis Raymond,
s'' Descluseaus , amy du marié, et antres, les

publications fiiifes, et de \[. Fraxin , marchand
apothicaire, amy de la mariée; (signé) Aubry,

(îeneuiefue Reiard, Aubry, Anne Papillion {sic),

Sébastien Aubry, Aune Aubry, Marie Aubry, Ray-

mond, Le Viez , Rarbe Aubry, Krapin. » Il paraît

([ue le mariage de Alademoiselle Hervé avec le

jeune Aubry ne plut point à la famille Béjart , car

ni Madeleine, ni Louis, ni Armande , ni Molière

n'assistèrent à la cérémonie religieuse dont je viens

de montrer les témoins. Geneviève 11"^ Réjard , à

l'époque de son second hymen , faisait partie de la

troupe des comédiens du Roi ; elle y était encore

lorsque le vingt-trois juin Mil six cent soixante et

treize (1673), s W. de la Reynie, juge et lieutenant

de |)olice , ainsi que le qualifie La Grange , rendit

une ordonnance qui « cassait la troupe du Marais,

et faisait passer du Palais-Royal à la rue ilazarinc n

eelle qui allait être désormais la seule rivale de la

bande qui jouait à l'Hôtel de Rourgogne. Dans la

liste des comédiens doimée par La Grange , Gene-
viève Réjard figure sous les noms de a M""^ Hervé-

Aubry » pour une demi-part. Elle demeura dans

cette situation jusqu'à sa mort , dont La Grauge
parle dans les termes suivants : e. Le troisième

juillet Mil six cens soixante et quinze (1675) ,

M"* Aubry mourut; l'on ne joua point le vendredi

tfinquiesme. » Morte le mercredi '\
, G. Réjart fut

inhumée le lendemain au cimetière de Saint-Sulpice.

Le registre mortuaire de cette paroisse contient

l'acte que voici : » Le quatriesme jour de juillet

1675 a esté faict le conuoy , sernice et enterrement

de Geueniesue Réjard aagée de quara!itre(.y/f) quatre

HEI is:}

ans, femme de M. Aubry, paueur ord""'" du Roy et

l'un des entreprerwMU's du paué de Paris, morte le

3*^ du présent mois, rue de Seyne, à l'ho.slt'l d'Arras,

et ont assiste! aud. enterrement Jean-Raptisle .'\td)ry

son mary et Louis Itéjard Lesguizé, lieutenant an

régiment de la Ferlé, son frère, el plusieurs antres

amis de la deffuncle. (Sigtsé) Aubry. » L. Réjard

ne signa point.

l'n mot maintenant sur Joseph Réjart , Réjard

l'aîné On a peu de renseignements sur lui. Il fil

partie de la bande des a jeunes comédiens n cl ne

quitta plus la troupe de Molière. In vers A' Klomire

/lyporondre , en allusion à la troisième scène du

quatrièm(! acte du /)r/ji( amoiircii.T , nous apprend

que Joseph Réjard joua d'original — ou créa , sui-

vant l'expression ambitieuse! des comédiens de ce

temps-ci, — le rôle de Vaière :

» Mon bèyue dédiiigiieiiv déchira ses poulets »

et cet autre :

« Tes frères? qui'.' ce bègue et ce boryue boiteux? •

nous font connaître aussi que Réjart l'aîné était

bègue, quand son frère Louis était boiteux et bor-

gne. La Grange nous apprend que, le samedi onze

mai Mil sept cent ciuquanle-neuf (1659), la troupe

jouant u au Louvre l'Eslourdy pour le Roy, M. Ré-

jard tomba malade et acheua sou rosle de l'estour-

dy (Lélie) auee peyne ». Le même jour il avait

joué devant le public. Sou mal empira pendant

treize jours; enfin le vingt-cinq mai il mourut. On

l'enterra à Saint-Paul. Voici l'acte qui le concerne

dans le registre de Sainl-Germam fAuxerrois :

« dudict jour d (lundi vingt-six mai 1659) « con-

uoi de cinquante n (prêtres) » et quatre s (por-

teurs) t vespres de Joseph Reygar {sic), comédien

pris sur le (|uay de l'Esclioiie et porté en carrosse

à Saint-Paul. Reçu 2(»'. i> Le registre de Saint-

Paul ne mentionne point l'inhumation de J. Réjart.

— Cl Du 21 mai au 2 juin , dit La Grauge, inter-

ruption à cause de la mort de M. Réjard. u Le

théâtre aiait réussi à Réjard ; il y avait gagné uue

certaine fortune, si l'on en croit Guy Patin, qui,

dans une lettre du vingt-sept mai Mil six cent cin-

quante-neuf, dit : s II est mort depuis trois jours »

(il fallait dire depuis six jours) i im comédien

nommé Réjar {sir), qui anoit vingt-quatre mil escus

en or... Xc diriez-vous pas que ie Pérou n'est plus

en Amérique, mais à Paris? » Guy Patin fut-il

bien instruit? Si la rumeur était fondée, la campa-

gne de la troupe de Molière eu province, de 1646

environ à 1658 , avait été bonne ;
Réjard n'avait

qu'une part dans la société, chacun de ses cama-

rades aiait donc pu recueillir une vingtaine de

mille écus. Tous u'avaient pas été si sages que

Joseph
,
probablemeut , mais je ne veux tirer de

ce fiiit qu'une conséquence, c'est que les jeunes

troupes de campagne u'avaient pas toutes les mau-

vaises chances de celles des Ragotin. Il est à croire

que les associés de Madeleine Réjart et de MoUère

vécurent fort convenablement , nou pas peut-être

l'année même où la bande quitta Paris ,
mais bien-

tôt après.

La Grange n'écrivit pas sur son registre les noms

d'Armande Grésiude 15éjard avant le quatorze février

mil six cent soixante deux (14 fév. 1662); il faut

conclure de là que cette jeune fille ue comptait

pas encore dans la troupe du Roi, et que si Molière

et Madeleine Réjart la formaient pour le théâtre
,
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elle n'avait pas eucore débuté. Quand elle se maria,

le 20 février Mil six ceuf soixante-deux , elle avait

environ vingt ans, dix-sept seulement, eu admet-

tant qu'elle eût cinquante ans à la lin de l'année

1700, lorsqu'elle mourut. On a déduit l'époque ilc

sa naissance de la déclaralion contenue dans l'acte

de son décès, rédigé à Saint-Sulpice , le deux dé-

cembre Mil .sept cents, acte qui constate que ce

jour-là furent faits le convoi et enterrement de

« demoiselle Armande-(jrezinde- Claire -Elisabeth

Béjart , femme de M. Kançois-lsaac Guérin , ofii-

cier du Roy , aagée de cinquante-cinq ans , décédée

le dernier jour de nouembre » (30 nov. ) u de la

présente année , dans sa maison rue de Touraine »

et qu'assistèrent n aud. convoy , service et enter-

rement Xicolas (juérin, (ils de ladite deffuute

,

François ^lignot , neveu de ladite deffuute, et

M. Jacques Raisin, officier du Roy et tiniy de ladite

deffuute, qui ont signé : Guérin, François Mignot,

Jacques Raisin, i Devenue veuve en 1(J73, à l'âge

de trente ans environ, Armande Béjart garda pen-

dant quatre ans le nom de u. mademoiselle Molière »

qu'elle avait porté au moins un jour avec dignifé,

lorsque, étant allée à Versailles, elle s'était jetée aux

pieds du Roi pour demander une tombe chrétienne

qu'on refusait à celui ii qui « on devait, disait-elle,

élever des autels i . La fennne finit cependant chez

Armande par l'emporter; uu homme qui avait du
talent dans sa profession , un galant homme , un

homme bien (ie sa personne et d'une belle santé,

s'était pris à aimer la jeune veuve , dont on avait

calomnié les mœurs en exagérant sa coquetterie.

11 plut à M"« Alolièrc
,
qui le trente et un jnai Mil

six cent soixante et dix-sept (31 mai 1677) lui

donna sa main. Guérin et Armande Béjart demeu-
raient alors assez loin du théâtre où ils brillaient

tous deux, et près du Palais. Ils quittèrent ce quai-

tier après leur mariage el se rapprochèrent de la

rue Guénégaud. C'est dans leur nouveau logis que
naquit en 1678 Nicolas-Armaude-AIartial Guérin

,

leur unicjue enfant, qui mourut en 1708. Le ma-
riage d'.Armande avec Guérin a élé vivement repro-

ché à la veuve de Molière. Je ne sais s'il déplut à

Louis Béjart de Léguisé, mais sa signature ne ligm'c

point parmi celles des nombreux témoins de la cé-

rémonie du 31 mai 1677. Cinq mois après la mort
de Molière, Armande Béjarl fut marraine d'une enfant

d'un de ses voisins, a IVlarie-Grésinde, fille de Phi-

hppe Clément, bourgeois, et de Marie Brillard , sa

femme, demeurant rue Saint-Honoré s . Ce jour-là,

seize juillet Alil six ccMil soixante et treize (16
juillet 1673), elle signa u Armande Gresinde Claire

Ksfisabet (sic) Béjard ». Elle signa : «. Armande
Grcsindre Claire; Elisabet (sic) Béjard » le cincj

avril Mil six cent soixante et seize (5 avril 1676),
au baptême de » Claire Elisabeth , fille de Jean

Bourguignon, marchand boiUK^Iier, (pi'elle tint

avec Xicolas d'.Auvilliers t .

Voici un petit détail cpie \v Ironie dans le regis-

tre tenu par ,\ndré HubeiM , administrateur ou cais-

sier de la lroiq)e de Alolière : . Compte rendu à

M"*' Molière de sa (hu-nièr*; part de|)uis le vcndredy
14'' ocl. I(i72 jusques au dimanche 29"' janvier

1673, inclusivement, qui monte à neuf cens

soixante et dix-huit liures dix-huict sols ,... cy
918' IS\ .

J'ai dit en parlant du mariage de Jose|)h I" Bé-
jard (pie je donnerais l'acte de décès de sa fennne.
Cet acte que M. Beffara chercha vainement et que
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n'ont connu ni M. Taschereau , ni M. Bazin, je l'ai

trouvé après un long dépouillement des registres

de quelques paroisses sur lesquelles je présumais

qu'avait vécu Marie Hervé. V oici ce que j'ai lu dans

un registre de Saint-Paul , sous la date du dix jan-

vier Alil six cent soixante et dix : >» Le corps de

madame Beiart a esté apporté de Saint-Germain

l'Auxer. et inhumé dans les charniers de l'église de

S'-Paul le mesine jour. » Cette découverte faite,

j'ai recouru aux registres de Saint-Germain où j'ai

vu l'acte que je reproduis in extenso : c Ledict

jour (iv janvier 1670) , fut inhumée en l'église de

S'-Paid Marie Herué, aagée de quatre-vingt ans,

décédi'e hier sur les six heures du matin, venue de

Joseph Béjart, bourgeois de Paris, prise rue Fre-

menteau (sic) portée en carrosse en la susd. église

par permission (signé) \ illauhrun son gendre,
Louis Béjard fils de Marie Herué. s Si les deux si-

gnataires de cet acte furent bien in(ormés de l'âge

de Marie Hervé, elle dut naître vers 1590. Je ne

sais de ([ni était fille Marie Hervé; je n'ai pu trou-

ver l'acte de sa naissance
;
j'ai trouvé l'acte du bap-

tême d'un « Xicolas, fils de Xicolas Hervé, huissier

au Chastelet de Paris, et de Magdelaine Travcr i .

Cet huissier, Xicolas Hervé, pourrait bien être un

frère de Marie. Que l'huissier Joseph Béjard ait re-

cherché l'alliance de l'huissier Xicolas Hervé, cela

me semble chose très-vraisemblable; je n'affirme

rien cependant, selon ma coutume.
Terminons cet article , déjà bien long , en men-

tionnant la mort de deux filles de Pierre Béjart,

Marguerite et Marie. Celle-ci fut inhumée à Saint-

Alerry , apportée de Saint-Eustache , le quinze sep-

tembre ilil six cent soixante et un, veuve de Louis

Mercier. Quant à Marguerite , elle fut enterrée à

Saint-Sulpice, le dix-sept décembre Alil six cent

quatre-vingt, veuve de Martial Mugery, commis-
saire ordinaire des guerres; elle avait cinquante-

neuf ans et deux mois, et non soixante-deux ans,

comme le dit l'acte de son décès; elle demeurait

rue de Seine , u à la Ville de Chauinont » . Sa

sœur était logée rue du Mail au jour de sa mort.
— Voy. AiviLLiERS, Bkli.erose, L.'i Brlvere (Claude

BE), F1.ORIUOR, GUERlN (Fr. ISAAC), HlBERT(An-
DRÉ ) , La Flelr, La Gra\ge , La Thorillière

,

Moi-iÈRE , Serva.me de Molière , Raisi.v.

P. S. Je ne croyais pas avoir à revenir sur la

naissance d'Armande Béjard et sur son mariage avec

Molière ; uu ouvrage qui a paru depuis (pie l'article

qu'on vient de lire fut écrit m'invite cependant

à m'en occuper de nouveau. M. End. Soulié , dans

ses Recltercltes sur Molière et sa famille ( in-S»

,

juillet 1863), a traité cette double question, si

souvent abordée; , si souvent résolue en des sens

dilTéreuts; je ne dois pas négliger d'examiner les

docuMu-nls nouveaux et décisifs qu'apporte cet écri-

vain. Sur l'Inuire et le jx)ur où fut célébré le ma-
riage de Molière!, j'ai démontré, je crois, d'une

manière certaine, que Molière ne se maria ni le

mardi gras , ni la nuit , ni sans l'assistance de ses

amis {l'Oij. Molière). Quant à la naissance d'Ar-

mande
,
j'en ai dit ci-dessus

, |). 177-78, tout ce que

j'en savais, tout ce que j'en pensais. Mou ami

W: Soulié ne doute pas |)lus que n'eu a douté

M. Taschereau qu'Armande était fille de Marie

Hervé, et non de Madeleine Béjart ; il lient , connue

M. Taschereau, connue AL Belfara , connue moi,

pour très-sérieuse et très-sincère la déclaration de

l'acte du mariage de Alolièrc eu ce qui touche la
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naissance d'Arinandc! de Héjarl. 11 repousse la ca-

lomnieuse accusation (|ui donna à Molière
,
par la

Sluine de Moiillleiiry et par celle de Le iîoulanjjer

e Chalussay, Arniaude pour lille , eiifanl de Made-

leine liéjart et de lui. Il passe, sans s'y arrêter, sur

la tradition ridicule (|ui donne pour femme à Mo-
lière la fdle véritable de Madeleine , Françoise

,

l'enfant bien connue de M. de Modène. AI. Soulié

a publié un acte d'où il résulte (pie Joseph IJéjarl

étant mort, tout réceimneni , .Marie Hervé, par-

devant tt Antoine Ferrand, lieulenant particulier ci-

vil en la ville et vicomte de Paris j , renonça pour

ses enfants à la succession a chargée de grandes

dettes D de Joseph Béjard , son mari. Ce jour fut le

10 mars 164;5. liCs enfants iniiirurs pour les(juels

elle agit connue tutrice ('taient, auv termes de la

renonciation, ^ Joseph, Madeleine, (îeneviève (la

seconde, l'antre était mortej , Louis et uiw petite

non baptisée r . Madeleine aiait viiigt-cin(| ans et

deu.\ mois. Joseph, (jui , nommé le premier dans la

renonciation , sendjle devoir être l'aîné de Made-
leine , et (ju'on peut dire né vers l(il7, avait plus

de vingt-six ans , et l'on ne comprend pas connneut

ils sont dits mineurs dans l'acte du 10 mars 1643.

La majorité n'était-cUe pas acquise à vingt-ciu(j ans,

i\ cette époque du dix-septième siècle? Pour la

1 petite non baptisée > à la date du 10 mars, elle

devait être née bien peu de temps avant (jue
,

par

les conseils de Pierre Béjard , le procureur, son

beau-frère, ALarie Hervé fit la renonciation dont

AL Soulié a publié l'acte. Fort probablement Alarie

Hervé avait dû se hâter , de peur de se voir assiéger

par les créanciers de son époux, mort, par consé-

{picnt, très-peu de temps avant le 10 mars.

La date de la mort de Joseph Béjard m'est restée

inconnue
; je l'ai cherchée dans les registres de toutes

les paroisses de Paris sans en trouver la mention,

et cette absence de l'acte mortuaire du père de la

u petite non baptisée n coïncidant avec celle du bap-
tistaire de cette enfant m'a suggéré une idée qu'on

trouvera, je crois, vraisemblable. Armande
,

qui

n'est inscrite aux registres d'aucune des paroisses

de Paris, naquit prob:iblemenf à la campagne , dans

quelque village voisin de Paris où son père avait un
logis. Joseph Béjard y mourut environ le temps des

couches de sa femme ; il y fut enterré ; Armande
,

laissée là en nourrice quand Alarie Hervé vint à

Paris, la messe des rcknailles eutendue
,
pour ré-

gler les affaires que Béjard lui laissait sur les bras,

fut , de chez sa mère nourrice , à l'église du lieu

où elle était nourrie pour y être baptisée. J'ai dit

ci-dessus (page 181) (]ue Grésinde étant un des

noms que portail Aladeleine Béjard , Aladeleine avait

été peut-être la marraine de sa sœur, la dernière

venue.

BKL tS5

BELBRUNE
(

dit) . 1G64.

Le moude n a jamais manqué do cliarlataus.

Celle science, de tout temps,

Fut eu professeurs très-feilile.

Quand La Fontaine disait cela, avait-il en vue
l'homme dont je vais parler , Belbrune , comme on
l'appelait, comme il se faisait appeler plutôt, car ce

nom-là a bien l'air d'un nom de guerre? Belbrune

avait-il parcouru le Laonnais , s'était-il montré à

Château-Thierry promettant aux badauds de leur

vendre le grand secret de la transmutation des mé-
taux? Cette idée du changement du cuivre en or et

de r(''laiu en argent, n'était point encore tout à fait

abandonnée au (lix-se[)lièmc siècle; si u AI. Vincent

de Paule i , ce saint homme plein de zèle pour l'hu-

manité , à qui les lumières ne niancpiaient pas, croyait

à cette .science , le po|)ulaire élait bien |)ardoiinable

d'y croire aussi. Belbrune vint à Paris; je ne sais

quelle fortune il y fit
;
je n'ai trouvé aucune trace

de lui dans les auteurs qui se sont occujiés des char-

latans. C'est en lëfil-, au mois d'août , (pi'il prit \c

chemin de la grande ville où il voulait travailler,

probablement en secret , comme alchimiste , si

comme opérateur il devait se montrer hardiment

sur les places publiques et dans les carrefours. In
des correspondants de (^olbert , naïf .Voyonuais

,

écrivit au ministre une lettre assez curieuse sur le

dentiste trausnuiteur
; je crois qu'il est bon de la

rendre publique. Je l'emprunte an recueil des lettres

reçues par (îolbert, (pic conserve la Bibliollièipic!

Impériale dans son déparlement des maïuiscrits.

\ oici cette épitrc dont je conserve l'orlhogruphe :

« DeNoyon, ce 12^^ aoust KiOt. Alonseigneur, je

prens la liberté de vous donner anis cpie , ceste se-

maine , ou l'autre, il doit arriuer à Paris, par la

Porte St-AIartin , vu nommé Belbrune , chirurgien

o|)érateur de son mestier, (jui m'a dit auoir trouué

le moyen de faire changer l'Estin en Argent et le

Cuiure en Or. A la vérité, il en a fait l'expérience

déliant quelqu'un de mes amis. S'il yauoitmoycn de

le prendre, il enrichcroit Sa Alajesté. Affin que l'on

le puisse connoistre, je vous diraj qu'il a vu chcual

gris, assez hault, qui porte deux sacques de cuire,

de poile roux de pied et demy de long sur le der-

rière de la scelle. Pour lui , il a le visage assez

maigre , le poil chastaigné , vn chapeau à fort

court bord, vn manteau gris blanc, m pourpoint

fort brun aucc vue ringraue de toile assez vsée : il

porte vn craualte blanc autour du col, et sa parole

n'est pas forte. Au cas que vous le fassiez prendre
,

je vous supplie d'anoir soin de sa femme et de ses

enfans , et de le contraindre à trauailler puisqu'il a

dit que quand il seroit pris, il ne descouuriroit son

secret qu'à la force. Je suis, Alonseigneur, vostre

très humble et très obéissant seruiteur, Louuet

(Lonvet) » . Le contrôleur général fit-il arrêter Bel-

brune , le contraignit-il à travailler pour enrichir le

Roi, ou négligea-t-il cette occasion de remplir d'or

les coffres de l'Etat? c'est ce que je n'ai pu ap-

prendre. — f oy. Paul (Vi.xce.vt de).

? 1654—1715.

1688—1730.
1698—1723.

BELIX DE FOXTEXAY (Louis).

(Jka.v-Bapïiste I"') .

(Jean-Baptiste II^).

(Ja<jques).

Tous les biographes qui ont écrit l'histoire de

Belin de Fontenay
, après Dezallier d'Argeni ille

,

l'ont nommé Blin, Blain et non Belin. Quatre signa-

tures de lui que j'ai sous les yeux me commandent
de rectifier une erreur accréditée depuis cent dix

ans, et qui s'est reproduite dans la A'ofice des ta-

bleaux du Louvre (1855) , p. 428.

Jean-Baptiste Belin, qui prit le nom de Fontenay,

peut-être parce que son père avait du bien dans la

commune de Fontenay-lc-Pcsnel
,

près de Caen,

peut-être seulement parce qu'on l'avait mis en nour-
rice dans ce village , n'était pas le fils d'un gentil-

homme, comme son nom allongé d'une particule et

d'un nom de terre le ferait croire , mais d'un

peintre a peu connu i>
, comme le dit la Biographie

universelle , qui ne le nomme pas. Ce peintre, qui
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habitait (^acu, où na(jiiit Jean-iîaptiste, était caKi-

nisle; il avait épousé Marie Degron et se iioniniail

Louis Belin. Je ne sais à ([uel genre de peinture il

applicpiait un talent (jui n'a laissé aucun souvenir.

Probablement il peignait les fleurs et admirait Jean-
Baptiste Monnoyer, car ce fut à cet artiste , alors

fort renommé, qu'il confia l'éducation de Jean-
Baptiste Belin, quand celui-ci fui en âge de mettre
à profit les leçons d'un maître qui remplissait du
bruit de ses succès les salons de V^M-sailles et ceux de
Paris. On dit qu'en 1685, pressé de deux désirs éga-

lement ardents, une réception à l'Académie de pein-
ture, un mariage avec la fille de Alonnoyer, Jean-
Baptiste Belin de Fonteuay i abjura les erreurs de
(«alvin j , dont au reste la réiocalion de l'Edit de
A'antes rendait la profession dangereuse et difficile

pour nn artiste que le Roi employait beaucoup. J'ai

trouvé, eu effet, dans le registre des abjurations

faites à Saint-Sulpice , une meution qui fait connaître

que, le 31 octobre 1685, Jean-Baptiste Belin

Fontenay, âgé de 31 ans, natif de la ville de Caen
en Normandie , demeurant place du Palais-Royal,

« fit » abjuration de l'hérésie de Calvin , etc. » , en
présence de Samuel Bernard, Gilbert de Sève, Jean-
Baptiste Monnoyer et A. Benoisl , tous les quatre
peintres. L'acte est signé : u. Jean-Baptiste Belin

Fontenay, S. Bernard, de Sève, A. Benoist,

J. B. Monnoyer. d

Belin ne se maria pas en 1685 , comme pourrait

le faire supposer le récit de son premier biographe.
Ce fiit seulement le lundi 16 juin 1687 qu'il reçut,

à Saint-Eustache, la main de Marie Monnoyer, jeune
lillc qu'il adorait et dont il était sérieusement aimé.

L'acte de son mariage , inscrit au registre de Saint-

Kustache , dit : s Ont esté fiancez et mariés, Jean-
Baptiste Blin (sir) de Fontenay, peintre ordinaire du
Roy, demeurant rue des Deux-Portes, paroisse

St-Sauveur, fils de deffuni Louis Blin , aussy peinli-e,

et de Marie Degrou , et dam"" Marie Monoyer (sic),

demeurant rue du Ciroissant , fille de J"-Bapi. Mo-
noyer; peintre ord'" du Roy et conseiller en son
Académie Royale, et de Marie Monier s . (]et acte

est signé : « Jean-Baptiste Belin de Fontenay,
Marie Monnoyer, J. Baptiste Moinioyer, Marie Pétii

(c'est la seconde femme de Mmnoyer) , Jeanne
Belin (luie siem- de Jean-Baptiste, fille de quarante
ans alors), Pierre Monier (oncle maternel de la ma-
riée

) , Poerson (peintre ord"' du Roy, demeurant
rue Saint -Honoré, paroisse Saint -Germain) Jean
Le ^loyne , etc. »

liclin de Fontenay eut plusieurs enfants
; je n'en

connais que six : Jca/i-Iifip/istc- , né le lt> mars
1688, est le premier. Il fut baptisé à Saint-Sauveur
le lendemain de sa nais.sance, tenu par Jean-Baptiste

Monnoyer et Aladeleine Reneaume , femme de
Pierre Moni('r. Le baptistaire de ce garçon, (pii

fut un peintre de talent, est signé : « Jean-Baptiste
Belin de Fontenay, J. Baptiste Monnoyer, M. Re-
inaume i^

. Maric-T/ièrfsc de Fontenay na(piit le

14 mars 16'.)(), et fut baptisée lo même jour, ayant
nonr marranie Marie-Thérèse Monnoyer. L'acte du
ba|)lènu' est signé par le père : u Jean-liaplisle

Bidin de Fontenay <-
. En 1698 , nucpiit Jacques

Bilin, et le 18 juillet 1701», Marie-Callierine.
Fontenay demeurait alors rue Saint-Denis; sa fille

fut baptisée, comme ses aînés, à Sainl-.Snuveur, le

19 juillet. Belin signa cette fois : « Jean-Baptiste
Fontenay «

. Le dernier des enfants de Fontenay que
je connaisse i-st une fille nonunéc Arinande-Hen-

BEL

riettt'. Je ne sais en quelle année elle vint au monde
et ce (pi'elle devint après 1716.

Marie- Thérèse épousa, à Saint-Germain l'Auxor-

rois — son père était veini se loger aux galeries du
Louvre — Etienne Bâillon « horlogeur, fils de def-

funt Jean Bâillon , horlogeur à Rouen » . Le mariage

fut célébré le 15 octobre 1708. La mariée signa :

» Alarie Theresse (sic) Fontenay.»— Jacques Belin

de Fontenay, « peintre ord. du Roy , âgé de 25 ans

ou environ » , décéda à quatre heures du matin , rue

Jean-Saint-Denis, près du Louvre, et fut enterré le

24 juillet 1723.

Quant à Jean-Baptiste II'-, il se maria le 17 février

1716, à Saint - Germain l'Auxerrois , épousant

«Charlotte Legroux, âgée de 26 ans, fille d'un

menuisier nominé Jean Legroux î' . L'acte de son

mariage est signé : » Fontenay (le marié), Nicolas

Alensuier, peintre du Roi, cousin de la mariée, de-

meurant aux galeries du l-ouvre), Armande-Hen-
riette Blain {sic) de Fontenay, et Alarie-Thérèze

Blin {sic) de Fontenay » . Jean-Baptiste II'-' de Fon-
tenay et Charlotte Legroux ne restèrent pas long-

temps en ménage. Celle-ci mourut , et son mari

épousa en secondes noces, le 4 février 1723, Marie-

Amie Choquet , ;^;ée de vingt-deux ans — il en avait

trente-quatre — fille de Claude Choquet, ébéniste du

Roy et du duc d'Orléans. Jean-Baptiste II'' Belin de
Fontenay signa ce jour-là : ^ Fontenay » , un de ses

parents signa : ^ Xicolas Fontenay. » Ce fut , au sur-

plus, le seul de ses proches qui parut à ce second

mariage, désapprouvé probablement par la famille

Belin. Marie-Amie (^hoquet eut au moins ([uatrc en-

fants : Pierre^ le l"'' avril 1725; Jacques, baptisé

le 1"' octobre 1726 , ayant jiour répondants devant

l'Eglise : n Jacques Laumonier, peintre du Roy, et

Alarguerite de Pigy, femme de Pierre-Paul Merelle,

peintre du Roy -, Marie-Louise , née le 26 sep-

tembre 1727, et Ch(ude~Jean-Baptiste
,
qui mou-

rut aux galeries du Louvre le Ki janvier IT27, âgé
de quatre ans et demi.

Jean-Baptiste II Belin mourul en 1730. Voici ce

(jue jelis à cet égard au registre de Saint-Germain

l'Auxerrois : « Le mercredi , 4 octobre 1730 « , en-
terrement de li Blin {sic) de Fontenay, peintre or-

dinaire du Roy pour les Ihnirs , ('poux de l\Iarie-

Anne Choquet , âgé de q larante-trois ans et six

mois, décédé hier à 7'' du soir en ses appartements

dans les galeries du Louure, en présence de Jacques

Bailly
,
peintre ordinaire du Roy, et de Henry Si-

mon Dufour, architecte et entrepreneur des bàti-

mens du Roi » . La Biographie unipcrselle-Wwh-àvxA

dit, du premier Fontenay, qu'il u avait un fils qui

peignit aussi /es /leurs avec succès, mais (pii mourut

à ta peur de l'agi; d . Si c'est à Jeaii-Baptisie H''

que celte phrase fait allusion, et il faut le croire, les

biograjihes n'ayant pas connu l'exislcnce de Jacques

Belin, mort bien jeune, celui-là, il faut eu corriger

le texte et dire : u qui mourut dans la force de

l'âge. D

Jean-Baptiste II« Belin mourut un |»eu moins de

([uinze ans aj)rès son père. Jean-Baptiste l''' était

décédé — on prétend que ce fut d'un asthme, —
le 12 féviier 1715 i à huit heures et demie du
maliii n

, aux galeries du Louvre. Il l'ut inhumé à

Saint-(îermain l'.Auxerrois le mercredi, 13, en pré-

sence (l'Fliennc » Bâillon, horloger, son gendre, et

de Jeau-Louis L. Moyne, sculpteur orti"' du Roi, et

valet de chambre de S. \. Monseig'' le duc d'Or-

léans, son beau-frère s . L'acte le nonmie et le qua-



lifio îiiiisi : « Jeaii-Ruplistc Blaiii (sic) de Foiilai-

luiy (sic), [jt'iiilrc on!'' du lloy cl conseiller en son

Académie Royale de |)eiiiliire <'l scmI[)1., iî<{é de

61 ans V . J(Mn-l!a[)listc Mclin de l''onlenay , (|iie la

lisle des académiciens apjx'lle u ISIain "
, nxnil été

rein à l'Académie le ;5()u()ril l(iS7.— lot/..}. Baii.lv,

Mo.MKii, MowovKK l'( Lk !\Ioim:.

I51ÎLI.V (Gkokkkov kt N. dk Si). 1011-28.

Chez M. Le Alonnyer, notaire à Paris, esl un acte

(lu l.") mars itill , an nom de GeolTroy de Saint-

lîéliii, évé(|ue de Poitiers. Les vieilles .Archives de

lajfuerre (vol. i'-], pièce 9()), yardeiil la nomination
— j;} mars !(J28 — de M. de St-Bélin conimt; capi-

taine appointé d'um; compagnie de cavalin-ie h'ijère.

liFilI, IS7

1. BELLE (Guillaume).

(JOSIAS).

(Jacques-Alk\ a.\'drk) .

(Je.în).

?l."i98—1668.

1(528—
V 16:'>7—1670.

?1641 ?

l'n Guillauine tie Belle , arriié d'.Ahbevilie,

\ it Josias de Belle à Paris estimé,

dit l'abbé de ^larolles en parlant de ù (pielqucs or-

fèvres s àài^s son Livi-e des peiiittes et des graveurs.

La phrase n'est pas très-claire. Il semble que le ri-

meur a voulu faire entendre que lorsque (îuillaume

de Belle arri\a à Paris , il y trouva Josias estimé , et

que Josias de Belle était étranjjer à Guillaume. Ce
n'esl cependant pas le sens qu'il faut attacher à ces

deux ligues, obscures comme presque toutes celles

qu'a rim.ées Michel de Marolles, le plus détestable

versificateur — il se disait modestement : poëte —
([u'ait produit la France, sans en excepter peut-

être Louis de X'eufgermain. Mes recherches m'ont

appris sur ces Belle ce que Marolles ne savait pas

ou ce qu'il n'a pas su dire. Et d'abord (îuillaume,

Josias et les autres de la même famille se nommaient
d Belle » et non ^< de Belle j ; la particule est une

syllabe parasite, une cheville introduite daub les

vers pour en compléter la mesure. Guillaume Belle

d'Abbeville était protestant. Il naquit vers 1598 et

.se maria , avant l'âge de trente ans , à Marguerite

Garnol , dont il eut, à Paris, trois fils. Le 29 avril

1628 lui vint le premier de ses enfants, qui fut bap-

tisé au temple de Charenton sous le nom de « Josias,

fils de Guillaume Belle, orfcure, et de Alarguerite

Garuot » . Des frères de Josias : Jacques-Alexandre
et Jean, dont je n'ai pas trouvé les baptistaires , le

premier dut naître vers 1()37, l'autre vers 1641.

Guillaume
,
qualifié orfèvre dans l'acte du baptême

de Josias, était aussi horloger; Josias le fut comme
lui ; c'est au moins ce qui résulte de cet acte :

Il 28 oct. 1668 )i enterrement au cimetière des

Saints-Pères -i de Gnillanmc Belle M'' Orloger; fau-

bourg S' Germain, décédé le 22, ilgé de 70 ans s , assis-

tance de a Josias Belle, aussi M'^ orlogeur, audit lieu,

fils aîné du deffunf , et de Jacques-Alexandre Belle,

peintre en miniature, son second fils. » Jean Belle ne
paraît point avec ses frères dans l'acte qu'on vient

de lire ; mais il figure à l'enterrement de Jacques

Alexandre, qui mourut le 29 septembre 1670, âgé
de trente-trois ans. Le 30, «J. A. Belle, peintre en

-i miniature
, fut enterré assisté de Josias Belle, M'' or-

> logeur à Paris, et de Jehan Belle, maistre peintre,

» frères du deffunt. i <i Jean Belle, peintre, âgé de

vingt-trois ans , fit abjuration des erreurs de Calvin,

entité les mains de Pierre Couder, vicaire de Saint-Sul-

pice.le 2 fév. 1664. » (Reg. des abjurations faites

à Saint -Sulpice, joiiil au< registres proleslants
;

Arcli. du palais de jiLsticc). Il épous.i u Aime Des-

ehanqisn, et je vois ipi'il eut, h^ 27 août 167 1, il/i'^vV'-

Gcncrièrc , baplisi'e le lendemain. Il signait d'uni?

bonne écriture ; a Jean Belle » .

Je n'ai pu connaîtri- l'époipie de la mort de Josias

Belle ni celle du décès de son frère Jean. Josias

avait épous('' Madeleine Millot, fille d'un peintri;

inconnu aujoiu-d'hni , nommé (îharles Millot ; AU'
était ni'e le 24 octobre !()4I. Il eut d'elle beaucoup

d'enfants, qu'il pei'dil prescjue tous. Le 11 mars
I(i68, il fit enterrer Klisaiiclh, âgée de (piaire ans et

trois mois; le 20 juillet |{)69, Marguerite-Klisa-

hetli , âgée de 21 jours; \o 16 août 1671 , Catln--

rine-Elisahcth, âgée de quatre mois; le 8 (b;-

cendjre 1676, Mari.c-.'\nn.e ; le 2 mais 1()79,

Jean-Baptiste , âgé de vingt-sept mois; le 4 août

de la même année ,
Jarfjues-Ale.vandre

.,
âgée de

dis-neuf ans environ ; le 2 janvier 1680, Klisabelli,

âgée de huit ans; enfin, le 19 novembre 1681,

Marguerite-Madeleine. Le seul enfant qui paraît

avoir survécu fut un fils nommé Charles, cjui assista

aux funérailles de son frère Jacques-Alexandre et

de ses sieurs Elisabeth et Marguerite-Madeleine.

Josias Belle, toujours qualifié M" horlogeur dans les

actes mortuaires dont je viens de produire les extraits,

eut donc an moins jieuf enfants. Ce n'était pas un fait

bien rare parmi les artistes du dix-septième siècle

que ces nombreuses lignées. — Parmi les enfants

de Guillaume Belle
,
je ne dois pas oublier de citer

Marguerite
,
qui épou.sa le peintre Jean Michelin et

vivait encore en 1663. — t^oy. Michelix, Millot.

2. BELLE (Jean). ? — ?

(Alexis-Simox). 1674—173 '<•.

ilariette dit d'Alexis-Simon Belle , dans les notes

manuscrites dont il accompagna l'Ahcccdario , d'Or-

landi : « Alexis-Simon Belle , né à Paris et mort

T dans la même ville en 1734, âgé de 60 ans , est

• disciple de François de Troy, et, comme lui, il a

'1 fait son principal talent du portrait. 11 en a même
îi peint d'assez beaux , entre autres celui de la veuve

)i Horthmels, libraire, sa belle-mère, qui est préseii-

1) temenl dans le cabinet de Ai. de La Live. Il a

n laissé un fils qui peint dans le genre historique et

1) qui n'y est pas mal habile, -n Ce fils se nommait
Clément-Lonis-AIarie-Aime Belle ; il assista , avec

son frère, à l'enterrement de leur père, qui fut fait

le 22 novembre 1734, par le clergé de Saint-Sul-

pice , Alexis-Simon Belle demeurant, au moment
de son décès, rue du Four-Saint-Germain. Sur le

registre de l'église, un vicaire écrivit, le service

achevé, cette mention que je crois ne devoir pas

abréger : « 22 novembre 173 Ip, Conuoy, service et

» enterrement de Alexis-Simon Belle, peintre du
5 Roy et de son Acad. Roy. de peint, et sculpt.,

)! conseiller du Roy, coutrolleur des rentes du clergé

y et controlleur de la volaille ,
époux de AIarie-\i-

11 cole Horthmels, mort eu sa maison, rue du Four,

» le 21 du courant, âgé d'environ 60 ans, 10 mois,

n 8 jours ; et y ont assisté Clémeui-Marie-Anne
11 Belle. X. Belle, ondoyé, âgé de 7 ans, tous deux
11 fils, Frédéric Eustache Auguste Horthmels, gra-
11 veur en taille douce, Denis Horthmels m'^ libraire,

11 Nicolas Tardieu
,
graveur du Roy, Charles-Xicolas

n Cochin, aussi graveur du Roy, tous beaux-frères dud.

' deffunct qui ont signé : F. Horthemels , D. Hor-
- themels , Belle, Xicolas Tardieu, C. \'. Cochin d.

La liste des académiciens nomme Alexis - Simon
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Belle : t Nicolas-Sinion-Alexis » ; l'acte de son bap-

tême
,
que je mentionne plus loin, pas plus que les

actes de ses mariages, ne portent le nom de Xicolas.

Belle fut reçu, selon l'auteur de cette liste, le

V août 1703, et mourut âgé de soixante ans, le

21 novembre 1739.

Le Xicolas Tardieu dont on vient de lire le nom
est le graveur élève de G. Audran

,
qui eut pour fds

Jacques-Xicolas Tardieu, auteur du portrait gravé

de Belle , au-dessous duquel on lit : n xe ipsc pinx.

1730 , Tardieu filiux sculp. » Cette petite image
donne une idée très-favorable de la pliysionomie

d'Alexis-Simou Belle, qui se représente eu trois

quarts: joli homme vraiment et, en apparence,
homme aimable et bon. — Dans l'acte d'inhumation

qu'on vient de lire, on aura remarqué qu'un enfant

de sept ans, ondoyé, et non pas encore baptisé,

comparut comme témoin , ou du moins connue assis-

tant aux funérailles de sou père. C'est le seul cas que
j'aie pu constater d'un fait qui parait étrange. Je ne

sais quand Marie-Xicole Horthemels ht baptiser ce

grand garçon, et quels noms il reçut au baptême.
11 n'aura pas échaj)pé au lecteiu- que Belle , artiste

,

accueilh dans le monde de la noblesse et de la fi-

nance , où l'avait tout naturellement introduit son

mérite de portraitiste, et se faisant, avec le pinceau,

une fortune que chaque jour devait grossir, n'avait

point négligé les moyens d'arriver vite au but en-

trevu par son ambition d'époux et de père. Comme
quelques artistes qui avaient acheté des charges de
jurés erieurs de vins et de corps, de jurés mouleurs
de bois, de contrôleur des renies de l'hôtel de
ville, etc.. Belle avait acheté l'aune charge de con-
trôleur des rentes du clergé, et ceci paraîtra un
peu plus singuHer à ceux qui ignorent ([ue bien ra-

rement de pareils emplois étaient renqjlis par les

titulaires; 2" une charge de contrôleur de la volaille

aux portes de Paris et au marché de la Vallée de
Misère. — Je ne sais si Alex.-Sim. Belle était de la

famille de Guillaume Belle dont j'ai parlé ci-dessus

,

rien ne me porte à le croire; rien non plus à eu

douter. Je n'ai pu trouver aucun dociuneut qui me
mît à même de résoudre cette question , d'ailleurs

peu importante , mais qui n'est pas tout à fait sans

mtérèt.

Marie-Nicole Horthemels ne fut que la seconde

fenmie d'Alexis-Simon Belle
,

qui avait épousé en

premières noces, à Saiut-Sulpice, le 12 novembre
1701, Anne Cheron, âgée de trente-sept ans; lui

n'en avait que vingt-sept. Anne Cheron était lille de
tt defluul Henri Clieron

,
peintre, et de Marie Le-

levre » . L'acte de mariage que j'analyse dit qu'A-
lex.-Sim. Belle était fils de n Jean Belle

,
peintre,

cl de Jeanne Ma/cun, et (ju'il demeurait chez son

père , rue du Cheridie-.Midi i . Jean Belle assista au

mariage de son (ils. Alcxis-Siuion axait vingt-sept

ans et onze mois ([uand il épousa Anne Cheron; je

trouve, en effet, au registre de Saiul-Sulpice, sous

la date ilu 17 janvier 1674 : « A esté baptisé Simon-
Alexis , né le 12'' jour du présent mois, lils de Jean

Belle, maistre peintre, et d'Anne de C/itnnpx, sa

femme. » D'où vient (]u'Aune de Champs lut trans-

formée en li Jeaiuie Malcun »? Le vicaire de Saiut-

Sulpice , eu 1701, dut avoir sous les yeux l'acte

rédigé |)ar sou prédécesseur eu 1074. Lapsux ca-
lami.

Clémcnt-Louis-Marie-.-\nne Belle, fils d'Alexis-

Simon, vivait encore en 1817; alors il vendit au
Roi Louis XV 111, pour la somme de 10,000 francs,
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deux tableaux de Ch. Le Brun qui avaient apparteuu

à son père. — l'oy. Cheron, Lkrambert.

BELLEAU, BELLOT et BELOT (les), wf et

wiF siècles.

An nombre des artistes qui furent , au dix-sep-

tième siècle
,

» l'einlres de peu de nom. mais non pas sans mérite, »

l'abbé de Marolles cite un Bellot (xir). Aucun pré-

nom ue me désigne cet homme , complètement in-

connu aujourd'hui ; mais je crois qiu- c'est de Xicolas

Belot , Belleau on Bellot que voulut parler l'auteur

du Livre dcx peintrex. Ce Xicolas fut nu des peintres

ordinaires du Koi ; il est compris parmi les gens de

métier, dans l'Etat de la Maison du Roi dressé en

IOIpS. Il était aux gages de 30 livres par au, comme
tous ceux qui , étant peintres ou sculpteurs de Sa Ma-
jesté, n'étaient pas en même temps valets de chambre.

(Arch. Imp. Z. 131-1.) Xicolas Belleau vivait encore

eu 1071. Je vois que le 3 mai de cette année-là, il fut

parrain , à Saiut-Salpiee , de Xicolas , fils de Louis

Uedoué, peintre, et (r.'\nne Fabrc. Il signait : Bel-

leau.

Un Charles Belleau , de la famille de Xicolas

,

mais à un degré qui me reste inconnu , était maître

peintre; il avait épousé Marguerite Maugiu, dont il

eut , le 20 mars 1671 , Rocli , baptisé à Saiut-Sul-

pice le 22, ayant pour parrain « Roch Bellot, aussi

peintre i> . Roch signait : Bellot, d'une très-mau-

vaise écriture ; Charles signait : Belleau ,
d'une main

très-exercée. Le 21 février, Charles eut une fille

qu'on nomma Anne, et dout le parrain fut a Xoël

Lechantre , m* peintre i
,
qui signait son nom avec

beaucoup de peine et se servait de lettres moulées.

Le 18 avril 1078, Charles Belleau fit baptiser .1/a-

rie-M(i(jdeleine
,
que tinrent sur les fonts » Philippe

Peny, m'^ peintre, > et i Marie-I\Iadelaine Belleau,

filh; de Gilles Belleau , aussy m** peintre j . Jeanne,

bapti.sée le 29 septembre 1080, fut le dernier en-

fant, je crois, de Charles Belleau.

Roch Bellot
,
que j'ai nommé tout à l'heure , était

fils de Jacques Bellot et de Madeleine Vereville ;

c'est ce que m'apprend l'acte de son mariage, inscrit

i\ la date du 24 janvier 1000 , dans le regi.stre de

Saint-Jacques de la Boucherie. Il s'unit à Marie,

fille de Pierre Manisson , laboureur. Il signa : Roch
Bellot, quand son père signait : J. Belot.

Il me reste à mentionner un peintre nommé Lam-
bert Belleau. 11 avait épousé Anne (îirardin, et je

trouve que le 9 novembre 1084, il eut d'elle un

fils (pi'ou baptisa à Saiut-Sulpice, ayant |)our par-

rain » Pierre Laize, m*^ sculpteur n
, et pour marraine

a Laurentienne Lemercier, feumiedeJeau Lepoivre,

m'' peintre i . Laudjert Belleau (piitla le fauboiu-g

Saint-Germain jjour le ({uai de la Mégisserie. Il y
vivait encore eu 1009. Le août de cette année, il

tint sur les fonts de Saint-Germain l'Auxcrrois Louis,

lils d'André-François Van Heck.

Tous ces Belot , Bellot ou Belleau étaient sans

doute étrangers à « Simon Belot, peintre, demeu-
rant à Tours i , ([ui , le juin 1522 , figiu-a comme
témojn dans un acte passé à Tours, entre ^ Jehan-

lu't Cloiiet, peintre , vali'l de chambre ordinaire du

Boy I , sa femme ^ Jehauue Boucaull » , et nu cer-

tain a|)othicaire noiimu' Pierre Pourrault
,
pour une

reute achetée de celui-ci. (Arc/tives de l'art fran-
çaix , 1858.)



BELLECOL'U (Jf;\\-r,i,Ai di.:-(Iim,k COI-SOV, dit).

? 172V— 1778.

L'n (les inoillciiP'^, iiii des plus boiuix coriK'dicns

fie son lemps. D'aixinl t'U'Vc en pointiirc, snii.s la di-

rciclinii de (iiirlc Vaii Loo , à ({iii l'jivait confié son

père, J. B. Colson, peinti-e aiijoiird'iiui à peu près

inconnu, il monta .sur un lliéàtre de province et ne

fui pas heureux. Il vint à Paris, de Bordeaux où il

élail aimé, débuta en 17.")() dans le <jrand emploi

lra;ri(Mie. Son bel ext(''rieiu' lui donnait de sérieux

avantages, mais, en dépit des (lis;{ràces de son corps.

Le Kain ne perdit pas le rang où son génie l'avait

lait monter tout de suite , mal<{r('' l'opposition des

|)ersoiuies qui voulaient au théâtre des acteurs nobles

de corps et beaux de visage. Ces personnes avaient

certes bien raison , et nous voyons qu'aujourd'hui le

public n'est pas assez difficile sur ce chapitre , et

accueille , sans trop s'en mettre en peine , des gens

mal faits, petits et laids, génération disgracieuse,

(pii s'agite sur le théâtre, y fait du bruit, et à la-

f|uelle manque pour excuse le grand talent de Le

Kain. Bellecour eut une brillante carrière. Il mou-
rut le 19 novembre 1778, regretté du parterre, (jui

ne connaissait en lui que le comédien; aimé de ses

camarades pour la bonté de son caractère , et aussi

pour la distinction de ses manières , à une époque
où , dans les coulisses comme dans le monde , la

distinction n'était pas un mérite rare. Le 20 no-
vembre , il fut enterré dans l'église de Sainf-

Sulpice. L'acte de son inhumation le dit : « Jean-
» Claude-Gille Colson de Bellecour, pensionnaire

» du Roy, décédé rue du Petit-Bourbon, âgé d'en-

1) virou 54 ans t . Ses obsèques furent faites par

les soins de a François-Gille Colson
,
peintre , direc-

» teur, ordonnateur général des bâtiments et acadé-
n mies du duché de Bouillon , frère du défunt , et de
» Simon de Bcau\ais, peintre, son cousin n

.

Bellecour avait épousé une jeune femme, made-
moiselle Beaumenard

,
qui , dans l'emploi des sou-

brettes , et surtout dans les servantes de Alolièrc, se

fil une grande réputation et , vieille et pauvre,

mourut en l'an VU de la République, dit-on. Le
Mazurier écrit le nom de Bellecour avec un t final,

c'est une erreur; le comédien signait : « Colson de
Bellecour » . — Foy. Colsox.

BELLEGARDE (Pierre de). 1636.

(Roger). 1646.

1 Le 12 septembre 1636, suivant la sentence de

M"" l'official de Paris , en date du présent mois et

jour, après s'être dûement confessés, ainsi que porte

ladite sentence, ont esté fiancez et espousez ilessire

Pierre de Bellegarde , cheualier, seig"" de Soiicar-

rière, premier chambellan d'affaires de Monseigneur
frère unique du Roy, et damoiselle Anne Desrogers,

tous deux de cette paroisse ; ladicte sentence por-

tante (sic) dispense des bans pour les raisons conte-

nues en icelle sentence , le tout en présence de
noble homme Prudent Pitoiset , receueur des de-
niers au grand prieuré de France , Martin Dagron,
escuycr , maistrc Jacques Cholois

,
prestre , damoi-

selle Elisabeth de Michel et damoiselle Anne Turpin,

qui ont signé : P de Bellegarde
, Anne Desrogers,

Pitoiset, Dagron, Cholloy p'f, Isabelle de Alichel

,

Turpin, Mordant (vicaire), u (Registre de Saint-

Paul ) Je ne me hasarderai pas à dire quelles cir-

constances amenèrent ce mariage, dont je rapporte

l'acte seulement à cause de sa singularité. Il est le

seul où j'ai vu la sentence de l'official de Paris or-
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donner aux ('-poux de se confesser; mais il n'esl pas

le seul (pii m'ait monlr('' les futurs allant à l'aulel eu

sortant du tribunal de l'ollicialité. Les mariages faits

en vertu de sentence du juge étaient d'ordinaire ceu\
qui trouvaient contre eux le consentement des faiiùl-

les, ceux cpu' rendaient nécessaires une grossesse trop

hâtée ou d'autres circonstances analogues. lisse cé-
lébraient en gi'uéral dans les petites églises de la

Cité. Ici j(! remarque qu'aucun membre de la famille

de Bellegarde -l'assista au mariage du charidiellan

de Monsieur ; et pour la première et unique fois, je

vois deux femmes servir (h; témoin k un des con-
joints, comme si Anne Desrochers n'eût trouvé au-
cun honnne (jui eût voulu l'assister à son mariage.— Le 19 décembre 1641 , s Messire Pierre de
Belgrade (-"f), s'' de Soucarrière, chambellan
d'honneur de la maison de MoxsiEi r, frère du Roy i

,

fit baptiser, à Saint-Gervais, une fille issue de son

mariage, qui reçut les noms de Alphonsine-Gcnc-
vière.— « Le 20 juillet 1()V6, seruice pour deffunct

Messire Roger de Goudrin , duc de Bellegarde, pair

de France, grand escuyer de Monseig'' le duc d'Or-

léans. » <t Le 27 juillet I61if), seruice général pour
deffunt monseigneur de Bellegarde. » « Le 10 mai
1647, seruice de translation du corps de deffunct

Monseigneur le duc de Bellegai'de
,
porté à Dijon. »

(Reg. de Saint-Sulpice.) — ( oy. Plivivel.

BELLEFORIÈRE (.Maxiviiliex de), marquis de
Soyecourt. — ^oy. Sovecourt.

BELLE -ISLE (Charle.s-Louis-Auguste FOLC-
QLET de). 17Ô5-Ô6.

Petit-fils de Xicolas Foucquet. Il était « duc de
Gisors, vicomte d'Aurillac , baron de Lésignan

,

seig"" de Puyiaurens et autres lieux , Pair et Alaré-

chal de France
,
général des armées du Roy, prince

du St-Empire romain , chevalier des ordres du
Roy et de la Toison d'or, conmiandant en chef dans

les Trois Evèchés , frontièies de Champagne et du
pays de Luxembourg s , c'est au moins ce que je

vois par un acte du l""'' août 1755, conservé chez

ÏVL Le Monnyer, acte dans lequel est nommée sa

femme « Alarie-Casimire-Thérèze-Geneviève-Em-

manuelle de Béthune » , morte avant le l^^" août

1755. Au bas d'un acte du 18 mars 1756, Ch. L.

A. Foucquet signa : « Le m-''' duc de Belleisle i .— l'oy. Béthl.ve, Fol'cqlet.

BELLE-ISLE PÉROU (Pierre de) , 1663-70. —
loij. Sergent-Major.

BELLEMORE. 1696.

il On ne sait point à quel théâtre il appartenait.

Il était mort avant 1673. » (Le Mazurier, Galerie his~

toviq. des acteurs du Théâtre Français. ) Je ne
vois cité Bellemore dans aucun des actes qui inté-

ressent les troupes réunies de Molière, de l'Hôtel de
Bourgogne et du Marais. ; La Grange ne le nomme
point dans son Journal ; mais il figure comme ami
de la fille du célèbre sauteur Maurice, au mariage
de celle-ci avec l'Etienne Baron. Quant à l'affirma-

tion de Le Mazurier sur l'époque de sa mort , elle

est démentie par l'acte du mariage d'Etienne Baron,
qui est daté du 2 mars 1696. Bellemore est sur la

liste des acteurs qui en 1674 n'étaient a plus sur
les théâtres de Paris « , selon S. Chappuzeau dans
sou Théâtre François, pag. 207. — Voy. Baron

,

Chappuzeaux.
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BELLE\AVE( de)

II. Foiirchy, notaire à Paris, garde, parmi ses

anciennes minutes, celle d'tiu acte du mois de février

1025, jjassé au nom de Claude-Jean de IJellenave.

—

Marie de Bellenave, marcjiiise de Clérembaull, ven-

dit , le 3 août 1681 , à Abraham Du Qaesne , la terre

du Bouchet et de Valgrarid, que le Roi érigea eu

marquisat sous le nom du Quesnc; l'acte en est

chez le successeur de M. Tresse, notaire à Paris.

La marquise de Clérembault donna une quittance

le 30 décembre 1099 , chez le prédécesseur de

m. Viefvillc , notaire , à n messire Marc Antoine

Bosc s . — Foy. Machault.

BELLEROSE (Pierre Lk Messier, oit). 1630.

Un des meilleurs comédiens, dit-on, de l'Hôtel de

Bourgogne et de son tenqjs; celui qui établit les

rôles de Ciiiiia et du ^lenteur : un homme qui fu!

Tami de Corneille et le précurseur de Floridor. On
sait qu'en 1629 il débuta sur le théâtre où régnait

alors la farce avec Cautier Garguille, Turlu|)in et

Gros-Guillaume, et que bientôt l'art eut en lui un

adepte sérieux, digne d'une époque plus avancée.

A en croire madame de Chcvreuse , Bellerose man-
quait (le physionomie, k M'"^ de Chevreiise m'a dit

depuis qu'elle disoil qu'il ( M. de liaigle) « res-

sembloit à Bellerose, qui estoit un comédien d'une

mine fade, j [Mcm. du Ccn-dhial (h Bet:.) Pierre

Le Messier épousa Xicole, sœur de Philbei-t Gassot,

sieur du Croisy
,
qui fut comédien dans la troupe de

Molière. L'acte de son mariage inscrit au registre

de Saint-Sauveur est ainsi conçu : » feubiirier 1630,
le samedy 9, Pierre Le Messier dit Belle Rose, co-

médien ordinaire du Roy, de cette paroisse, el Ai-

colle Gassot, aussi comédienne , veusue de feu Ala-

thias Meslier , aussy comédien , depuis' peu arri-

vée de Calais; le 1^' ban proclamé le dimanche
10 feburier; mariés auec dispense des deux derniers

bans, le 12 feburier, en présence de I'^*ançois Le
Messier , marchand de vin , dem' rue Calandre , au
Heaume, paroisse Saint-Germain le Vieil, frère du
d. Pierre Le Messier et de Philibert Robin, comé-
dien ordinaire dir lioy , demeurant rue ïireboudin

,

paroisse de Saint-Sauveur. (Signé) K. Le Messier,

P. Robin, s Je ne vois j)as que Bellerose ait en des
enfants de la veuve de Mathias !\Jessier. Ce ([ue je

vois de Xicolle Gassot, c'est qu'elle fut marraine en

1633, en 1634, en 1637 et en 16 H». Le 10 .sep-

tembre 1633 elle tint sur les fonts de baptême de
Saint-Eustache « Louis , lils d'Abid Verdier , m^
joueur d'instruments, et de Philippe de Bovc sa

femme, demeurant rue Plàtrière i . Elle eut |)our

conq)ère a Louis Galien , comi'dien du Roy > . (Ce
Léon tîalicMi on (jallicn avait nom au théâtre : \l. de
Saint-AIarliu. Il était comi'dien de l'Hôlel de Bour-
gogne.) Abel Verdier avait un frère nonuri(! Robert,

aussi jouem- d'instruments, qui avait épousé Jeanne
Iliboul, et (|ui demeurait rue Comtissse-d'.Vrtois. L(î

vendredi 2S juilh-t 103V Jeanne mit au monde- une
fille qui, le lendemain, fut nommée Xicolle, et qui

cul poiu- |)arraiu a noble honnne l'Vançois Cjhas-

tellet, comédien du Roy « (c'est Beauclulteau) , et

pour marraine a Xicolle Gassot, fcnnne de Pierre J-e

Messier, aussy comédien du Roy» . a Kicolle Gasaux
(sic) fcnnne du s' de Bellero.se » lignra comme
marrniiK!, à Saint-Sauveur , le 17 mars 1()37 , au
haplèmc! de Xicolle, le dernier des (infants de Tm-
iiipin (ll(!ini Le Grand). Ce 1'' juin ItiVO, à Sainl-
Sanvenr

, « Denis Bu(l((iuin , artificier et ingénieur

BEL

du Roi 1) fit présenter au baptême un fils qui lui

était né de Catherine Gavoclie et dont répondit

« damoiselle Xicolle Gassot , femme de noble homme
Pierre Le Alessié ( j/f ) s"^ de Bellerose officier de le

Roy (sic). Ti — Foy. Beal château, Bexserade
,

BcFi'EQuiN, Comédiens inconnus, Croisv (di). Le
Grand.

BELLEVILLE. — loy. Le Grand (Henri).

BELLIX (François)? 1661.

L'Extrait des noms des plus célèbres peintres

(Anonyme, 1679; Bibl. Imp. P. 590— \.) cite un

Belin
,
pay.sagiste , élève de Jacques Fouquière; je

ne sais si cet honnne est le François Bellin dont je

vais m'occupcr. Je ne le crois pas ; mais je puis me
tromper. Les n- Mémoires pour serrir à l histoire de

rAcadémie Roijale de Peinture i
,
publiés en 1853

par M. Anatole de Monlaiglon , ne nonmient point

François Bellin parmi les maîtres peintres et scidp-

teurs (jui signèrent le contrat de jonction passé entre

ceux-ci et les académistcs en 1051. Il (ut pourtant

un des adhérents. Je vois son nom au bas des

ï statuts et articles de la jonction des maistres aca-

démistcs de l'art de peinture el sculpture s arrêtés

en la chambre de la comnumauté le 7 juin 1051 , et

])armi les maîtres qui adhérèrent le 31 aoijt suivant

à l'acte de jonction rédigé par le notaire Goguier.

Dans la première pièce , son nom est imprimé : » F.

Bellin. d Dans l'autre , on il figure le dernier des

signataires : « Franc. Bellain. » La véritable ortho-

graphe de ce nom est : Bellin ,
quoique plusieurs

des documents (jue j'ai trouvés sur la famille de ce

peintre le uommenl : Blin.

François Bellin demeiu'ait rue de la Tixeranderie,

dans (uie maison dont l'enseigne était une Marque

,

instrument propre à broyer le chanvre. Il était ma-
rié avant 1034, et je vois parles registres de Saint-

Jean en Grève que, le 3 avril 1035, il fil ba|)tiser

une fille nommée Marie , comme la mère de cette

enfiint, Jlarie Lenoir. Marie Bellin eut pour par-

rain li Toussaint du Alée
,
peintre du Roi n (nommé

Diunée dans l'acte que j'ai sous les yeux et que je

rectifie
) j dont la commère fut i Marie Bourgillot,

femme de Pierre Ponteron d
,
peintre du Roi. Le

2 novend)re 1037 Fr. Bellin présenta au baptême
sou second enfant, Geneviève, tenu par n Simon
Vouel peintre ordinaire du Roy. d Le J8 février 1040
un troisième enfant de Bellin el de Marie Lenoir

recul le nom de Madeleine ; " Charles Garelte, m"'

peintre, fut son parrain. » Ce fut « Pierre Melin

,

peintre ord'^' du Roy», ([iii tint, le 30 juillet 1041,

ime seconde Vladeleine, ((uatrième enfant de Bellin,

qui fut suivie, le 25 mai 1044^ de Marie iVIadeleine,

suivi(' elle-même, le 21 mai 1045 de Jac(pies, (jui

eut pour parrain a Jac(pies Bellin , commissaire de

l'artillerie t . Le septième enfant de Fr. Bellin fut

Jean, né le 14 août 1040; le huitième, François,

baptisé le 11 mai 10^8, ayant pour parrain « Fran-

çois Tortcbal
,
peintr(! dn Roy n , et pour marraine

s Jeanne .'\ng(''li(pu; \ouel, femme de Michel l)o-

rigny, aussi peintre du Roy » . On voit que François

Bellin était l'ami de Vouet ; ce qui doit le recomman-
der «t faire supposer (pi'il n'était pas un homme
sans mérite. Le neuvième de ses eidants, une fille,

na(|uil le 14 mai 1049. Ou la nonmia IVIarie; clic

Ait teinie sur les fonts de Saint-Jean (>n Grèv(> pa"*

Denis Liidonneau
,
peintre, un des signataires des

statuts arrêtes le 7 juin 1051 , dont j'ai parlé en
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coniinoiiraiif. La fécoiidilô de Marie Leiioir n'élail

pas ;'i 1)0111; le 27 novembre 10.") I elle eut son

(lixiènie enliint, Jean, (itii eut pour répondaiils devant

l'E<{iii^e » Jean VVarin, condneleur «jénérai des nion-

noies an nionlin d(! France d
, le célèbre fjravenr en

médailles, et » (iiillierinc Jansen ,
leniine de Jean

Vaidor, a,r[enl du piince de Li|[ne » . In onzième

enfant vint à Hellin , le M janvier lOSo ;
on lui donna

le prénom de François, et il ent pour marraine

tdcneviève IJallard, ïemmede (ïlande \ ijfnon, pein-

tre dn l{oy " . Le ^51 août 1()5"), Marie Lenoir ae-

condia de son donzième enfani , nommée a Hade-

«jonde, par « Radejjonde liéranjjer, venve de Simon

Vouet 5 ; le 21 décembre 165G elle mit au monde

son treizième et dernier enfant, (pii lut appelé \ico-

las, et dont la marraine fut : « Lsliennetle Chavani{e,

femme de Jacques Dnpré, m'' peintre du Roy, de-

meur' an faubourg ,S'-(îermain. »

De cette nombreuse famille, François Dellin vit

mourir, le 8 décembre 1041 , Aladeleine, dgée de 10

mois; et le 3 avril 1049, Jacques, âgé de quatre

an;. A'icolas survécut à son père, mais il mourut le

19 octobre 1088. François Bellin était mort le mardi

23 août 1001 , et avait été enterré le 25 dans l'é-

glise de Saint-Jean. L'acte de son décès le dit « Be-

lin, nV peintre du Hoy» . — 1 oy. DuRir.w, R. Dipré,

Dreis (Vax), Mée (ni), Meli.\ , I'oxteron, Torte-

BAT, VVaLDORî 2. WiRI-t, Vioxox.

BELLIXZ.AXI (Fraxçois). 1005.

Je lis au registre de Saint-Enslache , sous la date

du 14 jaiuier 1065 : « fut baptisé Jules-Armand,

fils de François de Relliuzany, intendant de M. le duc

de Alazarin, et de Louise Séveranes .sa femiiie, de-

menr' au palais Alazarin ; le parrain li' et p' seig''

W Armand-Cbarles duc de Mazarin, la marraine

tlame Marie Cbarou, femme de M' Jean-Bapl. (lol-

bert, ministre d'Etat. L'enfant est âgé de douze mois.n

— Dans l'étude de M. Moucbet, notaire à Paris,

sont gardés plusieurs actes passés an nom de Beltin-

zani, créature du cardinal Mazarin <|u'employa beau-

coup Golbert, lequel eu fil un directeur du commerce.

Il mourut eu jtmier 1084, si j'en crois une note de

Laflilard. (Arcb. de la Mar. ) Je ne sais où il dé-

céda, et je n'ai pu trouver l'acte de son inhumation

dans les registres des paroisses de Paris à la date de

1684. — Foy. Laffilard.

BELLOGQ ( Pierre P' ) ? lOiO— 1070.

(Pierre II)? 1040— 170 i-.

Dans la première composition de sa dixième épi-

tre , écrite en 1095, Boileau avait nommé Bellocq

( vers 30""
) :

A Sanlecque , à Regnard , à Bellocq <?om(.àré.

A l'impression, le nom de Perrin vint remplacer

celui de Pierre Bellocq, comme ceux de Linière et

de Pinchène remplacèrent les noms de lîegnaid et

de Sanlecque. Bellocq était un de ceux qui avaient

écrit contre la satire X'', et à qui Boileau n'avait

point pardonné cette irrévérence. C'était, d'ailleurs,

un homme d'esprit, agréable et fort bien venu dans

le monde, où l'on aimait ses vers, (pie n'estimait pas

Despréaux. Pierre Bellocq avait quelques charges

qui lui avaient valu la faveur d'être logé aux gale-

ries du Louvre. Il eut un fils, nommé Pierre comme
lui, qui fut porte-manteau de la duchesse île Bourgo-

gne, et, après son père
,
garde de l'appartement de

la feue reine Anne d'Autriche. Cela résulta des deux
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notes suivantes ([iie j'ai trouvées dans les registres

d(! Sainl-Gcrmain l'-Auxerrois.

ï Le mardi 1.5 s(q)t. I()7(i, fu( inhumé Monsieur
Bellocq

,
garde dn grand appartement neuf du

ebasteau du Louvre , cy deuant garde des cabinets

et raretés de la feue Reyne, mère du Roy et de Mon-
sieur le duc d'Orléans, frère uniijiu; d(; sa maiesli-,

aagé de 00 ans
, décédé le 3 à midy

,
pris aux ga-

leries du Louvre, n De Belloc(|, Leiiuu't.

tt Dn lundi 17 ocl. 1704, mcssire Pierre de Bel-

locq , escuycr , valet de chambre dn Roy, |)orlc-

mantean ordinaire de Madame la duchesse de Bour-
gogne, et garde du grand appartement neuf de la

feue Reine fuère , époux de dame Jeanne Le (^os-

([uino , âgé de 5S ans ou environ , décédé hier a six

heures dn matin aux gallcries du Louvre, a esté in-

humé en présence de...i

Pierre II Belloc([ élail llls de Marguerite Le-
cidlier qui , veuve de Pierre I''', tint sur les fonts de
baptême de Saint-Thomas du Louvre Louis Henry,
liis de Louis Henry Hérault, peintre, et de Marie
Leculiier. — fV>y. 4. Hérault.

BELLON (Guillau.vie). 1559.

Dans le registre de l'.Argenteric du Roi Fran-

çois II , à la dale de juillet-septembre 1559 (on
sait que Henri II mourut le 10 juillet de celte an-

née), je lis : 4 A (uiillaume Bellou
,
paiuctre du feu

Roy, six aulnes et demye de drap noir, j Ce drap

était destiné à faire le \ètement avec leijuel Bellon

devait assister aux funérailles de sou royal maître

.

Je ne vois nommé nulle part Guillaume Bellon, qu'il

faudrait peut-être ranger parmi les crayonneurs

dont on a des portraits anonymes à la Bibliothèque

impériale et à la Bibliothèque de Sainte-Geneviè\ c.

BELLOT(.\".) 11350.

Peintre de portraits , il lit le portrait de César

d'Estrées (pie grava Lochou. Je ne sais rien de par-

ticulier sur lui. L'abbé Alichel de AlaroUes le cite,

dans son Livre des peintres et graveurs, parmi les

li peintres de peu de nom , mais pourtant de mé-
rite j . — loy. Estrées (d').

BELLOV (Pierre-Lai REXT Burette de). — loy.

Caffieri (J. J.).

BELOXDE (La). (Comédienne du 17« siècle, loi/.

Le Co.mte.

BERXARD (Jeax-Jacqles Fraxçois). 1621.

Le septième enfant de Simon Guillaiu, l'habile

statuaire, eut pour marraine, le 17 janvier 1021,
une femme que l'acte du baptême nomme Gabrielle

Barbou et qu'il dit femme de Gabriel Benard,
i peintre de la Royne mère j . Barbou n'est point

le nom de Gabrielle , Gabriel n'est point celui de
Benard; le baptislaire de Clément Guillaiu a besoin

d'être corrigé. Benard avait pour prénom François;

tiabrielle se nommait Barbe et non Barbou; c'est ce

qu(? m'apprend un acte de baptême inscrit aux re-

gistres de Sainl-Jean en (irève, le 11 octobre 1030, où

je vois que n Gabrielle Barbe , veuve de François

Benard, m« peintre s, lut marraine de s François

Josset , fils de François Josset , m*-' peintre »

.

François Benard
,

qui épou.sa Gabrielle Barbe —
je ne sais en quelle année — en eut une fille que

je vois marraine, le 11 mars 1035, de e Charles,

iiis de Pierre Jactjuet dit Grenoble, m' sculpteur»;

cette fille est nommée, dans l'acte du baptême de
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Charles Jacquet, « Anne, lille de feu Fraiieois Re-

nard, uv peintre » .

Benard était
,

je crois , fils d'un peintre demeu-
rant rue de la Verrerie, paroisse de Saint-Jean

en (îrève , et se nommait Jacques. Celui-ci avait

épousé Alichelle Alorniile
,
qui le rendit père , le 19

juillet ir)84, d'une fille nommée Marie, qui eut pour

marraine « Marie ilasle (sic p'' ilalo) , femme de

Hierosme BauUeri
,
peintre d

,
(loy. Bollery) u et

]\Iarie Jacqucz (sic), femme de Pierre Ponteron,

peintre 5 . Le 30 mars 1586, Wiclielle Mornille mit

au monde une seconde fille , Catherine
, baptisée le

lendemain. Lesbaptistairesde Catherine et de Alarie

Benard qualifient Jacques « peintre de la Roijne

mère du Roy >

.

Jaccpies Benard avait un frère
,
peintre aussi , de-

meurant avec lui, rue de la \ errerie; il se nonmiait

i'liilip|)e. Je vois qu'il avait épousé Catherine Char-

don, dont il eut, le 19 juin 158;], une (ille nommée
Anne.

Philippe et Jacques Benard eureiil-ils pour père

un Jean Benard peintre, (jui , en lôVô , demeurait

dans le cpiartier Saint-Jacques? Je n'oserais l'affir-

mer, bien (jue je le pense. Je n'ai pas trouvé leurs

haptislaircs
;
je ne connais de Jean Benard et de sa

femme Reginal de Prailli qu'un enfant , baptisé sous

le nom de François , à Saint-Benoît, le 8 mars 1546,
» Jehan Benard pintre (sic) » eut pour compère
t ^1"= François Budignet, propenotaire (sic), t

Je re\iens au premier Benard dont j'ai parlé. Je

n'ai pas connu l'acte de son baptême. J'ai dit qu'il

vivait encore en 1621 <|uand (iabriellc Barbe tint

sur les fonts Clément Guiilain ; il était mort en 16->5.

lorsque sa fille Aime présenta à l'érjlise Charles Gre-
noble. Quelles œuvres lui valurent le titre de

peintre de la Reine, mère du roi Louis XIll? Etait-

il peintre arliste, peintre dhisfoin' , de paysage,

de fleurs , d'ornements? ou seulement peintre à

teintes plaies? Fit-il ([uelquc portrait 'le Henri IV,

de ilaric de Médicis , du jeune Louis XllI? quelques

tableaux pour les palais royaux? ou bien peignit-il

seulement les poutres des plafonds, les portes des

chambres, les barrières des jardins ou toute autre

chose semblable? C'est ce que je n'ai pu découvrir.

— lOy- Grenoble, Poxtkrox.

BE\DI\'F>LLI ( GiACixTo). ? —1668.
J'ai frouvé peu de chose se rapportant à cet

homme, un des comédiens de la troupe italienne

eiilretenue par Louis \\\ . Il fut connu sous le nom
de Vnlerio, celui du personnage qu'il représentait

le plus ordinairement. Ce personnage était Xamou-
reux. Beuilinelli épousa Jeanne Marie Poulain, qui

ne joua point la c(unédie. \ oici l'acte de leur ma-
riage que j'emprunte au registre de Sainl-lOustache.

(Arch. de la vil.de Paris): n Le premier j"" de sep-

tembre 16(55, ont esté fiancés et mariés auec per-

mission et après la publiealion des bans , Jacinthe

Bendinelli (sir)
,
geulilhomme italien , fils de feu

Luc Bendiuely et de dcffiincte Françoise Seuiiasoni t

(ou Scavasoni , la lecture de ce nom laisse des
d(uites), a et damoisclle Jeanne Marie l'oulain, fille

(l(,' (Jiristofle Poidaiu
, et de Jeanne Boussiau, nos

paroissiens, en |)réseiice de messire Tliomas l''erari,

preliire italien, Ange Augustin Loly , italien , amis
dud. Bendiuely , des |(areuls susdicts de la d"" Pou-
lain , de \icolas Grauellc et de l'icrre Touset

, amis,
et de AP"^^ Toutain, preb. de celte église, etc. (Si-

gné) : je riiacintoBandinelli (sic), Jeanne Rotissiau.»

BE\'

Le l"^"^ juillet 1666, naquit de ce mariage Fran-
çoise Marguerite , baptisée le 2 juillet à Saint-Eus-

tachc. Dans l'acte de baptême de cet enfant,

Bendinelli, que nous venons de \oir qualifié « gen-
tilhomme italien j , comme son camarade Tiberio

Fiorelliest qualifié c gentilhomme napolitain s dans

l'acte de baptême de sa fille, Bendinelli prend le

titre d'officier du Roy que prenaient très-ordinaire-

ment dans leurs actes les comédiens des troupes

royales. La petite Françoise Marguerite Bindinelli

(sic) mourut le 2 février J669; elle fut enterrée

au cimetière de Saint-Germain l'Auxerrois. Elle avait

survécu un an à son père^, mort le J5 mars 1668
dans la rue Saint-Nicaise qu'il habitait. Je trouve

au registre mortuaire de Saint-Germain l'Auxer-

rois l'acte d'inhumation de Bendinelli , dont voici

les termes : « Ledit jour « (vendredi 16 mars 1668)
» fut inhumé le sieur Hiaciulhe Bendinelly, dit \'a-

Icrio, l'un des comédiens de Sa Majesté, de la

troupe italienne, décédé rue S' Xicaise. (Signé) :

'Ihomas Ferrary
,
prête italiano , Alarc Antonio

Romagnesi, couiico italiano. 5

Au registre des décès de Saint-Germain l'Auxer-

rois, je V ois, sous la date du mardi 22 octobre 1669,

l'acte mortuaire d'une seconde fille de Bendinelli :

" Xicolle (jcnefuieue Bindinelli (sic) , aagée de 27
mois, décédée le lundi 21, sur les dix heures du

soir, fille de feu Hiacinthe Bindinelli, comédien,

prise rue S' Xicaise. n Cet acte est signé d'un seul

témoin, Jeanne Roussiau , la bclle-nière de Bendi-

nelli. Xicole Gcneviè\e était née le dimanche 31
juillet 1667. On l'avait baptisée le l'"" août suivant

,

à Saint-Eustache. Son parrain était Christofle Con-
tugi, dit rOrvietan, antidolaire du Roi, sa marraine

Xicole Geneviève Xanteuil, (ille de Robert Xantcuil,

celle qui le 29 décembre l(i67 épousa Alichel

Hardouin. Le vicaire qui inscriiit le baptême de la

petite Bendinelli en rédigea l'acte dans des termes

({ui valent qu'on U's rinporte; les voici: » Xicolle

Genefuieue fille de Jacintlio Baudinclly, officier du

Roy, et de damoisclle Jeanne Aîai'ie Poulin, sa

femme, dem' rue S' Honoré : parrain Christophe

Coiilouyy dy Lorniel Temps anti d'Iiostel du Roy,
la marraine Xicolle Genefuieue Le Xanteuil , fille de

Robert Xanteuil graueur ord'*^ du Roy. d

L'orthographe du nom de Bendinelli est dou-
teuse, comme on vient de le voir. Lareulc signature

de lui que j'aie vue pourrait faire croire qu'il se nom-
mait Bandinelli ; mais l'orthographe auriculaire qui

se remarcpie dans les actes des 3 février et 22 octo-

bre 1669, et la forme Bendinelli, cpii isl constante

dans tous les autres , me font rejeter cette suppo-

sition. — ( oy. Antidotaire di; Rov, Bmcoi.ELi.i

,

GuERIX d'EtRICHÉ, H.XRDOIIV, Loi,l,I, I,' MTKi.Ll
,

XaXTELIL , RoMAGXESI.

BEXITIER. — loy. Bexoistier,

BEXOIST (AxroixE et Louis) ? 1629— 1717.

(Gabriel) 1662— ?

(Loirs) 1671.

Antoine Benoît, peu connu aujourd'hui, fut un

artiste ([u'un ouvrage de lui , conservé à l'ersailles

dans la chambre à coucher du Roi , recommande an

souvenir des amateurs et des biographes; je veux

|)arler d'un très-curieux et très-remaripiable mé-
daillon, en cire coloriée, représentant au naturel,

on peut le dire, et certainement d'après le vif,

Louis XIV il l'âge de soixante ans environ. Le
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^^irand roi rst vu de profil; une chevelure véritable

et une sorte d'iiajjit accoin|)a;pieiit le (ravail eu rire,

et font (le cette iiiiaf{c, d'ailleurs belle par le carac-

tère et la scieuee du modelé, un inouuineut fort

iutércssaul d'un art qui eut ses chefs-d'œuvre au 10*

siècle, soit en Italie , soit (mi France. L'étonuement,

et je puis ajouter l'admiration (|uc m'a fait éprou-

ver la vue de ce morceau unique , m'ont inspiré le

désir de connaître Antoine lîenoisl , et voici ce que

mes recherches m'ont |)u ap|)rendre de cet homme
(|ui d'abord se livra à la peinture et y devint assez

habile pour (|ue l'Académie l'admît dans ses ranys

,

le 2!) novembre 1081, comme porlrailislc , sur la

présentation des portraits de Gabriel Blanchard et

de Jacques IJuirrclte. Je ne sais ce qu'est devenu

le portrait de Blanchard; (piant à l'autre, j'en par-

lerai loul à l'heure. ."\. Benoît fut probablement dis-

tin;{ué de bonne heure par les hommes (pii avaient

le devoir de recliercher les artistes capables; car je

vois, dans l'ICtat des ofliciers delà Maison de Sa Ma-
jesté, pour l'année 1657, A. Beuoît porté le neu-
vième sur une liste de dix peintres ordinaires

,
qui

n'avaient pas la charge et le titre de Valet de cham-
bre. (iC titre, cette charge, Ant. Benoist les acquit

bientôt. Il se maria, avant 1659, à Antoinette Hou-
daille , et je vois (pie dans le baptistaire de Jean-
Antoine son fds (17 août 1059; Saint-Sulpice)

, il

est dit : a peintre et valet de chambre chez le Roy.p

Benoist eut plusieurs enfants, outre Jean Antoine :

Françoise qui mourut àgéc de quatre ans, le 8 dé-

cembre 1002 , rue Saiut-I'èrc , vis-à-vis la Charité,

et fut enterrée à Saint-Sulpice ; Louise (15 février

1661) ; Gabriel ( 12 juin 1662) ; Marie-Madeleine

i 9 janvier 166V ) ; Pierre-Raphaël ( 30 juin 1669) ;

celui-ci fut tcuu par « Pierre Breau , architecte tlu

Roy -1 , et par li demoiselle Magdelcine Boulogne
,

llllc de Louis Boulogne
,

peintre du Roy » . Peut-

être quelques-uns des enfants d'Ant. Benoist m'ont
échappé ; mais je me consolerais volontiers du
malheur d'être incomplet , celte fois , aucune célé-

brité ne s'étant attachée au nom d'un des fils d'An-
toine. Un cependant travailla du métier de son

père, et devint peintre du Roi; c'est Gabriel, dont

je lis le nom au bas de l'acte d'inhumation d'.An-

toinc Benoist , acte enregistré îi Saint-Sulpice le 9

avril 1717, et qui déclare que Benoist, » écuyer

,

peintre du Roy et son unique sculpteur en cire

colorée, âgé d'environ quatre vingt huit aus » , était

i décédé le jour précédent » (8 avril ) t en sa mai-
son rue des S'*-Pères j . L'Almanach Royal dit qu'il

demeurait dans cette rue vis-à-vis de la rue Taranne.

Les témoins de son enterrement lurent n Gabriel

lîenoist , écuyer, peintre du Roy, Antoine de la

Hochette, cy-devant officier de l'artillerie, et M''^' Xi-

colas Trevet
,
prêtre chanoine de S'-Maur i . Gabriel

signa d'une main pcLi exercée ou fortement émue :

. Gabriel Benoist. > Qui autorisait les Beuoît à

prendre en 1717 le titre d'écuyer? La charge de
valet de chambre du Roi possédée par Antoine. Le
Roi avait permis à ses valets de chambre de se qua-

lifier : écuycrs, et ils n'y manquaient pas, ce qui

est tout simple , des immunités étant attachées à la

Cossession de ce titre, assez recherche des classes

ourgeoises. On a pu remarquer que , dans l'acte de

son décès , Ant. Benoist est dit : i unique sculpteur

du Roi en cire coloriée, i V oici ce qui donna lieu à

cet artiste de se qualifier ainsi. Beuoist avait fait une
suite de portraits des princes de la famille royale et

des plus grands seigneurs de la cour , il demanda à
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Louis XIV la permission de montrer à Paris et dans

les provinces cette collection — industrie longteni|)s

exercée au commencement de; notre siècle , sur le

boulevard du Temple, |)ar un nonuné Curtius — ; le

Roi accorda cette faveur qui, plus tard, fut changée
en un privilège au profit de Benoist. — Antoine
Benoist fut parrain à Saiut-Sulpicc; , le 2 juin 1070,
d'Anloinelfe Françoise Hébert. Il signait : « \. Be-
uoist i\

, r.\ et le B enlacés. Il assista comme témoin,

avec Jean -Baptiste Mounoyer, à la conversion de
Jean-Bapfislede Beliu Fonlenay, le 31 octobre 1685.

Les registres de l'Académie de peinture disent

que Benoist naquit à Paris, et l'abbé de Marolles le

fait enfant de Joigny , dans ce quatraindu Livre des

peintres :

« C'est Anloine Benoist, de Joijjny, de Bourjjongne,

Qui fait toute la cour si bien au naturel
,

Avecque de la cire où se joint le pastel

,

Que de la vérité l'âme seule s'éloigne,

ou
,
pour le français : » qu'il ne manque qu'une âme

à ces portraits si vrais, i J'ai trouvé un a Antoine

Benoist naissant à Paris le 15 septciribrc 1627, de

Charles Benoist et de .Marguerite Burdin , rue des

Tournelles » ; bien que la date de cette naissance

donnât au sculpteur en cire plus de quatre-vingt-

dix ans, au moment de son décès, ([uand l'acte de

son inhumation ne lui en suppose que quatre -

vingt-huit, je serais fort tenté de croire notre ar-

tiste fils de Charles Benoist. Cependant comme je

n'ai pu vérifier cette su|)position, l'acte du mariage

de Beuoist avec .Antoinette Houdaille me restant in-

connu, je ne puis décider entre l'abbé de Marolles et

le secrétaire de l'Académie. Le vers : » Qui fait

toute la cour si bien au naturel > ferait supposer

que les portraits en cire d'.Antoine Benoist devaient

être assez communs; ils sont fort rares au contraire.

Rares aussi sont ses ouvrages à l'huile; je n'en puis

citer qu'un , le portrait fort estimable de J. Bui-

rclte , sculpteur, conservé à l'Ecole des Beaux-Arts,

parmi les portraits des académiciens. J'ignore si le

Christ peint par un Benoît, pour le chœur de la

Charité , oîi il n'est plus , était d'.Autoine ou de Ga-
briel. Une statue en terre cuite de Claude Bernard

dit: le. pauvre prêtre, mort en odeur de saintelé,

eu 1634 , ouvrage d'.Antoine Benoît , était dans l'é-

glise de la Charité ; qu'est-elle devenue ?

En 1097, au moment oi'i tout le monde prenait des

armoiries, Antoine Benoist ne résista point au tor-

rent qui entraînait les bourgeois, derrière la noblesse,

vers les bureaux oîi les commissaires du Roi inscri-

vaient les nobles et ceux ([ui , sans l'être , voulaient

le paraître et acheter, au prix de vingt livres, le droit

d'armorier leurs cachets, les boutons de leurs la-

quais et leurs carrosses. Il se présenta au bureau de
l'Horloge du Palais, y déclina ses qualités, paya

l'impôt de la vanité et reçut en échange de sou ar-

gent la permission de porter « d'or à trois abeilles

de sable , deux en chef et une en pointe , et sur le

tout, un voile d'azur semé d'abeilles d'or ».

Toutes ces abeilles convenaient fort bien à l'artiste

que d'Hozier connaissait pour le » premier sculp-

teur en cire de Sa Alajesté s. (Bibl. Imp. Ms.
Armoriai de Paris, t. I.)

Un maître peintre nommé Louis Benoist, vivant

sur la paroisse de Saint-Sulpice, en même temps
qu'.Antoine Benoist; était-il son parent? je n'ai point

de raison de le supposer. Il eut le 7 lévrier 1671

,

d'Elisabeth Hervé sa femme , une fille qui fut nom-

13
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mée Marie , le 9 février , tenue sur les fonts par

Georges Focus
,
peintre. Il signait

;

S^'ifft^

l'oij. BOUI.OCXK , DriRETTK , BeM.V DK F()\TK.\AV,

Derxakd (Samlkl), Ckrograpuie et Focus.

BEYOISTIER.
Le vase qui contient l'eau bénite (eau benète ou

benoîte); de l'italien : benc-ditta dont on fait par

contraction hcnctia , beniste, benète ou benoîte)

était nommé aux 14^ et 15*^ siècles: Eau benoistier,

ou seulement Benoistier ^ d'où nous est resté bénic-

tier , bénitier
,

plus rapprocbés en apparence de
l'étyitiologie latine beneâictus ( Voij. Goupillon.)—
î A Guill. Arode orf. .. pour auoir fait et forgié vn
Eiubenoistier d'argent blanc auecque l'asperges «

(goupillon) .; pendant a vue cliayne, lesquels eau-
benoistier est veré (?) tout par le milieu d'une

bande taillée à Arondelles , assises chascune en vn

bassin, pour mcsfre l'eau benoiste en la cbambre
du Roy j . (Ce bénitier avait été fait pour remplacer
un vieux bénitier qu'on réi'ormait.) Comptes de
l'Argenterie de Charles VI, an 1394. (Arch. de
l'iiimp. KK. 2'f.) Dans (juelques paroisses, au com-
mencement du 17" siècle, on donnait le nom de Be-
nètier au pauvre homme qui , à la porte de l'église,

offrait l'eau bénite aux ijdèles. J'ai trouvé dans les

registres mortuaires de Sainf-Roch (Arch. de la

ville) une n)entiou qui m'a fait connaître cette

acception de l'ancien mot Benoistier ; s Lundi
iV- janvier 16-î'.), couuoy de G » (prêtres) « et 4»
(porteurs) « pour delTunct Jehan Jlallot, viuaut

Benoistier de Sainct-Eusfacbe , demeurant aux (sic)

faulxboiu'gs (sic) de Montmartre , inhumé aux Inno-
cents. » — f oy. Cavove.

BE.\OZZI (Giu-Batista Boxavenfura).

?1687—1754.
Acteur, frère de Jeanne-Rose-Guyonnc Benozzi,

qui joua au théâtre Italien sous le nom de Silria

,

et fut femme de Giuzeppe Balctti. Il ne vint à Paris

que tard, et prit au théâtre Italien le caractère du
Docteur. Il fut reçu dans la compagnie italienne en
1738, el mourut en 1754. Voici l'acte de son décès
enregistré à Saint-Sauveur : a Le lundi, 27 mai 1754,
Jean-ijaplisle-Bonaveuture lieno/.zi , officier du Roy,
âgé de soixante sept ans, é|)oux de Claude Simonne
.ludureau, décédé d'hier, rue Beaurepaire, inhumé
dans la cave de la chapelle de la Vierge, présens
Pierre Louis Audureau , bourgeois de Paris, et Jo-
seph Balctti, olïicier du Roy, ses beaux Irèrcs. » Il

avait assisié à l'enterrement de Louis Riccoboni le

7 déc. 175'J, îi l'iidiumalioii d'une fille de Thomas
Vizentini (Thomassin, l'Arlequin), le i;i 7hre J745,
et aniéricurement à celui de Thomassin lui-même
(20 août 1789). — l/oy. Baletti, THOUASS^^.

BE\iSERAI)E ou BENSSERADDE (Isaac de).

1613-1G91.
Il en est de Benserade comme de La Bruyère:

SL3 biographes n'ont connu ni sa famille, ni le lieu,
ni le temps de sa naissance. Le Moréri de 1759,
adirés avoir dit , du ton le plus affirmatif

,
qu'Isaac
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de Benserade, « né en 1612, à Lions, proche de
Rouen , étoit issu de Paul de Benserade , seigneur
de Chépi , chambellan de Louis XII... s, et que
t sa famille étoit alliée à la maison de La Porte, à
celle de Vignacourt , et selon quelques-uns à celle

du cardinal de Richelieu
,
qui lui donna une pension

de 600 livres au sortir de ses études i , se ravisa

pour dire , d'après Ménage : a La noblesse de Ben-
serade n'a rien de sûr; on le croit fds d'un procureur
de Gisors. » La Biographie universelle - Michaud
n'est pas d'accord avec le Moréri. M. Auger avoue
bien , comme les auteurs de ce Dictionnaire

,
que

Benserade t naquit en 1612 à Lyons La Forêt »

,

mais il ajoute : t Suivant ro|)inion commune , son

père étoit maître des eaux et forets, et il abjura le

calvinisme peu de temps après la naissance de sou

fils, qui fut coulir-mé à l'âge de sept ou huit ans...

Comme sa mère (d'Isaac) se nommait La Porte, il

se prétendit allié au cardinal de Richelieu, qui , sans

trop approfondir la chose , lui fit une pension con-
venable. T>

Rectifions toutes les erreurs que contiennent ces

assertions. Le père d'Isaac de Benserade n'était point

calviniste , au moins quand son fils vint au monde ;

il n'était pas plus maître des eaux et forêts que pro-
cureur à Gisors. Isaac ne naquit point à Lions en
Normandie, et ne naquit point en 1612. Il vit le

jour à Paris, dans le quartier du Marais du Temple,
sur la paroisse Saint -Médéric, où il fut baptisé le

5 novembre 1613, comme le prouve l'acte suivant :

tt Le mardy 5" jour de nouembre 1613 fut baptisé

Isaac, fils de noble homme Henry de Benserade,

gentilhomme ,s'' de la Garenne, et de damoisclle Char-

lotte de La Porte , sa femme ; le parrain , Isaac de
Leurcy, seig'' de Bincé , la marraine, dame Apalmic
.Mettre, femme de messire Jean do Fousonnier (ou
Fonsonnier) , cheualier, seig'' dud. lieu. »

On le voit , Benserade était bien noble ; se ratta-

chait-il au gentilhomme, chambellan de Louis XII,

je n'en sais rien. Son père était catholique en 1613,
et sa mère était de la maison de La Porte , ce qui

probablement fut parfaitement tlémontré au cardinal,

qui ne donnait ])as des pensions sans des motifs sé-

rieux, selon lui du moins, aux gens qui sollicitaient

SCS faveurs. Le lecteur va savoir maintenant pour-

(pioi , en tête de cet article, j'ai écrit de deux ma-
nières le nom qu'on écrit toujours d'ordinaire :

Il Benserade « , J'ai trouvé chez M. Gahn, notaire,

l'acte suivant :

11 Fut présent Isaac de Benserade [sic)., escuyer,

demeurant à Paris, rue de Fromentel, paroisse

S^-Estienue du Mont, lequel a volontairement ceddé

el transporté à honnorable homme Anllioine de

Sonnnauille, marchaud libraire, bourgeois de Paris,

demeurant rue de la Pelleterie, paroisse S'-Jacquesdc

la Boucherie... le privilège par led. Benserade obtenu

(le Sa Majesté par lettres du vingt deuxiesme jour

du |)résent mois et an , d'imprimer vue tragédie

de luy intitulée Clcopàtre moyennant le prix et

somme de cent cinquante linres tournois, siu* lequel

led. Benseradi! recoguoist auoir reçeu dud. Sonnna-
uille soixante quinze liures tournois dont quiltauce

l''aict et passé... l'an Mil six cens trente six, le

vin;[t sixiesme jour de feurier, et ont signé Isaac

de liensseradde {sic), A. de Sonmiauille. o

Ce ciuitrat passé le iW février 16.')6 entre Bense-
rade et son libraire dément par sa date le passage

que \oici du Menagiana (1693, p. 399) : « On dit

qu'on voit une pièce de théâtre de M. Benserade ,
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sous le tilro fie Cliopâtre , iiiipriiin^e en IG'ÎO. Si

cela est, il ('toit autour plus que jubilé. Il est mort

en 1691 , âgé de plus de 80 ans ; ainsi il y a

soixante ans qu'il a fait celle pièce, et je suppose

qu'il avoit au moins vinjjt ans, quand il la fit. De

plus , il y est i remarquer qu'en ce temps-là on

a'iniprimoit fjuère une pièce de théâtre qu'un an

après (ju'ellc avoit été jouée ponr la première fois, i

Bcuserade n'était pas a ini auteur plus que jubilé «

,

si AIéna;[e entendait par ces mots qu'il traviuUait

depuis iHus de cinquante ans. ÎVé, comme on l'a vu,

à la fui de lollJ, il avait vingt-deux ans en Hioâ,

quand il donna Cli'opdlrc aux comédiens de l'hôtel

de Bourgogne , et qu'il en fit hommage à La liclle-

rose, dont il s'était épris, écolier échappé des bancs

de la Sorbnnue. Il n'était pas dqé déplus de qualre-

viugis ans lorsqu'il mourut victime do la maladresse

de son chirurgien, qiii, dans une saignée, lui coupa

une artère au lieu do lui ouvrir la veine ; le jour

on il succomba a vide de sang « , il s'en ftillait

encore d'environ dix-sept jours qu'il eût atteint sa

soixante-dix-neuviènie année. Il mourut, non pas

le 19 octobre 1891, comme l'ont cru ses biogra-

phes, mais le 20, selon la déclaration contenue dans

l'acte de son inhumation inscrit , en ces termes , au

registre de Saint-Euslache : « Dudit jour dimanche
21*^, defunct AI''" IsaacdeBenserade, cheualier, con-

seiller du Roy et l'vn des quarante de l'Académie

françoise, demeurant au Palais - Royal , décédé du
20e du présent mois , a esté inhumé dans nostre

église. (Signé) Deiavcan Irland, J. Lescandre.

Convoy de 43 prêtres, t Antoine Galland, dans le

Menagiana (1G93, p. 361), fait dire par Ménage
,

à propos de Benserade : « Il est plus âgé que moy. »

S'il est vrai, comme ou le prétend, que Gilles

Ménage na([uit le 15 août 1613, Isaac de Benserade

était son cadet de quatre-vingt-deux jours.

L'orllingraphc du nom de Benserade qu'on a re-

marquée au bas du marché passé par le jeune poëte

tragique avec son libraire, fut deux fois modifiée par

l'auteur de Cléopdtrc , après 1636. D'abord il sup-

prima un d et plus tard une s. J'ai vu dans l'étude

de M. Bouclier, notaire à Paris, un acte du Slf juil-

let 1651, par lequel Isaac de Benserade vendit à son

pousin Charles de Ecnserado ses droits dans la suc-

cession do leur oncle k Jacques de Bensseradde,

viuant sieur d'.lroy t ; ce titre, dans lequel Isaac est

qualifié comme l'était son père : a sieur de la Ga-
ranne i , et oià il est dit demeurer k rue des Dons

Enfants, paroisse S'-Eustache s , et sign.épar son cousin

Charles : « de Bensseradde » , et par lui : i Isaac de

Bensserade i . (]'est celte seconde forme du nom de

Benserade que je vois dans l'inscription qui accom-
pagne son portrait, gravé- par G. Edciinck. Dans les

ipinutes de Xoël Lemaistre, que j'ai parcourues chez

M. Dufresno , notaire à Paris
,

j'ai trouvé une con-

vention entre Benserade et un de ses fermiers, Ger-

inain Mainguet, le 29 août IGS'i. Au bas de cet

acte , d'une main bien tremblante et affaiblie par

l'âge, le sieur de La Garaune signa : s Isaac de

Benserade i . C'est la dernière variante orthogra-

phique de son nom ([ue j'aie pu constater, et celle

qui est restée fraditionueile.— Parmi les minutes con-

servées chez W. ]lIouclict, notaire à Paris, est un

acfe au nom d'Isaac Benserade , à la date de janvier

1675. — Le vieux minutier de M. Galin garde les

minutes d'actes passés par Laac de Benserade les

25 février 163G, 27 septembre 16S8 et 27 juillet

1690. — J'ai vu dans le minutier de JI. Fourchy,
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nolaire à Paris, deux actes de mai 1654 et juin

1656, passés par un a Jean de Benserade», proba-

blement parent de celui c[ui fait l'objet de cet arti-

cle. — !,a Heine Anne d'.Autriche estimait Ben.sc-

rade, et je vois (pi'en 1657 elle lui lit don de son

portrait royal peint par les Bcaubrun. Benserade avait

une maison à Arcueil. Adam Perelle dessina (!t grava

le a Berceau do treillage » qui (Hait un des orne-

ments du jardin de cotte habilalion. (V. OKiivre

c. Perelle et Aïs do Mariette; Bibi. Impér., (Cabinet

(les Estampes.) — Je n'ai pu vérifier l'assertion du
biographe qui dit que Hiclielieu fit à Benserade luie

pension de 600 livres; ce {pie j'ai appris, c'est qu'en

1()()8 il était mieux doté, et qu'il avait 2000 livres

s.ir l'évèché de Aîande. \ oici , en effet, ce que j'ai

trouvé dans le recueil des lettres reçues par Colbert

[Ancien. Collection verte , Al., Bibi. Imp.) : « Vous
sanez , monsieur, de quelle manière mon éuèché

est chargé de pensions , et le roole que vous trou-

ucrez cy joint nous en rafraichira la mémoire. Lor.s-

([ue j'estois à la cour, je pris la liberté de représen-

ter mes surcharges an Roy, qo.i eut la bonté de me
faire espérer quelque soulagement— La charge

que j'ay perdue à la mort do la Reyne, ma maîtresse,

m'a mis dans un si piteux estât qu'il m'est pres-

que impossible de payer conjointement mes debles

et mes pensions. (Signé) Hyacinthe, euesque de

Aîande. — A Aîande , oe xi mars 1668. — Hoole des

pensionnaires de l'éueché de Aîande : AI'' l'énêque

de S'-Flour, 1000 1. ; Àl^ le conmiandeur de La

Alotte, son frère, 1500 1.; AI. l'abbé Tallemant

1.500 1.; le père Goth de l'oratoire, aumosnier de la

Reine d'Angleterre, 1000 \.; M'' Benserade 2000

1.; Ai"" Aîerigot," secrétaire de AI"" le duc de Xeuers
,

1500 1.; AI"" de La Potteric , bibliothéquair de feu

niEi' le cardinal, 12;Xi 1.; AP Sellory, garde des meu-
bles de monseig'" le cardinal, 1200 1. d — loy.

Bellkrose, Jean de La Bruyère, Bealbru\, AIÉjvacjr.

BEXYOWSZKY (Aîairice-Lolis-Aigiste, co.ute

de). 1741—1786.

Voici l'acte de baptême de cet aventurier célè-

bre. Je le trouve dans les Archives du personnel de

la marine : a j Salulem lec/uris in Domino. —
D Infrascriptus notam facio quibus expcdit uni-

•n versis, quod die Vigcsima seplembris natus si/,

D die verô vigesinta secunda cjusdem mcnsis et

n anni millcsimi septingenicsimi guadragesimi

» pri?ni babtisatus (aie) fuer il in eclesia (sic) W"
11 parocitiali infaus Maurilius Ludocicus Augus-
» fus , natus a Pâtre Ut"" Domino comité ac Ma-
it gnate Saiimuele (sic) de Bcnijow et Urbanoiv,

n niatrc autem I/l'"" D"" Baronissa Basa de

y. Bem, Levantibus Spli ac Magnijico Domino
» Micliaele Oeskaij colloneUo et contiiorali (sic)

î) ejusdem magnijica Domina Baronissa Thercsia

n de Beva. In quorum majorem Jidem erga re-

D quisi... » (Ici la pièce attacpiée par les souris ne

3 laisse plus hre que les mots) : a J"'"familie , pre-
' sentes de me extradedi l"" tesimo atum
I) Verbovij die vigcsima Sezta (sic) maif mille-

i simi.... septuagesimi septimi. — Pendus Mac-
T! -unda , P''''"" l erbovicnsis. d

La pièce qu'on vicuit do lire est jointe à une let-

tre datée de Paris, le S octobre 1779, et ainsi con-

çue : i Aionsieur, j'ai l'honneur de vous adresser

ci joints ma déclaration et mon extrait baptistaire ;

je vous aurai, mon cher monsieur, ime obhgation

infinie si vous voudriez qie faire expédier mon bre-

13.
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vet de pension; je n'ai pas encore reçu mon ordon-

nance pour mon payement de l'année passée. Ayez

la bonté de ni'indiqucr seulement la personne chez

lanuei je le dois chercher. — Vous n'ignorez pas,

monsieur, que le ministre a confié mes comptes à

M. Mars pour les examiner; il est bien affligeant

pour moi qu'on charge de ce sorte d'ouvrage
,
qui

n'y entend rien. Je sollicite derechef auprès du

ministre tout mon remboursement. Si mes conijites

selon mes désirs viendront chez vous, vous vous in-

surerez
,

par un simple coup d'œil, de l'injustice

qu'on m'a lait. Je suis, etc. VJ'-' de IJewoivszkv.ii

La déclaration dont il est question dans cette let-

tre porte que le comte Maurice Louis, etc., t retii'é

» présentement en son château de Verbova , déclare

» avoir obtenu du Roi les grâces pécuniaires suivan-

ï tes , savoir : une pension de quatre mille livres

1 sur le trésor de la marine, qui lui a été accordée

ï lorsqu'il a quitté le commandement de l'isie de

1) Madagascar, en considération des services qu'il a

» rendus en ladite qualité de commandant général

ï de ]\Iadagascar ti . Un brevet de confirmation, daté

du l*^"" octobre 1779, rappelant la décision du 22 mai

1778 qui le pensionnait , fut adressé n Au s"" Maurice

D Louis Auguste, comte de Benyowszky, né à Ver-

1) bova , en Hongrie.... Brigadier des armées du

s Roy, général major de Leurs ilajestés Impériales,

u lequel a obtenu cette pension en qualité de colo-

T> nel des volontaires de Benyowszky, cy devant com-

D mandant à Madagascar »

.

Le comte avait un frère dont je trouve une lettre

adressée au ministre de la marine, M. de Sartine
,

et daiée de " Morlais, le 10 janvier 1779 « . Cette

épître est écrite en un français aufjuel je crois ne

pas devoir ôter sa physionomie par une traduc-

tion : a Monseigneur, jespere que Monseigneur vou-

» dra bien fair la bonté pour moi ou accorder un

s comission un lieuteuans sil juge dans cette posi-

» lion que je serois en état de me rendre digne par

D votre Bien veilancc Mb'' rendra le plus grand scr-

D vice à un malheureux qui cherche a ce seul apuit

» auprès Monseigneur lui même , et prometrc ses

» services avec la plus grand atlansion et fidélité,

9 qui a l'honneur. Monseigneur, votre très jutime

» serviteur. Le baron de Beiiyowszkij.

D Pour de secours de mon frerc, je sollicite point,

« parce que je voy que je suis oublié et mou seul

s espérance et la cap de mon épée, par ([uel jespere

« plus , et plus me rendre digne au service de Sa

1 Majesté , et par cette raison Monseigneur voudra

t bien fair la bonté de se souvenir d'un malheureux

t qui a besoin en tout votre protection.

» De notre service, je ne suis pas eu état de ren-

» dre la moindre nouvelle , ou nous sonmics tous

1 égô comme soldats ainsi les officiers de bonne

» volonté pour se sinialé au service de Sa Majesté, i

La troupe dont parle le baron de Beniouszky

dans le dernier paragraphe de son post-srriptttm ,

et dont il garantit le zèle pour le service du Roi

,

c'est le corps des Volontaires clra)i(jers de la ma-
rine , dont deux légions tenaient garnison à Morlaix

sous les ordres de .M. Duchcmin, colonel. Beniowszky

n'obtint pobit la lieulenance qu'il sollicitait dans une

des légions, elle recueil des lettres écrites en 1779,

par ordre de M. de Sartine, m'apprend que la

sienne resta sans réponse. Disons que le corps des

Voloiitaires de la marine se composait d'infanterie

,

d'ouvriers et de hussards; il était destiné i l'Ile de
France, et devait s'embar(|uer sur l'escadre de M. le
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chevalier de Ternay. La 3'^ légion était en garnison

à Alorlaix.

Je reviens au comte de Benyowszky. Il avait fait

au gouvernement des avances pendant son comman-
dement à Aladagascar en 177'<', et une correspon-

dance s'était entamée entre le ministre et lui à ce

sujet. Par une lettre du 27 décembre 1779 (Arch.

de la mar.), AI. de Sartine régla d'une manière dé-

finitive le compte du Roi avec l'ex-colonel des Vo-
lontaires de Benyowszky : a ... En conséquence de

s la division que S. M. a bien voulu donner sur tous

» ces objets, qui, réunis ensemble, forment la somme
ï de 37,038, à laquelle toutes vos prétentions ont

T été réduites
,
je vais donner des ordres pour faire

" employer 7000 1. dans le premier état de dislribu-

s tion que j'arrêterai , et le surplus vous sera payé
s moitié en février et moitié en juin de l'année pro-

1) chaîne Au moyen de cet arrangement, vous

1 voudrez bien donner une Reconnaissance signée de
D V ous , afin de constater le remboursement total

1) des sommes que vous avez réclamées jusqu'à ce

i jour pour raison de voire mission à iladagascar. n

Benyowszky, fort mal satisfait de cette décision,

et n'ayant plus rien à prétendre , renonça à servir le

Roi de France, et bien que pensionné par lui , et par

lui fait chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis,

il songea à le trahir. Esprit ardent , inquiet , brave
,

amoureux des aventures, il rêva une entreprise nou-

velle qui pouvait le venger de la parcimonieuse gé-

nérosité du minisire Sartine. On sait qu'il offrit ses

services à l'Anglelerre
,
qui n'eut garde de les re-

fuser, et qu'à la tète de volontaires anglais il se ren-

dit à Madagascar en juillet 1785 pour s'emparer de

Foulpoint , et y planter le drapeau de Saint-Geor-

ges, après aïoir renversé celui de Saint-Louis,

de Henri IV et de Louis XIV. L'auteur des Mémoires

publiés sous son nom , Jean Hyacinthe de Magellan,

raconte quelle fut l'issue de cette campagne. Be-

nyowszky fut tué le 23 mai 1780. Une balle fran-

çaise termina le roman d'un honnnc qui eut de bel-

les qualités sans doute, et fut une sorle de Beau-

marchais militaire. Benyowszky était un héros fait

pour le théâtre ; aussi le théâtre ne manqua-t-il

point (le s'emparer de celte figure (pie la renommée
avait grandie. Alexandre Duval l'a raccourcie aux

proportions de l'opéra comique, et, le dimanche
8 juin 1800, l'>lleviou , bel acteur, joli homme,
chanteur agréable

,
parut sous la ligure de ce per-

soiniage poétisé par Boiëldieu , le compositeur élé-

gant. Le succès popularisa Benyoïcszkij, aujourd'hui

à peu près oublié.

BERAIX ('Jrax I").

(Ci.alde).

(Je.\,\ 11).

V1638— 1711.
•? ?

?1074—1726.
Le volume E. 9280, anciens brevets (Arch. de

l'Emp.), contient à la page 374 un brevet de i. des-

sinateur (le la Chambre el du (îabinet du Roy, à la

dale du 18 diWeuibre 1(»7V, pour Jean lierrain (,v/r),

eu cousidéraliou de i'{'xpérienc(! (ju'il s'est acquise

dans la persp(!ctive el les autres parties de la pein-

lure I . Celle charge , (pii élail devenue lacanle par

la mort de Henri Cissey, décédé le -'< février 1()73,

imposait à Berain h; devoir de composer et d'exé-

cuter a toutes sortes de dessins, perspeclives, fi-

gures el habits qu'il convicndroil faire pour les

comédies, ballets, courses de bagues el carrousels »

.

On verra que le domaine du dessiualeur s'agrandit

beaucoup, et que Berain hérita d'une partie des at-



liihtifiniis qu'cavail eues le pi-emier peintre (>liarles

1,1' Brun, mort le 12 février KiOîl.

Jean Berain I"" était-il élève de Gissey? Les bio-

fjrujjlies ne le disent pas, mais il y a quelque pro-

babilité à cela. Cependant on doit penser que, j)i'o-

pos('; an Roi par Le Brun, il avait appris à dessiner

il l'école de ce maître qui forma des sujets dans tous

les <{enres , et qu'arrivé à l'âge où il lui fallut |)rendre

une route (lé(initive , il se donna au jjenre où (Jissey

s'était fait une réputation assez grande [)our que

parvenir jus(jue-là pût être le but d'uneambition peu

inijjaire. A (ju(dle famille appartenait Berain? Com-
nient arriva-t-il (jne les deux frères, Jean et (jlaude,

prirent le parti des arts? Je n'ai pu le savoir. Sans

iloule qu'en cliercliant beaucoup j'aurais fini par

Irouver le nid bourgeois où furent nourris le peintre,

dessinateur dn Cabinet du Roi , le graveur qui ne

l'ut pas sans mérite , enfin la sœur de ceux-ci « Xi-

colc » qui resta fille, trop peu ricbe |)eut-ètre, ou
trop dépourvue d'appas pour Irouver un époux. Mais

!e profit ((uc j'aurais pu tirer de ma découverte n'au-

rait pu être une conq^ensation suffisante an temps
que j'aurais passé à la préparer. Assurément j'aurais

bien voulu me procurer les baplistaires de Jean I'^''

et de Claude Berain, mais faliait-il passer huit jours

à voyager dans toutes les j)aroisses de Paris, pour
obienir un renseignement que j'aurais voulu avoir à

tout prix si les Berain avaient, encore aujourd'hui,

l'importance qu'ils eurent dans les arts au dix-

septième siècle? L'acte mortuaire de Jean I''' Berain

me fait connaître que « le lundi 27'' janvier 1711,
veuf de Louise Rauhaut (sic) d et « dgé de soixante-
dtiiizc ans n

, fut inhumé cet artiste ,
a. décédé le

samedy (25) à six heures du soir en son appartement
aux galeries du Louvre « . Jean î*^"" Berain était donc
ne eu 1(}38 ou 1039, si l'on en croit la déclaration

de Jean H*^ son fils, de Jacques Thuret son gendre,
el de Claude Berain son frère, qui, lui , ne dut pas

[Huuoir se tronqier sur une date que celle de sa

propre naissance lui rappelait sûrement.

Jean I"" Berain se maria vers 1073. Cette date me
reste doiileuse, parce que je n'ai pu trouver l'acte

de son union avec Louise-Marie Drouault, ou Marie-
Louise De Rouault , comme est nommée sa femme
dans quelques actes qui me sont connus. Il eut d'elle

au moins six enfants : trois fils et trois filles. Le
premier de ses enfants fut Jean II" qui naquit en

1G74, si la déclaration, f;iite par lui-même et par

son père, le jour de son mariage, doit être tenue

jiour vraie. Le 18 août 1075, Berain fit ba|)tiser

C.titherine , née le 15, ayant pour parrain Charles

L(îBrun, et pour marraine Catherine Duchemin,
femme de François (îirardou, sculpteur du Roi.

Berain demeurait alors sur la paroisse Saint-Sauveur.

I! présenta à cette église son troisième enfant,

Pierre-Martin , né le 11 novembre 1077, et bap-

tisé le IV, tenu sur les fonts par « Pierre Beauchamp,
officier du Roy i . Beauchamp était un des violons de
Sa ilajesté , dont on voit le nom figurer dans les

programmes des Ballets de la Cour, parmi ceux des

musiciens qui faisaient des entrées , sur le théâtre.

H était aussi compositeur des Balletsdu Roi. En 1078,
le 10 novembre, Berain eut de sa femme » Mar-
(/iterifc-Loitise i , de qui fut marraine s Marguerite-

('utherine Le Hongre » , fille du sculpteur Flticnne

Le Hongre. Le dernier des enfonts de Berain fiit une
lilic (i Louise a , née vers 1082. Elle épousa Jacques

Thuret, horloger du Roi, et mourut sa femme, le

20 mars 1715, aux galeries du Louvre; elle avait
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alors « trente-trois ans » , dit le registre de Saint-

Germain r.'\uxerrois. Son oncle Cl. Berain, son frère

Jean H« et son neveu Jean-Baptiste Le Moitié, sculp-

teur du Roi , assistèrent à ses obsèques.

(Catherine Berain décéda au Louvre le 21 sep-

tembre 1099, âgée de vingt-([uatre ans et non de
vingt-deux, comme le dit l'acti' de son inhumation.

Ses deux frères, Jean U*^ et Pierre lierain, n'auraient

pas dû s'y tromper. Pierre Berain est un des enfants

(le Jean I*"'' dont je n'ai pu voir les baptistaires.

En 1099, il était « clerc du diocèse de Paris et

chanoine de Laon » . Il n'était pas seul prêtre de la

famille; un Jean Xirolas Berain était prêtre et cha-

noine de l'Eglise Royale de Saint-Quentin. Etait-il

frère de Jean P"^ Berain on son fils? je n'ai pu me
fixer sur ce point. Ile fut lui qui, le o mai 1707,

bénit, à Saint-Barihélemy, le mariage de t Jean II"

s Berain, âgé de trente-trois ans, dessinateur or-

I dinaire du Cabinet de la Chambre du Roy » avec

« Aladeleine Hérault, âgée de vingt-huit ans, fille

j de Charles Hérault, peintre ordinaire du Ro-y, en
1) l'Acad. Roy. de peint, et sculpt » en présence

de tt Jean P'' Berain n , de « Claude Berain
,
gra-

veur du Roy, demeurant quay des orfèvres, t de
K Jacques Thuret, horloger ord. dn R., » de » Pascal

(Molasse, m'' et compositeur de la musique de la

Chambre du R., demeurant à Versailles, de Marie

Geneviève de Lens, de Charles IP' Hérault, peintre,

demeurant place Dauphine avec son frère Jacques

Hérault, peintre aussi, chez leur père Charles;

enfin de Louis Silvestre
,
peintre ord. du Roy, beau-

frère de la mariée u . Jean I»^'" Berain signa d'une

main très-tremblaute , incapable de tenir le crayon

ou le pinceau, l'acte de ce mariage, d'où sortirent

« Marie-Madeleine •>
, baptisée à Saint-Germain

l'Auxerrois, le 20 juin 1709; a Jean-Charles n

,

baptisé le 9 août 1710, et présenté par Charles Hé-
rault le père ; a Ain/jroise n , baptisé le 4 mars 1713 ;

enfin , a Jean-Louis » , tenu sur les fonts, le 18 juin

1717, par a Geneviève -Catherine Hérault, femme
de Pierre P'"" d'Llin, peintre du Roy »

.

Jean IP Berain décéda le 3 juillet 1720, au Louvre,

âgé, dit le registre de St-Germain l'Auxerrois, qui se

trompe , i âgé de quarante-huit ans ou environ » .

Pierre d'Llin, Joseph-Charles Roétiers, et François

Hutin, peintre, tous trois beaux-frères du défunt,

ne savaient pas bien l'époque de la naissance de Be-
rain. Claude Berain, qui signa l'acte mortuaire, au-

rait dû se la rappeler mieux. Jean IP Berain n'avait

en effet, à sa mort, que quarante-deux ans, s'il

n'en avait que trente-trois à l'époque de son ma-
riage , en 1707.

Ce fut en 1077 que Jean h'^ Berain fut logé aux

galeries du Louvre par le Roi , sur la proposition de
Colbert. Le brevet qui lui assurait cet avantage est

du 19 octobre. Le 11 décembre 1091 , Berain prit,

I au-dessous de la grande galerie du Louvre , l'ap-

partement devenu vacant par la mort d'Israël Sil-

vestre ï , et rendit au Roi celui qu'il avait occupé
s sous lad. galerie » depuis 1077. Les Etats de la

Maison du Roi , conservés aux Archives de l'Empire

(KK), me font voir que « Jean-Baptiste Berain» eut,

dès l'année 1077, la charge de « dessinateur des

jardins « aux gages de 100 livres par an; en 1703,
son fils Jean fut reçu à survivance. Les Berain eu-

rent donc deux offices de dessinateurs. — Ou a, de
Jean P'', des dessins de jardins que Mariette a traités

de « misérables » . Alariette , au reste , eut des opi-

nions diamétralement opposées sur le conq)te du
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premier Berain; il ne dit pas un mot du Gis, con-

timialem- (idèle de son père. Après avoir chaudement

loué Jean 1'='', comme dessinateur de fêtes , de cos-

tumes, de décorations de théâtre, il le malfraile

comme dessinateur et peintre d'ornement : i II a eu,

dit-il, dans sou temps une grande vogue... 11 serait

aujourd'hui ridicule de l'imiter. > Il est vrai qu'au

moment où écrivait Mariette la mode avait singuliè-

rement changé et que tout ce qui procédait du dix-

septième siècle était tombé dans le mépris. Le con-

tourné, le rococoavaien! établi leur empire. L'opinion

de Mariette sur les ornements de Berain me rappeiie

celle de Hurtaut et Magny (jui , dans leur Diction-

naire historique de Paris, disent en parlant de

l'église Saint-Eustache que » cet édifice est du plus

mauvais goût pour l'architecture »

.

Un des registres des Aleiuis plaisirs (Arch. Imj).,

11475) contient cette mention : « Au s"" Berain,

dessignateur du Cabinet du Roy, 462 1. pour la dé-

pense faite au théâtre de Fontainebleau pour la re-

présentation du ballet du Temple de la paix ,
tant

en menuiserie qu'en peinture (an. 1085.) i Je lis

ailleurs: « Du 14 avril 1688, 1500 1. au s"- Berain

pour gratification , en considération des divers des-

sins qu'il a faits pour le service de Sa Majesté. »

Jean 1''' Berain, quand Le Brun fut mort, hérita

de cette partie de sa charge qui consistait daus la

composition et dans le contrôle de toute la décora-

tion extérieure des vaisseaux du Roi. Le volume des

dessins faits au Havre |>ar Philippe Caffieri el d'autres,

dout je parle à l'article Caffieri, contient quelques-

unes des compositions de Jean Berain qui ont le ca-

ractère de celles de Le Brun et de Caffieri. Le 20

mai 1089 , M. de Seiguelay écrivait à M. de Louvigny

d'Orgemont, intendant de la marine au Havre : a Le

s' Berain vous envoira incessamment le dessein de la

poupe du Brillant. Il faut que vous me fassiez sça-

voir quand il sera temps de faire passer le sieur

Caffieri au Havre pour y travailler, d Le 18 juin 1089,

le ministre adressait de Versailles à Berain cette

dépèche : » Je vous envoie les profils de la poupe

et de la proue des vaisseaux VAlcion et le Capri-
cieux ([ui sont sur les chantiers de Dunkerque , le

premier de ^îO pièces de canon et l'autre de 30, afin

que vous travailliez le plus tost que vous pourrez au

dessein de leur sculpture et que vous me les enuoyiez

aussi tost que vous les aurez faits. Souuenez-vous

aussy d'envoyer à M. de Louvigny celui de la sculp-

ture du vaisseau le Brillant que l'on bâtit actuelle-

ment au Havre, après lequel on attend. » Je trouve

dans une lettre que M. de Louvigny adressait

de Rouen , au ininistre , le 19 octobre 1090 : t Le
» sieur Berriu {sic) n'enuoye point le dessin de
» la scidpture du Gaillard et de l'Adroit qui

» pressent (sic). » Dans une lettre du ministre à

M. de Vauvré, intend' de la marine à Toulon, je

lis : Il J'enuoye au sieur Berrin (sic) les plans du

Totniaiit et du .S'' Pliilippes
,
pour faire les desseins

de la sculpture, et je luy reconnnande d'y traiiailler

aucc diligence. » (Arch. de la Marine du Levant;

vol. I''-, l()9:j , 18 mars, p. 248.) M. de Fonlchar-
train écrivait à M. de La Touche, le 9 juin 1695 :

« Je vous enuoyc les proportions des vaisseaux le

» Content, h; Trident et le Volontaire, s (tous

trois construits à Toulon par Coulomb, les deux
premiers du 'M rang, l'anlre du 4') « que je vous
» prie de donner à Berrain {sic) afin qu'il en fasse

ï incc.s.sanmwnt les dcs.seius. Il faut (pi'ils soient

» simples, légers, de bon goût et conuenant aux
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I noms des vaisseaux et qu'il y trauaille avec toute

» la diligence possible. «

Zani fait naître Jean Berain eu 1049 et mourir

en 1711. Il suppose un Louis Berain, fils de celui-

ci, qui travaillait en 1724; M. Charles Le Blanc re-

jette ce prétendu Louis et pense que le Berain

dont il s'agit n'est autre que Claude Berain, le gra-

veur, frère de Jean. Cet article servira à rectifier

les erreurs de Zani et de \\. Le Blanc. Jean P"" Be-

rain eut pour fils Jean II, et non Louis; il eut pour

frère Claude, dont je n'ai pu connaître le décès, mais

qui vivait encore, et certainement fort âgé, le 3 juil-

let 1720, jour où il signa comme témoin l'acte d'in-

humation de son neveu. Il semble que l'inspection

de deux pièces fort connues aurait dû prémunir

M. Le Blanc contre la pensée de faire de Jean I
"'

iSerain et de Jean Berain le jeune un seul et même
homme. Un Jean Berain fit, en 1714, les Mausolées

du duc de Bourgogne et de Alarie-Louise Gabrielle

de Savoie, reine d'Espagne : et M. Le Blanc dit,

avec les biographes, que Jean Berain, celui qu'il

appelle le jeune, mourut en 1711; Jean Berain le

jeune ne pouvait donc être pour lui que celui qui

travaillait encore en 1714, et non l'autre. Les pièces

tt utiles aux armuriers n , signées de J. Berain le

jeune, sont de Jean II Berain. La signature trem-

blée et mal conformée de Jean Berain le père
,

en 1707, m'avertit qu'à cette époque, et probable-

ment déjà quelques années auparavant, le dessina-

teur fin et précieux , le graveur à la main légère et

délicate ne pouvait plus travailler du burin ni du

crayon; je crois donc qu'il faut lendre à Jean II les

Ornements de la galerie d'Apollon et du château

du Louvre, attribués à Jean I-"" et gravés en

1710 et 1711 par Berain et Chauveau. I! y a bien

d'autres pièces encore qu'on devra restituer à Be-

rain le fils, dont la manière et le style sont de

tout point semblables à ceux de son père. Je ne sais

si l'on doit attribuer à Jean II le portrait de Balon,

dont j'ai parlé à l'article de ce danseur, mais celui

de Deschars en habit de polichinelle , au divertisse-

ment de Villeneuve Saint-Georges , est assurément

de Jean I'"' Berain.

Jean I*"" Berain assista , le 19 janvier 1712, au ma-
riage de Pierre d'Uliu; le 18 décembre 1704 il avait

assisté à l'enterrement de sa sœur \icole , morte la

veille , âgée de cinquante-neuf ans (née
,
par consé-

quent, vers 1045). Cette cérémonie eut aussi pour

témoin « Claude 15erain, graveur du Roy, frère de

la deffunte » , comme Jean qui signa : Berain, quand

son frère signait: C. Berain.

it Le 10 août 1726 , le Roi doinia un brevet de

pension de 600 livres à Madeleine Ileratdt , veuve

de Jean II Berain. » (.Arch. de l'Emp., E. 3412,

p. 281.) Ce furent les Drevel père et fils qui eurent,

par brevet du même jour, le logement au Louvre
,

occupé longtemps par les Berain. {Ibid.) Le 30 mai

1078, la i'ennne de Jean I'' Berain, « Marie-Louise

Dro.st {sic) ^. , fut marraine, à Saint-Sauveur, de Louis-

François , fils du peintre Jean Le Moine et de (îe-

ueviève Le Blond, sa femme. Le 29 avril 1070,

Jean Berain avait tenu sur les fonts de Saint-Eusta-

che une des filles de son ami François Girardon.

Terminons en di.saut (pi'il existe un portrait de

n Juanncs Berain , reijii cubicidi desitjnafor or-

diiiarins j
,
peint |)ar J. Vivien et gravé par Claude

Dtillos, en 1709. Berain y est rcjjrésenlé en buste,

l'air assez gai vraiment et pas trop vieux pour un

septuagénaire. — Voij. Bau).\, BE.iLcii\Mrs, Cw-
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1. BERAXGER (LoLis). 1631.

Un des peintres ordinaires de Louis XIII qui n'é-

taient point |)ourvus de la charge tie valet de ebambre
de Sa .Majesté et n'avaient pour leurs gages que la

modeste somme de ;J0 livres. Il est porté sur l'Etat

de la Maison du Roi pour l'année 163 t. (Arch. tje

l'Emp., L. 1341.) Il n'est pas plus connu aujour-

d'hui qu'Antoine Le Bègue ou Jean Bouchon, ses

confrères et commensaux dans la Maison de Sa Ma-
jesté.

2. BÉR.WGEIl (Pierue-Jea\de). 1780—1857.

Au premier couplcl de sa chanson intitulée Le

tailleur et lafée , Béranger a dit :

« Dans ce Paris, plein d'or et de misère,

En l'an du Christ mil sept cent quatre-vingt,

Chez un tailleur, mon pau\re et vieux ;jrand-père ,

Moi, nouveau-né, sachez ce qui m'adïint...

Voici qui pourra servir ans futurs commentateurs

d'une OÊuvre pleine d'allusions à des événements

passés et en partie ouhliés , en même temps qu'à

des faits personnels à l'auteur et qui valent Lien

qu'on les éclaircissc : Béranger et tous ses biographes

ont dit que l'illustre poète naquit le 19 aoijt 1780 ;

il fiit baptisé à Saint-Sauveur le lendemain, comme
le prouve l'acte suivant que je lis au registre de cette

paroisse : « Le même jour s (20 aoijt) « a esté

» baptisé Pierre-Jean, né d'hier , (ils de Jean Frau-

» çois eheranger (sic), neg* , et de Marie Jeanne

» Chanq)y son épouse , rue ilontorgueil ;
parrain

B Pierre Champy , maître tailleur, de cette paroisse,

ï marraine Marie Jeanne Grisel , veuve de Xicolas Du-
9 pré, tailleur, paroisse S'-Germain l'Auxerrois. Père

» absent pour ses affaires. (Signés) : Grisel, Champy. s

Voilà donc connu le nom du » pauvre et vieuy

grand-pères chez qui viutau monde Béranger. Pierre

Champy demeurait, à ce qiie l'on croit, dans une

maison stir l'enq)ii>cemcnl de la(picl!e on a élaLli la

Halle aux huîtres, rue Montorgueil. Sa lilie Jeanne

avait épousé Jean François de Béranger en 1779 , le

10 aoiit. Je vois au registre de Saint-Sauveur l'acte

de célébration de leur mariage , sous cette date ;

l'époux y est dit : i Jean François de Béranger, né-

gociant , fils majeur de feu Jean Louis de Béranger,

marchand de vin, et de Marie ilarguerite Le Vas-

seur , selon les extraits de la paroisse de \otre Dame
de Doingt, diocèse de Xoyou , et le consentement

de la susd. mère devant notaire à Peronne
;

ledit époux demeurant rue de Sarliue ». — Il était

tout voisin de Pierre Champy. — L'épouse est dite :

«Marie Jeanne Champy, liile mineure de Pierre

Champy, m^ tailleur, et de Marie Anne Dupré j

(sœur du tailleur Xicolas Dupré) , » dem* rue Mon-
torgueil depuis trois ans. d

Il résulte de cette pièce que , Parisien par sa

naissance, Béranger était Picard par son origine. Je

n'ai pu savoir quel genre de commerce faisait son

père
,
qualilié négociant dans les deux actes qu'on

vient de lire ; mais il paraît que ce négoce ne fut

pas heureux , car Jean-Louis de Béranger ne put

élever son fils, qu'on envoya à Péronne , chez une

sœur de son ])èrc. La dame tenait auberge dans un

faubourg de la petite ville. Pierre-Jean de Béranger

eut cela de commun avec une femme dont nous

avons vu le grand succès au Théâtre-Français. Bé-
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ranger a dit qu'il fut t garçon d'auberge i ; il se

rendit utile, en effet, dans la maison de sa tante
,

de l'âge de neuf ans à celui de (jualorze; Joséphine

Ruffin
,

qui devait avoir un jour de la réputation

sous le nom de Duchesnois, servit aussi pendant

qiichjues antn-es de sa première jeunesse les pra-

tiques d'une (le ses tantes, aubergiste dans un fau-

bourg de \ alencienin-s.

J'ai vainement cherché un vers, tm mot (jiii dans

les chansons de Béranger (Tit un hommage à son

père ou à sa mère. Il semble (|iie sa protestation

contre a le de (pii précèfle son nom > lui offrait

une occasion bien naturelle de pousser un de ces

cris du cœur qm; l'amour filial peut rendre sublime;

il ne voulut pas en profiter : un couplet tendre et

touchant n'aurait pas mal fait cependant au milieu

des rudes épigratniues (pi'il laïu-ait autour de lui.

Béranger, malade depuis longlenqjs d'ime hyper-

trophie du foie, mourut, rue de Vendôme, n" 5, le

jeudi 16 juillet 1857. Le gouvernement se chargea

de ses funérailles, qui furent digues du grand poète;

il eut soin d'en écarter l'esprit de parti, et ne per-

mit pas aux passions politiques de s'agiter autour du

cercueil. Pendant sa maladie , Béranger recueillit

les témoignages des [dus hautes sympathies; il fut

visité plusieurs fois par un digne ecclésiastique ,

homme d'esprit et de sens que j'ai beaucoup connu

autrefois, M. l'abbé Jousselin , curé de Sainte-F.lisa-

bclh
,
qui avait vu Béranger lorsque celui-ci habitait

Passy, dont la cure était confiée alors au respecta-

ble abbé Jousselin. Ces visites contrarièrent un peu

certaines personnes (pii espéraient , selon l'expres-

sion d'une d'elles , écrire dans un journal que le

philosophe populaire i finirait sans capucinade » . 11

finit en honnête homme. On a remarqué que, peu

de jours après la mort de Béranger, .M. Jousselin

reçut de l'Empereur la croix de la Légion d'hon-

neur.

P. S. Ces quelques lignes étaient écrites quatid

parut une très-curieuse et, sous quelques rapport.^,

excellente étude de M. A. de Lamartine sur le

caractère et les œuvres de Béranger. ( Coursfami-
lier de littérature, 21* et 22'^ Entretiens; juillet,

1857.) Dans son ti'avail d'analyse , l'auteur a publié

quelques confidences que lui fit
,
parmi les épanche-

meuts de l'amitié, le poète chansonnier sur sa nais-

sance, siu' sou père et sur sa vie, à Péronne, chez sa

tante l'aubergiste; il eu résulte que si J. P. de Bé-

ranger a dit :

Moi noble? oh! vraiment, messieurs, non.

\on, d'aucune chevalerie

Je n'eus le brevet sur vélin...

Je suis vilain. ,.

il renia ses aïeux pour flatter la démocratie , conune

si le chantre de l'Empereur et de l'Empire avait

besoin de faire une fâcheuse concession à l'opinion

d'une multitude jalouse pour devenir i populaire «

dans la noble et haute acception de ce mot. s Je

me nonmie bien véritablement de Béranger s , di-

sait tout bas à .^I. de Lamartine celui qui tout haut

criait qu'il était vilain ; i ma famille, quoique déchue

t par des revers > (le grand Abraham Du Quesne

en avait pu dire autant) i de sou aucieiuie aristocra-

s tie, esi bien réellement noble; elle est une branche

I séparée et sortie de la très-ancienne maison de ce

» nom enracinée dans plusieurs provinces de France

ï et surtout eu Provence, en Anjou et en Dauphiné.

s Ma famille a conservé précieusement les titres de
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n cette filiation dans nos pauvres areliiies doines-

» tiques, i Ainsi il a\ait beau crier le contraire , Dé-

ranger était de » noblesse antique i , et il aurait pu

faire comme M. de La Fayette, qui ne se targua pas

de son origine , mais qui ne fit point litière à ses

nouvelles opinions des parcbemins de ses pères , et

garda son titre de Alarquis, comme son nom. On naît

au hasard ; usurper un nom qu'on n'a pas
,
prendre

un titre qu'on ne tient ni de sa naissance ni du sou-

verain est une chose ridicule , tout le monde en con-

vient
;

quitter son nom , cacher son blason , faire

mépris de son titre n'est pas moins fâcheux, qu'on

le lasse pour conquérir l'amour d'un peuple envieux

ou pour s'assurer un trône.

M. de Lamartine, frappé comme moi du silence de

Béranger sur son père et sa mère , voulut en con-

naître la raison; il raconte que jamais le poète ne

lui dit un mot de sa mère, mais qu'il lui parla de

son père, « homme bien charmant et bien étourdi »,

banquier qui avait la main dans toutes les conspira-

tions royalistes pour le retour des Bourbons. Il ne

convenait pas au chansonnier libéral et républicain

de donner un souvenir à un père royaliste ! Quant à

cette ([ualificatiou de a garçon d'auberge » que se

donnait Béranger et que tout le monde avait prise

au sérieux — Lannes, duc de Montebello , avait bien

été ouvrier teinturier! — M. de Lamartine nous

apprend que mademoiselle de Béranger , l'auber-

giste de Péronne , était une fermière assez riche,

qui faisait valoir u par ses garçons de ferme » une

auberge dont elle était propriétaii-e. C'était une

femme d'esprit et d'éducation qui donna à son neveu

les premières leçons de la langue qu'il n'avait point

trouvées à Paris, et qui i-leva le jeune Pierre-Jean

non comme un garçon d'auberge , changeant les

assiettes des voyageurs , mais comme un écolier se

disposant à embrasser une profession libérale. A la

bonne heure! Reste toujours que Béranger se faisait

« garçon d'auberge « comme il se faisait « vilain j

par faiblesse ou si l'on veut par vanité. — En vertu

d'un décret impérial, rendu le 24 août ISO'i-, sur

les voies publi(]ues de Paris , dont la dénomination

était multiple, la rue de \ eudôme au .Marais , où le

poète mourut , a pris le nom de « Hue de Béranger» .

C'est justice.

BEKCHOrX (Joseph). ? 1761—? 1838

Dans l'article ([ne j'ai con.sacré à J.-J. Rousseau

et (ju'on trouvera plus loin, à son rang, à propos

des mots (pie le philosophe de (îcnèie avait fait

graver sur son cachet où ne figurait aucime devise,

j'ai cité le vers de Juic'nal dont les trois derniers

mots du second hémistiche lurent adoj)tés par l'é-

crivain français qui déclarait vouloir |)asser sa vie à

chercher la vérilé {vilain impendre vero)
;
j'ai dit

que ce vers appartient à la satire dont le titre est :

« Hkwnims v (le Turbot), et j'ai rappelé que l'au-

teur de /n (jiistroiioniic , racontant à sa manière

l'histoire contée par Juvénal, dit (pie le turbot, sur

l'avis du s(''nal , fut mis a à la sauce piipiante i . Je

dois dire (pii était l'auteur de l(i (lax/romin/if , Ber-

chonx , auteur d'autres poi-mes nu)ins célèbres que
celui-là cl, pour parler moins poliment, tout à fait

oïdiliés aujourd'hui. J'ai cnniui dans mon eni'ance

Joseph lîerclioux
;
je l'ai vu plus d'une fois à la

tabl(! (le mon père, <pii le traitait comme un conq)a-

triole, parce (pi'ils étaient de ce ([u'on nonunail en-
core » la même province » et de ce que l'on com-
mençait à nomnu-r » le même département i . Mon
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père était né à Roanne (Forez-Loire), J. Berchoux
était né à Luy

,
près de Saint -Symphoricn (Forez-

Loire). Mon père avait connu Berchoux à Lyon,
après les événements de la Terreur, et l'avait attiré

chez lui, où le poète rencontrait quelquefois à

l'heure du dîner, — c'est-à-dire à midi, et ensuite

à deux heures après midi
,
quand déjà les vieilles

HKeurs provinciales conuiicnçaient à s'altérer et sin-

geaient celles de Paris, — où il rencontrait, dis-je,

l'abbé Paul et M. de Monchenu , deux personnes

dont je parle en ce livre et qu'on rencontrera aux

lettres M et P. La table de mon père était modeste

et frugale , comme il convenait à la fortune d'un

petit bourgeois, simple courtier en marchandises;

mais Berchoux était l'homme le moins gourmand , le

moins gourmet de tous ceux que j'ai vus se donnant

le plaisir de vivre un peu mieux (|ue les brutes. Les

mets les plus simples étaient ceux qu'il préférait;

il aimait mieux un s bon gigot cuit à point s — on

ne mangeait pas dans ce temps-là le bœuf dégout-

tant de sang, et le mouton qui bêle encore sous la

dent du sauvage de la civilisation — un bon gigot

bien cuit lui semblait préférable aux ragoûts les

mieux apprêtés ; il n'avait sans doute aucun mépris

pour la poularde ou le chapon engraissés dans la

Bresse
,
qui envoyait à Lyon les beaux produits de

son industrie , alors livrés à bon marché à nos cui-

sinières; mais il avait en grande estime un plat vul-

gaire qu'on nommait « la buyaudière. f La buyan-

(lière était tout sinqjlement composée de morceaux

de bœuf, bouillis d'abord, puis frits à la poêle

dans une petite quantité de graisse d'oie, avec des

ognons coupés en tranches minces; un filet de vi-

naigre était le dernier assaisonnement de ce mets où

le poivre et le sel n'étaient point oubliés. Il y avait

là quelque chose du miroton , mais je ne ferai pas à

la Buyaudière, un des bonv souvenirs de ma pre-

mière jeunesse, l'affront de la comparer au miroton

que les Parisiens aiment à l'égal de la gibelotte de

lapin, ragoût médiocre, même quand il est excellent.

Donc J. Berchoux aimait la buyaudière et le gigot,

mieux que tout ce qui était justement estimé, sor-

tant des fourneaux des cuisiniers lyonnais , les

meilleurs cuisiniers de France et du monde
,
je le

dis avec un juste orgueil. Son goût, il l'a consi-

gné daiis une Epilrcà sa cousine (pii fut irnprimée,

au temps du Directoire
,
je crois , dans le Mercure

de France , et qu'il reproduisit dans les X'otes du 2"-'

chant de son poëme sur l'Art de manger. Cette

épître
,
qui finit par ces vers :

« Jusques à mon heure dernière

.

J estimerai la buyandière

El je défendrai le giyot »,

contient sur le Cuisinierfrançais ces vers où Ber-

choux s'appropria gaiement la maxime de Rousseau :

" J'ai le coiira'te ,

Dût tout Paris rrier : Haro!

De n'en pas moins blâmer rouvra<|e :

Vilam impendere vero. •

Joseph Berchoux était un homme aimable , doux ,

bon, spirituel et parfaitement sobre. Ses écrits ont en

général lui tour plaisant et satiri(pie. Il écrivait avec

luie'grande facilite, mais ses vers peu chàti(''s étaient

en géiuM'al mal rimes; la l'orme était vulgaire et

n'avait rien de vif, de brillant ou d'élevé. Il eut ce-

jjendaut beaucoup de succès, et plus d'un trait de

la Ciastrononiie est resté proverbe. Ln morceau de
lui

,
plus irréprochable que le reste de ses (euvres



sons le rapport du style , est la courte élégie ([ui

coiiinic'iicc par ce i ers fort connu :

• Qui mo (If'lirrera des Grecs cl des Romains ? i

l.a plaisanterie y osf d'un très-bon goût
, et l'iiu-

iiKMir en fait niie petite |)ièee charmante. Aoiis la

suivions tous par cœur, nous autres écoliers grondés

< Pendant six ans et plus

Giùres à CicCron , Tile et Cornélius,

Tous llomaius enteirds depuis maintes aniides

Dont « nous maudissious » fort les œuvres surannées. '.

Derchoux, ([ui , sous le régime nouveau, était resté

tout à fait de l'ancien régime , reprit plusieurs fois

ijuel([ues-uncs des pensées développées dans son

élégie, et les reproduisit avec une certaine aigreur

(jui ne déplut pas, au iiionKMit où une réaction se lit

contre ce (ju'il y eut d'atroce et de ridicule dans la

révolution, dont le bon côté ne pouvait être apprécié

avec calme et sang-froid par ceux (jui avaient eu à

souffrir des violences d'un parti, vainciucur sans pitié.

Ij'i (iasfrniiomic
,

plaisanterie fort bien accueillie

par le pays qui éprouvait le besoin de rire , après

avoir tant pleuré, parut pour la première fois en

1801. L'auteur sut s'y défendre de la pnlititjue ; il

n'y lit qu'une innocente allusion, au troisième

chant :

« Condé. .. que ce grand nom ne vous alarme pas,

J'écris pour tous les temps et pour tous les climats... »

Berchoux crut être bien hardi en prononçant le

nom de Condé qui se rattachait à celui d'une petite

armée qu'on venait de dissoudre après de brillantes

luttes inutiles ; mais le gouvernement ne lit point

attention à la réticence du premier vers, et la cri-

ti([ue put remarquer que le second était mauvais.

1mi 180.5
,

quand parut la quatrième édition du
poème , le censeur ne demanda aucun sacrifice à

Berchoux, bien que le duc d'Enghien fût mort ré-

cemment dans les fossés de l iucennes. Je ne sais

si, en 1827, lorsque Berchoux fut nommé censeur, il

lut aussi sage que son juge de 1805. Le poème de
hi Gastronomie et quehjues pièces fugitives très-

agréables sont les véritables titres de J. Berchoux à

l'estime de ceux qui aiment la versification aisée, au

tour libre et spirituel. Il composa cependant trois

poèmes sur deux desquels au moins il fonda proba-

blement ses espérances d'avenir. La danse ou les

dieux de l'Opéra fut le premier de ses ouvrages;

il parut en 1808 et ne réussit guère. C'est nue
raillerie en plusieurs chants , trop longs de moitié

,

l't assez peu gais, dont le sujet est la rivalité qui

s'établit à l'Opéra entre \'estris vieilli et un jeune

iiomme nommé Duport que le public accueillait avec

une faveur signalée , un des beaux de cette danse

noble dont la tradition est tout à fait perdue et qui,

en vérité, ne mérite guère qu'on regrette qu'on l'ait

tout à fait délaissée. Dans une sorte de duel dansant

qu'eurent entre eux \ estris et Duport, \ estris

tomba , et la victoire de son antagoniste fut procla-

mée par le parterre. Le poème de Berchoux consa-

cre ce triomphe; mais, vanité des choses humaines!

personne aujourd'hui ne connaît le nom de Duport

,

et celui de \ estris restera dans l'histoire de l'art

comme est resté celui de Bafhylle. V estris était une

espèce d'homme d'esprit, étrange et singulièrement

vaniteux, <}ui procédait d'un père plus vaniteux en-

core , celui qui disait avec une conviction risible

qu'il n'y avait que trois grands hommes en Europe :

lui , \'oltaire et le roi de Prusse. Vestris-Allard ou
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Marie-.^uguste Veslris, fils naturel du Florentin (iae-

tano-.A|)olin(>-B,dllia/.ar Veslris et do. mademoiselle

.-\llard , était un su|)erbe danseur
, à la manière du

tenq)s (1780-1818) ; je l'ai coiuiu vieux et professeur

de gràc(! — on professait alors la grâce ! — au

Cons(!rvatoire de musi(jue et de déclanjatiou. Il a

mérité (pie les biographes lui con.sacrasseni (juel(|ues

lignes; l)uporl , malgré .sa célébrité d'un moment,
n'a pas oblenii m\ mot de ces (lisj)ensaleurs dédai-

gneux de la gloire. Il a un paragraphe dans le Dic-

tionnaire théâtral que nous publiâmes Harel et

moi, sous le voile de l'anonyme, en avril 182V. Du-
port dan.sa à Xaples, à Saint-Pétersbourg , à V ienne,

et s'il vint mourir à Paris qu'il avait quitté avant

1824, ce que j'ignore , il mourut sans avoir reparu

sur le premier théâtre de ses succès.— Hetom-nons à

Berchoux. Le poète publia en 1814 une diatribe en

huit chanjs pleins d'emuii , contre Voltaire. Les
temps élaienl changés; en 1795 peut-être l'esprit de
réaction aurait valu quelipie attention à ce poème
vide de choses et lourdement déclamatoire ; après la

Restauration, il parut et mourut sans que personne

s'en occupât II en fut de même du poème que mit

au jour Berchoux en 1819, VArt politique
,
qui se

résumait eu ce vers :

« Vive le Roi! roilà tout mon art politique. •

Je ne rencontrai jamais Berchoux, de 1816 à 1838,

et je ne sais si, à la lin de sa vie, il avait conservé en-

core un peu de cette calme gaieté , de cette bonho-

mie aimable qui l'avait fait recherL-her par mon père.

Il mourut, dit-on, âgéde77ans, en 1838. Ce ne fut

pas à Paris , car je n ai point trouvé son nom sur les

tables décennales
,
pour la période dans lacfuelle est

comprise cette année. Je n'ai pu me procurer l'acte

de sa nais.sance , et n'ai jamais su de quelle fa-

mille il était sorti. Il avait porté un instant les armes

après avoir porté la robe du magistrat amiable qu'on

nonmie Juge de paix. Dès 1789 il avait écrit en vers,

d'une plume coulante et badine; on a de lui à celte

date un billet à .\Iad. D*** fort gentiment rédigé. Il

est imprimé à la suite de la Gastronomie
,

parmi

les poésies fugitives, p. 205-10, de l'édition de

1805.— loy. AIo.vcHE.VL, P.ALL (Tabbé), J.-J. Rous-

SE.iU.

BERGIER. — Voy. BÉcio.v , lettre n" 2.

BERGLE.M (XicoL.is vax). ? 1650— 1G72.

Je lis dans le registre des enterrements fails

au cimetière protestant des Saints-Pères une men-
tion qui m'apprend que « le 4 janvier 1672 » fut

inhumé « Xicolas Van Berglem, natif de Harlem en

Hollande, peintre, décédé le •i'^ dud. mois. > Ga-
briel Van der Leeiim

,
peintre , cousin du défunt

,

et Jacob Knyft
,

peintre aussi , déclarèrent que le-

dit défunt était âgé de vingt-deux ans ou environ,

et signèrent : G. Vander Leeùm, Jacob Knyft.

BERIXGHEX (Pierre=He.vri=Je.*.\^Frédéric
de). wii"" siècle.

Henri de Beringhen a un long article dans le

Dictionnaire de Aloréri
,
qui le dit né « au com-

mencement du dix-septième siècle i , sans préciser

davantage l'épocpie de sa naissance. Ajoutons aux

renseignements , d'ailleurs nombreux , donnés par le

biographe, quehjues notions nruvelles sur ce favori

du Roi Louis XIII , sur son père, et (jnelques autres

membres de sa famille. Pierre de Beringhen était

protestant, et je vois qu'il lit baptiser, au tenq)le

de Charenton Saint-Maurice , deux enfants : 1" Je-
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hanne , née le dernier jour de février 1601, pré-

sentée le 10 juin suivant, par « Antoine de Loménie,

secrétaire du cabinet du Roi, et dame Louyse de
Goligny, princesse d'Orenge {sic) j. L'acte dit

Jeanne « iille de Pierre de Beringheu
,

premier
valet de chaînbre du Roy, et de damoiselle Magde-
leine Bruneau » . 2° Henry, né le 20 octobre 1603,
et présenté au baptême « le 15 décembre ensuix'aut

par M. de La Force , capitaine des gardes pour et

au nom du Roy (Henri IV) » , et par « Madame de
Brezolics

,
pour et au nom de llad. la duchesse de

Bar, sœur unique du Roy »

.

Jean de Beringhen épousa Marie de Alenou , fille

de Jacques de Alenou , conseiller du Roy et inten-

dant général des jardins de S. M. Louis XIII. 11 eut

d'elle six enfants, baptisés à Charenton : 1" Marie

,

le 14 mai 1643; 2« Théodore, le 14 juillet 1644;
3» Jean, le 13 juillet 1645 ;

4» Isaac, le 28 octobre

1646 ;
5° Marie 11»^, le 7 juin 1648 ;

6" Marthe, le

22 août 1649. J'ai vu chez M. Le Monuyer, un
acte daté du 12 avril 1680 et signé : n J. de Berin-
ghen ï . Il intéresse la vie privée de Jean de Berin-
ghen , chevalier de l'ordre du Roy, et premier
écuyer de Sa Majesté. Dans les anciennes minutes
conservées par AI. Fourchy, notaire à Paris, j'ai vu
un acte passé par Frédéric de Beringhen, en sep-
tembre 1697.

Au tome VI des Lettres originales gardées
parmi les manuscrits de la Bibliothèque Impériale,
est une missive du Roi , signée : Louis et de Lomé-
nie , et adressée, le 20 février 1656, o au prince
palatin du Rhin, estant présentement près du duc
de Mantoue i . Au bas de la lettre on lit : «. JI. le

P"" Edouard palatin. » Henri de Beringhen y est

qualifié « conseiller ord''<^ dans les conseils du Roy
et premier écuyer de vSa Majesté s . Beringhen pas-
saut par Mantoue était chargé par le Roi de France
de veiller à l'exécution du traité passé entre
Louis XIV et le duc de Alantoue, ce que Sa Majesté
annonce au prince Edouard, en lui apprenant qu'elle
rappelle M. le chevalier d'Aulezy, son envoyé à

Mantoue.

Jean de Beringhen tenait encore pour la refigion

de Calvin à la fin de l'année 1686; ou cherchait
alors à le persuatUT, mais on n'employait pas à son
égard les moyens de rigueur. Le marquis de Villctte-

Marsay, lieutenant général des armées navales du
Roi

,
parent de madame de Maintenon, venait de se

convertir, et se faisait lui-même convertisseur ; il

avait entrepris de rallier Beringhen à l'Eglise catho-
lique

; le Hoi l'avait su, et il avait charge le marquis
de Seignelay de lui eu témoigner sa royale satisfac-

tion. Seignelay lui écrivit à ce propos, le 29 dé-
cendjre 1686, la lettre suivante : » ... M. Janvelle

Desbories m'cscrit que \ous auez eu vue conuersa-
sation auec le s"" de Beringhen sur la religion, et

qu'il l'a trouué fort édifié de tout ce que vous luy

auez dit. Il est certain que vous feriez une chose
lort agréable au Roy, si vous pouuiez le conuerlir,
et je crois (pi'il est nécessaire que vous le voyez
quelquefois pendant le séjour que vous ferez du
costé d'.Vugduiesine. n J'ignore si la gloire de la

coni'crsion de Beringhen revint à M. de Villctte,

mais il (piilta Genève pour Rome.
Les biographes ou les géuéalogistes qui auront à

s'occuper (les Beringhen pourront trouver un grand
n<uui)i-c (i'acles callioli(iues coiicernanl cette famille
dans les registres des baptènu-s, des mariages et

des inhumations célébrés i S.iinl Germain l'Au-ver-
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rois , de 1600 à la fin du dix-huitième siècle. Ces
registres sont aisés à consulter; ils sont pourvus de
tables assez bonnes, accessoire fort rare aux re-

gistres des paroisses anciennes de Paris, antérieurs

k 1701.

Ou connaît trois portraits de Henri de Beringhen :

un par Michel Lasne, que reproduisit en 1650 Mon-
cornet, avec cette inscription : o Henri de Belin-

gvan , chev., etc. n ; un autre gravé par Benoît

Audran, d'après X'antcuil; le troisième par Jean-

Louis RouUet , d'après Pierre Alignard. Ce portrait,

où Beringhen est représenté jusqu'au genou, est

assez beau ; assez beau aussi est celui que le même
Roullet grava, d'après Alignard, de Jacques-Louis,

marquis de Beringhen, celui, je crois, qui se dis-

tingua au passage du Rhin. En 1759, Moitié grava,

d'après La Porte , un portrait de Henri-Camille de
Beringhen, ouvrage qui n'a rien de remarquable.

loij. CavOVE, FllONTEXNE.

BERXADOTTE (Jkan-Baptiste). 1763—18 .

Voici un extrait de l'acte du mariage de ce gé-
néral français, qui fut ministre de la guerre pendant

la République , maréchal et prince de Ponte-Corvo

pendant l'Empire, puis Roi de Suède, successeur de
Charles XIII , sous le nom de Charles-Jean ou Char-

les XIV , et mourut tout à fait Suédois , ce que les

historiens de la France lui ont amèrement reproché,

et ce dont peuvent le louer les historiens de la Suéde :

a Aujourd'huy, trente thermidor de l'an sixième de

la République française (17 août 1798), à sept

heures du soir, par devant moi , Etienne Bouvet,

agent municipal de la commune dos Sceaux-l'Lnité"

(Sceaux-Penthièvre), « chef-lieu de canton, dé-

parfeni^ de la Seine , sont comparus en la maison

commune, pour contracter mariage , Jean-Baptiste

Bcrnadotte, âgédet: ente-cinq ans. Général division-

naire des armées de la République , demeurant ac-

tuellement en cette commune , fils de défunt Henry
Bcrnadotte, procureur au sénéchal (sic) de Pau,

département des Basses-Pyrénées, et de Jeanne de

SWean , son épouse ; et Bernardine-Eugénie-Désiréo

Clary, âgée de dix-huit ans, fille mineure de défunt

François Clary, négociant de Marseille , et de Fran-

çoise-Rose Soniis , ses père et mère , résidants ac-

tuellement à Gênes, lesquels futurs conjoints étoient

accompagnés de Antoine j\Iorin , âgé de vingt-six

ans, capitaine an 20" régiment de chasseurs à cheval,

demeurant actuellement en cette commune , de

F'rançois Desgranges, âgé de cin(piante ans, notaire

public , domicilié eu cette connnune ; de Joseph

Bonaparte , âgé de trente ans , membre du conseil

des cinq cents, fondé de pouvoir de la citoyenne

Frauçoise-Rose Somis , veuve de déC François

Clary... de Justiniene-Victoire Somis, âgée de

cincpiantc ans, propriétaire, doni' à Paris, place

Vendi\me, n" 8, et de Lucien Bonaparte, âgé de

vingt-six ans, aussi membre du conseil des cin((

cents, dem"^ à Paris, rue du Rocher, ainsi (jue son

frère susnonnné , .Moi, Etienne Bouvet... après avoir

l'ait lecture en présence des parties et de.sdils té-

moins de... l'exliail de l'acte de naissance dud.

citoyen Bernadoltedu viugl-six janvier 1763, tiré des

registres de la conniunu! de Pau, et autres [)ièies...

J'ai i)rouoncé, au nom de la loi, que J"Baj)t. Bcrna-

dotte, et Bernardinc-Eugénie-Désirée Clary sont unis

en mariage fait en la maison comnunie h Sceaux-

ri'iiilc'' , les jour, mois cl an susdits (sigm'') J. Ber-

nadolle, B E Désirée Clary, Lucien Bonaparte,
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Somis, Maiirin, Bonaparte, Christine Bonaparte, 1 cipal. » (Archives de la commune de Sceaux.) Voici
Clary Bonaparte, Dcsyianyes, Benoît, agent nunii- I les trois signatures les plus importantes de cet acte:

s^tc^
'-Oi r \-^

7y^

— Le contrat de mariage de Bernadette rédigé le

^(0 thermidor an VI , comme l'acte civil qu'on vient

de lire, est gardé parmi les minutes appartenant à

l'étude de \I'= Maufra, notaire à Sceaux. La petite

maison qu'habitait, en 180(3, le général lîernadotte,

existe toujours rue de la Lune , n° 3, à Sceaux.

BERM.^GE (Charles de). 1650.

Il était fils de Pierre de Bernage , seigneur de
Dymont, Pymancon, La Vaublanehe et autres lieux,

et de Louise Le Picart. Conseiller du Roi , maître

d'hôtel et secrétaire de Sa Jlajesté , il épousa, le

13 mars 1 050 , Catherine Le Picart, P.llc de Jac-

([ues Le Picart , seigneur de la V^allée
,
premier

avocat du Roi au chàtelet de Paris. Le contrat de
son mariage est chez M® Le Mouuyer, notaire,

1. BERNARD (Xoel). 1614-4.5.

(Samuel L""). 1615—1687.
(Sajuel I^). 1651—1739.

ha. Biograp/iie iiniverselle-Mlichiiud dit, en par-

lant du riche et célèbre traitant Samuel Bernard :

a Plusieurs personnes le croyaient de race juive, ce

qui n'a jamais étépi'ouvé^. j Je ne m'étonne point

' Voltaire, en 1738, daas son Discours su?- l'inéya/ité

des coiidicions, avait dit en parlant du financier Bernard :

a Et ce lîernaid q'j'oD vante est heureux , en elTet

,

MuD par le bien qu'il a , mais par le bien qu'il fait »;

il se repentit bientôt de cet éloge qui n'était que ménié et

s'adressait à un vieillard honoré, estimé de tout le monde.
Quelle circonstance décida Voltaire à effacer, dans les édi-
tions définitives de son Discours, les deux vers qu'un pre-
mier uiouvement de justice lui avait dictés? Le poète avait
pris un intéiét assez considérable dans je ue sais quelle
«frando affaire entreprise par le comte de Coubert, fils

aiué du vieux Samuel; la chose tourna mal, et Coubert fit

une banqueroute où Voltaire perdit une soixantaine de
mille livres. Ce fut une affaire scandaleuse. Samuel-Jacques
Bernard était fort riche et pouvait désintéresser ses créan-
ciers, — \oIlaire le croyait du moins; —^il ne le fit pas. Il

continua à mener le train d'un magnifique seigneur; le

Parlement, auquel fut déférée l'appréciation du fait, loin
de faire les diligences que la qualité de l'action semblait
lui rcconimaiider, traîna les choses en tt»n;(ueur, ce dont
Voltaire se plaignit amérenieut à ses amis dans plusieurs
lettres. Dans la dernière, écrite, au commencement de

qu'on n'ait pas pu faire la preuve
de cette assertion hasardée : Sa-
muel Bernard était de souche pro-
testante

,
soti père , son grand-

père et son bisaïeul Faisaient pro-
fession de la religion de Caliiu,

dans laquelle ses deux aïeux mou-
rurent. Quant à son père et à lui-

même, ils firent leur jonction avec
l'Eglise catlioli(jue iV une époque
irès-voisiiie assttrénieuf de la ré-

vocation de l'édit de Xautês. On va voir les témoi-

gnages authentiques sur lesquels je fonde ce que
j'avance. A la fin du seizième siècle vivait un Ber-
nard dont le nom de baptême m'est inconnu aussi

bien que la professioii. Il eut un fils nonmié s .Voël s .

Je n'ai pas trouvé l'acte du Imptênie de Moël Ber-
nard , les registres de l'état civil protestant conservés

aux Archives du palais de jiistice ne contenant q^ic

les actes inscrits au temple de Charenton. Xoëi
Bernard épousa, vers 1613, li Madelaine Sevin i,

qui lui donna dix enfants : 1° 24 mars 1614 , « Je-
lian « ;

2° « Samuel « (le baptistaire de ce second
fils de Noël Bernard est incomplet, le ministre a

oublié d'écrire le nom de baptême de l'enfant, qui

fut présenté par a Samuel Sevin » ; mais il n'y a au-
cun doute que nous n'ayons affaire ici à notre « Sa-
muel l'^'' » dont je parlerai plus amplement tout à

l'heure); 3" 11 septembre 1617, un enfant dont le

baptistaire est ainsi rédigé : » L'eufant de Xoël
Bernard, maistre peintre aux fauxbourg St-Germain,
a esté présenté par Jehan de Coudasne , archer des
gardes du corps du Roy u . 4" 15 juin 1619, « Ma-
rie I, préseuléc par Marie Rasouct, mère grande
dud. enfant, le 20 juin. (Je n'ai pu savoir si Ma-
rie Rasouet était femme de Noël Bernard ou de
Samuel Sevin; j'ai vainement cherché l'acte de son
inhumation

,
qui me l'aurait probablement appris.)

5" le 21 mai 1621, « Anne j ;
6" 2 janvier 1623

,

une enfant dont le nom a été oublié ;
7° !<=' dé-

cembre 1624 ,
« Anthoine i ;

8° 25 janvier 1626
,

» Olympe i
,
qui épousa Jean Brac du Val , et fut

enterrée le 30 mai 1653 , au cimetière des Samts-
Pères ; 9^ 11 mars 1627, a Marthe i

,
présentée au

1 année 1761, à Helvétius : « J'aimerais mieux qu'il » (le

Parlemer.l) « rae fit justice de la banqueroute du fils do
• Samuel Bernard, juif. Jils de juif, mort surintendant
» de la Maison de la Reine, maitre des requêtes, riche de
» neuf millions et banqueroutier. »

\ oltaire cioyait-il que Samuel Bernard était juif, ou ne
le dirait-il que par mauvaise humeur? .'1 est étrange qu'eu
son temps personne n'ait su à quelle religion appartenait
Samuel Heruard. — AI. Clogenson, dans une note de l'édi-

tion de Voltaire en quatre-vingt dix-sept volumes in-S». dit

d'une manière affirmative que Bernard n'était pas juif,
ni<ii.< il ne sut point dans quelle Eglise le prétendu juif avait

été élevé et dans quelle Eglise il mourut.
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baptême le 14 mars, par « Daniel Moirean, adiiocat

au parleinenl d , et par « Alarthe Anmon t
;
10" l^'' juil-

let 1029, « Maqdelaiue i>

,
présentée par Mayde-

lainc Bernard, fille de \"oël Bernard, (lotte Magde-

laine , marraine de sa sœnr, est ou l'enfant né en

1617, ou celui qu'on baptisa le 2 janvier 102:î.

Je n'ai pu savoir à quelle épotpie mourut Xoël

Bernard
,
qui vivait encore à la lin de 1040 ;

quant

à Madeleine Sevin, elle était morte avant le mariage

de Samuel If" Bernard, comme on le verra tout à

l'heure. Ce Samuel fut peintre à l'huile et à la

<^ouache , en même temps que graveur. Mariette
,

àans une de ses notes ajoutées à VAbccedario d'Or-

landi, nous fait connaître que Samuel Bernard — il

avait probablement reçu les premières leçons de

dessin de son père Xoèl — « étudia d'abord sous

Vonet D, qui était le maître en crédit. Il ajoute

qu'il travailla ensuite sons du Guernier; Mariette

ne dit pas ce qui attira chez Louis du Guernier le

jeune Samuel. Le genre dans lequel brillait dti

Guernier était attrayant; c'était la miniature, non

pas comme on la pratique aujourd'hui sur ivoire,

mais sur parchemin et sur papier, et pour l'orne-

ment des livres. Elle était un bon métier, parce

qn'i ce moment-là il y avait encore un certain

nombre de riches amateurs qui se plaisaient à faire

décorer les beaux manuscrits de leurs bibliothèques

de compositions peintes à la gouache ; d'autres qui

voulaient posséder de petites copies i la miniature

de tableaux estimés. Le goût de Bernard le portait

vers ce genre, et une communauté d'idées reli-

gieuses vers Louis du Guernier, protestant comme

ies Bernard. Selon Mariette, i il a merveilleuse-

ment bien peint en miniature , surtout lorsqu'il a

copié de bons maîtres , car il n'avait pas lui-même

un grand génie » , c'est-à-dire beaucoup d'invention.

Que sont (levennes ces ^ merveilleuses » copies? Le

temps les a détruites sans doute en grande partie ;

la mode les a reléguées dans quelques coins où la

moisissure lésa dévorées! Le tenqjs a respecté les

estampes gravées par Samuel Bernard. La Biblio-

(hè([ue Impériale en garde un certain nombre, et,

entre antres, en plusieurs épreuves l'.-JrtZ/rt
,
que

Sanuudfit en petit (figures de deux pouces environ),

d'après Raphaël, morceau fort stimable et, de

beaucoup, le meilleur ouvrage ;iu burin de Bernard
,

qui a gravé cependant cpielipu-s bons portraits,

parmi lesquels il faut citer celui (pi'il exécuta de

son maître Louis du Guernier. Claude Le Fèvre pei-

gnit un portrait de Samuel Bernard que grava

P. Van Somer.

Samuel L' Bernard aurait peut-être été tout à

fait négligé par les biographes s'il n'avait pas en

l'étrange fortune, lui, pauvre artiste, d'être père

d'un dés hommes les plus célèbres de son tenq)s par

ses richesses, et s'il faut en croire Voltaire, par ses

bienfails, Samuel Bernard, le traitant, noire Sa-

nuud ll'\ Siunuel l'^''' Bernard se maria au lemple de

Charenton , le 8 octobre 104r); l'acte de sou union

le dit . Samuel Bernard, peintre, llls de Xoèl Ber-

nard , m'' ju'intre à l'aris, et de deffiuitc Magdelaiiu-

Sevin ». Il épousa « Madelaiiu- Le Queux, lille de

deffunct Abraham Le Queux, viuant tailleur el valet

d(! chambre de la Royiic M:irgu<M-ite , et d(" Barbe

Cotly .sa fenune » . De re mariage sortirent neiii

enfants, baptisés à Charenton :
1*^ « Samuel,

28 mars 1048 n
,
présenté au ba|)lême par « Thomas

i'inagien (sic, \)' l'inagier) et Marguerite du Clou » .

Ce Samuel mourut le juillet l(>r)l. 2" « Mûrie »

,
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le 21 avril 1049, baptisée le 25, ayant pour par-

rain Louis Têtelin , et pour marraine Marie Le

Queux ï . Sœur de Samuel I'"', née, conmie on l'a

vu, en 1019, elle épousa a Thomassct, apothicaire

épicier, el mourut le 11 mai 10(i2 ;
•>" « Gabriel »

,

7 mars 1050, présenté au temple le 10, par i Sa-

muel Thomiisset, apothicaire «
, et n Mad. Bourdon,

femme de M. Bourdon, peintre du Roy». (C'était

Susanne du Guernier.) 4" « Savukl » , 28 novembre

1651
,
présenté au temple, le 3 décembre suivant,

par a .lac(jues Brisval et Marie Bernard » . Ce Sa-

muel fui le fameux banquier. L'acte de naissance

que j'ai sons les yeux contredit formellement une

affirmalion de AI. Robert Dumesnil, l'auteur du
Pciii/rr-grarcitr. Ce laborieux critique dit (jue le

financier Bernard naquit de Samuel (le peintre) et

de Madelaine Chevalier, a fille d'une femme qui

s'était fait auprès des femmes du monde une grande

réputation connue fabricante et marchande de

mouches » . Si Sanuiel I''' Bernard eut pour femme
Madelaine Chevalier, ce ne put être certainement

(pi'après 1007. Je n'ai pas trouvé trace de ce ma-
riage. 5" Il Olympe n , novembre 1652. Elle mourut

âgée de huit mois, le 12 juillet 1653; 0" « Diiniel n
,

1«'' mai 1055 ,
présenté à Charenlon-Saint-Maurice

par n Daniel Régnier, chirurgien du Roy en son ar-

tillerie 71
;
7° ï Marie-lltinc s, 19 décembre 1660 ;

8" « Antoine », 9 juillet 1665, présenté par t Ro-

ger Costard et Marie Bernard » ;
9° » Louise »

,

1067. Cette enfant fut enterrée le 25 janvier 1670,

a âgée d'enuiron trois ans » , en présence de son

père II Samuel Bernard
,

peintre et professeur de

l'Académie royale de peint, et de sculpt. », et de

Il Samuel Bernard, frère de la dicte delfuncte » .

Samuel L'' et Samuel W' Bernard se convertirent

à la foi catholique ; la réunion du premier à l'Eglise

catholique eut lieu le 20 octobre 1685. Ce fut à

Saint-Sulpice (pie a Samuel Bernard, peintre ord'"'" du

Roy, conseiller, ancien proi'esseur en son Académie

royale de sculpture et de peinture, âgé d'environ

soixante -dix ans, natif de cette paroisse Saint-

Sulpice, y demeurant rue de l'Université » , fit abju-

ration, en présence de Gilbert de Sève et d'.Antoine

Benoist, peintres ordinaires du Roi ^i
. [Arrh. de

l'état ciril, au |)alais de justice; l{e;[istre des abju-

rations failes à Sainl-Sulpice.) Je n'ai |)u trouver

l'acte de réunion du ban(piier, mais je vais citer

trois documents cpii prouvent que
,
protestant encore

à la fin de 1684, Samuel II ne l'était |)lus au com-
mencement de l'aimée 1680. Samuel II Bernard

épousa Anne on Aladeleine (ïlergot ou Clergcau; —
deux actes la nomment l'un : Anne Clergot , l'autre :

Magdcleine Clergeau ;
peut-être se nonunait-elle :

Anne-Magdelaiue. De son mariage, Samuel eut deux

fils connus : Samuel-Jarqucs et iïahricl. Sanuiei-

Jacques na(piit le 19 mai 1080, et fut baptisé le len-

demain. (Reg. de Saint-Leu.) Sannud II Bernard

eut encore an nu)ins deux autres enfants , le pre-

mier : n (lahriel »
, cpii mourut le 17 février l684;

le second : « Samuel » , (|ui fut enterré aux l'etits-

l'èies le 10 oclobre 1084, âgé d'environ un an.

Gabriel n'avait (pu* trois mois au monu'ut de sa

nu)rl. i» Sanuu'l I''" Bernard, grand-père de l'enfant,

el Ro'ger Costar, valet de chambre de; dei'funt M. le

duc (l'Orléans, oncle dud. enfant "
, assistèrent à

l'enterrement de Gabriel et signèrent : « L. Ber-

nard, Roger Costar ». Samuel I"' Bernard et Sa-

muel II Bernard ,
marchand ban(piier, a.ssislèrent à

l'inhumation de Samuel, lils de ce dernier et de
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c Ma;î(lcl(iiic CIcrjjcaii n . Ils si;[iic'r(>iil tons dnix :

« S. IJcriiiii'il s . On voit piir les notes qiio je viens

(raniilyscr ([iic Siinncl II IJeriiard leuail encore à

l'I'];[lisc (le Caliin le !(} octobre KiSV-. La liste de
r.Acailéinie (|iii consdile (jne Saninel I"^'' lîcrnard fit

partie de ce corps dès sa première l'orniatioii ne dit

point ([n'il fnl exclu de la conipajjnie , comme pro-

lesianl , ce (pii , le 10 octobre KiSI , el le M jim-

vier 10S2, arriva à Jean ^licliclin el à Jacob d'A;|;ar.

L'inllnence dn IrailanI liernard ('(ait-elle di'-jà assez

nrande en KiSV ponr faire (l(''chir la rèjjle (jiie s'(''-

lait iaile Louis \I\ au chapitre des relijjionnaires?

(l'est dontenx. Bernard n'avait qne frenle-ipiatre

ans, et sa i'ortinic n'avait pas encore celte impor-
tance qui (b'cida le Hoi à traiter un jonr d'égal à

égal, ponr ainsi dire, avec le millionnaire.

Samuel I^'' IJernard mourut catliolique, le 2't juin

1(387, en sa maison, rue de l'iniversilé , et fut en-

terre le lendemain
,
par le clergé de Sainl-Sulpice

,

en présence de i Pierre Verdicr, procureur au

Parlement , et de Jacfpics Chausse , sieur de La
Tessière ' . Il est singulier que Samuel II Bernard

ne (igrire point parmi les signataires de l'acte d'in-

humalioii, ([ui contient ime faute que n'a:irait peut-

être pas commise Samuel II, s il avait dicté au

vicaire la partie du document où est déclaré l'âge

de son père. L'acte dit - Samuel Bernard, j)einlre

ordinaire du Boy, conseiller, ancien professeur de

l'Académie roy. de peint, et sculp., aagé d'cnuiron

soixante et cinq ans " . Le délual avait en effet

soixante onze ans et huit mois ou environ, étant

né, comme je l'ai dit, le 8 novembre Kilo. Il

s'était marié à l'âge de trente ans. Le 28 janvier

1070, il avait fait enferrer, an cimetière protestant,

i Samuel Boullet , fils de deffunt maistre Roullet

,

procureur en la cour, et de d""^ Alarie Bernard » , lille

du |)einlre Samuel, que nous avons vue naître en

1619. Il assistai l'enterrement de ce pelit-lils, âgé
de ([uatre ans et demi, avec a. Louis-Ferdinand Elle,

professeur à l'.Académie » comme Bernard. Samuel
Bernard lit partie de l'Académie dès sa fondation ; il

fut un des seize que l'Académie désigna ponr rati-

fier l'acte de jonction passé entre les maîtres peintres

et sculpteurs et les » académisles n . En 1055 , à la

restauration de l'Académie , il fut choisi pour un des

douze professeurs. (Ilist. de fArad.)
Le dictionnaire de Aloréri dit, et c'est avec rai-

son
,
que le financier Samuel Bernard mourut le

18 janvier 1739, place des Victoires. Il fut enterré

le 20 , dans la cave de la chapelle de la Vierge, à

Saint-Eustaclie. L'acte de sou inhumation le dit :

1 chc\ aller de l'un des ordres du Roy n (St-ilichel),

conseiller d'E!at , comte de Coubert , mort âgé de
87 ans un mois et dix jours i. Au convoi, service

et enterrement assistèrent - Sanniel-Jacqncs et Ga-
briel Gernard, fils de Samuel II. Ce dernier était

comte de Beaux et président au Parlement de Paris.

Mathieu-François Slolé et Christien-Gnillaume de
Lamoignou , tous deux présidents au Parlement , et

le duc (îaslon-Charles-Pierre de Levi signèrent, avec

Bernard et Bernard de Ricux, l'acte que j'analyse,

et au bas duquel je lis : » Bernard, Bernard de

Rieux, .Mole, Lamoignon, Louis Mirepoix , iieruard

de Rieux (fils du premier).

Le Alathieu-Frauçois MoIé (|ui figure comme té-

moin dans cet acte et que
,
par erreur, le vicaire

nomma - ]\Iathieu-Xicolas 3 , était un des gendres de

Samuel Bernard ; sa femme n'était |)as sœur de mère
de Samuel-Jacques et de Gabriel Bernard. « Ma-
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del('ine (îlergeau « , mère de ceux-ci, mourut le

17 nov(Mnbre 1710, <lil l'acte d'ininmialiou r(''digc

à Saint-ICusIaclie , le 20, « àg(''e de (piarante-sept

ans s . Elh; décéda rue Sainl-IIonor('! et fut n appor-

tée en (-Ineur de l'église de S' Honoré eu celle de

S' Eustache i ponr y èlre inhumée en pri'-sence de
ses fils Samuel-Jaccpies et Gabriel, (jui signèrent

l'acte mis sous mes yeux : » Bernard , Bernard de
Rieux s. Samuel Bernard, (piand il devint veuf,

a\ait jusIenuMit soixaute-cin(| ans; ce n'est pas l'âge

oii d'ordinaire on se retijarie; mais Bernard (Hait

fort riche, el les partis ne devaient jjas man(pier de

se présenter |)our le vieillard millionnaire vingt

fois. Il vint des partis d'importance, « comme dit La
Fontaine ? ; ce fut ^ mademoiselle Pauliiie-Felicilé de

Sainl-tïhamans (|ni fixa son choix. Il l'épou.sa en

1717 et en eut une fille i lionne-Félicité n qui, le

22 septembre 17 Vo , à peine âgée de seiz(! ans

,

donna sa main et sa dot — elle dut être grosse, la

dot! —- à iVlathieu-Fran(:ois Mole, seigneur de Cliam-

platreux, qui avait vingt-huit ans et a\ait d(ijà une

présidence au Parlement.

Samuel-Jacques Bernard s'était marié en 1715.

Le 12 août, il avait épousé, à Saint-Sul|)ice,

<i M''*^ Olive-L(uiise Frotier, fille mineure de très-

haut, etc., Benjamin-Louis Frotier, mar(juis de La
Coste, lieutenant du Roy de la province de Poitou » .

Les témoins de ce mariage avaient été Samuel Ber-
nard , Madeleine (^lergeau , (îabriel Bernard de
Rieux, \ incent Bernard de La Livinière, frère de (Ga-

briel el de Sanuiel-Jac(jues ; Jac([ues Hardouin Man-
sart , comte de Sagonne , Madeleine Bernard, sa

femme, etc. L'acte fut signé : n Bernard (c'est l'é-

poux, Oliue Louise Frolier, Bernard (c'est Samuel),

Glcrgeau , Madeleine Bernard de Sagonne, Alansart

de Sagonne (d'une frès-inéchante écriture), etc. •

Gabriel Bernard de Rieux se maria, pour la seconde

fois, en 1719, à Boi.ssy Saint-Léger. Le curé de
Saint-I'vislache lui donna, le 25 mai 1719, la per-

mission d'aller se marier à l'église de ce village

» avec Mademoiselle de Boulainvilliers , fille de

AI. le comte de Boulainvilliers » . Avant d'épouser

mademoiselle de Boulainvilliers, il avait eu pour

femme - Bonne de Saint-Chamans ' , dont un fils

fut baptisé à Saint-Eustache le 8 novembre 1718

,

sous le nom de . Ja/ques- Gabriel- François, fils

de messire Gabriel Bernard de Rieux et de dame
Bonne de S^Chamans, son épouse, demeurant rue

Xotrc-Dame-des-Vicloires i . Le parrain de l'enfant

fut » Sannicl-Jacques Bernard n et la marrahie

» dame Bonne de Chastellux , veuve de messire

François comte de S'-Chamans, mar(piis de Méry i

.

Gabriel Bernard n'était encore que conseiller au

Parlement au moment de ce mariage avec mademoi-
selle de Boulainvilliers, fait sitôt après la naissance

de Jacques-ljabriel-François. — Aladame t Bonne
de S' Chamaut (sir), âgée de vingt-huit ans t (née

par conséquent vers 1690), mourut le 11 avril 1718,
rue \o(re-Damc-des-\ ictoires, et fut enterrée le

13 , à Saint-Eustache
,
par les soins de son oncle

i Guillaume-Antoine de Chastellux, et de son beau-
frère » Samucl-Jactpies Bernard ^ . Le comte de
Rieus ne resta donc veuf (pie onze mois. La raatri-

moniomanie était dans cette famille des Bernard.

En 1731 , Bernard (Samuel-Jacques) demeurait
I rue des V ictoires » ; il étaii qualifié dans ses actes :

li chevalier, conseider du Roy, maître des requêtes

ordinaire de son hôtel , siu-intendaut des maison
,

domaines et finances de la Reine, grand'croix, grand
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prévôt et maître des cérémonies de l'ordre mili-

taire de Saint-Louis j . M. Le Monnyer, notaire à

Paris
,

garde dans les archives de son élude des

actes au nom de « Samuel-Jacques Bernard , 7 fé-

vrier et 4 avril 17-31, 10 janvier 1734 d . — l(jy-

BoLRDOx, Elle, Glerxier (dl), iMaxsart, Pixagier

ET SOIIEK.

2. BERXARD (Thomas). ?1650—1713.
IVaglcr a consacré un petit article à ce graveur

([u'a nommé Zani. Des médailles signées : T. Ber-

nard lui sont attribuées avec raison. Je Iro'.ne dans

les Comptes des bâtiments du Roy pour l'année 1G88
les mentions suivantes : « A Thomas Bernard, gra-

veur, la somme de 660 liures pour, auec 300 1. qui

lui ont esté ordonnées déjà, faire le parfait payement
pour un modèle en cire , un poinçon et un carré

qu'il a gravés, représentant La satisfaction (VEs-
pagne I) (24 mars 1662), a pour la suite des mé-
dailles du Roy 630 liures pour une cire , un poin-

çon et un carré de revers qu'il a graués pour la

susdite suite, représentant V Elablissemeiit de l'hô-

pilal général (16.j6); et 200 1. à compte d'un mo-
dèle de cire , un poinçon et un carré qu'il fiiit d'une

médaille représentant VEtablissement de Saint-Cyr

(1686). " — Je n'ai rien trouvé dans les registres

de l'état civil de Paris se rapportant au graveur

qui , vers 1687, avait exécuté les deux premières

médailles désignées ci-dessus, et qui , en 1688, exé-

cutait la troisième. En 1690, il fit , on médaille, un
portrait de Colbert , dont parlent deux lettres de
lîégon. Th. Bernard fut reçu à l'Académie de pein-

ture le 27 mars 1700, sur la présentation d'un por-
trait en creux de Mansart, destiné à sertir de sceau

à l'Acadénn'e. Selon la liste des Académiciens, il

mourut le 23 août 1713, âgé de soixante-trois ans

et demi. 11 était donc né au commencement de l'an-

née 1650. — loy. BÉGOX , lettres n^s 8 et 9.

3. BERXARD (Nicolas). 1667.
Ce Bernard n'a rien de commun avec les précé-

dents. Je ne sais ce qu'il valut comme peintre, mais
il était l'ami de Gabriel Blanchard, et cette circon-

stance me l'a recommandé. Il demeurait rue Sainte-

Anne (piand, le 5 septembre 1667, il épousa à Saint-

Roch il Antoinette Ameline i , veuve de Jean Bernard,

garde de S. A. deVendosnie r . L'acte de son ma-
riage la dit fille de Henry Bernard, peintre, et

d'Antoinette Vaillant. Les témoins de la cérémonie
furent «Gabriel Blaiuluird, peintre onl"^ du Roy,
demeurant rue S'-Martin

,
i)aroisse de S'-Xicolas

des Champs, Vincent Girard, i)einlre, deni' rue de
Long-Pont

, Xicolas Boucherot
,

peintre , rue de
Bucy, et Etienne Rancelin, sculpt., rue Traversièrc.»

— loy. 1. Blaxchakd.

V. BKRXARD ( ). ?

Sculpteur. — f'oy. Samaritaine (la).

BEBXIER (IsAAc). 1623—36.
L'abbé de Alarollcs nomme parmi les peintres

qui eurent un logement au Louvre un Beniier, qu'il

ajqjclle Benier ou Beniicr
,

quand il parle des
crayonncurs dont il pos.sédait quelques dessins. Zani,

pa.s plus que Xiigler, ne mentionne ce Beruier, dont
je sais peu de chose; mais ce peu vaut mieux (pie

rien. Bernier avait pour prénom I.saac ; il était fils

d'un marchand denieiuant à Blois , Paul Bernier,
qui avait éjjousé liacbel Ilausson. Ces Bernier
(Maieiil caliiui.slcs. Isaac vint à l'aris , se produisit
dans le beau monde, et Irouia apparemment parmi

BER

ses coreligionnaires — il y en avait de puissants à
la cour — des protecteurs utiles. Il réussit , et je
vois qu'il eut la double charge de Peintre et de Valet
de chambre du Roi. Il était dans cette position, la

plus honorable que pût occuper un peintre, et celle

à laquelle aspiraient tous les gens de talent, lors-

que, le 21 mai 1623, il épousa à Charenton « Alagde-
leine Guiteau, fille de Pierre Guiteau et de Magde-
leine Galand d . Il eut de son mariage deux filles :

ilagdeleinc
,
qui mourut le 5 octobre 1626, et Eli-

sabeth, qui, le 4 juillet 1636, fut baptisée à la cha-
pelle de l'ambassade de Hollande. (Reg. protes-

tants.) Je ne sais quand mourut Isaac Bernier, dont
je ne connais aucun ouvrage.

2. BERXIER (Jean). — Voy. Bégox, lettre

n" 2
, p. 171, et Fous, art. de Triboulet.

3. BERXIER (Fr.).— Foy. Bégon, lettres 1 et 2.

BERXIÈRES (Gabrislle de). 1681.

Femme d'Abraham du Quesne , lieutenant général

des armées navales du Roi; actes du 3 août 1681, en

son nom, chez le successeur de M. Tresse, notaire.

BERXTX' (Giovanni Lorexso Berxino ou Berxixi,

dit eu France Le Cavalier). ?L598—168G?
Au has d'un beau portrait de ce statuaire célèbre

on lit : tt Jo. Bapt. Gaullls pinxit, Arnol Van
Wesierhout sculp. s, et cette mention, relative à

l'âge de Bernin : « natvs die 7 dec. 1598 , obiit

die 28 7iou. 1680. a. Tous les biographes ont adopté

ces dates de la naissance et de la mort du Napoli-

tain , fils d'un sculpteur florentin, dont on ne con-

naît aucun ouvrage ; je n'ai pas le moyeu de vérifier

leur exactitude, et si je les accepte, j'en laisse la

responsabilité au premier cjui les a fixées. — Je ne

saurais avoir l'intention d'écrire ici une histoire,

même abrégée , de Jean-Laurent Bernin , dont le

talent, très-remarquable sans doute , et les œuvres

très-admirées en leur temps , et dignes d'estime

toujours , curent sur l'art une influence fâcheuse
,

substituant le joli et le contourné au beau et au sim-

ple , et ouvrant à la sculpture cette voie où elle

n'entra que trop , au dix-septième siècle , et qui

aboutit au style guindé, maniéré, qu'en France on a

caractérisé par ce mot de si bizarre composition :

Rocoro. Si je ne craignais d'être taxé de barbarie
,
je

dirais que Bernin fut le père du Rococo, dont Mi-
chel-Ange fui le grand-père. Mais il ne .s'agit pas de
cela. Je ne veux parler du Cavalier Bernin (pie pour

rappeler les choses j)ar iesijiielles il se r, Hache à la

France : la statue de Louis XIV,*(|;ril exécuta pour
le Roi, et le projet d'achèvement du Louvre. Sur

ces travaux j'ai Iroiué, soit dans la collection des

Lettres reçues par Colbert (Bibl. Imp., Aïs.), soit

dius les registres gardés au.x Archives de la marine,

Îuarante-cinq lettres inédiles cpie j'ai copiées, mais

ont le nombre et la longueur m'interdit la publi-

cité. Forcé de me restreindre, j)our ne pas donner
au présent Diclionnaire un volume qui le rende in-

commode |)ar sa grosseur, je dois me contenter de

citer ([U("lqiies fragments de celle correspondance

inléressaule, eu iudicpiant lesdales et la pro\(Miance

de chacune des lellres (pie je mentionnerai. Je ne

crrfispas devoir traduire de l'ilalien les billets écrits

par Beruiii et l'alibé Benedilli, iout le monde lit

aiiiourdliui l'ilalien, excepté peut-être les habitués

du théâtre où chaulent les virtuoses de l'Italie.

La première lettre écrite par Bernin à Colbert

,



(le Rome, le 4 mai 1664, est pour romnrcipr liiim-

lilcmciit le miiiislrc d'iivoir soiijjé à lui pour la

j'i-andc alTairc du Ijonvro, et pour lui annoncer qu'il

s'est mis lout de suite à l'œuvre : » III'"" et ICcc'"o

Si<{i-<' pi>j"c » (padrone) u Ca-l'"" s (Ce/sisximo , h'cs-

(•iniueiil) t dal s'' abb. Elpidio Beneditti » (L'abbé

Dcnedilli était, à Home , une des personnes qu'em-

ployait (^olbert i)our toutes les alïaires qui regar-

daient les arts el les bâtiments du IJoi.) a riccuo la

rompl''"' di V. IL et in essa i eomandi dà mè prc-

;;iatissimi di S. M'' aceio impieglii la mia debo-

li/za sopra la pianlà del majjnilico edilicio de

Lonre. 1-a stimà ehe là S. AI. délia mia persona mi

r.irrebbe insuperbire ,
quando non mi accorgessi

|irocederc dal non hauer mai veduta alcuna délie

mie opère el in q'° uicne assai ripressa l'ambitione

clie ho di seruirla del timoré di non corrisponderc

a concetto cosi grande studi aio peco di non

leiidernii lotaP'' indegno di qucsto honore
,
quale

l'io taulo slimato, chel dal primo giorno che mi fuo-

rono présentât! i disegni lo tralasciate in gran parte

11' mie grauissime occupalioni, c mi sono occupato

in questi sperando che le noticic che mi dà il Sig.

Abb. Elpidio siano per suplire al disauantaggio chè

hè di non potcre esserc sultito (xic) c qui pregan-

!i)la ad honorarmi dei siioi eomandi den''' me l'in-

eliino de V. S Gio. C.iUAi.o Îjermxi. d ( Bibl.

Iiiq).). Le cavalier qui se faisait si modeste allé-

;;uail son incapacité (dcholezza), et disait compter
s,!r les avis de l'abbé Elpidio Bencditti , aussitôt

ipi'il eut sous les yeux les dessins que lui envoyait

(lolbert, abandoima ses travaux commencés pour

s'occuper des plans du Louvre. Une lettre de l'abbé

.1 (iolbert (de Rome, le 3 juin I6GI1) nous apprend
,|ue Rernin n'était pas le seul architecte à qui le Roi

(il' France s'était adressé pour avoir un dessin meil-

leur que ceux des auteurs français qui n'avaient pas

satisfait Sa Majesté. L'abbé Beneditti avait jeté les

', eux sur trois autres artistes , et Golbert , afin d'en-

coiu'ager les quatre concurrents , avait envoyé au

duc de Créquy, alors ambassadeur à Rome, une boite

( sralola ) renfermant des présents pour chacun

d'eux. L'abbé avait reç'a cette boite de la main de

l'ambassadeur, avait trouvé les objets qu'elle conte-

nait dignes de la munificence de Sa Majesté , et il

annonçait qu'il distribuerait les cadeaux selon l'ordre

qu'il eu avait reçu , ajoutant que le travail de tous

marchait assez rapidement, mais qu'il ne pouvait

encore dire son opinion au sujet du mérite de
ihacun des dessins commencés. (Bibl. Imp.). Le
17 juin 1664 , Bencditti disait : « 11 signore caua-

lier Bernino {sic) hà proddotto un pensiero degno

del suo bell'iugegno » ; celui de la façade principale

du Louvre est grand, majestueux, et diffère beau-

coup de ceux des autres architectes. Un dessin de

Bernin
,

qui réforme celui de M. Le Vau (qu'on

avait communiqué aux architectes italiens) a de la

îjrandeur, et sera peut-être plus applicable que les

autres au monument à compléter *. « Il sig'' Pietro

l)a Cortona d sera le dernier à livrer son dessin
,

non-seulement à cause de .sa mauvaise santé , mais

aussi parce qu'il a à terminer un travail à fresque

dans l'église des Pères de l'Oratoire. Ce détail est

curieux pour la biographie de Pietro Berretini de

' On connaît la façade proposée par le Bernin; elle

fui gravée de son temps, peut-être pour qu'on pût com-

parer les données du maître italîen arec le projet réalisé

de Perrault. Cette façade doit être celle de son second

projet, le premier ayant été rejeté.
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Cortona
,
qui mourut en 16G9. — Les choses mar-

ciièrent vite, et le %\ juin 166'<-, «Gio. caualo Ber-

nino I)
, comme il signait cette fois, annonçait à (joI-

berl qu'il lui envoyait .son dessin , après s'être

entendu siu- toutes choses avec l'abbé Beneditti, et

avoir suivi le plan {pi'on lui avait envoyc;. 11 joignait

à son dessin des détails écrits, ajoutant, avec sa mo-
destie obsé([uieuse

,
que le lout était Av. nature à

prouver au monde son incapacité : a Seruira uer

authenticare maggiormente al moudo le mie debo-

lezze I . Et là-dessus une longue phrase bien hum-
ble pour dire qu'il a dépensé dans l'onvrajje (pi'il

expédie à Paris tout le talent (pi'il tient de la divine

bonté, assurant le ministre que s'il avait pu faire

suivant son désir, il aurait produit un palais digne

de Sa Majesté, qui, par un excès de libéralité, ré-

munère en même temps qu'tdie commande ,
mesu-

rant plus la récompense à sa propre grandeur qu'à

l'indignité du travail.

Tout cela est bien italien. Bernin est content de

son dessin; mais on y trouve à redire à Paris, et

l'on voudrait qu'il y vînt pour s'entendre avec lui et

obtenir des changements. Un monsieur de Ménars

écrit de Rome (19 août 1664) : u Je voy .sonnent le

cheu'' Bernin; je fais mon possible pour le faire ve-

nir à Paris... Après l'auoir bien prié , flatté , el pris

de toutes les manières, il m'a promis que quand il

auroit achevé vu ouurage qu'il fait à S'-Pierre , il y
vieudroit assuremment— d M. de Ménars était un

parent de Colbert qui lui avait reconmiaudé de se

joindre à l'abbé Benedetli, pendant un voyage (pi'il

allait faire en Italie, pour déterminer le chevalier à

venir en France. Quel travail faisait en 1664 Bernin

pour l'église de Saint-Pierre? Le Baldaquin ou la

Chaire de Saint-Pierre? Le tombeau d'Urbain VIII

ou la statue de saint Lougin? Je ne saurais le dire.

Pendant qu'on négociait avec le statuaire-architecte,

dont la position à Rome était toute royale et com-
mandait les plus grands égards, Beneditti envoyait

à Colbert les dessins du chevalier Raynaldi et de

Gnndiani , u gentilhuomo assai intendente d'Architte-

tura et di vn gusto straordinario 1 s . Le dessin de

celui-ci était de petite dimension, et ne devait pas

produire l'effet que produisait celui « del sig"' cavaK

Raynaldi » . Quant à Pierre de Cortone
,
qui pour le

moment avait une attaque de goutte, son dessin

n'était pas encore achevé. (Lettre du 15 juillet

1664; Bibl. Imp.) Une lettre du 19 août dit que

Bernin attend, en réponse à la sienne du 23 juin, deux

lignes {due righe) qui lui fassent connaître l'impres-

sion produite sur le Roi par la vue de son dessin.

Le 23 septembre , Bernin attendait encore une ré-

ponse qui n'arrivait pas, et Pierre de Cortone, » le

pouer Iniomo strojnato délia gotta » , et voulant

tout faire lui-même (di propi^io pugno), n'avan-

çait guère. (Lettres de Beneditti, des 2 et 23 sep-

tembre 1664.) Le 31 août, cet abbé avait reçu de

Colbert les observations que le ministre , aidé de

L. Le Vau, sans doute, avait faites sur les dessins de

Bernin
,
qu'il laissait toujours sans réponse , ce dont

celui-ci était fort mal satisfait -. Communiquer ces

' Je n'ai pu savoir ce qu'étaient devenus les dessins du

chevalier Raynaldi , non plus que ceux de Candiani et de

Pierre de Cortone; peut-être les leur renvoya-t-on quand

il fut décidé que Perrault ferait la façade du Louvre.

^ On a peine à comprendre cette résistance de Colbert

aux demandes réitérées de l'abbé Beneditti ,
pour une

chose si simple, une lettre de commis signée seulement

• Colbert !
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remarques crituiiios au chevalier, Bcuedeiti ne l'o-

sait i)a.s faire lui-niênie ; il allait les soumettre d'a-

bord au cardinal légat Chigi
,

qui serait un inter-

médiaire convenable entre Colbert et Bernin. Pierre

de Gorlone avait achevé son dessin , et ne voulant

pas que Beneditti le commiuii(iuât à Bernin, il avait

voulu l'envoyer par la voie d(! Florence. Du reste,

il avait modifié beaucoup son premier projet. L'abbé

finissait en disant : u Questi virluosi sono tra loro

fTelosi et bizzari et convienne lo soffrili com loro

diffati. n (Lettre du )]0 septembre.) Enfin, Colbert

a écrit à Bernin, et l'abbé Elpidio a remis au che-

valier une lettre qui a beaucoup adouci l'amertume

{[u'il avait ressentie du silence de ce ministre. « Je

lui ai l'ait connaître le désir du Roi, dit l'abbé que

je traduis, mais pour frapper un coup plus fort sur

son esprit, je m'en suis remis à ce que lui en dira

le cardinal (ïhigi , avec qui je m'entendrai pour por-

ter le chevalier à faire un nouveau travail. Le Ber-

nin m'a dit que s'il avait su que d'autres de sa pro-

fession avaient eu aussi le dev(u"r de faire des des-

sins pour le Roi , il n'aurait point mis la main au

sien, et que s'il s'estime le moins habile de tous, il

ne voulait cependant pas a. travaghare à coucor-

renza » . Je pense qu'il sera nécessaire, si l'on veut

de lui (|uel(pie chose (jui vaille, de lui déclarer qu'on

s'en tiendra positivement à son dessin... » (Lettre

du 27 octobre 11)04.) Les négociations avec l'artisle

blessé dans son amour-propre , tout persuadé qu'il

avait voulu paraître de sou indignité ( la deholezza

de tout à l'heure), furent difficiles. Le cardinal Chigi

et l'abbé Beneditli n'y furent pas seuls enqjloyés :

le duc de Cré(piy fut prié de se mettre de la partie,

et le 18 novembre 1064 il écrivait de Rome à Col-

bert : 11 Je ne manquerai pas de faire toutes les di-

ligences nécessaires pour faire que Sa Maj. ayt toute

la satisfaction qu'il pourra désirer du cavalier Ber-

nin; et, pour cet effet, je l'iray roir moy mesme,
et je tâcherai de le ménager par toutes les voyes

que je croiray les plus propres pour l'obliger à faire

encore de nouveaux dessins sur le bastiment du
Louure » ((jharles de Crétpiy était ambassadeur

extraordinaire à Rome. Il mourut, dit-on, le 13 fé-

vrier 1087.)

Le cardinal Chigi ' étant de refour de la campa-
gne où il était allé avec le Pape, Beneditti lui com-
muniqua les observations de (îolbert sur le travail

de Bernin, et S. Em. promit de mettre tout en pra-

tiijue pour déterminer l'architecte à recommencer
son (cuvre. (Lettre du 21 novembre 1004.) Le car-

dinal vit Bernin tout de suite , et cidtii-ci lui dit

qu'on n'avait compris à Paris ni son dessin ni les ex-

plications (pii les accouq)agnaieul ; ([u'il avait tra-

vaillé suivant les bonnes règles de l'art; enfin, re-

connaissant l'honneur (]ui lui était fait par le Roi

,

et désirant obéir à ses ordres , il se dt'cida à dire

qu'il chercherait, avec toute ra|)|)licalion possible,

qiu'hjue nouvelle idée (pii iùl meilleure (pu' la pre-

nuère, cl que, s'il la trouvait, il la mettrait sur le pa-

pier; mais (|ue s'il ne trouvait rien de meilleur, il

ne voudrait pas se faire le tort de produire mie
chose (pi'il regarderait comme médiocre. (Lettre

de Beneditti, 2.") novembre lOGV.) Le duc de Cré-

* Flaiio Cbi,'[i . do Sienne, neven de l''.il)io (".lii;ii qui

fut pape sons le nom d'Aleiandie Vil , dn 7 avril 1655
an 20 mai 1667. Le Mor(5ri (art. Cardinaux) dit que Kla-

vlo tnl lé;|at en France . éiêqne de Porlo , cardinal du
litre de Sainlc-Marie tlel popolo. — Fuhio lavait été, —
et créé cardinal par «on oncle en 1659, et monrut en 1693.
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quy écrivit le 2 décendjre, parlant de sa visite au
cavalier : t II me parut (;.\tremement scandalisé àc
la manière dont on auoit traitté son dessin. Il me
dit mesme ces paroles, «qu'on lui anoit fait plus

d'obseruations et tronué plus de deffauts cpi'il ne
falloit de pierres pour bâtir le Louure, et que quand

il en feroit encore vu autre, il en arriueroit autant,

parce que les architectes de France ne manque-
roient jamais de blâmer tout ce qu'il feroit, et

auoieiit inlérest à ne pas mettre en œuvre le dessin

d'vn Italien s , et enfin, après l'auoir bien tourné,

je giignay sur luy que pour satisfaire Sa Majesté , il

en feroit vu autre... n Le 10 décembre, lîeneditti

assure que le chevalier travaille à un nouveau des-

sin (. soUicitafo anche dal sig'' card. Chigi s . Lé 16
ou le 17 janvier 1005, le dessin était fait; le cardi-

nal allait l'envoyer par un courrier extraordinaire au

nonce du Pape à Paris , et le 19 , le duc de Créquy
annonçait à Colbert cette grande nouvelle que lui

confirmait l'abbé Beneditti, le 17 février, en disant

au ministre que ce nouveau projet n'était pas sans

rapport avec le premier; mais qu'il lui paraissait

meilleur [assai meyliorato).

Xous voici arrivé au voyage que fit Bernin en

France '. Une lettre signée « Esbaupin » , et datée

de Lyon, le 20 mai 1005, contient ce qui suit:

»... J'arriué (sic) dimanche dernier en cette ville,

acconqjaguc des officiers qui partirent auec moy

' Les lettres qui durent rendre compte à Colbert des

néj']Ocialions dernières, à la suite desquelles le statuaire

désiré se décida à faire le voyage de Paris, n'ont point

passé sous mes yeux; elles ne font point partie du re-

cueil de lettres auquel j'emprunte la correspondance que
j'offre aux lecteurs. On voit que les conférences qui

provoquèrent la promesse du cavalier Bernin au -sujet

de son départ de Uome sont postérieures au 19 fé-

vrier 1665 et antérieures au '20 mai. Filippo lîaldinuici,

dans sa l ita del cavalier Bernino (Fircnze, in-8°, 1682),

nous apprend que ce roi des arts en Italie, pour qui

tant de soins étaient pris, tant de courtoisie était dé-

ployée, tant de flalteiie prodijjuée , partit de Rome le

25 avril 1765, avec l'aolo Bernino, son lils , Mattia dci'

Uossi et lulio Cesare , ses élèves. Je n ai pu savoir qui

était cet Esban|)in que Colbert cbargca du soin de remplir

auprès de Bernin le rôle de maréchal des lojjis et qui

semble s'en être acquitté avec tant de soin. IVous verrons

pins tard la personne de distinction à qui fut réservé

l'honneur de piloter à Paris Le Cavalier qu'on traita jus-

qu'au bout comme un prince étranger ou comme on traita

le marquis de Seignelay et .lérônie de l'outchartrain ,

(|uaiul ces deux ministres quittèrent l'ersailles pour aller

en Italie ou dans les ports de France. On a beaucoup
parlé de Charles-Quint ramassant . dans un mouvement
rapide où s'obstinait Sa Majesté, le pinceau de Titien;

mais qu est-ce que cet acte , tout spontané assurément et

assurément aussi tout naturel, au prix l'e la conduite de

Louis XIV à l'é'jard de Bernin? Sans doute quand Colbert

voulut conipicrir sur les Cénois Pierre Pujjet, les sollici-

tations ne lurent pas moins pressantes (|ue celles dont

nous voyons que (ut lobjel le cavalier Bernin; mais on

n y employa ni un duc .Ambassadeur, ni un prince de
l'Fglise; un intendant de port snflit à celte diplomatie.

C est que Ueruin était bien un autie personnage que
l'uget! —je ne pèse point les niéiiles, je compare les

renommées. — Bernin était la lumière de l'art; l'Italie

retentissait de son nom . ses (cuvres étaient l'objet do

Ions les éloges, il pouvait tout, il avait fait oublier lout

(I' qui l'avait précédé, jusqu'à Michel-.\nge , et surtout

Micliel-.'\nge ; son talent incouleslable , sa grâce maniérée,

sa lacilité charmante et qnel(|uel'ois sa grandeur dans le

lorlillc qu il avait mis à la n,ode, lui avaieiu attiié le monde
entier. C était une puissance avec laquelle il t'allait compter.

On compta avec elle.



WEW

piiiir le scruiic (l(i M. le caiialicr Reniiii ,
duquel

nous n'eustncs des uouuclles à uoslro arriuoe ; mais

ir cnurricrde Turin nous a apris (|u'ii coucha le di-

iii.iiiclii' dernier à Sainl-Jcan de Aiorienne, lundy a

l'\l)(dle « (.Ai<fiu'l)elle) n
,

([u'il deuoi( coucher hier

1 i',hatnher\, aujourd'hui am pont de Heauvoisin, dc-

uuiin à la Verpillière , où je l'iray rencontrer, pour

liiy rendre le paquet di; Monsei<[aeur, et vendredy

(Il celte ville Dans toute la routte jusques icy il

ne s'esl Irouué de lu jçlace ([u'à Kssaune (sic), Von-

t iio(d)leau el à Cliastillon ,
([ui appartient a IVF le

iHireschal d'.Alhert , scitué sur le canal de liriare
,

distant de cinq lieues de .AIontar,f^is. Il serait a pro-

iKis de tirer vn ordre de mond. s"" le niareschal

adressant à son concier;{e, de; ne faire dilliculto de

lielisurer de la glace lors(|u'on luy en demandera

l>()ur le scruice de Alons'' U' canal. licrain, de la-

iliielle on se seruira pour led. Montarj|y, me faisant

Tort de la bonne quantité (pie je l'eray voitturer d'icy à

iiouanne, pour mettre dans le bateau qui nous con-

duira juscju'à Briare , et ainsy touUe notre route

scid fraische... s Ceci est vraiment fort plaisant; ne

^(mljle-t-il pas que l'on entend Boileau s'écriaul :

Point de glace, bon Dieu! daus le foil de l'été!

Bernin arriva à la Verpillière le 21 mai 1665 , à

7 heures du soir, en compagnie de son fds, d'une

iuitre personne et de trois valets. Esbaupinl'y atten-

dait; il lui proposa, pour aller de Lyon à Roanne,

(rois moyens de transport : la litière , la chaise —
il était venu dans ce véhicule, de Turin à la l'erpil-

lière, en chaise à porteurs!— ou la chaise rou-

ianle, voiture légère à deux roues. Il choisit la

chaise roulante comme plus rapide et témoignant la

;irande impatience qu'il avait de voir le Roi. Esbau-

pin, qui faisait bien les choses, procura à Bernin un

carrosse à six chevaux pour l'amener de Saint-Lau-

rent (trois lieues de Lyon) à la Guillotière où un

carrosse à deux chevaux, prêté par Messieurs de la

ville de Lyou , l'amena le 22 mai à dis heures du

matin. Son logis avait été préparé par les échevins

de la ville au quartier de Belle-Cour, où ces magis-

trats allèrent le complimenter et lui envoyèrent « le

vin de la ville ' n . (Lett. d'Esbaupin, 22 mai 1665.)

Bernin partit le 23 mai, s'embarqua à Roanne le

25, et arriva à Paris le 2 juin. Cependant, pour que

tout allât bien, M. du ]\Ielz - envoya au-devant de

Bernin une litière et quatre chevaux de selle pour

sa suite , n'ayant pas oublié la grande affaire de la

glace et ayant expédié ii AI. Esbaupin l'ordre du ma-
réchal d'Albert pour le » capitaine de sa maison «

.

' Politesse municipale qui se faisait aux personnages

(l'importance , à qui cependant on ne donnait pas toujours

des carrosses à sii chevaux. Six chevaux , celait un train

royal !

'- Gédéon Barbier, s'' du Metz, avait auprès de Colbert

nne charge qui le mettait en relation avec les artistes et

artisans qu'employait le roi pour la construction et la dé-

coration de ses bâtiments. Je le vois acquittant, en qua-

lité de trésorier , les ordonnances de payement données

aux peintres , scidpteurs
,
graveurs, etc., par le ministre

ayant le département delà Maison du Roy (Colbert). Plus

lard il eut l'intendance du mobilier de la couronne. Le

è juillet 1()90, à Versailles, M. de Pontchartrain lui donna
un certificat portant que « M. Du Metz est intendant des

meubles de la Couronne actuellement employé en ladite

qualité sur lestât des ofiiciers commensaux de la Maison
du Roy. » iBibl. Imp., Ms. Clairamb., 557, pièce 336.)
— Voy. MiiTZ, SiLVEsriui.
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(Lett. de du Melz , Versailles, 26 mai 166;"),; Ce

fut M. Kréart de (^hanlelou (|ue Colbert donna au

(iaialier pour cireroiie dans Paris, je dirais presrpie

pour menin. Paul de Chanhdou était un gentilhomme
de W. le duc du Maiiu" , amaleur d'arts, (pii reçut

du Roi l'ordre de conduire partout l'illustre Italien,

el de satisfaire autant (|ue possible à tous ses désirs.

M. de Chant(dou rendit compte à ('<olberl , de vive

voix, (piel(|u('fois aussi par écrit; j(! donne certains

passages de ses lettres dans l'article que je lui con-

.sacre ci-des.sous.

Installé à Paris , où il reçut une hospitalité magni-
iiijue , Bernin

,
|)endant ([lu; la ([uestion du Louvre

se débattait, travaillait au modèle d'un(! statue de
Louis XIV, (pi'il ne voulul point exécuter en inar-

br(!
,
parce ipi'il m; trouva (|ue deux petits tnorceaiix

de marbre slatuaire
,
proj)res à faire des bustes, mais

pas une seule belle et boiuie |)ièce dont ou pût tirer

une grande figure. Il ne perdit pas de temps pour

faire son modèle , écrivait un abbé Bcrti , le 22 juin

166.5, et a pour réussir en cela, il souhail(!rait

d'aller à S'-Germain pour designer {sic) d'après le

Roy, l'espace d'une heure-' . Bernin, qui ne se sou-

ciait pas de faire à Paris la statue du Roi et disait

qu'il l'exécuterait à Rome, d'après un buste qu'il

emporterait , répondit
,
quand on lui annonça ([u'on

avait trouvé im bloc de marbre de sept pieds de

longueur, (ju'il lui en fallait un haut d'au moins

huit pieds. (ÎJillet anonyme ; 22 juin 1665; Bib. Imp.)

Bernin finit par déclarer qu'il emporterait une

épreuve en plâtre d'un buste du Roi qu'il faisait, et

que cela lui servirait pour la tète de la statue qu'il

modèlerait dans son atelier à Rome. Il n'était pas à

son ai.se àParis ; onle flattait beaitcoup, on le caressait

sans cesse de paroles aimables, mais il ne sortait pas de

chez lui; il ne parlait point français , et puis l'échec

qu'il avait essuyé, à propos de ses premiers dessins

faits pour le Louvre, le mettait en défiance con-

tre les artistes de France qui lui donnaient cepen-

dant un témoignage de haute estime et de bonne

confraternité en l'admelfant à l'Académie royale de

peinture et de sculpture, le 5 septembre 1665. Il

quitta donc Paris , non pas les mains vides , car en

octobre
,
quelques jours avant qu'il dît adieu à la

cour, il reçut du Roi un brevet de 6,000 livres de

pension et trois mille louis argent comptant. (L'abbé

de Dangeau , Diction, des bienfaits du Roi , Bib.

Imp. Mssup. franc., 579-13.) Le 30 octobre 1665,

Bernin écrivait de Lyon à Colbert : u Hoggi , li 30

otb". siamo arriuati a Lionc tutti con bona sainte per

gratia del sig"" Iddio et di quelle che ma fatlo et fa

il grand Re di Francia, et eseguite poi délia beni-

gnita di V. E" alla quale proferro inGnita obliga-

tione, et piglio ardire di pregarla a farmi gratia di

fare profondissima reu'". A S. M^, in mio nome, si

come faccio io e Paolo 1 ( Paul son fils) taV.E^
Gia LoREXZo Bcrniuj [sic). ' — A Rome Bernin se

loua très-fort de la France et déclara à Beneditti qu'il

avait reçu plus en six mois du Roi
,
qu'en vingt ans

des papes. (Letti'c de Bcned. 8 déc. 1665.) A la

même date M. Louis de Bourlemont écrivait ; a II

publie icy , aiusy qu'il le doit, la générosité et les

royales et admii'ables vertus du Roy. « Bernin fut

chargé par Colbert de visiter quelquefois rAcadémi(

de France à Rome et de donner aux élèves de bonnes

directions; une lettre de Beneditti (10 mai 1667)

nous apprend que le CavaUer s'acquittait avec zèK>

de ce devoir, a- étant attaché à ce service par les obli-

gations qu'il a au Roy » . Une lettre du Bernin ( 1 s

14
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mai 1669) prouve qu'il suivait avec intérêt les élu-

des et les progrès des élèves.

Le 21 mai 1670, Colbert écrivait au duc de

Chaulnes : « Je vous remercie de tout mon cœur de

la peine que vous avez bien voulu prendre d'engager

le cavalier Bernin à vous rendre compte de ce qu'il

a faict jusques à présent pour la statue du Roy. Je

suis persuadé que si vous continuez à l'exciter par

sa propre gloire à travailler à ce grand ouvrage,

nous aurons la satisfaction dans quelque temps de le

voir achevé. ' (Arch. de la Mar. ) Le ministre

écrivait au duc d'Kstrées, le 4 mars 1072, le priant

de visiter Bernin
,
pour lequel il lui envoyait une

lettre de change de 7,200 livres pour la pension de

l'année 1()71 , du cavalier et de son (ils , et lui de-

mandant de i l'exciter tousjours de s'appli(iuer for-

tement à cet ouvrage (la statue) qui immortalisera

son nom d . (Mêmes arch. ) Une lettre de Colbert à

l'évèque duc de Laon (15 janvier 1672) est dans le

même sens que celle qu'il adressait à M. d'Estrées.

(Arch. de la Mar. , Dépêches, commerce, 1672,

fol. 6.) Au fol. 128, sous la date 5« aoust 1672, est

une lettre du ministre au cardinal d'Estrées ,
sur la

statue dont une maladie de Bernin avait retardé

l'achèvement.

Aux lettres que je viens de produire ajoutons

quatre documents qui se rapportent au transport de

la statue du Roi si attendue, de Rome à Paris : d'a-

bord un billet du marquis de Louvois à M de Vau-

vré, intendant de la marine à Toulon : " Je vous

prie de me mander si vous n'avez point connois-

sancc que M'' Colbert eust pris quelques mesures

pour faire embarcjucr à Civita-Vechia la iigurc du

Roy à cheval, que le cavalier Bernin a faite. —
Fontainebleau le 2 oct. 1683. r On voit par ce

petit écrit qu'en septembre 168:î seulement, fut

conduite de Rome au bord de la mer , la statue

équestre à laquelle enfin le Bernin , aidé certaine-

ment de l'aolo et de Malhias de' Rossi , avait mis la

dernière main. La statue du Roi ne vint point seule,

de Rome à Civita-Vccchia et de là à Paris; un ingé-

nieur romain fut attaché à son transport, de la cote

d'Italie au Havre; un sculpteur français, à son trans-

port par la Seine, du Havre à Sève , ou comme on

dit aujourd'hui : à Sèvres, où elle fut débarquée et

portée à Versailles au moyen d'appareils qui ne me
sont point connus. L'ingénieur romain se nommait

Jacomo Borzaihi ; le marché passé avec lui lui al-

louait la somme de 330 livres par mois, tant ([ue

devait durer la navigation. Je lis au registre des bâ-

timents du Roi, sous la date du 3 décembre 1684,

la mention suivante : a Au s"' de Vauuré, intendant à

Toulon, la soin, de 330 1. pour son remboursement

(le pareille sonnne qu'il a payée au s' Jacomo Bros-

sardi [sir) pour le voyage (pi'il fait au Havre, pour

y conduire la statue équestre de Sa Maj. enuoyée

(le Rome, s A la date du 2
'«• décembre 1684, je

trouve cet article de compte : t Au s'' Borzachi, in-

génieur romain (pii a conduit i (le voyage était ac-

compli depuis (piehpu's jours) a la gran(l(! statue de

marl)re du Roy à cheval, de Ronu^ en France, 330 1.

pour sa subsistance pendant un mois qui Unira le l'"''

janvier prochain, t Une seconde nnuition lait con-

naître que |)areille sonnne fut conq)tée à Borzachi
,

le 28 janvier, pour lui nn)is finissant le 17 février

(.sic). L(; sculpteur français qui reçut de Borzachi le

dépôt qu'avait confié à celui-ci l'ambassadeur du

Roi auprès du Saint-Siège se nommait De Dieu. Le
1.5 avril 16S5 il reçut « 280 1. pour son payement du
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voyage qu'il avait fait au Havre pour débarquer et

conduire la statue é(}uestre du Roy du Havre à Sève n

.

(Reg. des bàlim'* du Roy.) C^iC De Dieu ne m'est pas

connu ;
peut-être était-il parent du graveur qu'où

nonnnait toujours Antoine de Dieu et qui , en effet

,

se nommait .Antoine Dieu. ( l oy. Diel.
)

Toute la diplomatie dépensée autour du Bernin

afin d'obtenir un dessin pour l'achèvement du Lou-

vre , un voyage de l'artiste à Paris et une statue qui

devait ^ immortaliser son nom d
, aboutit à deux des-

sins (jui ne servirent point— on sait que Claude Per-

raidl lit la fameuse façade— et à une statue qui déplut

et fut reléguée au bout de la pièce d'eau des Suisses,

après avoir reçu une tête de fantaisie; œuvre mé-
diocre qui a gardé le nom de « ca\alier Bernin »

.

Statue et dessins coi'itèrent cher au Roi ; ils coûtè-

rent plus cher encore à la réputation de l'artiste, sur-

passé par tous les statuaires français dans r(Euvre des

statues équestres représentant Louis XIV, et par un

médecin dans une œuvre importante d'architecture.

BERRY (Charles, duc de).

n Dudit jour , mercredy 16'" may 1714, après

(|ue le corps de très haut , très puissant et très ex-

cellent prince Monseigneur Charles petit-fils de

France , duc de Berry , décédé le 4'' de ce mois au

château de Marly où il a reçu les sacrements, a été

porté le même jour, sur les six heures du soir, au

palais des Thuilleries , de cette paroisse
,
pour y être

en dépôt jus(jues à ce jour 16'' du présent mois, et

auprès du(piel pour veiller et |)rier ont été commis

par Mons"^ le curé, siu- la lettre de .Alonsieur le Mar-

(luis de Dreux
,

grand maître des cérémonies , en

date du même jour, d'abord douze
,
puis six prêtres

selon le dernier ordre dud. g^' maître des cérémo-

nies, qui y ont demeuré paisiblement jusques au

septième du dit mois ([ue les sieurs doyen , chanoi-

nes et chapitre s'auiscrent par voye de fait de se

mettre en la place des quatre des dits prêtres aucc

l'étoile, où ils ont demeuré jusques à la fin 16'' dud.

mois , non obstant la protestation de Mons"' le

curé, dudit jour septième à eux signifiée le 9, avec

sommation de se retirer et de laisser l'exercice

libre aud. s'' curé; il a été transporté de lad. pa-

roisse il l'abbaye S'-Deins eu France , auquel trans-

j)ort a assisté AI'' le doyen, auec Alonseig'' l'éuèque

de Sées, premier aumônier deS. .-\. 1{. Alonseigju-ur

le duc de Berry, et ce eu contrevenant à l'ordon-

nance provisionnelle de S. Em. Monseig"" le cardinal

de JVoailles , archevêque de Paris, rendue, parties

ouïes , led. jour 16'- may et portant ipie .AI'' le curé

faira (sic) , ou faira faire la conduite du corps de S.

A. R. , et défenses aux dits sieurs doyen, chanoines

et chapitre de le troubler dans la dite fonction, non

obstant la((uelle , lors du transport, M' le doyen

s'étant trouué près du carrosse destiné pour ceux

(pii dévoient faire la conduite dud. corps de S. A.

Royalle Monseig'' le duc de Berry, ne lais.sa pas de

faire résistance à AI. le vicaire qui se })résenla alors

à l'effet de faire ladite conduite, et de monter dans

le carrosse et monta luy-même précipitenuMit dans

le carrosse et ainsy a fait la conduite dud. corps à

S'-Denis. j (Rcg. de Saint-Germain l'Auxerrois.
)

BERRY (Je.w m: Fhvxce, dk; de). — f. Heires.

i?ERTE. (Arm.ud). 1677.

Cet homme, fort inconnu, était peintre et ne de-

vait pas être tout ii fait sans talent, car Jean de La

Croix, ta|)issier ordinaire du Roi aux Cîobelins , n'hé-

sita point à lui donner en mariage sa fille Polixènc.
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Celle iiiiiiiii fui lieiiic, il Saiiil-llippol^ lo ,
le 1.") fé-

vrier 1()77, en présence de Charles Le Umn et de

Ions les artisles ennii)osunl la colonie des Gobelins.

Armand lierle ('(ail lils de Tilinaii Berle ,
sculplenr,

et d'Anne Cliarlotle Le Len. f He<[. de Saiul-Hippol.

1077, fol. 7)2.)

BKHTHALI/r ( Kkancois). 1661.

Il est (jualifié : «. Pcinirc du Hoij « dans l'acte de

niaria<{e du n M" scnipleiir en pierres i Jacipies

Hlaiichard. Il avait éponsé Marie Bachelier, et de

lenr union élail sortie Marie Derihault qui, le 27

lévrier 1!»()1, donna sa main à Etienne Blanchard. H

si<(nait son préuom : licrlliault. Voilà (oui ce que je

sais de ce peintre que ne nomment ni l'althé de Ma-

rolles, ni les historiens de la peinture, et qui dut

probablement le litre qu'il |)renait de peintre du Roi

à ces travaux qui sont faits aujourd'hui par les

entrepreneurs de peinture et par les peintres vi-

triers.

RERTHKLLMV. — Voij. Barthki.kmv.

BEHTHKLOT (Giillaime). ? — Ui'.8.

Dès avant 1(j2V, ce Berthelot , dont le nom est

resté à peu près incomiu ans biographes, et que n a

point cité l'alibé de Marolles , avait le tilre de

s sculpteur de la Reine mère j . Ce titre , il le prit

le 21 juillet 162V, à la sacristie de Saint-Sulpice
,

parrain d'un fils du jardinier de madame d'El Bèue.

In registre de la Slni.son de Marie de Médicis ,

pour l'année 1021) (Arch. de rEm|)., KK. 187,

fol. 1334), porte la mention suivanle : « A Guil-

laume Berthelot , scidpteur ord"' de ladicte dame
Royne , la somme de six cens liures touvn... sur et

tant nioings des ouvrages de sculpture que Sad. ^îa-

jesté luy auroit commandé {sic) faire pour son plaisir

et sernice (31 déc. 1620). » Dans les Comptes des

hasIiiiH'iits de la feu Royne (Arch. de l'Emp., KK.

loi, fol. 326) je lis cett-c mention : n A Guillaume

Berthelot, sculteur {sic)^ deux mille cinq cens liures

tonrn. sur et tant moings des ouvrages de bronze

(|u'il a f'aicis , fournis et liures pour les fontaines du

grand palais s (le Luxembourg) i; de lad. dame
Royne. 11 feurier 1630. s— G. Berthelot avait épousé

Geneviève Veret ; il demeurait avec elle au palais,

à la décoration duquel il avait travaillé et travaillait

peut-être encore , lorsque , le 4 septembre 1642
,

sa femme tint sur les l'onts de baptême de S'-Jac-

ques de la Boucherie un fils de l'orfèvre, graveur en

médailles, Jacques Cottard. — Une Renommée

,

figure en bronze, qui fait partie de !a collection des

sculptures modernes au Louvre , est attribuée à

Berthelot, par AI. Barbet de Jouy, dont l'opinion

paraît bien fondée. {Description des scidptwes du

Loucre , août 18.5.5.) M. Barbet de Jouy dit à pro-

pos de G. Berthelot : « Le peintre romain Baglione,

qui a écrit des biographies d'artistes, depuis le ponti-

ficat de Grégoire XIII, en 1572, jusqu'au temps du

pape Urbain VIII, en 10V2, et ces/ à peu prés l'é-

poque de sa mort , a con.sacré quehjues ligues à un

sculpteur français, son contemporain, qu'il nomme
Guillaume Bertolot. Le nom n'est pas trop altéré

pour être passé d'une langue en une autre. Il (Ba-

glione) nous apprend que ce Français, qu'il cite

comme l'un des sculpteurs les plus habiles de son

temps, vint de Paris à Rome, où il fit ses études, et

pratiqua son art. Les principaux ouvrages dont Ba-

glione lui fait honneur sont des statues de bronze
,

et en première ligue , le beau modèle de la Vierge

portant son fils dans ses bras, pour être placé en
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face de Sainte-Marie-Majeure, sur le l'aile de la (Pi-

lonne aniique (pi'on avait retirée du lemple de la

Paix, au Campo-Vaccino ; il cite en outre deux an-

ges en métal el une statue de l'apôtre saini Paul
,

également en bronze; il ajoute qu'il restaura pour
les Borghèse le Xarcisse en marbre , el (|u'il en fit

ensuite un en métal ; il termine en di.sant (pu: Gnill.

Berlolol relourna à Paris, et (pi'après y avtn'r tra-

vaillé, i( mourut sous le ponlificiil d' l'rlxiin l Ill.n

Le chevalier Jean BaglioiU' menlioinie (p. 330) im

beau crucifix eu bois, de Berthelot, qui taillait le

bois aussi bien (pie le marbre. Quant à la nH)rl du
statuaire français, il ne dit pas (pi'elle eul lieu sons

le ponlilicat d'Urbain \ III ; voici la pliras(! du Ba-
glione : a Ma poi essendo rilorualo in Parigi, e iui

aneora faite délie opère nel tempo del (pu'sto ponli-

ficato, tolto à suoi modelli, aiido a godere in cielo

la vera idea d'ogni nostro bene. » Ceci veut dire

(jue II retourné à Paris, il fit encore des ouvrages

sous le pontificat d'Urbain \ III
, et puis qu'enlevé à

ses modèles il alla au ciel, etc. s . Gio Baglione vi-

vait encore (juand mourut Guill. Berthelot , mais il

ne fut point averti de sou décès. AI. Barbet de Jouy

a pensé que Baglione mourut vers 1042, qu'il pa-

rait croire le ternie du pontificat d'Urbain V III ; or,

le pontificat de ce Pape, commencé le août 1623,

ne finit que le 29 juillet 1644, et Baglione V(''cut

quelques années encore après ce souverain pontife.

Ce qui a probablement trompé AI. Barbet de Jouy
,

c'est la dédicace de Baglione au cardinal (jirolamo

(îolonna (|ui porte la date du 15 janvier 1642. Alais

en 1649, une seconde édition fut donnée à Rome de
ï Le cite de' pittori , scultori et architetti , dal

pontificato di Gregorio XIII sino a tltto cpiello

d'Vrbino otlauo, scriltc du Gio Baglione romano » .

(Bibl. Imp., in-8", P. 295-A.) A la fin du vo-

lume, (jui est daté : » In Roma .m. oc. il i , est une

notice sur le peintre romain, chevalier Jean Ba-

glione, ([ui. finit par ces mots : t Bien qu'il soit fort

âgé , il conduit ses travaux avec plus d'amour qu'il

ne le fit jamais, j Voilà qui est donc bien entendu :

Baglione mourut après 1649, et non vers 1642; si

la première édition de son livre parut en 1042 , la

seconde
,

qui parut eu 161i9, fut enrichie de faits

qui se passèrent de 1642 à 1644 , fin du pontificat

d'Urbain VIII. Quant à Berthelot, qui, selon Ba-
glione , alla à Rome sous le pontificat de Paul V,

c'est-à-dire de 1605 à 1621 , il mourut à Paris en

1648 , comme l'atteste l'acte suivant que j'ai long-

temps cherché : a 2'' juillet mil six cens quarante

huit , conuoy et enterrem* de Guillaume Bertelot

{sic) , sculpteur ordinaire de la feue Royne nsère
,

i)ris rue Férou. 40 prêtres, -n Guill. Berthelot avait,

depuis 1642, quitté le Luxembourg, où il était avec

sa seconde femme, Geneviève Veret. Il avait eu un

premier mariage; je vois, en effet, (}ue le 19 oc-

tobre 1621 il avait (\iit baptiser à Saint-Sulpice

I Marie-Salomé r,
, sa fille, et de Clémence de La

Croix, sa femme. Xous avons vu qu'il avait travaillé

pour la Reine en 1620 ; on peut donc croire qu'il

alla de 1610 à 1619 à Rome, et que de 1620 à

1648 il travailla en France. J'ignore si Geneviève

Berthelot, fille de Guillaume, l'était de Clémence

de La Croix ou de Geneviève Veret; mais je vois

que cette (îeneviève, qualifiée, le 5 septembre 1048,
- fille de defnnct AI. Berthaut {sic) viuant sculpteur

de la Reine-mère r , fut marraine à Saint-Sulpice de

!a fille d'un tisserand du faubourg Saint-Germain.

^ Berthaut » est une singulière faute dans l'acte où

14.
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Geneviève est nommée de son vrai nom 4. Berthelot i

.

— Orlandi a consacré une phrase inexacte à Guill.

Berthelot, qu'a néghgé Mariette.— J'oij. Gottard.

BERTHELOT (Re\é). — Voy. Parc (du).

BERTHOLIX ( , comte). 1685.

Mis à la Bastille pour avoir brûlé les papiers (pie

l'abbé Siry gardait en sa qualité d'historiographe du

Roi. — l'oy. SiRV.

1. BERTIN (Nicolas). ?1668—1736.
Les biographes, de ce peintre

,
plus estimable

que grand , moins fort que correct et tempéré, et à

peu près oublié aujourd'hui, bien que les collec-

tions publiques conservent quelques ouvrages de lui,

disent qu'après avoir appris à dessiner chez son père
—- ils ne le nomment pas — sculpteur inconnu , il

fut di.'-ciple de J. Jouvenet et de Boulogne; qu'à

l'âge de dix-huit ans il obtint le prix de peinture

,

a fut protégé de Louvois et envoyé à Rome en qua-

n lité de pensionnaire du Roi i» . HI. de Louvois avait,

depuis 1683 , l'intendance des bàtimenis , et ce fut

comme ministre de Louis XIV qu'il protégea le jeune

Bertin , vainqueur dans le concours annuel dont le

prix était, le plus ordinairement, sinon toujours, le

droit d'aller à l'Académie que la France entretenait

à Rome , compléter ses éludes et exécuter des tra-

vaux destinés aux résidences et aux collections roya-

les. Ce fut en 168.5 que Xicolas Bertin partit pour
l'Italie. Voici la lettre d'iutroducfion que M. de
Louvois lui donna pour M. La Teulière , directeur

de l'Académie à Rome : a A Fontainebleau , le

ï 12 oct. 168.5. — Ce mol est pour vous dire de
1) receuoir à l'Académie le nommé Bertin

,
peintre

,

ï porteur du présent billet, et pour vous recomman-
n der de prendre; soin qu'il s'instruise

, et de m'in-
« former, tous les trois mois

,
quelle sera sa con-

» duite, et le succès de son travail, n (Vieilles Arch.
de la guerre; Minutes des lettres de Louvois.) Il

paraît que pendant trois ans Xicolas Berlin ne donna
aucun sujet de plainte au directeur de l'Académie.

Cependant , en 1688 , il devint le chef d'une cabale,

contre le règlement , anima les pensionnaires , ses

caniarailes, pour les porter à une espèce de sédition,

et devint l'objet de la juste sévérité de M. La Teu-
lière. Il était bien jeune; Louvois fut indulgent pour
lui, et voulut pourtant qu'on l'avertît, ainsi que
ceux qu'il avait soulevés. Dans cette intention , il

écrivit au directeur de Rome la lettre suivante :

a. A Versailles , 18 juillet 1688. — J'ay appris

1) auec surprise par vostre lettre du 24 du mois passé

3 l'i/npertinentc conduite des pensionnaires de l'A-

» cadéinic; je vous donuerois ordre de renuoyer icy

» le s'' Bertin, .si je n'avois de la considération pour
i son frère n (il était sculpteur) c qui travaille bien
j icy, et qui est bon ouvrier ; mais connue je ne
» veux pas (pi'elle reste iuq)uuie

,
je vous ordonne

j de les assembler tous pour leur lire cette lettre,

I et leur apprendre l'ordre que je vous donne de
« porter aux capucins de Rome le montant de la

1 moitié d'un quartier du s'' Bertin, et d'un tiers d'un
ï (piarlier pour tous les autres... Si cela ne les cor-
s rige pas, et ([u'ils ne s'appliquent pas uniquement
I à (ranailler, je vous ordonne de les enuoyer tous
1 les uns après les autres sans rien leur donner pour
» leur voyage , et ils peuueut .s'a.ssurer qu'eu arri-

» vani j(,' les feray mettre à S'-Lazarre pour un au. »

L'orage passa
,
la raison viut , et avec elle Je tra-

vail sérieux. Mais l'amour vint ensuite , et Berlin
eut à souffrir des faveurs de ce dieu. Uu roman qu'il
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noua avec une grande dame romaine , de famille

princière
, lui attira la haine des parents de cette

femme, qui s'était vivement éprise dupeintre, artiste

de bonnes manières, et joli homme, à ce qu'il paraît.

<. D'être si beau garçon, quelquefois il en coûte! •

Bertin menacé dans sa vie fut obligé de fuir

l'Italie et de rentrer en France , où sa fortune

se fit assez promptement. L'Académie se l'associa

le 28 avril 1703 ; il appartint à ce corps pendant
trenle-trois ans. « Xicolas Bertin

,
peintre ordinaire

1) du Roy, et adjoint et recteur en son Académie de
1 peinture et de sculpture,» mourut a rue Fromen-
I teau , vis à vis la place du V^ieux Louvre , le

»! 11 avril 1736, et fut inhumé à S^-Gerniain l'Auxcr-

r rois, le jeudi 12 avril. » L'acte de son inhumatiou

dit qu'il était «âgé de soixante-huit ans ou environ " .

II était né vers 1668. Aucune persoime de son nom
n'assista à ses obsèques , faites par les soins de

MM. Loubradou de La Ferrière
,
père et fils , ses

neveux et petits-neveux, chefs de fourrière chez le

Roi. Dans un registre des bâtiments du Roi pour l'an-

née 1684, je lis cette mention : « Au nommé Ber-
» tin, peintre, la somme de 66 1. pour sa subsistance

i pendant les mois de janvier, février et mars de la

1 présente année , et pour luy douner moyen de
) s'appliquer à la peinture. — 12 mars. » On voit

par ce détail du compte des bâtiments qu'avant de

concourir pour le prix de Rome, Xicolas Bertin était

déjà sur l'état des artistes encouragés par le Roi.

— Xicolas Bertin, qui demeurait alors « cloître et

paroisse Saint-Honoré j , fut parrain d'uu lils du
peintre François Marot. — Un peintre

,
peu connu

,

nommé de Lyen, fit de X. Bertin un portrait que

Lépicié grava pour sa réception à l'Académie en

1740. C'est un joli morceau. — I V>y. Lépicié,

LvEN, Marot.

2. BERTIX (AuGLSTE-LoLis). 1761.

Il fut un des membres de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres. Il était ami du célèbre Arle-

quin Bertinazzi , dont il tint le premier enfant sur

les fonts de baptême. — loy. 1. Carlim.

3. BERTIX ( Loi is-Mathiei ) , marquis de Fra-

TEAUX. ?1707—1779.

tt Lemercredy, 3 mars 1779, est décédé m"^ Louis

Mathieu Berlin , marquis de Frateaux , chevalier de
l'ordre royal et militaire de S' -Louis, ancien capi-

taine de cavalerie, délenu au château de la Bastille

par ordre du Roy, âgé de 72 ans , et le jeudy 4 a

été inhumé dans le cimetierre de cette paroisse, par

nous soussigné curé de S' -Paul, en présence de

m'^ Henry Jacques Chevalier, major dtid. château,

cheval' de S'-Louis , et de; m''' Jean Fraïu-ois Bailiy

de (iallardon, cheval, de S'-Louis, major adjoint de

lad. Bastille. (Signé) Chevalier, Bailly de Gallardon,

Bossu , curé. 1) L'acte d'iuhunialiou (pi'on vient de

lire est inscrit seul, sur un feuillet du registre des

décès de S'-Paul, pour l'année 1770. Quand Al. Bossu

l'eut écrit, M. Cluîvalier le couvrit (l'une feuille de

papier qui fut fixée sur le feuillet du registre, au

moyeu Je huit cachets à la cire d'I'jspagne rouge
,

(pielques-uiis portant les arnu!s du Roi , a\ ec cette

légende : » Château rojal de la Bastille ^'
, les autres

ayant sur l'écu des armoiries uu chameau avec une

légende latine assez effacée nom- ([ue la lecture

eu soit devenue impossilile. La feuille aux huit

cachets ne fut probableineul arrachée (pi'après la

prise de la Bastille en 1789, comiiie eu 1793 pro-
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luiltlomont fiif cnlevf'-e du rcfjislrfi do S'-Enslaclic la

l'cnillc (le papier (pii recouvrait l'acte du iiiaria<[e

de liOiiis-l'liilippe d'Orléans avec iiiad.de Monlesson.

lia mort d'un prisonnier de laltaslille ne devait donc

pas è(re divnl;(U(''e ; c'était ini myslère coinni seule-

ment du lioi , du ministre et du curé do S'-l'aul.

La famille (|ui avait cojniu la condamnation d'un

homme qu'on enfermait an château d(! la nastillo

('(ait sans donto inform('(? secrètement, car il pouiait

y avoir dos intérêts à sauvo;{ardor, quand il n'y

avait pas ou confiscation des biens du prisoiMiier.

Mais elle devait se (aire pour no point encourir la

disgrâce de la cour. Pour ([uolle cause le marcpiis

de Krateaux fut-il enfermé? Un. rap|)orl de poTce

ipie j'ai lu et des notes (jui l'acconqiagnent disent

(pie Louis-Mathieu Berlin, ancien capitaine an régi-

ment de cavalerie de Saiu(-.Jal , en(ra à la Bastille

le 12 avril 1752 — il y resta donc 27 ans , et il

avait quarante-cinq ans (piand il y fut enfermé— et

(pi'il ii y est pour la vie par décision du Hoy, sur la

demande de sa famille d . Le rapport ajoute : n Son

père et sa famille représentent (lu'il est né avec le

caraclère le plus dangereux et le plus violent; qu'il

a passé plusieurs fois en pays étranger pour s'y li-

vrer tout entier à ses emportements , dans lesquels

il a coni|)osé, à l'aide de deux autres particuliers,

des écri(s pleins d'horreur, qui l'ont rendu criminel

d'Etat, et ils finissent par demander la grâce au Hoy
(pi'il soit enfermé à la Bastille pour toute sa vie i

.

K\\ marge de ce rapport , on lit ; n Libelles contre

le Roi et mad. de Pompadour. » La mort de la

marquise (17G4) n'amenda point le sort du martjuis

de Fraleaux; rexcellente famille Bertin
,

qui avait

supplié le Roi d'incarcérer Louis-Mathieu, ne |)ensa

pas qu'une douzaine d'années de prison eût changé
le caractère du dangereux et violent oKicier ; elle

faisait sa cour an Roi de sa pro])re rigueur contre

un de ses membres, irrespectueux pour Louis XV
et insolent pour la maîtresse du monarque : c'est

édifiant, on vérité! (-e qu'il y a de plus'étrango

,

c'est qu'àl'avéuement de Louis XVI, en 1774, le sort

du pamphlétaire, qu'on avait bien rudement puni

,

n'ait pas changé, qu'il n'ait pas été élargi. Les com-
plices de Bertin dans la composition et la publica-

tion des écrits qui lui furent reprochés étaient

d'Houteville Du Tertre et Guillaume Gazes, prêtre

cordelier, qu'il avait rencontrés à Londres. Gazes et

d'Houteville avaient mis leur rhétorique au service

des baines de Bertin, qui leur dicta » deux requêtes

an Roy o( un grand mémoire, dans lesquels il dé-
chiroit , non-seulement sa famille , mais y ajoutoit

des traits forl \ ifs contre le ministère, sous prétexte

(pi'on luy refusoit justice ». D'Houteville, arrêté

pour quel()uos libelles, composés en société avec

Bertin, « libelles fort indécents contre la personne

du Roi, la f;imil!e royale, les ministres, et plusieurs

seigneurs de la cour de France > , fut envoyé aux

prisons do Alaëstricht. Quant au père Guillaume

Gazes, le cordelier, enfermé d'abord à (^.harlemont,

il fut amené le 12 mai 17ô4, et transféré de là à

Vincennes , où il était encore en septembre 1757.

(Arch. de la police.)

BERTIXAZZI (Gari,o-A\toivio). — F', 1. Carlin.

BERILLE (Pierre de). 1684.

.le n'ai rien trouvé qui intéressât l'histoire du cé-

lèbre cardinal Pierre do Berulle , mort, dit-on, en

disant la messe (1629), empoisonné, selon les enne-

mis du cardinal de Richelieu
,
par les soins de ce
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ministre, que l'on suppose furieusement jaloux du

|)rè(re éminont ipii avait ((aldi i'<tra(orre eu France

é( aussi les Garmi'li(es, e( s'était acipiis la confiance

entière de Mario d(! M('(licis par son mérite et .sa

vertu. .l'aurais voulu sur(ou( li'ouver (piehjiio té-

moignage sérieux (pii discidpàt Richelieu de I accii-

8n(ion (pie la haine por(a contre lui , à l'occasion

de la mort de son confrère au sacré collège. Pour

ce (jui touche à la maison de Berulle , voici tout ce

(pio mes recherches ont pu me fournir. Pierre do

Berulle, petit-neveu sans doute du cardinal, con-

seiller du Roi , et maître dos requêtes do l'IiiUel
,

seigneur, vicomte de Guyancoiirl , épousa Marie

Nicole do Paris, et en eut une fille, baptisée, le

19 septembre 1684, sous les noms do .Maric-Vicole,

c( tenue par a messire .Jacques , abbé (l(î Berulle - .

— Voy. 1. HiÎRU i.T.

BESECFX'L (Jeax de). 1388.

Joueur de farces. — loy. Go.aikiukxs incoxnls.

BESMAUS (François oeMoxtlesun, sei(;\'ki,u de).

? —1697.
Il fut capitaine dos gardes du cardinal Mazarin,

et goiiverneiir du château du faubourg Saint-Antoine,

dit : (ihâteau de la Bastille. Il exeiTa longtemps ces

commandements, et mourut à son poste, ('ii 1697.

Voici l'acte de son iiibiimation ipie je tire du re-

gistre de Saint-Paul : a Le 18 décembre 1697, mes-

sire François de Montlesun, chevalier, seig' de Res-

maus, gouuerueur de la Bastille de Paris, duquel le

corps a esté porté en carrosse au coiiuont des RR.

PP. Garnies deschaux du fauxbonrg S'-Germain , en

présence de mossirc Jac([Mes-François de Jolianné ,

chevalier, aiar(jiiis de Saiimery
,

gouverneur do

Ghambort et gouverneur des Enfants de France
,

gendre du défunt, et de messire Joaii-Baptiste de

.lohanno , chevalier, marquis de Saumery, cornette

des chevaux légers de la garde du Roy, son petit-

fils, et de messire Jacques de Ghabanes, mariiuis

de Gurton , aus.si petit-fils du deffunt, (signé) : De
Gurton, Saume'-y, Saumery. -n Le 10 octobre 1690,

AI. de Besmaus avait perdu un fils : i J" Bapt.-Fran-

çois de Montlesun , chevalier, seig"" de Besmaus
,

mareschal de camp de caualerio , et premier cor-

nette des chenaux légers, mort en sa maison, rue

S'-Antoine, porté chez les RR. PP. Garnies des-

chaux, en présence de M' le marquis de V'illacerf et

de Garraii
,

parents; (signé :) Golbert de Villa-

cerf, Luppc de Garraud n . Je lis dans l'Armoriai

général de France, Ms., Bibl. Imp., volumes de

Paris 1()96) : « François de Monlezun, cli'"" seig"" de

Besmaus, gouverneur du château do la Bastille,

porte d'argent à un lion couronné de gueueles , et

vue orle de neuf corbeaux de sable bequés, et mem-
bres de gueules » . M. de Besmaus fut soldat aux

gardes françaises
,
puis iiionsquetaire , avant d'être

chargé du gouvernement de la BastQIe. Gourtilz de

Sandras en parle assez mal dans ses Mémoires de

M. d' Artagnan. Besmaus est celui que M. Alexan-

dre Dumas nomme i Baisemoaux i dans son Vi-

comte de Bragelonne. — Besmaus avait épousé

Marguerite de Peyrolz. Je vois que le 3 mars 1658

cette dame, dite « femme de M"" François de Mont-

lezuu, seig' de Besmaus, capitaine des gardes de

M'' le cardinal .Mazarin , et gouverneur de la Bas-

tille 5 , fut marraine à Saint-Paul avec le capitaine

d'.Artaignan, dune fille de Pierre de Lalanr. (Reg-

de Saint-Sulpice. )
— loy. 1. Autaiuxak, Mars

(Saint-), Saxdras.
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BETHOMAS (Ei.novoR nv. RK.ui,ri:r i.k).

?1«J2.>— 17(»2.

(Chaules). 1()(37.

Belliomas (Eléonor de Bcaulieu de), grand-croix

de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , et abbé
commendalaire de l'abbaye royale d'Ivcrnaux en

Brie, paroisse de Lézigny, demeurant à Paris, rue

du Bac, passa, le o mai 1701, un acte chez le

prédécesseur de M"" Le Alonnyer, et le signa : a Le
Bailly de Bcthomas , abbé Diverneaiix » (xir). Celui

que l'acte qui est sous mes yeux nomme Eléonor de
Beaulicu se nonniiail en (>ffet n Léonard de Beau-
lieu "

; Eléonor n'était qu'une forme de « Léonard > .

Il fut reçu chevalier à Alalte , le 15 février lGli-5 (il

avait bien une vingtaine d'années alors; Vcrtot,

Hist. des c/iev. de Saint-Jean de Jêrusal.), sous le

nom de Léonard de Bcaulieu de Befhomas ; il cul

un brevet de capitaine de galère le 14 mars 1604,
et fut fait chef d'escadre des galères le 26 janvier

1680. (Arch. de la mar. .Alphabet de Laflilard.) 11

se retira du service avec 6000 I. de pension le

1'^'' avril 1697, et, selon Laflilard, mourut dans le

courant de cette même année 1697. S'il disparut

des listes de la marine en 97, il ne fut point rayé

du nombre des vivants à cette époque. Rectifions

en ceci Laflilard. Le Bailly de Bethomas mourut à

Paris le 2 août 1702, et fut enterré dans l'église de
Sainte-ilarie du Temple sous le nom d'Eléonor de
Beaulicu de Bcthomas. (Heg. de Sainte-AIarie du
Temple). — c Je rcmarquay avec beaucoup de
plaisir que AI' de Bethomas et \l' de La Bretesche
paroissoient avec leurs galères dans tous les endroits

où le danger et le feu étoient les plus grands, d

Mémoires du marquis de Villette; campagne de
1676 contre de Ruyter et les Espagnols, en Sicile.— Les Archives de la marine possèdent une quit-

tance donnée par AI. de Bethomas, qui est signée

d'une assez mauvaise écriture : i. Le ch'"" de Betho-
mas» . — Charles de Beaulicu, sieur de Bethomas, fut

témoin du mariage d'.Alexandre Boutemps, le 6 mars
1667. Charles était probablement frère d'Eléonor.

BETHISV (QiKujiKs). 1621—91.
Chez AI. Eourchy, notaire, est un acte passé, en

1621, par Daniel de Bethisy. — Parmi les vieilles

minutes conservées par AI. Le Alonnyer, j'ai vu des
actes des 21 décembre 1629 , mars 1632 , 3 mars
1656, au nom de « Charles de Bethisy, seigneur de
Alezières , Giiyancourf , Hapeglaiue et autres lieux,

dem' à Paris, à l'hostel de Soissons s (aujourd'hui

la Halle au blé), n près de la personne de monseig''

le duc de Soissons» . Claude Bethisy, conseillerdu H.

en sa chambre du trésor au palais, et .sa femme,
dame Aune Pingard

, demeurant rue Hegratlière
,

île Xotre-Dame
,
paroisse de Saint-Louis, passèrent

un acte, le 29 août 1691), chez le prédiH'esseur de
AL Le Motuiyer. Claude de Bethisy vendit sa charge
de conseiller eu la chambre du Irf'sor, le 30 sep-
tembre 16(S0, .'i Doniinique lîoullais, moyennant la

somme de huit mille livres. Le marché ne tint pas,
et le 3 avril 1691 il vendit cette même charge au
prix (le huit mille deux cents livres à Vicolas (lensse.

L'office devait être d'un assez mince r.ipport.

BETHL'X'E. — Voij. CiiMtosi

.

BKLHBIER DE \ AWRES. I66S.
Ou sait (pie \aiiires csl uu village du di'parte-

rnenl de la Seine, à trois ou (pialre kilomètres au
S. 0. de Paris. Il paraît qu'au dix-septième siècle

BEZ

on y faisait de très-bon beurre. Si bon qu'il lut cepen-
dant, un homme trouva le moyen de le perfection-

iicr; ce (]ue sut Louis XIV, qui, pour le récompen-
ser, lui donna le brevet àe e. Beurrier de l'tnirrcs s

,

de la bouche du Roy. Voici l'extrait de ce brevet :

Il 16 mars 1668. Le Roy estant à S*-Germain en

Laye , et sachant (pie Blaize Gin, verdurier de la

maison de Sa Alajeslé , est le seul qui ayt trouvé la

perfection de faire du bœurre de Vainre dans la

bonté et excellence qu'il peut être , ainsy que Sa

Alaj. elle-même l'a reconnu et esprouué depuis le

temps (pi'elle lui a donné le soin d'en l'ournir pour

sa bouche... retient ledit Gin en Testât et charge

de son Beurrier de Vanvres. s (Bibl. Imp., Aïs.

Alortemart, n" 111, et Registres du secrétariat 1669,

E. 3355, fol. 206 v-^.
)

BEUVROX.
Le 29 novembre 1658, i Bertrand de Beuvron

,

escuyer d
,
passa im acte chez le prédécesseur de

AI. Le Alonnyer. Il signa n de Bertrand de Beuiirou v .

— <! Du 21 octobre 1688. Brêuet de VOOO I. de

pension pour mad. la comtesse de Beimron
,
jouis-

saut dcsjà d'une pension de 8000 1. » (Bibl. Imp.,

Aïs. Clairambault 556, pièce 980.) — foy. Hak-
0(11 UT, HCMIÈRES, 5. AIONTJIORE.WV.

lîEZE (Théodoze de). 1611.

Je lis au registre de Saint- Eustache : ^ S"" may
1611, Théodoze de Beze et Alarie des Aloulins, fille

de Xicolas Des Aloulins et (de) Alarine Bonnemert

,

ses père et mère. Led. Beze a monstre à AI' le curé

sa lettre d'Absolution, rédigée par monsieur le car-

dinal de Sourdy (sic p"" Sourdis).» Qui est ce Théo-
doze de Bèze , protestant converti à la religion ca-

tholique, et absous par le cardinal de Sourdis ? Est-ce

un petit-fils du fameux Théodore
,
qui fut , après

Calvin, l'homme le plus accrédité du parti protes-

tant , et à qui les biographes reprochent naïvement

son intolérance, comn?e si réformateurs religieux

ou politiques oeuvent être tolérants. Théodore de

Bèze était mort en 1605, et Théodose pouvait dé-

serter son Eglise .sans encourir sa malédiction.

BEZOBRAZOEF. — l oij. Ge.vtilshommes mosco-

vites.

BEZOUT (Etienne). 1730—1783.
Sous le porche de la petite église d'Avon, an-

cienne église paroi.ssialede la ville de Fontainebleau,

est une pierre sépulcrale adossée au mur; sur cette

pierre ou lit (jue s Etienne Bezoïit, né à Xemours,
le 31 mars 1730 , mourut aux Basses-Loges , le

22 septembre 1783. j> Ou .sait (|uelle fut la carrière

scientifique de ce mathématicien distingué, dont les

ouvrages, aujourd'hui fort négligés, étaient encore

classicpies dans la marine à ré|)o(|ue où nous fut

ouverte l'école spéciale de Brest (1811); ce que

l'on sait moins, c'est son origine. La tradition de

Fontainebleau à ce ::ujet veut (jue Bezout fût le fils

d'un marchand ou d'un cultivateur aisé; une pièce

(pie j'ai vue dans les archives de l'étude de AI. Le
AIonuy('r, notaire à Paris, m'a fait savoir (pielle pro-

fession exerçait le père (rEtieune Bezout. (k'tte

pièce est un acte par leipiel u François Bezout
,

bour<{eois de Paris, demeurant cul de sac S'-Pierrc,

paroisse S'-Euslache v
, renonça « à la succession de

sa mère, Alarie Bruyère, femme au jour de son dé-

cès de ni'' l'ierrc Bezout, pruciireif}- au bailliage et

élection (le Xemours » . Eliemie Bezout n'intervint

pas dans cet acte, passé par sou frèr(! François.
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BI.AXCOLKLLI mi DOMIMQLE (Dumkmco).

KiVu— 1(588.

CoItTKSl DITK Kl I.AItlA (OltS()l,.\) . KKvJ-!).").

Les IVèrcs l'arliiict , dans leur Hisluirc du Tlird-

trt'-ltdUcii , (lomiciil les noms de « Josepli-Donii-

ni(|iie liiiincolelli '. au célèbre comédien que les acics

nomlii-eux où je l'ai vu parlie ou (émoin ne nom-
ment jatnais autrement (ju<' Dominifjne. — Domi-

nique — c'est sous ce nom qu'il fut coniui de Uitil

ù 1()88, ;i la cour, à la ville et au théâtre, où il

rcnq)lil pendant vinjjt-sepl ans le rôle d'Arlequin —
Dominique na(|uit à liolojjne en Ui '<(), d'un certain

Krancesco liiancolelli, et d'Klisabelh Fiandiini.

Krancesco el sa femme étaient-ils comédiens? Le

document (jui me les fait connaître cl qui est resté

ignoré des frères Parfaict , comme des autres bio-

graphes, est nniet à cet égard. Fils de maître, ou

seulement appelé par une vocation ([iii ne fut point

trompeuse , Domenico entra de bonne heure au

théâtre. Son entrain et la vivacité de son esprit lui

firent bien vite une réputation d'excellent comique.

A peine âgé de dix-sept ans, il faisait partie, dit-

on , de la fronpe qu'un certain Tabarini dirigeail ù

Vienne en Autriche. C'est de là qu'il vint dans la

troupe italienne de Paris dont, par ordre du Roi,

le cardinal Mazarin remplissait les vides, et qu'il

renforçait de sujets capables de plaire à Sa jeune

Majesté, autant qu'à une cour amie des spectacles el

assez peu prude en matière de plaisanterie et de

rire. Ce fut , selon les historiens du Théâtre-Italien,

en 16()0 qu'il débuta à Paris. Il avait vingt ans.

(2ette date de lOliO est inexacte ; on connaît , en

effet, une lettre de Louis XIV au duc de Parme,
sous la date du 5 juillet 16(JI, par la<juellc le Hoi

demande au duc de lui faire venir un Arlequin pour

sa troupe italienne. Cet Arlequin fut Dominique.
Parmi les premiers sujets de la compagnie dont il

devint tout de suite un des associés les plus impor-
tants, était une jeune personne plus âgée que lui

de trois ans environ, qui, sous le nom A'Eularia

,

jouait les amoureuses. Elle venait de débuter et

avait charmt' le public. Dominique s'en éprit, elle

aima Donnnicjue , et , en 1663 , iVrlequin épousa

Eularia. Les biographes et les frères Parfaict antida-

tent ce mariage d'un an ; ils se trompent assurément,

car voici l'acte inscrit au registre de Saint-Germain

l'Auxerrois : « Du lundy deuxiesme (avril 1663)
l)omini((ue IJiancollely {sir), fils de feu François

liiancollely e( de Elisabeth Franqueny [sir p' Fran-
chini), d'vne part et Vrsule Cortège (Cortesi), fille

de feu Antoine Cortège el de Barbe Jlinouty (Minuti)

d'autre part, tous deux de cette paroisse, rue Froid-

manteau, mariés eu présence de, etc. ». (Signé)
,

Domenico Biancolelli, Orsola Cortesi, Barbara Alinuti.

Barbara Minuti était-elle comédienne , et en l'an-

née 161)3 était-elle veuve d'un comédien? C'est pro-

bable ; Dominique Biancolelli, depuis trois ans qu'il

vivait à Paris, s'élait fait, par l'originahté de son

talent
,
par sa verve railleu.se et bouffonne , et plus

encore par l'honnêteté de sa vie, des admirateurs,

des protecteurs et des amis. Le jeune Arlequin

éprouva, bientôt après son mariage, l'effet de sa

conduite estimée des grands seigneurs, comme de
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ses voisins de la rue Froidmanteau. Quand made-

moiselle Biancolelli lut près d'accoucher, Domi-

ni(|ue pria le premier genlilhomme d(! la chambre du

|{i)i de daigner è(re le parrain de l'enfant à venir;

Irsule Cortesi demanda la même grâce à laduches.se

d'Elbeuf, el Marie-.Marguerile-Ignace de Lorraine,

au.ssi bien (|ue Pierre-François d(! Beauvilli(!r, firent

au jeune couple Biancolelli l'homuMir d'aller, le

l»^'' décendire KifiV, à Sainl-Germain l'Auxerrois,

tenir sur les fonis Frunroise-Maric

A dix mois de là, un vicaire de Sainl-Eustache—
car Biancolelli avait (piitlé la rue Froidmanteau pour

la portion (le la rue Sainl-Honoré (|ui était du terri-

toire de cette paroisse — un vicaire de Saint-Eus-

tache , dis-je , doiniait à Donnniipie son titre de

a comédien italien du Roy i , dans l'acte constatant

la naissance de Callierinc , sa seconde fille. Cathe-

rine fut baptisée le lundi 26 octobre 16(J.') ; elle eut

pour parrain un personnage d'importance, Antoine-

Maximilien de Belforière , inanjuis de Soyecourt,

chevalier des ordres du Roi, el grand maître de la

garde-robe de Sa Majesté. Sa marraine fut madame

Catherine de Neufville , femme de messire Louis de

Lorraine, comte d'Armagnac, grand écuycr du Roi

en survivance. Dominique trouva un compère plus

haut placé que le premier gentilhomme de la chambre

et le grand maître de la garde-robct à la nai.ssance de

Louis, son troisième enfant. Louis Xll lui lit l'hon-

neur d'être le parrain du premier de ses fils, seu-

lement il délégua pour la cérémonie Pierre de Xiert,

son premier valet de chambre, homme a.ssez consi-

dérable d'ailleurs , mais qui pouvait donner la main

sans trop de dérogeance à mademoiselle Marie de

Leuppe, femme de M. Jean Magron, ii serrurier de

monseigneur d'AIigre, conseiller » . Le baptême eut

lieu à Saint-Eustache le 9 novendjre 1666. On voit

que la faveur dont jouissait Dominique était grande.

Le Roi estimait en lui le parfait honnête homme, il

aimait en Arlequin le comédien le plus vrai, le plus

naturel , le plus délicat qu'il eût encore vu dans sa

troupe italienne. Le mardy , 22 octobre 1669,

. Ànne-Caictan » , sa troisième fille, eut pour par-

rain tt messire Pierre Bargelini , archevêque de

Thèbes, nonce de Sa Sainteté en France », et

pour marraine « Anne, palatine de Bauière, épouse

de Henry-Jules de Bourbon, duc d'Auguien {sir),

prince du sang royal » . L'acte ((ui est au registre

de Saint-fiermain l'Auxerrois, et qui avertit que

l'enfant est né le 8 octobre, est signé : ^ Anne

palatine de Bauière, et Archo deTebe. » Dominique

Biancolelli ne mit pas sa signature à côté de ces

deux-là, bien que la coutume le voulût. Il n'eut

pas ce scrupule le dimanche 25 janvier 1671.

Il est vrai que les répondants de Marie-Apolline

,

baptisée ce jour-là à Saint -Germain l'Auxerrois,

étaient d'un rang beaucoup moins élevé. Le par--

rain était messire Françiis Boulhy ,
ancien abbé

de \izore , la marraine \ Marie Pugel de Mont-

maran, femme de messire Gédéon Tallemant

,

maître des requêtes {sic) au parlement de Paris.

Marie-Apolhne , troisième fdie et quatrième enfant

de Dominique, était née le 23 janvier. Biancolelli

signa l'acte : Donicnique Biancolelli {sic). Il signa de

a?^v^^n4if^^uÇ^



216 BIA

même , mais d'une main plus sûre et d'une plume'

plus fine , i";icle du baptême de sa quatrième fille,

FMsnbeth-Charlotte , née le 13 avril 1(573, enfant

ondoyée le 23 à Saiut-Germain l'Auxerrois, et bap-

tisée à Saint-Kustache le mercredi 18 octobre sui-

vant. Elisabeth-Charlotte cul pour parrain « JIs'

l'hilippe, clievalier de Lorraine» , et pour marraine

« Elisabeth-Charlotte, Palatine, épouse de Monsieur

Phihppe de France, duc d'Orléans n . Biancolclli est

dit dans l'acte u officier du Roy n ; sa femme y est

nommée ^ Vrsulc Coris - . Ils demeuraient rue

Saint-Honoré. La petite fille baptisée le 18 octobre

1673 mourut le l2 octobre 167V, rue Mazarine
,

dans la maison du Lion d'or. (Reg. de Saint-André

des Arcs.) L'acte du 12 octobre 167V dit Domi-
nique 1 Biancolely, officier chez le Roy ?.

Trois mois avant la mort d'Elisabeth-Charlolte,

-Orsola (]ortesi avait mis au monde une fille qui , le

15 juillet 1674, quelques heures après sa naissance,

avait été baptisée sous les noms de Cliarlotte-Maric

,

ayant pour parrain ^ messire Charles Colbert
,

conseiller d'Etat ordinaire et intendant de la géné-

ralité de Paris n . Lu marraine avait été madame la

marquise de Valavoire, fcnmie du lieutenant général

de ce nom. Le 24 décembre 1675 naquit , au Lio7i

(Ter., rue Mazarine, le septième enfiint du trop heu-
reux Arlequin. Celui-là fut ondoyé le 29 du même
mois. 11 n'est pas nommé dans l'acte d'ondoiement
que j'ai sous les yeux, mais je vois par l'acte de
son décès, arrivé le 7 septembre 1677, qu'il avait

été nommé Louis. (Reg. de St-Sulpice.) Le troi-

sième fils de Biancolelli et sou huitième enfant,

naquit le 29 mai 1677. C'est celui qui fut nommé
Philippe, et que les frères Parfaict font naître

en 1672; celui qui fut connu dans la marine sous

ie nom de Boismoran ; il eut pour parrain Philippe

de \' endôme
,
grand prieur de France , et pour

marraine , Marie-Anne de ilanchiny {sic) , épouse
de Godefroy-Maurice de La Tour-d'Auv ergne, duc de
Bouillon. Deux ans après la naissance de Philippe,

un quatrième fils vint à Biancolelli, père pour la

neuvième fois. Cet enfant, né le 8 février 1679,
fut baptisé, à Saint-André des Arcs, le vendredi 10,

ayant pour parrain » Charles-Gustave de La Tré-

nionille, prince de Tarcute et de Talmont, pair de
France et premier gentilhomme de la chambre du
Roy îi ; et pour marraine u Marie de Ligny

,
prin-

cesse de Furtemberg, Hachemberg et Werteni-
berg 1 . L'enfant reçut le nom de Charles. Le 25
septembre 1680, fut baptisé à Saint-André des
Arcs, Pierre-François , né le 20 septembre. Do-
minique était absent au moment des couches de
sa femme; l'enfant fut tenu par * Françoise Loir,

femme de Sébastien Mabre Cramoisi, directeur de
l'imprimerie du Louvre » . Ce Pierre-François fut

celui des fils de iiiaiicolelli {|iu, sous le nom de Do-
miniipic

,
prit la place et le rôle de son père au

Théâtre-Italien ; acienr de talent , (pii (rtniva tou-

jours ie public favorable, bien cpie le souvenir de
son père eùl pu lui être dangereux. Dominii|ue II*

fut le troisième fils, le huitième et dernier enfant

de Dominique I''', ([ui mourut jeune encore — car

il n'avait guère (|ue (juaranle-sepl ans, — le 2 août
1688. — Il habitait alors la rue Montorgueil, où il

était venu de la rue Mazarine, et non — de la rue
Montmartre , à côté de l'ancien bote! Charost »

,

ainsi que l'ont dit les frères Parfaict. Voici, à cet
égard, un témoignage certain, tiré du Reg. de Sainl-

Eustache : « Lemardy Iroisiesme aousl (1()88) deffunct
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1 Dominique Biancolely {sic), officier du Roy, de-
» meiiraut rue Alontorgucil , décédé du second du
" présent mois, a esté inhumé dans nostre église, ti

(Signé) de La Thorillière, Buceleni , Bartholomy

Raignier. a Conuoy de 35 prêtres. »

Douze jours avant sa mort, Dominique V Bian-

colelli avait marié une de ses filles , la seconde

,

celle qu'on avait baptisée le 22 octobre 1669 sous

les noms d'Anne-Caietan. Il lui avait donné pour

époux » .lean-Thomas Buceleni, on, comme dit l'acte

du mariage célébré à Saint -Eustache, le 21 juHlet

1688: Bousselainy. C'était, dit l'acte que je cite, un

i> gentilhomme italien '
; Buceleni . demeurait en

France depuis plusieurs années -'
. 11 était fils de

« feu Octauian Bousselainy, viuant aussi gentilhomme

italien, et de feue Antoinette de Franchie d (.y«r pour

Francia , sans doute).

Le La Thorillière dont nous voyons le nom parmi

ceux des témoins de l'inhimiation de Dominique

Biancolelli , était Pierre Lenoir, fils de François Lc-

noir de La Thorillière , comédien comme son père
,

et gendre de Dominique. Il avait épousé la seconde

fille de Biancolclli , Catherine
,

qui , au dire des

frères Parlivict , débuta en 1683 , et prit le person-

nage de Colombine. Sur ce mariage , voici ce que

j'ai trouvé sous la date 1685, dans un volume de

la Bibliothèque Impériale (Ms., Supplément fran-

çais, n" 1643), intitulé Lettres historiques et

anecdotiques : « Madame la Dauphine veut faire le

D mariage de la Thorillère, le fils du comédien, anec

j la Colombine , fille du signor Dominique Harle-

1) quin , lequel a grande peine d'y consentir , ne

» voulant que sa fille ny le mary qu'elle pourra

» auoir montent sur le théâtre : mais il faudra en

I) passer par la volonté de la princesse. »

L'anonyme auteur de la lettre dont on vient de

lire un pas.sage , est tombé , sans y prendre garde

,

dans une contradiction assez singulière. Si la fille de

Dominique est Colombine , c'est (ju'elle est au

théâtre; et si elle est au théâtre, comment son père

ne veut-il pas cousenth" à la voir monter sur le.s

planches? Quoi qu'il eu soit, qi.e Madame la Dau-

phine, Surinteiidante des théâtres et protectrice des

Biancolelli, ait voulu ou non (jue La Thorillière fils,

amoureux apparemment de Catherine et probable-

ment aimé d'elle, épousât cette gracieuse fille, le

mariage se fit. Je ne sais où il fut célébré, car j'ai

vainement ouvert aux années 1685 , 1686 et 1687

et aux dates voisines de celles-là , les registres de

toutes les paroi.sses de Paris, ceux de Versailles et

de Marly ; il se fit avant l'année 1695 , car dans

l'acte du. mariage de Marie-Charlotte Biancolelli,

saur de Catherine, je vois figurer Pierre Le iVoir

comme ^ beau-frère » de la mariée. Cet acte, le

voici tiré du registre de S:iinl-Eustache : u Du mer-

credy 4"' may 1695... ont esté fiancez et ensuite

mariez Jaccpies Thurin de Bourneuf, eonunissaire

des vivres, demeurant rue Chapon, fils de Nicolas

Thurin, enireprejieur des ponts et chaussées de

l'"rauci'... el Âiarie-Chailotte BiancolellJ , deni' rue

Mauconseil, fille de dellùnt Dominique Bianeoiidlj ,

officier du Roy, et d'Ursule Corlesi , el eu pré.sence

de la mère dud. sieur Thurin de Bourneuf, el encore

en pr/'seiue de la mère de la mariée , de Philippe

Biancolelli de Boismoran, son frère, el de Pierre I-e

\oirde La Thorillière, officiel- du Roy, beau-frèretle

ladite niariée, demeurant rue Mauconseil. (Sigut')

Thurin de Bourneuf, Marie-Charlolle Biancolelli...

Orsola Corlesi Biancolelli... Catherine Biancolelli.
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(femme dp Pierre Le IVoir), A. Franroise Hianco-

l.'lli, Le Noir de La Tliorillière , lMiili|')|.e de Bois-

iiioraii, etc. n

.

Callierinc Biaiicolelli nioiinil le vendredi 21 fé-

vrier 1710. Sou iidiuiiia(io!i eti( lieu le lendemain à

Sain)-.\udré des Arcs. Uan.s l'acte niorlnaire l'ail en

présence de Jean-liaplisle el Anne .Maurice Le Voir,

ses IJls, et de ,\L >. Klorenl Carton Dancourt, oilic-ier

(lu Ftoy n, elle est dite : . femme de Monsieur de

L.i Tliorillicr (.vcV), officier du Koy ».

Fraucoise-illarie Biancoleili , l'aînée des enfants de

Dominique, celle qui dans la troupe italienne prit le

caractère iVIsahelle (amoureuse), épousa, je ne sais

(Ml quelle année, mais certaincnienl après juillet 1(588,

puisque le nom de son mari ne fifjiu-c |)oint parmi

(•('US des témoins du mariaj^e d'.Anne-Ciaietan Bian-

coleili avec Buceleni, épousa Charles-CIonslanlin de

Turfjis. Krançoise-iVlaric mourut en 17 '(7. L'acte de

lin décès est aux registres de Bonne-IVouvelle. En
.itici un extrait : » 4 septembre 17'<7, dame Fran-

iiise-Marie rfc Biancoleili, veuve de Aîessire Charles
'\ iistantin de Turgis , seigneur des (^ihaises, de Do-

r et autres lieux, lieutenant» au régiment des

;;aiiies IVauçoises , âgée de 83 ans, décédée hyer en

la communauté de \ Union chrétienne ,Ac cette pa-

roisse, a été inhumée, dans cette église... en pré-

sence de... en l'absence de messire Charles Domi-
iii(jue de Tin'gis , son fds, chevalier, seig"' des

Cliaises, capitaine d'infanterie, déteni pour mala-

die. 1) On voit que la comédienne, après avoir

liouvii dans le monde une alliance, sinon très-bril-

lante, du moins très-honorable par la condition et

la (|ualité de son époux, (init pieusement sa vie.

Louis Biancoleili entra de bonne heure dans le

si'rvice militaire. Il devint capitaine au régiment

royal des vaisseaux , et directeur des fortifications

:i'i département de Provence. Il mourut à Toulon

,

le 5 décembre 1729, âgé d'environ soixante ans. Il

avait épousé Marie-Anne F'ontaine , dont il eut une

(ille en 1()93. Cette enfant mourut à l'âge de six ans,

et fut inhumée à Saint-Germain l'Auxerrois le 23 no-

vembre l(i99. Son père
,
qui dans l'acte mortuaire

est nommé : Louis Bienconelli
, y est qualifié «. ca-

pitaine au régiment de Robec et ingénieur ord'^ du
Hoy » . Il est qualifié de même dans l'acte d'inhu-

iiialioii d'une fille âgée de cincj mois, qu'il perdit le

!
'f avril 1698. Il demeurait alors rue de la Sour-

iiière, paroisse Saint-Roch. Louis Biancoleili avait

épousé, en premières noces, Marie Guillaume
,
je

lie sais en quelle année : mais les registres de Sainl-

lùistache me font voir, à la date du 6 juillet 1691,
le baptême d'un de ses enfants, Louis-Dominique,

qui eut j)our marraine Orsola Corlesi, n veuve du
s' Dominique Biancoleili , viuant officier du îîoy d .

Le père n'était pas présent au baptême ; l'acte dit

(pie son domicile à Paris était rue Montorgueil.

Philippe Biancoleili
,

qui prit le nom de Boismo-
iMU el qui n'en a pas d'autre dans les registres de la

iKarine, où j'ai rétabli, en 1853, ses noms véri-

l.ibles en révélant son origine , Philippe entra le

:i9 avril 1696 dans le corps des écrivains de la

marine au Havre , à titre d'écrivain extraordinaire.

11 lut entretenu au port de Brest, le 20 avril 1698.

U alla connne écrivain principal à Saint-Domingue
,

DU il fut fait conseiller an conseil supérieur, le 2
'<- dé-

cembre 17()iS. tîassé en 1718, il redevint conseiller,

non pas au Cap, mais à Léogane , en 1721. Rentré
en France eu 1724, il représenta au ministre que,
dans une gra\e émeute suivie d'un incendie, il pev-
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dit, à Saint-Lonis, 158 mille livres. A titre de dé-

dommagement, il demandait d'être porté ccunme

commissaire d(! la marine; sur l'étal de Saint-Do-

mingue, s.ij)i)liant le Roi « qu'il voidùt bien ajouter

à cette grâce celle de lui accorder des lettres de

noblesses . C/Cs propositions ne fureiil j)oint agréées;

ï elles paroissent ne point convenir, » dit le premier

connnis dans kuw note au ministre; mais on lui

accorda une gratification annuelle de 100 > livres,

somme égale aux apj)ointements dont il jouissait

comme écrivain principal, n Le 18 novembre; 1761,

.M. Philippe Biancoleili de Boismoran, conseiP du

Roi en ses conseils souverains de Saint-Domingue

,

et commissaire de marine, âgé de 84 ans, garçon,

demem-anf rue Plâtrière , décédé le 16 du présent

tnois » , fut " iiduimé dans notre église en présence de

AI. Charles de Turgis des Chaises, chevalier de l'ordre

Roy.de St-Louis, neveu, etc. » (Reg. de Saint-Eust.)

Pierre-François Biancoleili — Dominique II'' —
mourut le dimanche 18 avril 1734, rue Montorgueil,

âgé de cinquante-trois ans et demi. Son acte mor-

tuaire, qui le qualifie (i officier du Roi)) , dit ([u'il fut

inhumé >i dans la cave dessous la (diapidle de la

S'<^ Vierge » de l'église de Saiiif-Saiivcur, « pré-

sents les s''* Philippe Biancoleili de Boismoran, et

Charles-Dominique de Turgis des Cliaises, frère et

neveu, tons deux officiers du Roy ».

Les auteurs de X Histoire du TItéàtre-ltalien disent

que Pierre-François Biancoleili épousa à Lyon, vers

1702 , Mariaiuie , fille de Pascariel , acteur itaUen ,

et chef d'une troupe de campagne ; ils ajoutent que

Marianne tenait l'emploi de Colomhine et qu'elle

vint à Paris en 1708 , où elle fit partie de la troupe,

célèbre à la foire, de la veuve Maurice. Je n'ai rien

connu ([ni confirmât ces assertions ; mais j'ai vu des

actes qui font Pierre-François époux de Marie-

Thérèse Lalande , au moins dès l'année 1722. J'ai

trouvé, eu effet, dans les registres de Saint-Eus-

tache , à la date du 2 juillet 1723, le baptême de

Marie-Thérèse , née la veille , fille de a Pierre-

François Biancoleili, officier de S. A. R. monsei-

gneur le duc d'Orléans, et pensionnaire du Roy, et

de Marie-Thérèse Lalande , sa femme , demeurant

rue Tiquetonne n . Entre 1723 et 1726, P. Fr. Bian-

coleili eut-il des enfants? Je ne le crois pas. Dans

les registres de Saint-Laurent , on lit , à la date du

30 avril 1726 : fut baptisée <( Catherine-Françoise

,

fille de Pierre-François Biancoleili, officier du Roy,

absent, et de Marie-Thérèse l.alande, demeurant à la

Villette , ruelle de N'otre-Dame » . Cette Catherine-

Françoise se maria à Saint-Sauveur, le jeudi 24 avril

1749; elle mourut le 4 octobre 1765, >i âgée,» dit

l'acte de son décès, n d'environ 38 ans t (elle avait

39 ans el demi), » femme de Pierre-Claude Ozanne,

bourgeois de Paris, décédée la veille rue S'*^ Barbe,

prise audit lieu y . (Reg. de Bonne-Xouvelle.)

l'rsule Cortesi , femme de François- Dominique

Biancoleili, avait une sœur, Alessandra Cortesi
,
qui

demeurait chez Dominique. Elle mourut le 2 mai

1672. Voici ce que j'ai vu à son sujet dans le re-

gistre des décès de Saint-tiermain l'Auxerrois :

« 3 mai 1672, fut inhumée au couuent et monas-
tère des frères Carmes de la place Alaubert , da-

moiselle Alexandre Corisse {sic), décédée en la

maison de monsieur Biancolell^ , officier du Roy,

son beau-frère, prise rue Saint-Honoré. » (Signé)

» Domenique Biancolelly , .Ange Lolli «

.

En 1694, un écrivain qui s'exerça dans tous les

genres , (Charles (^.otolendi , dont les ouvrages ne
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sont yiiiTP consultés, pnblia sons ce titre : « Arli-

quinuiiia , on les l)ons mots, les histoires plaisantes

et agréables recueillies des conversations d'Arle-

quin » (Paris, M. 1)C. XCIV, in-12. lîibl. Imp. Z.

18V6-E.), un livre médiocrement amusant, mais

qui , si l'auteur a fait parler Dominique lîiancolelli,

comme il parlait en effet, nous le montre sous un

jour très-favorable , au chapitre de la raison , du bon

sens et de la moralité. — On connaît de Biancoleili

(Arlequin I"^'), sous le nom de Dominique, mi por-

trait dans un médaillon ovale, autour duquel sont

écrits ces mots : » Joseph Dominique, né à Bologne

en Italie. » Au bas de cette image on Biancoleili

est représenté la tète couverte d'une vaste per-

ruque , le corps dans une robe de chambre à ra-

mages , on lit , entre deux vers latins , traduits par

deux vers français : « L. Ferdiuand pingehat

,

\, Habert sculpebat. » Le travail du graveur

est médiocre. Le second état de la planche parut

après la mort de Dominique, connue on le voit

par nue ligne gravée au bas du cadre du por-

trait. A en juger par cette représentation, Bianco-

leili, qui d'ailleurs était petit et gros, avait une tèie

d'un caractère agréable et doux. — ^ oy. Beck (vo.v

der). Elle (Fekd.), Lolli , Lorkaine, Shvecolrt.

BLARD (Pierre I'>j. 1559— 16()9.

(Pierre II"'). 1592—1601.
Les dictionnaires biographiques, voire les plus

complets, et ceux-là même qui se vantent d'être

Universels , n'ont pas daigné consacrer un article, ou

seulement quel([ues lignes , à deux artistes honorés

jadis du brevet de sculpteurs du Roi , ([ui , à la

vérité, n'était pas toujours un brevet de génie;

artistes dont les œuvres eurent assez de succès

et témoignèrent de talents assez distingués pour
que leurs noms soient classés parmi ceux des

honnnes dont l'art français put se glorifier, à la fin du
seizième siècle et au commencement du dix-septième.

Réparons, autant qu'il est en nous de le faire, cet

injuste oubli.

Pierre I«^' Biard naquit à Paris vers 1559 ; cela

ressort de son épitaphe qu'on lisait autrefois .sur

une pierre dans le cimetière de Saint-Paul. De
qui était-il fils? Je crois, m. lis sans en avoir une

preuve qui me permette de l'affirmer, je crois que
sou père était lui certain \oël Biarl , maître menui-
sier, qui travaillait au château de Fontainebleau en

15()8 et 1570, et qu'a cilé .\I. le comte Léon de La
Borde dans .sa curieuse Histoire de la reiiaissat/ce

des nrls à la cour de France.
Qu'il fût ou non fils de ce Xoël

, Pierre liiard
,

destiné aux arts dès sa première jeunesse, étudia

la peinture, l'architecture, la sculpture et la gra-

vure; c'était assez l'ordinaire, à cette ('poque, que
les artistes cherchassent à se compléter. De (pii

reçut-il des leçons à Paris? On ne l'a pas dit , et il

me serait difficile de le deviner aujourd'hui. S'il

réussit dans la peinture, aucun ouvrage en ce genre
n est venu de lui, jusqu'à nous, pour témoigner de
son biiliilelé (ît permettre de lui assigner un rang
parmi les peintres île son temps, (iomme architecte,

il est conrui pur un seul morceau , mais (u'Iui-là

est capital. Sauvai ( Inf/t/iii/rs de Paris, 1. l''',

p. 4()7j,lui donne le curieux jubé de Saiut-Ktieuuc
dn !\Ioiit , ouvrage d'un charmaul caractère, dont
on a trop blànu' , .selon moi, l'arc surbaissé qui

prèle une certaine gravité à son élégance. On s'ac-

corde à dire (pic ce jubé fui commencé en KiOO
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Probalilement les deux portes par les([uelleson com-
munique des nefs latérales an chœur , et qui com-
plètent le jubé auquel elles se rattachent, sont

également de Pierre Biard, aussi bien que les deux
statues (|ui les surmontent. In Christ en croix ipii

dominait la galerie du jubé , et n'était pas le moindre
des ornements de cette entrée du chœur, passait

pour un chef-d'œuvre de Biard. Je ne sais ce qu'a

pu devenir ce (irucifix dont l'exécution doit être

tout naturellement rapportée à la période assez

courte compris(! enli-e KiOO, date de la construc-

tion du jubé, et 1009, époque de la mort de
l'artiste i

.

C'est entre les années 1605 el 1608 que Pierre

Biard composa et tailla la statue équestre de
Henri 1\', (pii fut placée dans le tympan arrondi, au-
dessus de la porte principale de l'hôtel de ville.

La persoinie figurée du Hoi (profil marchant à droite)

était montée sur un genef , dont le cheval actuel a

l'intention de rappeler le mouvement et la forme
générale. De très-petites représentations du bas-

relief de Biard, qu'on remarque sur quelques es-

tampes anciennes , font connaître que deux figures

de femmes représentant peut-être la France et la

Victoire, suivaient Henri IV , l'une tenant l'épée,

l'autre le casque dn triomphateur. L'auteur de la

statue moderne, AL L(>maire , de Valeneiennes, a

fait de trois quarts la tête du Béarnais, dans la

main droite (hujuel il a mis une branche d'olivier.

La statue de Biard était placée sur un fond de

marbre nm'r dont le ton se mariait mieux avec celui

du bas-relief, ([ne le blanc du fronton actuel.

Sauvai, parlant de l'InUel de ville (An/icptités

de Paris, t. Il, p. '(-S;}), s'exprinie ainsi : « Quant
aux choses qui méritent d'être regardées... eulin la

figure équestre de Biard le père, et les tableaux de

Porbiis... Touchant la figure étpiestre, c'est un chef-

d'œuvre de Biard, l'un des meilleurs sculpteurs que

nous ayons eus ; et on dit <]ue c'est nne copie de celle

de Alarc-Aurèle à qui Biard a donné un peu plus d'es-

prit 1) (de mouvement) « que n'en a l'original, afin

de la déguiser el la rendre moins reconnoissable :

les jambes du cheval sont si sèches » (si saines),

il sa croupe si ronde, son encolure si bien arrondie,

son crin si bien mêlé et cependant si bien peigné !

d'ailleurs sa tête est d'ime beauté incomparable, et

son attitude d'une fierté (pi'on ne sam-ait exprimer;

Henri I\', (jui le monte, est si bien assis, son visage

si ressemblant et si plein de \ie, son action rcnq)lie

de tant de douceur et de majesté, (jue c'est peut-

être le seul excellent portrait ipii nous reste de ce

grand prince. "

Hurlant et Alagny, dans leur Diction. Irislor. de

la cille de Paris (1779), réiulent l'opinion (pii fait

du cheval de Biard une copie, ou seulement nue

imitation de celui cpii est sur le Capitule à Rome.'

Que Biard se fût inspire' du cheval de Marc-Anrèle,

qu'il avait dû admirer connue tout le monde, c'est

possible, c'est probable; mais qu'il ait voulu le rap-

peler par les détails de forme el de moniement
,

c'est ce (pion ne doit pas supposer, lîiard tenait

' Dans ."ioii l oijaqc pittoresque ilc Pnri.'i . M. l)'*'

(l)czallicr) ne donne à Itiard (pif les tijjuies (|ui ornent

le jnb(Ml(' Sainl-l'llicnne. \ lavciilé, il ne dit pas sur les

dessins de (]uel artiste fui exéeiite' re beau morteau ; il

écriiail d'ailleurs en 1149 el un peu à la liàle ,
comme on

le reniiir(pii' dans plusieurs endroits de son livre d'ailleur»

iul(!ressant el utile, aujourd'lini «pie tant de choses ont

change à l'aris ,
que tant d antres ont été détruites.



s;ms (loiilc à passer pour ori;[iiial ; iinf iniilatinn

scrvilc (l'un clK'l'-d'd'iu rc (l(! I'iiiiti(iiiit('! lui aurait

viiIcK- un (les iiK'rilcs aii\(|ii(<ls il voulait prf'lcndrc,

.lins! (pi'y pi-i'lciidaiciil tons ses coiitt'm|)oraiiis IVan-

lais. Utirlaiid cl Ma;jny ont dit ([ne l'icrrc liiard

(lail i disciple de .Miclicl-.An<{(( i; s'ils ont voidn

laii-c entendre ipic ce l'nf snrtonl à I étnde des on-

vrajjes du Itiioiiarotli (pic s'aKaclia liiard , (piaiid il

alla achever son éducation à Home, ils peuvent a\oir

raison : Micliel-Anjje était le maître en '{rande re-

nommée ; son {jénie avait |)assionné tonte l'Italie,

cl il était (ont simple (jn'nn jeime artiste fût vive-

ment frappé par la vue des [[randes et belles choses

(pli se j)résentaient à lui partout, tcmoijjnaycs (glo-

rieux de rescellence d'uu statuaire (jni au talent

du sculpteur joignait ceux de l'architecte, de
l'ingénieur, du peintre , dn poëte et du musicien

,

liomme immense dans un temps où abondaient les

;;rands hommes. Mais si les auteurs dn Diction.

Iiistor. de la ville de Paris ont voulu dire cpie

Pierre Biard travailla dans l'atelier de Micliel-.Ange,

reçut de ses conseils et lui montra ses essais pour
avoir ses avis, assiu'ément ils eiu'cnt tort. Il snllit

,

pour montrer à quel point ils furent dans l'erreur,

de rappeler que Pierre Biard était né en 1559, et

que Alichel-Ange mourut en 15(5 '5-

.

Biard n'alla probablement pas à Borne avant 1579
ou 1580

;
peut-être même ne fit-il le voyage d'Italie

([lie plus tard , et quand il eut à peu près l'âge de
vingt-cinq ans. Je ne sais à quelle époque il revint

à Paris , et par quels ouvrages il se lit connaître

,

d'une manière si avantageuse qu'il mérita d'être

porté dès avant 1591 sur l'Etat de la Hlaison du
Koi, comme sculpteur ordinaire. En 1598, 1599.-..

1()08 (Arch. de l'Emp. KK. 151), et 1G09 (mêmes
Archives, KK. 152j, je le vois sculpteur aux gages
de 30 livres [)ar an ; c'était la part laite aux artistes

ijui n'avaient pas la charge de Valet de chambre
de Sa Majesté, jointe à celle de peintre, de sculp-

teur, ou de musicien.

Pierre Biard ne se maria pas très-jeune ; ce fut

seulement en 1592. Voici à cet égard le document
que j'ai trouvé dans les registres de Saint-Paul :

i Dud. dimanche 12"^ may 1591, fueinnt affidati

1 P'"^ Biart {sic) filz , HP' scul|)tenr et architec-

" teur (sic) du Boy, et HéleonorFournier fille, dem'
j) rue de la Cerisaie , et desponsati die martis 2HJa-
5 nnarii iô^i per doininum cii7'a(um i . Lefebvre. »

Ee père de Biard n'est pas nommé dans cette men-
tion. Je serais certainement fixé sur ce nom qui me
inaiu[ue , si j'avais pu voir les actes de naissance des

premiers enfants issus de ce mariage
;
par malheur,

les registres des baptêmes enregistrés à Saint-Paul

de 1591 à 1595, man([uent aux archives de cette

paroisse. Pourquoi entre les fiançailles et le ma-
riage de Biard et d'Eléonor Fournier, ce long

intervalle de sept mois? On peut supposer une ma-
ladie de l'un des deux futurs époux, ou la très-

;;rande jeunesse de la fiancée.

Ee premier enfant de Pierre Biard que me fasse

connaître le registre de Saint-Paul, est une fille

qui , le vendredi 6 octobre 1595 , fut baptisée sous

le nom d'Aliénor. Cette enfant eut pour parrain

» honor. horn. Jean Fontaine, maistre des œuvres
» de charpeiiterye du Boy v . Eléouor Fournier
resta ([uatre ans ou à peu près sans avoir une
nouvelle couche ; enfin, le 25 décembre 1599, elle

mit au monde une fille qui fut nonmiée Harije,

ayant pour parrain « Eeou Eescot, abbé de nostre
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•' Darne de Clerinont en Brelaigne ,
conseiller du

1 lîoy au Parlcnienl de Paris el chanoine en l'église

n (le nostre Dame de Paris d. (]e E(''on Eescot cpii

avait succédé à Pierre Ee.scot dans la po.sse.s.sion de

rabbay(Mle(ilei-mont, élail assurément un [)ar{!nt bien

proche du ((lèbre architecle. Sa |)r('seiic(' au ba|)-

fême (le Iiarb(! lîiard , en (pialilé de |)arraiii , me lait

siip[)oser ([lie des liaisons d'amitié avaient pu exister

entre le pèr(! de Biard et Pierre Eescot, et (jue

peut-être Pierre Biard, dans son enfance, à l'âge

de dix ou onze ans, a\ait commencé l'étude de l'ar-

chitecture dans l'atelier de l'architecte du Eouvre,

Eléonor l''oin'nier donna une (roisième fille à son

mari le 2 ou le 3 avril KiO.'î ; cette enfant fut ba|)-

tisée le 4, sous le nom de M((r(/iie)-ife. Justement,

deux ans après, vint au monde un garçon ([ui , le

4 avril 1()()5, fut baptisé sous le nom d'Ui.iiofé.

Après trois ans et dix mois, Eléonor accoucha d'un

garçon, que, le 25 février 1609, " Sébastien Zamel,
i gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy et

V Surintendant des maisons et finances de la Royne »
,

nomma Sébastien . Ee dernier enfant de Biard el de

sa femme fut une fille, ([u'on baptisa, le V février

1610, sous le nom de Jchanne. E'acte de son bap-

tême dit de cette enfant posthume qu'elle était

a fille de feu Pierre Biart {sic), luy vinant scul-

ï teur {sic) dn Roy, et de Eienord {sic) Fournier,

i rue de la Cerisaye » . Ee parrain de Jehanne fut

tt Vsaye Fournier, architecle du Roy i . C'était pro-

bablement un frère d'Eléonor , laquelle
,

pendant

dix-huit ans de mariage, eut sept enfants, et devint

veuve quand elle était grosse de son dernier de|)uis

cinq mois environ. Je dis sept enfants, car il faut

compter Pierre II Biard, le (ils très-connu de

Pierre h'', celui-là naquit entre 1592 et 1595 , ou,

pour être pins exact, entre les premiers jours de

novembre 1592 , — sa mère s'était mariée le

28 janvier de cette année — et le mois de janvier

1595. Sa sœur Aliénor était née le 5 octobre 1595.

Pierre I"^' Biard perdit sa mère le 28 janvier 1004.

Je lis au registre de Saint-Paul : « 29"^ januier 1004

fut enterrée soubz le charnier la mère de Mons'

Biard, scultcur {sic), prinse en son logis rue de Ea

Serizaie {sic). » Quant à notre artiste, il mourut le

19 septembre 1G09 : ^ Le 17" [sept. 1609], conuoy

n de \V Biard sculpteur, rue Cerisaye; 24 prêbires;

D seruice. »

Biard ne fut point enterré dans l'église, mais dans

le cimetière de sa paroisse où sa famille ne lui éleva

pas un tombeau , mais fit dresser une pierre sur

laquelle on grava une épilaphedont on trouve deux

copies au département des manuscrits de la Biblio-

thèque Impériale, l'une dans un volume de la C(d-

lection de Clairambault, l'antre p. 1176, t. III, des

Epitaphes de Paris, u" 9480 — F.

Ees derniers vers de cette épitaphe contiennent

une plainte qui explique peut-être la qualité de

u. maistre sculpteur et architecte » donnée dans la

première ligne à Biard, au lien de celle de a sculp-

teur ordinair(? et architecte du Roi " ,
qui était le

véritable titre de notre artiste. Biard travailla beau-

coup et la fortune ne vint pas à lui; le paya-l-on

mal , ou sa nombreuse famille le réduisit-elle à un

état de gêne voisin de la misère? Ea France et le Roi

furent-ils vraiment ingrats à l'égard de - cet homme
divin -n

, comme dit son panégyriste, — son fils peut-

être , à qui il faut pardonner cette exagération? —
Eut-il en effet ladoideur de voir » tous biens n arri-

ver a aux ignorans « , {[uand il souffrait dans son
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anioiir-proprc et dans son bicn-èfre matériel? Mais

les u ignorans " à qui tout venait alors, c'étaient,

après Germain Pilloii , Barthélémy Prieur, Gnil-

iaiime Dupré , Jacob Buiiel, Nicolas Briot , Daniel

Du \Ioustier, que sais-je encore? Pas si ignorants
,

vrai Dieu ! fous ces gens-là !

Devenue veuve , Eléonnr Fournier perdit deux

de ses enfants, ce que m'apprend le registre de

Christofle Petit où je lis : « Ce mesme jour , mardi

gras ,
12*^ j"" de février 1019, convoy de 16 (prêtres)

a de la fille-' (laquelle?) «de madame Biard , femme
de celuy qui a fait ie pourctrait du deffunct Henry le

Grand et le pourctrait de son chenal à l'Hostel de

ville. ' — u Le mercredy 27'' juillet 1()22, convoy

du second fils » (Honoré) « de mad. Biard, rue

Cerisaye. »

Si le Roi ne fut pas aussi généreux envers

Pierre I*'' Biard que celui-ci l'eût désiré, il ac-

(piitta sa dette en protégeant Pierre 11*=
, et en lui

accordant la survivance de la charge de sculpteur

de S. AI. qu'avait Biard le père ; je vois en effet

sur les Etats de la Maison du Roi de 1611 ( Arch.

Imp. Z. 1341) Pierre Biard, sculpteur aux gages

de 31) liv. par an. En 1612 Biard eut de Louis XHI
la permission d'acheter une charge de valet de

chambre du Roi qui devait ajouter aux privilèges

dont il jouissait comme sculpteur ordinaire ; et je

trouve qu'à cette époque il était sculpteur et valet

de chambre aux gages de 660 livres. (Arch. Imp.

Trésorerie du Roy, KK. 197.
)

Il paraît qu'il ne fut porté sur l'Etat des offi-

ciers de Louis XIII qu'en 1611 , car il ne figure

|)oiut parmi les gens de métier tjui assistèrent aux

funérailles de Henri IV , et qui, à l'occasion de cette

cérémonie , reçurent un certain aunage de serge noire

pour se faire fiiire des habits de deuil, \icolas Le
Blond

,
peintre du Roi — celui que la sœur de Ger-

main Pillon avait épousé — et Mathieu Grenoble

,

sculpteur de S. ^I., sont portés seuls sur la liste des

petits officiers appelés par leurs charges à prendre

rang dans le cortège funèbre , ou trois autres ar-

tistes parurent à la suite de la Cour des monnaies :

\icolas Briot , tailleur général; Guillaume Dupré et

Jean Pillon , contrôleurs des poinçons et effigies.

( Registre de ia dépeusede l'argenterie du Roy , 1610,

Bibl. Imp. Ms. S'-Germain, 372.)

Dans les (]om|)tes des bastiments de la feue reine

Marie de Médicis (.Archives Imp. KK. 194), je lis

fol. 32S la mention suivante : « .A l'ierre Byart, scnlp-

t teur (II! Roy, la som. de 500 liures iourn. pour

K les ounrages de sculpture par lui l'aides and. pa-

1) lais de lad. dame Hoyue » (le Luxembourg)
11 mesmes aux figures des potiques « (sic) u qui

n sont au dessus de la grolte au haut de l'orange-

s rie. r (9 siqjt. 1()30.)

Pierre II Biard demeurait rue des Minimes, ce

que m'apprend le contrat de jonction de l'Acadé-

mie , cré('e deux ans auparavani , avec les maîtres

peintres el sculpteurs. Le 31 août 16.") I adhéra à

celle jonction » Pi(!rre Biard, sculpteur ordinaire du
Boi et prince de l'Académie (de S'-Lucj, rue des

Miniums s . Le 7 juin précédent, Biard avait, le pre-

mier, apposé sa signature an bas des statuts u arre.s-

tés en la chaudjre de la connnnnauté des maisires

peintres el sculpteurs » .

L'auiiée sni vante, el h- 4 juillet, « une troupe de
bons Krançois >i s'élail assemblée à l'hôtel de ville

iKiur
Y délibérer sur les .ilïaires pulili(|n(!S ; le popu-

laire, excité par les agilaleurs (pii Irav.sillaieul au
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profit de la Fronde, se porta à la Grève , attaqua la

maison où se tenaiiuit les partisans du Roi , el
,

voyant que la porle fermée leur opposait une ré-

sistance que ne |)onvaient surmonter quebpies mous-
(pieLub'S, mit le feu au chèue ferré qui fermait

l'huis, et la flamme grandissant monta jusqu'à

l'image du bon Roi qu'elle gâta. Les jambes du

cheval de Henri IV et les figures de femmes ])lacées

en arrière de la monture du Roi furent surtout en-

dommagées. Soit que Pierre II Biard se fût offert

pour réparer le mal fait à l'ouvrage de son |)ère

,

soit tpie les échevins l'eussent assez naturellement

choisi pour ce travail, ce fut lui qui restaura la

statue. Celle restauration fut-elle malheureuse? Uiard

déshonora-t-il l'œuvre paternelle? On le croirait
,

si l'on devait prendre à la lettre cette phrase de Sau-

vai, dont les jugements en matière d'art ne sont pas

de ceux qu'on accepte sans examen : « Que si les

s figures qu'on voit derrière a (le cheval du Roi)

« semblent mal faites et les jambes de devant dé-

D plaisent, il faut s'en prendre aux incendiaires de

1) l'hôtel de ville qui, en 1651, mirent le feu à la

t porte et à cette belle figure qui la termine , et

» ont été cause que Biard le fils , ayant voulu rcs-

» taurer l'ouvrage de son père, l'a gàté.i)

Avant 1651 , Pierre II'' Biard s'était fait connaître

par un ouvrage qui le désignait assez au prévôt des

marchands et à son conseil pour la réparation à faire

au bas-relief de l'hôtel de ville. Le cardinal de Ri-

chelieu voulant élever un monument à Louis XIII

avait, en 1638, chargé Pierre II Biard de composer

et d'exécuter une figure du Roi qui pût être placée

sur un fort beau cheval , modelé et jeté eu bronze

à Rome par Daniele Ricc'utrelli (la lolterta, au

refus de Michel-Ange à qui la fiiiblesse inhérente à

un âge très-avaucé n'avait point permis de faire la

statue de Hem'i II, que lui avait demandée Catherine

de Médicis. Michel-.Ange avait prié la reine de

France de confier à Daniel de Volterra le travail

qu'elle attendait du mâle génie de Buonarotti. Ca-

therine y avait consenti, el Daniel, son modèle
achevé , avait fait en grand , moulé et coulé eu
bronze, le cheval qui devait porter le Roi. On dit

que la fatigue causée par cette opération avait mis

au tombeau Ricciarelli , mort, suivant Vasari , âgé
de 57 ans seulement, le 4 avril 1566 Le cheval de
Daniel avait été envoyé en France où il élait resté

longtemps sans destination. C'était seulement 72 ans

après que ce colosse eut passé les mers el remonté
la Seine, que le cardinal i cond)lé d'honneurs el de

bienfaicts par ini si bon maistre el vu si généreux mo-
narque 1) (inscription de la statue de Louis XHI), avait

en la pensée de lui faire ériger une statue équestre

a pour vue marque de son zèle, de .sa fidélité et de

sa rccognoissance ti . Sauvai, à qui, décidéntent,

n'était par sympathi(jue le talent de Pierre M Biard,

dit, p. 627, t. I''' de ses Antiquités (fr Paris: uLe
11 cheval est d'une grande science , fait par Daniel

11 Bicciarelli. La stalue n'a |>as tant d'ap|irobalenrs^

» et est de 15iard le fils. » Ce mouuuuMit fut établi

sur la place Royale, le mardi 27 septembre 1639,

trente-iUMivième anniversaire de la naissance du Roi.

{Gazette de France.)

Pierre II Biard mourut en 1661, âgé d'environ

68 ans. Il denu'urail encore dans la rue Saint-Pierre

ou des Minimes, ce (jne nu- {a\{ connaître l'acte

de sou inhumation que je lis au registre des tb-cès

de la paroisse Sainl-l'aul : • du sanwdy 28*^^ n (.\Iai

Kilil ) u lut enterré dans l'église Pierre Biard, sculp-
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u iir
,
vue S'-l'iorre. » La venir de Pierre II Bianl

.illii (lerncdrer rue de Brotajjiie , après la tnorl de
son mari, (l'esl là que, le 2V oelobre l(i()l, elle

aceoneiia d'iiii enl'aiil posihuirie ,
i Ji im-Froiirois,

lils (le leii l'ierre Biard , viiiaiil scidpleur ordinaire

lin l{(iy » . I^a mère de ce garçon se nonnnait a l'er-

rette Quirion » . Jean-Kraneois fut l)aj)li.sé le lende-

main. (Be;[. de S'-\icolas des Champs.) Penettc
Ouirion était la .seconde f'cnmie de Pierre II Biard.

Je ne sais s'il faut attribuer à Pierre Biard fils ou
à son père deux morceaux dont je trouve la men-
lion dans un a Estât des liustes (pi'il est uéces.sairc;

(l'enuojer à Alarly; 12 nov. 1G99 ». (Arch. Imp.
IMliments du Roi, liasse 1(508-1759.) : uVnhusIe de
' femme l'ait par Biard, u" 19, haut de 2 pieds

'') pouces, de la salle des Suisses. — Vn antre

buste de femme fait par Biard, de 2 pieds 2 pouces,

u" 21. V Que sont devenus ces ouvrages, dont
I aspect seul pourrait lever le doute que j'émets sur
ii'iu" auteur?

Parmi les enfants de Pierre I" Biard , deux au
iiioins se marièrent : Barbe, dont nous avons vu (jue

le baptême fut célébré le 25 décembre 1599, et

Marguerite, baptisée le 4 avril l(iO:j. Celle-ci avait

épousé ce M'" Louis Grisolles, professeur en médc-
I ine et chirurgien » , dont je vois qu'elle eut uu fils,

liaj)tisé à Saint-Eustache , le 25 février 1639, ayant
pour marraine : a Eléonore Fournier, venue de
l'ierre Biart [sir] , sculpteur et architecte du Boy.»
I.ouis Grisolles demeurait rue des Petifs-Chamjjs. Le
nom de Grisolles est porté aujourd'hui (1805) , à

i'aris par un habile praticien à qui j'ai conununiqué
I .H'Ie de baptême dont je viens de donner un extrait,

cl (pii a répondu à la demande que je lui adressais,

relativement à .sa parenté avec le gendre de Pierre P*""

liiard : » Je m'empresse de vous écrire que je ne
possède aucun papier de famille , et que j'ignore

tout à fait si le Grisolle dont vous me parlez est

- un de mes ancêtres, s

Quant à Barbe Biard , elle donna sa main k un
ins|jecteur général i des œuvres de charpenterie «

lies bâtiments du Roi. Elle mourut âgée de 63 ans

r( neuf mois. Voici l'acte de son décès : t Le 19 jan-

vier 1667, Barbe Biard, femme deM'Bonaud, gé-
néral des œuures de charpenterie des bastiments

du Roy
,
ponts et chaussées de P'rance , est décé-

tlée an pont S'-Louis , de laquelle le corps a esté

inhumé dans l'église S'-Paul , sa paroisse, le 18'

(lesd. moys et an. »

Feu M. Robert Dumesnil, dans son intéressant vo-

lume publié sons le titre du Peinfrc-graceur (Paris,

iii-8", 1841) indique les estampes connues des deux
iliurd : du père , une seule , étrangère au genre de
la figure; du fils, un assez grand nombre reprodui-

sant des figures de Michel-Ange ou des compositions

de lui-même Biard. Un esclave gravé très-libre-

ment d'après Michel-Ange et a dedUato ail ill'""

i/l ece™'^ sigii^ et Prône Sing'^^° * (padrone singu-
larissliiio, patron, protecteur sans pareil?) u Pierre

de Cauddllc
,
pari de Francia , fait connaître que

Biard fils eut l'appui de Pierre de Foix , comte de
Caudale, dont le P. Anselme ne dit rien, sinon ([u'il

mourut sans postérité , et qu'il ne range point parmi
les Caudale qui eurent la pairie. Biard ou Anselme
se trompe , et je n'ai aucun moyen de savoir de
quel côté vient l'erreur. — Voy. Boudin.

BIBOLLE. 1584.

' Dans l'Etat des officiers du Roi pour l'année 1584,
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je remarque parmi les uuisiciens de la chambre de;

Henri III : d Jean Foiu'cade
, dicf Portet

,
joueur

de i;ibolle, à SO 1. de gages annuels. » (Arch. de
l'I'lnqi.

,
KK. i;;9.) Qu'était-ce que la Bibolle ou le

Bibolle? Je ne saurais le dire. Je n'ai vu cet instru-
ment nomnu! nulle part ailleurs (jne dans le registre

(|ue je cite ici. M. Félis ne l'a pas connu, pui.scpi'il ne
l'a pas nommé dans son petit Dictionnaire des ter-
mes de musii(ne (Bruxelles, 1839) , et je ne vois

|)as (|ue Ducange et .ses continuateurs aient aperçu
la Bibolle dans les livres anciens qu'ils oui consultés
et dont ils ont e\pli(pié les passages difficiles , char-
gés de termes hors d'usage. En voyant Jean Four-
cade figurer, dans l'année 1609, parmi les nuisiciens

de Henri IV
,
comme joueur de viole

,
j'ai supposé

d'abord que Bibolle était une faut(! échappée au
clerc (jui écrivit le conqjte de 1584 , mais j'ai rejeté

cette hypothèse, toule vraisemblable (pi'elle me
parût, parce que dans ce même compte j'ai vu:
« Jacques Anthoine , dici La Chapelle , harpe on
viole -n du Roi. On ne peut guère supposer que le

trésorier (jui lut le compte y eût lais.sé cette faute

si, en effet, Bibolle eût été un lapsus de l'écri-

vain; et d'un autre côté comment croire que le nom
d'un instrument en usage à une époque aussi rap-
prochée de nous que l'est l'année 1584, ne se trou-

verait nulle part? Il n'est qu'une fois dans les

comptes de la maison du Roi; mais la série de ces
documents est fort incomplète; et d'ailleurs, la Sac-
queboute , instrument moins inconnu que la Bibolle,

n'y est nommé qu'une fois non plus : il n'y a donc
rien à conclure de là. Rapprochons ce mot : Bi-
bolle du mot Guibole dont se sert le peuple de Paris,

dans ses jours de gaieté, pour désigner une jambe;
2 jouer des guibolles, » c'est » jouer des jambes »

.

Or, dans son langage ironique, le gamin de Paris

appelle volontiers les jambes minces « des flûtes »
;

flûtes et guibolles me semblent deux quasi-syno-
nymes; les joueurs de Bibolle pourraient bien avoir

été des musiciens jouant d'une flûte d'une forme
particuhère. Je donne cette hypothèse pour ce qu'elle

est , une supposition sans preuves solides. — Foy.
Sacquebolte et Viole.

BIEX-AIMÉE (L;i). 1464.
Xom d'une des épées du roi Louis XI. — ^ oy.

Louis XI.

de). — T'ciy. Gemilhoji.iie delàBIEVRE
(

Ma.vche.

BIGAME (Lx). — Voy. Exco.alhu.\icatiox.

BILLARD (Jeu de). 1480. — Voy. Jkux.

BILLE (XicoL.is DE ). 1679.
Le 2i' avril 1679, à Saint-Leu, » Xicolas de

Bille , maistre evantailliste
, veuf de défunte Marie

de Clève » , épousa i Barbe Cuillereau » , en pré-

sence d' <i André Lienard, m^ evantailliste, cousin de
l'époux s . Dans l'acte de ses fiançailles, Xicolas de
Bille est dit : peintre ordinaire du Roy. — André
Lienard était peut-être fils de a Jacques Liénard,

ra^' peintre » ,
qui , le 13 actobre 1632, fut parrain,

à Saint-Jean en Grève, ad'.^ntoinette, fille de Zacha-
rie Xormain , m'= peintre et sculpteur. »

BIROX (Charles de Go.vt.aut, duc de). 1602.
Maréchal de France, condamné pour crime de

haute trahison et décapité dans la cour de la Bas-
tille le 31 juillet 1602. Il fut inhumé dans l'église

de Saint-Paul. — Voy. Exécuteurs , Gontaut.
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BISSOXl (Giov A.vM). ?1()7 1—1722.
CoinédicM) médiocre , dit-on , mais parlaitcment

homme de bien, Jean Bissoni, d'abord bateleur, puis

cuisinier, vint à Paris en I71G, et lit partie de la

troupe italienne qu'organisa le RégenI , et à ((ui son

Altesse Royale permit de prendre le nom de C-o-

uiédiens italiens de Monseigneur le duc d'Orléans.

L'emploi de Scapin fut celui qu'il remplit pendant

ciiKj ans environ. Il avait commencé par les bas

oClices du théâtre. AI». d'Orvigny, dans ses Annules

(lu Tlu-àtrc-Ilalicn (3 vol. in-8", 1788), dit (t. ^^
|). ~\) : i- M' Rissoni mourut le 9 mai 1722, âgé

de quarante-cin(j ans. d II y a une petite erreur

dans cette allégation; voici, en effet, ce que j'ai

trouvé dans le registre de Saint-Sauveur : s Le mardi

onze may d (1722) " s'' Jean Bissoni, natif de

Bologne en Italie , âgé d'environ cinquante un (tns,

officier de son A. R. le duc d'Orléans , décédé le

neuf, rue Françoise , a esté inhumé dans la nef,

présents les s''^ Louis Riccoboni père, Frauçois Ric-

coboni fils, officiers de S. A. R. AIs' le duc d'Orléans,

el Pierre Frauçois Biancolelli , ancien offi' de mon-
dit seig' et pensionnaire du Roy, amis du deffunt.»

Louis Riccoboni, si parliculièremenl lié avec Bissoni

que celui-ci mourani lui laissa sa pelite fortune, devait

bien savoir l'âge du défunt Scapin; il faut donc

croire que l'acte inscrit à Saint-Sauveur est fidèle et

que AI. d'Orvigny ne fut pas bien informé sur ce

chapitre. Giovanni Bissoni avait débuté a Paris, âgé
tle 45 ans environ; l'auteur des Annales confondit

l'âge qu'avait le comédien en 1716 et celui qu'il

avait en 1722 , au moment de sa mort. 11 est peu

probable qu'on réimprime le livre de M. d'Orvigny,

mais il n'est pas impossible qu'on écrive nue nou-

velle et meilleure histoire du Théâtre-Italien; l'auteur

ne sera pas fâché de trouver la rectification que je

propose ici pour la page 7'p du I<'''vol. des Annales
du Thédlrcltalicn. — f oy. Riccoboxi.

BLAIX DE FOXTEXAY. — Voy. Bei.i\.

BLÂMÉ (James). 1611-38.

Dans la partie de son Lirre des pehitres et giri-

ccurs (jui traite des « crayons et dessins à la main i
,

Michel de Alarolles nomme deux fois «. James Blâ-

mé i>
;
|)our James, dit-il, on le tient d'Angleterre

ou d'Ecosse; ailleurs, il nomme i Jame Blâmé d en-

tre Paris el Alaillel
,
|)armi les artistes anciens dont

il possède des dessins à la plume ou au crayon. Jac-

ques et non Jean Blâmé , connue l'a écrit par dis-

traction M Georges Duplessis
, p. 96 de son édilion

du Livre de l'abbé de Alarolles, ('-(ait Anglais ou

Ecossais, ainsi que l'indique son prénom de n James a .

Il vint en France el travailla pour Henri IV qui le

fil porter sur l'Etat de ses Officiers, où je le vois

encore en 1611, avec le lilre de; Peintre du Roi et

les gages de 30 livres aiuuielles. (Arcii. de l'Enq).

Z. 1341.) Les lacunes (pii dépareul la (•olleclion des

Etals de la Maison du |{oi ne me pcrmelleni |)oiul

de diri" à (pielle (''|)0(pu' James ISiânu'' lui admis au

ni)ud)re des peintres ordiuaii'es de Sa Mnjesié
, ni à

quel uionuMif il cessa de cou)pler parmi les Officiers

de la cour de France. Blâmé mourut à la (in de
1 année 1638. Voici ce ([ue je lis dans le registre

de Saint-Paul teiui par Chri.stofle Pelil , un des ha-
bitués de celle paroisse : t Ce mesme jour « (lundi

27 décembre), « le malin, nous avons l'aict vu cou-
uojde 24 y (prôtres) « d'vn peintre nommé Blâmé,
(lui a fait le lableau de la salle de M' de Saiul-
Paul. « C-ommenl élait ce tableau.' à l'huile ou en
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miniature? Ghrislofie Pelil, si miiiulieux d'ordinaire,

a oublié de le dire. Qu'est devenu cet ouvrage de
Blâmé après la mort de AI. de Saint-Paul?

1. BLAXGHARD(JE.A\-BAPTisrK). ? 1595—1665.

(Jacques). 1600—1638.
(Gabriel). 1630—1704.

On vient de lire les noms de trois honnnes, trois

peintres, dont un seul eut de la répulalion. Cette

réputation fut grande et , sous beaucoup de rap-

ports, bien mériléc. (cependant celui qui se l'acquit

par des travaux nombreux, et surloul par quel-

ques bons ouvrages, n'est guère plus connu aujour-

d'hui que si jamais aucun succès légitime n'avait

honoré sa carrière. Le Musée du Louvre nu)ntre

([uatre tableaux de Jacques Blanchard , celui à qui

ses contemporains donnèrent un peu trop libérale-

ment le surnom de Titien Jrançois. Ces tableaux

sont de petites dimensions. Ils valent beaucoup
mieux assurément que tant de choses modernes,

froides et grises, ou flamboyantes et laides , dont

les coteries nous fout aujourd'hui d'enqihatiques

éloges; tels ([u'ils sont pourtant, ils nont aucune des

qualités fortes ou brillantes ([ui attachent longtemps
le spectateur. Il est fâcheux qu'aujourd'hui (1863)
le Louvre ne possède aucun grand lableau de Jac-

ques Blanchard , aucun de ceux ([ui établirent sa

grande renommée de coloriste Où esl sa Descente du
Saint-Esprit sur les disciples, peinte en 1634

,

pour la confrérie des orfèvres qui l'offrit à l'église

de Xotre-Dame? La gravure de Xicolas Regnesson

en doinie une bonne idée; au Alusée , il serait pour

Jacques Blanchard un titre sérieux à l'honneur iju'on

lui fait de le compter parmi les meilleurs maîtres

français. Qu'est devenu ce beau portrait où il se

peignit lui-même, — ipse pinxit , comme on lit au

bas de la charmante reproduction gravée qu'en fit

Gérard Edelink ,
— où il se peignit, dis-jc

,
jeune

encore , la tèle penchée sur l'épaule gauche , l'air

pensif sinon triste, les cheveux longs et flottants, la

mousiache pointue et relevée, la barbe prolongeant

le meulon à la manière des raffinés d'honneur, (pi'on

nommait ou (pii se nounnaieni eux-mêmes les braves

à trois poils.'' Qiumd on connaît celle image at-

trayante de Jacqtuîs Blanchard, on s'inléresse à lui;

on veut connaître ce jeime homme qui, sans avoir

des traits réguliers ou une beauté mâle
,

plaît beau-

coup par sa douceur apparente cl ce ([ue l'on ap-

pelle le caractère. L'intérêt qu'il m'a inspire m'a
soutenu dans la recherche de tout ce ([ui touche à

lui et à .sa famille; recherche assez longue, mais

qui n'a pas été tout à fait sans résultai.

Le père de Jacques Blanchard, qiu^ n'ont point

connu les biographes , élait un marchand ayaul une

charge de « connnis siu" le sel » ; son prénom élait

(Jabriel. L'acte de son premier mariage m'a échappe;

fout ce (pu- je sais de cette union, c'est (pi'il eut

de sa leuune nu fik né, dit-on, en 1595, et nommé
.Jean-li(i])lisle. Deveini veuf de la mèrede celui-ci,

(îabriel lîliiucliard, (|ui demeurail rue de la \crrerie,

noti loin des Bollery
, s'allia à ces maîtres |)einlres et

sculpteurs. Jérôme liollery avail parmi ses filles une

certaine Judith , diuil s' t'prit (îabriel Blauclinrd (pii,

le. 29 juin 1599, l'épousa àSainl-Jeau en Grève. Uu
fils na(juit à Gabriel, le 1" octobre 1600. Il fut ap-

pelé Jacques. Le 22 mars KilO, Gabriel fit baptiser un

second fils qui recul le nom d' lùiennr , ayaul pour

parrain i- Estieuue de la llir (sic)
,
juré vendeur de

vin » (le père du peintre Laurenl de La Hire).
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.li';iii-i!ii|)lis((' ithtiK-liiii'd ciil une ('xislciice d'iir-

li.s(c assez, lirillaiilc. i'ilèvc de Viciil.is Itollcrj
,
son

oncle iiiiileiiie! , il alla en l()2V à Home, avec son

IVèi'e .lac(|ii('s , après s'èlre arrèlc ([nehiiii! (enips à

l.jon où tous deux l'Uidièreiil sons un inaîlrc pcn

ronnn anjonrd'liiii , Horace Le HIanc. .^ son retour

en France, il parvint par ses travaux, dont l'Iiis-

loire de l'art n'a pas eonservi- le souvenir, à être

porté sur l'Ktal des Olliciers de la Alai.son du Hoi,

p.trini les peintres (u-dinaires, on je le lois, aux

;;a;[es de :jlt livres |)ar an , de IHM à Ki'fS, inciu-

siieinent. (Arcli. Inip. Z. 1;>VI.) La collection des

l'itats est incoinplèle aux Areliines de l'Empire , et

je n'ose dire s'il fut porti' sur la liste des ofliciers de

l.onis \l\ jusqu'à sa mort. Il ('poiisa, vers ItiVO,

\u(oiiu'lle Guespreau (pii, le IS aoùl l'i'sj, lui donna

une (ille haplisée à S.iint-.lean en tiréve sons le

nom de Margucrilc. .lean-liaplisle Cl.inchard iiiou-

rul à l'aris en K).")."). .le trouve dans le rejMsIre de

Sainl-l'aul, car sur la liil de sa vie il alla demeurer
nu- Saint-Antoine , celte mention : u L'an de grâce

' l(i()5, le .") avril n (pas de nom de baptême),

. Blanchard
,

pcintr(! du Hoi et de son Académie
• Hoyalle, est décédi'- , le corps diupiel a esié inliu-

' mé dans l'éj^lise de S'-Paul , sa paroisse, le G avril

' dud. an. " I,'Académie l'ai.iit reçu le M) juin

l')()3. On croit (pi'ii mourut ;i;;('' de 70 ans.

.J'ai dit i[ue Jaccpu's Itlanchard na(iuit le l'^'' octo-

bre KiOO, rue de la Verrerie, et qu'il alla à Rome.
Les maîtres coloristes furent ceux (jui le touchèrent

le plus; il s'attacha particulièrement à Titien dont

l.i manière larye , forte et éclatante devint l'objet

lie ses constantes études. Il puisa dans le connnerce

lie ce peintre puissant et riche luie vigueur de tou-

che, luie entente de l'effet et un sentiment du ton

(|ni lui assurèrent bientôt une place à part dans l'é-

cole française , où le coloris était en général assez

négligé. Revenu d'Italie à l'aris , sa réputation s'éta-

iilit pronq)lement; on peut dire (|ue non-seulement

il réussit à souhait, mais qu'il fut bientôt à la mode.
11 pensa alor.s à se marier. Il était assez bien de sa

personne , il avait assez de talent pour plaire; l'a-

venir qui lui était réservé semblait assez b(>au pour

((u'unemère raisonnable lui conliàtle bonheur de son

enfant. .Je n'ai pu savoir quelle profession avait excr-

c l'c René Castillon , dont la leuve lui donna en 1629
Susaïuie (^iaslillon

,
que je suppose charniaule

, Clan-

ehard ayant pu devenir difficile en Italie au chanitre

de la beauté. De sa femme , Jacijues IJlauchard eut,

le 26 décembre 1630, un fils (pie l'on nomma Ga-
briel . Le second , et je crois le dernier des enfants

de .lac(pu's lîlanchard fut une fille nommée Marie,
le 17 août 16-Î3. (Rcg. de Saint-Jean en Grève.)

Les biographes font mourir Jacques Blanchard

d'une fluxion de poitrine , dans le courant de l'année

1638. Je n'ai pu voir l'acte de son iidiumation, le

registre des enterrements faits à Saint-Jean en Grève
pendant cette année-là man(jnant aux archives de
cette paroisse. Blanchard mourut peu de temps après

avoir achevé sa Vierge au roile , dont la gravure

porte cette double inscri|)tion : « Jncolnis Blanchard
/)inxit, 1638. Daret xriilp. et exe a. ^

(îabriel Blanchard n'avait pas encore atteint sa

huitième année quand la mort hù ravit son père.

Soit que Jacques eût destiné Gabriel à la pein-

ture , soit que Susanne Gasiillou eut pensé que le

nom, devenu célèbre, de l'époux ([u'elle perdait dût

être une bonne protection pour cet enfant, si peu
qu'il put avoir de mérite , elle lui inspira le goût
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des arts, et le (-onlia à Jean Blanchard <]ui l'i'leva

pour le nu'tier (pi'il faisait et (pi'aiait fait son frère

avec tant de bonheur. Le neveu seconda les bonnes

intentions de l'oncle; il réussit, et versKilil épousa

la fille d'un marchand de la rue Geolfroy-Lasnier

,

Pierre des Rosiers, dont la femme, Marie Le Roy,

fut marrairn- , le 2V août 1662, avec » Jean-Bap-

tiste Blanchard, peintre du Roy, demeurant rue S'-

Antoine n
, du premier enfant de sa fille, un garçon

qui fut in.scrit au registre des baptêmes de Saiut-

Xicolas des Ghatn|)s, sous les noms (h; « Jean-lid/j-

tist. 5 (Jabriel lilanchard
,
peintre du Roj , demeu-

rant rue Saint-Marlin.

Je ne connais pas les enfants de Gabriel Blan-

chard qui purent naître de 1662 à 16()i) , mais je;

sais (pie cette dernière aimée vint au monde une

fille à qui furent donné les noms de Marie-Anne
,

qui vécut trente-trois ans, et fut enterrée par le

clergé de Saint-Germain l'Auxerrois, le 4 décendjrc

1702, en présence de ses deux frères Nicolas et

Philippe Thomas Blanchard, peintres fous les deux.

Kn 1673, G. Blanchard demeurait sur le terri-

toire de Saint-Sauveur; il fit baptiser à sa paroisse,

le 4 août de cette année , un fils qu'on nomma An-
toine, hc 28 août 1675, il eut un fils (pie nomma
Jules ïAIessire Jidies Hardouin .\Iansar (j/r), archi-

tecte et ingénieur ordinaire des bastimens dn Royj .

La marraine de cet enfant fut i. Marie Cadenne,

femme de Alartin Oesjardins, scidpteur ordinaire du

Roy, de la paroisse S'-Sauveur i . Gabriel était

alors i peintre ord''^' du Roy et professeur en son

Académie d .

Le 11 mars l()77, Gabriel Blanchard eut une fille,

qu'on nomma Thérèse , et le 16 juin 167i) , une

autre
,
qui reçut les noms de Louise-Gahrielle . Les

parrain et marraine de cette dernière furent » Jean

Lemoyne, peintre ord'^'' des bâtiments du Roy » , et

Il Alarie Louise Drault [sir], femme de Jean Bcrain,

dessinateur du cabinet du Roy > . Le 3 avril 1681
,

Gabriel II Blanchard présenta à l'église de Saint-

Sauveur Charles, né le 1^' ; et le 29 avril 1682,

Félix-Thomas , dont le parrain fut a. Thomas Blan-

chet, peintre ord. du Roy, et professeur en l'Acad.

royale de peinture » .

Parmi les ouvrages de Gabriel Blanchard (pii cu-

rent le plus de succès , ou nommait autrefois le ta-

bleau qu'il fit en 1670 pour la Gonfrérie des orfè-

vres. Il représentait saint André à genoux devant

la croix sur hupielle il va être étendu. La Biogra-

p/iie unirerselle-Midmmï attribue celte production

à Jacques Blanchard ; c'est à tort.

Gabriel II Blanchard décéda le 30 avril 1704, âgé

de 75 ans et demi, et non de 72, comme le dit

l'acte suivant, que j'extrais du Registre de Saiut-

(Jiermain l'Auxerrois : a Du samcdy premier mars

17()V', Gabriel Blanchard, peintre ordinaire du Roy,

professeur en son .Académie royale de peinture et

sculpture
,
garde du cabinet de Sa Majesté , fut in-

humé âgé de soixante et douze ans , décédé hier à

trois heures après midy rue du Coq, en présence de

Xicolas Blanchard
,
peintre , et de Philippe Thomas

Blanchard, peintre, fous deux fils du deffunt
,
qui

ont signé Blanchard, Blanchard, Labrae , curé. »

Gabriel Blanchard avait apparemment la réputa-

tion d'être un connaisseur eu tableaux hollandais et

flamands, et Seignelay avait sans doute une grande

confiance en lui sous ce rapport , car je vois qu'à la

fin de 1684 il le chargea d'aller en Belgique , en

Hollande, et aussi en Angleterre, chercher, pour la
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collectiou (lu Hoj
,
qui, poiii-tdiit n'estimait pas les

magots

,

—comme il appelait les personnages boui*-

Qeois ou rustiques, sujets favoris des peintres de

Hollande et de Flandre — chercher,, dis- je, des

tableaux de chevalet que l'on pût présenter à

Louis XIV comme des chefs-d'œuvre des maîtres

estimés à La Haye, à Anvers, à Amsterdam et à

Londres. Gabriel partit vers la tin de février, et je

trouve, dansles Registres des bâtiments du Hoi (Arch.

Imp.), les mentions suivantes : « 1.3 février itiSô. Au
)' nommé Blanchard, peintre , 500 1. pour les irais

T> du voyage qu'il va fairt- à Mons , Bruxelles el An-
1 vers, pour le scruice de Sa Alajesté. »— ;v -50 mars
îi l(i8,5. ABlanchard Gabriel, peintre, (>00 1. à compte
D de la dépense du voyage qu'il continue de faire

f pour chercher des tableaux pour le seruice de Sa

s Majesté. i>— ii9 décembre 1685. Audit Blauchard,

! peintre, 748 I. 18 s. 4 d. pour supplément de la

I) gratification à lui accordée pour le voyage d'An-

1) gleterre et d'Holande iju'il a fait pour chercher

1! des tableaux pour Sa Majesté. »

En 1686, Seignelay chargea Blanchard de restau-

rer i\n tableau de (îuido Reni
; je lis dans un des

Registres des bâtiments l'article (pie voici , sous la

date : 18 septembre 1686. i- ABlanchard, 115 liv.

" pour auoir racommodé un tableau du Guido , re-

D présentant le Dessin et le Coloris. »

G. Blauchard, qui fut toujours occupé par le Roi,

eut ordre de faire des tableaux pour Trianon. Le
30 mai et le 12 septembre 1688 on lui paya
1(400 1. )i , dit le Registre des bâtiments, «à compte
de deux tableaux qu'il lait pour la salle du bal à

Trianon » .— An commencement de cet article j'ai dit

que Gabriel I^' Blanchard avait une charge de com-
mis sur le sel; cela résulte de l'acte du baptême de
Madeleine Pasquier de Lisle (10 avril 1622), où il

est dit que la marraine est u Juditte Bollery, femme
de Jacques ? (étrange erreur! Jacques au lieu de
Gabriel) i^ Blanchard, commis sur le sel». Gabriel

Blanchard est qualifié : marchand dans le baptistaire

d'un de ses enfants. — ^oy. Ai,legraik, Bollerv
,

D.4iu)isELET, Le Blanc, La Hike, Mathev.

2. BLAXGH^RD (Jacques). ?1635—1689.
(Etienne). 1661.

« Jacques Blauchard, sculpteur du Roy i , décéda
rue S'-Honoré, le 22 octobre 1()89, c âgé de 55 ans ^

— né par conséquent vers 1(>;>4 — et fut inhumé
le 23 à S'-Roch , eu présence d'André lUanchard

,

peintre , son fils , et d'Etienne îilanchard , sculpteur

du Roy, son fiu'-re. Jacques et Etienne étaient fils

de Jean Blanchard , sculpteur, ami de Lerambert;
Jean avait épousé Galhcrine de Villiers, dont il eut

|)lusieurs enfants, et entre autres Aladiurin, qui, le

26 aoùl 1642, fut baptisé à S'-Roch, tenu par
ciGharlotte Leronde {sic p'' Lerambert), femme de
Xoél Ouillerier, peintre ord''< du Roy ». — Etienne
Blanchard épousa à S'-15och , le 27 février 1661

,

Marie Berthaull , fille du peintre François Wcv-
thault. — Jacques épousa, h; 10 juillet 1662, Tous-
sainle Morel , fille de feu Guillaume, m'' save-
tier. Jean lilaiich., qui vivait le 27 lévrier 1()61,
élail mort le 10 juillet 1662. — Ges Blanchard
n'ont rien de conumm que le nom avec h^s pré-
c(»dents. — Voy. Beiithm i.r, Gi ii,i.ai\
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2. BLAX'CHET (Thomas). ?1617—1689.
Ce peintre, qui eut une juste célébrité, naquit à

Paris , en 1617, dit-on. Il prit d'abord des conseils

et des leçons de Poussin , dont il devint l'ami ; alla

à Rome pour se perfectionner , et fréquenta dans

cette ville l'Albane, sans prendre sa manière. Un
de ses amis le conduisit à Lyon, où il se fixa, mais

(pi'il n'habita pas toujours, car il vint plusieurs fois

à Paris, où il travailla. C'est ainsi qu'en 1662 il fit

pour la Confrérie des orfèvres le tableau qu'elle of-

frit à Xotre-Dame le premier mai 1663 , tableau

repréientant saint Philippe diacre. Le morceau
capital de l'œuvre faite à Ljon par Bkmchef fut le

plafond de 1 hôtel de ville
,
qu'un incendie endom-

magea cruellement au dix-huitième siècle. Blan-

chet était également habile comme peintre d'histoire

et comme portraitiste. La ville de Lyon le reçut

comme son Peintre en titre d'oftice, le 11 octobre

1675 ; l'Académie royale de peinture de Paris l'ad-

mit comme portraitiste le 30 mai 1676 , et comme
peintre d'histoire le 28 -février 1682. La liste des

académiciens dit « (|ue Thomas Blanchet de Lyon »

(il n'était pas Lyonnais, mais Lyon le compte parmi

ses peintres), « mourut à Lyon, âgé de soixante

ans, le 21 juin 1689 t . Th. Blanchet fut parrain de
Felix-Tliomas , fils de Gabriel H'" Blanchard, le

3 avril 1681. Il signa l'acte de baptême : T. Blan-

chet.— l oy. 1. Blanchard, Peintres ordiîvaires de

LA VILLE DE LvON.

BLAXCHIX (Jean). 1639.
a Qui pourroit oublier Jean Blanchin ? d dit l'abbé

de Marollcs , dans son Livre des peintres et des

graveurs. Hélas ! on ne se souvient guère de lui

maintenant ! Si Zani et Xâgler donnent son nom
,

qui en parle aujourd'hui? Je n'ai, quant à moi, que

bien peu de chose à en dire
,
quoique je me sois

appliqué à chercher les documents qui pouvaient

me le faire connaître. Tout ce que j'ai pu décou-

vrir, c'est que, le 6 septembre 1639, il tint, sur

les fonif. de S'-Jacques de la Boucherie, Claude, fils

de Pierre Larcher, m<" peintre à Paris, et de Cathe-

rine Boucher, dem* rue des Lombards. Le baptis-

taire de Claude Larcher dit son parrain : « Jehan
Blanchon (i-z'c)

,
peintre ord''' de Sa Majesté, dem'

rue de La Tisseranderie »

.

BLAREXBERGHE (Hemu De^iué Van).

1734—1812.
(LoiTS-XlCOLAS).? ?

.Aujourd'hui , très-estimés et très-recherchés par

les amateurs de gouaches délicates, fines, spirituel-

lement touchées et remar(piables par le charme el

l'abondance de la compositiou, les ouvrages de Bla-

renberghe le père furent tout à l'ait d(''laissés pendant

une trentaine d'années. L'école de l'Enqjire n'en lit

guère plus de cas (|ue des miniatures de Beaudouin

et des grands tableaux de X'atoire , de Doyen, de

Pierre ou du dernier des Van Loo. Lors([ue la mode
reprit sous sa puissante protection Watteau , Lan-

cut , Chardin et Piili r, on commença à secouer la

poussière! (pii recouvrait les Blareuberghe , exilés

dans les garde-meiddes avec les porirails des aïeu-

les , et on lui relit mu- reiu)nniiée. On reconinit que

ce •maître de la fin du dix-huitième siècle n'était

pas m()ins habile que son devancier du dix-sepli('me,

le Sirasbonrgeois Jean VVilhem liavvr, et l'on atta-

cha un grand prix à la |)ossession de ses peintures.

Les |)lus petites surtout i'm-ent celles qiu- l'on se

disputa avec le plus d'acharnement dans les ventes



BLA

aux enchères; e( , maiiiteiiant , un dessus de ba<{iic,

iMi sujet peinf pour niu' lalialièr(! ou une boîlc à

lidtihotis, sont payes au(an( ipùni ;[rantl et beau

l'icrrc Palel le père, (jm'imi Xicolas Hoberl, un Jou-

liert, ou i\n Aul)riel ; e'est (pTeu elïel lilarenberfjhc

csl exeellent dans les petites elioses. Il a un yoùt

ipii ne se dénu'iil pas, un entrain que ne yène point

le (baaii inicroseopi(|ue on se eoniplaît son pinceau,

utH- harmonie agréable, un coloris naturel, égale-

ment éloigné de la froideur et de l'exagération du

ton. Il empâte sans lourdeur; il accuse la forme sans

sécheresse; il est précis sans roideur; et, dans une

ligure haute comme l'ongle du petit doigt d'un

enfant , il est complet autant (|u'on pourrait l'être

dans une figure de six pieds. S'il compose la foule,

il y jette le désordre avec un art infini; il en fait

sortir des personnages d'une vérité, d'une origina-

lité remarquables; s'il aligne des soldats, il les serre

l'un contre l'autre sans que de l'uniformitii du niou-

veuu'Ut ou du costume, naisse l'euiuii pour le spec-

tateur, (îrandes, nioyeinies ou petites, ses composi-

tions sont aisées et abondantes; on sent qu'elles ont

coûté peu à l'auteur, dont la facilité fut nuTveil-

leuse et la fécondité étonnante et (|ui , à une épo-

(]ue où la manière gâta bien des talents , d'ailleurs

recommandables , sut n'être pas maniéré.

Eh bien, cet artiste, dont je ne crois pas exa-

;;érer ici le m.érite , ce peintre aimé des gens de

goût et des amateurs de chefs-d'œuvre nains, on n'a

jiis(ju'ici rien su de sa vie Les biographes l'ont né-

gligé , et les amateurs qui possèdent de ses ouvra-

ges n'ont pas eu la curiosité ilc faire une enquête

sur la naissance, la vie et la mort de Blarenberghe,

dont les prénoms leur sontincoinnis comme le reste.

J'ai été plus curieux qu'eux. Quehjues délicieux

morceaux que j'ai vu s'arracher les heureux du

monde qui peuvent s'entourer de jolies et de belles

choses, ef deux lettres qui sont parmi les papiers

([lie mon devoir fut de conserver au ministère de la

marine , m'ont inspiré le désir de savoir ce c[u'était

ce Blarenberghe que la marine entretint pendant

plusieurs années , avec un titre que je dirai tout à

l'heure. Mes recherches ont été longues, mais je

ne m'en plains pas , elles ont été heureuses.

Henri-Désiré Van Blarenberghe était fils d'un

peintre français habitant Lille , et d'origine fla-

mande , comme l'atteste son nom. Ce peintre, au-

jourd'hui inconnu, avait nom Jacques-Guillaume Van
liiarenberghe ; il avait épousé Marie-Claire Delmotte,

et c'est de ce mariage que naquit à Lille Henri Dé-
siré , baptisé dans l'église de Saint-.André « die

tcrtia martii anui jnillcsimi septingenfesimi tri-

(jiiiti quarli ^
, selon l'acte qui est sous mes yeux.

Le parrain d'Henri-Desiré fut « Louis Xicolas Van
Blarenberghe s , la marraine « Marie-Claire-Julie

\ an Blarenberghe. i On peut croire que le « Ludo-
licuj Xicolaus T) de l'acte était le père de Jacques-

(îuillaume i , et que la n Maria Clara Julia » était

la sœur de celui-ci. Henri-Dcsiré perdit son père

en 1742; il n'avait alors que huit ans et deux mois.

Jacques -Guillaume Van Blarenberghe
,

peintre,

époux de Marie-Glaire Delmotte , fut inhumé dans

l'église a- Sa/uli Anclreœ, Insulis VUmdrorum » , le

J-'
" mai 17V2; il était décédé la veille.

On voit que si J. Guill. Van Blarenberghe mit le

crayon à la main de son fils , ce fut tout ce qu'il put

faire pour son éducation pittoresque. Je n'ai pas su

qui fut son maître. Ses premiers ouvrages se res-

sentent de l'étude faite par le jeune artiste des ta-
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bleaux de Jean Breughel. Il imita ensuite d'autres

maîtres flamands et hollandais; puis, venu en
France, il s'inspira des tableaux de Van der .Vleu-

len (piant à la composition et à la nature des sujets,

et se |)roduisit alors avec des qiialiti's (pii lui étai(!nt

propres , bien (pie la manière du l'eiiitre des con-
([iiêtes de Louis \IV ne disparût pas tout à fait dans
les productions du jeune maître, dont l'ambition ne
fut pas celle des grandes toiles, et se réduisît en
général aux dimensions (pic comporte le genre de
la miniature et de la gouache.

A quelle époque II. I). Van Blareiiberghe ipiitta-

t-îl la ville d(' Lille pour s'établir à Paris? Je l'i-

gnore; mais je vois (pi'il était dans cette dernière
ville au moins en 1761». Il demeurait sur le pont
Saint-Michel , travaillant pour le public

, et faisant

de ces petits ouvrages qui , depuis quelques an-
nées, reparaissent sur le marché, où ils ont une va-
leur vraiment extraordinaire. Il a\aif pour ami Jean-
Baptiste Joux, peintre, dont j'ai vainement cherché
à connaître un ouvrage. (îe Joux demeurait dans
l'enclos des Quinze-Vingts, avec sa femme .Made-
leine Michelon , (|ui devint veuve le 10 avril 1701.
Joux mourait âgé de k\ ans. ^ladeleine était fille

d'un marchand (piiiicaillier de la rue de la Huch(!tt(;.

Le 1<) mars 17(12, un peu moins d'un an après qu'on
eut inhumé J" Bapt. Joux dans le cîinetière de Î'Ik)-

pilal royal des Quiuze-\ ingis, Madeleine .Michelon,

(juittant la coruelle noire et les robes de deuil, sui-

vit à l'autel Henri-Désiré \an Blarenberghe, pa-
roissien de Saint- Aiidri- des ."Ircs. Il y avait douze
ans environ que Aladeleiue avait épousé Joux, « fils

de Jae(pies Joux et de (îeorgette Dimier, demeurant
rue des Orties, paroisse S'-<jerm. l'Auxer. » (Reg.
de S'-Severin, 1!) juin 1751); Reg. de S"-.André des
Arcs, mardi l(i mars 17()2 ; et Reg. des Quinze-
Vingts, 11 avril 17(52. ) L'acte du mariage de Bla-

renberghe avec Madeleine est signé : » Michelon
,

\an Blarenberghe. s \otre peintre avait vingt-huit

ans et quinze jours quand il se maria; il était père
d'un jeune garçon, enfant né à Lille, probable-
ment vers 1753 ou 175V. Blarenberghe en parle

dans la lettre inti'ressante ipi'on va lire :

(c A Alonseigneur de Sartine , secrétaire d'Etat au
département de la marine. — Monseigneur, le s'' Van
Blarenberghe, peintre attaché au département de la

marine, a l'Iunineur de vous représenter que, le

1" janvier 17()9 , il hit choisi par .M'' le duc de
Choiseul pour remplacer M"" Lenfant en qualité de
Peintre des batailles au département de la guerre

,

avec 3000 1. d'appointemens; qu'il fit des tableaux

qui sont au dép(')t des affaires étrangères, dont le

minisire lui maripia sa satisfaction; et que depuis il

fut déplacé par .AI'' de .Monteynard, qui lui retint ses

appointemens. Le l*^'' jaiuier 1773, le suppliant ob-
tint son rétablissement de AI"" de Boynes, et fut at-

taché à la Marine avec les mêmes appointemens
qu'il avoit à la Guerre. Il fut occupé à faire les vues
et le développement des villes, ports et lieux remar-
quables des côtes de France , sur l'Océan et la Mé-
diterranée, pour le dépôt de la Alarine. Le suppliant

se rendit à Brest, par ordre de W de Boynes, pour
lever les différentes vues du port. Il partit le 18 jan-

vier 1Y73 ', et n'en revint que le 2 avril suivant
,

' Voici une lettre a(lr(>ss(^e par le ministre, M. Pierre-
Éticnne-Bourgtois de Boyne , à M. le comte de Bru,inon

,

chef d'cstadre , commandant 1? marine à Brest, au sujet

du voyage de Blarenberglie : » A Versailles, le 12 jan-

15
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avec six vues. Depuis , il exécuta , sur les mesures

que le Ministre luy avoit données, trois tableaux,

dont un de quatre pieds, que le suppliant luy a re-

mis , et deux de six pieds en carré, que le suppliant

a encore chez luy, et qu'il aura l'honneur de i ous

présenter le jour que votre Grandeur voudra bien

lui indiquer, pour les placer ensuite où Sa ilajesfé

jugera à propos. Le fils du suppliant l'acconqjagna à

Brest pour l'aider et accélérer ses opérations. Il fut

aussi employé par le Ministre, et fit, par ses ordres,

un tableau pour le Dépôt de la marine
,
qui est dans

le cabinet de votre Grandeur, à Versailles. Le Mi-
nistre avoit promis une récompense à ce jeune

homme
,
qui n'a encore rien touché. Le suppliant a

été payé exactement de ses appointemeus, par quar-

tier, depuis qu'il a l'homieur d'être attaché à la

marine; mais pour asseurer davantage sou sort, et

le mettre à l'abry des évéuemens, il vous supplie.

Monseigneur, de lui accorder un Brevet de peintre

de la Marine , et de lui fixer et à son fils un trai-

temeu( honnête qui les dédonnnage du sacrifice

(ju'ils ont fait en renonçant à tous ouvrages pour le

public, et en s'atlachant exclusivement à leurs places

et aux ouvrages du Roi. (Signé) Van Blare.vberghe. s

Cette demande, qui fut mise sous les yeux du
Ministre le 30 décembre 1774, porte en marge «la

décision suivante , de la main de M. de Sarline :

i: Bon pour le Brevet , avec la clause que les ap-
pointemeus ne seront paies que tant qu'il plaira à

Sa AL s Le Brevet fut expédié le 13 janvier 1775.

Je reviens sur les détails contenus dans celte let-

tre. Et d'abord sur ce qui touche le fils de Bla-

renberglie. Ce jeune homme, que sou père emmena
avec lui à Brest en 1773, et qui fit cette année-là,

probablement, un tableau gardé par le Ministre dans

son cabinet, ce qui le suppose au moins un peu re-

mar([uable , ne pouvait guère avoir que 19 ou 20 ans

alors qu'il exécuta cet ouvrage ; il était donc né

quand son père avait dix-huit ou dix-neuf ans , et

comme je l'ai supposé plus haut en 1753 ou 1754.

J'ai trouvé dans deux registres conservés aux Archi-
ves de la marine ( Reg. de 1781 el 1782) cette in-

scription : n Loui.s-\'icolas \ an Blarenberghe, pein-

tre des ports et côtes; Brevet du 13 janvier 1775; v

le commis qui écrivit la j)remière mention repro-

duite en 1782, se tronqia d'une façon assez étrange,

enregistrant les noms du fils de Blageuberghe pour
ceux de Henri-Désiré, et lui imputant sans raison le

brevet que nous avons vu tout à l'heure accordé par

M. de Sarline à l'auleur de la lettre du 30 décem-

vier l'T.i. L'inti'iilion du Uoy, Monsieur, étant d'avoir

dans le di'pôt de sa iiiariiie toutes les vues , tant de l'in-

térieur que du dehors, de la ville et du poit de Brest, j'ay

charyé (le cette operaliou le s"^ Ulurenber;[li (sic), peintre,

de qui les talents me sont partit ulièreiuent connus. 11 va

se rendre à Biest aeioinpagné de son fils qui a pow le

moins tiutiinf. de mérite que son père, pour l'aider dans
l'exécution de cet ouvrage, .le vous prie de donner vos
ordics pour qu'il leur soit fourni Ions les sceonrs dont ils

auront liesoin, el pour que l'enti'ée de tous les lieuï où
l'objet de leur ministère les appellera ne leur- soit point
reliisée, eoinnie aussi de leur faire donner les Ijùliiuenls

qui leur seront nécessaires pour aller soit dans la rade ou
dans le port, ,1e les eliar^c de vous remettre cette lettre à
leur arrivée Le lils de M. Bertliier que vous connaissez
m ayant demandé la permission d'accompajjuer tes deux
peintres pour lui servir d inslrudion

. je la lui ay accordée
avec plaisir. \ ous voudrez bien trouver bon qu'il les suive
partout où ils auront à opérer. J ai l'honneur, etc. » (Ar-
tliins de la Marine.)
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bre 1774. -— Louis-Xicolas
,

qui eut évidemment
pour parrain, à Lille, le a Ludovicus Xicolaus Van
Blarenberghe v

,
parrain déjà de Henri-Désiré , tra-

vailla toujours pour son père, et l'imita si bien, que
parmi les ouvrages non signes, mais attribués à Van
Blareidierghe ( Henri-Dé.siré , dont les prénoms ne

sont jamais écrits au bas des ouvrages de l'habile

miniaturiste
) ,

plusieurs peuvent lui être dofnnés
,

sans aucun doute. Mais lesquels? J'ai vu beaucoup

de Van Blarenberghe , mais je ne saurais me pro-

noncer en ce qui touche aux non signés.

Je n'ai,pu connaître l'époque de la mort de Louis-

Xicolas
, décédé je suppose à V^er.sailles , ville qu'ha-

bita longtemps V^an Blarenberghe le père. C'est

peut-être là que celui-ci fit pour le Ministre des

Affaires étrangères les tableaux dont il parle dans sa

lettre , et qui servent encore de dessus de porte

dans les salles des anciennes Archives des Affaires

étrangères, où sont aujourd'hui les livres de la Bi-

bhothèque de VersaUles
;

jolis et curieux ouvrages

représentant quelques-unes des capitales de l'Eu-

rope , et entre lesquelles il faut citer une vue du

Vatican et l'entrée d'un ambassadeur de France à

Rome. Ces tableaux, dont les figures ont de cinq à

six pouces , donnent une très-bonne idée du talent

qu'avait Blarenberghe comme peintre à l'huile. Ce

talent, j'ai pu en juger mieux dans un des tableaux

— le seul de cette série — qu'il fit pour le Minis-

tère de la marine. Ce morceau, d'une exécution fine

et précieuse , d'une couleur franche et naturelle
,

d'une composition abondante et claire , est une vue

du port iutérieiu" de Biest; il est signé : a Van
Blarenberghe , f" 1773. » Sa largeur est de l'",07

(3 pieds 3 pouces (j lig. ), et sa hauteur de 0"',74

(2 pieds 3 pouces 7 lig.). Au milieu de la composi-

tion est une frégate en armement. Ce bâtiment, sur

lequel s'agitent matelots et forçats, est long 0'",21

(7 pouces 9 lig.) ; la hauteur de sa mâture jusqu'à

l'eau est de 0"',23 (8 pouces 5 lig.) La vieille l'ré-'

gâte qui servait alors de vaisseau Amiral du port

,

est non loin de celle qu'on arme. A la gauche du
spectateur est le quai de Recouvrance; dans le fond

du tableau se voient des restes de fortifications ; à

droite , le quai sur lequel sont la fontaine et une

suite de maisons , encadre la composition. La foule

est là , très-amusanfe à étudier, très-agissante
,
grand

pêle-mêle de soldats, de bourgeois, de belles dames,

d'enfants, de chiens, où tout se touche sans se con-

fondre. Les figures du premier plan ont environ

0"',2 de hauteur (8 ligues). Pour donner une idée

de l'incroyable ténuité des détails
,
je dirai qu'à la

porte d'une boutique de marchand de tableaux est

apposé un paysage où sont visibles arbres el ani-

maux, grand pourtant à peine de une à deux ligues.

Le tableau dont je viens de parler, sans espérer

il'en faire conqjrendrt' tout le mérite , appartient

,

au moriient où j'écris (18()4), à un marchand de

curiosités nommé Baur. 11 est d'autant plus à regret-

ter que le Ministère de la marine ne possède pas ce

chel-d'œuvre , fait il y a soixante-quinze ans pour

l'ornement d'une salle de ses Archives, (pi'il n'a

pas un seul des ouvrages de Van Blarenberghe exé-

cutés par les ordres de .M.M. de Boynes, Turgot, de

Sartine, de Casiries et de La Luzerne. Il tie m'a

pas élé possible de counaiire le sort des attires ta-

bleaux livrés au ALuistère par le » peintre des ports

et côtes de France i> , et dont six se Irouvent men-
tionn('s dans la lellre de l'arlisle à AL de Sarline.

Lue répétition à la gouache du Vorl de Brest fut



vnidiio 2,200 franns, lo 8 f(''vrier 1S58 (vente Si-

MOfiiicl). C'est lin fort bon iiiorceiiii , reprodiiclion

df rori'jinal avec (jiiel(|nes clian<jemeii(s : ainsi,

c'est nn vaisseau déniât»'' (ju'on artne , au lieu d'une

Injiale ; ainsi , à la place du iiiarcliand de taldeaux

(iniil j'ai parlé , est une l)ouli(|iie de perru([uier, etc.

I 11 l'aiiv Hlarcnherjjlie se procliiisit le même jour, et

(iiiiiva acipu-reur à un prix ridiculement élevé,

:»()() ou ()(»() Irancs, je crois; il valait bien de 30 à

Vt» Iraïus. Il était censé représenter la rade de

'roiilon. (^)nel(jucs navires assez finement dessinés

purent tromper l'anialcur (]ui se le lit adjujjer, mais

(les devants grossièrement touchés, des figures sans

caractère et lourdement accusées auraient dû le dé-

sahiiser quand le mensonge ne lui aurait pas été si-

;[nalé par le faussaire lui-même, qui, sans égard pour

l'orthographe d'un nom ([ue V^au Blarenberghe écri-

vit toujours avec une n, ne fit aucune difliculté de

récrire avec une m, et d'un caractère qui ne fut

jeûnais celui de l'artiste h'ilois. Il était si facile d'é-

vilcr cette faute! Il suffisait de se donner la peine

(l'aller au Musée de Versailles et d'y voir les sigiia-

lures de vingt-deux grandes gouaches, ornement

(les salles n" 13(i et 138. Ces ouvrages, dans lesquels

lîlarenberghe a représenté des sièges et des batailles,

sont fous signés de même , et le plus lisiblement du

monde.
Les gouaches dont il s'agit , toutes des mêmes

dimensions (59 centimètres [1 p. 9 p. 10 I. ] de

liaufeur, sur 94 cent. [2 p. 10 p. 1.] de longueur),

ne semblent point appartenir aux travaux que Bla-

icnberghe fit par ordre de M. de Clioiseul, quand,

ii!)rès le l'"'' janvier 17(39, il remplaça Lenfant

comme peintre attaché au département de la guerre,

avec 3,(100 livres d'appointements. Elles consti-

I lient un ensemble et forment une suite , commandée
apparenmient à l'auteur par le ministre de la guerre

V ers 1778
,

quand il jouissait de son brevet de

peintre de la marine. Elles furent exécutées de

1778 à 1790. Lorsque l'on examine avec soin ces

productions d'un pinceau si minutieux, .si exact, si

attentif aux choses de la vie, du sentiment, du

;;este, de l'action, et si soigneux en même temps

du charme et de la vérité du coloris, on a peine à

concevoir la merveilleuse facilité du peintre, et cette

fécondité heureuse. Une seule chose peut aider à

I (expliquer, c'est la collaboration de Louis-Nicolas

ilaus les œuvres de Henri-Désiré, c'est le fils devenu

assez habile pour faire comme son père , et pour

préparer tout ce que celui-ci devait finir. Henri-

Désiré Van Blarenberghe s'était doublé, si l'on peut

(lire ainsi; seul, et si excellente qu'eût été sa vue

,

il lui eût été impossible de faire tout ce qu'on con-

naît de lui, eùt-il travaillé plus longtemps encore

(in'il ne le fit.

Je disais tout à l'heure qu'à la vente de M. Sino-

([iiet, on avait acheté 2,200 francs la vue intérieure

(lu port de Brest, belle gouache de Blarenberghe;

le même jour, un amateur acheta une bague repré-

sentant une Danse champêtre , et paya ce bijou

1,000 francs, je crois. A la vente du cabinet de cu-

riosités de M. Daugny, cinq petits ouvrages de

Blarenberghe furent acquis, 1 un (n" 179, Un bal

à la cour) au prix de 1,000 francs; l'autre une ta-

batière (n" 204, signée V. Blarenberghe), au pris

de 2,750 francs ; le troisième, une tabatière (n» 200j,
an prix de 2,100 francs; le quatrième et le cin-

quième, bonbonnières (n° 200 et 220), 3,125 francs

et 2,000 francs. Si l'on ôte de ces prix la valeur
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des montures, c'est-à-dire de 150 à 200 francs par

boite ou par tabatière , on verra «pic ce qui reste à

Blarenberghe est fort honorable pour sa mi'moire.

Les choses sont alli-es plus loin à la vente faite |>ar

IL Demidoff en janvier I8(i3 : une tabatièn; ovale

en or, orni'c d'une fine gouache représentant une

vue du château de Rellevue et di* ses environs , fut

payée 1 l,(K(() francs; une autre boîte rondi;, en or,

ornée d'une vue du château de Bercy, riionla jusqu'à

7,405 francs; une boîte carrée, en or, dont la pein-

ture était sigiu'e a V an Blarenberghe » , se vendit

10,750 francs. Louis Blarenberghe ne fut pas moins

bicji traité que sou |)ère; une boîte ovale, en or,

portant une gouache représentant un bal dans une

salle de verdure, datée de 17(j9, et portant la si-

gnature : tt Van Blarenberghe fils», fut poiis.sée jus-

qu'à 0,050 francs. Je ne .sais combien de temps

durera l'enthousiasme des collectionneurs — qu'on

me passe un barbarisme nécessaire
,
puisque l'Aca-

démie n'a pas voulu que l'homme qui fait une col-

lection fût un collecteur ,
— mais je crois que les

bonnes choses des miniaturistes Henri-Désiré et

Louis-.\icolas Van Blarenberghe survivront à une

passion d'un moment, et seront classées d'une ma-
nière définitive parmi les productions charmantes

de la dernière moitié du dix-huitième siècle.

H. D. Van Blarenberghe travailla beaucoup pour

le gouvernement et pour les particuliers, et, soit

que son genre l'éloignàt de l'Académie, soit une

autre cause , il ue fit point partie de cette société

d'artistes. Il paraît qu'il ne s'enrichit pas, ou qu'il

ne fut guère ménager de sa fortune, car il mourut
pauvre et dans un hijpifal. Oui, ce fut aux Incu-

rables du faubourg Sainf-AIartin oii il avait cherché

un asile et le repos pour ses derniers jours, que dé-

céda, à quatre heures du matin, le 23 septembre

1812, t à la suite d'un affaiblissement sénile

,

s Henri-Désiré van Blarenberghe , âgé de 78 ans et

» deux mois, né à Lille, département du Xord, veuf

s de Madeleine Alichelon j ; comme le déclare le

registre de l'hospice et celui de Saint-Laurent que

j'ai sous les yeux.

Blarenberghe resta porté sur l'état des entretenus

de la marine jusqu'à la fin de la monarchie. Je vois

qu'il fut payé de son traitement encore à la fin de

1791. Depuis longtemps ce traitement avait été ré-

duit de moitié. Fixé à 3,000 livres le 13 janvier

1775 , il avait été supprimé le l'"' octobre de la

même année, je ne sais pour quelle raison; puis

rétabli le 20 avril 1776 , mais sur le pied seulement

de 1,500 livres, et, à partir du jour où le paye-

ment en avait été suspendu , en même temps que
Blarenberghe demandait, le 20 avril, qu'il plût à

Monseigneur de lui rendre la jouissance de son trai-

tement, il réclamait une somme de 210 livres qu'il

avait » avancée pour huit lettres sur veUn remises

s au bureau des consulats, et pour deux cadres des

n Vues de Brest i . (Arch. de la marine.) Les deux

vues dont il est question ici pourraient bien être le

tableau à l'huile appartenant aujourd'hui à M. Baur,

et la copie à la gouache vendue le 8 février 1858.

Blarenberghe, outre qu'il avait une somme fixe sur

l'Etat de la marine, recevait le prix de ses ouvrages,

prix fort peu élevé sans doute , mais donf se con-

tentait le peintre, qu'une pension fixe dédommageait.

Voici un document curieux à ce sujet : dans un Etat

des dépenses et recettes faites par M. Claude Bau-

dard de Saint-James, tré.sorier de la marine... pen-

dant l'exercice de 1779, fait et arrêté à Versailles

15.
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le 7 aoiist mil sept cent quatre-vingt-trois, et signé :

le m"' de (]astries, je lis : « La somme de cent

)) quatre-ciiigt-dix-]ni)t Hures payée au s'' Wan
j ylarcmberjj {sic) peintre de la marine pour deux
D tableaux qu'il a faits dont un représente la racle

de Brest et l'autre le Cap françois. i Ainsi, cba-

cun de ces ouvrages
,
qui , s'il se présentait sur le

marché, serait paye aujourd'hui fort cher, fut cédé

par l'artiste au prix de 99 livres!

Lu dernier renseignement pour finir. H. D. Van
Blarenberghe eut le titre de maître de dessin des

Enfants de France, en survivance d'un Silvestre,

descendant du célèbre Israël. \)a.\K\'Etatde la France
pour l'année 1789, onlit,t. I*', p. 277 : » Educa-
tion des enfants de France... Maître de dessin,

M... Sylvestre et ÏV... Van Blarenberghe en survi-

vance. I Probablement Blarenberghe ne remplit

jamais les fonctions de sa charge
,
pas plus auprès

du Dauphin qu'auprès du duc d'Augoulème , Syl-

vestre n'étant pas mort avant la fin de la Monar-
chie.

De son mariage avec la veuve de Jean-Bapt. Joux,

Henri-Désiré Vau Blarenberghe eut un enfant, An-
toine, né en 1765, et mort rue Saint-Merry, le

3 mars 1767. L'acte de son décès, enregistré à

Saint-Merry, est signé : u. Van Blarenberghe , Ca-
telle I . Je n'ai pas trouvé de documents qui m'aient

appris l'existence d'autres enfants de Madeleine Mi-
clielon et de Van Blarenberghe. — Je n'ai pu sa-

voir ce que devint Louis-Xicolas Van Blarenberghe.

BLARU (Antoine).

(Jehan).

(iJ.Al.THAZ.lR).

(Pierke).

(Françoi.sj.

(Claude)

—1632.
1547.

1581.

?1576—i6i7.

1620—1656.
1657.

Toute une famille d'artistes restée inconnue aux
biographes, et peu connue, je crois, des personnes

qui ont fait leur étude particulière de l'histoire de
la gravure sur métaux ou spécialement de la gra-
vure des médailles en France. Pierre et François

Blaru furent graveurs du cabinet du Roi et graveurs
particuliers de la monnaie de Paris , et l'on ne peut
guère admettre qu'ils eussent obtenu ces deux
charges sans avoir l'ait preuve d'un certain talent. Je

les signale à l'atlenlion des érndits, qui pourront
peut-être , dans les médailles anonymes des règnes

de Louis XllI el de Louis XIV, leur donner quelques
morceaux qu'ils ne peuvent cataloguer aux noms
des Dupré, de Collier, de Favier ou de Warin.
Voyous ce que j'ai |)u apprendre des Blaru.

Dans le registre coté : Z. 3168 ((jonr des mon-
noies, Arcb. de l'Kmp.) j'ai trouvé mention d'un
j Jehan de Blaru, maître orphèvre à Paris d cnii, le

1() mars 15^ ,
fut interrogé par la cour sur quel-

ques faits relatifs à son inélier. Les mituiles de la

même cour, cotées ; Z. 2881 , m'ont fait voir un
n- .Anthoine Blaru, ni<= orfèvre » qui vivait au milieu
(lu s(M/.ième siècle, « à l'appore (le Paris > ou aulre-
nieut sur le marché du Chàtelet. Le 29 juin 1605,
les gardes de la monnaie saisirent dans sa l)ouli(pic

» vnzo boutons d'argeiil puisant deu.v onces » et qui
apparemment ne salislaisaienl |)as aux ordonnances.
Il continua sou couiiuerce, se transporta dans la rue
Saiiil-Jii((|ues de la itouchcrie où il mourut, comme
je i'appreuds |)ar l'aclc .-ommaire (pu- voici : « Dud.
jour (.saïuedi quatorze janvier mil six cent (rente
deux) eouuoi de delïuuct monsieur Blaru orfebure
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rue St-Jac([ues de la Boucherie d . Cinquante ans en
deçà, Antoine Blaru avait demeuré rue Quincam-
poix; c'est là que le mercredi, 7 octobre 1581, il

avait eu im lils baptisé à Saint-Xicolas des Champs
sous le nom iVAntlioine , ayant pour parrain Baltba-

zar Blaru , aussi maître orfèvre
, demeurant rue de

la Savonnerie. Un Jacques Blaru, époux de Jaque-
line Rohineau , demeurait au fiiubourg Saint-Ger-

main en 1576, quand , le 12 février, sa fenmie
lui donna un fils (pii , le 13 , fut baptisé à Saint-

Snlpice sous le nom de Pierre. Le baptistaire de
l'enfant ne dit point à quelle profession appartenait

Jacques Blaru. Le Pierre Blaru dont nous voyons la

naissance est-il le graveur dont je vais parler? C'est

très-possible, mais j'en doute.

Dans le registre de la Cour des monnaies, coté :

Z. 3218, se lit une pièce, peu importante d'ailleurs,

(pii intéresse un Blaru, orfèvre à Bordeaux. Que
cet honmie et tous les Blaru que j'ai nommés déjà

fussent parents , c'est ce (pii me semble infiniment

probable.

Pierre Blaru, qui fut graveur sur métaux et tail-

leur de la monnaie de Paris, épousa, vers 1619,
Claude Richard. Si Pierre est le fils de Jacques, né

en 1576 , il aurait eu (juaranle-quatre ans au mo-
ment de son mariage, et cela me fait rejeter l'idée

(pie les deux Pierre Blaru aient été un seul homme.
Claude Richard était peut-être sœur d'un Sébastien

Richard que je vois sur le tableau des maîtres gra-

veurs de Paris eu juillet 1638. Je ne sais si Sebas-

tien Richard était parent d'un Pierre Richard
,
gra-

veur sur pierres fines, qui demeurait en la Cité,

sur « le quay du grand cours de l'eau à la Fleur de

lys 5 , où le 20 octobre 1638 , il perdit une fille

nommée Jeanne. Il mourut liii-iiième le 5 septembre

1661. (Rcg. de Sainl-Barthélemy.) Pierre Blaru eut

de Claude Richard (Claude Le Richer , comme la

nomme par erreur un acte (pie j'ai sous les yeux)

plusieurs enfants. François fut baptisé à Saint-

Jacques de la Boucherie le 29 septembre 1620.

Pierre Blaru demeurait rue Saint-Denis. Pierre fut

baptisé le 12 juillet 1628 ; un second Pierre , le

27 août 1631; un troisième Pierre, le 6 mars
1633. Ce dernier eut pour parrain a Jean Darman
Orphehn (sic), tailleur généra! des monnaies de
France d . Dans les actes du 12 juillet 1628 et

27 août 1631 , Pierre Blaru est dit seulement
Il graveur d

; dans l'acte du 6 mars 1633 , il est

qualifié « graveur ordinaire du cabinet du Roy n

.

P. Blaru alla s'élabiir rue de la Pelleterie , où il

eut ,lean-B(ipliste , tenu sur les fonts de Saint-Jac-

(pies le 12 novembre 163i-, par Jehan Blaru , or-

fèvre, rue de la SavoniUM'ie, e( par Catherine Cours,

femme de Matthias Bouclier, maîtie graveur à Pa-

ris. Le 8 avril 163(5, Cilaude Richard mil au monde
Louise, et le 7 avril 1637, sou se|)tième et dernier

enr;iu( , Claude., qui fut présenté à l'église par

« Claude Alellau, peintre et graveur du Roy, denieu-

rau( isie du Palais, à l'image nostre Dame " .

Pierre Blaru ipiiKa le quartier de Saint-Jacques

de la Boucherie pour celui de Saint - (iermain

l'Auxerrois ; il s'établil rue de la Monnaie. Il y était

eu 16'i2. (Baptistaire d'un enl'aut de Jean Gaubiii,

orfèvre, le 16 août, Reg. de Sainte-Croix.) Blaru

avait à celte èjxupie la charge de « graveur particu-

lier héréditaire de la monnaie de Paris s . il avait

été r(H-u le 6 janvier 1637, |)ar la Cour des nion-

naies (jiii entéi'iuait ce jour-là les lellres palenles

(loniK-es à Paris an mois de décembre 16;J6, par
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l.oiiis XIII, cil faveur de lilarii , » ([ravciir ordinaire

(In ealiiiicl du ({oy d . l*ierr(! Hlarn prenait l'ollici'

(|in' Il sonloil tenir e( exercer Ja('(|ne.s (iodard , der-

" nier |)aisil)le possesseur d'icellny » . (Arcli. de

l'Kmp . |{e<[. Z. ;521S. loi. l'-- cl snii.)

Pierre lilarti nioiirnl en ItiW. Voici ce cpic j'ai

IroiiK' an re<[is(re de Sainl-Geriiiain l'Aiixcrrois :

« trente jannier mil six cents (piarantc sept (oO jan-

\ier H5V7), coniioy <u)iiiplot pour feu inaistre l'ierre

lîlarn , V liant yravcnr ordinaire dn cabinet du ï{oy

cl tailleur particulier de la rnonnoye de Paris,

pi'is en riioslel de la monnoyc. IJeceu 5<) livres, ti

liC successeur de Pierre IJiaru (ut le dernier de ses

llls , Claude, né, connue on l'a ni, en 1(vj7, un

(•iilant (pii n'avait pas tout à fait dix ans. Sa mère,
(piand il eut vingt ans einiron, présenta requête

pour (pi'il fût permis à (îlande Blaru « d'exercer

par commission pendant une année n la charge de
tailleur jjarliculier héréditaire de la monnoye de

Paris 11 ([u'il avait Iniritée de son ])ère , mais ([u'il

n avait pu exercer étant mineur. La Cour des mon-
naies admit cette prétention fondée sur l'usage , le

20 juillet 1659. Claude Blaru fut tenu, cependant,
de faire preuve de sa capaciti". En l'absence de
.Ican Warin, tailleur général , cpii devait être juge,

la cour délégua un maître graveur de Paris nommé
Siihon Thomassin, qui, du 20 au 21i- juillet, vit

C.laude Blaru « graner un carré pour la fabrication

des pièces de ([uinze sols, et autour d'icelluy, le

;;renetin et la légende » . Thomassin déclara ledit

carré « très-bien frappé et grané », et le 2'<- juillet

1')57, la cour reçut (^/laude Blarii dans l'oflice de
son père. (Arch. de l'Emp. Z. 3228.)

François Blaru était « tailleur particulier de la

Miiiniiaie de Paris » dès avant l'année 1648. Je vois,

en effet (Arch. de l'Emp. Z. 3221, fol. 352) que
François Blaru — on sait qu'il était né en 1620 —
» faisant la charge de tailleur particulier s apporta
au greffe de la cour « vn poinçon de fleur de lys

couronné » au bas de laquelle était gravée la lettre

!) , et qui a. lui avoit esté commandée par Nicolas Le
\ assenr, bourgeois de la ville de Dieppe » . La cour

avait permis à Fr. Blaru de graver ce poinçon , fait

pour marquer des marchandises. Fr. Blaru mourut
avant le mois de janvier 1658. Ce jour-là fut en-
terré, il Saint-Germain l'Auxerrois, Jean, son fils,

l'r. Blaru avait épousé X'icole du Test, que je vois

marraine , à Saint-Barthélémy, de Xicolas Alignot,

le 18 novembre 1657. L'acte du baptême la dit

i' veuve de feu François Blaru, graveur du cabinet

(In Roy » . Nicole mourut rue Bourtibourg, le 19 juin

1716, et fut enterrée à Saint-Paul le lendemain,

âgée de (jnalre-vingt-quatre ans environ, en pré-

sence de François Blaru , son fils, et de Pierre Léo-
nard Blaru, son petit-fils. — « Claude Richard,

K'une de Monsieur Blasrue (sic) granenr du cabinet

(lu Roy et de la nionnoie de Paris », mourut le

JS octobre 1675 , « aagée de 81 ans » . Elle fut en-

terrée le lendemain à Saint-Germain l'Auxerrois.

Claude Richard était donc née vers 1594, et avait

environ vingt-six ans quand elle mit au monde son

fils François, et quarante-trois ans quand elle

accoucha de son dernier enfant. Claude Richard

avait été marraine , le 10 mai 1633 , d'un fils de
Jean Darman l'Orphelin. — loy. Cottird, Mellan,

Moteur, l'Orphelin, 2. Thomassin.

BLET
( ). 1635.

Organiste de Saint-Paul. Il mourut en 1635; voici
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la menlion (|ue ji; troiiK! dans \c regisire de Chris-

toile Pc(il, prêtre de Saint-i'anKArch. de la ville) :

u L(! mercrtidi 25'^' anuril ni35 , l'esli; de S"^ .Marc,

fut l'aicl le coniioj de. M"" Blet, orj^aniste de céans,

qu'on Ironiia noyé vers Chaillot, (lepiiis trois mois

et demy (pi'on ne sçauoit ce qu'il esloit deneiui ; et

fut ap[)ort('' dans vn batteau jus(prau port S"^ Paul,

on nous le fûmes (piérir et anssilost enterré, soubz

1(! coin d(î son orgue du costé de nostre maison, et

après fut dicte la messe; et De prnfiind/s c.it n\uii\i\{\e

sur .sa fosse ». — loi/. Petit ((Christ.)

BLI\ DE FOXTENAY. — Voij. Bkl!\,

BLOXDEL (Frixçois). ? 1618-^1686.
Sur cet homme , cpii fut iion-s(Milement un des

pins savants architectes de son temps et des plus

grands artistes français , mais encore un hnmaniste

habile, un math(''maticien savant, un diplomate

sagace , un ingénieur militaire estimé, et à (pii rien

ne man([ua de ce (jui pouvait le distinguer, ni le titre

de professeur du Dauphin, ni le brevet de conseiller

d'Etat, ni le grade de maréchal de camp, je n'ai

trouvé que ces noies dans les manuscrits de la

Bibl. Imp(''riale : li Blondel
,

|)rofessenr en mathé-
matiques an colh^ge Royal , nommé professeur en

architecture pour l'enseigner en françois aux jeunes

gens et en faire des conférences avec les plus ha-

biles architectes du royaume, aux jours, en la ma-
nière et dans le lieu qui sera réglé par le s'^t^^olbert, »

Ce fut près de l'Académie royale d'architecture que
François Blondel exerça sa charge de professeur. Je

lis dans un des registres des Bâtiments du Roy :

« Au s'' Blondel, professeur de l'Académie d'archi-

tecture établie au palais Royal
,
pour y tenir les

conférences et y enseigner publiquement
,
pour ses

gages, la somme de 1,200 livres, n Les biographes,

après Bayle , disent que François Blondel mourut à

Paris le 22 janvier 1686, âgé de soixante-huit ans.

Je n'ai pu vérifier cette date.

BLOUIX (Hverosme). 1655.
a 28 mars 1655 » Bapt. ii St-Roch de « Jeanne-

Armande, fille de noble homme Hierosme Blouin

,

conseil"^ du Roy et premier valet de chambre de

S. M., et de d"" .Armande Sénéchal, sa femme , dem*
rue Traversière.. . marr. Jeanne Langeois femme de
noble homme François Sénéchal, s"" des Bonnais,

])reniicr valet de chambre de Alonseig'le duc d'Or-

léans, dem* rue Traversière. (Sig.) Alauroy, Blouin,

Jaune (sic) Langeois. d

BOBÈCHE ET GALLALAFRE 1791— ?

Deux gloires parallèles, deux célébrités égales,

deux noms inséparables, deux émules et non deux
rivaux, comme on l'a siqjposé sans fondement; deux
hommes qui partagèrent les applaudissements du
peuple , et luttèrent avec énergie pour les mériter

chacun de son côté , mais ccîte à c(îte et sur les

mêmes planches.

Avant d'aller plus loin et de dire ce que j'ai ap-
pris de ces plaisants par l'un d'eux, voyons ce qu'en
a su un auteur grave, dont le livre, d'ailleurs bien ren-
seigné sur une foule de sujets, laisse fort à désirer

sur celui de Galimafré et de son compagnon. \l. Bcs-
cherelle aîné , dans sou Diclionuaire national
(Paris, 1846), a dit de Bobèche : « Célèbre farceur

» qui a donné son nom à tous les niais et paillasses

D qui sont venus après lui. C'était un parodisle n

( sans doute il y a là une faute d'impression, et l'au-

teur a voulu dire paradiste) s extérieur , en face s
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( non à côté ) « des Funambules , à Paris... On ne

i sait ui le nom de sa famille , ni le lieu de sa nais-

)) sance , ni le jour de sa mort, s On voit combien

il y a de desiderçita eu ce qui touche à Bobèche, et

combien il importait à l'histoire de la Farce que

quelqu'un vmt remplir les lacunes signalées par

M. Bescherelle.

»Galimafré, dit l'auteur du Dkt. nat. , Sobri-

1) quet donné à un bateleur qu'on voyait, sousl'Em-

11 pire, sur les tréteaux du boulevard du Temple, et

i qui
,
par ses lazzis, cherchait à attirer la foule au

71 théâtre des Funambules, n (X'on.) « Il a disparu

j) depuis la Restauration. Son nom est devenu pro-

» verbe , et désigne un bouffon , un charlatan. Il

» était le rival de Bobèche et de Gringalet. ji

Il y a dans ces deux articles une foule d'erreurs

que redressera la petite notice que je vais donner,

et dont les principaux éléments m'ont été fournis

par Galimafré lui-même — bien portant, toujours

vif et gai — le 9 janvier 1854. Bidièche était

un enfant de Paris ; Galimafré est né à Orléans le

6 août 1791 , et a été baptisé à l'église de Saint-

Paterne sous les noms d'Auguste Guérin. Son père,

N. Guérin, exerçait l'état de perruquier coiffeur.

Par une coïncidence assez singulière , celui que le

monde connaît sous le nom de Bobèche naquit la

même année que Galimafré , dont la destinée était

de rencontrer celui-ci, et d'embrasser pour un temps

la même carrière que lui. Bobèche était l'aîné de

Galimafré; il y avait cinq mois et neuf jours qu'il

avait fait entendre son premier cri dans l'arrièrc-

boutique d'un petit marchand de la rue du Faubourg-

Saint- Antoine, quand madame Guérin donna aux

Orléanais l'enfant qui devait un jour compter parmi

les illustres de la parade. Sur le registre de l'éghse

Sainte-Marguerite je lis cette mention : « Le douze
)i (mars 1791) a été baptisé Jean-Antoine-Anue

,

K né le 25 février, fils de Jean-Baptiste Mandelard
SI (sic), tapissier, et de jVlagdeleine Dubé, sa femme,
» Grande-Rue; le parrain, Antoine Noyel, prêtre et

» ancien aumônier de AI'' d'Argoult, exempt général

1) des gardes du corps, même rue. » (Signé) Antoine

n Xoyel, p'"=, Mandelart, Guiot, Mahieu, pr^'''^. i

Jean-Baptiste Mandelart et Madeleine Dubé n'é-

taient pas des jeunes gens quand ils eurent Jean-An-
loine-Anne, je vois, en effet, par l'acte de mariage

de ces deux époux ( registre de Sainte-Marguerite,
!*'' septembre 1789), que le tapissier J"-B. Man-
delart, veuf de Marie Langlois, avait au moment de
son second hymen 5-3 ans accomplis , et que Made-
leine Dubé était âgée de 39 ans et dix mois. Man-
delart demeurait, en 1789, rue de Lappe ; il s'éta-

blit dans le faubourg ratnié(! suivante.

Auguste Guérin , tout jeune garçon, vint à Paris

pour apprendre l'art du ci.seleur sur métaux. Au
moment où il (juitlait Orléans, cité tranquille, et ne
connaissant guère, en fait de théâtre, (pie les trou-

pes (|{! campagne (pii venaient aux foires jouer la

comédie
, Paris regorgeait de spectacles. Le boule-

vai-d (lu Tenqile surtout était peiqilé d'acteurs de
tous les genres, sauteurs, bateleurs, mimes, danseiu's

de corde, joueurs (le mélodrames, et farceurs faisant

des parades à la porte de certains théâtres. La pa-
rade

, comédie bouffonne en plein vent, ne coûtait

rien; elle était d'iuK! gaieté franche et sans bornes,
of par cela nu^iue le spectacle naturel des pe-
tits rentiers du Marais, des oisifs d(i quartier du
Tein|)le, des bonnes d'eufaiits

, de a Messieurs les

militaires » de la garnison, cl surtout de celte par-
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lie paresseuse de la petite population de Paris qu'on

appelle les gamins. Guérin , en faisant les connnis-

sions de son patron , le graveur, poussait jusqu'au

boulevard du Temple , et allait prendre place au
premier rang des spectateurs de son âge

,
groupés

devant les tréteaux où le directeur du théâtre de la

Jeune Malaga fiiisait jouer des scènes par des gens

dont :es noms , tout à fait oubliés aujourd'hui , ne

méritaient pas sans doute qu'on les retînt. C'est de-

vant la porte des danseurs de corde que Guérin ren-

contra Mandelart, La connaissance fut bientôt faite :

i Que fais-tu? — Je suis apprenti ciseleur. Et

toi? — Pas grand'chose. — Comment te nommes-
tu? — Antoine. — Et toi? — Auguste. — T'es de

Paris? — Non, d'Orléans, — Et toi ?— Du faubourg

Saint-Antoine. — Et tu ne fais rien? et ton père te

laisse flâner?— Mon père est mort; il était tapis-

sier, c'est un état que je n'aimerais pas. Ma mère
carde des matelas pour vivre ; c'est une partie que

je ne peux pas souffrir. Je verrai plus tard si le

goût me vient pour quelque chose. C'est pas l'em-

barras
,
j'aimerais assez à faire comme ces farceurs

de là haut. — Je crois ben, t'es pas dégoûté! mais

c'est plus facile d'être ébéniste ou caporal, comme
v'ià monsieur, que de débiter des bêtises comme
y-z-en disent, entre leurs deux lampions. — .-^dieu!

— Adieu ! — A demain. — Ça y est. »

Antoine et Auguste étaient intimes avant de se

séparer pour vingt-quatre heures. Ils se tinrent en-

core quelque temps parmi les simples spectateurs ;

mais le feu sacré les dévorait; ils voulaient d'ailleurs

ne pas n s'arrêter aux bagatelles de la porte n , et

aller admirer a sur la corde roide » les artistes (pii

paraissaient si galamment habillés derrière les ac-

teurs de la parade. Ils approchèrent, causèrent avec

\Aboyeur— un homme à la voix enrouée , ([ui an-

nonçait le spectacle après la comédie du tréteau —
gagnèrent par de petits services rendus l'aflection

du distributeur des billets, et se firent enfin remar-

quer par B M. Dromal n , directeur du théâtre qui

appartenait à un M. Leroy, propriétaire de la mai-

son de bois où dansaient les sauteurs de corde.

Dromal trouva inleUigents, spirituels et décidés les

deux petits drôles, qui avaient besoin de vivre , et

ne s'arrangeaient guère bien pour dîner tous les

jours. Il s'attacha à eux , les éleva , et les employa
dans son théâtre. — Le théâtre des danseurs de

corde venait d'échapper à un grand danger ; la mo-
rale publique blessée par les acteurs de la parade,

le préfet de pohce expédia , le 23 germinal an xi

(13 mars 1803) , un ordre portant que : >i toute

i parade à l'extérieur des petits spectacles était

» interdite » . Le connnissairc du quartier signifia

cet ordre le 25 germinal, enjoignant aux citoyens

Harpy, Leroy et Dromal, directeurs des petits

théâtres, « de dénioUr les tréteaux sur lesquels se

faisaient des parades , et ce , dans les vingt-quatre

heures pour tout délai. »

On obéit. Défendre la parade, c'était attenter aux

plaisirs d'une classe nombreuse de Français! Le
gouvernement était bien hardi! Mais qiu; n'osail-il

pas? On ne songea ce|)endanl point à l'émeute, et

l)romal dit îi sis habitués : a Soyez tranquilles,

M. Leroy a de grandes protections, et la police

nous rendra les parades. » M. Leroy ne se tint

pas, en eflet, pour battu. Il avait accès, je ne sais

comment , auprès d'uu homme éminent dans la

science, et, alors, assez aiant dans l'estime du Pre-

mier Consul pour èlre uu protecteur utile ; il prit
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la pliiiiu! et écrivit « au citoyen Conseiller d'Etat,

préfet (le police n : ic (liloyen , f.e Roy (Pierre) a

l'honneur ci(! vous exposer (pr()ecu|)ant une petite

salie (le speef.icle, lioulevard du Temple, ci-deiant

oceiipi' par la jeune Mala;[a , il tient deijiiis plusieurs

anMé(;s e(^ |)elit lliéàtre de danseurs (1(; corde , (pii

ne peut siil)sisler (|ue par des petites se(!'ncs dites

P(irti(/cx , <pie vous venez de lui interdire, ce (jui le

met hors d'étal , non-seulement de vivre luy et sa

l'aniille, mais encore do remplir ses engagemens...

Il a l'honneur de vous représenter, citoyen, (pie

cette l'aradc n'est nuisible en aucune sorte
,
puis-

(piaii contraire elle fait vivre; tous les petits mar-
chands (jui sont sur le boulevard , et ne gêne nulle-

ment aux (sic) caffés et limonadiers (]ui avoisinent

,

et ([ui ont signé sa pétition;... (pic bien loin d'ètr(!

pr(''judiciables, (juantité d'ouvriers qui, dénués de

moyens pour le moment, ne peuvent se prociu'cr

l'entrée du spectacle et des caffés, y ayant passé

([U(d(pies moments agréablement retournent chez

eux contents et satisfaits.

T> Daignés donc honorer le pétitionnaire d'une ré-

ponse , en lui accordant la permission de faire de

petites scènes de dix minutes pour pouvoir annoncer

son spectacle. (Signé) Le Roy. d

Le rédacteur de cette suppli(jue la porta à Four-

croy , (jui sur la marge écrivit cette apostille :

il J'invite mon collègue , le Conseiller d'Etat, préfet

51 de police , à vouloir bien être favorable au péti-

11 tionnaire
,
qne la suppression contre la(juelle il

» réclame ruine pres(jue entièrement. 28 germinal

n an XI. (Signé) Fourcroy, conseiller d'Etat , etc. "

( Arch. de la poUce.
)

Le préfet de police ne fut insensible ni aux do-

léances de M. Le Roy ui k ses arguments philan-

thropi(jues en faveur des ouvriers «dénuésde moyens
pour le moment n , ui surtout à la recommandation
du Conseiller d'Etat chargé de la direction de l'in-

struction publi(jue , <iui daignait plaider la cause

vaincue de la parade; il nomma une commission

([ui , dans ua rapport curieux, commençant à établir

(jue l'autorité ne devait pus revenir sur une déci-

sion prise
,
parce (ju'elle ne pouvait reconnaître

qu'elle avait eu tort , concluait cependant à accor-

der au citoyen Le Roy la permission de relever ses

tréteaux, à condition (ju'il n'y aurait (]ue deux pa-

rades par soirée, chacune de dix minutes. Dromal
fit donc remonter sur leurs planches les farceurs

qu'on en avait précipités , non sans leur recomman-
der d'être bien sages et d'être gais avec décence.

Cette restauration à laquelle assistèrent Mandelart

et Guérin, fut un événement pour le faubourg du
Temple , dont le public ignora toujours (jue c'était

à un grave savant qu'il était redevable du retour de

ses bouffons favoris. Les choses allèrent bien d'a-

bord ; mais , comme toujours , la licence vint rem-
placer la liberté, et la police fut obUgée de menacer
Dromal d'une clôture (léûnitive de son théâtre.

Mandelart avait grandi ; Guérin avait pris goût au

théâtre ; les fai-ceurs pensionnés par Dromal pàhs-

saient devant leurs voisins; Dromal dit à ces deux

enfants : c Voulez-vous faire la parade? Vous sen-

ï tez-vous l'aplomb et la verve nécessaires pour dé-
i biter des drôleries salées au bon peuple du boule-

j vard?— Oui, m' sieur Dromal; nous sommes prêts.

i — Eh bien, allez mes amis! et bon courage! n

On annonça, pour un certain jour, deux nouveaux
comiques au théâtre de la Malaga

,
qui , à ce mo-

ment, joignait les Fantoccini à la danse de corde
,
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et l'exhibition de tableaux maritimes animés , aux

Faiitorcini. (ïe fut une grande nouvelle pour tout le

([nartier
, pour tout ce monde de petits acteiu's qui

vivaient sur le boidevard
,
pour les concurrents de

Dromal siu-tout. Le grand jour arriva. \i Guérin ni

]\Iaiidelart ne voulaient paraître sous leur véritable

nom. Mandelart prenait l'<'(nploi de niais, et le cos-

tiune (le Jocrisse, (jui (Hait la h'-gitinn; propriétc; de
Brnnet ; il ne pouvait prendre le nom de .Jocrisse.

.Iocriss(! régnait au thi'âtre des Variétés, et puis il

fallait lui nom nouveau, un nom (pii frappât la foule,

et tout d'abord attirât l'attention. AI. Remesson

,

celui qui dans la parade donnait la r(';|)lique, l'inter-

locuteur sérieux des deux bouffons, dont le devoir,

la scène jou(''e , était d'annoncer le spectacle, et de
forcer les auditeurs d'entrer ; M. Renu;sson — il est

bien entendu (jue je dois de connaître c(; tiers per-

sonnage à Guérin lui-même — ba|)lisa .Antoine Alan-

delart du nom de Bobèche , et Auguste Guérin de
celui de Galimafré . Le peuple trouva cela fort in-

génieux, fort joli, et tout de suite le nom de Robè-

che se répandit dans tous les quartiers voisins du
théâtre , oii modestement Galimafré, en gros paysan

bas normand , tenait la seconde place , mais ne s'ef-

façait pas au point de paraître froid et pâle. Si Ro-
bèche trouiait une naïveté plaisante , Galimafré ri-

postait par une bêtise énorme , mais spirituelle au

fond, et d'un grand effet. Les bons mots jaillissaient

des deux côtés des tréteaux, et l'esprit passait sur la

tête de Remesson, comme un volant poussé par deux
raquettes.

Mandelart avait une figure douce, impassible, as-

sez jolie
,
quoique ses lèvres fussent trop saillantes :

la perruque à queue rouge avec la boucle à r(eil
,

la veste grise, le gilet jaune , la culotte rouge, les

bas bleus, le chapeau gris en lampion, lui allaient

fort bien; mais il aspirait à les quitter le soir. Aus-
sitôt que la parade était finie , il s'habillait comme
un homme du monde, et qucl([uelois il poussait très-

loin la recherche de la toilette. Je l'ai eu souvent

pour voisin à l'orchestre du Théâtre-Français, (juand

Talma ou mademoiselle Mars jouait ; il était alors

tout de noir habillé, portait la culotte courte de drap

de soie, le bas de soie, les boucles en or à la jarre-

tière et au soulier, et le jabot plissé. 11 ressemblait

ainsi au célèbre avocat Tripier, ou à un notaire de

comédie ; il prenait du tabac dans une boîte de ver-

meil, applaudissait aux beaux moments, preuve de

goût; parlait très-peu, preuve de sens, se passion-

nait surtout à la tragédie, et, en tout, était d'une

convenance parfaite. Mais , comme il fallait que Ro-

bèche perçât sous le M. Mandelart si gravement élé-

gant, il se servait de mouchoirs de poche de cou-

leur, de ceux qu'on dit être bon teint , et qui cou-

vraient son visage d'un masque jaune et bleu du
plus plaisant effet.

L'astre de Bobèche et de Galimafré resta près de
dix ans sur l'horizon du boulevard sans pâlir. A la

seconde Restauration, cependant, il fut au moment
d'être éclipsé. Bobèche, qui avait trop de succès, et

Dromal
,

qui ne restait pas dans les limites de son

privilège , fournissaient aux envieux un prétexte à les

ruiner. J'ai sous les yeux un rapport adressé au pré-

fet de police le 16 septembre 1815, rapport dans le

style du temps, dont le but était d'arriver à la sup-

pression des parades
,

qui dépassaient il est vrai

quelquefois les bornes. On se plaint , dans cette ré-

clamation, de ce que a l'ancien petit théâtre dit de

la Malaga joue même des pièces du Théâtre-Fran-
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çais I
;
puis ou écrit cette phrase que je reproduis

parce qu'elle constate l'immense succès de nos deux

modernes Tabarin : « A l'extérieur, les parades du

I s"" Bobèche nuisent grandement à la tranquillité des

j locataires , et excitent surfout les plaintes d'une

j maîtresse de maison qui se trouve ainsi comme
ï eufermée chez elle fous les soirs, j L'autorité prit

en pitié la pauvre propriétaire bloquée , vengea

Corneille , Racine et .Vlolière , dont de malheureux

histrions brisaient impifoyablemenf les vers, et ce-

pendant elle sauva la parade. Dromal rentra dans

son privilège, la propriétaire put sortir de chez

elle , et Bobèche put continuer à dialoguer poli-

ment avec Galimafré et M. Remesson.
Mais tout finit. La salle à la porte de laquelle

tant de joyeux propos se débitaient depuis longtemps

fut condamnée à disparaître ; elle menaçait ruine

,

on la jeta par ferre, et avec elle tomba la parade,

dans les premiers jours de l'an de deuil 1821. Gali-

mafré, qui, pendant un an, avait fait une infidélité à

son théâtre, et avait pris rang parmi les machinistes

du théâtre de laGaîté, mais qui, rappelé par le pu-

blic, avait quitté les dessous de la Gaitè pour repa-

raître à côté de son Oreste, retourna au théâtre du
mélodrame , d'où il passa bientôt à celui de l'Opéra-

Comique. Il a vécu là trente ans environ, et ne s'est

retiré, âgé de soixante ans, que parce ([u'il s'était

blessé en faisant un travail de force. Il fait aujour-

d'hui de la serrurerie , et habite Montmartre , où il

vit estimé comme un parfait galant homme.
A. Alandelart ne fut pas si sage. Il n'eut ni le

courage ni le bon sens de l'ouvrier, mais la vanilé

du saltimbanque. Il transporta Bobèche à Bordeaux.
C'était mal choisir. Là, tout le monde avait plus

d'esprit que lui; qui pouvait-il amuser? La misère

lui vint, et la goutte avec elle! On le vif, quelques
années , boitant , béquillant , faisant effort sur lui-

même, traîner sa gaieté refroidie dans les carrefours

et les cafés, et implorer la pitié publique en grima-
çant et jouant d'un méchant violon de bois qui avait

le son d'une crécelle. Je le crois mort , et Guérin
déplore cette triste fin de celui dont il fut si long-
temps le fidèle Pylade. Mandelarf voulut un jour

jouer la comédie, la véritable comédie, à Bordeaux.
On le lui permit, mais il fut détestable, et ne re-
commença pas. Guérin n'eut garde de commettre
une telle imprudence.

iMandelart et Guérin, conscrits en 1811, alors que
les levées d'hommes laissaient peu de chances aux
jeunes gens qui n'aimaient pas l'étaf militaire , furent

exemptés fous deux du service. Alanilelart fut dé-
claré soutien de lémme veuve , et la cardeuse de
matelas garda .Antoine, sa gloire et son appui. Je
ne sais plus sous quel prétexte (Juérin fut dispensé

de payer sa dette à l'Empire ; mais il ne retourna

pas à Orléans , et resta à Paris , soutien du tréteau

de Dromal. (]e n'est pas la circousiance la moins
étrange de la vie de ces deux honunes (]iu> cette

exemption qui conserva à la parade ses deux plus

brillants acteurs.

J ai demandé à Auguste Guérin : « Vos .scènes

avec Mandelarf étaient-elles toutes inqjrovisées? »

II m a répondu : » \ous disions souvent ce (pii nous
venait sur la langue au moment même; mais, on se
recordait. On convenuif d'un thème ; on faisait , en
causant, un petit srcnario , et là-dessns on allait au
hasard de son entrain. Quelquefois on répétait plus
sérieusement; c'était quand x\I. Monvel venait nous
voir. M. Monvel nous aimuit bien; il nous disait :
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B Mes enfants , vous êtes intelligents , vous êtes

drôles; ce que vous faites n'est pas mal; cependant

il y a ceci et cela... j , et alors, il nous donnait un
bon coup de main. »

Monvel, le grand Auguste du Théâtre-Français,

l'auleur de VAmour bourru, de Biaise et Babel et

lïAtnbroise, prenant intérêt à Bobèche et à Galima-

fré , écoutant leurs parades et les corrigeant, c'est

là un fait assez curieux, etassez honorable pour Mande-

larf et Guérin. Un si bon conseil manqua trop tôt

aux deux jeunes gens; Monvel mourut en 1811,

quand nos paradistes n'avaient encore que vingt ans.

Alais ils étaient lancés, et les hommes de mon âge

se rappellent jusqu'où allèrent leur génie bouffon et

leur sublime bêtise ; s'ils manquèrent quelquefois

de goût, c'était un peu la faute de leur public
,
qui

aimait avant tout le gros sel, et puis ils n'avaient

plus Monvel pour leur «donner un oup de main! »

— loy. Brunet, Jocrisse, Tab.ir-.n,

BOCAGE (Georges Boiss.ive du). 1679.

Je vois que G. Boissaye du Bocage,'.' père, n hy-

drographe , et tenant l'escolle de la marine gratis n

(gratuite) a. pour le Roy, au Havre ,
« donna quit-

tance , le 11 janvier 1(379, au Havre, de la sonnue

de II cent quatre vingfz liurcs pour trois mois de

ses appointements des mois d'octobre, novembre et

décembre de l'année 1678, a raison de soixante liures

par mois D .. Il signa d'une très-bonne 'criture : » Bois-

saye. D (Arch. de la marine, vol. Qui/tances d'oj-

Jiriers.)

BOCAX (Jacques CORDIER, si^ de) ? 158..— Ifirvî.

.Aussi célèbre par sa laideur et les imperfections

de son corps que par son air et son talent, cet

homme joua à la cour et dans le monde des gens de

(jualifé un rôle qui lui fit une fortune et un nom.

Petit, contrefait, cagneux, ayant s les mains croches

s et les pieds tortus i , selon une tradition recueillie

par Hurtault et Magny [Dict. histor. delà ville de

Paris, 1779), tradition qui exagéra probablement

la vérité, et se plut à enlaidir Jacques Cordier,

comme pour faire honte aux grandes dames de leur

empressement à se servir de lui, et à la Renommée
d'en avoir fait un homme prestjue historique, —
(Cordier fut un maître à danser ti ès-recherché et un

violon très-habile pour l'époque où il vécut. On dit

(ju'il ne savait ni lire ni écrire — c'était une igno-

rance assez commune alors chez les petits bourgeois ;

qu'il n'avait jamais appris la nuisique, et (|u'il était

pourtant compositeur agréable autant que bon vio-

loniste ; enfin
,

qu'il eut l'honneur de montrer à

danser, danseur impossible lui-même, à cinq reines:

Anne d'Aufriche , Henriefte-Marie de France
,
qui

fut femme de Charles I''', Roi d'.Angleterre ; Elisa-

beth de France, fenune de Philippe IV, Roi d'Es-

pagne ; .Aune ou Constance d'.Autriche , femme de

Sigismond III, Roi de Suède et de Pologne; enfin,

.Ainie-Cafheriue de Brandebourg , femme du Roi de

Danemark (Jhristiern IV . Quant à la Reine de France

fenune de Louis XIII, un document que je cifeiai

tout à l'heure ne laisse aucun doute à cet égard ;

il fixe même l'épotjue où Jacipies Cordier enseignait

à Sa Majesté l'art de bien marcher, de faire des

pas sautés, enlin d'être noble, digne et légère tout

à la fois. .Ajoutons (jue Louis \III reçut des leçons de

Bocau. Tout diffornu' (pi'il lût, Jacipies Cordier ai-

mait les femmes, et il paraît (pu? le monstre
,
puisque

monstre il y a, n'était pas .sans séductiou. Ce (|u'il y
a de certain, c'est qu'il se trouva une jeune (ille
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(|iie les (lisjjràccs do sa personiH! ii'effr.iycTciit poiiil,

cl (jtii l'épousa, liiTc pciil-rirc de poiMcr le nom
(lu plus illustre maître à danser et du plus ;[raiid

union de son sièele. VOici ce (pie mes reclierclies

m'ont appris de ce iiiariajje. Sur ii' rejjistre de

Sainl-tierm. l'Auxer., à la date du a diniaiiclie 2.V' de

juillet l()2l I, j'ai lu la courte mention (pii suit :

« Promesse entre noble homme Jacipies (^onlier

D diel lioccam (s/c) et «lam"'^ Hadejjonde C.lief'deuille » .

(le fut donc en 1G21 (|ue Cordier se maria. .Ar-

rèlons-nons ici un moment. D'où vient à Jacques

Oordier le surnom de Bocan par le([uel il était

connu dès 1G21? Hurtault et Alayny avancent, sans

citer leur autorité, que Bocan a est le nom d'une

petite terre de Picardie que le duc de Montpensier

avait donnée à(]ordier, mais dont il ne jouit jamais » .

.Je ne sais dans ({uelle partie de l'ancienne Picardie

(•(ait située la terre de Bocan, et je ne comprends
;;uère comment il serait arrivé que Henri de liour-

lion , duc de Montpensier — car il faut que ce soit

de lui (pi'il est (piestiou ici — eût donné à son

maître à danser une terre sans lui en octroyer la

jouissance. Si cependant le fait allégué est vrai,

.Jacques Cordier avait pu prendre le surnom de Bo-
can avant le 27 février 1(508 , car le duc de .Mont-

pensier mourut ce jour-là. Or, il est difficile d'ad-

Pietlre ([ue Cordier fût un violon remarquable et un

maître à danser en grande réputation, avant 1 âge de

vingt-deux ou vingt-trois ans; en supposant donc
([lie Bocan lui eût été donné en 1607 , et qu'alors

il eût vingt-trois ans, sa naissance se reporterait à

l'année 1584 , et il se serait marié âgé de trente-

sept ans. Ce n'est pas impossible.

Jacques (Cordier eut de Radegonde Chefdeville

quatre enfants, de 1022 à 1629. Le premier naquit

le dimanche 26 juin 1622; il fut baptisé le len(ie-

main, à Saint-Germain, sous le nom de i Gabriel,

lils (le noble homme Jacques Cordier » (pas de sur-

nom) - violon du cabinet » (du Hoij » monlvant à

d/mcir (sic) à la Royiic... le parrain, Messire Ber-

nard de La Valette duc et pair de France , coro-

nel (sic) général de l'infanterie françoise ; la mar-
raine , dame Laurence de Clermout, duchesse de

ilontmorency, veufiie de feu messire Henry, duc de

Montmorency, etc. d . Le baptême fut payé à l'église

la somme de 21 livres, comme celui de l'enfant

d'un grand seigneur. Le second enfant de Bocan

n'eut pas des parrains moins illustres que ceux de

(labriel. En janvier 1625, Radegonde accoucha

d'une fille
,
qu'on baptisa seulement cinq mois plus

tard , a le mardy 27*^ may -) . Elle fut nommée •}Iar-

(jiurite par i dame ilarguerite-Charlotte, duchesse

de Luxembourg >
, ayant pour compère » Jlessire

François de Leiy, cheval'' comte de Vauvert d . Ln
autre Levis, « (Jharlei , marquis d'Anoney :i {ii(')i

frère de François, f;it parrain le « jeudy 25*^ apuril

1624 » , de i Charles-Henry, fils de Jacques Cor-

dier, dict Bocquan {sir), violon du cabinet dv Roy s

,

qui eut pour marraine » dame Marie Liesse » (de

Luxembourg) » duchesse de Ventadour » (femme
de Henri de Levis

,
père de Charles et de Fran-

çois). \otons que François de Levi, parrain le

27 mai 1625, fut tué en août de la même année

dans un combat naval contre les gens delà Rochelle.

Le dernier enfant de Cordier, Marie , baptisée le

27 juin 1629, n'eut pas des répondants si illustres

que ses aînés. Son parrain fut un a Jehan Cordier «

le père ou le frère de Jacques ; sa niarraine u dam"^

Marie Scarron , femme de Pierre de Bécé , sieur de
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X'oiron » . Dans le baptistaire de cette fille, Jacques

Cordier est (pialilié . esciiyer, sieiirde lieaucan (.«>);

sa fennne est uonnuée Radegonde de (îhéde-

liill. (sir.) . . A cette époqiu- de l(i29 , la réputation

de Cordier, (pii datait dcjà d'au moins vingt années,

ne s'était pas amoindrie encore, et Saint-Amant

pouvait dire dans luie de ses épigramines :

Tliibaiil sr lift islii' Mer» uif.

Et 1 <)r<(ucillciix Culliii nous jure

Qu'il (Si aussi hii'ii .Apollon

Ouc l'occiiii est l)ou violon.

[OEucres du s' de Saint-Amant,

iu-i», 16Jft. p. 252.)

Hurtault et Magny ne connurent point répo(iue

du décès de Bocan; j'ai cherché à la connaître, et

après avoir feuilleté bien des registres inortuaires

de l'ancienne parois.sc de Saint-Cermain l'.Auxerrais,

j'ai trouvé l'inscription suivante sons la date ou

» Vendredy 12-^ septembre 1653 > : « Dudict jour,

V conuoy de 40 (prêtres), S. C. (sans clercs) de

î M-- Cordier, sieur de Boqiiaiit (sic), vissant m" a

1, danser du feu Roy et de la Reine et violon du ca-

3 binet de Sa Maiesté
,

pris rue S' Honoré. Reccu

s 57 1. 14 s. 1. . Peu de temps avant ce jour iatal

qui priva la cour d'un homme qui avait contribue

beaucoup à lui donner le bel *iir et la bomie grâce,

Jacques Cordier avait touché un des ipiartiers de sa

pension. Je lis, en effet, dans ÏEslat des paije-

mcns, etc., pour l'année 1653 (Arch. Imp. KK.

118, n" 34) : a Au S"" Bocan, cent cin(|uante liures

» .sui'uant l'ordre de Moud. Seig-- le surintendant ^ .

Dans le registre des dépenses de la Reine Anne

d'Autriche, pour l'année 16V2 (Arch. de l'Ernp.

KK. 203, fol. 54 et suivants) il est mention d'ar-

ticles de 50 livres payés pour chaque quartier à

« Jean Cordier dit Boccan , maistre à danser des

5 filles damoiselles d'honneur de la Royne n
.
Les

Etais des officiers de la Maison du Roi pour les an-

nées 1631-48 portent : ^ Jacques Bocau, Balladin d

(c'est-à-dire maître à danser), pour la somme de

340 livres, à lui payée comme gages. — Voy. Ba-

ladins ,
Ballon.

BOCCLARDI ( ).
i766.

Il est dit a sculpteur du Roy, demeurant rue de

Vendôme d , dans l'acte du mariage de François-

Xavier Isabey qu'il signa comme témoin, le 12 avril

1766, sur le registre de Saint-Audré des Arcs. —
Voy. 2. IsABEV.

BOCQUET(\icolas-Fra,\cois). ? —1716.
(Amtoixe).

"

1704.

Xicolas-François est qualifié i peintre du Roy s

dans l'acte du mariage d'.Antoine, son fils ; cet acte,

à la date du 23 octobre 1728 , dit : «^ Antoine Boc-

quet, âgé de 24 ans, m« peintre, fils mineur de

léu Xicolas-François Bocquet, vivant peintre du

Roy. et de Jeanne Alaujor , demeurant de droit en

la ville de Liège, et de fait (à Paris) rue de Harlay,

paroisse de St-Barthélemy « épouse, etc. (Reg. de

Saint-Roch.) N. François Bocquet était mort le

13 avril 1716, au petit cloître de Sainte-Oppor-

tune, et le 14 avait été enterré an cimetière des

Innocents. (Ueg. de Sainte-Opportune.) X. Fr. Boc-

quet, peintre tlamaud
,
peut-être natif de Liège

,

était déjà à Paris en 1703. Il y demeurait place

Gàtine , lorsque, le 16 juillet de cette année, il lit

baptiser, à Saiute-Opportuue , Pierre, le premier
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enfant des cinq qui lui naquirent à Paris. Antoine

était né à Liège (en 1704), ainsi que Jean-(]harles,

t^i mourut à Paris le 24 octobre 1705. Je ne con-

nais rien de Bocquet , et ne sais par (juel mérite il

justifiait le titre qu'il prenait de peintre du Roy.

BOEL (Pektkr) dit Boi l. ? 1627—167V.

Dans un petit livre anonyme (Félibien?) intitulé

(1 Extrait des noms des plus célèbres peintres, -o etc.,

Paris, 1679 (Bibl. Imp. P. 590-A), je lis :

(i Boule (sic), animaux. Disciple de Sneyders dont

il avoit épousé la veuve. » Ce Boule ou Boni n'est

autre que Peetcr Boel, dont je vois la signature

d'une grande et grosse écriture flamande au bas du

baptistairc de t Gerard-Jean-Baptiste Scotin » où il

figure comme parrain , avec le titre de ii peintre

du Roy» (1671). Pierre Boel, dont Félibien ne

connut pas le prénom, travaillait aux (lobelins lors-

qu'il mourut , en 1674. Je trouve dans le registre

(le Saint-Hippolyfe cet acte incomplet : a Le 4 sep-

tembre 167 'f, fut enterré Boni, paintre (.y^'f)

ordinaire du Roy, âgé de , décédé le jour

d'hyer auant midy, pris en la cour des Gobelius.

Présents bonorable homme François Vandremeule n

(.Adam-François Van der Meulen) i. et Jean Mosiu

amys deffunct (signé) f. Biondel, curé, i Si, comme
le disent les biographes, Sneyders mourut en 1657,

Peeter Boel ne devait pas être âgé en 1674 ; il ne

put épouser la veuve de son maître qu'en 1658 , et

en supposant qu'il eût au moment de son mariage

une trentaine d'années — il pouvait être plus jeune
— il n'aurait pas vécu plus de quarante-six ou qua-

rante-sept ans, et serait né vers 1627. Ceci n'est

qu'une hypothèse , on voudra bien le remarquer.
— Le Louvre ne possède aucuu ouxrage de Peeter

Boel
; peut-être cependant nue Chasse au sanglier

donnée par le catalogue des tableaux du Musée im-

périal du Louvre (1853) à Sneyders ou à Paul de

Vos, est-elle de P. Boel, artiste habile assurément,

puisque, sur sa réputation et probablement sur le vu

de ses œuvres, Colbert et les maîtres dont il pre-

nait les avis le jugèrent digue de figurer dans la

petite phalange que le Roi entretenait aux Gobelius.

— Voij. Mellen (v.-i.v der).

BOESSET DE HAILT ET DE VILLEDIEU
(.Axtoi.ve). ? —1643.
(jE.i.\-BAPTlSTE). ? 1613—1685,
(Glalde-Jea.\"-Baptiste) . 1665

—

Trois des Boësset de Hault eurent une charge de
<i Maître et Surintendant de la nuisi(jue du Hoi n :

Antoine, Jean-Baptiste I''' et (^laude-Jeau-Baptiste.

A quelle époque Antoine eut-il cet office? l'acheta-

t-il, ou le Roi le lui dornia-t-il à titre gratuit? Ce
que je sais, c'est qu'il en oljtint la survivance pour
son fils Jean-Baptiste. Antoine Boësset épousa
Jeanne Guesdron, fille d'un certain Pierre Guesdrou
qui a|)partenait à la musique du Roi, an double titre

de il maître des enfants de la musi(|ue de la cham-
bre » et de t compositeur de Huisiipu! de la chand)re
de Sa Majesté » . Je vois que le 13 novembre 1628,
« Antoine Boissel {sic), Surintf^ndaut de la musique
du Roy et maistre de la nHisi(]ue de la Reine ré-
gnante » (Anne d'Autriche), fut parrain, à Saint-

Germain le vieil, d'Autoiiuî, fils de « Jcsan Panier,
chantre et valel de chambre de la Royue régnante s .

Le 2 janvier 1630, » Jeanne de (luédron (sic),

femme de Monsieur Maistre Antboine Boissel {sic),

coniseiller du Roy et lulend' des ]uusi(|ues du Roy et

de la Royue , de la paroisse St-Euslache , liai à
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S*'' Croix en la Cité, N'icolas, antre fils de Jean
Panié {sic) ». Le 6 avril 1630 , Antoine Boësset fit

baptiser Jacques, un fils que venait de lui donner
Jeanne Guesdron. L'acte du baptême (Saint-Eus-

tacbe) dit ([ue le,ménage Boësset demeurait rue de
Grenelle. 11 paraît que Boësset était dans une posi-

tion de fortune au-dessus de la médiocre ; il avait

une maison montée et un carrosse. Gatcl)led , dit

Saint-Amour, était son cocher. (]e serviteur mourut
le 2V février 1642, et fut enterré à Saint- Eustacbe

le mardi 25. L'acte d'inhumation inscrit à Saint-

Eustache dit que Boësset demeurait u rue des Prou-

velles 7) . Antoine Boësset mourut le 9 décembre
1643. (Saint-Eustache , 10 décembre.) i Gouuoy et

service de 50 j . (Feu Beffara qui connut cet acte

qu'il indiqua à ]\L Fétis, ajouta, après ci; chiffre

50, le mot sous; s'il avait lu avec plus d'attention

les registres mortuaires de ' Saint-Éuslache
,

qu'il

feuilleta si longtemps pour y trouver ce qui intéresse

l'histoire de Molière et de sa famille , il ne serait

pas tondié dans cette singulière faute d'interpréta-

tion d'une abréviation qui se retrouve à tous les

articles. Au convoi et service d'Antoine Boësset

assistèrent cinquante prèircs.) ie reprends : a Conuoy
et service de 50 (prêtres) pour deffunct Monsieur

Boësset, viuant cons^'" du Roy, Surintendant de la

musique de la chambre du Roy et de la Royue , de-

meurant rue Viuien (Vivienne), et son corjjs fut

porté eu l'église de Montmartre (Reçu) 45 liures »

.

Comment cette dernière mention n'a-t-elle pas

averti AI.M. Beflara et Fétis?

Les registres de la Maison du Roi (Arch. de l'Enq).

Z. 1341) me montrent qu'en 1644-48 u Jean Boësset s

avait une des deux charges de Suruitendant de la

musique du Roi, et qu'Auger avait l'autre. Pendant

les mêmes années, Jean Boësset avait l'office de

Cl Alaistre des enfants de la nuisique t . La surinten-

dance lui donnait 450 1. de gages; c'était ce que

son père avait en 1631-33, quand lui-même Jean-

Baptiste avait 720 1. comme niaître des enfants de

la musique. En 1643, ^ le .s'" Boisset {sic) eut

1,500 1. comme maître de la musique et pour l'en-

tretien de trois pages » . (Bibl. Imp. Ms. 9474). Tant

qu'il vécut, Jean-Baptiste Boësset cumula les fonc-

tions de Surintendant et de maître des enfants ; eu

1650 il était, après Anger , sur l'Etat ; en 1664, il

y était avant LuUi, toujours avec 400 livres de

gages pour le premier office, et 720 pour l'autre.

Eu 1683, l'Etat de la Maison du Roi me le montre

aux gages de 630 livres comme Surintendant, et re-

cevant 900 livres i pour sa noiUTiture et celle des

trois pages de la musique. »

On dit que Jean-Baptiste Boësset naquit eu 16J2;

je n'ai pas trouvé l'acte de sa naissance, qui n'est

peut-être pas introuvable. Il eut deux mariages, et

en premières noces épousa Marguerite Loret. Il ne

se maria pas jeune. De sa lénnne, le 3 août 1665,
il eut o: Claude-Jean-Baptiste « , né rue Jean-Tison,

et baptisé à Saint-Germain l.Auxerrois, ayant ponr

marraine a. Jeanne de Guesdron, veuve de M. An-
toine de (sic) Boisset , conseil'' Maistre d'hotcl du

Roy et Suriuleiidaut de la nuisi([ue de Sa Majesté > .

Le 8 novembre 1666, Jeau-iiaptiste Boësset perdit

sa mère, (pii, le 9, fut présentée à Saint-Eustache,

car elle demeurait » vue Montmartre proche Saint-

Joseph 1, Après l'office, le corps de Jeanne Gues-

drou fut transporté îi l'église des Marljrspour y être

inhumé près de celui de son époux.

Jeun-Baptiste Bucssct éluil a sieur de Hault *;
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c'est dans le baplistaire do Claude, son lils, en

l ()().") , (jne Je le vois poiii- la preiiiicrc! Ibis prendre

ce lilre, (jii'il «(urda toujours depuis. Lis 25 r{'-vrier

!()()."), lMar;(Meri(e Loret lui doriiia un lils, Louis,

qui, le 28, fut baptisé dans la clia|)elle des Tuile-

ries, ayant pour parrain « Louis, Dauphin de

France » , et pour marraine « Marie-Thérèse d'.Au-

trielie, Hojiie de France et de Xavarrc ». Le bap-

tême lut l'ait par l'évètpie d'Orléans. L'acte, enre-

;[islré àSainl-tîermain l'Aiixerrois, est signé «Alarie

Terèse (.v/c), Louis De Boessct de Hault ». Le

5 iéi rier de l'année précédente , ou avait baptisé à

Saint-tîermain i. Marie-Française » fille de Boëssct.

En 1071, lioësset demeurait rue Neuvc-Saint-Ens-

taelie ; c'est là tpie le 21 mai il perdit son fils Louis,

»pii l'ut inhimié à Saint-Eustache par les soins de son

oncle Jacques de Boisset (sic). Bientôt après il perdit

sa femme. Veuf, il songea tout de suite à donner

une mère aux enfants de Maryuerite Loret. Bien

qu'il eût soixante ans, connne le déclare un acte

([ue je vais citer — ce qui, par parenthèse , le fait

naître vers 1013 ou, coimne on l'a dit, en 1(312 —
il se fit agréer par une personne d(! trente et un

ans, « Marie-Laurence Le Haguais, fille de feu Au-
gustin Le Haguais, écuyer, conseiller à la cour des

aides de Aormandic » . Boëssct célébra ses secondes

noces le 31 juillet 1673. Le registre de Saint-Sul-

pice où est inscrit l'acte de son mariage le dit

tt Jean de Boësset, escuyer, seig"' de Hault, geu-

tilhonmie ord"= de la chambre du Roy et surinten-

dant de la ]\Iusique de leurs Majestés » . Le principal

témoin de la cérémonie religieuse fut « Jacques de
Boësset, sieur de St-Romain, frère du marié, qui

signa : u Jacques de Boësset » ,
quand Jean-Bapt

signait : « De Boessct de Hault j . Dans l'acte du
3 1 juillet 1G73, le père de Jacques et de Jean-Bapt.

Antoine Boësset est dit s escuyer, s'' de Villedieu »

.

Jean-Bapl. Boësset eut deux enfants de son second

lit : Marc-Antoine vint au monde rue Xeuve-Saiut-

Eustache, et fut ondoyé le 25 mars 1677. Ce ne fut

i[ue le le 30 avril 1679 que cet enfant fut baptisé à

Saint-Eustache. Cette même année 1679, madame
Boësset mit au monde un second fils , « Hyerôme-
Aiigustin »

,
que l'on baptisa seulement le 17 jan-

vier 1082, âgé de trois ans. Cet enfant fut tenu par

M. Hierôme de Palluau, conseiller au parlement, et

par II dame Antoinette Le Jeune , épouse de M. Jac-

ques de Boessct , s'' de S' Romain n

,

u Jean-Baptiste Boësset , chevalier, seigneur de
Haut, maistre d'hostel du Roy et surintendant de la

musique de sa chambre, âgé de 73 ans ou environ »

,

décéda « en sa maison, sur le fossé de M. le Pi-ince,

le 25 décembre 1685 » et fut enterré à Saint-Sul-

pice le 28 , en présence de n Messire Roger du
Giiast, chevaher, seigneur de Haut, capitaine des

gardes de M. le duc de Crequy, gouverneur de
Paris, gendre du deffunt, et de Louis de Boësset j

,

qui signèrent : u De Guast, Boësset j. Ce Roger de
(iuast de Lussant avait épousé , à Saint-Côme , le

1*^' mars 1685, <i Marguerite de Boësset » , une fille

de Jean-Baptiste, dont je n'ai pas connu le haptis-

taire. — Jacques de Boëssct, seigneur de Saint-

Romain, avait été lieutenant au régiment de Pi-

cardie. Il mourut le 27 décembre 1683, et fut

enterré à Saint-Côme le 31 du même mois.

Claude-Jeau-Baptiste Boëssct, que nous avons vu
naître en 1665 , hérita de la charge de a Surinten-

dant de la musique du Roy > à la mort de son

père. 11 la garda neuf ans et s'en démit le 12 jan-

Land
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1095, en faveur de Michel Richard de La

1 qui le Roi en donna le brevet le nu'me jour,

lui assurant 8,0()(t livres sur sa charge. (Bibl. Imp.

Ms. Clairambault 502, p. 116.) Claude-Jean-Bap-

tiste Boësset, le l''" nuirs 1685, assista au mariage de

sa sœur Marguerite. En 1697, il se présenta devant

les conmiissaires chargés de la révision de la noblesse

(bureau de la rue de Tournon), et là se dit » Jean-

Baplisle de Boësset, écuyer, s' de Launay et de

Villedieu
,
portant d'argent à un chevron de gueules

accompagné de trois demi-vols de sable. » (Bibl.

Imp. Ms. Armoriai de Paris.)

Ln Boësset eut une certaine réputation sous le

nom de Villedieu; cette réputation lui vint plus de

sa femme que de lui-même. Ce Boësset, dont je u ai

pu trouver l'acte de baptême , était fils d'Antoine

IJoësset et de Jeanne de (luesdron, frère par con-

séciucnt de Jean-Baptiste et de Jacqu»;». Il prit le

parti des armes. On dit qu'il épousa d'abord made-

moiselle de Fez, fille d'un notaire de Paris, et

qu'ayant rencontré dans le monde Hortense Des-

jardins, femme de talent, qui se faisait connaître

par des ouvrages d'esprit, il s attacha à elle et quitta

sa femme pour vivre avec cette maîtresse. M. Cio-

genson a écrit d'une manière piquante le roman des

amours de Boësset et de celle qu'on connaît sous le

nom de madame de Villedieu {Athenwum français
des 2 et 16 juillet 1853). Tallemant des Réaux dit

que ce fut pendant l'hiver de 1661 , à un bal
,
que

Marie-Hortense Desjardins vit pour la première fois

Il un garçon appelé La Villedieu. « Il porte l'épée j
,

ajoute négligemment le chroniqueur, qui dit en-

suite : Il Au temps de l'entreprise de Cigery d (en

1665) « sachant ([ue Villedieu devoit passer à Avi-

gnon pour s'y rendre , elle se fit donner trente pis-

toles par avance sur une troisième pièce de théâtre

appelée le Favori ou la Coquette, qu'elle avoit

donnée à la troupe de Mohère. Avec cette somme,

elle alla en poste à Avignon. Je crois qu'elle y a

fait bien des gaillardises dont je n'ai aucune connois-

sance. » (Pourquoi les dénoncer alors?) « Elle re-

vint ici vers Pâques, r On dit que madame de

Villedieu , née à Alençou en 1640 , mourut à

Paris en 1083; je n'ai pu vérifier le fait. M. Clo-

geuson a cru que Boësset de Villedieu mourut à Gi-

gery, il n'en est rien. La Gazette de France, dans

le récit de la campagne (1004, p. 1121), ue le cite

point parmi les moi-ts, mais le nomme parmi les

gens qui se signalèrent dans la journée du 6 novem-

bre : Il Tous les officiers et soldats , ainsi que les

volontaires, s'y sont signalés à l'envi, comme firent

les sieurs... Villedieu ayde de camp... » Je n'ai pu

savoir quand mourut ce Villedieu, dont il faut croire

du bien
,
quoiqu'il ait été » mis dans la Gazette

comme le valet de chambre du Misanthrope.

BOILEAL-DESPRÉAUX (Aicolas). 1636—1711.
Et sa famille, de 1611 à 1715.

M. Bcrriat-Saint-Prix a fait sur la famille de

Xicolas Boileau-Despréaux, et sur le satirique lui-

même, un travail excellent qu'il a joint à l'édition

correcte des OEuvres du poêle , donnée, en 1837,

chez PbiUppe (4 vol. in-8°). Je n'ai pas la préten-

tion de reprendre cette œuvre, que je tiens, avec

tout le monde
,
pour fort remarquable. Je n'ap-

porte ici qu'un petit nombre de documents qui ne

se sont pas trouvés sur la route parcourue avec tant

de patience et de soins par le savant éditeur, cri-

tique curieux qui , en cherchant beaucoup , a décou-
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vert une miillifiide de faits authentiques; qui, en

examinant avec sagacité les actes venus à sa con-

naissance, a, sur plusieurs points contestés ou mal
connus des commentateurs

,
proposé des solutions

qui doivent être considérées comme l'expression

(le la vérité. Après M. Berriat, il n'y a rien d'essen-

tiel à faire pour la Biographie de Boileau. Il n'a pu
donner l'acte de naissance de Despréaux, parce

que , dans l'incendie de la Sainte-Chapelle , le re-

gistre des baptêmes faits en 1636 fut consumé
;

mais il a publié la déposition écrite de Biuct, curé

de la basse Sainte-Chapelle (pii, le 26 janvier 1699,
dans une enquête faite à propos de la noblesse de
Boileau , déclara qu'Anne Boileau , sœur de A'icolas

Despréaux , lui avait présenté le journal autographe

de Gilles Boileau , leur père, et qu'il résultait de ce

recueil, digne de foi, que Nicolas, l'auteur des Sa-

tires , était né le l*^'' novembre 16-36, et avait été

baptisé le lendemain à la Sainte-Chapelle basse.

AI. Berriat a connu les actes de naissance des dix

enfants que Gilles Boileau
,

greffier au Parlement

,

eut de sa première femme , Charlotte Brochard

,

morte a le samedy quinziesme jour de septembre

1629 , âgée de quaranfe-cin(j ans , et inhumée dans

l'église de Saint-Xicolas des Champs avec l'assistance

de M. le curé et de vingt presbtres y compris les

porteurs ordinaires des corps morts, vespres des

morts dictes et autres [prières] à son intention le

corps présent n . L'éditeur de Boileau n'a pas lait

remar(pier que malgré son âge, CharloUe Brochard

mit au monde, le lundi 6 février 1629, une fille

nommée Atine^, fille que M. Berriat a cependant

connue. Au reste, la mère Béjart était bien plus

âgée (juand (;lle mit au monde la fille qui fut made-
moiselle Molière.

Gilles Boileau
,

qui enterra magnifiquement sa

femme , — il l'aimait sans doute beaucoup , la

naissance d'Anne en est, je pense, une preuve in-

contestable,— ne la pleura cependant pas longtemps.

Il était pressé de se remarier, peut-être surtout

po ;r donner une mère à sajeune famille. Il épousa,

le 15 avril 1630, à Saint-Xicolas des Champs, une

de ses voisines de la rue Quiucampoix , fille de dix-

neuf ans, bien jeune pour un honnne de quarautc-

(piatre. La veille, Jean Demas, sur^cesseur de Sé-

bastien (jhapelain, notaire, le père du poêle que

Micolas Boiieau-Despréaux devait poursuivre de ses

épigrammes , avait rétiigé le contrat du mariage de

(ïilles Boileau et d'Aune de \yellé, fille de Xicolas

d(! Xyellé, prociLreur au Chàtelet. Ce contrat (jue

j'ai sous les yeux, et dont il est inutile ([ue je re-

produise le texte, est signé des deux fils aînés du
marié : Hierôine et Xicolas, le premier, né le

2
'f août 1612, l'autre, le 24 juillet 1613. (Arch.

de l'étude de M. Le Monuyer, uolaire.) M. Berriat

n'a pas connu cet acte où figurent deux jeunes gar-

çons à peu près de l'âge de leur marâtre. Il a vu les

i)aptistaires de cinq des six enfants (pi'.Aune de

Xyellé donna à son époux, de I()31 à 1637 ; ces

actes sont inscrits aux registres de la Saiute-Cba-

|)clli; basse
, comme ceux du premier lit aux regisires

de Sain(-\icolas des Clianqjs et de Saint Merry où je

les ai tous lus.

Boilcau-Despréaux ne connut point sa mère ; il

' Ciillcs Huiieau avait t'u de Charlotte une (ireniièie lillc

nommée /i;(»ic
, le 14 no\ ciiiiiie Kil.'j , à Saint-Xicolas des

Cliauips , enlanl dont a\ail été marraine Anne de Sanlerro,

femme de feu Kianrois de (s/Vj l',rc)( liard . diriieiiiant rue

Cuurl-au-V illain.
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n'avait pas encore dix mois quand mourut , dans la

cour du Palais » Anne de Xyellé , aagée de vingt-

sept ans, viuante femme de maisfre Gilles Boy-

leau (sic), commis au greffe de la cour à la charge

de la cour d . Ce décès arriva a le lundy dernier

jour de may 1638 i . Le corps de mademoiselle Boi-

leau fut présenté à la Sainte-Chapelle et de là trans-

porté en convoi à l'église de Saint-Xicolas des

Champs où il fut reçu « par Mous'' le curé et tous

ses presbtres hasbitués t . Les vêpres des morts fu-

rent chantées , et l'on mit ensuite le cercueil a sur

deux tréteaux pour le lendemain, l''" juin, estre

enterrée et inhumée dans l'église avec lad. assis-

tance 11 . Anne de Xyellé avait voulu reposer non
loin des fonts sur lesquels elle avait été faite chré-

tienne.

Gilles Boileau resta dix-neuf ans veuf pour la

seconde Ibis, et mourut le 2 février 1657, eu sa

maison de la cour du Palais. Il ne fut enterré que

le lundi 5, au milieu de !a nef de la Sainte-Cha-

pelle basse
,
près de la chapelle des Saints Jacipies

et Christophe. L'acte mortuaire que j'ai sous les

yeux le nomme seulement : ci M. Boileau , viuaut

commis au greffe de la cour. »

Gilles Boileau s'élait marié la première fois,

comme la seconde, à Saint-Xicolas des Champs. Son

premier mariage avait été béni le 25 juin 1611.

Charlolte Brochard demeurait , aussi bien que lui

,

rue Court-au-Villain. Ils allèrent demeurer rue des

Jardins, paroisse Saiiit-Paul , en 1617 ou 1618 ; ils

y étaient le 29 avril 1618, ipiandlut 1,'aplisée /(.'//*«-

ùet/i leur quatrième enfant ; ils y étaient encore le

17 juin 1619, quand naquit leur cinquième enfant

et troisième fille Marguerite. Le 15 novembre 1620,

ils demeuraient rue Quincampoix , sur la paroisse

Saint-Merry, où furent baptisés : Catherine , sixième

enfant, Marie (5 avril 1622), Charlotte (IV juin

1623), Pierre (5 avril 1625); celui-ci eut pour

parrain Pierre Gayaut, conseiller au Parlement,
petit-fils du prévôt o i Boi des marchands, Louis

Gayaut; enfin, Charlotte (14 février 1629). Gilles

Boileau déménagea alors , et dans la même rue s'é-

tablit sur la paroisse Saint-Xicolas, où le 10 mars
1631 , il eut Gilles II , son onzième enfant et le

tpiatrième de ses fils; Genecière (27 avril 1632) et

Elisahcth (25 novembre 1633). Il passa le pont en

1634, et se fixa dans la cour du [lalais, où il eut :

Jacques (18 mars 1635), Xicolas (l)espréaux)

(1«=' novembre 1636) , son (piinzième et non comme
on l'a imprimé son onzième enfant , enfin Aune
(1" mai 1638).

Les archives de l'étude de M. Le Monnyer con-

servent un grand nombre d'actes passés par « Gilles

Boileau, connnis au greffe civil de la cour du Par-

lement, demeurant rue Quincampoix u , connue
|
ro-

cureur de « W'^' Pierre Aimeras , conseiller du Roy
en ses conseils d'estat et priné, et général des

postes et relais de France, seigiu'ur propriétaire

des revenus des chevaux de louage tle ce royaulme,

cheval, sieur de la Saulsaye et de Saiul-Bemy s

.

(jCS actes sont reliés dans les registres des aimées

1626, 1627, 1628, 1629 et 1()37. Gilles Boileau

signait d'une! jolie écriture : Boileau, avec |)araplie

et ornenuMit au B capitale. — IVL Poumel , notaire,

a, parmi ses minutes, un cerlilical de « il''' (iilles

Boileau à Gerosme Boileau, son fils i. Cet acte

sans intérêt est à la date du 23 sc|)tembre 1651.

— Je vois (pie Gilles iîoileau fut parrain à Saint-

Xicolas des Champs , le mercredy lu décembre



ROI

HV.]^>, 1 rie ("lillcs, fils de M'' Jimii l)oii;{<)is, conmiis

jui ;(i-('ITc civil de la cour <lii l'arlciiiciil , ut trAime

lîoilcaii t . Ajoutons (iii'iui iiaplT'im' de son lils Hic-

rosiiic, (lillcs lioilcau se ([iialilia : . l'un des Cent

;[cntilslioniincs de la maison du lloy »
. (ïc fut la

seule l'ois qu'il |)rit cette qualité, remplacée dans

ses actes par celle de « commis au grclfe » .

Jérôme ou Hierosme IJoilcau, le frère aîné de

notre Jîoileau (pie je nommais à l'instant et que j'ai

dit plus haut né le 2'<- août JG12, fut avocat au

l'aricMient et eut la charge de a commis an «jreffe

de la cour à la charge du conseil » . Il demeurait

dans la cour du Palais lorsiiue, le '-iO mai IGôG , il

donna reçu d'une somme de i2V9 liv. 17 s. que

consignait en ses mains u Madame Lucrèce de Bon-

hier, veuve du maréchal de Vitry s . (Acte apporté

chez Uemas, le 10 mars KitiO ; arch. de M. Le

Monnycr.) Jérôme Boileau était encore commis au

greffe le 11 septembre 1058 quand il agissait

comme mandataire du » maréchal Abraham de Fa-

bert I. (Archives citées). Il était seulement qua-

lifié » avocat i> en l^i'^'^ , comme on le voit par

l'acte de son mariage, enregistré, le 8 septembre

de cette année , à Saint-Etienne du Mont. Cet acte

déclare que » Alaistre Hierosme lîoyleau, aduocat au

Parlement , de la paroisse de la S''' Chapelle d
,

s'unit à li d""^ Loyse Baycu , de la paroisse de

St-Etiemie... i en pré.seucc de AF*^ Gilles Boyleau,

premier commis au grelfe civil dud. Parlement

,

père dud. Boyleau, de AI'' Harvé Bayen, père de

lad. Bayen, dem' rue S' Jeau de Beauvais, etc.. d.

L'acte est. signé Boileau, Loui.se Bayen, Bodeau

(siins paraphe, c'est Gilles), etc. — Hicrôme Boileau

]iiourut le 24 juillet 1679, n après auoir reçu les

sacrements avec de grands sentiments de piété et

;le religion » . Son corps fut enterré le lendemain

tt dans le tombeau de ses pères, dans la nef de la

S"^ Chapelle «

.

De son mariage avec Louise Bayeu, Hierôme Boi-

leau eut une fille , Anne, qui épousa » Picard s'' de

Merri, auditeur des comptes » , et mourut dans sa

maisou, sur la paroisse (le Saint-Etienne du Mont,

le jeudi 2(5 juillet 1078. Elle fut transportée dans

un carrosse, le 29 juillet, à la Sainte-Chapelle basse

où elle fut enterrée. Antoine Picart avait épousé, à

la Sainte-Chapelle, le 10 juin 1077, Aune Boileau,

en présence de son père, qui signa Boileau sans ini-

tiale de prénom, de Gilles Dongois, chanoine de

la Sainte-Chapelle, de Gilles II ijoileau (celui qui

fut de l'Académie avant Despréaux, et de Pierre

Boileau, de Puimorin). L'acte de ce mariage, sur

le registre de la basse Sainte-Chapelle , suit immé-
diatement celui du comédien Guérin, avec Gresinde

Béjart, veuve de Alolière.

Alarguerite Boileau , une sœur de Hierôme , née

le 17 juiu 1019, fille de Charlotte Brochard , mou-
rut le l*^'' aoiit 10 '*2. Elle était femme de
» maistre Charles Langlois, connnis au greffe

civil et criminel du Parlement, et priucij)al

commis de la chambre de l'Edit n lequel

demeurait rue de la Barillerie , devant le

Palais 1 . Elle fut inhumée le 2 août, a dans l église

de Saint-André des Arcs, proche de leur banc, qui

est au lieu de la sépulture des Anglois « . (Reg.

de Saint-André.)

Gilles II Boileau que j'ai dit tout à l'heure avoir

assisté au mariage de sa sœur Anne , acheta la

charge de greffier en la graud'chambre du Parle-

ment . Il avait apparemment de la fortune , car il
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avait un carrosse, comme le prouve cet acte mor-
tuaire inscrit au registre de Saint-Barlhidemy , et

(pie ne connut point M. Berriat- Saint -Prix : « Le
j! Tv octobre 10(35, fut inhumé, dans le cimetière

» des Saints-Innocents, Louis de Paris, cocher de
» M'' Boileau {.lie), grel'fier de la Grand'ehambre en

» la cour du Parlement , décédi'^ chez madame
I) Lange, demeurant rue Saint-Louis, à l'enseigne

7) du Soleil de p'urre n .

Pierre Boileau, qui naquit le 5 avril 1625, prit,

comme ou sait, le surnom de Puimorin, et eut la

charge d'Intendant et contrôleur général de l'argen-

terie et des menus plaisirs du Boi , eharg(! ({u'il

vendit le 2V décembre 1()82 à Jean Voille, écuyer,

sieur de la (îarde , s moyennant la soFnme de cent

quatre-vingt mille livres, outre les charges y por-

tées' T)
, ce (pie j'a|)preuds par l'inventaire fait le

10 décembre 108o , après le décès de Puimorin,

mort le 11 di-cembre. Arrivé à son dernier jour,

Pierre Boileau dicta .sou testament au notaire Arouët
— le père de Voltaire — et le signa d'une

main défaillante : Boileau, avec paj-aphe. .M. Ber-

riat-Saiut-Prix a connu ce testament, qui existe

parmi les minutes d'Arouét chez AI. Galin, oîi je

l'ai lu; il eu a cité quelques passages. Il n'a pas

mentionné l'inventaire dressé par Arouët le 10 oc-

tobre 1083 et où figm-ent tons les membres de la

famille Boileau.

Boileau de Puimorin avait signé, le 26 mai 1676,

l'acte du mariage de Jean-Jacques Labbé , célébré à

la Sainte-t^hapelle basse. Il s'était qualifié, ce jour-

là. Intendant et contrôleur général de l'argenterie

et des menus plaisirs , etc. » . Il pa-^ut comme té-

moin, le 20 septembre 1683, au mariage de Fran-

çoise-Geneviève , fille de A'icolas Dongois, greffier

de la grand'ehambre , avec Pierre-Gilbert de Voi-

sins, conseiller au Parlement. Il signa ce jour-là :

s Boileau Puimorin » (avec paraphe) ; il avait si-

gné : (1 Boileau i (avec paraphe) le 20 mai 1070 ; le

l'^'' octobre 1072, au baptême d'un fils de Alolière,

et le 5 février 1077 , au baptême d'un fils du comé-

dien italien, Jean-André Zaaoti. (fHeg. de la Sainte-

Chapelle.) Il fut enterré le 13 décembre 1083; les

témoins de son inhumation furent l'abbé Gilles

Dongois et X'icolas Boileau, qui signa » X. Boileau j

(avec paraphe).

AI. Berriat, tome h'', p. xxj ,• de son édition

de Boileau, dit que si le satirique prit le nom de

Despréaux pour se distinguer de ses frères, iL ne

l'ajouta jamais à .sa signature ordinaire : \. Boileau.

C'est une erreur, reconnue plus tard par AI. Ber-

riat (t. IV). Au bas de l'acte du mariage de Fran-

çois de Alonginot, célébré le août 1690, à Saint-

l'homas du Louvre , ou lit , écrit eu toutes lettres :

Boileau Despréaux, sans paraphe et .sans addition

de r\ , initiale du prénom. BoUeau prit la qualité

\̂ÙMJif)> W/?^^'

d' Il avocat en Parlement n — titre qu'il avait de-
puis le 4 décembre 1656 — dans l'acte mortuaire

' Un consentement de Xicolas Boileau Despréaux, Jean

Dongois et Anne Boileau sa femme , à Jean-lîaptisle Duché

(14 février lvj85. Archives de .M Le Monnyer), m'ap-
prend qu'au raoment où se passait cet acte, Jean-Baptiste

Duché était • ItUendant et conlrolleur général de l'argen-

terie , menus plaisirs et affaires de Sa ilajesté ».
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de Nicolle de Myellé, veuve de Roger Le Marchand,

inhumée par le clergé de la Sainte-Chapelle basse,

le 25 janvier 1698. (le joiir-hV il signa : i\ lioileau,

avec paraphe , comme il avait signé , le 14 fé-

vrier 1685, et le 7 décembre 1688, au bas de l'acte

suivant, passé chez Arouët : c Par-devant, etc.,

fut présent M'^ Nicolas Boileau s"" Despréaux
,
grand

Historiographe de France (sic), demeurant à Paris

cloistre nostrc dame |)aroisse S^-Jean le Rond , le-

quel a reconnu et confessé auoir vendu à Ednie

Gautier, marchand de vin à Paris
, y demeurant rue

de la Mortollerie, paroisse S'-Germain l'Auxcrrois...

quarante honmiées de vigne d (quarante fois l'es-

pace que peut cultiver un homme dans une jour-

née) a reuenant à cinq arpents ou enuirou, situez

au lieu dit Vaumorillon
,

près Tonnerre , en une

pièce , tenant d'une part aux vigues appartenant à

la chapelle du S^-Esprit , d'autre à... d'un

bout au chemin d'en bas et d'autre bout par le

Havet ; et généralement tout ce qui appartient aud.

s' Despréaux au dit lieu... moyennant la sonmic de

quatre cent cinquante liures. .. Fait et passé à Paris,

en la maison dud. s"" Despréaux sus déclaré, l'an mil

six cent quatre vingt huit, le septième décembre

auant midy... n (Arch. de l'étude de M"' Gaiin.)

J. Racine écrivait à Boileau, le mardi 8 avril

1693 : « Madame de Maintenon m'a dit ce matin

que le Roi avait réglé notre pension à quatre mille

francs pour moi et à deux mille francs pour vous...»

Je trouve parmi les brevets dont Clairambault re-

cueillit les minutes, le brevet d'une pension de

4,000 livres pour Racine , vn des gentilshommes

ordinaires du Roi. 15 avril 1693 ; un autre brevet

de 2,000 livres au s"" Despréaus. (Bibl. Imp. Ms.

Glair. n" 559, p. 290.) Boileau a\ait demandé lui-

même que Racine eût une pension double de celle

qui lui serait accordée à lui, déjà inq)otent et inca-

fable d'entreprendre les voyages que son collègue

Historiographe du Roi devrait faire à la suite de Sa

Majesté. La pension d'Historiographe était d'ailleurs

indépendante de celle que Racine et Boileau rece-

vaient comme gens de lettres. Dès longtemps, (juant

aux faveurs de la cour. Despréaux et Racine étaient

sur le pied de l'égalité. Je trouve, en effet, sur un

des Registres des bâtiments du Roi, à la date du

6 avril 1680 , la mention suivante au sujet d'un don

fait aux deux poètes : u Au s'' Despréaux, en consi-

dération de divers ouvrages qu'il donne , 2,000 1.

.'\u' s' Racine , en considération de divers ouvrages

de poésie qui sont au public , 2,000 liures »

.

Dans l'acte de vente h Kdme Gautier dont j'ai

donné l'extrait tout à l'heure, il est dit que Boileau

demeurait au cloître Xotre-Danu" ; c'est là (ju'il

mourut. Voici l'acte mortuaire rédigé par M. de La
Janire, curé de Saint-Jean le Roud : ^ IjC dimanche,

15 mars 1711, \icoias Boileau, escuyer s' Des-

préaux, l'un des quarante* de l'Académie francoise,

décédé cloistre notre Dame le 13 du prés<'iit mois,

âge de soixanle-tnnzc ans quatre nu)is » [ceci sup-

poserait que Boileau iia(|uil eu 1638, et au mois de
décend)re, ce (pii n'est point d'accord avec la dt'cla-

rafiou du curé Hiiict , mais ce qui s'explitpie très-

bien. Le la(|nais de Boileau, <[ui alla faire à la

sacristie de Saint-Jean le Rond la déclaration ilu

décès de son maître , dit approximativement l'âge

du défuut, et se tronqja de deux ans. Des erreurs
analogues se remarquent daus un grand nond)re
d'actes mortuaires , et j'en ai relevé plusieurs

{voy. entre autres l'acte d'inhumation de Ninon de
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Lenclos , celui d'Armande Béjart , la veuve de Mo-
lière et de Guérin. (loy. Béjart et Lknclos.) Les
signatures apposées au bas de pareils documents ne
sont pas toujours des garanties contre l'erreur; on
signe presque toujours, sans les lire, les actes reli-

gieux qu'on suppose rédigés sur de bonnes infor-

mations. M. Berriat-Saint-Prix, qui connut l'acte

de Saint-Jean le Rond et le publia , crut devoir, je

ne sais pourqtioi , supprimer ce détail de l'âge de
Boileau, que ne contient pas l'acte dressé à la Sainte-

Ghapelle. Toutes les paroisses n'avaient pas pour
leurs actes des formules pareilles ; à la Sainte-Cha^.

pelle on n'inscrivait pas dans les mortuaires l'âge

des personnes inhumées (loy Lamoir)]. « après

auoir reçu les sacrements de l'Eglise, a esté apporté

en cette église de S* Jean le Rond sa paroisse
,

d'où après les vespres des morts et autres prières

chantées solennellement , il a été transporté en

clergé dans l'église de la basse Sainte-Chapelle du

Palais, en présence de messire Jacques Boileau, doc-

teur de la maison et société de Sorbonne , chanoine

de la S*"^ Chapelle royale du palais de Parii , son

frère , de messire Pierre Gilbert de Voisin
,

prési-

dent en la 2"^ chambre des enquestes du Parlement,

petit neueu du deffunt à cause de dame Geneuièue
Françoise Dongois son espouse , lesquels ont signé :

Boileau, Gilbert de Voisins, de la janire curé »

.

tt Nicolas Boileau , écuyer, sieur Despréaux t>
,

avait assisté , le vendredi 31 décembre 1700 , à l'en-

terrement de sa belle-sœur Louise Bayen, veuve de
Jérôme Boileau, décédée rue Gilles-Caun". Il avait

signé : « N. Boileau d (d'une écriture lourde et trem-

blée). M. Berriat,quia comni l'acte enregistré à

Saint-André des x^rcs, dit à son propos : « C'est la

1) première fois qu'il prend ces quartés ; mais l'acte

n est postérieur de 18 mois à l'arrêt sur la uo-
i> blesse, n Que ce soit pour la première fois que

Boileau ait pris la qualité d'écuyer depuis qu'un arrêt

maintint dans leur noblesse les Boileau de la famiili;

de Gilles, c'est possible : je ne connais point de do-

cuments antérieurs au 31 décembre 1700
,
qui dé-

mente cette assertion. Mais que N. Boileau se soit

dit : (1 sieur Des Préaux j avant cette époque , c'est

ce que prouve l'Inventaire fait après la mort de

Boileau Puimorin , dont j'ai parlé plus haut
,

p. 237, 2« col. Or, cet inventaire est de la (in de
1683. Il y avait au moins dix-sept ans (jue l'auteur

de la satire V sur la Noblesse se qualifiait « Messire »

et (t sieur Des Préaux i . Au reste , il serait diflicile

de dire si Boileau tenait beaucoup ou non à sa no-

blesse contestée , et reconnue par arrêt de 1698 ;

bien que , selon Clairambault , tm faussaire eût forgé

les titres sur lesquels se fondèrent des juges bien-

veillants pour motiver leiu" décision , favorable aux

prétentions des lils de Gilles I*'' Boileau. Le () août

1690, « François de Monginol , chevalier de N. D.

du Mont Carnud et de S' Lazare de Jérusalem
,

seig' (le (îrissé et autres lieux, de la paroisse de

S' Eustache i
, épousa, à Notre-Dame d'Autcuil,

(i d"*^ Anne-Thérèse Petit-Jean Marchand « , lille

d'un pourvoyeur de Monsieur. Ce Monginot était fils

de Fr. Monginot, écuyer, docteur en médecine,

ami de Boileau, apparenuucut , car celui-ci assista

au maViage du 6 a(u'it , et ;;<• dit daus l'acte : « I\lou-

sieur Boisleau [sir) s'' Des Préaux. » 11 signa :

« Bodeau ». En I6()5, (piaud le .s;itiri(|ue s'adressa

au mar(|uisde Dangeau , il altaciua avec sa hardiesse

onlmaire les gens >' féconds en rêveries » qui inven-

tèrent le blason et les armoiries ; mais, en 1697,
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lors([uc le Hni eut ordonn*'! une réforme de la no-

lilesse , en |)erinettant à tout bourfjeois de prendre,

moyennaiil linanee — viu;[l livres seulement — des

armes eomposées par d'IIozier, il se reiidil auprès

du conniiissaire de son quartier, coimne lireut Marie

rdiarlotte sa sœur, et ses i'rèrcs (îillcs II el Jac(iues;

et se lit inscrire sur le registre du déiéjjué du Hoi,

où je lis : « Nieolas Boileau sieur Des Préaux »

(voilà une troisième inflrmation donnée i\ l'assertion

de M. Berriat-Saint-Prix), «l'vn des quarante de l'A-

D cadénue franroise
,
porte de ;jueules au cheuron

" d'argent accompagué de trois molctles d'éperon

» d'or, deux en chef et vne en pointe -a. Que de-

venaient les plaisanteries suv \e jMil , Xe coulrcpal

,

le lambel et \Afasce,

" El tout ce que Segoing clans son Mercure eutasse? »

Je remarque une différence entre le blason de Xico-

las lioileau et celui de sa sœur et de ses frères ;

<|uan([ il porte n de gueules i (ou Rouge), ilarie-

(lliarlotte, Gilles et Jacques sont dits par l'Armoriai

de l'aris (Bibl. hnp. Ms.) porter s d'azur i . Gueules

est peut-être un lapsus calami du copiste de d'Ho-
zier. Quant à Jacques Boileau, prêtre, docteur, etc.,

il ajoutait aux armes de sa famille une écartelure

ti d'argent à vn aigle, le vol abaissé, de sable becqué

L't ouglé de gueules i . La veuve de Hierôme Boi-

leau , Louise Bayen, portait » d'argent à vn aigle de

gueules D

.

Jacques Boileau était ce prêtre gai, bon vivant,

grand débitant de facéties, dont son frère \icolas

disait, quand il fut reçu Docteur en Sorboune, qu'il

ne pouvait manquer d'être docteur, car il ]'eùt été

certainement à la Comédie italienne s'il ne ''avait

été à la Sorbonne. Je trouve dans les Bienfaiu 4u
Roy, liste faite par l'abbé de Dangeau, des gràct,

'

l'ai eurs
,
pensions, promotions, etc. accordées par

Louis XIV (Bibl. Imp. Ms. suppl. fr. 579-5; « à Boi-

leau, frère de Despréaus {sic)^ un cauonicat de la

S't^^ Chapelle, sur la démission de l'abbé Paris. May
1693. — A l'abbé Boileau, l'abbaye de BeauUeu,
diocèse de Tours. Xovembre 1693 » . Dans la collec-

tion des lettres reçues par l'abbé de Dangeau (Bibl.

Lnp. Ms.j je lis
, p. 85, la lettre suivante adressée

par Jacques Boileau audit abbé : & J'ay bien sçù

de vos nouvelles, monsieur, mon illustre maître : si

javois pu aller vous joindre
,
j'aurois été vous assu-

rer de mes respects. J'ay la Passion à prcscher

vendredy matin à St-Jean oùjepresche le caresme;

ce niesme jour là je pourray vous aller trouver au

faubourg Sf-Antoine
, si vous voulés me promettre

de m'y attendre. Je ne sortiray pas d'icy là de ma
chambre , à cause que j'ay peur de m'eurûmer,

([ue pour aller d'icy à nostre église. Si cependant la

chose presse, j'iray sur le champ à votre ordre,

n'ayant rien de plus cher au monde que de vous as-

surer que je suis plus que qui que ce soit sans

exception avec un vray et respectueux dévoilement,

Monsieur, votre très-humble et très-obéissant ser-

viteur, Boileau.— De S^ Victor ce 15" avril 1099. s

Une lettre de Bégon à Cabart de Villermont (l'^'' vol.

de l'an 1730, p. 272; Bibl. Imp. Ms. de Dangeau)
contient cette phrase : « Je trouueray demain à

Saintes, Monsieur l'abbé Boileau, qui y prescha

jeudy dernier aucc tout le succès possible »

.

Il existe un joli petit portrait de Jacques Boileau,

gravé par Marie Horthemels, d'après un dessin de

Horthemels. L'abbé y est représenté comme nu gros

vieillard à l'air doux et souriant. Desroches a mal
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reproduit cette estampe, suivant sa coutume de

médiocre copiste.— Robert X'anteuil publia , en 1658,

peu après la mort de (îilles I'"' Bfuleau , un fort

l)on portrait do- ce grelïicu- du parlement.— Les por-

traits de .Vicolas Roileau-Despréaux sont très-nom-

breux ; la plupart ont ét('^ gravés d'après l'original

d'Hyacinthe Bigaud , ami du satiricpie, ou d'après

la gravure (pi'en lit P. Drevet en 17t)6, et an bas

de laquelle on lit, comme au bas d'un portrait à la

manière noire , satis nom d'auteur, copie assurément

de Drevet, que Bigaud peignit Boileau « ni non.

niait. M. DCC. IV. » François de Troy peignit

aussi Boileau ; son portrait, gravé par P. Drevet,

ressemble un peu à celui de Bigaud , mais pas du

tout à celui que Drevet grava en 170t, d'après R.

de Piles, portrait qui n'est pas sans rapports avec

le Boileau peint et gravé à la manière noire par

,^. Bouys. Il est difficile aujourd'hui de se décider

entre les quatre types originaux dus à Bigaud de

Troy, R. de Piles et Bouys, et de dire lequel rap-

pelle le mieux \'. Boileau. Celui de Fr. Troy est le

plus beau, et je ne sais pourquoi il me semble le

plus vrai. (]elui de R. de Piles est aimable, et l'on

a préféré celui de Rigaud
,

qui est plus empreint

d'une causticité que les graveurs ont souvent exagé-

rée , en relevant les coins d'une bouche singuHère-

m3nt grande , et en changeant l'expression des yeux,

qui sont devenus ceux d'un méchant vieillard.

Les actes qui intéressent la famille Boileau sont au

nombre de soixante-six dans les archives de l'étude

de M. GaUn, notaire
,
qui a eu la bonté de me les

communiquer. Despréaux est partie dans dix-huit

de ces actes qui sont sous les dates : 25 août 1682;
1<' février, 15 mars et 30 mars 1683; 25 janvier,

22 février et 31 août 1684; li- février, 28 avril,

14 août 1685 ; 27 juillet , 4 septembre 1686 ; 7 mars

1687, 7 décembre 1688; 15 novembre 1689; 20 fé-

vrier 1690; 9 mars 1691; 1"' février 1692. Le der-

nier des actes reçus par le successeur d'Arouët est

à la date du 15 avril 1715 ; c'est un Consentement

donné par Pierre Boileau , non pas Puiniorin. L'acte

le plus curieux entre tous ceux que j'ai vus , est une

Donation entre vifs faite par Pierre, Jacques et Xi-

colas Boileau, le 1<^'' février 1683. D'autres études

(pie celle de M. Galin gardent quehpies minutes

d'actes pour des Boileau de la famille de Despreaux.

Les archives du successeur de M. Bouclier possèdent

trois actes de Gilles I"^"" Boileau (16 juillet 1649,

16 janvier et 10 février 1650). Le répertoire des

actes mentionne le contrat de mariage de Geneifiève

Boileau avec Dominique Manchon (5 janvier 1651):

mais, dans le recueil des minutes, l'acte manque. Un
acte du 10 septembre 1679, au nom de la veuve de

Dominique Manchon , est parmi les minutes de

Cartier, chez M. Roqucbert , ([ui garde un acte du

13 juillet J685, au nom de Gilles II Boileau et de

Louis Boucherai. Ce même Gilles passa, chez le

prédécesseur de M"" Guénin , deux actes , à la date

du 26 août 1684 , dont un est une indemnité accor-

dée par Gilles Boileau à sa sœur Charlotte. Celle-ci,

qui demeurait cour de la Sainte-Chapelle
,
passa un

acte le 4 septembre 1688 , chez le prédécesseur de

M. Le Mounyer, qui, le 5 décembre 1657, avait fait

un acte pour ^ noble homme Balthazar-Charles

Boileau , conseiller du Roy, receveur et payeur des

notes de l'Hôtel-de-ville. d M. Le Mounyer a, parmi

les minutes de Demas, son prédécesseur, ceUe du
contrat de mariage de a Jean Dongois et d'iAjine

Boileau , à la date de janvier 1633 (fol. 35 du vol.
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de cette année). — Je n'ai pas chcrclié à connaître

tous les enfants d'Anne Boileau
; j'ai cependant

voulu connaître la qualité de son mari , et pour cela

j'ai demandé aux registres de Saint-Severin les ren-

seignements qu'ils pouvaient me fournir. Ils m'ont

donné deux baplistaires, celui d'Anne Dongois

(20 juin 1637) et celui de Charlotte (21) novembre

1638). — Anne Danielé {sic pour de Xyellé) l'ut

marraine en 1637, ayant pour compère Martin Rapoil,

avocat en Parlement. Charlotte fut tenue par Xico-

las de Xyellé , le jeune
,
procureur au Chàtelet , et

^largueritc Boileau. Jean Dongois est dit dans ces ac-

tes » procureur et commis au greffe du Parlement !i .

s Geneviève Boileau , veuve de AI. .Manclion
,

commissaire enquesfeur au Chastelet de Paris »
,

tlont je parlais tout à l'heure , fut niarraine, à Saint-

Etienne du Alonl , le 11 juin 1691, de « Jean, fds

de Jean de .Sanlecque ,
bourgeois de Paris... Elle

sitrna : ' G. Boileau. — ^ otj. Li Gleruk (de), L.i-

MOiR, MoLiKKi': , RvcixE, RiQus (AxT.) , Roi des

March.îxds et Zaxoiti.

BOISSIEU (JEAX-J.ACyiKS dk). 1736—1810.

Le Alusée impérial du Louvre, section des des-

sins montre dans un cadre une tète de jeune homme,
dessinée à la sanguine , au-dessous de laquelle on

ht : i I. I. BoissiEU. !5 Qui est ce Boissicu , dont on

conserve un dessin joliment fait, largement modelé,

à la fois gras et fin? C'est Jean-Jacques de Boissieu,

dessinateur, peintre et graveur, (pie les amateurs

connaissent bien, et que Lyon compte parmi ses ar-

tistes les plus distingués. Des renseignements qu'a

bien voulu me conimuni(|uer un des membres de la

famille de Boissieu, M. de Valons, l'un des biblio-

thécaii'cs du Palais des arts , à Lyon , me permet-

tent de parler convenablement d'un honnne qui sut

être original, qui fut fécond, sans que la fécondité

nuisît à ses œuvres, remarquables par un lini sans

mollesse , comme par une vigueur sans dureté
,
qui

fut coloriste sans exagération , et à qui l'on donna

le surnom de a Rembrandt français » , surnom qui

dépasse la mesure, ce me semble. JVIais conunent

attendre de compatriotes et d'amis cette mesure ri-

goureuse que seule sait donner la postérité? Sans

doute, Boissieu aima, admira Rembrandt, et s'inspira

de ses ouvrages; il rechercha l'elTef toujours si

juste, si puissant, si attrayant, sous le |)inceau du

maître de Leyde ; mais les qualités qu'il acquit par

l'étude de ce peintre
,
pour grandes qu'elles aient

été , ne sauraient justifier la comparaison que l'ad-

miration de contcnq)orains, qui ne se crurent ([ue

justes, fit de Boissieu à Ik'uibrandt. Restons dans

le vrai
,
gardons-nous de fout faux enthousiasme,

reconnaissons ce (pi'il y a de bon , souvent d'excel-

lent dans Jean-Jac<|ues de Boissieu , mais ne le .sur-

faisons pas. En lui laissant sa taille , nous le verrons

encore assez grand.

Jean-Jac(pies de Boissieu naquit à Lyon, le 30 no-

vembre 1736, d'un docteur en médecine, agrégé

au collégi' de Lyon, Louis-JaC([ues de Boissieu cpii

,

le 17 septeud)re 1729, ai ait épousé Antoinette" \ i-

talis, lille de François Vilalis, un des hérauts ou des

1)oursuivants d'armes de France, et (|ui, établi d'a-

)ord à Sainl-(jerinain-La\al
,
près de Roanne (an-

cien Eorex- Loire ), vint ;i Lyon, où, le 17 décem-
bre 1730 , il se fit inscrire à l'hôtel de ville pour
jouir désormais des privilèges attribués ii la bour-
geoisie. Les Boissieu étaient anciens; un d'eux, Jean
de Boissieu, fut, dit-cni , un dos .secrétaires de la
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reine llargneritc, en 1608. Louis-Jacques de Bois-
sieu eut deux fils outre Jean-Jacques : s Barthé-
lémy -(.amille n et s Jean -Baptiste - Louis T . Tous
deux furent destinés par leur père à la profession

où lui-même avait obtenu d'honorables succès, et

qui lui avait ac(piis une réputation utile à sa for-

tune ,
utile aussi à l'avenir de ses enfants. Barthé-

lémy-Camille , médecin , dont plusieurs Académies
couronnèrent les travaux, mourut en 1770 au champ
d'honneur des hommes de son état. Une épidémie

sévissait autour de Lyon , il marcha au danger et

tomba , laissant de son dévouement une mémoire
que garde avec respect le corps médical de son

pays.

Jean-Baptiste-Lonis fut un médecin savant
,
qui

ne dégénéra ni de son père ni de son frère. Je ne
sais si Jean-Jac(]ues de Boissieu, ses études humai-
nes achevées, fut dirigé, comme ses frères, vers les

études particuhères à la médecine ; s'il reçut d'abord

cette direction , on put reconnaître bientôt qu'un

quatrième médecin ne sortirait pas de la maison qui

en comj)fait déjà trois. On pensa pour lui à la ma-
gistrature ; mais, enfant, il avait montré pour le

dessin des prédispositions ([ui , tout d'abord, n'a-

vaient été considérées que connnc un goût sans con-

sistance , comme un amusement puéril. Il copiait

déjà cependant, et copiait bien.

Son aïeul, François Vitalis, avait quelques ta-

bleaux; le jeune Boissieu ne craignit pas de s'atta-

quer à eux , et de chercher à. en reproduire les

traits; imitation grossière assurément, comme elle

devait l'être, provenant d'une main qui n'avait en-

core été guidée par personne , mais imitation obsti-

uéc , et qui aiuionçait une volonté ferme , cédant à

une voix intérieure. Cette voix, on l'entendit à la

fin. On confia le jeune Jean-Jacques à un maître

nonuné Lomb:ird, cpii fut bientôt ins iflisant. — Il y
a dans toutes les villes de ces professeurs qui met-

tent le crayon à la main des enfants, et que leurs

élèves dépassent (nudquefois. — Quand il fut bien

démontré que Loud)ard n'avait plus rien à enseigner

à Boissieu , — son intelligence l'avait fait marcher
vite , si vite même

,
que son maître ne pouvait plus

le suivre ,
— on frappa à la porte d'un homme de

talent, un artiste qui s'était fixé à Lyon, après aïoir

été admis à l'Académie royale de peinture et de

scul|)ture de l'aris comme peintre d'histoire, Jean-

Charles Froiiticr. Ce a peintre du Roi -^ ne put

longtemps diriger J. J. de Boissieu, car il mourut
en 1753; mais Boissieu avait reçu de lui de bonnes

directions, il avait appris sous sa discipline à manier

la brosse et à dessiner avec correction les figures hu-

maines et les animaux. J. J. de Boissieu avait dix-

sept ans quand il |)erdit Fronlier. Il se sentait ca-

pable de marcher seul , et de se présenter, un peu

sûr de lui-uu'me, devant les maîtres anciens cpi'il

lui fallait étudier pour conq)léter son éducation.

Quehpies curieux de Lyon avaient des cabinets (pie

la position de AI. le docteur de Boissieu ouvrit à

Jiuin-Jacques. Il put ainsi |)asser de longues jour-

nées en présence d'ouvrages de genres dillérents,

où il trouvait toujours (piehpu' chose à .s'approprier.

Il passa de cette façon six ans, ou un peu plus, se di-

rigeant lui-uu*me , dessinant
,
peignant , ne se ren-

fermant point dans un seul genre, essayant sa voie,

mettant le pied dans tous les chemins, et ne sachant

encore (pudle route il siùvrait en définitive. A vingt-

quatre ans, croit-on ( 1760?), il (piitta Lyon |)our un

temps, alla Paris, où l'appelait le Cabinet du Roi,
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jiisloiiiciit colc'lirc , et dont il soiiliaitail iirdrmiiH'ul

d'iKlinircM" les plus beaux iiiorcciiux. (à; voyajjc fut

|)()iir lui décisif. Les iiiiiîfrcs llainaiids et hollandais

(jiii dans la colleelion royale avaient de Mia;(nili(|ues

(Hlianlillons, le passioinièrent à ce point, (pi'à partir

de ce moment il n'eut |)liis d'yeiiv (pie pourTeniers,

Kemhrandt , VanOslade, et les beaux et charmants

paysa;[istes IJeryhem , Huisdael et les autres.

Comment J. J. de lioissieu fui |)résentc au duc

l'Ouis-Alexaudrc de La HocliefoucaukI
,
qui, dans

ce temps -là, avait iiionlrc ce goût pour les arts et

les lettres qui eu firent un des curieux les plus

éminents, un des protecteurs les plus éclairés des

savants et des artistes, je n en sais rien. Le duc

rencontra l'amateur lyonnais, ils étaient du même
âge, ils avaient les mêmes inclinations, ils se lièrent

et devinrent amis, autant (ju'amis pouvaient être un

bourgeois à peine noble, lils d'un médecin, et un

descendant des La Rochefoucauld. Peindre, dessiner

et graver — Boissieu commençait à s'occuper de la

;;ravure — c'était toute sa vie d'artiste. Après un

(crtain temps passé i Paris, il revint à Lyon riche

A'étudcs soigneusement faites, d'ajirès ses maîtres

(le prédilection. En 1765, le duc de La Rochefou-

cauld, qui allait en Italie, passant à Lyon, le revit,

et l'engagea à le suivre. 11 partit. A (piel artiste, à

(|uel ami des arts un peu clairvoyant , un peu in-

struit, le voyage d'Italie a-t-il été inutile? Boissieu

en sentit tout le prix, fait surtout avec un compa-
gnou dont les yeux étaient si bien ouverts aux belles

choses, dont l'esprit avait aussi des clartés si gran-

des, dont l'éducation forte était généreuse et savait

se communiquer. Quand Boissieu revint à Lyon, il

(lait graveur à l'eau-forte , et allait se perfectionner

(1 nis l'art dont il avait vaincu les premières difficultés.

— J.J. de Boissieu était parvenu à l'âge de trente-

six ans , et il n'avait pas songé au mariage. Il y
pensa, et le 20 avril 1773, à Lyon, il épousa « ma-
demoiselle Anne-Roch de Valons, fille de Benoît de
\alous, écuyer, ancien échevin, et de Françoise

Fourgon de Maison-Forte d . J. J. de Boissieu avait

luie position oflicielle ; il possédait une charge de
Trésorier de France au bureau des finances de la

;; (néralité de Lyon ; il y avait été reçu le 7 août 1771

.

dette charge était de celles qui donnaient la noblesse

h(':éditaire, à la condition cependant que celui qui la

jiossédait l'exercerait pendant vingt ans.— En 1789,
.1. J. de Boissieu assista à l'assemblée de la noblesse

du Lyonnais.

Si Boissieu gravait depuis son retour d'Italie , il

n'avait pas renoncé à peindre. Quelque temps après

?oii mariage , une maladie grave l'affaiblit et lui

conseilla de quitter le pinceau
,
qui le fatiguait. Le

dessin et l'eau-forte furent ses seuls amusements à

partir de cet instant. Il avait une maison modeste
,

mais agréable —parvula, sed grata — à Crusol ; il

y travaillait à loisir , à ses heures
,
quand il ne tra-

vaillait pas chez son beau-père à l'ArbresIe, où de-
meurait M. de \'alous. Le duc de La Rochefoucauld

vint le visiter dans cette demeure , où il le trouva

entouré de planches et d'épreuves , essais ou images

achevées. — Les sites voisins de ces habitations

étaient, en fait de paysage , ce qu'il se plaisait sur-

tout à représenter par la gravure ; il animait ses

paysages de figures empruntées à sa famille et à

celle de sa femme , dont un des membres — pour
le dire en passant , et c'est un détail que je ne
voudrais pas omettre — était le chevalier de Va-
lons, capitaine de vaisseau.

BOI 241

La Révolution vini 1(! troubler dans C(! repos oc-

cupé, où il se délectait. Il (Jtait fort religieux et

fort dévoué au Roi; ce n'était pas ce <pii devait le

recommander aux hommes (|ui croyaient (|u'on n'é-

tait pas patriote si l'on n'était point partisan des
idées déiiiagogicpie:;. .Menacé dans sa liberté et dans
sa vie, comme laiit d'antres Lyonnais, il dut son .sa-

lut à f interiention d'un u artiste, membre de la

Convention
,
qui vint à Lyon avec mission expresse

de le protéger d . Je regrette que le nom de cet

artiste soit resté inconnu à la personne qui me coin-

muniipie ce fait inléressani et curieux. Avec Louis

David, le grand peintre, quel artiste était à la Con-
vention? Ma mémoire ne me le rappelle pas. Sauvé

de la mort et de la proscri|)tion
,
quelle ne dut pas

être sa douleur quand il apprit que le duc Louis-

Alexandre de La Rochefoucauld, membre libéral des

Etats généraux, avait péri assassiné à Gisors, en sep-

tembre 1792, par une bande de révolutionnaires,

que blessaient toutes les supériorités réunies chez le

respectable ci-devant grand seigneur! Les événe-

ments qui avaient renversé tant de fortunes n'épar-

gnèrent pas celle de J. J. de Boissieu. Il avait tra-

vaillé longtemps pour son plaisir, il travailla pour
vivre. Les estampes sorties de ses mains étaient re-

cherchées; tirées à un petit nombre d'exemplaires,

elles avaient un plus grand prix. Au reste, tous ses

ouvrages n'entraient pas dans le commerce ; il en

donnait beaucoup et des meilleurs à ses parents , à

ses amis: dessins au crayon, représentant des scènes

de famille, médaillons d'une façon fine, délicate, et

cependant ferme et colorée , esquisses librement

traitées, portraits, paysages, tous petits chefs-d'œu-

vre en leur genre — ceux qui connaissent le talent

de Boissieu sauront bien que je n'abuse pas de ce

mot— dont la plupart sont restés dans la maison de

Valons, quelques-uns venus du Cabinet de M. le

chevalier de Valons, qui, dans la province, était

cité parmi les bons cabinets d'amateurs , à la fin du
siècle dernier.

L'œuvre de J. J. de Boissieu est assez considéra-

ble; un catalogue publié porte à cent sept le nombre
des pièces sorties de la main du graveur k l'eau-

forte. Le département des estampes de la Biblio-

thèque Impériale a composé de ces pièces un vo-

lume dont le premier morceau est le portrait où
Boissieu s'est représenté à mi-corps , tenant à la

main une de ses estampes , et ayant près de lui une

tête antique, que je crois celle d'un des lils de Lao-

coon. Ce portrait
,
que la seule coiffure de la per-

sonne représentée suffirait pour dater — un cha-

peau à très-haute forme un peu pointue, et à larges

bords — fut exécuté en 1796.

J. J. de Boissieu, qui avait trouvé un danger dans

la fatigue que lui causait la peinture à l'huile , re-

vint un instant à la pratique de cette partie de l'art.

En 1800, il fit un portrait de sa femme, et ce fut le

morceau capital de cette reprise du pinceau. Bois-

sieu mourut à Lyon, sans avoir cessé de travailler;

ce fut le 1<^'' mars 1820 qu'il succomba. Il fut en-

terré au cimetière de Loyasse, où une simple pierre

recouvrit son cercueil. Une inscription latine y fut

gravée — sur une tombe française
,
j'aimerai tou-

jours mieux une épitaphe française. Xos populations

savent trop peu de latin pour qu'on leur vante dans

la langue de Cicéron les vertus des moris dont elles

vont honorer la mémoire, et pour lesquels elles vont

prier dans nos cimetières. — J. J. de Boissieu était

religieux, je l'ai dit; il était aimable, bon, doux; il

16
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avait des goûts simples et modestes ; il était géné-

reux : tout cela pouvait se dire en français, idiome,

à la vérité, moins lapidaire que le latin, mais

clair et précis.

Outre son portrait dessiné et gravé par lui-même,

il y a , à Lyon, deux bustes de J. J. de Boissieu :

l'un, sans nom d'auteur et sans date , mais qu'on

peut reporter à l'année 1779 ou à l'année suivante;

l'autre, de 1834, et signé de M. de Ruolz; tous deux

appartiennent à l'Académie de Lyon , compagnie

dans laquelle Boissieu fut admis en 1780 — 1780

est au moins la date de son discours de réception

,

dont le sujet est la peinture. Boissieu appartenait à

l'Institut de France.

J. J. de Boissieu n'eut qu'un fds, père de M. Adol-

phe de Boissieu
,
qui s'est fait connaître par un ou-

vrage sur les incriptions antiques qui sont en assez

grand nombre à Lyon. L'Institut le compte au nombre
de ses correspondants. — Un des frères de J. J. de

Boissieu eut des fils , un desquels s'exerça, sous la

direction de son oncle , au dessin et à la gravure :

il n'a rendu public aucun de ses travaux. Son frère,

amateur de gravures , a de fort riches portefeuilles.

— Les Biographies-Michaud et Didot ont consacré,

l'une reproduisant l'autre , des articles qui donnent

sur Boissieu quelques-uns des renseignements qu'on

trouvera dans celui-ci qui les complète. Le Dict.

historique de Bouillet a négligé un homme qui

occupa parmi les artistes un rang honorable pendant

le dernier quart du dix-huitième siècle, et dont le

mérite incontestable est surtout dans l'exécution. On
se plaira toujours à voir ses estampes finement et

spirituellement laites. Il n'y a pas là les hardiesses

du génie , mais on y voit les marques de la facilité,

de la grâce et du goût. Moins bien, peut-être se-

rait-ce mieux encore. — f oy. Frontikr.

BOIZOT (Antoink). ?1702—1782.
(François-Marie-Antoi\e). 1739— ?

(Loris-Sniox). 1743—1809.
(^.Marie-Lolise-.Adélaïue). 1744— ?

Feu M . de Kératry , dans la Biographie universelle-

Michaud , consacra un article au sculpteur Louis-

Simou Boizot, mais ne s'occupa ni d'Antoine Boizot,

père de celui-ci , ni de Françoi.s-Marie-Antoine , ni

de Marie-Louise-Adélaïde, fille d'Antoine. On trouve

des données Irès-iucertaines sur les Boizot dans
VEnciclopedia de Zani, et le Dictionn. hiugraph.
de A'âgler. Zani et Nagler font naître en 1748 Ma-
rie-Louis(!-Adélaïde Boizot, femme qui ne; fut pas

sans talent , et dont ou a plusieurs pièces gravées
assez estimables. Xàgler ne donne ni la date de la

naissance de Louis-Simon Boizot ni celle de .sa mort
;

Zani n'est pas bien sûr de ses prénoms, qu'il figure

ainsi : L. S. ou L. F., cl il ne .sait rien de sa nais-

.sauce et de sa mort. Il connaît François-Marie-An-
toine , architecte et graveur, mais il ignore s'il ap-
partient aux autres Boizot. Quant à Xagler, il ne le

nomme pas. Voyons ce qu'ont pu m'a|)prendre
mes recherches sur celte famille, dont le membre
le |)lus célèbre est Louis-Simon Boizot , l'auteur du
buste de Raciiut (1779), qui fig ire h()iu)rablenient

au loyer de la (Comédie française , à côté des beaux
bustes diis au ci.seau de Caflieri et d'IloudcMi ; L. S.

Boizot, l'auteur des figures qui décoraient la fon-
taine de la place du Chàteict , du buste de Joseph
Véniel, placé au Louvre dans la salle (|ui contient
les peintures de cet artiste , et d'une statuette de
Y Amour, au Musée des marbres.
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Je n'ai pu savoir quelle profession exerçait le

père d'Antoine Boizot , cité dans l'acte que voici :

a Mardi, 6 mai 1738, Antoine Boizot, peintre ord'"'^

du Roy et de son Acad. Roy., âgé de trente-quatre

ans ti (cette déclaration, faite par Boizot lui-même
,

doit être vraie, et reporte sa naissance à 1702) ,

« nis de s'' François Boizot, bourgeois de Paris, et de
d"" Elizabeth Varry, cy devant de cette paroisse, et

de présent de celle de S' - Hippolyte -n , épouse

ad"« Marie Oudry, âgée de vingt ans passés, fille de
s'' Jean Baptiste Oudry, aus.sy peintre ord''<^ du Roy,

aux Tuileries. « On voit par cet acte qu'Antoine

Boizot était déjà, en 1738, un des peintres employés

par le directeur des manufactures royales dans la

maison des Gobelias. Le 2.5 mai 1739, Marie Oudry
donna à son mari un fils, qui le jour même fut bap-

tisé sous les noms de François-Marie- Antoine

,

ayant pour parrain son grand-père, François Boizot.

Cet enfant causa la mort à sa mère
,
qui le 11 juin

succomba aux suites de sa couche , et fut enferrée

le lendemain, a âgée de vingt-deux ans » , au cime-
tière de Saint-Hippolyte.

A. Boizot songea à se remarier. En 1742, je crois

—je n'ai pu trouver l'acte de son second mariage—
il épousa a Jeanne-Marie Flottes » , dont il eut sept

enfants : 1° 9 oct. 1743 , Louis-Simon , dont fut

parrain son oncle Louis Boizot, niarehand éventail-

liste; 2" 15 août 1744, Marie-Louise-Adélaïde ;

3** 3 juillet 1746, Jean-Baptiste ; 4" 18 septembre

1747, Louis-Franrois; 5" 11 janvier 1748, Char-
lotie-Henriette , que tinrent \icolas (^ousfou, sculp-

teur du Roi , et Charlotte Gillot, femme du graveur

Sébastien Leclerc; 6' 22 décembre 1750 , Marie-
Marguerite; 7° et enfin, 8 mai 1758, Antoinette-

Louise , tenue sur les fonts, le 11, par Louis-Simon

Boizot, son frère, âgé de quinze ans, et par sa sœur,

Marie-Louise-Adélaïde, âgée de quatorze. Jeanne-

Marie Flottes mourut t âgée de 42 ans " , le 25 jan-

vier 1762. Elle était née vers 1720 , et avait

environ 22 ans quand elle épousa A. Boizot, qui

lui survécut un peu plus de vingt ans. <: Antoine

Boizot, peintre ordinaire du Roi et de son Académie
Royale de peinture , dessinateur de sa ]\Ianufacture

des Gobclins, ancien Alarguillier de S'-Hipj)olyte et

(iOmmissaire des pauvres de cette j)aroisse , mourut
le 9 mars 1782 aux Gobelins » , et fut enterré le 11,

dans le caveau de l'église, » âgé d'environ 81 ans d
,

(lit l'acte mortuaire, signé de Louis-Simon Boizot

,

tt sculpteur ord'''^ du Roi et de sou Académie v , de

«François Boizot, m'" éveutailliste , et de Pierre

Boizot, m'' tabletier, ses neveux. « François-AIarie-

Anloine Boizot
,
qui fut architecte et graveur à la

manière du lavis, et dont on a deux planches mé-
diocres de 1770 , était apparemment mort avant

1782, puisqu'il ne figura point à l'enterrement de
son père. Je ne sais ce que devint Marie-Louise-

Adélaïde, qui, en 1777, donna, d'a|)rès son frère,

Louis-Simon, un petit portrait eu profil de l'Empe-
reur Joseph IL Quant à Louis-Simon Boizot

,
qui

entra à l'Académie le 28 novembre 1778 , sur la

présentation d'une i\<nivc dcMéléagre , et qui, plus

tard, fit une statue de Rarine , une statue de Mil-
tiade , et les figures estimées, ornements de la fon-

taine de la place du Cliàtelet, (|u'on a changée de

forme, et singulièrement enlaidie, après l'avoir dé-

|)lacée pour la mettre au c(;ntre de la nouvelle place

du Cliàtelet , ses biographes disent (pi'il mourut le

10 mars 1809, « âgé de soixante et dix ans » ; c'est

« soixante et six » qu'il faut dire. Le Mu.séc de Ver-
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: ;iillcs il ([iiclijiics <Hivru;[(^s (l(î Lmiis-Siinoii lioizol
,

(•(
, (Mitre autres, les portruils de Daiiliciiloii el dr

.liiscjih 11 ; ce deriiior, en inarbn; , lui fait d'après'

Tiiiliirc eu 1777. —- Antoine lioizot avait été admis

-.1 l'Acadérnie le 27 mai I7;i7. Il était allé à Home
(Il 17:51, en verlii d'un brevet de |)cnsioniiairc

,

due du 1() septembre, brevet donné pour récom-

|iiiiser l'élève de l'Académie (|ui avait mérité le

premier prix de peinture. (Arcli. Imp., K. 92U9
,

(ni. :)28). A. IJoizot était parti en même temps que

(llaude-Clair Franciu. — Voy. Fraxcim et Oudrv.

l!()I,Mi:ni ou COLLKHV (.Ikhôaik ct\icoLAs).

On ne connaît poiiitdu tout, aujourd'hui, Jérôme

Kollcry, ])eintre du seizième siècle, et maître de

Xicolas; on ne connaît guère de celui-ci que son

nom , répété par les biographes à propos de la pre-

mière éducation de Jacques Blaiiciiard (ruij. 1. Bi.ax-

(iiard), et deux compositions naïves et assez peu

|iiltores(iues, dont les stt'\ci» soniVEiitfée d'Henry IV
à Paris par la porte Neuve, le 22 mars 1594, et

Ilfitryll' se rendant à Notre-Dame. Les estampes

(pli reproduisent les compositions de Bollery furent

publiées par Jean Le Clerc douze ans après a- la ré-

1 duction miraculeuse de Paris sous l'obéissance du

Roy très chreslien Henry IllI » ; Le Clerc les dédia

au Hoi , en 160G , les accompagnant de textes Tran-

chais et latins ,
encadrement (pii n'est pas à mépriser

aujourd'hui, les récits dont ils sont composés ayant

lia caractère d'authenticité qu'on ne peut révoquer

eu doute, puisque l'éditeur les présenta à Henri IV^

dont la mémoire était pleine des faits qu'on racontait

jiour lui et surtout pour le menu du populaire. Car les

images au bas desquelles on lit : n N. Bollery ^;/«a77;

iciui Le Clerc excu. » semblent être de celles que

les marchands faisaient exécuter pour être vendues

à bas prix, et (jui allaient, dans les boutiques des

petits bourgeois et jns(jue dans les chaumières, en-

tretenir l'amour du peuple pour ses rois. H paraît

que la spéculation fut bonne, car l'une au moins des

(ieux estampes fut copiée par un graveur, et publiée,

sans doute, quand la première planche fut usée.

C est l'Entrée par la porte Meuve qu'un burin ano-

nyme reproduisit ; la Bibl. Impér. en garde une

épreuve avec les originaux signés : Bollery et Le (îlerc.

Je ne vois pas que les historiens de l'art en France

se soient occupés de Xicolas Bollery, qui eut cepen-

dant sa place dans la peinture, à côté de ses amis les

( hiesnel. Ce que je vois, c'est une mention singulière

(le Zani, dans son Enciclopcdia metodka. Cet au-

teur paraît avoir connu deux « Bolleri (Xiccolo) -n
,

lun peintre d'histoire et de paysages qui travaillait

en 1500 , l'autre peintre d'animaux qui florissait

eu 1610. J'ai vainement cherché quehpie trace du
jn'emier; quant au second, qui était le Xicolas Bollery

dont j'ai déjà parlé et dont je vais parler plus lon-

;;iiement, je ne sais ])as qu'il ait peint des ani-

maux; il peignait l'histoire, et ce fut de cette partie

de l'art qu'il donna les premières leçons à ses ne-
' eux Jean et Jacques Blanchard.

J'ai recherché avec un soin extrême et longtemps

iuant de les rencontrer les actes qui intéressent la

biographie de N. Bollery; j'ai fini par trouver, dans

les registres de Saint-Mcrry el de Saint-Jean en

ijrève
, non pas tout ce (jue j'aurais voulu, mais

i[iiclques notions précieuses qui vont m'aidcr à tirer

cet artiste de l'oubli profond où il est tombé, et à

faire connaître Jérôme, que ne mentionne point Zani.

Jérôme Bollery était le père de Xicolas; il comp-

BOL 243

tait parmi les maîtres peintres de Paris, el je vois

par plusieurs docMments (pi'il avait éj)ous('' .\Lirie

Malo , fille de (Jervais Malo , marchand librair(!. A
(pielle époqu(! faut-il reporter la naissance de J(';-

rôme Bollery? J(! n'ai rien trouve'' (pii put me fixer

même ap|)roximativemcnl sur ce; |)oint. Cepc-ndant
connue Xicolas Bollery se maria en 1584 ou 1585,
comme on peut croire (|u'il avait de vingt à vingt-

cin([ ans lorsqu'il prit femni(! el (jue, par coiiS(''(pient,

il était né de 15()0 à 15().5, si l'on l'ail une hypothèse
semblable en ce ([ui IoucIk; son père, on peut dire (iiie

celui-ci vint au monde di; 1530 à 15V0. Jérôme,
fùt-il né dix ans plus tôt cpie ce calcul ne m'autorise

à le supposer, ne pourrait pas être le Bollery (|ui

,

suivant Zani, travaillait en 1500. Le Xicolas de Zani

devrait être le père ou l'onde de Jérônn; ; mais rien

ne prouve (pi'il ait existé, et je le quitte; jioiir revenir

aux deux Bollery que je connais.

J'ai dit (pie Jérôme Bollery avait épousé .Marie

Alalo; je vois 1" que, le 19 juillet 1584, cette

fennnc fut marraine d'une fille de Jacques Benard,
peinire de la Reine mère; 2" ({ue, le 25 janvier 1587,
elle tint sur les fonts de baptême une fille nommée
Alarie Guéret; 3" et enfin (jue, le 13 février 1588,
elle tint un fils du peintre Théodore V erland. J'ignore

quand mourut .\Iarie Alalo. Xous allons la revoir

bientôt. — Xicolas, dont je n'ai pu trouver le bap-

tistaire, épousa une fille nommée Aimée Le Febvre
;

ce dut être vers 1584. Il demeurait rue de la Ver-
rerie , et c'est là que sa femme lui donna, le 26 no-

vembre 1585, .son premier enfant, une fille qui fut

nommée Callicrinc et qui eut pour parrain et mar-
raine ses grands parents, u Hierosme Boileri, m*'

peintre n , et n Marie Malou (ivV), femme dud. Hie-

ro.sme Bolleri n . Dans l'acte du baptême de Cathe-
rine , comme dans tous ceux qui furent rédigés en-
suite pour les enfants de Xicolas Bollery, Aimée Le
Febvre est nommée « Esmée Le fcbnre ^ . Le 24 jan-

vier 1587, Xicolas fit baptiser son premier fils qu'on

nomma Hierosme , et dont les parrains furent u Hie-
rosme Boleri (sic), peintre, et Germain ^^Lilo

, mar-
chand libraire. Jacques Bollery, troisième enfant de
Xicolas, fut baptisé le 17 mai 1588. (]e fils mourut,

et le 8 mai 1589, il fut remplacé par un autre

Jacques, qui eut pour répondants devant l'Eghse

t Jacques Benard , m" peintre , Guillaume Guéret

,

marchand cspicier, et Françoise Desplauches, veufue

de feu Guillaume Jacquin, luy vivant avssi m"
peintre »

.

Je ne sais si celte couche fut fatale à Esmée Le
Fcbure, mais en 1591, Nicolas Bollery épousa .Marie

Dclisle, fille d'un maître maçon. Le 11 février 1592,
sa seconde femme donna à Bollery une fille qui reçut

le nom d' « Isabiau i . Le 16 mai L593, il fit baptiser

un fils qu'on nonmia Jehan et ({ui fut tenu sur les

fonts par t Jean Dangers, m*^^ peintre, et Pierre

Biart , m" scul|)teur ;) . Le 18 octobre 1595, naquit

de Marie Delisle, Barbe Bollery, qui eut pour mar-
raine K Barbe Bollery, femme de Gilles Guillot

,

peintre , et Judith Bollery, veuve de Théodore Var-

iant {sic), aussi m* peintre ». De 1595 à 1604, je

ne vois pas d'actes de baplème au nom de Bollery;

mais je vois que le 4 janvier 1604 , Xicolas présenta

•A l'église Geneviève, dont la marraine fut sa tante

maternelle, « Isabelle de Lisle, fille de Tou.ssaint de
Lisle, maître maçon », et le parrain u Jcrosme Bol-

lery, fils dud. Xicolas, m*^ peintre », celui que nous

avons vu présenté au baptême en 1587, et qui avait

par conséquent dix-sept ans. Geneviève Bollery fut

16.
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le dernier des enfants de Nicolas, qui, de ses deux

mariages, eut trois filles et quatre garçons.

Jérôme I''' BoUery, que je nommais tout à l'iieurc

comme parrain de sa petite -fdle Calberiuc (158V)

et de son petit-fils Jérôme (1587), partagea avec

son fils Xicolas cette charge, au baptême de « Pierre,

fils de Théodore Verlant, m^ peintre , et de Judith

BoUery n , sœur dudit Jérôme I'''". L'acte rédigé, le

29 juin 1586, àSaint-AIerry, dit : a parrains Jherosme
T BauUery (sic), m" peintre, et Nicolas BauUcry,

«aussi dud. estât s . Jérôme !•-''' Bollery, le 24 dé-

cembre 1594, fut parrain, conjointement, avec Tous-

saint Du Breuil, de Toussaint Quesnel, son neveu.

Le 4 août 1597, il fut parrain à Saint-Eustacbe de

« Loys, fils de Jehan Face
,
peintre » . Quant à Ni-

colas Bollery
,
je trouve que le 6 avril 1606 , il

répondit devant le vicaire de Saint-Jeau en Grève
pour tt Xicolas, fils de F"rançois Bonnicr, m^" pein-

tre , et de Jehanne Ponteron '

.

Je n'ai pu savoir l'époque du décès de Jérôme
Bollery; quant à Nicolas, il mourut en 1630. Voici

l'acte de son iniiumation, je l'extrais du Begistre de

Saint-Jean : » Le 19^ avril 1630 fut inhumé dans

» l'église feu honorable honmic Nicolas Baulery (sic)

j viuant m« peintre , bourgeois de Paris. ' A quel

âge mourut Nicolas? L'acte est muet à cet égard.

J'ai dit plus haut qu'il pouvait être né de 1560 à

1565; il aurait donc eu, au moment de son décès,

de 65 à 70 ans.

Jérôme 1'''' BoUery eut au moins quatre sœurs;

la première. Barbe , épousa Gilles Guillot, peintre:

la seconde , Genev iève , devint la femme du peintre

Théodore Verlant; la troisième, nommée aussi Ge-
neviève, donna sa main au peintre Jaccpies Quesnel;

la quatrième, Judith, épousa Gabriel Blanchard. Je

ne les place point ici selon le rang que leur assi-

gnerait naturellement leur naissance dont les dates

me sont inconnues, et, faute d'autre meilleur ordre,

je les nomme selon l'ordre alphabétique. — Gene-
viève Bollery, veuve de Jac(jues Quesnel, m'' peintre,

fut enterrée au cimetière des Innocents, le 22 sep-

tembre 1631, paï le clergé de Saint-Jean en Grève.
— Nicolas Bollery ne maria pas ses filles à des pein-

tres. Il donna Catherine à Paquier de Lile , maître

maçon, fils de Toussaint de Lile, et par conséquent

son beau-frère; si bien que (Catherine fut à la fois

fille et belle-sœur de Nicolas Bollery. Barbe épousa,

le 22 mai 1612, à Saint-Jean en Grève, Simon
Cornu, archer des gardes du corps du Boi. Gene-
viève Bollery épousa, le 25 novembre 1619, Jac-
ques Quesnel, libraire, avec qui elle était fiancée dès
le 15 septembre. Quant à Isabeau Bollery, je ne l'ai

rencontrée nulle part, et j'ignore ce qu'elle devint.— Je vois que, le 20 septembre 1613, Pasqnier de
Lille eut un fils , à qui Toussaint Quesnel , le fils de
Jacques Quesnel, maître peintre , donna sou nom;
et que le 10 avril 1(522 , il lit baptiser une fille

,

nonnnée Madeleine , et tenue; sur les fonts par Jac-
([ues Chenart, maître peintre, et par «. Judicque
BauUery, femme de Jaccpies Blanchard

, commis sur
le sel T)

. (Jaccpios est une; faute dans cet acte ; c'est

Gabriel ([u'il iiuit y lire.) Catherine Bollery mourut
veuve, le 30 mars 1657, dans la rue de la Verrerie,
et fut inliuniée le lendemain dans l'église de Saint-
Jean en (irève.

Barbe Bollery eut de Simon Cornu , le 15 sep-
tembre 1614, un fils (pie présenta à l'église Ni-
colas Bollery; et, le 5 juin 1622, une fille qu'on
nomma Angélique, et que présenta le libraire Jac-
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ques Quesnel ; et, le 3 septembre 1631, elle mourn
8 femme de Simon Cornu d

,
qui , d'archer des gar-

des, devint a conseiller du Boy et receveur particu-

lier au grenier à sel de Montfort i . — Je ne veux
pas oublier un Germain Bollery, parent de Jérôme,
son frère peut-être; celui-là était n premier commis
au greffe civil du Parlement n . Il épousi « IMargue-

rite Fourinier s (pii , le 12 mai 1593, lui donna un
fils, enfant baptisé le même jour à Saint-Jean en

Grève sous le nom de Germain. Le commis au greffe

demeurait rue de la Poterie. — I oy. Benard (J.),

BiARD, 1. Blaxchard, Bo.vxier , Brelil (du)
,
QUES-

XEL, VeRLAXT.

BOMARE (Jacqles-Ghristophe VALMONT de).

173l__1807.

Dans un article de la B io(jr(iphie-\\\c\\ny\à ,
où il

rend toute justice au caractère et au mérite de Val-

mont de Bomarc, M. Thiebaud de Berueaud dit ([ue

ce naturaliste naquit à Rouen le 17 septembre 1731,
et mourut à Paris le 27 octobre 1807. Ces dates ne

sont pas tout à fait exactes, comme on le verra

tout à l'heure. M. Thiebaud dit encore, après avoir

mentionné les nombreux et lointains voyages du la-

borieux savant dont il écrit l'histoire en raccourci :

(c De retour en 1756 , il forma un cabinet très-cu-

rieux... Le 15 juillet de la même année, il ouvrit

un cours public d'histoire naturelle. Ce cours, qu'il

continua jusqu'en 1788, lui mérita les suffrages de
Linné... Il reprit ses cours en 1795, jusqu'en 1806
qu'il se sentit affaibli et chercha le repos... Il avait

été environ deux ans apothicaire à Paris d . Voyons
ce que les documents m'ont appris et ce qu'ils ajou-

tent aux notions recueillies par M. Thiebaud de
Berneaud. V oici d'abord l'acte de baptême de V'al-

mont : « Le 20 novembre 1731 fut baptisé, à Saint-

Pierre-le-Portier de Rouen, Jacques-Christophe,

fils du s'' Jacques-François Valmont de Beau-
marc {sic) et de iMarie-Rose Chantin

; jjarrain, Jean-

François Filoque
,

prêtre ; marraine , Madeleine
Loyseau , femme de M. Milet conseil du Roy, com-
missaire )' . L'acte ne disant point que J. Christophe

est né avant le 20 novenibre , on en doit conchn'C

(pi'il vint au monde le jour même où il fut baptisé.

C'était chose alors fort commune que le baptême
administré à un enfant quelques heures après sa

naissance.

J. Fr. Valmont de Bomare avait-il de la noblesse ?

L'endroit dont il s'était fait un second nom était-il

une terre fieffée, ou bien l'avocat Valmont avait-il

pris, pour se donner dans le monde un meilleur air,

un nom de terre? L'usage autori.sait cet abus, et il

n'y a rien à dire à cela : isus cl norma. .Au reste,

peu importe. On verra que le célèbre naturaliste

signait : « Bomare » et i. de Boniare « ce ([ui porterait

à croire qu'il se tenait pour noble , et ce qui m'au-

torise à cla.sser cet article dans la lettre B de ce

Dictionnaire, au lieu de le placer à la Icllre V.

Jac((.-('ihrist. Valmont de Bomare eut deux m.i-

riages , ce (jue n'a pas su M. Thiebaud II l'-pousa

d'abord Jeaime-AIadeleine Iloudry, fille d'un mar-

chand épicier, son confrère et son voisin. (]e fut le

mardi 3 septembre 1754, (\\\h. la sacristie de Saint-

Jean en (îrève on n'-digea l'acte suivant : » Furent

niai'iés Jac([ues-Clirisl()plie Valinoul de Bomare,

m'' épicier, dem' de fait rue de la \ errerie depuis

plusieurs aimées, de droit de la paroisse de ,*'t-Go-

dard de Rouen, fils de m>' Jac(jues-François \'al-

mont de Bomare, avocat au parlcm' de Normandie,
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l't (le iVIaric-Rosp (îliantin son épouse , ot Jcaiinc-

.MadeleiiiL- Hoiidcy, dcm' rue de la Verrerie, de
l'cUe paroisse, (ils du s'' Louis lloiidry m'' épicier,

el de Jeanne (joiiibrié son é|)onsc ; témoins François

Dey, ;(arde de la eonne(al)li(! de France, rnc de
Jouy; Jean Scliiesser, nnisici(.'n, rnc de Hichc-

lien , etc. » (Signé) Jac([nes Valnionl de Boniare,

Jeanne-Madelairu! llondry, Valinont de Boniare

(c'est le pèredn niari('^), L. Hondry, Dey, Scliiesser,

Jeanne (^ornbrié , etc. On voit par ce document ([ne

\ almont de Bomare était épicier-drogiiiste-apothi-

caire , el, plusieurs années, avant ITôt, établi

rue de la Verrerie , on étaient beaucoup d'apotbi-

eaires-épiciers. Il fut donc plus de deux ans apotbi-

caire , et sur ce |)oint , l'acte qu'on vient de lire

rectifie l'article de la Biograp/i ie-Michimà ; on va

voir (pi'il le fut assez longtemps encore après 1754.

Le 28 septembre 1756 — cette date me rappelle

([ne M. Tbieband de Berneaud fait revenir de ses

\ oyages en 1756 V almont de Bomare ; il en était

revenu assurément en 1754. Quilta-t-il sa jeune

femme, tout de suite après son mariage, pour aller eu

Islande, but de sa dernière course? Ce n'est guère
probable. En tout cas il était à Paris, rue de la Ver-
rerie en janvier 1755, car neuf mois après, le

28 septembre 1756, J. Alad. Houdry accoucba d'un

(ils ([ni reçut le nom de Charles-Cbristopbe , ayant

pour parrain un comédien , Cbarles-Antoine Vero-
nèse , le Pantalon du Tbéâtre-Italien , ([ui signa

l'acte de baptême : « V^erone.se. d Cet acte dit Val-

mont de Bomare « apotbicaire-épicier» . Ile.st signé

par le père de l'enfant : a Bomare. » V almont fut

six ans sans avoir un second enfant. Sa femme, C[ni

n'avait alors que trente-deux ans, car elle était née
le 13 décembre 17;}0 , rue Plancbe-AIibraie , son

père étant alors limonadier, J. W. Houdry mit au
monde, le 13 septembre 1762, un fils qu'on bap-
tisa sous les noms d'Abraliam-Clande. L'acte de son

baptême dit Vraiment « membre de [)lnsieurs Aca-
démies de l'Europe et démonstrateur d'bistoire na-
turelle, rue delà Verrerie d . Il avait quitté sans doute
son officine, mais sans changer de maison peut-être.

Il signa le 13 septembre : a J. C. Valmont de Bo-
mare 1

.

Valmont perdit sa femme le 27 juin 1780. Elle

mourut rue de la V^errerie , âgée de cinquante ans

,

et fut inhumée le lendemain à Saint-Jean en Grève,

dans la cave de la chapelle de la Communion. L'acte

de son inhumation la dit n épouse de J. Christ. Val-

mont de Bomare , démonstrateur d'histoire naturelle

avoué dn gouvernement , et censeur royal s . Après
douze ans environ d'un veuvage consolé par l'étude,

V'almout prit luie seconde femme II épousa à Saint-

Alerry, le 12 avril 1792, a Marie-Catherine Jobar j
,

fille de feu Jean-Baptiste-Tonssaint Jobar, mort à

Hueil le 24 avril 1763. Marie-Catherine était née

le 16 avril 1761 , à Rneil, où son père était maître

perruquier. Elle n'avait donc que vingt-neuf ans

quand elle prit pour époux notre naturaliste, qui en

avait soixante et un. L'acte du mariage célébré en

1792 est signé par l'époux : a de Bomare i
;
par

l'épouse : n M C jobar s
;
par un des fils de Jacques-

Christophe : i Valmont de Bomare ». — Il paraît que
- Valmont traversa la révolution sans être inquiété,

jetant seulement sa particule au vent de l'égalité

jalouse qui soufflait alors à l'état de tempête , tra-

vaillant, corrigeant, complétant le plus important

de ses ouvrages , son Dictionnaire d'histoire natu-

relle , fort bon recueil, dont ont profité sans en rien
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dire ceux (|ui depuis ont fait des dictionnaires sur

iHi sujet ([u'il avait étudii- avec un amour |)assionnc

et un soin extrême. Lu Ké|)Mbli(|ue sup[)rima les

censeurs royaux, et Valmont perdit là un de ses

revenus; mais il eut nue place de |)rofessenr à l'E-

cole ccutrah;, et ensuite, ce ([uc n'a pas su non plus

son biogra|)lie, une modeste place dans un des
lycées de Paris. Il mourut, le 2'* août 1807, à quatre

heures du matin, rue Saint-.'ïntoine, au lycée Char-
lemagne , où il était (Censeur des études. Il laissait

veuve Marie-Catherine Jobar. L'acte de .son décès,

inscrit au registre de l'ancien neuvième arrondisse-

ment de Paris est signé : « (îueroidt » ,
par Pierre

-

Claude-Bernard Guéroult, proviseur du lycée Char-
lemagne. Dès l'établissement de l'Institut , Valmont
de Bomare fut compté [)armi les correspondants de
la première classa de ce grand corps (Acad. des
sciences). Connue il demeurait à Paris, les cor-

respondants devant être ou étrangers ou regnicoles

[provinciaux , Bomare ayant une petite maison de

campagne à Chantilly, choisit Chantilly pour son do-

micile littéraire ; aussi lit-on sur les almanachs de
la République et de l'Empire, à l'article des corres-

pondants de l'Institut : a Valmont de Bomare , ti

Chantilly » . \ oy. Vf;RONESE.

BOMBARDEMEXT DE GÊX^ES. 1684.

Vo]/. Beecq (Jean \!\'si).

BOMBELLES (Charles de). 1699.

Il était major général des galères du Roi , inspec-

teur des troupes de Sa Alajesté et chevalier de Saint-

Louis. — Il avait épousé Renée de Vimeur, qui fut

partie avec lui dans un acte, passé le 30 mai 1699.

(.Arch. de l'étude de M. Le Monnyer.)

BOXAPART (Vaidiv). 1380

Il A X'audin Bonapart
,
pour XVII aulues et demie

de toille pour faire nappes... » (Comptes de la

maison de Charles VI ; Arch. de l'Emp. KK. 20,

fol. 14 vo.)

BOXAPARTE. 1782.

Je lis dans une biographie : i Charles Bonaparte

vint se fixer à Ajaccio en Corse, en 1612. Ses des-

cendants y vécurent dans l'obscurité jusqu'à la

naissance de celui ([ui devait jeter tant d'éclat sur

son pays et sur sa maison. » jj'obscurité des Bona-

parte ne fut pas aussi grande que le suppose le

biographe ; ils avaient avant la naissance de Xapo-

léon, une certaine notoriété, puisqu'une rue de la

ville portait leur nom. Je possède un acte de l'huis-

sier Délie Piane, d'Ajaccio, ([ui met ce fait hors de

doute ; cet acte est d'ailleurs sans intérêt historique
;

il commence ainsi : « L'an mil sept cent quatre

vingt deux, le vingt huit juin, en vertu de l'arrêt

de la cour du, 15 novembre dernier et à la requête

de... j'ai, huissier audiancier [sic) à la jnrisdiction

royale d'Ajaccio , demeurant rue de Buonaparte

,

paroisse Saute {sic) Marie , soussigné signifié et

baillé copie de l'arrêt de la cour à... » — f'oy.

Berxadotte, Xapoléon.

BONXARD (Jehan).
,

1572.

Dans le registre de rE|)argne du Roi Charles IX
,

1572 (.Arch. Imp. KK. 133, fol. 2634), je lis cet

article : « .-V Jehan Bonnard architecte dud. seig"^

100 liures en considération de ses seruices journa-

liers. 30 nouembre d .

BOXXART. \vii« siècle.

Robert et Xicolas Bounart eurent le titre de
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a graveurs du Roy i . Robert, fils de Hcuri Bonuart,

marchaud, épousa à la Sainte-Chapelle , le 10 sep-

tembre 1680 , Calhci-ine Lorne, iîlle de François

Lorne , un des deux cents barbiers-perruquiers n'--

servés par le Roi. R. Bonnart demeurait alors sur la

paroisse Saint-Benoît ; en 1687, il demeurait au

Marché-Neuf. Nicolas Bonnart demeurait rue Saint-

Jacques, à l'Aigle noir, en novembre 1689, lors du

décès d'un de ses enfants. Il avait épousé Marie

Couillart de La ( -roix. ^ Henri Bonnart était peintre ;

il épousa, a\ant 1684, Madeleine Pierre, (ille d'un

épicier. Il demeurait rue Saint-Jacques , vis-à-vis

les Mathurins. (Reg. de Saint-Benoit, enterrem' de

François Bonnart , 11 mars 1685.) — Jean-Baptiste

Bonnart , e. peintre et graveur du Roy d
,
([ui vivait

encore en 1752, avait épou.sé Antoinette Hérault,

qui mourut le 7 août 1695, sur le pont Notre-Dame.
(Reg. de Saint-Gervais.) C'est à ce Jean-Baptisle

qu'il faut atlribuer les dessins des gravures, médiocres

ornements du Cartouche Ac Grandval. — Une (ille de

Nicolas Bonnart, Marie Susanne, épousa Jean-Bap-
tiste de Poilly, le graveur. — (oy. Herailt, Meu-
LEX (Van der), Poilly.

BONNEMER (François) ?— 1689.

Cet artiste que l'abbé de Marolles, dans son Lirre

des peintres et des graveurs, nomme plusieurs fois,

et dont une fois
,
pour la nécessité de la rime , il

écrit le nom : Bonneme/'e , naquit à Falaise ; je ne

sais pas l'année, mais probablement avant 1652,
car il devait bien avoir vingt ans an moins lors-

qu'il se maria. Quand il vint à Paris et de qui il

fut élève, j'ai vainement cherché à le savoir. Il fut

un des peintres entretenus par le Roi à Rome , où il

était en 1663, puis aux Gobelins, et l'abbé de Ala-

rolles le citant parmi les ouvriers de la manufacture,
dit de lui :

ISonnemer de Falaise y vaut aussi sou prix.

Le 8 février 1672, il épousa la (ille d'un des
tapissiers ordinaires du Roi, JeanAIosin, qui logeait

comme lui , à l'hôtel des Manufactures royales.

L'acte rédigé à Saint-Hippolyte ne dit pas l'âge des
époux ; un blanc est à la place de chacun des chif-

fres , lacune (|ui par malheur n'a pas été remplie.

Bonnemer signait : i f Boniiemer r . Il eut de Cathe-
rine Alosin un (ils, baptisé le 22 août 1682, sous le

nom de « François s
, ayant pour parrain son oncle

maternel Pierre Mosin, et pour mari-aine sa graiid'-

mère maternelle i. Claire Vaudris (sir |)our \'an

Dries), feimne de Jean Mozin « , la([uelle déclara ne
savoir signer. Par les n-gistres des Bâtiments du Roi
conservés aux Arch. de l'Enq)., je voisque Bonnemer
reçut, en 1679, 400 liv. tour, a pour (|uatre ta-

» bleaux représentant l'histoire de Deucalion et

» l'ijrr/ia après le déluge »
;
que le lîi mars 1680,

i Nocret, Monier el Bonnemer reçurent 1000 I. à

» compte sur les |)eintures à frescpie (jn'ils faisaient

» aux pavillons du chasteau de Marly i>
;
que, le

17 novembre I6S(), on paya à Bonnemer 300 livres

pour u cini] grandes devises peintes siu" velin , aucc
les poncils pour Iramier sur la moi're, pour scruir
aux broderies de Sa .Majesté j ; enfin, qu'en 1688,
Houasse et Bonnemer reçurent 750 1. i pour avec
800 I. (jui leur « avaient'été données n faire le par-
fait payement de 1560 1. à quoi « montaient « les
ouvrages (|u'ils n avaient faits à repeindre huit grands
» tableaux représentant les honuiies

,
plantes et ani-
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» maux des Indes
,
pour faire en tapisserie de basse

» lisse aux Gobelins i

.

Le 21 juillet 1682 , Fr. Bonnemer fut parrain de
Charles, fils de Fr. Lespingola, le sculpteur, son ca-

marade de Rome. Membre de l'Académie, il mou-
rut le 9 juin 1689, t après avoir reçu les sacrements

de pénitence , viatique et extrème-onclion » , comme
le dit le registre de Saint-Hippolyte, qui ne men-
tionne pas l'âge du défunt — '".'/• I^kies (va.\),

ESPINGOLA, GiRAIlDON, LeClERC, L'Ho.VniE, ROUSSELET.

BONNET (Antoine et Silvain). 1672-92.

Ces deux artistes étaient amis de Philippe de
Champaignc et de Nicolas Robert, ce <]ui sufiit pour

me les recommander et me faire croire qu'ils n'é-

taient pas sans talent. Silvain était peintre de mi-
niature et peignait les fleurs et les fruits sur velin.

Dans son Lirre commode contenant les adresses de

la ville de Paris (1692), Abraham du Pradel dit :

» Peintre pour la miniature Bonnet, ([uai des Mor-
fondus s . Voici tout ce que je sais encore de po.sitif

sur son compte : il se maria, à Saint-Barthélémy, le

21 juin 1672 ; lacté que j'ai sous les yeux dit que

furent fiancés et épousés " Siluain Bonnet
,
peintre

de feue Mad. la duchesse d'Orléans, fils d'Anthoine

Bonnet , sculpteur de feu Monsieur le duc d'Orléans,

demeurant ledict Siluain Bonnet, sur le quay de

l'Horloge, et Marie-Thérèse Picart, fille de Jean-

Michel Picart, peintre du Roy, demeurant quai de

l'Horloge; en présence d'Anthoine Bonnet, père du
marié, de Nicolas Robert, peintre ord'''^ du Roy,

demeurant rue de l'Arbre-Sec, de Jean-Michel Pi-

cart, etc. » L'acte est signé: Siluain Bonnet, Marie-

Thérèse Picart, Picart, N. Robert, Picart, p. de

Champigne (sic), etc.. Silvain Bonnet prit le

titre de a peintre du Roy t dans l'acte de décès de

sou beau-père. Bonnet assista , avec J. Van Cleve,

le 26 mai 1685, aux obsèques de N. Robert; ce

jour-là, il signa : Bonnet, sans addition de prénom.

A l'enterrement de sa nièce , ou pour mieux dire de

la nièce de sa femme, « Jeanne d'Agar » , le 29 août

1678 , il signa S. Bonnet. Il demeurait place Dau-
phinc , dans la même maison que son beau-père

M. Picart. — foy. Agar (d'), Champaigne , 1. Pi-

cart, Robert.

BONNECIL (Etienne = Michel = Etienne II*^

CHABENAT, seigneurs de). 1680.

Etienne Chabenat, seigneur de Bouneuil, vicomte
de Savigny, baron de Noiian , conseiller du Roy,
introducteur des ambassadeurs étrangers près Sa
Majesté le Roi Louis XIV, mourut à Paris le 25 avril

1680, et le 26, fut déposé dans l'église de Saint-

Gervais en attendant qu'on le |)ortât au lieu de sa

si'pulture. C(! dépôt fiit fait en présence de a Messire

Michel Chabenat de Bonneuil, conseil'' du Roy, In-

troducteur des ambassadeurs t'irangers », et n d'E-

tienne Chabenat de Bonneuil, abbé de Notre-Dame
du Bouchet, ses fils ». (Registre de Saint-Gervais.)
— l'oij. Ambassadeurs de Siam).

BONNIER (François). xvi« siècle.

(Pierre). wu"-' siècle.

Peintres négligés par les biographes, bien (pie

toirs deux aient eu h; litre de Peiiilre du Roi. Fran-
çois Bonnier, maître |)eiiitre, demeurait, vers les der-

nières années du seizième siècle, dans cette rue de
la Verrerie qu'habitèrent tant d'artistes, et, entre

autres, les Bollery, les Ponteroii et lestjuesnel. VOi-

siu et ami de David l'onleron , il épousa une de ses
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filles, « Jeliannc » dont il eut, de 1602 h 1017, au

moins citKj enfants, dont un seul m'inti-rcsse ,
l'icri-e,

qui m'est connu [)ar dcMix actes, celui du mariajjcde

Pierre Folie (2S avril IGliO), et (-elui de son propre

ïnaria;[e, célébré le 27 juillet 1048, à Saint-Jean

icn (irève. Je vois sur le rejjistre de c(!tte église que

furent mariés, ledit jour « Pierre Ijonnier peintre

•ordinaire du Roy, et controollcur pour tous les

ofliciers qui ont droit sur les bois de cette ville
,

natif de Paris, lils de deffunct François iJonnier,

viiiant peintre ordinaire du lioij, et de deCInnct

Jelianne Pontheron (sic) , et Majfdeleino Deslois,

fille de Jean Deslois, huissier en la chaiidjrc des

comptes ; en présence de Jean Bonnicr, greffier de

J'écritoire , sou frère , etc.

« Jehanne Ponteron, veufue de feu François Bon-

nier, viuant p'intre et valet de clianihre dit Roy »

,

mourut le 1 1 IV'vrier 10V7, et fut inhumée h; lende-

main à Saint-Jean eu Grève
,
prise rue de la Verre-

rie. Son mari était mort avant le 10 novembre 1026
;

car, ce jour-là, Xicolas Bonnicr, qui fut parrain de

Madeleine , fille de Xicolas Ponteron , déclara au

vicaire de Saint-Jean en Grève
,
qu'il était « fils de

feu François Bonnier, m<^ peintre » . — ^'oy. Bol-

LERv, Folie, Po.vteron.

BONMFRES (Xicolas-Alexandke de). — Voy.

MlSigUE DE LA CH.APELLE (aIAÎTRES DE LA).

BOXX'IVET (Hex'ri-Marc GOUFFIER, marquis de).

1032.

Un descendant de Guillaume Gouffier de Bonnivct,

amiral de France. Un acte du 29 août 1032 (Arch.

de M. Le Momiyer, notaire) me fait connaître (jue

Henri-Marc Gouffier, chevalier, mar([uis de Boinii-

vet, seigneur de Crcvecœur, baron d'Angoulcsant,

de Liancourt et autres lieux, «fentilhommc de la

chambre du Hoy, avait épousé Anne de Mouchy. Il

demeurait en son hôtel , hors de la porte Saint-

Michel, paroisse Saint-Côme. Il signait : n Bon-

nivet I) . — Charles-François Gouffier , marquis de

Crevecœur, épousa, par contrat de juillet 1043,
« damoiselle Magdclaine de St-Simon » . (Arch. de

l'étude de M. Fourchy, notaire à Paris.) — l^oy.

GoiFKiER , La Rochefoucauld, Rochechoiart.

BOXTEMPS (Alexandre). 1626—1701.
Un homme qui fut considérable à la cour de

France
,
pendant près de cincjuante ans , bien qu'il

ne lût ni un magistrat respecté , ni un prélat élevé

par son mérite à une des dignités de l'aumônerie

,

ni un illustre général , ni un grand artiste , ni un

poète aimé , ni un savant apprécié du monde , ni

même un habile courtisan. Tout le monde le con-

naissait, au moins de nom; tous ceux qui l'appro-

chaient l'aimaient; dans un rang inférieur il avait su

se faire une haute position ; enfin , il était une puis-

sance , et tellement qu'il était plus intimement dans

la confiance de Louis XIV que Alontausier, Golbert

et Louvois. Il eut le bon sens de ne pas se mêler

des choses de l'Etat , sur lesquelles le Roi ne lui

demandait pas son avis , le bon goût de ne pas lut-

ter contre madame de Maintenon, un tact parfait

qui lui constilla de rester à sa place, de ne pas vou-

loir se faire plus gros qu'il n'était, et de travailler

tout doucement à la fortune de ses enfants, qui ne

le valaient pas. Bontcnips fut un caractère. Dan-

geau et Saint-Simon lui ont également rendu jus-

tice , et à peu près dans les mêmes termes, ce qui

est fort à remarquer. Voyons le journal du marquis,

BOX 2*7

écoutons le duc, cette fois bienveillant; sachons en-

suite ce ([ne mes recherches m'ont appris d'Alexan-

dre Bont(!m|)s, aie premier des quatre premiers va-

lets de chand)re du Roi » : — u Vendredi 14 (janvier

1701), à Versailles. — Sur les trois heures, M. Bon-

temps fut frappé d'une paralysie qui lui est tombée

particulièrement sur un bras et sur une jambe du
même côté. AI. Fagon ne croit pas (pi'il en puisse

revenir, il a soixante-quinze ans; c'est un homme
en bénédiction à la cour, qui n'a jamais fait mal à

([iii que ce soit, et qui a fait beancou]) de; bien. Son

fils aîné a la survivance de la charge de premier

valet de chambre , mais il n'a pas la survivance du

gouvernement de Versailles. M'' Bontemps ne prend

dans ses (jualités (pie celle d'Intendant de Versailles

et non pas celle de Gouverneur. » « Lundi 17, — le

Roi au retour de la chasse trouva (pie le bonhomme
Bontemps étoit mort ; il en\ oya aussitôt (pierir Blouin,

et lui dit qu'il lui donnoit l'emploi qu'avoit M"" Bon-

temps à Versailles, qu'il y avoit longtemps (pi'il lui

destinoit, voyant le bonhomme Bontemps vieillir et

s'appesantir fort , et que cela avoit été cause qu'il

ne lui avoit pas fait du bien plus tôt. M" Du Maine

donna, avec l'agrément du Roi , à M"" de Malezieu,

son intendant, la charge de secrétaire des Sui.sses

qu'avoit aussi M"" Bontemps : cette charge vaut 15 à

16,000 francs (a?V) en temps de paix; cela valoit da-

vantage avant la réforme. » » Alardi 18, — le Roi a

donné six mille francs de pension à Bontemps l'aîné,

son premier valet de chambre , et 4000 francs au

cadet, qui est premier valet de garderobe : il leur

conserve à tous deux les entrées et le pouvoir d'avoir

des passe-partouts pour entrer par les derrières,

comme ils avoieni durant la vie de leur père. Il

donna à l'aîné, aux Tuileries, à Paris, un logement

magnifique, qu'avait feu Bontemps, il lui donna

aussi un beau logement ici. Sa Maj. en se prome-

nant à Trianon fit l'éloge du bonhomme Bontemps

,

et témoigna le regretter tendrement. »

A Saint-Simon maintenant : « Bontemps mourut

d'apoplexie à près de quatre-vingts ans , en quatre

jours, le 17 janvier 1701. C'étoit l'homme le plus

profondément .secret , le plus fidèle et le plus atta-

ché au Roi qu'il eût su trouver. C'étoit, de tous les

valets intérieurs , celui qui avoit la plus ancienne et

la plus entière confiance du Roi pour toutes les af-

faires intérieures et personnelles. C'étoit un grand

homme fort bien fait, et qui étoit devenu fort gros

et fort pesant... Bontemps étoit rustre et brusque,

avec cela respectueux et tout à fait à sa place
,
qui

n'étoit que chez lui ou chez le Roi , où il entroit à

toute heure et toujours par les derrières, et qui

n'avoit d'esprit que pour bien servir son maître, à

quoi il étoit tout entier, sans jamais sortir de sa

sphère... Il avoit la cour à ses pieds, à commencer
par les enfants du Roi et les ministres les plus ac-

crédités... Il ne fit jamais mal à qui que ce soit, et

se servit toujours de son crédit pour obliger— Je

perdis en lui un ami sûr, •
(
quel éloge sou s la

plume du très-fier, très-haut et très-méprisant duc

de Saint-Simon! ) a plein de respect j (le duc ré-

parait) Il et de reconnoissance pour mon père. ,

Ou verra tout à l'heure à quoi ce dernier membrg
de la phrase fait allusion. Dans une note ajoutée paj.

Saint-Simon au journal de Dangeau, l'auteur des {u_

turs Mé7noires dit : a Bontemps étoit un personna

et un homme rare dans son espèce... Ilavoit épou^^

une mademoiselle de La Roche, sans le déclarer, q j

vivoit avec lui et lui étoit précisément ce que ma^
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dame de Maintenon étoit au Roi. j Ici Saint-Simon

fait de mademoiselle de La Roche un éloge dont

chaque mot est ou veut être une épigramme contre la

marquise de Alaintenon. Il continue : a Bontempsavoit

fait le frère de sa femme
,
qui s'appeloit Dubois d

(erreur : il se nommait Bosc), e procureur général de

la cour des aides
,
puis prévôt des marchands et

conseiller d'état. La liUe unique de Bontemps étoit

belle comme le jour, et avoit épousé Lambert, pré-

sident des requêtes du palais, i

Venons maintenant à mes petites découvertes au

sujet de ce Bontemps, si estimé de tout le monde et de

Saint-Simon. Le duc parlant de l'origine du premier

valet de chambre de Sa Majesté Louis \1V dit :

i Son grand-père étoit chirurgien et saignoit dans

Paris. Portail. . . . étoit premier chirurgien de

Louis XIII , et le manqua en le saignant. Le Roi eut

le besoin de l'être , et en peine par qui , en parla à

M. de Saint-Simon
,
premier gentilhomme de sa

chambre, et son premier écuyer, qui lui proposa

Bontemps, qui l'avoit fort bien saigné. Il saigna le

Roi de même..., tellement que le Roi le prit à lui,

et que M. de Simou fit donner par la suite une

charge de premier valet de chambre à sonjils
,
père

de Bontemps dont il s'agit, et qui le fut après lui. i

Saint-Simon n'était pas aussi bien renseigné qu'il

croyait l'être; je ne sais rien de l'anecdote de cette

saignée de Louis XIII, mais celui qui la pratiqua

n'était point le grand-père d'.Alexandre Bontemps ;

c'était son père. Le rédacteur d'un long article consa-

cré à Bontemps, p. 153 et suiv. du Mercure cjalant

,

de janvier 1701, instruit par la famille du défunt,

dit : tt II estoit fils de messire Jean Baptiste Bon-

temps, mort rcvestu de la même charge du premier

valet de chambre du Roy et de dame Alarguerite Le

Roux. I) Or, voici ce qu'après bien des peines j'ai

trouvé dans les registres de Saint -Roch : s Le

17 juillet 1028 , Alexandre , fils de noble homme
Jean-Baptiste Bontemps , chirurgien ord"= du Roy,

et de dame Marguerite Le Roux , sa femme ; le par-

rain hault et puiss* prince Monseig' César de Ven-

dosme, duc de Merctinir; la marraine dam"'-' Elisa-

beth de Veudosme , fille de h* et p' seig"^ Monseig""

le duc de Vendosmc; et ledict baptesme fait, icelle

dame Bontemps nous a représenté vn liure auquel

est descript le temps de la naissance, aage des en-

fans dud. s»^ Bontenq)s et d'elle, par lequel appert

led. Alexandre estre nay le neufiesme jour de juin

mil six cent vingt six ; ce qui a esté affirmé estre

véritable. Et ledict liure luy a esté rendu. » En
marge de cette mention on lit : « Lhostel de Van-
dosme -n , ce cpii veut dire que le baptême fut célé-

bré à l'hôtel du duc de Mercœur, sur la paroisse de

Saint-Roch. Ainsi Alexandre Bontemps naquit le 9 juin

1626 de Jean Bapt. Bontemps, chirurgien ordinaire

du Roi Louis XIII; or, ce chirurgien était, à n'en pas

douter, celui qui .saigna le Roi manqué |)ar Portail.

Réformons donc en ceci la note de Saint-Simon ajoutée

au journal de Dangean.— Alex. Bontemps avait plus

de (juaraute ans lors([u'il se maria. J'ai (rmuo l'acte

de sou mariage, ji; le; transcris dans ses partiiîs essen-

tielles : i. Le ()' mars 1()()7... nous. .. auous conionct

en mariage par paroile (xic) de présent, en face de

l'Eglise, messire Ale\andre Bontems (xic) cons"" et

premier valet de chambre du Roy, gouverneur
des cliasteau et parc dv Versailles , fils de; delfuncts

messire Jeau lîaptisie B(iiilefM|)s et de dame Margue-
rite Le Houx

,
jadis sa (cMune , de la paroisse de

S'-Germ. r\ii\cr. d'une pari, et d"'Claude-Mar-
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guérite Bosc , fille de mess'"'' Claude Bosc , conseil''

du Roy en ses conseils, premier commis de son tré-

sor royal, et de dame Marguerite Brossier, sa fem.,

de cette paroisse, d'autre part, en présence de... »

(Signé) A. Bontemps, Claude Marguerite Bosc,

Charron de Menars, Marguerite Brossier, Bosc,

Charron. (Reg. de Saint- Louis en l'Ile, an 1667,

p. 133.) De ce mariage sortirent trois enfants, deux

fils et une fille. Le premier fils, Louis, naquit le

l't mars 1669, à Paris, et fut baptisé à Versailles

le 19 avril 167.Ô, parle cardinal de Bouillon, grand

aumônier de France. Il eut pour parrain t Louis XIV
et pour marraine .Aiuie-Marie-Louise de Montpen-
sier, premier pair de France, comtesse d'Eu et

souueraine de Dondjes ' . L'acte de ce baptême, cpii

m'a été communiqué par mon ami M. Eudore Soulié,

à qui je l'avais demandé , est inséré au registre de

la paroisse Notre-Dame de Versailles ; il est signé :

s .-inné Marie Louise d'Orléans , N. Thibault. »

La signature d'Alex. Bontemps manque à ce docu-

ment, bien que l'acte dise que les cérémonies furent

faites en a présence du père de l'enfant , témoin

soussigné n . Bontemps
,
par respect , n'aura pas osé

mettre sa signature à côté de celles du Roi et de la

Grande Mademoiselle.— Je n'ai pas trouvé les actes

de baptême de Claude-Mcolas-.^lexandre Bontemps,

second fils d'Alexandre et de la sœur de Louis et de

Claude-Nicolas-Alexaudre.— On a vu que Alexandre

Bontemps mourut le 17 jam. 1701; un document,

qu'a bien voulu chercher pour moi M. Soulié dans

les registres de Xotre-Dame de X'ersailles m'apprend

que le corps de Bontemps fut présenté à sa paroisse

le 19 janvier, et de là transporté à l'église de Saint-

Louis en l'Ile, à Paris, pour y être inhumé, son

cœur devant être déposé au couvent des Feuillants

de la rue Saint-IIouoré. .Avant cette obligeante com-
munication, j'avais trouvé au registre de Saint-Louis

l'acte suivant : i> L'an mil sept cent un , le mercredy

dix neuf de jauuicr , le corps de messire .Alexandre

Bontemps, escuyer, cons*"'' premier valet de chambre

ord"""^ du Roy, intendant des chasteaux, parcqs, do-

maines et dépendances de Versailles , et secrétaire

général des Suisses et Grisons , âgé de soixante et

seize ans ou environ, décédé le dix sept desd. mois

et an aud. Versailles, sur les sept heures du soir, a

esté apporté de la paroisse dud. Versailles, présenté

|)ar M. Jouueray, prestre de la congrégation de la

Mission de S'-Lazare, et iulunné en cette égli?e par

nous, curé de S'-Louis en l'Isle , en présence de

messire Louis Bontemps , conseiller premier valet

de chand)re ord"' du Roy, m'" Nicolas Alexandre

Bontemps, conseiller premier valet de garderobe

ord'"' du Roy, etc. t Cet acte, connue on le voit, fait

mourir .Alexandre Biuifeinps à l'âge de 76 ans; celui

d(! \ ersailles le dit âgé de 78 ans ou environ; le

Mercure de France lui donne 77 ans , Daugeau

75 ans, et le duc de Saint-Simon près de 80 ans;

j'ai lait voir qu'il était né le 9 juin 1626 : il n'avait

donc au moment (h; sa mort ipie 74 ans et demi.

En 1696, Alex. Bontemps, comme tout le monde,

se présenta deiani les connnissaires chargés de la

réforme de la noblesse pour l'aire vérifier les armoi-
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rios qu'il avait prises, el payer pour avoir le droit de

coiiliiuier à les porter. Il (loiiiiiU[iiaraiite livres «tant

|)otir lui que pour deriinele Mur'juerile Hosc, son

('•poiise », et il lui fut p(!rtiiis de u porter d'or h. un

arbre de sinople (vert) el un chef di; jpieules -n

(rouge) « charyé d'un lion passant d'or, accosté d'a-

zur » (bleu) a à une fascc d'or, accompagné de trois

testes d'aigle arrachées d'argent, posées deux en chel

et une en pointe » . (Armoriai de l()9f>,Ms. Ribl. Iinp.)

Louis Hontemps, que Louis \IV' gratifia si généreu-

sement après la mort d'.Ali'xaiidre IJontemps, autant

parce qu'il (tail son filleul ipic pour le dédommager
du gouiernementde \Crsaillcs et de Marly (pu' S. AL
donnait à Jérôme Blouin , Louis Bontemps, dis -je,

es: qualifié « chevalier de S'-I.nzan » dans l'Etat de

!a France. Claude Xicolas Alex. Bontemps, son frère,

y est nommé sans autre titre ou qualité ([ue de Valet

de garderobe. Louis Bontemps, outre sa charge de

premier valet de chambre, avait celle de a Capitaine

des chasses de la vénerie du Louvre » (1712). Alex.

Bontemps avait une charge de gentilhomme ord'^<= du
Hoi; — on sait que ces charges appartenaient sou-

vent à des hommes qui n'avaient la noblesse à au-

cun degré. — Il s'en défit, le 30 décembre 1690
,

en faveur de a Louis Bousseau de Chamoj . t (Bibl.

Impér., Ms. Clairambault 557, p. 720.) Le 17 dé-

cembre 1691, le Boi donna à Louis Bontemps , sur

la démission de M"' Pollard d'Inville, la charge de
Il lieutenant de la grande louvetcrie. » (Ms. Clair.

558
, p. 889 , brevet sur parchemin. )

— Quant à la

fille d'Alex. Bontemps, cette personne, a belle

connue le jour i , on trouve a à l'article de Lambert
de Thorigny l'acte de son mariage avec ce magis-
trat. — N'oublions pas de dire que ce fut en 1690
que sur la démission de Denis Aloreau, (^laude-Xi-

-olas-Alexandre Bontemps fut nommé premier valet

!e la garderobe du Boi, et qu'à la demande d'Alex.

. ontemps , la survivance de cette charge fut accor-

'ée à Claude Etienne de La Roche, le père de la

remoiselle qui fut la ilaintenon du bonhomme Bon-
li,'mps. — Alex. Bontemps avait eu un frère qu'il

vait perdu jeune. Le 20-^ juin 1639 on enterra à

aint-GermainTAuxerrois Louis Arnaud, fils de Jean-
' aptiste Bontemps, chirurgien du Boi. — La signa-

ture d'Alex. Bontemps où l'A se mariait au B, était

longue, d'une plume fine, les caractères lâchement
formés, et assez écai-tés l'un de l'autre, pour que le

nom du premier valet de chambre du Roi fut de

sept centimètres environ. — On ne connaît pas de
portrait d'Alex. Bontemps. S'il se fit peindre, ce ne

fut que pour sa famille; il n'eut point la vanité de
se faire graver, ce qui prouve sa modestie et té-

moigne fort en sa faveur. — l'oy. Fagon , 1. Lam-
bert, Mademoiselle, AIaixteno.v.

BOXZI (Pierre de). 1663—87.

Le cinquième évèque de Béziers de son nom , né

à Florence en 1631 , neveu d'un cardinal , cardinal

lui-même (22 février 1672), évêque de Toulouse,

et enfin de Xarbonne (octobre 1673), il mourut à

Montpellier (11 juillet 1703) et fut enterré dans l'é-

glise cathédrale de Montpellier. {Gallia C/iris-

tiana, t. VI.) Ajoutons que P. de Bonzi fut pre-

.
raier aumônier de la Reine, et commandeur de l'or-

dre du Saint-Esprit. Prélat français, il fut accrédité

auprès de Louis XIV comme Ambassadeur extraor-

dinaire de Ferdinand II de Médicis, grand duc de
Toscane , et en cette qualité bénit l'union de Mar-
guerite-Louise d'Orléans avec Cosme de Médicis,

BOX 2'(p9

représenté par Henry de Lorraine, duc de (îiu'se

,

a h; mercredy, dixucul""' joiu' d'apuril 1661 » dans

la chapelle du Boi , au ijouvre. Il signa : a P. de

I Bouzy, E. de Beziers ; amb"" cxiraord"' de Mg'' lo

I) grand duc de Toscane. »— Colbert employa beau-

coiq) P. de Bonzi en Italie. Le 20 octobre 1()()3
,

Bonzi étant à Venise écrivait au ministre : touchant

Viviani , » granJ géomètre et mathématicien; Chi-

mantelli, humaniste et professeur à Pise, et Barclla,

Sicilien très-brave dans les malhémalicpics , dont il

est professeur à Pise , avec 1400 liures d'appoinle-

ment : t II n'est pas si grand géomètre (jue le s'' Vi-

viani. C'est un homme! de ôV ans , fort mélancoli-

que, mais (pii se produit plus volontiers (pie le

Viviani; il est fort estimé, et enseigne les mathéma-
tiques à M'' le prince de Toscane. Voilà, Monsieur,

l'information plus exacte que je puis vous donner

de ces trois personnages, qui méritent toutes les

grâces du Roy et vostre estime. » (Bibl. Imp., Let-

tres à Colbert.) On voit par la lettre que je liens

de citer que l'évèque de Béziers n'oubliait pas qu'il

était né Toscan. On sait que la recommandation de

P. de Bonzi ne fut point inutile à son compatriote
,

le Florentin Vincenzio Viviani
,
que Louis XIV ho-

nora de ses bienfaits. Les Archives de la marine

gardent deux lettres écrites au cardinal de Bonzi
,

les 23 juin 1681 et 2 janvier 1682, sur des sujets

peu intéressants pour l'histoire. (Dépèches 1681,

fol. 2'+4, et 1682, fol. 20.)

M. de Seignelay écrivait au cardinal de Bonzi , le

7 janvier 1687 : « Monseig'", le Roy m'a ordonné

de vous enuoyer vne lettre que M'' le comte d'Avaux

m'a escrit {sic) au sujet du s'' Bosc, dont les enfans

sont en Hollande; vous verrez par là combien cet

homme est de mauuaise foy, quelque semblant (ju'il

fasse d'estre bon catholique; et Sa Alaj. désire que

vous preniez les mesures que vous estimerez con-

ueuables pour y apporter le remède nécessaire. Je

suis, etc.. i Le l*^"" mars , le ministre écrivait au

cardinal : i J'ay rendu compte au Roy de ce que

vous m'avez fait l'honneur de m'escrire en m'en-

uoyant les deux lettres que le s'' Boscq vous a remis

[sic). J'enuoyerai en Hollande celle que led. s'' Bosc

a escrit {sic) à ses enfans , et je vous renuoye celle

que ses enfans lui ont escrite. d (Arch. de la marine,

Dépèches, 1687.) Le Bosc dont il s'agit ici était un

protestant de Montpellier, parent de i)u Quesne ; il

s'était converti , mais il était des X'ouveaux catholi-

ques sur les(}uels la cour avait toujours les yeux. Il

paraît que les craintes de M. d'Avaux étaient peu

fondées, et que Bosc, appelé par le cardinal, trouva

dans M. de Bonzi un conseiller prudent et modéré,

et qu'il n'y eut aucune suite fâcheuse à cette affaire.

Je vois, en effet, que Seignelay écrivit au comte

d'Avaux : i 1'^^'' mars 1687, Monsieur, je vous en-

uoye vne lettre que le s'' Bosc escrit à ses enfans s

(sans doute d'après le conseil de l'archevêque), « et

qui m'a esté adressée par M"" le cardinal de Bonzy,

([ui m'asseure en mesme temps qu'il luy paroist que

le s"" Bosc est dans la bonne foy. Je vous prie de

faire en sorte que cette lettre soit rendue à ses en-

fans, et de vouloir bien me faire scauoir l'effet qu'elle

aura produit, n (.Arch. de la marine, vol. cité. )
—

L'intendant du cardinal de Bonzi, en 1680, était im

avocat au conseil, nommé Barbot de Lardenay. —
Parmi les lettres reçues par Colbert ( Ms. Bibl.

Imp.), il en est un assez grand nombre écrites par

P. de Bonzy,évèque de Béziers. La plus intéressante

assurément est datée de V'enise , le 12 mai
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1663, et coulient des détails curieux sur la Ccnc de

Paul Véronèse, alors au réfectoire des Servi; sur une

autre Cè)ie du même ])eintre
,
qui était au réfectoire

de Saint-Georges le .Majeur; sur VAlexandre du
même maître, qui faisait partie de la collectiou d'uu

sénateur vénitien; enfin, sur la Viet-ge et les Douze
apôtres de Titien, tableau qui était dans la cathé-

drale de Vérone, et apparleuail à l'évêque de cette

ville, ainsi que VAlexandre du Véronèse. L'évè{|ue

de Béziers demande à Colbert s'il doit acheter pour

le Roy de France ces morceaux importants dont il

dit le prix approximatif. Aucim de ces ouvrages ne
fut, je pense , acquis pour Louis XIV ; si un d'eux

avait fait partie de la collectiou du Roi, il rerait sans

doute au Louvre. — Pendant son séjour à Venise,

qui fut d'assez longue durée, l'évêque de Béziers lit

l'acquisition pour le Roi de France d'un tableau de
Paul Véronèse. Cet ouvrage partit de Venise pour
Paris, le mai-di 22 septembre 1664 ; il prit la voie de
Bàle; c'est ce que m'apprend une lettre de HL de
Béziers, datée de V^enise , le 27 septembre 1664.
(Bibl. Imp. Aïs. cité.) Quel était ce tableau et oîi

est-il? — ^^oy. Dezallier.

BORDE.VAVE (Pierre). ? 1703—1746.
(Tol-ssai.vt). 1728—1782.

Les biographes disent ([ue Toussaint Bordenave
,

le chirurgien célèbre , était fils d'un chirurgien qui

l'initia aux secrets de la science, mais ils ne nomment
point le père de Toussaint. Voici qui le fera con-
naître. Un registre de Saint-Sulpice , sous la date du
21 avril 1746, contient la mention de l'enterrement

de « Pierre Bordenave , chirurgien juré , mort la

veille , en sa maison rue de 'fourraine , âgé de
43 ans s. Toussaint Bordenave , son fils, assistai

cette triste cérémonie et signa l'acte qui en fut

dressé , du seul nom de Bordenave , sans addition de
prénom. Toussaint mourut en 1782. L'acte de son
inhumation , inscrit au registre de Saint-Sulpice , est

conçu en ces termes : « Le 13 mars 1782, a été

fait le convoy et enterrement dans l'église , de
M. Toussaint de Bordenave, écuyer, chevalier de
l'ordre du Roy , écheviu en charge de la ville de
Paris

,
professeur royal des écoles de chirurgie

,

censeur royal des livres , de l'Académie Royale des
sciences, de celles de Rouen, Lyon, Florence et

autres, ancien directeur de celle de cliirurgie , ag-
grégé au collège de médecine de Nancy ," et ancien
niarguillier de sa paroisse , décédé hier , rue de
Touraine , âgé d'environ cinquante-trois ans j .

Toussaint Bordenave était né le 10 avril 1728,
de Pierre de Bordenave et d'Edmée-
Alarguerite Hauterive. Baptisé le 11 avril,

il avait été tenu sur les fonts par « Tous-
saint (liions, m"^ cloutier » , et par
« Alaric-Marthe Gelons , fennne veuve
de \icolas Hauterive , m'^ cloutier t> .

Pierre Bordenave signa : a Bordenave. »

(Reg. de Saiut-Sidpice.)

BORDONI DIT BOURDOX (Fn\.vcES;;oj . 1618-5 1.

(Pierre). ?I59()-
On sait que le sulpteur florentin Francesco lior-

doni , venu en France au seizième! siècle, épousa
une fille de Pierre de Francheville, de Cambrai, cet
artiste cpii exécuta les (jualre figures d'esclaves dont
était accompagné le piéileslal de la slatiiede Henri IV,
dressée .sur le pont X'euf. Si l'on a su {\wc Fr.
Bordoui ou Bourdon, couuiic ou l'appelait et comme
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il se nommait quelquefois lui-même, était gendre
de Pierre de Francheville , on n'a pas connu sa

fennne. Elle avait nom Bernarde de Francheville.

J'ignore si, de la fille de Francheville, Francesco

Bortloni eut plusieurs enfants, mais il en eut cer-

tainement un fils, nommé Pierre, lequel fut sculp-

teur comme son père. Ce fils se maria vers

1610 ou 1611, ce qui, en lui supposant de vingt à

vingt-cinq ans lorsqu'il prit femme, reporte sa nais-

sance de 1590 à 1596. 11 épousa une fille dont les

noms, qui ne se lisent qu'une .seide fois dans les re-

gistres de Saint-Germain l'Auxcrrois, me semblent

être grossièrement francisés ;
-— alors on défigurait

ainsi les noms italiens.—Je lis .sous la date du 2 août

1612, parmi lesbaptistairesde Saiut-Gernuiin l'Auxcr-

rois , celui d'un enfant nonmié Pierre, fils d'hono-

rable homme a Pierre Bourdon , scidpteur ordinaire

du Roy, et de Smerandei) (Emeraude, en ital. Sme-
raldo) tt F'reugnault p (je ne devine pas quel est le

nom toscan qui a été habillé de ce singulier habit

français), sa femme i> . Le parrain de Pierre II Bor-

doni fut le Florentin u Messire Sébastien Galigaij

,

» conseiller et ausmonier de la Reyne , et Abbé de

t Marnioutier» . Je remarque que le clerc de Saint-

Germain qui rédigea l'acte du baptême du fils de

Pietro Bordoni, écrivit d'abord, tant François Bourdon

était connu : a fils d'honorable homme Franc. » , et

(ju'il raya cette syllabe Franc, pour écrire Pierre.

Pierre Bourdon n'eut pas, de son premier ma-
riage, d'autre enfant que celui dont on vient de voir

la naissance. Il perdit Emeraude Freugnault; je n'ai

pu savoir en quelle aimée , et (juarante ans après son

union avec cette personne, qui mourut jeune peut-

être , mais certainement hors du territoire de Saint-

Germain l'Auxerrois , il convola à de nouvelles

noces. Voici les actes que j'ai trouvés dans les re-

gistres de Saint-Germain : » Pierre Bourdon, archi-

tecte et valet de chambre du Roy, fils de François

Bourdon, premier sculpteur du Roy, et de Bernarde

Francville {sic), proche les Tuilleries, et Anne, fille

de s'" Petit et de défunte Françoise Girard , rue de

la Tannerie
,
paroisse St-Gervais s . (Publication du

1'^'' janvier 1651.) Le registre de Saint-Gervais m'ap-
prend que le mariage fut béni le 15'^ jour du mois

de janvier 1651. L'acte qui ne mentioime pas l'âge

des conjoints — Pierre Bourdon avait au moins
soixante ans — est signé : a Bourdone, Anne

^^tlRfû^^^/

Petit, franc» Bordoni, etc. » Ce document est très-

intéressant pour nous, car il nous montre (jue Fran-
cesco vivait encore en 1651 , plus qu'octogénaire

sans doute. J'ignore où il liuil ses jours. L'acte de
sou décès ne figure point a-.ix registres de Saint-

(jermaiu l'.Auxerrois , mais j'inlere de son absence
aux ba|)lèmes de ses petils-eulants, ipi'il mourut
bien peu de temps après le Ki janvier 11)51. Pierre

Bourdon eut deux garçons et une fille d'.Anne Petit.
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Lr |)V('n\i('r de ses fils fut hji|ilis(5 ii SainMîernmin

r.\!i\ciT()is le 12 février l(ir)2. \'oici l'acte de son

hiiplèiiie : .1 liil haplisé Ksiioiiic. iils de l'ierre

lioiirdoiiis (.v/r), scid|)l('iir(lii i{()\ , el d'Ainie l'elil sa

i'emme ; le parriii (.v/r) KstieiiTie Lecamiis ,
conseiller

(lu Roy et surintendant ordonualeur des Imslinients

de S. A[., la marine {sir), daine; Marie Lecamus,

veuie de feu Messire de Parlicellc, seig'' d'Eniery,

Tanlaire et autres lieux, surintendant des linances

de lùance t . On voit que c'est de Michel Particelli

d'Kniery qu'il s'a<jit ici.

Le second fils qu'Anne Petit doiuia à son mari fut

baptisé sous le nom de .lnaii-Iiii])tisl(' , le samedi

7 juin ](>.")'<; il eut pour parrain un homme qui

coiiiriiençait à se faire connafire, cl ([ui devait être

hientôl un administrateur habile, un <{rand ministre,

(1 Jean-Baptiste (loibert, intendant de la maison de

M. le cardinal Mazarin » . Colbert tint l'enfant avec

;i dann" Marie Sanguin, femme d'.Anlhoine liatabon,

intendant des bastimcnts du Hoy » . l'ierre Bordoni

est dit dans le baptistaire de son second enfant :

u Pierre Bordon, valet de chambre et premier

sculpteur du Roy, demeurant au logis de Mademoi-
selle » . 11 demeurait s au palais des Tuilleries n le

mardi 23 mai Itiôti , lorsipie Antoine Katabon a sur-

intendant et ordonnateur général des bastiments de

Sa Majesté i^ fut parrain, avec Anne de iVeuibourg,

A'Aime Bordoni, née la veille ou peu de jours au-

paravant. P. Bordoni est appelé » Pierre Bourdon »

par le clerc rédacteur du baptistaire de sa fille.

Après la naissance d'Anne, le troisième enfant de

Pierre II Bourdon et d'Anne Petit, les registres de

Saint-Germ. l'Auxer. ne mentionnent aucun baptême
intéressant pour la famille du premier sculpteur du

Hoi. — Quand mourut Pierre Bourdon? Les registres

mortuaires de Saint-Germain l'Auxerrois ne me l'ont

pas fiiit savoir. — Je n'ai recueilli aucune particu-

larité qui puisse aider à la biographie de F'rancesco

Bordoni. Tout ce que j'ai entrevu, c'est qu'il était

l'ami du statuaire Germain Gissey, et qu'il fut le par-

rain d'un de ses enfants, le lundi 20 janvier 1628.

Ce n'est pas le seul enfant qu'il ait tenu sur les fonts

de baptême. Sans conqjter ceux que je ne connais

pas, je puis citer Guillaume Prévost, baptisé à Saint-

Sulpice le 27 janvier 1008. Il est dit, dans l'acte,

K François Bourdon, sculpteur » . Il est dit : a Fran-

çois Bourdon, sculpteur ordinaire du Roi, dans le

baptistaire de François, fils de Martin de Hery, qui

fut baptisé le 21 mars 1619 à Saiut-Eustache n . La
même année , et le i'i octobre , à Saint-Nicolas des

Champs , Thomas de Franciuy , escuier, ingénieur

ordinaire du Roy et surintendant de ses fontaines,

demeurant rue Grenier-Saiut-Ladre , a présenta au

baptême une fille qu'on nomma Catherine » et qui

fut tenue sur les fonts par « Monsieur Francisque

de Bordony, sculpteur ordinaire du Roy, demeurant

aux Tuilleries du Roy 5 . — J'oy. Francheville
,

Fkaxci.m, Galigaij, Gissev, Le Sueur (Philippe).

BORDURES DES TABLEAUX DU CABIXET DU
ROY. — Joy. Caffieri (Philippe).

BORNAT (Antoine). ? —1633.
(Jacques). 1612— ?

Quelques actes authentiques me font connaître

qu'Antoine Bornât fut a peintre du Roy » , et un

des maîtres peintres et sculpteurs qui, le 10 jan-

vier 1619, ajoutèrent certains articles aux Statuts

anciens de leur art. Je vois qu'il épousa Catherine

Grenoble , une fille de la nombreuse famille des
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sculpteurs Jac(piet de Grenoble. Le 2.") février 1612,

Catheriiu- doima à son mari \\n (ils , b;r|)tisé à Saint-

Jean eu Grève; sous le nom de .larqius. Le 7 août

lois, Bornât lit baptiser Thomas, tenu par a Tho-

mas Bornât » et par « Marie Jacquet dite Grenoble n .

Je ne vois pas qu'Antoine Bornât ail eu d'antres

garçons. Il mourut le 6 décembre 1633, et fut in-

humé le lendemain au cimetière des Innocents par

le clergé de Saint-Jean en (îrève. L'acte de son

décès le dit : u honorable honnne Antoine Bornât,

m^- peintre et sculpteur bourgeois de Paris »
. Le

l'"" mars 1633, .A. Bornât avait assisté au mariage

du peintre Jean Cotelle. Antoine Bornât eut une;

fille, Aiituiiiiilc , tpii épousa le peintre (îharlcs Hu-

rel. — Catherine Jacipict, veuve d' n Antoine Bornât,

m'' peintre et scul|)tenr, et |)eiutre ordinaire du

Roy», demeurant rue de la Verrerie, mourut le

mardi 2'«- décembre 1()."J3, et, contre l'usage, ne fut

enterrée cpie le lendredi suivant 27 décembre. —
Jacques Bornât, que nous avons vu naître en février

1612, épousa, le 25 octobre 1637, à Saint-Jean en

Grève, Anne Bénard , fille d'un maître peintre, un

de ceux qui, le 16 janvier 1619, revisèrent les Sta-

tuts de leur communauté. -— Thomas Bornât , né en

août 1618 , connue nous l'avons vu , ne prit pas la

carrière des arts , il suivit les finances comme on

disait alors. 11 épousa en mars 1643, à Saint-Jean

en Grève, « Marie Paumier, fille de feu Jean Pau-

mier, commis îi la recette des Aides de l'élection de

Senlis, assisté de sa mère (Catherine Grenoble, de

Jacques Bornât, qui avait quitté sa boutique de

peintre pour le greffe du Parlement où il était

ce greffier de l'écriioire > , et de (jharles Hurel,

m'-' peintre, son beau-frère. — ( oy. Grenoble.

BORZOXE DIT BOURZOX (Fra\cesco-Maria).

? 1625—1679.
Dans les registres des Bâtiments du Roy (Bibl.

Imp. Ms. Suppl. franc. n°5126), je lis cet article :

« Du 25 feurier 1664, à François-Maria Bourzon,

peintre du Roy, sur et tant moins de six tableaux

de paysage, pour l'ornement du vestibule de l'ap-

partement de la Reine mère ^1 (Aune d'.Autriche)

it au Lounre , la som. de 600 liures » . A la date du

22 septembre 1664, et à des dates plus rapprochées

de nous, je vois des mentions , dont une constate le

payement d'une .somme de 1000 livres pour le

même objet.

Borzone naquit à Gènes vers 1625; il lint jeune

à Paris, probablement attiré dans cette ville par

Romanelh, qui avait le Louvre à décorer, et jeune
,

il s'y maria à « Catherine Loudin 1, de qui, le sa-

medi 13 novembre 1660 , il eut une fille qui fut

nommée « Clémence-Geneviève » , ayant pour par-

rain, i Pierre-Joseph Giouio
,
gentilhomme gene-

uois {sic) [Geiiovese, Génois], conseiller du Roy en

son conseil d'Estat » . Le baptême eut lieu à Saint-

Eustache, Borzone demeurant alors rue Plàtrière.

Francesco-Maria Borzone avait déjà le titre de

peintre du Roi en 1660, c'est-à-dire que déjà il

avait travaillé pour les bâtiments de Sa Majesté. En

1663 , il demeurait au Louvre ; ce fut là que Cathe-

rine Loudin (Ludin , Hedrin , Laudin ou Vdam , car

toutes ces variantes orthographiques se trouvent

dans les actes que j'ai sous les yeux) donna à Bor-

zone un fils qui, le 28 janvier 1664 ,
fut baptisé à

Saint-Germain l'Auxerrois sous le nom de n Fran-

çots ! , tenu par Marguerite Lumagna Burlamachi.

Le 7 février 1667, Bourzon fit baptiser » Hadelayda
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(sic p"" Adelaida, Adélaïde) >. Fclicia •>
, femie par

a Henricite-Marie-Adclaïde, Electrice de Bavière »

représentée par e Joanna Bithiiii Riissi , sœur de

Matheo Russi (Matthieu de Roussy , coninie on disait),

architecte du Roy » . L'enfant était né le 25 janvier

1667. Uu autre enfant de Borzone fut a Denis »

,

baptisé le 13 avril 1668. Bourzon signa le buptis-

taire it Francesco Alaria Borzone » , d'une régulière

écriture , dont les caractères trahissent leur origine

italienne. Le 25 février 1675, Borzone signa :

frau''" Maria Borzon, le baplistairc de son fils

(i Jean-Baptiste , né aux galleries du Louvre, et

dont le parrain fut « Lucien Bourzon s fils de Fran-

çois-Marie, et la marraine « Adélaïde Félix ! , sœur

de Lucien et du nouveau-né. La liste des Académi-
ciens publiée par IVL Dussieux, d'après l'huissier de

l'Académie royale de peinture Reynès, dit (pie Fran-

cesco-.Maria Borzoni, — on vient de voir qu'il si-

gnait Borzone — reçu le 28 avril 1663 , monrut

âgé de trente (piatre ans , le cinij juin mil six cent

soixante et douze. ^Mariette dit, d'après de meil-

leurs renseignements, que Borzoni mourut âgé de

cinquante quatre ans , le cinq juin mil six cent

soixante et dix neuf; et Mariette a raison. Ce fut

en 1679 que mourut l'artiste génois; on lit en effet

dans le Mercure cjalant de juin 1679 : a II me
semble vous avoir entendu dire que vous aviez des

tableaux de M. Bourzon, l'un des plus fameux
peintres du temps pour les tempestco et pour les

mers... Il estoit Génois et demeuroit en France où

il travailloit pour le Roy. Sa Majesté l'ayant envoyé
à Gènes pour quelques affaires qui regardoicnt sa

profession, il y a esté surpris d'une maladie (jui l'a

emporté » . Les chiffres 34 et 1672 , dans la liste

donnée par AI. Dussieux , sont des fautes d'impres-

sion qu'il sera utile de faire disparaître dans une
prochaine édition. Zani {Enciclopedia) dit que Fr.

M. Borzone était le troisième lils d'im « Luciano
Borzone » , artiste génois. Il le fait naître en 1625 et

mourir en 1679. — Le musée du Louvre ne possède

aucun ouvrage de Borzone, pinceau aussi fécond
qu'habile, et l'on doit regretter cette lacune si, en
effet, ce maître mérite, parla vigueur de sa touche
et l'énergie de son coloris, d'être comparé à Salva-

lor Rosa, comme n'hésita pas à k- faire Mariette.

Borzone peignit au Louvre, dans le vestibule de ce

qu'on nommait le Xouvelappfirtement du Roy, neuf
paysages à l'huile sur les murs. — Dans le registre

de Saint-Germain l'Auxerrois
,
je trouve la mention

du décès de Marie-Jacqueline de Bonrson , damoi-
selle (le mad. la Mareschallc de \ illeroy

,
prise à

l'hôtel de Villeroy, le 2 mars 1669. Cette femme
était-elle de la famille du peintre F. M. Borzone?

\ Oy. BURLAH.ICHI.

BOSIO (François BAROX). ? 1766—1845— Voy. Chevaux de Veni.sk.

BOSSE (Adraham). 1602—1676.
La plupart des biographes de cet artiste, qui

fut presque aussi célèbre par les singularités de
son caractère et la violence de .sa polémicpic
vaniteuse , cpie |)ar le mérite de ses beaux ou-
vrages, ne savent de sa vie que ces deux choses :

" Il iiaiiuil ù Tours on 1611 ; il alla mourir dans
sa patrie en 1678 t . Il y ,i nialheureusenu;nt trois
erreurs dans cette double affirmation; c'est ce que
démontreront lesdoeunieuts aulhentiipies (pii vont
être produits ici.

BOS

Abraham Bosse naquit à Tours en 1602 1 d'un
maître tailleur d'habits, comme quarante-sept ans

|)lus tard devait naître <à .Anvers Gérard Edelinck.

Louis Bosse avait épousé Alarie Martinet; je ne sais

en (juelle année, mais probablement vers 1600.

Eut-il de sa femme d'autres enfants qu'Abraham ?

c'est ce (lue je n'ai pu apprendre.

A Tours vivait, voisin peut-être du tailleur maître

Louis Bosse, et probablement son ami, calvinistes

l'un et l'autre,— les opinions religieuses avaient pu

les rapprocher et les unir intimement — un maître

''"•'"geur, comme on disait alors, ayant nom Jean

i?a..abat. Soit c[ue leurs enfants eussent été élevés

ensemble, soit que, compatriotes seulement, Abra-
ham Bosse, et Charles, fils de Jean Sarrabat, et

horloger comme son père , se fussent trouvés ou

retrouvés à Paris où tons deux étaient venus jeunes,

l'un pour se livrer à l'étude des arts, l'antre pour

se perfectionner dans son métier qu'il voulait exer-

cer dans la grande ville , déserteur intelligent de sa

province , Sarrabat et Bosse contractèrent les liens

d'une amitié sérieuse, et lorsque Abraham, déjà

habile et renommé , voulut se marier, il demanda
à Charles la main de sa sœur Catherine.

Que cette fille fût belle, jolie, bien faite, un ro-

mancier ne manquerait pas de l'affirmer, f^lle plut

à Abraham, qui ne lui déplut pas apparemment, c'est

tout ce que je puis dire. Leur mariage fut convenu.

Bosse alla à Tours pour s'y faire agréer, et recevoir

la bénédiction nuptiale. Ce fut à la fin du mois de

mars de l'année 1632 ou au commencement d'avril

que la cérémonie dut avoir lieu ; car le dernier des

bans publiés à Paris est daté du 21 mars :

tt Les annonces et promesses du mariage d'entre

Abraham Bosse
,
graueur en taille douce à Paris,

fils de deffunct Louys Bosse, viuant m"^ tailleur d'ha-

bits àTours, et de Marie Martinet, ses père et mère
d'vne part; et de Catherine Sarabat {sic)^ fille de
deffunct Jean Sarrabat, viuant m'' horlogeur and.

Tours , et de Marie Riuière, ses père et mère d'autre

part, signées : Baillard , ancien dud. Bosse, et

veiies an Consistoire , signé : Pcrignon , ont esté

publiées par trois divers dimanches consécutifs en l'é-

glise réformée de Paris, recueillie à Charenton
Saint-Maurice... Latroisiesme , le dimanche 21 dud.

mois de mars and. an 1632 » . (Reg. de Charenton,

Arch. de l'état civil de Paris, palais de justice.)

Abraham Bosse arracha Catherine aux embrasse-

ments de Marie Rivière, sa mère, et le jeune couple

vint s'établir à Paris. Bosse avait alors 30 ans ; Ca-
therine Sarrabat en a\ait 22. Lé premier enfant ([ne

je vois naître à Paris du mariage de ces époux est

un garçon, qui reçut an baptême le nom de Jean,
le 30 août 1035. Je crois qu'il ne fut pas le premier

né d'une famille qui devait grandir beaucoup en

seize années; j'incline à croire (pi'uue fille — ou
verra pourquoi je fais cette supposition — naquit la

première, hors de Paris, et probablement à Tours,

où Catherine alla iair(> ses couches chez sa mère.
Quoiqu'il en soit, le 30 novembre 1636, .Abraham

' l'ii (les liislorioiis d'Abraliam Bosse a dit (]uc iKiIre

<]rav(^iir na()uit i- (mi 16-21, (i'iiiip famille liomi(5U' el riclie,

qui lui fil (loiincr une (Vliicaliou (lislinuu(''e ; • el que, • des-

lini' au barreau , il poursuivait à Paris ses éludes do

droil . loia(juil se trompa de roule un beau malin el prit

la porte de Callot pour celle du Palais de juslice. " [Ma-
gasin pilloicsquc , t IV, p. '280.) 1G'21 est là probablement
j)oui- 1611, la date admise par tous les auleuis de biogra-

phies, tromp(''s par de faux renseignements
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lit i)a|)lis('r un sccoiul Jean, qui oui pour iiiarraiiic

niadamo la iiiar([uise de La Force. Cet enfant vécut

ans et 2 mois el demi , cl lui enlerré le 1-i février

IGVO. Les r(";ji.stros de (lh;ir(Mil(in me font connaître

(juAliraliam Hosse eut sncccssivement : le 2 janvier

1638, Catherine, dont la marraine fut, le -M du

même mois , l'JslIier Turpin , femme du peintre

Pierre Foresl ; le (i mai KiK), Manjucrite ; le 22 sep-

tcnd)re lOi-l , Marc Aiillioine — un beau nom de

•{ravcur!— le 15 mars KSVi , Daniel; le 5 octobre

1G45, un troisième Jean; le oi septembre l(jV7,

Marie; cnlin un second Daniel en janvier IGVO.

Le troisième Jean mourut le 29 janvier iOVT,

âgé de 10 mois. Le premier Daniel, âgé de 27 mois,

fut enterré le 25 juin l(i45; et Marie, âgée de (pia-

tre mois seulement, succomba le 2 février l(j48.

Catherine Sarrabat survécut à sa petite fille pendant

plus de vingt ans; elle put élever les enfants qui

lui restaient, et marier ses fdles. Mademoiselle Bosse,

pour parler suivant réti(juct(e an temps où la femme
fl'im bourgeois ne prenait pas le titre de iladame,
mademoiselle Bosse mourut le 4 septembre 1GG8,

et le lendemain on inscrivait sur le registre des dé-

cès la mention que voici :

* Aujourd'hui 5""^ de septembre (1GG8) a été en-

terré le corps de deffuncte Catherine! Sarrabat , dé-

cédée le 4"^ dud. mois, femme de Abraham Bosse,

graueur en (aille douce, auquel enterrement ont as-

sisté ledit Bosse , mari de la deffuncte , et Charles

Sarrabat, maistreorlogcur {sic) à Paris, son frère,

qui ont dit (pie laditte deffuncte lors de son décès

était âgée de 58 ans; et ont signé : A. Bosse, Sarra-

bat." On voit par cette pièce que Catherine Sarrabat

était née vers 1610. Abraham Bosse, resté veuf à

l'âge de soixante-dix ans , survécut à sa femme un
peu plus de huit années. Il mourut à Paris le 14 fé-

vrier 1676, et fut enterré, le lendemain, au cime-
ière protestant des Saints-Pères; ainsi qu'en fait foi

le registre des décès (jue j'ai sous les yeux, et où je

lis : » Le 15 février 1G7G a esté enterré le corps de
!) de ffinict Abraham Bosse, graueur en taille douce
D ordinaire du Roy, décédé du jour d'hier, auquel

s enterrement ont assisté maistre Jean des Chaleanx,

j bourgeois de Paris, et maistre Esiicnne Gaidtier,

s marchand bourgeois de Paris, tous deux gendres
s du deffunct

,
qui ont dit que led. deffunct lors de

i son déceds estoit aagé d'eniuron soixante et qua-
1 torze ans. ^ Quels sont ces bourgeois de Paris qui

avaient é])onsé les deux filles d'Ahraham Bosse? Je

l'ai vainement demandé aux registres de l'état civil

protestant. L'un d'eux avait reçu la main de (Cathe-

rine Bosse, née le 2 janvier 1638; l'autre s'était

tini à la fille qui m'est restée inconnue, et que je

crois née à Tours entre 1632 et 1635.

Abraham Bosse tint sur les fonts de baptême , le

23 décembre 1639, un fils du peintre Guillaume

Briot , et, le 24 mai 1649, Jean, fils de Charles

Sarrabat, son bcau-frèrc. — Bosse, d'abord profes-

seur de perspective à l'Académie de peinture, puis

académicien honoraire , ayant voix délibéraùve dans

les assemblées, vécut quelque temps assez calme au

milieu de ses confrères; mais il se brouilla bientôt

avec eux. La Biographie universelle et toutes les

Biographies qui ont copié celle-là prétendent qu'in-

dépendant et fier, Abraham Bosse ne voulut pas se

pliera la tyrannie que Le Brun exerçait sur le corps

académique.

La tyrannie de Le Brun I Toujours cette accusation

ridicule se trouve sous la plume de ceux qui écri-
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vent 1 histoire des arts en France pendant le dix-

septième siècle, (j'cst im préjugé accrédité , une

opinion injuste cpii va de livre en livre, et ([ui est

acceptée par tout le monde. Le Brun
,

premier
peintre du I{oi , chargé par (jolbert de tout ce qui

touchait aux arls, artiste éminent d'ailleurs, eut

beaucoup d'induencc sur ce (pii se produisit pendant

sa longue carrière; c'est incontestanlc ; son style fut

adopté par un grand nombre d'artistes à sa suite

,

c'est tout naturel ; mais en (pioi fut-il wn tyran?

Eloigna-t-il des travaux du Roi les peintres ou les

sculpteurs émiucnts dont la manière différait un peu
de la sienne? Ou ne cite pas d'exenqjles. Décora-

teur des bâtiments de Sa .Majesté, il composait, fai-

sait des cartons ou les faisait faire dans \v sens de
ses idées, dans le style (pii lui était particulier, et

tout ce qui peignait pour lui s'a|)pli(|uait à jjeindre

connue lui; quoi de plus simple? ()u'onl fait les

élèves de Raphaël quand ils ont travaillé avec lui?

Les Véronèsc ne sont-ils pas tous sous la peau de
leur chef, Paolo? Tout ce qui a mis la main aux ta-

bleaux de Rubens ne s'est-il pas infusé dans Rubens?
il. Langlois et M. Rouget ont peint beaucoup dans

les tableaux de David; et ils ont fait du David. Si,

malgré ce grand maître qui disait toujours à ses

élèves : *. Faites comme vous et non pas comme
moi D , la cohorte davidienne a marché dans les pas

de David, est-ce sa faute à lui? On a dit aussi qu'il

était un tyran
,

parce que M. Ingres n'était pas

compris, et que Prudhou mourait jjrcsque de faim.

Alais David n'est pour rien dans cela. Il n'était pas

le dispensateur des faveurs de Xapoléou P'', qui

avait pour conseiller intime le spirituel M. Denon.

David était devenu à la mode, comme AI. Ingres

l'est depuis vingt ans; cela tient à l'originalité de

tous deux. David eut une école qui l'adora; AI. Ingres

a été suivi par une phalange d'hommes un instant

ses très-humbles serviteurs; cela devait être. AI. In-

gres a fait des victimes, David eu ai ait fait aussi;

mais ni l'un ni l'autre n'a exercé de tyrannie dans

l'art. Ils y ont eu l'empire que leur assurait leur

mérite , comme en son temps l'avait eu Le Brun. Il

serait bien temps que ce vieux refrain de la tyran-

nie de ceux qui réussissent fût abandonné par les

gens raisonnables! — Ceci dit , revenons à Abraham
Bosse. Donc, on a dit qu'Abraham Bosse, révolté

contre la tyrannie de Le Ijrun , attaqua vivement

dans des pamphlets piquants tous ceux des artistes

qui courbaient la tête sous un joug humiliant. Il

n'en est pas ainsi. La vanité de Bosse, qui n'était

pas moins grande que son humeur tracassière , fit

une sorte d'affaire d'état d'une chose assez innocente,

et qui aurait dû trouver facile un homme qu'on re-

présente comme si indépendant par caractère. \ oici

,

en deux mots, ce dont il s'agissait. AI. Alartiu de

Charmois avait été pour beaucoup dans la fondation

sohde de l'Académie, en 1648; il en était reconnu

le chef, et c'est en sou nom ([ue les brevets furent

donnés aux Académiciens, jusqu'en 1654. L'Acadé-

mie pensa alors qu'il était de sa dignité et de sa

liberté de les déhvrer elle-même aux artistes qu'elle

admettait dans son sein. Elle décida que tous les an-

ciens brevets seraient rapportés à sa chancellerie et

remplacés par de nouveaux. Bosse refusa de se sou-

mettre à la décision unanime de ses confrères. Il

exigea que le brevet qu'on lui délivrerait, au lieu

de la formule commune à tous , contint dans sa ré-

daction quelques termes particuliers
,
que son habi-

leté avait fait introduire dans le Brevct-Charmois

,
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et dont il voulait tirer avantage. Dcieiulii d'abord

par trois de ses amis
,
parmi lesquels on cite Si-has-

tien lîourdou, il l'ut bientôt abandonné d'eux. Par

esprit de conciliation , l'Académie ne voulut rien

brus(|ucr, et le procès resta sous le juge, sans que

Bosse voulût se désister pendant près de trois années.

Durant ce temps, il répandit des pamphlets, col-

porta partout ses bons mots et sa haine , et vint à

l'Académie braver la compagnie dont il éprouvait

ia longue i)alience. Enfin, l'Académie prit le seul

parti qu'elle eût à prendre : elle déclara Abraham

Hosse déchu de son titre d'Académicien '. Que lîossc

furieux soit allé , à ce moment-là , cacher sa honte

et sa rage à Tours, c'est possible, c'est croyable;

mais il n'y resta pas longtemps; les dates de quel-

ques-unes de ses estampes prouvent (ju'il revint tra-

vailler à Paris plusieurs années avant sa mort.

Tracassicr, pointilleux, ambitieux comme il l'était,

Bosse, au moment des troubles de la Fronde, devait

se ranger parmi les frondeurs; il n'y manqua pas
,

et l'on voit une pièce de lui, fort jolie en vérité,

qu'il composa et grava à la louange de la Fronde.

Le sujet en est très-clair : c'est David montrant la

Fronde à l'aide de laquelle il a tué (îoliath , don! la

tète coupée est à ses pieds. La Fronde n'est pas

vide; une pierre en charge encore le sac. Les vers

qu'Abraham Bosse fit écrire sous cette figure , et

qui sont probablement de lui , — on sait qu'il a

beaucoup écrit,— ces vers sont mauvais, et finissent

par un trait auquel on ne s'attend guère , à savoir

(lue la Fronde est armée en faveur de Dieu et du

Uoi -2.

' Voir, au sujet des querelles de cet enraffé de Bosse

avec l'Académie, les Mémoires pour servir à l'histoire de

l'Académie royale de peinture et de sculpture, depuis Ki^S

jusqu'en I6(î4, publiés par M. Anatole de Montaiglon,

Paris, 1S53. Cet ouvrage, en ce qui touche à Abraham

Bosse, jusiilie couiplélemeut le mot d'André Félibien qu'on

trouve dans sou petit livre intitulé Noms des pins célèbres

peintres anciens elviodernes ,
16"ï9. (IfihI. imp., P. 5!>0-A.)

Félibien dit de Uusse : " Excellent graveur, de l'Académie ,

mais il s'y conduisit d'une manière qui l'en fit sortir. »

Un écrit violent et injurieux que Bosse publia contre la

traduction (pie M. de Piles venait de donner du poi'uie

d'Alphonse du Fresnoy : De arte graphica (ItiGS) , valut à

notre Abiaham une épilre satiricjue, dont l'auteur, in-

counu aujourd'hui , mais peut-être très-connu alors ,
s'ou-

blia envers le méchant vieillard — le graveur tourangeau

avait alors soixante-six ans •— jusqu'à lui dire en finissant:

« Je jure le dieu des fagots...

Que si je vous entends médire

Jamais plus , non pas même rire
,

Ou marmotter eutre los dents

(jontre les vertueux du temps
,

Je daubi'Tuy tant sur la bosse

Du vieux maroulle Aliraliam Uusse,

Que le maroulle se taira.

Ou bien la llosse crèvera ! <

- Je ne sais si le parti de la Fronde compta beaucoup

de protestants, mais il paraît (|n'à P.iris les reli;|ioiuiaircs

restèrent on général lidèles au l'.ui. A Bordeaux il eu l'ut

dn même, si j'en crois ce passa;(C d'une lettre adressée au

due de Saint-Simon, le 2 mars KiSIÎ , par M. de l.a Vril-

lière : • Pour retenir les leligionnaires dans les bons seu-

timens (|u'ils oui tcsinoignc jusques icy pour le bien de

l'Estat. dans l!oi-ileau\, je vous adresse deux lettres pour

le ministre l'errant, (|iie Meslrezat et Dreliiuoiirt , nii-

nistres de ces qu.irlicrs " (ils étaient pasteurs de l'église

réformée de Paris lecueillie à Cliarentou Saint-Maurice),

«'lui esiriucnt piMir les conuieià entretenir son troupeau

dans la nicsnie ad'i'clion. VA ((iiiiuk^ ces lettres sont assez

de r<insé(|uen(e , ions pi eiidie/. soin de les laire tenir

secrètement " (on sait que le duc C. de Saint-Simon était
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A (pielle épotjuc |)récise .Abraham, jeune, et (|ui

venait de (juitter des ('tudes poursuivies , dit-on
,

avec succès , vint-il de Tours à Paris ? A cette ques-

tion se rapportent deux pièces connues, dont je veux

dire quelques mots. L'une ne porte que le mono-
gramme AB (les lettres liées l'une à l'autre); elle

est d'un travail médiocre el représente le théâtre

de la place Dauphine ou de Tabarin. Elle doit avoir

été faite do 1618 à KiSO, quand la vogue de llon-

dor et de son bouffon était si grande, que tout Paris

allait entourer les tréteaux du docteur et de son

plaisant associé. Bosse, si l'image est eu effet de lui,

devait avoir environ 17 ans quand il l'exécuta; il

avait au moins un an de pratique dans l'art de la

gavure à cette épotpie : il serait donc venu à Paris

vers 11517, ayant 15 ou 16 ans.

La seconde des pièces dont je veux parler repré-

sente la V ierge assise sous un arbre , et tenant de-

bout sur sa cuisse gauche l'Enfant Jésus emmailloté.

Au bas et à droite de ce petit groupe on lit : « A
Bosse fec. A Tours , 16 7. » Malheureusement, le

troisième chiffre du millésime est illisible ; les uns

voient dans la faible trace d'un caractère placé

entre le 6 et le 7 un 1, que d'autres prennenl |>our

un 2. C'est donc en 1617 ou en 1627 que Bosse

grava à Tours cette Vierge , objet d'une contesta-

tion. Si la date 1627 est, comme je le crois, celle

qu'il faut lire sur cette petite estampe , il faudra

convenir ou ([iie Bosse élait à l'âge de o7) ans encore

un assez malhabile graveur, ou ([u'il faisait un essai

auquel il n'attachait son nom, et les indications du

lieti et du temps où il l'avait fait, (pie pour se rap-

peler ré|)0(pie d'un de ses voyages de Paris à Tours,

époque chère peut-être ; car tpii sait si cette Vierge

n'est pas le portrait de Catherine Sarrabat , ([u'il

aimait déjà, et qu'il devait épouser sept ans après?

Si au contraire la pièce fut gravée en 1617, alors

qu'Abraham avait seulement 1,5 ans , il faudra re-

cotinaître (ju'il était déjà dessinateur distingué , car

la tète de la Vierge est d'un charmant caractère,

car les petites mains de l'ICnfant .Jésus sont pleines

de grâce et habilement inditpiécs. J'avoue (]ue, totit

examiné, je tiens pour la première hypothèse. Je

crois (pie Boss(' vint fort jeune à Paris, (juil lit plu-

sieurs voyages à Tours, et (pie, dans un de ses voya-

ges, en 1627, il jeta sur le cuivre celte pelile com-
position de la Vierge, où le dessinateur l'emporte

sur le graveur. — l'oy. Bkioi' , David (Louis), Fu-

RK.sr, Le BtiLiN, AIondor, Sakrabat, Tabari.v.

BOSSU (Daniel le). 1671.

On connaît de ce graveur en taille-douce plusieurs

estampes, (jui, à défaut d'un mérite éminent , ont

rimporlance (pie donne la grandeur. Ces grandes

pièces, (jui représ<»nlent les Quatre é/émen/s ci \cs

Qaalre saisons , ont (Jté gravi'es d'a|)rès des origi-

naux de Michel Corneille, morceaux de [leintiire

décorative, plus remarquables par le motiveineiit et

la i'aciliti' que par le cariiclère el le» style. I). Le
Bossu grava aussi dciix grandes plaiiclu's d'.\uato-

mie , d'après les dessins d'un médecin nomiiK' Bour-

don. L'abbe de .Marolles cite Le Bossu parmi les

graveurs tpi' ^i on aime, n (Lirre des peintrcsil (jra-

veurs.) D. Le Bossu , (ils de « Mathieu Le Bossu et

gouverneur du rhàteau de l'biye), » el ferez entendre au

ministre Ferrant (pi'il ne diuulgue point les noms de

ces niessieurs-ry ipii désirent que leur recominaudation

soit tenue secrète. • [Lettre à Saint-Simon, Manuscr.,

Uibl. imp., S. Vv., àOVUi . t. u.)
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(le iiario Odot » , épousa , k Saiiil - llilairr ,
li'

18 jamicr 1671, « Marie Droii , (illi; de l''raiii;(iis

Droii cl (le Gencvirvo Delallrc* n

.

BOUCHAGE
(

m). l«3(i.

« Monsfciir du l]oiirlia;[f , la dame du I)Ouclia;j(',

voslro femme, m'ayaul faict de «[raiidcs plaintes de

ce que, bien que vous l'ayez espousée en face de

l'église , et après in contract de niaria<je validenient

faict, vous ne la vouliez point reconjfnoistre en cette

qualité de vostre femme, et m'ayant faict siqjplier

très instamment de luy en faire rendre justice , l'in-

lerest que plusieurs personnes île grandes considé-

rations m'a conuié de vous faire celte; lettre pour

vous dire que vonllant eslri; informe de la vérité de

ce qui s'est passé en celle affaire, je désire et vous

ordonne (pie vous ayez à vous rendre pour cet effect

à masuitte,le plustost que vous pourrez, afin qu'a-

près avoir eu vos informations et en la vérité entière,

je puisse en faire ordoinier ce (pii se Irouuera juste

et raisonnable. » (Minute du cahiiuit de Servien,

J7 janv. 1636; vieil. .Arch. de la yuer., vol. XWIl,
pièce 32.) — i oy. Skkvikx.

BOUCHARD (SiMO.x). ? —1638.
Voy. Le \'ostre.

BOUCHARDOX (Edmkj. ?1898—1762.
A propos de XAnatoinie ncccssaire à tart du

dessin, ouvrage de Boucliardon, publié par Huguiet,

en 1741, à Paris, AI. .J.-.M. Quérard dit, p. 437,

t. I'^''', de la France liltèraire : » Bouchardon
(l']dme), sculpteur et peintre, membre de l'Acadé-

mie /rrmm/i'e , né en i(i98 , à (>haumont en Bassi-

gny, mort à Paris en 1762. ^ Il y a là une erreur

([u'il importe de rectifier. Boucliardon ne l'ut point

de l'Académie française ; aucune production litté-

raire n'aurait pu donner préte.\te à sou admission

dans une société où, les grands seigneurs exceptés

,

nul n'était admis sans avoir doinié au public cjuel-

(pie ouvrage estimable. Il fut agréé d'abord par l'A-

cadémie de peinture et de sculpture , où sa place

était marquée, et y fut reçu le 27 février 1745-

Il était professeur à l'Académie et dessinateur de

r.\cadémie des inscriptions et belles-lettres, quand
il mourut, le mardi 27 juillet 1762 , comme le dé-

clare l'acte suivant, inscrit au registre de Saint-Phi-

lippe du Roule (.Arch. de la ville) : «; Le mercredy
28 juillet 1762 , M'' Ednie Boucliardon , sculpt.

ord"^'' du Roy, professeur de l'Acad. Roy. de peint,

et sculp., dessinateur de celle des belles-lettres,

et membre de l'Académie de S'-Luc de Rome, mort
le jour précédent -n (on dit qu'il succomba aux dou-
leurs d'une maladie de foie), « âgé de soixante-quatre

ans , a été inhumé dans l'église de cette paroisse
,

en présence de, etc. i L'Almauach royal de 1762 dit

tpie Bouchardon était dessinateur de l'Académie des

inscriptions depuis 1736 ; il y a là une faute d'im-

pression. Bouchardon succéda dans cette charge à

(jhauffourier, qui , dans l'.Almanach de 1737, est en-

core porté à la fin de la liste des Académiciens des

belles-lettres. Pour la première fois Bouchardon

tient la place de Cbauffourier dans l'Almanach de

173S. Le 3U juin 1723, Edme Bouchardon avait reçu,

comme .Jacrpies II" Bailly, De Lobel, et Charles-

Joseph IVafoire, peintres, Lanibert-Sigisbert Adam,
sculpteur, et de Bize , architecte , un brevet signé :

II le duc d'Antin n , et conçu en ces ternies : <i ... Bien

informé des heureuses dispositions du s' Bouchar-
don dans l'art de la sculpture ([u'il a exercé parétu-

BOU 255

des depuis plusieurs années, l'avons uonuni' (,'t choisi

poiu' cstre l'un d(!s élèves de l'Académie Royale; de

peinture et sculpture à Renne , et s'y perfectionner

dans led. art, sons la conduite de M' Poerson »

(Charlcs-Krançois) , s directfuir de lad. Académie,
pendant le liwnps (pi'il nous j)laira , à la charge par

ledit s'' Boucliardon de s'appli(pi(!r avec docilil*'! et

assiduité- aux éludes (!t ouvrages que led. s'' Poërson

lui oielonnera , suivant le règlement (pic nous en

avons l'ait du 4'' oc(. 1708, afin de se rendre: capa-

ble, pour re'mplir eligiiement les emplois où il s(;ra

destiné au scrvie-e- de-. Sa Majesté. » (.Arch. de l'Enip.,

Secrétariat'des bàlimcnls élu Roy, E. 9297, fol. 231
.)

Bouchardon lut ra])pelé par M. Dantin eu 1732;

avant de rene'iiir eui l''ranc(>, il avait fait le buste eh;

Marie-Thérèse Gosset, feniiin- de Xicolas VVneughels,

directeur de l'Académie de Rome , ipii avait succédé

à Poërson. — l'oy. Bailli (Jacques II) , Dkolais ,

PoERSo.v, \,Vleu(;hels.

BOUCHE (Bervardlv). 1532.

Voici ce que je; trouve dans le Registre de la dé-

pense faite pendant l'année 1531 pour le Roi Fran-

çois P'" (Bibl. Imp., iMs. Saint-Germain 22): n \
Bernardin Bouche, painctrcdu Roy d'.Augleterre, la

somme de 400 liures tourn. par lettres patentes du

5 mars 1532, (;n faneur du présent qu'il a faict and.

seigneur » (le Roi de France) » de plusieurs ta-

bleaux et autres painctures qu'il a présentez aud.

scig'' , baillez et deliurez , et pour luy ayder à sup-

porter les frais et despens du port et voiture d'iceulx

tableaux ; laquelle somme luy a esté payée comp-
tant. D Ce Bouche

,
que je n'ai vu cité nulle part

,

était probablement un Français que le Roi Henri VIII

avait pris à sou service, mais ({ui était bien aise de

se faire connaître à la cour de France, cl de s'attirer

les bonnes grâces d'un prince qui passait pour curieux

des belles choses, et protecteur des gens de mérite.

1. BOUCHER (AIichel). 1678.

Un artiste oublié, (jui n'est ni ce Jean Boucher

dont l'abbé de .Marolles dit qu'il s fut un peintre

agréable j , ni le dessinateur Jacques Boucher. Il

m'est connu par un seul fait. 11 fut parrain, le 28 mai

1678, de Michcl-Octaie, fils de Claude Chiiet, pein-

tre tout à fait inconnu aujourd'hui, qui demeurait

rue Saint-Victor. L'acte du baptême de Michel-Oc-

tave , enregistré à Saint-Etienne du Mont
,
qualifie

ilicbcl Boucher » peintre du Roy s .

2. BOUCHER (Fra.\(:ois). 1703—1770.
Celui-ci n'a, (pie je sache, a;:can rapport avec

les trois Boucher epie je viens de nommer. Antoine

Bret, le poète dijoniiais, l'auteur d'un commentaire

attaché à une édition de Alolière (1773), a donné

une notice sur François Boucher dans le Nécrologc

des hommes célèbres de France (1765-82). Ce tra-

vail , ([ui doit être de l'année 1770 , est intéres-

sant F'ait avec beaucoup de convenance et d'égards,

parce qu'il devait se produire du vivant des enfants

et de la veuve de Boucher, il n'a rien de la liberté,

de la passion , de la critique outrée ou de l'éloge

sans mesure qui caraelérisent les pages consacrées

par Diderot au « |)ciutre des grâces i , comme le

beau monde ne)mmait François Boucher. Il est vrai

ipie Diderot n'écrivait point pour le public français,

mais pour un public de princes allemands
,
qui rece-

vait la communication de se.= critiques par le baron

de Grimm. u Quelles couleurs ! disait Diderot {Salon

de 1761) quelle variété! quelle richesse d'objets et

d'idées! Cet homme a tout, excepté la vérité.... 11
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vous atlaclie. On y revient. C'est un vice si agréa-

l)le, c'est une extriuajjaiice si inimitable et si rare !

Il a tant d'imajjination , d'effet, de inayic et de fa-

cilité! « t Je ne sais (jue dire de cet boninie-ci.

{Salon de 17G5. ) La dégradation du goût , de la

couleur, de la composition, des caractères, de l'ex-

pression, du dessin, a suivi pas à pas la dépravation

des mœurs. Que voulez-vous que cet artiste jette sur

la toile? Ce qu'il a dans l'imagination. Et que peut

avoir dans l'imagination un homme qui passe sa vie

avec les prostituées du plus bas étage? La grâce de

ses Bergères est la grâce de la Favart dans Rose et

Colas; celle de ses déesses est empruntée à la

Descliamps.. . J'ose dire que cet homme ne sait

vraiment ce que c'est que la grâce
;
j'ose dire qu'il

n'a jamais connu la vérité...; j'ose dire qu'il est

sans goût... Qu'élaii-ce que ses Vierges? De gen-

tilles petites caillettes. Et ses auges? De petits sa-

tyres libertins... Ce n'est pas un sot pourtant.

C'est un faux bon peintre, comme on est un faux

bel esprit. Il n'a pas la pensée de l'art, il n'en a

que le coucclli (pardon, seigneur philosophe, c'est

a le concetto » qu'il fallait dire ou les » concettiu ) »

.

Cet homme ne prend le pinceau que pour me mon-
trer des Je suis bien aise d'en voir; mais je ne

veux pas qu'on me les montre, j — Cela est dur,

grossier, mais juste, très-juste assurément. Les gens

d'un goût sévère n'ont jamais placé Boucher parmi

les artistes du premier rang ; il fut fort à la mode
en son temps , au temps de ces « caillettes d , dont

parle Diderot ; mais une grande réaction se fit plus

tard , et si Boucher ne fut pas tout à fait oublié , si

les artistes et les amateurs continuèrent à louer chez

lui quelques brillantes qualités qui font de certains

de ses tableaux des ouvrages agréables, son crédit

tomba singulièrement. La mode, depuis une dizaine

d'années , l'a remis au pinacle , et uue exposition

d'iui grand nombre de ses tableaux, faite en 1860
sur le boulevard Italien, a fourni à ses admirateurs

l'occasion d'exalter ses mérites, contestés d'ailleurs

par bien des gens. Le meilleur morceau , à mon
sens , de cette collection d'œuvres de Boucher, est

le Coucher du soleil, que le peintre exécuta pour
madame de Pompadour ', et ([ui , aussi bien que le

Lever du soleil , son pendant, appartient à AI. de
Sancy. Cet ouvrage n'a ])as de grandes et belles par-

tics de dessin ou de couleiu-, mais il est charmant.
— Brcl dit, ([uelque part, dans .sa \otice : » Nous
ne pouvons laisser ignorcu- (ju'ayant eu , comme
l'Albane, le bonheur di- se choisir une conq)agne (|ui

pût sans cesse lui retracer l'idée de ces grâces fugi-

tives , il sut , comme ce grand liomme , en faire le

plus heureux usage pour son art. i' Cette compagne,
Bret ne la nomme pas plus que, depuis lui

, ne l'ont

nommée les biographes les plus instruits des particu-

larités de la vie de Er. Boucher. .VI. Er. Villot

,

dans l'article très-détaillé dont il a enrichi sa .Vo/irc

des tableaux du Louvre ( 18.")5), a bien dit (pic

« Baudoin {sic p' Baudouin) et Deshays s furent élè-

ves et gendres de Boucher; (|ue ce peintre; eut un
fils, né en 1740, mort en 1781, et nommé » Juste-
François ï (erreur) ; mais il n'a pu dire cpii fut la

mère de ce lils, et la belle-mère de Deshays et de
Baudouin.

' On sait que l'artiste Cl de madame de Pompadour
un porlrait exposé au salon de 1757. Cet ouvrage obtint
lin sure es qui |)nt rendre jaloux La Tour, auteur du ma-
;jnirM|uc pastel appartenant au Louvre et représentant la
trop célèbre mari|ui8e.

bol;

Boucher épousa, à Saint-Roch , le 21 avril 1733,
5 Alarie-Jeanne Buzeau , fille de J" Bapt. Buzeau s

,

dont je n'ai pu connaître la profession, et qui dans

l'acte du mariage de sa fille est dit : u Bourgeois

de Paris 1 . Ce J" Bapt. Buzeau avait fait baptiser à

Saint-Xicolas des Champs, le 9 janvier 1716, Marie

Jeanne, sa fille , et de Alarie Anne Sedeville. Il de-
meurait alors rue du Temple. L'union de François

Boucher avec AI"'' Buzeau |)roduisit trois fruits : le pre-

mier fut ./('a//H('-£//.sY/Z*c//(-I''/(7o/;Y' , née rue Saint-

Thomas du Louvre, le 24 mars 173.'), et baptisée,

le même jour, à Saint-Germain l'Auxcrrois , ayant

pour parrain a Jean Buzot {sic) , bourgeois de Pa-
ris i> , et pour marraine a Elisabeth Lemcsle, femme
de Xicolas Boucher, m'' peintre i . Ce Xicolas Bou-
cher était le père de Fi'ançois. AI. Eréd. Villot dit

que i Boucher était fils d'un dessinateur de lirode-

ries D ; ce dessinateur pouvait se dire « maître pein-

tre J
,
parce que les dessinateurs ne faisaient point

une communauté à part , mais étaient réunis ii celle

des peintres et sculpteurs. Ils ne pouvaient exercer

qu'après avoir eu la maîtrise. François Boucher
était donc né de Xicolas Boucher et d'Elisabeth Le-

mcsle
,

qui s'étaient mariés ù Saint - Gervais , le

20 février 1698 , Xicolas ayant vingt-ciiK[ ans , se

disant « dessignateur s et fils de Jacques Boucher et

de Susanne Forget; Elisabeth Lemesle ayant vingt

ans , et se disant a fille de deffiint Pierre Lemesle

et de Marie Anfroy i . Xicolas Boucher, qui n'était

pas encore fixé sur l'orthographe de son nom, signa

l'acte de son mariage » Xicolas Bouché " . Le 29 sep-

tembre 1703 , le ménage Boucher, (|ui , de la rue

Saint-Martin où il demeurait en 1698, était allé se

loger rue de la V'errerie, s'enrichit d'un enfant, qui,

le mercredi 3'^ octobre , fut baptisé à Saint-Jean en

Grève, où il reçut le nom de -i Fraxoius j, ayant

pour parrain a François Prévost , huissier aux re-

qiiesles du palais n ; dans le baptistaire de François

,

Xicolas Boucher est qualifié a maître peintre.) .comme
dans l'acte du 21 avril 1733, qu'il signa : a Xicolas

Boucher i . Voilà donc fixée d'une manière défini-

tive la date de la naissance de Boucher, que ses bio-

graphes ont fait naître en 1704. Ce n'est pas sans

peine que je suis arrivé à ce résultat. Le second en-

fant de François Boucher naquit rue Saint-Thomas

du Louvre, le vendredi 4 mai 1736, et fut bajitisé,

le jour même, sous les noms de Juslr-A'alhan (sic),

ayant pour parrain « Juste Aurèle Meissonier, ar-

chitecte, dessignateur {sic) de la chambre et du ca-

binet du Boi », et pour marraine « Françoise Petit,

épouse dud. parrain » . L'acte que j'abrège est si-

gné : i. F. Petit, Juste Aleissonier, François Bou-
cher. Ti Le dernier enfant de notre Bouclier, 'i Marie-
Emilie ï , naquit le 27 avril 17V0, et l'ut tenu le

lendemain sur les fonts de Saint-Germain par u Jean-

Bajitiste Oudry, peintre ordinaire du Boi. »

Bret et les biographes qui ont écrit d'après lui

l'histoire du peintre Boucher n'ont pas su à cpielle

épocpie ses filles épousèrent Deshays et Baudouin ;

mes recherches ont pu me l'apprendre. Les deux
mariages eurent lieu le même jour, à la même
heure, au pied de l'autel de Saint-Germain l'.Auxer-

rois, comme l'attestent deux actes inscrits au regi.s-

tre (le cette église, sous la date du u samedi 8 avril

1758 » . Boucher demeurait alors <. au vieux Lou-

vre ». — La fin de la \ie du premier peintre du Uoi
,

de l'homme qui avait été si longtemps heureux, (pii

avait vu grandir sa fortune avec son succès, lut

troublée par des chagrins cruels. Son fils ne put par-
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vnnir à être un peintre mémo nindiocrc; il se fit

architcclc, et ne cont[iiit aiicime n'-piifalion dans son

art ; ses gendres le devaiieèreiit dans la (onibe. Ce
ne fut cependant point i\ la douleur ([ue succomba

François Boucher; i\n asthme (pii l'oppressait de-

puis cpiehpie temps, mais ipi'ou avait cru sans dan-

ger, l'élouffa , le 30 mai 1770. Le lendemain il lut

transporté à Saint-Germain l'Auxerrois pour y être

inhumé. Le vicaire de la paroisse, après la cérémo-

nie lïmèbre , inscrivit sur le registre des inhuma-

tions l'acte que voici : uLed. jour, jeudi, ']\ mai

1770, s'' François lioucher, premier |»ein(re du Hoy,

ancien directeur et recteur en son .Aculémie Hoy.

de peint, et sculpt., associé libre de l'Académie

Royale (sic) de S'-I*etersbourg, àgéd'environ soi.xante

sept ans, époux de dame ALiric Jeanne Buzeau

,

décédé hier, à cin({ heures du matin , au château du

Louvre, a été inhumé en celte église, en présence

de s'' Juste - Mathieu j (et non pas Jusle-François)

ï Boucher, architecte , son fils , de P'rançois-Jean

Baudouin, pelil-fds, et de s" (jharles-Etienne-Ga-

briel Cuvillier, premier commis des bâtiments du
Roy, ami. ( Signé : ) Boucher, Pierre, V'ieu, Van
Loo. » Le Pierre dont on lit ici la signature était

Jean-Baptisle-AIarie Pierre, qui fut j)remier peintre

du Roi; le Van Loo, dont le nom ligure à côté de
celui de Vien , était Loui.s-Michel Van Loo. Quant
à V'ien, c'était celui (jui fut le maître de notre

grand Louis David. Francoi.s-Jean Baudouin, cité

dans l'acte qu'on vient de lire , était un enfant de

onze ans environ
,
qui ne savait pas encore écrire.

En 1761 , Roslin
,
peintre de l'Académie , avait

exposé au Louvre un portrait de Boucher, qui, selon

l'abbé de La Porte (L'Obsercatciir l'dtéraire) , était

« très-fortement ressemblant , dans un de ces instants

qui ne sont pas donnés au plaisir, n La même année,

Roslin avait exposé un portrait de madame Bou-
cher, <i bien peint et bien ajusté, et très-reconnais-

sable; cependant, en le comparant à celui du mari,

dit l'abbé de La Porte, on s'aperçoit que le pinceau

saisit toujours mieux l'humeur que les grâces. » —
P'rançois Boucher, qui signa u François Boucher » , le

'< mai 1736, signait ordinairement a Boucher j
, sans

addition de prénom. — (oy. B.iiDOUi.v, Desh.ivs,

Loo (V.i.\), Meisso.vier , Pierre, Rosli\ , Vie.v.

BOUCHERAT (Louis). n616—1699.

Le Dict. unicersel de Bouillet (1845) a disgracié

cet homme qui mérita cependant que le Roi lui

confiât les sceaux de l'Etat et de la chancellerie de
France (l'^'' novembre 1685), quand Le Tellier fut

mort. Il ne l'a point nommé, bien que le P. An-
selme lui ait consacré un article dans ses Chance-
liers , et que les biographes aient répété ce qu'en

avait dit l'auteur de Yliisloirc gcncalocjiquc et

chronologique de la maison de France et des grands
officiers de la couronne. Louis Boucherat était fils de
Jean-Baptiste Boucherat, qui fut maître des comptes,
» conseil. d'Etat, direction

des finances, etc.» 11 épousa

Françoise Marchant, dont,

en 1644, il eut une fdie

,

Madeleine qui a le diman-
,che So^feurier 1659 r) épousa

à Saint -Gervais i Messire

Henry de Fourcy s
,
(un con-

seiller au Parlement de Paris)

8 veuf de feue dame Anne Brigueî », en présence
des parents et amis des deux époux. L'acte que j'ai
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trouve est sigr)é : « De fourcy, Magdelaine Bouche-

rai, Le fcumre d'Ormesson , Boucherat (c'est Louis)

de la Grange , Boucherat (c'est Jean-l>aptiste qu'on

rccoimaît à sa signature lourde , en lettres carrées

qui sont du commencement du siècle) de Loménie »

.

Louis Boucherat perdit son père en 1671 ; Jcan-

Baptisle Boucherai mourut, le 26 février, dans l'île

Saint-Louis, et fut iidiumé le même jour à Saint-

Landry, en |)r(''sence de ses fils « Louis Boucherat,

scig"" de Conq)ans, conseil'" du Roy en tous ses con-

seils et direction des finances, cous"" d'honneur au

Parlement de Paris, (juillaume Boucherat, abbé de
Xanteuil, cons''au Parlement, et Edmond-Jcan-Bapt.

Boucherat , conseiller en ladicte cour ji , (|ui signè-

rent tous trois : a. Boucherat » , sans addition de

prénoms. Quant à Louis Boucherat, il décéda dans

son hôtel , rue Saint-Louis au Marais, le mercredi

2 septembre 1699, à cinq heures du soir, âgé de

quatre-vingt-trois ans et quatorze jours. Ses restes

furent portés à l'église de Saint-Gcrvais, le lundi

7 septembre, et y restèrent déposés jusqu'au sa-

medi 5 décembre de la même année , où ils furent

inhumés en la cave de la chapelle qui appartenait au

chancelier, en |)réscnce de son gendre Henry de

Fourcy, comte de Che.ssy, et de Xicolas-.Vuguste de

Harlay, comte de Cely en Brie , son autre gendre

,

de Edmond-Jean-Baptiste Boucherat, son frère, etc.

L'acte qu'on vient de lire servira à rectifier l'as-

sertion des biographes qui font naître L. Boucherat

le 20 août 1616 , comme celle des écrivains qui le

disent né le 6 septembre de cette même année ;il

naquit le 19 août 1616, si le jour de sa mort il avait

quatre-vingt-trois ans et quatorze jours. L. Bou-

cherat avait perdu Françoise Marchant, sa femme,
le 28 ottobre 1652. Il s'était marié en secondes

noces à Armande-Françoise de Loménie, veuve de

Nicolas Butel, le 7 octobre 1655, et avait perdu

cette seconde femme le 22 février 1697. Elle avait

alors quatre-vingt-trois ans.— Aladeleine Boucherat,

veuve de H. de Fourcy, mourut, le 3 septembre

1714 , rue de Jouy, âgée de soixante et dix ans et

demi, et fut enterrée à Saint-Gervais , dans la cha-

pelle des Fourcy, le 5 du même mois. (Keg. de

Saint-Gervais.) iladeleine <;tait donc née en lévrier

1644. — Le 22 mars 1635, était mort rue de

Jouy » noble homme François Boucherat , uiuant

secrétaire de la chambre du Roy « . Il avait été en-

terré par un convoi général et en présence du curé

de Saint-Paul. On avait dit, le jour de son inhuma-

tion, six messes basses. (Reg. de Saint-Paul.) Ce Fr.

Boucherat était peut-être un frère du Chancelier.

1. BOUCICAUT (Jea.v Le M.vigre de ).

?136i—1421.
Dans le Manuscrit Béthuue 8454 (Bibi. Imp., dé^

partement des AIss.), j'ai vu un billet adressé par cet

illustre maréchal à son «. nepueu mous'' d.i Bou-

chage n (Vmbert de Batarnay, chevalier, .s"" du Bon-

'^'u- /o%vï^j7€.

^^A^x^a
~jy

cliage , conseiller et chambellan ordinaire du Roy),

pour le remercier des soins que celui-ci a « appor-

17
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tés aux affaires de luy. » Le billet daté d'Avignon

le » 12*^' jour de janvier » (sans indication de l'an-
^

née), est de la main d'un secrétaire; il n'y a de

l'écriture de Boucicaut que ces mots : « En tout

LOSTRE souRT (? peut-être p'' *e?î?'^, sur, qui ne vous

manquera pas) ho\cle , J. Bolciqualt (sic) :

2. BOL'CICAL'T (Etiexxe Le Maigre de), évèque

de Grasse. — Voy. Esprit (Ordre du Saint-).

3. BOUCICAUT (Gabriel Le Maigre de). 1664.

M. Fourchy garde dans les archives de son étude

un acte passé en mai 1664 par ce gentilhomme.

BOUCLE (Pierre et Charles Van BOECKEL,
dits : Vax). xuii^ siècle.

Voici l'article consacré par M. Fr. Villot dans sa

Xofice des tableaux du Louvre, à Pierre Van Boucle,

artiste flamand, dont le Musée conserve un tableau,

hiscritsouslc n" 45 de la série flamande, et sous ce

titre : » l'alet gardant du gibier : a Bouck ou

» Boucle (Van). On ignore l'année de sa naissance ;

1 mort à l'Hàtcl-Ditti à Paris en 1673. Il fut élève

» de Snyders et peignit surtout des animaux i> . Fé-

libien a écrit en peu de mots la biographie de V^an

Boeckel, dont il n'a pas dit le prénom. Il résulte de

cette courte notice que l'élève de Snyders, bien

qu'il eût travaillé beaucoup et gagné assez d'argent,

mourut pauvre et dans un hôpital à Paris. Féli-

bien n'a pas donné cette date de 1673, que produit

laXotice du Louvre. Lemperenr (Dict. des artistes ,

Ms. Bibl. Imp. cabinet des estampes) a reproduit

les quelques lignes de l'élibieu, en ajoutant au nom
de Van Boeckel le prénom de Pierre

,
qui , en effet,

fut celui du peintre, sujet de cet article. Les docu-

ments que j'ai sous les yeux — et je les ai cher-

chés longtemps ! — me prouvent que Félibien con-

nut très-bien le nom de Van Boeckel, dont la forme

française, conforme à la prononciation des Flamands

et des Hollandais , est Van Boucle. Je ne vois poiut

la variante Van Bouck parmi les mauvaises ortho-

graphes que produisent les registres de Saint-Sul-

pice et de Saint-Benoît ; mais je vois celle-ci : Van

Boucben qui s'en rapproche , et qu'il faut rejeter

comme l'autre. Je connais quatre Van Boeckel :

Catherine, Charles, Michel et Pierre. Etaient-ils

frères ou seulement parents? Je crois que Charles et

Catherine étaient frère et sœur, et que Michel et

Pierre, frères tous deux, étaient neveux des autres,

'ippendant le nom de Boeckel n'est pas rare en

Flandre et eu Hollande
;
quelques villages le por-

tent, si j'en crois un Flamand très-instruit, M. Ge-
vaert ', le charmaut compositeiu' de musique.

Catherine Van Boeckel épousa Pierre Firens eu

Flandre — je crois que ce lut à Anvers, de 1590 à

1600. — Elle vint à Paris avec son mari et une suite

assez nombreuse d'enfants bien jeunes. Elle survécut à

son époux, et je vois (|u'elle vivait encore en 1641.

Charles Van Boeckel, gravctu" en taille douce,

éjjousa Anne Moncornet; en quelle année? je n'ai

pu le savoir, le registre des mariages célébrés à

Saint-Hippolyte avant l'année 1626 maniniant aux
archives de cette paroisse, sur laquelle vivai(;nt alors

les Moncornet. Tout ce que je sais de Charles \ an

Boeckel, artiste inconnu des amateurs de gravures,

c'est qu'il vivait en 1617, le 5 mai, jour où sa

' Jloecli (bouc) , hèUe , fonleau , fan ; c'e.st le liuch allc-

iiMiid.
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femme tint sur les fonts de baptême une fille du
graveur Jean Van der Burck. (Reg. de Saint-Sulpice.)

Sur le registre de Saint-Benoit je lis : « Le mer-
7) credy douziesme j'' de novembre 1625, furent

I fiancés Michel van boucben (sir) flamant, et Mar-
» guérite Le Xoir, tous deux de cette paroisse; et

I furent espousez le lendemain jeudy, IS*-" j^ dud.

« mois et an B . Michel Van Boeckel et Marguerite

Le Noir n'eurent point d'enfants sur la paroisse de
Saint-Benoît. Je ne sais s'ils en firent baptiser ail-

leurs : je regrette beaucoup de n'avoir vu aucun

acte d'eux qui puisse m'aider à décider la question

de la parenté de Michel avec les autres l'an Boeckel.

Quant au peintre d'animaux, Pierre Van Boeckel,

il était probablement d'Anvers, comme son maître

Snyders. Je ne sais pas à quelle époque il vint tra-

vailler à Paris ; mais je vois qu'il y était en 1632.

En effet, le 27 septembre de cette année, il tint

sur les fonts de baptême , Pierre Jloncornet. Dans

le baptistaire que j'ai sous les yeux, le parrain est

nommé : Pierre Van Boukel. Le 30 décembre

1634, il présenta à l'église de Saint-Sulpice, sa pa-

roisse, Marie, fille de son compatriote et voisin le

menuisier Jacques van der Biest. Le vicaire le

nomme : Pierre van Boucle. Il est encore parrain

en 1635, mais au moment du baptême de son filleul,

fl est absent ; voici , en effet , ce que je lis au re-

gistre de Saint-Hippolyte : « 27 septembre 1635
ï fut baptisé Pierre, fils d'Adam Alusnier et d'Anne
i Moncornet, sa fem., parrain Pierre Van boucle,

> ni*= peintre, paroisse St-S;dpice ; Guillaume prestre

5 son fidejusseur en son absence
,
qui a imposé le

I nom j . J'ignore si , comme l'annonce M. Villot

,

Van Boeckel mourut eu 1673 , mais les registres de

l'Hôtel -Dieu de Paris démentent l'assertion qu'il

mourut dans cet hospice, eu cette année-là ou en

1672. — t'oy. BiiiCHT (V'an dek), Firexs, Mon-
cornet.

BOUD.VN (Alexandre et Louis). wii" siècle.

C'est d'Alexandre que parle l'abbé de ^larolles, à

propos des marchands d'estampes et des graveurs

d'armoiries. Il épousa Edméc Corbeil dont il eut, le

25 novembre 1632 , Michel ; le 19 fév rier 1641

,

Marguerite ; Marie et Louis, je ne sais quand. Il

demeurait an quartier Saint-Benoît, ami et voisin

de » Jaspar Isaac
,

graveur et marchand d'es-

tampes 1 , dont la fille fut marraine de Marguerite.

Louis Boudan fut graveur, comme son père ; il

épousa Marguerite Bertrand, de qui il eut deux
enfants (22 juin 1687 et 14 octobre 1688) le der-

nier, une fille, fut tenue par s. Pierre-Paul Sevin,

peintre ord. du Roy >. (Reg. de Saint-Benoît.) —
-Marguerite Boudan é|)ousa d'abord Jean Lenfant, et

fjuatre mois après la mort de celui-ci , Etienne

(îantrel. — I oy. Gantrel , Isaac, Lexfant, Sevin.

BOUDIX" (Thomas). ?15..—1637.
(Barthéleaiv). 1610— ?

Thomas Boudin , maître sculpteur, fut un des si-

gnataires des Statuts que la commuuautédes maîtres

peintres et sculpteurs rcnisa le 16 janvier 1619.

C'est à lui qu'appartient nue statue eu marbre de

Diane de France, duchesse d'.Angoulème, morte eu

1619, et représentée à genoux ; ouvrage qui figura

longtemps an couvent des Minimes, et fit partie

ensuite du Musée des monuments français. La statue

dWniador de La Porte, mort en 1640, et repré-

S(Mil('' aussi à genoux, figiu'c qui était dans l'église du
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Tciii|ilo avant de venir an intisôc des I'<Mits-Aii;[iis-

tins, otiiit-ollc (le IJoudin lo (ils on d(- son père

Thomas? Voilà une (jncstion à la(|nelle ]'( ne sanrais

répondre , et (|ne ne se fil j)as .Alexandre Lenoir,

qni ijjnorait le prénom dn Hondin eil(' deu\ fois par

Ini dans sa l)csrv'ipl'ii))i des monumenis franrais, et

ne sn( ])oint apparemmeni —- bien d'anlres (|ne Ini

l'fnil ijjiioré — (|(ie Thomas enl lîartlii'lemy pour

fils. — Thomas Dondiii , don( j'i;jnore la naissauee

,

éponsa une l'emme que; les docnmenls nomment
Alarie Anmout , Anlmon( ou Haiimonl , dont il eut

cinq enfants ; (iiiillriumc fut le prcmi(;r. Comme
Thomas demeurait rue Montorgueil, ce fils fut bap-

tisé à Sain(-Enslaclie le 29 septembre 1004. A
Guillaume succéda Catherine , \l' Ui avril 1(507;

elle eut pour parrain Guillaume Perret , sculpteur

du Roy » , fort inconnu aujourd'hui , et |)our mar-
raine une lante « (Catherine Boudin, femme de
Louys du Buisson, m^ gantier ». Louise, seconde

fille et troisième eufiint de Thomas Bor.din , vint an

monde le 15 novembre 1608. Barthclemij fut bap-

tisé le avril 1010, tenu par Barthélémy dn Trem-
blay, sculpteiu' ord'*^ du Roy. Xicolas fut le der-
nier enfant de Tiiomas Rondin ; il naquit le i''' mars
1615, et fut ba|)tisé à Saint-Jean en Grève.

Je vois que , le 4 janvier 16-31
, Thomas Rondin

fut parrain, à Saint-Jean en Grève, de Aladeleinc
,

fille de Zaeharie II \ormaiu, scidpteur, et de Louise

Roudin sa fille. Th. Rondin mourut en 1637. Je lis

dans le registre mortuaire tenu par Christophle

Petit, un des prêtres de Saint-Paul, la mention sui-

vante : Il Le mercredy 25'' mars 1637, connoj de
24 » (prêtres) a du bon homme Thomas Rondin,

sculpteur, ])eintre et architecte du Roy s . Roudin
demeurait rne Saint-Antoine, vis-à-vis les Jésuites.

Il avait un frère , son aîné
,
qui demeurait à Picpns

,

où je vois qu'il mourut le 2 septembre 1634 , < aagé

de 96 ans » . Christ. Petit le nounne » Pierre Rou-
din l'aisné i . 11 ne paraît j)as qu'il fût artiste. —
Rarthélemy Rondin, je ne sais où et en quelle année,

épousa Claude Tissier, fille de Jean Tissier, bour-
geois de Paris; il en eut quatre enfants, les J2 oc-

tobre 1639, 8 mai 1642, 24 novembre 1647, et

un quatrième, mort le 13 avril 1641. (Reg. de
Saint-Jean eu Grève.) Rarth. Rondin demeurait rne

de la Tisseranderie. — Les anciens registres de l'Hô-
tel de ville de Paris, cités par M. Le Roux deLincy
dans ï Histoire qu'il a publiée de ce monument , font

connaître que Thomas Roudin est l'auieur de la belle

cheminée de la salle du Trône, qui est au sud, en
face de celle que Pierre Riard, le père, avait faite

eu 1608. Thomas Roudin s'était engagé à la livrer,

complètement achevée , le jour de la Saint-Jean de
l'année 1618, moyennant cinq mille livres tournois.

Voy. RiART, Fft.A.VnbEVIM.E, GlILL.II.V (Sl.AIO.v),

Tre.aibl.w (di ).

1. ROUFFLERS (Lolis-Fr.4\cois de).

.'1643—1711.
(Joseph-M.^rie). 1706—1747.

s Le 22^ (août 1711), Louis-François, due de
Boufflers, Pair et Maréchal de France, chevalier

des ordres du Roy et de la Toisou d'or, cap"" des

gardes dn corps de S. .Maj
,
gouverucnv et grand

bailly de Reanvais et de Reau.oisis, gouverneur gé-
néral de la Flandre et du Henaull

,
général des

armées du Roy et décédé en son appartement du
Louvre [sic) à Fontainebleau, âgé de 67 ans et sept

mois ou environ, duquel le corps a esté apporté en
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carrosse dud. Fontainebleau en l'i-glisc de St-l'aul sa
l)aroisse, pour y estre inhiwné, le 26'' dn présent,
en présence de... etc. ». Le cteiir du maréchal de
Roufllers fut porté à Rouftlers. Le P. .Anselme dit

que Louis-François de Roufllers, par contrat de
mariage, du 16 déccndjre 1693, avait épousé Ca-
Iherine-Ciiarlolte de Gramont , filh; d'.Antoinc-
Charles de Gramont (!t de Alarie-Charlolte de Cas-
telnau. Je n'ai pu trouver l'acte religieux qui
con.sacra celte union d'où sortit, » le samedi 22 mai
170()!) , !e seiddes enfants du maréchal qni intéresse
l'hisloire a Josrph-Marie i , baptisé le 23, ayant
pour parrain n Pierre La Grange » , et pour mar-
raine » Marie-.Anne Caron, fille d , tons deux pauvres,
(pii ont signé, .( Alonsieur le Alareschal absent, gar-
dant la personne du Roy. ^ Le maréchal de Roufiflers

fut probablement le dernier grand seigneur fran-
çais qni eut dans sa maison un nain en titre d'office.— Joseph-AIarie de Roufllers entra au service encore
enfant. On va voir quels étaient ses titres et les

charges dont il était pourvu à l'âge de quinze ans.

(1 Le 15 septembre 1721, AF"- .Joseph-AIarie de
Roufllers, pair de France

, gouverneur des provinces
de Flandre et de Haynault

, gouverncnr particulier

des ville et citadelle de Lille, etc., Alcstre de camp
d'un régiment d'infanterie, comte d'Estogy, seig""

de Rouffiers, àcjé de quinze ans, fils de deffunt

Al'' Loui.s-François , duc de Roufllers, puis maré-
chal de France, etc. », et de s Catherine Charlotte
de Gramont , demeurant place Royale i , épou.sa , à
Saint-Paul, « damoiselle Alademoiselle Alagdelaine-
Angélique de Xenfville Villeroy, âgée de treize ans
et onze mois, fille de Louis-Xicolas de Xcufville,

duc de Villeroy, pair de France, cap'"^' de la première
et de la plus ancienne compagnie francoise des
gardes du corps du Roy, lieutenant g' des armées
de S. AL, gouverneur de Lyon, pays de Lyonnois,
Forest et ReaujoUais, et de deffunte Alarguerite Le
Tellier, dem' hostel de Lesdiguières i. L'acte que
j'ai trouvé est signé : n Joseph-Marie, duc de Rouf-
fier (sic), Aladelaine-Angélique de Villeroy, OC »

(deux C croisés) « de Gramont, ma"" duchesse de
Boufflers, François de A'euville , etc. » Ajoutons
que le duc de Villeroy était qualifié : » premier ma-
réchal de France, et gouverneur de la personne du
Roy ï . Aladel. Angélique de Villeroy était née le

27 octobre 1707, et avait été baptisée à Saint-Roch.
— Le musée de V ersaillcs possède un portrait en

pied du maréchal Louis-François de Roufllers. Il est

assez singulier qu'il n'ait point de portrait de Joseph-
AIarie , officier distingué, qui mourut gouverneur de
Gènes, en 1747. Celui que, pendant la défense delà
ville , avait épargné la mort , succomba à une ma-
ladie qui faisait alors de nondjreuses victimes, la

petite vérole.— ^ oy. Crébillo.v , Hl.iiikres, X.ii.vs,

RoL.iXD.

2. ROUFFLERS-ROUVERET (AL^rie-Ch.arlotte-

HirpoLVTE DE C.AAIPS de SALJOX . d'abord mar-
quise de RoLVERET, puis comtesse de).

1727—18.. ?

On connaît seize lettres de J. J. Rousseau .^ à

Aladame la comtesse de Boufflers » . Cette dame fut

une des amies les plus sincères, une des protectrices

les plus intelligentes et les plus dévouées du grand
écrivain, qu'il fut si difficile de protéger et d'aimer.

Les éditeurs de Rousseau n'ont guère connu madame
de Roufllers, car je ne vois pas qu'ils en aient rien

dit. Voici ce que mes recherches m'en ont appris.

17.
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Madame de Boufflers se nommait « I\Iarie-Charlo(te

Hippolyte de Camps de Saiijon » ; elle était fille de

Charles-François de Camps, comte de Saiijon, baron

de La Rivière, lieiitnnant des gardes du corps du

Roi , et de Louise-Angélique de Barbcrin de Rci-

gnac. Elle fat baptisée à Saint-Sulpicc le 6 sep-

tembre 1725, née probablement le jour même. Le
comte de Saujou eut un fils « Charles-Olive de

Camps Ti que nous retrouverons tout à l'heure. Ma-
dame la comtesse de Saujou , mère de Marie-Char-

lotte-Hippolyte et de Charles-Olive avait eu accès

dans la maison de Couti ; sa fille fut accueillie dans

la maison d'Orléans. Mademoiselle de Saujon de-

meurait au Palais-Royal lorsqu'elle fut recherchée

en mariage par un gentilhomme de la maison de

Bouftlers , descendant de Jean de Boufflers, sei-

gneur de Rouverct et de Caigi. Le mardi 15 février

1746, madwnoisclle de Saujou épousa, à Saiut-

Euslache, « Messire Edouard, marquis de Boul'flers-

Rouveret, capitaine de cavalerie au régiment de

Bellel'onds, demeurant à Paris, rue d'Anjou (Saint-

Houoré), à l'hôtel de Boufflers, fils de messire Ou-
dart, marquis de Boufflers-Rouveret , et d'.^nne-

Françoise VVancbop > ,
que le Dictionnaire de

Moréri nomme : » X. Wacol » . L'acte du mariage

de mademoiselle de Saujon, que j'ai sous les yeux,

est signé ; « L. Phil. d'Orléans, L. H. de Bourbon j

(c'est Louise-Henriette de Bourbon-Couti , fcnmie

de L. Ph. d'Orléans), « Louise-Adélaïde de Bour-

bon I (Conti , dame de La Rochc-sur-Von), « L. F.

J. de Bourbon n (Louis-François-Joseph de Bour-

bon-Conti , comte de la jAlarche), « de Boufflers-

Rouverel , Barbarin de Reignac de Saujon, De
Camps de Saujon Boufflers-Rouveret, etc. i. Je vois

que le 7 septembre 1756 , Charles-Olive de Camps,
marquis de Saujon, ci-devant premier lieutenant du

régiment du Roi, infanterie, et niaintcnantchambellan

de S. A. l. monseigneur le duc d'Orléans, demeurant
à Paris , au Palais-Royal » contracta avec sa sœur, la

comtesse de Boufflers » . Il signa : » Camps m'* de

Saujou » , elle : i- Marie-Charlotte-Hipolitte (sic) de

Camps de Saujon de Boufflers-Rouveret i . (Archives

de 1 étude de ^l. Le Mounycr, notaire, rue de

Gramont.) J ai vainement cherché à connaître l'é-

poque de la mort de la comtesse d^^ Boufflers ; après

avoir feuilleté tous les registres de la Aladelaine-la-

Ville-l'Evèque de 1786 à 1792 , ceux de Saint-Sul-

pice , de Saiut-Severin , de Saint-Sauveur, de Saiut-

Roch , de Saint-Germain l'Auxerrois, de Saint-Louis

en l'Ile , de Saint-Eustache pour la même période,

les tables des décès enregistrées aux municipalités de

Paris de 1792 à 1802
,
je me suis persuadé que ma-

dame de Boufflers émigra ou se cacha dans quelque

Village obscur de France sous le nom très-commun

de I. de Camps i . Elle ne périt pas à Paris sous la

bâche du bourreau qui trancha la tète à deux filles

de la maison de Boufflers; voilà ce qui est certain,

le registre des condamnés à mort de 1791 à 1795
ne porte point son nom. Elle vivail à la fin de

1785, c'est ce que je puis assurer; elle signa, eu

effet, le 19 uovembre de celte aimée, l'acte de
naissance d'une fille de Louis-Edouard de Boufflers,

comte de Boufflers, époux d'Amélie -Constance
Pucbot des Alleures (sic). Sa signature est celle-ci :

« IL de Saujon, comte.'ise de Boufflers ». — Je cora-

muni(iuai les détads qu'on vient de lire , le 28 no-
vembre 1802, ù mon spirituel et savant ami , M. de
Sainte-Beuve, qui m'avait demandé ce que je pou-
vais avoir sur la comtesse do Boufflers. M. de Saiutc-
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Beuve consacra à mademoiselle de Saujnn un de ses

charmants articles dans Le Cuiistitutioimcl du lundi

19 janvier 1864.

3. BOUFFLERS (Stamislas-Jean). 1738—1815.
Voltaire écrivait de Feruei le 15 janvier 1766 à

M. Dupont : « A'ous avons à Fernci un de vos com-
patriotes ; c'est AI. le chevalier de Boufflers, un des

plus aimables enfants de ce monde, tout [ilein d'es-

prit et de talent «.Le 21 janvier de la même
année , il écrivait au maréchal de Richelieu : a Le
chevalier de Boufflers est une des singulières créa-

tures qui soient au monde. II peint au pastel fort

joliment. Tantôt il monte à cheval tout seul à cinq

heures du malin et s'en va peindre les femmes à

Lausanne, etc. » (Ici je suis obligé par la décence
d'altérer un peu le texte du patriarche.) c II cnjole

ses modèles; de là il va en faire autant à Genève, et

de là il revient chez moi se reposer i (encore un
achoppement \) n de ses travaux de 2>"i:itre , avec

des huguenotes s. Voltaire avait pris, pour parler

de son hôte, le ton de Boufflers lui-même. Dans
cette même année 1766, le chevalier ayant envoyé
à Voltaire sa petite pièce célèbre, intitulée le Cœur,
badinage libertin, équivoque spirituelle qui devait

plaire beaucoup à l'auteur de Candide, celui-ci

adressa au poète les stances fort connues qui com-
mencent par ce vers :

^ Certaine dame lioiuiètc et savante cl profonde... »

Puis une épître où se trouvent ces lignes lauda-

tives :

« C est à vous, ô jeune Boufïlers,

A vous dont noire Suisse admire
Le crayon , la prose el les vers ,

Kl fcs petits contes pour rire, etc. »

Cette affection qu'avait Voltaire pour le chevalier

ne s'était pas encore démentie en 1768 — je ne

sais si elle s'affaiblit plus tard. — Eu 1768, le .soli-

taire de Feruei écrivait au chevalier un billet en
prose et en vers qui finissait par ces mots : » La
Suisse est émerveillée de vous ; Fernei pleure votre

absence, et le bonhomme s (c'est Voltaire lui-même,
s'il vous plaît) » vous regrette , vous ainie , vous

respecte infiniment -n . Cette effusion de tendresse a

quelque chose de merveilleux chez un honnue (pii

n'aimait guère et qui respectait encore moins. Qu'il

regrettât Boufflers dont l'esprit l'avait amusé, qu'il

dît qu'il l'aimait, passe, mais qu'à cela il ajoute ce

» je vous respecte infiniment n , c'est à n'y pas

croire. Boufflers n'avait que trente ans el Voltaire en

avait soixante et quatorze ; mais Boufflers était

d'une fort bonne maison , et le philosojjhe n'était

pas insensible à cette considération.

Je disais à l'instant tpie le chevalier de Boufflers

avait trente ans en 1768 : il était né, eu effet, en

1738. Les biographes sont d'accord — et ctnnmeul

ne le seraient-ils pas, se copiant l'un l'autre? —
sur ce doidilc fait (pie u Stanislas i (Jean) u de Bouf-

flers i naquit à Luiiéci/Ze <u 1737. Double erreur

(|uc je vieus rectifier. Bouftlers naquit en 1738 , à

IV'ancy, connue l'atteste l'acte de naissance et de

baptême (pie l'on va lire. Il me fut coiiunuiii(pié le

12 septembre 1864, par l'archiviste de la mairie de

Lunéviilc : e Stanislas-Jean , fils légitime de h' et

puis^ scig' Messire Louis-François, marquis de

Boufflers, capitaine de dragons pour le service de
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Sii Majesté trrs-clin'licniie ot de li'*" cl p'* damo
Madame Marie -(latlieriiic de I5eaiivitii-(lraoii , son

épouse, élant né à \aiicy , le ^îl. mai 17^58, fut bap-

tisé » (ondoyé) « le lendemain dans la [)aroisse de

Saint-IJoch » (nue i)etile paroisse cpii n'existe plus

et (|ne n'a point nommée Briizen de la Marlinière

dans l'art. X'ancy de son DirliontHiirc gcoçirapliique,

où il nomme seulement trois paroisses : Saint-Evre,

\olre-Danie et Sainl-Séhastien). a Les cérémonies

ayant été différées par ordre de Ms'" l'Kvèquc , ont

été supplées le 21'" juin de la même année, dans la

chapelle du Roi ; il a eu pour parrain et marraine

Leurs Majestés le Roi et la Reine, qui ont signé

avec moi (signé) « Stanislas Roy, Catherine , C
Verlef c. R. curé de Lunéville d . Voilà qui ne laisse

pas de doute sur le temps et le lien de la naissance

de Boufflers, dont un frère, « Cliarles-AIarc-Jean-

Francois-Régis » avait été baptisé à Lunéville le

21 juin 173(5».

Madame la marquise de Boufflers , Marie-Cathe-

rine de Beauvau-Craon — et non de Beauvais-

Craon , comme une faute d'inqiression l'a fait dire

à AL Bouillet — était une femme belle et spiri-

tuelle qui faisait l'ornement de la petite cour du Roi

de Pologne. Voltaire qui « respectait inllniment i

le chevalier de Boufflers, avait peu de respect pour
sa mère; il dit crûment qu'elle était la maîtresse du
vieux Roi et qu'elle le gouvernait. Ce n'était pas

très-poli , c'était peut-être vrai ; mais cette vérité

ne dut pas être fort agréable au chevalier
,
quand

elle fut publiée par Voltaire , bien que les mœurs
du temps rendissent sans consé(|uence ces écarts

de vertu que se permettaient les grandes dames
et, il leur exemple, bon nombre de bourgeoises,

marchandes, procureuscs, présidentes et comé-
diennes.

St.-J. de Boufflers fut destiné de bonne heure à

l'état ecclésiastique. C'était une carrière pour les

cadets de bonnes maisons. Il n'y avait pas eu de
chapeau rouge dans la maison de Boufflers , mais

rien n'empêchait qu'il n'y en eût un. Il y aurait au

moins, pour le descendant d'un maréchal de France,

de bons bénéfices et quelque gros archevêché. Le
jeune homme entra donc au séminaire et fit ses

études à Saint-Sulpice. Le monde qu'il voyait dans

ses jours de congé était frivole et libertin, et comme
les choses sérieuses n'étaient point pour lui plaire, il

i'eçut de ses fréquentations des impressions qui dé-

veloppèrent en lui le goût d'une littérature qui avait

fait un nom, dans les ruelles, à Bernis, abbé et

membre de l'Académie française. Il referma, pour ne

les plus rouvrir, la Somme de saint Thomas et la Cité

de Dieu de saint Augustin, et ouvrit, pour ne plus

les fermer, les historiettes grivoises de La Fontaine

et de Vergicr. Ce furent ses derniers rudiments. Il

avait encore l'habit des Sulpicicns , lorsqu'à l'âge de

vingt-trois ans (1761) il composa et fit connaître

son coule A'Aline , reine de Go/conde
,
qui eut d'a-

bord un succès d'étonnement , et qui lit vite son

chemin dans les cercles de la belle société. Bien

que le Clergé ne fût guère austère, il y eut une

certaine révolte contre la faveur accordée à ce

petit ouvrage ([n'avouait un jeune lévite ; la pu-

deur se mêla de l'affaire, et l'on décida que AI. de

Boufflers devait reuoncer à la muse libertine ou à

l'étude des canons de l'Eglise. Stanislas-Jean se ren-

dit sans peine aux conséquences de ce dilemme;

-on choix fut promptcmcnt fait. Echanger la vie du

futur prêtre contre celle de l'homme des ruelles, poète
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et galant, c'était tout ce qu'il souhaitait; mais il

avait im bon bénéfice dont les revenus devaient

l'aider à faire une certaine ligure ; il ne pouvait se

décider à y renoncer. Il y avait un moyen de conci-

lier l(! bénéfice ecclésiusti([ne avec la vie du gentil-

homme mondain, c'était d'entrer dans l'ordre de
Malte. L'ordre des chevaliers de Saint-Jean de Je-"

rusaiem l'itail à la fois religieux et militaire, plus

militaire (\uo religieux. A ce moment il était fort

dégénéré de son ancienne gloire et de son ancienne

sévérité. Les chevaliers de Rhodes n'avaient pas élé

de bien saints personnages, mais ils avaient eu de

beaux jours de combat et de grandes luttes contre

les barbaresques. Le temps des Barberousse était

passé et aussi celui des illustres capitaines des ga-

lères de la Religion. De temps eu temps, quelcpcs

rencontres avec les corsaires des régences appre-

naient aux chrétiens qu'il y avait encore des galères

à Malte, mais c'était tout. Il n'y avait pas beaucoup

de renommée à acquérir dans la sainte milice , sur

mer au moins , mais le titre de Chevalier était bien

venu dans les salons de Versailles et de Paris;

Boufflers le prit donc. Il jeta aux orties la soutane

noire et prit la soubreveste rouge à croix blanche

des profès de l'ordre de Malte ; il quitta le goupil-

lon pour l'épée et surtout pour la plume. Le coup

de théâtre réussit. Je ne sais si Boufflers fit ses ca-

ravanes sur les galères du Grand maître ; je n'ai

rien trouvé qui ait pu me l'apprendre. La mer, au

reste, n'était point le champ où le jeune chevalier

voulait faire ses preuves ; il prit parti dans l'armée

de terre. Quelques chevaliers faisaient le pèlerinage

de Jérusalem; Boufflers fit celui de Fernei ; il alla

visiter celui qui disposait de la gloire , et l'on a vu

que a le vieillard cacochyme s ne fut point en reste

avec le jeune versificateur, s peintre en pastel »

qui, en prenant la croix de Saint-Jean, avait fait vœu
de célibat, mais non pas celui de chasteté. Colonel

à trente-quatre ans, il fut fait maréchal des camps
à quarante-six , le i""" janvier 1784.

Sa fortune de poète était faite depuis longtemps

,

sa fortune de gentilhomme diminuait de jour en

jour. Des vers faciles, spirituels, aimables, élégants,

coquets, libres et délicats dans leur licence, avaient

fait l'une; le plaisir, l'amour de la dépense , le désir

de paraître, l'insouciance avaient défait l'autre assez

rapidement. Une jolie figure, de la grâce, de

bonnes manières, enrichissaient quelquefois un cava-

lier; ils causaient quelquefois des ruines. Boufflers

était généreux et ne se croyait point quitte envers

les femmes, objets de ses hommages, parce qu'il

était aussi beau qu'elles étaient jolies. Les choses

en étaient là pour le chevalier, dit-on , lorsqu'il fut

nommé officier général. Un commandement mili-

taire, un gouvernement de ville ou de province lui

était nécessaire pour fournir aux besoins qu'il s'était

créés ; mais un gouvernement de ville ou un com-
mandement le laissait à Paris, les commandants et

les gouverneurs n'étant pas plus sujets à résidence

que les prélats ; il fallait donc trouver un poste hors

de France et assez loin pour que l'envie de revenir

à la cour ou à Paris ne put être satisfaite aisément

Le gouvernement du Sénégal devint vacant, Bouf-

flers le demanda. Le Roi le lui accorda, et il fut

désigné pour cette charge importante le 9 octobre

178,5. Qu'allait devenir dans sa résidence de Corée

le brillant chevalier qui était encore dans la fleur de

sa seconde jeunesse ! C'est ce que tout le monde
dut se demander. Il prit résolument son parti. Il y
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avait (le jolies femmes de couleur dans l'ile
,
quel-

ques devoirs sérieux à remplir, un reste de verve

poétique dans son cerveau ; il fit ses adieux pour un
temps à tout ce qui l'avait attaché en France , ù tout

ce qui l'avait ruiné , et , au mois de décembre
1785, monta sur un des vaisseaux du Roi et fit voile

pour la côte de Sénégambie. Quand il vit fuir der-

rière lui le port et le rivage français, il ne s'écria

point comme la pauvre reine d'Ecosse :

I. Adieu plaisant pays de France I »

mais <i à te revoir quand l'économie aura un peu
renflé ma bourse ! n II arriva au Sénégal le 15 jan-

vier 1T8G, s'y installa et prit à cœur son )iouveau

métier, en honmie pourtant qui mêlait les distrac-

tions aux affaires sérieuses. Il se fit aimer beaucoup,

il aima beaucoup aussi , fit avec les signares — les

femmes du pays — ce qu'il avait fait avec « les

huguenotes de Genève et de Lausanne ti ; seulement

on ne dit pas qu'il les ait jamais peintes au pastel.

Dans les premières années de la Restauration , de
mes camarades de promotion dans la marine étant

allés il Corée , trouvèrent de vieilles signares qui

montraient avec orgueil des enfants qu'elles devaient

aux boutés du gouverneur. Le chevalier resta d'a-

bord six mois entiers dans ce petit paradis que s'était

fait sa résignation , mais au mois d'août , appelé à

Versailles par le ministre , il alla revoir ses amis et

se retrempa un peu aux eaux de ce fleuve des plai-

sirs où il avait plongé sa jeunesse. Le maréchal de
Castries le retint longtemps pour lui donner ses

instructions, et, à la fin, le renvoya. C'était au mois
de janvier 1787. Le 20 février, il rentrait dans le

palais de son gouverhement. Il y resta jusqu'au
2U novembre, non sans avoir visité certains points

de la côte et sans avoir donné quelques soins aux
affaires de la colonie. Son esprit étant ouvert à louf,

à ses moments perdus il travailla au bien du pays et

s'arrangea de manière à laisser de bous souvenirs

de son passage sur cette terre , où l'on traitait des
noirs, de la gomme, de l'ivoire et de la poudre
d'or. Le 25 décembre 1787, la corvette Ir Rossi-
gnol mouillait aux rades de la Rochelle et débar-
quait M. le gouverneur du Sénégal. Gouverneur, le

chevalier de Boufflers en eut le tit.e jusqu'au mois
d'octobre 1791. Alors il cessa de toucher le traite-

ment attaché à cette fonction (2,V0O I. !) Lu 1788,
une place étaut devenue vacante à l'Académie fran-

çaise , Boufflers la sollicita et l'obtint. 1789 le vit

député aux Etats généraux, où il n'eut qu'un rôle

fort secondaire. Quand, ayant ipiitlé le gouverne-
ment du Sénégal , on lui demanda des avis pour la

direction des affaires de la colonie , il ne refusa pas
de commiini(|uer au ministre ce (pie sou expérience
lui avait a])pris. Il recommanda fort iiu honmie qui
l'avait secondé et signa .sa letlre : ^ Boufders » , le

temps n'étant plus où il pouvait signer, comme
autrefois : u le ch. de Boufflers d. {Arc/i. de la
mar.) Le traindont marchaient les événements fai.sait

prévoir à iioufllers, comme à (ont le monde, une
terrible catastrophe. 11 ne fut pas lU't; premiers k
émigrer, niais il ne fut |)as des derniers ; il passa la

frontière et alla atteudre à l'i-trauger la lin de la

tourmente. Ou lui a reproché sa prudence, élraujie
reproche! Qui donc alors était d'hunu-ur à tendre"

Au couteau de Caiclias une tcHe iiinoceiile?

11 revint quand la France fut rouverte \ ceux (pii
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l'avaient quittée. Lorsque le pouvoir de Xapoléon
s'établit, Boufflers ne lui refusa point ses hommages :,

on lui en a fait un crime. Il était reconnaissant.,

comme la plupart des citoyens qui revoyaient la

patrie qu'ils avaient pn croire perdue poir eux, et

qui trouvaient le calme où ils avaient laissé la

tempête. Le marin que l'ouragan a menacé de mort,

s'il aborde au rivage
,
grâce à lui vent doux et favo-

rable, va se jeter au pied de l'autel poe.r remercier

Dieu ; (jui songe à le lui reprocher?— Boufflers vil

le trône des Bourbons restauré ; il prit le titre de

Marquis qu'il n'avait pu prendre sous l'Empire, la.

noblesse impériale n'admettant ni les marquis, ni les-

vicomtes; il n'insulta |)oint le souverain déchu , ce

que firent tant d'ingrats, et acheva doucement sa

longue vie le 18 janvier 1815. Voici l'acte qui fut

inscrit au registre de la première mairie de Paris :

a Du 19 janvier mil huit cent quinze à midi. Acte

de décès de monsieur Stanislas-Jean, marquis de

Boufflers , ancien maréchal des camps et armées du

Roi, cheval"" de l'ordre roy. et milit. de Saint -Louis

et de la Légion d'honneur, membre de l'Académie

française, décédé hier, en son hôtel, rue du Fau-

bourg-St-Honoré , n» 114, à quatre heures du ma-
tin , âgé de soixante-dix-sept ans , marié à dame
Françoise-Eléonore Dejean de Mauville. (Signé) Le

c'^ Elzéar de Sabran, Bertschcr » (homme de

lettres?), a Rendu s. Je n'ai pu trouver l'acte du
mariage du chevalier de Boufflers qui ne fut point

enregistré à Paris. Le pape l'avait apparemment re-

levé de ses vœux ; et il avait quitté l'ordre de Malte

pour se marier. Boufflers eut un fils que tout le

monde a connu , la figure rouge , la voix forte et

rauque , l'air idiot, parlant tout seul et tout haut, et

poursuivi par les enfants de la ville qui se plaisaient

à le tourmenter; triste spectacle assurément , un tel

fils à un tel père !...

BOUGAIXVILLE (Louis-Avtoi.ve de).

1729—1811.

D'une bonne famille bourgeoise qui portait le

nom d'un petit bourg de Picardie : Bougainville

(Somme) , et que je vois établie à Paris dès 1G14,

dans la personne de Pierre de Bougainville , mar-
chand mercier, demeurant rue des Prescheurs,

époux de Alaric de Blois. (Reg. de Saint-Eustache,

naissances, 2() février 1615.) L. AnI. de Bougain-
ville na(piit le cinquième enfant de Marie-Françoise

d'.Arboulin, fille de Pierre d'Arboulin, marchand,
etdePierre-Yvesde Bougainville, notaire, rue Barre-

du-Bec , et fils d'Yves de Bougainville , huissier-

commissaire priseur au Chàlelet '. ('c fut le 13 no-

vembre 1729 qu'il fut baptisé à Saiut-AIerry , né la

veille dans une maison où abondaient avocats, procu-

reurs, huissiers et antres gens de robe longue et noire.

Le notaire destinait natiu'ellement sou fils à une des

carrières qu'avaient suivies ses parents, mais il ne le

contraignit point. Au lieu d'étudier le droit et de com-
menter la coutume de Paris, il se donna aux scien-

ces, et à l'âge de vingt ans, ou quehpie peu plus, il

écrivit un traité du Cialcul intégral. On a cru que

' I'., Yves de Itoiigaiiuille élail né le 23 février 16S6 de
^^es II de l!ouj[.iiuiille et de Marie-Geneviève Bolssaril

,

(ille de .Michel Boissard. scnljilcur inconnu aiijnurd'luii.

(Ke;(. de Sainl-l'aul.) \ves II'' ét.iil ne- , vers Itijti, d'V-
ves I*', procureur au Cliatelel

, cl d'Aniu- Iticliei-, Yves II

se maria à Sainl-X'irolus des Cliatnp-; , le 'i décembre UiS.'i.

(Ueg. de Saint-Nil olas.)
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Bougainville avait été avocat; erreur*. Qu'où ouire
l'Almanach royal de 1751 ou 1752, et qu'on y lise

la liste des avocats au Parlement depuis l'année

1719, on n'y trouvera point le nom de L. Ant. de
Bou^^aiuville ; dans lu liste des avocats au conseil,

on lira le nom de Bougainville de Mcrville , cousin

taillon de milice. » François de Clievert le prit pour

aide de canij). Au mois de février 1759 , il eut le

grade de colonel et la croix de Saint-Louis. Il était

attaché alors à W. de Alontcalm , (jui mourut à

Québec, ce qui ramena Bougainville eu FVance. Le
comte de Stainville le prit alors comme aide de
camp pendant la campagne d'Allemagne (1701-63).

La paix faite , il revint à Paris et songea à la ma-
rine , dont il avait entrevu les dangers et compris la

poésie. Et puis, il était un de ces grands cœurs qui

aiment les grands hasards. D'ailleurs , curieux de

l'inconnu, il rêvait de mondes cachés , de terres à

découvrir. La gloire de Christophe Colomb le ten-

tait. Il eut un brevet de capitaine de vaisseau le

13 juiu 1703. On sait quelle fut sa destinée, on con-

naît ses voyages. Il fut élevé au grade de Chef d'es-

cadre le 1"^' janvier 1780. En 1790 (septembre) les

équipages de l'escadre de Brest s'étant révoltés,

M. d'Albert de Riom ne put conserver un commau-
dement qu'on donna à Bougainville , dont le nom
était devenu populaire dans la marine. Ferme et

conciliant , il parvint à rétablir l'ordre , et revint à

Paris, où, le l'^^'' janvier 1792, il reçut le brevet de
Vice-amiral. Il ne crut pas devoir accepter la posi-

tion qui lui était faite, et le 22 février il écrivit au

ministre : « Monsieur, j'ai reçu la lettre que vous

m'avez fait l'honneur de m'écrire , et la liste de la

nouvelle formation de la marine. Alon devoir envers

la patrie me fait une loi de ne point accepter un
grade éminent qui seroit un titre sans fonctions. La
discipline militaire , cette discipline sainte , sans

laquelle ne peut exister une armée navale surtout

,

est anéantie. Un officier général n'y sauroit agir sans

coopérateurs, et je cherche vainement ceux qui joi-

gnoient à la théorie la science des manœuvres d'ar-

mée et la pratique des combats. Après une longue

patience de leur part, les excès répétés d'une insu-

bordination consacrée par l'impunité les ont éloi-

gnés du théâtre de leurs travaux. Daignez, Monsieur,

être auprès du Roy l'interprète de mes sentiments.

Je serai bien malheureux si je ne puis dévouer mes
derniers jours au service de mon pays et terminer

ma carrière comme je l'ai commencée. Je suis, etc.,

Bougainville. > Bougainville n'émigra pas, et le 25 juin

' Ce qui a pu donner lieu à cette croyance, c'est que Bou-

gainville eut un frère aîné, Jean-Pierre de Bougaini/ille, qui

prit SCS premiers grades à la Faculté de droit . mais laissa

cette étude pour la littérature. Il fut de l'Académie fran-

çaise et secrétaire perpétuel de lAcadémie des inscriptions

et belles-lettres. Il eut la charge de Secrétaire des com-
mandements du duc d'Orléans et celle de Garde des An-
tiques du cabinet du Roi. \é le 2 décembre 1122 (Saint-

Merri), il mourut le 23 juin 1163, à Loches. (Communi-
cation de M. le maire de Loches, 31 mai 1864.

)
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de Louis-.''\ntoine ; et pas un autre. M. de Mcrville

avait été reçu en 1742. Dans une lettre écrite le

11 brumaire an x (2 novembre 1801) au ministre de

la marine, L. Ant. de Bougainville dit : » Après

avoir fait un traité de calcul intégral , Bougainville

est entré au service en 1753 , aide-maior d'un La-

O^afM^i^lU^

1795, une loi de l'Assemblée nationale le nomma
membre du bureau des longitudes. Une lettre du
ministre de l'intérieur lui annonça, le 25 novembre

1795
,
qu'il avait été choisi parmi les savants pour

faire partie de l'Institut. Les consuls lui firent régler,

le 12 février 1802 , une pension de 4,000 francs.

L'Empire le fit sénateur, comte de l'Empire et

Grand-officier de !a Légion d'honneur. Après une vie

longue , honorablement remplie et utile à la science,

L. Ant. de Bougainville mourut, à onze lieiu-es du

soir, le 31 aoiît 1811, passage des Petits-Pères,

n» 5, âgé de quatre-vingt-deux ans, veuf de Alarie-

Josephe-Flore de Montendre n . (Reg. de l'ancien

3"^ arrondissement de Paris.) De son mariage il avait

eu un fils , Hyacinthe-Yves-Philippe-Potentin de

Bougainville, qui vint au monde à Brest en 1781 , et

mourut à Paris , rue de la Cerisaie , le 10 octobre

1846, Contre-amiral depuis le !«'' mai 1838 , ayant

fait (1824 k 1826) un voyage autour du monde dont il

publia le récit (1837) en trois volumes in-4o.

BOUILLOM (l.% maisomde).

Voici, pour l'histoire de cette maison, l'indica-

tion de quelques titres que j'ai vus dans les anciens

minutiers des notaires de Paris. Les biographes

pourront y recourir, s'ils veulent bien prendre cette

peine : Chez M. Lefer. Actes du duc de Bouillon :

mai et décembre 1647; janvier, février, mars et avril

1048 ; janvier 1649. — Quittance de mademoiselle

de Bouillon à M. de Turenne , mars 1646 ;
— con-

stitution de madame de la Trémoille à mademoiselle

de Bouillon, mars 16 V8. — Chez M. Mouchet.

Transport du maréchal de Turenne à Pierre Nourri,

6 mars 1672. — Chez AI. Guéniu. Actes du cardi-

nal de Bouillon (Emmanuel-Théodose de La Tour

d'Auvergne) : 27 juillet et 26 octobre 1684; plu-

sieurs en 1085 ;
l^r et 2 octobre 1688 ; 4 juin,

10 aoijt, 19 et 25 décembre 1097. Le cardinal de

Bouillon, remise au duc d'Albret , 9 mars 1697. Le
duc de Bouillon et le duc d'.Albret, 25 avril 1686.
— Chez M. de Fresne. Deux actes du cardinal de

Bouillon, 29 octobre 1672; l'un de ces actes est

commun au cardinal et à la duchesse d'Elbeuf. —
Chez M. Fourchy. Actes du cardinal de Bouillon :

mars 1687 ; janvier, février, etc. 1688 ; mai et juin

1690; janvier 1698; 16 juillet 1700; 25 avril

1703 ; 17 juillet 1705. Un acte de Frédéric-Mau-

rice de La Tour d'.Auvergne; 25 avril 1703. —
Chez M. Le Monnyer. Actes de Godefroy-Charles-

Henry de La Tour d'.Auvergne, duc d'.Albret et de

Bouillon... demeurant à Paris quai Malaquais :

10 juillet et 27 juillet, 3, 26 et 30 aoiît, 1" sep-

tembre, 2 octobre, etc. 1775. Il signait : t Godefroy

Charles Henry de la Tour dauvergne , duc souve-
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rain de Bouillon »
. En juillet il était a en son châ-

teau de \avarre , eu \orniandie t . Deux actes :

17 janvier et 11 avril 1039, de o Henry-Robert de

La .Mardi , duc de Bouillon
,

prince souverain de

Sedan... capit. des cent suisses de la garde du Roy,

dem^ à Paris rue Montmartre
,

paroisse Saint-Eus-

tache » . Il signait : n Henry de la Marck. d — Un
acte de Jeanne de Saveusc, veuve de Henri-Robert

Eschallart , comte de La Marck. Le 12 février

1681, elle louait la maison de M. Pierre Marin,

sieur de La Trousserie , maître des requêtes , la-

quelle était située rue de Bretiigue , au prix de

2,600 livres par an. — Un acte de Jean-Maurice de

La Tour d'.Auvergne , chevalier, compte d'Apcher,

chevalier de Saint-Louis , demeurant à Paris, rue de

Tournon; 20 septembre 1722. Il avait épousé

Claude-Catherine de Sainctot
,

qui figure avec lui

dans cet acte. — Un acte de Charles-Godefroy de

La Tour d'.Auvergne duc souverain de Bouillon,

ci-devant prince de Turenne; 13 août 1776. — Je

vois que ce (jodelVoy-Chvrles de La Tour d'Au-

vergne, alors prince de Turenne et grand chambel-

lan de France en survivance, et maréchal des camps
et armées du Roi, fut parrain, le 28 août 1771,

d'Anne-Gabrielle-Françoise , fdlc du peintre Phi-

lippe-Jacques Loutherhourg. — Les vieilles archives

de la guerre (vol. 26, pièce 87), conservent le

brevet de maréchal des camps et armées du Roi

,

donné, le 10 septembre 1635, par le Roi, étant à

Monceaux , à Frédéric-Maurice de La Tour d'Au-

vergne, duc de Bouillon, frère aîné de Turenne.— Le
15 juillet 1657, fut enterrée Catberine-Eléonore de

Bergh, veuve de Frédéric-Maurice de La Tour d'Au-

vergne, duc de Bouillon, prise en son hôtel. (Reg.

de Saint-Sulpice.)—roy. Chaste (de). Lorraine (Ca-

mille-Louis de), LoiTHERBOURG , Ma.\'CINI, SaIN'CTOT.

BOULA\GER(Xicolas). 1691.

Tout ce que je sais de cet homme, c'est qu'il

avait le titre de « peintre du Roi » , et que sa fille (ou

sa sœur) Marie -Thérèse Boulanger avait épousé

Henri Pottier, qui se qualifiait aussi « peintre du
Roi > . — Uoy. Pes-VE.

BOULAXGER DES PETITS CHIEXS BLAXCS.
1547.

Outre ses autres chiens, le Roi Henri II avait des

petits chiens blancs qu'il aimait apparemment très-

fort , et que
,
pour cette raison , leur gouverneur

gâtait un peu. De quelle race étaient ces intéressants

petits quadrupèdes au pelage blanc? C'est ce que

j'ignore ; ils appartenaient sans doute ;V une race

étrangère, rare en France, et par là précieuse. Quoi

qu'il en soit , ces animaux mignons avaient un bou-
langer qui leur fabriquait un pain particulier; cet

ouvrier avait nom Anthoine .Andrault. Le Roi lui

donna un jour une preu\ (! singulière de sa bienveil-

lance. Dans un registre de (Miiiiaume Rochetel, tré-

sorier de l'épargne (Bibl. Inip. Ms Baluzc 9732-3),
je lis, fol. 54, sous la date du 16 novendire 1547,
cette mention curieuse : « A Anthoine Andrault,
boulengier (sic) des petits chiens blancs , don de la

somme de 30 escuzàquoy a esté taxé l'onicc de ser-

gent au lieu de Comelles-le-Bar, au haut paysd'.lu-
iiergne, vaccanl par le irépas de Claude Maison i^

.

BOULLE (PiERfiE I"-'"-= Jean'-Philippe = Pieiiui:-

Be.voît = André-Charles l'-r — Axdiié-Chari.es 1I«= PiKitiiE H, etc.).

Le premier de ces ébénistes mariiucteurs qui eut

BOU

de la réputation et fit connaître le nom de Boulle

,

illustré par André-Charles, l'ut Pierre Boulle. Il étail

protestant , en 1617, soil que son père l'eût élevé

dans la religion calviniste, soit que, catholique, il

eût quitté le giron de l'Eglise romaine ])our le

temple de Calvin. Tourneur et menuisier du Roi, il

avait un logement au Louvre, où il connut et épousa

^ïarie Bahucho, belic-sieur ou nièce de Jacob Bu-

nel. Le mariage se fit vrrs 1617 ; je ne sais ni l'en-

droit oii il fut célébré — peut-être est-ce à Tours
— ni la date précise de cette cérémonie. Ce que je

vois, c'est que le 14 janvier 1618, Marguerite

Bahuche , cette femme qui brilla parmi les peintres

de portraits, et dont Bunel avait reçu la main, pré-

senta à l'église de Charenton- Saint -Maurice un

enfant qu'on nomma Jaccjnes , et qui était né quel-

ques jours auparavant, fils de Alarie Bahuche et de

Pierre Boule. Le 13 octobre 1619, « Pierre lîoul(\

tourneur et menuisier du Roy, demeurant aux gale-

ries du liouvre )) dit le registre de Charenton, fit

présenter sa fille » (le nom de cet enfant manque à

l'acte) a pour estre baptisée, j Le 21 janvier 1621,

Boulle fit baptiser raid. Je ne vois pas que , de

1621 à 1626 , Pierre Boulle ait eu des enfants.

Le 5 novembre 1626 , Marie Bahuche lui donna un

fils, à qui Jacques Sarrasin, docteur en médecine,

donna le nom de Jacques, le dimanche suivant,

8 novembre. Le l'"" mai 1628, Boulle vit naître une

lille ([ui, deux jours après, fut baptisée sous le nom
de Marguerite . ayant pour parrain un des du Guar-

nier.— Vers 1610 était né un Jean Boulle, qui mou-
rut catholique, et dont voici l'acte de décès que j'ai

trouvé dans les registres de Saint -Germ. l'Auxer.

ù dudit jour » (vendredi 15<='"« novembre 1680)
Cl Jean Boulle , marchand ébéniste , fut inhumé âgé

de soixante et dix ans, décédé hier à huit heures du

malin, pris aux gallerics du Louvre » . Que Jean fût

un parent de Pierre Boulle, c'est ce qui me semble

infiniment probable; il n'élait pas son fils, peut-

être était-il son neveu. Il fut pèred'AxDRÉ-CnARLE.-;,

qui naquit vers 1642, si l'on en croit l'acle suivant

qui constate son décès; mais vers 1647, s'il faut

s'en rapporter à l'acte de son mariage qu'on lira

plus loin. Voici l'acte mortuaire : ci Du samedy,

» premier mars 1732, André-Charles Boulle, ébé-

I niste du Roy, veuf d'Anne-Marie Le Roux, âgé de

Tt 90 ans ou enuiron, décédé hier à 9 '' du matin,

n en son appartement aux galleries du Louvre, a

D esté inhumé en présence de Jean-Philippe Boulle,

I de Pierre-Benoît Boulle , d' André-Charles Boulle

s et de Cliavles-Jose|)h Boulle; tous les tpiatre ébc'--

I nisics du Roy el lils dud. deffunct » . (Saint-Germ.

l'Auxer.) De ces quatre fils d'André-Charles Boulle,

deux naquirent , l'un en 1685, l'autre en 1688. Je

n'ai pu trouver les baptistaires des autres.

Le 11 décembre 1685, naquit dans la maison de

Boulle, au faubom-g Saint-Germain, André-Charles

,

qui fut ba|)tisé le lendemain à Saint-Sid|)icc, « fils

d'André-Cliarles Boulle, ébeinisie [sic), ci de Anue-

Marie Le Roux, sa femme » . Le 29 août 1688, vint

au monde , dans l'appartement occupe'' par Boulle

aux galeries du Louvre, Cliarles-Joscpli, (|u'ou bap-

tisa le 30; ii le |)ère est à la campagne » , dit l'acle (jui

donne à Boulle buiualilicalioii d' « ébéniste el marque-

leur i. Le 1() août l(i9i), Charles-André Boulle fit

b;ipliser IIciiri-Auijux/c , dcHil les parrain et mar-

raine furent Jean-i'hilippe Boulle , el (^onslance-

Legère Boulle, frère et sœur de ce nou\('a!i-né. Je

n'ai pu savoir où el quand naquit Constance-Légère.
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Le 25 juin 168S, Tîoiilh! aviiit ponlii un (MiCant â;{(;

(lo iiciii' ans , L't iioiniiK' Xlco/fix , liuiiicl l'ut iuliuiiii'

il Saiiit-(icrni;iiri l'Aiixcri'dis, en piN'scncc du « siciir

Boullo, cousin (lud. (IcH'iiul , et de Jean l'oirct , ec-

clésiastique, précepteur dud. deiïuiit n . (le détail

montre que Boulle avait nue certaine fortune et se

donnait ([uel<|ues airs de jjrand seijjneur. C'est en

1()77 que s'était marié .\udré-(]liarles I"^''' Boulle ; le

registre de Saint-Sidpice (l(''clare (pie , le I<"'' mars

de cette année a André-Charles Boulle, inar([ueteur

» et ébéniste ordinaire du Boy, aaj(é de trente ans,

1) (ils de Jean Boulle et de Lejjère Tliorin
,
présents

D and. mariage , demeurant paroisse de St-Germain

!) l'Auxerrois d, épousa a Anne Marie Le Boux

,

» aa<jée de vingt ans, fille de feu Henry Le Bonx et

5 de Marie Tliillemonl, présents and. mariage, dem'

n rue Ste-Marguerite. .. » Un des témoins signataires

de cet acte fut a Pierre Boulle, cousin dudit André-

Charles 11. Boulle savait mal son âge en 1677, quand

il se donnait seulement trente ans ; on bien ses enfants

l'ignoraient en 17;52, quand ils déclaraient que leur

père était mort âgé de quatre-vingt-dix ans ou en-

viron. L'acte de naissance d'André-Charles Boulle

n'étant pas joint à celui de son mariage
,
je ne puis

dire à laquelle des deux déclarations il faut ajouter foi.

J'ai dit tout à l'heure que , du mariage d'André-

Charles I'"' Boulle et d'Aune-Marie Le Boux était né,

le 11 décembre 1685, un fils (jui reçut au baptême
les noms de son père. Ce! André-Charles II*" prit la

profession d'ébéniste et fut employé par le Boi. Il

mourut dans la nuit du 22 au 23 juillet 17V5 , « eu

sa maison, rue de Seine, âgé d'environ soixante ans »
,

dit l'acte que j'ai sous les yeux , où je le vois qua-

lifié : (c ébéniste du Boy t . Aucun jioulle n'assista

comme témoin à ses obsèques. Comment les amis

d'André-Charles 11^ purent-ils déclarer qu'il avait

soixante ans quand il n'en avait que quarante?

Dans les registres des bâtiments du Boy (Arch.

Imp.) je trouve les mentions suivantes qui intéres-

sent A. C. Boulle : n A Boulle, ébéniste
,
pour avoir

raccommodé vn parquet de bois, 70 l. (an. 1679) »

.

a A Boulle, ébéniste, pour ses gages, .30 l. (an.

1680) 1) . a A André-Charles Boulle, ébéniste
,
pour

ses gages, 30 l. (23 fév. 1687) ». Ces deux der-

nières inscriptions nous font connaître que Boulle

n'était sur l'état du Roi que pour la somme annuelle

de 30 livres tournois, attribuée à tous les officiers

qui, chez Sa .Majesté, avaient des charges comme
artistes, ouvriers ou marchands, et n'avaient point

le titre de Valet de chambre.
Quelques biographes disent que Louis XIV donna

ii André-Charles Boulle — le plus habile et le plus

célèbre des Boulle — le titre de graveur du sceau.

(Dict. universel de Bouillet.) Aucun des documents

que j'ai connus ne qualifie André-Charles Boulle :

graveur du sceau. S'il est qualifié- graveur quelque

part, c'est dans son brevet d'Ebéniste du Boi, que

je n'ai pas vu, et qui est allégué par JI. Charles

Asselineau , dans la notice que ce critique a con-

sacrée à l'habile ouvrier, sujet de cet article, sous le

titre : a André Boulle, Ebéniste de Louis XIV »

.

(20 mars 1853, Aa.ns \e Moiide littéraire).

M. Asselineau dit que Boulle est qualifié dans sou

brevet a à la fois comme architecte , sculpteur et

graveur » . Ce n'est pas que l'ébéniste du Roi ait

gravé en taille-douce, qu'il ait fait des statues, bâli

des palais ou édifié des maisons , non ; les meubles
qu'il exécutait étaient composés sur ses dessins, et

quelques-uns, par leur grandeur et leur style archi-
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tectnral, étaient de vrais édifices, pour l'ornement

desquels il créait des ligures eu relief et des orne-

ments appliqués ou incrustés, que sou burin tour à

tour énergique et délicat enrichissait de dessins in-

génieux et (l'un charmant caractère.

Beproduisaut quel([iies lignes de \' Abecedario de

Mariette ( Bibl. Imp., Ms. Cabinet des estampes),

dans hupielle l'annotateur du l'ère Orlandi raconte

que Boulle, qui avait » servy des Boys et des hom-

mes riches , est pourtant mort assez mal dans ses

affaires » , ce que Mariette attribue à sa manie de

collectionneur de dessins et d'estampes, a dont il ne

fut pas possible de le guérir » , M. (]h. Asselineau

dit : I Le Boi , touché de sa détresse , l'avait logé

au Louvre , alors lieu d'asile où ses créanciers le

poursuivirent néanmoins. » M. Asselineau se trompe

assurément. Louis XIV ne gratifia pas André-Charles

Boulle d'un appartement au Louvre
,
pour le sous-

traire à une détresse dont l'artisan déjà célèbre ne

pouvait pas connaître encore les pressantes don-

leurs. Boulle n'avait, en effet, que trente ans lors-

que le Roi, qui avait pour la famille de l'ébéniste

les mêmes bontés qu'avait eues Louis XIII , lui ac-

corda le brevet d'un logement qui venait de vaquer

par la mort de c Jean Massé, menuisier, faiseur de

cabinets en marqueterie de bois, n Ce brevet est du

20 mai 1672; on en trouve la mention aux Archi-

ves de l'Empire, dans les Anciens brevets du Boi

(E. 9,289). L'appartement qui lui était dévolu étant

trop étroit pour contenir sa famille qui devait s'aug-

menter un jour, et sinon ses ateliers , du moins un

atelier particulier, où il put travailler seul , Louis XIV

y adjoignit, le 27 octobre 1679 , le logement qu'a-

vait occupé Il Guillaume Petit, fourbisseur et enri-

chisseur des armes du Boy », qui venait de mourir.

Pourquoi Boulle n'occupa-t-il pas tout de suite

l'appartement agrandi dont ses brevets lui assuraient

la jouis.sance? Je ne saurais le dire. Ce qu'il y a de

certain , c'est que sa femme accoucha de son troi-

sième fils au faubourg Saint-Germain; et que ce fut

seulement entre 1685 et 1688 qu'elle alla s'établir

au Louvre.

En 1680 , André-Charles Boulle n'était pas le seul

ébéniste couché sur l'état du Boi ; Isaac Somer y fi-

gurait aussi, aux gages de 30 livres par an. Trente

ans auparavant, Louis XIV avait eu, en même temps

qu'il avait Jean Boulle , un Jeau Desjardins
,
que je

vois qualifié : « Menuisier en ebesne privilégié du

Boy » , dans l'acte du baptême de son fils Jean

(Saint-Germ. l'Auxer., dimanche 17 sept. 1656).

Desjardins demeurait » proche la basse-cour du

Louvre n . — En 1676, le 6 novembre, « André-

Charles Boulle , maistre ébéniste du Boy n
,

fit à

t Anthoine Le Brun , ébéniste »
,
qui avait de la cé-

lébrité, l'honneur d'être parrain d'un de ses enfants,

qu'il tint sur les fonts de baptême, à Saint-Eusta-

che, avec a Madeleine, fille de Paul Gougeon, pein-

tre ordinaire du Roy » . Il donna à son filleul le nom
A'André.— M. Asselineau cite un (]affieri parmi les

imitateurs de Boulle; c'est de Dominique Caffieri

,

qui était ébéniste du Boi en 1678, qu'il est question

ici. Sans doute André Boulle imposa son goût à tout

ce qui faisait de l'ébénisterie , et Caffieri suivit le

torrent comme ses confrères, mais il fut, avant tout,

élève de son père, Philippe Caffieri, et de l'ébé-

niste Doininico Cucci
,
qui demeurait, comme Phi-

lippe, à l'hôtel royal des Gobelins.

Outre les Boulle dont il vient d'être question
,
je

connais un Pierre Boulle, ébéniste. Il épousa Cathe-
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rine Diard , et demeurait alors rue du Chantre. Je

vois que , le 17 novembre 170V, il fit baptiser, à

Saint-Germain l'Auxerrois , un fils
,
qui fut nommé

Pierre Tilmand. Il me semble difficile que ce Pierre

BouUe soit étranger à la famille des célèbres ébé-

nistes du dix-septième siècle. — Tous les beaux

meubles qu'on dit de Boulle ne sont pas du premier

André-Charles, mais ils sont tous de son école et de

ses fils, ouvriers habiles d'un père fameux.— Foy.

Bahiche, Boel , BuNEL , Caffieri, Cucci, Guer-

NIER (du).

BOULLY (Fraxçois). 1585.

» A M^ François Boully, painctre dud. Chenon-

ceau, 33 1. 1 s. tour, d (Arch. Imp., Trésorerie de

la Reine, KK. 115, fol. 51). Quel était ce peintre

qui avait travaillé au château de Chenonceau , et

qu'avait-il fait dans cette royale habitation? L'abbé

de Marolles paraît ne l'avoir jjas connu.

BOULOG.VE ou BOULLOGXE (Louis I")

?1609—1074.

(Ge\eviève). 1645—1709?
(iVIadeleine). 1646—1710.
(Box). 1649—1717.
(Louis II). 1654—1733.

Les Boulogne écrivaient leur nom de manières si

diverses, qu'il semble que ce soit pour eux que fût

fait le proverbe : a Les noms propres n'ont pas

» d'orthographe. » On verra dans le cours de cet

article sous quelles formes variées se produisent leurs

signatures au bas des actes que j'ai pu recueillir

touchant cette famille d'artistes distingués.

On ne sait pas de quelle province était originaire

Louis !«'' Boulogne
,
père de Bon et de Louis II

,

peintres, qui eurent une grande réputation , dont le

temps a peut-être un peu affaibli l'éclat. Il y avait

beaucoup de Boulogne à Paris. En 1528, un Boullou-

gne était valet de chambre de la Reine mère (Arch.

de l'Emp., Maison du Roy; KK. 99.) Plus tard,

je vois dans les registres de Saint-Jean en Grève, à la

date du 2 juin 1638 , le baptême de n Nicolas , fils

de Jean Senelle , maistre peintre, et de Marguerite

de Boulogne , sa femme s . Louis I*^'' Boulogne était-

il parent de cette IMarguerite , l'éfait-il du BouUon-

gne de 1528 ? Appartenait-il à d'autres Boulogne

,

Boullongue ou de Boulogne
,
qui se trouvent men-

tionnés dans les registres d'un grand nombre des

anciennes paroisses? Je l'ignore. Louis I''' Boulogne

habita, de 1644 à 1654 au moins, le quartier Saint-

Gervais , et il avait une sœur. Sou père était mort

avant 1641 , car il n'assista point au mariage de

Louis Boulogne avec Barbe Larchevescpie , béni à

Saint-Jean en Grèi(!, le 16 avril 1641, en présence

de « Marie Roccjue/.iin , nu'-re dud. Louis Boulogne
,

de Charles Larche\es(pie et de Jeainu^ des Aniieres

(ou Anveres), père et mère de l'épousée t . De l'u-

nion dont l'acte est sans signatures au registre de

Saint-Jean, suivant la coutume de ce temps à cette

paroisse, sortirent siv enfants : le ()remier, Marie,
fut baptisé le 12 janvier 1()42, à Saint-Jean eu

Grève. .Marie eut pour parrain l'ami d(! Ponssiu , le

peintre Jean Lemaire — peut-être étail-il le maître

de Louis iioulogne ! — et pour marraine , Jeanne
Uesarmois , fcMiimc de Charles Larchevê(iue, juré me-
sureur (le blé. Celui-ci éiait le père de l'accouchée.
Le second enlaiil de Boulojinc cl de iiarlx; Larche-
vè(pic fut niimiiié Klisuite I II ; Mi' fui baptisée à Saint-

Gervais, le mercredi 27 avril 1644; (Irncrirvc fut

BOU

tenue sur les fonts par a Geneviève Bouioigne (sic) j
,

sœur de Louis , le 22 août 1645 ; Madeleine , le

24 juillet 1646; Bon, le 22 février 1649; Louis,
le 30 juin 1652; enfin, le septième et dernier en-
fant , un autre Louis , le 10 novembre 1654.

Les biographes rapportent à l'année 1674 la mort
de Louis I'^'" Boulogne , et disent que mourut âgé
de 65 ans l'auteur du Martyre de Sainl-Simon ,

de la Décollation de Saint - Paul , et d'autres ou-
vrages qui eurent une certaine célébrité de 1645 à

1670, et qu'on a tout à fait -oubliés aujourd'hui. A
force de chercher, j'ai découvert dans les registres

mortuaires de Sainte-Marguerite un acte qui con-

firme cette assertion : « Le mesme jour » (14 juin

1674) I fut enterré Louis » (le clerc avait écrit : de
Boulongne , mais le de fut biffé) « Boulongne, pein-

tre ordinaire des bastimens du Roy, et professeur

en son Académie Royalle
,
pris dans sa maison, rue

S*-Anthoine, en présence de Louis Boulongne, son

fils, et de Nicolas Larcheuesque et Charles Larche-

uesque, beaux-frères n . (Signé) « Louis Boullongne

Larcheuesque, Charles Larcbeuesque. »

L'aîné des fils de Louis I*""", et le plus renommé
des peintres qui ont porté le nom de Boulogne, et

qui
,
par parenthèse , ne figure point parmi les té-

moins de l'enterrement de son père, parce qu'alors

il était en Italie , Bon Boulogne se maria le 8 avril

1687, à Chaillot. Il épousa « Anne Lourdet, fille de

deffunt Philippe Lourdet , directeur des manufactu-

res de la Savonnerie n . Anne avait alors 18 ans en-

viron; Bon Boulogne en avait 38 passés, et non
€ trente-deux ans environ »

, comme le dit l'acte

de son mariage que j'ai sous les yeux, et qu'il faut

réformer en ce point. Cet acte est signé : t Louis

Boulongne ( frère ); Barbe Larchevêque ; Artur Ta-

vernier, s'' de Boulogne, conseiller du Roy, rece-

veur des tailles en l'Election de Clermont en Beau-

vaisis; Bon Boulogne; Anne Lourdet; Boullongne »

(c'est Geneviève Boulogne qui avait épousé le sculp-

teur Jean - Jacques Clérion ) s Tauernier ; Clé-

rion , etc. » Dans l'acte dont je viens de citer les

parties imporlantes , Bon Boulogne est qualifié :

(i M'' peintre de l'Académie Royale ; il est dit de-

meurer sur la paroisse de S'-Roch. ^ Il prit les ti-

tres de (i peintre ord'''" des bastimenls du Roy et ad-

joint professeur en son Acad. Roy. de peinture > , dans

l'acte de naissance de son premier enfant, baptisé à

Saint-Roch, le l<"'mars 1688, sous le nom de Louis,

ayant pour parrain Louis Boulogne , le frère cadet

de Bon. Les deux Boulogne signèrent ce jour-là :

Bon Boulogne et Louis Boulogne. Le 13 mai 1689,

Bon eut un second lils , Denis Henri/.

Bon Boulogne n'eut pas d'autres enfants, du moins

mes recherches ne m'en ont pas l'ail connaître d'au-

tres. Le P. Orlandi , dans son Ahecedario , dit de

Bon Boulogne : « Mûri d'airni 69 a di 6 niaggio

1717. s 6 maggio est une fanle d'impression,

c'est 16 qu'il faut lire; je vois, en effet, dans le re-

gistre de Saint-Roch, .sous la date du i 18 mai

1717 », l'acte de décès de «. lion de BouUogne

,

l'aisné, âgé de 68 ans j [on aurait pu ajouter : 3 mois

et 14 jours], i peintre ord"^^ du Uoy et ancien pro-

fesseur en sou i\cadémie Royale de peinture et

sculpture, décédé avant-hier, eu sa maison, place

Vendôme. » Les témoins signataires de cette inhu-

mation lurent Louis Boulogne, peintre ordinaire du

Roi el recteur de l'Acadéiiiie (le jieinlure, sou frère,

demeurant rue des Eossés-Monlinartre, qui signa:

«de Boullongne » . Bon Boulogne avait perdu se» deux
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fils, Deuis Hfiiry, le 20 novembre 1708, et Louis

Antoine, le 17 mai 171(i. Le second, Louis IJou-

loyne
,
qui fut peintre, se maria eu 1G88. Ce l'ut à

Sainl-Euslaehc , le mardi 3 février 1()88 ; il épousa

Marijiierite nacquel , lllle de l'eu Deuis Hac(|nel
,

maître potier d'étaiu. Il était alors « peintre ordi-

naire des hastiments du Iloy et de l'Académie »; il

demeurait rue des I*etils-(]lianips. Les témoins de

cette union furent du côh- du maiié, sa mère, (îe-

déon du .Metz, garde du Trésor royal, et (Charles Le

Krun
,
premier peintre du Moi. Son frère Bon as-

sista à la cérémonie , et signa : u lîon Boulogne i
;

lui , signa : a. Louis Boulogne » .
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Le samedi 6 no\ enibre';1688 ,
mademoiselle Bou-

logne donna à son mari un fils
,
que Bon Boulogne

tint sur les fonts de baptême le surlendemain, 8 no-

vembre. Il lui donna le prénom de Bon. Le père

signa : « L. Boulogne » , le baptistaire que son frère

signait : « B. Boulogne, d Le 15 octobre 1690,

Louis Boulogne présenta à l'église un second fds
,

3ni eut pour marraine Aladeleine Boulogne , tante

e l'enfant , auquel fut imposé le nom de Jean. En
1693, une fille vint à L. Boulogne; on la nomma
Anne. Elle mourut âgée de six ans, le 7 octobre

1699, rue Xeuve Saint-Eustache. Le 12 décembre

1700 , ilarguerite Baquet , après un long temps de

repos, donna à son mari un quatrième enfant , ime

fille, qui, le mardi l'f , fut baptisée à Saint-Eusta-

che, et nommée Marie- Anne. A peu près vingt

ans
,
jour pour jour, après la naissance de sa fille

,

Louis II Boulogne la maria (10 décembre 1720) à

«Jean -Pierre Richard, capitaine du château de

Bryue » (?). Dans l'acte de la célébration de ce ma-
riage, Louis II Boulogne est qualifié : « écuyer, con-

seiller et secrétaire du Roy, peintre de Sa Alajesté,

et recteur de l'Académie Royale de peinture et de

sculpture, n L'acte en question est signé : « Richard,

de Boullongue (c'est Louis Boulogne qui signa ainsi

cette fois), M. de Boullongue (c'est la mariée),

M. Bacquet de Boullongne (c'est sa mère), de Boul-

longne (c'est Jean Boulogne, frère de Marie-Anne),

de Beaufort de Boullongue (c'est la femme de Jean),

enfin de Boullongne de Conçaux (c'est un troisième

fils de Louis de Boulogne , né vers 1702 ).

Ce monsieur Boulogne de Conçaux se nommait
Edme Loui.i. Le 21 juin 1731 , il épousa, à Saint-

Roch , âgé de 29 ans , Marie Poulletier, âgée de

.17 ans, fille de Pierre Poulletier, maître des requê-

tes honoraire, intendant de la ville de Lyon. Son

mariage fut célébré .'nimtno mane
,
pour me servir

de l'expression de l'acte que j'ai sous les yeux, c'est-

à-dire entre minuit et le commencement du jour.

Edme Louis Boulogne vécut peu de temps en mé-

nage. Le 28 décembre 1732, il mourut en sa mai-

sou rue des Capucines. Il avait la charge de rece-

veur général des finances de la g('!néralité d(! Tours.

Il fut enterré le 29 décembre à Saiut-Roch ; son

frère Jean signa l'acte d'iidiumation : « de Boul-

longne »

.

Louis II Boulogne , le père de Bon II , de Jean,

de Marie-Aimp et d'Edme-Louis, suivit bientôt ce

dernier de ses (ils au tombeau; il mourut le 21 no-

vembre 1733, et fut enterré le lendemain à Saint-

Eustache. Voici les titres que lui donne l'acte de son

décès : « Mcssire Louis de Boullogne , écuyer, che-

valier de l'ordre de Saint-Michel, premier peintre

du Roy, directeur de l'.Aca-

démie Royah; de peinture et

de sculpture, et l'un de

messieurs de l'Académie des

inscriptions et belles-let-

tres, ï Le titre de premier

peintre du Roi , donné à

Louis Boulogne par le vi-

caire de Saint-Eustache

,

notre artiste le prit le 21

mars 1725. Ce jour-là, le

Roi lui donna l'héritage de

(iOypcl
,

qui était premier

peintre de Sa Majesté. Déjà

le prince avait ennobli Bou-

logne, el l'avait fait cheva-

lier de Saint-Michel. (Areli. de l'Emp., Secrétariat,

E. 3411, fol. 149.)

Madeleine lioulogne , fille de Louis I" Boulogne,

que nous avons vue naître le 24 juillet 1046, mou-
rut célibataire le 30 janvier 1710. Elle fut enterrée

à Saint-Roch le lendemain, en présence de ses deux

frères. Bon, avec (pu" elle demeurait rue Saint-Ho-

noré, et Louis, qui demeurait rue des Fossés-Mont-

martre. Les deux Boulogne signèrent l'acte du dé-

cès de leur s(eur : a Bon Boullongne, L. Boullongne »

.

Je vois parmi les morts de l'année 1700 enter-

rés à Saint-Eustache , « damoiselle Marie Marthe
Boulogne, fille âgée de 34 ans, demeurant place des

Victoires , décédée le 24 décembre 1700 , et inhu-

mée en présence de * Bon et de Louis Boulogne »

,

ses frères. — J'ai peu de détails sur Madeleine

Boulogne
,
qui fut peintre , s'exerça dans le genre

et l'histoire, et peignit, dit-on, avec talent les

fleurs et les fruits. Je la vois seulement marraine

à Saint-Sulpice , le 7 juillet 1669 , d'un lils d'An-

toine Benoît, peintre , et signant l'acte du baptême :

t Magdelaine De Boullongne » . — Quant à Gene-

viève Boulongne
,

peintre comme sa sœur, et dans

le même genre, je n'ai rien trouvé qui la con-

cernât , hors sa naissance , dont j'ai dit plus haut

la date. Elle mourut, selon les biographes, a à Aix,

le 5 août 1709, à l'âge de 63 ans. t Si 1709 est

bien l'année de son décès , elle n'avait pas 63 ans

quand elle quitta la vie, mais bien 68. Je rappelle

qu'elle avait épousé le sculpteur Clérion.

Dans les comptes des Bâtiments du Roi (Arch. de

l'Empire), on lit, à la date du 15 février 1688,
cette mention qui regarde Bon Boulogne : u Au
nommé Boulogne l'aisné, peintre, 600 1., pour deux

tableaux qu'il a peints et liurés , représentant, l'un,

l'Art, l'autre, /« Nature, qui ont esté portés à

Marly, — ilOO liv. à compte sur des tableaux qu'il

a faits pour la chambre des jeux à Trianon. d Un
des registres gardés aux Archives du dépôt des for-

tifications (iu-fol. 206 ), contient la note suivante :
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a Au S'" Boulogno le cadet n (Louis II) « peintre or-

dinaire du Roi
,
pour un tableau représentant un

SaifU-Xicolas, pour la chapelle de la eiladelle de

Marseille,... 000 livres. 7>

On a des portraits de Louis I'^'' Boulogne et de ses

deux fils. Celui que Matthieu peignit de Louis Boulo-

gne le père , et cpie Louis Surugue grava en 1733

,

pour sa réception à l'Académie , est un morceau

très-agréable ; la tète en est fine
,
jolie , douce et

bonne ; elle a d'ailleurs assez de caractère.

Bon Boulogne fit son portrait
,
que Jacques Nico-

las Tardieu grava en 1730, et qui figura à l'exposi-

tion du Louvre en 1757. Boulogne y est nommé
Bon Je BouUogne. Jacq. Nicolas Tardieu avait gravé

sept ans auparavant un portrait de Bon Boulogne
,

d'après Gilles AUou. Allou avait fait cet ouvrage

pour sa réception à l'Académie en 1711. La gravure

de Tardieu, exécutée en 1749, fut exposée au Lou-

vre en 1750. Dans l'estampe de 1749, Bon Boulogne

est représenté tenant sa palette de la main droite.

Est-ce que Tardieu négligea de retourner son mo-
dèle , ou bien Bon Boulogne peignait-il de la

main gauche? Hyacinthe Bigaud fit lui portrait de

Louis II Boulogne, que L'Epicié grava en 1730. Louis

Boulogne s'était peint lui-même, et F. Ghereau

avait reproduit par la gravure ce portrait
,
qu'on

doit croire ressemblant. L'estampe de Ghereau fut

son morceau de réception à l'Académie en 1718.

Les Boulogne ou de Boullongue avaient pris des

armes, comme tout le monde. Le père portait «trois

étoiles d'argent sur fond d'azur, en tète de son écu,

et, en queue, une tour d'argent sur fond de gueules d .

Louis II de Boullongue eut successivement les armes

de son père
,
qu'on voit au-dessous de son portrait

par Ghereau, et celles de Bon de Boullongne, consis-

tant en un écu rond portant « deux lions en tète et

un en queue, séparés par une face de sable, des-

cendant de gauche à droite» .— l oy, Allou, Ghe-

REAT, GlKRIOX, SlALGIE.

BOL'QLETIER DE LA REINE. 1618.

Savez-vous quel marchand de fleurs avait, en

1618, l'honneur d'être le houquetier de S. M. la

Reine Marie de Alédicis? Get heureux fournisseur,

cet artiste, avait nom a Laurent Lambert s , et je

vois que, le 20 septend)re 1018 , il fut parrain, i\

Suinl-Eustache , de i Laurent , fils de Pierre de

Tournou, maistre |)rofesseur en musique » , demeu-

rant rue Sainl-Honoré. — Le Dictionnaire de l'Aca-

démie veut que le Boucpietier soit un « Vase propre

à mettre des ileurs. n Le vicaire de Sainl-Eustache,

d'accord sans doute avec l'usage de son tenq)s

,

écrivit dans le baptistaire de Laurent de ïournon :

t Parrain , Laurent Lambert , m'= Bonqneticr de la

Reine, t — Voy. Bourdix.

BOURBON (François dk). 1543.

t Fr. de Bourbon , seig' d'Anghien (sic) » , ob-

tint, \i'. 2S avril 1543, luie commission de lieutenant

général |)our le Roi de l'armée navale du Levant.

(Vieil. Arch. de la guerre, vol. XII, pièce n" 12.)

— Votj. Go.MDK.

BOURBON (Henri de). 1001—1082.
loi/- Vernelil.

lîOlRBON (Jeanne-Baptistk de). 1650.

a l'ille légitimée (!<• l'Vance
,
abbesse, chef et gé-

néral de l'abbaye de Fontevrault , estant de présent

ii Paris, dans sa maison et couvent des Filles-Dieu,

membre despciidaiil de l'abbaye de Foulcvraidt »
,

BOU

passa un acte, le 2 septembre 1650, chez le pré-
décesseur de M. Le Monnyer, notaire. Cet acte la

qualifie : t Très-illustre religieuse, princesse ma-
dame Jeanne Baptiste de Bourbon

, etc. s — l'oy.

FOXTEIRAILT.

BOURBON (Louis dk). Dauphin de Viennois.

1061— 1711.

Fils de Louis \IV, qu'on nomma le Grand Dau-
phin , et qui mourut en 1711. — ' oy. Ar.mke dk

M. LE Daii'hi\ , 1. Artakjnax.

BOURBON ( Loiis-Heniu , légitimé de). 1672.

AI. Fourchy, notaire à Paris, garde une transac-

tion consentie en mai 1672 par ce prince.

BOURBON (Marie-Anne de). 17011.

« Légitimée de France, princesse de Gonly, dame
des barounies de Moutmirail, Othon La Bazoche, et

antres lieux » .\ euve du prince de Conli , elle passa,

le 10 juin 1700, un acte, gardé dans les archives

de l'étude de M. Le Monnyer. — ^ oy. Coxti.

BOURBON (Loiis-Henri-Joseph de). 1787.

M. Fourchy garde la minute d'un acte passé par

ce prince le 5 juillet 1787. Ce Bourbon
,
père du

dernier duc d'Enghieii, se pendit à l'espagnolette de

la fenêtre d'une de ses chambres à Ghanlilly. —
Voy. MiRBEL.

BOURBON (Jeax-Lolis et Lolis de), comte de

Busset. 1051—1090.
Vn acte du premier, à la date du 30 mars 1051,

chez M. Le Âlonuyer, notaire à Paris. Louis de
Bourbon, comte de Busset , tint sur les fonts de

Saint-Etienne du Mont, le l^"" juillet 1070, un des

deux enfants jumeaux, nés ce jour-là, de François

Dorimier, procureur en la cour du Parlement.

BOURBON (Marie-Thérèse-Gharlotte de), du-

chesse d'Angoulème. 1778

—

Une des femmes les plus malheureuses d'un temps

où tant de femmes furent malheureuses, et je di-

rais la plus malheureuse , si la reine Marie-Amélie
n'existait pas. Née sur les marches d'un troue

,

dont un parti puissant ébranlait les fondements

,

jeune fille quand la Révolution éclata, enfermée

au Temple avec sa famille, témoin de la mort
du Roi, son père, de celle de son frère, de celle de
Marie-Antoinette d'Autriche , sa mère, compagne
dans l'exil du comte de Provence, son oncle, (jui se

déclara Roi de France et de Navarre lorsque la

mort de l'enfant qui devait être Louis XVII fut con-

nue , revenue de l'étranger à Paris avec le vieillard

à qui les hasards de la guerre donnaient la couronne,

femme de tète et de cœur, mariée à un prince bon,

mais .sans aucune des grandes qualité-^ qui font les

hommes supérieurs, princesse charitable, pieuse,

qui voulait sincèrement oublier un passé que tout

rappelait à sa mémoire, choquée par tout ce qu'elle

voyait, les inslilutious comme les hommes, dure en

apparence bien (|u'excellenle au fond
,

pi'u sympa-

tique à un peuple (|ue gagnent les (h^liors «[racieiix

plus (|ue les (pialiir's solides, chassée de France en

1815 , revenue à Paris dans la même année
,
puis

chassée de nouveau et pour la dernière fois en juil-

let WSO, elle finit sa vie sur la terre étrangère
,

priant et altendaiit (pu; Dieu lui donnât le repos

dont elle avait (aut besoin , et les joies de la béati-

tude éternelle, heureuse cinnpensalion aux longues

tristesses, aux amertumes cruelles (pii ai aient rem-

pli ses jours. Marie-TIu-rèse-CliariolIc de Bourbon,
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fliiclicssc (l'Anfjoiilcmo , mourut ù Froli dorff, in

19 octobre 1851.

Qui put (lit, an nionirul de sa uaissaiicc , (|nc sa

mort serait celle d'une fille de France, di'couroniK'e,

ol)li<[éc de demander l'hospitalité à uti souverain

élraii<]er? Les courtisans, qui vivaient alors si bien

avec les pbilosopbes , enlourèreiil sou ix'rcean

(riionuna,'{es et de (latttîries , le couvrirent de (leurs

et (le vers
,
prc'disaut à reniant royal les plus bel-

les destinées ; le peuple lit éclater sa joie en

bruyants trans|)orls : tout était beau, tout allait bien,

mais le siècle faisait son œuvre, et tout allait périr,

et ù uu ancien monde allait succéder un inonde nou-
veau ! Heureuse la pauvre princesse, si elle fût

morte écrasée sons les ruines du palais enchanté où

avait été nourrie sa première enfance !

Voici quant à la naissance de la duchesse d'An-
,r[onlème un document que j'emprunte an rejjistre

d'une des paroisses de Paris : » Le dix neuf décem-
bre 1778 , Alarie-Toinctte (sic) Jeaime-Josephine

d'Autriche, lieine de France, épouse de Louis seize,

a senti des douleurs d'accouchement de son premier
enfant vers les trois heures du matin. A sept heures,

le S'-Sacrement a été exposé eu l'église métropo-
litaine et dans plusieurs autres de cette capitale

,

notamment dans celle-ci , vers les dix heures à

la messe du Chapitre. La Reine a été heureusement
délivrée vers onze heures et demie , en mettant au

monde une princesse. Conmic la nouvelle n'a pu
parvenir (juc vers les deux heures, le S' Sacrement
n'a été remis dans le tabernacle qu'après vespres.

Le samedi 26, fête de S'-Eticnne , d'après la lettre

du Hoy à Monscig'' l'archevêque pour qu'il fit chan-
ter le Te Deum dans la cathédrale, les cours souve-
raines présentes , il a été chanté à une heure et le

Mandement distribué pour les églises de la ville et

(des) faubourgs; et le lendemain dimanche, immé-
diatement après le prône, nous l'avons chanté solen-

nellement dans cette église. La veille il y a eu une
illumination très brillante dans la ville. La priucesse

a été baptisée, le même jour de sa naissance et a

été nommée : a Marie-Tliérèse-Charlotle, et titrée :

AIadame, kille du Rov; le Roy d'Espagne a été son

parrain et l'impératrice Reine sa marraine. A l'oc-

casion de sa naissance , la ville de Paris a délivré

tous les prisonniers détenus pour mois de nourriture

d'enfants. " Signé Lieuard, prêtre trésorier, F. JJro-

cas, curé, Ebrimger, vie. d (Heg. de S'-Benoît.) La
}{eine fit une pension à chacune des filles nées à

\ crsaillcs le même jour que ALidame ; elle ordonna

aussi {[ue cent mariages fussent célébrés à Paris, de

filles pauvres, dotées par Leurs Majestés. — Dans

les lettres de Marie-Antoinette qu'on a publiées en

assez grand nombre , ou trouve celle-ci , relative à

Madame : « 2-3 décembre nS'f. Ma fille qui a six

ans fait beaucoup de progrès; elle a le caractère un

peu difficile et d'une fierté excessive ; elle sent trop

(pi'elle a du sang de Marie-Thérèse et de Louis-le-

(irand dans les veines; il faut qu'elle s'en souvienne

pour être digne de son sang , mais la douceur est

une ([ualité aussi nécessaire et aussi puissante que la

dignité, et une nature orgueilleuse éloigne les affec-

tions... n Qui de nous eût osé écrire cette dernière

.phrase si vraie?— f oy. AIariagks (cent), Mars.

BOURDICHOX (Jeha.\). 1478.

1516.

— « A Jean Bourdichon
,
paiutrc , la somme de

vingt livres dix sept solz vng denier lourn. pour
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nuoir paint le tabernacle fait pour la chapelle du

l'Iessis du Parc , de fin or et d'azur. » Compte de

l'hôtel de Louis XI, 1478-81. ( Arch. de l'Emp.,

KK. 6V, fol. 27). — « .-\ Jehan Bourdiehon, pain-

tre et enlumineur, demourani à Tours, la somme de

quatr(! vingt et vue liures, douze solz, si\ deniers

tourn. à luy ordonnés ou dit moys d(! mars 1478,

cest assauoir pour six papiers d'or fin a faire or

bruny, pour mesltre et enq)loyer à enrichir vn ta-

bernacle de bois que led. seig'' a fait mettre en la

chapelle du Plessis du Parc, ouqucl auoit vne an-

cienne ymagc de Xostre Dame que Icd. seig'' fait

porter après luy en sa dévotion (fol. 35 v"). i —
nA Jacquet François, faiseur d'images n (sculp-

teur), » et Jehan Boiu'dichou, paintre et enlumi-

neur, la sonnne de cent neuf liures vingt solz huit

deniers tourn. a eux ordonnés oud. moys de mars...,

cest assavoir : à Jacques pour vne image de bois de

Monseiif S^-Martin à cliciial et le pourc j
(
pau-

vre ) ï qu'il a fait et liuré par l'ordoiuiance dud.

seig"" ...pour mettre eu la chapelle du Plessis du

Parc , dix huit escus d'or. Aud. Bourdiehon pour

auoir estoffé et paint led' SMIarliu, le chenal et le

poure, de fin or moulu et de fin azur et autres cou-

leurs riches, vingt cscuz d'or; plus, aud. Bourdiehon,

pour auoir faict escripre vng linrc en parchemin

nommé Le Papaliste
,
jcelluy enluminé d'or d'azur

et fait en icelluy dix neuf hystoires riches et pour

l'auoir fait relier et conurir , 30 escuz d'or

(fol. 53), n —
^

« A Jehan Bourdiehon, la som.

de seize liures dix deniers tourn. en dix escuz

d'or de trente deux sols un denier tourn. la pièce à

luy ordonnée par ledict seig'' durant led. moys de mars

1480, tant pour les peines et sallaires d'auoir pour-

traict et paint huict patrons » (modèles) a de plu-

sieurs sortes au plaisir dud. seign"^ que aussy pour

le recompenser d'vn voyage par luy faict
,
partant

de Tours jnsques à Thouars, deuers led. seig'' où il

a vaqué dix jours entiers. Quittance de Bourdiehon

escripte le 15 mars IWO » (fol. 111 \"). — « A
Jehan Bourdiehon... la somme de vingt quatre liures

vng sol trois deniers tourn. eu quinze escuz d'or de

trente deux s. vng denier tourn. pièce, à luy ordon-

nés par led. ou dit moys d'auril 1480
,
pour auoir

escript et paint d'azur cinquante grans rouleaux que

led. seig'' a fait mettre en plusieurs lieux dedans le

Plessis du Parc esquels est écrit : a MiscricorcUas

domini in. œternuni cantabo , et pour auoir paint

et pourtraict d'or, d'azur et d'autres couleurs trois

anges de trois, pieds de haulteur ou cnuiron qui

tiennent chascun vng desd. rouleaux en leurs mains..

Quittance de Bourdiehon, escripte le 21 auril 1480,

auant pasques (fol. 126). i — «A Jehan Bourdi-

ehon. la som. de huict liures tourn. à luy ordon-

nées par led. seig'" ou dit mois de septembre 1480,
pour auoir pourtraict et paint en parchemin vingt

quatre peintures où il y a pourtraict en chascunc

vng basteau
,

plusieurs damoiselics et mariniers
,

contenant chascunedemye peau de parchemin. Quit-

tance de Bourd. le 15 septembre 1481 ( fol. 168 Vj. »

— ï A j. Bourd. ... la somme de huict liures cinq

deniers tournois à luy ordonnez par led. seig"" ou
moys de novembre 1480 , en cinq escuz d'or, pour
auoir pourtraict et peint de plusieurs couleurs en
cinq peaulx de parchemin colez ensemble la ville de
Caudebec en Xormandie... Quittance dud. Bourd...

escripte le 16*^ Y '^^ décembre 1480 (fol. 92). n —
t A Joannes Baudichon {sic) painctre du Roy»
(Charles VIII) u demourant à Tours la somme de
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vinqrt ((iiatrc liures quinze sols lonrii. pour auoir (ait

faire deux {{rans chaires tourueisses (sic) vt par

luy paiuctes et toutes dorées de fin or, pour le ser-

uice de lad. dame y (ilarguerite d'A<>tricIie, eufant

de quatre ans, fiancée au Roi de France). » Ces

chaises étaient garnies de cuir ronge et frangées de
soies Xoire et Tannée. (Argenterie de la Heine,
1484-8.-); Arch. de l'Enq)., KK. 80, fol. 154 v").

— n. A Jehn. Boiu'dichon, peintre dnd. seig"^ (Char-

les Vin ), pour auoir jjainct Icsd. quatre esten-

dards" (T. ci dessous: Etendarts des troupes do la

garde de Charles V'III), « sur chascun cosié desquels

il a paint et figuré vng grand Suuleil d'or, vng
ymaigc de Sainct Michel et le champ desd. esten-

darts senié de rayons de souleil , tout d'or. Item
sur celui des lOt) archiers françois a esté faict vng
grand Rosier tout d'or anec Icd. souleil et ymaigc
de S' Micliel, et semé le champ de Roses et Bou-
tons parmi lesd. rayons entrelacez l'vu parmi l'au-

tre ; et à l'estcndart des 200 archiers de la petite

garde a esté seulement faict vng autre Rosier d'or

moindre que le dessus dict auccque led. souleil et

ymaige de S' Michel sans estre semé de roses ne
boutons, fors seulement desd. rayons du soleil, s

(Argenterie de Charles VIII; Arch. de l'Emp., KK.
73, fol. 150). Le Soleil et le Rosier étaient au

nombre des devises du Roi , aussi bien que le Saint-

Michel ([u'avait aussi Louis XI
,
qui créa l'ordre de

Saint-Michel en 1470. — « A Jeh. Boiird... la

somme de (renie trois liures tourn. pour auoir ré-

paré et ramendé cinq paires de bardes dud. seig'',

lesquels estoient toutes esclatées , et vue grande
partie de la peinture d'icelles perdue et arrachée

,

et lesquelles il a redorées en plusieurs lieux et

toutes recoucliées de fin azur et autres couleurs y
nécessaires selon les figures d'icelles, dont y a une
paire desquelles le champ est de cramoisy semé de
plumes, vue autre paire où est la Chaize péril-
leuse (?), el le champ d'un drap cramoisy; vue au-
tre paire où sont figurées plusieurs Colombes blan-

ches dedans un Souleil et tout plein de rayons dor
sur vu chanij) d'azur; vue autre paire où est vue
figure à la l'açon d'un Croissant... sur vu champ d'or,

et lesd. figures d'azur, et l'autre paire où est figu-

rée vue trousse » ( carquois ) a de traicts iyés d'un

roleau i (ruban ou cordon enroulé) » et le champ
d'or, semé d'un entrelacement de vert cler... février

1487 (fol. 37). " — il Aud. J. Bourd... la somme
de douze liures tourn. pour auoir reliait vng bort

de fin or briiny à vue autre [)aire de bardes dud.
seig'' et semé le chamj) d'icelle d(^ bîllres romaines
et fait nue diapreure sur azur (fol. 39). u (Les
bardes dont il vient d'èlre (pieslion élaieut bordées
d'une l'raug(' d'or sous lacpielle était une frange d(^

soie rouge et noire; cl poiiri iies d'aigiiillelles de
soie noire, pour les altacher (fol. 39).) — ù A
Jehan liourdiclion painlre el larlct de cliambre du
Roy la sonune de Ireule liu. lonrn. pour auoir faict

et |)ourlraicl par le conmiandement et ordon. dud.
seig"" durant les mois d'octobre , nov. et déc. der-
niczs passez ce qui eu suit : C(!st assauoir six hom~
mes d'armes dont l'habit de l'vn est de drap d'or
Tanné et de veloux Cramoisy my parly, et de l'au-

tre pari par bandes et le bord de mesme en reucon-
Iranl; les autres (pialre de semblable babil aux tra-
uers et deux |)liuneau\ doul l'vn en rout, vue robe
en façon de maiilel t (celte dernière phrase est fort
obscure)

; . m hotmne d'armes a cbeual bardé d'vnes
bardes my-parlics de drap d'or el de velours Cra-
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moisy, bordées de drap d'or; led. homme d'armcS
habillé d'une jonrnade d'or, le haut de drao d'or
tanné et le bas de veloux crainoisy, bordé de drap
d'or ; sur sou armet vn plumail de tanné et cra-
moisy ; vng autre homme d'armes anssy monté sur
vng cbeual bardé de mcsmes bardes par bandes de
cramoisy et de drap d'or tanné , ledit homme habillé

d' vue jonrnade faite par palis (bandes?) l'vng de cra-

moisy el l'autre de drap tanné, et par dessus son
armet yng plumail de cramoisy el taïuié et les plu-
mes en façon de roleauxs (frisées en spirales), a Item
vng chenal bardé , les bardes à champ d'or et par
dessus , comme vue fouldre qui romp vng arbre et

force de feu qui rempbt led. champ; item plusieurs

autres bardes a champ d'or et dessus figiu-é vne
grosse pierre de liiix (sic) dont il yst d (sort) « force

de feu qui remplit led. champ, et plusieurs autres

patrons i (modèles, dessins) « tant d'espaignolz que
de hongres n (hongrois) « et autres habits a pié et

à chenal i . (Menus plaisirs du Roi, 1490; Arch. de
l'Emp., KK. 7(5, fol. 60 v").— «A Jeh. Bourdichon
la sommt! de quatre vingt douze liures (piinze solz

tourn. pour auoir faict et poin-traicl... les choses

qui sen suyuent, cest assauoir : vng (sir) ymaige
de Xostrc Dame, mise en ^ng tableau auecque
troys Koys , laquelle ymaige est enviromiée d'vng

soleil et la lune sous ses pieds , et vng tabernacle

|)ar dessus, enuironné de Yarc en ciel, et sur les

deux coings lannoncialion , et au bas dnd. tableau

trois pniyes ([ui tiennent trois clieraulx , et plu-

sien gens a chenal de diuers habiz chascun, et au

plus bas trois histoires, l'vne de la Nativité uostrc

seigneur, et plusieurs anges qui descendent du ciel,

l'autre (Comment l'ange annonce aux pastoureaux

lad. natiuité, et l'autre est le Roy d (Charles VIII),

« lequel .sainct Louis et sainct Charlemaignc présen-

tent, et tout a l'entour d'icelle ymaige sont plu-

sieurs chérubins et séra|)bins qui jouent de diuers

instruments. Item pourlraicl en deux tableaux l'y-

maige de Saiiirl CliristoJIe en diucrse conicuance

(sic), (pii passa la mer aiaiit Dieu sur son coul (sic),

auccques In Trinité sur vng rocher, el plusieurs

rochers alentour de lad. Trinité. Item encores pour-

lraicl troys ymaiges de Noslrc Demie , en troys ta-

bleaux doni en l'vng lad. ymaige est dedans vng
soleil tenant son enflant en vne nue (pii enuironné

tout, auccques les Quatre évanyélistes iiax quatre

coings dud. tableau; en l'antre lad. ymaige est as-

sise en vne chaize et y a quatre anges qui souslien-

nent vng ciel 5 (un dais) « par dessus et est tout a

l'entour enuironné d'autres anges , d'vn soleil et

d'vne nue, et en l'autre tableau lad. ymaige est

vestue de fin azur doré; le lout faicl de fin or, fin

azur el fines estoffes » (coideurs et tout ce qui en-

tre dans un tableau, bois, etc.). Item, la genolo-

gic (sir) des ducs de Bourbon auccques les epi-

laffes en huit histoires l'allés de blanc el de noir.

Item le patron v (modèle dessiné cl colorié) ^ d'vnc

robbe de pourpre , fourrée de martres snblines »

(zibelines). Item, le patron d'vne autre robbe faictc

de Cramoisy bordée de velours Tamu> auecqucs

vng grant collet renuersé du mesme. Item, le pa-

tron de deux hocquelons et d'vn estendarl. Item le

palrQU de cin(| boccpielons. Ilem le patron d'vne

crosse cl d'vne mylre, aussi des bains trois pings cl

trois grisles (sic) de Bourbon r.Archambault ; ilem

le patron de la l raie croix el de six lampes en di-

ucrses manières dud. Bourbon l'archambaidl ; Item,

pour auoir faict plusieurs croix en l'église des bons
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liommos (moines) des Aloultil/. les 'l'ours (|iic le !!oy

iioslre sci'j'' a faiet dedyer. i (Col. 92). — i^ :\ Jcli.

Piounlichon lu somme de cent (jiialnrze liiir. foiirii...

pour aiioir l'aict el poiirlraict le patron des tnoii/ioicx

de \anles en di\ on douze l'ai-ons , faiz dn tiu or et

du (lnar;i;ent; Item la ville pI le chastrl de Saules
en dinerses laçons et conlenrs; Item tous les tiis-

loircs de la rie de la Maijdelainc (jni sont en la

ehappelle dn (en trésorier de iîrelai'jne; Ilem, le

patron de. hnict (>stendarts , ((natre ;[rans plnmauU
i'aiz des coidein's Tanné, i{on<je el IJIanc, semez de

papillols (.v/r) d'or ; Item , deux iiariiois de «jnelles

eonpées par en bas (-v/f), faiz de fin aryenl deuant

el derrière; Item, ([uatre paires de hardes de toutes

couleurs en différentes manières ; six paires de

chausses , bigarées et bandées d'or et d'antres cou-

leurs; Item, six ymaiges de S^ J//f/ic/ combat tans,

en (liffereules manières, fiiites de toutes couleurs

devant cl derrière; Item, les patrons de quatre

Ârbalestriers tonsdifferens, el de quartre Archiers

tenans, les aucuns : halebardes , et les autres : arcs,

faits de (in or et argent et de diverses couleurs.

Item, hnict façons de radeaux (?) entrelacés d'or,

de rouge, de tamié, et huit autres façons de chaînes

entrelacées faites de iln or moulu; Item, six plu-

meaux tous differens de blanc et de noir, et d'autres

petites chaynes de chardons , de pommes de pin et

de lettres, faictes d'or et couleurs; Item deux ymai-
ges de Nostre Dame l'vne faite de blanc et de noir j

(grisaille) » assise sur vng drap de cramoisy, que
quatre anges tiennent, et est veslue de son manteau
de fin azur, tenant son enffant tout nud. d (Cette

figure en grisaille vetuc de bleu et assise sur un
drap cramoisi devait être d'un singulier effet). « Item,

le Roy et la Reyne eu deux tableaux , auprès du
vif D (ad imum , comme ont dit les artistes du
dix-septième siècle; d'après nature, comme disent

les artistes nos contenqjorains), n et vne damoiselle

de Charante en vng autre tableau auprès du vif;

Item, encores ledict seig'' Roy, au vif, entier vestu

de veloux tanné ; Item
,
quatre tableaux dont en

l'vng y a sept hisloircs et frère Jehan Bo^ji-geuis

qui presche, auecquc sou disciple, le Roy nostre dict

seig' estant à genoux ; en l'autre y a vne dame qui

rèue aux peingnes de cueurs n (aux peines de cœur)
a au dedans d'vne chambre , en l'autre y a vng
rapporteur et vng grant palais, et en l'autre est

l'ymaige de la mort lanatomine (l'anatomie, le ca-

davre), tout son corps semé de vers laquelle est

dedans uug cymetierre où y a plusieurs sépultures

entaillées » (sépulcres sculptés) « en dinerses fa-

çons. « — (Août et sept. 1491; fol. 121 du compte
des menus-plaisirs; KK. 75.) — « Pour ciu(j paires

d'estriuières doubles... l'uutre pour la mule que

chevauche Jean lîourdichon, peintre d'iceluy seigneur

(Charles VIII). n Conqjles de l'esLurie. KK. 7t
(janvier 1499). s — i A Jehan Bourdichon

,
paintre

ordinaire dud. seig"" » (le Koi Louis XII), « la som.

de 240 liures tourn. -a (Gaiges des officiers du Roi

de l'année finie 1499 ; Arch. de l'Emp. KK. 87.

Dans ce registre , lîourdichon est porté parmi les

valets de chambre du Roi, avant Jehan de Pari.s). —
11 Johannes Bourdichon paintre, 240 1. j [Maison
du Roy. Etat sans date dans le vol. Mémoire du
règne de Louis XII; Bibl. Imp. ils. fr. 8463,
fol. 29 v^.) — £ A Jehan Bourdichon paintre du R.

la som. de sept vingt seize liures tourn... tant pour
son paiement des parties de son mestier qu'il a

faictes durant lad. année (1507-08) pour les painc-
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turcs des deuises (pi'il a paincles et faictes de fin or

sur vne partie des estrudarts cpii ont esté faiz en

icelle aimée pour sernires bandes des gentilshommes

et archiers de la garde du Roy, et sur les lianniercrs

des lrompett(îs et cottes d'armes des heraidx d'jce-

lui seig'' (Louis XII) (jne aussi pour la liurée et des-

pense de son chenal... » ((Comptes de rf'ciu'ie du
Roy, 1507-08; Arch. de l'Emp. KK. 80, loi. 19
V".) — Au moment de la mort de Louis \il, li(nM'di-

chon , comme les autres officiers de la .Maison du
feu Roi , recul ipialre aidnes d'étoffe noire; pour se

faire une robe dont il dut se; vètir pour assister aux
funérailles de son maître. (KK. 89, fol. 97 v".) —
Il A Jean Bourdichon, paintre et varlet de chambre
du Roy nostre d. seig'', la som'' de soixante hnict

liures tourn. à Iny ordonnée; par yceluy seig'', pour
plusieurs portraicts qu'il a faiz par ordon. dud. seig''

et mesmement |)our auoir |)ortraict led. seig"^ au

vif... ï (Rôle de 1510, paycmens des mois de juil.,

août el sept.)— Je ne sais ce ([u'a|)i-ès 1510 devint

Bourdichon, qui mourut probablement à Tours, sa

patrie, ayant servi, comme peintre ordinaire, les

Rois Louis XI, Charles \ III, LouisXII et François I*^"";

lionune de talent sans doute, dont on connaît peut-

être quelque ouvrage , sans savoir qu'il doit lui être

attribué.

BOIRDICT (Pierre). xvii« siècle.

Sculpteur né à Lyon et venu à Paris à la suite des

Coustou onde Coysevox. — La statue de Pallas qui

figure à l'hôtel Soubise-Archives de l'Empire, est

de la main de cet artiste, qui eut l'honneur d'être

de l'Académie. — loy. Colstou, Covsevox , Fr.ïx-

CLV, HULOT.

BOURDIX (Michel I" et Michel II).

XVI' et ww siècles.

A la suiti' des u Articles ajoutés aux anciens sta-

tuts des Alaitres peintres et sculpteurs, le 16 jan-

vier 1619 i> ,.je vois la signature d'un Bourdin; c'est

celle de Miche! Bourdin le père, ce sculpteur, né,

dit-on, à Orléans, el (pii fit le tombeau et la statue

de Louis XI. On sait très-peu de chose sur cet ar-

tiste , négligé |)ar les biographes , cl à peine connu

des écrivains ipii se sont occupés de l'histoire de

l'Art en France. Quand il naepiil
,
je l'ignore. A

quel âge il vint à Paris, je ne le sais pas davantage.

Ce que des recherches longues , el à la fin heu-

reuses, m'ont appris, c'est (juil y était en 1609.

Alors il était marié. Il avait épousé Xicole Absolut,

dont il eut le 8 novembre 16U9 un fils, celui qui

fut Michel II Bourdin. L'acte du baptême (Saint-

André des Arcs) qualifie Michel I'''' Bourdin

« sculpteur en cire ^
,
peut-être parce qu'à ce

moment- là il réussissait à faire en cires coloriées

des portraits, à la façon de ceux de Danfrie. Le
27 septembre 1612, Michel h' fil baptiser Marie,
tenue par - (îeneviève Alicgo, femme de Henry
Valcain (ou Valquin) Bouquctier et enjoliveur de

Madame sœur du Roy ' . Un troisième enfimt de

Xicole fut baptisé à Sainl-Sulpice, le 31 août 1615,

sous le nom d'Antoinette , ayant pour parrain Bar-

thélémy du Tremblay, sculpteur, et pour marraine

Antoinette Guibour, femme de Daniel Hahel, maître

peintre. Le dernier enfant de Michel Bourdin, Louis,

fut baptisé le 1"'' mars J618. Boiirdiu ne demeurait

pas alors « en la maison de Xevers t , autrement

dit : à l'hôtel de Xevers, oîi depuis dix ans il était

établi , lorsque , le 19 novembre 1629, il maria à

Saint-André des Arcs , sa fille Marie, âgée de 17 ans.
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Michel II IJoiirdiii mit son nom au trailédc jonc-

tion (jui lui fait , Ic" 7 juin 1051, entre les maîtres

peintres et sculpteurs, et les membres de l'Acarlé-

mie de 1GV8. Il demeurait alors, rue de la Tisse-

randeric et, c'est là qu'il njourut , le jeudi 4 août

1678. -' Le vendredi 5'' jour d'aoust fut inhumé au

1) cinietierre neuf, ]\Iichel Bourdin , AI"^ peintre

11 sculpteur, décédé le jour précédent, rue Tissc-

7) randerie, tenant au bout de la rue desCocpiilles '

.

(Reg. de Saint-Jean en Grève). .AI. Bourdin n'avait

plus de parents de son nom quand il décéda ; il avait

perdu son frère Louis en 1653. Le registre de
Saint-Jean nomme celui - ci : ;i Louis Bourdin , dit

DesFlaceaux n , et le qualifie : ^ Gentilhomme ord''<=

de Sa Majesté v . Il demeurait avec son frère rue

de la Tisseranderie. Il voulut (jue son corps fût in-

humé à Saint-André des Arcs, où il avait été bap-
tisé; ce qui eut lieu le 4 mars 105:].— Je regrette

de n'avoir rien de plus à doinier sur une famille qui

compte deux membres distingués, dont un, Michel II,

est cité par l'abbé de Marolles avec les Juste de
Tours et Jacquiu le Lorrain. Je n'ai qu'un détail de
peu d'importance à ajouter à ceux qu'on vient de
lire. Michel II Bourdin tint sur les fonts de bap-
tême de Saint-Germ. l'Auxer., le 5 août 1008, un fils

du sculpteur François Girardon. — ioi/- Dvxfkie
,

GiRARDON, GuiLL.il.\, R.IBEL , TreMBLAY (Du).

BOURDOX (SKitAsriEx). ? 1622—1671.
Les historiens de ce peintre disent que Bourdon

naquit en 1016, à Alonlpellier, d'un peintre sur

verre dont il reçut les premières leçons de dessin

et de peinture. C'est là tout ce qu'ils paraissent

avoir su de sa famille. Je suis plus heureux que
d'Argenvillc et ceux qui ont copié ou abrégé son

ouvrage; mes recherches m'ont appris bien des

choses dont pourront profiter les futurs biogra-

phes du célèbre artiste languedocien. Je n'ai pu me
procurer l'acte du baptême de Sébastien Bourdon
qui, si j'en crois son acte mortuaire, naquit en 1621
ou 1622 et non en 1616, coimne on l'a dit et ré-

pété. L'acte que j'allègue est ainsi conçu : i. Au-
jourd'huj , dixième jour de May 1671 a esté enterré

le corps de deffunt Sébastien Bourdon
,
peintre du

Roy et recteur de l'Académie Royale de peinture et

de sculpture, décédé le huiliènie dud' mois, auquel
enterrement ont assisté l'aul Jumeau, beau frère du
deffunt, bourgeois de Paris, et Pierre du Guarnier

(xic), beau frère du dei'funt, peintre du Boy en nii-

gnature
,
qui ont dit (pic ledit deffiuit lors de sou

deceds estoit aagé de cirupiaut<' ans ou environ et

ont signé P. du Guernicr, Jumeau -i
. (Reg. ])rotes-

tant; pahiis de justice). On voit par l'origine de la

mention qu'on vient de lire (pie Sébastien Bourdon
mourut calviniste. D'autres noies dont je vais l'aire

usage prouvent (ju'il vécut dans la foi de (]ahin

au moins pendant lrent(! ans. I']lail-il d'origine pro-
testante? Quoi (pi'il en soit, (•allioli(im' d'abord, en-
suite huguenot, connue ou disait alors, ou toujours

calviniste, connn(; je le .suppose, Sébastien Bourdon
ne na(piit point en 1016. Deux de ses beaux frères,

qui n'avaient pu ignor(!r son âge, ayant vécu dans
une assez longue intimité avec lui, el ayant dû con-
naître positivement le temps de sa naissance , Pierre
du (Juernier et Paul Jumeau déclarent le 10 mai 1071
que Sébastien mom-ut à rinquantc ans on ciuiron,
c'est-à-dire à cinquante ans, plus ou moins quelques
niois. Il fiiut s'en tenir à ce lénu)ignage, et ad-
mettre comme positif que Sébastien Bourdou ua(|uit
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à Montpellier, vers 1622, de qui? on va le savoir

bicnl(')l.

Bourdon, après avoir étudié quehpie temps à
Alojitpellier et à Bordeaux, ensuite à Paris, chez
Jean Barthélémy, entreprit, selon d'Argemille, le

voyage d'Italie , où il s'exerça dans la manière de
])lusieurs maîtres. Son absence ne fut que de trois

années, après lesquelles il revint chercher fortune

à Paris. Porté tout naturellement dans le monde
des artistes, il lit comiaissauce des du Gnernier, qui

peignaient avec succès la miniature — un d'eux,

seulement Alexandre, était paysagiste; — il se lia

étroitement avec Louis dii Guernicr, vit Susanne, la

sœurde celui-ci, qui, jeune et déjà veuve, consentit

à lui donner sa main. Le mariage de Susanne avec

Sébastien fut chose sans doute bient(jt conclue.

Bourdon était bien de sa personne, et garçon de

talent (pii déjà faisait sensation; Susanne était pro-

bablement une femme jolie. Les du Gnernier topè-

rent à un projet qui donnait à leur amitié avec

Bourdon une force nouvelle; et, le 13 janvier 1611,

le ministre de Charenton Saint -Alanrice bénit le

mariage de t Sébastien Bourdon, peintre à Paris,

5 fils du defunct Aloriu Bourdon, peintre à Mont-
^ pellicr et de Jchanne Parise "

, avec i- Susanne du
n Gnernier, veuve de feu Xicolas Golsonuet , vivant

T ingénieur à Paris ' . (Regist. protest. Palais de

justice.) S". Bourdon eut de .sa jeune veuve 7ieuf

enfants , dans les (piinze années de leur union :

1" Louis (15 décembre 1641), mort le 12 septem-

bre 1644; 2" Marie (6 déccFubre 1643); 3" Aùra-
liam (21 janvier 1048), tenu par .Abraham Bosse,

le graveur; 4^ Charlotte (10 janvier 1050); 5" Elisa-

beth (mars 1052), morte le 25 octobre de la même
année; 0" Anne, née en 1053 à Stockholm; 7° Ma-
deleine ( 15 août 1054) , morte le 23 novembre
1000; 8»^ Susanne (Il novembre 1055); 9>^ Jean

(21 mai 1057). — Sébastien Bourdon n'était ])as à

Paris quand mourut sa lille Elisabeth; il était à

Stockholm avec sa femme, depuis quelques mois. Il

resta en Su('de
,
peintre de Christine, en 1053 et

jusqu'à l'abdication de cette reine à Upsal ( 16 juin

1654). Il revint à Paris, où sa fennne accoucha de

Madeleine. — Susanne du Gnernier mourut le

26 septembre 1658 « âgée de 40 ans n . (Reg. pro-

testant.) Elle était donc née vers 1()18.

Bourdon donna peu de lenqjs aux regrets; il lit

dresser l'inventaire de ses biens et des effets de sa

défunte fennne, par Demas, notaire, le 4 janvier

1659 (Arch. de AI^' Le Alonnyer, notaire) ; cela fait,

les affaires de l'ancien ménage mises en ordre et

réglées, les mineurs |)ourvusde tuteurs et de cura-

teurs, au vœu de la loi, lîonrdon s(uigea à hâter un

nouveau mariage (pii devait donner une tutrice dé-

vouée à ([uatre enfants dont l'aîné avait seize ans

seulement. Il lit pidilier à Charenton les bans de ses

fiauç-ailles, et >. le jeudy sixième dud. mois de mars
» and. an 1659 « AI. Drelincourt bénit le mariage

de a Sébastien Bourdon, peintre du Roy, recteur de

• l'.Académie Royale de peinture et scidpturc, » avec

( Marguerite Jnnu'aii, fille de feu Daniel Jumeau,
I viuaut marchand, demeurant à Tours, et de def-

i funle Alarie Bernier, » s(eiir d'un nu'decin du Roi.

Le, 4 décendu'e 1659, Margnerili' Junu'au mit au

monde son premier enfant, baptisé le 7 sous le nom
de Jacques. Le 2 mars 1602, elle accoucha d'une

fille à (pii, le 12, on donna le nom de Marguerite.

Marie-Anne \'\n\ le 15 avril 1003. Le 27 juin 1665

naquit son second fils (pie nomma Pierre, Pierre Du
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(înprnicr, ayant pour commère IMario Bourdon,

la première fille du premier lit. Dauiel Jumeau et

Anne Bourdon— une fdle de Séltastien, — tinnnil, le

;jO avril l(t6(), Daniel. Le 2() juin l<i()7, on baptisa

Pierre-Jean. Ce Pierre-Jean mourut le 5 novem-
bre I()76, et fut inhumé le lendemain au cimetière

des Saints-Pères. Le dernier cnlant d(! AIar;;ueri(c

Jumeau el de Sébasiien Bourdon fut une fille, qui

naipiit en octobre 1670, cl qui eut le nom de Ma-
rie-Madeleine.

Bourdon, on vient de le voir, eut de ses deux

mariages seize enfants : neuf du premier, sept de

l'aulre. De son vivant, cette famille se réduisit à peu

près de moitié. Il perdit Louis en lfi44 , Elisabeth

en 1052, iladeleine en 1660, Jean le 15 mai 1662,

Abraham le 27 novembre 1664, Pierre le 10 dé-

cembre 1665, Alarie-Annc le S août 1669, enfin

Marie, décédée le 17 février 1670, àgéc de 25 ans.

Marguerite Bourdon, née, comme je l'ai dit, en

1662, ne survécut ([ue de quatre mois à son père,

mort le 8 mai 1671. Ou l'enterra le 26 septembre

1671. Il y avait à peine trois mois et demi ([ue la

tombe s'était refermée sur Marguerite, <!uc Marie-

Madeleine Bourdon, née en 1670, mourut a âgée

de seize mois ou environ, le 15 janvier 1672 >

.

Le 16 janvier 1672, Marguerite Jumeau, veuve

'le Sébastien Bourdon, restait avec sept enfants,

(|uatre filles et trois garçons. Je ji'ai pu savoir ce

(|ue devinrent deux de ces derniers. Le 26 septembre

1679, Jac(|ues, fils de Sébastien et de Marguerite

Jumeau, fut inhumé par les soins de Louis du Guer-
nier, marchand orfèvre. Quant aux filles : Marie,

Charlotte, Anne et Susanne, c'est à elles ou à quel-

fiues-unes d'entre elles que doit faire allusion Ma-
riette quand il dit que Bourdon a laissa des filles

(pii peignaient lamignalure » . Elles durent apprendre

leur métier chez les Du Guernier. Anne vivait en-

core en 1687. Dan.-; un manuscrit de la Bibl. Imp.

(Supplém' Franc. 791-5-2) intitulé Révocation de
ledit de .\antes , est une pièce dont le titre est :

1 Estât et mémoire des personnes connues el domi-
- ciliées à Paris, sorties du Royaume à cause de la

« Religion, sans permission du Roy... ensemble des
» biens qu'ils ont laissés s

;
j'y lis sous la date de :

c. l'ebrier 1687 », et la rubricjue : a quartier de la

Cité » , - Anne Bourdon , fille de défunt Sébastien

Bourdon peintre, place Dauphine Néant "
; ce qui

veut dire qu'en partant pour l'exil, Anne Bourdon
avait emporté tout ce qui lui appartenait, et que la

police dormait, au moins d'un œil, quand elle avait

fait son déménagement.

Sébastien Bourdon était peintre du Roi, sans être

valet de chambre de Sa Alajesté, titre que plusieurs

artistes ont joint à celui de peintre, de sculpteur

ou de graveur ordinaire. Je le vois porté pour la

rremière fois sur l'Etat de la Maison du Roi, pour

année 1648; il y figure avec ses gages annuels de

30 1. (Areh. Imp. Z. 1341.) Sur l'Etat de 1650

(Bib. Imp. Ms. St-AIagloire), il est encore parmi les

peintres ordinaires non valets de chambre.—^Mariette

dit de Sébastien : a II peignit son tableau An sliiy

(Martyre de St Pierre) , en 1643 ; il avait alors

27 ans. i II n'avait que vingt et un ans si , comme
, je le crois, la déclaration de ses deux beaux-frères,

en 1671, sur l'âge de celui qu'ils accompagnaient au

cimetière, doit être tenue pour exacte. Mariette

ajoute que Bourdon mourut le 8 mai 1671 , âgé de

cin(piante-cinq ans , et il termine ainsi : ^ J'ay extrait

l'année de sa mort de la liste de l'Académie. ]\1. de
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Pilles le fait âgé de 60 ans, mais son sentiment me
semble moins sûr (pie l'autre, n Que Bourdon ait, h.

vingt ans, fait le Crucifiement de Saint-Pierre, un
de .ses bous ouvrages; (pi'il ail à cet âge obtenu de
la communauté des orfèvres la faveur que sollici-

taient tous les hommes de talent, d'exécuter pour
Xolrc-D.inie le tableau de mai, c'est très-honorable
pour la mémoire du peintre , mais cela étonne moins
quand ou se souvient qu'à l'âge de quatorze ans, il

avait peint, dit-on, un plafond dans un hôtel à Alont-
pellier nu à Bordeaux.

Et à propos de Alontpellier, que je revienne,
avant de finir, sur le voyage que Bourdon y fit avant
1663. D'Argenville ne dit point à quelle époque il

3uilta Paris; il dit quand il y revint. Son séjour ne
ut pas être de longue dm-ée dans sa ville natale

où des affaires l'avaient appelé et où il fit entre

autres peintures son tableau de Siinon le magicien ;

je ne crois pas qu'il y soil resté- un an tout entier.

Les actes de baptême de ses filles ilarguerite , née
le 2 mfirs 1662, et Marie-Anne, née le 15 avril

1663 , ne portent point cette observation : « Le père

absent) , (ju'on n'oubliait pas, lorsque le père n'ac-

compagnait point son enfant à l'église; et cela me
fait penser que Bourdon était à Paris le 12 mars
1662 et le 15 avril 1663. Il ne quitta probablement
pas celle ville pour l'antre, avant mai 1662, lais-

sant grosse Marguerite Jumeau , et il revint en 1663,
pour assister aux couches de sa femme.
On a q'-atre portraits peints, gravés ou dessinés,

qu'on dit être des images de Sébastien Bourdon.
Le Louvre en possède trois

; je ne sais ce qu'est

devenu le quatrième
,
ouvrage d'Hyacinthe Rigaud

,

que reproduisit au burin Laurent Cars, pour sa ré-
ception à l'Académie, eu 1773. La tête dans ce
portrait est douce et spirituelle, el l'estampe serait

très-agréable si une draperie jetée par le peintre

devant la poitrine de son modèle et l'entourant

comme un rempart qui gène son mouvement , n'y

occupait une ttop grande place. Le portrait peint

par Rigaud ressemble assez peu à celui que Bour-
don peignit lui-même et où il se représenta en
buste, dans une demi-teinte très-vigoureuse, même
un peu noire, d'où sortent, eu clair, le nez et un peu
de la joue droite. Celui-là, ou Bourdon paraît être

âgé de trente à trente-deux ans, annonce un homme
bon et fin; la tête en est jolie et distinguée; les

vêtements n'affectent aucun désordre, et à voir ce

jeune bourgeois calme, et plus mélancolique que
gai, on ne se douterait pas si l'on ne lisait sur le

cadre : « Portrait de AI. Bourdon, peint par luy

même n qu'on est en présence d'un homme à l'es-

prit ardent, au génie fougueux, au caractère vif et

remuant. Il y a plus de vie et d'aventuré, si je puis

dire ainsi , dans le dessin , singulièrement incorrect

el négligé, que Bourdon, au témoignage de Mariette,

fit d'après le portrait qu'il avait peint de lui dans
son lableau de Simon le magicien. Cette figure n'est

cependant pas sans ressemblance avec celle dont je

viens de parler. Un artiste , la poitrine et les bras cou-
verts d'une chemise seulement, le bras droit appuyé
sur un rocher, je crois, la main gauche soutenant

une tête de marbre blanc, représentant Caracalla,

tête couchée sur la cuisse de cet artiste, est, dit-on,

Sébastien Bourdon qui s'est renrésenté la tête pen-
chée dans l'altitnde du repos et de la méditation, au
milieu d'un paysage. Que celte peinture soit de Bour-
don, je le veux ; mais que le personnage soit Bourdon
lui-même, j'en doute. Ce Bourdon ne ressemble

18
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point aux autres; et pourquoi le peintre se serait-il

donné cette tète de Caracalla, attribut naturel d'un

sculpteur? Sébastien Bourdon signait :

'/n^rwfd(p^
L

On sait que Bourdon , ami de Le Brun , fut un des

premiers fondateurs de l'Académie de peinture , en

1648. Il était déjà sur l'Etat du Roi, comme je l'ai

montré, et, tout natiu-ellement , il dut se ranger au

Sarti des artistes qui luttaient contre la communauté

es maîtres |)eiutrcs et sculpteurs dont la préten-

tion était de faire abolir les privilèges accordés par

le Roi et la Reine à leurs * ordinaires » . Quoi qu'il

fût un des plus jeunes des nouveaux associés, il fut

choisi pour un des douze anciens qui devaient diriger

l'école académique. — loy. Bretonvilliers , Gier-

KIER (du) , TeSTELIN.

BOURDOX (François et Pierre).— Voy. Bordoni.

BOURSAULT (Edme). ? 1638—1701.
Voici ce que j'ai pu trouver sur ce financier,

poète comique; c'est peu de chose, mais ce peu

ne sera pas sans utilité pour les biographes du spi-

rituel auteur du Mercure galant , A' Esope à la cille
,

à' Esope à la cour, etc. Boursauit épousa Michelle

Milley, dont le frère était chirurgien major dans

l'armée. Il eut de cette femme au moins dix en-

fants. Je dis, au moins dix, parce que je n'ai pas

trouvé de renseignements ; ur un plus grand nombre,

et que je ne suis pas certain de connaître l'aîné.

Suivant toute apparence , cependant , cet aîné fut

Clirysosluinc ,
qui se fit théatin. La naissance de

cet eufaut se reporte à une époque antérieure à

1669. Le 27 septembre de cette année-là , Bour-

sault fit baptiser à Saint-Sulpice un lils, né le 15, et

qu'on nomma Claudc-Edine. Le 8 octobre 1672,

Michelle Alilley mit au monde un garçon, que le

3 novembre , l'abbé Abraham de Thesus tint sur les

fonts de baptême de Saiut-Sulpice , et (ju'il nomma
Abraham-ijaëlan . Entre 1672 et 1678, madame
Boursault resta-t-elle inféconde? Ce n'est guère

supposable, et je pense que plus d'un enfant vint

pendant ces six années ; peut-être i'aut-il placer

dans cet intervalle la nai.ssance d'tuic fille de Bour-

sault qui se nommait Marie et dont il sera question

fout à l'heure. Le 22 février 1678, Edme Boursault

présenta à S'-Sulp. un fils, néle2Ufév., on le nomma
François. Le 22 juin 1679, baptême à'Anlonin-

François. Cet enfant vécut un mois et fut enterre

à Saint-Sauveur, le 22 juillet 1()77. Boursault de-

meurait alors, rue du Petit-Lion. Il retourna bientôt

au quartier Saint-Ccrmain. Le -t juillet 1680, un

nouveau garçon fut baptisé sous les noms de Claude
Louis. Un second François naquit le 26 mars 1682.

Etienne fut baptisé le 1" août 168li , et Jean le

10 janvier 168.5. Ici s'arrête la liste de ceux des

enfants d'Iùlme Boursault dont j'ai pu connaître les

baptistaires.

Boursault maria son fils .Ibraham-Gactan en 1694.
La cérémonie religieuse eut lieu à Saint-Sulpice, le

16 mars. Je lis dans le registre de celte paroisse

(|uo la femme du jeune Boursault fut t damuisellc
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Magdeleine de Rouxel, âgée de 18 ans ou environ

,

fille naturelle de Messire Pierre Rouxel de Medavy,
comte de Grancey, et de deffunte Marguerite Fleury»

.

Aladeleine demeurait rue de Vcrneuil à l'hôtel

de Grancey, non loin de la maison oîi res-

taient les Boursault. Parmi les témoins du
mariage figurent Alarie Boursault, sœur du
marié (cette fille de Boursault dont je n'ai pas

trouvé l'acte de baptême), et François Alilley,

i chirurgien major des armées du Roy i , leur

oncle maternel.

De cette union naquit, en septembre 1698, une

fille qu'on envoya en nourrice à V' erneuil , diocèse

d'Evreux, où elle fut baptisée, seulement neuf mois
après, le 17 mai 1699, sous le nom de Marie-Ber-
narde-Hyacinfhe-Abraham-Gaëtan. A. B. Boursault

ajouta à son nom celui de Roussy; c'est ce que m'ap-
prend l'acte du mariage de sa fille avec Xicolas

Lancret. Cet acte dressé à Saint-Christophe constate

([ue ( le 13 septembre 1740 furent mariés Xicolas

Lancret, peintre du Roi en sou Académie Royale de

peinture et de sculpture et conseiller de ladite

Académie, fils majeur de dcifuuts M. Robert Lan-
cret, et de dame Xlarie-Catherine Planterozc, de la

paroisse Saint-Germain l'Auxerrois, et d"*' Marie-

Bernarde- Hyacinthe de Roussy de Boursault, fille

majeure de deffunt Gaétan Abraham de Roussy,

escuyer s"" de Boursault et de Magdelaine Rouxel de

Bois-David, de la paroisse St-Roch. II est à remar-

quer que parmi les témoins de Luncret ne figure

aucun des membres de sa l\imille. Aucun Boursault

ne paraît non plus à ce miriagc. Quelles raisons

isolèrent ainsi ces époux? Quelle raison poussa Lan-

cret, dont, suivant l'usage, l'union devait être bénie

à Saiut-Roch, paroisse de sa liaiicéc, à s'aller marier

à Saint-Chrysostome , une de ces petites paroisses

où l'on se mariait comme en cachette?

Eilme Boursault mourut dans sa maison, rue de

V'erneuil, le 15 septembre 1701, et, le lendemain,

fut présenté à l'église de Saint-Sulpice, d'où on le

porta en convoi à l'église des révérends pères

Théatins. C'est là qu'il lut inhumé en présence du

R. P. (jhrysostome Boursault, vicaire des RR. PP.

Théatins, son fils. Où étaient ses autres fils? Bour-

sndt n'avait que soixante-ti-ois ans accomplis quand

il mourut, s'il est vrai, comme il est dit dans l'aver-

tissement placé en tête de son Théâtre (1746) ,
qu'il

naquit à Alussy-Lévêque « au commencement de

l'année 1638 i . — Voy. LwcnEr.

BOLRZEVS(Amable m;). ? 1606— 1671.

« Mardy, 3 aoust 1671, conuoy de 62 » (prêtres),

« seruicc complet, 4 prostrés porteurs pour def-

funct messire Ainable de Bourzais (sic), prestre

,

conseiller du Roy en ses conseils. Abbé et seigneur

de CiOres , demeurant rue neufue des bous enfans
;

,t esté inhumé dans nosire église. Reçu 8.') liures

12 s. i> (Rcg. de Saint-Eusl.) Bourseys fut membre
(le l'Académie Française. Ou le dit né à Volvic, en

I6ti6; je u'ai pu vérifier ce fait.

BOLRZOX (Fra.vçois-Mïrie), peintre de paysage.

— loy. Bou/.oxE.

BpLSSEAU (Jacques). 1681—1740.

Cl' statuaire n'a pas laissé un grand nom. Il était

pourtant homme de mérite, et les honneurs qu'il

reçut disent de (luelle estime il jouissait parmi les

artistes et dans le monde où se faisaient les réputa-

tions. La liioyrujjhic itnioerscllc-WichAyxA lui a
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consacré im arliclc {[iii fait connaître (|iie Boiisscaii

« na(|uit l'an l()8l à (îhavaijfiics on Poitou, et vint

i Paris où il l'ut pour maître .Vicolas (Houston »
;

qu'il a fut reçu à l'Académie, où il obtint ensuite le

grade de proi'esseur n ; (|ue « son rnorc(;au de récep-

tion ('lait l'ii/xxe Icndanl son arc « ; cnlin a (jue le

Roi d'I']spa;[ne l'ayant choisi pour son sculpteur en

chef! Bousseau se rendit dans ce royaume et tra-

vailla beaucoup à Madrid où il mourut en 1740 s .

Ajoutons (juelques détails à celte courte bio;(ra-

pliie. Jaccjues Bousseau était (ils d'un cidlivateur

nommé Jacques Bousseau, et de Marie Drouneau. Il

naquit le 17 mars 1681 , à la Crespilière
,
propriété

dépendante de la paroisse de Chavaiynes, diocèse

de Ijuçon, et il fut baptisé le lendemain à l'église de

Saint-Pierre de Ghavaignes. 11 avait vingt et un ans

lorsqu'il perdit sa mère , décédée à Ghavaignes le

2 juin 1708 , âgée de cinquante-quatre ans. Il était

alors à Paris, étudiant sous Xicolas Goustou , dont il

était devenu l'élève
,

je ne sais par quel hasard.

Gomment, en effet, le jeune Poitevin s'étaif-il épris

de la sculpture? Gomment avait-il quitté son village

pour venir à Paris? Qui l'avait présenté à Goustou?

Il était homme fait, quand, le dernier jour de no-
vembre 171.>, mourut , au bourg de Saint-Snipice,

sou père , Jacques Bousseau , âgé de soixante et

treize ans. Le bonhomme s'était retiré chez son

fièrc , le curé Bousseau, qui l'inhuma dans son

église. Presque au moment où cette perte affligeait

notre sculpteur, un bonheur lui arrivait, l'Académie

lui ouvrait ses portes (25 novembre 1715). Il avait

alors un peu plus de trente-quatre ans et demi. Son

atelier était rue du Ghantre , A la Fontaine , chez

madame Goysevos , où il resta jusqu'en 1726
,
qu'il

alla demeurer rue Ghamfleury. Ses relations de tous

les jours avec Goustou et les autres artistes qui ha-

bitaient les galeries du Louvre , décidèrent de son

mariage. Xicolas BaUly avait une fille, Marguerite-

Thérèse, âgée de vingt-trois ans, qui plut à Bous-
seau et à (}ui Bousseau ne déplut pas, bien qu'il eût

vingt-deux ans de plus qu'elle. Leur mariage se dé-
cida; il fut célébré à Saint-Germain l'Auxerrois le

18 février 1727, en présence de Nicolas Bailly, de
Marie-Louise Lepeintre , sa femme, de Xicolas

Goustou, sculpteur, de Xicolas Edelinck, graveur

du Roi, demeurant rue Saint-Jacques, de Simon
Thomassin

,
graveur du Roi , oncle de la mariée , de

Jacques Bailly, peintre du Roi, frère de la mariée,

demeurant aux galeries du Louvre, et de l'archi-

tecte Jean-Silvain Cartaud. La femme de Bousseau

lui donna, en 1731, unfds, Jacques-Xicolas
, qu'il

perdit le 19 décembre 1737, et fit enterrer le

vendredi 20, à Saint-Germain l'Auxerrois. Dans
l'acte de l'inhumation, Jacques Bousseau est quahfié

« sculpteur des Roys de France et d'Espagne s . Ge
fut, en effet, en 1737 seulement, que Philippe V
l'ajjpela à Madrid en lui offrant la charge de son

premier sculpteur, qu'il accepta. Il quitta Pai'is au

commencement de 1738 , et \Abnanacli royal pour
cette année , le dit à Madrid. L'AImanach de 1740
porte pour la dernière fois cette note : »; Bousseau,

sculp. de S. M. CiathoUque a Madrid i . M. Henry
Barbet de Jouy [Descript. des sc.ulpt. modernes du
Musée impér. du Louvre , 1855) dit que Bousseau

'mourut le 13 février 1740, à Balzaïm en Espagne.

Je n'ai aucun moyen de contrôler cette assertion.

M. Barbet dit de l'auteur à'Ulysse tendant son arc,

statuette de marbre, le seul ouvrage de Bousseau

qui soit au Louvre : « Il n'a fait eu France que
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» peu de travaux ( entre autres le tombeau du
» cardinal Dubois), parce qu'il fut appelé en Es-

i pagne par le Roi Philippe V, et y termina ses

» jours, n On a vu (jue Bousseau n'alla en Espagne
(ju'en 1738; il n'y resta (pie deux années, n'y put

guère produire, et y mourut âgé de cinquante-neuf

ans; il eut donc, à l'aris, trente-six ou trente-huit

ans d'étude et de travail. Il produisit sans doute na
assez grand nombre de morceaux grands et petits;

ces morceaux n'ont pas tous été conservés, ont
passé à l'étranger ou gisent sans gloire dans(]uelques

églises ou musées de province. J. Bousseau fit pour
l'église de Xotre-Dame de Paris un Saint Maurice
et mi Saint Louis, placés aux deux côtés du maître
autel et un bas-relief, en marbre aussi, pour le

retable, où il représenta Jésus donnant les clefs à

saint Pierre. Pour la famille d'Argenson , il fit le

tombeau de René d'.Argenson le père
, qui fut placé

dans la chapelle de Saint-René , au couvent des filles

de la Madeleine. G'était une grande composition,

représentant un ange qui offrait à saint René le

cœur de M. d'Argenson. Gettc figure en bas-relief

était placée sur un fond de marbre bleu turquin.

Un génie portant les armes d'Argenson complétait

l'ensemble du monument. — loy. Baillv.

BOUSSIXGAULT (Loiis). ? 1607— 1692.

Toutes les éditions des OEurres de Boileau, celles

qui furent faites sous les yeux et par les soins du
poète , aussi bien que celles qui ont été publiées

depuis par de savants et scrupuleux commentateurs,

donnent ainsi le vingt-deuxième vers de la troisième

satire :

• J'ai quatorze bouteilles

D'un vin vieux... Boucingo n'en a point de pareilles. »

Personne ne paraît avoir douté que l'orthographe :

cinçjo , consacrée par deux siècles et surtout par

l'autorité de Boileau , ne fût véritablement celle du
nom de 1'» illustre marchand de vin » ainsi que
l'appelle Despréaux, dans la note jointe au vers que
je viens de rappeler. Gomment croire, en effet, que
notre auteur ait pu se tromper sur le nom d'un

homme dont il consacrait la célébrité? Ou comment
supposer que , sciemment et à dessein — dans quel

but ? — il changea : ssingault en cingo
,
quand ce

changement était sans intérêt ? Quoi qu'il en soit
,

volontaire ou non, l'altération orthographique existe,

et je viens rendre à un nom , (|ui doit vivre autant

que les satires, sa forme réelle que les éditeurs

n'ont pas plus connue qu'ils n'ont cherché à connaître

la famille bourgeoise de Paris qui le portait.

Lorsque Boileau composa sa satire (1645), il y
avait dans le commerce des vins trois Boussingault

frères : François-Louis, Jacques et Jean. Ils étaient

fils de Xoël Boussingault, marchand de vin, et

neveu d'Edme Boussingault , maître menuisier, ce

que je n'ai pas trouvé sans peine. Edme Boussin-

gault mourut le 14 septembre 1060 (Reg. de Saint-

Eustache). Xoël Boussingault était fils d'Etienne

Boussingault, m^ serrurier. François Boussingault se

maria (pour la seconde fois), le 25 avril 1657 (Reg.

de Saint-Eustachc). Louis Boussingault — c'est l'il-

lustre — avait épousé, le 31 septembre 1640,

Marie Tivile (Reg. de Saint-Jean en Grève). Il eut

cinq enfants de son mariage ; s">n unique fils, Louis,

mourut le 17 décembre 1669 , dans la maison de

son père; rue Bourtibourg (Reg. de Saint-Paul et

de Saint-Gervais) . L'acte d'inhumation dit le défunt :

18.
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t Loys Boussingault , fils de monsieur Boiissiiigault,

vn des douze marchands de vin privilégiés. L'acte

de Saint-Gervais est revêtu de la signature du père :

t L. Boussingault « . Kn 1662, L. Boussingault était

déjà qualifié » un des anciens marchands de via pri-

vilégiés suivant la cour n , au baptême d'une fille de

Jules Crenet , — le célèbre cabaretier de la Pomme
de Pin, — dont Marie Tivile fut marraine. L. Bous-

singault maria, le 29 janvier 1679, à Saint-Eus-

taclie , sa fille Marguerite , à Antoine IVeyret , fils

d'Antoine, sieur du Val et neveu d'Elisabeth Boileau,

en présence de Boileau-Puyniorin, frère de l'auteur

des satires. Despréaux n'assista point à la céré-

monie. Le contrat du mariage de Neyret est à la

date du 27 janvier 1679
,
parmi les anciennes mi-

nutes de l'étude de HL Le Monnyer, notaire.

L. Boussingault avait marié, à Sainl-Eustache , le

21 juin 1678, une autre de ses filles, Catherine, à

Claude Coquille , directeur des affaires du Roi en la

province de Picardie. A ce moment Boussingault

demeurait rue Coquillière, et il était veuf. Je n'ai

pas vu l'acte de décès de sa femme, mais pour lui,

il mourut a rue Ste-Anne , le 3 novembre 1692,

âgé de 85 ans « et fut enterré à Saint-Roch le len-

demain. Je ne veux pas oublier de dire qu'une fille

de Boussingault , Marie , épousa Alexandre Luillier,

de qui elle eut une fille nommée , comme elle
,

Marie. Cette Marie Luillier épousa Joseph-Guil-

laume, chevalier, seigneur de La Vieux-Ville. Le

contrat de ce mariage
,
qui est dans les archives de

M. Le Monnyer (24 avril 1680), dit Alexandre Luil-

lier « s'' Des Cartes , cous"" secrétaire du Roy s . Cet

acte est revêtu des signatures de J. B. Colbert , se-

crétaire d'Etat, de Hlarie Charron , sa femme, de

Colbert d'Ormoy, de L. Boussingault, etc. La signa-

ture du grand Colbert figurant à coté de celle de

Louis Boussingault, c'est, je crois, une circonstance

assez honorable pour l'histoire de l'ancien marchand

de vin privilégié suivant la cour
,

qui devra à un

vers de Boileau de vivre dans la mémoire des Fran-

çais tant qu'on lira les satires de Xicolas Despréanx.

Jean Boussingault « marchand de vin fournissant

la maison de la Reine i mourut le 12 décembre

1707, rue de la Sourdièrc , âgé de quatre-vingt-

deux ans. (Reg. de Saiot-Roch.) — f'oy. Crenet.

BOUTELOL'P (Glii-i,a'.me). ?— 1573.

Peintre qui vécut et travailla à Blois pendant le

seizième siècle. Les Rois Henri II, François II et

Charles IX l'employèrent et le firent inscrire sur

l'Etat des officiers de leur Mai.son. Il avait le titre

de Peintre ordinaire du Roy, dès 1558 au moins.

Le 17 janvier 1559, il donna quittance de la somme
de trente-cinq livres a pour ses gages, à cause de
a son estât de paintre durant la dernière demi-année >

du Compte de la mai.son de Henri II (1558). (Arch.

Imp. 0/y?c/cr5 de la Maison du R. KK. 129.)

François II ayant eu l'envie d'avoir le portrait de

Thony, sou fou, pendant qu'il était à Blois, le

commanda à Guillaume Boutcloup. Cet ouvrage

fut payé 22 livres au peintre
,
qui en donna quit-

tance le 18 juin 1560. (îuillaurne Boutcloup est

mentionné pour )a dernière fois dans l(!s comptes
de la maison royale on 1572. Il y figure pour
70 livres. (Arch. Imp. KK. 13V.) Dans le compte
de 1,572, comme dans celui de 15(50, le nom de
Boutcloup est écrit sans le p final qui se remarque
diuis le registre KK. 129, et qui, je crois, ne
doit pas être plus négligé que celui des noms :
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Pasdeloup, Pinceloup et autres analogues. L'Etat de
15*4 (Arch. Imp. KK. 134, fol. 66) porte Jac-

ques Patin, peintre « au lieu de Guillaume Boutel-

lot {sic) aussy peintre i . De la présence de Boute-

loup sur l'état de 1572, et de celle de Patin sur

l'état de 1574 au lieu de Guillaume , ou peut con-

clure que celui-ci mourut en 1573 , ou à la fin

de 1572. — ¥oy. Fous.

BOUTEVILLE (Fr. de Montmorency, se"- de). —
Voy. 5. Montmorencv.

BOUVS (André). ? 1657—1740.
Peintre de portraits et graveur à la manière

noire , André Bouys a laissé de lui deux portraits

qui font partie du Musée historique de Versailles

(n"^ 3615 et 3616, salle n" 160). Dans le premier,

Bouys s'est représenté appuyé de la main gauche sur

un morceau de sculpture architecturale , et tenant

de la main droite un porte-crayon. Xous ne voyons

pas qu'il ait reproduit ce morceau par la gravure,

ce qu'il fit pour l'autre où il s'est peint à côté de sa

première femme, Marie-Anne Rousseau. Ce portrait

double est sans date comme le premier ; il est proba-

blement antérieur à 1715, car je vois que a Marie-

.Vnnc Rousseau, âgée de 26 ans, épouse d'André

Bouys n décéda rue Coquillière » le 21 mars 171.5 »

et qu'elle fut inhumée dans l'église de Saint-Eus-

tache, « eu présence de Jacques Caffieri cizeleur «

.

Jacques Caflieri était beau-frère et «imi intime de

Bouys; aussi le peintre tint-il, le 4 mars 1717, sur

les fonts de baptême, un fils de l' orfèvre-ciseleur,

qui, le 7 octobre 1707, avait été parrain, à Saint-

Euslache, de Claude-Jacques Bouys, né la veUlc,

fils d'André et de Mariatuie Rousseau. André Bouys

eut un second enfant, Claude-André , né le 4 jan-

vier 1711, rue Coquillière, et baptisé le lendemain,

ayant pour parrain n Claude Bouys
,
peintre de la

1) ville do Marseille, fièrc dud. André Bouys s , re-

présenté par Michel Talon, peintre. A. Bouys s'était

marié pour la première fois eu 1708 ; il n'était plus

jeune, car il avait dépassé la cincpiantaine , étant né

en 1656 ou 1657. Je ne sais quand il prit femme
pour la seconde fois ; il avait cinquante-huit ans

lorsqu'il perdit Marianne, et probablement il ne

resta pas longtemps veuf. Il épousa une demoiselle

Quicler, sœur d'un notaire de Paris, ce que j'ai

ap|)ris par la lecture de l'acte d'inhumation de

Bouys que voici : « Ledit jour (19 mai 1740) André
Bouys, âgé de quatre-vingt-quatre ans, conseiller

du Roy, peintre des Académies roy. de peint, et

sculpt. (.?iV), dem' rue Coquillière , décédé d'hier,

a esté inhumé au rimetierre de cette paroisse, en

présence de Gilles Balthazar Kécler (sic), prévost

do la justice de Juvizy et notaire au Chàleiel de

Paris, beau-frère, etc. "— Bouys aiait été reçu à l'A-

cadémie le 27 novembre 1688 , sur la présentation

d'un portrait du peintre Charles di; La Fosse ,
cpii

figure aujourd'hui au Musée inqjérial de \ ersailles

sous le n" 3496. — L'Almanacli royal de l'année

1713 dit (pi'André Bouys, conseiller de l'Académie,

demeurait « rue (^.ocpiillièrc, chez un liorlogcur (.v/f)

au Temps >. Il étai( né à Hyères , où .sa famille est

éteinte. — l'oy. Caj'kieki, l,\ Fosse, Mirais (Ma-

rin.)

BOUZOW'ET (Les). — loy. Stem.a.

i{RA\C.\S ((pu'hpies-uns des).

« Georges de Braucas, cheval, des ordres du Roi,

duc de Villars
,
pair de France , seig"" de la Ferlé-
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Bernard et autres terres j avait épousé Hippolyte
cl'l!]strées, et demeurait à Paris eu son h(Uel , rue

des Petits-Champs
,
quand, le 18 septembre 1(532 , il

passa, chez un des prédécesseurs de M. Le Mon-
nyer, notaire, un acte auquel prit part sa femme. Il

signait : i George de Branquas i (sic), et la du-

ftM^/,

chesse , » YpoUite Destrées > {sic). — Louis-Fran-

çois de Brancas, duc de Villars, fit, chez un des

prédécesseurs de il. Lefer, notaire, un acte en juin

1(367, et un en avril 1677 chez un des prédécesseurs

de M. Fourchy. — Charles de Brancas, chevalier

d'honneur de la Reine mère , eut pour fille « da-
moiselle Françoise de Brancas » qui fut marraine, le

2 mars 1664 , de » Françoise d'Anglebert i .
—

Louis-Paul de Brancas , lieutenant général des

armées du Roy, etc., fut parrain, le 16 juillet

1772 , d'un second enfant de Grétry. — Antoine

Baphile de Brancas, comte de Brancas, marquis de

Silly, desAuthieux, etc., passa, le l"^"" juillet 1778,

un acte qui est gardé dans les archives de l'étude de

M. Le Monuyer. Il est signé : » A B de Brancas,

comte de Brancas. Cet acte m'apprend que le comte
avait épousé » Marie-Louise deLowendal, née com-
tesse du St-Enqjire j . — Louis et Alarie de Braucas

passèrent , le 25 septembre 1688 , un acte
,
gardé

dans le vieux minutier de M. Démanche , notaire.

— Louis-Fr. de Brancas, duc de Villars, eut un

fds qui, le 1«'" mars 1665, fut tenu surlesfouts de
Saint-Germain l'Auxerrois par Louis XIV et made-
moiselle de Montpensier. — Toy. Anglebert, Es-
TR^ES, Grétry, Louis XIV, Mademoiselle.

BRANTOME (Pierre de BOURDEILLE, abbé de).

? 1527—1614?
Dans son discours des « Couronnels françois »

Brantôme, à l'article de M. de Strozze (Philippe

Strozzi), raconte comment ce Colonel général des

bandes françaises monta le premier à l'assaut des

murs de la Rochelle le 11 avril 1573, et comment
lui , Pierre de Bourdeille, le suivit dans cette esca-

lade, qui faillit coûter la vie à Strozzi. Ce qu'il ne

dit pas, c'est que, la veille encore de l'assaut, il

avait le commandement militaire d'un des vaisseaux

de la flotte royale qui obéissaient au vicomte d'Uza,

lieutenant général de messire Honorât de Savoye,

marquis de Villars, maréchal de France, Amiral de-

puis l'année 1572. AUleurs, il fait allusion à la cam-
pagne de la Rochelle , mais sans parler de son état

de capitaine de navire. C'est dans son panégyrique

de Catherine de Médicis
,
qu'à propos de la Saint-

Barthélémy il dit : « Quant au massacre de Paris, ce

sont lettres clauses pour moi , car alors j'estois en

nostre embarquement de Brouage. j Ce que Bran-

tôme oublia de dire , ou ne voulut pas dire formelle-

ment
,
peut-être parce qu'il n'eut pas l'occasion de

se montrer vaillant sur mer comme il le fut sur

terre, le père Fournier {Hydrographie , 1643), le

père Arcère {Hist. de la ville de la Rochelle, 1756)

et tous les biographes l'ont ignoré. Une lettre adres-

sée au vicomte d'Lza par le duc d'.Anjou , frère de
Charles IX , à qui le Roi avait donné le soin du
siège de la Rochelle , nous apprend cette particula-

rité qui n'est pas sans intérêt. Je citerai en partie

cette missive de Monsieur au « Général des navires i

comme il appelle le vicomte d'Uzadaus un billet du
21) avril 1573. L'original de ce document fait partie

d'une collection de trente lettres ou billets, écrits,

pendant le siège de la Rochelle
,
par Charles IX et

Henri III à Jean de Luz , vicomte d'Lza; curieuse

correspondance appartenant à AI. de Lursaluces, de
Bordeaux

,
qui la communiqua en janvier 1854 à

M. le ministre de la marine, l'autorisant à en faire

prendre copie pour les Archives de son département :

» Mous'' le Viconitii, j'ai receu vostre lettre es-

cripte ce jourd'huy, par laquelle vous m'aduertissez

des nouuelles que vous aues eues de trente nauires

qui estoient prestes à partir pour le secours de ceux
de la Rochelle j (c'est de la flotte commandée par

Montgonuneri qu'il s'agit ici ; elle était dit-on
,

composée de quarante navires de guerre et non de
trente). » Sur quoy je vous prie suyuant la promesse

que vous m'aués faicte et le commandement que je

vous ay donné, que estant ce faict de telle impor-
tance que vous sçaués

,
que vous et toutz les autres

cappitaines des nauires vous teniés prests pour les

combattre selon et ainsy qu'il a esté résolu , de fa-

çon que ce secours qu'ils attendent ne puisse entrer

en quelque sorte que ce soyt ; et par ce que vous

m'escriuez que vous naués assés de forces de celles

que je vous ay ordonnées et qu'il reste quelques

nauires et mesmes celles où le s' de Branthome et

le cappitaine Malhé commandenl , j'ay ordonné

qu'elles vous soient enuoyées, et au commissaire

Ruzé les viures qui vous sont pour ce nécessaires

Escript au camp » (à Nyeul) » ce x^ j^dauril (1573).
Vostre bon Amy Henry.
De ce que pendant la campagne Brantôme com-

mandait un bâtiment de mer, il ne faut pas con-
clure qu'il eût des lettres de Capitaine de navire ; il

était seulement homme de guerre , et comme il

était vaillant et résolu , il avaitt demandé et obtenu

le commandement d'un vaisseau dont un marin avait

la conduite. De ce que Pierre Bourdeille fut abbé
commendataire de Brantôme, il ne faut pas conclure

qu'il fut d'église ou qu'il l'eût été. L'Abbaye de
Brantôme était un bénéfice dont il touchait les

revenus comme propriétaire laïque, et voilà tout.

—

Ou trouve dans un compte de la maison du Roi

(Charles 1\ ) conservé aux Archives de l'Empire

(KK. 13 i-) celte mention qui intéresse Pierre de
Bourdeille : » Le sieur de Brantosme, gentilhomme
ordin.iiic (lu Roy , la som, de 600 liv. toiirn. »
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(année 1572.) — MAI. Prosper Mérimée et Louis

Laconr ont publié , en 1858 , une édition des OEii-

vres de Brantôme
,
qui a donné lieu à une lettre

de AI. le marquis de Bourdeille , membre de la fa-

mille de Pierre. Celte lettre , adressée à un jour-

nal le 14- juillet 1859, restitue aux noms de Bran-

tôme leur forme véritable , altérée par les deux
savants éditeurs, cjui de : Bourdeille ont fait Bour-
deille.?, et de Braut().snic, Branf/^onie. AI. le marquis

de Bourdeille annonce qu'il est possesseur , uon-

seulemcnt du tcslament original de Brautosme

,

mais de beaucoup d'autres manuscrits dont quel-

ques-uns n'ont pas été publiés encore ; il ajoute que
la famille de Bourdeille « n'a jamais eu à refuser de
communication soit du testament, soit d'autres par-

ties des œuvres de Brautosme , attendu que jamais

personne ne lui a fait aucune demande à ce sujel. —
Voy. Arlotto, La Garde (baron de), Hexri III,

Vaibax.

BBÉBIETTE (Pierre). ? 1598—164?
k Bréiîiette (P.) Opéra ah eo inrenta, lab. œn.

> delineata, Parisiis
,
QuesneL , 1638, iu-8" obi.

» 6 à 9 fr. i — Outre ce recueil en petit format,

j on a du même artiste plusieurs grandes pièces j .

(J. Ch. Brunet, Muimeldu libraire, etc. , 1842, t. I'''',

p. 450. j
Quel est ce P. Brébiette? Alarietle a con-

sacré quel([ues ligues à cet homme qui eut le titre

de n peintre du Roy » , et dont ou connaît sinon des

peintures, du nu)ius de curieuses eaux fortes, encore

assez estimées des amateurs. Selon Alarietle, d'ac-

cord avec Féiibieu, Pierre Brébiette naquit à Alantes-

sur-Seine en 1598; il étudia sous Lallemand, et,

dans sa jeunes.se, il voyagea en Italie, n II eul une

fille nommée Geneviève à qui il apprit le dessin,

et qui s'y exerça. Sa mort (de P. Brébietle) a dû
arriver vers le milieu du dix-septième siècle ; elle

le surprit à la fleur de l'âge... Son bon caractère le

fit regretter de ses amis. Ajoutons quelques rensei-

guemeuts à ceux que fournit Alariette aux bio-

graphes.

En 1628, Brébiette était établi dans la Cité, non
loin de Claude Vignon , sur le territoire très-étroit

de la paroi.sse de Saiut-Symphorien. Eu 1626 , il

avait épousé une fille de ce Louis de Xeufgermain,
qui, parmi les poètes ridicules de son temps, se fit

la réputation du plus extravagant. Voici l'acte de
leur mariage inscrit au registre de Saint-Denis de
la Cbartre en la Cilé : » Le dix neufuiesme sept,

mil six cenis vingt six, Pierre Brébietle, peintre,

espousa en premières nopces Loyse de Xeufger-
main, fille, en ma paroisse, et en face d'église, tous

deux de nui paroisse t . Le 2 jiuivier 1628, Loyse
de Xeufgermain lui donna luie fille, Geiiecière

,

baptisée le iJ janvier, ayant pour |)arrain son oncle

palernel t Loys de Xeufgermain, prestre et cha-
noine de Saint-Germain l'.Auxerrois i . Le 24 février

1631, Pierre Brébiaile lit baptiser Claude, ayant
pour |)arrain n Claude Vignon, m' pciulrc, de cette

paroisse i , et pour marraine « dauioisclle Octauiaue»
(pas de nom de famille), « fcMumc-dc i'ierre Biard

,

sculpl. du Roy I . I,e 4 novembre l(i;52, ou ondoya
à la mais(Mi de Brébiette, une petile fille (|ui lut

baptisée le 8. Bérbielte quitta alors l'île de la Cilé
pour l'île Saint-Louis

, où il eut ([ualre enfanis :

'''!!jjl'l"'
'^"' ^'''sé le Li juillet 1034 ;

le 27 août
l<j:>5, on baptisa GabricUe. Le 25 novembre Kioli,

» Antoine (jodcaii , éiècjue de Gra.sse i fut parrain
d'.l///ù<«6- Brébiette. Marie, le septièriu- cnfanl , lut
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baptisée le 30 septembre 1637 ; elle coûta la vie à

sa mère, qui mourut le II octobre 1637. Louise de
Xeufgermain fut inhumée dans le cimetière de la

paroisse Saint-Louis. C'est dans le baplistaire de
Marie que Brébiette es! qualifié «. peintre du Roy j

;

dans tous les autres , aucune qualification ne suit sou

nom. Pierre Brébiette aima Louise de Xeufgermain

d'un amour sérieux et passionné; il nous a laissé un

ti'moignage de celte tendresse dans son propre

portrait
,
gravé en tète de ses Opéra publiés en

1038, comme le dit AI. Brunet, chez Augustin

Quesnel, rue Bélisy. Il s'y est représenté trisie, la

tète appuyée sur la main gauche , et tenant de la

droite un petit médaillon où, en quelques traits, est

figurée la tète d'une jeune femme. Au bas de cette

planche, faite avec l'esprit et la vivacité ordinaires

à l'auteur, on lit : « Fidelissimœ cofijugis Ludo-
vicœ de Neiifgermain jmsteritatis memoria conso-

latiir. n Autour du portrait de l'artiste sout gravés

ces mots : » Petrus Bebriette
,
pictor régis. i On

remar(iuera que, par une faute échappée au graveur

en lettres, notre Pierre est nonmié Bebriette, et

non Brébiette. Je n'ai pas trouvé l'acte du décès de

P. Brébiette; je suppose (pi'il quitta la vie entre

1638 et 1050. — Toy. Xeifgermain.

BRÉCOURT (Glillalme AIARSCOUREAL , s' de).

? 1658—1685.

Auteur dramatique dont les ouvrages ont mérité

qu'on les oubliât, comédien excellent et un des ha-

biles de la troupe de Alolière , si la tradition du

théâtre français est fidèle, duelliste redouté, homme
d'énergie et de sang-froid qui fit preuve de présence

d'esprit, de courage et de force dans une rencontre

avec un sanglier ([u'il eut en présence de Louis XIV,

AI. de Brécourt fut admiré de Sa Alajesté pour le

beau coup d'épée dont il abattit devant Elle le

monstre furieux ; il eu fut aimé pour sa gaieté

,

pour le naturel de son jeu plaisant
,
pour la vérité

de son comique dans les rôles de paysans naïfs. Le Roi

pardonna bien des folies au spadassin (jui le faisait

rire. Brécourt, ou pour mieux dire Guillaume Alarcou-

reau qui prit ce nom au théâtre, n'était point d'ori-

gine étrangère comme on l'a dit, mais de race pari-

sienne. Sou père était un certain Pierre Marcoureau

qui demeurait rue de Poitou, au Alarais, et qui , le

18 mai 1637, épousa Alarie Boulanger. (Reg. de

Saint-Gervais.) — Ce Pierre Alarcoureau fut comé-
dien sous le nom de Beaulieu. Guillaume Marcou-

reau dut naître vers 1638. Il ne naquit point rue

de Poitou , car les registres de Saint-Xicolas des

Champs ne contiennent pas l'acte de son baptême.

Peut-être naquit-il en Hollande, pendant un voyage

de ses parents; mais ce voyage fut de peu de durée,

car, le 9 février 1639, Pierre Alarcoureau fit bap-

tiser il Saint-Xicolas, une fille née rue de Poitou,

(jui fut nonuuée Marguerite. (^)ue Brécourt ait com-

mencé la comédie en Hollande dans la troupe de

Monchaingre dit Filandre, je n'en sais rien ; aucun té-

moignage contraire i celte assertion n'est venu jus-

([u'ù nuti , aucune coullrnuilioude ce fait ne m'est ap-

parue;, t Brécourt avait épousé X. Etienne Des L'rlixi

(,v/(), dit Le Alaziirier. Voici une m«ntion inscrite au

Registre de Saiul-Gervais cpii va rectifier et com-
pléter ce renseignement : u Le jeudi 18 décend)re

(îuillaume Marcoureau fils de feu Alarcoureau et de

d""' Alarie Boidianger de la paroisse de Sl-Xicolas

des Champs, et dam"'' Estieunette Desurlis ,
fille

d'Estienne Desurlis bourg, de Paris et de Erau-



BRÉ

çoise Les,'i[uillon
,
présents , dem' Vieille rue du

Temple... ont esté liaucez et mariez, présents Claude

Deschainps s'" de Villiers porteur de la procuration

de la mère dud. pour conscnlir en son nom aud.

mariaye. attachée au contract dud. mariaye passé

par Monlienautt, notaire au Chàtelet de Paris (signé)

Marcoureaii , Deschainps, Ksiiennette Desurlis, I)e-

surhs (c'est Ktienne), V. Lesguillon, Françoise Bou-

langer, (Catherine Desurlis. >

Catherine Desurlis dont on vient de lire le nom
était comédienne au (hcàtrc du Marais, comme sa

stcur Etiennette, qui jouait les confidentes. Le Ma-
zurier ii'a point cité Catherine. Il nomme im De-
surlis qu'il dit acteur du Marais, frère de mademoi-
selle de Brécourt , second rôle tragique et grand

amoureux de comédie, retiré en 1(J72. Ce frère

d'Etiennette et de Catherine était Jean Desurlis qui

signait d'une fort belle main : » Desurlis n . Cathe-

rine Desurlis mourut cul-de-sac Saint-Sau\ eur, le

2 janvier 1C79.— Guillaume Marcoureau vint, de la

province, au théâtre du ilarais; il y resta j'isqu'en

1G62 qu'il passa au théâtre de .Monsieur. Voici à ce

sujet un renseignement digne de foi. Je lis dans le

t'ournal manuscrit de La Grange (.Arch. de la Comédie
i'rançaise) : « Le 10 juin 1G()2 de La Toriiliere (sic)

» et Brécourt entrèrent dans la troupe. Ils estoient

» auparavant au Marais, s Brécourt joua dans ï'Im-

protnpiu de l'ersailles, le 14 octobre 16G3, et à la

rentrée de Pâques il quitta Molière. La Grange dit

à cet égard- : « 1664. AL de Brécourt est sorty de
la troupe de .Monsieur pour entrer à l'hostel de

Bourgogne, Alons'' Hubert l'un des comédiens du
Marais est entré à sa place. » Le journal de La
Grange contient la mention suivante : a Lundi
12 octobre (1682) M. de Brécourt arresté prison-

nier pour debte est sorty à la garde d'un huissier.

Deschargé de la garde par arrest du 15 décembre
1682. 1) — Se sentant malade et désespérant de reve-

nir à la vie, Brécourt fit prier le curé de Saint-

Sulpice de le venir voir. AL Claude Bottu de la

Barmondière se rendit rue de Seine , au logis du
comédien

, qui se confessa , et demanda les derniers

sacrements. Le curé consentit à les lui administrer,

à la condition cependant que le moribond signerait

un acte de renonciation à son état qui le séparait de
l'Eglise. Guillaume Alarcoureau ne résista point au
désir manifesté par AL de La Barmondière; on fit

venir trois ecclésiastiques en présence desquels le

curé rédigea l'acte eu question
,

qui , le 15 mars

1685 , fut signé par Brécourt et par les quatre té-

moins. (Reg. de Saint-Sulpice.) Brécourt vécut en-

core treize jours, et le 28 mars il rendit le dernier

soupir. Le lendemain, un vicaire inscrivit au registre

de Saint-Sulpice la déclaration suivante : a Le 29* jour

dud. mois (mars 1685) a esté lait le convoy, service

et enterrement de Guillaume Alarcoureau, comédien

de la troupe du Roy, qui auoit renoncé àlacomédie par

acte dont la coppie est cy dessous, aagé de quarante

huit ans, mort le 28'-' de mars, dem^ rue de Seine,

aux Trois Poissons, et ont assisté aud. enterrem*

François Du Perrier, son uepueu, André Hubert, et

autres amis (signé) François Du Perier, Hubert, t

Mademoiselle Brécourt survécut vingt-huit ans à

son mari. Elle mourut âgée de 83 ans , le 2 avril

1713, rue Saiute-AIarguerite. (Reg. de Saint-Sul-

pice.) — l'oy. Desurlis, AIonchaingre.

BRED.% (JoH.iNV Van). 1683—1750.
Le Louvre possède un ouvrage de ce peintre an-
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versois, qui fut un imitateur habile de Philippe

VVouvterman. L'auteur de la Xotice des tableaux du

Musée du Louvre (1853) dit que a cet artiste ha-

bita quelque temps l'Angleterre, revint à Anvers en

1725, et- fut nommé directeur de l'Académie de

S'-Luc I . Ce que les biographes flamands ont ignoré,

et que n'a pu dire AL Fréd. Villot, c'est que J. l'an

Breda vint à Paris. Il y était le tO avril 171'J quand

mourut un peintre de Bruxelles, établi marchand

de lablcaux rue Saint-Jac(pies. On voit la signature :

J. Van Breda, au bas de l'acte d'inhumation de cet

artiste brabançonnais , Gilles Van der Venue.

BREXET (\"icola.s-Glv). 1728-1792.

Ce n'est point un grand peintre , c'est un homme
qui occupe une place honorable dans le second rang

des artistes français de son temps. Il travailla beau-

coup, et ne produisit pas un ouvrage qu'on puisse

citer parmi les chefs-d'œuvre — chefs-d'œuvre re-

latifs, bien entendu — du dix-huitième siècle. Di-

derot le maltraita fort dans un de ses Salons ; il fut

plus indulgent une autre fois, mais il le prit avec

lui sur le ton de la pitié, et partit de la situation

pauvre où il supposait que vivait Brenef
,
pour faire

une de ces parenthèses où il lais.sait courir sa plume

sous l'impression d'un moment de mauvaise humeur,

ou dans une veine de mauvais goût.

Brenet avait trenteyîinq ans lorsqu'il se présenta

à r.Académie de peinture, qui l'admit comme Agréé;

il pas.sa cinq ans dans cette espèce de stage, et fut

reçu en qualité d'Académicien , le 25 février 1769.

Thésée rciroucaiit les armes de sonpère est le mor-

ceau sur la présentation duquel ses confrères lui

donnèrent l'entrée de leur Compagnie. Ce tableau

est un des deux ouvrages de Brenet qui figurent an

Louvre, et qui permettent à la critique déjuger du

mérite de l'Académicien, dont le Musée de Versailles

garde quelques peintures.

Les biographes n'ont rien su de la famille de Bre-

net et de ce mariage contre lequel D* Diderot

protesta si durement. J'ai cherché à savoir d'où sor-

tait notre peintre , et dans quelle famille il entra.

Voici ce que j'ai trouvé. Guy Brenet
,
graveur sur

métaux, graveur en cachets, etc., épousa Alarie

Claude Guyart. Il s'établit dans l'île de la Cité, sur

le territoire de Saint-Barthelemy, dans la rue Saint-

Louis. C'est là que le 30 juin 1728 naquit le fils de

Guy, qui , le lendemain , fut baptisé sous les noms
de « \'icolas-Guy » .— L'année même où l'Académie

l'admit comme Agréé , et bien peu de temps après

le jour de son admission , Xicolas-Guy Brenet se

maria. Dans le registre de Sainte Alarie du Tem-
ple , sous la date du 16 août 1763, on lit : » Xi-

colas-Guy Brenet, peintre du Roy, fils majeur de

Guy Brenet, graveur de Alg"" le Dauphin, et de Ala-

rie-Claude Guyart, dem* Cour du palais, paroisse

de la S'«-Chapelle basse , et Alarie-Catherine Lefer,

fille mineure de François - Xicolas Lefer, chef de

S. \. S. -Mg"^ le prince de Conty, furent unis, etc. »

Cette qualité de a chef» donnée à Fr. Xicol. Lefer

m'embarrasse un peu. Au reste, le fils d'un graveur

aurait fort bien pu épouser la fille du chef des cui-

sines d'un prince, sans déroger. Au mariage de Xi-

colas-Guy Brenet parut comme témoin , son frère
,

« André Brenet, sculpteur, ancien pensionnaire du
Roy » . — Xicolas-Guy Brenet eut au moins deux
enfants de son mariage : 1° Marie-Anne , le 30 oc-

tobre 1764; 2° FrançoiS'Xicolas, le 19 juin 1766.

Il mourut eu 1792, le mercredy 22 février 1792

,
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âgé de soixante-trois ajis et huit mois, c( fut in-

humé eu présence de i André ilrenel, sculpteur, de

Antoine Brenet, yrav eur, ses frères, de Anne Charles

Rénaux, graveur, son beau-frère, et de Pierre-An-

toine Deniachy, peintre du Roy, ami
,
(signé) Bre-

net, Brenet, Rénaux, Demachy. » (Reg. de Saint-

Germain l'Auxerrois.) — Brenet fut le prean'er

maître du baron François Gérard et de Taunay.

BRETO.WILLIERS (Ci.aidk Le Ragois dk).

1582—1645.
(Bexigxe). ?1(32'<— 1700.

(Alexindre). ? — ?

» Hôtel de Breto.willikrs, quai de la Cité, à
la pointe de î'isle Xostre Dame. Cet hôtel dut

son élévation à AI. Le Ragois de Brelonvilliers, pré-
sident à la chambre des comptes , de même que le

quai qui entoure la pointe de l'île. On y remarque
une galerie peinte par Bourdon, et, dans une salle

de l'appartement d'en bas, d'excellenls tableaux co-

piés par Alignard, d'après les plus beaux originaux

de Raphaël, etc. s [Dictionnaire historique de la

ville de Paris , par Hurault et Magny, 1779.) Il y
a quelques remarques à faire sur cet article. Les
auteurs onl-ils eu raison de dire que l'hôtel de Bre-
tonvilliers ^ dut son élévation à AI. Le Ragois de
Bretonvilliers, président à la chambre des comptes? j

Non. L'hôtel fut construit , en grande partie du
moins

,
par le père du président de la chambre des

comptes, et point par celui-ci. Bénigne Le Ragois,
qui fut successivement maître et président des
comptes, naquit, non dans l'hôtel de Bretonvilliers,

encore trop peu avancé pour êlre l'habitation de
son père , mais je ne sais sur quelle paroisse , vers

1624-. Son père, Claude Le Ragois de Bretonvilliers,

fils de Bénigne et de Alarie Sansier, avait fait con-
struire l'hôlel que compléta le président des comp-
tes. Claude mourut dans sa maison, le 7 mars 1645.
L'acte de son inhumation

, inscrit au registre de
Saint-Louis, le dit t secrétaire du Roy » . Sa femme,
Marie Accarie, mourut le 23 décembre 1653,
en son hostel , isle Xostre Dame , rue de Breton-
villiers. » (Reg. de Saint- Louis.) Claude de Bre-
tonvilliers avait, au moment de sa mort, un peu plus
de soixante-deux ans, étant né le 27 novembre
1582. (Reg. de Saint-Sulpice.) Je ne sais à quelle

époque il Jeta les fondements de l'aôtel qui fut cé-
lèbre pendant plus d'un siècle ; mais il est certain
qu'il en poussa assez loin la construction, que sa

veuve et ses héritiers achevèrent par des travaux
continus. — Parmi les vieilles minutes conservées
dans l'étude du successeur de AI. Lefer, notaire

,

est celle d'une procuration donnée, en février 1683,
par Bénigne Le Ragois de Bretonvilliers à Martin
Mazel. — X'otons que les Bretonvilliers signaient

ordinairement : -Le Ragois».— L'étude de AI. Vief-
ville

, notaire à Paris
,
garde des actes nombreux

passés par Bénigne Le Ragois de Bretonvilliers, de
1691 à 1()98. — On a un portrait d'Alexandre Le
Ragois de Bretonvilliers gravé d'après a Alontugne »

( Pfate-AIontagne ), par « L. Barbery, rue des Noyers,
au Soleil d'or i

.

BRKUIL (Toussaint du). ?1560— 16l)2.

Ce peintre, qui fut célèbre pendant les dernières
années du seizième siècle et les prcnuères du dix-
«eplième siècle, n'a point d'articles dans les biogra-
phies. Pierre de Lestoile, daus son journal du regue
de Heuri IV, écrit, sousla date du 22 novembre 1()U2,
les (|ucl(pu-s lignes suivantes : . Ce jour, Dubrevil,
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' peintre de Sa Alajesté, singulier en son art, et qui
5 anoit faict et deuisé tous ces beaux tableaux de
- S'-(!ermain, reuenant dud. Sainct-Germain à Paris,

ï sur vng chenal qui estoit restif et alloit fort dur,
!> fust à son retour surprins d'vng renuersemeni de
T boyaux (juc les médecins aj)pellent Miserere, qui en
» moings de vingt (juatre heures l'enuoya en l'aultre

n monde. » Cette mention, cette brève oraison funè-

bre
,
que AI. Léon de Laborde ne pouvait manquer

de connaître
,
que connut aussi Alariette qui l'abré-

gea, est, dans le curieux et savant livre de AI. de La-
borde sur la Benaissance des arts à la cour de
France, comme dans YAbecedario de Alariette,

l'arlicle tout entier consacré à Du Breuil. Alariette

et AI. le C''' de Laborde n'ont pas su où mourut Tous-
saint , si promptement emporté parle mal, et mort
daus un âge si peu avancé. C'est dans l'ancienne

maison professe des jésuites , où le Roi l'avait logé

en 1594, avec son beau-frère Barthélémy du Trem-
blay, le sculpteur, que Du Breuil expira dans les

bras de sa fenmie. Je lis, en effet, sur le registre de

Saint-Paul l'acte sommaire que voici : c Le samedy
xxiii"^ 1' (nov. 1602) » fut enterré au cimetierre des

1) S'^'^-Innocents Alons'' du Breul (sic), paintre du
I Roy, prins à la maison des jésuites, ^i Je viens de

dire que Du Breuil rendit le dernier soupir dans les

bras de ca femme; il s'était marié en 1598. Je vois

dans le registre de Saint-Eustache — il était allé

chercher sa fiancée bien loin de son logis ! — n Tous-

saint du brcil (sic) et Alarie Champion , afjîdati

25 novembris 1598, despons. 28. »

Qu'était cette Alarie Champion ? Je l'ai vaine-

ment cherché. AI. le C'^' Léon de Laborde; la donne
pour femme à Du Breuil, page 860 de son livre,

après l'avoir faite l'épouse de Roger de Ruggieri

,

page 784. C'est là une erreur à corriger dans le re-

gistre copié par AI. de Laborde. Si Alarie Cham-
pion eût été veuve en 1558, l'acte du 25 novembre
l'aurait dit. Lu peu plus de onze mois après son

mariage, Alarie mit au monde une fille : a Ce dict j""»

(mercredy 15*^ sep' 1599) n fut baptizée Marie,
fille de Toussaint du Breul [sic), peintre et vallet

de chambre du Roy et de Alarye Champion, s

(Reg. de Saint-Paul.)

Cette Alarie Du Breuil , âgée seulement de six

ans , fut marraine , le 7 novembre 1605 , de Louis
,

fils de Guillaume du Alée, peintre du Roi.— Le 22 oc-

tobre 16U0, Du Breuil eut une seconde fille, bapti-

sée , le mercredi 23 , à Saint-Paul , sous le nom
à'Anne. Toussaint Du Breuil n'eut pas d'autres en-
fants. Sa femme lui survécut vingt-quatre ans. Après
la mort de son mari , elle retourna au quartier où
elle était née , et je vois dans le registre mortuaire

de Saint-Eustache : a. 27 juin 1626, conuoy et en-

terrement de Alarie Champion , femme de AI"" Du-
bruel {sic), viuant m*" peintre, demeurante rue de
l'Egyplieinie. » — Celui qu on voit qualifié ici de
» maistre peintre i seulement, et, dans les bap-
tistaires de ses filles, de u peintre ordinaire et valet

de chambre du Roy », a le titre de «. peintre de la

chambre du Roy » dans l'acte de baptême de Tous-
saiul Quesuel, sou (illeul , baptisé à Saiut-Jeaii en

Grève le 2V scptend)re 1594.

Je ne dois pas oublier de dire que Toussaint Du
Breuil -travailla avec Jacques Buncl à la petite gale-

rie du Ijouvrc, celle qui est connue, depuis le der-
nier tiers du dix-septième siècle, sous le nom de :

(iaierie d'Apollon. Tout le monde sait qu'il fit de
grandes peintures aux châteaux de Fontainebleau et
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servc ([inUri' ;[imiii1os |jiè(;c;.s gravées d'après Toiissaiiit

Du iJrciiil. — J'ai tlil tout à l'heure <[ue Toussaiul Du
IJreuil avait pour beau-lrèrc; Barthcleniy du Trem-
blay. Sa S(cur se nommait Jeanne ; elle (ipousa Du
Tremblay vers KiOO. Jeanne était probablement

moins âgée (jue Tous-

saint , dont ou re-

porlfî
,
je ne sais sur

la loi de quel docu-

ment , la naissance à

l'année l.'îôO. Si cette

date, que je trouve

inscrite sur la chemise

de papier où sont gar-

dées les quatre pièces

d'après Du Breuil que

j'ai citées, si , dis-je,

cettedate étaitexacte,

Toussaint ne se serait

pas marié avant l'âge

de 48 ans. Assuré-

ment ce n'est pas im-
possible, mais c'est au

moins fort douteux. Je

crois qu'on serait plus

près de la vérité , si

,

au lieu de supposer Du
Breuil né vers 1550

,

on le disait né vers

1560 ; son mariage à

38 ans me semblerait

un fait plus vraisem-

blable.— l^oy. Bl\el,

MÉE (du) , RUGGIERI
,

Tremblay (du).

BRÉZÉ ( Urbai.v ,et

Arma\d de maille
,

ducs de). 1626-49.

i Monsieur le mar-
quis de Brézé pro-

nonça le serment de
maréchal de France

le 29« octobre 1632 ;

ses lettres portent :

s Par la mort de feu

mons"" d'Effiat > . Il a

eu en mesme temps

le gouvernement de

Calais». Lettre de Fr.

Servien , à Servien
,

secrétaire d'Etat ; de

Paris le 9 novembre

1632. (Vieil. Arch.

de la guerre, vol. 20,
pièce 177.) Le 12 oc-

tobre 1634 le Roi

donna à Urbain de

Maillé-Brézé la charge

de son Lieutenant gé-

néral et représentant

en l'armée d'Allema-

gne. Le brevet, en minute, en est aux vieilles

'Archives de la guerre, vol. 21, pièce 74; il est d'un
grand intérêt

,
parce qu'il rappelle tous les services

antérieurs du maréchal. — Les Archives de la ma-
rine gardent deux Etats, l'un de l'année 1640,
l'autre du 1*'' mai 1641 signés le l*"" : « Arm. de
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Alaillé 1). l'autre : « Arm. de Maillé, duc de
Bré /.<! {sic) »

.

Armand , duc d(! Iiréz('' , vendit, en janvier 1635,
sa charge de (îénéral des galèi-cs et Lieutenant

général pour li! itoy es mers du Levant « au
cardinal de; Itichelieu »

,
pour la somme de

500,000 1. .; et pour la somme de 50,000 1. « le

marquisat dos isles d'Or, vulgairement appelées les

isles d'Yères (sic) s . (î'était pour en pourvoir son

neveu, le mar([uis du Pont de (lourlay, (|ue le car-

dinal duc faisait cette importante ac([iiisition. M. de
Brézé eut plus tard une charge plus considérable

,

celle qui remplaçait, pour le moment, la charge
d'Amiral de France, récemment siq)primée, mais
qu'on rétablit assez peu de temps après. Voici ce

que je lis dans la Gazclte de France de l'année

1643, fol. 40, sous la rubrique de « St-Germain
,

7 janvier » . — « Cette semaine le marcjuis de Brézé

a aussi preste le serment entre les mains du Roy
pour la charge de Grand maisire, chef et surinten-

dant gl des mers, navigation et commerce de
France : ensemble de Brouage , isle de Ré et 01e-

ron , la Rochelle et pays d'Aulnys : ayant desjà

monstre les effects de son courage sur cet élément,

où il a faict quelques voyages en autant d'années

auec le premier commandement » . — Pour ce

qui est de l'Amirauté de France et à la grande
maîtrise des mers , la même charge sous deux
noms différents. Voyez l'art. Bealffre.mont.— Parmi
ses vieilles minutes, M. Rousse, notaire à Paris,

conserve celles de quatre actes passés à l'étude d'un

de ses prédécesseurs par n Urbain de Maillé, mar-
quis de Brézé (23 janvier, 5 avril, 2 juin 1626
et 4 mars 1627). Ce dernier concerne la succes-

sion de la dame de Sansac , tante du marquis de

Brézé. — Le répertoire des actes passés en 1649

chez un des prédécesseurs de M. Aubry, indique, à

la date de septembre 1649, deux actes passés entre

a Urbain de Maillé-Brézé et Henri Chabot de Ro-
han i . Le second de ces actes était un traité pour
un gouvernement que M. de Rohan cédait au maré-
chal de Brézé. Les minutes de ces actes manquent
aux archives de M. Aubry, comme y manquent
toutes les minutes du dix-septième siècle. — Chez
M. Guérin, notaire, est la minute d'une convention

passée, le 19 mars 1636, entre » Urbain de Maillé-

Brézé et Thomas Dumont i — f oy. Uaugno.v (dl),

Filles d'honneur.

2. BRÉZÉ (Dreux de). — Voy. Dreux.

BRIE (Edme VILLEQUUV, dit de). ? —1676?
et sa femme

,

BRIE (Catherine Le CLERC Du ROZET, dite

AI"e OU la de). ? —1706?
On a ignoré jusqu'ici l'origine du comédien Edme

Villequin. Edme était frère de l'Etienne Villequin

dont il sera question tout à l'heure. On ne connaît

pas plus ses commencements au théâtre que l'on

n'a connu sa famille. 11 changea .son nom , suivant

la coutume des comédiens, et se fit appeler : M. de
Brie , du nom de la province où il était né ainsi

qu'Etienne Villequin. M. de Brie courut, dit-on, la

province avec sa femme, et il était à Lyon, en 1653,
lorsque Molière y vint avec la troupe dont Madeleine
Béjartetlui étaient les chefs. Oaadit— que ne dit-on

pas?— on a dit que Molière ayant essuyé les refus

de M"* du Parc, fut mieux accueilli par M"'^ de Brie,

dont l'amitié pour son camarade malheureux se
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changea bientôt en une affection plus \ive , et que
cette femme compatissante et belle lui resta attachée

jusqu'au moment où il se décida à se marier (1662).
Aucun document sérieux ne me permet de contrôler

celte chronique, dont les mœurs du temps et celles

des comédiens autorisent assez les suppositions.

Cependant c'est toujours avec défiance que j'accueille

de semblables anecdotes; ce qu'il y a de certain,

c'est que Villequin et sa fenune vinrent à Paris avec
Molière en octobre 1658, et firent partie de la

troupe qui se donna d'abord à Monsieur. E. de
Brie et Mad"^" de Brie sont sur la liste des comé-
diens inscrits au commencement du Journal de La
Grange; dans ce mémorial je lis : a octobre 1659...
« M''-^ de Brie est accouchée le d'une fille

j nommée Catherine i> . Ce fut le 9 de novembre et

non d'octobre que naquit l'enfant en question

,

comme je le vois par le registre de Saint-Gerinain
l'Auxerrois où je lis , sous la date du 10 novembre
1659, < fut baptisée Callu-rine-Nicolle , fille de
I Edme Vihiuin (sic), comédien de monseig'' le duc
• d'Anjou, et de Catherine Leclerc, sa femme, rue
s des Fossés ; le parrain Estienne Vilquin s

.

L'Etienne Villequin qui ligure comme parrain de
Catherine-Xicolie était peintre; j'en parle ailleurs.

II eut pour commère Xicolle Ravanne , mère de Ca-
therine Le Clerc, bien qu'elle soit dite, en 1658,
femme de Jean Brouart. Eclaircissons ce point. La
Grange dit dans son Journal , à propos de son ma-
riage, célébré le lundi 25 avril 1672, que, le même
jour, Jean Baraillon, tailleur ordinaire des ballets

du Roi , fut marié à a Jeanne-Françoise Brouart, sœur
de J/"'- de Brie » . L'acte du mariage de Jean Ba-
raillon atteste que Jeanne-Françoise, son épouse,
était fille de Jean Brouart, un des vingt-quatre vio-
lons du Roi, et de Xicole Ravanne. Si donc made-
moiselle de Brie était s(eur de Jeanne -Françoise
Brouart , c'est que X'icole Ravanne , leur mère
commune

, veuve de Le Clerc , avait épousé Brouart.
Le Mazurier a su que ]\I">^ de Brie se nommait
Catherine Le Clerc , mais il a ignoré que Le Clerc
avait un second nom , et qu'il s'appelait Le Clerc
du Rozet. Je l'ai appris, ([uant k moi, par l'acte

de baptême de t Jeanne - Catherine t , fille de
Romain Toutbel , marchand , demeurant rue Saint-

Honoré
,

qui , née le 26 août 16o9 , eut pour par-
rain, à Saint-Roch , le 10 septembre suivant, « Jean-
Baptiste Poplain {sir) Alolière , valet de chambre
du Roy, demeurant dicte rue St-Honoré, parroisse

St-Germuin » , et pour marraine « Catlierine du
Rozet, femme d'Edme de Brix {sir) officier du Roy,
demeurant dicte rue paroisse Sl-(jermain » . Cathe-
rine Le Clerc signa cet acte : « Calherinne du
Rozel » . J'ai vu plusieurs autres signatures de M"« de
Brie; celle-ci est la seule où elle produisit son nom
de Du Rozet. M"'' de Brie eut un enfant autre que
Catberine-.Vicole : Jcan-Bapliste , ilont je parlerai

tout à l'heure. Sa carrière au théâtre fut longue et

brillante. On dit «pi'elle fit pour XA(jnès de \ Ecole
des femmes , ce que nous aïons vu faire par made-
moisc'lle Alars, à l'âge de soixante ans, pour l'Hen-
riette des Fcmiurs sdcaiilrs , avec plus de charme,
de grâce vi-ritable et de talent, ([ue toutes les jeunes
filles de son temps. Selon Le Mazurier, AI"' de Brie
mourut le 19 nnicnibi-e l7iK) ; il y a apparence (pu*
ce lie fiil jioiiM à Paris, car aucun des registres des
sonanle-liiûl anciennes paroisses de celle ville ne
coiitient, vers cette date, l'acte d'inhumation de
Catherine Le Clerc ou de Catherine de Brie. Je dis :
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Catherine de Brie , car ce fut sous le nom de de
Brie qu'Edme Villequin fut enterré : « Le neuf* jour

ï de mars 1676, enuiron six heures du matin, Edme
I) de Brie, bourgeois de Paris, est décédé en sa

ï maison, rue Gnénégaud, et son corps a esté in-

1 humé le lendemain... » ( Reg. de Saint-André.)

Villequin avait assisté , le 25 avril 1672 , au ma-
riage de son camarade Charles Varlet de La
Grange. Le même jour sa femme avait signé des

noms : Catherine Leclerc ce mrme acte enregistré

à Saint-Germain l'.Auxerrois. Le 12 décembre de

la même année , elle fut marraine , avec Molière

,

d'une des filles jumelles de La Grange ; le l*'' mai

1675 , elle tint sur les fonts de baptême Charles

Baraillon, fils de sa sœur Jeanne-Françoise Brouart;

le 5 mai 1688 , elle répondit à Saint-Sulpice pour
Jeanne-Catherine, fille de « Messire Jean-Baptiste

Vinx, escuyer, sieur des Plantes, capitaine au régi-

ment de Picardie , et de dame Catlierine-Xicolle

V'illequin » , sa fille , née comme nous avons vu eu

1659, et qui avait fait un mariage honorable. Enfin,

le 10 mai 1688, la veuve de M. de Brie fut la com-
mère de La Grange pour le baptême de Charles

,

t fils de François Gosmond, m^ charpentier de l'ar-

tillerie de France ». (Reg. de Saint-Sulpice.)

Jean-Baptiste Villequin, dont je n'ai pu trouver le

baptistaire et qui fut l'un des deux enfants que j'ai

pu connaître de mademoiselle de Brie , se maria à

Saint-Sauveur le 3 avril 1691. Il épousa « Made-
» leine Jacob , fille de deffunt maistre Antoine

» Jacob , vivant aduocat en Parlement , et de Marie-

» Marguerite de Soûlas » , en présence de Catherine

Le Clerc , sa « mère et tutrice naturelle s ; de

« Charles Varlet , sieur de La Grange j
, de » Jean

Baraillon, bourgeois de Paris et tailleur du Roy,

oncle de l'époux », et de u Marie-Marguerite Sou-
las, mère et tutrice naturelle de Madeleine Jacob » .

L'acte de ce mariage est signé : li Jean-Baptiste

Villequin , Magdeleiue iacob , Catherine le Clerc,

M. Margeritte {sic) de Soûlas, françoise Jacob,

louisse {sir) iacob, C. V. De la Grange , Baraillon. i

La Madeleine Jacob qu'épousait le fils de M" de Brie

était petite-fille de iMontfleury et de Floridor. Jeau-

Baptiste Villequin n'est point connu comme comé-
dien. L'acte de son mariage le qualifie bourgeois de
Paris. — l^'oy. Floridor, La Grange, Mars, Mo-
lière, MONTFLEURV, PaRC (dl), VlLLEgULV.

BRIEXXE. — Voy. Lomkme.

BRIXVILLIERS (Marie -Madeleine d'AL'BRAY,
marquise de). ? 1630— 1676.

Aladame de Sévigné , dans une de ces lettres à

sa fille où pas.saient tous les sujets comme passent

les tableaux dans une lanterne magiipie , après avoir

remercié M. de Grignau d'une s jolie robe de
chambre » qu'il lui avait donnée, parle du Xonce
du Pape que les prélats oui di'fcnse de visiter et

qu'on mettait ainsi en quarantaine ; du départ de
madame de Montespan pour Bourlxui, du futur siège

de Bouchaiu ; du chevalier d'Humières sorti de la

Baslille, et arrive sans transition à la partie la plusiin-

portanle de sa gazette du 1'^'' mai 1676 : » On ue
parle ici que des discours et des faits et gestes de la

Briuvilliers. A-t-on jamais vu craindre d'oublier

dans sa confession d'aioir tué son père? Les pecca-
dilles ([u'elle craint d'oublier soni admirables! Elle

aimait ce Sainte-Croix, clic voulait l'épouser et

empoisonnait fort souvent sou mari à (U'tte intention.

Sainte-Croix qui ne voulait pas d'une femme aussi
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méchante que lui , donnait du contre-poison à ce

piiiiire mari ; de sorte (jirayanl été halloltf- ciM<( on

siv (bis (le cette sorte, tantôt empoisonné, tantôt

désempoisonné, il est demeuré en vie, et s'offre

pr(''senlemeiit de venir solliciter, pour sa chère

moitié. On ne finirait point sur tontes ces folies. »

('/est sur ce ton dé'fagé , dont j'ai vn plus d'nne

fenuiie être oITensée , (pie l'aimable marquise par-

lera pres(|Me toujours de la Hriiivilliers. La jjuiete es!

sou ton lialiiluel, ton de con\enlion, selon moi.

l'ille (lait trop sensée pour ne pas prendre en elle-

nH''me le côh' séri^jux des choses «[raves, comme les

malheurs de la Bretagne et les crimes de la « petite i

Brinvilliers ; mais elle écrivait à sa lille (ju'elle sup-

posait devoir mourir d'enniti dans sa province , et

])()ur l'amuser, elle riait de tout , même des choses

(jui prêtaient le moins au rire.

Tons les biographes de la marcjuise de Brinvilliers

ont dit qu'elle se nonmialt i. Alarie-AIarguerite-Ma-

deleiiie Dreux d'Aubray j ; il y a là une erreiu', si

j'en dois croire les documents que m'ont fait con-

naître mes recherches. Ses prénoms étaient seule-

ment 11 Marie-Madeleine s
; on y a ajout('' « Margue-

rite » je ne sais pourquoi. Elle a dit elle-même
qu'elle était née le jour de Sainte-AIarie-iladeleine

— c'est-à-dire le 22 juillet — et que pour cette

raison on lui donna au ba|)tême le nom de cette

sainte. On sait qu'elle se maria eu 1651, et

M. Pierre Clément, dans un article ([ue publia la

Reçue des deux mondes et que repro(luisit , les 13

et 20 juin 1864 , le Moniteur universel à propos du
procès de l'empoisonneur Couty de La Pommerays,
AI. Clément qui travailla sur les pièces du procès,

dit (pi'au moment de son mariage, Marie-Madeleine
d'Anbray était âgée de vingt et un ans ; elle était

donc née vers 1630. Je n'ai pu me fixer sur le

temps précis de sa naissance, l'état des registres des

anciennes paroisses de Paris pour 1629-1631 étant

tel pour quelques-unes d'entre elles, qu'on n'y

trouve point les baptistaires de cette période de

trois ans. Ce n'est donc que par supposition que je

fixe au 22 juillet 1630 la naissance de la Brinvil-

liers. J'espérais que l'acte de son mariage m'aide-

rait à résoudre cette difficulté , mais il ne m'a ap-

porté aucune information à ce sujet. Je ne sais où
demeurait en 1629-31 M. Dreux d'Aubray, mais,

en 1651 , il était établi sur le territoire de Saint-

Eustache. Les biographes ont su que la Brinvilliers

fut mariée en 1651 , mais la date de son mariage

comme le prénom de son mari leur sont restés in-

connus. Voici
,
pour les futurs historiens des em-

poisonneurs célèbres, un document qui ne sera pas

sans intérêt : « Le mardy 19<" décembre » (1651)
tt ont esté fiancez au logis de M. le lieutenant civil,

auec dispense de AI"" de Paris , M'''' .Antoine Gobelin,

cheualier seigneur de Saintes, Moranuillières, Li-

gamay » (mot douteux), n marquis de Banuil-

liers (sic), fils de feu ^h*^ Balthasar Gobelin, viuant

seig"" desd. lieux, et de dame Alagdeleine de l'Au-

bespine de S' -Paul, et dam"** Marie-AIagdeleine

d'Aubray , fille de M. Dreux daubray , li^ut. civil de

Paris et de deffunte dame Marie Ollier, mariez le

lendemain 20 , auec dispense de deux bans du

"temps de l'Avant, i (Reg. de Saint-Eustache.) On
a su que Alarie-AIadeleine d'Aubray aima son mari

pendant les premières années de son mariage, et

qu'aucun des mauvais instincts qui étaient en elle et

s'y étaient développés sous les yeux distraits de sa

mère, ue se donna jour, jusqu'au moment oîi M. de
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Brinvilliers introduisit dans sa maison un de ses

amis, M. de Sainte-Croix, dont s'éprit bien vite la

marquise. On .sait que AI. de Brinvilliers eut des

enfants de son mariage, mais je ne vois pas qu'on

les ait connus et (|u'on ait su ce ipiils devinrent

après l'exécution (pii brûla le corps de Umu* mère,

l'ayant décapité d'abord. Ce dernier point m'est

resté inconnu ; (piant à l'autre, voici ce (pie j'en ai

appris. La mar(piise de Brinvilliers donna trois en-

fants à son mari , dans les dix premières années de

leur union, n Le dimanche 17' novembre 1652 »

on baptisa à Saint - Paul a Alurie- Alagdeleine ».

Le 30 mars 1654, fut baptisée i Thérèse lille de

h"^ et puis' seig"" AI"' Anthoine de lîobelin, mar-
quis de Branuilliers (sir) mcstre de camp en Xor-

mandie > (c'est-à-dire au régiment de Norman-
die), » et de dame Alarie-AIadeleine Daubray sa

fem., rue neuve S'-Paul n ; la marraine fut a Marie

Daubray » , sœur de madame de Brinvilliers. Le
troisième et dernier enfant de la manpiise fut un

fils, venu huit ans après sa souir Thérèse, et qui

fut baptisé sous le nom de a Louis j tenu par

a AI. Louis Phélipeaux, seig' de la Vrillier (sic pour

La Vrillière), secrétaire (l'Etat -^ et par a Alarie

Amelot, fenmiedefeu AI. le président de Nicolay » .

— J'ai vainement cherché l'acte du décès d'.Antoine

Gobelin de Brinvilliers; il ([uilta le Alarais, et je ne

sais où il porta son deuil et finit une vie si cruelle-

ment troublée par l'infamie d'une femme qu'il avait

tendrement aimée. — ' oy. (jazktikrs.

BRIOCHÉ (Jean et François ou FAXCHOX). —
Voij. Dateli.v.

BRIOT ( IsAAC , Nicolas , Glillaume , Marie et

François). xvi" et xrii'^ siècles.

Quatre de ces Briot sont connus
;
je ne sais si

personne a jamais oui parler de l'autre. Isaac et

Marie se firent un nom dans la gravure en taille-

douce ; Xicolas fut célèbre parmi les graveurs en

médailles; François est l'auteur d'un bel ouvrage de

ciselure, dont je parlerai tout à l'heure ; Guillaume

fut un maître peintre obscur, dont je ne connais pas

une œuvre, échappée à l'oubli. Ces quatre hommes
étaient-ils parents? Rien ue prouve que (îuillaume

fût de la famille de Xicolas et d'Isaac, mais rien ne

me démontre le contraire. Isaac et Xicolas se te-

naient certainement par les liens de la parenté; mais

quels étaient ces liens? Je serais fort tenté de croire

qu'ils étaient frères.

Guillaume , Lsaac et Xicolas Briot étaient protes-

tants et tout à fait contemporains; c'est ce qui les

rapproche. Guillaume était de la frontière de la

Franche-Comté et de l'Alsace ; Xicolas, selon Ruding

(Armais of tlie coinage of Grcat Britrdn , t. I*^"",

p. 385; 3« ('dit., 1840), était natif de la Lorrame ;

c'est ce qui les sépare. Alais Ruding fut -il bien

instruit du lieu de la naissance de Xicolas Briot? Et,

d'ailleurs, est-il impossible que le fils d'un habitant

de Alontbéliard soit né en Lorraine? Identité de

nom, conformité de religion, rapports intimes d'â-

ge , application aux arts , dans le même temps et

dans le même lieu; il me semble que voilà, non pas

de quoi m'autoriser à dire affirmativement que nos

trois hommes se tenaient par les rapports étroits de

la fraternité, mais de quoi porter le critique à pré-

senter comme une probabilité assez grande ce qu'il

n'oserait pas donner comme un fait incontestable.

Les registres de l'égUse réformée de Paris (.Arch.

de l'Etat civil, au palais de justice ) me font voir
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outre \'icolas, Guillaunio et Tsaac, trois Briot qui ne

leur sont peut-être pas étrangers, mais (lu'aucnn

acte lies uns on des autres ne me donne le droit de

branciier sur le tronc dont ils sortaient. C'est d'abord

un Jac([ncs IJriot , dont je ne sais pas la profession
,

mari de Xieolle Porcher et père d'une fille tenue

sur les lonts de baptême par Jeanne Jkiot, le 5 no-

vembre 16'w. C'est ensuite un Edme lîriot, natif de

Langres , marchand mercier à Paris
,
qui mourut le

2 janv ier 1650, « aagé de 75 ans n . Ce Briot cham-
penois était né vers 1575 , vingt-trois ans après le

troisième des Briot inconnus : Didier Briot
,
qui fut

enterré au cimetière du faubourg Saint-Germain le

24 novembre 1635, « aagé de 83 ans »

.

Ce Didier dont l'acte de décès n'indique pas la

profession, pouvait très-bien être le père d'Isaac et

de \icolas Briot ; il était né vers 1552 , et Isaac

,

dont je connais la naissance par la mort, vers 1585.

Si ce Didier Briot ne fut ni le père ni le parent de

Nicolas et d'Lsaac , il fut du moins le contemporain

de François Briot , l'auteur peu connu d'une belle

aiguière d'étain que conserve le jAInsée de l'hôtel de

Cluny, et qu'a décrite dans le Magasin pittoresque

M. Cliabouillet, le savant Conservateur des médailles

ù la Bibliothèque Impériale. \l. Cliabouillet n'a pu

donner aucun renseignement sur l'artiste habile qui

composa avec tant de poésie et de goût , et exécuta

avec tant de linesse , dans le style italien , ce vase

sur le fond duquel il grava son portrait, et l'inscrip-

tion Francisais Briot. Je n'ai malheureusement

rien trouvé qui puisse servir à la biographie de ce

Briot , sculpteur et graveur, qu'on est tout naturel-

lement porté à regarder comme un des descendants

d'Isaac et de Xicolas Briot, dont la vie s'écoula dans

la pratique de la gravure et de la sculpture. L'ai-

guière du Musée de Cluny n'est point datée , et l'on

n'assigne pas avec quelque certitude une époque à

son exécution ; mais on y voit François Briot , en

apparence âgé d'une trentaine d'années, et dans un

costume qui est celui des Français du temps

de Henri III : on pourrait donc supposer que Briot

fit cet ouvrage quelques années après la mort de

Benvenuto Cellini , dont le style était à la mode , et

vers 1580. Cela reporterait la naissance de François

Briot à une année très-voisine de 1550, c'est-à-dire

tout près de celle de Didier Briot. iilais laissons les

hypothèses; venons aux choses démontrées par les

documents authentiques. Commençons par Guillaume,

le moins intéressant des trois Briot dont j'ai à m'occu-

per, mais celui sur lequel les actes de l'état civil

protestant donnent les détails les plus positifs.

Guillaume Briot était établi, maître peintre, au

faubourg Saint-Germain en 1627, quand il se maria,

le 4 juillet, avec s Madeleine Frondelle, fille de

Richard Krondelle , marchand orfèvre » . L'acte de
son union, bénie au temple diî Charenton , {lit que
« (juillauine Briot s était o de Monlbeliard , fils de
» Guillaume Briot, marchand tanneur, et de Jean-

• nette Verrier i . Je ne sais poiinjuoi je ne puis

me défendre de penser que le tanneur de Montbe-
liard tenait au Briot de Lorraine. Quoiqu'il en soit,

Guillaume Briot, marié le 4 juillet 1627, n'eut |)as

de progéiiilurc de Madeleine Kroiuhdle
,
(ju'il perdit

bicudU. Il avait quarauto-cinq ans loricpiil songea

à contracter une autre union. Dauiel X'ouret, m'' ma-
çon à Paris, lui donna sa liile Henriette, ([u'il épousa
le diiiiaiiciie 28 niay 1635, à (Charenton Saint-Mau-
rice. Il eut de ce mariage neuf enfants , cpi'il est

inutile de uomiiier. lu (l'cux, .'\braliam , eut pour
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parrain le graveur Abraham Bosse, le 25 décembre
1639. a Guillaume Briot, viuaiit m'^ peintre à Paris,

âgé de 60 ans , natif de Montbeliard » , fut inhumé
au cimetière des Saints-Pères « le mercredy i^^' dé-
cembre 1649 1). Sa femme, Henriette Xouret , vi-

vait encore le 9 novembre 1664.

Isaac Briot, comme Guillaume, eut deux maria-

ges. Il était né en juillet 1585 et avait 23 ans quand

il épousa Suzanne Rambour. Isaac eut de Suzanne

quatre enfants. Louis naquit le 30 décembre 1609,

et fut bapti.sé le l*"" janvier 1610; il eut pour mar-
raine Madeleine-, fille du sculpteur Barthélémy

Prieur (Voy.), et femme de Guillaume Dupré (Voy.).

Briot
,
jeune encore , et déjà graveur habile , avait

,

comme on voit , d'illustres amitiés. Il était lié avec

François Quesnel, dont cette même année il grava

un tableau représentant Henri IV en habits royaux,

étendu sur un lit de parade, après sa mort. L'es-

tampe de Briot, fort rare aujourd'hui , et très-con-

nue des amateurs , a pour titre : s Le portraict de

ï très hault , très puissant , très excellent prince

» Henry le (îrand... qui trespassa en son palais du
s Louvre, le vendredy V*'^ may 1610. i Sur la

base d'un meuble
,
placé à droite du lit , on lit :

F. Que?,\\e\
.,

pinxit ; et au bas de l'estampe : I. Briot,

fecit. Isaac Briot ne signa pas toujours ainsi ;
plu-

sieurs de ses ouvrages portent seulement : « Briot

Fe 11 ; le portrait de Malherbe
,
qu'il grava d'après

celui de Luc Vorsierman, est de ce nombre.
Isaac Briot eut une fille , Jeanne

,
qui fut baptisée

le l*"' avril 1612. Le J8 avril 1613, il présenta au

temple un garçon, né le 11 du même mois, qui

avait pour répondants « M'= Biolet , ministre de la

parole de Dieu en l'église de Houdan « , et i dame
Anne s (erreur du registre , c'est Esther qu'il faut

lire) « Petau , femme de M"" Briot, graueur général

I des monnoies de France ». Esther Petau était, à

n'en pas douter, la belle-sœur d'Isaac. Suzanne Ram-
bour eut, le 14 juillet 1620, un fils, David, qu'on bap-

tisa le 18. — Briot se remaria le 17 juin 1627 avec

«Théodore Nicolay, fille de deffunt Nicolas Nicolay,

bourgeoisde la ville deWorcum, et d'Elisabeth Berge »

.

Isaac Briot acheta une charge dans les Monnaies.

Graveur, éditeur, et marchand d'estampes— comme
le prouve un grand portrait de Louis XIII

,
gravé

en 1632 par Michel Lasne , au bas duquel on lit :

« Ysaac Briot excudit , et se vend chez led. Briot,

— il semble que Briot avait assez d'occupations pour

remplir sa vie; il ne le pensa pas: — il devint di-

recteur de la fabrication de la monnaie d'argent. Il

avait cet office en 1642, lorsque sa femme lui donna

un fils, qui fut baptisé le 30 mars, et nommé Mat-
thieu. L'acte du baptême le dit « fils d'Isaac Briot

,

commis par le Roy à la fabrication de la monnoye
d'argent « . Dans les papiers de la cour des mon-
naies je n'ai pas trouvé mention d'Isaac Briot.

Voici la (léclaration de son décès que je lis au

registre de (iharenton : « Le 6 mars 1670 fut en-

« terré au cimetierre des S'^-Pères delYunt Isaac

» Briot, viuant bourgeois de Paris, décédé le 5^ dud.

I mois; auquel enterrement otjt assisté Pierre Briot,

» bourgeois de Paris, fils dud. deflunt , et Pierre

5 Beron, son petit-fils, ([ui out dit que ledit deffuiij

II étoit ,àgé d'environ 85 ans et quatre mois. » On
voit, (piainsi que je l'ai dit, Isaac était né dans le

mois de juillet 1585.

M. François Brulliol , dans son Dictiounairc des

monoijrammcs (Munich, 1832), parlant d'une Marie

Briot , ([ui a gravé des estampes re|)reseiilaut des
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oiseaux , cslatnpcs |)nl)liécs in-4'' clio/. IV Mariette
,

avec \c nom de rmilc/.r ou sa mar(|nc M. Jt. F.,

rlit (iiic CftU' artiste était lille d'Isaac lîriot. Je ne sais

si (|iiel(jiie |)ièee aMtliciili(jiie autorise l'assertion de

M. Brulliot, mais les rcjjislres protcs(anls (jiii sont

sous mes yeux ne donnent point de fille du nom de

Marie à Isaae. Marie; lîriot, dont le Dirtionn. des

monntjr. eile les oiura;[es , n'était-elle |)as plutôt

une lille du peintre (juillaiime IJriot , (pu épousa le

9 noicmhie Kili'f Daniel (îauelié, marchand à Paris?

Xicolas lîriol, k (jui h's iules inscrits aux rejjistres

de (jliarenlon ne doinient de prénom qu'iuie seule

fois, et encore se tromp(;nt-ils, Xicolas liriot, dont

je ne puis iudicpier d'une manière certaine la nais-

sance et la mort, était déjà d'une certaine liahilclé

dans l'art du graveur en médailles, en l'année IG05.

Ce fut alors qu'il sonj^ea à se pourvoir d'une charge

de graveur des monnaies, et (jn'il traita avec Phi-

lippe Daufrie, de lorfice qui riîstait vacant entre ses

mains par la rjiort de son lils , à qui il l'avait cédé

,

à condition de survivance , et qui venait de mourir.

Le Roi consentit, le 1.1 mars KiOG, à la cession que

lui demandait Daufrie au profit de Xicolas Briot, et

donna ses lettres de provision à celui-ci. C'était envi-

ron le temps que Briot s'était marié. 11 aiait épousé

Pauline Xisse , cpii mourut le 4 décembre l(3f)S , et

fut enterrée le lendemain au cimetière du faubourg

Saint-(jermain. Pauline morte, Xicolas Briot voulut

se remarier. — On voit que c'était le goût des Briot

de convoler à de seconds mariages! — Il épousa,

vers KJll , Eslher Pefau
,
qui lui donna deux enfants.

Dans le baptême du second (4 mars 1614j Xic. Briot

est qualifié « imprimeur en taille-douce eUgraveur
des marques et effigies des monnoies de France, n

Xicolas Briot demeurait
,
je ne sais si c'était de-

j)uis (pi'il comptait parmi les officiers de la cour des

monnaies ou si ce fut depuis, mais certainement en

1(317, rue Quincampoix. C'est ce que nous apprend,

page 4, la « Relation de M. Henry PoidUdn... de
î lespreuue defahricntion des espèces sur certains

i> nouueoux instruments proposez par Nicolas
» Briot, tailleur général des monnoyes de France,
t faits cz présence de Messieurs de lioissise et de
j Marillac , conseillers d'Estât ( in-8° de 43 pages;

Bibl. Imp., F. 4498-5).

On sait que Xicolas Briot , voulant remplacer le

monnayage au marteau , dont l'imperfection laissait

des chances très-grandes à la contrefaçon, avait ima-

giné des outils à l'aide desquels il se faisait fort de
produire des pièces d'une frappe si uniforme

, que
les, imitateurs ne pourraient les reproduire qu'avec

peine. Les commissaires conclurent contre Briot,

qui , sous le rapport de la célérité , fut vaincu par

les ouvriers du marteau. Alors commença une lutte

entre le tailleur général , les ouvriers monnayeurs

et la Cour des monnaies elle-même
,
qui se refusait

à admettre l'emploi d'instruments qui ruinaient l'in-

dustrie d'une corporation tout entière , dont les

membres étaient nombreux en France. Cette lutte

dura dix ans, sans que Briot pût obtenir qu'on se

désistât du monnayage au marteau. Soit fatigue ou

dégoût (disrjust, comme dit Ruding
) , soit que

d'antres motifs le |)oussasseut à abandonner la charge

(pi'il remplissait depuis vingt ans, sans se démettre

de sou ofiice , sans avertir la cour, sans demander

au Roi Ja permission d'aller essayer à l'étranger son

système de fabrication, il partit pour l'Angleterre,

où il était établi en 1028. —On cite une demi-cou-

ronne gravée , signée de lui , et frappée d'après ses
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procédés, qui porte le millésime de cette année.

—

Vingt-huit ans après (pie Briot eût pro])osc son im-

portante r(''lorme à Paris, et dix-neuf ans après

(pi'il l'eût fait adopter à Londres, la Cour des mon-
naies, rendant une tardive justice à l'artiste, qu'elle

avait pour ainsi dire contraint à .s'exiler, proclama

qu'elle s'était trompée, et rendit un arrêt qui vengea

Âicolas Briot de l'injustice de ses arrêts antérieurs.

Briot était mort ! On ne sait |)as la diite de son dé-

cès, (pie l'on croit antéricMire à raiin(''e 1050. Ton-
jours est-il qu'il ne revint pas en France. Sa desti-

née fut celle (le tant de Français ingénieux, qui,

trouvant dans leur pays la barrière des intérêts, des

préjugés ou des routines , ont porté à l'étranger

leurs inventions, que l'étranger a rendues ensuite à

la patrie , après s'en être paré longtemps. — l oy.

BossK , Davfrip:.

BRISSAC (FRi.vçois dk Ccssé, comtk de). 1619.

Je trouve cette mention assez singulière dans le

registre des mariages de Saint -Germain l'.^uxer-

rois : « .Messire François de Cossé, comte de Bris-

sac, et .Mad"<= Jehanne de Schomberg, espoiisés
,

ainsi ([non me l'a dit
,
par le doyen , le premier

vendrcdy de Ciarcsme. Je n'ay veu la dispense des

bans. 25 lévrier 1619. > — AI. \iefville, notaire à

Paris
,
garde les minutes de quehpies actes passés

dans les derniers mois de 1091), par un duc de

Brissac. Son confrère, M. Fourchy, possède, sous

la date du 10 janvier 1801 , un acte d'Aune-Maric

de Brissac. — Le petit hôtel de Bris.sac était, en

1050, rue des Vieilles-Etuves. — Voy. Chaises

portatives.

BROXGXIART(Ali;\a\[)Re-Thkodore.=Axtoi.\k
Loiis). 1781—82.

Le premier était t Architecte de Monsieur » , le

second * Apothicaire du corps du Roi s .
— l oy.

.Apothicaire dl corp», Clodio\.

BROSSE (Je.a.\ de). 1578-8:5.

(Salomox, le prétendu Jacqlks de). ?15 — 1626.

Les biographes nomment ; Jacques de Brosse, un

homme (pi'ils ne connaissent pas et (pii , selon eux,

construisit pour Gabrielle dEstrées le château de

Monceaux (diocèse de Meaux), le palais du Luxem-
bourg pour la Reine Marie de Médicis , le portail de

Saint-Gervais (1616-21), l'aquedue d'.Arcueil , etc.

J'ai vainement cherché les traces de Jacques , mais

j'ai trouvé mention d'un Jean et d'un Salomon de

Brosse, parents, sans doute, architectes tous deux,

et tous (leus employés par les plus grandes dames

de leur temps ; le premier au service de .Alarguerite

de France , femme de Henri IV', le second travail-

lant pour la Florentine Marie de Ali-dicis, deuxième

femme du même Roi. Quant à Jean, voici ce que

me donnent les registres de la Alaison de la Reine

Margot (Arch. Imp. KK. n° 163) : i A Jehan de

j Brosses (sic) architecte et secrétaire d'icclle

» dame, la somme de trente trois escus , un tiers,

» pour gages durant l'année 1578 ' . Les comptes de

1579 (KK. 154) ceux de 1582 (KK. 169; nomment
l'architecte de la Reine Alarguerite : c Jehan de la

Brosse » .—Voyons ce qui touche Salomon de Brosse.

Dans le compte des Bàtini" de Alaric de Alédicis pour

l'année 1616 (.Arch. Imp. KK. 193), je lis : a .A Sa-

lomon Brosse, architecte géuéral des bastiments du

Roy et de la Roync,mère de Sa Alajesté, la somme de

300 1. pour les gaiges ordinaires attribuez et appar-

tenant à sa dicte charge • . Salomon est nommé :
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« de Brosse » p. 145 , et f Salomoii de Brosse i

f».

207 des comptes de 1016. Il figiii-e encore sur

e compte de 1617
, p. 217 ; mais il n'y a rien pour

lui en 1618, 1619 et 1620. — Le cabinet des es-

tampes de la Bibliothèque Impériale garde, dans

l'œuvre de Michel Lasne, une grande pièce destinée

à consacrer le souvenir de Grégoire XV^, qui fut

souverain pontife, du 9 février 1621 an 8 juillet

1623 seulement. Au bas de cette image curieuse

on lit : « Salomon de Brosse initen. }i/cnel Asi-

nius sculp. Comment arriva-t-il qu'un protestant

glorifia le pontificat d'un évèque de Rome? C'est ce

que je ne saurais dire. Les coreligionnaires de l'ar-

chitecte durent trouver assez étrange cet acte d'un

des leurs ; car Salomon de Brosse était huguenot,

comme les Audrouet du (ierccau ses compatriotes,

à l'un desquels, Jacques I'^'', mort le 16 septembre

1614 , il succéda dans l'ofiice d' « architecte des bâ-

timents du Roy ^ . H était né à Verneuil-sur-Oise,

alors im des foyers du protestantisme , et je suis

fort porté ii croire qu'il fut ('-lève de Jacques du

Cerceau. Il mourut à Paris le 8 décembre 1626,

comme le prouve cette mention que je trouve dans

deux registres où les fossoyeurs du cimetière pro-

testant de la rue des Saints-Pères inscrivaient les

inhiunations des religionnaires : 1° 4 Salomon de
» Brosse, jngénieur et Architecte des basfiments du
» Roy, natif de Verneuil, inhumé le 9 décembre
» 1626 » ;

2° 1 du 9«' jour du mois de décembre
•» 1626 a esié enterré Salomon de Brose (sic) ar-

» chiteq (sir) de la Raine (sic) mère au cimctierrc

i St-Germaiu. "

Au registre des baptêmes célébrés à Saint-Sul-

pice, pendant l'année 1619, je lis, sous la date du

6 décembre , un acte où figure comme marraine

a damoiselle Anne Bourde, femme de M. de Brosse,

architecte du Roy » . Il n'y a guère à douter que

cette personne ne fût la femme de Salomon de
Brosse. Elle était donc catholique alors que son

mari était calviniste? Cela n'est pas impossible. Elle

pouvait cependant être protestante et figurer, de-

vant un curé tolérant ou un vicaire qui ne con-

naissait pas la religion de la dame , dans une céré-

monie catholique où le serment n'était pas déféré

aux acteurs.

Et maintenant , lors(]u'on voit Salomon de Brosse

« Architecte général des busliments du Roy et de la

Roync, mère de Sa Alajesté j , en Kil.î, 1617, jus-

tement à l'épofjue où Marie de Alédicis faisait tra-

vailler à ce i)alais du Luxembourg, (pii fut construit

de 1610 à 1620, et (ju'on allribue à Jacques de

Brosse, n'est-on pas amené à dirc^ (|ue ces deux de

Brosse n'en font (pi'un , et cpie Salomon est le |)ré-

tendu Jacques? lue signature : » de Brosse », pré-

céd(;e de l'initiale S mal conformée et allongée

comme un j , n'aura-t-elle pas causé l'erreur si bien

accréditée? Je le crois, quant à moi, et je ne

doute point qu'an Jac(]ues de Brosse des biographes

il ne faille substituer le Salomon de Brosse que je

fais connaître ici. J'altends une preuve contraire i\

celle ([uc j'apporte à l'appui de mon sentiment, et

je reviens à Jean de Brosse. Je n'ai |)u trouver

l'acte de s(ui (bjcès dans les registres prolestants qui

ont été à ma disposition. Etait-il donc eatholicjue?

Aucun des registres de Sainl-Sulpice où j'ai trouvé

les noms de Ions les olficicrs de la Reiue Margue-
rite ne m'a montré celui de .leau de Brosse, archi-

tecte de la |)remière femine de Henri IV/', et sans

doute auteur de l'hôtel dont cette Miijesté répudiée
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jeta les fondements en 1606, et qui devint une de»
plus charmantes habitations du faubourg Saint-(Jer-

main, oùilétait,daus la rue à lacjiielle ou a donné lon<ir-

temps le nom des : Petits-Augustins, et ([nia reçu,

depuis peu, celui de : Bonaparte. Je crois, sans en

avoir cependant la preuve, ([ue Jean de Brosse était

frère de Salomon. — I oy. Bui.laxt el Cerckau (du).

BRLIAXD (Les). wii" siècle.

Les biographes écrivent, en général le nom de

ces deux artistes avec un t final: les signatures de
ces frères, que j'ai sous les yeux, me permettent de

donner son orthographe véritable à ce nom que
termine un d. Zani et Xagler n'ont connu que Li-

béral Brnand. Mariette n'a cité que Jacques, comme
si l'architecte de l'hôtel des Invalides el d'autres

monuments remarquables ne méritaient pas qu'on

s'occupât de leur auteur. La Biographie univer-

selle- Wichauà nomme a Libéral Bruan/ {si'')i

Pierre, » sou neveu, et « u?i autre Bruant frère

aîné f de Libéral. En dehors de quelques-uns de

leurs travaux , les biographes n'ont rien su des

Bruand
,
que certains confondent étrangement l'uu

avec l'autre. Quant à leur origine, ils ne s'en sont

point en([uis.

1. BRLAXD (Jacqies). ? —1664.
Fils de Sébastien Bruand , s général des basti-

ments du Roy, ponts et chaussées de France n (et

par là collègue de François et de (îuillaume de
Villedo) et de Barbe Biard , fille du sculpteur

Pierre II Biard , née le 25 décembre 1599 , Jacq.

Bruand qui perdit son père , le 3 mai 1670 ( Reg.

de Saini-Paul), épousa, vers 1650, Alarie Dublet,

fille d'un bon bourgeois. De ce mariage sortirent

neuf enfants : 1° 31 août 1651, Barbe. L'acte que

j'ai sous les yeux dit Jacques Bruand a archi-

tèque (sic) des basliments de Monss'' le duc d'Or-

léans ;
2" 4 novembre 1652 , Hélène ; 3° 19 février

1655 , Appoline-Emeranliane ; 4" 10 mars 1657,

Charlotte ,
présentée par t- Evrard Jabach , cous''

secrétaire du Roy ;
5" 27 juillet 1658 , Jaeques-

Libercd ,
que tint « Libéral Bruand, entrepreneur

des bastiments de S. M. ". (Dès 1659, Jact[ucs

Brnand était qualifié (. architecte des bâtiments du
Roy -n et demeurait derrière les Minimes). 6" 30 avril

iiîbO , Ererard , levé par Everard Jabach, banquier;

7" 1*"'' mai 1662, Louis, dont fut parrain nu sta-

tuaire alors eu renom t Louis Lerand)ert, sculpt.

ord. du R., garde des figures et marbres aniiqiies

de S. AI. d; 8" 22 octobre l()63, un second Jac-

ques-Libéral, tenu |)ar son oncle « Libéral Bruand,

arch. des bàtim. du Roy » ;
9" et enfin, V no»endn-e

166'<-, Jean
,
que présenta à Saint-Paul a Jean Pas-

tel , arch. du Roy d . L'acte dit cet enfant « lils de dé-

fiinl .lacipu's Bruand, dem' rue S'-Pierre " . Jacques

Bruand était mort, en effet , >. le mardy 7 septembre

KHil-, rue Xeuve-Saint-Pierre i . (Reg. de S'-l'aul).

— Mariette dit de Jacques Bruand : a II a l'ait le |)or(ail

de la Mafson des drapiers , rue des Déchargeurs.

Il est mort avant Vannée 1675 d . La dale de son

décès est maintenant accpùse à l'histoire de cet ar-

tiste. — - Marot grava, d'après ses dessins, une

maison en projel (ju'on devait bàlir pour M. Jabach

à Cologne ». Le nom de Jabach, le célèbre finan-

cier, le curieux qui protégea les arts et dont l'hôtel

se meubla de beaux ouvrages français el ("Ijangers,

ce nom que nous trouvons ici, après l'avoir trouvé

deux fois dans des actes qui intéressent intimement

la famille de Jacques Bruand
,
prouve que Jabach
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avait couru ]iour cet arcliifcclc une estime vcri-

fablc.

2. BRIAXI) (LiRERAi.). ?16:}7— 1f)97.

Zani , iiiecriain sur le prf'iiom de liniaiid le cadet,

dit : t LilxM-al on Louis limant le vieux, traiaillait

eu t()6.") T.
; il ajoiile ^ lîmatil (Lilieral) le jeune

travaillait eu 172i- » . La If/or/rrip/iic iirt/rcrsrl/e-

Michauddil (juc a I iheralliruand laissa un fds (jui, eu

1721, bàlit l'hôtel de lielle-lsle n . Elle ajoute ([ue

« Pierre Hrnand , sou neveu, dessina les plans d'un

ouvra<{e de Libéral sur une visite despoutsde Seine,

Venue, Aruiançou et autres, faite en 1684 ». J'ai

vainement cherché à connaître ce Pierre liruaud.

Aucun des enfants de Jac([ues lirnand dont j'ai soi-

gneusement cherché le baptistaire ne porta le pré-

nom d{! Pierre. Pierre Bruant ne fut peut-être qu'un

petit neveu de Libéral I»"'', né d'un des fils de

Jacques. Quant au lils de Libéral (|ui en 1721
consiruisit l'hôtel de Belle-lsle, je n'ai pu savoir

aiupiel des fds de Bruand le cadet se rapporte nue

mention que je trouve eu ces termes dans le Voyage
pittoresque de Paris : n celui de Belle-Lslc, du des-

sein (sic) de Bruand » . Dezallier-Dargenville, au-

teur de ce voyage , n'a pas su le |)réuom de ce

Bruand , (pii est probablement le Libéral jitniore

de Zani.

Libéral Bruand , de beaucoup plus jeune que son

frère Jacques, se maria vers ItJGl. Il épousa n Ca-

therine Aoblet s , fille de « Alicbel .X'oblct , maître

des œuvres de la ville et garde des fontaines pu-

bliques de la ville n . Il eut de sou mariage neuf

enfants , dont sept fils ; eu voici la liste : 1" 7 no-

vembre 1603, Michel-Lihcral , ([ue tinrent n Michel

de Villedo, g' des bastiments du Boy, et Barbe Biard,

femme de Sébastien Bruand , gênerai des bâtim^ du

B. -
.
2" 25 octobre 1665, Marguerite. Bruand, qui

demeurait dans la rue Saint-Pierre en 1663, de-

meurait en 1665 rue Saint-Louis. 3° 23 janvier

1667, Antlioinc. \" 20 avril 1668 , François.

5" 15 mars 1673, Catherine. 6" 14 février 1674,
Guillaume-Hercules , que nonnna Guillaume V illedo

« s'' de Clichy d . 7° 15 mars 1675, Louis-François,

présenté à l'église de Saint-Paul par » François V il-

ledo , s' de Clermont » , et par « Marie Dublet

,

veuve de Jacques Bruand t. 8 ' 22 juillet 1679,

François. 9" 3 août 1683, Louis, ([ue tint i Louis

Bruand des Carrières , conseil'' du B. et ancien

m' ordinaire en la chambre des comptes n (un pa-

rent de Libéral à un degré ([ue j'ignore). Outre ces

neuf enfants. Libéral eut un fils nommé Sébastien,

dont je n'ai pas vu l'acte de baptême
,
qui dut naître

en 1662 , et mourut le 2() septembre 1672. Il était

évidennnent filleul de Sébastien. — Libéral Bruand,

dont le décès était resté inconnu, mourut dans la

rue Saint-Louis , le 22 novembre 1697 « âgé de

soixante ans ou environ •>
. Il fut enterré le 23 no-

vembre, dans le charnier de Saint-Paul. L'acte qua-

lifie Libéral Bruand, u cscuyer, conseil'' secrétaire

du B. maison, couronne de France et de ses

finances, architecte ord'^' des bâtiments de Sa Ma-
jesté » . Ce document n'est pas le seul on ces qua-

lités soient données à Libéral Bruand; dans l'Armo-

riai général de Paris (.\ls 1696, Bibl. Imp.) je lis

cette mention : t Libéral Bruand , cons"' secrét<^

du B. maison et couronne de Fr. et de ses finances,

porte d'or îi un chevron d'azur accompagné en chef

(le deux glands de sinople , et en pointe d'un arbre

de même , soutenu d'un croissant de gueules, l'arbre
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charge d'un oiseau d'argent • (|)eut-être un bruant
ou bréant). Je ne vois pas (pu- Louis \IV ait donné
à L. Bi'uaud de lettres de noblesse

,
prix du mérite

qu'il ne refusa pas à ipiclipies autres artistes. Les
ouvrages principaux de Bruand sont l'Iiôtel des Inva-
lides, ainpud Mansarl ajouta plus lard r('glise que
surmonte la coupole gigantesipu- bien connue de
tout le monde; la Salpétrière ; une part dans la

construction de l'église des Petits-Pères, (|n'avait

connueucée Le Muet, que ne put terminer Bruand
et qu'acheva Carlaud (qu'une faute d'impression de
la Biogra///iic univens-elle-Michiiud nomme » .Ar-

taud »). Le portail est de ce dernier architecte. On
l'eslimail beaucoup autrefois. — Je reviens par im
mot au Bruand ({ui consiruisit l'hôte! de Belle-lsle

;

il est à croire que c'est « .Alichel-Liberal j (jue nous
avons vu naître le 7 novendtre 1663. Il avait

soixante ans eu 1721. — loi/. Ciktaid, .Mi kt (Lk),

ViLLKOO.

BHl'.AXDKT (Lazare). 17.3.5—1803?

« BiUAMJET. On ignore la date de sa naissance. Il

est mort en 1803. Cet artiste, sur lequel on n'a pas
de renseignements biographiques

, peint .souvent

des vues de Paris et a cherché à imiter Buisdacl.

— Vue prise dans la forêt de Fontainebleau, signée

L. Bruandet 1785; acquise eu 1846 de M. Fouquet,

pour la sonnue de 1500 fr. » (Fréd. Villof , Notice

des tableau.v du Louvre, 1855.) Donnons au futur

éditeur de la Xotice, dont les édifions se multiplient

naturellement et diffèrent entre elles, des rensei-

gnements (pii puissent l'aider à compléter l'article

de -M. Villot ; mais prions-le de nous citer.

Lazare Bruandet, qui fut un bon peintre de
paysages, était fils d'un limonadier, P'rançois-Lazarc

Bruandet, établi rue \eu\e-des-Petits-Champs. Fr.

Lazare se maria à S'-Eustache le 28 mai 1754. Il était

fils lui-même de Lazare Bruandet, marchand limona-

dier, avec (jui il demeurait. François-Lazare épousa

Catherine IJavril, fille mineure de feu Jean Davril,

marchand de vin. C'est « dans ce milieu n comme on
dit aujourd'hui , (jue naquit celui qui devait devenir

artiste. Le 3 juillet 1755, nacpiit « Lazare Bruandet»

,

de qui fut parrain son grand -père , Lazare Bruan-

det. Le (ils du limonadier entra dans l'atelier d'un

peintre, je ne .«ais lequel. Sou père quitta, en 1760,

ses fourneaux, sa maison, sa famille, et disparut

pour ne plus revenir. On le considéra comme mort,

et ce fut Catlu'i'ine Davril cpii prit soin de l'éduca-

tion de son tils. Quelque peintre fréquentait peut-

être le café de madame Bruandet, et engagea la

mère du petit Lazare à cultiver les dispositions

qu'on remarquait en lui pour le dessin ; c'est l'his-

toire de tant d'artistes, qu'on peut croire que c'est

celle de Bruandet. Quoi (pi'il en soit , leniant des-

sina, prit le pinceau, courut la campagne aux envi-

rons de Paris, et eu définitive, devint paysagiste. Il

perdit sa mère et quitta le quartier de Saint-Eus-

tache |)our le cpiartier latin où il s'établit rue Saint-

Jacques
,
paroisse Saint-iîcuoîl. Il était là lorsipi'il

se maria : a 29 novembre 1780, Lazare Bruandet,

peintre , fils majeur de deffunt Lazare Bruandet,

absent depuis plus de vingt ans, sans qu'on puisse

avoir de lui aucune connaissance dévie ou de njorl,

et de deffunte Catherine Davril, dem' rue St-Jac-

ques de cette paroisse, et Arne-Edmée Languilla,

même rue et même maison; témoins du côté du
marié : Edme-Mathieu-Barihélemy Roesere {sic

pour Rôser), peintre , rue des Fossés-St-Germain-
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des-Prés, et Marliii Drclling (sic pour Drôlling),

peintre, rue de Seine; du côté de la mariée...

(Signé) L. Bruandct , abilly Hoeserc (sic), Drel-

lin<] (sic) G. Fraucoit (sic) Gciily, de la rade D. M.j

Les préliminaires de ce mariage furent un de ces

petits romans que tout le monde devine. — Bruandet

ne fut ni agréé à l'Académie , ni académicien titu-

laire. S'il exposa avant la Béiolution, ce ne fut qu'à

la place Dauphine. Il parut au Louvre aussitôt ([ue

le Louvre fut ouvert à tous les artistes. En 1791 , il

produisit plusieurs paysages, et entre autres une

Vue prise dans la forêt de Fontainebleau, probable-

ment différente de celle qui ligure maintenant au

Musée impérial du Louvre. Bruandot demeurait, en

1791 , rue des Cordeliers. 11 exposa en 1793, 1795

et 1801. Il eut un second mariage et, en secondes

noces, épousa Catberinc Lingcr
,

qui le perdit

en 1803. Lazare Bruandct mourut rue du fau-

bourg Saint-Marlin , n" 117, le 5 germinal an xii

(26 mars 1803), à une heure du matin, âgé de cm-
qtiante ans, selon la déclaration faite à la mairie du

cinquième arrondissemeni , mais en réalité âgé d'en-

viron quarante-huit ans seulement. — \ oy Drol-

LI.XC, HO.SER.

BRUCHER (GLV()T=:A.\roixK). 1,553—57.

Guyot Brucher était graveur et tailleur de la

« monnoie des estuvcs i lorsqu'il mourut à Paris en

155G. Son frère Antoine se présenta aussitôt à la

Cour des monnaies pour obtenir la survivance de la

charge du défunt. Le prévôt des marchands et les

écheiins appuyèrent sa prétention, que, le 17 dé-

cembre 1556 , admit le président de la cour. Jean

Beaucousin
,

qui était a Tailleur particulier de la

monnoie ancienne i , forma opposition à la réception

d' ."Antoine Brucher, ordonnée par le Roi le 1 '»• jan-

vier 1.557. L'opposition de Beaucousin, présentée le

9 mars 1557, fut examinée, rejetée, et Antoine

Brucher fut reçu le 24- mars suivant. (Arch. de

l'Emp., Gourdes Alonnoies, Z. 3176, fol. 90.) An-
toine et Guyot Brucher étaient-ils lionnnes de ta-

lent? Je n'ai sous les yeux aucune pièce sortie de

leurs mains, et je ne saurais dire (piune chose, c'est

qu'en général les tailleurs particuliers étaient de

simples copistes , obligés de reproduire les types

que leur liv .aient les tailleurs géné"aux, ouvriers sans

initiative jjar conséquent, et (pii ne ])ou\aieut avoir

qu'un seul mérite, ccdui d'exécuter avec goût, lar-

geur et finesse les moiniaies dont ils recevaient les

modèles acceptés par le prince vA la cour des mon-
naies. Des lettres patentes du Roi Henri II , datées

du 11 février 1553, et enregistrées par la cour des

monnaies (.Arch. de l'Emp., Reg. Z. 3l7'<-, fol. 95),

font connaître (pie (Juyot Uruclier fut nonnné a gra-

veur et tailleur de la moinioie des estuves » en

1553, à la place de Jacques Béguin.

BRI LE.\IE.\T DFSTITRFS DE XOBLESSE. 1792.

Une loi du « 16 mai 1792, l'an V de la liberté s

,

signée : Louis, et contre-signée ; Dnranlhon, ordonna,

conformément au décret du 12 mai, rendu par l'As-

semblée nationale
,
que » les papiers déposés aux

> ci-devant Grands Augustins, appartenant aux or-

» (Ires <le chevalerie et de noblesse t , seraient u brù-

> lés sous les ordres du département de Paris.» Une
loi additionnelle, donnée le 2V juin 1792, prescrivit

le .. brùlenieut » de tous les titres généaIogi(pies se

trouvant dans un déjiôt ])ublic, quel qu'il fût. En
exécution de la première de ces lois, mie « com-
mission (le scavaus > fui rliargc-e dp trier les papiers,
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condamnés en masse comme « insultant aux connais-

D sauces humaines, et tendant à éterniser les em-
ï blêmes de la vanité et de l'orgueil j . (Paroles de

Roland, ministre de l'intérieur; séance de l'Assem-

blée nationale, 12 mai 1792), et de préserver du
feu ceux qui pouvaient intéresser les sciences et les

arts. Cette commission se mit à l'œuvre ; mais son

activité ne satisfit point à l'impatience des amis de

l'égalité ; aussi , le 16 juin, le Directoire du dépar-

tement de Paris arrèta-t-il , le procnreur général syn-

dic entendu, que a le broiement des papiers généalo-

1 giques formant le dépôt cy dev' établi aux grands

T Augnstins se d ferait n a fur et mesure (sic) des

» vérifications faites par les commissions i . Cet ar-

rêté, qui existe en original aux Archives de la ville

de Paris, carton n" 395, est signé : La Rochefou-

cault, Arson, Germain Garnier, D'Ailly, Brousse, etc.

Le même jour, le Directoire du département or-

donna que (i les recueils et volumes désignés aux

I procès-verbaux des 1"'' juin et jours suivants, ainsi

Ti que les dix neuf ballots contenant une édition des

« statuts de l'Ordre du S*-Esprit... s seraient s brù-

D lés dans la place Vendôme le mardi 19 juin d , et

qu'à cet effet, iMM. de Jussieu et Le Vieillaid
,

a commis par le département, se transporteraient

I ledit jour dès le matin à la Bibliothèque nationale

s pour recevoir de M. Dormesson lesd. recueils et

T) ballots, vedler à leur transport à la place Vcn-

I dôme où le feu serait mis , et que procès-verbal

îi serait faitdu broiement de cespapiers. (Carton cité)»

.

L'ordre fut exécuté en présence du peuple averti

par une affiche, annonçant la fêle préparée par l'As-

semblée nationale. Ce premier acte de la destruc-

tion de papiers historiques , assurément fort regret-

tables aujourd'hui, ne coûta que 66 1. 15 sols selon

le compte suivant : « 200 fagots à 3 s., 30 1.; pour

s les faire sortir du bateau et charger sur la voiture,

s 3 1.
;
pour la voiture, 4 1.; 25 bottes de paille,

i 11 1. 15 s.; au charetier p*' le transport des re-

D gistres , 15 1. ;
pour faire serrer les boëtes et les

j cartons, 3 1. " (Arch. citées.)

Le 7 juillet, MM. Charles Albert Joseph de Fau-

conpret, et Jean Charles Dumont, administrateurs

du département, furent chargés d'une mission ana-

logue à celle; ([n'avaient remplie MM. de Jussieu

et Le Viedlard; et, le 10 juillet, ils firent brûler

li 619 boëtes ou volumes in-folio, remplis de généa-

> logies, extraits de titres, pièces et mémoires

II provenant de la partie des litres généalogiques du

I cabinet des ordres. (.Affiche du jour, et procès-

» verbal du 10 juillet 1792 , 2 heures de l'après-

5 midi ) n . L'n-uvre de la commission des savants

qui déiruisait et sauvait, selon sa fantaisie ou son

opinion, et dont une lettre du 18 juilet 1792 fait

connaître i[ue les membres étaient M.\I. .Ameilhon
,

Le Blond et Camus , cet (euvre se continua après le

second auto-(Ia-fr iiatriolique. Le mardi 7 août, un

troisième acte du brûlement eut lieu sur la place

Vendôme; on y anéantit « 600 cartons, formant la

1! (in du recueil des généalogies, titres et preuves de

» la noblesse, et 200 cartons de preuves de l'Ordre

« du S'-Esprit 1. Les documents (pie gardent les

.Archives de la ville sur cette campagne où périrent

tant, de |)ièces utiles à la biographie et à l'histoire

de France no vont pas plus loin (pie la date du 7 août

1792; on sait ce ipii fut l'ait plus tard pour la .s.itis-

factinn du peuple. Le massacre des Suisses (10 août)

suivit de bien près le brùlenieut du 7; M. liouis

.Alexandre de La Rochefoucauld ,
(pii n'avait point



prévu los conséquences san^fliinlcs do ccl .'inéanlissc-

mciil (les litres de la noblesse, aii(|iiel il s'iîlait prèle

avec un enllioiisiasine si iioinièle el nn si <[raii(l dé-

sinli'ressernent, (piitla Paris en toute; liàte ; mais des

assassins le suivirent jus(jn'à Gisors, et l'y massa-

crèrent le lli- septembre 1792. — Voy. Iîoissiku.

BRL'X (Le). — Voy. Lk Dki.v.

BRrVMT (.Ibin-Joskph Miiu, dit an llièàtre).

17(»()— lS.-).3.

a Le doyen des niais, le K-téran d(î la farce, le

patriarche de la bêtise, Brnnet a fait fortune en (ai-

sanl rire. Le hasard, ([ni parfois se inonlre juste , a

voulu , en [[ratifiant ce comédien sexagénaire de

(piarante mille livres de rente, transporter ii d'autres

le |)riviléf{e d'attirer et d'éjjayer le public, fîrunet

,

(pioiiiue surpassé aujourd'hui dans un emploi on l'on

n'est rien quand on n'y est pas le premier, joue

tous les soirs dans deux ou trois pièces, comme au

temps de sa vo^ue exclusive. On ne va guère au

S[)eclacle pour le voir, mais on lui fiiit bon accueil

(piand on le voit. (7rst nn bouffon émi-rile qui jouit

d'un succès d'estime {Dictioiniiiirc lliràlral , lS2.'î
;

Anonyme [A. Jal et llarel] ) n . Quand nous écriv ions

ces quelques lignes, Brunct— lui fort galant homme,
un comédien plein de conscience — n'avait |)iis tout

à fait soixante ans , et avait trente ans de ihéàtre
,

auxquels n'avait pas manqué le succès. Il avait pris

la comédie malgré ses parents, petits bourgeois de

Paris, qui estimaient peu les comédiens, et parta-

geaient à cet égard le sentiment du plus grand

nombre. Son père lui avait fait faire quelques étu-

des dans un collège où le hasard lui donna Talma
pour camarade. François-Joseph Talma était l'aîné

de Mira de trois ans et dix mois , étant né le

15 janvier 17G3, quand Alira était venu an monde
le n lundi 17 novembre 17()() « , rue Aubry-lc-Bou-

cher. Le père de J. Joseph Alira ('-tait boulanger.

Talma devint Xéron, ^lira devint Jocrisse, excellents

tous les deux , mais différemment, s Jean-Jacques

Mira -
, m^' boulanger, avait épousé « ilarie-Louise

Dubois » . J'ignore à quelle époque Mira quitta la

boutique paternelle pour la classe où il allait ap-

prendre un peu de français et de latin ; je ne sais

pas davantage à quel âge il s'éprit de la comédie
,

négligea le collège pour les théâtres bourgeois, où

se jetait la jeunesse parisienne , et prit in petto la

résolution de se faire acteur. Quand celte résolution

fut prise , il fallut bien qu'il la déclarât à ses pa-

rents ; vous voyez d'ici la scène. Jean-Joseph Alira

était nn petit homme doux, simple, mais entêté; il

revint souvent à la charge, toujours repoussé par

son père, qui ne pouvait pas admettre (jue la comé-

die fût une vocation, et (pi'on montât sur un théâ-

tre sans être un mauvais dride. Et cependant Jean-

Joseph Mira continuait à s'exercer sur tous les théâ-

tres d'amateurs de Paris. Un jour, à la fin, il partit,

déposant son nom, et, par nn singulier hasard, pre-

nant le nom de Brunet, que quittait
,
pour prendre

celui de mademoiselle îMontansicr, une actrice dont

il devait être bientôt le pensionnaire. Brunet prit

parti dans une troupe de campagne
,
qui exploitait

([uebjues villes de Xormandie, et entre autres Alan-

tes-la-Jolie, comme la nomment ses habitants , et aussi

' pour la flatter les Dictionnaires géographiques. Il

était plaisant par sa naïveté, et jouait à la satisfac-

tion des Plantais 1rs rôles comicjues dans de petits

ouvrages empruntés au théâtre de Le Sage, de Fu-
zclicr et de Collé. On le citait dans les boutiques et
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dans les maisons des gens riches de la cité nor-

mande. Il habitait une chambre modeste dans la

maison d'un tailleur-fripier, nommé Girard. (]c Gi-

rard avait une lllle; Brunet n'iUait pas mal de sa

personne, p(;til, mais assez bien fiit, le visage rond,

candide et souriant; le roman de tout le monde
commença chez le marchand de vieux habits de
Mantes, à peu près comme il commence partout. Il

(Init honnêtemiuil , loyalement, par un mariage so-

lide, nn bon mariage, (pmi([ue la fortune ne pré-

sentât point i\ Mira la main de sa fiancée. Brunet, de
la troupe modeste où il avait fini son engagement

,

passa an théâtre de Rouen ; de meunier il devenait

évêcpie. Il |)lut aux Rouennais, et le coclic de la

capitale de la lYormandie amenaà Paris des connais-

seurs de l'endroit (pii se déclarèrent fort contents

du niais de leur théâtre. Les journaux de la pro-
vince confirmèrent l'éloge (|uc faisaient les amateurs

de Rouen; Brunet fit alors un grand pas, (pii le ra-

menait à son berceau. Il vint à Paris en 1795 , et

trouva chez mademoiselle Montansier son bâton de
Maréchal. Il le \\a.\\n.x Aiw^le Dèxcsjioirde.Iocrissc,

ouvrage de Dorvigny ,
(jn'avait établi avec succès

Baptiste Cadet, celui-là même qui fut plus tard un

des plus charmants comédiens du Théâtre-Français.

Tous les Jocrisse furent naturellement le bien, la

chose , le domaine de Brunet ; il fut parfait dans

tous; il s'incarna dans ce personnage, si bien qu'il

ne dépouilla plus guère après la casaque jaune, la

culotte rouge , les bas bleus du domestique de

AI. Duval , et que sous tous ses autres costumes on

vit toujours percer un peu celui-là. Brunet ne fut

point un grand comédien, mais un acteur soigneux,

naturel, vrai , observateur exact des petites choses,

amusant toujours, et un des premiers de son genre,

loin pourtant de Potier, voire de Tiercelin , dont le

comique était plus profond. Jean-Joseph Mira se

reconcilia avec son père , radouci peut-être par le

succès qu'obtenait Brunet. Jean-Jacques Alira avait

quitté le fournil et s'ét.iil fiit mercier; il avait un

petit commerce de fil, d'aiguilles et de lacets, à la

l'ointe Saint-Eustache , où sa femme tenait un bu-

reau de loterie. Le 9 frimaire an V (29 novembre

1797) , madame Brunet (Margueritc-Xicole Girard)

mit au monde un fils dont fut parrain « Jean-Jacques

Alira, mercier -a , et marraine «. Elisabeth Chevalier,

femme de Girard , frippière à Mantes n . Brunet de-

meurait alors rue Saint-Denis, n" 62.

La carrière dramaliiiue de Brunet fut longue et

heureuse. Associé à mademoiselle Montan.sier et à

deux autre_^ personnes, si je ne me trompe, pour

l'exploitation du Tlirdlre (les Variétés ,
qu'on bâtit

surle linulevard des Panoramas, il gagna des sommes
assez considérables por.r pouvoir se retirer un jour,

riche d'une grande aisance. Cepenlaut , des pertes

cruelles le forcèrent à reprendre la comédie, qu'il

aimait toujours passionnément; il ne descendit du
théâtre, d'une manière définitive, que le 21 décem-
bre IS'f l , ayant soixante-quinze ans accomplis. Il

choisit pour lieu de sa retraite la ville de Fontaine-

bleau , où il mourut le 2-î février 1853, ayant dé-

passé sa quatre-\ ingt-sixième année.— Brunet établit

un grand nombre de rôles ; dans chacune de ces

créations,— c'est le mot ambitieux adopté par la va-

nité des comédiens, qui se mettent ainsi au-dessus

des auteurs, les créateurs véritables de tous les per-

sonnages , de fous les caractères que les acteurs ani-

ment, en leur donnant un corps, — dans chacune de

ces créations, Brunct se montra plaisant, sans re-
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courir à l'exagération, à la caricature. Un rôle de

femme lui fil une grande réputation ; il représenta

Cendrillon, et tout Paris voulut voir Jocrisse , Cadet

Roussel, m. Dumollet , dans la robe de bal de la

filleule des fées. On peut dire— et je m'en sou-

viens — qu'il était charinaut sous ce costume
,
qui

laissait voir un dos, une poitrine et des bras à faire

illusion. Soit qu'il marchât, soit qu'il dansât, il avait

une grâce qu'on n'aurait point soupçonnée en lui.

Brunet avait quarante ans passés quand il joua Cen-
drillon.

Va carme était oncle de Jean-Joseph Mira; il

faisait de l'Eau de mélisse. Ce moine aimait beau-
coup son neveu. La révolution le défroqua , mais ne

le tua pas. Se cacha-t-il pendant les années de la

terreur, je ne sais ; mais quand il put se montrer

sans danger, quand il prit l'habit du citoyen, il fré-

quenta le théâtre de Brunet, où nous le vîmes tous

les soirs au balcon.

En finissant, rétablissons la vérité sur un point es-

sentiel de la vie publique de Brunet. On a dit que
son audace lui avait plus d'une fois valu la prison

,

et que captif à la conciergerie pour quelques ca-

lembours politiques échappés à sa verve d'opposi-

tion , il était amené le soir à son théâtre par les

gendarmes
,
puis « ramené aux carrières i> . Il n'y a

rien de vrai dans cette légende. Brunet
,
je le tiens

de lui-même
,
que j'ai beaucoup connu , avait une

grande admiration pour le souverain qui avait délivré

la France d'un gouvernement sous lequel elle avait

eu tant à souffrir; il ne se permit jamais une plai-

santerie inconvenante contre Napoléon I<?'' ou contre

sa politique, et s'il se l'était permise, on eût tout

simplement fermé le théâtre dont il était proprié-

taire eu partie. Chaque jour il recevait de Paris et

de la province des calembours , des quolibets plus

ou moins piquants, mais jamais, ou bien rarement
du moins , il ne les produisit sur la scène ; foutes

les plaisanteries qu'il débitait étaient de lui ou des au-

teurs dont il jouait les ouvrages; toutes étaient par-
faitement innocentes. Ou fit à Bruuet, dans le monde,
le même honneur qu'au prince de Bénévent ( Ch.
Maurice de Talleyrand), il devint l'éditeur— heu-
reusement non responsable — des calembours que
faisaient dans les cafés et les boutiques les partis

hostiles à 1 Empereur. On disait : u Brunet a dit ceci

sur les tribunaux, il a dit cela sur les bateaux plais

de Boulogne i ; et les commis voyageurs , agents

actifs de la conspiration royaliste ou représentanls

de la mauvaise humeur républicaine
, répandaient

ces lazzi par toute la France, connue dans tous les

salons se transportaient les mots spiriluels et fins

invariablemeut attribués à M. de Talleyrand.

BRLSCOLI (Matteo).

Un de ces marchands florentins qui furent attirés

eu France par Catherine de Médicis, s'y établirent,

et surent par leur active industrie se luire des for-

liuies considérables. iMatlhieu Bruscoli é|)ousa une
Française, « Jeanne (îaulard n , il en (uil une fille,

t (jriierirvr n , (pii é[)()usa Bapliai-I Mauoclli
, autre

marchand de Florence, et donna le joiu- à a Jcannct
,

qu'épousa l{a|)liael Corliiiu'lli , négociant, fils de
Jac([ucs Corbinelli, manhaud llorenlin. — Un c- Jac-
ques (le Bruscoly, cous' du Moy, audilcin- en sa

chambre des comptes » , épousa IVIarguerile de Ma-
rine

,
qui, le 29 (léc<Mni)re l()7'f, lui donna un (ils,

nommé Jcan-Baplislc
, à S'-Eusiache. Jacq. Brus-

coli demeurait rue Xcuvc S'-Eustache,el signai! d'une

BUC

bonne écriture et d'un caractère itaUen : i De Brus-
coly*

,
avec un petit paraphe. — Voij. Corbinelli.

BRUSQUET (JEAN-A\TOi.\E-LoMBARr, dit), fou de
Henri II. — [ oy. Fous.

BRUYÈRE (Jean de La). — Voy. La Brivère.

BU.ACHE (Philippe). ? 1700—1773.
« Le 2S janvier 1773, a été inhumé en cette

église Philippe Buachc
,
premier géographe du Roy,

âgé de soixante-treize ans, décédé d'hier (|uay de
l'Horloge du palais; ont assisté au convoi Jean-M-
colas Buache, géographe ^ deni' rue du cimetierre

St-André des arcs. (Signé) Jean-Xicolas Buache,
L. C. Buache... » (Reg. de Saiut-Barthélemy.)

BUCOURT (Phh.ibert-Louis de). 1755—1832.
Le Dict. univers, de Bonillct ne donne pas un

souvenir à cet artiste, qui se fit connaître par de bons,

spirituels et charmants ouvrages, et dont les produc-
tions, quand elles viennent sur le marché, sont dis-

putées par les amateurs qui recueillent dans leurs

cabinets ou dans leurs portefeuilles les morceaux
distiugués des maîtres de la fin du dix-huitième

siècle . IVous avons vu , exposée à l'hôtel des com-
missaires -priseurs , le 30 novembre 185G, une
épreuve signée DB, 92, de la. Pi-u>/ie)iadc publique,

par de Encourt, qui fut vendue plus de cent fois ce

qu'on vendait cette pièce très-jolie , alors qu'elle

parut j)onr la première fois.

Philibert-Louis de Bucourt n'était ])oiul noble,

bien qu'il écrivît son nom en détachant des deux
dernières syllabes la première, ([ui ainsi séparée,

prenait un certain air de particule ^r^'c//e (pardon

pour le mot). Ses parenls écrivaient leur nom tout

d'une pièce, mais son père lui avait donné l'exemple

et il le suivait. Son père, Jean-Louis de Bucourt,

était un simple huissier à cheval an (]hàtclet de

Paris; il avait cette charge quand il épousa » Marie-

Luce Dieu » ,
que rien ne m'autorise à croire issue

des artistes qui , au dix-septième siècle et au com-
mencement du dix-huitième

,
portaient le nom de

Dieu. Philibert-Louis de Bucourt naquit dans le

quartier de la place Maubert; il fut baplisc à Saint-

Xicoias du Chardounet le 13 février 1755. Il entra

de bonne heure à l'atelier de Vien , le maître le

plus renommé de ce temps; il y coiuuil L. David,

(pii finissait ses études et concourait pour le prix de

Rome. Il travailla sérieusement et se mil en mesure
de pouvoir faire de grandes choses , bien (pie son

goût lo portât vers les petites, c'esl-à-dire vers la

peinture de chevalet, qui admet les scènes delà
vie bourgeoise, les sujets modernes, le paysage,

l'anecdote et la fantaisie plai.sante ou satiriipu'.

P. L. de Bucourt se fit « peintre de genre i , connue

on dit, et au sortir de l'école, il composa de jolis

pelils tableaux qui, par leur dessin et le brillant de

leur couleur, obliiu'ciit uu succès qui ne fui point

éphémère , et a maintenant une sérieuse reprise.

Di'BiicourI prit bienlôl goùl à la gravure, non point

à la gravure à l'eau-lbrle ou au lavis noir, mais i\

celle (pii imile le lavis en couleur el (pii s'exécule

au moyen de cnialre planches. Ce fui de 1789 «

1792 ([ue IV L. de liucoiirl publia ses jolies estampes

rcpréseulanl le Mmw t tir la niaricc , la Fête du
ijitunl-papa , la \oce de village , le Juur de l'an

,

la l'romi uadc au Palais -Ruipil. Le meilleur des

morceaux de celle série el le |)lus pi(|uaiil , esl

celui (pii représente la Galerie de bois du Palais-

Ruyal , ce heu de rendez-vous ])our les promeneurs
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pendant l'hiver, où .inondaient les modistes, les

fourreurs, les marchands de nonveautiîs, promenoir

boueux, (jue nous avons vu se transformer par les

soins du duc d'Orléans et sur les plans de Fontaine,

rareliifecle, en une jjalerie de pierre. Dans la(îaleric

de bois, P. L. de Bucourt a placé, au centre de la

composition, un persounage marchant avec une

•jravité plaisante, assez ridicule d'ailleurs et qui

n'est autre (pi'un parent du graveur, dont celui-ci

n'avait pas en, dit-on, i\ se louer, et qu'il caricatura

pour se venger gaiement de lui. Ce parent immolé

])ar Philibert-L.om's , c'était Charlcs-.'îdrien de Bu-

court, riche mercier, cousin de notre peintre.

P. L. de Bucourt se fil recevoir à l'Académie

royale de peinture en 1781, en (puilité d'Agréé. H
avait ce litre et ne s'en para pas à la sacristie de

Saint-Germain l'Auxcrrois , le 29 janvier 1782,

quand il épou.sa » ;\Iarie-I']lisabelh-Sophie Mouchy,
âgée de dix-neuf ans et demi passés, fille de Louis-

Philippe Alouchy, sculpteur du Roi, et d'Elisabeth-

Rosalie Pigallc 1) . Les deux jeunes époux demeu-
raient au Louvre. Les témoins de leur mariage

furent le père et la mère de chacun d'eux. Jean-

Baptiste Pigalle, chevaherde l'ordre royal dcpeintnre

et sculpture (sic pour chevalier de l'ordre royal de

Saint-AIichel et membre de l'Académie, etc.), (Ihris-

tophe-Gabriel AUegrain. L'acte est signé : de

lUicourt, Alouchy, Dieu, llouchy, Pigalle, .AUegrain,

Pigallc, Mouchy.
Un fils naquit de ce mariage , et de Bucourt eut

la douleur de le perdre en 1801. Ce jeune homme
avait dix-huit ans et donnait déjà de grandes espé-

rances. Devenu veuf, âgé de (piaraute-huit ans , de

Bucourt épousa, à Passy, où il s'était fixé, une de

ses voisines , Susauue-Françoise Mar(pianf , âgée de

41 ans, née à Arcy le 13 septembre 1761. Le ma-
riage fut célébré le 5 ventôse an XI (2i février

1803). s L'année même de ses secondes noces, notre

peintre graveur quitta Passy pour la Chapelle Saint-

Denis , où il avait une habitation de campagne. Sou

père y avait demeuré longtemps. Après avoir été

huissier à cheval au CJiàtelct, ainsi que je l'ai dit,

et procureur fiscal, U devint Bailly de la Chapelle

Saint-Denis. Eu 1789, il avait encore cette charge,

qui fut bientôt supprimée.

P. L. de Bucourt donna quelque temps h la ma-
nière noire ; il produisit en ce genre de gravure :

ï Heureuse famille , la Bénédiction de la mariée

,

la Cruche cassée ,
planches exécutées d'après ses

propres compositions. Alors lui prit avec passion le

goùl de la gravure à \aqua tinta. Cette espèce de

gravure n'avait pas encore produit de choses bien

remarquables. Il se mit à l'œuvre et lui lit faire de

grands pas, de ISOO à ISIO
;

plus tard, il donna

ses chefs-d'œuvre d'après Carie Vernet : le Cheval

effrayé par un lion, le Cheval ejjrayé par la

foudre , le Chasseur égaré , le Cheval au retour de

la chasse, les Visites (L"" jour du dix-neuvième

siècle) , de charmantes caricatures sur les mœurs
de l'époque, la Route de Scdnt-CIoud et la Route

de Poissy, des charges sur les Anglais et sur les

Russes, satisfaction donnée par Carie à l'opiiilon pu-

blique au moment de la Restauration ; une série de

, costumes, uniformes des armées françaises et étran-

gères, que sais-je encore? De Bucourt travailla un

peu d'après Horace Vernet et reproduisit plusieurs

tableaux de genre de Du val Le Camus. — Pendant

quelques années , P. L. de Bucourt eut un collabo-

rateur intelligent et actif, son élève et son neveu

,
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M. Jazet (.Jean-Pierre-Marie), (|ui ne le quitta pour

travailler seul (|u'en 1813, alors (pi'il se maria.

M. Jazet s'est rendu populaire en popularisant par

la gravure? à Wiqua tinta une partie considérable

(Je l'ieuvre d'Horace Vernet. On sait (pi'il a donné
une vive ii7i|)ulsion à l'art (|u'il a pratirpiéavec succès.

Je dois à l'amitié <le cet artiste (piehpies-uns des

détails contenus dans la présente notice. M. Jazet

m'écrivait le 4 février 1856 : « De Bucourt tint le

crayon |)res(]ue jus([u'à .sa dernière heure. Il survécut

deux ans à sa femme , ma tante, et mourut à Belle-

ville , chez moi , le 22 septembre 1832. De Bucourt

était d'une grande taille; sa physionomie annonçait

res|)ril qu'il avait vif et vraiment aimable. Il était

affable et bon; sa conversation anmsante et nourrie

de souvenirs agréables , avait un charme très-grand.

Il aurait pu se faire une belle fortune ; mais bienfai-

sant, obligeant et généreux outre mesm'c, il eût fini

sa vie dans un élal voisin de la gène extrême , s'il

n'avait pas trouvé chez moi une existence modeste

et douce qui ne lui laissa pas la possibilité de re-

gretter l'aisance qu'il avait eue et qu'il avait compro-

mise par sa bonté, i — loy. Allegrain, Diel
,

MOUCHV, PlG.ALLE, ViEN.

BLFFEQUIX' (Georges). ?158 —1641.
(Dems). 1616—66.

ï Du 17 mars 1641, conuoy de 6 s (prêtres)

tt et 4 » (porteurs) s pour defiunt Georges Buffe-

(piin, viuant peintre et artificier ingénieur du Roy,

décédé au palais Cardinal, jjorté à Saint-Sauveur d .

(Bcg. de Saint-Eustachc.) Cet artiste que Richelieu

logeait dans son palais et qui était, ce semble, en

même temps un de ses officiers et de ceux de la

Maison du Roy, était probablement un homme d'un

certain talent dans l'art d'arranger les feux d'arti-

fice. Il parait que, dessinateur ou peintre, il s'était

appliqué |)artieulièrement à la composition des

grandes scènes et des pièces architecturales que les

artificiers exécutaient pour les fêtes données par le

Roi ou par le Cardinal. Je ne sais à quel âge il mou-
rut, mais je suppose qu'il avait environ cinquante

ans quand ifa mort le frappa. Il demeurait rue Beau-

repaire, avant que le premier ministre le logeât

dans sou hôtel; c'est là que, le jeudi 18 février

1616 , Marie Boquillon (appelée Poc([uilion dans

l'acie de baptême que j'ai .sous les yeux), lui donna

un fils qui, le lendemain, fiit baptisé sous le nom
de Denis, à l'église de Saint -Sauveur. Il eut, l'année

suivante, une fille nommée Françoise. Georges Buf-

fequin
,

qualifié « peintre , artificier ordinaire du

Roy )) eu 1616 , est dit seulement u peintre » en

1633
,
par un oubli du rédacteur de l'acte de ma-

riage enregistré à Saint-Sauveur, le 26 avril 1633.

Par un oubli semblable , Buffequin est dit : a m*'

peintre s dans le baptistaire de Georges, fils de Jean

Trevel ra^ peintre , où il figure comme parrain.

(Reg. de Saint-Eustache , 8 janvier 1625.)

— Denis Buffequin, élève de son père, exerça le

même art que lui. Il fut peintre, décorateur, et ma-
chiniste travaillant pour le théâtre. Il eut deux ma-
riages, le premier en 1639, l'autre en 1662 : « le lundy

26« septembre 1639 ^ , il épousa i Catherine Gar-

roche » , une fille de Saint-Germain en Laye , dont

je vois qu'il eut trois enfants Devenu veuf, Buffe-

quin prit pour femme, « le mardi 13 juin 1662 n

,

à Saint-Paul, Marie Aulmont. Un des témoins de

son mariage fut n- Raymond Poisson, sou neveu »,

qui signa Poisson, avec paraphe, selon sa coutume.

19.
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Dans l'acte de son second mariage, Denis Buffequin

est dit : « iiigéiiieiir décorateur ordinaire du Roy » ;

il est ([ualilié n artificier et ingénieur du Roy » dans

le baptistaire de son (ils Louis. — Denis Buffequin

était lié d'affaires avec les comédiens du Marais; je

vois que le 25 février 1682 , il lit une transaction

avec eux, je ne sais pour quelle cause, la minute

de cet acte ayant été brûlée, aussi bien que celle

d'un acte de société, passé le 2S juin 1662, entre

les comédiens et Denis Buffequin. — Je vois que

Buffequin, machiniste, fut l'auteur du ci dessin

de la tragédie des Amours de Jupiter et de

Sémélé , représentée sur le théâtre royal du Jlarais

en 1666 » . Ce dessin est le livret explicatif du

sujet et de la mise en scène de la tragédie, (iîibl.

Imp. Le Ballet Royal, '\n-k°.)— Voy. Poisson (R.).

BUIRETTE (Jacques). 1631—1699.
Et sa famille.

Buirelte est la véritable orthographe d'un nom
d'homme (pié les documents présentent sous les

formes : Ihiint , Buyrct et Burct , cl (|ui est

écrit Burct dans le Diclioiinairc /nstori(/uc de Paris

par Hurtault et Alagny. Buirette est le diminutif de

Bti/re , nom qui désignait autrefois un vase pour

contenir les liipiides, une sorte de flacon. De Bui-

rette, la corruption a fait Burette, dont la sacristie

a consacré l'usage. Il ne faut donc pas trop s'étonner

si la sacristie a ensuite transformé en Buret (le r son-

nant) le nom des artistes sujets du présent article.

Les biographes ont négligé Jaccjues Buirette, dont,

après Zaïii , M. Eudore Soulié,dans sa Notice du
musée impérial de Versailles, et M. Henry Barbet

de Jouy dans sa Description des sculptures modernes

du musée du Louvre (1855) disent : i Xé à Paris

en 1630, mort le 3 mars 1699 i . De cette double

allégation, la dernière moitié est vraie, l'autre est

inexacte. Mariette {Abeccdario d'Orlandi) parle en

ces termes du sculpteur académicien : » Jac(jues

> Buiret [nie) auroit esté un grand homme, s'il n'eût

1)
1 as perdu la vue de si bonne heure. Tout aveugle

I qu'il estoit, il ne laissoit pas de donner son avis

» et de porter un jugement très-juste sur les ou-
j vrages de sculpture qui estoient présentés à l'Aca-

ï demie, et cela par le seul toucher i (c'est ce qu'on

a dit aussi de Michel-Ange), n II mourut dans les

i Quinze-Vingts de Paris, où le Roy lui faisoit une

» pension « . Il eu est de ces renseignements comme
de ceux que Zani et peut-être la liste de l'Académie

ont fournis à M. Soulié ; le dernier est exact, l'autre

ne l'est pas tout à fait. Buirette mourut, il est vrai,

aux Quinze-Vingts, et voici c(^ (jiie j'ai lu an registre

de cette paroisse : « (]e joiird'lmy (pialrième du
» mois de mars 1699, a esté itdiuiné dans le cinie-

1) lierre de cet lios[)ilal Jacijues Burct {sic), frère

T aveugle de cest hospilal, cy-deiianl scidpteur du
» Roy et ancien professeur de l'Académie Royalle de
« peinture et sculpture. (Signé : ) Bomenel n . Je

n'ai pu savoir à quelle époipie Jac(pu's B;iirelte fut

admis à l'hospice où le Roi entreteuail 300 aveugles,

tonformémenl à une tradition cbaritabh; (jiii remon-
tait à saint Louis; mais je sais que noire sculj)teur

était encore très-clairvoyant au commencement de
l'année 1690. En effet, le 30 janvier de celte an-
née

,
il tint siu- les fouis de bapième Jacipies, lils du

sculpteur L'J'^spingola. L'acte de la cérémonie (pi'il

signa (i'iuic fort bonne écriture : » J. liuirelte t>
, le

dit « sculpicnr ord"- des basiiments du Roy, dem'
rue Verdelet, paroisse Saint-Eustache » . En admel-
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tant que Buirette fût devenu subitement aveugle en

1690, la cécité, qui n'aurait pas duré neuf ans, ne
l'aurait frappé d'incapacité pour le travail qu'à l'âge

de soixante ans, et à soixante ans on est un grand

homme si jamais on doit l'être. Mariette fut donc

mal renseigné: il ne connaissait pas la naissance de

Bniretle, qui ne fut point un homme de génie,

mais qui eut une dose de talent suffisante pour qu'on

puisse le compter parmi les sculpteurs distingués du

dix-septième siècle. On connaît d'ailleurs mainte-

nant peu de chose de lui. Le Louvre a, parmi les

sculptures modernes qu'il garde au Musée, le bas-

relief présenté par Buirette à l'Académie, et qui

décida de sa réception, le 27 août 1661, morceau
assez remarquable , représentant l'Union delà sculp-

ture et de la peinture. Buirette ne devint pas Aca-
démicien et professeur sans avoir produit plusieurs

bonnes choses. 11 est l'auteur de quelques groupes

et d'une Amazone, ornements du parc de Ver-

sailles. Il n'y a rien à conclure de ce dernier ou-

vrage , en faveur de l'artiste , sinon qu'il maniait

bien le marbre ; car cette Amazone est la copie d'une

jolie figure qui, aujourd'hui encore, l'ait partie du

musée Capilolin à Rome , où je l'ai vue en 1835 et

eu 1841. Les figures de Saint Jean et de la l'ierge

(|ui étaient au-dessus de la porte du chœur de

Saint-Gervais étaient de la main de Buirette. — J'ai

longtemps cherché la famille de J. Buirette; je

l'ai découverte à la fin dans le quartier de l'Hôtel-

de-ville et dans le faubourg Saint-Germain. (îlaude

Buirette, menuisier, — un de ces menuisiers qui

étaient un peu sculpteurs — épousa une fille de

Tuby, le statuaire, que le Roi entretenait aux Go-
belins. Anne Tuby donna à Cl. Buirelte quatre en-

fants au moins, dont fut Jacques, baptisé à S.iiut-

Jean en Grève le dimanche 2 mars 1631, — et non

1630 — ayant pour parrain le grand artiste Jac-

ques Sarazin , (jui fut son maître dans l'art de mo-
deler la terre et de tailler le marbre. Je ne vois

pas ([ue Jaccpu'S Buirette se soit marié.

Claude Buirette, époux d'Anne Tuby, eut nnfi'ère

nommé, conmie lui, Claude, que je nommerai
Claude II ; il était sculpteur et entra au service du

Roi conmie maître sculpteur au port de Roehel'orl;

son brevet est du l''"' janvier 1672 (Arch. de la

mar.) Claude II Buirelte mourut à Rochefort » aagé

de 55 ans, le 17 avril 1691i- », né par conséquent

vers 1639. Il était époux de Françoise Barbot. (Reg.

de Saint-Louis de Rochefort.) Le lils de CJaude il,

Claude-Ambroise, maître sculpteur au Port-Louis

depuis le l'^^'' janvier 1698, renq)Iil le même office

à Rochefort depuis le 21 mai 1712, et mourut dans

ce port le 17 juin l~'io, âgé d'environ (pialre-vingts

ans, né par conséquent vers 1663. — In fils de

Claude P''' Buirelte , Claude, eut pour fils, Louis,

que je vois baptisé à Siint-Gervais le 5 février 1660,

tenu par Louis Lerambert. Ce Louis Buirette fut

sculpteur cl resta obscur. Je ne le connais ([ne |)ar

l'acte de mariage d'un certain Jean Perdriel (5 lév.

1660, S'-Germain l'Auxer.). Thomas lîuirelte, frère

de Louis, fit aussi de la sculpture. Il travailla sous

son oncle Claude II , i\ Rochefort. Hélait né le 23 no-

vembre 16(51. (Reg. de S'-(îervais ; Arch.de la Mar.)

Un Pierre Buirette, maîlre peintre, était parent

de Cilaude I"'''; il demeurait nu" des Saiiils-l'ères,

et eut plusieurs eidiints, dont un fut lenu par Remy
Vuiberl, peintre du Roi (2V novend)re I6V8; Siint-

Sul|)ice), et un autre par .Auloiue Benoît, peintre

du Roi (3 août 166V ; Sainl-Sulpice). Ant. Benoit
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fit, pour sa réception ù l'Académie, un portrait de

Jaccpics liiiiriîllo , (pio l'EcoU; des Iteaux arts ;[arde

parmi les portraits d'acadéniicieus ex|)()S(''s dans la

salle où si^ réiuiisseril les prolessenrs. IJiiiretlc assis

a la luaiii droite ajjpuyi-e sur une tète de femme eu

marbre blanc. Vu bas-r(dief' est derrière lui sur un

chevalet, (le morceau , dont les chairs sont un \H'.u

trop noires etrou<{es, est de l'année IG81. — (V)y.

Biaoir , Dksjvrdi.vs, Lkspix'cola, FiiAMCiitT, Leuam-

BEIir, SAItllASiV , TlHV, V'iIIlKKT.

BILL.ANT (Jean). xvi'' siècle.

Je trouve à la (ni d'un manuscrit de la Biblio-

thè(|ue Im])éri;de, intitulé : Etat de la dépense de

CaÛicrhie de Médias, l.lTl, l'article suivant :

« A AI'' Jehan Ballant , architecte de ladite dame
Royne, mère du Hoy, au bastiment de son pallais

des Thuilleries, la somme de iiii^'. nu" xi 1. m s.

iiii d. Is I (491 1. 3 s. 4 d. tourn.) » ii lui ordonnés

par led. .sieur Euesquc de Paris j (iutend' des Bâti-

ments), s et son ordonnance signée de sa main le

viiic jourde mars mV^ lx\i (1571), saluant les lettres

de S. Majesté données au chastean de Boullongne

le wiiiii^ jour de feurier and. an, pour vnze mois

vingt-quatre jours de ses gaiges, à cause dud. estât

d'architecte du bastiment de son pallais des Thuille-

ries , commençant le vu'- jour de jauuier .m. v*^ lx\

(1570) et Unissant le dernier jour de décembre en-

suivant au dict an, (pii est à raison de V^ 1. (500 1.)

par an. Selon e1 ainsy qu'il est plus à plain contenu

et déclaré en lad. ordonnance par vertu de laquelle

paiement a esté laict comptant aud. Bnllanl de lad.

somme de i[ii<=. mi^^. xi 1. m s. m d. ts. ainsy qu'il

appert par sa ([iiicfance signée de sa main le x'^jour

tiesd. mois et an, escripte au bas de lad. ordon-
nance 5 . Si je ne me trompe , la conséquence à tirer

de cette mention, c'est que Jean Ballant ne fut ad-
joint à Philibert de Lorme pour la construction des

Tuileries ([u'tîu 1570, et qu'il ne commença son

office que le 7 janvier de cette année.

A la fin de l'article consacré à Jacques de Brosse

par la Biographie universelle -'S.\\c\iav\A. (1SJ2,

t. VI), l'auteur dit : t L'époque de sa naissance et

celle de sa mort sont inconnues. On a de lui :

u Règle générale d'architecture des cinq manières
de colonnes , Paris, 1619, in-fol. » H y a dans celte

assertion une erreur qu'il faut relever. Le biographe

anonyme de 18 12 n'avait certainement pas vu le

livre (pi'il citait en l'attribuant à de Brosse ; s'il l'a-

vait en sous les yeux, il aurait été frappé de cette

phrase par laquelle Xicolas Piloust, éditeur, pour le

libraire André Sillard , de la seconde édition de la

« Reigle gtneralle d'archilectvre des cinq manières

de colonnrs , etc. i commence sa dédicace à « Mon-
seigneur de Sceaux, conseiller du Roy... et secré-

taire de ses commandements et ordres » : ï Cet

» fi'uvre du feu sieur Huilant, à présent reueu,

» corrigé, augmenté et mis en meilleur ordre qu'au-

s paravant, par AI. de Brosse, architecte du Roy,

I estant maintenant destiné à. vne seconde et plus

j belle-édition... etc. s

La Règle des cinq ordres n'est donc point de

Jacq. de Brosse. Cet architecte célèbre fut prié par

Xicolas Piloust de revoir le livre de Jean Bullant,

que le successeur de Jérôme de Maruef, Siltard,

qui avait la maison du Pélican au mont Saint-Hilaire,

voulait redonner au public. Ce qu'il y changea, ce

qu'il en ôta, ce qu'il y ajouta, je l'ignore; je n'ai

pas eu le temps de conférer ensemble l'édition de

BUL 293

150S, donnée par Bullant chez Hierosme de Marnef,

et celle de ItilO, doiuiée par Piloust. La seule

chose (pii m'ait frapf)!' , (;'est tpie le titre du volume
iinprimi' eu KilO n<! porto |ioint le nom de Bullant,

mais seidemeut celui de i Monsieur de Brossf- , ar-

chitecte du Roy j . (]e titre est composé comme une
annonc(! trompeuse ; il spécule sur la réputation de
J. d(! Brosse, alors très en vue, quand Bullant était

déjà un |)eu oublié ; il laisse dans roiid)re l'auteur,

et cherche une recommandation dans le nom (ju'a

prêté, peut-être seulement par complaisance, un

artiste en grande faveur à la cour et auprès du |)u-

blic. V^)ici ce titre habile cpii ferait honneur à un

de nos meilleurs éditeurs : u Ueigle Generalle d'ar-

" chitecture des cinq manières de colonnes, ù. sca-

D noir. Toscane, Dorirpie, lonicpic, Corinthe et

» Composite à l'exemple de ranti([iie, suiuanl les

" reigles et doctrine de Vitruue , reueue et corrigée

» par .M. de Brosse » (pas de prénom), « architecte

» du Roy ; seconde et dernière édition. A Paris, en la

» boutique de Hierosme de Marnef, chez André Sit-

» tard , etc. ii. DC. xix. »

L'édition du traité de Bullant, la seconde et der-

nière en 1G19, fut suivie d'une autre, donnée vingt-

huit ans après, non pas à Paris, mais à Rouen, par

David Ferrand, qui réimprima le livi-e de Jean

Bullant, d'après un exemplaire de 1568, et ne

parla en aucune façon du travail de révision fait par

de Brosse. La a Reigle generalle « est restituée là à

« Maistre lean Bullant, architecte de iMouseigueur

de Alontmoreucy connestable de France » . Le livre

qui porte le millésime : M. DC. xlvii, reproduit la

dédicace de l'auteur à a François de .Montmorency,

mareschal de France i> . Cette dédicace est datée

d' <t Ecouen l'an de grâce mil cinq cens soixante et

quatre » , ce qui nous apprend que Bullant attendit

quatre ans ans environ , ou que le maréchal de

Montmorency fit les frais de l'édition , comme il

appartenait au protecteur de l'architecte qui avait

construit pour le connétable, son père, le beau

château d'Ecouen ; ou bien que Jérôme de Marnef
se décidât à publier un ouvrage dont les gravures

devaient augmenter beaucoup les frais d'édition. Le

livre eut du succès, puisque André Sittard l'édita

deux fois, et qu'en 1647 David Ferrand déclara le

mettre au jour de nouveau, parce qu'il était devenu

très-rare et très-cher. L'auteur de l'article Ballant

,

inséré dans la Biograph ie u v ?V;7-.f/7/e-M ichaud (1812,

t. VI), paraît n'avoir coiuui de la » Reigle generalle

d'architecture » ni l'édition de 1619, ni celle de

1647. Il cite seulement la première.— Voij. Brosse

(de). Tuileries.

BULLES DES PAPES LWOCEXT X ET ALEXAX-
DHÎ'] VII contre les erreurs de Jansenius.

On sait que cinq propositions mal sonnantes qui

sont ou ne sont pas dans \Augustimts de Cornélius

Jansenius, suivant qu'on est moliniste ou janséniste,

furent condamnées par deux papes, Innocent X et

Alexandre VII, eu 1653 et 1656, la bulle de 1665
interprétant les termes de la première. Un formu-

laire dut être dressé, lequel obligeait tous les prê-

tres à condamner les propositions qui avaient par-

tagé le clergé et le trouvaient encore divisé, malgré

l'autorité du saiut-siége, infaiUible en matière de doc-

trine. Il parait que ce formula're se fit bien attendre,

ou trouva longtemps des récalcitrans, car au commen-
cement de 1664 seulement, l'archevêque de Paris

en rendit obligatoires les termes aux piètres de son
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diocèse. Voici, eu effet, ce que je lis au registre de

Notre-Dame et Saint-Lambert de Vaugirard (^Arch.

de la ville de Paris) : a Le samedy vingt-buitiesme

jour du mois de juin mil six cens soixante ([uatre

,

le formulaire de foy dressé en exécution des consti-

tutions de nos saints pères les papes Innocent X et

Alexandre VII nous fut envoyé par Monseig'' l'ar-

cbeies(jue de Paris pour cstre leu au prosne , et

signé de nous prestres, curé, vicaire et cbapellain

de l'église paroissiale de nostre Dame et St-Lambert

de V'augirard lès Paris ; ainsy signé : Le Feuurc,

Durand et Alonat, dont la forme et teneur suit :

« Je me sonsmets sincèrement à la constitution du

pape Innocent X, du SI*" mars mil six cens cinquante

trois, selon son véritable sens qui a esté déterminé

par la constitution de nostre S' Père le Pape

Alexandre VII, du 16<' cet. mil six cens cinquante

six
;
je rccognois que je suis obligé en conscience

d'obéir à ces constitutions, et je condamne de cœur

et de boucbe la doctrine des cinr| propositions de

Cornélius Janscnius, contenues dans son liure inti-

tulé .-iH^îW/iw?/.?, que ces deux papes et les euesques

oiit coudanniée, laquelle doctrine n'est point celle

de S*-Augi;stin que Jnnsenius a mal expliquée

contre le vrai sens de ce saint docteur » . (Signé)

» Le Feuure »

.

BL'XEL (Jacob). ?1558—1614.
L'abbé de Marolles , dans le S'' quatrain de son

Licre des peintres et graveuis ,
parmi les artistes

qui se rendirent célèbres aux premiers temps de

l'Ecole française , cite :

" Bunel de Tours encore... »

Encore s unit Bunel à a François Clouet de Tours,

dit le peintre Janet. » L'historien de la ville de

Blois a revendiqué pour sa patrie l'honneur d'avoir

donné naissance à Jacob Bunel , dont il dit que , (ils

du peintre François Bunel et de Marie Gribbe , il

épousa Marguerite Bahuche, qu'd laissa veuve, étant

mort h l'âge de 56 ans. Selon Jean Bernier, Jacques

BiHiel iiaqnil en 1558; sa veuve, qu'il avait laissée

sans enfants, épousa en secondes noces Paul Galland,

receveur du taillon de la province de Tourainc. La
prêt 'ution du médecin Jean Bernier est sans fonde-

ment. Bunel, d'une famille de Ton augeaux, vit le

jour à Tours; que ce soit en 1558 , c'est ce que je

ne puis vérifier '.

Marolles consacra son V'" quatrain à Bunel, dont il

dit :

u C'est ce Bunel qui lit celle .impie jjalerie

Au Loui'ie qu'on voyoit , cl qu'on pouvoit priser

Pour ses dessins savants, s.ms le faunriser;

Mais un feu de théâtre y marqua sa furie. «

L't ample galerie n de l'abbé de Marolles, qui

n'était autre que la a petite galerie )i du Louvre,
celle (in'on appelle la galerie ({'.Apollon, de|)uis que
Le Brun, dans la décor.ilioii qu'il lit pour elle après

1GG2
,
peignit au milieu du plafond le Gliar du soleil

,

la petite galerie donc brûla en HHi't. La Gazette de
Renaiidot (n" 21) , an. 1661), sons la nibritine Paris,

le 12 février 1661 , en parle ainsi :

' Il y avait à Blois des Bunel , parcnis peut-être de ceux
de Touis, ce qui avait pu lrom|)er Bernier. Je vois dans
les rcgislie.s protestants de l'état civil de Paris que « Ka-
• clnl Uunel

. native de Blois, veuve de feu .Marin l)u-

" mont, m" tailleur d'habits n, mourut le dernier jour de
sepieaibre lti'i5.
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« Le 6 du courant
,
qui estoit le premier diman-

» che du mois.... le feu s'estant pris, le matin, au
9 Louure, en la galerie de peintures, s'estendit jus-
!) qu';\ la grande, mais il fut empesché d'y faire au-
) cun notable progrez, par la diligence avec laquelle

» on travailla à l'éteindre , et qui eut d'autant plus
!i de bon succez

, que Leurs Majestez suivant 1rs

» mouvemens de leur insigne piété, eurent recours

» au Saint Sacrement, qu'elles firent aussitost appor-
» ter de l'église Saint Germain l'.Auxerrois : d'oîi

» l'ayant receu à la porte du Louvre , après qu'il

» eut visiblement détourné le vent, et, ainsi, ar-

» resté les fiâmes , elles le reconduisirent jusqiies

» en ladite église, accompagnées de toute la cour,
D avec vue dévotion des plus exemplaires. »

La Muse de Loret (Rubrique du 12 février 1661)
ri'conte en ces termes l'incendie de la petite galerie :

'1 Dimanche, un feu prorapt et mutin,
Sur les neuf heures du matin,
Se prit à la Maizon lioyale.

Dans celte çralerie , ou sale,

Où l'on prétondoif (à peu près)

Danser ballet , dix jours après
;

Et telle fui sa violence ...

Ces beaux poitrails, d'antiqr.ité

Dont on voyoit, là, quantité.

.-ïyant l'air, les traits et les marques
De nos Heyncs , de nos Monarques
Avec leurs anciens atours,

El des illustres de leurs cours ,

Princefe , seiffncurs et grandes dames,

Ne périrent |)oint par les fiâmes •

Car par l'avis du sieur Gesse ,

Dessei;;natcur, maître passe.

On avoil depuis trois semaines

Mis ailleurs ces Bois et ces Reines...

Ce passage de Loret est curieux pour plus d'une

raison ; d'abord il fait comprendre le sens du vers

de Marolles :

. Mais un feu de ihcâtre y marqua sa furie. •

On préparait depuis longtemps la représentation

du ballet ['Impatience , où devaient paraître, à côti)

des meilleurs danseurs gagés par le Roi
,
quelques

grands seigneurs et de jeunes et belles femmes du

plis haut rang, choisies par S. M. pour exécuter les

jjas réglés par l'Itaiien Buti, débiter les vers de

Benscrade, et chanter la musique de Baptiste, comme
on appelait ordinairement Lully, et un théâtre avait

été dressé à l'un des bouts de la galerie des pein-

tures. Henri Gissey conseilla de retirer de leurs en-

cadrements tous ces bustes peints , dont qtiehpies-

uns étaient des chofs-d'teuvre, et de les déposer

provisoirement dans un garde-meuble , oi'i ils fussent

à l'abri des accidents. Le Roi consentit â ce dérati-

gement, et par là fut sauvée cette belle suite d'Mit

on ne sait ce ([uc sont devenus les morceitiix.

Ce qui périt siu'lout dans l'embrasement de la

petite galerie du Louvre, ce fut le travail de Tons-

saint Du Breuil , (jiii avait donné le dessiu de la dé-

coration de cette pièce, i\ laquelle il travaillait lors-

que Jaiiili l'inuel revenant d'Espagne et d'Italie , oit

il était allé passer (piclques années, Henri IV vou-

lut, suivant son expression, a lemarier â !)ii Breuil. »

Bunel peignit, sur les dessins de ce peintre, les orne-

ments, alh'-gories et emblèmes, dont Toussaint coin-

i)osa ini ensemble, au milieu du(|iiel ressortaienl les

portraits des princes et seigneurs français dont le

Roi voulait avoir Xlx les images au naturel. .Afin de
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faire ces pcinlures, les originaux étant morts pour

la |)lii|)art , lîiincl courut la France , en (juclc de
ic boiMics porlraiclures j , d'ajjrcs lcs([uelles il put

faire revivre tant d'illustres trépassés. jVIarguerite

IJahuche
,
que Sauvai nous représente connue très-

liahile « à faire les |)ortraits des personnes de son

sexe » ,
peijjnit « sur les dessins di; son mari « les

princesses et nobles dames que le Hoi Henri voulut

Lien admettre dans ce panthéon politique et jjalant.

Toute la collc^ctiou de ces nobles fijpircs fut exécutée

par Uu[iel et sa feiiniie, à l'exception d'un portrait
,

celui de Marie de .Médicis, fourni par François Por-

bns, si l'on en croit Sauvai.

Toussaint Du Breuil étant mort en 1602, Buncllui

avait succédé dans la conduite des travaux de la pe-

tite galerie, et ce fut lui (jui en acheva les peintu-

res et les ornements. Pendant le temps ipiil pour-

suivait l'œuvre commencée par Du lîreuil , l'église

des Feuillants s'achevait (1(508), et Henri IV, qui

portait beaucoup d'intérêt à la congrégation de ces

religieux de Cîteaux , réformée par l'abbé Jean de

La Oarrière, demandait à Bunel des tableaux pour

l'ornement de leur maître-autel. Jacob exécuta une

Assomption de la Vierge , et peut-être choisit-il

ce sujet emprunté à la vie de llarie, parce que Ma-
rie de Médicis avait fait orner le chœur au milieu

du(juel deiait figurer sa peinture. Il peignit aussi la

Descente du Saint-Esprit des Grands-Augustins
,

que Poussin admirait, dit-on.

Jacob Bunel était calviniste ; J. Dernier avance

que cet artiste a mourut dans la religion réfor-

mée, à l'âge de cinquante-six ans n , ayant u fait un

testament daté du 30 octobre 1014 n . De longues

recherches m'ont appris que ce fut onze jours après

avoir testé que le peintre expira. Voici l'acte mor-
tuaire que j'ai trouvé dans les quelques vieux re-

gistres protestants conservés au palais de justice.

u Le xv" dud. mois d'octobre 1614, deffunct Jacob

» Bunel , vallet de chambre du Roy, et peintre de
i Sa Majesté, estant de la vraie Religion, a esté en-

s terré au cimetierre du faubourg SMJerniain par

» Jehan Guillaume, fossoyeur dud. cimetierre, où le

I corps dud. deffunct a esté accompagné par ses

T) amis et archers du guet, n

Alarguerite Bahuche , cette femme habile dans

l'art de peindre les portraits de femmes, était d'une

famille protestante de Tours, et protestante elle-

même. Je ne sais si Bunel l'épousa à Tours ou à

Paris : les registres des mariages bénis à Charenton

que j'ai sous les yeux ne remontent pas au delà de

l'année 1022; je n'y puis donc lire les noms de Ja-

cob Bunel et de Marguerite Bahuche. Robert Picou,

parent de Marguerite
,
qui avait au Louvre un de

ces logements donnés par le Roi aux t artisans u les

plus habiles, étant mort en 1014, Marguerite de-

manda cet appartement, qui lui fut accordé trois

jours avant la mort de Bunel. Le brevet, qui est du

8 octobre 1014, ne fut enregistré que le 3 janvier

101.5. A quel âge et où mourut iLirguerite Bahuche?

Je n'ai pas trouvé l'acte de sou décès; les registres

présentent des lacunes et laissent par conséquent

des doutes qu'on ne saurait éclaircir. Mais je puis

dire avec certitude que Marg. Bahuche mourut avant

le 9 octobre 1032 , car ce jour-là , son second

mari , Paul Galland , receveur de la province de

Touraine, veuf de .Marguerite, épousa Marie De-
netz, fille d'un auditeur à la chambre des comptes.

(Reg. protestants.) — Jacob Bunel fut, croit -ou,

le premier maître de Claude Vignon.— Voy. Bahl-
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ciie,Bhkuil (Di :) , Dlphé (Guill.), Eruaru, Gissev,

PiCOL', Vic.vo.v.

BURGHT (Jean et Louis Va\ dkh). xvii« siècle.

Flamand
,
graveur , établi à Paris dès 1012 au

moins, Jean épousa à Saint-Sulpice, le 2."> se|)tembre

1013, Cl lioneste fille, Marguerite L'Heureux ».

De là deux enfants: Louis, le 3 octobre 1014;
Auïie , le .5 mai 1019. Aune épousa le [)ciutre an-

versois , Pierre Van Mol, le 19 janvier 1040, et

mourut le 23 novembre MuTt. Quant à Louis, il fut

peintre , et eut le titre de s peintre du Roi » . \\

épousii a Françoise, fille de feu Robert Sériais,

mardi'' frippier i . (Reg. de Saiut-Roch). Il denuu-
rait luc de Richelieu , le 10 juin 1043 , lorsqu'il

prit femme. Jean, son père, était uu)rt à cette épo-

(jue , car dans l'acte de son mariage, il est dit i» fils

de feu Jean V^andrebeulf ( iv'c ) , vivant graveur.

II signait d'une fort belle l'criture : Louis Van der

Burcht. Jean et Louis sont restés inconnus aux bio-

graphes. — loij. BoLCLK (Van), Mol (Van), AIox-

COR.VET.

BUS (JeAX, t=: NlCOI.AS-rRA\ÇOIS-IIvACIXTHE DU ^
xviii'^ siècle.

On sait que « Du Bus » était le nom du comédien
qui se rendit célèbre sous le nom de Préville. Pierro

Du Bus, père de Préville, était marchand tapissier,

rue des Âlauvais- Garçons, paroisse Saint-Sulpice.

Il eut sept enfants, que je nomme ailleurs ; de ces

cinq fils, trois prirent le théâtre : Ghampville se

fit distinguer à la Comédie italienne ; Préville s'il-

lustra au Théâtre-Français; Hyacinthe, qui prit

aussi le surnom de Préville , mais qu'on nommait le

plus ordinairement Hyacinthe, dansa à l'Opéra, non

pas comme chef d'emploi, mais comme double.

Jean Du Bus , un de leurs frères, qui était dans la

régie des vivres , où il se fit une certaine fortune
,

épousa Elisabeth Robie, dont, à Lorient , où il de-
meura plusieurs années, il eut au moins deux en-

fants : une fille, qui, le 27 octobre 1748, fut bapti-

sée sous les noms A'Elisabeth Julie; un fils, qui

naquit vers 1750. Je n'ai pu connaître l'acte de son

baptême — et qu'on nomma Etienne. Ce fut cet

Etienne qui joua les seconds rôles comiques sous le

nom de Ghampville. Jean Du Bus revint à Paris, et

il y était établi , veuf et gardien de sa fille, lorsque

Philippe Jean Pelletan, chirurgien déjà célèbre, s'é-

prit d'Elisabeth Julie
, et la demanda en mariage.

Du Bus accueillit une |)roposition qui ne pouvait que

l'honorer. Le mariage fut célébré à Saiut-Seierin
,

le i" février 1777. .Madame Pelletan vécut dix aus

avec son mari. Elle décéda le 6 janvier 1787, rue

de Touraine
,
paroisse de Saint-Snipice. L'acte de

son inhumation constate la présence à cette triste

cérémonie d' » Etienne Du Bus, bourgeois de Paris
,

frère de la deffunte i> , de » Gabriel Du Bus, bour-

geois de Paris, son oncle » ( c'est le Ghampville du
Théâtre italien), et de « Antoine Du Bus, son cou-

sin « , un fils d'Hyacinthe peut-être. Je dis : ^eut-

être, parce que je n'ai pu trouver les baptistaires

de tons !cs enfants de Xicolas-François-Hyacinthe

Du Bus. Deux seulement me sont connus, celui

d'Anne-Michelle, qui naquit rue Pavée , le 16 mars

1760, et fut baptisée, le lendemain, à Saint-Sau-

veur, tt fille de .\icol.-Fr. -Hyacinthe Du Bus, offi-

B cicr du Roy, et de Marie-.^nn" Fossier, sa femme »
;

et celui de Alarie-Madeleine-Hcnriette , née le

l'^' mars 1759. Je ne sais quel fut le sort d'.-inne-

AIichelle«Du Bus; quant à sa sœur, comme sa cou-
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sine Elisabeth-Julie , elle trouva un parti hors du

théâtre. Un honniie, bien jeune encore, et qui s'était

acquis déjà dans les lettres une certaine réputation,

François de Ncufchateau, s'en éprit, l'épousa en

1776 , et eut la douleur de la voir mourir trois

mois après son mariage. — Un acte que j'ai sous les

yeux constate que i Xicolas-François-Hyacinthe Du
» Bus, officier chez le Roy » , décéda à Villiers-sar-

Warne, le IV septembre 1774. — f oij. Chamihillk,

Fra.vçois dk Xelfchateau, Pelletax et Piiéville.

BUSSI DE HABUTIX (Roger).

Je tron\'e dans le manuscrit Clairambault n" 558,
pièce 728 (Hibl. Imp.), un brevet de 4000 livres de
pension pour le u s'' comte de Bussy Rabutin » , daté

de Fontainebleau le 16 octobre lO'Jl.— Dans le ma-
nuscrit n" 561, pièce 472, je lis cette letlre :

« 27 juin 1694. Oa a dit au Roy qu'on a imprimé
depuis peu à Paris un liure auparauant imprimé en

Hollande , intitulé : Les Atwales amoureuses de
France ; Sa Majesté m'ordonne de vous en anerlir;

affin que vous taschiez de descouurir où celte im-
pression a esté faitte, d'en faire saisir les exemplai-

res et d'en punir l'imprimeur. — A. M. de la Rey-
nie. » \i Barbier (Dict. des anonymes , 182'î), ni

M. J. AI. Brunet (Manuel du libraire, 1842) ne
mentionnent cette édition parisienne du livre de
Bussi Rahutin

,
publié en Hollande sous ces deux

titres : Histoire amoureuse de France , Histoire

amoureuse des Gaules. Ou la police parvint à faire

disparaître tous les exemplaires de cette réimpres-

sion, ou l'introduction en France de quelques exem-
plaires d'une des éditions hollandaises donna à croire

([u'une presse clandestine reproduisait à Paris le

livre proscrit du royaume. — Le grand prieur de
Rabulin mourut le l"^"" janvier 1656, et fut enterré

au Temple. « .Aujourd'huy 2"^ janvier 1656 a esté

enterré dans le cœur {sic) de l'église de céans Il-

lustre et révérend Alessire Frère Hugues Bussj de
Rabustin, grand prieur de France, après avoir receu
les saincts sacremens de l'Eglise » . — Voij. Sévigxé.

BUTAY (Les). \vii« siècle.

Toule une famille d'artistes qui ont travaillé pour
le Roi , et dont le nom serait certainement inconnu
aujourd'hui, si une lille de cette maison, en épou-
sant le |)eintre (Iharles Le Brun, ne l'avait préser-

vée de l'oubli. Les érudits et les amateurs qui ont

,

sur l'histoire priiée du premier peintre du Roi

Louis Xl\ , des notions un peu particulières, savent

que Le Brun reçut la main d'une j Susannc Butay »
;

mais ils ignorent , fort probablement, de qui cette

Siisanne était fille, petite-fille et sœur. Je vais le

leur dire. Le père de Susanne Butay avait nom
Robert. Il était fils de Boniface Butay, dont on voit

le nom inscrit le dernier sur la liste des maîtres

peintres et sculpteurs qui, le H) janvier 1619,
signèrc'nt les articles ajoutés aux Anciens Statuts

de leur art. Et, par parenthèse, dans l'édition de
ces Statuts au bout de laipielle se trouve l'ap-

probaliiui des jurés et anciens de la conununauté,
le nom de Butay est écrit : Bulayo , orthographe
modifiée dans le plus gran 1 nombre des signa-
tures des Butay (|ui ont

|
a;sé sous mes yeux. —

Boniface Butay était fils d'un peintre que je con-
nais seulement par l'acte d'un baptême célébré ii

Suint Paul, le 10 juillet 1559 : « Fut baptizé An-
thoyne

, fils de Robert Ronsel {sic) i : le parrain :

« Jidian Bulaye {sir), painctre demeu' ù la rue au
Prêtre (près de S'-Seierin) . . Boniface Butay, mai-
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tre jjeintre et sculpteur, épousa , i Saint-Germuiu

l'Auxerrois , le 11 novembre 1596, a Marguerite
Panier d . Il eut un second mariage avec » Louise

Boutant n . Il était établi rue Sainl-AIartin , non loin

des bouti(|ues de Xicolas Qucsnel , le peintre, et du
sculpteur Xicolas Le Brun. Le 2 > septembre lo!)7

,

Louise Boutant le rendit père d'tuie fille, baptisée

le lendemain îi Saint-Xicolas des Chanqjs, sous le

nom de Marie , tenue par Marguerite Qucsnel , fille

du Xicolas que je nommais à l'instant. Une seconde

fille vint, trente-deux mois après, à Butay, rue de

la Barillerie. Le 30 mars 1610 on baptisa Marie,

qui remplaçait la première, morte au berceau. (Reg.

de Saint-Jacques de la Boucherie). Le 27 juillet

1615, B. Butay fit baptiser, à Saint-tîermain l'Auxer-

rois, Simonne, née la veille. Outre les deux Alarie

et Simonne, Bonif. Butay eut au moins un fils, Ro-
bert, dont je n'ai pu trouver le baptistaire. Bonif.

Biitay eut un troisième mariage. Le 9 février 1621,

à Saint-Xicolas du Chardonnet , il épousa « Louise

Vante » , nommée « Louise Henlte » dans le regis-

tre (le cette église. 11 demeurait sur Saint-Etienne

du Mont.

Robert Butay promit mariage à « Alarguerile Le-

grain j , le lundi, dernier jour d'octobre 1616, par-

devant le curé de Saint-Xicolas des Champs, et fit

publier ce jour-là son premier ban à Saint-Germain

l'Auxerrois. Le premier enfant qui me soit coiniu
,

issu de R. Butay et de Marg. Legrain, naquit le 10 oc-

tobre 1622, et fut baptisé à Saint- Severin sous le

nom de Xicolas. Le 2 J juin 1624, Marguerite mit

au jour Claude. Le mardi, 4 avril 1626, Rob. Butay

présenta à l'église Slsaxxe, celle (jui, à l'âge de

21 ans, devint la femme de Charles Le Brun.

Je ne trouve, entre 1626 et 1631, aucun baptis-

taire intéressant la famille de Robert Butay; mais

certainement c'est dans une de ces cinq années que

naquit Jean 11« Butay, (jui m'est connu par plusieurs

actes. Eu 1631 , le 15 janvier, fut baptisée à Saint-

Severin, et nonunée n Jeanne t , une libe de Robert.

—Robert Butay eut le titre de « peintre du Roy »

,

au moins depuis l'année 1644. A cette date , il figure

sur \' Ksial des ofliciers de la Maison de Louis XIV,
parmi les peintres (pii n'étaient point Valets de
chambre de Sa jeune Majesté , aux gages de 30 livres

par an. De 1644 à 1648, il continua à être porté

sur l'Etat (U. Arch. de l'Emp., Z. 1341); une la-

cune très-considérable dans la série des registres de

la Alaison du Roi ne me permet pas de suivre Ro-
bert Butay plus loin que 1648. II vécut encore qua-

torze ans, et, « le jeudy 4"-' jour d'Aoust 1662 » , fut

inhumé à Saint-Severin, mort la veille, « rue Saint-

Jacques, proche la fontaine de Saint-Severin t . L'acte

de son décès le qualifie : « Peintre ordinaire du Roy
et de ses ordres, bourgeois de Pari.^ i . Il a\ait

76 ans environ. Robert Butay signait t R. Bulay »

,

et accom|)agiiait quelquefois son nom d'une tète de

Séraphin, vue de face et par-dessus, comme on le

verra tout à l'heure par l'acte du mariage de sou

fils Jean (20 novembre 1651). Disons j)oMrlant (|ue,

le 26 féirier 1646 , au mariage de; .sa fille Susanne

avec Cil. Le Brun, il avait signé : R. Biitayi^- {sic),

sans addition a du séra|)hin i . Susanne avait signé

a Susanne Biitayc (.v/V). » Robert Butayc (.v/r) figure

parmi-certains bourgeois de Paris, » propriétaires de

la maison vulgairement appelée l'Hôtel de Bourgo-

gne , sise en cette \ille de Paris, rues Maiicon-

seil et de Saiut-Sianeur j , en pri-sence desquels fut

fait, le 31 mars 1639, l'inventaire des papiers cl



BUT

titres (liiil. Hùlcl de lioiirjjojjiu'. » (Hcrhi'rclKfS sur

Modère, par M. Miid. Soiilié, iii-H", ISfi;*, p. 151.)—-(ilaiule Ijiilay, fils de Holjert, alors ù;(('' de viii{jt-

neiif ans, épousa, à Saint - Ktieiiiie du Mont, le

25 août 1()55, (i Marie llaiielon ». (11. lîiitay eut de

sa feinnie trois garçons et deux filles. Ces lilles sont :

Siixanne , (jui , le 2 avri; 1062, eut pour mar-
raine sa taule , madame Le Hrun , et AnloineUc.

« Le 29*^ jour d'octobre 1059 lut liaptizé Claude-

Ruhcrt , llls de (Maude Butay, m"^^ peintre, tenu sur

les Ibnts par son aïeul a Kohert lîutay, peintre or-

dinaire du Roy. i> Le second (ils de Cl. Bulay lut

Pierre 11^, que l'acte du inariajje de sa sœur Su-

sanne avec Tuby, qualifie : « peintre du Roy. «

Son baptême est du 8 mars Ititjl. Je n'ai pu trou-

ver le baptistaire de son l'rère Louis , troisième fils

de Cl. liutay. Louis s'ctuit fait sculjiteur, et, en

1680, il avait le titre de « Sculpteur dti Roy ^ .

La femme de Claude Hutay , Alarie Hancton

,

mourut « le 6 octobre 16()5 , rue St-Jaccpies,

proche la Fontaine de Saint- Sei crin, femme de

ÂL Butay le jeune, peintre ord"^*^^ du Roy ». Cl.

Bufay eut un second mariage. Il é|)ousa en secondes

noces « Louise Barry s
,
qui , le 6 avril 1673, lui

donna une fille » Louise » , baptisée le même jour

à Saint-Benoit, et le o septembre 1675, une seconde

fille, « Antoinette s, baptisée le 6 , et tenue sur

les fonts par Charles Le Brun et Antoinette Butay,

fille de Claude Butay. Butay fut s peintre ord'^ du
Roy et de ses ordres , et valet de chambre de Sa

Majesté i . Il mourut avant le 22 septembre 1()80,

date du mariage de Susanne Butay avec Tuby. Sa

lille Antoinette épousa, le 20 février 1685, le peintre

François Verdicr, élève et collaborateur de Ch. Le
Brun. L'ne troisième fille de Claude Butay épousa—
je ne sais à quelle époque — Charles Tardif, un
peintre tout à fait incoimu. Elle se notnmait a. Ma-
deleine-Louise ». Fille de Louise Bary, seconde
femme de Claude Butay , elle était née le l*^'' juillet

1671. (Beg. de Saint-Benoît.) Louise Bary avait

donné une quatrième fille à Claude Butay, le 28 août

1668, Genevièie-Cliarlolte , baptisée à Saint-Sevc-

rin.

— Jean 11"^ Butay épousa, le 20 novembre 1651, à

Saint-Germain le Vieil dans la cité, a Foy Panier »

.

L'acte de son mariage le dit : » Jean Butay, m'^

peintre ord^"; du Roy, fils de Robert Butay, aussi

mi^ peintre , et de Marguerite Legrain » . 11 demeu-
rait alors sur la paroisse de Saint-Severin. L'acte

que j'ai sous les yeux est signé : » R. Butay (avec

le séraphin), Jan butay [sic], André Panier, Le
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Brun et C. Butay i . Jean Butay eut — j'ignore en

quelle année il la prit — une seconde fennne nom-
mée, tt Michelle-Louise Lalobe » , ce que je vois par

l'acte du baptême de « Perretfe-Louise l'erlé »
,

née le 10 novpnd)re 1682, sur la paroisse de Saint-

' Hippolyte, fille d'un cordonnier. .\I. L. Lalobe tint

cette enfant avec son beau-frère Pierre Bulay, qua-
lilié dans l'acte : « doreur ordinaire des ouvrages du
Roy» . M'' Jean IP' Butay mourut le féirier 1686,
rue Saint-Jacques , et fut enterré le lendemain ù

Saiiit-Sfuerin, » Peintre ordinaire du Roy et de ses

ordres » . L'acte est signé : n Jean Butay, Bapt.

Tuby, Le Brun, liOin's Butay, f. Vcrdier, P. Butay » .

Le o mai 1671 , Jean Bulay, au mariage du graveur

(jlaude Isaac, ai ail signé : « J. Butay (avi'c paraphe) ;

il avait paru connue témoin, le 12 février 167^}, au

mariage de Jean Cirardin, graveur, et sa signature

fut cette fois : a Jean et non Jan Butay »

.

— Pierre I^^'' liutay, peintre doreur, épousa, le

13 septendjre 1626, à Saint-Cermain r.Auxerrois,

14 Elisabeth Veriiier » dont il eut au moins un enfant,

un fils baptisé à Saiul-Severin le 22 août 1630,
sous le nom de Pierre, ayant pour parrain son

aïeul maternel, » Pierre Vernier, maistre d(!s pelites

escoUes ». Pierre Bulay alla finir sa vie, encore
jeune, sur la paroisse Saint-tjermain l'Auxerrois, où
il mourut le samedi 10 mai 1636. Dans le registre

de l'église, je lis : « le dimanche 11"-' may 1636,
conuoy de Pierre Butaye {sic), maisire paintre, pris

rue du Chantre. Les seize (prêtres). >

On a vu tout à l'heure un Jean Butay signataire

de l'acte du décès de Jean II (6 février 1686); ce

Jean III
,
que je suis porté à croire fils de Jean II,

mourut le 12 février 1690, rue des Arcis. Il avait

le titre de » peintre ordinaire du Roy ». — (]h. Le
Brun avait introduit tous ses parents dans les travaux

de la couronne, et c'était fort naturel* tous procé-

dant de lui et devant être , sous sa direction, d'u-

tiles ouvriers. — Ce Jean III Butay, présenté d'a-

bord à Saint-Mcrri, sa paroisse, fut porté de là en

convoi à Saint-Severin
, où il fut inhumé , le I '(- fé-

vrier. Aucun Butay ne parut conmie témoin à son

enterrement , dont l'acte est signé : » Le Subtil et

Baudouyn » .— Boniface Butay, à qui je reviens, ne

figurant point dans les actes de baptême des deux
premiers enfants de Robert, sou fils, peut être sup-
posé mort avant 1626. Les Butay ne mirent point

leur nom k l'acte qui, en 1651 , cimenta l'union des

maîtres peintres sculpteurs avec les » Academistes »

de l'Académie Royale ; ni les uns ni les autres ne
furent de l'Académie, où Le Brun a\ait beaucoup
d'infiuence, ce qui peut faire penser que leur la-

lent, ou s'exerça dans des genres inférieurs, ou ne
s'éleva pas au-dessus d'une honnête médiocrité. —
Disons qu'ime sœur de Boniface Butay, Geneviève

,

devint Icmme de « Dieudonué Thierry, m*^ peintre

et sculpteur », lequel, en 1615, demeurait rue

Saint-llonoré.

L'abbé de Marolles qui a nommé tant d'artistes

tombés aujourd'hui dans le plus profond oubli, n'a

point fait aux Butay la grâce d'inscrire leur nom sur

sou long et froid catalogue rimé. Mariette ne leur

a consacré aucun souvenir; tous les biographes sont

restés muets en ce qui les touche : il m'a semblé

qu'il y avait quelque chose de rigoureux et d'in-

juste dans ce silence. — Il paraît que Claude Butay
était peintre d'ornements et de blason

;
je le trouve

cité dans le compte des dépenses faites à propos des

obsèques de la Reine lîarie- Thérèse d'Autriche,

morte à Versailles le 31 juillet 1683. L'article qui

le concerne est ainsi rédigé : n A Le Blanc et

C. Butaye, peintres ordinaires du Roy, la somme
de 480 I. 10 s. pour les armoiries et autres ouvrages
par eux faits et fournis au Val-de-Gràce, pour la ré-

ception du cœur de la Reine » . (.Menus-plaisirs

,

Arch. de l'Emp. E. 11, 474.*

Pour ne rien oublier de ce que mes longues re-

cherches m'ont pu apprendre sur les Butay, je no-
terai ici que Boniface , demeurant alors rue Saint-
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Martin, fut parrain à Saint-Nicolas, sa paroisse, le

15 mars IGDô , de Jeanne, fille de son confrère et

voisin Xicolas Falot , maître peintre.

L'n des registres de Saint-Benoît contient la men-
tion suivante : « Guillaume Butel, pintre (sic), mon-

rut au logis, proche le collège dç Lizieiix, rue

St-Estienne des Greys, et fut enterré au cimetierre

le 4 janvier 16VG d . Ce Butet était-il un Butay?

Peut-être. — Voij. Le Brl\ (Charles), Qiesxel,

ïiBv, Verdier.

BUVAT (Jeax). 1660—1729.

L'abbé Lenglel Dufrenoy, dans ses Réflexions sur

In roi)Sj)iratio)) j^^'ojetce par le prince de Cella-

mare , imprimées à la s.ùte des Mchnoirrs de la

Régence (t. V, p. 170-209), parle en ces termes du

personnage dont on vient de lire le nom : n Croi-

s rait-ou qu'un homme qui se met à la tète d'un

)' complot de cette nature, n'eût pas chez lui des

» gens affidés pour y écrire les lettres, les mé-
j moires et les instructions nécessaires dans de si

y grands mouvements? L'abbé Brigault, qui étoit de

11 temps immémorial ami de l'abbé Bignon, produisit

)' le nommé Buvat , écrivain de la Bibliothèque du

n Roy... Effrayé, le bonhonmie alla tout dénoncer

! à l'abbé Dubois... On lui devait neuf années de
Il ses gages comme Ecrivain de la bibliothè![ue du
I Roy qu'il réclamait à Dubois... Dubois refusa, et

D le comte de jVIaurepas lui donna une pension dont

n ce bonhomme a joui tranquillement jusqu'à sa

1) mort î) . On sait quel charmant relief a donné à ce

bonhomme « le plus joli, peut-être, des romans de

MJL llaquet et Alexandre Dumas le père t . Usant

de leur droit, les auteurs du Chevalier clHartnental

ont supposé que Buvat, célibataire, se dévoue à une

jeune fille qu'il aime comme le père le plus tendre ;

du reste, développant les quelques lignes de Len-
giet Dufrenoy, ils ont fait de l'écrivain de la Bi-

bliothèque un portrait piquant, naïf et touchant à

la fois. Buvat est une des figures créées ou ressusci-

tées par le roman
,
qui ont réussi le mieux devant

le public , et qu'on se rappelle avec le plus de

plaisir. A côté du Buvat, acteur dans le drame dé-

veloppé par les romanciers, j'ai pensé qu'il serait

bon de placer le Buvat réel, celui que M. Dumas
regrettera probablement de n'avoii pas connu , et

qu'après bieu des peines j'ai trouvé à la fin.

Buvat n'était point célibataire, comme l'ont ima-

giné \\\\. Maijuet et Dumas; il était marié et père

de famille
,
quand l'abbé Brigault le jeta dans une

conspii-atiou dont il se tira en giilanl honnne dupé.

II était marié depuis longtemps même, comme on le

verra tout à l'heure. Jean Buvat était né à Chàlons-

sur-Marne, ainsi que nous l'apprend celte mention

latine écrite par lui, d'une plinne fine et exercée,

à la fin du 45'' volume d'un des catalogues de la

Bibliothèque royale : n Ilcrc \olicia Aufhorum (sic)

ï Alphdbelica dcscribi Jinila est 21. toviis sicut et

» ctàalxxjus ordine materiariim dispositiis et W.
» lomis digeslus Joannis Riirii/ catalaiinensis munit,

f die 29 martii (f)tn . 1714 . i On voit ([ue Jean
Buvat (le (îhàlons-sur-Marne savait du latin , et (]u'il

était ciqiisie dans l'établissement dirigé par l'abbé

lîigufMi. Il avait cet enq)l()i de()uis treize ou ([ua-

lorzc ans. Avant de le reiiqjlir avec celle conscience
et celle sùrelé de main (loiil la Itililiollièqiie a tant

de lémoignages, il était rnaîlre d'cuole. liélas! oui,
pclil maître d'école, a rue Saint-Anloine, proche la

Bastille I . Et en passant
,
je dirai que MAI. Dumas
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et Maquet, qui ont désigné plusieurs des logis où,

selon eux , demeura Buvat
,
par les noms des rues

où il les ont supposés , voire même les numéros
des maisons — les maisons n'étaient pas numérotées

en 1719, et cpielques-unes seulement le furent en

1788—je dirai que ces messieurs n'ont pas bien de-

viné. I'jU 1691, Jean Buvat, époux depuis peu sans

doute de Marie-Anne Mille, demeurait rue Saint-

Antoine ; c'est là que le 3 mars 1692 , sa femme
mit au monde un enfant, dont voici le baptistaire

que j'emprunte au Reg. 29
,
page 27, de Saint-Paul,

en conservant l'orthographe de l'officier de l'église

qui l'écrivit : ^ Le même {sic) iour d (3 mars 1692)

i. fut baptisé iean lesprit , fils de iean beuuat, maître

décolle demeurant rue St-Antoiue proche la bas-

(ille
,

(et) de marie Alille sa femme. Le parain Es-

prit Geny , la maraine raine de couaucy. (Signé)

J. Buuat , Esprit genis. La maraine a déclaré ne

scauoir signer n . Marie-Anne donna un frère à

Jean-Esprit; ce frère fut nommé n Jean-Robert ».

Le petit Robert vécut peu ; Buvat eut la douleur

de le perdre le 4 septembre 1694. Un peu moins

de trois ans après, Marianne eut un troisième

garçon , « Jean » ,
que tinrent sur les fonts de

baptême » Jean Pandrigué , sacristain des dames
de S'^-ilarie 5 , et « Alarguerite Guerin, fille de

Claude Guerin, concierge de W. le prince de Gue-
mené » . Jean vécut seulement un jour. « Jean

Buuat »
,
—

• comme il signait — n'eut plus d'en-

fants jusqu'à 1701, soit que sa femme fût malade,

soit ([u'il fût, selon l'expression de La Fontaine,

(1 découragé de mettre au jour des malheureux »

.

L'école allait mal, apparemment, et Buvat cherchait

une carrière en même temps plus tranquille et plus

lucrative. Le directeur de la Bibliothèque du Roi

admit Jean Buvat à copier des catalogues, et lui

promit une honnête rétribution pour ses peines.

Alors il quitta la rue Saint-Antoine , et pour se rap-

procher de la Bibliothèque, s'alla loger rue Sainl-

Honoré , sur la paroisse Saint-Germain l'Auxerrois,

c'est-à-dire du côté opposé au Palais-Royal et au

cloître Saint-Honoré. 11 était établi là quand , le

cœur contenl , l'esprit libre et l'amour de la i'amille

se développant en lui, il songea à cette vérité du

proverbe qui dit : u Qui n'a qu'un enfant n'en a

point. 1) Il persuada à Marie -Anne qu'elle s'en-

nuyait de n'avoir à soigner que lui et le petit Jean-

Esprit ([ui allait sur ses neuf ans, et qui lui-même
serait bien aise d'avoir un frère à bercer. Marie-

Aiuie le crut, et le mercredi, 2 mars 1701, made-
moiselle Buvat accouciia d'un garçon; c'était son

qualiième. Le lendemain, l'enfant fut baptisé à

Saint-Germain, où il reçut les noms de « Jean-An-
toine, fils de Jean Buuat, emploie (sic) à la Biblio-

thèque du Roy, et de Marie-Anne Mille, sa femme,

rue St-IIonoré s . (Reg. de Saint-Germain l'Auxer-

rois , n" 72, fol. 30 v".) L'acte (jualifie Jean Buval :

t- emploie (sic) à la Bibliothèque du Roy » . Buvat

s'était un peu surfait en déclinant son titre au vicaire

de Saint-G(!rmain ; il n'était pas « enqjloyé » , mais

seulement « copiste » . L'acte de son décès lui res-

titue sa véritable ipudité. Buvat mo;irut en 1729,

non pas rue Saint-Honoré, mais riie de Richelieu,

sur la paroisse de Saiut-Eusiache , c'est-à-dire du

côté ou avait habité Molière, et où était établie la

Bibiiollièipu^ de Sa Majesté depuis le 14 septembre

1721. Voici le dociunent (pie j'ai trouvé au registre

de Saiul-Eiistache : u dud. jour d (l)imauclie l'"' mai

1729) « Jean Buvat , écrivain de la bibliothèque du
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ï Roy, âgé de soixante-sept ans, denienrant me de

I) Richelieu, décédé le jour d'hier » (•>'• avril), ua
« esté inliuiné au eiiiKilierrc! de Sainl-.loseph , en

V ])résence de (îatien de Villeiieuue, eoii(ier;[e de la

» hiliiiolhèque du Hoy , e( de Pierre de Lesseinent,

>i imprimeur de la I)ilili(i(lièi|ue du Hoy. (Si;{né) : de
- liaissement, de lilleiieue (de Villeuave ou de

^ Villeneuve?) » .

/'. S. Ce qu'on vient de lire sur Jean IJuvat était

écrit depuis dix-sept ans quand parut le « Jounnil

de la Régence (1715-172:5) par Jean Huvat. Cet

ouvrage, édité par AI. Kmile (>am pardon ,
arehivistc

aux Archives de l'Enqjire, l'orme deux volumes in-S

(F'aris, 1805, Henri Pion); c'est nu livre intéressant

dont l'auteur s'abstient de réilexions, e( nv. donne

que les nouvelles, recueillies jour par jour dans le

monde qu'il fréquentait, au café de la Régence

peut-être, ou dans tout autre café où se réunissaient

des gens de lettres, des politi(pies et des oisifs à

l'affût des bruits de ville et de cour. M. Campardon
a enrichi son édition du Journal de Buvat de notes

instructives qui reforment ou complètent le texte

qu'il a imprimé, et dont les lecteurs doivent lui

savoir un gré infini. Une introduction fait connaître

ce que M. Campardon a pu ai)prendre de la biogra-

phie de Buvat, par un recueil de notes que laissa

l'écrivain de la Bibliothèque royale, et qu'on a

réunies en un volume , sous le titre de Mémoires de

Buvat. Ce volume appartient aux Archives adminis-

tratives de la Bibliothè([ue impériale. On y voit que

Jean Buvat naquit k le 4 juillet 16(i0 » ; il avait

donc soixante-neuf ans et deux mois moins trois

jours quand il mourut , et non soixante-sept ans

comme le dit l'acte de son décès. Buvat fut admis

comme écrivain à la Bibliothèque en juillet 1697,

aux appointements de 600 livres qui ne furent point

augmentés; aussi le pauvre copiste se plaint-il sou-

vent de sa misérable situation. Il obtint à grand'

peine, en 1726, une pension de 300 livres; c'est

sans doute la pension dont parle Leuglet Dufrenoy,

et dont le brevet a échappé à mes recherches. Buvat

parle de son fils qui était à la Jlartinique en 1727;

M. Campardon suppose que ce n'était pas un fort

bon sujet, puisque sou père « exigea i qu'il quittât

la F'rance. Buvat exigea-t-il en effet ce sacri6ce , ou

conseilla-t-il à son fils d'aller chercher aux colonies

cette fortune qui les fuyait à Paris? Il y avait alors

deux sortes d'émigrés aux colonies, les vauriens

qu'y déportaient la volonté paternelle et l'adminis-

tration de la justice, et les aventuriers qui espéraient

s'enrichir aux Antilles par le commerce. Auquel des

deux fils de Jean Buvat, Jean-Esprit ou Jean-Antoine,

s'applique le passage des Mémoires commenté par

AI. Campardon? Je ne saurais le dire. AI. Campar-
don n'a point connu la femme de Buvat, ni les

enfants issus d'elle ; il a ignoré que Buvat fût maître

d'école, ce qu'il voulait peut-être oublier lui-même,

bien que ce fût chose fort honorable en soi; sa

notice est cependant curieuse, et donne sur le

laborieux scribe des renseignements qui intéres-

sent à ce pauvre diable que talonna toujours la

pauvreté, et qui finit sa vie espérant toujours un

sort meilleur, abandonné par ceux qui auraient dû

se souvenir de lui ;
pour toute aisance joi'.issant

(l'un revenu de 900 livres, et n'ayant pu vendre

ic manuscrit de son Journal de la Régence , dont

le prix aurait ajouté deux cents francs à son exis-

tence annuelle. Jean Buvat mourut ignoré ; AI. Cam-
pardon et moi révélons aux amis de la petite his-

BUY 299

toire, son existence, qui fut utile et d'un honnête

ouvrier littéraire.

BUVSTER (PdiLippK r.K)

.

? 1595—1688 ?

Voici tout ce ([iie j'ai trouvé touchant cet artiste

anversois établi à Paris, où il travailla plus de cin-

(piante ans comme scidpteiu" en fnarbre , en pierre

et en bois. Parmi les anciens breiets conservés aux

Archives de rKnq)ire sous la cote : E. 9289
,

j'ai

remarcjné un ^ brevet d(! peintre et scuipt. ord"= du

Roy, aux gages de 601) livres par an i
, accordé par

Loids XIII a à Philippe de Buyster, natif de la ville

d'Anvers en Brabant -
. Ce diplôme , en date du

s 19 may 1632 n , contient en outre le don d'un

logement dans le a palais d(,'s 'l'huileries, proche

l'entrée du Dôme et escalier du diet palais, et con-

sistant en une place de quatre arcades au dessous de

la terrasse dud. palais i> . Le 13 juillet 166'(-, ce

double brevet fut confirmé. Ph. de Buyster continua

à demeurer aux Tuileries, qu'il quitta cependant pour

aller aux galeries du Louvre où j'ai vu qu'il habitait

le 17 mai 16'(4, jour où il tint sur les fonts de

Saint-Germain l'Auxerrois « Marie, fille d'Adrien

Barret, sculpteur n . Ce jour-là, il signa : « Phi-

luppe {sic) de buyster «

.

P. de Buyster fut employé aux travaux du Val-de-

Gràce. Dans le registre des dépenses faites pour la

construction de cette église et du couvent dont elle

dépendait (Bibl. Imp. Aïs. Suppl. franc. 1924), on lit

onze articles concernant Philippe de Buyster et un

certain Leclerc , sculpteur ornemaniste. Le premier

de ces articles est ainsi conçu : « Aux sieurs

Bixtel [sic) et Leclerc, sculpteurs des bastiments du

Roy, 600 i. sur ce qui leur cstoit dû pour la sculp-

ture faite an^ chapitaux des CDlonnes et pilastres du

V'al-dc-Gràce. — 27 déc. 1646. » Le compte de

1654-55 mentionne plusieurs sommes données » à

Philippes Buyslel {sic) piur les ouvrages de sculp-

ture qu'il a faicts et qu'il continue à faire dans quatre

niches d'un grand réservoir d'eau estant dans le

préau du couiient des dames reUgieuses du Val-dc-

Grâce et à l'appartement de Sa Majesté (la Reine

Anne d'Autriche) s . Versailles possède plusieurs

ouvrages de P. de Buyster, tant dans les jardins de

.son royal château que dans les galeries de son Musée

historique.

A quelle époque mourut Ph. de Buyster? La liste

des académiciens
,
qui le dit reçu à l'Académie le

2 septembre 1651, me répond que ce fut le

15 mars 1688, et à l'âge de quatre-vingt-treize ans.

Je ne sais si elle a raison : tout ce que je puis dire,

c'est que le registre mortuaire de Saint-Germain

l'Auxerrois ne porte aucune trace de l'inhumation

de notre sculpteur, ni en 1688 , ni avant ni plus

tard. Si donc Philippe de Buyster mourut en 1688,

ce ne fut point aux Tuilleries. et probablement point

à Paris Aux Tuilleries décéda sa femme, le 26 no-

vembre 1661, précédée au tombeau par u Susanne

de Bistre {sic) n , dont le mortuaire rédigé le a sa-

medy 9"= féurier 1657 s , dit qu'elle était a fille

1 d'honoi-able homme Philippe de Bistre, viuant

I sculpteur ord'"'' du Roy et m.aistre sculpteur et

1) peintre , bourgeois de Paris » . Cette rédaction

pourrait faire croire qu'en 1657, de Buyster était

mort. Mais l'acte du 22 mars 1662, que j'ai cité

plus haut, et un document que je vais citer, font

voir ([ue le vicaire de Saint-Germain l'Auxerrois se

trompa. L'acte constate que la défunte fut prise

il en la maison de son père, dans le jardin des 'Tuil-
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leries i . Il parait que Susanne vint an monde avant

1632, car l'acte de son bajjlèiTie n'est j)oint aux

registres de Saint-Germain l'Anxerrois. Peut-être

était-elle née h. Anvers. Laqualilication : a lionneste

fille I , me fait connaître que Susanne n'était point

un enfant; elle avait au moins 1 âge de discrétion,

comme on a dit longtemps.

Je n'ai pu connaître les noms de fille de t mad.
de Bistre » , nommée seulement du nom de son mari

dans la ligne unique qui lui tient lieu d'acte mor-
tuaire. Je ferai , avant de finir, une remarque. Si

l'époque de la naissance du sculpteur anversois , de
lîuyster, doit être reportée à l'année 1595 , comme
le veut la \'otice du Musée de Versailles , cet artiste,

en le supposant mort le 15 mars 1688 , ainsi que le

dit la liste des académiciens , aurait vécu environ

quatre-vingt-treize ans. Ce n'est pas impossible. Je

sais, à n'en pas douter, qu'il vivait encore en 1680.
Dans un registre des Bâtiments du Roy pour celte

année, je lis : a A Philippes ^Buister (xic), sculp-

teur, pour ses gages , 15l) liures » . Il avait alors
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quatre-vingt-cinq ans. — l'n des plus beaux ou-
vrages de de Buysler était, avant la révolution,

dans une cliapelle voisine du maître-autel de Sainte-

(îeneviève; c'était le tombeau en marbre noir du
cardinal de La Rochefoucauld , sur lequel figurait

la statue en marbre blanc du prélat , à qui uu

ange servait de caudataire, idée qui arma la satire

de Saint-Foix, et qui n'en resta pas moins bonne

pour cela, au point de vue de l'artiste. — De
Buyster fut un des maîtres sculpteurs (pii , en 1651,

signèrent le contrat de jonction des maîtres avec

les académiciens ; il fut clioisi pour un des anciens

de l'Académie ; mais il se jeta dans une cabale fâ-

cheuse contre le corps qui l'avait accueilli, et on

l'en éloigna pour toujours, parce qu'il n'avait pas

voulu faire ses soumissions à la compagnie. Lubin

Baugin, (|ni avait commis la même faute et avait

été puni de l'exil, comme lui, reconquit sa position

par une rétractation honorable , formulée dans les

meilleurs termes. — l oy. Baugi\.

CACHETS DU ROI CHARLES V, DE FRAXCE.
L'inventaire des joyaux de Charles V (Bilil. Imp.

Ms. 8356) désigne un grand nondjre de signets ou

cachets, dont quelques-uns avaient peut-être appar-

tenu an père ou à l'aïeul de ce roi; d'autres portaient

des lettres gravées en manière de devises; d'autres

enfin avaient des figures royales ou autres. Ainsi,

fol. 82, je vois mentionné : « V'ii signet d'or d'un

gros l)allay assis en un annel oîi de.ssus est taillé le

Roij de France tout armé tenant vue espée en vue

main et un escu de trois fleurs de lys à l'autre, et

vng ange qui le couronne, et est cscrijjte à l'enui-

ron » (le rédacteur de l'inventaire a oublié de dire ce

qui était écrit autourde cette composition), u et a »

(il y a) (i (juatre croissants autour le Cid(!t dud.

balay. » Page 68 du manuscrit, j<' trouve cet arti-

cle : <i Vn signet d'or à luie verge toute pleine ou a »

(il y a) tt vng ruby tiillé à vue teste de Roy, et est

le signet dont le Roy (jliarles siguoit les lettres des

généraulx. » (Lettres qui n'étaient ni particulières ni

autographes.) — Page 6(5, je remaripu" l'article sui-

vant : » Le signet du Roy qui est de la Teste d'un Roi

sans barbe, et est d'un lin ruby d'Orient, et est ce-

lui de quoy le roy scelle les lettres ([u'il escript de
sa main. »— Parmi les cachets du Roy (pii sont char-

gés de lettres en devises, je remarcpie, fol.
~'^

v" : tt vng petit signet d'or ou dedans a » (il y a)

1 vng saphir ou est taillé un J ine R et vue F. i

Sur un signet d'améthyste (fol. 83), je vois les lettres

J , Net R coiiroimées. Les lettres J et R se retrou-

vent sur d'autres joyaux ainsi (|ne les lettres C, L
et Y. Je n'ai pu découvrir de (|uel.< mots ces lettres

étaient les initiales. Peut-être cependant les deux
cachets où figure le J étaient-ils un héritage du
Roi Jean. D.ms ce cas, les trois lettres du premier
auraient cette signification : Joaiines rex Franco-
TM/rt. Celles du signet d'améthyste s'expliquent nu)ins

aisément , à moins (jue dans la réunion des lettr(!S

i
,
M et R , ou ne veuille voir le mouogrannne du

Christ. Quant aux lettres J R, elles pourraient sigiii-

(ii.'r : Jehan roi ou Joannes rex.

CACHET DE CHARLES VI. 1392.
— u .A Jehan Duvivier, orfenre... pour auoir fait

et forgié vn Signet d'or, tournant d'vu costé et

d'autr>^ , et graué de deux costez pour le Roy nostre

seig"^, c'est assauoir l'vn des costez d'vne Lincorne

(.v/fj, ( t y a vu V en l'espaides, et en l'aultre costé

a vn (] et vn Y dedans, pesant deux francs d'or...

deliuré devers ledit seig'' le 3*^ jour de sept. 1392 >

(Charles VI était déjà fou). (Comptes de l'argenterie

du Roi, fol. 111. (.Arch. de l'Enq)., KK. 23.) Je

ne sais ipiel sens avait le V, qui était une des de-

lises du Roi; quant à l'Y inscrit dans le C, c'était

l'initiale du nom d'Ysabelle de Bavière, la Reine,

fennne de Charles VI. Le C remplaçait là le K, qui

était ordinaire comme initiale du nom Knrulus
,

Karl ou Charles. — l'oy. Chaui.es VI.

CACHET DE LA REIXE MARIE D'AXJOU. 145'f.

Je lis dans le registre de l'Argenterie de la Royne

(1454-55). (.Arch. de l'Emp., KK. 55, fol. 74) :

a ... Pour vng gros et demy d'or, aloy dessusd., par

lui liuré et d'icellui forgié et fait vng anneau en fa-

çon d'vn signet tournant ou jl a mis et enchâssé vne

petite pierre estrange i (étrangère) u ([ue le Roy de

Seeille auoit donné i lad. dame... «

CACHET DU ROI CHARLES VIII. 1V87.

tt A lui 7) (Jehan (îallani, (uM'evre) a la sonnne de

cent treize sols mze ileuiers oh. tourn. (pii deue lui

restoit, tant pour vne once vng gros deux deniers

d'argent (|u'il a mis et emploie du sien ou dict mois

de mars a relTaire de neul le cachet dud' seigneur >

(le Roi Charles \ III) a ou quel son nom est dedans

im|)rimé seruant a signer ses lettres missives, lequel

n'estoit à son gré, que aussi pour sa façon dud. ca-

chet leipiel il a reffait jour et nuigt en diligence »

.

An. 1487. (Arch. de l'Emp., KK. 70, fol. 159.)
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CACHET DE Dli QIIKSVE (Ahiuham).

Oiitrf" sou scciui officiel ([iii porlail la lijjiirc d'iiii

lion <{rini|)iint — le lion ii|)|)ar(eniiil à Ions les l)n

Q.iosiie (le iVorrnandie , comme si tons étaient d'im

même lijjnaj^c — Ahralinm Du Quesne , le célèbre

lientcnant «jéiiéral des armées navales de Louis XIV,

avait un cachet pour sceller ses lettres familières.

Sur ce cachet , dont le module était un peu moins

{[raud ([ne celui de notre
\
ièce d'un franc, fijfurait

un Chêne branche et couvert de feuilles. C'étaient, à

vrai dire, les armes parlantes d'un honune dont le

nom, en Xormandie et en Picardie, correspondait au

nom français : Du (^Jiène
,
Qucsiie étant dit pour :

Chesiie ou Chêne. Les Archives de la marine po.ssè-

dent une lettre adressée par Du Quesnc à son ami

Trnbert , le commissaire général , à laquelle
,

par

fortune , est resté le cachet au j Qucsne n

.

CACHET DE J. J. ROUSSEAl.— I oy. Rois.^kh'

(J. Jac(pics).

CACHETS DES ROIS HEXRI IV ET LOIIS XIII.

l OIJ. TlRPIN.

CADEXET.
Le 5 janvier IGôli- et le 14 février de la même

année, François Rostaing de Cadenet passa deux ac-

tes chez le prédécesseur de M. Rean , notaire à

Paris. — loy. i. Albert, Chailxes.

CAEiV (Guillaume de). 1619— '«8.

l oy. Seugent-major,

CAFÉ.
Connaissez-vous le Révérend Père Pierre Dan?

Cet lit un bon religieux, supérieur des Alathurins

établis à Fontainebleau , moines utiles et dévoués

,

qui travaillaient au rachat des chrétiens faits prison-

niers par les corsaires de Rarharie. En 16-j4 , il fit

un voyage à Alger, d'où il revint en Kvî.'j , rame-
nant (piarante-deux captifs, dont l'arrivée à Paris

produisit une grande sensation. Il publia (1637),

sons le titre de a Histoire de liarliarie cl de ses

corsaires , un livre , assez curieux encore aujour-

d'hui
,
qui eut une seconde édition (1649, Paris,

chez Pierre Rocolet , au Palais; 1 vol. in-fol.). Le

Père Dan mourut, dit-on, en llj49 ; il avait donné
,

en 11)42, un ouvrage souvent consulté sur le château

de Fontainebleau et ses Merreilles. L'auteur de

l'histoire de Barbarie est un des premiers écrivains

français
,
je crois

,
qui aient parlé de la boisson que

nou-i nommons café , et que les Orientaux nonunent

gahré. Après avoir dit que les Algériens et tous les

habitants des régences barbaresipies ont l'habitude

de boire de l'eau-de-vie et du u cave i , il dit (p. 282,

2" édition) : n Ce cave est nue manière de breu-

vage noir comme de l'rtucre {sic)
,
qui leur semble

fort sain, et qui dessèche grandement. Quelques-uns

appellent ce cave Xherbe dicine , à cause de ses rares

propriétez. L'on le fait dessécher, puis réduire en

poudre ; l'on le fait infuser dans de l'eau
,
que l'on

boit à petites gorgées et reprises , le plus chaude-

ment qu'il se peut. Ce breuuage a telle vertu qu'il

rond vn esprit gay, dissipe toutes les vapeurs qui

surviennent après le boire et le manger, sert beau-

coup à la digestion, et fortifie le corps et l'esprit, j

On voit que le respectable malhuriu
,
qui tenait

ses renseignements de gens assez mai informés, crut

que le cave était une herbe ([u'on faisait sécher au

soleil ou au four, et qu'on broyait ensuite pour la

réduire en poudre et la faire infuser dans de l'eau.
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Il n'avait pas vu la petite fève du caféier, et s'il

avait bu d(- la li(jueur noire « cpii rend un esprit

gai D , il n'avait pas assisté à sa |)r('![)aration. — On
ne sait pas exactement à (pielle épo(|ue s'introduisit

en France le café. Le livre du P. Dan dut contri-

buer à sa propagation. Les chrétiens rachetés du-
rent vanter un breuvage (pii dissipait les va|)enrs

,

aidait à la digestion , engendrait la gaieté et forti-

iiail rcs|)ril eu même temps (pie le corps. — Le
café fui condamné à son apparition par la médecine,
(ju'eflViiyèreul sans doute ses (pialités excitantes; le

parlement ne s(! mêla C(;pendaut pas de lui, conuue

il lit du vin éméti(pie. Les graves magistrats laissè-

rent les suppiUs de la Faculté débattre la (juestion

de l'innocuité de la boisson nouvelle, aussi bien ([ue

celle du (|iiin([uina. Le café fit son chemin malgré

la résistance des docteurs, ou peut-être à cause de

l'interdiction prononcée par eux. On se passionna

pour le breuvage à la mode ; il paraît pourtant (pi'il

y eut une petite réaction, dans le moment même où

Procopc s'établissait au faubourg Saint-Germain pour

débiter la boisson (|ui avait déjà fait une certaine

fortune avant lui. Aladame de Sévigné écrivant à sa

fdle , le 10 mai 1676, lui disait : « Vous voilà donc

bien revenue du café : Mademoiselle de Meri l'a

aussi chassé de chez elle assez honteusement. Après

de telles disgrâces, peut-on compter sur la for-

tune? I) Disgracié par madame de Grignan et ma-
demoiselle de Mery, le café ne perdit pas tout à fait

la faveur publique ; il gagna du terrain bien vite
,

et tout Paris, toute la France, dix ans après, recon-

naissaient l'empire de ce maître charmant, que n'a-

vait pas trop vanté le père Dan.

Voltaire, dans sa Lettre (( rAcadémie française

(1778), a dit, à propos de madame de Sévigné :

" Si nous sommes révoltés de cet esprit misérable

de parti , de cette aveugle prévention qui lui fait dire

que la mode d'aimer Racine passera comme la mode
du café... 1 Et tout le monde a répété après l'infail-

lible philosophe que madame de Sévigné a dit :

« Racine passera comme le café. » J'ai en vain

cherché dans ses lettres cette phrase prophétique
,

ou toute autre analogue; je ne l'ai point trouvée.

On a fait tort à une personne d'un goût délicat en

lui prêtant un pareil jugement. Où a-t-on vu que

madame de Sévigné prit le parti opposé à Racine

dans la campagne qu'entreprirent contre l'a-iteur

de Phèdre les partisans de Pradon, campagne où

les vainqueurs du premier jour furent les vaincus du

lendemain? — fVvy. Gléxault.

CAFÉS LITTÉRAIRES.— \ . Laurent et Procope.

?1634-1716.
1667—1729.
1678— ?

1695-1766.
1736— ?

1714—1774.
1725—1792.

CAFFIERI (Philippe).

(Fraxçois-Charles)

(Jacques).

(Charles-Philippe).

(Charles-Marie).

(Philippe II'').

(Je AN-Jacques).

On trouvera ici , sur une famille d'artistes distin-

gués , assez mal connue ou tout à fait négligée des

biographes
,
quelques renseignements que j ai pui-

sés aux meilleures sources.

Le premier membre de cette famille qui vint en

France fut Filipo Caffieri. On a su que le cardinal

Mazarin le demanda au Pape, qui l'employait à

Rome , où Filipo était né , descendant d'une maison

napolitaine, que de bonnes alliances dans le royaume

de Xaples avaient établie honorablement parmi les
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patriciens ;
je n'ai rien trouvé qui justifiât ou

coulrcdît ces assertions. Quoiqu'il en soit, Phi-

lippe I'^'" Caffieri vint à Paris, sous le ministère de

Mazarin , comme tant d'Italiens qui comptaient sur

l'appui de leur heureux compatriote pour faire for-

tune. Que le cardinal l'ait produit tout d'abord en

le donnant à Coibert
,
qui le fit connaître à (jharles

Le Brun, je le crois. Quant à l'époque où cela put

avoir lieu
,
je pense que ce fut vers l'année IGfiO

,

peu de temps avant la mort de ilazarin. Ce qu'il y

a de positif, c'est que Caffieri était aux Gobelins

avant IGGô. Alors il s'était acquis déjà l'estime et

l'amitié de Le Brun, à ce point que celui-ci voulant

établir une de ses jeunes parentes , la donna à Phi-

lippe Caffieri. Le mariage eut lieu le 20 juillet

10(55, à la paroisse de Saint-Hippolyte. L'acte de

l'union de Caffieri avec Françoise Renault de Beau-

vallon fut signé par Le Brun , Uomenico Cucci , l'é-

béniste du Roi, et Jean Jaus , le chef des tapissiers

de la manufacture. J'avais espéré que l'acte du 20

Juillet 1665 me ferait connaître l'âge , la nais-

sance et le père de Caffieri ; mais point : « Furent

mariés Philippe Cafier (sic) et Françoise Renault,

tous deux de cette paroisse » , c'est tout. Le nom
de Beauvallon que portait Françoise Renault est

supprimé comme dans tous les actes, deux exceptés,

où se trouve nommée la femme de Philippe i<''' Caf-

fieri. Les époux, par un singulier oubli, ne signè-

rent point, et la première signature que je trouve

du sculpteur qui nous occupe est au bas de l'acte du

mariage du sculpteur Jean Legeret avec Elisabeth

Yvart, le 10 mai 1666. Ce jour-là il signa : Phi-

lij)pe Caffier.

Cinq jours avant cette noce , Françoise Renault

,

qui commençait cette heureuse fécondité dont nous

allons voir les fruits nombreux, avait mis au monde
Suzanne (5 mai 1666), tenue par « Paul Gédéon du

Metz, intendant des meubles de la couronne », et

par » Suzanne Butay, fenmie de Charles Le Brun d .

Le 26 juin 1667, mademoiselle Caffieri accoucha

d'un iils, François C/iarles, tenu par Charles Le
Brun. Le 10 septembre 1669, Marie Jeanne fut

baptisée
,
présentée par n Jean Jans, maistre tapis-

sier ord""*^ du Roy n
, et par « Jeanne Gougeon

,

femme d'honorable personne Dominique Chussy

(sir pour Cucci), ébéniste ord''^' de Sa Majesté. »

Le 10 février 1671 , naquit P /lilippe , nommé par

Domenico Cucci. Le 20 juin 1672, baptême de

François. Le 27 août 1674, Virginie Marie,
sixième enfant de P. Caffieri, fut présentée à l'é-

glise par la femme de René Houasse, le peintre, et

par Paul (iougeon, peintre du Roi. Le 16 mai 1676,

Fra)içois-Antoine , eut pour parrain François Ver-
dicr, peintre du Roi. Dans l'acte de son baptême, son

])ère est dit « P. (Jha(icri, contrôleur des bàtimens

du R. n Le 18 août 1677, on baptisa Guillaume

,

tenu par (înill. Anguier, peintre du Roi. Le 25 août

1078, Jarquf'S , fut tenu par Rochon, concierge de

l'hôtel des Gobelins , oîi demeurait Ph. Caffieri, et

par la seconde fenuiie de I)omiiii(|ue Cucci , Cathe-

rine Anguier. Kniin , le 8 mars 1681, naipiit le

dixième enfant de Françoise Renault, Jeau-liirplisle,

dont fnt marraine Susaiiuc Butay, femme du sculp-

teur J. B. Tuliy. On voit (|ue les assertions de la

l{io(jraj)liie universelle , (pii donne à Phili|)pc Caf-
fieri trois filles et quatre Iils, ne sont guère d'ac-

cord avec les actes portés aux registres de Saint-

Hippolylo. Les actes qui ne sont pas personnels à

Philipjic (^iffieri , et (pi'on lit dans les registres dont
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je parle , sont, outre celui de 1666, que j'ai men-
tionné plus haut , trois actes de baplême où il figure

comme parrain (16 novembre 1670; 16 août 1675;
19 septembre 1683 ) , et deux actes de mariage où

il paraît comme témoin (5 février 1673, mariage de
René-Antoine Houasse ; 20 février 1678 , mariage

de Dominique Cucci et Cather. Anguier). Ajoutons

que sur les registres de Saint-Louis en l'Ile, on voit

Ph. Caffieri témoin du mariage de Jean Poultier,

sculpteur (6 février 1678).

Philippe Caffieri travailla pour les châteaux

royaux, et comme tous les artistes qui contribuèrent

à l'embellissement de ces magnifiques résidences, il

eut un compte ouvert dans les registres des Bdli-

ments du Roy, tenus par les Litendants généraux

chargés de ce service. Ces registres sont aux Ar-

chives de l'Empire , où j'ai pu les consulter. J'y ai

vu qu'il fit beaucoup de sculptures en bois dans le

grand appartement du Roi à Versailles, dans le petit

cabinet de Louis XIV^, dans la salle des gardes de la

Reyne. Il composa et exécuta en bronze des chapi-

teaux pour le cabinet des bains , des roses de métal

pour la grande galerie de Chambord , etc., etc. Ce
fut lui qui décora de sculptures en bois une barcpie

construite sur le grand canal de Versailles, en 1683

et 1684 par ordre du Roi. Un détail des comptes

des 6 Bâtiments t>
, à la date du 10 novembre 1686,

me fait connaître qu'entre autres ouvrages de

bois, Philippe Caffieri lit des bordures pour les

tableaux du cabim.t de Louis XIV. Ce travail , exé-

cuté en 1682 et 16S3, lui fut payé '(,869 I. ea 1686.

Ses travaux furent assez considérables pendant l'an-

née 1681, pour qu'il reçût la sonmie de 25,553 1.

sur les fonds des différents châteaux. Si je relevais

toutes les sommes qu'il reçut pendant son long exer-

cice dans les Bâtiments, je montrerais qu'il fut un

des plus employés entre tous les sculpteurs au ser-

vice de Louis XIV, Oatre les parties qui lui sont at-

tribuées dans les détails des Registres , Caffieri

figure sur l'état des Gages annuels attribués aux

personnes retenues par S. M. pour les bâtiments.

J'y vois qu'il recevait par an, de pension fixe,

150 livres, (pi'on doiniait aussi à Louis Le Gros, à

Philippe Buysfer, à Alattliiea Lespagnaudel, à Pierre

i\lazcline, et à Thon:as Reguandia.

On lit , dans un Fftit du trésor roijal pour l'an-

née 1665 ( Bibl. Imp., Ms. Coibert 7, fol. 18 vo) :

A Caffier, sculpteur, 267 1. pour trois fauteuils de

sculptures à l'antique j (c'est-à-dire à la mode an-

cienne, la mode de Louis XIII ou de Henri IV^), à

25 1. chacun; et douze sièges plians , de pareille

sculpture , à 16 1. pièce. » Dans un Elat pour l'an-

née 1666 (Bibl. Imp., Aïs. Coibert 10, fol. 16 v") :

d A Caffier, sculpf, 106 1. pour vn- Ijordure de
huit pieds de long sur six de large, de 72 1., et un

pied d'estail porté à Versailles, de 34. Plus : 741 1.

jiour 10 bordures de tableaux de plusieurs grandeurs

de sculptures, pour seruir au cabinet du Roy i . l'n

(les registres des Bâtiments du Roi [)orte, à la date

du 28 mai 1679, cette mention : li A Cafliere [sie],

sur les bordures des tableaux dri cahiiiel du Roy
,

400 1. A luy sur les ouvrages des petits apparte-

ments du Roy, 100 1. A luy sur la sculpture de la

coruiehe de la chapelle de Versailles, 400 1. !

Philippe I''' Cal'tieri ne fut point admis à l'Acadé-

mie Royale de peinture et do sculpture, soit que le

temps lui mainpiâl [)our faire mi morceau de récep-

tion , soit plutôt (pie le genre dans le(jucl il s'exer-

çait, et où il excellait d'ailleurs, ne fût pas assez
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relevé pour justifier la présence de l'artiste dans une

enni|)a;jnicoùhi<}randesciil|)Uii'cd()iiiiaits('ulc entrée.

— l'iiil. (laflieri
,
qui avait (jiiillé l'hôtel des (Johelins,

vers IG88, pour une cause que j'i;{More, demeurait,

en avril ItiUë , rue Saint-V^ictor, au coin des Fossés

Saint-Victor, paroisse Saint-Xicolas du CiiardorMicl;

c'est ce que m'appreud un pouvoir donné par lui

,

le C avril, à sa femme Françoise Rcnaull. Il mourut

vin[{t ans après dans la maison — sa propriété peut-

èlre — (h; la rue Saiiif-\ icior, ce qu'ont ijjnoré les

biofjraplies qui oui su seulement qu'il décéda en

171(). Ce fut en septembre, ce qu'on n'a pas su non

plus. » Le septième jour de septembre 1716 mou-
rut, et le neuvième dud. mois et an fut enterré en

cette église Monsieur Philippe Caflleri, sculpteur du

Roy, et mouleur de bois , bourgeois de Paris, âgé

d'environ quatre vingt deux ans, de cette paroisse;

furent témoins, Monsieur Jacque {-^ic) Calfieri,

bourgeois de Paris, fils du defl'unt. n St-Xicolas du

Chardoiniet.)

La (pialité de i mouleur de bois y, , donnée à

Philippe Caftieri , vent être expliquée. Beaucoup de

gens la prenaient alors. Une ordonnance de Char-
les VI avait établi t quaraiitc jurés compteurs et

moleurs de busches s , dont la fonction consistait à

faire mesurer le bois à brûler, vendu sur les ports

de la Seine. La mesure était un cercle de fer, ap-

pelé mole . et dont l'étalon était déposé par ordre

de la préiôté au Parloir aux bourgeois. Connue tous

les offices , la charge de maître mouleur de bois se

vendait , et des citoyens de toutes les classes s'en

pourvoyaient
,
parce que le revenu en était assez

considérable. Rarement ils l'exerçaient eux-mêmes;
ils déléguaient ordinairement quelqu'un pour la

reiiqjlir, comme font aujourd'hui les titulaires des

bureaux de tabac.

Les auteurs de l'article Cafficrl dans la Biogra-
y;/?/f'-Michaud disent que « le ministre Colbert de
B Seignelay fît nommer Philippe Caffieri , sculpteur,

f Ingénieur et dessinateur des vaisseaux du Roy, et

i Inspecteur de la marine à Dunkerque ». Il y a là

quelques erreurs à réformer et une lacune à rem-
plir. Pour ceux qui connaissent l'organisation de la

marine sous les Colbert, il est clair que le sculpteur

Caffieri ne put être chargé d'aucune inspection à

Dunkerque ou ailleurs. L'inspection appartenait à

l'administration , et Caffieri n'était pas commissaire

de marine Que le Roi ait fait charger Philippe

d'aller dans un des ports militaires dessiner les or-

nements adaptés aux coques des navires de l'Etat,

et de former une collection de dessins que le mi-
nistre désirait avoir

;
qu'on ait ensuite chargé

Caffieri de la direction de l'atelier de sculpture

dans ce port ou dans un autre, c'est ce qui eut lieu.

Parmi les volumes que le port du Havre garda

longtemps dans ses Archives , et qui sont mainte-

nant dans celles du ministère à Paris , est un volume
in-folio , sans titre , relié en basane , et portant sur

le dos un semis de fleurs de lis d'or. Ce volume est

un a Registre concernant l'ordre à tenir, par le"

•n m' sculpteur-dessignateur chargé de tous les des-

» seins de sculpture des vaisseaux de SaMaj. au port

!i du Havre de Grâce s

.

A la suite d'une « Instruction pour le m"^ sculp-

teur-dessignateur, chargé de dessiguer tous les des-

seins de sculpture des vaisseaux que S. JI. fait con-

struire au j)ort du Haute de grâce n , est un

frontispice représentant un palmier surmouté d'un

soleil et du chiffre du Roi. Au milieu des branches
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est un portrait de Louis XIV (médaille
,
profil à

gauche), à droite et à gauche dutjuel figurent les

écus de France et de \avarre ; sur le tronc est

attaché un écu aux armes de iMontmor. Un canon
,

sur affût marin, faisant feu, est au pied du palmier.

Ce dessin, qui ne s'élève guère au-dessus du mé-
diocre, est signé ainsi : « Par P. (^(ijficry, fcril » .

Parmi les dessins (jue contient le volume, ou eu voit

quinze de la main de Philippe l^.afficri
; [)lusieurs

desquels sont accompagnc-s de légendes, remar-
quables par la signature et l'orthographe italo-fran-

çaise de l'artiste romain. Les plus anciens de ces

dessins portent la (fatc de 1685; le plus récent,

celui du vaisseau le Brillant , fut exécuté en 1690 ;

plusieurs sont faits d'après les compositions de Jean

Berrain , dessinateur du cabinet du Roy.

Les Revues, recueillies par Laflilard (vol. Ilarre

1070-l7'i9, et vol. Dunkerqtie 1670-1749 ; Arch.

de la mar.) font connaître qu'un Calfieri eut, le

l*''" novembre 1687, une comniis.sion de m<' .sculp-

teur au Havre, aux appointements de 1000 1. par

an ;
qu'il resta au Havre dans son emploi , de 1687

à 1691 ; et qu'alors il pas.sa à Dunkerque , où il

resta, maître sculpteur, jusqu'au l't avril 1714.

Lafûlard dit quelque part : a Charles Caffieri venu

de Dunkerque, 14 avril 1714, 1000 I.; passé â

Brest, 26 janvier 1717 i . Ce Charles, ou mieux, ce

François-Charles Caffieri était le fils aîné de Phi-

lippe , à qui il succéda à Dunkerque. Sur Fr. Ch.

Calfieri, voici une note inscrite, fol. 59, t. l»^^'" Reg.

Fonds, 1717 (Arch. de la mar.) : i Les officiers

généraux et intendans de Dunkerque en ont lait de

bonnes relations ; il est fils d'un Italien de ce mestier

qu'on avait fait venir en France pour les ouvrages

de la maison du Roy s

.

Franc. -Ch. Caffiery mourut à Brest, le 27 avril

1729, il y était maître sculpteur. Il laissa un fils,

Charles-Philippe, qui avait été envoyé au Havre, le

26 janvier 1617, pour remplacer son père, passé à

Brest. Ce fils avait alors vingt-deux ans. Au mois

de mai 1729 , il passa du Havre à Brest , où il

remplaça, comme maître sculpteur, François-Charles

Caffieri. Charles-Philippe épousa — je crois que ce

fut à Brest— Marie Métier, sœur du bénédictin dom
Honoré Métier. Il eut d'elle , le 22 juin 1736, un

fils nommé Charles -Marie (Reg. de Saint -Louis k

Brest).

Charles-Philippe Caffieri décéda le 14 mai 1766.

Charles-Marie avait été élevé par lui dans la pra-

tique des arts du dessin ; il fut d'abord , sous son

père, élève sculpteur au port de Brest. En 1760,

il partit pour Paris, afin de travailler à l'Académie,

avec la permission du ministre ; il y resta jusqu'en

1764, époque à laquelle il retourna à Brest, plus

capable de seconder Charles-Phihppe. Le 19 août

1772, Charles-AIarie Caffieri, qui n'avait eu jus-

qu'alors que 1000 livres d'appointements, fut porté

sur l'état pour 1400 livres. Il obtint eu même temps

une gratification de 1200 1., ayant représenté au

ministre que s depuis six ans il étoit chargé de ses

B huit frères et sœurs, et qu'il n'avoit pu soutenir

I cette famille sans contracter des dettes, pour la

i somme de 4200 1. d . En 1774 , il se retira pour

cause de santé. Il eut un brevet d'Ingénieur géo-

graphe de M. de \ ergennes. Comment de sculp-

teur devint-il ingénieur géographe ? je n'en sais

rien. En mars 1779, il demeurait à Versailles, où il

mourut probablement.

Jacques Caffieri , le sixième des enfants de Phi-
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lippe, né, on l'a vu, en 1678, devint orfèvre,

ma tre fondeur et ciseleur. Il épousa Alaric-Aniic

Rousseau, dont il eut sept enfants, dn 19 février

1714 à 1720. Le premier, Philippe, fut tenu par

son j{rand-père cjui signa, (sic) :

/^.t/.:
f/

yf^

Ce Philippe II Caflieri fut sculpteur et ciseleur.

Il se maria deux fois, d'abord le 7 février 174-7,

avec Susannc-Iùlmée de Liège, ayant pour témoin

Sébastien Le f-lerc et Noël Ilallé. Susanue mourut
le 12 avril 1749, et Philippe épousa, le 30 août

1751, Antoinetle-Rnsc-Lambert Roland (Reg. de

Saint-Sulpice) Philippe II mourut le 8 octobre

1774, et fut iniiumé le 9, à Saint-Sulpice, par les

soins 11 de son frère .Ican-Jacques Caffieri , sculpteur

et professeur en l'Académie de peinture, et de

(jjiarles Caflieri , sculpteur du Roi pour la marine
,

cousin issu de germain dudit défunt t> .

Jean-Jacques Caflieri (|ue nous voyons figurer

dms cet acte mortuaire, est laplusillistrc persoinie de

la nombreuse famille dont j'ai fait counaitre quelques

membres. C'est à lui qu'on doit ces charmants

bustes — il y en a quelques-uns d'excellents — dont

au foyer public de la Comédie-Française on admire

le naturel exquis , le modelé lin et large , le carac-

tère élégant et la grasse exécution. J'ai dit qu'il

naquit le 29 avril 172.Ï. La B/ographic-\lic\\.n\d le

f.iil naître en l72-j. Il vil le jour rue des Canettes,

où demeura longtemps son père. Il termina, ])ar un

c.achement subit de sang, sa carrière heureu.^e et

honorée, à l'âge de soixante-sc|)t ans, dans la mai-

son où il était né. Le 22 juin 1792, son corps fi;t

présenté à Saint-Sulpice, et transporté de là, ac-

com|)agné du clergé de la paroisse, jusîiu'à l'église

de Saint-.Vicolas du (ihardonnct , où est sa sépulture.

Jeau-Jacques Caffieri ne fut ])oiiit marié. Entre les

choses qu'il légua par son testament , étiit le

buste en marbre du poète de Belloy
,

qu'il avait

exécuté eu 1788. Le 22 décembre de cette année,

il avait proposé aux comédiens du Roi de leur

donner cet ouvrage en échange d'une entrée à vie

pour le lils de Riiffon. Cette |)roposition ne fut

jioijit acceptée; le buste resta dans l'atelier, cl fut

donné par volonté dernière à madame \'iany
,

qui

,

le 23 juillet 1792, écrivit aux sociétaires du Tliéàtre-

Fi'ançais : a Ayant eu le malheur de perdre, par une
maladies précipitée, M. C-affieri, mon oncle, il y a

eu jeudi dernier un mois, en mourant son désir

a été de me faire jouir des grandes entrées au spec-
tacle de la Nation ; il cet effet

,
par testament, il

m'a légué le buste en marbre de de Relloy, etc. i

Signé: « (iaffieri, femme Viaiiy. t Les comédiens ac-

ceptèrent l'offre de la nièce d'un artiste qui avait

été l'ami de plusieurs d'entre eux; ils placèrent le

portrait de Buiretle de Relloy dans leur galerie, et

donnèrent des entrées à vie à madame Viany. Ces
cuirées

,
quand elle les vendait, la (<omédie les

faisait payer trois mille livres; c'était le prix que les

aniateiM-s donnaient à Caflieri pour chacun de ses

b.istes en iiiarbri;. Lorsque après bien des succès
déjà — («alTieri était aradéiiiicien depuis I7r»8 —
Caffieri eut le désir d'obtenir ses entrées à la Co-
médie-Française , rendez-vous de tout le beau
inonde et de ce qu'il y avait déminent et de dis-
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tingué dans la littérature et les arts, il fit proposer
a IX sociétaires le buste de Piron. M. de Relloy se

charg(a de la négociation, qui réussit, mais peu de
jours après, le 27 août 1773, Caflieri écrivit aux
comédiens pour leur dire qu'il ne pouvait avoir lini

le marbre d(' Piron que dans
trois ans ; et il ajoutait : « Vous
fixez à mille écus vos abon-
nements à vie, et c'est exac-

tement le prix (le mes bustes:

celui de M. Ilehetius
,

qui

est actuellement au salon, m'a été payé s ;r ce

pied... 1) La Comédie délibéra le 30 août 1773
sur la proposition du statuaire, et un acte enga-

geant la Comédie et Ciffieri fut passé ensuite pour

alVirmer l'acceptilion de l'offre faite par celui-ci.

(Arch. de la Comédie-Franc.) (lifiieri avait l'ail pour

les comédiens le busie de Pierre Corneille qu'on

voit encore dans le foyer de la .salle; M. d'Angi-

villiers ayant chargé le sculpteur d'ex(''euter pour

le Roi une statue en marbre du grand poète, (^-afiieri

écrivil le 2 novembre 1778 aux comédiens : « Comme
ou a trouvé que j'ai réussi pour la ressemblance

dans le buste que j'ai fait pour vous, ]\Iessieurs, je

vous prie de me prêter pour quelque temps ce

buste, n Outre ce morceau, il emprunta des por-

traits peints de Pierre et de Thomas Corneille que

possédait la Comédie. Au lieu de leur rendre ces

deux méchantes peiulures, il envoya aux comédiens

du Roi un portrait de Pierre Corneille, fait d'après

Charles Le Rriin, et bientôt après, en leur faisant

parvenir un portrait de Thomas Corneille , il leur

écriiit : « J'ay profité de la bonne volonté de ma-
dame la comtesse de Bouville (pctile- fille de Tho-
mas), qui m'avait confié le jiortrait original de

Thomas ('orneille
,
peint par Jean Joui enet

,
pour

eu faire faire une copie
;
je vous prie, Alessicurs et

mesdames, de vouloir bien l'accepter comme preuve

de mon attachement et de l'intérêt que je prends à

votre collection des grands poètes n . Caffieri ajou-

tait en manière de posf scr/p/uin : « J'ay l'honneur

de vous proposer d'exécuter en marbre le portrait

de Jean de Rotrou pour faire pendant à Pierre Cor-
neille. — 9 août 1779. i Les peintures furent accep-

tées et placées dans le foyer intérieur du théâtre.

Quant au Rotrou, la Comédie le reçut à condition

d'une entrée pour un ami de Caffieri. Ce buste est

le clief-d'(puvre de son auteur et un des plus beaux
morceaux de la sculpture de l'épotpie, qui a rare-

ment ce caractère et celte noble énergie.

Le 1() juin 1782, Caffieri proposa aux sociétaires

de la Comédie-Française de fiiire les portraits en

marbre de Thomas Corneille et de La Chaussée,

pour les entrées d'un ami et de son épouse. Le der-

nier fut fait s d'aprèf: le portrait de La Chaussée
peint par La Tour, et celui de Th. Corneille d'après

l'original que possédait madame la comtesse de
ISoiaillc s. On sait que les deux bustes propo.sés

font partie de ceux ([ui ornent le foyer public du
Théâtre-Français. Celui de La Chatis.séc , élégant,

fin, gracieusement modelé et pétri dans le marbre,
est un des plus attrayants de celte belle collection.

Le 12 dc'cembre 1782, Caffieri projiosa de faire

le portrait eu marbre de Jeau-Iîapl. Rousseau et de
Le Sage. Il n'itéra sa demande le 12 mai 1783. On
lui accorda de faire Le Sage scidement. Lu 1779, il

donna les bustes en terre cuite de Philippe (Juiiiault

et de Jean de La I''oiilaiue. (lue noie du 3 jan-

vier 1783 nous apprend que chacun des bustes en
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(erre cuilo de CaHicri lui était payé 25 liifrcs.) Le

22 décembre 1783, Caflic!!-! écrivait : « Toujours

exact à remplir mes oii<5a<[eiiU'nts
,

ji; mi! suis em-
pressé de finir le buste de Jean de Kolrou (|ue j'ai

riioiineur de vous envoyer pour les entrées de M... "

Si en 1782 on n'avait pas consenti il recevoir le

buste de Jean-I5apt. Rousseau, plus tard on l'avait

accepté ,
ainsi cpie le prouve celle phrase d'une

lettre adressée par (laffieri aux Comédiens français :

« 15 octobre 1787. J'ay fait placé (sir) anjourd'huy

dans votre {jrand loyer le buste en marbre de Jean-

Baptiste Kousseau ;
je l'ai fait d'après le tableau

ori;[inal peint en 17;}8
,
par M. Aved

,
peintre du

Iloy , et son ami (l'ami de Rousseau bien entendu) .»

Sur les bases des bustes en marbre (pie garde le

foyer public de la (iomédie-Kiançaise , on lit que

J. J. Caffieri fit celui de de lielloy en 1771, celui

de Pirou en 1775 , celui de Pierre Corneille en

1777 , celui de Rotron en 1783 , celui de La

Cbaussée en 1785, celui de Tbomas Corneille la

même année, enfin celui de J. B. Rousseau en

1787.

Jean-Jacc[ues Caflieri si;{uail ordinairement : Caf-

lleri, sans prénoms ; du moins toutes les lettres qu'a

bien voulu me communiquer l'obligeant archiviste

de la Comédie-Française sont signées ainsi. On a vu

([u'il signa J. J. Caflieri l'acte de décès de sa belle-

sœur en 1749 ; ses ouvrages portent en général celte

signature. — l'oij. Ant.lier, Borvs, Cicci, Goi-
GEON, Le Brlx (Ch.), Metz (du), Tubv.

CAGES DE FER. — l'oij. In.strl.iients »e gè\k.

CAILHAVA (Jea\-Fra\(:ois). 1730—1813.
Poète dramatique dont les comédiens français ont

tout à fait oublié les ouvrages , ce qu'on ne peut

pas trop leur reprocher. Il mourut plus qu'octogé-

naire , estimé des gens de lettres qui l'avaient appelé

à faire partie de l'Institut. Voici l'acte de son inhu-

mation que j'emprunte au registre des décès, con-

servé aux Archives municipales de la ville de Sceaux.

a Du 28 juin 1813, acte de décès de M. Jean-Fran-

çois Cailhava, membre de l'Inslitut impérial de

France , âgé de quatre-vingt-trois ans , né à Tou-

louse , le 28 avril 1730, célibataire, dem' ordinai-

rement à Paris rue St-André-des-Arts, n" 61 , et dé-

cédé, le jour d'hier, en ce lieu de Sceaux, à quatre

heures du matin, en la maison de il. Richard, pro-

priétaire grande rue dud. lieu s (rue Hoiidan) ; » sur

la déclaration de Jean-Alexaiidre-Casimir Richard,

propriétaire d' aiid. Sceaux, âgé de trente-huit ans.

et Louis-Jean-Baptisfe Pinchon, employé, âgé de

trente-neuf ans, et de Pierre-Jacques \oblet, maître

maçon entrepreneur, âgé de 32 ans, tous deux

dem' à Sceaux. (Signé) Richard , Xoblet, Pinchon,

Lavit de Clauzel j .

CAIX, DIT LEKAIX (Henri-Lolis).

1729—1778.
Celui qui se rendit si célèbre au théâtre sous le

nom de Le Kain. Les biographes paraissent n'avoir

pas connu cette circonstance de l'altération du nom
patronymique du grand tragédien. Le Mazurier

[Galerie historique des acteurs du Thédlre-Fran-

rais) dit, t. P'"", p. 334 : « Henri-Louis Lekain na-

quit à Paris le 14 avril 1729, année remarquable

par la mort de Baron. Son père était un orfèvre qui

demeurait auprès de la pointe Saint-Eustachc s . 11

y a là une erreur de date. H. L. Gain naquit le

31 mars et non le 24 avril; il fut baptisé -a. Saint-

CAI 305

Kiislache cpiatre jours après sa naissance : « Du

dimaiiclu! 3'- aiiril' 1729, fut baptisé Henry-Louis,

né de jeudi dernier, (ils d'Henry (]aïn marchand

orfenurè et de Anne-Louise Letellier, sa femme,
d(!meurant nii! Av la Fromagerie' ».

Le Ala/.iirier dil (pu; le jeune Henri-Louis Gain

fut u destiiK- à succéder à son père dans son com-
merce 1 . ,\ l'âge de vingt et un ans, celui qui devait

être l'interprète des maîtres du théâtre était, en

effet , orfèvre
, ce que nous apprend l'acte de son

niariagi! (pie j'ai trouvé dans les regi.stres de Saint-

Severin à la date du 28 juillet 1750. Cet acte, dont

la rédaction présente deux singulières erreurs, con-

state (pi(! « Henry François Gain, bijoutier, fils

inajrur de deffuuts Henry et Aune-Louise Letellier,

dem"^ rue Saint-Denis »
, épousa « (jbristine-Char-

lotle-Georgette Sirot, fille mineure de Charles Sirot

et de Mariette Pion, demeurant rue Hautefeiiillc n

.

On voit que le vicaire de Saint-Severin , mal ren-

seigné
,
pressé ou distrait, écrivit : » Henry Fran-

çois D
,
quand il devait écrire « Henri-Louis » , et fit

majeur un jeune garçon né en 1729. Ces fautes du

rédacteur ne frappèrent point Gain, qui, trompé

lui-même par la lecture de l'acte , ému sans doute

et assurément fort amoureux , signa : H. F. £ain

,

au lieu de H. L. Gain, sa signature ordinaire.

Gain épousait, en effet, une enfant de seize ans.

Où l'avait-il connue? qui était-elle? Qu'avait été

son père? Questions auxquelles je n'ai point trouvé

de réponses. Peut-être est-ce à rb()tel Jabac ou

à l'hôtel de Glermont-Tonnerre que Gain rencontra

la fille de madame Sirot. Je crois cette suppo-

sition fondée. La passion du théâtre les avait rap-

prochés par hasard dans une de ces compagnies

bourgeoises (jui se formèrent à Paris vers 1748

,

comme nous l'apprend Le Kain lui-même ; l'a-

mour les unit
,
quelques mois après que le jeune

Gain eut obtenu dans le Mauvais riche d'Arnaud

Bacnlard, le succès qui le fit connaître de Voltaire

et décida de son avenir de comédien. Lekain débuta

sur la scène française, le lundi 14 septembre 1750,

deux mois après .son mariage. Il fut reçu à l'essai,

aux appointements de 100 livres par mois, le 4 jan-

vier 1751. Louis XV, qu'il avait fait pleurer dans

Zaïre , le reçut parmi ses comédiens ordinaires , et

son admission eut lieu du fait de ses camarades,

malgré l'opposition de mademoiselle Clairon , le

24 février 1752. Cette année lui fut heureuse; sa

femme lui donna, le 12 mai, un fils, qui reçut au

baptême, le nom de Bernardin. (Reg. de Saint-

Sulpice). Le jeune ménage demeurait alors rue de

Seine. Le 3 avril 1754, Georgette Sirot mit au

monde Louis-Théodore, fils de Henri-Louis Gain
,

tt pensionnaire du Roy i
,
qui signa :

Madame Lekain n'avait pas encore débuté. Le

' La famille Gain était depuis longtemps dans l'orfé-

ïrerie. Je trouve dans les registres de Saint-Germain

l'Auxerrois un " Xoi'l Caïu , m" orfèvre, » qui, le 20 jan-

vier 16'2"7, fit baptiser un de ses fils sous le nom de Ni-

colas. A la date du 8 septembre 1641, je vois le baptême
de « Renée, fille de Pierre Gain, ni« orfèvre, et de Cathe-

rine Boildieu. >

20
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Mazurier (t. II p. 363) qui paraît n'ai oir point connu

le nom de la femme de Lckain, dit d'après Boissy,

le rédacteur du Mercure , qu'elle avait une figure

agréable, du naturel et nue grande volubilité. Il

fixe au 3 mars 1757 sou début daus l'emploi des

soubreltes, et en rappelant que son succès fut mé-
diocre, comme son talent, il constate que, reçue à

l'essai le 25 avril 1757, elle ne put être admise

comme sociétaire qu'en 1701. Elle se retira en

1767, et alla se loger rue des Fossoyeurs , où elle

mourut le 18 août 1775 : «Fut inhumée, dans

« l'église de St-Sulpice, Christine-Charlotte-Geor-

» gette Sirot, épouse de s'' Henry Louis Gain, pcn-

ï sionnaire du Roy, décédée hier... en présence du

1 s'' Charles-Augustin Canavas , officier de la maison

» du Roy, du s"" Sauueur Gain iM"= orfèvre , beau-

I frère , et de s'" Daniel-Henry Caiu , bourgeois de

I Paris , oncle du mari de la défunte n . Le Ganavas

que nous voyons figurer daus cet acte était le père

de Jean-Baptiste Ganavas qui joua aux Français sous

le nom de d'Alainval. Il était de la musique du Roy.

Le Mazurier a dit : <i Lekain avait fait un mariage

d'inclination qui ne fut pas heureux j ; l'auteur de

la Galerie des acteurs du Tliédlrc-Français fut-il

aussi bien informé qu'il voulut le paraître? Il serait

permis d'en douter quand on lit ce passage d'une

lettre adressée par le grand tragédien à son ami
Jean-Baptiste d'Alainval, le 12 septembre 1775,

trois semaines après la mort de sa femme : .. Lors-

1 que j'aurai remis ce dernier état » (l'état de ce

que lui devait la cour, du l'^"' janvier 1773 au

l*^'' juillet 1775) <i à AI. Trutaf j (le notaire de Le
Kain.de mesdemoiselles Dangeville, Uumesnil, Fa-

nier, etc.), « il pourra clore son inventaire » (fait

après le décès de madame Lekain) i et vous rcm-
B bourser sur la masse , de ce que vous avez eu la

» honié A'ax&ncev ^oar ma pauvre Christine. Adieu,

ï mon ami
,
jai le cœur encore si serré qu'à pei/ie

ï ai-je la force de vous assurer de ma tendre

» ifunitic. Embrassés bien votre femme pour moij,

s conservés la bien ; elle seule me rappelle t image
» la plus chère à mon cœur. Je suis tout à vous,

I Lekain » . (Arch. de la Gomédie-Française.)

Le Kain eut une maîtresse ,' nommée dans le re-

gistre des baptêmes de Saint-Gôme. A la date du
II mai 1770, je lis cette mentioa : « a été baptisé

Henry-Louis, né le même jour, de Henry-Louis
Lequain, pensionnaire du Roy, et de Marie-Anne
Huchard, rue des Gordeliers , de cette paroisse ; le

parrain Gharles Blanchard , la marraine Madelaine

Rid , M***^ sage-femme, femme du parrain... Le
père absent » . Absent ou non, Lekain ne paraissait

pas au baptême d'un eul'aul qu'il ne pouvait pas

avouer, en présence de sa fennne. De son consente-

ment ou malgré lui, cet enfant, à qui l'on donnait

ses prénoms, était inscrit par le vicaire de Saint-

Gôme sous le nom de Lekain; mais bientôt, par

scrupule, on surchargea le K d'un R et, sous ce

déguisement transparent on cacha, par pudeur,
Henri-Louis, fils de Henri-Louis Gain. La qualité de

peusioiniaire du Roy appartenait à tant de gens,
qu'on ne songea pas à la bilfer.

Le Kain mourut le 8 février 1778, daus une mai-
son do la rue de Vaugirard qui, située non loin du
théâtre de l'Odeon et de l'entrée du Luxembourg

,

portait le n» 11, en 1830, quand MAI. Gharles
Xodier, Auguste Régnier et Ghampin publièrent leur
Paris historique, dans lecpiel ils donnèrent une
vue de cette demeure du grand tragédien. Le re-
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gistre de Saint-Sulpice dit , à la date du 10 février :

Il a tsté fait le convoy, service et enterrement dans
l'église , de M. Henri Louis Gain pensionnaire du
Roy, décédé le huit , rue de Vaugirard , âgé de
près de cinquante ans; témoins, s"" Sauveur Gain,

m'^ orfèvre son frère , s"" Daniel-Henri Gain m'^ or-

fèvre son oncle, s'" Augustin-Louis Gain son neveu -n .

Ni Bernardin , ni Louis-Théodore Gain , ses fils

ne figurent parmi les témoins de ses funérailles.

Bernardin sur\'écut longtemps à son père
;
je l'ai vu

en 1816 au Théàtre-Frapçais, où l'on me le montra
comme un honnête homme qui portait obscurément

un nom célèbre. G'est lui qui, en 1801, avait publié

sous le titre de Mémoires de H. L. Lchain , un
volume in-8o contenant des lettres , des discours de
rentrée et quelques pages intéressantes d'études sur

la composition des rôles joués par l'illustre acteur.

Ges mélanges furent publiés pour la seconde fois en

1825
,
par l'éditeur de la Collection des mémoires

sur l'art dramatique. Talma fil précéder les écrits

de Lekain d'observations curieuses, mais qui n'ont

pas plus de rapports avec la vie de Lekain, que la

notice, composée par Mole, à propos de ces mêmes
écrits. Outre ce que Bernardin Lekain donna de son

père sous le titre de Mémoires , Lekain laissa un

manuscrit assez considérable, dont une copie, certi-

fiée conforme à l'original, le 20 juin 1816, par

u Lekain , fils aîné s , appartient à la Bibliothèque

Impériale , où elle est conservée au département des

manuscrits sous la cote : supplém^ fr. 2506-2. Le
volume que je mentionne ici est un in-4" de 345
pages , ayant pour titre : Description par ordre

alphabétique de toutes les villes que jai parcou-
rues dans mes différents voyages, soit en France,

en Hollande, Pays-Bas autrichiens, etc. Gent villes

grandes ou petites sont comprises dans ce catalogue,

dont la rédaction n'ofire rien de piquant ou de rare.

Des déclamations contre les moiues et les gens

d'Eglise , des observations qui ont une prétention

assez marquée à l'esprit , des malices que l'auteur

avait apprises à l'école de V^oltaire , c'est tout ce

qu'on peut remarquer dans ce recueil de courtes

notices, que la piété filiale a bien fait de ne point

livrer au public. Entre les articles qui m'ont arrêté

un moment, je puis citer celui que Lekain consacra

à la ville de Lyon. Le tragédien voyageur parle des

monuments, des institutions, des chanoines, qu'il

n'épargne point , des Lyonnais qu'il juge avec une

sévérité brutale
,
qui a mauvaise grâce sous la plume

d'un artiste forcé d'avouer qu'il eut beaucoup à se

louer de ces gens qu'il traitait si mal ; et la seule

chose qu'il oublie , c'est la salle de spectacle où
la population lyonnaise - de si peu d'esprit et de si

peu de goùl i lui fit pourtant un si bon accueil. —
Avec cette description, Lekain laissa ueux volumes

d'un Journal des rôles qu'il joua du 14 septembre

1750 jusqu'à l'année 1775. G'est un mémorial peu

intéressant , où le comédien inscrivit jour par jour les

rôles de tragédie et de comédie (pi'il renq)lit au

Théâtre-Français, à la cour et en province.—Outre

le lils (pie Le Kain avait eu, en 1770, de mademoiselle

Huchard, il eu eut un autre qui, sons le nom de La
Gour, fut enqiloyé à l'Ile de France de 17t)0 à 1777.

En 1776, le tragédien intéressa au sort de ce garçon

M. lé comte d'rVrtois et le comte d'.Argeutal , à qui

le secret de la naissance de La Gour axait été ré-

vélé; mais ces protecteurs ne purent obtenir pour

leur protégé le grade d'écrivain de la marine à l'Ile

de France. (Arch. de la mar. Dossier Le Kuiu).
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CALPREXîÈDK (G.utikk de GOSTES seic^ de L\).

l()W-0:}.

Dans sou conlrat de iiuiria<[c , i|nr j'ai vu parmi

les riiiiuites (jiii apparlenaicut à iAI. IJoiiclier, notaire,

il est (fiialilié : u ehevalier, seijj"" de La (ialprenède,

de Toul;[ond et autres lieux i . Cet aete , dont l'a-

nalyse sérail iinilile iei, nous apprend que- C. de La

(îalprenèile demeurait « ordinairement en sa maison

de TouI;[oud, près Sarlal
,

|)ays de Périjjord ». Le

6 déeeml)re KilS, jour où il contracta son mariage

avec i dame Alafjdelainc de Lice, veufue eu pre-

mières nopces de Jean de Vicuix-Pont, et en se-

condes nopces d'Arnoul de Dracque, seig'' de

Vaulricrs» , il demeurait « au marais du Temple, rue

du Perche
,

paroisse St-i\icolas des Champs n . Le
contrat de mariage dont je |)arle est signé : La-

dornac , Magdelaine de Lice , de Peuy, et :

OAM :507

— Le journal tenu par Varlet de La Grange, ca-

marade de Molière , et conservé précieusement aux

Archives de la Comédie-Française, me fournit le ren-

seignement suivant : « Le 12" mars » (166-3) a payé

à Mous'" de La Calpreuède pourvue pièce de théâtre

qu'il doit faire, la somme de (Si)O 1. ([ue AL de Mo-
lière auoit auancée » . On voit que le système des

encouragements, eu argent, donnés à l'avance par

les comédiens aux auteurs, et connus aujourd'hui

sous le nom de primes, n'est pas aussi nouveau
qu'on le suppose. Ce qu'il y a de curieux dans le

fait ([ui nous est révélé par La Grange, c'est de voir

l'homme qui avait déjà produit VEtourdi , le Dépit
amoureux, les Précieuses ridicules, Sgannrelle

,

Don Garde de Xararre , l'Ecole des maris, les

Eàcheux , ïEcole desfemmes , et qui travaillait à

TarUiffe, s'adresser à La Calpreuède pour en obte-

nir un ouvrage utile à son entreprise. Molière, sans

partager probaldement le goût de la cour et de la

ville pour M. de La Calpreuède , tenait compte
de celte affection du public ; s'il était auteur , il

était aussi directeur de théâtre ; les intérêts de ses

associés l'emportaient sur ceux de son amour-
propre. Il avait autant de raison que de génie.

CAALARGO ( AL^rie-Ax.xe de CUPIS, dite Al'ie de
CAM.ARGO, et plus généralement : La).

1710—1770.

n Légère et forte eu sa souplesse,

La vive Camargo sautait

A ces sons brillants d'allégresse

Et de Rebel et de Mouret

Volt., le Temple du goût., 1" édition.

Ah! Camargo , que vous êlcs brillante!

i\Liis (|ue Salle, grands dieux, est ravissante !

Que vos pas sont légers et que les siens sont doux!
Elle est inimitable et vous êtes nouvelle;

Les Nymphes dansent comme vous,
Mais les Grâces dansent comme elle.

Juin 1732. Volïaiiii;.

« M"'' Camargo, la première qui ait dansé comme
un homme s. (Xote de l'édit. de Voltaire, 1828.)
Voilà une singulière recommandation pour une

femme : danser comme un homme ! — Parfait

,

dans son Histoire de FAcadémie lioyale de mn-
sii/uc (l!ii)l. Imj). Ms. fr. 12,;>.").")), s'exprime ainsi

au sujet (le la danseuse célèbre dont le nofn est resté

allachc! à une danse ci à l'air de cette; danse : o Ca-
margo (.Marie-Anne de C-upis de), née à Bruxelles
le 1.5 avril 1711). D'après une généalogie manuscrite,
elle dcsceudail d'une; noble famille romaine; dont
était le cardinal .Icaii-Dominique de C/upis de Ca-
margo

, évèepu' d'Oslic, doyen du sacré collège ».

Il y a là plus d'une erreur : d'abord le cardinal
Cupis ne se nonunait point Camargo; voici, en
effet, ce qu'on lit dans la liste des cardinaux donnée
par Moreri : « Jcan-Dominirpie Ciq)pi ou de (iUjjis,

Romain , archevc([ue de Trassi
,
prêtre cardinal du

titre de Sl-Jean Porte-Latine, puis évèque d'Ostle

et doyen du Sacré Collège. Cardinal de la promotion
de Léon X en 1,517 ; mort le 19 décendire
1553 n . On voit qu'il n'est point question de
Camargo dans tout cela. On a dit , en effet

,

que le grand-père de Marie-Anne Cupis ayant
q)ousé une fille de la maison de Camargo, qui

en Espagne comptait dans la noblesse, la jeune
fille qui allait monter sur le théâtre quitta le

nom de Cupis pour celui de (Camargo qui avait

a.'sez bon air. Le nom de Camargo, que porte une
ville du Mexique, élait plus sonore et de meilleur

goût que l'autre ; le père de .Marie-.^nne porta

toujours .son double nom, présentant le second
comme une sorle de synonyme de l'autre, et les

séparant par l'adverbe latin alias (autrement).

Comment un descendant de la famille romahie

de Cupis en vint-il là que , malgré sa noblesse , il

en fijt réduit à donner des leçons de musique et de
danse? Le monde est plein de ces tristes aventures,

l'histoire est grosse de ces chutes. M. de Cupis élait

probablement im homme estimé parmi les artistes,

car Quentin de La Tour, (jui ne mettait pas ses pas-

tels au service des inconnus, fit de lui un portrait

qu'on vit au Louvre, en 17'<-7. Il est vrai que le père

de la Camargo, danseuse alors fort à la mode , était,

pour cette raison, dans le monde (jue fréquentait La
Tour, un homme assez cousidérable. Le peintre en
vogue fit un ou plusieurs portraits de mademoiselle

de Camargo ; c'est tout simple , elle était femme
,

jolie et célèbre. In de ces portraits est aujourd'hui

à Saint-Quentin
,

patrie de La Tour, dans la salle

d'étude des élèves de l'école de dessin. La Camargo,
élève à Paris de mademoiselle Prévost, débuta à

Bruxelles, elle alla ensuite à Rouen, d'où la tira le

directeur de l'Académie royale de musique. Elle

parut pour la première fois à l'Opéra le 5 mai
1726 , dans un pas : Les caractères de la danse.
Son succès fut grand et se soutint pendant huit ans,

malgré la présence de mademoiselle Salle, qui par-
tagea les amateurs. Elle quitta l'Opéra en 1734 et

y rentra en 1740. Je dois ces dates précises à
AI. Xuitter, archivisie de l'Opéra. Mademoiselle Ca-
margo sentit qu'à l'âge de quarante ans on n'a ])lus

» la souplesse forte et légère ^ dont Voltaire l'avait

louée autrefois; elle n'attendit pas que le public

s'aperçiît qu'elle soufflait après chaque couplet d'un

pas , et dans toute sa gloire , elle descendit du
théâtre en 1751, pour n'y plus remonter. Le Roi
lui accorda une pension de 1500 livres , dont elle

jouit dix-neuf ans. Elle mourut âgée de soixante

ans et quelc[ues jours, le 28 avril 1770, rue Saint-

Honoré, sur la paroisse de Saint-Roch. Le registre

mortuaire de cette église contient la mention que

20.
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voici : « L'an 1770 , le 29 avril , a été inhumé en

cette église le corps de Marie-Anne Cupis de Ca-

niargo, pensionnaire du Roy, décédée hier rue

Sl-Honoré, âgée de soixante ans, présens Charles

Cupis , écuyer, rue St-Denis
,
paroisse St-Leu , et

François Cupis , écuyer, rue St-Denis
,

paroisse

St-Sa'uveur, tous deux frères de la défunte (signé)

Cupis, Cupis, Marduel ». — Les biographes ont

écrit diversement le nom patronymique de la Ca-

margo : la Biograph ic-Micha.ud l'appelle Cuppi

,

d'autres la nomment : de Cupis. Le doute était

permis en présence de la note que j'ai citée et qui

regarde le cardinal Jean-Dominique ; il est mainte-

nant levé; les signatures des deux frères de la

Camargo nous fixent sur le nom véritable du père

de la danseuse ; elles attestent du moins que la

famille qui s'était alliée aux Camargo d'Espagne

avait adopté l'orthographe Cupis.

Qui était le père de Maiie-Anne Cupis? Il se

nommait n Ferdinand-Joseph de Cupis, alias « (au-

trement) tt Camargo j> . Il avait le titre d'Ecuyer.

Né à Bruxelles, il avait épousé Marie-Anne de

Smedt ; c'est du moins ce qui résulte de quatre

actes que je citerai bientôt, et d'un certificat que

j'ai sous les yeux et qui est assez curieux pour que

je le transcrive en son entier. Le voici : n Nous

prêtres vicaires de l'Hôfel-Dieu de Paris soussignés

certifions que Ferdinand-Joseph de Cupis alias Ca-

margo, écuyer, âgé de soixante-treize ans^ natif de

Bruxelles
,
paroisse de la Chapelle , mari d'Anne de

Smet (sic), est entré malade à l'Hôtel-Dieu, le

22 février 1767 , où après avoir été assisté tant spi-

riluellement que corporellement , il est décédé le

19 mars de la même année (signé) Le Coq, Douel

vie. ». Ferd.-Joseph de Cupis était veuf; il avait

trois enfants à Paris , et apparennneut pour n'être

à charge à aucun d'eux, il ne voulut pas être traité

chez eux et ne put pas l'être chez lui. Malade, il se

fit donc transporter à l'Hôtel-Dieu, où il souffrit

pendant un mois. Le certificat de MAL Le Coq et

Douel ne dit point si Camargo exerçait une profes-

sion , et si en effet il était musicien et maître à

danser. Peut-être les biographes ont confondu Fer-

dinand-Joseph de Cupis aiec son fils François qui

était musicien, comme on va le voir tout à l'heure.

Marie-Anne de Smedt fut-elle la première femme
de F. Joseph de Cupis? Il serait permis d'en douter

en se rappelant que Marie-Anne de Smedt naquit en

1710, et en voyant qu'en 1731, c'est-à-dire vingt

ans après, elle mit au monde un enfant, suivi d'un

autre en 1732. Quoi qu'il en soit, si nous ne con-

naissons pas d'une manière certaine la mère de la

Camargo , nous connaissons son père ; l'acte suivant

ne laisse point de doute à cet égard : a Le 3 fé-

vrier 1731, I baptême à Saint-Sauveur de « Marie-
Aune-Charlotle , née le |)remicr de ce mois , fille

de s'' Ferdinand-Joseph de Ciqjpis (sic) alias Ca-
margo , écuyer, seig'' de Henous.sar et d'Opperzie-

len « — on n'est pas maître de danse avec de pareils

titres — « et de dame Marie-Anne de Smedt, sa

femme, dem' rue Bt^aiirepaire; parrain h' et p'

seig*" Mi""^ Jcan-Alexandre-'Iliéodose , comte (le

Meiun; marraine d"'^ Marie-Ainie de ('iup|)is (sic),

lille dud. s'' de (îuppisn
,
qui signa d'une boiuie écri-

ture : « m a cupis » . C'est bien la Camargo , (jui

alors avait vingt cl un ans environ. Ferd.-Jos. de
Cupis eut, le 10 novembre 1732, uncnfani, (pie

tint encore la pensionnaire de l'Acad. Itoy. de mu-
sique : « François, fils de Ferdinand-Joseph de
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Cuppis (sic) alias Camargo , seig'' de Renoussard et

d'Opperzielen , écuyer, et de dame Marie-.^niie de

Smedt, sa l'em., rue Beaurepaire ; le parrain Fran-

çois d'Affry, mareschal des camps et armées du

Roy, capitaine aux gardes suisses et colonel d'un

régiment de la même nation ; la marraine , Marie-

.'Inne, fille de M. de Cuppis, seig"" de Renoussard,

de cette paroisse , rue Beaurepaire (signé) Ferd.-

Joseph de Cuppis (sic) Camargo , Cupis Camargo,

Daffry i . (Reg. de Saint-Sauveur.)

On voit par les deux actes des 3 février 1731 et

10 novembre 1732, que les Camargo allégeaient le

premier de leurs deux noms d'un p, quand leur

père gardait le double jw dans Cuppis. L'acte de

1732 nous apprend que Marie-Anne Cupis logeait

alors chez Ferd.-Joseph de Camargo. François de

Cupis, que nous venons de voir baptisé le 10 no-

vembre 1732 , se maria en 1770. Le curé de Saint-

Eustache se montra très-rigoureux observateur de

la règle qui écartait de l'église les personnes de

théâtre. François de Cupis était musicien à l'or-

chestre de l'Opéra, et jusqu'alors aucune difficulté

n'avait été faite aux musiciens d'orchestre quand ils

se présentaient devant l'Eglise pour y faire bénir

leur mariage, du moins, je n'ai jamais vu d'acte de

renonciation à leur élat fait par des violons , des

llùles ou des hautbois de l'Académie royale de mu-
sique. Le curé de Saint-Eustache exigea une pro-

messe solennelle de François de Cupis, avant que

l'on procédât à son mariage. Contraint de céder à

une exigence contre laquelle il n'y avait pas de re-

cours, Cupis demanda d'abord un congé absolu aux

directeurs de l'Opéra, et l'obtint le 3 juillet 1770.

Muni de cette pièce, le démissionnaire se présentai

la sacristie de Saint-Eustache, où il écrivit la pro-

messe suivante : a Je soussigné François de Cupis,

alias Camargo, écuyer, cy devant attaché à l'Acad.

Roy'<^ de musique de laquelle j'ai obtenu congé , le

3 juillet dernier, de I\1M. Trial, d'.Auvergne et Joli-

veau, directeurs de ladite Académie, promets à

MM'"' le curé et vicaires de la paroisse de St-Eus-

tache de Paris , non-seulement de renoncer à ladite

Académie à laquelle j'étais cy-devant attaché, mais

encore de ne monter jamais sur aucun autre théâtre,

ni d'exercer à l'avenir la profession d'acteur. En
foy de quoy j'ai signé à Paris ce 3 novembre 1770 :

f. Cupis (avec paraphe), i On a dit et répété que

Louis XIV ayant dansé dans des ballets, les sujets de

l'Académie royale de musique avaient été relevés

de l'indignité religieuse qui frappait tous les comé-

diens ; l'exemple que j'apporte iii prouve que l'o-

pinion s'est trompée à cet égard. Aon-seulement

les chanteurs et danseurs de l'Opéra étaient frappés

par la loi canonique qui atteignait tous les acteurs,

mais leurs innocents complices les musiciens de

l'orchestre n'étaient point épargnés par les rigueurs

de cette loi. Et cependant les poètes et les compo-
siteurs, causes premières du scandale que voulait

réprimer l'Eglise , n'encouraient aucun blâme , té-

moin ce bon abhéPellegrin, qui dînait n de l'autel et

soupail du théâtre i. l'r. Cupis ayant donc fait ses

soumissions à la .sacristie de Saint-Euslache , se

présenta au pied de l'autel, et voici l'acte (|ui fut

dressé de son mariage avec mademoiselle de Heau-

mont': « Du (i n()vend)re 1770, messire François de

Cuppis, alitis Camargo , ('cuyer, âgé de 38 ans, fils

de dell'uuts M''^ Ferdinand-Joseph de Cupis , alias

Camargo , écuyer, et de dame Marie-.Annc de

Smedt, dem' rue du Temple, paroisse St-Xicolas
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(les Champs et avant de celle de St-Saiiveur, d'une

part, el d"'' Marie-Hcyne-ïlioiné de Heaiimont,

à;{éc de vinjjt e( un ans et demi, fille de s"" I']nne-

mond-Tliomé de IJeaumont
,
premier commis au

bureau des renies des secrétaires du Roy... rue des

Vieux-Au<[ustins, d'autre part, ont été mariés... etc.

(Si;[né) de cu|)is alias (îamarjjo , Marie - IJcine-

Tliomé de neaumonl , Tliomé de lîeanmont, etc.

(|{e;{. de S.iinl-i'Àistaeiie.) De cette union na(piirent

quatre gan-ons ,
1" novend)re 1771; 2" 1.) juin

177;>; ;]" 18 octobre 177'{i- ; 4" 7 janvier 177(5.

François de (îupis sijjna : a (ïiipis » Ki'ulement en

177ret 1770, et « Cupis de Henoussard 'i eu 1773

et 177'<-. (He;{. de Siint-Kus'aclic ) Les neveux de
la (]amar{[o n'intéressent pas l'histoire, je n'ai donc
point à m'en occuper.

CAMBERT (Robkrt). ?1628—1677.

La biographie de ce musicien, qui eut de la cé-

lébrité au dix-septième siècle, est resti'e bien vide

juàqu'ici. Le collaborateur de MM. Michaud a repro-

duit, sans y rien ajouter, l'article des continuateurs

de Moreri (1759), copistes eux-mêmes du Diction-

naire hisloriqiic de J. B. Ladvocat (1752). Feu
notre ami Caslil-Blaze , le dernier venu des biogra-

phes de (iamberf, s'est contenté de répéter, après

tout le monde, (ju'habile à jouer de l'orgue
,
Cam-

bert iïit organiste de la collégiale de Saint-Honoré
,

à l'aris, puis surintendant de la musique de la Reine

mère, Anne d'Autriche, puis associé à Pierre Perin,

pour l'exploitation du privilège de l'Opéra, puis dé-

possédé par Lulli — ce brigand de Lulli
, comme

dit Castil-Blaze , mort brouillé avec Baptiste, que sa

fortune brouilla avec tant de gens; — enlin, déses-

péré de cette spoliation , et portant en Angleterre

son opéra à Ariane
^

qu'il allait donner à Paris au

moment où le théâtre créé par lui lui fut fermé.

Castil-Blaze dramatise le dénoùment. « Cambert

,

y> dit-il, emporta son Ariane à Londres, et la fait

n représenter devant le Roi (iliarles IL Elle triom-

t phe ; ce prince donne la surintendance de sa mu-
• sique au maître français. Le coup, hélas! était

1 porté; les succès, la faveur, la fortune, obtenus

1 loin de son ingrate patrie, ne le consolèrent pas

I d'une douleur secrète, poignante. Elle altéra bien-

j tôt la santé du malheureux fugitif. Cambert cessa

» de vivre eu 1667 à l'âge de quarante-neuf ans i .

{Molière musicien, 1852, t. II, p. 126.)

IV'y a-t-il pas un peu de passion dans cette his-

toire touchante? Est-il bien certain, bien avéré, que
Cambert, malgré a la fortune, la faveur, les suc-

cès » , succomba à sa douleur? Où est la preuve de

cette assertion
,
qui retombe de tout son poids ac-

cusateur sur la mémoire de Lulli? Cambert ne put-

il mourir d'une mort naturelle, comme il serait mort

à Paris? En attendant qu'on me montre quehjue

preuve irrécusable du trépas causé par la i douleur

secrète », je ne rendrai pas plus responsable Lulli

de la (in prématurée de Cambert, (pie je n'impute à

Le Brun — on a dit aussi : » Ce brigand de Le
Brun, ce coquin de Le Briui s, — la mort de Le
Sueur. Quant à 1' » ingrate patrie y

, de Castil-Blaze,

c'est un trop grand mot qu'il faudrait rayer. La
France ne fut pour rieu dans le cruel iléboire qu'on

lit éprouver au pauvre Cambert ; tout au pins faut-

il en accuser la cour, qui, après avoir applaudi

l'auteur de I'otno?ie, se prit subitement de passion

pour un Italien, homme d'esprit, violoniste habile,

et compositeur charmant, cl trouva toul siii);)lo (jiic
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Lulli remplaçât Cambert. La ville el la cour sont

pour (jiii les anuise. Si Louis .\IV' di'posséda (Lam-

bert de sou privilège sans l'indemniser, il eut grand

tort. Mais enlin, l'riiiléffe et Arbitraire sont cou-
sins germains, et l'on doit s'attendre à tout, quand
ou jouit d'im privilège. Faveur n'est pas droit.

Les biogra|)lics n'ont connu ni le prénom de (Lam-
bert , ni son origine , ni son mariage. A force de
chercher, j'ai trouvé deux actes (pii m'aideront à

comj)Ietor l'histoire si incomplète de ce virtuose.

Cambert se maria en 1655. « Le mardy oO'' j' de
juin (165.5), trois bans publiés à S'-Eustache , et

dans cette paroisse, ont (!sté , fiancez, le dimanche
27- du présent mois, et mariés Robert Cambert, or-

ganiste , natif de Paris, (ils de feu Robert Cambert
el de Marie Moulin, de la paroisse S'-Euslache , et

Marie Du Aloustier, fille de l'eu Jacques Du AIous-

tier, viuant tailleur d'habits i\ Pontoise (Signé)

(jambert, etc.» (Saint-Jean en Grève). De son ma-
riage , notre Robert Cambert eut au moins une

fille; je ne sais sur quelle paroisse elle na(juit. Ce
que j'ai appris, c'est que Marie-Anne Cambert épousa

un musicien nommé Michel Farinelli; et que tous

deux vivaient en 1679. Alors Robert Cambert était

mort , et un acte que j'analyse dans l'article que je

consacre à Farinelli donne encore au défunt le titre

d' 1 Intendant de la musique de la Reine de France n

.

— Voij. Farinelli, Lambert (Michel), Le Sueur
(E'istache).

CAilPISTROX (Jean Galbert de). ?i656—1723.
Li s biographes de ce froid imitateur de Racine

ont su que l'auteur à'Andronic, d'Acis et Galatèe,

et du Jaloux démhusé , fut présenté par l'auteur

à'Auclromaque à Louis Joseph, duc de Vendôme,
qui lui fit bon accueil , et l'admit auprès de lui

comme secrétaire général des galères. Ce qu'ils ont

ignoré , c'est que le Roi
,
par une grâce spéciale

,

voulut que Campistron jouît toute sa vie de la pos-

session de sa charge, qui lui valait trois mille livres.

Les Archives de la Alarine gardent la décision royale,

dont voici le préambule : « Aujourd'huy 18e du mois

de januier 1699, le Roy estant à Versailles, Sa Ala-

jeslé estant informée que depuis le 2*= septembre

1694 qu'elle a approuvé et confirmé le choix ([ue

M. le duc de Vendosme
,
pair de France, général

de ses galères, a fait du s'' Jean Galhert de Campis-

tron
,
pour faire les fonctions de secrétaire général

desd. galères et de la Marine du Levant, il a serui

utilement en lad. qualité, et voulant luy donner des

marques de sa satisfaction qui soient stables et per-

manentes, en luy asseui-ant le titre el les fonctions

de ceste charge , en considération des seruices par

luy rendus pendant la guerre auprès de M' le duc

de Vendosme, Sa Majesté l'a nommé, retenu et cs-

tably dans lad. charge pour l'exercer, quelque chan-

gement qui puisse arriver dans celle de général

des Galères... ». Campistron garda sa charge jus-

qu'en 1713
,
qu'il s'en démit en faveur de François

Grassot, que lui désignait le maréchal de 'fessé, gé-

néral des galères depuis la mort du duc de Ven-

dôme , arrivée à Vinaros, le 11 juin 1712. Sa dé-

mission eut une condition cependant, c'est que sur

le revenu de sa charge il garderait 1500 livres, et

que Grassot ne toucherait que l'autre moitié des

appointements, c'est-à-dire 1500 livres. Jean Gal-

hert de Campistron avait succédé , le 2 septembre

1694, dans le secrétariat g' des galères, ù DhcIk'.

(Arcb. de la Mar.j — Je sais q-:e u Jean Ciimpis-
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tron, escuyer » , fut parrain, le 8 jtiiu 1G86, à Saint-

Sulpîce , (ï'un fils de Jean-Baptiste Raisin. — l oij.

Raisin.

C.MIPRA (André). IGGO—1744?

M. Boiiillet a oublié cet artiste, qui , en son temps,

fut un bon musicien, vivant de l'éfjlise et du théâ-

tre, compositeur de motels et d'opéras, célèbre

d'abord à Toulouse, puis célèbre ù Paris, où YEu-
rope galante et le Carnaral de Venise obtinrent

,

en 1G97 et 1699, un succès éclatant. Les registres

capitulaires de \otre-Dame de Paris constatent que
le lundi 21 juin 1694, «André Campra, clerc du
diocèse d'Aix » , fut reçu à la maîtrise de Paris, à la

place de Jean Mignon. 11 est dit , dans ces registres

(jue j'ai sous les yeux : « Xuper symphouiarcha
Ecclesia- nictropoUtanœ Tolosana';ilne sortait donc
point de la maison des jésuites , où , selon le père

Bougerel , il aurait été maître de musique , avant

d'entrer à Xotre-Dame. Campra eut la maîtrise de

Xotre-Dame jus([u'au 13 octoiire 1700. (jotte année-

là, il (juitla le chœur de la cathédrale de Paris, et

doinia à l'Opéra son Hèsiunc , qui réussit à mer-
veille. Il paraît qu'en lt)9'* , Campra avait été reçu

à Xotre-Dame sans subir l'épreuve du concours
,

qu'on n'avait point épargnée à Lalouette et ù d'au-

tres maîtres; les registres capitulaires sont muets
du moins sur ce fait du concours, mentionné pour
d'autres musiciens. — André (^,ampra naquit à Aix
le 4 décembre 1660 , et fut baptisé le même jour,

fils de Jean François Campra, Piémontais d'origine,

et chirurgien à Aix, et de Louise de Fabre. Jean
François Campra s'était marié le 25 février 1659

,

fils de feu Ruffin Campra et de Jeanne André, de
Gaillet, diocèse de Turin. (Extrait des registres des
insinuations de la sénéchaussée d'Aix, obligeamment
communiqué par M. P. Roux , adjoint au maire de
cette ville). — Je vois que, le 6 février 1695, u An-
dré di Campra (*/c), m*^ de nuisiquc de \otre-I)ame
de Paris d fut parrain , à Saint-Pierre aux Bœufs

,

d'un iils de J" B. Cheron, faiseur d'instruments II

signait n- Campra 5 , d'une fort belle écriture. Quant
à sa mort, à Versailles , en juillet 1744, je n'ai pas

vu l'acte qui la constate. — L'ne aventure singuliè-

rement désagréable arriva à Campra , à Toulouse

,

en 1690. M. de Tourville armait une flotte, et cha-
cun des capitaines de ses vaisseaux avait reçu l'ordre

de composer son équipage. Les matelots des classes

étaient l'élément principal du persomiel des bâti-

ments de guerre, mais cet élément était insuffisant,

et il fallait recourir à des levées, qui ressemblaient
fort à ce a compellcrc intrare » , (|u'en Angleterre
on nommait la presse des matelots. La force, quand
la persuasion était inefficace, était souvent employée
par les officiers recruteurs , bien que le Roi défen-
dît (ju'on eût recours à ces procédés brutaux, té-

moin cette lettre de \\. de Pontchartrain à Lou\ois

(7 mars 1691) : u Je vous eniioye vue information
faite par M"" de La Bonrdoimaye contre des officiers

faisant des recrues en Poitou , (pii ont lait plusieurs
violences pour enroller des soldats; il faut (|u'il uie
l'ayt adressée par mégarde. » (Bibl. Lnp., Ms. Clai-
randjault .558.) Mais le Roi n'était point obéi; il

l'était bien rareim;nf, quoi (|u'on |)euse de son des-
|)olisme, de son impérieux et absolu pouvoir; sou-
vent il l'étiiit moins, celui ([u'mi préjugé représente
conunc une sorte de Jupiter toiuiai'it , (pie ne l'est
de nos jours, k- plus petit prince vivant sous le ré-
gime conslitutionnel et parlementaire. On va bien
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le voir. Donc les capitaines des vaisseaux de SaMaj.
Louis XIV pourvoyaient à la formation de leurs écpii-

pages, matelots et soldats, au commencement de

l'année 1690. M. le commandeur de Bellefontaine

de la Malmaison avait envoyé dans les provinces des

officiers chargés de l'enrôlement; un d'eux, le che-

valier de Juliard, enseigne sur le Sérieux, était allé

à Toulouse de la part de son capitaine, et cherchait

par la ville des hommes jeunes et vigoureux ([ui

voulussent bien, moyennant une somme convenue,

porter le mousquet sur le vaisseau de il. de la .Mal-

maison, ou faire œuvre de matelot. Juliard rencon-

tra
,
je ne sais où , André Campra, alors maître de

musique de la cathédrale ; il lui proposa un bel en-

gagement, mais Campra qui ne se sentait point porté

(le vocation pour le métier des armes, et qui, à

l'honneur de servir Sa ilajesté sur un de ses glorieux

navires, préférait le modeste devoir de former pour

les chants ieligieux les enfants de chœur de l'église

métropolitaine , Campra refusa tout net. L'enseigne

de vaisseau espéra se faire du nmsicien un intermé-

diaire ulile auprès de deux choristes qui lui sem-
blaient d'âge et de taille à manier la demi-pique ou

le mousqueton. (Àmqjra promit de sonder ses deux
élèves, et de faire en honnête homme tout ce qu'il

pourrait pour obliger le Roi, AI. de Tourville, M. de

la Malmaison, et leur agent, AI. le chevalier de Ju-

liard. Il échoua complètement. Que fit alors ce loyal

recruteur? Il inscrivit sur sou registre des enrôlés,

André Campra, et fit signifier par un exempt , au

maître de nn!si((ue , d'avoir à se tenir prêt à partir

pour Toulon. Il y était attendu sur le vaisseau /e

Sérien.r , où un maître des exe 'cices militaires lui

apprendrait le métier de mousquetaire. Campra se

récria , connne ou pense ; il protesta , dit qu'il ne

voulait point quitter l'église de Saint-Etienne, qui

était sa seconde pairie, (jue son office l'y attachait
,

qu'il n'entendait pas laisser l'épinettc et le papier

rayé du compositeur de musique pour les instru-

ments honorables, mais répugnants pour lui, de la

guerre maritime. La réponse de AI. de Juliard fut

un ordre d'emprisoimement, envoyant Campra sous

les verrous du sénéchal de Toulouse. Si Campra
n'avait été qu'im petit musicien , donnant des leçons

en ville , il eût été bien et dûment emmené les fers

aux mains jusqu'à Toulon ; il était heureusement
l'homme de Alonseigneur Jean-Baptiste-AIichel (lol-

bert de Villacerf , archevêcpie de Toulouse
,
qui ne

prit pas la chose tranquillement. Monseigneur ré-

clama son musicien, et les portes de la geôle s'ou-

vrirent pour laisser sortir maître André Canqira.

Tout n'était pas fini cependant, Juliard réclamait son

soldat , et, le 25 février 1690, un juge ordonna
(pie, sous trois jours, l'enseigne de vaisseau prouve-
rait que l'engagement nié par Campra était vérita-

ble. Juliard ne se mil pas (mi peine de prouver, et

le IS mars, AI. de La Aloignou de Basville déclara

nul le pri'leudu enrôlement , coiidanniant l'enseigne

du Sérieux aux dépens des instructions. Alors, Cam-
pra toujours menacé, rarchevê([ne porta plainte à

Al. de Pontchartrain contre l'ofticier mal avisé qui
ponrs'iivait, malgré une seulence respectable, le nm-
sicien ([lie couvrait cependant le manteau violet du
prélat; AI. de Pontcliailraiu demanda, le 29 mars,
à AI. (le Basville (ju'ou lui envoyât les pièces de ce
singulier proc(\s. Juliard imagina alors cet incroya-
ble roman : ^ Campra , libertin , a rendu mère une
jeune tille abusée; il a déclaré à AI. de Juliard qu'il

lui rallail l'aire une campagne pour S(> soustraire au
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courroux des parents de sa victime, et a supplié cet

olficier de l'enrôler. Un homme , ami du chevalier,

a entendu la confession de Campra, et jure sur l'E-

vanjjile que l'ensei'fne dit vrai, y C'étiiit une infa-

mie; ou n'y crut pas. L'archevècjiie s'ennuit, sut (|ue

le fait allé'ruéélait faux , et tirades mains mi recruteur

Cam|)ra
,
que tout ceci avait fort effrayé. Ci" pauvre

musicien ne fut (]ue trop \en<jé des |)rocédés indi-

•{nés de M. de Juliard; l'oflicier fut tué, le 10 juil-

let l(i9(), au célèbre combat de Bevezier, qui fit

tant d'honneur à Tourville.

Les pièces sur lcs(juelles j'ai fait le récit qu'on

vient de lire sont aux Archives de la Marine , où

elles étaient classées parmi les documents histo-

l'iques, sous la date : 16 avril 1090. (Lettre de JL de

La Aloignon de Basville, AfontpeUier, JO avril ; lettre

du ministre à M. de La Aloijjnon, 7 mars. Requêtes

de Campra; lettre de AL de La Aloignon, 18 mars;

dire de AI. de Juliard, 12 avril; affirmation sur les

saints Kvangiles de noble Gaudens la Forgue, faisant

profession de porter les armes, âgé de 2.î ans. Cette

dernière pièce est curieuse, et le mensonge s'y lit

à chaque Ugne. — I/oy. Daxcourt , Paul (l'abbé),

Pkcour.

CAXGE (Charles Du Frk.sxe du). ?1G10—1688.
Le lundi , 25 octobre 1688 , fut enterré dans l'é-

glise Saint-Gervais , le savant « Charles Du Fresne

,

escuyer, seig"" du Gange, conseiller du Roy, prési-

dent trésorier de l'^rance , et général de ses finances

en la généralité d' .-Amiens, décédé le 23 en sa mai-

sou, rue des Escouffes ; en présence de Philippe Du
Fresne, seigi" dn Gange , conseiller du Roy, prési-

dent trésorier de France , et général des finances en

la généralité de Poitiers , son fils , François Du
Fresne, escuyer, sieur de Graville, aussi fils du de-
funct , et Jean Du Fresne , escuyer, seigneur d'Au-

bigny, président trésorier de France , et général de

ses finances de Picardie, cousin du defunct. d (Signé)

Du Fresne , François Dufresne, Dul'resne. — a Au
1) s"" Du Gange , en considération de son application

s aux belles lettres, 200 liures d, 1.5 juin 1683.

(Reg. des Bâtiments du Roy.)— François Du Gange
paraît avoir succédé à Philippe , son frère , dans la

charge de trésorier de France, à Poitiers ; du moins

il pos.sédait cette charge, le 15 avril 1713, quand,

époux de Jeanne-Louise Alarchant, il fit baptiser, à

Saint-Gervais, un fils, (|u'on nomma Jacques. Dans
le baptistaire de cet enfant il est dit : n Alesslre

François Du Fresne, sieur Du Gange, président tré-

sorier de France , à Poitiers , demeurant rue des

Ecouffes. s II signa ce jour-là : a Dufresne Ducange. s

CAXTIIV (le) DE SAIXT-SIAION.— ['. Quentix.

CARAVELLES DE CHRISTOPHE COLOAIB.

« L'erreur est une plante empoisonnée

dont la fleur brillante et la forte odeur

plaisent à la multitude. Elle pousse de

profondes racines qui tracent au loin;

elle est virace et remonte ; il ne faut donc

pas se contenter de la couper, il faut l'ex-

tirper jusqu'à la radicale , dùt-ou s'y re-

prendre vingt fois.

» SÉB.asTE Ali de Xyol. "

La question de la forme, de l'importance, de la

solidité des Caravelles qui portèrent Colomb, dans

son voyage aux terres inconnues, cette question que
je croyais résolue d'une manière définitive dans mes
mémoires A'Archéologie navale (1840), dans mon
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Glossaire nanfique (1850), se représente chaque
(nia (pi'un historien, un jjoc'te ou im romancier re-

prend l'histoire de l'aventureux marin génois, et tou-

jours l'écrivain conclut, avec la tradition ancienne,

(pie les (Caravelles étaient de méchants navires, faits

pour noyer leurs capitaines et leurs écpiipages, et

(piun miracle seul put les faire aller sains et .saufs

de la cote d'Es[)agne h l'île que (jhristophe (îolomb
découvrit le 8 octobre 1V92. AI. de Lamartine a
fait, en juillet 186V-, un touchant récit des aventures

et des douleurs du malheureux amiral de Ferdinand
et d'Isabelle. Il n'a pas manqué de donner à ses

lecteurs un portrait des « trois navires appelés alors

Caravelles i . — On les nomme et on les nommera
toujours ainsi

,
quoiqu'il n'y ait plus de Caravelles

,

conmie on nomme et l'on nommera Trirèmes, cer-

tains navires historiques cités par les auteurs an-
ciens, quoiqu'il n'y ait plus de Trirèmes. — Lais-

sons parler AI. de Lamartine , nous verrons ensuite

ce que nous aurons i reprendre dans la peinture

qu'il fait des Caravelles Santa-Maria, Pin fa et

A'iùa
,
qui prirent le large le 3 août 1492, un ven-

dredi , circonstance que ne craignit pas d'affronter

la division navale aux ordres de Colomb, navigateur

pieux , mais au-dessus des vulgaires superstitions.

» Des trois barques de Colomb , dit AI. de Lamar-
1) tine , tiJie seule était pontée , celle qu'il montait.

11 C'était un étroit etfrêle navire de commerce , déjà

j) vieux et fatigué des flots. Les ihux autres étaient

I sans pont : une lame aurait suffi pour les englou-
ti tir. Alais la poupe et la proue de ces barques

,

s très-élevées au-dessus des vagues, comme les ga-

5 lères antiques , avaient deux demi - ponts dont le

n vide donnait asile aux matelots dans les gros temps,

s et empêeJiuit que le poids d'une vague embarquée
f nefit sombrer la Caravelle. Ces barques étaient

s montées de deux mâts, l'un au milieu , l'autre en
s arrière du bâtiment. Le premier de ces mâts por-

j tait une seule grande voile carrée ; le second une
î voile latine triangulaire. De longues rames , ra-

« rement et difficilement employées, s'adaptaient,

j dans le calme , aux bordages bas du milieu de la

s Caravelle, et pouvaient, au besoin, imprimer une
s lente impulsion au bâtiment, n

AI. A. de Lamartins croit, et son opinion a dû
trouver des partisans, parce que grande est sou au-

torité , AI. de Lamartine croit que la Santa Maria
était la seule des Caravelles qui fût pontée Rien

dans le Primer viage de Colon publié par l'aumô-

nier de la flottille que guidait l'amiral, n'autorise

une pareille 'croyance, et la raison lui est tout à fait

contraire. De Palos à la terre découverte , le voyage
se fit-il sur une mer calme ? Les Caravelles ne furent-

elles jamais assaillies par les lames soulevées? Assuré-

ment non. Le ventfutsouventtrès-fort, la mer souvent

très-rude, et les lames hautes déferlèrent plus d'une

fois sur les flancs, la poupe ou la proue des Cara-

velles. Ces efforts de la mer et du vent , cet assaut

des vagues soulevées, firent incliner les petits

navires, mais ils luttèrent bravement, se redres-

sèrent , et le bon temps revenu , continuèrent tran-

quillement leur course à l'Ouest. Las Casas parlant

d'une tempête qu'essuya la plus petite des Cara-

velles , la Niîla , en approchant des Açores
,

s'exprime ainsi : a Ici l'amiral commença à voir la

mer grossir et à éprouver une tempête ; il dit que

si sa Caravelle n'avait pas été si bonne et en si bon

état, il aurait craint de périr. Pendant ce jour il

courut onze à douze heues, mais très-péniblement



312 CAR

et au travers de mille périls s . Vous l'entendez , la

A7n« était bonne et en bon état, quoiqu'elle vînt

de traverser l'Océan. Les périls furent grands; plus

d'une haute lame passa sur le navire , et Las Casas,

qui était à bord , ne dit point qu'il faillit être en-

«jlouti. Les paquets dé mer qui tombaient sur la

Nina s'échappaient par les dalots , en courant sur !c

pont, et ce qui pouvait entrer dans la cale par les

écoutilles était rejeté par les pompes qui devaient

faire leur jeu, connue toujours dans de telles occa-

sions, sur les bâtiments petits ou grands.

M. de Lamartine parlant des demi-ponts des Ca-

ravelles non pontées, dit que le vide qu'ils laissaient

a donuiiit asile aux matelots dans les gros temps et

I empêchait que le poids d'une vague enihar(pue

n nefU sombrer la Caravelle i> . Conunent un demi-

pont à l'arrière de la Caravelle , et un autre à l'a-

vant de ce navire qui , dans la pensée de l'auteur,

laissaient entre eux un tiers au moins du bâtiment

ouvert, comme sont ouverts les canots non pontés,

comment, dis-je, ces portions de pont auraient-elles

pu empêcher que la Caravelle ne sombrât sous le

poids d'une vague embarquée? C'est comme si l'on

disait qu'un sabot ne sombrerait pas sous une ava-

lanche d'eau
,

protégé qu'il serait par la partie

couverte qui lui sert d'empeigne. La seule chose

qui devait protéger les Caravelles contre le poids

des lames, c'était la couverte ou pont, allant d'un

bout à l'autre du navire , et recouvrant la Cale qui

contenait les vivres , les provisions de toute espèce,

les rechanges du gréemeut , enfin tout ce qu'il fallait

pour une traversée qui pouvait être très-longue, et

pour un équipage de ([ualre-vingt-dix hommes ; car

chacune des Caravelles portait (juatre- vingt- dix

hommes, je l'ai établi ailleurs avec l'autorité de textes

respectables. Je ne puis me répéter ici ; je suis

obligé d'être bref, et je prends la Ubertéde renvoyer

ceux de mes lecteurs ([iii douteraient de mes asser-

tions
, à mon Archéologie navale où le chapitre des

Caravelles est traité en détail, t. II, p. 227-2H).

Selon M. A. de Lamartine, ces « banpies étaient
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montées (matées, sans doute) de deux mâts, l'un

au milieu, l'autre à l'arrière des bâtiments s . Erreur.

Les Caravelles avaient (piatre mais. Le premier

de ces mâts, ajoute le nouvel historien de Colomb,
portait une seule grande voile rfl?vee; le second une

voile latine triangulaire n : erreur encore , erreur,

connue le prouve cette figure d'une Caravelle que

j'emprunte aux œuvres de J. Devaux
,
pilote royal

au Havre. (Bibl. Imp. Ms. du seizième siècle.)

Cette image, dont tous les détails répondent par-

faitement à ceux qu'ont doiuiés de la Caravelle Bar-

tolomeo Crescentio [Xaufica Mediterranea) et le

capitaine Pantero-Pantera (Armata navale) ,
—

deux auteurs du seizième siècle, très-spéciaux eu

ce qui touche à la marine— cette image reproduite

ici , est un croquis que j'aurais voulu plus délic.il(î-

ment rendu,— montre le navire avec ses quatre mais

verticaux : A, B, C, 1), et son mât incliné sur

l'avant, le Beaupré G. 11 fait voir les mâts de l'ar-

rière : B , C , D ,
portant chacun une voile triangu-

laire (dont la plus petite \) est serrée) et le mât
vertical de l'avant A, portant deux voiles carrées,

la misaine ou trinquete F, le hunier ou vêla di ga-
bin E. Telle était la mâture et la voilure des Cara-

velles destinées aux navigations dans la Méditerranée

ou à peu de distance des cotes, dans l'Océan. La
manœuire de l'immense voile triangulaire B était

toujours difficile , comme l'était la voile maîtresse,

triangulaire aussi dans les galères; pendant le mau-
vais temps , les galères amenaient leur anteiuie

maîtresse et gréaient à la place une voile carrée

sur une vergue horizontale. Colomb, avant de partir,

fit gréer la Sainte-Marie en vaisseau rond ; ou la

fit 7-ofonda , comme le dit Las Casas ; c'est-à-dire

que son mât B fut semblable , mais plus grand à son

mât A, et que deux voiles carrées remplacèrent la

maestra triangulaire. Les Caravelles avaient, pendue

sous le beaupré G, une vergue portant une voile

carrée nonnnée civadière. Un passage du Primer
viage cite cette cehadera , (pi'oublia le dessina-

teur employé au Havre par Jacques Devaulx. Ainsi,

la Caravelle Sainte -Marie eut une voilure tout

à fait analogue à celle des vaisseaux ordinaires

qu'on nounnait vaisseaux ronds , pour les distinguer

des navires étroits et allongés de la famille des

galères qu'on nommait vaisseaux longs. La Sainte-

Marie était devenue , sinon par le corps , du moins
parle gréement, une Nao (nef); aussi Colomb l'ap-

pelait-il de ce nom dans son journal , autant pour la

distinguer de ses deux sœurs aux voiles pointues,

que parce qu'elle était le Vaisseau Amiral. Las Ca.sas

nous apprend qu'arrivé à la (îomera , Pinzon, (pii

conunandait la Pinta , fil rotondii sa Caravelle,

dont apparemment la maeslra triangulaire, B, trop

vaste , l'avait gêné dans sa traversée de Palos aux
Canaries. La Niîia resta seule (Caravelle conq)lète

;

du moins rien dans le journal de Colonib ne uu)nfre

([u'oii ait modifié sa voilure. Elle traver.^a deux fois

r.Allanliipie , moins grande (jiie les deux autres na-
vires, mais non moins bonne â. la voile, et non moins
solide de corps. V^incent Vanès Pinzon

,
qui la com-

mandait , ne se plaignit pas plus de son navire que
son frère Martin Alouzo Pinz(ni ne se plaignit de la

Pinta et (pie Christophe Colomb ne se plaignit de .sa

Nao. Colomb n'a dit qu'une chose de sa Caravelle

Santa Maria, que tirant trop d'eau, elle était

moins |n-opre aux décou\ertes dans les rivières (uic

les autres (pii avaient nu)ius le |)ied dans la uu-r.

Voili\ toute la vérité, et le primer viage est bieu
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fait pour rassurer ceux qui tremblent encore aujour-

d'Iuii sur les danjjers courus par les (]arai elles

,

pendaul les soi\auti'-cin(| jours (|iii sépartTiMil le

nionient du dépari de l'alos (:} août 1 Vl(2) de celui

de l'arriiée k San Salvador (8 octobres I Vî)2). .Assu-

rément ce u'c-tail pas une entreprise sans calastro-

phcs possibles cpie celle (prallaienl tenter les cou-

rageux aventuriers en inetlant le cap sur l'iiicoiniu.

Leurs navires eussent été plus «[rands de beaucoup

ipi'il aurait l'allu encore à ces hardis marins ce cœur
cuirass('s du « triple airain » dont parh; le poëte.

Aller au hasard, n'ayant pour toute roule iri(ii(piée

qu'une lijjne imaginaire, tracée sur l'Océan |)iir une

prévision (pii pouvait être déçue , c'était luie noble

témérité. Âlais les Caravelles étaient des navires qui

avaient fait leurs preuves; elles n'en ('taient pas à

nu premier voyage lointain ; les Portugais les esti-

maient pour les services qu'elles leur avaient rendus

dans leurs navigations aux côtes d'Arri(|ue, et celles

qu'on armait à Palos, Ch. Colomb et les l'inzon

,

hommes d'expérience
,
qui mettaient sur ces navires

leur fortune et leur vie , et la vie de plus de cent

vingt compagnons qu'entraînait à leur suite la con-
fiance (ju'iis inspiraient à ces mariniers, celles-

là, les l'inzon et Christophe Colomb les avaient

choisies eux-mêmes. Il les avait trouvées propres

à une longue et rude navigation, et s'ils avaient

eu quelque doute sur leur valeur, leurs (piaiités

iiautiipies , la bonté de leur construction , ils au-
raient eu, l'ùt-ce ailleurs qu'en Kspagne, pour leur

argent, d'autres navires meilleurs, plus solides,

plus grands — si la grandeur eût été une condi-

tion essentielle — plus capables enfin de les servir

que ces véhicules marins. Avec l'or qu'ils mettaient

aux Caravelles, ils auraient acheté des vaisseaux,

non pas en Kspagne, s'il n'y en avait pas de capables

de l'office tpi'on attendait d'eux, mais eu Biscaye,

en Portugal, et au besoin à Dieppe, les Dieppois

étant gens de découvertes que ne paralysait point

cette prétendue timidité que les historiens ou
plutôt les romanciers ont prêtée aux sujets de Fer-

dinand.

Pantero-Pantera dit des Caravelles : » Ce sont des

I navires très-légers et rapides dont se servent les

s Portugais ; ils sont petits j — par comparaison a\cc

ceux qu'il vient de décrire — « larges, courts,

i grandement voilés » . Un détail du Primer viage

m'a permis de calculer la grandeur approximative

des Caravelles de Colomb. J'ai établi (p. 230 t. II

de mon Archéologie navale) qu'elles étaient, en

moyenne, longues d'environ 27 '",77^ et larges de

8™, 12"^ à peu près, ce qui m'autorise à les com-
parer, pour leur importance, à nos anciens briks

de douze à seize canons, bâtiments qui faisaient avec

une très grande sécurité toutes sortes de naviga-

tion. Les Caravelles de Colomb étaient, en moyenne,

du port de quatre-vingt-dix tonneaux ; il ne les

avait pas voulu autres , car il dit : « J'équipai trois

» navires très-conveiiables pour une pareille entre-

B prise , et je partis du port de Va\Q& fort bien

I pourvu (Ij heaucouj) de vivres et de heauc(nip de

•a marins » . Que répondrez-vous à cela? Pour les

voyages que Colomb fit après celui de 1492, l'ami-

, rai ne préféra aucune espèce de navire aux Cara-

velles. Le mercredi 3 avril 1502, il partit de

Séville pour son quatrième voyage et revint à San

Lucas le jeudi 7 novembre 1504 avec quatre Cara-

velles : Xao-Àlmirante , Viscaïna, Sant Vago de
Palos et Gallicienne. (Voy. t. !«', p. 289 de la
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Coleccion de los viaqes , etc., donnée par don
M.irlin de; \'av;irel(e.)

Kncorc! nu mot. Bien (|ue, dans la première navi-

galion. Va Santa Maria lût loui'dc , comparée à 'a

l'infa et à la Xiùa , la marche des trois Caravelles

fut, en moyenne, d'un peu plus de deux lieues par

heure ; c'est le journal du Primer riage sous les

yeux, que j'ai pu déterminer celle vitesse, qui ne

diffère guère de; celle que de bons navires du com-
merc(! déploient pour aller des ports de France ou

d' Kspagne à la terre découverte par le grand Sco-
pritore italien.— Kt maintenant, poètes et roman-
ciers, sur la première navigation de (ihristophe Co-
lond) en 14!)2, vous savez la lériti'-; ne l'altérez

|)lus par de brillants mensonges, par de bruyantes

déclamation;. Colomb choisit ses navires; ses na-

vires étaient bons et convenables pour son entreprise,

ils donnèrent satisfaction au glorieux amiral, cela

est certain, attesté par Chrislophc lui-même, c'est

un fait histori(pie. Je l'ai déduil des documents les

plus aulheuliques, la première fois en 18 VO, la

seconde fois eu 1850 ; j en reproduis ici la démons-
tration pour la troisième fois ;

I"aut-il vous le raballre

Aux oreilles, cent fois, et crier comme quatre?

1. CARESMK (Thom.a.s). ?1643— liJ88.

(i Le s'' (laresme qui fait les feux d'artifice pour

l'hôtel de ville, demeure rue Frementcau j . (Abra-

ham du Pradel, Le livre commode contenant les

adresses de Paris, 1G92. Bibl. hnp. L. 31 c. 360).

Thomas Caresme avait épousé Marguerite Godeau ;

il demeurait, en 1074, au JIarché-\'euf, dans la

Cité. C'est là que lui naquit le 10 mars 1074, une

fille qui fut baptisée à Saint-Barthélémy , le rurlen-

demain, sous le nom de Françoise. L'acte du bap-

tême signé d'une assez mauvaise écriture : » Ca-

resme D , dit le père de l'enfant « Thomas Caresme,

ingénieur des feux d'artifice de Sa Majesté et

concierge du chasteau du Louvre , demeurant au

Marché-neuf» . Il est assez singulier que le concierge

du Louvre ne demeurât pas au château. La concier-

gerie était alors un petit gouvernement et non une

simple charge de portier. » Les gardes qui « veil-

laient 1) aux barrières du Louvre » , comme disait

Malherbe, défendaient le Roi, quand les portes en

étaient fermées, et le concierge pouvait aller dormir

chez lui. Je ferai remarquer en passant que plusieurs

artistes eurent la conciergerie de châteaux royaux.

Un Audrau, H. Gissey et une fille de la maison des

Beaubrun sont ceux dont les noms me reviennent en

ce moment à la mémoire. — Je vois que Thomas
Caresme, concierge des basses-cours du Louvre,

artificier ordinaire du Roy et de la ville de Paris,

fut enterré à Saint-Germain l'Auxerrois le 23 jan-

vier 1088, âgé de quarante - cinq ans. Il est pro-

bable que ce Thomas fut un des ascendants de

Claude -François Caresme, qui eut aussi la con-

ciergerie des basses-cours du Louvre. — Avant

T. Caresme, les Bufi'equin avaient été ingénieurs

artificiers du Roy. — ^oy. BLKFEyiiN.

2. CARESME (Philippe). 1734—1796.
Ce Caresme eut le titre de a peintre du Roi » que

lui donna sa qualité d'Agréé à l'Académie royale de
peinture. 11 ne manqua pas de mérite dans le genre

historique, et surtout dans le genre famiher ; et cepen-

dant tous les biographes l'ont négligé. Est-ce oubli ?
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Est-ce mépris? N'est-ce pas seulement parce que les

ouvrages de Caresme sont peu nombreux , et que

d'ailleurs , ne se recommandant point aux curieux

parquelquebrillante qualité ef n'étant pas classés entre

ceux des maîtres supérieurs d'une école longtemps

discréditée
,
personne ne les recherche

,
personne

n'en parle? Diderot, dans son Salon de 1769.

s'exprime ainsi i\ propos de la Nativité de la Vierge,

esquisse d'un tableau de douze pieds de hauteur,

exécuté pour la cathédrale de Bayonue : a Caresme

n'est pas un artiste sans talent; il dessine très-bien.

iVIais qu'est-ce que cela est devenu? Ala foi je n'en

sais rien. Il est très-diflicile ici à un homme sans

fortune de se perfectionner ; la iiwsère le condamne

à la médiocrité... « Que signifie ceci? Caresme était-

il donc descendu , en 1700, à ce degré de misère

qui tue le génie ? Ce qu'il avait eu de talent comme
dessinateur s'était-il perdu dans l'infortune ? Ses

charges étaient-elles grandes ? .^vait-il une fiimille

nombreuse et qui le ruinait? Diderot n'en dit rien,

et le passage de sa lettre à Grimni que je viens

de citer, reste une énigme pour les lecteurs des Sa-

lons. Ph. t/arcsme n'était pas né pauvre ; non que

son père jouît d'une bien grande aisance , mais un

mariage auquel il semblait qu'il ne put préfendre

l'avait mis eu assez belle position. Claude-François

Caresme était fds d'un certain Denis Caresme qui

,

en 1700 , était concierge du a vieil Louvre » . La

conciergerie du vieux Louvre était une charge

peu considérable, recherchée pourtant par les ar-

tistes et les petits bourgeois , à cette époque où les

emplois analogues donnaient une sorte de considé-

ration qui n'est plus attachée à de tels offices. Les

conciergeries des châteaux royaux , outre les gages

attachés à leur charge, procuraient à leurs titu-

laires de certains avantages , assez importants pour

justifier l'empressement avec lequel elles étaient

sollicitées.

Denis Caresme avait épousé « Marie-Anne Le-

page y>
,
qui, le l*"" avril 1709, lui donna un fils , le

Claude-François que je nommerai tout à l'heure. Ce

garçon perdit son père en 1713 et sa mère en 1723
;

il se trouva donc orphelin à l'âge de quatorze ans.

Son père n'avait pas obtenu pour ce fils la survi-

vance de sa place, Claude-François (Caresme ne fut

donc point concierge du vieux Louvre. 11 eût été

d'ailleurs singulièrement jeune pour remplir les

devoirs de cette fonction ; le Roi le dédommagea
plus tard par la concession d'une autre petite

charge , — on verra laquelle — une de ces charges

sans importance, mais (pii autorisaient leurs posses-

seurs à prendre le titre ('laslitjue d'Officier du Roi,

([ue prenaient dans leurs actes ceux à (|ui la vanité

interdisait l'aveu de leur (pialité véritable , el qui
,

les comédiens par exemple, n'osaient pas dans cer-

taines sacristies d(! Paris, où leur titre aurait reçu

un mauvais accueil, se déclarer « conK-diens ordi-

naires de Sa Majesté » . Cl.-Fr Caresme vivait, rue

de Reuilly , chez un sien oncle maternel , Pierre

Lepage, honnête maître boulanger, qui avait recueilli

le fils de sa sœur et l'élevait de sou mieux. Celui-

ci exerçait un oftice dont il ne se vantait guèn; , à

eu juger |)ar l'ajjparence , et son service ra|)pelait

souvent à \'ersailles, où il s'était fait des amis daus

la maison deSa Majeslt'. Lu des hommes (pii l'avaient

pris en affection et lui donnaient des manpics d'es-

time, justifiées par de bonnes façons, de l'honnêteté

et un esprit assez cultivé, était Pliili|)pe Coypel , un
des valets de chambre du jeune Roi Louis XV. Plii-
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lippe Coypel , le dernier fds d'Antoine
,
peintre du

Roi , avait une tante, jeune encore et jolie probable-
ment , Françoise-Aymée Coypel

,
qui avait perdu

son père en 1707 — elle avait six ans — et restait

à la garde assez peu vigilante d'un parent de feu Noël
Coypel. Caresme s'éprit de Françoise-.Aymée

,
qui

reçut avec complaisance et encouragea l'amour d'un

garçon qui avait vingt ans à peine
,

quan[l elle en

avait déjà vingt-neuf. La famille intervint; on fit

comprendre au sieur Claude - François Caresme
,

homme sans nom et sans carrière , (pi'il ne devait

pas prétendre à la fille d'un homme qui avait illustré

le nom de Coypel , et qui sans doute était maîtresse

d'une certaine fortune — car Noël avait gagné beau-
coup d'argent — quand lui , Caresme , ne possé-

dait qu'une charge d'un revenu médiocre . Caresme
était amoureux , Françoise aimait le galant , assez

épris pour ne point compter une différence d'âge

qui la faisait fille mûre, alors que son ami sortait à

peine de la seconde enfance. Françoise entraîna-

t-elle Caresme dans la voie de la désobéissance où

il alla jusqu'au bout? La passion de Caresme l'em-

porta-t-elle au contraire sur la raison de son amie ?

C'est ce que je ne saurais dire. Ce que je vois, c'est

que, le 8 février 1730, s Claude-François Caresme,
D officier du Roy, » — il était concierge des basses

cours du Louvre — i fils des deffunts Denis Ca-
D resme , concierge du vieil Louvre , et de Marie-
1) Anne Lepage d , épousa à Saiut-Eustache a Fran-

» çoise-Aymée Coypel, fille des deffunts Noël Coypel

j et dame Françoise Perrin s , morte le 3 avril 1728,

rue Ncuve-Saint-Etienne. La cérémonie nuptiale eut

pour témoins «. Pierre Lepage , m" boulanger s

,

quehpies parents de (]aresme
,
petits marchands fort

modestes, Noël-Nicolas Coypel, frère de la mariée,

Charles-Antoine et Philippe (Coypel, neveux de

celui-ci et de Françoise-Aymée.

Le ménage de Caresme fut-il aussi heureux qu'ils

l'axaient espéré ? Je n'ai aucun motif pour en

douter. Quoi qu'il en soit, Françoise-Aymée Coypel

rendit Caresme père le 25 février 1731-
,
quai de

l'Ecole. L'enfant fut baptisé le même jour à Saiiit-

tiermain l'.Auxerrois , sous le nom de Philippe,
tenu par « Philippe Coypel, écuyer, valet de
1) chambre ordinaire du Roy » , ayant pour commère
a dame Anne-Frauçoyse (]oypel, veuve de François

» Dumout, vivant sculpteur ordinaire du Roy et de
» son -Académie royale de peinture et sculpture , el

1) prenn'er scid|)teur de Son Altesse Monseigneur le

ï duc de Lorraine »

.

Le Philippe Caresme que nous venons de voir

présenté à l'église le 2.") février 175'(-, est celui qui

lut peintre et dont on n'avait rien su jusqu'à pré-

sent. Le style du petit nombre de ses ouvrages, (pie

l'on coimait par des gravures peu remarquables

d'ailh'urs, ne laisse pas douter que sa première

éducation pittoresque ail été dirigé-e par (ïharles-

Antoine Coypel, qui, malheureusement |)our son

élève, mourut trop tôt. ('aresme avait dix-lii,iit ans

seulement lorsque son guide lui fut enle\é, en 1752.

Disons que ses essais furent assez remarquables
pour {\uo l'.Académie se l'atlacbât de bonne heure
et l'admît dans le rang des Agréés (jui faisaient un
stage à l'entrée du temple où tous n'avaient pas la

bonne fortune d'avoir un accès définitif. Caresme
fut un de ces .Agréés (pii lu' purent franchir la porte

sur le seuil de bupielle ils claicnt assis; il y resta

plus de huit ans. 11 en fut expulsé pour une af-

faire d'argent que la Compagnie jugea contre hii

,
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et sur laquelle \ct rcfjislres de rAcadéinie ne
donnent point de détails. Il n'y était plus lors(|M'il

se maria. Je n'ai pu me proenrer l'aete de son

maria<[e ; mais j'ai trouvé celui du baplèmc de
l'enfant <[u'il eut de Henée-Julienne Duclieinin,

eniaul uni(|ue, je crois, (pii vinl au monde rue du
Hurepoix, le 2 mai 1784, et fut baptisé \v. lende-

main à Suint-André des .Ares , sous les noms de
n l'liilippc-.Au;{uste David , (ils de Philippe (]a-

resnie
,
peintre du Roy s

.

l'h. (^arcsme (juitta le (piarlier de la place Saint-

Alichcl , et passa la rivière pour s'établir rue de
Provence ; c'est là qu'il |)(M(lit sou lils à;jé de trois

ans et <[ualre mois. Cet enfant mourut le l'^^'' oc-

tobre 17S7 , et fut inhumé au cimetière de Saiut-

Euslache. L'enterrement ibrt simple auquel assista

un seul prèlre lut payé 10 I. 4 sons, ce (pii |)rouve

que (iaresme était dans une position médiocre. Com-
nu nt était-il arrivé à cet état que Diderot appelait,

dix-huit ans auparavant, d'une façon si cruelle » la

misère »? Héritier de son père (ju'avait enrichi un
bon mariage , conmient avait-il perdu , dès 1769,
cette aisance heureuse? Je n'en sais rien, et je

dois m'inlerdire tontes suppositions îi cet égard.

Sur la lin de sa vie, Philippe Caresme se retira

dans un petit logement du quartier Saint-AIarceau, où
il mourut le 1- '' mars 1790. Le registre de l'état civil

de l'ancien 12^^ arrondissement de Paris contient, à

la date du 12 ventôse an iv (2 mars 1790), l'acte

de son décès, qui avait eu lieu la veille à 2 heures
du .soir. Dans eel acte, il est dit (jne Philippe Ca-
resme « ne'; à Paris, paroisse (îermain l'.luxerrois >

,

et il domicilié rue Montagne Geneviève, n" 11, veuf
(le Marie {sic) Renée Duchcmin , décéda âgé de
()•> ans » . C'est une erreur, il n'avait pas encore
accompli .sa soixante-deuxième année. — Philippe

Caresme, bon royaliste, le 22 octobre 1781, lorsque

Marie-.Antoinette mit an monde le Dauphin Louis-

Joseph, devint ardent républicain en 1792. En 1781,

il composa un dessin allégorique destiné à perpé-
tuer le souvenir de la naissance du prince , dessin

(|ue grava Duchesne. Quand la ville de Lyon se fut

défaite de (]halier, son tyran, Caresme représenta

Joseph Chalier allant à l'échafaud et prononçant se»

dernières paroles qui protestaient de la pureté de
ses iuteutious ,— il avait établi la guillotine à Lyon !

— Le dessin de Caresme , médiocrement gravé par

Jean-.lacques Tassaert , fut. présenté par l'auteur à

la connnune de Paris, le 13 ventôse an ii (3 mars
I794j. Tassaert devait refaire en grand son épreuve

d'essai ; il paraît que la mort de Robespierre

(28 juillet 1794) rendit circonspect le burin du
graveur. — Je finis en disant que Cl.-Fr. Caresme
est l'auteur de la \otice sur Xoël Coypel, qu'on

a faussement attribuée à Philippe Caresme ; il dit

en effet, énumérant les tilles de Af. Coypel : a Et

Françoise-Emée que j'ai épousée s . — l'oyez

CnvpEi..

1. CARIGX'AX (iMarie de Bourbo.v , prixcksse

i)k). 1690.

Il A M. de la Reynie. Versailles, le 16 aoust 1690.

Monsieur, le Roy a esté informé que Madame la

Princesse de Cariguan a esté attaquée par la po-

pulace qui a crié après elle : qu'elle estoit vue sa-

uoyarde, et qu'il falloit la mettre en prison. Cela,

joint à ce qui est arrivé à l'occasion du Prince d'O-

range, a fait prendre à Sa Majesté la résolution de
réprimer l'insolence du peuple , et à cet effet elle
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m'ordonne de vous escrire que son intention est (jue

vous vous informiez de ce (jni s'est passé à l'égard de

Jlad. de (îariguan
,
parce que si cela est considé-

rable , elle veut que le procès soit fait aux auteurs

de cette violence, afin (|ue l'exemple, dans vne pa-

reille! occasion qui regarde une princesse du .sang,

pui.sse empescher qu'il n'arriue de tels désordres à

l'auenir. Je suis, etc. " (Dibl. Inq)., Aïs. (^lairam-

bault, 5j7, p. 457. n La princesse de Cariguan

dont il est question ici était fille de Charles, comte
de Soissons ; elle avait épou.sé, le 10 octobre 1624,

le prince Thomas de Savoie, prince de Carignan.

Elle mourut, veuve depuis trente-cinq ans, et âgée

de 86 ans accomplis, le 4 juin 1692.

2. CARIGXAX (Tho.\i.is-Fra\çois de Savoie-).

— l'oy. Valgelas.

CARLLM (Cari.o-AmomoRERTI\'.AZZI, dit au

théâtre). 1710—1783.

Le souvenir n'est pas encore effacé de la grâce,

de la pantomime vive et plaisan'te , de l'esprit fin et

naïf tout ensemble qu'eut, sous l'habit d'Arlequin
,

cet homme, successeur d'un comédien dont le talent

était justement estimé des connaisseurs et qui fut le

plus solide soutien du théâtre où se jouait, avec le

vaudeville et l'opéra-comique français, la bonne

farce italienne. La tradition en était tonte vivante

quand j'entrai dans le monde , et j'ai entendu des

hommes de goût comme Hoffman, Bouilly, le mar-
quis de Ximènes, parler de Carlin avec tant d'éloges

que j'ai dû en conclure qu'il était, non point un

farceur vulgaire, un bouffon grossier, mais un co-

médien dans la bonne acception du mot. M.M. de

Ximènes, Bouilly et Hoffman, jeunes quand ils vi-

rent Carlin déjà vieux, nous disaient à nous jeunes

gens qui aimions pour toute sa gentillesse Laporte

,

alors l'Arlequin du théâtre du Vaudeville : » Si vous

aviez vu Carlin ! v

Carlo-Antonio Bertinazzi était né à Turin , le 2 dé-

cembre 1710, lils de Félix Bertinazzi, ainsi (jne le

dit l'acte de son baptême extrait des registres de

Saint-Eusèbe de Turin , et que j'ai sous les yeux.

Cet acte est ainsi conçu : « Carlo-Antonio, figlio di

11 Felice et Giovanna Maria Gti (sic), consorti Berti-

n nassi (sic), nato li 2 et bap* ' li 7 x'"« 1710; padrino

'1 signor Carlo Morizio l^aller, madrina signora Te-
1) resa Dupuis. n Ce document servira à rectifier les

biographies de Bertinazzi qui font naître le charmant

comique en 1713; il m'autorise aussi à corriger

l'acte de son décès que j'emprunte aux registres de

Saint-Roch où il est inscrit en ces termes : « L'an

1783 , le 7 septembre , a été inhumé en cette église,

Charles-.Antoine Bertinazzi
,

pensionnaire du Roi

,

époux de Françoise-Susaune Foulquier, décédé hier,

rue des Petits-Champs, en cette paroisse , âgé d'en-

viron soixante ans t> (c'est soixante -treize ans

passés qu'il aurait fiillu dire) , i présens Louis-Albin

Guidon, bourgeois demeurant rue St-Denis, paroisse

St-Sauveur, son gendre , et Jean-Baptiste Rivière
,

conseiller de l'.Ambassade de l'Electeur de Saxe à

la cour de France, rue Chaussée-d'Antin, paroisse

de la Madeleine, son beau-frère. (Signé) : Guédon

,

Rivière, Marduel, curé, i Ainsi ni son beau-frère,

ni son gendre ne savaient l'âge ie Carlin, ou peut-être

le valet qui alla à la sacristie de Saint-Roch déclarer

le décès de Bertinazzi et commander son enterre-

ment, pour le lendemain, l'ignorait, et voyant son

maître jouer, quelques jours encore avant sa mort

,
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son rôle qui voulait de la légèreté, de la prestesse,

de la présence d'esprit, avait cru lui faire la mesure

longue, en le déclarant sexagénaire. Les actes de

décès sont pleins d'erreurs senihlablcs à celle que

je relève, et à moins de pouvoir se procurer les actes

de naissance des défunts, il est impossible d'être

exact dans une biographie en ce qui touche à l'âge

des gens dont on parle.

Xous savons par \Almanach des Spcrlarlis que

Carlo-.Antonio Bcrtinazzi débuta à Paris, en 1741,
dans une pièce faite pour lui et intitulée u Arlequin

muet par crainte. S'il n'osait parler, la langue

française lui étant alors peu familière, il osait jouer;

son action plut, et, en 1742, il fut admis comme
sociétaire dans la compagnie italienne. — Carlin se

maria tard. Dans la troupe on il tenait le premier

rang a\ aient été reçiu's deux jeunes filles, jolies,

du nom de Fouhpiier, l'une qui avait pris le nom de

(>atinon eu 1754; elle jouait la comédie, dansait et

chantait; connue danseuse elle était la première,

et on l'avait admise dans la société en 1759 , trois

ans après ses débuts. Au second rang dans la danse

était Susanne Koubjuier, l née le 28 mai 1740, lille

de Jean-Baptiste Foulquicr et de Marie-Françoise

Tourneville , son épouse, d 'Reg. de St-\icolas de

la ville de Xantes.) La petite \autaise plut à (jarlin,

qui ne déplut point à Susanne , bien que l'amoureux

approchât de la cinquantaine et qu'elle eût dix-neuf

ans. Alais Carlin était un des héros du temps, d'ail-

leurs assez joli homme et relativement riche. Carlin

agréé par mademoiselle Foulipiier, le 14 juin 1700,

on alla à Saint-Eusfache, paroisse de Françoise

Susanne, qui demeurait alors rue Comtesse-d'Artois,

(piand Bertinazzi demeurait rue Saint-Denis, sur la

paroisse Saint-Sauveur. Le vicaire de Saint-Eustache

bénit « (Miarles- Antoine , (ils majeur de défunts Félix

Bertinassi et de Jeainie-AIarie Cli j , et « d''*^ Françoise

Susanne Foulquier, fille mineure de s'' Jean-Bapt.

Foulquier, bourg, de Paris, et de Marie-Toincttc

Tourneiille ,
d en présence de plusieurs parents et

amis des mariés qui signèrent avec eux : s Lejeune,

Ozanne, Dehesse, C. A. Foulquier, fonq)ré, Bo-
gnoli , Dehesse, Bognoli , et Lyabon. i Les époux
signèrent: « AL F. S. Foulquier, Bertinassi {sic), y

Ajoutons que le père , la mère et la sœur de l'épousée

assistaient an mariage, et (|ue c'est cette dernière

Catherine-.Antoinette Foulquier qui signa C. A.

Fonbiuier. De Catherine elle avait fait Catinon

,

plus convenable (pie (iatin , comme de François,

Dalelin dit Brioché avait fait en son temps : I''au-

chon , nom sous leijuel il était connu du peuple de

Paris.

Félix Bertinassi était mort en I7i:) et .leainie-

jVIarie Cti était dc-cédéc" en 1725, suivant la (b'cla-

ration qu'en (irent Pierre-Claude ()/.anu(! et Jean-

François Lejeune, devant le notaire Morin , le 9

juin 17(i(). Ceci m'amène à citer, pour h; rectifier,

le passage suivant d'une lettre de Crimm (pii
,
par-

lant de Carlin, dit : u II a eu le bonheur (le rire et

de plaire pendant ([uarante uns... Il naquit l'i Turin

CD 1710. » (On a vu plus haut que celle date est
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bonne; les biographes auraient bien dû l'emprunter
à Grinini.) n Son père était officier dans les troupes

du Roi de Sardaigne. n (L'acte du baptême de Carlo-

Antonio est muet sur ce point.) a Sa première étude

fut très-soignée... à (juatorze ans il fut reçu porte-

enseigne dans un régiment , mais arjant perdu son
père , et se trouvant sans fortune, il ne put résister

à l'impulssion de son génie... » Si Carlo Bertinazzi

prit le théâtre et quitta l'épée pour la batte d'Ar-

lequin , la mort de son père ne fut assurément pour

rien dans sa résolution, puisqu'il perdit celui-ci (piand

lui , Carlo, avait trois ans, et onze ans avant (pie la

mémoire de Felice Bertinazzi qui le protégeait lui

valût une enseigne dans un régiment piémontais. Il

céda à sa vocation , faisant en cela comme avait fait

Lenoir de la Thorillière, qui, officier, avait déposé

les armes pour monter sur le théâtre , où il devint

un excellent comédien. La vie du comédien était

séduisante pour les jeunes gens de familles honnêtes;

elle avait un laisser-aller (pii devait plaire à ceux
qu'ennuyaient les devoirs d'un monde régulier; elle

admettait des familiarités qui avaient leurs profits,

elle donnait le succès, et ce qui n'était point à dé-

daigner, elle faisait voir du pays , dussent les voyages

être pénibles quelquefois et semés de mauvaises

aventures. Un esprit vif comme celui de Bertinazzi

dut facilement se laisser prendre par les attraits

d'une profession qui donnait une sorte de liberté,

assurait la gloire à ceux qui la pratiquaient avec ta-

lent, compensation au mépris dans lequel la société

englobait tous les gens de théâtre.

Carlo-Antonio Bertinazzi eut six enfants de son

mariage : 1" (13janvier 17(51) u Auguste-Chartes >
,

dont fut parraina messire Auguste-Louis Berlin,

intendant des Ordres du Roy, trésorier g' des re-

venus casnels et deniers extraordinaires, de l'Aca-

démie des Inscriptions, d Carlo -Antonio signa :

« Charle Anf Bertinassi (sic). » 2*^' (7 janvier 17G2)

Barbe-Susanne , dont fut parrain le lendemain à

Saint-Sauveur « messire Denis -Pierre-Jean Pa-

pillon de la Ferfé , intendant de la Maison du
Roy, argenterie et menus plaisirs, d C. A. Ber-

tinazzi signa cette fois : a Charle Bertinazzi

{sic). 1 3" il Louise- Elisabeth -Hortense », le

4 octobre 17()3, tenue par c Jean-\icolas Beau-
jon, banquier de la Cour, receveur général des

finances, « et par « dame Louise-Elisabeth Bon-
temps, femme dud. Beaujon. i Carlin revint à

sa première signature : a Charle-.Antoine Berti-

nassi. D 4" Le 10 mars 1705, Susanne Fouhpiier

mit au monde « Adélaïde, i tenue par » Claude-

Heuri Watelel, receveur général des finances,

de l'.Académie frauçai.se. j On voit que Bertinazzi

avait dans le monde des amis distingués. En 1770,

le l*^"" avril, Charles-Antoine présenta à Saint-

Sauveur tt Catherine-Françoise 1 . Ce jour-là, Carlo

signa ; » Bertinazzi. « Il signa de même, le 27 sep-

tembre 1779 , l'acte de mariage de s ISartte-

Su.sanne s, sa fille, née en janvier 17(52, et (pii

avait par cousé(juent près de dix-huit ans. Berti-

nazzi, (pii avait demeuré assez longtemps cour

(lu (îrand-Cerf, était allé s'établir rue .Veuve Saint-

Euslache. Ce fui donc à Saiul-Euslaclie (pu- Barbe-

Susaline épousa ^ .\lliiu-Louis(iu(''don de (pour: dil)

Saint-Albin , m'' de danse , agi' de vingt-huit ans et

demi, veuf de Louise-Madeleine Lumière, s un de

ses voisins de la rue \>uvc Saint-Eustache. Les lé-

moins de la cérémonie furent « Pierre Gtiédon, m*
limonadier, rue du Chevalier du Guet

,
père de l'é-
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poux, incssirc Lt-opold-Charlcs, comte du Haiiloy,

incssirc Loiiis-KoLcrt Hiidcdi! (]luHilly, aiicioii lieu'

au rt'fjini' des jjardcs frauraiscs, clicvalicr de Saiut-

Louis, incssii-c .Vicolas-Tliornas Hiic de Aliroriiénil
,

comlc de Mironiénil , l)ri;jadior drs années du Hoi,

colonid du rc;j' d(;(!uyenHC, cl (îaliricl-Toussaint

Xèlfrc, cupitaiiu; de cavalerie, licul. des maréchaux
de France au baillia;{c de Vincennes. » L'acle (jnc je

transcris en partie est si;[né i» A. L. (juédon , B. S.

Bcrliua/.zi, IJertinazzi (c'est Carlin dont la main est

tremblante), l""oul([uier (c'est Susanne) IJertiiiazzi,

(une des sœurs de la mariée), (îuédon (le linujnadier

dont l'étriture est d'une main (jui a peu l'haliiludc

du maniement de la plume), Du Hautoy, Hutte de
Chevilly, Hiie de Aliroménil, Xcyre , Gu('(l()n de
lierchère ((|ui est de Bcrchère, comme l'autre est

de Saint-Albin) , de la Villion (le prèti'c qui dressa

l'acte). « — Adélaïde-Marguerile Berlitiazzi , (pie

nous avons vue naître en mars 17(55, épousa, à St-

Hocli , le () octobre 1784, treize mois aj)rès la mort
de son père , et en présence de sa mère , n Michel
Hastean, néyociant, fils de feu Jacrpies Rasteau, of-

ficier de S. A. S AI»"' le duc d'Orléans, d Susanne
Koubpiier demeurait alors rue Neuve des Petits-

Champs. — Je n'ai pu trouver l'acte de décès de
la leuvc d'Arlequin (elle avait quitté le théâtre en

1770), non plus que l'acte du mariage de Jean-
Baptiste Rivière, le conseiller d'ambassade, avec

Catinon Foulquier. — ^oij. Beal.io\, Dehksse,
VVatklkt.

CARLOS (don). — loy. Ma.mei.lksde Perrktte.

CARMOXTELLE (Loius CARROGIS, dit)

1717—1806.
Les biographes ont su que Carmontelle fut homme

de lettres et dessinateur, qu'il imagina ces petites

comédies sans intrigue , et à peu près sans dénoù-
ment

,
qui se terminent par une sorte de moraliié

formulée en un proverbe , et ([u'on a pour cette

cause appelées : a Procerbes dramatiques j ; ([u'il

se plaisait à faire des transparents représentant d'or-

dinaire les scènes de ses proverbes; (ju'il eut une
charge de lecteur de M. le duc d'Orléans; qu'il na-

quit en 1717. (Les Biographies universelles Michaud
et Didot disent le vingt-cinq août

,
peut-être par

une faute d'impression, qui a transformé 15 en 25),
et qu'il mourut en 1806. Ce qu'ils ont ignoré — et

la chose paraîtrait incroyable si l'on n'avait point

sous les yeux les Biographies et le Dictionnaire
universel de Bouillet — ce qu'ils ont ignoré, c'est

le nom, c'est le prénom, c'est l'origine, c'est la

famille du dessinateur-auteur dramatique. Il semble

pourtant que le dernier venu des historiens de Car-

montelle , averti par l'indigence du premier, en ce

qui touche au prénom du lecteur de S. A. !{., rem-
place par l'iV, signe du « non savoir s

, devait cher-

cher à combler une lacune regrettable. Mais le

dernier a copié le premier, qui fut insuffisamment in-

struit des faits , et les futurs biographes le copieront

à leur tour, l'abrégeront , ne changeant à sa rédac-

tion que (juelques points et quelques virgules, et les

choses iront ainsi jusqu'à la fin des siècles. Alais non ;

je viens au secours de ces confrère qui n'aiment

point à se fatiguer aux longues recherches, qui

s'obstinent k ne lire que dans les livres, et négligent

volontairement des sources d'informations, où, pour
moi

,
je puise les vérités à pleines mains.

Carmontelle ne se nonmiait point Carmontelle

,

mais Carrogis. Il changea de nom; pourquoi? Pour-
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quoi François-Marie .Aroiiet prît-il le nom de Vol-

taire, en y ajoutant la particule sei;[ueurialc '/ Arouet
avait mauvais air, et sentait son notaire , Carrogis

n'était guère plus présentabb; ; M. n ^/c Voltaire s

pouvait voir ouvrir devant lui les portes des meil-
leurs salons, les avenues des ru(!lles les mieux han-
tées; AL u (/e Carmontelle » espérait (pie, sous son

déguisement, nid ne découvrirait (krrogis, le fils

du cordonnier de la rue du Cteur-Volant. On dit

que, fils d'un cordonnier, Jean-Ba|)tiste Rousseau
eut la coupable faiblesse de méconnaître son père

;

on n'a pas dit (jue Louis (jarrogis ait renié le sien;

mais assurément il ne l'avouait |)as tout haut, puis-

qu'il n'osait |)oint porter son nom dans le moiule où
son esprit l'avait introduit. Où |)rit-il ce nom de
Carmontelle, (pii garde de son nom palronymiiiue la

première syllabe, et, en somme, se conforma à peu
près comme celui de « Marmontel? i Les succès de
Âlarmontei décidèrent-ils Louis C/arrojjis à se met-
tre

,
pour ain.i dire, à la suite de l'heureux auteur

des Contes moraux? Quoiqu'il en soit , on ne peut

s'empêcher de remarquer la ressemblance des deux
noms, quand l'un d'eux n'est qu'un pseudonyme in-

venté par un caprice ou par un intérêt dont le mo-
bile nous reste caché.

J'ai dit que Louis Carrogis était (ils d'un cordon-
nier de la rue du Cœur-Volant, ce que ses contem-
porains paraissent n'avoir pas su , ou ce qu'ils ou-
blièrent si bien qu'aucun d'eux n'en a transmis le

souvenir à la génération qui les suivit. « Philippe

Carrogis, m"^ cordonnier, fils de Jean Carrogis et de
Jeanne Cayrol , demeurant rue du (ï(jeur-Volanl, pa-
roisse S'-Sulpice ï, épousa, « le 9 novembre 1711,
Marie-Jeanne Eybelly, fille de Michel Eybelly, aussi

m'- cordonnier, demeur' rue des Vieux-Augustinss .

(Reg. de Saint-Eustache.) Philippe Carrogis était

né le 14 juillet 1677, et avait été baptisé à Saint-

André , église paroissiale de La Bastide Bousignac-
lez-Mirepoix: Jean Carrogis, son père, était un ha-
bitant de La Bastide, un simple cullivatcur. Il en-
voya son fils à Paris , où celui-ci était compagnon
cordonnier — probablement chez Eybelly — lor.s-

qu'en 1709 il demanda à son père son consentement

à un mariage, qui ne fut fait qu'un peu moins de
deux ans après, le père Eybelly ayant voulu (jue son

gendre fût un homme établi. Que ne peut l'amour?

P. Carrogis travailla, accomplit les six années de
stage exigées par les statuts de tout compagnon de
province qui voulait épouser la fille d'un Maître

,

fit son n chef-d'œuvre n
,
paya 578 livres pour la

maîtrise, 30 livres pour le brevet; prit boutique

rue du Cœur-Volant, et conduisit à l'autel Alarle-

Jeanne, dont il s'était fait aimer. De leur mariage
sortirent au moins cinq enfants; un ou deux baptis-

taires ont pu m'échapper, mais j'ai recueilli les

suivants : 1" 27 octobre 1712, celui de Joseph-Phi-
lippe; 2° 9 janvier 1714, celui de Michel- Phi-
lippe , né le 7; 3" 15 août 1717, celui de Louis
(notre Carmontelle), dont fut parrain, Louis Bréchot,

m"" épicier ;
4° 25 septembre 1718, celui de Pierre ;

enfin, 27 septembre 1719, celui de Jacques-Phi-
lippe. Mais Louis Carrogis est-il bien le même que
Carmontelle? On ne manquera certainement pas de
se faire cette question , en se rappelant qu'avant

moi personne n'a avancé que t Carmontelle j est un
surnom pris par le littérateu.' qui voulut se faire

pour le monde un masque de théâtre. V'oici la

preuve de ce que je viens de dire. Je lis au re-

gistre de l'ancien Z" arrondissement municipal de
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Paris pour l'aiiiR-c 1806 : « Le 26 décembre 1806,

à une heure de relevée, ont comparu... qui nous

ont déclaré que Louis Carrogis Carmontclle , ren-

tier, âgé de quaire-vingt-neuf ans, homme de

lettres, natif de Paris, cellibatairc , est décédé ce-

jourd'hui à 5 heures du malin, à Paris, rue Vi-

vienne, n" 22... (Signé) Brieude, Bourel, Gautier,

etc. 1 Qui peut douter que le Louis Carrogis

Carmontelle, mort en 1806 , âgé de 89 ans, soit le

Louis Carrogis né à Paris le 15 août 1717?

Undes frères de L.CarrogisdeCarmontelle, Pierre,

prit l'état de son père et sa boutique , au coin des

rues du Cœur-Volant et des Quatrc-Veuts; ce qui

dut être fort désagréable pour l'homme de lettres.

P. Carrogis épousa .Madeleine-Françoise Pillet, <|ui,

le 27 décembre 1743, lui donna un Ois, baptisé à

Saint-Sulpice le même jour, sous le nom de Pierre

Georges, tenu par George Pillet, grand -père de

l'enfant, et maître cordonnier, demeurant rue du

Four Saint-Honoré. Le 13 décembre 1744, Pierre fit

baptiser Loj</a-, que tint àSainf-Sulpice nLouis Carro-

gis 1) , lequel se dit a oncle de l'enfant, et ingénieur d .

11 signa L. Carrogis, sans ajouter : t de Carmon-

telle I. Pierre Carrogis mourut avant 1754, et sa

veuve quitta le quartier de Saint-Sulpice pour celui

de Saint-Eustache. Elle perdit là son fils Georges-

Pierre ; le 26 mars 1754 , cet enfant , âgé de dis

ans et trois mois, fut pris rue du Bout du Alondc, et

porté à Saint-Eustache pour y être inhumé.

Carmontclle, dessinateur et graveur à l'eau-forle,

est moins connu que Carmontclle auteur des Pro-

verbcs dramatiqius. Les biographes n'ont cité de

lui que les portraits de Grimm et de madame Du Def-

fant; l'un et l'autre en profil. Cochin avait mis à la

mode les portraits en profil. L'œuvre de Carmon-

telle , dont presque toutes les pièces sont signées :

Il L. C. de Carmontelle d ,
— ces deux lettres :

L. C. auraient dû éveiller l'attention des biographes

et des amateurs d'estampes, — l'œuvre de Car-

montelle est assez considérable. La Bibliothèque Im-

périale (département des estampes) possède un vo-

lume où sont réunies (pielqnes-unes des pièces qui

furent gravées par L. Carrogis, on d'après lui par

de La Fosse, Houel et J. B Tilliard. On voit là à

cheval le gros duc d'Orléans dans un costume de

chasse , le cor en bandoulière , dessiné en 1763 par

son lecteur, et gravé par de La Fosse. Ce gros sei-

gneur et son cheval, rigoureusement en profil l'un

et l'autre, font le plus singulier effet du monde. On
voit ensuite... Je renvoie pour le reste au volume

que j'ai indiqué.— l'oy. Rousseau ((Jean-Bapliste).

CARNAVALET (Claii)i:-Dacig\é, seigneur de).

1655—59.

Je vois que ce gentiihoiinne, qui était « conseiller

du Roi en son conseil d'Etal
,
gouverneur pour Sa

Maj. de la ville de S'-Brieuc, et capilaine-lieutenaut

des gardes (h; son corps n
, tint pour le Roi Louis XIV,

à Saint-Sulpice, le 16 mars 1659, » Louis-Anne, né

le 21) oct. mil six cens ciiupiante huit, lils de feu

Michel de S'-Gcrmain, vivant .sergent aux gardes, et

de Susanue de Raffron , sa femme, t^ M. (le Carna-

valet signait d'une écriture grosse et informe ;

« Claude dacigué Carnaualet. » Qu'était ce Saint-

(jcrmain dont le Roi honorait ainsi la nn-moire? Par
quelle action avail-il mérité cette distinction? Je
n'ai |)u l'apprendre. L'enfant auijuel le Roi donnait
son nom et celui de la Reine sa mère, eut pour
marraine Anne d'Autriche , représentée par n Per-
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rette Du Four , nourrice du Roy, et femme de
chambre de la Royne » . — .Anne d'Autriche hono-
rait Carnavalet de son estime, et je vois qu'en 1()55

elle lui en donna un témoignage en lui envoyant son

portrait peint par Charles Beaubrun. — Dans le re-

cueil des lettres reçues par Colbert (Bibl. Inq). Mss.)

on lit, sous la date du 24 avril 1662, une lettre

datée de Béthune , adressée au Jlinistre par Claude

Dacigué de Carnavalet. — Le Musée impérial his-

torique de Versailles montre, sous le n» 3,249, un

portrait de François de Kerueveloy, dont le nom
prononcé d'abord Kernevenai , se corrompit bientôt,

et devint Carnavalet. Ce fut ce gentilhontme re-

marqué à lii cour de Henri II, {[ui lit bâtir par An-
drouet du Cerceau , rue Culture Sainte-Catherine an

Alarais, l'hôtel qui garde le nom de Carnavalet. —
Voij. Beaubrun , Nourrices.

C.AROX (Antoine). ?1521—1599.

Je ne sais si l'on connaît autre chose de ce pein-

tre que son portrait dessiné et gravé par Thomas de

Leu. Cet ouvrage, assez bon, qui nous montre un

vieillard dont la tète est d'une belle énergie , est

accompagné d'une légende et d'une dédicace qui

contiennent en peu de mots les éléments de la bio-

graphie de cet artiste. Autour du médaillon que rem-
plit le portrait de Caron, on lit : u Antonius Caron
1) Beltocacus jnctor eximius vixit , .\. 78 v . Sous le

buste , après quatre vers français ([ui n'a|)prennent

rien au lecteur, et où l'auteur joue sur le nocher

Caron , à propos d'Antoine Caron, on remarque cette

ligne : ii T/iuinas de Leu socero suo fecil 1599 » .

Il résulte de' ceci (jue Thomas de Leu avait épousé

une fille de Caron, lequel, mort en 1599, à l'âge

de 78 ans, était né à Bcauvais en 1521 ou 1522.

—

Léonard Gauthier, dans sa série coimue sous le nom
impropre de Chronologie , et publiée sous le titre

de : » Pouitraicts de plusieurs hommes iUcslres

qui ont Jlorij en France depuis l'an iôOi) jusqu'à

présent-n, a placé l'anté pénultième, c'est-à-dire le

142"^, Antoine Caron , dont l'image est la reproduc-

tion en petit et retournée du portrait de Thomas de

Leu. — l'oy. Leu (Thomas de).

CARON. — Voij. Beauaiarchais.

CAROXDELET (Jacques). — Voy. Louis XI.

CARROSSES.
« Monsieur, je vous enuoyc les lettres patientes

portant renocation du privilège des caresses et

coches de la suitte de la cour accoVdé au s^" de Reau-

uais, afin ([ue vous les fassiez s'il vous plaist regis-

trer. Je suis, etc. (Seignclay) , ù Versailles, le 24*=

juillet 1685. .M. le procureur général (de Harlay). "

(i)ibl. Imp., Ms. Saint-Germain Harlay n» 3,678,

|)ièce 112). ^i>y- DlLlGKNCES PUBLIQUES.

CARROSSES LWERSARLES. 1696.

u A M. le maréchal d'Estrées (c'est Jean d'Es-

trées, \'ice-.-\miral de Ponant), 18 octobre 1696,

à Versailles. J'ay recen la lettre que vous auez pris

la peine de m'escrire au sujet du priuilége des car-

rosses inuersables (pii a esté accordé au mois de miiy

dernier au s"" de la Garoustc ; comme je vois que

vous jiuez la |)ensée ([ue c'est un homme (|uc je

protège, je dois vous desabuser, en vous disant cpie

je ne le connoissois point lorstju'il a fait voir au Roy

les modèles de trois machines (|u'il a inueuti'cs, et

(pu' je n'ay fait (pi'e\écuter les ordres de Sa Maj.

eu luy expédiant le privilège , sans lu'eslre nieslé



d'autre chose. Je sais bien ([iie le Roy n'i;[iioroit

pas (|iie vous aiiiez obtenu il y a b)u;(tefn[)S vu pri-

uilèjje pour des carrosses iiiuersaiiles , nmis coininc

Sa .\iaj. sçauoit que vostrc machine n'auoit pas eu

le suecèz (pie vous vous estiez attendu (xic), et (pie

d'ailleurs ceUe ([ue le s' Garoustc a mise au jour est

nouuelle et tout à lait différente de la vostre, Sa

Maj. n'a pas pu se dispenser de iuy accorder le pri-

uileye , estant persuadé que le succès en sera très

utile au public Vous pourrez vous en expliquer

auec le Roy lorsque vous serez de retour icy. Cepen-

dant je vous prie de croire (pie je suis toujours, etc.

(Pontchar train). » (Bibl. Imp., Ms. Clairambault

5G'Î, p. 717.)— J'ai vainement cherché à savoir si

les carrosses de La Garoustc furent plus stables (jne

ceux de Jean d'E,strées; mais je vois qu'où cherche

toujours un moyen de rendre les voitures inversa-

bles. — l'oy. Vuitlres.

1. CARS (Jkax). xvii'^ siècle.

Peintre (pie je ne vois nommé par aucun biogra-

phe
,
par aucun historien de l'art fran(;ais, mais (jui

ne dut pas être tout à fait sans talent
,
puisque

Pierre Firens lui donna sa fille. C'est » le dimanche
s penulticsnie jour d'aoïist 1()2U i que « furent

T> fiancez Jehan Cars , de la paroisse de S'-\icolas

T) des Champs, et Marie Firans (.v/c), fille de AI. Fi-

D rans, imprimeur en taille-douce de celte paroisse,

» dem' à l'enseigne des Trois bvoclwts d . (Reg. de
Saint-Benoît. ) Les fiancés reçurent la bénédiction

nuptiale le 14 septembre 1620. Je n'ai point trouvé

d'acles constatant la naissance d'enfants nés de ce

mariage. Marie P'irens fut marraine, le 11 mai 1629,
d'un des enfants de sa sœur Calherine , fille du gra-

veur Charles David. — Jean Cars, dont je sais si

peu de chose, et dont on ne savait rien jusqu'ici

,

était-il aïeul de François et de Laurent Cars, sujets

de l'article suivant , et par consé([uent père de Jean
François? Je ne saurais l'affirmer; mais je le crois.

Le nom de Cars est assez rare pour me faire suppo-

ser que Jean , Jean-François , François et Laurent

étaient de la même famille. — ( oy. David et Fire.vs.

2. CARS (François). ?1680—1763.

(LairË.\t). ?1699— 1771.

La Biographie imiversclle-WicXxaiwà
,
qui reporte

avec raison le décès de Laurent Cars à l'année 1771,
le suppose né à Lyon en 1703. Je ne sais si en effet

le célèbre graveur, qui fut le maître de Beauvarlet,

naquit à Lyon, <j. fils de Jean François Cars, graveur

de thèses à Paris t , comme le dit la Biographie

avec le ton du mépris, — oubliant sans doute qu'au

dix-septième siècle et au commencement du dix-

huitième les plus grands peintres ont composé des

images, gravées par les burins les plus habiles,

pour des thèses soutenues devant les maîtres des

Facultés; — ce que je vois, c'est que la déclara-

tion faite à l'égfise Saint-Benoît, le 15 avril 1771,

par (piatre neveux de Laurent ('ars, fait supposer

(^u'il naquit en 1699 ou 1700, et non en 1703. V oici

ce que porte l'acte d'inhumation inscrit à Saint-Be-

noît : « Le 15 avril (1771), Laurent Cars, graveur

> du Roy, conseiller en sou .Académie Royale de

» peinture et sculpture, décédé du jour précédent,

I eu sa maison rue S'-Jacques , vis-à-vis ^e collège

» du Plessis, âgé d'environ soixante et douze ans , a

j été inhumé par AL le curé dans cette église , au

» bas de son banc , avec l'assistance de quarautc ec-

« clesiastiques, en présence de Jean François, Louis-
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» Antoine et François-.Auguste Quillau , et de Jean

« François Divry, ses quatre neveux. »

Laur(;ut Cars avait un oncle (pii travaillait aussi

de la pointe et du burin , François Cars. Ils demeu-
raient ensemble, (piaiid le 2 décembre 1763 n Fran-

çois Car.s, graveur, époux d(! défunte Denise llouatle,

décéda agi- d(! 83 ans n . Il fut entern; sous 1. s char-

niers d(! S'-Benoît
,
pris « en la maison de .M. Cars,

graveur du Roy i , (|ui assista à son inhumation le

à décembre. Dans l'arle (|ue j'analyse, LaurenI Cars

est dit : « graveur du Rov " , neveu du défunt; il

signe : s Cars » avec paraphe. Le père de Laurent

Cars avait épousé une s(eur de Louis Barbery, le

graveur, — Toy. Barbery, Flip.irt.

CARSILLIER (Jeax-Baptiste). 1705—1760.
a Carsillier (J. R.), né à Mantes, mort à Paris.

On a de lui des mémoires sur des affaires particu-

lières et des pièces de vers en latin et en français.»

Peignot, Dict. Jiistorique el bibliographique, 1822.
— k Carsillier (J. B.), avocat au Parlement de Paris,

où il est mort en 1760, a laissé quelques Mémoires
estimés sur des affaires particulières, et des pièces de

vers en latin et en français, imprimées séparément

ou dans des recueils du temps s . {Biogr.-Vurne,

1833). La Biographie-Wïchainà crut devoir négli-

ger cet avocat |)octe
,
que ne nomme point le Dic-

tionnaire (le Bouillet , et (jue paraît n'avoir pas

connu ou qu'a volontairement écarté AI. Qnérard.

{Hist. littéraire de France). Il paraît que Jean-

Baptiste Carsillier était homme d'esprit, et qu'il oc-

cupait ses loisirs à la composition de vers de société

et aussi de vers latins
,
qui s'adressaient moins aux

gens du monde (pi'aux lettrés. Je ne connais point

les \ers latins qu'il adressa, en 1728, à l'abbé Jean

Paul Bignon, et qui sont catalogués à la Bibliothèque

Impériale sous la cote : Y. 2,110. Tout ce (juej'en

sais, c'est que c'est une églogue virgilienne , à pro-

pos d'une inscription gravée à l'entrée d'un jardin

nommé la Perle. Quaut aux vers français
,
qui m'ont

été obligeamment communiqués par un (les parents

de Carsillier, et^ont un exemplaire est à la Bibho-

thèque Impériale sous la c(Me : n Y (37) non porté »

,

c'est une Requête au Roy pour le curé d'Antouîn
,

contre le curé de Fontcnoy (Gand , 1745), facétie

échappée à une plume facile , et à la({uelle la cir-

constance dut assurer un certain succès. Le curé de
Foutcnoy demandait à Louis XV^ que, pour huit mille

enterrements faits sur le champ de bataille, il lui fût

alloué une somme de huit mille francs; le curé

d'Antouin, paroisse sur une partie du territoire de
laquelle les troupes avaient manœuvré et s'étaient

battues, prétendit que son vicaire et lui ayant récité

de leur ccîté des prières pour les morts, et leur

ayant jeté l'eau bénite, il serait juste qu'on lui don-
nât une part du easuel réclamé par sou confrère.

Cependant il ne poussait pas la chose si loin , et se

contentait de constater son droit, en remerciant
le Roi d'avoir délivré ses paroissiens du joug de
l'Autriche. La plaisanterie est bien menée, les

vers vout vite et gaiement au bout , sans aucune
intcrvention.de poésie; c'est un plaidoyer d'a-

vocat gaillardement rimé, et qui a toutes les ap-
parences d'une improvisation. Sans doute J. B.

Carsillier se fit connaître par des productions plus

importantes que cette spiriluelle requête, que
l'amitié de J. Paul Bignon, bibhothécaire du Roi,

sauva de l'oubli auquel elle était coudamnée ,
—

comme tant de pièces fugitives de la même es-
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en l'iiiscrivanl au ca-pccc et du même mérite

,

talo;[ue de la l!ililiotliè([ue.

J. B. Carsillier, nommé par quelques biojjraphcs,

est resté assez peu connu. Je vois au re;{istre de

Saint André des Arcs qu'il vint au monde le vendredi

27 mars 1705 , et qu'il fut baptisé le lendemain

t fils de Messire Kustache-Jean (^-arsilier (sic);

conseil"" premier secrétaire de S. A. Royalle .Mon-

sieur le duc d'Orléans el de dame Jcanne-Baplisle

(sic) Richer, son épouse, deni* rue du Battoir » .
—

Eustaclie Jean Carsillier, le père de Claude, s'était

marié, le 30 avril 1698, à Saint-Eustache. L'acte

de son mariajje, que j'ai sons les yeux, le dit:

i Bourgeois de Paris » , ce qui ne veut rien dire
,

tous les gens (|ui n'étaient pas de simples ouvriers

prenant ce titre. L'acte ajoute qu'il était « fils du

deffunt Maistre Jacques Carsillier, Alaistre des ponts

de Paris, et de dame Geneviève Darticle (?) » . Quant

à Jeanne Richer, elle était u fille de feu i.ouis-

Alexandre Richer, bourgeois de Paris... ». Un des

témoins du marié fut » Messire Charles Carsillier,

licencié de Sorbonne , frère « d'E'isfachc Jean n .

Outre J. Baplisie, (|ui fui baptisé, ainsi que je viens

de le dire, le 28 mars 17i)5, Eustache-Jean Car-

silier, eut, le 27 mars 1708, une fille, ([u'on nomma
l'ic.'oire-Geiieriève , cl le 25 juillet 1712, un se-

cond fils, qui reçut les noms de « Cliarlcs-PliilippeTi .

— J'ai vainement cherché le mariage de Jac(|ues

Carsillier et de Geneviève Darticle; peut-être fut-il

célébré à Mantes, car les Carsillier sont originaires

de Alantes. Jacques Carsillier est nommé n Jean

Carcillier s dans l'acte suivant inscrit au registre de

Saint-Roch : « 9 avril l(i9i, Xicolas Carcillier, âgé

(le l'f mois, fils de Jean Carcillier, maître des pouls

de Paris k , et de s (nom en blanc) j , est décédé ce

malin, rue d'Argenteuil, iidunné en présence de

Dtnys Verny, compagnon de Rivière, même rue. »

Cet enfant n'était point né sur la paroisse de Saint-

Roch. Je dis ailleurs ce qu'était un « niaistrc des

ponts 1

.

J. B. Carsillier mourut le (\ juillet 1700, âgé de

ciii(piante-clnt| ans, selon l'acte d'ii^liumation inscrit

ù Sainl-Jcan le Rond
,
qui dit le deffimt : t ecuier,

ancien avocat au Parlement, seig'' de la prevosté de

Chandry Bonneuil, et autres lieux, s Les témoins de

renterrement furent n Eude.s-Eustache-Pierre (Car-

sillier, écuyer, fils du deflïnit, Eustache-René Car-

sillier, prêtre docf de Sorbonne, chanoine de Saint-

Jaccpies de l'Hôpital , frère du deffunt, dem' Ciloitre

de lad. église , et .Alexandre Ju des Retz , écuyer,

Irc'.sorier de France au bureau des finances de la

généralité de Bourges, son beau-frère i . L'acte est

signé «Carsillier, Ju des Retz, Carsillier el l'ierre

.Adustus » . (iCtte dernière signature est d'un enfant

ou d'iuie |)ersonne illellrée.— ('. .Maitke des po.\ts.

CARTAII) (Jew Sii.vai.n). ?1676— ?

L'auteur du l'oij/ige pictorcsque (sic) de Paris

(in-12, 17W), .M. 1)^* (l)ezallier d'Argenville), dit,

p. 23: <- Le portail des Ba.nabites , formé des ordres

borique et Ionique, est de l'iiuenliou de AL Car-

taud et d'uu(î architeclurc! mâle, s Le l)icfioii?nnre

historique cl); la ri lie de Paris (1779, V vol. in-12),

dit, I. l'^^ p. 52S, en parlant du porlail des lîar-

nahiles : » Il a él('' (''levé eu 170'«- sur les dessins de

Carlaull (sic pour Carlaud), très-habile architectes .

(tîe porlail a éli' démoli, il y a peu de tcunps, lors-

(ju on a commencé les travaux du Tribunal de eom-
nicrcc, vis-à-vis la grille du Palais de justice). 11 y
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avait environ un an que Jean Silvain Carlaud était

marié (juand il fit élever le portail en (jueslion. Le
mardi 23 janvier 1703 , il avait épousé « Jeanne

Bailly, âgée de 26 ans , fille de deffunt s"" Jadjucs

Bailly, vivant peintre ord'"'" du Roy, et de Marie Su-
sannc Bourgeois , dem' aux galeries du Louvre. •

J. S. Carlaud, qui demeurait, lui, quai de la Mégis-

serie , avec son père, sa mère et son frère, était (ils

de Silvain Carlaul , entrepreneur des bâtiments du

Roi , el de Marie Marguerite Duhiigra. An mariage

de Cariant a.ssisièrent « René Frémin , sculpteur

ord'"' du Roi , dem' place I)aiq)liine... .Vicolas Bailly,

peintre du Roi el inspecteur des tableaux de son

cabinet, demeurant ordinairement à Versailles, frère

de la mariée , Simon Thomassin
,
graveur , beau-

frère de la mariée, Silvain Cartaud, Marguerite I)u-

bugra et d'aulres. » (Reg. de Sl-(jermain l'.Auxer.)

Le 8 novembre 1703, J.-S. Carlaud perdit sou père,

qui fut enterré le lendemain à St-(îermain r.Auxer.,

n âgé de .soixante et un ans d
, en présence de ses

deux (ils. Il J. Silvain (^artaud, architecte, et Claude

Carlaud , marchand sur le quay de la Mégisserie i

,

(pii signèrent » J. Carlaud, Carland « . Va\ 1736,

J. S. Cartaud tint sur les fonts de Sainl-Gcrmain

Jean Silvain Bailly, qu'illustrèrent .sa vie el sa mort.

— Outre le portail des Barnabites, Cartaud fit celui

de l'église des Pctils-Pères, en 1738-39, nue mai-

son pour iM. Crozat le jeune, un des curieux les

plus célèbres du dix-builième siècle, maison dont La
Fosse peignit la longue galerie où le riche amateur

logea ses tableaux précieux, qu'il montrait seule-

ment à un petit nombre d'amis jugés digues de les

admirer. La maison de Crozat était dans le quartier

Montmartre. J. S. Cartaud fil dans l'église des Wa-
deionelles ou (illes de la Aladeleine, la chapelle de

Saint-i{ené , où Bousseau plaça le tombeau de Marc-

René d'.Argenson. Cartaud fit le dessin de l'OEuvre

de Sainl-Hoch, dont l'exécution fut confiée à Pierre

Le Paullre. — Cartaud avait une sœur, Susanne

,

qui, le 22 novembre 1707, âgée de vingl-Irois ans,

épousa « René Freniin, âgé de trenle-cin([ ans,

sculpteur du Roi
,
qui demeurait alors sur le (juai

de l'Horloge» . — Je n'ai pas trouvé l'acte du décès

de J. S. Carlaud. — l'oy. o'.AïuiK.vsox , 4. Baii.lv,

3. Brua.vd , Fre.mi.x.

CARTES (Rk\k Des). — Voy. Bégo.v, lettre di

15 février 1689, Clerselier , Rohailt.

CAUTKS A JOl'ER.

Quehiues auteurs reportent à l'époque de la folie

de Charles VI , vers 1393, l'introduction en F'rance

des Cartes à jouer, faites pour amuser la triste en-

fance du Roi; d'autres croient que les premières

Cirtes datent seulement du règne de Charles VH.
Je ne sais de quel cote est la vérité; ce que j'ai vu,

c'est que dans aucun des Comptes de l'Argenterie ,

du Trésor ou des .Menus plaisirs du Roi Charles VI

(.Arch.de l'Enq)., KK.),— il est vrai que ces Comptes

sont bien peu nond)reux de 1393 à 1422, car ils se

réduisent, je crois, à trois registres — on ne voit

anciuu' trace de Cartes i\ jouer achetées pour » l'ebas-

temenl diul. seigneur" . Pourlépotine de Charles \'II,

c'est dilCéreul. Dans le registre de l'.Argeuterie de

la Heine Marie d'.Anjou (aimée 1V54, KK. 55),
j'ai trouvé ces mentions : ^ .A (îuillaume Bouchier,

marchand de (>liinon , pour deux jeux de (juartes

(sic) et deux cens espiugles , achetés i\c lui, le

1''' jour du nu)is d'octobre, et déliures à mondit sei-

gneur » (Charles de France, duc de Guienuc, né le
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28 clcîccinbrc 1 V(6, qui mourut cmpoisonnf'î le 12 mai

1472) i pour jouer et soy esbairc... u sols tour». »

(fol. 85 V"). — «A Cola.s (îresle, mercier suiiiant

la eoiirt, pour deux jeux de quarles achetées de lui

le 2'' jour du mois de mars... pour jouer et soy es-

batre « (foi. 87). — i .\ (iuilliiumo .Moreau , mar-

cbaut appotbicaire de Cliiuou
,
pour deux jeux de

([uartes el deux milliers d'espinjjles, aoi)e)('es de lui

le i\"' jour dud. mois d'oclobre, et deliurés à madite

dame " (Madeleine de France, née le i'"' décembre

l'i4:}), 1 pour jouer et .soy esbalfre... v sols un d.

tourn. T> (fol. 88). — » .A He;jnault Fusée, mar-

chand dcmouraux à Selles
,
pour deux autres jeux

de (juartcs achetez de lui le wi"^ jour dud. mois de

novembre 1454, ([ue la Reine estoit aud. lieu de

Selles, et deliurés à mad. dame » (Madeleine de

France) (fol. 89). Le Registre des Comptes de

r.Arjfeiiterie de la Reine Cdiarlotle de Savoie, femme
de Louis XI , sou.s la date de 1409-71 (Arcli. Imp.,

lvl\. ()8) contient l'article suivant : n A (',(dlas Le-

paige, mercier, pour vurj millier despingles et deux

jeux de cartes de luy achetez en ced. mois j

(mars 14(i9) a et baillez et mis es mains de nos dames
Anne el Jeanne de France " (Arme, née en 14G2;

Jcainie, née en 1464; celle-ci devint femme de

Louis \II eu 1476, et fut béatifiée par l'Ffjlisc peu

de temps a[)rès sa mort, arrivée en 1504, au cou-

vent de r.Annonciade de Bourges, où clic s'était

retirée), « pour en faire leur plaisir... \ sols x den.

tourn. s (fol. 111 v"). — i A Jehan l'hiver, mer-
cier, pour vue main de papier, l'ne liurc sauon et

vng jeu de cartes (sic)... > (fol. Il4j. — Dans le

Registre des Comptes de l'.Argenterie de Catherine

de Médicis, pour l'année 1556 (KK. 118), je trouve,

p. 42, mention d'une somme dé|)ensée « pour deux
jeux de cartes fines, pour debuider de la soye d .

—
Dans les comptes de l'Argenterie du Roi

, pour l'an-

née 1560 (KK. 126) je lis : * Pour deux sixaines de

cartes fines pour seruir audict seigneur i (Fran-

çois II) « au feur de 25 sols tournois le sixain, cy

L s. ts. ' On voit par là que la coutiime de débiter

les jeux de cartes par sixains est ancienne ; on en peut

dire autant de l'habitude qu'ont les femmes de se ser-

vir de cartes pour faire le noyau de leurs pelotons de

soie, de iil ou de laine. Au reste, le débit des Cartes

à jouer ne se faisait pas seulement par sixains au

seizième siècle; je vois, en effet, dans les Comptes

de la Trésorerie de la Reine
,
pour l'année 1579

[Arch. Imp., KK. 115], cet article : « Pour quatre

» jeus de cartes a raison de quatre sols tourn. pour

» chaque jeu, xvi s. tourn. » — ' oy. Ch.vrles Vl.

CARTHAGE (L'.axtiqle port de) et les navires

antiques. - Paulo majora i

Ces grandes questions : l'emplacement, la forme,

le développement du port de Carthage , sont -elles

résolues? Sommes-nous enfin sortis des voies dou-

teuses de l'hypothèse? tn savant très-considérable
,

membre éminent de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres , secrétaire perpétuel de l'Académie

des beaux arts, etc., M. Beulé, l'affirme, et il me
semble que tout le monde est convaincu que M. Beulé

a raison d'affirmer , car personne n'a protesté. —
Ce n'est point éclairé seulement par les lumières

' trompeuses du raisonnement, que l'érudit a con-

clu; c'est la pioche et le mètre infaillible à la

main qu'il a traduit un texte d'Appien , lecjuel

décrit, en (piclques mots trop brefs, le port de

Carthage (Vlll, 96). Il a ouvert la terre, creusé.
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bêché, fouillé, el , conmie le recommande La Fon-

taine aux chercheur.s di; trésors , n'a laissé nulle

place où sa main n'ait passé et repassé. Le port
,

a|)crçu par tous les voyageurs et les marins qui ont

visité Tunis, et (puî M. Falbe contourna dans ses

promenades iiupiiètes, pendant onze auncics de séjour

dans cette ville, où il vivait consul général du Da-

nemark, l'ingi-iiieux ex|)loraleur français l'a mis au
jour, l'a l'u, dit-il, dans tous ses détails importants,

l'a mesuré dans tous les sens, et l'a restitué si com-
plètement et si bien

,
qu'il ne paraît pas possible

que de nouvelles recherches puissent infirmer ja-

mais les résultats singuliers (pi'il a fait connaître

dans un livre sur ses « Fouilles faites à Carllia(jc-«

(Inq). Impériale, in-4°, p. 87-118). — Appien dit

(|ue le port de Carthage — le (jothon, coiq)e creu-

sée par la main tenace d'un grand peuple
,
qui se

créait un arsenal nautique digne d'inie nation à la-

(juelle était promise la domination de la mer, —
.Appien dit (jue ce port était curviligne, et (ju'il avait

à son intérieur, mais près de l'entrer (jui mettait en

communication le port marchand et le Cothon mili-

taire, une île élevée, siège du navarque , ([ui, de sa

maison ,
pouvait voir nou-seulemcnt ce qui se fai-

sait dans les deux ports , sur lesquels s'étendait

sou pouvoir, mais encore au large , d'où rien de ce

qui passait dans l'enceinte de l'arsenal
,
gardé par

un double mur, ne pouvait être d(''couvert. M. Falbe,

dans les reconnaissances frétjuen les de l'un et de l'autre

ports, reeomiaissances timides, qu'il ne put aider des

moindres l'ouilles , de peur « d'éveiller les soupçons
î d'un gouvernement inquiet et jaloux s , crut pou-
voir avancer que le Cothon avait la forme d'une el-

lipse, dont le grand axe c-t d'environ 325 mètres et

le petit de 230 seulement. Al. Falbe montre que
l'île au navarque n'est pas située près de l'entrée

du port , dans le sud , mais au nord ou nord-est , k

70 mètres du quai nord du Cothon, et à 90 mètres

des (juais sud ; en cela , il n'est pas d'accord avec

Appien. M. Beulé, non plus, n'est pas d'accord avec

l'historien, cpi'il contredit, comme il contredit

AI. Falbe. Entendons-nous pourtant. Si la contradic-

tion est formelle , elle n'est point formellement

énoncée. AI. Beulé ne dit point : i Appien a tort

de placer l'île ici, AI. Falbe a tort de la placer là; f il

ne mentionne point l'opinion de Al. Falbe ; il dit,

traduisant Appien (p. 9i)) : t. Au milieu du second

port était une île entourée de grands quais n , et

(p. 91) : « L'île était située vers le goulet i
; puis,

sans s'arrêter à celte difficulté, ([ui aurait étonné le

plus timide, l'explorateur écrit (p. 9p) : i L'île (pii

l'orme le centre du port militaire a été le ])rcmier

objet de mon attention, i Ainsi, tout d'abord,

Al. Beulé a cherché à connaître l'île, et ce n'est pas

celle d'Appien qu'il a trouvée ; c'est une île qui est

au centre du Cothon , une île parfaitement ronde

,

dont le diamètre est , dit-il, de 106 mètres. Autour
de cette île tourne, à la distance de 109'"50, la cir-

conférence d'un cercle concentrique a;ec l'île, cir-

conférence (pli est le périmètre du grand quai du
port. Mais laissons parler le savant voyageur :

s ... Je j)ouvais déjà calculer l'étendue réelle d(!

l'île
,
qui était , dans l'antiiiuité , moins considérable

qu'elle ne l'est aujourd'hui. Aujourd'hui, son dia-

mètre est de 130 mètres..., le diamètre ancien était

de 10(5 mètres. Le périmètre ne l'île était donc, au

temps où Carthage existait, de 333 mètres , c'est-;.-

dire d'un tiers de kilomètre— Le quai avait donc,

en comptant les deux épaisseurs de ses murs, 9'"35
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de largeur. Une fois les distances bien constatées, je

n'eus (ju'àtraccr sur le papier la continuation régulière

et normale des deux cercles; ensuite je fis la l'érl-

fication sur les lieux par des fouilles à point nommé.
Je retrouvai les murailles à coup sûr, et je pus re-

connaître ainsi tout le périmètre de l'île sur sou dé-

veloppement de 333 mètres. »

Voilà qui est bien établi. La position et la gran-

deur de l'île ne laissent plus aucun doute. C'est une

autre île que celle d'Appien , mais c'est une île
,

placée, non pas vaguement, entre les murailles du
port , mais au centre du grand cercle , dont on va

connaître bientôt le périmètre. « L'île explorée, dit

M. Beulé (p. 106), je voulus reconnaître les quais

opposés... On devine que le but de mes recherches

était de saisir quelques traces des anciennes cales

où les galères étaient retirées, n II est bon de dire

ce qu'étaient ces cales. Appien, que traduit M. Beulé,

s'exprime ainsi : s Les quais présentaient une série

de cales qui pouvaient contenir deux cent vingt

vaisseaux. Au-dessus des cales , on avait construit

des magasins pour les agrès » . — Appien dit :

« Pour les agrès des trières i (ou trirèmes) (è; Tpir-

parixà (Txîùr, ), et cela n'est pas indifférent. —
« En avant de chaque cale, contmue le traducteur,

s'élevaient deux colonnes d'ordre ionique, qui don-
naient à la circonférence de l'île et du port l'aspect

d'un portique, i AI. Beulé poursuivant l'bisioire de
ses clécouvertes dit (p. 108) : «... Je parvins à

constater au fond de l'eau
,
quand elle fut reposée

et limpide , des arrachements qui se représentaient

régulièrement sur la courbe du port, à 5™8(), 5'i'90

de distance. Les arrachements étant perpendicu-
laires à cette courbe

,
j'en conclus que c était rat-

tache des murs qui s'arançaientjadis dans la mer et

formaient la séparation de chaque cale. Je n'avais

que cette seule indication, mais elle était précieuse
puisqu'elle donnait une mesure exacte. Vax effet

,

chaque cale, y compris le mur qui l'isolait de la

cale voisine , ocupait une largeur de 5"'9l). En
donnant au mur 30 centitnèlres d'épaisseur, on
voit que l'espace libre n'était que de 5'"(j0, et que
les galères, pour y entrer, ne pouvaieivt avoir plus
DE 5'"50 d'épaisseur , hors bordage. Quant à la

longueur des cales, elle devait demeurer inconnue,
puis:|u'il ne restait trace des arrachements qu'à leur

naissance. Mais ce qui me préoccupait au plus haut
point, c'était leur décoration; c'étaient les deux co-

lonnes qui les précédaient
, et qui, deux cent vingt

fuis répétées , donnaient à l'en.semble du port mili-

taire l'aspect du portiijne le plus élégant et le plus

riche du monde... Les rolotnics étaient engagées,
c'est-à-dire qu'idles ne faisaient qu'un avec la tèle

du mur qui isolait chaque loge de galère (p. 109)...

Le plan du port est si noble , ce double portique
circulaire, conq)osé de quatre cent quarante colon-
nes ioniiju(!s, devait être d'un si merveilleux effet,

que malgré moi j'y reconnais encore l'art grec...
Lue fois établi sur la ligne du grand (juai

,
je n'ai eu

qu'à le suivre par dt s sondages de distance en dis-
lance. (]es vérifications étaient faciles

, en calculant
avec exactitude la courbe circulaire. Je les ai laites

sur tout l'e.spacf; (|ui .s'étend du jioint H au point I
,

et du point tî au point K. s

« Un tiers du cercle n'a pu être sondé, parce
cfBc de ce côté . (le côté oriental) » le sable et la
lerrr ont tellement comblé le port

,
qu'on a pu

* planter un |)elil jardin de palmiers; ces pal-
liera devaient être respectés. Mais j'ai .sujjpo.sé
mu
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sans hésitation , et je rétablis sur mon plan la con-
tinuation du cercle, puisque les deux tiers en ont
été explorés, et donnent nécessairement le troisième

fiers. L'ensemble du port militaire, dans sa gran-
deur primitive, est donc connu, et les mesures en
sont relevées. Son diamètre était de 32,5 mètres
qui se réparfissent ainsi .sur le plan : 109'".'iO du
grand quai au quai de l'île, 100 mètres pour le dia-

mètre de l'île
,

puis de nouveau ,
109'"50 pour re-

joindre le grand quai. Le périmètre de ce grand
quai était de 1021 mètres, ou d'un peu plus d'un

kilomètre» (p. 110-111)... «Le goulet intérieur

qui réunissait le port rond au port rectangulaire i

(le port marchand) «... était large de 23 mètres en-

viron ou de 70 pieds. Il est singuUer que ce soit

précisément la mesure que donne Appien pour le

goulet extérieur qui met le port marchand en com-
mimicafion avec la mer. Je ne voudrais pas dire

qu'Appien a confondu un goulet avec l'autre; je me
contente de faire ce rapprochements (p. 113).

iVl. Beulé n'est pas moins positif en ce (|ui regarde

le port marchand. Il a découvert une entrée paral-

lèle à la largeur de ce port , l'a mesurée , et a re-

connu qu'elle était large seulement de 5'",65. Alors,

logicien rigoureux, il a dit (p. 116) : « Puisque le

port n'a qu'une entrée, et que cette entrée est large

de 5'",65, on est forcé de croire, ou bien qu'à l'é-

poque romaine les navires les plus gros n'avaient

pas en largeur 5"', 65 hors bordage, ou bien qu'//.?

ne pouvaient pénétrer dans le port de Cartilage.

Cependant nous voyons la flotte de liélisaire s'y

ranger tout entière , ([uoi<|u'au premier abord les

amiraux eu.»senf pensé qu'il serait trop petit pour

leurs 500 bâtiments... La largeur du canal était donc

calculée d'après celle des navires ; ils u'aiaieut point,

hors bordage
,
plus de 5'", 65. Ce sont les dimen-

sions de nos goélettes et de nos plus petits bâti-

ments à vapeur, tandis (]ue nos frégates comptent

jusqu'à 12, 13 et 14 mètres. Mais il ne faut point

oublier que les navires anciens allaient éi la rame,

qu'ils étaient aussi éti'oits que possible, afin d'être

légers ; aussi longs que possihle . afn de donner
place (i plus de rameurs. De là le peu de stabilité

avec une grosse mer, de là ces flottes entières (pie

l'histoire nous miuitre submergées par une tempête.

Les caïques Ae (joustantinnpie, d'uneforme sembla-

ble , et d'une égale rapidité, sont exposés aux mêmes
dangers '. Si cinq cents navires de guerre anciens

trouvaient place dans le Mandracium d (nom donné
par les Romains au port de (iurthagej, -^ cinipiaute

des nôtres n'y auraient point tenu, et j'ai vu la baie

de Salamine , où deux mille laisscaux grecs et per-

sans ont pu jadis combattre, remplie par une esca-

dre anglaise. Alors, je me suis soinenu de la

dimeusiondes cales cai'thagiiioisesdansle Cothoii pri-

mitif. Elles n'avaient aussi que 5'",60 de largeur, en

laissant trente centimètres pour les murs ipii les

' Voilà une affirmalion qui vont ôlre coiilrcdilo. Il ii"y

a auruii ra|)|)nrl de coiistiiK luiii im do I'oiîv.o entre los

galoics et tos kaïqs de Coii.slaiiliii()|)le ; Ions los marins ol

les ingt*nieurs savent cela; cl quant aui navires à rames
do.s aurions , on ne les taisait ni étroits a\\n qu'ils fussonl

lègirs, ni tils-longs pour ilouin'r pltire II ptii.s île rumeur.^,

mais lon;[s et i^lroils aliu ijuils fussont ])lus rapides. C'est

ce qu'on prati(|uo aujounlliui dans la roiislriiolion des

bàlinienls à vaponr. qui n'ont point de rangs do rames à

plac er. Ceci est élL'nienlairo el nul ne i'i;|noro, Elroilosse

et longueur ne sont point des causes d'instabilité; I insla-

bililé lient à des causes qu'il serait trop long de d(5duire

ici et qui n'y seraient point à leur place.



séparaient, l iir tcllr coïncidence n'est -clic pas
frappante / ÎV'cii doil-on |)as conclure (juc les na-

vires phéniciens n'élaicnt pas plus «jraiuls ([ue les

naiircs romains? Ln troisième lail , (]ui n'est (|ue

l'évidence d'un simple calcul , nous amène à la même
conclusion. Appien atteste que le port circidairc

contenait deux cent vinyl cales, Kn divisant par

220 le périmètre du «jrand (piai et celui de l'île, on

saura ([uelle était la lar<jeur inaxiina de chaque

cale. Le p('rimèlre du ;jrand (|uai était de 1021 mè-
tres, celui de l'île de 'Vo\ mètres. Du cliiffrc total

13.") V , il Tant déduire 23 mètres pour le «joulet

,

19 mètres pour la jetée , (jui s'attachait à l'île et au

grand (piai, o mètres pour l'eniharcadèrei) (M. IJeulc

a trouvé les débris d'un escalier attaché à l'île, eu

face de l'entrée du port ), « car c'était autant d'espace

perdu pour les loges des vaisseaux ; il nous reste

1299 mètres, qui, divisés par 22 ), donnent pour

chaque cale 5'",90. En ôtaut 30 centimètres, épais-

seur du mur qui horde la cale , nous retrouvons

exactement 5"',(j0*. .Ainsi, par une triple expé-

rience et d'une nature toute différente, nous sommes
conduits à des conclusions identi(|ues. \i le goulet

romain, ni les cales carthaginoises ne pouvaient con-

tenir des bâtiments qui eussent en largeur plusde 5 mè-
tres et demi hors bordage. Je crois (pie c'est un
document précis , dont devront tenir compte ceux

'iVl ÉTLDIKXT LA MARIXE A\T1QLE ET SOXT TEXTES DE

s'en EXAGÉRER l'i.MPORTAXCE. 1

Cet avertissement charitable est malheureusement

à l'adresse de peu de personnes
;
peu de savants

étudient la marine antique, peu de maiins ont le

temps de se livrer à cette étude aussi ardue qu'elle

est intéressante, et ceux qui y ont donné quelques

journées n'ont pas été tentés, en général, de s'exa-

gérer l'importance des navires de rauti(|nité. Tous,

ou presque tous, — faute d'étude, — sont convain-

cus au contraire que les bâtiments carthaginois
,

grecs, romains, depnisletempsd'Homèrejusqu'àcelui

de Bélisaire
,
pour ne pas descendre plus bas que

AI. Beulé , étaient, aussi bien que les vaisseaux du

moyen âge, de chétives barques, que le plus faible

vent faisait chavirer, ils croient qu'une marine un

|)eu respectable n'a commencé qu'avec le dix-sep-

liè.'ue siècle. Je ne suis pas de ce sentiment, quant

à moi , et j'ai démonté la fausseté de cette opinion,

tant dans mon mémoire sur La flotte de César
(iu-iS, 1861), que dans mon Arcliéologie navale

(ISiO, iu-8"). C'est donc à moi — car le conseil

viendrait nu peu tard pour Scaliger, Eaïf, le doc-

teur Aleibom , Scheffer, Montfaucon , le père Lan-
guedoc, et tant d'autres, bonnes gens au demeu-
rant , mais un peu naïfs sans doute , à les juger

comme M. Beulé, qui ont cru aux grands navires

des anciens — c'est donc à moi que vient directe-

ment l'obligeant avis de > n'être pas tenté d'exagé-

» rer l'importance de la marine antique > . Je suis

reconnaissant comme doit l'être , envers un des

' Exactement , non. En effet, si du nombre 1354 on

déduit 45, somme des 23'" (le goulet), TO'" (la je ée) et

3'" (l'escalier du débarradère) , il resie 1309™ et non 1-J09.

Or I.jOO divisé par :i20 donnent pour chaque cale non pas

S^ÎW, mais 5"y45. Si des 5""J4 ou retranche les 30"^,

épaisseur, admise par M. Beulé, du mur qui borde la cale,

on a des cales larges de 5°'64 et non de 5''H)0. Quatre
rcnlimèlres sont bien peu de chose ; mais répétés 2:20 lois,

ils font S^SO"^. 11 s'en faut donc de S^SO que le Cothon ne
contienne les 220 cales d' Appien que M Beulé y croit voir.

— l'oy. plus loin, p. 327, première colonne.
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maîtres du savoir, un écolier ijui na ni pignon sur

rue dans l'élroiti- et noble cité de la science, ni pa-
tente de savant délivrée par l'Institut.

Mais, si ce n'est pas en mon nom, (|u'il me soit

permis, au nom des historiens dont l'opinion fut

compti'-e jusiprici |)our ipiehpie chose , de n'accep-
ter point comme déliuitiic la conclusion absolue de
M. Beulé, qui d'un trait de plume anéantit tout ce
<pii,.des navires de Home et de Carthage, a pu être

réputé plus large (pie 5'",.')0. Kt si je dis : .î"',50
,

c'est parce (pie j'admets pour un instant le chiffre du
docte Académicien, que je démontrerai bientôt ce-
pendant entaché d'erreur.

Aucun des vai.sseaiix longs dont parle Polybe, té-

moin de la ruine de Carthage, n'aurait pu entrer
dans une des cales du Cothon, découvert par AI. Beulé.

Les Quinqiiércmes que Polybe dit avoir été faites

par les Romains, au nombre de cent, pas plus que
les vingt Trirèmes, construites en même temps, dans
la prévision de la guerre à laquelle se préparaient

les Carthaginois (1, 20), n'auraient pu s'introduire

dans les niches mesurées par l'auteur des Fouilles.

Les Quinquérèmes étaient plus grandes que les Qiia-

drirèmes
,
plus grandes elles-mêmes que les Trirè-

mes ; or, nous savons par Cicéron que la Quadri-
rème montée par (^léomène t était si grande, que,
comparée aux autres navires , elle ressemblait à une
forteresse... Si elle avait dû combattre des pirates,

elle aurait paru comme une ville {iirljis instar) an
milieu de leurs Alyoparons. » Assurément cette

ville, cette forteresse, avait plus de .j'",50 de lar-

geur à son maître-bau. Polybe raconte (III, 42)
qu'.Annibal, au passage du Rhône, avait trente-sept

éléphants; est-ce sur des navires larges de 5'", .50

qu'il fit embarquer pour passer la mer chacun de
ces trente-sept colosses ? Qui oserait le prétendre ?

Savez-vous ce qu'était un narire antique de .5'", .50

de large? Tout Paris a vu, en 1861, sur les eaux de
Sain.-Clond, un bâtiment à trois rangs de rames su-
perposés, que l'habile Al. Dupuy de Lôme, ingénieur

en chef de la marine impériale, avait construit devant
Croissy, d'après son système et le mien. Cette Tri-

rème , faite pour l'Empereur
,

qui avait voulu .se

rendre compte de l'organisation des rames en trois

étages — problème qui a occupé tant de critiques

pendant trois siècles, et qui a trouvé sa solution

dans cet essai, que le succès a couronné, de l'as-

sentiment des savants et des marins spectateurs de
la manœuvre du navire aux cent trente rames ,

—
cette trirème avait de largeur 5'",50, et de lon-

gueur, 39'", 25. Elle était pour nous, non pas le plus

grand des vaisseaux anciens, q-ie suppose AI. Beulé,

mais lapins petite possible des trirèmes; un modèle,
un échantillon de trirème, et non un bâtiment suffi-

samment développé pour l'office que devaient rendre
les navires propres à Li guerre. AI. Dupuy de Lôme
l'avait faite moins large et moins longue que je n'aurais

voulu
,
parce qu'il avait la nécessité de faire passer

la trirème sous les ponts , et de la faire virer de
bord entre les deux rives rapprochées du fleuve. Se
figure-t-on la Trirème impériale donnée comme
type aux Carthaginois pour l'édification de leur flotte ?

Se tigure-t-on une Quinquérème, uneQuadrirème de
la taille de ce petit vaisseau? et non-seulement une
quadrirème et une quinquérème, mais une Hexère

,

une Heptère, une Ennère, une Décère; car il y avait

des décères, des ennères, desheptères, des hexères,
et Polybe le déclare formellement eu pariant de la

flotte d'Attale { Excerpta , XVI, 7). Ces navires à

21.



324 CAR

six, sept, neuf et dix ordres de rames n'étaient

pas les plus grands de leur famille , dont les

«réants avaient quinze et vingt ordres d'avirons

,

vaisseaux dont nous ne connaissons pas l'organisa-

tion , et (juc nous ne pouvons point rejeter cepen-

dant, à moins de douter des écrivains de rantiijuité

les plus accrédités , les moins suspects de men-
songe. Aucun de ces mastodontes, produits de

l'art ancien des constructions navales, n'aurait pu

entrer daus le port de W. Beulé. Est-ce à dire qu'ils

n'ont jamais exisié?

Appien dit quelque part (VIII, 13) que les Ro-
mains voulant aller en Al'riquc

,
préparèrent une

flotte et une armée ; l'armée était forle de cent

mille hommes , et fut embarquée sur des navires
,

dont chacun portait cent vingt combattants outre

trois cents rameurs. Faut-il ne voir dans ce fait

qu'un de ces coules qui couraient chez les barbiers

de Uome, et que recueillaient naïvement les badauds

de la ville éternelle? Xon, sans doute. Polybe, cité

par S. M. Xapoléon III (Histoire de Jules César,

liv. I""', chap. V, p. l-'iô), parle de navires portant

chacun 300 rameurs et 120 soldats (I, xxv et xxvi),

navires pontés carthaginois, qui, au nombre de 350,

combattirent une flotte romaine, en 498, près d'Hé-

raclée Aliuoa ; i'aut-il croire que Polybe fut abusé

sur la grandeur des vaisseaux de Carthage et des

vaisseaux de Home, qui ne leur étaient pas infé-

rieurs ? Assurément non. Il faut convenir que 300
rameurs et 120 soldats , sans compter quchpies

hommes nécessaires à la manœuvre des voiles et

des ancres, auraient été bien mal à l'aise daus des

navires de 5'",50 de largeur, ces bâtiments fussent-

ils une fois plus longs que ne pouvaient l'être des

navires à rames ayant ce maître-bau. Mais sait-ou

ce qu'était un vaisseau à trois cents rameurs? Xon.
Je vais le dire. L'emplacement seul des rames,
aunombredecentcinquantede chaque côté, cinquaute

l'ouctiouuaut daus chacun des trois élages, devait oc-

cu|)er au moins cinquitnte-deux mètres dans la lon-

gueur du navire. La proue et la poupe devaient

j)rcn(lre, l'une neuf ou dix mètres , et l'autre sept

mètres au moins; le bâtiment était donc long à la

flottaison de 68 mètres environ. Or, un navire,

(les vaisseaux longs, qui avait soixante-huit mètres de
longueur devait avoir de 9'",70 à 11'°,33 de largeur,

suivant (|ue, conforniéineut à la loi généralement ob-

servée daus lafabricatioudes bonnes galères, au moyeu
âge, et jusqu'au dix-huilième siècle, le rapport en-
tre Il largeur et la longueur était de 1 à 7 ou de 1

à G. Ce raj)port, les eonsiructcurs du moyeu âge ne
l'avaient [)oiut unagiué; probablemeni, ils le tenaient

(le la vieille prati<iue de leurs prédécesseurs. Une
Irirème à 300 rameurs avait toute l'iniporlance

([u'au (piinzième siècle et au seizième eut la Ga-
Icasse, grande galère

,
qui était à la galère ordinaire

ce ([ue le vaisseau à trois ponts moderne est à la

('r('gate de premier rang. Le Saint - Laurent ,

capitane des quatre goléasses (pu- connnandait Mon-
cade à la bataille de Lépante (1571), avait 50 bou-
ches à feu, 130 matelots, 270 soldats et 300 ra-

meurs (eu lui seul étage, (i rameurs manauvrant nue
seule rame). Cette galéasse avait environ (iO mètres
(le longueur et U mètres de largeur; quel miracle
aurait pu la loger sous une des cales de M. IJeiilé ,

•piel miracle l'aurait pu faire passer entre les deux
rangs de ces cales, dans les eaux du port? Kaudra-
t-il taxer d'erreur ou d'exagération l'oiybe et Ap-
pieii:' I''uudra-t-il dire qu'ils ont voulu lronq)er leurs

CAR

lecteurs et envoyer des historiettes bizarres à l'a-

dresse de la postérité?

Appien dit cpielque part (VIII, 73) que M. Man-
hus et L. MarciusCensorinns, consids, furent envoyés

de Rome à Carthage avec une Hotte portant quatre-

'./ingt mille honnnes de pied et quatre mille cava-

liers d'élite. Celte armée était embarquée sur cin-

quante Quinquérèmes , cent Hèmiolics et un grand

nombre de Cercures et de vaisseaux de charge.

Arrien (liv. VI) cite les Hémiolies parmi les navires

rapides, avec les Triacontores (bâtiments ayant

trente rames
,
quinze de chaque C()té) et les cer-

cures ; elles étaient donc des navires assez petits,

inférieurs aux trirèmes, et de beaucoup moins grands

que les quinquérèmes, les plus grands bâtiments de

celte flotte, et certainement navires d'une taille qui

ue devait guère le céder i\ celle de nos petites fré-

gates à voiles. Les vaisseaux de charge , les Fru-

mentaires, les Hippagogiies et autres devaient èlre

en fort grand nombre pour ce transport de quatre-

vingt mille hommes et de quatre mille chevaux
;

mais
,
parmi les bâtiments ronds faits pour porter

les lourds fardeaux, ks machines de guerre, les

vivres, les provisions de toute sorte, les chevaux

et les soldats, il y en avait d'une hauteur et d'une

capacité extraordinaires. Tous n'étaient point , à la

vérité, comme ce porte-bié nommé Isis dont parle

Lucien (tiXoiov), navire de charge
,

grand juste-

ment comme un vaisseau de quatre-vingt-six canons

du commencement du dix-neuvième siècle (loy

Arriuologie navale, t. II, p. 150), c'est-à-dire

ayant 58'", 88 de longueur, 15'", 26 de largeur et

13'", 21 de creux. \e nous voilà-t-il pas bien loin

des navires de 5™,50 de M. Renié , les plus grands

que sa certitude admette?

Ue deux choses l'une, ou Polybe, Appien, Cicé-

ron , César, Lucien, Tite-Live et les aiitres auteurs

qu'on nous a appris à vénérer se sont trompés, ont

été mal renseignés , ont accrédité des traditions

men.songères , des contes peu digues de foi, ou

AI. Renié, qui n'a pu se tromper dans son travail

d'exploration
,
qui a bien vu ce qu'il a vu , bien

mesuré sans doute ce qu'il a mesuré, et, voyageur

sérieux, venu de loin pour démentir le proverbe, a

découvert uu port moderne fait, jusqu'à un certain

point, mais sur une très-petite échelle, à l'image

de l'antique port de Cartilage. Séduit par les rap-

ports qu'il apercevait entre le Cothon dont il déter-

minait la circonférence et retrouvait quelques par-

ties , et celui qu'Appien décrit en passant, il semble

qu'il ait cédé malgré lui à rentraînement qui le por-

tail à superpo.ser son plan au texte grec , de telle

sorte que la iigure du port qu'il dessinait, épousât,

pour ainsi dire, tous les mots de ce texte. l\ou pas

tous pourtant
,
je me trompe ; car, ainsi que je l'ai

dit déjà, l'île de M. Renié n'est pas tout à fait celle

d'Appicn, placée, comme on l'a ui
,
/;?V'.vde rentrée

du port et non au centre de la circonférence ou de

la courbe, quelle qu'elle fût, qui limitait le Cothon

de rauti(pie Carthage. Et puis, Appien ne mentionne

pas la jetée ([ui , dans le po:t restitué par W. Renié,

relie l'ile à la terre-ferme du côté du i\ord-Est.

.Appien eut peut-être tort d'oublier cette jetée, ijui

paraît, en elfel , utile aux communications du jiort

avec la .ville; mais enliii, il n'en parle pas, (piaud il

parle de tout le reste, et son silence doit être

remar(iné, car l'abscnci d'une jetée constitue une

différence entre le port de l'historien et celui de

notre savant compatriote , moins grande à la vérité.
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moins importante que lo iléplaccmrnt de l'île au

\avarquc. Mais, si le port (|ui nous est bien connu

maintenant, fjriîce à M. lîeulé , n'est pas ranti(|ue

Cotlion (le Ciarthaye, où était celui-ci? l'ounjuoi

n'aurait-il pas été sur cette pres(|u'ile on est le

port (iiit , à je ne sais quelle épo(pie du moyen àf{e

et peut-être pour servir de refujje à des navires

du commerce, à des bateaux de pêcheurs de co-

rail? Pouninoi ce petit port ne serait-il pas une

portion du port ancien qui pouvait s'é-

tendre beaucoup au lYord-Kst, au \ord , PLA. N

au Nord-Ouest et à l'Ouest, communi-

(|uantavec la mer par un avant-port, ou-"

vert au Sud ou au Sud-Ouest, et fermé

par la chaîne qu'Appien suspend aux

deux petits môles qui, suivant lui, limi-

taient l'entrée du port, <i lar<{e de 70 pieds

romains? »

Je ne sais pas si cette supposition est

admissible; il faudrait, pour en démon-
trer la vérité, mettre à nu tout le sque-

lette de la presqu'île de Tunis ; et qui

pourrait entreprendre et mener à fm un ç
pareil travail? Ce que je sais, c'est que

la conclusion tirée par M. Beulédes quel-

ques éléments qu'il a pu connaître , est

en un si complet désaccord avec ce que

l'histoire nous apprend des bâtiments des

anciens, que, le port, reconstruit sur ces

données étant accepté comme celui que

décrivit Appien , il faudrait se hâter de

faire une édition des auteurs classiques

soigneusement expurgée de tous les pas-

sages où ces illustres menteurs ont parlé

des vaisseaux ronds et longs des Cartha-

ginois, des Romains et des Grec*, vais-

seaux qu'on aurait été obligé de repousser

du port aux cales larges de 5"', (il) , s'ils

s'y étaient présentés pour y trouver des

abris.

Le chiffre 5'",60 donné par M. Beulé

comme celui de la mesure des cales de

son Cothon , est entaché d'erreur ; je l'ai

dit, je vais le prouver, et, de cette preuve,

nous verrons ce qu'il résultera pour l'ou-

vrage que j'étudie. Le plan de chacune

des cales appuyées, soit à la circonfé-

rence de l'île, soit au périmètre du grand

quai, n'était pas un rectangle comme
paraît l'avoir pensé W. Beulé , mais nu

trapèze réguher ; si bien que les cales

adossées au mur du grand quai n'avaient

point à leur ouverture les 5'",60 que,

selon le curieux explorateur , elles avaient

à leur base , et que celles qui s'appuyaient

au quai de l'île avaient, à leur entrée,

beaucoup plus que ces 5"\60. Tous ceux

qui auront regardé plus d'un moment une

roue de voiture me comprendront. Mais

rendons la chose plus sensible par une ^ \—

;

figure.

Prenons le plan de IIL Beulé et , s;ir ce

plan, traçons les lignes qui serviront à ma démons-
tration. Dans celte figure, K(]HRI) représente la

circonférence du port mesurée par AL Beulé; cette

circonférence
,
qui est le périmètre du grand quai

,

est de 1021 mètres, on l'a vu plus haut. C F D est le

diamètre du Cothon , long de 325 mètres , selon

M. Beulé, et composé de 106 mètres représentant
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le diamètre de l'île F, et de deux parties CI et

L I) , distance de la muraille extérieure du quai

de l'île, à la niiiraille inlérieur(! du (juai CR[)K.
Le périmètre ILB de l'île est de ."î^-i mètres, sui-

vant les mesures |)rises par le voyageur. K est le

cinal de communication du Cothon au port rectan-

gulaire NMQ. Ail représente la jetée qui, de
l'extérieur du port circulaire , donnait entrée dans
l'île où siégeait le navarque. F,n H G et HR sont les

P c J si

—

;

arrachements découverts par M. Beulé, qui y voit

les débris des murs des cales construites pour abriter

les vaisseaux carthaginois. Le passage (au bas de la

figure) entre les murailles PQ et No' est l'entrée du
port. Cela dit , raisonnons.

Les rayons tracés du centre d'un cercle à dcîiv

points de sa circonférence forment un triangle et
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non un quadrilatère, cela est évident. Tirons de F
en o' et b' des lignes droites , nous ferons un
triangle : V a' b' . Supposons que la ligne a' b' soit

un are de cercle dont la corde est longue de 5'", 60,
notre triangle devra enfermer une des cales où
M. lîenlé place les navires de Carthage , larges au

plus de 5"', 50. Si, sur le rayon Va de la circonfé-

rence tracée sans hésitation p.ir le compas vain-

queur de M. Beulé, rayon long de 162"',50, nous
prenons de n' eu g' une longueur de 38"', 50, et si,

d'une ouverture de compas égale à ¥ g' nous traçons

une ligne parallèle à a h\ nous aurons, en touchant

le rayon Y b\ un trapèze a g' h' b' qui représentera

l'aire d'une des 220 cales voulues par AI. Beulé.

Disons pourquoi cette cale doit être longue de
38"', 50. Dans les navires à rames des anciens, —
ceux qui avaient de l'importance — le rapport de
la longiunn- à la largeur était de 7 à 1 ,

quelquefois

moindre ; mais prenons celui-ci que les construc-

teurs des galères du moyen âge et des lemps mo-
dernes, jusqu'au siècle dernier, gardèrent le plus

ordinairement ; le navire étant large de 5'", 50,
devait être long de 3S™5î). Maintenant, quelle était

la largeur de la cale mesurée par la corde de l'arc

y'//'? Le triaugle ¥ b' a et le triangle ¥ h' g sont

semblables , la base g' h' sera donc à la base à b'

comme le côté ¥ g' est au côté ¥ a\ ou en d'autres

termes : x : 5"',60 : : 124 : 162,50. Cette proportion

posée, suivant les préceptes de notre vieil ami Be-
zout, donnera pour le terme inconnu 4"', 27. Ces
quatre mètres vingt-sept centimètres seront la me-
sure de l'enlrée de la cale, et il s'en faudra de
1™,23 qu'un bâtiment large de 5'", 50 puisse s'y

introduire. En supposant qu'il ne faille laisser qu'un

mètre d'espace entre le bordage du navire et les

murs de la cale , et c'est évidennnent trop peu si on
songe que les matelots devaient tirer leurs vaisseaux

sous cet abri, Ip navire (jui pourrait y être poussé

ou tiré ne serait large, au plus, que de 3'", 27.

Quelle Trirème, qui aurait la grandeur de la Cha-
loupe d'une de nos modernes frégates !

Et c'est pour des bâtiments de cette importance
que Cartilage , si amoureuse qu'on la suppose des

belles perspectives , des riches colonnades , aurait

dépensé des sommes énormes en -narbres et eu jour-

nées d'ouvriers ! Les Carthaginois ne poussèrent

jamais la passion du beau jusqu'au délire; leurs

ennemis eux-mêmes ne les ont janiais accusés de
man([uer de bon sens. Les quinquérèmes auraient eu

les dimensions d'ime petite chaloupe, ou bien elles

ne seraient point entrées dans les niches du Cothon,
et si ces niches u'i'-taient pas propres à les recevoir,

ou y remisait des embarcations ca|)ables de porter
une douzaine d'hommes ! \ ce compte, la (lotte de
C-arthage et celle de Rome, condamnées à passer

dans le goulet de 5'",56 découvert par W. Be ilé
,

auraient été telles que la Hotte d'Asuières n'aurait

rien à leur envier.

Quant aux cales que W. Beulé adosse au périmètre
de l'ile , en admettant (pie les trirèmes faites |)our

(Mitrer dans ses niches lussent larges de 5'", 50,
comme le vent le rigoureux archéologiu^ , et luii-

gnes par conséquent de 38"',50, l'eulrée de cha-
cune d'elhîs ne serait plus comme tout à l'heure de
4'", 27, mais de 7"',63 environ. Les navires de
5"',50 pourront entrer dans les cales, mais non pas
tout k fait, car si elles ont, à l'ouverture de la

cule, un espace libre de 2'", 13, an fond elles n'au-
ront (|ue 5"',50, ce qui réduit les matelots ù ne
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pouvoir les pousser jusqu'au bout sans frotter leurs

tiancs contre les murailles. Admettons cependant
les cales de l'île construites en un trapèze régulier

dont la base à terre est de 5'"50 et la base à l'eau

est de 7'",63, il y aura dans le Cothon des trirèmes

larges de 5'",50, celles de l'île et d'autres de
3'",27 ! Je le veux bien. Les triérarques de Car-
thage doivent bien rire chez Plulon ! Mais nous,

soyons graves.

Cette affaire des cales est grosse de difficultés;

.M. Beulé a vu, dans l'eau reposée et limpide, quel-

ques arrachements de murs, il a mesuré la distance

de l'un i l'autre de ces murs, et l'a trouvée de
5"',80 ou 5"', 90. 5'",90 est la distance moyenne
(ju'il a adoptée; trente centimètres est, selon lui,

l'épaisseur de chacun des murs bâtis jadis par

les architectes de Carihage pour séparer les cales

et pour porter des constructions supérieures à

ces réduits des vaisseaux, et dont l'office était,

suivant Appien , de figurer là comme magasins

pour les agrès des trirèmes. Les architectes de ce

temps-ci, moins habiles que ceux delà Phénicie,

ne se chargeraient pas de l'aire solides des murs
épais de 30 centimètres, et longs de 39 mètres, de

20 mètres , de 15 mètres seulement , si l'on veut

,

et hauts de 3 ou 4 mètres. Ils anirinent tous que ces

feuillets de briques
, de pierres ou de marbre, eus-

sent-ils été faits |)ar Apollon lui-même, le divin

maçon des murs de Troie , ne résisteraient pas au

choc de l'eau agilé<' par le mouvement des navires

dans le port, au heurt d'un vaisseau, si petit qu'il

fût, qui les toucherait en entrant dans une des cales,

et qu'ils seraient incapables de porter sur leurs

tètes les poutres , éléments des planchers de ces

magasins <]ui devaient recevoir les mâts, les voiles,

les cordages , les raines , les gouvernails et tout ce

qui était du matériel intérieur des trirèmes, barils,

vivres, que sais-je ; attirail fort lourd assurément et

qui voulait des bases très-fortes. Doublez , triplez

les 30 centimètres de M. Beulé, et vous serez peut-

être loin encore de l'épaisseur qu'il faudrait donner
aux murs des cales pour les rendre propres au ser-

vice qu'on devait exiger d'eux.

Je ne demande pas mieux que d'accorder aux
praticiens qu'ont étonnés les 30 centimètres déclarés

suflisants par l'antiquaire français, les 90 centi-

mètres au moins qu'ils demandent; je rendrai les

cales plus petites, et, par là, j'entrerai plus a\anl

dans le système de M. Beulé, car je diminuerai

d'autant la longueur des navires antiques. Les cales

deviendront larges seulement de 4'", 90, et les na-

vires qu'elles devront recevoir seront bien moins

larges que 3'", 27. Je ne sais ce qu'on pourra pen-

ser de cette marine lilliputienne prêtée à Carthage;

mais j'avoue que je serais curieux de voir eu realité

sur le grand canal de Versailles des ipiinipiérèiiies

larges de moins de 3 mètres, ayant leur ([uintuple

appareil de rames, leurs rameurs Thraniles sur le

pont. (>t, entre ces rameurs, un passage pour l'rt-

gvatur et le triérarqnc.

Mais acceptons les murs de 30 centimèlres, et

ajuslous-y, engageon.s-y les colonnes, au nombre de
440

,
qui ont ravi en admiration le critiipu- devenu

tout à coup poète (p. 110), et s'écriant dans un
accès de lyrisme : » Ce double porti(pu' circulaire

composé de quatre cent quarante colonnes ioniques

devait être d'un si merveilleux effet
,
que , malgré

moi
,
j'y reconnais encore le génie grec » . Je n'au-

rais rien àdire à cela, si, en effet, le double portique
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supposé par M. Ht'iilc dans son poi-(
,

pciiir obéir à

une parole (l'.Appicn, avail présenté les 4V() colonnes

ioni(|ues cpie l'observaleur éhloui a enlreviies dans h;

rêve de sa riclie iinajjinalion. .\|)pi('n dit (ju'autour

des ((uais du (lotlioii de la (lartlia;[e tyricnne étaient

220 cales , cl (pi'on avant de chaque cale s'éle-

vaient deux colonnes. Ou je inc trompe fort, ou la

première cale étant bornée par deux murs, et une

colonne s'éleuant en avant de chacun de ces iinirs,

cette cale avait deux colonnes à son entrée. La

seconde cale, qui avait un mur commun avec la

première, mur mitoyen, comme on dit, et un autre

à la distance de ô"',.')0 ou environ de celui-ci, avait

une colonne commune avec la première cale, et une

colonne qui lui appartenait , en même temps qu'elle

ap|)artenait à la troisième ; si bien (pie trois colonnes

suffisaient à deux cales, |)our que chacune des cales

eût, à son huis, deux colonnes. A ce compte, les

440 colonnes de M. Beulé se réduiraient, non pas à

220, mais à 22V. Ici, évidennneni , l'artiste a fas-

ciné l'arithméticien. Si, contre toute apparence, sur

chacpic mur, deux colonnes étaient accouplées , les

cales étant partagées en quatre séries égales deux à

deux , le nombre des colonnes devait être de 444
et non de 4V0.

Je dis que les cales étaient partagées en quatre

séries, égales deux à deux, la figure rend cela sen-

sible. Mais combien chacune de ces séries compre-
nait-elle de cales? Prenons les chiffres donnés par

M. Beulé et que j'ai reproduits scrupuleusement ci-

dessus. La circonférence du grand quai étiit de 1021

mètres dont la moitié est de 510'", 50. Il faut de ces

510'",50 soustraire 4'",77 représentant la moilié de

la jetée et 11"',50 représentant la moitié du gou'et.

4"',77 et 11'",50 font 16'", 2/', qui ùtés de 51()"',50

donnent pour dillèrence 494'", 23. Si l'on divise

494'",23 par 5'",90 , largeur de chaque cale , on ob-

tient pour quotient 83 , et il reste 76 centimètres

d'esj)ace non employé. Le quai, dans chacune de ses

parties adroite et à gauche de la jetée et du goulet,

aura donc 83 cales , 76 centimètres restant vides. La
circonférence du grand quai aura donc 166 cales et

1"',52 d'espace non occupé par les cales. Un calcul

analogue appliqué aux deux parties de la circonfé-

rence de l'ile donne pour résultat 26 cales adossées

à chacune de ces parties et 98 centimètres d'espace

non occupé. En effet, le périmètre de l'ile étant de

333 mètres , la moitié de cet arc de cercle est

longue de 166'", 50 , dont il faut cependant déduire

4'",77 pour la moitié de la jetée, et l'",50 pour la

moitié de l'escalier de l'embarcadère , c'est-à-dire

6'", 27. Le reste sera 159'", 23. Or, 159'",23 divisés

par5"',90, donnent pour quotient 26"",98. A chacun

des côtés de l'île seront donc adhérentes 26 cales,

et 98 centimètres resteront inoccupés, ou vers la

jetée ou vers l'escalier. Autour de l'île, il y aura donc

52 cales ; et comme il y en aura 166 autour du grand

quai, l'ensemble des cales sera donc de 218 cales et

non pas de 220. Il restera inoccupé par les cales

quatre petites parties de circonférences : 2 fois

0'",76 au grand cercle, et deux fois 0'",98 au petit,

qui font ensemble 3'", 48.

Les cales de M. Beulé ont donc un double mal-

heur ; elles sont de beaucoup trop étroites ])our con-

tenir les navires que mentionne l'histoire, et un peu

trop larges pour tenir au nombre de 220 dans le

Cothon reconstruit par l'ingénieux archéologue. Alais

laissons ces calculs
,

qu'il fallait bien produire , et

venons aux colonnes.
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Voyons ce (pie seraient les colonnes ioniques pla-

cées devant les cales , dans rhy|)othèse de leur ac-

couplement, (pii |)araît ne |)ou;t laisser de doutes Ji

l'auteur des fouilles, [)uis(pril les voit au nombre
de 440 (!n avant des 220 cales. (ïes colonnes étaient

ciujagéf^s dans les murs; ce n'est pas moi, c'est

M. lieulé (pii l'a dit. t (]es colonnes étaient enga-
gées, c'esl-à-dire qu'elles ne faisaient (ju'un avec

la tète du mur qui isolait chaque loge de galère, »

AI. Beulé a trouvé deux tambours de colonnes can-

nelées , dont il a donné la ligure; il n'a oublié

(ju'une chose, c'est de dire quel est le diamètre de

ces tambours. Pour qiu; deux colonnes accouplées

pussent être engagées dans un nnir de 30 centi-*

mètres, il faudrait supposer (pie le diamètre de cha-

cune serait d'environ 10 centiiiièlres , à cause des

bases et des chapiteaux. Suivant les proportions

recommandées par Vitruve, ces colonnes auraient

85 centimètres de hauteur, et 90, suivant celles

qu'a préconisées Vignole. Des colonnes hautes de

90 centimètres seraient des miniatures convenant

assez bien, je l'avoue, à un port fait pour renfer-

mer le matériel de la marine microscopique dont

M. Beulé dote les Carthaginois; elles seraient d'un

bon effet autour du bassin où nos petits-fils, habi-

tués du jardin des Tuileries , font évoluer leurs na-

vires qu'ils y apportent sous leurs bras: mais je ne

puis croire quc'jamais elles aient pu décorer, non

pas seulement le port d'Appien , mais encore celui

que M. Beulé a très-laborieusement construit. Je ne

saurais admettre ces colonnes accouplées et enga-

gées sur la tranche de murs épais de 30 centimètres.

Les colonnes doubles rejetées, voyons les colonnes

simples. Celles-ci pourraient avoir 24 centimètres

de diamètre , et par conséquent 2"", 16 de hauteur.

C'est mieux ; mais , en vérité, c'est trop peu encore.

Ou a peine à se figurer que des colonnes de cette

taille eussent bon air autour d'un cercle de

1021 mètres de circonférence. Comparez ces piliers

nains aux colonnes qui bordent un des c(jtés de la

place de la Concorde ! Celles-ci ont 9'",87 de hau-

teur. .A la bonne heure ! Ou trouve leur ensemble

grand, majestueux, imposant, eu i-apport excellent

avec la place dont la largeur, du ministère de la

Marine au parapet du quai, est de 361 mètres. Si,

dans uu sens, cette place a 36 mètres de développe-

ment de plus que le Colhon déterré par AI. Beulé,

elle en a 108 de moins dans l'autre , car elle n'est

large que de 217 mètres, de l'entrée du jardin des

Tuileries aux piédestaux des Chevaux de Alarly. La

surface de la place de la Concorde est de

78,337 m.; celle du port Beulé est de 82,957 m.;

les colonnes du Gardt'-meubles ne sont pas trop

grandes pour une enceinte plus petite
,
que seraient

doue celles qui ont quelques centimètres de plus

que deux mètres ? Ce n'est pas sans intention que je

fais le rapprochement de deux espaces , dont l'un

fort connu de tout le monde fera très-bien com-
prendre quelle était l'étendue de l'autre. Chacun
pourra ainsi se figurer ce (jue devait être, grand un
peu plus que la place Louis XV" , uu port où, à de

certains moments, la flotte de Carthage — celle

dont les historiens font pressentir l'importance —
devait trouver un asile inviolable.

Alais autre chose : où étaient les chantiers de

construction et de radoub t'aus le port restitué par

AI. Beulé? A prendre ses chiffres, comme les

donne notre auteur, il n'y avait pas uu endroit dans

le port militaire où l'on pût construire un navire , si



328 CAR

petit qu'on veuillo le supposer. Selon M. Renié, les

221) cal; s remplissaient « exactement ti tout le ter-

rain des deux quais; dans quel lieu pouvait-on donc

Iravailler à rédificafion ou au radoul) des vaisseaux?

Oue, pendant la paix, on construisit sur le bord du

lac les bàtiinenls qu'on armait ensuite dans le port,

je le veux bien; mais pendant la guerre? lOt on

construisait pendant la guerre dans le Cothon de

(^.artbage ! (j'est Appien, cité par M. Beulé même,
sans s'arrêter aux paroles de l'historien, sans pa-

raître étoinié de la difliculté qu'elles présentent aux

personnes peu accoutumées à résoudre les pro-

blèmes insolubles, c'est Appien qui nous l'apprend

en parlant du siège de Carthage par Scipion : a Les

Carthaginois entreprirent de cieuser une issue à

l'extrémité du port qui regarde la pleine mer... Les

femmes et les enfants les aidèrent dans leur travail,

([ui se lit à l'intérieur et dans le plus grand se-

cret En même temps, avec de vieux matériaux ils

construisirent des trirè7ncs et des qitinquérèmes r,

.

(VIII, 121.) Ainsi, dans le port, il y avait des

chantiers et des magasins où l'on déposait les bois

tirés des vieux navires qu'on dépeçait; quelle place

pourrait-on leur assigner dans le plan de restauration

dressé par le sagace auteur du livre qui nous occupe?

Aucune. C'est une raison de |)lus pour croire (pie le

(îothon de AI. Beulé , si semblable par sa forme au

Cotliou antique qu'il ait pii le penser, n'est point

celui dont Appien a donné un croquis, malheureu-

sement très-incomplet. Un port sans chantiers inté-

rieurs et sans magasins, un arsenal maritime qui n'a

que de mesquines colonnades, un bassin à peine plus

grand que la place Louis XV , et qui , à de certains

jours de danger, devait servir de refuge à quelques

centaines de vaisseaux, tout cela ne répond point à

l'idée que le vulgaire des marins, des ingénieurs,

des professeurs d'histoire , s'est faite de la marine

d'une nation qui a fait tant de bruit daus le monde.
Les (iarthaginois étaient-ils un petit peuple remuant,

se donnant beaucoup de peine pour se faire un nom
historique , et ayant pour toute défense une marine
pitoyable composée de frêles barques? J'avoue que

je ne le crois pas plus que je ne crois aux vaisseaux

romains larges tout au plus de 5"', 60. Ce que je

crois fermement, c'est (|;ie M. Beidé a découvert sur

la presqu'île de Tunis un port, moderne assurément,

mais je ne sais de quelle époipie , — et la science

lui doit avoir une obligation véritable pour la fa-

tigue et l'argent ([ue lui a coûtés cette découverte;

— je crois cjue ce port, fait en partie avec des ma-
tériaux antiques, parce qu'après la ruine de Car-

tilage, toute.1 les pierres de la ville et du port ne

furent point emportées en trophées à Home ou dans

quei(pu' autre cité
;
port l'ail d'ailleurs un peu ii

l'imilalion de celui de la Carihage ancienne, mais

sur un j)atron réduit de beaucoup, n'est point le

('ollion d'Appieu ; cpie les cales indiquées par cet

historien étaient beaueouj) plus grandes que celles

dont .\I. Beulé a calculé la largeur
; q e les colonnes

qui les ornaient n'avaient que le nom de coiiiiiuin

avec celles (jue l'ait su|)poser le calcul de AI. Beulé
;

que les murs cpii sé|)araient les cales étaient autre-

ment forts <pie ceux dont le savant académicien a

détermine l'épaisseur (0"';j:i)
; que le (^olhon au-

ti(iue, Irès-développé sur l'isthme de Carthage, tant

au nord ([u'à l'ouest, contenait, outre les cales des
vaisseaux qui y étaient abrités, comme les galères
au port de Venise, des ateliers de construction et

tout ce qui est des chantiers d'un grand établisse-
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ment maritime : qu'un port vaste comme la place

Louis XV, pour un peuple qui avait des centaines de
navires, et de navires grands, est une chose inad-

missible ; eulin que la timidité de AI. Falbe disant :

6 Si les ruines que nous venons de décrire ont ap-
partenu à la Carthage tyrienne , ou à celle des

Homains , c'est ce qu'il n'est pas facile de déter-

miner !), est, à tout prendre, préférable à la har-

diesse de notre savant compatriote qui conclut

contre l'histoire, en nous avertis.sant de ne pas nous

exagérer l'importance de la marine antique.

CASAXOVA (PYa\çois-Joseph). 1727—1801.
i Ce Casanove est dès à présent un homme à ima-

gination, un grand coloriste, une tête chaude et

hardie, un bon poêle, un grand peintre, d .-\insi

parle Diderot dans son Salon de 1761, à propos

des ouvrages par lesquels venait de se faire connaître

à Paris, Casanova, » peintre italien ou allemand »,

comme l'appelait le critique, mais jjeiutre français,

né eu Angleterre, de parents italiens, et qui avait

déjà travaillé à Paris. Il revenait, en 1760, de Dresde,

où il avait sérieusement étudié les maîtres en l'art

de peindre le paysage, les chevaux et les batailles.

Eu 17(35, Diderot, (pie sa nature enthousiaste portait

à l'exagération, et (]ui mettait toujours au superlatif

son admiration connue son dédain, s'écriait : « C'est

un grand peintre ([ue ce Casanove ! » Casanova n'est

point un grand peintre , c'est un peintre habile
,

distingué
,
quelquefois puissant

,
quelquefois char-

mant, dont on voit les ouvrages exposés au Louvre

avec intérêt, avec plaisir, mais qui n'est guère plus

recherché aujourd'hui que Loutherbourg. Il est in-

férieur au Bourguignon, et comme peintre, (pioi-

qu'il soit vraiment |)eintre, cependant, il est fort au-

dessous de Salvator Uosa. Diderot l'a surfait, je ne

voudrais pas l'amoindrir : c'est un coloriste, un bon

peintre , voilà je crois la mesure. — Les biographes,

en ceci copiés par AI. Villot {Notice des tableaux du
Lotirre , 18,'j5) ont dit (pu^ François (Casanova — il

se nommait François-Joseph , on le verra tout à

l'heure — naquit à Londres en 1730; ils ont ajouté

que « l'on a prétendu qu'il était fils naturel de

Georges II, roi d'Angleterre n . Quant à cette der-

nière assertion , il est aussi dillicib! de la contredire

que d'en aflirmer la vérité. C'est le secret de sa

mère. L'acte de son baptême nomme son père et sa

mère, et Jacques (^iasanova de Seingalt son frère,

dans les hardis Alémoires qu'il écrivit, vieillard de

soixante-douze ans (pii avait conservé tout le liber-

tiuage d'esprit de sa jeunesse folie et débauchée,

Jac(pies Casanova qui a fait bon marché de la vertu

de toutes les femmes, y compris Aiu\o Palafox son

aïeule, et Zane)t;i Farusi, la lille du maître cor-

donnier, qu'enleva son père, ue jette sur la nais-

sau e de son frère François aucun soupçon d'illégi-

timité. Si Zanetta, belle comme elle était, avait

inspiré de l'amour an Roi d'.lngleterre ,
si elle avait

r('p(uidu aux avances du souverain, Jac(|ues Casanova

l'aurait dit , assurément; il n'était pas hotnnie à se

défeudre d'une indiscrétion de cette espèce. Il dit

seulement : a J'avais un an (piaïul mon père me laissa

à \'euise pour aller jouer la comédie à Londres. Ce

fut dans celte grande ville que
,
pour la première

fois, ma mère monta sur le théâtre, et ce lut là en-

core (pi'en 1727 i (et non en 1730, comiue on l'a

dit), t elle accoucha de mon frère François , célèbre

[jcintre de batailles, établi à Vienne, où il exerce

sou état depuis 1783. • Ailleurs (chap. xxx), J. Ca-
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sanova dit : « Mon (vî'rc arri\ii à Paris an |)i'iiil('i)i|).s

lie 1751, et vint loyer avec moi clicz tniid. (^)iiiiison.

Il corniiiença ii travailler avec succès |)oiir les par-

ticuliers... I) Fins loin (cliap. \xiii du denxiènw' vo-

lume), l'auteur des M(''riioii-es dit : u .Vous arrivâmes

à l'ari.s le mercredi 5 jam ier 1757 » ; et ensuite

(cli.ip. wiv) : a II n'y avnil giu'TC (|u'uii mois que

j'étais de retour à Paris, lorstpu! mon frère François,

le même avec lequel j'en étais parti en 1752, y ar-

riva venant de Dresde Il avait pa.ssé daii.s ceitc

ville quatre ans constamment occupé de son art, et

il avait copié tou.s les beaux tableaux de batailles de

la laineuse galerie électorale... François fit un beau

tableau, et l'ayant exposé au Louvre, il fut reçu par

acclamation. L'Académie fit l'acquisition du tableau

pour 12,000 francs. Mon frère devint fameux, et

en vingt-six ans il gagna près d'un million; malgré

cela, de folles dépenses, un luxe extrême et deux

mauvais mariages le ruinèrent. » Au chap. wviii

,

Jacques (îasanova, parlant encore de sou frère Fran-

çois, s'e.xprime en ces termes: n II s'était amou-
raclié de Caroline , et il l'aurait épousée sans une

inlidélité qu'elle lui fit, et qui le choqua à tel point

(jue pour lui ôter toute espérance de raccommode-
ment, huit jours après il épousa une figurante dans

les ballets de la Comédie italienne. .\l. de Sanci,

trésorier des économats du clergé , voulut faire la

noce ; il aimait beaucoup cette iille , et
,
par recon-

naissance de la belle action que

mon frère avait faite en l'épousant,

il lui procura des tableaux à faire

pour tous ses amis , ce qui fut

l'acheminement à sa grande for- " g
lune et à la haute réputation qu'il

s'ac([uit. ï Voiià assurément, pour

la biographie du peintre Casanova , des rensei-

gnements précieux. Avant d'aller plus loin , dc-
gageoBs les dates de ces fragments des Mémoires
de l'illustre aventurier qui prit le nom de Sein-
gall , « de par l'Alphabet s , comme il le dit un jour

au bourgmestre de \uremberg
,

que cette ré-

ponse satisfit pleinement , honnête magistrat dé-
concerté par l'assurance bouffonne de celui qu'il

interrogeait. François-Joseph Ca.sanova naquit à

Londres en 1727, — on saura bientôt quel jour il

vint au monde , — il arriva à Paris au printemps
de l'année 1751, y resta jusqu'à la mi-aoùt de l'an-

née suivante (.Mémoires, t. II, chap. i"') . d'où il

partit pour Dresde après avoir essuyé une décon-
venue cruelle, par l'exposition d'une bataille mal
rendue et vivement critiquée chez M. de Marigny.

Il resta à Dresde jusqu'en 1757 ([u'il revint à l'aris,

au mois de février. Il quitta de nouveau la France

vers 1733 et se fixa à Vienne, où il demeura jusqu'au

dernier temj)s île sa vie. Ce ne fut pas au reste sans

avoir fait au moins une apparition à Paris, ainsi que

je le ferai voir.

Jacques Casanova parle de deux mariiges de son

frère qui, avec ses sottes dépenses et son luxe dés-

ordonné, « le ruinèrent» . On a vu qu'un de ces deux
mariages unit François-Joseph (Casanova à une figu-

rante de la danse du théâtre italien, qu' « aimait

beaucoup AI. de Sanci i
,
qui « voulut faire la noce»

,

touché de la belle action que faisait (Casanova eu

épousant la danseuse. Celle action, en effet, d'épou-
ser la maîtresse de M. de Sanci! Mais Jacques Casa-
nova ne pouvait se montrer bien difficile pour une
action semblable, et il n'en coûtait rien à sa délica-

tesse de la louer. Seulement, il faut remarquer une
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coniradiction singulière dans ce (jui touche à la for-

tiMic dr l'r. .1. Casanova; Jac([ues dit ipie .ses ma-
riages le ruinèrent , et il dit ensuite (pie M. de Sanci

par reconnaissance lui procura des tableaux à faire,

ce (pli fut le commencement de «. sa grande fortune

(!t de sa haute réputation » . La danseuse, loin de con-
tribuer à sa ruine, commença sa fortune ; voilà le

fait. Le dépit jeta (]asano\a dans les bras de la balle-

rine; mais n'y eut-il pas, outre le dépit, un peu (h;

cet amour (|ue dans la famille Casanova on jetait

volouti(!rs à tous les vents? Je le crois. (Juellc était

cette Iille? Jac(pies Casanova, qui a nommé tant de

femmes, n'a |)oint nommé ses deux b(dles-s(Eurs;

pour(]uoi? Parc(! (|u'ellcs lui faisaient peu d'honneur;

mais toutes les maîtresses qu'il aima lui en faisaient-

elles davantage? J'ai été curieux de connaître la pre-

mière M""' Casanova; j'ai cherché, et voici ce (pie

j'ai trouvé : « Le 2(5 juin 1762 , mariage à Saint-

Laurent de Vrauço'is-Joscph Casanova, |)eiiitre du

Roi et de l'Acad. royale, demeurant carré de la porte

St-Denis, baptisé à Londres, le \." juin 1727, fils de

deflunt Gaétan et de Jeanne » (le nom patronymique

en blanc), a et (1""= Marie-Jeanne Jolivet, demeurant
aussi carré de la porte Siint-Deuis, baptisée en l'i'-

glise de Saint-Cyr d'Issoudun, diocèse de Bourges,

le 2 sej)tembre 1734, fille de feu Etienne et de Marie

Cotton. » L'acte est signé par les deux époux :

« AI'*^ Jolivet, François-Joseph Casanova i (i/r) :

jûy//^^^^>^

L'écriture de Casanova est très-lisible et tout à

fait italienne, celle de M"*^ Jolivet est d'une personne

complètement illettrée. Marie Jolivet, demeurant au

carré Saint-Denis, était-elle voisine de Casanova,

par hasard? V eut-il un petit roman de voisinage

entre le peintre et la danseuse axant que la pensée

du mariage vînt à Casanova? Je n'ai pas d'informa-

tions qui me mettent en mesure de répondre à ce

doute. Quoi qu'il en soit, Alarie avait sept ans et

demi de plus que son mari, elle était probablement

jolie et probablement aussi Casanova ne la prit pas

sans l'aimer. On a remarqué que l'acte de mariage

que je viens de rapporter est incomplet en ce qui

touche au père et à la mère de Casanova. Les Mé-
moires tie Jacques me donnent les moyens de le

compléter. Le père de Jacques, de François-

Joseph et de Jean leur frère, se nommait Gactan-

Joseph-Jacques Casanova, il était né à Parme.

Amoureux d'une soubrette nommée Fragoletta

,

il se fit comédien. Il quitta la soubrette et non

la comédie, fut engagé au théâtre de Saint-Samuel

de Venise, et s'éprit de Zanetta , fille de Jérôme
Farusi. Zanetta avait seize ans, et, selon son

fils, était une » beauté parfaite i> . Le comédien

lui plut, et, avec son consentement , l'enleva, puis

la conduisit au patriarche de V enise
,
qui les unit

en légitime mariage, dont n Alurzia, la mère de
Jeannette

,
jela les hauts cris et le père mourut de

chagrin » . La Jeanne de l'acte de Saint-Laurent est

donc Zanetta Farusi. Cet acte qualifie Casanova «pein-

tre du Roi et de l'.Acadériiie » : il n'était pas encore

académicien cependant, car il ne fut reçu à l'Aca-

démie que le 28 mai 1703, sur un tableau (une charge

de cavalerie) que meutionnele livretdu Salonde 1763.
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Il arait exposé en 1761 , mais seulement comme
AgréL*. Je ne vois pas que Casanova ait eu d'enfants

de Marie Jolivet. En quels termes vécut-il avec elle?

je n'en sais rien. Leur union fut-elle longue? je l'i-

«{uore; je n'ai pu pamenir à trouver l'acte de décès

de Alarie. Casanova, en 17(55, exposa quatre ta-

bleaux , dont un de onze pieds de long sur sept de

hauteur, représentant une marche d'armée. En 1767

il produisit sept ouvrages, en 1769 eiu({ , eu 1771

deux paysages et les deux tableaux de bataille (3 août

16V4 et 2Ù août 16V8) qui figm'ent honorablement

au Louvre. Eu 1773, il s'abstint, mais il re|)arut en

1775 avec douze tableaux et deux dessins. Cette

année-là, veuf, et demeurant, depuis 1757, rue

des Amandiers, faubourg Siiut-Antoiue [Àlmanach
royal), il convola à de secondes noces. Il n'était

plus en âge de faire une étonrderie, car il avait

quarante ans. Il avait donc bien pu choisir, et ce ne

pouvait être lui aveuglement de jeunesse qui l'avait

poussé à un mariage, que sou frère lui a reproché

jiussi bien que le premier. La personne qu'il épousa

était orpheline , ou plutôt fille de parents que les

témoins qui l'assistèrent déclarèrent absents sans que

l'on pût savoir où ils étaient et ce qu'ils étaieut de-

venus depuis longtemps. Ce fut à Saint-Germain

l'Auxerrois que Casanova fit bénir sa seconde union,

ainsi que je l'ai appris par le registre de celte pa-

roisse (|ui en contient l'acte , sous la date du ^ mer-
credy 26"^ juillet 1775. » Il y avail, jour pour jour,

treize ans qu'il avait épousé M"'' Jolivet. L'acte de

1775 parle ainsi : u S'' François Casanova, peintre

du Roy, âgé d'environ quarante ans, veuf de Jeanne-

Marie Chalivé (.y/r pour Jolivet), rue des Amandiers,

paroisse S'' -Marguerite , d'une part, et d"'^' Jeanne-

Catherine de La Chaux , âgée de vingt-sept ans

passés, fille de s'' Joseph de La Chaux, bonrgiois

de Paris, et de dame Marie-.Aune Jean de bien

,

absents , et dont le domicUe est inconnu , au petit

Carrousel de celte paroisse, d'autre part, ont été

fiancés et mariés, en p ésence de Joseph Geguot,

ancien officier au régim^ de La Marck , Jean-Chris-

tophe Meister, architecte, Jean Destroches , entre-

preneur des bâtiments du Roi , et Jean-.Antoine

Maillio , sculpf. de l'Acad. de S'-Luc. » L'époux

signa cette fois » Casanova ' sans addition de pré-

noms, sa femme signa « delà Chau-K, ^ d'une bonne

écriture. Fr. J. Casanova eut trois enfants; j'ai dit

que je n'ai pa» trouvé les baptistaires de ceux qu'il

aurait eus de Marie Jolivet, je n'ai pas été plus

heureux pour les actes de naissance de ceux que lui

doiuia sa seconde femme, un excepté, celui d'une

fille, Adt'le-Cutlierhic ,
qui vint au monde le 28 oc-

tobre 1788. L'ai-le (pie j'ai trouvé dans le registres

de Sl-Germaiu l'.Auxer. dit qiu" u Adèle-(jathi'rine,

ï fille de François Casanova, peintre du Roi et

de son Académie , abscul , et de Jeainie-Catheriue

de La (^hatix son é|)ouse , dem' au Carrousel , eut

pour parrain Jean Julien, chirurgien, rue de Gre-

nellft
,
qui signa avec M. Gaultier de Claubry, chi-

rurgien-accoucheur, rue de Grenelle, (|ui avait pré-

senté l'enfant, j Lorsque Casanova quitta Paris,— eu

1783, selon son frère, en 1785 seidenu-nt , selon

l'almanach royal ([ui , de 1781 ii 1786, iudi(iue la

cour du Louvre comme le doiiiicile du peintre

académicien
,
— (Casanova emmena-l-il sa fennne îi

\ icuiie,oii l'Académie le regarda comme lixécMi 1785?
Les deux fils rpie j(! connais de (Casanova na(pu'renl-

ils en Allcmague? ou bien, ce (pii est plus probable,

madame Casanova resta-t-elle i\ Paris , son mari
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n'ayant pas voulu s'embarrasser d'une famille à l'é-

tranger? Je ne saurais le dire Si, comme je le crois,

Casanova partit seul, laissant toujours à sa femme
l'espoir d'un retour qui pouvait être définitif, s'il

payait les dettes contractées à Paris, de l'argent ga-

gné à Vienne, il vint en France à la fin de 1787 ou

au commencement de 1788. Car quelle apparence

qu'il ait envoyé Jeanne de La Chaux faire ses cou-

ches à Paris? Ce point reste obscur pour moi dans

l'histoire de Casanova , aussi bien que celui de la

naissance des deux fils de Casanova dont l'un n élève

de sou père et de AI. David 5 , comme le dit le livret

du Salon de J808, où il parut pour la première fois,

avec un portrait d'un colonel de la Garde impériale,

fut peintre de peu de talent et passa comme inaperçu

dans le monde des arts où son père avait coucjuis

une place honorable. Ce deuxième Casanova exposa,

pour la seconde fois, en 1810: il donna une vue de

la Gorge de Brùhl, en même tem|)s qu'un portrait

du maréchal Macdonald
,

qu'acheta l'Empereur.

Brùhl est une petite ville, voisine de Vienne, où

s'était étabU François-Joseph Casanova. Casanova le

fils connaissait cette localité piuir y avoir habité sans

doute avec son père , lorsqu il étudiait la peinture

sous sa direction. Après 1812 que devint Casanova

le fils? Le titre de n peintre du roi d'Onde d
,
qu'il

prenait à la fin de sa vie , et les dessins qu'il mon-
trait, représentant des paysages de l'Inde et des

scènes de la vie indienne , nous font connaître

qu'il alla dans l'Inde et qu'il y séjourna quelques

années. Je n'ai jamais connu M. Casanova, le

peintre du roi d'Onde , et je n'en parle ici (pie

d'après uu artiste de mes amis, M. Justiu Ouvrié
,

qui le connut et m'a dit que sa mort remontait

à peu d'années , aussi bien que celle de son frère

,

M. Casanova, qui éniigra , comme un gentil-

homme qu'il n'était pas, et fit partie de l'armée

royale à l'étranger, puis revint en France oii il

vécut traïupiillement,.

Quant à François-Joseph Casanova dont les bio-

graj)lies ont fixé l'époque du décès au mois de mars

1805 {Xotire des tableaux du Louvre), il mourut le

1i juillet 1802, ainsi que le prouve le document ori-

ginal inédit que voici : » Egu Sebrisfianus Fatipel

paroclius in Briihl propc licnnain , tester pcr-

illuslrem dumiuum Fnmrisruni de Casanova , arte

picloria celebrem ,fumosnm , et religioni calliolicœ

dedilitni, in mea parorltia, sub domus numéro se-

cunt/o habitasse, diuque (cgrotantem , omnibus
sanrtis sacramentis prorisum , die octava Julii

ainii niillesimi ortii/f/entesimi sernndi pie in Do-
mino obiissc, et die derinia ejusdeni mensis anni-

ijue sepultuinfuisse . Quamobrem lias littertis ?nanus

incd' subsrriptione ac sigillo parochiali corrobo-

ratus dedi , Briihl prope Viennam die quarta

Martii anno m. d. ccc. v, (Signé) Sebastiaxi s 1" m pel

parocliusiit supra, t L'acte de décès qu'on vient de

lire est déposé aux archives de l'élal civil (Palais de

Justice), parmi des pièces annexées à l'acte de ma-
riage (le M. Elienne-Charles Gasiellier, et de M"''

Adèle-Cialherine Casanova, née, comme je l'ai dil

,

i\ Paris, le 28 octobre 1788. Ce mariage fut con-

tracté devant le maire de l'ancien 4' arrondisse-

ment (le Paris, le l^" septembre 1808. Madame
veuve Ciasanoia demeurait alors rue du Rouloy, n° V.

ICIle alla demeurer dans la cour des Pi-liles-Eeuries
,

où elle mourut, le '^ mai 1818, à six heures du

soir, âgée de soixante-dix ans, dit l'acte de son

décès, qui ajoute qu'elle était née i Bruxelles.



CAS

CASAUBOX' ( [sAAC )

.

? 15r)(>— 1 61 V.

Les biojjraplii's (lisciil (|U(' ce savaiil Gciiciois liiit

à Paris en lôDS, nppch- par Ile ri IV, ri ipi'il (jiiitla

la France après la mort du Hoi, <pii l'avait iiomiiié

son l)ihli()t[iécair('. J'ai tronié un acte (|ni lénioijjne

lie son s(''joiir i\ i'aris. In rejfislre de l'état civil (les

prolcslants, conservé aux Archives de la Ville (l'a-

lais de justice) , conli(MU, sous la date du ."> lévrier

KiOS, la mention de l'enterrement au cimetière du

liiubourg Saint-tierniain de « Piiilippe Casaubon
,

(ille de AI. (]asauljon, professeur du Hoy et garde

de sa liibliolIiè([iie ' — i> l'rol'esseur du l'oy « si;jni-

lie, dans cette phrase, non pas (jue (lasaMlion donnait

des leçons de grec à Henri IV , mais que nommé par

le Roi à une chaire du (jolléjje royal, il y enseignait

le grec à la jeunesse française. — Je vois un Isaac

Casaubon parrain , à Saint-Harthélemy, le 15 jan-

vier 1674. Ce Casaubon, dont le prénom était le

même que celui du savant célèbre, mort, dit-on, à

Londres en 1(5! 4, était peut-être un membre de la

famille genevoise qui n'avait pas quitté le giron de

l'Kglise catholique ou qui y était rentré. L'acte du 15

janvier 1674 le qualifie : tCommisau bureau du do-

maine. » 11 signait a Casaubon i . Au reste, le nom
de Casaubon n'était pas rare :\ Paris, pendant le

dix-septième siècle; je l'ai remarqué plus d'une fois

dans les anciens registres de l'Etat civil catholique.

CASE.VOVE. — Voy. Colllox.

(CASIMIR V (jEi\), ROI DE Pologne et de Suède.
— 1672.

Prince dont la destinée fut étrange, la vie singu-

lièrement agitée , les goûts prodigieusement chan-

geants. \é sur le second degré du trône de Pologne,

il prit-le parti de l'Eglise et entra dans l'ordre des

Jésuites, au couvent de Rome; distingué par le pape

Innocent X, il fut élevé àla dignité de cardinal (1 646);

Ladislas IV , roi de Pologne, son frère aîné, mort le

19 mai 1648, il fut désigné pour le trône et ([uitta,

pour la couronne, la barrette rouge de cardinal.

C'était |)eu. Ladislas avait laissé une veuve, Louise-

Marie de Gonzague, belle et faite pour plaire; le

prètre-roi en devint amoureux , se fit relever de ses

\(rus par un pontife qui ne lui refusait rien, épousa

avec dispense sa belle-sœur, ce qu'il ne pouvait

faire sans l'autorisation du pape, et en eut une fille

(1650) qui mourut bientôt (i65i). Le chapelet laissé

pour l'épée, Jean Casimir guerroya eu vaillant sol-

dat, eu général souvent heureux; il se trouva, dit-

on, ;\ * vingt-deux batailles presque toutes gagnées i
,

it ne se reposa qu'à la mort de sa femme, arrivée

le 10 mai 1667. Alors le dégoût du pouvoir s'eni-

parade lui; il abdiqua, et son successeur Michel fut

élu le 19 juin 1769. Ce ne fut point aux Jésuites de

Rome qu'il alla demander une retraite; il ne rentra

point au Sacré-Collége, où Clément IX n'aurait pas

accueilli peut-être le cardinal démissionnaire de 1648;

il vint eu France, où Louis XIV^ lui fit un accueil

gracieux et le traita » en

roi « . L'Eglise le tenta de

nouveau; il ne rechercha pas

un évêché , mais tourna ses

regards vers une grande ab-

baye. Henri de Bourbon,
iluc de V erueuil , fils de
Henri IV et de Henriette-

Catherine de Balzac, se dé-
mit de l'abbaye de Sainf-

(jcrmain des Prés-lez-Paris.
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le 12 oct. 166S, en faveur de Casimir,— le duc de

V erueuil voidant épouser la duchesse; de Sully,— et

l'ex-roi de Pologne eut des lettres (5 mars 1669)qui

le reconnurent abbc de St-Cermain. Ce lut le 23 mai

de la nu'nu' aimée ipie changeant le sccjjtre pour la

crosse etsadouble coiffure de cardinal couronné pour

la mitre, il prit possession de son abbaye, ipi'il garda

jusqu'aux derniers jours de sa lie. .Malade, il se fit

transporter aux eaux de Hourbon-l'.Archaridjault [)our

j chercher la guérison : mais en revenant il fut obligé

de s'arrêter à iVevers , où le reçut l'abbé de Saiuf-

-Martin, dans son abbaye de l'ordre de St-.Augustin;

les soins qu'on lui prodigua lurent sans fruit, U
mourut le 16 décembre 1672. De ses dépouilles

mortelles on fit deux |)arts, le corps et le cœur. Le
cœur fut porté à l'abbaye Saint-(jermain des Prés,

le corps à \ arsovic, où on le dé|)osa dans la tombe
des rois Les religieux de Saint-Cermain firent éle-

ver à leur Boyal abbé un tombeau somptueux , ou-

vrage de Gaspard de Marsy, sculpteur habile. Une
longue inscription latine, contenant l'histoire abrégée

de la vie de Jean Casimir, fut gravée sur le monu-
ment. Cette inscription était de dom François Delfau,

bénédictin de Saint-Maur. Elle constat que la nou-

velle de la prise de Kaminiech par les Turcs affligea

tellement (Casimir (pie sa santé en reçut un coup qui

fut mortel. Son corps ne fut porté en Pologne qu'au

mois de mai 1675. De gra\es auteurs ont avancé

que Jean Casimir épousa en secondes noces, secrète-

ment, la célèbre Marie Mignot , leuve du maréchal

de l'Hôpital. J'ai vainement cherché la preuve au-

thentique de cette assertion ([ue je crois hasardée ;

j'en ai dit les raisons à l'article Alignot (Françoise).

J'ajouterai ici que si le mariage fut secset, il ne put

être fait sans dispenses des trois bans; or le registre

latiu des dispenses accordées par rarchevêi|ue de

Paris, pendant l'année 1672, ne porte point la men-
tion de celles (ju'on aurait accordées à Jean Casimir.

Je dirai encore
,
quant à la date du 14 décembre

1672, donnée par Saiut-Simon pour celle du jour où

M"'* Alignot aurait épousé n dans son hôtel » le roi

de Pologne, qu'elle est manifestement fausse, puis-

(pie le roi mourut à Xevers, le 16 décembre 1672.

Bussi-Rabutin raconte dans une de ses lettres que le

bruit ayant couru d'un mariage entre Jean Casimir

et sa belle-sœur, Anne de Gonzague, veuve du prince

palatin Edouard de Bavière , il en parla au Roi de

Pologne, qui lui répondit qu' a à une telle princesse

il fallait mieux qu'un roi sans trône, et qu'à lui, il

ne fallait plus une femme n .

Je lois que Jean Casimir tint sur les fonts de

baptême avec Anne de Gonzague, .Aune de Bourbon,

fille de Henri-Jules de Bourbon, duc d'Enghien; ce

fut le 16 novembre 1670. Le baptistaire inscrit à

Saiut-Sulpice le dit n. Serenissime prince Jean Ca-

simir, Roy de Pologne et de Suède, grand duc de

Lithuanien . De « Abbé de Saint-Germain des Prés '^
,

pas d'apparence. Il signa ainsi :
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— l'oy. CoNDÉ, 1. MiGVOT (Françoise).

CASSAGXE. 162V.

Il ue s'agil pas ici de Jacques (jussagne, le pré-

dicateur que Boilcaii accola à l'abbé Coltin, dans sa

satire sur un mauvais dîner, mais d'hommes qui fu-

rent très-connus sous un autre nom (jue celui de

Cassagne , AIM. de Tilladet. Bernard de Cassagne
,

seijj' de Tilladet , fut capitaine d'une compagnie du
régiment des gardes du Roi (les gardes françaises).

Il était mort avant 1()2V. Son fils aîné, Paul-Antoine

de Cassagne , s'' de Tilladet , hérita de sa charge
,

ce que m'apprend un acte passé par ce gentilhomme,

le 10 août 162V, chez le prédécesseur de M. Le
Monnyer, notaire à Paris.

CASSEGRAIX
( ). 16SV—86.

Je trouve dans les Registres des dépenses faites

pour les I bâtiments du Roy » : a Au s'' Cassegrain,

sculpteur, pour auoir coulé en piastre 14 figures

dans les moules d'après l'Antique et les auoir montés
dans la Gallerie du Palais Brion (?) à Paris, 830 liures,

16 janiier 1684. j Sous la date du 30 janvier, je

trouve un article de 676 livres, et sous celle du
3 avril, une autre de 300 livres pour le même mou-
leur et le même travail ; le 27 février, le trésorier

des bâtiments avait compté à Cassegrain a la somme
de 686 liures pour son payement d'auoir coulé en

piastre et en cire les figures de la Flore , du Lascon
(sic pour Laocoon) et de l'Hercule. »

CASSIXI (Jean-I)o.iiixiq'. K 1<').

(Jacqies).

(César-François).

(Jean-Dominiqie Ih').

(Jean-Do.mimiqlk Uh)
Jean-Dominique I" Cassini épousa , à Paris , Ge-

neviève de Laistre ; il en eut un fils , le 16 février

1677. Ce fils fut nommé Jacques, sur les fonts de
baptême de Saint-Germain l'Auxerrois, par « Jac-
ques de Laistre, escuyer j, et par « Anne Durand,
veufue de Pierre de Laistre écuyer conseiller du
Roy, lieutenant général àClermont en Beauvoisy i

.

Jacques fut célèbre , non pas peut-être autant que
son père et que son fils, mais il porta honorable-
ment le nom de Cassini. Jean-Dominique est nommé
dans l'acte de baptême de Jac(jues , enregistré le

18 février 1677 : a Jean-Dominique Cassigny (sic)

cheualier. Grand UKithnntitic'un du lloij -n . Je vois

dans un des registres des BàtimcTits du Roy pour
l'année 1680 : a Au s"" Cassini célèbre iniUliéinali-

cien
, pour ses appointements des six premiers mois

de 1680,... 4,5001. i 11 avait donc une pension de
9,000 1. Il était, outre cela, logé aux galeries du
Lo.vre. Dans le vol. 5()1 Clairanibault (Bibl. Imp.
-Ms.) je remarque la pièce transcrile p. 742 : c'est

un Passe-port pour « le s'' Cassini, vn de ceux de
l'Acadénn'e entretenue par le Roy pour les sciences»
et pour son fils « qui ont ordre de se transporter
tant dans les provinces (ju'en pays étrangers |)our

• les observations astronomicjues et géographiipies
«pi'ilsDnt à faire (27 septembre lOUV). » (Ils allaient

li'aijord en Provence, et, de \k , en Italii'.) Le 15
mars 1()77, Jean-Dominicpie (Cassini assista à l'in-

iiiiinalion de Piiiiippe Le lias, habile! fabricant d'in-
stromerils de nialhémali(jues

, (pii était son ami, et
sou voisin au Louvre. Sa signature apposée au bas

I Hcle est (ruiie écriture beatieouD plus lint

162.5—1712.
1677—
1714—1784.

? ?

1748-73.

x-aiieoup p
plus régidière (|ue celle (ioiit il revèlil
baptême de sou fils Jactjues. Celle-ci

et

l'acte du
est assez

CAS

grande et se lit : « Cossini ». Le 2 juin 1678,
Jean-I)omini(jue Cassini eut une fille, baptisée le

même jour à Saint-Jacipics du Haut -Pas, sous

les noms d' « Aniie-Tullie ? . — Jean-l)omini(|ue

Cassini mourut le IV septembre 1712; voici un

extrait de l'acle de son inhnmalion inscrit au re-

gistre de Saint-Jacques du Haut-Pas : « Le 16 sep-

tembre 1712, -Messire Jean-Dominique de Cassiny,

escuyer, de l'.Académie Royale des sciences, âgé de

quatre-vingt-sept ans et demi, décédé le 14 du

présent mois, a esté inhumé aujourd'hui dans celte

église , en présence de Messire Jacques de Cas-

sini , conseiK du Roy, maistre ordinaire en sa

chambre des comptes , et Alessire Jacques Philippes

Alaraldi, escuyer de l'Acad. Royale des sciences, son

neveu. (Signé :) Cassini, Maraldi, Chaudon, vicaire » .

On sait que J. I). Cassini, Italien du comté de Xice

par la naissance , Français par la naturalisation (pii

lui fut accordée en 1669 ou 1670, est un des étran-

gers savants que Louis XIV, sollicité par ('olbert

,

attira et (ixa en France par ses faveurs. Jacques

Philippe Maraldi , astronome , fut appelé à Paris

par son oncle en 1687; il s'y fixa, travailla avec les

Cassini , et entra i\ l'.Académie des sciences.

Jacques Cassini, qui fut, comme on l'a vu, conseil-

ler du Roi en ses conseils, maître ordinaire de la

chambre des comptes, et devint aussi membre de

l'Académie des sciences, épousa Susanne-Fran-

çoise Charpentier du ('harmoy, et je vois que le

27 mai 1712, il fit baptiser a Susaune - Françoise .

née le 19 j
,
qui eut pour parrain n h* et p' seig""

Hierosme Phélipeaux , comte de Pontchartrain,

secrétaire d'estat et des commandements de Sa

iMaj. » L'acte que j'emprunte aux registres de

Saint-Jaccjues du Haut-Pas est signé : » Phélipeaux
,

Cassini ». Jacques Ca.ssini eut, en 1714. un fils.

Cétar- François Cassini, ([ui fut scig'" de Thury,

et, de Charlotte-Jeanne Drouyn de Vaudeuil, eut

deux enfants au moins : Jean-Dominique , né le

30 juin 1748, et baptisé le lendemain à Saint-Jac-

(|ues du Haut-Pas; Marie-Bonne, baptisée le

27 mai 1746. Le parrain de Marie et de Jean-Domi-
nique fut leur grand-père

,
qui signa : Jacques (Cas-

sini, en 1746, et seulement : Cassini, en 1748. César-

François Cassini est l'auteur de la célèbre Carte de
France, toujours consultée. 11 n'eut pas le temps

de l'achever , la mort l'ayant surpris en 1784 ; son

fils Jean- Domini(pie — que par mégarde Bouillet

nomme Jacepies-Dominique — acheva ce granil et

magnifique travail, (|ui restera comme un monument
du savoir et de la patience de ses autenrs, connue

le renseignement le plus précieux sur l'état géogra-

phique de la France au dix-hiu'tième siècle.

Le second Jean-Dominique Cassini , maréchal de

camp, épousa .Angélicpie- Dorothée Babaud a. (|ue je

vois marraine, en 1772, de la seconde lille de

Grétry » . Jean-Dominiipuî Cassini se maria à l'âge de

vingt-(piatre ans et demi. Ce fut le 11 janvier 1773
<]u'eul lieu à Sainl-Sulpice l'union de « Haut et puis'

seig'' Jean Dominique r/c Cassini, de l'.Acad. royaledes

sciences, directeur en survivance de l'Observatoire

de Paris, et mousquetaire de la seconde compagnie,

fils mineur de h' et j)uis' seig"" (^jésar-Françt)is de

Cassini, chevalier, conseiller du Roy, maître ord'''

eu la chambre des comptes, pensionnaire de l'Acad.

r(iy. des sciences, directeur gc'uéral de l'Observatoire

royal de Paris, et de haute el puis'''dami' Charlode

Jeanne Drouyn de Vaudeuil présente et consentante

,

de fait et de droit de la paroisse St-Jacques du
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Haut-Pas, chez ses père et mère à l'Observatoire

depuis plusieurs années, avec (rès hante et très puis-

sante (huiiniseMe (llande-.Marie-Louise (le la Myre...'

— lii des re;{is(resdn secrétariat conservé aux Ar-
cliives do l'Kinpirc sous la cote : I'j •iHô, contient

p. 511, sons la date du 7 déceiid)re 1729, un

» lirevet de 2,<)()() I. de |)ensioii en faveur du s' Cas-

sini de l'Académie roy. des sciences et maître ordi-

naire en la chand)re des comptes de Paris j (c'est

Jacipies (lassini) u en recompense d'un travail aussi

assidu {|u'avan(agenx au public, et pour l'ciiffaijer

à le continuer » . — l'oy. Gkktrv, Lk Bas, Po.\t-

CIIAUrUAIN , PORTZ.MOGI Ett.

CASTELXAU (des). 16:56-70.

Dans le vol. 27, pièce 412 des Vieilles archiccs

de In guerre , on voit que le marquis de (jourdoii

-— des Castelnau — capitaine de la compagnie
écossaise, reçut, le 16 mai 1636, l'ordre de se

rendre à l'armée de (îhanqjagne. — Louis-François

de Gourdon-Genonillac , marcpiis de (Castelnau, de-

meurant ordinairement au château de V'aillac en
Quercy, passa, le 14 janvier 1640, un acte chez le

prédécesseur de .\I. Le Mounyer, notaire. — ^larie

de (îirard, femme de Jac(|ucs de Castelnau , maré-
chal (le France , contracta à Paris chez le même
notaire, après 1640.—Louis de Castelnau, chevalier,

seiy' de Rouvre, maréchal des camps et armées du
Roy, demeurant à Paris rue du ilail, fit, le 5 dé-
cembre 1662, un acte gardé par AL Le Alonnyer,

aussi bien qu'un acte passé le 2 décembre 1670
par « Charlotte-Marie de Ciistelnau, femme de

Charles-Antoine de Gramont i , et par a Alichel

,

manpiisde Castelnau n , colonel d'un régiment d'in-

fanterie. Ce Michel avait épousé Louisc-AIarie Fou-
cault, fille du comte de Daugnou qui lut maréchal de
France. — l'oj/. Daug\on.

CASTILLE (Charlotte de). — Voij. Chabot,

CASTILLE (XicoLLAs JEAWJX de).

Le contrat de mariage de Xicolas Foucquct, où

il est nommé, m'a appris qu'en 1651 , ce Jeanniu de
Castille était conseiller du Roy en ses conseils et

trésorier de son épargne. Plus tard
,
je ne sais point

à (juelle époque , il acheta la charge de greflier des

ordres du Koi ; il tomba dans la disgrâce de Sa Ala-

jesté, en 167J , et se vit retirer sa charge, que Col-

bert lit donner au marquis de Chàleauneuf. A ce

sujet , le Roi lui écrivit la lettre suivante dont j'ai

trouvé la minute p. 127, Als. supp. franc. 2771-3
Reg. Bibl. Impériale, a Alons^ Jeannin de Castille,

je vous ai fait donner l'ordre de vous défaire de

vostre charge de greffier de mes ordres, et cepen-

dant , comme vous n'y aucz pas satisfait dans le temps

que je vous auois prescrit
,
j'ay estimé nécessaire,

pour le bien de mon seruice , d'en donner la com-
mission auec les marques de mes ordres au s"" mar-
quis de Chasteauueuf, secrétaire d'estat et de mes
conmiandements. C'est de quoy j'ay esté bien aise

de vous aduertir et de lous dire en raesme temps
que je désire que vous quittiez les marques d'hon-

neur de mesd. ordres, et que vous ne portiez plus

k l'adueuir le cordon et la croix au col et sur le

manlean... Escrit à Versailles le x^ de mars 1671. »

— l'oy. Esprit (S'), Foucquet, Potier (Charles).

CATHERLXE DE AlÉDICIS (Trois).

L'histoire connaît trois femmes de ce nom ; deux,

qui malgré leur naissance et leurs alliances sont res-

tées assez obscures; la troisième, qui , née ii Florence
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en l,"il9, fdic de Laurent M de Alédiris, épousa,

conmio on sait, en L")33, le Dauphin de France,
roi, en 1,")47, sous le nom de Henri H , et mourut eu
1.189. J'ai peu de chose à dire de c(;tle Reine dont
l'histoire est fort connue ; je signalerai seulement
un de ses bijoux qui peut-être a survécu à celle

([ni le posséda et (igure dans ([iiehine collection où
il est classé sous une date arbitraire et un nom sup-
posé. \\ s'agit d'un collier fait en Lî.Ki , et dont on
lit la mention dans un registre des dépenses de la

Alaison royale, gardé aux Arch. de l'Emp. sous la

cote KK. lis : Pour (|ua(rc onces quatorze esca-
lins, trois grains d'or employé ii faire vnc chesnc {sir)

à mettre au col; faite de trente-deux pilliers tout

ronds, semés de [M] entrclassés
, percez à jour, tail-

lez, et esmaillez de blanc et de noir, et garnie de
fond d'argent bruny par dedans (fol. 32) j . La
série des piliers ronds formait une suite d'H, ini-

tiale du nom de Henry H , les X « entrelassez » dos
à dos étaient le chiffre de Catherine. Disons, puisque
je parle de Catherine de Alédicis, que la Bibliothèque

Impériale, cabinet des médailles, possède un sceau
de cuivre, grand module, qui appartint à la femme
de Henri H ; l'écu y est partagé en deux dans sa

hauteur, les armes de Catherine étant d'un côté,

et de l'autre les lis de France. Autour du sceau on
lit : il Catherine par la grâce de Dieu Roine de
France i .

— Mais ce n'est pas de celte Calherinc de
Médicis qu'il doit être question ici ; ce n'est pas non
plus de celle qui, lillc de Ferdinand I«''de AJédicis,

épousa, vers 1617, Ferdinand (leGonzague, duc de
Alantoue. C'est de la femme du noble et infortuné

maréchal de Alarillac que je veux dire quelques
mots.

Le père Anselme , dans sa généalogie de la maison
(le Alarillac (t. VI de VHistoire (jénèalocfique »\\\

porte son nom) dit que Louis de Alarillac épousa, le

20 décembre 1607, Catherine, lillc de Cosme de
Alédicis et de Diane, comtesse de Bardi. Il ajoute

que Catherine mourut à Paris le 14 septembre
J631, qu'elle fut inhumée dans l'église des Feuil-

lants (de la rue Saint-Honoré, l'église des Feuillants

de la rue Saint-Jacc|ucs n'existait pas encore), et

que dans son tombeau fut déposé le corps décapite

de son époux, mis à mort sur la place de Grève au

pied du grand escalier de l'Hôtel-de-Ville, le 8 mai
1632 1. L'article consacré au maréchal Louis de Ala-

rillac, t. VII du travail du père Anselme et de ses

contin;iateurs, porte au 10 mai, sans rappeler l'er-

reur du tome V'I , l'exécution du maréchal; cette

dernière date est la bonne.

Catherine de Alédicis épousa Alarillac le 20 dé-
cembre 1607, selon le père Anselme. Que le contrat

de leur mariage ait été fait ce jour-là, c'est très-

possible, et c'est probablement ce que voulut dire

le généalogiste; quant à la cérémonie de leur union,

elle eut lieu le jeudi 27" jour de décembre. Ce fut

à l'église de Saint-Germain l'.^uxerrois qu'elle fut

' Celle date esl donnée par une rclalion du jugement de
Marillac (in-4», 16.3-2, Paris; Bibl. imp. , 759-30). Ine er-

reur qui a trompé quelques auteurs existail dans Icpitaphe
gravée sur le tombeau de Catherine de Alédicis et de I^ouis

de .Marillac. qui était dans l'église des Feuillants. On y
lisait que le pauçre maréchal :

Obiit anno R. S. »l. u. c. xxxi.

Cette épilaphe rappelle que Catherine de Médicis. frappée

de mort par un procès qui U séparait de son mari, décéda
peu de mois av'int l'arrêt qui tua le maréchal.
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célébrée. Je trouve, en effcl
,
parmi les mentions

sommaires ([ue le vicaire de cette paroisse inscrivit

sur le registre des mariages pour l'année 1607, ces

li'jncs aaxi(iielles , malgré la (pialité des époux , l'on

n'ajouta rien, le laconisme étant alors dans les habi-

tudes ilu cierge de presque toutes les paroisses de

Paris : i Led. jour promesse entre Louys de ila-

)) rillac, gentilh. ordinaire de la chambre du Roy, et

n danioiselle Catherine de Alédicis d . A la marge est

un signe fait pour rappeler celte phrase écrite plus

haut : t esj)ousez le mesnie jour «

.

A l'époque de son mariage , Catherine de Alédicis

était fdle d'hoinieur de la Reine , c'est ce que m'ont

appris : 1" la mention suivante que j'ai lue dans un

registre du trésor royal (Bibl. Imp. Aïs Colbcrt

319) : 1 A d"'= Catherine de Médicis, l'une des fdh's

de la Royne , eu laveur de son mariage, 6,000 li-

ures, don par acquit patent » ;
2" l'acte de naissance

suivant que j'ai trouvé dans le registre des baptêmes

de Saiul-Sulpice pour l'année 1607 : n Ledict

D jour » (17 novembre 1007) a a esté baptisé Loys

I) fils de Deuis Trouué t (Trouvé), u vallet de pied

ï de la Royne, et de Hlarguerite-Henry sa femme;
j) le parraiu Messire Octauien Dony s' d'Atichy,

Il conseiller du Roy en ses conseils d' estai et priué
;

s la marraine dam"'' Catherine de Alédicis, l'vne

n des lilles d'honneur de la Royne de France »

.

Il semble que la lille d'honneur de Alarie de Mé-
dicis était d'un âge déjà un peu bien niùr pour oc-

cuper auprès de Sa Majesté un emploi rempli pour

l'ordinaire par do plus jeunes damoiselles; car, en la

supposant née l'année même de la mort de Cosme 1*=''

de Médicis , son père , c'est-à-dire en 1574 — ce

(|ui n'est pas impossible, puisque le grand-duc

mourut âgé de cinquante-ciuq ans seulement— Ca-

therine aurait eu trente-quatre ans et demi en

1607. Les filles des maisons nobles se mariaient or-

dinairement plus tôt que cela. Il est vrai (jue, lille na-

turelle, Catherine de Médicis était dans une position

un peu exceptionnelle; et cependant elle était tante de

la Reine dont elle était liile d'hoinieur, et connne

lille avouée de Cosme I'"', elle devait avoir une dot

([ui pouvait teuter plus d'un grand seigneur. Sis-

inoiuli, dans l'article: Cosme I*-'' de Médicis, de la

I{io(jra/)hir uniiX'rselle , compte, sans les nommer,
trois enfants illégitimes de ce prince ; il parle de

JatiachenKMit de Cosme pour liléonore Albizzi

,

mais il ne nomme point Diane de Bardi, la mère de

Catherine, dont la liaison avec Cosme paraît avoir

été antérieure à celle (pi'il eut avec Camille .Mar-

celli, (pii <levint sa seconde fennnc, en l.")70. Je n'ai

pu parvenir à conuaitie l'épotpie véritable de la

naissance de notre Catherine. J'avais espéré trouver

l'indication de son âge dans son acte mortuaire, mais

ce document m'est resté inconnu. Les registres du

couvent des Feuillants n'existent pas aux .Archives de

rilôlel-de-Ville, et j'ai vainement cherché dans

ceux (les paroisses la nuMilion du transport des

restes mortels de (Catherine, de son logis aux Feuil-

lants. .-\ propos de l'amour de Cosme I"de Xh-dieis

pour Diaiu' , comtesse de Hardi, ra()pe!(>Ms (|ue

(iosnie l'ancirn , mort en 1464, avait épousé une

lille (le la maison de Bardi, (jue les biographes nom-
ment Conlcsiua Hardi. — Les registres de Sl-Fus-

laehe conlieinieut , à la date du lundy 4 août 1614,
l'acte (le baptême de Catherine Daehon , dont la

marraine lut a dame Catherine de Médicis, fennnc
• de incssire Loys de Mariliac , chcualier, seig' de
s Foutaine, conseiller du Roy en ses conseils d'eslat

r.Atj

» et priué, gcntilhonnne ord''" de la chambre, lieu-

T tenant de la compagnie d'hommes d'armes de
1) Monsieur, frère de S. M., et vicomte de Beau-
» mont » (le Roger). — f'oy. Exkcutelrs , Fols,
Livre d'heures de C.itherine de Médicis, iMolstier

(di:), A'.-vixs.

CAULT ((iLÉAiENT de). 161S.

(Jean-Christophe). 1689.

Un registre de Saint-Germain l'Auxerrois m'ap-
prend que, « le 28 mars 1689, Jean-Christophe Caidt,

peintre de S. A. R. Monsieur le Prince (Louis IIP'

de Bourbon-(]ondé), assista comme témoin à l'enter-

rement de Reine, fille de Matthieu Le Alarchand
,

peintre j . Je ne sais si Cault on de Cault , inconnu

de Xagler comme de Zani , est le Jean de Cault

s fils de Clément de Cault , imager, et de Michelle

Basin » ,
qui fut baptisé le 14 octobre 1618 à Saint-

Eustache , ayant pour marraine la fennnc de son

grand-père paternel a AP Jacques de Cault
,
procu-

reur au Chàtclet D .— Il faut supposer ([ne Jean-Chris-

tophe de Cault n'était pas dépourvu de tout talent
,

puisque M. le Prince lui avait donné le brevet de
son peintre. Il est probable que le portrait anonyme
du prince Louis de Bourbon 111 (pii ligure au Alusée

historique de Versailles sous le n" 3529 est de la

main de cet artiste. Peut-être même celui du prince

Henri-Jules de Bourbon-Condé
,
père de Louis III,

(pii est sans nom d'auteur, au .Musée de \'ersailles

sous le n" 3461, et (jui appartenait à la collection

.du château de Chantilly, est du même pinceau.

1. CAUMOXT DE LA FORCE (X. de). —
loy. RoiRE.

2. CAUMOiXT DE LAUSUN. — Voy. Baltrl.

3. CALMO.XT (A.x.xE de). 1635-39.

Dans ses vieilles archives, M. Le Monnyer, no-

taire, garde les miniiles de trois actes passés par

cette dame, qui se (jualiliait : comtesse de Saint-

Paul et duchesse de Fronsac, eu 1635 et 1636, et

(pi'on (li.sait douairière de Saint-Paul , le 7 avril

l<i39. L'acte de 1635 est à la page 156 du vol. de

celte année , celui de 1636 à la page 48 du vol. de
16j(i. Ils peuvent intéresser les historiens de la

maison de Hichelieu à (jui je les signale.

CALRHOV (EusTACHK du). 1549—1609.
a Le sainedy, 8"^ du mois d'aoust, fust iulunné

dans l'église des Augnstins » (les Petit.s-Pères) , u le

corps de AP' Eustache du Caunoy maistre de » (la)

Il musique des Rois Charles l.\, Heiu"y III et

Henry IV. Les musiciens ses confrères qui ont as-

sisté à sa sépulture oui chanté un très-beau Hc
profuiulis pour le repos de son àmc , allendanl de

Itiy faire un seruice solennel. .M. Formé, trè.s-docte

musicien ([ui lui succède, m'a monstre l'épilaphe

<|u'il veut fair(; poser auprès de son tombeau i .

(L'Estoile, .luitriKil <l' ilnirij l\ . an. 1609.) » L'é-

|)ila|ihe (le Du Caurroy est très-connue; imprimée
dans le journal de L'Ks/oi/i , dans \\i Dcstriplian (le

l'aria par Pigauiol de la Force (1742), t. VI, p. 19t),

dans le Dicfioniiaire h sloiiq. de lu cille de Piivls

(1779) , t. P', et dans ïlùsai sur la iiius.tjitc de

La IWde (1780), t. III. Elle est attribuée, parce
dernier auteiu', au cardinal du Perron, prolecleiu" et

ami de Du (îaurroy. J'avoue (jue le i Irès-duite »itt-

siriei) » de Pierre de L'Estoile me fait douter

(pi'en effet le cardinal ait conq)osé l'éloge latin

que \icolas Formé lit graver sur mie pla({uc de
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marbre mise dans l'éjjli.se des Potils-l'èrcs
,
pnVs du

pilier aiii[iicl étail adossée la chaire à |)rèclicr, parce

(pu! vers ce pilier avail été iiiliiiiné le niiisicieu re-

;;ret(é. Poiinjuoi I'. de. L'iistoile aiirail-il (|iiali(ié

(le n très-docte » \icolas Formé, si ('(diii-ci n'avait

|)a.> l'ail acte de savoir en écrivant répila|)iic dans la

lanjjne des érndits? Comment, lorsipu; le sticces-

senr d'iMislaelie du Caurroy montra à L'Estoile l'é-

|)ilaplie qu'il allait faire jjraver, Formé ne lui dit-il

pas (pie ce morceau injp'nieux était du cardinal du

Perron? Ft s'il le dit à celui qu'il venait consulter,

coimnent Pierre de L'Estoile, (|ui se plaît au détail,

ne consigna-l-il pas dans son journal (pi'un ('miucul

prince de rE<{lisc avait fait l'honneur à un simple

musicien de se mettre en Irais d'esprit pour honorer

sa mémoire? Plus j'y songe, moins je pariieus à

me persuader que A'icolas Formé n'est pas l'auteur

de ces lignes louangeuses où je vois (pie, « du cou-

sentemcnt non-seulement de l'Esjjagne , de l'Italie

et de la France, mais encore de l'Europe entière,

malgré l'envie , contrainte cette l'ois à radnu'ralion

(innidi adîtiirantc) ^ Eustache du (]aurroy l'ut le

prince des musiciens ;
qu'il avait fait descendre du

ciel l'harmonie qui lui était devenue propre, et qu'il

l'avait introduite dans les tenq)les des saints. [(Juein

harmonium ipsam ex cœto dcvocasse, et in tcmpla

ffirina induxisxe tcsiaiitur iticjenii inonumf-nta.)

Plus l'éloge est magûilique
,
plus celai qui est jugé

digne de remplacer Du Caurrny doit être tenu pour

illustre, et cette considération n'est pas une de

celles qui me confirment le moins dans la croyance

oà je suis que ,\. Formé est bien l'auteur de l'épi-

taplie. L'épitaphe dit qu' « Euslathis Du Ca;u-roy i

était de Beauvais ou du Beauvoisis (liellovacensis),

et ([u'il mourut âgé de soixante ans. Jean-Benjamin

de La Borde domie à Da Caurroy les noms de

Frani-ois-Eustache, le dit « s"" de S'-Frémin d
, et le

sappose né à Gerberoy près de Beauvais ; il ajoute

qu il était fils de « Claude du Caurroy, préviU de

Alilly et procureur du Roi à Beauvais, et frère d'un

du Caurroy commandeur de Alalte « . Il oublie de

citer l'autorité à la([aellc il emprunte ces détails

dont je lui laisse la responsabilité. M. Félis , dans

sou Dictionnaire hls!orique den musiciens , repro-

duit toutes les assertions de J. B. de La Borde que

je n'ai pu vérifier et (pi'il a acceptées lui-même

sans faire de réserve. Si Du (Caurroy avait eu le

prénom de François, l'épitaphe laurait-elle omis?

S'il avait été siear de Saint-Frémiu , l'épitaphe lui

aurait-elle fait tort de ce titre? Ce n'était pas le

défaut des épitaphes de se montrer avares au cha-

pitre des qualités et des noms. Quoi qu'il en soit

de tout cela, voici ce que je vois dans les registres

de la .\laison du Roi , malheureusement fort incom-

plets. En 1583, ï M"* Xicollas Millot et Eustache de

Gourroy (sic) n avaient « la charge des petits

chantres de la chapelle de musique du Roi t>
, et pour

cette charge recevoieut chacun cent escus sols »

.

(Arch. de l'Emp. Comptes de l'argenterie , 1583,

p. 391. KK. 138.) Ces petits chantres étaient les

enfants qui, plus tard, furent nommés « les pages de

la chapelle « . Easfache du Caurroy fut, après 1583,

compositeur de la musique de la chapelle, quand
(ilaude Lejeune était k compositeur de la musi(jue

de la chambre j . Il était aux gages de 300 1. En
1609 et 1611, il était compositeur de la mu-
sique de la chambre, aux gages de 600 1. (Arch. de

l'Emp. KK. 152.) — Voy Formk, AIisiqif; de

Henrv IV, 1608.

C\V 33.5

CAVELIEK DE LA SALLE ( Hk.vk-Hobert).

1678.

Bené-Hobert Cavelier de La Salle découvrit les

vallées de l'Oliio et du Mississipi , dans une suite de
voyag(>s, (l(! 1669 à HiH't. Il mourut as.sassiné en

1687, allant a(ta(pier les mines des Espagnols au
Mexicpic. ((Communication de AI. P. Margry.) —
a- .Vous soubz signez Robert Cauelier, escuier, sieur

de La Salle , seigneur et gouuerneur du fort di;

Front(!nac en Canada, el Fran(;ois Plet , marchand
bourgeois de Paris, reconnoi.sson.s avoir fait les ventes

et conditions cpii ensuivent, c'est assauoir moy dit

Plet anoir vendu et liuré depm's le 23 mars jus-

qu'au dix""' juin de la présente année 1678 audit

sieur C«uielier qui reconnoist auoir en sa possession

les marchandises contenues au mémoire (|ue moy
de La Salle ay eu ma po.sses.sion et m'auoir esté

liuré et dont je me contente, lesquelles marchandises
seront conduites aux ris(|ues de moy Plet jus(]ues

au port de Québec et aux frais de moy de La Salle,

ladite vente de marchandises faite moyennant Li

sonmie de vnze mil quatre cens quatre vingtz trois

liures ((uatre soiz
, laquelle somme moy dit Robert

Cauelier promets payer aud. sieur Plet en cette

ville de Paris à la fin de l'année mil vi"^ lxxix, et ce

en lettres de change avec le proffit a raison de
quarante poin* cent, montant le proffit à la sonnnc
de 4,593 liures ciiuj solz qui font seize mil soixante

seize liures neuf solz poar les marchandises que ledit

sieur Plet m'a vendues boimes, loyalles et dont moy
dit Cauelier suis content pour d'ycelles en faire et

disposer par moy ainsy que j'auiseray bon cstre.

Fait à Paris sous nos seings priués le 28'' jour de

juin 1678 : f. Plet, Cauelier de La Salle, s— Cet

acte, déposé chez Paillet, notaire, le 8 fév. 1680
par FrauçoiF Plet , est aujourd'hui dans les archives

de l'étude de M" Le Alonnyer, notaire à Paris.

CAVOYE (LoLis d'OGER de). ? 1639—1715.

La Salle, Bcriiiylien , \ogent , d'Ambre, Cavois ,

l'endciit les flots tremblants sous un si noble poids,

Ces deux vers de l'épître de Boileau sur le passage

du Rhin ,
(effectué par l'armée française le 12 juin

1672, en présence de Louis XIV^, attestent que le

marquis de Cavoye et non de Cavois , comme l'é-

crivit le poète pour le besoin de la rime, se distin-

gua dans cette action autant que le marquis de La
Salle, le marquis Jactpics- Louis de Beringhen,

d'.Ambre et Arnault de Bautru, comte de Xogent

,

qui y fut tué. Racine écrivait à Boileau, le 3 juin

1692, du camp devant \amur : u M. de Cavnie me
presse d'achever ma lettre. " L'orthographe de
Racine, pas plus que celle de Boileau, n'était celle

que Louis d'Oger avait gardée pour son nom, dont je

trouve la prononciation figurée dans l'acte de bap-

tême suivant que je lis au registre de Saint-Eus-

tache : a Le 18 feurier 1639, fut baptisé Euslarhe,

né le 30 aoiit 1637, fils de François Danger {sic p''

d'Oger) escuier, sieur de Cavoiiet , capitaine des

mousquetons {sic) de Alouseig"" le cardinal de Riche-

lieu , et de dame Marie de Scrigiiau , demeur' rue

des Bons-Enfans... » Pour le dire en passant, Marie

de Sérignan est la femme dont Courtilz de Sandras

(t. I"^'', p. 36-39, des Mémoires de M. d'Artagnan)

dit : » Geste dame faisoit une partie de ce qu'elle

vouloit a la cour, et faisoit rire souvent le ministre

(Richelieu) lorsiju'il n'eu avoit point d'envie. Tout

ce qu'elle disoit étoit assaisonné d'un certain sel qui
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contcntoit Irs plus difficiles, en même temps cpi'il

répandoif une certaine estime pour elle (pii faisoit

qu'on ne se pouvoit plus passer de sa compafjnie.

Son mari étoit redevable à son adresse d'une partie

de sa fortune... «

Je n'ai pu trouver le bapti.staii-e de Louis de

Cavoye, qui naipiit en 1(539 ou 1040. Les con(inua-

tcurs de Âlorcri disent que Louis de (/avoye ('pousa

« Louise de (îoëtio'jon , (illc d'honneur de la lleine

Marie-Thérèse » , et qu'il mourut u le 3 lévrier 1716,

âgé de 75 ans et quelques mois » . V oici ce que

m'ont appris à cet égard les documents authentiques

que j'ai cherchés avec soin, i Le mardi i) février

11)77, à Saint-Paul, Louis d'Oger de Cauoie
,
grand

niarescjjal des logis de la maison du Hoy, âgé de
trente ans ou environ d (ce qui le supposerait né eu
1(3 'i7 ; or, nous avons vu que son frère Lustache na-

(piit cette année -là) » fils de deffuncis François

Daugier (sic p"" d'Oger) de Cauoye et de dame Marie

de Sérignan, de la paroisse S'-Sulpice » , époii.sa

e. demoiselle Louyse-Philippe de Coëtlogon, âgée de
vingt-sept ans ou enuiron, fille de M. René de

C:)ètlogon, cheualier, marcpn's, lieutenant du Hoy
Cil lîretagne et gouuerncnr de Hennés, et de dame
Philippe de (îoètlogon, de la |)aroisse de S'-Ger-

main en Laye, et depuis quehpie temps de la paroisse

de S'-Paul T . L'acte est signé : t Louis doger de

Cauoye, Louise-Philippe de (^.oellogon
, F. du Gue-

madeuc eu (èque) de S'-.Malo... » — Le marquis

de Cauoye fut nommé un des aides de camp du Roi,

le 2 mai 1684. (Gazette de Fr. du 6 may.)

Cavoye élail un des correspondants à Paris de la

princesse des L'rsins. Dans une lettre de cette dame
au m réchal de Tessé (du Prado, 25 juin 1714), je

lis : a Je n'ay appris que par vous , monsieur, que

la lettre que j'auois écrit (v/r) à notre amy \l. de
Cauoye et qu'il vous a montré (sic) soit arriuée jus-

qi'à luy. Il y en a sonnent d'égarées, et cela em-
pêche ([u'on ne (sic) puisse écrire auec liberté »

.

Les lettres de madame des Ursins arrivaient peut-

être toutes à Paris, mais non pas toujours à leurs

véritables adresses, (j'est ce (ju'elle vent dire.

Louis de Cavoye mourut dans son hôtel, rue des

Saints-Pères, le 3 février 1715 et non 1716, » âgé
de 7(5 ans ou environ » , selon l'acte d'inhumation

inscrit, au registre de Saiiil-Sulpii-e sous la date du
5 février 1715. Emmanuel de Coëtlogon, lieutenant

giMiéral des armées du Hoy, commandeur de l'ordre

de Saint-Louis, oncle de l'épouse du défunt, et Cé.sar

de Coëtlogon
,

|)rocureur général des Ftats de
Rretagnc , neveu de ladite épouse , furent les té-

moins de son enterrement. Ils signèrent l'acte que
j'analyse : « (^iOetlogon , K. (Coëtlogon n .

Le cabinet des tilres de la Iiiiiliolliè(pie inq)ériale

garde trois reçus donnés : 1" le 21 octobre 1551
par » Hector de Cavoye, maréchal des logis de la

compagnie des cincpianle liinees du Hoy , soubz la

charge et conduite de François de Monlmor(;ncy i
;

2" le dernier jour de septendu-i" 1553 par le même
Hector de (îavoye , S"" du Hii, commissaire extraor-

dinaire (les guerres ;
3" le 5 juin 1567, par le

nuMuc Cavoye t enseigne de la com|»agnie de M. le

maresehal de Mmitmorency ». Il si;;uai( : « Hector
de (îauoyc ; il élait peul-êlre grand-père de {'"rançois

de (Cavoye. — l'oy. .Moi s(,<i etaires, Lmsins (dksJ.

C^YLUS. — loij. QiKiA.s.

CAYOT (CiAi i)K-Ai et .sTiv). ?1662- 1722.
B Le luardy septième Avril 1722», cnterrcnieiit

CAZ

a de Cilaude-Auguslin Cayot, .sculpteur ord''^' du Roy,
adjoint à professeur en l'Académie Roy. de peint, et

scidpt., et entrepreneur dans les bàtimens du Roy,
âgé de 50 ans, décédé hyer, à 5 heures du matin,
rue du RouUc.... i (Reg. de Saint-Germ. l'.Auxer.

)

C^ayot , nommé seulement : « .Augustin (^ayot n dans
la liste des .Académiciens publiée par AI. Dussieux
(Air/i. fie l'.irf franc.) , fut reçu à l'Académie
Roy. de peint, et de sculpt., le 31 décembre 1711,
sur un marbre de la Mort de Didoii , actuellement

au Louvre.

C.AZES (Pierrk-Jacqlks;. ?1(572— 1754.
n L'an 1754, le mercredy vingt-sixième jour du

mois de- juin, s' Pierre-Jacques Cazes, ancien direc-

teur de l'Académie Royale de peinture et sculpture,

âgé de 79 ans, décédé le jour précédent , rue d'An-
jou..., a élé iidiumé dans le caveau de la chapelle de
la coiinnunion de cette église , en présence de Pierre-

Alichel Cazes, bourgeois de Paris..., etdeJacques-\i-
colas Cazes, peintre de l'Académie de S'-Luc, dcm^
rue \otre-I)amede Hecouvrance, tous deux sesfilsqui

ont signé : Cazes, Cazes. » (Rcg- 'It! Saint-Jean en

Grève.) On dit([ue les deux fils de P. J. (/izcs furent

élèves de leur père. Ils n'ont laissé aucun bon té-

moignage de leur talent, aucune réputation. —
P. J. Cazes fut reçu à l'Académie de peinture le

2S juillet 1703, sur un tableau représentant le

Triomphe d'Hercule sur Achéloiis. Parmi les Mai
dont chaque année s'enrichissait l'église de \otre-
Dame , figurait un grand tableau de ( aizcs , repré-

senlant l'Hémorroïsse , cette femme que Jésus gué-
rit d'un tlux de s:ing , et dont |)arle l'Evangile. Le
Louvre n'a jusqu'ici (1865) qu'une esquisse termi-

née de Cazes; elle représente Saint Pierre ressusci-

tant Tabitbe. — l oy. .Aveu, Mai.

CAZOTTE (Jacqles).

La Biograp/iie universelle -Michaud dit que Ca-

zotte , revenu en France de la Alartiniipic , où il

avait exercé l'office de eontrcMeur, sollicita sa re-

traite
, par la nécessité où il était de vaquer à ses

alfaires. u Elle lui fut accordée , ajoute l'auteur de
» l'article, de la manière la plus honorable, avec le

t titre de Commissaire g(''néral de la Alarine. s ('eci

est une erreur. Cazotte n'obtint point la pension de
3000 livres qu'il sollicitait. Je trouve dans les (lar-

tons du personnel (.Arch. de la Marine) des pièces

authenti(|ues qui me [)ermetfent de rétalilir la vérit('

sur ce fait. Le 5 août 1765, Cazotte demandait seu-

lement 2,000 livres de pension, et joignait à sa lettre

au duc de (^.hoiseul un billet du cardinal de ChoisenI,

son |)rolecteur, qui insistait pour (]ue le ministre

rendît justice an pauvre commis.saire général, ruiiK-

|)ar les jc-suites, et prestpie aveugle en ce moment.
Le duc de Choiseul écrivit an bas de la note (pie lui

présentaient ses bureaux : » ()uand M'' Cazol (sir)

J est revenu de la Martiui(pie connue contrôleur, le

» ministre de la marine lui ofirit ou nue retraite eu

» argent ou le breuet de Commis.saire gênerai ; le

« s"" Cazot choisit le dernier; il a opté , il n'y a plus

t rien a demander pour luy. i

(lazotte ne se tint |)iis poiu- lialtn. Il recommença ses

instances eu l76i);M. de Choiseul ne put se décider

à revenir sur luie première fin de n(Mi-rece\oir, et
,

le l"'' août, il écrivit en marge du placet de Cazotte :

4 Suspendre >
. En 1774, le Commissaire g(Miér;d

,

sans traitement et sans retraite, re|)rit l'alfaire per-

diu", chercha des proteclem-s, et je \(»is qu'il trouva

j)our le recommander le comte Du Harry, et aussi lu



comtesse , (lonl l'appui scmldail devoir ('lr(! meil-

leur. M. Du liiirry écrivait à AI. de Iiaro(|nc : » Je

» vous prie, s'il est Ix-soin, de l'aire coiuioitre à M. de

yi lîoyne toute la salislactiou que j'aurai (ju'eii cette

Ti occasion il ait éyard à ma recoiniuandation. » Un

Conniiissaire des jjuerres ayant prié madame Du

liarry d'inlerveuir, la comtesse emoya à M. de Hoyne

un petit billet sans sijjuature, et de la main d'un se-

crétaire
,
pour presser le .Ministre de la marine; de

icdélerminer le sort de M. (]azofle, (|u'elle protège

d'une manière non écjuivoque par les bons témoi-

gna{{es qu'on donne de luy. îi Al. de Uoyne fut in-

sensible comme M. de Choiseul. Cazotte attendit un

changement de ministre, et cpiand M. de Sartine fut

arrive aux affaires, il plaida de nouveau .sa cause;

mais, le 27 décembre 177G , AI. de Sartine, pour

toute apostille , mit sur le mémoire le mot fatal :

t. refusé j . Cazotte resta , comme devant , fiommis-

saire général à brevet, et sans état, ni pension.

Cazotte était entré dans la marine en 1741, agréé

par AI. de Alaurepas, qui, pour en faire un bon of-

iicier de plume ,
lui lit apprendre le droit chez un

procureur, on il l'entretint |)endant deux ans, en

lui payant des appointements de 1,21)0 livres par au.

Il entra dans le corps des écrivains en 1743 , fut

l'ait écrivain principal en 1747, contrôleur en 1749,

commissaire en 1750, et commissaire général en

1700. 11 servit toujours fort bien aux colonies ; c'est

la justice qe.'on lui rendit au ministère , et qu'il se

rendit lui-même dans tous les mémoires qu'il adressa

aux ministres iidlexibles dont il ne put obtenir une

récompense autre «ju'un brevet ad honores. — On
sait que Cazoite, l'illuminé, homme de lettres, ver-

sificateur élégant et facile
,
prosateur (ju'on estima

vers la Gu da siècle dernier, naquit à Dijon en 1720,

et mourut à Paris, sur la place de la Révolution, et

de la main du bourreau, le 25 septembre 1792. La

Harpe lui attribua une prédiction singulière, qui an-

nonçait aux personnes du grand monde et à la

Heine elle-même une mort prochaine. On a su de-

puis qu'il était tout à fait étranger à cette cruelle

plai.santerie, qui courut les salons et les carrefours
,

et dont les prévisions singulières ne fuient que trop

bien et trop tôt conlîrmécs par les faits.

CÉBERET (Jehax). 1602—11 .

(Chahlks). 1602—16(J2.

(A\URK). 1603— ?

(Ci.audk). 1647—1702.
t Le 2 septembre (1706), c'est-à-dire le surlen-

demain de la bataille de Turin, Alédavy marcha avec

neuf mille hommes au secours de Castiglione délie

Stiviere
,
que le Prince héréditaire de Hesse-Cassel

assiégeait avec douze mille hommes, lequel a depuis

été Roi de Suède \otre cavalerie, débordée par

celle des ennemis, fut d'abord un peu en désordre ;

il fut augmenté par la fuite que firent quatre régi-

ments d'infanterie de Alilanois et de Xapolitains.

Sebret {sic)., qui commandait une brigade en seconde

ligne, alla les remplacer sans attendre d'ordre.

Alédavy eu fut fait sur-le-ehamp chevalier de l'or-

dre..., et Sebret, qui apporta le détail, brigadier, s

(Méin. de Saint -Simon., t. V, p. 250-.') 1 , édit.

1S56, in-8"; et t. III, p. 222, édit. in-18. Dans
l'édition de 1860, Sebret est appelé Sebert, p. 2.Î0,

faute d'impression, corrigée dans celle de 1861.
)

Ce Sebret était un (]éberet ; l'orthographe de son

nom fut altérée par Saint-Simon, comme par la G«-
zc/lc de France (15 janvier 1687). Il était de la fa-
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mille de Céberet
,
qui donna à la marine quatre su-

jets , dont un dans le service militaire et les autres

dans le service administratif, .le n'ai |)u .savoir ni le

prénom ni la naissance du Cii'diercl dont parle le duc
de Saint-Simon, et dont la Grizf//r (Vit, à la date (lu

21 septend)re 1706, (|u'il apporta n à Pai'is trente-

trois élendarls et 23 drapeaux pi-is sur les ennemis
par le comte de Alédavy, à l'alTairi; du 9 septembre. »

('iC Céberet eut une vie militaire fort honorable, et

mourut après 1747.

(]e ([ui me parait certain, c'est que le lieutenant

général Céberet , (pialitié <i mar(|uis » en 1745 , n'é-

tait pas le jeune lils (jue AI. Céberet mena à Siani

en 1687 , ([ue , dans la Relation manuscrite de sou

ambassade auprès du Roi de Sinm, il n'a point nommé
par son prénom (Arch. de la Alar. et des Colonies),

et(juedans son livre : Du roijaunie deSiani., Simon
de La Lonbère a mentionné seulement sur le /Vi'fw.

du salon de [audience de Siani (t. I' ", p. 420), où

est désignée, par la lettre E, la place que, pendant

la présentation des Ambassadeurs français au Roi

qu'ils allaient complimenter de la part de Louis XIV,

occupa « le lils de Alonsieur (]éberct, debout, tenant

» la lettre du Roy d (de France) « dans un bassin

j d'or. 1' Il n'est , au reste , cpiestion de Céberet et

de son fds qu'en cet endroit de l'ouvrage curieux de

AI. de La Loubère. — « Le sieur Seberet {sic) va

à Siam en qualité d'Ambassadeur extraordinaire
;

25 jauuier 1687. n {Gazelle de France.) Il s'em-

bar([ua sur le vaisseau l'Oiseau , avec son fils. Il

avait été adjoint à AI. de La Loubère , autre envoyé

extraordinaire
,

qui était un des douze directeurs

de la Conqjagnie des Indes (depuis le 21 février

1685 ), ladite Compagnie ayant le plus grand in-

térêt à se faire représenter dans une ambassade

où le connnerce avait, coiimie la politique et la

religion, des prérogatives à demander, des conces-

sions à obtenir, des privilèges à conquérir. AI. Cé-
beret était un homme jeune encore , actif, intelli-

gent , ayant dans la marine le rang de Commissaire

général. L'auteur de VHisloire de la Compagnie
des Indes , Du Chesne de Francheville , cite deux
fois (p. 83 et 131) Céberet, mais sans le désigner

par un prénom. J'ai eu beaucoup de peine à le con-

naître un peu.

Voici la seule mention que j'aie trouvée, dans une

longue liste du Personnel des ports, dressée par Laf-

lilard quand il était premier commis, ou Chef des

Archives de la Alarine : » André Céberet, Conunis-

s saire général de la Alarine, 1627, 1200 livres;

j jusqu'en 1674. Connnissaire général au Port-Louis,

5
1«'' juillet 1690; Intendant à Dnnkerque , l*''" jan-

•n vier 1696 ; mort à Dunkerque, 16 septembre 1702.

!) — Charles Céberet , Commissaire ordinaire, 3001.

j de l()3'i- à 1640. -> Comment Laffilard a-t-il pu

croire ([u'.André Céberet, Commissaire général dès

1627, mourut, encore Intendant de la Alarine, à la fin

de l'aimée 1702, c'est-à-dire soixante-quinze ans

après avoir eu le brevet de (jonnnissaire général?

Comment n'a-t-il pas supposé qu'André Céberet de-

vait être né au moins dans les premières années du

dix-septième siècle, s'il avait pu acheter une charge

de Connnissaire général en 1627? Conmient n'a-l-il

|)as soupçonné une confusion de personnes? Pour

moi, j'ai cru tout de suite à une erreur, tant les

centenaires sont rares, et pour éclaircir mon doute,

j'ai cherché les documents authentiques qui pour-

raient m'aider à débrouiller ce qui me semblait con-

fus. Après bien des tentatives, je suis enfin parvenu
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à trouver ([ne lo pèn; dAudrc et de Charles Cébe-

ret demeurait à Paris; qu'd se nommait u Jehau

Ccberet v
,

qu'il fut s conseiller du Roy et maistre

ordinaire en sa chambre des comptes de Bretagne t
,

qu'il demeurait rue du Coq, sur le territoire de

Saint-Germaiu l'Auxerrois, à Paris, e enCn qu'il

avait épousé « damoiselle Lucresse (sic) Le Cocq. »

Le 24 février 1602 , il lit baptiser sou premier en-

hnt « Charles » ; le 14 novembre 1003, son second

lils Cl André » , Jean Céberet, qualifié alors « notaire

et secrétaire du Roy, maison et couronne de France 'i

,

eut ua troisième fils « Jelian i
,

qui , le 20 avril

1611, fui baptisé à Saint-Germain l'Auxerrois.

Charles Céberet épousa « d"'^' Alarguerite Le Secq.

Le S février 1646 — il a\ait quarante-quatre ans—
elle lui donna un fils » qui fut nommé « André » , par
i noble homme André Céberet , conseiller du Roy,
commissaire de la mariue -n , et par « Denise Le
Secq. » Quant à ce Commissaire de la IVLarine , il

épousa , à Saint-Germain l'Auxerrois , le 28 janvier

1642, Il Hélène de Aleruillieres (j/c; ailleurs elle est

nommée Alévilliers) » , en présence de : « dame Louise

Le Coc(|, mère du marié » — que l'acte nomme An-
dré Sébret, — u de François ilanoiiel , de M'' Colbert

et aultres. » (Reg. de Saint Germain). A. Céberet eut

deux enfants de son mariage : 1" 16 août 1647,
a Claude u , tenu par a Aiessire Claude de Guéne-
gaud, seig'" dud. lieu, trésorier de l'épargne dn Roy »

;

2" 17 septembre 1649, « Anne-Marie -n , ayant pour
marraine u Anne de Mévilliers, femme de AI' Pierre
Chenar, secrétaire d;i Roy s . Cette petite fille mou-
rut en nourrice, à Fontenay-snr-Bois ^^V), d'où elle

fut rapportée à Paris le d samedy O-" juillet 1651 i

,

pour être inhumée à S'-Germain l'Auxerrois. Dans
l'acte de son inhumation u A. Céberet i est dit

« conseil"' du R. en ses conseils d'Estat et privé et

Commissaire général de la Alarine. d

Charles Céberet mourut le dimanche 29 octobre
1662 : a Lundy 30*^ octobre , conuoy e( messe de
20 D (prêtres) t de feu W Céberet, pris rue du
Coq. » Je lis encore : c Le mardy 31 octobre 1662,
seruice conqjlel de 40 » (prêtres) « de léu Messire
Charles Céberet, conseiller du Roy eu ses conseils

,

secrétaire de S. AL, maison et couronne de France,
et secrétaire de Alonseig' le chancelier. » (Reg. de
Saint-Germain l'.^uxerrois.

)

Je n'ai pu tronvcr l'acte mortuaire d'.-lndré Cébe-
ret, (jui paraît n'être pas décédé au logis de famille

où mourut Charles.

Claude Céberet alla d'abord aux Colonies. AL de
Baas, lieutenant général des armées du Roi, ayant
été nommé (1669) gouverneur des îles françaises en
Amérique, emmena avec lui à la Alarlinique , où il

allait s'établir, ce jeune homme qu'on voulait lan-
cer dans les affaires dn connnercc et dans les em-
plois publics. 11 l'eut d'abord à côté de lui comme
secrétaire de ses commandements et de son gou-
vernement. J'ai vu dans les Registres de la Alarli-
iiiipie (octobre 1669)

,
parmi les actes de AL de

Baas, des décisions signées : « de Baas d, et plus
bas :

a par Alouseigneur, Céberet. » La Compagnie
des Indes ()cci(i(;nt,iles voulant établir un notaire i\

FnrI-Royul, choisit Claude (kiberet. J'ai lu un acte
du II août 1673, passé par-devant lui, aux noms
de Loins Ca((ueray, commandant an Fort-Royal

, et
(j'Aiiloine Pelissier. — Je ne sais quel rang occupait
flans le inonde lu maison où Claude Célieret prit .sa

lemmr; mais il se maria i\ une a Catherine Pinel ».
Ce doit èlre vers I(j()7 environ, carie iils qu'il con-
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duisit avec lui à Siam devait bien avoir de seixe à

dix-huit ans au moment de leur départ. Ce fut, en
effet , Claude Céberet qui eut l'honneur d'être choisi

par AI. de Seignelay pour l'ambassade extraordi-

naire de 1687; c'est lui que Laffilard confondit avec

André, son père. Je ne sais si Claude Céberet eut

d'autres enfants que ce jeune homme, dont le pré-

nom me demeure inconnu. « Alarie Céberet » ,
qui,

en 1697, se présenta aux commissaires réformateurs

de la noblesse (Bureau de la rue des Deux-Ecus)
pour se faire inscrire connne « veuve de Jean de
Lciret, ni*^ d'hôtel du Roy n , et en cette qualité se

faire confirmer, moyennant 20 liircs, le droit de
porter s d'argent à nu lion de gueules , et un chef
ï d'azur chargé de trois étoiles d'or, accolé d'azur à

1) trois massacres de cerf d'or, deux et un d , cette

Alarie était-elle fille on sœur de Claude Céberet? En
même tenqjs que Alarie Céberet, se présentèrent au

bureau des Deux-Ecus : «i Alexandre-Pierre Cébe-
ret, escuyer, seigs de Chanipanelle, portant (j d'azur

I) à trois têtes ou massacres d'or, deux et une j , et

Paul Céberet, s"^ de S'-Genest, escuier ordinaire de

la deffnnte Reine i (Alarie -Thérèse d'Autriche),

portant t d'argent à un aigle de sable écartelé, d'ar-

ï gent, à trois écussons de gueules, et sur le tout,

j! d'azur à trois massacres d'or, n n- André Céberet n

,

— le fils de Charles , né le 8 février 1646 , cou-

sin germain de Claude, — « prêtre, chanoine régu-

lier de l'ordre de Saint-Augustin, prieur et curé de

Saiut-Elienne des Fossés » , vint à son tour, et dé-

clara qu'il portait les mêmes armes que Paul; ils

étaient apparemment frères; Alarie et Alexandre-

Pierre, qui portaient l'un et l'autre d'azur aux trois

massacres d'or, étaient probablement frère et sœur,

de leur côté. — Claude Céberet avait des armes
tout autrement composées que ses parents; les tètes

de cerf des Céberet n'y figuraient point. Voici ce

que je hs dans ïArmoriai de Flandre , 1697. (Bibl.

Imp., Aïs.) : u Claude Céberet, escuyer, seig'' du

Boullay, conseiller du Roy en ses conseils, intendant

de justice, police et finances de la marine au dépar-

tement de 1) (Dunkerque) « Flandre et Picardie , et

Catherine Pinel , son épouse, portent n d'azur à trois

rencontres de daims d'or, deux et vu i
( qui était

de Céberet, de celui-ci au moins) " accolé d'argent

à vn pin n (Pinel) «. arraché, de siuople, fruité d'or,

et accosté en pointe de deux testes de nègre au na-

turel , affrontées, couvertes chacune d'uu bonnet de
gueules, doublé et rebroussé d'argent et perlé de
même. » — Claude Céberet, qui avait été envoyé

comme commissaire général au Port-Louis, le

1"^'" juillet 1690, parce que là surtout se préj)araient

les expéditions maritimes de la Couqjagnii! des

Indes (.Arch. de la Alar., Ordres du Roij, p. 133),

fut retiré de ce poste cpiand , Paloulet étant mort,

l'intendauce de lJuulier(|ue devint vacante. 11 passa

de Bi'etague en Flantlre le l^"" janvier 1696 (Ordres

du llotj , p. 17) ; son traitement fut alors de douze
mille livres. (.Arch. de la Alar., Revues de Dunher-
(jue. ) L'intendance de Flandre et de Picardie lui le

dernier enq)loi de Claude Céberet. Il mourut à Diui-

ker(|ne, connue le prouve l'acte suivant (pie je tiens

de l'obligeauee di- Al. le maire de Duuker(|iu' :

a Lail de grâce mil se|)t cent deux , le seizième

jour du mois de septembre, est décédé dans l'hoslel

(le la Alariue , Claude Céberet , chevalier, seig"' du

Botdlay, conseiller dn Roy en ses conseils, iulendanl

de la justice, police et linances de la Alarintî , en

Flandres et Picardie, âgé de cin(piaule-deux ans cl
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un mois » ( KiTenr ,
puisqu'il était né , commn on

l'a vu, le 10 îioMt 1G!(7), « ayaiil reçu avec édifica-

tion les sacreiiiciis ordinaires de iioslre mèro la s^*"

K;{lise , et, le dix-liniliènie du iiiesnie mois, a esté

iuliumé avec le soniia<jc j (sonnerie) « de la pre-

mière cloche, nommée Jésus, dans le saucluaire du

clneur de mon é<{lise, les soldats de la marine eslant

sons les armes depuis le l'arc i (c'était là qu'élait

l'hôlel de l'inteudaiiee ) u jus(|u'à la paroisse, et

Messieurs l'evcsipie d'Ipres {sic), le eheuaiier de

Poinly 1) (le baron du Pointis, chef d'escadre), u le

comte de Lomon d (Florent du Cliastelet , comte de

Lomont, commandant de Dunkenpie , alors maré-

chal de camp. 11 fut fait lieutenant général en dé-

cembre 1702), il le chevalier de La Pailleteric d

(chef d'escadre) n Charles Honoré Barentin, m' des

requestes, et autres estant présens... •>
.
— Voy. Am-

H.VSSADEIRS DK SlAM , L.\ LoiBKRE, StRKSOR.

CELLAMARE (Antoine Glipice , prince de). —
Vnij. BuvAT.

CELLIXI (Bexvexiito). 1500—1570.
Dans ses Mémoires

,
page singulièrement intéres-

sante , détachée par une main hardie de l'histoire

des mœurs de son temps, Benvenuto Cellini raconte

(liv. III, chap. vin) comment ayant renvoyé une

femme qu'il avait eue pour modèle et pour maîtresse,

il prit, pour réparer le bronze de sa \ymphe de
Fontainebleau, une pauvre jeune fille, âgée d'envi-

ron quinze ans. Cette enfant, qui était belle de forme

et brune, se nommait Jeanne, ic Comme elle avait,

dit-il, l'humeur sauvage et taciturne, des allures

d'une vivacité extrême , et un regard farouche
,

je

l'appelai Scozzone. » (Le dernier traducteur français,

M. Léopold Ledanché, traduit par : Casse-coco, ce

mot italien. Or, Scozzoïiarc , suivant tous les Dic-

tionnaires, signifie : dompter, et par extension:

déniaiser, ou, comme on dit, civiliser. Jeanne était

donc la domptée, la cirilisée, par antiphrase.) Ben-
venuto ajoute : « Elle était pure et vierge; je la

rendis mère, d La farouche jeune fille fut domptée
par cet honmie passionné, qui avait toujours la da-

gue à la main, et qui n'admettait pas les résistances.

Il dit enfin : >; Elle accoucha d'une fille à la treizième

heure du jour ti (c'est-à-dire vers les sept heures

du matin) « le sept de juin 1544... Je donnai à

l'enfant le nom de Constaîice ; messer Guido Guidi,

médecin du Roi et mou ami intime, fut son parrain;

car en France, l'usage est de n'avoir qu'un seul

compère et deux commères, n ( Cellini se trompe;

j'ai vu beaucoup d'actes contemporains de naissance

de sa fille , où figui-ent deux parrains avec une mar-
raine.) » Ces dernières furent la signora Aladdalena,

femme de messer Luigi Alamanni
,

gentilhomme

florentin , et admirable poète , et une grande dame
française , femme de messer Ricciardo del Bcne

,

riche marchand florentin. » Benvenuto ne dit pas à

quelle église fut baptisée cette Constanza
, qu'il dota

,

confia à une de ses tantes , et dont il n'entendit plus

parler depuis; j'ai cherché à connaître ce détail, et,

dans le registre de Saint-André des Arcs, paroisse

sur le territoire de laquelle était le château duPetil-

\esle
,
que P'rançois I^' avait donné à Cellini

,
j'ai

trouvé l'acte suivant : i Le dymenehe
,
jour de la

V Trinité, viij'' de juin mil Vsliiij , fut baptizée Con-
« slance, fille de Bendeuoste Chedeline (sic) , flo-

n rentin ou italien , et de Jehanne n (pas de nom de
1 famille), « sa chamberiere (sic) ; le parrain, Maistre
» \'idus Vidius, florentin; les marraines, damoiselles
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» Jehanne Lonan , femme de sire Richard Dalbene
t (sic) , banquier, et Magdelaiue liauaull. s II est

difficile de .savoir si les fornuîs Lonan ou Lovau , et

Bauault ou Bavault, sont bien celhvs des noms de la

fennne de Richard del Bcne , et de celle du poëtc
Alumainii. Je n'ai pas trouvé d'actes on le nom de
madeleine Bavault (peut-être Bavo) soit inscrit;

six actes (\v baj)tême ([ue j'ai eus sous les yeux,
reproduisent avec la même orthographe le nom de
Jeanne Lovan. Guido, transformé en Vidus, n'éton-

nera guère ceux (|ui savent qiu; (înido Guidi étant

médecin , latinisait tout naturellement son nom
;

quant à Chedeline pour Tchellini , forme auricu-

laire de l'italien Cellini , et à Bendeuoste pour
Benvenouto, on ne s'y attendrait pas. — f'oy. As-
CANio, Alamawi , Dkl Bene.

CE\T SUISSES DE LA GARDEDECHARLES VIII.

1V97.

Charles VIII avait dans sa garde des Suisses au

nombre de cent, n- sous la charge et conduite du
cappitaine Loys de Menton, seig' de Hornay » . Je

vois qu'au mois de mai 1497 on fit faire à « Jean

Tavernier, plumassier du Roy » ,
pour la somme de

cinq cent vingt livres tournois, « cent grands plu-

maulx, en chascun des([uelz n étaient « sept grosses

plumes doubles torses des couleurs fjrise , noire et

cioletle , (pii estoient la deuise du Roy. i En juillet

on fit « cent nouveaux plumaux composés chacun de
douze plumes singles » (simples) u dont six roucfcs

et six jaulnes à la devise du Roy d . (Compte de

l'écurie, 1497-98; Arch. de l'Èmp., KK. 74;

fol. 169, 175.) Pourquoi ce changement si prompt
dans les couleurs des plumaux des Suisses? Le do-

cument que je consulte ne me fournit pas le moyen
d'en connaître la raison. Les Tambourins des Suisses

avaient des robes où se joignaient le violet et le

gris cendré. Je ue vois pas dans les Comptes de la

Alaison de Charles VIII de mention antérieure à 1497,

relative aux Cent Suisses. Peut-être la création de

leur compagnie ne remonle-t-elle pas plus haut que
le mois de mai 1497. — ^oy. Charles VIII, ou-
LKURS DE Charles VIII.

CERCEAU (JacqlesAxdrouet du). ? —1614.
Et sa famille. xvi" et wii* siècles.

L'auteur de l'article consacré à Jacques Androuef

Du Cerceau, dans la i5/o(/rr/y^///c-Michaud , dit,

après le Dict. de Moréri et avant M. Bouillet
,
que

cet artiste i- chargé eu 1596 par Henri IV de con-
î tinuer la galerie du Louvre ue put l'achever i . La

raison qu'il donne de cet abandon d'un travail au-

quel le Roi attachait un grand intérêt , c'est que du
Cerceau « professait pour la religion réformée un

attachement qui l'obligea de s'expatrier -a . Le bio-

graphe ajoute : " Androuet mourut dans les pays

étrangers i . Je ne sais si la première assertion est

plus vraie que celle-ci; mais ce qu'il y a de sur,

c'est que cette dernière est fausse. Androuet mourut

à Paris , et voici l'acte de son enterrement que j'ai

chei'ché et trouvé dans les registres du temple de

Charenton, conservés aux Archiies de l'Etat ci\il

(Palais de Justice) : * Le xvij'' jour de septembre

TI 1614, deffunct Jacques Androuet Du Cerceau , Ar-
1 chitecte des bastimens du Roy, estant de la vraie

s religion, a esté enterré au cimetierre du faubourg

Tt St-Germain par Jehan Guillaimie, fossoieur dud.

« cimetierre, où le corps dud. deffunct a esté ac-

1) compagne par ses amis et Archers du Guet, i —
Deux archers du Gnet assistaient toujours alors aux

22.
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enterrements des protestants
,
pour faire respecter

les ordonnances sur les sépultures de ceux de la re-

ligion prétendue réformée , et pour empêcher les

manifestations hostdes ([n'aurait pu se permettre

quelque catholique emporté par son zèle religieux.

— Du Cerceau mourut donc à Paris, et s'il mourut

avec le litre d'architecte des bâtiments du l{oi, on

peut affirmer qu'il ne déserta |)as un moment sou

oflice. 11 eût certainement perdu sa charge en l'aban-

donnant un jour, quelque hienveillancc que Henri IV

eiit conservée pour ses anciens coreligionnaires. Et

pourquoi Androuet, aimé du Roi, se serail-il vu

forcé de s'expatrier? Un était-on là à cette époque

qu'il ne fût pas possible à un luthérien ardent, voire

à un calviniste intraitable, de vivre à Paris? Jacob

Bunel, protestant, n'était-il pas peintre du Roi? Bar-

thélémy Prieur et Guillaume Dupré , calvinistes,

n'étaient-ils pas sculpteurs de Henri IV? Les Oudin,

calvinistes aussi , n'étaient-ils pas sur l'état de la

cour en qualité d'interprètes de Sa ^lajesté? \lcolas

Briot n'était-il pas tailleur général des monnaies de

France? Le Roi était entouré de protestants, et si

je voulais les compter, j'en dresserais une longue

liste. Tenons pour certain que les scrupules religieux

ne furent pour rien dans la résolution que put |)reudre

Du Cerceau de laisser inachevée l'œuvre du Louvre.

S'il alla faire un voyage à l'étranger, ce que j'ignore,

il ne resta pas longtemps loin de la cour, car je le

vois parmi les pensionnaires du Roi, en 1606, 1607,

1608 et 1609 : ^ Au s"" Du Cerceau, architecte du

Roy, pension de 1200 1. d
, dit l'Ltat de la Maison

du Roi (1606-1609) qui se trouve à la Cibl. Lnp.,

dans un des manuscrits Colbert. Je le vois aussi en

1577, un an avant lEdit de Xantes.

On paraît n'avoir rien su jusqu'ici (octobre 1865)

d'Androuet Du Cerceau et de sa famille, je n'en sais

pas grand'chose moi-même ; je puis cependant donner

quelques détails qui renq)liront un peu cette biogra-

phie si vide. Jacq. Androuel Du (berceau avait épousé

Marie Malapert, une sœur de celle Madeleine .Mala-

pert qui, le 13 mai 1612, fut marraine de Paul,

iils de Guillaume Dupré. (loij. Dlpré.) A quelle

époque eut lieu ce mariage? Aucun document ne me
le fait savoir. Androuet eut de sa femme au moins

trois enfants, Gaspard, Marie, et, je pense aussi,

le » Jacques Androuet Du Cerceau, architecte du

Roy » ,
que je trouve nonnné, comme parrain, le 29

octobre 1628, dans l'acte d(; baptême de Jacques,

Iils de Rémi Millot , maître peintre. Je connais Marie

Androuet Du (icrceau et son frère Jacijiu's, par le

baptistaire de Xathalie Briet , né le 29 juai 1()27, fds

d'un Sébastien Briet, maître tailleur d'habils. J'ai

sur Marie un renseignement plus inqjortant. Les

registres des religionnaires me fout voir (|ue le di-

manche 18 avril 1627, « Elie Bédé, escuyer, sieur

de Fougeraitz, docteur regeut eu la F.icullé de

médecine de Paris , fils de Jean l!('!dé , escuyer,

sieur de la Gourmandière , aduocat en Parlement, n

épousa i damoiselle Marie Androuet, fille de def-

funct Jac»|ues Androuet, viuaiil escuyer, sieur Du
Cerceau, Architecte et Surintendant des baslimens
du Roy, et damoiselle Marie de Alalaperl (sic) , ses

père et mère. »

Quant à a (îaspard Androuet , escuyer, sieur Du
» Cerceau, lieuten^ d'une conq)agnie de gens de pied
» au régiment de M. le maresclial de Chalillon, on
«Hollande, (ils de Jacques Androuet, viiiant cs-
» cuyer, s'' Du Cerceau, .Architecte et lulendauf des
» bastiments du Roy, et de (lam'i<^' do Malapcrt j

,
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j'apprends par un acte du 18 janvier 1658 qu'il

épousa ce jour-là, au temple de Cliarenton, » Anne
» Carré, fille de deffuncl m'' Aloyse Carré, viuant

s conseiller et médecin ord'*^ du Roy, et de dam"e
» Susanne de \ormandie. i>

On adit (|ue Jacques Androuet Du Cerceau naipiit

à Orléans; il est irai qu'on a dit aussi cpi'il prit nais-

sance à Paris : je n'ai pu vérilier laquelle de ces deux
assertions est bien fondée. Je vois i[u'un Moyse An-
drouet Du Cerceau, protestant aussi, habitait à

Verneuil-sur-Oise , où naquit un Jean Du Cerceau

qui mourut à Paris âgé de 21 ans, le dimanche 25
septembre IGti '. Quels liens de parenté attachaient

ce Moyse , dont je ne sais pas la |)rofession, au cé-

lèbre architecte de Henri IV, à l'habile auteur de
tant de charmantes pièces d'architecture et d'orne-

ments gravées d'une pointe si spirituelle et si vive?

Je n'ai pu le deviner.

Une Marie Androuet Du Cerceau mourut le 31
décembre 1664, et fut inhumée le 1''' janvier 1665,
au cimetière protestant des Saints-Pères. Cette per-

sonne était fille de Jactpies Du Cerceau, orl'évre,

et de Marie Beliart sa femme. L'orfèvre Du Cerceau

était assurément parent des Androuet; était-il fils

de Jactpies II Du Cerceau , architecte, ou de Gas-

pardTVoilà eequ'il m'est impossible de dire. Ilsuffira

(pie j'aie nommé tous ces Androuet pour que les futurs

historiens du premier Jacques soient mis sur la voie;

aidés des dociunents qu'ils pourront trouver peut-être

à Orléans ou à V^erneuil , ils seront en mesure de
faire une généalogie pour laquelle j'ai trouvé trop

peu d'éléments. Je ne dois point oublier un « Jacipies

Androuet du Cerceau, commis aux gabelles, natif de.

V erneuil-sur-0'se d
,
parent certainement de Moyse

Androuet, et catholique converti, sans doute, qui

mourut à Paris, le 24 avril 1689, et fut enterré, le 25,

à Saint-Severin. 11 avait deux fils, tous deux nom-
més Paul , ([ui signèrent l'acte d'inhumation de leur

père. L'un (le ces deux Paul fut dessinateur. Xé vers

1630, il mourut, rue Saiut-Jean-de-Beauvais, à

V Olivier, le 1"'' février 1710; il fut enterré au grand

cimetière de Saint-Benoît , en présence et par les

soins de son fils aîné Guillaume-Gabriel Androuet Du
Cerceau, (]ui signa l'acte que j'analyse : « G. G. A.

Du Cerceau » . Guillaume Androuet Du Cerceau fut

dessinateur comme son père. L'acte de son mariage,

enregistré à Saint-Benoît, sous la date du 27 février

1691, le ([ualilie adesigneuri et le dit c (ils de Paul,

aussi desigueur , et de Marie-Baptiste Chevrol. Ga-
briel épousa Françoise-Clémence (josseman , lillc

d'un receveur des aides à Laval, Jacipies Gosseman.

Paul-Simon Du Cerceau, frère du marié, ne prit dans

l'acte aucune (pialité. Paul eut de Fr. -Clémence

Gosseman deux enfants; un garçon nommé Xicolas,

et une (ille qu'on nomma Louise. Il les perdit, Xi-

colas le 6 octobre 1697, âgé de (piatre ans, dit l'acte

inscrit à Sl-(îermaiii l'Auxerrois; Louise, âgée de

deux ans et demi, le 2ij juin 1701. L'acte d'inhu-

mation de Louise dit son père : >. Gabriel .Androuet

DiiCiCrceau, dessinateur pour le Roy, demem-' rue

de la !\Iouiu)ye ». En 1697, Gabriel avait demeuré
rue de la Limace. H signa en 1697 : « Gabriel Du
Cerceau « , et eu 1701 : n Gabriel Androuet Du Cer-

' Voici larlc (If droits (|iic je lis dans le rcjiislie pro-

leslant : « Jean Androuet du Orieau . viuani .licliilele

.

« nalif de \ erneuil-snr-t)lse , Iils, ;i;ié de '2\ ans, de

» .Moyse Andronel du Cerceau el de Madeleine da Courly,

» a esté enlerré à Saiiil-l'ère (an cimeliene des Sainls-

• Ccres), le lundi 26 scplenilire lO-i-i. •



cciui 1 . (^)iicl (inil le iiuTile de C(> Du (jcrcoan?

(|'.u'l ('liiit le îjciirc lie son talciil? (|ii(! dcssiiiait-il

|)om- le Uoi? Je riijiirirc. On ne crtiiiiaît ricii de lui

ati cal)iii('l des estampes do la BibIiotliè(|ii(! iin|)érialo.

-— A ([uellc é|)0([iie iKKinit .lac(|iies I''' Audroiie( Dii

("icreeaii , à qui je rev iens après une loii'jiie paren-

thèse? Les l)i();[raplies répondent : a an seizième siè-

elc s; c'est bientôt dit, mais dans (|nelle moitié du

seizième sièelc et dans (piellc année, s'il vous plaît?

L'acte d'inlniinalion de notre areliilecte-;fravenr cpie

j'ai repi'odin't an commeneement de cet ai'ticlc ne

mentionne ])as l'âge an([nel décéda » AI"^ Androuel •
,

et nous laisse dans un doute ([u'il n'est pas aisé d'(''-

ciaircir, en pn'scnce d'une date et d'un mot ([ui

,

rapprochés l'un de l'autre, semblent s'exclure , et

(|ni ont cependant tous deux une autorité incontestable,

lia date est celle de la publication , ù Orléans , de

l'ouvrage de Jaccpies Du (cerceau intitulé : « Jac.

Androuetlii Du Cerceau \\\ exempta airuum

,

partim ah ipso inueiita pnrlitn ex retenim siitnpla

tnonumcntis. s C'est en 15V9 que ce volume in-

folio, daté : Aureliœ, fut imprimé et livré an public.

Quant au mot, il se trouve dans l'article du journal

de Henri III , où Pierre de l'Estoile dit : ^ En ce
i> mesme mois (mai 1578)... fut commencé le pont

» Xeuf. .. sous l'ordonnance du jeune Du Cerceau
« .Architecte du Roy. .. d Comment l'auteur d'un livre

sorti de dessous la presse en lôV9, put-il être « le

jeLuie Du Cerceau d , en LITS, c'est-à-dire vingt-

neuf ans après la mise en lumière de son ouvrage?

Sous la plume de tous les écrivains, /eMHf, a|)pli(pié

à un homme, suppose à celui ([u'on désigne par celle

épithète , de trente à trente-cinq ans tout au plus.

Ace compte, Jacques Androuet serait venu an monde
entre 1543 et 1548; et aurait publié son premier
ouvrage , si les » trente portes ou arcs i sont bien

son premier ouvrage , à l'âge de six ans on plus

jeune encore. Il faut admettre que Du Cerceau avait

au moins vingt ou vingt-deux ans quand il grava

son livre , dont il avait recueilli les éléments princi-

paux pendant son séjour en Italie ; à ne lui donner
que vingt ans, il serait né vers 1529, et, en 1578

,

il aurait eu environ quarante-neuf ans. A cet âge-là,

fùt-on artiste , on n'est plus le Jeune un tel. Com-
ment le clironi(jueur, si exact d'ordinaire, en géné-
ral si bien informé, et ([ui , d'ailleurs, s'il n'assista

pas le 30 mai 1578 , à la pose par Henri III de la

première pierre du pont Xeuf, dut se renseigner sur

"cette cérémonie et sur l'architecte qu'U voulait nom-
mer dans son Journal; comment Pierre de L'Estoile

qui en disant : a le jeune Du Cerceau » , voulait

évidemment faire honneur à l'artiste de la confiance

(|ue, malgré son âge si peu avancé, lui témoignait le

Roi en lui confiant une œuvre si importante; comment,
dis-je, insista-1-il sur un détail qui nous ferait croire

qu'il connaissait personnellement Du Cerceau ? et

comment qnalifia-t-il jeune un homme qui avait au

moins quarante-neuf ans? C'est ce que je ne m'ex-
plique pas. En vérité, quand on se trouve en présence

de la difficulté que je viens d'exposer,on est tenté

de croire que le Du Cerceau de 1549 est le père de

celui de 1578; il n'en est rien pourtant, ce que
prouve une phrase de la dédicace du a Second livre

d' Architecture i
,
publié en 1561. Jacques Androuet

y dit au Roi : » Encore que ce petit talent qu'il a

» plu à Dieu mettre entre mes mains , toute ma vie

" je me suis efforcé à illustrer cet art d'architecture,

f comme tesmoignent plusieurs de mes liures par
» moy sounent mis en lumière... n Or, quels sont
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les livre» d'un Jac(pies .Androuet Du C(;rceau (pii

avaient été publii'-s avant 1501 ? Ce sont les l\e(jenla

excinpla ^ (le 1549, h s K.renipla templonnn anti-

(juorum , de 1550, les (Irolesques , de 1550, le

premier livre d'.'l;r////i'r/?/r<:' , etc. ; ces livres étaient

bien de celui cpii , en 1501, di-diait à Charles IX le

second livre d'architecture. Il faut donc rejeter l'idée

d'un Jac(pies .Androuet, archilcete, antérieur à l'ar-

chitecte des Rois Charles l.\ , Henri I!I , Henri IV et

Louis XIII mineur; mais il faut avouer (jue le

5 jeune V de Pierre de L'Estoile est inexplicable.

Il n'est point uiu' raillerie; de L'Estoile ne raille

guère, et cependant on ne ])ent guère non plus pren-
dre au sc-rieux un mot (pii s'applique à un homme
(pie nous voyons àgc; de cin(piante ans ou environ.

Du Cerceau était-il si vert , si fort , si beau , si bien

conservé, qu'on put le prendre pour unjeune homme?
C'est ce qu'on serait disposé à croire. Pierre de
L'Estoile écrivait pour lui sans songer à des lecteurs

(pi'il ne prévoyait pas, qu'il ne souhaitait pas; peut-

être le II jeune Du Cerceau » ne voulait-il dire dans

sa pensée que a Du Cerceau toujours jeune » ou que
il Du Cerceau célèbre dès sa jeunesse d . On se per-

drait en suppositions et en conmientaires sur ce mot
dont les faits contredisent le sens propre ; mieux
vaut se départir d'un travail de recherches qui n'a-

boutirait à rien de raisoimable.

Il est certain que Jacques Du Cerceau dut naître

vers 1529, sinon (lenx ou trois ans auparavant, et qu'il

avait lacin([nanlaine lorsqu'il présida, le 31 mai 1578,
à la pose de la première pierre du pont Neuf, que
scella le roi Henri III, encore tout en larmes de la

mort d'un de ses favoris. Il mourut donc âgé d'au

moins soixante -douze ans. Il se maria bien tard,

puisqu'on admettant que son fils Georges, qui prit

femme en 1(338, fût alors un homme de quarante

ans, ce Georges devait être né vers 1588; ce qui

suppose Jacques Androuet marié vers 1585 au moins,

c'est-à-dire quand il avait cinquante-six ans environ.

On ne sait pas quel fut le père de Jacques An-
drouet Du Cerceau ; je n'ose pas dire que je crois

le savoir. Dans une liste des pensionnaires du Roy
(Henri III) pour l'année 1577, qui se trouve parmi les

manuscrits que recueillit Dupny (Bibl. Imp.,no852),

jai lu cette mention : t Jacques Androuet dict Cer-
» ceau , architecte, 200 I. — Raptiste .Androuet dict

s Cerceau, architecte à Charleual, la mesme pen-
» sion qu'il y soulloit avoir : 400 liures. » Je suis

fort disposé à penser que ce Baptiste Androuet ^ qui

avait coutume n , en 1577 , de recevoir à Charleval

une pension de 400 livres , double de celle que re-

cevait Jacques, l'illustre architecte , était lui-même
un architecte habile , employé par les prédécesseurs

de Henri III
; qu'il était père et maître de Jacques,

et que le village normand de Charleval où il s'était

retiré
,
pensionnaire de la couronne , était, sinon le

berceau, du moins le lieu où s'était établie la bran-
che des Androuet d'où sortit Jacques Du Cerceau

,

l'autre étant habituée à A'erneuil, bourg de Xormandie
(Eure) comme Charleval. Je ne donne ici qu'une
supposition , et je livre mon doute à la critique des
habiles, avec les documents dont je suis heureux
d'avoir enrichi la biographie de Du Cerceau.

Si, comme je le crois, Baptiste Androuet était père
de Jacques I^^'Du Cerceau, peut-être la qualification

de i> Jeune» donnée à Jacques s'expliqueraiî-elle tout

naturellement. Jacques aurait été dit j. jeune > par
souvenir de son père qui avait travaillé pour le Roi,

et qui était pour P. de L'Estoile l'ancien Androuet.
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Dans les anciens docnmcnts « Jeune » est dit soiixont

pour u fils » . {Voy. Daxfrie).

On dit que Du Cerceau garda toujours le souvenir

de l'arc de Pola qu'il avait vu dans son voyage au
delà des monts ; on dit encore que son premier
protecteur futt Georges d'Armagnac, qui lui donna
les moyens de compléter ses études en Italie. Geor-
ges d'Armagnac fut envoyé en ambassade à Venise
par François I*"'', en l'année 1541 ; il passa de là à

Rome, où le pape lui donna le chapeau rouge en l.ï VV.

Il est probable que le futur cardinal d'Armagnac
emmena à sa suite Jacques Du Cerceau, ou (pi'il

l'appela à Venise, d'où il le conduisit à Rome. Si ma
supposition est fondée, le voyage de Du Cerceau en
Italie daterait donc de L^^l, et son retour en France,
à Orléans même où il allait publier ses premiers ou-
vrages , de 1.546 ou 1547.

Quant à l'éloignement momentané de Jacques An-
drouet de la France, dont .son atlacliement aux idées

de la réforme lui rendait le séjour impossible, j'ai

assez dit qu'il ne peut être reporté à l'année 1596.
Peut-être de légitimes appréhensions engagèrent-
elles Jacques Du Cerceau à s'éloigner de Paris au
moment où se formait l'orage terrible qui éclata le

jour de Saint-Barthélémy; mais cela n'est pas dé-
montré. En ce qui touche aux ])ersonnes protes-
tantes, il faut être trè.s-réservé; beaucoup d'histo-
riettes ont couru qui n'ont pour elles que la haine
des catholiques et l'autorité d'écrivains abusés par
des récits menteurs, ou passionnés. On doit donc se

tenir en garde. La Saint-Barihélemy fit d'assez nom-
breuses victimes; Charles IX est a.ssez odieux; n'a-
joutons pas légèrement un nom de plus à la liste

trop longue des malheureux qu'atteignit la persécu-
tion ou que frappa le poignard des assassins. —
Voy. Brosse (dk), Millot et Park (.Iiibroise).

CÉROGRAPHIE.
Dans les lettres patentes accordées le cinquième

mars mil six cens six, par Henri IV à PhiUppc Dan-
frye

, le père
,
graveur de Sa Majesté et tailleur

général des monnaies de France, on remarque cette

phrase: a Ayant e.sgard aux bons, fidelles et agréa-
» blés seruices (pie... Danfrye... a faicts au feu Roy
ï dernier décédé (Henri lîl) et comme depuis

» nostre aduenement à la couronne, tant en l'exer-

1 cice de sond. art i (de graveur) c qu'eu plusieurs

» belles inuentions de cirgrafie {sic) d Quelles

sont ces belles inventions que le Roi lient comme
des services rendus à .son pn'-déce.s.seur et à lui-

même
, et que faut-il entendre par le mot Cirgra-

fie? Ce mot, que j'ai vaincineul cherché dans les

vocabulaires des arts, est proliablemeiil sans rapport
avec le cyrofjrnjjare , variante de cliiroyrdplioi-e

,

verbe auquid Jean de Gênes, cité par Du C/ange,

prête le sens de : « Mnim srribcrc vel r/iirogra-

p/inm facere, mit scrihnrc rluiraclcrcs . i F<uit-il

croire que le graveur du cabinet du Roi avait écrit

les actes que le Roi signait de sa main , ou qu'il

avait tracé les lettres majuscules, ornements de ces
chirographes? Faire cesactes élail l'ieuvre d'un clerc,

habile en l'art de calligraphie; tracer les caractères,
les arabescpies, les lettres ornées, c'était le travail

d'un peintre enlumineur, et non d'un graveur en
médailles. Il faut donc chercher ailleurs (pie dans
les radicaux : ystp et ypâ^o nue interprétation rai-
sonnable du terme (|ue le ;;renier de la cour des
monnaies composa ou orthograpiiiu d'une manière
barbare et (prou d„it |ir,. .«ans doute : Ccroifrophie.
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La Cérographie (y.7-,[;oYf>aîpia), selon les lexiques

grecs, était la « peinture à l'encaustique »
; plus

exactement, je crois, la peinture à la cire. Quel était

le procédé de la peinture encausti([uc? Pline n'est

pas très-clair sur ce chapitre ; c'est d'ailleurs en très-

peu de mots qu'il en parle : i; Ceris piiigere , ac
I incluram inurere qui priimis cxcogitarcrit, non
j conslal. f (On ignore qui , le premier, songea à

peindre avec des cires [coloriées?] et à brûler cette

peinture), {llist. nul. 1. XXXV, chap. xxix.) —
u Encansto j)ingendi duo fuisse antiquitus gênera

•n constat , cera , et in cbore , ccstro ici est viriculo

•n doncc classes pingi cœpere. Hoc tertiuni adcessit,

T> resolutis igni ceris penicillo utcndi
,
qiuc pictura

j in nariùus nec sole , nec sale , ventisque corrum-
s pitur. t) (On sait qu'aux temps antiques, il y eut

deux manières de peindre à l'cncaustiipie : ou avec

la cire , ou sur l'ivoire (qu'elle entame), avec la

poiute; (cela fut pratiqué) jusqu'à l'époque où l'on

commença à peindre les navires. Un troisième pro-

cédé fut trouvé alors, consistant dans l'emploi, fait

avec le pinceau, de cires fondues au feu. Cette

peinture dont on se servait pour l'ornement des na-

vires n'était gâtée ni par le soleil, ni par le sel [de la

mer] ni par les vents.)

Tout cela laisse assurément beaucoup à désirer et

ne se fait pas très-bien comprendre. Comment se

pratiquait Vinustion des cires dans la première des

deux méthodes antiques? Quel était son effet? Avait-

elle pour but de faire pénétrer, dans le bois du ta-

bleau ou sur le mur, une certaine couche de cou-

leur, et de faire évaporer par l'ardeur du feu la

cire qui, sous rinfluence d'uue chaleur modérée,

avait déposé les parties colorantes qu'elle contenait

d'abord? C'est probable. Qu'y avait-il de commun
entre l'inustion et la gravure qu'on faisait sur l'ivoire

au moyen d'une pointe ? Dans les raies ou hachures

pratiquées avec ce poinçon, introduisait-on des cires

de couleur (|u'on exposait à un feu, d'abord tem-
péré, ensuite brûlant? Je ne sais et ne lis là-des-

sus rien de positif Chaque commentateur a fvit son

thème , et je n'en connais aucun qui mérite une

entière confiance. Quant à la méthode relativement

moderne dont parle Pline , les cires chaudes éten-

dues sur le bois au moyeu du pinceau, elle ne me
paraît pas différer de la première

,
puisque , là

aussi, les cires ('-taient brûlées après leur applica-

tion avec le pinceau, ainsi que le fait entendre notre

auteur dans le chapitre xxxi de son livre XXXV".
Quoi qu'il en soit des systèmes adoptés par les

anciens pour la peinture eucausti(pie, (piels que fus-

sent les résultats obtenus parles artistes, Philippe

Danfrye se fit-il reniar(]uer à Paris pendant les

dernières années du seizième siècle par d'heureux

essais dans la peinture à la cire? On ne connaît au-

jourd'hui aucun ouvrage qui puisse faire croire

qu'on ail cherché alors à faire revivre cette pein-

ture anti(p.ie ; on ne voit dans aucun auteur , con-

temporain de Danfrye ou postérieur à lui, la men-
lion de travaux ou d'essais (|ui puisse faire croire

(lue rinustion fût appliipiée à la peinture. Ce n'est

(loue pas à des tentatives en matière (reiicaiisti(pie

cpi'il peut être fait allusion dans les « plusieurs

belles inventions de cirgrafie n louées chez Philippe

Danfrye. De (pioi s'agil-il donc? .\e serait-ce pas

d(! ces médaillons eu cires coloriées (praiaient mis

à la mode, en Italie, (pichpics homnu-s exercés dans

ce genre attrayant de plas(i(pie, et (pii trouva en

France quelques imilateurs? On ne sait les noms, je
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crois , d'iuiciiu des modeleurs en cire iUilieiis; on ne

connaît pas davanla<5e ceux des modeleurs français.

Si ma supposition n'est pas dénuée de vraisemblance,

Philippe Daidrye serait un de ceux-ci. Il pourrait

être l'aiileur (l'un médaillon d'Anne de Montmo-
rency (\iw possède le iinisée de (îliarles Sanvafjeol.

Le m('-(laill(

buste (!( r

qui fut tué à la balaille de Saint-Denis, en 1507, en

combattant les lni;{ueno(s. Sa tète, tournée à ;{auche,

annonce la rudesse ; les traits en sont forts ; la che-

velure en est courte et peu cachée par un berret

noir. Son costume est simple et sans élégance, tel

qu'il convient k un homme d'une austère gravité.

L'ensemble de l'ouvrage est généralement un peu

lourd; la couleur en est opaque ; en un mot, c'est

nn morceau plus intéressant qu'agréable.

Il n'en est pas de même de trois médaillons de

travail italien que garde le musée Sauvageot, entre

autres médaillons de cires colorées , deux desquels

sont deux portraits de femme et le troisième celui

d'un seigneur que l'on croit être un duc d'Urbin.

Ceux-là sont d'un travail exquis et rcmar([uables

par le style, la grâce etlalinesse. Celle des femmes
qui est vêtue est surtout charmante; l'autre qui

montre une gorge abondante et de beaux bras est

belle aussi, mais un nez court et retroussé ôte à sa

tête la distinction, un des caractères de la beauté

de la première. Le ton général des carnations chez

ces deux dames est plutôt cehii d'une cire blanche

que le temps a jaunie, que celui d'une cire dans

laquelle fut jadis mêlée une couleur rosée. Celui de

la tête du prétendu Délia Rovere est bien autre-

ment vrai ; il admet des nuances qui lui prêtent un

grand agrément. On peut dire de ce morceau qu'il

est d'un peintre coloriste. Les vêtements des trois

personnages dont il vient d'être question imitent le

naturel et sont ornés d'or et de perles qui font

comme des trompe-l'œil de ces trois exemples de la

peinture et du modelage en cire au seizième siècle.

Le musée Sauvageot a quelques médaillons de

cire blanche que leur matière pourrait faire ranger

parmi les ouvrages de Cérograpbie ; mais comme ce

genre de travail était commun à tous les graveurs

en médailles , ce n'est probablement pas à des ou-

vrages de cette espèce que les lettres patentes de
Henri IV en faveur de Philippe Danfrye font allu-

sion ; et je persiste à penser qu'il s'agit de figures

faites de cires colorées, au moyen de l'ébauchuir,

sur des morceaux d'ardoise, de cuir ou de carton.

Conmient, et par quel mérite particulier les œuvres
cérograpbiques de Philippe Danfrye se rendirent-

elles dignes qu'on les honorât du titre de a belles

inventions j ? Imagina-t-il d'appliquer les couleurs sur

la cire blanche, et remplaça-t-il le modelage fait

avec des pâtes coloriées par une enhmiinure plus ou

moins habilement imposée à la cire blanche, pétrie

par l'ébauchoir? Il y a des médaillons faits dans ce

dernier système , et fort inférieurs assurément aux

antres; M. Sauvageot m'en montra quelques-uns qui,

mis à côté de ceux dont la matière est la cire fon-

due et saturée de couleurs, rappellent les visages

de certaines femmes de ce temps-ci, couverts de
farine de riz et rehaussés de noir, de ronge et de
bleu, et, par Itl, ressemblant à des masques affreux,

quand ils se trouvent à côté de figures de jeunes
filles fraîches , blanches et roses qui n'ont que le

fard de leurs dix-huit ans.

Que les » belles inventions de cirgraphie » dont
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Henri IV se |)lut à faire l'élogi! fussent des ouvrages
dans le genre de ceux (pu' ornaient le cabinet de
j\I. Sauvageot , et dont les plus beaux a[)partienuent

à des artistes italiens, c'est ce (pie me paraissent

démontrer (piehpies détails (pic je lis dans le procès
verbal (h; ren(pu'(((j iait(i, en a^ril L^90 , sur « les

bonne vi(; et moMirs, convers;ition et religion catho-
lique, aposl()li(pie et romaine n de Philippe Danfrye

,

le fils de Pliilipp(! pr^ reçu |)ar la cour des mon-
naies, dans l'oilice de «. contrôleur des poinçons et

effigie, » le 10 mai 1590. IsaacLe Roy, maître tissu-

tier ruhanier, voisin des Danfrye, Jacques Biisse-

roUes, couvreur, cl Charles Massé, libraire, appelés
en témoignage, déclarèrent avoir vu a Philippe

I)anfri(; tirer en cire des portraicls du Roy et de di-

verses personnes qui estoient bien excellents et

beaucoup estimés par ceux qui se cognoissent en
peinture » . Le rapprochement entre Cire et Pein-
ture fiiit assez entendre que les portraits modelés
par les Danfrye, — car le fils conmie le père fai-

saient de ces « excellents » ouvrages de cérographie,— étaient, comme je l'ai supposé, un travail fait à

l'ébauchoir avec des cires préalablemant colorées.

Rien ne me paraît plus certainement établi. Le mot
inventions , auquel je reviens, doit être entendu
ainsi, qu'en France, au moins, Philippe 1'='' Danfrye
fut le premier qui eut l'idée de faire des portraits

en cire, imitant, par leurs couleurs, « le vif et la

nature n ? Je ne le pense pas. Invention ne signifie

pas autre chose ici qu'exécution, arrangement,
composition ; inventer était pris alors surtout dans

le sens d'exécuter. On voit ce verbe employé dans

le sens que j'indique au procès-verlial dressé par le

greffier de la cour des monnaies sous la dictée de
Germain Pillon , en 1590, à propos du concours ou-
vert pour la monnaie de Charles I\.

An dix-septième siècle, un peintre , Benoît, se

i-endit célèbre par l'art merveilleux avec lequel il

exécuta des portraits en cires colorées. On connaît

un bel échantillon de son talent, un médaillon de
Louis XIV. J'en ai parlé à l'article de ce peintre

sculpteur. — Foy. Benoist (Antoine), Bourdin
(Michel), Danfrve, Dupré (Cuil.), Pillom.

CERTAIX (Marie-Fraxçoise). ?i062—1711.
Dans son £ Epître tï M. de Xyert, sur l'Opéra »

,

ouvrage que feu Walckenaer (lie de La Fontaine)
dit avoir été fait eu 1677, La Fontaine parle ainsi

de mademoiselle Certain :

« De retour de mainte et mainte église

,

Nous irons, pour causer de tout avec franchise,

Et donner du relâche à la dévotion
,

Chez l'illustre Certain faire une station ;

Certain par mille endroits (également charmante.
Et dans mille beaux-arts éjjalement savante,

Dont le rare génie et les brillantes mains
Surpassent Chambonnière , Ilardel, les Couperains

,

De cette aimable enfant le clavecin unique
Me touche plus qu'/s!5 et toute la musique;
Je ne veux rien de plus, je ne veux rien de mieux
l'our contenter l'esprit et l'oreille et les yeux. »

Peut-être l'éloge est-il outré. La Fontaine s'a-

dressait à Pierre P'''de Xyert qui avait pris en affec-

tion Marie-Françoise Certain , dès l'enfance de la

petite virtuose, et l'avait fait élever pour la musique
par Lulli; le poète pouvait donc charger un peu le

portrait louangeur qu'il faisait de celle qu'on devait

regarder comme la fille du premier valet de
chambre du Roy, tant M. de Xyert avait de tendresse
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pour elle. Alarie (ierlain était un petit predige ; elle

avait chez les amateurs la réputation de la plus bril-

lante claveciniste de son temps. Quelques écrivains

ont dit, avec un petit air de malice, que la jeune

Certain était « l'amie, l'amie particulière » de l'ierre

de Nyert ; or, quand l'épître de I.a Fontaine fut

composée , elle avait quinze ans à peine et IVyert eu

avait quatre-vingts passés. Les plaisants ignoraient

cela. Titon du Tillet ([ui dans son Parnasse Fran-
çois consacre nn article assez développé à mademoi-
selle Certain (dont par parenthèse

,
pas plus (pie les

autres auteurs qui se sont occupés d'elle, il n'a

connu les noms de baptême), dit qu'elle mourut
« rue Villedof , vers 1705. j Fr. Duval, de Tours

{Nouveau choix de j)ièces de poésies , 1715), la

fait mourir en 1711. L'annotateur de l'édition des

OEuvres complètes de J. La Fontaine (Lefèvre,

1814) dit que mademoiselle Certain s mourut de la

petite vérole en 1711 n . Je ne sais si, en effet , ce

fut la petite vérole qui conduisit au tombeau l'ar-

tiste dont le salon fut longtemps le rendez-vous des

musiciens les plus distingués et des amateurs de la

ville et de la cour les plus délicats; mais la vérité

est qu'elle fut frappée en 1711, non pas rue Ville-

dot, mais tout près de là. J'ai pris la peine de cher-
cher l'acte de son inhumation, et je l'ai trouvé dans

le registre de Saint-Roch , où il est inscrit en ces

termes : a Dud. jour » (2 février 1711) a Marie-
Françoise Certain, âgée de quarante-neuf ans, fille

maieur (sic), décédéc hier rue du Hazar (sic), en
cette paroisse, a esté inhumée en nostre église, pré-
sents Edme Lorn (sic) de Fontenai, aiiocat au par-
lement dem' ditte rue et paroisse, Pierre Jonquet,
commissaire de marine , dem* rue S*'' Anne en cette

paroisse. (Signé) Laure de Fontenay, Jonquet,
Legoff » . — l'oij. NvERT.

CERTAIXES DE \ ILLEMOLIAJ ET DE FRIGAAI-
BAl'LT. xviie et wiii'' siècles.

La Biographie doit une réparation à la maison de
Certaines pour l'oubli dans lequel elle l'a laissée

jusqu'ici. Je suis heureux d'être l'instrument d'une
justice , bien tardive assurément. Mes informations
.sont puisées à des sources respectables; ce sont :

1" les documents gardés aux Archives de la Marine
;

2" un croquis généalogi([ue fait vers 1702 par un
généalogiste qui semble avoir été bien informé, cro-
(piis conservé parmi les pièces du cabinet des titres

(Déj)artcment des .Manuscrits de la Bibliothècpie

Impériale); 3" quelques litres appartenant à la fa-

mille de Certaines et que m'a bien voulu commuui-
(|uer une personne, éminenle |)ar la dignité person-
nelle

,
par la distinction et h; charme de l'esprit;

4" et enfin les allégations de l'ancienne Gazette de
France (jue m'ont recommandées leur caractère offi-

ciel. La maison de Certaines, dont je vois ([ue plu-
.sieiirs nu'mbres servirent dans la marine royale —
et je dois dire (pie son grand mérite à mes yeux est

d'avoir (!U six d(;s siens dans ce service honorable
entre tous — celte maison est fort ancienne et fort

bonne , comme on disait autrefois |)().ir caractériser
les races \raimenl nobles. Elle possc-dait , dès la fin

du treizième siècle , la terre Av. Certaines située
dans le Xiveriiais et érigée en comté par Louis XIV.
La révolution de 1793 déchira cette terre , et ses
parties, dcjecta memlna, sont maintenant propriétés
de plusieurs maîtres. La terre de Villemolin ou Vil-
lemouliii, comme la nomment plusieurs titres, est
voisine de Corbigny. Quant à FricambauU, il était
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en Bourgogne, m'a-t-on dit ; mais on ne sait |)as de
quel côté ; il n'est plus à M.\I. de Certaines, (pii pa-

raissent ne l'avoir possédé que pendant l'espace d'un

siècle environ.

Le premier Certaines nommé est Guyault
,
qu'un

généalogiste un peu naïf appelle Guijaletti parce

qu'il vit le fils de celui-ci nommé : « Bertrand filiiis

Giiyalelli » . Cuyaut ou Cuyot était (jualifié domi-
cellns en 1297 ; Bertrand était qualifié de même en

1323 et 1327. In (înillaume de Certaines est dit

,

en 1387, « chambellan du duc d'Orléans » .— C'est

au dix-septième siècle que commence , on peut le

dire, l'illustration des Certaines, par le c(')té militaire.

« X'oble Alope de Certaines, lils de Cuillaume et

d'Edmée de La Croix )> , eut de « damoiselle Jeanne
de Martinet j , (ju'il épousa le 6 octobre 16U8 ,

six

enfiints, dont cinq sont nonmiés dans a le Morvand •»

,

ouvrage utile de l'abbé Baudiau, et quatre seulement

dans une généalogie très-fautive , vérifiée cepen-

dant par Chérin, le juge d'armes, et produite par

tt M. Pierre-Constant, marquis de Certaines », en

1788, lorsque fut pré.sentée (15 août) à la Reine

Marie-Antoinette , « Anne-Louise Walch t
,
femme

du marquis depuis le 19 mai de la même année.

Les .six enfants d'Alope nommés par l'auteur du cro-

quis généalogiste dont j'ai parlé et au([uel je crois

pouvoir me fier, sont : 1" Edme I«^ de Certaines,

chevalier, qui fut seigneur de \nilemoulin ;
2° un

second Edme de Certaines ;
3° Pierre de Certaines,

qui prit le nom de Fricambault ;
4» Charles, qui

fut baptisé à Autun le 27 mai 1633 : il est resté in-

connu à l'abbé Baudiau; ï)'^ Antoine ; Q>" Anne, cette

Anne de Certaines qui épou.'^a « Pierre de Rolland,

seig"" de Curiot , cap"" au régiment de Langeron s .

Veuve en 1059, elle prit un nouvel époux, n Charles

de Chalons, capitaine dans le régiment de la Reine,

puis lieutenant colonel au régiment de Beauce en

1680. Le 2 avril 1645, le Roi donna à Loup ou Alope

de Certaines, seigneur de Villemoulin , chevalier de

St-Michcl, « l'état et office de capitaine de Livry et

dépendances que naguères souloit tenir et exercer

Jean-Claude de V/^edrilhe , dernier possesseur, va-

cant par la mort d'iceliiy -n . Alope de Certaines

éleva-t-il sa famille dans sa capitainerie ? Il est peu

probable qu'il ait déserté son castel de Villemoulin,

pour installer sa femme et ses enfants dans le châ-

teau de Livry. Les capitaines des places n'étaient

guère plus sujets à résidence que les évèques de

cette époque ; ils allaient de leurs manoirs seigneu-

riaux trouver leurs postes militaires, à de certaines

épo(pies, au moment des montres ou revues des gar-

nisons
,
par exemple

,
puis de là retournaient à la

cour, ou à leur ménage ([uand ils étaient seulement

de bons gentil.shommes de campagne. Quoi (pi'il eu

soit , Alope de Certaines vil grandir se? six eiii'auts,

leur donna une éducation convenable à leur fortune,

où l'orthographe entra pour peu de chose, si j'en

crois deux lettres de Pierre I''' de Certaines que j'ai

sous les yeux. L'orthograpln- était, au rest(! , mé-
diocrement en honneur en ce temps-là; on dirait

(pi'elle n'était pas encore sortie du cerveau i\cx

grammairiens. L'aîné des fils d'Alope, Edme I'' de

(Certaines, héritier du nom et des biens, selon l'u-

sage, resta sans profession; il prit le nom de la

tcrre'(|n'il hubilail, et, seigneur de \'illemoulin , se

maria le 11 février 1()52, à a d"' Marie Pilois ou

Le Pitois, veuve de .Michel de Torcy, chevalier,

seigneur de Lantilly et de Cervon. Son frère |)uiné

,

Edme II de Certaines, entra dans l'ordre de .Malte
,
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fut roçii iiti fjraiid |)riciir(' de (;iiarn|)a;{iie, le 8 mars

l():5(),'(lcviiil Cdmiiiiinilcur de la lî()iiia;[iie vA ciil un

brciet (II! clicrd"cscadrf. Le troisièiiic lils d'.AIope,

Pierre de Certaines
,

prit le nom de Fricambault

d'une terre a|)|)orlée à Alope par Jeanne de .Marti-

net, (|ni la tenait de son père. Il l'ut sei,'{ncnr de

Fricambanil, de l'inabean et de Conrvol, et, comme

son IVère ICdme II, prit parti dans la marine, mais

sans se donner à l'ordre de Malte. Le frère pniné

de Pierre de Certaines, Charles, que le cro(piis

({énéalogiqne dn Cabinet des titres nio signaje

comme ayant été baptisé à Aiitnn le 27 mai I(j33,

fut rcçn à .Malle , an «jrand prieuré de Ciiani-

pajjne , le 17 juin [1)7)2,

et devint commandeiir

de \ancy, suivant l'abbé

de Vertot {Histoire de

.l/f'/Z/e), de Toué en Lor-

raine , suivant le crocpiis

généalojji([ue. Il servi!

dans la marine avec ses

deux frères. — Ici se

place une observation.

La généalofiie des Cer-

taines vérifiée, dit-on, par (ihérin, indicjuc l'année

16(I8 comme celle où fut marié .Alope ; cette date me
semble extraordinaire. Jeanne de Alartinet eut-elle,

en effet, Charles après vingt-cinq ans de mariage,

et deux autres enfants depuis l'année 1633? Ce
n'est pas absolument impossible , et la belle-mère

de Molière est là pour attester que les parturitions

tardives, si elles sont rares, ne sont pas du moins

sans exemples. — Le cinquième fds d'Alope de

Certaines, .Antoine, entra dans l'Eglise. Je ne sais

rien autre de lui. Il n'est pas nommé dans laGénéa-
logie-Chériu. J'ai dit que le sixième et dernier

enfant de Jeanne de Martinet fut .Anne de Cer-

taines , deux fois mariée. — Edme I*^^'' de Certaines,

pour donner à son frère une preuve sérieuse de son

afi'ection , partagea avec lui la terre de \ illcmoulin ;

L'acte de ce partage fut fait à Corbigny-lez-Saint-

Léonard le IV juin IG.')4 ; il est signé : » De Cer-

taine Vilmolins, de Certaine Friquambault {sic) i

.

Si j'en crois le croquis du cabinet des titres,

Edme I''''de Certaines eut quatre enfants : 1" N. de

Certaines, qui fut garde du corps du Roi en 1674;
2" Charles, (jiii demeura à Viilemoulin , et , le 6 juil-

let 1686 , é|)ousa Marie Le Gacle d'.Argenteuil ;

3" Louis, qui fut capitaine au régiment de Roussillon

cavalerie ;
4" Gabriel

,
porté d'abord sur la liste des

gardes de la marine (25 avril 1683), alors âgé de

seize ans , et qui depuis fut capitaine aux dragons de

Fimarcon. La Généalogie-Chérin n'est pas tout à fait

d'accord avec le document dont je m'autorise, ou

plutôt elle le complète, en m'apprcnant que le pre-

mier lils d'Ednie I^'^ de Certaines s'appelait Jean
,

qu'il fut capitaine au régiment de Foix , et qu'ainsi

que son frère Louis il fut tué à la bataille de Stein-

kerque (4 août 1692). — Pierre I*^"" de Certaines

épousa, par contrat, le 27 mars 1659, et le 28 mars,

à l'église, à Paris, mademoiselle Le Maître. Voici

l'acte religieux de ce mariage : a Le vendredy 28<^ j""

de mars 1659, furent espousez Jlessire Pierre de

Certaine {sic) ,
cheualier, seig'' de Fricambault , ca-

. pitaine d'un vaisseau pour le scruice du Roy, et d'^''

Antboinette Le Maistre de cette paroisse, auec dis-

pense de temps prohibé de Monsieur le grand vi-

caire et vu l'arrest du Parlement en date du 25'= jour

de feburier dernier, signifié le niesme jour à dame

CER 345

Françoise de la Robie » (Robbiaj « mère de la dicte

Le AJaistre, en présence, du costé dud. sieur de

Cerlaini!, d'Edme de Certaine » (c'est Edme II)

« chevalier de l'ordre de S'-Jean de Jérusalem,

commandeur de la Romane {sic), son frère, et de

dame .Anne de Certaine veufuc de feu Pierre Ro-

land écuyer s'' de (^uriaux, sa sœur; et du costé

d'Anthoinctte Le Maistn; , de dame Antboinette

Grenier son ayeulle paternelle, de (îharles Le

Maistre, escuyer s'de (îraudcliamps son frère, etc.

(Signé) : Antoinette Le Maistre, philbert Guillemin,

Edme de Certaine, .Antoinette Grenier, cbarles le

maistre, a de certaine, J. Longueil , Guillemyes, et

Quel motif se cache sous la résistance de Fran-

çoise délia Robbia au mariage de sa iille avec un

officier distingué? Pourquoi l'intervention du parle-

ment dans cette affaire? Je l'ignore.

Pierre de Certaines eut d'.Antoinette Le Maistre

trois enfants, suivant la Généalogie-Chérin; (piatre

suivant notre croquis généalogique : 1" Edme-Elie;

2° Charles; 3" Pierre; 4o.Armande. La Généalogie-

Chérin n'a pas connu Charles. L'abbé Raudiau
,
par

une confusion fâcheuse , a donné à Edme I'
" de

Certaines les enfants de Pierre , et nommé Armand

celle qui fut .Armande , mariée en 1680, au marquis

Louis de Jaucourt, seigneur du Vaux. Un Georges

de Certaines que la Généalogie-Chérin nomme
comme le second des enfants de Pierre de Certaines et

d'.Autoinette Le Maistre , me semble devoir être

substitué au Charles nommé ici après Edme-Elie. Il

fut chevalier de Alalte et commandeur d'.Avron, de

Cîteaux ; c'est ainsi du moins qu'il est qualifié dans

un acte de procédure à la date du l*""^ juin 1696,

entre a Hélie-Philippe de Certaines, seig' de Fri-

cambault et lui 5 , acte conservé parmi les titres

appartenant à la maison de Certaines. L'abbé de

Vertot paraît n'avoir pas connu Georges de Cer-

taines, qui entra dans l'ordre de Malte., suivant la

Généalogie-Chérin, et fut ^ capitaine de vaisseau ^ .

Il ne fut point capitaine de vaisseau; voici ce que

j'ai pu apprendre de lui. Il était connu dans la ma-
rine sous le nom de Chevalier de Fricambault ;

il

entra dans la compagnie des gardes de la marine , a

Toulon, le 20 mars 1681, et fut fait lieutenant de

vaisseau le l^' janvier 1691. Il servait sur le vais-

seau l'Adroit en 1694, lorsque le 29 juillet il fut

tué près du Texel.

Pierre P"" de Fricambault , le père de Georges

,

eut d'excellents services dans la flotte. Je n'ai pu

apprendre à quelle époque et à quel âge il monta

pour la première fois sur un navire de guerre. Lue

lettre de lui que je citerai tout à l'heure à propos de

son frère Charles, m'autorise à croire qu'il com-

mença ses services maritimes vers 164U. Je vois

que, le 15 février 1646, il e\ù une commission pour

commander le vaisseau le Saint-Charles
,
qui faisait

partie d'une armée de 24 vaisseaux et 20 galères

aux ordres de M. de Brézé. Cette armée alla faire
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le siège d'Orbitello , où un boulet emporta la tète du

jeune mar([iiis de Maillé-Brézé , chel' et surintendant

de la navigation. En IG'i-T, Pierre de Fricambault

monta le Triton qui faisait partie de celte escadre

de six vaisseaux, trois brûlots et quatre flûtes, qui,

sous les ordres du célèbre chevalier Paul, cornbaKit

pendant cinq jours dans la baie de Xaples, contre

une flotte de galères et de vaisseaux, qu'elle ne quitta

que blessée mais non vaincue , alors que sept vais-

seaux et une galère vinrent secourir les Espagnols

et les sauver du malheur d'une défaite. A la fin de

la cinquième journée , le chevalier Paul lit signal

aux navires de son escadre de rallier son pavillon et

alla rejoindre au Gourjan la Hotte française com-
mandée par le duc de Hichelieu. Le 30 mars 1G48,

Fricambault reçut une nouvelle commission pour

commander le Triton pendant la campagne. Le
2'f mai 1652 , il eut le commandement de la Con-
corde. Le 20 mai 1654, le Roi lui donna le brevet

de a chef d'escadre de Bretagne » ; cette année-là il

monta un vaisseau dans l'escadre du duc de V^en-

dôme
,
qui , les 29 septembre et l"' octobre , com-

battit la flotte espagnole et la contraignit à regagner

Barcelone, froissée , meurtrie, désemparée. Fricam-

bault eut sa bonne part dans ce double succès.

Le 18 avril 1655 , il eut une commission du Roi

pour commander le Soleil. Le 24 décembre 1656,

César de Vendôme lui donna la permission d'armer

en guerre un vaisseau pour faire la course. L'année

précédente il s'était associé avec son frère, le che-

vaher de Villemoliu, qui commandait un navire par-

ticulier, armé avec l'assentiment de l'Amiral, pour

courir sus aux bâtiments de commerce appartenant

aux nations maritimes ennemies de la France. Le
chevalier fit des prises; sur leur validité, s'élevè-

rent des difficultés qui furent portées au tribunal

de l'Amirauté. Pierre de Fricambault en écrivit, ù

M. de Vendôme, pour se plaindre d'un arrêt défa-

vorable aux intérêts de l'association. L'Amiral lui

répondit , « de Rouanne , le 16 avril 1658 » , le

billet que voici ; il est conservé dans les archives du
château de Villemoliu : s Monsieur vous sçauez que

je n'ai donné mou jugement sur le règlement et

partage des prises de lAppollon (sic) et du Saint-

Joseph que par l'aduis de AlAL de Seguiran v (il était

président du Parlement de Provence et membre du

conseil de marine), a Gaillard l'ad'^' et Ricard, et s'il

n'est pas à votre aduantage
,
j'en ay bien du des-

plaisir. Je n'ay eu pour but que de rendre justice à

qu'il appartiendroit selon mon honneur et ma con-

science. Il vous est libre aux sieurs Boissiers et d

(autres) « intéressez pour le nauire de n'y point

acquiescer et d'en appeler, je ne l'empescheray

point et, au contraire, j'en serai bien aise. Je me
resjouis de ce que W vostre frère a faici encore

d'autres prises, vous asseurant qu'il ne vous peut

venir à l'vn et à l'autre tant de bien que je vous en

souhaite, et (pi'il n'y a personne (jui soit plus de

cœur que moy, monsieur, vostre aU'ectionné servi-

teur n . Cette lettre, d'une bonne plume de secré-

taire, est signée d'une écriture grande, longue et

serrée : u César de Uendosme » . Elle a deux cachets

de cire d'Ks|)agn(! rouge aux armes de Vendôme
(de France à la barre de bâtardise), et les deux par-

tics d'un lacs d(' soie blanche. Sa souscription est :

« A Monsieur Monsieur de Fricambault, chef d'es-
cadre des vaisseaux du Roy, à Toulon, d— Pierre de
Certain(!s cpii , dès le 20 mai 1654, ainsi (pie je l'ai

dit, avait eu un brevet de chef d'escadre, vit sa
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commission renouvelée, le II juillet 1661, comme
je l'apprends par les communications obligeantes qui

m'ont été faites par ses descendants. La raison de ce

renouvellement est restée inconnue de la maison de
Certaines

; je la trouve dans les observations qui

furent Alites par AI. d'Almeras, ou pour lui en 1660,

quand un arrêté de l'Amiral fixa les rangs des

officiers. D'Almeras prétendit ne point perdre les

avantages que lui assurait son ancienne commission

de capitaine , d'autant plus qu'il avait toujours servi

le Roy, (i à la différence de Fricambault qui n'a

])as seulement interrompu le serrice de la tnarine,

mais pendant les guerres civiles » (la Fronde) it «
quitté le service du Roy et a esté capitaine de

chevaux légers dans le régiment d'Enghien ci Bour-
deaux. 11 ne prétend cependant pas avoir perdu son

rang. » Il le retrouva, en effet, à la paix, et rentré

en grâce , il fut remis à sa place comme chef d'es-

cadre le 11 juillet 1661. Les observations de d'Al-

meras se lisent en tête du volume des Ordres du
Roy pour l'année 1669 , où Colbert les fit copier.

(Arch. de la mar.)

A la fin de l'année 1661, Fricambault était à

Malte; voici une lettre qu'il écrivait à Colbert , le

jour de Noël 1661 : « Monsieur, je me donnay
l'honneur de vous escrire de Callery i (Cagliari),

u dont nous fisnie voille le 19 de ce mois. 24 heure
nous mirre sur le cap bon ou nous fisme rancontre

d'vn petit nauire anglois qui auoit esté pris par trois

frégatte d'Alger, que nous prisme et ou nous

treuasme dix lurs dedans sans auchundcretien. Nous
nous sommes decendu en suitte dans ce port ou les

vent contraire nous retienne. Ce petit nauire est le

plus meschant nauire de voille du monde et nous

lauons treué en très meschant estât de voille , de
cable et de tout, ayient esté pillé parles turs et

conmie il est ord destat de le pouuoir enmariné pour

l'anuoiier à ToUon , ie vois M. Cabaret dans le des-

sein dans tirer ysy ce que nous pourons. Il y a

quelque botte d'huille et de la corinte {sic) qu'il

auoit chargé à la Sefalouie ; nous nauons point

encore heu lantrée a Malte a cauze de cette prise,

mais Ion nous la fait espérer auiourdhuy il ont heu
bien de la peine k ce résoudre ysy a nous rendre le

salut mais jay si bien frondé quil ce sont résolus de

nous le randre ce qu'il ont fait , de trois coups a

cainq chachund que nous leur auons tiré. Lon nous

a dit ysy que les troupe n'estoieut plus an Serigue '

(à Cerigo) a. mais dans une petitte isle proche Paros

nous les yrons chercher ou il seront nous partirons

au premier beau temps aydant Dieu... Voilà tout ce

que ie vous peulx dire presentemant ie vous demande
la continuation de vostre amithié et la grasse de me
croire tout a vous et vostre très humble seruiteur,

vous me permaitres aussy d'asurer mailame l'inteu-

daute de la niaime chose et toute la famille n ((Ful-

bert était encore intendant de Mazarin). :. Signé :

Fricambault. » (Bibl. Imp. Ms. Lettres à Colbert,

vol. sept.-déc. 1661, ». ;370.)

Le 25 janvier 16(52, l'ricambault, chef d'escadre,

reçut 2,000 livres. Le 15 novembre 1662, il fut

appelé au commandement du .Iule, un des vaisseaux

(pie du Qiiesne était allé acheter en Suède. Ar Jule

fit partie de l'armée navale ipie le duc de lieaufort,

d'abord chef de l'eseadrc des galères , commanda
(juand les vaisseaux sous les ordres du commandeur
Paul eurent rejoint les navires à rames dans les eaux
de Cagliari. C'est contre Tripoli (pie devait agir

cette partie des forces navales de la France ; rien ne
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(Ifiaif se fivirc, siiivunt l'iis.i'fc , .«ans (yi'mi conseil

(le tous les chefs marins ci militaires eût donne son

avis. M. (le Ceanfort fit assemi)ler ini conseil g(jn(3-

imI {|iii ne conclut pas. s ic levay le conseil t c'cri-

vail l'Amiral au minislrc , le 2!) juillet WAVÔ (Arcli.

(le la Mar.), n et me renfermay anec Al'^ Paul, de

Ternes v (clief d'escadre des jjalt^res), u Frieamljaull,

(îiiharet et de Vivomie, le s'' Du Qiiesnc estant ma-
lade T) . Ce conseil r(3dnit d(icida i ([n'an lieu d'aller

chercher Tripoly, on irait de nuit à Alyer, avec les

ffalt'Pes et les brûlots, pour incendier les navires

([ui seraient dans le port j . Les rt-siiltats de cette

entreprise furent médiocres. On d(i(rnisit cpiehiues

pirates, et ce fut tout. Au reste, brûler les vais-

seaux algériens dans le port, sons les canons des

forts, était chose assez difficile; dès le commence-
ment de la campagne Fricambault avait fait ses

réserves sur cette opération; il avait prétendu ([uc

ruiner l'entrée du port était une action aussi aisée

(lue l'était peu celle de |)orter le feu dans l'intérieur

(lu mi)le. Aussi, (piand il vit l'issue d'une tentative

(lu'il avait jugée inutile, il ne put pas s'en taire, et

il écrivit à Colbert une lettre où débordait son mé-
contentement. Cette lettre, entiî-rement autographe,

d'une orthographe très-indépendante et d'un style

agressif, était surtout violente contre le chevalier de

Buons et (jueUjues autres officiers (jui , selon lui,

avaient mal fait leur devoir, et cjue par une obli-

geante faiblesse le conseil avait innocentés. Fricam-

ba(dt ne signa point son factum , (jn'il envoyait

comme l'opinion d'une personne embarquée sur

l'escadre. Colbert en le recevant écrivit sur le dos

de la lettre : a II faut faire une copie de cette rela-

tion. » Une phmie de commis écrivit au-dessous :

(i Ecrit de la main du s' Fricambault. » (Arcb. de

la Mar. 1664.)

En J664, Fricambault fut désigné pour faire

partie de l'armée de AI. de Beaufort, (jui écrivait de
foulon le 24 juin : « AIAI'* de Fricambault et de
Viuonne arriuèrent hier. » AI. de Fricambault avait

conduit à Toulon, du port de Brouage , les vaisseaux

la Reine et le César. Dans les lettres reçues par

Colbert (Bibl. Imp. Aïs.) il y a trois lettres de ce

chef d'escadre , la première , de Brouage , 17 mars
1664; la seconde, de la rade de La Palisse, 22 mai
1664; la dernière de «. Thollon i)

, 24 juin 1664, qui

marquent le départ, la relâche et l'arrivée de ces

navires a en fort bon estât et prests à faire voille

auec l'armée sans apporter aucun retardement » . La
campagne fut sans intérêt pour l'histoire. Le 31 mars

1665 , Fricambault eut le commandement du Saint-

Louis , qu'il conserva en 1666 dans la flotte de

AI. de Beaufort. (Liste des vaisseaux et brûlots dont

l'armée navalle du Roy est composée , 27 avril

1666 ; Arch. de la mar.)

Pierre de Certaines mourut en 1666 ; oîi et quel

jour? C'est ce que je n'ai pu apprendre. Laffilard

,

dans son Alphabet (Arch. de la mar.) qu'il faut ré-

former en ceci, dit de Fricambault, qu'il mourut
vers 1668. Son décès doit être fixé à 1666, car je

vois dans le Croquis généalogique allégué plusieurs

fois ici, qu'Edme I^'' de Certaines fut nommé tuteur

des enfants de Pierre, son frère, le 30 août 1660.

Le même document ajoute que les ([uatre enfants

de Pierre étaient mineurs à cette époque.
Venons au chevalier de Villemolins. Laffilard ne

l'a pas connu, et c'est assez extraordinaire. Il est

vrai que peu de documents le mettent en évidence,

parmi ceux du moins qu'ont gardés les Archives de
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la marine. Edme II de Certaines, aîné de Pierre,

reçu, comme je l'ai dit, dans rordr(! de Alallc, le

8 mars 1630, sous le nom de \ illemoulin , fit sans

doute ses caravanes sur les galères de la Religion,

avant de servir sur les vaisseaux du Roi Louis XIII.

Je vois (|u'eu 1637 il conmiaiidait dans l'escadre de

Henri d'Escoubleau de Sourdis, évê(j(u; de Alaillc-

zais, le vaissea(( di- 400 tonneaux le Triton, que
devait commander plus tard son frère Pierre. Le
26 janvier l()4l, il eut ime commission pour com-
mander le Daiip/iin ; le 21 mai 1644, il commanda
le Soleil; le 20 mars 1646, il eut le vai.sseau la

I irfoire ; en 1647 il reçut une somme d'argent pour

trois mois de solde et six mois de vivres pour son

é({uipage. La Victoire faisait alors partie de la

2"= escadre de l'armée navale , escadre aux ordres

de AI. de Linières, capitaine de vaisseau. Le 30 mars

1648 , le chevalier de Villemolin eut luie nouvelle

commission pour commander /« Victoire
,
qui servit

dans l'escadre de dix vaisseaux armés au port de

Toulon. Fricambault en faisait partie avec le Triton.

Le chevalier eut ordre, le 14 novembre 1652, d(!,

monter de nouveau le vaisseau le Soleil , son navire

de 1644. Le 2 octobre de l'année suivante, il eut

une commission de chef d'escadre. Le 21 juin 1655,

le duc de Vendôme lui avait donné une commission

pour commander le Brézé , vaisseau qui faisait partie

de fescadre de Toulon. \ous avons vu que, le

28 mars 1659, Edme II de Certaines, commandeur
de la Romagne, était à Paris et servait de témoin à

son frère Pierre pour son mariage. Le 13 novembre

1661 , le commandeur eut un pouvoir de l'amiral

pour faire armer en guerre le Saint-Joseph de

Marseille , dont il est parlé dans la lettre de César

de Vendôme qu'on a lue tout à l'heure. Le 20 juin

1667, Edme II de Certaines, commandeur de la

Romagne , fut créé Lieutenant général du grand

prieur de Champagne. Ici je perds de vue le cheva-

lier de V illemolin
,
que je ne vois plus parmi les

capitaines (jui commandèrent, après 1667, les navires

du Roi. Je ne .sais à quelle époque et à quel âge il

mourut; ce que je vois, c'est qu'en 1675 il n'était

plus sur ÏEtat de la marine, liste très-exacte des

officiers et des vaisseaux entretenus par le Roi.

(Arch. de la mar. Aïs. parchemin, fait pour

Louis XIV.) Le chevalier de Villemofin était-il mort

à cette époque, ou seulement retiré du service?

C'est ce que j'ai vainement cherché à savoir. Quant

au moment de sa retraite, je dois le fixer à une

époque antérieure à juinl666; je lis, en effet, dans

une lettre assez malveillante de Colbert de Terron

au ministre Colbert, datée de la Rochelle le

10« juin 1666: « Son frère, le commandeur de

Villemolin, est sorti de la marine par foiblesse... "

(Bibl. Imp. Lettres à Colbert.) V^oyons ce frère du
commandeur.

Charles de Certaines , frère cadet de Pierre de

Fricambault, fut reçu dans Tordre de Alalte en 1652,

ainsi qu'on l'a vu plus haut. Il entra dans la marine

du Roi en 1654 (?) après avoir fait, ses caravanes.

II fut successivement enseigne, lieutenant et enfin ca-

pitaine en 1663. En 1663, il fit la campagne comme
volontaire et à ses dépens, ayant esté porté d'a-

bord sur le 4 petit état » (Etat des dépenses de

l'armement), mais en ayant été rayé ensuite. En
1664 , ne se trouvant pas assez riche pour servir

gratuitement, il alla à Alalte et fit la campagne avec

les chevaliers ses camarades. Le 24 février 1664,

Pierre de Certaines écrivit à Colbert pour lui expo-
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ser la sifiialion du chevalier Charles, et lui deman-

der de s'intéresser à son état et d'obtenir pour cet

officier i. qni servait depuis plus de dix ans » , comme
lui-même servait s depuis plus de vingt-quatre t

,

une pension que a Sa Majesté, bonne, juste comme
elle est , accorde à des gens qui à peine ont fait une

campagne t . (Lettre de Fricambault à Colbert ;

Bibl. Imp. Aïs.) Je ne sais quelle fut l'issue de celte

affaire; tout ce que je vois, c'est que Cnlbcrt per-

mit au chevalier Charles de Certaines d'aller seriir

sur les galères de la Religion. Il prit part à la cam-
pagne de Gigery, et débarqua avec le bataillon de

Malte que guidait le commandeur de V^ivier, troupe

vaillante qui fit des prodiges aux combats des 23 et

24 juillet 16G4. La Gazette de France du 28 août

1664 dit que les chevaliers combattirent n revêtus

de la soubreveste de drap rouge à la croix blanche y

,

et cite parmi les capitaines de marine qui apparte-

naient à la Religion et se distinguèrent dans cette

occasion , le commandeur de Driennes et les cheva-

liers de Certaines, de La Garde, de Romilly, de

Mirabeau, de Beaumont et de Blondet. Je ne veux

pas oubher de dire que le chevalier de Certaines

était un des enseignes du vaisseau amiral /a Royale,

où le duc de Beaufort avait son pavillon, pendant la

campagne de 1655. Il se trouva par conséquent au

combat devant la Goulctte, le 2 mars 1655. Beau-
fort, dans sa relation dont j'ai donné des extraits

ci-dessus p. 144, dit : a. Ces coquins de brûlots

cependant n'abordaient point " (le navire ennemi),

& quoique j'eusse envoyé dire à leurs capitaines

par Certaiiuies (sic) qu'ils seroient pendus s'ils

ne le faisoient pas «. Eu 1666, le chevalier Ch.

de Certaines commandait un vaisseau ; il eut une

affaire contre un Anglais et fut capturé. Colbert

de Terron écrivit, à ce propos, la lettre dont je

parlais tout à l'heure , commençant ainsi : « La
prise du cheualier de Certaines n'est que trop assu-

rée... j( A partir de ce moment, je perds de vue le

chevalier, (jui probablement se retira après son

malheur.

J'ai parlé du chevalier Georges de Fricambault,

tué sur le vaisseau l'Adroit en 1694. A cette époque,

vivaient deux officiers de marine qui servirent très-

bien et moururent sur le champ de bataille, tous

deux fils de Pierre de Fricambt;ult ; le premier:

Edme-Elie, qni porta le nom de Fricambault; le

second, Pierre II de Certaines, qui était connu sous

le double nom de Courvol-Fricambaidt , ou sous

celui de chevalier de (]ourioI ; ainsi tlu moins le dé-
signent les listes de la marine , (|ui ne donnent pas

plus son prénom qu'elles ne donnent ceux de ses pa-

rents et de ses camiirades dans l'armée.

Le chevalier de Courvol-Fricambault entra dans

la conjpagnie des nouveaux gardes de la marine à

Toulon, le 4 avril 1685; il fut fait enseigne de

vaisseau , au département de Rochefort , le l'' jan-

vier 1692. Je vois (|u'en 1697, il était à Brest sur

If Su])erbc , connnandi'; alors par son frère Edme-
Elie. En J699, il embarcpia sur l'Açfrèuble ,

qui de-
meura à Brc! t toute l'année, sous le commandement
de M. de Chàteau-Morant. LAcjrcaldc partit pour

les Indes, où il resta toute l'année 1700, et d'où il

revint en août 1701. (îourvol- Fricambault , le

l" janvier 170:5, fut fait lieutenant de vaisseau. Il

s'endjanpia sur l' llcurtux et puis sur V Intrcpidc

,

où le chef d'escadre Du Casse avait son pavillon.

L Heureux faisait |)nrlie de l'armi-e navale com-
inaudée par le jeune comte de Toulouse, Amiral de
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France, qui, le 24 août 170'*, battit les Espagnols
devant Vclez-AIalaga. C'est dans cette journée que
périt le chevalier de Courvol-Fricambaidt , sur le

pont de r Intrépide. Son frère, qu'attendait une
mort analogue

, le pleura et se promit de le venger
;

mais Dieu en avait décidé autrement.

Edme-Elie de Fricambault, qu'une liste de la ma-
rine nomme « Fricambault l'aîné j pour le distinguer

de Georges, entra dans le service des vaisseaux

par les gardes de la marine , où il fut reçu le o fé-

vrier 1678. Il avait été admis un mois auparavant

dans les Gardes françaises avec le grade d'enseigne,

car je ne doute pas que ce ne soit à lui que se rapporte

cette mention qui m'a été communiquée d'un titre

que je n'ai malheureusement pas eu sous les yeux :

ï Réception de j\I. de Fricambault, d'enseigne aux
gardes françaises, 4 janvier 1678. n E.-E. de Fri-

cambault fut fait enseigne de vaisseau le 26 janvier

1680. Il était à Toulon en juin 1682, revenant

d'une petite croisière sur les côtes de Barbarie, avec

l'escadre de M. de Lhéry, qui était composée de
trois vaisseaux. La campagne n'avait été remar-
quable par aucun incident de quelque conséquence.

Le jeune Fricambault avait, je ne sais comment,
fait connaissance avec un grand amateur de nou-

velles, dont j'ai déjà parlé à propos de Bégoii,

M. Esprit Cabart de \ illermont
,
qui s'était fait dans

tous les ports des correspondants dont l'activité ser-

vait à merveille cette passion de tout apprendre qui

le possédait. Fricambault était devenu un de ces

correspondants; deux seulement de ses lettres ont

été conservées , AI. de Villermont ayant égaré ou

communiqué les autres à des personnes de la cour

ou aux rédacteurs de la Gazette et du Mercure. Le
16 juin 1682, il adressa à AI. Cabart une de ces

lettres où il rend compte de la campagne sur le

vaisseau de AI. Gravier, de la réunion de MAI. de

Tourville et de Lhéry près d'Alicantc, de la navi-

gation pendant cinq ou six jours des deux escadres

placées sous le pavillon de AI. de Tourville , etc. Le
5 janvier J683, Edme-Efie écrivait à AI. de Viller-

mont une lettre relative aux galiotes à bombes,
navires de nouvelle invention

,
pour lesquels on

créait un corps d'officiers. Cette lettre , comme
l'autre , est signée : a De Fricambault » . (Bibl. Imp.
Aïs. Collect. Dangeau , lettres à Cabart de Viller-

mont, vol. 1653-1684.) Le l"^^"" janvier 1684, Edme-
Elie de Certaines fut lait lieutenant de galiote. Au
mois de mai de l'année 1685, il alla à la mer, et

y resta pendant les mois tle juin et de juillet. Ce fut

alors ({ucA'auban, <lans une lettre datée de Barce-

lone le 27"^ septembre 1685 , et adressée à AI. de

Pontchartrain, secrétaire d'Etat au département de

la marine, après avoir recommandé Jean Bart au

ministre, lui dit : a Et puisipu' je suisaprès, j'oseray

encore prendre la liberté de vous faire souuenir de

AI. de Fricambault, qui est fort bon officier, bien

sage et fils d'un liomine illustre de mon pays, qui

est une chose bien rare. C'est pourquoy \ous deuez

auoir la bonté de \ous souuenir de luy v . L'honnnc
illustre du Xivernais était le chef d'escadre de Fri-

cambault. La reconnnandation de Vaubau ,
(jni, pour

l'aire valoir sou protégé, faisait si bon marché de

SCS compatriotes, n'eut pas l'effet qu'il en espérait.

Je vrtis , en elfel
,
que Eilme-I']lie lit seulement le

1"" janvier 1692 un |)as dans la carrière de l'avan-

cement, devenant capitaine de galiote. 11 ne s'arrêta

pas longtemps sur ce degré de l'échelle militaire;

le 1" janvier 1693, il eut une commission de capi-
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taine de vaisseau , et en octobre le coiiimaii(leiiienl du

Constant, (\\\"]\ ne «[arda (|iie deiiv mois. V.n KiO."),

il était sur Ir Hrillant , seeoiid du iiiar(|iiis de (jlià-

teau-IU'iiaull (d'axril en iioveiniire) ; en jin'ii 1()!)(),

il prit le coiiinianderiieii( du llciinj i\\\"\\ (jnilla en

octobre. En avril 1(597, le niar(|Mis de iVesniond le

prit pour sou capitaine de |)avillon sur /< Sujx^rlw

,

et end)ar(|ua a\ec lui son frère de (louri(d-l''ricaru-

bault. Kn juillet l()i)7, il |)assa du Superbe sur

le Sa'uit-Vhilij)pc, duipiel il descendit bieulôl.

Le 8 mai KiDîJ, Elic de Fricambaidl avait reçu, à

la |)remière promotion, la croix de l'ordre de Saint-

Louis tout n'cenuiu'ut créé (5 avril 109;}). Lue

pension de 800 livres accompagnait son brevet
,

et cette seconde faveur attestait, comme la pre-

mière, le cas singulier (pi'on faisait d(! Fricam-

bault. Le 2V août l()99, la pension fut portée i

1500 livres. Le registre des cbevaliers de Saint-

Louis
,

gardé aux .Archives de la marine , me fait

connaître (jue Krieambault était « estropié d'une

main » . Dans quelle rencontre avait-il été blessé?

On ne le sait pas.

L'année 1701 fut remarcpiable par l'armemeut

d'une (lotte destinée à agir dans les mers d'Amé-
ricpie et à j)rotéger le retour en Europe des galions

d'Espagne. E. E. de Krieambault lut placé sm* le

vaisseau VOrqueilhux , dont le premier capitaine

était le manpiis de (Îbàteau-Henault , fils du comte

([ui commandait cette armée navale. Eu juin 1702,

I\L de Beaujeu, commandant l'armée en l'absence

du comte, nomma capitaine de l'Oriflamme , à la

place de 11. de Paiias qui venait de mourir, Kri-

eambault, le plus ancien des capitaines en second de

la flotte. A son retour de la V'era-Cruz, Cbàteau-

Uenaull sanctionna l'acte de M. de Beaujeu. (.Arch.

de la mar. Journal de l'escadre étant à la Havane,
13 juin 1702.) On sait cpie Château-Renault ramena
en Espagne les galions qu'il escortait, et que, forcé

par la présence d'une armée navale anglo-hollan-

daise, contre laquelle il eût été imprudent de com-
battre au large, il lit entrer son convoi dans la ri-

vière de Vigo pour le mettre à l'abri. Les Espagnols

construisirent alors une estacade dans la rivière

pour défendre les vaisseaux français qui s'étaient

mouillés devant les galions afin de les couvrir ; l'es-

tacade mal faite ne présentait aucune sécurité aux
navires de Château-Renault , ([ui pendant ([u'ou dé-

chargeait les galions, dout l'or était mis à terre et

expédié dans l'intérieur de l'Espagne , lit vider

d'honunes et de choses les vaisseaux que les Anglais

allaient forcer, et les fit incendier. Quatre brûlèrent :

le Fort, l' Oriflamme, le Prudent et le Solide;

pour trois d'entre eux ce fut une perte de matériel

seulement, pour le (juatrième , ce fut bien plus.

Soit que Kricambaidt, qui, en sa qualité de capitaine,

ne devait quitter (juc le dernier son bord, ait hésité

trop à en descendre, pour gagner son canot, soit

que volontairement et poussé par i un beau déses-

poir I il ait attendu la mort sur l' Orijlamnic , il

sauta en l'air avec son vaisseau
,
quand le feu gagna

la soute aux poudres. Ce qu'il y a de positif, c'est

qu'il fut le seul officier qui périt dans cette affaire

malheureuse ; le dégoût de la vie à l'aspect de la

défaite et du désastre qui en était la suite, inspira

'probablement au noble et brave ca])itaiue la pensée
d'un glorieux suicide. Les récits qui furent faits de
l'affaire de Vigo (2î octobre 1702) mentionnent la

perte des quatre vaisseaux brûlés, les papiers de la

Marine constatent la mort de Kricainbaull avec celle
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de son navire, mais des circonstances de ce trépas,

ils ne disent pas un mot.

De compte! fait , voilà h; cinquième des (Certaines,

le troisième d(!s l''ricambault lues au service de la

Krauce, dans l'espace ch; dix ans : deux à S[einlu'r([ue,

un au Texel, un autre à Vel(;z-Î\lalaga, \v, dernier à

Vigo. La marine nomme av(!C honneur six officiers

d'une maison (pii eut peut-èti'e des services mili-

taires anl(''rieurs au di\-s(!plième sièch; : deux chefs

d'escadre , un capitaine de vaisseau et trois lieute-

nants de vaisseau. J'ai signalé deux de ces derniers:

(jeorges et l'icrre H ; il en est un troisième dont je

ne sais point le prénom et (pii , dans \ Mptialxtt de
Laffilard , est dit « le chevalier de (Certaines de
Sens j . Il était capitaine de brûlot au 20 novembre
1G(J2 , et un des enseignes du v aisseau amiral en

1(505 , dans l'expédition du duc de Heaufort à la

(îoulette [Gazette de France du M) avril 16155) ; il

fut fait lieutenant de vaisseau cette même année et

mourut, dit-on, à Rochefort en avril 1072.

Lorsqu'en 1095 fut faite la révision de la noblesse,

deux Certaines se présentèrent au bureau ouvert à

Moulins : ^ Charles de (^erlayne (sic) écuier seig''

de Villemoulins » et « Jeanne de Certaine veuve de

Krançois-Eléonor de Bezaime (?) |)résideut en l'é-

lection de Cliâtel-Chinon » . Tous deux déclarèrent

que leurs armes étaient : « d'azur à un cerf d'or pas-

sant 3 . (jharles était probablement le deuxième fils

d'Edme 1*='' de Certaines et de Alarie Le l'itois.

Quant à Jeanne , aucun document ne me l'a fait

connaître. — La maison de Certaines est repré-

sentée aujourd'hui par M. Roberl-Amour-Edmond
,

comte de Certaines, fils de Pierre-Constant, marcjuis

de Certaines, qui fut page de Marie-Antoinette,

(ils lui-même de Jean-Pierre de (Certaines de Ville-

molin; par AL Joseph, marquis de (]ertaines , et

par mademoiselle Berthe de Certaines. — {/oy.

Laffilard, Robbia (della), Villkrjioxt (C\bart de).

CHAALIS (Abbave de) .

Ou verra à l'article Guise , (jue Charles-Louis de
Guise était abbé de Chaaiis en 1628. Je ne sais si

pendant son administration la décence régna dans

l'abbaye, mais je vois que, soixante ans après, les

choses en étaient venues à ce point que le Roy fut

obligé de sévir contre les moines. Voici ce que
Louis XIV écrivait à ce sujet , .. de Versailles , le

X juillet 1690. Ayant esté informé que dans l'abbaye

de Chaaiis , diocèse de Scnlis , il y a quelques reli-

gieux qui y viuent d'une manière scandaleuse , et

particulièrement les PP. Robinet, prieur, Du Kres-

noy. Desfontaines, Le Blond et La Bretonnière, nous

vous faisons cette lettre pour vous dire que nostre

intention est que vous enuoyez ces cinq religieux

dans d'autres couvents , et qu'au surplus vous fassiez

ce qui est de vostrc dcuoir pour remettre la règle

et la discipline dans lad. Abbaye. Si n'y faites faute ;

car tel est nostre plaisir. » (Bibl. Imp., Ms. Clair'\

557, p. 335.) Ou sait que l'abbaye de Chaaiis était

de l'ordre de Cîteaux; ses ruines ont été achetées

par madame Alphée de Vafry, qui a fait restaurer

le seul corps de logis resté debout, avec la chapelle,

et a changé ce reste en une belle habitation de
campagne.

CHxABOT (quelques) du wii^ siècle.

<i M'"^ Charles de Cha'uot, conte {sic) de Charny n

,

épousa , le 18 février 1630 , » dam"*^ Charlotte de
Castillc. n (Reg. de Saint-Eustache.) — n Le 5 jan-

vier 1659 l'ut présenté à l'éghse le corps de Char-



350 CHA

lotte de Castillc, veufiie en l^'-^^ nopces de h^ et

p' seig' -AF^' Charles Chabot, cheualier, comte de

Chanii , et en secondes nopces , de Henry de Tal-

leyrand ,
prince de Chalais , cons"" du Roy et grand

maistre de la garde robe de S. M., porté aux Mini-

mes de la place Royale ,
lieu de sa sépulture, s

(Reg. de Saint-Paul.)

J'ai vu chez M. Le Alonnyer, notaire, deux actes

qui intéressent les Chabot : l'un de février 1631
,

l'autre du 2V mars 16'f7. Ce dernier est au nom de

« Louis Chabot, comte de Jarnac , fils de Guy Chabot,

seigneur dud. Jarnac, demeurant au château de Jar-

nac
,
pays d'.Angoumois » . L'acte de février 1631 est

au nom de « Ciatherine Chabot , veui e de messire

César-Auguste de Rellegarde, seigneur de Termes,

et fdle de feu Jacques Chabot, conseiller du Roy en

ses conseils, chevalier de ses ordres, capitaine de

cent hommes d'armes de ses ordonnances , marquis

de Mirabeau " ; lequel Jacques avait épousé en pre-

mières noces Anne de Coligny, et en secondes Alarie

Antoinette de Lomenie. Catherine Chabot demeurait,

en 1631, « rue de Périgord, au marais du Temple > .

— « Guy Henri de Chabot, comte de Jarnac, d de-

meurant à Paris sur la paroisse de Saint-André des

Arcs, épousa, dans la chapelle de S. A. R. Mademoi-
selle d Orléans , le 22 £ioiit 1669, dame « Alarie-

Claire de Créquy, dame d'honneur de S. A. R. Ma-
demoiselle d'Orléans " , en présence de S, A. R.

Anne-Marie-Lonise d'Orléans , souueraine de Bom-
bes , duche.sse de Montpensier, Chastellereau et

St-Fargcau , comtesse d'Ku , et première (sic) pair

de France s , de li Louis Rohan-Chabot , duc de

Rohau
,
pair de France

,
parent de l'époux » , de

a messires Florent de Créquy et Antoine-François

de Créquy, parents de l'épouse », de » messire Guy-

Charles Chabot, frère de l'époux n et d'autres. La

bénédiction nuptiale fut donnée aux mariés par

t messire Guy-Charles Chabot, abbé de Jarnac, on-

cle de l'époux. 1) L'acte que j'ai sous les yeux est

signé : « Anne Marie Louise Dorléans [sic , de la

grande écriture dont Madimoisellc signait ordinai-

rement ses actes, et que j'ai vue plusieurs fois), Guy
Henry Chabot , Marie Claire de Cré<juy, Louis de

Rohan Chabot, Florent de Créquy, Guy Charles

Chabot, Antoine François de Créquy. i (Reg. de

Saint-Sevérin.) — l'oy. Lomknie, Madeiioiseli.e
,

ROHA.V.

CHAISE D'AFFAIRES.— [/. Porteur de chaises.

CHAISE ROLLAXTE A TROIS ROLES. 1692.

e Brevet de don de !()()() 1. accordé par le Roy,

le 18 feurier 1693, au s' (îuyot, ingénieur, à titre

de gratification , en cousidéralion de ladespense qu'il

a faitte pour vue Chaise roulante a trois roues qu'il

a inuentée. i (Bibl. Imp., Ms. Clair. 560, p. IW.)

CHAISES PORTATIVES ou A PORTEURS. 1691.

« Aujourd'huy 1*^' juin 1691, le Roy estant à Ver-
sailles , le s"" de Rrissac , serg' major des gardes du
corps de Sa .'Vlajitsté, luy a représorifé (jn'après le

(léccz du feu s' cheualier de Forbin. arriné le 'i

(

mars 168V, à Pt-ronne. Il ('lail lient' des mousipu--
laires, et licut' ;)'' des armées du Roi) a Sa Maj. luy

auroit accordé la part que led. s' Forbin auoil an
|)riuilege des Chaises |)orlatives, establics pour la

commodité du public dans l'enceinle du Louure, et

autres maisons Royales, en vertu du brevet du :51 oc-
tobre 16()7 ; mais comme depuis led. teiiq)s led.
s' de Rrissac n'en n pas cucorc (d)teiMi le brevet

,
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et qu'il ponrroit y estre (rouble, Sa Maj. a déclaré

auoir fait don , comme elle fait par le présent brevet

and. s'" de Rrissac du droit et priuilege qu'auoit led.

s"' de Forbin, pour l'establissement desd. Chaises ',

pour en jouir sa vie durant auec la dame comtesse

de Nogent » (Bibl. Imp., Ms. Clairambault 5.58
,

pièce 381.) Les Chaises à porteurs n'étaient point

une invention nouvelle en 1667 ; l'usage en avait été

introduit en Angleterre vers 1619 par le fameux
Buckingham.

CHALGRIN (Jean-Francois-Thérèse).

?1740— 1811.

Un des architectes qui eurent de la célébrité à la

flu du dix-huitième siècle et an conmiencement du
dix-neuvième. Il était fils de François Chalgrin

,

bourgeois de Paris , et de Marie-Henriette Estoff

,

qui eurent deux fils, Jean-François-Thérèse et Louis-

Antoine. Celui-ci fut avocat au Parlement. François

Chalgrin mourut , le 23 juillet 1770 , rue Saint-\i-

caise, à trois heures du matin, et fut inhumé à Saint-

Germain l'Auxerrois , en présence de ses deux fils
,

qui signèrent tous deux : Chalgrin, sans initiales de

prénoms. Le défunt avait soixante-neuf ans; il était

donc né vers 1720, et avait eu son premier fils à

l'âge de vingt ans. Ce n'était pas chose rare alors

({ue les mariages entre jeunes gens de 19 à 20 ans.

J. F. Th. Chalgrin se distingua de bonne heure dans

son art. Le comte de Provence lui donna le brevet

de son architecte; il devint aussi architecte du Roi.

Joseph Vernet eut une fdle ,
i Marguerite Emilie

Pulchérie n
,
qu'épousa Chalgrin. Je n'ai pu trouver

l'acte de leur mariage. Il perdit sa femme et se re-

maria à II j\Iarie- Louise Gravel d . Le %\ novem-
bre 1789, il assista à l'enterrement de Claude-Jo-

seph Vernet son beau-père; l'acte d'inhumation du

célèbre peintre de marine qualifie Chalgrin « Archi-

tecte du Roi et premier Architecte de Monsieur »

.

— Lorsque Napoléon résolut d'élever, à la barrière

de l'Etoile, l'Arc de triomphe colossal, qui ne fut

achevé que sous le règne de Louis-Philippe, Chal-

grin fut chargé de faire le plan du moinmient , et

d'en suivre la constriiclion. Architecte de l'Arc de

triomphe, il fut aussi architecte du palais du Sénat.

Il mourut an Luxembourg, oii il avait un apparte-

ment; ce fut le 21 janvier 1811, à trois heures du
matin, qu'il expira. L'acte de son décès inscrit au

registre de l'ancien onzième arrondissement de Pa-

ris, le dit : u Jean-François-Tliérèse Chalgrin, ar-

chitecte du Sénat et de l'arc de triomphe, mendire
de l'Institut et du conseil des bâtiments civils près

le ministère de l'intérieur, âgé de soixante-onze ans,

natif de Paris , veuf en première noces d'Etnilie-

Félicie Vernet v (erreur de noms), a et marié en se-

condes noces à Marie-Louise (iravel , sa veuve. »

Le Dictiomiaire de Bouillet ne menlioune point

Chalgrin. — Foy. 2. Vernet.

CHAMBRE VERTE (i.a) DE LA RELVE MÈRE.
?l,-)21.

La mère du Roi François I"" fit faire, en 1,")20 ou

1521
,
pour son hôtel à .Angoulème, une chambre

' .... Sa Majesld ordonne (|uc le présent brevet sera

exécuté selon sa forme et lèuciir, et en consë(]Mcnce fait

dclTenses à tontes personnes , à l'exception des l'iinres ,

l'rineesses. Dues, iVlaréelianx de France et autres qui ont

droit dentier au Louvre, de sy faire porter en cliaise,

si ce n'est dans les eii.iises qui seionl eslai)lies par Icsd.

comtesse de NojjenI et s' du Itrissac ou ayant cause. "

(l'ii\re3!16.^
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(l'un velours vert hrodé, enrichi fie sujels variés. Ce
(levait (Mrc un objet d'art curieux. Les Arcliivos do

ril]ni|)ire ;jardcnl , sous la cot(! KK. 90 , un voliunc;

des comptes de (îuiilauine Ruzé, écrit après la mort

de « iMadunic, nic're du l{(ij , dueliessc d'.Aiijfoidèiiie

et d'Anjou, comtesse de Alayne et de (îyeii » , le-

quel doniu^ un petit nombre de détails sur cet anieu-

blenienl , dont le luxe prouve (jue la Reine ré;{ente

n'était jjas aussi avare (jiu- l'ont prétendu (pichpies

auteurs , ou du moins (pi'elle ne l'était pas loujoin-s,

en ce qui la touchait personnellement. On lil au

fol. 19 : « A Eslienne Lourcet, marchand, la somme
de l^iOO 1. pour 108 aulnes veloux vert..., pour

faire huit pièces, chacune de sept léz et de '.] aidnes

et quart de hault, poiu* le tour et yarniture d'vne

chambre ; led. veloux enrichi d'entailleures de thoillc

d'or fille, en façon de branches et feuilles de lierre,

liées de petits neufs (sic, p"" nœuds), et chascnne

des pièces, cinq hystoires faites d'entretaiileures (h;

thoille d'or et d'argent , à points de brodeur, re-

haussez de fil d'or et d'argent, et diverses couleurs

desoye, et au dessonbz de chascnne histoire vng

epiiaphe de thoille d'argent d (lettres et cscriteanx

de broderie) ; et ^ lesd. hysloires contenant les faicts

des bucoliques de Virgille. d

Quatre-vingts sujets, empruntés aux poèmes cham-
pêlres, indiqués sans doute par les poèiesde la cour,

furent exécutés et appliqués, quarante sur le velours

de la tenture qui vient d'être décrite , et les cin-

quante-deux autres sur les chaises et tabourets , et

sur un grand ciel ou dais qui devait être suspendu

au-dessus du fauteuil de la Reine. Des franges d'or

complétaient la décoration du velours vert. Les des-

sins des feuillages et entretaillures furent données
par un peintre nommé Berthelemy Guyetti

,
que

d'autres documents cités par M. le comte Léon de

Laborde ( Histoire de la renaissance des arts à

la cour de France , 1850 ) nomment Berthelenii

Gueti. Cet artiste reçut » six livres tournois » pour

le « poriraici d (le modèle) n par lui faict de l'or-

donnance desd. entrelailleures et feuillages j (fol. 28
du compte de G. Ruzé. )

Quant aux tableaux, ils fu-

rent faits par Etieinie Bernard, brodeur de la Reine

sur les dessins de a. maistre Alathieu de Luazar,

peintre , « ([ui reçut la somme de neuf vingt quatre

îiures tournois pour les portraicts j (esquisses co-

loriées , sans doute), « de quatre vingt douze hys-

toires de Bergerie prinses sur les bucolicques de
Virgdle , a 40 sols la pièce i (fol. 28). Les figures

dont les « visages et charnenres » étaient exécutées

sur satin blanc, étaient, à ce qu'il paraît, magnifi-

quement habillées; elles se détachaient sur des l'onds

de paysages, où les arbres, les nuages, les animaux,

les eaux et les rochers étaient faits de draps d'or et

d'argent rehaussés de soies de couleurs variées. Une
requête adressée à la chambre des comptes par Guil-

laume Ruzé , « par cy deuant Trésorier et Reccueur
général des finances de Aladame, Alère du Roy »,

requête présentée un peu aiant le 10 juillet 1546,
et admise ce jour-!à , me fait coimaitre qu'à cette

époque ^ la garniture de veloux vert aux hystoires

des bucoliques » servait au Roy en ses actes solen-
nels (fol. 11 du volume cité.) — l'oy. Guveti.

' CHAAIEROY (Adkikxxe). 1779—1802.
Danseuse qui ne devint célèbre que le jour de sa

mort, Adrienne Chanieroy naquit, le 5 mai 1779,
rue Saint-AIartin , de Claude Chameroy, bourgeois
de Paris, et d'Anne Cave, son épouse, et fut bapti-
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sée le même jour à Saint-Xicolas des Champs, tenue

par Jean-Xicolas Guelle , écuyer, contr(Jleur général

des ligues suisses et grisons, demetn-aiil rue S'-Mar-
titi, ainsi (pie la mar. de l'enlanl n Adrienne \ ille-

mol, (ille mineure, n (S'-\icol. des Cli.) On croit

(lu'A(lrienn(! Charleroy prit le théâtre dès les pre-

mières aimées de son adolescence, et joua sur une

des petites scènes ouvertes au boulevard du Teriq)le
;

je n(; suis pas eu mesure de \éri(i(,'r l'exactitude de
cette tradition, (ju'il me semble diflicile d'ad/neltre

en présence des renseignements suivants, qu'a bien

voidu extraire des registres de l'Opéra pour me les

commimi(puT, M. \uitter, archiviste du théâtre. Le
28 novembre 178(5, à la première représentation de

la reprise de Roland , mademoiselle Chameroy dansa

dans im groupe d'enfants; elle avait sept ans alors.

Adrienne grandit, et, en 1791, elle était au nombre
des figurantes aux appointements de 000 livres En
1792, toujours figurante de la danse, elle eut 800 1.

d'appointements. Elle figura 107 fois de 1791 au

l»^^' juillet 1792, qu'elle se retira. Pourquoi se re-

tira-l-elle? Alla-t-clle danser en province ou à l'é-

tranger? Elle revint à l'Opéra en 1796, et y fut

reçue en qualité de " |)remier double -d , aux appoin-

tements de 58(10 1. Remplaçant quelquefois les n pre-

miers sujets 1) , elle fut remarquée ; mais à côté des

danseuses qui avaient alors le privilège de plaire au

public , mademoiselle Chameroy ne brilla que d'un

éclat douteux. Elle avait un peu plus de vingt-quatre

ans quand une maladie sérieuse attaqua en elle le

principe de la vie , et causa sa mort , le 15 octobre

1802. Ce jour-là même, Hugues Pierre Sarrou et

Jean Aumer, « artistes de l'Opéra j , allèrent dé-

clarer à la mairie de l'ancien deuxième arrondisse-

ment de Paris le décès de leur jeune camarade, qui

fut inscrit en ces termes : « Du vendredi , 23 ven-

démiaire an onze, acte de décès d'Adrienne Chame-
roy, décédée cejourd'huy a midi , artiste de l'Opéra,

âgée de vingt quatre ans cinq nxois , née à Paris
,

dem^ rue de Louvois n° 8 , filb; de deffunt Claude

Chameroy et de Jeanne Cave, actuellement sa veuve
;

la deffunte célibataire, s Pendant que cette mention

était inscrite au registre de l'état civil, une démar-
che était faite à la sacristie de Saint-Roch pour ré-

gler les choses de l'enterrement religieux de made-
moiselle Chameroy. Ici, tout étant facultatif de la

part du curé , commencèrent les difficultés. Alade-

moiselle Chameroy était du théâtre , et le curé, qui

avait mémoire de ce qu'avait fait eu 1673 le curé de

Saint- Eustache à l'occasion du décès de Alolière,

déclara qu'il n'enterrerait pas mademoiselle Cha-
meroy, une fille de l'Opéra, qui mourait sans avoir

eu le temps d'essuyer sou rouge. On objecta que,

malade depuis quelque temps, elle avait songé à son

âme, et qu'elle avait recouru à l'église; car à Saint-

Roch une messe avait été dite |)our elle, le 4 mai,

ce (pii pouvait être attesté par la lecture du journal

de la sacristie. Rieu ne prévalut contre le refus obs-

tiné du curé, et il fallut renoncer à tout accommo-
dement. Le bruit se répandit vite de la conduite ri-

goureuse du prêtre qui ne voulait pas engager sa

conscience dans un acte de complaisance qu'il avait

le droit de ne pas faire. La rumeur grossit, et bien-

tôt ce fut un événement. Le gouvernement ne vou-
lut pas contraindre le clergé , mais il trouva un
moyen de satisfaire les amis de mademoiselle Cha-
meroy, et de calmer l'irritation qui allait grandis-

sant d'heure en heure. L'église des Filles Saint-

Thomas était ouverte alors; on en visita le desser-
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vant, et celui-ci consentit à bénir les restes niorlels

de la danseuse, et à les acconipaguer jusqu'au ci-

metière. La foule , comme cela devait être , suivit

le corbillard jusqu'à l'église, et de l'église à Mont-

martre, et tout fut dit. Des catboliques trop zélés

attaquèrent l'abbé Rivière, « chef de l'église Saint-

Thomas 1)
, comme il se qualifiait lui-même, lui re-

prochant d'avoir fait ce qu'un autre avait refusé de

hiire , et d'avoir exigé des frais considérables pour

son concours à l'inhumation de mademoiselle Cha-

meroy. Le 17 novembre 1802, cchii-ci répondit

que, quant au casucl qui pouvait lui revenir, il n'é-

tait pas réglé encore, et n'avait même pas été dé-

battu entre l'église et la Amiillc de la défunte ,
et

que, pour l'enterrement religieux lui-même, il s'é-

tait cru sufli-samment autorisé à le f;ure, s'étant con-

formé a. aux anciens privilèges qui n'a.ssujettissaicnt

pas les artistes de l'Opéra aux censures et peines

ecclésiastiques d (ce n'était pas au.ssi vrai qu'il le

croyait. Vuy. Caiiargo), et ayant appris que made-

moiselle Chameroy «. avait fait acte de catholicité en

faisant célébrer une messe à St-Roch, la veille de sa

mort n . Ainsi finit cette affaire, qui émut Paris pen-

dant quelques jours, et dont le scandale qu'elle

produisit classa mademoiselle Chameroy parmi les

personnages historiques. — loy. Molikiik ,
Lk Naix

DH TiLLKAIOXT et RaLCOIRT.

CHA.AIILLART (Les).

Le ilusée historique de Versailles montre un

portrait de i\licliel f/e Chamillarl , ministre et secré-

taire d'état au département de la Guerre, (pii , né
,

dit-on, le G janvier 1652, mourut à Paris le l'(- avril

1721, après avoir été conseiller au Parlement de

Paris, intendant de Rouen, intendant des finances en

1(390, contrcMeur général des finances en 1699, etc.

M' Chamillart avait épousé Elisabeth -Thérèse Le

Rebours, dont je vois qu'il eut quatre enfants : j1//-

chel, Cathei'ine-Angélique , Maric-TJuh-cse et Eti-

subeth-Generièce. Cath. Angélique épousa, le 'f juin

1098, âgée de l'i- ans, « Thomas Dreux, chevalier

marquis de Rrezé, baron de Berrye, seig'' de S'-Just,

et autres lieux , colonel du régim^ d'infanterie de

Bourgogne. » Marie-Thérèse Chamiilart épousa, le

2'«- novembre 1701 , âgée de 18 ans, c. Louis , vi-

comte d'Aubusson , duc de La Feuilla(le_, âgé de

28 ans, veuf de ilarie-C-harlotte Phelipeaux de La
V'rillière. i Le mariage fut béni dans la Chapelle de

l'Kstang, où fut célébré aussi celui d"Klisabeth-Ge-

nc\ièvc Cihamillart
,
qui épousa, le 14 décembre

1702, s Guy .Vicolas de Durfort, duc de Quintin
,

colonel d'un régiment de cavalerie, âgé de 19 ans,

lils de feu Guy de Durfort , maréchal de France n

.

Klle avait 17 ans. A ce mariage assistèrent n Louis , duc

de S'-Simon, le duc de Lau/,un, le duc de La l'euil-

lade, AL J. de Ghamillart
,
duchesse de La Fcuil-

lade, etc. » (Reg. de Saint-Gervais, 1699, 1701
,

1702.) — I\L l'ourchy, notaire, a, sous la date du
2.") février 1601 , deux conventions passées entre

Michel Ghamillard et sa iemun' , avec Louise-l''rau-

çoise-Angéli(pi(! Le Tellier. — .M. Le Aioniiycr, no-

taire
, possède les miinites de plusieurs actes passés

au nom des Cdianiilliirl :
1" 2o jauvi(;r 1727, entre

« Louis-Michel Gbatiiillart, comte de La Su/.e
,
g'' ma-

rc'chal des logis de la maison du iioi , et i'ilisabeth

Cliamillarl, Louis Chamiilart et Henry Cliamillarl
,

frères et so'urs, eiilanls (alors mineurs) de delhmt
Michel (Chamillarl, chevalier, nuir(|uis de (Cany,

grand maréchal de k maison du R., et de Marie
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Françoise de Rochechouart de Mortcmart i . Louis
Michel Chamiilart signait : «(Chamiilart de LaSuze i

.

2" 10 octobre 1731, inventaire fait après la mort de
<i M""^ Elisabeth-Thérèse Le Rebours de Cliamillarl d

,

signé s Chamiilart de La Suze, AI. E. Chamiilart, L. (Cha-

miilart, H. (Chamiilart de Courcelles et (Ciiainillart de
DrenxD ,pnr «L. MichcUChamillart, comte de LaSuze,
g'i maréch. deslog. de la Alais. du R.,mestrede camp
d'un régiment de dragons, Alarie Efisabelh Chamii-
lart, Louis (Chamillarl, abbé, Henri (Chamiilart, chev.

de Courcelles, mousquetaire du Roi, tous quatre frères

et sietn-s, demeurant en leur hôtel, rue Coq Héron, et

par Catherine Angélique Chamiilart, aussi leur sœur,
femme du marquis de Dreux-Brézé d . o" Actes des

14 juin 1736, 7 mars 1740, 5 mars et 14 avril 1755,
30 avrd, 5 septembre et 17 décembre 1756, passés

a par Louis Michel Chamiilart, qui demeurait alors

en son hôtel rue du Vieux Colombier s . Louis Ali-

chel (Chamiilart avait épousé Anne Madeleine Chau-
velin , dont plusieurs actes des années 1775

,

1776, 1778 sont chez AL Le Monnyer, et qui signait:

tt (Chauvelin de La Suze » . 4" Actes des 16 mars

,

13 juillet, 30 août, 2 septembre 1724, 12 dé-
cembre 1727 , tt de Hierosme Chamiilart, maré-
chal des camps et armées du Roi, dem' en son hô-
tel , rue Coq Héron « . 5" Inventaire fait après le

décès d'Hierosme Chann'llart (13 juillet 1728). Cet

acte fait connaître (|ue ce (Chamiilart avait épousé îi

Lyon, le 6 avril 17()2, Philiberte Guyet, (jui signait:

tt Guyet de (Chann'llart » . 6" Acte du 30 juillet

1728 passé « ])ar Catherine-Angélique Chamiilart,

femme de Thomas Dreux , chevalier marquis de
Brézé, et autres lieux, grand maître des cérémonies

de France, lient, général des armées du Roi d .

7" Actes des 5 octobre 1734 et 29 février 1776 de
tt Alarie -Elisabeth (Chamiilart, fenmie de Daniel-

Marie-Anne de Talleyrand de Perigord, marq. de

Talleyrand n .
8" Partage provisionnel entre AIAI. de

(Chamiilart ( 23 décembre 173'< ). 9" Actes au nom de

Louis Chamiilart, qualifié, le 14 juin 1736, « abbé

de l'Abbaye Royale de S'-Severt, demeurant aux

Alissions étrangères, rue du Bac, à Paris » ; dit , le

10 mai 1775 , » abbé cornmendataire des Abbayes
Roy. de Toussaint et de La Valleroy, denieur' rue

de l'Université, d II y a au nom de cet abbé un acte

du 11 mars 173 V et un du 29 lévrier 1776. 10" Actes

des 19 juin 1775 et 29 lévrier 1776, an nom de

tt Henry, maripiis de Chamiilart, dem* ordinaireni'

aux Tuileries, mais alors en son château de Bruel

,

paroisse de Alar.silly d . 11" Acte du 29 février 1776,

au nom d' s Anne-AIadeleine (Chamiilart, fennne du

maripùs de Trans, et dame de compagnie de Alad. la

comtessed'Artois; ellesignail : .-Chamiilart deTransi .

12" Actes, 29 février 1776, 29 avril 14 août 1778,

de tt Louis-François Chamiilart, mar([. de Suze, grand

maréchal des logis, cobuiel en second du régiment

Royal-Piémont , cavalerie , seul héritier de Louis-

Alichel (Chamiilart , son père » . 11 signait : tt Cha-
miilart de La Suze» . 13" Lu acte passé, le 23 mai

1670, par >i Gustave (Chamillarl, conseiller aumô-
nier et pr('dicaleur du Roy n . IV" l'Cl enlin. Actes des

14 juin 1736, 17 et 25 février 17V!> et septem-

bre 1756, de tt Alaric-l'Clisaheth (Cliamillait, femtue de

Daniel-AIarie-Amn- de l'alleyrand de Perigord, mar([.

de l'alleyrand, dem' ii Paris, en son hôti'l, rue de

riniversité. ' (Cc^tte dame est qualifiée , en 1756 :

tt dame du palais de la lieine, veuve de Daniel , etc.,

brigadier des armées du Roy, ctdonel du régiment

de Xornumdie (en 173{i, il ('tait colonel de Sain-
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longe infaiilerie
) , incniii do Mi^'" lo Dauphin » (le

|)ère (le liouis XVI), « Mad. de Talliyraiid demeu-
rait, en I7ô(i, rue de la Planche, en son hôtel, s —
On corniaît plus d'un ollicier de a l'ancien n'jjinic «

,

(îoinnie on dit, (|iii, ayant commencé la carrière mi-
litaire dans l'infanleric; ou dans la cavalerie , entrè-

rent dans le corps d(; la marine ; on en connaît hean-

coup moins (jui lirenl le contraire. Un des Chamil-

lart l'ut de ceu.\-ci. Il entra dans la marine comme
yardc le -i février 1683, l'ut fait enseigne de vais-

seau le 27 janvier 1686 , lieutenant de vai.sseau le

l*^^"" janvier 1681), capitaine de frégate le 1^' janvier

1692, et capitaine de vaisseau le 1'^"' janvier 1693.

Il se retira pour servir sur terre le l'=' mars 1702.

(Arch. de la Mar. Alphabet Laflilard.) En 1690,
Chamillart était embar(|ué, second lieutenant, sur le

Vermandois , commandé par Du Chalard , capitaine

depuis 1676. En 1696, il commandait le François

,

dans l'armement de W. de Nesmond. L'Elat de la

marine Ms. le nomme : « le cli. de Chamillart n . Je

vois dans la Gazette de France (30 janvier 1694)
(|ue le chev. de Chamillart, conuiiandant YAlcyon

,

s'empara d'un vaisseau anglais richement chargé;

que le 12 septembre de la même année, il amena à

la Uochelle un vaisseau de Flessingue, non moins
riche que le navire anglais. Quel était ce chevalier

de Chamillart dont les listes de la marine ne donnent
point les j)rénoms? Quand je vois dans la Gazette

Âlichel de Chamillart , marquis de Cany, grand ma-
réchal de la maison du Roi , et colonel du régiment

de la marine, mort le 23 juillet 1716, je ne doute

point ({ue le capitaine de vaisseau Chamillart ne soit

le Michel Chamillart , fils du contrôleur général des

finances, qui épousa Françoise de Hochcchouart, et

dont j ai parié plus haut. — l'oy. Urelx, Lalsux,
PoNTCHARTRAIN , ÏALLEVR.ÎND, SaINT-SiJ10.\' , TrAXS .

CHAAIILLY (XoEL Bolton , .marquis de).

?1636—1715.
Le volume 275 des Vieilles archives de la guerre

contient quelques lettres de cet officier. Une de ces

Ictlres (pièce 318 du vol.) a de l'intérêt; elle est

adressée de Liège, au Roi, le 11 mai 1672, et con-

tient un remerciment de ce que « Sa Majesté a bien

voulu l'honorer du commandement de l'armée qui

estoit destinée pour Monsieur le mareschal de Cré-

qny. > Cette lettre , entièrement de la main du gé-

néral, est signée : » Chamilly »
, d'une écriture lon-

gue et menue. Chamilly fut fait maréchal de France

le l'f janvier 1703, suivant le P. Anselme. 11 décéda

le 8 janvier 1715 ; il était né le 6 avril 1636 , si l'on

en croit le Mercure (jalant , qui dit qu'il décéda

sans laisser d'enfants de dame Elisabeth du Bouchet

de Vilflix , son épouse. Voici un extrait de l'acte de

son décès inscrit au registre de Saint -Jean en

Grève , « L'an mil sept cent quinze , le mercredy,

neuvième jour de janvier, le corps de... Xoël Bou-

ton , marquis de Chamilly, chev. des Ord. du R.,

maréchal de France, gouverneur de Strasbourg, âgé

de quatre-vingts ans ou environ, décédé le jour pré-

cédent au matin, en son hôlel , rue des petits Au-
guslins , faubourg S'-Cermain

,
paroisse S'-Sulpice

,

apporté... eu carrosse par M. le curé de S'-Sul|)ice,

en cette église , a esté inhumé dans la chapelle de

Xosire-Dame du Treilly, en présence de AI »= Claude

de Tiard, comte de Eissy, et de AI''^ Joseph de Tiard,

abbé de Bissy, tous deux cousins dud. defl'unt
,
qui

ont signé ,
u Claude de Tyard, conte [sic) de Bissy,

J. de thyarl [sic) de Bissy, Anne Claude de thiard

,
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manpiis de Bissy a . CiCs Thiard étaient les aïeux de
M. le général comte de Thiard, ([ui fut député sous

la Restauration.

CHAMPAIGXE (Pmilihpk dk). ?1602—1674.
(Claluk). 1634— ?

(Jka.\-Bai-iistk). ?1(}3,j— 1681.
Papillon de La Ferté, après les premiers biogra-

phes de Pliili|)pe de (^hampaiyne, et les biographes
modernes, après Papillon de La Ferté, disent que
l'illustre peintre iiacjuit à Bruxelles en 1602, et qu'il

mourut à Paris le 12 août 1674. J'ai essayé de me
procurer l'acte de baptême du grand artiste , mais
on n'a pu me l'adresser. Quant à celui de son iidiu-

malion
,
je l'ai trouvé , et le voici : « Le niiinli

14e (aoust 1674), a esté inhumé dans la chapelle de
la Communion deffunct AI'' Philippes de Champagne
{sic), peintre du Roy, et l'vn des directeurs de l'.A-

cadémie Royale de peinture et de sculpture, décédé
en sa mai.son , rue des Escouffes. Fait en présence
de Alons'^ de Vaux , m« chirurgien, et de AP Xatin

,

procureur en Parlement, j (Keg. de Sainl-Gervais.)
Pourquoi aucun des parents de Philippe de Cham-
paigne ne figure-t-il dans cet acte? Probablement
Jcau-Baptiste, son neveu, n'était pas à Paris au mo-
ment de la mort de celui qui avait été son maître
et avait soigné sa jeunesse. Philippe décéda dans la

rue, et sans doute aussi dans la maison où il avait
pris sa femme, quarante-six ans auparavant; maison
qui était celle où était mort Xicolas Du Chesne

, le
peintre de la Reine mère , le décorateur du palais
du Luxembourg , le père enfin de Charlotte Du
Chesne

,
que Champaigne épousa à Saiiit-Gervais

c le dernier nouembre 1628 » , comme le déclare
cet acte sommaire : t Ont receu la bénédiction nup-
tiale, après la pubUcation de trois bans, Philippes de
Chanqjagne {sic), peintre de la Royne mère, et
Charlotte Du Chesne, de ceste paroisse tous deux. »

On dit que Philippe de Champaigne
, quand Alarie

de Médicis lui eut donné la succession de Xicolas
Du Chesne

, fut logé par la Reine au palais , dont il

devait achever la décoration peinte ; je n'ai pu vé-
rifier cette assertion. Les actes que j'ai trouves dans
les registres de Saiut-Sulpice ne mentionnent point
cette circonstance, et toute la conclusion qu'on en
peut tirer, c'est que si Champaigne ne demeurait
point au Luxembourg, il avait du moins quitté la rue
des Ecouffes, et pour se rapprocher de son travail,

s'était établi sur le territoire paroissial dans lequel
était le palais. Il est probable, an reste, qu'aiant de
demeurer sur la paroisse de Sainl-Sidpice, Philippe
de Champaigne eut un logement ailleurs que dans
la rue des Ecouffes. En effet, je ne vois aucun bap-
tistaire inscrit à Saint-Gcrvais au nom de Ch;impai-
gne

; et le premier qui figure aux registres de Saint-
Sulpice est de l'année 1634. Charlotte Du Chesne
fut-elle cin([ ans avant d'avoir un enfant? Je sup-
pose

,
avec quelque vraisemblance je crois

, qu'en
1628 elle avait de seize à vingt ans , et tout me
porte à penser qu'avant 1634 elle put être mère.
Prenons cependant les choses comme elles sont. Je
vois que, le 5 février li)34, Philippe de Champaigne
fit baptiser à Saint-Sulpice Claude ; le 4 septembre
1636 , il eut Catherine. Treize mois après, (]har-
lot;e Du Ciiesne donna une sœur à ses deux enfants
Françoise (29 octobre 1637). Françoise fut le'

dernier enfant de Philippe de Chanq)aigne. Dans
l'acte de 1634, Champaigne est dit i peintre ord'f
de la Royne i

; dans celui de 1636 , il est qualifié

•1
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( peintre du Roy » . En 1631 , le 5 janvier, à la sa-

cristie de Saint-Eustaclie
,
parrain de « Alarie , fille

de Josias Barthélémy, compagnon peintre » , il avait

pris le titre de « Peintre dn Hoy et de la Royne, sa

mère i . 11 s'était dit a peintre ordinaire de Sa Ma-

jesté », le 2 août 16 '+3, au baptême de « Marie
,

fille de Jean-Baptiste Derodé, sculpteur k . Ce jour-

là, Philippe de (Ihampaigne avait signé : » Cham-

paigne. j En 1652, noire peintre ne demeurait plus

au palais du Luxembourg , mais sur le territoire de

Saint Médard ; il était là le 1 1 avril , comme je l'ap-

S
rends par un acte de baptême inscrit an registre

e Saint-Thomas du Louvre, où il est dit : « Phi-

lip|)c Champaigne
,

peintre de la paroisse Saint-

Alédard. » Puisque j'ai été amené ù parler des baptê-

mes où Philip|)e de Champaigne figura comme par-

rain, je dirai tout de suite que le 14 octobre 1637

il tint à Saint-Sulpice -^ Philippes, fils de Jean Eleur,

m"" peintre; que le 3 juillet 1666, il leva sur les

fonts de Saint- André des Arcs s Catherine-Elisabeth,

fille de Pierre Van Schuppen, graveur i' , et que le

vicaire, rédacteur du baptistaire, le nomma : « Phi-

lippe de Champa (sic), peintre ord"^'- du Roy. n Cham-
paigne, qui , ce jour-là, signa : a p. de Champigne »

,

assista, le 2i) juin 1672, au mariage de Silvain Bon-

net, peintre de la duchesse d'Orléans. Il avait signé :

« p. de Champaign s l'acte du mariage de sou ne-

veu , célébré à Saint-Gervais a le mardy 3<' may
1669 n.— Philippe de Champaigne avait un frère,

Evrard de Champaigne , dont la profession me reste

inconnue. Eirard, époux de Catherine Beincey, eut

de son mariage Jean Baptiste de Champaigne, né,

dit-on, i à Bruxelles en 1645 " . Jean-Baptiste vint

fort jeune à Paris rejoindre son oncle, qui lui apprit

à peindre , et l'admit à l'exécution de ses travaux
,

auxquels coopérait Claude de Champaigne , ce fils

de Philippe, que nous avons vu naître le 4 février

1634. Philippe fit plus, il facilita l'admission de

son neveu à l'Académie de peinture ( 14 septem-
bre 1671), et le maria. Jean-Baptiste épousa, le

9 mars 1670, « Geneviève Jean, fille de Claude

Jean, vendeur et contrôleur de vins à Paris, et

de Denise Du Chesne » ; la cérémonie eut lieu en
résence de » Eurard de Champaigne » ,

père de
" Baptiste, Il Philippes de Champaigne, peintre

ordinaire du Roy, oncle dudit , Denise Du Chesne,
mère de lad, Catherine Du Chesne, femme de M' de
Vaux, tante de lad., etc. » L'acte que j'ai sous les

yeux est signé : « J. B''' de Champaigne, ainsi :

l

C. de Champaign (sir) [c'est Claude de CliampaigiieJ,

p. de Cham|)aigue (sir), (îeueuiefue Jean, Denise! Du
Chesne, Catherine Du Chesne, X. de Pialc-Mon-
taigne. j Denise Du Chesne, belle-mère de J" Bapl.

de (ïhampaigne, était probublenuMil parente de Char-
lollc, femme de; Philippe de Champaigne; mais je

n'ai pas trouvé de document qui vînt à l'appui de
cette opinion, fondée sur ce que les Du Chesne et

les Jean, parents de J" Bapt de Chainpaigne, de-
meuraient sur la paroisse de Saint-Gervais , comme
J" Baptiste, logé alors chez son oncle, rue des
Ecttiiffcs. L'acte dont ou vient de lire l'aualy.se
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m'inspire une réflexion. Jean-Baptiste de Champai-
gne y est qualifié : « Peintre ordinaire du Roy et

professeur en son Académie Royale d ; or, si, comme
le dit AI. Fr. Villot, il naquit en 1645, il était pro-

fesseur à l'Académie à l'âge de vingt-deux ans. Est-

ce bien croyable? Ce que l'on connaît de lui peut-il

faire supposer que son génie éclata en chefs-d'œuvre

à l'âge de vingt ans? Je serais fort porté à croire

que J" Baptiste de Champaigne vint au monde
vers 1635 et non en 1645. L'acte de son décès ne
peut malheureusement pas m'aider à trancher la

question. Il ne contient aucune indication d'âge :

J Le 29'' octobre 1681 d —AI. Fr. Villot fait mou-
rir cet artiste, a professeur de l'Académie en seize

cent fjiiatre-vingt-treize. d Erreur de douze années
— AI'" Jean Baptiste de Champeigne (sic), pintre

(sic) ordinaire des bastimens du Roy, et professeur

en son Acad. Royale, estant décédé le 28 dud. (sic)

mois et an , son corps a esté inhumé dans cette

église, .sa paroisse, eu présence de AI« Claude Jean,

juré vendeur et controlleurde vin de cette ville, son

beau-père , et de AI'' Jean de Vaulx, m'' chirurgien

juré, son oncle, qui ont signé : a De Vaulx, Jehan. »

(Reg. de Saint-Louis en l'Ile.
)

Je ne sais si Jean-Baptiste eut des enfants; je n'ai

trouve aucun acte de baptême en son nom. Je vois

qu'il fut parrain, le 9 mars 1670, d'un fils de Nico-

las de Plate-AIonlagne. Sa femme tint sur les fonts

de Saint-Sulpice un enfant de Philippe Wleughels
,

le 27 avril 167t); et, le 14 mars 1674, à Saint-Sau-

veur , une fille de Louis Collard
,
peintre en minia-

ture , inconnu aujourd'hui.

Le Alusée Impérid du Louvre ne garde aucun

ouvrage de Jean-Baptiste de Champaigne
,

qui fit

pour Xotre-Dame un tableau représentant Saint

Paul lapidé. Son oncle avait fait, en 1634, un ou-

vrage très-estimé représentant le Vœu de Louis XIII.

Ce tableau était dans l'église cathédrale , vis-à-vis la

chapelle de la Vierge. Le Louvre montre vingt et

un ouvrages de Philippe de Champagne , dont dix

portraits et deux paysages. Parmi les portraits —
qu'on me permette de dire que j'ai pour les por-

traits de ce maître une grande admiration — parmi
les portraits figure celui de Catherine de Champai-
gne , religieuse à Port- Royal

,
guérie miraculeuse-

ment, en 1662, d'une fièvre qui la consumait depuis

quatorze mois. Doué d'une piété ardente et sincère,

Philippe de ('hampaigne crut devoir consacrer par

la peinture le souvenir de cette grâce faite à sa fille,

rappelée par Dieu à la vie

(pi'elle était près de quit-

ter, à 1 âge de vingt-six

ans. On a vu que Catherine

naipiit le 3 septembre 1(536.

In portrait de (Champaigne,

(pie j'aime peut-être plus

que tous les autres, c'est

cette femme pâle, que l'on croit être ma-
AI. .Arnaud. Je ne sais rien de |)lus vrai,

de plus expressif, de plus fin de ton, de plus dé-

licat de pinceau : mais ce n'est |)as de nnui goùl

qu'il s'agit ici.

Les Etats des officiers de la Alaison du Boi me
foçt voir parmi les \'ale(s de chambre du Roi » Phi-

lippe Cliamj)ague (sic) i- , au lieu de *' Nicolas Du
chesne - , aux gages de 100 1. par an. (Arcli. Iinp.,

Z, 13 VI; années 1631, 33, 30, 37, 38, 41, 43, 44,

47, 4S). Cli,im|)aigne dut être porté sur l'Etat du

Roi dès 1628; il le fut jusqu'à ra mort, mais pour

celui de

dame L.
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iiiic .somme plus im|)(irliinl(> (jiic celle de ccril li-

vres, adribiiée à la cliarjje de peiiifre-valcl de

chambre. .\ (|uelle époijiie .se démit-il de son of-

fice de valet de chambre dti Roi
,

qu'il ne rcm-
|)lissait plus en 1674? Je l'i^'jnore. Tout ce (jue

je sais , c'est <ju'il ne fut jamais un des valets par

(piarlier, camarade (!(• Molière , du moins ne le

vois-je point sur les Etats de la France où figure

J" lîiiplisie I'o(}uelin. Dans les domptes du douaire

de .Marie de Médicis ( Arch. de rF']mp., KK. 11)5,

fol. 80) je lis, .sous la date du 14 octobre 10:5.") :

u \ Philippes de Champagne (sic), peintre ordi-

naire d(; ladicte dame Hoyne , mère du Roy, la

somme de (),()()0 liu. loiirn. -n Ceci prouve, il me
semble

,
que les travaux du Luxembourg n'étaient

|)oint achevés encore en 1635. Dans le registre

des Dépen.ses du Val-de-Gràce ( Ribl. Imp., Ms.

Siippl. franc. 1935), je lis: « Au s'' Philippes de

Ciliampaigne
,

peintre ord"^ du Roy, la somme de

8t)() liur. touru. i\ Iny ordonnée par M. Tid)euf,

le (» may 1050
,
pour son paiement de plusieurs

tableaux qu'il a faits pour Sa Majesté t (la Reine

mère) « en sa chambre et aJcoue , en son nou-

neau appartement au couuent de lad. Abbaye du

\ al de (îràce ; le tout contenu es parties dnd. sieur

Champagne (i'/r), modérées et arrestées par le s'' Le

Muet, Architecte des bastimens du Roy; somme
receue comptant le 10 mai 1650. » — a Autre

somme de 833 1. an s"" Champagne {sic), sur et (aut

moings des ounrages de peinture qu'il a entrepris

de faire dans la grande salle basse de l'apparlc-

Wf«/ de S:i Majesté , aud. couuent, moyennant la

somme de 2,500 liures pour le total des ouurages
,

par marché faict par led. s'' Tubeuf , auecq ledict

tîhampagne , au nom de S. M., le 8 juin 1056.

Somme receue le 24c (]g juillet 1656. i' Les 30 avril

et 1''' septembre 1657, Champaigne reçut encore

833 livres tournois 6 sous 8 deniers « poiii' son par-

l'aict paiement de la somme de 2,500 1. dont il était

convenu
,
pour tous les ouvrages de peinture qu'il

nnoit entrepris dans la grande salle basse de l'ap-

partement de la Royne i .

On sait que Philippe de Chanqjaigue travailla au

château de Vincennes vers 1660. II ent avec lui des

compagnons peintres, et d'autres ouvriers qui me-
nèrent assez vite l'ouvrage qu'il avait entrepris.

Cette auivre d'ornement était achevée en avril 1661,
et notre artiste en demanda tout de suite le paic-

jnent, parce qu'il avait lui-même à payer ses aides.

Voici , à ce .sujet , les lettres qu'il écrivit à Col-

berl
;
je les crois inédites. Elles sont assez curieuses

pour être publiées. Je les reproduits fidèlement :

— i. A Paris, ce premier may 1681. Monsieur,

nous auons entièrement acheué l'ouvraige des pein-

tures et dorures ,
que vous m'auez faict L'honneur

de me commander, dedans le département du Roy

a Vincenne, qui montent ensamblement à la somme
de 35,238 liures 10 soulz. Surquoy nous auons

resu 19,000 liures. Je vous suplie très humblement

de m'ordonner quelque somme pour m'aider a sa-

tisfaire mes gens qui me pressent fort, en attendant

mes parties, que j'ay dressé, seront arrestées. Je

vous prie de me pardonner la liberté que je prends

de vous escrire, mais la nécessité mi conlrint
,
pour

ma part, je ne vous seré jamais importun, parce

(lue j'ay L'hoinier de connoifre vostre générosité

par les témoignages que vous m'auez fait L'hon-

neur de me faire resentir dedans l'occasion, qui

m'obligent particulièrement d'estre de tout mon
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cfiMir, Monsieur, vostre très humble et très obligé

scn iteur,

9^al.^^^^'T^^ C^L^"^-pC^^^/tT^

A Paris, ce 28'^juillel 1651. Monsieur, je pren

la liberli'i de vous escrire ce mot pour \'ous suplicr

très humblement de me faire faire justice de; mes
ouraiges (|ue j'ay faict a Viiiceiinu" au département

du Roy, par vostre ordre. J'ay apris que vous auez

mis mes parties entre les mains (le (pielque person-

nes pour les aretter, que je crains fort (pi'il me
trettenl mal, parce qu'il ne consideronl pas <|ue je

les ay mis a vn pris très bas ou il ny a pas grand
chose a retraencher a cause que vous m'auiez faict

l'honneur de me témoigner de désirer .scauoir auec
sinserité la dépense, ce ([ue jay faict auec toute la

fidélité possible , à cause de la comfienee que vous

témoignât auoir en moy. Je vous prie de considérer

ausy que les hommes de journée n'ont jamais tant

gainné que l'ainiee passée , ne permettez donc pas

que je me troiue trompe et frustre de la justice (jne

vous ne déniez a personne , après vne fatigue sam-
blablc et vn trauail cy grand, que je vous suplie de
considérer et de destinguer les ouraiges d'auec les

ouraiges. Je vous parle auec sincérité, cy l'on faict

monter mes ouraiges moins que à trante deux ou

triinte trois mille liures, ie ne suis point satisfaict
;

le gain ne ma pas porte a le faire, mais le désir seul

de vous témoigner rjuclination que jay pour vostre

seruice. Je vous prie donc que la justice ne soit pas

dénié a cheluy qui sera toute sa vie , Monsieur,

vostre très humble et très obéissant seruiteur, P. de
Champaigne. n (Bibl. Imp., W%.anc. Collect. verte.)

— Je ne sais rien de Claude de Champaigne, né,
comme on l'a vu plus haut, le 4 février 1034 , si-

non que , bientôt après sa naissance , son père obtint

qu'il fût porté, comme lui-même, sur l'Etat de la

Maison du Roi, avec le titre de peintre valet de
chambre de .'"a Majesté. Je le vois en cette double

qualité sur les Etats de 1630, 37, 38, 41 , 43, 44,
46, 47 et 48. ( Arch. de l'Emp., Z. 1341.) Sur
l'Etat dressé le l'"'' juin 1650 (Bibl. Imp., Ms. Saint-

Magloirc, n° 70) il est porté pour la somme annuelle

de 100 1., quand Philippe de Champagne y figure

pour 400 1.

D'Argenville dit que Philippe de Champaigne de-

vint veuf à l'âge de trente-six ans. Cette assertion

est presque rigoureusement exacte. Xé le 16 mai

1602, à ce que l'on croit, Champaigne avait trente-

six ans et trois mois quand mourut Charlotte Du
Chesne. Les Biographes n'ont pas connu l'époque

exacte du décès de Charlotte; je suis heureux de

l)ouvoir sur ce point ajouter à leurs informations.

Ce fut le 20 ou le 21 août 1638 que quitta la vie

cette femme que Philippe avait tendrement aimée :

(i Aoust 1038 , le 22'-, conuoy " ( en marge : com-
plet ) ï de Madame Champagne {sic), prise àLuxeni-
bour {sic). t> Cet acte nous apprend que Philippe

de Champaigne logeait au palais de la Reine en août

1638. — loy Allemam) (Georges ï), Ches.ve

(X'icolas Dl), Plate-Moxtagxe, Morin (J.).

CHAilPMESLÉ (Charles Chevillet , s»" de).

1642—1701?

23.
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CHAMPMESLii (AIarik Dksmares, uitk : La).

1641—1698.

( Le dix septième jour de May 1698 a esté faite

la rece|)fioii du corps de damoiselle Marie Des-

niarre (sic), femme de Charles Cheuillet , sieur de

Champeilé (sic), ofiicier du Roy, à'jée d'enuiron

cinquante six ans, décédée le quinze dud. mois dans

la paroisse d'Aiifeuil, près Paris, d'où elle a eslé

transportée pour estre iiduimée dans celte église, sa

véritable paroisse ; et ont assisté à ladite réception,

seruice et enterrement, sondit mari et Nicolas Des-

marre (sic), son frère, qui ont signé : (Cheuillet de

Champmesié, Desmare {sic).yi (Reg. de S'-Sulpice.)

Charles Chevillet survécut un peu plus de deux

ans et demi à sa femme , si l'on en croit ce (jue les

frères Parfait disent de l'époque où mourut Champ-
mesié. Ils lixent au 22 août 1701 le jour du décès

de ce comédien, qui eut un talent véritable, selon la,

tradition, mais qui serait certainement oublié aujour-

d'hui, s'il n'avait épousé une femme, jolie apparem-
ment, quoi qu'en ait écrit madame de Sévigné, et

certainement coquette, qui lut aimée du jeune Sé-

vigné, et de plusieurs autres. Les historiens du

Théâtre-Français me semblent s'être trompés; j'ai

cherché dans les registres de tontes les anciennes

paroisses de Paris, — elles étaient soixante-

luiit— l'acte d'inhumation de Charles Che-
villet, au mois d'août 1701 , et je ne

vu dans aucun. Faut-il croii

meslé, qui, le jour même de sa mort, p(

par un pressentiment funeste , était allé au

couvent des Cordeliers demander trois messes , une
pour sa mère, la seconde pour sa femme — il

les avait vues toutes les deux, dit-on, en songe— et

la dernière pour lui, fut transporté tout de suite

chez ces moines, et enterré par eux, sans que ion

corps eût été présenté d'abord , suivant la coutume,
à sa paroisse? Ce n'est pas imposible , bien que
très-difficile à croire.

Les frères Parfait, et , après eux, tous les biogra-
phes, ont dit que Champmesié était « lils d'un mar-
chand de rubans , établi sur le pont au Change , à

Paris n ; ce qu'ils ont oublié- de dire, c'est la date

de sa naissance. Ils ne se sont pas donné la peine de
chercher son baptistaire

; pour moi, après l'avoir

demandé aux registres de Saint-Rarthclemy et de
^aint-Jacques de lu Boucherie, je l'ai enfin troiiié

daiis ceux de Saint-(jermain l'Auxerrois, ou j'ai ap-
pris que » Jean Chevillet " était non point mar-
chand de rubans , mais i- déconpeur en draps île

soie » . Les découpeurs, qui ne faisaient qu'une con-
frérie avec les brodeurs et les gaujreurs , étaient

des ouvriers, qui, avec des enijiorle-pièces, décou-
paient les étoiles , ou les gaufraient à l'aide de cy-
lindres ou de planches gravées en relief, Jean (che-

villet était donc maître descoupeur; il demeurait
,

non pas sur le pont au Change, mais rue Saiut-Ho-
noré. Il épousa n Françoise Léveillé », dont je vois

qu'il eut trois enfants : 1" Manjucrite , ba|)tisée le

vendredi 24 juin 16;j9; 2" Chaklks, baptisé le lundi

20 octobre 1642; :}" André, baptisé le samedi
9 se|>leiubre 1645. De ces trois enlants, Jean <,he-
villet en |)erdit deux. . Marguerite, tille de Jean
Cheudlé (sic), m" descoiqjcur, priuse rue Saint-
Honoré i

, fut enterré(! le dimanche -W' jour de
novembre 1642; André mourut le 10 avril 1647.

Si, en effet, (>liam]imeslé entra au théâtre du
Marais en 1609, époux de Marie Desmares, et déjà
comédien depuis (piebiue temps eu province, il prit
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h; parti du théâtre assez jeune , car il avait vingt-

sept ans au moment de ses débuts à Paris. Je ne
sais si Marie Desmares, qui eut, selon la chronique,
de nombreuses amonis, donna des enfants à Champ-
mesié; mais les registres de Saint-Sauveur que j'ai

compulsés avec soin ne m'en ont lait connaître aucun.

Je vois dans ces mémoriaux, ({ue, le 2 août 1672, elle

tint sur les fonts de baptême le (ils d'un tailleur

d'habits, nommé François Le Cœur; elle eut pour
conqjère » Jean Juvenon , officier du Roi », (le co-

médien La Thuillerie) . La Champmeolé n'assista point

le 15 février 1679 au mariage d'une cousine ger-
maine de son mari , Marie-Madeleine .Armande Le
(jharton, qui épousait un certain Jean Bouillart. Les
signataires de l'acte de ce mariage furent a François

De Perier, officier du Roy, Charles Chevillet , aussy

officier du Roy, et JVoël Le Breton , aussi officier du
Roy. T) Xoèl Le Breton, connu sous le nom d'Haute-
roche , signait « Breton i . — Une convention du
4 mai 1686, passée entre les comédiens français, au
sujet des retraites ( Minutes de Bechet , chez

il. Tresse , notaire à Paris), m'apprend cpi'à cette

époque Charles Chevillet et Marie Desmares demeu-
raient rue Alaziirine. Charles signa le 4 mars 1686 :

a Du (jhamomeslé ' , sa femme :

Ï:S= /^^^éd^;^^^^-'^
j

— Je ne sais si Gaspard Cihcvillet, <|ue je cite à l'ar-

ticle Wille, était uu descendant de Charles Chevillet,

s' de Champmesié. — Je n'ai point compté Racine

parmi les amants de la Champmesié
,
parce que

Louis Racine affirme que les rapports du poète avec

j

la comédienne furent seulement ceux d'auteur à

I

acieur, dé professeur de déclamation à élève. Pour-

I

quoi n en croirais-je |)as Louis Racine sur un point

I
(pli n'intéresse pas l'honneur de son père?— Je fis

j

au Registre de LaGrangej(.Arch. de la (Àimédie fran-

çaise) :
5^' feurier I68:j. l'"''^ fois , Les Joueurs , de

M. Champmesié.— f wy. 1. Comtk (L.), Desmares,

Halteroche, Perier (du), Sévigné, VVille.

CHAMPROX (ViCHv de). — [ . 5. Di:i.fa.\d (du).

CH.AM\'1LLE ( Gadiuel - Léonard - Hervé et

EriEX.VE. ?1756—1802.
u Fils de Dubus de Champville, qui débuta au

théâtre Italien le jeudi 29 inui 1749..., et qui y fut

longtemps agréable au publie ; neveu du célèbre

Préville, Champville (Gabriel-Léoiiard-Hervé Dubus
de) en se présctntant au Théâtre-l''rançais , le 7 mai

178>, devait espérer, et reçut, en el'lèt, l'accueil le

plus favorable du public, i Ce passage de la i^ (lalc-

rie des acteurs du Tliéàtre-I''rançais, s par L. Ma-
ziirier (181u), conlieut deux erreurs, ipie mes re-

cherches me permetlent àc redresser. Le comédien

plaisant et un peu groti'scpie , dit-ou, qui se fil à la

Conu'die française une certaine répulalicni dans le

rôle de J'ourceauyiiar , et (pii y joua dix-neuf ans

sous le nom de (jhanq)ville , avait pour |)réinim

Ftienui! et non pas Gah.iel Léonard Hervé. 11 était

fils d'im frère de Préville, Jean Du Bus, qui ne joua

point. la comédie, et (pii eut uu enq)loi dans la rc'-gie

des vivres. Voici ce (|ue m'apprend d'Klieuue Du lins

le registre des décès enregistrés à la di.\iènu' mai-

rie pendant l'an \ de la Republiipie : ^ Llieiiiir Du
» Bus, dit Champville, décédé le 15 germinal au 10 »



(6 avril 1802), u à 7 lunircs du niiiliri, rue (Juéiir-

» fjaiid
, II" l()23 , acteur du 'riiéàtrc-Fraiiçais ,

àf[(''

» de (|iiarante six ans, né à Lorient , dep^ du .\For-

n hiliaii. »

Ktieririe Du Bus était venu an monde, fils de Jean

Du lins et d'KlisaI)efli Robie, pendant le séjnnr assez

ioiijj (pic fn-eiil ses parents en Fîreta<[ne, on ils eu-

rent l'Iiisahelli Julie, qui éjiousa en 1777 le célèbre

nic'decin Pellelan. Ktienne
,

qui avait pris pour le

théâtre le nom (pie son on(;le (îabriel s'était choisi

,

mourut célibataire. Je vois (jne le 7 janvier 1787 il

assista aux funérailles de madame l'elletan, sa sœur.

Quant à Gabriel Léonard Hervé Du Bns de Champ-
ville

,
qui joua les amoureux au théâtre Italien, où,

selon l'Almanach des Spectacles de l'année 1765, il

avait été reçu en 17fi0, je vois qu'en 177() il fut té-

moin du mariage de sa nièce, Alarie Madeleine Hen-
riette Du Bus, avec François de Neufchàteaii , et de

l'enterrement de cette jeune femme, trois mois
après ses noces. L'année suivante , il assista au ma-
riage de Pelletan , et en 1787 à l'inhumation de sa

nièce, femme de celui-ci. (labriel-Léonard Hervé
Du Bus demeurait rue Pavée Saint-Sauveur; dès

l'année 1780, il était retiré du théâtre. — Voyez
FrA.VÇOIS, PeLLKTAN, PRKriLLE.
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1599.

1694?
9

(^,HA\TTELOU (Jean Fréart de).

— (PAn,). ?

— (Roland) ?

L'Histoire littéraire du Maine , par M. Barthé-

lémy Hauréau (1843), est, je crois, le seul ouvrage

biographique oi!i se trouvent quelques détails sur un
liomiiie qui mérita la confiance de Snblet de Xoyers
et de Colbert , l'estime de Louis XIV et l'amitié de
Nicolas Poussin. M. Hauréau dit que Paul Fréart de
Chanielou eut deux frères : Jean, qui eut la charge

de commissaire provincial en Champagne, Alsace et

Lorraine, et Roland F'réart de Chantelou, sieur de
Ch.iinbray, le. plus jeune des trois

,
qui prit les

Ordres , et devint un des aumôniers ordinaires du
Roi. M. Hauréau n'a pas connu le père des trois

Fréart. Il était à Paris en 1599, et je vois que , le

23 mai l."')99, à S'-Paul, furent ^ proclamez lesbansde
» noble homme Jean Fréart , s'' de (jhantelou, prenost
T' proiiincial du pays et conté (yic) du Alayne , et de
» d" .Magdelaine Lemaire, lille de feu noble homme
^ Uené Lemaire , viuant conseiller du Roy et lient.

T général du Roy aud. pays du Mayne. d Roland fut

lié avec Poussin pres({ue autant que Paul , le second

des Fréart de Chantelou
,
qui fut , lui , conseiller du

Roi, ainsi que ses deux frères, et secrétaire de AI. De
Xoycrs — et non : Des Xoyers, comme on l'ap-

pelle trop souvent. — Sublet employa Paul de

Chantelou dans bien des occasions , dont quelques-

unes avaient une certaine importance politique. Le
12 octobre 1(539, étant à Lyon, M. De Xoyers écri-

vait à son secrétaire : n Alonseigneur le cardinal

anoil bien raison de me représenter de vous enuoier

en Piedmont, car je vois bien que sans vos soins, la

citadelle de Turin nous eust foict un affront Je re-

mercie Dieu de ce que vous y auez si utillement

serny, et je le prie de vous y conseruer en bonne
santé , afin qu'ayant satisfaict à ce qui vous a esté

. ordonné , nous nous puissions reuoir pour ne nous
pas séparer si facilement que nous auons faict jus-

qnes icy. » Au dos de cette lettre conservée, parmi
les lettres de Pou.ssin, an département des manu-
scrits de la Bibliothèque Impériale (Suppl. français,

5253-.A. V.), est écrite de l'écriture du corps de la

IcKrc l'adresse suiv.iiite : « Pour Monsieur de Chan-

telou , commis de .Monseigneur de .Xoyers , secré-

taire d'i'lstat n; et, à c(')té , d'iuie autre main, celle

p(Mit-ètre de la personne qui fil un choix des lettres

de Sublet : » V'ne pièce pour Paul Fréart de Chan-
telou, goMuerneur du chaste.iii du Loir et m'' d'hos-

tcl du Roy. 1 Celte dernière (|ualifica(ion se retrouve

au dos (run(; i instruction pour M. de (îhantelon
,

allant à Rome » , instruction datée de « Xanteuil, le

8 may 1(540 » , et commençant par ces mots : « Le

Roy ennoye Mons'' de (chantelou à Rome pour en

ramener le s"" Pouss.n, peintre, et le s"" François,

sculpteur, d (Ce François étiiit un artiste qui pro-

mettait alors beaucoup, puis(ju'on l'apiielait à Paris
,

mais qui tint peu , car on ne connaît rien d'impor-

tant de sa façon. On sait qu'il travailla ;' la décora-

tion extérieure de la chapelle de Versailles; mais

on ne sait plus guère aujourd'hi i quels morceaux

sont de sa main. Il devait être vieux, en 1699, quand

on édifia la chapelle. Je n'ai rien trouvé sur cet ar-

tiste, dont j'ignore même le prénom.)

Le 10 mai ICtM, Paul de Chant .lou était à Rnel
,

de retour d'Italie. Xicolas Poussin était à Paris, et

lui écrivait ce jour-là : a A Alonsieur, Monsieur de

(^ihantelou, commis de Monseigi^ de Xoyers, à Ruel. "

[Quand il n'était pas à Ruel auprès du cardinal
,

AI. de .Xoyers était à Paris , dans sa maison , rue

Xeuve Saint-Roch. — Voy. Ratabox.] Les 30 avril

et 16 juin 1641 , il lui écrivait : a Alonsieur et pa-

tron... T., et datait ^es lettres : a De vostre maison

du jardin des Thuileries. » — AI. de Chantelou fut

envoyé de nouveau à Rome en 1642 ; il partit de

Paris dans les premiers jours d'octobre, et le 15 de ce

mois, le Roi Louis XIII écrivit au lieutenant général

de ses galères : u Alons'" le Bailly de Forbin, le a- de

(ihantelon, l'vn de mes conseillers et secrétaires, la

en Italie pour fiiire quehjues présents à Sa Saincteté,

et de là passer à Lorette pour y offrir de ma part

vn don que j'y faict pour recongnoistre la protec-

tion specialle de la Vierg:' , en l'heureuse naissance

de mon fils le Dauphin, j'ay bien voulu vous faire

cette lettre, etc.. Escrit à F'ontaiuebleau, le xv<^ oc-

tobre 1642. » (Vieil. .Arch. de la Guerre, vol. LXX,
pièce 264. ) L'envoyé du Roi était encore à Toulon

en novembre 16'+2; AI. de Xoyers lui écrivait, de

Paris, à la date du « 26'' uouembre » : u Si la joie

que j'ay eiie lorsque j'ay appris \''-' arriuée à Thou-

lon a esté grande , mes alarmes ne l'ont pas esté

moindres (sic), lorsque vous ay veu embarquer dans

cette double Juste s (une petite galiote), » car ne

croies pas que vostre personne me soit moins chère

que tout ce que vous portez quelque pretieux (sic)

qu'il soit. » J'ai dit que Chantelou partit pour sa mis-

sion dans les premiers jours d'octobre ; il était encore,

en effet, à Paris le 21 septembre 164-2; Poussin lui

écrivait ce jour-là de Paris , » chez AI'' De Xoyers

,

en court s . Le 14 janvier 1643, Chantelou reçut à

Rome une lettre de AI. de Xoyers , où celui-ci lui

avait écrit de Saiut-Germain, le 24 décembre 1642,

sur la mort du cardinal de Richelieu. Le 9 juin

1643, Poussin écrivit, de Rome, à Paul de Chantelou,

qui retournait en France par Turin, où je vois qu'il

était le 21 mai : « Je b.iise les mains à mes. leurs vos

frères. » Pour suscription, cette lettre porte ces mots :

11 A AI. Chantelou où qu'il sfiii. n Poussin, (piaud il

écrivait à AI. de Chambray, adressait ses lettres :

» A AI. de Chantelou l'aisué ' (15 octobre 1645,
20 janvier 1646, 2 février J646). Roland de Chan-

telou avait un cabinet de curieux , et await demandé
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à Poussin un pelit lablcau re|)réseiitant le baptême

de saint Jean.— Paul de Chantelou devint, en 1645,

secrétaire du duc d'Enghien , ce que m'apprend la

suscription d'une lettre de Poussin à lui adressée de

Rome, le 20jnillet 1645. Le 21 janvier 1646, le

peintre écrivait à son protecteur : u A M. de Chan-
telou le jenne, à Paris, t Le 24 mars 1647, la lettre

([u'il lui écrivait portait pour la première fois dans

la suscription le titre de a Maistre d'hostel ordinaire

du Roy s . Paul de ('liantelou venait d'acquérir cette

charge, qu'il garda jusqu'à la fin de sa vie. Dans les

Estais des officiers de la Maison du Roy, conservés

aux Arch. de l'Emp. (Z. 1342), copies horriblement

fiulives, mais qu'il faut cependant consulter, je vois

de 1664 à 1674 parmi les maîtres d'hôlcl ordinaires

de Louis XIV : n Le s'' de Chanteloup Peanfeart ou

Peaufart. i^ On devine ([u'un copiste maladroit lit

de : « Chantelou (Paul Fréarl de) i' , ce « Chante-

loup Paufeart " qui se perpétua sur les Etats jus-

qu'en 1676. En 1675, l'Etat porte: n Le s'' de

Chanteloup Peaufart et Rolland Fréart de Chante-

loup , son neveu en survivance, y En 1695, on

trouve a AI*" de Chantelou j seul; c'est Rolland

Fréart, le fils de Jean Fréart de (îhanteloLi, Paul de

Fréart mourut donc vers 1694; je n'ai pu trouver

l'acte de son décès. Il mourut probablemeni au

Alans, où il allait quelquefois séjourner, comme on

le voit par les lettres de Poussin ( 19 décembre 1648,

3 décembre 1651, 10 novembre 1652). n Paul Fréart,

conseiK du Roy en ses conseils , maistre d'hostel

ord"^ de Sa Maj., intend' de la maison de Monseig'

le duc d'Anjou, gouuerneur de la ville et chasteau

du chasteau de Loir {sic), fils de deffunct Jean

Fréart, viuant escuyer s^^ de Chantelou et de d"'^ Mag-
deleine Le Maire » , épousa à St-Germain l'Auxerr.

le 20 mars 1656 «dame Françoise Mariette, venfue

de feu HP Jacques de Xicoliis, seig"" de Montmort.»

Fréart demeurait alors rue Saint -Thomas du Lou-
vre ; la veuve qu'il épousait, rue Alatignon. (Reg.

de Saint-Germain l'Auxerrois. )
— Le cabinet des

titres de la Bibl. Imp., département des manuscrits,

garde deux quittances peu intéressantes données
pour ou par AI.AI. de Chantelou.

« Le 3 décembre 1694, M. Rolland Fréart, es-

cuyer, s'" de Chantelou, conseiller et maistre d'hos-

tel ordinaire du Roy d (on voit qu'il avait hérité

de la charge dont son oncle lui avait ménagé la sur-

vivance), il reconnaît auoir receu la sorinnede douze

cents Hures, etc. d (Signé) « Fréart de Chantelou j .

C'est à ce Itoland de Chantelou que fut adressée la

lettre suivante, quej'cmprinite au manuscrit Clairam-

bault, n" 565, pièce 276 : n Nous, Louis Phély-

ueaux, etc., certifions a tous (|u'il apparliendra (pie

M'' de Chantelou {sic) maistre d'hostel du Roy, iuy

ayant présenté les (ableaux de feu M' de Chante-

loup {sic) son oncle, et ayant supplié Sa Majesté, au

désir du testanu'ut du s' de Chanteloup de les ac-

cepter à telle condition (|u'il plairoit a Sa jMaj., Elle

Iuy a témoigné n'en vouloir jjoint , et Iuy a dil

d'en disposer à sa volonté ; eu foy de quoy, etc.

Fait à Versailles, le 11 aoust 1695. » — Paul de
Chantelou, lorsque le cavalier lîernin lint en France,
lut chargé par le Roi de recevoir l'artisle romain,
(•t de lui servir de guide à Paris et à Saint-

Germain durant son .séjour. J'ai recueilli les lettres
ipie cet introducteur (lu Rernin écrivit à Colberl, du
17 juin ItiOô un 24 lévrier 1666, à propos de sa
mission. J'en domie ici (piehpies parties; la place
me mun(pie pour les publier toutes el tout entières.
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Je les extrais de l'ancienne Collection verte (Bibl.

Imp., Ms.)

A," 1, — 1 Du mercreiiy ]"<> juin 1665. Monseigneur,

je pensois avoir Ihouneur de vous voir aujourd'liuy et nous

vous auons atlendu, mon frère » (Rolland Krearl) « el moy,
jusquesàvne heure après midy, au basiiment des tuille-

ries. M. le caualier lierniu s estoit aussy pr(?paré, Monsei-

gneur, pour vous faire voir ses dessins » (pour le Louvre) ,

"
Y ayant Irauaillé auec vne assiduité extraordinaire, toute

la jouin(''e d'iiier et ce matin. Lundy au soir je fus auec

iuy veoir la maison de M. Le Coigneux au faubourg Sainl-

Geiniain; mais il ny trouua rien à son goust Hier M. le

Xonte le vint veoir à Iheure qu'il a accousluin(> de sortir,

de sorte que le temps qu'il employé à la promenade se

passa presque tout en conuersation. i\l" de l'/icadémie des

peinlres estoient venus en corps un peu auparauanl le

saluer. Illes récent avec beaucoup de civilité et les entre-

tint d'historiettes touchant leur piofession fort agréable-

ment. 11 m'a répété ce qu'il m'auoit desja dit une autre

fois, que fou Iuy faisoit trop bonne chère et qu'il me
prioit quil peust auoir du meilleur vin franrois qu'où

trouve, quil comniançoit à sy accoustumer. Jay donné loidre

au s' Beaupin « (Esbaupin) « pour lua et pour l'autre. >

IVi° '1. — « Ce vendredy 16' juin 1665. Monseigneur, A
la promenade ce soir, M. le caualier Bernin ma dit qu'il

auoit besoin daller à St-Germaiu dimanche afîu de veoir

le Roy » (pour faire sou portrait), et que ce seroit sans

incommoder Sa Maj. qu'il suffisoit qu il la vist durant la

messe ou ailleurs. 11 a travaillé auec grande attache ces

deux jours cy au modelle de son buste. Hier au soir

M. le Président ïubeuf et M. de Barlillat le vinrent piier

de la part de la Reyne mère de faire vu dessin pour l'autel

du Val de Grâce; il témoigna qu'il appréhendoit que ce

fust par le mouucment du directeur des Religieuses qui

Iuy en avoit desja parlé, qu'à cause de cela il eust esté

bien aise d'eu auoir un ordre direct. M. Tubeuf l'assura

que cestoil le désir de la Reyne, après quoy il dit que cela

estant il y penseroit... »

IV" 3. — « A Paris ce lundy (? 29 juin) 1665. Monsei-

gneur, Hier le Roy donna à 1 issue de son disner vue heure

à M. le c. Bernini, comme uous Iuy auié dit. Je mestois

rendu chez vous au sortir de table; mais j'appris que vous

estiés allé a Chatou. Anparauant que M. le caualier dessi-

gnast, il montra au Roy son dessein de la fassiadedu costé

de la riuière. Se lestant fait expliquer et l'ayant beaucoup
regardée , Sa Majesté la monstra à tous ceux qui estoient

là présent, et au sujet des statues dist qu'Elle faisoit faire

vne académie à Rome de jeunes sculpteurs qui trauaille-

roient a ces ouurages soubz le Caualier. Ensuite elle se

placea où et comment il voulut. Au commencement le Roy
estoit debout, mais il désira vu moment après que Sa Maj.

sassist. Comme il prenoit le crayon , Langeli » (le fou du
Roi) « vint dire vu mol tout bas au Roy. Sen estant allé,

aussi iost la Reyne vint el demeura toujours là durant qu'il

travailla, M. de Belinghen » (Ueringhen), « Madame de

Montansier, M. de Noailles, estant venus les uns après le»

autres; le Roy commanda qu'on leur fisl veoir les desseins. <•

N" 4. — '^ A Paris ce premier aoust 1665. Monseigneur,

Hier au soir, à la promenade, entretenant M. le caualier

Bcrnino
,
je Iuy dis que jauois remarqué a ce que vous

auiés dit que vous auiés vne grande jinpatience qu'on

Irauaillast aux fondations
.
pour ce que la saison pusse et

est auanlageuse maintenant pour le» basses caiies, et que

pour cela Ion prist les allignementz pour veoir quelles mai-

sons jl faudroil abattre, estant préalable de faire des for-

inalilcz (|ui peut eslie ne se praticjuoicnl pas à Rome. II iiio

lespoiidil. Muiiscigiiciir, que jcsio's lesmoin qu'on n'auoit

point perdu de temps, qu il s en falloit deux ou trois jours

qu'il y eus! deux mois qu'il estoit à Paris; qu'il auoit fallu

fairci son plan; qu'il auoit en suite fait quatre difl'érentes

esleiiations; qu'il auoit Irauailié aux dedans, al'lin de met-

tre l'ouurage en eslat d'estie exécuté; que c'csioil , Mon-
seigneur, vu trauail de six niois ; (|u"apiès pour ne pas

fiillir dans l'exécution il auoil l'ail prendre les allignc-

nienlz de ce qui est l'ail , ou jl sestoit trouué lie la faiice

equerrc; qu'il auoit Irauaillé pour y remédier el l'auoit

faicl
;
qu'auec cela il auoit Irauaillé au portrait du Roy ,
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qai est un omirage pour luy pénible k cause de la con(cn-

liori d'esprit (•onliiiuelU' où il faut qu'il goil; qu'a l't'jjaid,

Monsi'iijiieur. des maisons a abattre , cela u'esloit pniiit de

suii l'ail; qu il n'en auroit jamais pailé ; (|u'il sullisuil (|u'il

s'appliquast à la partie qui coureinoit I inucnliou . les au-

tres cboscs n'estant pas de sa sf'erc (sic) et pourroieiit nuire

à ceste partie; qu'il ne sçauoit pas si les maisons estoient

au Koy ou non
;
qu'a Rome il y auoit un prélat qui cstoil

charjié des basliniens, c'est à dire de pourueoir aux choses

pour rexécution ; (|u'il ne pouuoit ny ne dcuoit faire de ces

sortes de dili;)ences ;
que l'on auroit pu, Monscijfneur, de-

puis que ses desseins sont finis auoir l'ait celles (|ui concer-

nent ces maisons; qu'il ne luy eust pas mesmcs esté bien-

séant d'en parler ;
que l'on auroit pu abattre ce qui auoil

esté commencé à la première fassiade pour se pouiioir

seruir des pierres qui y sont, mais qu'il ne deuoit pas le

dire Je luy dis à cela, Moiiseifjneur, que s'il sçauoit de

combien de grandes et importâmes affaires le Roy se repo-

soit sur vous et le terrible acablement ou vous estiez, qu'il

admirei oit comment vous pouuez auec une apparence de si

grand loisir, donner a celles cy le temps que vous faites.

Il me repartit qu il sçauoit bien vos ijrandes occupations,

qu'il sçauoit bien qu il cstoit jmpossible de pouruoir à tout

en mesnie temps, qu il compatissoit à la peyne que vous

auiez, mais qu on ne pouuoit lui imputer à blasme ce qui

n'esloit pas de son fait Après cela. Monseigneur, jl me
dist qu on auroit deub parler au signeur Malbie " (Matbias,

son élève), i^ qui deuoit auoir soin de l'exécution de ses

dessins, qu'il disoit qu'il ne louloit pas demeurer en

France, qu'on auroit deub veoir auec luy que c'esloient

des premières choses celles la auxquelles on deuoit pour-

uoir. Je luy dis qu'il falloit bien que le seg"' Malbie restast

icy, que c estoit son interesl de luy, monsieur le caualier,

pour ce qu'autrement peut estre , ses desseins n'auroieut

pas l'exécution qui est nécessaire pour le satisfaire luy

mesme , qu'on le traiteroit sans doute de sorte qu'il auroit

sujet d'estre content Voila, Mouseigueur, vu récit au long

(peut estre trop) de l'entretien que jay eu auec Monsieur

le caualier... "

\o 5. — « A Paris ce 6^ aoust 1665. Monseigneur, Si

vious auez receu vne lettre de Monsieur Bellisanj ( Bellin-

zani)
,
qui vient de prendre M. le C. Bernino et la mené au

palais Mazariuj vous ne vous donnerez pas, s'il vous

plaist, la peyne de lire cette lettre, je ne leseriptz que

pour satisfaire à mou deuoir. M. le Caualier ayant prié

M. de Bellisanj de vous mander, Monseigneur, qu'il sera

bien a se de trauailler dans ce palais , luy y logeant , pour

ce qu'il a pensé qu'au Louure , ce seroit un combat
perpétuel pour empescber les gens de qualité qui vou-

droienl entrer, dont on ne viendroit pas à bout ; outre que

trauadlant de grand matin, et sans estre acbevé d'ha-

biller, jl y auroit loin pour aller et reuenir quatre fois le

jour du palais Mazariuj au Louure. " — loy. Bermx,
ErR.^Rd, Sb\ei.le.

CHAMT (Hector-Pierre). ? 1604—1667.

Le Moréri de 1759 nomme ce personnage, qui,

au dis-septième siècle , eut une juste célébrité dans

le monde de la politique et des affaires : n Pierre

Chanut Tt
, et n'ajoute point à ces deux noms le pré-

nom d'Hector. Le biographe dit que Chanut était

originaire de Riom. qu'il fut résident, puis ambas-

sadeur de France auprès de la Reine Christine , de

16 V5 à 1649 ;
qu'il représenta son pays en Hollande

de 165o à 1653 , et que rappelé par le Roi de

France, il servit Louis XIV' dans ses conseils, jus-

qu'à sa mort arrivée en juillet 1662. Selon le Mo-
réri, Chanut avait soixante-deux ans quand il mourut.

Comme il est arrivé presque toujours , les bio-

graphes à la suite ont copié Aloréri ; on n'ouï re

pas un dictionnaire historique qu'on n'y lise : « Pierre

Chanut mourut âgé de 62 ans, en juillet 1662. »

Qu'il eût soixante-deux ans au moment de son dé-

cès; je ne puis ni l'affirmer ni le nier : je n'en sais

rien ; mais il n'est pas sans vraisemblance qu'il fût

sexagénaire quand il termina sa carrière , ibrt rem-
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plie par de grands emplois dont il ne put guère être

pourvu avant l'âge d'une parfaite maturité et d'unn

grande expérience. Le poste de résident à Stock-
holm était d'importance , et AIazarin| n'aurait pas

choisi
,
pour négocier avec Oxensticrn et Christine

,

un homme jeune, peu recommandé par son nom,
tout à fait étranger à la noblesse de PVance. Si la

donnée de .Moréri est exacte, Hector-Pierre Chanut
fut envoyé en Suéde âgé de quarante-neuf ans, car
U n'était pas né en 1600, comme le ferait croire la

date supposée de son trépas, mais vers 1604. Je
n'ai pas vu l'acte de son baptême , mais voici celui

de sou décès : « Le 19 juillet 1667, conuoy et

n seruice général de M. M« i (Monsieur Maistre
,

formule très-commune à cette époque) « Hector-
n Pierre Chanut cons'^'" au grand conseil , inhinné en
0 cette églize. « (Reg. de St Sauveur.)

Le recueil des tombeaux et épitiphes de Paris

(Bibl. Imp. Ms. 9480-F, t. III
, p. l;î88) contient

une inscription qui se lisait autrefois dans l'église de
Saint-Sauveur. Elle est en latin et constate qu'un
monument fut élevé à la mémoire de » Martial Cha-
nut , homme d'une grande probité, mort en 1()30,

à l'âge de 84 ans d . Il ne paraît pas qu'un tombeau
ait été dressé par l'abbé Pierre Chanut à son père.

Sans doute on ouvrit la tombe de Martial et l'on y
déposa les restes d'Hector-Pierre, qui, modeste
autant qu'émincnt parle savoir, avait défendu peut-

être qu'on écrivît son nom et ses qualités au-dessous

de cet éloge : a maxhnœ probitatis vir, et du nom
de son aïeul. Car je suppose que Martial fut le

grand-père d'Hector-Pierre Chanut. Martial, né en

1545 ou 154'6, n'était probablement pas le père

d'Hector, né vers 1604 , bien qu'il ne soit pas abso-

lument impossible qu'il y ait entre un fils et sou

père une différence d'âge de cinquante-huit ans.

Quoi qu'il en soit, aïeul ou père, Martial Chanut,
inhumé dans une église oii, à la distance de trente-

sept ans, Hector-Pierre Chanut se fit enterrer, était,

à n'en pas douter, un ascendant de l'illustre corres-

pondant de la Reine Christine.

H. P. Chanut eut luie charge de conseiller au

grand conseU. Cette charge, il l'acquit a.ssez tard,

et une liste précieuse des membres du conseil

privé
,
qui existe à la Bibhothèque Impériale (.Ms.

suppl. franc, n" 2088) sous le titre : a Genuit des

conseillers du grand conseil f
, contient à la page 120

cette mention : « 1664, 12 septembre. Hector

Chanut, eu la charge d'Henry Pussort, reçu le

4 novembre 1641 n
; et à la page 122 celle-ci :

Il 19 avril 1668, Orner Talon en la charge d'Hector

Chanut, reçu le 12 septembre 1664 t . Avant d'avoir

entrée au grand conseil , Pierre-Hector Chanut oc-

cupait une charge de finance dans son pays natal ;

c'est ce que m'a fait connaître l'acte de son mariage,

inscrit en ces termes au registre de Saint-Germain

l'Aiixerrois :
i- 23 août 1626, promesse entre Pierre

Chanut , conseiller du Roy, Trésorier de France et

général des finances à Hiom, paroisse St-Sauveur,

et d'iiî ilarguerite Clerselier. Jlariés l"^"" septembre
1626. n Chanut eut plusieurs enfants de son ma-
riage, et, entre autres, Anne, le 17 août 1634,
Hector, le 18 novembre 1635, Rodolphe, le 3 mai
1638, et Pierre , dont je n'ai pas vu le baptistaire.

Les trois premiers furent baptisés à Saint-Sauveur.

Anne eut pour parrain Claude Clersellier, avocat au
Parlement , et pour marraine , Anne Chanut

,

tt femme de M. Pourlier, recepueur d'Auuergne »

.

Hector fut tenu par » Hector ilusuier» et par .Aune
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(le \ irloj|L's , i: feiiiiiiL- de Claude Clersellier n

.

Quant à Rodolphe, il fut présenté à l'égiise par

« Philippes iMusnier i

.

Bouillet, qui fait mourir Chanut en 1662, comme
tous les biographes ses prédécesseurs , dit que Cha-
nut laissa des mémoires qu'on publia trois ans après
sa mort. Pierre-Hector Chanut ne laissa point de
îilémoircs proprement dits; mais de sa correspon-
dance et de ses relations adressées au Roi et au\
ministres sur les négociations suivies par lui en Suède
et en Hollande , un compilateur, assez mal avisé

parfois, Linage de Sauciennes, tira un ouvrage qui

n'est pas sans intérêt, qu'on a recherché longtemps,
et auquel on a recours encore quand on ne veut pas

prendre la peine de lire les lettres originales de
Chanut que gardent la Bibliothèque Impériale et les

Archives des Affaires étrangères. Cet ouvrage fut

publié, non en 1665, ainsi que le suppo.se le Dic-
tion, de Bouillet, mais en 1676 (Paris, o vol. in- 12)
sons le titre de Mémoires et négocia/ions de
M. Chanut depuis l'an loW jusqu'en 1655. En
1677, une édition de ce livre fut dotniée sous forme
elzevirienne à Cologne , mais non pas tout à fait avec

le même titre. M. Brunet, dans son grand travail

bibliographique, cite cette édition étrangère, et ne

mentionne point l'autre, qu'on trouve à 5(1 centimes le

volume dans les balles des bouquinistes sur les ponts

et les quais de Paris. — Je pense qu'une demoiselle

Marie Chanut qui épousa Hector Musnier, receveur
général des fniauces eu la généralité d'.Anvcr^iue , et

qui demeurait, comme Martial Chanut, sur la pa-
roisse Saiut-Sauveur eu 1621 , était sœur d'Hector-
Pierre Chanut. — Un acte pasé par Hector-Pierre
Chanut le 20 mai \iVt\ ^ est gardé parmi les minutes
de l'étude de AI. (îalin, notaire. Le rnutractant y
est nommé seulement Pierre Chanut. — 1 oj/. Cleiï-

SELLIKR, F.AVIKRK.S, V.ARI.

CHAPKLAI.V (Jka\). 1595—167 V.

Les biographies disent ([ue Jean (Chapelain était

fils A'un notuirf ; le Dictionnaire de .Moréri
,
plus

explicite, le dit fds de Sébastien Chapelain, notaire,

et de Jeanne Corbière , fille d'une amie de Ronsard.

H a raison. \/oici l'acte des fiançailles de Sébastien

que j'ai trouvé dans les vieux registres de Saint-

Beuoît : n. Le dix-neufuiesme jour de may 1587,

» furent fiancez M« Sebastien Chappelaiu [sic) \>o-

» taire du Roy nostre sire en son Cliaslelet de la

«paroisse S'-iIed.>ric, et Jehanne (lorbye (sic),

» de la |)aroisse S'-Benoist. » De ce mariage sorti-

rent cinq enfants : l" 2 J juillet 1588, Marie , tenue,

à Saint- iMerry, par » M^ Jehan Chapelain, uot. du
Roy au Chastelet de Paris » , et par a .Marie Sirate,

femme de AI" Michel de (Corbière, et Marguerite Le
Preux, femme M« Jacques Chaj)ellain, aussi notaire

du R. en iceluy Chastelet n . 2" 5 décembre 1595

,

Jean; 3" 8 janvier 1598, Jean II; V" Il juillet

1600, Anne; 5° 22 avril 160:}, Catherine. —
Jeanne (Corbière, alors \euve de Sébastien (îliape-

lain , mourut à Kontenay-sur-Bois près \ incennes,

d'où son corps fut apporté à S.iint-Merry « le liuidy

2!i octobre l()5l » po ir y être- enterré, lu s(;r\ice

fut célébié dans cette église le jeudi 2(i diidit mois.
(Keg. de Saint-.VIerry.) Je ne puis dire (juaud mourut
Sébastien Chapelain, mais ce fit certainement avant
16.)((. Les r(!gistres mortuaires de sa paroisse, auté-
rieiiis à celte date , nuuupient aux archives de
1 église, et aucun de ceux qui lui sont postérieurs
ne porte la mention du décès de ce notaire. — Sé-
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bastien Chapelain était un des conseillers du Roy
notaires au (]hàtelet qui jouissaient de la meilleure

renommée. Il suffit de parcourir son minutier ou

seulement le répertoire des actes rédigés par lui

pour s'en convaincre. Toutes les illustrations du

temps venaient à son étude ; toutes ont laissé de leur

passage chez Chapelain des traces intéressantes pour

l'histoire. Sébastien exerça de décembre 1586 à

janvier 1614; il succéda à Jean Brigrand , et eut

pour successeur Jean de Ma«, qui, le dimanche, 13 no-

vembre 1611, liança Marie Chapelain, ii Saint-.Merry.

Jean de .Mas habitait alors sur la paroisse de Saint-

Etienne du Alont. Il alla plus tard s'établir dans

l'étude de son beau-père.

Puisque j'ai été appelé à parler d'un des gendres

de Sébastien Chapelain, je dirai tout de suite qui

épousèrent .Anne et Catherine. Anne devint femme
d'André Belot, procureur au grand conseil du Roi,

demeurant sur la paroisse Saint-Barthélémy. Son
mariage eut lieu le 18 janvier 1612. Quant à sa

sœur Catherine, le lundi 13 mai 1630, elle fut unie

à « M*" Loys Faroard
,

procureur, de la paroisse

S"' Marie » . (Reg. de Saint-Merry.) Loys Faroard

étant mort, sa veuve vendit l'étude du défunt à

.Antoine Leleu , son gendre, par acte du 12 octobre

1655. (Minutes de Chapelain (Jean) chez M. Le
Alonnyer.)— Jean Chapelain, dont les premières an-

nées s'écoulèrent dans l'étude de son père, n'oublia

pas, quand il fut homme et riche, le chemin de la

maison où Jean de Alas gaidait les traditions hon-

nêtes de Sébastien Chapelain. Il fit là une très-grande

partie de ses affaires, et je vois qu'il donna à de

Alas la prati(pie de son ami Valentin Conrart.

Les actes passés par Jean Chapelain sont nom-
bi'i'ux dans le minutier des successeurs de son père,

et ce n'est pas seulement là qu'on en peut trouver'.

Tous établissent que l'auteur de la Pucelle avait une

fortune assez considérable
;
quelques-uns prouvent

que de fort grands seigneurs avaient recours à lui

clans leurs besoins : ainsi
,
je vois Chapelain , le

10 septembre 1653, prêter u à la marquise douai-

rière de Bambouillet, au maripiis de Montausier, à

sa femme Julie d'Angeimes
, et à Angélique Clari.ssc

d'Aiigennes de Rambouillet, la somme de 30,000 1.

tournois ; et ceux-ci s'engager à faire au prêteur

une rente de 1500 livres, intérêt au denier vingt de

ladite somme de 30,000 livres -.

Plusieurs des titres notari(''s appartenant à J. Cha-

pi'lain peuvent être utiles aux biographes qui vou-

dront paraître bien instruits de tout ce qui regarde

cet homme de lettres, ce parfait galant homme à

ipii Boileau et Tallemant des Réaux ont infligé l'im-

mortalité du ridicule. Deux actes des 6 septembre

1())1 et 16 mai 1632 nous font voir (îhapelain

,

11 secrétaire de Alessire Sébastien Le Hardy, seig''

de La Trousse, naguèresprévost ordinaire de l'hoslel

du Boy, grand prevost de France, demeurant en

l'hostel dud. seigneur, vieille rue du Temple » . On
sait (pi'il fut précepteur d(!s enfants de ce seigneur.

Lu acte du 7 juin 1632 le montre « secrétaire du

Boy i Des actes de juin et décembre 1633 nous

apprennent qu'alors il demeurait rue des Ménétriers.

' On voit, par exemple, chez. M. Poumet , notaire, un

acte du 9 seplemlne 1660 et plusieurs aux dates de jan-

vier et lev lier IGlil.

^ Ln reçu donné par Chapelain . le 26 octobre 164-4.

prouve qu'il avait pn'té de l'arijenl à « inessire P. Charles

de Loyncs « , dont celiii-ci lui l'aisail la renie de • rinq

mil soixante six liures dix liuict sols dix deniers >.
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In itctp (lu 19 (lôceinbrc lOW le ((iialific » chanoine

pn-hcndt' de Krcsnc en l'érflisc catliédrale de Li-

sieiix 1) , titre a. dont estoit ci-denant poiirveiio noble

et discrète personne M'' (iiii'l. Derard i . A ce mo-
ment C.liapelain demeurait nie Salle-aii-Comte , der-

rière l'ejjlise de St-Len et Sl-(iilles. 11 garda ce

logement jiiscjn'à sa mort. Dans deux actes des

22 airil et 2() octobre UiW, il est dit seulement :

u- secrétaire ordinaire de la chambre du Hoy » . Le

15 mars KiUi , il est ([ualifié : conseiller du Roy,

prieur du prieuré de St-Hilaire d'Hières.

Ayant été pourvu en commende du prieuré con-

ventuel de A'otre-Dame de (îrand-Champ ,
ordre de

Gluny, diocèse de lleaux
,
par Armand de Bourbon,

prince de Conti , abbé de (^hiny , chef et adminis-

trateur perpétuel et supérieur «jénéral dud. ordr(!,

Chapel"!! se vit disputer la possession du prieuré

par (iom François , religieux profès et prieur de

St-\icolas-d'Assises-lez-Senlis, qui tenait Grand-

Champ de son frère dom l'ierre (ïhappelier. La
contestation fut longue , et pour y mettre fin, le

7 septembre 16'fS, Chapelain et Gliappelier convin-

rent que le premier céderait le prieuré, cause du

litige, à « dom Glande de Sermety, religieux de

l'ordre de St-Benoît, docteur en théologie de laFa-

culté de Paris et prieur claustral du prieuré de
St-Martin des (Champs, à Paris, de l'ordre de Cluny s

,

moyennant (JOO livres de pension viagère, prélevées

sur les revenus du prieuré de Grand-Ghamp.
Je ne sais dans quelles mauvaises affaires ."'était

mis Jean Maressal, peintre et valet de chambre du
Roy, mais je vois ses créanciers, au nombre desquels

étaient J. (chapelain et Glande Vignon (Voy.) faire

avec lui, le 11 août 1654, un traité d'atermoiement,

et , le 26 avril 1655 , lui accorder, et à sa femme
Marie Alangin , la permission de vendre « la petite

maison qui leur appartient, seize rue Royalle en
cette ville de Paris »

.

Chapelain mourut le 24 ou 25 février 1674. V^oici

ce ([ue je lis dans le registre des décès de la paroisse

de Saint-Merry : « Mes'"- Jean Chapelain, conseiller

du Roy en ses conseils , décédé rue Salle au

compte {sic) y a esté apporté de la paroisse St-Leu
St-Gilles en cette église, où il a esté inhumé le

26 feburier 1674 ; et ont assisté M'' Menard , con-
seil"' du Roy et notaire an Ghastelet de Paris, et

M"^ .Menard » . — Tallemant des Réaux raconte dans
ses Historiettes, au chapitre de Chapelain, l'anecdote

suivante : « W. de Longueville vit les deux livres

(de la Pucelle), en fut charmé, et dit à M. d'An-
dilly qu'il niouroit d'envie d'arrêter M. Chapelain.

On lui en parle ; il dit qu'il étoit engagé à la cour

pour secrétaire de l'ambas-sade de M. de \oailles à

Rome; mais quelque temps après, ce W. de Xoailles

lui ayant fait une brutalité, il le planta là, dont

l'autre pensa enrager, et remua ciel et terre pour

le ravoii ; mais Bois-Robert le servit auprès du car-

dinal de Richelieu, qui croyoit lui être obligé à

cause de son ode. M. de Longueville apprend cela,

et fait que M. Le Maistre , l'avocat, lui mène
M. (Chapelain, et après avoir causé quelque temps
ensemble, W. de Longueville entre dans son cabinet

avec M. Le Alaislre, tire d'une cassette un parche-
min, demande le nom de baptême, de AI. Chapelain

'et en remplit le vide. M. Le Maistre, en s'en ren-

tournaut, dit à .M. Chapelain dans son carosse :

Il Voilà un parchemin où il y a quelque instruction

pour vostre dessin, touchant le comte de Dunois. j

M. Chapelain le prend, et arrivé chez lui, trouve
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que a c'cstoil un brevet de deux mille livres de |)en-

sion sur tons les biens de M. de Longueville, sans

obliger M. Chapelain à quoi (lue ce soit n .

Le récit est pi(juant, mais les circonstances qui y
sont relatées n'y sont pas d'iuie entière exactitude,

comme le prouve la pièce authenti((ue ([u'on va

lire et que j'ai trouvée chez M. Le .Monnyer parmi

les minutes de de Mas, notaire, gendre et succes-

seur de Si'bastieu Chapelain. On verra ([ue la petite

scène entre M. de Longueville et Jean Chapelain

n'aboutit pas tout de suite au don d'un brevet de

pension , et que probablement le parchemin , si

parchemin il y eut en effet, n'était qu'une proposi-

tion de Henri d'Orléans, que Chapelain fit trans-

former en un acte notarié , dans l'étude où se trai-

taient toutes ses affaires :

« Par deuant le notaire gardenotes du Roy nostre

sire en son Cihàlelet de Paris sonbz signez fut pré-

sent très-haut et très-puissant prince Henry d'Or-

léans, duc de Longueville, de Fonttenille, pair de

France, comte sonuerain de iX'eufchastel et Vallangin

en Suisse, aussy comte de Dunois, de Ghaumonl et

de Tonearuille
,
gouuerneur et lieutenant général

pour le Roy en la province de \ormandie et con-

nestable héritai {sic} d'icelle, estant de présent en

son hostel scis rue des Fossez paroisse St-Ger-

main de l'Auxerrois, lequel uolontairement recongnut

confessa et déclara, recongnoist confesse et déclare

que pour les bons et agréables seruices qu'il a jà

reçeus et qu'il espère à laduenir recepuoir de mes-

sire Jean Ghapellain {sic) conseil'' du Roy e\\ ses

conseilz et prieur du prieuré St-Hilaire d'hieres

particulièrement dans l'ouurage qu'il a entrepris

faire pour l'honneur de la maison dud. seigneur

prince au subject duquel ouurage, il s'est faict

dispenser de l'employ du secrétariat de l'ambas.sade

de la paix qui se traite à Munster, et outre pour la

bonne amitié qu'il a dict auoir et porter and. sieur

Ghapellain , il a par ces présentes volontairement

donné et donne par donnation entre vifz et irréuo-

cable en la meilleure forme et manière qu'il le

peult, aud. sieur Ghapellain à ce présent et accep-

tant la somme de deux mille liures tournois de

rente viagère payable par chacun an au premier

jour de januier, à prendre sur tous et chacuns les

biens tant meubles qu'immeubles présens et aduenir

dud. Seigneur Prince, pour en jouir par led. sieur

Ghapellain pendant le cours de sa vie tant seule-

ment , à commencer lad. jouissance dud. premier

januier dernier, pour estre payé de la première

année des deux mil liures de rente viagère au pre-

mier jour de januier de l'année prochaine et ainsy

continuer; ceste donation ainsy faicte par led. sei-

gneur prince pour les causes et considérations sus-

dictes , et outre pour ce que tel est son plaisir et

volonté d'ainsy le faire, dont et de quoy led. sieur

chapellain a remercié et remercie très-humblement

led. seigneur Prince, auec protestation de l'honorer

et seruir de tout son pouuoir pendant le cours de sa

vie , et pour faire insignuer ces présentes au greffe

des insignuations du Ghastelet de Paris et partout

ailleurs où besoing sera dans les quatre moys portés

par l'ordonnance, iesdicfs seigneur Prince et sieur

Ghapellain ont ensemblement faict et constitué à

leur procureur le porteur duquel ils ont donné pou-

uoir de ce faire et desd. insignuations en acquérir et

mander acte en la manière accoustumée ; car ainsy etc.

et promettant etc., obligeant le dit seigneur Prince

et renonçant etc. Faict et passé à Paris en l'hostel
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dud. seigneur Prince l'an mil six cens quarante cinq

le premier jour d'apuril avant midy ; et ont lesd.

seigneurs Prince et, Chapelain (sic), signé ces pré-

sentes subjectes au scel (signé) Henry dorléans,

Chapelain -k . — l'oy. Arnaud d'A.vdillv, Coxrart.

CHAPELLE (La Saime). 1688-94.

« A M. .\icolaj !•'' octobre 1688. Le trésorier de

la Sainte-Chiipelle a présenté au Roy un mémoire
par lequel il mande que les clefs des deux \ ollets

de la châsse qui est dans la Sainte-Chapelle luy se-

roienf remises et que, suiuant l'ancien vsage, Sa

Majesté garde celle de la grille qui est dans la

raesme châsse , sur quoy elle m'ordonne de vous

eFcrirc pour scauoir les prétentions que vous pouuez

auoir à cet esgard, affin de luy en rendre compte. Je

suis, etc. ». (Bibl. Imp. Aïs. Clairamb' 556, p. 916).
— a- Monsieur Xicolaj , les reliques qui sont dans la

châsse de la Sainte-Chapelle du palais à Paris,

n'ayant point esté depuis longtemps visitées, j'es-

time qu'il sera conuenable que le trésorier de lad.

S""-Chapelle en fasse la visite et mesme les expose

au public pendant le temps du Jubilé , c'est ce qui

m'oblige à vous escrire que mon intention est que

vous fassiez faire l'ouuerture de lad. châsse, eu

obseruant les formahtés requises en pareil cas. Et la

présente... Escrit à Versailles le 18^" mars 1690.

(Louis). (Ms Clairamb. 357, p. 247.) n
1<^'' sep-

tembre 1694. M. Xicolaï, Mon frère le Roy d'An-

gleterre (Jacques U) et ma sœur la Reyne sa femme
désirant de voir les reliques qui sont dans ma
sainte chapelle, je vous escris celte lettre pour

vous dire que mon intention est que vous fassiez

l'ouverture de la châsse en la manière accoutumée,

le jour qu'ils le désireront » . (Ms. Clairambault

561, p. 664.) — l'oy. Boileau, Lamoir , \oteir.

CHAPPE (AIiCHEL et Jeanne de La), xviie siècle.

Alichel de La Chappe , aujourd'hui très-inconnu
,

fut comédien à l'hôtel de Bourgogne au commen-
cement du dix-septième siècle. Je n'ai pu savoir à

quelle époque il naquit et dans quelle province; je

n'ai pas su davantage quels rôles étaient les siens. 11

ne paraît point qu'il ait eu une grande réputation,

car les historiens du théâtre qu: ont nommé sa lille

— et par parenthèse ils l'ont mal nommée en l'a])-

pelant La Chalpc — n'ont point prononcé son nom.

J'ai appris fort peu de chose de Michel de La

Chaj)pe, qui étail mort en 1642. Il avait épousé une

Françoise Chauvcau
,
peut-être comédienne, ce que

j'ai connu par l'acte de baptême du second des en^

fants de .Âlonflleury , rédigé i Saint-Sauveur le

13 novembre 1642. Ue Françoise Chauveau, Alichel

de La Chappe eut au moins une lille, Jeanne, qui

épousa d'abord un comédien nommé Duclos au

théâtre, et dans le monde Pierre Bousseau, et qui,

veuve , donna sa main, en 1638, à Zacharie Jacob,

dit, au théâtre, .Monlfleury. Jeanne mourut le

lî"" mars 1683 : u du deuxiesnie mars : Conuoy à chœur

de dam"« Jeanne de La Chappe , veufue de feu

M. Jacob, viuant comédien du Roy, décédée rue

St-Sauveur; V. j (V'espres) « le neuf y (l'ornement

neuf employé pour la cérémonie), t IS !,. > (S'-Sau-

veur). — i Le 1»^'' mars (1683) M"^' Monlfleury pen-
sioiniaire de la troupe est morte sur la paroisse

St-S.iuveur ; sa pension de 1, ()()() 1. est esleiute au
prolil de ceux (jui partagèrent celle de M"'' Beaucha-
teau. » (Ueg. de La Grange). — l'oy. Beauciias-

teau , LaGra.voe, -Mo.Mll.lXuV.
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CHAPPELLAIX (Cksar). 1643-61.
En 1643, il était « conseil'' du R. secrétaire de sa

maison, et intend'^ de monseig'' le duc de Ven-
dôme I : il demeurait à l'hôtel de Vendôme. (Reg.

de Saint-Roch ; acte du baptême de Charlotte-Fran-

çoise sa fille et d'Hippolyte Xaberat, sa femme ;

23 août 1643.) C. Chappellain fut ensuite a secrétaire

général de la marine i . (Reg. de Saint-Hoch ; acte

de bapt. du 3 février 1653.) Chappellain succéda

dans la charge de secrétaire de la marine à Julius

de LojTies, en 1648, et eut pour successeur Loiiis

Matharel, en 1661.

CH.APPLZE.Al (Samuel). —1701?
e Mauvais poète , mauvais traducteur et mauvais

historien n , dit la Biograp/iie-}ilichauA dans un ar-

ticle sur cet auteur dont je ne connais ni les his-

toires, ni les traductions, ni les vers. Le seul de
ses ouvrages dont on fasse quelque cas — non pas

au moins le Biographe de 1813, M. de Villenave,

qui juge ce travail un a Livre sans ordre et sans

exactitude > — est « Le Théâtre-François, diuisé

eu trois liures, où il est traité I" de l'vsage de
la comédie ; II" des .Autheurs qui soutiennent

le théâtre; III" de la conduite des comédiens.

M. DC. Lxxiv; à Lyon chez Michel Alayer u . [Bibl.

Imp. Y. 5493. A. I.] Cet écrit anonyme est dédié

à Monseig"" J" Baptiste Truchy u que Chappu-
zeau avait entretenu pendant une heure dans un de

ses deux voyages à Turin , des choses curieuses et

singulières qu'il avait remarquées n en Allemagne, en

.Angleterre et au Xord t
, comme le dit lui-même

celui qui signe : " de Vostre Excellence le très-

humble et très-obéissant seruileur s , et ue met pas

son nom au bas de sa dédicace. Xotre auteur conqj-

tait beaucoup sur le succès de son Théâtre-Fran-

çois, pour lequel il demandait à M. Truchy s son il-

lustre protection n lui disant : « Vostre Excellence

ue voudra-t-eile pas bien estre à la tête de cent

mille hoiniestes gens qui parlent en sa fureur » . Il

est probable que les cent mille juges bienveillants

qui parlaient favorablement de l'œuvre de Chap()u-

zeau avant qu'elle parût, furent plus froids après sa

publication, et que le livre ne trouva pas cent mille

acheteurs, car on affirme que Samuel Chappuzeau
u mourut à Zell, vieux, aveugle et dans l'indigence,

le 18 août 1701 » . Quoi qu'il en soit du mérite

réel du Théâtre-François de Chappuzeau, le livre

a été utile , et l'on doit savoir gré à sou auteur d'a-

voir, contemporain de Molière, si vivement attaqué,

rendu une pleine et très-libérale justice au sublime

poète comique , à l'excellent cométiien , au parfait

honuète homme (p. 179, 194, 199). Lue des parties

du travail de Chappuzeau qu'on peut estimer le plus

— le reste se lit sans trop d'ennui — c'est la liste

qu'il a donnée des comédiens de son temps, ceux

de campagne comme ceux des troupes de Paris,

ceux qui brillaient encore eu 1674 et ceux qui

avaient brillé au Alarais à l'hôtel de Bourgogne et

au Palais-Royal. — M. de Villenave a su (jue Chap-
puzeau, né à (ienève de parents pauvres, fut élevé

dans la religion réformée, vint chercher f'oi'lune à Pa-

ris, et n'ayant pas pu réussir, parcourut l'.Allcmagne,

où' il exerça la médecine , fit des livres et enseigna

les humaiiilés k . J'ajouterai peu de renseiguenieuls à

ceux (ju'a publiés ce biographe
;

j'ai longtemps

cherché et n'ai trouvé que deux actes cpii intéres-

sent l'histoire de Samuel. Le premier m'apprend

que, le 9 juillet 1662 , Chappuzeau lit baptiser, au



GHA

temple (le riliiireiiloii, .Jaiii , (jue venait de lui don-
ner sa première reniiiic Marie de La Serra. Je n'ai

pu saioir (|iiaiid moiirul la mère de Jeun; mais je

vois qn'en 1()75 Alarie Trieliot e(ait femme de Sa-

iinicl ('liappuzean , (ju'ejh! accoucha le 21 juillet

107(), d'un «jarçoii nomnu; Vincent , el ([ue le

7 août suivant, cet enfant fut enterré au cimetière

des Sainls-I'ères, eu présence de son père et de

Vincent Saviu, barupiier, parrain du défunt. Le père

signa : s Samuel Cliappuzeau » d'une; fort bonne

écriture. (Key. proleslauts.) — Foy. Bealoha.mi',

BELLK.UORK.

CHARDIIV (JEAN-SmÉo\). 1690—1779.
Les bioyraphes ont su bien des choses tou-

chant la vie de Jeau-Siméon — et non Simon

comme on l'a dit quelquefois — de Jeau-Siméon

Chardin; ils n'ont pas tout su. il. \illot,danssa

Notice des tableaux du Louvre (1855), a consacré à

ce peintre
,
que la faveur publicpie a replacé depuis

quehjues années au rang d'où l'avait fait descendre

la prévention de l'école un peu trop dédaigneuse de

David , un article qui pourrait passer pour complet,

au(|ucl cependant je crois que je vais ajouter quel-

ques détails qui ne seront pas sans intérêt. M Villot

dit (pie Chardin était lîls d'un menuisier qui faisait

des billards pour le Roi. Il ne dit pas le nom de ce

menuisier, qu'on n'a pas nommé avant lui. Cet

homme, ouvrier habile, et un peu artiste, appa-

remment, puisque ses ouvrages pénétraient dans les

maisons royales , aux portes desquelles le goût faisait

bonne garde, cet homme avait nom Jean, Le 2 dé-

cembre 1699 lui iKupiit l'enfant qui devait devenir

un peintre charmant, un coloriste quelquefois éner-

gi(iue , mais toujours harmonieux et fin, un maître

dans l'art de rendre les petites scènes familières et les

ustensiles des ménages bourgeois. Le lendemain,

3 décembre, cet enfant fut baptisé àSt-Sulpice, sous

les noms de » Jeau-Siméon , fils de Jean Chardin,

M*^ menuisier, et de Jeanne-Françoise David sa

femme, demeurant rue de Seine, maison dud. Jean

Chardin » . Jean-Siméon eut deux frères et deux
sœurs : « 1° Noël-Sébastien , né le 11 septembre

1697, et baptisé le même jour, tenu par Marie

Chardin, veuve de Xicolas d'Argonne , m*^ parche-
minier » , 2" Juste, dont je n'ai pas vu le baptistaire;

3" Marie-Clcmdc , née en 1704; Uo Marie-Agnès

,

dont l'acte de baptême m'est resté inconnu. Juste

Chardin prit l'état de son père, et eut comme lui

le titre de menuisier des Menus-Plaisirs. Quant à

Marie-Claude, elle épousa, à Saiut-Sulpice , le

21) avril 1720, Claude-Michel Bulté, marchand de

soie , fils de Pierre Bulté M'^ joaillier. L'acte de son

mariage la dit « aagée de seize ans, et fille de Jean

Chardin, menuisier des Menus-Plaisirs du Roy, de-

meurant rue Princesse d . \'icolas Coypel figure parmi

les témoins du mariage. Disons tout de suite que

Claude-Michel Bulté alla s'établir à Amsterdam, où il

mourut le 22 mars 1748. Sa veuve, Marie-Claude

Chardin, donna peu de temps aux larmes ; au bout

de deux mois et demi elle jeta aux orties les coiffes

et les robes de deuil, et, à Saint-Germain le Vieil,

donna sa main, le 13 juin 1748, à Jean-Baptiste Mo-
' pinot, marchand l, demeurant rue des Arcii, paroisse

Saint-Merry. Pour elle , son logis était dans la rue

' Ce J.-B. Paul Mopinot naquit le 21 février 1690, lils

de Jean-Baptiste Mopinot, marchand de vin, et eut pour
parrain « Jules Crenet, m"* de vin , un des douze privilé-

giés suivant la Cour ". -- Voy. Ciie-vet.
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de la Calandre. Son mariage eu lieu en prèsence de
<i Jcaii-(jliarles Frontier, peintre ordinaire du Roy,
deuieiu'ant ru(! du Petit-Lioii, jjaroisse St-Sul-
pice i)...(le ^ Jean-Simi'ou Chardin peintri; du IJoy,

conseiller en s(ui Acadi'Uiic; royab; »
, el de « Juste

Chardin menuisier des Menus-Plaisirs du Roy > . Le
13 juin 1748, Jeau-Siméon signa : u J S Chardin. »

Chardin ne signait pas toujours ainsi ; (juehiuefois il

écrivait son nom sans pr('M)oms ou sans initiales de
prénoms, (pielquefois il signait en toutes lettres :

» Jean-Siméon (Chardin ». C'est ainsi qu'il fit, le

l'''' février 1731
,
jour de son mariage à Saint-Sul-

pice, avec a Marguerite Saintard , âgée de 22 ans,

fille de deffunts Simon-Louis Saintard , marchand,
et de Françoise Pantoufflet » . Jean Chardin son père,

et Juste son frère, assistèrent à la bénédiction nup-
tiale. Marguerite Saintard donna à son mari dcLix

enfants : Pieire-Jean, le 18 nov. 1631, et Margue-
rite-Agnès , le 3 août 1733. Elle mourut le 14 avril

1735. (St-Sulp.) Chardin resta veuf environ dix ans.

Vers 1744, il convola à de nouvelles noces. Il était

âgé dequarante-cin({ ans quand il épousa «Françoise

Alarguerite Pouget » , dont il eut uu seul enfant

,

né le 21 octobre 1745 , baptisé le même jour sous les

noms d' « Angélique-Françoise « . Dès son premier
mariage , Chardin demeurait rue Princesse, au coin

de la rue du Four ; il y demeura jusqu'en 1757, que
le Roi le logea aux galeries du Louvre , où il mourut
le 6 décembre 1779, a- âgé de quatre-vingts ans

passés s, veuf en premières nopces, dit l'acte de
son inhumation » (mardi sept décendjre 1779; St-

Germaiu l'Auxer.) « de dame .Marguerite Saintard et

époux de d« Françoise-Marguerite Pouget n . Les
témoins de son enterrement furent ses frères n Juste

Chardin, ancien entrepreneur des bâtiments du
Roy j , et « jVoël Sébastien Chardin , marchand
mercier » . Chardin avait été reçu àl'Acad. Roy. de
peint., le 25 septembre 1718. La.fiste des académi-
ciens dit qu'il mourut le 8 décembre 1779, âgé de

quatre-vingt-un ans. Il avait quatre-vingts ans et

trois jours seulement. Il faut donc rectifier la liste

que nous citons. On connaît de Chardin quatre por-

traits : 1" Portrait de face, pastel où l'artiste s'est

représenté lui-même avec de larges lunettes et un
garde-vue; 2° un pastel de La Tour, lithographie par

Frédéric Legrix ; 3" un pastel, tête aux limettes et à la

coiffe de nuit, peinte par Chardin en 1771, et gravée

sous l'Empire par Chevillet; 4" un profil à droite,

dessiné en 1776 par C. N. Cochin, et gravé par

J. F. Rousseau. Cochin dessina aussi un portrait

de Françoise-Marguerite Pouget qui fut gravé , en

1755, par Laurent Cars. Cette tête est assez jolie, et

donne l'idée d'une femme encore très-agréable

qimique n marquée » , comme on dit.

Je ne sais ce que devint \oël Chardin, le mer-
cier; quant au menuisier Juste Chardin, il épousa

Alarie-Geneviève Barbier qui, de 1734 à 1749, lui

donna neuf enfants, dont six filles et trois garçons.

Quel fut le sort des fils et des filles de J. Siméon
Chardin .' Je l'ignore. Je vois seulement que Pierre-

Jean fut parrain, le 19 août 1739, à Saint-Sulpice,

d'un de ses cousins germains, Jean-Juste Chardin.

CHARIOT BRAXLAXT. 1470.

Charlotte de Savoie, Reine de France, seconde
femme de Louis XI, se fit faire , en 1470, à Tours,
un i. Charriot branlant » ,

que Jehan Delaunay, peintre

demeurant à Tours , se chargea de faire transpor-
ter par eau , de Tours à Amboise , au mois de
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juillet 1470. Ce chariot était recouvert d'iiii drap

d'or l'rangé de fil d'or ; il était traîné par quatre

chevaux, harnachés de cuir rouge , chacun des har-

nais ayant 501) clous de laiton doré et de "iW be-

saus de même ; deux des chevaux étaient montés.

(V. Arch. de l'Rmp. ; KK. 68, fol. 115 v" et 137.)

Les Chariots branlants étaient, je suppose, des car-

rosses suspendus ; on ne les voit pas nommés dans

les Comptes des maisons des Rois de France avant

cette année 1470.

CHARLES (Guillai!.me). \vi^ et xvii<" siècles.

Peintre qui n'est cité nulle part, pas même dans

le Livre des peintres et des graveurs de l'abbé de
MaroUes. Il fut cependant peintre ordinaire du
i?oy, aux gages de 10 1. par an, de 1590 à 1609; et

à ceux de 3J 1., de 1609 à J(i49. (Arch. de l'Kmp.,
KK. 151 et 152; et Z. 1341.) Guillaume Charles

épou.sa Denise de La Place; il en eut un fils, bap-
tisé le 12 avril 1605, à Saint-Xicolas des Champs,
sous le nom de Denis. Charles demeurait alors rue

du Cimetière Saint-Xicolas. Je ne sais rien de plus

de lui.

CHARLES -QUINT. — Voy. Arlequin, Musique
DE Fra.vçois I«'', 1541,

CHARLES V, ROI DE FR.AXCE. 1351-80.
On sait que ce prince naquit de Jean II et de

Ronne de Luxembourg , le 21 janvier 1337. Quand
son père arriva au trône, en 1350, Charles avait en-
viron treize ans. Il fut le premier chevalier de
l'Ordre de l'Etoile, institué en 1351. Je trouve dans
un Compte de l'argenterie du Roi Jean, de 1351 à

1355 (Arch. de l'Emp., KK. 8), où le Dauphin est

souvent nommé, que le jeune Charles avait un fou,

nommé Mitton, et un physicien (médecin), qui avait

nom Richard Garre (fol. 19). Ce médecin était

prèlre, et U' compte nous apprend que
,
par ordre

du Roi, le Dauphin lui donna un « hanap ciselé...

le jour qu'il chanta nouuellernent messe j (fol. 172).
S il avait un fou pour l'amuser, le Dauphin avait

n pour son esbatement vn ours qui vivait priué et

familier dans l'hôtel de Nesles, qu'habitait alors le

fils de Jean II. Je lis (fol. 167), sous la date de
1352 :

—
- « A Jehan de Crespy. tapissier, pour sa

f)eine de refaire et rappareillcr le grand tapis de
aine du vieil testament e( du nouuel, lequel auoit

esté despeciez et dommagiez grandement en lostel

de monseigneur le Dauphin à \"eelles-lez-Paris, de
I oursdud. seig"", pour y refaire plusieurs visages et

de plusieurs personnes , et l'appareiller partout l;ï

où il estoit despeciez et donunagiez... vi liures xii s.

tour, j— Charles de France, Dauphin, assista au ma-
riage de sa s(L'ur Jeanne avec (Charles le Mauvais,
Uoi de .Yavarre, et, pour les fêtes qui eurent lieu à

Viviers en Rrie, il eut deux babils, (pie je menlionne
plus loin à l'article de Jean II. — Le Cerf roUmt
('fait une des devises de (iliarl(>s V : « Pour Jacques
e( Jacjuettes

,
pour led. seig' faites et semées de

cerfs volans, e( deliuré par led. Vmbert , brodeur,
arunirier du Roy... » ( KK. 34; fol. 16 v". )

— En
13Si), Charles V se fit faire une litière dont la dtîs-

cription est donnée par le Compte de l'éciuie

(KK. 34, fol. 6 v"), et que voici : — n .\ Jehan de
Troies, sellier, pour le fust » (le bois) a d'vne li-

tière... xxiiij liures tourn... Pour paindre lad. li-

li'Tc de la deuise <pii s'en suit, c'est assauoir pour
plasiicr, lijaiicliir, a|)reslcr et couurir de fin or, et

toute o-ucr dessus l'or de arbres de Ciu'snes et de
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daims faits après le vif, el tout le champ de la li-

tière glacé de fin vert a oille d (huil<>) « et tout ou-

uré de feuillettes et feuchières n (fougères) a vertes

el es bous d (bouts); a et es costez, d'une chasse de

chiens et de daims : pour la painture lx liu. tourn.

Pour xiiij pomeaux de fin cuiure taillez de haute

taille et esmaillez et en chascun a vn daim apuyé à

vil cbesne vert ; les anneaux taillez de la deuise des

pomeaux, les boittes et les cheuillettes tout de fin

cuiure, et tout finement doré... lx bu. tourn. Pour

le harnois de ij cheuaux i (couverts de la deuise de

la litière), a les freins de cuiure doié et semé de be-

zans taillés de daings {sic)... un tapis de laine verte

tout semé de daings pour mettre dans le fond de la

litière. » — I oy. Cachets, Devises de Charles \'I,

Remèdes merveilleux , Tuyaux a boire.

CH.^RLES VI, ROI DE FRAXCE. 1368—1422.
Le département des manuscrits de la Bibliothèque

Impériale possède un volume curieux, conservé sous

le n" 1494 du Supplément français. Le titre de ce

document est écrit à la première page , où on lit :

tt Le xxiije Compte ordinaire de Charles Poupart

,

argentier du Roy nostre seig*" pour demy an , com-
mençant le premier jour doctobre mil quatre cens

et quatre , et finissant le dernier jour de mars en

suiuant ou dit au auant Pas([ues , de la recepte et

mises faictes par ledit Argentier..., etc. i)

Plusieurs parties de ce conqjte (original sur par-

chemin) nous donnent certains détails intéressants

pour la vie du pauvre Roi, Charles le Inen-aimé

,

que le peuple chéri.ssait et plaignait, autant qu'il

méprisait Louis d'Orléans et la Reine Isabeau de

Bavière, autant qu'il détestait Armagnac et Bourgo-

gne, dont les rivalités troublaient son repos, ensan-

glantaient les villes, et vidaient la bourse des bonnes

gens. Quelques articles de la dépense payée par

Charles Poupart font connaître les couleurs et la

devise que le Roi et son frère portaient sur leurs

habits. Ainsi
,
je lis au folio 31 : a A Robert de Va-

rennes, brodeur et varlet de chambre du Roy nostre

seig'' pour la broderie par lui fai( te sur la manche
senestre d'vne houppellandc bastarde de veluiau »

[relinau, forme qui se rapproche de l'anglais velcet,

velours) «. noir sur soye à bas poil pour le Roy nos-

tre dit seig"", cest assauoir fait sur ycelle iij branches

de May ' et vue de geneste tout d'or de Cbippre qui

geclent feuilles et Heurs et petites branchettes cpii

champoient » (remplissent le champ , couvrent tout

k fait?) Il tout le dehors de laditte manche; tout

cousu de soye des iiij couleurs diceluy seigneur,

cest assauoir blanc, rernieil , rerf et noir, et se

prennent tout autour du poignet. Deliurée le xix*jour

d'auril lan mil cccc et quatre, pour ce ex I. vu s. p.

(parisis). »

t)n \c voit , la houppelande dont il s'agit était dt;

moyenne longueur, et faite d'im velours de soie

noire, presque ras. Le brodeur avait chargé la man-

' Fcuillaije d'arbre, comme il est au mois de m.ii

,

quand l'aibrc commence à se conrrir de l'eiiilles; el
,
par

extension, brandie d'arl)re feiiillée. Pierre de l'énin

dans sa Ciironiqiie dn teni|)s de Charles VI , raco-ite

qu'eu lil-i, le lloi ayant rassemblé qualre-viujit mille

lionnnes , mariha sur Compii^jine (]ui tenait |)our Jean,

duc de Boiir;]()<[ne ; le l)!Uar<l de Bourbon vint vers (loui-

pièi|ue , le premier jour de niai au matin, acconi[ia;{Mé

d'une force im[iosaiile, et ^ lui (.| ses j|ens avoienl ciiacuu

un clia|)eau '

(
une ;|uii'lande , une couronne) ' i\c feuil-

lajje vui'fairemeut dit de 7>iay, sur leur teste armée (au-

tour de leur coiffure de ter). »



che gaiicli(' d'un dossiii , cxcciilé en tresses d'or de

Cihypre
,
je suppose , et représentant trois l)ranclies

d'arbre jointes à une de <{enèt , le «jenèt et \v mai

brancliés de jx'lites pousses (pi'ornaient des feuides

et des Heurs. L'or des tresses était fixé sur le velours

an moyen d'un travail de soies blanche, rouye, verte

et noire.

Ce n'était pas seulement sur la manche ;jauchc

de sa rolie (pie (ïharies VI portait le mai et le ;[enèl;

quehpiel'ois une broderie analogue à celle <|ue décrit

l'arlicle rapporte ici, était cousue sur ré|)aule de la

houppelande, ou sur une bande d'étoile a|)pli([uée

à l'im des côtés de la poitrine et du dos. La cham-

bre elle-même du lloi était tendue d'une étoffe or-

née de mais et de genêts. Le lit de Charles, rouye

comme la tenture de l'appartement , avait la même
décoration (loi. 21 v").

Le genêt et les branches d'arbres liguraieut en-

core ailleurs (pie sur les habits et les tentures. Je

vois folio 34 (Ms. 1494) : « A lui j (Jehan Gon-
mon , coutelier) a pour un grand coustel appelé

base/aire , à manche de corne et agathe noire

i)oin(;onné de la deuise dud. seig"", et est assauoir à

)ranchesdc may et de geneste acheté de lui... pour

bailler à ycidhii seigneur... ji

Sur d'autres objets au lieu de cette devise étaient

les armes de France ; ainsi, je trouve, folio 3, la

mention de la « vendue d'un bacin dargent doré si-

gné ou fons a vn esmail azur à trois fleurs de lizs.n

Folio 27, je lis : n A lui > (Guillaume Arrode, or-

fèvre) « pour auoir fait et forgé tout de neuf vn

(lot d'argent doré signé « (ayant pour marque) » sur

e couuercle à vn ront » (un cercle) n esmaillé à vn

escusson à iii fleur de Hz. » Je voisencnre , folio 28,

nn article relatif an bénitier qui était placé dans le lit

du Roi : « A lui d (au même orfèvre) « pour vn
aubenoistier dargent doré, signé sur la pance s

(panse) " a vn escu dazur à iij fleurs de lis pesant

auee le guipellou d (goupillon) t iij mars (sic)

acheté de lui le dernier dud. mois d'aoust... pour

seruir à mettre an chenet du lit du Roy... »

Le genêt et les Alais (pie Charles VI avait pour

devise, d'où Ini venaient-ils? Pourquoi les avait-il

adoptés? Quant au genêt, il l'avait pris à Louis IX;

c'était la plante que le saint Roi avait donnée , em-
blème d'humilité , à son Ordre de la Cosse de Ge-
nette , ordre que Charles VI paraît avoir renouvelé,

ma's dont il changea le collier, le bijou , et aussi la

signilication en alliant an modeste genêt les bran-

ches d'un grand arbre ou May. Alais pourquoi cette

antithèse? Pourcpioi cette alliance entre l'humble et

le superbe, entre le petit et le grand? Je l'ai vaine-

ment cherché. Aucun auteur, que je sache, n'a traité

cette (|uestion ; aucun ne parait avoir connu le fait

d'oît elle dérive.

Jean Juvénal des Ursins , dans son Histoire du
Roi Charles II (in-fol., Paris, 1653; i]ibl. Imp.,

L. lt>7), raconte ce (jui suit, sous l'année 1405 :

a Quand le Roy fut en santé, ledit duc j (d'Orléans)

« luy pria et requit (ju'il en eust le gouvernement >

(de la Xormandie) « et (ju'il s'y voulut consentir :

i Mais oncqucs n'en voulut rien faire , et c'estoit

1 grande pitié de voir les choses en Testât qu'elles

1 estoient : car on leuoit foison d'argent et grandes
1) cheuances, et toutes fois le Roy nauoit rien; et

i à peine auoil il sa despense. Or, adui;it vue fois

> qu'il disnoit , et estoit à table, que la nour-
ïris.e, laquelle nourrissoit Jlonseigneur le Dau-
a phin, vint deucrs le Roy, et dit qu'on ne pour-
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1) uoyoit en ri(;ii ledit seigneur, ny à celles ou ceux
» (pii estoient autour de luy, et qu'ils n'avoient (lue

1) vumijcr ny (pie vestir. El qu elle en auoil pln-

i> sieurs (ois parle i ceux qui auoient le gouvcrne-
I) nu-nt des (iiiances, mais n:illc prouision n'y csloit

» mise. Le Roy de ce fut très mal content , et res-
n pondit à ladite nourrisse (pie luy niesme ne pou-
I wtit rien auoir ^ et (pi il n' auoil autre eliose , ci

i> fut le Roy très mal contcml des laçons (|u'on l(!-

D iioil— 1) .Ailleurs, sous raniiéc I'(I5, Jean Jiué-
nal raconte (pie , le vendredi 29 décemlire , le Roi

,

de retour de la ville de Rouen , lit à Paris
,
par la

porte Saiiil-Honoré, une rentrée si modeste, quant
à l'appareil de sou cortège, que le peupie en fut

choqué, comparant ce qui se pas.sait là avec ce qui

s'était passé à l'entrée des .Anglais, pour qui l'on

avait nettoyé les rues, fait vaquer le Parlement et

les autres cours, « et aller tout homme au deuant n

.

II ajoute que le Roi : n co.m.mk o\ nisorr auoit vestu
n la robbe (pion luy auoit vu porter continuelle-

') ment plus de deux années , et le chapperon aussij,

s et auoit les cheueux jusques aux espaules. j

C'est probablement sur ces deux passages de la

chronique de Charles VI, — car ni Pierre île Fenin
,

dans ses Mémoires, ni le Bourgeoi.s de Paris, dans son

Journal, ne parlent de mauvais traitements endurés
par le Roi malade

,
pendant ses nombreux et longs

accès de mélancolie, ou comme dit Jean Juvénal, tle

a frénésie n , — c'est probablement, dis- je, sur ces

deux passages que les biographes modernes et les

auteurs dramatiques — ceux-là , du moins , ont le

droit de tout oser pour arriver à l'effet, et produire

une vive impression sur l'esprit des spectateurs —
se sont appuyés pour dire que la Reine et le duc
d'Orléans, tuteurs du malheureux insensé, le lais-

saient manquer de tout , d'habits comme de nourri-

ture , et que le monarque délaissé fut n cinq mois
sans se coucher, sans changer même de linge».
L'esprit de parti et les passions de l'époque purent
inventer ces fables absu-des, on le conçoit; les iii-

téiêts des factions qui se disputaient le pouvoir, ex-
pUquent assez les rumeurs répandues à dessein dans
les carrefours, et grossies par l'affection des bour-
geois pour ce monarque » bénin d et facile

,
qui

,

selon l'expression de Pierre de Fenin , a fut fort aimé
de sou peuple toute sa vie n ; mais, qu'après ([uatre

cents ans , on se fasse l'écho de ces bruits , de ces

contes d'enfants, c'est ce qu'on ne peut point com-
prendre. Je ne veux pas défendre I.sabelle de Ba-
vière, je n'entreprends pas de justifier le duc Louis
d'Orléans

,
je ne me fais ni Bourguignon ni .Arma-

gnac, mais j'examine les faits, j'interroge les docu-
ments

, et je compare ce qui résulte an vrai de ce
travail critique, à ce qui est admis par tout le monde
aujourd'hui, et je me crois en droit de dire qu'on a
étrangement altéré les faits

, et que la vérité n'est

pas où on la croit.

On dit que Charles VI fut cinq mois n sans chan-
ger même de linge » (Henri Duval, Histoire de
France k l'usage de la jeunesse; Paris, 1839j. Est-

ce à la Reine qu'il faut attribuer la manie qu'il eut
dans quel(|ues-uus de ses accès de ne vouloir point
se dévêtir? Ecoutons là-dessus Juvénal des Lrsins :

d C'estoit grande pitié de la maladie du Roy, laquelle

luy lenoil longuement. Et quand il mangeoit c'estoit

bien gloutement et iounissemeui s (à la façon des
loups?); et ne le pouuoit-on faire despoiiiller, et

cstoit tout plriii de poiiz, vermine et ordure : et

auoit vn petit lopin de fer, lequel il mit sccrette-
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ment iiii plus près de sa chair. De laquelle chose

on ne sçauoit rien, et luy aiioit tout pntirry la pau-

vre chair, et n'y auoit personne qui ozast approcher

(le luy pour y remédier : Toutes fois il auoit m
Physicien (médecin) qui dit qu'il estoit nécessité d'y

remédier, ou qu'il estoit en danger, et que de la

<;uerison de la maladie il y auoit remède , comme
il lui sembloit. Et adnisa qu'on ordonnast quelque

dix ou douze compagnons dcsguisez
,
qui fussent

noircis et aucunement garnis dessous pour do\ife

qu'il ne les blessast. Et ainsi fut fait; et entrèrent

les comp.if|nons qui estoicnt bien terribles à voir, en

sa chambre : quand il les vit, il fut bien csbahi, et

vinrent de faicl à luy : Et auoit on fait faire to'is

iiabillemens nouueaus , chemise, gippon, robbe,

c!; lusses, bottes qu'un portoit; ils le prirent, luy

cependant disoit plusieurs paroles; puis le despouil-

lèrent , et luy vestirent lesdites choses qu'ils auoicnt

apportées. C'estoit grande pitié de le voir, car son

corps estoit tout mangé de poux et d'ordure. Et si

Irouuèrent ladite pièce de fer. Toutes les fois qu'on

le vouloit nettoyer, falloit que ce fust par ladite ma-

nière " (Année 1405.)

Je passe sur ce « lopin de fer s qui , mis sur sa

peau, « avait pourri la pauvre chair du Roi -n
, et je

ne demande pas au « Physicien de Charles VI com-
ment « ladite pièce de fer avait pu causer un pa-

reil désordre et produire un si singulier effet ; mais

je vois qu'un médecin veillait sur le prince , moins

abandonné qu'on ne le dit, à ce qu'il paraît; je vois

qu'il chercha et trouva le moyen de contraindre le ma-

lade furieux à subir un traitement qui le délivra do

l'invasion de cette vermine dont il était dévoré. « H
estoit en danger d dit le docteur, et tous les gens

qui étaient autour de lui, ces gens qii'ori nous peint

comme aspirant à sa mort, et la hâtant par des trai-

tements odieux, vont lorcer le Roi à dépouiller ses

vêtements immondes, à souffrir qu'on lave son corps,

que l'on panse ses plaies, que l'on coupe ses che-

veux habités. Pouripioi ne le laissaient-ils pas mou-
rir martyr des insectes?

Mais le Roi avait des instants lucides; Juvénal

des Lrsins compte onze de ces intervalles entre les

accès du mal qui égarait la raison et alfaiblissait le

corps de Charles VI. Pendant ces répits, plus on

moins courts, le monarque recevait les membres de

son conseil, et son avocat fiscal, le sire Juvénal des

Lrsins, qui ne dit pas qu'alors les habits du Roi fus-

sent indignes de la majesté d'un souverain. Tout le

inonde, en ces moments-là , avait intérêt à ce qu'il

fût propre, et la Reine plus que personne, car Char-

les n'avait pas renoncé à cohabiter avec Isabelle , et

l'on sait qu'une de ses nuits, en 1407, lui causa une

rechute, dont il fut gravement malade *. Et comme
nul ne pouvait savoir (piand aux éclipses lolaies

cl im|)révues de la raison succéderait une lumière

soudaine, une résurrection inoineulanée de l'iulelii-

genre
,
qui donc aurait acc('|)(é la responsabililfMle

laisser dénué des choses dont il avait besoin, le prince

dont la colère aurait fort bien pu se faire join* dans

un moinent de raison et punir les insolents et les

lâches qui l'auraient inallraité ou tout à fait négligé

malade? Il est évident (|ue, dans la supposition, (pie

(lis-je, dans les aifirmations contraires, il y a de

l'ignorance des faits d'abord, puis un grossissement

' « Le vendredy 9« mars 1407, le Roy estant aucuiie-

1111 lit cmpesclié de maladie, alla coucher avec la llcyiie,

el disoit-on qu'à caiisi' de ce il aiioil elle plus malade
(lii'ii n'auoit psl(5 dix an» aiiparauanl. •
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de la négligence des domestiques du pauvre Roi

,

et surtout un parti pris des historiens
, de Juiénal

lui-même , contre îsabeau de Bavière , et le duc
d'Orléans, les complices des Anglais. Charles VI,
comme le lui fait dire l'auteur de la chronique, pré-
tendit-il, en effet, a que luy-mème ne puuroit rien

acoir et qu'il ncifoit autre chose? v Si je fais voir

que de 1392 , époque des premiers troubles aux-
quels fut en proie sa raison, jusques à ses derniers

jours, le Roi fut abondamment pourvu de toutes les

choses dont il avait besoin — je parle des vêtements,

car aucun document relatif à son vi\ re n'a pu venir

entre mes mains,— ne faudra-t-il pas conclure qu'une

erreur étrange, accréditée par l'historien de Char-
les VI , et passée à l'état de vérité, depuis plus de
quatre cents ans, n'est rien autre chose qu'une ca-

lomnie contre une femme bien coupable à d'autres

points de vue, mais qui, après tout, n'eut pas le

tort que l'on impute à sa mémoire. Il ne faut

calomnier personne
,
pas même une Isabeau de Ba-

vière , et à des préventions populaires il faut oppo-
ser des faits authentiques , aussi certains que nom-
breux. Ces faits sont enregistrés dans les Comptes
de l'argenterie du Roi, que gardent les Archives de
l'Empire, parmi les volumes qui contiennent les dé-

penses faites pour les maisons des Rois de France
,

collection malheureusement bien incomplète, bien

précieuse cependant encore , malgré les lacunes qui

me laissent (le si grands regrets.

Que pendant les temps de la lucidité de l'esprit

du Roi , la Reine ait fait faire des habits à son époux,

ce n'est pas merveille, on comprend qu'elle n y au-

rait pu manquer, et qu' eût-elle failli à ce devoir, le

Roi l'y aurait rappelée sévèrement, ou plutôt se se-

rait passé de son intermédiaire, et aurait fait

mander, par un serviteur fidèle , le tailleur qu'on

n'aurait pas fait venir spontanément. Négligeons

donc, pour abréger, tout ce qui dans les comptes

se rapporte aux époques de santé de Charles VI , et

ne nous attachons qu'à ce ({ui fut fait pour le sou-

verain pendant les années de sa démence. Quel-

ques-unes de ces années nous sont connues; les

chrouicjues nous apprennent qu'en 1393 le Roi fut

malade de juin en janvier 1394; qu'il retomba en

1395; qu'en 1397, deux augustins étant venus à

Paris, le traitèrent, et que » le Roy revint en santé,

mais elle ne luy dura guères. -a L'an 1399 u le Roy
retourna en santé et auoit bon sens cl entendement,

et fit la solemnitc de Pasques en son hostel de

S'-Paul 1) . En 1402, le Roi redevint malade; en

1403, il « estoit en bon poiiict i . En 1405, le Roi

« reuint en aucune conualescence s ; la même année

il a reuint en santi; et bonne mémoire > . Le ven-

dredi 9 mars 1407 , il redevint plus malade (|u'il

n'avait été depuis dix années. En 1408 , le Roi à

Tours II fut très fort malade, jusques au 29 novem-
bre au([uel il recouura la santé. " Il était parti de

Paris le 3 novembre avec la Reine et touliî la cour.

L'accès ne fut pas long cette fois. Eu 1413, « le

Roy fut guary et reuint en bonne santé » . Pierre de

Eeiiin n'a pas tenu, comme Juvénal des Lrsins,

mém.iiie d'un ceitain nombre des rechutes de

Charles \T ; ild t.seulement : u Depuis cette malheu-
reuse journée " (de 1392, où il devint fou en enten-

dant la me.^se dans son oratoire, selon ce chroni-

(pieiir) a il n'eiisl en toute sa vie guères de bien, et

ne porta presipie point de santé, combien (|u'il ves-

(juil encore longtemps du despuis, languissant en ce

déplorable estât, cl falloit auoir toujours regard sur
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liiy ('( le îjiirdor. » .lo note en passant que Pierre

de F(Miin ne dit nulle part , comme le l'ait Jiivcnal

des Ursins, qu'on relusa tout au Hoi , et qu'on n'eut

aucun soin Je lui.

Interrogeons nos docnintînls. Je ne puis les co-

pier ; il me faudrait prendre une quarantaine de pa-

ges sur l'étendue de ce dictioiuiaire , et mille aulies

sujets réclament une place <pie je dois leur ména-

ger; mais je puis c'iic.y sommairement les ohjels di-

vers laits pour le Roi, et désignés dans le compte

gardé aux Archives de l'Empire , non pas tons au

moins, ce serait trop long, mais quelques-uns. Voici

d'aliord (M janvier l:}y2) «une courte houppelande

de drap noir, semé tout au long de hacins d'orfè-

vrerie n . Le bacin était une des devises de Char-

les VI, qu'on voit citée souvent dans le compte du

brodeur Robert de Varennes. Voici après (22 jan-

vier) « un grant nianlel d'escarlatte vermeille, qui,

au costé , a vn pel de broderie , et de.ssus le pel

cinq W i> . (17 février) « vne courte houppelaude

de satin vermeil, fourrée de gris, et ouvrée, sur la

manche , de broderie à un Mot/ton et une Licorne

(autres devises du Roi) ». — Je ne relève pas un à

un pour celte année 1:392 tous les articles du compte
mentionnant les houppelandes ou robes de toutes

sortes, simples ou chargées de broderie; je me
contente de dire que, dans cette première année de

la démence du Roi , on fit pour lui trente-six robes.

Trente-six, ce n'est pas peu, je pense ! On en fit au-

tant pour le duc d'Orléans , et là-des>us le compte
est très-précis. — Le 14 janvier 1393, une houp-
pelanilefort historiée, où parmi les broderies figurent

des Hirondelles. Le 22 mai, une houppelande bâ-

tarde de drap de damas noir, fourrée de menu-
vair; sur la manche gauche une Licorne, sur la Li-

corne, 66 perles de compte, pesant 2 onces, et sur

l'épaule de ladite Licorne un V d'or, autre devise

du Roi, à ce moment. 22 novembre, une houppe-
lande de damas noir, « courte au genoil i ; et sur la

manche gauche, une « harondelle d'or nuée et les

ailes ouuertcs s. 30 novembre, une houppelande de

velours noir, sur laquelle est une grantle branche

de genêt d'or, et cousue de vert
,

partant d'en bas

et montant jusques au-dessous de l'aisselle, semée
de petites branches et de fleurs de genêt, et sur la

branche, « deuant, par bas, vne harondelle de bro-

derie couchée i (fol. 138-39). —11 me semble que
voilà bien des houppelandes et bien magnifiques pour

un homme qu'on traitait comme un fou vulgaire

,

livré eu pâture à la vermine , et ne quittant pas la

robe où liaLitait l'horrible compagnie qui le dévo-
rait! — 13 mars 1394, une aune de drap de soie

noir de damas pour faire une paire de manches « a

uu des vieilz pourpoints du Roi. i (Arch. del'Emp.,

KK. 24.) — Ah! on raccommodait les pourpoints

du Roi ; on ne le laissait donc pas en guenilles

« comme vn vieil porc » . Une houppelande à mi-

jambe de drap noir d'Angleterre , sur laquelle est

un (lierai de broderie , au cou duquel est attaché

un collier auquel pendent de cosses de s genestres i

,

l'une émaillée de blanc, l'autre de vert, et sur ledit

collier seize lettres d'or qui disent : » J'aime la plus

belle. 1 Ci'étiit un des mots du Roi. Dans un autre

article , une houppelande où un tigre remplace le

cheval , et porte à sou cou le collier avec le mot :

«J'aime la plus belle, j Les robes, pourpoints,

chausses, chaussons surabondent dans le compte de
1394. — Je ne sais ce qu'on servait en fait de mets
sur la table du Roi, mais je vois qu'on y met une
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iVef et une Salière ayant pour devise un nid d'hi-

rondelle. La nef était connue on .sait un grand vase

d'argent, en foniu; de vaisseau rond, assez grand

pour contenir le dîner du prince.— Charles VI avait

une montre et a vn barril d'argent blanc » pour la

mettre (KK. 24.) Le 11 août 1394, — le Roi était

alors dans un des accès de sa maladie — on ache-

tait pour lui d(! Jehan de Troyes « vn(! chayre de

salle» (un l'autenil) « peincte fin vermeil aarondes»

(hirondelles), à bacins et à KK >' [Korolus) de la

denise du Roy, dont le siège et les accous'oires

d'icelle sont de cordouan vermeil poincoiuiés à

arondes, à branches et cosses de genestres, fran-

giés de franges de soie et clouez de doux dorés j .

— Voilà pour un malheureux (-u démence, à (jui tout

est refusé , un fauteuil dont s'acconnnoderait un mo-
nar(pie bien portant et ne se refusant rien ! — Au
registre de 1395 , 7 lévrier, un « manteau à chc-

uaucher, une Robe Royale à quatre garnemens

pour vestir le Roy, la veille de grans pasques j . Au
registre de 1395, 17 avril, « vn long manteau à

peignen .Le 27 septembre 1396, o vne Robe Royale »

.

Le 6 avril 139o on livre à l'orfèvre Jean Duvivier,

il deux balais pour estre mis en vn tableau où il y
aura des reliques pour pendre auprès du chevet du

Roy I . Le 2 juin de la même année, « vn collier

rond semé de cosses de genestres, et dessus led. col-

lier est fait par dix fois le mot du Roy, qui dit i

a James j . — Charles VI avait été mené en pèleri-

nage à Notre-Dame du Puy eu mai 1396, et pour

qu'il y parût déccmmeut, sur sa robe on avait mis

un beau collier de l'Ordre de la Cosse de genêt. Xe
voilà-t-il pas bien des joyaux pour uu prince à qui

l'on mesurait , « comme on disait » , les vivres , et

qu'on laissait dépourvu d'habits?

Eu 1394 , Charles eut le grand fauteuil fourni

par Jehan de Troyes; en 1397 , le même sellier lui

en livra un autre à peu près pareil au premier , à

« Jacques iMercade
,
premier sommeiller du corps

du Roy, pour seruir a seoir led. seig"" en sa cham-
bre ' (Reg. KK. 26, fol. 85 \°). Du 5 mai au 27 sep-

tembre 1398 le R)i eut onze houppelandes et un

« pourpoint de futaine blanche velue à uncollet de sa-

tin noir, » portant quatre petits tigres. Sur les houp-
pelandes était écrit le mot : « James » (KK. 26

,

fol. 46-48). Cette année 1398, qui fut une des mau-
vaises pour la santé du Roi , ne fut pas celle où la

garde-robe de Charles VI fut le moins bien fournie,

comme on voit.

Faut-il poursuivre? Et pourquoi? Qu'ajouteraient

aux témoignages que je viens d'apporter contre le

ridicule de la tradition accueillie par les historiens,

trente , cinquante articles analogues à ceux que j'ai

cités ? Quand j'aurai dit qu'en 1407 on fit outre dix-

neuf houppelandes, des robes royales pour la veille

d^'s grandes fêtes, et d'autres pour les jours de Pâ-
ques, de la Pentecôte, de la Toussaint et de Xoël, ma
démonstration serait-elle plus convaincante? Je m'ar-
rête donc ici, renvoyant les incrédules aux Registres

que j'ai lus avec soin et qui maïu'aient fourni cent

nouvelles preuves à l'appui de l'opinion que je soutiens

contre une prévention qui a pour elle l'autorité de
Juvénal des Ursins, mais non point celle de Pierre

Fenin, écuyer et panetier de Charles VI , fonction-

naire de l'intérieur de l'hôtel , en position de bien

savoir toutes choses. Je n'ai remarqué dans les

comptes de la liaison du Roi que deux témoignages

de la fohe de Charle:. VI. En 1392, « Gilbind'Abbc-

ville, clerc de la chambre aux joyaulx »,lit « rap-
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pareiller et mettre à point le Haniiap d'or du Roy,

qui fut despccié la journée de la maladie dud. sei-

yneur au Mans » (KK. 2:5). Eu 1404
,

je vois qu'on

délivra à Jelian de Verdelay, valet de Chambre du

Roy s des aiguillettes de ruban de soie aux quatre

couleurs de Sa Alaj., pour mettre à la poitrine des

habits dudit seigneur « pour sa plaisance v . li jouait

avec ces aiguillettes, les arrachait, les déchirait, les

jetait au loin, comme un enfant fait de ses jouets.

— In dernier mot. On a vu que slu- la table du Roi

ou mettait une Xef contenant les mets que l'on ser-

\ait à Charles VI; en 1409, Jean Tiirenue lit faire

une grande Nef d'argent doré assise sur six tigres
,

et émaillée autour à a osteaulx? enlevez des armes

de France » , et aux deux bouts n d'icelle nef sur

deux terrasses d étaient deux paons faLsaut la roue
,

Il émadlés de leurs couleurs « (31 aoùl). Le même
Turenne, changeur, demeurant à Paris, lit faire deux

autres grandes nefs, ayant à leurs extrémités, l'une

deux lions, l'autre » deux angelots » , et aussi « vn

graut garde maugier, couuert d'argent blanc, à deux

anses et a vn grand annel sur le couvercle, signé en

plusieurs lieux a osleaux hachiez à fleurs de lys pe-

sant 3G marcs, 11 onces et 15 estrelins, pour déli-

urer en la cuisine du Roy, pour mettre et garder

la viande pour la bouche duil. seigneur » (27 sep-

tendire 1409). Pourquoi tant de nefs et un garde-

manger, si le maitre-queux n'y devait rien mettre,

si le Roi en était ordinairement là
,
qu'U pût crier,

comme le Charles VI de la tragédie de AI. de La

Ville de Miremont (0 mars 182(j), par la voix de

Talma : «; Du pain! du pain! je n'en ai pas. » Ces

mots nous faisaient frémir ; heureusement ils n'étaient

pas vrais '. — l'oy. Bexoistier , Cachet, Cartes a

JOUER, CoLART DK LaON, EtENDAKDS, EtREN.\"ES, FeR-

iiEiLS, J" d'Orléans, Jeux, AIaçons , Ménétriers,

Mots du Roi Ciiari.es VI , Passe-Passe ,
Vilaines

(Le Bègue de).

CHARLES VII. — l'oy. Couleurs, Devises, Fous.

CHARLES DE FRAXCE, fils de Charles VII et de

Marie d'Anjou (?) 14.}4

— « A Henry Huault, marchand de Mehun, pour

vne main de papier et vne peau de parchemin

achetées de lui le G*^ j"" de feurier 145'i- et deliuré

à Monseig'' (Charles de France), pour paindre et

faire patrons et exemples d'escripture à sa plaisance,

trois sols quatre deniers lourn. j (.Argenterie de la

Reine, fol. 82 v». Arch. de l'Enq). KK. 55.) —
« A Simon Anjorant marchant dem' à Bourges pour

deux mains de papier a escrire et deux peaux de

l)archemin achetées de lui, le 12" j' de may 1455

et deliurez a mond. seig'' pour escrire et faire iiures

(;l paniers à sa plaisance, six sols, trois deniers

tourn. (fol. 87 v ). — « A Jelian lîaull mercier sui-

uant la court pour unes tablettes de boys blanc i\

escrire garnies de greiïe (grilles?), du prix de cinq

sols trois deniers (pourCharlcs de France)— (fol. 87

vi.\ — n i\ niaistre Jehan iMajores, chanoine de

Sainct-Marlin de Tours , la sonune de cent Iiures

toiirn. .. pour les Iiures bien eseripts, en beau par-

chcriiiu et richement enluminez prins et achetés de

lui |)0ur faire apprendre en iceiilx aud. seig'' e.s(|uels

i\I(uiseig'" le dauphin t ( Louis qui fut Louis XI ; il

' L(! Charles II ne fut icpiéscnU' que iloiizi' l'oi.s, iir-

riMc- (iiiiis son imiiiciist' succès— 'l'aima ^ {•l.iil adiniralilc —
par la inaliulic (|ui peu de temps apics priva la scciie

i'raiiraiso <l'uu des plus |[iau(ls acteurs <|u'ellc ail eus.

l'oy. Trti.uA.
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avait alors vingt-huit ans) « auoil appris l'escolle.

Icenlx Iiures deliurez à maistre Robert Blondel

maistre d'escoUe de mond. seig' Charles, ainsi que
s'ensuit, c'est assauoir vng A. B.C., vng Sept
psaulmes , vng Doiutst , vngs Accideus (?), vng
Catoii et vng Doctrinal (fol. 119 v^) n . — « A
(luillaiime Lallemant , marchant demourant k

Bourges, la somme de c. Iiures a lui sembiablemenl

ordonnée pour vn grant Caton que list maistre

Guillaume de Pergame , lequel est escript en beau

parchemin, de bien bonne lettre, bien et richement

historié et enluminé, prins et acheté de lui et de-

liuré aud. M« Robert Blondel pour la dite cause

(fol. 119 v°) » . — Il A Pierre Théucnin, menuisier

dem' a Bourges, pour vne table de chesne de six

pieds de long , deux tréteaulx , vne forme (?) a as-

seoir du long de lad. table , vng grant pulpiire à

attacher contre vn mur, tout fait au dit moys d'aoust

1454 ,
par l'ordonnance de la Royne

,
pour le seruice

de mond. seig"', cin(piante cinq solz tourn. — <i ,Aud.

Pierre Theuenin
,

pour auoir faict on dict moys
d'aoust vne chayere » (chaise) « en laquelle a vng

poul|)itre tournant a estudier, vng autre poulpitre

tournant à pié » (monté sur un pied) « a estudier

droit 1) (debout) a pour led. seig'' à mettre eu sou

estude; quatre Iiures deux sols cinq deniers d .

(fol, 120.) — u A Colin de Bloys, serrurier dem*
aud. Bourges pour auoir forgié et fait vne verge de

fer, pliée en triangle autour sur laquelle tourne le

dit poulpitre tenant à lad. chaiere, douze sols six

den. ï (fol. 120).

CHARLES VIII. 1470-98.

Les Comptes de l'Argenterie de ce Roi pour les

années 1487, 88, 89, 90 et 91 (Arch. de l'Emp.

KK. 73 et 70) me font connaître qu'en novembre

1487, Charles VIII alla de Saint-Sauveur Dyves

(Dives) à Saint-AIarlin ; il alla aussi de Honnefleur

(Honfleur) à Routau, et de Routaii à Pont-Audemer.

Son guide pour le premier voyage reçut dix sous

tourn., pour les autres, vingt-huit sous. Le Roy

était à Poissy en décembre ; il y chassa pendant

cinq jours. Il était aussi à Poissy en février 11188,

oîi il chassa pendant plusieurs jours. (KK. fol. 22,

28 et 39 V".) Charles VIII était à Vierzon les 1 1, 14

et 25 octobre 1490. Ce dernier jour, il offrit cin-

(juante-se|)t Iiures trois den. lourn. a à la iraie

croix de Bourbon » (r.Arcbambaull). Le 26 il était à

Moulins en Bourbonnais; h; même jour il arriva à

Varenncs, où il donna 35 sous tourn. u i ung Laçais »

.

(C'est la première fois (pie ce mot se trouve dans

les com|)tes de la Maison des Rois de France, où les

mots varlel et serviteur se rencontrent souvent.) Le

27 octobre, Charles \?HI était à Saint-Martin. Le

28 à Ambiarle {sic) il donna cent dix sous « à vue

femme en récompense d'vne sienne vache ipie ung

(lèses archiers auoit tuée y. Le même jour il passa

l'eau « auec son train n entre Sainl-André et S.iinl-

Saphorien [sic). Charles VMI ipii voyageait a\ec la

Reine, .s'arrêta à rh()tel de la Sijhile. Il eut une

chambre et Anne de Bretagne une autre, dans des

corps de logis dilfércnls. On lit ouvrir les murailles

des deux chambres et on jeta un pont entre les

deux corps de logis pour faire commui.i(pier les

a|)p/irlemenls. (Menu.s plaisirs, KK. 70. ) Ceci se

passa en novembre lV9i), et cette date m'embar-

rasse un peu. On dit, en effet, (pi' .Anne de iîrelagiie

ir(''pousa Charles \I11 (juc le G (h'cembre l'tOi ;

comment put-elle voyager avec le Roi un an avant
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son maria,f{o? li.a Roinn dont il s'aj]it ici snrait-clln la

pclilc Mar;[ii<Tit(' (l'.Aulriclu- , ('iiCaiit de dix ans,

fiancc'c à (lliarlos , le 2:i juin IWÔ, à l'à;j(( de deux

ans et demi? Il faut le croire. Mais coiniiient le Hoi

se donna-t-il l'ennni de. mener à sasnile sa (ianci'-e V

cl |)()nr(|M()i s'il l'emmena lil-il élahlir celle eommii-

nicalion cnirc son lo;}is et celni de la petite Heine?
— Les docnnu-nts la nomment fonjonrs la Heine.

— Tue Ceinmc suClisaità veiller sur la royale fiancée,

la gouvernante de ses filles d'honneur. — Le 29, le

Roi passa la journée à Saint-Sympliorien; le même
jour il arriva à Lyon (fol. 17-19-08 v"). Le 3 no-

vembre, il était ti Septème , où , le 5 , il fit donner

35 s. à « vn;{ ponrc insensé qui jouoit du Rel)(>c n . Le

même jour, (îharles joua an « Fluz ' . Le 7 il était

à Trop (?). Le soir il était à La Aleullc (en ï)au-

phiné) , d'oîi il alla à (iap, oii , le 8 novembre, son

arjjenfier lui donna 108 livres et quinze sous tour-

nons pour jouer au Fin/. Le 19 à .Ambrnn , il offrit

« neid"vin;[t et une liurc cinq sols tourn, au maistre

autel de l'éjjlise de \ostre-I)ame et vinjjt sept

liures 17 sols à lo9 prêtres qui ont dit et célébré

chascnn messe en lad. église à son entcnlion (sic) »

.

Le 10 novembre, le Roi était à Saint-Bonnet, où il

gratifia « les ménestrels dud. lieu n d'une somme de

trente-cinq sous. Le 11 , il donna neuf livres quinze

sous trois deniers » à. plusieurs hommes de village

qui chassoient nus. perdrix blanches près led. lieu

de Trop j . Le 13 , il était à la » Chartrouse j . Le
14, il était de retour à Lyon (fol. 19-24), où, le

3 décembre , il donna 45 1. tourn. « à vng homme
qui lui a présenté vne elisfouère » (Hémisphère?) « en

lélon I) . Le même jour, il alla aux Vêpres des Céles-

tins. Le G, il était à Vienne; c'est là qu'Etienne de

Salles (1 verrier du Roy » (peintre verrier) «. a faici et

ponrtraict blanc les quatre cotnplcxions de Vhomme
et escrit les dits de chascune d (de ces complesions :

le llegniati(|ne, le bilieux, le nerveux, le colérique).

(Menus plaisirs, KK. 76, fol. 76.) Etant à Lyon,

Charles VIII donna cinq cent vingt-cinq livres tourn.

a i\ vne ponre damoiselle pour aider à la marier p

.

(Menus plaisirs, déc. 1490, fol. 106.) Le 9, son tré-

sorier lui donna 18 liv. 10 s. « pour jouer à la Ra-
bone (?). Le 11, il partit de Château Moiran [sic),

le 16, il était à Varennes, où a plusieurs escoliers

plantèrent devant luy le noël i pourquoi il leur

donna 35 sous. 11 était le 25 à Aloulins (fol. 24-25).

Le l*"" janvier 1490 , le Roi était à Aloulins, où il

était encore le 19. Le 31 mars il était à \antes, où,
le 8 avril , il donna 35 sols au fou de M. le duc
d'Orléans. Il quitta \antes le 12, et le 30 il était

aux Moultiz-lez-Tours. Il offrit 108 1. 9 deniers

« au chef Mons' Saiut-Marlin-lez-Tours j . Le 7 juin,

il donna « 35 sols au fol. M"" d'Angnerrande ».

Le 4 août, il fit donner 77 sols » à plusieurs ma-
ladies des escrouellesT —-les maladesdc cette espèce

sont souvent mentionnés dans ce compte. — Le
9 août, Charles VIII offrit « 11 liv. à la châsse de

St-Martin ». Le 21, étant à Laval, il chassa, gâta

le blé d'un pauvre lionmie à qui il fît donner 36 s.

3 den. d'indemnité. — Ajoutons qu'au mois de mai

1490, étant à Saint-Cenou, près des Moutilz-lez-

Tonrs, on joua devant lui a le Mystère dud. sainct j
;

il assista à cette représentation dans u vng retraict j

, (une petite loge) sur un » eschafaut n , et comme il

redoutait les vents coulis — il avait bien raison le

jeune Roi ! — on calfeutra les joints des planches

du retrait, et Etienne de Salles, son peintre vitrier,

colla sur ces joints des bandes de papier. (Menus
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plaisirs, 1490, fol. v.) — Il paraît que Charles

aimait à s'exercer au tir des pierres , et (ju'il lui

fallait un but vivant et mouvant. l'rès do Laval, où

il citait 11" 21 août 1490, ayant vu une; bande (\c. ca-

nards, il l'ntlacpia à coups de pierres, en tua deux,

et fit donner à dc-ux femmes à (pii appartenaient ces

animaux, la somme; de 3.5 s. (ourn. |)our les dédom-
mager (fol. 100). — loy. AwK DR 1{rkta(;nk,

Bkatii.lks, HotaniOHox, Ck\t-Suissks, Dkvisks, I)k-

VOTIOM , DorCK.MKK, E|>K;K DK I'ARKMKXT, ElKXDAnnS,
(J.ARDKS ni Roi Ciiahlks VIII, Jktx', Livrk.s, Mkri.es

in.Axcs, Otkvext, Pagks, I'ai:mk , Pkrorix rla.vchks,

Sage-fe.m.me , Serins, Svraritisaie , Tapisseries,

TrOXC du I'ARDOX.

CHARLES IX. — Foy. Decolteville, Ganasse,

Hérv (Cl a IDE de).

CHARLES X (le premier). 1589.
Il ne compte pas dans la série des Rois de France,

Hoi d'un parti qui l'honora peu, ne l'estima guère,

lui permit de battre monnaie , et le tint enfermé

dans un chàteau-fort où il mourut.— loy. ci-dessous

Charles de Bourbon-Ve\dôiwe.

CHARLES-QLIMT.
,

1539.

On sait que ce fut au mois de novembre de l'an-

née 1539 que l'Empereur Charles-Quint traversa la

France, avec la permission de François P"", pour aller

faire rentrer dans le devoir les Gantois, ses sujets,

révoltés contre lui. François I*"", en véritable gen-
tilhomme de France, en chevalier au noble cœur,

voulut que son rival, son ennemi d'hier et proba-

blement son adversaire de demain, fût reçu avec

magnificence partout où il passerait sur les terres

françaises, mais surtout à Paris. Voici, à ce sujet,

ce que je lis dans un des registres de l'Hôtel-de-

Ville de Paris , conservé aux Archives de l'Empire :

a... Auroit led^ seigneur i> (le Roi) s aduisé de faire

faire vng décin (sic) on pourtraict d'vng Hercules

couuert de la peau de Lyon (sic) bien dorée ; le dict

Hercules tenant en ses deux mains deux colonnes

comme les plantant par force en terre , et lesquelles

colonnes fussent appliquées à y mettre flambeaux

(juand l'on vouldroit : auxquelles colonnes seroient

escript la deuise de l'Empereur qui est plus ullra.

Et sur l'escliarpe dud. Hercules : Altéra alterius

robur ; et pour faire led. pourtraict, auoit ordonné

à mond. seig"" de Boisy (sic) faire lettres n (écrire)

« à maistre Rousse 3 (Le Hosso
,
qu'on appelait vul-

gairement maistre Roux) « peintre d'iceluy seig""

estant à Fontainebleau
,
pour en faire le décin à son

désir et pour faire les mosles pour le jetter d (les

moules pour jeter en bronze la figure d'Hercule),

» si besoing estoit ; auroit j (le Roi) s nommé vng

nommé Cheurier » (Ghevrier) « pour accomplir le

vouloir dud. seig'' j , Qui est ce Chevrier (ou Char-

rier, car ce nom est d'une lecture difficile) que Fran-

çois I*^"" désigna au prévôt des marchands , à défaut

du Rosso, pour faire le dessin d'un monument au-

(juel il attachait une certaine importance? Mes
recherches ne m'ont rien appris à son sujet. Quant

au Florentin Rosso, il est assez connu. — Un des

beaux monuments qui rappellent le passage de

Charles-Quint en France, c'est le petit tableau oîi

Gros a représenté l'Empereur visitant avec Fran-

çois V'^ les caveaux de l'église de Saint-Denis. —
l'oy. Arlequin, Couleurs de Charles-Quint.

CHARLES DE BOURBOX-VEXDOAIE, cardinal.

1523—1590,

24
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Fils de Charles de Bourbon , duc de Vendôme et

de Françoise d'Alençon , mais quatrième fils de ces

hauts personnages, il était frère puîné d'Antoine de

Bourbon, père de Henri IV. On le dit né en janvier

1523. Destiné à l'Eglise, il fut bientôt évèq'ue de
Nevers, puis de Saintes. Paul III le créa, le 5 août

1547, cardinal diacre du titre de Saint-Sixte, puis car-

dinal prêtre du titre de Saint-Cbrysogonc. Le Roi de

France le proposa pour l'archevêché de Rouen , et

il eut le bref de Rome pour ce siège, le 12 octobre

1550. Il fut commandeur de l'ordre du Saint-Esprit.

Les ligueurs , à la mort de Henri III , le proclamè-

rent Roi de France (1589) sous le nom de Charles X,

mais ne lui laissèrent point la liberté. Il régna mais

ne gouverna point, fantôme royal auquel le gouver-

nement parlementaire— comme on l'a appelé — a

voulu faire semblables les Rois conslitulionnels de

France qu'il a renversés (1830 et 1848). Charles fut

enfermé dans le château de Fontenay-le-Comte (Ven-

dée) où, le 7 mai 1590, il mourut de la pierre, à l'âge

de soixante ans. [Gallia Clirisliaiia.) Les auteurs de

l'ouvrage auquel j'emprunte les faits et dates que je

cite ici ne sont pas d'accord avec Douillet, qui fait

mourir le cardinal de Bouillon en 1590 , à 1 âge de

so'wa^aic-sept ans. Les informations de JIM. de

Sainte-Marthe et de leurs savants successeurs sont

ordinairement bonnes et font foi. — .J'ai décrit le

« franc )> frappé à l'effigie du Charles X de la ligue

{Voy. Mox.NAiKS DE Chari.k.s X); je remarquerai ici

que le profil gravé par Philippe Regnault sur cette

pièce a les plus grands rapports avec les portraits

en taille-douce que nous connaissons du cardinal de

Bourbon, et que probablement le portrait gravé |)ar

Thomas de Leu servit de modèle à Renault. Thomas
de Leu fit un premier portrait de (Charles de Bour-
bon qu'il coiffa de la barette et autour ducjuel il fit

écrire : « Charles de Bovrbon, cardinal archeuesque

de Roven d . Quatre vers inscrits sur la planche , au-

dessus du buste du prélat , font comprendre que le

portrait fut exécuté au moment des troubles civils
;

ils recommandent le cardinal « dont la vieillesse est

si remarquable» . Probablement la ligue avait déjà jeté

les yeux sur Charles de Vendôme pour un rôle dans

les événements qui se préparaient. Thomas de Leu
fit un second portrait, profil tourné à droite quaud

le premier l'était ù gauche, la tête couronnée, le

corps revêtu du manteau royal sur leipiel se dessiu<^

la croix de l'ordre du Roi. .Autour du médaillon, on

lit : a Charles de Borrijun X du nom , Roij de

France ». Si le premier portrait n'est pas daté et peut

être reporté à l'année 1588 , cetui-ci est évidem-
ment de 1589. In certain Jean Patrassou, graveur

en bois
,
publia en 1589 une grande image destinée

au menu peuple et représentant en buste, Cli. de

Bourbon, profil à droite (d'après Thomas de Leu),

couronné, en habits royaux, sceptre dans la main

auchc, collier de l'ordre au cou. Autour du mé-
aillon : « •{< Charles de Bovrbon. X dv nom, par la

grâce de Diev Roy de France, i — Il ne faudrait

pas conclure de ce (pie Thomas de Leu grava deux
portraits du Charles X de 1589, qu'il était im des

fauteurs de la ligue ; non , il était graveur tra-

uaillaut pour le public et pour la circonstance,

et gravant les portraits de tous les personnages

qu'un événement rendait célèbres. — (Miarles de
Bourbon, cardinal de Vendôme, fut parrain, le 27
janvier 1550, de Marie de Clèves. — t'oy. 1. Glè-
VEs, Leu (de), Moxnaies db Charles X, Sceau de
Charles X.

l
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CHARMETOX (Gforcks). ? 1629—1674.
(Chiustophp;). ? —1708.

Mariette dit du peintre (iicorges Charmeton qu'il

naquit à Lyon en 1(519, et mourut à Paris en 1674.
Il n'ajoute rien d'ailleurs à l'article du P. Orlandi

(Abcredario) qui, copiant Félibien, fait connaître

que Jac(pies Stella prit Ciharmeton |)our élève, et

que, plus tard, en 1663, Sébastien Bourdon l'em-

ploya dans tout ce qui était de la décoration archi-

tecturale à l'hôtel de Bretonvillicrs, qu'il s'était

chargé d'orner de peintures ailégoriipies ou histo-

riques. Les biographes ne se sont point occupé.; de
Charmeton ; Delandine lui-même

,
qui était Lyon-

nais , l'a oublié, .le n'ai malheureusement que peu de
chose à en dire. Georges Charmeton fut reçu à l'A-

cadémie comme peintre d'architecture et de pay.sage,

le 26 mai 1661. En 1671, il fut parrain de l'enfant

d'un inaître peintre, artiste tout à fait ignoré. Je ne

connais qu'un acte (pii lui soit personnel. Georges
Charmeton était d'origine lyonnaise et d'inie famille

de peintres. Je ne sais pas le nom de son père. Il

eut un frère, Vincent Charmeton, qui fut maître

peintre à Lyon, où il demeurait sur la paroisse de

Sainte-Marie de La Platière. Ce Vincent eut un

fils, André
,
peintre aussi

,
qui épousa Luce Marquis,

dont il eut Jean. Joan ipfitta Lyon et viut s'établir à

Paris où il espérait faire fortune. Y réussit-il? ce

que je vois, c'est (pie le V juin 1742, âgé de ipia-

rante et un ans, il épousa, à Saint-Sulpice, Anne
Bauchet, fille de Xicolas Bauchet, M' .sellier, la-

quelle avait vingt-six ans. L'acte de son mariage

qualifie Jean Charmeton « dcssignateur et peintre » .

-André Charmeton mourut à Lyon, âgé de cinquante

et un ans , le 3 juillet 1722, et fut enterré le lende-

main à la Platière, où le 23 décembre 1702 avait

été inhumée Luce Marquis, sa femme, âgée de

trente-quatre ans. (Pièces jointes à l'acte du ma-
riage de Jean Charmeton.) Georges Charmeton de-

meurait en 1671, rue Sainte-Anne; il y demeurait

encore lorsipi'il mourut : « dud. jour et an i

(19 septembre 1674) s Georges Charmetlon (sicj

peintre ord'^'^ du Roy eu sou Acad. Roy. de peint, et

seulpt., aagé d'cnuiron 55 ans, décédé hyer rue S'*"-

Anne en ceste paroisse, a esté led. jour inhumé dans

l'église en présence de Christopble Charmetton, son

frère, et André Huret , son cousin germain. (Signé)

C. Charmetton (sir), A. Huret » . (Reg. de S'-Roch.)

Christophe Charmeton ('tait sculpteur à Paris, où

il demeurait sur le territoire de Saint -.André des

Arcs. Il épousa , à Saint-André des .Arcs , le 18 mai

1682, Il sur les sept heures du matin », Alarie

Thierry, fille de Daniel Thierry, bourg, de Paris,

en présence d'.Antoine Paillet, professeur en l'.Acad.

Roy. de peint, et de seulpt., qui signa : « .A Paillet n .

De celte femme, C. Cliarir, "ton ei.t sept enfants :

l'^'"' avril 1684; 25 novembri 1()86; 21 novembre
1691 ; 21 mars 1()93; 22 septembre 1()95; 13 oc-

tobre 1696; 15 mai 1697; et un dernier, mort le

17 septembre 1695. Dans plusieurs des actes de

naissance et de décès (jue j'ai lus, C. Charmeton est

3iialilié : u Scul|)teur du Roy » , ainsi (pie dans celui

son iuhumaliou , doiil voici le texte : « Le di-

manche 19 feiirier 1708, inhumé dans le cimelierrc

de Saiiit-.Aiidré des .Arcs Christophe Chariiicton,

sculpteur du Hoy, décédé le jour prc'cédciit , rue

Ilaulefeuille » .

CHAROST (Armand de BÉTHUXE, marquis de).

Et antres. 1657.
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Le 12 fc-vrier KiôT, à Saint-Xicolns des (llianips,

ic Jlcssirc .\rriiiiiul de l5(''tliMiR' , iiiari|iiis de (lluirosl,

cap"'' (les fjardcs du cor|)s du Hoy , lils de liouis de

lîclliiiuc , comte de Cliarost , capitaiiu" des jjardcs de

S. ^I., cnnsc'illc'i- du IJoy, licul' ;[' en ses ariii(''(!s el

fjouiuTiicur pour S. lAI. des ville ot citadelle de

Calais, lorl de XieuUé o( pays reconquis; ef de Ma-
rie Lescalopier, son épouse , de la paroisse S(-Imis-

taciie X épousa n d"'' Marie Foucpiet , fille de Mes-

sire \icolas Foucpiet , clieualier, vicomle de Alelun

et de V'anx, conseiller du Hoy en ses conseils, mi-

nistre d'estat , s rinlend' des finances de France et

|)rociireur fjénéral de S. AI., el de feue dame Louise

Fonrcliée
,

jadis son épouse , de la paroisse de

St-Nicolas des Champs d . (Signé) : « A. de Bélliune

Charost, Marie Fouc(|ucf, Louis de lîéfliune (^harost,

Fonc(piet, Henry (de lîélhune ) arcli. de Hor-

deaux, etc. n — l'ne sœur d'Armand de Béthiine,

Louise-Ainie , née à (Valais le 2 août iOVl, fut bap-

tisée dans la ciiapcllc du Palais-Hoyal le mardi

26 avril 164t, par Henry de lîélluine, évèque do

Maillczais. Les parrain et marraine de cet enfant

furent Louis \IV et .Anne d'.Autriche, Jieinc régente,

mère du Hoi. (Registre de Saint-Jean en Grève.)—
AL Le Mounyer, notaire, parmi ses vieilles minutes,

garde celles d'actes passés 1° |)ar Marguerite de

lîéthnne, fille de Maximilien de Bétliunc, mar(|nisde

Rosny et femme de Henri, duc de |{oyan(an. L309,

p. 150); 2" par François de Bétli., comte d'Orval,

cheval, des ordres dn Roy (8 janvier 1639) ;
3" par

Louise de Béth. fille de feu Alonseig'" le marquis de
Rosny, grand maisfre de l'artillerie de France

(9 juin 1662); 4' par Louisc-AIarguerite de Béth.,

veuve de Messire Armand de (îramont , comte de
Guiclie

,
gouverneur pour le Roy en ses royaume

de Xavarre et principauté de Béarn et de la ville de
Bayonne , lient* g' des armées du R. et colonel gé-
néral du régiment des gardes françaises de Sa Ma-
jesté (15 janvier 1679); 5" par Hippolyte de Béth.,

prêtre , doyen de l'église cathédrale de Aotre-Dame
du Puy, abbé de l'abbaye de Beaupré, conseil' dn
Roy et aumônier ord'^'' de la Reyne (13 janvier

1679) ;
(j" par Alaximilien-Pierre-François de Béth.,

duc de Sully; pair de France, et par sa femme (18 jan-

vier 1680); 7° par Lonise-ÀLirguerite de Béth.,

veuve du comte de Guiche (18 janvier 1680) ;

8" par .Armand de Béth., duc de Charost, pair de
France, ma' des camps et armées du R., lient, g'

de S. M. eu ses provinces de Picardie, Boulenois,

places de Hayuault et pays reconquis
,
gouverneur

de la ville et citadelle de Doullens (sir), et Cathe-
rine de Lameth sa femme (17 novembre 1698). Ils

signent : u Armand de Béthune duc de Charost d
,

et » Catherine de Lameth , duchesse de (]harost n

.

9" par Paul-François, duc de Béth., pair de Fr., ma-
réchal des camps et armées du R. et cap"cdes gardes

du corps de S. M., dem* à Paris en son hôtel,

grande Rue du faub. S' -Honoré, paroisse de la

Madeleine (31 octobre 1727). Sa femme Julie-

Chrisliue -Georges d'Entraigues est nommée dans

cet acte , signé : « Paul François duc de Béthune d
;

10" par Armand, marq. de Béth., cheval, des ordres

du R., lient, g' de ses armées^ et colonel général

de la cavalerie de France , deni' à Paris rue dn
faub. S* - Honoré ( 8 juin 1776). Emprunt d'une
.somme de vingt mille livres, fait à Claude-Frnnçois
Duranti ;

11» autre acte passé par le même (Il dé-
cendjre 1776) ; 12" acte par le même et sa femme
« dame Madame Louise Thérèse Crozat de Thiers »
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(23 janv. 1777); ils signèrent: <i Le AI'"* de; Bé-
ihiuie s et I Louis(î 'rheres(r Cro/al de; Thiers, m""
de Béthune u . 13" par Michel de Béthune, s'" du
Mi'suil

,
(:} février l(»'«-2.) — AI. Fourchy, notaire,

garde; un acte d'.Anne de B<''thune (juillet 16.13j ;

un d'Armand de Béthiuie (novembre 16(i0), et des
actes de Louis de Béthune (avril 1690 et mars
1692). — .M. Galin , notaire, a la minute d'un acte
au nom du « comte de (charost, sous la date du
21 septembre 16.")3. — (îhez AI. Roquebert , no-
taire , se conserve un acte de a Grégoire de Béthune
et de Alargiierite Passant, sa femme (octobre 16.")9).

Marie de Béthune épousa François .Annibal d'Estrées.

Philippe de Béthune fut, en 1631, parrain de
(ié.sar d'Estrées. — l'oy. Bkm.k-Isi.e, (]nKgi;v, Dkk-
KAXD (di), FoigiET, NoCKKT , ScAKRON , Si I,LV.

1. CHARPEXTIER (Fravçoi.s). ? 1620—1702?
loy. -ACADKAIIK KRANÇAISK , La BrIVI^KE (JkA.\ UK) .

2. CHARPEXTIER (Nicolas). 1654-63.
Un peintre qui eut le titre de « peintre dn Roi «

et fut l'ami de Alichel Corneille le père et celui de
Le Sueur. Il avait épousé n Elisabeth Saunier s qui,

le 14 novembre 1654, à Saint-Roch, tint avec Eusla-

che Le Sueur, une fille de Aliciiel Corneille. Le baptis-

taire dit Elisabeth Saunier « femme de Xicolas (îliar-

pentier, peintre du Roy, demeurant devant le Palais,

paroisse St-Barthélemy i . (j'est là que décéda Char-
pentier : a Du 7e januier 1663 , fut inhumé céans

honorable homme Xicolas Charpentier, viuant

m" peintre ordinaire des bâtiments du Roy, décédé
rue de la Barillerie. i< (Reg. de Saint-Barthélémy).

3. CHARPEXTIER ( Jkan- Jacques ).

2. Beauvarlet.
Voy.

CHARROX (Pierre). ?1541—1603.
On raconte cjne l'auteur du Traité de la sagesse,

tombé subitement en apoplexie dans une rue voi.sine

de son logis , s'affaissa sur lui-même et fut relevé
mort. L'acte mortuaire dressé par le vicaire de sa

paroisse ne fait auciuie allusion à cette fin tragique,

qui ne laisse pas pour cela d'être véritable ; si je
fais cette observation, c'est que j'ai vu souvent dans
les actes rédigés au commencement dn dix-septième
siècle, des événements analogues mentionnés, avec
accompagnement de réflexions naïves. Le vicaire de
Saint-Hilaire se contenta de mettre à la fin de sa

mention un des souhaits qu'il avait coutume de
coudre an bout de tons les actes de décès dont il

chargeait son mémorial des convois et enterrements.
Voici ce qui, dans ce registre, se rapporte à l'ami

de Alontaigne : » Du dymanche seizième jour de
novembre mil six cens et troys décéda vénérable
et discrète personne Messire Pierre Charron , doc-
teur théologal

,
premier chantre et grand vicaire de

l'église de Comdom (sir) en Gascongne , natif de
ceste paroisse , et fut inhumé le mardy dixhuitieme
jour du moys dans l'église Alons"^ St-Hilaire , des-
soubz l'œuvre qui est le tombeau de ces (sir) an-
cestres , lequel Charron estoit aagé de soixante et

dénis ans. Ttim et alia rita fniatur alterna i

.

Le philosophe qui éprouvait si cruellement la vé-
rité de cette parole dite par lui : « Quel secours
apportera au plus grand homme qui soit toute la

sagesse, s'il est frappé d'une apoplexies? (Sagesse,
liv. I"'', chap. V.) Charron ev.t-il le temps de se

répéter pour se consoler : e. La vie présente n'est

qu'une entrée et issue de comédie » (chap. xxxv)

,

et : « Si vous avez l'aict vostre profict de la vie

,

24.
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vous estes repcu et satisfaict, allez vous-en comme
celui qui, appelé en un banquet, a prinssa réfectiom .

L'acte de décès de Pierre Charron qu'on a lu

tout à l'heure, dit que le dessous de l'œuvre était le

tombeau des ancêtres de Pierre ; il est possible que

le père , la mère et d'autres ascendants du moraliste

eussent été inhumés là ; mais quelques membres de

sa famille ne furent pas enterrés dans l'église de

Saint-Hilaire du Mont , leur sépulture fut le cime-

tière, comme le conslatent les trois actes mor-

tuaires que voici : « 1595. Le lundy o^' d'aoust fenst

ï inhumé Jean Charron, imprimeur, au cimetierre

T de l'église Mouseig"^ St-Hilaire
,

qui feust def-

ï funct de la contagion : et le lendemain feust célé-

« bré vn seruice pour son àme de deux grandes

j messes, vigilles et vn Libéra. Et le vendrcdy en-

!) suiuant sa fdie aussy fenst deffuncte de mesme
I maladie » . Ce Jehan Charron l'aîné avait épousé

Marguerite Racouard, qui lui survécut l'espace de six

ans. Elle mourut le 24- février 1601 , et, le lende-

main , à Saint-Hilaire , on écrivit sur le registre la

mention suivante : a 1601. Du 25"^ jour de feburier

Ti fut iubumée honorable femme Marguerite Ra-

i couard , veuve de deffunct honorable liomme

» AI'' Jehan Charron laisné, marchand libraire et

» bourgeois de Paris -n . — Des nombreux frères

et sœurs de l'auteur du Traité de la sagesse, les

seuls dont j'ai pu trouver la trace
,

parce que

les archives de Saint-Hilaire conservées à l'Hôtel-

de-Ville de Paris n'ont point de registres anté-

rieurs à l'année 1574, sont-ce Jean (Charron,

dont il vient d'être question et une nonnnée Si-

mone
,

qui mourut en 1617 : s Du dixicsme de

mars fust inhumée au cimetierre St-Hylaire Si-

mone Charon {sic) veufue de deffunct Cardin V^er-

nier, lors de son dcceds demeurant rue d'Escosse ;

laquelle a laissé le présent testament en la forme

et teneur qu'il est icy attaché n . (Ce testament n'est

point au registre
,
parmi ceux qu'y écrivit le curé

de Saint-Hilaire; s'il y fut attaché avec un lien, il

a disparu.)

Le plus ancien des registres ne commençant, comme
je l'ai dit

,
qu'en 1574, je n'ai pu connaître l't'pocpie

de la mort du père de Charron, décédé a\ant cette

époque. Jean de La Caille , l'auleur de V Histoire de

r imprivwrie et de la libi-airie publiée en un vol

in-4", 1089 (Bibl. Imp. Q. 199), dit que le père de

Charron était hbraire
,
qu'il a fut marié deux fois et

eut de sa première fenune (juatre enfants, entre

lcs(juels fut un nommé Jean r (c'est le Jehan Char-

ron l'aîné , dont on vient de lire l'acte de décès) ; il

ajoute que de celui-ci il n'est resté auciuie postérité.

La seconde femme de Thibault Charron l'ut , selon

La Caille, une Nicole de La Barre, qui lui donna

vingt et un enfants, « entre lescpiels on compte Pierre

Charron né en 1541... et un autre nonniié Jean le

jeime d . Ce Jean II Charron é|)ousa Marguerite

Leuclos. Jean de La (jaille, (pii donne ce détail, n'a

pas connu la femme de Jeau ("iharron l'aîné, (pie j'ai

nonnné ; plus haut. Le .savant bil)liogra|)he français,

M. Rruiicl, à (pii je me suis tout natiu-ellement

adressé pour avoir sur la fatnille (^iiarrou des ren-

scigneincnts précis, |)ense cpie Aicoic de La Barre

fenune de Tiiibaidl (Jharron , et mère de l'illustre

auteur de la Sagesse, pourrait bien être lîlle de Mi-

colus de La Barre, dont on connaît (juehpies pro-
duits , et (jui vivait dans les dernières années du
seizième siècle et dans les premières du dix-sep-
tième.

CH.1

CHASTE (Aymar de). 1593-96.
a Du xxvi« jour de mars mil V^ quatre vingtï

traize. En l'hostel commun de la ville de Dieppe,

douant nous Aymar de Chaste, vis admirai de Erance

et lieutenant général pour le Roy en Caux, etc. «

(Acte de délibération de la ville, par laquelle il est

arrêté que l'on constituerait la sonnne de mil sept

cens escus , etc.) t> . Selon quehjues mémoires,
Aymar de Chastes fut vice amiral de F^rance , ou du
moins, ainsi que M. Dablon en a fait la remarque,
« Vice-Amiral en la coste de Normandie et lieutenant

dans le pays de Caux lorsque M. de Montpensicr

estoit gouuerneur de cette province, i David Asseline

(Antiq. et c/irnniq. de la ville de Dieppe, 1682.

Ms. lîibi. de Dieppe) dit : La remarcjue de Mon-
sieur Dablon est sans fondement; M. de Chaste fut

vice-amiral de France et non de Normandie. » En
effet : « Aymar de Chaste , chevalier de Malte

,

connnandeur de Lormeteau , lient' pour le Roy au

bailliage de Caux, gouverneur des villes et châteaux

de Dieppe et d'Arqués, vice-amiral de France,

donna, en ces qualités, un certificat de service à

Gabriel de Limoges, seigneur de S'-Saen, le 22 sep-

tembre 1595. Henri III l'avait nommé grand maître

de l'ordre de St-Lazare. Il fut aussi abbé de Fes-

canip , ambassadeur extraordinaire en .Angleterre

,

lient' gén' de la Nouvelle-France , et mourut après

l'an 1602. Il estoit troisième fds de François, baron

de Chaste, et de Paule de Joyeuse d . ( Le P. An-
selme, t. VII, p. 906.) Le 31 décendire 1596,
.Aymar de Chaste donna à P'rançois Hotman , tréso-

rier de l'épargne du Roi, un reçu de la somme de

a Mil cscuz solz tant pour les frais du voiagc s qu'il

avait <i naguères fait pour le connnandement de Sa

Majesté au païs d'Angleterre auecq Monsieur le duc

de Bouillon, que pour la despense i> qu'il avait

a faicte il receuoir en la ville de Dieppe Monsieur

le comte de Scheresbery [sic p"" Shreusbury [un

des Talbot]) Ambassadeur de la Royne d'Angle-

terre I . (Arch. de la Mar.)

CHASTEAU (GriLLAUME). ? —1683.
(Noël). 1690.

L'abbé de Marolles nomme le premier de ces

artistes : « Du Chasieau d'Orléans >
, et dit qu'il

avait : « une belle audace ». Guill. Chasteau, gra-

veur, épousa Antoinette Hérault, sœur du peintre

Charles Hérault; il en eut trois enfants. Un d'eux,

Charles-Guillaume , mourut « âgé de 7 ans i aux

galeries du Louire, le 22 novembre J675. Le ma-
riage de Chast<'au était donc antérieur à 1()07. Le

14 octobre 1680, Guillaume C/hastcau lit baptiser,

à Saint-Benoît , une fille , cpi'on iionnna Louise.

Pour(iuoi et ipiand (iliastcau cpiitta-t-il son loge-

ment du Louvre? Je n'ai pu l'apprendre. Il mourut
truc St-Jacques, en sa maison, à l'enseigne du

lluslr ti , et fut enterré à Saiul-Beuoîl le 17 sep-

tembre 1()83. L'acle de sou iiduunaliou est signé :

I Noël Cliasteau, Ht'raull el Coypcl ». Guillaume

Chasteau était de l'.Acadérnie Royale de peinture, où

il était entré le 30 di''cend)re 1663. — .\oel Chasteau

fut |)einlre ; il épousa, en juin 1696, « Alarie, iille

de l'ierre Bedeau, peintre du Roy, et de Catherine

Veruier, de la paroisse de Saint-Féréol , de la ville

de. .Marseille. Sa mère était morte alors. (Beg. de

Sainl-lîervais.) — Un Nicolas Cihasteau mort le

15 novembre 1704, âgé de (piarante-cpialre ans,

m'' peintiT; de l'Acad. Royale (de Saint-Luc) (Reg.

de Saint-Germain l'Auxcrrois), ne paraît pas avoir
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appartenu h. la fumille dfi G. Chasteau. — Voy. Bk-

DEAL (Pierre), p. 108, IIkiullt,

1. CHASTKL (Tanxkciv un). 1419.

« Donné à messire Tanne<(uy du (ïluistel le ronsin

sur poil grisso (sic), acheté de liardol Muf[o de Sé-

rac , 400 1. t. 1 (Compte de Pierre Frolicr, premier

eseuyer du Régent, dauphin de Viennois, duc de

lierry, etc., fol. 8. (.'\rch. de l'Emp., KK. 53.) Je

lis au loi. 79 ; « I)onné à messire Tanueguy du

(ïliastcl , mareschal de nionseig'' (le duc de IJerry )
»

Il un clieual Morel, auec esloille blanche au front d
; et

fol. 82 : « Donné à mess. T. du Chasiel nn coursier

brun bay (sic), estoille blanche au front et taché de

blanc sous la selle. »

2. CH.ASTEL (Yicoi.as di). ? —1662.
Ce peintre, dont j'ignore l'origine et dont je n'ai

pas trouvé l'acte de naissance , travailla pour le Roy

et pour la Reine ."Inné d'.Autriche. Il ne prenait en-

core, eu 1630, que la qualité de t maître peintre j

dans les actes où il figurait. C'est ainsi (ju'il se (pia-

iilia le 28 avril 1630, au mariage du peintre Pierre

Folie, célébré à Saint-Sauveur. Il signait: \. Du-
chastel. Dans les registres des dépenses faites pour

les maisons royales, à l'arlicle Saint-Germain, sous

la date de 1639
,
je lis cette mention : a. A \icolas

Du Chastel, m" peintre à Paris, la sonniie de quatre

cens iiures, pour auoir doré d'or bruny vng balustre

de trente pieds de longueur, sur trois de hauteur,

semant autour du lict de Sa Majesté. » (Arcli. de

l'Enip., KK.) Dans un compte des dépenses faites

pour la .Maison de la Reine en 1653 (Bibl. Imp.,

Ms. Missions étrangères, n" 231) ,
je trouve cet ar-

ticle : « A Nicolas Du Chastel, peintre, deux cens

Iiures pour avoir acheué de dorer la balustrade qui

est dans la chambre de Sa Majesté. » Dans un re-

gistre de Saint-Jean en Grève je vois que Du Chastel

fut parrain , le 2 juin 1638 , d'un lils du peintre

Jean Senelle. Le 22 septembre 1658, il tint une fille

de Christophe Servot, maître peintre. (Reg. de St-

Sauveur.) Il avait tenu sur les fonts de baptême de

St-Eustache , avec « Françoise Vouct , fille de Simon
V'ouet

,
peintre, un garçon uonmié François, fils

de Gaspard Fcroret, peintre, le 13 may 1636 « . ]V. Du
Chastel avait épousé Anne X'olis, que je vois mar-
raine, en 1634, d'une fille de Pierre Folie. Il de-

meurait rue St-Denis lorsqu'il mourut, le 4 janvier

1662. Il fut enterré, le 15, au cimetière des Inno-

cents. L'acte de son inhumation le dit : « M« peintre

ordinaire des bastiments du Roy. i ( Reg. de St-Leu-

St-Gilles.) — loy. Folik, Skxelle , Volet.

CH.ATEAUXEUF (Balthasar-Phelypealx, marquis

de). ? —1700.
11 eut la survivance de la charge de son père

,

en 1669, et se maria, à Saint-Germain l'.Auxer., le

21 décembre 1670, avec une fille de M. de Chessy.

L'acte de son mariage le dit : s. Chevalier, seig'' de

Chasteanneuf, cons'' du Roy, entons ses conseils,

secrétaire d'Kstat et de ses commandemens , fils de

messire Louis Phelypeaux, seig"" de la Vrdlière, et

de defuuctc Marie rfe Particelle deSaint-Eustache »

.

L'acte dit sa femme « Danioiselle Marie-Marguerite

de Fourcy, fille de feu mess"'" Jean de Fourcy, seig''

de Chessy, cons'' du Roy en tous ses conseils et en
son grand conseil, et de dame Marguerite Flouriau

(sic pour Fleuriau) i . La bénédiction nuptiale fut

donnée aux jeunes époux par » liW l'archeuesque

de Xaseause (sic pour Naziauze), coadjuteur de
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Reims » . (C'était Charles-Maurice Le Teliier.) Bal-

lliasar Phelypeaux avait été d'Eglise et conseiller au

i'arlemeut avant de songer au mariage, .^lors on

entrait souvent dans l'Eglise sans [)arti pris d'y res-

ter, et l'on eu sortait av(;(; ime facilité (pie rendaient

(rès-grunde les eom|)laisances de la cour de Rome
pour les personnes d'une certaine condition. Le
marcjuis de Cliàleaimiîuf ne eonniiença à remplir la

charge di; secrétaire d'Elat qu'en 1676 , son père

ayant alors 77 ans et ayant dû abandonner à sou snr-

vivancier le soin et l'expédition des affaires. lîal-

thasar Phelypeaux mourut en sa terre de (ïhàteai:-

neuf-sur-Loire, le 27 août 1700. Je n'ai pas trouvé

sou baplistaire. — (oy. Le Tellieu ((îii. .Mal'kice),

Phélvi'eai x , Secrétaires d'Etat.

CH.YriLLO.V (LoijIS de Cha.stili.o\ ou).

?1639—1734.
n Du vendredy trentième avril 1734, Louis de

Chatillon, peintre du Roy pour l'esmail et dessina-

teur de l'Académie Royale des sciences, âgé de

quatre-vingt-quinze ansou environ, décédé mercredy

(lernier (28 avril) à neuf heures du soir, en son ap-

parlem' aux Galleries du Louvre, a été inhumé en

présence de M'« Philippe Lambert
,
président à la

cour des Monnaies, de Philippe (joypel, écuyer, valet

de chambre ord'"' du Roy, tous deux nepueux du dit

deffunt, de Charles Coypel, etc. » (Reg. de Saint-

Germ. l'.Auxer.) L. (]hàtillon ou de Chatillon, qui fut

graveur en même temps que peintre en émail, a pu-

blié , d'après les dessins de Tortebat
,

plusieurs

grandes pièces au bas desquelles on lit le nom :

a CliastUlon » . Cet artiste était établi au Louvre de-

puis l'année 1689. Dans le manuscrit de Clairambault

(vol. 556, pièce 873), je lis : » Breuet de don, en

faneur du nommé Chastillon, graveur, du logement

sous la grande galerie du Louvre, qui estoit cy de-

uant, occupé par le nommé Meslan. i — loy. Covpel,

Mellan , Tortebat.

CHAUDET (A\toine-Denis). 1763—1810.

CHAUDET (Jeanne-Elisabeth G.ABIOU , M'"<^).

1767—1832.
La biographie-Didot, en s'appropriant un article

de l'Encyclopédie des gens du monde, a accepté

la responsabilité des erreurs commises par l'auteur

de cet article, qui fait naître Chaudet le trente et un
mars 1763 , et qui , en cela, se trompe de vingt-huit

jours. Aut.-Denis Chaudet naquit, en effet, le trois

mars et non le 31. Voici l'acte de naissance du sculp-

teur qui eut une célébrité incontestée sous le pre-

mier empire;— ceux des ouvrages que l'on connaît

de lui gardent son nom de l'oubli— : » Le jeudi trois

mars mil sept cent soixante-trois fut baptisé Antoine

Denis , né d'aujourd'hui , fils de Jean Chaudet , bour-

geois de Paris, et de Angélique Renée Beuzelin, sa

fem., rue St-Joseph. i (Reg. de St-Eustache.) Quelle

profession était celle de J" Chaudet
,

qualiti4 ici

bourg, de Paris? je n'ai pu le savoir; tout ce que

j'ai appris de ce Jean est compris dans l'acte suivant

que j'emprunte aux registres de la municipalité de

Paris : « 28 brumaire an m (18 novembre 1794).

Acte de décès de Jean Chaudet du 25 de ce mois

(15 novembre), à minuit, âgé de soixante et dix-huit

ans, natif de St-Seine, département de la Côte-d'Or,

domicilié à Paris , rue du Bacq, n" 562, section du
Bonnet rouge, marié à Renée-Angélique Beuzelin...

»

(Signé) Chaudet (c'est .Ant. -Denis), .More (libraire),

et Trial père (c'est le comédien). On sait que Chau-
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det entra dans l'atelier de Jean-Baptiste Stouf
,
qui

n'était pas encore membre de l'Académie de pein-

ture, mais qui le fut bien peu d'années après (28
mai 1785). Les progrès de l'élève furent rapides: il

avait à peine atteint sa vingt et unième année qu'il

remporta le grand prix de sculpture. Il alla ù Rome,
où il étudia sérieusement les ouvrages des maîtres

,

réunis en si grand nombre dans la ville où tout ce

qui est de l'art abonde, où sont les beaux modèles.

Parti pour l'Italie vers la fin de l'année 1784, il re-

vint au commencement de 1789 et se présenta à

l'Académie de peinture et de sculpture qui l'admit

au nombre de ses AgrtU's. Alors , lui fut ouvert le

Louvre , et il y exposa une figure de la Sensibilité

qui y fut très-rcmarquée , ouvrage où la grâce, le

charme , la délicatesse ne dégénèrent point en ma-
nière , où la forme a la beauté particulière au sujet,

je veux dire la correction, la soupb'sse et la suavité

des contours. Chaudet était désormais compté parmi

les sculpteurs distingués et allait atteindre aux hon-

neurs académiques, lorsque la révolulion détruisit

les Académies pour satisfaire à ce besoin de l'égalité

qu'éprouvaient les jeunes artistes anx(piels on avait

eu le tort de fermer les expositions du Louvre , eu

leur ouvrant, pendant un jour, celle de la place Dau-
phine. En 1791 , il était logé aux Gobelins, (pi'il quitta

pour le Louvre , où il avait un logement (jiiand s'ou-

vrit le salon démocratique de 1793 dont le livret est

si curieux à lire et où se produisirent tant de mau-
vaises choses qui donnaient trop raison à la ci-devant

Académie. A. D. Chaudet y parut avec cinq dessins

seulement. Il avait commencé la collection des dessins

qu'il fit pour le Racine de Didot , et en exposa un

,

à côté d'une composition à laquelle il donna le titre,

accepté par le livret : « A celui qui donne dieu

redonne, n Après la déchéance de Dieu et la pro-

clamation de l'Etre suprême, ce titre était hardi!

-^ Si l'époque de la Terreur était peu favorable aux

arts, elle n'était guère plus propice au mariage, ce

.semble; Chaudet, qui était amoureux, ne fut point

effrayé de l'idée d'entrer en ménage à ce moment
terrible, où nul ne pouvait compter sur un lende-

main. Il s'était épris d'une jeune fille, sœur d'un

notaire; il lui offrit sa main, et l'épousa le lundi

25'" j'' d'avril 1793 : « Antoine Denis Chaudet, âgé de

trente ans , né à Paris , le 3 mais 1763 , sculpteur,

dem^ rue Mouffetard, section du Finistère, fils de

Jean (jhaudet et (rAngélii[ne Renée Beuzelin , et

Jeanne Elisabeth Gabion , âgée de 20 ans , née à

Paris, le 23 janvier 1707, domiciliée à Paris, rue

de Richelieu , section de la butte des Aloulins , fille

de Louis (îabiou et d'Elisabeth Le Moine, décédés ;

témoins , \icolas Antoine Taunay , âgé de trente-huit

ans, |)ein(re de pay.sage, rue Aloutorgueil, section

de Alolièi-c et La l'"outaine, Jacques (îlaude S'-Au-

bin, dessinateur, âgé de vingt-neuf ans, cloître Xotrc-

Dame, Jean Baptiste Gabion, âgé de 32 ans, notaire,

rue de Richelieu , frère de l'épouse , et Edmc Tiron,

âgé de 42 ans, rue IVotre-Daïuiî des Victoires, sec-

tion du Mail... (Signé) J L (îabiou
, I) A Chaudet

Gabion, J (] S'-.^ubin , Taunay, Tiron, Jacotot. j

(Reg. de la Aluiiicipalité.)

Le 19 mars 1794, madame Chaudel mit au monde
une (ille, ipii reçut le nom assez %\n<^\\\\cr lY n. Amitié
iiiicere i . Les l(-iiioiiis de, l'eiiregistremcnt di! l'en-

fant furent Jean Krauçois Schall
,

peiiilre , âgé de
41 an»

,
et Xicolas .Aiiloiue Tauniy. Chaudet signa

«elle lois c Chaudet j , sans addiliou de prénoms.
Chaudet, que la vue de son enfaul avait iiis|)iré, fit
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le modèle en plâtre de son joli groupe de Paul et

Virginie , qu'il exposa en 1795. Le 31 juin 1796,

madame Chaudet donna un second enfant à son

mari , une fille , (jui i'iit enregistrée sous les noms
de Jeanne Elisabeth. Les témoins de l'enregistre-

ment furent Guillaume Lethière, âgé de 36 ans
,

peintre, rue J. J. Rousseau, et .Marie Adélaïde

Plessy, «jui demeurait au Louvre avec les Chaudet.

L'eufaiit \écut peu, il mourut le 3 juillet 1796.

En 1798, notre artiste, qui aimait la peinture,

comme l'ont aimée quelques sculpteurs qui y ont peu

réussi, produisit un tableau représentant Enée fuyant

avec sa famille, (k't ouvrage était bien d'un sta-

tuaire, et portait fortement l'enqireiute du goût Da-
vidien; il fut gravé par John Godefroy, qui l'ex-

posa en 1810, après la mort du peintre. En 1802,
le statuaire gracieux montra le modèle en |)làlre de

cet Amour, qui , traduit eu marbre par l'auteur,

mais non pas complètement , fut achevé par les

soins de Cartellier, et figure aujourd'hui parmi les

sculptures modernes , au Musée du Louvre , dans la

salle à laquelle l'admini-stration a donné le nom de

Chaudet
,
justice qu'il faut louer, et que le mérite

de l'artiste justifie pleinement. La figure de l'.Amour

a été gravée au trait par Normand
,
qui grava aussi

VOKdipe saucé par P/iorbas, groupe qu'on voit au

Louvre, et le groupe des trois jeunes femmes re-

présentant les trois arts du dessin. Le Louvre ne vit

point quelques-uns des ouvrages capitaux de Chau-

det : la Statue de Xapoléou législateur (gravée par

Laugier) , l'Hercule, la Minerve, la Statue de l'Em-

pereur qui fut placée en 1810 sur la colonne de la

place Vendôme, le fronton du Corps législatif, et la

statue de la Paix (en argent), qui orne un des sa-

lons des Tuileries.

A. D. Chaudet , dont la santé délicate avait été

rudement éprouvée par le travail de ses plus grands

morceaux , était comme épuisé , ipiand il eut mis la

dernière main à la statue de l'Empereur, destinée

à la place Vendôme; il ne recouvra plus ses forces,

et mourut le 19 airil 1810, avant d'avoir pu juger

lui-même de l'efiet que devait produire sur son

piédestal glorieux la figure du \apoléon-Ciésar (pi'il

avait vêtue il la romaine, malgré une vive opposi-

tion, et pour se conformer à la tradition jus([ue-li!i

toujours acceptée depuis les temps antiques. L'acte

de sou décès, enregistré à la dixième mairie de Pa-

ris , le 20 avril 1810, déclare que le même jour i

dix heures du soir (c'est-à-dire la veille à 10 h.)

décéda <» Antoine Denis Chaudet, statuaire, membre
de l'Institut et de la Légion dhoiineiir, professeur

aux--E*u)les spéciales de [leinture et sculpture , âgé

de «piaraute-sept ans, né à Paris, et y denieuraiit,

rue de Seine, n" 6, division de l'Amitié, marie à

Jeanne Elisabeth Gabii>u. » ('baudet avait été admis

à la cimpiième classe de l'Institut (Beaux-arts) le

12 janvier 1805.

()u a vu (pie madauK! (^ihaudet était née en 1707,

elle fut baptisée à Saint -Sulpice le 24 janvier :

» Jeanne Elisabeth, née d'hier (23 janvier), fille de
Louis Gabion, maître perru(|uier, et d'I'^lisabelh Le
Jloiiie, dem' rue du Bac. s Elève de madame Li'brun

et de son mari, elle peignit des sujels familiers,

dont quehpies-uns furent gravés par John (lodel'roy,

graveur français , né à Londres en 1771. Le clief-

(l'univre de madame Chaudet fut ['Education du
carlin, tableau naïf et gracieux ipi'elle exposa en

1799. Elle ne s'éle\a jamais iicaucoup |)liis haut, et

descendit souveut beaucoup plus bas. Elle uiuurut
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rue de Seine, n° 0, le 18 avril 18:>2, aprrs avoir

pr()<liiit i)eaiiC()U|). VMc avait expose'! pour la première

fois en 1798. J. Kiisahetli (îal)ioii , au moment où

elle (léeéda, était veuve de Cliaudel et épouse de

M. Pierre-Arsène Denis Husson, aneien archiviste

de la Couronne , officii-r de la L('';[ion (riit)niieur.

(Ke;[. de l'ancien I (H' arrondissement de l'aris). Elle

s'était mariée pour la seconde fois le vin<[l-cini| mars

1812. .M. Husson était alors « sous-chef adjoint de

diiision à l'administration de l'enrejjislrement et des

domaines ». Il était né à Arras en 17(17. dette cir-

constance du mariajje de madame Chaudct avec uu

Artésien expliepu; pourcjiioi le Musée d'.\rras pos-

sède quehpics talileaux de cette dame, et ce qui

vaut mieux , h; husie de \apoleon I'"" par (ïhaudet.

Madame Husson (exposa, sous le nom de (îliaudcit

,

quatre peintures au Salon de 1817, le dernier des

Salons on elle parut. In amateur de \ ci'.'^ailles,

M. Delestanije, a eu la houté de me faire savoir (pi'il

possède (juelques jolis morceaux de cette femme
artiste, et entre autres le portrait de madame Chau-
de!, fait par elle-même, à l'âge de 19 à 20 ans.

M. Délestante m'a commimiqiié très-ohiigeamment

quelques détails sur la statue de Xapoléon législa-

leiM", que 1814 rejeta du palais du Corps législatif;

j'ai le regret de ne pouvoir les consigner ici; mais

la nécessité me contraint à m'arrèler. Elle m'em-
pêche aussi de citer une foule de morceaux qui con-

trihuèrent à la réputation de (ïhaudet. — Vuy. Che-
vaux DK Ve.vise, Stati es de la place V'exdômk ,Trlal.

, CHALFOURIEU (Jea.n). — Voy. Edemnck.

CHALLIEU (Glillaime .Axffrie, abbé de).

? 1636— 1720.

4 Le Roy obblige (sir) AIM. de Vendosme de se

deffaire (sic) de l'abbé de (yhaulieu à la place du-
quel jl leur donne le s"' Croisât (Crozat?), fermier

général, |)our prendre le soin de leurs affaires. ^ De
la main de M. Cabart de Villermont , sur le dos

d'une lettre de M. de Beaujeu, capitaine de vais-

seau, datée du Havre, le 2^" avril 1699. (Bibl. Imp.,

Ms. de Dangeau). — On sait que l'abbé de Ghaulien

mourut en 1720; voici l'acte de son inhumation, in-

scrit au registre du Temple : n L'an mil sept cent vingt,

le 28 juin , le corps de Messire Cuillanme .-\nffrie

de Chaulieu, abbé commendataire de l'abbaye d'Au-
male, prieur d'Oleron, de Pourier, de Resnel et de
Saint-Esticune, décédé le jour d'hier en son hostel

,

âgé d'enuiron quatre vingt quatre ans, muni des

SS. Sacrements de l'église , a été transporté de
cette paroisse en la paroisse de Fontenay, sa terre

,

en présence des soussignés : Louis Joseph .Anffrie

de Chaulieu, chevalier de Saint-Louis et lieutenant

aux gardes françoises du Roy, sou neveu, s (Signé:)

Fr. Armand Jean Baptiste Durrest
,
prieur et curé.

1. CH.AULXES (HoxoRÉ d'Albert, s"" de Gade-

NET , DlC DE ). 1620.

Je lis dans le Dictionn. universel de Bouillet que

ce frère de Charles Albert de Lnynes, qui parut

d'abord à la cour sous le nom de Cadenet, fut créé

en 1619 duc de Chauhies. Je ne sais s'il n'y a pas

là ime erreur, et si M. de Cadeuet ne fut pas fait

duc seulement en 1620. V^oici ce que je trouve au

re({istre des mariages de Saint-Germain l'Auserrois :

» Messire Honoré d'.Albert , s"" de Cadenet , mares-

chal de France, et dame Charlotte d'.Ailly, dame de

Péquiny, espousez , le 14»^ de janvier 1620. » Si

}\. de Cadeuet avait été duc de Gbaulnes dès 1619,
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l'acte de son mariage ne porterait-il pas au lieu de :

u s"" de Cadenet » a duc de Gbaulnes? »— V. Llvnes.

2. CHAL'LXES (Charles d'Aillv, duc de). 16G9.
— VoiJ. RoUAG.VESV.

CH.\L.\I()\T ((;ii. (Claude de). — Voy, Ahbas-
SADEIRS

, p. ;>6 ,
2'' col.

GHALSSES-TRAPPES.
— « i\ Jehan I''orgier, serrurier, la somme de

(pialre liures dix sols tourn... pour deux cents

(^hausses trappes, (ju'il a faictespar l'ordon. et com-
mandement dud. seig"" d (Louis .VI) a pour mettre

aux Forges i (c'était une des habitations du Roi).

(.Argenterie de Louis XI, 1478-81 ; .Arch. de l'Emp.,

KK. 64, fol. 29.) (jCS pièges étaient placés dans les

bois et parcs de Forges, pour prendre les manants
qui s'aventuraient sur la terre de Sa Majesté.

CH.AUVE.au (Fra\çois et Re.vé). xvii<= siècle.

CHAUVEAU (Evrard et Claude). 1691—94.
Et d'autres.

Je n'ai recueilli que peu de documents pour les

biographies de F'rauçois Ghauveau , le célèbre gra-

veur, et de son fils René , le sculpteur habile. J'ai su

que M. de Alontaiglon se proposait de publier un tra-

vail complet sur ces artistes, et je me suis abstenu

de longues recherches
;
je citerai seulement quel-

ques pièces que j'avais dans mon portefeuille depuis

longtemps, et qui pouvaient me mettre sur la trace

de toutes les autres. 1" L'acte du mariage de » René

Ghauveau , sculpteur des bàtimens du Roy, fds de

deffunct François Ghauveau, graveur ord'''- du Roy

et .Académiste en son Académie Roy., et de Mar-

guerite Roger, auec Catherine Guncy {sic pour

Cucci), fille d'honorable homme Dominique Guncy,

ébéniste et fondeur ord""" du Roy et de deffunte

Jeanne Gougeon, en présence de Hevrard {sic)

Ghauveau, peintre, frère du marié, etc. » Cet acte

est du 7 février 1690. (Reg. de Saint-Hippolyte ) ;

2° L'.Acte du baptême de s Louis Charles, fils de

François Ghauveau, dessinateur (27 août 1656,

Saint-Severin ) ; 3" L'acte de naissance à'Evrard ,

baptisé àSt-Severin, le 19 janvier 1660, ayant pour

parrain Charles Le Brun ;
4" Le baptistaire de « René

(^hauueaux {sic), né le dimanche l^r avril 1663, et

baptisé il S'-Etienne du Mont le lendemain ; 5° Le

baptistaire (8 novembre 1690, Saint-Hippolyte) de

1^ Renée Dominique , née le 7, fille de René Ghau-

veau, sculpf ordinaire des bâtiments du Roy i , en-

fant que Catherine .Auguier, femme de Dominique

Cucci, tint sur les fonts de baptême; 6" Le baptis-

taire de Marie-Catherine , fille de René Ghauveau
,

née , le 17 janvier 1692 , au Louvre , où était venu

René en quittant, pour la première fois, la maison

des Gobelius. Marie Catherine fut baptisé^Je 19 jan-

vier à Saint-Germaiu l'.Auxerrois, ayant poui' parrain

Paul Gougeon, peintre ord""» des bâtiments du Roi.

— Evrard Ghauveau, frère de René, épousa «Made-
leine de Villoy d, qui, le 25 juin 1694, lui donna

uu fils, baptisé le 26 à S'-Barthélemy, sous le nom
de Nicolas. Evrard Ghauveau demeurait dans la

Cité, près du Pont-Xeuf. Le 29 octobre 1695, il fit

baptiser Evrard-François , né le 28, sur le quai de

l'Horloge.

GHAUVELI^^
Dans son vieux minutier, M. Le Monnyer, notaire

à Paris, a quelques actes passés au nom de Chauve-

lin : 1° Ann. 1596, p. 145, ua acte de Claude
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Chauvelin, secrétaire de la chambre du Roy ;
2° oc-

tobre 1633 , p. 123 , un acte de Alaric Chauvelin
,

veuve de Gilles Bossau, avocat au Parlcm^ de Paris
;

3" 15 juin 1669 , un acte de Louis Chauvelin , seig""

de Grisnioire ;
4° An. 1680 un acte de Louis Chau-

velin, conseUler du Roy, niaistrc des Requestes ord'^''

de l'hostel , dcm* à Paris, rue des Francs-Bourgeois,

paroisse S'-Gervais ;
5° Plusieurs actes passés en

1775, 1776, 1778, par Anne Aladelaiue Chauvelin,

femme de Louis Michel Chamillart. KUc signait :

i Chauvelin de La Suze ». — M. Fourcliy, notaire
,

a trois actes passés : le premier, par Pierre, Guy
et Jlichel Chauvelin, en juin 1()28; le second, par

Marie Chauvelin, en 1630; le troisième, par Pierre

Chauvelin, en novembre 1632.— loij. Chamillart.

CHEMIY (Fraxçoise), femme Mk.vahd, dite

Fanchon la vielleuse. 1737— 17..?

Le 28 nivôse an xi de la première république

française (17 janvier 1803, vieux style, comme ou

disait alors), une comédie, en trois actes mêlés de

couplets, fut représentée sur le théâtre du V^aude-

ville , établi alors dans la rue de Chartres, au lieu

même où avait été établi l'hospice des Quinze-V iugis.

Cette pièce, intitulée : Fanclion la vielleuse, eut un

prodigieux succès. Le rôle principal y était rempli

gar une personne jolie, belle et distinguée, madame
elmont, alors femme d'un comédien agréable nommé

Henry, et qu'épousa plus tard Emmanuel Dupaty, de

l'Acad. franc. MiL Jean-\icolas Bouilly et Joseph

Pain, auteurs de la comédie de /V/wf/io//, avaient ima-

giné une joueuse de vielle tout idéale, vertueuse, libé-

rale, protectrice de l'iuiiocencc, amie des plus grands

seigneurs de la cour et des poètes les plus char-

mants, ingénieuse dans sa bienfaisance, délicate

dans ses sentiments; elle épousait un colonel qu'elle

avait aimé sous l'habit d'un artiste , et quittait son

brillant hôtel du Alarais pour son village , où elle

allait continuer sa mission de providence visible.

c Aux monlagues de la Savoie

Je naquis de pauvres parens.

Voilà qu'à Paris l'on m'envoie,

Car nous étions beaucoup d'cnfans...

Cependant j'ai fait ma fortune

Et n'ai donné que mes thausons.

Fillette sage, apporte eu France
Et tes chansons, quinze ans, ta vielle et l'espéiauce. »

Cette historiette, chantée, récitée devant tout Pa-
ris et bientôt devant la France entière, fut prise au

sérieux par tout le monde, comme elle l'avait é(é

d'abord par M. Bouilly tpii n'avait coinui Fanchou
que par les récits de madame Agiron , une tante du
jeune écrivain , conservatrice religieuse d'une lé-

gende accréditée par des gens d'esprit, qui avaient

vu la vielleuse et s'étaient amusés à broder un roman
gracieux, sur un canevas assez grossier, dont Fanclion

elle-même peut-être s'était appli(piée à déguiser la

trame sous de capricieuses et pi(|iiaul('s broderies.

Feu mou respectable ami Bouilly, dans les Mé-
moires (pi'il a publiés sons le titre singulier de Mes
récapitulatious (1837, 3 vol. in-12), raconle, d'a-

près sa lante, (jiie Fanclion a logé rue de l'Arbre-

Sec, en face d'un faïencier chez lecpiel se réunis-

saient, pour chanter et boire, les poêles du Caveau.
Il appell(! toujours Fanclion a la belle Savoyarde »

,

persiste à la laire très-riche et possesseur d'un hô-
tel. Madame Agiron ne lui dit point, par malheur,
où et quuud mourut la célèbre vielleuse. La tradi-
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dition qu'elle recueillit est plus favorable à Fanchon
que ne le sera l'histoire.

Fanchon la vielleuse n'est pas une invention de

MM. Bouilly et Pain; il a existé une Fanchon joueuse

de vielle. Le théâtre a fardé singulièrement la Fan-
chon qui exista, en effet, au milieu du dix-huitième

siècle; il en avait le droit et il eut raism d'en user.

Son idéal vaut mieux que le portra t réaliste —
comme on dit aujourd'hui — dont je vais donner
quelques traits. Voici sur la vielleuse .^e que m'ont

appris mes recherches. C'est la prose après la poésie.

Je demande |)ardon à l'ombre de M. Rouillyde réduire

le corps séduisant (ju'il anima i un squelette assez dif-

forme. La « Belle Savoyarde f
, selon niiclame .Agiron,

aimait à se rappeler le temps où elle c lait venue à

Paris; Fanchon racontait son voyage et (s premières
impressions à la vue de Paris où elle ai riva, jeune

(ille tt sans ressource aucune s , avec « sa vielle i\

l'épaule t\ elle mentait pour intéresser l'auditeur.

Savoyarde par ses parents , elle était Parisienne par

le fait de sa naissance. Ce n'est point à Saint-Etienne,

du diocèse de Xice
, qu'elle vint au monde , comme

avaient fait son père , sa mère et toute sa nombreuse
famille, mais en haut du faubourg Saint-Jacques,

où s'étaient établis ses parents. Son père , Laurent

Chemin , était un de ces sujets du roi de Siirdaigne

qui abandonnaient, pour un temps, leurs montagnes
et venaient chercher leur vie en France, ramo-
neurs, commissionnaires, joueurs de vielle, mon-
treurs de marmottes ou de lanterne magique

,
gagne-

deniers enfin , comme on appelait tous les gens qui

faisaient dix métiers sans en avoir un réel. Laurent

avait épousé Rose Chemin sa cousine, comme un de

ses parents, un autre Laurent Chemin, avait éjiousé

Elisabeth (Chemin. Le mari de Rose était fils d'André

Chemin
,
gagne-denier et musicien (pii élait à Paris

dès 1732, avec son frère Jean-Louis. Jean-Louis et

André demeuraient rue Mouffefard. Laurent et sa

femme Elisabeth habitaient avec Joseph Chemin et

Marie Bourly, sa femme , dans la rue \euve Saint-

Médard. Ces Laurent et Joseph étaient frères et

gagne - deniers ; un de leurs parents, Dominique
Chemin, gagne-denier aussi, mari de Marguerite

,

était , avec Jean-Louis et André, rue Mouffelard
,

où Laurent et Rose (Chemin les rejoignirent en 1738.

En 1737, ce Laurent était sur la paroisse de Saint-

Jacques du Haut-Pas; c'est laque, le 14 mars, na-

quit celle ([ifi devait être a Fanchon la vielleuse s

.

<i Le 15 mars 1737, Françoise Chemin, née d'hier,

» lille de Laurent Chemin, gaigne-deniers , et de
n Roze Chemin sa femme, a esté baptisée; le parrain

» a esté Sébastien Bernard, gaigne-deniers, et la

» marraine Françoise Bernard, femme d'André Cbe-
II min, tous deux de la comté de Xice et acfuelle-

n ment de celte paroisse. » (Reg. de S'-Jac(|ues

du Haiil-Pas.) Françoise eut un frère, Jean-Aiidré,

baptisé le 5 février 1739, i Saint-Médard , tenu sur

les fonts par André Chemin, » grand-père de l'eu-

faiit •) , dit l'acte qiu! j'analyse, et par » Anne Ber-

nard , femme de Jaecpies Bernard, aussi Savoyard de
la comté de \ice. »

Il n'y a donc pas de doute : Françoise Chemin
élait Savoyarde d'origine, mais non de naissance. La
fable (prelle accrédita sur son arrivée à Paris était

un iHeiisongc aiupiel donnait toute apparence le

costume savoyard ([u'elle |)ortait sans doute, et son

langage emprunté au palois ilalo-provençal , usité

chez ses parenls. Le nom de Françoise qu'elle te-

nait de sa marraine fut altère eu celui de Fauchon,
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suivant une coutume Irrs-n'-pandne i Paris. Fanclion

était jolie , et [jroliabiciiiciii elle trouva îles adora-

teurs dès sa première adoUîsceiicc , lancée comme
elle le fut, enlaiil, sur les l)oiiIi'vards, au milieu des

Savoyardes (|ui couraient les réiiriioiis |)Ml)li(|iics, iiieii-

diaul avec leurs vielles et leur liallade : l>'<i<i l)j(tn-

netld , etc. Ou lui clierclia doue — peul-ètre le

clierelia-l-elle elle-même — un porle-re.spect. (le

ne l'ut point un l'arisien (pii eut la prélérence; c'est

dans la colonie nirarde du fanliour;; Saiiil-Marceaii

(jue se trouva le mari (jue Laurent Chemin voulut

donner à sa (ill(!. Un «jarçon de 2(5 ans, natif" de St-

Ktiennc près Xice , <{a;jne-denier, marchand forain,

mécanicien et artificier tout à la fois, sembla un bon

parti pour la petite vielleuse, (pii , de son côté, de-

vait, grâce à son talent, être d'un bon secours dans

le ménage. Fanclion avait dix-huit an; et un mois

lorsque le vicaire de Saint-Médard bénit son union

avec Jean-Baptiste .Ménard , le 10 février 1755.

Avait-elle alors de la célébrité? certainement elle

chantait à la vielle, dont Andrc- Chemin son jjrand-

pèrc avait pu lui enseigner le doigté; elle dansait

ou laisait danser sur les boulevards, à la foire Saint-

Laurent, à celle du l'auboiirg Saint-Germain, au

Palais- Royal on au pont tournant des Tuileries;

mais aucun auteur contemporain ne nous parle de

son mérite et de sa vogue. Quoi (jn'il en soit, le 6 fé-

vrier 1756, elle domia à son mari un enfant qui fut

nonuné Laurent par Laurent (jliemin, le père de

Françoise. Ménard est dit dans le baptistaire de

son lils « marchand forain, deni' rue Alouffetard ».

Que fit Jean-liaptiste Ménard, de février 175G à

juillet J758? mena-t-il sa Fanclion aux foires? Je ne

sais, mais il ([uitta le nid de la rue Mouffetard et alla

s'établir rue de Jouy. C'est laque Françoise Chemin
accoucha, le 17 juillet 1758, de Marie-Françoise,
baptisée à Saint-l'aul , le 18 , et tenue sur les fonts

par » André Chemin , musicien , rue Xeuve S'-Mé-

dard » , bisaïeul de l'enfant. Que se passa-t-il dans

le ménage de J"-B. Aléiiard entre 1758 et 1700?
Ménard quitta Fanchon, Fanchou infidèle , Fanchou
perdue, Fanchon qui lui donna trois enfants encore,

portant le nom du père attesté par les noces {qucm
nuptie demonstrant). Fanchon demeurait rue du
Figuier, le 5 avril 1760, quand elle fit baptiser

» Jean-Pierre Ménard i, suivi le 2 août 1761 de
Louis-François, et de l7c/o//-ele 14 août 1762. Au
bas des trois actes de baptême, où J"-B. Ménard est

qualifié « mechanicien et artificier > , on lit ces mots :

« le père absent " ,
qui sont la marque ordinaire des

baplistaires d'enfants illégitimes , surtout quand ils

se reproduisent plusieurs fois. Ménard dcmanda-t-il

à la police qu'on fît enfermer sa femme ou se sépara-

t-il d'elle sans bruit, la laissant à la débauche où

elle se plaisait, et dans laquelle elle ne compromet-
lait pas, du reste, le nom conjugal, car elle n'é-

tait connue que sous celui de Fanchon.

Dans les cafés et les cabarets où elle porte sa

vielle , elle chante des couplets grivois , tient des

propos honteux , se grise de vin et de liqueurs , et

livre ses charmes avinés aux entreprises des officiers

et des courtauds de boutique. AI. de Sartines, lieu-

tenant général de police, est, à la fin, averti du scan-

dale que cause la Savoyarde en des lieux où l'on

n'est pas prompt à se scandaliser pourtant. Ordre
est donné à Bazin , l'inspecteur de la police chargé
du quartier Saint-Antoine, de l'admonester et, au
besoin , de la faire enfermer pour un temps dans la

prison de Saint-Martin. Bazin cite à son prétoire la
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vielleuse accusée
,
pour lui recommander de la part

de Monseigneur « de se comporter av(!e plus de dé-

cence dans le café de la dame Hast et ailleurs « ;

Fanchon ne se rend point à cette première somma-

lion. Bazin réitère ses ordres, et Fanchon comparaît

pour répondre à plusieurs accusations ,
et surtout

pour s'eu'eudrc ri'primaniler, à cause du maïKjue de

respect (pielle s'est permis à propos de la lettre; tpie

lui a écrite l'inspecteur de police, lettre qu'elh; a

montrée, (pi'on a <i lue publi([ucment dans un calé •
,

et qui tt adonné matière à beaiu;oup de propos in-

décents. )) Au tribunal de l'inspecteur , Fanchon

a s'excuse et promet de remplir les intentions de

AL le lieutenant général en ce ([ni est de la dé-

cence D, promesse bientôt oubliée, comme on va

voir. Fanchon avait un amant, un certain officier de

robe courte, magistrat portant l'épée , et honmie

d'a.ssez mauvaises mœurs à ce qu'il semble. La viel-

leuse vivait avec lui, depuis un an environ, et soit

(|u'elle se fût prise d'un nouvel amour ,
soit qu'elle

fût lasse, en effet, des assiduités d'un homme qui

vivait à ses dépens, comme elle le déclara un soir

(le 10 février 1767), elle refusa d'aller souper avec le

sieur Loguet, le magistral en question. De là que-

relle entre les deux amants , échange de mauvais

propos et d'injures, menaces de l'officier de robe

courte qui arrache sa vielle à Fanchou , la jette par

terre et la brise , enfin tapage nocturne qui attire

l'attention de la police et jette a Françoise Chemin,

femme Ménard , dite Fanchon la vielleuse » , dans un

procès jugé sommairement par AI. de Sartines, le-

quel condamne Fanchon à une retraite dans une

prison pendant une douzaine de jours. Le 28 fé-

vrier, Bazin arrête Françoise Chemin ,et on la remet

à la garde pour la conduire à la maison d'arrêt de la

rue Saint-AIartin. Fauchon ne resta pas longtemps

captive; le registre d'écron de la prison me fait con-

naître (ju'elle fut mise en liberté le 13 mars 1769.

Le registre de Bazin, que m'a communiqué mon bon

confrère AI. Labat , me fait connaître que ce fut sur

la plainte du s' Loguet, son digne amant, que Fan-

chon se vit condamnée. Loguet demandait » qu'il lui

fût rendu justice contre la nommée Fanchon la viel-

leuse, qui l'avait maltraité de paroles le 19 fév. 1767,

dans unecaveoùTonveiiddu vin muscat» . Bazinajoute

<i qu'il y a déjà longtemps qu'on est instruit de la

mauvaise conduite de lad. Fanchon, qui s'enyvre jour-

nellement et insulte tous ceux qui lui déplaisent >

.

On le voit , nous voilà bien loin de la Fanchon mo-
deste, délicate et grande dame de AlAI. Bouilly et Jo-

seph Pain! — Quand mourut et où mourut Fanchou?

En 1782 Sébastien Alercier ne la connaissait pas, ne

la nommait point parmi les vielleuses savoyardes nau

sein flétri j {Tableau de Paris), et l'on peut raison-

nablement supposer qu'elle était ou morte alors , ou

complètement oubliée , ou ignorée , déjà âgée pour

le métier qu'elle avait fait de chanteuse de cafés.

J'ai cherché partout l'acte de son décès sans le ti'ou-

ver. A St-Germain l'Auxer. j'ai trouvé la mention

du décès d'une » Alaric-Louise Chemin , fille âgée de

I 45 ans , morte le 25 septembre 1780, à sis heures

t du matin, rue de l'Arbrc-Sec. » Qu'y a-t-il,de

commun entre ia, Jille, née vers 1735, et nommée
Alarie-Louise , et layewme Alénard, née en 1737, et

nommée Françoise? Fanchon avait-elle voulu se ca-

cher sous le nom de Alarie-Louise? veuve, s'était-

elle donnée pour une vieille fille? Ce n'est guère sup-

posable, mais ce n'est pas impossible. Je ne sais pas ce

que devinrent ses enfants. Quant à Rose Chemin , elle
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était morte, veuve , rue Alonffetard, le 17 juin 1779,

« âgée de 75 aus. » (Rcg. de Saiut-Médard.)

CHEMU (Toussaint). ? —1666.

Voici Guillain, voici Thomas Lourdin,

Sans parler de Ciienu si connu dans la ville. •>

dit l'dbbé de Alarolles. Ce Chenu, si connu au dix-

septième siècle , si ignore aujourd'hui , avait pré-

nom : Toussaint. Je le vois mentionné dans le Compte
de la dépense faite eu 16V5 pour la construction du
Val-de-Gràce ( Bibl. Imp., ils. Siippl. fr. 1924) :

» A Toussaint Chenu, sculjU'", la som. de cent liurcs

tour, pour sou payement d'une grande lame de cui-

vre rouge, sur laquelle il auoit Caict une inscription

contenant le pieux dessein de Sa Majesté » (la Reine

Anne d'.Autriche) « de faire bastir ladiltc église du
Val de grâce , auec les armes de laditte Majesté fi-

gurées sur laditte lame
,
posée par le Roy soubz les

fondations du g'' autel de lad. Eglise. » Cet article

du compte est à la date du 21 juillet 1645. — On
ne sait rien de Chenu ; les biographes n'en ont rien

dit
; j'ai trouvé peu de chose sur ce sculpteur, dont

les travaux sont oubliés. Ce que j'ai appris, c'est

qu'il épousa en premières noces Alice Jost, fille d'un

phimassier, qui lui donna trois enfants ; 27 mai

1622, 25 août 1623, 11 août 1624. Le 4 février

1646, T. Chenu épousa Blanche Vaillant, veuve d'un

sculpteur nommé Pierre Corroys, en présence de

Nicolas Vion, sculpteur, qui avait épousé XicoUe

Chenu, fille de Toussaint, née en 1623. Toussaint

Chenu mourut rue de la Tixeranderie le 2 février

1666, et fut inhumé le lendemain dans l'église de

Saint-Jean en (îrève, où avaient été baptisés ses en-

fants. — Une sœur de Tous. Chenu , Susanne, avait

épousé .Indré Laurier, maître peintre, le 13 juillet

1631 , à Saint-Jean. Elle décéda le 28 juillet 16S8.

Laurier était fils d'un tailleur d'habits. (Rcg. de

Saint-Jean en Grève.)

CHEREAU (Fraxçois). 1680—1729.
(Jacques). 1688— 1776.

(François II). 1717-1755.
(Jacques-François). 1748—17.. ?

François Chereau, dont le nom au bas de pièces

gravées par lui , est quelquefois seulement : i. Che-

reau », quebjuefois : a F. Chereau i, d'autres fois,

« F. Chereau l'aîné s
, une fois, a I"". (chereau maior,

nacjuit lils d'un menuisier, à Blois , eu 1680. t Le
20mars 1680a este baptisé parnous soussigné, prieur,

curé D (de S'-Martin, à Blois) a François, fils de Si-

mon Chereau et de Aune Hardonin , ses père et

mère... j (Comnnmiipié par M. Villers, directeur du

Musée de IJlois.) F. (Chereau se maria en 1714. Mar-
gucrite-I'Ilienuede Ciaillou, sa femme, était d'une fa-

niilic de marchands épiciers et merciers de la petite

vilI(MriIoudan,et uud(! ses parents était épicier à Paris.

Le prenu'cr enfant de I"'. (îhereau (pii me soit

connu est t Mniujitcritc Ilrlèiie n
,
baptisée à Saiut-

Severiu le 17 février 1715, tenue ])ar n Hélène Au-
drau , femme de Simon Caquet , intéressé dans les

affaires du Roi , d' rue Théveuot. » A Marguerite

Hélène su.ci'-da, h; 5 avril 1716, « Franrois t>
, dont

fut parrain son oncle , « Jacipies Chereau
,
gra\eup

en taille-douce » , dem' rue S'-Jac(pies, dans la même
maison (|ue son frère. « François (]hei-eau n est dit

dans l'acte du baptême n graveur du Roy et d(! son

Acadi'mie de peinture i . I^a veuve de liaudet, com-
1)atriole et ini ami des Chereau

, fut marraine de
''rauçciis. François Chereau était seulement admis h
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l'Académie comme .^gréé. Dès 1715, il avait publié

le portrait de Xicolas de Largillière, gravé d'après

l'original de Largillière lui-même. François Chereau
fut reçu Académicien le 26 mai 1718 , sur la pré-

sentation du portrait de Louis de Boullongne le

jeune, exécuté d'après la peinture de cetarti.ste ha-

bile. Outre ces deux enfants, notre graveur en eut

huit (1718-1729). Je m'étonne toujours de la fé-

condité des femmes d'artistes, au dix -septième et

au dix-huitième siècle, et du courage de ces hom-
mes qui se chargeaient gaiement de si lourdes fa-

milles! Marie-Edmée (-hereau était née posthume;
le vendredi 15 avril 1729, <i François Chereau, pre-

mier graveur du cabinet du Roy > , était mort rue

Saint-Jacques, aux Deux-Piliers. François et Benoît

Chereau , ses deux fils, Jacques Chereau, graveur,

sou.frèrc!, et Gilles-Edme Petit, graveur aussi, son

beau-frère, l'avaient accompagné à son dernier gîte.

(Reg. de S'-Se vérin.) F'rançois Chereau était un habile

graveur; il y a de lui de beaux portraits, un surtout,

celui d'un ambassadeur du duc de Brunswick , d'a-

près Rigaud, qui contient des détails charmants. —
Jacques Chereau ne naquit ni en 1687, comme le

crut Zani, ni en 169'»-, comme l'ont dit la Biogrci-

y;/»'e-Michaud et M. Le Blanc {Manuel de VAma-
teur d'('sta?»pes) ; il ne mourut pas en 1759, comme
on l'a cru. Il décéda rue des Alathurins, le l*^"" dé-

cembre 1776, et fut enterré le lendemain à Saint-

Benoît, a âgé de 89 ans environ » , dit l'acte signé

de deux de ses fils, Jacques Simon et Jacq. François

Chereau. Il était né à Blois', le 29 octobre 1688.

(.Vcte de son baptême , déposé par lui au moment
de sou mariage). Jacq. Chereau travailla d'abord

chez son frère
,
puis se perfectionna chez les Au-

dran , dont un, Gérard, avait formé F"rançois Chereau.

Il épousa une des lilles de Joseph Yvart, le peintre,

qui vivait aux Gobclins. Ce fut le 9 février 1722 que

fut béni son mariage à S:iint-Hippolyte, en présence

de Fr. Chereau, de Jean Audran, etc. A ce moment,
Simon Chereau le menuisier et sa femme étaient

morts, l'un du 26 novembre 1709, l'autre du 6 fé-

vrier 1720. Jacq. Chereau fut bientôt veuf; .Anne

.Antoinette Yvart, sa fenmie , mourut le 28 septem-

bre 1722, âgée de 3'<- ans. Jacques se remaria. Le
11 janvier 1724, il é|)ousa, à Saint-Benoît, Alargue-

ritc-Geneviève Chiquet, fille de feu Jacques Chi([uet,

graveur. De ce second mariage sortirent neuf en-

fants au moins : 27 décembre 1725, 20 juillet 1727,

l^^ mars 1729, 16 avril 1730, 14 juin 1731, 16 oc-

tobre 1732, 31 octobre 1736,21 juin 1739, el en-

fin 1724? le huitième, une tille ipii mourut eu 1742.

Marguerite Chiquet mourut le U) mai 1773 , rue

Saint-Jacques, âgée d'environ 69 ans. (Reg. de Saiul-

Beuoîl). A sou inhumation assista Jacques-François

Chereau, graveur, sou petit-fils.

Ce Jac(]ues-François était né le 27 no\embre
1748, fils de François II Chereau, né, lui-nu'me, le

30 mars 1717, de Fraïu-ois I'"'' Chereau et de "Marg.

l'^ticunette Caillou , coinnu" je l'ai dit. François M
Chereau avait épousé sa cousine Geneviève Margue-
rite Chereau, le 5 février 1742, à Saiu(-Sei crin. —
François II eut cinq enfants, et mourut le 2! fi'-vrier

1755, âgé (le 158 ans, rue Saiut-Jac(pies. (Reg. de

S'-Severin. ) (^)uaut à Jaccpu-s l'rançois Chereau
,

il épousa nue femme-graveur, .Anne Louise Foys de

Vallois , fille de Gaspard Foys de Vallois , (|ui de-

meurait à l'île Saiu(-L(niis, au coin de la rue de la

Fcmme-sans-lète (6 février 1769 ; Reg. de S'-Louis).

— J^. Fr. Chereau, u graveur en taille-douce et
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marchand dVslampps, (Mit ilc son mari.ifjc deux cn-

fa'at4 : Ki drceinhrc 17()!) et 11 avril 1771. (le der-

nier, une lille, .Anne-Louise, coula la vie à sa mère,

qui lut iiilnnnée, àjîée de 22 ans , le 21) avril 1771.

— l)enoît-Siiiu)n Cliereaii , (ils de François I"'', était

greffier au (lliàlelet; il lut iidiuiiié à Sainl-Severin
,

âgé de 2!) ans, le l(i H-irier 17V8. — .lac(|. Simon,

fds de .Jae(|iies ("Jierean, épousa, le 1''' septembre

17G0, à Saint-Severiii, Louis(' Perretle (lliarpenlier,

â<[ée de 20 ans, lille d'I'llieiuie (lliarpentier, ;[ra-

veiir. — L'ne des (illes de Jac([. Cliereau , celui (pii

est nommé Cliereau Junior, épousa Jadjucs (îabriel

Hnquier, yraveur, rue Saiut-Jaccjiies, paroisse Saint-

Benoît.— Le meilleur ouvrage de Jac(|. (lliereau me
semble son David. Le portrait de la Reine, d'a|)rès

Van Loo, est une l)onii(! cliose de; lui. Il alla à Lon-

dres, où il travailla qMel(|uc temps. Une estampe

d'a|)rès Haoux est signée : Cliereau le jeune, scnlp.

Loiuloii. — (wy. Aluk.w, Baudet, L.irgillikrk, Pé-

coi;r, Yv.iKi'.

CHIÔKOX (Hfari). IGW—58

(Elisabkth-Sophik) V161-S—1711.

(Lotis). 1().V)— 1713.

V'ollaire n'a pas dédaigné de nommer Elisabetli-

SopliieCliéron dans,son Hist. du siècle de Louis XII '
:

a Chérou (Elisabeth), née à Paris en 1648 , célèbre

par la iiiusi(jue et les vers, et plus connue sous son

nom que sons celui de sou mari , le s"" Le liai. Morte
en 1711. » El. Sophie Chéron, fille de Henri Ché-
ron, calviniste, né, dit-on, à j\Ieaux, et peintre de
miniature , établi à Paris , ne fut point baptisée au
temple de Gharenton

;
probablement elle le fut à

l'hôtel de l'ambassade de Hollande, comme un grand
nombre de ses coreligionnaires parisiens. Sa mère

,

Marie Lefevre, donna au moins cinq enfants à Henri
Chéron , outre El. Sophie, que l'on croit née en
16'i-8 : Marie, 22 juillet 1(549; Pierre, mort le

17 juin 1G65, i à l'âge de 16 ans environ » ; Anne

,

qui mourut le 22 juillet 1G52, k âgée de ô ans »
;

Louis , qu'on fait naître en 1660, mais qui, né le

2 septembre 16.55, fut baptisé le 4; enfin Jacques;
venu au monde le 2S mars 1658. (Reg. Protestants;

Arch. de la ville). — Je ne sais où et quand mou-
rut Henri Chéron, et s'il mourut calviniste ou ca-

tholiipie. Elisabeth-Sophie et sa sœur Alarie entrè-

rent daus-l'Eglise romaine par les soins de madame
de Aliramiou , le 25 mars 1668. Leur abjuration eut

lien à Saint-Sulpice , eu présence de \icolas de la

Plate-Montagne. L'acte est signé : « M. Bonneau
,

Elisabeth Chéron, Marie Chéron, N. de la plate

montagne ». Le 12 novembre 1701 , ]\Iarie , âgée de

plus de 52 ans — elle se mariait bien tard !
—

épousa le peintre Alexis Simon Belle qui n'avait que

vingt ausf Elle déclara être fille de « deffunt Henri

Chéron [leintre, et de Marie Lefèvrc » . Henri était

donc mort avant 1701 , c'est-à-dire au moins vingt-

' deux ans avant l'année (1723) que Zani assigne à son

décès. — Je n'ai pu trouver le mariage d'Elisa-

beth-Sophie avec M. Le Hay
;
quant à l'acte de son

décès, il est inscrit à Saiut-Sulpice : « Le 5 sep-

tembre 1711, a été lait le connoi... de d"® Elisabeth-

Sophie (ihéron, âgée de soixante-trois ans, del'Acad.

Roy. de peint, et de sculpt. et de celle des Rico-
'vrati , et pensionnaire du Roy, femme de Jac([ues Le
Hay, ingénieur de Sa Maj. , décédé le 3 du présent

mois, rue de Grenelle en sa maison ; et y ont assisté

le mary de lad. deffuntc et JI^ X'oél Bosquillon , clerc

licencié en droit... (signé) Le Hay, Bosquillon ».
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— Louis Chéron qui n'avait pas quitté l'Eglise de

Calvin, (]uitta, dit-on, Paris pour Londres eu 1695,

où il mourut en 1713, selon M. Robert Dmnesnil,

en 1715 , selon .Mariette. Louis (x('cu(a deux Mai
pour \olre-l)arne : en 1687, le prophète Af/n/nis,

en 1690, Ilirodiade. Le clergé, assez peu tolérant,

aurait-il consenti à recevoir des ouvrages d'un héré-

ti(pi(! , silôl après la n'-vocalion de l'I'ldil de Vailles,

([uaiid les rigueurs duraient encore coiilre les pro-

lestanls? C'est douteux. Je crois ([ue Louis Chéron

s'était rallié à l'Eglise de Rome , et qiK! s'il alla à

Londres, ce ne lut point comme fugitif, mais pour

chercher fortune. — Je ue s.iis si un Simon Chéron,

peintre et calviniste , (pii fit baptiser un fils à Gha-
renton le dimanche 29 avril 1618, élail d(! la famille

d'Henri Chéron. — L'abbé di; MaroUes cite parmi

les » peintres de peu de nom , mais pourtant de

mérite i un (]héron (|ue je crois être Henri le mi-

nialuiiste. Louis Chéron n'avait ([iie vingt-cin(| ans

quand iVIarolles mourut en 1680 , et il n'avait pu

encore se faire remarquer assez pour avoir une

place , même humble , dans le vaste catalogue de

l'abbé de Villeloin. — Elis.-Soph. Chéron (jue la

Vie des peintres, t. H, p. 369, nomme un peu

emphati([uemeiit » la Saplio de sou siècle j , avait à

la salle de Saint-Thomas, au quartier Saint-Beiioil,

deux ouvrages estimés : Saint Thomas d'Aquin |)rè-

cliant , et un portrait en pied de Hardouin de Peré-

fixe , archevêque de Paris. (,)ue sont devenus ces

deux morceaux ? E. S. Chéron |)eignit et grava à

l'eaii-forte , .son portrait que termina G. Simonneau,

et qui ne fut publié qu'après la mort de Mad. Le

Hay. — Voy. 2. Beli.k , Mira.mio\, Platk-Mon-

TAGNE , SlMONXKAU..

1. CHESXE (X'icoLAs dl). —1627?
Lorsque Salomon de Brosse eut achevé

,
pour Ala-

rie de Médicis, sur remplacement de riiôtel de

Luxembourg, acheté par la Reine en 1612, le beau

palais où la Florentine aimait à retrouver l'aspect

général el la décoration extérieure du palais Pitti,

on livra l'intérieur du nouvel édifice à un peintre

chargé d'en orner les appartements '. Par quels

ouvrages s'était fait connaître cet homme? (Juels

mérites le recommandaient à la Reine? On ne le

sait pas. Tout ce qu'on sait de lui , c'est son nom
inscrit en tête de cet article, et qui serait proba-

blement oublié maintenant , si , dans l'histoire de la

peinture, il ne se trouvait accolé à ceux de Nicolas

Poussin et de Philippe de Cliampaigne , deux grands

artistes qui, commençant alors leur carrière et cher-

chant à uiiliser leurs talents, furent troj) heureux de

devenir les collaborateurs, les ouvriers de Du (]liesne,

dans l'exéculion des travaux du Luxembourg. On a

dit que Poussin et Cliampaigne portèrent bien vite

ombrage à leur patron, (pii peut-être souffrait de

ne les pouvoir assujettir à sa manière. Les ouvrages

de Cliampaigne et de Poussin plaisaient trop à la

Reine et à la cour, pour ne pas déplaire un peu à

Xicolas Du Ghesne, qui , ne voulant pas être sup-

planté , sut bien trouver le moyen de rendre à ses

aides l'existence impossible à côté de lui. Tous deux

le quittèrent. Philippe de Cliampaigne retourna à

Bruxelles sa patrie, d'où sou projet avait été d'aller

' Les travaux de sculpture furert confiés à Claude Co-
chet. Je ne sais si ce fat Sa!, de Brosse qui clioisit cet or-

nemaniste , ou si Nicolas DuCliesne, conducteur de tout

l'ouvrage , désigna Cochet et le fit travailler sur ses dessins.

Cochet travaillait encore quand Du Chesne mourut.
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en Italie. C'éfait , croit-on, en 1627. Il était à peine

arrivé en Flandre
,
que Nicolas Du (]]icsne mourut.

La Reine rappela bien vite Ghampaigne , voulant

qu'il achetât l'œuvre commencée par le peintre

défunt. Elle lit à Piiilippe tous les avantages dont

avait joui DuCliesnc: et comme elle avait vu grandir

Charlotte, la fille de celui-ci, et l'avait prise sous

sa protection royale , Marie de Alédicis engagea
Ghampaigne à l'épouser , ce que fit le peintre , à la

fin de l'année 1628 , ayant eu le temps de se faire

aimer de la jeune fille. Quel âge avait alors Char-
lotte du Ghesne? Je n'ai pu découvrir l'acte de son

baptême ; mais je suppose qu'elle avait de seize à

vingt ans, et qu'elle était née de 1608 à 1612. Xi-

colas du Ghesne finit ses jours rue des Ecouffes; je

n'ai pu apprendre à quelle époque précise il y vint

et quand, de Saint-Gervais, on vint l'y prendre pour

l'inhumer. Il y était certainement dès 1613, car le

!" décembre de cette année , il lit baptiser une fille

de son mariage avec Marguerite Jacquet. L'enfant

fut tenu par son grand-père maternel , Sébastien

Jacquet, ce qui me porte à croire ([u'il était le pre-

mier-né de Marguerite. Le 8 janvier 1616, M. Du
Ghesne eut Claude, et le 4 juin 1619, Marguerite.

(L'acte du baptême qualifie Nicolas Du Ghesne
4 peintre et vallet de chambre du Roy i .) En 1624,
il avait changé de paroisse et s'était établi sur le

territoire de Saint-Gervais. G'est li qu'il eut un fils

qu'on nonnna Charles.

On voit dans les Etats des officiers de la maison
du Roij (.Arch. de l'Emp. Z. 1341) Nicolas Du
Ghesne porté de 1599 à 1630 inclusirement parmi
les peintres valets de chambre de S.i Majesté aux
gages de 30 livres par an. Dans l'état de 1631, il

est remplacé par Philippe de Ghampaigne. Geci me
porterait à croire que N. du Ghesne mourut en

1630 ou an commencement de 1631 et non en

1627, comme on l'a supposé.

Le compte des dépenses de la maison de Marie
de Médicis pour l'année 1625 (Arch, de l'Emp.

KK. 189) contient l'article que voici : > A NicoUas
du Ghesne

,
peintre de la dame Reyne , mère du

Roy, 1,201) liv. tourn. pour les gages et appointe-

ments à luy accordés par Sa Majesté, tant et sy

longtemps qu'il travaillera en son palais du Luxem-
bourg. — 3 juin 1625 > , fol. 2347. — i Marie
Jacquet , femme de Nicolas du Ghesne

,
peintre et

valet de chambre du Roy, dem^ me des Ecouffes i

,

fut marraine, à Saint-Nicolas des Glnunps, le 21 no-
vembre 1625 , et à Saiul-Eustache le 22 novembre
1629. — l/of/. Brosse (de), Ghampaig\e et Gochet.

2. GHESNE (André du). 1584—1640.
Les biographes de ce savant homme le font mou-

rir écrasé par une charrette. Gc fut sur le territoire

de Saint-Benoît cpi'il décéda , et voici ce que je lis

à son sujet dans le registre de cette église :

« M. André du (]liesiu; , conseiller et historio-

graphe du Roy, mourut et fut porté à St-.^udré des
Arcs où il a esté inhumé, le l"^''' jour de juin 1640 »

.

L'acte, rédigé à Saint-.-ludré , dit (pie Du Ghesne
fut II inhumé en la sépulture de deffiwictc sa femme j .

Cette fenunc se noimnait Valentine de Vaucorbeil,
sœur de Jean de Vaucorbeil, seigneur de La Grosse
et de Forl'ery, lieutenant des euu\ et forêts de la

prévôté et vicomte de l'aiis. Du Ghesne s'était

marié en 1()35 : t Le luiidy vingtième jour d'aoùst
1635 , espousèreut en l'église de Saint-.Audré noble
honnne André du Ghesne

,
consf et historiographe
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du Roy, et dam'i" V^alentine de Vaucorbeil , lesquels

auoient esté fiancés le jour précédent, et le tout en
présence de leurs parents et amys » . — M. Le
Alonnyer, notaire, a dans les archives de son étude

un assez grand nombre de minutes d'actes intéres-

sant les familles du Ghesne et Vaucorbeil, une,

entre autres, du 30 juillet J637, porte la signature

» A. du chesne » . Le 10 mai 1636, du Ghesne eut

une fille, Marie, qui mourut six jours après; il de-
meurait alors rue des Deux- Portes Saint-Benoît.

D'un premier mariage, André du Ghesne avait eu
deux fils, François et André. J'ai vu un acte de
« François du Ghesne , aduocat en parlement et au

priué conseil , historiographe du Roy, demeurant
rue des Deux-Portes, à la date du 14 avril 1642 »

;

cet acte est commun à lui, à André du Ghesne, « étu-

diant en l'université de Paris, et à Matliurin du
Ghesne, bourgeois de Paris, frère d'André I'?'', de-

meurant sur les fossés d'entre les portes St-ilichel et

St-Germain j , J'ai vu encore chez M. Le Monnyer
un acte du 15 février 1667, qui intéresse a Fran-
çois-Denis du Ghesne, secrétaire de monseigneur

le maréchal duc d'Aumont, demeurant en l'hôtel

dud. seigneur, rue de Jouy » . Ce François du (îhesne

avait épousé .\nne (]onrart, dont il eut : Françoise

(6 août 1643); Louis-François (19 mars 1657)
St-Severin; Marie-rinne (29 mai 1658), et Marie-
Madeleine (30 juillet 1659). — Je ne sais quand
naquit François du Ghesne , mais j'ai trouvé dans les

registres de Saint-Sulpicc l'acte du baptême d'.*lrtrf;r',

né et baptisé le 15 septembre 1619, fils n de

M. André tlu Ghesne
,
géographe (sic) du Roy, et de

Susanne Soudan sa i (première) « femme i

.

lin autre André était venu a^i monde en 1628,
qu'il ne faut pas confondre avec le fils de l'historio-

graphe. Ce fut le 30 novembre 1628 (pie Catherine-

Louise , femme d'Eniond (sic) du Ghesne accoucha

d'un enfant baptisé à Saint-Médard et nommé par

li André Lefebvre d'Ormesson, fils de M. d'tJrmes-

son, conseiller du Roy en ses conseils d'Eslat et

privé; de la paroisse de St-Germain en Grève »

.

Lorsque Valentine de Vaucorbeil eut perdu André
du Ghesne , elle épousa Jacques Ivard , avocat en

Parlement, conseiller et historiographe du feu Roi,

ce que m'apprend un acte de cet Ivard (14 avril

1642) conservé chez M. Le Monnyer.

CHEVAL-LÉGER.
L'Académie française dans son dictionnaire (1814)

a donné un article sur les Clievau-légers qui finit

par ces mots : « On disoit aussi un Clievau-lcger au

singulier i . Il paraît qu'on ne l'a pas dit toujours.

Je vois que a (îiiichard Rcgnault, sieur de Liberany,

premier huissier du cabinet du Roy » en 1618 , est

qualifié : » cheval léger n des compagnies de Sa

Majesté; par le vicaire de Saint-Siilpice , dans l'acte

du baptême d'un des enfants du miniaturiste Richard

Masson de La Richardière.

CHEVAUX (lks) ue Vkmse, dits de ('duixthe.

Leur origine est incertaine; leur histoire n'a pas

été faite. A cpielle époipic furent-ils descendus de
l'arc de triom()lie du Carrousel ? .1 (pielle épo([uc les y
avait-on montés? Quand avaient-ils été pris à Ve-
nise?Quaii(l y retoiinièrenl-ils?Oiielles fiireiit lesvi-

cissitudes de leur s(''joiir à Paris? Quels événements
marquèrent leur existence pendant l'antiipiité et le

moyen âge? G'est ce iproiit ignoré Dulaure, trop

vanté, et les historiens de Paris \ eniis après lui,

copistes paresseux et mal renseignés par leur maître.
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Je dis (jiic rori<{inc des Clicvaux ([ii'on nommait
les « (îlicvaiix de Venise d est incertaine, (^ndinos

(Ori<[iiies de Cionslantinopli; , dans la Ityzantine,

pajje 20) (lit (|Me (|uatre (liievanx dorés, placés sur

l'Iiippodroine de Conslanlinople
, y avaient été ap-

j)ortés sous le rèfjne de Tliéodosc le j<'nne. Le cotntc

(]icoj{iiara , anliqnaiie estinié'
,
pensait que ces Clie-

lanx élaiiMit un ouvrage romain contemporain de

Néron. Franceseo Sansovino [l'cnitia cilla nabilix-

sima cl sinqolare) parle deux l'ois de ces Clievans

célèbres , la première à pro|)os de l'éjjlise de Saint-

]\!arc , la seconde à propos du doge Henri Dandolo.

Voici, traduit, le j)rcniier passage de l'historien de

Venise ([ui
,
pour le dire en passant , écrivait an

milieu du seizième siècle, et dont (jinstiniano Marti-

nioni a donne, en 10(53, une édition augmentée
(Sieffano Curli , in-V). a En avant du couloir, sur

le plat de la grande voûte » (du portail de l'église)

a se voient quatre chevaux anti(|ue!; de bronze, si

beaux j {cosi rari) s que jus(ju'ici on n'en a trouvé

de pareils dans aucune partie; du monde. Ils furent

faits par ordre du peuple romain , alors que l'em-
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pcreur Néron vainquit les Parthes; on les lui dédia

et on les plaça sur im arc élevé en son lioimeur. Ils

tiraient h; char du soleil, connue on le remarcpic

sur 1(! revers de (pu'lrpu's mcWlailies, où ils sont re-

])r('sentés, dans les mêmes mouvements de tèt(; et de
jambes (pie nous leur voyons. Lorsepu; Constantin

établit le siège de l'I'înqjire à Hyzance, il enq)orla

les chevaux (pi'il (il mettre dans l'Hippodrome, ainsi

que l'a écrit le (Irec X'icetas (ihoniates. Ils restèrent

là jusqu'à ce (pie la Képiihli(iue de Venise .s'emparât

de CiOnstanlinople. L'Hi|)po(lr()me fiiisant partie de
la moitié de la vilh; qui était devenue la part des

Vénitiens n (les Français avaient l'antre), « Marino
Zeno

,
qui fut le premier l'odesta élabli dans la ville

conquise , au nom de la Seigneurie , les envoya à

Venise avec de grandes pièces de porphyre, de ser-

pentin et d'autres riches marbres. Les Chevaux fu-

rent déposi's dans l'arsenal , on plusieurs fois ils cou-
rurent le risque d'être détruits. Mais, à la fin, leur

beauté ayant été reconnue par tous, on les monta,
pour fjni/s gênassent moins qu ailleurs et pour
leurpropre sûreté, sur l'église de Saint-Marc d ; ainsi :

HiXJ
Nicclas, dont Sansovino allègue le témoignage, parle

des Chevaux de l'Hippodrome à l'occasion de jeux
du Cirque ordonnés par Manuel Comnène ; mais il

n'avance point que ces quatre figures équestres

furent apportées à Consfantinople par (Constantin. Il

ne dit pas un mot de leur origine, grcc.pie ou ro-

maine ; il se contente de les décrire , et les montre
« sur la tour au pied de laquelle sont les prisons, tour

qui sert de borne pour le départ des chevaux dans

les courses » . Il ajoute : a. Ces chevaux, dorés, sont

anx cols recourbés, tournés l'un vers l'autre n {oh-

versi sibi invicem), dit le traducteur latin de Xice-

tas ; c'est-à-dire les deux de gauche , tournant la

tête à gauche, et les deux de droite tournant la tète

à droite u et vifs à la course i {alacritatis ad cur-

snm pleni). Ce dernier trait du peintre manque à

.
la vérité; les chevaux sont fiers, vifs, prêts à courir

sansdoute, mais marchant seulement au pas. Venons
au second passage de Sansovino (p. 561 de l'édition

de 1(563) : <i Les Vénitiens curent dans leur part du
butin quatre Chevaux de bronze qui , selon quelques

auteurs, furent exécutés par Lysippe pour les Kho-
diens, envoyés de Rome en Syrie, puis conduits à

Rome et placés par Auguste sur son tombeau, puis

ensuite dédiés à X'éron, et finalement portés à

Constantinople, d'où ils vinrent à Venise, s — On le

voit, grecs ou romains, emportés de Rome à

Byzance par Constantin, ou transportés de Chio à Con-
stantinople par Théodosc le jeune, les Chevaux que
Venise eut dans son partage, en 1204, qu'elle garda

jusqu'en 1797 , époque où la victoire les donna à

la France, ont une origine douteuse. Les antiquaires,

quelques-uns du moins , ne reconnaissent pas dans
ces ligures le caractère qui marque les productions

de l'art au beau temps de la Grèce ; ils y voient des

œuvres d'un goût médiocre, d'un style de décadence,

comme ils disent. Je ne me porte point juge dans

une pareille question , et laisse aux hommes habiles

qui ont fait leur étude par(icul!ère des monuments
de l'antiquité , le droit de prononcer en matière

send)lable ; tout ce que je veux dire, c'est que les

Chevaux peuvent très-bien être d'nn artiste inférieur
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à Lysippc , mais cependant avoir cfé exéciitrs et

coulés au meilleur temps de l'art aniiipie. — Les

Chevaux de l'Hippodrome de (]onstanlinople allèrent

à Venise sous le dogat de Pietro Zani, élu le 5 aoùl

1205 , à la place de Henri Dandolo
,
qui venait de

mourir à Byzance , âgé de 97 ans , et dans la trei-

zième année de son pouvoir. Cela est certain , et

Sansovino n'en doute point. Ce <[ue Sansovino n'a

pu préciser, c'est sous quel doge les Chevaux
» riposli ni'W Arseiicile n , dont on linit par recon-

naître la beauté (« coiioscinta la loro bcllcza d),

furent conmic exilés sur le portail de l'église , où, il

faut le reconnaître, ils font un médiocre effet, petits

qu'ils sont, eu égard à la hauteur où on les a élevés,

déplacés d'ailleurs, car rien ne justifie leur présence

sur la façade d'un temple chrétien. — Si je ne puis

fixer, même approximativement, l'époque à laquelle

les Chevaux furent embarqués dans l'arsenal et dé-

barqués au quai de la Piacetta, je puis dire quel

jour ils furent descendus de la tribiuic de Saint-

Marc pour être envoyés à Paris. Roubaud, chef des

mouvements du port et connnaudant d'armes à

Venise, en 1797, quand la ville des doges fut tombée

au pouvoir des Français , écrivait au ministre de la

marine Pierre Béuczech, successeur (par intérim)

de L. J. F. Truguet : ^ Venise , 24 frimaire an vi i>

(14 décembre 1797). « Hier j'ai fixit descendre les

quatre fameux Chevaux qui étaient sur la porte de

Saint-AIarc. Ils n'ont souffert aucun dommage el

sont embarqués sur une traba(jue i (un traharolo^

voy. mon Glossaire nautique) » qui finit de charger

des pièces de cordage et qui partira de suite (sic)

pour Ancùne. (]ette opération, pour laquelle on

avait quelque crainte , s'est fiiite tranquillement j .

Ainsi, les Chevaux furent descendus de la tribune de

Saint-Marc le IM décembre 1797, et, le même
jour, embarqués dans un navire vénitien, qui devait

être assez grand , car outre les cordages pris dans

l'arsenal dv Venise et qu'on envoyait à Toulon

,

outre les Chevaux qui devaient tenir beaucoup de

place dans la cale du trabacolo , il portait le Li(m
de Saint-Marc , descendu de sa colonne et envoyé

en France avec les autres trophées de la victoire.

Le bâtiment chargé de ces précieux moniuncnts fut

expédié de Venise pour Ancône sous l'escorte d'une

galère , la Mcrope (Lettre de Roubaud , 17 dé-

cembre 1797). Déjà d'autres « objets de sciences et

arts » avaient été envoyés à Aucune el chargés sur

la frégate la Diane, (l^ettre du 30 bnunaire an vi —
10 novembre 1797.) Les brouzes de Venise arrivè-

rent sans avaries à Aucune, et M. Pagelet , lieute-

nant de vaisseau <jui commandait la Diane
,

prit à

son bord les Chevaux ; le lieutenant de vaisseau

Frichet , conmiaudaut la frégate le Carrèrr , prit le

Lion de Saint-Marc. La Gazette nationale ou Mo-
niteur universel du 28 germinal (17 avril 1798)

])ublia la note qtw \oici : a Toulon, 17 germinal

(7 avril) : Quatre frégates aux ordres du chef de

division l'errée arrivent d'Aucune en ce port. A bord

de la Diane sont les (piatre Chevaux de S'-AIarc v Le

Moniteur, sous la rubricpu' de n Paris, ."> floréal an vi

(2'^ avril 1798) », imprima les lignes suivantes : uLcs

monuments ([ue la ilollc de Venise a débarcpiés à

Toulon consistent 1" <laus les cpialre Chevaux anti-

ques qui étaient placés sur l'église de Saint-Marc
;

2" eu un Lion, dans le (jcnri' gotliique , formant
les arnu's de Vcîuise cl |»lacé sur mu; colonne de
granit à la petite place St-Marc. Tous ces objets

sont partis sur une allège, de Toulon pour Arles,
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d'où ils remonteront le Rhône jusqu'à Lyon, n Le
24 floréal an vi (l^i mai 1798), le Moniteur an-
nonça ([uc « le convoi des moiuunents recueillis en
Italie » avait t mouillé à Lyon, dans la Saône, le

7 de ce mois (?" -^vril), et qu'il continuait .sa marche
vers le canal du t^entre , devant aller chercher le

canal de lîriare pour arriver à Paris ». Le 22 prai-

rial an VI (10 juin 1798), le Moniteur dit (jue

» l'entrée triomphale des objets des sciences et arts

conquis en Italie, se fera le jour de l'anniversaire

du 14 juillet 1789. Le Directoire exécutif, ajou-

tait le journal, « se rendra an Ciiamp de Mars pour
les recevoir au nom du peuple français d .

Les eaux trop basses de la Loire empêchèrent les

bateaux d'arriver à temps pour la fête anniversaire

de la Prise de la Bastille. Enfin , le 29 messidor

(17 juillet), la Gazette nationale fit cette commuui-
catiou au public : » Le convoi des monuments d'I-

talie est arrivé ; les bateaux sont au-dessus du
Jardin des Plantes. Son entrée triomphale aura lieu

à Paris le 9 thermidor. » Lt; Moniteur se ravisa le

2 thermidor (20 juillet) et publia cet avis : » L'en-

trée triomphale des monuments concpiis en Italie se

fera le jour de l'anniversaire du 10 août (une

fête pour l'anniverraire d'un massacre!). Il paraît

décidé qu'ils seront débarqués au-dessus du Jardin

des plantes d . Les choses ne se passèrent cependant

pas ainsi. Le Directoire, an risque d'être taxé de

modèrantisnie , hâta le jour de la cérémonie qu'at-

tendait tout Paris, et, le 9 thern)idor (27 juillet)

le ministre de l'intérieur donna dans le Moniteur le

programme des Fêtes de la liberté s — les direc-

teurs nonmiaitnt ainsi l'anniversaire de la mort de

Robespierre. Les 9 et 10 thermidor, le butin l'ait

sur l'Italie fut transporté au Champ-de-Mars sur

des chars dans une procession où figuraient , en un

singulier pêle-mêle, des livres, des tableaux, trois

lions vivants, un ours blanc, un ours de Berne, « le

buste de Brutus porté par les défenseurs de la pa-

trie », Apollon, Clio, Melpomène, la Transfigura-

tion de Raphaël , des ouvrages de Titien , de Paul

Véronèse et du Tintoret, que sais-jc encore? Sur les

neuvième et dixième chars paraissaient les Clieraux

de Venise, avec cette bannière ; « Ils sont enfin

sur une terre libre. » (La Ik'publir/ue de Venise

n'avait donc pas été un pays de liberté?) Par un sin-

gulier lapsus, le Lion de Saint-Marc fut oublié

dans le progranune de la fête.

Je n'ai |)u apprendre où fiu'ent déposés provisoi-

rement les Chevaux de Venise et le Lion de Saint-

Alarc a|)rès le 2S juillet 1798
;
je n'ai pu .savoir non

plus à ([uelle épo(jue le Lion ailé, emblème de la

ville des doges, fut placé sur l'esplanade des Inva-

lides. Quant aux (ihevaux de bronze (ou
,

j)our

mieux dire, de cuivre rouge recouvert d'un patine

et jadis dorés) , on songea à les utiliser pour en l'aire

rornement d'une des places publiques de Paris; on

fut très-longtemps indécis (piant à l'endroit (jiie l'on

devait honorer tle ce magniliipie trophée des vic-

toires de l'armée d'Italie. l'îiilin , le 1)5 brumaire

an viii (4 novembre 1799), le Moniteur parla :

« Les Chevaux anticpies, de bronze, transportés de

V^enise à Paris, vont êtr(! érigés sur la place des

l ictoires. Ils seront attelés au char lrio:iq)hal de la

Ré'pulili(|ue. Le Directoire a ordonne'- la confection

de ce moiuuneut « . (Jiu-hjues jours après (L5 fri-

maire — 4 d(''cend)re 1799), le journal conqih'lant

celle aniu)uce s'exprimait ainsi : * Les consuls ont

chargé les citoyens Lemol et Chaudel, statuaires, et
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Pt-rcicr, arcliitt'ctc , de rcxéciilioii du tliar de la

Victoire, aiunicl seront attelés les (jiia(re (llievaiix

de l)roiize pris i\ Venise... Le nioninncnt s(;ra ériyé

snr la plaee d(!s Vi(^loires nationales ; cet ein|)lace-

inent qni , dcjxn's lonjjlenips , est consacré à la Vic-

loire, a paru celni de l'aris (|ni pouvait le mieux

convenir à la |)elil(' proportion des chevaux v . Je no

vois |)as (piellc cause .s'opposa à l'exécution d'un

projet arrêté par les consuls, sans doute a|)rès s'en

èlre entendus avec l'arcliitectc et les statuaires;

mais il ne parait pas que rien ait été fait |)our la

construction du socle que devaient surmonter le char

ci les Chevaux. l'eut-èfrc trouva-t-on que la place

des Victoires était trop |ielite pour (|ue le centre en

fût occui)é par un massil' ([ui en diminuerait beau-

coup la larjjeur et gênerait la circulation des voi-

tures, très-active dans ce quartier marchand. Quoi

qu'il en soit, on souyea à mettre les (îhevaux dans

un endroit où ils inssenl en vue, sans nuire au mou-
vement de la population. La «jriile du Carrousel

parut jjropre à recevoir, au moins provisoirement,

ces (puitre figures, dussent leurs l'ormes être dévo-

r('es par l'espace et s'amoindrir singulièrement à

{'(cil, vues à dislance. Ce fut en 1802 que MAL Per-

cier et Fontaine les firent élever sur les piédestaux

nù se voient aujourd'hui quatre grandes statues

assises , ouvrages de pierre qui sont d'un assez bon

i !Tet. \i le Moniteur ni le Journal des Déliais ne

fait mention de cette pose des Chevaux sur la grille

des Tuileries; mais je la trouve indiquée dans un
passage du journal tenu par Fontaine (Picrre-Frau-

çois-Léonard), qu'a bien voulu me connnuniqucr

ÎL Fontaine
( ), architecte, son neveu.

On voit d'ailleurs les Chevaux , se regardant deux à

deux dans une planche assez médiocrement gravée

par Fay, d'après un dessin de La Londe, au troisième

cahier des Serrureries publiées par cet artiste. Les

Chevaux de Venise restèrent jusqu'en 18t)7 sur les

piliers de la grille oîi les avaient l'ait monter les ar-

chitectes des consuls. MAL Félix et Louis Lazare,

auteurs du Dictionnaire adminislratlf et liislorique

des rues f/'' Paris , citent d'un Décret impérial du
26 février 1806 les articles suivants : n Art. 5. 11

I) sera élevé un arc de triomphe à la gloire de nos

s armées , à la grande entrée de notre palais des

« Tuileries. — Art. 6. Cet arc de triomphe sera

I élevé avant le l*^"" novembre; les travaux d'art

D seront commandés et devront être achevés et

5 placés avant le !«'' janvier 1809 n . IVLAL Vivant

Denon, directeur du Musée, et Fontaine, archi-

tecte ,
furent chargés de la composition et de l'exé-

cution du monument. Le Journal de l'Empire pu-
blia, le 7 mars 1806, la note que voici : « On a

connnencé depuis trois jours sur la ])lace du Carrou-

sels les travaux relatifs à l'exécution d'un arc de
triomphe ([ui doit être terminé pour répoque des

solemnités de mai t> , Le Moniteur fait foi qu'au-

cune solennité n'eut lieu pendant le mois de mai
1800. Le gros œuvre fut mené assex vite, carie
7 juillet 1806, Fontaine déposa sous la première
assise du soubassement de l'arc, à droite, des nié-

ilailles frappées en souvenir de la campagne de 1805
<ât une médaille commémorative de l'érection du
monument, commandée par Denon à Brenet. Cellc-

,
là est assez connue. On sait que la face porte la

tète de Napoléon P"" (profil à droite), et qu'au

revers se voit l'Arc de triomphe surmonté du qua-
drige. — Qu'une observation me soit permise à

propos de la médaille qui porte dans l'exergue la
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date M. DCCC. vi. Dans le char (|ui .surmonte l'atti-

([ue , lîreru't |)la('a la statue de j\apol(';on ; or, jamais

eett(! ligiu'c- ncî fut moulée sur le char, je; crois

nu'me ([ue jamais (dh; ne fut faite. Sans doute elle

était dans le j)rojet arrête'' entre Denon et les archi-

tectes; probablement rF,nq)ereur ne repoussa point

l'idée de se montrer triomphateur, siu- l'arc élevé à

la gloire de ses armes; C(q)endant
,

par uu)destie,

ou peut-être ajournant cette justice qu'il pouvait se

rendre, au moment où le monde se serait enliu

re|)osé dans une paix glorieuse pour la France,

l'Fmpereur ne voidut point (pie l'arc du (jarronsel

portât son image dominant le monument. Voyez
pourtant ce (pii arrivera dans l'avenir ! Quand les

savants du trentième siècle feront à grand renfort

d'érudition l'histoire de Paris délrnil, heureux d'a-

voir trouvé la médaille tie I80(),'ils affirmeront

qu'un arc fut érigé sous le règne de Xapoléon I'"", et

que sur le char (jui surmontait c(,'tle porte monu-
mentale se montrait , dans une attitude fière et ma-
jestueuse, la statue de l'Enqierenr. Quehpies mé-
dailles de iVéron portent au revers la représentation

d'un arc de triomphe surmonté d'un quadrige, dont

le char porte la figure de cet empereur; oserons-nous

conclure de là qu'en effet Néron se fit hisser sur un

des arcs qui , selon Tacite , furent érigés en son

honneur, après la prise d'.Artaxa ? Tacite dit bien

([ne des statues et des arcs lui furent décernés

(Annal, xiii , 41), mais il ne dit pas que les statues

furent élevées sur les arcs : qui oserait affirmer

qu'elles le furent, malgré l'orgueil connu de Xéron?
A la date du 26 avril 1807, je lis dans le jour-

nal de Fontaine : i Les grosses constructions de
l'arc de triomphe de la place du Carrousel sont ter-

minées.. . Les Chevaux de Corinthe qui avaient été

transportés de Grèce à liome et qui, depuis, sont

venus à Paris, connue l'un des principaux gages de
la conquête de l'Italie par le général Bonaparte

,

vont être déposés des piédestaux de la grille des

Tuileries où nous les arons placés en 1802. Ils se-

ront désormais attelés au char de triomphe (pii cou-

ronnera l'arc I . Le statuaire lyonnais François-F'ré-

déric Lemot, un habile honune, était chargé de
faire le char et les deux Victoires qu'on voit encore

sur l'arc de triomphe, à la droite et à la gauche du
groupe des chevaux. Pour le dire en passant, ces

deux Victoires qui produisent un bon effet, et qui

sont là , conductrices des Chevaux qu'elles tiennent

par la bride , rappellent les deux figures qu'on re-

maripie dans les médailles au quadrige de Xéron et

dont l'une peut être prise ])our la Victoire et l'autre

pour la Paix. — Le 24 avril 1807, le Journal de
CEmpire avait imprimé celle note : n Depuis quel-

ques jours, des ouvriers sont occupés à descendre
les Chevaux de Venise qui décoraient la grille des

Tuileries. Ils seront attelés à un quadrige qui doit

être élevé sur l'arc de triomphe qu'on bâtit sur la

pliEce du Carrousel. Ce quadrige sera le premier mo-
nument de ce genre qu'on ait encore vu en France, j

Le 7 juillet 1809, on plaçait au-dessous des bas-

reliefs de l'Arc du Carrousel les inscriptions expli-

catives de ces tableaux de marbre. Le 24 juillet, le

Journal de fEmpire disait : n Les travaux de l'Arc

de triomphe des Tuileries seront entièrement ache-
vés pour ie 15 août, jour anniversaire de la nais-

sance de l'Empereur. Les statues sont posées, les

inscriptions qui accompagnent les bas-reliefs sont

également placées ; il ne reste plus à mettre que
celles qui doivent expliquer la destination de ce mo-
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miment. La troisième classe de l'Institut est chargée

de les rédiger. » Deux jours auparavant, le e/o?ir«fl/

de l'Empire avait dit : » Le char est déconvcrt et

doré , ainsi que les deux V' ictoires qui conduisent les

Chevaux. Ceux-ci sont bronzés. Les harnois seuls

sont dorés comme le char b .
— L'Achèvement de

l'Arc du (iarrousel ne donna lieu à aucune fête; il

n'y. eut point d'inauguration. Les partis hostiles à

riïmperenr firent alors courir un méchant jeu de

mots , auquel donna lieu l'absence de la figure de

Xapoléon qu'on s'était attendu à voir dominer le

monument, u Le char fattend ^ , dirent les faiseurs

de pointes royalistes ou républicaines. La pointe était

mauvaise; le charlatanisme eût consisté, tout au

plus, dans la présence du héros sur le char de

triomphe : la haine se soucie peu d'être logique ;

là elle fut niaise.

Des jours tristes vinrent pour la France. Les

Bourbons revinrent et trouvèrent l'Arc de triomphe

debout à la porte de leur palais , et n'osèrent d'a-

bord y porter la main Les ennemis furent plus

hardis, non en 1814, mais en 1815. Les Autrichiens

revendiquèrent les Chevaux pris à Venise en 1797.

Il faut le dire à l'honneur du gouvernement du Roi,

cette revendication fut mal accueillie par Louis XV' III

et ses ministres, qui se refusèrent à livrer ce que l'on

se croyait en droit de redemander. Le baron Denon

donna sa démission plutôt que d'approuver par sa

présence une spoliation qui blessait profondément

le sentiment national ; il laissa à Canova le soin de

présider au départ pour l'Italie des chefs -d'ieuvre

que le Pape , l'Empereur d'Autriche et le Roi de

JVaples réclamaient avec instance. Le Journal de

[Empire qui était redevenu Journal des Débats et

([ui , dans celle affaire , ne montra pas la dignité dont

faisait preuve le Roi Louis XVIII , imprima dans son

numéro du l^f octobre 1815, l'article qu'on va lire :

« L'Arc de triomphe du Carrousel est aujourd'luii

couvert de soldais autrichiens et de quelques offi-

ciers anglais, occupés, à ce qu'il paraît, à démonter

les (>hevaux de bronze qui entraient dans la décora-

tion de l'amortissement de cet arc de triomphe. Le

service public, sur la place, est fait par les .Aulri-

chicns. On assure qu'une dépulation de la ville de

Venise est venue solliciter S. AI. l'Empereur d'Au-

triche de réclamer ces chev .ux qui avaient fait

(juelque séjour à Venise » ((juehjue séjour ! de 1205

à 1797, c'est à dire près de six siècles ! ) « en cou-

rant, comme on sait, le inonde à la suite des con-

quérants. On espère que par une espèce de compen-
sation, les Vénitiens emporteront aussi le hideux

Lion de St-Mare (jui déligure la fontaine des Inva-

lides » . Ce vœu de bon goût fut exaucé. Le Journal

des Débats dit, le 20 octobre 1815 : « Les quatre

Chevaux de Venise sont cnlev(;s. Le char et les deux
statues sont toujours en place. i Et le 3 : « Le vi-

lain Lion de St-.VIarc, (jue nous souhaitions que l'on

rendit aux Vénitiens, a élé enlevé aujourd'hui

(2 octobre). Une des cordes (pii servaient |)our le

descendre ayant été rom|)ue , il a été un peu abîmé. »

— Le Lion et les Chevaux retournèrent à Venise

qu'ils ii'uiiraient pas dû (juilter, selon moi. Je suis

d'avis (pie déplacer les momimeiils, les mutiler, les

translormer, en ôter les emblèmes et les dates pour

les remplacer par d'autres dates et d'antres em-
blèmes, c'est faire acte de barbarie. La polili(iuc,

la coïKjuèle, les rc'-volulions , ne sauraient justifier

celte condiiitc. Ln nioniiment ])orle à son front

l'écu de France, aux trois llcurs de lis ; on abat ces
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fleurs , et dans l'écu , soigneusement décapité de la

couronne royale , on sculpte un bonnet phrygien ou
ce coq, que bien à tort on croit lanlique blason de la

Gaule
,
parce que le \Ai\uGallus signifie : a Gaulois n

et « coq i> ; (|ui espère-t-on tromper? On efface les

aigles sculptées sur un pont, et à la place de ces

oiseaux devenus séditieux , on grave des L majus-
cules, initiales du nom de Louis XVIII? A qui croit-

on faire illusion? Peut-on effacer les pages de l'his-

toire? Peut-on supprimer la maison de Bourbon, la

République ou l'Empire? Alisère que cela ! ridicule

qu'on se donne et dont la trace devient ineffaçable !

L'arc dénudé perdit le char et les statues de Lemot,
et, réduit au squelette (pi'on fleurdeli.sa, dont on
effaça les aigles, el la figure de Xapoléon qui ornait

la voûte, ligure à laquelle on substitua un je ne sais

quel trophée casqué, il attendit que le Roi eût une
épopée militaire à écrire sur le marbre. La guerre ar-

riva. Une révolution éclata en Espagne pendant l'an-

née 1820; le gouvernement français intervint les

armes à la main. Cent mille hommes furent placés

sous les ordres du duc d'Angoulème, chargé de
vaincre l'insurrection constitutionnelle et de rendre

son trône au Roi dépossédé. La campagne s'ouvrit

le 5 avril 1823 et finit le 11 novembre de la même
année. On ne peut comparer cette guerre k aucune
de celles que fit la France de 1792 à 1815; mais

elle ne fut pas sans gloire. L'armée française eut de
belles journées ; des faits d'armes justement vantés

montrèrent que la paix n'avait point énervé le soldat.

Louis XVIII décida (pi'on parerait l'Are du Carrou-

sel de bas -reliefs et de trophées en l'honneur du
vainqueur du Trocadero. D'habiles artistes furent

chargés de l'exécution de ces bas-reliefs, et par un

hasard singulier, le sculpteur chargé de représenter

Louis XVIII recevant le duc d'Angoulème à son

retour d'Espagne, fut David d'Angers, qui devait

mourir un des plus grands ennemis de la maison de

Bourbon, un de nos républicains de 1848. Le Roi

qui, en habillant l'Arc de 180G d'un vêtement légi-

timiste , donnait un démenti si net à une phrase où

W. le comte Chabrol de Volvic, préfet de la Seine,

disait au duc d'.Angoulème , le 2 décembre 1823 :

» Les noms de Logrono , de Lorca, seront

« unis désormais à d'/^«//ro' noms célèbres dont votre

i famille toute française adopte la gloire t^ ,
— les

noms célèbres avaient été arrachés des murs de
l'arc de triomphe, justement |)arce (|u'on en répu-

diait la gloire; les flatteurs sont maladroits! — le

Roi, dis-je, ne vécut j)as assez pour donner à l'Arc du
Carrousel le couronnement ipii lui maïupiait. L'a-

mour paternel de Charles X n'allait pas jusqu'à se

faire illusion sur le génie militaire de Louis-Antoine

de Bourbon ; aussi , (piand on lui proposa de placer

un nouveau quadrige sur l'.Vrc de trio'iiphe, onloniia-

t-il avec une raison (jui l'honore , (pie le char à

iilacer sur l'allicpie du iiKuiument recevrait la statue

paeifnpie de la Beslauralion , tenant d'une main

l'olivier et de l'autre un sceptre qui porterait à sa

tète la Statue de la Charte octroyée. Ce fut Fran-

çois Bosio, « premier sculpteur du Roy » el alors un
(les premiers sculpteurs français, qui reçut l'ordre de

faire le char, la slatiie et les (piatre chevaux que

devaient c(uiduire les deux Victoires de Lemot, un

peu étonnées sans doute de remonter sur le piédes-

tal d'où on les avait descendues comme iisur|)alrices.

Bosio pensa que ce (pi'il y avait de niieii.\ à faire

(pianl aux chevaux, c'était de rendic à l'Arc du

Carrousel les Chevaux de Venise, en obtenant un
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appareinrnenl au moulage {I(î ces (|na(re figures aii-

liijues, car M. Jactpiet, mouleur (lu l.ouire, l'ut en-

voyé à Venise vers IS2I), moula les Chevaux et rap-

porta i\ Paris les creux dont on devait se servir |)our

opérer une foule. On rendit comjjte à Ciharles \ du

résultat obtenu par M. .Iac(|uet ; le Koi fui moins

content (pi'ou ne l'avait espéré. Il dit ([u'il uv. vou-

lait pasiju'on empruntât à l'antitpiilé les (chevaux du

futur (piadrige, et mi'il avait un premier sculpteur

fort capable de modeler des chevaux (pii m- le cé-

deraient en rien à ceux de Venise. C'était fort obli-

geant, mais aussi fort end)urrassaut pour IJosio , (jui

prit un parti assez simple et (pii devait le tirer de

peine. Il «[arda des chevaux antispies tout ce (ju'il

en put garder, c'est-à-dire la niasse générale, le

mouvement et les grands détails. Il composa un

nouveau char, plus orné que le premier; il donna

tous ses soins à la figure de la Restauration qui avait

de l'élégance : l'eusenihle de l'œuvre fiit achevé

dans les premiers mois de l'année 1828. A la fin de

mars ou au commencement d'avril, le nouveau qua-

drige fut établi sur l'Arc de triomphe ; on le décou-

vrit, le jour où le Koi se rendit des Tuileries au

Louvre
,

pour distribuer de sa main les récom-

penses aux artistes dont les œuvres avaient été le

plus remarquées pendant le salon lougtenq)s pro-

longé de 1827 (29 avril 1828). Le Roi fut très-ai-

mable, il créa baron Fr. Bosio
,
qui, s'inclinant res-

pectueusement et fort ému , eut de la peine à

trouver quelques paroles de reconnaissance. Je me
rappelle fort bien celte scène

,
qui nous toucha vi-

vement. Le 20 avril , le Roi avait créé Fontaine

chevalier de l'ordre de Saint -Michel, et Percier,

associé de Fontaine dans ses travaux, officier de la

Légion d'imuneur.

Après la révolution de 1830, il était difficile (jue

la dynastie qui adoptait le drapeau tricolore ne cédât

pas à la pression populaire
,
qui la poussait vivement

dans la voie d'un retour vers les idées de 1789 et

de 1804. Les bas-reliefs rappelant les faits de ia

guerre de 182-j, fm-ent alors retirés des encastre-

ments où ils avaient succédé à ceux de 1806-9

,

les(jnels reprirent leurs places. Les aigles reparurent

sur l'attique d'où on les avait chassés ; niais dans la

voûte , on ne rétablit pas la figure de Napoléon I^',

et, dans le char, resta debout la statue de la Restau-

ration, ce dont ne s'étonna pas le peuple, qui la

tenait pour uiie réprésentation de la Paix. Cette con-

cession faite au sentiment général contribua beau-

coup il la popularité du Roi, qui grandit encore quand

il lit monter sur la colonne de la place Vendôme
une statue du Xapoléon de l'armée; quand il créa le

Musée de Versailles où l'histoire de la France mo-
derne devait, prendre une si large place; enfin (j'iand

il fit revenir de Sainte-Hélène les restes de l'Empe-

reur. La seule chose que le Roi refusa toujours, ce

fut le rétablissement de la figure de Napoléon sur le

bijou de la Légion d'honneur ; on ne sait pour

quelle raison.

— (ïette courte histoire des Chevaux de V^enise était

achevée quand je reçus de Venise une lettre fort

gracieuse d'un jeune érudit vénitien qui, à la de-

mande de 3kl. Herbet, alors consul général de
Vrance dans la ville de saint Marc , avait bien voulu

s'informer, pour moi, du moment où les Chevaux de
Venise furent rétablis à la place où on les avait pris

pour les envoyer à Paris. Voici ce que me dit

(20 février 1860) mon obligeant correspondant,
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I). Niccolo Raro/zi : « C'est le 7 décembre 1815

(pie sur « un navire qui portait encore beaucoup

d'autres objets d'art revenant de France, arrivèrent

à Venise les Chevaux et le Lioii de Saint-Marc. Le

nom de ce vaisseau est resl('' inconnu j . (Peut-être

ce bàfiment ('tait-il fraïu-ais et nolisé au Havre, où

sur une aili'ge descendirent les monuments repris

par les Antrichiciis ; mais, à coup sur, c(! ne fut

point un navire de guerre |)ortant la flamme mili-

taire. Le ministre de la marine ne se mêla point du

tout de cett(^ affaire; aucun ordre de la cour ne lui

vint à ce snjel.) «. (joinme les Chevaux avaient été

enlevés de l'église le 13 décembre 1797, il fut décidé

que le 13 décembre (un mercredi) de l'année 1815
aurait lieu leur replacement sur la galerie devant la

grande fenêtre du milieu de l'église. (]ette opération

se fit en grande pompe , en présence de l'Fmpe-

reur» (d'Autriche) n François P'',(}ui, àcette épo([ue,

était ù Venise , et en présence de tontes les autorités

royales et municipales. Les Chevaux , à leur arri-

vée, avaient été relégués provisoirement à l'arsenal.

De là , sur un bateau plat , sur lequel se trouvait le

directeurde l'arsenal, comte Silvestre Dandolo, des-

cendant de Henri Dandolo, qui avait amené les Che-
vaux de Constantinople à Venise , on les embarqua
pour les amener à la Piazzetta , devant le palais

ducal. Après deux discours du commandant mili-

taire et du podestat de Venise, ils furent soulevés au

moyen d'une machine ad hoc, et placés en peu

d'instants à l'endroit où on les voit maintenant. On
dressa un procès-verbal de cette solennité, qu'on

peut lire p. 132 des Annali urbani di Venezia Aé

Martinelli. Le jour de la réinstallation des Chevaux

on adapta à l'égUse cette inscription latine composée

par le marquis Ghisleri : « Quatuor, equoi-um.

signa, a. Vcnetis. Bijsantio. capta, ad. temp. d.

Marci. a. v. s. mcciv. posita. quœ. hostilis. cupi-

ditas. a. mddciiic. {sic). Abstulerat. Francise, l.

imper, pacis. orbi. data', tropheum. a. .ai.d.cccw.

victor. reducit -a . (Les Vénitiens de 1815 étaient

mal venus à qualifier de cupidité le sentiment qui

porta les Français à s'emparer des Chevaux de

Saint-Marc. Les Françaiscédèrent à la même passion

(jui avait pou.ssé les Vénitiens de 120'i' à dépouiller

Constantinople de ce monument. Les Chevaux furent

un trophée de la victoire en 1797, comme ils l'a-

vaient été après la prise de Byzance.) Quant au

Lion , il arriva qu'en voulant le déplacer de l'endroit

où on l'avait mis à Paris, il tomba par terre, se

brisa en plusieurs pièces, et fut ainsi rapporté avec

les Chevaux à Venise. Il ne pouvait donc être replacé

le 13 décembre 1815. Il fut d'abord déposé à l'ar-

senal ; les morceaux fiu'cnt rapprochés et consolidés,

et le 13 avril 1816, le Lion restauré fut hissé sur le

haut de sa colonne à la Piazzetta. M. Cicogna a fait

sur ce Lion une élégie (jue l'on trouve dans Marti-

neUi.

CHEVAUX LEGERS DU ROY.
- loy. Troaipette (Engagement de).

1667.

CHEVAUX LEGERS DE LA REINE.

En 1680 , ils avaient pour capitaine lieutenant

Bernardin Cadot, mar([uis de Sébeville, qui était en

même temps a brigadier, commandiint la gendar-

merie du Roy » . Il demeurait rue et proche la porte

Saint-Honoré. Il passa, le 25 mai 1680, un acte

qu'il signa : » Bernardin Cadot de SébeuiUe » . (Arch.

de l'étude de M. Le Monnycr, notaire.)
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GHICVERT (François dk). ? 1695—1769.

(I Vingt-six juin 1769, AI'^' François de CIu'\ert,

commandeur grand'croix de l'ordre royal et militaire

de St-Louis, chevalier de l'.Aijjle blanc de Pologne,

gouverneur des villes de Giiet et Charlemont, lieu-

tenant général des armées du Hoy, garçon âgé de

soixante-quatorze ans, demeurant rue des Jeûneurs,

inhumé dans l'église, étant décédé du 24 du présent

mois, eu présence de niessire Enimantiel-François-

Georges marquis de Crussol d'Amboisc , maréchal

des camps et armées du Roy, et de AI. François de

Pcrusse vicomte d'Escars, maréchal des camps et

armées du Roy (signe) Le v''' D'escars, Crussol

d'Amboise , Secouste. — Service général — d .

(Reg. de Saint-Eustache.)

1. GHEVRELSE (AIarie de ROHAX-AIOXTDA-
ZOX, duchesse de). 1670-71.

Je n'ai rien trouvé de bien curieux touchant cette

femme célèbre, une des amantes platoniques du

célèbre |)hilnsophe AI. Gousin ; j'ai vu seulement que

le 1"' mai I67t), à St-Sulpice, elle tint sur les fouis

Il Louis de La Roche Bernard d; e( que le 11 avril

1671 , elle fut marraine de a François Desgucz ï .

Elle signait » AIarie de Rohan j d'une assez belle et

grosse écriture ronde , annonçant une main plus

lourde (pie légère. Les lettres de ses signatures ont

cinq millimètres de hauteiu". — 2. Ghevreuse (AIarie

d'.Albert de). — l'oij. AIo.vt.uorencv-Luvkmholrg,

— 3. Ghevreuse (Gharles-Honoré d'Albert, duc de).

— l oy. Seu;nelav, Livxes.

GHIFFLELR D'OISEAUX DU ROY. Kilt.

a A Jacques .-^ibraliam , Ghiffleur ordinaire d'oy-

seaux du Roy d (Louis XIII enfant) « 60 1. fourn.

pour l'aider à l'entieteuir à son service: 9 janvier

J614 u . (Reg. de l'Epargne; .Arch. de l'Emp. IvK.

201, fol. 3509.) L'oflice de ce précepteur des serins

et autres petits oiseaux (ju'on élevait pour le plaisir

du Roi, fut supprimé apparemment quand les pies-

grièches remplacèrent à la cour les oiseaux des Ga-
narics si longtemps hôtes du palais, car je ne vois

plus le siffleur mentioinié dans les registres des

comptesde laAIaison de Louis XIII.— Ghilileur, pour
Siffleur, était ordinaire au coiimiencement du dix-

septième siècle. Xathaniel Duez l'admit encore dans

son Ditlion. ilnl. e francese (1664) ; |). 800, on y
lit : » Siblio Sifllement ou Ghifllement , Sihill(ii\'

,

Siffler ou Ghifller. s — ' oy. Serins.

GHILLOU (GUVOX LE ROY, seig' du). 1517-24.

Ou sait très-peu de chose de ce gentilhomme, (pii

fut conseiller et chamiiellan du Roi François P"'" et

eut la charge importante de V ice-amiral de France.

Son origine, les faits qui peinent hoiu)rer sa vie,

répo{|ne de sa naissaïu-e et celle de sa uuirt sont

également inconnues. Il signa, en sa qualité de Vice-
amiral, le rôle des ijarlics qui furent payées au Havre
de (îràce, aux ouvriers, pour leur salaire n durant
la se|)maine commençant le lundy w'"'" join- d'anril

mil ciiH] cens dix se|)l » , des travaux faits pour le

poil (lu Havre de (îràce. Ge rôle est signé :

CHI

Le parchcmiuau basduquelest celfesignature difficile

à lire appartient aux Archives de la AInriiie. Le P. An-
selme a connu deux pièces analogues à celle-là , l'iiué

du l"^'"' novembre 1517 et l'autre du 30 mars 1524
;

il dit que le scel des armes de Guyon Le Roy était

a écartelé, au 1"^' et 4, une bande ; au 2' et 3«, un
D èchiquctê avec une bordure qui est de Dreux j .

GHIXARD (J(jseph). ? 1756—1813.

Dans majeunesse, j'ai vu ce sciilpteui" lyonnais, mais
je ne l'ai pas beaucoup connu. Je me le rappelle grand,

fort, portant haut une assez belle tèle coiffée de
cheveux noirs, épais et bouclés. Son regard vif

m'imposait beaucoup. J'allais (pielqnefois à l'école

011 il |)rofessait, et dans son atelier, où il travaillait à

une statue de saint Pothin (pii est maintenant dans
l'église de Saint-Xizier à Lyon. Je ne me rappelle

de lui (prune seule chose : un élève de l'école de
dessin lui demandant un jour lequel était le plus

diflieile de 1 ait du statuaire ou de celui du peintre,

il répondit : » Ce dernier, sans comparaison. Xous
tournons autour de notre statue; le peintre est

obligé de faire saillir les figures sur le plan où elles

sont appliquées ; et puis nous n'avons à nous préoc-

cuper que de la forme, quand le peintre a so.ici de
la forme et de la couleur » . — Joseph Ghinard na-

quit à Lyon, selon les biographes nos compatriotes,

le 12 février 1756; je n'ai pu me j)roc,irer l'acte de
son baplème, et j'ignore quelle profes:Liou exerçait

son père. — Gihiniird produisit a;ix salons du Louvre
un assez grand iioii>bre d'ouvrages, témoignages

d'un talent distingué. Le morceau le plus connu de

lui est la figure de Garabiuier placée à un des angles

de r.Arc de triomphe du (Carrousel. Un amateur
lyonnais (pii demeure à Paris et dont je reparlerai

à propos d:i sculpteur Xini , AI. Griègcs possède

et a eu la bonté de me montrer quatre médaillons en

terre cuite rouge de la main de Ghinard. Le premier

est celui d'un des généraux (pii commandaient de-

vant Lyon
,
quand cette ville fut assiégée en 1793

,

par i!nc armée républicaine ; c'est peut-être le por-

trait du général Domet. Il est représenté de profil,

coiffé d'mi chapeau tricorne , dont la corne gauche

portée en avant laisse voir la ganse et la cocarde.

Sur son habit sont des épaulettes couvertes de

quehines grosses torsades. Sous le bras du général

on lit : ic Cliinard libre , Commune ajfr/rnc/iie. »

On sait que « Gommiine affranchie " fut le nom (pie

la Terreur victorieuse imposa à Lyon, dont elle dé-

truisit les monuments et effaça le nom historique,

qui lui fut rendu bientôt après la chute de Robes-

pierre. Le second des médaillons de AI. Grièges est

celui d'un homme que ce curieux sup|)ose être Ro-
bespierre jeune. Il est signé : n Cliinard , Rome
1792. » .Augusiin-Bon-Josepli Rol)(>spierre él.iil eu

effet à Rome, où Ghinard alla trois foi,;, en 1792.

Un polirait du g(''n(''ral DiiliesiiK! et un de madame
Roland sont les Iroisième et (pialrième des médail-

louo de (^billard ipii orneiil le cabinet de M. Grièges.

Gelui de madame Roland est d'un beau caractère.

—

Joseph Ghinard mourut célibataire à Lyon, dans sa

niaisonde l'Observance, le 9 mai 1813,

de la rupture d'un anévrisme; il était .

âgé de ciu(piaiite-si\ ans et neuf mois.

Il travaillai! à sou iombean q l'il n'eut

pas le lemps d'achever. On l'inhuiua

dans siHi jardin. Ghinard ne fut ni un

homme de ;[(''nie ni un grand sculp-

teur, mais parmi les artistes de second
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ranjf, il se coïKjiiit une place; honorable; (iiicl{|iics-

iincs (le SCS oiiivrcs prrsoin (M'onl son nom d'ini coniplcl

onhli. Iiyon le coniplc parmi ses cnf'anls (;sliiii(';s , cl

MM. IJrcjjlicl (In Lui cl l'cricand l'ont inscril an

(lalalognc de lenrs « l.ijoinidis (Vnjncs de iiiriiKiirc » .

— \(>y. .\iNi.

CimU l{(ÎFE.\S DU KOI ET DE LA HEI\E.

Il en était des » (]liirnr<j;icns dn Roi » comme de

ses médecins. Tons cenx (pii étaient attachés à nn

service public prenaient ce titre; ainsi, il y avait

des Chirurgiens dn Hoi , en l'artillerie de Sa Majesté,

en sa cavalerie légère, etc. Il y avait les (chirurgiens

de la Maison du Koi, attachés à la gardewAi-, à hi

chand)re, à la fauconneri(!, à la vénerie, à la grande

et à la petite écurie, que sais-je? Outre cela, le

Koi avait des (Chirurgiens particulièrement atlach('s

à sa personne ; ceux-là étaient proprement les n Clii-

ritrçjiciis (lu corpx' , comme on les nommait, comme
ils se disaient eux-mêmes. Les premiers Chinu-giens

élaienl , bien entendu, (ïhiriirgiensdu corps, mais leur

emploi ne se bornait pas à l'exercice de leur p oi'ession,

dans les cas assez rares du reste où, en dehors des

saignées fréquentes ([n'ordonnait le premier méde-
cin , ils devaient faire (pielque opération chirurgi-

cale. Ils avaient une autorité sur tout le corps chi-

rurgical dépendant de la maison de Sa Alajesté, ce

(pli leur imposait une responsabilité assez grande.

(C'était sur leur proposition qu'étaient admis les

« Chirurgiens dn iJoi ». — En 1616, le premier
(Chirurgien du Roi était « (Charles de Lornie » que
certains biographes oui donné pour père à la célèbre

Marion de I Orme, laquelle n'a rien de commun ([ue

le nom avec ce Chirurgien, qui eut de la réputation

en son temps. — Le 12 mars 1623, Jehan Alillot,

(Chirurgien de la Heine, fit baptiser, à Saint-Benoît,

sa fille Hngiiettc. Millot passa dans le seriice du
Roi, et il est dit : (Chirurgien du Roi, au baplèmc de son

fils il Jehan -o le Kl seplend)re 162.3. — « Henry
Lirot , chirurgien ovd'" dn corps dn Roy et de sa

conqiagnie de chevaux légers s , fit baptiser, à Saint

-

(îermain l'Auxerrois, le lit mars 1651, Henry, qui

fut tenu par son grand-père, a Pierre Lirot, pre-
mier (Chirurgien de M. le duc d'Anjou, et (Chirur-

gien ordinaire du Roy d . — Le 27 janvier 1671 ,

Louis Rainssaut, Chirurgien ordinaire de la Reine,

se maria à Saint-Benoit avec Jeanne (Collas ; il de-
meurait sin- la parois.se Saint-Roch. — ci Le samcdy
19 aonst 1677, fut ininuné, âgé de quatre-vingt-

trois ans, Cuillanme Bouvier, cy deuaut chirin-gien

de la feue Reine Médicis» (Marie de), n pris rue Jeun
Tison j (Reg. de Siiint-Germain l'Auxerrois). — Le
9 juin 1681 , Marie Blanchard céda au prix de
2,000 livres tournois, à François Bonneau , Chirur-

gien à Paris , sa charge de Chirurgien du Roi en

son artillerie. — Le 1*' janvier 1694, le Roi doinia

un brevet d'assurance de quinze mille livres à Pierre

Gervais , nn de ses Chirurgiens dn corps , sin* sa

charge, dont nid après lui ne pouvait être pourvu
s'il ne payait à lui ou à ses héritiers lad. somme de
15,000 livres (Bibl. Imp. Ms. Clair. 561, p. 91.)

Ce même Pierre Gervais qui avait été premier (Chi-

rurgien de la feue Reine, fut nommé (Chirurgien

ordinaire du Roi le l*"'' mai 1698, parla mort d'Elic

Elian , en payant à la veuve d'Elian 22,000 livres

pour a récompense -^ de ladite charge. Le Roi alors

assura à Gervais la somme de 22,000 livres en cas

de vente ou de décès (Bibl. Imp. Ms. Clair. 563,
p. 421).-— Pierre Gervais se démit de sa charge,

CIA

(pie lui acheta (Charles Pollier, re(;u par le Roi , le

9 août 169S. (Ms. (Clair. 563, p*. 753.) Tout .se

vendait alors, même le droil de veiller sur la simli!

des personnes royales. — .Monsieur, Irère dn Roi,

avait aussi des (Chirurgiens du corps. .\iitoi(n' Dey-
mier, (|ni avait (-té (Chirurgien dn corps de Gaston

d'Orléans, nnnirnt le 25 novendire I()69, âge

soixante-dix-lniit ans. (Reg. de S(-(îerm. l'Aiixer.

)

— Voy. Eklix, Mkdkci.vs di: Roi, V\hk, Rk.voiki rs.

(CHOCOLAT. 1(559.

(Ces! du Mcxi(pie (jue les Espagnols ont apporté

le premier (Chocolat en Ein-ope , vers l'an 1520; il

n'a guère été connu eu l'rance , suivant AI. l'abbé

Grégoire
,
que vers l'an 1661. (Kr. .\oèl et (Carpen-

tier, Noiircau diclion. dis or'njiiics , etc. 1.827.)

Voici un rensingnement positif (pii se rap|)orte an

commerce du (Chocolat, et dont les ailleurs d'un fu-

tur DictioiDiaire des origines feront bien de pro-
fiter. Le 28 novend)re 1(559 , Louis \IV data de

Toulouse des lettres pal entes portant - permission à

David (Cliaillou de composer ou rendre seul piMidant

vingt-neuf ans, dans tout le royaume, le Chocolat

en liqueurs, pastilles, boîtes ou autrement ». Ces
lettres , ([ui ne furent registrées que le 9 février

16(56, sont an folio (58 du volume manuscrit, inti-

tulé : Ordoniianees de Louis A'/f, TTT, .Arch. de

l'Emp. Elles prouvent (jne, dès 1659, le (Chocolat

était fort coinui en France , sinon d'un usage com-
mun. Je n'ai jjas trouvé les raisons qui s'op|)osèrent

pendant sept ans à l'enregistrement du privilège

accordé par le Roi à David Chaillou.

CIAVARELLI (Ai,es,sandro-Lii(;i). ? 1702—1774.

II naquit à xVapIcs vers 1702. An milieu de l'an-

née 172 V, il était retenu dans une des prisons de

Naples, et probablement condannié à y demeurer
encore un peu longtemps, car il se maria prison-

nier. Il eùl attendu sans doute de pouvoir marcher
libre à l'autel, si la sentence qui l'enchainait eût été

à terme rapproché. Quelle cause lui avait valu une

condamnation? Ce n'était pas un crime, sans doute,

la corde lui eût été ménagée, et l'autorité n'aurait

pas permis (ju'il fît ime veuve d'une jeune fille

aimée. (C'était prob;d)lement un délit sans gravité

sérieuse, délit de paroles ou d'actions, commun dans

un pays où le peuple parle et crie beaucoup. Quoi

(pi'il en soit, Ciavarelli se maria étant in rarcere;

voici l'acte qui fut dressé de son mariage le 16 juil-

let : il A di sedeci Lnglio , mille settecento uenti

quattro , Alesandro {sic) Cianarelli , c Maddalena
Buonainii di nostra parocchia sono stati congiunti in

Icgitimo niatrimonio dentro la capella délie carceri,

dette di >..AIaria délia (jnora (i"?V), per verbo de
presenti sposo et sposa , seruate la forma del S. C. T,

ed ordini délia Cortc archiueschoualc di \apoli
,
pre-

senti Antonio Gandioso, Gio : Luca Papalarde ed altri

,

per me I). (jiuseppe Traguello. » (Reg. de âS'" Maria
di TnUi li Scinti , livre L"' des mariages, fol. 12.)

Aladeleine Bnonamio était plus âgée que sou mari;

il avait vingt-deux ans environ , elle en avait à peu
près vingt-huit. Je ne sais si elle vint à Paris en

1739, quand Ciavarelli y débuta au Théâtre-Italien

où , en 1740, il fut reçu comme secrétaire , tenant

le rôle de Scapin; ]c pense ([u'elle était comédienne,

et que n'ayant pas trouvé d'emploi en France , elle

courut les troupes de campagne en Italie. Ce qui est

certain, c'est qu'elle mourut, en 1751, à Paola

(Paule), la ville de la (Calabre citérieure, patrie du
second S, François. Voici l'acte latin de son décès :

25.
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e Anno Doiiiiiii niillesimo scplingeiilesimo- quiu-

quagosiino-priino (1751), die vicesinio-qiiarfo inensis

noxembris , Paiilœ, in domo notarii Josephi Ger-

chiaro, in ora inaritima, Magdalena Buonauuo
uxor » ( ) u ... iiCtatis suas aunoriim

qtiin([uaginta-quin(jiic circitcr, in coniniuuioue Sœ
inatris ccclesiti' , anlniani deo rcdidil ; ciijus corpus

die eodcm in ecclesia Saneti Leoiiardi sepnltuni est. . .;)

(Reg. de XAnuinitiata de la ville de Paola.) L'acte

ajoute que la Magdalena s'était confessée et avait

reçu lessaints facrenicnls d'Eucharistie et d'estrème-

onction; ce qui ne veut pas dire que la défunte n'a-

vait pas été comédienne, parce qu'en Italie les sa-

crements ne sont jamais refusés aux gens de théâtre.— Giavarelli ne resta pas longtemps veuf : le 8 mai
1754 il prit pour fennne ic Marie-.Jacqueline Com-
molet , iille majeure de deffunt Jean Commolet,
maître tailleur s . (Reg. de Saint-Sauveur.) Il en eut

deux enfants (19 avril 1755 et 20 décembre 175G).

Sa femme mourut & âgée d'environ 45 ans, le di-

manche 30 juillet 1769 s ; l'acte de son inhumation
la dit tt épouse de .s^ Alexandre-Louis Giavarelli

,

ancien officier du Roy, décédé rue Comtesse-d'Ar-
tois D . L'enterrement eut lieu en présence de a Louis-

Jean-Antoine Giavarelli, étudiant, fils de la défunte j .

Ce garçon avait quatorze ans. A. L. Giavarelli avait

pris sa retraite au mois d'avril 1709, à la rentrée de
Pâques. Il mourut le 12 juin 1774, rue des Prou-
vaires (Reg. de Saint -Eustache). Giavarelli avait

alors « soixante et douze ans i .

CLAIRAMBAULT (Pierre et Nicolas Pascal de).

« A M"" de Chasteauneuf, 25*^ aoust 1698. — J'ay

proposé au Roy le s"" Glairambault u Pierre » , homme
versé dans la connaissance des généalogies pour
remplir la charge de Généalogiste de l'Ordre du
S*-Esprit , dont il a traité auec le s"^ Ghaumy , et Sa
Majesté l'a agréé. Je vous prie de prendre ses ordres
pour luy en expédier les provisions. Je suis, etc.

(Pontchartrain). s (Bibl. Imp. lAIs. Glairambault

503
, p. 811.) — \icolas Pascal de Glairambault est

dit : n Seig'' de Doulon et généalogiste des ordres
du Roi, demeurant place des Victoires » , dans deux
actes inscrits aux registres de Saint-Germain, église

paroissiale de Ghàtcnay, village voisin de Sceaux
(Seine). Le premier de ces actes est le contrat de
mariage de Roland de Trénevilie (mardi 30 sep-

tembre 1732); Glairambault assi.sta à ce mariage
comme témoin ; il assista roiiune ami à l'enterre-

ment de II Philippe Renault , ci-devant directeur
général des éipiipages de l'année de France en Dau-
phiué, décédé à Ghalenay le S août 1734 ». M. de
Doulon signait : u Glairamhaidt » le G et le L étant

majuscules. Xicolas- Pascal de (llairainbault était

neveu de l'ierrc de Glairandiault
,
généalogiste des

ordres du Roi; je vois qu'il lut adjoint à son oncle,

par un arrêté du 11 mai 1728 (pièce imprimée
in-4", Bibl. hnp.; cabinet des titres, dépi des ma-
nuscrits).

CL.-\IRO.\ (Claiuk-Josei'he-Hippolvte de L.ATLDE,
J't'')- 1755.

Cette actrice célèbre tint sur les fouis de Saint-
Siiipice, le 14 juillet 1755, Claire-Louise-Alphon-
sine Du Bus, un des enlanls du comédien Préville.
Elle signa ce jour-lii : . De la tiide » . — lou. Pré-
VM.M;.

"'

CLAIDI.M-:. — loy. Collktet.
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GLÉRIOX (Jeax-Jacolks). ? 1640—1714?
Sculpteur qui ne fut pas sans mérite. On dit qu'il

naquit en 1040
, dans une petite ville de Provence,

nommée Tretz , à six lieues environ d'.Aix. En 1608
il était pensionnaire du Roi à l'.Académie de Rome ;

et Fr. Girardon , dans une lettre du 5 février 1669,
adressée i Golbert , attestait sou zèle et ses progrès.

A Versailles on voit de lui un Jupiter, figure ter-

minée en gaîne , et une bonne copie de la Vénus
antique connue sous le nom de Venus Callipijge. Je

lis dans im des registres des Bâtiments du Roy pour
l'année 1688 : n ACIerion sculpteur, 900 1. à compte
de deux termes qu'il fait, représentant Jupiter et

Junon. i> Jean-Jacques Glérion épousa Geneviève,
une des filles de Louis I''' Boulogne. Il travailla

beaucoup à Aix, où il était (piand mourut sa fenune.

Il eut le bonheur — le malheur plutôt — de l'em-
porter un jour sur Puget, pour un travail important

dont celui-ci voulait être chargé; cette bonne for-

tune lui fut très-fatale : les admirateurs de Puget
ne la lui pardonnèrent point, et l'écrasèrent de leur

mépris. Il est mort sous le poids de ces injustesdédains

.

Glérion assista , avec sa fenmie , le 8 avril 1689,
au mariage de son beau-frère , Bon Boidogue. —
Voy. Boulogne, Girardon.

GLERSELIER (Claude). ? 1614—1684.
Le traducteur, l'éditeur et l'ami de Descartes fut

oublié par \ oltaire
,

qui , dans la liste des gens de

lettres contemporains de Louis \1V', nomma le gen-

dre de Glerselier, Jacques Rohault, le([uel eut,

dans la science, un rang que n'eut point Glerselier.

La Bio(jraphie-W\c\\M\A a consacré à Claude (Gler-

selier un article qu<^ ji'a point abrégé lîouillel , ([ui

s'est contenté de nommer Clersellier {sie) dans l'ar-

ticle Descartes. Claude Glerselier naquit de CJaude

et de .Marguerite L'Empereur. On croit qu'il vint

au monde en 1614 , c(; que fait supposer l'acte de

son inhumation. Il se maria fort jeune, — trop

jeune — il n'avait que seize ans, lorsqu'au 5 no-

vembre 1630, il épousa « Anne de Villelogeux »

en présence de n M'^ Sébastien L'Empereur, etc. i

(Reg. de S'-Germ. l'Auxer., fol. 48" v".) Les per-

sonnes qui représentent aujourd'hui la maison Gler-

selier croient— une d'elles me l'a dit, un magistral

qui s'intéresse très-vivement à Glerselier et aussi à

Garsellier — que Cilaude Glerselier eut (piatorze

enfants. J'ai cherché à vérifier celte assertion, mais

je n'ai pu découvrir (pie trois actes de naissance des

quatorze (pi'on m'annonçait : 1" 15 janvier 1635

,

^Anne , teinie par Marguerite; Clers(>lier, femme
d'Hector-Pierre Ghauut, trésorier général des fi-

nances en .Vuvergne; 2" 23 avril 1836, de Cut/ie-

rine , tenue par Catherine Glerselier, veuve de Ro-
dolphe Gaimier ;

3" 26 se|)tenibre l()4i), de; Genc-
cière. Des notes qui m'ont (-té coiiunuuiquées m'ap-
|)reniient (|ue « Catherine (Glerselier ('-pousa Adrien

Ghauut de La Haye, maistre de camp d'un régiment

de cavalerie; i>
; ([ue « Geneviève épousa Jac([ues

Ridiault D — je n'ai |)u trouver les actes de ces ma-
riages — ; (|u' « Anne-Marie Glerselier ne se maria

pas » ; enfin, que François Glerselier Des IVoyers

porta les armes et (pi'il n'était pas encore marié

(Ml i()91. La plu|)art des autres enfants de Glerselier

étaient décêih-s avant 169!
,
ainsi (|ue Catherine el

(îenevièie. — Claude CIcrselier mourut le 13 avril

1684, rue Dauphine, e( lui enlerré le 15, dans la

cave de Saiul-liarllieleiny, eu présence de k Mes-
sieurs François et C'A;«</cClerselier, ses lils, escuyers,
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s''^ Dos Xoycrs et de liliiiiuillc , dem' nin Diiii-

pliiiic n
, dans la maison du dérmit. L'acte d'iiihii-

tnatioii (jiie j'ai troiiv<'! est sijjtié : a Clcrsclicr I)(!s-

Moicrs (.v/r), (-IcrseliLM- de lUaiiiville ,
C-liariiit de La

Haye, l'alilté (^liaiint. n Pierre Ciireaii de la Ciliain-

lire, inend)re de l'Académie française, cnré de

Saint-liarllielémy, composa pour (Mande Ciersclier

une ('pitaphe , déclarant dans nn beau latin que

. Claiifle Clersellier (.v/r), écujer, était un homme
ln's--illusln' , nn iminciit philosophe , un cjrand

(irii'tneiil de la république des lettres chrétiennes

(pi'il honora par ses mœurs antiques et ses écrits

trés-distingnés {clccjantisshnis) u . Ce cpi'il y a de

positir aujourd'hui, c'est ce qu'ajoute (bureau de La

(Ihambre
,
que Clerselier décéda « eu avril 1G84,

àijé de soi\ante-dix-ans s , né par conséquent vers

loi t. L'inscription dont je viens de dire le sens et

qui est rapportée à l'article de Saint-Barthélémy,

dans le Dictionnaire historique de Paris, par

Heurtant et iLigny, était gravé siu* un marbre noir,

entouré de figures et d'ornements dus à un sculpteur

bien peu connu aujourd'hui , Barthélémy de Mélo.

J'ai trouvé à Saiut-tîervais, sous la date du '-M) jan-

vier 1052, l'acte du mariage d'Ignace Berlhault et

de Françoise Clerselier, tous deux de cette pa-

roisse ; les témoins de la cérémonie furent du côté

de l'épouse : a Jacques Clerselier, frère , Margue-
rite et Marie Clerselier, ses sœurs. » L'acte est si-

gné : « Ignace Berthault, Françoise Clcrsellier (sic),

Clerselier, Jlarie Clerselier, Marguerite Clerse-

lier [sic). D Ces deux dernières signatures sont de

deux mains d'enfants. — Pour ne rien oublier, di-

sons que Claude Clerselier mit une préface à la tète

de la Physique de son gendre Jacques Rohault.

— Voy. Carsellier, Rohault. .

CLÈVE (CoRXEiLLE Vax). ? 1645—1732.

Van Clève fut un des sculpteurs distingués du dix-

septième siècle, qui eut beaucoup de statuaires ha-

biles. On tient qu'il fut élève de François Anguier,

et (|ue son maître l'employa à l'exécution des bas-

reliefs de la Porte-Saiut-Martin. Qnehpics églises

de Paris avaient, antérieurement à la révolution de

1793, des monuments, témoignages d'un talent que
l'étude des beaux modèles, précieusement conservés

en Italie, avait grandi et purifié. De ce nombre
était une épitaphe— comme on disait alors— dres-

sée contre le mur d'uuc chapelle de Saint-Benoit,

morceau composé par l'architecte Gilles-AIarie

Oppenor et exécuté par Van Clève. Ce petit ou-

vrage avait été voué, par la librairie Ludovic Léonard,

à la mémoire de Marie-Anne des Essarts, qu'on dit

avoir été ^ la femme la plus aimable et la plus mal-
heureuse de sou temps i . Dans le couvent des Capu-
cines, on voyait une reuvre de Corneille Van Clève,

la figure d'Anne de Souvré de Courtauvaux , femme
du maripiis de Louvois. De.sjardins avait commencé
cette statue, que la mort le contraignit de laisser

ébauchée. Le portail de ce même couvent des Ca-

puciues axait été orné de sculptures par Van Clève

,

ce que j'apprends par un article du Compte
des bâtiments du roi (16 mai 1688, Arch. de

l'emjjire) : n A Corneille Van Clève, sculpteur,

» 201) L. à compte des ouvrages de fculpture qu'il

5 a faits au portail de l'église du nouveau couvent
> des Capucines de l'hôtel de Vandosme. n Cette

même année 1688, V'an Clève reçut du trésorier

des bâtiments une somme plus considérable , huit

cents livres à lui ordonnés, le 25 janvier a à compte
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des ouvrages de sculpture en bois qu'il faisait alors »

pour 'l'riauon. J'ignore si ces sculptures existent

(ucon;; (|uaut à eelli'S que j'ai citées déjà, elles ont

pi'ri. Lu îud échantillon du mérite de Corneille V^an

(llève existe à Paris, dans le jardin des Tuileries,

près de la grille du Pont-Tournant; c'est le groupe

de marbre blanc (|ui représente la Loire et le Loiret.

Les (piatre figures dont est composé ce groupe of-

frent de fort bons détails; l'ensemble est d'un enèt

très-agréable. Sur le- rocher qui sert de siège au

Loiret, l'auteur écrivit ces mots : « C. V^ax Ci.evk

Parisinus f 1707. » — CiOrneillc Van (^lève na-

quit d'une famille flamande qui s'était établie à

Paris; je n'ai pu trouver l'acte de son baptême. 11

se maria à .Marie-Antoinette de Aleaux de Vallière,

dont il eut un fils, né le 29 avril 1683, rue Mont-

martre. Ce fils eut lui-même un fils qui mourut après

sa mère et fut enterré à Saint-Ciermain l'Auxerrois,

le 4 juin 1711, « âgé de 28 ans ou environ ». Il

décéda chez son père « aux Galleries du Louvre n

,

et fut inhumé en présence de » Martin V au Clève

,

orfèvre u , frère de Corneille. — Ya\ 1711, Cor-

neille Van Clève était u adjoint au recteur de l'Ac;;-

démie H. de peinture et .sculpture s . Il en devint

chancelier. Il mourut en 1733. « Du jeudy 1'' jan-

vier 1733 , Corneille Vuan Clève , sculpteur du Hoy,

chancellier, ancien directeur et recteur en son

Académie Royalle de peinture et de sculpture; veuf

de Marie-Antoinette de Meaux de V allière , âgé de

quatre-vingt-huit ans ou environ , décédé hier à

minuit en son appartement aux Galleries du Louvre. »

(Reg. de Saint-Germ. l'Auxer.) — Corneille Van
Clève avait un beau-frère, « dom Antoine de Aleaux

de Vallière j
,
qui était prieur de Saint-Valérien

,

près de Chateaudun. Une de ses sœurs, Marie Van

Clève, mourut, veuve de François Davène, orfèvre,

le 20 novembre 1721, âgé de soixante-huit ans en-

viron. Corneille Van Clève assista à son enterre-

ment. (Registre de Saint-Jacques de la Boucherie.)

Une sœur de Marie , Aladeleine V an Clève , épousa

A. Delan, peintre de miniature. — Un acte du 26 fé-

vrier 1680 nomme Corneille V^an Clève : a Corneille

V antelet « ; cet acte est signé : n. Corneille Van
Cleue D. (Registre de Saint-Thomas du Louvre.)

Corneille V an Clève fut parrain à Saint-Roch , le

2 septembre 1679 , et témoin du mariage du peintre

F. Boiteau , le 10 avril 1674. — Voy. Lolvois
,

Robert.

1. CLÈVES (Marie de). 1550.

li Le 27e jour de janvier mil cinq cens cinquante

fut née ou nacquit sur terre ilademoiselle Marie de
Cleues , enuiron sept heures du matin , ainsy qu'il

nous a esté affirmé, fille de h' et p' prince Alon-

seig'' François de Cleues, duc de X'yuernois et

per (sic) de France, et de tr.-ill. princ. Aladame
jlarguerite de Bourbon, son épouse, laquelle da-

moiselle Marie de Cleues fut baptisée en l'église

]\Ionsieur St André des Ars {sic)., parce qu'elle fut

née en l'hostel de Laon, en lad. paroisse, par Ré-
vérend père en Dieu Monsieur Ponchert [sic) , ar-

cheuesque de Tours, le dimanche quinziesme jour

du mois de mars mil V<^ cin([uante, et fut parrin {sic)

VIonseig'" le révérendissime cardinal de Vendosme
,

Alonseig'' Charles de Bourbon , archeuesque de

Rouen ; les marrines {sic) Madame Marie de Lor-

rajiie, Reyne d'Escosse, et Mademoiselle Henriette

de Cleues, fille aisuée dud. Seig"" Duc de X'ynernois.

(Signé) A. Le Boulenger (vicaire), n (Registre de
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Saint-André-d es-Arcs, p. 164.) Est-il besoin de

dire (jiie rarchevè(|ue de Rouen qui figure k ce

baplème est le cardinal de Bourbon, que la ligue fit

roi, sous le nom de (Charles X, e( que Marie, reine

d'Ecosse , est la mère de Marie Stuart ? — l'oy.

Charles de Boi rbon Ve\oô.aie.

2. CLÈVES (Catherine de). 1599.

Dans les minutes de Sébastien (^iliapclain, qui ap-

partiennent à ^I. Le Alonnyer, notaire, j'ai remarqué
un ac'e du l~) février 1599 commençant ainsi :

Il Pai-devant 5 etc. a fut présente h'*^^ et ill. princ.

dame Catlierine de Cleues, ducliesse douairière de
Guise, souveraine de cbastea i Regnault sur Meuze

,

comtesse du paire (?) en France , baronne de Jo-

court en Cbampagne, demeurante en cette ville de
l'aiis, en sa maison et liostel de (îiiyse, d'une part,

et noble honnne M"^ Jelian .Mérault, Irésorier et re-

ceveur de lad. dame, dem' à Paris, rue Si Alartin,

paroisse St Xicolas des Champs, lesjuels d etc.

L'acte est de peu d'importance ; il est signé par la

duchesse de Guise en longs et minces caractères :

« (kterine de Cleues ». — Le musée histori(pie de

Versailles montre deux statues de cette Calherine

,

qui, veuve, en l.")()4, d'Antoine de C,roy, épousa,

en 1570, Henri duc de Guise, le Bala/i'é , lequel

fut assassiné au château de Blois , le 2-î décem-
bre 1588, par ordre de Henri III de France. On
connaît le tableau de Paul Delaroche , chef-d'œuvre
de son auteur et véritablement un petit chef-d'œu-
vre, représentant le duc de Guise assassiné. Des
statues de Marie de Clèves, l'une représente la

veuve du Balafré à demi co.ichée sur son tombeau,
l'autre la représente agenouillée. (jatherine de Clèves

mourut, dit-on, le 11 mai 1(533, à l'âge de 84 ans.

3. CLÈVES (Loiise-Marie de GOXZAGL'E de).

1667.

Comme Mademoiselle d'Aumale, Reine deux fois,

comme elle aussi, femme des deux frères, Louise-

Alarie , sœur aînée d'Aune de (îonzague , épousa

(i abord
,
par ambassadeur, Ladislas Sigismond IV,

roi de Pologne et de Suède. La cérémonie e.it lieu

dans la chapelle du Palais-Royal le dimanche 5 no-
vembre 1645. De Paris, elle se rendit à Cracovic

où l'attendait son royal époux; elle fut couronnée

dans cette ville le 16 juillet 1646, devint veuve

en 1648, et, le 30 mai 1649, épousa Jean Casimir V,

le pape Innocent X ayant accordé des dispenses

pour un mariage entre beau-frère et bellc-s(t!ur.

Louise-Marie de (îonzague mourut d'apoplexie à

Varsovie le 10 mai 1667; ses restes mortels furent

transportés à Cracovic et iidiumés dans l'église de
Saint-Stanislas. — fo//. Casimir, Louise-Maiiie

,

Fraxçoise-Ei.isaiîeth de Savoie.

4. CLÈVES (A.\-.\E DE GOiX'ZAGlE de)

? 1616— 168 V.

La belle .Anne de (îonzague, la célèbre princesse

palatine, épou.sa, ainsi que je l'ai dit à l'article

d'i'^iloiiard (h; Bavière (ci-des. |). i'5l), le fils de
Frédéric V de Bavière. (Jn sait (|iie son hôtel était

rue (îarancière, paroisse Saint-S'.dpice. l'allé fut

marraine, le 25 février 1683, de Louis-Anne de
Saint - .Aidaire , fils du mar(|uis de (]liabainies.

L'acte (In biiptème fut signé par elle : « Anne, pa-
latine (le It.uiière t. (Quatorze mois après, (die

inounil accablée de soudVaiiccs , mais souteinie par
la religion. Ce fut le 6 de juillet 1684 (pi'elle dit.
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selon le témoignage de Bos.suet, « Il n'y a plus ni

princesse , ni palatine ; ces grands mots dont on
s'étourdit ne subsistent plus, n Voici l'acte d'inhu-

mation ([ue j'ai trouvé au registre de Saint-Sulpice :

" Le huitième jour du mois de juillet 1684 a esté

fait le conuoy de très h**^ et très puis'" princesse

Madame Anne de Gonzague de Cleues, née prin-

cesse de Mantoue et de Montferrat , venue de très h'

et très p' prince Monseig'' Edouard de Bauière,

prince palatin du Rhin et du St Empire, décédée

en son InUel rue Garancière , le 6'' jour de ce mois,

âgée de soixante et huit ans, et transportée de

cette église de St Sulpice en celle des religieuses

bénédictines du Val de Grâce, s \'oublions pas (Ig

dire qu'Anne de Gonzague avait eu un premier ma-
riage. En 1639, elle avait épousé Henri de Lor-
raine, duc de Guise, et en avait été séparée pour

des causes que j'ignore. Je n'ai pu trouver ni l'acte

de son premier mariage , ni celui de son second

hymen, <['.ii ne furent enregistrés ni aux registres

(le Saint-André des .'^rcs, paroisse des Gonzague,
ni à ceux de Saint-Eustachc et de Saint -Germain
l'Auxerrois, où ils auraient été inscrits si le duc de

(îuise et le duc de Bavière avaient été mariés à la

chapelle du Palais-Royal ou à celle des Tuileries

,

connne il arrivait quelquefois aux personnes des

maisons |)rincières. Les dates 1639 et 24 avril 1645
que je donne aux mariages de la Palatine

,
je les

emprunte à ]\Ioreri , et j'ai le regret de n'avoir pu

m'assurer de leur exactitude.

CLODION (MICHEL [Claude]) dit : 1738-1814.

Le 13 décembre 1861, parmi les objets compo-
sant le cabinet de Madame Sabatier, fut vendu , à

l'hôtel des (]onnnis.saircs priseurs , rue Drouot , un

groupe composé de trois figures en terre cuite

grise, ouvrage attribué à (^-lodion , ce que justifiait

la tète baissée d'une des deux bacchantes, (piand celle

de l'autre semblait rendre l'attribution un peu

douteuse. (]c morceau très-gracieux, d'une exécu-

tion plus fcvcile qu'étudiée, fut adjugé à un amateur

au prix de deux mille cinquante francs. Il n'y a

rien à dire sur ce prix; les petites choses de Clo-

dion sont fort recherchées, et, cette fois, la mode
est d'accord avec le goût. (Jui était donc ce Clodion

dont on se dispute les ouvrages, comme on s'arrache

ceux de VValteau, de Pater et de (ïhardin? Les bio-

graphes n'ont jusqu'ici rien su de lui, et, au moment
où j'écris cet article, aucune notice n'a été publiée

qui dise ce qu'il fut. J'ai longtemps cherché à

connaître sa naissance et sa mort, un peu de sa vie

intime, ses alliances, enfin, ce que je m'applique à

trouver sur tous les gens dont je me suis fait un de-

voir de parler dans ce livre; longtemps il m'a fui,

mais à la (in je l'ai trouvé. Les docimienls qui m'ont

fait connaître Augustin Pajou mont fait connaître

aussi Clodion, et voici ce que j'ai appris. (Clodion

n'était pas le nom véritable de l'homme de talent

qui a rendu célèbre ce pseudonyme; le sculpteur

aimé des curieux se nonnnait Michel et avait pour

prénom (^.laude. Pour([uoi Claude Michel se fit-

il appeler Clodion? Probablement pour un de ces

motifs (pii out fait |)rendre à d'autres artistes,, à

des g(!ns de lettres, à des, comédiens, des noms ou

moins conununs, ou plus sonores (pie les leurs.

Peut-être aussi notre Claude s'était-il fait un nom
de son pn'iiom un peu altéré; mais (pi'importe?

Ses contemporains ne connurent guère bien son

nouveau nom, si j'en crois les livrets des salons,
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où je le vois noninu' : « M'' Clodinii Michel t (1773,

I78:i), . JF (;i(,(linii r, (1779), a M'' Clandion v

(179:5). iiClaiidion [Miclicr >' (ISOl), et u Clodion .

(ISdO, ISIO) Claude Micliel n'étiiil point Pa-

risien, mais Lorrain; il na(|oit m Vaiicy \v 20 dé-

ceiohre 17;5S e( lut haplisé le même joui- à S.iiii!-

Hiieli , t lils l(';|itime de Tlmmas Michel, iiiar-

cliand traiteur, et d'Anne Adam, son épouse -^ .

Aiuu! Adam ota't-eile de la famille des scnipleurs

Adam de Xaney? .le ne saurais rallirmer. J'ijjnore

conuneni an traiteur Michel vint la pensée de tirer

de la cuisine, on il étail ('levé, !e petit Claude pour

l'introduire dans un atelier de scid|)(nre; |)areTit des

Adam, la chose send)lail toule simple. Quoi ([u'il en

soit, Claude Alichel abandonna les fourneaix pater-

nels et and)itionna la jjloire des arts. A (pielle école

dut-il son éducation? Je n'ai pu l'apprendre, et

je ne sais po ircpioi je suis tenté de ci'oire que ce

fut à celle de Lamliert-Siyisbcrt Adam. Alla-t-il à

Rome? Hicn p.e le prouve; ce qui est certain, c'est

qn'à'jé de trente-(piali-e ans, en 177"j, il se ])ré-

scnla à l'Académie qui l'admit, au titre d'Ar/ii'é, et

(]ue cette année il produisit au Salon du Louvre

onze morceaux de sculpture. Il en exposa treize

en 1779, entre les(pjels mie statue en plâtre de

Monles(piieu. Il ne reparut plus au Louvre qu'en

17S:}, puis en l79o et en 1801 , où, avec six au-

tres ouvrayes, il montra un groupe de ronde bosse

représentant une Scène du déluge, composition tpii

ne fut pas louée sans restriction, mais (pii fut dé-
clarée par un critique « malgré des défauts , faire

d'autant plus d'honneur à Clodion
,
que cet artiste

sexagénaire n'avait rien fait encore dans de si

grandes |)roportions » . {Moniteur du 2 frimaire

an X.) Le critique reconnaissait que deux sujets

bachiques et deux petits groupes en terre cuite,

étaient ^agréables et totichés avec esprit » . Les Sa-

IcMis de 18 "(5 et de 181') furent les derniers où

se fit voir Clodion. Il avait alors soixante-douze ans.

11 mourut à la Sorboniie le 28 mars 1814. (Reg.

du 10'' arrondissement, J814. « Divorcé de C. F.

Pajou j , dit l'acte ([ne j'abrège ; eu effet, Catherine-

Flore Pajou avait demandé , le 13 pluviôse an ii

(1''' février 1794), la dissolution de son mariage
tt pour cause d'incompatibilité d'humeur et de ca-

ractère s
, et l'avait obtenue. Clodion ne s'était

point présenté à l'audience du juge de paix , et l'of-

ficier conciliateur avait déclaré , avant de prononcer

le divorce
,
que tous les moyens de rapprochement

entre les ('-poux avaient échoué. L'acte fut signé par

la demanderesse et son frère, <i Pajou fils -n . 11 n'y

avait pas tout à fait treize ans qu'Augustin Pajou

,

croyant faire le bonheur de sa fille, lui avait donné

pour époux i. Claude Michel « . Le mariage avait

eu lieu à Saini-Germaiii l'.Auxerrois, le 27 fé-

vrier 1781. Clodion avait déclaré que, « fils de def-

funt Thomas Michel, M' traiteur, et de dame Anne
Adam, absente, et dont le domicile était inconnu (!),

il était sculpteur du Roy, et âgé de 42 ans passés i

.

Quant h Catherine Flore Pajou, elle avait » seize ans

passés •) . Il y avait vingt-six ans de différence entre

les deux époux, c'était beaucoup. Claude Michel

n'eut pas d'enfant de son mariage. — Le Alusée du
Louvre ne possède point d'ouvrages de Clodion,

pourquoi?— M. Cosfantini , amateur de beaux mor-
ceaux rares et curieux, po.ssède un groupe de Clo-

dion, charmante chose, représentant un jeune honnne
et une jeune femme qui s'embrassent, des .Amours

jouant autour d'eux.
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CLOUET (les). XVI" siècle.

On s'est beaucoup occupé des Clouet, peintres

(|ui, en leur tenqis , eiirenl ime grande célébrité.

M. le comte Léon (le La Horde est , de tons nos

érudits , celui (pii s'est attaché le plus à la décou-

vert(! des faits inti'ressants pour l'hisfoire des trois

artistes, dont il a très-ingéniciisemciil ('tabli la

(ilialion. MM. de Freiilie et .\ndr(" Salmon ont,

a|)rès lui
,
publii' (pi(d(pies pièc(!s utiles à la biogra-

phi(! de ceshormnes, coninis anjoiud'hiii par des

portraits dessinés aux crayons rouge , luiir et iilanc,

(pi'on lem- attribue aicc |)lus de vraisendilatuc (juc

de certitude. Des études de MM. de La Borde, de

Freville et Salriuin , il r(''sulle (pie " Jehan Cloët n

peintre, (pii vivait à Bruxelles en 1475, est le chef

de la famille des Ciloiu-t ; (pi'il eut pour fils Jehan II''

dit Jebannct Clouet, et ([ue celui-ci fut le père de

Fran(;ois, dit aussi : Jehannet, selon quel(|ues au-

teurs. — Jean II naipiit à Bruxelles, coimne le font

conqjrendre les lettres patentes par lesquelles le Roi

François II donna à François Clouet les biens (jiii

revenaient, par droit d'aubaine, à la couronne, après

la mort de Jean I''"", décédé un peu avant le mois

de novembre 1541 : c Les biens meubles et im-

^^ meubles qui furent et appartendrent au dict feu

11 AI» Jehannet Clouet son père, à nous adueuus et

1 escbeuz... par droict d'anbeine, vu que ledict def-

» fiinct estoit estranger et non natif ne originaire de

I) nostre Royaume •... » Jean Clouet mourut proba-

blement à Paris, car ce fut, .selon les lettres pa-

tentes, le prévôt de cette ville qui rendit la sen-

tence par laquelle les biens du peintre du Roi,

déclaré étranger, étaient adjugés au prince. Je n'ai

pu trouver dans les registres des Archives de la

ville la mention de l'enterrement de Clouet. —
Jean II Clouet se maria , épousant Jeanne , fille de

Catien Boucault, orfèvre de Tours, (j'esl d'elle qu'il

eut François Clouet , né probablement à Tours. Le

mariage de Jean Clouet est connu par la publication

qu'a faite M. ^ûmonAnnslesArc/iires de far/fran-
çais (15 juin 1855), d'un acte pour l'acquisition

d'une rente en grains faite, le G juin 1522, à la de-

mande de « Alaître Jehannet Clouet paintre
,
valet

de chambre ordinaire du Roy, et de Jeanne Bou-

cault , sa femme d .

Les registres de la Maison du Koi conservés aux

Arch. de l'Emp. et à la Biblioth. Impériale portent:

en 1523 s Jehan Clouet paintre et varlel de chambre

ord"' du Roy n pour la somme de 240 1. (Arch.

Inq). KK. 98) ; a JJehannet Clouet j pour la même
sonmie, eu 1529 (KK. 99); ic Jehannet Clouet »

encore pour 240 1., en 1532 (Arch. Imp. Z. 1341);

« Jamet (sic) Clouet j, toujours pour 240 1., en

1534 et 1535 (Bibl. Imp. Aïs. 9844, fol. 10 et

fol. 65; u Jehannot Clouet 1) ); enfin i Jeanet Clouet j

en 1536, pour iF. xl. 1. (Bibl. Imp. Aïs. Dupuy,

vol. 233). .Au registre des dépenses faites pour les

menus-plaisirs de François L''' pendant l'année 1528,

je lis ,
1° sous la date du 16 janvier : u A Alaistre

Jamet (sic) Clouet painctre et varlet de chambre
ord"" du Roy, la somme de 102 1. 10 s. tourn...

(jui luy a esté ordonnée pour plusieurs ouvraiges et

pourtraictures qu'il a cy deuant faicts de son mestier

et faict encore présentement pour le seruice dud.

seig'' ». (KK. 100, fol. 32); 2"^ sous la date du
28 mars : « A Alaistre Jehannet lun des painctres

' Arch. de l'Emp., Trésor des Charles; reg. J. CCLIV,
cité par M. de Fré(;ille.
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dud. seig'" pour plusieurs portraitz et effigies au vif

qu'il a faictes pour le seruice dud. seigneur et selon

le dénis et ordonnance dud. scig' la somme de 40 1.

touru. » (KK. 108, fol. 49 v".)

François Glouet figure dans plusieurs comptes de

la Maison du Roi. Il était au service de François I'^'

comme premier peintre , depuis la mort de son

père en 1541. Ce fut lui ({ui , conformément aux

obligations de sa charge , remplit , après le décès

du Roi, son maître, i'olfice qu'avait rempli Jean de

Paris (juand Louis XII eut trépassé. ( Voy. Flxkrailles

DE Lotis XII.) J'ai trouvé à la liibl. Imp. dans le Ms
supplém' franc. 178-29, fol. 180, les conqites des

funérailles de François I"', dans lesquels se lisent les

articles suivants : — u Pour l'effigie du dict feu Roy »

(on sait qu'il était mort le 31 mars 1547), ic a

François Clouet, painctre ordinaire du Roy, la

somme de huit vingt seize liures dix huict solz tour-

noys k luy ordonnez pour son paiement de plusieurs

parties de sou me.stier et fraiz et despenses par luy

faictes... » — s Pour le voiage dud. (jlouet par luy

faict en diligence et sur chevaux de poste depuys la

ville de Paris jusques au lieu de Rambouillet où le-

dict feu Roi alla de vie à trespas
,
pour faire ce que

luy estoit commandé pour le faict desd. obsèques et

funérailles... x 1. s — a Et le dict Clouet arrivé aud.

lieu, luy auroit esté commandé de mollers (mouler)

tt et prendre les traits du visage affin de faire l'ef-

figie dud. feu seig'', et pour ce faire luy auroit con-

uenu achetter huict liures de cyre jaulne, houille

doline et cocton pour moller et faire le crcnx du

visaige
; pour ce... c sols tourn. d — u ... Pour

le sallaire de trois hommes qui ont besoigné par

l'espace de huict jours entiers auec led. Clouet pour

luy ayder à faire le modelle dicelle efligye et de

deux paire (sic) de mains, les unes clozes et les autres

joinctes... xxxvi \. y — n Pour vu sac de piastre

pour faire le creux dud. modelle,.. ii s. d — « Pour

quinze liures de cyre au pris (sic) de vi s. tourn.

pour mouUer lad. effigye... iiii 1. x s. i' — " Pour
le poil dont a esté faict la barbe et les cheueulz de

lad. effigye... x, 1. » — « Pour le masticq dont a

esté attaché lad. barbe et les cheueulx... x s. » —
(1 Pour les couleurs, pinseanlx et huile de pelrolle

qui a seruy a estoffer et donner couleur a lad. ef-

figye , et lesd. deux paires de maius cy douant des-

clérées (sic) ... l s. » — c Pour le payement d'un

homme qui a taillé le sceptre royal et la main

de justice qui ont depuis serui à lad. effigye...

!.. s. D — a Pour le .sallaire et despense de vng

homme qui a vacqué par l'espace de trois journées

et demye a faire le corps declisse pour scruir à

mettre lad. effigye... lxxvi s. v d. » — « Pour le

sallaire dun hastellier qui a mené par eau lad. effi-

gye et corps declisse, depuis Paris jusijnà sainct

cloud... XV s. » — 1 Pour les peines, sallaires et

vaccations dud. Clouet, durant (juinze jours entiers

qu'il a vacqué à faire et moller jcell(! effigye...

LVI. 1. VI. d. 1)

Je n'ai pas besoin de dire que » le corps declisse >

destiné, suivant notre document, à a mettre ladiclc

cf(igy(! j était un mauiunjuin fait de laKcs on éclis-

ses de bois, aucjuel (h-iaient s'ajuster la lête , les

mains et les babils dont l'effigie du Roi élait com-
posée. — Les deux fils du Roi , luorts avant lui , le

I)au|)liin en 15:JG et le duc d'Orléans en 15'm, furent

eiilcrrés solennellement avec François 1'', et Fr.
Cloiu'l eut le devoir de faire leurs effigies, non point

eu mouliiul leurs tètes, car ou u'ouvrit point les
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cercueils qui les enfermaient depuis leur décès,

mais en uiodelant leurs figures d'après des portraits

que les peintres du Roi avaient certainement faits

autrefois. — Dans un compte de l'écurie du Roi

pour l'année 1552 (Arch. Imp., KK. 110, fol. 30 v)
je remarque l'article suivant : a A François Clouet,

peintre dud. seig'', la somme de 20 liures tournois

pour son payement dauoir paiuct et figuré de fin or

et argent, durant ce présent moys, le dedans dud.

coffre appelé i>/ecf
, y auoir painct plusieurs crois-

sans , lacs et chiffres faictz aux deuises d'jcelluy

seig'' » . Clouet donna quittance de cette somme le

2 juillet 1554. Le coffre dont il s'agit fut fait par

Francisque de Carpi , menuisier italien
,
pour être

mis dans un chariot branlant qu'il fit en janvier

1552. Il est dit : « la mcct du charriot branlant »

(suspendu) «appelé la coche » (fol. 73 d.iConqjte).
— Dans le registre de l'Argenterie du Roi pour

l'année 1559, je lis : « A François Cloudet (sic),

11 painctre du feu Roy, sept aunes et demi de (lra|)

1) noir pour les obsèques du Roy Henri. » (P. 139(5.

Arch. Imp. KK. 125. (Lescomptes des Menus-Pla-
sirs pour 1559 manquant ii la collection des Archives,

je ne puis dire ([uellcs sommes furent données à

Clouet pour le travail qu'il fit à propos des funérailles

de Henri II , où les choses durent se passer comme
aux obsèques de François I'"^. — L'Etat des officiers

de la Maison du Roi , dressé en 1559 (.Arch. Imp.

KK. 129) contient, p. 299, la mention suivante :

» A François Clouet painctre dud. seig"' la somme
» de six \ingtz lir.res tournois pour ses gages de
it sond. estât durant ladite demie année de ce

1) compte. )) Clouet donna quittance le 30 octobre

1559. Je retrouve Clouet dans les comptes de la

Maison du Roi pour l'année 1572, mais je ne le vois

plus après cette époque , la série de ces documents

étant incomplète, comme je l'ai déjà dit : « Fran-

çois Clouet, 240 liures; Guillaume Boutelou,

70 liures. » (Estât des officiers, 1572, p. 52; .Arch.

Imp. KK. 134.) Je n'ai pu trouver l'acte mortuaire

de François Clouet, et je ne vois nulle part la men-
tion de sa naissance. Il vivait encore en 1572; c'est

tout ce que je puis affirmer, grâce au registre que

j'ai sous les yeux; je suis réduit aux conjectures

quant au reste. Je vois cependant que s Jehan de

Court !i succéda ii François Clouet, et fut mis sur

l'Fital de la Maison de Henri III « au lieu » de celui-

ci, en 1574. Fr. Clouet était donc mort probible-

ment en 1573. Lorsqn'en 1547, ayant succédé de-

puis six ans à son père dans la charge de peintre

ordinaire du Roi , il jjri'para l'effigie de François I''""

pour les funéi-ailles de ce prince, il avait bien au

moins vingt-cinq ans, peut-être (pielque peu da-

vantage; et je crois qu'on ne se hasarderait pas

beaucoup en le faisant naître de 1510 à 1520. Alais

pouripmi se jeter dans des hypothèses inutiles'.' Lais-

sons les clios(!s (pie nous ne pouvons éclaircir par

(les actes authentiipu's. Un jour peut-être quelqu'un

plus heureux ([ne moi découvrira ce (|ue j'ai vaine-

ment cherché. Ajoutons seidement , avant d'eu finir

avec l''rauçois Clouet, (pie , le 4 janvier 1549, il fut

jiarraiu, à Saint-André des .Arcs, de « Raplia('! , fils

de Simon Le Roy
,
painctre tailleur d'images » . Dans

l'acte, il est dit : i^ Krauçoist^louet painctre du Roy n .

— Le nom de Clouet n'était [las rare au seizième

sièch" et au commencemciit du dix-septième. Dans

la Maison du Roi, eu 155(5 et 1558, était un « Jeliaii

Clouet aide ou serviteiu- en la fruiterie ». (Chambre

aux deniers; Arch. Imp. KK. 107 et 108.) Eu
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lô59, parmi les u clianlros de la cliamhrc du Roy n

,

je vois un MatliicMi (lloiicl aii\ ;{a;[c.s de KM) I.

(Arcli. Imp. Klv. 129). (Iciix-là étaiciit-ils parciils

des pciiilrcs? — Dans les papiers du cabinet des

titres, à la IJiLl. Iiiip., on conserve la mention d'un

(elianf[e faille I"décemln-e \7tii7i ,
entre - I.ojs

Clouet, «{i-eilier dn bailliajje de Malle, et Jehan Le-

jjasse, mai-elianil and. lien n . Les re;{istres de Saint-

André des .\rcs mentionnent, à la date de u vcn-

dredy 25' jour de mars 1588 d la mort de » \icoIas

(îlouet, praticien an palais à Paris, s'' de Aloiterin,

natif de la ville de Silly-le-Guillanme, pays du

Maine 5 . Enfin je trouve au rejjistre mortuaire de

Saint-Faul, que, le samedi l.j mars 16V2, on (it le

convoi de Marie Clouet, fenniie de Jacques Le Sueur,

prise rue de Jouy, avec l'assistance de 10 prêtres.

Quelle était l'origine, quelle était la sijjnificafion de

ce nom si ordinaire de Clouet ? Je n'ai pu l'ajjprcndre.

— 11 existait à Paris, contemporain des Clouet, un

peintre nommé Jeannet , (|ui n'avait rien de connnuu

avec eux. Il demeurait dans le (jiiartier de Saint-

(îcrmain l'Auxerrois, et je vois que le 19 octobre

lôTV, il fit baptiser un enfant inscrit ainsi au re-

gistre de sa paroisse : a- Estienne iils de Pierre Je-

hannet, painctre à Paris, et de Marie Mauperlier sa

fenune ; le parrain honorable homme Henry Martin

M'' painctre à Paris... » — f'oy. Colkt (de).

COCHEFILLET. — l'oij. Rohax.

COCHERS DU CORPS. xvi« et xiii" siècles.

Il y avait deux offices de Cocher chez le Roy, la

Reine et les Princes : les Cochers du corps condui-

saient les carrosses où montaient ces augustes per-

sonnes; les Cochers ordinaires conduisaient les voi-

t. 1res de la cour, les voitures de suite, enfin tous

les carrosses autres que celui que le grand écuyer

mettait sous la responsabilité du Cocher du corps.

Je |)uis nonmicr (|ucl(}ues-uns de ces hommes, que le

chef de l'écurie choisissait parmi les plus adroits et

les plus dévoués des Cochers, et qui prêtaient ser-

ment entre les mains du grand écuyer. — Marie de
Médicis eut un Cocher du corps nommé « Jehan
Genfy I . (Registre de la Maison de cette Reine pour
l'an 1628. Arch. de l'Emp. cote : KK. 189.) Cette

même année 1628, le 2'o septembre, la Reine,

mère de Louis XIII, perdit un de ses i Cochers du
corps ï , Antoine Bonnel

,
qui mourut rue des Fossés-

Saint-dermain , et fut enterré le jour même par le

clergé de Saint-Germain l'Auxerrois. Indes Cochers
de la même Reine, en 1625, était un certain Code-
bert. Je lis au registre de Saint-Eustache , sous la

date du 19 mai 1625 , le baptistairc d'un de ses

enfants, « Aune , âgée de neuf mois, lille d'Abraham
Codebert, Cocher de la Reyne mère, et de Jeanne

Champagne sa femme , demeurant rue du Bou-
loir (sic) : « marraine Anne Pirson , femme de Jean

Adam , carossier du Roy n . Le 28 novembre 1638,
on baptisa, à Saint-Eustache, » Denys (undafiis) né

le 22, fils d'honneste homme Jacques Beuzelin,

Cocher du corps de la Reyne , et d'Elisabeth de
Compans, .sa fenune, rne Fromagerie 1 . — Au re-

gistre de Saint-Jean en Grève
,
je lis sous la date

du 5 mai 1630 : u Fiançailles de Sauinien Piedard,

Cocher du corps de Monsieur, frère unique du Roy s

(Gaston d'Orléans). — In des Cochers du corp.s de
la Reine Margot, en 1576-78, était un nommé
Guillaume Fleury, que je vois mentionné dans le

Registre de la Maison de la Reine de X'avarre.

(Arch. de l'Emp. KK. 161-163.) — Avant 1653, le
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Cocher du corps de Louis \IV était un nommé
u Jean de Rochefort » (Reg. bapt. de Sl-Xicolas des

Champs, 23 novembre lli53). — « Jean Danse dit

- La Rose 1
, fut nommé >» Cocher du corps du Roy '

le 12 juillet 1671 , à la |)lace de <i feu Clauile Pin-

selct 1 . ( Bibl. Imp .Ms. suppl. franc. 2771-2,
fol. 21)8.) a Pierre Le Hay, dit la Feuillée », était

Cocher du corps encore au commencement de

1691. Je ne sais pas l'époque précise d(; sa mort,
mais, le 13 juin l()9l , le Roi donna une retenue

de (ïocher de sou carrosse à » Pierre Guérin |)ar la

mort de Pierre Le Hay n . (Hibl. Lnp. Ms. Clairand).

558, p. 'i99.) Le 11 octobre l()93, h; Roi nonnna
Cocher de son carrosse a Pierre lîardou, par la mort

de Denis Mignot n . (.Ms. Clairand). 360, p. 700.)

La charge de (Cocher du corps n'appartenait pas à

un seid automédon; il y avait pour les besoins du

service et pour les cas de maladie au moins deux

titulaires. Quant aux Cochers ordinaires , leur

nombre en était nécessairement plus grand. J'en ai

aperçu plusieurs, mais je suis forcé d'abréger, et je

finis en citant le billet autographe (jue voici : a .Mon-

sieur le Procureur général, le Roy m'a ordonné de

vous escrire que vous ferez chose qui luj sera

agréable , sj vous donnez la place qui vac(pie aux

Petites Maisons au nommé de Balisy, qui luj a esté

recommandé par Millet, (ïocher de Sa .Majesté. Je

suis, etc., Colbert. — A Saint-Germain en Laye,

24- octobre 1679 r, . (Bibl. Imp. Ms. Saint-Germain

Harlay 369). Louis XIV était bien aise de faire

quelque chose pour l'homme qui avait souvent sa

vie entre ses mains.

COCHERS DE LOUIS XIII.

Leur livrée était tricolore. — l'oJj. Coui.Eun.s de

Louis XIII.

COCHET (Claude). 1630.

Claude Cochet était un sculpteur ,
décorateur et

ornemaniste, qui eut le titre de sculpteur du Roi,

justifié sans doute par un talent estimable. Je ne

connais cet ouvrier que par dix articles des n (Comptes

des bâtiments de la feue Reyne Marie de Médicis 5

pour l'année 1630. (Arch. de l'Emp. KK. n" 174,

fol. 328-332.) Le premier de ces articles est ainsi

conçu : i A Claude Cochet, sculpteur ord''^' du Roy,

la somme de 2,000 1. pour les ouurages faits par

led. Cochet au palais de ladicte Royne, pendant les

mois de janvier et février de l'année 1630. i Les

neuf autres articles concernent le payement de neuf

mille livres fait à Cochet
,
pendant la même année,

et déclarent ([ue cette épocjne se rapporte aux tra-

vaux de la grande galerie du palais du Luxembourg.

COCHIX (Charles). 1687—88.
(Charles-Xicolas I'''"). 1688—1754

(Charles-Xicolas 11*=). 1715—1790.
Charles-Xicolas II Cochin , le graveur habile et

spirituel, le criticpie plaisant, l'auteur de la Lettre

de M. Raplicu'l à M. Jérusme (1769) et de la Ré-
ponse de M. Jèrosme vapeur de tabac à }[. Baphaél,

peintre de l'Académie de St-Luc (1769), celui dont,

en 1765, Diderot disait : » Cet artiste, homme de

plaisir
,

grand dessinateur, autrefois graveur de

premier ordre..., etc. 5 et en 1767 : a Cochin est

paresseux et compte trop sur sa facilité n ; G. X. Ii«

Cochin était fils de Charles-Xicolas I*"^ et de Louise-

Madeleine Horthemels. L'époux de Louise-AIadeleine

mourut en 1754: n Le samedi sixième juillet 1754,

s'" Charles-Xicolas Cochin
,
graveur du Roy en sou
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Académie Roy. de peint, et de sculpt., âgé de

soixante-six ans ou environ, époii\ de d'^' Louise-

Magdelaine Hortheniels, décédé hier à sept heures

du matin, en son logement aux galleries du Louvre,

de cette paroisse, a été inhumé en cette église, en

présence de s'' Gharles-Xicolas Cochin
,
garde des

dessins du cabinet du Roy , son fils , et de .lacqnes-

IVicolas Tardien son neveu, aussi graveur du Roy, et

tous deux membres de son Acad. Roy. de |)eint. et

scidpt. » (Signé) : « C. IV. Cochin, Tardieus .Charles-

Nicolas I'^'' Cochin avait été admis à l'Académie le

31 août 1731, Charles-Xicolas II le fut le 27 no-

vembre 1751, et Jacq.-iVicol. Tardieu, le 25 oc-

tobre 17V9. — Charles-Xicolas Cochin II fut anobli

par lettres du mois de mars 1757. (Arch. de l'Emp.

Ordon. X. 8752.) — Ch.-Xicol. I'' Cochin était fils

de « Charles Cochin, peintre, et de J\Iarie-Marthc

de La Farge
,

qui, le 29 avril KiSS , lui domia
Il Ch(U'les-Nicolas d , baptisé à Saint-Snlpice , le

2 mai suivant, ayant pour parrain un peintre nommé
Charles Diichesne, et pour marraine s Xicolle Des-

tailleurs, fils d'Antoine Destailleurs
,
peintre » . Le

16 féiricr 1087, Charles Cochin avait présenté à

Saint-Sulj)ice « Alarie-Catherine !^ née la veille. Cet

enfant avait eu pour parrain Pierre Duchesne,
m'^' peintre. — T'oy. Flipalt, Houthemels, Lven (de),

RoETTiERS, Tardieu.

CODIGXAC. 1484.
— tt A Estienne Rousseau , fruictier, quatre sols

tourn. pi" coings qu'il a baillez à faire le Codignac
de lad. Dame. Octobre 1484. u (Argenterie de la

Reine, Alarguerite d'Autriche, alors enfant de quatre

ans moins trois mois , fiancée au Roi de France
Charles \'III. Arch. de l'Emp.. Klv. 80, fol. 139.)
Les dictionnaires modernes écrivent n Cotignac »

.

COIXTRES (Jehan). 1531.
Dans un a. Estât, pour l'année 1531, des yages

lies officiers de Aladame mère du Roy, duchesse

d'Angoumois )) (Bibl. Imp. Aïs. Clairambault, n"46),
je trouve, fol. 4831, cette mention : « A Jehan
(]oinctres, painctrc, 60 I. » Cet artiste n'est connu
aujourd'hui par ancuu ouvrage ; du moins, entre les

miniatures anonymes des commencements du sei-

zième siècle , aucune ne lui est attribuée par les

historiens de l'art en France.

COISLIX. — Voy. Cambout, La Chaaibre.

COL DORE. — Voy. Fontenay (Julien de).

COLAXGES. — f'oy. Coulanges (de).

COLARDEAU (Chari.e.s-Pierre). ? 1732—1776.
l'oëte aimable et doux, dont les ouvrages obtin-

rent assez de succès pour (pie l'Académie française

admît leur auteur, en 1775. Il ne jouit pas longtemps
lie l'honueur (jui a\ait été fait à ses Héroïdes et à

^es Epîtres; il mourut le 7 avril 1776, rue Cassette,

et fut enterré le iiuidemaiii , en |)résence de
« M"' Louis Regnard prêtre tl'' en théologie, curé de
la piroisse de Pithivier, an diocèse d'tirléans , sou

oncli; maternel n , et de n M. Cabriel- François,

Doyen, professeur de l'Acad. Roy. de peint., premier
peintre de Alonsieur et de M. le comte d'Artois,

frères du Koy ». (Reg. de Saiut-Sulp.) Je n'ai pu
me procurer l'acle de naissance de (^olardean, (pi'on

dit né à Janville (Eiu-e-et-Loir) en 1732 ou en 1735.
Je ne saurais dire par conséquent de (pii était fils

(Ji. -Pierre
, l'iiduneur de sa |)elite ville, poêle un

peu oublii' (Ml France, mais dont on relit avec plaisir
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quelques vers quand ou les rencontre |)ar hasard dans
une ancienne bililiollièqiie de eamj):igne. — ['. Doyen.

COLART DE LAOX. 1338.
(4 A Colart de Laon, painctre demourant à Paris,

pour... plusieurs escussons de bateure des armes du
Feu Alouseigneur le comte d'Eu

,
par lui Aiis , mis et

assis sur les goutières de la cliapelle de boys «

construite dans l'église des Augustins
,
pour les

obsèques du lîls de Charles VI) t sur le poille et

ailleurs, là oii il appartenoit , et aussi pour auoir

peint de noir et fait plusieurs escussons des armes
dud. deffunct autour du cueiir {sic) et en l'église

desd. Augustins, et pour rubans, clous et autres

esfoffes pour faire et housser » (couvrir, tendre)
u ladite chapelle... xi\ L. iiij s. parisis; en laquelle

besoiugne pour housser lad. chappelle et armoiries

dessus d. a esté mis et employé par led. Colart de
Laon vu pièces de cendaulx » (taffetas, ceiidal)

s des estroits , c'est assauoir m pièces de noirs et

un pièces de jaunes » . (Comptes de l'argenterie du
Roy 1388; Arch. Imp. KK. 19, fol. 104.) — A la

vente qui fut faite, en 1838, des Arciiives de la

maison de Joursauvault , fut mise sur table une

quittance donnée par a Colart de Laon
,
painctre et

varlet de chambre du Roy n ((ïharles VI) « de la

somme de quarante-deix francs d'or qu'il aiioit

reçeu en paiement d'vn haruois de jouste qu'il a

fait au duc d'Orléans i (Louis, frère du Roi)) » pour

la feste que le duc de Iiourgogne donna à Arras »

.

Cette quittance est du 15 avril 1402. — Charles VII

avait un fou qui se nommait a Colart » , dit Monsieur

de Laon; y a-t-il quelque chose de commun entre

j

le peintre et le fou? L'un était-il fils ou père de
l'autre? Ou bien n'était-ce qu'une même personne?

I
Je ne saurais résoudre le doute que fiiit naître en

moi la similitude des noms et la contemporauéité des

.deux Colart de Laon. — f oy. Fou.s.

' COLîiERT (Jean-Bai'tiste). 1619—1683.
Le meilleur, le plus intelligent, le plus laborieux

et le |)lus illustre des conseillers et des collabora-

teurs (le Louis XIV, en comptant même Hugues de

Lionne, qui fut un hoinuK; habile assurément et un
des agents les plus éclairés de la politique de ce Roi.

Colberl, qui avait beaucoup appris de Alazarin , ap-

prit beaucoup au prince qui le reçut des mains du
cardinal mourant, comme un legs de ce ministre.

Réformateur, autant (|n'il le put, du système finan-

cier (pi'il trouva établi, créateur d'une marine sys-

tématique dont Richelieu avait entrevu la nécessité

et jeté les bases, propagateur d'idées qui pouvaient

tendre à développer le commerce, fondateur des

grandes compagnies (|ui devaient porter au loin le

pavillon des marcliands français, direetenr de tous

les travaux (ju'aimail le Roi et pour lesipiels Louis XIV
avait besoin d'une armée d'artistes et d'ouvriers,

dispensateur de toutes les grâces, de toutes les ré-

compenses, de tous les grands emplois et de toutes

les charges petites ou importantes, de la Alaison

royale, Colberl trouui sa route hérissée de diflicid-

tés de tous genres. Les choses et les honunes lui

furent également hostiles. Les habitudes, les pré-

\cnli(uis, les intérêts, les prétentions, il eut tout à

C()mbaltre Bourgeois, il avait à lutter couire une

noblesse (|ui possédait tout ; il finit par la soumettre

à peu près à la règle du d(!Voir. Sa constance ne se

lassa point dans ce combat , (pii dura pres(pu! jiis-

(pi'anx dernières années de sa vie. Infatigable au

travail, il croyait (|ue tous les homiiu's avaient la
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même faciiltô et la mrme ardeur de vouloir; il fai-

sait vite — son écriliire est une preuve (l(; eelte

prompti(u(le à concevoir, à jnjfer, i\ ordonner — et

pensait (jue lout le monde était capable i\r. l'aire;

aussi vite cpu; lui. Il Tant recoimaltre (pTil n'aurait

pu rien sans ra|)piii de Louis XII'; il Tant reconnaître

aussi (pie le Hoi. (pii pouvait vouloir, n'aurait pas

accompli sans (lulherl toutes les choses (pii ont fait

de son rèjjne un jjrand rè;[ne. Colhert eut des cour-

lisaus en foule, dont un grand nombre ne l'ainiaient

<{uère et «[émissaient de |)lier sous lui. Homme du

monde, il avait des dehors peu ajjréables; causeur

bref, parce (pi'il re;[ar(lait les lon<jiies conversations

comme un temps ])erdu , il avait l'abord plus froid

(|u'enga>{eant. Sa politcîsse avait (pudipie chose de;

rude qui ne s'adoucissait guère dans ses rapports

de société ou d'affaires avec les femmes ; si elle

Erenait des airs plus gracieux avec le Roi, elle s'ou-

liait certainement (juel![uci'ois pour revenir à son

naliu'cl; mais Louis XIV connaissait Colberl ete'exi-

gcait rien de lui qui sentit l'habitué de l'OKil-de-bœuf.

Il estimait en son conseiller l'homme solide, l'homme
des choses sérieuses , le serviteur dévoué , le mer-
veilleux instrument du pouvoir royal , le génie (jui

créait et avait l'habileté de faire croire à son maître

qu'il ne faisait qu'obéir aux pensées du souverain.

Colbcrt a laissé des établissements que le temps a

respectés , sou nom est resté à côté de celui de

Louis XIV, et l'on ne peut guère songer à l'un sans

penser à l'autre, tellement (ju'on pourrait dire que

Louis XIV se conq)lète par Colbert et Golbert par

Louis XIV.

M. Pierre Clément, membre de l'Institut, a écrit

une n Histoire de la lie et de l'Administndion
de Colbert (un vol. in-S", Paris, 1846), très-bon

morceau , étude qui ne prend que les grands côtés

du modèle peint par le savant auteur. Je n'ai point

la prétention de refaire ce qui a été si bien fait; je

n'apporte à la biographie de Colbert que de mini-

mes détails (jui n'entraient pas dans le cadre de

M. P. (jlément, et qui pourtant, ce me semble, ne

sont pas tout à fait dénués d'intérêt. — On s'est

demandé si Colberl était noble de race, s'il descen-

dait véritablement d'un Kolbert ou Kolberg, sei-

gneur écossais, je crois, dont la famille serait ve-

nue, ou une de ses branches an moins, s'implanter

sur le sol français, et dont une bouture aurait fait

les Colbert de Reims. Je n'ai point de réponse à

cette (jiiestion. Colbert n'avait pas besoin d'aïeux

nobles; il était à lui-même son propre ancêtre. Si

Colbert descendait en effet d'un noble Ecossais, si

un généalogiste conq)lai.sant n'avait pas imaginé

cette descendance, il eut raison de se réclamer de
son auteur étranger; si, au contraire, ce fut une con-

cession faite à l'esprit du temps et un mensonge, il

se fit tort. On trouve toujours des généalogistes pour
flatter; on ne trouve pas toujours des hommes assez

forts pour se mettre au-dessus des pièges tendus à

leur vanité. Colbert, las (fu mépris mal dissimulé que

des nobles, fussent-ils petits, faisaient— en arrière de

lui, mais ([ui ne lui restaient pas inconnus— de son

nom roturier, à leurs généalogies, imaginaires pour
la plupart , voulut peut - être opposer une généa-
logie aux apparences d'autant plus respectables que
les preuves venaient de plus loin et pouvaient être

moins vérifiées? Quoi qii'il en soit, Colbert savait

bien que sa famille rémoise, ses proches, ceux qui

l'avaient élevé , n'avaient rien de la noblesse et ap-

ipartenaient à la marchandist; et au négoce. On a

COL 395

tiré, contre l'opinion cpii attribue à Jeaii-Raptisie

Colbert une origine; bourgeoise; (!t marchande, un

argunuMit du texte; ele .son baptistaire ; ce te'xte ne

élit rien , il e'sl vrai, epii soit favorable à celte opi-

nion; l'étal du père ele Colbert n'y e'st |)e)int indiqué;

niais d'autres ti'inoignages i (Mit montrer (pii' Xicolas

Colbert ('tait marchand. V'e)ie'i el'abord l'acte de bap-

tême epie' l'on allègue : n L'an mil six ce-iil dix ne'uf,

l(; vingt iienfaoïist est né à Rlieims (paroisse Saint-

SIilaire)./e//rt// filsde Xie^olasOilbcrt et de \Iai-ie Pus-

sot {sic), parin {sic) \\' Charles Colbert conseiller au

siège présidial ele; Rheims, marine (sic) Marie; lîaehedier

vefue de feu AP Jehan (Fulbert, n (.Arch ele la Mar.,

elossier Colbert.) L'acte; est .sans signature et con-

tient une faute; e[u'il (aiit rectifier : la mère élu nou-

veau-né est nommée « Pussot » an lieu de- « Pussort n .

Xicolas Colbert n'est point élit « marchand » ou

Il fabricant »
,
quand Charles (>olbert est epialifié

3. conseiller au présidial de Hheims » . Il n'y a rien

il conclure de cette omission. Alais epie X. Colbert

fiit marchand, cela ressort d'une sentence rendue

le 10 juin 1003 contre les tondeurs de draps, où fi-

gure ce Nice)las parmi les « murclumds drapiers

,

demeurant à Reims s , ([ui |)laidaient contre les

tondeurs. Dans un arrêt du 14 mars 1583, un Tho-

mas (jolberl est dit « marchand dem' es fauxbourgs

du pont de Sève {sic) dud. Reims. » (Areh. de

Rheims publiées par Warin dans la Collection des

Documents inédits. Ministère de l'instruction publi-

epie, t. II, p 323.) Les Colbert étaient donc mar-

chands, et l'un d'eux, Xicolas, père de Jean-Bap-

tiste ou « Jehan d
, était marchand drapier. Un

compte de 1562-15()3 est de « Gérard Colbert , mar-

chand et bourgeois, recepveur des deniers des pau-

vres de la ville de Reims. » (Archives ele Reims.)

.Autre chose. Voici ce epie je lis dans des » Mémoires
il (jcnèalogiciues sur les familles des personnes qui

5 composent les conseils du Roy, dressés pour le

» Roy, par l'ordre de Al'' Cbamill.ird (pii a l'origi-

s nal. .\u net signé D'Hozier. n — AI' le marepiis

de Torcy : « 11 est neveu de feu AI. (Colbert, Alinistre

et Secrétaire d'Iîltat, et C()ntr(')leiir général des fi-

nances, et du feu comte de Alaulevrier son frère,

Lieiitent g' des armées du Roy et chevalier de ses

ordres. Il est cousin germain de feu AI'' de Seigue-

lay, aussi Alinistre et Sec.étaire d'Etat, et il est fils

de feu AI. de Cii-oi.ssy, Alini.stre et secrétaire d'Etat,

mort eu 169(i. Sou g'' père Xicolas (^olbert s'' de

l'aiulières, après avoir cjuitlé le commerce des

serges qu'il faisoit à Rrims, vint .s'établir à Paris,

où il se fit et où il est mort payeur des rentes de

l'hostcl de ville. Le père de celui-ci, sieur de Ter-

ron , était aussi marchand de serges à Reims, dem*
à l'enseigne du Long vêtu, et il avoit succédé dans

ce commerce à Oudart et à Gérard Colbert , ses

père et ayeul , l'un et l'autre vivants et qualifiés

niardunids bourgeois de la ville de Reims l'un en

1550, l'autre en 1,')8() j

Ceci est p.irfaitement clair et ne laisse aucun

prétexte au doute. D'Hozier a\rait tous les moyens
d'informations pour arriver à la vérité ; les archives

de Reims lui avaient pu être ouvertes par ordre du

Roi , et comme , après la mort de Colbert et de

Seignelay, les généalogistes n'avaient plus de rai-

sons pour flatter et mentir quand Louis XIV leur

demandait le vrai des choses, D'Hozier disait la vé-

rité. D'ailleurs la vérité était dans les actes publics,

et D'Hozier n'avait eu qu'à chercher dans les regis-

tres du secrétariat , où il avait pu trouver une « Let-
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j tre d'establisseincnt d'une manufacture d'habits de

I draps et toiles d'or et d'argent et de soie à Paris»
,

établissement dont avaient les charges et les profits

Oudart Golbert et ses associés Moisset , Sainctot

,

Lumague, Canino et Parfaict. (Août 1603.)

Mais en voilà assez sur un point désormais incon-

testable. Colbert était d'origine bourgeoise , au

moins immédiatemenl. Au reste, qu'importe? Fils

d'un petit gentilhomme ou d'un grand seigneur,

vaudrait-il davantage? serait-il plus grand (levant

l'histoire? 11 a rendu d'émincnts services à la France
;

ces services seraient-ils plus importants si leur au-

teur était un Montmorency? Colbert était d'une

bonne famille bourgeoise dont les membres tenaient

un rang honorable à Reims au seizième siècle et au

dix-septième, et à Paris, dès les premières années

du dix-septième siècle. Ainsi son père, qui avait

([uitté Reims et l'étamine pour une petite charge de

linances, était établi à Paris, rue Grenier-Saint-La-

zare, où le dimanche 11 nov. 1638, Alarie Pussort,

sa femme , lui donnait un fils, u Anthoinc-Martiu »
,

baptiséle 14, et tenu sur les fonts par a Monsieur M'«
Anthoine-AIartin Pussort , conseiller du Roy, général

en sa cour des aydes de Paris n , et par « Damoi-
selle Marie Colbert , femme de Messire Nicolas Le
Camus, conseiller du Roy, dem* rue Salle au Comte n

.

(Reg. bapt. de St-Xicol. des Champs, fol. 161 v".)

Cet Antoine-Martin Colbert mourut probablement
jeune , car les généalogistes ne l'ont point nommé
parmi les frères du grand (]olbert

,
qui axait

vingt -deux ans lorsque cet enfant vint au monde.
On a diversement raconté les premières années de

la jeunesse de Colbert : on l'a envoyé à Lyon pour

y apprendre le commerce ; on l'a placé chez un pro-

cureur pour y apprendre la pratique; on a dit qu'il

fut destiné au barreau. Je n'ai pu recueillir aucun

témoignage grtive pour confirmer ou infirmer ces

assertions. Ce que j'ai appris de M. Le Monnyer,
notaire à Paris, c'est qu'il est de tradition dans son

étude que Jean-Baptiste Colbert fut clerc chez Cha-
])elain , le père du poète , un des prédécesseurs de
M. Le Monnyer. Qu'a de fondé cette tradition? C'est

ce que je ne saurais dire.

Les biographes disent que Colbert entra en 1648
dans les bureaux du contrôle général des finances,

sous Michel Le Tellier. Il me semble que c'c^st dans

les bureaux de la guerre (pi'entra Colbert, car

Michel Le Tellier était minisire de la guerre i\ cette

époque depuis cincj ans ou environ. Au reste, je

vois (jue , dans le courant de celte année 1648,
(^)lbert avait une charge de t conseiller du Roy en

ses conseils d
,
qu'il avait achetée sans doute, comme

on les achetait alors. De ce fait voici une preuve

incontestable. Tout le monde sait que (iolbert épousa

une demoiselle Charron. Or, voici ce cpi'après l'avoir

beaucoup cherché j'ai trouvé dans les registres de

Saint-Eustache : « Le niiisme jour n (13 décem-
bre 1648) < ont été fiancés noble honuue d (ne

vous arrêtez pas à celle cpialificatiiui donnée à tout

homme (pii ai ait un certain rang dans la bourgeoi-
sie parisienne; elle ne prouve rien; c'était tout sim-

|)lrm('ul le style courtois employé dans les sacristies

de plusieurs églises) u Jean-l$aplist (sic) (jolbert,

conseiller du l{oy en ses conseils, et dam'''^ Marie
(îliaron (iv'r), lille de Monsieur Cliaron aussy coii-

scili(!r du Roy en ses conseils el iulendaul des terres

i'I ieui'cs de jariuière du (xir) Loire, dans la maison
dud. Colbert » (on voit (pie c'était d('jà un person-
imyc) (1 par dispense de .\1' l'Officiai, ( I iiiariez le len-
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demain auec dispense de deux bans, en présence des

parents et amisu . Cet acie , comme tous ceux de la

même époque à Saint-Kustache , est sans signatures

dan» le registre. Le nom de Charron, écrit ici avec

une seule r, eu voulait deux, comme le prouve une

signature donnée le 24 février 1680, et dont je par-

lerai plus tard. Je vois que J -B. Colbert eut de son

mariage au moins sept enl'ants. Le premier naquit

le mercredi l"''" noveiubre 1651 , et fui baptisé à

Suint-Eusiache sous le nom de Jra/i-Iiap/isfc, ayant

potu" parrain a Messire J" Bapt. Colbert , chevalier,

seig'' de S' Pouange el Villacerf , cous'' ord'^'^' du R.

en SCS conseils d'étal et finances» ; el poiu* marraine

Elisabeth Turpin , fenune de Michel Le Tellier,

cous'' du R. a et secrétaire des commandements de

Sa Wà'^. an dépai-t^ de la (juerre-n . L'enfant de 1651
fut le ministre connu sous le nom de Seignelay.

Le dimanche 14 février 1655, Colbert fit baptiser

•Jacques-XicoJas , tenu par u Messire Guillaume

(ibarron, cous'' du R , trésorier g' de l'extraordi-

naire des guerres de la cavalerie légère » , et par

« Lonyse Collier fenune de IVP' Henry Pusseau {sic)

seig^' de Pauan, cons"" du R. en son g'' conseil » . En
1651 Colbert appartenait encore à Le Tellier; il était

chez Alazarin en 1654, car il est dit « Inlend* de la

maison de M'' le cardinal Alazarini» ,1e 7 juin 1(»5V, au

baptême d'un fils du sculpteur Francesco Bordoui. \n
baptême de son lils Jacques-Xicolas, il est qualifié :

B (iOnseil' ord"^ du R. en ses conseils et Intendant g'

de Son Eminence Monseig"" le cardinal Alazarin >

.

Le troisième fils de Colbert na(|uit rue Xeuve-
des-Petits-Champs, dans cet hôtel qui fait l'angle

de la rue \'ivienne et appartient aujourd'hui à la

Bibliothèque Impériale. (Colberl avait demeuré en

1651 rue du Co([-Héron, et en 1655 rue Piàtrière,

aujourd'hui J.-J -Rousseau.) Ce fut le 2 octobre

1659 que vint au monde « Antoine-Martin » , bap-

tisé seulement le mardi J7 février 1660, et teiui par

i Antoine-AIartin Pussort , conseil'' à la cour des

aydes à Paris » , et par « Louise de S* Aubin femme
de M' Henri Pussort, conseil' du Roy » . Dans l'acte

de ce baptême, Jean-Baptiste Colbert est dit u che-

valier, baron de Seignelay » . Voilà la noblesse qui

perce. Colbert aiait acheté la terre de Seignelay et

en prenait le tilre de baron. Henri Pussort, noninui

dans l'acte du 17 février 1660, était oncle maternel

de Colbert aussi bien ([u'Antoine-Martin Pussort.

Les généalogistes disent (pi'Armand, quatrième

fils de Colbert , na(piit en 1664. Ils se trompent.

Le curé de Saiut-Eustaehe baptisa, le 17 décem-
bre 1663, Jiifcs-Annand, (pii fut présenté à l'é-

glise par ï Messire Charles-Armand duc de Maza-

rin
,
grand maisire de l'artillerie j , et par a dame

01ynq)e Mancini, fenune de t. h^ et p* prince En-

gène de Savoye, comte de Soissons » . Juies-Arniand

(Iolbert, ([ui prit le litre de mar([uis de Blainiille et

d'Ormoy, eut, dès le 28 mars 1674 (à l'âge de dix

ans), la survivance de son père poiu' la charge d In-

tendant des biUimcMits du Roi. Si (ïolberl ne négli-

gea rien pour le bien el la gloire de son prince et

(le son pays, il eut un soin égal poiu* ce (|ui tiuichait

aux intérêts de ses fils. Peul-on lui eu faire un bien

sérieux re|)roche? — « Jides-.Armand (ïolberl, ch'"

scig' d'Ormoy et autres lieux, re(;u en survivance

de la charge de Surintendant et ordonnateur des

Bastimeuts, .\rts et .Maïuifactures de France» .épousa

à Saint-Eustaclie , le 26 août 1682 — il avait un

peu plus (le dix-huit ans — s da"'' Marie Gabrielle

(le Rochechouart, lille (Mii(pu'dedelfunt Jean-Claude
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(le Rociicchouurt , cornio de Toiiiic-CliarciiU! et de

Vivonnc , colonel du réfiinieiil de la iMuriiic ol (le

dame Marie l'li(''li|)eaii.\ dc^ la \ rilli('re, en |)r(;.sci)cc

du [)(!'re et de la mère dud. (jpoux, d(^ J" liapt. (^ol-

bert, sou f'rt're , de AI. le due de Heauiilliers, do

AI'' de Aléuars (c'est Ciiarrou), de M' A'icoias Des-

marels, mar(|uis de Alaillehois, intendant des liiiau-

ces, son cousin, de AI. le inar(|uisde (lliasteauueuf,

Alinislce et Secrétaire d'Estat oncle d^ la d. d""'

de Rocliechouart , et de AI'' l't-vesiine de Hour;{es

aussi son oncle. » On (lit(|ue Jides-.Armaud de (lol-

bert futtu(j à la bataille d'Hoclistct, le V.] août 17()V.

Il sijjna : « d'Ormoy j , le 21i- avril UiSO, au con-

trat de mariage d'uu certain Joseph (luillaunie.

(.-\rch. de AI. Le Aloiniyer, uol. à Paris.)

Colbert eut un ciiuiuicîine e)i(aut, mort en nais-

sant, en 1058, et enterré à Saint-Eiistacbe. L'acte de

sou inhumation (jnalilie Colbert « cons'' ord'''^ du

Roy, de tous ses conseils, luleudant des finances de

France ». Au bapt(3me de Jules-.Armand , Colbert

prit les mêmes ([ualités. Ajoutons (juc Colbert eut

deux filles, Jeanne- Alarie-Tliérc^'se, (jui (?pousa

Charles-Houortî d' .Albert, duc de (ihevreuse , et

Jeanue-AIarie, (jui devint comtesse de lîeauvllliers.

Les maris de ces deux dames siguc'reut l'acte de

mariaye de leur beau-fr(îrc , le mar({uis de Seigne-

lay, le 9 février 1675. AI""^ de (]hevreuse s'était

mariée le 3 février 1667.

Je vois, .sur un- Etat des gages et appointements

conservé aux Arch. de la Alarine, cette mention :

4 l*^"^ janvier 1661, an sieur Ciolbert cou'"" d'cstat

et Intendant des finances ayant le département de la

marine, 2,000 Lj , et plus bas, de la main de Col-

bert ; a Ici. 1662 ; id. 1663; id. 1668 » . Dans un
Etat de 1669 je lis : a Au S'" Colbert, conseil'' du

Roy et Secrétaire d'cstat et des commandements de

Sa Maj., ayant le département de la marine, pour

SCS appointements ordinaires en lad. (jnalité , la

somme de 4,000 1. s Sur un Etat de 1676 on trouve

Colbert porté po.n- 2,000 1. et 12,000 1. Les choses

allèrent ainsi justprea 1683, (jue le marqin's de Sei-

guelay, fils aîné de Colbert, eut les charges et les

appointements de son père. Les 12,000 1. attribuées

à Colbert dans les Etats de 1676-S3 lui revenaient

en sa ([ualité de Surintendant des Bàtimeuis. Je tire

d'un des registres des Bâtiments pour l'année 1680,

cette mention de Colbert lui-même : « .A nous en

la qualité de Surinteud' et ordonnateur g' des bas-

timents, jardins, tapisseries et manufactures, la

somme de 12,000 livres pour nos gages à cause de
nostre dite charge. — .A. nous eu lad'i^ qualité de

.lad. charge et pension attribuée et unie à icelle j

(traitement et pension tout ensemble) a la somme
de 3,000 1. I) — "A nous comme suriut' et ordon-

nateur g' des bastiments du chasteau de Alouccaux

la somme de 2,400 1. » Sur l'Etat de Fontainebleau

on voit Colbert porté en 1680 pour la sonnnc de

3,800 1. \ oilàdonc, .sans compter la marine et les

autres charges de Colbert, 21,200 livres de traite-

ments. C'était beaucoup ; mais était-ce trop pour un

homme qui donnait en moyenne de douze à quinze

heures par jour de sa vie , à toutes les affaires

grandes et petites du royaume
,
qui créait ou ravi-

vait tout , faisait Versailles et refaisait les flottes

uimoiadries par les batailles , commandait à une ar-

mée d'artistes et d'artisans , disciplinait les marins, et

veillait à la bonne organisation des fêtes au milieu

desquelles se produisaient Alolière et Lulli? Lors-

qu'aujourd'hui nous voyons des chanteurs , hommes
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de talent je le veux bien, gagruM- de 60 à 70 mille

francs par an, pourrions-nous trouver ([ue ht Roi
fût tr(q) magni(i(pieenvers(]olbert'.'' Parmi les charges
([u'aiait (Mies Cttlhert, je trouve (pi'en 16(»l il avait

eu cell(! de « mendjre du conseil du C'' maître de
la navigation (César de Vendôme), et qu'en J662
il avait été Intendant de Picardie. En 1667 il était

Conlr('d(!ur général. (.Arch. de la Alar.) Le 14 jan-
vier 1()65, Alarie Cliarron, s femme de AI""» Jean
Rapt. Coli)erl, Minlslif d'cstat -n , fut marraine à
Saint-Eusiaebe d'un fils de François de Rellin/.ani

,

intendant du due de Ala/arin. a Alinistre d'cstat »

est dans ce hiiplislaire un lapsus cnUtmi du vicaire

de Saiut-Eusiache; c'est n (Conseiller d'estat n ((u'il

aurait d(i mettre, ('olbert ne fut en effet ministre
secrétaire d'Etat (pi'en 1669, comme ou vient de le

voir par le relevé des Etats d'apj)ointemenls.

Colbert était sujet à la goutte; il en eut attaque au
mois d'octobre- 1608. AI. d'Infreiiile lui écrivit à ce
sujet, de Toidon, où il était Intendant de la marine,
sous la date : du 6 novembre : s Je ue laisserai d'accuser

la réception de la vostre du 26 du mois pa.ssé
,
par

laquelle vous m'avez fait part de l'incommodité que
vous avez receuc par la douleur des gouttes , dont
je vous plains extresmement. j Au commencement
d'octobre, Colbert avait fait mi court voyage à Sei-

gnelay, et le 30, Infreville lui avait écrit : a J'ay

bien de la joye dé vous sçanoir à Paris , après le

peu de temps ([ue aucz eu à séjourner à vostre

terre de Sennelay {sic), i (.Arch. de la Alar.). .Al

cette date de 1662, on trouve dans le recueil des
lettres reçues par Colbert (Bibl. Imp. Aïs. Ancienne
collection Verte), un grand nombre de lettres, no-
tamment dans les volumes de septembre, octobre et

novembre , de Alariii , homme d'affaires ou inten-

dant de Colbert, contenant d'intéressants détails sur

la création de la terre de Seignelay, la manufacture
qui y fut établie — car industrie et commerce
étaient choses que n'oubliait point Colbert, souve-
nirs d'enfance qui ne le fuyaient jamais, — sur le

château an([ncl tr.uaillaient Le Vau , architecte du
Roi , et son frère inconnu , mais que je ferai con-
naître plus bas. (foy. Le Vau.) La manufacture
eut pour directeur mi nommé Lenoir, hérault d'ar-

mes (an titre de Dauphiné), connne je l'apprends

par une lettre de cet homme qui, le 22 no-
vembre 1661, annoiu-ait à Colbert qu'il était au
moment d'aller de Alouy à Seignelay, et priait le

ministre de luy faire payer, pour l'aider, dans cette

occasion , la somme de neuf cents livres ([ui lui

étaient ducs pour neuf ans de ses gages de hérault

d'armes; billet curieux (pii nous apprend deux
choses : la première, que les gages d'un héraut d'ar-

mes étaient de cent francs par an; la seconde, que
la régularité dans les finances était encore loin d'être

établie en 1661.

La terre de Seignelay fut une des préoccupations
de Colbert aux heures courtes et rares de ses loi-

sirs; et puisque j'en parle, je veux citer trois let-

tres du ministre qui se rapportent à ce cher objet

de ses affections de propriétaire; je les ai trouvées

dans les « dépèches concernant le commerce d
, aux

Archives de la marine. Elles sont adressées à un
AI. de Alotheus, qui gouvernait apparemment le do-
maine de Colbert ; les voici : ^ A St-Gerraain , le

19*= feurier 1672. — Pour response à vostre lettre

du 16° de ce mois, lorsque j'ay esté à Seignelay,

j'y ai trouvé une trop grande quantité de lieures,

ainsy il sera bon que tous les hiuers vous en envoyiez
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ici. A l'csgard des lapins, il faut prendre garde

aussy (pi'il n'y en ait pas vn trop grand nombre
,

]

mais surtout il faut ([iie vous vous appliquiez à
j

chasser les loups et les renards, et toutes les autres

Lestes puantes , en sorte qu'il n'y en ait point , s'il

est possible , sur mes terres. Examinez soigneuse-
!

ment tous les moyens d'augmenter les perdrix, affln

de les mettre en pratique... u— « A Versailles, le

4<= mars l(i72. Tout ce que je puis vous dire en rcs-

ponse à vostre lettre du SS*" du mois passe, est

que j'ay trouvé trop de lieures lorsque j'ay esté à

Seignelay, et que jusqu'à ce que cette espèce de

gibier soit réduite à une quantité raisonnable , il

fiiudra (jue vous exécutiez toujours les ordres que je

vous ai donnés à ce sujet. A l'csgard des perdri\

,

faites tout ce qui dépendra de vous pour en aug-

menter le nombre dans mes terres , et apportez la

mesme application à chasser et détruire les bestes

puantes. Xe manquez pas aussy de visiter soigneu-

sement mes bois dans ce renouueau et de me iaire

scavoir en quel estât vous les aurez trouués. "

-^ a A St-(icrmain , le 15'' avril 1672. — J'ay

receu vostre lettre du 11'' de ce mois. Je seray

bien aise (jue vous m'informiez si les dix huict per-

drix que je \ousai cnvoyéez en dernier lieu viuronl,

si elles multiplieront, et surtout que vous vous ap-

pliquiez à la conservation de toutes les autres que

j'ay dans mes terres. A l'esgard de mes bois, je

suis bien aise qu'ils sjieut réduitz en coupes ordi-

naires, et que mes fermiers eu jouissent confor-

mément à leur bail. \e manquez pas de les \isiter

tousjours et de prendre garde qu'ilz soient bien con-

servez. Vous m'a\ez fait plaisir de ni'informcr de

Testât de la santé de l'eucsque d'Auxerre, et du

soin (pi'il prend du spirituel des habitants de mes
terres, n (L'évè([ue d'Auxerre était Nicolas Colbert

,

frère du ministre. Fait évèque de Luçon en KiGl,

il avait été transféré depuis au siège d'Auxerre. Il

mourut , dit-on , le 5 septembre ItiTO. Continuons :)

tt Je suis bien aise de vous aduertir de bonne heure

que JFad. la duche.'-se de Péquigny doibt partir

douze ou quinze jours après Pasques pour aller à

Lyon, avec .\Iad. l'abbesse de St-Pierre de Lyon,

sa lille, et (pi'elle passera à Seignelay. » (L'abbaye

de Saint-Pierre avait .sa maison, place des 'ferreaux.

Le nuisée et l'école de dessin sont installés dans les

bâtiments de ce couvent.) » Il sera nécessaire que

vous fassiez meubler toutes les chaudires de mon
chastcau (jiii le pourront estre eu esgard au nombre
de tapisseries «pu; j'ay à |)resent. II faudra aussi

prendre des mesures pour leur faire bonne ehèr^'

pendant (|u'elles y seront et se servir de la vaisselie

de M. d.Auxerre. SiirldUl je vous aduertys (ju'il

faut bien prendre garde (pie le concierge, n'y cpii

que ce soit de mes gens ne prennent « (n'accep-

tent) arien (piand elles sortiront. Je vous aduertirai

du jour qu'elles |)artii()nl de Paris, r (Reg. Com-
merce, fol. -V4, 08 et Ho, \".)

Voilà (iolbert en di-siiabilli' , Colbert occupé à se

préparer une boinie chasse et à purger ses champs

et ses bois d'hôtes iuconnuodes (pii venaient rôder

autour d(! ses basses-cours, des lapins (pii mangent

tout, et des lièvres (pu;, décidément, il n'aime pas.

(îet esprit , (pii est large dans les grandes connue

dans les petites choses, se plaît au détail; il donne
un ordre; et le répèle jusqu'à ce (ju'il sache si ou l'a

bien conq)ris; (pi'il écrive à un eliel d'escadre , à

un intendant de port, ou à W. de Molheux, c'est

toujours de même. — t l,o Hoy m'accorde la grâce
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d'admettre mon fds à la signature et aux autres

fonctions de ma charge » , écrivait Colbert , le

25 mars 1672, à l'Ambassadeur de France à Lon-
dres (vol. cité, fol. 81); écoutons-le, parlant à ce

fds, Jean-Baptiste Colbert, âgé de vingt-deux ans,

qu'il veut mettre au fait de son métier de ministre.

Le sujet est plus élevé, mais la manière est la

même. Dans une longue lettre, datée de Paris,

i. le 24'' aoust 1673 :... Je ne sçais pourquoy vous

m'avez envoyé un courrier exprès, ne voyant rien

dans vostre pacquet qui désirât cette diligence.

Cela n'est pas un grand mal , mais il faut (pie vous

accoustumicz vostre jugement à distinguer ([uand

il faut un coiuTier exprès et (piand il ne le faut pas» .

A propos d'oublis dans les coniersalions du jeiuie

secrétaire d'Etat avec le Roi, Colbert dit à son lils :

a Si vous avez manqué de dire au Roy toutes ces

choses que vous avez veu (s/r) ou deub \oir par

toutes les despèches, vous avez grand tort et cela

vous doibt faire juger bien clairement par vostre

expérience et par vos propres fautes qu'il faut en-

core plus d'application que vous n'en avez pour

réussir à faire ma charge... Par tout ce que vous

m'envoyez, je vois que vous travaillez; j'e.spère

toujours qu'en vous semant des instructions que je

vous donne pour bien diriger vostre travail, ([ue (xic)

vous parviendrez enfin à vous rendre plus capable

(pie vous n'estes de bien faire ma charge; outre

toutes les raisons que vous avez
, je suis persuadé

(]ue (piand ce ne seroit que pour me soulager de

l'horrible peine (pie vous me donnez tous les jours,

vous deburiez \ousy appli([uer dauantage... Je vous

adiioue , mon fils , cpie vous faites des fautes si

grossières (jue j'ay honte inoy mesme de vous les

dire; je souhaite bien que la honte de les faire

vous prenne bien promplement. Surtout considérez

que (juoi (pie je dise et (pie je fasse, je ne puis pas

vous obliger à me faire jamais une seule question;

vous déciderez toujours mal lant (pie vous déciderez

de votre teste , sans rien demander, et jamais vous

n'apprendrez rien (pi'à force et qu'auec un trop grand

trauail de ma part. » (Arch. de la Mar. Lettres et

mémoires autographes de Colbert et de Seignelay.)

Tout celi est d'un bon père, d'iui iiomme fort

ser.sé, miiis aussi d'un esprit impatient qui veut ((u'un

ministre de vingt-trois ans ait la maturité d'un se-

crétaire d'Etat de cin(piante-(|natre. Colbert , ((ui

a\ait pour tous les siens luie noble et haute ambi-

tion, qui souhaitai! leur grandeur, loulail voir Sei-

gnelay capable de le renqdacer tout à fait auprès

(lu Roi, et voyait (jue sou fils n'avait pas eu lui

l'étoffe ([iii fait les grands ministres; il se reprochait

peut-être intérieurement d'aioir obtenu lro|) tôt du

Roi cette survivance de (ouïes ses charges, ([u'il

voulait assurer à sou premier-né, et il se donnait

une peine infinie pour faire l'éducalion prati([ue de

celui qui, suivant son expression, devait « se meltre

en étal de pouvoir servir bien el agréablement et

de l'aire conuailre à Sa Majesté (pi'il se rendait ca-

pable de la servir « . (Colbert prit des soins infinis

pour former au détail des aflaires celui (pii devait

lui succéder; toutes ses lettres en fout loi; toute

sa correspondance montre qu'il ne fut pas moins

appli(p'('' à i'ormer Ions les luunmes (pii servaient

sous lui , à la cour on dans les postes éloignés de

\ ersailles e( de Sainl-tiermain, el (pie, si son esprit

était capable de eonceioir de vastes projets, sa vue

était assez percjaute pour voiries plus petites clioses,

dont il tenait un grand eomjite.
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Colliort pcnlil sou \)cn' (Xieolas (Idllicrl) an mois

(le. (li-ciMiilirc l(t()2. .A ce sujet, il reeiil (In duc el

d(! la (liieliessi! .Ma/.arin (l(\s lellres dalées de Slras-

boiir;j : ;iO décembre. \ oiei eelie d<' la diieli(!sse :

il Monsieur, e'esl aiiec un exircsiiie rejjret (jiic je

nie Iroiiue (iitli;jée de ions eserire pour vous te-

iiioisjjiier la pari (pic je prend alla Iliction (]ne nous

a caus(î la niorl de Monsieur nosire pore. Je ce

trop part expérience la doidieur (|u'on reccoit de

ces sorte de coup pour ny pas participer au dernier

point. Je nous snppli(\ de crc;re (jne ien ressens

foule la douleur imaginable et (jue ie suis voslre

lr(''s humble seruanle, monsieur, la duchesse Maza-

riny. n Ou aura rcmar(jn(; le mot a crère n , (jui

représente la prononciation du verbe « croire d .

Uue lettre du 29 dcjcembre 1062 adress(5e par

Charles Colbert, nianjuis de Croissy, président du

parlement de Metz, à son friTe le minisire, ne l'ait

aucune allusion à la mori de !e(U' père, anlérieurc

sans doute d'une on deux semaines déjà. Je n'ai

pas pu trouver l'aele du décès de Xicolas (lolbert.

Le recueil des lettres i-eçnes par Colberl , au(|nel

je viens d'empriuiter celle de la duchesse Mazarin

(Bibl. Lnp. Aïs.), contient, outre la lettre de

Charles Colberl ((ue je viens de nienfioiuier, trois

lettres de ce président à Colberl, écrites pendant le

mois d'avril 1062; elles se ferminent par la for-

mule : « Vosfre très-humble et très-obéissant ser-

uiteur. s et porlent au bas : a Monsieur mon
frère » (pi'on voit après la dale. Tons les frères de

Colbert avaient la même déférence respectueuse

pour le ministre , et leurs lettres les plus eonliden-

tielles portent les mêmes marcpies de politesse cé-

rémonieuse. Ainsi, Edouard-François Colbert , sei-

gneur de Vandières, (jui fut comte de Alaulevrier et

lieutenant général des armées du Roi , écrivant de
Philipsbourg les 10, 26 avril et aoi'it 1662, com-
mençait ses lettres par les mots : u Alon frère » , et

les terminait par la formule : a Je suis, Mousieiu-

mou frère , vostre très-humble et trè.s-obéissanl

serviteur, Colbert de Uandière. » (Bibl. Imp. Letires

à Colbert.) Colbert avait bien discipliné sa famille,

qui, au reste, attendant tout de lui, lui donnait !es

témoignages de re.spect et de considération les plus

marqués.

Le 24 avril 1680, Jean-Baptiste Colbert et sa

femme signèrent le contrat de mariage de Joseph
Guillaume, que signa aussi, comme je l'ai dit pins

haut, leur fils Armand-Jules, (^-olbert apposa au bas

de l'acte cpie j'ai vu chez \h Le iîoniiyer son nom,
en gros caractères mal formés, que tout le monde
connaît. Au-dessous, .sa femme signa : « .M Charron »

,

d'une bonne plume et en caractères de huit milli-

mètres. — En mai 1681, la terre de Chàteauneui-

sur-Cher fut érigée en marquisat pour Jean-Bap-

tiste Colbert. (Anh. de l'Emp., Ordonnances de

Louis XIV, GGCG, fol. 28 v".) Les lettres n'en fu-

rent regisirées que le 31 décembre 1681. On sait

que Colbert moiu'ut en 1683; voici l'acte de son

inhumation , empriuité au registre de Saint-Eus-

tachc : « Le mesine jour n (mardi septième de
septembre 1683) n deffunct hault et puissant seig'

Messirc Jcan-I}a|)liste (^.olbert, chevalier, marquis
de Seignelay et de Chasteaufort (sic p"" Chasteau-
ueuf) sur-Cher, baron de Sceaux, Lunières et autres

lieux, conseiller ord''<^ du Roy en tons ses conseils,

du Conseil Royal , Ministr(; et Siccretaire d'Estat et

des commandemens de Sa Majesté, conunandcur
et grand trésorier de ses Ordres, conlr(jlciir général
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de ses finances, snrinlendant el ordonnateur gén(''ral

(h; ses basiimens, aris cl maimf.K'Iures de l'iaiicc ,

demeurant rue \euv(' des l'elils-Chanqjs, (b'céilé

l(! sixicsmc du présenl mois, a esté inhumé en la

cave de .sa chapclb,', dans nosire église ». Celh-

cliap('ll(! élail à côlé de celle de la Vierge, derrière

l'autel; c'est là ([u(î, sur les dessins d(! Charles Le
Brun, fut élevé un moninnenl funèbre; représenlant

Colbert à genoux siu" un sarcophage de marbre
noir, el lisant dans ini livre ([u'iui ange tenait fuivert

devant lui. La Religion el l'Abondance, figures (l(;

grandeur nalur('lle, accom|)agnaienl les deux (igures

principales. La statue; de Colbert et rAbon(lanc(!

(Haient de la main du célèbre Antoine Coysevox

,

l'Ange et la Religion du ciseau de Jean-i!a|)list(!

'l'idjy, sculpteur distingué. Madame (>olbert, (|ui lit

élever ce tond)eau à son époux, mourut en 1087,
moins de quatre ans après ce grand homme. Elle

décéda le mardi 8 avril n en son hoslel , rue Xeuve
des Petits-Champs, âgée de cin([uante-sept ans ».

Elle fui iuhiunée le lendemain en sa chapelle, « à

St-Eusiache
,
par un convoi de 160 prêtres, en pré-

sence de son fils et de Jac([ues (Colbert, (jui signè-

rent l'acte (pu; j'ai sous les yeux i : « Colberl de
Seignelay, Jac(jues de (Colbert, coad. de Rouen s

.

Marie Charron , si le renseignement fourni par ce

document est exact, était donc née en 1030 et

s'était mariée à l'âge de dix-huit ans. Son père

était Jacques Charron, seigneur de Ménars, sa

nu^-re Marie Bégon. La maison de Bégon a produit

en Michel L"' Bégon un homme remarquable.

(lolbcrt avait acquis uue grande fortune, il menait

mi train qui était en raison de sa richesse et de sa

position; sou hôtel était magnifiquement meublé,
ses écuries bien montées , sa bibliothèque riche , sa

galerie ornée de bons tableaux , de belles médailles,

de [)récieux débris de l'antiquité qu'il avait fait

venir d'Italie; Aladame (lolbcrt avait sans doute un
noble el vaste appartement, un domestique nom-
breux et tout ce (pii appartenait à la femme du
premier ministre du Roi de France. Je n'ai (|u'un

seul détail sur ce qui était de son luxe; je vois dans

une lettre écrite de Paris, le 1<^'' octobre 1674, à

Colbert par un certain Garsant, le paragraphe sui-

vant : « L'équipage de Madame la marejiiise de
Seignelay est faict el il doit arriuer anjonrd'huy à

F'ontainebleau
,
qui est un carosse et huit chevaux

gris (}ue j'ai assemblés du mieux qu'il m'a esté pos-

sible , estant rares à Paris de ce poil pour les faire

pareils »

.

il. le Ministre des finances a chargé M. Pierre

Clément de recueillir et de publier la correspon-

dance de Colbert. Le consciencieux éditeur a déjà

produit trois gros volumes in-quarto des lettres An
grand ministre. C'est un monument élevé à la mé-
moire de Colbert

,
plus beau qu'aucun de ceux que

l'art aurait pu lui ériger. Dans cette vaste collection

des maximes, des pensées, des ordres émanés de
Colberl, on pourra étudier l'administrateur, le

financier, le protecteur des arts et des lettres, le

politique au.ssi; on verra là, dans son ensemble,
sa figure de bronze dont il ne m'appartenait (jue de
donner un croquis. Pour Colbert , comme pour tous

les hommes importants dont j'ai parlé
,
je ne me

suis occupé ([ue des petites choses.

(jolbert portait dans ses armes une Couleuvre {Co-

luber) en pal, par allusion à son nom. Tous les Col-

bert de sa famille prirent la même devise, à laquelle

je ue vois pas qu'elle ait ajouté un « mot » . Fouquet
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avait ajoulé à son Ecureuil grimpant « le mot hardi «

Qiià non ftsccndton ? ha. Couleuvre de Colbert mou-
(aiil aussi, mais doucement, muette et prudente,

était moins téméraire (jue l'Ecureuil de Fouquet,

mais n'élait pas sans prétention, si elle était autre

chose (pi'un relus ou une sorte de jeu de mots.
— loy. IjEALBnr.\, Beaufokt, Bealval, BÉ(;o-\

,

Co.M.llKKCE , CONRAUT, CoVSEUOX , Le BrUN , 1. Le
Tellier , Mazarim , Seignelay , TUBY.

COLIGXY (Quelques).

Feu M. Monmerqué publia en IS'il (in-8") les

Mémoires du coinfc de Col/ginj-Saliyiiij, qu'il lit

précéder d'une Xotice historique sur le comte de

Coliguy, notice conq)osée avec le soin , le goût et le

savoir (pii distinguaient ce savant respectable. Dans

cette Xotice, se jéférant aux Petits mémoires du

comte, M. llonmerqué parle du mariage de Jean

de Coligny, nomme sa l'ennne, et mentionne sa Jiiort,

arrivée le 10 mai 1683. Alais la date du mariage,

le biographe l'a ignorée. J'ai cherché l'acle qui me
la ferait connaître, et voici le document (pie j'ai

trouvé dans les registres de la paroisse de Saint-

Paul , à Paris : k Le 15 fev. 16G1 llessire Jean

comte de Colligny (sic) baron de Semeur en Brien-

nois, lient' g' des arm. d. R. maistre de camp
d'Anguien de cavallerie

,
gouverneur des ville et

chasteau d'Autun et bailly de Charollois , lils de
feu i\I'^' Gaspard de ('>olligny, manpiis de Salligny,

et de dame Jacqueline Montmorin de S' Hércn , de
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la par^'^. S' Sulpice, et d"'^ Anne-Nicole de Maupas,
dame dud. lien, baronne du Tour en Champagne

,

S' V'moge de Cresson Montaneux, Clle de feu M""
Jean Baptiste de Maupas vivant cheuallier baron du
Tour mareschal des c. et arm. du R. et command'
un régim' de cavallerie au seruice de S. AL, et de

dame Marie de Morillon ses père et mère, de celle

paroisse à la place Royale. » L'acte est signé par le

marié « De Coligny Saligny n et par sa femme
il Anne Xicolle de Alaupas du Tour » .

M'l« Anne-
Xicole de Maupas se nommait A.-X. Cauchon de

Alaupas. L'acte dissinnde ce nom patronymi(pie :

Cauchon , comme mal sonnant sans doute. Henri de

Alaupas du Tour, évêque du Puy en Velay, est nom-
mé Il (Manchon de Alaupas du Tour d par la Gollia

cliristiana (t. XI, p. (519), qui le représente comme
un très-saint homme. — Gaspard-Alexandre comte

de(^iOligny, fils de feu Jean, épousa, le 1(3 mars 1690,
à Sainl-Sulpice , AIarie-(]onslancc-Adélaïde de A!a-

daillan de Lespare de Lusse. Il avait vingt-cinq ans,

elle en a\ait quinze. (Reg. de St-Sulp.) — Je vois

(pie Gaspard IV de Coligny, mar(pus d'Andelot, alors

« mestre de camp du régiment de Piémont et ma-
réchal des camps et armées du Roy i , l'ut parrain,

le 28 décembre 1643, à Saint-Benoît , de Henry,

fils de (élément le Bailleul , barbier. La commère de

(îaspard de Coligny fut Alarion de L'(Jrme. L'acte

du baptême de Henry le Bailleul est signé ; « Gaspar

de (]olligiiy d d'une écriture mince et en lettres lon-

gues d'un centimètre, sic :

ô f/y/fà^/.ij'

— Al. Gnénin, notaire àParis, garde, parmi sesvieilles

minutes, celle d'une quittance donnée, le 27 mars

16V8, à Pierre Bizet, par un desGaspard de (ïoligny.

— Gaspard I\' de Coligny mourut le 9 mars 16ôl,
rue Sainl-(juillauine , à Paris. Son corps, présenté

d'abord à St-Sulpice , sa paroisse , fut porté de là

,

le 10 mars , aux Petils-Augustins, lieu de sa sépul-

ture. (Reg. de St-Sulp.) L'acte que je cite nomme
le défunt : « Gaspard de (^-oligny comte de Sauignyu .

C'est un lapsus calami du vicaire de Saint-Sulpice

,

quipeut-ètreavaitmalentendu.— AI. Le Fer, notaire,

a un inventaire fait en janiier 16."jl , à la re(|uèle

d'un Gaspard de Coligny (jui peut être Gaspard V^'' ;

il garde ;iussi un acte, commun à ce seigneur et à

Jean comte de Coligny, en date d'avril 1651. —
AI. Poumet , notaire, a la minute de la vente d'un

ofdce faite le 20 mars Hiô 1
,
|)ar le comte Jean de

Coligny à (Claude de Talarii. — Les archives de

M. Le Alonnycr consericnt un acte de (îaspard de

(^ioligny, seigneur (!(• Chàlillon , amiral de (iuyenne,

capitaine de cent hommes d'armes
,
gouverneur de

Montpellier, à la date de 1610. Ce Cioligny avait

épou.sé s Alargneritc d'Ally » , ([ui , dans un acte de

1610, est dite : a veuve de Gaspard comte de Sali-

gny, demeurant à Paris, rue S' Honoré, paroisse S'

Germain l'Aiixerrois -
. M. Le Alonnyer possède

aussi un acte d'Aune de Coligny (iille de Gaspard III

de Coligny, maréchal de France); il est daté du
29 juin l()V6; un autre acte, du 10 miii 1660, |)as.sé

par la nu'iue Anne de Coligny, femme de Georges
de Wirl<Mtilierg et de Teck

, comte de Alonllwlliard,

Horbourg et autres licuix ; trois actes d'Henriette de
(^/oligny (sœur d'Anne), comtesse d'Hudington :

29 juin 1646, 10 mai 1660 et 15 nov. 1661. Hen-
riette de (joligny, (pii fut poète, avait épousé 1" Tho-
mas Hamillon, comte d'Hudington, Ecossais; 2'' Gas-
pard de Champagne, dont elle fut séparée. Selon le

P. Anselme, elle se lit catholi(pie le 20 juillet 1653,
et mourut à Paris le 10 mars 1673. Cette dernière

date constitue une légère erreur. Je lis en effet au
registre de Saint-Paul : u 9 mars 1673 convoi d'Hen-
riette de Cioligny, veuve de haut et puissant seig""

Alessire Thomas Damilton {sic) comte d'Hudington,

pair d'Ecosse, décédée rue neuve S' Paul; inhu-

mée dans la chapelle de la CiOmmunion le 11 dud.

mois 1) . Entre les lettres reiMies par (Colbert (Bibl.

Inip. Aïs.), .s'en lit une d'une dame de Coli-

gny, à la date du II juin 1()62. Elle porte cette

snscription : « A Alonsieur Alonsieur Collebert,

conseillé du Roy an tout ses conseiles » ; elle est si-

gnée : Il Gabrielle de (^.olligny. « CiCtte dame avait

épousé, le 21 septembre I(i32, l'raïK'ois de Baradat,

seigneur Damei-y; elle était Iille de Philibert de (Co-

ligny et de Gabrielle Dinteiille. — foy. L'Orme
(.Marie de).

1. COLLALTO (CIiiARi.Eset LÉoror.n-RoiMi'Ai.i) de).

wii'' siècle.

u Charles de Cidiallo, comte de l'Empire, noble

patricien de la ri-pulilicpie de \Cuise, fils de Ro-
muald comte de Collallo St Sauveur, noble |)atri-

cien de Venise, chetalier de la toison d'or et con-
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snillor intime de rcmpprciir Léopold I""", et d'Anne

TluTcsr MaxiMiilicniic née cornlcsse d'Allheim »
,

iiioiirnl à l'jiris ii;[('; de vin;{t-nn ans el demi, rue de

Toiirnon , liôlel de iîerviick, le G avril IG'JS, et fut

enterré le lendemain par les soins de son frère

,

i Léopold Komual , comte deCollalto, chambellan

de la clef d'or de S. AI. Impériale », (pii si<{nait :

« Léopold comte (le Collalto j . Ces Collallo avaient-

ils (le commun ({uehiuc chose de ])lus (jue leur nom
avec leur compatriote

2. COLLALTO (Antoxio-Mattiucv).

? 1717—1778.

Celui-ci porta le nias(pie et la robe de Pantalon

an Théâtre-Italien, et fut, en même temps (ju'un

acteur naturel et véritablement comiipie, un auteur

spirituel et fécond de plaisants canevas, de petites

comédies bouffonnes. Antonio Collalto, dont les bio-

•jraphes écrivent le nom avec une seule /, mais qui

l'écrivait lui-même avec deux, nacjuit à Venise vers

1717, et, vers 1754, éj)ousa Lucia Ro.salia, lille de

Vincent Cinijjoto, de qui naquit à Venise, le 18 sep-

tembre 17Ô5, Catariua Alaria .Anionia, baptisée à

Santa-Mariua. Collalto vint à Paris et entra à la

Comédie-Italienne, en 1770. Il demeurait rue Com-
tesse d'Artois quand, le 11 avril 1774, il maria sa

fille à un « musicien du Hoy « nommé Gaillard , en

présence d'Innocent Collalto , oncle de la mariée.

Antoine et Innocent si;jnèrent l'un et l'autre « Col-

lalto D . Pantalon mourut en 1778. L'acte de son

décès, inscrit au registre de Saint-Laurent sous la

date : t G juillet 1778 n , le dit n Antoine Alal-

tiucy Collalto, pensionnaire du Roy, âgé de 61 ans;

mari de Lucia Hosalia Cinigoti, décédé hier rue du
faubourg S^ Denis d . Collalto fut inhumé dans l'église

avec 11 l'assistance de 44 prêtres d , en présence

d'Innocent Collalto , son frère , « et de son gendre ji
,

(jui signèrent k Innocente Collalto, Félix Gaillard »

.

— loy. PicciNELLi, Veroxese.

COLLASSE (P.îscil). 1649—1709.
P. Collasse eut un talent moins éclatant que celui

de Lulii ; il n'eut pas moins de mérite que Lambert
et Canqjra , et obtint des charges qui prouvent

qu'on faisait état de son mérite comme compositeur

de musi(jne profane et de musique sacrée. Le Dic-
tionnaire de Bouillet l'a cependant oublié , silence

injuste , mais peut-être involontaire
,

qu'il ne faut

pas trop reprocher à l'auteur d'un livre dont la pré-

tention est d'être «. universel j , et que celte pré-

tention même condamne à être incomplet. La Bio~
gnip/i ic-ilicïmnd dit que Collasse, né eu mil sept

cent f>-/'ii/e-iieiif, fut enfant de clueur à Saint-Paul

et devint gendre de Lulii. Que Collasse ait été en-

fant de chœur à Saint-Paul, camarade ou non de
Michel Lambert, je n'en sais rien; qu'il ait été

gendre de Lulii et qii'il soit né en 1639, c'est autre

chose. \ oici ce que je lis au registre de Saint-

Germain l'Auxerrois pour l'année 1G89 : a Le lundi

7« janvier, Paschal Colasse (sic), aagé de trente-sept

ans ou environ , AI<^ de musicpie de la chapelle du
Roy, fils de deffuncts Antoine Colasse , viuaut bour-
geois de Reims et d'Anne de .Martin, de la paroisse

S' Roch s , épouse » damoiselle Blaisine Rerin (sir)

aagée d'environ dix-liuit ans, fdle de .Jean Berin,

dessinateur ord"^ de la chambre et dn cabinet du
Roy et de d"<^ Louise Marie de Rouhaull (sic), aux
galleries du Louvre

,
(signé) P. Collasse , b bcrain,

Berain (c'est Jean), l. m Derouart, Alercyer, Pierre

Le 'fessier de Aloutarsy, Catherine Alagdclaine de
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Lully..., Péconrt. » Les parents de Collasse se tin-

rent modestement à r(''cart dans la céréiiionie , et

aucun n'apposa sa signature à la suite de celles des
Berain et de leurs amis, ("étaient des petits bour-
geois, marchands tissniiers-l'rangers (acte dn 5 nov.

1G89, joint au mariage de (Collasse) qui n'osaient
pas se nommer après le dessinateur du cabinet du
l5oi, le garde des pierreries de la conromic! , et la

fenune de AI. Kraucini , maître d'hôtel de S. AI.

P. Collasse m; produisit pas l'acte de son baptême,
([u'il ne |)rit pas le tenq)s de demander à Reims, et

on se tronqja sur son âge. S'il avait eu « trente-

sept ans ou environ « , comme le déclara l'acte de
mariage , il serait né en 1G.")2. Or voici une diffi-

culté : Collasse produisit un extrait du registre mor-
tuaire de Saint-AIédard de Paris, (pu; j'ai vérifié, où
il est dit que le « 22 sept. 1651 décéda rue des
Postes, Anne de Alartain (sic ponrAIartin) femme
d'Anthoine Colas [sic), « et ([u'elle fut inhumée le-

dit jour s . P. Collasse ne vint donc pas an monde
en 1652. Il établit sa femme rue Traversine, où, le

2o février 1691, Blaisine Berain accoucha d'une
iille ondoyée à la maison, puis baptisée le 17 mars
suivant, sous les noms de ^larie-Louisc , et tenue

])ar « Pierre Le 'fessier de Alontarsy, garde des
]>ierrerics de la couronne i , et par u Catherine

Alagdelaine de Lnlly, épouse de Baptiste Xicolas de
Franciny, m>= d'hôtel du Roy, dem' rue Traversine »

.

Collasse signa l'acte de ce baptême : n Pascal Col-
lasse D . Collasse changea de logement et alla rue
du Chantre — une des rues que recouvre aujour-
d'hui l'hôtel du Louvre. — Le 6 juin 1694, Blaisine

Berain mit au monde une fille baptisée le 12, sons

les noms A'Anne-Françoise , tenue par «Claude
Berain u et par « Anne-Françoise Perin , femme de
X'ocl Coypel peintre ordinaire du Roy. Collasse

était à Ver.sailles le jour du baptême de .sa fille, re-
tenu par son service : aussi l'acte inscrit à Saint-

(jermain ne porte point sa signature.

Elève de Lulii , ou du moins perfectionné dans
son art par le maître italien qui tenait le premier
rang en France parmi les compositeurs de musique,
Collasse .s'acquit l'amitié de celui dont il était, pour
de simples choses de métier, l'aide et le collabora-

teur. Lulii le protégea , et comme il disposait de
tout, en ce qui était des services de la musique du
Roi, il lui procura la charge de Compositeur de la

chambre de S. AI. en 1686, charge qu'il partagea

avec Alichel de La Lande, et qui auparavant était la

propriété de Henri Dumont. Il lui lit avoir ensuite

celle de Alaître des enfants de la musique dn Roi,
3 u'il garda jusqu'à sa mort , la cumulant avec celle

e sous-maître de musique de la chapelle , et plus

tard de maître de cette musique. Celte dernière
,

Collasse l'obtint le 14 août 1696, à la mort de Ali-

chel Lambert. (Bibl. Imp., Aïs. Clairambanlt , 563,
p. 579.) Ce ne fut pas à titre gratuit que Collasse

eut la charge de Lambert ; il dut payer 10,000 livres

aux héritiers de son prédécesseur, mais le Roi lui en
a.ssura 6,000. — Le 24 juillet 1683, P. Collasse
^ tint sur les fonts de baptême Elisabeth Collasse,

fille de Jean Colasse, rubanier » (son cousin ger-
main). Cette fois il signa : s Colasse ti (sic). Le
2 mai 1707, il assista au mariage de Jean Berain et

signa par inadvertance : «j J. Co'asse » (sic). — Le
19 juillet 1709, Collasse étant mort, Michel Richard
de la Lande eut la charge de Alaître des enf;ints de
la musique de Sa Majesté. On se pressa, car Col-
lasse était mort seulement de la veille , ainsi que le

26
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prouve l'acte suivant, que m'a communiqué mon
obligeant ami , M. Eudore Soulié, conservateur du

musée de V'Crsailles : » L'an mil sept cent neuf, le

dix-huit de juillet, Paschale (sic) Collasse, maître

et compositeur de la musique de la chambre du Roy,

décédé hier, âgé de cinquante-cinq ans, a été in-

humé dans la vieille église de cette paroisse, en

présence de mcssire Jean Berain
,

prêtre et cha-

noine, et chantre de S' Quentin, son beau-frère, et

de, etc. " (Reg. des décès de la paroisse de Kotrc-

Dame de \ ei-sailles, pour l'an 1709, fol. 52 v°.) Jean

Berain connaissait maU'àge de son beau-frère. Mort
en 1709, âgé de cinquante-cinq ans. Collasse serait

né en 1654. Or nous avons vu que sa mère était

morte en 1651. L'acte de naissance de P. Collasse

fouvait seul me tirer de l'embarras où me laissaient

acte de son mariage et celui de sou inhumation.

Je recourus à l'obligeance des personnes qui oui la

garde des archives de Reims, et, le 7 mars 1865,

Si. Ch. Loriquet, archiviste de la ville , eut la bonté

de m'envoyer le document suixanî
,
qu'avait pris la

peine de chercher M. Duchénoy : a. Le vingt

deuziesme (janvier 1649) a esté baptisé l'asquicr

(sic) fils de Antoine Colas (sic) et de Anne de Alar-

tin. Le parin (sic) Pasquier Félix, la marinne (sic)

Perrclte Brunaut; baptisé par .\i. le chapelain, s

(Reg. de la paroisse de St-Pierre-le-Vieil, 1649,
fol. 49 v°.) Pasquier Collasse, qu'on appela ensuite

Pascal , naquit à Reims le 22 janvier 1649 ; il y a

donc lieu de corriger 1° l'acte de son mariage, où

il faudra lire : « âgé de quarante ans environ >'
;

2" l'acte de son décès, où il faudra lire : n âgé de
soixaute-neuf ans et demi; 3" la Biograplnc-Vn-
chaud, dont la date 1639 n'est peut-être qu'une

faute d'impression, mais qiù a sa gravité, on en
conviendra. — loy. Bkrain , h\ La\de, Laiibert,

LULLI.

COLLÉ (Chaules). 1709—17S3.
Je ne connais ([u'un portrait de Collé, un petit

portrait profd à droite , fait pour l'édition de res

œuvres, et dont rc'7rt/(ji!e j'en ai vu au département
des estanqjes de la Bibl. Inip. est sans nom d'au-

teur. Je pense que ce profil, au nez d'une longueur

démesurée, (jui n'a pas l'aquiliu du nez du gram!

saint Charles IJorroméc , le héros du dévoucincjil

chrétien, mais <{ui , droit et retombant un peu par

le bout, occupe une si grande place sur le petit vi-

sage de Collé, que tout disparaît, œil, bouche,
menton, et qu'on ne voit plus guère, dans cette

flgurc grotesque, qu'un nez et une perruque à la

Jean-Jac(|ues Rousseau; je pense, dis-jc
,
que ce

profil sortit d'abord du crayon de Carmontelle , cl

que le premier trait, poussé peut-être un peu à la

caricature par le dessinateur, ami d'ailleurs de Collé

et son camarade littéraire à la cour de Louis-Phi-

lippe d'Orléans, le roi de Baguolet , devint le type

d'où est sorti le portrait de (Charles (jollé, dont je

parle. Jt; n'insiste pas cependant, (|iiel(jue appa-
rente; vraisemblance qu'ait ma supposition. Carunui-
telle et Collé étaient tous deux lecteurs de AL le

duc d'Orléans; tous d(!ux conqjosèreut pour l'anui-

sement de la société (pie réunissaient auprès d'eux
le duc et inadanu' de .\lonte.sson, de ces petites co-
médies (pie j(Hiaient les courtisans et le prince lui-

même. Cainiontelle était dessinateur, et l'on sait

qu'il .se fit une collection de petits |)ortraifs des
Sersouncs au milieu dcs(|uelles il passait une partie
e sa vie au Palais-Royal et à Bagnolct

; qui peut
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douter qu'il ait enrichi son portefeuille du profil

plaisant de Collé, et qu'il ait chargé la physionomie
de celui (jui était un peu son rival dans la Maison
d'Orléans? Au reste, le portrait de Collé qui me
suggère cette observation répond assez h celui qu'en

a tracé une de ses contemporaines, mademoiselle
Pauhne de Mcuian, femme d'esprit et de talent qui,

en 1812, je crois , épousa AL Cuizot : n Je le vois

encore d'ici, ce bon Colle, dit-elle, dans le Puhli-
ciste (8 vend, an \iv-'ÎO octobre 1805) , avec sou

grand nez et sa petite [)crruque, sa mine étonnée,

son air grave et son imperturbable et sérieuse gaîté,

se divertissant de tout et ne riant de rien. » Les

biographes ont dit que Charles Collé naquit i!i Paris

en 1709, d'un procureur au Châtelet père de nom-
breux enfants. Le père de Collé

,
que n'ont |)oint

nommé les biographes, « Jérémie Collé s , n'était

pas procureur au (Châtelet i , mais « advocat en la

cour, conseiller du Roy, substitut de AL le procu-

reur du Roy au Châtelet , et trésorier de la chan-

cellerie du Palais. I) Jérémie Collé épousa k Alargue-

rite Rousset 1 . Le ménage était établi rue des

Lavandières : aussi , le « lundi 15^' avril 1709 > , Jé-

rémie Collé préseuta-t-il à Saint-Germain l'Auxer-

rois un enfant qui fut baptisé et reçut le nom de
ï Charles » . L'acte que j'ai trouvé au registre de
Saint-Gertnain dit : a L'enfant est né le dimanche
14<= du présent mois d'avril. » Le document est si-

gné « Collé n (avec paraphe).

Dans une de ces excellentes études que M. Sainte-

Beuve , le critique le plus délicat, le plus fin et

aussi le plus instruit de notre temps, publie le lundi

de chaque semaine
,
je lis ^ « Collé ne pensait point

d'abord à cire un auteur proprement dit; il avait à

s'occuper de sa fortune et remplissait un emploi. Il

fut pendant des années commis à gros appointements

chez AL de Alenlan , receveur géu(5ral de la générahté

de Paris, et il continua de demeurer h l'hôtel de

Alenlan jusqu'à l'épo(jue de son mariage (1757). i

AL Honoré Bonhomme dit , dans YIntroduction à
la Correspondance inédite de Collé i, ouvrage à

propos diupiel AL Sainte-Beuve écrivit l'article au-

(juel je viens d'emprunter quelques lignes : « En
1757 Collé se maria, et ce fut un mariage d'incli-

nation qu'il fit. j A quoi AL Bonhomme ajoute ces

paroles de Collé : « D;qjuis l'âge de dix-huit ans

j'ai toujours vécu chez les autres; je n'ai pas encore

goûté le plaisir d'être chez moi, d'être mon maître.

J'en vais jouir avec celle que j'ai épousée secrète-

ment il y a longtenq)s, et qui est en même temps

ma femme, mon amie et ma maîtresse, j (Journal

historique de Collé , sous la date de mai 1757.)

Voyons ce que les documents authentiques nous ap-

prennent au sujet du mariage de Collé. J'ai cherché

longtemps l'acte dont on va lire l'extrait; enfin

M. Pique, à l'obligeance de qui je dois plus d'une

comnnuiication de ce genre, m'a i'ail connaître (pie

le mariage de Collé fut célébré à Saint-Roch en

1756. J'ai recouru aux registres de cette paroisse et

j'y ai lu que « le 5^ juillet mil sept cent cinquante-

six » , et non 1757 — « Alousicur Charles Collé

,

' Un beau volume in-S» (Paris. Henri l'Ion, 1864). Cet

ouiTagfi csl oinû <fiiii porlrait au bas diiqiieljp lis : > .'Idrieu

Xar;{col, (Ici. et scul|)l . » Ce porlrait. prolil à j(auiiie, est

une ri'proiliii liou (arraii;]de par le irr.aBoiir niodiTiic) de

celui dont il est (piuiliuii au comniouceaieiil do c;-! arlirle,

" protil à dioile •, sans nom d aiU'ur. L'original (|u a imite

M. Nar^icot a une bouliumio que jj regrette fort d(j ce pa»

relrouvtjr daDs la copie.
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infcrrssô dans les affaires du Roy, fils majeur de
d(Tfiiii(s Jénjmic Collé, vivant avocat en parlement,

subslitiit du prociirenr du Koy an Cliàteict de Paris

ci trésorier dv la chancellerie dn Palais, et de Alar-

{[iierile Roussel, detnearani rue Xeuve des Capu-

cines , « épousa demoiselle Pefronillc \icole Bazire,

liilc rnajenie de deffnnts Jean Franrois Bazire vivant

aviic:\l an parlement et de Clande-Krancoise Coillot

de Montnr(tns , demeurant rue d'Aryentenil »

.

L'acte est sijjné : ^ (^ollé
, p. n. Bazire, etc. » Kst-

ce à la céléliration sans éclut , sans nombreux té-

moins, mais non pas sans ([iie les trois bans eussent

été proclamés, que Collé fait allusion quand il dit :

« Celle que j'ai épousée secrètement il y a long-

temps tt ? En mai 1757, il y avait à peine onze mois

(|ne son union avec AI""^ Bazire avait été bénie à

Saint-Roch , et onze mois ne sont pas un espace de

tenq)s qui ait pu faire dire à Collé : » Il y a long-

iemps » . Je crois que (^ollé aimait dès longtemps

AI"^' Bazire, et qu'en son cœur il l'avait épousée se-

crètement depuis longtemps. Le sens de sa phrase

ne me semble pas pouvoir être autre, il est certain

f|ue l'archevêque de Paris permit qu'on fît les fian-

çailles et le mariage le même jour, les bans publiés

d'ailleurs; il est certain que le frère de Collé n'as-

sista point à la cérémonie du 5 juillet, lui qui devait

être son témoin naturel ; il est certain aussi que la

signature d'aucun de ses amis littéraires, aucun des

intimes qu'il avait dans la maison d'Orléans ne parut

au mariage, c'est encore vrai; mais, je le répète,

ce mariage, ponravoirle caractère d'une cérémonie

faite de bon matin , sans bruit , seulement avec les

quatre témoins nécessaires — un desquels était

cousin germain de Collé — n'est point un de ces

mariages presque mystérieux pour lesquels on allait

demander la bénédiction au curé d'une des églises

borgnes de la Cité. — Pétronille-Xicole Bazire était

née rue de Braque, le 20 septembre 1721. Elle

n'avait pas tout à fait trente-cinq ans , et Charles

(joUé en avait plus de quarante-cinq. Aucun enfant

ne sortit de l'union de Ch. Collé avec M"'= Bazire.

Le père de Collé était mort depuis vingt-trois ans

au moment où son fils se mariait. Je lis , en effet

,

au registre de Saint-Eustacheque, le 14 juillet 172'î,

a était mort, rue d'Anjou (Saint-Honoré), n Jérémie
Collé , âgé de 53 ans », — né par conséquent vers

1070, — et qu'il fut inhumé le 15, en présence de
ses (ils « Charles, Jacques et Jacques {sic) Collé , ses

filsi . L'acte d'inhumation est signé : n Charles Collé,

Jacque {sic) Collé , Jaque {sic) Philippe Collé fils >

.

Les caractères de ces signatures sont très-enfantins,

cen.x même de la signature de Charles, qui avait

quatorze ans passés.
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Je connais trois états de la signature de Collé :

1" celui (|ne je viens de signaler ;
2" celui de la

signature appo.sée par Ciharles (ïolh- an bas de l'acte

de son mariage : caractères longs, minces, rap-

prochés, suivis d'un paraphe conq)li(jué, et cou-
ronnés d'une sorte de point d'interrogation gigan-

tesque servant d'accent aigu à Yé final du nom. (îe

n'est pas seulement dans l'acte du 5 juillet 1756
que j'ai remarcpié ce second état de la signature de
Collé, je l'ai rctrouvi; au bas de l'acte mortuaire de
Crébillon fils (Li avril 1777), et le voici ci-dessus.

Le troisième é-lal de la signature de (]ollé (fui me soit

connu est celui qui st; remarque au bas de deux lettres

(20 oct. 1777, 5juillet 1778) que, dans sa |)ublication,

M. Honoré Bonhomme a re|)roduites par l'autogra-

phie. Dans celui-là, le nom de (vollé est, pour le

corps de l'écriture , tout à fait semblable à celui que
je donne ici; mais il manque de l'accent aigu en pa-

nache. — Je ferai remarquer en passant que, dans

l'acte de son mariage. Collé n'est point dit n commis
chez AL de Aleulan s , mais «intéressé dans les affaires

dn Roy d . Il avait donc dès 1756 un intérêt dans une

des sous-fermes. Le premier des témoins de son ma-
riage fut un sieur Pierre-Jacques Deplat de Alonti-

court, un de ses cousins germains. C'était un homme
naturellement gai (|ui devait être très-sympathique

à Collé, doué lui-même d'une merveilleuse dose de

gaîté. Collé l'aimait beaucoup , et nous apprenons

par une de ses lettres, datée de Grignon, 10 oc-

tobre 1778, que aAI. de Alontieourti mourut a su-

bitement le lundi 5 octobre ' de la même année
,

il en allant (se) promener à Aeuilly, où il fut e en-

terré. J'en suis dans le plus grand chagrin » , ajoute

Collé. Il eut bientôt un chagrin plus vif, plus pro-

fond, qui influa, dit-on, sur sa santé et hâta sa

mort. Sa femme, qu'il aimait tendrement, et dont

il parle dans ses lettres en termes les plus gracieux,

mourut en juin 1781. « Il n'est plus de consola-

tion et de vie pour moi. Tout est fini pour moi
dans la nature » , écrivait-il le 22 juin, à propos de
ce cruel événement. La maison qu'il possédait à

Grignon, et qui avait été léguée à sa femme et à la

sœur de celle-ci par l'abbé de Gouffier, ne l'attirait

plus. Il la vendit en juin 1782 à Marmontel, et il

alla chercher l'air de la campagne à Saiat-Cloud , où
il retrouva quelque force ; mais c'était fini du véri-

table Collé.

On a dit que Collé, cédant à sa douleur, attenta

à sa vie et y mit fin par le suicide. Rien n'est moins
prouvé que cela. Collé avait des envieux comme il

avait eu des amis — les mêmes peut-être, ou du
moins quelques-uns des mêmes — et comme on
l'avait vu malade

,
peu sur de sa tête , on imagina

qu'il avait voulu quitter la vie avant l'heure. Les
actes d'inhumation ne disant point à quel genre de
mort ont succombé les gens que l'on enterre, celui

de Collé ne nous apprendra donc rien à cet égard.

Je l'ai cherché cependant, et le voici tel que je l'ai

trouvé dans le registre mortuaire de Saint-Roch :

a L'an mil sept cent quatre-vingt-trois, le 4 novembre,
a été inhumé en cette église AI'' Charles Collé, lec-

teur de S. A. R. Monseig"" le duc d'Orléans et l'un

de ses secrétaires ordinaires, décédé hier, garçon,
rue de laAIichodière , âgé d'environ soixante-quinze

ans» (soixante-quatorze ans et demi passés), s pré-
sents AF Jacques Philippe Collé , sou frère , ancien

conseiller au conseil supérieur de Pondichéry, dem^
rue St Thomas du Louvre, et S"" Jean-Louis Paillot

de la Garde , che\" conseiK du Roi, auditeur ordi-

26.
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naire en la chambre des comptes , rue de l'Obser-

vance , cousin. (Signé) Collé, Piiillot de la (îiirde,

Marduel, curé, s Dans cet acte, j'ai souligné le mot
garçon , échappé à la plume du sacristain de Saint-

Hoch
,
qui voulut écrire : veuf. Il l'aut réformer ce

document, comme j'en ai réformé tant d'autres dans

ce travail de minutieux examen et de criti([uc à la

loupe. Jacques-Philippe Collé , le frère cadet de

Charles, signa sans le lire l'acte ([u'on lui ])résenta

et qu'avait dicté une autre personne. (]e qui arriva

à Jacques-Philippe Collé arrive tous les jours, arri-

vait bien plus souvent encore autrefois, et j'en fournis

de nombreux exemples dans ce Dictionnaire. — Le
Dictionnaire de Douillet, après avoir cité Dupuis et

Desronais (ITtio) et la Partie de cliassc d'Henri II

(1764), deux comédies de Collé qu'on jouait encore

sous l'Empire, et dont la seconde, sous la Restaura-

tion, devint presque une pièce de circonstance, la

politique du moment se plaisant à faire entre

Louis XVIII et Henri IV un rapprochement dont

tons les partis n'admettaient pas la parfaite justesse,

\e Dictionnaire de Douillet, dis-je, ajoute à propos

de CCS pièces de Collé : a Ou lui doit en outre des

chansons grivoises dont lameilleurcest la Vérité dans

le vin. j C'est là un lapsus calami de l'auteur de
l'article. La Vérité dans le vin. n'est point une des

chansons de Collé, mais une comédie, la première

et la meilleure qui soit sortie de sa plume. Elle fut

donnée en 1747, eut un grand succès, fut jouée

longtemps à la Comédie-Erancaise , et quand les co-

médiens de Paris l'abandonnèrent , les comédiens

de province la gardèrent dans leur répertoire

,

parce qu'elle offrait aux acteurs des rôles agréa-

bles. Si elle ne donne pas une idée bien édifiante

des mœurs de certaines classes du xviiF siècle, elle

est vive
,
piquante, .salée, et vraie comme un por-

trait peint par un homme d'esprit. — l'oy. Cau-

MONTELLE, 2. CrÉBILLOM.

COLLETET (Glillau.mk). 1598-1G59.

( Erant.ois ). ?102S-

On lit, p. 413 de XAbrécjé des Annuaires de la

ville de Paris, par François Colletct (Dibl. Imp.,

L. 205 '«•-A.) ' : Il Je commenccray par la mort de

Guill. Colletct , mon père
,
qui arriua le dixiesme

de feurier de l'année 16.09, jour de St Guillaume son

patron, après une maladie de plus d'un mois » . (Il

y a là une erreur singulière ; le jour de Saint-Guil-

laume n'est point le 10 de février, mais le 16 de

janvier. Si donc, Colletct mourut le jour de la fête

de son patron, ce fut en janvier qu'il tré])assa.)

M. le chancelier » (Pierre Séguier) « l'auait

pourueu gratuitement d'iuic charge d'aduocaf au

Conseil, dont il se défit auecquc- sa permission après

quel([ues années. Il nasquit à Paris l'an ir)98, le

12 de mars, et mourut âgé de 62 ans. Il occupa
vne des premières places à l'.Académie françoise

dont il fut longlenq)s directeur. Il gist à St-Sauveur

sa paroisse. » Le Dictionnaire de .Moreri prétend ((uc

G. Colletct fut l'aîné des vingt-quatre eui'auls d'iui

Isaac Collelet, dont il ne dit pas quelle fut la pro-

' Friiirois ColIcIct s'avisa, en 16"G, de publier un
journal donl le style épijjrammalique (lé|)lul prohablenienl
à la police, car (in tiouve dans les l{e,']islres secrets de
Colbi-rl le bilbl suivant de Sei;(nc]ay à M. de la lleynie :

"J'ai rendu cuinplc au Itoy du Ménuiirc (|iie vous avez
donné à mon |)ère au sujet du Journal des affaires de l'aris
<|uc le nommé Collelet .s'est in;|érc de faire inipriuiei-. Sa
Majisié in'a(u(lonnc de vous dire qu'elle veut que vous en
dcffendici le débit et l'impression. '2" nov. 167(i. .
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fession. C'est une erreur. L'acte de baptême que j'ai

trouvé dans le registre de St-Germ. l'Auxer. con-
state que, le 13"-" mars l.')98 , fut baptisé u Guil-

laume fds de M'' Gabriel Colletct procureur au

Chastelet de Paris et de Aime Dohiu, sa fenune i
;

et que son parrain fut n Erauçois Colletet, exami-
nateur au Chastelet »

.

Le registre des inhumations de Saiut-Sauv'eur,

pour l'année 16.'}9, manipie par malheur à la col-

lection des documents émanés de cette paroisse, et

je suis forcé de tenir pour bon, sauf ma rectili-

cation, le renseignement donné par François sur

l'époque de la mort de son père. La Iiiogra/)lne-

\lich;uid, ajjrès Gongct , avance que François Col-

lelet iKupiit en 1628; je n'ai pu trouver dans les

baptistaires de Paris la preuve de cette assertion

,

que je ne contredis cependant point, mais que je

ne puis corroborer de l'iuiiorité d'un acte authen-

tique.— François n'a j)arlé nulle part de ces trois ma-
riages de Guillaume qui faisaient dire à Ménage :

ic (juillaume (Colletet a épousé trois servantes. Il

cstoit ancillariolus ; c'est un mot qui se trouve

dans Martial sur un certain Alanda. » (Ménagiana,
1693, p. 302.) Des trois femmes de Colletet, la

première desipieiles fut mère de François, ainsi

({ue nous l'apprend Guillaume lui-même qui appelle

(juelque part ce Jils : u Gage pi-écieux de ma pre-

mière moitié 1) (Traité de la poésie morale) ; de ces

trois femmes, dis-je, on n'a un peu connu jusqu'ici

(|iie celle qui fut célèbre sous le nom de (^Jaudine,

et ([ue Guillaume épousa en secondes noces, selon

le Aloreri, et, en troisièmes, suivant l'abbé Goiiget

([ui a raison, (liibl. Françoise , t. X\'I; art. Col-

letet.) Urbain (îhevreau de Loudun, cet écrivain qui

fut si renommé au dix-septième siècle et dont le

nom est presque oublié aujourd'hui, dit (Cherra-ana,

17 00) que Guillaume Colletet, peu délicat en

amour, remplaçait bien vile sa femme morte par

une nouvelle servante qu'il éj)ousait comme la pré-

cédente; il ne nomme ni la mère de François Col-

letet, ni la domestique (pii succéda à celle-ci; il

parle seulement de Claudine. Il avait connu cepen-

dant beaucoup CoHetet chez qui il allait dîner, au

faubourg Saint-Marceau
,
portant son pain , son vin

et son plat à la table du pauvre |)oëte, comme fai-

saient tous ses amis (jui ne trouvaient là que le sel,

ia jolie tète blonde de Claudine, la g.iieté et les

vers faciles de Guillaume.

Tous mes efforts pour découvrir le nom et le ma-
riage de la femme <jui donna François à Colletet,

en 1628, ont été impuissants. Si le registre des

mariages de 1627 à 1630 ne manquait pas aux ar-

chives de Sainl-Elieuiie du Mont, peut-être aurais-

jc été plus heureux; cependant, comme dans le

registre des baptêmes de J(>26 à 1630 n'est point

inscrit le baptistaire de François (îolletet
,
je suis

porté à croire ipie vers 1628, le poète ne demeurait

pas hors Paris, et cpie François ne iia(|uit point an

l''aubourg, où certainement demeurait Guillaume
eu KiVl, car c'esl là (pie mourut une des femmes
de Cdlletet, comme le prouve cet acte mortuaire
([•,ii est inscrit au registre de Saint-Etieiiiie , ioiis la

date du il décembre 164J : » Eut iulinmée dans
n l'église, deffiinte damoiselle Marie Prunelle, vi-

11 liante femme de noble homme (îiiillaume Collelet,

I) aduocal an |)arlement, et privé conseiller du Hoy,
D déeêdée en sa mai.son du faubourg St-Marcelle (sic)

T> rue pot de fer i'

.

A ([uelle éj)0(pie, Marie Prunelle devinl-ellc .ser-
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vante maîtresse, puis la première ou la seconde

a ?.Ia(lemois('llo Colletct i ? J'ai Lien vainement

clicrclié à le savoir, (le que j'ai pu connaître, c'est

que (iiiillaunic resta onze ans veuf; je ne veux pas

(lire (pi'il ne donna pas tout de suite une rempla-

canle dans sa maison à sa seconde fciiirne, tnais si

(llaiidine entra chez lui, en l(j'(-2, comme scr-

vaiile, s'il l'aima dès lors, il ne l'épousa qiu; dix

nns après. Kt pour(pioi l'épousa-t-il si tard? pour-

(jiioi ne lui don:ia-t-il pas tout de suite, et lorsqu'il

(•(ait dans les premiers transports de s.i passion qui

l'ut <;rande, cette preuve de sa tendresse? Cilaudine

résista-t-ellc aux impatients désirs de son maître?

On serait tenté de le croire, (piaud on entend Col-

letet dire à propos du Désordre d'esprit, sonnet

{ju'il fit un jour (pi'on vint lui apprendre la fausse

nouvelle de la mort de Claudine : i Vne belle lîlle

que i'ay tant célébrée... et que par mes vers j'ay

tasclié d'esgaler aux Cassandres, aux Gléonisles,

aux Calistes et à toutes les autres dames illustres

que nos plus excellents poètes ont si hautement

chantées
,
puisque celle cy 7ie leur cèdoit point en

vertu ny peut estre en beauté mesme Tel q l'il

est (ce sonnet) on le peut voir parmy beaucoup

d'autres meilleurs (pie i'ay faits autrefois pour cette

aimable personne qui est à présent ma chère et légi-

time espouse. n Quoiqu'il en soit d'une supposition qui

ferait sage autant que belle cette femme, dont plus

d'un homme d'esprit de son temps fut vivement

épris, et qui ins[)ira quelques vers à La l''ontainej( il

est vrai facile à s'éprendre
) , (iuillaimie Colletct se

décida à donner à sa troisième servante le titre

d'épouse ([u'il n'avait pas refusé aux deux autres; et,

le 1'^'' septembre lo52, il la conduisit chez André
Bouret, son notaire, et là, en présence de témoins,

lui promit de l'épouser devant l'Eglise le plus tôt

qu'il lui serait possible. Un accident qui faillit lui

coûter la vie, et dont il a parlé plusieurs fois dans

ses écrits, ajourna les effets de cette promesse so-

lennelle. Le 2G septembre, passant dans la rue du
Carnean — elle descendait de la rue de la Cucherie

au bord de la Seine — un morceau de l'entable-

ment d'une maison tomba sur sa tète et le blessa

assez sérieusement pour le tenir longtemps malade
en son logis. Enfin, remis apparemment, il se pré-

senta à l'église de Saint-Etienne du .Mont, demandant
la bénédiction nuptiale pour son amie et pour lui

,

c'était le mardi 19 novembre 1G52. Le vicaire unit

Guillaume et Claudine et rédigea l'acte que voici :

» Furent mariez M'^ Guillaume Colletet aduocat au

conseille (sie) et Claude Le Hain, tous deux de cette

paroisse , après la publication d'un ban , et fian-

çailles faictes sans opposition, et dispense de AL l'of-

ficial de Paris des autres bans ; et ont esté présens

audict mariage, etc. (Signé) ; s G. Colletet, Claude Le-

bain, etc. n Quel âge avait Claudine quand G. Colletet

l'éleva au rang de n légitime espouse i ? J'avais l'espé-

rance de le savoir; mais, parmi les minutes d'André

Bouret qu'a gardées l'étude de AI*-' Aubry, successeur

actuel de ce notaire
,
je n'ai pas vu celles du contrat

passé le 1^"" septembre 1G52. Elle manque à une

collection où abondent les lacunes. La seule trace

de cet acte (pii existe aujourd'hui est dans le ré-

pertoire des minutes de Bouret , où j'ai lu cette

ligne : » ilariage. Guillaume Colletet et Claude

Leliain, l''*' septembre 1652. s

J'ai dit ([ue Claudine était blonde; c'est Guillaume

qui nous a donné ce détail dans ses poésies diverses

(in-12, 1(556, p. ;îl5 et 363) : » Le ciel qui te
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fit blonde... Cette belle Claudine h. la perruque

blonde » . L'auteur de Y Histoire de la vie et des

ouvraijes de ./. de Im l'ontriiiie , feu M. le baron

Walckenaer, dit de la troisième femme de Colletet :

» Claudine était blonde, fort jolie, tnciis assez

sotte. 1) l'as si sotte apparemment, puisipic durant

plusiem's années elle soutint assez bien son rôle

de fcimne d'esprit et de poêle, pour (pie tonte la

pléiade de ses adorateurs, et I-a Fontaine en tête,

lut diq)e de cette comédie, dont une fille maladroite

aurait précipité le dénoûmcnt. La Fontaine, qui

s'était laissé abuser et que l'amour avait aveuglé

sur les mérites de mademoiselle Colletet, (piand la

tombe de Guillaume fut fermée, reconnut dans la

muse devenue tout à coup muette l'instrument

d'une mystification (pii criait vengeance. Il donna
alors franchement dans la palinodie et publia

,

en 1660, contre Claudine, redescendue pour lui au

rang de simple cuisinière, l'épigramme si connue :

Les oracles ont cessé ;

Collelet est lrépass(5, etc.

Le bonhomme crut racheter par là tous les madri-

gaux adressés par lui à cette beauté , à qui il avait

dit, peu de mois auparavant :

" Vous savez rëjjner au Parnasse :

Qui règne sur les cœurs sçait bien régner partout. »

Mais les madrigaux sont restés comme l'épigramme,

et, avec eux, la lettre très-naïve dont La F'ontaine

accompagna l'envoi à M. iX''*" (Xyert?), des vers

(jiii le vengeaient , lettre qui finit par ces mots :

tt Et puis , liez-vous à nous autres faiseurs de vers! »

François Colletet fut-il trompé, comme tout le

monde, par son père, ou fut-il complice de la su-

percherie (pii fit un nom littéraire à Claudine?

Etait-il de bonne foi lors(pril répondait par nu ma-
drigal , ou, comme on disait alors, une épigramme

,

à un madrigal de Claudine (pii le nommait son Cher

fils; et savait-il que sa Chère maman, ainsi (ju'il

l'appelait, n'était autre que l'époux de Claude Le
Hain? {Cabinet des Muses, 1668, in-12.) Il est

difficile de répondre à ces ({uestions. On peut croire

(jue François était dans le secret de Guillaume , et

qu'il aimait assez sa belle-mère pour ne pas dé-

tromper les amis de son père sur le mérite de

Clautliue. D'ailleurs, une belle-mère du rang de la

sienne ne devait pas le trouver bien hostile , lui

,

fils d'une servante , et qui estimait les femmes de

cette classe au point de publier dans sa Muse co-

cjuette (finie d'imprimer le 20 novembre 1658 et

publiée avec le millésime de 1659) trois petites

pièces adressées, l'une, à une « servante qui cou-

choit avec son maître i , l'autre , à a vne bonne ai-

mable et belle s , et la troisième , à » vne belle fille

de cabaret ». (P. 64, 67 et 126.) Ces pièces, il

est vrai , ne sont pas de François Colletet ; les deux
premières sont de (jordes, s la dernière d'un poëte

non moins obscur. Les tilles si-rvantes étaient, au
surplus, fort à la mode chez les versificateurs à

cette époque , et nous voyons Isaac du Ryer adres-

ser une déclaration à une d'elles, p. (il de son

Temps perdu.
Xoiis ne connaissons point de portraits de Claude

Le Hain; tout ce (pie nous savons par des vers de
La Fontaine et de François Colletct, c'est ([ue Gil-

bert (le Sève en fit un qui avait le mérite de la res-

semblance (l . Sévk). Cette peinture d'un homme
alors en assez grande réputation paraît n'avoir pas
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été reproduite par le burin, car on ne trouve point

d'estampes représentant « Mademoiselle Goiletet n

.

La renommée d'esprit et de beauté qu'avait cette

personne dans le monde des lettres aurait certai-

nement encouragé un graveur à tailler dans le

cuivre une image qu'eussent rechercbée les ama-
teurs; mais probablement le temps manqua à l'exé-

cution de la planche. Guillaume CoUetet mourant
emporta au tombeau le mérite de Claudine , et

après février 1659, aucun éditeur ne se trouva,

sans doute
,
pour un ouvrage qui venait de perdre

toutes ses chances de succès. Vin peut supposer, je

crois, que ce fut en J 6.^58 que Gilbert de Sève pei-

gnit la charmante Claudine, tombée tout à coup,
en 1659 , du piédestal où l'avaient élevée la passion

de Goiletet et l'admiration de quelques hommes
abusés par l'amour. Les vers adressés par François

Goiletet et La Fontaine à Gilbert de Sève doivent

être de 1658 , comme le portrait.

J'ai lu quelque part, mais je ne me rapjjelle pas

où, que Guillaume Goiletet épousa d'abord Marie

Prunelle, qui mourut en 1641, comme on l'a vu
plus haut

;
puis Marie Soj er, servante de Marie

Prunelle; puis eniin a Claudine le \ain (sir), ser-

vante chez son frère le procureur » . Je ne sais si

ces informations sont bonnes, mais je n'ai trouvé

aucune trace de Alarie Soyer. Si Alarie Soyer, qu'on

suppose la seconde femme de Goiletet , avait été

servante de Marie Prunelle, elle aurait habité la

maison de Goiletet et se serait mariée à Saint-

Etienne du Mont. Or, !e 1641 à 1652, il n'y a

point apparence du deuxième mariage de Goiletet

dans le registre de cette paroisse. Quanta Claudine,

si elle fut servante de Goiletet le procureur, elle

ne l'était plus quand elle épousa Guillaume, car

déjà depuis longtemps elle demeurait dans le logis

du poète. Je crois donc mal informé celui à qui

j'emprunte les renseignements qu'on vient de lire

sur les trois femmes de Goiletet.

COLLIER (PiERRK ET Claidk). ? 160. .—1667.
A la tête d'une liste des maîtres graveurs sur

métaux et sur pierres exerçant à Paris, faite par

rang d'ancienneté de brevets, et arrêtée par la cour
des monnaies le 22 juillet 1638 (Arch. de l'Emp. Reg.
des monnaies : Z , ;3218 , fol. 111) ,

je lis : u Pierre

CoUier, doyen des maislres )> . Au cinquième rang

,

je vois : « Claude Collier i , fds de Pierre, sans au-

cun doute. J'ignore répo(|uc et le lieu de la nais-

sance de Pierre Collier. (]e que m'ont appris mes
recherches, c'est qu'il était marié eu KiOO; il avait

épou.sé Jeanne Dieu — probablement de la famille

qui donna aux arts Edouard, Antoine et Jean Dieu. —
Collier avait bien alors une vingtaine d'années; il

était donc né vers 1580, on pour mieux dire de
1570 à 1580. Il eut de Jeanne Dieu au moins
treize enfants, dont, excepté celui de Claude , j'ai

vu les baplistaires aux registres de Saint-Denis de
la Châtre, du l'>- mai 1601 au 11 juillet 1619. Au
registre Z. 3218, je lis, folio 59 : « Du 22 oc-
tobre; 1();}7 : Aujourd'huy est comparu au greffe de
la cour de céans Claude Collier, maistre graueur à

Paris, et tailleur et graueur des poinçons de Mou-
seig'', frère du Roy, duc d'Orb-ans, lecpiel (Claude)
a déclaré et déclare «lu'il prend pour appreulif dud.
art Edouard Dieu, à ce présent aagé de 12 ans ou
eiiuirou ». A la date du 18 juillet 1654 (Reg. Z.
.1227, loi. 45 v"), je trouve un arrêt de la cour qui
ordouna cpie, malgré l'opposition de . Claude Co-
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lier (sic) graueur de S. A. Royalle et m« graueur
à Paris » , Philippe Hurault serait reçu maître gra-
veur et burineur, bien qu'il n'eût pas achevé son

apprentissage commencé chez ledit Claude CoUier
ou chez un autre maître de Paris. Claude Ciollier

épousa Alarie Mézouillé , dont il eut deux enfants.

(Saint -Barthélémy, 20 sept. 1632 et 26 janvier

1634.) ilarie Alézouillé s femme de ^L Claude (ïol-

lier, m" graveur demeurant rue de la Barillerie a , dé-
céda le 7 mars 1660 et fut iuhumi'e dans l'église de
Saint-Iîarthélemy. Quant à Claude Collier, lui-même,
il mo!U"ut le mercredi 17 février 1667, en sa mai-
son , et fut enterré dans la même église. — loy.
AiRv, Da\frie, Monnaies.

COLLIN DE VERMONT. — V. Vermont.

COLOMB (Christophe). — Toy. Caravelles.

COLOMB. — Voy. Couli.on.

COLOMBEL (Nicolas). ? 1644—1717.

Le P. Orlandi
, ^

dans son Abecedario , dit de

N. Golombel : « E morto danni 7o,adi 25 Duig-

gio 1717 » . Dézallier d'Argcnville dit qu'il mourut

âgé de soixante et onze ans.

Le registre des délibérations de l'ancienne Aca-
démie de peinture et de sculpture contient ia men-
tion suivante : n Du .samedy 29'' may 1717. Au-
jourd'huy samedy vingt-neuf mars mil sept cent

dix-sept, l'Académie s'est assemblée générale; elle

a été informée de la mort de trois académiciens

,

sçauoir : 1° Monsieur Anselme Flamen père, sculp-

teur, professeur de l'Académie, qui est décédé et

âgé de soixante-dix ans. il étoit natif de St-Onicr.

2" Mous'' Bon Boulogne, peintre, ancien conseiller,

professeur, né à Paris , mort le seize du counuit

aagé de soixante -huit ans. 3" IVIons"" Nicolas Go-
lombel

,
peintre né à Softeville près de Rouen

,
pro-

fesseur de l'Académie, mort âgé de soixante-treize

ans, le vingt-sept du courant ». Si l'Académie fut

bien informée, et probablement elle le fut jiar la

famille de Golombel, celui-ci était né vers 1644.

M. F. Villot {Notice, des tahleattx du Louvre,

1855) dit, sur la foi de Dézallier d'Argcnville,

que ('iolond)el nai[uit en 1646; je n'ai pu ni;'

procurer l'acte du baptême de cet artiste; la date

de sa naissance reste donc incertaine pour moi

,

car je ne saurais l'induire d'une manière raison-

nable de cet acte de son décès : n Dud. jour 28« »

(mai 1711) « Nicolas Golombel, ancien professeur

de l'Académie Roy. de peinture et sculpture, âgé
de 46 {sic) ans, demeur'^rue des Victoires» (Notre-

Dame des Victoires), « décédé du 27'' du présent

mois, a esté inhumé dans nostre église, en pré-

sence de Romain Viuier, charpentier, et de Fran-

çois (]olom!)el, son cousin germain. (Signé) : Ro-
main Viuier, F. Golombel, Secousse t. Que le

charpentier liomaiu Vivier, voisin probablement du
(h^ffuut, n'ait pas connu l'âge d<' Golombel, c'est

possible, mais le cousin germain du peintre le con-

naissait assurément et n'avait pus pu déclarer ù la

sacristie (jue son parent avait quarante-six ans au

moment de son décès; connnent l'acte authenti(pu>

qu'on vient de lire contieut-il une si étrange er-

reur? François Golombel se trompa-t-ii en dictant?

Non. liC clerc qui venait d'écrire l'acte d'inhumation

d'un certain maréchal ferrant, nommé Robin, mort
« âgé de 46 ans » , ayant ces 46 encore au bout de

sa plume , en laissa tomber \v chiiïre sans y faire

alteulion. Vivier et Golombel signèrent l'acte sans le
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lire, comme il arrivait trop soiivont. — M. F. Villot

rapporte, d'aprrs certains hio,f]raphes, que Co-

lonihel alla à Rome où il lit un lon;{ srjour, (''tiidiant

Raphaël et adoratoiir de Poussin. Il ajoute (pi'en

lf)S2, Colombel envoya c quatre tableaux à Paris,

afin de se faire connaître, et i qu'il « arriva lui-même

dans celte ville en 1()!)1 ». H y ii l'i ""if' petite er-

reur que je puis rectifier au moyen de documents

certains. i\. Colombel peijjnit, à Rome et peut-être

pendant le conclave qui eut lieu, en 1691, pour

l'élection du pape Innocent Xli , le portrait du car-

dinal Guill. de Fiirstemberg, qu'en 1(592, C. Ver-

meulen reproduisit par la gravinv
,
pour l'ornement

d'une thèse. Ce portrait, Colombel l'apporta sans

doute avec lui à son retour d'Ilalie , avec d'autres

ouvrages qu'il montra ei dont il se prévalut (puind

,

ayant le désir de se faire agréer par l'Académie

royale de peinture, il fil ses visilesaux mcndires de

cette compagnie. Voyons ce qu'on lit des suites de

ses démarches, dans le registre de l'.Académie :

a Du .samedy 28 foburier 1G93. Le s^" Xicolas Co-

lombele {sic), natif de Rouen, s'est présenté à

r.Académie et y a fait voir de ses onurages, dans

le dessein d'y estre receu académicien. .Après auoir

pris les voix par lesfchues en la manière ordi-

naire, la compagnie a agréé sa présentation et a

résolu qu'il recenra de M. .Mignard s (alors prési-

dent de l'Académie) « vn sujet pour son onurage

de réception et pour connoistre sa capacité, duquel

sujet il rapportera une es(juisse dans un mois s . \
la date du 26 septembre 1693, je lis, sur le même
registre : a La compagnie a donné an s'" Colombe!

peiutre qui s'est présenic le vingt huict febiiricr

dernier, encore six mois de temps pour aclieuer

son ouurage de réception à compter du jour de

l'expiration du premier temps qui lui a esté donné d .

Colombel outrepassa la limite de ce nouveau délai;

il ne termina son tableau qu'en février 1691- , un an

après sa première démarche, et voici ce qui arriva;

laissons parler le secrétaire de l'.Académie : «i Ce-

jourd'huy sixième jour de mars M. vi<^ quatre vingt

quatorze, l'.Académie estant assemblée à l'ordinaire

pour les conférences, auant que de les commencer,

le s"" Xicolas Colombel
,

peintre , a j)résenté le ta-

bleau représentant Les amours de Réa {sic) et de

Mars, sur le bord du Tibre, qui lui auoit esté or-

donné pour sa réception. La compagnie, après

auoir pris les voix par les fèves en la manière

ordinaire , a receu et reçoit le d' s"" Colombel en

qualité d'académicien, pour auoir scéance dans les

assemblées et jouir des priuiléges attribuez à lad.

qualité, et (il) a preste serment entre les mains de

Monsieur Alignard président, cejourd'buy, en foi

de quoi les lettres de sa réception lui seront déli-

vrées. I Le procès-verbal est sigué : « ilignard
,

N. de Plate-Montagne, Girardou j . De ce que je

viens d'exposer, il me semble qu'il faut conclure

que X. Colombel quitta Rome pour Paris en 1692

et non en 1694. — Le Louvre possède deux ou-

vrages seulement de Colombel, son morceau de

réception et un tableau qui décorait autrefois l'église

des Jacobins réformés de la rue Saint-Honoré, et

qui représente la Statue de la Vierge sauvée par

saint Hyacinthe de la ville de Kiovie assiégée par

les Tartares. Ce sont deux ouvrages estimables, en

deux genres bien différents, d'un artiste qui ne

put s'élever au premier rang des peintres ses con-

temporains et ne put même conquérir une des pre-

mières places dans le second. On a gravé quelques-
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unes des productions de Colombel , celles sans

doute qu'il estimait le plus, sous le rapport de la

composition. (}antrel a gravé d'après lui le portrait

de Mb"" Le Rarbier, évêque de Blois; c'est une assez

bonne pièce.

COLOXNE DE L.\ PLACE VEMDOME. — loy.

2. Statuks.

COLSON ( JE.4^f-B.4PTISTE et Jea.v-Claude Cille
,

DITS). 1720-78.

Jean-Raptistc Gille
,
que l'on nommait Colson

,

élait peintre de portraits. L'.Académie de Saint-Luc

l'admit dans son sein, ce qui ne veut pas dire qu'il

fut un homme d'un bien grand mérite ; mais ce qui

me porterait à croire (|u'il ne fut pas .sans talt^nt
,

c'est que Gaspard Duchangc , le graveur, lui donna

sa fille en mariage, le 29 juin 1720. t Jean Gille

dit Colson
,

peintre , fils majeur de Séba.stieu et

d'.Anne Colson , depuis un mois de cette paroi.sse
,

rue Saint-Jacques, auparavant de celle de Saint-

Cosme, rue Saint-Hyacinthe, et Alarthe Duchange
,

fille de Gaspard et de feue Marie -Aladeleine Bour-

geois, dem' rue Saint-Jacques , reçurent la bénédic-

tion nuptiale...., etc. (Signé) : Jean Gille Colson,

Marthe Duchange , Pernet Duchange , François Du-

change (frère de Gaspard), etc.» J"-Bapt Gille était,

je pense , de Verdun ; il prit dans le monde le nom
de Colson, qui était celui de sa mère, Gilles étant

un nom que le théâtre de la Foire avait rendu ridi-

cule. Colson fit baptiser, le 15 juin 1721, un fils né

la veille , et qu'on nomma i Jean-Gaspard » ; cet

enfant eut pour parrain n Gaspard Duchange i
. Col-

son demeurait sur l'Estrapade, dit l'acte de baptême

de son fils . qui est signé : J. B. G. Colson et G. Du-

change » . Le peintre Colson eut au moins deux au-

tres enfants : un fils, » Jean Claude n , né vers 1724,

et qui d<'vint célèbre au théâtre sous le nom de

£ Bcllecour» (je n'ai pu trouver l'acte de son bap-

tême
,
qui n'est point inscrit au registre de Saint-

Denoît); et François Gille, dont le baptistaire m'est

également inconnu. Je ne sais quand mourut Cohon,

mais ce fut antérieurement à 1778. Le 20 mars de

cette année fut inhumée à Saiut-Sulpice » Marthe

Duchange , veuve de Jean Baptiste Gille dit Colson
,

peintre , décédée , rue du Petit Bourbon ,
âgée de

80 ans (née par conséquent vers 1689) ' ; témoins:

Jean-Claude Gille Colson de Bellecour, pensionnaire

du Roy, son fils.... Simon de Beauvais
,
peintre... n

(Signé : ) Colson de Bellecour, Beauvais, etc. »
—

Vog. Bellecolr, Duchaxge.

COAIBAT D'.AXIAIAUX. 1529.

— » .A Geoffroy Coiddroy, boucher demourant à

.Amboise, la somme de douze liures six sols tournois

pour son payement d'vn Thoreau {sic) qu'il a baillé

et amené de l'ordonnance -n (par l'ordre) » dud.

seig''! (François l"') i es loges des Lyons qui sont

aud. .Amboise
,
pour faire combattre led. thoreau

auec lesd. Lyons pour le déduict et passetemps

dud. seig^ 3 may 1529. j (Arch. de l'Emp., Menus

Plaisirs du R., IvIi. 100, fol. 54 v°.)

COMD.AT DE BARRIÈRE. Commt du xvii'= siècle.

En 1630
,
parut un livre destiné à un grand suc-

cès , 'i.VlHoneste (sic) homme, de Xicolas Faret.

L'auteur disait , en parlant de l'éducation que devait

recevoir un » honnête homme » , c'est-à-dire un

homme du monde et de la cour : « Je n'exige pas

seulement qu'il entende toute sorte de maneige {sic),

qu'il sache voltiger i (sur les ihevaux), a rompre en
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lice , courre la bague et tous les Combats de bar-

rière, de jousle et de tournois, mais encore, etc. d

(P. 22, édit. de 1639, Bibl. Imp., R. lîlOG.) Les
Combats de barrière avaient été uu divertissement

de la noblesse au seizième siècle , et l'on voit q.i'iis

n'étaient pas encore abandonnés dans la première
moitié du dix -septième. Il y avait des maîtres des
Combats de barrière

; j'en connais un qui devait être

des plus babiles , car il avait l'bonneur de montrer
les pratiques de son art à Gaston d'Orléans. Il se

nonuiiait Louis de Loubières. — loy- Varf.t et

LOLBIÈHES.

GOilBAT DE L.1 CORDELIERE.
LIÈRE et PORTZJIOGUEK.

l'oy. CORDE-

1638.COMBAT DE GALERES.
l oy. Bailliebai'Lï.

COMBAT DE AIALAGA. 1704.— loy. Malaga.

CO.MBAT DE LA PORTE SAINT-AXTOIXE. —
loy. A\roi.\'E (Combat, etc.).

COMBAT DU 13 PRAIRIAL AN II (1-^' juin 1794).— l oy. V'exgelr du peuple (Le).

COMBAT DE TRAFALGAR. (21 oct. 1805).
loy. 2. SUFFRE.V.

COMÉDIE FRAXÇAISE.
V'oici (juelques pièces qui pourront n'être pas in-

utiles aux futurs bistoiiens de ce tbéâtre.— « M. de
La Reynie, 25 janu'^^'" 1688 à V. (Versailles).

—

Aussytost que le curé de S'-Eustacbe a sceu que les

comédiens l'rancois vouloient s'establir rue des Petits

champs, il en a fait ses plaintes au Roy, représen-

tant que cet endroit est le quartier le plus considé-

rable de sa paroi.sse, (et que sad. parroisse est déjà

chargée de l'opéra et des comédiens italiens) l; et

plusieurs propriétaires des maisons voisines se sont

joints à luy pour faire les mesmes plaintes, sur (juoy

je vous prie de me faire sçauoir s'il ne couuienclroit

pas mieux de mettre cette troupe à l'boslel d'Auch,
qu'on leur propose rue Alontorgueil. » ( Bibl. Imp.,
Ms. Ciairambaull, vol. 556, pièce 90.) — o M. de La
Reynie. — 3 fcur" ' 1088. — Je serois bien ai^o

,

pour parler an Roy de ce (jui rejjirde les comédiens
francois , d'auoir en main les plans pour les faire

voir à Sa Maj. C'est |)ourquoy je vous prie de pren-
dre la peine de faire leiier le plan de l'hostel de
Lussa il , du couuent des (iarmeliles, de l'hostel Se-
guier et des rues cpii les enuironnent , et aussy vn
plan de l'hostel d'Auch et des rues qui l'eniuronnent.

Vous aurez soin de faire payer celuy que v. emploie-
rez p'" cela. On dit ijuils ont ac(]His ine maison ai)-

partenant aux Carmelittes , et (pi'ils pensent en ac-
quérir encore vue près de l'enqjlacenu-nt de ces re-

ligieuses -. Je V. prie de v. informer de ce qui s'est

passé à cet esgard, et de me le faire sçauoir. > (II/.,

pièce 117.)
— .Arrêt du 1*^' inars 1088, par lequel le Roi per-

mit à la troupe des comédiens francois de s'eslablir

au jeu de |);iume de i'I'ltoile, rue des l''(issi'>s S'-Germ.
des I'r(''s. — u Le Roy ayant cy deuani permis à la

Irouppe (l(f .SCS coMU'diens francois de s'establir dans

' Co nicmljro de pliiase manque à la copie . fol. 20 vo

vol. E. 33-.i. Arcii. de VV.mp.
— La ropip, fol. :U V, vol. E. 3374. Arch. delKnii) • f"'

arijiiérir encore partie de rcniplaccmenl de ces rcli-
gicuiieg. •
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la rue des Petits champs, ils auroient acquis l'hostel

de Lussant auec ses dépendances , et vue maison
contigue aud. hostel , appartenant aux religieuses

carmélites de la rue du Boulloir , l'vn et l'autre sci-

tuéz dans lad. rue des Petits champs, sçauoir led.

hostel par adjudication à eux faite en l'assemblée des
créanciers du s'' Alénardeau de Beaumont et de la

dame sou espouze, le 28 januier dernier, sous le nom
de M'' Denis Béchet , notaire au Chastelet de Paris

,

pour la somme de 100,000 1., et lad. maison, parcon-
tract volontaire du S"-' décembre deriiier, pour la

sorimie de 16,000 1., sous le nom du s"" du Boisgué-

riu , lesquels Béchet et Dubois auroient fait leurs

déclarations au proOt desd. comédiens led. jour,

5 décembre , et le 30^^ januier dernier, sur le pris

de latpielle maison acquise desd. religieuses lesd.

comédiens auroient payé la somme de 6000 I., et

en outre les droits de lots et ventes, et Sa Majesté

ayant depuis trouué plus apropos de permettre auxd.

comédiens de faire leur establissement dans le jeu

de Paidme de l'EstoilIe , rue des Eossez S'-Germain

des Prez, Sa Maj. estant en son conseil a cassé et

déclaré nuls et de nul effet lesd. adjudication et

contract de vente desd. jours 5 décembre et 20 jan-

uier derniers, sans que les créanciers desd. s'' et

dame Alénardeau , lesd. religieuses , et tous autres

puissent pour raison de ce prétendre dépens, dom-
mages et intércsts à l'encontre desd. comédiens ny

dud. du Bois Guerin, voulant Sa Maj. que les som-
mes qui ont es é payées a compte du prix desd. ac-

quisitions <!nsemb.'c les droits de lois et ventes soient

rendues et restituées à ceux qui en auront fait le

payement, sans difficulté. Permet Sa Maj. ausd. co-

médiens de faire l'acquisition dud. jeu de Paulmc
,

et d'y faire incessamment leur establissement, à

quoy elle enjoint au s'' de La Reynie, lieutenant gé-

néral de police de sa bonne ville de Paris, de tenir

la maiu. Boucherat. — A Versailles, le 1'^'' mars
1688. î (Arch. de l'Emp., vol. 161, E. 1844,
n" 34.

)— s De par le Roy : Sa Majesté estant juformée

que les deffenses qu'elle a cy deuant faites à toutes

personnes d'entrer auv comédies tant françoise qu'j-

talienne sans |)ayer ne sont pas exactement obser-

uées, et mesme que beaucoup de gens y estant en-

trés jnlerrompenl par leur bruit le diuertissemeut

public, Sa Majesté a de uouneau fait très expresses

inhibitions et defienses à toutes personnes de ([uel-

que (lualité et condition qu'elles soient , mesmes
aux olïiciers de sa maison, ses gardes

,
gendarmes

,

chenaux légers, mouscjuelaires, et tous autres, d'en-

trer auxdiles comédies sans payer, coimne aussy i

tous ceux qui y seront entrés d'y faire aucun desor-

dre ny jnterrompre les comédies de quelque ma-
nière ([ue ce soit... Fait à Versailles, ce 16 novem-
bre 1691. j (Bibl. Imp., Ms. Ciairambaull 558,
pièce 791.) Le 5 mars 1697, cet ordre du Roi fut

renouvelé dans les mêmes termes; il ne fut pas

obc'ù |)lus (|ue le premier, et le 12 février 1698 de
nouvelles défenses furent faites qu'on enfreignit en-

core. (Arch. de l'Emp., E. 3383, fol. 39; Bibl.

Inq)., iMs. Clair. 564, p. 129.) L'ordonnance du
16 novembre 1691 l'ut |)rovo(piée par un scandale

arrivé à la Coniéilie française, K' novend)re, et oc-

casionné j)ar le s' île Salo, capilaiue au régiment de

Champagne. Cet oflicicr itil condamne à être mis au

for l'Evesipie, et l'ordre fut doinié , le 12 novembre,
au lieutenant criminel de « continuer la procédure

tant contre lui que contre ses complices ». (Pièces
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775 et 776. )
— » A M' de La Reynie, 15 janvier

1696, à Versailles. — Les coini'dieiis (ranrois m'ayanl

donné le Alrinoire ([ne je v ons cniioye, j'en ay rendu

conipU^ an Koy, ([ni veut l)i(!n entrer dans les expé-

diions conncnaMi'S pour empesclier le désordre (pic

les sirilenrs font à la eoinédie , et Sa Maj. m'a or-

donné de vons demander sur ecla xostrc sentiment

et ec (|ue vons croyez cpi'on jniisse l'aire en pareil

cas... 1) (liiljl. Imp., Als. Clairambault 56'>, |)ièce 4o.)

— « AL de La lîeynic, 28 mars 1()9G. Je vous en-

uoy(! le placet du s'' (îasparini , accusé, à ce (pi'il

dit, pour auoir sifllé à la comédi(!; laites en s'il

vous plait l'usage (pie vons jugerez à |)ropos. i (lôid.,

pi('ce 207.) — Il II est ordonné à Lambeit (îa.spa-

riiij de sortir incessanunent de la \ilie de l'aris , et

de se rendre à Lyon ou en tel autre lieu du Royaume
(pi'il aiiisera , Itiy faisant Sa Maj. deffenses de ren-

trer à l'aris jus({ues à nounel ordre à peine de dés-
obéissance. Kaict à Versailles, le 7*^ may 1696. i

(lOid., pièce 340.) Luc lettre du même jour, écrite

par M. de Pontcliartrain à M. de La Reynie, porte :

u Gasparini sera reinioyé à Lyon , après nn mois de
prison , ainsy (jue vous le proposez, -o (Pièce oôd.)
— 11 A AL de La Reynie, 17 septembre 1696. A
Versailles. — Le Roy m'ordonne de vous escrirc de
faire mettre en liberté le nommé Garaque, bouclier,

s'il n'est détenu pour autre cause (pic celle d'auoir

siillé à la comédie. Sa détention de trois semaines
anec vnc séuère réprimande que vous hiy ferez le

rendront sage, et les antres aussy par l'exemple de

SI punition, s (lOid., pièce 655.) — n A AL d'Ar-

genson , 14 mars 1698. — » Le Roy fera parler à

1) Aiilord Portland» (Ambassadeur d'Angleterre) « du
ï désordre que les gens descurie des Anglois font à

» la porte de la comédie. » (Ms. Glairambaull 564,
pièce 248.) — « A AL d'Argenson , 30 avril 1698.
» Je parleray de la part du Roy à AL le marquis de
l'"eu((niercs sur le mauuais traitement qu'il a fait à

l'exempt qui garde la porte de la comédie, i ( Ms.
cité, pièce 410.) — a A AL d'Argenson , 21 mai
1698. — Je parleray à Mad. la duchesse de Gboi-
seul , à Alad. la duchesse de la et à AL le

comte de Vériie du désordre fait par leurs laquais à

la porte de la comédie, le 11 de ce mois, s (lùid.,

pièce 481.) — Au même, 28 mai 1698. — a AL le

niareschal de Boufllers parlera au s'' Alorel de ses la-

quais qui anoient des basions à la porte de la comé-
die. A l'esgard des violences que les laquais y com-
mettent , il faut que les comédiens redoublent leur

garde ; s'il est besoin qu'ils y mettent des ofiiciers

sages et fermes , et punir séuèremcnt les laquais

qui se tronueront en fautte , sans distinction de la

qualité de leurs mais'rcs. Sa Majesté fera parler à

M. Donzy pour ce qui le regarde en particulier, s

{Ibid., pièce 503.) — Dans les Registres mortuaires

de la paroisse Saint-Paul , tenus par Gliristolle Petit,

je vois sous la date du 22 septembre 1620 : « Ce
mesme jour fut mariée vue Damoiselle à un comé-
dien, dont nous eûmes chacun dix solz. s En me re-

portant au Registre des mariages de septembre 1620,
je ne trouve que trois bénédictions nuptiales don-
nées le 22 à Pierre Ohry et Jeanne Leroux , à Jac-

ques Boiiehet et Glande Ambroise , euiin à Jean Va-
liot et damoiselle Elisabeth Dispanet. La (pialifica-

tion de Damoiselle donnée à Elisabeth Dispanet me
porte à croire que le comédien dont il s'agit était

Jean Valiot son époux. A quelle troupe appartenait

cet acteur, dont je n'avais jamais vu encore le nom?
Je ue saurais le dire. — Dans le répertoire des ac-
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tes conservés en minute chez AL Galin, notaire, j'ai

trouvé, à la date du 9 juillet l(i99, la nuintion d'une

constitution de rente fail(! à la Gomédie fran(;aise. Je

n'ai pas vu l'acte, et je ne sais «pii était le consti-

tuant. — Gonventions entre les comédiens du Roi

,

mars 1686. — Les comédiens du Roi à (iharles

Varlet (décharge); à Gliarles Varlet et autres comé-
diens du Roi ((piiiLimce), mars I()87. — Deux con-
ventions entre les comédiens du Roi; deux ])rocu-

rations des comédiens à Varlet et à Le Gomte , sep-

tembre 1687. — l'ente faite par Jean Ledoux et

autres aux comédiens françois du Roi, mars 1688.
— Obligation des comédiens du Roi à Jean Barail-

lon, avril 1688. — Quittance donnée par Alarie An-
geli([ue de Laffemas aux comédiens du Roi , août

1688. — Gonstitution de rente par les comi'diens du
Roi à Noël Le Breton, décembre 1688. — Obliga-

tion des comédiens françois du Roi à Alichel Diirieu,

janvier 1689. — Ratification des comédiens du Roi,

mars 1689. — Pension donnée par les comédiens

françois du Roi au s'' Ducroisy, août 1689. — Quit-

tance donnée par André Raison aux comédiens du
Roi

,
janvier 1690. (Tous ces actes sont chez le suc-

cesseur de AL Tresse, notaire.) — Les comédiens

de la troupe royale, 25 avril 1670. (Répertoires de

AL Aubry, notaire. Les minutes manquent dans les

Archives de l'étude de AL ."Aubry. Je u'ai donc pu
savoir ce ([ue portait l'acte dont je donne la men-
tion; la minute pouvant se trouver par hasard dans

une autre élude.)— « Aujourd'hiiy 2'f-'^ jour du mois

d'Aoust 1682, le Roy estant à Versailles, voulant

gratifier et traiter honorablement la trouppe de ses

comédiens françois en considération des scruiccs

qu'ils rendent a ses diuertissemcns, Sa Alaj. leur a

accordé et fait don de la somme de 12,000 1. de

pension annuelle et viagère pour en estre payés sur

leurs simples quitlances n (Arch. Imp., Secréta-

riat E. 3368.) — Dans le Registre des Alenus |)lai-

sirs du Roi pour l'année 1685 (Arch. Imp., 11,47.5)

je lis les mentions suivantes : n Aux comédiens fran-

çois 2716 1. pour vingt-quatre comédies représen-

tées à Versailles, du i**'' janvier au 6 auril 1685. «

— « Aux comed. franc. 297 1. pour leurs nourri-

ture et frais extraordinaires pendant trois jours qu'ils

ont esté à Marly. » — » Aux comed. franc. 5240 1.

pour leurs nourriture et logement pendant 42 jours

qu'ils ont esté à Fontainebleau pendant l'année

16S5. 1) — Il Aux comed. franc. 161 1. 15 s. pour

frais extraordinaires ([u'ils ont esté à Fontainebleau. »

— Cl Aux comed. franc, pour nourriture , frais ex-

traordinaires, à cause de 20 comédies jouées à Ver-
sailles, du 9 mai au dernier décembre, la somme de
2102 1. D Les comédiens français du Roi reçurent

donc de la cour, pendant l'année 1685, la somme de

10,516 1. 15 s. pour leurs voyages. Si l'on ajoute

à cela les 12,000 1. de pension et les visites à la

cour pendant l'hiver, on verra que les profits des

comédiens , en dehors des représentations données
trois fois par semaine devant le public , à Paris , et

des visites faites chez les particuliers, furent assez

considérables , la livre tournois valant alors environ

1 fr. (iO c. de notre monnaie actuelle.

GOAIÉDIE ITALIEXXE.
On lit dans les Mémoires de Saint-Simon : n Le

Roy chassa fort précipitammert foute la troupe des

comédiens italiens, et n'en voulust plus d'autre. Tant
qu'ils n'auoient fait que se déborder en ordures sur

leur théâtre, et quelquefois en impiétés, on u'auoil
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fait qu'en rire ; mais ils s'auisèrent de jouer une
pièce qui s'ajjpeloit La fausse prude , oi'i madame
de llaintenon fust aisément recognue. Tout le monde
y courut ; mais après trois ou quatre représenta-

tions, qu'ils donnèrent de suite, parce que le gain

les y engagea, ils eurent ordre de fermer leur théâ-

tre, et de vuider le royaume en vn mois. Gela fit

grand bruit ; et si ces comédiens y perdirent leur

cstablissenient par leur hardiesse et leur folie , celle

qui les fist chasser n'y gaigna pas
,
par la licence

avecque laquelle ce ridicule érénement donna lieu

d'en parler. » Celte version du méchant duc n'est

pas aussi véridique et naïve qu'elle paraît l'être. Il

n'est pas '.rai que la cour n'eût fait que rire des
ordures et des impiétés débitées sur leur théâtre par
les improvi.sateurs italiens, dont les lazzi bouffons

et téméraires attiraient la foule des seigneurs et des
bourgeois à l'hôtel de Bourgogne. Une pièce offi-

cielle dément l'assertion de l'auteur des Mémoires à

cet égard. Quant à ce fait que le Théâtre italien fut

définitivement fermé à cause des reuréscntations de
la Fausse prude ,\e ne dis point que la satire hasardée

par les comédiens qui étaient sous la conduite de Lelio
ne détermii'.a pas la fermeture dont on avait menacé
plus d'une fois les Italiens; je suis fort disposé à croire

que l'injure faite à une femme que le Roi honorait
de sou estime et de son amour irrita Louis XIV, et

décida du sort d'un théâtre qui a. se débordoit j en
licences de toutes sortes ; et loin de blâmer la rigueur
du prince, comme le fait le duc, hostile toujours à

madame de Alaintenon et au Roi , chaque fois qu'il

en trouve l'occasion
, je la tiens pour très-légitime.

Voici la pièce dont je parlais tout à l'heure. C'est

une lettre adressée par AI. de Pontchartrain à M. de
La Reynie, et datée de Versailles, le 8 janv. 1696 :

I Le Roy ayant esté jnformé que les comédiens jta-

liens font des représentations jndécentes et disent

plusieurs salletés daus leurs comédies, Sa Maj. leur

a fait deffendre par AI. de La Tremoille de faire ny
dire de pareilles choses à l'auenir, et Elle m'a en
mesme temps ordonné de vous escrire que son jn-
tentiou est que vous les fassiez venir chez vous , et

que vous leur expliquiez de nouueau que s'il leur

arrive de faire quelques postures jndécentes ou dire

des mots équiuoques, et quelque chose qui soit con-
tre l'honnesteté. Sa Maj. les cassera et les renuoira
cnJtalie. Elle veut qu'à cet effet vous enuoiyez tous

les jours de comédie quelqu'un de confiance qui
vous rende compte de ce qui se passera , afiin ([u'à

la première contrauentim vous fassiez fermer leur
théâtre. Je suis, etc. n (Bibl. Imp., Ms. Clairam-
bault , n" 563, pièce 22.

)

M. de La Reynie manda les comédiens
,
qui ne

tinrent guère compte apparemment de la menace
qui leur était faite. Leur langage ne s'épura point

,

et la police eut à constater de nouvelles infractions

à la règle qu'on leur avait prescrite. La Fausse j)rude
vint alors; l'imprudence était grande, si elle était

volontaire, comme l'a supposé Saint-Simon Braver
le Roi par une allusion transparente

, par une inso-
lente caricature aristophanique , c'était une audace
qu'aucun souverain n'aurait tolérée : aussi , t le

l:J niay 1697 «
, \\. de Poufchartrain écrivit-il à

AI. d'Argeuson, (|ui venait de remplacer La Reynie:
« Le Hoy a cou;;édié ses comédiens italiens, et Sa
» Majesté m'ordoniu; de vous escrire de faire, de-
> main, fermer leur théâtre pour toujours. » (.4rch.
Imp., Secrétariat

, K. :J;i8:j, fol. 7;}.) Les Bouffons
essayèrent de faire révoquer l'ordre qui les détrui-
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sait; ils s'excusèrent sur ce que le premier jour
leur pièce avait paru sans malice au public comme
à l'homme de la police aposté pour épier leurs

sottises; et que la seule malveillance des ennemis
de la noble dame qu'on préfendait outragée avait

fait la comédie offensante et dangereuse : W. d'Ar-

geuson et le ministre tinrent à l'exécution des ordres

du Roi ; de prétendus amis de madame de Alainte-

tenon , malgré elle sans doute , insistèrent sur ce

qu'ils voulaient faire passer pour une vengeance lé-

gitime et nécessaire , et qui devait au contraire ar-

mer les -mauvais plaisants contre la personne qu'on

représentait comme voulant venger son honneur, et

après bien des instances et des soumissions de la

part des comédiens , leur arrêt fut rendu définitif.

M. de Pontchartrain écrivit à AI. d'Argeuson le

() décembre 1697 : s II faut, sans difficulté, faire

effacer l'inscription qui est sur la salle des comédiens

italiens, et faire détruire ce qui resserroit la voie

publique. . (Arch. Imp., Secret., E. 3382, fol. 182.)

il est à croire que si Dominique Biancolelli eût en-

core vécu en 1697, la Comédie italienne ne se serait

pas exposée à la mort. Dominique était homme de

goût, il respectait et aimait le Roi, qui avait été

!;Our lui d'une bonté parfaite , et certainement il

n'aurait pas permis que ses camarades tombassent

dans les fautes qui les ruinèrent.

La pension que recevaient les comédiens italiens

était de 15,000 livres. Indépendamment de celte

somme, la cour payait à leur société une indemnité

pour chaque déplacement et chaque spectacle donné
'!ans un des châteaiix royaux. Les registres des Me-
v.us conservés aux Archives de J'Empire , E. 11474
et 11475 témoignent en faveur de cette assertion ;

ainsi, pour l'année 1681
,
je trouve cet article de

dépense : a A Geromc de Cey, l'un des comédiens

italiens, tant pour luy que pour la troupe , 3750 1.

pour leur entretenement pendant le quartier de

juillet, j Des mentions analogues figurent au regis-

tre pour les autres quartiers de 1681 et d'autres

années. Je remarque les articles suivants dans les

dépenses de 1683 : a Au s' Dominique
,
pour la

troupe des comédiens italiens la soumie de 530 1.,

tant pour les nourritures, à raison de six livres par

jour chacun n — ils n'étaient pas trop mal traités !

— a les jours de seruice
,
que pour celle de quatre

gagistes à 3 I. chacun, et trois antres à 30 s., à

cause de six comédies qu'ils ont représentées , sca-

uoir : pour la Muette , le 3 janvier : onze acteurs

ou actrices, 66 1., aux sept gagistes, 16 1. 10 s.

Pour les deux semblables, le 12 ilud. mois, aux ac-

teurs ou actrices, 66 I., aux gagistes, 16 1. 10 s.

Pour le Mariage d'Arlequin , Ie 21, onze acteurs,

66 I., gagistes, Ki 1. 10 s. Pour Arlequin lingère ,

le 4 février, treize acteurs ou actrices 78 1., gagis-

tes, 16 I. 10 s. Pour Arlequin plaqué , le 16 dud.,

78 I. et 16 I. 10 s. Pour le Lunatique ^ 78 I. et

16 1. 10 s. 1) Dominique donna quittance le 26 mai

1683. Pendant l'année l(t85, les comédiens reçurent

56 I. 6 s. pour six comédies représentées à Versail-

les, du 1^"" janvier au ti avril; 571 litres n pour leur

nourriture et logement pendant cpiils ont esté i

Fontainebleau, du 29 se])fend)re au J 1 uoveudire et

suiuant. ... 8()4 I. à cause de huit comédies jouées

du 10 novembre nu dernier décembre, f Sous l'an-

née 16S5, je lis : « \\\\ comédiens italiens, la somme
de 105 I. pour une journée de toute la troupe qui

a esf(î à Alurly. » Outre ces sommes , ou d'autres

analogues, le Roi domiait des gratifications à ses ce-
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médiens d'Ilalic , ou pour les aider dans une mala-

die, ou |)(iiii' leur faciliter un voyajjc" dans leur pays.

Je ne sais à i^uvA titre, en IGfiO, « la nonnnée Klo-

riiido, de la (loincdie italienne, recul la souuiie de

GllO 1. poiu- {jralincalion n
, (pie je vois inscrite au

regi.-tre du Trésor royal, (iiilil. luip., Ms. (loliierl
,

n" 12, fol. J95.) (Jtii était cette Florinde? Je n'ai |»ii

la connaître, non plus que le Hieroninio de Cey de

1G8I. Les historiens du Théâtre italien les ont-ils

connus? Je ne me rappelle pas avoir vu leurs noms

dans le livre des Parfaict. — On a cru que Mazarin

fut le premier qui lit venir en France une troupe

italienne; on s'est trompé. En 1599, il y avait à Paris

une hande d'acteurs a soi-(li.sant d (se disant) « co-

médiens italiens du Roy. » Ils s'étaient établis dans

la ville, hors de l'hôtel de Bourgogne ,
et mal leur

en prit, car, le 28 avril, les Maîtres de la confrérie

de la Passion obtinrent du (^-hàtclct une sentence qui

leur interdisait comme à tous antres de jouer ailleurs

qu'à l'hôtel de Bourgogne ; alors les Italiens se sou-

mirent , et le même jour, 28 avril 1599 , ils prirent

à bail la salle et le théâtre que leur louèrent les

confrères de la Passion. LcLir bail fut renouvelé cinq

fois. Le dernier qu'on leur fit fut à la date du 8 avril

1614. (Voy. Recherches sur Molière
,
par J\L Eud.

Souhé, in-8^ 1863, p. 154.)

GOMÉDÎEXS DE M. LE PREXCE.
Le prince de Condé avait des Comédiens qu'il

subventionnait sans doute et protégeait au besoin.

— Dans le répertoire des actes passés chez un des

prédécesseurs de AL Décours, notaire à Paris, j'ai

lu cette mention : a Société. Les Comédiens de

M. le Prince, 8 février 1667 i . La minute de l'acte

indiqué ainsi manque aux archives de M. Déconrs,

qui ne possède aucune pièce du dix-septième siècle.

Je regrette fort cette lacune
,
qui me prive de la

liste des acteurs qui s'associèrent en 1677 pour com-
poser la troupe de W. le Prince. — Je sais qu'en

1683 , le frère de Beauval , Henri Pitel , sieur de

Longchamps , était un des Comédiens de AL le Prince,

en même temps que J. -Baptiste Alonchaingre , dit

Filandre ; ils figurent l'un et l'autre avec la qualité

d'il officier de AL le Prince s au mariage de Louise

Pitel, une fille de Beauval (16 janvier 1683). Alon-

chaingre et Henri Pitel faisaient-ils partie de la troupe

de 1671? Amusèrent-ils jusqu'à la fin de satie, à Chan-

tilly, les loisirs du grand Condé? C'est ce que je

n'ai pu apprendre. — ^oy. Beauval, Loxgchamp,
Mu.\CHAI.\'GKE , AÎONTl'LEURV.

GOAIÉDIEXS DU AL^RAIS.
Sur le répertoire des actes passés durant le dix-

septième siècle chez les prédécesseurs de ?.L Dé-
cours, j'ai remarqué des mentions de traités, aux mi-
nutes desquellesjen'ai malheureusement pu recourir,

le minutier de AL Décours ayant été dépouillé de

tout ce qui était antérieur au dix-huitième siècle.

Comme il n'est pas absolument impossible que les

minutes que je regrette aient été sauvées, je vais les

signaler aux chercheurs qui auraient la patience

d'aller à la découverte de ces documents : « Tran.s-

action. Denis Buffequin et les Comédiens de la

troupe royalle du Alarais, 25 feburier 1662. » —
« Marché. Guillaume .Anguis et autres, et les Comé-

' diens du Marais, 10 juillet 1665 ï. — » Soubmis-
sion. Les Comédiens du Alarais et des joueurs d'in-

struments, 2i- octobre 1665 j. — a Soubmission.

Antoine Desbiosses , danseur, les Comédiens du
Marais, 4 mars 1666 1 .

— « Société. Les Comédiens
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du Alarais, Denis Buffetpiin, 28 juin 1666 i- —
« Société. Les Conu'diens du Marais, François

Collou, 12 mars J()67i. — » Désistement. Société.

Elisabeth Aiiuiie Clériii et les (Comédiens du Alarais,

28 lévrier 1671 ». Elisabeth-Aimée Clérin qui se

retirait le 28 février 1671, était une Comédienne du

Alarais, probablement sœur d'un des premiers ca-

marades de Alolière, Germain Clérin, un des so-

ciétaires de Vlllnslre ihèàtrc. Elle épousa Henri

Cotton. Les frères Parfaict supposent qu'elle quitta

en 1670 ; la mention d'acte que je cite ici prouve

qu'elle ne se désista de son association avec les ac-

teurs du Alarais qu'au commencement de 1 année

1671. — a Société. Les Comédiens du Alarais,

3 février 1673. »

Je trouve la mention suivante daiis le registre du

Trésor Royal pour l'année 1662 (Bibl. Imp. Aïs.

Golbert, n" 1) : s Aux Comédiens du Alarais,

2,0i;uiivrcs ponrdeux représentations qu'ils ont faites

des machines de la Toison cVor, en présence de Sa

Alajesté » . Voici ce (pie dit P. Chappuzeau de cette

pièce à machines, dont le succès fut très-grand :

Il Celles qui ont fait le plus de bruit en France fu-

rent les pompeuses machines de la Toi.sou d'or, dont

un grand Seigneur d'une des premières maisons dn

royaume, plein d'esprit et de générosité, fit seul la

belle dépense pour en régaler dans son théâtre toute

la noblesse de la prouince. Depuis il voulut bien en

gratifier la troupe du Alarais , où le Roy, suiui de

toute la cour, vini voir cette merveilleuse pièce « .

(Gettemerveilleusemachine ,pièce\\ c?,i point ici pour

Poëme dramatique.) « Tout Paris luy a donné ses

admirations, n {Le théâtre français, 1674.) —
VoiJ. BlFFEQUIN.

COAIÉDIEX'S ESPAGXOLS.
Les Comédiens espagnols qui , après le mariage

de Louis \IV (1600), étaient venus à Paris établir

un théâtre, dans l'espérance de s'enrichir et de pro-

pager le goiit de la littérature castillane , luttèrent

dix ans contre la mauvaise l'ortune et l'indifférence

d'un pubhc étranger à leur langue. La protection

de la Heine , sur laquelle ils avaient compté , ne put

leur créer des spectateurs, et il leur fallut repasser

les moûts. Ils demandèrent, en parlant, une petite

faveur que le Roi ne leur refusa point. Colbert leur

fit donner un passe-port qui mit leurs bagages à

l'abri des exigences des fermiers de l'impôt. J'ai

trouvé ce laissez-passer à la Bibl. Imp. dans un des

registres du Secrétariat , Aïs. snppl* franc. 2771-1,

fol. 273. Je le transcris ici, parce qu'il fait con-

naître les noms de trois des principaux sujets de

cette troupe qui battait en retraite devant le mal-

heur, après avoir courageusement lutté : u Passe-

port pour les hardes des Comédiens espagnols s'en

retournant en Espagne » . » Veu et visité par ordre

de Alessieurs les intéressez aux cinq grosses fermes

de France au logis de AIA^Mes Comédiens espagnols,

xwi coffres cordelés et vn ballot embalé, pour sortir

par la province de Poictou , bureau de S'-Léger de

Xesle , contenai'.t, etc. i L'inventaire de ces caisses

manque, et c'est fâcheux. <i Le Roy voulant que les

bardes spécifiées au mémoire cy dessus appartenant

aux nommés Alare Garcez, Auguste Alanuel, la Bezon

et laveufue (pas de nom), comédiens espagnols, pas-

sent en Espagne auec ceux qui eu auront la conduite

sans aucune difficulté. Sa Alajesté mande et ordonne

aux gouverneurs... etc. Fait à S'-Germain en Laye.

le 2<* jour d'aoust 1670. (Louis ; Colbert.) — On
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voit par cette date d'août 1670 , rapprochée de celle

de l'arrivée des Espagnols en juillet 1(360, que

railleur de YHistoire de la pucsic françoise n'est

pas tout à fait exact quand il dit (p. 237, édit. de

1706) : c Ils restèrent cependant douze ans. «

Voici ce que le registre-jor.rnal de La Grange
m'apprend au sujet de la troupe de Alarco Garcez :

« Juillet 1660. 11 vint en ce temps vue troupe de
Comédiens espagnols qui joua trois fois à Bourbon,
vue fois à demye pistole , la seconde fois à un escu

et la troisième fois fit va four »

.

Le Marc Garces que nous voyons fifjurer dans le

passe-port qu'on vient de lire avait éj)ousé une cer-

taine lAIarie Hernandez Agoudo ou Agudo , comé-
dienne et sœur d'un comédien de la troupe doTit

Garces était le chef. Un acte de naissance que j'ai

trouvé dans les registres de Saint-Germain l'Auxer-

rois m'a fourni ce petit détail, qui n'est pas sans

intérêt , la troupe espagnole de 1660 à 1670 étant

restée jusijn'ici tout à fait inconnue : «. Le 15 dé-
cembre 1667 fut baptisé Joseph-Joachim , fds de
Marc Garces, officier de la l{eyne, et de Marie

Hernandez Agoudo sa femme , rue des Fossés-Saint-

Germain. Le parrin {sir) Simon Agoudo aussy offi-

cier de la Reyne, la marraine Jacques {sic) Rizo,

fille majeure. L'enfant né le 9""-' de décetnbre. s

Outre les deux Agoudo , cet acte nous fait connaître

une fennne, la signora Rizo
,
qui faisait partie de la

troupe à un titre quelcouque. Cet acte nous montre
aussi que les Comédiens espagnols avaient le titre de
Comédiens de ia Reine.— Je lis dans un des regislres

du Trésor royal (Ms. Bibl. Imp.) a... La somme de
deux milhuict cens cinquante Hures pour déliurer à la

troupe (hvs Comédiens espagnols, pour leur paiement
de leurs appointements, comédies et logement pen-
dant le mois de juillet 1669 ; sçavoir 1500 1. pour
leur entretenement , 720 I. pour huit comédies que
S. M. a ordonné leur estre payées par gratification à

raison de 90 I. chacune, et 6 îO pour louage {sic) de
leur logement n . En 1662, la troupe des Comédiens
espagnols était sous la conduite d'un certain La Roza
qui plus lard , apparemment , fut remplacé par

Marc (jarcès. Je trouve , en effet , dans un registre

Coibert (liibl. Lnp. Ms ; Trésor royal
,
jnillet-sept.

1662) la mention suivante : « 9,000 livres au s'' de

La Roza, chefde la troupe des Ctinédiens espagnols. »

Neuf mille livres était la somme que recevaient an-
nuellement les Espagnols en leur qualité de pension-

naires du Roi , Comédiens de la Reine. — ^oij.

FoLR, La Guaxge.

COVIÉDIEYS GRECS.
Dans un registre d'une des paroisses sur lesquelles

vivaient |)resque tous les joueurs d'instruments et

les opérateurs du pont Xeuf, j'ai trouvé, sous la date

du « dimanche 7'-' septembre 162S j , la mention
suivante : « Conuoy d'vji panure garson {sic) de
cette isic » (la Cité) « qui jouet {sic) sur le

llniàtre du grec, inhumé aux hinocenls » . (Reg. de

Saint-Barthélémy.) Qu'était ce théâtre du grec? Où
était-il établi ? Etait-ce un spectacle du genre de
celui (jiie Alondor avait oiivcri à la |)lace l).iiq)hiue,

et le t. pauvre garçon j était-il le labariu d'un char-
lalau (jui s(! disait Grec, une origine éti-angère étant

dans le connnerce des onguents , des j)onnnades et

des secrets remèdes contre les va|)euis et les mau-
vais rêves, une recoimnaiulatiou puissante auprès du
bon bourgeois et du menu peuple de l'aris? Ce
pauvre yarçou dont la mort avait ému le vicaire de
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Saint-Iîarthélemy, qui avait dû peut-être à ce jeune
comédien des moments de franche gaîté et de bonne
humeur, faisait probablement partie de la troupe

des Comédiens grecs qui à cette époque représen-

taient à Paris, et dont il est parlé dans l'inventaire

des papiers de l'hôtel de Bourgogne
,

publié par

\\. Eud. Soulié dans ses Recliercltes sur Molière
(iu-8", 1863). Les Comédiens grecs, (pii o se disoieut

(jrecs de nation « les nommés Desidières, Descom-
bes, Hierôme Le Comte, Georges et autres —
quels noms grecs ! Aîais , avec un turban , une barbe

postiche, une grande robe et un langage de con-

vention , on pouvait fort bien passer pour Athénien ou

Ipsariote; le spectateur parisien n'y regardait pas de

si près (ju'on ne pût très-bien le tromper — les

Grecs, dis-je, furent troublés dans l'exercice de leur

industrie. Les confrères de la Passion, qui seuls

pouvaient faire jouer la comédie et (pii donnaient la

permission de jouer à qui leur payait un certain

droit, actionnèrent a Desidières, Descombes et

autres qui se disoient Grecs de nation i
,
pour s'en-

tendre défendre de « représenter et jouer aucunes

comédies, farces et ballets n . Ce fut le 17 novembre

1627, que requête fut présentée par les Maîtres de

la confrérie au bailli du Palais
,
qui le lendemain

ordomia «; que les parties écriroient et produiroient s

.

Les maîtres se hâtèrent de produire, « à l'encontre

desdils opérateurs grecs » ; et le 9 décembre 1627,

une sentence du bailli maintint le privilège des

maîtres contre la prétention des (îrecs qui voulaient

leur industrie libre, et condanma t Hierôme Le
Comte et Georges , Grecs de nation, aux dépens de

l'instance » . Les Grecs payènmt, et pour pouvoir re-

monter sur leurs tréteaux et y jouer comédies,

farces et ballets , ils se soumirent probablement à

ac(]uitler la dette journalière , exigée de tout acteur

ou directeur de théâtre par les confrères de la Pas-

sion. Leur théâtre existait le 17 septembre 1628,

quand mourut le jeune garçon enterré ii Saint-Barthé-

lémy. La cause portée devant le bailli du Palais me
fixe sur le lieu oii étaient établis les opérateurs

grecs; ils jouaient certainement daus l'île de la Cité

dont le territoire était sous la juridiction de ce

baiUi.

COiH'ÎDlEXvS L\COX.\US.

Aies recherches m'ont révélé l'existence do quel-

ques (îomédiens et farceurs restés inconnus aux his-

toriens du théâtre français. Peut-être n'est-il ];as

inutile de les nommer. Je commencerai par les plus

anciens. — » A Jehan de Besceul joueur de fars-

ses {sic) pour argent donné îi luy par le connnande-

ment du Roy, pour foing et auoine à son chenal qui

porte son harnois , mercredy 16'= de feuricr 1388,

le Roy estant au Louure, ôIp sols parisis. 1) (Conqjtes

de riiôtel du Roy Charles VI; Arch. de l'Enq). KK.

30, fol. 55 V.) — Le 10 décembre 1V5'<-, la Reine

Marie d'Aiijou, femme de Charles VU, se donna le

])laisir de voir représenter des fai'ces par une troupe

de (Comédiens qui couraient le pays et étaient allés

tenter la fortune anx environs du château deiMehunt

(près de Bourges) u où était Sa Majesté» . Les Comé-
diens connue les trouvères, les méuesti'cls et les

bateleurs ,
allaient toujoiu's frapper aux portes des

châteaux royaux
,
pour lirer (pu'bpies bons |)ro(its

de leur iudusirie. Le chef tie la bande des farceurs

dont la Reine paya la peine de cent dix sons loiu'-

iiois était un ci'rlain Jean de La Chapelle. — L'n

compte de la Maison de François l"-' pour l'auuée

»P
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13:^^ confient cette mention qui concerne un Co-
iiii'dicn (lirccletir d'une Irnnpe ([iii n(! fut pas maii-

\;use a|)|)iireininent
,

[)iii.s'|u'elle fut un tein|).s h la

siiilc (lu Hoi : t A Jeliiin de L'e.s|)ine du l'ont

.\ll((z {sic) dicl : SoiKjc-rreux
, qui a par cy dc-

u;iiil sniuy ledict seijjneur auec sa bande, et joué

|ilnsieurs l'ois deuant luy, pour son pliiisir et rccréa-

lidu, eu don 22") sols tourn. ». Le Sou,fi[e-ereux

nCsl ])as (ont à l'ait inconnu; c'est le Jean du Pont-

/\ll;iis (pii brilla parmi les auteurs de Sotties con-

temporains de Pierre Grinjjoire, et fut, ix la fois,

piK'U; et acteur, com|)osant et jouant mystères et

iarces à la grande satisfaction du populaire et de la

CDiir brillante et délicate du roi de France. Le nom
de SoiKje-crcux que prit Jean de L'Kpiue est celui

d lin personn;!<{e deGriugoire; est-ce le comédien'
(|iii le donna à l'auteur ou l'auteur au comédien?
Si je ne nu' lrom|)e, il y eut lon;[temps à Paris, au
f[!iartier Sainl-Eustache

,
près du carreau de la

halle, une pierre loufpie , un ponceau jeté sur nn
ruisseau profond

, et (ju'on apj)elait le Pont-Al'ais;

est-ce Jean de L'I''ipine qui l'avait nornuK-? Jean de
L'Mpiue avait-il ime lojje, nn tréteau, une maison
piès de ce |)oiiccau , et le souvenir de son voisinage

iiispira-t-il aux habitants de la Poinlc-Saint-Eus-

liirlie l'idée de nommer la pierre : le Pont-Allais?

Il y a bien de l'incertitude dans toutes les vieilles

origines; il reste cependant une chose en ceci,

c'est que Jean de L'Epine se nommait du Pont-
Allais, et que le ponceau de la halle avait le même
nom, soit qu'il eût fourni un surnom au poëtc-co-

niédien, soit qu'il eût reçu de celui-ci la dénomi-
nation sous lacpielle il fut connu pendant plus de
deux siècles.

(jharles IX entretenait ou d;i mtîins entretint pen-

dant (pielque tenq)s une troupe de comédiens, dont

le directeur est nommé dans l'article suivant du Rc-
;;islre de l'Epargne pour l'année L572 (Arch. de

l'Enqj. KK. L>î) : « A Albert Ganasse et ses com-
paignons, joueurs de comédies, estant à la suitte

diid. seigneur ôOO L. en considération du plaisir

(pi'ils donnent ordinairement à Sad. Majesté, et

pour leur donner moyen de viure et eulx entretenir

a sa suitte. " (Quittance du 10 octobre 1572,
11)1. 2Ô09.) — Voici maintenant trois comédiens de
la troiqjc royale gagée par Henri IV' : Alabile ou

jlabille, La Porte et sa femme. Le IS janvier 1619,
. Jaccpies Alabille comédien du Hoi i fit baptiser

Marie , une fdle que venait de lui donner sa femme
:, Anne Biche s

,
qui, le 27 février 1GU9, lui avait

donné un fils, baptisé sous le nom de Claude. Ma-
liille denieniail rue .Montorgneil. (Reg. de Saint-

I']ustachc.) Etait-il comédien au ?vlarais, ou à l'hôtel

de Bourgogne? La marraine de la petite Marie Ala-

biile fut une comédienne « Marie V^cnière {sic),

feiiuiie de noble homme Alathicu Le Febure comé-
dien du roi 1) . Cet actc-ir avait au théâtre le nom
de La Porte. Matthieu Lefebvre fut associé pen-
dant un certain temps avec Valleran Lecomte et

joua avec la troupe de celui-ci à l'hôtel de Bour-
gogne. Leurs profits furent minces apparemment,
et ils eurent pour le loyer de la grande salle de
l'Hôtel un procès pardevant les juges du Chà-
triet avec les Maîtres de la confrérie de la Pas-

sion (2t) janvier l()i)S). L'affaire s'arrangea bien ou
mal, mais elle s'arrangea, et La Porte, i Marie
\'( nier {sir) sa fenmie, et leiu's compagnons comé-
fliciis », louèrent un local dans une maison appelée
r " Hôtel dArgent », et y exercèrent leur profes-
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sion. Ce ne fut pas .sans (pic la Confrérie intervînt

(l'J mars IfilK) pour réclamer les soixante sols par
ji.ur (pie lui devaient tout comi-dien ou tonte

troupe (pii jouaient ailleurs (|u'à l'Hôtel de Bour-
gogne. Les couK-diens se pourvurent, obtinrent nn
arrêt (pii l'ut cassé h; Ki mars 1010, ce (pii obligea
Matthieu Le Febvre à payer les sommes (pii lui

étaient réclamées. (Eld. Soi ué , Recherches sur
Molière [iu-8", ISOo], p. l.'Sô.)

J'ai lu dans un registre de Sainte-Croix en la

cité le nom d'un homme qui jouait la comédie dans
les troupes de campagne. En 1097, il faisait partie

de la comj)agni(( qui représentait à Lyon. Sa
femme, I\Iarie Fardenil , comédienne peut-être
au.ssi, était à Paris, où, le 30 juin 1097, elle ac-
coucha d'un fils qui, le 1^'' juillet, fut baptisé à
Sainte-Croix sous les noms de « Charles-Alexis »

,

fils d' n Alexis (iornei! comédien à Lion d . Corneil

est déclaré absent au moment du baj)tême. Jouait-il

sous son nom ou sous un nom d'emprunt? Je n'ai

rien trouvé (jui put tue le faire savoir.

A l'article de AîontOeury, on trouvera les noms
d'Antoine Jomin , comédien de l'Hôtel de Bourgo-
gne , f[ue les biographes paraissent n'avoir pas

connu
,
que je ne connais guère , mais (pie je ne

dois pas oublier ici, et celui d'un certain « Louis

Galien comédien du Roy » ,
qui , le 16 septem-

bre 16:53 , fut parrain d'un fils d'Abel Verdier

,

maître joueur d'instruments.

Michel de La Cliappe, dont la fille épousa Mont-
fleury le père , doit être mentionné ici aussi bien

qu'un comédien de province, Alatthias Meslier, qui

fut le premier mari de Xicolle Gassot , s(cur de

?)u Groisy et femme de Bellerose. Matthias Meslier

eut une sœur — une fille peut-être — (iharlotte

Meslier qui épousa Jean Guillemay Du Chesnay,
sieur de Rozidor, un des comédiens du Roi.

Dans nn registre de Saint-Sulpicc, j'ai trouvé

l'acte du baptême de Jean, né le 21 mars 1677,
fils de « Jean Cronier, officier du Roy, et de Barbe
Gillot sa fenmie » . Le parrain de Jean fut » Jean
Lolly aussi officier du Roy » (c'était un comédien
de la troupe italienne), et la marraine n Marie-
Françoise Biancolelly, fille de M. Biancolelly aussi

officier du Roy (le célèbre Arlequin Dominique).
L'acte est signé : « Ange Lolly, .Mary {sic) Fran-
çoise Biancolelly, Jean Cronier » . (]e dernier était

sans doute comédien — un comédien de dernier

ordre et jouant les utilités — de la troupe ita-

lienne. A l'article Molière, j'ai cité un Jean Uscet de
Beauchamp que je crois pouvoir ranger parmi les

comédiens inconnus aujourd'hui. — ^ oy. Belle-
rose; Gal.îmds Saxs solxy , 7. Marti.v , Molière.

COMMERCE (Édit touchant le) 1673.

Les progrès du commerce et ceux de la marine
marchande, instrument du négoce, le développe-
ment de la marine militaire créée en vue de la nro-
tection des marchands qui couraient les mers,
étaient au nombre des plus grandes préoccupations
de Colbert. S'il consentait que le Roi dépensât de
grandes sommes pour la création de ses châteaux
et l'encouragement des arts, qui devaient embellir

ces demeures magnifiques et placer la France au
premier rang parmi les nations artistes, il savait

persuader à Louis XIV que la construction des bâti-

ments de guerre, qui devaient porter haut le pa-
villon royal et faire respecter sur mer les Fran-
çais adonnés au commerce , n'était pas chose moins
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importante pour la grandeur de son règne que

l'édification de Versailles, l'entretien du cliùteau

de Saint-Germain ou la création de Alarly. C'est

sous l'empire de ces idées ([ue le grand niinisire

rédigea un édit, dont la nécessité était sentie dès

longtemps par Colbcrt et par ceux qu'il avait as-

sociés à ses travaux sur le commerce. Cet édit est

resté célèbre; il fut donné à Versailles, au mois

de mars 1673 , sons le sceau royal et avec le con-

tre-seing de Louis Pliélypeaux, le doyen des se-

crétaires d'I'jiat à ce moment. Colbert avait pré-

paré la rédaction de l'édil , l'avait apportée au

conseil , où , en présence de Louis XIV, elle avait

été discutée ; le roi avait signé la rédaction défi-

nitive, et comme la promulgation de l'édit appar-

tenait à celui qui était le premier des ministres

par sou rang d'ancienneté de charge , Phélypeaux

y avait mis la formule sacramentelle : s Par le

Roy, Phélyppeaux t> .

Mou intention ne saurait être de donner dans son

entier l'édit de 1673; mais je ne crois pas qu'il

soit sans intérêt d'en faire connaître le préambule,

et de dire quels sujets sont réglementés par les

douze Titres qui composent toute son économie, et

quel nombre d'articles est compris dans chacun de

ces Titres; l'ensemble de ces articles faisant cent

vingt -deux prescriptions réglementaires, dont la

plupart sont entrées dans la rédaction de notre Code

de Commerce : t Edit portant règlement pour le

commerce. A Versailles au mois de mars 1673.
— Louis par la grâce de Dieu, etc., salut. Comme
le commerce est la source de l'abondance publique

et de la richesse des particuliers, nous avons depuis

plusieurs années appli(jué nos soins pour le rendre

florissant dans notre Royaume, c'est ce (jui nous a

porté premièrement à ériger parmy nos sujets plu-

sieurs compagnies, par le moyen desquelles ils ti-

rent présentement des pays plus éloignez ce qu'ils

n'avoient auparavant cpie par l'entremise des autres

nations, c'est ce qui nous a engagé ensuite ù faire

construire et armer grand nombre de vaisseaux

pour l'advancement de la navigation et à employer
la force de nos armes par mer et par terre pour en

maintenir la sûreté. Ces establissemens ayant eu

tout le succès que nous en attendions, Xous avonsi,

cru estre obligé de pourvoir a leur durée par des

règlements capables d'assurer parmi les négociants

la bonne foy contre la fraude et de prévenir les

obstacles qu'ils détournent de leur employ par la

longueur des procès et consomment en frais le plus

liijuide de ce qu'ils ont acquis. A ces causes, de
l'avis de notre Conseil et de notre certaine science,

pleine puissance et autorité royalle, i.ous avons dit,

déclaré et ordonni-, disons, déclarons, ordonnons

et nous plait ce cpii en suit, i

.Aj)rès ce préambule , où se reconnJiît la main de

Colbert, viennent les titres dans l'ordre suivant :

Titre I"^^"". Des apprenlifs, négocians et marchands,
tant en gros qu'en détail. (11 articles.) — T. II.

Des agents de banque et de change et courtiers.

(3 art.) — T. III. Des livres et registres des négo-
ciants, marchands et ban(|uicrs. (It) art.) — T. IV'.

Des sociétés. (14 art.) — T. V. Des lettres et bil-

lets de change et promesses d'en fournir. (33 art.)

— T. VI. Des intérêts de change et rechange.

(9 art.) — T. VII. Des contraintes par corps. (2art.)
— T. VII!. Des séparations de biens. (2 art.)— T. IX. Des défenses et lettres de repy. (."> art.)— T. X. Des cessions de biens. (2 art.) — T. XI.
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Des faillites et banqueroutes. (13 art.) — T. XII.

De la juridiction des conseils. (11 art.)

— Le tribunal de connnerce ayant à pourvoir à la

décoration de la salle de ses audiences, dans le

nouveau palais qui lui a été construit en l'île de lu

(jité, vis-à-vis du Palais de justice, a demandé an

Préfet de la Seine quatre tableaux représentant des

faits se rapportant à l'histoire du commerce et du
tribunal. Ce magistrat a confié l'exécution de ces

grands ouvrages à M. Robert Fleury, membre de
l'Institut et directeur de l'Ecole des Beaux-Arts,

peintre placé au premier rang des artistes contem-
porains par des ouvrages (}ui ont mérité les suf-

frages des critiques français et des amateurs hol-

landais et flamands. Un des sujets exécutés par AI. R.

Fleury est la discussion de l'Èdit de 1673, au con-

seil, devant Louis XIV. Le l^oi est assis à gauche,

dans la composition; il a à la main sa longue

canne, moins incivile que le fouet de chasse dont

il était armé dans une autre occasion. Ses ministres

sont assis à sa gauche à une longue table; Colbert,

debout, au milieu du tableau, lit l'Edit, dont la

rédaction et les principes vont devenir l'objet d'une

discussion grave à laquelle prendront part Le Tel-

lier, chancelier de France, le vieux Louis Phélyp-

peaux, Arnaud de Pomponne, secrétaire d'Etat des

affaires étrangères, et peut-être le jeune Roi lui-

même. Ce morceau de peinture, où les figures sont

de grandeur naturelle , est de tous points remar-
quable; si le sujet interdisait au peintre le mou-
vement, il lui laissait, avec la noblesse et \c ca-

ractère pour le dessin et la pose des personnages,

la lumière, la force des oppositions, l'effet et l'har-

monie dans l'ensemble. 3.1. R. Fleury s'est montré

là le coloriste solide ([ue l'on connaît , et, dans son

œuvre considérable et si intéressante, cette page

comptera parmi les plus belles. L'artiste a donné un

digne pendant à cet ouvrage; il a représenté Michel

de L'Hôpital, rilluslrc chancelier, comnuuiiquant aux

délégui s des corps de la niarehandise de Paris

l'Edit de novembre 1563 qui établit un juge et

quatre consuls, élus chaque année par les mar-
chands et négociants pour juger gratuitement et

[)romptcmcnt tous les différents survenus entre les

gens de commerce. Dans le tableau de M. Robert

Fleury, le Michel de L'Hôpital a une dignité simple

([ui touche et impose; il y a autour de lui d'excel-

lentes figures de bourgeois, rendues avec un na-

turel parlait et une vigueur de pinceau très-remar-

(juable. Doux tableaux restent à faire (186.'î).

C0M;-01XT (Madame). 1713.

Sage- 'mine qui s'était acquis, à Paris, une

assez grande réputation pour qu'on la fît venir à la

cour d'Espagne, où les personnes habiles de son mé-
tier étaient rares. La princesse des Ursins, dans une

lettre au maréchal de Tes.sé , son ami, disait, le

14 décembre 1712 : « Je voudrais estre aussy con-

tente de la duchesse d'Havre k (une de ses nièces);

» mais elle est trop inconnnodée pour estre » (pour

<jue je soi.s) « trancpiille juscju'à ce (ju'elle soit ac-

couchée. File a la lieure (jui s'est tournée eu con-

tinue (Il juiis deux joiu's... M. le duc d'Havre qui

l'aime
;

ssionuément n'a pas moins d'inq)atience

que je u :y de la venue de Alad. Conq)oiut qnej'ay

penr (pii ne se soit noyée en chemin, n'ayant rien

a|)pris d'elle , depuis (pi'elle est partie de Pari.s. La

présence d'une fenune de sa prol'cssicni , nous seroil

d'un grand secours, celles de Madrid ne passant
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pas pour estre habiles ». Le 25 janvier ITl^î, la

princesse écrivait au inarc(;lial : « M""' (Ittriipoint

est uiuî créaliire bien nécessaire pour lant de darnes

>|ni sont si aimées de leurs maris; elle est arriuéc

corniiu' il ialloit pour ma nièce et peut-être pour la

iirincesse de San Bueno; ce sera son douzième en-

fant (pi'elle aura à trente-deux ans. Elle a con-

:.(rué, malgré ces fatigues, vnc taille fine , de la

li(>auté <!t vn air assez jeune pour ne paroilre (|ue la

siiMir aînée de Alad. île (a-enecifiu' » . Madiun(! de

Saint-Bon et sa fille, Aladame de Oèvecœur, étaient,

celle-ci la seconde des dames de la Reine, l'autre

la troisième. Madame des Lrsins ne dit pas si Ma-
dame Compoint accoucha la Reine Lonise-Marie-

(iabriclle de Savoie, en 17lo; mais on voit que

l'ouvrage ne lui manqua pas, dans une lettre du
'!0 novembre où la princesse des Lrsins dit à M. de

i'essé : t Dieu met sa bénédiclion sur tons ces con-

i-les, et je n'ay j)oint vu de marys et de femmes plus

satisfaits les vns des autres que ceux-là. Si je pou-
\ (lis y trouuer à redire, c'est qu'on ne fait (ju'ac-

iDucher dans ce palais, et j'en suis fort inqjor-

t'inée D. (Il y a là un sourire qu'il faut remarquer;
ils sont rares chez la princesse des Lrsins, au moins

(iaus la correspondance inédite de cette dame qui

est sous mes yeux.) La Reine n'était pas encore re-

levée de sa couche du 2-3 septembre. — ^oij. Fer-
DivA.VD VI, Tkssé, Ursins (Des).

GONCIAO GOXCIXI (Maréchal d'AXCRE).
? — i(>17.

(Leonora Dori Galigaï.) ? — itilT.

Le Père Anselme , dans son Histoire des maré-
chaux de France , dit (jn'après la mort de Henri IV,

Concini acheta la terre d' s Encre » {sic) ; il ne dit

pas où était située cette propriété, dont il écrit le

nom avec un E initial, contrairement à l'usage. L'A
est admis partout, et Bassonq)ierre, dans ses .Mémoi-

ics, écrit toujours : a le marescbal d'Ancre, le mar-
(jiiisat d'Ancre, n Ancre était l'orthographe usuelle

au commencement du dix-septième siècle, et je vois

dans le registre des baptêmes de Saint-Fv.istache, à

la date du 2.5 février 16-32 , le baptistaire d'un en-
fant dont le parrain est désigné ainsi : n Augustin
i'-iocher, boucher du bourg d'Ancre en Picardie, j

!',e bourg a pris le nom d'Albert, peut-être d'Albert

de Lnynes. Albert, qui a fait oublier Ancre, est à

une trentaine de kilomètres d'Amiens.

On sait que Goncini et Leonora Dori vinrent de
Florence en 1600 , à la suite de leur maîtresse

,

Alarie de Médicis, qui allait épouser Henri IV. Il

i)araît qu'ils étaient mariés déjà à cette époque , car

on ne trouve mention de leurs fiançailles et de leur

mariage, ni dans les vieux registres de Saint-Ger-

main l'Anxerrois, paroisse royale, ni dans ceux de

Saint-Snlpice
,
paroisse sur le territoire de laquelle

je vois qu'ils habitèrent, au moins de 1603 jusqu'en

1G17, année de leur mort tragique.

Ge fut en i60"3 que Leonora Dori mit au monde
son premier enfant, Henri

.^
celui-là même qn'attei-

giiit à (jnatorze ans la sentence atroce et ridicule

(jni frappa la mémoire de son père assassiné , et tua

par le glaive de maître Jehan Guillaiime le bourreau sa

mère, l'éputée » sorcière, magicienne, et coupable de
lèse-majesté divine et humaine x . Le 7 juin 18')3

,

Henri Goncini vit le jour au faubourg Siint-Germain,
dans ce logis que bientôt la rage populaire devait

violer, saccager et piller i, — car les haines politi-

' On lit à ce sujet daus les Mémoires de Bassompierre

GOM 415

ques trouvent une assez douce satisfaction au pillage.

Prernlre sur un eimemi , c'est aux yeux des partis

faire un butin légitime. — Le 8 juin, l'enfant fut

porté à Sainl-Sulpice , où la cérémonie du bajjtèmc

achevée, un prêtre écrivit sur son registre la men-
tion suivante : s Le 8 a esté baptizé Henri, fils de

M. Conchiiio Gonsimi [sic) , comte de la Plume » (on
sait ([ue Goncini était seigneur de la Pcnna , et qi;c

ses armes doublement parlantes pi'ésentaient le som-
met d'une montagne (penna), surmontée de trois

plumes (penne) » et de dame Eleonor Doury (sic),

dame d'atour de la Reyne , sa femme ; la marrène
(sic), Madame ilarie de Alédicis, Royne de France,

le parin (sic), \l' le comte de Soissons. » (G'était

Gliarles de Bourbon, grand maître de France.)

Le filleul de la R(!ine de France avait déjà pins

de trois ans quand sanirre devint enceinte. Elle ac-

coucha, le 19 mars 1608, d'une fille qui, le 20, fut

nonunée Marie. L acte du baptême de ce second et

dernier enfant de Goncini est conçu en ces termes :

i Ledit jour a e.^té baptisée Marie , fille de noble

hoiiime Goncino (îoncini
,
gentilhomme florentin, et

gentilhomme semant de la maison de la Royne , et

de dame Eleonor Galigay (sic), safemme; le parrain,

Henry de Bourbon , Roy de France et de ?\avarre ;

la marraine , très haute , très puissante et très ver-

tueuse dame j (les noms sont restés eu blanc sur le

registre), a. princesse de Gondé. i G'était Ghaidottc

Gatherine de La ïrémoille, laquelle avait épousé, le

16 mars 1585 , Henri h' de Bourbon, prince de

Gondé, dont elle était la seconde femme.

Alarie , à qui Gharlotte Gatherine de La Trémoille

avait doimé le nom de la Reine , connue Gharles de

Bourbon avait donné à Henri celui du Roi , Aiarie

Goncini vécut peu. Elle mourut en 1616, et le jour

même de sa mort, son père, vivement frappé par

cet événement , et donnant des larmes abondantes à

cette enfant, qui était charmante, eut , selon l'ex-

pression de Bassompierre (Mémoires cités, p. 79),

une prescience de l'accident qui lui arriva en-

D suite. D II faut entendre le maréchal racoiiter cette

scène de douleur, où Goncini s'adressant à celui qui

espère le consoler, s'écrie eu pleurant : » Signor,

» je suis perdu! Signor, je suis ruiné! Signor, je

» s.'.is misérable ! » Eii vérité
,
je n'ai jjoint envie

d'entreprcîidre la réhabilitation du maréchal d'An-

cre , bien que sa mort me paraisse odieuse , et (jue

le procès fait au passé de cet homme tombé sous le

pistolet d'e.n assassin me semble plus odieux en-

core; mais j'avoue que je ne puis lire sans en être

(in-12,1721, t. I", p. 01) : « Peu après la prise de M. le

Prince » (en llilU) « quehjîies mutins, ou quelques-uns

de la maison dud. seigneur, commencèrent à jeter perni-

cieusement des pierres contre les fenesfres du logis du
m.ireschal d'Ancre , puis d'autres s'estans jûiucls à culx ,

par l'espérance de piller prirent des pièces de bois de

deuant le Luxembourg que l'on baslissoit alors, pour
rompre la porte dudict logis, et liuict ou dix, tant hommes
que femmes, qui estoieut dedans » (les sfrvitt'urs du ma-
réchal; « s'eslant retirez de frayeur par la porte de der-

rière, et quantité de marous dudict Luxembourg s'y es-

tans joints, ils entrèrent dedans et pillèrent ce logis. »

Coucini dit à Bassompierre ,
quelque temps après , qu'on

avait saccagé sa maison « avec perte de plus de deux cens

mille escus ». La somme est ronde. 11 y eut mort d hom-
mes daus cette e\pédition populaire; je lis en effet dans

le registre mortuaire de Saiut-Sulpice — et cet acte sert à

dater l'événement raconté par Bassompierre : " Le 3 sep-

tembre 1611) a esté inhumé un homme tué au logis du
» marquis dAncre , trouvé sur la pierre de l'abbaye Saiut-

• Germain des Prez ; non recogaeu. *
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touché CCS deux pages de Bassompicrre, où Concini

maudit les entraînements amltitieux de sa femme,
cnunièrc ses pertes, fait le tableau de ses désastres,

et finit |)ar dire : u J'ai esté foute cesle après dinéc

avec ma femme, pour la conjurer de me retirer.

Je me suis mis à genoux devant elle pour tâcher de

la persuader avec plus d'efficace : mais elle est plus

aheurtéc que jamais, nie reproche ma lâcheté et

mon ingratitude de vouloir abandonner la Roine qui

nous a donné ou fait acquérir par son moyen tant

d'honneurs et de biens ' : de sorte, Monsieur, que

je me vois perdu sans ressource, et si ce n'étoit que
j'ai tant d'obligations à ma femme

,
je la quittcrois

et m'en irois en lieu là où les grands ni les peuples

de France ne me vieudroieut pas chercher. »

Le maréchal d'Ancre prophétisait juste ; mais

,

comine dit IJassompicrre : « les hommes, et prin-

cipalement ceux (pie la fortune a élevez , ont des

inspirations et des prévoyances de leur malheur,

mais ils n'ont pas la résolution de le prévenir, i Con-
cino demeura à l'aris, et le 24 avril 1617, à onze

heures du matin, sur le pont-levis du Louvre, il

rencontra Xicolas de l'Hospital, iiiari[uis de Vitry,

qui l'attendait , et gajjna le bâton de maréchal en

tuani d'une pistolade celui qui, à la vérité, était peu
digne de l'honneur (ju'ou lui avait fait de l'admettre

parmi les maréchaux , mais qui , s'il s'était rendu

odieux aux princes , aux ennemis de la Reine , n'a-

vait jamais du moins abattu lâchement à ses pieds

un rival désarmé.

Les auteurs du Dict. historiq. (Je la ville de Paris,
Hurlant et Magny, disent à l'article de Saint-Ger-

main l'.Auxerrois ,
— le père Anselme avait dit à

peu près la même chose,— que n le maréchal d'.^ncre

fut inhumé la nuit du 24- au 25 d'avril 1617, au-
dessous de l'orgue de cette église ; mais dès qu'il

fut jour, la populace en fureur le tira de la fosse,

exerça sur son cadavre mille indignités, enfin le mit

on pièces d . Le registre des décès de S'-Germain
l'Auxer. ne porte aucune mention de l'inhumation

de Concino Concini, soit que le clerc n'ait pas eu le

temps de l'inscrire , soit que le maréchal étant dé-
testé du clergé de Saint-Germain , le curé eût dé-
fendu que le nom de la victime de Vitry fût écrit sur

un des livres de la sacristie.

11 est bien entendu qu'aucun registre de paroisse

ne contient l'acte de décès de Leonora Galigaï
;

elle ne fut point enterrée , comme on sait; aucune
parcelle de ses cendres ne fut recueillie par ordre
de la Reine, et enfouie dans un coin d'un cimetière

chrétien. Le 18 juillet 1617, moins de deux moin
après l'assassinat de son mari , son j>rocès et celui

de quelques hommes (pi'on donnait pour com-
plices à elle et au maréchal impliqué dans la procé-
dure, fut achevé. Aon pas (pie la chose fût allée de
soi; la conscience de plus d'iui magistrat s'était ré-

volté(^ contre la pr(''teiilion d'un parti cpii , s'élant

déjà fait justice par riiomicide , venait demander au
Parlement un arrêt qui légilimât pour ainsi dire

l'assassinat commis par AL d(! Vitry, et donnât une
nouvelle satisfaction à M. de Luynes par la mort
d'iuie des femmes de la Reine. On avait eu de la

peine à trouver des commissaires; et des juges n'a-

vaient pas voidu sanctionner par leur vote la légili-

mité d'une accusation folle de passion, et pénible-
ment échafaudéo sur la magie. La crainte et l'émotion

' Sur nu (les rc.-jialrcs du Trés(M- royul (lîil)l. luip, Ms.
Collieil, :!!!); : . Darne (i'alour. la (larucConcliino, 81,400 1.

(ion par aiiniit paient. >

cm
du peuple habilement excitée avaient fini par déci-
der des cœurs faibles, et l'arrêt fut rédigé. Dans la

dernière séance du procès, la maréchale entendit les

longs considérants de ce jugement qui osant à peine

résumer les chefs principaux sur lesquels avait été

basée la poursuite, craignait de parler de la sorcelle-

rie dont il avait élé question si souvent dans la pro-
cédure, et concluait ainsi : u Tout considéré dict a

esté (pie ladictc cour a déclaré et déclare lesdicts

Conchini {sic) et Galligai {sic), saveufue, criminels

de leze majesté divine et humaine, et pour répara-

tion a condamné et condamne la mémoire dud. Con-
chini a perpétuité, et ladicte Galigai [à] auoir la teste

tranchée sur vn escbaffaut pour cet effet dressé en
place de Grève de cette ville de Paris, son corps et

teste à estre bruslez et réduits en cendres, leurs

biens féodaux , mouvans immédiatement de la cou-
ronne de France , réunis et incorporés au domaine
d'icelle— , a déclaré et déclare l'enfant naij du
mariage desdits (iOnchini et Galigai ignoble et in-

capable de tenir cslats , offices et dirpiitez en ce

royaume. Ordonne (pie la maison en laquelle de-

mouroit led. defunct près le Louvre sera rasée et

démolie souz le bon plaisir du Roy l Faict en

Parlement et prononcé a ladicle Galigai et exécuté

le 18 juillet 1617. (Signé : ) Voisin, i' (Arrest do la

covr du Parlement contre le mareschal d'Ancre et

sa femme ; Paris, 1617, in-12. Bibl. Imp., L 1596-
13, A. I). 1.)

Le crime de lèse-majesté divine, le Parlement en
avait vu la preuve dans les pratiques de magie mises

en œuvre , selon le réquisitoire, par Elconor Galigaï

auprès de Marie de Médicis pour la dominer, obte-

nir d'elle des grâces et faveurs sans nombre , et te-

nir le jeune Roi sous une tutelle humiliante. Le
crime de lèse-majesté humaine se déduisait du pou-
voir que le maréchal d'Ancre exerçait sur l'esprit

du Roi , et sur ce fait que par l'ordre de Concini on

avait mis sur des canons (ju'il avait fait fondre , ses

propres armes , à la place de celles du Roi. Assuré-

ment c'était là une grande impertinence, et qui mé-
ritait un châtiment; mais la mort! Si, contre tous

les insolents, ministres ou autres, qui se plaisent à

faire échec aux souverains , usurpent sur leurs pou-
voirs , et aspirent à régner en leur place , il fallait

armer des assassins ou aiguiser le glaive du bour-

reau, les sicaires finiraient par maïupier, et les bour-
reaux lassés demanderaient grâce.

Pendaul qu'on lisait à Elconor Galigaï un arrêt

contre le([iiel il n'y avait plus de recours ni de pro-

testations possibles, .lehaii Guillaume faisait dresser

par ses valets l'échafaud et le bûcher de la Grève
,

et donnait le fil au glaive qui allait abattre une tête

dont la chute devait être accueillie par les applau-

dissements de la populace. La senlence lue , l'exé-

ci;teur jirêt , F.leouor fut amenée devant l'hôtel de

ville, déca|)itée, déshabillée par les bourreaux
,
puis

jetée dans les flammes, qu'attisa la foule. Les cen-

' Dans l'énumération des biens qui lui restaient après

le pillage do .sou logis du faubourg Saint-Germain, Conrini

disait à liassonipiene : " Nous avons |)OUi' un million de li-

vres |)ouiIi' moins de l)iens eslahlis en l'raïu'e, au marquisat

d'Ancre, l.esigui , ma maison du faubourg, et eelle-ti. •

C'est de celle dernièic seulement que la di-molitiou fut or-

dounée par le l'arlcnieul ; on ne conçoit guùre comment
l'autre liiT ('|)arguée. Sur l'argent et les propi iéic's , l'arrêt

décida que des prises seraicul laites et ap|)li(|ui''es à des

œuvres religieuses et autres. On ne renversa pas la maison

pillée en 1616, mais on la confisqua; qui sait si ce uc fut

pas au jirofîl de Vitry !
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drcs cliiuidcs de cette; victime , (|iic ses Jujjes ont

rendue iiilércssiinle , furent dis|)ersécs
,

j(;l(''('s au

venl
,
pendant (|n'un pain rc «[arçon, Henri (îoiicini,

pleurait dans celte maison, ([ii'il allait fuir et c|u'ullait

frapper le marteau de; Jelian (îuillaunu;.

A propos d'une petite |)ièee saliri(jue , intilidéc; :

Soupirs et rripr/s du //7,v du uiarqnis d'Ancre, sur

ta mort de son père et exécution de sa mère. (l*ai-is,

1617, in-8" de S pajjcs), le l'ère Lelony s'exprime

ainsi : u On lit dans les maimscrits de Dnpuy, n"()(il,

que M"" de Kiesipie prit le lils en sa ;[ar(le, el le nn't

dans sa chambre, où la petite Heine lui envoya des

con'itures : elle le lit même amener, curieuse de

lui voir danser une sarabande (pie l'on disoit (jn'il

dansoit très-bien ; il le fit malgré sa douleur. » Ces

coiditurcs, envoyées |)ar Anne d'Autriche , enfant de

15 ans, à un jeinu! garçon de son âge, ont ([iieltpic

chose de naïf, (pii ne déplaît pas. Quclcpies bonnes

paroles eussent été mieux encore ; mais la .sarabande

est de trop. Que la petite Reine en ait eu légère-

ment, innocemment, l'idée, cela se conçoit; mais

qu'auprès d'elle il ne se soit pas trouvé une femm'o

de c(eur, une mère, pour lui faire comprendre qu'il

était barbare d'exiger du pauvre orphelin (ju'il dan-

sât pour ainsi dire sur le corps de ses parents

,

c'est ce qui ne se comprendra pas. La victoire rem-
portée sur Coneini et Kleonor avait rendu toute la

cour folle et féroce.

Henri Coneini finit par quitter Paris et la France;

il se retira à Florence pour y vivre sous le nom du
marquis délia Penna. Quant à l'archevêque de Tours,

Sébastien Galigaï, abbé de MarniMitier, sa dignité

ecclésiastique le protégea. Il ne fut point compris
dans la proscription (pii frappait sa famille; mais il

abdi([ua ses deux titres, et partit pour l'Italie.

Pourvu de l'abbaye de Marmoutier, la plus belle

abbaye de France, en 1610, Sébastien, frère d'Eleo-

nor Gdigaï, avait été nommé à l'archevêché de
Tours, le 9 mars 1617, et non le 20 avril, quatre

jours avant » l'accident d de son beau-frère « infe-

licifalo trucidalus t
, selon l'expression des frères

de Sainte-AIarfhe {GalUa christiana , 1661, t. I*^"",

fol. 797.) La pitié de Messieurs de Sainte-AIarthe

autorise la mienne. Gontenqjorains des faits, criti-

ques d'un graud sens et d'une sage impartialité, Scé-

vole et Louis de Sainte-Marthe flétrissent, autant

qu'il est en eux de le faire, l'espèce de mort à laquelle

succondia le maréchal d'Ancre. Sous leur plume of-

ficielle d'historiographes du Roi , les trois mots ar-

rachés à leur conscience valent plus pour la défense

de Coneini que ne valurent contre lui les pamphlets

qu'ont répandus ses ennemis ardents. Quelques phra-

ses calmes et justes du maréchal François Annibal

d'Estrées; le ton général du langage de François de

Bassompierre quand il parle du marquis d'Ancre, qui

fut son ami et eut des torts envers lui; une seule

épithète de MAL de Saint-Marlhe, et autant que

cela cet arrêt dicté par la haine et la peur à quel-

ques juges qui triomphaient d'un cadavre, et immo-
laient une femme audacieuse , heureuse trop long-

temps et trop longtenqjs impertinente, sans doute,

i tant de hautes vanités blessées, me paraissent mi-
liter en faveur de ce couple florentin

,
que les bio-

graphes traînent chacun à son tour sur la claie , le

dernier reproduisant avec le plus grand soin l'opi-

nion de sou prédécesseur. Je ne prétends pas m'in-

téresser plus qu'il ne faut à une mémoire trop ou-
tragée, mais j'avoue qu'il m'est impossible de ne pas
la défendre un peu, quand je vois au milieu de quelle
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cour, de ([ucls intérêts, de quels partis vécurent
Kli'onore! el Concino , (piand je me demande où fu-

rent les .sages et les loyaux, dans (|uel can)p furent

les vrais amis de la France et de la couronne, leijuel

valut nùeux de .M. le Prince ou de la Heine, de
M. de Luyues, favori du lendemain, ou dn signer
Coneini, favori de la veille.

Je; reviens à Sébastien (îaligaï, non (|ue j'aie

trouvé des actes bien importants |)oiir sa biographie
;

mais je recueille les plus petits ren.seignements

,

parce que je crois qu'il est bon de nç rien négliger.
Kleonor Dori avait fait venir d'Ilalie son frère, ou
l'avait amené de Florence avec elle; tpiand sa faveur
l'ut bien établie auprès de Marie de Médicis, elle

obtint de la Heine la charge de conseiller et aumô-
nier de Sa Majesté pour celui (pi'elle avait pourvu
d'abord de l'abbaye de Marmoutier. Le titre d'au-
mônier de la Heine est donné à Sébastien Galigay
dans l'acte du baptême du fils de Pierre Hordoni

,

sculpteur du Roi (2 août 1612, St-Cermain l'Auxer-
rois). Il est qualifié seulement abbé de Marmoutier
dans l'acte de baptême d'un certain Sébastien Soruat,
où il figure aussi comme parrain, à Saint- Sulpice

,

le 6 décembre 1611. Ce fut donc entre le 6 décem-
bre 1611 et le 2 août 1612 qu'il obtint la charge
d'aumènier, si le clerc de Saint-Sidpice ne se trompa
point ; mais il ne faut pas trop se fier aux écrivains

de sacristie , fort peu scrupuleux sur l'enregistre-

ment des qualités et des noms des personnes. C'est

ainsi que le prêtre qui, le 8 juin 1613, enregistra

le baptême de c Sebastien, fils de Jean de Giassy,
secrétaire de feue Aladame, sreiu' du Roy i

, nomma
le parrain : » Monseigneur Sébastien Galigay i

, et

lui donna seulement le titre d'abbé de Alarmoutier.

La marquise d'Ancre était trop grande dame pour
n'avoir pas une maison complètement montée. Parmi
ses serviteurs, elle avait un aumônier, nomme Gilles

Porte , ce que m'apprend l'acte d'un baptême enre-
gistré à Saiut-Sulpice, le 7 août 1612, où cet ecclé-

siasticpie a le titre de parrain. — Je ne connais

que deux portraits de Concino Coneini : l'un publié

par Moncornet, et qui paraît être une figure de fan-

taisie , copiée bien entendu par les ouvriers de l'é-

diteur Odiœuvre; l'autre imprimé, sinon gravé, en
Angleterre, pièce assez jolie, fine d'exécution, et

d'un caractère heureux, autour de laquelle on lit :

Effigiks D. dk Govchixo aiarchio.ms Ancre.*: Frax-
ci.ii svaiis .Ai.ARiscALLS. Au bas de l'estampe est une
longue iiiscri|)tion anglaise , où le maréchal est

nommé : » Mons^ Coucliino de Courliin. .Après

les titres et qualités, on lit : n He iccis inost deser-
redly put to dectt/i being s/iott ivit/i 3 pisfolfs by
Mons^ de Vitrij , the IW/ of aprill 1617, ns he
u-as eniriny into the Lovure à Paris, j Le chiffre

14- dans cette inscription est une faute d'impression
;

il faut lire 2V/i. Des trois coups de pistolet , deux
sont probablement de trop. Quant au : ?nost deser-
rcdly (à très bon droit), il n'est peut-être qu'un
passe-port pour la libre circulation du portrait. —
l'oy. ExKCLTELRS, MiGXOT ( P'rançoisc ) , Solvré,
VlTRV.

CO\UE (Les prixces ue Boirbox).

Les archives de l'étude de AL Le .Mouuyer, no-
taire à Paris

,
gardent parmi les minutes de l'année

1598, p. 581, un acte de » Charlotte Catherine de
La Trémouille

,
princesse douairière de Coudé, com-

tesse de Taillebourg, dame des baronnies de Craon et

de Bouuières, veuve de Henri de Bourbon, prince

27



418 COY

de Condé, duc d'Enghicn
,

pair de France, i Cet

acte dit que la contractante demeurait » en son hô-

tel, rue Coiisture Saincte Catherine». — Parmi les

anciennes minutes appartenant à l'étude de M. Vief-

ville , notaire à Paris , sont plusieurs actes intéres-

sant les Condé, de 1690 et 1691. — Voici l'acte de

naissance du frère du grand Condé; je l'emprunte

aux Registres de Saint-Sulpice : « Ledit jour (23 dé-

cembre 1630 ) a esté baptisé .'\rmand de Bourbon
,

prince de Condé
,
premier prince du sang

,
premier

prince de France, duc d'Anguieu (sic) et Chasleau-

roux, «jouuerneur et lieutenant général pour le Roy

en ses pays et duchés de Berry et Bourbonnois , et

de très haulte et très puissante dame Charlotte Mar-

guerite de Montmoransy (sic), son espousc, le par-

rin (sic), Eminentissime cardinal messire Jehan Ar-

mand Duplessis, cardinal de Richelieu; la marrèrie

(sic)... i (L'acte est inachevé.) — « Le 12'- de dé-

cembre 164-3 a esté baptisé Henry-Jules, fds de h' et

puis* seig' Louis de Bourbon, duc d'Anguien (sic),

et de dame Claire Clémence de Maillé Brézé, sa fem.

Le parrain, Eminentissime et Révérend. Jules César

Mazarini , cardinal, la marr., dame Charlotte Mar-

guerite de Montmorency, femme de Monseigneur le

Prince. i (Reg. de St-Sulp.) — Henri-Jules mourut

en 1709. — Voici maintenant le baptistaire du petit-

fds du grand Condé; je l'extrais aussi des regisires

de Saint-Sulpice ; » Le 28 novembre 1672 fut bap-

tisé Henry de Bourbon , né le 3 juillet dernier, fils

du duc d'.Anguien et d'Anne de Bavière, son épouse;

parrain, Louis de Bourbon, premier prince du sang,

prince de Condé » (le Grand), » représenté par

Messire Henry d'Orléans, ancien duc de Ventadour,

chanoine de l'église de Paris ; marraine , Anne Ge-

neviève de Bourbon , duchesse de Longueville. n

(Signé) « Anne Palatine de Bauière, AnneGeneuiefue

de Bourbon d ( Le duc d'Enghien était à l'armée.)
— Les vieilles archives de la Guerre possèdent plu-

sieurs lettres écrites
,
pendant l'année 1672

,
par le

grand Condé , et signées : «. Louis de Bourbon. «

Ces lettres sont contenues dans le vol. 275, et da-

tées : de Sedan , 6 may (pièces 296 et 300), 9 may
(pièce 310) ; au camp de La Chapelle , le 13 may
(pièce 328); au camp de Neuville, 18 may (pièce 351r);

au camp d'Hamback, 26 may (pièce 387); au camp

de Gustorp, 27 may (pièce '((10) , une ainsi datée :

t Faict dans une n.arclie, le 27 may d (pièce 402) ;

enfin, au camp de Dorslen, le 31 may, à neuf heures

du soir (pièce 407.)

Les Registres de la paroisse de Sainl-Sulpice con-

tiennent plusieurs actes intéressants pour l'histoire

de la maison de Condé. .Ainsi , sous la date du l"^' fé-

vrier 1666 (!st enregistrée la mention de l'ondoie-

ment de tt Madeuujiscllcde Bourhon, fille de h'et puis*

seig' Henry J ides de Bourixju, duc Danguin (sic) et de

t. h"" et puis'" princesse Anne de Bauières, sa femme.

Présents h' et p' prince Louis de Bourbon
,
prince

de Condé (le Grand), Claire-Clemeuce de Maillé, son

épouse, Mad. la duchesse de Loujjiu'iiilie, Madame!

la princesse Palatine (Anne de Gon/.agues de Clèves).

Ao/rt (lue ladite demoiselle de Bouibou est née ledit

jour et an. j — Le 16 novend)re 1670 fui baptisc'-e

« Anne de Bourhon , née le ! 1 et ondoyée le même
jour; lille de... Henry Jules de Bourhon, duc d'.An-

guin (sir), et de ilame Aune de Bauières; parr., Sere-

nissime prince Jean Casimir, Roy de Poulogne el de

Suède, grand duc de Lilhuauie; marr.... Madame
Anne (h; Gonsagui'S de (îleves, princesse de Man-
toue, veuve de Monseigneur Edouard, comte Pola-
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tin du Rhin , duc de Bauières. s ( Signé : ) Jean Ca-
simir, -Anne de Mantoue. Anne de Bavière tint sur

les fonts de Saint-Eustache , le 22 octobre 1669, un
des enfants d'Arlequin , Dominique Biancolelli. —
l'oij. Baccot, Bavikre, BrA.vcoLKLLi, BoLRHo.v, Casi-

Miit, Cault (de), (]lkvks, 1. Co.\ti, La Bruvère
,

LocAiELLi, -ALhbel, Mo\t.more\(;v (Henri H), Pois-

son, Raisin, Si.mo.v (Saint-), Toirvili.e.

CO.VDORCET (Jkan-A.vtoine-CaritAT, uarquis de) .

1783.
Il assista à l'enterrement de d'Alembcrt , et signa

l'acte d'inhumation : « Le m'* de Condorcet. n —
Vuy. Alembert (d'). Voltaire.

CO.\RARÏ (Valenti.x). 1603—1675.
(Jean et Jacques).

Ch. Perrault, et, après lui, les auteurs des arti-

cles consacrés à Val. Courart dans le Dictionnaire

de Aloréri et dans la Biogr(iphie-}A\chaiy\à , se sont

contenté de dire que X^alentin Conrart naquit à Pa-
ris en 16t)3 , d'une famille de la province du Hai-

naut. AL Viollet-le-I)uc, dans une note de son édi-

tion des OEticrcs de Buileau (4 vol. iu-12, 1821,
Desoèr), dit que u Conrart, né à Paris en 1603,
fut nommé Vnlentin parce que son père e't ses an-
cêtres étant de Valenciennes , ses parents voulurent

conserver le souvenir du lieu de leur origine. » Les
choses ne se passèrent pas ainsi que l'a supposé le

commentateur de la première Epître de Boileau , à

propos de ces vers adressés au Roi :

Il Ainsi, craic^anl toujours un funeste accident.

J'imite de Conrart le silence prudent. »

Voici la raison (jue j'ai de douter du fait allégué

par M. Viollet-le-l)uc; elle me paraît toute sim-

ple. Le grand-père maternel de Conrart se nommait
Valentiu ; il maria sa fille en 1602, et donna son

nom à Conrart, qui naquit en 1603. Je n'ai pas vu

l'acte de baplème de V alentin (jonrart , la série des

registres de l'état civil prolestant gardés aux archi-

\es du palais de justice n'étant pas complète; je ne

puis donc pas opposer un acte authentique à une

assertion que je crois inexacte, mais je lui oppose
un fait que je sais appuyé sur la coutume des fa-

milles anciennes, à savoir <pie le parrainage du pre-

mier enlant d'un nouveau ménage appartenait en

général aux grands parents. lime reste donc à mon-
trer que le grand-père de Conrart avait nom Va-
lentiu. Lu contrat de mariage qui est à la Biblio-

thè([ue Impériale (Ms. Cabinet du S*-Esprit) m'en
fournil le moyen. Voici , en abrégé, ce que je lis

dans cet acte : « Furent présens honorable homme
Valentiu Targer, marchand et bourgeois de Paris

,

demeurant rue des Cinq Diamans, parroisse S'-Jac-

(pu'stle la Boucherie, en sou nom et comme tuteur...

stipulant pour Perouiie Targer, lille de liiy et de

leiu' dame Ciatlierine Gobelin
,
jadis .sa femme et

Jac(|ues Conrart, marchand, demeurant à Paris, rue

(Jiiincampoix
,
parroisse S'-.\icolas des (.hauïps , fils

de deffuncl Pierre Conrart..., marchand et bour-

geois de la ville de V aloncyeimes
,
|)ays de Henault,

el de damoiselle Jaccjueline Leclerc. , et du con-

sentement des sieurs Jehan et Pierre Conrart , ses

frèies, et de Jacipu's Moisson , son beau-frère...»

Targer donna en dot 3,333 écus et ini tiers en de-

niers comptants, « aud. Jac(pies Conrart , <pii jcellc

l'eronne Targer promet prendre à sa fenune cl

épouse, si Dieu et noslre mère Saincte Eglise s'y ac-

cordent.... Lesd. s" Jacques Conrart et Pcrronc
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Targcr espotiscz dp ccjourd'iniy matin , en face de

Saincto Ejjlisc Fait le diiiianchc, qiiatorziesnic

jour de juillet mil six cens el deux, eu l'hostel diid.

sieur Valculin Tarjjer. d Voilà bien le ;[ran(l-pèrc

de Conrart nommé Valeutiti. CommenI douter (|ue

le premier enfant issu du mariage de Jacipies Con-

rart el de l'eronne Tar'jer, né en KJO^i , dans la rue

Quincam|)oix, ail élé tenu sur les fonts du temple

de Cliarenlou S'-Manrice par son aïeul maternel le

marchand Valenlin Tarder, Pierre Conrart, raïcui

paternel de l'enfant, élant mort au moment de la

naissance de celui-ci? Jacijues I>^^'' Conrart était mort

avant le 30 avril IGl-li-, époque à laquelle Peronne

Targer, sa veuve, donna «; tant en son nom, que

comme tutrice des enfants mineurs du dcffunct et

d'elle 1) quittance de vingt et une livres tournois

(Bibl. Imp.,Ms., dossier : Conrart.) Valentin Conrart

apposa sa signature à cette (juittance ; if avait » qua-

rante et un ans » . Quels étaient les enfants mineurs

de P. Targer m l(i44? Jean, Jacques II, Marie et

Peronne. Un acte du 15 octobre 1659, conservé dans

les Archives de il. Le Monuyer, notaire, nous mon-
tre Valenlin Conrart, son frère Jacques et leuis

sœurs, Marie et Peronne, agissant comme a héritieis

par bénéfice d'inventaire de deffunct Jean Conrart

,

leur frère, vivant, écuyer, s'' de S^-Robert, cons'' et

secrétaire du Roy. j Jean était décédé le 13 juin

1657, et sa famille n'hérita de lui que deux ans

après sa mort, grâce aux longueurs d'un procès, né

d'un mariage dont voici l'IiL-itoire en peu de mots. —
Jean Conrart, en 164'i-, logeait chez sa mère, dont la

servante
,
jolie apparennnent , mais assurément co-

quette et habile, se lit aimer de son maître. Jeune,

on ne demande pas mieux que d'aimer et d'être

aimé. Marie Thielbe sut cependant résister tant (jue

vécut Peronne Targer; mais, la dame morte, elle

céda, non sans avoir au préalable obtenu une pro-

messe de mariage en forme de son Jean
,
qu se

laissa prendre à ce panneau. Une fille naiiuit du

commerce de Jean et de Marie; on la bajjtisa à

Saint-Sauveur, le 3 septembre 1648, sous le nom
de Jeanne Bonnefoy. Alors Marie Thielbe pressa

Conrart de hâter leur mariage; il résista tant et si

bien qu'au commencement de 1656, Marie était en-

core la maîtresse de Jean , mais non son épouse.

J. Conrart tomba malade, et Marie présenta à l'OI-

ficial de Paris une retjuète , suppliant ce fonction-

naire ecclésiastique de déléguer, en l'absence du

curé de S'-Merry, un prêtre pour célébrer le ma-
riage in extremis , auquel Jean , moribond , n'eut

pas la force de s'opposer. Le curé de S'-Sauveur,

messire Charles Michard, \int chez M' de S'-Robert,

rue S*-AIartin, le trouva au lit, le bénit, et prononça

sur le pauvre homme et sur Marie Thielbe les pa-

roles qui permettaient à cette femme de se relever

dame de S'-Robcrt. Jeanne Bonnefoy, âgée de huit

ans, et déjà iiancée au nommé David , fut reconnue

fdle de Jean (ïonrart , et Jean, calviniste, ayant fait

un mariage catholique, mourut dix mois après cette

action, qui révolta, comme on pense, toute sa fa-

mille, dont un membre avait ainsi renoncé Calvin
,

en privant ses parents d'un héritage qui passait en

des mains indigues. Là dessus, procès. Jugement fa-

vorable à Marie. Appel et arrêt du 12 juillet 1659,
qui casse et annule les mariages de Jean Conrart et

de Marie Thielbe , et celui de François David et de
Jeanne, condamnée à reprendre le nom de Bonnefoy
et à rentrer au couvent d'Yères, où la succession de
Jean devait la faire élever. L'aventure fit du bruit

;
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mais bientAt on ne s'en occupa plus guère. Les

Corn-art ('•taienl estimés, on les plaignit d'abord, et

on leur donna raison contre leur frère mort.

Jac((ues el Valentin Cionrart firent di; bons et

loyaux mariages. Le premier épousa à Charenton-

Sainl-Maiiricc , h; 2 mars 1642 , Susannc Regnart,

fille de Regnart , sieur de Limoges , demeurant à

Boulogne-sur-Aler. Susauufî Regnart , effrayée par

les persécutions ([n'avaient à subir les Religionnaires,

abjura k les erreurs de Calvin " , le 4 décembre

1685 , en même temps que Valentin (jonrart , sieur

de Roubaupert, son fils. (Reg. de St-Merry.) Quant

à Jacques, il passa en .Angleterre, laissant à sa femme
une procuration pour loucher les loyers de deux

maisons «ju'il possédait , l'une rue Saint-Martin ,

l'autre rue des Vieilles Etuves. (Arch. de M. Le
Monuyer, 8 déc. 1689.) —M™ Valentin Conrart,

l'académicien, s'unit à une de ses cousines, Ma-
deleine Muisson, fille de Jacq. Muisson et de Ma-
rie Conrart , .sœur de Jacques, le père de notre Va-

lentin. Le contrat de mariage de Conrart est dans

les archives de il. Le Moruiyer, sous la date du

19 février 163'ip. Parmi les témoins de l'acte figu-

rent Il Aulhoine Arnauld , seig' d'Andilly, Abra-

ham Le Duchat , conseill'' au Parlement de Metz
,

(qui, en 1639, épousa une des sœurs de Conrart) , et

Jean Chapelain , le célèbre auteur de la Pucelle.

L'acte religieux du mariage de Val. Conrart, et ce-

lui de Henri Muisson, son beau-frère, célébrés le

même jour, 22 février 1634, à l'Ambassade de Hol-

lande , sont inscrits au registre de Charenton. Pe-

ronne Conrart, fennne de Henri Muisson, mourut

le 22 septembre 1660 , et fut inhumée au cimetière

des Saints-Pères. — En 1635, Valentin Conrart et

sa femme se firent le don mutuel de tous leurs

biens. (.Arch. de W. Le .Monnyer, p. 127, an. 1635.)
— Lu grand nombre d'actes passés par les Conrart,

du 14 avril 1639 au 23 juin 1700, sont gardés dans

les mêmes archives. — Valentin Conrart décéda le

23 septembre 1675, et fut enterré le 25 aux Saints-

Pères. (Reg. protestans.) Les témoins de son inhu-

mation furent son frère Jacques et son neveu Jac-

ques , avocat au Parlement
,
qui dirent que le dé-

funct était a âgé d'environ 73 ans ». Il ne pouvait

avoir que 72 ans et demi , son père s'étant marié en

avril 1603. Jacques III Conrart, le neveu de Valen-

tin qui se qualiliaii si" de Rabedingen , se convertit

au catholicisme à la fin de 1686. Son père , Jac-

ques Il , sortit de France avec la permission du Roi.

(Papiers prolestans, Ms. Bibl. Imp.)

Valentin Conrart avait été fort malade en 1663

,

et pendant cette maladie Colbert avait attiré sur lui

les faveurs de Louis \IV. Ces faits me sont révélés

par une charm'ante lettre qu'adressa au ministre,

Conrart convalescent , en juillet 1664. Je la crois

inédite, et je la donne ici comme un des plus gra-

cieux exemples du talent de son auteur dans le genre

épistolaire : » ilonsieur, il y a plus de dix ans que

je suis comme mort au monde , et je ne croiois plus

estre sensible à lajoye, lorsque j'eus, l'année pas-

sée , celle d'apprendre que mon nom , tout obscur

qu'il est, n'estoit pas inconnu au Roy; que mesme
Sa Majesté daignoit m'honnorer de ses bienfaits, et

que c'estoit à vous , Monsieur, que j'estois rede-

vable de l'vn et de l'autre. Denuis ce temps la, j'ay

toujours esté si languissant, qu'il m'a esté impossible

de vous donner plus tost aucun témoignage de ma
reconnoissance , et que je me suis trouvé réduit à

recevoir vne seconde marque de V'^ générosité
,

27.
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avant que de vous avoir pu rendre grâces de la pre-

mière. Quelques vns de mes amis particuliers ont

fait en cette rencontre ce que je n'ay pu faire moy
mesmc , et vous ont assuré , sans doute , conune je

les en avois priez, que mon silence n'a esté causé

ni par l'ingratitude, ni par la négligence, mais seu-

lement par vne impuissance toute pure. Ils vous au-

ront dit. Monsieur, que mon cœur ne participe point

du tout à la foiblesse de mou corps , et que l'on ne

peut avoir de sentimens plus sincères, ni plus vifs,

que ceux que je conserveray toute ma vie des obli-

gations que je vous ay. Ils peuvent mesme vous tes-

moigner, (pi'avaut que vcus m'eussiez fait paroistre

qne vous saviez (jue j'eslois au monde
,
j'avois vne

vénération très particulière pour v^"" vertu , et que

je vous regardois comme vn lionmie infatigable et

incorruptible, et seid capable d'exécuter parfaite-

ment les vojontcz d'vn priuce, à (pii le ciel a donné

toutes les qualités nécessaires pour rétablir le bon

ordre dans la France
,
pour en estendre les bornes

,

et pour la rendre florissante au dedans et redouta-

ble au deliors. Ce que je puis ajouter à cela , Mon-
sieur, maintenant que je me trouve vn peu moins

mourant (pie je ne l'ay esté jusqu'à cette beure , ce

sont de très ardentes prières à Dieu, qu'il luy plaise

de vous conserver longtenqjs au Roy, pour le bien

de son service , et de le conserver luy mesme à la

chrestienté
,
qui le regarde comme son Libérateur,

comme sou Protecteur, et conune son Arbitre. Il a

comblé cet incomparable Alonarque de tant de ricbes

dons
,
qu'il ne luy reste plus de grâces à Iny faire

que de rendre sa vie aussi longue quelle est glo-

rieuse. Si quelque cbose me fait soubaiter la conti-

nuation de la mienne , dont beaucoup d'autres rai-

sons me dégoustenl, ce n'est que pour avoir part à

la consolation de tous les bons François, quand
ils verront, après tant de misères, dont la puissance

et la sagesse de S. AI. nous ont délivrez, la tran(|uil-

lité affermie dans le Royaume, et les Peuples heu-
reux , le commerce rétably, les sciences et les arts

en vigueur; et que vous , Alonsienr, aurez esté le

principal itislrument de l'exécution de tant de si

grandes et de si belles choses. Ce sont les vœux que
lait de toute son ame , Monsieur, v"^^ très humble

,

très obéissant et très obligé serviteur, Conrarl.

A Paris, le 3 juillet lQi\^.v (Ribl. Imp., Aïs., Lettres

reçues par Colbert.) — ' oy. Acadkmik khançaisk,

AnxAii.i), Chai'klaix , Coluekt, AIiissox.

COXSKRVATELR DES PEIXTURES DE F()\-
TAIXEBLEAU. 1661.

Le 20 mai 16()l , le Roi prenant en considération

les services rendus depuis trois ou quatre ans par

Raitbazar Kukler, peintre allemand, « dans le dé-
crassem(;nt , netloyernenl et ralraichissemen! , tant

des rares e( excellents tableaux à l'buile di>- Sa Maj.

que de toutes les peintures à fresipie de la galerie

(l'ilysse de son chasteau de Fontainebleau, les-

quelles |)einlures (pii estoient prescpie effacées , il a

ré(ablies fort proprement el soignensemeni v
, ac-

corda audi( li. kukler le brevet de Conservateur
des |)eintures de Fonlaiuebleau , aux gages de
(|na(re cents livres tournois. (Areb. de l'Enq). E.
'J2SU, fol. 283.) — l'oy. Ihn k

, 1. Dlboi.s, Fkk-
An\i:T.

COXST.WTI.V (Jka\ cl Louis). (îomnienecinenl
du xvii'' siècle.

I)eux joueurs de violon donl l'un au moins fut

célèbre et eut le litre de a Jiai (/ex mciulricrs cl

cox

Maître des joueurs d'iiistrumeiifs du royaume ».

Il fut pourvu de celte charge après François Ri-

chomme et avant Guillaume du Alauoir. Je ne sais

s'il exerça longtemps le pouvoir, absolu mais quel-

quefois contesté , (juc lui donnait sa royauté recon-
nue par le Roi de France, mais je vois qu'il mourut
en i6.)7, presque septuagénaire. Je dis que je vois,

et je ne dis pas bien; pour être exact, comme j'ai

à cieur de l'èlre toujours, autant que je le puis, je

dois produire les bases de mon assertion. Guillainne

Du Alanoir devint Roi des ménétriers ou Roi des

violons le 21) novembre J657; il succédait dans

cette dignité à Louis Constantin, dont la mort
n'était pas bien ancienne. Je n'ai pas pu trouver

l'acte mortuaire de Louis Constantin, mais il est

évident cpie son décès n'est point postérieur à no-
vembre 1657. Je ne sais à quelle époque il était né

;

cependant
,
je puis conclure très-approximativcmcnt

la date de sa naissance, de celle de son mariage (juc

m'ont fait connaître mes recherches. Il se maria à

Saiiit-AIerry à la iin de 1609; ii faut bien supposer

qu'il avait de vingt à vingt-cinq ans quand il entra

en ménage; il était donc né entre 1584 et 1589.

Voici, quant au mariage de notre joueur de lio-

lon, ce (|ue je lis dans le registre de Saint-AIerry :

« Le dimanche vingt-neufuiesme jour de noucmbre
mil six cent neuf, furent fiancez Loys Consfentin {sic)

et Alarguerite de la Grange de ceste paroisse, en
présence de Jehan Constantin et aultres tesmoings;

espousez le mardi vingtiesme jour de januier 1610,
aiu'c publications de bancs, s (Point de signatures,

suivant l'usage de l'époque.) De ce mariage sortirent

cinq enfants, dont le quatrième fut tenu sur les fonts

de Sainl-Se\erin par « François Richonmie Roy des

violons et violon ordinaire du Roy s . Cionstantin, (jui

demeurait rue de la Huchelte de 1611 à 1621,

s'établit ensuite sur la ])aroisse de Saint-Sidpi:e.

1. COXTI (Armax» dk ROURBOX, prince de).

? 1629-1666?
Fils de Henri II

,
prince de Coudé et de Alargue-

rite de Alontmorency, il naquit à Paris, dit-on, le

11 octoi)re 1629 et mourut à Pézénas le 11 fé-

vrier 1666. Il épousa une nièce du cardinal de Ala-

zarin. Voici l'acte de son mariage, inscrit au registre

de Saint-tîcrmain l'Auxerrois : a Du dimanche
22' feburier 165'(-, très h' et puis^ Prince Armand
de Bourbon , Prince de Conty , Prince du sang , fils

de feu Henry de Bourbon, premier prince du sang

et de deffimete dame Charlotte de Alontmorency,

d'une part, et damoiselle Anne de Alartinozzi, fille

de delTuncl Alons'' le comte de Alartinozzi et de

dame Alarguerite Alazarini , demeurante dans le

Louure , de cette paroisse d'autre |)art, mariés en

présence de Louis cpiatorziesme de ce nom , Roy de

France cl de Xauarre et de Aune d'.\utriclie, Reyne

mère du Roy, de Alonseig' le due d'Aujon, frère

uniipie du Roy. et de Alonseigneur l'Emineutissinie

cartiiual Jolies {sir) Alazarini oncle de la mariée, de

AI. de V eutadour chanoyne de Xostre Dame, de

Al. le duc d'.Anville , du Ri'-vérend Père de \ euta-

dour, cousin du marié et de AI"'' ()lynq)e de Alan-

chinc I (Mancini) u cousine de la mariée. La céré-

monie a esté faicte par Alonseig'' l'Archeuesqne de
Bourges aussi consin dud. marié, auec la permission

el en présence de Al. le curé de cette paroisse,

dispense de deux baus et du lenqjs par Alonseig''

r.\r(beues(pie de Paris (signé-) : .-Innand de Bour-

bon , Anne, Alarie Alartinozzi, Louis, Anne, l'Iii-
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lippe, 11* cardinal Ma/ariiii , de Vcnfadonr, V. L.

arcli. de Boiirjjcs, Henry Louis de V'eiitadour, cha-
noine, l'Vançois (Ilirisloplie de Leny, liOiiis de I.eiiy
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de Venladonr i . (Je donne ici \efac-similé des six

premières sîgnatnrcs de cet acte, les plus impor-
porlantcs :

)

2^.*%i5^>i*

2. COXTI (Lousk-Marglkrite de GUISE, prin-

cesse de). — Voy. Lorraine, Vixciglkrra.

3. COXTI (Loiis-Armavd de BOURBOX
,
prince

de).
"

l(3Gl-16S.j.
.\'é le 4 avril 1661, selon les généalogistes de la

Maison royale de France , il mourut le 9 novem-
bre 1685 , époux de AIarie-.-\nne de Bourbon , fille

légitimée de Louis XIV. — Je vois que, le 15 fé-

vrier 1675 , il tint sur les fonts de Saint-André des

Arcs, une fille de a Xicolas Bordier, s'' Des Forges,

gentilhomme ord"' de Alesseig'* les princes de
Conti et de la Roche-sur-Von , a avec la duchesse

de Longueville , .Anne Geneviève de Bourbon -a . Il

signa : « Louis Armand de Bourbon » , elle : ^ .Anne

Geneuiefue de Bourbon »

.

4. COXTI (A.vxe-Marie MARTIXOZZI, prin-

cesse de). ?1637— 1672.

Les biographes disent que celte femme , émi-
nente par l'esprit et le cœur, fdie de Lanre-Mar-
gueritc Mazarini , sœur puînée du cardinal Jules

Mazarini , épousa .Armand de Bourbon, prince de
Conti, le 22 lévrier 16V4-, et qu'elle mourut, âgée
de trente-cinq ans seulement, le 4 février 1672.
Voici ce que j'ai trouvé : « Le 6 feurier 1672 fui

apporlé et mis en dépost enuiron les huist heures
du soir en l'égli-se de St .André des Arcs le corps de
son Altesse séréuissime iladame Anne Alarie ilar-

tinozzi V'eufue de t. h', t. p* et excellent prince

Armand de Bourbon Prince de Conty, prince du
sang, pair de France etc. Laquelle décéda en sa

35'" année dans son hostel de Conty sur le quay de
Xesle, le 4"-' feburier 1672. — Le 26 avril 1672,
du matin a été célébré en l'églize de Saint André
des Arcs le service de feiie Àlad. la princesse de
Conty, qui a esté inhumée dans le chœur de cette

Eglise en vn caueau fait exprès, proche le maître

autel, du côté de l'épître; Mnns'' l'éuèque d'An-
goulesme a fait l'office , du consentement de Alon-
sieur le curé de Saint André , et Mons'' l'énèque

d'.Authun a prononcé l'oraison funèbre. Messieurs
les princes de Conty et de la Roche sur Von cnfans

de Mad. la princesse de Conty y étoîent, comme
aussy y ont assisté Messieurs les princes de Condé
et duc Danguien (sic), Madame la duchesse de Lon-
gueuille, mons"" le duc de Longueuillc et grand nom-
bre de personnes de la première qualité, j a Chas-
sebras. »

( Reg. de Saint- André. ) — Anne-AIarie

Alartinozzi avait été marraine, à St-Sulpice, le 28 juin

1659, d'un fils d'Octavian Oudedei. Elle avait pour
compère le cardinal Jule.; Mazirin. Elle avait signé

d'une écriture grande et assez bonne : a .Anne Marie
.Alartinosti (sic) ». — f'oy. Sois.^o\.s , I'Ixcigierra.

5. COXTI (FRAXcors-LoiKs, priuce de). Roi de
Pologne.

'

1664-1709.
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On sait que, second fils d'Armand de Bourbon,

prince de Gonti, et d'Anue-lIarie Martinozzi

(['. ci-dessus), François-Louis de Bourbon, connu

d'abord sous le nom de prince de la Roche-sur-Yon,

fut le candidat présenté par Louis XIV aux électeurs

polonais qui avaient à se choisir un roi , successeur

de Jean Sobieski, mort d'apoplexie le 17 juin 1096.

On sait aussi que le trône de Pologne, dont se sou-

ciait assez peu le jeune prince de Conti , lui

échappa , malgré les soins des agents avoués et se-

crets de la France , et que cette déconvenue , ([ui

blessa profondément le Roi , n'arracha pas un soupir

à Fr. Louis de Bourbon. Le seul regret qu'il eut

peut-être eu cette affaire ce fut d'avoir perdu dans

un voyage
,
peu agréable d'ailleurs, un temps pré-

cieux pour le plaisir, qui le touchait autant que

le touchait peu l'ambition. Le prince de Conti et

son compétiteur l'électeur de Saxe, Frédéric-Au-

guste, furent élus, chacun par son parti, dans la

diète de Varsovie, le 17 juin 1697. Aller bien vite

se montrer à ses partisans , disputer au moins par

sa présence une couronne que Gondé avait déjà

souhaitée en 1674, c'était ce que le roi de Pologne

in partibus avait à faire. L'abbé de Pohgnac , am-
bassadeur de France en Pologne , le pressait et

pressait Louis XIV. Louis XIV hésitait, lui qui d'or-

dinaire savait se décider promptement; Gonti atten-

dait patiemment qu'on lui commandât de partir;

enfin , ordre lui fut donné de se tenir prêt à s'aller

embarquer pour Dantzick. Il fit préparer ses équi-

pages , dans lesquels on mit pour trois millions en-

viron d'écus, de pierreries et de bijoux, monnaie
brillante dont il devait payer sa bienvenue. De son

côté , Jean Bart
,
qui venait d'être nommé chef d'es-

calre (l*^'' avril 1697) à la place du marquis de

Langeron, et que M. de Alaurepas (Jérôme de Pont-

chartrain) avait désigjié pour conduire le prince-roi

à Dantzick, Jean Bart recevait de Louis XIV la

lettre suivante : u A Versailles, le 3 septem-
bre 1697. — M. Bart, la confiance que j'ay en vous

et la connoissance que je sçay que vous auez des

mers du Xord m'ont engagé à vous choisir pour
passer mon cousin le prince de Gonty dans la mer
Baltique. Il doit se rendre pour cet effet à Dun-
kerque; et mon intention est que vous le receuiez

avec les gens de sa suite et ses équipages sur mes
vai.sseaux qui sont sous vostre commandemenl

;
que

vous appareilliez aussy tost , et (jue vous le passiez

en cette mer auec toute la diligence qui sera pra-

ticable. Je vous ordonne de; luy obéir pendant tout

le tenq)s qu'il sera embarqué; d'aborder dans tel

port de la Baltique (ju'il désirera; de faire le déta-

chement des vaisseaux que vous commandez qu'il

vous demandera , et d'exécuter tous les ordres qu'il

vous donnera, auec exactitude. Wesme , après qu'il

sera débarcpié, et (pie vous aurez mis à terre les

gens de sa suite , ses équipages , et l'argent cpi'il

doit porter auec luy dans l'endroit (ju'il aura jugé à

propos, je désire (jue vous mettiez à la voile pour
reuenir à Dunkerque , me remettant à vous des

précautions (pie vous aurez à prendre pour ramener
mes vaisseaux en seureté. Et la présente n'estant a

antre fin, je prie Dieu, etc. » (Arch. de la Mar.
Ordresdu lioy; Marine de Ponent, 1697; fol. VAS bis.)

Gette lettre du Roi n'était pas le premier avis (pie

le ministère eût donné à Jean Bart d'une mission

importante et peut-être didicile qu'il allait remplir.
Sans lui dire quelle pouvait être celte mission, on
lui avait écrit, le 13 juillet : a Je m'estois tous jours
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bien attendu que les ennemis enuoyeroient vue
forte escadre pour vous einpescher de sortir de
Dunkerque , cependant comme le Roy pourra bien

se servir dans peu des vaisseaux que vous com-
mandez pour aller vers les costes de Xoruege

,

Sa Majesté désire que vous vous teniez prêt à mettre

à la voille , au moment qu'elle vous en enuoyera

l'ordre, et elle est persuadée que vous trouuerés

moyeu d'éuiter cette escadre si elle est encore ù la

veue de Dunkerque >' . On avait dit en même temps

à AI. Géberef , intendant de Dunkerque : « M. Bart

m'escrit que les équipages des vaisseaux qu'il com-
mande et particulièrement le sien sont fort mauuais,

et (pie cela lui fait beaucoupde peine, parce qu'il sera

obligé de passer entre les vaiss. de guerre ennemis
et peut estre de combattre. Gomme il faut absohmient

luy oster tout sujet de plainte sur cela , le Roy veut

que vous changiez promptement tous les matelots

clesd. équipages qu'il ne troiiue pas assez bons... »

Le 3 août, M. de Alaurepas fit enfin connaître à

Jean Bart, à M. de Relingues et à M. Géberet

quelle était la destination de l'escadre de Dunker-
que. Il dit au comte de Relingues : a. Ms'' le prince

de Gonty devant passer en Pologne sur les vaisseaux

qui sont sous le commandement de AI. Bart, il part

dans ce moment pour aller à Dunkerque , où il ar-

rivera vraisemblement en même temps que ce cour-

rier. Son intention n'est pas d'estre receu auec cé-

rémonie , mais il est nécessaire que vous preniez la

peine de l'aller saluer chez AI. Géberet où il doit

loger... » A Jean Bart, AI. de Alaurepas adressa ce

billet : « Je vous enuoye une dépesche du Roy par

laquelle vous connoisfrez les intentions de Sa Alaj.

sur la destination des vaiss. qui sont sous votre com-
mandement. Je me remets k ce qu'elle contient.

J'estime inutile de vous recommander d'auoir pour

Alonseig' le prince de Gonty tout le respect et les

égards (pii sont deus à sa naissance et à sa per-

sonne. Sa Alajesté attendra auec impatience la nou-

uelle de vostre départ, s Quant à AI. André Gébe-
ret , on lui fit tenir la dépêche suivante : s Il

fa'idra que vous receuiez Al. le prince de Gonty
dans la maison du Roy que vous occupez et que

vous ayez soin qu'il y trouuc les commoditcz dont

il peut auoir besoin, comme aussy les choses qui

lui seront nécessaires dans son passage. »

Quatorze jours se passent, et l'on n'entend plus

parler au port de l'arrivée dn roi de Pologne
,
qui

faisait peu de diligence à Paris ou qu'on y retenait

peut-être, en attendant des nouvelles de AI. l'abbé

de Polignac. Gependant le 19 ou le 20 août, Jean

Bart reçoit une longue dépêche que j'abrège :

s Alonsieur, le Roy ayant résolu de faire passer par

mer Alonseig"" le prince de Gonty en Pologne,

Sa Ala''' a destiné ou l'escadre entière (pii est sous

vostre commandement, ou vue partie de cette mesme
escadre, selon ([ue lous jugerez j)lus à propos, pour

le |)orter. Alandez moi si vous croyez (pi'il soit pra-

ticable de pouuoir sortir en ce temps-là u (dans

huit jours) » ou mesme plus tost ; si vous n'estimez

pas (pie ioiis puissiez entrer dans la mer Balti(pie

auant cpic les ennemis puissent vous joindre; et en

quel endroit de cette mer vous croirez que vous

pouuez aborder plus commodément. AIar(piez moy
aussy la conduite ipie vous aurez à tenir pour as-

seurer vostre retour. Je dois cependant vous faire

obseruer qiu! le l{oy trouuera des expédiens pour

remédier, si vous j voyez des diflicidtés insurmon-

tables. Il ue faut pas que cela vous arreste.
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« Je dois vous aduerdr que je u'cscris qu'à vous

seul de ce qui regarde le départ de AI. le priuce de

(lonty, afin (]ue vous u'eu parliez à persouue el (|u'il

n'y ait (|ue vous dans l)uuker(|ue (|iii en soit in-

formé lors([u'il y arrivera, eslanl certain (jue si les

ennemis seauoieut rpu? vous dussiez l'enihaniuer ils

rediHibleroieut leur soin el leur alleuliou poiu- ions

empesclier de passer... » Ici le ministre ne disait

pas la vérité à Jean liart , car le même jour il écri-

vait il M. Céberet : « J'escris à !\I. 15art que je ne

vous fais point pari de ce secret; ainsy ne lui tes-

moignez pas d'en rien sçavoir. »

J. liart, sur le; choix qu'on lui avait laissé des na-

vires dont il voudrait former sou escadre , refusa de

grands vaisseaux et se contenta de bâtiments plus

légers
,
plus rapides

,
plus faciles à manier. L'escadre

qu'il commandait, depuis le 21 mars lG9(j, était

composée des vaisseaux de troisième rang : le Maure,

le Mignon et le Gerzé ; des vaisseaux du (juatrième

rang : FAdroit , le Comte et rAlcyon ; de la frégate

légère : le Milfort et d'un brûlot; i! (piitta le

Maure pour passer sur VAlcyon , et fit désarmer le

Maure et le Mignon , et son escadre se trouva

faite des petits vaisseaux : Gerzé, Adroit, Comte

,

Alcyon, de la frégate Milfort et de deux corvettes.

L'ennemi, sans connaître la mission de J.IJart,

serrait de près Dunkerque , où il savait une escadre

armée. Le 21 août, trente-six vaisseaux de guerre

et neuf galiotes étaient mouillés à la vue du port

,

et faisaient bonne garde; le temps était beau, et un

bon vent seul pouvait favoriser la sortie des navires

de J. Bart. (lependant le prince de Conty était tou-

jours à Paris, quand tout était prêt à Dimkercpie

pour la campagne. On attendait, et une lettre

adressée à J. Bart, le 2S août, disait au chef d'es-

cadre, impatient de remplir sa mission : a Sa Maj.

n'a pas encore pris de résolution sur vostre départ;

mais cela finira incessamment »

.

Eu attendant que cela finît, Jean Bart répondit à

ce message par la lettre suivante , datée de u Diui-

kerque , 2 septembre 1697» : a Monseigneur, je

viens de receuoir tout présentement le courrier que

vous me faite l'honneur de m'enuoyer, ie suis en

estât de partir depuis le 26 aoust comme jay eu

l'honneur de vous marquer par ma lettre du lli-, le

vend a toujours esté bon depuis ledit tems et con-

tinue encore. Il aurez esté à souhaiter que jaurez

peu mettre à la voille il y a trois ou quatre jours

parce que en ce temps là, la marré venoit de mi-

lienre heure et que mercredy qny est ce jour cpie

ilonseigneur le prince de Conty doit arriuer icy,

elle viendra à deux heures après minuit. Ainsy

Alonseigncur ie tacherez de partir à onze heures du

soir sy le vend m'est fauorable au faia d'auoir trois

heures d'auance auant la haute marré , et gaigner

par la trois heures de nuit, parce que les ennemis

sont toujours plasez aux mesmes endroits. Si comme
ie vien Monseigneur d'auoir l'honneur de vous dire

le vend m'est fauorable j'cspere dépasser, du moins

il ne manquera pas à mes soins , car ie ferez tout

mou possible pour réussir et mériter en quelque

manierre l'honneur que le Roy me fait. Sy Monsei-

gneur le prince de Conty pouuez estre icy mer-
credy à six ou sept heures du soir, je pourez encore

mieux prandre mes mesures. Je suis dans un très pro-

fond respect, Monseigneur, vostre très humble, et

très obéissant et obligé serviteur

A'
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(Lettre communiquée par M. ***.)

— Le |)rince deConti arriva à Dunkerque le 5 sep-

tembre, mais sans les fourgons portant l'argent qu'il

devait embarquer. Ils rejoignirent le reste des équi-

pages de S. Alt. pendant la nuit; et, le vendriîdi , 6,

il miiuiil, Jean liart prit la mut, poussi' par un bon

vent, qui, eu moins de (piatre jours , le numa jus-

qu'à la hauteur de l'île de VValchercn. Il avait traversé

sans accident les parages où les Hollandais et les

.Anglais tenaient leurs croisières, prêt au combat,

s'il avait fallu combattre, mais prudent parce qu'il

savait cpi'avant tout il devait remplir la mission im-

portante qu'on avait conliée à son expérience et i

sa raison, autant au moins (ju'à son courage. Lviter

les rencontres, fuir les occasions de se mesurer

avec l'ennemi , c'était ce que la sagesse lui recom-

miindait; c'est ce qu'il fit, en honnne qui avait à

cœur de mériter les éloges du Roi. Le 10, bien

convaincu ([ue le voyage du prnice ne présentait

phis de difficultés sérieuses, il détacha de son es-

cadre la corvette la Volage , chargée des paquets

de François-Louis de Bourbon pour la princesse de

(]onti et de ses lettres pour la cour. M. deXogent,

qui commandait la corvette , arriva promptement à

Dunkerque ; et , le 17 septembre , le Ministre écri-

vait à la princesse : <c Madame, j'enuoye à vostre

.Altesse séréni.ssime deux lettres que je viens de

receuoir de \W le prince de Conty pour Elle. Je

suis persuadé Madame que vous y verrez des nou-

nellcs qui vous feront plaisir par la certitude qu'elles

vous donneront de son heureux passage. Il estoit en

lieu, lorsque le bastiment qui a apporté ces lettres

l'a quitté, où il n'y auait plus rien à craindre ni de

la mer ni des ennemis f

.

L'escadre du prince de Conti mouilla le 13 sep-

tembre sous Elseneur, et, le 11- , elle défila, un

peu avant la nuit, devant la famille royale de Dane-

mark, (jui était alors au château de Kronenbourg.

Les archives des Affaires étrangères gardent sur ce

passage du Sund, par Jean Bart et son hôte royal,

l'original d'une lettre de M. de Bonrepos, publiée

par M. V^anderest de Dunkerque dans son estimable

Histoire de Jean Bart (1844). Le 15, les frégates

françaises jetèrent l'ancre à la rade de popenhague
,

d'où" elles mirent à la voile le 17. Le vent ne favo-

risa point ces navires; ils n'arrivèrent devant Dant-

zick que le 25 septembre. Le prince trouva la ville

toute dévouée à des intérêts contraires aux siens.

Quelques seigneurs, qui ne s'étaient point vendus à

la faction de Frédéric-Auguste et qui ne deman-

daient pas mieux que de gagner quelque chose à la

présence du prince français, cherchèrent à le bercer

d'espérances, dont il ne fut guère séduit. S'il eut

des illusions, elles se dissipèrent bien vite. Il re-

connut, à de mauvais traitements que les Dant-

zickois firent éprouver aux équipages des navires du

Roi, que le vent était contre lui, et que le seul

pîirti qui lui restait était la retraite. Il fit saisir, par

forme de représailles, sept navires de Dantzick, et,

le 9 novembre 1697, ordonna à Jean Bart de re-

prendre la mer pour retourner en France, h'Alcyon

appareilla tout de suite , suivi de ses conserves ; et

,

le 15 , l'escadre se montra dans les eaux de Copen-

hague. L'intendant Céberet, qui n'avait pas suivi le

prince de Conti, comme l'a cru M. Vanderest, car

il était, le l'"'" octobre, à Dunkerque, où le ministre

lui adressait une dépêche; l'Intendant André Cé-

beret écrivit de sa résidence, le 29 novembre, au

ministre : t J'ay appris ce matin par une lettre de
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Dantzick, du 16 de ce mois, que l'escadre du Roy,

commandée par M. Bart , estoit arriuée le 15 après

midy sur la coste de Copenliatjne. Vn de ses vais-

seaux entra le mesmc jour, 15, à Copenhague;
mais trois autres ont touché si:i' un banc nommé
Sanfholm, proche de Dracker, à deux lieues de la

ville de Copenhague, d (Une lett'O du 30 novembre
porte (pie VAdroit et le Comte avaient touché par

la faute du pilote danois et qu'on les avait remis à

flot le 17.) a S. A. \Ionseig' le prince de Conty
débarqua audit Dracker, et logea chez le Bailly i-

[VAlcyon s'était échoué aussi , et c'est pour cela

que le prince était allé coucher à Dracker). « M. de
Bonrepaus (sic) le fut joindre, et le Roy de Danemark
enuoya vn détachement de ses gardes à chenal, pour
le service de S. Alt. sérenissime, qui se rendit »

[incognito) a à Copenhague ledit jour... d ( Arch.

de la iVIar.)

Le retour du prince de Conti s'effectua sans

qu'aucun trouble fût apporté à sa navigation de la

part des marines étrangères. Les escadres devant

lesquelles Jean Bart avait passé, sans rccherciier et

sans fuir leur rencontre, ne devaient plus l'inquiéter.

La paix avait été signée le 20 septembre à Rys-
wyk, et l'on s'était empressé d'en porter les nou-
velles sur toutes les mers. Le ministre n'avait pas

tardé d'écrire à AI. de lionrepos
,
pour qu'il prévînt

Jean Bart de ne faire » aucun tort aux anglois , hol-

landois et espagnols qu'il rencontreroit !' ; et, au

contraire , de leur donner protection et secours

dans l'occasion. (Lettre du 11 octobre 1697.)
Jean Bart, (jui n'avait pu encore recevoir les or-

dres que lui adressait IL de Waurepas par le canal

de rand)assadeur de France en Danemark, partit de
Copenhague le 19 novembre, et, le ?> décembre,
André Céberet écrivait de Dunkercpie au ministre :

» Tous les auis d'Holande portent que l'escadre,

commandée par le cheualier Bacrt [sic) , a mis
à la voile de Copenhague le 19 du mois dernier.

Monseigneur le prince de Conty qui auoit d'abord

eu quehpie pensée de revenir <ie Copenhague en

France par terre, a pris la résolution de s'embar-

quer sur le vaisseau CAlcyon sui lecpiel 1\L Bart a

passé. 5) Le 7 décembre, Céberet adressa an ministre

ce billet : ^ J'ay appris par le maistre d'vn vaisseau

suédois, arrivé hierdeStockholm,()ueM. Bart est party

de la rade d'FIseneur le 2i<> du mois dernier, auec

trois vaisseaux de son escadre et vue petite frégate

S. A. S. Mon.seig'"le prince de Conty estoit embarqué
sur le vaisseau commandé par M. Bart et estoit en

bonne .santé » . Troisjours après, le 10 décembre à une
heure de l'après-midi, l'intendant de Dunkerque an-
nonçait à M. de Maurepas la (in de l'expédition de
Jean Bart : » Monseig' le |)rince de ('onli vient d'ar-

riuer tout présentement d'()stende où il a mis pied à

terre, hier à l'entrée de la nuit j . Le pauvre prince

avait hâte d'en finir avec ce drame où on lui avait

fait un rôle si triste; il était d'ailleurs fatigué de sa

traversée ([ue de très mainais temps avaient rendue
fort pénible, n II est venu en |)oste d'Ostende icy

et part dans h; moment pour aller couciier à l'isle n

(Lille), t Le vaisseau l'Alryoït est dans les bancs,

à deux lieues d'icy; les autres vaisseaux sont encore
à la mer, et mesine .Monsieur Bart croit que le

(Jointe et le Gerzé sont relâchés à .Vorvègue. »

Jean Bart entra ii Dunkerque le 10 au soir; il

rendit compte, tout de suite, à la cour, des inci-
dents de son voyage. Je n'ai pu trouver ses lettres,

dérobées, avec tant d'autres, aux archives de Ver-
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sailles; mais je vois que M. de Pontchartrain lui

écrivit de V'ersailles le 18 décembre 1(Î97 : a. Mon-
sieur, j'ay receu les lettres que nous m'aués ecriltes

de Dantzick le 5^' du mois dernier, et de Dunkerque
les 11*^ et 121^ de ce mois. J'ay rendu compte au

Roy de tout ce (jui y est contenu, et Sa Ala''^ m'a
lesmoigné qu'elle estoit satisfaite de vostre nauiga-

lion de la manière dont vous vous estes comporté
ù Dantzick et dans les autres endroits ou vous anés

louché, et de tous les officiers qui ont seruy dans

l'escadre que vous connnaiidiez i. (.-Vrch. de la

Mar.) — \ oy. 2. Bart, Xaiiiax.

COXTROV (Pierre). — Voy. Folin (Pierre).

COXTUGI (CnisTOFORo) dit l'ORVIÉTAX.
? —1651.

Le Laboureur de Chahissay, dans son pamphlet
rimé intitulé : Hèlomire liypocondre

,
prétend que

Molière commença sa carrière théâtrale sur les

planches de l'Orviétan et de Bary. J'ai dit qui était

Bary; voyons qui était l'Orviétan. C'est probable-

ment Christophe Conf ugi
,
que je vois à Paris en

1649 ', et non un certain Jacques Ovyn , maître

chirurgien
,
qui portait avant Contugi le nom de

l'Orviétan. J. Ovyn avait un petit théâtre, une loge

ou des tréteaux, au quartier de l\esle ou sur le Pont

Xeuf, lieu de rendez-vous des opérateurs et char-

latans qui vendaient au menu peuple des onguents,

spécifiques pour toutes les maladies, des pommades
contre la calvitie et la gale. Sou logis était au quar-

tierSaint-Jacques. Il avait épousé AladeleineCuillois,

petite-fille d'un épicier qui , le 7 décembre 1636,
tint sur les fonts de Saint- Benoît une fille de l'Or-

viétan. Le 19 mai 1635, un fils de Jacques Ovyn
était venu au monde et avait été baptisé, ayant pour

parrain Xicolas Ovyn de l'Orviétan , curé de Saint-

Simon, frère de Jacques. Le surnom de l'Orviétan,

porté par le curé de Saint-Simon comme par le

chirurgien-opérateur, me porte à penser que le

père de Jacques et de Xicolas était, lui aussi, un
opérateur, un charlatan qui vendait l'antidote com-
posé, disait-on, à Orviefo, par Lupi , docteur ou

alchimiste de ce pays. Je perds de vue, après 1636,

Jacques Ovyn, cpii ne me paraît pas être le l'Or-

viétan auquel Chalussay fait allusion. — Quant à

Contugi
,
qui hérita peut-être de Jacques Ovyn , il

* Dans une loiiyue et assez fastidieuse suite de triolets

composés peiulant la l'roiide, et dont la date est donnde
rigourouseniont par ces pers :

l.a Itastille a poar gonremeur
Le fameux .Uonsifur de Uroossele

(Brousse], prisonnier en 1(148 et gouverneur de la ])rison

en 1649) , je trouve cette pièce :

L'Orvictan . relirez-voas,

Jetez le Ibéàtie par terre

,

Vous n'attirerez plus de fuus :

li'Oiviélan , retirez-vous.

On ue Bçauruil doiuier viutjl soua

D'un pot d'oDjjueut, en temps de guerre.

L'Orviétau , relirez-vuut , «te. •

l'ne note , de Clairainl),iut pent-èlre, jointe à re couplet

dans le manuscrit où se lisent les triolets , s'eiprime

ainsi : " l/Orviétan, célèbre opérateur italien qui laisoit

des farces et qui a donné son nom aux fameux antidotes de
Contugi. » Cet i n'est p^is très-exact. Contugi, maichand de

l'antidole d'Orvicto
, prit le nom d<- ce eonlre-poisuii qui,

avant lui, était déjà connu sous le nom d'- Antidoto or-

vietano. » Il se lit nomini'r l'Orviétan, comme avait fait

son prédécesseur donl je parle ici. Contugi avait de la ré-

putation en 1(348, et sans doute avant.



était Romain , se disait MK'dcciii , et se ([iialin.iil :

« Aiiti(lo(airc du Hoi » . Il sijjnait : a Chrislolii;

Condiyi dict ioniietan ' . (Kojj\ de Saint-André des

Arcs, 10 mars 1670, Il janvier 1074 et 25 avril

1670.) Il était venu d'Italie en France sons le mi-
nistère de Mazarin, à cette époipie on arrivèrent de

delà les monts une fonle d'hommes de tons les mé-
tiers, espérant l'aire lenr fortune ;[ràce à la protec-

tion dn cardinal. Il eut deux maria<[es : il épousa

d'abord, en Italie, une certaine CJiiarissa Vilriaria

qui lui donna (jiialre enfants; puis, veuf, il |)rit |)onr

femme , le mardi se|)teml)re 1().")0, une française

nanimée Roberle Richard. V.. (lontufji n'eut pas

moins de neuf enfants de son second lit, ce (|ui le

fît père de treize enfants Je n'ai |)as trouvé les hap-

tistaires de la fille et des trois (ils de la \ itriaria ;

mais j'ai vu tous ceux des cin(| (ils et des (piatre

fdies de Roherte Richard. Les (piatre enfants du

premier lit naquirent probablement en Italie; les

neuf autres vinrent an monde « sur le quai des Au-
gnstins, à la descente du pont nenfn , <'t furent bap-
tises dans l'église de Saint-André des Arcs, les 22 dé-

cembre 1062, 8 septembre 1(56 V, 17 février 1060,

5 mars 1008, 8 mars 10()9, 10 mars 1070, 11 jan-

vier 1074, 8 février 1675 et 25 avril 1670. Dans
les actqs de baptême de ses fils ("barles-Lonis et

Charles-Thomas (1602 et 1600) , Cristoforo (^ontuzi

est nonmié : » Christofle fie Conlugy i . Il garde

encore le de au baptême de sa fille Anne (1068), aussi

bienqn'àceux d'Angéli([ne-Marguerile, de Simonne-
Jude et de Guillaume (1609, 1074 et 1070) . La parti-

cule ne tirait pas à conséquence, et les opérateurs la

prenaient comme les comédiens. C'était le style du
théâtre qu'avait cru devoir adopter le « médecin
romain » . Pourquoi s Contugi dit L'orvietan » pre-
nait-il le titre d' « Antidotaire dn Roi n ? Il avait

probablement obtenu un brevet de médecin spagi-

rique et s'était donné pour possesseur d'un antidote

infaillible contre tous les poisons. Peut-être quel-

ques succès l'avaient mis à. la mode et le Roi lui

avait permis d'écrire sur sa pancarte le titre qu'il

prenait dans ses actes. Au reste, ce titre, Contugi

n'eut aucune occasion de le justifier, et il me semble
qu'il mourut avec lui dans la nuit dn 8 au 9 juillet

1081. a Le jeudi 10"^ i de ce mois, a le corps de
Christophe de Contugy, médecin Romain , et offi-

cier du Roy s (voilà r Antidotaire) « a esté apporté

en cérémonie de l'église de S' André des Arcs en

l'église" des grands Augnstins pour y estre inhumé.
Il estoit décédé la nuict du 8 au 9 dud. mois, en sa

maison au bout du pont neuf. » (Reg- de St-André.)

— Charles-Louis (-on tugi devint » docteur en médecine

de la faculté de Paris -
,
puis » régent de la faculté de

médecine ^ (acte de 17t)5) . Je ne vois pas qu'il ait pris

letitred'AntidotaireduRoi. Il se maria le 17 mai 1088,

âgé de vingt-sept ans et sept mois, avec une veuve

de trente-deux ans , fille de Guillaume Duchemin

,

maître maçon. Son frère Charles-Thomas était cor-

nette de dragons au régiment de la Reine en 1702.

Marie-Geneviève Contugi épousa, le 24 octobre 1690,

un greffier au Parlement nommé Alexandre Jean-

nelle. On voit que les enfants du charlatan se tiraient

honorablement d'affaire. In fils de l'Orviétan cor-

nette de dragons sous Louis XIV, cela paraîtra éton-

nant à plus d'un lecteur; cela fin cependant. Ln
comédien, Réjart de L'Eguisé , ne fut il pas officier

aussi, et longtemps avant 1702? Le cornelle devint

officier d'artillerie, et sa femme, Marie-Jeanne

Geffrotin , veuve alors
,
prit en 1697 des armoiries,
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lors(pie sou beau-frère Charles- Louis (>ontugi acheta

le droit de porter sur son écusson « d'azur à une

montagne (1(! trois coupeaux n (sommets) « d'or,

sin-monO'sde trois ('toiles de même, rangées en chef- .

( Ribl. Imp., Ms. Artuorial d(! Paris.) Je ne .sais si

r.Antidotaire avait pris ces armes et les aiait trans-

mises à .son (ils. — l'oij. Bxitv, Bk-iaut , Moi,ii':nK.

a)QU\ (Ri:\k). 16.59.

Graveur en taille-douce. Il épousa (Jeneviève Le

Gouel , dont, le 15 novembre 1659, il eut un fils

nonmié \icolas par le grai eur Regnesson, peut-être

son maître. iReg. de St-Severin.)— Voy. La Hikk.

CORBIXKLLI (Lk.s). xvi» et xvii'' siècles.

Le Dictionnaire de Moréri (1759) dit que » Jac-

ques Corbinelli, natif de Florence, vint en France du

temps de Ciatherine de Médicis, dont il avait l'hon-

neur d'être allié d . Il ajoute que n cette princesse le

mit auprès *du duc d'Anjou, son troisième fils, en

qualité d'homme de lettres i . Le Moréri dit encore

que a RaphaëlCiOriiinelli , fils de Jacques , fut secré-

taire de la Reine .Marie de Médicis et père de

M' Corbinelli dont nous avons quelques ouvrages « .

Il Ce célèbre écrivain ! — c'est de Jean (corbinelli,

fils de Raphaël, qu'il s'agit; célèbre est un peu fort

— « mourut 7), selon les biographes, « à Paris, le

19 juin 1716, âgé de plus de cent ans, laissant

beaucoup de manuscrits» . La IIiographie-WichawA ,

qui reproduit les assertions du Moréri, dit, en par-

lani de Jean Corbinelli, ({u'il fut » secrétaire de la

reine mère Marie de Médicis 5 et qu'il mourut nagé

de plus de cent ans, le 19, d'autres disent le 28 juin

1716 D . Eclaircissons un peu tout ceci , et parlons

des Corbinelli , en débrouillant autant que nous le

pourrons ce que les biographes et les éditeurs de

madame de Sévigné ont si fort embrouillé. Parlons

successivement de Jacques, de Raphaël , de Pierre
,

de Jeanne et de Jean (Corbinelli. Les documents

que j'ai pris la peine de chercher me donneront les

moyens de classer d'une mauière définitive les mem-
bres de cette famille florentine et française. —
CoRBiXELLi (Jacques I*"""). 1574—83. — Je ne sais à

quelle époque Jacques Corbinelli quitta l'Torence

pour venir à Paris, où, dit-on, (jatherinede Médicis

l'appela, l'accueillit du moins, et le plaça, en u qua-

lité d'homme de lettres s , auprès de son troisième

fils, celui qui fut Henri III, et qui était venu au

monde le 19 septembre 1551. Ce ne peut guère être

avant 1750 ou plus tard que Corbinelli dut entrer

en fonctions auprès de son royal élève
,
qu'il suivit

peut-être lors([u'en 157o le duc d'Anjou fut élu roi

de Pologne. (Juoi qu'il en soit , Jacques I*^"" Corbi-

nelli était à Paris au commencement de l'année

1574, comme on va voir. Corbinelli avait épousé,

non point une de ses compatriotes, mais une Fran-

çaise nommée Isabelle ou Isabeau Pommier Je n'ai

pu savoir de qui elle était fille et quel était dans le

monde le rang de son père. Jacques Corbinelli de-

meurait au faubourg Saint-Germain, et, le 16 avril

1574, il fit baptiser à Saint-Sulpice un fils qui fut

nommé « Jacques » : s Le 10 auril 1574 a esté baptizé

Jacques, fils de Jacques (]orbinelle {sic) et de Ysa-

beau s (le nom en blanc) » sa j'emme , les parrains. .

.

et Pierre F'rançois de la Robille [sic)... s Le » La

Robille ï de cet acte était Pierre-François Délia

Robbia, dont je parle à l'article des « Délia Robbia s

.

Le 2 novembre 1581, le vicaire de Saint-Sulpice

inscrivit sur son registre ^ Raphaël , fils de Jacques

Corbinely {sic) et d'Vzabeau Pommier;... la mar-
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raine Jeanne Gueslard, femme de Matthieu Bruscoly,

florentin j . Nous reverrons tout à l'heure les Brus-

colli à l'article de Raphaël Corbinelli. Le IG février

1583, le vicaire, fidèle à ses habitudes ortliogra-

phiques en ce qui touchait aux noms propres, écri-

vit l'acte suivant : a a esté baptizé Pierre, fils de
noble homme Jacques Corbinelle... lurent parrains

noble homme Pierre Aicolay et Guido Caualcanqne

(sic), fut marraine daine Lucresse (sic) Caualcan-

que [sic) veufue du feu seigneur d'Albaine (sic) »

.

J'ai à peine besoin d'avertir que ces « Caualcanque»

sont des u Cavalcanti » . Quant au seigneur d'Al-

baine , c'est un des membres de la famille « del

Bene it .
— Corbi\e[,li (Raphaël). Jacques (Corbi-

nelli eut un frère, du nom de Raphaël , né comme
lui à Florence , et venu sans doute eu France vers

le temps où y vint Jacques I^'^. Raphaël se maria

eu 1609. Le registre de Saint-Merry contient l'acte

sommaire de son mariage , en ces termes : t. Le
dimanche vingtiesme jour de nonembre mil siz cens

neuf furent fiancez Raphaël de Corbinelly et Jehanne

de Manouelly, et furent espousez le mardi \ingt et

uniesme jour dud. moys. n Jeaune Alanuelli ou Ma-
nouelli , comme on l'écrivait conformément à la pro-

nonciation italienne, était fille de Raphaël Alanuelli

et de Geneviève IJruscolli. Je n'ai pu découvrir sur

quelle paroisse habita R. Corbinelli après son ma-
riage et où il lit baptiser ses premiers enfants : mais

je le vois au quartier de l'Arsenal en 1620. Il de-
meurait rue de la Cerisaie lorsque, le 20 octobre 1620,
sa femme accoucha d'une fille qui , le a- mardi 3 no-

vembre » , fut baptisée à Saint-Paul sous le nom de
Cornélie. Quatorze mois après, Jeanne Alanuelli nu't

au monde un garçon (jui , le 3 février 1622, fut

nommé a. Jehan d , et dit k fils de maistre Raphaël

Corbinelly, secrétaire de la Reine mère du Roy »

( jAIarie de Médicis , mère de Louis XHI); le par-

rain de Jean fut u Jehan Zaniet, cheualier, conseiller

du Roy en ses conseils, marcschal des camps et ar-

mées de Sa Majesté d . Raphaël Corbinelli eut une
seconde fille le 29 juillet 1631. Cette enfant naquit

rue Saint-Antoine , vingt-deux ans après le mariage
de sou père et plus de neuf ans après la naissance

de son frère Jean; elle fut baptisée le jour de sa

naissance , sous le nom de » Denise y , tenue par

a Charles Manouelli , écuyer d , frère de Jeaune Ma-
nuelli , laquelle, née en 1596, n'avait que treize ans

quand elle se maria et trente-cinq ans et dcnù
quand elle accoucha de Denise Corbinelli. J'ignore

quand mourut Jeanne Manuelli; je n'ai pu trouver

non plus l'acte qui m'aurait appris l'époque du décès

de Raphaël Corbinelli, vivant encore au moment
des troubles de la Fronde, car c'est lui et non Jean
Corbinelli que nomme le cardinal de Retz dans .ses

Mémoires. — lAL Pommet, notaire à Paris, garde,

parmi les anciennes minutes de son étude, celles

d'actes passés par Raphaël Corbinelli les 3 juin 1606,

17 janvier 1631, etc. Dans les archives de !\L Dé-
manche, notaire, se conservent des actes j)assés par

R. ("iOrbiuelli, aux dates des 21 lévrier 1(»36 et

25 septend)r(! 1637. — M. GaultdeSt-(îermaiu,dans
une iXo/ire sur Monsieur de Corliinelli , iiuprimc-e à

la suite des lettres de madame de Sévigné( 12 v. in-8",

1823-24), fait un seul personnage; de Ra|)haël et de
Jeun Corbinelli; il fait naître Raphaël— car il n'a pas

connu Jean par son nom de baptême— en 1615, et

mourir centenaire en 1716; il attribue à Jean , l'ami
de madame de Sévigné,des actions (pii appartien-
uent à Raphaël, son père; enfin il dit que Ra-
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phaël était le petit-fils de Jacques CorbineUi , et tout

cela pour n'avoir pas lu avec assez d'attention l'ar-

ticle du Moréri que j'ai analysé au commencement
(le cette étude. — Corbinelli (Jean). 1562-1716.
— On a vu ci-dessus que u Jehan Corbinelli « na-
([uit le 3 février 1622, de Raphaël et de Jeanne
Manuelli. (je Jean là est bien certainement celui

dont parle avec affection madame de Sévigné , et

dont le Mémujiana raconte deux traits assez plai-

sants (p. 114 et 147 de l'édition de 1693). Jean

Corbiuelli ne fut point secrétaire de la Reine mère,

et en ceci la /î/of^r^yjA/e-Michaud s'est trompée, le

confondant avec Raphaël, qu'elle ne nomme point.

En ce qui touche l'époque de son décès , le Aloréri

a raison ; Jean Corbinelli mourut en 1716 : « Le
2 S juin 1716, Jean f/e Corbinelly, gentilhomme ori-

;fiuaire de Florence , cheualier » , décéda » en sa

maison , rue Royale, âgé de cent cinq ans ou envi-

ron » ; il fut ic inhumé au cimetière de S' Paul d le

29 juin. Cet acte, (jui fut très-probablement connu
des continuateurs de Moréri, contient une erreur

qui n'est pas la seule de ce genre que j'ai pu re-

marquer dans les registres des anciennes paroisses

de Paris. Philippe iVicault, valet de chambre du
défunt, si ce fut lui qui alla annoncer la mort de son

maître , se trompa de dix ans sur l'âge de (Corbi-

nelli
,
qui avait seulement quatre-ringt-quinze ans

et demi quand il rendit sou âme à Dieu. Jean Cor-
binelli avait peu d'amis contemporains de ses pre-

mières années; il n'y avait guère que Minon qui eût

pu savoir que Jean Corbinelli était son cadet de
deux ans, et \inon était morte depuis neuf ans en-

viron, alors que l'aimable et bon ami de madame de

Sévigné s'éteignit, au grand chagrin du monde dont

il avait été un des ornements, homme d'un esprit

vif et di'licat, d'un goût épuré, d'un caractère bien-

veillant et élevé. — (Corbinelli (Pierre). 1583—
1644. — Xous avons vu naître Pierre (Corbinelli en

1683, fils de Jacques et d'isabeau Pommier. Il eut

,

dans les premières années du règne de Louis XIII
,

une ciiarge de » commissaire ordinaire de la ma-
rine D . Sur une liste de cent trente-trois commis-
saires qu'on lit daus un «. Estât des pensions,

appointements, gages, etc. des officiers de la marine
pour l'année 1620 » (Arch. de la mar.), je vois, le

cent-deuxième, a Pierre rfe Corbinelly » porté pour
la somme de quatre cents livres tournois. Il ne fi-

gure point sur l'Etat de 1627 où se lisent les noms
de 1 12 commissaires . il n'est pas davantage sur la

liste de 85 commissaires entretenus en 1634. Il

avait probablement vendu la charge qu'il avait

achetée, pour en ac(]uérir d'autres (pi'il possédait au

moment de sa mort, en 1644, ainsi que l'atlesle

cet acte mortuaire ([uc j'extrais des registres de

Saint-Paul : «. Le vendredy, 15»^ januier, feu mes-
sire Pierre de Corbiuelly, vivant conseiller du Roy,

niaisfrc d'hostel ordinaire de sa maison , secrétaire

de Sa Majesté et de ses finances, pris en sa maison

,

rue S''= (Croix de la Bretonnière , enterré dans la

ciiapelle de la Vierge. » L'acte ajoute ce détail de
sacristie : u (Conuoy général , service complet

,

.M' de Saiiil-Paul présent à tout , vingt-(piatre basses

messes recommandées, v — (Corbinelli (Jeanne).

1681. — (Cette femme, dont je n'ai pu trouver le

baptistaire , fut prieure du prieuré de l'hôpital royal

de Saiut-Jae(|ues des .'\n(lelys. (C'est ce que m'ap-
prend un acte du 29 août 1661, dont la minute est

gardée dans les archives de l'étude de M. Le Mon-
uyer. — Corbinelli

( ). 1665. — Je lis danç
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le registre mortuaire de Saint-Paul pour l'aniK-c

1665 : « Saincdy 21 septembre, couuoy de M"'' (jor-

binelly, rue S' (îlaiide. » Qui était cette demoiselle'.''

Etait-ce Jeaune? Ktait-ce uni; filU; di' Pierre T.or-

hiueily? Les iiienfioiis sont fort courtes daus le re-

jjistre où je lis celle (pie je vieus de transcrire,

très-peu dourieul la (pialité des |)ersouiies déluiiles:

je ne saurais dire |)ar (•()nsé(pu'iit à (|uellc hranclie

des Corbiuelli appartenait la demoiselle morte en

1665. — Lu romancier de notre temps a fait d'un

(lorbinelli — ce ne peut être ipie Rapbaël — un

valet, un domestique vul'jairc et yrossier. Ou vient

de voir que tous les («orbinelli lurent d'une condi-

tion au-dessus de celle de la domesticité, comme on

l'entend. L'auteur du l'édriiit dupé , Cyrano de Ber-

gerac , a donné le nom de (jorbinelli au valet d'un

de SCS personnages; peut-être est-ce cela qui a induit

en erreur notre auteur de romans.

CORDAY D'ARMOX'T (Marie-Axnk-Chari.otte

de). 1768—1793.
« Charlotte Corday n'a pas produit le plus léger

ï mouvement dans une ville qni ne méritait pas

» qu'elle la délivrât d'un monstre. « (Madame Ro-
land, Mémoires , W'^ partie.) Kn effet, Paris laissa

aller à la mort mademoiselle de Corday sans s'émou-

voir, sans chercher à la sauver du bourreau. La
pitié fut comprimée par la terreur. Paris, tpii gé-

missait depuis si longtemps, n'osa rien tenter. Plus

tard, Charlotte Corday devint intéressante , héroï-

que ; l'horreur qu'inspire toujours l'assassinat fit place

à un sentiment d'admiration. Quand David peignait

cet adnu'rable et affreux portrait deAIarat qui est un

de ses chefs-d'œuvre et un chef-d'œuvre de l'art

,

quand la faction cruelle pour qui j\Iarat était un

Dieu pleurait le trépas de celui que madame Roland

nommait un » monstre » , l'immense majorité des

Français plaignait la jeune fille énergique qui avait

commis un crime au nom de l'humanité ; un petit

uondirc n'osait absoudre ou condamner la coupable

(|ue Dieu avait jugée. — On sait que Jean-Paul

Alarat fut frappé le 15 juillet 1793, et que Char-

lotte Corday fut guillotinée le 17. Voici l'acte de son

décès : n Du lundy vingt-deux juillet 1793, l'an se-

cond de la République. Acte de décès de Alarie-

Anne-Charlotte Corday, ci-devant Darmont {sic),

du dix -sept de ce mois sept heures du soir, native

de Saint Saturnin des Lignerets, domiciliée à Caen

,

départem' du Calvados, fille de Jacques-François

Corday, ci-devant Darmont , exécuttée {sic) en

vertu du jugement du tribunal criminel révolution-

naire du dix-sept de ce mois; Vu le procès-verbal

d'exécution dud. j'' dix-sept de ce mois. Signé E.

Manon, comis (jr/r) greflier dud. tribunal. Claude

Antoine Deltroit, officier public. « (Arch. de la

Ville, Rcg. des actes de décès de la municipalité de

Paris, vol. X, art. 355.) — Maric-Anne-Charlotle

de Corday était morte âgée de vingt-quatre ans

onze mois et vingt jours. Elle était née, en effet,

le 27 juillet 1768, à Saint-Saturnin-des-Lignerets,

comme le déclare l'acte de son baptême , rédigé le

28 juillet par J. L. Gollard, curé de u l'église pa-

roissiale de S' Saturnin des Lignerets, diocèse de

Sées {sic) ». Elle était fille de Jacques-François

Corday, écuyer, s'' d'Armont n — et non d'Armans,

comme une faute d'impression, sans doute, le fait

dire au Dict. de Bouillet — et de Charlolte-Marie-

Jacqueline de Gautier, son épouse. Le père de
Charlotte Corday signait : » Corday d'Armont. d
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L'acte de baptême fut publié le l'''" octobre 1864

dans un numéro d'un recueil intéressant intitulé :

l'Autoijraplœ. Cette pièce est jointe à un assez

grand nombre d'autres qui donnent des notions pré-

cieuses sur la lie et h; crime delà moderne Judith.

Charlotte Corday fut exécuti'C sur la place de la R(''-

vcdutiou le 17 juillet 1793, à cinq heures du soir.

lOUe nu)iirul cahne , souriante et Hère de son ac-

tion , au milieu d'iui orag(! nuMé de toiuierre (jui

(datait sin- Paiis. lii valet de Sanson , l'exécuteur

des sentences du tribunal révolutionnaire ,
souffleta

la tête sanglante de la victime, qui rougit, dit-on,

de cetodieuxattoucbemeut.Cîethofnme, dont un nuir-

niure désapprobat(!ur du |)ublic llétrit à l'instant l'acte

ignoble, fut condamné à la prison pour avoir aggravé

la peine prononcée par les juges et n'être pas resté

dans les limites décentes de son devoir. On sait que

macremoi.selle de Corday était arrière-petite-nièce

du grand Corneille , dont les o'uvres n'avaient pas

peu contribué à donner à son âme cette trempe

qui fit de la jeune fille d'un gentilhomme français

une républicaine de Rome.

CORDELIÈRE (La). 1492—97.

Anne de Bretagne avait pris pour devise le cor-

don de saint François d'Assise
,
patron de son père,

François, duc de Bretagne, cordon double, noué de

distance en distance
,
que portaient les Cordeliers,

et qu'elle nomma ou qu'on nomma Cordelière. La

Cordelière figura dès lors dans les armes de la prin-

cesse et souvent dans ses bijoux. Anne porta sou-

vent pour ceinture une Cordelière de soie, d'or ou

d'orfèvrerie montée sur une étoffe. — » A Jehan

Favèle , orfeure demourant à Paris , six linres ung

sol six deniers tourn. pour reffaire et renforcer les

bellieres de la Cordelière de ladite Anne. » (Tré-

sorerie de la Reine. Arch. de l'Emp. KIv , 83,

fol. 147.) —^
a A Charruau , orf. , la somme de

(piatre liiires sept sols six den. tourn. pour auoir

mis en œuure vn ruby et vn anneau d'or à façon de

Cordelière esmaillée de Ronge et de Blanc
{
les

couleurs de la Reine). (Fol. 142 v°.) — i A Jehan

Chàlant
,
gaisnier, demourant à Tours, pour deux

estuys par lui faiz et liurez, pour estuyer et mettre

la grosse Cordelière d'icelle dame et l'autre pour

mettre et estuyer l'ordre que la dite dame a donné

au Roy le jour des estrennes » (le collier de l'ordre

de Saint-.Aiichel). (Fol. 80 v".) — La Reine Anne
lit construire en Bretagne un grand navire de guerre

auquel elle donna le nom de Marie la Cordelière.

Cette nef, qui était entrée dans la fiotte française

après le mariage de la duchesse de Bretagne avec

Charles VIII, cette nef, sous le commandement
d'Hervé de Portzmoguer, gentilhomme des envi-

rons de Brest, soutint de\antle cap Saint-Matthieu,

le 10 août 1512 , un combat terrible contre une nef

anglaise nommée Régent. L'issue de cette lutte fut

également funeste aux deux vaisseaux et aux deux
capitaines : le Régent et la Cordelière furent in-

cendiés, l'un à l'autre attachés par les grappins d'a-

bordage ; le capitaine anglais périt dans l'incendie ;

Hervé de Portzmoguer se jeta tout armé à la mer
pour éviter la mort par le feu, mais le poids de ses

armes l'entraîna au fond des eaux, où il périt. Ce
duel naval eut un grand retentissement à la cour de

France , et Germain Brice compo.sa sur cet événe-

ment, qui privait la marine française d'un de ses

plus braves officiers et d'une de ses plus belles

nefs, un poëme latin intitulé : t Herveus , sive
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C/iordigera Jlagrans. Pierre Choque , un des hé-

rauts d'armes de la Reine Anne , traduisit en vers

français le latin de Rrixius, et présenta au Roi son

ouvrage
, dont le manuscrit est gardé à la Biblio-

thèque Impériale, département des manuscrits, sous

la cote : n Lancelot , 33 t. Eu 1844 (décembre),
je publiai dans les Annales itiaritimes le poème de
Pierre Choque , en accompagnant le texte de notes
et d'éclaircissements. Plus tard, M. Guichon de
lîrandpont, excellent humaniste et poète lalin fort

distingué, ce que ne lui pardonne pas l'adminislra-

lion de la marine, où il a le grade de commissaire
général, W. Guichon de Grandpont publia le texts

de Germain Brice(mars 1855). — Hervé Portzmo-
guer est celui dont le nom s'est transformé en Pri-

niauguet , francisation ridicule contre laquelle le bon
sens proteste en vain depuis longtemps et (jiii a of-

fensé à bon droit nos compatriotes delà basse Breta-
gne.— La Cordelière faisait partie d'une flotte fran-

çaise aux ordres de Jehan de 'l'hénouénel, qui se battit

contre une Hotte anglaise dont l'amiral était Thomas
Howard. Celui-ci avait l'avantage du nombre. Les
historiens diffèrent sur l'issue du combat : les uns
sont favorables aux Anglais, d'autres aux Français.

La vérité, là comme en bien d'autres cas, est difli-

cile à établir, sinon tout à fait impossible. Peut-
être qu'après de rudes coups portés , les flottes se

retirèrent chacune de son côté , blessées
, mutilées,

et ayant grand besoin de radoub. — J'oy. Cou-
LEIRS d'.^XXE de BrET.ÏGXE et PORTZUOGIER.

CORMOX'T (.Ikax de). 1492.
« A Jehan de Cormont paintre demourant à

Paris, 18 liur. 10 s. tourn. pour la vente de vng
grant tableau de deux piez de hault ou enuiron ou-
quel y a vng ymaige de Xostrc Dame , ([u'elle a de
luy fait paindre pour seruir en sa chapelle... payé
le 24 juillet 1492. » Fol. 74, Trésorerie de la Reyne
Anne de Bretagne. (.Arch. del'Emp. KK. 83.)

1. CORXEILLE (Pierre). ? 1606— 1684.

(Thomas). ? 1625—1709.— t Lettres patentes de Louis XIV, portant per-
mission au s' Corneille de faire imprimer et vendre
les quatre pièces de théâtre intitulées : Andromède,
Nicomede , le Faux Astrologue et les Engagements
du hasard. Paris, 12 mars K'ôl, registrées le

19 décembre 1654. s (Arch. de l'Enq). 5*^ vol. Or-
don, de Louis XIV, coté X. X. X., fol. 17.) — Let-

tres patentes j)our faire imprimer et vendre trois

pièces de théâtre intitub-es : Don Bertrand de Si-
garal , Perttiarite roi des Lombards, et tAmour
à la mode. Paris, 13 décembre 1654, registrées

le 19 décembre 1654. (Vol. cité, fol. 16.) — Let-

tres patentes portant permission à (îuillaume Huine
d'imprimer et vendre un livre du sieur Corneille

,

intitulé : le lierger exiravag int. Données à Paris

le 21 avril 1653, registrées le 19 décembre 1654.
(Vol. cité, fol. 18.) — « Affaire du grand Pierre

(îornellc [sir) : 11 paroist que l'.Académie françoise

s'est proposé de faire imprimer tous les auteurs

classi(|nes du siècle passé, et que W. de Voltaire

s'étant offert de se charger de celle des tragédies

de Pierre (îornellc (sir), on soubiiite (ra\oir un
nombre de soubscriplions pour être assuré du di'bit

de l'ouvrage. Il sera di-lliré auv soid)scripleurs

pour 40 L. payables au moment de la livraison, t

(A lu marge : a Soubscripteur à .Madrid, M. le duc
de Mcdiiiu Sidouia i> .) (Reg. des Xoles relatives à
l'ambassadt» de M. le marquis d'Ossun à Madrid,
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1760 à 1765; «. notes tenues, à ce qu'il paroît, par

M. de Beliard j (l'abbé Beliardy), « consul de
France en la même ville. « (Bibl. Imp., Ms., Suppl.

franc. 4314, p. 21.) — On sait que Pierre Cor-
neille mourut en 1684, à Paris : « Dud. jour, se-

cond octobre 1684, M"^* Pierre Corneille, escuyer,

cy-deuant auocat général à la table de marbre à

Rouen, âgé d'enuiron soixante et dix huit ans, dé-
cédé hier rue d'Argenteuil, de cette paroisse, a

esté inhumé en l'église u (de St-Roch) , » en pré-

sence de M"^ Thomas Corneille , escuyer, s'' de
Lisle, demeurant rue Clos Gergeau (sic), en cette

paroi.sse, et de M"' Michel Bicheur, prestre de

cette église, y demeurant proche. (Signé :) Cor-
neille , Bicheur. s Le l*"' octobre 1684 , le mar-
quis de Dangeau ayant appris le décès de Pierre

Corneille écrivit sur son Journal : a .'\ujourd'hui

est mort le bonhomme Corneille » . L'épi thète

Bonhomme a fort scandalisé un critique trop dé-

licat de notre temps qui y a vu l'expression du dé-

dain, sous une plume aristocratique de courtisan.

Colère inutile, oubli du sens véritable attaché, au

dix-septième siècle, à cette qualification a. Bon-
homme ». Simple de mœurs et de manières, doux
et d'ailleurs vieux, au moment de sa mort, l'épi-

thète convenait doublement au grand Corneille.

Qui s'est étonné , apprenant qu'un des plus beaux
esprits de l'époque disait , en parlant de La Fon-
taine : (i Laissez , laissez , le Bonhomme ira plus

loin que nous! » Aujourd'hui encore dans quelques

provinces, en Bretagne par exemple, on dit toujours

de vieillards honnêtes, bons, estimés: « le bonhomme
un tel, la bonne femme une telle s . — La maison

rue d'.-^rgenteuil où mourut Pierre Corneille est,

croit-on , celle qui porte à présent le n° 18. — Je

lis, dans un des registres manuscrits du Secrétariat

(.Arch. de l'Emp. E. 3385), à la date du 18 juin 1683 :

1 Au s"' Corneille , en considération de diuers ou-

urages de poésie qu'il a composez , la somme de

2,000 liures tournois i> . Ceci répond à cette asser-

tion de quelques biographes que le Roi avait sup-

primé la pension de Corneille
,

plusieurs années

avant sa mort. Je vois que, u le 11 oct. 1649,

Pierre Corneille , cscuier, aduocat à la table de

marbre de Rouen , » tint sur les fonts de Saint-Jean-

en Grève n Corneille , né du mariage de Josias de

Soûlas j (Floridor, le comédien). (Corneille était

l'ami de Floridor, qui avait joué plusieurs rôles dans

ses ouvrages; il lui devait bien l'honneur d'être son

compère. — Guillaume Vallet grava un portrait de

Pierre Corneille d'après un dessin fait, ad rirum

,

en 1663, par Antoine Paillet. — Pierre Corneille

avait épousé Marguerite de L'Emperière (sic); cette

dame fut marraine , le 9 janvier 1644 , de Gédéon
de Soûlas, un des (ils de Floridor. Elle mourut, le

() février 1706, âgée de soixante et douze ans, et

lut enterrée à Saint-Hoch , le lendemain 7, en pré-

sence de Bernard de Fontenelle , son neveu, et de
Dom Benoît de Bois-le-Comte , théatin , son petit-

neveu. Ell(' demeurait non plus rue d'.Argenteuil

,

mais rue Saiiit-llyacinlhe. (I{<'g. de Saint-Koch.)— d Aujourd'luiy sont conq)arus par deiiant, etc.

le s'' Thomas Corneille, escuyer, s' de Lisle, et

l'vn des cpiuraiite de l'.Acad. franc., dem' à Paris,

cul de sac de la rue de la Sourdière
,

parois.se

St Roch, d'une part, et s"" Jean Bapt. Coignard
imj)rimeur et libraire ord. du Roy et de l'.Acad. fr

,

dem' rue Si Jacipies, paroisse St Seuerin , d'autre

part, lesquels, en exécution du traité fait double
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mitre eux, sous leurs sciii;[s privés , le vinj[lneur

mars 1700, pour l'impression, vente et (lél)il d'un

Dic/iormairc univirscl (jàxjrdpliique cl liisliiriquc

composé par leil. s'' (lorneille et dont led. s' Coi-

;jnanl iiclieue l'impression en trois vol. in fol pour

esire dans peu d(; mois produit an puhlic, et vou-

lant dès à présent listir le; prix dont led. s"" Coi-

;jnard sera tenu de rendre compte aud. s"" Cor-

neille, suiuant la réserue insérée aud. traité affin

d'euiter toutes discussions et prenenir les contesta-

tions (pii pourroient cy-après suruenir, sont con-

nenus expressément (pu- led. s"" Coijinard sc-ra tenu

aiusy ipi'il s'y ob!i;[e de tenir compte aud. s'" Cor-

neille
,
pour sa moitié, au désir dud. traité, de la

somme de ([uinze liures, (pii est, a raison de trente

Hures, la totalité par cjiatpie exemplaire- dud. dic-

tionnaire. ., leijucl (]oij{nard retirera au préalable,

les mises, frais et ailuances par luy faites ou à

faire, tant pour la despense de lad. impression,

nue pour le portrait, viynettes et lettres ;{rises qui

(loiuent seruir d'ornements aud. iinre... Fait à

Paris, en la maison dud. s'' Corneille, l'an .11. vii<^

huit, le vingt vnièmc jour d'icellny après midy et

ont signé :

Coignard. ^ (Minutes de Doyen, chez M"-" Crosse

,

notaire à Paris.) — Un de nos érudits et spirituels

confrères, AI. Edouard Fournier, s'est beaucoup et

très-utilement occu|)é de Pierre Corneille. — Les
archives de l'étnde de M'' Galin, notaire, gardent

les minutes d'une procuration et d'une convention

passées par Thomas Corneille , à la date du
8 avril 1706. — I oy. Aluii.likks, p. 87, 1^' col.,

Bik;o\, lettre no 2, Caikieri, p. 304 et 305, Flori-

DOR , I'aili.bt (Ant.), Vallet.

2. CORXEILLE (Michel \"). ?i0t)3—1664.
(Michel II-). 1642—1708.
(Jea.\-Bapi.ste). 1649—1695.

M. Villot [Xoticc des tableaux du Lourre , 1855)
dit du premier Michel Corneille qu'il naquit à Or-
léans en 1603, et qu'il mourut à Paris le 16 juillet

1664. Ces dates assignées à la naissance et à la

mort d'un artiste assez renommé en son temps et

un des bous élèves de Simon V ouet , sont-elles cer-

taines? Je n'ai aucun moyen de vérifier la première;

quant à l'autre, on verra tout à l'heure qu'elle est

fautive. AI. V illot rappelle (jtie Michel I" Corneille

fut un des fondateurs et des douze anciens de l'Aca-

démie de peinture établie en 1648. Je vois, dans

l'acte de jonction si;jné entre les Académiciens et

sculpteurs, le 4 août 1651, qu'à cette époque il de-

meurait « proche S* Roch » . En 1636, sa boutique

était sur le territoire de la paroisse de Saint-Ger-

main l'Auxerrois. Ce fut là qu'il se maria à une

jeune fille de son (juartier , Marguerite Grégoire

,

belle-sœur de Jacques Sarazin, le célèbre statuaire.

Marguerite était mineure alors et sons la tutelle de

l'époux de sa sœur Alarie : a .Michel Corneille et

Marguerite Grégoire, tous deux de celte paroisse 1

(Marguerite demeurait chez son tuteur), « fiancez

le 3 feurier 1636, en présence de Jacques Sarazin,

beau-frère et tuteur de la fiancée , Jac(jues Gré-

goire oncle de la fiancée » (il était épicier-apothi-
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caire) «. et antres, furent mariés le 4feurierD . (Reg.
de St-(îerm. l'.Auxerr. ) Tous les biographes don-
nent deux fils à Michel !" Corneille : Michel II'- et

Jean-I!aplisle. Le .Moréri de 1759, après D'.Argen-
iill(!, fait iiaîlre Aliehel II Corneille en 1644, et

Jeau-lîap(islc en 1646. I.a /{iof/rap/iir-Michaut] lit

(|ue Michel naipiit à Paris en 16V2 , et Jean-IJap-
tiste en Ki'ffi. AI. V illot s'est rangé à l'opinion du bio-
graphe moderue. Il a puisé, à tort, quanta la nais-
sance de AlichelII'-, les éléments de .sa conviction dans
une note di' Aliiriette, a.ssez bien renseigné au chapitre
des (lorneille, dont l'un était un de ses oncles par
alliance. Alichel l' Corneille fil hapli.ser, le 22 dé-
cembre 163(), à Saint-Germain l'.Auxerrois, Simon,
tenu par « Virginie de \ ecse (sic pour Virginia
de Vezzo)

,
u femme de AK Simon Vouesie (sic),

peintre ord"' du Roy. j Le 21 novembre 1638, il

présenta à sa paroi.sse Marcjnei-ile. Le 3 juillet 1640,
Michel, tenu par Alichel (irégoire, apothicaire, et
Radegonde ISéranger, seconde femme de S. Voi.et.

(ïe Alichel Corneille mourut, et, le 29 septembre
1642, Alichel I" fit porter à Saint-Roch — il de-
meurait alors rue \euve-Saint-Roch — un second
Michel (c'est Alichel IP), présenté par Jacques Sara-
zin , demeurant aux galeries du Louvre. Le 16 no-
vendjre 1643 , nouvel enfant , une fille . tenue par
Jeanne-.Angéli(pie Vouet. Alichel Corneille alla se

logerrneXeuve-des-Boucheries,oii, le 18avrill646,
sa femme accoucha de Pierre, dont furent parrain

tt Jehan (^.orneille , commissaire de marine, dem"^

place Royale au Alarais "
, et marraine « Suzanne

Guiilain, femme de Claude Laslin [sic) orphenre du
Roy, dem' rue de Grenelle S' Honoré. :! Le 13 août
1647, un septième enfant vint à Alichel Corneille,

Catherine , tenue par un sculpteur du Roi, Henry
Perlau. VAisahcth vint an monde le 7 août 1648,
el fut tenue à Saint-Roch par la femme de (îirard

van Opsial, le sculpteur, et par F'rançois Perrier,

peintre ordinaire du Roi, demeurant rue Traverse.
Jean ou Jean-Iiaplisle Corneille , le neuvième en-
fant de Corneille, fut baptisé le 2 décembre 1649,
ayant pour répondant Jean Corneille , conimis.saire

de marine, demeurant celte fois rue Traverse-
Siint-Roch. C'est ce Jeau-Baplisie Corneille qui fut

peintre et signa tantôt n Jean -
, lantôt » J. B. Cor-

neille ï. AI. Villot el la Biographic-yiichdiwX le

font naître en 1646, le vieillis.sant de trois ans en-
viron. Le dixième enfant de Alichel Corneille fut

une seconde Elisabeth
, que, le 14 septembre 1654,

tint Eiistache Le Sueur, peintre ordinaire du Roi

,

qui , ce jour-là , signa :

Alichel I"^"" Corneille avait été parrain, le 7 avril

1652, du quatrième enfant de Le Sueur et avait
signé ainsi :

(jîi-(j^t^1^

Michel P'' Corneille mourut jeune : il n'avait que
quarante-sept ans quand il décéda, le 13 juin 1664,
4 recteur de l'.Acad. Roy. de peint. » Il fut enterré



430 COR

aux Saints-Innocents le 14 ,
par le clergé de Saint-

Eustache. Il demeurait, au moment de sa mort,

rue de Richelieu. Ses obsèques fureot payées

I 46 livres 15 sols i . — Nous ne connaissons qu'un

portrait de Michel I*"" ; il est au musée du Louvre

,

de la main de Jacob Van Loo, qui l'exécuta eu

1063, |)our sa réception à l'Académie.

Michel II Corneille, peintre, fut élève de son père,

puis de Le Brun, qu'il quitta pour Pierre Mignard,

élaut follement épris de cette belle et charmante Ca-

therine-Marguerite Mignard qui devint comtesse de

Feuquières en 1696. Il eut la pensée de l'épouser,

mais il ne fut pas agréé, et se consola en prenant

femme ailleurs. Je ne connais point son épouse.

Mariette dit que Le Brun conçut de la jalousie de

ce que Corneille avait passé de son atelier dans celui

de Mignard; du déplaisir probablement, mais de la

jalousie, pourquoi? L'étoile de Mignard montait au

zénith, celle de Le Brun descendait doucement à

l'horizon; Mignard allait être tout quand Le Brun

serait mort; déserter Le Brun était peut-être une

action cruelle, mais elle ne donnait au déserteur ni

plus de talent ni plus de valeur personnelle. Ren-

dons plus vrais les termes de la note de Mariette eu

disant que Le Brun, délaissé par son élève, on col-

laborateur, fut douloureusement affecté de la con-

duite de Corneille , et qu'il devait l'être. Michel II<^

mourut aux Gobelins le 16 août 1708, et fut inhumé

le lendemain à Saint-Hippolyte , en présence de son

fils Jean-Charles, de son neveu Jean-Baptiste Cor-

neille et de Pierre Mariette. Il avait soixante-six

ans et le titre de professeur et ancien recteur en

l'Académie royale de peinture et de sculpture , où

il fut admis le 19 septembre 1663. L'acte mortuaire

que j'ai sous les yeux dit le défunt « Michel de

Corneille i ; il est signé par son fds a J. Charles de

Corneille». D'où leur venait ce de? Michel I"',

Michel II'' et Jean-Baptiste Corneille , dont j'ai vu

plusieurs signatures, siguaieut leur nom sans addi-

tion de la particule que s'attribua Jeun-Charles, et

cju'il donna à son père à la sacristie de Saint-Hip-

polyte.— Jean-Baptiste Corneille, lils de Michel P'*"

et de Marguerite Grégoire, né, comme on l'a vu,

le 2 décembre 1649, épousa à Saint-Benoît, le

14 février 1679, Madeleine Mariette , fille de Pierre

Mariette, marchand de tailles-douces , et de défunte

Madeleine de Collemout, sa femme, en présence de

Michel (ïorneille, son frère, d'Aune-MarJe et d'Ulisa-

beth, ses sœurs. (Anne-Marie est un onzième enfant

de .Michel I*^"" dont je n'ai pas vu le baptistaire.
)

L'acte du 14 février 1679 est signé : a J. B. Cor-

neille , Marie Magdeleine Alariette , Marguerite

Grégoire, M. CiOnieille , J. Mariette, \. Langlois,

P. ÀFariette, etc. t — Jean-Baptiste Corneille eut

plusieurs enfants. Je n'en connais (ju'un , u. Jcan-

Charlcs » , né le 27 novembre 1679 , et baptisé le

5 décembre, tenu par (>liarles Le Brun (^jorueille

demeurait alors sur les lusses de AI. le Priuci!. Il

quitta ce (puirtier poiu- la rue de Richelieu, où il

mourut le 12 avril 169.'). Il fut enterré à Saint-

Eustachc le mercredi 13. M. Murg. Mariette sur-

vécut à sou é|)oux ; le 18 juin 1697, elle fui marraine,

à Saint-Germain r.Auxerrois, de la (illed'un nommé
Fradelle.— Jean-I!ap(isle Corneille avait été reçu à

l'Académie h; 3 janvier 1675 , sur la présentation

d'un tableau r(!préseulant Hercule punissniil liii-

siris. Ce morceau, (pu; conserve le Louvre, fui

gravé par Jean Mariette.— Le Musée ne garde (pi'un

ouvrage de Michel II Corneille , un Hepos de la

COR

Sainte Famille en Egypte.— Les Registres des Bâti-

ments contiennent les mentions suivantes : n 5 nov.

1684, à Corneille l'aîné » (Michel II) « sur le ta-

bleau ({u'il a fait d'après Raphaël, 500 liures. » —
« 1688, A Corneille t'aisné, peintre , 200 I. à compte
du tableau qu'il a fait pour le maître autel de la pa-

roisse de Versailles. » — « A Corneille l'aisné

8001. à compte de quatre tableaux qu'il a fait pour

la salle de musique et la chambre des fleurs des ap-

partements de Trianon d . — « 11 juillet et 5 nov.

1684 : Au S'" Corneille le jeune t (Jean-Baptiste)

a sur deux tableaux qu'il a faits d'après Jules Romain

,

200 liures » . — Michel Ic" Corneille fit pour iVotre-

Dame Saint Paid et saint Barnabe
(
gravé par Fr.

Poilly). Michel II, pour la même église, fit la l'o-

calion de saint Pierre et de saint André; une
Sainte Famille pour les Feuillants

,
qu'il grava lui-

même ; un Massacre des Innocents pour l'église

des Innocents ; un Saint François pour les Capucins

du quartier du Temple; enfin, pour les Invalides,

la coupole de la chapelle de Saint -Grégoire le

Grand , en six parties. Quant à Jean-Baptiste Cor-

neille , il donna à \otre-Dame
,
pour le Àlai , Saint

Pierre délivré de prison (gravé par Bernard Pi-

cart); aux Chartreux, le Paralytique et la Cana-
néenne; aux Carmes déchaussés, le Christ appa-
raissant à sainte Thérèse et et saint Jean de la

Croix.— Voy. Bai.li.v, LeSuklr, Mariette, Perlaiv,

Sarazin , Voueï.

CORNICAL (Michel). ? 1668-1705.
4 Du mercredy i*^' avril 1705 , Alichel Cornical

,

peintre ordinaire du Roy, âgé de 37 ans , demeu-
rant rue Montorgueil , décédé du 31 mars , a esté

inhumé dans nostre Eglise , en présence de Louis

Boidogne
,
peintre ord'" du Roy, et de Pierre de

St Yves, aussi peintre ord""du Roy. n (Signé) : «Bou-

logne, St Vues i . (Reg. de Saint-Eustaclie.) Michel

Cornical était élève de Louis Boidogne ; c'est tout

ce cpi'en dit Dézallier d'Arguevillc, qui ne connut

ni sa naissance ni sa mort. Probablement Pierre de

Saint-Yves, peintre tout aussi peu connu que Corni-

cal, était un camarade d'atelier de celui-ci.

CORXU (Nicolas et Jean). 1660—99.
Le premier est qualifié « peintre ord'^'' du Roy i

dans l'acte de son inhumation ( 15 décembre 1660 ;

Reg. de Saint-Nicolas des Champs); l'autre est dit

il sculpteur ord''*" du Roy j dans trois actes que j'ai

sous les yeux (Reg. de Saint-Germain l'Auxerrois,

décès, 3 août et 3 septembre 1699, 12 juin 1703).

Jean Cornu épousa Françoise-Louise Peronuet , fille

de Jean Peronuet, control"" g' des rentes de l'hôtel

de ville, et greffier du g'^ conseil. Fr. Louise mou-
rut veuve, âgée de 45 ans, le 27 février 1715, lais-

sant un fils, Gabriel Cornu. Jean Cornu vivait en-

core le 12 juin 1703; je n'ai pas trouvé la date de

sou décès. Jean n'est pas plus connu que Nicolas ;

mais leur titre me les a reconunandés.

COUONELLI (Makc-Vincext). —1718?
Le Père (>oronelli est l'auteur des inunenses glo-

bes céleste e( terrestre que possède la Bibliothèque

impériale, et (pi'elle garde dans luu' des salles; — je

devrais dire dans deux salles, puisijue jjosant sur le

|)lancher d'uiu" salle inférieure , ils traversent celui

de la salle supérieure. — Ce qu'on sait moins, c'est

(pi'établis d'ahord dans uiu' vaste pièce au chàleau de

Marly, ils viiucut, eu 1731, à Paris, où ou les relégua

au rez-de-chaussée de la Bibliothèque , lieu obscur
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où personne ne pouvait les voir. I-e projet fut (1rs

lors (le percer le |)luiiclier de la sail(! du |)renii(T

(îtajje |)oiir donner passa;(e à une calolle de eiiacuii

de CCS deux «[lobes; mais cette i(l(3e ne (hnail cire

mise à ex(»ciilion (pie beaucoup plus tard, (^e (pii

dans les «jlobes du P. Marc-Vincent Coroiielli fra|)pa

surtout le public tant (pi'il fut admis à les contem-

pler, — on a interdit depuis la salle des <[lobes aux

curieux , dans rint(''r(jt des c'iiides poursuivies dans

cette pii^'ce par les personnes aux(juelles t-taienl

conlitîs les livres de la H(''serve , les livres rares et

pr(icieux —- ce (|ui , dis-je ,
frappa surtout le pu-

blic, ce fut la grandeur du dianu-tre de ces jjlobes—
onze j)ieds onze pouces et six lignes, ou pour parler

la langue des mesures modernes, (|uatre mètres; —
mais ce qui reconnnande l'un d'eux , le globe cé-

leste, c'est qu'il présente l'état du ciel an moment
où vint au mond le Roi Louis \IV, à qui ces deux

grands ouvrages furent consacrés, en l(i83, par le

cardinal César d'Estrécs. Le succès obtenu à la cour

par ces gigantes<pies rej)résentalioiis des mondes
céleste cl terrestre engagea le l'ère Coronelli à en

faire des réductions ({ue leur prix et leur dimension

rendissent accessibles à tous ceux qui ayant l'ail l'éloge

des grands originaux, avaient exprimé le regret que

le Roi fût assez fortuné pour les posséder seul. Vers

la fin de 1(}86 , il se décida h. ouvrir une souscrip-

tion, capable de fournir aux frais de cette reproduc-

tion
,

qui devait consister en une construction de

carton sur laquelle seraient appliquées les cartes

gravées du ciel et de la terre , copies exactes des

terres et des astres peints sur les globes géants.

Les courtisans les plus habiles, les curieux les plus

passionnés s'inscrivirent bien vite; llicbel Régon, le

grand amateur de tout ce qui touchait aux arts , ne

fut point des derniers. Ue Rochefoit, ville où il ré-

sidait , intendant de cette province maritime , où il

achevait l'œuvre de Colbert de Terrou , il écrivit à

Cabart de Villermout , son correspondant à Paris

,

pour tout ce (pii était des lettres , des arts et des

sciences , chargeant cet ami de hâter autant qu'il

serait en lui le moment où il devait être possesseur

des bienheureux globes. On lit dans sa correspon-

dance avec Ksprit Cabart de Villermont , conservée

à la Ribliotliè(pie Impériale (Aïs. de Dangeau), trois

lettres où il est question de ces monuments dont la

possession excitait vivement le désir impatient de

Régon (30 avrU 1689, 18 mai 169 L, 5 déc. 169i).

Je ne sais quand Régon fut mis en possession des

deux globes qui le mettaient si fort eu peine. — Le
l'ère Coronelli se munit d'un privilège lorsqu'il fil

connaître son intention de vendre des reproductions

de ses globes; ce privilège, il ne voulut pas l'ex-

ploiter lui-même, et le céda à un marchand de car-

tes géographiques. Le répertoire des anciennes mi-

nutes provenant des prédécesseurs de AI. Crosse
,

notaire à Paris, contient cette mention : « Révérejid

Père Vincent Coronelly ; transport de privilège à

Jean Raptiste \oliu. Janvier 1687. •• Je regrette que

le volume des actes passés eu 17 >7 manque aux

archives de AI. Crosse; la minute de ce transport

nous aurait appris quelque chose sur cette affaire

des globes, copies de ceux de Alarly, dont je n'ai pu

savoir si quelque exemplaire existe aujourd'hui en

France ou ailleurs. — Les biographes disent que le

Père Coronelli mourut à Venise, sa patrie, d'où la-

vait fait venir le cardinal d'Estrées. Il décéda , dit-

on, en 1718. — l'oy. .\omx ( J. R. ), Vii.i.ermoxt

(Cabakï 0K).
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CORPS I)K VILLE, — I/oy.. Prk.séanck.

COHTOXE ( PiETRo Rkhiiktiva da Cortona , dit

PiKRRK ok). — l^oij. ci-dessus liernin, p. 285.

COSSÉ-RRISSAC. 1684.

AI. Reau , notaire, conserve dans ses vieilles ar-

chives la minute d'un acte passé, le 18 mai 168'i-,

par Henri .\lberl de Cossé, duc de Rrissac. AI. Was-
s(!liu , notaire

,
garde h; contrai de mariage de ce

Cossé avec Elisabeth de Verlamon, 14 juillet 1(J84.

— Voy. Rkalval, Rri.s.sac.

COSTA\TI\I (Akgki,o) dit Mkzetix. 1681—96.
Il vint de Vérone, .sa patrie, à Paris, où il débuta

au Théâtre-Italien en 1(581. D'abord doubh; de Do-
minique Riancolelli dans l'enqjloi A' Arlequin , il se

fit bientôt un personnage assez semblable au Scapin,

dont il prit à peu près l'habit, et donna de la vogue

iiMezcfiii. Il est auteur de la Vie de Scaramowke.
Je n'ai pu trouver l'acte de son décès. — De ïroy

fit le portrait de Alezetin, que grava (]. Vermeulen.

Angelo Costantini , fils de Costantino Costanliiii
,

comédien italien , eut un frère , (jue n'ont point men-
tionné les auteurs de {'Histoire du thédlre ikilien.

Dangeau en parle ainsi : « Le mardi 30 novembre
1688... le soir il y eut Comédie italienne, où parut

un comédien nouueau , (pi'on trouua excellent. Il est

frère de Alezetin. n — Voxj. Fiorilli , Ghkrardi,

ToRTORITI , VeRMELLEM.

COSTER (Anne Vallaver , femme). 1744—
Académicienne , dans un temps où l'Académie

royale de peinture et de sculpture s'associait des

femmes ; peintre de genre
,
qui , sur la présentation

de deux tableaux, l'un desquels représentait les in-

struments des arts du dessin, et l'autre un groupe

d'instryments de musique, fut reçue à l'Académie le

28 juillet 1770. Elle avait vingt-quatre ans, était

fille encore , et demeurait aux galeries du Louvre.

Anne Vallayer, née le 21 décembre 1744, avait été

baptisée le lendemain à Sa'ut-Hippolyte , fille de

«Joseph Vallayer, marchand orfèvre du Roy et

d'.Aune Dcsfontaines , dem' en l'hôtel royal des Go-

belins. n L'acte que j'ai sous les yeux est signé :

u Anne Lallayer \sic)^ .Anne Gosse de La Fontaine

(sic). T> xA l'âge de trente-six ans seulement, ayant

le succès et la réputation , mademoiselle Vallayer,

qui avait perdu son père , songea à se marier. Un
homme, d'une famille honorable de Lorraine, se

présenta, et se vil accepté. Le 23 avril 1781, à

Saint-Louis du Louvre , « maistre Jean-Pierre Sil-

vestre Coster , avocat au Parlement , et receveur

général du tabac à Domfront, fils majeur de deffunt

Claude (Poster , marchand juge et consul , et de

dame Béatrix Cliquet , demeurant rue Traînée
,
pa-

roisse Saint-Eustache u , épousa » damoiselle Anne
Vallayer, lad. Anne Desfontaines i (sic p"" Vallayer)

« de l'Acad. Roy. de peint. , dem' aux Galleries du

Louvre, paroisse St-Germ. l'Auxer. , lanière de l'é-

pouse présente et consentante , témoins Simon Cli-

quet de Blervache , chevalier de l'ordre du Roy -n

(St-AIichel), a inspect'" général du commerce, Claude

Charles Coster , commis des finances , bureau de

l'administration de Corse , dem' rue de Venta-

dour, etc. i L'acte fut signé : « a Vallayer, a c. De
la fontaine, J. Coster, (îlicquot Rlervache , etc. j

( Reg. de Saint-Louis du Louvre). J. P. S. Coster

était né à Xaucy, et avait été baptisé à Saint-Sébas-

,tien le 31 décembre 1745 ; il avait justement un an

de moins qu'Anne Vallayer. Claude Coster était
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mort à Nancy le Si septembre 1775; j'ai dit à

l'article Adam (ci-dessus, p. 18), que le 15 février

1757 il servit de témoin à Nicolas Sébastien Adam,
pour sou mariage. Je n'ai pas trouvé l'acte du dé-

cès de madame \ allayer-Coster. Je sais qu'elle était

parente de AI. Mario (ioster, né en Corse, d'un père

nancéen. M. Alario (joster, homme d'esprit et de goût,

aussi bon qu'aimable et s|)irituel , fut secrétaire du duc

Decrès , Hlinistrede la marine sous l'Empire , et finit

«ne longue carrière administrative dans l'emploi de

chef de division au ministère on il était entré tout

jeune. M. Alario Gosier donna quelques heures de

ses loisirs au théâtre , et composa plusieurs vaude-

villes, qu'il donna sous le nom d'Auguste. Il est

maintenant retiré à Limoges. J'aime à saisir l'oc-

casion (jui m'est offerte de citer son nom; la recon-

naissance m'attache à lui, et je suis hem'eux de le

déclarer. C'est ù son iniluence que je dois d'avoir

été appelé (1'' juillet 1831) par AI. l'amiral de Ri-

guy à la Section histori(jue du ministère de la ma-
rine , où j'ai pu faire les plus considérables de mes
travaux : Uirgilnis naulicus , Archcologie nacale

,

Glossaire nautique, la Flottede César.— ( oij. .-Idaai.

COSTES (Gautier de). — ^oy. La Calpue.vkde.

COTEAUX (François PiG.vox des).

Ouvrez le récit, publié par le Sienure Galant,

de la fête donnée à <]iiaten:iy-lez-Dagneux
,

par

M. N* de Alalézien , au duc et à la duchesse du
Maine, le 5 août 1703, vous y lirez : u On entendit

des choses admirables s.ir la viole et sur la flûte, et

l'on n'eut pas grand'peine à comprendre ces mira-

cles quand on reconnut les deux paysans pour être

AIM. Korcroy et Des (^osteaux. i Des Costeaux, ([ui

fut tout à la fois le Tulou et le \ ogt de son tcnq^s,

et qui , au mérite d'ini flûtiste habile et d'un haut-

bois très-distingué, joignit les qualités du etcur et

de res])ril
,
grâce aux(|uelles il devint l'ami de AIo-

lière, de Racine, de Chapelle, de Lu Fontaine et de
Boileau, avait, dès l'année l(j(52, le brevet d'un des

joueurs (le musette et de hautbois de la chambre de
Louis XIV, peut-être même l'avait-il avant ce

temps. Lu des registres des (iomptes du trésor porte

cette mention : s A Jean Brunct et à François Pi-

gnon , dit Des CiOusteaux (.v/r), musettes et hautbois

de la thambre du Roy, cinquaut' livres t) (chacun).

— Le 9 a\ril 1()8S, le marcpiis de Seignelay dninia

à Des (iôteaux le cerlilical suivant : n Nous J" I5ap.

Colbcrt , niar(juis de Seignelay... Certilions à tous

qu'il appartiendra (jiu" Franijois Pignon Descosteaux

est |)ouruu d'vne charge (h; joiu-ur de hautbois et

lluste douce de la cbandire du Roy et d'vne charge

de hautbois et musette de Poitou en la grande cs-

curic de Sa Alaj., desquelles deux charges René Pi-

gnon Descosteaux son fils est pareillement pourueu

en survivance, et que Icd. Descosteaux fils sert ac-

tuellement aux deux charges; en foy de qnoy, etc. »

(Bibl. Imp., Aïs. Clairambaidl 55(i
, p. 30.) Quel-

(pie tenq)s avant la délivrance de ce brevet , Des
Coteaux avait perdu un lils noiiuné François-Xavier.

Dans l'acte mortuaire inscrit à S(-(ierm. l'Anxer.,

notre joueur d'inslrinnenls à \ent est dit : ù Fran-
çois Pignon, haullbois du Roy i . Je ne sais ([uand et

où mourut Des Cùleaux, dont l'acte mortuaire n'est

t»oint aux registres de St-(îerm. l'.Auxer. — .\bra-

larii (lu Prailel , dans son l.irr,' roniiiiodr (in-12,
1()')2; Ribl. Lnp., L. 3l(.-3G(i), dit : . Des colleaux
(.vjV) pour la flûte alleniaridc, faulit^ Sl-.\utoiue. ti La
flùlc ullcmande était la flûte Iraicrsière, la seule

COT

dont on joue aujourd'hui, et dont jouait si merveil-
leusement notre ami Tulon, mort au mois de juillet

18(35, à Nantes , où il s'était retiré depuis plusieurs

années. Tulou était né à Paris, le 12 septembre
177G, d'un nnisicien , modeste choriste de l'Opéra.

Il avait remplaci- à l'orcheslre de l'Opéra, en 1813,
son maître Wonderlick. Il se délassait de la musique
par la peinture. Il peignait le paysage assez mal,
mais, comme il arrive souvent, il estimait beaucoup
plus en lui le paysagiste que le joueur de flûte.

Tout le monde peignait mieux que lui, nul ne jouait

aussi bien de l'instrument qui l'avait illustré.

COTELEE (Jean F''). ? — IG'fi?

(Jean II). ?1(}45—1708?

L'abbé de Alarolles cite Jean Cotelle. Alariette
,

dans ses notes ajoutées à YAhcccdario d'Orlandi

,

donne quelques détails sur cet artiste et sur son fils;

voici ce qu'il dit de ces deux peintres : n Jean Co-
telle étoil de Aleaux et peintre d'ornemens. Il a

beaucoup travaillé pour V'ouet On a une suite de

desseins de plafonds gravés par Fr. de Poilly, d'a-

près Jean CiOtelle J'ai connu son fils, qui étoit un
assez mauvais peintre. Sur la fin de sa vie, se trou-

vant sans ouvrage, il s'étoit mis à faire des dessins

pour les graveurs; et mon père lui en a fait faire

beaucoup
,
qui sont sans verve , et d'une pesanteur

insupportable. Il étoit à Rome en 1670. Il y peignit

le portrait de P. Pierre Sevin
,
qui fut gravé par

V'ermeulen. Il y prit la ([ualité de l'irtor Parisien-

sis. « Ajoutons à ce détail, d'après le livre inti-

tulé : Xoifis des plus célèbres peintres , e!c. (Féli-

bien? 1(579), ([ne L. Guyot fut le maître de Jean

(iOtelle, et, d'après l'Acte de réunion des maîtres

peintres aux .Académiciens de 1648
,
que Cotelle fut

lin des premiers maîtres qui donnèrent leur adhésion

aux statuts de la nouvelle compagnie. Il signa cette

adhésion le 6 août 1651. Il demeurait alors à la

porte Baudoyer. — Le Paul-Pierre Sevin dont parle

Alariette était un peintre établi à Lyon , mais né à

Tournon. Il avait vingt ans, lorsqu'il était à Rome
en 1670. Vermeulen grava son portrait en 1688 ;

il avait donc une certaine réputation, puisque, dix-

huit ans après (jue Jean II (ïotelle eut reproduit ses

traits sur la toile, lui graveur estimé crut pouvoir,

avec (piehjue espérance de succès pour sa planche,

multiplier cette image par le burin.

Je reviens à Jean F'' Cotelle. 11 eut le titre de

Peintre du Roi ; je vois (pi'il le prit à la sacristie

(le Sainl-S'.ilpice , le 7 février l(j'»9 , où il figura

comme parrain d' » .Anthoine, fils d'.Anthoine Driarl,

peintre d . Il est porté en celte ([ualité dans l'Etal

des officiers de la Alaison de Louis .\I\ ,
dressé an

!''• juin 1650. (Bibl. Iiiq)., Als. de Sl-AIagloire 74.)

Sou nom est écrit dans ce document : " Jean (iOhd v .

— Le 12 mars 1633, Jean CiOlelle ai ait fiancé à

Saint-Jean Grève, « Alarguerile Jean, veufue de

Pierre fores! ier, viuaut fontainier ^
, cl le 25 avril

suivant il l'avait ('pousée. De ce mariage sortirent

plusieurs enfants : l" Madeleine , h février 163V-.

(Reg. de Sl-Jean); i'^ Anne , 12 mai l(>37. ( Reg.

de Sl-Gervais); 3", 4" et 5" Mar(jurri/e , Jeanne et

Jraii , dont je n'ai pas vu les baptistaires. Selon

Zani , Jean Cotelle junior, ou le fils, na(|uit en 1()45;

cette date paraît lionne; je lois, en elTet, au regis-

tre de Saint-Xicolasdcs Champs, à la date du 3 mars
1074, ipie i Jean Colclle, peintre ord"' du Roy en

son .Acad. Roy., lils de Jean Colelle
,
peintre onF"

du R., en son Acad. Roy., lilsde Jean Colelle, peintre
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or(l"(lii H., cl (le Marguerite Jean (seconde; feiiimo

de Jciiii I''' (îotclle), épousa , âge de 2S ans, Marie

.-Vmelot, à;{('e do 17 ans, lille de a feu J" napl. Anie-

lol, jiin'; du II., es (Eiivrcsdc inassoniicrie u . (lliarics

I-e lînin, (|iie le rejjislre de Saiii(-Hi|)|)'>lj le noiiiMic

Il Jac(ine (xir) Le I5run »
, fut le parrain du I' ' en-

fanl de Jean II CiOfelle (18 nov. 1()7Ô). —-François

de Troy é(ail heau-frère de Jean II, ayant éponsé

Jeanne Cotelle. Il tint, le 7 sepl('iid)re l()7S , sur

les l'onts de baptême, le 3'' enfant de Jean II Cotelle.

Jean Korest
,
peintre du Roi , tint le 5'' et dernier

enfant de ce peintre. — La liste des Académiciens

dit (pie J. (]otel!e, peintre de miniature, fut reçu le

10 octobre 1G71, et qu'il mourut, à<[é de (Vo ans,

le 24 septembre 1708. Son |)èrc (Hait mort en 1(570,

selon Zani. Je n'ai trouvé ni l'acte mortuaire de
Jean I''' ni celui de Jean II. ('iclui-ci peijjnit

l'histoire, le portrait à l'huile et en nn'nialiu'e, l'or-

nement et l'architecture. Je lis au rejjistre des bâti-

ments pour l'aimée 1688 : ^ Au nommé (^otlel (sic),

peintre ,
002.') liures à compte des tabieau.x (pi'il

peint, représentant les fontaines de V^ersailles, pour
la paierie de Trianon. n J. Cotelle avait des tableaux

dans l'appartement des Reines à Fontaiiu;bleau , et

un tableau à \otre-I)ame, dans la chapelle de Sainte-

Marie d'E<[ypte. — Une sœur de Jean I'''' Cotelle,

Catherine, avait épousé Jacques Gervai.s, m"" peintre.

Lue fille de Jean II, Aune Françoise, épousa (20 oc-

tobre 1710) un batteur d'or, P. Inard. (Reg. de
Sf-\icolas des Champs.) — ^ oy. Forkst (J"), Lk
MoYXE (J.), Parkocei, , Sevi.v, Trov (de).

COTKLIER (Jean). 1074.

Parmi les a peintres ordinaires du Roi v
,
qui sont

inscrits sur les Ktats de 1074-75, figure « Jean Co-
telier » , recevant 00 1. de gages. (Arch. de l'Emp.,

Etats de la Alaison du Roi.) Ce Colelier n'est pas

plus connu de Zani et de Xngler que de l'abbé de
MaroUes. Est-il connu de quelqu'un?

COTOX (Pierre). ?15GV— 1026.
u Le jeudy 19'= mars 1020, le Père Coton

,
je-

suiste, mourut entre six et sept heures du malin, et

fust enterré le mesme jour entre six et sept heures
du soir; lequel preschaut le karesme à S*-Paul,

prescha encore le lundy précédant sa mort, qui es-

toit le 10^' dnd. moys, le lendemain du 3'^ diman-
che qu'on appelle Oculi ; et le mardj ,

17'= dud.
moys, ne prescha point, parce qu'il fut mandé au
parlement pour respondre, luy troisiesme , en qua-
lité de Provincial , sur vn liure composé |)ar leur

général, quj auoit esté brûlé par les mains du bour-
reau , suyuant l'arrest de la cour, le vendrcdy pré-

cédent, 13'^ dud. moys de mars. » (Reg. de Cris-

tofle Petit ; Arch. de S'-Paul. ) Le P. Coton ou

Gotton , comme (|uelques-uus l'écrivent, était né,

dit-on, en 1,">04, à Xéroude , dans l'ancienne petite

province de Foretz, d'un père qui était gouverneur
de cette petite ville. Ou sait quelles furent la for-

tune et l'influence de ce confesseur des rois Henri IV
et Louis XIII , dont ou calomnia sans doute les opi-

nions en ce (|ui touche au régicide.

COTTARD (Jacques). xuii'" siècle.

Jacques Cottard était orfèvre à Paris; il tenait

boutique sur le pont au Change, et gravait apparem-
ment assez bien, puisqu'il mérita qu'on l'admît parmi
les tailleurs de la Monnaie. Le registre de la cour
des .Monnaies Z. 3213, .lixh. de l'Emp., me fait

connaître que, le 26 janvier 1630, Cottard fut pourvu
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de l'ollice, vacant par la mort récente de Jehan
li(!aucousin, « di; tailleur liér('-(litair(! particulier de
la monnoye de Paris -^

. Jac(pies Cottard ne tint pas
Idiiglemps cet office; il s'en démit en l(i30, et , à
sa place

, le Roi nomma celui à (pii il l'avait C(;dé
,

le graveur Pierre lîlaru. J. Cottard avait épous('' Ma-
(h'ieine lieaiicousiii , dont je iois (pi'il eut un (ils

,

baptisé, le 11 décembre 1031 , à Saint-Jacipies de
la lioucberie, et nommé Charlrs. In peu plus de
dix ans après, il eut une fille, ba|)li.sée le jeudi

4 .septembre 1042
, ayant pour jtarrain u Germain

Davin, essayeur de la monnoye du Louvre, demeu-
rant aux galleries dud. Louvre », et pour marraine
» Geneviève Veret, femme de Guillaume Bertbelot,
sculpteur ord"' du Roy, demeurant à {sic) Luxem-
bourg, paroi.sse St-Sulpice. i Je ne sais pas .si J. (Cot-

tard eut d'autres enfants ; sa postérité n'intéresse

point l'histoire de l'art , où (]ottard lui-même lient

une bien petite place. — Coy. Reucousi.v, Ber-
THELOT, Bl.ARl'.

COTTE (Charles de). ? —1002.
(Robert). ?1656—1735.
(Jli.es-Robert). ? 108.3—1707.

Les biographes de Robert de Cotte tiennent pour
certain que cet artiste célèbre naquit à Paris en
1050, petit-fils de F'remin de Cotte, architecte or-
dinaire du Roi Louis XIII. Voilà deux assertions

auxquelles je n'ai rien à opposer, n'ayant pu trou-
ver l'acte de naissance de Robert, et ne connaissant

pas le mariage de Fremin, la naissance de ses en-
fants et leurs mariages. Les biographes ne nomment
point le père de Robert : je crois pouioir suppléer

à leur silence. En cherchant partout ce qui touche
aux De Cotte

,
j'ai lu dans un registre mortuaire de

Saint-Barthélémy : s Le 22 octobre 1602, fut in-

humé céans , honorable homme Charles de Coste
,

architecte du Roy, décédé en sa maison sur le pont
au Change, s Je crois très-fermement que ce Charles
est le père de Robert

,
qui , aux termes d'un docu-

ment que j'ai sous les yeux, a après vingt-cinq ans

dans les bâtiments du Roy, eut, le l*'' mars 1699,
le brevet d'Architecte ordinaire de Sa Majesté , di-

recteur de l'Académie d'architecture i. (Arch. de
l'Emp., Secrétariat, E. 3385, fol. 72.) La Biogra-
pliic-W\c\\?iw\ contient cette phrase : n En 1699

,

Robert de Cotte , devenu beau-frère de Jules Har-
douin Alansart , dont il avait reçu les leçons, fut

chargé de tous les détails des édifices construits sur

les dessins de son maître, i De cette phrase, qui a
le malheur d'être ambiguë, l'auteur des notices pu-
bliées dans les a Galeries /listoi-ifjues du palais de
Versailles s a tiré cette conclusion que R. de Cotte
épousa en 1099 une sœur de J. Hardouin Mansart.
Il n'y a rien de moins vrai que cela. R. de Cotte
devint beau-frère de Mansart par son mariage avec
Catherine Bodin, sœur d'Anne Bodin, femme de Jules

Hardouin. Une inscription latine
,

placée sous un
buste en plâtre de Robert de Cotte, par Coysevox, et

qui ligure au Musée de Versailles , ne laisse aucun
doute à cet égard. Elle se termine par ces mots :

i D. D. Cath. Bodin. ejus vid. 1738. i La Xotice
du Musée de Versailles dit , d'une manière un peu
trop absolue je crois, que Robert de Cotte fut élève

de MaiLsart. 11 est fort probable qu'il tint de Charles
de Cotte les premières notions de son art , et que
son père, prévoyant que la grande fortune de Man-
sart pourrait être un moyen de succès pour son lils,

le donna à l'archifecte en réputation, qui développa
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le génie de Robert, le lit travailler sous lui , et finit

par l'associer à tous ses travaux. On dit que R. de

Cotte commença en 1699 l'autel et le chœur de l'é-

glise de Xotre - Dame
,
grand ouvrage interrompu

un moment, repris en 1704, achevé en 1748, et ré-

cemment détruit par les architectes restaurateurs de

Xotre-Dame. Après la mort de Mansart (1708) il ter-

mina la chapelle du château de Versailles, inaugurée

le 8 juin 1710 pour le mariage du duc de Bcrry avec

la lillc du Régent. Robert avait fait un dessin pour le

portail de Saint-Roch
,

qu'il ne put construire. Son

fils, Jules Robert , fut chargé de cette construction. La

première pierre en fut posée le 1"^^'' mars 1730. Le

Dictionnaire historique de Paris , par Hurtault et

llagny, dit que le grand Trianon fut fait par Robert

de Cotte sur les dessins de Alausart. 11 y a là une

difficulté. Saint-Simon , à propos de la guerre de

1688, imaginée par Louvois pour apaiser Louis XIV
qu'il avait blessé, à propos de la construction d'une

fenêtre commencée à Trianon, s'exprime ainsi : u Le

Setit Trianon de porcelaine, fait autrefois pour ma-
ame de .\Iontespan , cuuuyoit le Roi

,
qui vouloit

partout des palais.... Ce château ne faisoit presque

que sortir de terre lorsque le Roi s'apperçut d'un

défaut à une croisée qui s'achevoit de former... s

Si c'est en 1688, comme l'atteste Saint-Simon, qu'eut

lieu la reconstruction du château de Trianon, ce ne

put être Robert de Cotte qui eu suivit la construc-

tion. L'œuvre conçue par Mansart dut être exécutée

par lui ; Robert ne put être que l'inspecteur du tra-

vail. — tt Messire Robert de Cotte, conseiller du

Roy en ses conseils, cheualier de l'ordre de Saint-

Michel , Intendant et ordonnateur général des bàti-

mens
,
jai'dins , arts et manufactures de S. M., pre-

mier architecte du Roy, directeur de l'.Académie

Royale d'architecture, et vice protecteur de l'ilcad.

Roy. de peint, et de sculpt. », décéda, n âgé de

soixante dix huit ans et demy r,
, le 14 juillet 1735,

à Passy, à trois heures après midi, » et fut porté en

carrosse , le lendemain , de l'église paroissiale dudit

Passy-lez-Paris s , à St-Germ. l'Auxer. , « pour y être

inhumé dans sa chapelle , en présence de messire

Jules-Robert de Cotte..., de messire Jean Armand
de Cotte, prêtre, docteur de Sorbonue, chanoine de

l'église de Paris, et abbé des abbayes de St-Se vérin

et de (un mot illisible), tous dcuix fils du deffuul

,

qui ont signé avec Julien François de Cotte, petit-

fils du deffunt : Decotte , Labbé de Cotte, Jufien

François de Cotte. t> (Heg. de St-Gerni. l'Auxer. —
Le cabinet des estampes de la Bibliothèque Impé-

riale possède un recueil précieux de dessins origi-

naux de Robert de Cotte , attestant l'extrême faci-

lité de l'artiste et .sa pratique habile. Dans ce vo-

lume , il y a quelques meubles charmants et des

projets de tapisserie d'un très-grand goût. — Jules-

Robert de Cotte, à (pii l'on ne reconnaît pas tout le

talent de son père, hérita de ses charges, et y ajouta

celle de Directeur de la Monnoie des Médailles. Je

vois que le 18 mai 1719 on expédia pour lui les

provisions de la charge d'Intendant et ordcuniateur

des bâtiments du Roi, dont se défaisait son père eu

sa faveur, (Arch. de l'Enip., Bâtiments, liasse 1608-

1759.) Jules-Robert de Cotle épousa Susanne De-
launay, dont il eut plusieurs enfants, et entri; autres

un garçon , (pii , le l*^^"" janvier 1714 , âgé de 2 ans

et 5 mois, fut inhumé à St-Gerra. l'Auxer., t après
auoir este ouuert par les chirurgiens t , dit l'acte

que j'ai trouvé. Comme sou père, Jules-Robert mou-
rut à Passy. Ce lut le 8 septembre 1767 qu'il dé-
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céda , à huit heures du matin ; il fut transporté le

lendemain à Paris, et inhumé à St-Germ. l'Auxer.,

dans le caveau de sa famille. L'acte de son inhuma-
tion dit que Jides-Robert mourut à l'âge de quatre-
viugt-quatre ans ; il était donc né vers 1683. On
voit que Robert de Cotte n'avait pu épouser la mère
de Jules en 1699.

Jules-Robert de Cotte avait marié sa fille Susanne-
Catherine, alors âgée de dix-huit ans, à Charles-

Etienne Lcpeletier, alors âgé de 26 ans. Le mariage
avait eu lieu, le 29 janvier 1729, à Saint-Thomas
du Lomre. Les époux avaient été bénis par Jean

Armand de Cotte , docteur de Sorbonue , chanoine

de l'église de Paris, grand vicaire de l'évêché de

V erdun, etc. Robert de (îo'.te avait assisté à la céré-

monie. — Voici un document qui se rapporte, au-

tant que je le puis croire , à Charles de Cotte et à

un de ses fils. Le 16 février 1636 , Pierre Drouin

,

bourgeois de Paris, époux de Geneviève Lenormant,
fit baptiser à Saiut-Aicolas des Champs Marguerite

,

que tinrent sur les fonts « Louis de Coste {sic),

fils de M. de Coste (sic), architecte du Roy, de-
meurant rue du Verbois, et Marguerite Petit-Jean

,

femme de Fi'ançois Juvenot , dem^ rue de Breta-

gne. » Ce François Juvcnon , et non Juvenot

,

comme le nomme l'acte que j'analyse ici— était le

comédien connu sous le nom de M. de La Fleur.
— Jean Tortebul peignit , de Robert de Cotte , un

portrait en buste qu'Antoine Trouvain
,

graveur

habile , donna pour sa réception à l'Académie le

30 juillet 1707, en même temps qu'un portrait de

J" Jouvenet, d'après Jouvenet lui-même. — Voij.

La Fleur, Mansart, Tortebat , Trouvaix.

COTTIN (.Marie RISTEAU, mad.) 1770—1807.
Voici l'acte de naissance de cette femme, qu'iui ta-

lent très-distingué rendit célèbre à la fin du dix-

huitième siècle, et dont les producfions , trop négli-

gées peut-être aujourd'hui
,

gardèrent tout leur

intérêt jusqu'au moment où, de nos jours, une nou-

velle école Utléraire relégua Malek-Adel et les autres

productions de l'auteur sur le rayon des « i-ontans

qu'on ne peut plus lire v : « Marie , née d'hier, fille

de s'' Jacques P.isteau , directeur de la Compagnie
des Indes , et de dame Anne Lecourt sou épouse

,

dcm' place des Victoires ; le parr. AI'' Jean Ba[)t.

Venez, négociant de Bordeaux, oncle de lad. bap-

tisée, représenté par Jean-Louis Simon, domestique

(lu s'" Risteau ; la mar. dame Marie Renac, veuve de

M. ilathieu Risteau , négociant de Bordeaux , sa

graud'mère, représentée par Marie-Madeleine Le-

gain, feuune de chambre de la dame Risteau. (Signé) :

Risteau, Legain, Simon. » (Keg. de Saint-Eustache,

23 mars 1770.) Marie Risteau mourut à Paris, le

25aoùt 1807, veuvede « M. Jean-Paul-.MarioCotliiiD

,

Elle n'avait encore que trente-sept ans et cinq mois.

Son acte de décès est inscrit au registre mortuaire

(le l'ancien 1'' arrondissement de Paris, à la date du

25 août 1807.

COUCHES (deuxi(''mcs) de la Reine Isabeau de

Bavière. — 1388.

La Reine, fenune de Charles VI, accoucha, le

IV juin 1388, de son second enfant, mie fille qui

fut nonuuée .Iclianne , et ([ui vécut peu, car elle

moiînit en 1390. Au sujet de ces s(!Coudes couches

de la Reine, j'ai reniar<[Mé dans les Comptes de

/'arqenterie du Ro
ij

{.\fc\t . Jnip. KK. 19; fol. 107)

l'arlicle (jue voici : « A Aubelel Bringuel drapier...

pour trois aulnes et demie de drap marbre de Mous-
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teuillcr n (Montivillicrs) « achcio <lo luy le IX*^ jour

(le inay lan mi Iccc iiii" cl liij cl baillé an lailicnr,

pour faire vue «jraiil cl larj{c Iioiippclaiidc , à bou-

tons tout au l(in<( |)ar (louant, pour vcslir lad. dame

quaril clic Irauailloit n .

CiOLCHES (deuxièmes) de la Reine Anne de lire-

ta;[ne. —1W5.
La Reine se sentant près de son terme et redou-

tant un malheur, songea à s'entourer de relitpics,

dont raltoucheinent [)ùl favoriser et bàlcr sa déli-

iranee. Je vois (pi'clle envoya le ô septembre IV95,

de Tours au Puy-\ostre-I)ame en Poitou son Hérault

nommé ICtanipcs, alin d'y « (pierir laSainclure \ostre

Dame pour sentir à renfanlemeiit de lad. dame
Royne d . (Kol. 90 , Trésorerie de la Reine ; Arcli. d(!

l'Emp. KK. 85.) Elampes reçut 50 sols tournois |)our

ce voyage (pii lui prit quatre journées; d ne revint

que le 9 , et il n'était plus temps ; Anne avait mis

au monde , la veille , (Charles, second fils de

Charles VIII. La couche avait-elle été heureuse? Je

ne sais; mais le pauvre enfiint royal ne vécut que

vingl-([ualre jours; il rendit à Dieu son âme inno-

cente le 29 octobre 1495.

COIDRAV (FR.nçois). ? 1678—1727.

On sait |)cu de chose sur cet artiste, né, suivant le

rédacteur de la liste des membres de l'Académie, de

peinture , en Champagne, au petit vil'age de Ville-

cerf, près de Troycs. II fut reçu à l'Académie, le

30 avril 1712, sur la présentation d'une petite statue

en marbre de saint Sébastien, joli ouvrage qui figure

aujourd'hui au musée du Louvre parmi les sculptures

modernes; il avait environ trente-quatre ans. Je

vois ([n'en 171(j il était à Paris, où il logeait a rue du

Chantre chez iM. (ioysevox n . Coysevox était son

maître, qu'il aidait sans doute dans l'exécution de

certains de ses ouvrages, ce qui explicpierait sa pré-

sence dans le logis de l'illustre sculpteur. En 1717,

on proposa à F^-ançois Coudray d'aller en Saxe tra-

vailler pour I''rédéric-Augu.ste II, l'électeur de Saxe

devenu Roi de Pologne
; peut-être cette proposition

avait-elle été faite à Coysevox lui-même
,

qui avait

désigné Coudray pour un emploi qui ne convenait

pas à un homme arrivé à la position qu'avait con-

quise Antoine Coysevox. Quoi qu'il en soit, académi-

cien, Fr. Coudray ne pouvait accepter un engage-
ment à terme ou définitif sans le congé du Roi ; il le

demanda et l'obtint. Je lis au registre du Seci-étarial

de la mai.son du Roi (Arch. de l'Emp. E 9,299,

fol. 140) : (i Permission à François Coudray sculp-

teur de l'Académie Royale , d'aller à Dresde travail-

ler pour le service du Roi Auguste , à condition de

revenir au premier ordre s . Cette permission est de

l'année 1717. Coudray partit, et s'il revint à Paris,

ce ne fut point pour y séjourner un peu longtemps.

Il mourut, âgé de i quarante-neuf ans, le 29 avril

1827, à Dresde !> . (Liste des académiciens.) M. Henry
Barbet de Jouy , dans sa Description des sculptures

modernes (Paris, 1S55), dit que Fr. Coudray fut

» premier sculpteur du Roi de Prusse » ; ne serait-

ce pas du Roi de Pologne plutôt?

1. COULAXGES OL COLANGES (Christophe de).

? —1687.
L'oncle de madame de Sévigné , celui qu'elle a

fait connaître sous ce nom charmant : le Bien-bon.
11 assista , le 18 décembre 1659 , au mariage de son
neveu , le chansonnier Philippe-Emmanuel de Cou-
langes , avec mademoiselle Angélique Du Gué , et
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signa l'acte de cette union, dressé à Saint-Côme :

u (] de Colangcs» . li avait assisté, le 4 août 1644, au

mariage d'Henry de Scivigné avec Marie de Ra-

bulin Chantai , et avait signé l'acte anthenlique

(jui donna à Marie de Rabulin, sa nièce, le nom
(|u'cllc a rendu célèbre : « (] de (^)langes , abbé de

Liury » . On sait (pie l'abbé de (îoidangcs mourut en

l()87. Au nu)mcnt de sou décès il (l(;meurait rue

Culture -Sainte -Catherine. Il fut inhumé chez les

Visitandines de la rue Saint-Antoine, dont la maison

fut établie par madame de Chantai, de sainte mé-
moire , aïeule de madame de Sévigné. Voici l'acte

de décès du Bien-bon : i Le 29 (août 1687) Messire

Christophe de Coulange {sic)
,
presire , abbé com-

mcndataire de l'abbaye royalle de Liury, diocèze de

Paris, est décédé rue S"^ (îatherine àl'hotcl de (jar-

navalet , à deux heures et demie après miiuiicl , du-

quel le corps a été apporté dans l'égli.se S^-Paul .sa

paroisse, le 30, et porté le niesme jour dans l'é-

glise des religieuses de la Visitation S**^ Alarie , ru(3

S'-Antoinne {sic) où il a esté inhumé : (Signé) « De
Colanges, Turpin Sansay d . (Reg. de Saint-Paul.)

La signature du Colanges qui se lit ici est celle de

Philippe-Emmanuel. Celle de Turpin Sansay appar-

tient à Louis Turpin, comte de Sansay, Cher/ay,

Crissé, etc., dont il est parlé plus haut, art. de

Saint-Aubin, p. 78, 2"^ col. — Je lis au registre de

Saint-Paul sous la dale « mardy 16'- may mil six cens

quarante-deux (1642) coiiuoy et enterrement dans

le cimelierre d'Henriette norisse de M. l'abbé

de Coulange {sic)^ prise près de la porte St-Pierre.

Assistance de 12 (prêtres) ; chanté j . — V. Sévig.\é.

2. COULAX'GES ou COLAMGES (les autres).

J'ai tiré à dessein du groupe des Colanges ou Cou-

langes, ainsi qu'on les a nommés ensuite, l'abbé de

Livry, et Saint-Aubin, que madame de Sévigné a

iirtout fait connaître. Je vais dire maintenant ce que

j'ai pu ap|)rendre des parents de Christophe et de

Charles de Colangcs. Une Notice stw Monsieur et

Madame de Coulanges (jui se trouve p. 349, t. XII

de l'édition des Lettres de madame de Sévignéj

donnée par M. Gault de Saiut-Germain (Paris, Dali»

bon 1823), commence par ces mots : « Philippe-

Emmanuel de Coulanges, le proche parent et le plus

ancien ami de madame de Sévigné, étoit né à Paris

vers l'année 1631. Sa famille, illustre dans la robe,

le destina à suivre la même carrière : il fut d'abord

conseiller au Parlement, d L'auteur de la notice dit

plus loin : « L'insouciance , les sentiments et la bonne

humeur de Coulanges le conduisirent jusquà l'dge

de quatre-vingt-cinq ans... Ce petit homme jo-

vial... etc. I Ce qu'a oublié de dire , ce que proba-

blement ignorait l'écrivain qui a donné ces neuf pages

sur Philip. -Emm. de Colanges et sur sa femme,
c'est de qui était fils li ce petit homme jovial n qui

se fit connaître par des chansons , et que la mauvaise

fortune n'épargna pas vers la fin de sa vie. Je vais

combler cette lacune , rendre à la naissance de P. E.

de Colang«.'S sa date précise
,
préciser celle de son

décès , et rendre à son père, qui n'était pas de robe,

sou véritable état. Le père de Philip.-Emm. de Co-
langes se nommait PhiUppe ; il avait une charge de

finance En 1616, il eut des relations amoureuse»

avec une jeune fille « Jehanuc de Alontluc " , et je

vois qu'il eu vint un enfant, baptisé à Saint-Merry

i le vendredy 14" jour de juillet 1617, sur les

quatre heures de releuée s . Cet enfant fut nommé
Pierre; son baptistaire le dit » fils de Philippe de

28.
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Coulange (sic), financier n . L'acte dit : «La mère,

Jehanne de Monlliic. d Philippe de Coiilanges se

maria, non à mademoiselle de Aloiitluc, mais à une

fille de la maison d'Ormesson. Ce ne fut ni à sa pa-

roisse (St-Paul) ni à celle de sa future (St-Jean en

Grève) que son mariage fut célébré , mais chez

l'aïeule cle l'épouse. L'acte qui est sous mes yeux

déclare que le 22 novembre 1{)2() furent fiancés

n noble homme AI"^' Philip|)es de Coulange {sic),

conseiller du Roi et trésorier de France à Paris «

(on voit que le père de Philip.-Emni. n'était point

homme de robe), « et damoiselle .Vlarie Lefebure,

fille d'André Lefebure s'' Dormesson {sic) conseiller

du Roy et niaistre des requestcs, et de dame Anne
Le Pruuost {sic), paroisse St-Jean en Grève » . Les

fiançailles furent faites en la maison de « Monsieur

Pruuost, conseiller du Roy et maistre ordinaire en

la chambre des comptes, père-grand de lad. Marie

Lefebure d'Ormesson n . Quand eut lieu le mariage?

L'acte inscrit au registre de Saint-Nicolas des Champs
ne le dit pas. Ce que m'apprend le registre de Saint-

Paul , c'est que, le 24 août 1G3:3 fut bapti.sé n Phi-

lij)pes de Coulanges, fils de Philippe et de dame
Marie Lefeuure , dem' rue Royale r , et que cet en-

fant fut tenu par « M' Philippes de Colanges, con-

seiller du Roy en ses conseils d'Estat et priité j

(graud-pèrc paternel du nouveau-né) et par a Anne
Leprevost, femme de Messire André Lefebure seig''

d'Ormesson i . Ce Philippe, né le 24 août 1(333, est

notre Pliilippe-Emmanurl , qui, le 18 décembre
1G59 , à Saint-Côme , « conseiller du Roy en sa

cour de Parlement i, habitant sur la paroisse Saint-

Gervais, épousa >• d""^^ Alarie-Angélique Dngué, fille

de AL François Dugué , conseil, du Roy et maistre

des requestes » . Le mariage eut lieu en présence de
(i AL Charles d'Ormesson conseiller d'Estat i'

(Charles est une erreur du rédacteur de l'acte , c'est

André qu'il faut lire), « grand-père de l'époux;

Christophe de Coulanges, abbé de Liury, oncle de
l'époux » (ceci nous l'ait connaître que le Bien-bon
était frère de Philippe II de Coulanges), a de AI. d'Or-

messon de Lézeau , conseiller d'eslat oncle de l'é-

poux, François Dugué père de l'espouse, Angélique
Turpin, grand'mère de lad. espouse , de Alarie-An-

gélique Turpin, mère de l'espouse; d'Isabelle Tur-
pin, femme de AI. Alicliel Le tcllier secrétaire

d'cstat, tante de lad. espouse et plusieurs autres »

.

L'acte est signé : a De (^olanges, AI. A Dugué, C. de
Colanges, abbé de Liury, etc » — Philippe- Em-
manuel de Colanges mourut u le dernier du mois de
janvier 1716, en .sa maison rue des Tournelles, âgé s

dit l'acte que je copie, k de (|uatre-vingt-(lcuxans ou

cnuiron» (né le 24 août 1633, il avait en enèl(|ualie-

vingt-deiix ans et demi et iu)u 'jiintrc-rinyl-cin(j,

comme ledit la notice citée j)lus haut). «Le corps»
du delïunt a fut porté eu coiuioy v de Saint-Paul
il an councnt des dames de S''' Alarie i' (de la Visi-

tation) a rue St-Anloine, pour estre iuluuné le pre-
mier de février n

.

— Philippe de Coulanges, grand-pèrede Philip|)e-

Etnnuuiuel , se maria, vers KiOO, à Alarie de lièze,

«•elle qui lut marraine de madame de Sévigné ; i Jeut

d'elle, le 2'(- mars KilO, Marqucrilr ; le U mai
1611, Ileli.uihclli (sir); le 1.') jiiiu \(\\.'i , Loijs ; \c

23 Muirs 1616, (Uuulcs , celui (pii lut connu sous
le nom de Saint-Aubin: le 10 mars 1617, /'/«//-

çoise : le l'- octobre 1618, Alexandre, (pii eut
pour parrain « Philippes de Coulanges, seig' de
Moululeuu

, secrétaire du Roi » , et pour marraine,

COU

a Alarie de Coulanges s . Quant à Philippe, père de
Philippe-Enmianuel , et à Christophe, l'abbé de
Livry, je n'ai pas trouvé leurs haptistaires dans les

registres de Saint-Paul où sont inscrits ceux de leurs

frères et sœurs. Le ménage Colanges et de Reze

demeurait place Royale ; P. de Colanges est ([iialifié,

dans tous ses actes que je connais : « Conseiller se-

crétaire du Roy et de ses finances j , comme le fut

sou fils. On voit que là encore il n'y a pas un honmie
de robe, cormne l'a supposé AI. Gault de Saint-Gcr-

maiu. Je n'ai pu savoir ce qu'était à l'époux de

Alarie de Bèze « Philippe de Colanges, seigneur de

Alontalcau » ,
que je vois parrain à Saint-Paul d'A-

lexandre de Colanges, el, le 19 août 1624, à Saint-

Louis, de Phili|)pe , fils de Pierre Le Roy, commis
à la recette des ponts de bois établis sur lile Saint-

Louis. Je ne sais pas davantage (pii était Alarie de

Colanges. Probablement, elle était sœur du seigneur

de Alontalean, et sœur ou cousine du Philippe dont

je viens de nommer les enfants. Alarie de Colanges

lut la mère de madame de Sévigné.

Toussaint de Colanges était-il frère de Alarie? Je

n'ai pu m'en convaincre. Eu J 623
,
quand il fit bap-

tiser à Saint-Paul le premier enfant qu'il eut de sa

fennne, Alarie Héron, il avait une charge de a rece-

veur (les aides et tailles en l'élection de Gisors et

Pou toise D . Encore un homme de finance au lieu

d'un honmie de robe ! Le 2 octobre 1623, Toussaint

lit baj)liscr Denis, dont le parrain fut « noble

homme Denis Héron » ,
grand-père de l'enfant. En

1625, Toussaint de Cohuiges avait une charge de
a recepueur général de l'hôtel de ville de Paris »

;

le 30 mai de cette même année, il fit baptiser Isa-

belle , que tint Alarie de Bèze. Il perdit sa icnnne

et se remaria en 11)39, avec » Claude Dournel d,

(pii lui donna sept enfants : 1" Marie , le 2 août

1640; 2" une autre Marie, le 11 novembre 1641

(la première étant morte sans doute) ;
3" Elisabelh,

17 octobre 16V2 (celle-ci tenue par Elisabelh de

Colanges née, connue je l'ai dit, le 4 mai 1611);
4'J Toussaint, le 13 décembre 1643; 5" (Haude,

le 9 janvier 1645; 6" Madeleine, le 27 décembre
1645; 7" (ienerière , le 1^''' décembre 1647. Tous-
saint de (jolanges et Alarie Héron demeuraient rue

Saint-Antoine. Toussaint mourut en 1650; l'acte de
son inhumation inscrit à Saint-Paul est ainsi rédigé :

i. 29 octobre 1650 conuoy de delTunt monsieur de
Coulanges viuant conseiller du Roy receueur géné-
ral des rentes de Ihoslel de ville tle Paris, pris rue

Si-Antoine, enterré dans l'église s. — J'entrevois

un Louis de (iOulanges, seigneur de Alazières ; c'est

le a Loys s fils de Philippe et de Alarie de Bèze, (|ui

na(|iiil en janvier 1614, comme je l'ai dit. Un s .Au-

giisle (le Colanges, gentilhonnue ordinaire; de la

chambre du Roi el capitaine au régiment du s'' de
\ erdiui en Piémont s , épousa , à Sainl-Xicolas des

Clianq)s, le 9 lévrier l626 , « Licie Alarcel ». Il

avait alors ci vingt-huit ans ou environ». Il signait :

'i Colanges » . Son mariage n'eut probablemcnl pas

l'approbation des (iolanges, car aucun d'eux ne parut

à la cérémonie, où figurèrent seulemeul des parents

(h; Lucie Alarcel, el , enlr(! autres, n Claude Alar-

cel »? père (le celle-ci , (pii se (pialiliait n escuyer »,

(ilre i\\\\ n'avait pas une grande \;dein'. — Al. Cl.-

\avier Giraull , daus .si Xotire liisloriqne sur les

ancêtres d(! madiune de Sévigné (édit. de 1823) dit

(pie la mère de la marepnse ne siu'vécul (pie ciu(j

années à la perle de son mari, et (pi'ellc mourui en

août 1632. Erreur d'une aimée qui appartient j)eut-



être à l'inipriiiicur, mais <|iii veut uiu; rcctiliialioii.

Je lis dans le Hejj. do Saiiil-l'aiil » du dirnanclie

21 aoust l():>:5 , coiuiny ;jéi)éml i (c'esl-à-dirc où

assista tout le clcr;[c de la paroisse) « <le feue darne

Marie de Coidanjjes (sir) vetiTiK; de l'en Messire

(iClse-lU>ni;[rie de Hahulin , iiiiiaiit elieiialier ; seijj^

et liaron du (.svV) (]iianlal, portée dans l'éjjlise des

filles de la Visitation , lien de sa sépnltnre , on fn-

rent chantés lespres des morts, etc. » L'acte est

sans si'pialure. Le rc;{islre de (]hristn(le Petit, Iia-

liitiié de Saint-I'aul (.Arcli. de la villej, contient, à

la date dn 21 août UV-Vi , cette nn-ntion : « ('.omioy

fj' de la iieufiie Alad ('hantai, (ille de M. de (lon-

lan;ies; le corps porté droit de la maison aux Filles

(le S'' -Marie, j Sons la date du samedi (') décemhre,

il contient cet article : « Samedj (') , leste de S'-\i-

colas , convoj g' de M. de Colaiijjes
,
jadis partisan,

dont j (d'où) a sont venus tons ses hieiis. Le corps

porté à S'^-Maric avec sa femme et sa fille » (c'est-

à-dire où étaient enterrées sa femme et sa fille).

a Le convoj de celle cy faict le samedy 13 may
163i, et de celle-là le dimanche 21 août 1(533 n . Ce

-AL de (jolanges , ancien partisan, était le grand-

père maternel de madame de Sévigné. — « .Marie-

Madeleine de Conlanges, fennne de .\L .André Ha-
ronys i , mourut le dernier jour de septemhre 16G2

et fut enterrée » le dimanche 1^'' octobre , au cou-

vent de S''"-Marie de la Visitation, après avoir été

apportée de S'-Roch , sa paroisse d (Keg. de St-Paul).

— Voy. Sévig.vé.

COLLEl'RS de quelques Rois et princes. —
Couleurs du Rui Jean II dit le Bon. Bleu et

Rouge, {lotj. Jeax H.) — Couleurs du duc de

Berry, dauphin de Viennois , régenl du royaume

(1419). Le duc de Rerry portait les trois Coulcui-s

(pii composent aujourd'hui le pavillon français , le

lileu , le Blanc et le Rouge. — « ... Pour ce faire a

esté baillé... vnze pièces et demie de sendal » (taf-

fetas) u tiercelin, tant l'er?nei/ i\nc Blanc et Bleu,

et cin(j liures de franges de fines soies et d'or, s

(Ce taffetas devait être employé à faire des éten-

tlards ) Comptes dn premier éciiyer du duc de Berry,

fol. 21 V" (.Vrch. de l'Emp. KK. 53). — « ... Et

yceulx harnois d (achetés à (juillemin Brocquier,

sellier dem' à Lyon) & brodez de drap de layne des

trois couleurs que porte mond. seig'' et est assauoir

Vermeil , Blanc et Bleu s . — « A Guillaume de St-

Keueran, bourgeois et drappier de Bourges, ... pour

douze aunes de drap Blanc , Bleu et Rouge -n

.

(Fol. 27.) — Il .A Jean Tibaud , mardi'' dem* à

Lyon... quatre aunes et demie de sendal tiercelin,

Blanc , V ermeil et Bleu
,
pour faire trois panonceaux

pour mettre eu la lance de mond. seig'. s (Ils étaient

garnis de franges de soies aux trois Couleurs, et de

Si d'or.) (fol. 27 v«.) — n Vn chapeau de veluiau

noir à trois plumes d'autruche des trois couleurs, s

(Fol. 28.) — (foy- HiGLEMN.) — Couleurs de

Charles II. Ces Couleurs étaient le Blanc, le Ver-

meil , le l ert et le Xoir.— {loy. Charles VI.) —
Couleurs de Charles l II (1458-59). — » Pour vue

ceinture de broderie faicte de fil d'or de Fleu-

rance (sic) et de soye Rouge, Blanche et Vert, en

manière (l'une terrasse de laquelle sault « (s'élève,

de : Saillir) a vue fleur de ilarguerite pour seruir à

mettre autour d'un chaperon counert de veloux

grix. 1 Comptes de l'argenterie du Roi, .Arch. de

l'Enqj. (1458-59. KK. 51). — a A Monseig' Charles,

fils du Roy, pour une chaisne d'or faite à chaisuons,
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l'vn esmaillé aux Coideurs et deiiises du Roy, c'est

assauoir Rouge, Blanc et Vert, l'autre rache (?) et

briniy (pie led. seig"" luy a donné et fait faire par

Cilhert Jehan... pour esirenne , i'"' janvier 1458. r

(Fol. 119.) — Couleurs de Louis XI. — » -A Michon

Daurron , mardi'' siiiuant la court, pour deux tiers

de drap rouge... pourfaire et tjiller auec un tiers de

drap blanc, vue jaquette de trois couleurs Rouge,

Blanc et Vert, sans manches, à la deuise dud. seig*"

p' (iuillaume Stayer capitaine des gens de la garde

du corps du Roy. j Conq)tes de l'escurie du Roy

l4(J3-()5, fol. 99. (Arch. de l'Mmp. KK.tiâ.) -
tt l'our 95 aidnes 3 V de draj) Bouge, Blanc et

Ver/ pour faire 104 jacqucttcs des trois co\dcurs

pour les archers (lu corps du R. i (Fol. 100.) De ces

ja(pu'ttes, 25 étaient pour les archers du corps et

soixante et dix-sept pour les archers de la garde, y
compris leur artilleur. .Aux 25 ja([ueltes des archers

devaient être mis trois marcs sept onces nu gros

deux deniers d'orfèvrerie a d'uncosfé, en bossettes

et paillettes pour faire les couroniies desd. jaquettes,

et 58 marcs 4 onces G gros vng denier orfevririe

blanche en pai'Iettes, bossettes et branlaus tant pour

couurir les surtailles (?) de la deuise desdites ja-

quettes, comme pour couurir tout le drap d'icellesD .

(Fol. 102.) — Dans les Couleurs du Roi, le Xoir

remplaçait quelquefois le Vert; ainsi, je lis au

fol. 25 V" du Compte de l'argenterie (14G2, Arch.

de l'Kmp KK. Gl ) : ï .A Jehan Petit Fay , mercier

suiuant la court , la somme de 20 sols tourn. pour

six aunes de rubans Rouge, Blanc et Xoir par tiers,

acheté de luy le 1" j'' de januier 1468, pour faire

Saiucture (sic) pour led. seig'' Roy n. (Voy. LuAi,

Jean de). — Couleurs de Charles VIII. (1487-97.)

— II A Jehan Quatrepiez , brodeur dud. seig'' (Char-

les VIII), pour quinze aulnes et demye de frange de

soye, longue d'enuiron vng poulce , nieslée et com-
posée de soye Verte, Rouge et Blanche, pour

garnir et border les fentes tout du long et tout au-

tour les bords de deux journades de 3 aulnes 3 4

drap d'or noir raz à l'œuure de Damaz , à la mode
d'Italie ^ (lajornada), -pour seruir and. seig"" à

mettre et porter soubz son harnois. i Comptes de

la maison du R. (Arch. de l'Emp. KK. 70, fol. 285.)

Au fol. 45, dans un article analogue, on lit : « Pour

mettre sur son harnoys n ce qui est plus raisonnable.

L
que

avait gardé celles de son père. Charles prit ensuite

le Rouge cramoisi ou écarlate , et le Tanné. Les

comptes de son argenterie et de son écurie sont

remplis d'articles où ces Couleurs sont mentionnées

et dites les Couleurs du Roi. — a Demy tiers ve-

lours Crainoisy et demy tiers velours Tanné pour

couurir deux paires d'heures d'iceluy seig"^, la cou-

uerture de chascune my partye des deux couleurs s

.

Argenterie du Roy (Arch. de l'Emp. KK. 71

fol. 33 V"). Le Jaune et le Gris furent aussi deux

des couleurs que porta Charles VIII. Je vois qu'en

1491 (9 déc.) on acheta du velours jaune et du ve-

lours gris pour couvrir une paire d'heures impri-

mées, appartenant au Roi (KK. 72, fol. 54). Cette

même année, on fit un ciel pour le lit du Roi, de

damas mi-parti Jaune et Gris (3 marsj. — A la ba-

taille de Fornoue, le G juillet 1495, Charles VIII

portait sur son harnois une jaquette à manches

courtes, de deux couleurs. Blanc et Violet. {Voy.

A.v.vE DE Bretagne.) En 1497, on fit pour le Roi

" ^'"y grand pareueut » (en 1490 on disait un Ote-

Vert, le Rouge et le Blanc étaient les couleurs

! Charles VIIl' tenait de Louis XI qui , lui-même.
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vent) « de muraille, pour vne grande salle en l'hôtel

de Paris appelé la Court de la Reyne où est l'armu-

rerie du Roi r ; ce paravent était fait de vingt

pièces de boiigran, dix Rouge et dix Jaune.

Comptes de l'écurie du Roy 1197-98 (KK. 74,

fol. 50). Quelque 5 mois après celui où l'on fit le

paravent, on fit pour les vingt-quatre pages du Roi,

vingt-quatre paires de chausses, une cuisse Rouge
et l'autre Jaune (fol. 101 v"). Peu de jours après,

pour Guillaume (iouffier, page , on fit une paire de

chausses , l'vne cuisse Rouge et l'autre Jaune.

{\ oy. AxNE DE Bretagne , Bolrdichox , Cent Suisses,

Devises, P.aces dk Lolis XII, Tabolrin's.) — Cou-
leurs d'Anne de Rretagne (1492). Les Couleurs de

cette Reine étaient le Rouge , le Blanc et le Aoir,

comme le prouvent les articles suivants du compte
de la Trésorerie, 1492-93 (Arch. de l'Emp. KK.

83). — 6 A Arnoul du Viuier, orfeure de Alad. de

Bourbon, la somme de neuf vings sept Hures, vnze

solz , dix deniers maille tourn. pour vng marc troys

onces et demye d'or par luy mis et emploie à faire

un gorgery » (gorgerin, ou tour de gorge pour

une robe) i^ auquel il y a trente-deux las » (lacs)

« doubles, camoissés (?) et eutrelassés en échiquier,

auec trente-deux lettres torses faites à façon de AA
romaines, esmaillez partie de Rouge et Rlanc et

l'autre partie kamoissez , lesd. lettres bordées par

les coustez de cordelières kamoissées et esmaiiléez

de Xoir, le tout assis sur vng fons bruny , auquel

gorgery y a six pièces de petites chainetfes, en

chascune desquelles y a vingt chaisnons pour fermer

par deuant le gorgery, mis es mains de lad. dame»
(fol. 128). — a Au même Arnoul... 289 1. 15 sols

4 den. tournois
,
pour 2 marcs , vne once , six gros,

or d'escu au soleil par luy mis et employé et vng i

(mot illisible; on ne peut lire que : Sainct , et saint

ne présente aucun sens), a faict à SS, les vues ka-

moissées et les autres à joui", assises sur ung champ
bruny , esmaillées de Rouge et de Rlanc , auec vne

cordelière par dessus j (loi. 14-9). — «. Au même
orfèvre

,
quatre cent trente neuf liures huit sols

trois deniers pour trois marcs , deux onces sept

gros d'or par luy mis et employé en vne chaisne

iaicte de 4(5 grans SS, les vues faictes à escailles,

esmaillées de Rouge et de Rlanc et les autres ka-

moissées, par luy liurées es mains de lad. dame à

Meluu « . (F'ol. 150.) — f'oy. Pages d'Axne de

Bretacxe. — Couleurs de Louis XII. Le Rouge et

le Jaune étaient les Couleurs de ce prince
,
qui y

ajouta «luelquefois le Blanc. — ' oy. Pages de

LiiLis \II, Pllmaux de chanfreix. — Couleurs de
François /''^ La livrée du Roi François P'' était de
Couleur violette , c'est-à-dire que le fond de l'habit

était \iol(!t; les ornements en étaient yV/?/»e et incar-

nat. Les chausses des pages, celles des gardes du
limier du Roi , celles des petits chautres de la cha-

pelle , cell(!s (les musiciens aussi étaient de drap
violet , bigarrées de draps jaune et incarnat.

(.Arch. de l'Emp. Comptes de l'argenterie, 1536,
KK. 91 , loi. 3Û, 38, etc.) Quelquefois le gris se

sulislituail au violet; ainsi fol. 211, je vois les

plumes d'un casque du Roi dont il est dit qu'elles

sont : incarnat, gris et jaune. An fol. 212 sont men-
tionnés des brodequins aux couleurs gris , incarnat
et blanc, le blanc remplaçant le jaune, et le gris, le

violet. Quehpicfois l'incarnat se joignait seul au gris
dans un vêtement

,
quelquefois un vêtement était

ini-parlic incarnat et jaune. (Fol. 229.) — » .A Léo-
nard de l'Aulne, tailleur dud. seigneur (le Roi), la
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somme de 25 liures 10 s. pour la façon de 17 sayes

de drap V^ioUet, bandés (ayant des bandes) de ve-

loux Incarnat et Janine... pour les hautbois, fifres,

tambourins et trompettes dud. seigneur » . (Arch.

de l'Emp. Argenterie, 1541, KK.92, fol. 275.)—
i. Deux aulnes et demi satin riollet

,
jaune et incar-

nat ,
pour faire un pourpoint and. Bastard, fondeur

flamand (jui auoit apporté quatre sacres » (petites

pièces d'artillerie) a au Roy de la part de la Royne
de Hongrie » . Il eut aussi un manteau de drap violet

doublé de drap jaulne et incarnat. (Fol. 19 et 20.)
— Couleurs de Henri II. Jaune., Rouge et Vert,

(loy. Fol:s, et dans cet article ce qui concerne

Thony.)— Couleurs de Charles IX. L'Incarnat , le

Rlanc et le Rleu , furent les couleurs de ce Roi, qui

avait eu aussi le Jaune , le Gris et le Vert, comme
on va le voir par quelques extraits des Comptes de

l'écurie du Roy pour l'année 1566 : ci Vingt-deux

aulnes de passament de soie Rlanclie , Rleue et In-

carnat, données au tailleur de l'cscurie et par luy

employées sur une saye et un manteau d'un page

nommé Villiers n . (Arch. de l'Emp. KK. 135.

fol. 145.) — e Cinq douzaine de gros boutons ù

longue queue faictz de soye Incarnat, Rlanc et

Rleu , dont il y a vne douzaine qui a esté mise sur

les manteaux » de vingt-sept grands laquais (KK.

136, fol. 73. Ecurie du R. 1570.) — u Soixante et

treize paires de chausses d'estamet Rien , laites à

bourses, bandées de taffetas à six fils Incarnat et

Rlanc. (Fol. 75.) — « Quarante paires de trousses

d'estamet rouge, coupées au genou, faites à bandes

à l'espagnole, chamarrées de taffetas ^/««^^ et Rleu,

pour quarante laquais ». (Fol. 77.) — i» Onze onces

de passement de soie Incarnat, Blanc et Bleu
,
pour

chamarrer deux manteaux, faits pour deux pages » .

(Fol. 79.) Je vois, fol. 80, mentionnés des man-
teaux pour les pages avec des ornements de soie

Jaulne, Grise et Verte, qui, fol. 100, sont dites

i les Couleurs dud. seigf^ le Roy » . II semblerait

ressortir de là que dans le courant de l'année 1570
,

le Roi abandonna pour un moment le tricolore rouge,

bleu et blanc pour un autre. Peut-être ce ne fut que

momentané et pour une circonstance particulièi'e.

Ce qui m'autorise à le croire , c'est que je vois

Henri IV, Louis XIII et ses successeurs avoir les trois

Couleurs qui en 1792 devinrent fortuitement celles

de la nation et remplacèrent le blanc, que M. de

Alirabeau appela dédaigneusement à la tribune de

l'Assemblée nationale : i> Les livrées de l'esclavage s

.

( Voy. Pavillox national.) On a pu remarquer plus

haut que le dauphin , duc de Berry, portait les cou-

leurs : Vermeil, Rlanc et Rleu. — Couliurs de

Henri III, roi de France : Jaune et Viollet. — Frau-

cesco Sansovino , écrivain très-conini à Venise au

seizième siècle, dans son excellent livr'* intitulé :

« Venetia citta nobillissi?na < singolare (1580?),

parlant de la réception (|ui fut l'aile par le doge et

la seigneurie à Henri III de France, (cvenant de

Pologne après la mort de (îharlis I\ , dit cpu' le

18 juillet 1574, le doge lit mouler le lîoi de France

sur le Ruccntaure et le mena au Lido. Il ajoute :

» Erano 354 scliiavoni posti al renio , tutti reslili

di lafftta giallo e paonaizo a lirrea di c.vso Rc ?

(il y avait aux rames du navire 35(i- esclavous tout

vêtus de taflétas jaune et violet, à la livrée de ce

Roi). Témoin oculaire des fails qu'il raconte, San-

sovino doit être cru sur ce cpi'il rapporte des Cou-
leurs particulières à Henri III. Son témoignage ne

peut être suspect et peut servir comme un docu-
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nicnl audioiiliqiic sur ce poinl. — Cou/rurs (Ifi

Henri IV. Incarnat, lilanc of Hlou. — a Pour trois

laisses de fine soie liicdriidl , lllaiir cl lllcii
,
ponr

seniir, à sravoir à deux rats de lîarharie , et vne

plus ;[rosse à vn cliiea de la cliatidire du Hoy. n Ar-

genterie du Roi, I5i)l. (Arch. deri'^inp. IvK lV7.)

— i Trois aulnes talTetas Tanne rranioisij » (cou-

leur (pli tenait du rou;[e brun) d pour faire bande-

rolles aux troupes de la conipa;»nie de .Mouseijjueur

le duc d'Orléans. Vne aulne diid. talTetas pour l'aire

la cornette de lad. compajfuie. Onze aulnes de ve-

lours tanné cramoisj à (piatre |)oils
,
pour faire les

deux casaques des trompettes. Vu ipiart et demi de

toile d'argent ponr faire les quatre croix aux casaques

des trompettes. Sept aulnes de serge d'escot cra-

nioisy pour doubler les ca.saques. Quatre-vingt-dix

aulnes de galon d'or fin pour border et cliamarrer

les casaques. Neuf aulnes de frange de soie Tannée

cramoisie à mettre aux banderolles des trompettes,

cordons, liouppes, crépines, etc. de soie tannée

cramoisie. Frange d'or autour de la cornette. » Ar-

genlerie du R. 1(507, quartier d'oct., nov. et déc.

(Arch. de l'Emp. KK. 149, fol. k.) —On trouve

plus loin (fol. 18) mention d'un habit fait pour

Hem-i IV, <; de sept aulnes de satin Tanné cramoisy;

vne Juppé de velours Tanné cramoisy, doublée de

panne de soie de la mesnie couleur; jarretière de

vubans de la mesme couleur i . (KK. I'f7.) Le Tanné

cramoisy était donc une des couleurs qu'affectionnait

le Roi Henri IV. — Dans les comptes de 1591 ,
on

voit mentionnées plusieurs écharpes de taffetas

Blanc pour le Roi. En 1595 (KK. 1Ï8) uue enseigne

fut faite pour les gardes françaises de " dix aulnes

de taffetas Blanc d . Le blanc était la couleur de la

France. — Couleurs de Louis XII!. Incarnat, Blanc

et Bleu. — a Pour vingt-sis pourpoints, vingt-six

paires de grègues s (culottes) a et vingt-six paires

de bas à botte, de serge blanc {sic) et vingt-six juppes

de cliasse et casaquins doublés de revèche rouge

,

le tout chamarré de galons ou de dentelles de soye

Incarnat , Blanc et Bleu ,
pour servir aux cochers

,

postillons, valets de chiens, etc.. » Argenterie de

Louis XIII. (Arch. de l'Emp. KK. 200, fol. 25.) —
On a vu plus haut que notre tricolore était la livrée

de Henri IV et de Charles IX ; il fut celiu des Rois

qui succédèrent à Louis 'XIII, jusqu'à Charles X et

au Roi Louis-Philippe. L'Empereur Napoléon I'""

prit le vert pour sa couleur ; l'Empereur Napoléon III

l'a pris aussi. — Couleurs de la Reine llarguerife

de Frauce, dite la Reine Margot, a Vert naissant.

Jaune doré , Blanc et Bleu n , telles étaient les

Couleurs de cette princesse, qui fut femme
de Henri IV. Elles étaient aussi celles de l'Ordre du

Saint-Esprit, à sa création, {l'otj. Esprit (ordre

(lu St-.) — Couleurs de Charles-Quint.— »... Puis

veuoient les pages de l'Empereur qui pouuoient

monter à vingt-quatre seulement, tous superbement

ueslus de velours Jaune, Gris et Violet, estant />««;•

lors ses couleurs , montez sur des très-beaux che-

naux » . Brantôme ,
Charlcs-Quint, entrée de l'Em-

pereur à Bologne 1525 (?). On a vu ci-dessus que

les Couleurs de François I*^'' étaient le jaune, le

violet et l'incarnat, qui est uue des bases du violet.

— Voy. Musique, Perdreaux.
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« Visadmiral de France, Maistre enquesteur et re-

formateur de SCS eaux et forests en Normandie et

l'i(;ardie, confessons auoir eu et receu de honorable

lionnne et saige .lehaii Lassanoiuc, receuem- ordi-

naire de la vicomié de Rouen, la some de dix liuros

tournois (pii doue nous estoit , au ternu" de Pasqucs

mil cccc (juafre vingt et vng, pour moictié de xx I. t'

(pie nous auons acousiumé prendre et auoir par

chascun an sur lad. viconté et recepte à cause et

pour raison des gaiges de nostre dict office de mais-

Ire des eaux et forests , de laquelle somme de dix

bures lournois nous nous tenons à contens et bien

paiez et en (juitons le Roy nostre d. seigneur, led.

reccpueur et tous aultres. En tesmoing desquelles

choses nous auons signé ces présentes de nostre

main et fait sceller de nostre scel. Donné le xxv^jour

de januier l'an mil cccc quatre vingtz et vng j (signé

ainsi ) :

CDuffO

COULLON (Guillaume de Casenove, dit).

1473- -81.

ï Nous Guille de Cascnoue dit Coulomp {sic) es-

cuier d'escurye du Roy nostre Seigneur » (Louis XI)

L'original de cette quittance que j'avais acheté
,

le 6 octobre 1852 , d'un marchand d'autographes
,

nommé Danqiiin , est entré dans la collection de

M. Boutron, à qui je l'ai donné en échange de la

communication que me fit cet amateur, le 7 no-

vembre 1852, de lettres originales de Du Quesne et

de Tourville. — Guillaume de Casenove , vice-ami-

ral de France pendant le règne de Louis XI, sous le

nom de CouUon , Coulomp ou Colomb, n'est pas

nommé par le P. Fournier {Hydrographie, 1643);
il est resté inconnu au Père Anselme et à tous les

auteurs de Biographies. Tout ce que j'ai pu ap-

prendre de lui, le voici. En 1473, il courait la mer
avec quelques marins appartenant au Roi de France,

lorsque
,
près des côtes d'Espagne , et à la hauteur

d'un port nommé Vivero {apud portmn Hispania-

runi quem Vivarium nominant), il rencontra, com-
battit et prit deux grandes galères qui revenaient

d'Angleterre, après avoir porté, par ordre de Fer-

dinand III , Roi de Sicile , des marchandises en Flan-

dre et dans la Grande-Bretagne : {Duas nostras

magnas trirèmes , qiiœ mercaturœ gratia. ... in

Flandriam , Britanniamque nostro jussu naviga-

verant , cum tiédirent a Colombo... apud portum...

ri expugnatas , captas esse, ac remigibus civteris-

que mercatoribus spoliatas , Normandiam versus

esse dcductas. ) Les équipages et les marchands
amenés en Normandie par Coullon firent parvenir

leurs doléances à Ferdinand, leur souverain, qui , le

9 novembre 1474, écrivit ;\ Louis XI, 1° pour se plain-

dre de cet abus de la force, commis par un sujet de

Sa Majesté le Roi de France, en pleine paix et sans

provocation, 2" pour demander la liberté de ces

marins et marchands, et la restitution des navires et

de tout ce qu'ils contenaient au moment de la prise

faite si audacieusement par le commandant français.

La lettre apportée par le Roi d'Armes de Ferdinand

fut remise , le 26 janvier 1474 , à Louis XI , qui , le

31 , répondit , afin d'excuser Coullon (Colombus)

,

que celui-ci , sachant que les soldats de Ferdinand

avaient maltraité les Français dans le Roussillon
,
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malgré la paix qui existait entre les deux nations,

et ayant appris d'ailleurs ipie les deux galères dont

il s'agissait avaient porté des niarciiandises à Charles,

duc de Bourgogne, sujet rebelle et désobéissant du

Roi, et aux Anglais, les ennemis invétérés de la cou-

ronne de France et des Français !i [Aiiglorum, Jios-

troriim et curonœfra/irisœ iuccteratorum hoslium)

Il ledit Coulomb avait agi selon l'usage et le droit

de la guerre, en se saisissant de ces bàtimens cpii

trafupiaient avec des gens nos ennemis. Louis XI

cependant
,
pour montrer son désir de bien vivre

avec le Roi de Sicile, déclara à Ferdinand qu'il don-

nait ordre tpi'on rendît à leurs propriétaires les deux

galères retenues dans un port de Normandie, el tout

ce (pi'aiait pu prendre en elle Conllon, leur capteur.

Les lettres de Ferdinand et de Louis XI que je

viens d'analyser m'ont été obligeamment communi-
quées par M. Rathery, qui en possède une copie

que l'on peut croire du dix-septième siècle.

Pourquoi Guillaume de Casenove ou Caseneuve

prit-il le surnom de Colomb, Coulomb ou CouUon,
comme il l'écrivait lui-même, sans souci peut-être

de la véritable orihographe de son nom? Il serait

difficile de le dire. Serait-ce par une sorte d'euphé-

misme? et aurait-on appelé Coulomb ce guerrier

par cela même qu'il y avait en lui plus de l'aigle ou

de l'autour ([ue du pigeon ou coulomb, comme on

disait alors?

COUPERIX (Lks). xuii« et xviiiic siècles.

« Chez l'illustre Certain.. .

Dont le rare <jénie et les brillantes mains
Surpassent Cliarabonnière , Hardel, les Couperains. "

Ces Couperin, dont La Fontaine, dans son Epître

à M. de Nycrt sur r Opéra, crut devoir altérer le

nom
,
pour la perfection d'une rime placée à la fin

d'un vers qui n'est pas heureux, ces Couperin furent,

de père en fils, d'oncle en neveux, de très-habiles

joueurs de clavecin et d'orgue. Ils étaient originai-

res, dit-on, de Chaumes, en Brie. Le premier dont

les biographes aient conservé le souvenir est Louis,

pour (pii le Roi Louis XIII , selon une tradition sur

laquelle je n'ai aucune information précise, créa une

charge de Dessus de viole. (3n prétend qu'il mou-
rut en 1665 , âgé de trente-cinq ans — né ,

par con-

séquent, vers 1630. Je n'ai pu t.onver l'acle de son

décès , et n'ai rien à dire au sujet des dates que

j'emprunte à la Biograpliie-WlcWàHà , ([ui les tint

de J. Benjamin de La Borde [Essai sur la nnisique).

Lui-même les tenait peut-être du dernier (jouperin

le rival de Miroir, à en croire les vieux amateurs

<pii me vantaient .Aliroir et Couperin, en 1816 ou

1S17. Louis Couperin, ce que n'ont pas su ceux qui

ont écrit sa biographie réduite à trois ou quatre

lignes, était fils de ci Charles Couperin et de ^la-

rie Audry d. Il eut deux frères, musiciens connue
lui , et probablement comme leur père : François el

Charles. Les trois frères demeuraient sur le terri-

toire de Saint-(]ervais ; un d'eux ce|)endant ([uilta le

(piartier de l'hôtel de ville? |)our l'ile Saiut-Louis;

c'est François. Il y élail élabli , lors<pie, le 2") juin

l()r»2
, il se maria à Saint-Louis en l'Ile, épousant

Madeleine Joutleau. L'acte de son mariage , (pii fut

rédigé en présence de a Pierre Thierry, facteur

d'orgues » , et de Charles Licannes, organiste à Pa-
ris 1)

, dit 11 l''raiiç()is Couperin , lils de delTunct
Charles Couperin et de Mi'rie .Audry. » François si-

'{,'!". ' Couperin » , sans addition de prénom ou
u'iiiiliule de prénom. Ni son frère Charles, ni son
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frère Louis, n'assista à la cérémonie qui dut avoir

de très -nombreux témoins. Quatre mois aupara-

vant , François (jOuperin avait assisté au mariage
de son frère Charles. L'acte ne mentionne pas la

présence de Louis Couperin à la sacristie de Saint-

Gervais; il est signé par François et Charles. La
signature de celui-ci semble être celle d'un garçon

encore novice dans l'art d'écrire. Je n'ai pu trouver

les bapfistaires des enfants qne François Couperin

eut , de 1663 à 1677
,
j'ai vu seulement que , le

14 novembre 1677, il fit baptiser à Saiut-Louis en

l'Ile Marie Anne., née le 11, fille non pas de

Aladeleine Joutteau , mais de Louise Bongard ,
se-

conde femme de Couperin. Cette enfant eut pour

parrain u François Couperin, fils de Charles Coupe-
rin, organiste de Sainf-tiervaisj . On sait que Marie-
Anne embrassa la profession religieuse , et qii'elle

fut organiste du couvent dans lequel elle termina sa

vie. Le 2.5 octobre 1678, François I"^'' Couperin lit

baptiser « François-Hierosme , né la veille i . Fran-

çois quitta bientôt l'île Saint-Louis, et retourna au

quartier Saint-Gervais. Il y demeurait rue des Ro-
siers, quand le 20 décembre 1680 na(]uit n Nirulasi>

,

qu'on baptisa le 22 décembre. Xicolas épousa Fran-
çoise de La Coste, qui , le 25 février 1725, lui donna

un garçon, baptisé le lendemain à Saint-Gervais,

dont Xic. Couperin était l'organiste. Cet enfant re-

çut les noms d' n Armand Loins » . Outre les trois

enfants qne j'ai nommés, François Couperin eut une

fille , dont le baptistaire m'a échappé ,
n Louise n

,

qui fut, selon les biographes, cantatrice et claveci-

niste habile, et mourut en 1728, âgée de cinquante-

deux ans. Les biographes ajoutent qu'elle fut n atta-

chée trente ans à la musique du Roy » . Je n'ai pu

vérifier cette assertion. Louise t'ouperin était née

vers 1676.

(Charles Couperin , frère de Louis et de Fran-

çois I'"'", épousa 11 Marie Guérin d ; ce fut le 20 fé-

vrier 1662 qu'eut lieu la cérémonie à l'église de

Saint-Gervais. Je ne connais pas tons les enlauts de

Charles Couperin
,
j'ai trouvé l'acte du baptême de

celui (pi'il m'importait le plus de connaître, ii Fran-
çois Il -n

,
qui fut le plus renommé des membres

de cette famille célèbre. François II Couperin naquit,

rue du Monceau Saint-Gervais , le 10 novembre
1668, et fut baptisé le 12, tenu par son oncle Fran-

çois (I"') Couperin, organiste, u Charles Couperin

mourut, dit-on, en 1669; François L>' mourut d'une

chute, âgé de soixante et dix ans. » Je n'ai vu l'acte

mortuaire d'aucun de ces deux frères; mais voici

une petite difficulté. Kn supposant (]ue François I'""

Couperin mourut eu 1668 , après le baptême de son

neveu, il serait né en 1618, ipiand son frère Louis

serait né en 1630? (]e n'est pas impossible sans

doute, mais c'est peu vraisend)lable.

François II Couperin ('pou.sa Marie-Anne Ansault,

el je vois (pie le 11 mars 1690 il en eut une fille
,

([iii fui nonnn(''e , à Saint -Gervais, « Marie M(ulr-

leine n . Couperin demeurait alors rue du Monceau;
il était organiste de Saiul-Gervais » . (Heg. de Saiut-

(îervais, l)apt. 13 mars 1690.) Ce Couperin signait

eu toutes lettres :

1. Le 20 sepleud)re 1705, il fit baptiser à Saint-Ger-

vais Marguerite-Anloinelle : il est dit dans l'acte
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(lu baplèiiio « clicviilicr de l'ordrn (](' I/îilraii (.v/V),

or;jiuiislc de la cliapcllc du Hoy, (;t prorcssciir de

Moiis('i;[' le duc de lioiir;[();[ii('... dcni' rue S'-l'Vaii-

çois 1) . li'enraiil élait ik- de la veille ; il ctit pour

|jaiTaiii i\'icolas (loiipcriii. L'aelc csl sijjné : s (loii-

periîi, lo cil''' ("<oti|)(M-in. D I.c 2') juillet 1707, Fran-

çois II (il liapliser A'/ro/tix-Loiiis.

Le iiiiisicieii (|iii avait la charfje d'organiste de la

cliap(dle du Koi élanl mort , dans les derniers mois

de l'année 1(39:}, plusieurs musiciens se présentè-

rent pour recueillir sa succession; I''raneois II (lou-

periii prétendit comme les autres à cette charge. Il

avait vingt-cin(| ans, et déjà on le connaissait à Saint-

(lervais et dans toules les églises de Paris, où sa ré-

putation s'élait établie pai'ini les organistes. Le con-

cours fut jugé, et voici ce que je lis à ce sujet ;

u Aiijourd'huy, 2t) décembre 1098, le Hoy estant à

Versailles, après auoir entendu /)hisieurs oi-gat/is-

Ics
,
pour juger de celuy (|ui seroit le plus capable

de remplir la charge d'organiste de la musique de

sa cliapelle, vacante par le (b'-ceds de Jac(jues Tbo-
nielin. Sa Maj. a fait choix de François (îouperin

,

comme le plus expérimenté en cet exercice, et pour

cet effet l'a retenu et retient aud. estât et charge

d'vn des organistes de sa chapelle, pour y seruir en

cette qualité pendant le quartier de janiiier et jouir

de lad. charge, aux honneurs, prérogatives y atta-

chés et aux gages de 600 I., droits, profits, rcue-

nus, etc. (Bibl. Imp., Aïs. Clairamb. 500, p. 8S9.)

— Je lis la mention sui\ante dans un Journal mana-
scrit, gardé à la Bibl. Im|,<. parmi des lettres adres-

sées à i\I. de Lionne (Collection de Dangeau) : n La
nièce de Gouperin , l'organiste du Roy, a chanté à

la chapelle ; sa voix a esté admirée ; elle a esté re-

çue de la musique de S. Alaj., et on lui donne
1000 liures de pension ;> ( Février 1702, p. 52.

)

dette fiiccc de Fr. Conpcrin ne serait-elle pas sa

cousine Louise ? Je le crois.— a. Anloinetlc-Margue-

rile n Couperin , née en 1705 , comme on l'a vu

,

accpiit la réputation d'une habile claveciniste. Cou-
perin avait la survivance de Jean-Baptiste Henri II

d'Anglebert, depuis le 15 mars 1717; celui-ci était

joueur de clavecin de la chambre. François Coupe-
rin exerça sa charge jusqu'au 10 lévrier 1730, que

ses inlirmités lui commandèrent la retraite. Les in-

firmités et l'âge avaient également empêché d'An-

glebert de continuer ses fonctions; il était resté cla-

veciniste en titre , mais ad honores, bien (|ue ses ga-

ges lui fussent toujours payés. — Lorsque Louis XI V,

en 1096, permit à tout le monde de prendre des ar-

moiries , François II Couperin ne se refusa pas l'in-

nocent plaisir de se relirer vers les commissaires de

Sa Alajesté et de se faire composer un blason par

d'Hozier. Il paya vingt livres , et un de messieurs

les commissaires écrivit sur le registre des procès-

verbaux de la commission : « François Couperin
,

organiste de la chapelle du Roy, porte d'azur à deux

tridents d'argent passés en sautoir, accosté de deux
étoiles de mesme, et accompagné en chef d'un soleil

d'or, et en pointe d'vne lyre de mesme. » La lyre,

on la comprend donnée à un musicien , mais le so-

leil et les étoiles, mais les deux tridents neptunia-

ques, pourquoi viennent-ils là? Qui deviîiera les in-

tentions de d'Hozier? La langue du blason est pleine

de mystères qui nous échappent; tout ce qui n'est

pas armes parlantes , comme la Carpe aux Poisson

[V. QiK\Ti\), nous surprend et nous déroute. In-

clinons-nous cependant, et passons. — Antoinette-

Marguerite, à laquelle je reviens, suppléait son père
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depuis assez longtemps, quand, en février 1730, \o.

Roi lui donna le brevet de n surviiance d'ordinaire

d(! la nuisi(pu' d(! S. W. à la place de son père n .

l'illc-mème (Mil pour snrvivancier, le 25 novembre
1741, Bernard Bury ; mais elle garda jusqu'à sa

mort, connue d'.\n;>iebert et l''raucois (Couperin, 1<!

litre et les traitements de claveciniste de la cham-
bre. (Arcb. de l'Fmp. Secrétariat, F 3416, p. (ifi.)

J(! n'ai pu connaître l'éjiocpie de la mort d'Antoi-

nette Alarguerile Couperin. Son cousin, « .Armand-
Loui.; ti

, ([ue nous avons vu nai'tre en 1725, fils de

Xicolas Couperin et frère d(! Louise, fut organiste

du Roi, de Saint-Cervais , de la Sainle-Cîhapclle et

de\'olre-l)ame; il épousa Flisabeth-Antoiiu'tle iîlan-

chet, (pii lui domia plusieurs erd'ants. On dit ipi'il

mourut des suites d'un accident , ce qui était arrivé

à son grand-père, l'Vançois I'^'' (Couperin ; h; mer-
credi , 4 février 1789, il fut a inhumé dans la cave

de la chapelle de la Providence, en l'église de Saint-

Gervais. Il était décédé rue du Monceau , dans le

logis ancien des Couperin Son enterrement eut lieu

eu présence de « Pierre-Louis Coiqjerin , organiste

du Roi et de « François-(îervais (îouperin, organiste

de la Sainte-Chapelle d
,
qui signèient u Couperin

l'aîné, Couperin le jeune. » « Vùrre-Louis » était

né le 14 mars 1755, et avait été baptisé le 15. Je

n'ai pas vu le baptistaire de François-Gervais; mais

j'ai pu savoir qu'une fille d'Arnuind-Louis et d'Eli-

sabeth-Antoinette Blanchet avait été baptisée à Saint-

(îervais, le 5 avril 1754, sous les noms d'An/oinetle-

Angé/ique. Cette fille épousa a. Pierre-Marie Soûlas,

commis de la grand'poste aux lettres, j Pierre-Louis

Couperin, » organiste du Roi en sa chapelle de Ver-

sailles, de l'église de \otre-I)ame de Paris, de Saint-

Gervais et de Saint-Jean en Grève i> (comment fai-

sait-il les jours de fêtes solennelles?), décéda « rue

du Pourtour S*-Gervais, le 10 octobre 1789, âgé de
trente-quatre ans» , et fut inhumé, le 12, dans la cave

où avait été déposé le corps de son père , huit mois

auparavant. A son inhumation assistèrent n François-

Gervais Couperin , organiste de la S'M^bapelle , de

S^'^'-Margnerite et des Carmes Rillettes, son frère,

et Aug. Pierre Marie Soûlas, son beau-frère. » Ger-
vais-François Couperin épousa, à Saint-Sauveur, le

22 décembre 1792, « Hélène-Xarcisse Fay, fille mi-

neure de feu Louis-Maximilien Fay, ancien officier,

dem' rue S'-Denis, en présence d' s .-Irmand-François-

\'icolas Blan?het , facteur de clavecins , rue de la

V errerie, bel-oncle " , etc. L'acte que j'abrège dit le

marié a organiste de diverses paroisses de cette

ville , fils majeur de feu Armand-Louis Couperin

,

organiste , et d'Elisabeth-Antoinette Blanchet , rue

du Pourtour S^-Gervais. » — Ici s'arrêtent les ren-

seignements que j'ai pu recueillir sur une famille

intéressante d'artistes , dont plusieurs furent des

compositeurs estimés, si tous furent d'excellents in-

strumentistes. loy. A.\"GLEBERT , ThO.MELI.M.

COLPILLET (X'icoLAs). 1693.

Musicien, Sous-maître de la chapelle du Roi , ser-

vant au quartier de janvier. Il se démit de sa charge
en faveur de Alichel de La Lande , et Louis XIV,
pour le dédommager autant que pour le récompen-
ser, lui accorda , le 13 septembre 1693 , une pen-
sion de 2000 livres. (Bibl. Imp., Ms. Clairambault

560, p. 632, 6'f9.) — loi/. Li Laxde , AIinouet.

COUR DE LA REIXE. 1497.

Xom de l'hôtel du Roi Charles VIII, à Paris, où
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était l'armurerie de ce prince. — ^oy. Couleurs

DE Charles VIII, p. 438, lig. 2.

COURBÉ (Algustfn). 1024—56.
Libraire du duc d'Orléans. Je n'ai pu trouver ni

la date de sa naissance ni celle de sa mort. Courbé

est connu des gens de lettres et ^les gens du monde,
par un passage du Voyage de Bachaumont et La
Chapelle , où, à propos du fort de X^otre-Dame de

la Garde , et par allusion à Scudéry
,
qui en aiait

été le gouverneur, les plaisants narrateurs disent :

« Portion du gouvernement

A loiier toul présentement

Il faut s'adresser à Paris,

Ou ciiez Conrart le sec rctaire ,

Ou fiiez Courbé l'homme d'affaires

De tous Messieurs les beaux esprits. ••

On a vu ci-dessus, (article Acadkmie fraxçaise), (pie

Conrart, le secrétaire de l'Académie, et Courbé fu-

rent en relation au sujet du prix fondé par Balzac

en 1654. Courbé demeurait alors rue de la Calandre ;

trente ans auparavant, il était établi sur le territoire

de Saint-Xicolas du Chardonnet. Il avait là sa bou-

tique lorsqu'il se maria. Il épousa « Johanne Lejayn

à Sl-Eticune du Mont , le 7 janvier 1624. » Il eut

sept enfants, de 1627 à 1635. Antoine Sommaville,

libraire alors en réputation , fut le parrain de Jïar-

guerite Courbé (18 décembre 1629). — Voy. Aca-

démie FRANÇAISE, SosniAVILLE.

COURT (Jehak Charles, et Jacques de). 1551— Sli-.

Je trouve dans les registres de la Hlaison du Roi

(Comptes de l'écurie , année 1552; Arch. de l'Emp.,

KK. 100) la mention que voici : « A Jacques Court,

peintre, deniour^à Paris, la somme de treize liures seize

sols tourn., tant pour les peines et sallaires d'auoir

fait les portraictz et ordonnances i (c'est-à-dire les

dessins et compositions) « des ouvrages qui ont esté

faictz sur les selles et harnoys des grands cbeuaulx,

que pour le bougran et toille qu'il a employé à ce

faire s (fol. 43 v). J. Court avait donné quittance

le 11 mars 1551. 11 était peintre de l'écurie, et tout

ce qui concernait la décoration des barnois, le vête-

ment des pages, les lances et bannières, était de son

ressort. Les états de la Maison de Henri III me
montrent— est-ce le même? — un Jean de Court,

qualifié a peintre ordinaire du Roy et valet de cbam-
bre de Sa Alajcsté »

;
je l'y vois de 1572 à 1584.

Au volume de l'Epargne du Roy, 1572, je lis : « A
Jeban de Court, vallet de cbambre et painctre ord''''

du Roy, la somme de 250 1. en considération des

scriiicesqu'illuyfaict journellement. » (Reg.KK. 133,

fol. 2650). Dans le registre KK. 134 (Comptes de

la Maison, 1572), je remarque cet article : «Jeban
de Court, paintre, 100 1. n Dans le registre des dé-

jienses pour l'année 1574 (KK. 134) : « A Charles

de Court, au lieu de Jehan de Court, son père,

100 I. j Charles avait succédé à Jean, son père,
dans sa charge , (piand Jean de Court avait succédé

à François (jlouet, qui venait de mourir. Dans l'Etat

des ofl. du Roy pour l'année 1574 (Reg. KK. 134,
fol. 60), je vois : a A Jehan de CiOurt , au lieu de
François Clouct, 220 I. tourn. pour ses gaiges and.
estai durant raiiuée 1574. » Le manuscrit Dupuys,
n" 582 (lîibl. Im|).), intitulé : Pensionnaires du Roy
(1577), conti(,'nt cette mention : n M'' Jehan de Court,
anssy peintre de Sa Maj., tant pour luy, .sa vie du-
rant, (|ii(. |)o,,r son (ils, aiissy peintre, retenu par
Sud. .\Iaj. on suruiuance

, xii^ |. «Dans les comptes
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de 1584 (Reg. KK. 139), Jeban de Court est porté

comme peintre du R. aux gages de 400 1.; quelques

articles de ce compte le nomment i Jehan le Court »

.

Son fils est sur l'Etat des privilégiés, mais sans in-

dication de gages. Ce fils, Charles, est porté pour

la somme de iV livres dans un compte de 1608

(Hibl. Inip., Ms. Dupuys, cité plus haut). Il est

nommé : de la Court, dans les Comptes de la Maison

du Roy (1606-1610) (Bibl. Imp., Ms. Colbert ) :

a Au s'' de la Court, peintre, vallet de chambre or-

dinaire du Roy, une pension de 900 1. i

COURT (Henry). 1661.

«... Parrain : Henry Court , sculpteur du Roy,

demeurant rue Traversière. » C'est par cette seule

mention, contenue dans le baptistaire d'Edmée, fille

de Louis Millot, sculpteur, demeurant rue Au Maire,

(pie je connais un artiste dont personne aujourd'hui

probablement ne sait le nom. J'ai cherché partout

quelque document intéressant ])onr la biographie de

cet homme, qui fut honoré du titre de sculpteur du

Roi , sans doute pour la part qu'il eut à la décora-

tion de quelqu'une des demeures de Louis XIV; je

n'ai rien trouvé.

COURTANVAUX. — Voy. Louvois , Souvré.

COURTILZ , sieur de SAXDRAS et du VERGER
(Gatiex de). ?1644—1712.

Le plus fécond, je crois, sans en excepter même
le II bienheureux Scudéry d , et assurément le plus

oublié des écrivains français du dix-septième siècle.

Xotre génération ne connaît guère de Courtilz que

ses Mémoires de d'Avtagnan , recherchés par les

lecteurs des Mousquclaires , un des plus jolis romans

de MM. Alexandre Dumas et Maquet et qui, à cer-

tains égards, est une nouvelle édition corrigée et

considérablement améliorée du livre publié à Colo-

gne , en 1700 , sans nom d'auteur, comme tous les

ouvrages du seigneur de Sandras. La vie de Catien

de Courtilz fut très-agitée. Sans compter trois ma-
riages, des voyages incessants, quelques exils et les

inimitiés qu'il s'acquit par plusieurs de ses publica-

tions anonymes, dont on connut toujours l'auteur, il

eut à subir deux fois les rigueurs de l'emprisonne-

ment à la Bastille. De ces deux emprisonnements, les

biographes de Courtilz de Sandras n'ont connu que

le dernier, qu'ils attribuent à la mise au jour des

Annales de Paris et de la conr (1701). Si, comme
ils le disent, Courtilz fut incarcéré pour les révéla-

tions ou les calomnies contenues dans cos .annales,

il était incorrigible, car il sortait de prison (piand il

composa ce méchant livre. Il avait été, eu elfet

,

élargi le 28 février 1697 (Arch. de l'Emp. Reg. du

secrétariat, E. 3385, fol. 72), entré qu'il t'tait à la

Bastille le 20 avril 1693. Je lis à ce sujet dans

le vol. 560, Ms (ilairamb. p. 2S8 : « Ordre pour ar-

rester le nommé (jourlilz et le conduire à la Ras-

tille. Lettre pour le faire receuoir à la Bastille, sans

qu'il ayt communication auec (pii (pie ce soit, si ce

n'est auec M. de la Heynie. « Madame de Sandras

demanda |)lusieurs fois, sans l'obtenir, la faveur de voir

son mari; le ministre se relâcha enfin de sa rigueur,

et . le 27 février 1694, il écrivit à M. de Besmaus,

gouverneur de la Bastille : « La femme de Courtilz

ayant demandé |)erinission dele voir, il faut (pie \ous

luy en donniez la liberté pour me fois seulement et

en présence d'un officier, cl au surplus (pie vous

empeschiez (pie cet homme n'escriiie et ne reçoiue

aucunes lettres ny mémoires, estant d'vn esprit
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dangereux ». (Bibl. Ms. Clairamb. n" 501
, p. 150.)

Gatien de (loiirtilz resta deux ans en prison
,
privé

de toutes eo/iiinuiiiratioiis ai'ce sa f'emrne. Miidii, \i'

Roi, ou plulùl l'oitleliarli-ain , se laissa alteiidi'ir aux

prières de niadatiie de Saudras, et, le 15 février

t()9() , il adressa ce billet à M. de liesniaus : « I.e

Roy trouve bon (lue la leniiiie du s'Courtilz, pri-

sonnier à la Hastille, le voye (pu-bfuefois en pvcscnrc

d'un ofliric)\ pour leurs affaires parlieulières. »

(Ms. Clairand). 5(i:5
, p. 109.) Keu Hl. IJcucbot, (pii

résuma pour la /?/«(/;v//;/</''-AIicliaud ce (pie les bio-

graphes ont su de Courtilz de Saudras, dit ([u' u en

1711 il obtint enfin sa liberté; se maria en troi-

sièmes noces, et mourut le 6 mai 1712 ». Voici ce

que m'apprennent les documents tpie j'ai cherchés

pour vérifier l'exactitude de ces informations. Si le

pensioiuiaire de M. de !5esmaus recouvra sa liberté

en 1711 , ce fut au mois de janvier (jue la porte de

sa prison s'ouvrit devant lui, car ce fut u b; mer-
credi 4*' jour de février » qu'à Sl-.'^udré des Arcs,

M. Girard , vicaire de lad. église n , maria « (iatien de

» Courtilz seig'' du Verger, veuf de dame Louise

n Pannetier, de la paroisse de Chuelle , diocèse de

n Sens 11, avec « d"^ Marguerite Alaurice , veuve

d'Amable Auroy » . Les époux signèrent cet acte :

II Gatien de Courtilz d
, et « M Maurice )> . On voit

que le domicile de Courlilz
,
quand il en avait un

autre que la Bastille, était le bourg du Loiret

nommé Cliuelles. Sa seconde femme « Louise Panne-

tier )) était-elle morte dans cette localité du canton

de Château-Renard? Je ne saurais le dire. Je n'ai

Sas
trouvé l'acte d'inhumation de madame de Sau-

ras ou du Verger, ainsi que se nommait, en 1711,

Courtilz, (jui ne prenait pas ce dernier nom, en

1678, lors de son second mariage. Alors, bien qu'il

signât » Gatien de CiOurtilz f l'acte de son union

avec adamoiselle Louise-Barbe Paimelier, dem* rue

plàtrière , fille de maistre Jacques Pannetier, secré-

taire de M'' Ladvocat maistre des requestes », il se

disait, dans l'acte rédigé à la sacristie de Saint-Eus-

tache, le saniedy 14 mars 1078, u Messire Gatien de

Courtilz, seig'' de Sandras, demeurant dans l'isle

Notre-Dame, fils de Messire Jean de Courtilz, seig""

de Tourly, et de feue dame Marie de Sandras n

.

M. Beucliot dit que, né en 1644 — je n'ai pu trou-

ver le baptistaire de notre Gatien — Courtilz fut

d'abord capitaine dans le régiment de Champagne ;

l'acte que je viens d'analyser porte ([u'en 1678, il

était « capitaine dans le régiment de Beaupré » . Je

n'ai pu voir l'acte du troisième mariage de Courtilz

de Sandras. Voici celui de son décès : « Le lundi

9*^ jour demay 1712 fut inhumé, dans le cimetierre

de St-Audré des Arcs , iMessire Gatien de Courtilz,

esciiier seig'' du Verger, paroisse de Chuel {sic)

présidial de Aloufargis, décédé le jour précédent s

{Aoac le S mai et non le 6) « rue du Hurepois » . 11

I

paraît que Courtilz avait perdu avant 1712
,
puisqu'il

jne paraît pas à cet enterrement, un lils de Louise

I

Pannetier, né le 23 mars 1684, et baptisé à Saint-

' Sidplce le 5 avril ."uivant sous le nom de Jean.

G. Courtilz se disait, dans l'acte du baptême de ce

lils, tt seig'' de Sandras » , et signait « Gatien de
Courtilz » .— Gatien de Courtilz eut un frère , Jean,

(jui avait le titre de « s'' de Lusigny » . Il épousa, le

25 mai 1678, Marie de Bieme, à St-Jacques de la

lîoucherie , toute sa famille faisant défaut à la céré-

monie. — Un oncle de Jean et de Gatien de Cour-
Itilz , Claude, frère de leur père, était » s' de Cor-
don » . Il épousa Madeleine Nicolas et mourut le
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20 mars 1660 (Reg. de St-Sidp.). Kn 1624 (20 juil-

let), parrain à Saint-Sauveur, il se disait a s'' de

Con'bui, secretair(! du Roy, dem' sur la paroi.sse de

S'-.Vicol. des Ch. » Un de ses fils, Gatien de San-

dras, é|)ou.sa, le IS août 16'f4, à Saint-Louis ,
Marie

Oepied. Ku KiOS (9 janvier) au baplènu! d'ime de

SCS filles, il est dit u cornette dans h- régiment royal

étranger » . Il signait u de Sandras » . (Reg. de St-

I'ierr'e-aux-B(eurs.)— l'. Aiit.iign.an, Athos, Bol.^nd.

1. COURTOIS (Jew). xvn« siècle.

Dans un Estât fait pour la Reine Anne d'.'\utriche,

le l'-'' janvier l(i3:5 (Bibl. Lnp. Ms. 8479), je vois

porté « Jehan Courtois » connue peintre aux gjiges

(le lA I. tournois. (Test tout ce que j'ai pu connaître

de cet artiste, que n'ont cité ni l'abbé de Marolles,

ni Zani , ni Xagler.

2. COURTOIS (Maiue). ? 1656— 1703.

Miniaturiste et femme de Marc Nattier, oubliée

par Xagler comme par Zani. — Voy. Nattikr.

C0URT0\NE(Je.^n). 1731.

a Le 29' juin 1731 , convoi et enterrement de

Catherine Rourguignon, femme de Jean Courtonne,

architecte du R. et professeur de l'Acad. Roy. d'ar-

chitecture, prise rue des Fossés-S'-Gerniain l'.Auxer.,

en présence de Jean-Bapt. Courtonne ,
m*" peintre

,

fils de la défunte , et de Jacques-François .Martin,

sculpteur du Roy, gendre de la défunte. (Signé)

J. B. Courtonne", J. F. Martin». Jean Courtonne

,

l'architecte, bâtit, rue de Varennes, l'hôtel de Ma-

tignon, cité par Dézallierd'.Argenville {Voyagepic-

toresque , p. 257).

COUSIN DU ROI.
a A Versailles, 5 may 1692. Sur le rapport ({ue

j'ay fait ce malin au Roy, au conseil, d'vn mémoire

de .M. le prince de Bournonville
,
par lequel il de-

mande d'estre traitté de cousin , la chose luy a esté

accordée, et je vous en donne aduis afiin que vous

puissiez prenclre l'ordre de Sa Majesté pour employer

ceste qualité dans la commi.ssion de Mestre de camp

de caualerie que vous auez à luy expédier. Je

suis, etc. (Phélyppeaux.) — A Alonsieur de Barbe-

zieux. » (Bibl. Inip. Ms. Clairamb., 559, p. 369.)

COUSTOU (Fraxcois). ? —1690?
(Nicolas). 1658—1733.

(Guillaume I"). 1677—1740.

(GlILLALlIE II). 1716—1777.

(Glil. -Nicolas). '^"59— ?

Les biographes disent que Nicolas et Guillaume

Coustou , frères, naquirent à Lyon, l'un en 1658,

l'autre en 1678 ; mais ils ne disent pas qui furent

les parents de ces sculpteurs , hommes d'un grand

mérite , dont le premier pétrissait déjà la terre

grasse et taillait le bois quand le second vint au

monde , fils d'une mère qui avait passé la (juaran-

taiue. — Vers le milieu du dix-septième siècle, vi-

vait à Lyon , où les arts étaient cultivés avec goût

dans quelques familles dont les noms sont restés

célèbres , un menuisier qui prit femme dans la mai-

son d'un arti.san, du même métier que lui. Ce me-
nuisier, qui donnait au bois toutes sortes de façons

élégantes, gracieuses ou nobles, selon le besoin, se

nommait François Coustou. Il épousa Claudine Coy-

sevox , sœur d'Antoine
,

qui devint un des habiles

statuaires français. Il eut d'elle plusieurs enfants,

dont quatre seulement me sont connus. Nicolas

,

Guillaume, et deux filles que je nonaraerai tout à
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l'heure. Voici les actes de baptême de Guillaume et

de Nicolas, que me commuiiicjua, le 10 février 1858,

feu mon regrettable ami AI. lionnefont, peintre lyon-

nais très-distingué : a Ledit jour » (9 janvier 1058)

a j'ay baptisé Nicolas, (ils de Kraneois Coustou,

menuisier, et de Claudine Coyscvau (sic) sa femme. »

— « Ledit jour d (1''' mai 1077) « j'ay ondoyé h

fils, avril dernier, de François Cous-

toud (sic) maistre menuisier, et de (Claudine Cois-

vaud (sic) sa femme , avec permission de M. le

grand vicaire. (Signé) : F. Coustou , Bozon vie.

— <i Led. jour » (29 novembre 1()77) « j'ay appli-

qué les saintes onctions et baptesme , et ilonné le

nom à Gitillmimc , s «et ondoyé le pre-

mier du mois de may dernier, par moi vicaire sous-

signé, fils de François Coustoud {sic)^ menuisier, et

de Claudine Coizevaud {sic) sa femme, parrain Guil-

lamne Coizevaud , sculpteur , mareine lienoiste

IJourdy (sic) fils à Guillaume ^ . (Signé) : a f Cous-

tou , G. Coizevaiix, Uenoictte Bourdict. »

François (Houston resta à Lyon avec sa femme
;

deux de leurs tilles quittèrent la maison patern^'lle

et vinrent à Paris chez leur oncle Antoine Coyse-

vox. François Coustou avait de lourdes charges sur

les bras , et probablement peu de fortune : Coyse-

vox était homme fait, coniui , occupé par le Roi,

logé aux Gobelins, et jouissant déjà d'une aisance

égale à sa renommée : l'oncle se chargea d'établir

ses nièces, et voilà sans doute pourquoi, de Lyon,

elles vinrent tout droit à l'hôtel des Gobelins, où

vivaient déjeunes artistes célibataires, que pouvait

flatter et servir leur alliance avec maître Coysevox
,

le grand artiste aimé de Colbert. Elisabeth Coustou

fut la première qu'établit Coysevox. Le 28 janvier

1685 , il lui donna pour éponx n Guillaume Hulot d
,

un jeune homme d'une famille de sculpteurs, sculp-

teur lui-même , et qui se fit connaître. Le mariage

eut lieu à Saint- Hippolyte ; François Coustou et

Claudine Coysevox n'assistèrent pas à la cérémonie
;

Lyon était bien loin de Paris. Il paraît que Xicolas

Coustou n'était pas encore à l'école de Coysevox en

janvier 1685, car avec les signatures des sculpteurs

iVicolas, Guillaume et Philippe Hulot, Pierre liour-

dict et Jean JoJly, je ne vois point la sienne. Xico-

las Coustou était à Paris vurs la fin de 1689 ; il était

alors au service du Roi, ce que je sais par un acte

de baptême, du 14 octobre 1689, où il ligure

comme parrain, à Saint - Hippolyte; il y est dit :

« Aicolas Coustou , sculj)teur ordinaire des bâtiments

du Roy, fils de François Coustou, sculpteur de Sa

Majesté. » Ceci nous apjji'cnd d'abord
,
que le 14 oc-

tobre 1689 , François existait encore , ensuite (ju'il

avait exécuté à Lyon quelques ouvrages pour le Roi,

ce qui témoigne de son talent. La conmière de Xi-

colas Coustou , au baptême dont il est question , fut

tt Léonore (îouslou, sœur du parrain n . François

Coustou mourut dans l'année (jui sépare le 14 octobre;

1689 du 18 septendjre J69U; je; lis, en effet, dans

l'acte du mariage de Xicolas Coustou et de; Susanne

Hoiiasse, célébré à cette dernière date, dans l'église

de Sainl-Hippolyte , <[ue Xicolas n âgé de trente-

deux ans, sculpteur ord. du Roy en son Académie d
,

est dit a fils de deffunt s'' François Coustou , uiuaut

M" sculpteur à Lyon, et de danu; Claudine Cois(!-

vox j . IJame (îl.iudinc; avait envoyé son consente-

ment, (pie j'ai vu, joint au mariage de son fils. Su-
sanne IIoiiass(! (pi'épousait Nicolas Coustou (Uait fille

uc! Reiié-.\iil(ijiic U((iiassi'
,

peintre d'histoire', (pii

dcnieuruit rue du Coq-Sainl-llouoré (aujourd'hui
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rue de Marengo). Nicolas Coustou, né à Lyon le

9 janvier 1658 , comme on l'a vu , est dit , dans

l'acte que j'ai abrégé, mais copié fidèlement :

tt Sculpteur occh'^ du Roy en son Aca(lé?nie d ; la

liste des académiciens publiée par M. Dussicux dans

les Archives de l'art français (t. L') et la Notice

des sculpteurs du Louvre par M. Barbet de Jouy
portent que X. Coustou fut reçu à l'Académie le

29 juin ou août 1693; de quel coté est l'erreur?

Faut-il lire 29 juin, ou août 1690? Faut-i! rayer de

l'acte religieux de Saint-Hippolyte : s En son Aca-
démie j ? Susanne Hoiiasse

,
qui assista au mariage

du sculpteur Francin , et fut marraine, le 20 octobre

1693, de Susanne Hulot, mourut k âgée de (jua-

rante-cinq ans on environ d le mardi 15 décembre
1719, à cinq heures du soir, aux galeries du Louvre,

l'jlle fut enterrée, le 16 décembre, à Saint-Germain

l'Auxerrois , en présence de son beau-frère (juil-

laume Coustou, (jui signa : « G. Coustou i . Susanne

Hoiiasse habitait le Louvre depuis le mois de juin

1703; je lis, en effet, dans le registre des anciens

brevets (Arch. de l'Emp. E. 9289) : « Brevet de
logement sous la gallerie du Louvre pour Xicolas

Balcsmc (?) Coustou, à la place de Guillaume Sanson,

géographe. 14 juin 1703. d Outre l'appartement

que Xicolas Coustou occupait au Louvre, ce statuaire

avait un atelier dans le vieux LouvrÊ, ce que j'ap-

prends par cet article du Registre des Bâtiments E.

9299, fol. 29V . n Certifions que le Roy a accordé à

Madame la duchesse de Sforce un logement dans la

cour du vieux Louvre , composé de dix pièces au

rez-de-chaussée , de huit au premier étage et de
sept en galetas, le tout numéroté 26, tenant d'un

côté, au rez-de-chaussée, à AI. le duc de Xevers et

de l'autre à l'atelier du sieur Cuustou... A Alarly le

3 janvier 1727. d Le nom de « Balesme n qui suit

celui de Xicolas dans le brevet de 1703, je ne l'ai

vu dans aucun autre acte intéressant cet artiste; je

ne l'ai lu nulle part ailleurs. Xicolas Coustou mourut
dans les hauts offices de l'Académie : Recteur et

chanceher; il décéda le l'^''"mai 1733, à six heures du
soir, et fut inhumé à St-Germ. l'Auxer. le 2 mai, en

présence de son frère Guillaume , de son neveu Guil-

laume H , de Jean Ringuet, et de François Francin,

maître sellier, aussi ses neveux. (Reg. de St-Germ.)

La seconde seeur de Xicolas Coustou (pii m'est

connue, Eléonore , épousa, le 12 janvier 1693, à

Saint-Hippolyte, François-Alexis Francin, scul|)teur

du Roy. Les signataires de l'acte de son mariage

sont A. Coyseuox (sic), Bourdict, G. Hulot, Susanne

Hoiiasse, Charles (loisevox, Xicolas Coustou , tiuil.

Coustou et Elisabclh Coustou, qui enrichit son nom
d'une s finale , connue la mariée : Eléonore Coustous.

Eléonore Coustou, veuve alors de Fr.-Alex. Francin,

mourut àgéc (le cinipiaute-cinq ans, le 6 septembre

1727, u aux gallerics du Louvre , vis à vis la porte de

l'église de St-Nicolas » . Elle était née verG l()72. Sou

fils Claude Francin assista à son enterrement avec

Nicolas liebille, sculpteur, neveu de la délimte.

Guillaume F'' Coustou épousa a Geneviève-Julie

Alorel, fille de (ïlaude ALu-el , maître d'hôtel de

Alonseig' le chancelier de France, et d'.Anne Alaze-

lin ». Ce fut avant 1711
;
je n'ai pu trouver l'acte

de leur luiion. Guillaïuue eut de sa feuune au moins

sc'pt enfants, baptisés à Saiut-Gcrmaiu l'Auxerrois;

1" Marie-Ànnc-ii: nericrc , teuiu" par Xicolas Cous-

tou et Anne Ala/.eliu, le 17 juin 1711; 2" Claude,

tenu par Claude Bourdict , femme d'Antoine Coy.se-

vox, le 19 juin 1715; 3" 24 août 1714, Oentvièvc-
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Claire; 4" 20 mars 1710, (juillaumc ; ne le 19
(Guill. 1'' Coiislou clemcuraif, en 1711, rue des

Orlies; plus tard il luihila plaec; du Vieux-Louvre).
5" 172(5, Maric-lacqucUne , (jui mourut le 25 lé-

vrier !";>}
; tj" 27 juillet 172U, JuHe-Maric-Avnc

,

tenue |)ar sa sœur Alarie-Aune-deneviève. (îuil. l''"'

(joustou fut reçu à l'Acadéniie le 2() octobre 17(1 V,

sur la présenfation d'un ouvrajje dont le sujet est

La mort d'Ilrrcu/e. (le morceau est au Louvre avec

quelcjucs autres de la mètne main, (loustou était

« ancien directeur de l'Académie :• lorsque, le

21) février 1740 , à trois heures du matin , il mourut

en .lia maison, place du Vieux-Louvre, âgé de

soixaufc-liuit ans ou environ : il fut inhumé le len-

demain (21 février 1740) en présence de son (ils,

Guill. Il (loustou , sculp. du Hoy, adjoint à profes-

seur de l'Académie, de M. Picrre-Cliarles i\ou^-

toii , avocat au parlement (c'est le septième des

enfants de (ioustou
;

je n'ai pas vu son baptis-

taire), de W. Jean lîinguet, conseiller en l'élection

de Paris, et de M. Louis (jervais, notaire au Chà-
(elet , ses gendres. (Ueg. de Saint-(îerm. l'Auxer.)

La femme de (luillaunie I*^'' (]ou!-tou signait : a- Alorel

l^jonstou t . Je vois qu'elle assista avec son mari au

mariage de Charles Coysevox de Rricourt , cousin

germain de Guillaume.

(Juant à Guillaume II Coustou
,

qui fut reçu à

l'Académie le 28 juillet 1742 — il avait vingt-six

ans et quatre mois — il mourut garçon , âgé de
soixante et un ans. le dimanche Vô juillet 1777, à

deux heures après midi. Il était chevalier de Saint-

Michel, ou , comme on disait, chevalier de l'tJrdre du
Roy, recteur et trésorier de l'Académie, et garde

des antiques de Sa Majesté; il demeurait place du
Vieux-Louvre. 11 fut enterré le lendemain, 14 juillet,

en présence de Pierre-Charles (Houston, architecte

du Koy, sou frère, et de Charles Dupré , notire,

ami du défunt. L'acte inscrit au registre de Saint-

(lermain l'-Auxeirois est signé : » Uupré, (Coustou

(d'uue main tremblante), et Coustou liis i . Ce der-
nier était Guillaumc-Xicolas, a fils de Charles-Pierre

Coustou , chevalier de l'ordre du Roi , architecte de

Sa Majesté, et de dame (Jcitherine-Madeleine-Lrsule

Cochois )) . Il se maria le 20 avril 1785, à Saint-

Earthélemy, avec i Alaric-Eléonore de La Frenayc,

âgée de 18 ans, fille de Claude de La Frenaye,
écuyer, dem' place Dauphine. (j.-\. Coustou avait

aloi s vingt-six ans. Le mariage eut, entre autres té-

moins : » Jean-Bapliste-Marle Pierre, chevalier de
l'Ordre, et premier peintre du Roy, demeurant
place du Vieux-Louvre. Cette fois, Charles-Pierre

Coustou, que la douleur n'agitait pas, retrouva la

liberté de sa main pour apposer sa signature à l'acte

du mariage de son fils. — Charles-Pierre Coustou,

architecte inspecteur des bâtiments du Roi , assista,

le 8 janvier 1759, avec Joseph-Marie Vien, au ma-
riage d'Alexandre Roslin, le peintre, célèbre alors,

de portraits. — Un acte du 2(J octobre 1093 (Saint-

Hippolyte , baptêmes), présente cette singulière or-

thographe du nom des Coustou : e Goussetou j .

Quand je songe qu'il s'agit d'artistes lyonnais
,
je me

rappelle qu'à Lyon on dit assez généralement :

« Glaudius n pour » Claudius s . — a AI. Drouais

fds î (Henri Drouaisj exposa au Salon de 1758 un
portrait de <i il. Coustou " (Guillaume II) ^ sculp-

teur du Roi » . {Explicalion des peirturcs , etc.

1759, p. 19.)— (oy. Boizot, Rdurdict, Covsrvox,
FrA.VCIN, HOU.-ISSE, HULOT, LVK.V (de), PlEKRE, RoS-
LiN et Vien.
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COUTK.AUX (Khançois-Procope = Michel-Pro-

COPE = Ai.kx.andre-Lairk.mt-Pkocoi'e COLTELLI
,

dits).

Pendant près d'un siècle, le café Procope fut

une sorte d'iusiitulion politi([ue et littéraire. Ren-
dez-vous des auteurs dramati(pi(.'s, des poètes con-
nus ou qui cherchaient à se faire; connaître, des co-

médiens, des beaux esprits, des critiques, des

nouudiistes et d'iui certain nombre d'hommes du
monde (jui aimaient la société des artistes et des

gens de lettres, c(; lieu fut comme une .Académie

où se discutait le mérite des œuvres produites de-
vant le public , où se moulaient les cabales pour ou

contre les ouvrages représentés à la comédie fran-

çaise, où ic dictaient des arrêts, souvent acceptés

par la cour et la ville. Les fondateurs de cet éta-

blissement ne sont donc pas indigues de la biogra-

phie. Je leiu' dois bien autant qu'aux Boussingault

,

à .MigLiot et à (]renet; d'ailleurs leur nom se ratta-

che, par un de ceux qui l'ont porté, à la science

médicale et à la littérature, et pour cette raison

encore les Procope doivent trouver ici un souvenir

qu'on me permettra bien de leur donner.

La /i/o(/7YYv///V'-AIicliaud s'est occupée d'un des

Procope (t. .\\\VI, p. I:j7; 1823j. AI. \Veiss,mon
savant ami de Besançon, s'est exprimé ainsi : « Pro-

cope (jouteau {sic) (Alichel Coltelli), médecin, né

à Paris, en 1084, était lils de François Procope

,

noble palermitain (jui , le premier, établit en France
un café. ' Disons tout de suite, et eu passant, que le

médecin AIiclieI-Proco|)e Couteaux est celui que Le-

sage désigne sous le nom de: (]uchillo (en espagnol :

Couteau) et dont Gil Blas dit (liv. II, chap. 4) :

u J'y trouvai j (chez un marchand épicier qui avait

un fils hydropique) a un petit médecin brun qu'on

nommoit le docteur (]uchillo... La figure du petit

médecin me fit mépriser sa colère ». Alichel était

chétif, laid, noir et un peu bnssu. Que son père fût

Palermitain et rioble , c'est ce que les documents
recueillis pour la composition de celte notice n'ont

pu me confirmer. Italieii, il vint apparemment fort

jeune à Paris, où il apprit à écrire, car neuf signa-

tures de lui (jui sont sous mes yeux: ont le caractère

français, fort différent du caractère italien de l'épo-

que. — (jontant d'Orvillc, dans ses Mélanges tirés

d'une grande bibliollièque , ouvrage fait sous les

yeux et avec les livres du marquis de Paulmy, ra-

conte ceci, à propos de l'introduction du café en

France : « Eu 1072
,
quelques Arméniens établirent

uu café public à la foire Saint-Germain, et, hors le

temps de la foire, dans la rue de Bussy qui en étoit

proche. (Quelque temps après, deux garçons de ces

Arméniens, (jrégoire et Procope, passèrent dans la

rue des Fossés St-Germain , vis-à-vis de la Comédie
Françoise. Cinquante ans après, on voyoit les bou-
tiques des enfants de ceux-ci très fréquentées, s

Comment et par (piel revers de fortune, le gentil-

homme de Palerme , ou d'ailleurs , fut-il contraint

de servir comme compagnon liquoriste chez les Ar-
méniens de la foire St-(jermain? Hélas! comment
d'évêque devient-on meunier? A quelles familles,

même royales , la fortune est-elle toujours de-
meurée fidèle? Quoiqu'il en soit des causes de
l'abaissement de Francesco-Procopio dei Coltelli, il

tomba et eut le courage de se relever philosophe.

Phdosophe à lingt-deux ans, c'est beau et rare. Le
besoin parla plus haut que le préjugé de caste; le

besoin , c'était la raison sous la figure la plus hi-

deuse ; François écouta sa voix , se mit en service et
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s'en trouva bien. Mais voici qui me semble contre-

dire un peu le roman de la tradition. Fr.-Procopc

Coltelli se maria en 1675 ,
c'est-à-dire trois ans à

peine après rétablissement supposé des Arméniens

au quartier de Saint-S dpice. Avait-il conservé quel-

que chose de sa petite fortune? alors, pourquoi

s'humilia-t-il jusqu'à devenir le très-humble servi-

teur de tout le monde? Son intelligence, excitée

par le désir de sortir de sa position, trop indigne

d'un honmic de condition, l'éleva-t-elle tout de

suite au rang des distillateurs habiles? Pkif-il à ce

point, par son esprit, sa gaieté, son entrain italien,

par ses chansons placées à propos, que les visiteurs

de la boutique arménienne furent généreux outre

mesure et lui firent une dot? Inspira-t-il une de ces

passions qui affolent une jeune fille riche et franchit

tous les obstacles? Voilà ce (pi'il est impossible de

décider. Quoi qu'il en soit, notre ultramontain plut,

obtint l'aveu de sa maîtresse avec celui de la fa-

mille de la belle, et, le 25i- février 1075, courut à

l'archevêché acheter les dispenses qui pouvaient

hâter la conclusion de son mariage. Je lis sur le

livre du secrétaire de ilonseigneur Harlay de Chan-

vallon la jnentiou (jue voici : .. Procopio Cou-

tau {sic) et Margareta Croiiin , e paro " S^^ Sul-

pitii.n Muni de ce certificat. Couteaux mena sa

future chez un notaire, puis à Saint- Sulpice , le

26 février : a Le dit jour a esté faict et solemnisé

n le mariage de Procope Couteau (sic) , marchand

,

B aagé de vingt-cinq ans , fils de feu Onofre t> (Ono-

I) frio) u Couteau et de Dominique v (Domenica)

I) Il Sémarque , dem' rue de Tournou , chez le s''

s Petit nr pâtissier, auec Marguerite Croiiin , aagée

i> de vingt ans, fille de Louis Croiiin et de Margue-

j rite Feray, présents aud. mariage, dein' rue de

D Condé, chez M. Picard; lesdictes parties de celle

s paroisse, vu ban pubhé... En présence, etc.»

Je crois que le mariage de Procope 1*^'' fut heu-

reux; en tout cas, il ne fut pas stérile. Je vois qu'il

en naquit au moins huit enfants : 1° 6 avril ll)7('),

Elisabelh , tenue par Angclo-Maria Riva, genlil-

honnne italien. 2° 4 août 1677, Isabelle-Margue-

rite. Procope est dit, dans le baptistaire de cet en-

fant, « distillateur^. Il est dit « m^' distillateur ^

dans celui de son troisième enfant, Marie-Margue-

rite , tenue, le 2^ juin 167S
,
par dom Jean-Bap-

tiste Romauo
,
gentilhomme messinois. 4^27 se|)-

tembre 1679, Louise-Marguerite. L'acte qualifie

Procope « marchand de licœurs {sic) n . 5" oO oc-

tobre 1680, Marie. 0" 7 juillet 1684, Michcl-Pro-

copc. 7" 21 octobre 1686, Alexandre. S^' 10 mai

1688, Marie-.-lnne , dont fut parrain a I). Cristo-

folo Papi , duca di Pratoamene - .
— François-Pro-

cope Couteaux ne garda pas la mère de ces huit

enl'ants, la pauvre Marguerite (îroiiin mourut vers

1696, et François convola à de nouvelles noces.

Le 15 juillet 1()97, il épousa, à Saint-Sulpice,

« Anne-Françoise (iarnier de \ aulier, âgée de

vingt-quatre ans, fille de noble homme Claude Gar-

iiier, s'' de \ aulier i . L'acte (|ue j'ai sous les yeux

donne <piaruute-cin(j ans à Procope Couteaux; s'il

eu avait liugl-cincj au moment de sou premier ma-
riage, en 167."), il devait en avoir (juarante-sept

en 1697. Le 9 novembre 1698, Françoise (Iarnier

accoucha d'un garçon (pii reçut le nom de Thuinas;

le 14 décembre 1700, d'une fille (lue, le 17, cui

nomma Fraiiçuisc-Cal/ieriiie ; le l8 juin 1702,
d lui garçon ([ui eut les noms de Jean-Anloine-
Prucope, à lui donnés par » J" Antoine de Mcsmes,
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président à mortier ^i , et par • Marie Anne Voisin

,

veuve de Denis Feydeaii de Brou » . Le quatrième
et dernier enfant de Fr. Procope et d'Aniu;-Fran-
çoise Garnier fut baptisé sous le nom de Claude , le

27 août 1704. L'acte du 18 juin 1702 nous apprend
que la boutique de Procope, son Café, comme on a

dit plus tard , était située « rue JVeuve des F"ossés

(St-Germaiu), au Saint Suaire de Turin n . C'était

là une singulière enseigne pour une maison comme
celle de Procope! François Couteaux perdit Claude,

le dernier de ses douze enfants, le 17 septembre
1716. L'acte de décès, enregistré à Saint-Sulpice,

dit que le deffunt décéda « rue du Cherche-AIidi

,

chez M. son père près la V'allée-Tessard d . On voit

que François-Procope Couteaux était retiré du com-
merce en 1716. Un de ses fils lui avait succédé,

\le\a\drk-Piîocoi'E
,

que l'acte d'inhumation de
Claude qualifie u marchand épicier d . — Le 6 avril

1717, » Alexandre-Procope Couteaux, marchand
épicier, âgé de trente ans », épousa, à Saint-Sul-

pice, « Julie Parmeiitier, âgée de dix huit-ans, fille

de Pierre Parmentier, contrôleur des rentes de la

ville 1) . Les témoins de ce mariage furent le père

du marié qui signa : « F. Procope Couteaux » , le

père et la mère de la mariée, « Françoise-Cathe-

rine Procope Couteaux sœur de l'époux, Marie
Tarillon , femme de J"-Baptiste-AIarie Procope , mé-
decin du vice-roi duAlexique, belle-sœur de l'époux,

dem' rue St-AIartin , !\Iadeleine Crouïn , veuve de

Pierre Petit, maître d'hôtel de M. le comte de Fies-

que, dem' grande rue du Bac .. » Le marié signa :

» A Procope Couteaux » . Julie Parmentier mit au

monde, le 2 février 1718, un garçon qui, le même
jour, fut nommé « Claude-François » par son

grand-père, l'ex-marchand de liqueurs. Alexandre

devint bientôt veuf; le 20 novembre 1718 mourut
Mademoiselle Parmentier t femme d'Alexandre-Pro-

cope, marchand limonadier-épicier et bourgeois de

Paris, demeurant rue des Fossés St Germain ».

L'inhumation eut lieu, en présence de Fr. -Procope

Couteaux, beau-père, et de Jean-Baptiste Parmen-
tier, frère « de la pauvre jeune femme » . Le limo-

nadier ne pouvait rester veuf; il Aillait à son comp-
toir une femme spirituelle ou jolie : il épousa « Phi-

lippe Soulet, âgée de vingt-six ans », qui était

peut-être l'une et l'autre. Le mariage fut béni à

Saint-Sulpice , le 9 octobre 1724 , en présence de
i François-Procope Couteaux , dem' rue de Sèvres

(il avait quitté la rue du Cherche-Midi), et de Alichel

Procope Couteaux, docteur régent en la faculté de

médecine , frère du marié , demeurant rue Jacob »

.

Dans l'acte que j'analyse , l'époux est nonnné

Alexandre-Laurent; il est dit j âgé de trente-six

ans » , bien que, né le 21 octobre 1686, il en eût

justement trente - huit. Il signa : n Alexandre

L. Procope v
; ni son père , ni son frère n'ajouta

au nom de Procope celui de Couteaux. Je vois

qu'Alexandre-Laureiit Couteaux eut un fils de son

second mariage, Alexandre -Julien , né le 4 no-

vembre 1725. Le 6 septembre 1736, il gagna un

procès contre « Alaurin Durand de Chalas, seigneur

de Marong(!s s
, cpii prétendait lui faire boucher les

« vues de sa maison située rue des Fossés St-Ger-

main des Privs, (pi'il avait fait ouvrir sur les jeux

de boules a|)partenaut au s' Du Hey de Xoinville et

consorts, établis dans la maison voisine ipii avait

pour enseigne t la Roue d'or ». Ces jours avaient

été ouverts en 1733. (Arcli. de l'Emp. X. 10523.

Alexandre Procope Couteaux, limonadier, successeur
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de son |)('Te , le fondalciir du café Frocope , reriit

chez lui toLis les lioniines célèbres dans les lettres et

les arts pendant la première moitié du dix-hiiitième

siècle. Il mourut dans sa maison, vis-i-vis la Co-

médie française, » le 22 décembre 1703, à;jé de

08 ans d
, dit l'acte d'inhumation (non, âjjé de (i7 ans

et deux mois). Les témoins de son enterrement fu-

rent « Ale.xaudre-Julien-I'rocope Couteaux, écuyer,

conseiller du Roi , son procureur au siège yénéral

de la connétablie et maréchaussée de France à la

table de marbre du palais, fds de defCunt M'' Mi-

chel I'roco[)e Couteaux, docteur régent de la faculté

de médecine , frère du deffunt et Louis Castel Boyer,

huissier an parlement , beau frère n

.

Ce L. Castel Boyer avait été d'abord commissaire

de l'artillerie, et il exerçait cette charge lorsque, le

24 mai 1719, âgé de trente ans alors, il épousa

« Françoise-Catherine-Procope (]outeaux , âgée de

19 ans, qui demeurait chez son père n rue des

V'ieilles Tuileries » . Le père de Louis Castel Boyer,

Jean Castel
,
qui avait eu la charge de commissaire

de l'artillerie, dont hérita son (ils, était >i homme
de chambre de M. le duc de la Feuilladci' , comme
ou le voit par le haptistaire de Louis Castel, enre-

gistré à Saint-Sulpice le 26 septembre 1(>99, épo-

que à laquelle Jean Boyer demeurait « rue de Gre-
nelle , chez iL de La Feuillade ' . —-Françoise-

Catherine Procope mourut le 31 mars 1771 et fut

enterrée à Saiut-Sulpicc en présence de son neveu
Alexandre-Julien-Procope Couteaux.
— V enons au docteur Michel-Procope Couteaux, le

petit homme laid, contrefait, mais spirituel et gai,

auteur de quelques pièces de théâtre et d'ouvrages

sur la médecine. Ce drôle de corps que railla Le-
sage et dont la présence au café de son père et de

son frère ne fut peut-être pas inutile au succès de
cet établissement, soit qu'on y allât pour se moquer
de lui,ii;soit qu'on fût curieux d'assister aux luttes

plaisantes dont il était toujours un des athlètes les

plus hardis , les plus heureux aussi
,

parce que sa

verve bouffonne et satiricpie lui assurait ordinaire-

ment l'avantage. Michel Procope naquit, ou l'a vu

plus haut, le 7 juillet 1084. L'auteur d'un poème
burlesque publié, en 1754, sous ce titre : « La
Pr ade on l'apothéose du docteur P .pe (Lon-

dres, in-12. Bibl. Imp. V. 5492. B. h.), Claude-

Marie Giraud , médecin, né à Salins, dit-on, qui

avait recueilli sur Alichel-Procope Couteaux des

renseignements beaucoup moins exacts que ne l'a

cru M. Weiss, fait dire à Rabelais, dans l'enfer où

se passe la scène :

« Roi des tisons , cette ombre fut bigame. .

.

Les deu.T moitiés dont son incontinence

Par sortilège a séduit l'innocence.

L'ont devancé dans cette région ;

L'une est Française et l'autre d'Albion. •

Le poète prétend que Michel-Procope avait été

enrichi par son second mariage , et que le grand

train qu'il avait du vivant de sa femme disparut à la

mort de celle-ci. Sur tout cela, voici ce que j'ai pu

savoir : Michel-Procope épousa d'abord — j'ignore

à quelle église — une nommée Charlotte Beaune.

Ce fut au moins en 1718. Il ne paraît pas que ce

fut à Paris, car Jlichel Couteaux qui est porté,

pour la première fois, dans l'Almanach royal, sur

la liste des médecins, en 1709, et qui y est dit :

demeurant sur le quai de la Vieille-Vallée
,

puis

me Sainte-Marguerite, en 1711 et 1712, puis.
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rue d(! Tournon en 1711}, est marqué absent de

Paris pendant les aimées 1714-23; il reparaît sur la

liste (le 1725, oi'i il est dit habiter la rue des Fossés-

Saint-Germain, d(.'vant la (Comédie (chez son frère

Alexandre-Laurent). lOn 1720, sa dénjcure était de
nouveau rue Jacob, mais il était absent de Paris.

Oii était-il'/ Je ne sais. (îe que je vois, c'est (pic son

frère Jean-Baptiste et lui furent , des médecins de

la Facidté , ceux (pii furent le moins résidant en

France. Les Almanachs royaux témoignent de leurs

absences fréquentes et souvent longues. Le 7 mars

1720, Françoise , âgée de sept ans, fille de M. Pro-

cope ,
médecin , et de défunte Charlotte Beaune , sa

femme, morte cette nuit rue Jacob, Au tambour,
(1 fut enterrée le même jour à St-Sul|jice ». — A
quelle époque Alichel Procope se remaria-t-il"?

Avant 1730. Absent de Paris en 1720, je vois ((u'il

n'y revint qu'en 1734; alors il s'étabht rue Tique-

tonne. La femme ([u' avait épousée .Michel, en pro-

vince, je crois, et je pense dans une paroisse voi-

sine de la ville du Mans, était à Paris, le 20 novembre

1730, quand elle mit au monde un garçon dont l'acte

de baptême est inscrit en ces termes au registre de

Sainte-Opportune : i- 1730, 20 novembre, est né

et fut baptisé un garçon qui nous a été présenté par

Madame Verdier, sage-femme, dem* grand cloître

Ste Opjjortune; il a été nommé Michel André, Gis

de Michel-Procope Couteau [sic) , docteur régent

en la Faculté de médecine de Paris et de damoi-

selle .Madeleine-Henriette de Brisseau de .Montfort,

sou épouse. La ditte dame est accouchée chez la

dame Verdier. Le père absent. » Le petit Michel-

.Vudré décéda, rue Tiijuetonne , le 14 mars 1733

et fut enterré à Saint-Eustache le même jour en

présence de son oncle , Alexaudre-Procope Cou-
teaux. Michel-Procope eut, de .\ladeleine-lieuriette

de Brisseau , un autre enfant , » C/iarles-M/chcl t
,

qui mourut, âgé de deux ans ou environ, rue Ti-

quetonne , le 18 octobre 1735. Cet enfant avait été

précédé au tombeau par sa mère. ^ Dame Made-
leinc-Henrieite de Brisseau de Montfort, âgée de

trente-cinq ans ou environ , demeurant ordinaire-

ment en son château de Monfort, près de la ville

du Mans, épou.se de M..Michel Procope Coutault (sic),

docteur régent de la faculté de médecine de Paris,

demeurant à présent rue Tiquetonue ^^ , décéda le

27 août 1735 et fut inhumée dans l'église de Saint-

Eustache le lendemain, 28, s en présence d'.^lexaa-

dre-Laurent Procope Couteaux , m*' épicier, beau-

frère, et de M*-' Louis Castel Boyer, audiencier au

Chàtelet de Paris , beau-frère du C(3té du mari s

.

— On vient de le voir, Michel-Procope eut deux
femmes. — Les eut-il à la fois? — Charlotte Beaune
et mademoiselle de Brisseau de Montfort, toutes

deux Françaises; la dernière riche probablement
puisqu'elle avait un château dans le pays manceau.
Où donc est l'.Auglaise dont il est question dans la

Procopiade ? Que le noir docteur, qui avait de quoi

séduire apparemment, ait eu une intrigue avec une
jeune fille anglaise, ce n'est pas impossible. Que
cette fille fût une enfant trouvée

,
qu'elle eut le

nom à^Emile, comme le dit un portrait à l'eau-

forte de Damon, qui la présente comme la femme
d'un Procope, c'est ce que j'ignore. Je n'ai pu
trouver aucune trace de cette personne

,
qui ne l'ut

certainement point épouse de Michel Couteaux.
— Le docteur Procope qui, eu 1735, demeurait
encore rue Tiquetoime , demeurait rue des .Mauvais-

Garçons en 1736, rue de Seine, près de la rue de
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l'Echaiidé, en 1738, 1739, 1740, etc., à Chaillot
]

eu 1752. Ce fut là qu'il mourut eu 1753. Le 23 sep- i

tenibre , il avait assisté à l'enterrcmeaf de son frère,
j

.Alexandre-Laurent; le 31 décembre, son corps fut
j

enferré, à Chaillot, par les soins de son neveu
j

Alexandre-Julien-Procope Couteaux. L'acte de son

inhumation dit qu'il avait soixante-neuf ans ou en-

viron. Il avait, en effet, soixante-neuf ans et cinq

mois passés. — Michel Procope
,
qui s'occupa , dit-

on , assez peu de médecine , était , cependant , selon

l'Ahnanach royal, professeur de palholo<]ie eu 1741,

professeur de piiysiologie en 1742
,
professeur de

chirurjjie française (sic) en 1747. 11 fut bibliothécaire

de la Faculté eu 1752, puis régent.

— c- .1" Baptiste-Procope Couteaux , médecin ordi^"

de Sa Majesté Catholique, avait épousé ilarie ïaril-

lon. De son mariage, il eut deux filles : l'une a Jeanne

Camit/en
,
qui, le 11 oct. 1725, épousa, à St-André

des Arcs, François Lorenzo de Xoboa, négociant.

Par une singularité inexplicable, l'acte que j'ai sous

les yeux est signé : ^ Jean liaptiste Marie Procope

Couto, Jeane (sic) Camille Coulo, Feliciaue Couto )>

(c'est la sœur de Jeaiuie). Que les deux petites filles

aient ignoré l'orthographe de leur ncm patronymi-

que
,
passe; mais le docteur Jeau-Lîaptiste !

— Alexandre -Julien- Procope Couteaux, fils

d'Alexandre-Laurent, épousa «Claudine Parent d
,

qui lui donna une lille nommée : Alcxmidrine-

Francoise-Pldlij)j)hic-Soj)]iie , laquelle épousa, à

Saint-André des Arcs, le mardi, 7 février 1792,
a Jacques Béville de \ic([ues, baron du St-Empire

romain, décoré de l'ordre de Gincinnatus, lient'

colonel et adjud' général de la 19'^ division de l'ar-

mée françoise , fils de Pierre-François de Béville,

baron du St-Knq)ire , décoré de la croix militaire de

Ciuciunatus , maréchal des camps et armées du Roi « .

A. J. Procope demeurait rue des Fossés-Saint-Ger-

main. Alexaudre-Julien-Procope mourut en 1797.

u 19 germinal an v (S avril 1797), Alexandre-Ju-

lien-Procope Couteaux, ancien magistrat, âgé de

soixante et douze ans , Jiatif de Paris , domicilié

rue des Fossés Sl-Gcrmain des Prés n" 12 , marié à

Claudine Parent , décédé cejourd'hui à G h. Ij4 du

matin. Sur la réquisition à nous faite par Alexandre-

Claude-Procopc (jouteaux, âgé de 23 ans, fils du

delfunt. » Signé : t Procope Couteaux j.

Voilà tout ce que mes recherches ont pu me
fournir de détails sur une famille dont le nom ap-

partient de deux façons à l'histoire littéraire de

France. J'ai le regret de n'avoir pu trouve.' l'acte

de décès de François Procope , et de n'avoir pu

apprendre qui fut le successeur d'Alexandre (cou-

teaux dans le café de la rue de la Comédie. Ce ne

fut pas un i*rocope , c'est ce (|ui me ])ara!t démon-
tré. Ou a dit quelque |)art {Musrc des Fnniil/es,

1843) que Michel Cvoiitcaux vendit le café de son

père; cette assertion mau(pie d'un i'ondemenl raison-

nable. Alexandre Procope, successeur de François,

avait des héritiers directs (jui seuls purent disposer

de ses biens après le 28 déc. 1753. — ^ oy. C.afi';.

COYPEL, A //fis COUESPEL (Xoel).

? 1028—1707.
(Axtoixk). 161)1—1722.
(XoEi.-XicoLAs). 1G9I)— 1734.
(Cimhlks-Antoi\e). 1G94—1715.

(Phii.ii-pe). 1704—17 ?

Quchpies biogruphes ont assez bien connu celle

laniille d'artistes, de yens d'esprit et d'honnnes du
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monde. Feu M. Auguisdaiis \a.Biographie-'\lic\miK\ a

donné sur les Coypel et leurs productions beaucoup
de détails empruntés pour la plupart à une Notice

rédigée par- un des gendres de \'oël, Claude-Fran-

çois Caresme
,
que les éditeurs de YAbectdnriu de

.Mariette paraissent avoir confondu avec le peintre

Philippe Caresme , fils de Charles-François Caresme,

le concierge d'une des cours du Louvre. Ilsembledonc

(pi'on ne saurait ajouter rien aux renseignements

publiés par AI. .Auyuis, et depuis par M. \ iilot {Notice

des tableaux du Louvre, 1855), qui a reproduit

Cl.-Fr. Caresme et M. Auguis. l'ont n'a pas été dit,

pourtant, tout n'a pas été connu. On peut compléter

les notions publiées, on ])eut rectifier plus d'une

assertion , et c'est ce que je vais faire. — Cl.-Fr.

Caresme a dit, et iVI. .Âuguis l'a répété
,
que a Xoël

(iOypel estoit fils de Guyon Coypel , cadet d'une fa-

mille de Ciherbourg s . Xe semblerait-il pas que cette

famille de Clierbourg fût de noblesse normande, ou

au moins de cette riche bourgeoi.sie qui avait un cer-

tain rang dans la province, à côté de la robe
,
que

ré|)ée tenait à distance? 11 n'en est rien. Caresme
dit que Xoél épousa, en 1657 & Magdeleine Hé-
rault, femme d'une grande piété, qui s'est distinguée

dans la peinture s ; mais il ne fait pas connaître l'o-

rigine de celte personne, que n'a point connue

?»1. .Auguis et (pie AI. Villot a fort bien su être la sœur
du paysagiste Charles Hérault, (jui alla à Rome,
jeune, avec le jetuie Coypel, lequel devint sou in-

time ami et plus tard son beau-frère. Ajoutons que

le voyage de X. tîoypel est à la date de l!)72. Le
9 novembre 1672, Colbert donna un passe-port pour

Coypel, Jean Jouvenet et d'autres peintres qui al-

laient à Home. Il y a à ce sujet une lettre de Col-

bert à l'abbé Sirozzi aux .Arch. de la marine, Reg.

Commerce 1672, p. 330. Madeleine Hérault était

lille d'un maître peintre de Paris, qui avait de l'im-

portance dans sa connnuuauté et y jouissait d'un

certain crédit , connue je le ferai voir à l'article :

Hér.ault. .Antoine Hérault, père de Charles, l'ami

et le conq)agnon de .\oël à Rome , frappé des talents

précoces de Coypel , et confiant dans l'avenir réservé

à un artiste qid, à l'àgc de vingt-sept ans, avait

mérité les grâces de la coin* pour ses ouvrages au

Louvre et dans l'hôtel du cardinal Jlazariu, n'hésita

point à lui donner Magdeleine
,
qu'il avait élevée pour

la peinture, et qui réussit assez pour que l'auteur

de r u Extrait des noms des plus célèbres peintres

(1679; Bibl. Imp. P. 590 R.) pût dire d'elle :

u iMadeleine Hérault, femme de Xoél Coypel, peint

fort bien à l'huile, j Antoine Hérault demeurait sur

le quai de Gèvres; aussi ce fut à Saint-Jacques de la

Boucherie qu'il conduisit sa fille « le 29'^' jour d'ap-

urilmd six cent ciniuanle-neuf » , où elle fut fiancée

et mariée à « Xoél Coypel, fils de Guiou Coypel,

marchand, et de delïuuctc .\iaiie l'iliari î- . La céré-

monie eut pour témoins Guyon Coypel, (pii signa :

(i (^ouespel », d'une main lourde et peu exercée;

.Antoine Hérault, qui signa : « .A Hérault d ; Magde-
laine Bruiant, i'emme d'.Antoine

,
qui s'abstint de

signer, par la raison (ju'elle ne savait pas tenir la

plume ; les peintres Charles Errard , Charles Hé-
rault et Charles Poersou , anns d'.Antoine Hérault

et de .Xoël Coypel, cjui signèrent : u Charles Errard,

C herault , Pœrson i ; enfin Jac(|ues Tdiard, cousin

du hiarié. On vient de voir, par les déclaiations de

l'acte ici transcrit en partie , cpie le t eailct d'une

faunllc! de Cherboiu-g » était tout sinqjicmeut un

marchand ; le nom de sa famille était Couespel , et
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son lils modifia , car il sijjna I acte (le son mariage

non point comme son |)ère , mais

avec la forme nouvelle : (iOypel,

(|iii (lii'i'érail par l'itilrodiiclion de

l'y de celle ([u'un autre; Coiiespel

avait «[ardée, « Pierre Coiiespel,

niailre d'écoli-, dcm'ruedu Tem-
ple r

, i(.([uel j)er(lil , le 4 mai 1(189,

Jean-Uaplistc, enterré à St-\icolas

des (Champs. D'autres Couespel

avaient adopté l'e , d'autres 1'/. Je

flis : d'autres (ïoipcl, parce qu'à

Paris et en Xormandie , il y eu avait qui n'apparte-

naient ni àGuyon, ni à Pierre le maître d'école. Ainsi,

mourut à Paris, rue de Versailles, Henry (/oipcl,

imprimeur, le 10 décembre 100;> ( Saint -Xicolas

du (>hardonnet) ; ainsi, le 29 janvier 1637, on in-

huma à Saint-André des Arcs « Jacques Coypel

,

cocher, natif de Saint-Prieur de Grossemure en

Xormandie, evesché d'Evreux v .

Ciiresme dit que , de Xoél Coypel et de Ma-
deleine Hérault, nàquh A ntoijie ; i\ a raison , mais il

oublie deux autres enfants issus de ce mariage. A?i-

tohie naquit le 12 avril IfiOl, sur le quai de la

Mégisserie , et fut baptisé le même jour, » fds de

Xocl Coespel (sic) peintre ord''« du Roy j , tenu sur

les fonts de Saint -Germ. par s Antoine Hérault,

juré peintre », et « Marie de La Rue, femme de

Charles Errard
,
peintre et architecte du Roy n . En

1664, Coypel eut un second fds, Charles
,
qui vécut

peu , et fut inhumé à Saint-Germain l'Auxerrois le

4 mai 1609. En 1667 (le 11 octobre), Madelcinc-
Suscmiie vint au monde. Elle fut présentée à l'église

par n Charles Le Brun, premier peintre du Roy j
,

et par a. Susannc Butay d
, femme de cet artiste émi-

nent. « Après la mort de Madeleine Hérault, dit Cl.-

Fr. Caresme, Xoél Coypel épousa , en 1085 , Anne-
Françoise Perin , en qui les dons de l'esprit égalaient

les agréments de la figure, et qui était alliée des

Boulogne, i

Ce que ne dit point Caresme, c'est l'époque

de la mort de Aladeleine Hérault, et c'est la date du
second mariage de Coypel. Il est bien entendu que

M. Auguis n'a point cherché à suppléer au silence

du premier biographe des Coypel.

Madeleine Hérault mourut aux galeries du Louvre,

à cinq heures du matin, le 7 juillet 1682, « dgéc de
quarante et un ans et deux mois i , selon la décla-

ration de l'acte mortuaire que j'ai sous les yeux,

morte en réalité à quarante-sept ans et cinq mois,

car elle était née le 11 février lO-].!, comme on le

verra à l'article Herali.t.

Un veuvage de deux ans lassa Xocl Coypel ; il

songea à se remarier et rechercha une jeune fdle,

qui , suivant JL Auguis, a peint quelques tableaux

oubliés depuis longtemps.

Anne-Françoise Perin , fille « de feu Jean Perin

,

bourgeois de Paris j , s'unit à X. Coypel « le

hmdy 12*^ jour d'auril 1685 »

.

La cérémonie religieuse eut lieu en l'église de
Saint-Gervais. Les titres que l'acte rédigé à Saint-

Gervais donne à Xoël Coypel .sont les suivants :

a Peintre ord"^*-' des bastiments du Roy et cy-dcuant
Directeur de TAcadémie Royale de peint, sculp. et

architect. establie par Sa Majesté à Rome «

.

Le rédacteur aurait dû ajouter que Coypel était

membre de l'Académie royale de peinture établie à
Paris, et où il avait été admis le 31 mars 1663.
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L'acte inscrit à Saint-Gervais est signé : « Coypel «

(avec paraphe) ainsi :

Caresme ne donne à la seconde femme de Xoél
Coypel que trois filles et un garçon , les seuls qui

vécussent apparemment alors qu'il écrivait sa .Votice :

i Anne - Françoise , maintenant, dit-il, veuve de
François Dumonf, très-bon sculpteur; Xoël-Xicolas

;

s Charlotte-Callierine , qui n'a point |)ris d'al-

liance i> , et (i Françoise-Aymée , que j'ai épousée »

.

Copiste fidèle et peu soucieux de vérifier les asser-

tions de Caresme, M. Auguis dit que «Xoël eut quatre

enfants de cette seconde femme i . Il est bien loin

de compte, comme on va voir. Le premier enfant

d'Anne-F'rançoise Perin fut « Anne-Françoise , née
en 1686, à laquelle succéda, le 16 avril 1687,
Noël-Antoine , tenu sur les fonts par son frère

.Antoine Coypel, peintre ord. du Roy, et professeur

en son .académie Roy. de peinture ji . Le 19 no-
vembre 1689, a AI. Gédéon Dumetz

,
garde du trésor

royal d
, fut parrain de Dorot/iée-}farie-Louise, te-

nue par 6 Marie-Jeanne Bidault » , femme d'.^ntolne

Coypel. Marie-Louise naquit le 3 septembre 1691
;

elle vécut peu et fut enterrée le 18 septembre
1092. Le 6 novembre 1692, madame Coypel eut,

d'une couche double, deux filles : Charlotte-Ca-
therine et Catherine-Françoise , dont furent par-
rains s Charles Hérault, peintre du Roy i , et « Jean
Perin

,
potier de feue la Reine s . Elisabeth vint

après ces deux jumelles: on la baptisa, le 20 dé-
cembre 1693

,
présentée à l'église par « Pierre Le

Tessier de Montarsy s et par « Elisabeth Selincart,

femme de Charles Xocret, peintre du Roy et pre-
mier valet de garde-robe de Monsielri . Françoise
Coypel naquit le 17 août 1696 , et eut pour répon-
dants devant l'Eglise a Xoël-Xicolas » , son frère, et

sa sœur Anne-Françoise. Le 25 octobre 1697, Ro-
bert vint augmenter la famille, qui devait être assez

à fétroit dans l'appartement de Coypel aux galeries

du Louvre, et qui s'augmenta encore de Francoise-
Aymée , le 4 septembre 1701, et de Louis-Mau-
rice, le 22 septembre 1704. X'oublions pas i Fran-
çoise-Dorothée , née le 31 mars 1099, et tenue sur

les fonts baptismaux par Xoël-Xicolas et Dorothée.

Xoël-Nicolas qui signa à ce baptême « X'. X' Coy-
pel, n'avait pas encore neuf ans. Voilà, si je ne me
trompe , douze enfants ; la mort en frappa les deux
tiers, et, quand Cl.-Fr. Caresme composa sa X^o-

tice, ils étaient réduits aux quatre qu'il y a nommés.
On remarquera que Xoël-Xicolas Coypel qui, selon

AI. Auguis, dut naître le 7 janvier 1088, naquit le 18
novembre 1090, comme le prouve l'acte inscrit à

cette date dans le registre de Saint-Germain l'Auxer-

rois. — Les biographes s'accordent sur l'époque de
la mort de Xoël Coypel ; ils ont su qu'il décéda le

24 décembre 1707. J'ajouterpi que ce fut à trois

heures après midi, au Louvre. Il fut inhumé le len-
demain, dimanche, 25, à St-Germain l'Auxerrois,
en présence de tous les membres de sa famille.

29



450 GOY

Anne-Frauçoisc Perin, veuve quelques années,

épousa François Bonart, peintre et graveur, et dé-

céda, rue iVeuve-Saint-Etienne, le 3 avril 1728. Elle

fut enferrée à Saint-Etienne du Mont , en présence

de son fils Xoél-Xicolas Goypel et de Basile Alassé

,

son beau-frère. Son beau-fils Antoine Goypel était

mort depuis six ans environ quand elle ([uitta la vie.

K Antoine Goypel, écuyer, 1'^'' peiutre du Roy et de

S. A. R. Mouseig'' le duc d'Orléans, Régent du

royaume, directeur et recteur de l'Académie Roy.

de peiut. et sculpture, veuf de Marie-Jeanne Bi-

darcî (sk), âgée de 60 ans ou environ» , mourut dans

son appartement du Louvre, le mercredi 8 janvier

1722, à onze heures du matin. Il fut enterré le

lendemain en présence « d'Antoine Goypel » (Ghar-

les-Autoine) » l^"" peintre de S. A. R. Monseig'' le duc

d'Orléans , de Philippe Goypel , valet de chambre

ordinaire du Roy, tous les deux fils du deffunt, et

d'Augustin-François Bidaut, écuyer, valet de cham-
bre ord. du Roy. attaché à son éducation, beau-

frère du défunt »

.

Le titre à'ècuyei', donné, par l'acte que je viens

d'analyser, à Antoine Goypel, cet artiste le portait

depuis près de cinq années. Le Régent, qui l'aimait

comme homme d'esprit, poète ou plutôt versifica-

teur à ses heures, et prosateur facUe, autant qu'il

l'admirait comme peintre
,
pensa qu'il lui ferait un

grand plaisir s'il l'anoblissait , et , au mois d'avril

1717, il présenta à la signature du jeune Roi

Louis XV des lettres patentes portant en substance :

11 Nous avons bien voulu donuer au s^ Antoine Goy-

pel, notre premier peintre, directeur de notre Aca-

démie de peinture , des marques de l'estime que

nous faisons de sa personne et de l'excellence de

ses ouvrages... à ces causes... et de l'avis de notre

très-cher et très-aimé oncle le duc d'Orléans, régent

de notre royaume, nous avons par ces présentes

signées de notre main, décoré et honoré ,
décorons

et honorons du titre et qualité de Noble le dit s''

Goypel... n (Bibl. Imp. Ms. Boîtes du Saint-Esprit.)

Les armes du nouvel anobli furent réglées ainsi par

Charles d'Hozier, juge d'armes de France, qui let.

enregistra le 13 avril 1717 : » Vn écu de gueules

à un aigle d'or, le vol étendu, et, eu chef, d'azur

chargé d'vn soleil d'or accosté de deux fieurs de lis

de même. Get écu timbré d'vn casque de profil, orné

de ses lambrequins de gueules, d'or et d'azur i> .

Antoine Goypel avait épousé Jeanne Bidault à Saint-

Germain l'Auxerrois, le 7 février 1689, « âgé de

vinyt-huil ans », dit l'acte de son mariage, qui le

vieillit d'un mois. Marie-Jeanne Bidault avait alors

vingt-six ans. Elle était fille d'Auguste-Henry Bi-

dault, a escuyer vallet de chambre du Roy i . Les

époux avaient été bénis, en présence de IVoèl Goy-

pel, d'Anne-Félicité Perin, de Gharles Hérault, de

Vigarani, de Gharles-Francois Poërson, de J. D.

Waldor, etc. Dans l'acte que j'ai sous les yeux, le

jeune Antoine Goypel est (jualilié : n peintre ord""*^

du Roy, professeur en son Académie Royale de

peiut. et de sculpl., et premier peiutre de S. A. R.

Monsieur, frère iniique du Roy » . Il signa : « A Goy-
pel » . A en croire Gare.siiie , Marie-Jeanne Bidault

ne donna que trois enfants à son mari; mais le 18 no-

vembre 1089, madame Goypel accoucha, au Louvre,

d'une (ille (pii reçut les noms de Marie-Angélique
sur les fonts de Saint-Germain l'Auxerrois ou le tiu-

i-cut » i\()('l Goypel I) et «; Marie-Aune Marchand,
lennuc d'.Vugiisle-lienri Bidault i . Après Marie-An-
gélique, J/«/à'-/l«/u' (3 septembre 1601); Auyustin-
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Antoine (12 décembre 1692), baptisé le 16, ayant

été ondoyé chez son père. — Sa marraine fut

Jeanne Desgranges, femme d'Adrien Helvétius, doc-
teur en médecine — Cliarles - Antoine (1694) ;

enfin Philippe (23 janvier 1703), à qui « Philippe

de Bourbon, petit-fils de France, duc d'Orléans »,

fit l'honneur d'être son parrain, le 23 mai, et qui

eut pour marraine « Marie-Anne de Bourbon, prin-

cesse douairière de Gonty » . Gette noble dame
signa : » ?iIarie-Annede Bourbon f. L. (fille légitimée

de France) » ; PhiUppe de Bourbon signa : « Philippe

dorléans i

,

Je ne dois pas oublier de dire qu'Antoine Goypel
eut une charge de n. censeur royal j . Les ouvrages

qui lui étaient soumis étaient essentiellement ceux
qui traitaient des arts; ainsi le 29 janvier 1749, il

donna son approbation au manuscrit du livre qui fut

publié bientôt après sous le titre : » Voyage piclo-

t resque de Paris , ou Indication de tout ce qu'il y
» a de plus beau dans cette grande ville en Peinture,

I Sculpture et Architecture, par M. D*** (DezaUier)

[in-18, 277 pages; chez M. de Bure l'ainé]. »

Gharles-Antoine Goypel , celui que les actes nom-
ment tantôt Gharles seulement, tantôt seulement

Antoiiie, mourut en 1752, de la petite vérole; c'est

Glande-François Garesme qui nous l'apprend. Nous
avons vu qu'il naquit d'Antoine Goypel et de Jeanne

Bidault, en l'année 1694; il avait donc cinquante-huit

ans quand il décéda, garçon, aux galeries du Louvre,

le 14 juin, à une heure après midi, selon l'acte

de son décès inscrit à Saint-Germain l'Auxecrois,

qui le dit : u W<^ Gharles-Antoine Goypel , écuyer,

premier peintre du Roy et de monseig'' le duc d'Or-

léans, directeur et recteur de l'Acad. Roy., Garde

des dcs.sins du cabinet de S. M. et censeur royal » .

Les témoins de l'inhumation, faite seulement le len-

demain malgré les appréhensions que donnaient

toujours les cadavres des personnes infectées de la

petite vérole, furent « Glande-François Garesme,

concierge des hautes et basses cours du Louvre, bel-

oncle du défunt j
, et « S"' Edme Dumont sculpt. du

R. et de l'Acad., son cousin germain » . Le titre de
garde des dessins du cabinet que prenait Gharles-

Antoine Goypel, il le tenait d'un brevet, àlui délivré,

le 16 janvier 1721
,
qui lui accordait s la direction

des tableaux et dessins de S. M. au lieu et place de
deffunt s'" Goypel (Antoine) , son père

,
premier

peintre du Roy ». (Ajch. de l'Emp., E. 9,299,
fol. 153.)

Noël-Nicolas Goypel dont j'ai dit la naissance

(18 novembre 1690) mourut eu sa maison, dans le

cloître de Saint-Germain l'Auxerrois, le lundi 14 dé-

cembre 1734, à quatre heures du matin. Il était

a peintre du Roy et professeur de l'Acadénde Roy.

de peiut. et sculpt. » . Ses obsèques eurent lieu le

lendemain; les témoins (pii signèrent l'acte de son

iuhumation furent ses deux neveux : Gharles-Antoine

et Philippe Goypel, et son beau-IVère Glaude-Fran-

çois Garesme , » officier du Roy ».— Je n'ai point

connu l'acte de mariage de N. II. Goypel avec Ma-
rie-Françoise Legendre , sa femme , et n'ai point vu

<|u'il ail eu des eni'auls d'elle.

— Venons ii Philippe Goypel dont Gl.-Fr. Garesme

a dit : " Celui-ci a une charge à la cour » . Cette

chargé, notre lecteur la connaît. Phifippe était va-

let de chambre (lu Roy. Né le 23 janvier 1703, Phi-

lippe ne fut j)oint élevé [)our les arts vers les(piels

ses goûts ne le portaient |)as. On lui acheta un de

ces offices de valet de chambre de Sa Majesté, qu'a-
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vaicnt remplis depuis deux siècles plusieurs pciutrcs

des Miicux liunés et (pie u'avaient |)()inl dé(liii;[ii6cs

de fiirl Lotis jjciitilshoiiimes. A;{é de iin;;l-neiir ans,

riiilippe Coypel, cpii prenait le litre d'écuyer

connue sou père et son frère, épousa, le 8 lé-

vrier 1732, « Marie liotel, âyée de 2:> ans, fille de

Hernard lîotet, direcleur des postes à I*lialsl)onr;j i

.

Je vois (ju'il eut troiseufanis d'elle. Je ne sais quand

il îiionrut. En 1734, il l'ut parrain d'un des eufants

de Claude-François Caresuie , époux de Frauçoise-

Ayiuée Coypel , dont la sœur Anne-Françoise avait

épousé, en 1712, le sculpteur François Durnont.

Il résulte d'uu inventaire fait en 170() des objets

d'art ornant les maisons royales, que, dans ces rési-

dences, il y avait quarante-huit tableaux de Noël

Coypel, et neuf de son lils Antoine.

Jean Audran yrava, en 1708, pour sa réception

i\ l'Académie , le portrait de Xoël Coypel, récem-

ment décédé ; ce ne fut point d'après une peinture

de Xoél , comme l'a imprimé M. Anyuis, mais d'après

un dessin de ce maître. Le portrait a été fort mal re-

produit en Italie. Théodore Xetscher peignit Antoine

Coypel, et d'après cette peinture, J. Sarrabat fit, à

la manière noire, une gravure assez agréable, qui

porte la date de 1699 , avec la mention : a .'Etatis

suœ » (d'Antoine) « 38 i . Antoine se peignit lui-

même deux fois, en buste et en pied. Le portrait

eu buste fut gravé par J. B. Massé pour sa récep-

tion à l'Académie en 1717 ; l'autre portrait où

Coypel s'était représenté en pied , à son chevalet

,

ayant à côté de lui son fils Antoine-Charles sous le

costume d'une petite fille, fut gravé

par G. Duchange. Antoine-Charles fit

deux fois sou portrait; dans le premier, r •^s-^ «^
il est tout jeune homme , et dessine

,

tenant sa tête dans sa main gauche. Ni-

colas Tardieu a reproduit cette figure.

C'est Baléchou qui a gravé le second portrait de
ï Charles Coypel {sic) n , où l'artiste s'est montré

en buste , tenant sou porte-crayon de la main
gauche. H y a un portrait de Xocl-JVicolas Coypel

,

dont je ne connais qu'une épreuve; elle est sans

noms d'artistes.

AI. Auguis dit , en parlant de Xocl Coypel : i II ap-
prit les éléments de la peinture d'un peintre obscur

nommé Guillerié. » M. V'illot ajoute quelque chose

à cette assertion; « Noël Coypel, dit-il, étudia d'a-

bord à Orléans chez Poncct, élèvede Vouct, et vint

à quatorze ans à l'atelier de Quillerierou Guillerié. '

(Jue M. Auguis, simple amateur, n'ait pas connu a Xoël
(Juillerier, académicien, adjoint à professeur », et

qu'il en ait fait un Guillerié, soit; mais que M. Vil-

lot , dont la vocation est plus sérieuse , ait eu un

doute sur le nom véritable de cet artiste , aujour-

d'hui bien oublié , certainement , mais non pas

obscur eu 1642, cela se comprend moins. — l oy.

Caresme, Dkzallier, Dlmoxt, Errard, 5. He-
RAILT, POERSOX, QuiLLERlER , SuiOXXEAU , et :

COYSEVOX (Axtoine). 1640—1720.

Pourquoi les biographes nomment-ils cet habile

homme « Charles-Autome » V II se nommait n An-
toine J seulement ; les actes nombreux de lui que
j'ai sous les yeux ue lui donnent jamais d'autre

nom. On a su qu'il était Lyonnais , et l'on a dit

qu'il naquit à Lyon le 29 septembre 1640 ; c'est

avec raison. Quant à l'origine des Coysevox , les

critiques les plus autorisés sont peu d'accord à

sou sujet; quelques-uns disent que leur famille
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était originaire d'Espagne;
; je n'ai pu vérifier cette

assertion; v.i\ (pie j'ai appris, c'est (|ue le père d'An-

toiiu!, établi à Lyon, y exerçait la profession de

menuisier, et qu'il y épousa c ElisabiMli Morel »

.

Voici en effet l'acte de baptême d'Aiiloinc
,
que

feu mon compatriote et ami .\I. Honncl'oud
,
iiein-

Ire, directeur de l'école de dessin à Lyon, m'adressa

le 10 février 1858 : « Le 29 septembre 1640, j'ay

J baplizé .Authoiiie , fils à Pierre Quoyz(,'veau {sic),

i maistre menuisier, et à Ysabeau Morel, sa fammc
I (j/c), parrain sieur Authoiue Biaise, notaire à Lyon,

7) marraine Claudine Bonardel , famme à (Jeorges

J Jomard, boucher à St-^iist. (Signé) Biaise, P. Be-

Ti noist, vicaire. » (Heg. de Saint-Xizier.
)
Qu'An-

toine Coysevox ail appris chez son père à tailler le

bois, c'est probable; qu'il soit venu ensuite à Paris

apprendre à pétrir la terre et à modeler le marbre

chez Louis Lerambert, c'est ce dont on croit être

certain, et j'apporte en témoignage de cette opinion

ce fait assez probant (pi'il épousa une nièce de Le-

rambert : 1 18 janvier 1666, Antoine Coësevaux »—
et par renvoi : t Quoyzcveaux, — « sculpteur, fils

de Pierre Coësuaiix, m'' menuisier à Lyon, et d'Eli-

sabeth Morel {sic), d'vne part, et Marguerite Qiiil-

lerier, fille de Xoël Quillerier, peintre ordinaire du

Roy, et de deffuncte Charlotte Lerambert, tous deux

de cette paroisse, sur le quay des Tuileries, mariés

en présence de Xoël Quillerier, père de la mariée
,

du s"" Louis Lerambert, sculpteur et garde des

antiques du Roy, oncle de la mariée et autres

(signé) :

Quillerier , Lescarmousier , Pégault , Lerambert. »

(Reg. de St-Germ. l'Auxer.). On remarquera que
Coysevox n'était pas encore fixé, en janvier 1666,
sur l'orthographe qu'il devait adopter pour son nom,
qui se prononçait : i Coëzevau » . — Antoine ne fut

pas longtemps en ménage avec sa jeune femme.
Avant f|ue le dixième mois de son bonheur fût ac-

compli ,
la mort la lui enleva : « Le lundy 16« no-

uembre 1666, conuoy et messe de feue Margueritte
Quillerier, femme de M'' Coyseuaux , sculpteur du
Roy, prise aux tuileries. Receu 26 livres. » Antoine

Coysevox resta assez longtemps veuf; vers 1679, il

épousa une de ses compatriotes, Claude Bourdict,

sœur de Pierre Bourdict, sculpteur lyonnais, em-
ployé dans les travaux du Roi , et demeurant aux
Gobclins, où Goyzevox était logé. Je n'ai pu voir

l'acte de ce second mariage , d'où sortirent douze
enfants : 1° Claude-Susanne (7 novembre 1678),
morte le 21 avril 1679 ;

2° Charles - Jacques
(11 avril 1680); 3" Arme-Virginie (15 juillet

1682).— Ant. Coysevox signa pour la première fois

t A. CoyseuoxD ;
— ^° Pierre (8 novembre 1683) ,

5° Claude (10 juin 1685) ; 6" Jean-Bapliste (16 no-
vembre 1686); 7" Marguerite (

le-" août 1688);
8° Nicolas (14 octobre 1689) ;

9« Susanne (29 dé-
cembre 1691) ;

10» Jean-Antoine (24 mars 1693);
11° Martial (11 novembre 1694) ;

12° et enfin An-
toine-Jules , mort le 9 mars 1696, âgé de deux ans.

Antoine Coysevox ijuitta la colonie des Gobehns
pour celle des galeries du Louvre , en 1698. Par
brevet du 17 avril, le Roi lui donna le logement que
quittait le graveur Etienne Baudet , auquel était

29.
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donné celui de Claude Bonzonnet Stella, mort ré-

cemment. (Arcb. de l'Emp., E. 3384.) Antoine

Coysei'ox mourut octogénaire, et travaillant encore.

(Merriir. de France, 1720) : « Du vondredy onzième
octobre 1720, Antoine Coyzevox, sculpteur ord""" du
Roy, ancien directeur, cheualier et recteur de .son

Académie de peint, et de sculpt. » (il avait été reçu

dans la compagnie le 11 avril 1()76), a époux de

Claude BourdicI, âgé de quatre-vingt-un an i (non
8U ans et un mois) ,

u décédé hyer en sa maison,
rue du Chantre » (outre son logement du Louvre

,

devenu trop petit pour lui, il en avait apparemment
im rue du Chantre), a à vne heure après midy, a

esté inhumé en présence » , etc. — Le 13 juin 1683,
Coysevox avait reçu six cents livres , et deux cents

le 4 juillet, à compte sur son modèle du IVeptune.

(Registre des Bàtimens Roy.)— AL Hatin, notaire à

Paris, conserve dans ses archives une constitution

de rente sur l'hôtel de ville , à la date du 2 juillet

1692, au nom d'Antoine Coysevox.—On a de Coy-
sevox un bon portrait

,
gravé pour sa réception à

1 Académie en 1708
,
par Jean Audran, d'après un

original de Hyacinthe Rigaud.

Le Roi lit une pension de 1000 livres à la veuve
d'Aut. Coyzevox. Claude Bourdict se démit entre les

mains du Roi de cette pension, en faveur de son fils

Charles. (Acte passé par-devant les notaires Chèvre
et Du Castre). Par un acte du même jour, 1*"" dé-
cembre 1720, Charles Coyzevox de Brécourt s'obli-

gea 11 à laisser jouir sa mère de cette pension (pie

le Roi lui avait accordée piir la démission de sadite

mère « . (Arcb. de l'Emp., Bâtimcns du Roy, liasse

1608-1759). Deux pièces conservées à la BihI.

Imp. (Boîtes du St-Esprit), l'une à la date du 13 juin

1722 , et l'autre à la date du 17 juin , m'ont fait

connaître les enfants qui vivaient alors du mariage
deCoyscvoxavecClaude Bourdict. C'étaient : iCharles

Coysevox de Brécourt , capitaine au régiment de
Xavarre , chevalier de Saint-Louis , demeurant avec
sa mère, rue Sainto-Appoliuc ; Pierre Coysevox, colo-

nel d'infanterie et ingénieur en chef au service du Roi
d'Espagne; Jean Coysevox, capitaine de canonniers

au 3" bataillon d'artillerie au service du Roi d'Espagne;
dame Claude Coyzevox, femme de Jacques-Antoine
Le Comte ,

seigt^d'Angcvilliers , et Susanne Coysevox,
fennne de Jean Hébert, commis"^' des guerres. » On
voit (jue de 1096 à 1722 étaient morts six (!es enfants,

dont j'ai indiqué les baptislaires. Pierre et Jean Coyse-
vox secon.sacrèrent auscrvice derEspagnc,oucnsou-
venir de l'origine espagnole de leur maison, ou seu-
lement parce que Pbilippe V attira bon nombre de
Français dans les rangs de son armée. C'est ce que
je ne saurais dire. Je ferai remarquer que le fdsd'un
habile artisan, comme on disait alors, artiste, comme
on dit aujourd'hui, devenu capilaine et chevalierde
Saint-Louis, est un témoignage ajouté à tant d'au-
Ircs^contre le préjugé répandu en France que pour
l'ire oflicier dans les troujX's du Roi et pour obtenir

la croix de Saint-Louis il fallait absolument être

d'extraction noble. [ l . à ce sujet l'article AIkkcier

(.Anloiucj.J— Charles Coysevox eut deux mariages;
il épousa d'abord i- ALirie-Marguerile Le Sucuri'

,
puis

1 Marie-Denise Lequin, lille de Denis Lcquin, an-
cien notaire à Paris » . Il signait t Coiseuox de Bré-
court 1) . Je vois dans ['lùat de la France pour l'année
1708 (pie « Charles (^oisevaux {sic) » — rappelons
qu'il fut baptisé sous les noms de Charles-Jacques—
u s'-lîrucourt (.wV), ca|)it. au régim' de Xavarre i était

« huissier du cabinet de la duchesse de Bourgogne i

.
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— Les Musées du Louvre et de Versailles, les jardins

de Versailles et des Tuileries gardent de nombreux
ouvrages de Coysevox

; je n ai point à en faire l'éloge,

ils sont connus de tout le monde. Qui n'a pas admiré

les Checaux de Morhj et les statues de Flore , du
Joueur de flûte , de YHamadryade , qui ornent le

parterre des Tuileries, figures d'une si jolie propor-

tion, d'un mouvement si gracieux, d'un modelé si

fin et si doux, véritables petits chefs-d'œuvre dont le

style pourrait être plus élevé, sans doute, mais non

plus agréable. La Biographie universelle dit que

lorsque Coysevox eut fait la statue pédestre de

Louis XIV, qui décorait la cour de l'hôtel de ville,

et qu'on a placée sous le péristyle de cette cour, de-

puis qu'on y a construit un escalier qui la dépare

,

les Etats de Bretagne commandèrent à l'illustre

sculpteur la statue écjuestre du Roy, monument qui

devait avoir « quinze pieds de hauteur » . Ce fut en

1692, alors que Coysevox lachevait le tombeau de

Mazarin pour la chapelle du collège des Quatre-X'a-

tions, ([ue fut conclu, entre les Etats de Bretagne et

l'artiste, le marché, aux termes duquel celui-ci fut

fidèle , mais qu'hésitèrent si longtemps à exécuter

les Etats
,
que Coysevox fut obligé d'implorer l'in-

tervention du Roy, (pii, le 11 décembre 1707, or-

donna à M. de Montaran , trésorier des Etats, de

payer sur-le-champ au sculpteur la somme de

deux mille cent livres, qui lui étaient encore due sur

son travail. (Arch. de l'Emp., Arrêts du Conseil,

E. 1955.) — Coysevox produisit beaucoup de belles

choses. Outre les morceaux {[ue j'ai cités, on con-

naît de lui les statues de Colbert et du Maréchal de

Créqui
,
pour les tombeaux de ces deux personna-

ges, érigés, l'un à Saint-Eustache , l'autre à Saint-

Roch , oi'i le tombeau de Le Xôtre était surmonté

d'im buste de ce grand architecte des jardins, dû au

ciseau de Coysevox. Dans le couvent des Filles de

\Ace Maria on remarquait un monument élevé par

la reconnaissance du sculpteur à la mémoire de

J. Hard. Mansart ; à Sainte-Pélagie, l'épitaphe du

chancelier d'Aligrc. On voit à Saint-Xicolas du Ghar-

donnet deux figures et le buste de Le Brun par

A. Coysevox, ornement du tombeau de ce peintre

célèbre. Aux Invalides, une statue de saint Charle-

magne, les figures couchées de la Justice, de la Tem-
pérance, de la Prudence et de la Force, et un Ange
au-dessus de la porte de la chapelle de Saint-Augus-

tin sont de Coysevox. — loy. Baldkt , Bourdict,

CoiSTOU, CrÉ(.)UI , LeRA-AIBERT
,
QUILLERIER, RiGAUD,

Tlbv (J. B.)

CRÉBILLOX (Prosper-Jdlvot dk). 167'/—1762).
(Claidk-Prosi'kr-Fra.\çois). 1707—1777.

On a su de (^rébillou le fils que l'auteur du Soplia

nafjuit en 1707; ceux de ses conicmporai.is qui su-

rent dans quelles circonstances il vint au monde, fu-

rent trop polis pour le dire ; ceux qui viiu'ent après

lui ne se soucièrent point de le savoir , ou fin-ent

trop paresseux pour chercher à l'apprendre. Je ne

crains pas d'être indiscret aujourd'hui en révélant

un petit mystère que j'ai dt-couvert , et (jue m'avait

fait soupçonner l'iiisislancc des historiens de Crébil-

lon le père , au chaj)itre du mariage contracté par

l'auteur iVFlectre, malgré sa famille. Il me semblait

étrange -^ue M. Jolyot, homme de bon sens appa-

remment ,
— son titre de notaire royal à Dijon est im

garant de sa raison — , se fût indigné i l'idée que son

lils voulait » entrer dans une famille (pii n'éloit ni

opulente ni noble i , comme l'a avancé d'AIembert



(1778) aprc-s l'abbé de La Porte (1772). Que le no-

taire fût inécdiiteiit de Piospcr ([iii avait le mauvais

{[oùt de préléior la |)oésic à l'étude du droit, et le

théâtre à l'iiiitre d'un procureur; qu'il supj)ortût

inipaticmnieut l'idée de voir sa cliar,f{c passer en

d'autres mains ipie celles de son (ils, cela se conce-

vrait, et riiisloire iinayinée par les premiers bio-

yraphes de l'rosper .lolyot de Oébiilon serait admis-

sible ; mais celle historietle man([iie d'une base

solide ; c'est une iiu enlion comme tant d'autres. On
s'est amusé à (aire , à côté de la vérité

,
pour Cré-

biilon ce (pi'on a fait pour beaucoup d'hommes cé-

lèbres; on a imaginé un roman qui rendît intéres-

sante la jeunesse du poëte lra;;ique; et, parce que

le père craignit que son fils, enclin an plaisir, ne lâ-

chât la proie |)our l'ombre, el ne devint un mauvais

poëte, un écrivain famélicjue
,
quand il lui élait fa-

cile d'être un avocat occupé, un notaire estimé et

bien vivant d'une charge honnête et trancpiille , on

l'a fait ridicide de vanité , infatué de sa noblesse
,

intraitable au chapitre d'une union ([ui faisait entrer

Prosper dans la maison d'un apothicaire. Gela est

contraire aux faits, comme on va le loir.

.Melchior Jolyot, père de Prosper Jolyot, n'était

pas noble, et Prosper Jolyot fut grcftier comme son

père : deux faits positifs ([ue je vais démontrer.

Quant à la résistance de Alelchior au mariage de
l'auteur lYIdoménée , si elle est vraie

,
je dirai sur

quoi elle fut fondée sans doute. — Alelchior Jolyot

u'était point noble. Je sais que l'abbé de La Porte

le fait descendre de deux Jolyot , anoblis par Phi-

lippe le Bon, pour leurs services militaires; mais

rien ne prouve que Alelchior (ùl de la famille de ces

braves soldats; il y avait des Jolyot eu Bourgogne
qui ne tenaient point à ilelchior, et qui étaient

peut-être les descendants des anoblis de Philippe le

Bon. Et puis, voici qui est plus concluant. Lorsque
Louis XI\' ordonna , en iii'dG

,
qu'une révision fût

faite de la noblesse française, dans toutes les provin-

ces du Royaume , ceux qui étaient vraiment nobles,

comme ceux qui, ne l'étant pas, voulaient cependant
avoir l'air de l'être, et acheter, moyennant finance,

le droit de le paraître, se présentèrent aux commis-
saires délégués par Sa Majesté, firent leurs preuves,
montrèrent leurs titres vérifiés, on seulement cxori-

mèrent le désir d'être comptés désormais parmi les

gens de quelque chose. M. Jolyot comparut par-de-
vant ceux qui travaillaient à Dijon à l'exécution de
l'ordonnance royale; ceux-ci, après l'avoir entendu,
écrivirent sur leur registre : a. ^lelchior Jolyot, con-

D seiller du Roy, grelïier en chef de la chambre des
1 comptes, porte d'azur à un aigle éployé d'or, te-

1 nant en son bec une plante de trois lys d'argent.»

(Bibl. Imp., Ms. Armoriai général, Bourgogne.) Y
a-t-il rien dans ces trois lignes dont on puisse in-

duire que JL Jolyot lût noble? Je ne vois ni le titre

d'écuyer ui la mention d'un fief; ce que je vois

,

c'est que le greffier en chef de la chambre des

comptes de Dijon ne se faisait point appeler « de
Crébillon «

;
qu'il avait pris des armes comme tout

le monde, et qu'on lui permettait de les porter dé-
sormais, sans être inquiété pour ce fait, qui n'avait

rien de commun avec la noblesse. Un des parents de
Melchior Jolyot

,
greffier du Parlement de Besançon,

n'avait pas plus de titres que lui. Sa veuve déclara
aux commissaires qu'elle se nommait « Anne-Alarie
Boizot , veuve de AI. Jolyot

,
greffier au Parlement j

,

et qu'elle portait : a d'or à trois tourteaux de gueu-
les

,
posés deux et vn j . Le mari de mademoiselle
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Boizot n'était ni chevalier, ni écuyer, ni seigneur de
(pioi que ce fût; il était bel et bien roturier, d'une
(umille de robe, peut-être, et c'est tout. Melchior
aurait donc eu mauvaise grâce à se montrer diffi-

cile
,
au moins sous le ra|)|)ort de la noblesse, dans

le choix de la famille à lacpiellc son (ils devait s'al-

lier, et je doute fort ([u'il se .so:( donné ce ridicule.
L'apothicaire

, futcr beau-père de Prosper Jolyot
,

n'était j)as riche, et .Melchior eût désiré (pi'il eût
plus de bien; mais là, je crois, n'r tait pas le vrai
motif de la répugnance qu'il montrait pour un ma-
riage auquel il ne donna point son con.sentement.
Le vrai motif, le voici : Prosper Jolyot, âgé de
Irente-deux ans environ, s'était épris d'une' jeune
personne, (ille d'un Bourguignon, m"^ apothicaire-
épicier de la place Maubert, nommé Péaget; il élait
ardent, tendre, aimable, et déjà un peu célèbre.
S'il avait doiuié Idoménée. qui avait eu un succès
d'estime

, il allait produire au théâtre Airée et

Tlnjeslc , dont les comédiens disaient que cet ou-
vrage promettait un grand poëte dramatique. La
petite Péaget ne fut point insensible aux attentions
d'un jeune homme qui venait de cueillir une des
feuilles du laurier (pii croissait sur le tombeau de
Corneille

,
et, mal surveillée par sa mère, entraînée

par la passion, elle céda aux désirs de son amant,
et bientôt sa faute, qu'il fallut avouer à ses parents,
contraignit Crébillon à faire une demande en ma-
riage

,
que ne pouvait pas repousser l'apothicaire

,

mais que, tron sévère peut-être, repou.ssa .Melchior
Jolyot, quand il se fut renseigné. (Radier autant
qu'il était possible un malheur dont il fallait que les

commères du quartier n'eussent pas connaissance
,

fut le soin auquel .s'appliquèrent les Péaget; obte-
nir l'aveu de sa famille fut de la part de Crébillon

le but de tentatives réitérées, qui n'aboutirent à

rien. Prosper se décida à user du droit qu'il avait,

majeur, de disposer de lui. Il fit à son père des
actes de soumission respectueuse , et alla raconter
au curé de Saint-Kliennc du Mont son histoire , en
lui déclarant qu'il avait le désir de réparer le plus
tôt possible le tort fait à l'honneur d'une pauvre en-
fant, fille de parents respectables, qu'il avait entraî-

née , et qui, à ses yeux, ne ces.sait pas d'être une
personne vertueuse. Le curé approuva très-fort la

conduite du coupable amant, et, le dimanche 23 jan-

vier 1707, au prône, il publia le 1"' ban d'entre

« Prosper Jolyot , fils majeur de .Melchior Jolyot

,

notaire royal à Dijon», (.Uelchior Jolyot n'était plus
notaire en 1707, mais greffier en chef de la cham-
bre des comptes à Dijon. Le curé , rédacteur de la

pièce que je cite, copiait les ([ualiîés que donnait à
Melchior l'acte de baptême de sou fils que celui-ci

produisait à la .sacristie de Saint-Etienne), et de
Henriette Gagnard , et Alarie , fille de Claude-Fran-
çois Péaget, m« apothicaire, bourgeois de Paris, et
d' Anne-Claude Gamard, demeurant tous deux place
Maubert, et cy devant rue de Bièvrc. » (Reg. des
publications de mariages de St-Etienne du Mont.

)
Le lendemain, Crébillon acheta les dispenses des
deux autres bans , el le clerc de l'archevêque écri-
vit sur sou livre : » Die 2't-" janua?-)/ 1707

, supe?-
duplici ]}rocIamatione cuin Prospéra Joliot (sic),

et Maria Carold Pcacjet 5'' Stephani de Monte. >

Le mariage suivit de près, mais ne fut point célé-
bré à l'église de Saint-Etienne. La pudeur retint

sans doute Alarie-Charlotte Péaget
,
qui

,
grosse de

plus de huit mois, n'osa pas se présenter à l'autel

de sa paroisse la tête couronnée de fleurs d'oranger.
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Crébillon obtint du curé de Saint-Etienne la per-

mission de se marier à la campagne, loin des regards

curieux des voisins de son beau-père. Ce fut à la

Villette que la bénédiction nuptiale fut donnée au

poëte, le 3i janvier 1707, llelchior protestant tou-

jours. Les seuls témoins de la cérémonie furent deux

amis des Péaget, demeurant sur le territoire de

Saint-Etienne, et deux habitants de la Villette, avec

le vicaire de cette paroisse. Le mariage de Prosper

Jolyot — qui par parenthèse n'est point dit : de

Crébillon , dans l'acte que j'analyse , ne fut donc

as un mariage clandestin , mais un mariage secret.

e mystère ne put durer longtemps. Le lundil
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14 février 1707, Marie -Charlotte accoucha d'un

garçon, fruit d'un amour légitimé; le lendemain,

l'enfant fut baptisé à Saint-Etienne , sous les noms
de « Claude-Prosper , fds de Prosper Jolyot de

Crébillon , et de damoiselle Marie-Charlotte Péa-

get, son épouse, né le jour précédent, à dix heures

et demie du matin
,
place Maubert , et tenu sur les

fonts par Claude-François Péaget, maître apothi-

caire et jnge consul, et par damoiselle Jeanne Jo-

lyot, fdle majeure i . Le baptistaire que je repro-

duis ici est signé : » Claude-François Péaget , Janne

(.y/f), Joliot {sic) , Prosper Jolyot de Crébillon d
,

ainsi :

^ro//^ ^^^f^^^^y^^à?'^^.

Quelle est cette Jeanne Jolyot, marraine de Claude-

Prosper ? Très-probablement une tante de Prosper,

moins rigide que son frère Melchior, plus indul-

gente aux égarements de la jeunesse, excellente

lille
,
qu'on se sent tout disposé à aimer pour cette

indulgence.

Le lecteur sait maintenant de quel roman fut le

dénoùment , Claude-Prosper Jolyot de Crébillon,

qui devait être l'auteur de romans assez peu mo-
raux. Claude Prosper eut un frère, Pierre Jolyot,

qui , né à quatre heures du matin, le 9 novembre

1709 , ne fut baptisé que le 20 novembre 1710 , à

Saint-Etienne. L'acte que j'ai sous les yeux qualifie

Prosper Jolyot de Crébillon a greffier en chef de

la chambre des comptes de Bourgogne ' ; il est si-

gné par lui : « Jolyot de Crébillon. > Melchior Jo-

lyot était mort en 1707, et Prosper avait hérité de

sa charge, qa'il possédait encore en 1710, comme
on voit. Melchior n'avait donc pas déshérité son fils,

ainsi qu'on l'a prétendu. Il avait sa charge à titre

de survivance pour Prosper, et, avant de mourir, il

ne la vendit pas, afin que son fils en jouît.

Je n'ai pu savoir à quelle époque Crébillon quitta

la place Maubert pour le Marais, où il demeurait en

1742 ', et où il mourut , rue des Douze Portes, le

jeudi 17 juin 1702, » à l'âge de quatre-vingt-huit

ans et plus » , dit l'acte de son inhumation inscrit à

Siint-Gervais. Selon l'abbé de La Porte , d'Alem-

bert et les autres biographes , il était né i\ Dijon le

15 février 1074'-. L'acte mortuaire de Crébillon

dit : « A été inhumé , sous les charniers de

cette église , Prosper Jolyot de Crébillon , écuyer,

l'un des quarante de l'Académie françoise et des

Académies de Dijon et Rouen , censeur royal , et

de la police » en présence de Claude Jolyot de

Crébillon , écuyer , censeur royal , son fils , de

' L'Alraanach royal de 1742 est le premier de cesalma-

naclis qui contienne la liste des Censeurs royaux. Sur rello

liste on voit, le vin;[t-neuvièrae parmi les Censeurs pour
les bclles-leltres , l'histoire, etc., "M, Crëbillou , rue Sl-

I.uuis au Alarais. > La porte de sa maison éluit dans la

rue St-Louis , mais son apparlement élail sur la rue des

Douzc-Porles ; aussi dans l'Almanacli lloy. de 17.50 lii-on :

M M. de Cr<51)illon, rue des Douze-Portes, au Marais, en
entrant par la rue Sl-Louis. »

' Le biiptislaiie de Crébillon, annexe à son mariafjc in-

scrit à la Villette, fait connaître que le !."> janvier KiTi,
fulbaplisd, àSl-Pliiliberlde Dijon, Prosper, fils de M. Mel-
cbior Jolyot, notaire royal, et de damoiselle Henriette
Gayuurd.

M. Léandre Péaget , docteur régent de la Faculté

de médecine en l'université de Paris , ancien pro-

fesseur desd. écoles, et ancien médecin du Roy
au Chàtelet de Paris, son neveu, et autres, qui ont

signé : o Jolyot de Crébillon, Péaget, etc. » Cré-

billon père
,
qui se nommait seulement Jolyot , les

23 , 24 et 31 janvier 1707, aux sacristies de la

Villette et de Saint-Etienne , et à l'archevêché , se

disait Jolyot de Crébillon, le 15 février 1707, à

Saint-Etienne , mais qui ne se qualifiait pas écuyer,

est dit tt écuyer j , en 1702, par son fils, qui se dit

aussi lui-même a écuyer d
; d'où vient cette noblesse

tardive? d'où vient le nom de Crébillon que prit

Prosper Jolyot , et que ne portait pas Melchior? De
noblesse, point d'apparence; quant au nom de Cré-

billon, c'était sans doute celui d'une propriété que

Melchior Jolyot possédait en Bourgogne , et dont

l'auteur XAtrée se fit comme un surnom sonore en

entrant dans la carrière dramatique. C'était assez la

mode que les roturiers, quand ils prenaient un état

qui devait les mêler au grand monde
,
prissent un

nom qui les présentât convenablement à la société

par laquelle ils devaient être accueillis. On sait que

François-Marie Arouet, fils d'un notaire, aussi bien

que Prosper Jolyot , devint AL de Voltaire , comme
l'auteur a Idoménée , M. de Crébillon. Cela n'avait

rien de siuguUer dans un temps où les comédiens

se faisaient nommer AL de Brie, M. du Parc ou

AL de Roselli. Le de était du style de l'époque, et

ne tirait pas à conséquence ; on avait bonne grâce à

le porter, mais personne n'en était dupe.

Crébillon ne jouit pas longtemps en ménage du

bonheur tpie lui avait fait l'amour. Sa femme mou-
rut, âgée de vingt-cinq ans un peu passés, le jeudi

12 février 1711, et le lendemain fut inhumée par le

clergé de Saint-Etienne , au nombre de trente prê-

tres : a Le même jour (vendredy treizième fcurier)

fut inhumé {sic), dans le cimetierre des Charniers,

Alarie-Charlotte Péaget , femme de Al'' Joliot {sic),

sieur de Crébillon, conseiller du Roy, greffier en

chef de la chambre des comptes de Bourgogne et

Bresse , décédé {sic) le jour précédent
,
pry {sic)

place Alaubert , en présence dud. s"^ Joliot do Cré-

billon et autres. » Crébillon n'apposa point sa signa-

ture au bas de cet acte, qui porte celle de soi) beau-

père et d'un de ses beaux-frères. J'ai dit que «Ala-

dame de Crébillon » mourut âgée de vingt-cinq ans

un peu |)assés; voici, en effet, ce (pie j'ai appris

d'elle et de sa famille : « Claude-François Péaget,
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m" apotliicairc , fils do deffiincts Hiijfiios l'ôagct et

Ksliciincltc Pol , (le la paroisse Sl-Hoch » ,
épousa

à Saiiit-Elioniuî du Alout « Aiii)e-(]laiule (jamard
,

(illc de delTiincts Charles (îainard, ni'- apodiieaire

,

et d'Anne Arnaul d
, en présence de .Michel (Jatnard,

ni"^ apothicaire , éclieiin de Paris, oncle palernel de

ladite » . Le premier fruit de celt(! union fut Marie-

Charlotte , (pii naquit le mardi t't décembre 1G85,

et fut baptisée le jeudi 27, tenue SLir les fonts par

« Henri Houvicr , apothicaire ord"' du Hoy, et des

camps et armées de Sa Majesté s , et par » Alarie-

Charlotte Le Royer, femme de Michel Gamard ,
mar-

chand apothicaire -épicier et ancien échevin de la

ville » . Le baptistaire de .Marie l'éaget qualifie son

père marchand apothicaire -épissier » {sic), [on

sait (pi'alors les communautés des épiciers et des

apothicaires étaient réunies ], « apothicaire ordinaire

du Hoy I). Cl. Fr. Péagct eut, après Marie-Char-

lotle (de janvier 1G88 a février 1(>93), cinq enfants

qui ne nous intéressent pas.

— Voyons maintenant Claude-Prosper Jolyot, ce-

lui que, dans un mouvement de gaieté, Voltaire, écri-

vant à AL Berger (l/SIf-), a])pelait s le grand en-

fant de Crébillon» , et qui sortait alors de Vinccnnes,

où on l'avait renfermé à propos de la publication de

Ttnnaï et Xéardané. On a raconté qu'une demoi-

selle anglaise , éprise du talent de l'autenr des

Lettres de la marquise de *** (1732) , de Tanzaï

(]7o4), et des Egarements du cœur et de l'esprit

(17;3(i), quitta sa famille et Londres, passa la mer,

vint à Paris, vit Crébillou , et se fit épouser par lui.

Je ne sais ce qu'il y a de vrai dans cette singulière

histoire; ce que je vois, c'est qu'en elfet Crébilion

épousa une fille noble d'Angleterre , dont le nom
mal connu des chroniqueurs était Stafford. Cette Aliss

Slaffort était des Howard. Voici ce ([ui me l'a fait con-

naître. En cherchant avec soin dans les registres des

anciennes paroisses de Paris les traces de Crébilion

fils, dont j'avais trouvé le baptistaire — en 1707, on

l'a vu ci-dessus, — je rencontrai à la fin, dans le re-

gistre des naissances de la .Madeleine en la Cité, l'acte

de baptême , à la date du 13 novembre 1749 , d'un

enfant mâle, nommé : » Heîiry-Madeleine i
, fils de

Claude-Prosper Jolyot de Crébilion et de dame Hen-
viettc-Marie Stafford, sa femme, n L'enfant était né

le 2 juillet 1746, et avait été ondoyé dans la maison

paternelle ; son parrain était a milord Gnillaume
,

comte de Stafford, pair de la Grande-Bretagne, de-
meurant rue des .Martyrs, paroisse St-Eustache j , et sa

marraine , n Madeleine-.Angélique de Villeroy, veuve

de Alonseig'' Joseph-Marie , duc de Boufflers
,
pair

de France , lieutenant général des armées du

Roy, etc., demeurant en son hôtel rue d'Anjou. t>

L'acte est signé : Stafford, Villeroy de Boufflers,

Jolyot de Crébilion et » Stafford de Crébilion s , la

mère du jeune Henry-Madeleine , lequel survécut

peu à la cérémonie de son baptême , et mourut le

27 janvier 1750. Il fut inhumé le lendemain dans

le petit cimetière de la paroisse de la ]\Iadeleine.

Cet acte de baptême trouvé, je me mis en quête de

l'acte de mariage de Crébilion fils avec miss Staf-

ford. Je le cherchai vainement dans les registres de

toutes les paroisses de Paris ; une circonstance for-

tuite me le fit connaître. M. L. Cotteret, généalo-

giste, en feuilletant les registres de la paroise d'Ar-

cueil, trouva le document que je désirais de connaître,

et eut l'obligeance de me le communiquer. De ce

document il résuite que » le 23 avril 1748, Claude-

Prosper-François * (ce dernier nom ne figure point
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dans son baptistaire), « Jolyot de Crébilion, âgé de

(luaranle-deux ans , fils de M"^'' Prosper Jolyot de

Crébillou cl de delimte Marie-Charlotte Péaget »

,

(pousa à Arcueil
,
près Paris, « haute et puissante

dame Henriette-Marie de Stafforl, âgée de 34 ans d

(née vers 1714, par con.séqLicnt), ufilh; de défunt Jean

de Staffort, chambellan de Jacques second. Roi

d'.Augleterre , et de Thérèse-Rrigite de Strickland ?

de la |)aroisse St-Eustache; témoins, très haut et

très puissant seigneur (Juillaume, comie de Stafford,

|)air de la Grande-Bretagne, Messire Jh. de Strick-

land T , etc. .\olons que la signature de (Crébilion

père ne figure point au bas de cet acte. Pourquoi?

Et pourquoi ce mariage; d'une personne qui était

paroissienne de S;iint-Eustache célébré à .Arcueil?

Pour répondre à ces questions on en est réduit ù des

conjectures. Crébilion fils — son père avait fait ainsi

— légitimait .son enfant, né en i74(i; son mariage

n'était pas tout ù fait secret, mais il n'avait pour

témoins que ceux que touchait particulièrement

l'honneur de Miss Stafford. Evidemment la demoiselle

anglaise vivait depuis quelques années avec son

amant, crue probablement, dans son quartier, la

femme légitime de Crébilion. Mais cet état de choses

ne pouvait pas durer toujours; les indiscrètes cu-

riosités avaient dû sonder le mystère de cette union

d'e.n Parisien avec une étrangère ; d'ailleurs, la mai-

son de Stafford ne devait pas souffrir qu'une de ses

filles , après avoir cédé à un entraînement déplora-

ble, menât toujours la vie d'une concubine, et mère
d'un enfant illégitime , se montrât dans la société de

Crébilion, cet enfant à la main. Peut-être, heureux

de vivre dans le roman , Crébilion et sa maîtresse

refusèrent-ils longtemps de satisfaire aux vœux des

Stafford ;
peut-être une certaine contrainte les forçâ-

t-elle à un mariage qui leur semblait chose d'une

morale bien bourgeoise ; quoi qu'il en soit , ou, dès

le commencement de l'année 1744 , Aliss Stafford

était en commerce amoureux avec Crébilion fils , et

s'était éloignée des siens , ou elle n'était pas encore

venue de Londres; je vois, en effet
,
que le 20 mai

1744 , elle n'assista point au mariage d'une de ses

parentes , « dame Jlarie-Appoline-Scholastique de

Stafford , âgée de vingt-trois ans , fille de deffunt

milord Guillaume , comte de Staffort ,
pair de la

Grande-Bretagne , el de h*'^' et p^^ dame Madame
-Anne Holmann. Marie-Appoline-Scholastique épou-

sait ce jour-là n Ms'' Guy-.Auguste de Rohan-Cha-
bot , âgé de soixante ans , veuf de madame Vvone-
Silvie de Riiïys ; il demeurait sur la paroisse St-Paul.

(Reg. de Saint-Sulpice.)

Trois Stafford signèrent l'acte que j'analyse ici :

li Marie Stafford Howard de Plourden, Marie-Appo-
line-Scholastique Howard de Stafford et Guilleaume

{sic) Howard, comte de Stafford. » Une Française,

s Henriette de Cantillon i , mariée à un comte
Howard , signa : a Henriette de Cantillon c. de
Stafford. s Le Guillaume Howard, comte de Staf-

ford , dont je vois la signature au bas du mariage du
vieux Rohan-Chabot, est justement le a milord Guil-

laume, comte de Staffort, pair de la Grande-Bre-
tagne » ,

qui signa, en 1749, le baptistaire de l'en-

fant de Crébilion fils ; les signatures : » Stafford »

sont identiques. Quel degré de parenté liait le comte
Guillaume à Marie-.Vppoline-SchoIastique de Staf-

ford et à Henriette-Marie de Stafford? Qu'était Hen-
riette-Marie à Marie-Appoline-Scholastique? Je n'ai

pu le deviner ; mais probablement il était le frère

de l'une des deux, et le cousin de l'autre.
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J'ai cherché partout l'acte d'inhumation de Hen-

riette-Marie de Stafford , femme de Cl. P. Franc.

Jolyot de Crébillon, et ne l'ai point trouvé. Un por-

trait (le Crébiilon fils , copie de celui que grava

Saint-Aubin, eu 1777, porte une suscription aimon-

çant que Crébiilon mourut à Paris le 12 avril 1777.

Le renseignement est bon; voici, en effet, ce que

je lis au registre de Saint-Geri.iain l'Auxerrois : a Le

dimanche treize avril (1777), s"" Claude-Prosper Jo-

liot (sir) de Crébiilon, censeur royal, âgé de soixante

et dix ans , \euf de miladic Staford {sic), décédé

d'hier à neuf heures du matin, rue du Chantre, a

été inhumé en cette église, en présence de M"" Jo-

seph de La Porte et de s'' Charles Collé , secrétaire

ordinaire lecteur de Monscig'' le duc d'Orléans

,

amys (signé) l'abbé de La Porte , Collé , Rulhière

chevalier de St-Louis , Bret. s L'Almanach royal

fait connaître qu'en 1777 Crébiilon demeurait rue

du Chantre — une horrible petite rue
,
qui a dis-

paru au moment de l'achèvement du Louvre — vis-

à-vis l'hôtel du Sainl-Esprit ; il était là déjà en

17.'59, quand on lui donna une charge de ^ censeur

royal pour les belles-lettres »

.

— \l. C. X. Amanion,de Dijon, publia, en août

1835 , dans la France littéraire , un article intitulé

Révélaiions sur les deux (Wébillou ; ce morceau
curieux contient une lettre de Crébiilon père et une

de Crébiilon fils; dans la première, datée de u Paris,

le 29 janvier 1761 , Crébiilon père — mensonge
respectueux , analogue à celui que fit madame la

comtesse de Feuquières, à propos de P. Mignard et

d'elle-même — dit qu'il se maria en 1705, que son

fils naquit le 7 février 1706, et que ce fils épousa,

en 17'('0, mademoiselle de Slaffort, tante de mylord

Staffort , chef d'une maison qu'on peut regarder

comme la première d'Angleterre. Son nom est Hou-
vard. s Tout cela est singulièrement inexact; on l'a

vu plus haut, Crébiilon père se maria le 23 janvier

1707; son lils, Claude-Prosper, naquit le l-V février

de la même année, et se maria le 28 avril 1748. A
cet égard , mes Révélations sur les deux Crébiilon

serviront à rectifier celles de AI. Amanton, qui, sous

un autre point , ont une précision qu'aucun docu-
ment authentique nem'autorise à contester. AI .Aman-
ton dit que Alelcbior Jolyot acheta, le 3 août 1686,

le petit fief de Crébiilon
,
qui e^t sur le territoire

d'un village situé à six kilomètres de Dijon, et

nommé Brochon; que Alelchior mourut le 2'i- dé-

cembre 1707, enfin que ce Jolyot avait été pourvu
eu 1695 de l'office de greffier en chef de la cham-
bre des comptes de Dijon. — Votj. Aied , BouF-
FLERS, Caïn (Le Kain), Howard, Migxard, Roma-
GNESI.

CRENET (JuLKs). xvn« siècle.

M. d'Herbault (Pontchartrain) veut acheter un
muid de bon vin de l'Hermitage; il peut aller droit

chez Louis Boussingault , dont la renommée est éta-

blie; il s'avise, au lieu de cela, de s'adresser à un
homme qui ne saurait mancpier de lui donner un
bon conseil sur un acte si délicat de la vie gour-
mande. Cet homme, c'est M. du Broussain

,
que le

monde connaît pour un amattnir distingué, pour un
délicat gaslrolàtre; il sait mieux (]ue personne les

cuisiniers habiles et les honnêtes marchands de vins.

Du Broussain dit à d'Herbault : a Allez chez Crenet
de ma part! » Il y va, confiant. Le vin est envoyé
à sa cave; on goûte la liqueur vantée, et l'on recon-
naît à sa fade douceur que , loin de venir des bords
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du Rhône où elle aurait trouvé « la sève et la ver-

deur » , elle a été fabriquée en la Cité par une main
coupable qui a mêlé de lignage le gros vin rouge
qu'Orléans doit à un plant d'Auvergne. D'Herbault

crie, du Broussain jure, Crenet se défend mal, et

Boileau, qui ne demande pas mieux que de flageller

un marchand de vin pris en flagrant délit de mé-
lange, après avoir frappé un pauvre traiteur pâtis-

sier, très-innocent celui-là , Boileau ramasse l'anec-

dote
,
qui court les salons comme les cabarets, et

l'encadre dans sa troisième satire , an-dessous des

vers oii il déclare Mignot un a empoisonneur > . Mi-
gnot s'irrite et veut faire un procès au poète qui

calomnie ses ragoûts salubres; mais il se ravise et

se venge en homme d'assez d'esprit. Crenet est

peut-être furieux aussi, mais il se calme bientôt, eu

vrai philosophe. .Mignot vend par centaines sr-s bis-

cuits recherchés, auxquels la satire de Cotin, dont

il les enveloppe , donne un goût assez piquant , Mi-
gnot s'enrichit

, grâce à un vers méchant. Crenet

n'est pas moins heureux ; sa boutique ne désemplit

pas de visiteurs qui demandent du vin de l'Hermi-

tage , mais non pas de celui qu'on y fait pour

M. d'Herbault.

Les commentateurs de Boileau n'ont pas manqué
de raconter ce que je viens de raconter à mon tour

;

ils ont parlé du cabaret fameux auquel un des pré-

décesseurs de Crenet donna pour enseigne, au sei-

zième siècle, la Pomme de pin, empruntée au

thyrsedu Bacchus grec, le dieu des vins résinés que

les Hellènes aiment encore; les commentateurs ont

dit que la Pomme de pin se voyait près du pont

\olre-I)ame , et presque en face de l'église de la

Magdelaine; ils ont cité Villon, Rabelais, Régnier à

propos du cabaret dont Despréaus a immortalisé le

propriétaire : la seule chose qu'ils aient oubliée,

c'est Crenet lui-même. Ils n'ont pas cherché à con-

naître ce fabricant de vins dont les lecteurs des Sa-

tires garderont la mémoire tant que les Satires au-

ront des lecteurs. J'avais trouvé Boussingault et

Mignot, je ne pouvais pas ne pas chercher Crenet.

De sa personne grande ou petite, grasse ou fluette,

pâle ou vermeille, je ne sais rien; ce que je sais de

sa vie , le voici : Au baptême , il reçut le nom de

Jules; il se maria vers 16'f8, à une AnnePocquet, et

le 25 juillet 1649, il eut d'elle une petite fille, qui

le 25 , à Sainte-Madelaine en la Cité, reçut le nom
à'Agnès , de mademoiselle Agnès Ferran , femme
de Christophe Dunet, marchand de vin, un des amis

de Crenet , et, qui plus est, « vn des vingt-cinq sui-

uant la cour ». Le 12 avril 1654 , il eut un second

enfant qu'on nomma Pierre. Le 15 octobre 1656,

il présenta à sa paroisse une petite fille qui y reçut

le nom de Marie. Le 12 mars 1658 , il fit baptiser

un petit Jean-Haptisie , un Nicolas le 9 juin 1659,

enfin une Annc\e 11 novembre 1662. A cette der-

nière date , il était un des principaux de sa commu-
nauté, et on le qualifiait dans l'acte de baptême
a l'vn des douze anciens marchands privilégiés sui-

uant la cour » . Anne Crenet eut l'honneur d'avoir

pour marraine Marie Thuillier, femme de Louis

Boussingault , lui aussi « l'vn des douze anciens

marchands (h; vin privilégiés suiuant la cour » .

Quelle était la véritable orthographe du nom du

célèbre cabarctier de la Pomme de pin? Les actes

de naissance (pie j'ai vus de ses six enfants donnent,

les |)r(!miers : Crenet, les autres ; Crenay ; l'éditeur

des OEurres de Régnier, Londres, 1739, dit Crenet

ou Creney ; les éditions de Boileau portent toutes
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n'ui |)ii la coiilcùlcr par lu sijjiiadirc de; Jules (^renel,

aiicmi lies actes de baptême écrits dans le; rejjistre

de Sainte-Madelaiiie n'étant si'jné de lui. Je me
crois d'autant plus autorisé à suivre les éditeurs des

Satires, que je lis dans les rcjjistres d(! Saint-l'aul :

t Du 2.")'' febnrier 1()05, lut baptisé I-oys, lils de

Pierre Creiwt , lOinnielicr du si" de \anlouillet et de

Jeanne Alarets, sa femme ». Si ce l'ierre Crcnet

n'était pas le père de Jules ,
très-probablement il

était de sa famille ; du sommelier d'un <[rand sei-

gneur à un marchand de vins tenant cabaret, la pa-

renté est assez naturellement établie pour (pi'on

n'Ix'site pas à dire (pie l'ierre et Jules (Irenet étaient

de la même souche. Un document où l'orthographe

des noms propres est aussi incertaine (jue dans tous

les docmnents de la même époque, donne à Jules

Crcnet l'y final; c'est le registre du Trrsor royal

^

1()0(> (Hibl. Imp. Ms. Colbert, n" 10), où je lis

fol. 18 : « A Creney, marchand de lin du Roy, la

soin, de 180 1. pour deux pièces de vin, l'une d'Ar-

bois et l'autre de La l'alotte
,
qu'il a liuréez pour

remplir les vins que S. AI. a envoyez au Roy de la

grande Bretagne i . — l'oy. Bou.ssiN'GAULT, Po.m.ue

w. l'i.v , Roland.

CKÉyUI (quelques-uns des). xva« et xviii" siècles.

J'ai recueilli un certain nombre de documents
(|ui peuvent servir à l'histoire de la n)aison de Cré-

qui dont rillustratioii est ancienne. Voyons d'abord

» Krançois de Bonnes , seig'' de Lesdiguières, mar-
quis de Vizillcs et de Treifort, vicomte, etc., con-

seiller du R., capitaine de cent hommes d'armes des

ordonnances du. Roy, lient' général pour Sa Majesté

en Dauphine , Maréchal de France n . Par lettres

patentes du 25 janvier 1610, la terre de Lesdi-

guières unie à celle de Grandsaur fut érigée en

duché-pairie, à son profit. Ce duché-pairie devait

passer à Charles I'^"' de Créqui, gendre de François

de Lesdiguières, et après lui, à ses enfants mâles.

(Vieilles .Arch. de la Guerre; vol. n" 13, pièce 17.)

Le duc de Lesdiguières fut fait , le deruier jour de
mars ltJ20 , maréchal général des camps et armées
du Roy, » pour en icelles despartir les quartiers

,

eudroicts et logis de nos gens de guerre , tant de
cheval que de pied, et de nostre artillcrye , vivres

et munitions, es lieux plus propres et commodes à

l'assiette de nos camps et armées, et ainsy qu'il

verra bon estre pour nostre seruice i , disent les

lettres royales. (Vol. cité p. 52.) Le duc de Lesdi-

guières est qualifié : » Pair et Connestable de

France s dans des lettres patentes du 29 juillet 1626,

en faveur de Claude Fougen , et dans des lettres du
2 août 1626, en faveur de Pierre de La Poype (vol.

cité). Le Claude Fougen que je viens de nommer
était fils d'Hélie Fougen, sieur d'Escures. Le 29juil-

let 1626 , il eut la survivance de la charge de ma-
réchal général des logis des camps et armées du
Roi qu'exerçait son père. Les gages de cette charge,

indépendamment des a taxations, fruicts, proffits,

reueuus et émolumeus » , étaient de six cents livres

tournois. (Vol. 13, p. 69.)

Charles I^'', sire de Créqui
,
prince de Poix , duc

de Lesdiguières, deux fois gendre de François de
Lesdiguières (mars 1595 [il avait 28 ans] — époux
de Madeleine de Bonne ; décembre 1623 , époux de
Françoise de Bonne), fut fait maréchal de France en

1622, et mourut, dit-on, le 17 mars 1638, d'un

coup de canon, au siège de Crema, eu Lombardie.
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Les vieilles Archives de la guerre, dans les vol. 24,

25 et 27, contiennent un grand nombre de lettres

ù lui adressées par h; Roi ou par le ministre Servien,

pendant les années 1635 et 1(»36. Le vol. 24 garde

les miniiti!S(l(! deux lettres adressées à la Maréchale

de <;ré(pii. Par lettres patentes, datées de Saint-

Germain eu Laye , le 22- mars 1635 ,
et signées

Louis et Scroien, Charles I'% duc de Lesdiguières,

fut pourvu du commandement de l'armée (pii allait

au delà des monts. (Vol. 26, p. 26.) On connaît la

figure du Maréchal Charles l"' de Créqui par un

portrait plein di^ caractère, ([ue grava à Rome, en

1633, Claude Mellan, d'après son propre crayon.

Cet original remarquable lut reproduit assez médio-

crement dans les Triomplus de Louis le Juste, pu-

bliés en 1649, par Jean Wahlor. Antérieurement à

Claude Mellan, .Michel Lasne grava un grand por-

trait ovale de « (Charles, sire de Créquy et de Caiia-

ples, cheval, des ordres du R., prince de Poidz [sic),

comie de Sault, duc De.sdiguières {sic), pair et ina-

réchal de France , etc. i au bas duquel on lit : « A
. Pari.; par Michel Lasne, et Ysaac Briot Exriidit.et

> se vendent (sic) chez le dit Briot fauxbourgs (sic)

t St-Germain, rue des boucheries à l'enseigne des

j trois pigeons t. . Dans le cadre de ce portrait assez

médiocre sont écrits ces mots : Etat. i,\v, an. 1G32.

On en doit conclure ([ue Charles P'' de Créqui était

né en 1567. En 1592, Michel Lasne avait gravé de

ce seigneur un joli petit portrait, avec cette lé-

gende : « Charles sire de Grequi et de Canaples,

Etat. 25 »

.

Venons au fils de Charles I", au second Maréchal

de Créqui, » François de Bonne de Crequy, d'.Agoust,

de Vesc de Montlaur et de Montauban, comte de

Saulz , chevalier des ordres du Roy, premier gen-

tilhomme de la chambre de Sa Majesté et son lieu-

tenant général en Dauphine d ; deux actes qui l'inté-

ressent sont dans les archives de l'étude de M. Le

Monnyer, notaire , sous les dates : 13 mai 1633 ,

18 septembre 1634. François de Créqui est qualifié

duc de Lesdiguières dans un acte du 10 août 1640,

passé par sa femme Madeleine de Ragny(mèmesarch.);

il est dit : « pair et maréchal de France , cheualier

des Ordres du Roy n , dans le contrat de mariage de

Mondyeres, écuyer, sieur du Gué « médecin ordi-

naire du Roy dans ses bandes » avec i Jeanne Prestat,

de Bourbonne j , contrat passé dans l'étude de Demas,

notaire, successeur de Chapelain, a le d juin 1662 » .

C'est là une étrange erreur. Comment le clerc qui

écrivit la première minute de cet acte put-il se

tromper .sur le titre de François de Créqui , alors

1 Général des galères de France » depuis un peu plus

d'un an? Comment Demas en relisant le travail de

son clerc n' aperçut-il pas le singulier lapsus calami

de celui-ci qui confondait François de Bonne de

Créqui avec son grand-père , mort depuis vingt-

quatre ans? Comment M. de Créqui lui-même ,
qui

dut entendre la lecture du contrat avant d'y apposer

le premier sa signature ordinaire : t François de

Bonne de Créquy Dagoult » , ue remarqua-t-il pas la

faute du notaire , et ne fit-il pas substituer à cette

qualité qu'on lui prêtait par avance de Maréchal —
il ne le fut que le 8 juillet 1668 — celle qu'il avait

réellement de Général des galères? Cela est incon-

cevable et ne prouve qu'une chose, c'est que Demas
ne relut pas le premier paragraphe du contrat, et

que personne, avant de signer cet acte arrêté entre

les parties , ne prêta la moindre attention à la lec-

ture. François de Créqui, qui honorait de sa signa-
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ture le contrat de M. Du Gué , n'assista point à la

bénédiction nuptiale, donnée « le mardi 13 juin

1662 ' , en l'église de Saint-Paul, à Louis de Mon-
dyeres et à Jeanne Prestat. Il ne fut parrain d'aucun

des enfants issus du « médecin des bandes de Sa Ma-
jesté 1). (Arcb. de St-Paiil.) François de Créqui

tomba, je ne sais à quelle occasion, dans la disgrâce

du Roi, au commencement de l'année 1665, et

l'exercice de sa cbarge de Général des galères lui

fut interdit. Louis \1V commissionua, pour la rem-
plir pendant la campagne de 1665, AI. le comte de
Vivonne. La commission donnée ù Louis-\'ictor de
Rocbecbouart contient cette expression de mécon-
tentement du prince : n Ayant pour certaines causes

et considérations importantes au bien de notre ser-

uice et de nos affaires, esloigné de nous et des

fonctions de sa charge le s"" marquis de Créquy,
cap. général des galleres de France et nostre lieu-

tenant général es mers du Leuanf , nous avons estimé

qu'il estoit nécessaire de commettre et ordon-
ner à l'exercice d'icelle pendant cette campagne
quelque personne qui puisse s'en acquitter digne-
ment... s (Arcb. de l'Emp. Reg. du secrétariat

0-4 fol. 318.) Cette commission, datée du l*^"" avril

1665, fut continuée pour la campagne de 1666, à

AI. de Vivonne, le 22 janvier 1666. (Vol. cité,

fol. 320.) La colère du Roi finit par peser sur le

cœur de François de Ronne
,

qui prit le parti de
s'adresser à Colbert pour lui demander ses bons
offices auprès de Sa Majesté. Voici la lettre qu'il

écrivit au ministre à ce sujet : t Monsieur, aiant esté

jusqs a présent assez malbeureux pour que mes
submissions naient pas tlécbi l'esprit de Sa Majesté
j'ay cru quil faloit e.ssaier de trouucr des occasions

à faire voir au Roy qu'aucun de ses suietz n'a plus

de zèle pour son seruice que moy et dans cette in-

tention je fascberay de joindre larmée dholaude que
l'on dit astre assez proche de nos cosles; il ne tien-

dra pas à mes soins que je ne trouue lieu de faire

voir que lexil ne m'a point abatu le courage, je

mestimeray le plus heureux des hommes si ma con-
duitte peut estre agréable au Roy et sil a la bonté de
m'honorer de ses commandements, je deuray aussi

toutles choses a uostre entremise si nous maidez à

mériter cette grâce
,
puisque nous auez desia eu le

dessein de mobliger en plusieurs rencontres, pcrse-
uerez sil nous plait dans les mesmes seutiniens el je

nous proteste que je feray touiours un fort grand
désir de nous tesmoigner que je suis avec uérité,

Monsieur, uostre très humble et 1res obéissant ser-

uiteur. Le W. de Crequy ». c De St-Valery ce
liS« septembre 1666.» (Ribl. Imp.Ms.anc. Co//er//oM

verte.) L'intervention de Colbert eut l'effet qu'en
attendait Créqui. Le général rentra dans les bonnes
grâces de son maître, car ses biographes disent

qu'en 1667 il battit le comte de Marsin et le prince
de Ligue, non loin de Lille. En 1672, Maréchal de-
puis (piatre ans, il coinmaudail un grand corps de
troupes en Lorraine, lorsque le Roi nomma, pour
conduire l'armée qui allait faire la campagne d'Al-
lemagne, Turenne , Maréchal depuis 16'i-3 et que le

Roi avait fait, en 16()(), Maréchal général. Créqui,
d'Ilumières et Bellefonds refusèrent de servir en
sous-ordre, et le Roi les frappa justemeut de l'exil.

Parmi les lettres assez nombreuses que les Vieilles

Archives de la guerre gardent dans le volume 275'
pour l'année 1672 , la suivante nous initie au cha-
grin (In maréchal à ce sujet. Datée du 9 mars et de
» .Marines » , elle est adressée h, Louis \iV : a Après
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avoir fait connoistre à vostre majesté la viue dou-
leur dont je me suis senty atteint en me voyant des-

taché du seruice de l'armée dans le commencement
d'vne aussy grande guerre que celle qu'elle entre-

prend, jl semble qu'il n'y ayt rien à prétendre pour
moy ny à espérer de tous les expédiens que jay pris

la bberté de proposer à vostre majesté, je ne puis

pourtant m'empescher de luy dire que les marques
de sa collere faisant vue plus viue impression sur

moy que sur personne du monde je puis attendre de

sa bonté qu'elle me laissera la liberté de me rendre

auprès d'elle , comme vn simple volontaire. La dif-

férence de cet estât à celuy auquel la bonté de
vostre Majesté m'auoit destiné est un assez grand
changement dans ma fortune, et c'est souffrir beau-
coup de n'auoir pas esté assez heureux pour pouuoir

parler à vostre Majesté deuant la publication de son

ordonnance. Et comme vostre Majesté, sire , ne de-

mande pas la perte d'vn sujet aussy soubmis que
moy, qu'elle ne m'abandonne pas sy luy plaist aux

cuisans desplaisirs de scauoir sa personne exposée à

de grands périls, tandis qu'à l'ombre de ma misé-

rable maison, je ne pourray jouir que d'vn repos

honteux. IV'est-il aussy, sy je l'ose dire, de l'inté-

rest de vostre Majesté de vouloir bien que les

hommes qu'elle constitue dans certaines charges
,

puissent s'instruire en la voyant faire et se rendre

capables de porter ses commandements partout

,

après l'auoir veu agir à la teste de ses armées. Je

tremble en attendant que vostre ilajesté se soit

expliquée sur ma destinée, car c'est vue mort pour

moy que de viure sans la seruir. (Signé) Le mares-

chal de Créquy i

.

Louvois fit une réponse tardive à cette lettre ; le

18 mai, du camp devant Vizet, il écrivit à M. de

Créqui : » Sa Majesté m'a commandé de vous faire

sçavoir qu'elle ne vouloit rien changer à ce qu'elle

a résolu à vostre esgard • . (Vol. cité
, p. 359.)— J'ai

dit que François de Créqui avant d'être élevé à la

dignité de Maréchal était Général des galères. Pourvu

de cette grande charge , une des premières du

royaume , le 21 juillet 1661 , il prêta serment le

lendemain entre les mains du Roi , et se démit , le

11 mars 1669, en faveur de Louis-V'ictor de Roche-
chouart , comte de Vivonne. — C'est à François de

Créqui que Raymond Poisson adressa une lettre en

vers pour lui recommander un de ses parents , sol-

dat , sous le nom de Relleroche. — Dans la collec-

tion des lettres reçues par Colbert (Bibl. Imp. Ms.)

on lit un billet sans intérêt adressé au ministre par

le maréchal le 9 juin 1662 , et signé : i François de

Bonne de Créquy Dagoult ï . — Le père Anselme,

dans son histoire des Généraux des galères , fait

mourir le l^'" février 1687 François de Créqui,

lorsque dans sa Généalogie des Créqui et dans son

Histoire des Alaréchaux , il assigne pour date à sa

mort le 4 février, ce que font aussi le Mercure et

la Ga-^ette de France. C'est une erreur cpii ne vaut

guère la peine d'être relevée
,
que je relève pour-

tant , parce que j'ai le besoin de l'exactitude. La

vérité est que le maréchal mourut le 3 février; l'acte

suivant le prouve : » Feburier 16S7, du jeudy

sixiesme , auec permission de Alooseig"" l'Archev.

de Paris, en date du 5^... le corps de Messire sire

de (îréquy. Premier Mareschal de France, gouuer-

neur, etc.. et premier marguillicr de cette église,

fut porté en carosse en l'église des RU. PP. capu-

cins de la rue S*-Honoré , après auoir esté présenté

cl l'office des deffuuts chanté en cette église, lequel
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csloit ujjé (If 58 ans ou cnuiron, ih'^ciWlé luiicly dcr-

7iier k ."i'i aprrs midi, pris rii(! S^-.Vifiiiso, à I liostol

(lc(]ré([iiy. (Signé) Dmnoulin, Maistro Duhrcuil, Es-

tienne , L). de Voulyos j . (Ue<{. de Saint -(Jerm.

l'Auxcr.) Cet acte contient une faute : c'est aux Ja-

cobins de la rue Sainl-Honoré et non aux Capucins

que fut enterré le niaréclial de Oéipii. Sa veuve,

Catherine de Rongé Duplessis-IJellière, lui fit élever

un tombeau dans une chapelle voisine dn maître-

autel de l'église. Ce monument, du dessin de Le

Brun , était surmonté d'une statue de Coysevox re-

présentant le maréchal à genoux. — De Catherine de

Hougé
,
que le registre de Saint-Germain r.Auxerrois

nomme : i Gath. de Roger » , François de Créqui

avait eu, le 23 sept. 1070, une fdie , baptisée le

lendemain sous les noms de « Louise-Alphonsine •>

,

et ternie sur les fonts de baptême par s .AI'''' .Alphonse

de Créquy, comte de Canaples , mestre de camp de

cavalerie » , et par n dame Louise de Bétluine de

Sully, princesse en partie de Hcnrichemont , etc. i>

L'acte signé déclare que le maréchal de Créqui » est

en campagne »

.

Charles III de Créqui fut inhumé dans l'église des

Capucines de la rue Saint-Honor»; , où son tombeau

s'est vu jusqu'à la Révolution, ouvrage remarquable

de P. Alazeline et de Simon Hurtrelle, sculpteurs de

r.Académie Royale. Charles ne demeurait point

avec son frère à l'hôtel de la rue Saint-Xicaise

,

mais dans son hôtel au faubourg Saint -Germain.

Voici ce que je lis au registre mortuaire de Saint-

Sulpice pour l'année 1687 : n Le 15'^ feurier a esté

fait le conuoy de très h' et très puis* seig'' Monsei-

gneur Charles, duc de Crcquy, pair de France,

prince de Poix , conseiller du Roy en ses conseils

,

cheualier de ses ordres, premier gentilhomme de la

chambre de Sa Maj. et goinierncur de Paris, décédé

en son hostel sur le quay Malasquest {sic), le 13^

jour du présent mois, âgé de 63 ans, et de cette

église a esté transporté en celle des religieuses ca-

pucines, rue St-Honoré, où il a esté inhumé; et ont

assisté aud. conuoy et transport Jean Herard, juré

crieur, et Jacques iMathey, aussyjuré-crieur. (Signé)

J. Herard , Jacques Mathey » . Charles de Créqui

mourut dix jours après son frère cadet. Il était né,

dit-on, en 1624-, et François de Créqui en 1629.

Le Mercure de France décrit la pompe funèbre dont

furent honorés les restes du gouverneur de Paris,

suivis par le Corps de Ville contrairement à l'usage.

On sait que ce fut Charles III de Créqui qui recueil-

lit Raymond Poisson , après la mort du père de

celui-ci ; on sait aussi que Poisson le quitta un jour

pour aller courir la province avec des comédiens de

campagne , et que le prince de Poix , irrité d'abord

de son ingratitude , lui pardonna plus tard, quand le

succès et le goût du Roi l'appelèrent au théâtre de

l'hôtel de Bourgogne. Au reste , le duc de Créqui

n'avait point de préjugé contre les comédiens, il

les protégeait à l'occasion, et je vois que le 5 no-

vembre 1647, il tint sur les fonts de baptême un

fils d'André Boiron ou Baron, le père du célèbre

Michel Baron. — Les archives de l'étude de

M. Fourchy, notaire à Paris , conservent un acte de

Charles de Créqui, à la date d'avril 1686. — Nan-
teuil grava, en 1662, ad vivum, un très-bon portrait

de oe seigneur, bien mal reproduit par Larmessin.

— Les archives de M. Le Monnyer gardent la mi-
nute d'un acte d'Hélène de Créqui (p. 124, an.

1616), et celle d'cm acte de Françoise de Créqui

,

veuve de Alaximiiien de Béthune (18 sept. 1634).
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— a Messire Charles de Créqny, duc et pair de

France, aagé de vingt-sept ans, fils de feu... Mcs-

sirc Charles de Crécpiy, seig»- de Canaple , mestre

de canq) du régiment des gardes françoises, et de

(lame .\nne du Roure, dem(!!M-ant sur la paroisse de

St-Germ. l'.luxer. s épousa, le 22 juin 1653, i\

Saiut-Xicolas des Champs, » damoiselle Armande de

Lusiguan, âgée de 16 ans, fdle de deffunct messire

(iiiles (le Lusiguan, marquis de Lansac , et de dame
Marie de Fossé « . L'acte que j'abrège est signé :

«Leduc de Oéqiiy, A. De Lusiguan, Anne du

Roure, de Fossi's , .Alphonse de Créquy » (seig"" de

Canaples) a françois de Cre(piy » (chevalier de

Malte) « tons deux frères du marié », etc. — En

lf)69, Marie-Claire de Créqui était dame d'honneur

de la grande Mademoi.selle (Anne -Marie -Louise

d'Orléans) lorsque, le 22 août, elle épousa Guy

Henry Chabot, comte de Jarnac. A son mariage

elle fut assistée par la princesse qu'elle servait. —
« Le 25 janvier 1657, fut apporté à Saint-Paul le

corps de Françoise de Créquy, veuve de Maximilien

de Béthune, manjuis de Rosny, G'' m« de l'Artille-

rie , et le mesme jour fut porté aux recollets, rue dn

faubourg St-Laurent, lien de sa sépulture, d (Reg.

de St-Paul.) Il s'agit ici de Ma.^imilien II de Bé-

thune , lils dn ministre Sully.

Faisons un grand pas. Le marquis de Créqui,

Jacques-Charles, commandant une brigade de cara-

biniers du Roi, épousa, vers 1736, Marie-Louise de

.Monceaux d'.Auxy. Il était chambellan de S. A. Mon-
seigneur le duc d'Orléans et demeurait au Palais-

Royal, où, le 24 février, sa femme mit au monde

une fille, baptisée le même jour à Saint-Eustache

sous les noms d'Anne-AIadeleine-Françoise , tenue

sur les fonts par Jacques de Monceaux, marquis

d'Auxy, et par la fille de ce marquis ,
.Anne-Made-

leine-Françoise , femme d'André de Rosses, duc de

P'ieury, cousine d;' Marie-Louise. Madame la du-

chesse de Fleury avait été mariée par le cardinal de

Fleury, à Issy, le 6 juin 1736. (Reg. des mariages de

Saint-Gervais.) — L'étude de AI. Boudin de Vèvres

garde, parmi ses anciennes minutes, celles d'actes

passés par « Alfonsc et Antoine de Créquy » , le

27 avril 1679
;
par « .Alfonse et le maréchal de Cré-

quy ï , le 13 mai 1679 ; par •; François de Créquy » , le

20 janvier 1680; par tous les Créquy, en 1685. —
AI. Beau, notaire, conserve un acte de u Aladeleine

de (îréquy » , 10 mars 1648 ; un de « François de

Créquy j , 26 août 1651 ; et un d' a Alexandre de

Créquy n , 14 avril 1674. — Chez .\ï. Poumet, no-

taire, est un acte de «Charles de Bonne de Créqny d
,

14 mars 1672. — « Hugues de Créquy, dem' ordi-

nairement i Dourier, diocèse d'Amiens, à Paris

depuis deux ans, rue des Alathurins, paroisse St-Seve-

rin, âgé de près de 27 ans , fils de... AI'^'^ François-

Léonor de Créquy, comte de Canaple , et d'Antoi-

nette Schoutteette » , épousa « à St-Christophe en la

Cité, le 3 juin 1729, AIad"« Charlotte de Rohan, de-

meurante [sic) à Paris en l'abbaye de Panthemon

,

paroisse St-Sulpice, âgée de qiuirante-sept ans ^

veuve de AF'^ Antoine-François -Gaspard Colins,

comte de Alortagne » (lequel était mort le 23 mai

précédent, .sur la paroisse de Sainte-AIarguerite).

L'acte du mariage fut signé par : n Hugues de Cré-

quy de Schoutteette, comtesse douairière de Créquy

Canaples, de Créquy marquise de Fercourt (Alarie-

Antoinette-Léonarde), de Créquy Canaples (Alarie-

Françoise), le prince Constantin de Rohan (Louis-

Constantin, frère de la mariée) et Louis-Charles-
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François de Créqiiy Canaples « (frère de l'époux).

La grande différence d'âge entre la future et son

mari explique pourquoi le mariage , au lieu d'être

béni à Saint-Sulpice ou à Saint-Severin , le fut à

Saint-Christophe, une des églises de la Cité où se

célébraient , sans pompe , sans bruit , le u afin de
très-bonne heure ou le soir très-tard , les mariages
que l'on avait quelque intérêt à ne pas rendre trop
pubUcs. Les seuls parents intimes accompagnaient
alors les époux à l'autel. — f'oy. Baro\ , Bkrmn ,

Chabot, Lesdiglikres, Plessis-Bkllière.

CROIZET (du), — loy. Grizet.

CROISY (Philbert, Nicolle, Fraxçois et Marie
Angélique Gassot du). wii*" siècle.

Cette famille de comédiens, que Le Mazurier, et,

après lui, M. Soleirol (Molière et su troupe, 1858)
nonunent « Gassaud Ducroisy » , se nommait Gassot,

et ajoutait à ce nom celui de : a Du Croisy d
,
qu'elle

tenait de je ne sais quel petit fief de la Beauce , où
les sieurs Du Croisy faisaient , dit - on , figure de
gentilshommes. J'ai sous les yeux quatre signatures,

apposées au bas d'actes, datés de 1(586, 1087 et

1(588 ; les deux premiers passés chez Bcchet , no-
taire, et maintenant dans les archives du successeur
de M. Tresse, le dernier enregistré à St-Sulpice,
ne laissent aucun doute sur l'ortiiographe du nom
des Gassot. On sait que Philbert Du Croisy fut un
des camarades de Alolière , et que celui-ci l'estima

assez grand comédien pour lui confier le rôle du
Tartufe. Je lis dans le registre de La Grange , sous
la date de 1659 : « Les s'"^ Du Croisy et sa femme,
et La (jrange , entrèrent dans la troupe comme ac-
teurs nouueaux à Paris. « Ce fut, dit-on, le 25 avril

que Molière, qui avait connu en province les Du
Croisy et Varlet de La Grange, se les associa. La
femme de Philbert Gassot était une comédienne de
campagne , nommée Marie Claveau , et non Clave-
rean, comme l'appelle M. Soleirol. Leur fille, Marie
Angélique Gassot, épousa Paul Poisson. Xicolle Gas-
sot Du Croisy prit le parti du théâtre comme son
frère, et devint : mademoiselle de Bellerose. François
Du Croisy, frère de Philbert et de Xicolle, ne se fit

point comédien , et ne se brouilla pas avec ses pa-
rents; il fut le parrain d'un des enfants de P. Pois-
son. Il signait seulement : a François Gassot. » Phil-
bert Du Croisy signait : » P. G. Du Croisy, Du
Croisy ou Gassot Du Croisy. » — Voy. Bellerose

,

Haute-Roche , Molière, Poisson.

CROIX (PÉTis de la). — Voy. Pétis.

CROMORXE
, de l'allemand Krumm-Horn. —

Voy. Philidor et Trompette marine.

CRUSSOL (Des).

Les archives de l'étude de M. Fourchy, notaire à

Paris, gardent un acte de Louis GaUiot de Crussol
,

passé en mars 1032, et un autre commun à celui-ci
et k Alexandre (jalliot de Crussol

,
passé en novembre

1651. — Parmi les vieilles minutes de M. Le Mon-
nyer, j'ai vu le contrat de mariage de « Chiude Du-
parc, maître d'hôtel do Monseig'' le duc d'Uzès n

(1() février 1724); il est revêtu des signalures de
« Charies-Fnunanuel de Crussol, comte dejCrussol

,

baron des Brangs, Conan et Loch » ,
qui signa : « le

comte de Crussol » ; de « Louis-Emniauuel de Crus-
sol

, marquis de Florensac . ,
qui signa : » le mar-
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quis de Florensac i ; de « Marie-Anne de Bullion
,

duchesse d'L'zès, dem' à l'hôtel d'Uzès, paroisse de
St-Eustache » , laquelle signa : cla duchesse Dvzes. »

M. Le Monnyer a des actes de s François-Joseph-

Emmanuel de Crussol d'Uzès, évêque de La Rochelle

(31 janvier et 10 avril 1770, 20 juillet 1777); il

signait: «François-Joseph-Emmanuel, évêque de
La Rochelle j ; de « Marie-Louise-Victoire de Crus-

sol d'L'zès, comtesse de Senecterre (10 avril 1776);

elle signait : « Crussol c^**^ de Senecterre. j Le
23 avril 1770 , elle renonça à la succession de la

comtesse de Maulevrier, sa tante. M. Le Monnyer
a un acte de a Charles-Emmanuel de Crussol, mar-
quis de St-Sulpice , baron des Etats du Languedoc

,

et seigneur de Graulhay (31 septembre 1777). —
Voy. BuLLio.v, Chevert, Sennbcterre , Simon (St-),

UzÈs.

CRUZET (Jeax-Rogier, s'^ du). ? —1651.
t Du vendredy 21'"^ auril 1651, seruice complet

de 30 t (prêtres) a de feu Jean Rogier, viuant es-

cuyer, sieur Du Cruzet, capitaine du vaisseau admi-
rai , et Sergent Major des armées navales du Roy.»
Qui était ce capitaine dont la double fonction con-

sistait dans le commandement du vaisseau sur lequel

l'Amiral avait son pavillon, et dans l'organisation et

la discipline des armées navales de France ? Les

biographes ne l'ont pas connu ; les documents gar-

dés aux Archives de la Marine ne le fout pas con-

naître. Je vois que sons les noms de Croizet, Crezet

et Crenzet , il est sur les Revues et les Etats de
payement de 1036 à lOVO. Il était lieutenant du
Gratid-Saint-Louis , au 10 juin 1030, à la rade de

Belle-Ile. (Vieill. arch. de la guerre.) Un Estât

de l'armée navale estant sur l'Océan, 1030 (Bibl.

Imp., Ms. Dupuys
, p. 30), porte : n Le Navire du

Roy (c'est le g'' S'-Louis), 1,000 ton. Desgouttes,

capit.. Le Croisel, lieut. » En 1038, Jean Du Cruzet

était encore lieutenant sur le même vaisseau que

montait , comme « lieut. g' du Roi en son armée
navale » , Henri d'Escoubleau de Sourdis, archevêque

de Bordeaux , et à l'affaire de Gnetaria , où la flotte

française opérait contre l'armée navale d'Espagne
,

pour appuyer le Prince de («onde, Cruzet se distin-

gua , commandant tontes les chaloupes françaises

dans une attaque vigoureuse contre les galères es-

pagnoles (22 août). La Ga'-ette de France (3 sep-

tembre 1038 , et les relations données par le prélat

marin sont d'accord pour louer celui qu'elles appel-

lent ï Croi.set » et k Du Croiset. » En 1039, Rogier

Du Cruzet commanda le Saint-Martin , de 000 ton-

neaux ; en lO'i'O, il ser\ it au port de Brest ; un Etat

des officiers entretenus le (|ualifie e lieutenant » et

le nomme « Du Creuset. » En lOVl , il eut un bre-

vet de capitaine de vaisseau cl commauda un des

navires que le mar(iuis de Maillé-Brczé conduisit eu

Portugal. La Gazette du décembre lOVl le nonmie

« Crenzet » . Un Etat d'appointement le porte pour

la somme de cent livres comme Sergent Major,

c'est-à-dire Major général. En Ki'iO, Rogier Du
(Cruzet était le premier capitaine du Graiid-Saint-

Louis, vaisseau Amiral de M. de Hrezé. Il comman-
dait encore l'Amiral en lo'(7, lors(pie le duc de

Richelieu avait sou |)avillou sur ce navire ( Liste du

25 juillet; Arch. de la Mar. ). Le 12 mars 1047,

« le s'^ Du Croiset -n , capit. de l'Amiral ,
reçut

2,000 livres pour rindemniser des dépenses ipi'il

avait faites sur ce bâtiment pendant l'année lOVO.

Eu 1648 , il commandait encore le Grand-Saint-
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Louis. (Etat de payement du 8 mars; Arcli. de la

Mar.) A partir de Ki'fO, le nom du s"" I)ii (]rnzct

disparaît des listes, Tort incomplètes d'ailleurs, ([ue

j'ai pu interroger. Je le perds de vue, et je n'aper-

çois plus (pie son cadavre en 16.")]. Jean Kogicr Du
Cruzet était marie; sa i'emme , » (llaire (îasnier»,

lui suriécnl pendant seize ans et demi. Klle mourut

le mardi 29 novembre 1()()7, et fut enterrée à Saint-

Germ. l'Auxer., « V'enfue de fen Jean Rogier, es-

cuyer, s"" Du Cruzet, cap'"^ du vais. Admirai de

France, et Major des armées navales de S. Maj.,

prise rue St-Germain. » Je n'ai pu savoir de quelle

province était J. Hogier, et où était la terre dont il

portait le nom si diversement écrit dans les docu-

ments anciens où les noms ont rarement leur forme

véritable.— Voij. Houlikrks (des), Skrcicnt-Major.

CUGGI (DoMKMco). 1664-99.

On lit dans les Reg. des Bâtiments du Roi (Arch.

de l'Emp.) les mentions .suivantes : n A lîlancheton,

» serrurier
,
pour onurages faits à la fonderie de

1 Dominique Guccj , 60 1. 4 s. (1679). n— «A Guccj,

» fondeur, pour plusieurs moulcures de bronze pour

ï arrester les glaces du cabinet de la Reyne au vieil

ï cliasteau de St-Germain, 119 1. 10 s. (du 3 sep-

» tembre 1679). j — « A Dominique Guccj qui fait

1 toutes les garnitures de bronze doré des portes et

» croisées des maisons royales, 60 I. pour ses gages
» (1680). 1)— «. .\ Gucci , fondeur, sur ses ouurages
I pour les dix sept croisées de la grande galerie de
» Ghambord 600 1. (30 novembre 1681) ; 500 1.

» (21 décembre); 500 1. (11 janvier 1682). j— ï A
» Dominique Guccj , ébéniste

,
parfait payement de

ï 16,000 1. pour deux cabinets d'ébène enrichis de
ï quantité d'ornements de bronze doré, qu'il a faits

5 pour le Roy, suivant l'ordonnance de fonds expé-
" diés, 10,800 liures (21 juin 1683). . — « A Cusy
» (sic), ébéniste, la somme de 90 1. pour racommo-
" dage de cinq chandeliers de cuiure, et pour visses

j (sic) et cscrous fournis (1685). »— «Du s"" du
« Metz, 500 1. qui auroient esté ordonné, le 31 aoust

I dernier, à Domenico Guccj, ebenisie, acompte de
I 2 grands cabinets d'orgues de marquetterie qu'il

I fait pour le seruice de Sa Majesté, laquelle il n'a

» pas reçue (7 septembre 1687). » — Dans le

Registre du Trésor Koyal, coté : Golbert , n" 13;
Bibl. Imp., Ms.), je lis, fol. 236 : « 5000 1. à Do-
V miiiico Guuccy (sic) , ébéniste, à compte de deux
1 grands cabinets qui représentent le Temple de la

« Gloire et celui de la Vertu
,
qu'il fait par ordre du

1) Roy, pour seruir dans la gallerie d'Apollon du chas-

» feau du Lonure» ,et fol. 237 : t La somme de 40001.
• au mesme Dominico Guuccy, pour , auec les

1 26,000 1. qu'il a reçcus (sic), faire 30,500 1. pour
» son parfait payement de deux grands cabinets d'é-

« bène , enrichis d'or feurié (sic), représentant les

» Temples de la Gloire et de la Vertu, qu'il a liurés

» pour le service du Roy (1()67). d

Ge Dominico Gucci était Romain ; c'est du moins
ce qu'affirme l'abbé de MaroUes, qui, à propos des
artistes travaillant aux Gobelins en 1677, dit :

« Pour la sculpture en bois , là, sont venus de Rome
D'entre les bons sculpteurs Philippe Caffieri

Et du raesme Pays Dominique Cussi

Que partout, en leur art, jusiemcnl on renomme. •

Je n'ai pu trouver aucun document qui m'apprît en
quelle année et à quel âge Dominico Gucci quitta

l'Italie pour venir travailler à Paris ; mais je crois

que ce fut vers 1662 ou 1()63. Quoi qu'il en soit, il
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épousa , à l'église Saint-Paul , le dimanche 4 mai
1664, t Jeanne Gougeon , fille de Paul (Jougcon »,

(peintre) , et de « Jeanne Rerfin « ,
qui demeurait

rue des Jardins. L'acte (jue j'ai sous les yeux dit (pie

» Icd' de Gussy (sir) i fut « assisté de François de
Gussy, son oncle, de Hyacinthe de Gussy, son frère,

de .M' (iharIcsLe lirun, gentilhomme de lachambredu
Roy(.ç/>), (erreur) etc.» Lcdocument n'est pas revêtu

des signatures des membres de la famille de Domi-
ni(pie (]ucci ; mais on lit, après celle des deux époux,
les noms de François et Gharles Gougeon, frères de
Jeanne. Rcmanjuons que, contrairement à l'usage,

les noms des père et mère de Domenico Gucci man-
quent à cet acte, aussi bien que l'àgc des conjoints,

ce qui nous prive d'un renseignement précieux , en
ce qui touche à l'ébéniste romain, (jn'on peut sup-

poser âgé de 25 ans au moment de son mariage, et

né par conséquent vers 1638 ou 1639.

Le 4 avril 16(55, à Saint-Hippolyte, paroisse des

Gobelins, Gucci fit baptiser son premier enfant,

Gharles, tenu par « M'' Gedéon du Metz, intendant

T) des meubles de la Gouronne » , et par « Suzanne

» Butay, femme de Gharles Le Brun » . Francesco

et Jacinto Gucci étaient probablement retournés à

Rome, entre le 4 mai 1664 et le 4 avril 1676, puis-

que ni l'un ni l'autre ne figure aux baptêmes de

leurs neveux et petits-neveux. Le 27 juin 1666 on

baptisa » Paul-Joseph », né le 20, ayant pour par-

rain Cl Paul-Joseph Gougeon, peintre du Roi d . Le
22 février 1668 fut baptisé i^ Antoine-Dominique^

.

Le 29 avril 1669, baptême de li Jeanne, fille d'ho-

neste personne Dominicque de Thussy (sir) d . Le
16 novembre 1670 , Gucci fit baptiser une autre

Jeanne, dont Ph. Gaffieri fut le parrain. En 1674,
le 20 mai , fut baptisée « Catherine v . a. Madeleine
Cidssy (sic), née le 1'^'' août 1675, fut baptisée le

lendemain. Jean Théodon , sculpteur ordinaire du
Roi, fut son parrain. Le dernier enfant de Gucci fut

baptisé le 12 novembre 1676, sous le nom de a Fran-
çoise Guicci (sic) " ; il fut tenu par » Jean -Bap-
tiste Tuby, sculpteur ord'''" du Roi s

.

Dominique Gucci avait perdu, le 28 novemb. 1674,

une fille, ilarguerife, âgée de trois ans; il perdit en

1677 sa femme, qu'il remplaça bien vite. Je vois,

en effet, que, le 20 février 1678, il épousa « Cathe-

rine Anguier, fille de Guillaume Anguier, peintre

du Roy I)
, et de a (le nom de la mère manque dans

l'acte), en présence de Gharles Le Brun, de Mi-
chel Anguier, oncle de l'épouse, de Philippe Gaf-

fieri , et de Guillaume Anguier. J'ai cherché dans

les registres de Saint-Hippolyte quels enfants na-

quirent de Catherine Anguier, et je n'ai trouvé men-
tion que d'une « Marie de Gussy i , enterrée le

19 juillet 1695 , « âgée de quatre à cinq ans » . Le
baptistaire de cette fille manque au registre de Saint-

Hippolyte , ce qui me porte à croire qu'elle naquit

à la campagne, dans un village voisin de Paris, où
Dominique Gucci avait probablement une maison,

et où mourut Jeanne Gougeon , dont l'acte d'inhu-

mation ne se lit pas au registre de sa paroisse. Il est

à présumer que Dominique lui-même mourut dans

celte habitation des champs; car aucune mention de

son décès n'est dans les mémoriaux que j'ai feuille-

tés, entre 1700 et 1740. En 1699, Gucci vivait en-

core ; le 20 novembre de cette année, il maria sa fille

Catherine-Susanne — la Catherine née le 20 mai
1674 — à Jean-Chrysostome La Louette, tapissier.

Ce jour-là, d'une main tremblante et d'une écriture

plus mauvaise encore qu'à l'ordinaire , le a premier
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ébéniste du Roy et ancien margiiillier de sa paroisse d
,

comme il se qualifia , apposa sur le registre sa si-

gnature ordinaire : « Domenico Cucci jip H- i

Quelle était la signification de ces : pp ii qui sui-

vent le nom de Cucci? Je n'ai pu le deviner.— Voy.

An'glier, Cafkieri, Gûugeon, Le Brun, Tlbv.

CURE-DENTS DE FRANÇOIS II. 1560.

— a Pour deux cure deus d'argent dedans ung

estuif (*/r), aussi d'argent, tout taillé de moresque»

(daus le style moresque), «avec des F. couronnées.

... façon de cure-dcns et cure-oreilles, enscmijle l'es-

tuif aussi d'argent, tout taillé d'espargnc (sic) à la

moresque , des lettres de ¥. couronnées , le tout

mcslé. ...Façon d'vng estuif d'or garni d'vug cure-

dcns et vng cure oreilles, enrichy de couronnes

émaillées de rouge et blanc... « (Argenterie du Roy,

1560, fol. 52 ; Arch. de l'Emp., KK. 120.)

CUISIXE.
Ceux qui sont à l'affût des petits détails ne seront

peut-être pas fâchés de savoir le nom de l'homme

qui présidait à la cuisine du cardinal Mazarin.

Son Eminencc n'est point citée parmi les gourmands

de son époque; sa table devait être bonne cepen-

dant, car il recevait beaucoup, et des hommes con-

sidérables. La bouche du cardinal était entre les

mains d'un Italien, Vizencio Pronti. Je vois que, le

18 février 1658 , à Saint-Sulpice , Viucent Prompty

(sic), m° d'hostel de Son Emiuence Mazarini , fut

parrain de Catherine-Angélique , fille de Jean-Bap-

tiste d'Asty, m** peintre. — l'oy. Clodion , Dovex

(P. G.), Gérard (daus l'art. Slffren), Laflelr,

2. MiGNOT (Jacques), Souvré , Watel.

CUREAU.
Ce nom est commun à trois hommes qui furent

assez célèbres, au dix-septième siècle, sous celui de

La Chambre , et à une femme de chambre de Ninon,

qui ne fut guère connue que des amis et des amants

de mademoiselle de Leucîos.— l'oy. La Chambre et

Lenclos.

Cl'SSAT (Joseph). 1675.

Je trouve dans les registres de Saint - Hippolyte

l'acte du mariage de « Joseph Cussat, peintre ordi-

naire du Roy, âgé de 29 ans » , avec « Marie Clé-

ment, âgée de 22 ans i . Les témoins de la cérémo-

nie , du côté de l'époux , furent Charles Le IJrun et

François de Troy, peintres du Roi et de l'Académie

Royale. Joseph Cussat, employé, sans doute, dans

les travaux des Gobelius , et très-inconnu aujourd'hui,

signait : J. Cussat. Je ne sais i-ien autre de lui.

CYRANO (de MAUVIÈRES, de BERGERAC et de

SAINT-LAI RENT. Les).

(AbklI'^'-). 1612—19.
(Anne). ? —1652?
(Samlel). 1616.

(Arel II). ?1613—61.
(Savixien). 1619—1655.
(Pierre). 1621.

(Catherine). 1655—58.

(Pikrre). 1669.

( Hiérô.me-Dominique). 1721—28.

(Elisaiieth). 1738.

Le Bibliophile Jacob (M. Paul Lacroix), dans un
avertissement placé en tète des OKurrcs de Cyrano
de Bcrijirac, publiées en 1858, déclare que s Cy-
rano mourut à la campagne, chez M. de Cyrano,
son cousin, comme le dit expressément de Brct »,
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et que « son corps fut depuis apporté au couvent
des Filles-de-la-Croix

,
par les soins de sa pieuse

cousine la baronne de Neuvillette et de la Révé-
rende Mère Alarguerite de Jésus n . Le Dictionnaire
historique de la ville de Paris, par Hnrtault^ct

Magny (1779), dit que « Cyrano de Bergerac mourut
en 1655 , âgé de trente-cinq ans , et fut enterré

chez les Filles de la Croix , rue de Charonue b . Ce
Dictionnaire ajoute : s II étoit fort connu de la

Mère Marguerite de Jésus
,
qui par ses conseils et

ses pieuses remontrances le ramena du libertinage

dans lequel il avait vécu. » Moreri, d'après les Mé-
nioires du temps — Je n'aime pas cette expression

vague et commode qui ne dit rien. Quels mémoires?
-— raconte en bref la vie de Savinicn Cyrano de Ber-

gerac , et rappelle qu'en 1661, furent donnés, eu un
volume, quehpics ouvrages de cet écrivain, et que
ce volume fut dédié parle libraire-éditeur à M. Cy-
rano de Mauvières, frère de l'auteur. M. P. La-
croix

,
pas plus que les auteurs du Moreri do 1759

et que ceux du Dictiounaire historicpic de la ville

de Paris , n'a su qui était la « révérende mère
Marg. de Jésus i de qui était fort connu Savinien

Cyrano. Les biographes de l'auteur du Voyage dans
la lune ne paraissent pas avoir essayé de connaître

» M. Cyrano de Mauvières » . J'ai été plus curieux.

Après avoir cherché vainement l'acte d'inhumation

de Cyrano de Bergerac
,

j'ai fait tous mes efforts

pour trouver quelques pièces authentiques qui me
montrassent les parents de Savinien et me fissent

connaître la date précise et le lieu de sa naissance.

J'ai été assez heureux , après de bien longues re-

cherches
,
pour découvrir des actes qui m'ont fait

connaître Savinien, son grand-père, sa grand'-mère,

son père , sa mère , ses frères, une femme de sa fa-

mille qui , à n'en pas douter, est sa tante , la reli-

gieuse, enfin d'autres pei-sonnes de sa maison.

Voyons ces documents. Dans les Registres de

Saiut-Gervais j'ai trouvé cette mention : a Le troi-

siesme septembre mil six cent douze ont rcceu la

bénédiction nuptiale , après la publication de trois

bans et veu une lettre de trois autres de S' Euslachc

noble homme Abel de Cyrano, de la paroisse de S'

Eustache et damoiselle Espérance Berenger {sic)

de cette paroisse, i Quel est cet Abel de Cyrano?

Nous allons le savoir. Recourons aux Registres de

Sa !it-Eustache. Le premier baptême qu'on y trouve

au nom de Cyrano est celui de Denys, baptisé » le

13 mars 1614, lils de noble homme Abel de Cyrano

escuyer S*" de Mauuièrcs et de D"'^ Espérance Bel-

langer {sic) , sa femme , dem' rue des Prounclles s

(rue des Prouvaires) « à Paris; le parin {sic) Denys

Fédeau, conseiller et secrétaire du Roy, la marine

{sic) dame Anne Le Maire femme de feu noble

homme Messire Sauinien de Cyrano , vivant con-

seiller et secrétaire du Roy, maison et couronne de

France » . Anne Le Maire était api)arenmient la

mère d'Abel de CjTano, doi:! le père était Savi-

nien I"^"", mort avant en 1614. Le 11 février 1616,

Abel de Cyrano de Jlativières fit baptiser u Àn-
tlioinc T

, dont la marraine fut a damoiselle Anne
de Cyrano, feiinne de noble honnnc Jaccpies Stopar

{sic), trésorier des offrandes ctauinosnes du Roy d .

Anne de Cyrano est probabh^nent inu' lante d'Abel

ou une de ses s(nn-s. Le 3 juillet 1617, Esj)érancc

Bellangcr — plusieurs documents la nonunent ainsi

— mit au monde Honore , (pii fut tenu sur les fonts

par » M'' Hoiuiré Bareulin, trésorier des parties

casuelles » . Là s'arrête la liste des enfants d'.Abel
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Cyrano de Mativiôrcs baptises à Saiiit-Eustache. Dans

cette liste ne (l;[urentni Saviiiicii, ni ini de ses frères

noininc Abcl. Où les trouver? A lieryeiac peut-

être. Les biographes sont d'accord pour faire naître

« en l(i20 on vers 1(520 » , au château de Bergerac,

notre Savinien. J'écrivis iM. le maire de Bergerac,

le |)riant de faire chercher le baplistaire de Savinien

(îyrano. M. Birans-Legrezi; eut l'oliligeance de inc

répondre , le 1''' février 1860, (jue les registres pa-

roissiaux de Bergerac déposés à l'hôtel de ville ne

remontent pas au deli de 1650, le reste ayant dis-

paru. Je pensai alors qu'il pouiait en être de Cyrano

de Bergerac comme de Tourville , de La Bruyère
,

de Quinault et d'autres encore, que j'ai vus nés à

Paris quand il est constant qu'ils sont nés à Tour-

ville, à Dourdans, à Felletin ou ailleurs, et je me
remis à l'œuvre. Enfln , après de longues peines, je

connus qu'Abel Cyrano avait quitté le quartier de
Saint-Eustache pour celui de Saint-Sauveur, et

qu'Espérance Bellanger était accouchée dans son

nouveau logis d'un garçon dont voici l'acte de bap-

tême : » Le sixième mars mil six cens dix neufs

,

(1619) » Sauixiex, fils d'Abcl de Cyrano, escuier,

sieur de Mauuicres, et de damoiselle Espérance Bel-

lenger (sic), le parrain noble homme .Antoine

Fanny, conseil*^'' du Roy et auditeur en sa chambre
des conq)tes, de cette paroisse, la marraine damoi-
selle Marie Fédeau , femme de noble bomme M^
Louis Perrot , conseil*^'' et secrétaire du Roy, maison
et couronne de France, de la paroisse de S' Germ.
i'.Auxer. t> Ce fils d'Abel de Cyrano à qui l'on ne

donnait pas le nom d'Antoine, qui était celui de son

parrain
,
parce qu'il avait un frère de ce nom né en

1616, mais que l'on nommait Savinien en mémoire
de son grand-père

,
qui pourrait douter que ce ne

soit le Savinien Cyrano né, selon les biographes, au

château de Bergerac, en 1620 ou vers 1620?
Voilà donc établis, d'une manière définitive et en

dehors de toute hypothèse plus ou moins hasardée
,

l'époque et le lieu de la naissance de l'écrivain que

fioileau nomme c Bergerac i (Art poé/ique , IV,

vers 39), en louant jusqu'à un certain point sa
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« burlesque audace », et qui lui-même, en 1654-
,

signa la dédicace de ses ouvrages : a De Cyrano
Bergerac -n

, bien (pi'il ne fût point seigneur de Ber-
gerac et (pie cette petite ville ne fût point un fief

appartenant aux Cyrano, comme on le voit chez le

Père Anselme (IIls/. (/cnra/o(/if/iie). Peut-être
M. (Cyrano de Maïuières avait à Bergerac une pro-
prié(é qui autorisa Savinien à prendre le nom de
Bergerac pour se distinguer de ses parents.

J'ai dit (jue Savinien de (Cyrano avait un frère

nommé Abel. Je n'ai pu trouver le baptisfaire de ce
fils d'Abel l" de Cyrano et d'Esj)érance Bellanger;
mais voici comment je l'ai connu. J'ai vu l'acte de
son mariage. Abel II'- de C-yrano , en 16'i-9

, vivait

assez loin du quartier qu'avait habité son père ; il de-
meurait en haut du faubourg Saint-Jacques, courtisant

une jeune fille de la bourgeoisie, orpheline , libre

de disposer de son cœur et de sa main
,

qu'elle

donna au jeune gentilhomme son voisin. .Abel II do
Cyrano fiança, à Saint-Jacques-du-Haut-Pas , le

'iO juin 1649, » Alarie Marcy, fille de feu Simon
Alarcy et de deffuncte Perretle Dufour » , et l'épousa

le lendemain l^^ juillet. A la sacristie de Sainl-Jac-

ques il se dit: s Abel de CjTano u — pas de qualité

,

pas de nom de terre — s fils de deffunct .Âbel de
Cyrano et deffuncte Espérance Bellanger d . Les té-

moins de l'union, bénie le 1*"' juillet 1649, n'avaient

point de noms connus et brillants; c'étaient de sim-
ples petites gens du voisinage, qui figuraient par
complaisance au dernier chapitre d'un roman amou-
reux dont ils avaient connu ou soupçonné les pré-
mices. Abel II de Cyrano contractait-il un mariage
peu approuvé de sa famille paternelle et des gens
de qualité qui étaient ses amis? Peut-être. Peut-
être aussi fuyait-il le bruit et cherchait-il un bon-
heur caché. Savinien ne figure point au nombre des
signataires de l'acte inscrit au registre de Saint-

Jacques-du-Haut-Pas. N'était-il point à Paris? ou
bien , lui qui avait fait déjà tant de folies , désap-
prouvait-il celle que faisait sou frère? on bien en-
core Abel ne voyait-il pas ce mauvais sujet de Sa-
vinien ? Abel II de Cyrano signait ainsi :

CyC(^^ f̂ <^^ "Wk

Quel âge avait Abel II de Cyrano lorsqu'il se maria?
Si l'on remarque qu'Abel I"""-, son père , se maria en
septembre 1612, et que le premier enfant enregistré

à St-Eustache naquit en mars 1614, on trouvera qu'il

y a entre ces deux dates dix mois, pendant lesquels

Abel II put venir au monde à Paris— sur quelle pa-
roisse ? — à Jlauvières ou à Bergerac , si en effet

Abel \" de Cyrano avait une maison dans cette ville

du Périgord. On peut croire qu'Abel II naquit en
1613 et qu'il avait par conséquent environ trente-
six ans quand il se maria , en présence de a Simon
Bellanger

, marchand » , un parent roturier de sa

mère
, à je ne sais quel degré , « \icolas Guyot et

Gervais Le Verrier, bourgeois de Paris » , ses voisins.

Quand moururent Abel I'^'' de Cyrano et Espé-
rance Bellanger? J'ai vainement cherché à le savoir.— AI'"" Marcy de Cyrano fut dix ans inféconde ; en-
fin

,
le 7 septembre 1659 , elle accoucha d'une fille

baptisée le lendemain à Saint-Jacques sous le nom
de t Marie-Catherine fille d'Abel de Cyrano, es-

cuyer, seig'' de Mauuières, gentilhomme de Sa Ma-
jesté 5 . Le parrain fut « Charles de Barales conseil!''

et aumosnier du Roy s ; la marraine : s la révérende
yière Catherine de Cyrano, prieure du courent
des Filles de la Croix ,

qui a prié de la rem-
placer damoiselle Alagdeleine de Borge « . Cette

Catherine de Cyrano dont on lit les noms et la

qualité était certainement la femme qui , en reli-
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qion , avait pris le nom de u Hîargucrite de Jésus «

,

et (iiii , après avoir travaillé, dit-on, à la conversion

de Savinien ,
voulut avoir sous les dalles de l'église

de son couvent les restes du libertin repenti, afin de

pouvoir prier chaque jour sur sa tombe. Par (piels

liens tenait cette femme à Savinien et à AbelII?

Etait-elle leur tante ou leur cousine? Sans doute

elle avait du mérite et de la distinction. Une femme

ne pouvait guère être prieure de la communauté do-

minicaine des Filles de la Croix sans être fort re-

commandée, à défaut d'un grand nom
,
par sa vertu,

sa piété et son esprit. Il est fâcheux que Le Bret

,

qui fut lié avec Savinien de Cyrano, n'ait pas donné

de renseignements sur la famille de son ami et en

particulier sur Catherine de Cyrano. Quoi qu'il en

soit, cette Catherine se fit religieuse sous le nom
de s Marguerite de Jésus » , et parvint au prieurat

de la maison des Filles de la Croix, fondée ou du

moins largement établie par demoiselle Charlotte-

Marie Uuzé d'Effiat , sœur de Cinq-Mars , morte le

15 août 1692 , âgée de soixante-dix-huit ans.

Abcl II de Cyrano eut, outre M/u ie-Catherinc

,

une fille et un fils : Catherine ^ et Abel-Picrre ou

simplement Pierre de Cyrano. Catherine épousa

Jacques-Philippe Wleugheîs , fils de Philippe et

frère de Xicolas Wleugheîs, peintres du Roi. Le

mariage fut célébré le 2 mars 1699. Pierre de Cy-

rano prit femme dans la personne de u Alarie Daus-

sini) , et je vois que, le 7 avril 1661 , il fit baptiser

à Saiuf-Eustache Marie-FJlsabeth^ qui ne fut pas

son seul enfant. Le baptistaire qualifie Pierre de

Cyrano : « noble homme , conseill'" du Roy et tré-

sorier général des offrandes , aumosnes et dévotions

de Sa Majesté d . Il avait la charge (}ui avait ap-

partenu à son oncle Stopart , époux d'Anne de Cy-

rano. Il demeurait rue des Prouvères. Notons, en

passant
,

qu'au mariage de sa fille Catherine avec

J. P. Wleugheîs, s'il signa seulement » Cyrano » , il

se dit dans l'acte « s'" de Bergerac s . Le 30 janvier

1666, Pierre Cyrano et sa femme passèrent un acte

avec un certain Guillaume Belin. (Réjjert. des mi-

mites gardées — en partie , mais aussi en partie

anéanties — dans l'étude de M Beau, notaire à

Paris.) Le 2 avril 1674, Marie Daussin (ou Dous-

sin?) fit baptiser à Saint-Roch a Jcroine Dominique

et Paul., fils de feu ^lessire Pierre de Cyrano, vivant

seig'' de Cassan, cous'' du Roy, etc. » L'aîné, J.

Dominique , était âgé alors de u neuf ans un mois

et dix jours s , — né par conséquent en mars 1665;
— le second, Paul , avait « cinq ans sept mois et

dix jours « : il était donc né en 166S. Les parrains

cl marraines des jeunes Cyrano furent quatre « bons

pauvres » .
— Aune de Cyrano , sccur d'Abcl I'-' de

Cyrano, mourut en 1652, le 20 nov., et fut enterrée

à St-Eustacii('. IClledenunirait au carrefour du Cheva-

lier-du-Cuet. L'acte inscrit à St-Germ. l'Auxer., et

non à St-Eustache , la dit » femme de M'' Stopparl,

ancien trésorier des offraudes et aumosnes du Roy i .

— In Pierre de Cyrano, frère ou cousin ? d'.Abel P"",

vivait à Paris en 1621. J'ai trouvé, au Registre des

mariages célébrés à Saint-Gcrmaiu l'Auxerrois, la

mention suivante, qui le concerne : « Xoble homme
Pierre de Sirano {sic) paroxius non uxor »

(notre paroissien, céfibataire) » el Charlotte (îenne

id., (iffidali VVjulii 1621, drsponstid 12 ejusdem
mensis cl aiiiii « . Je ne sais sur (pndle paroisse al-

lèrent s'é(;il)lir ces (îyruno, mais j(î n'ai pu trouver

leurs traces après 1621 dans le quarlier du Louvre.
lliérùme-Domiuiipic de Cyrano, (]U(' nous savons
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né en 1665, eut deux mariages : il épousa d'abord
I Simonne Landois n

,
qu'il perdit en 1719; puis

« Marie Cherbois » , une simple couturière, fille de-
meurant rue Saint-Antoine. Ces secondes noces fu-

rent célébrées le 24 février 1721, à Saint-Paul. H.
Dominique de Cyrano, qui, par parenthèse, est

nommé Alexandre dans l'acte que j'ai trouvé, y est

dit âgé de cinquante-trois ans — erreur de trois an-

nées, il n'avait que cinquante ans; — sa femme y
est dite âgée de vingt-sept ans. Les témoins des

époux furent Gilles Barbier, cuisinier, rue Saint-

Antoine , Guillaume Vaucoret , maître à danser, etc.

H.-D. de Cyrano n'élait pas fier, on le voit , bien

qu'il se qualifiât : » S'' de S* Laurent » et qu'il si-

gnât : « de Cyrano de S' Laurent ». Je ne connais

pas tous les enfants qui purent naître du mariage de
M. de Saint-Laurent avec Marie Cherbois, et je ne

vois pas qu'on en ait baptisé d'autre à Saint-Paul

qu'une fille née le l*^"" novembre 1728, et portée sur

les fonts par » Nicolas Herlingue d (sic pour Ede-
linek) li graveur du Roy, dem' rue S* Jacques, paroisse

S* Benoist s . H.-l). de Cyrano demeurait, lui, rue

Bourtibourg. Le baptistaire du l*^"" novembre 1728
est signé : « de Cyrano, N. Edelinck -n .

Pour tout dire sur les Cyrano, je rapporterai que
» le 21 sept. 1616, noble homme Samuel de Cyrano

fiança, à Saint-Eustache, t Alarie de Serquevillé "

,

et l'épousa le 27 des mêmes mois et an. Qu'était ce

Samuel à Abel I'"" de Cyrano? Un frère ou un cou-

sin? J'ajouterai que, le 8 février 1644, une « Marie

de Cyrano » — sœur peut-être de Savinien et

d'Abel II née hors de Paris après 1619? — épousa

t noble homme Jean de Serre » à Saint-Eustache.

L'acte de leur mariage se réduit à deux lignes qui

ne contiennent aucun renseignement. Le 28 janvier

1649, J. de Serre fit baptiser ic Jean-Baptiste j,

qui est dit dans l'acte : « fils de n. hom. Jean de

Serre commis de M. de Maucroy, intendant des fi-

nances I) . Le parrain fut c nob. hom. Jehan Desboys,

secrétaire de feu Monscig'' le cardinal de la Roche-
foucault » ; la marraine, n d"" Anne de Cyrano,

femme dé Charles Poussemofte, escuier, s"" de Tier-

canville, dem' rue des Postes, paroisse S* Benoist»

.

(C'était une alliance des Cyrano avec la famille de

Pierre de l'Etoile.) Je ne sais qui était cetle Anne
de Cyrano, parente de l'autre Anne morte en 1652,
comme je l'ai dit plus haut.

Maintenant chez qui mourut , en 1655, Savinien

de Cyrano Bergerac? Nous avons vu que Le Bret

dit que ce fut t à la campagne, chez M. de Cyrano,

soncousinn . Si Denis, Antoine et Honoré de Cyrano,

frères aînés de Savinien, eurent des enfants — je

les ai cherchés partout sans en trouver un seul —
ces enfants furent les neveux de Savinien et non ses

cousins. Les fils d'.Abel II furent ses neveux aussi
;

ceux de Hiérôme-Dominiquc furent ses petits-ne-

veux. Je ne connais aucim cousin de Savinien, à

moins que Samuel de Cyrano n'ait eu des fils qui

me sont restés inconnus, ce qui est fort possible. Le

cousin supposé était-il « Cyrano baron de Neuvil-

lelte n et la » pieuse cousine > dont parle Le Bret

élail-elle madame de Cyrano? Je ne saurais l'affir-

mer ou le nier. Je vois (pi'Abel II Cyrano de Mau-
vières vivait en l()61, lorsqu'on édita les (cuvres de

Kavinieu Cyrano de Bergerac, et jusqu'à preuve con-

traire je tiens (pie ce fut chez ce frère cpie mourut

Savinien. — Marie-Elisabeth de Cyrano, cette (illc

de Pierre et de Marie Daussin, qui fut baptisée le

7 avril 16()1 , épousa un apothicaire de Poutoise.
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Dais lin voyajjc à Paris, ('-latit Injfi-c chez. r.ibl)C de
Foiircy, Kossés de l'i'lslrapailc , cWc. iiiouriit. Klli; fut

cnlcrr.'e i Siiiil-liciioît le lî) mars 17;>8. L'acte de
son iiiliiiniatinii la dit » épouse de Jean («liofller

riV aj)otliicaire à l'oiitoise , à;(i''e d'einiroii soixaiilc-

sei/.e ans » . Kll(! aiait siii\iiiite-di\-S('|)t ans moins

([neliiMos jours. — JV;y. Kdki.ivck , La IJiu vkkk
,

2. Mdi.ikrI':, Qii\Aii-T, Toi itvii.i.K, VVi,kii;iiki,.s.

IJésumons cette courte élude, en ce ([iii fonclie

à S.ivinien de Cyrano. Il na(|iiit à Paris le G mars

I)\M 4f)5

in 19, et non à Ber;[er.ic en 11)21) ; il ('tait fils d'A-
i)el 1''' de tl\rano; il monrnl en 10.').~), pi-obahlenicnt

chez son frère Aliel H. La révérende mère .\Iar;{iie-

rite de Jésus n'était antre (|n(! « d"<^ (jallierine de
(ïyrano , so'iir d'Ahel I'

''
' , enfiinls tons deux de Sa-

vinien de (Ijr.ino, secrétaire dn Koi. Il y ai ait lieu

de redresser I<e liret, le Hihliopliile I^acroix, Mo-
re ri , Hiirlaidt et Ma;[ny,les Hii)(ji-a/)li/rx itniicr-

srllfs, et le Diclioniiuirc universel de Ilonillet;

c'est f.iit.

D

DACIKH (Am)1!k). Ifiôl— 1722.

Dans les Dé/icc/ics de la marine ponr l'année

l()!).") (Arch. de la Mar.)
,
je lis à la pajfe 27)'o et à

la |)aj{e 262 les deux lettres suivantes : « A \l. de

Kontenelle , le 2'f juin 159."), de Fréjns : Je vous

rc'pondray très sérieusement (jiie je suis lâché que

mon père a. (Louis, comte de Pontchartrain) » ayt

rempli la place de AL Pliilybien (sic) « (.André Féli-

hicn, un des huit de l'Académie des inscriptions,

mort le 4 juin 1G95) > auaut que j'aye eu le temps

de lui écrire en vostre faneur; ce sera pour la pre-

mière occasion. \ oiis ne serez pas fasclié d'auoir vn

collcgnc comme \l. Dacier dont vous connaissez le

mérite aussy bien (pie moy. i — t A l'abbé Re-
iiandot, 21i- juin 1G95, de Fréjns : ... je suis per-

suadé, aussi bien ([ne vous, ([ue l'on ne peut faire un

meilleur choix que M. D.icier pour remplir la place

vacante par la mort de AL Philibien; et dès à pré-

sent
,
je luy donne ma voix, comme membre de l'.Aca-

deniie et comme secrétaire d'Lstat (Jérôme Plié-

lypeaux de Poiitchartrain). d — On sait qu'.Ai.dré

Dacier épousa Anne Lcfèvre, la fille de son savant ami,

professeur a Saiimur. Ce mariage eut lieu, dit-on,

en IG83; je u'ai pas trouvé l'acte de sa célébration.

Dacier eut une lille qui naquit eu JC92 et mourut
le 2'«' juin 17111. Elle se nommait Henriette-Susanne.

Dans l'acte de son inhumation, inscrit à Saint-(îerni.

l'Auxcrrois , André Dacier est (jualiCé : <i Biblio-

thécaire du Roy i . Il demeurait au Louvre, où il

mourut le t vendredi dis huit :eptembre 1722,
à 9 heures du soir, àjjé de soixante-dix ans ou

environ , veuf de dame Aune Lefebvre i . L'acte

mortuaire, qui est au re;]istre de Saint-Germain

l'.Anxerrois, (|ualilie André Dacier a bibliothécaire

du cabinet des livres du Roy et secrétaire perpétuel

de l'Académie françoise ». Le 10 octobre 1711,

André Dacier avait été parrain d'une Clle de Louis

de Xyert
,
premier valet de chanib:e du Roi II

n'était fait représenter par & Mathurin Coquelin

,

cordonnier i .
— Aladame Dacier mourut en 172L>, le

jour où le pauvre Jacques Vergicr fut assassiné par

Le Craqueur, Duchatelet et un troisième voleur de
la bande de Cartouche. — On a un petit portrait de
Madame Dacier, graié par E. Desroches, d'après

Jean-Baptiste F"eret.

—

l oy. Ferct, Xvert, V'ergier.

DAME DU LIT DE LA REIXE.
L'Etat de la France — espèce d'.AImanach

Royal — porte cette mention : i Dame du lit,

mad. Dufrcsnoy, créée le 2 avril 1673 » . Ce livre

,

dont le litre a prêté beaucou|) .\ hi raillerie, mais
qui renferme une foule de renseignements utiles

pour la biographie, ne nous apprend pas ([iicls de-
voirs étaient attachés à la charge créée pour ma-
dame Dufre.snoy; il est probable que tout ce qui

tenait au coucher et au lever de la reine AIuric-Thé-

rèse concernait cette dame , (pii devait avoir in-

spection sur les femmes de chambre chargées de
faire le lit de Sa Majesté. Peut-être aussi tenait-elle

compagnie à la Reine, quand celle-ci n'avait pas
encore de visites. La dame du lit avait rang après
tontes les dames de la Reine et avant les gouver-
nantes des enfants de France. Aladame Dufrcsnoy
servit la Reine pendant un peu pins de dix ans.

Alarie-Tbérèse d'Autriche étant morte le 30 juil-

let 1683, avec elle Unit l'ollice dont je vois que
madame Dufresnoy conserva le titre tout le reste

de sa vie. Je lis, en effet, dans le Aïs Clair", 5S0,
page 25 (Bibl. Imp.)

,
que a le Roi confirma, par

lettres de janvier 1693, la possession qu'avait

mad. Dufresnoy, dame du lit de la feue Reyiie, de
la maison du s^ Philidor, mise eu loterie à Versailles

et gagnée par lad. dame i . Cette confirmation était

devenue nécessaire, parce que l'ordonnance du
14 mars 1687, qui défendait de faire des loteries,

était toujours en vigueur.— Aladame Dufresnoy était

femme d'un commis de la guerre; la chronique
scandaleuse de la cour de Louis XIV prétendait
qu'elle avait dû sa place auprès de la Reine à la

passion que AI. de Louvois avait conçue pour elle.

Lorsque madame Dufresnoy fut nommée, Bussy
Rabulin, qui se raccrochait à tontes les branches
où le roi le laissait s'agiter, se hâta d'écrire une
lettre de félicitations à AI. Dufresnoy, espérant que
.sa femme le protégerait auprès de la Reiue et peut-
être aussi auprès de Louvois.

D.AAIOISELLET (Florkntiv). leVV—16..?

Peintre complètement oublié, mais que me re-
commandent les amis qu'il eut dans les arts. Il ne
fut probablement pas tout à fait sans mérite. Il na-
quit à Paris, le i"^'' janvier 1G44, de « René Da-
moisellet , voiturier par terre (Saint-Jean en Crève).
Le 3 juillet 167.5, il épousa - Louise Perrin, fille d'un
maître peintre, L- Perrin » (St-.Audré des Arcs). Ses
témoins furent Guy-Louis \ernansal, Jean Le Aloyne,
Xicohis Baudesson et Gabriel Blanchard, tou.s peintres
du Roi. Il eut quatre enfants de son mariage
(9 avril 1679, 20 octobre 1680, 7 janvier IGs'2,
1" septembre 1683 (St-Aiidré, Sl-Sulpice). Jeau-

30
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Baptiste Porréc ,
peintre ordiiiiiirc du Roi , tint le

premier, René-Ant. Hoiiasse, aussi peintre du Roi,

et la femme de Guill. Anguier, celui-ci aussi peintre

du Roi, tinrent le second. Je ne connais point Porrce.

Damoisellct demeurait rue Guisarde, le 11 novem-

bre 1683 (St-Sulpice). Le 2 août 1676, il tint sur

les fonts une fille de François Datelin, dit Fanchon

Brioché. — I oy. Anguikk , Baldesson, Blanchard,

Datelin, Holasse, Le Movxe, Vernaxsal.

DANCOURT (Florent Carton, sieur).

1661—1725.

Je restitue à ce comédien-auteur l'orthographe

de son nom
,
que les éditeurs et les biographes ont

défiguré en l'écrivant d'Ancourt. Six signatures de

(I Florent Carton Dancourt i m'autorisent à dire

que : » Ancourt n n'était pas le lieu dont les Car-

ton avaient pris leur surnom. Et maintenant, pas-

sons. Je lis dans VArtuorial de Paris (Bibl. Imp.

Ms. de 1697) : a Florent Carton de Dancourt co-

1) médien du Roy porte parti au premier d'azur à

T vn rocher d'argent mouvant de la pointe, sur-

s monté d'un soleil naissant d'or; au deuxième de

j gueules à un Lion d'argent, et vn chef cousu

Ti d'azur, chargé de trois étoiles d'argent » . Ces

armes étaient celles de ^ Florent Carton s"" Dan-

court s
,
père de notre comédien

,
petit gentilhomme

de Fontainebleau
,
qui avait épousé a dame Louise

de Londy » . La dame de Londy et Florent I'"" Car-

ton existaient encore eu 1680 quand Florent II
,

épris des grâces de Thérèse Le iVoir, fille du co-

médien La Thorillièrc, et n'ayant pu obtenir l'agré-

ment de François Le Xoir et de Àlarie Pelil-Jcan,

père et mère de Thérèse, se décida à enlever la

belle pour l'épouser. Le scandale décida La Thoril-

lièrc et sa femme à consentir à un mariage, qui fut

célébré à Saint-Merry, le 15 avril 1680 , en pré-

sence de 11 Louise de Londy, autorisée par son

époux à l'effet du présent mariage, de La Thoril-

lièrc, de Alarie Petit-Jean, etc Dancourt avait, au

moment de son mariage, dix-huit ans et demi , étant

né ,
comme il le dit lui-même queltjue part, à Fon-

tainebleau , le 1"" novembre 1661. Quant à Thérèse

Le Xoir, née le 15 juillet 1663 — et non en 1660
ou en 1665, connue l'ont dit ses biographes, — elle

avait dix-sepl ans et trois mois. De part et d'autre

c'était le temps des belles Iblies et des douces

amours. Mais les amours précoces et l'action qui eu

fut la suite durent laisser de profonds regrets à nos

deux amants, s'il est vrai, comme on l'a dit, que

le pauvre La Thorillièrc mourut du chagrin que lui

causa la faiblesse de sa (ille. Ce qu'il y a de certain,

c'est qu'il mourut le 28 juillet 1680. — En 1687,
Dancourt ne prenait encore que la qualité d'Avocat

au parlement. Il fut (pialifié ainsi dans le baplislaire

d'un fils de Alichel Baron (16 octobre 1687). Il se

qualifia a officier du Roy n le 10 décembre 1711 à

l'enterrement d'Etienne Raron, et le 22 février 1716
à celui de Catherine Biancolelli , femme de Pierre

Le Xoir de La Thorillièrc. — Les biographes de
Dancourt s'accordent à lui attribuer une pièce inti-

tulée le Carnaral de Venise. L'annonce de cet ou-
vrag(! , (]ue l'on disait gros de malice, fit un grand
bruit à la cour. On prétendait (pie » tous les princes
de l'Europe ligués contre la France y étaient rc-
|)réseiités d'une manière bnrlesi[ue i . Le Roi or-
donna au comte de Poutcharlrain de s'informer, et
le ministre en écrivit, le 6 décembre 1690, à
M. de La Reynic, le chargeant de lire la pièce,
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mais sans qu'il parût que ce fût par ordre de Sa
Alajesté. (Bibl. Imp. Aïs. Clairamb. 557.) La Reynie
trouva repréhensibles seulement les intermèdes; on
les corrigea, et la représentation fut autorisée (9 et

20 décembre 1690). L.i comédie fut jouée pour la

première fois le 29 décembre et pour la dernière le

2 janvier 1691 , devant 2,673 livres 9 sous et

361 1. 10 s. de recettes. (Reg. de la Comédie fran-

çaise.) Chute complète ; beaucoup de bruit pour rien.

La pièce était devenue d'une telle innocence qu'elle

déplut à tout le monde. — Dancourt avait un oncle

ï Pierre Ciarton , écuyer, s" Dancourt » , homme
d'assez de considération apparemment , car le

15 mai 1654, le surintendant des finances, chance-
lier et garde des sceaux, Abel Servien, tint sur les

fonts un de ses enfants, avec mademoiselle de Sainc-

tot. (St-Eustache.) — Dancourt, qui signait ordi-

nairement ï F. Carton Dancourt j , signait quehjue-
fois seulement a Dancourt d; ainsi, en 1686, il mit

ce nom tout sinq)le au bas d'une convention faite

entre les comédiens. (Arch. de l'étude du successeur

de AI. Tresse, not.) — l'oy. Buncolelli
, p. 217,

1'"' col.; La Thorillière.

DAXDRÉBAR1)0X(AIi(;hel-Franç.). ?1 700-1783?
Peintre, poète et musicien, Dandré Bardon s'était

fait une réputation n Aix, sa patrie, qu'il habitait

encore en 1748 , lors pi' un certain Bernard qui avait

à Marseille l'office de a Alaître peintre des galères i

le quitta, le 6 mars. L'emploi fut offert à Dandré
Bardon, qui l'accepta et le garda jusqu'au l*"'' avnl

1652. Il se relira alors du service avec une pension

de 450 I. (Arch. de la Alar. ) Il avait été admis à

l'Académie royale de peinture comme associé étran-

ger, ce qui lui donnait le droit de délibérer et de
voter, car le 25 février 1751 , il signa le procès-

verbal de la réception de Louis Autreau. (Reg. de

l'Acad. à l'Ecole des Beaux-Arts.) — Voy. AuTKEnu.

DAXFRIE (Philippe P>-). ? 1534—161..?— (Philippe II). ?1572—1604.
Philippe P' Danfrie était graveur sur métaux et

graveur eu médailles, ayant boutique dans le fau-

bourg Saint-Jac(|iies. Il se maria, avant 1,555, à une

fille nommée Jehanne (ihampagne. Le premier de
ses enfants que je vois enregistrés à Saint-Benoît

,

l'est à la date du !•"' novembre 1556. Alais les re-

gistres des baptêmes de celle paroisse présentent

une lacune de 1547 à 1555; je ne puis donc savoir

si, en effet, Philippe Danfrie n'eut pas d'enfants

après 1547 — je me suis assuré qu'il n'en eut pas

avant — et antérieurement à 1555. Prenons les

choses comme elles sont , toutes réserves faites pour

ce que je n'ai pu connaître. Le l'"" novembre 155()

on baptisa donc, à Saint-Benoit, un eniant du sexe

féminin, (pic i'acle de baptême noniiiie ^ Ileheccn

,

fille de Philippe Dami'rie \sie) et de Jehanne (îham-

|)agne d . Rebecca eul j)our parrain « AP' Xicolle {sic)

Chanqjagne
,
prêbtre, curé de Saint-Xicolas d'Ales,

diocèse de Meaux s , (pii ligure encore , h; 29 oc-

tobre 1,558, comme parrain de Xirolas Danfrie, le

second et dernier des enfants de Philippe dont on

lis(! les baplislaires aux registres de Saiut-lîenoîl.

Danfrie eut cependanl un fils autre (|ue Xicolas
,

Vhilippc \\ qui, en 1596, avait vingt-deux ou

vingl-trois ans, né par conséquent vers 1572. Dans

(|uei (piarlier vit-il le jour? Le 24 juillet 1573,

Ph. D.iufrie eut sou dernier enfant, Clauile. L'étal

des registresde Saint-llilaire , anlérieiiremeiil à celte

date, ne permet pas de connaître les baptislaircs de



Judith, Adrien et Jcnn , autres ciinmls <lc Jeanne

Cliarn|)a,'[ne, dont la A'eoiulilé fut au moins de vin;{t-

denxans. — i Le W^ j' dn inoys (!(• iioveinlire 1579,

furent aflldés ensemble (îuillaïune Hiclianlière et

Jndie (xir) DanIVie, et esponzairent (xir) le xuiiP'

jour du mois de jannier lôSO. " — « I>e i'"'
J'' de

januicr iôSI Jehan Anfrie (xir) et Jidiennc Dela-

lande, tous deux de la paroisse AI"" Si Hilaire , fu-

rent ailidc's et mariés le lô'dud. mois. 1 Le 2l''j''

du mois de may furent affidés Anfrie (Adrien) et

Marie Danlelin et mariés le 20'- dud. moys lôSl. »

Cet Adrien Ihnfric était marchand de vins, ce ([ne je

vois par le baplistairc de son unique enfant, baptisé

le l'"' août 1582, sous le nom de \icolas , ayant

pour parrain le Nicolas Danfrie , né , comme nous

l'avons vu tout à l'heure, le 28 ou 29 octobre 1558,

et qui, en 1582, ayant vinjjt-ipiatre ans, avait la

charge de « grand bediun (xic) de l'université i>

.

— Philippe I'"' Danfrie , dont je ne vois le nom nulle

part jus(|u'en 1581, aspira alors au titre de Tailleur

générai des monnaies de France , office (jn'avait

exercé le premier Alarc Béchot, en 15't7, et

((n'exerçait alors Claude de Hery, titulaire depuis

le ') juin 1558. Par un accord dont je ne connais

pas l'acte, Tilande de Hery céda, à condition de

survivance, sa charge à Philippe Danfrie, (pii se fit

immédiatement tlonuer par Henri III des lettres de

provision. Ces lettres que je n'ai pas vues et dont

j'ignore la date sont alléguées par Germain Pillon

,

dans une re([uète, sorte de protestation qu'il adressa,

en mai 1582, à la Cour des Alonnaies, contre la

prétention de Danfrie à l'office de Tailleur général,

réclamé par celui-ci en vertu de ses lettres de pro-

vision obtenues en 1581 et renouvelées le 2 jan-

vier 1582, aussitôt après la mort de Claude de Hery.

L'entérinement de ces dernières lettres souffrit de

grandes difficultés. La Cour ne tenant pas compte
des deux brevets de Philippe Danfrie . dont tout le

monde attaquait la valeur, sérieusement maintenue

par celui-ci, rendit, le 2 mars 1582, un arrêt par

leijuel elle admettait » à faire expérience » de l'état

de Tailleur général de la Monnaie, non-seulement

Jean Auger, André Bernard et Gabriel Carlier,

qui produisaient leurs lettres dont ils demandaient

l'enregistrement, mais encore « tons ceux qui se

|)résenteroicnt dedans huictaine » . La Cour or-

donna, eu même temps, à » Germain Pillon, sculp-

teur des effigies du Roy, présent and. plaidoyer, de

faiiu! jusques au nombre de sis desd. effigies i (en

cire) ï pour sur icelles les dictes expériences et

csprenves estre liiictes » . Ici la Cour se déjugeait

pour ainsi dire, o.i du moins elle paraissait le faire,

car, dès le mois de janvier, elle avait admis à

l'épreuve Danfrie. La Cour n'avait pas reçu le

poinçon et avait dit que « auparauant juger lad. es-

preuue s , elle ordonnait t que Icd. Dampfraye (xic) «

frapperait » le dict poinçon d'effigie » et graverait

1 fers pour sur iceulx estre iiioiuioyez deniers s

.

(Arch. de l'Emp. Gourdes Monnoies, 2. 2850.) Des

lettres de jussiou de Henri III eurent leur effet,

malgré les insistances de Pillon, et de ceux qui de-
mandaient le concours; et la Cour reçut Philippe

Danfrie le 1" juin 1582. (Z. 3191, fol." 179 ) Dan-
frie exerçait sa charge, lorsque la Ligue commen-
çant ses sanglantes folies, Charles de Lorraine , duc
de Alayenne , fut nonuiié p:ir les Seize Lieutenant

général du Royaume, et q\ie lui-même nomma Roi

le cardinal de Bourbon. Danfrie
,
qui était fortement

attaché au Roi légitime, et qu'épouvantaient les
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extravagances d'un peuple fanatisé; par le [jarti de
(îuise, ipiitla Paris et s'alla réfugier à Tours, où il

emmena son fils. Tours, (pie choisit Danfrie pour sa

ri'sidence, était-il son jjays natal? Je n'ai aucun mo-
tif de raflirnn-r. Kn partant d(! Paris, il ne se démit
pas d(! sa charge, mais comme il s'absentait sans le

congé de la (]oiu* des monnaies, le procureur gi'ni'-

ral re(piit(pie tout ce (pii, dans le cabinet du Tailleur

géu(''ral , se trouvait d'outils nécessaires à la fabrica-

tion des monnaies lût saisi. La Cour fit droit à ce ré-

quisitoire, le 20 mars 1589. (Z. i:}98, fol. Li.)

Celle circonstance de l'éloignement de Ph. Danfrie

exp!i(|ue le concom-s ([ui fut ouvert en 159S entre

Philippe Rcgnaidt, Pierre Alcrigot et Noël Roussel,

pour la graviu-e du poinçon de la monnaie; de Char-
les X, concours jugé par (îermain Pillon le 12 janvier

1590. Quand Henri IV', vaincpieur et catholi(pic, fut

entré îi Paris, quand fut fini le long et funèbre carnaval

de la Ligne, Philippe Danfrie abandonna Tours, où
lui et son fils avaient vécu en modelant des por-

traits en cires coloriées, et vint reprendre son office,

([u'il remplit assez longtemps encore. En 1598,
Ph. I''' Danfrie, qui est nommé » d'.-\nffraye s {xirj,

figiu-e parmi les valets de chambre du Roi aux gages

de 33 livres. Il est sur l'état de 1598 à 1609. (.\rch.

de l'PJmp. Z. 1341.)

On a de Danfrie une médaille à demi signée par

lui, la seide d'ailleurs qu'on puisse lui attribuer avec

certitude, entre toutes les médailles anonymes de
son temps. La pièce dont je parle est d'un travail

fin, qui laisse désirer un peu j)ius de largeur, mais

qui, en somme, est estimable. Elle représente

Henri IV, le profil à gauche , la tête couronnée de
laurier, et le corps couvert d'une cuira"se. Au re-

vers , on voit une statue de Alinervc sous la([uelle

est écrit le mot palladium. Sous le bras du Roi ou
lit: DANKR. Les auteurs du Tréxor de numismatique,
en publiant celte médaille , ont proposé de faire un
Danfranc de ce Danfr. qui , à n'eu pas douter, est

une abréviation du nom de notre Philippe I'"''. Dan-
franc est un inconnu; Danfrie était peu connu jus-

qu'ici, mais voici qu'il se fait connaître. — En 1595,
Philippe I''"' Danfrie exerçant la charge de Tailleur

général, qu'il tenait déjà sons le contr(jle de Ger-
main Pillon, vit Gervais Pillon, fils de Germain,
succéder à son père, comme Contrcjleur général des

poinçons et effigies du Roi pour la monnaie; il avait

pent-ctre supjjorté avec patience et résignation

qu'un homme du talent de Germain donnât an Tail-

leur général les modèles en cire des effigies qu'il

avait à graver; il se révolta contre l'idée d'accepter

les cires qui lui seraient fournies par un jeune homme
de peu d'expérience encore, et dont le mérite n'é-

tait prouvé par aucun ouvrage agréé des artistes. Il

chercha quelle forme il pourrait donner à sa protes-

tation contre la réception de Gervais , à laquelle la

Cour des monnaies n'avait pas consenti d'ailleurs

sans de longues difficultés. Il déclara s'opposer à la

durée d'im office qui portait atteinte aux préroga-
tives du Tailleur général, et introduisit devant la

Cour une demande tendaiit à sa suppression. Gervais

Pillon repoussa cette prétention et , le 28 mai 1595,
la Cour se prononça contre Ph. Danfrie. (Z. 3198,
fol. 264 V".) Danfrie fut donc condamné à bien vivre

avec Gervais Pillon ; il n'eut pas longtemps du reste

à le supporter, car Gervais mourut peu après sa ré-

ception dans la charge de Conlrijlenr général.— Le
second Ph. Danfrie, dont j'ai déjà parlé, était né vers

1572. Elevé pour la gravure sur métaux et l'art du

30.
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modeleur en cire, il eut sou père pour maître et fit des

progrès rapides. J'ai dit que pendant les désordres

de la guerre civile, il suivit Philippe I'^^' Danfrie à

Tours, et qu'il revint à Paris en lôOï. (iervais Pillou

étaut mort en 1595 ,
Philippe II Danfrie se présenta

pour remplir sa charge qui devenait vacante.

Henri ÏV ne pouvait manquer de tenir hon compte

il l'homme, dont le talent était d'ailleurs fort estimé,

de sa conduite pendant l'usurpation de Hlayenne et

le rè'jne du pauvre Roi Cliarles \; il donna donc, le

10 avril 1596, ses lettres de provision à n Philippe

Danfrie le jeune d
,
pour l'oflice qu'il sollicitait, mais

ne devant en jouir toutefois « led. Damphrye (sic)

que par commission seulement sa vie durant, aux

mcîimes droicts, proflicts ,... que l'aisoit et a cy de-

uant jouy deffuuct Germain Pillon » . Ainsi, ce n'é-

tait pas à litre héréditaire que le contrôle du poin-

çon et de l'effigie était accordé il Philippe H Danfrie;

la Cour des monnaies avait toujours soutenu que

Germain Pillon étant devenu contrôleur en vertu

d'une commission et non d'un édit de création , ses

successeurs, si successeurs il devait y avoir, ce

qu'elle n'admettait pas sans remontrances et protes-

tations, devaient être admis aux mêmes conditions

que Germain Pillon. Philippe II Daufrie fut reçu par

Messieurs de la Cour des monnaies, le 10 mai 159G,

après que ,
suivant l'usage , une euijuète eut été faite

sur ses « honnes vie, mœurs et religion i . Cette eu-

(juète fut favorahle au postulant. Le curé de Saint-

Hilaire, AI^' Robert Lesgucniu, et trois habitants de

la rue des Carmes, voisins de Danfrie, furent una-

nimes dans l'éloge qu'ils firent de l'artiste âgé de

vingt-deux ou vingt -trois ans, selon deux d'entre

eux ; ils déclarèrent qu'ainsi que son père » il u'a-

volt jamais esté autre que bon serviteur du Roi et

que, pour cette cause , il se retira en la ville de

Tours avec ledict Philipe Damfrie » . Ils ajoutèrent

qu'ils savaient qu'à Tours » il travailla fort bieu d'a-

près le vif en cire i et qu'ils l'avaient vu travailler

ici à maints portraits du Roy et d'autres personnages.

Charles Massé, marchand libraire, un des témoins

entendus, dit qu'il avait vu Philippe Danfrie le jeune

« faire d'excellents portraits tirés en cire et aussi

des cachets de même , et qu'il demeura à Tours

jusqu'à la reddition de la ville de Paris au Roy »

.

Deux des déclarants attestèrent avoir vu le requé-

rant faire , en cire, des a portraits bien excellents et

beaucoup estimez par ceux qui se cognoissent à la

peinture i . Jacques Le Roy ajoutait qu'il avait vu

Danfrie le jeune « graver des poinçons comme son

père et des cachets aussy d. (Procès-verbal, parmi

les minutes de la Cour des mon. an. 1596.) Il résulte

de ces déclarations (pie Philippe II Danfrie s'était

rendu habile dans l'art de faire, en cires coloriées,

des portraits ([ui faisaient l'effet de peintures, et

que les connaisseurs les trouvaient excellents. Il

avait appris cet art du modeleur-peintre de son père,

qui y était passé maître et l'avait peut-être pratiqué

avec talent le j»rcmier en Kranci;.

En KiO^i , Philippe I'' Danfrie céda à son fils sa

charge! de Tailleur général de la nu)iuiaie, à charge

de survivance. Le père survécut au (ils cl reprit son

emploi, l'hilippc 11 Danfrie nu)urut au Louvre le

12 février 1604, et fut porté à Saint-llilaire, où on

l'enterra u. deuant le crucifix de lad. église, soubz

vue grande tombe j . (Ij'était une tond)e conumme
,

ainsi que nu; l'apprennent d'autres meutionsdu Reg.
(le S^iiut-llilaire.) Ce fut (juiilaume Dupré (|ui suc-

c'da à Philippe 11 Danfrie dans l'office de Contrôleur,
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le 21 octobre 1604. (Z. 3204, fol. 180.) Il partagea
bientôt la charge avec Jean Pillon , frère de Gervais,

sur les ordres réitérés de Henri IV, et malgré les re-

montrances de la Cour des monnaies.— Philippe I*^""

Danfrie, fatigué ou assez riche, se décida à se reti-

rer de la moiniaic ; le 5 mars 1606, le Roi agréa pour
la charge de » Graveur général des effigies des mon-
naies de Fi'ance s , \icolas Briot, à qui Danfrie cédait

son office, à condition cependantde survivance. (Let-

tres de provision signées : Henry, et plus bas : Ruzé;

Z. 320'<', fol. 255.) Je n'ai pas trouvé l'acte du décès

de Philii)j)e p•^ — Le 1<^'' mai 1601, il tint sur les

fonts une fille du graveur P. Collier; l'acte du bap-

tême le dit : a (jontrolleur de l'effigie du Roy, dem"^

paroisse St-Hilaire du Mont » ; il était cependant Tail-

leur général et son fils Contrôleur. — Philippe II

avait épousé Marie Maugier, qui , le 25 mars 1604,
mit au monde un fils qu'on baptisa le 26 sous le

nom de Philippe. (St-Gcrm. l'Auxer.) — ' ('y- ^^k-

CHui', Biuor, (Xérographie, Collier, Dupré, Pillo.\.

1. D.AX'GKAU. (Philippe de Coircillo.v, marq.de).

Il fut colonel du régiment du Roi , mcnin du Dau-
phin, chevalier d'honneur de la Dauphine. L'Aca-
d(';mie française le reçut, le 11 janvier 1668, sur sa

réputation d'esprit. {Gaze/tc , 1668, p. 48.) Il fit

profession de la religion prétendue réformée, comme
on disait alors, jusqu'au 10 octobre 1658 (ju'il ab-
jura entre les mains de Rossuet , «en l'église des

Carmélites de la rue du Douloy i . La Gazette (piî

donne ce l'ait et cette date (an. 1668, p. 1258),
ajoute que rArchcvêque de Paris — c'était alors

l'r. de Harlay de Champvalou — l'avait instruit

pendant plusieurs mois. Eu 1670, il était an plus

haut de sa faveur, comme le prouve le brevet in-

scrit à la p. 353 v" du Ms. Sup. Fr. 2771-2, Bibl.

Imp. Par ce brevet, le Roi donne à ce gentilhomme
la permission » d'entrer librement et à toutes les

heures qu'il voudra en tous les lieux de sa maison

où Sa .Majesté pourra estre pendant les plus secrètes

affaires... Le Roi « veut et entend i
, ajoute la ré-

daction abrégée ici, » que les portes luy en soient

ouucrtes sans dillicultés, ordonne aux huissiers de
sa chambre , de son antichambre et de son cabinet

et à tous autres officiers de sa maison qu'il appar-

tieudra de n'y apporter aucun enqjcschement i . Ce
brevet de grandes entrées est daté de Saint-Germain

en Laye, le 23 septemln-e 1670. — Lorsque, après la

révocation de l'édit de Xantes, Louis XIV résolut de
donner les biens confisqués des religionnaires à

leurs |)lus proches j)arcnts, il fit expédier les lettres

suivantesà l*ji. de Dangeau : » Aiijourd'huy 20"^'déc.

1688, le Roy estant à Versailles, voulant gratifier

et traiter favorablement le s*" martjnis de Daiigean
,

chcualier d'honneur de Madame la Dauphine, S- M.
luy a accordé et fait don de tous les biens meubles

et jmmeubles (jiii un/ apparlo/u aux ilcinuisclles de

(lounilloii (le DaiKjcaii .s\s sœurs, ac(piis et confis-

qués à son j)rolit » (du Roi) » en conséipiencc de

ses édits et déclarations, au moyen de la retraite

(lesd. dcm"'"^ hors du royaume, au préjudice des

deffences, pour, par le s^' de Dangeau, jouir et vser

(lesd. biens |)leinement et paisiblement... i (Ribl.

Imp. .Ms. (llairamb. 556, pièce 1169.)

Je.vois au registre de SainlEnstache sous la date :

7 mai 1670, les iiançailLs de Philippe de Courcil-

lon , (pialilif gouverneur de Touraine ,
t fils de feu

Louis de Courcillon, gentdhomme de la chambre du

Roy, marq. de Dangeau , et de feue Charlotte des-



noicrs (xic), avec inad"" Aniu'-l'"raii(;ois(' Moriii. ;;

l)aii<{caM si;[iia ci't ac(c : « l'hili|»|)0 (h; Coiircillou

l)an;[eaii 1) . Le inar([uis(l(! I)aii;[f'aii " moiinil à l'aris

le 9 sc|)(criil)rc 172l), à (i Vans, doyoti de l'Acaflérnie

fraiiçoise I) . (Mcirure , octolire 1720.)— -Ai-je be-

soin de dire <|ee le man|iiis de I)aii;[eaii a laissé un

journal (rès-circonslancié des événements dont il fut

le témoin à la eoiir pendant plnsienrs aniii-es? Il y
a bien des choses futiles, dans c(! iiK-morial des pe-

tits faits (lomesti(pies de la maison du Hoi ; mais,

sous bien des ra])ports, ce journal est utile pour

l'Iiisloire. (Juehpies écrivains <p.ii l'ont mis à profit

s'en sont moipiés, d'autres l'ont estimé assez pour

en donner une fort bonne édition, dans ces dernières

années ; il faut les en remercier.

2. D.-WGKAU (LoLis dk COIHCILLOX' dk).

Abbé, frère (lu précédent, et comme lui membre
de l'Académie française et calviniste converti. Le
département des .Ms. de la Bibl. Imp. possède une

collection considérable de papiers provenant de cet

abbé de Dangeau. Dans le volume intitulé : Lc/Ires

à l'fibhê de Dangenu, 1676-1707, qui fait partie de
cette collection, se trouve p. 104 une convention,

pa.ssée le dimanche 15 mars 1699. On y voit (pie

Louis (jourcillon de I)an;[cau , abbé de Fontaine-

Danielle, demeurait alors à Paris rue des \onain-
dière {sic). Cet acte est si'jné : » Louis de Courcillon

abé de Danjjea.i j . On remarquera que, promoteur
d'une réforme orthographique, qui ne fut pas entiè-

rement adoptée, Dangeau croyait devoir s'interdire

le redoublement du b. L'ne lettre de Cabart de V iller-

moiit à Louis de Dangeau (même vol.), nous ajjprend

que l'abbé demeurait , en décembre 1697, rue de
Charoiuie , vis-à-vis les Filles de la (-roix. Fn sep-

tembre 1703, et encore en 1717, il demeurait à la

place Uoyale, ce qu'on apprend par les suscriptions

de lettres à lui adressées par Aleschine et de Fou-
cault. L'abbé de Dangeau quitta le .Alarais pour le

faubourg Saint-Germain, et s'établit rue de\erneuil.

.C'est là qu'âgé tle quatre-vingts ans, il mourut le

l*"" janvier 1723. L'acte mortuaire dressé le 3 jan-

vier à Saiiit-Sulpice m'apprend {jue les témoins de
son inhumation furent son auîi Pierre-Joseph Alary,

prieur de (îournay, et son petit-neveu (]liarles-

Phili|)pe d'.Alhert, duc de Lu^ncs, pair de France.

Le 26 mars 1671 , l'abbé de Dangeau avait été

nommé » lecteur de la chandjre du l{oy » , à la

place de feu AI. de Périgny. (liibl. Lnp. Aïs. Su[)l.

fr. 2771-2, p. 172.)

D.^XGFRS (PiRRRE et Jeax). xui^ et xvii« siècles.

Pierre Dangers était , en 1558, un des maîtres

jurés de la conmiunauté des « ymagers et peintres

de Paris i . Le li- août de cette année, il agit avec ses

trois collègues jurés, an nom de leur corporation,

dans une affaire aujourd'hui sans intérêt. (Arch. de

la ville de Paris; Carton : Peintres et sculpteurs.)

Jean Dangers, lils de Pierre et de Catherine Prieur,

sœur, je crois, du sculpteur de ce nom, était peintre

de la ville. C'était un voisin et un ami des BoUeri et

des Quesnel. 11 demeurait rue de la Tisseranderic.

H épiiusa Claire Fornille, de qui il eut trois enfants,

baptisés à Saiat-Jeau en Grève les 25 décembre
1581, 4 avril 1589 et 4 janvier 1590. Le 16 mai
1693, avec Pierre I'^'" Biard le sculpteur, il tint sur

les fonts un des BoUeri.— Le3juillet 1601, il reçut

35 écus et quatre sous tournois pour des travaux

qu'il avait faits à l'hôtel de ville. (Le Roux de
j
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Lincy, Ilist. de l'/iàfrl de ville de Paris , 2" par-

tie, p. 50.) — l'oy. Biard, Boli.kri , Priklr.

1. D.WGKVILLE (Cii\ri.ks-Ci,\i dk BOTOT, dit :)

1669-1734?
(]nm(''di('u (|ui joua avec esprit les rôl(!S de paysans

naïfs et ce ipi'au ihi-àlre on ap|)elle les niais. Les
historiens du TlK-àtre-Français disent (pi'il natpu't à

Paris le 18 mars 1665, et y mourut le 18 janvier
173'(('. Je n'ai pu trouver l'acte de son décès ; cpiaiit

à l'époque de .sa nals.sancc, elle re.s.sort de la décla-

ration (pi'il (il, à Sain(-Sulpice, le 9 septembre 1702,
jour deson mariage. Il dit ce jour-là cpi'il était âgé de
tiente-troisans. Il (•tait donc n(' vers l(i69 et non eu

1665. n Charles-Ciaudi,' Bofot, ofticier du Hoy n (i!

était alors comédien de la troupe royale) t (ils de
Jean Botot, anc en procureur au (^hàtelet de Paris,

et de (iharlolte (]liantoiseau , de la paroisse de St-

Eust. 1! épousa i Alarie-IIortense Bacot , âgée de
vingt-trois ans, fille de Daniel Bacot , bourgeois ('e

Paris , dcm' rue des Fossés-St-Germain » , voisins

du théâtre par conséquent. Les témoins du marié

furent ses frères Antoine -François et Jean Botot

et Alichclle Botot leur sœur. Le Alazurier dit [Gale-

rie des acteurs du Ïh.-Fr. 1610) que du mariage de

Botot Dangcville avec Alarie - Hortense Racot —
comédienne sous le nom de Grandval, et sœur du
comédien de ce nom — il ne sortit point d'enfants.

C'est une erreur; Alarie-Hortense donna une fille et

trois garçons à son mari : 7 décembre 1703, Elisa-

beth-Anne
, qui eut riionncur d'avoir pour parrain

et marraine le maréchal de Noailles et madame
Flisabelh de Lorraine, princesse d'Fpinois

,
qui se

firent représenter au baptême; 4 février 1707,
CJiarles-Daniel (dans le baptistaire de cet enfant,

Botot Dangcville est (pialilié s officier du Roy à la

fruiterie » ; il avait donc une petite charge dans la

Alaison du Roy outre son état de comédien); 9 fé-

vrier 1708, Hijacintlie ; 8 avril 1710, Pliilippe-

Cliarles , au baptême duquel Botot Dangcville fut

qua'ifié n officier du Roy dans les Alentis ; enfin 3 juin

1712 , François , tenu par son oncle maternel Fran-

çois Racot de Grandval. — La Comédie française ne

possède qu'une lettre de Ch.-Cl. Dangcville; clic

e.st à la date du lundi 7 décembre 1750; l'acteur s'y

excuse de ne pouvoir aller à la Cour, le jeudi sui-

vant
,
jouer dans Les femmes savantes. Il n'a pas,

dit-il, la jambe assez forte ni même assez rétablie

pour l'entreprendre. — I oy. Gr!»xdv.ai..

2. DAXGEVILLE (A\ToivK-FRi\(:ois BOTOT, dit :)

? 168 1—1757.
(AIarie-Anxe). ? 1714— 1796.

Charles-GI. Botot dont il vient d'être question

avait , comme on l'a vu , deux frères , Jean
,
qui vécut

sans gloire et mourut inconnu
,
procureur peut-être

comme son père, et Antoine-François qui, pendant

quarante-sept ans, compta parmi les danseurs de
l'Opéra sous le nom de Dangcville. Celui-ci épousa
Catherine Desmares, actrice dont le public ne sup-

porta pas longtemps la médiocrité (1707-1712),
sœur de cette Dcsmares (Christine-Antoinette-Char-

lotte), qui succéda avec honneur à madame de Beau-
val dans l'emploi des soubrettes , et à madame
Chanipmeslé dans celui des Reines. De Catherine

Desmares naquit, le 26 décembre 1714, dit-on—
je n'ai pas vu l'acte de cette naissance — Alarie-

Anne Botot
,
qui fut la soubrette célèbre sous le nom

de mademoiselle Dangcville, et dont les vieux ama-
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teiirs (lu théâtre se rappelaient les derniers succès

lorsque
,
jeune

,
je connus ces habitués, plus que

sexagénaires, de l'orchestre de la Comédie française.

Mademoiselle Dangeville mourut en 1796. Les ar-

chivesde la Comédie gardent une seule pièce émanée
de cette actrice; c'est un reçu de ;30() 1., daté du
10 mai 1758 a pour six mois échus, le l'-'' avril, de
000 1. restant à rend)ourser n d'une rente constituée

au s'' Charles-Claude ISotot d'Anyeville , le 13 jan-

vier 17 VO i . — Les archives de l'étude de M. Fourchy
gardent les minutes de plusieurs actes passés au

nom de mademoiselle Dangeville : ainsi, 5 novembre
1785, remboursement à elle fait par l'Ordre du
Saint-Esprit; 7 août 1787, huit constitutions de
rente perpétuelle; 26 lévrier 1788, autre constitu-

tion; 22 janvier 1787 et 29 juillet 1788, baux foits

à AL Persan; 19 mars 1789, constitution par la

compagnie des notaires; enfin 7 nivôse an ii de la

République , un acte peu intéressant. Un acte du
11 août 1792 constate que mademoiselle Dange-
ville était copropriélaire d'une grande maison située

rue de V'augirard , l'autre propriétaire avait été

» feu Reynauld-César-Louis de Choiseul-Praslin,

maréchal de camp, chevalier de Saint-Louis, am-
bassadeur de France auprès de Leurs Maj. Sicilien-

nes n . Mademoiselle Dangeville avait l'usufruit de
cette propriété; ses droits furent rachetés par les

héritiers de Praslin, moyennant 2,000 1. de rente

viagère. Mademoiselle Dangeville avait une part

dans une autre maison t sise à Paris rue des Fos-
soyeurs j ; d'accord avec quatre Botot, dont un était

maître à danser — un de ses frères? — File verdit

cette pi'opriété, le 6 février 1793, à Mathieu Lau-
rent, libraire, demeurant rue de la Harpe, n" 18.

L'acte m'apprend que mademoiselle Dangeville de-
meurait rue de Bourgogne. Elle signait a m. a.

botot Dangeville » . — Antoine-Franc. B. Dangeville

mourut le 31 janvier 1757, rue de la Comédie-Fran-
çaise. 11 avait alors soixante-seize ans et se qualifiait

s maître de l'Acad. Hoy. de danse et pensionnaire

du lloy D . Anne-Catherine Desmares , sa femme, vi-

vait encore, ainsi que son fils Aicolas-Autoine.

(Reg. de Sl-Sulp.)

DAXICAN— Toy. Philidoiî.

DANIEL DE VOLTERRE. — loij. Riccurelli.

DANSEURS DE CORDE.
L'acte de baplènic de Susanne , fille de Jean-Mau-

rice Von derBeck, nous fait connaître qu'un nommé
Jacques Hall était danseur de corde , et se montrait

il la foire Sainl-tîurmain en février 1679. Ce funam-
bule était marié, mais Susanne Roy, sa femme, ne

montait pas sur la corde et ne paraissait point sur le

théâtre , ce qu'elle; fui obligée de faire affirmer par

témoins, pour avoir la permission de tenir sur les

fonts de baplème la petite fille d'un Satilenr à qui

elle voulait donner son nom. — En 1671 , des dan-

seurs de corde anglais (pii avaient eu la |)ermission de
« sauter et danser en public pendant la foire du
faubourg Sl-(!ermain n , obtinrent, le 24- mars, de
continuer encore (piehjue temps a à danser et sau-

ter dans Paris j! . (Bibl. Lnp., Ms. Supl. fr., p. 168 v".)— En Kilo, avait vécu à Paris un Danseur de corde
champenois, nommé Jacijues Babel. Il avait pour
femme .Marguerite Volonbercque qui, le 24 juin,
iiiit au monde une fille, baptisée le lendemain à Sl-
Siilpicc souslo nom de n Robenle j

, ayant pour répon-
dants devant l'Eglise « André Lt^lort , bourrelier de

DAT

Piiris, et Roberde Lecoq , femme de Robert Julien
,

peintre enlumineur du Roy r . — Le 29 février 1614,
Marie de Médicis, au nom de son jeune fils Louis XIII

,

fit payer 100 livres tournois, sonniie assez considé-

rable pour le temps, » à Jacques Fermier et à André
Sorelais, comédiens Danseurs sur la corde, en con-

sidération du plaisir et passe-temps qu'ilz s avaient

donné à Sa Majesté à danser sur la corde i . (Arch.

de l'Emp., Reg. de l'Epargne, KK. 201, fol. 3577.)
— l oy. Beck (J. Maurice Von der), Dateli.v, Hall,

XlCOLET.

D'AQUIN (les). — loy. Aqui\.

D.ARC ou d'ARC. — ['oy. Jehax de la Plgellë.

1. DAREÏ (Pierre). ? 1610—1678?
Pierre Daret de Cazeneuve

,
peintre de portraits

et graveur en taille-douce, natif de Paris, fut reçu

à l'Académie de peinture le 15 septembre 1663, et

mourut, âgé de soixante-dis-huit ans, à Dax , le

29 août 1678. Je n'ai pu vérifier ces détails donnés
par la liste des académiciens. Mariette dit que cet

artiste commença et finit sa carrière par la pein-

ture. Voici ce que j'ai pu apprendre de lui. Il vécut

quelques années sur le territoire de Saint-Benoît où,

le 10 septembre 1633, il épousa « Gillette Guinet i

.

L'acte qui nomme Charles Guinet père-grand de
Gillette, ne nomme point les parents de Daret à qui

le nom d(! Cazeneuve n'est pas donné. De son ma-
riage, Pierre eut an moins trois enfiints :

1*^ Jean
(24 juin 1636); 2° Claude (LO octobre 1639), tenu

par Claude Vignou
,
peintre du Roi , le maître de

Daret probablement; ô*^ Marie, que je vois marraine

le 8 janvier 1651. — loy. Vallet, Vigno.m.

2. DARET (Pierre).

Peintre en miniature, c'est-à-dire peintre sur vélin,

et peintre de gouaches. Le 29 juillet 1657, il épousa

Françoise Le Roy, fille dedeffunt Thicrrion Le Roy,
en présence de Geneviève Bonnegent , veuve de
Vespasien Daret , mère du marié. L'acte de son
mariage qualifie Pierre Daret « enlumineur » et le

dit demeurant rue Saint-Thomas du Louvre aussi

bien que François Le Roy. (Saint-Germ. l'Auxer.)

P. Daret eut (|uatre enfants baptisés à Saint-Severin :

10 juillet 1658, .-Ij/yMAY/w; 9 septembre 1660, Mu-
rie-Anne, tenue par Denis Beauviolle, peintre;

10 novembre 1661, Madeleine, tenue par Pierre

Harel, peintre en miniature; 14 février 1664, Ca-
therine, tenue par une femme de chambre de la

duchesse de Chevreuse. Ce P. Daret signait eu

toutes lettres, d'un caractère gros et lourd, » Pierre

Daret i . Zani ne l'a pas connu.

1507—1671.
1620—1681.
1030— ?

1632— ?

Il Vous aurez la grand'bande , à savoir deux musettes

Et parfois Fugolin et les Alariuneltcs. »

(MoLuiiu: , Le Tartuffe.)

Feu M, Charles Magnin, de l'Acad. des inscriptions

et belles-lettres, a écrit une spirituelle, curieuse et

savante Ilis/uire des marionnettes en Europe (1850,
lieeue des Deux-Mondes). Ce travail, aussi con-
sciencieux que pi(piant, contient de nombreux ren-
seignements sur les entre|)reucurs de ces petits

spectacles, où le public de toutes les classes et de
tous les âges allait aj)plaudir des chanteurs, des co-

DATELIN (Pii.nnE) dit : Brioché.

(FRAXçois)dil : Fa.\ciio\.

(François H).

(Jea.\).
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niédiciis et des danseurs do l)ois. AF. .\Ia;[iiin ;i

,

comme il le deviiil, parle assez lon;juemeiil, (laiis sou

livre de IJrioelié , et , à propos de celui-ci , d' « un
« autre joueur de mariounelles , I'Vau(;ois Duilelin

» {sic), dout nous ne savons rien jus(|u'ici », dit le

docle académicien, n si ce n'est ([u'il avail obleiui,

5 eu l(t,")7, une permission du lieiileiiaut civil pour

D montrer des marioiiiicKes il la foire Sl-(ï('rmain r. .

En cITef, jus(pi'ici l'on n'a rien su de François i)a-

telin, et l'on a su (rès-|)eu de chose de lîrioclié , ou

pour mieux dire des Rrioché, car lîrossette {Coituncn-

tiiire sur la vu'' épitre de liuilcau) dislin;{ue deux
Brioché, Jean, arracheur de dents, (ju'il considère,

sinon connue l'inventeur des poupées dramatitpies
,

au moins comme l'artiste ipii les perleclionua, et

François Brioché, l'homme au singe Fagotin, géné-

ralement nommé Vanchon par tout le menu peuple

qui fréquentait sou théâtre, situé à l'extrémité de la

rue Guéné^jaud, sur le quai de .\esle, dans une mai-

son où pendait renseigne du Château Gaillard. « Je

m'applaudis de pouvoir » , dit AI. Alagiiin , en com-
mençant sa jolie dissertation sur Brioché, n augmen-
ter la biographie de cet Eschyle burlesijue de plu-

sieurs détails inédits ou peu connus. » A mon tour,

je puis dire que je m'applaudis de pouvoir, après

un criti(pie dont le travail atteste les recherches in-

telligentes et l'esprit ingénieux, donner sur les maî-
tres célèbres du polichinelle railleur et du singe Fa-

gotin
,
personnages qui occupèrent longtemps l'at-

tention de la cour et de la ville
,
quelques détails

entièrement nouveaux et tout à fait inconnus des au-

teurs qui , depuis des siècles, ont écrit sur Brioché
,

voire du regrettable il. Alagnin lui-même.

Comme Claude Brossette et tous ceux qui, après

lui, ont pris pour sujet de leur étude les marlonnc fies

et les directeurs des théâtres forains qui faisaient

parler ces petits personnages grotesques, AI. Alagnin

a cru que Briochk était le uom véritable de l'opéra-

teur du quartier de Xesle. Il n'en est rien cepen-

dant. Le plaisant qui eut longtemps, le privilège de

la satire politique et de l'épigramme littéraire
;

l'auteur comi(iue dont les tréteaux étaient un tribu-

nal où comparaissait Paris tout entier, où nul n'était

épargné ,
lionmie de robe ou horiniie d'épée, femme

de théâtre ou dame de la cour, médecin ou poète ;

l'aristophane qui amusait tout le monde parce qu'il

frappait sur tous, le soufileur du facétieux et parfois

téméraire polichinelle, se nommait Pikrre Datklix,

Comme Scaïamouche se nommait Tiberio Fiorilli

,

comme Arlequin se nommait Dominique Biancoiclli.

Brioché était le pseudonyme , le nom de guerre du
farceur qui , à la ville , chez le notaire , à la sacris-

tie de sa paroisse, s'appelait Datehn, ainsi que le

prouvent plusieurs acte» ipic j'ai trouvés dans les re-

gistres de Saint-André des Arcs, et entre autres, à

la date du 19 septembre 16(33 , le baptistaire d'un

fils de Jean Datelin, dont fut marraine sa grand'mère,

« Anne Prévost, femme de Pierre Datelin dit Brio-

clier (sic) d . Pourquoi Pierre Datelin prit-il ce nom
de Brioché, qui ne fut pas une corruption de l'italien

Briocci , connue l'a imaginé Krunitz dans son arti-

cle Schauspiel (spectacle, drame) de l'Encyclopédie

allemande? Kruuilz a pensé que le joueur de ma-
rionnettes était un opérateur venu d'Italie au temps
desAIédicis; supposition toute gratuite. Pourquoi,

dis-je, Pierre Datelin se fit-il nommer Brioché? Si

je voulais me hasarder plus qu'il ne me convient

,

Je proposerais une étymologie peut-être acceptable

à ce nom de Brioché, et je dirais : « Pourquoi Po-
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licliinclle l'outrecuidant. Polichinelle le matamore,
Polichinelle le bravache <pn! Al. Alagnin « rattache

avec certitude au règne de Henri IV et à nos longs
démêli's avec l'Espagne « , n'aurait-il pas été nommé
par nu)querie d'un nom espagufd? Pouripioi ne l'au-

rait-on pas baptisé : Ilrioso , c'est-ii-dire : le fort,

le vif, l'adroit? Pounpioi le nom de la marionnetle
ne serait-il pas devenu le surnom de celui qui la

faisait agir? i'ourquoi le populaire;, grand corrup-
teur des noms propres comme; des mots du beau
langage, n'aurait-il pas dit : a Allons voir le Brioso,

le Briocho, le Brioche, et bientôt Brioché. » Alais je
m'interdis de pareilles témérités; je me tiens en
garde contre les conjectures, et laisse là les étymo-
logies, matière dangereuse pour qui ne sait pas
beaucoup de grec , et surtout un peu de sanscrit.

Car le .sanscrit, voyez-vous, est tout aujourd'hui; on
ne sait rien, si l'on ne bégaye quehpies mots de cette

langue, qui évidemment se parlait an paradis terres-

tre , ou au moins dans l'arche, et de laquelle tout

idiome qui a la prétention d'être de qualité doit né-
cessairement découler. Oh ! si le Polichinelle de
Brioché vivait dans ce temps-ci, ([uel beau thème
pour lui que cette mode du sanscrit qui envahit le

monde ingénieux de nos savants ! Alais Polichinelle

,

le véritable; Polichinelle est mort; son bâtard le po-
lichinelle de Guignol fait de méchants calembours,
et joue avec un chat. Le chat , c'était autrefois Po-
lichinelle lui-même , et malheur à ([ui se trouvait à

la portée de sa patte ! — Je viens au positif, aux
faits certains, et je remarque en pas.sant qu'on a dit

de Brioché qu'il se nonmiait Jean. Xous verrons tout à

l'heure que Jean Brioché fut le troisième seulement du
nom. — Pierre Datelin, le chef de la famille , mou-
rut en 1671 : « Vendredy 25'^ j'' du mois de sept,

de l'année 1671 , décéda au Cliasteau Gaillard,
près le Pont-\euf, Pierre Datelin, viuant joueur de
marionnettes, et le mesmc jour son corps fut trans-

porté de l'église de Sainct André des Arcs , en celle

de St-Etienne du Alont , où il fut inhumé » (Saint-

André). — (i Fut inhumé dans le cimeticrre de cette

paroisse Pierre Datelin , apporté de St-André des
Arcs, aagè de cent cinq ans comnienrés , en pré-
sence de François Datelin et Jean Datelin , enfants

dudit, lequel seul (Jean) a signé : Datelin (Saint-

Etienne du Alont). On le voit, le Xestor de la farce,

le patriarche des opérateurs, l'aïeul des joueurs de
marionnettes avait plus de 104 ans quand il mou-
rut ; il était donc né dans la première moitié de
l'année 1567, sous Charles IX. Lue tante de F. Da-
telin , « Jehanne Datelin s , avait épousé un £ cou-
turier D , nommé Hierosme Luit , à qui elle avait

donné un fils, le 15 septembre 1541. (Reg. de Saint-

Benoît.) — Pierre Datelin épousa , vers 1618 ou
1619, Anne Prévost ; il avait dépassé la cinquantaine.

Il eut d'elle François , né rue Saint -Dominique
d'Enfer, le jeudi 9 septembre 1620. C'est celui qui
fut Brioché II, Fanchon

,
plus habile que son père,

si Ion en croit Claude Brossette. Vous qui aimez les

marionnettes , inclinez-vous , et retenez bien cette

date : « 9 sept. 1620, 3 h. après midi, n P. Date-
lin eut, après François, sept enfants, dont la liste est

inutile à donner. Les seuls qui nous intéressent sont
un second François , né le 24 janvier 1630, et

Jean ,
né le 19 juin 1632. Dans les baptistaires de

ses enfants , P. Datelin est dit » joueur d'instru-

ments j . Presque tous les opérateurs appart(;naient

à la corporation des ménétriers. — François I'-'' Da-
telin épousa, le 19 janvier 1644, Auue Pérou, eu
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présence de P. Dateliii, u deni' nie Daiiminic (.y/r),

paroisse St-Etiennc >, et de Catherine Aliisiiier,

mère de la mariée (St-Aiidré). To'is déclarèrent ne

savoir siyner. IMiis tiird , FranL-ois apprit à écrire
,

mais il hilta contre nne natnre rebelle, et ne traça

que grossièrement le nom de c Diilelaiii (sic)-» . Fr. I)a-

telin eut sept enfants : 12 lévrier lOW , 1G mai

1647, 17 mars 1(;Ô2 , 17 décembre 1653, 19 sep-

tembre 1657, 3 août 1658. Sa dernière couche

coûta la vie à Anne Péron.
— François I*""" Datelin mourut n au bout du

Pont-\cuf I , le 31 mars 1681, et fut inhumé le

!•-''' avril (Si-André). Il avait soixante ans et demi.

Uu de ses fils, François II Datelin , avait épousé, à

St-î)cnoîf , le 9 mai 1667, Louise Mouchet, en pré-

sence de François I''" et de .lean Datelin. De .son ma-
riage, il eut huit enrants; lederni(!r, Louis-Jeau-Frau-

çois, épousa Marie Sautereau II était iiO|)erateur pour

les dénis », et demeurait, en 172') (22 novembre),

rue des Tournelles (St-PanI) Il eut plusieurs en-

fants. Il .signait : a Dalleliu dit Ijrocb , Drioché,

Brioché, et quelquefois Datelin». Outre son métier

d'arracheur de dents, il avait un commerce de

« vannerie en fin » ,
que tenait peut-être sa femme,

rue du Four Saint-Germain ( Saint-Sulpice ; Bapt.,

31 janvier 1727). Dans les actes de 1669 et 1670,

François I'''' Datelin est qualillé « joueur des menus
plaisirs du Hoy, et Juiieiir des menus plaisirs de

Monscig^ le Dauphin i . François II se qualifia

a joueur des menus plaisirs du Hoy » , au Ijaptèmc

de Geneviève , sa petite-fille ( 9 mai 1671). L'acte

de ce baptême dit François III, père de l'enfant,

« operateur de la Alaison du Roy » . Il arrachait les

dents au comnuiu de la Maison de Sa Alajeslé. Fran-

çois III Datelin éta-t mort en 1699, lorsque son fils

Charles, » opérateur pour les dents », épousa, le

12 novembre, à Saint-Ftienne du .Alont, «Catherine

Roiiy, couturière, fille de feu René Hoiiy, avocat en

Parletnent » . — Jean Dalelin, d'abord nuisieien du

théâtre de son père Pierre
,

puis associé de son

frère François I''' (Fancbon) , ne denunirait |)as rue

Guénégaud, comme celui-ci, mais rue Dauphine. Il

épousa, à Siiul-Etiajnie du Alont, le 21) avril 1655,
Catherine Le ('omte , en pn-senee de Pierre et de
François I*"'' Dalelin , (jui déclarèrent ne savoir pas

signer. Lui, Jean, signa: Jean Datelin. De son ma-
riage il eut huit etil'auts, et eulr'î autres : en août

1663 ,
./" liapfis/e , (pie titu-enl, le 19 septembre

,

J" Ba|)l. Archandiault, oin'raleiu', et Aune Prévost,

femnu! de Pierre Datelin dit lirioclier (sir). J'ai al-

légué plus haut cet acte jiour établir (pie Datelin et

Brioché étaient un même homme en la personne du

vieux Pierre.

Le 8 se|)tembre 1()()8 , Roberl \aii(eui! , le célè-

bre graveur, tint un enfant de Jeau Brioché, avec la

femme d'.Antoine d'.\(piin, premier médecin (Ih la

Reine Brioché III était donc uu homme de (pielipie

considération. .Marie Datelin, fille de Jean, née le

3 novembr(! 16()5 ( St-.^ndré ) , épousa (oct. 1713,
St-Mcolas des (^/hamps) un |)eintre , François (>am-

pion , âgé de 36 ans. I'',lle avait douze ans de plus

que .son mari. — Marguerite Datelin, iille de P. Da-
telin et d'.Anne Prévost, née le 15 février 1639,
épousa, \i'. 29 juillet 1653, Pierre Cliupin (St-Paiil),

et dix ans après, l'opérateur joueur de iiiarionnetles,

J" Bapt. .Arcliambault. — Quand /e porte sansfard
renvoyait Dancouit, De Bric et Du Fréni à Brioché,
ce n'était pas à Faiichou, comme l'a cru .M. Magniu,
mais i'i Jean, ipii

, je |(i ..cii.hre 1696, oiileiiail du

DAU

Roi la permission de faire « jouer des marionnettes

an quartier de St-Germain l'Auxer. — « A Méligue
(trésorier des .Menus), 915 1. pour délivrer à Brio-

clier (sir), joueur de marionnettes, pour le séjour

qu'il a fait à St-Germain en Laye |)endant les mois

de septembre et octobre pour divertir les enfants

de France ». (Bibl. Imp., .Ms. Trésor Roy. 1669).
Ceci se rapporte à François I'^'" Datelin, ([ui , en no-
vembre, reçut encore 450 1., et en août, 4'fO 1. pour

un séjour à Saint-(jermain, du 17 juillet au 15 août

1669. — l'oy. Aqui.v, Archambaui^t, Mariox.vettks.

D-AUGNOX (Loiis-FoucALLT nK Saixt-Grrmaix,

COMTE Dl). ?1616—1659.

Le Dirtionnairc nnircrsel de Bouillet est resté

muet sur cet homme qui, vice-amiral de France,
quitta le service du Roi pour celui de M. Le Prince,

et changea d'écharpe, seulement afin de se ménager
un jour ([uelque bon acconunodement , car il pré-

voyait, comme tout le monde, que la guerre où

M. de Condé commandait contre Mazarin durerait

peu , et amènerait une paix à laquelle les gens de

la révolte auraient h gagner. Il gagna à sa félonie

le bâton de Maréchal , (ju'on eut la faiblesse de lui

donner. On le traita li comme si son iinportance

eût été bien grande. .A la vérité il tenait Brouage

,

où il s'était établi (piand le duc de Fronsac (.Armand

de Maillé-Brezé , .Amiral de France) eut péri d'un

boulet au combat d'Orbifello (1646). On pouvait le

forcer dans celte place, on capitula avec lui, en-

courageant, par cet exemple scandaleux, les grandes

défections, et ouvrant à toutes les oppositions har-

dies, à toutes les trahisons, une voie au bout de la-

quelle sont les récompenses |)our les ambitieux

tourneurs de casaipie. Louis Foucadt de Saint-

Gcrmain — ou le coimut sous le nom du Maréchal

de Foucault —• naquit vers 1616, d'une famille ori-

ginaire de La Marche ou du Poitou. Il fut élevé page

chez le cardinal de Richelieu
,
qui lui voulant du

bien, pour lui assurer une fortune militaire, le donna

à M. de Brezé. Celui-ci le fit entrer dans la marine,

comme les gentilshommes et les jeunes gens dont les

protections étaient |)uissantes y entraient alors , vo-

lontaires, ou, tout de suite, brevetés capitaines entre-

tenus par le Roi. L'appui de l'Amiral ne lui mainpia

point, car, à l'âge de vingt-trois ou de vingt-(piatre

ans, il obtint nne des grandes charges de la marine,

la première après celle d'.Ainiral. Alors, il eu allait

ainsi; Xoblesse ou Faveur donnait tout. Mérite jus-

tifiait ensuite Faveur et Xoblesse , si de fortune

Mérite habitait chez le favorisé ou chez le grand sei-

gneur. Il en est toujours un peu comme cela; ce-

pendant aujourd'hui l'on ne verrait pas un Vice-.'iini-

ral de vingt-trois aur, , fùt-il noble connne le plus

ancien des gentilshommes de France, fùt-il prol(''gé

par un souverain. L. Foucault de Saint-Germain as-

sista comme Vice-.4miral et second de M. de Brezi- au

combat livré, le 22 juillet 1640, par lîl flotte fran-

çaise devant Cadix à la flotte d'IOspague , (|ui perdit

en cette occasion deux vaisseaux, et fut obligée de

chercher un refuge dans le port , le vent et la nuit

favorisant sa retraite. Il partit, en 16'(-l , avec l'ar-

mée (pie la l'"rance envoyai! secourir le Roi de Por-

tugal. Il était sur un des laisseaux cpii , le 30 juin

l()'(i2 el le
!'''

juillet suivant conibaltireut les Espa-

gnols 'devant Barcelone , rencontres où les avanta-

ges furent égaux, le second jour, où la France per-

(lil un vaisseau et les Espagnols virent périr deux

des leurs, dans la première journée. Le 22 juin 1643,



le duc (ic I>rc/.('', (|iii , (h'cidc'iiiciit , s' ('lait pris d'imc

aH'cctioii S('riciisp pour Louis 1''oiii-.im1| , se di'iiiil de

sii liciit<'riiiiici' «{(''lU'ralc an jjouii'rnciiii'iit de iirouii;[('

— le port le plus irnporlant do la côte oecidfiitali!

dp France — d'Olcroii et des Iles voisines, et en fit

pourvoir Foucault, cpii y |)rit pied, dans la pensée

de n'en plus sortir. Tout lui lenait à souhait, 1rs

occasions et les récompenses. Fn Ui't-'t- , il alla hlo-

(|uer |)ar nier Tarrayone
,
qu'ai ait investi par terre

le Alaréclial Du Plessis-Praslin. (^c blocus dura peu,

le Maréchal ayant leié le sié;[c pour marcher contre

l'armée es|)a;jnole. (]ette même année, le comte de

Jon/ae, «[onverneur du |)ays d'.Aunis et des ville et

cliâlean de La Rochelle, se démit en faveur de Fou-
cault de Saiiit-(jermain, ([ui acheta probablement ce

{[owvernement , avec l'ajjrément de la cour, selon

l'usage établi. Il en fut investi le 2 juin. Lu 1()V5,

il assista au blocus de Roses, (pii se rendit par capi-

tulation le 2G mai. Il eut un brevet de maréchal

de camp le 9 mai 16V6. La guerre contre l'Espagne

durait toujours, et l'on ne voyait guère un terme à

cette lutte entre les deux puissances ennemies.

M. de Rrezé commandait la flotte ([ui croisait dans

les eaux de l'Italie occidentale, cherchant l'Espa-

;;moI. L'Amiral français, ayant avec lui son Vice-

•Amiral, rencontra l'armée navale d'Espagne , le

IV juin 1046 , l'attaqua et en eut raison après un
combat rudement rendu à la vue d'Orbitello. Les
Espagnols battirent en retraite, Drezé ordonna qu'on

leur courût sus à force de voiles; ce fut alors ipi'un

boulet lui coupa la tète. La mort de ce brave jeune

gentilhomme changea complètement la face des af-

l.iires. Après tantd'insuccès, les Espagnols allaient de-
mander ou accepter la paix; un dernier acte de vi-

gueur était nécessaire, Louis Foucault ne sut pas le

'.aire. Xe prenant conseil que de son égoïsme , au

lieu de chercher une fois encore l'ennemi , il se hâta

de gagner le port de Toulon , levant le siège d'Or-

bitello, et ne songeant qu'à s'assurer Brouage, dont

il craignait d'èlre dépossédé, son protecteur n'étant

plus , et bien des voix s'élevant depuis longtemps
contre lui , à cause de la hauteur de son caractère

,

(le son amour effréné du gain, de ses violences en-

vers tout ce qui était en relation d'intérêt avec lui.

lîrouage lui resta, avec son gouvernement de La Ro-
chelle et du pays d'Aunis. Cependant il était mal
avec la cour, mais le Alaréchal de La Meilleraye,

(pii de vrai ne l'aimait pas beaucoup, lui ménagea un
congé du Roi pour venir à Paris, au commencement
de l(i4-7 ; il vit la Reine , et se » rétablit assez bien

aiee elle » , selon l'expression d'un contemporain,
J. Gargot. A ce moment, le prince de Condé se

brouillait avec la Régente, et avait en tète de ren-

verser Alazaiin. On sait ce que fut la Fronde, on
sait qu'une page est à rayer de la brillante et glo-

rieuse histoire de Louis II
,
prince de Condé. Fou-

cault crut à la chute prochaine du ministre, et rèra

de se faire un protecteur pour le jour de la vic-

toire ; il ne se déclara pas tout de suite, car en

1649 il commandait encore les vaisseaux du Roi

contre les Bordelais révoltés; mais l'année suivante

se fit r.Amiral de M. Le Prince. La Rochelle se

tourna contre lui; le comte d'Harcourt, envoyé par
Mazarin pour réduire la garnison du château qui te-

nait pour Louis Foucault, traître au Roi, en força

les portes à la tète des Rochellais. On lui retira son
gouvernement, mais s'il perdit ces avantages, il ga-
yna l'affection de son nouveau maître. Pendant deux
ans environ , sur des vaisseaux qui lui apparte-
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naient , et de ('(uiccrt avec les Espagnols , il fit la

guerre aux navires du Roi. Les choses tournaient

mal; (londé avait été' battu à la porte Saint-.Antoiiu'

par Turennc! , (pi' un |)rompt repentir avait ramené
du camp des rebelles à la tèle de l'armée royale;

Foucault prit les devants sur les événements , et fit

négocier nue nouvelle (idi'dité à Louis .\I\'. L'inter-

mc'diaire fut Louis de Bassompierre , évè(ju(! de

Saintes, (ju'on ('Conta, et Alazarin, qui avait assez de

gens sur les bras, se (b'harrassa du comte Du Dau-
gnon, moyennant la restitution de toutes ses charges

et h; bâton de maréchal. Brouage revenait au Roi,

et L. F'oucaidt y restait, lieutenant général de Sa

Majesté. Le rôle du comte Du Daugnou ('tait joué.

Les lettres d'abolition (|ui rétablissaient l''oucault el

lui remettaient ses fautes passées lui furent expé-

diées de «Paris, au mois de féurier de l'an de grâce

Itjôo 1! . (Vieil. Arch. de la Guerre, vol. 139, pièce

n" 78.) Le brevet de Maréchal fut signé du Roi, le

19 mars suivant. — Ici finit en réalité la vie publi-

que de Louis Foucault de Saint-Germain, comte Du
Daugnou. Le père Anselme n'en a dit (jue deux mots

dans ses Marécliatix de France (Hist. généalog.)
;

Pinard, dans sa Clironologie historique militaire,

(Paris, 17(30, in-4'', t. II
, p. 604), en a parlé plus

longuement, et je lui dois quelques-uns des rensei-

gnements dont j'ai fait usage ici. Quant aux choses

qui sont particulières au maréchal de Foucault, j'en

ai recueilli quelques notions dans les archives de

l'étude de AI. Galiu, notaire à Paris, en septembre

18.52. Toutes se rapportent au\ trois dernières an-

nées de sa vie. Je vois qu'il était à Paris le 1'-'' juin

1656; ce jour-là il passait deux actes chez le notaire

prédécesseur de M. Galiu. Le 22 janvier 1657, il fit

un testament , deux actes le 28 mars 1658 , trois

actes en 1659 (12 et 19 mars et 4 juin); le 9 oc-

tobre 1659 , il fit un nouveau testament , celui-là

,

in extremis, et mourut le lendemain, c âgé de qua-

rante-trois ans ». » Le 13 octobre 1659, convoi et

service de h* et p' seig*" M"' Louis Foucault de Saint-

Germain, Maréchal et Vice amiral de F'rance, comte

Du Dongnon {sic) y conseil"" du R. en ses conseils

d'Estat [et privé], capit"" de cent hommes d'armes

d'ordonnance de S. Alaj., seig"" de la chastellenie de

l'^lers, etc., pris rue de (îrenel {sic), et porté en

carosse aux filles de VAne Maria (St-Sulpice). »

Bien (|u'il eiit des enfants mineurs, ou ne se pressa

pas, après le décès de Louis Foucault, de faire l'in-

ventaire de ses biens, car celui que garde M. Galin

est à la date du 3 mai 1660.

Louis F'oucault de Saint -Germain avait épousé

« Marie F'ouré de Dampierreu . Le 13 mai 1658 et le

29 janvier. 1659 il passa des actes où fut partie sa

femme
,
qui fit des actes les 29 janvier, 5 février,

5 mars, 5 mai et 21 septembre 1660, et 8 jan-

vier 1661. « Aladanie Alarie de Fourré {sic) de

Dampierre , veuve de t. h' Alessire Louis Foucault

de Saint-Germain, Vice admirai et Maréchal de
F'rance d , décéda le 24 avril 1696. Son corps fut

présenté à Saint-Jacques-du-Haut-Pas , sa paroisse,

le surlendemain, et de là transporté dans l'église des

religieuses de YAve-Maria, a on elle avait éleu sa

sépulture s . Elle y alla rejoindre son époux. — Les
éléments de la biograjihie morale de Louis Foucault

se trouvent dans les Mémoires de Xicolas Gargot.

Le caractère du Alaréchal y est peint avec des cou-

leurs qui ne le rendent pas aimable. C'était un jeune

homme dur, violent, âpre au gain, abusant du pou-
voir qu'il avait eu main , et se faisant de sa volonté
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la seule loi qui lui fuf respectable. Xicolas Gargot,

Lrave capitaine de mer, fut \ictinie de la cupidité du
comte de Daugnon , son associe , malgré (largot

,

dans un armement. Il fut ruiné par le vice-Amiral,

et en mourut de chagrin^ Les Alémoires sont cu-
rieux; ils ont été produits dans un long procès
poursuivi par Jean, capitaine de vaisseau, frère de
Xicolas Gargot, procès dont l'issue ne m'est pas con-
nue. Ils sont devenus très-rares. — l oy. Brézé.

DAULLÉ (Jkan). 1711—1763.
A la tète du volume (Bibl. Imp.) de YOEiore de

ce graveur, grand in-folio publié « chez la veuve
Daullé, quai des Augustins,au coin de la rue Gilles-

Cœur I, on lit une courte notice intitulée :« lie de
Jean Daullé

, graveur du Boy », où il est dit que,

né à Abb(! ville en 1711 , il mourut à Paris en 1763.
Cette notice, dont madame Daullé, l'éditeur de

l'œuvre de son mari, dut fournir les éléments, doit

être crue, ce semble, dans la déclaration qu'elle

contient des dates entre lesquelles est renfermée la

vie de l'artiste. Il y a cependant une difficulté ici;

l'acte de l'iuliumalion de J. Daullé que j'ai sous les

yeux déclare « Jean Daullé, graveur du Roy, des

Académies royales de peinture et de sculpture de
Paris et d'Aiigsbourg , décédé le 23 avril —- et non
août , comme le dit la liste des académiciens —
1763

,
quai des Augustins , âgé de 58 ans ou en-

viron j . Les amis du défunt qui signèrent cet acte in

la sacristie de Saint-André des Arcs, furent-ils si

mal instruits de l'âge de Daullé qu'ils purent le

vieillir de six années? C'est peu croyable, et cepen-
dant madame Daullé , en 1764' ou 05 , (|uand elle

recueillit en un volume un certain nombre des es-

tampes gravées par celui dont elle avait été la com-
pagne pendant vingt ans, n'avait pu oublier l'époque

de' la naissance de l'honmie auquel elle élevait un
monument, et avant d'imprimer la date de 1711
elle avait dû s'assurer de sa réalité. J'ailmets donc,
malgré l'autorité de l'acte rédigé à Saint-.ilndré,

que Jean Daullé naquit en 1711, et je laisse à sa

veuve la responsabilité de l'assertion. Cette veuve se

nommait Gabrielle-.^nne Landry ; elle avait épousé
Daullé avant 1745 , et je vois qu'elle eut de lui cinq
enfants : 2 février 1745 , 17 mars 1746 , 20 dé-
cembre 1747, 16 septembre 1750, l'^'' mai 1753.
— J. Daidié (|ui s'était fait connaître, en 1735, par
le portrait de la belle comtesse de Feucjuières — la

fille de Mignard — grava, en 1741, le portrait

d'Hyacinthe Higaud pour sa réception à l'Académie,
le 30 juin 1742. Le 7 juillet, le secrétaire delà
conq)agnie écrivait sur son registre : » M. Daullé,
graveur et académicien, remit à l'assemblée, pour
son morceau de réception, la planche du portrait de
M. Higaud

, avec cent épreuves , conformément à la

dernière délibération j. (Heg. 1739-49, fol. xlviii ;

Ecole des beaux-arts.) — Je ne sais en quelle année
Daidié quitta la rue du Plâtre

,
qu'il habita long-

tenqis, pour le quai des .Augustins, où il mourut et

où sa fcumie continua à tenir boutique d'estampes.— .Votre graveur signait « j Daullé » d'une bonne
écriture, — l'oy. .Avki. , AIicvaiid, I{i(;aiid.

1. lUVID (Chuu.es). 1619—36?
Graveur en taille-douce dont ou connaît beaucoup

d'ouvrages estimables. Voici ce que j'ai i)u ap|)rcndre
de sa vie domestique. Il épousa une des lillcs du
graveur Pierre Kirens : s Le vendredy l"'' jour de
feuricr 1(U9, furent liancés Charles David et Cathe-
rine Kiraiise [sic); tous deux de cette paroisse, de-

DAV

meurants à l'enseigne des Trois brochets j (rue

Saint-Jacques) ; u et le dimanche 3*= furent espousez j .

(Reg. de St-Renoît.) Je n'ai pas trouvé les buptl-;-

taires des premiers enfants issus de cette union, car

je suppose que, de 1619 à 1625, Catherine Firens

ne fut pas stérdc. Le 17 février 1627, elle mit au
monde Claude ; Pierre , le 10 mai 1629. Une la-

cune existant aux registres mortuaires de Saint-

Benoit, du 28 mars 1636 au li^' janvier 1639, ne me
permet pas de fixer d'une manière précise l'époque

du décès de Charles David ; mais la date en est an-
térieure à 1639. David mourut avant son beau-père,
mort vers 1638 ; voici la preuve de cette assertion.

Charles David est l'auteur d'une suite de portraits,

représentant en buste des princesses, des grandes
dames, des seigneurs du plus haut rang, et parmi
eux. Il Louis de Bourbon, prince de Soissons »

(1604-1641). La Bibl. Imp. garde dans l'œuvre

du graveur l'effigie plus agréable que jolie d'une

jeune femme aux cheveux blonds, au-dessous du
buste de laquelle sont écrits des vers suivant l'usage

du temps :

Cl Beauté de tant d'attraits et de cliàrmes suivie,

Gloire des immortels
,

Il faut, puisque tu es leur Diane chérie.

Te dresser des autels. »

Quelle est cette Diane qui brillait à la cour de

Louis XIII vers 1634 ou 35? Je n'ai pu l'apprendre.

Au bas de l'estampe on lit : » C. Dauit [sic)feeil

et se vendet [sic) par la voulue chez Pierre Firens,

rue St-Jacques, cuin privilège . Ferdinand pinxit i

.

On le voit, Pierre Firens survécut à son gendre

David, décédé après le 28 mars 1636, car antérieu-

rement à cette épo([uc , son acte mortuaire n'est

pas inscrit à Saint-Benoît , décédé avant le 3 juin

1639, car à ce moment Catherine Van Boechel était

veuve de Pierre Firens. — f'oy. Firkns.

2. DAVID (Alexandre de). 1638-57.

Les Etats des officiers de la Maison du Roy pour

les années 1638-48 (Arch. de l'Emp. Z. 1341) por-
tent parmi les peintres ordinaires du Roy, aux gages

de 3(! livres par an, cet Alexandre de David, que je

vois avec le même titre et les mêmes appointements

dans un Etat de 1650 (Bibl. Ms. Saint-AIagloire,

n" TV). 11 figure encore parmi les peintres qui n'a-

vaient pas le titre de valet de chambre sur un Etat

des officiers de la Maison du Roy, pour l'année 1657.
(Arch. de l'Emp. Z. 1341.) Alexandre de David est

resté inconnu ii l'abbé de MaroUes , à Pierre Ma-
riette , à Zani et à Xàgler.

3. D.AVID (Jacque.s-Lol'i.s). 1748—1825.
Les biographes ne sont pas d'accord sur l'époque

de la naissance du graud peintre que l'école fran-

çaise reconnut pendant viugt-ciiuj ans pour son

maître, qui fut ensuite discuté, raillé, méprisé,

abandonné pendant dix ans environ, et qui, depuis

cette- époque des ardentes injustices et des \ aines

tentatives pour renverser sa statue, s'est relevé jiliis

grand, plus fort
,

plus admiré ([u'anlicfois. Quel-

([ucs-uus des critiques qui ont écrit sur David l'ont

fait naître en 1750; lioiiillet leur a emprunté celte

date. L'auteur d'une lie de Darid (Paris 1826),

pptit ouvrage fait avec soin et (pi'ont mis largement

à contribution, pour la Iiioyraj)liie -W\c\vAw\y

MM. M.-t et l*.-ot, dit: «. Jacipies-Louis David na-

» quil à Paris en 1748 r. MM. .Al-t et P-ot ont

précisé davantage et ont dit que n le célèbre peintre

irauçais naquit ù Paris le Ireiile et un août 1748.
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M. Villdt (Moficr des tnhiraux du Louvre, 1855)
ii'ii point liésitii ;i adopter cclli' aHiriiialioii , (iiii

nmn(|ii(' pourlaiil im peu {l'exaclitndc , coiiiino ou Va

Voir. AI. A. Tli., dans .sa l'iede Daf^id, dit ([ le David

a pcnlil son pch'e dès l'à^e do neiif' ans (p. 2) » ; la

lii(i(/rfi/>/i. uiiircrs. dit : a Son père, mercier sur le

(jnai de la Mé;}is.scric , fut tué en duel » ; AI. Villot

s'est a})steun de ces menus détails (pi'a né;jli;jLS

au si Douillet. Ken mon res))ectal)!e ami L. I). l)elé-

cluse , d'abord élève de David et ijui do honne

heure (piitla la peinture pour se fairi; romancier,

historien et criticpic , a donné au |)ul)lic, sons

ce titre : «.Louis Daoid, son école et son temps,

souL-eni7s,\rdv... » (Paris, Didier, sans date), un vo-

lume très-intéressant , mais qui n'est pas exemj)t

d'erreurs. Il a parlé de la carrière poliliqne de Da-
vid, jugée avec une sévérité très-grande, mais, hé-

las! trop légitime, par la Biogrnji/iie unicerselle

,

appréciée avec plus de complaisance pdr Ai. A. Th.,

et il l'a fait avo(i une grande modération; il s'est peu

Occupé de l'honnne privé, sur les premières années

duquel il fut assez mal renseigné. Ainsi, il a dit ([ue

David » est né à Paris en 1748 i , sans en dire plus
;

il a avancé que « dix ans après, son père, i\\\\faisait

le commerce du fer, fut tué en duel j
;
que a- Se-

daine était le parrain de David i
; que s le peintre

Boucher était lié de parenté avec la famille de
David i

;
que ce fut pour cela que le jeune Jacques-

Louis fut confié à Boucher, et (jue celui-ci se dé-
chargea sur Vien de la tâche de donner à son parent

l'éducation pittoresque que Bouther t appesanti par

l'iige » ne se sentait plus la force de lui procurer par

ses soins assidus. Cette dernière assertion se retrouve

chez AI. Villot
,
qui l'emprunte à AI. A. Th., comme

a fait AI. Delécluse lui-même; elle manque de vé-

rité. — La famille de François Boucher et celle de
Jacques-Louis David étaient tout à fait étrangères

l'ime à l'autre. J'ai vu les actes civils et religieux

qui les intéressent toutes deux, et, de leur examen
attentif, j'ai été amené à conclure qu'aucun lien de
parenté n'unissait les auteurs de Boucher à ceux de
David. Si lanière de David et AI. Buron, son oncle,

prièrent Boucher de se charger du futur peintre,

c'est que Boucher était le maître à la mode et que
sou atelier était celui on, selon certains amateurs, on
pouvait le mieux apprendre les grands secrets de
l'art.— Je ne sais si la famille de David était n aisées

,

ainsi qu'on l'a dit; elle était très-bourgeoise et, je

crois, très-honnète. Les David étaient marchands
merciers à Paris dès la fin du dix-septième siècle.

Louis-AIaurice David
,
père de Jacques-Louis , avait

boutique ouverte sur le quai de la Alégissorie ; son

frère Jeau-Baptiste David était établi rue Saint-De-

uis , sur le territoire de Saint-Sauveur. Les merciers

n'étaient pas alors ce que nous les voyons être ; la

mercerie était le troisième des six corps marchands

et s'étendait au commerce de mille choses utiles à

l'ameublement et à l'habillement; elle comprenait

les marchands d'étoffes de soies brochées ou non

d'or et d'argent , les marchands de galons et den-
telles d'argent et d'or, les marchands d'objets de

modes, de dentelles de fil, les marchands de lai-

nages et aussi les marchands de matelas, de draps

de lit , etc. Quelques merciers étaient en même
temps joailliers. Les peintres s'alUèrent plus d'une

fois à la mercerie. Ainsi, Alex. Roslin épousa la fille

d'un mercier, et Vincent prit sa femme dans la bou-
tique du mercier Labille. Les merciers étaient de la

meilleure bourgeoisie de Paris, et leurs représen-
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tants avaient le droit d(î p<u'lor la robe ôoii.sulairé

dans toutes les cérémonies pulilicjnos où figuraient

les corps dos marchands. - Louis David avait

épousé .\Iadel('ine Touzé, (pii, on 1725 ou I72()j lui

donna un fils qu'on nomma Louis- Alanrico David. Ce

garçon , a âgé d(; dix-neuf ans sept mois s ot mar-

chand mercier, successeur de son père , alors défunt,

épousa à Sainl-Panl, lo 2() mai 1740, » Alaric-Ge-

ueviève Buron, àgc'^o de dix-huit ans huit mois, fille

mineure de Jactpies Buron , m"^ maçon, et de Jeaune-

Alarguorito Lo .\Ioslo « . lu des témoins du mariage

fut » J" Baptiste David , m'' mercier, rn(; S'-Denis,

oncle de l'époux t . Louis-AIaurice David amena sa

jeune femme au (piai de la Ali-gisseric; , où il demeurait

» depuis sa nai.ssance » , dit l'acte ipio j'ai sous les

yeux. L'unique fruit de l'union de David avec

AI. Geneviève Buron fut un fils dont voici le bap-

tistaire : t Du vendredi trentième août 1748, fut

baptisé Jacqles-Louis, fils de Louis-AIaurice David
,

m" mercier, et de Alarie-Geneviève Buron, sa femme,

dem' quai de la Alégissorie ; le parrain Jac([iies Pré-

vost , m'^ potier d'étain ; la marraine Joanne-AIar-

gueritc Le Aleslc, femme de Jacques Buron, m"
maçon. L'enfant est ué avjourd'/iui , et ont signé

,

excepté la marraine qui a déclaré ne savoir signer :

Prouot, David (avec paraphe), L. Perrault, vic""*^ s .

(Saint-Gorm. l'Auxor.) Ainsi, plus de doute, le

peintre David est né en 1748 et non en 1750,

le 30 août, et non le 31. Son parrain ne fut

point Sedaine. Qu'arriva-t-il dans la fortune ot dans

la maison de Louis-AIaurice David? Pourquoi et

quand quitta-t-il sa boutique de mercier? Pourquoi

alla-t-il on province exercer un emploi dans une

administration financière? Voilà ce que mes recher-

ches n'ont pu m'apprendre. Il mourut le 2 décembre

1757, àBeaumont-eu-Auge; fut-ce d'un coup d'épée,

ou d'une balle de pistolet? l'acte qui constate son

décès ne le dit pas. Cet acte, qui fut produit par Jac-

([ues-Louis David
,
parmi les pièces nécessaires à

son mariage , déclare seulement que le i 3 décembre

1757 fut inhumé à Saiut-Sauveur de Beaumont-

en-Auge , Louis David , commis aux aydes du dépar-

tement de Boaumont , âgé de trente-cinej ans »

.

Trente-cinq ans est une erreur. Louis-AIaurice Da-

vid n'avait en effet que trente ans, sa femme on avait

vingt-neuf, et Jacques-Louis, leur fils, neuf et

demi. Alarie-Goneviève Buron avait un frère, Fran-

çois Buron (architecte qui devint le tuteur de Jac-

ques-Louis), et un beau-frère , Jacques-François des

Alaisons, architecte aussi. Il était assez naturel que

ces deux oncles de l'enlant inclinassent pour l'archi-

tecture dans le choix à faire d'un état pour celui-ci.

Ontlitqueles études de J. Louis David achevées, Fr.

Buron insista pour que son neveu prît le crayon,

l'équerre et le T , mais que madame David voulut

que son fils embrassât l'état militaire. Le jeune gar-

çon se laissa faire , bien qu'avec répugnance , et fut

engagé dans les gendarmes de Lunéville. Je n'ai pu
vérifier cette tradition recueillie par la Biographie-

Alichaud, et que n'ont point admise AI. A. Th., et

Al. Delécluse. Je n'ai ni la prétention, ni l'intention

de donner ici une biographie complète de David ; je

rassemble seulement les actes authentiques et les in-

formations sérieuses que j'ai pu réunir pour l'histoire

de l'artiste qui , à mon sens , est le plus grand des

peintres modernes, de l'homme dont on s'est beaucoup

occupé , sur les ouvrages ot les actes publics duquel

ou a beaucoup écrit, et sur qui l'on n'a pas encore

tout dit. Puisqu'on France la mode se mole de tout,
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puisque, dans sa mobililé, \c goût abaisse et relève,

sans motif raisonnable , ce qui était grand on pelit

,

haut ou bas , on peut prédire que David et une
petite partie de sou école — je ne prévois pas que
son école tout entière puisse avoir cet honneur —
redeviendront à la mode. Déjà la réaclion, en ce qui

touche au maître, e.ît laite dans les esprits sensés

pour qui le beau et l'idéal ont plus de charmes (pie

le laid et le grossier réalisme. 11 faut donc s'occuper

sérieusement de David.

On sait qu'il ne fut pas heureux dans ses concours
pour le prix de peinture. 11 se présenta, dit-on, en
1771 ; on prétend qu'il réussit et que \'ien fit casser

le jugement
,

parce (pic son élève avait concouru
sans sa permi.ssion. L'anecdote me semble peu vrai-

semblable. Un corps ne réforme pas une de ses dé-
cisions

,
par une complaisance pour un de ses mem-

bres, (piaiid cette complaisance devient une injustice

publique. Au reste , les registres de l'Académie ne
mentionnent pas David parmi les concurrentsde 1771

,

et cela suflît à juger la question. Le 28 mars 1772,
David fut admis à concourir et ne réussit pas. L'Aca-
démie donna le premier prix à Pierre-Charles ,Iou-

bert, de Paris, élève de du Rameau, âgé de vingt-

quatre ans, et n'accorda pointde second prix. Eu 1773,
même insuccès pour David, auquel on préféra Pierre

Peyrou, d'Aix, alors âgé de vingt-sept ans. (Heg.

de l'Acad. à l'Ecole des Beaux-Arts.) On sait que
Peyron n'est pas allé bien loin au chemin de la

gloire ; il n'a pu dépasser la première borne sur la-

(pielle est écrit le mot fatal : n. Médiocrité « . — Da-
vid fut pris, dit-on, d'un accès de désespoir et

voulut se laisser mourir. Doyen et Sedaine lui ren-

dirent le courage de vivre, et, en 1774, il obtint

le prix qui l'envoyait en Italie. V' ien , nommé à ce

moment directeur de r.-lcadémie de Rome, l'em-

mena avec lui en 1775. Les débuts de David furent

donc difficiles. Avant de partir, le jeune lauréat

acheva le plafond de l'hôtel de mad"' t!uima."d, la

danseuse maigre, qui ne s'engraissait pas, disait So-
phie .Arnould , ([uoiqu'elle vécût sur une bonne feuille

(la feuille des bénéfices). Fragonard avait commencé
cette peinture ipi'il n'avait pu terminer.

Je fais un grand pas et j'arrive au mariage de Da-
vid. AI A. Th. dit (pie le peintre de Lri pcsle de
Marseille fit à Rome la connaissance de Pécoiil,

architecte, dont il devint bient(U l'ami. Ce Pécoiil, —
ce que m'ont appris des actes authentiques, — était

fils (le Charles-Pierre Pécoul,eutrepreneiu-des bàtim.

du R.
,
qui de a Marie-Louise Lalouette avait eu, outre

le compagnon de David à Rome , luie (ilie, a .Mar-

guerile-Cîharlolte n
, bien jeiuie encore lorsque son

l'rère, parlant à Da\ id de leur avenir, lui disait : a Louis,

je veux (pie tu épouses ma steiir » . .Marguerile-

(ïharlolte, née h; 29 nov. 17GV, rue de Richelieu
,

sur la paroisse de Saiul-Roch , avait seize ans seule-

ment lors(pie, en 1780, David (piitta Rome pour Paris.

Notre artiste ne pressa pas beaucoup l'affaire de
son mariage ; il ('^lait sans biens patrimoniaux et le

.succès ne lui avait pas encore amené la fortune.

M. Pécoiil fit, dit-on, toutes les avances, et David
se décida, xers la fin de 1781. Il cherclia alors à

plaire k sa future, (|ue la renommée (h'-jà grande de
son prétendant dallait plus (pie ne la satisfaisait pro-
bablement sou visage singulièrement défiguré par
une sorte de loupe (pii grossissait sa lèvr(; supérieure
d un côlé

, et rendait sa |)arole lourde et peu iulel-
iigilile. Ou prit jour pour le niariajje , et le l(i mai
1782, le vicaire de .Saiut-Ccrmain l'.liixerniis unit
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il S"" Jacques-Louis David, peintre du Roy et de son

Académie s (il était Agréé, mais pas encore Acadé-
micien), et i damoiselle Margnerite-Cliarlolte Pé-
coiil j) . — Parmi les signatures (pii lalident l'acte

du 16 mai , et dont (pielqiies-uues apjiartienneut à

des personnes étrangères aux deux familles qui s'al-

liaient, je cherche en vain celles de Vien et de Se-

daine. Par quelle singularité ne figurent-elles point

l'i? Sedaine nous est représenté par la légende

conmie un ami qui sauva David d'une mort volon-

taire en 1773, comme celui qui le décida à se ma-
rier; Vien était son maître, il l'aimait, il en était

aimé, son affection pour lui ne se démentit jamais,

et s'il avait fait de Sedaine le portrait que nous a fait

connaître une gravure assez fine, il fit celui de Vien

et le plaça dans un de ses plusimporlanls ouvrages,

le tableau du Couronnement ; pour(pioi donc ni

l'un ni l'autre n'assista-t-il à la cérémonie nuptiale ?

Quatre enfants sortirent du mariage de David. Le
1.5 février 1783, naquit au Louvre « Cliarlcs-Louis~

Jutes » . David songeait à ce moment i prendre une

position définitive à l'A 'adémie (pii l'aiait admis au

nombre de ses Agréés sur la préseiitalion de son

Bél/saire ; il préparait un tableau de la Mort d'Hec-

tor : il l'acheva vers la fin de juillet 1783, et l'en-

voya à ses juges; cet ouvrage lui valut nue honorable

admission le 23 août suivant. L'envie de revoir Rome
le pressait; il voulait partir, mais sa femme était

enceinte , et il élait tout simple qu'il attendît ses

couches. Madame David mit au jour Eugène, le

27 avril 1784. Quand la jeune mère eut célébré re-

ligieusement ses relevadles, le peintre, qui avait fait

la composition de son Serinent des Horace, et as-

pirait à la fixer sur la toile
,
prit la route d'Italie,

emmenant sa femme et Germain-Jean Drouais, son

élève, garçon de vingt et un an, à qui son tableau

de Jésus et la Cananéenne venait de valoir le grand

prix de peinture, .arrivé à Rome, David ne perdit

pas de temps et jeta en moule, pour ainsi dire, ce

beau groupe des Horace dont l'elVct fut immense,
et au bas duquel l'auteur écrivit : « L. David fa-
ciebat , Ronxr , anno 1784 ». Le séjour de David

en Italie ne fut pas très-long. Parti vers la fin de

juin 1784, il revint probablement ati commen-
cement d'octobre 1786; car .sa femme, grosse

pour la troisième fois, était près de son terme Elle

accoucha , en effet , le 26 octobre 1786 , de & Pau-
line-Jeanne •»

. David eut un (piatrième enfant, une

fille dont le baptistaire m'a échappé
;
peut-être na-

quit-elle à Rome.
Je passe sur la vie politique du peintre de Maral ;

elle est assez connue. A la création de l'Ordre de la

Légion d'honneur (mai 1802), le premier coiisid

envoya la croix de légionnaire à David , (jui la reçut

avec plaisir, en même temps (pie Vien recevait celle

de (îommandaul. Au salon de 1808, le 22 octobre,

ri']mpereur donna la croix d'or des Officiers de
l'ordre à David, et celle des légionnaires à (îros,

(lirodet , Carie Vu'rnel et Priidhon. Pendant les Cent

jours (t) avril 1815), David fui visité par rLmpereur
;\ sou at(!lier où il achevait son tableau de Lronidas,

et à cette occasion , Xapoléon I"^''lui conféra la croix

de (îommaudant de la Lc'gion d'h(uiiieur David avait

accepté le lilre de Chevalier de ri'lmjiire, à la créa-

tion de la nouvelle noblesse; il ('-lail revenu de ses

anciennes r(''pugiiauces. Le Moniteur, à propos de

la visite doni je vit-us de parler, le nomme : le che-

valier David (p. 302). Celte visile n'élail |)as la

première dont 1 lùnpereur avait honoré son peintre;
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le If- janvier ISOS, on cnnipajjiiic de l'impcTalrico

Ji)S('^|)liiiic, il ('lail allé voir \r lahlcaii du (loiiroinic-

iiiriil , dans l('(|iicl, parmi les (('iiioins (Je la C(''ri'-

iiionii' , Sa i\Iaj('st(^ reconnut el reniar(pia aicc plai-

sir » le bon Monsieur Vieil » . [Monilcur.) Xapoléon

élail allé une autre l'ois à l'atelier de Daiid , voir le

tableau des Sdhhics.

lies bio<[raplies de David n'out pas su que le

fjrand arlisli;, (piand ri']rn|)ereur lui eut demandé de

peindre son couronnement — car alors c'était bieu

le sien qu'il voulait voir représenté — conçut tout

un poème dont il lit accepter le scénario par Sa Ala-

jesté. Ce pro<{rammc fut développé par David dans

une lettre trèj-ciiriense que je vais reproduire. Je

l'emprunte aux Archives de la Maison inqiériale; la

voici : k A Monsieur l'intendant jféuéral de la maison

de l'Empereur i (c'était alors le célèbre M. Daru)
i conseiller d'Etat, l'im des t^onniiandants de la Lé-
gion d'honneur, etc., David, premier peintre de Sa

Majesté l'Empereur i. (En maryc;, de la main de

M. Daru : Faire un ra|)port à S M.) s Alonsienr

rintendanl jjénéral. Je réponds aux deux lettres que
vous m'avés l'ait l'honnenr de m'écrire , la première
datée du l(i avril et la seconde du 9 juin, ilans les-

quelles vous me demandés de vous l'aire connoître ce

que je crois ([u'il est juste de m'accorder pour les

quatre tableaux (jue j'exécute, les dimensions qu'ils

doivent avoir, l'époque à laquelle ils doivent être

terminés, et d'y joindre une notice de leur compo-
sition. Je vais satisfaire , Monsieur l'intendant gé-
néral, à vos justes demandes, dans l'ordre que je

crois le plus clair pour amener naturellement an

prix que je crois juste de m'accorder, ce qui fait

l'objet de votre première information. — D'après le

choix honorable que Sa j\Iajeslé a daigné faire de
moi, je me suis chargé de (jualre tableaux les plus

caractéristiques de son couronnement, scavoir : le

Sacre, l'Intronisation, la Distribution des aigles au

Champ de Alars, cnlin son Arrivée à l'hôtel de
ville. J'en ai bien un cinquième en tète, même un
sixième ; mais je me réserve d'en coiiféreravec vous,

quand ceux-ci seront unis.

» Le Sacre , {'"'tableau. Après la tradition des or-

nements de l'Empereur par le Pape, Sa Majesté

montée à l'autel prend la couronne , la place de la

main droite sur sa tète ', puis de la gauche il serre

étroitement son épée sur son cœur; ce grand mou-
vement rappelle aux spectateurs étonnés cette vé-

rité si généralement reconnue : Que celui qui a sçu

la conquérir, saura bien aussi la défendre. L'attitude,

le geste, les regards de la foule attendrie, tout in-

dique le sentiment d'admiration dont chacun est pé-
nétré. L'Inq)ératrice , à genoux au pied de l'autel,

les mains jointes, attend la couroime que son au-

guste époux va lui placer surja tète. Son Altesse

Impériale Madame , dans une tribune à part avec le

' On lit, dans la Relation des cérémonies du sacre el du
couronnement de S. M. fEmpereur Napoléon, ouvrage iu-

fol., p. 16 (diniancbc 2 décembre 1804), » Eiisuile l'Em-

pereur esl monté à l'aulel , a pris la couronne el l'a placée

sur sa lêle ; il a pris ensuite celle de l'impéralrice , esl

revenu se mcltre auprès d'elle et l'a courouuée » On
voit que, pour se conlormer rigoureusement au fait, David
aurait du pour le second état de son tableau, celui que
nous connaissons, lepiésenler l'Empereur, couronné déjà,

couronnant Josépbiuc. Dans le quatrième tableau (gra-

vures de la Ilelution) , Isabey a repiéscnlé l'Empereur se

couronnant de laurier . la couronne impériale étant sur
I aulel derrière le Souverain qui se montre à nous pres-
que en face.
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corlége (|ni lui convient, esl pré'sente h. un événe-

ment aussi glorieux qu'attendrissani pour le cœur
d'ime mère. Les princes ses frères, les grands di-

gnitaires, les maréchaux de l'Empire, occupent les

places (pii leur sont désignées, el remplissent les

i'onctions ([ni lein* sont atlribuées. — (le tableau est

plus d'à moitié l'ail; il sera terminé dans six mois,
j'aurai été par consé(pient une année à l'exécnler, ne

l'ayant conmiencé (pi'au 21 décendtre 1805, parce
(jiie rcs|)ace de temps depm's tpie Sa Majesté me l'a

ordonné s'est |)assé à construire d'abord mon ate-

lier, puis à faire les machines propres à ces sortes

d'ouvrages.

n L'I.MnoM.SATiox. 2"^ tableau. L'Empereur assis, la

couronne sur Id tèle, et la main levée sur l'Evangile,

prononce le serment constitiiti(uniel , en présence
du président du Sénat, du président du Corps légis-

latif, de celui du Tribunal, du plus ancien des prési-

dents du Conseil d'Etat, qui lui en a présenté la

formule. Le chef des hérauts d'armes, aierti par

l'ordre du grand maître des cérémonies, dit ensuite

d'une voix forle et élevée : « Le très-glorieux et

I) très-auguste l'empereur Xapoléon, Empereur des
T) Français, est intronisé : Vive l'Empereur! Les as-

sistants répètent le cri de : « Vive l'Eiiiperenr, vive

» l'Impératrice ! » Les portes du tenqde sont ou-
vertes; on aperçoit, au travers, le peuple par son

attitude exprimer le même cri , au bruit d'mie dé-
charge d'artillerie. Le clergé attend auprès du trône

Sa Alajeslé pour la reconduire sous le dais.

i DisTKiBiTiox DKS AIGLES. 3*= tablcau. Le Iroisième

jour des fètej du couronnement est consacré à la

valeur, à la lldélilé. C'est la Distribution des aigles

à l'armée et aux gardes nationales de l'Empire. Le
lieu de la scène est dans (sic) le Champ de Mars
couvert de députations qui représentent la France
et l'armée, les aigles portées par les présidons des

collèges électoraux pour les départements , et par
les colonels pour les corps de l'armée , sont rangées

sur les degrés du trône. Au signal donné , toutes les

colonnes se mettent en mouvement , se serrent et

s'approchent du trône. Alors se levant, l'Empereur
prononce : 4 Soldats, voilà vos drapeaux, ces Aigles

vous serviront toujours de point de ralliement; ils

seront partout où votre Empereur les jugera néces-

saires pour la défense de son trône et de son peuple.

Vous jurez de; sacrifier votre vie pour les déicndre,

et de les maintenir constamment, par votre courage,
sur le chemin de la victoire : Vous le jurez. — Xous
le jurons, i

n Jamais serment ne fut mieux observé : que d'at-

titudes différentes, que d'expressions variées! Jamais
sujet de tableau ne fut plus beau! Que de ressources

il offre au génie du peintre ! C'est l'avant-coureur

des batailles innnortelles qui ont signalé l'anniver-

saire du couronnement de Sa .Majesté; aussi la pos-
térité étonnée , en regardant ce tableau , s'écriera :

quels hommes et quel Empereur 1
! » (Que nous voilà

loin du temps où David peignait avec attendrisse-

ment le portrait de Alarat!)

' Dans l'exéculion du tableau , David développant son
programme assit sur le trône l'Impératrice Josépbine , et

c'était aussi naturel qu'indispensable. Cette figure, impor-
tante et d'un bon effet , disparut plus tard, pour une raison
que j ignore, si bien que le prince Eugène, à moitié cacbé
d abord par Josépbine; occupe dans le groupe de gauche
toute la place remplie par l'Impératrice. Quand ou y re-
garde de près . il est évident qu'il y a là un trou, et qu'en-
tre le prince Eugène el la lieine Hortense assez gênée



478 DAV

D L'aurivkk de l'Empereir a i,'hôtki. de ville.

.'<< tableau. Je désigne par ces tableaux les différens

ordres de la société. Celui-ci est pour le peuple.

C'est le premier acte d'obéissance envers son sou-

verain; c'est le gouverneur de Paris qui remet les

clefs de la ville entre les mains de son Em|)creur.

V^oici comme je l'ai senti : L'Empereur, l'Impéra-

trice et ses frères (sic) descendent de la voiture qui

les ont (sic) emmenés, précédés de la pompe et

suivis du cortège usité dans les grandes cérémonies.

Le gouverneur de la ville, accompagné du préfet du
département et des douze maires, présente à Sa

Majesté, dans un plat, les clefs de la ville de Paris.

Déjà l'Empereur a franchi les degrés de l'hùiel,

lorsque des citoyens de toutes les classes
,
pressés

par la reconnaissance, se précipitent aux pieds de

Sa Alajesté, la remercient des grâces qu'ils ont d'a-

vancc obtenues pour des fautes graves que leurs

enfants ont commises. Un antre groupe voyant l'Im-

pératrice, semblable au soleil bienfaisant , descendre

de la même voiture , se précipitent (sic) également

à SCS pieds; ils la remercient des secours qu'ils en

reçoivent pour le soulagement de leur famille , et

pour l'acquittement des mois de nourrice. Le peuple,

spectateur de cette scène imposante et attendris-

sante en même temps, témoigne son ravissement

par un cri général de : Vire VEmpereur , vire l'Im-
pératrice , tnve la famille impériale! Les cha-
peaux, les bonnets élevés en l'air, expriment les

sentiments d'admiration dont ils sont animés.

1 Voilà, à peu près, la description rapide des

quatre tableaux cpie je traite, sauf les changemens
que l'exécution amène, et que l'étude améliore. La
dimension pour chacun est égale ; elle est de trente

pieds de largeur sur dix-neuf de hauteur. Je met-
trai à les exécuter dix-huit mois pour chacun , ce

qui fera six ans pour les quatre. J'en conduis deux
de front , un est déjà bien avancé , et le second est

commencé. Je serai exact ù renq)lir les engage-
mens que j'ai contractés envers Sa Majesté. Je sens

trop bien l'importance de pareils ouvrages! Quel
peintre, quel poète fut jamais mieux placé que moi!
Je me glisserai à la pastéritc à la suite de mon
héros. — Il me reste actuellement. Monsieur l'in-

tendant général , à vous entretenir du prix qne je

crois juste de m'accorder pour chacun de ces ta-

bleaux qui entraînent dans leur exécution tant de
frais de détail, toujours renaissans. On connoît le

coin que je mets à mes ouvrages, on sait (pie je ne
me contente pas facilement. Je me propose enlin de
répondre à l'altente de l'Europe. Je serai satisfait de
la somme de cent mille francs pour chacun. —
mais il y a un autre prix iiiic j'anibilionne et que je

mets bien au-dessus de l'argent : c'est celui (sic) de
réj)ondre à la confiance dont m'honore notre Augn.stc

Souverain.

Je suis avec respect, Monsieur rinleiidant géné-
ral, votre très-humble et très-obéissant serviteur,

David. Le 11) juin 1806.
— Deux seulement des quatre tableaux commandés

au [)remier peintre de rEin|iereur furent exécutés, on
le sait : le (couronnement , ce niaguidijiie ouvrage au-

dans sa pose, il iii;iiu|i]c (iiiel(]ii(' cliosc. Au icsic , David
et M. Gi'oigt'S lîonjid. son élùvo (-1 collahorali.Mir, ont l;iissé

un morionu du manteau do .losépliiiio sui' les piiniiùres
m.-iii hrs du trùnr. Ce repentir visible est un icsle dn pie-
mier «'•lai du lulileau, qui eu eut deux eoiiiuie le Sucre.
Ici, la lijjuie de l'Euipeieur ne l'ut point modifiée; clic

C8t furl belle.
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quel il ne manquait, en 1808, qne ce qu'il a reçu
du lemps, une puissante harmonie, un solide éclat;

la Distribution des aigles, grande page inférieure

an Couronnement, scène théâtrale où l'action géné-
rale et le geste de chaque personnage sentent la

déclamation, mais que recommandent quehjues

bonnes parties de peinture , de beaux détails de des-

sin, et une grande vérité dans l'expression. Quant à

Y Intronisation
,
je ne sais si David essaya jamais de

fixer sur la toile on sur le papier les idées exposées

à ce sujet dans la lettre qu'on vient de lire; il est

probable que quelque esquisse fut faite, quel([ue

composition tentée, mais j'ai vainement essayé d'en

acquérir la preuve. Pour ce qui est de l'Arrivée de
rEmpereur à riiôtel de cille, c'est différent. Trois

dessins existent qui montrent que David s'en occupa

sérieusement, et que ce quatrième chant de son

poëmelui tenait au cœur. Ces dessins faisaient partie

dn petit lot que M. Ed. VVattier acquit à fort bon
marclié en 182'('; ils sont chez M. Waltier, qui les

conserve précieusement , les artistes et les amateurs

le concevront aisément. Dans ces dessins, tout est

indicjué au crayon , et les indications sont peu pré-

cises. Un grand nombre de lignes de perspective les

couvre , et ces lignes annoncent que les croquis fu-

rent confiés à un s metteur en perspective n afin

que chaque chose prît, après l'opération, la place

que lui assignait la loi à laquelle le peintre doit

obéir, sous peine de créer des scènes de tremblement
de terre. Dégotly, décorateur habile de l'Opéra, qui

était le perspecteur -— barbarisme d'atelier que je

ne rejette point, parce qu'il est commode •— (pii

était le perspecteur de David, avait, en effet, com-
mencé ses opérations d'optique sur les esquisses en

question; mais les événements marchèrent , on oublia

le tableau projeté. David se donna font entier aux

Thcrmopyles , ses dessins restèrent dans les porte-

feuilles (le Dégotty, et quand celui-ci mourut, ils en

sortirent pour venir sur le pavé, où on les jeta

parmi les vieilles images sans valeur.

On a beaucoup parlé de l'empire absolu et de la

tyrannie de David deieini premier peintre de Xa-
poléon; j'ai dit, à l'article DossE (ci-dessns, p. 25-J),

ce qu'il faut penser de cette opinion répandue eu
France, depuis qu'une école nouvelle a prétendu

substituer ses préceptes et ses (cuvres aux œuvres et

aux préceptes de David ; j'ajouterai seulement ici :

Quand Louis David fut désigné par l'Empereur pour

la charge de Premier peintre, (pii lui donnait sur les

arts une influence analogue à celle qu'avait eue Le
Brun sous Louis .\IV, et qu'il eut signé la letlre d'ac-

ceptation que lui présentait M. (le Fleurieu, il alla aux

Tuileries remercier Xapoléon et le supplier de le

laisser absolument à ses ouvrages, en donnant à

jVI. Denou la direction de Ions les travaux d'art (pii

seraient exécutés pour l'Etat. L'Empereur consenlil,

comprenant le senlimenl délicat (pii dictait son i-efus

à David. — Comme chef d'école et professeur, Da-
vid ne fut pas l'homme ipie l'on croit. S'il recom-
manda toujours à ses élèves le culte dn beau, l'ob-

serv illion de la nature, l'amour intelligent de

rauli(|ue , il ne prétendit jamais les enfermer dans

un cercle où ils n'aurai(Mil ])n se mouvoir; il ne leur

offrit point un patron sur letpiel ils dusseni tailler

leurs ligures; il leur donna les grands principes dn

dessin et de la composition, et à chacun dit ceci :

(i Quand In sauras bien ton métier, ne fais pas

comme moi, fais connue loi
;
je ne porte la livrée de

personne
,
je suis l'humble serviteur de la nature, ne
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j)ortc pas ma livrée, toi, si tii veux être (|ii('I(|iie

chose 1) . J'ai cofinii Itieii des élèves de David (|iii

tous ni'oiit ré|)é(é les |)aroles (|ue je reproduis ici.

— Ou sait cpu" L. Daiid mourut eu exil à lîru.xclles,

le 2'.) déceudjre 182.'), à div heures du lualiu. Ou
lui (il de majjuirH|ues ('uuérailles. — {'oy. lioiciir.K,

DuoiaiSjLk limx (tîii.), M,iiiat, Hosi.i.v, Seduxk,

VlEN, Vl\CEXT.

DKr.KCHE (Cékard). 1738—72.

tt H n'y a quun Dieu et qaun Débèche ! » Tel

était le uiot ([uc répétait fièrement , (juaud on lui

marchandait le prix de ses travaux, cet honuiie

qui portait haut la conscience de sa valeur, et ne

reconnaissait point d'é;[al dans la pratique de l'art

Iju'il cultivait avec un talent incontesté de ses con-

temporains ; talent supérieur, que peu de <{ens con-

naissent aujourd'hui , et que ceux des riches ama-
teurs qui peuvent posséder de ses ouvra;{es admi-
rent sans savoir probablement le nom de l'habile

ciseleur (pii exécuta ces petits chefs-d'œuvre. Dans
cette espèce d'aphorisme persoimel , il y avait peui-

êtrc autant de bonhomie cpie d'orgueil. Débèche
,

ou, comme on le nonunait l'amilièremeut , le père
Débèche, il y a soixante ans à peine, était encore

une des traditions du quartier de la Cité, à Paris.

Les vieillards se souvenaient de l'aioir, jeunes eux-
mêmes , vu déjà vieux, la toilette en désordre, la

jambe avinée, le pas incertain, l'œil brillant ou terne,

la parole embarrassée ou l'olle , déclamateur joyeux,

chanteur, danseur, échappé à la surveillance de sa

ménagère ou de ses fils , donnant la comédie aux

enfants de la place Dauphine , de la cour du Palais,

du quai des Orfèvres et du pont Xeuf, race gros-

sière et railleuse
,
pour qui les actes bouffons ou in-

sensés d'un ivrogne furent toujours, depuis Xoc, un
spectacle amusant. Comment cette tradition, qui

n'est, je crois, écrite nulle part, est-elle venue jus-

qu'à moi? Comment ai-je connu le nom et le mérite

de Débèche, le plus fort des graveurs-ciseleurs qui,

au dix-huitième siècle, aient orné de sujets en reliefs

les bijoux d'hommes et de femmes , montres, taba-

tières, bonbonnières, pommes de cannes, etc.? Il faut

que je le dise.

Un « curieux d
, pour parler comme an dix-sep-

tième siècle, un artiste, qui, pendant de longues

années, avec une passion éclairée et une patience à

toute épreuve, s'est fait la plus intéressante collec-

tion de plâtres, moulés sur de beaux échantillons de

l'art élevé de toutes les époques, AI. Depaulis, gra-

veur en médailles , connu par de très-bons mor-
ceaux , compte parmi ses plus jolies reproductions

de pièces exécutées pendant le règne de Louis XV',

une trentaine d'objets charmants , dont ([uelques

originaux ont échappé peut-être au creuset. Ces

plâtres sont des épreuves de reliefs , représentant

pour des boîtiers de montres, des bonbonnières, des

tabatières ou des pommeaux de cannes, à l'aide de

figures, grandes en général d'un pouce (0,027), des

sujets tirés, pour la plupart, de la mythologie. Le
style de ces pièces d'orfèvrerie, fortement emprein-
tes de !a manière de François Le Moyne et de ses

élèves Charles-Joseph Xatoire et François Boucher,

le style est agréable, facile, coulant; il n'est ni

tourmenté, ni contourné, ni grimaçant; l'exécution

est gracieuse, fine et large tout à la fois. Quelques-
unes d'entre elles, débarrassées de l'ornement ([ni

les encadre , ne paraîtraient pas indignes d'un des
meilleurs maîtres graveurs du di.v-septième siècle.
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— Du a père Débèche » , AI. Depaulis ne sait guère

([lu; le nom, la vie extérieure et les (eiivrcs (pi'il

m'a fait eomiaître. J'ai voulu aller |)lus loin, j'ai

cherclw'', el voici ce (pie j'ai lroiiV(''. Gérard Débèche
était l'Iauiaiid, de la ville de Liège, cruiime un sien

pareil!, Pierre Débèche, (jiii était ('(ahli à Paris, rue

Trousse-Vache, oii il fabriipiait dos boutons. (îi-rard

épousa, en IWdgiiiiie , (jatheriiie (îeriiieuu , et riche

déjà de six eiil'aiils, vint travailler à Paris vers 1730.

Là, sa famille, de 1733 à I7.")0, s'accrut de huit en-
fants : 25 mai 1733 ( St-Euslache ), L") juin 1738,
5 mars 1741 , 31 mai 1742 , 27 septembre 1743

,

20 mars 1745, 17 septembre 1749, enfin, 19 mars
1750 (St-P)arthélemy). En 1733, il demeurait rue

de la Truanderie ; il alla ensuite rue de Hariay, |)uis

place Dauphine. Il fallait travailler beaucoup et ga-

gner assez pour nourrir et éleier ([ualorze enfants;

il travailla d'abord, s'acquit une réputation, fut très-

employé par les orfèvres ses voisins; puis le cabaret

l'appela, le retint , et le renvoya souvent gris à ses

outils, fpi'il maniait encore avec une certaine pres-

tesse, bien que sa main fût peu sûre et son œil trou-

blé. Débèche perdit quelques-uns de ses enfants;

mais il en vit grandir le plus grand nombre. J'ai

trom é les mariages de ([uelques-uns, les actes mor-
tuaires de quelques autres; mais ces détails sont in-

utiles , se rapportant à des personnes sans impor-
tance. Je dirai seulement que la fortune ne favorisa

pas la famille de Débèche : une de ses filles, Marie
Catherine, veuve d'un Louis Rousselet, graveur au

Alarché-Xeuf, décéda le 25 nivôse an m (15 janvier

1803) à l'Hôtel-Dieu. Pierre Débèche, le bouton-

nier, mourut à la Charité , le 6 avril 1782, âgé de
70 ans. Le père de celui-ci était mort, le 6 février

1722, dans la maison de Miséricorde, dite Bavière
,

à Liège. — Gérard Débèche signait d'une bonne
écriture flamande : G. Débèche, (îerard Debche ou
Debech , suivant que sa tète était plus ou moins
saine. Il ne mourut pas à Paris , et probablement
alla, fort âgé, finir ses jours dans son pays natal. Je

le perds de vue après le 2 juin 1772
,
jour du baj)-

tème d'une fille de son fils Chrisostome. Il devait

être né au moins vers 1705 ou 1706
,
puisqu'en

1733 il avait déjà six enfants.

DEBUGOURT (Philibert-Louis). — Votj. Bu-
court (de).

DÉBUT (Ordres de).

On sait que le Roi de France , au temps de la

monarchie absolue , s'était , dans les privilèges ac-
cordés aux entrepreneurs de théâtres, réservé le

droit de prendre à toutes les troupes de comédiens
qui exploitaient les provinces , la campagne ou les

théâtres ouverts aux foires de Saint-Laurent et de
Saint-Germain à Paris , les acteurs qui pouvaient
être utiles à l'ensemble de la troupe royale , établie

a pour son divertissement j . Un ordre du secrétaire

d'Etat, et plus tard, du Premier gentilhomme de sa

chambre, allait au nom du prince trouver le comé-
dien que le Roi prétendait avoir, et lui enjoignait de
venir sans délai n à la suite de la cour » pour con-
tracter un engagement , signé seulement après dé-
buts. Cet ordre rompait tous les traités antérieurs

,

sans qu'une indemnité put être prétendue par le di-

recteur du théâtre dont on démembrait le person-
nel. L'u.sage abusif des Ordres de début fut aboli

après la Restauration. — Voy. Beauv.al.

DECOUTEVTLLE (Xicolas). 1503.
Je ne lis dans aucune des histoires générales de'
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France qnr (^liarles I\ fit un voyage à l'ont-Audc-

nier en JôOIj. On sait (|ne, le 17 août tle cette an-

née, C.atherine de Médicis, Régente du royaume,
conduisit son lils, (jui avait eu treize ans accomplis

le 2(3
j
uiii , dans la ville de Rouen pour y tenir un

lit de justice , auquel assistèrent les princes du sang

et les membres composant avec eux le conseil privé.

Probablement ce fut ajjrès cette cérémonie, dans la-

quelle Cliarles, déclaré majeur, prit, sous le bon

plaisir de sa mère , la direction des affaires du

royaume, que la Reine mère conduisit, dans quel-

ques villes, le jeune Roi, |)our le faire voir îi ses

sujets normands. Je connais le fait du voyage à

Pont-Andemcr, de Cliarles IX et de sa cour, par un

document que, le 25 juillet 185V, j'ai trouvé dans

les Arcbives de cette ville. Voici ce document, qui

emprunte son intérêt à la rareté des renseigne-

ments relatifs au voyage qui dut avoir lieu dans

les derniers jours d'août 156:5. (^est le mémoire des

peintures faites par un certain Xicolas Decouteville
,

peintre de la ville de Pont-.Audemer, à propos des

fêtes données à Charles I.V et à sa mère. » Mémoire
de ce que j'ay faict potu' l'entrée du Roy par le

commandement du procureur de la ville, et pre-

mièrement : vue douzaine darmarie » (armoiries; bas

\ù.{in Arinarhtx, éciissou) n du Roy, couronnées auec

l'ordre » (écu de France aux trois fleurs de lis, sur-

monté de la couronne royale, et entouré du collier

de Saint-AIichel ) « à un s. vi d. pièce, pour ce un 1.

X s. — Item pour demye douzaine darmarie (de) la

ville à V s. pièce, pour ce xxx s. — Item pour auoir

pain quatre effigies que le tabonrin Villers auoit

faite, a vu s. vi d. pièce, pour ce xxv s. j (Ces ef-

figies étaient des figures sculptées par Villers, le

tand)onr de ville ; il est difficile de dire ce que re-

présentaient ces images, ligures allégoriques proba-

blement.) — «Item pour auoir pain deux petit gar-

chou estant au establie de la pierre, à v s. pièce,

pour ce X s. " (Les deux petits garçons peints sur

les » esfablies d de la pierre étaient sans doute deux
petits génies que Decouteville fit sur deux fables de
pierre ou tables de bois à la maison d'un citoyen de
la ville nommé La Pierre.) Le mémoire est signé :

» N. Decouteville. i

DKCRKS mieux : DE CRKS (Dkms). ?17()5— 1821).

C'était un homme d'une certaine valeur, bon ma-
rin, mais ayant la manie de l'esprit. Bien des pièces

gardées aux Archives de la Marine portent des an-

notations plaisantes, qu'on est un peu étonné de
trouver là. En voici une (|ui se lit au bas d'un rap-

|)ort, favorable à la demande d'une indemnité, faite

|)ar un nommé Fleury, (pii , envoyé en Espagne, le

5 frimaire an xii (7 oclobre 18();J), s'était cassé la

jamb(! sur la route du Ferrol à (^.adix. IVI. De (irès

écrivit au bas du rapport : « /^pp'' à condition (|u'il

n(! recommencera pas » . Ce |)aui re courrier n'était

pas heureux ! Dans l'an viii, il avait été renversé et

bless('! |)ar son cheval, et cet accident avait coûté

150 1. à la R(''|)id)li(pic. l'ne autre fois , D. De Crès

('•crivit eu marge de la lettre d'un officier (pii de-
mandait au ministre la permission de se marier : «11

veut èlr(! mari; eh bien , (ju'il le soit! » et il sou-
lignait l'article. Denis De Crès , Vice-Amiral , fut

ministre de la marin(! sous le Consulat et sous l'Em-
pire. Il avait souteiui contre les .Anglais, en 1798,
après la fatale affaire d'.AIioukir, un long et glorieux
combat

, sur le \ aisseau le (iiiilIniiiiir-Tcll , (pii fut

obligi' d'anu'iier son pavillon. 1). De Crès était gen-
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tilhonnne et d'une bonne famille de Château-Vilain
en Chanq)agne; il fut créé Duc lorsque A'apoléon F""

décréta une noblesse nouvelle. Il mourut en 1820,
as.sassiné par un valet, dit-on, dans son lit; il avait

alors cintpianle-cinq ans environ, et n'exerçait plus

de fonctions publicpies. Pendant la Révolution, la

particule s'étant soudée à son nom, AI. De Crès était

devenu le citoyen Decrès. Quand lamiral put rendre

à son nom sa forme véritable, il signa : de Crès.

—

Voy. ESTRKES.

l)EFFA\D(jKA\-BAPTisrE-jA(:yLEsi)r)?1680— ?

= Dc[fcuid (iVIakik »e Vichv-Chamuo.v nu). V1697

—

1780. — Les biographes de madame du Deffand
,

après l'auteur de la Xotice imprimée en tète des
lettres de la célèbre marr|uise , s'accordent à dire

que Marie de Vichy « natpiit en 1097, d'une famille

noble de la province de i$ourgogne i' . J'ai essayé

de me procurer l'acte de baptême de Marie , et

quelques renseignements sur la famille de Vichy; je

n'ai pu avoir le baptistaire , et quant à la famille, je

n'ai vu que ces deux courtes mentions dans l'Armo-
riai de Bourgogne (Aïs. Bibl. Imp.) : i Clande Vi-

chy, escuyer, porte de Vair. » (Bureau de Semur,
1()97); ù (îilbert de Vichy, comte de Charron (sir),

et mad. Damanzé sa fem. portent de Vair, accolé

de gneides à trois coquilles d'or posées deux et

une. 1) (Bureau de Dijon, 1697). Un acte qu'on lira

tout à l'heure fera connaître le père de Alarie de
Vichy, (jue l'édile ir des lettres à Walpole nomme
a Chamrond >) , la Bio(jr(ipliie -WichaaA, » Cham-
prou i>

, le Dictionn. de Bonillet , « Cliamroud i , et

qui , en ei'fet , se nommait : u de Vichy Chamron »

,

ainsi que l'attestent sa signature et celle de son

IVère (pie j'ai sous les yeux. L'éditeur des Lettres de
madame du Deffand dit : « Comme la fortune de
matlemoisellede Chamrond {sic) étoit fort médiocre,

ses parents la marièrent au marquis du Deffand (août

1718) : ce fut probablement le pî-emier parti con-

venable (pii se présenta, et ce mariage se lit, suivant

l'usage d'alors, sans aucun égard pour les sentiments

du cœur, s Ou va voir tout à l'heure si ce mariage
fut fait tt suivant l'usage d'alors » , ainsi que l'avance

l'historien de la marcpiise. Quant à ce ([u'il fait en-

tendre sur ce que Marie de V ichy Cliamrou épousa

le mar.[uis du Deffand , à cause de la fortune de ce

gentilhomme, une lettre de mademoiselle Aïssé dé-

ment cette opinion; elle dit forinelleinent, à propos

du rapprochement (pii eut lien entre le marcpiis et

sa femme, (juelque temps après leur séparation

(1728), ijue M. du Deffand « n'était pas riche» . La
y</o<//"«/;/</e-Michau(l reproduit à peu près la ver-

sion de l'éditeur des Lettres au sujet du mariage
,

dont par parenthèse elle su|)prime la date, et se ha-

sarde à dire : n Elle accepta le premier parti con-

venable (pii s'offrit, et (pie ses parents lui |)rnpos(''-

rent , le mar([uis du Défiant (.v/r), //('{tiiCdii/) plus

fi(/r qu'elle v . Bouillet adoptant le fond de ce récit

apporte dans sa rédaction nue légère variante :

» Marie de Vichy, d'une famille de Bourgogne, no-

ble mais pauvre, épousa, è/aiit encore Irès-jeune
,

le marquis du Déliant , (pti èlitil (léjn d'un cerhiin

àqe. f — On remaripiera ipie Bouillet, eoiiiant la

BiogriipIiic-\\\c\m\M, copiste ellemême, (piant à ce

point, de la Xotiee placée en tête des lettres de la

mar(|nise , écrit le nom de M. du Deffand jiar un t

et non par nn d. La n/oi/ni/f/iie-l)\da\ commet la

même erreur, dont il élail si facile de s'al'l'rancbir en

cherchant uu |)eu. Ce ipi'on vient de lire des âges



respectifs de M. et de madatne du Deffaiid , va

faire croire ([lie mad"'' de ('ihamrnii était une enfant

de (|iiinze ans et son mari un lioirnne plus ([iie inùr;

i'Ii bien, il n'en est rien. Marie de Vichy avait passé

les vingt ans, et le inar(]iiis , son époux, n'avait pas

dépassé la trentaine, l'onr ce <|ui est dn niariajje fait

a s;ins aiicini é;[ard pour les sentiments dn cuMir d
,

voici ce (pi'il y 'i contre cette allé;(ation, (|ni sent le

roman, et di.sons-le , le roman vnljjaire. Lue pièce

que j'ai trouvée
,
jointe à l'acte du maria<{e do

M. dn Deffand, constate, « contre l'nsaye d'alors d,

car celle di'-claration est la seule de son genre (pie

j'aie i ne dans mes longues reclierclics, ([ne « Marie

de Vichy-r-iiamron, interrogée, afiirma [)ar serinent

que dans l'affaire de ce mariage elle agis.sait libre-

ment, et sans qu'on eût fait violence à sa volonté j .

Sans doute elle n'ajouta [)oint ([u'ellc avait choisi

M. du Deffand, jiréférablemcnt à tout autre, ([u'ellc

était portée vers lui d'une inclination sérieuse,

qii'(!lle l'aimait d'amour eiiliii ; mais elle ne répu-

gnait pas à celte alliance, elle racce|)tail sans peine,

et, de son |)lein gré, devenait marquise du Deffand.

^ue le mariage fût convenable , rien ne semblait

devoir en faire doute. M. dn Deffand était dans une
position qui, pour n'être pas des |)lus brillantes,

était cependant de celles ([n'unc fille de naissance,

quand elle n'était pas d'une très-grande maison, pou-
vait accepter sans déchoir. D'ailleurs, AI. dn Deffand

était parent de Marie; il y avait entre eux des liens

de famille, et il était tout simple que petit-cousin de
mademoiselle de Chamrou, belle jeune fille et fille

d'un esprit ouvert et loin du commun, il eût désiré

l'obtenir pour femme. Laissons parler maintenant
l'acte ([ue j'ai trouvé an registre de Saint -Paul,
après l'avoir cherché longtemps dans les registres

des autres paroisses : n 2 août 1718 vu la ful-

minatioii d'une bulle de dispense du troisième de-
gré de consanguinité , entre les parties cy-après

nommées... vue aussi une permission de marier

sumino mune... ont esté mariés par illustrissime et

reverendissime Wonseig"' Denis François Eoulhillier

de Chavigny, arclun ècpie de Sens, h' et p' seig'' mcs-
sire Jean Baptiste du Deffand de La Lande, cheva-
lier, marquis de Chastres » ,

(notons en passant que
si les biographes n'ont pas su l'orthographe du nom
de ce gentilhomme, ils n'ont su ni ses prénoms ni

sa famille, ce qui valait pourtant bien la peine d'être

cherché), » colonel d'un régiment de dragons,

âgé de trente ans « ,
(voilà le vieillard en ([ucstion !

)

u fils de h' et p' seig"" Jean Bapt. du Deffand de La
Lande, chevalier, marquis de Chastres, de La Lande
et autres lieux, lient, g' des armées du Roy, gou-

verneur de Xeufbrisac, et lient' g' pour le Roy des

duchés d'Orléans, Danois et Vendosmois, et de def-

funte. ... dame Charlotte Angélique Amelot, ses

père et mère , demeur'^ rue 8'"= Croix de la Breton-

neric » ( l'hôtel du Deffand était là), « et d"^ de

Vichy de (]hamron, âgée de vingt deux ans » (voilà

l'enfant, beaucoup plus jeune que son mari!), « fille

de .... messire Gaspard de Vichy, chevalier, mar-
quis de Chamrou et autres lieux , cy-deuant sous

lieutenant des gendarmes écossois, et cle deffunte

Anne de Brûlart , de droit aussi de cette paroisse,

et , de fait , au monastère des religieuses de la Ma-
deleine de Tresnel {sic) , faubourg S' Antoine

,
pa-

roisse S'*' Jlargncrite. » La cérémonie eut lieu en
présence de » Jeau Baptiste Jacques Charles du Def-
fand, chevalier de La Lande, colonel d'un régiment
d'infanterie, d' rue S'"^^ Croix, frère de l'époux, h'« et
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p'f' dame Louise IVunel de Boisset , épouse dud.

seig"" du Deffaiilde La Lande, sa belle mèren (belle-

mère (lu mari('' , bien entendu), « ru(! S'*- Croix,

Mari(! de Bouthillicrs de Cliauigny, veuve (h; ... Cé-

sar Auguste , duc de Choisenl, d' rue Royale, aycnle

maternelh- de r(''pous(! , .Marie Brusiart , veuve de
Louis Joseph de Bethiine , mar(|nis de Charost, sa

tante, d' place Royale, M'' Jean Armand, avocat au
parlement et aux conseils du Roy, |)orteurde la pro-
curation dud. .seig'' de Vichy (îhamron, père de; lad.

d"" épouse, |)onr assister en son nom and. mariage,

led. père n'ayant |)u s'y trouver à cause de son in-

disposition. » L'acte, (juo j'abrège un [)eu en con-
servant tout ce qu'il a d'essentiel, est signé : a Du
Deffand de La Lande, Marie Vichy Chamron» (écri-

ture de moyenne grandeur et assez bien conformée),

» AL Boulliillier, duchesse de Choisenl, de Boisset

de La Lalande , etc. » La procuration donnée à

tt W« Jean Armand » par .M. Vichy de Chamron est

datée de Ligny en Alàconnais, 5 juin 1718 ; le châ-

teau de Chamron n'était |)as tout voisin de là , ce-

pendant il était dans le Brionnais, petite province li-

mitrophe de la Bourgogne et du Bourbonnais, non
loin de Roanne (Loire).

Je n'ai pas l'intention de raconter, après tout le

monde, l'histoire de madame du Deffand, qui prit,

quitta et reprit son époux et un amant, successeur

de celui-ci, et fut, dit-on, une des maîtresses du
Régent, calomnie [)eut-être dont je ne voudrais pas
accepter la responsabilité

;
je m'en tiens aux choses

qu'ont pu m'apprendre les actes que j'ai cherchés.

Un de ces actes est celui de son inhumation : » Le
24 septembre 1780 a été fait le convoy et enterre-

ment dans l'église de h'^ et p'«dame Marie de Vichy
Chamron, veuve de — M"" Jean Baptiste Jacques de
La Lande, marquis du Deffand, brigadier des armées
du Roy, lient' g' de l'Orléanois, décédée hier, rue

St-Domini({ue, dans le couvent des dames de St-Jo-

seph, âgée de ([uatre-vingt-quatre ans d (ce qui re-

porto sa naissance à l'année 1G96), « témoins, W^
Nicolas de Vichy Chamron , conseiller du Roy en
tous ses conseils, trésorier de la Sainte-Chapelle de
Paris, frère, W'' Abel-Claude-AIarie-Gorie-Cecile,

comte de Vichy Chamron, AF Gaspard-Félix, vicomte

de Vichy Chamron, petits-neveux, iM"^ Roch-Etiennc
de Vichy, diacre du diocèse de St-Flonr, parent, et

AF François- Abraham -Alarie Mouchard, écuyer,

conseil'' secrétaire du R , receveur général des
finances , l'un des exécuteurs testamentaires de la

défunte
,
qui ont signé : « L'abbé de Chamron »

(d'une main devenue inhabile à tenir la plume),
i Vichy h» (l'aîné?), «Vichy c.d (cadet?), «l'abbé

de Vichy, Alonchard , Rcpt. vie. » — Un petit por-
trait en buste, profil à gauche, signé : Carmontelle,

est le seul portrait de madame du Deffand qu'ait

reproduit la gravure ; il fut dessiné ([ue la spirituelle

dame était déjà aveugle, c'est-à-dire quand elle avait

dépassé la soixantaine; elle est cependant encore
fo''t jolie, bien ([ue son œil soit éteint, et ([u'elle

soit à moitié cachée par une large et longue coiffe,

qui lui douiie l'air d'une religieuse. Peut-être cette

coiffure était celle que les femmes du monde
,
pen-

sionnaires des dames de Saint-Joseph, comme furent

pensionnaires des dames de l'Abbaye-au-Bois mes-
dames de Genlis et Récamier, avaient adoptée pour
se rappeler qu'elles habitaient une maison religieuse,

où était recommandé le renoncement à quel(|ues-

unes des vanités du monde. — f ('.y- C^raiontelle,

AIariages Sutnmo niane.
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DE GAUCIXS (AIaiue-Mauei.kixk). xviii* siècle.

Cette actrice, ([ui fut célèbre, et joua les pre-

miers rôles tragi(|i:es, débuta fort jeune (24 mai

1788), se retirade Irès-bonne Iieure et mourut folle

de peur, dit-on. Elle s'appelait I)(! Garciiis et non

Desgarcins, ainsi qu'on l'a toujours iioininée au

Théâtre-Français. Elle était fille de Louis-Joseph De
Garcins (et non de Louis-Antoine, comme l'a dit par

erreur Le Alazurier), qui se qualifiait : bourgeois

de Paris. Marie-Madeleine De Garcins tint sur les

fonis de baptême de Xofre-Dame de Lorctte, le

8 mai 1791, un des enfants jumeaux de Talma.

DEHESSE (Jea\-Fraxçois). 1705—74.

DEHESSE ( Catherixe-Axtoixktte Visentini
,

M""^). 1727—74.
Comédien de la troupe italienne , un de ceux qui

ne tenaient pas les rôles de caractère, mais jouaient

tous les rôles en dehors de ceux d'Arlequin , de

Pierrot, de Pantalon, de Scapin , de Briguel et du

docteur, J. Fr. Dehcsse naquit à La Haye, llls d'un

Français. Son père était un certain Guillaume De-

hesse — ou « de Hesse » , car je vois le nom écrit

des deux manières, mais j'adopte la première, qui

est conforme à la signature de J. François, que j'ai

vue plusieurs fois répétée ; — sa mère se nommait
Françoise Richemont. Je ne sais quelle profession

exerçaient eu Hollande les parents de J. Fr. De-
hesse, mais je vois qu'ils y étaient morts avant l'an-

née 1742. Ils y étaient établis dès avant le mois de
septembre 170.5, car le 8 de ces mois et an ils fi-

rent baptiser leur fils à l'église catholique de La
Haye. Je ne sais comment il arriva (jue J. François

Dehessc prit le parti de la comédie — ses parents

étaient peut-être comédiens ,
— mais je vois qu'il

débuta au Théâtre-Italien , à Paris , le 2 décembre
17;5o , dans un rôle de valet, et qu'il y fut reçu

conune associé en 173i'. Il avait vingt-neuf ans; il

en avait trente -sept quand il se maria, le lundi

30 juillet 1742, à Saint-Laurent, épousant Cathe-
rine-Antoinette Visentini , fille de feu Tomaso Vi-

sentini dit Thomassin et de Marguerite Rusca. Ce
mariage n'eut pas lieu s;nis procès. Une demoiselle

Hamon prétendait avoir des droits sur le cœur de
Dehessc, soii cpie celui-ci eût eu de l'amour pour
elle, si)it qu'il lui eût promis mariage; quand elle

apprit ([ue son perfide allait rendre heureuse la fille

d'Arlecpiin, elle mit opposition à l'union projetée,

cl l'on plaida. Les juges furent du parti de J. Fr.

Dehessc, et le 18 juillet 1742 rendirent un arrêt

(pii déboutait mademoiselle Hamon de ses préten-

tions sur le comédien. L'union de Dehessc et de
mademoiselle Visentini fut donc bénie

,
quand De-

hcsse eut obtenu » main levée de l'opposition ci-devant

formel! aiid. mariage à la recpiête de la d"" Hamon j .

» J" Fr. Dehcsse s'élant dit à la sacristie de Saint-

Laurent « comédien ord'"' du Roy, de la Comédie
italienne », le curé ne consentit à célébrer l'office

(lu mariage (|u'api'ès que t lesdils J. Fr. Dehcsse et

Ciithei'iue Visentini eurent |)romis de renoncer au
théâtre, aussitôt (|u'il plairait au Roy leur en donner
la permission. » Le mariage; eut |)our témoins des
personnes que j'ai nonnnées dans l'article liSExrixi.

Dehessc et sa femme négligèrent de demander au
Roi la permission de quitter le th(';àtre

,
qui était

toute leur fortune, ou bien le Roi, pour ne pas dé-
<'omplél(!r .sa troupe italieinie, refusa de les congé-
dier, et les deux époux vécurent longtemps comé-
diens. En 17(jG, Dehcsse figurait en tête de la liste
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des sujets du Théâtre-Italien. En 1774 (le 5 août),

Cathcrinc-.Antoinette-V'isentini mourut, « épouse de
J. R. Fr. Dehesse, pensionnaire du Roy i . Dehesse
ne s'était retiré qu'entre 170() et 1774. Je n'ai pas

trouvé l'acte de son décès. — Catherine-Antoinette

Visentini, fennne de Jean-François Dehesse, avait

commencé, étant enfant, la carrière dramati(jue. Elle

fut reçue dans la troupe italienne en 1727, pour les

rôles de jeunes amoureuses et de soubrettes. Elle

était chanteuse et danseuse en même temps (|uc

comédienne, c'est-à-dire ({u'elle figurait dans les co-

médies, dans les vaudevilles et dans les ballets. —
loij. ViSEXTIXI.

DE HOËY. — foy. Doué.

DELAISTRE (François-Nicolas). 1746—1832.
Membre agréé de l'ancienne Académie de pein-

ture et de sculpture , statuaire que recommande au
souvenir des amateurs un <euvre au.ssi considérable

par l'importance et le nombre de ses morceaux que
par le mérite de chacun d'eux, Fr. Xicol. Delaistre

natjuit en dehors du monde des arts , et n'y entra

que pour obéir à une vocation irrésistible. Son père,

Xicolas Delaistre , était de cette petite bourgeoisie

d'où sortirent tant d'hommes qui se firent remarquer
dans les arts , les sciences , les lettres, dans l'armée

et dans la robe. Xicol. de Largillière, comme Hou-
dar de La Alotte et Duelos , naquit fils d'un chape-

lier; J. B. Rousseau et Carmontelle poussèrent

leurs premiers vagissements dans l'arrière-boutique

de cordonniers , Piron dans l'officine d'un apothi-

caire , et son compatriote Bernard de La Alonnoye

derrière le laboratoire d'un limonadier, comme le

paysagiste Lazare Bruaudet. Le corps des limona-

diers, (jui donna Bruaudet à la peinture et La Mon-
noye à l'éi-ndition, fit mieux encore : il donna un

de ses Maréchaux à l'armée, (pii le perdit naguère.

Mais revenons à Delaistre. Le 4 février 1739, Xico-

las Delaistre, lils de Côme et de Mirguerite-Cathe-

rinc Destienne , épousa Alarie-Antoinette Lecomte
,

lîUe de Jean Lecomte , marchand fripier ; tous deux
demeuraient ,rue de la Tonnellerie. Ce ne fut que

sept ans après que vint au inonde, rue Tirechappe,

François-Xicolas Delaistre (9 mars 1740; St-Germ.

l'Auxer.). Je ne sais rien de l'enfance de Fr. X. De-
laistre, sinon qu'au sortir de l'école il apprit à des-

siner comme tous les écoliers. Le dessin est pour

tout le monde le complément des premières études;

il est inutile à beaucoup , et ne peut guère servir à

qui
,
plus tard

,
{leut en avoir besoin. 11 faut toujours

oublier ce ([u'on en a su au collège , et commencer
sous un maître habile un apprentissage sérieux , si

l'on veut réellement savoir dessiner. (^)uand il fut

décidé que le jeune Delaistre suivrait la carrière des

arts, son père le mit sous la direction de Félix Le-

comte , membre de l'Académie de peinture (où il

avait été reçu le 22 juillet 1771) et sculpteur d'un

certain renom. De l'atelier de Lecomte, Delaistre

jjassa bientôt
,
je ne sais pouripioi , dans celui d'un

autre Académicien, Vassé, (pi'on estimait assez, mais

•[ui n'avait |)as comme scidpteur un mérite fort su-

périeur ;\ Lecomte , homme de mérite d'ailleurs.

lÀ , Di'Iaistre se mit en mesure de (lis|)uter le |)rix

qui envoyait le vainipieur à Rome. Admis à concou-

rir le 28 mars 1772, il obtint le premier prix le

2Uaoùl. (Reg. de l'Académie.) A Rome, il fut le

com|)agu()n de V itu-enl et de David. Ce dernier n'y

arriva cependant (pi'en 1774 , accompagnant Vieil
,

nommé directeur de l'Académie de France à Rome.

I
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Vincent fit , i'i la sépia, de son camarade Delaistrc
,

un portrait cliar^fjé , le représentant en udiniralion

(levant le (lapitole. Ce dessin, spiritnelienicnl tou-

ché, et signé t Vincent, 1774 », appartient anjour-

d'Iini à M. Alexandre Delaistre , fils du sculpteur

qui nous occupe. Uc retour en France, l'"r. \icol.

Delaistre travailla avec ardeur, puis se |)résenta à

l'Académie, qui l'admit comme A;[réé en 178'i'. Par

là le Salon du Louvre lui était ouvert; il pouvait

réellement se faire connaître du public ; il avait

,

d'ailleurs, un titre Lien accueilli des bourgeois, il

aiiiil le (Iroil de se dire » sculpteur du Hoi en son

Académie». Delaistre exposa, en 1785, un P/ii/oc-

tèleddus nie de Leinnos. L'esquisse de cette figure,

expressive et d'un mouvement oi'i se montre la dou-

leur sans exagération, appartient au fils de l'auteur.

Delaistre était arrivé à l'âge de trente-neuf ans, cé-

libataire , chose assez rare chez les artistes du dix-

huitième siècle, qui se mariaient fort jeunes en

général , connnc avaient fait leurs devanciers du dix-

sej)(ième ; le 21 février 1780 il épousa Alarie-

Louise-Albertine Martin , fille de Jean-Alexandre

Martin , vernisseur du Roi , et d'Angélique Duber-

Irand , en présence de Philippe-Laurent Holaiid et

d'Augustin Pajou, sculpteurs du Roi... (St-Laureut).

J" Alex. .Alartiu, fils de Robert Alarlin
,
qui s'était

rendu célèbre comme peintre vernisseur, habitait,

au faubourg Saint-Martin , la maison où Delaistre

avait son atelier; un petit roman de voisinage se

noua donc très-naturellement entre le statuaire et

la jolie mademoiselle Martin. Le ménage prospéra;

deux fils y apportèrent la joie. Heureux et calme
,

Delaistre continua sa vie de travail. En 1787, il ex-

posa une Vierge, (jui ligure, en marbre, dans l'église

de Saint-Xicolas des Champs, morceau d'un beau

jet et d'une bonne étude , dont Saint-Laurent pos-

sède un plâtre et l'église de Saint-Louis du Havre
une autre épreuic. En 1791 , Delaistre donna une

Flore, enterre cuite; en 1793, quatre bas-reliefs des

Saisons , puis le sujet assez peu poéti([uc de YEga-
li/c drvant la loi , en deux médaillons. H avait fait

à Rome un groupe représentant VAiiiouy et Psijcltc,

qui avait bien réussi à son retour d'Italie ; il en fit

une petite répétition pour Thomire , le fabricant de
bronzes d'art. En 1798 il produisit une Hélé ; en
1800, une grande figure de la Paix , sous les traits

de la Minerve antique; eu 1801, le buste du géné-
ral Hoche ; en 1810, ceux du général Lasalle et de
Gardel , le maître des ballets de l'Opéra. Le Salon

de 181-3 reçut une statue de Phocion , faite pour le

Sénat , et qui valut à l'artiste une grande médaille

d'honueur. Cette belle figure est maintenant au .Musée

de Bordeaux. Les statues ont leur destinée comme les

livres, «: haheni sua fata > . 1814 ramena Delaistrc

à sa chère Psyché, à laquelle il retournait comme
La Fontaine. Il en oxposa le plâtre qui venait de

servir à l'exécution du marbre, lequel fut longtemps

un des ornements de la galerie du Luxembourg, et

qui est maintenant au Louvre. Le plâtre de 1814,
qui appartient à M. Alex. Delaistre, figure au foyer

public de l'Opéra, De la grâce, un style français,

impressionné par l'antique , une exécution facile et

savante tout à la fois, une étude sérieuse, qui ne

néglige pas le joli , font de ce groupe un vrai mor-
ceau du dix-huitième siècle , antérieur au mouve-
ment de l'école néo-grecque et romaine, dont Louis
David fut le puissant promoteur.

Delaistrc donna en 1819 les bustes en marbre de
Duffon et de Karel Dujardin ; il s'arrêta là : il avait
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71 ans. Outre les ouvrages (pie reçut le Salon, De-
laistre fit de grands niorceaux : un mausohic de plu-

sieurs figures de haut-relief pour une chapelle de

Saint-André des Arcs ;
— la Révolution n épargna

pas cette iniujcente production, dont il n(! reste plus

(pie res(piisse ;
— (piatre évangélistes pour les tours

de Sainte-Croix d'Orléans; une Sainte Thérèse, et

d'autres sculptures pour l'église de .Mcung; six bas-

reliefs pour la eoloniK! Vendôme ; d(Mix ligures co-
lossales |)our les peridenfifs de la coupole du l'jiu-

théon. — I"'r. Xicol. Delaistre , attarpii- par le cho-

léra en 1832, décéda, rue de la Tour d'.Auvei-g'ue,

le 23 avril , âgé de 8(5 ans, et jeune encore malgré
son grand âge. Il avait perdu, en 1823, M.-L. Al-

bertine Martin , dont il reste un charmant |)orlraif
,

œuvre de Pajou, faite à ré[)0(jue où la jietite filh; de
Robert Martin avait quatorze ans. — ^oy. 4 et 5
Martin.

DE LA\' (Abuah.im). ? 16.59— 1722.
Peintre en miniature, (pii eut le titre de » peiuire

ord"^ du Roy u . Il épousa Madeleine, sœur du sculp-

teur Corneille \'an Clève , et mourut le 7 fihrier

1722, âgé de 03 ans environ. Il fut inhumé en pré-

sence de son fils Henri , de C. Van Clève et de Ala-

rin Van Clève, qui .signèrent » H. De Lan, C van

Cleue, AI" Van-Cleue 5 (St-xVndré des Arcs). Madcl.

Van Clève, femme d'Abraham De Lan, s peintre ord'*'

du Roy, dem' rue Guénegault , tint sur Icîs fonts un
fils du peintre François Marot, son voisin, le l.'ï août

1709 » (St-André).'— Foy. Cleie (Va.v), 2. AI.irot.

DEL.%ROCHE
(
Hippolvte dit Paul).

1797—1856.
Un des peintres célèbres de notre époque, un ar-

tiste qu'il faudrait placer au rang des plus habiles,

quand il n'aurait produit que son Cromwell^, large

et forte peinture , et sa Mort du duc de Guise , ta-

bleau de genre, qui a les plus belles qualités, mor-
ceau précieux et achevé , excellent de tous points.

Dclarochc , esprit calme et judicieux
,
quand il

eut quitté le paysage auquel il s'était donné sous la

direction de notre ancienne connaissance M'' Wate-
let, se trouva, au milieu de la révolution qui agita

les lettres et les aris , dès l'année 1824, un peu
étonné de ce qu'il voyait— il y avait de quoi — et

un peu embarrassé de son rôle. Il voulait bien que
l'art se renouvelât , mais ce qui se produisait , sous

prétexte de rénovation , lui semblait , comme à tous

les gens sensés, plutôt œuvres de décadence que de
renaissance. Le mépris de la forme qu'affectaient

ceux ({ui se présentaient hardiment, et (ju'on accep-

' Lorsque P. Delaroche, qui avait d(?jà montré la pauvre
Jane Gray sur l'échafaud agenouillée devant le billot où
sa tête va tomber, exposa ce Cromwell soulevant avec une
curiosité triste le couvercle du cercueil où est étendu
Charles P^ dont la tête a été rapprochée du corps, Louis-
Philippe visitant l'exposition du Louvre dit, en passant de-

vant ce tableau terrible : ' M, Delaroche croit-il donc qu'il

soit nécessaire de nous rappeler qu'on décapite les Rois? •

Rien n'était moins dans la pensée du peintre que l'idée

d'un tel avertissement. Il n'était point du parti des tueurs

de Rois ,
il traitait seulement des sujets émouvants faits

pour attirer le public; c'était une concession que son
caractère faisait à un temps où le roman , le théâtre et une
certaine école de peinture cherchaient le succès dans la re-

production des choses laides, violentes on cruelles. Il ne

voulait point passer inaper(;u et grossissait sa voix, pour
appeler les spectateurs que de plus bruyants retenaient

autour de leurs toiles tapageuses ; besoin de la lutte qu'il

faut comprendre , écarts d'un talent sage et modéré qu'il

faut excuser.
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tait avec complaisance coiiiine les maîtres d'un art

nouveau , comme les apôtres d'une religion qui de-

vait tout conquérir, l'effraya et lui sembla de mau-
vais augure pour l'avenir. Aloins on dessinait autour

de lui
,
plus il rechercha le dessin. Comme il arrive

ordinairement, il tâtonna d'abord, puis se fixa; laissa

passer ceux qui allaient si vite
,

qu'ils devaient

promptement s'essouffler; marcha d'un pas lent
,

mais sur, et arriva à se faire dans la peintin-e jus-

tement la place honorable que, dans la poésie, se

faisait Germain Delavigue. Hélas ! on lui a bien re-

proché cette |)rudence qu'on lui a imputée à fai-

blesse ! On disait à Germain Delavigne : «. Vous êtes un
girondin de l'art, vous n'avez pas la grandeur d'un

révolutionnaire véritable, vous pactisez avec Racine

et Boileau , vous n'êtes rien et ne serez rien. » On
adressait à Delaroche les mêmes reproches dans

les mêmes termes, et l'on croyait lui faire injure.

Mais il était peu sensible à ce blâme que l'école

exiigérée, les enragés de la plume et du pinceau dé-

versaient sur lui. Sans être académique et classique

dans le sens dédaigneux où l'entendaient ses adver-

saires, il cherchait à être grand, naturel et vrai, et

il y parvenait souvent. Les raffinés du dessin, la pe-

tite phalange qui marchait dans les pas et à l'ombre

de M. Ingres ne lui étaient pas moins hostiles que
les coloristes; il levait sou chapeau au maître, mais

se souciait peu du chœur ({ui allait chantant sur le

mode ionien les louanges du dieu. Le temps fera sa

place à chacun. Les injustices des contemporains of-

fensent , découragent quelquefois , mais les vaincus

d'un jour sont souvent les vainqueurs du lendemain,

fout ce ([u a fait Delaroche ne restera peut-être

pas , mais il restera de lui assez de vraiment

bonnes choses pour que son nom soit glorieusement

répété dans un siècle. Quoi (pi'on en ait dit, sa grande

peinture de l'Hémicycle de l'Ecole des beaux-arls

est une des belles œuvres qu'ait produites la peinture

contemporaine , et ([uand on rapproche par la pen-
sée, de cet ouvrage capital, ces petites compositions

rehgieuses, si remarquables par le sentiment, qui

occupèrent les derniers jours de sa vie , on voit

quelles ressources il y avait dans ce peintre
,
qui

peut-être ne fut ni un graïul dessinateur ni un colo-

riste puissant, mais ([ui eut le talent d'un coloriste

sage et d'un dessinateur correct, c'est beaucoup. Ce
qu'il est juste de remar(pier, c'est qu'une fois parti,

il ne s'arrêta pas; il travailla sans cesse à s'amélio-

rer, et la série de ses ouvrages prouve que ses ten-

tatives ne furent jamais infructueuses. On sait que
,

vaincu par une maladie , Delaroche mourut vers

la fin de l'année 185(5. Ce fut le 4 novendjie ([u'il

rendit son âme à Dieu, dans le petit hôtel qu'il pos-

sédait rue de la Tour-des-Dames , n" 7. 11 fut en-

terré le 6 à midi, présenté à cette petite église de

bois de la Trinilé , ((u'une autre plus convenable

remplacera bientôt. Ce lenqjle fut trop étroit pour

contenir les personnes ipie ie regret de sa mort

avait rassemblées autotn- de son cercueil. Dela-

roche avait ciiiquaule- neuf ans et cin(j mois moins

quehiues jours, quand il décéda. Il était né i l'aris.

Delaroche n'avait pas le prénom di; l'aul : ce fut

pour des motifs (jui me restent inconnus (pi'il chan-
gea son nom d'Hippolyte pour l'autre plus court et

moins prétentieux peut-être, iju'il porta fort loiig-

lenips, et sous lequel il est connu. U fut enregistré

à la mairie du 4'- arrondissement municipal de l'aris,

le 2'.) nu'ssidor an V (17 juillet 1797), sous le nom
d Hippolytc, né i à une heure du matin , rue de la
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Vrillière , n° 10 , division de la halle aux bleds , fils

de Grégoire- Hippolyte et de llarie Catherine Bé-

gal son épouse, mariés, à St-Germain en Laye , en
may 1788. » Hippolyte Delaroche n'était pas le

premier fils de Alarie-Catherine Bégat
; je ne sais si

de 1788 à 1795 elle donna des enfants à son mari,

mais je vois que le 18 germinal an m (7 avril 1795)
elle mit au monde » Jides Hippolyte > . Dans l'acte

de naissance de ce fils , AI. Delaroche le père est

dit seulement : a marchand s ; il est qualifié : mar-
chand de tableaux dans celui d'Hippolyte (Paul) De-
laroche. Si je ne me tronqje, Jules-Hippolyte De-
laroche est le peintre d'histoire, élève de David,
qui, en 1819 , exposa au Salon sous le nom de
« Delaroche aîné » un tableau représentant le Songe
de sa'nit .Joseph , et qui se retira bientôt après, si-

non de la peinture, du moins des expositions où son

frère conjmcncait à briller. En 1822, AI. Delaroche

aîné montra au Louvre lAbondance , ouvrage com-
mandé parla Maison du lîoi. Cette même année,
Hippolyte, ou, comme il se nonnnait dans le livret,

Delaroche le jeune, fit son début au Salon par son

tableau de Joas et Josabclh , et par une Descente

de croix. Il demeurait alors avec son frère, rue

Childeberl , n° 9. Toujours sous le nom de « Dela-

roche jeune » , Hippolyte
,
qui demeurait alors rue

de Seine, n*^ 10, hôtel de La Rochefoucault, exposa

son iS'' Vincent de Paul, son Philippe Lippi et sa

Jeanne d'Arc malade , ouvrages fort bien accueillis

par le public. Un dessin au Irait, lithographie par

Delaroche lui-même d'après la ./(y<//«c r/'.J/r, parut

dans le volume de critique que je publiai sur le

Salon de 182V-, sous le titre : l'Artiste et le Philo-

sophc. Ce fut au Salon de 1827, pour la première

fois, qu'Hippolyte Delaroche parut sous le nom de

Paul , avec sa Prise du Trocacléro, son Jeune Cau-
niont de La Force et sa Miss Macdonald ,

qui fut

tant remarquée. Depuis celte époque, il ne quitta

plus le nom de Paul. Cependant, lorsque, le 28 jan-

vier 1835, il épousa, à Rome, la charmante, spiri-

tuelle et distinguée Anue-Elisabelh-Lonise Vernet

,

lille unique d'Horace Vernet, il signa l'acte de son

mariage
,

passé à l'Ambassade de France , de ses

deux noms en toutes lettres, «. Hippolyte Delaroche d .

Cet acte constatait que Delaroche , (pii pour le

moment demcu."ait à Rome , cia Ripetta ,
— je l'y

ai vu alors,— avait son domicile à Paris, rue des Pe-
tits-.\ugustins, n" 20. Ce document qualifiait AI. Gré-

goire-tiippolyte Delaroche « ex-sous-tlirectcur du
Alont-tle-piété ». De son mariage

,
qui fut heu-

reux , et que la mort ronq)it d'im,' façon si ci'uelle

le 19 décembre 1845 , madame Delaroche ayant

seulement alors trente et un ans et demi, Hippolyte

Delaroche eut deux fils. Dans les actes de leur

naissance , Delaroche est nommé : Hippolyte dit

Paul Delaroche. — A la suite du Salon de 1827
,

le 2(j avril 1828, Delaroche reçut, au Louvre, de

la main du Roi (Charles X , la croix de la Légion

d'hoiuieur. Le 1"' mars 18:JV , il fut promu par le

Koi Louis-Philippe au grade d'ufticier de la Légion

d'honueur. Le '•> novembre 1832, il avait renq)iacé

à riiistilul AI. Aleyuier, peintre d'histoire. — t oy.

Vi;ii.\KT.

DE LA TOUR (M\iu. Quk.\ti\ ). — Voy. La

Toi tl (.M. Q. m:).

DLLAU.VAY (,Ikv.\). 1470.
— ttA Jehan Deiaunay, painlre demour' à Tours,

la sonnne de vnze liures cinq sols tourn. à luy or-
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(li)riii(''c par lad. dame ((lliarlottt! de Savoie, deuxième
i'i'iniiie de liiiiiis \I ) et par son rôle diid. nioys

(jnillcl I V7(l), pour les parties (|iii s'eiisiiiiient , c'est

assaiioir : pour dix hysloires par liiy l'aides en ced.

moys à la plaisance de lad. dame en vny liiire ap-

pelé le lAurc des (ittcuglcs , an prix de vi sols clias-

eune liystoire t (imajje, peinlnre, sujet peint,

hommes, animaux, (leurs ou ornements) « pour ce

\,\ s. tom-n.; pour vue pomme faiele de lil d'or

bruuy, arnioi(''e aux armes de lad. dame par luy

faiete... pour seruirà vuy despauillons de lad. dame;

.\\\ s. tourn.; pour vne custode d'orlotje l'aicte de;

fil d'or, semblablement armoiéc aux armes de lad.

dame
,
pour seriiir à lui orloge cpii est près de la

chambre de lad. dame i.v sols tonin.; pour la por-

traiclnre de deux visajfes par luy faicts et paiucts à

la plaisance de lad. dame... x\x sols tourn.; pour

auoir f'aict admener par eau de Tours en cette ville

d'Ainboise le chariot branlant que lad. dame a fait

faire tout ueiil', \\x sols tourn.; et pour auoir fait

apporter dud. lieu de Tours en ceste dicte ville,

partie de la ferrerie dud. charryot w sols tourn. »

Argenterie de îa Reine, 11p()9-71 (Arch. de l'Kmp.

KK. 6S, fol. 115 V).

DEL liEXE, D'ELBÈXE et D.ALBE.VE ((juchpies).

Les documents nonmient souvent les personnes

'e cette famille : Dalbenne, d'Albèue, d'Albane, etc.

Les continuateurs de Aloreri , dans l'édition de 1759,
ont consacré un assez long article à la famille tos-

cane des Del Bene , ou d'Albène , comme on les

nomma plus tard et comme ils signèrent eux-mêmes
leur nom, qui primitivement signifiait en Italie s Du
Bien j , et perdit sa signification en perdant son or-

thographe étymologique. Il est une branche de

celte maison qu'ont oubliée ou que n'ont pas connue

les biographes; je veux parler de celle où Benvcnuto

Cellini trouva plusieurs amis qu'il cite dans ses Mé-
moires , histoire curieuse de quelques-uns de ses

ouvrages et de sa vie singulièrement agitée. Pietro

Del Bene fut le chef de cette branche; il eut, selon

Benvenuto (Fellini , trois fils : Alessandro , Albizzo et

Albertaccio. Ce dernier, au moment où écrivait le

Benvenuto , résidait à Lyon
,
possesseur d'une fortune

considérable. Outre ces quatre Del Bene, Cellini

nomme « Messer Baccio Del Bene > et « Hicciardo

Del Bene s, cousins, ce semble, d'Alexandre, d'A-
bisse et de l'.^lbertasse. Baccio fut envoyé, en 15(J1

ou 1562, auprès du duc de Florence, par la Reine

de France Catherine de Alédicis , veuve alors de
Henri II, pour négocier un emprunt; c'est Benve-

nuto qui nous l'apprend
;
quanta Ricciardo Del Bene,

il s'était établi à Paris, et le (^ellini dit que sa femme
fut marraine d'un enfant illégitime (pie l'oriévre (lo-

rentineut d'une jeune tille qui lui servait de modèle

et de chambrière. Cette marraine (pie ne nomme

E
oint, je crois, l'auteur des Alémoires, était u Jeanne

ovau « , a grande dame française » , comme le dit

quebpie part Cellini. Je n'ai pu savoir à (|uelle fa-

mille appartenait cette femme , aucun de ses parents

ne figurant dans les actes que j'ai trouvés aux re-

gistres de Saint-André des Arcs. Je ne sais à quelle

époque précise Ricciardo Del Bene
,
que le vicaire

de Saint-André nommait ^ Richard Dalbene s et

disait » ban(juier florentin » , épousa Jeanne Lovau
;

les registres des baptêmes de Saint -.André ne re-

montant pas au delà de l'année 1525, j'ignore si

madame Del Bene eut des couches antérieures à

cette année. Ce que je vois, c'est qu'elle eut dix
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enfant.s : 1" Thomas, le 11 décembre 1527; 2" Ge-
ncfière , le 11) septembre i52S; ?t" llrliiir, 27 jan-

vier 15:j(>; V' (lu/i/o, i:{ avril 15:î-5 ;
5" Xicotas,

1(1 juin \7)'-',\\ ()" (lallit'rinc, 1*^' juin 15^0; l'^Mcry,
K» août L")V(>; 8" Dfi 1/(1, 2 m-di-s 15 VI; 9" IJonard,
(» mars \7tV.'t; 11)" et enfin .Irnii-Iiapliste , 15 avril

1545. Dans l'acte du 1(» juin 15;}'(-, je lis : « Omd.
cardinal r<miatius et l'abassad' (lu (lape (sic)
ga"' {sic) fucninl patriiii i . De quel cardinal le

nom se eache-t-i| sous ces trois lettres : « Omd. «?

Quel était en 1534 l'amliassadeur en France du
pape Paul IIP'? Je l'ignore. Dans l'acte du baptême
de David Del Bene

,
je lis : < Les parrins (sic) fu-

rent le révérentissiriK! cardinal d'Ecosse, David Bé-
ton et frère Bernard Sahiati, grand prieur de Reims,
che'' de Rodes {sic), et d"^' Jebanne Lovau, femme
de Tamboiireaii, m« des comptes, la marraine » . —
Ricciardo Del Beiie mourut en ISVIi; voici rac(e de
son inhumation : n Le jeudy S<^ de septembre, dé-
céda noble homme Richard Dalbene, ban(|uier flo-

rentin et bourgeois de Paris, lequel fut inhumé en
l'église S'-André des arcs près la fabrique des œuvres
de cette église, i Je ne sais à (juelle époque mourut
Jeanne Lovau, veuve de Richard. — Hélène Del
Bene épousa Hector Dorual ou Dorual, le 4 sep-

tembre 1549. — Un des Del Bene épousa Lucrèce
Cavalcanti, (pii vivait encore en 158o, veuve alors.

— Je relève aux registres de Saint-Sulpiee les actes

suivants (pii intéressent Barthélémy et François Del

Bene : « De ultima die septembris 1542, fuit bapti-

zata .l/c//vV/ filiaBartholomei de Albcne {sic)
;
patrinus

Brundalis Detaxtus , matrinœ domicella Magda-
lena Cl\oum (?) et Pernella Perdrix, i —-10 fé-

vrier 1500, bap. (le a Alexandre , fils de François

Dalbenne {sic), conseiller du Roy, maistre ord''<^ de
ses comptes et de AnthoinettedeMesmes sa femme t

.

— tt 19 octobre 15(j(j , bapt. à'Anqclique (fille des
mêmes), marraine Katherine Dalbene fille de
Mire {sic) Dalbeine {sic) conseil"" du Roy général

surintendant des finances » . — Alexandre Del Bene
siiîna : s Alexandre Delbene » le 20 mai 1648 , à

Saint-Sauveur, au mariage de Gabriel Diot.

CeLM.VI, CoRBl.VELLr
, ScARRO.V , T.ALOl ET.

Voy.

DELISLE (Robin). 1419-20.
— « A Robin Delisle, paintre demeurant and.

lieu d'Angers , la somme de iW xl. sols tourn. pour
auoir fait huit bannières de guerre sur bouqucran
pers s (bleu-vert) « armoyéesauxarmesdu Roynostre

seig"" » (Charles VI) a et de nostre dit seig"" » (le

duc de Berry, régent du royaume) « ... et vn es-

tendart sur tiercelin... des trois couleurs, à ladeuise

dud. seig' le Régent et c'est à sçauoir un Sainct-

Micliel armé , semé au long de lettres battues

d'or j. (Arch. de l'Emp. KK. 53, fol. 85.) Saint-

Alichel était une des devises du duc de Berry; les

trois couleurs du prince étaient le Rouge, le Blanc,

et le Bleu. — loy. Couleurs.

DELLA ROBBIA ou de La ROBIE. — Voy. Robbia.

DELORME (Mariox). — Voy. L'Orhe (Marie de).

DELORME (Philibert). — Voy. Lorhe (Phili-

bert de) .

DEMIS (Xicolas-Charles). — loy. 4. Migxot.

DEXXEBAULT (Françoise -Jacob, femme de
iAIath.).

'

1642—1708.
Comédienne dont Le Mazurier écrit à tort le nom :

d'Ennebault. Elle était fille de Zacharie Jacob, ac-
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teur sous le nom de Montfleury ; elle prit le parti

du théâtre et n'acquit pas une grande réputation.

Son mari, Mathieu Dennebault, n'était point comé-

dien , mais tt commis pour les affaires du Roy en

Guyenne i , c'est-à-dire commis de la ferme géné-

rale à Bordeaux ou dans la province de Guyenne

,

ainsi que le déclare l'acte de leur mariage enregistré

à St-Sauveur sous la date du 28 féviùer 1661. Ma-
thieu Dennebault était fds de Jacques et d'Anne

Dubois. Dennebault avait un oncle carme, le Père

François Denuebault, qui assista à son mariage et ne

fit pas difficidté, fout moine qu'il était, d'apposer

sa signature après celle de Françoise Jacob, l'actrice

de l'hôtel de Bourgogne. Il était sans préjugé. Un
autre prêtre nommé Rasfincau signa après Mont-

fleury et Jeane (sic) de la Chappe, sa femme.— ila-

thieu Dennebault mourut, le 12 nov. 1697, vieille

rue du Temple, et fut inhumé, le lendemain, à St-

Gervais, en présence de ses gendres, Jean-Baptiste

Berthelot, s"" du Parc, et Nicolas Desmares. (Beg. de

St-Gervais.) — Voy. Hauïe-Roche, Moxtfleury,

Parc (du).

DEXOM (DoMiNiQLE Vivant Baron). ?1747—1825.
Artiste amateur, membre de l'Académie de pein-

ture , écrivain auteur de deux voyages intéressants
,

Directeur général des Musées sous l'Empire, homme
du monde aimable

,
qui ne pouvait pas toujours ac-

corder aux artistes ce qu'ils lui demandaient, mais

qui savait les refuser avec tant de grâce
,
que nul ne

sortit mécontent de son audience. Il avait beaucoup

d'esprit, et ressemblait par là, comme par le visage,

à Voltaire. — l oy. Chevaux de Ve.vise, 3. David.

DEMTRESQUE (Hexrv). 1420.
— 4 A Henry Dentresque

,
paintre demourant à

Bourges, pour avoir fait et paint quatre cottes

d'armes armoyées des armes de mond. seig"". »

(Arch. de l'Emp. KK. 53, fol. 25.) Dentresque est

quahfié peintre de monseig'" le Régept (duc de
Berry), fol. 126, et peintre du Roi, fol. 161 des
comptes du l^^'' jauv. 1422 au 30 sept. 1423.

DEPRÉAUX( ). 1645-48.

Porté parmi les peintres ordinaires du Roy, non
valets de chambre de S. M., aux gages de 30 livres

par au, dans les ^to^i' de la Alaison du Roy, 1645-48.
(Arch. de l'Emp. Z. 341.) Je iie sais rien autre de
cet artiste.

- DERODÉ (Jeax-Baptiste). 1643.
Le 2 août 1643, aJ.-Bapt. Derodé, •; sculpteur d

,

fit baptiser une fdle que tinrent Philippe de Cliam-
paigne et Marie Grégoire, fenmie de Jacq. Sarazin,

sculpt. ord. de S. Alaj., lesquels signèrent « Chara-
paigne, Marie Grégoire » . Qui était ce Derodé? Un
élève ou un ouvrier do. Jacq. Sarazin? Un compa-
triote de Ph. de Champaigne? Quoi qu'il en soit,

l'honneur que lui firent le peintre célèbre et l'illustre

statuaire au moment de la naissance de Marie , fille

de lui et d(! Barb(! Pellier, sa femme, m'invite à ne
pas lui refuser une petite place dans ce recueil, où il

entre sous le patronage de deux grands artistes.

DI'ISCARTES (Re.vé). ? 1596—1650.
(Claude (;ierselier, disciole de Descartes, publia

une traduction française des lettres de son maître
qu'il dé.liu à Pierre Ghanut, son beau-frère. J'ai
sous les yeux cette traduction : i Lettres de M. Des-
cartes, nouvelle édition, Paris, 3 vol. in-4" ; chez
Charles Angot, rue Sl-Jacques, au Livre d'or.

DES

M.DC.Lxvii. i> 1667 n'est donc pas la date de la pre-

mière édition de cet ouvrage , comme on l'a dit et

répété. — loy. Chanut, Ci,krselier.

DESCHAMPS (PierreLAYGLOIS). ?1706—1754.
Le Mazurier n'a pas su le nom véritable du co-

médien qui joua au Théâtre-Français sous le nom
de Deschamps, de 1742 à 1754. Il se nommait

Pierre Langlois , était né vers 1706 et mourut

,

t âgé de 48 ans 7> , le 20 novembre 1754. (Saint-

Snlpice.) Il avait épousé, en province, Marie-Thé-

rèse-Françoise Patouart
,
qui ne joua pas la comé-

die, à Paris du moins. Cette femme était née en

1714. Elle resta veuve seize ans, et, le 10 mai

1770 , âgée de cinquante-cinq ans passés , elle de-

vint la seconde femme du graveur Jacques-Firmin

Bcauvarlct. Elle mourut le 14 mars 1779. — Des-

champs avait du talent et, si la tradition du théâtre

est fidèle, bon en général dans les rôles de valets,

il joua d'une manière remarquable celui de Tartuffe,

qui appartint longtemps à cet emploi.— Voy. Beau-

varlet.

2. DESCHAMPS (Claude et Jean). — Voy. Vil-

liers.

DESCOTEAUX. — Voy. Coteaux.

DESHAVS DE COLLEVILLE ( Jean-Baptiste-

Henri et François-Bruxo). ?1729—1765.

Il J'avais bien de l'impatience d'arriver à Deshays.

Ce peintre est, à mon sens, le premier peintre de

la nation; il a plus de chaleur et de génie que Vien
,

il ne le cède aucunement pour le dessin et pour la

couleur à Van Loo, qui ne fera jamais rien qu'on

puisse comparer au Saint-André , ni au Saint-

Victor de Deshays. Deshays me rappelle les temps

de Santerre , de Boulogne , de Le Brun , de Le

Sueur et des grands artistes des siècles passés. Il a

de la force et de l'austérité dans sa couleur; il ima-

gine des choses frappantes; son imagination est

pleine de grands caractères... Il n'y eut sur le

Saint Barthélémy, qu'il exposa au dernier Salon

,

qu'une seule voix, celle de l'admiration. Son Saint

Victor et son Saint André de cette année ne lui

sont point inférieurs, j (Diderot, Salon de 1761.)

Et le critique continue sur ce ton, cinq pages du-

rant, pour exalter un Saint Benoit, un Saint

Pierre délivré, une Sainte Anne faisant lire la

sainte Vierge, tontes productions chaudement louées

aussi par l'abbé de La Porte dans V Observateur litté-

raire (1761).— nCe peintre u'est plus. C'est celui-

là qui avait du feu , de l'imagination et de la verve !

C'est celui-là qui savait monter une scène tragique ! . .

.

C'est celui-là qui était vraiment poète ! Né libertin

,

il est mort victime du plaisir. Ses dernières pro-

ductions sont faibles, et prouvent l'état misérable

de .sa santé quand il s'en occupa... Son père, mau-
vais peintre à Rouen, sa patrie, lui mit le crayon à

la main : il étudia successivement sous Colin de

Vermont, Restout, Boucher et Van Loo. Il ris(]uait

dt! perdre, sous Boucher, tout le fruit des leçons des

autres, la sagesse et la grandeur de l'ordounauce

,

l'intelligence de la lunnère et des ombres, l'effet

des grandes masses et leur impo.saut aspect. Le
plaisir dissipa ses premières années; cependant il

gagna le prix de l'.Académie et partit pour Rome...

Il revint à Paris , il épou.sa la fille aînée de Boucher.

Le mariage ne changea j)as ses mauvaises mœurs : il

meurt âgé de trenle-cincj ans, victime de ses goûts

inconsidérés ». (Diderot, Salon de 1765.)
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La liste des membres de l'.Acndémie de peiiiliire

dit
, (le l'artiste (|iii nous occupe : » Deshiiys (J"-

Bap. -Henry) 1*. d'iiisl. n;çii le 2(i mai 1759, mort ;\

;}.") ans 2 mois, le 2 lévrier 17()5 ». Il y a là une
petite erreur qui ne vaudrait guère la peine d'être

relevée, si je ne tenais à être exact, autant (juc je

puis l'être. i)esliays mourut, non pas le 2, mais le

il février : (i Lundi onze Icv. (1705), M. Jean-

IJaptiste-Heiiry Desliays de ("iollevilie , membre de

r.\cad. Roy. de |)ein(., adjoiul à professeur de lad.

Acacb'mie , àjjé de trenle-cincj ans, demeurant rue

des l'elils-dliamps, décédé d'aujourd'hui, a élé in-

humé dans noire é<[lise, en présence de AI. Fran-

çois-Bruno Deshays de (Iollevilie , agréé de l'.Acad.

Roy. de peint, et de sculp., frère, et de M. Pierre-

Antoine Baudouin, peintre, de l'.Acad. H. de peint.,

beau-frère. (Sijjné :) François Bruno Deshays de
Colleville, Baudouin, Secousse. » (Hey. de Saint-

Eustacbe.) — Le maria^ije de Deshays avec la lille

aînée de Boucher fut célébré le samedi 8 avril 1758
,

à Saint-Germain l'Auxerrois, en même temps cpie

celui de P. .A. Baudouin avec la fille cadette du
même peintre. Le registre de Saiiit-tîerniain dit

que ï Jean-Baptiste-Henry Deshays de Colville (sic),

ancien pensionnaire du Roy (à Rome), de l'.Acad.

Roy. de Peint., âgé de vingt-huit ans et demi, fils

de Jean-Dominique Deshays
,
peintre s, (voilà le

mauvais peintre de Rouen dont parle Diderot)

a et de Marguerite Leconte, dem* paroisse Sl-Eust.,

et, avant, sans domicile », épousa n D"'' Jeanue-
Elisabetli-A ictoire Boucher, âgée de vingt-trois ans,

dein' au vieux Louvre d
, en présence du père du

marié, de son frère n François- Bruno Deshays,

dem* rue des Poulies, d'Etienne Falconet, sculpl.

ord'"-' du Roy en sou Académie , de Jacques Guay,

graveur du Roy » . Cet acte est signé : n Deshays de

Coluille (sir) , m j boucher, Deshays , Boucher
(c'est François), Deshays (c'est François-Bruno),

J. Guay, Falconnet d. — Je ne vois pas que J"-

Bapt. Henry Deshays ait eu des enfants de sou ma-
riage .

Venons à Deshays le cadet; voici ce que je lis

dans le Salun de 1765 par Diderot : ci C'est le

frère de celui (jue nous avons perdu... Je n'ai rien

à vous dire du cadet de Deshays, dont les tableaux

sont plus mauvais encore que ceux de l'ainé n'étaient

bons, quoiqu'ils fussent très-bons; qui n'a pas une

binette de génie; qui est sans talent, et qui est

entré à l'Académie de Peinture , comme l'abbé du
Re.snel à l'.Académie française i .— » Les portraits de

Deshays sont si mauvais de dessin, de couleur et du
reste, qu'ils ont l'air d'être faits en dépit de l'art et

du bon sens. » (Salott de 1707.) Ces deux passages

de Diderot pourraient faire croire que Fr. Bruno

Deshays avait été reçu à l'Académie ; il n'en est

rien cependant. Deshays cad-ît fut Agréé, par la

protection de son frère , mais jamais académicien.

Je ne me suis pas donné la peine de chercher quand

mourut cet artiste qui n'eut point de réputation dans

son temps, et dont le frère, homme d'un grand

mérite , selon Diderot et tous les critiques de l'épo-

que , est aujourd'hui tout à l'ait oublié. — Deshays

l'aîné produisit beaucoup ; il ne devrait pas être im-

possible de trouver quelque ouvrage de sa façon.

Pourquoi le Louvre ne nous montre-t-il aucun mor-
ceau d'un peintre qui prit, jeune encore, une belle

place dans l'école française du xviii" siècle? Il ne
serait pas sans intérêt pour nous de connaître au-

trement que par son nom celui qui put s'asseoir à
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1.Académie , à côté de Boucher, de Louis Michel
cl de (]arle Van Loo , dr; Vien, de Pierre, de Nat-
lier, d(! Chardin, de Joseph Vernet, de Roslin , de
Greuze, de Falconc^l et de Latour. Ponr([uoi le Lou-
vre n(! gard(!rail-il pas un morceau (h- chacun des

honunes (pii eurent le litre d'Académicien? Cette

colleclion composerait une histoire curieuse de l'art

el nous fournirai! de précieuses données pour celle

des variations du goût en France;, et des grandeurs
el décadences de l'art dans noire pays. — Dans son
Salon de 1765, Diderot meniionne un tableau de
Deshays l'aîné

, re|)résenlant .SV Jiràtnc écrivant sur

la mort. Il dit : i Deshays élail bien malade quand
il lit ce tableau. Plus de feu, plus de génie. Il a af-

fecté le vieux, le crasseux, l'enfumé des tableaux

d'il, y a cent cinquanle ans. A cela près, le St Jérôme
est bien peint et très-bien dessiné... i II est vrai

que le peintre poussa au noir cet ouvrage pour le

rendre plus frappant , el qu'il est aujourd'hui diffi-

cile d'en bien voir tontes les parties. Ce qu'on voit

est d'un grand caractèi-e , hors la tête du saint , (pii

est laide et vulgaire. Ln dessin ferme, une louche
hardie, une couleur énergique, (jui prouve que
Deshays se rappelait l'Italie , recommandent ce

morceau qui, nettoyé et débarrassé de mauvaises
retouches, figurerait sans désavantage au .Musée du
Louvre. Le St Jérôme de Deshays appartient à la

petite église paroissiale du Plessis-Piquet (Seine).

Il y est mal éclairé et perd beaucoup de sa valeur.

Il a été donné par M. Vanderberghe
,
propriétaire

au Plessis-Piquet d'un château qui renferme , dit-on ,

une collection de beaux ouvrages de peinture. Per-
sonne au Plessis ne connaît l'auteur du St Jérôme
(pie la description faite ])ar Diderot m'a fait recon-
naître au premier coup d'œil. — ' oy. B.ilddlin,

BoLCHER, DiDKROT.

DESJARDIXS (M.iRTiN et les deux Jac(jles \.\k

Dkn BOGAERTS ou BOOMGAARDS, dits :)

\v\\^ siècle.

Je n'ai que peu de renseignements à donner sur

le Hollandais Martin Van den Bogaerts ou mieux
peut-être Boomgaards qui, venu de Breda, sa pa-

trie , à Paris , traduisit et franci.«a son nom braban-
çon et se fit une grande réputation sous celui de
De.sjardins. Jacques Buirette fut, dit-on, un des

maîtres dans l'atelier desquels il entra jeune pour
apprendre son métier. On .sait qu'il mourut en
1694. Ce fut au Louvre qu'il décéda, dans la force

de l'âge et du talent, ayant produit beaucoup et de
belles choses, entre autres les statues de Louis XIV
pour la place de Bellecour, à Lyon, et pour la

place des Victoires, à Paris.

Le registre de St-Germ. l'Auxer. contient ceci à

la date du mardi k™'-' mai 1694 : « Martin Desjar-
dins sculpteur ordinaire du Roy et Recteur de l'.Aca-

démie Roy. de Peint, et Scidpt. fut inhumé âgé de
cinquante-cinq ans, décédé dimanche dernier, »

(2 mai) t à vne heure après midi en son apparte-
ment dans la cour du vieil Louure , en présence de
Jacques Desjardins son fils , de Guillaume Cadaine
beau-frère dud. deffunct et d'autres qui ont signé :

DesjarJins, Cadanie, Cauelier, Tuilier j . Si le corps
de Âlartin Van den Bogaerts fut inhumé à St-Germ.
l'Auxer., le 8 mai son cœur fut transporté dans

l'éghse St-Laurent , où il fut déposé dans la cave

du chœur, avec l'assistance de 18 prêtres. L'acte

de ce transport et de cet ei.terrement partiel , in-

scrit au registre de St-Laurent, est signé de Jac-
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ques Desjardins, fils de Alartin; de Jacques son

neveu et de M. Cliajjelas, curé de l'église royale de

St-Gcrni. l'Auxer. Dans cet acte, Martin Desjardins

est dit à;]é de 54 ans.

Si la seconde déclaration, faite par le lils et les

amis de Martin Desjardins, fut plus exacte que la

première , Van den Bogaerts était né en 1640

,

comme le disent ses biographes. Je ne sais sur

quelle paroisse et à quelle époque naquit Jac({ues son

fils, ([ui eut la charge de Contrôleur des bâtiments

du Roi, à Mariy, comme je l'apprends par l'acte

du mariage de a Jacques Van der Beaugard (sic)
,

dit Desjardins, aagé de 29 ans, sculpteur du Roy,

fils de deffunct Jean \ au der Beaugard, dit Desjar-

dins, vivant marchand à Breda et de Catherine Re-
nard )) avec a. Damoiselle Marie Brocard, aagée de
26 ans, fille de M. François Brocard eslu eu l'élec-

tion de Beau vais j . Cet acte, enregistré à St-Germ.
l'Auxer., sous la date du « lundi huictième 1700 «

,

eut pour témoins, du côté de l'époux, e Jacques

Desjardins controlleur général des bastimeuts du
Roy, de Marly, cousin germain du marié » et a Jean
Thicry sculpteur du Roy » . Le fds de Jean Beaugard
signa d'inie main peu exercée : « de jardin d ; son

cousin, (jui écrivait fort bien, signa d'une écriture

facile et (ine : « Desjardins » . Dans le consentement
donné par François Brocard au mariage de sa fille,

Jac(|ues Desjardins est nonniié : « Jacques van den
Bogars » . — Martin Desjardins tint sur les fonts de
St-Germ. l'Auxer., le 10 oct. 1671, une fille de
François Girardon; il signa ce jour-là : u Martin

de jardins n . Le 7 sept. 1687, il signa : « Desjar-
dins 11 au baptême de i. Marie-Anne » , fille du
sculpteur Simon Hurtrelle. Outre deux fils, Martin
Desjardins avait en une fille, Marie-Scholaslique

,
qui

mourut, âgée de 21 ans, le 17 juin 1718, femme
de Louis Cuvier de La Bussière, gentilh. ord"= du
Roy, capit. des grenadiers au régim. de Sa Alaj. et

chevalier de Saint-Louis. — ioy. 3. Hardoiin, Hlr-
TRELE, LoLvois, Mi(i\ARU , Ru;ald (H.).

DESHOULIERES. — Voy. Houuères (Des).

1. DESMARESTZ
( ). 1644-70.

Secrétaire général des galères, qui exerça d'a-

bord sans a aucuns gages, estats ny appointements »

,

sa charge assez importante — car le service des
galères, navires à rames faits pf.;ir la guerre, était

considérable encore à ce moment. Le 4 janvier

1644 , la reine régente lui accorda la somme an-
nuelle de 3,000 livres, à titre de gages, somme
qui, plus tard, fut portée il 4,000 liv. Le brevet

de 1644 fut signé : « Louis n et plus bas : i de Lo-
ménie j . Le 29 août 1670, une copie lui eu fut dé-
livrée par Colbert; il vivait donc — à cette époque,
mais je n'ai pu savoir quand il mourut. J'ignore

aussi l'époque de sa naissance. Les Arcli. de la !VIar.

gardent un certain nond)re d'Elafs des galères où
figure Desmarètz en .sa (pialité. Quehpie.s-uns (1647-

53) sont signés : « Le duc de Richelieu » ,
par

Monseig"^: »Desmareslzi . Le duc Arm.-J" de Riche-
lieu était général des galères. — l'oy. Richelieu.

2. DESMARETS (Jea\-Sérii>hi\ RKGMERs').
? l()32—1713.

Grammairien célèbre en .son tenq)s , aujourd'hui
peu con.sullé; un des auteurs les plus actifs et les

plus instruits du premier Diction, de l'Acad. Irau-
çoise, qui fut |)résenlé à Louis XIV, en 1()9'<-, par
Tourreil. Les biographe* le disent né eu 1632, à
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Paris, d'un père qui eut onze enfants dont il était

le sixième; ce père, ils ne le nomment point; ils

ajoutent que J"-Séraphin mourut en 1713 , mais la

date précise de sa mort ils l'ignorent : deux lacunes

à remplir. Le père de l'académicien se nommait
Jean Régnier s'' Desmarètz (sic); il avait épousé
Marie Faure (ou Favre) , et demeurait rue de Gre-
uelle-St-Honoré , lorsque , le 26 mars 1626 , sa

femme lui donna un fils, baptisé à St-Eust. sous le

nom de Jean-François. (Reg. de St Eust.) Où alla

demeurer Jean Régnier après cela? Je n'ai pu le sa-

voir. Ce que je sais, c'est que Jean-Séraphin ne
naquit point sur le territoire de St-Eust. en 1632,
non plus qu'en 1631 et en 1633; il ne vint pas an
monde sur la paroisse de St-Germ. l'Auxer.; la

date de 1632
,
pour sa naissance , me reste donc

conmie un doute que je ne puis résoudre. J.-S.

Régnier dit quelque part que l'orthographe de son

nom était : « Desmarets » , mais que , sans savoir

pourquoi, il s'habitua à signer : Desmarais. Cette

orthographe a prévalu; aussi les dict. historiq. le

nomment-ils toujours : « Régnier Desmarais. » En
1697, lorsqu'il se présenta aux commissaires chargés

de la révision de la noblesse, le commis écrivit sur

son registre : « François Séraphin Régnier Desma-
rais, abbé de St Laon et secrétaire perpétuel de
r.Académie Françoise porte de gueules à une mon-
tagne de six coupeaux !) (sommets) «d'argent, sur-

montée d'une étoile d'or > . (.^irmor. de Paris, Ms.
Bibl. imp.) Régnier Desm. demeurait, rue St-Ho-
noré, non loin du Louvre, où se réunissait l'Académie,
lorsqu'il mourut, le 6 sept. 1713. Il fut inhumé, le

lendemain , dans la cave de la chapelle de la Vierge,

à St-Roch, en présence de « Louis de Sacy, écuyer,

advocat au conseil, l'un des (piaratite de l'Acad.

iV. dem* rue Beaubourg
,
paroisse St-Merry » , et

de « Pierre Duverger son valet de chambre j .

L'acte que j'ai sous les yeux dit le défunt « Abbé
de St-Laon de Thouars, prieur de St-Etiennc de
Granunont-lès-Chinon et secret, perpét. de l'.Acad.

fr., âgé d'environ 81 ans » . La signature de Sacy,

longue, mal figurée, presque illisible, est d'un

vieillard dont la main est peu sûre. Il n'avait pour-

tant (jne 59 ans , si l'on en croit les biographes (jui

le font naître en 1654, ce qu'il m'a été impossible

de vérifier.

DESMOIILIX'S (Camille). 1760—1794.
a Le vingt-neuf décembre 1790 , a été célébré le

mariage de Lucile-Simplice-Camille-Benoît Des-
moulins, avocat, âgé de trente ans, fils de Jean-Be-
uoît-\'icolas Desinouliiis, lieu* général an bailliage

de Guise, et de .Marie-Magdeleine Godart, consen-

tants, avec Anne-Lucile-Philippe Laridon-Diqjlessis,

âgée de vingt ans, fille de (jlande-l'Iticuue I-aridon-

Duplessis, pensionnaire du Roi, et •l'Anne-Fran-

çoise-Marc Boisdeveix
,
présents et consentants , les

deux parties de cette |)aroisse , l'épcnix depuis six

ans, rue du Théâtre-François, l'i'pouse de fait el de
droit depuis cin([ ans avec ses père el nu''i-e , r(U' de
Touruon. . présents Jérôme Pétioii, (léj)ul('' à l'.As-

sendilée nationale, rue du Faubourg-S(-IIonoré

,

Charles-.llexis Rrulard, (h'-puté i\ l'Assemblée natio-

nale, rue \'euve-des-.Mathurins;... Maximilien-Ma-
rie-Isidore liobespierre, député à l'Assembh-e natio-

nale, rue Sainlonge
,

paroisse Sl-Louis en l'Ile;

Louis-Sébastien Mercier, de plusieurs académies,
rue des maçons... (Signé) Camille Desmoulins, Lari-

(lon-Duple.ssis (c'est l'épouse), Laridon-Duplessis
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Boisdevoix (c'est son |)('re), l'clion, linilai-t, [{obes-

|)ierro , Mercier, J \'. iîrissot , llcnirilifT, di'-piité i

rAssombléc imtioiiiilo , (îiiiMiilcvilIc , vifaicc de S(-

Sulpice t. (Hl-;;. de Sl-Snl|)
)— « Du sept lloréid l'iiii deiixicriic de l.i li(';|)iibli-

<|iie , acte de décès de LiRilc-Sini|)lice-(",;iriiillc-Iie-

noist Desmoidins, du Ki gerriiiiiul i (.") avril 1 "!''<-),

u prol'e.^sioii : linmnie de le! Ires, à;[éde Ireiite-trois

ans, natif de (luise, dislriet de Venin, domicilié à

Paris, place du Tli('àtre-Kraneais i. (Place de l'O-

déon.) (He;{. de la nuinicipalilé.) Camille Desmou-
lins avait été baptisé le 2 mars 17()(), dans l'éylisc

de St-Pierrc et St-Paul à (îuisc, diocèse de Laon
(Arcb. de l'Iiôtel de ville de Paris). Il mourut, avec

son ami Danton , envoyé à l'écbafaud par sou ami

Robespieri-e. Sa femme fut décapitée le 13 avril Ol-,

âgée de 23 ans.

DES OEILLETS (.Ai.i\ FAVIOLE, femme de).

? 1621— 1070.

« Des OEilli'ls. Quoique cette actrice ait eu

beaucoup de réputation et ([u'elle ait été rejjardée

comme une des plus célèbres comédiennes de l'hô-

tel de lîourgogne, on sait peu de chose de sa vie.

» Elle débuta en 16.Ï8
,

joua la Sophotiisùe de (cor-

neille en 1()6.) ; Ilermione dans VAudroinaquc de
Racine, en 1()(Î7, et Agrippine àa.ns liritanniciis

,

en 1669 « . (Le Mazurier, Galerie Inst. du TIt.-Fr.,

t. II.) Sur la célébrité de la Des OEillet-s, comme
disaient les comédiens français eux-mêmes, à l'imita-

tion des comédiens italiens
,

j'ai voulu consulter le

gazetier rimeur accrédité à l'époque où flnrissait la

tragédieinie ; sur sa mort
,
j'ai recouru aux registres

!

des paroisses près desquelles était situé \ Hôtel, ainsi
j

qu'on nommait alors le théâtre où jouaient Belle-
]

rose, Floridor, Monttleury, mademoiselle des OEil-

lets, etc. Voici ce que j'ai lu dans les Lettres en
\

vers adressées à Monsieur, frère unique du Hoi, par I

Charles Robinet, continuateur de Loret , l'a.uteur de
La Muse historique. Dans sa lettre du 27 déc. 1665,
Robinet annonce VAlexandre des comédiens de
l'hôtel avec {'Alexandre qu'avait représenté la

troupe du Palais-Royal , le dimanche précédent. Le
3 janvier 1666, il dit :

" A 1 hosTel j'ai vu l'Alesandre. ..

Et l'Axiaiie sa maîtresse

S'y rend admirable sans cesse

En l'excellente Des OKillels

Dont riiabit l'ut fait à grands frais. »

Le 27 juin 1666, il dit :

• Je veis mardy \ Anlioclius (Thom. Corneille);

I,à Des OEillels, sur ma paro'e

,

D'Arsinoê fait bien le rôle. '

Le 16 novembre 1667, Robinet, rendant compte
de la représentation de Britanuicus , s'exprime

ainsi :

« Pyrrhus est mis à mort

Par ordre de cette Hcrmione
Qu'on voit agir en la personne

l3e rexcellentc Des OEillets. •

A propos de la Laodice de Th. Corneille, voici

Robinet (18 février 1668) :

• Des OEillets , cette rare actrice,

Qui représente Laodice .

Contraignit chacun d'avouer

Que l'on ne sçauroit mieux jouer. >•

Sur la mort de mademoiselle Des OEillets voyons
ce qu'écrivait Robinet, « le jour qu'on fait des
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saints la fête nniverscdle « , c'est-à-dire le 1' '' no-

vend)r(! 1670 :

• Mais i|iioi ! la scène de llluslel

Se voit, par un destin cruel,

Dont l'Ile est louli- désolée

De la Dis OEilIrls dépouillée:

Celle .icliicc (|ui constamment
Jouoit si naturellement.

Et d'une facjon si rlivine

Dans ses grands rôles d'héroïne.

Que tout cliaciiti qu'elle y cliarmoi

Sans pareille l'eu estinioit...

Xéanmoins , niesme hors de saison

\'ayant pas quin-anle-nettf années

Bien complètes et terminées ,

Samedi dernier, dans sou lit ,

Sa dernière scène elle fit,

Mais do manière si chrétienn,;

Que lillustre Comédienne*
\'avoit point encor joué mieux
Pour gagner la gloire des cieux.

La royale troupe éplorée

El de sa perte très-outrée ,

Dimanche accompagna son corps

Jusqu'en son gîte chez les morts. •

Laissons pour ce qu'elles valent ces lignes rimées,

et n'y regardons que ce ([ui en ressort à la gloire de

M"« Des (JEillets. En faisant la part de la complai-

sance de l'auteur, lié peut-être d'amitié avec la tra-

gédienne, comme il l'était avec la plupart des co-

médiens, il restera encore un assez bel éloge pour

l'actrice a bien sensée s , disait ailleurs Charles Robi-

net
,
qui (i pous.sait la passion avecque tant de juge-

ment r, et chez qui l'art ^ secondait si finement la

nature » qu'on la pouvait croire, avec raison, » sans

parallèle >. Au reste, la femme à laquelle Racine

avait confié le rôle difficile d'Hermione ne pouvait

être une actrice médiocre. — Alix Faviot, dont je

n'ai pu parvenir à connaître le père , épousa un cer-

tain X'icolas Devintz Des OEillets, apparemment
avant ses débuts. Elle garda au théâtre le nom de

son mari, qui , à la vérité , était un joli nom de co-

médie. Elle eut de sou mariage au moins un fils et

une fille. Le fils, François Devintz Des OEillets, eut

un emploi de commissaire des guerres. Il épousa

Elisabeth de Coste. Il demeurait rue Saint-Antoine

lorsque, le 20 juillet 1680, d fit baptiser, à St-Paul,

un garçon qui reç:it les noms de Joseph-François.

Il signa l'acte de ce baptême : <i Des OEillets » .

Quant à sa sœur, Claude Devintz Des OEillets , elle

mourut célibataire , âgée de quarante-neuf ans , et

fut enterrée à St-Eustache. Xous avons vu que

,

suivant Ch. Robinet, madame, ou plutôt mademoi-
selle Des OEillets, comme on disait des bourgeoises,

et souvent aussi des comédienues, mourut dans la

quarante-neuvième année de son âge ; ce renseigne-

ment ne peut nous tromper, et Robinet avait dû
être parfaitement informé; il est d'autant plus pré-

cieux que l'acte d'inhumation de la Des OEillets

manque du détail de l'âge
,
qui , souvent , se trouve

dans les documents de cette nature. Je lis au re-

gistre de St-Leu-St-Gilles : il Le vingt-sixiesme dud.

mois (octobre 1670j Alix Fauiole {sic) Des OEillets,

femme de feu Xicolas Deuin {sic) Des OEillets, a

esté inhumée en cette église et est décédée d'hier.

(Signé :) Desoeillez » (c'est François), « des œillets n

(je ne sais qui est celui-ci, un second filspeut-êtrej.

—

L'acte du décès de Claude de Vintz {sic) Des OEillets

est signé seulement : a De Vintz {sic) i

.

Raymond Poisson , un des camarades de la Des
OEillets, écrivant à un de ses amis, comédien de la
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troupe du Palais-Royal qui était à Chambord avec le

Roi, lui disait, en parlantde celle qui venait de mourir :

« Et justement on dira d'elle

Qu'elle n'éloit pas belle au jour^

Comme elle ctoit à la chandelle;

Mais sans anoir donn(î d'amour
Et sans être jeune ni belle.

Elle charmoit toute la Cour. •

L'éloge donné par Poisson à l'actrice que perdait

l'hôtel de Bourgogne confirme si bien celui cpi'en

fit Robinet, (ju'on est fort tenté de prendre celui-ci

tout à fait à la lettre. Poisson fait entendre que ma-
demoiselle Des OEiUcts était une personne honnête,

que sa laideur autant que sa vertu avait protégée

contre l'amour des beaux de la cour; sa mort, qui

fut d'une chrétienne , fait croire qu'en effet elle

était toute vertueuse. De notre temps, AI"'^ Bourgoin,

de la Comédie française, donna aussi un bel exemple
d'une mort chrétienne; mais ce n'est que par ce

coté qu'elle ressemble à il"* Des OEiUcts. Elle était

très-médiocre comédienne; elle avait été très-jolie

et très-aimée. Elle se vantait de n'avoir jamais

aimé et d'avoir été de glace toute sa vie. Seulement
elle n'empêchait pas qu'on l'aimât.

DESPESGHES (Luc= Hlgles^: Jea\) . xviii^ siècle.

L'abbé de Alarolles [Livre des peintres et gra-

veurs) cite parmi les artistes habiles qui ont laissé

des dessins à la plume ou au crayon , un Des Pesches,

dont il ne dit point le prénom, et parmi les graveurs

un Despesches, aussi sans prénom. Je connais trois

Despesches
,

qualifiés peintres par les actes où
ils sont nommés : Luc, Jean et Hugues; ces trois

peintres étaient d'une même famille. Luc Despesches

était père de Jean et de Hugues. Luc était mort
avant 1670 , ce que m'apprend l'acte du mariage de

Jean qui, « le lundi 26 mai 1070, âgé d'environ

27 ans, et peintre du Roi, fils de deffuncts Luc
Despesches, vivant peintre, et de Catherine Radix,

épousa, à S'-Germ. l'Auxer., Françoise Tranchant»

,

fille d'un » m*^ chandelier » . Jean Despesches eut,

de sou mariage, deux enfants, (13 mars 1672) Jean-
François , tenu par » Jean Lemoyne, peintre du
Roy 5 ; et Jean-Baptiste , né le 5 mars 1671. Tous
deux décédèrent rue de l'Ai'bre-Sec ; le dernier, le

7 nov. 1675, l'autre le 12 juin 1673. Jean, leur

père, les avait précédés au tombeau, le 11 août 1672
(S'-Germ. l'Auxer.). Jean Despesches est dit dans

1 acte de son inhumation : i Monsieur Despesches,

peintre ordinaire de la Royne » ; il a le même titre

dans l'acte de décès de son fils Jean-Baptiste. Hu-
gues Despesches était un des peintres que le Roi
entretenait aux (îobelins et qui travaillaient là sous

la direction de Le Brun. Il était dans cet hôtel des

manufactures, (piand
, le 4 mars 1675, sa femme,

Anne Faidx, mit au monde un fils à qui fut donné
le nom de Claude par a Claude Perrin

,
peintre du

Roy » . Le 28 mars 1()77, H. Despesches présenta,

à Sl-Hippolyte , Gabriel, son second fils, enfant

teini |)ar » (jabriel Hevel
,
peintre du Roy » , et par

"Elisabeth Yvart, femme de M. Legeret, sculpt. du
Roy I . Le dernier des enfants d'.Anne Kauls fut en-
core un fils , nonnné Jean , h; 2 décembre 1679,
par « Jean Delamoncc

,
jxnnlre de Sa Majesté élee-

torahi de Bavière; ». Je ne sais (piand moiu'iil Hugues
Des|)esclies , mais je vois (ju'il vivait encore le

30 mars 1681 ; car ce jour-là, il reçut a 571 livres,

prix de plusieurs dessius pour tapisserie de brode-
rie » , destinés à SaiMaje.slé. (liàlim^ du R). — Hu-
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gués Despesches signait : H. Depesches; son frère

signait : Jean Despesches, ou seulement Despesches.

DESPORTES (François). ? 1661— 1743.

(Claude-Fhaxtois). ?1695— 1774.

(XicoLAs). " ? 1718—1787.
a Vne tenture des Lides , en huit pièces , laine et

soye, d'après AI. Desportes, sçauoir : les Taureaux,

l'Eléphant , le Combat des animaux , l'Indien à che-

val , le Roi porté par deux Maures, les Pescheurs,

le Cheval rayé, le Chasseur » . (Bibl. Imp., Tapisse-

ries des Gobelins, Ms. Suppl' français 2767-6.) Ceci

se rapporte à l'année 1735 , époque à laquelle Fr.

Desporles fut chargé de refaire les tapisseries des

Indes
,
qu'il avait déjà restaurées quelques années

auparavant.— « Congé accordé au s'' Desportes, l'un

des peintres du Roy et de l'Académie royale, pour aller

en -Angleterre à la suite du duc d'Aumont, à condition

de revenir en France aussitôt qu'il en recevra l'or-

dre de Sa Majesté. 16 déc. 1712. » (Arch. de

l'Emp., E. 9299, fol. 87.) — a Du lundy 22" arril

1743. S'' François Des Portes, âgé de quatre-vingt-

deux ans ou environ
,

paintre ordinaire du Roy,

conseiller en son Académie royale de peinture et de
sculpture , veuf de dame Françoise-Angéliquc-Eléo-

nore Baudot , décédée samedy dernier » (20 et non

15 avril, connne l'a cru AI. Villot) « à huit heures

du soir, en sa maison aux galleries du Louvre , a été

inhumé en présence de s' Claude-François Desportes,

peintre ordinaire du Roy, son fils, et de Micolas Des-

portes, son neveu, k Signé : A'. Desportes, C. F.

Desportes, Labrue, curé. » (St-Germ. l'Auxer.)

— Claude-François Desportes, « peintre ord. du
Roy, conseiller en i'Acad. Roy. de peint, etscidpt.,

garçon âgé d'environ soixante et dix-neuf ans »

,

mourut, le mardi 31 mai 1774, à onze heures du
soir, aux galleries du Louvre, et fut enterré à St-

Germ. l'Auxer. le jeudi 2 juin suivant, en présence

de son cousin « Nicolas Desportes, peintre de I'Acad.

Roy. de peint, et de sculpt., etc. i — Xicolas Des-

portes mourut en 1787; du moins son nom est, pour

la dernière fois, dans l'Almanach royal de cette an-

née , avec la mention : « Quai des Augustins, mai-

son du notaire n . Il paraît qu'il ne décéda point à

Paris, car les registres de St-André des .Arcs, sa

paroisse , ne portent point l'acte de son inhumation.

On dit qu'il était né en 1718 ; je n'ai pu trouver

l'acte de son baptême. M. Villot dit (]u'il décéda le

26 sept. 1687. — François Desportes avait été reçu

à l'Académie le l*^"^ août 1()99; Claudi'-François

,

son fih, le 25 septembre 1723, et Xicolas, son ne-
veu, le 30 juillet 1757. Le Louvre garde vingt-deux

ouvrages de François Desportes (n°* 162-183) : il n'a

qu'un tableau de Claude-François (n" 184) : il n'a rien

de iVicolas Desportes, qui s'adonna à la peinture de

portraits sous la discipline d'Hyac. Rigaud.

DESPRÉAIJX. — Voy. Boilkai; , Gl ixiahd.

DESTOLCHES (Philippe XERIC.AULT).
? 1680— 1754.

Dans l'avertissement (pii ouvre le [jrcmier vo-

lume des OKuvres de Drstouches, publiées par ordre

du Roi, en 1757 (Imprimerie Royale), Xericanlt

Destouches, fils de Philippe, dit de son ])ère : « Il

s'étoit marié en Angleterre. Le secret inq)ortant ([ue

cette alliance exigeoit alors, n'ayant point été gardé

par une! personne de la famille à laipielle il s'étoit

uni , a donné liini à la comédie du Pliilusophe marié >

.

La liioyraphie-\\u\\iWi\^ à propos de ce mariage de
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r.uiU'iir (lu Glorieux, dit (jii'il épousa liiic Aii'jlaise

catli()li(|iio, d'une famille (lisJin|{uc'e ; mais, pas plus

que l'éditoiir du 1757, clio lu; nomme la personne

ave*- laquelle s'unit secrèlemenl Destouches. J'ai été

cnrieux de connaître cette lille (jik- le poète co-

mitpie finit par avouer pour sa femme, ce (jue n'a-

vait pas osé faire le secrétaire de l'àlibé Dubois, à

rand)assade de Londres. A force de recherches,

j'ai trouvé un acte qui me l'a fait connaître. Elle se

iioiimiait « Dorothée Johnston Blaekborn » . Des-

louches était à Paris en 172-3, lorsque le cardinal

Dubois mourut (11 août 1723) ; il demeurait alors

rue de Seine, avec sa femme, désormais avouée;

Dorothée était enceinte de deux mois quand le pro-

tecteur de son mari passa de vie à trépas. Le 20 jan-

vier 1724, elle accoucha d'un fils. » Le 22 janvier

1724, fut baptisé Charles Philogèue, né avant-hier,

fils de Philippes XerieauHDeslouclies, escuyer, seig""

de LaAIoste [sic), chargé des affaires de France en

Angleterre, l'vu des quarante de l'Académie fran-

çoisc, et de Dorothée Johnston de Blachorn [sic)

(Dorothée Johnston, de la ville de Blaekborn), sa

femme demeurant rue de Seine; le parrain h' et p*

seigneur M"" Carloman Philogène de IJrulart, marquis

de Sillery j . Le Charles-Philogène Xericault Des-

touches que nous venons de voir baptiser n'est pas

ce fîls du poète qui signa : « Xericaidt Destouches j
,

: nns addition de prénoms, la dédicace au Roi de l'é-

dition de 1757 des œuvres paternelles. Celui-ci se

nommait Philippe-Erançois et servait alors dans la

seconde compagnie des mousquetaires , ainsi qu'il

nous l'apprend lui-même. Il était l'aîné de Charles-

Philogène , et né sans doute en Angleterre. Je ne

sais([uelle fut sa fortune; on ne le connaît ui comme
oflicier ni comme littérateur. — En 1781, un sculp-

teur de talent, Pierre-François Berruer, exécuta en

marbre le buste de Destouches qui figure aujour-

d'hui dans la galerie servant de foyer public à la

Comédie française. Sur le piédouche de ce buste on

lit : i Philippe Nericault Destouches, né à Tours en

» 1681), mort à Paris en 1754. i La Gazette de

France n'est pas d'accord avec l'auteur de cette

iuscription; elle déclare que Destouches mourut à

Melun
,
gouverneur de cette ville, le 4 juillet 1754.

La Gazette se trompe : ce n'est point à Alelun que

décéda X'ericault , mais, comme le dit avec raison

l'inscription placée au bas du portrait gravé d'après

Largillière, à Fortoiseau. Fortoiseau était une terre

près de Melun, qu'habitait depuis un certain temps
l'auteur du Glorieux; cette terre est située sur le

territoire de V'illers eu Bierre. J'ai prié un de mes
amis de rechercher, dans les anciens registres, l'acte

mortuaire de Destouches, et de me le communiquer.

Je vais le rapporter tel qu'il m'est parvenu le

12 octobre 1859 : » L'au mil sept cent sin-

quante {sic) quatre, et le sinq {sic) du mois de juil-

let, a été inhumé dans l'église cimetière de cette pa-

roisse
,
par nous, curé soussigné, messire Philippe

Nericault Destouches , escuyer seigneur de Fortoi-

seau, Uosres (Vosres) et autres lieux, gouverneur

Sour le Roy des ville et château de Jlelun et l'un

es quarante de l'Académie francoise , mort de hier

à six heures du matin; ont assisté à son inhuma-
-.tion... s Destouches était malade depuis longtemps
lorsqu'il décéda ; il l'était assez pour ne pouvoir

signer, sept mois avant son décès, l'acte du mariage
de sa fille

,
qui fut célébré à Fortoiseau. Cet acte

,

contenu dans le registre de Villers en Bierre, m'a
été adressé de Melun par l'ami à qui j'ai l'obligation
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de connaître l'acte de décès de Dcslouches. Il ré-

sulte de cette pièce que, le 5 du mois de janvier

1754, « Françoisde Bourgmarie, brigadier d'infante-

rie et commandant en chef ime brigade: de volontaires

de Flandre, natif de Ouebec en (Canada, et de la pa-

roisse de St-Eiislache de Paris, fds di! François-

Gabrieldc Bourgmarie »
, épousa « demoiselle Marie-

'l'hérèse-Cabriclle Xericault Destouches, fille de

messire Philippe \cricault Destouches, escuyer, sei-

gneur de Fortoiseau , Vosres et autres lieux
,
gou-

verneur pour le Roy des ville et chasteau de Melun,

et l'un des (piarante de l'Acadeime francoise, et de

dame Dorothée Jonston {sic), native de la province

de Lancastrc en .Angleterre i . Le mariage fut célé-

bré « dans la cliaijelle de Fortoiseau j , avec permis-

sion de l'Archevêque de Sens, i en présence de

Messire Philippe Xericault Destouches, de François-

Philippe de Vosres , mousquetaire du Roy de la

seconde compagnie; de révérend père Colomban,

vicaire des capucins; de Claude Ayoul Bureau, mé-
decin ordinaire du Roy; de Louis-Edme Fauchon,

chirurgien juré, et de plusieurs autres... i Lacté

est signé : a François-Henry de Thierson de Bourg-

marie, Alarie-Thérèse-Gabrielle Xericault Destou-

ches, etc. I Charles-Philogène Destouches, le fils

né à Paris, ne figure point à côté de son père et de

sa sœur; il élait probablement mort.

DESTOUCHES (André CARDIXAL). 1729.

Surintendant de la musique du Roi. — Voy. Ser-

VAXUOXI.

DESURLISetnonDES URLIS(JE.iN).i661—
(Catheri.vk). ? —1679.
(Etiennktte). ? —1713,

Je lis, p. 26 des Recherches sur Molière et sa

famille , livre précieux, publié par M. Eudore Sou-

lié , en juillet 1863 : Etiennette Des IrUs u était

fille d'Etienne Des L'rlis, commis au greffe du con-

seil privé du Roi, et de Françoise Lesguillon, ainsi

que le constate le contrat de mariage passé le 13 avril

1661 entre Jean Des L'rlis, comédien de S. A. Elec-

torale et prince de Liège , avec Jeanne Bresson

,

veuve de Pierre Hazard, comédien du Roi, en l'hô-

tel de Bourgogne. Les parents du futur époux

sont : Catherine Des L'rlis, sœur, Guillaume Âlar-

courcau , sieur de Brécourt , beau-frère , à cause

d'Etiennette Des Urlis, sa femme , sœur, et Marie

Boullanger, veuve de Pierre Marcoureau, s"" de Beau-

lieu. « (Minutes de M<^ Turquet.) Voici maintenant

l'acte religieux de Jean Desurlis que j'extrais des

registres de St-Sauveur, où il est inscrit sous la date

du 21 avril 1661 : « Sur la dispense des fiançailles

du s* temps de Pasques deffendu , et des deux bans

obtenus de M'' le grand vicaire, et dattée du 18 auril,

signé de Contes et Moussinot > (j'ai cité le préam-

bule à l'article Molière), «je soubsigné curé ay ma-
rié Jean Desurlis, fils d'Estienne Desurlys {sic), et

de Françoise Lesguillon , de la paroisse St-Gervais

,

et Macjdelaine Hazard , fille de deffunct Pierre

Hazard, et de Jeanne Bresson, de cette paroisse, le

tout en face de l'église , et en présence des parents

et amis. Sauoir, d'Estienne De Surlis {sic), père de

l'espoux , de Françoise Lesguillon, mère dud. es-

poux, de Jeanne Bresson, mère de lad. espouse, et

plusieurs autres. (Signé) Desurlis (c'est Jean), De-

surlis (c'est Etienne), .Magdelalne Hazard , Jeanne

Brcson {sic), Françoise Lesguillon, Brécourt, de

St-Fray, Marie Boullanger, de Saint-Fray, Caterine

Desurlis, Alichard » (c'est le curé de St-Sauveur).
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Ce second acte fait voir que le texte du premier

manque d'exactitude ; Jean Desurlis u'c^potisa point

la leuve, mais la (ille de Pierre llazard. Les auteurs

(jui ont parlé de Calherinc Desurlis ont altéré l'or-

thographe de son nom patronymi(pie , et ont de

Desurlis fait « des Urlis »
, qui a meilleur air peut-

être. Toutes les signatures que j'ai vues des Desur-

lis ne laissent pas de doute sur la véritable forme

d'un nom qui put s'altérer facilement, la prononcia-

tion tt Desurlis » différant peu de « Des Urlis » .
—

Dans Jes archives de l'étude du successeur de

M. Tresse est, parmi quelques pièces qui iiitéressent

l'histoire intime des comédiens français , une quit-

tance donnée , le 21 mars 1687, à Charles Varlet

de La Grange
,

par « damoiselle Eslicnnette des

Vriis (sic), veuve de Brécourt, cyd' comédienne,
dem* rue de Seine, pour la somme de 92 1. 8 sous, i

Elle est signée Estiennette Desurlis. — V. Brécourt.

DEVISES DE QUELQUES ROIS ET PRIXCES
FRANÇAIS.

Devises de Louis XL — l oij. Louis XL
Devise de Charles V. Le cerfvolant.— foy.Char-

les V. — Devises de Charles VI. — Par devise, il

ne faut pas entendre , comme ou le fait communé-
ment , le mot ou les mots composant une maxime

,

un dict-on, adopté par uae personne pour accompa-
gner le signe, l'objet ou les objets quelconques,

choisis par elle pour composer ses armoiries, orner

son cachet , llgurer sur ses bagues , ses joyaux , sa

vaisselle, ses voitures, etc.; mais ce signe ou cet

objet lui-même. Charles VI eut plusieurs devises et

plusieurs mots. Quant à ces mots, on les trouvera

mentionnés à l'article : « Mots du Roi Charles VI. »

Voyons ses devises. Je lis au Compte de l'écurie

pour l'année 1383 la description d'une selle faite

pour le Roi : « le siège , la couuerture, les arçon-

nières de fin veluau » (velours), t vermeil... ounré

et tout le champ semé de couronnes et de K enle-

uez a vn point. Le mors, les estriers et les carre-

fours (sic) semés de K et de couronnes de fin cui-

ure , taillés et émaillés , et tout finement dorés, t

(.Arch. de l'Emp.). Le K était l'initialetlunom du Roi:

Kai'ohis ; il était ici , avec les couronnes, connue de-
vise royale, sans mots et parlant assez de lui-même.
— Dans un Compte de l'argenterie pour l'année

1385, je lis : »... Pour vue selle de palefroy pour

la Royne, de la façon d'Angleterre, T;ouuerte de ve-

luiau vermeil semé de lettres de E et de K ... toute

la semeure du harnois de lettres de fin cuiure doré,

c'est assavoir v\i K et vu E ... laquelle selle, le Roy
donna à la Royne la veille des estreuues ... pour

cette selle cent francs. » (.\rch. de l'Emp., KK. 3'f,

fol. 57.) La lettre E était l'initiale du nom d'Elisa-

beth
,
patronne d'Isabelle de Bavière. Outre la let-

tre K , Charles VI eut parmi ses devises le V et le

doul)h! W, dont le sens m'est resté incomui ; il eut

aussi le cerfvolant , le genêt, le matj, ou feuillage

d'arbre, \c mouton , le tigre, le bassin, Yhiron-

delle , la licorne, le paon, etc. — Voici ce que,
dans son Trésor des tnerreilles de Fon/ainel/leau

(iu-fol., 10V2), dit le R. P. Dan du CerlVolaul , à

propos (le la galerie des (]erfs : ^ ... si lanl est (|ue

ces animaux ^i (les cerfs) " vivent si louglenq)s connut!

asseureul ceux <pii ont écrit des choses naturelles.

T(!nioiu celuy dont parhuit divers autheurs, que
("diarlcs VI prit en la forest de Senlis , l'an mil trois

cens (jiiiitre vingts vu, <pii auait vn collier de cninrc
doré

, auec ces mots grauez : « Ccesar hoc me do-
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nmiit , Csesar me l'a donné. » A raison de quoi ce

prince , dit le Bien-nimé , choisit alors pour sa de-
uise vn cerf volant, ayant vue couronne d'or au col

,

pour mémoire de celte prise sur la créance que cv.

cerf estoit du temps de Jules César, qui luy auoil

mis ce collier, ainsi (jue plusieurs en écriuirent

alors »
( p. 152). Il n'y a à ce petit conte qu'une

difficulté, c'est que le Cerf-volant était une des de-

vises de Charles V^, connue je l'ai montré plus haut

(art. Charles V). Quant à la longévité du ceif , au

cerf pris en 1381 par Charles Vl et à l'inscription

gravée sur le collier de ce cerf, quatorze ou quinze fois

centenaire , ce sont historiettes dont je n'ai pas à

m'occuper. Quelle raison fit que Charles V adopta

le Cerf-volant pour devise? Je ne saurais le dire;

mais assurément ce ne fut point par allusion à quel-

que cerf pris ou tué dans une occasion mémorable.
Quel rapport y a-t-il entre un cerf-volant et un
cerf, sinon les cornes? Si Charles V a\ait voulu per-

pétuer le souvenir d'une chasse, d'une rencontre de

cerf ou de quelque chose d'analogue , il aurait pris

pour devise une tète arrachée de cerf, mais non un

cerf-volant. — f'oy. Cachet de Charles VI, Char-
les V, Charles VI, Mots du Roi Charles VI. —
Devises de Charles VIL 1458. — «... Pour auoir

fait et ressouldé... vue petite feuille d'or esmaillée

de Vert, et icelle attachiée à vne plume d'or faite

à semblance de feuille de fougière n (la petite feuille

était un fragment détaché de la grande) « en forme

de plume esmaillée à lettres, de \ A » (.Agnès So-

rel
,
peut-être), de Blanc et de Rouge, semée de

petits Bacins d'Or, à la(|uelie il a refait , remis et

attaché \\ lettres et xiii bacins... xi s. tourn. j

(Comptes de l'argenterie du Roy, fol. 63 v" ; Arch.

de l'Emp. KK. 51.) La feuille de fougère ne paraît

qu'accidentellement comme devise dans ces comp-
tes, on l'on voit partout les Roses émaillées de

blanc. Le Cerf-volant paraît connne bijou; ainsi,

fol. 118 : « P'' dix marcs six onces d'arg' doré prins

et acheté de Gilljert Jehan , orfeure et varlet de

chambre du Roy nostre seig'" en la façon des menues
estreuues , dorées , fiiictes et taillées en forme d'im

Cerf volant couchié, donné aux gentils hom. officiers

et autres gens de l'hostel dud. seig''. » Fol. 118 v»,

autres Cerl's-volants d'argent blanc pour les mesmes
officiers ; d'autres d'or u pour domier aux seigneurs

du sang et lignage du Roy et aux grands officiers de

l'hoslel. » — Il A Jehan Cochet , brodeur et varlet

de chambre du Hoy ... Po.ir auoir taillé, fait et as-

sir à fil d'or, d'argent et de soie , sur chascime

manche d'ycclles quatre vingt dix neuf robes linrées

par ordre du Roy aux mesmes officiers de l'hostel

(en 1459) vn escot de lin blanchel, à branches gar-

nies de feuilles de rosier, à la deuise ac(uistumée

dud. seig'. » ( Les robes étaient de drap vermeil

(fol. 127 ). — Devise de Louis XL — Le porc-èpic

était 1(! corps de cette devise dont l'àme était :

» coniinus et eniinus (de près et de loin) n . On
voyait encore dans les dernières années du dix-hui-

tième siècle celle devise en plusieiu's endroils sur

les l)àlitn(Mits de l'ancienne cour des eonqjles (Dict.

liislor. delà ville de Paris .
par Hurhuil el .Maguyl,

1779).— Devises de Charles VIII. 1487.— a A
Jehan (ialant, sept Hures cinq solz (ourn. ... pour

viw once vng gros d'argent (pi'il a mis et eiiqjloïé

and. inoys de juiug 1487, à faire et tailler |)ar le

conunandem' diul. seig'» (le Hoi Charles VIII
)

a (piarante lettres i\ sadeuise, c'est assauoir: treizeC,

treize L et quatorze J, les([uclles lettres il a mises
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et assises , cl icolles clouées sur le iiiiiiiclic d'viK!

Ii:iclie (riirrnes donnée aiid. sci;[', (|U(! pour vu du-

cat d'or (ju'il a mis du sien à dorer lesd. IcHres. v

(Comptes de la Maison du lî., IWT-SS; Arcli. de

rKm|)., KK. 70, loi. lli'^ v". ) — « A Jcban (iallant

... pour vue «{aniiturc d'espcc dud. sciy eu la(iuellc

a vnc boucle carrée auec(pic la cliappc , vn;{ font

rapporté et vng mordant, où y a deux fonts, le tout

esmaillé de Hou;{e et de Tanné, et semé de ces let-

tres G J L, trois clous et trois rinelz esinaillcz dcsd.

couleurs, deux autres «jrandes lettres J et L esniail-

lez comme dessus , deux «{raiids CC entrelacez , es-

maillez aussi desd. coideurs de Uoiijjc et de Tanné,

et vn«{ fons dcssoubz non esmaillé semant à tenir les

deux letlres; et viig bout pour le fourreau de lad. es-

pée, esmaillé aussi desd. couleurs et semé des lettres

(i J L. — Sept. iVS" » (fol. ()()). Quel sens était

attribué à ces lettres? Quant aux (10 enlacés, pas de

diflicultés : le C était comme bî K , la lettre initiale

(lu nom du Roi : Carolus ,
qu'on écrivait aussi Ka-

rolus. Mais le G, mais i'E et le J? Je ne saurais dire

(pielle est leur valeur, et à quoi elles font allusion;

il en est de même des lettres S et \', qui furent au

nombre des devises de Cbarles VIII.— «... quinze

aulnes et :5/(i' velours Rouge et 15 aulnes )5/4 velours

l'anné, acbeptées, le 14 oct. 1492, pour faire quatre

pièces de tapisserie ... pour mettre et tendre en

i..e cbambre tonte de bois que led. seig' a fait faire

pour scruir en son camp deuant la ville de Rennes;

pour deux aulnes et demye drap d'or raz violet de

damas achepté le 17 octobre et liuré à Hesterliu de

Dricq, brodeur dud. seig'", pour faire quatorze let-

tres de X\ romaines, pour mettre et coudre sur

cliascun desd. lez de tapisserie. » (Argenterie du
Roi, 1491-92; Arcb. de l'Emp., KK. 72, fol. 36.)

Le 1*^^' décembre 1492, on fit pour le Roi un lit dont

le ciel était de satin Jaune et les rideaux de satin

Gris , chargé de trois cent quatre-vingts lettres i de

S.'^ romaines, a cordelière par dedans s (la corde-

lière était la devise d'Anne de Bretagne). Ces lettres

ciaient de satin Jaune. Sur le ciel on mit trois cent

sept X de damas Gris. Le Jaune et le Gris étaient

les couleurs (jue Charles VIII avait prises vers le

temps de sa passion pour Aune de Bretagne ; elles

remplaçaient le Rouge et le Tanné qu'il avait pris

en quittant le tricolore Vert, Rouge et Blanc de
Louis XI. Charles VIII se fit de la Cordelière une

devise dès le commencement de l'année 1491 ; ainsi,

je vois que, le; 26 mars 1491, il acheta à « Pierre

(h: Lion , marchand , dem' à Tours, sept aulnes trois

(|uarls de damas Gris fait a » coquilles et à corde-

lières 1
,
pour faire vue robbc longue jusques à la

cbeullle du pié ;) . Le même jour, il acheta au même
marchand du «damas Grisa coquilles et cordelières,

pour faire vu pourpoint n (fol 71). — Devise de

l''rançois I'"". — Les murs du château de Fontaine-

bleau la montrent en plus d'un endroit; c'était la

Sdhimandre dans les flammes. — «... et pour ce

(pie , en l'vue d'icelles inuentions pour les théâtres

y auait vne Salamandre qui pouvoit designer sa per-

sonne J (la personne du Roi). « Il voulojt icelle Sa-

lamandre estre ostée et au lieu y estre mis l'aigle à

deux testes... » (Reg. de l'hôtel de ville de Paris,

au. 1539 ; Arcb. de l'Emp.) Il s'agit ici des prépa-
ratifs faits par ordre de François I' pour la récep-
tion de (]harles-Quint. — » La première (des dc-
lises royales qui se voyant au chasteau de Fontai-

nebleau) est celle du grand Roy François I' ', a sça-

iioir vne Salamandre au milieu des feux et (les
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flannncs , aiu-c ces mots latins : « Nutrcsco et ex-

/i)i(/ti(). 1) (Le R. P. Dan, |). 152, Trésor des mcr-
rrillrs de FonlainebledU , 1642, in-fol. )

— Dcrise

de Henri il. — « Vn Croissant montant, d'argent,

surmonté d'vne couronne, ou trois (Croissants eulas-

sez (!t ces paroles : « Donec lolum impleat orhcin »

,

jus([ues à ce (pie tout le rond soit rempli, n Le P.

Dan ajoute : ' Il y en a ([iii croient (pie ce prince

prit cette devise en considération de Diane de Poi-

tiers , duchesse de V'alentinois , laquelle estoit en

grand crédit auprès de luy. n Le P. Dan donne d'au-

tres ex|)lications , a fort tirées » , de la devise de

Hem'i II , (jui , si je ne me trompe , avait eidacc

deux 1), l'un la panse tournée à droite, l'autre ren-

versé et la panse tournée ù gauche , le groupe tra-

versé d'une barre pour présenter ainsi accouplés le I)

de Diane et l'II de Henri, n — Devise de Cbarles IX.

— a Deux colonnes en font le corps et l'ame oi'i le

mot est : » Piclnte et. justicià. » (Le P. Dan.) —De-
vise de Henri IV. — » Vne espée en pal avec deux

sceptres en sautoir, et ces mots : » Deo protegil

vnvs. D (Le P. Dan.)— Devise àe Louis XIII.— Luc

massue avec ce mot : « Erit liœc quoque cognitn

monstris n ; allusion à la masse d'Hercule , allusion

où ne brillait pas la modestie.— Devise AehoaMi XIV.
— Un Soleil et ce mot : « Nec pluribiis impur, j

Cette devise fut composée par Louis Douvoir. —
Voij. DorvRiKR. — Devise d'Anne de France. —
a Anne de France , fille de Louise XI et femme de

Pierre de Boiu-bon , auoit pour deuise vne grande

nuée d'aZ'Kr, d'où sortoient des langues de Jeu

,

et au milieu un Cerfvolant , qui portait au cou

vne ceinture d'azur , où se voyoit escrit ce mot :

Espérance ,
qui est l'ancienne devise et le mot de

la maison de Bourbon
,

qui esperoit arriver au

Tr(jne , connue l'expérience l'a fait voir en la per-

sonne sacrée de Henry le Grand , issu du sang royal

de St-Louis. » (Le R. P. Dan, fol. 1642.) Je ne

sais ce qu'il y a de fondé dans la » nuée d'azur d

et « les langues de feu -n dont parle le R. P. Dan;

mais ce qu'on a vu — c'est (jue le Cerf-volant était

la devise de Charles V, de Charles VI, de Char-

les VII. Quant au mot Espérance, il venait de Char-
les V I ,

qui ne l'avait probablement pas adopté comme
Bourbon. Il faut donc réformer le raisonnement du
Père Dan, et ne ])as prêter à la dame de Beaujeu

,

femme de Pierre II , sire de Beaujeu, duc de Bour-

bon , une pensée d'andjition <[ui était peut-être loin

de son esprit. Fille de Louis XI , elle ne chercha

pas à détrôner son frère Charles VIII pour faire ré-

gner son époux; elle disputa la régence au duc

Louis d'Orléans , faisant valoir sa (juulité de sœur

aniée de Charles VIII , mais ce fut tout. L'histoire

ne lui prête pas de prétention plus haute. — ( oij.

Charlks V et Alors du Roi Charles VI. — Devises

de Catherin(' de Àlédicis. — Brantôme dit (jue Ca-
therine prit en France , après son mariage avec le

Dauphin, qui fut Henri II, la devise suivante : Un
aic-en-ciel « avec une phrase grecque, dont le sens

était : Il II porte la lumière et annonce le beau

temps. » Après la mort du Roi , sa douleur adopta

pour devise « une montagne de chaux vive, sur la-

quelle tombaient à foison les gouttes de l'eau du

ciel i , et pour mot : n Ardorem extincla teslantur

viverejlamma. » — />er/j(?j du duc d'Orléans. 1399.
— Louis d'Orléans , frère du Roi Charles VI , avait

pour une de ses devises Ac?, feuilles cV orties , quand

le Roi avait le genêt. Les comptes de l'écurie de

1399 à 1404 (Arch. de l'Emp., KK. 35) mention-
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nenf plusieurs selles du duc d'Orléans , ornées de

feuilles d'orties en broderie. Quant aux couleurs de

ce duc, c'étaient celles de Charles VI : Rouge, Blanc

et \oir , ou : Rouge, Vert, Blanc et Noir. — Voij.

Charles VI. — Devises du duc de Berry. 1419. —
Le duc de Berry, dauphin de Viennois, régent de

France, avait pour devises la Licorne, Saint Michel

et un liras armé
,
portant une épée nue

,
qui n'était

peut-être que le bras de saint Michel, exprimant

l'idée de force ou de domination. — Voij. Delisle

(Robin), Etendard du duc de Berrv.

DÉVOTION DU ROI CHARLES VIII.

On a beaucoup parlé des petites pratiques dévo-

tes de Louis XI , des images en plomb de la Vierge

et des saints qu'il portait à son bonne), de son ciliée

et de ses reliquaires ; j'ai vainement cherché la trace

d'achats faits pour lui de ces objets bénits dans les

Comptes de son Argenterie et de ses Menus
plaisirs conservés aux Archives Impériales , comp-
tes qui, à la vérité, ne sont pas très-nombreux;

mais voici ce que j'ai trouvé touchant la dévotion

de Charles VIII, alors époux de la pieuse Anne de
Bretagne : « A Symon Girault, varlet de garde robe

ordinaire dud. seigneur, la somme de 10 liur. 16 s.

6 don. tourn. pour vng orfeure demeurant à Am-
brun

,
pour l'or, l'argent et façon de 42 ymaiges de

Nostrc Dame , aussy pour lescarlatc qui a seruy à

doubler le drap dor duquel a esté fait vne escharpe

à laquelle ont esté mises et atachées lesdites ymai-
ges... s (fol. 45 V"; Menus plaisirs, an. 1490-91;
Arch. Imp., KK. 76.) — » A Jehan Ferret, orfeure,

demourant à Vienne , la somme de 7 lin. 5 sols

tourn. , à luy ordonnée pour neuf grans ymaiges de
cuyure argenté , le chef desquelles est doré, dont y
a quatre en façon de tableau , vne coquille et cin-

quante autres ymaiges tant grans que petites, aussy

de cuyure argenté et les chefs d'aucuns dorez que

le Roy nostrc sire a prinscs et acheptées de luy à la

porte de Saint-Maurice dudit Vienne ( fol. 51 , vol.

cité.) — « A Symonnet Girault, varlet de garde robe

dud. s'', la somme de quarante huit sols tourn. ...

pour plusieurs ymaiges d'argent de IVostre Dame du
bourg de Drolz (?), que led. seig'" a prinses et achep-

tées de luy « (fol. 81.) A'auraif-ou pas prêté à

Louis XI les images de Notre Dame dont aimait à se

parer son fds? Je serais tenté de le croire, (iharles,

jeune et victorieux , aura paru ridicule aux historiens

affublé de l'écharpe aux (ptarante-huit madones, et

les historiens en auront chargé Louis XI , contre le-

quel se sont soulevés tous les préjugés, toutes les

haines, toutes les chaudes colères des philauthropes.

— Voy. Ex-voto, Louis XI.

1679—80.

DESALLIER - D'ARGEXVILLE ( Ant.-Jo.ski-h ),

1680—1765.
(Antoine-X'icolas). ?1681—1796.

L'intendant de Rocbefort , Michel Dégon, écrivait

à son assidu corrcsj)ondanl de l'aris, AI. Cabart de

Villermont , le 18 mars 1691 : « Vous trouueréz ci

joint iMi bilhîl de 47 1. ])our ce (|ue je dois de reste

pour ma part des (îlobes du Père Coronel. » (Ces
(îlobcs (levaient être |)ubliés par s()uscri|)tion ). « J'é-

cris à M. Dc/.aliicr |»our le prier de se doinu'r la

IX'iiie (le les faire (;udjaller et de me; les (Mivoyer

uuec le plus de diligence que faire se pourra, s Et

le 14 juiu 1691 : « J'écris à De/.allier de m'eniioier

la Vie de Cromwel. » Le Dezallier dont il est cpie.s-

DEZALLIER (A.vtoixe).

DEZ

tinn ici était nn libraire , fort connu alors au quar-
tier Sainl-Jac(|ucs. .Antoine Dezallier naquit à Lyon ;

je ne sais en quelle auu(Hi , mais probablement de
1650 à 1659. Il l'int à Paris, entra dans la librairie

et devint marchand de livres. Il demeurait sur le

territoire paroissial de St-Bcnoît , rue St-Jacqucs
,

lorsqu'un de ses confrères et de ses voisins , Jean

Dupuis, mourut , laissant une femme jeune, appar-

tenant par sa famille au commerce des livres et de

la rcliiu-e. Antoine Dezallier plut à M'"" Dupuis, <|ui

consentit à s'unir à lui , et à joindre le fonds du dé-

f(mt à celui du voisin, qui paraissait d'humeur et de
santé à bien vivre et longtemps. Le 13 février 1679,
après la publication d'un seul ban, « Antoine Dezal-

lier, marchand libraire, fils de feu François Dezal-

lier, marchand de toillc {sic) à Lyon, et de Marie
Maigut > , épousa , à St-Benoît , a Marie Alariette

,

veuve de feu Jean Duj)uis, marchand libraire, de
celte paroisse d . x'intoine signa ce jour-là : t Dezal-

lier i; il signa de même, dix-sept mois après, au

baptême de l'unique enfant qu'il eut de Marie Ma-
riette. Cet enfant fut un fils, né le l»"- juillet 1680
— et non le 4, comme l'ont dit les biographes— et

baptisé le 4 juillet , sous le nom A' Antoine. L'An-
toine II Dezallier né en 1680 est l'auteur connu de

quelques ouvrages, aujourd'hui peu recherchés, trai-

tant (le l'histoire naturelle , et d'un livre consulté

très-souvent , VAbrégé de la vie de cpelques pein-

tres célèbres (in-4'', 1762, 4 vol.). Il publia aussi

un livre destiné à servir de guide dans Paris aux

amateurs de curiosités; ce livre (1 vol. in-12, ;i77 p.

et deux tables non paginées) est intitulé : « l oijage

piclorcsque de Paris, par M. D*** ; De Bure

l'ainé m dcc xux. Je le cite (pielquefois. On comprend
très-bien comment, parent de Mariette le marchand
d'estampes , (pii s'occupa très - longtemps de re-

cueillir des documents sur les artistes ses contem-

porains et sur les artistes plus anciens , Antoine II

Dezallier fut porté à écrire cet ouvrage biograplii-

<[ue
,
justement estimé encore; ce que l'on com-

prend moins bien, c'est la raison pour laquelle notre

écrivain changea l'orthographe de .«son nom, substi-

tua Vs au 3, et ajouta à son nom de baptême celui

de Joseph, qui ne figiu'e point dans son baptistaire.

Propriétaire de quelques charges ([ui augmentèrent

sa fortune, il acheta un petit fief qui lui dijnna le

droit de se faire appeler a M. d'Argenville d ; cela

se conçoit aisément. Rien n'était ph;s ordinaire, en

France, au dix-septième siècle et au dix-huitième.

Antoine-Joseph Desallier d'Argenville mom-ut le

29 nov. 1765, ce que disent la Hiugrapliie itniver-

selle et le Dictionnaire de Bouillet. Ce qu'ils ne di-

sent pas : il demeurait rue du Temple, et fut enterré

dans la cave de St-X'icolas desChanq)s, le dimanche

l'^'" jour de décembie, en présence de « mcssire An-
toine-Xicolas Desallier d'Argenville , conseiller du

Roy, maître ordinaire de sa chambre des comptes r>

,

son tils, et de « ,!iic(|ues Ilémard , conseiller secré-

taire du Roi, son beau-frère. » L'acte d'inhumation

est signé : « Hemart, Desallier D'.Argenvillc n . \n-
toine-Joseph y est dit : i Conseiller du Roy en ses

conseils, maître ordinaire de sa chamhre des comp-
tes » (.\ntoine-Nicolas hérita de celle charge), « se-

crétaire de Sa Majesté eu la grande chancellerie d(!

Fvauce , époux de dame Françoise Thérèse Hemart,
àg('' (le (|iiatre-\iugt-cin(i '"''' ' • C^'^'ît-

''^' St-\ico-

las des ('ihamps.) i\n{. Joseph Dezallier avait eu,

le 29 juillet 1722, nn fds nommé .\uloine Nicolas,

comme son frère le maître des comptes. Cet enfant
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mourut le lendcniain do sa naissance, dans l'iiôlcl tic

sou père, rue du l'iiits, et fut cnlcrrc'! an cirnclirre

neuf de Sl-Jcan en (îrève. (Ke;{. de St-Jcan.) —
Antoine-Nicolas I''^ Desaliicr d'Arjjcmiiie , auteur

de (iucl(|ues ouvrages oubliés (;t d'nu livre (jue les

artistes et les biographes out le tort de. lire : les

lies de (piebpies architectes et de (pudtpu's sculp-

teurs, travail au-dessous du médiocre, mal rensei-

gué et sans critique ; A. M. D. d'Argeuville mourut,

suivant la liiograjj/iic-M'ichimd — (pi'il faut rélor-

mcr — « au conunenccmcut de l'année 1794 » . Il

décéda dans le 5" arrondissement, le G vendémiaire

an V (27 sept. 1796), ce qui est bien différent, mais

assez indiflérent
,
je l'avoue. — ^ oy. Biîgon , Co-

ROXELLI , COVPEL , VlLLER.M0,\ T.

DIABLE. — Voy. Ordke du Diable.

DIAMAXTS FAUX. — Voy. Stras.

DIAU (Jean) dit S^-AMAXD.— Voy. Ajiand (S'),

ci-dess. p. 33.

DICTIOXMAIRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE.
— Voy. I5ÉG0X, Phélipeaux (lettre du 25 août 1694),
TOURSEIL.

DIDEROT (Dexis). 1713—1784.
Les biographies nous ont appris ([uc le philosophe

à qui Voltaire, en traiu de bienveillance ce jour-là,

donna complaisamment le surnom de a Platon »
,

qu'il se hâta de ridiculiser, en en faisant: Tonpla

,

naquit, en 1713, à Langres, d'un coutelier. Ajou-

tons quelques détails à ce renseignement. Au milieu

du dix-septième siècle , vivait à Langres un maître

coutelier nommé Denis Diderot. Cet homme eut un
fils , Didier, que son père éleva dans sa boutique et

qui devint, à son toui*, maître coutelier. Didier Di-

derot épousa Angélique Vigneron
,
qui , le G octobre

1713 , le rendit père d'un fils. L'enfant fut baptisé

,

le même jour, à l'église paroissiale de St-Pierre et

St-Paul
,
présenté par sou grand-père, Denis Diderot,

et par une sœur de sa mère, Claire Vigneron. L'acte

du baptême, qui est sous mes yeux , est signé : « Denis

Diderot, Claire Vigneron, Didier Diderot, et Rigol-

lot , vicaire, i L'auteur de l'article consacré à Di-

derot , dans la Biographie-^\{c\\Auà , après avoir

raconté que le coutelier de Langres, père de Denis,

vit avec chagrin son fils se livrer à la littérature
,

dit : » Ce père mécontent cessa, dit-on , de lui payer
sa pension , et Diderot fut obligé de donner des le-

çons pour subsister. Pour comble de malheur, il se

maria , ce qui dut encore augmenter ses embarras de
finances. » Plus loin, le biographe ajoute : « On dit

qu'il vécut toujours bien avec sa femme, qui, bonne
et simple, conserva ses sentiments de religion. i

Cette femme qui , chrétienne sincère , eut la douleur

de vivre à côté d'un athée déclaré , et eut la vertu

d'y vivre de manière à se faire estimer par l'homme
dont les écrits et les discours blessaient ses senti-

ments les plus intimes, le biograpiie n'a pas cru

devoir la nommer, ou n'a pas cherché à connaître

son nom
,
qui mérite pourtant bien qu'on le connaisse

et qu'on le conserve. J'ai fait, quant à moi, tous

mes eiforts pour trouver quelque document qui me
montrât cette personne respectable , et j'ai enfin

réussi. Voici ce que j'ai pu en apprendre. Diderot,
alors âgé de trente ans , clerc de procureur ou pro-
fesseur de langue française, je ne sais trop lequel
des deux , demeurait rue des Deux-Ponts , à l'île

St-Louis, quand il fit la connaissance d'une jeune

DII) 49-

lille , son aîu(''e de |)lus de deux ans, fjui demeurait

nu; Poupée. Qih;I hasard les rapprocha? je l'iguorc;.

Par (pu'ls luériles Anui^-Toinette Champion si-duisil-

cllc I). Diderot? probablement elle était jolie. Elle

était |)auirc, et son |)ère , .Imbroise (jham[)i()U ,

l'avait laissée tout enfant aux soius de Marie Male-
ville , sa mère;. L(; cher homme était mort à l' Hôtel-

Dieu , 1(! 2.") mars 1713 , léguant la misère à sa veuve.

(Champion avait alors (juarante ans; il était né dans

un village près de La Ferté-Rernard , s'était marié
daus cette ville du Maine et y avait eu , le 22 février

1710, Aune-Toiuette
,
que je trouve, en 1743, ai-

mée de Diderot, et vraisemblablement amoureuse
de cet ardent jeune homme , dont la parole péné-

trante et chaude avait pu charmer Antoinette, pour

peu qu'elle eût l'imagination vive. Diderot résolut

d'épouser son amie ; il fit part de ses [)rojets à sa

famille ; on repoussa l'idée d'une alliance qui parais-

sait déraisonnable , et l'on ne voulut jamais consentir

à y donner son approbation. Diderot passa outre, fit

publier un ban à l'église de St-Louis, un à l'église

de St-Sev(!rin
,
paya la dispense de deux autres et se

présenta chez le curé de St-Severin pour obtenir la

permission de se fiancer et marier le même jour daus

l'église de St-Pierre-aux-Bœufs. St-Pierre partageait

avec le Cardinal Le Moine et quelques-uues des pe-

tites paroisses de la Cité le privilège des mariages

quasi clandestins. On allait là faire bénir les alliances

qui avaient contre elles des répugnances de famille

ou quehjucs scandales. Sans parure , sans carrosses

,

sans invités, on se présentait de bonne heure à la

sacristie , on demandait une messe basse , on signait

l'acte corroboré par quatre témoins, et l'on quittait

l'église sans bruit, sans pompe, comme on y était

arrivé. » Denis Diderot, bourgeois de Paris, fils

majeur de Didier Diderot, M« coutelier, et d'Angé-

lique Vigneron », et « Anne-Toinette Champion,
demeurant rue Poupée

,
paroisse St-Severin > , se

présentèrent, le 6 nov. 1743, — le froid favorisant

\ incognito qu'ils voulaient garder, — à St-Pierrc-

aux-Bœufs, et furent unis en présence de u Alaric

Maleville, demeurant rue St-Severin i , de « Jacques

Bosson, vicaire de St-Pierre-aux-Bœufs, de Jean-

Baptiste Guillot, aucien chanoine de Dôle , et d'un

voisin de l'épouse. « L'acte dressé fut signé par les

deux ecclésiastiques, par Diderot, par sa femme, qui,

d'une bonne écriture, signa : a. A. A. Champion >

,

et par » Marie de Maleuille '

.

Diderot emmena sa femme rue St-Victor, oîi il

s'établit dans un logement sans doute fort modeste.

Là, le 13 août 1744, Anne-Antoinette Champion
mit au monde

,
premier fruit de son amour, une fille

qui fut baptisée le lendemain à St-Xicolas-du-Char-

donnet, sous le nom d'Angélique , tenue par i Au-
guste Blanchard , officier de l'église, n et par t Marie-

Catherine Léger, veuve de François Lefebvre , en
son vivant aussi officier de l'église j . Le père signa

avec le parrain et le vicaire officiant : s Diderot,

Blanchard, Visdelou, prêtre. » A partir de ce jour,

je perds de vue Diderot
,
que je cherche vainement

partout, et ne le retrouve qu'en 1750, c'est-à-dire

sept ans après ses noces, place de la Vieille-Estra-

pade. C'est là que, le mercredi 30 juin mourut
& Didier-François-Denis , âgé de quatre ans, fils

de Diderot, dont l'acte de baptême m'est inconnu.

Cet enfant fut enterré, le 1'^'' jiil. 1750, à St-Elienne,

où, le 30 septembre de la même année, fut baptisé

un garçon, né la veille. Ce garçon eut pour parrain

a Laurent Durand , libraire » , et pour marraine
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(i Cécile Carbomiicr, épouse de Jacqiies-Nocl Pissof

,

libraire » . L'enfant fut nonniic « Doiis-Laurent »

.

On sait que Diderot eut une lille tendrement aimée

de lui. Est-ce l'Angélique née en ilkh! Est-ce

Marie-AugcUquc qui , née le dimanche 2 septembre

1753 , fut baptisée le 3, ayant pour parrain « Michel

Gellevers, gagne-denier s , et pour marraine a Jeanne

Basinet « ,
qui déclara ne savoir pas signer, déclara-

tion faite aussi par Michel? Je crois qu'Angélique

Diderot mourut avant la naissance de sa sœur, à qui

fut donné, comme à sou aînée , le nom d'Angélique
,

en souvenir de la mère de Diderot , e( celui de Marie,

comme pourla mellre sous la protection de la Vierge.

Je tiens que Marie-Angélique fut l'enfant chérie du

philosophe. Je ne sais ce que devint Denis-Laurent

Diderot, dont on n'a point parlé; sans doute, il

mourut jeune; ce que je vois, c'est qu'il n'assista

point à reutcrrement de sou père : s L'an 1784, le

1er août, a été inhumé en cette église M. Denis

Diderot, des Académies de Berlin, Stockholm,

et Saint-Pétersbourg , bibliothécaire de Sa Majesté

Impériale, Catlierine seconde. Impératrice de Russie,

âgé de 71 ans, décédé hier, époux de d''^-^ Anne-

Antoinette Ciiampiou, rue de Richelieu, de cette

paroisse; présents : M. Abei-Krauçois-Nicolas Ga-

roilhon de Vanduel , écuyer, trésorier de France

,

son gendre, rue de Bourbon, paroisse Saint-Sulpice,

M. Claude Caroilhon Destillières, écuyer, fermier

général de Monsieur frère du Roy, rue de Ménard , de

cette paroisse, M. Denis Caroilhon de laCharmotte,

écuyer, directeur des domaines du Roy, susd. rue

de Ménard, et M. Xicolas-Joseph Philpin de Piépope,

chevalier, conseiller d'Etat , lient' général honoraire

au bailliage de Langres , rue Traversière
,

qui ont

signé avec nous curé : Caroilhon de Vanduel, Caroil-

hon Destillières, Naigeon, Cochin, Caroilhon de

la Charmoltc, Michel... Marduel, curé, i (Reg. de

St-Roch.)
/'. S. Cette courte notice était écrite depuis assez

longtemps, quand un de mes obligeants confrères

me rappela qu'on avait publié , en 1830 , un petit

écrit de mad. de Vanduel, destiné à faire connaître

son père, mieux que ne l'avaient connu ses biogra-

phes. Je recourus bien vite à l'opuscule de la fille de

Diderot, letpiel a pour titre : Mcmuircs pour servir

à thistoire de la rie et des oiir'-ages de Diderot,

jmrtnad. de Vanduel, sa fdle. (Paris, in-8", 1830.)

La lecture que je fis de ces quel(|ues pages intéres-

santes ne m'engagea point à modifier l'article qu'on

vient d(! lire
,
parce que je recoiuuis (|u'il est comme

un complément indispensable au travail de mad. de

Vanduel et un éclaircissement pour tous les passages

de ses « Mémoires d qui rcgardenl le mariage et la

(amille de Diderot. Alad. de Vauduid dit bien que sa

mère était (die «de M""^ de Maleville , fille unique

d'un gentilhomme du Mans » , et d'tm ^ manufacturier

d'étanu'ne , riche et bien élevé , appelé Chanqjion » ;

mais elle ne dit ni les prénoms de sa mère, ni l'é-

pocjuc de la nais.sance de M"' Champion. Elle dit

Lieu que M. Champion fit de fausses spéculations et

se ruina; mais, toute fille d'un philosoj)he qu'elle

était, elle ne dit point — peut-être, au reste, ne

l'appril-elle pas de sa boiuie et respectable mère—
(pu' sou grauci-père mourut à l'hôpitai. Elle raconte

avec agrément l'histoire toute r(Muanes(pie des

anu)urs de Diderot et de M""-' Chanq)ion, qui vivait

à Paris, faisant, avec Marie .Maleville, — M""^ de

Vanduel n'a pas dit le nom de l)aplèmc de celte

dume ,
— un petit commerce de dentelles. Ce ro-
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man je l'avais entrevu à travers les documents offi-

ciels déposés à la sacristie de l'église oîi se maria

Diderot; je l'avais même vu mieux que ne le voyait

dans ses souvenirs mad. de Vanduel, lors(prellc écri-

vait cette petite légende touchante et (jui plaît assez

sous sa plume. Ainsi, elle dit que sa mère avait

a seize ans n
,
quand, marchande de dentelles, elle

fut remarquée par Diderot, qui demeurait «dans la

même maison i qu'elle. Les pièces que j'ai eues sous

les yeux prouvent que la tradition recueillie par

mad. Vanduel n'était pas très-exacte, ou que la

mémoire de la fille de Diderot n'était pas très-fidèle,

ce qui n'est pas bien étonnant; à 70 ans, cette fa-

culté précieuse fait souvent défaut à ceux-là mêmes
qui , dans leur jeunesse , en ont été le plus doués. Anne-
Anloiuette (^.hampion avait trente-deux ans, en 1742,

alors qu'elle connut Diderot. Quant aux logements

qui, deux fois et par hasard, selon mad. de Van-

duel, firent voisins nos amoureux , il y a là une erreur

que corrige l'acte de mariage, dont j'ai donné plus

haut l'analyse. Diderot demeurait à l'île St-Louis,

rue des Deux-Ponts; mad. Champion et sa fille Toi-

nettc demeuraient rue Poupée
,
près de la rue de la

Harpe. Mad. de V'audnel, après avoir exposé tout ce

que Diderot trouve de résistance chez son père au

chapitre de son mariage, peint Diderot malade,

soigné par les dames Champion
,
puis convalescent

,

gnéri et passant outre aux défenses du coutelier de

Langres. » Aussitôt qu'il put sortir, ils furent à St-

Pierre et mariés (1744) d, dit mad. de Vanduel,

qui se trompe d'année. On l'a vu, ce fiit en 1743,

au mois de novembre
,
que le vicaire de St-Pierre-

aux-B<eufs, — il y avait dans la Cité un St-Pierre-

des-Arcis,— bénit une union (pii trouva plus tard

uioins hostile le bonhomme Didier Diderot. Ma-
dame de Vanduel, qui ne sait pas bien, les détails

ou qui les néglige à dessein, ne dit point on son

père établit sa femme et sa belle-mère ; elle ne men-
tionne pas les changements de domicile du jeune

ménage ; tout ce qu'elle rappelle , c'est que , aux

frais de l'Impératrice de Russie, Diderot fut logé

dans un bel appartement de la rue Richelieu , où

,

malade depuis longtemps, il mourut, non dans son

lit, mais à table et subitement. Mad. de Vanduel dit

quelque part de son père : « Il avait eu trois enfants

et les avait perdus. Le premier élait mort en nour-

rice ; son fils aîné fut emporté à ciu([ ans d'une fièvre

violente ; le troisième tomba des bras de la femme
qui le portait sur les marches de l'église , où on

allait le baptiser. » Ce petit conte, assez intéressant

d'ailleurs, a contre lui les documents autbenticpies.

Le second fils de Diderot , son second enfant , Denis-

Laurent , fut baptisé, ainsi que je l'ai montré plus

haut. Il ne mourut pas tout de suite de la prétendue

chute faite sur les degrés de St-Elienne , car son

enterrement ne figure point au registre de la pa-

roisse. S'il mourut, ce fut longtenqjs après, lorsque

Diderot eut ([uitté le (puirlier de Ste-Genevièie.

Quant à sa naissance à elle , (piant à ses prénoms
,

mad. de Vanduel s'en tait. ICIle garde le silence aussi

siu' son mariage et ne fait pas connaître la raison cpii

décida le |)liilosoph(! à donner sa lille à un geulil-

houune. Je n'ai pu découvrir l'acte du mariage

d'Abel-FraTH-ois-ÎVicolas Caroilhon de Vanduel avec

Marie-.Vugéliijue Diderot , « (jui fut consacrée à la

Vierge » , ainsi (pu- je r<ivais supposé, a Ma mère fit

vœu, dit nuul. de Vanduel, d'habiller de blanc et do

consacrer le premier a enfant (pii lui naîtrait » à la

Vierge et à saint François ; rien n'aurait pu lui ôter
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de la trie (luc je dois mou existence à ce vœu. n

l'aiivri- mad. Didcrol ! (|ii(;l ridicule, on effet, d'avoir

cru à uue iuterventiou divine ! Il fallait bien ([u'elle

en fût raillée par sa tille ! Mademoiselle Diderot aiait

été mordue par la pliilos()|)Iiie , et la vieillesse la

trouvait eneore esprit fort! J'avoue (|ue cette phrase

écrite |)ar une femme, uuc^ femme septna;jénaire
,

me gâte (piehpie peu un petit livre dont certaines

pages sont jolies et dont pres(pic toutes sont em-
preintes du senlimcnt vrai de l'amour fdial.—Ln éloge

donné par mad. de Vanduel à son père m'a étonné.

Après avoir dit la passion de Diderot pour mesdames
de l'uisienx et Volant, passion <pii occupa une

grande place dans la vie du bouillant écrivaia et

rendit si malheureuse madame Diderot
,
que les infi-

délités trop publi(|ues de son mari n'avaient pu dé-

tacher de lui, mad. de Vanduel parle ainsi : a Les

mœurs de mon père ont toujours rté bonnes ; il n'a

de sa vie aimé les femmes de spectacles , ni les filles

publiques, n A la bonne heure ! — Les Mémoires
dont je viens de citer quelques passages ne furent

point publiés par mad. de Vanduel. Marie-Angélique

Diderot était morte depuis le 8 mars 182V, à l'âge

de 71 ans. Klle demeurait dans le premier arrondis-

sement de Paris (v' style). (Arch. de la ville, tables

décennales.)— Les portraits de Diderot abondent et

ne se ressemblent guère. Celui que dessina Cochin

n'a aucun ra|)port avec celui qu'on peut considérer

comme le meilleur et que grava Henriquez , d'après

la peinture de C. VanLoo, artiste qu'aima Diderot et

qu'il vanta beaucoup dans ses Salons, dont mad. de

Vanduel n'a point parlé. Le musée de Versailles

possède un buste en marbre de Diderot , exécuté en

1775 par Houdon
,
pour M. Robineau de Bougon.

C'est un bon morceau du sculpteur à qui l'on doit

les admirables portraits de Molière et de Voltaire.

Un amateur distingué de Paris, heureux possesseur

d'un cabinet où sont réunis en assez grand nombre
des dessins et des peintures, ouvrages de maîtres

français du dix-huitième siècle, AL Walfredin, garde,

parmi les œuvres de Greuze , un portrait de Diderot.

C'est un profil à gauche, au crayon noir, sur papier

gris, rehaussé de crayon blanc. Ce dessin, qui a tous

les caractères de la vérité , reproduit la tète du mo-
dèle dans sa grandeur naturelle. — Loy. Deshavs

,

DccLOS, DovK.v, Lépicié, Loutherbourg, Piro.v, 1 et 3,

R.4MEAU , ROSLIX , TaRAVAL , VoiRIOT , WaTELET.

DIEDDES (Martix et Albert). — l'oy. Émail-

LELKS EX TERRE.

1. DIKU (Edouard, Axtoixe, Jeax et Jea\-Bap-

tiste). xuii« et xvin« siècles.

Zani classe o Dieu (Antonio de) » parmi les pein-

tres d'histoire et de portraits , et les graveurs à

l'eau-forte. Il dit que Dieu, qui travaillait en 1667

et mourut en 1727, était Français et « bonissimo i

.

(T. 7, p. 327.) Il ajoute, p. 400, que ce peintre

est « il più grande e facile i?iventore di soggctti

slorici cite abbia avuto la Francia i . L'éloge est

magnifique, mais exagéré. Assurément, les grands

sujets, gravés d'après lui, et publiés par Audran
,

Gantrel, G. Montbard , H. Xoblin et Fr. de Poilly,

attestent une certaine facilité d'invention, mais cette

(jualité est au même degré remarquable chez plu-

sieurs peintres français contemporains d'Antoine

Dieu. Le style de Dieu manque d'élévation et de
grâce , mais il a quelque grandeur. Son dessin est

lourd, mais il est correct. Tout ce qu'on peut dire

d'Ant. Dieu , c'est que ce n'était pas un homme
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sans mérite, et (pie s'il paraissait avec ses qualités

et ses défauts, aujourd'hui <pie iu)s |)eintres sem-
blent à bout de forces cpiand ils ont groupé quatre

ou cin(| figures, il obtiendrait un grand succès. On
sait |)eu de chose de cet artiste. V oici ce (jue j'ai

pu apprendre sur lui et sur sa famille, .le; n'ai point

trouvé l'acte de sa naissance; mais l'aclc; de; son ma-
riage (!) février 1()!)8) me fait connaître (pi'il était

(ils « d'Edouard Dieu, maistre graveur à Paris, et

de Marie Petit-Jean » ,
qui demeurèrent en la (jité,

sur les paroisses de St-Germain U: Vieil, de St-

Rarthélemy et aussi de Stc-Gencviève. Il épousa

ï Marie Le Febure , vcufuc de feu Jean de La Porte,

maistre peintre » , et fille de n Toussaint Le Febure,

maistre peintre » , demeurant sur la paroisse de
Ste-Geneviève des Ardents. Les témoins du ma-
riage d'Antoine Dieu furent , outre son père et

celui de sa femme, Jean-Baptiste Dieu, graveur,

sou frère, et n Claude .Vudran , maistre peintre,

demeur' |)aroisse St-Sauveur ïi . Jean-Baptiste et

Antoine Dieu n'étaient pas les seuls enfants d'Edouard

Dieu et de Alarie Petit-Jean. Ln fils, nommé Jean,

était leur frère; il exerçait la profession de gra-

veur; une fille, Marianne, était leur s(cur; je ne

vois pas qu'elle fût mariée. Ils eurent encore un

frère, Etienne, né le 27 sept. 1676. (St-Barthél.)

— Edouard Dieu mourut le 7 décembre 1703 et

fut inhumé le lendemain , 8 , en présence de ses

trois iils Jean, Antoine et Jean-Baptiste, qui signè-

rent : Il Jean Dieu, .Antoine Dieu, J. B. Dieu «.

(Ste-Genev. des Ardents.)— Jean Dieu avait épousé,

avant 1699, Xicole Alénager. Le 24 mai 1699 lui

était né un garçon , tenu par « Marianne Dieu

,

fille d'Edouard Dieu, m'= graveur, demeurant rue

de la Calandre n , et par » Antoine Dieu , maî-

tre peintre, demeurant sur le petit pont, pa-

roisse Ste-Geneviève des Ardents t . L'enfant de

Jean Dieu mourut le 16 sept. 1699; l'acte de

son décès dit que le graveur Jean Dieu demeurait

rue St-Loiiis, en la cité, paroisse St-Barihélemy.

Le 18 août 1700, Jean Dieu eut un autre fils qu'où

nomma Pierre-Paul. Jean Dieu décéda le 11 juil-

let 1714 et fut inhumé, le lendemain, aux Saints-

Innocents. (Reg. de St-Barthélemy.) Il avait, se-

lon l'acte de son décès , <i 56 ans environ > , ce

qui reporte sa naissance à 1658. Les témoins de

l'enterrement furent «i Jean-Pierre Dieu
,
graveur »

,

— un fils de Jean, dont le baptislaire m'est in-

connu — ; » Antoine Dieu, peintre ord'^'= du Roy,

frère du deffunt, demeurant petit pont, paroisse

Ste-Geneviève du Miracle t
, et ^ Jean-Baptiste Dieu,

m^ graueur, autre frère j . Antoine Dieu fut reçu à

l'Académie de peinture en 1722. L'Almauach royal

dit qu'il demeurait alors rue St-Séverin , vis-à-vis

de la petite porte de l'église. En 1725, il de-
meura rue aux Fèves, au coin de la rue de la Ca-
landre

,
près la petite porte de St-Germain le Vieil.

Il quitta bientôt la Cité et vint s'établir non loin du
Louvre , rue du Coq , oîi il mourut le 12 avril 1727,

à dix heures du soir. (St-Germ. l'Auxer.) L'acte de
l'inhumation dit qu' s Antoine Dieu

,
peintre de

l'.Acad. Roy., veuf de Marie .Anne Le Febvre »,

mourut a âgé de soixante-six ans ou environ » . Il

était donc né en 1661 ou 1662. — ^oy. Audrax,
•Alrv, Jeax (Jeax Dieu, dit St-) , Simoxxeau.

2. DIEU (Jeax de). 1718.

I Jeanne Dantan , femme de Jean de Dieu, sculpf

ord''^ du R., âgée de 77 ans et 6 mois, décédée la

32
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veille à huit heures du matin , dans le Louvre »

.

(Reg. de St-Germ. l'Anser., 25 juillet 1718.) Son

mari assista à son enterrement et signa l'acte d'inlui-

niatiou : » De Dieu « avec paraphe. — Il y a, de

J" de Dieu , une statue de Ste-Eustachie dans la

chapelle de St-Jérôme aux Invalides. — Je ne con-

naissais pas encore Jean de Dieu
,
quand j'écrivis

l'article sur Bernin, qu'on trouvera ci-dessus. Ce
fut lui , à n'en pas douter, qui rempht la mission

dont j'ai parlé p. 210, l^e colonne, en bas.

— loy. Berxin.

DILIGEXCES PUBLIQUES, xvii*' siècle.

Au xvii<^ siècle, l'industrie des transports de

voyageurs par voitnres publiques n'était pas libre.

Nul entrepreneur ne pouvait mettre des carrosses

sur les routes, sans le congé du roi ou, pour mieux
dire, duAlinistre Secrétaire d'Etat qui, dans son dé-

partement , avait l'administration de Paris et de

l'Ile de France. L'autorisation accordée n'était pas

sans restrictions. La plus considérable , celle qui

entravait le plus particulièrement l'exercice du

droit accordé au directeur des diligences , c'était

l'obligation où son privilège le mettait de donner

des places dans ses voitures aux personnes que le

ministre munissait d'un ordre du Roi, pour en jouir

durant un voyage. Le ministre écrivait au maître

des voitures pour l'avertir et, sous aucun prétexte,

celui-ci ne pouvait refuser d'obtempérer à l'ordre

qu'on lui présentait. Voici un exemple de l'usage

que le Secrétaire d'Etat faisait du pouvoir réservé

au Roi, dans le cas dont je parle ; « De par le Roy.

Il est ordonné au maistre de la diligence de Lion

de donner au s'" coadjutcur d'Arles, cinq places

dans le carrosse qui partira de Paris , le samedy xi*^

du présent mois, et ce préférablement à toutes au-

tres personnes. Fait à Versailles le 7'^ septembre
1688. . (Bibl. Imp., Ms. Clair'', 556, p. 860.)

l Oy. POXTCHARTRAIN (HiÉRÔ.AIe).

DIi\E-MATI\'. — Voy. Dorât.

DIX AOUT 1792. — Voy. Suisses.

DOMIXIQUE. — Voy. Biaxcolelli.

DOXAUBELLA (Julie). 1627—40
Cette femme artiste, sur laquelle je n'ai trouvé

dans les mémoires du temps aucun renseignement,
fut peintre de Madame , femme du duc Gaston d'Or-

léans. Un Etat des officiers de la Maison de Madame
(la fille de Louis H de Montpensier, mère de la

Grande Mademoiselle) me fait connaître que Julie

Douaubella reçut 100 I. de gages, en 1027, pour
la charge qu'elle rempUssait près de Madame. Un
Etat de la Maison de Gaston me montre que Julie

était , en 1641 , n peintre du duc d'Orléans » et

qu'elle recevait (iOO livres de pension pour son of-

fice. (Arch. de l'Emp., Z, 1341.)

DOXO.X DE LA MOXTAGNE ET DE MOXT-
GEROX. — Voy. L'Orme (de).

DOR.AT et d'abord DAURAT (Jean DLXE-MATIXI,
dit ;). 1508?—1588.

DOUAT (Ci.aide-Jo.seph). 17;54—1780.
Deux |)oèles de la même famille, à deux siècles

de distance; le premier, qu'on uonmia le Pivdarc
jrançais , surnom trop honorable assurément, est

compiélcment inconnu aujourd'hui, hors peut-être
des hihiiopiiiics; l'autre, aimable, spirituel et ma-
niéré

, est presque oublié maintenant des vieillards
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et tout à fait ignoré des jeunes gens. Il eut, avec

le tour élégant et facile, de la grâce véritable, sou-

vent de la recherche et quelquefois de la verve ; il

n'enta que bien rarement de la force et de l'élé-

vation.— J'ai trouvé peu de chose sur Jehan Dorât;

j'aurais pu trouver beaucoup plus d'actes intéressants

pour l'histoire de Claude-Joseph, mais cette his-

toire, est-il bien nécessaire de l'écrire aujourd'hui?

On sait que le poète qui prit le nom de Dauraf

,

changé bientôt en Dorât, se nommait Jean Dine-

Matin. Il était d'une famille bourgeoise du Limou-
sin, oîi le commerce était plus en honneur que les

lettres. Jean voulait vivre de la science et de la

poésie ; il quitta Limoges pour Paris , après avoir

fait ses études dans sa ville natale , ou du moins

dans la capitale de la province oîi il avait reçu le

jour. En partant , il se débarrassa du nom de sa fa-

mille pour prentire le surnom qu'on avait donné à

un de ses parents, dont la chevelure était blonde.

On ne peut être poète, se présenter d'une manière

décente dans le monde de l'esprit, et se laisser

appeler Dinc-]\Ia;ide ou Dine-AIatin; peut-on s'ap-

peler Arouet et régner au théâtre et dans les sa-

lons? Arouet devint M. Voltaire , comme Dinc-

Matin était devenu Daurat [Deauratus ou Atirattis).

Un nom euphonique n'est pas inutile au succès.

(Voy. Carmontelle.) — Les biographes, qui rap-

portent à l'année 1500 la nomination de Jean Do-
rat à la chaire de grec , établie au collège royal

,

disent qu'il quitta, le 8 novembre 1567, son pro-

fessorat, dont il se défit en faveur de Xicolas Goulu,

qui épousa Madeleine , fille de Dorât. — Goulu

succédant à Dinc-Matin, la rencontre est plaisante!

Ce qu'il y a de certain , c'est que , dix-sept ans en-

core après qu'il eut passé du collège Coqueret au

collège de France . Jean Dorât avait encore le titre

de n poète et interprète du Roi d . Dans un registre

de YEpargne du Roi Charles L\ (.Arch. de l'Emp.,

KK. , n° 133, p. 2540), je vois, sous la date de

1572, cet article : a A Jehan Daurat, poète et in-

terprecte en la langue grecque et latine (sir),

25 liures j . Sur une liste des pensionnaires de

Henri III pour l'année 1577 (Bibl. Imp., Ms. Du-

puy, n' 852), on lit cette mention : « M"-' Jean

Dorât poette grec et latin, xii <' L. d . Douze cents

livres étaient également données à Pierre Ronsard et

à Antoine Baïf, en leur qualité de poètes. On sait

que tous deux étaient élèves de Dorât, ([ui donna

aussi ses soins et ses conseils à Joachim Du Bellay.

Ce fait nous est attesté par l'inscription latine que

fit graver Xicolas Goulu , sur la pierre qu'on dressa

après le décès de son beau-père
,
près de la sacristie

des chanoines, dans le chœur de l'église de St-Be-

noît, où fut enterré, dit-on, Jean Dorai, mort le

1"' novembre 1588, âgé de 80 j-.ns. L'épitaphc

donne le millésime de l'année pendant la([uelle niou-

rut le poète, le chiffre de son âge, mais non pas la

date précise de sa mort. Les registres de St-Beuoît

pour l'année 1588, manquant aux archives de cette

paroisse, je n'ai pu connaître cette date. L'épitaphc

de Dorât, <|ue j'ai lue p. 278, tome IX du Recueil

d'épi/ap/ifS
,

gard('; aux Manuscrits (h- lu Bii)!. Inip.,

fait honneur à Dorai, comme je l'ai dit, d'avoir

formé Ronsard et du Bellay ( » (hijii.s- disciplina

dc'lwt (ialUa Huiisardus et BeUaius v
) ; elle nous

apprend aussi que Jean Dorât avait des armes et

qu'il portait « de gueules à trois croix ancrées d'or n

.

Ponr(juoi le poète avait-il des armes? Pourquoi Xi-

colas Goulu eu avait-il et portait-il « d'or à deux
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palmes adossées de sinoplo , et un chef de gueules
charj(é de trois roses d'argent »? \i Goulu, ni

Dorai
, n'étaient d'exlrtictiou noble, et s'ils prirent

des armes, c'est ou en vertu d'im anoblissenu;nt |)er-

sonncl et pour le cas qiu! le; roi faisait de leur m(;-

rite , ou parce que leur position dans l'université les

aulorisail à prendre lui blason. — A la (in du
vvii' siècle, lorsipie Louis XIV ordoujia (|u'une ré-

vision fùl faite de la noblesse française cl accorda

aux bourgeois , moyennanl (iuance , le droit de se

composer des armoiries et de les faire peindre ou

scidpter sur leurs logis ou leurs carrosses, deux
Dorât vivaient à Limoges : l'un , Pierre Dine-Matin

,

qui avait gardé le nom primitif de la famille et vi-

vait de son bien; l'autre, Simon Daurat (sic), était

marchand drapier : tous deux prirent des armes où,

entre autres pièces, figuraient trois marteaux et

qui , du reste , n'avaient rien de commun avec les

croix ancrées des Dorât (pii étaient alors au parlc-

luenf de Paris ou à la chambre des comptes, des-

cendants directs de Jehan Daurat , et ancêtres de
Claude- îoseph Dorât, ce que paraît avoir ignoré

leu Au (uis , auteur de l'article consacré à cet écri-

\aiu drus la Iiiograp/iie-Micha.ud , car il se contente

de (lin que Dorât était né de parents connus depuis
iongteiips dans la robe.

En 1655, vivait sur la paroisse de Saint-André
des Arcs un auditeur en la chambre des comptes,
jemic alors, et qui avait pour frère un conseiller au
Parlement de Paris; le premier, Jean Dorât, avait

épousé Philippe Chaillou, qui, le 8 mars 1655, lui

donna un fils, baptisé sous le nom de Jean, ayant

pour parrain son oncle Joseph Dorât , du Parlement.
Eu l()57, Philippe Chaillou mit au monde un autre

eufant qui mourut au mois de mars , ondoyé seule-

ment. Joseph Dorât se maria à son tour, épousa

Aune-Françoise Despinois , dont il eut trois fils,

Charles-Léon, Joseph et Claude. Charles-Léon se

maria à Anne Aubriot, le 9 mai 1695, en l'église

St-Louis en l'Ile. L'acte qui est aux registres de

cett(î paroisse qualifie l'époux » chevalier j , et le

dit lils de deffuut m<^ Joseph Dorât, conseiller à la

cour de Parlement, t en la grande chambre d'i-

celle I . M"'= .Aubriot était fille de deffuut a Henry
.Aubriot, Contrôleur général des finances à Tours i

.

Les témoins du mariage furent, pour l'époux, ses

frères Joseph Dorât, écuyer, seig"^ de La Barre, et

(Claude Dorât, prieur et abbé commendataire de
\olre-Dame de Cerquenx. — Dans l'Armoriai de
I*aris (Bibl. Imp., Ms.) je vois que les trois frères

dont il vient d'être question , un Mathurin Dorât,

prieur de St-Jacques , et un Jean Dorât
,
parents de

ceux-ci, avaient, en 1G97, les mêmes armes que

leur ancêtre Jehan Daurat , les trois croix d'or an-

crées, sur fond de gueules.

En 17:î2, demeurait sur le quai Malaquais Claude-

Joseph Dorai, « conseiller du Roi et auditeur en sa

chambre des comptes » ,
qui avait épousé Marie-

Jeanne Fourel, dont il eut une fille, baptisée le

16 Juin à St-Sulpice, sous les noms d'.Angélique-

Susanne. Le 31 décembre 1734, il eut un second

enfant qui, le même jour, fut baptisé sous les noms
de Claude-Joseph. C'est ce Claude-Joseph Dorât qui

fut le poète musqué du xviii" siècle. Il eut pour

grand-oncle un Claude Dorât, qui se maria à Saiut-

Sulpice eu 1731, âgé de 78 ans. Le bonhomme de-
meurait quai Malaquais avec son neveu. La Bio-
graphie-Mich^ud dit que l'auteur de Régulas , de la

Feinte par amour, etc., fut marié secrètement à
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M"* Fanier de la Comédie française ; il y a là une
difficulté. Dorât était marié en 1780 lorsqu'il mou-
rut. Il avait épou.sé Anne-Pauliue-(Jeueviève Faiirès,

dont il eut une fille (jui uacpiit posthume, le 7 oc-
tobre

, comme riridi(pu; l'acte suivant , in.scrit au re-
gistre de Sl-Kustacli(; : a .A été baptisé(! Joséphine,
» née de ce jour, filh; de deffuut AI' Ciaiidf'-Joseph

» Dorât, cheialicr, ancien nu)us(pie(aire du Hoy eu sa

» première coui|)agni(! « (il était décédé h; 29 avril

précédent) « et d'.lune-Pauline-Geneviève Kaurès,
j son épouse, demeurant rue Montmartre... La ma-
j raine Geneviève Larcher, femme de Antoine , le

j parr. Faurès, écuyer, seig'' de Haburnet Bel Air. »

Ces deux personnes nommées, dans cette dernière
phrase, étaient la mère et le père de mad. Dorât.— Les portraits de Claude-Joseph Dorât sont fort

connus; ceux de son ancêtre Jehan le sont un peu
moins. Le cabinet des Estampes (Bibl. Imp.) en
garde trois : le premier fut publié et peut-être au.ssi

gravé par J. Granthome (./. Grunthome exe), en
1679, quand Jehan Dorât était dans sa soixante et

onzième année. Cette figure, assez belle et ferme,
profil à droite

, fut reproduite en 1686
,
par un gra-

veur assez habile, dont le monogramme ZB cache
un nom qui ne paraît pas avoir été deviné par les

érudits dont l'occupation spéciale est l'étude de ce

qui touche à la gravure. Autour de cette image en
buste, dont l'encadrement diffère beaucoup de celui

de Granthome on lit : « Joaimes Aurahis poeta et

iiiferp. Beq. cta. suœ lxwiii » . Léonard Gaultier ne
pouvait oublier, dans sou tableau des Français qui

se rendirent célèbres au xvi'' siècle, undes membres
de la pléiade, Jehan Daurat ; il grava donc, d'a-

près Granthome, un petit portrait, profil à gauche,
du poète, et le plaça dans ce qu'on appelle impro-
prement .sa Chronologie. — f'oy. Balo.v, ci-des.,

p. 105, 1"' col., en bas; Fanier.

DORB.AY. — Voy. Orbav (d').

DORIA (PiETRo). 1609-30.
. Le Roy ayant accordé à la Reyne » (Marie de

Médicis) « une gallaire nommée la Régine n (forme
provençale de l'italien : Regina, reine) a et à Mou-
sieur le cheuallier de Vendosme, filz naturel légi-

timé de Sa Majesté, deux autres gallaires, l'entre-

tenement desquelles est employé sur Testât de ses

gallaires , et voulant aussi pouruoir à ce que lesd.

trois gallaires trouvent le rang et ordre qui leur

appartient [sic) tant sur lesd estais de ses gallaires,

que lorsqu'elles accompagneront l'esfendart d'icelles,

Sa Majesté a ordonné que lad. gallaire dicte la Ré-
gine sei'a employée en sond. estai, la première jm-
médiatement après la Réalle, et, après lad. gallaire

la Régine seront aussy employées audit estât les

deux gallaires dud. s'' cheuallier de Vendosme, et

qu'elles tiendront le mesme rang, quand elles ac-
compagneront l'estendart et lorsqu'elles seront com-
maudéespour quelques voyages où l'estendart ne sera

point, qu'elles tiendront le rang et ordre qui leur

sera (sic) ordonné par le général desd. gallaires, au-
quel Sa Majesté enjoinct de faire obseruer la pré-
sente ordonnance et à tous les cappitaines , lieute-

naus et autres officiers desd. gallaires d'y obéir sans

aucune difficulté F'aict à Paris le ix* jour de mars
1609. » (Signé) » Henry » , et plus bas : i Forges » .

(Vieilles archives delà Guerre, vol. 13, p. 14.) Le
jour où Henri IV signait l'ordonnance qu'on vient

de lire, il donna au Génois Pietro Doria — un des-
cendant du grand André, je suppose; je n'ai pu sa-

32.
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voir de qui ce Pierre était fils — uu brevet de ca-

[)ilaine, entretenu dans la marine des galères de

France. (V. Arch. de la Gucr., vol. 12, p. 41.) Le

23 janvier 1(511, Louis XllI nomma « le s'' Pierre

Doria au commandement de la galère Régine, à la

place du s'' Vassalo » ,
qui s'était démis de cette

charge. La lieutenauce de la Régine fut donnée à

un neveu de P. Doria, s Charles de Friche , cheva-

lier, s'' de Brasseuze i
,
qui , en l'absence du capi-

taine , commanda plusieurs (ois ce navire à rames.

P. Doria mourut en 1630, et probablement dans les

derniers jours du mois de décembre. Le 31 de ce

mois, " La Reyne mère du Roy estant à Paris, voul-

laut reconguoistre à l'endroict de Charles de Friche

s"" de Brasseuze les bons et agréables seruices que le

feu s'' de Doria {sic), son oncle, a rendus au Roy son

filz depuis son aduencment à la couronne, en plu-

sieurs occasions importantes et particulièrement au

commandement de la galère dite la Régine , appar-

tenant à lad. dame Reyne, et ceux aussi que Icd.

Brasseuze a déjà faicts en la conduitte et comman-
dement de lad. gallère en l'absence de sond. oncle,

dont il s'est si clignement acquitté, que l'on s'en

peut asseurer sur sa fidélité, suffisance et expérience

il l'adueuir, SaAlaj. par ces considérations » donna
et accorda a aud. s'' de Brasseuze la charge de la

gallere dicte la Régine, vaccante par la mort dud.

deffunct Doria, sou oncle, pour en jouir, et y com-
mander soubz l'auctorité de M. le comte de Joigny,

général des galères etc. j (Signé) « Alaric; » et

plus bas : a Colignon n (Secret, des conunandements
de la Reine). (Vieil. Arch. de la Guerre, vol. 12,

p. 41.) — La phrase : n Lorsqu'elles s (les trois

galères désignées dans l'acte du 10 mars 1009)
a accompagneront l'estendart » doit être entendue
ainsi : « Lorsque la Régine et les deux galères du
chevalier de Vendôme feront partie d'une escadre

où sera la Rèate » (La Rcale, ou galère royale, était

r.Amirale des galères, et portait l'étendard de
France

,
qui

,
pour les galères, était de gros taffetas

rouge fieurdelisé.) ^ la Régine et les galères de Ven-
dôme la suivront, j

DORIGNY (.Michel) . ? 1017—1605.
(LoLis). 1654—1742?
(Nicolas). 1058—1740.

Michel Dorigny, peintre , souvent employé par

l'intendant des bâtiments du Roi, s'acquit une répu-

tation assez grande en imitant Simon Vouet, et fut un
graveur fécond, dont on estima fort les outrages,
aujourd'hui peu recherchés des amateurs. Il uaijuit,

suivant les biographes, en 1617, à St-(J:ientiu.

Je n'ai pu me procurer l'acte de sa naissance, ni

savoir quelle profession exerçait son père ; mais un
acte authentique dont on lira le texte tout à l'heure

m'a appris qu'il était fils de Nicolas Doriguy et

de Françoise Aleaume , et qu'il eut deux frères :

Françoij, qui devint avocat au Parlement de Paris,

et Nicolas, dont le métier m'est resté inconnu. Ni-
colas Dorigny, le père de Michel, avait un frère

dans l'Eglise, Louis Dorigny, qui , en 1()54, prenait
la (pialité de » chanoine de l'église royale de St-

Qucntin I. — Lorsque Vouet, de retour d'Italie,

ouvrit son atelier, Michel Dorigny n'avait encore
que onze ans; il n'en avait que vingt et un lorsqu'en
1638 il publia, gravés d'après son maître, h Déli-
vrance de St-l'terre

. plusieurs plafonds ovales et

octogones, le Marigre , (pie Vouet avait fait i)our le

maître-uutel de St-Eustache
,
planche assez grande,
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et la Diane, pièce petite, si on la compare aux pla-

fonds. En moins de dix années son éducation de
peintre et de graveur s'était donc faite. Parmi ses

élèves , Vouet aima particulièrement François To-
rabat et Dorigny, celui-ci surtout, qui reproduisait

avec un burin facile ses ouvrages si facilement pro-

duits. Il l'estimait comme graveur, non pas peut-

être à l'égal de Claude Mellan , sou compagnon de

Rome, mais assez pour lui confier le soin de traduire

ses œuvres les plus importantes. Cette estime devint

si grande, et l'amitié qui en résidta fut si sérieuse,

que Vouet crut ne pouvoir confier (ju'à Dorigny

l'avenir de sa fille « Jeanne-Angéli([ue » ,
quand elle

fut parvenue à l'âge de dix-huit ans. Michel en

avait alors trente et un. Il était dans la force de son

talent , et sans doute AngéUque aimait en lui autre

chose que son mérite de graveur et de peintre. Ce
fut le mardi 11 février 1648 que Radegonde Bé-
ranger, seconde femme de Vouet , et belle-mère de
Jeanne-Angélique— Simon étant sans doute malade

et ne pouvant assister au mariage de son enfant, de
son élève bien-aimé — conduisit sa belle-fille à St-

Germ. i'Auxer., où, la bénédiction nuptiale donnée,

un clerc dressa l'acte que voici : « Michel Dorigny,

peintre du Roy, fils de feu Nicolas Dorigny et de

Françoise Aleaume, et Jeanne -Angélique Vouet,

tous deux de cette paroisse, mariés en présence de

François Dorigny, aduocat au Parlement, et de Ni-

colas Dorigny, tous deux frères dud. marié, et de

François 'fortebat
,

peintre , beau-frère de ladite

mariée et de Jaccjues Sarazin... scidpteur ordinaire

du Roy, cousin de ladite mariée, et d'autres » . Au
bas de celte mention, outre les noms des époux,

et des témoins du mariage , on lit les signatures de

Radegonde Béranger et de Françoise Aleaume. Do-
rigny eut six enfants de J. A. Vouet :

1'' Jean-Bap-
tiste , qui mourut rue St-Thomas du Louvre , le

14 janv. 1649; %' Simon-François , tenulel8déc.

1649, par Simon Vouet, et sa fille Françoise,

fenune de ïortebat, valet de chambre du Roi,

connue Dorigny. Simon-Fr. décéda aux galeries du
Louvre, le 8 janv. 1651. 3" Louis, que présenta à

l'église, le 14 juin 1654, Louis Dorigny, chanoine

de l'église royale de St-Quentin ;
4" Jean-Michel

,

nommé le 17 sept. 1056, par Jean Nocret, peintre

et valet de chambre du Roy; 5" Nicolas, dont fut

parrain , le l"^^"" mai 1058 , Nicolas de La Fleur,

peintre ord™ du R.; 0» et enfin, Madeleine , dont

répondit * Magdeleine Grandallc , fenune de M. Gi-

rodel , m"' d'hostel de mad. la mareschale de Gra-
mont n . Ce dernier enfant mourut au Louvre le 12
juin 1601. — Les biographes font mourir M. Dori-

gny en 1603; erreur : il décéda au Louvre le di-

manche 22 février 1065, et fut enterré le même
jour; « convoy de 40 prêtres n (Reg. de St-Germ.).

Michel Dorigny avait été reçu à l'Acad. Roy. de

peint, connue peintre d'histoire et graveur, le

3 mars 1663. — Louis Dorigny et son frère Nicolas

furent peintres; le dernier fut surtout connu comme
dessinateur et graveur à l'eau-fortc : on a de lui

une œuvre assez considérable et digiu; de beaucouj)

d'estime. 11 alla en Italie, où son frèie vécut plusieurs

années. Quant à celui-ci , il se rendit célèbre, et fut

Irès-recherrhé a par les grands seigneurs, pour en-

richir leurs |)aluis de ses vastes idées i ; c'est au

moins ce «pie dit Alariette, qui ajoute que la a grande
ré|)utation » de Louis Doriguy se soutenait encore

au mouHUit où Mariette écrivait. Voilà pourtaut ce

que c'est que la gloire ! L. Dorigny, un peintre es-
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limé, un peintre fort, an moins par (jii('l((iie côté,

aimé, vanlé on son temps, est iiiijonrd'lini tout ii

(ait onl)lié ! Le Louvre n'a pas un tahlcau de lui

,

comme il n'en a pas un dv Mielicl , sou |)('ic. Le

MU"' siècle et le wiii" se trompèreu(-ils doue tout à

lait, ou sonnnes-nous (rop (lé(lai;[iieux? Justice de-

vrait être rendue, dausie I.ouvre agrandi, à bien des

arlisles français (pi'on a injustement exclus du AInsée

lors([ue, sous riniluence des idées Davidicnues, on

forma celte collection. — On a dit <|ue Louis Dori-

;jny mourut à Vérone en IIW; je n'ai pu m'assnrer

de la vérité de cette assertion. Nicolas , (pie la Reine

.\une lit venir à Londres et (prdle chargea de gra-

ver les cartons de Raphaël, gardés à Hampton-Court,

fut créé chevalier par le Roi George I". Ce ne put

èlre qu'après 1714. Les huit planches (pi'il exécuta

d'après les cartons sont sans date; les épreuves

(pie j'en ai vues portent au lias cette inscription :

Il Equt's Xicolaus Doriginj, (iallus, (Ici. et seulp. »

Elles appartiennent à un second état, à moins (pi'on

ne suppose , ce (jui est jieu probable , (pie rien du

travail ne fut fait et connu du vivant de la Reine, qui

mourut en 1714. 11 est difiicile de dire à quelle

epoipie \icol. Dorigny commença celte grande

(cuvre; on voit par la gravure du Clirist en croix

,

faite d'après un tableau de Guido, qu'il était encore

à Rome en 1702, année où la Reine Anne monta sur

le tr(jne; ce futdonc entre 170:i et 1714 que Xicolas

alla en Angleterre et y fit les huit planches d'après

Raphaël. Dorigny ne fut reçu à l'Académie qu'en

172(î; il mourut le 1^'' déc. 174G, rue Xeuve-Cul-

tnre-St^-Gatherine, et fut inhumé le lendemain,

(i âgé de 88 ans, chevalier d'Angleterre
,

graveur

ord^'' du Roy, etc. » (Reg. de St-Paul.) — Louis

Dorigny, dès l'âge de 18 ans, prenait \i titre de

a peintre du Roy 5 . (Reg. de St-Thomas du Louvre,

7 juin 1672.) Michel Dorigny signa à son mariage

(Il fév. 1648) : M Dorigny, le D se confondant avec

l'M; Louis Dorigny signait : « Dorigny d sans addi-

tion de prénom. — I oy. Sakazi.v, 'foRTEBAT, Vkr-
DELOCH , VOUET.

DOLE (Xicolas !<" = Jean = Claude =r Jacques

DE nOEY, dits :
)

xvi'' et xvu'' siècles.

Plusieurs peintres du nom de : Doué— altération

de celui-ci : De Hoëy — figurent sur les Etats des

Maisons de nos Rois; ce sont Xicolas, Jehan,

Claude et Jacques. Félibien parle de l'un d'eux.

a Jean de Houey, dit-il, estoit de Leyde en Hol-

lande. Estant venu en France, il s'attacha au ser-

nice du Roy Henry IV, qui le fist vn de ses valets

de chambre ordinaires et luy donna la garde de

tous ses tableaux. » L'auteur des Entretiens sur les

j}eintres ne cite ni Claude, ni Xicolas, ni Jacques.

Xicolas L"^ était, je crois — je n'oserais l'affirmer

cependant — frère de Jean, qui fut père de Claude

et peut-être aussi de Jacques. Je vois Xicolas

Doué {sic) porté pour 10 livres de gages sur les

Etats de 1590 à 1609 ; et pour 30 1. sur celui de

1611. En 1609, il ne fut point payé, » faute de

fonds «. (Arch. de l'Emp., Z. 1341, et KK. 151,

152.) — Jehan Doué figure pour 33 1. de gages an-

nuels comme peintre et valet de chambre du Roi

sur les Etats de 1590 à 1609. En 1609, il est

porté pour 100 I., et sou fils Claude est in-

scrit comme survivancier : s A Jehan Dhouey {sic),

painctre et vallet de chambre, et Claude Dhoey,

son (ils en survivance, 100 I. » ( KK. 152.) —
Claude De Hoëy eut la charge de « Gardien et con-
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servateur des tableaux de I''ontaineblean » ; il la

po.ss('!da jus(jiren 1635, et s'en démit en faveur de

Jean Dubois, sou neveu, (ils d'.\mbroisc Dubois et

(le I''raiic()isc l)()U(''.— Jac(pi('s Doik'; entenciiarge la

garde du Cabinet des p(Mnliir(;s du Louvre, el

pour celi, de 1618 à l(}2-5 , il toucha nue p(^nsion

de 400 I. portée à 600 en 1626. (Bibl. Imp., Ms.
Maison du Roy, (lolbirt 318.) Outre .sa pension , il

loucha 301) L de gages, de 1631 à 1643. (liibl.

Imp., Ms. 9474.)
Voilà tout ce ([ue j'ai |)u apprendre par la lecture

des Etats , documents très-incomplets et (|uelquefois

informes, (pie gardent les Arch. de l'Emp. et la

Bibl. Imp. Aucun de ces Etals n'est original; tous

sont des copies faites à la hâte, pour la Cour des

aides, où les fautes abondent, et où, pom'ce(jui est

des Doué, les plus fâcheuses confusions existent

entre Jean et Jacipies de Hoëy.

Jean De Hoëy (pii, selon J. -Baptiste Descamiis

{Vie des peintres /lanians , etc. naquit en 15V.'>,

mourut à Fontainebleau, le 9 sept. 1615, et fut en-

terré à Barbeau. (Reg. de St-Pierre d'Avon, cité par

M. le comte Léon de La Borde , Renaissance des

arts à la, cour de France.) Il avait épousé une

femme dont le nom mal figuré se lit Roammc
dans un baptistaire de 1666 (Heg. d'Avon) et Re-
conce dans les registres de Paris; ainsi a le 8"^ auril

1599, fut baptisé Jehan, {\\s de Jehan Douhoy (*^V),

painctre et vailet de chambre du Roy, et de Alaric

Reconce , sa femme, dem' rue St-Honoré i . (Reg.

de St-Eusl.) Il Le 11'' may 1597, fut baptisé Xico-
las , fils de Jehan Dohcy {sic), paintre et valet de

chambre du Roy, et de Marie Reconces {sic)...

Alar. Aune Dohey, veuue de Julien Perruchon, valet

de chambre, et de la musitpie du Roy. s (Reg. de
Sl-Germ. l'Auxer.) Je ne .sais ce que devint ce Xi-

colas II De Hoey. Le 9 juin 1602, Alarie Reconce,
femme de Jean Doué, et Jehanne Doué, fille du
même Jehan Doué, furent marraines d'une fille

d' i Ambroise Dubois et de Françoise Doyé {sic) sa

femme, dem^ rue St-Honoré, à l'enseigne du Para-
dis -n . En 1606, a Marie Reconce, femme de m" Jean

de Hoëy et noble dame Anne de Hoëy, femme de

M"" Oultrebon, valet de chambre du Roy d
, furent

marraines ensemble à St-Pierre d'Avon. Anne De
Hoëy, veuve de Perruchon, musicien, était femme
d'Outrebon depuis plus- de six ans; elle l'avait

épousé à St-Eust. le 11 nov. 1599, comme je le

vois au reg. de cette église : a Antoine Outrebon et

Anne Le Doyt {sic), affidati 7 nov. 1599. Desp.
Il nov. 1599. D Antoine Outrebon était un des

chanteurs de la chambre de Henry IV et valet de
chambre du R. Ln acte du 11 juin 1601 le qualifie

a cantre et vallet de chambre du Roy i . (Reg. d'A-
von.) — Dans un recueil d'Epitaphes des églises de
Paris (BibL Imp., Ms., Sup. fr., 9480, p. 3,
fol. 1633), je lis : « Cy dessous gist Anne D'hoëy,
femme d'Ant. Outrebon, ordinaire de la musique de
la chambre du Roy, veufue de Julien Perichon {sic),

joueur de luth, aussi ord™ de la ch. du R., laquelle

décéda le 23'^^ jour de l'année 1612. La mort la

retira du monde les 38" ans 2 mois et huit jours de
son âge « . (Reg. des Quinze-Vingts.) — Je nom-
mais tout à l'heure Jehanne, fille de Jean Doué ; elle,

Jean et Xicolas ne furent point les seuls enfants de
ce peintre et de Marie Recon'^e ; ils eurent encore

deux sœurs, du nom de Françoise , et un frère,

Claude. Celui-ci fut peintre, on i'a vu plus haut.

Françoise Doué
,
qui est nommée dans l'acte du
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9 juin 1602 , cité ci-dessus, épousa Ambroise Du-

bois , dont elle fut la seconde femme , comme ensuite

elle fut la seconde femme de Martin Fréminet qui,

en premières noces, avait épousé une autre Fran-

çoise Doué , sœur de celle-ci. Françoise Doué qui

fut à Dubois et à Fréminet vivait encore en 1645,

car le 18 mai de cette année, elle tint, avec son

frère Claude , un fds de Jean Dubois. Le baptistaire

cité par M. de La Borde la dit a Françoise de Hoëy,

veufue de Fréminet, premier painctre du Roy n

.

Un acte du 24 février 1604 montre Claude de Hoëy
parrain avec « Françoise de Hoëy, sa sœia\ femme
de Fréminet t . (Reg. d'Avon.) — Claude de Hoëy
épousa Gabrielle Tabouret, fille d'Antoine Tabouret,

jardinier du R. à Fontainebleau, et d'Antoinette

Rogery, fille du peintre Roger de Rogery. Je ne

sais si Claude de Hoëy eut des enfants de Gabrielle

Tabouret, mais je vois qu'il en eut un hors du ma-
riage : u Du samedy 5« apuril 1614, fut baptisé

Jacques , fils de Claude Douet (sic)
,
paintre dem'

à Fontainebleau , et de Marie Dufresne , la mère

(signe de l'illégitimité dans les registres de cette pa-

roisse) dem' au faub. Montmartre; le parrain

Hercules Gatineau , compagnon paintre ; la mar.

Edmonnc Dupaty i . (Reg. de St-Eust. ) — Claude

de Hoëy tint, le 2 juil. 1643, sur les fonts de S"^-

Croix en la Cité, Claude, fils de Jean Monnot, lieu-

tenant du mestre de camp du régiment de Poitou.

U mourut en 1660, le 10 janvier, veuf de Gabrielle

Tabouret. (Reg. d'Avon, cité par M. de La Borde.)

— Jacques Douet (j/c), valet de ch. et peintre ord""*

du R., de la paroisse St-Eust., fut parrain à St-Bar-

thélemy, le 28 mai 1628, de Jacques, fils d'André

Vernier, « ingénieur aux instrumen,ts de mathéma-
tiques du Roy s . — \oy. 1. Dubois, Fké.aiinet.

DOIJAT (Jean). 1649—66.
Jean Doujat, qui fut conseiller au parlement de

Paris, historiographe du Roi
,

professeur en droit

canon , membre et chancelier de l'Académie fran-

çaise, était fils de Jean Doujat , conseiller au parle-

ment (grand'chambre), et d'Anne Le Roux, et frère

de François Doujat. Jean H Doujat, alors seulement

conseiller au parlement, épousa à Saint-Benoît, le

27 mai 1649 , « damoiselle Catherine Targer i , en

présence de sa mère , de son frère François et de

René de Maupeou, conseiller au parlement de Paris.

Dans la collection des lettres reçues par Colbert

(Bibl. Imp., Ms.) on lit, sous la date du sept. 1666,
un billet de Jean H Doujat au ministre , en lui eu-

voyant neuf mémoires sur Vaffaire du Brabant. —
Voy. Académie française.

DOULCEMER. 1490.

Nom d'un instrument de musique dont je ne con-

nais ni l'origine ni la forme , et que je vois nommé
pour la première fois dans le Compte des Menus
plaisirs du Roi Charles \ III

,
pour l'année 1490 :

tt A Jehan Carrier, joueur de tabourin, Loys Le
Feuve, organiste, Pierre Rodine, joueur de ludz, et

Jehan de Tournon, joueur de Doulcemer, 40 liures

tourn. en faneur de ce qu'ils ouf, par plusieurs fois,

joué dcuant le Roy en la ville de; Moulins. » (Arch.
de l'Emp., KK. 76, fol. 156.)— a A Jehan d'Auran-
ches, joueur de Doulcemer, la somme de trentc-ciiuj

sols tourn., à luy ordonnés ])ar le Roy, en faneur de
ce ([u'il a joué deuani luy dud. Doulcemer. » (Fol.

192). Jeun de Tournon et Jean d'Avrauches .sont les
seuls joueurs de Doulcemer que je connaisse. Mais
quêtait le Doulcemer? Nos Dictionnaires modernes

DOU

n'ont pu me l'apprendre. Je vois dans le Dittiona.

italo-franç. de Nathaniel Duez (Genève, 1664) le

mot : Dolcemele , avec cette signification : s Dou-
cine , sorte d'instrument. •> Le nom de cet instru-

ment signifie proprement a. doux miel » ; l'instru-

ment avait peut-être pour mérite et pour caractère

une grande douceur. Que Dolcemele ait fait « Doul-
cemer t

, il n'y a guère moyen d'en douter
;
que

l'instrument qui portait ce nom fût d'origine ita-

lienne, c'est fort probable. Je ne le vois nommé au

seizième siècle dans aucun des documents que j'ai

sous les yeux.

DOUVRIER (Louis).

Un homme peu connu du public , et je crois à

peu près oublié de l'Académie des inscriptions, dont

il remplit, quant aux devises, la fonction importante

avant qu'en 1663 Colbert eiàt eu l'idée de réunir

en une « petite Académie d quelques savants, char-

gés pour le Roi de la composition des inscriptions

et légendes qui devaient être gravées sur les mé-
dailles et les jetons, ou figurer sur les monuments
publics et les décorations imaginées pour les fêtes

royales. Douvrier, esprit subtil et ingénieux , versé

dans la science de l'épigraphie , avait le don de

plaire à Colbert, esprit positif, que ne touchait guère

le mérite d'une belle inscription latine , mais qui

connaissait le Roi, s'était pris d'une passion bien

naturelle pour la gloire du souverain , au nom du-

quel il était tout, et protégeait les arts, parce qu'ils

pouvaient travailler à la consécration de cette gloire,

et grandir par leurs productions la renommée de

son maître, qui était un peu la sienne. Avant 1661,

Douvrier recevait une pension royale
,
qu'on ne lui

payait pas toujours bien exactement, car l'exacti-

tude n'était pas encore dans les habitudes de l'admi-

nistration financière. C'est au sujet de cette pen-

sion que Douvrier écrivit au nouveau Contrôleur

général la lettre suivante, que je trouve dans le vo-

lume de juin-juillet 1662 des lettres écrites à Col-

bert (Bibl. Imp., Ms., ancienne collection verte) :

« J'exécuteray l'ordre que vous m'auez enuoyé; si

vous m'eussiez faict scauoir les motifs de vostre des-

sin, ie vous aurois escrit mes sentimens. d (On verra

par la lettre qui suivra celle-ci à quel dessin il est

fait allusion.) a Vous aurez s'il vous plaît la bonté

de tesmoigner a M'' le duc de Mazarin que vous

m'honorez de vostre affection , affin de fortifier par

ce moien la justice de ma demande. le ne vous parle

pas de ma pension de l'année dernière 1661, parce

que vous m'auez dict que le Roy vous en a parlé.

Je suis, Monsieur, vostre très humble et très obéis-

sant seruiteur. Ce 20 juin. Douurier. i — Au dos

de cette lettre on lit, de la main de Colbert : « Vn
1) acquit de 3000 1. p"" M'' Douurier, et vue ord*^ de

)) 3000 1. pour sa pension de l'aimée dernière, i

Quand Douvrier fut .satisfait, un commis du contrôle

général passa une barre sur le cférnier article des or-

dres donnés par Colbert , et écrivit au bout de la

ligne rayée : « Faict. »

Colbert ayant communicpié à Douvrier riutentiou

où il était d'élever des moinuncnis de toutes sortes

pour immortaliser les faits importants du règne de

Lj)uis \IV, e( ayant associé à l'exécution de son pro-

jet celui qu'il jugeait le plus capable de le seconder

en ce (jui touchait aux inscriptions et devises, Dou-
vrier écrivit au Contrôleur général la lettre suivante,

en réponse à un billet dont je regrette de n'avoir

pas trouvé le texte : <» .Monsieur
,

j'eusse plustot



non

exécuté vos onirfs, si ic les eusse plustost receus.

Vous m'ordonnes de vous esciire mes sentimens toii-

cliiuit le dessein que vous unez de rendre immorteles

les actions de nostre Roy, et vous me faites connois-

tre, en me choisissant pour ce yrand ouurajje, que

vous me voulés donner (|uel(|ue part à la ;[loire (]ne

méritent les yrandes actions de nostre niaistre. Je

voudrois bien, Monsieur, ([ue nui suffisance res|)on-

dit à la bonne opinion que vous en auez et au désir

que j'ay de vous oi)eir. Hlais mon esprit est médio-

cre; il est vray qu'il est docile , et il se peut faire

qu'il receura s (ce mot est en surcharge; dessous on

lit fort bien : reçoiue) s des soins que vous prendres

de la cultiuer la fécondité qu'il n'a pas. Il se peut

faire qu'estant animé du ressentiment que i'ay de

l'amitié que vous auez pour moy et rempli de la

grandeur de nostre Roy, il s'esleuera au dessus de

luy-mesme , et fera des efforts que vous ne mépri-

serez pas : Il n'est pas nécessaire que ie vous escriue

mon iugcment sur le dessein que vous auez, vous

estez persuadé, si ie :i fne] « me trompe, que vostre

raison est la règle de la mienne, et que ie ne pen-

serois pas estre dans les bons sentimens, si ie m'es-

cartoisdes nostres, quand mesmes ils ne seroient pas

appuiez , comme ils sont de toute l'antiquité. Soiez

asseuré, Monsieur, que ie croirois manquer à moy
mesme si ie manquois de déférence pour vous. le

scay que vous m'honorez de vostre affection , et si

vous n'auez pas encore parlé de mesintérests à AI'' le

duc Alazarin, que vous le ferez si efficacement, que

l'anray faict de me consoler d'auoir vn peu attendu.

Je vous enuoye vn endroit du portrait de feu Mon-
seigneur T (le cardinal de Mazarin) « qui regarde le

Roy; ie vous enuoye aussi ([uelques deuises. Si ie

ne puis pas mériter la bonté (pie vous auez pour

moy, ie tascheray au moins de ne m'en pas rendre

indigne. Je suis, Monsieur, vostre très humble, très

obéissant et très obligé seruiteur Douurier. De Paris,

ce 12 aoust 1662. d

Quand l'Académie des inscriptions fut créée, Dou-
vrier, qui avait pour ainsi dire le monopole des lé-

gendes , Douvrier qui avait composé cet intraduisi-

ble madrigal de trois mots que Louis XIV^ fit écrire

sous le Soleil qu'il avait pris pour devise : Nec
pliiribus impar, Douvrier ne fut point admis parmi

les savants qu'on appliqua au travail difficile des em-
blèmes et des inscriptions pour les médailles. Il con-

tinua cependant à fournir des devises au médaillier

du Roi. Je vois qu'à la fin de l'année 1665, Golbert

l'employait encore à une œuvre à laquelle ne suffi-

sait pas sans doute 1'.Académie , composée alors de

cinq ou sis membres seulement, lue lettre de Dou-
vrier, la dernière de celles que contient de lui l'an-

cienne Collection verte , fournit un détail qui n'est

pas sans intérêt pour l'histoire des Médailles de

Louis XIV; en voici la première partie: aMonseigneur,

je vous enuoye vne deuise pour les lettons de l'E-

argne, conformément à l'ordre que i'en ay receu

e vostre part. Le secours que le Roy a donné aux

HoUandois, en conséquence du traicté qu'il a faict

auec eux , est le suiest de cette deuise , et si ie ne

me trompe , ie ne pouuois rien faire de plus grand

pour la gloire de nostre grand maistre que de faire

voir auec combien de bonne foy il agit auec ses al-

liez. Quoique tous les princes se picquent en appa-

rence d'estre religieux observateurs de leur parole,

nous pouuoos dire auec vérité qu'il n'y en a presque

point qui ne se dispense de la tenir lorsque ses in-

terests luy conseillent de ne la pas tenfr : Sed Rex
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non sic Douurier. 1'^'" décembre 1665. " Le

reste de cette lettre se rapporte au mauvais état de

la fortune de Douvrier. Le revers du papier ne mon-
tre pas celle fois cpie Colbert ait été subitement

louché de la plainte de l'homme de lettres (pii ve-

nait d'enfanter cependant une devise dont le minis-

tre fut content, jjuiscpi'il lit exécuter le jeton confor-

mément au projet de Douvrier. (le jeton figure dans

le volume in-fol. imprimé en 172-}, sous le titre :

Médaillier de Lniiis le Grand. Le sujet (pii y est

représenté est Pallas couvrant la Hollande d'un bou-

clier, sur lecpiel on voit les armes de France. L'exer-

gue , au-dessous des figures , est : Batavis terra

marique defensis m. dc. lxv. La légende est : Re-

ligio fœderum

.

Douvrier mourut en 168S, selon Moreri; jusques

à quelle époque composa-t-il des devises pour le

Roi? C'est ce que j'ignore. La famille de l'érudit

dont il est question ici donna des magistrats au par-

lement de Toulouse; elle existe encore dans cette

ville ; MM. Douvrier de lîruniquel la représentent

aujourd'hui
,
je crois. — l'oy. Beaufort

, p. 141

,

2'' col. et suiv.

DOYE.V (Gabriel-Fr.ixçois). 1726—1806?
(Pierre-Gabriel). 1723—1799.

On ne nomme jamais qu'un Doyen, celui qui , né

à Paris , mourut à St-Pétersbourg ; celui qui , en

1759, exposa au Louvre une Mort dc Virginie

,

autour de laquelle on fit un grand bruit ; celui qui,

eu 1763 , montra Andromaque disputant à un soldat

le jeune Astianax ; enfin, celui dont un critique ar-

dent à la louange comme à la satire, Diderot, a dit

en 1761, à propos du tableau où Doyen a représenté

le Combat de Diomède et d'Enée : a Ce peintre sait

imaginer, ordonner, composer. La machine est

grande ; ses figures se remuent. Il ne craint pas le

travail, s C'est aussi à propos de ce Doyen qu'en

1767 Diderot s'écriait après avoir longuement ana-

lysé son Miracle des Ardents: a L'artiste s'y mon-
tre un homme, et un homme qu'on n'attendait pas:

c'est sans contredit sa meilleure production. Qu'on

expose ce tableau en quelque endroit du monde que

ce soit : qu'on lui oppose quelque maître ancien ou

moderne qu'on voudra , la comparaison ne lui ôtera

pas tout mérite. » Et ailleurs (1761) : » Avec tout

cela, excepté Deshays, je ne crois pas qu'il y ait

un peintre à l'.Académie en état de faire ce tableau ! j

11 y a du vrai et de l'exagéré en tout ceci. Le Mi-
racle des Ardents est une fort belle chose, l'œuvre

d'un vrai grand peintre , et aucune des personnes

qui visitent l'église de St-Roch ne passe devant

cet ouvrage sans s'y arrêter pour l'admirer; mais

qu'il soit sans pareil, et qu'aucun tableau de maître

ancien ne puisse lui être comparé, c'est autre chose.

Diderot était rarement dans la juste mesure; il obéis-

sait à une nature passionnée qui le menait toujours

trop loin. Le Doyen dont il s'agit là , l'ami que Di-

derot opposait au chevalier Pierre , et mettait im-
médiatement à côté de Deshays — Deshays et le

chevalier Pierre !... Que les grands hommes d'une

époque iout bien de profiter de leur gloire ! A com-
bien d'entre eux appartiendra l'avenir? Combien ne

survivront pas à leur gloire d'un jour? Qui se rap-

pelle aujourd'hui que des fiots d'encre furent ver-

sés dans une polémique à outrance pour la préémi-

nence du Miracle des Ardents sur le Saint Denis

préchant dans les Gaules ^ ouvrage de Vien? Qui

sait que M^ Pierre fut premier peintre du Roi , et
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peintre de mérite ?... — Donc le Doyen dont on veut

parler quand on prononce ce nom , c'est Gabriel

François. Il naquit, le 20 mai 1726, rue Aubry-le-

Boiiclier, de François Doyen , maître tapissier ', et

de .Marie Majidelaine V ignon, fille de Pierre V ignon,

maître potier d'étain
,

qui demeurait rue Guérin-

Boisseau. (Heg. de St-Lcu St-Gilles). Un biographe

a dit que le père de Doyen avait une charge de valet

de chambre tapissier à la cour; c'est possible, mais

les seuls actes que j'ai pu trouver intéressant Fran-

çois Doyen le qualifient : « maître tapissier » seu-

lement. Le père de celui-ci, Robert Doyen, tapis-

sier aussi, avait un emploi à la suite des mousque-
taires du Roi ; dans l'acte de baptême de Robert

Charles , le frère aîné de Gabriel-François, il est dit

que Robert Doyen demeurait dans l'hôtel des Mous-
quetaires, rue du Faubourg-St-Anloine. Ce Robert-

Charles naquit le 10 janvier 1705 , et fut baptisé le

lendemain à St-Leu St-Gilles; son père demeurait

alors rue Rourg-l'Abbé. Gabriel-François Doyen tint

dans le monde un rang distingué ; il vécut au milieu

des artistes les plus éminents, et fut accueilli avec

considération dans les salons de la noblesse comme
dans ceux de la finance. Il compta parmi les amis

d'un homme que la science nomme avec respect, et

qui honora l'échafaud; il fut un des témoins du ma-
riage de Jean-Silvaiu Railly, le 13 nov. 1787. L'A-
cadémie Royale de |)einture l'avait reçu le 2-3 août

1759. Le Louvre n'a (ju'un tableau de lui et non de

ses plus importants ouvrages. Il quitta Paris pour

St-Pétersbourg, où il demeura longtemps, et mou-
rut en 1806.

Le peintre Doyen se maria-t-il? Eut-il des en-

fants? Je n'ai pu le savoir. En cherchant à l'appren-

dre, en suivant sa trace dans les registres de St-Leu

et des paroisses sur lesijuelles vivaient le plus grand

nombre d'artistes au dix-huitième siècle
,

j'ai ren-

contré un autre Doyen, peintre aussi, non pas ce-

pendaut membre de l'Académie Roy. de peint, et de

.'^culpt., conune le fut Gabriel-François, mais de l'A-

cadémie Royale de Saint-Luc, ce qui prouve qu'il

n'était pas tout à fait sans mérite. Celui-là se nom-
mait Pierre-Gabriel. II naquit le 2 février 1723 de
a (jabriel Doyen, officier » (de bouche) a de AI. le

marquis de Soyecourt , et d'Anne Alagdeleine Le
Roux :i . Il fut baptisé le 3 février à S^'^-.Marie Alag-

deleine de la Ville-lEvèque. Le 19 sept. 1747, pein-

tre déjà , mais sans fortune et sans renommée , il

épousa Marie-Claude Saulquin Didireuil , orpheline
,

(|ue le sort traitait bien cruellement, car son père

était mort le 8 juin 1745 à l'Hôtel-Dieu
, et sa mère

y virait folle et misérable. Pierre-Gabriel Doyen eut

plusieurs enfants de son mariage, deux desquels,

Pierre-Gabriel et Jean-Alexandre , furent peintres,

et ne sont pas plus connus aujourd'hui que leur père.

Pierre h' Gabriel Doyen mourut le 27 messidor
an VII (15 juillet 1799) sur le territoire du 7^ arron-

dissement de Paris. Deux des actes de baptême de
ses enfants le disent n peintre aux ordres du Roy et

de son Académie Royale ( l'"" mars 1753; Reg. de
St-Eust.), et a peintre aux ordres du Roy et de son

Acad. Roy. de St-Luc (13 fév. 1754). — Un des pa-
rents de ces Doyen, « Gabriel-Charles, natif de Ver-
sailles

, domicilié à Paris , rue A'icaise , n" 506 , ci

devant cuisinier de Infemme du tyran t
, fut guil-

' En même temps que ce François Doyen, vivait rue St-
Ecnis, un Micliel Doyen, tapissier, époux de J'erette Ca-
tlus (Ueg. bapt. de St-Leu St-Gilles. 27 oct. \1i-.) Il est
probable que Michel el François étaient frères.

DRE

lotiné le l*""" prairial an n de la République (20 ma
1794), âgé de 31 ans. (Reg. de la Municipalité.) —
Rien ne m'autorise à dire que les deux peintres Ga-
briel-François et Pierre-Gabriel Doyen fussent de la

même famille; mais rien non plus ne me porte à les

dire étrangers l'un à l'autre. Le nom de Gabriel, que
je vois dans la maison du tapissier comme dans celle

du traiteur de 1748, officier de bouche de M. de
Soyecourt, pourrait sembler un trait d'union entre

ces deux maisons ; mais le hasard avait pu faire

cette rencontre. — l'oy. Colardeau.

DREUX-BRÉZÉ (Quelques-wv.s des).

xviie et wiii" siècles.

Saint-Simon raconte dans ses Mémoires comment
Dreux s'unit à Chamillart , et l'historiette qu'il en

fait est également honorable pour Chamillart et pour

Dreux : assaut de courtoisie et de loyale générosité.

Ces choses-là sont toujours bonnes à rappeler. Dreux
était riche et pouvait se vanter, s'il ne s'en vantait

pas, d'être de très-bonne famille; Chamillart avait

une origine modeste, et était « fort peu accommodé »

vers 1660. Tous deux étaient au parlement de Pa-

ris, conseillers et amis. Dreux avait un fils , Chamil-

lart une fille, nés en même temps, dit Saint-Simon,

qui se trompe, on le verra. Dreux proposa à son

collègue de fiancer leurs enfants ; Chamillart ac-

cepta. Mais voilà que la fortune vint à lui sous la

forme des gros emplois. Chamillart , Infendant des

finances , alla trouver Dreux pour le sommer de te-

nir sa promesse : a Nos enfanls sont en âge de se

marier, marions-les. » Dreux s'en défendit
,
préten-

dant que la fille de l'Intendant des finances pouvait

et devait aspirer à de plus hauts parfis. Chamillart

n'eu voulut pas démordre , et Dreux fut contraint de

céder. Le mariage se fit « sept ou huit mois avant

que Chamillart devînt Contrôleur général d , selon

Saint-Simon. La date de cette union, la voici : n Le
24 juin 1698, Messire Thomas Dreux , cheualier,

marquis de Brézé , baron de Berry, seig' de St-Just

et autres lieux , colonel du régiment d'infanterie de
Bourgogne, fils de Aies'' Thomas Dreux, chenal'',

marquis de La Flocelière, conseil'' auparlem*, et de

dame (Alarie) Alarguerife Bodinet, de la paroisse de

St-Sulp. )) , reçut la main de a d^'^' Catherine Angéli-

que Chamillart , âgée de 14 ans , fille de Aies'' Ali-

chel Chamillart, conseiller d'Estat , Intend' des fi-

nances, et de dame Thérèse Le Rebours, de la pa-

roisse St-Gervais depuis 10 ans »
, en présence de

tt Joachim Dreux, chanoine honoraire de l'église

de Paris, conseiller au grand conseil , oncle du ma-
rié, AF^' Joachim Dreux, abbé de Alornac , frère du

marié, AI'" Thierry Le Rebours, maisfre des reques-

tes et président au g'' conseil, seig'' de Bertranfosse,

grand-oncle de la mariée, messire Alichel Chamillart,

frère de la mariée, qui signèrent : Thomas Dreiix
,

marquis de Brézé, C A (fe Chamillart, Thomas Dreux
Cpère du marié), Chamillart (père de la mariée),

AI. -AI. Bodinet, J. Dreux (frère de Thomas I"'),

J. Dreux (l'abbé de Alornac), J. Le Rebours, AI. Cha-
millart (Alichel, frère de la mariée), etc. -a (Reg.

de Saint-Gervais.) (]et acte servira à redresser bien

des erreurs confeiuies dans les biographies, et qu'il

serait trop long d'énumérer ici. J'ai dit que Saint-

Simon se trompa quand il avança cpie les enfants de
Thomas Dreux et de Alichel Chamillart étaient a nés

en même tenq)s» . La pièce qu'on vient de lire déclare

que AI"^ Chamillart avait quatorze ans; l'ile était

donc née en 1684; quant à Thomas III Dreux, il



avait été baptisé le 19 juillet 1()77, comme l'altfst(;
|

i'aclc (HIC j'ai troiivi- au l{c;[. de Sl-Jcan \.i' lloiiil.

('-(' Tliornas III , (ils de Tlioitias II
,

sci;{' de l.a (îa-

lissonnirrc — il n'aiail poiiil ciicorc la terre de '

\Wi'/.c, ([ii'ilacciiiit du priiieedc Coridé, par un éeliaiiye

de propriété, et (pii l'ut emrnanpiisée en KiSÔ — ce
j

riioinas 111, dis-je, fut tenu par son ;{''-père, pour

nous, 'l'Iionias I"'' Dreux, conseil'' du R. au ;{'' con-

seil, et par Geneviève IJandouin , feiinnc! de Michel

("iollierl, niaitre des requêtes. Jean Dreux, chanoine

de ri'î;[lise de Paris, assista au baptême ; il était frère

de Thomas I"*''. L'époux de M"'-" (îhamillarl avait

donc, (piaiid il se maria, non pas IV, mais 21 ans

moins six semaines ou environ. — On sait ([ue ce fut

Thomas III Dreux de Brézé (pii , le premier de sa

famille, eut la charge de (irand maître des cérémo-

nies de France , (pi'elle jjarda jus(|u'cn 18o(). (]ettc

charge avait été acipiise tlu marquis de IJlainville
,

(pii en était le possesseur, et s'en défit avec l'ayré- i

ment du Roi , en faveur du colonel du régiment de

Itourgogne infanterie. ^Joachim Dreux, marcjuis de

Hrézé, lils de Thomas III, gendre de AI. Chamillart,

épousa, à St-Sulp., le 27 mai 17.)5 , Louise-Jeanne

(le (^-ourtavel de Pézé. Il était maréchal de camp,
<i'' maître des cérémonies de France, gouverneur des

lille et château de Loudun. L'acte de sou mariage

le dit âgé de 4V ans, né par conséquent en 1710 ou

ITll
;
je n'ai pu trouver son baptistaire , non plus

que celui de Alichel Dreux, son frère aîné, il"'^ de

CiOurtavel avait , en 1755 , 22 ans ; elle était donc

née vers 1733. Joachim Dreux eut cinq cufauls :

1" Louise-Elisabeth , née le 8 mars 175(), et tenue

sur les fonts de St-Sidp. par » Louise-Elisabeth de La
(Ihàtre, V^ de Michel Dreux, marq. de Brézé, lient.

;f' des armées du Roy, G'' maître des cérémonies de
France, command'' prévôt m<^ des cérémonies des or-

dres du R., gouverneur des ville et château de Lou-
dun, des îles Marguerite et St-Honorat de Lérins. n

On voit que Joachim avait hérité de la g'''' maîtrise

des cérémonies de France de son frère Michel , hé-
ritier lui-même en cela de Thomas III , son père

,

qui la tenait de M. de Blainville
,
par suite d'un mar-

ché, cette grande charge étant vénale comme toutes

les autres, et la propriété de celui (jui l'acquérait à

prix d'argent ;
2" Charlotte-Marie (26 fév. 1762);

3" Marie-Marguerite (27 mars 1763); 4" Louise-

Reiiée { iô déc. 1764); 5" et enfin Heiiri-Evrai-d

(6 mars 1766). Joachim Dreux signa l'acte de son

mariage et les baptistaires de ses deux premiers en-

tants : » Dreiix G. m. des c' * t et tous les autres,

a Dreiix i seulement. Il demeurait dans son hôtel

rue du Regard. (Reg. de St-Sulp.) Un biographe
— ils ont tous été fort mal renseignés sur ce ([ui

touche aux Dreux de Brézé , La Ghesnaye des Bois

,

comme les autres et plus que les autres ( Dictionn.

de la noblesse )
— un biographe dit que Joachim

Dreux, le g'' maître des cérém., mourut en 1781, et

que son fils H. Evrard lui succéda dans sa charge,

• âgé de 19 ans i . Je n'ai pas vu l'acte de décès de

Joachim, mais de l'acte de naissance de Henri-

Evrard, il résulte que celui-ci avait, non pas 19 ans,

mais 15 ans, en 1781. Il avait 23 ans quand éclata

la Révolution. G'est lui qui était G'^ maître des céré-

monies , et remplissait les devoirs de sa charge quand
Mirabeau prit la parole pour s'opposer à l'exécu-

tion d'un ordre du Roi qu'il apportait aux députés
des provinces réunies en Etats généraux; parole,

il laut le dire en passant
,
qui , selon les personnes

bien informées, n'eut pas le caractère arrogant de la
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phrase sonore , faite après coup , et (|ue l'on prêta

au d(-pnl('; de la ville d' \ix. Mirabeau était violent
,

mais bien élevé. AI. II. Evr. Dreux de Brézé mou-

rut, âgé d'environ 63 ans, le 27 jauv. 1829, à 1 II.

après midi , en son hôtel rue de; Vare 's ,
n" 12.

Il avait épousé « d"' Adélaîde-Anne-I'hilippine de

Gustine », de (pii sortit M. Simon, mar(|uis Dreux

de Brézi-, (pii hérila de la pairie de son père, et fut

père de .Mouseig' l'ierre-Simon-Louis-Marie de Dreux

Brézé, né en 181! à j'.ri'zé (Maine-et-Loire), nommé
évêque de Moulins, le 2H octobre 1849, et sacré le

14 avril suivant. — M. Le .Monnyer, not., garde

dans les arcli. de son étude; les minutes d'actes pas-

sés |)ar des membres de la maison Dreux de Brézé :

1" Ln acte de Thomas (III) Dreux, et de sa femme
Gatb. Angélique Ghamillart (10 oct. 1731), signé

a Dreux d et « Ghamillart de Dreux s ;
2° .Acte du

17 nov. 1724, dans lequel le même Th. Dreux est

dit demeurer » hôtel Du Guesclin, rue (]oq-Héron i
;

3" .Acte du 30 août 172V, au nom d'Elisabeth-.Angé-

lique Dreux , femme de Bertrand Du Guesclin ;

4" Gonslitution d'une pension viagère par Michel

Dreux, marq. de Brézé, au profit de Jean Duhan

dit Levasseur (26 avril 1726) ;
5" Un acie du 30 juil-

let 1729 passé par AI"" Dreux de Brézé , épouse de

Thomas (III); 6" Un acte signé « Dreux » , et pa.ssé

le 9 fév. 1776 par Joachim , G'' maître des cér'"^^*,

dem' rue du Regard; 7" Un acte du 9 fév. 1776,

passé par « Gatheriue Françoise Dreux ,
veuve de

J" Baptiste Poussard, mar([. du Vigeau, cap"= de ca-

valerie au rég' de Dauphin étranger; cet acte est

signé : a- Dreux du Vigeau s
;
8" Un acte signé par

Thomas (III) Dreux, le 31 mars 1740. — Outre Jean

Dreux que nous avons vu assistant au baptême de

son petit-neveu, Thomas III (19 juillet 1677), Tho-

I

mas L'' eut un frère, n (ùiillaume, conseil'' du R. et

son procureur général en la chambre des comptes

,

époux de Aladeleine Du Pont « . Il mourut , âgé de

46 ans, le 8 août 1675 , et fut enterré dans la cha-

pelle de la communion, à St-Jacques du Haut-Pas.

(Reg. de St-Jacq. du H^-Pas.) Le Reg. de St-Jean

le Rond mentionne la mort de Guill. Dreux, et dit

qu'il fut inhumé à St-Jacques, s quoy qu'il fut de-

meurant en la paroisse de St-Jean le Rond, sans en

auoir descouché depuis quatre ans » . Par quelle cir-

constance avait-il découché le 6 ou 7 août 1675'' Il

était mort probablement de mort subite dans le quar-

tier St-Jacqucs, chez un de ses amis, a Le mercredi

21 août, son fière, chanoine de Fonchault et de l'E-

glise de Paris » (Jean Dreuxj, » fit faire un seruice

à St-Jean le Rond pour le repos de l'âme de Guil-

laume. Il avait assisté avec Thomas I*^'' à ses obsè-

(jues à St-Jacques. (Reg. de St-Jacq. du H'-Pas et

de St-Jean le Rond). — l'oy. Ch.uiillart.

I DREVET (Pierre). ? 1663—1738.
! (Pierre-Lubert). ? 1697—1739.

I

(Glaude). ? 1705—1781.

Les biographes font naître Pierre Drevet , l'ha-

bile graveur au burin, en 1661 , à Lyon, et mourir,

à Paris, en 1739. Ils disent que Pierre-Imbert Dre-
vet , fils de Pierre et graveur comme lui , naquit à

Paris, en 1697, et y .lécéda en 1739. Ils ajoutent

que Glaude Drevet , neveu de Pierre el son élève

,

vit le jour à Lyon , en 1710 , et le perdit , en 1782

,

à Paris. AI. Gh. Le Blanc {Man'iel de l'Amateur,

1856) hésite entre 1782 et 1768, en ce qui est de

cette dernière date. Voici ce que m'ont appris mes

j

recherches au sujet de trois hommes, dont un sur-
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tout s'acquit une juste renommée. « Le dimanche,

dixième aoiit 1738 , Pierre Drevet
,
graveur du Roy

et de son Académie Royale, veuf de llarie-Anne

Béchet , Agé de 75 ans ou environ et décédé hier,

à 9 h. du matin en son appartement, aux gallerics

du Louvre, a été inhumé en présence de l'ierre-Im-

bcrt Drevet, graveur du Roy, fils du deffunct, de

Claude Drevet, graveur, nepveu du deffunct, et de

Jacques-Pierre Debatz, imprimeur libraire , aussi

nepveu du deffunct, qui ont signé : Pierre Drevet,

Drevet, Debatz. » (Reg. de St-Gcrm. l'Auxer.)

Pierre Drevet avait épousé, vers 1695 — je n'ai

pu trouver l'acte de son mariage — llarie-Anne

Béchet, orpheline et sœur de Marie-Philippe Bé-

chet qui, eu 1696, épousa, à St-Séverin, Imbert

de Batz, libraire, fils d'un libraire. Drevet demeu-
rait alors rue du Foin. C'est là que sa femme lui

donna un fils, le seul enfant qu'il ait eu d'elle, je

crois, « Pierre-Imbert », né et baptisé a le di-

manche 23*^ jour de juin 1697 « , ayant pour par-

rain a Imbert de Batz , libraire rue St-Jacques d .

(Reg. de St-Séverin.) Pierre Drevet fut parrain, le

3 août 1697, de <i Marie » , fille d'Imbert de Batz

et de Marie-Phihppe Béchet. Anne-Marie Béchet

tint sur les fonts de baptême , le 3 oct. 1698 , « Im-
bert-François i , un de ses neveux. Le ménage Dre-

vet ne quitta pas le quartier St-Jacques , selon

toute apparence , avant l'année 1726. — Par brevet,

en date du 10 août de cette année , le Roi accorda

à 11 Pierre Drevet et à Pierre-Imbert Drevet, père

et fils, graveurs de Sa Majesté », le logement au

Louvre qu'avait occupé feu Berain. (Arch. de
l'Emp., E., 3412, p. 281. Une copie insérée au

reg. E, 9299, fol. 292, donne à ce brevet la date

du 27 juillet 1726.) Pierre Drevet avait été reçu à

l'Académie de peint., le 7 oct. 1707. Il signait

d'une grosse écriture : n Pierre Dreuet y . (17 fév.

1786). — Pierre-Imbert Drevet ne se maria point,

et mourut au Louvre environ neuf mois après son

père. L'acte de son inhumation contient une décla-

ration inexacte en ce qui touche à son âge; ses

cousins, qui la firent à la sacristie, ne connaissaient

pas d'une manière précise l'époque de sa naissance.

Le mardi 28 avril 1739, ils dirent que « Pierre-

Imbert Drevet
,
graveur du Roy et de Son Acadé-

mie Royale de peint, et sculpi., âgé de 40 ans ou
environ » (il avait 42 ans et deux mois, étant né en

1097), était décédé la veille à six heures du matin.

Les déclarants étaient » Claude Drevet
,

graveur,

cousin du deffunt , Jacques-Pierre de Batz , aussi son

cousin » . — Pierre-Imbert Drevet était graveur du
Roi depuis dix ans quand il mourut. Le brevet qui

lui fut donné de cette charge à la place de feu Che-
reau est daté du 21 avril 1729. (Arch. de l'Em., E,
3415, p. 131.) Le 8 mai 1739, le Roi donna i

« (Claude Drevet, neveu et élève de feu Pierre Dre-
vet n

, le logement qu'avaient occupé son oncle et son

cousin germain. (Arch. de l'Emp., E, 3425,
p. 132.) Claude avait alors environ 34 ans. J'in-

duis cet âge de la déclaration cpi'il fit lui-même,
le lundi 15 nov. 1745, devant le vicaire de St-

Eust., qui le mariait à n Catherine-Guillemette Bau-
dry, âgée de 21 ans et demi, fille de M. .Alexan-

dre Baudry, procureur au Chàlelet » . Ce jour-là,

Claude Drevet présenta le consentement donné par
sa mère à son mariage. (jCtte pièce , faite à (îivors,

le 31 oct. 1715, par Gesie, not. royal, constate
que Claiid(! Dr(;vct était lils de « défunt Floris Dre-
vet

,
qui avait été iiiarchaud à Lyon ». Ce Floris
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était, selon toutes les probabilités, originaire de
Loire

,
petit bourg de l'ancienne province du Lyon-

nais, appartenant aujourd'hui au département de
l'Isère , où il est voi.sin de Vienne. Il s'était marié

là à .Anloinettc Bailly, qui, veuve, s'y était retirée

et y \ivait en 1745. C'est dans les anciens registres

de Loire qu'il faudrait chercher, je pense, les actes

de naissance de Pierre et de Claude Drevet
,
que j'ai

demaudés à Lyon , d'où l'on m'a répondu qu'on ne

les avait pas trouvés. Claude Drevet décéda au Lou-
vre, le 23 déc. 1781 , à 6 heures et demie du soir,

âgé, dit l'acte de son décès inscrit à St-Germ.
l'Auxer., d'environ 85 ans. Cette déclaration faite

par « M"^ Claude-Denis Monnaye, procureur au par-

lement , neveu maternel du défunt » , est entachée

,

comme on voit , d'une grande inexactitude. Si Claude

Drevet avait 40 ans en 1745 , il en avait 76 en 1781
et non 85.

Je ne veux pas oublier de dire que les témoins

du mariage de Claude Drevet furent : « Jean Au-
draii

,
graveur du Roy, et Bernard de Jussieu , mé-

decin démonstrateur au jardin du Roi
,
qui signèrent :

audran, de jussieu. — loy. Aidran , Berain, Boi-

LEAi , La Brivère (J. de), Chereat, Fénelon,
GrRIZE, RlGAUD (HvAC), SURIGL'E , TaRDIEU.

DRIES (Fr.ans Van) dit : François VA\iDRISSE.
1625—51.

A propos de Simon Vouet, Félibien dit ce qui

suit : « Comme il faisoit faire des patrons de tapis-

series de toutes sortes de façon , il employait encore

plusieurs peintres à travailler sur ses dessins, aux
paysages, aux animaux et aux ornements. Entre

ceux-là, je puis vous nommer Just d'Egmont et

Vandrisse, Flamands, Scalberge, Pastel, Belin (Bel-

lin) , Van Boucle, Bellangé, Cotelle ». Cette men-
tion est, je crois, la seule qui existe dans les au-
teurs anciens du peintre \'an Dries. Zani, qui l'a

connue , l'a reprise pour son Enciclopedia , et voici

ce qu'il en a tiré : « Vandrisse (sans prénom)
P. Or. {pittor-ornatista) ; franc, {sic p. Jiam.) Jio-
riva 1630 n . Zani a-t-il eu raison de conclure de la

phrase qu'on vient de lire que Van Dries était pein-

tre d'ornements? A-t-il connu un dessin, une gra-

vure , datée de 1630 et justifiant son interprétation

d'un texte qui peut vouloir dire que Van Dries pei-

gnait les animaux et le paysage , comme il peut

faire entendre qu'il était pittor-ornatista? Je ne

sais. Ce que , non sans peine
,

j'ai trouvé sur Vaii

Dries ne m'autorise pas plus à contredire Zani qu'à

l'approuver. Le premier document qui m'ait en-

seigné les noms du peintre , sujet de cet article

,

est l'acte de baptême , inscrit à St-\icolas des

Champs le 8 mai 1625, de a Pierre, fils de Fran-

çois Vanderis {sic), paiutre, et de Jeanne Montagne-

largie, sa fem., dem' rue des Gravilliers » . Ces noms,

je les ai vus inscrits dans le baptistaire de « Fran-

çoise , fille de Mathieu de la Montagne
,
peintre i»

,

(St-Sulpice , 2 janv. 1636) , sous la forme u François

Vaindris {sic) s . Van Dries fut parrain de ci François
,

fils de Jean Zeigler i» , tapissier, le 1 1 janvier 1638.

(Reg. de St-Hipp.) Dans le baptistaire du 11 janv.,

Van Dreis est dit : a maistre peintre i de la paroisse

St-Sidpice. Le 30 janvier 1638, t. honorable

homme l''rançois V^iiendris {sic), maisire painlre »,

tint sur les fonts de St-Hipp. Catherine (Confier » . Le

2 juillet 16'fl ,
a honorabl. hom. François Vcu-

drisse {sic)
,
peintre de Sa Majesté » , de la pa-

roisse St-Hippolyte , fut parrain de Madeleine, fille
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de Giiilfaiimo Pierre on La Pierre, brasseur, et de
Aliidclciiic \ aiidrissc (sic). Le 6 ocfohre, il tint

Il l'Vaiu'ois Pareils, aussi à St-Hippolyftt ; (Miliii , le

27 octobre !()51 , il fïil (érnoin, à la iiièriie paroisse,

du iiiaria;(e contracté par « Pierre l!ar<'', de la pa-

roisse St-AIartiii à cloistre (St-Marlin-Marcel) , et

Louise V'andrisse (sic) v. (]e jour-là, d'une main
peu habituée à tenir la plume el peu exercée à l'or-

tliojjraplie, il si<{na : « Frausoi Vae Vaciioidricss

.

Louise Van Dries, qui ('pousait Pierre liaré , élait-

elle tille du peintre François? Je ne saurais le dire.

Il nie semble que Jladeleine Van Dries, la lemiiie

de Guillaume La Pierre, était sa sœur, dette femme
fui marraine, le 2 février 164S, de IMalbieu Zegels.

François V an Dries n'était pas le seul homme de
sou nom venu de Flandre et établi à Paris, sur la

rive fçanche de la Seine. In « Jean \' and risse »

,

dont j'ijjriore la profession et qui pourrait bien être

cousin de notre peintre, épousa, à St-Hi|)pol., Claire

de Hévall. L'acte de son maria<{e le dit s fils de
Jean \ andrisse et d'.'lntoinette Gaultliier » . Il fut

bientôt veuf et épousa Islisabetb \anOcque, dont

il eut trois enfants. Un Pierre Van Dries, « tordeur

de soie » , eut, le Iti mai l(i52, un fils de Alargue-

rite Cordier, baptisé à St-Martin-AIarcel. Rappro-
chez l'acte de ce baptême de celui du 30 janv. l(Jo8,

cité plus haut, et dites si Pierre et François Van
Dries sont étrangers l'un à l'autre. Le 24 juin 1670,
à St-Hippol., a Pierre Vandrisse, marchand de che-
vau.x , âgé de 32 ans » , épousa » Perrette Alutine

,

veuve d'fOtienne Bertrand, peintre, âgée de 38 ans ? .

ï Jean-Baptiste Alozin, tapissier ordinaire du Roi s

,

épousa Cilaire Van Dries, dont la fille fut femme
de François Bonnemer, peintre du Roi. Elle mourut
le 9 janvier 1698, u veuve de M. Jean Mc.zin et

âgée de 76. ans i> , dit le registre de St-Hippol.;

elle était donc uée vers 1621 , fille peut-être du
peintre François Van Dries. Jean-Baptiste Alozin

était mort le 29 juin 1693, aux Gobelins. — Eu
1737, il y avait encore aux Gobelins un s V'endrisse,

pensionnaire, âgé de 52 ans, de Beauvais, travail-

lant dans l'atelier du s'' de La Croix et logé dans la

manufacture depuis vingt ans s . (Communication de
M. Lacordaire , alors directeur des Gobelins ;

25 mars 1858.) Je n'ai pu trouver ni l'acte du ma-
riage , ni le mortuaire de François Van Dries

,
qui

ne signa point au mariage de Pierre Van Dries, le

27 juin 1670, et qui probablement était mort à

cette époque. — f'oy. Bellix , Bonxemer, Boucle
(V.A.V), COTELLE, EgMOXT (JoOST d'), PaTEL.

1. DRÔLLIXG (ALiRTiN). 1752—1817.
La Xotice des tableaux du Louvre, par AL Fréd.

Vniot (1855), dit au sujet de cet artiste : a Dtôlling

(Alartin), né à Oberbergheim
,

près Colmar, en

1752, nxort à Paris en 1817. On sait que cet artiste

n'eut pas de maître , tuais on ne possède sur lui

aiuitn détail biographique » . Suppléons autant

qu'il est en nous de le faire à ce qui manque à l'ar-

ticle de AI. Villot. Fixons d'abord l'orthographe du
nom du peintre à qui fit une célébrité d'un mo-
ment le tableau qu'on exposa au Salon de 1817 et

qui représentait l'Intérieur d'une cuisine. Cet ou-
vrage

,
pour le dire tout de suite, frappa d'admira-

tion le gros du pubUc , celui qui aime les trompe-
Fœil et qui ne sait ce que c'est qu'une peinture

bonne ou mauvaise. Le tableau de Drolling eut

longtemps les honneurs du Louvre, mais je crois

qu'on l'a retiré des galeries où l'administration
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l'avait placé après le Salon de 1817. — Le peintre

dont tout h; monde écrit le nom : « Drolling « , nom
([u'ou prononce en faisant soimer I(î g final, s'écri-

vait : DriJiliug et se |)ronoiiçait à peu |)rès : Drel-

liiie ou Dreulline, l'o surmonté du tréma soiniant en

allemand, non |)as tout à fait comme notre e muet,
non pas absolument aussi connue notre eu. Drolling

lui-même en avait fixé d'abord la prononciation

française ei! sidisliluanl à \'o poinl(! \'e muet. J(! ci-

terai de lui deux signatures donni'es a\ant (pi'il fût

décidé à garder l'orthographe allemande de .son

nom , conservée par son fils (pie nous nommions :

Drolling, comme si l'o de son nom eût été un sim-

ple français.

L'acte de naissance en latin , dressé dans la sa-

cristie de l'église d'Oberbergheim , diocèse de Basle,

constate que, le 19 sept. 1752, fut baptisé Alartin,

fils de Alarlin Droeling {.de), bourgeois de la ville,

et de Catherine Schobleim son épouse t . Il ne paraît

pas que le mari de Catherine Schobleim fût artiste

,

car le jeune Alartin Drolling reçut les premières le-

çons de dessin d'un peintre de Scbélestadt, dont le

nom n'est point connu dans le monde des arts.

Drollin;; comprit de bonne heure qu'il lui fallait

quitter un maître sous lequel il ne pouvait pas faire

de progrès, et qu'il devait aller à Paris chercher

uue école où il pût se former sérieusement. Quand
il se trouva en présence des ouvrages des bons pein-

tres de la Flandre et de la Hollande, il renonça à

chercher une direction chez un des artistes qui te-

naient école, et se mit à copier les anciens. Mais

un fond lui faisait défaut et il ne devait jamais l'ac-

quérir ; il ne savait pas dessiner et bien des choses

de la pratique du pinceau lui manquaient. Il eut du
courage cependant, et travailla beaucoup , mais ne

parvint pas à s'élever au-dessus d'une médiocrité

qui, par le public ignorant, fut tenue pour talent.

Il réussit apparemment assez dans un certain monde
pour ne pas craindre d'associer une femme à son

soit. Il épousa Aladeleine Welker. Je ne sais pas à

quelle époque il contracta ce mariage , mais ce ne

fut pas beaucoup avant 1780, car le 6 février 1781,
il perdit sa femme , âgée de vingt ans. Aladeleine

fut inhurfiée à St-Sulpice le 7 février. L'acte que

j'ai sous les yeux la dit « épouse de Alartin Droh-

ling {sic), peintre » . Drolling resta quatre ans veuf.

Le mercredi 4 mai 1785, à St-Gerni. l'Auxer., il

épousa « Louise-Elisabeth Belot, âgée de 24 ans

passés , fille de Alichel Belot
,

peintre ,
demeurant

rue de l'Arbre-Sec j . L'acte dit : « Alartin Drœ-
ling {sic), peintre, âgé de trente-deux ans et demi
passés, veuf de Aladeleine Weltier {sic p'' Welker),
rue de Seine

,
paroisse St-Sulpice i . Les témoins du

mariage furent : < Claude Deschamps
,

peintre

,

cour du Commerce , Alathias Roser, peintre ,
cour

du Commerce » . L'acte est signé : » Bélot (c'est la

mariée), AI. Drelling {sic)
,

AI. Belot (c'est Alichel, le père de Louise-Elisabeth),

Deschamps , Rôser t . Au mariage de Lazare Bruan-

det, le 29 nov. 1780, Drolling avait signé : « Drel-

ling s . — Les Belot étaient dans le commerce des
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couleurs et des tableaux , et leur maison est encore

existante.— Martin Drolling eut trois enfants de son

second mariafje : 1" Michel-Marlin , 7 mars 1786;
%^Marius, 27fév'. il'èV, o" Louisc-Adconc , 29
1797. Je n'ai pu savoir ce que devint Alarius Driil-

ling. Michel-Martin fut peintre d'histoire; j'en par-
lerai tout i l'heure. Quant à Louise-Adéone , elle

fit peintre de genre et de portraits, et eut deux ma-
riages: épouse, en premières noces, de M. Paguierre,
architecte, et, en secondes noces, de M. Joubert.
Elle exposa plusieurs fois; elle était élève de son père.— Un des biographes de Martin Drolling dit que cet

artiste « parvint à se faire admettre à l'Académie
de peinture d. C'est là une erreur. Drolling ne fut

de l'Académie royale de peinture ni comme agréé

,

ni comme académicien. Quand l'Institut fut créé, il

ne fut point compris parmi les peintres qui compo-
sèrent une des sections de la cinquième classe (Beaux-
Arts), et je me souviens très-bien — j'ai même écrit

cela quei(|ue part dans le temps — que son fils me
dit un jour : a Alon père est mort fort affligé de
n'avoir pas élé reçu à l'Institut , où ont été admis
des gens d'un talent inférieur au sien. » On se flatte

toujours. .Assui'ément, aucun des peintres qui, de
1797 à 1817, furent membres de l'Institut ne fut

inférieur en mérite à Drolling père ; tous , au con-
traire, on peut l'affirmer, lui furent supérieurs, ù

tous les points de vue. — Alartin Drolling mourut à

Paris, rue du Bac, n" 58, le 10 avril 1817, à midi,

âgé de 64 ans et demi , selon l'acte de son décès
inscrit au registre de l'ancien 11<' arrondiss' de
Paris, et qui le dit : ic Peintre, veuf en l""»^* noces
de .Madeleine VVelker et en secondes noces d'Elisa-

beth Belot » .
— Martin Drolling exposa deux por-

traits de lui : l'un en 1793 , il demeurait alors rue
du Temple ; l'autre en 1800 , il demeurait a rue de la

Révolution, à côté de la Alarine , n" 686 » (c'est la

rue Royale d'aujourd'hui). Le salon de 1817 montra
trois tableaux de sa façon : outre l'Iiitrrieur d'une
cuisiii'^, V Intérieur d'une salle à manger, ni meil-

leur, ni plus mauvais que l'autre, et Va. Maîtresse
d'école de village. Ses deux intérieurs ont été gra-
vés plusieurs fois, et toujours médiocrement. Ces
reproductions prouvent cependant que les. originaux
eurent un très-grand succès. En effet, le succès fut

immen.se, je m'en souviens bien. 11 y eut de bonnes
gens qui comparèrent Granet à Drolling

,
quand

Granet produisit ses admirables intérieurs d'une vé-
rité si saisissante, d'une exécution si forte, d'une
couleur si puissante. — ^'oy. Bruaxdet, Rosrr.

2. DROLLIXG (MiCHEL-MAinix). 1786-1852.

Fils du précédent, né, comme je l'ai dit ci-dessus,

le 7 mars 1786. 11 fut d'abord élève de son père , (]ui

le fit entrer à l'atelier de David. 11 y travailla énergi-
(piement, fit des progrès, coccourut pour le prix de
Home en 1810, et devint pensionnaire de l'.Académie

établie à la villa Medici. Les ouvrages (ju'il envoya,
durant ses cinq années d'étude en Italie, furent re-
manpiés. On augura bien de lui sur ces échantillons

d'iui talent <pii était déjà mûr. Drolling lut un des
j)cintres remanjuables de sa génération; il produi.sit

un assez grand nombre d'ouvrages; le plus complet,
à mon avis, et celui (pii donne le mieux l'idée de sa

manière sobre et ferme, c'est son grand tableau
sur nnir, exécuté dans le chœur de l'église de \'o-

tro-Diutie de Lorette. Il représente « Jésus-Christ
(liscutiiiit avec les docteurs i. . Drolling lut appelé à
l'Institut

, où l'avaient devancé plusieurs de ses ca-
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marades d'école ; l'opinion publique confirma le

choix de ses pairs. Drolling était un excellent

homme; il resta longtemps célibataire, et, enfin, se

décida à se marier, n Le 11 février 1850, Michel-

Martin Drolling
,

peintre d'histoire , membre de

l'Institut, âgé de soixante-trois ans, dem* rue de

Sèvres, n" 23, » épousa « M'"'' Rose Fievet, âgée

de (juarante-sept ans, née à (iOmmercy et demeu-
rant rue de Varennes d . II signa l'acte de son ma-
riage :

Il ne jouit pas longtemps du bonheur qu'il avait

trouvé. Il mourut un peu moins d'un an après son

mariage, c le 9 janvier 1851 , ù 4 h. du matin, rue

de Seine, u" 20 ». (Reg. de l'état civil.)

DROUAIS (Jean). 1699—
(Hlbert). 1699—1767.
(Fraxçois-Hi iîert). 1727— 1775.

(Germain-Jea\'). 1763—1788.

Hubert Drouais, portraitiste distingué , membre
de r.Académie de peinture, qui le reçut le 29 nov.

1730, sur la présentation des portraits du sculpteur

Robert Le Lorrain, et de Joseph Christophe, peintre

d'histoire (le premier, gravé par Le Bas, est au Mu-
sée de Versailles , l'autre est conservé à l'école des

Beaux-Arts
,
parmi ceux des Académiciens profes-

seurs); Hubert Drouais était, selon les biographes,

« fils d'un peintre, et né en 1699 à La Roque, près

de Pont-Audemer s . J'ai voulu vérifier cette asser-

tion , et M. Chambery, greffier du tribunal civil de
Pont-Audemer, a eu l'obligeance de m'envoyer l'ex-

trait suivant du registre de l'église de St-Samson de
La Roque, pour l'année 1699 : » Un fils, né de Jean
Drouais et d'.Ainie Talion , le 5 may, fut baptisé le

mesme jour et an par moy soubsigné et fut nommé
Hubert par ses parrain et marraine, Charles Hubert
Talion et damoiselle (jenevieve Legrix (signé) G. Lc-
grix, H. Talion, Baratte ». Jean Drouais ne signa

point, ou parce que ce n'était pas l'usage à La Roque
que le père signât le baptistaire de son enfant, ou
parce cpie Drouais était tout à fait illettré^ et ne sa-

vait pas signer son nom, ignorance plus rare dans

son temps qu'on a bien voulu le dire. Jean Drouais

n'est point qualifié peintre dans l'acte qu'on vient

de lire
;
je ne puis donc affirmer qu'en effet il prati-

quait l'art de la peinture, peintre de portraits, de

paysages ou d'animaux. Dans une toute petite ville
,

il n'y avait guère à vivre pour un portraitiste ou

pour un paysagiste, à plus forte raison pour un pein-

tre d'histoire ; il faut donc croire que Drouais était

sinq)lement un maître peintre faisant tout ce ([ui est

du métier du peintre en bâtiments , se hasardant

quelquefois au portrait, faisant enseignes, attributs,

ornements, et le reste. Quoi qu'il en soit, on tient

(jue Jean Drouais — les biographes ignoraient son

nom de baptême — ne donna pas d<' leçons à Hu-
bert, et (pi'il l'envoya à Rouen étudier sous un ar-

tiste de peu de talent , bientôt (juitté pour François

de Troy, portraitiste dont la renommée attira le

jeune Hubert à Paris. Hubert Drouais , à l'âge de

vingt-sept ans, artiste déjà connu avantageusement

dans le monde, épousa Marie Marguerite Luzuriez
,
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(|iii , lo 14 dcccmbro 1727, lui (loiiiui iiii fils haplisi'^

sons les noms de h'raiiroi.s-IIuhcrl . On s;iil (|n(; ce

Kniiicois-Iliibcrt lui le plus li.iliile , coniinc il est le

plus eélèlirc des |)('inlres de son nom. lOlcvc de son

père d'abord
,

puis de X'onoUe , de (larle Van Loo
,

de Naloire et de François lîouclier, sa fortune s(! lit

i)icnl(U et fui «fraude. Devanl lui |)o.sèreul les prin-

ces
,

le Uoi et M""' de l'ompadour, dont il lit un

portrait pitpiaut et plein de charmes. Il avait (rente

ans (piand il peijjnit le duc de IJerry, qui devait être

l'inlorluné Louis \VI, et le comtt; de Provence, <|ui

devait être l'iienreuv Louis XVllL 11 avait trente et

un ans <juaiid il se présenta pour la seconde, fois à

rAcadcmic
,
qui l'avait agréé en 1754, et le reçut

le 25 novembre 1758, sur les portraits de (îuillaunic

Oonstou , et d'Edme Bouchardon , deux bons mor-
ceaux, exposés au Salon du Louvre en 17G0, et dont

le premier est au Musée de Versailles {iY> ;}(>92),

avec beaucoup d'autres ouvrages de sou auteur. Le
second est resté dans la collection des portraits

d'Académiciens gardés à l'Ecole des Beaux -.Arts.

l'V. -Hubert Drouais était marié depuis ([uatre mois

et demi (juaud r.Académie Royale de peinture et de

scul|jlure l'admit définitivement. Le 7 juillet 1758
,

il avait épousé , à St-Koch , « Anne Françoise Doré,

fille majeure de défunts Pierre Doré , m" serrurier,

et de Françoise Brèche de la Bonté, demeurant rue

des Moulins n . Lui demeurait rue des Orties. Sou
pèr(! et sa mère avaient assisté à la cérémonie reli-

gieuse ; Hubert Drouais avait signé « H'' Droiiais »

,

le marié : t F H Droiiais » . Anne-Françoise Doré
donna trois enfants à son mari. Le premier fut » //«-

bcrI-LéojJold , dont le bapfislairc n'est point enre-

gistré à St-Roch , et qui probablement naquit à la

canq)agne. Cet enfant fut enterré au cimetière de
St-Rocli , le 11 janvier 1762, mort rue St-Honoré;

« âgé d'environ quatre ans » , dit l'acte que j'ai

trouvé. Le 22 décembre 1701, Anne Doré accou-

cha , rue St-Honoré , d'une fille, ba|)tisée le lende-

main, et nommée n-Marie-Atme-LoiiiseTi
,
par Pierre

Doré, scidpteur, et par « Marie-Margncrife Luzuriez,

femme de Hubert Drouais, peintre du Roy d . F. H.
Drouais signa ce jour-là » Drouais » . Le 24 novem-
bre 1763 naquit, d'Anne Fr. Doré, Girinain-Jean,
qui fut baptisé le même jour à St-Roch , tenu par
Il Germain Dore , m<= serrurier, rue l'Evêque » . Ce
(lermain-Jean, que AL Villot dans sa Notice des (a-

lili'tnix du Louvre nomme « Jean-Germain n , cl dit

a né le 25 nov. 1763 » , fut l'auteur bien connu de
la Caïuinéennc , morceau qui orne le Alusée du
Louvre. La Biu(jr(iphic-\\\ch<n\à

,
qui inventa un

Henri Drouais, mort en 177V, [)rétend (jue ce Henri

fut le père de Germain-Jean. L'acte de baptême dont

je viens de produire un extrait dément cette asser-

tion, d'autant moins bien fondée que Henri Drouais

n'a jamais existé. On sait que l'auteur de la Criiia-

néenne et du Marins à Miiilurncs , mour.it à Rome;
on dit que ce fut le 13 février 1788

; je n'ai pas

moyen de vérifier cette date. G. J. Drouais, d'abord

élève de Brenet, ensuite de David, qui l'affectionna

tout particulièrement , eut le premier prix de pein-

ture en 1784. Il alla à Rome l'année suivante , ac-

compagnant David
,

qui voulut lui-même l'établir

dans la ville éternelle, et lui en faire voir les mer-
veilles , et précédé de la réputation que venait de
lui acquérir dans le monde des arts sou morceau de
concours, le Christ et la Cananéenne

, ouvrage qui

est resté une des belles choses de l'Ecole française

à cette époque du dix-huitième siècle.
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liiilicrt Drouais mourut « h; 9 février 1767, iMie

dcsOrtics, (ipoux de .\Iarie-.\Iarguerile Lusurié (avV') j
;

il l'ut inhunK- dans l'église le Sl-Rocli, en présence
de « François Hubert Drouais, aussi peintre ordinaire
du Roy, son fils » , Ictpiel signa : a Droiiais » l'acte

d'inhumation (pic j'abrège. Hidtert Drouais avait as-
sist('', l(' 26 octobn; 1747, au mariage de (iliarles-

.AnK'dée-Philippc Van Loo, peintre, avec Alarii;-

.\Iar;(uerite Le Brun. Quant à François-Hidxirt
,

» peintre du Roy et de l'Arad. Roy. de, peint, et
sculpt., premier peiutri! de. Monsieur^ frère du Roy»
(le comte de Provence, depuis Louis XVIII), «et
de Aladame » ( Maric-Joséphirie-Loiiisc de Savoie

,

morte à Harluell, le 13 novembre 1810), il fut in-
humé, à Saint-Roch, le 22 oct. 1775, mort la veille,

rue St-Honoré. Son fils, a Germain-Jean Drouais,
demeurant rue des Orties » , assista à son inhuma-
lion, dont il signa l'acte : « Drouais » .— l oij. Bou-
CHAHDox, Brkx'et, 3. Davh), Lk Bkln (AIichkl), V.a.v

Loo , Titov (dk).

DIBLIM (Un archevêque de). 1693.— U. Fauo\.

1. DUBOIS (A.AiBROiSE et les deux Jean).

xvi'= et \vii« siècles.

On lit, dans le Dirtionn. Iiistoriq. de la ville de
Paris, par Hurlant et Alagny (1779), t. III, p. 63,
qu'entre les colonnes de la chapelle du palais de
Fontainebleau « sont six tableaux de douze pieds de
haut sur huit de large, peints par Ambroise Dubois,
par Jean, son fils, et par Jean de Hocy, et mis en
place en 1608 n . Dans cette phrase i Jean de
Hocy s est une faute d'impression; « c'est Jean de
Hoëy j qu'il y faut lire : Jean de Hoèy ou Doué
était parent des Dubois. Ambroise Dubois, proba-
blement aidé par son fils Jean

,
peignit dans la salle

ovale de Fontainebleau les Amours de Tltéagène et
de Chariclée , et aussi des tableaux de chasse. Dans
le cabinet de (>lorindc, qui appartenait à l'apparte-
ment de la Reine , Ambroise représenta en huit ta-

bleaux les principaux épisodes de l'histoire de Tan-
crède et de Glorinde , sujets qui avaient alors tout

l'altrait de la nouveauté. Pour la galerie de Diane,
il fit les portraits eu pied de Henri IV, sous la figure
du dieu Alars , et de Alarie de Alédicis , en habits

royaux. — Ambroise Dubois fut marié deux fois; il

épousa d'abord une fille dont je n'ai pu trouver le

nom
, mais qui était sœur d'un peintre connu sous

celui de Alaugras. Florent le Comte , dans son Ca-
binet de singularités (1699), dit d'Ambroise Du-
bois qu'il était d'Anvers, qu'il mourut âgé de 72 ans,
et qu'il forma plusieurs élèves, entre autres Paul
Dubois, son neveu, et Alogras de Fontainebleau.
Zaui , dans son Enciclopedia , dit de « Alogras ou
Alagras, peintre, qu'il travaillait eu 1612. — Le
10 janvier 1595 « Jean Du Bois , fils de maistre
Ambroise du Bois, peintre du Roy, et de dame
dict de Alaugras », fut baptisé à St-Pierre d'Avon,
tenu par u Jean de Hoëy. Ambroise Dubois perdit
sa femme vers 1599, et se remaria. Ce fut une des
filles de Jehan de Hoëy qu'il épousa alors , F'ran-

çoise, sœur d'une autre Françoise de Hoëy, celle-ci
femme de Alartin Frémiuet , le premier peintre du
Roi

,
qu'elle-même épousa après la mort d'Ambroise

Dubois. Le second mariage de Dubois eut lieu i
Paris, le 4 mars 1601 : « Ambroise du boys non
paro. vxor, FVançoise de Houy {sic) par. non vxor;
offidati, 24a febua; despons. k- martii 1601 » . Ce
qui veut dire : a. Ambroise du Bois, qui n'est pas
de cette paroisse, et qui a été marié; F'rancoise de
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Hoey, notre paroissienne, fille, fiancés le 2i févi-ier,

et mariés le 4 de mars 1601. j — Le premier en-

fant issu d'Ambroise Dubois et do Françoise Doué

fut une fille née à Paris « le 9 juin 1002, rue St-Ho-

noré , à l'enseigne du Paradis i , et baptisée à St-

Eust. sous le nom de Marie , ayant pour répondants

devant l'Eglise « Anthoine Oultrebon , valet de eh.

du R., Marie Reconce, femme de Jehan Doué, pein-

tre et vallet de ch. du R., et Jehanne Doué, fille

dud. Jehan Doué n . Entre 1602 et 1604 je ne trouve

point de naissance dans la famille d'Ambroise Du-
bois. Le 23 février 1604 naquit à Fontainebleau Jean,

ondoyé au moment de sa naissance
,

puis baptisé à

St-Pierre d'Avon, et tenu sur les fonts de baptême
par Claude de Hoëy, son oncle maternel , et par

Françoise de Hoëy, femme de Fréminet , sa tante

maternelle. (Cité par il. le c'» Léon de La Borde,

[Renaissance des arts à la cour de France] ) . Le

5 décembre 1605 , Ambroise Dubois fit baptiser à

St-Pierre un fils qui reçut le nom d'Antoine. Du-
bois eut un autre iils dont je ne connais pas le bap-

tistaire , Louis, qui est nommé dans un acte et dans

un brevet dont je parlerai bientôt.

Un des Jean Dubois, fils d'Ambroise, connus main-

tenant du lecteur par leurs baptistaires, fut peintre
;

ce ne fut pas celui qui naquit en 1595; celui-là pa-

raît être mort jeune. Le Jean Dubois qui suivit la

carrière de son père est celui qui naquit de Fran-

çoise Doué , au commencement de l'année 1604. 11

eut une charge de valet de ch. du R. II se maria à

St-Germ. l'Auxer. , le 13 avril 1643 , avec « dam""
Marie Oultrebon » , fille «• d'Antoine Oultrebon d .

L'acte le dit « M*^ Jean du Bois, de la paroisse de

Fontainebleau » . Les témoins de son mariage furent :

« damoiselle Françoise Doiié »
, sa mère , j et son

frère, « Louis du Bois » . M. le comte Léon de La
Borde n'a pas connu ce mariage ; mais il en a connu

les fruits. 11 a vu par les registres d'Avon que « Jean

Du Bois, peintre et valet de ch. du R. » , eut deux

fils , l'un baptisé le 18 mai 1645,— M. de La Borde

a oublié de le nommer— ; l'autre baptisé le 16 avril

1646 , et qui tint le nom de Louis , de Louis Dubois,

B peintre et valet de cb. du R. » . Il est probable que

l'enfant né en 1645 est ce Jean Dubois, fils de Jean

Dubois, qui , le 21 février 1674, eut du Roi le bre-

vet de Cardien des peintures de Fontainebleau, of-

fice que son père lui céda sous le bon plaisir de Sa

Majesté. Ce brevet, que j'ai trouvé aux Archives de

l'Empire (Rcg. E. 9280), nous apprend qu'au com-
mencement de l'année 1674 Jean I"^"" Dubois vivait

encore. Il avait alors soixante et dix ans. Je ne sais

à quelle époque il mourut. Quant à Ambroise Du-
bois, il décéda en février 1614. Voici la mention de

cet événement, fournie parles archives de Sl-l'ierre

d'Avon à M. le comte de La Borde : " M' Dubois,

maistre ])eintre pour la Rcyne, est mort le 29 février

1614. Rcquicscat in jxtce. n Dans le clnrur de l'é-

glise d'.Avon, où je l'ai copiée en 1861, on lit l'épi-

taphc suivante : « Cy gist honorable homme feu

Rev. Ambroise Dubois , natif d'.'lnvers en lirabaiit
,

viuaul vallet de chambre et paintre ordinaire du Roy,

le(jucl est décédé le xxvii décembre mdcxiv. Priez

Dieu pour son àme i . A laquelle de ces deux dates :

29 février 1614, 27 décembre 1614, faut-il ajouter

foi? lime semble (pie c'est à la première. L'iuserip-

tion sur le registre d'Avon dut être faite au moment
môme où Ambroise Dubois fut inhumé, l'autre peut
être postérieure de plusieurs années au jour de son
enterrement. — Claude de Hoëy ou Doué avait eu,
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par brevet du Roi , la charge de Conservateur des
peintures qui décoraient le palais de Fontainebleau;

il songea à s'en défaire en faveur du fils de sa sœur
Françoise et d'Ambroise Dubois, Jean I""" Dubois,

et avec l'agrément de Louis XIII il le fit , à titre de
survivance toutefois de l'un à l'autre. Le brevet fut

expédié à Jean Dubois, neveu de Claude Doué, le

26 octobre 1635. Ce brevet, donné à St-Germain en

Laye , contient un détail sur lequel je demande la

permission d'insister; il s'exprime ainsi : u Ayant

esgard aux bons et agréables seruices que Claude

Doué, l'vn de ses peintres, luy a rendus, comme il

continue chacun jour en la charge qu'il a des pein-

tures et vieux tableaux de Fontainebleau, pour res-

tablir et raccommoder ceux qui sont gastez , faits à

l'huile sur bois et sur toille , et nettoyer les bordu-
res des tableaux et fresques qui sont es chambres,
salles, galeries et cabinets dud. chasteaudud. lieu...»

Le brevet ajoute que Jean Dubois succédant à son

oncle aura 1200 livres de gages , » sans préjudice

d'aultres 1200 I. pour lesquelles led. Dubois est déjà

employé dans l'Estat » (des dépenses) « de Fontai-

nebleau, eu survivance de la veuve de feu Ambroise
Dubois, sa mère, pour l'entretènement d'autres pein-

tures faites de la main dud. deffunt Dubois , son

père ». (Arch. de l'Emp. , Reg. E. 9289.) Disons

d'abord que la veuve d'Ambroise Dubois, au moment
où le brevet était expédié , était veuve pour la se-

conde fois ; car elle avait épousé Martin Fréminet
vers 1616. Venons maintenant à l'observation que

me suggèrent ces mots : te La charge qu'il a des

<i peintures et vieux tableaux » que je remarque dans

le brevet du 26 oct. 1635. Quels étaient les vieux

tableaux dont il s'agit ici? Je crois que personne n'a

encore répondu à cette question
;
je ne sais si j'ai

trouvé la réponse , mais voici ce (jue j'ai pu appren-

dre. François L"" avait fait acheter en 1529 , à An-
vers , un certain nombre de tableaux qu'il paya :

s sept vingtz dix neuf (159) liures dix buict solz

tournois i . Là ne s'étaient probablement pas bornées

ses acquisitions ; il s'était fait ainsi une petite collec-

tion d'ouvrages qu'on avait placés, je pense, dans

les appartements de ce château de Fontainebleau

,

auquel il avait donné tant de soins , et qu'il aimait

d'une affection si grande. Je crois que les peintures

achetées à Auvers étaient au nombre des « peintures

et vieux tableaux » dont Claude Doué avait la con-

servation; je crois aussi que tous les travaux exécu-

tés à Fontainebleau par les peintres italiens que di-

rigeait le Primatice comptaient parmi ces vieux

tableaux, vieux qu'ils étaient en effet de près d'un

siècle, en 1635. — Et puisque j'ai parlé des mor-
ceaux de peinture achetés par le Roi de France à

Anvers, en 1529, je veux fiiire remarquer que celui-

ci qui les vendit à François X'^^ était un marchand

de tableaux , nommé f Jehan Dubois f . Ce Jehan

Dubois, d'Anvers, étail-il uu parent d'Andtroise Du-

bois, lui aussi d'Anvers, comme le dit son épitaphe?

Je le pense, bien que je n'en aie pas la preuve. Je-

han pouvait être le grand-père d'Ambroise ; et l'on

comprend très-bien le peintre .ambroise
,
petil-fils

de Jehan le marchand (le tableaux. Je n'insiste pas

davantage , mais je reconunande à la crili(jue le rap-

prochement (pie je viens de faire.— Le \ol. E. 9289

de^ Arch. de l'Emp., cite déjàdeux fois dans cet arti-

cle , contient, sous la date du 14 juillet 1651, un

brevet dont voici l'extrait : «Le Roy mémoratif d'a-

uoir eu conséquence des breucts du définit Roy »

(Louis XIII) » des 7 januier 1615, 14 auril 1621 et
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1 V jamiicr 1029, accorde par son lircvcl du 20 oct.

KJVV il Jean et à Louis Dubois, frères, peintres de

Sa Alaj. eu sou cliasleau do Koulaiuehieau , sçauoir

aud. Jean Duboiz, rcntrctèuemenl des peinlures lai-

Us par dcll'iuit Andiroisc Dubois leur père, dans les

apparteniens dud. chasteau de Fontainebleau ,
aux

;ja;jes de 100 liures [)ar an ; et aud. Louis Dubois le

soin et conscruation des ouurages de peinture faits

par le s"" Fréniinet dans la chapelle du cliastean
,

au\ gayes de 200 liures; cl d'autant que l'cntrelè-

neinent desd. peintures faites par lesd. deffuncts

Dubois et Fréniinet n'a jamais esté et ne sont encore

à présent qu'un niesnie entrctènement , lequel Sa

Maj. veult estre faict par vne seule personne comme
il a tousionrs esté practiqué, alin de ne point aug-

menter le nombre des officiers de sondict chasteau,

et ayant, depuis peu de jours, gratifié led. Louis Du-
bois de la pension de 2000 1. (ju'auoit le deffunct

s"" Fréminet fds , leur frère de mère , naguères dé-

cédé , et du logement qu'il occupoit dans le logis de

la fontaine aud. cbasteau, an moyen de (juoy il s'est

desmis et desparli en faneur dnd. Jean Dubois dud.

cntrelcnement des peintures de lad. chapelle Sa

.Maj. a reuny led. entrctènement à celuy de Jean

Dubois, comme il esfoif auimt le brenèt du 26 oct.

106'<-. ... T . Le document ([u'on vient de lire prouve

(jue les peintres de Fontainebleau étaient magnifi-

(jwement traités par les Rois qui les employaient. Il

nous apprend aussi, et c'est un détail curieux pour

la biographie d'Ambroise Dubois et de ilartin Frémi-
net

,
que ce dernier ayant épousé la veuve de Dubois,

en eut un fils, « frère de mère i , de Louis et de

Jean Dabois. — Dans l'église de Fontainebleau, non
loin de la sépulture d'.Ambroise Dubois, est une
pierre tombale sur laquelle j'ai lu l'inscription sui-

vante : « Cy gist et repose damoiselle Henriette Dv
Bois, femme de noble homme Pierre Dorchainier,

escuier s"^ Le Brun, valet de chambre ord"^' du Roy,

qui décéda le xx* j'" de febnrier lan mil six cens

huict, et d"^ Magdelaine Dorchainier leur fille, qui

décéda le xv*^ j'" de mars 1626. d Henriette Dubois
était probablement fille d'Ambroise.— loy. Dolé,
Frkmixet , Tablealx fl.uia.vds.

2. DUBOIS (Giillauib). xvi« et xvii'^ siècles.

Je trouve l'article suivant dans les Comptes de
l'Argenterie du Roi Henri IV, an. 1607 (Arch. de
l'Kmp. KK. 149; fol. ix) : a- Huict aulnes de came-
lot rouge cranioisy onde pour faire vn habit à m''

Guillaume Dubois, poète, dont Sa Majesté luy a faict

don i . Henri IV fit au poète le don de ce camelot
l'année même où furent publiés à Paris, in-12, « les

j OEuvrcs de Guill. Dubois, natif de la paroisse de
» Putot eu Bessin , et ouvrier du métier de maçon

,

» maistre tailleur de pierres à la ville de Caen, etc. »

Une des pièces de ce recueil rare et curieux est

adressée : Au Roy par amour loyal, 15 sept. 1606.

3. DUBOIS (Louis). - xm"^ siècle.

Peintre du Roi pour la miniature en même temps
que Pierre Harel. Il épousa Aladeleiue Cbarret. Le
samedy, 23 sept. 1679 , il fit enferrer Jacques Ira-

let, âgé de 33 ans, s compagnon peintre en niigna-
fure chez Mons'' Dubois, m'' peintre ordin'^' du Roy,
décédé la veille, et pris rue Jean-Tison d . (Reg. de
Sl-(îerin. l'Auxer.). — Voy. Beauviolle, 2 Daret,
Harel.

4. DUBOIS (Guillaume, cardinal). 1656—1723.
Fils d'un apothicaire comme Piron, et né à Brives-
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la-(îaillarde. On sait comment ce s|)irituel et ambi-

tieux Limousin devint, de simple seri iteiu- d'un direc-

teur de colb'gc', serviteur et maître d'un prince, puis

prince de l'Kglise, au grand .scandale de l'Eglise. Il

mourut prcs(pie Roi :

« L'an mil sept cent vingt trois , le onzième du
mois d'aoust, le corps de Son Emincnci' \W Guil-

laume Dubois, cardinal de la sainte église Romaine,
archeues(pie, duc de Cambray, prince du St-Ernpirc,

premier ministre d'estat, premier président de l'as-

semblée générale du clergé de France, et cy deuant
précepteur de S. A. R. Mg"" le duc d'Orléans, et

chanoine honoraire de cette église , âgé de soixante

sept ans , décédé hier dixième de ce mois à cinq

heures du soir, a esté apporté de la paroisse de Ver-
saille.5

,
présenté par M' le curé et le vicaire de la-

dite église , à dix heures du soir, mis le même jour

en depost dans la chapelle de la Vierge, et enterré

dans la cave de AI'"'* les chanoines
,
près l'autel du

chœur, par M. l'abbé de Alajainville , chantre, cha-

noine et curé de semaine, et docteur de Sorbonne,

le dix neuf du mois d'aoust présent, en présence de
WW^^ Joseph Dubois, secrétaire du cabinet du Roy,

directeur général des ponts et chaussées et lenées

de France , et secrétaire des commandements de
l'Infante d'Espagne, frère du deffunt, et Jean Bap-
tiste Du Bois , chanoine de cette église , neueu du
deffinict , et Joseph Gerauld du Bois, chanoine de
Cambray, ncueu aussi du deffunt. i (Rcg. de St-IIo-

noré). — In monument eu marbre blanc fut érigé

dans la chapelle de la Vierge, à la mémoire du car-

dinal Dubois, sans doute par les soins de sa famille

,

dont il avait placé tous les membres d'une manière
convenable , comme le prouve l'acte qu'on vient de
lire. La statue agenouillée du défunt était de Jac([ues

Bousseau , élève de X. Coustou , ou de son maître :

on n'est pas d'accord sur ce point; les accessoires

et l'architecture d'un sculpteur moins connu, nommé
Couture. Une longue inscription latine gravée en let-

tres d'or complétait ce monument.— Voy. Bousseau.

DUCHAXGE (Gaspard). 1662—1757.
Les amateurs d'estampes et de portraits gravés

connaissent le portrait du peintre Charles de la Fosse,

bon ouvrage exécuté par Duchange d'après H. Rigaud,

et présenté le 30 juil. 1707, pour sa réception à

l'Académie
,
par le graveur, qui présenta , en même

temps , un portrait de François Girardon , d'après le

même peintre. Le père de Gaspard Duchange n'était

point artiste , mais tapissier ; il avait épousé Gabrielle

Langlois , dont il eut , vers 1662 , Gaspard
,
qui ap-

prit
,
je crois , son métier de graveur à l'école de

Guillaume Vallet. Gaspard Duchange avait vingt-cinq

ans ou à peu près lorsijue , le 21 oct. 1687, il épousa,

à St-Eticnne-du-AIont , « Alarie-AIagdelaine Bour-
geois, fille de deffunt Guillaume Bourgeois, m'' mer-
cier j . Les deux époux demeuraient alors rue des

Noyers. Les témoins du mariage furent, du côté de
Gaspard , « François et Xicolas-François Duchange

,

maître imprimeur et maître tapissier, ses frères j .

Jacques Duchange et Gabrielle Langlois étaient morts.

Gaspard Duchange signa l'acte de son mariage :

K G. Duchange i . Il signa tous les autres actes que
j'ai vus de lui : n Duchange », le G de Gaspard for-

mant le jambage du D. Duchange eut au moins
quatre enfants :

1'^ Marthe , née probablement à la

campagne ;
2" Gabrielle , baptisée à St-Etienne , le

25 janvier 1690, et tenue par j Guillaume Vallet

,

designateur (sic) et graueur du Roy s , et par « Ga-
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briellc I)uclian<]c (sœur de Gaspard?), femme de

Jacques Hubert, marchand de vins; o" Marguerite-

Louise ; ^d-" Elisaheth ,
que je vois, le 27 mai 1725,

marraine à St-Bartliélemy. Gaspard Ducliange maria

sa lillc Alarthe à un peintre de portraits, « Jcan-

Bapt. Gillc, dit Colson , le 29 juin 1720 « . Gaspard

Duchange décéda en 1757, le jeudi 7 janvier, rue

St-Honoré , vis-à-vis la rue des Bourdonnais. Il fut

enterré le lendemain au cimetière de St-Eust., en

présence de a Adrien-Etienne Gobatut , son ;[endre,

marchand d'étoffes de soie, et de Xicoias Dupuis,

aussi son jjendre, graveur du Roy n . L'acte d'inhu-

mation dit : « Gaspar [sic) Ducliange
,
graveur du

Roy et conseiller en son Académie Royale de pein-

ture et de sculpture » (il était le doyen des conseil-

lers) , « mort âgé de 94 ans 9 mois d ; il était donc

né en avril 1662. J'ai vu que G. Duchange tint, le

24janv. 1721, sur les fonts de St-Séverin , une des

lilles du graveur François Thevenin. — ['. 1 Che-

REAU , COLSOX, LeCRAS, LÉPICIÉ ,
T.VRDIEl .

DU CHATELET (Fraxcois- Pierre de Grlthls

dit).

'

1721—26.

Un des lieutenants de Cartouche et, dit-on, le

plus cruel ; homme de sang et un des assassins qui

tuèrent le poète Jacques Vergier dans la rue du

Bout-du-Monde, complice, dans cette action, de

J"-l)apl. Rozy, dit : Le (^raqueur, et d'un troisième

voleur dont je ne sais pas le nom , mais qui n'est ni

Bourlou ni Le Roux, quoi qu'en ait dit Barbier dans

son journal, (pi'il faut lire avec précaution et ne pas

toujours croire (piand il s'agit de faits relatifs au

Régent et à ses ministres. Pierre-Fr. de Gruthus,

dont le nom a une forme llamande , hollandaise

,

allemande ou suédoise, et qu'on a cru gentilhomme

poitevin, était un mauvais sujet qui avait pris parti

dans le régiment des gardes françaises , et
,
plus tard,

s'était fait admettre dans la bande qui obéissait à

Cartouche. Un contemporain de Du Chàtelet , dont

il ne faut pas tenir toutes les paroles pour exactes,

mais qui cependant peut avoir eu quelques rensei-

gnements certains sur les bandits jugés par le Par-

lement en 1721 et 1722, Xicoias Racot de Grandval,

dans son poëme du lice puni ou Carlouche (2"^' édit.,

1726, iu-8", p. 51), dit :

» Du Ciiàlulet possède une valeur très-rare,

Mais il est inliumaiu, dur, féroce, barbare,

Ke pardonne jamais aux moindres ennemis,

Sans |)ilié les massacre à ses ;(cnoux soumis
;

Et poussant jusqu'au bout celle fureur brutale,

Il leur mange le cœur comme un çrai cannibale. »

Je ne sais ce ([u'ii faudrait retrancher de ces mau-
vaises lignes rimées pour être dans le vrai, en ce

qui touche à Gruthus, et je laisse àtîrandval la res-

ponsabilité de ce portrait hideux. A\aut d'aller plus

loin, je dirai ini mol du ;jentilhommc Gruthus, (jue

l'on a cru être d'une fort bonne et ancienne familh;

(lu Poitou. J'ai voulu m'assurer ([u'en elïet une fa-

mille d(! (îruthus vivait dans la généralité de Poitiers

longtem|)s avant la naissance de Fraïujois-Pierre; j'ai

recouru à l'Armoriai général de France (M. Bibl.

inq)., 1697) et n'ai trouvé ni dans l'Armoriai de

Poitiers, ni dans celui de Paris, ni dans ceux de

Picardie, \ormaudie , (Jascogne, etc., aucim Gru-
thus. Dans celui des Flandres, j'ai vu un Grutère,

mais (|ui n'a rien de comnnui avec la famille de
Gruthus. Eu 1696, tous ceux (pii étaient vraiment
nobles, ceuxcjui avaient (pielque prétention à l'être,

et ceux ([ui, ne l'étant point du tout, étaient cepeu-

t)UC

daut bien aises de le paraître , durent , aux termes

d'une ordonnance du Roy , se présenter devant les

connnissaires chargés de vérifier les titres de no-

blesse et autorisés à accorder, moyennant vingt livres,

le droit d'avoir des armoiries réglées par d'Hozier.

Les Gruthus auraient dû se présenter; or, je ne les

vois inscrits nulle part, et je conclus ou que Du (chà-

telet n'était point gentilhonmie , on qu'il était étran-

ger et peut-être noble. Au reste, peu importe. —
Quand Du Chàtelet vit que Cartouche et ses compa-
gnons étaient sérieusement recherchés par la police,

et que bientôt sans doute lui-même serait pris,

traduit au Chàtelet et condamné à la roue , il songea

A sauver sa vie et se décida à livrer Cartouche,

pourvu qu'on le garantît de l'échafaud. On lui pro-

mit qu'il aurait la vie sauve s'il faisait prendre

l'homme qui avait si longtemps fait trembler Paris
;

il s'engagea dans ce marché et accomplit sa trahison.

Cartouche pris, Gruthus et plusieurs autres de leur

bande furent traduits à la barre du grand Chàtelet.

Comme son capitaine et son ancien ami, Pierre-

François Gruthus, dit Du (Chàtelet, fut condamné à

mourir sur la roue. L'arrêt du 26 iiov. 1721
,
que je

Us dans le livre d'écrous de la Conciergerie, en marge
et à gauche {recto et verso) de l'écrou de L. I). Car-

touche , concernant Du Chàtelet et vingt autres co-

quins de la même bande , transférés de diflérentcs

prisons à la Conciergerie, le ol oct. 1721 , l'arrêt

,

dis-je , du 26 nov. 1721, porte que « Pierre-François

Gruthus Du Chastelet », dit Lorrain, aura, comme
Cartouche, Jacques Maire, Jean-Pierre Balagny et

Charles Blanchard, « les jambes, cuisses, bras et

reins rompus vifs sur un échafaud... Cela fait, son

corps devra être mis sur une roue , la face tournée

vers le ciel
,
pour y attendre la mort n Dii Chàtelet

put ne pas trembler quand il entendit le président

Anielot prononcer cet arrêt ; il resta à la Concier-

gerie, alors que ses camarades allaient à la Grève
,

où les menait le bourreau. Comment et (piand en

sortit-il? 11 en sortit, mais non pas sans doute libre

de toute peine. Je le retrouve à Charlemont, pri-

sonnier et n'ayant pas payé sa dette à la justice.

L'avait-on oublié, ou ne l'avait-on envoyé à Charle-

mont (ju'en attendant une nouvelle procédure? 11

semble probable que la peine de mort avait été com-
muée , en sa faveur, contre une prison perpétuelle

dans un château fort, et que, compromis dans une

affaire criminelle (jui se rattachait ou non au procès

de Cartouche, il dut se présenter de nouveau devant

les juges du Chàtelet. Le 9 juin 1721-, il fut écroué

à la conciergerie du Palais avec im autre accusé. Je

lis au registre des écrous de la (Conciergerie : i Da
9 juin 1724, François-Louis — au lieu de Pierre-

François— de Gruthus, dit Du Chastelet, et Joseph

Parré , ont été amenez et transférez prisonniers des

prisons de Charlemont en celle de céans
,
par le sieur

Pierre-Philippe Coppt'-e, brigadier de la maréchaus-

sée, en résidence à Philippeville , assisté de (|uatre

archers de sa brigade et chargé de lad. conduite, en

vertu de l'ordre du Roy donné à Versailles le 27 may
dernier, signé Louis, et plus bas : De lireteuil. v

(Fol. 41, V" du reg. cité.) Sur la marge du registre,

à coté de cet écrou
,
je lis : a Le -Jl août 172'(-, ledit

Joseph Parré a été élargi et mis hors des prisons de

céans. — Led. Du Chastcdet, mené au Chàtelet et

ramené es prisons de céans, suivant l'ordre du pro-

cureur du Roy dud. Chàtelet, en date d'aujourd'hui

5 .sept. 172(i. — Le 11 sej)t. (j/r pour juillet) 1726,

led. Fraurois-Lonis de Gruthus Du Cliaslelel a été
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mis hors des prisons de céans par inoy , Jean Leroux,

brigadier du ;[uel
,
par ordre du Koy donné à Ver-

sailles le ."} juillet dernier, signé : Louis, et plus bas :

Pbélypeaux. « Délivré en juillet, fîriithus lui repris

en août et, celle fois, par arrêt du 8 se|)t. 1720, il

fut condamné à t être mené et conduit es gallères

du Hoy pour en icellcs être détenu et seruir ledit

Seigneur Hoy, comme forçat à perpétuité; préala-

menl marcpié des lettres Gai t . (Kol. 88, v".) 11

est à croire que Du Chàtelet finit ses jours au bagne

de I\Iarseille ou sur une des galères de l'Etat , car je

ne revois plus son nom, après 1726, sur les registres

de la Conciergerie. — ^(^^J-
Lu Graqlelr.

DUCHÉ (Antoink). ? —1691.

DUCHÉ DE VAXCI (Joseph-Francois).

1668—1704.
(Gasparo) ? — ?

DUCHÉ (J"-Baptistk). ? —1691.
Les biographes ont connu Duché de Vanci

,
poète

tragique, qui fut de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres. Les Alémoires de cette savante société

contiennent, t. l^"", p. oV2, une courte notice sur

cet écrivain, qui mourut jeune, auteur de trois tra-

gédies tirées de l'Ecriture sainte et de plusieurs

opéras fort mondains. Dans cette notice on lit : » Son

père , secrétaire du Roy et Secrétaire général des

galères, l'avoit fait élever avec beaucoup de soin,

et ce fut tout l'héritage qu'il luy laissa. « Il y a là

tnie erreur que n'a pas reproduite feu M. Auger,

dans la B/oj^.-Alichaud. Le père de Duché de Vanci

n'était point a secrétaire du Roi i
; mais « gentil-

homme ordinaire de la chambre du Roi » , ce qui est

bien différent. Duché, dont le nom de baptême,
ignoré jusqu'ici, était Antoine, avait épousé Marie

Rousselet, qui lui donna, en 1668 , un fils présenté

à St-Eust., le liuidi 29 oct. de la même année, a Fut

baptisé Joseph-Francois, né d'aujourd'hui, fils d'An-
toine Duché, gentilhomme ordinaire du Roy, et de

d"'' ]\Iarie Rousselet, sa femme, demeurant rue

Xeuue des Petits-Champs. » Les Etats de la marine,

conservés aux Arch. de ce département, montrent

(pi'Ant. Duché eut, en 1669, la charge de Secré-

taire gén. des galères, qu'il garda jusqu'au 31 janv.

1691, jour de sa mort. Il eut pour successeur Jla-

lézieu. — J" Fr. Duché mourut en 1704; son corps

fut présenté à St-Eust. : « Le lundy 15 déc. 1704,
Joseph-François Duché, pensionnaire du Roy, âgé
de trente-cinq ans ou environ , dem' rue des Petits-

Champs, décédé du 14»^ du présent mois , a esté in-

humé au cimetière des S'* Innocents , en présence

d'Antoine-Benoist Duché, son frère, bourgeois de

Paris... 1) Signé : n Duché, s J. F. Duché fut-il

marié, eut-il des enfants, et Gaspard Duché de

Vanci, dont j'ai peu de chose à dire, était-il un de

ses petits-fils ou descendait-il d'Antoine-Benoist

Duché? Voilà ce qu'il m'a été impossible d'éclaircir.

Le l*^'' volume du Voyage de La Pêrouse autour du
monde, publié en 1797 par Millet-Mureau , con-

tient, p. 4, un Etat général de l'équipage de la

frégate La Boussole, armée en juillet 1785; dans

cet Etat figure parmi les Ingénieurs, savants et ar-

tistes, » Duché deVancy, dessinateur de figures et

paysages j. Sur cet artiste, j'ai trouvé à la Bibl.

imp. (Estampes) une note contemporaine de l'arme-

ment de La Boussole , (|ui m'a fait connaître que
a Gaspard Duché t était élève de Vien , et qu'il fut

envoyé, en qualité de peintre, avec M. de La Pê-
rouse pour le voyage autour du monde. Le Cabinet
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des Estampes, qui possédait deux petites |)ièces

dessinées et gravées par Duché, n'en a plus qu'une ;

elle représente, maigre, long, frileux, les mains
dans un manchon , un hormne sans chapeau

,
portant

l'épée et suivi d'un chien ; l'auteur le désigna sous
le nom du a poète mécoulent » . Au bas de cette
ligure, très-joliment indi(|iiée, fine et spiriluclle,

on lit : i Duché iui. et sculp. » Diu;lié de Vancy
fut une des victimes du naufrage des frégates de La
Pêrouse.—Le nom de; Duché n'était pas rare à Paris;

je vois que le 25 janvier 1652, « Alarie Arbef|uin
,

sage-femme, fit baptiser, « à St-Etienne du Mont,
« Louis, qu'elle déclara être fils de François Duché,
peintre, et d'Anne Messie , maîtresse de' ce Duché.— Je n'ai pas trouvé l'acte du décès d'Antoine Du-
ché, mort en 1691; mais au registre de St-André
des Arcs, sous la date du » samedy 3'^' j'" de feurier

1691 1)
,
j'ai lu l'acte d'inhumation , dans la chapelle

de la communion, de a messire Jean-IJapt. Duché,
seig'' de la Grange-au-Bois, conseil'' du R., coutrol.

g' de l'argenterie, menus plaisirs et affaires de la

chambre de S. M., décédé, le 1*='' dud. mois, en sa

maison , rue Dauphine n . L'acte fut fait en présence

des trois fils du défunt , a. Jean-François Duché , clerc

du diocèse de Paris, Louis-Auguste Duché, mous-
quetaire du Roy, et Pierre Duché j . J" Bapt. Duché
ne paraît pas avoir appartenu à la famille d'Antoine
Duché. — loy. BoiLEAU , Mai.éziel.

DUCHEMIX^ (Catheri.ve). — Voy. Girardon.

DUCLOS (Charles PIXOT). ?1704—1772.
Voltaire écrivait au comte d Argental , le 27 oc-

tobre 1750 : » Mon Historiographie est donnée

,

mes Anges n (pefit nom dont il appelait le comte

,

ainsi que chacun sait) ; » madame de Pompadour,
([ui me l'écrit, me mande en même temps que le

Roi a la bonté de me conserver une ancienne pen-
sion de 2000 livres » . (Voyez-vous le philosophe

,

courtisan de la maîtresse du Roi , et ])ensionné par Sa
Majesté!) « Le bien que je dirai de ma patrie en

sera moins suspect, v (Qu'aurait-il dit de l'abbé

Desfontaines , si , pensionné par le trésor royal , il

s'était donné des airs d'historien indépendant?)
ï N'étant plus historiographe

,
je n'en serai que

meilleur historien, s Le jeu de mots ne dissimule

pas ce que la pensée a de singulier. Tout ce que
Voltaire écrivit sur la France, pendant qu'il eut la

charge d'Historiographe dont il venait de se défaire,

est donc suspect de flatterie? ce n'est pas tout; il

acheva ainsi : » Les éloges que le chambellan du Roi

de Prusse donnera au Roi de France ne seront que la

voix de la vérité, i L'antithèse a du brillant, mais

le fond qu'elle recouvre est peu solide. Comment
entendre cette phrase? M. de \ oltaire sera vrai en
ce qui touchera désormais au Roi Louis XV pour
deux raisons : la première, parce qu'il ne sera

plus Historiographe de France ; la seconde
,
parce

qu'il sera Gbambellan d'un roi étranger! En vérité,

cela est étrange. Ah! que si Fréron , ou Desfon-

taines , ou Duclos , avait écrit de semblables choses

,

Voltaire aurait trouvé de bonnes railleries pour ca-

ractériser cette logique , et ce style « qui sort du
naturel et de la vérité ! »

Ce fut à Duclos que le Roi donna la charge que
venait de quitter Voltaire, et celui-ci ne manqua
pas de se moquer du choix. Dans la même lettre à

ses s Anges i il dit : « To^t ne va-t-il pas bien?

Duclos n'est-il pas Historiographe? j Chaque fois

qu'il en trouva l'occasion, depuis ce jour-là, il
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lança contre Duclos quelque trait épigrammafique !

Duclos était un honnête homme et un homme de

mérite, sinon un homme de génie. Diderot a dit de

hii , à propos de Voltaire : « Il serait à souhaiter

que Voltaire eut encore... la douceur de Duclos »

.

(Le neveu de Rameau.) Sur cette qualité, que Di-

derot reconnaissait à Duclos, les biographes ne sont

pas tombés d'accord. Quelques-uns ont dii qu'il

avait une franchise nu peu rude et qui avait quelque

chose de désobligeant. On cite, entre autres preu-

ves, sa réponse à Pierre de Bougainville qui, venu

pour le solliciter à propos d'un siège i l'Académie

française dont il avait grande envie, disait à Du-

clos : « Dans l'état où je suis, avec une maladie

dont je ne puis guérir, ce serait une place bientôt

l'acante. j — « Monsieur, répondit Duclos à cel

autre Sixte-Quint, ce n'est point à l'Académie à

donner l'extrême-onction. n Diderot a dit quelque

part de Duclos qu'il était « droit et adroit d . S'il

était adroit, il ne devait pas être brutal dans ses ré-

ponses aux «personnes pour lesquelles il avait de

l'estime. — Les biographes nomment Duclos :

tt Charles V'xneau Duclos d . Je ne parle point du

Dictionnaire de Chaudon et Delandine qui le nomme
1 Diueau » . Dineau n'est qu'une faute d'inqjres-

sion; mais V'ineau est une mauvaise orthographe du

nom de Duclos, qui s'appelait V'mot. Delandine crut

que Duclos était né à Dinan, j. sur la fin de 1705 » ;

d'autres biographes l'ont fait naître en 1704. J'ai

voulu me procurer l'acte de naissance de Charles

Pinot, pour savoir de quel côté est la vérité; le

26 juin 1864, je me suis adressé à M. le maire de Di-

nan, qui a renvoyé ma lettre à M. Luigi Odorici, con-

servateur du musée et de la bibhothèque de Dinan,

auteur d'un volume intitulé : Recherches sur Dinan
(in-8o, 636 pages avec gravures; 1857, Dinan,

J.-B. Huart). M. Odorici a eu la bonté de ni'indi-

quer son ouvrage qui contient une biographie de

Duclos, et, de peur que je ne puisse pas me pro-

curer ce travail, crainte qui s'est justifiée, la iSibl.

Imp. n'ayant pu me le communiquer, il a bien

voulu m'envoyer une copie de l'acte de naissance

que je désirais et quelques renseignements sur la

famille du célèbre écrivain, obligeance dont je lui

suis fort reconnaissant. — Charles Pinot Duclos
,
je

ne sais si M. Odorici l'a su, eu' cela de commun
avec Houdar de La Alotte et Nicolas de Largillière, le

célèbre peintre de portraits, ipi'il était lils d'un fa-

bricant de chapeaux ou d'im cha[)elier, ce qui était

tout un alors, dans la province surtout où les deux

états étaient ordinairement exercés par le même
artisan. Pinot le chapelier n'était pas' plus noble

que Houdar son confrère, et il était sieur Du Clos,

je su|)posc, comnu! Antoine Houdar était sieur de

La Motte , en vertu de l'acquisition d'une propriété
,

d'un petit fief, ne donnant point la noblesse, mais

permettant à son possesseur de se dire non pas « Sei-

gneur s mais u sieur i de tel endroit. Je ne sais

point comment les choses se passèrent pour La
Motte et pour Duclos , mais il est fort probable

qu'il en fut pour eux comme pour ce personnage de
la comédie (jui , s'autorisant de la possession d'une

mare ou d'un bourbier,

a De monsieur <lc la Hourbe, en prit le nom pompeux. »

Au reste, peu importe. La tradition de Dinan
est trè.s-favorabIe à Michel Pinot; on .sait qu'il

avait un bon renom dans le pays, qu'il était com-
merçant probe et citoyen estimé. Il avait épousé
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une fille d'une maison bourgeoise , en bonne
odeur aussi dans la contrée. De son mariage naquit,

dans la rue de la Ferronnerie, le 12 février 1704,
l'enfiint qui, sous le nom de Duclos, devait se ren-

dre célèbre par son talent d'écrivain. Cet enfant fut

ondoyé le jour de sa naissance, ou parce qu'il était

souffrant en venant au monde , ou parce qu'on ne

voulait le faire baptiser que plus tard, son parrain

ou sa marraine n'étant pas à Dinan le 12 février.

Le 22 de ce même mois ou « suppléa les cérémo-
nies du baptême i , conmie on disait dans l'EgHse

de Paris , et le Sacrement étant administré au fils

de M. Pinot, le vicaire, rédacteur des actes de la

paroisse de St-Sauveur, inscrivit sur le registre de

l'église la mention que voici : « Charles Pinot, fils

de N. H. (noble homme; cela ne voulait pas dire

([n'en effet le père de ce garçon était d'origine no-

ble , ou qu'il avait été anobli; il l'était si peu que

le Roi donna la noblesse à Charles Duclos pour ses

mérites personnels , ce qui n'aurait pas eu lieu si

r.Académicien avait été noble de race ou fils de

nouveau noble. iVoble homme était un titre qu'on

donnait aux personnes considérables dans une ville
;

c'était quehpie chose au-dessus de 1' » honorable

homme » , mais voilà tout. Je reprends) : « Charles

Pinot, fils de N. H. Michel Pinot s'' du Clos, et de

demoiselle Jeanne Le Bigot , son épouse , né du

douxième de ce mois et ondoyé par permission de

Monseigneur l'évesque de St-Malo , a reçu les céré-

monies {sic) et les onctions du baptesme par moi
soussignant {sic) recteur de St-Sauveur, sur les

s's fonts de notre église paroissiale , et a eu pour

parein {sic) messire Charles Dandigné, chevalier

seigneur de la Chasse « (pas de nom de marraine)

u eu présence des soussignants , le vingt-deuxiesme

feurier mil sept cent quatre. (Signé :) Charles Dan-
digné de la Chasse , Jane {sic) Du Clos Pinot i (la

marraine de l'enfant , sans doute , et la mère de Mi-
chel Pinot?), » Jan {sic) Louis de Boysadam, Tho-
mas Baptiste Durand, recteur de St-Sauveur de
Dinan » . Michel Pinot Duclos n'eut pas d'enfant

que (Charles; il eut, m'a dit M. Odorici, un autre

fils et une fille. Celle-ci épousa, en 1709, M. Pel-

ienec, lieut' du Roi, dont elle eut douze en-

fants. Quant à son frère, après avoir fait ses classes

chez les Génovéfins, il entra dans la congrégation

qui l'avait élevé; ce ne fut pas sans une opposition

assez vive et assez longue de Jeanne Le Bigot, de-
venue tutrice de ses enfants , après la mort de Mi-
chel Duclos, (pu" lais.sait une fortune assez considé-

rable à sa veuve, femme d'im sens ferme, esprit

net et solide, qui fut pour Charles Pinot un conseil

excelleni , mu\ directrice habile. Charles put se li-

vrer à son goùl pour les lettres; sous l'œil de cette

femme distinguée , il lit d(^ bonnes études, et , ([uand

la ville de Dinan et la province de Ijrctagne lui pa-

rin'cnt des théâtres trop étroits pour le rôle qu'il

aspirait à jouer, il alla à Paris, fut admis dans le

monde et se lit bientôt counaitre comme homme de

lettres et connue érudit. Il avait trente-cinq ans

seulement l()rs(|iMl fut reçu à l'.Académic des in-

scriptions et belles-lettres (I7;î9). Sou ambition le

poussait à obtenir ini fauteuil à l'-Xcadémii- française,

il le demanda, mais on le lui lit attendre un p<Mi.

Ce l'ut seulenu'ul en 1747 qu'il fut appelé dans l'il-

luftre compagnie dont il devint le secrétaire. On
sait (jue Duclos fut anobli, par lettres de 1755;
je n'ai pas trouvé ces lettres. J'ai vu qniî le l.'J no-

vembre 1770, il assista, connue secrétaire de l'Aca-
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demie franc., à rcnterremcnt de Moncrif, dont il

signa l'aelc de décès : » Diiclos j , d'une plume soi-

gneuse , correcte et moyennement grosse. Il avait

un de ces logements au vieux Louvre qu6 le Roi

donnait à des hommes de lettres et à des artistes;

c'est là qu'il mourut : « Le vendredy 27 mars 1772,
Charles l'innot (sic) Duclos, écuyer d voilà l'ano-

hli), n l'un des quarante, et secrétaire perpétuel de

l'Académie françoise. Historiographe de France, de

l'Académie des inscriptions et belles-lettres , de la

Société royale de Londres, garçon âgé de soixante-

huit ans, décédé hier à quatre heures du matin, au

château du vieux Louvre , a été inhumé en cette

église en présence de Agathon Pinnot , chevaherdu
Petit-Bois, sous aide-major du régiment de Picar-

die, son cousin. » (Reg. de St-Germ. I'Auxct.)

— Maurice Quantin De La Tour fit , au pastel

,

deux portraits de Duclos, l'un eu 1748, l'autre en

1753. — Le nom de Duclos est un des noms les

plus respectables entre ceux des littérateurs du

xviii^ siècle ; on lit toujours avec plaisir les Coiisi-

dératiovs sur les mœurs , signées de ce nom que
n'ont pu déconsidérer quelques plaisanteries de Vol-

taire. — l'oy. HouDAR, Largillikre, Moxcrik.

DUELS. -

Sexxetbrre.
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loy. Allemagne, 5. Montmore.vcv,

DUFEV (PrERRE-LoLis VILLOT, dit).

Comédien que je cite pour n'en oublier que le

moins possible. Il joua au Théâtre-Français, sans

éclat, du 2 mai 1694 au .31 déc. 1712, et mourut,
dit-on, le 19 août 1736, âgé de 72 ans. Il avait

épousé Marie-Anne Deschamps, fille du comédien
Villiers le jeune. Les 15 juillet et 26 août 1701, il

assista à l'enterrement de son beau-père et de sa

belle-mère. Il signa le premier jour : s P. L. V il-

lot Dufey i , et le second : a Viliot » seulement.

V illot Dufey avait un frère , Alarc-.Antoine
,

qui fut

intendant du duc de Bouillon. — ^oy. La Thorh-
LiÈRE, 2. Villiers.

DUFLOS (Claude). ? 1662—1727.
Cet artiste, dont on connaît bon nombre de mor-

ceaux estimables et quelques-uns fort bons, était

fds d'un chirurgien, nommé « Jacques Duflos «
, et

de t Catherine Petit » . Pourquoi , au heu de la lan-

cette et du bistouri que maniait son père
,

prit-il la

pointe et le burin? Je l'ignore. Ce que m'ont pu ap-
prendre mes recherches, c'est qu'en 1695 — il

avait alors environ trente-trois ans — il demeurait
sur le territoire paroissial de St-Etienne-du-lIont

et que, le 25 avril, il épousa, à St-Benoît, n Ca-
therine Antoine , fille d'Ignace Antoine, imprimeur
en taille-douce » . L'acte de son mariage , inscrit à

St-Benoît, est signé : a C. Duflos, Catherine An-
toine , Ignafius Antoine , le chevaher EdeUnck r

(c'est Gérard), « Hélène Licherie » (la femme de
Gérard Audran) s et Picart i (c'est Etienne , le Ro-
main). Catherine Antoine donna treize enfants à son

mari, du 25 avril 1695 au 29 mars 1711 (Reg. de
St-Benoît) , fécondité qui n'était pas rare à cette

époque , et que j'ai remarquée surtout chez les

femmes d'artistes, ce qui, pour le dire en passant,

me semble prouver que les artistes , ouvriers sim-
ples dans leurs goûts et

,
pour la plus grande partie

du moins , étrangers au luxe , dont avait su se gar-
der avec sagesse la petite bourgeoisie parisienne

,

pouvaient vivre convenablement de leur profession.

Ce fut rue Sf-Jacques que décéda, le 18 sept.

1727, a M. Claude Duflos, âgé d'environ soixante-cinq

ans » . Il fut inhumé le lendemain , 19 sept., aux
charniers de St-Benoît. — (Claude-Augustin, fils de
Claude Duflos, né le 16 mai 1700, fut graveur,
comme .son père, et probablement son élève ; on croit
(ju'il mourut en 1784 ou 1785 , ce que je n'ai pu vé-
rifier. — Un C. L. Duflos, dont on a une suite de
petites pièces : le Feu, l'Air, le Printemps, gra-
vées d'après Vv. Boucher, ne paraît pas être de la

famille de Claude Duflos. Il assista (25 avril 1702)
au mariage de li. Picart, et signa l'acte : «CL.
Duflos I . Voy. Goxuy, Picart (Ber.vard), Valois.

DUFRESXOY (Madame).— Voy. Dame du lit.

DUFRESXY, S>- de La RIVIÈRE (Charles).

? 16.54—1724.
.Auteur comique et Architecte des jardins du Roy.

Le Musée Impérial de Versailles possède un buste
en plâtre de Dufresny, ouvrage de A. Pajou. La
notice de ce Musée le nomme Charles Rivière-Du-
fresny (t. I", p. 222). Il se nommait comme ses

père et grand-père : Dufresny, s"" de La Rivière, ou
peut-être seulement : Dufresny dit : La Rivière. Il

signait quelquefois d'une grande et belle écriture :

i Charles Dufresny s , soulignant son nom patrony-
mique d'un large trait de plume, quelquefois seule-
ment : a Dufresny d

, accompagnant son nom soufi-

gné d'un paraphe assez brouillé. Son grand-père,
Charles I'"'' Dufresny, dit La Rivière,— pour parler
comme l'Etat de la Maison du Roi pour l'année 1664
(.Arch. de l'Emp., Z. 1342), — avait une charge de
Garçon de la chambre de Sa Alajesté, ayant son fils

Paul en survivance. Ses gages étaient de 240 fivres.

Il mourut le 20 juin 1672, rue Bourtibourg, et fut

inhumé le lendemain au cimetière de St-Paul.
L'acte de son décès, signé : Hotman et Cousinet,
qualifie Charles Dufresny s s^^ de La Rivière, A'alet de
chambre du Roy ». Le vicaire fut mal informé, Paul
Dufresny succéda à son père comme Garçon de la

chambre. En 1677, il avait encore sa charge et
jouissait des privilèges des commensaux. Il se défit

de son office le 2u sept. 1681 , eu faveur de Ber-
trand iMagonlier. Charles Dufresny, l'auteur drama-
tique

,
ne fut ni garçon de la chambre, ni valet de

chambre du Roi Louis XIV , comme l'ont dit les

biographes qui paraissent d'ailleurs n'avoir point
connu sa famille; il fut seulement Huissier de la

chambre; on le verra tout à l'heure. Le grand-père
de cet écrivain a le titre de valet de chambre du
Roi dans les registres de l'église de St-Paul, dont le
rédacteur se trompa. En 1628, ce Charles I^^"^ Du-
fresny — il fut probablement le parrain de son
petit-fils — habitait déjà la rue Bourtibourg. Il

avait épousé Françoise Paris, qui, le 16 décembre
1628 , lui donna un fils qu'on nomma Paul; le

22 mai 1630, une fille qui reçut le nom de Marie;
le 18 avril 1631, un fils qu'on nomma Charles;
enfin, le 2 mars 1632, une fille baptisée sous le
nom de Charlotte. Paul Dufresny épousa Catherine
Icharrat, qui fut mère de Charles III , dont je n'ai

pu connaître le baptistaire. Ce que les biographes
n'ont pas su

, c'est que le 9 février 1682, à l'égUse
de St-Merry, a Charles Dufresny, seig^ de La Ri-
vière {sic), fils de deffunt Paul Dufresny, seig"" de
La Rivière, valet de chambre du Roi j (il avait dû
acheter une charge , son père ayant, comme on
vient de le voir, vendu la sienne en 1681), < et de
damoiselle Catherine Icharrat, de la paroisse St-
Paul i , épousa une orphehne, i d"« Catherine Per-
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dreau, fille de deffunts Xicolas Perdreau, vivant

fireffier criminel du Parlement... de la paroisse St-

Merry, en présence de la mère dud. Dufrcsny et de

sa g'* mère dame Françoise Paris, veiifiic de feu

Charles Dufresny, vivant valet de chambre du

Roy (sic) T> . (Signé) : Charles Dufresny, etc. (Reg.

de St-Merry.) Dufresny habitait la rue lîourtibourg,

dans la maison de ses ancêtres. C'est là qu'il installa

sa femme dont il eut trois enfants : 1" Louis, qui fut

baptisé à St-Merry le 22 déc. 1682, a fds de

Charles Dufresny, Huissier ord. de la chambre du

Roy 1) , ayant pour marraine a Françoise Paris,

veuve de Charles Dufresny, vivant , Garçon de la

chambre du Roi n . Ce baptistaire est signé : a Du-

fresny i. ^•^ Sophie-Angélique, baptisée le 21 janv.

1685, fdle de Ch. Dufresny, sieur de La Rivière,

officier ord. de la ch. du Roy i . L'acte est signé :

» Dufresny j . 3° Gasj)ard , baptisé à St-Paul le

4 février 168(5, ayant pour parrain Gasj)ard Pécou,

s"" de Villcdon. Le baptistaire de Gaspard qualifie

encore Ch. Dufresny i officier ordinaire de la

chambre du Roy, rue Bourtibourg ; cet acte est

si<{né : s Dufresny » avec paraphe. L'auteur de la

Réconciliation normande perdit sa femme le

S'* mars 1688, à 10 h. du soir; elle fut inhumée

le 25 mars, au cimetière de l'église de St-Paul.

L'acte d'inhumation, que j'ai sous les yeux, qualifie

Charles Dufresny : n Ci deuant officier de la maison

du Roy, bourgeois de Paris i . On a dit que Du-
fresny eut un second mariage, et que sa seconde

femme fut sa blanchisseuse; j'ai vainement cherché

l'acte de ce second mariage
,
qui paraît n'avoir pas

porté de fruit. Dufresny quitta la rue Bourtibourg

pour la vieille rue du Temple; je ne sais combien

de temps il habita cette rue, qui le changeait pour

la seconde fois de paroisse, sans le changer de quar-

tier; ce (}ue je vois, c'est que le vendredi 6 octobre

172'f, il y mourut « âgé de soixante-dix ans j . Il

fui enterré le lendemain au cimetière vert de l'é-

glise de St-Jean en Grève. L'acte d'inhumation qua-

lifie Charles Dufresny « officier chez le Roy j . Si

les déclarations faites à la sacristie de St-Jean furent

faites par quehju'un de bien informé, Charles Du-
fresny naquit vers 1654- et non en 1648, comme on

l'a dit partout.

On sait que Charles III Dufreiiny avait un talent

particulier pour l'architecture des jardins^. On a dit

que Louis \IV lui donna la charge de « contrôleur »

de ses jardins, et que Dufresny la vendit pour venir

à Paris se livrer au ])laisir, et s'exercer à l'art dra-

niati(iue. Il y avait déjà longtemps qu'il avait pro-

duit ses premiers ouvrages de théâtre, lorsque le

Roi le nomma, non pastjontrôleur, mais Dessinateur

des jardins. Le brevet est du 21 sept. 1700. (Arch.

dcTEmp., vol. K. 9289.)
— tt Jeudy 2' de ce moys t (avril 1699) « Mon-

seigneur I ( le Dauphin ) « fist représenter à Ver-

sailles la Malade imaginaire , (jui eut beaucoup de

succès. L'auteur est Freuy Riuiè-.e. j Ceci est écrit

de la main de M Esprit Cabarl de Villermonl, sur

le dos d'une lettre à lui adressée |)ar AI. de Beau-

jeu , cap"" des vaisseaux du Roi, leltrc; datée du
Havre, 2 avril 1699. (Bibl. Inip,, Ms. Colleclion

Dangeau, lettres à Cabart île Viilermont, vol. 1()9!),

f.

IU9 V"). » Jeudy 2' à Versailles. Le Roy alla à

larly... Monseigneur vouloit aller à la ménagerie
auec Mad. la duchesse de Bourgogne, mais le mau-
nais temps les en empescha. Le soir, il y eut co-
médie nouvelle qui s'appelle la Malade itnaginaire.
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Il n'y aura plus de comédie qu'à Fontainebleau, n

(Dangeau, 1699, p. 127; Bibl. Imp. Ms.) Voilà qui est

bien précis, bien positif, n'est-ce pas? Le marquis

de Dangeau, qui a vu la représentation; M. de Vii-

lermont, que ses relations de tous les jours avec le

grand monde de Versailles n'ont pu tromper sur un

événement littéraire qui n'était pas sans (juelque

importance , car la cour venait d'accueillir avec fa-

veur l'ouvrage d'un homme connu dans la maison

de Sa Majesté , \ illermont et Dangeau affirment

qu'une comédie nouvelle a été représentée à Ver-
sailles le 12 avril 1699, sous le titre de la Malade
ijuaginaire ; Dangeau oublia de nommer l'auteur,

que Viilermont nomme Freny Rivière. Il n'y a

donc pas de doute possible sur ce fait qu'ont ignoré

les éditeurs de Dufresny et par conséquent ses bio-

graphes. L'estimable auteur d'une compilation utile

et ordinairement très-exacte, feu Le Mazurier , se-

crélaire de la Comédie française, dans son Réper-
toire des Comédiens français (2 vol manuscrits ap-
partenant à M. Védel, un des anciens directeurs du
Thi'àtre-Français), écrivit, à la date du 2 avril 1699,
cette mention : a 2. L'Avare, Crispin, médecin.

A la cour : Le malade imaginaire t . Il est évident

que Le Mazurier, qui , dans les archives du théâtre

dont la conservation lui était attribuée, ne voyait

pas trace d'une série de représentations d'une co-

médie intitulée La Malade imaginaire , et qui, à

des dates rapprochées du 2 avril , avant et après ce

jour, voyait la pièce de Molière représentée à Paris,

crut que le renseignement qui lui montrait la Ma-
lade imagitiaire jouée à la cour était erroné. 11

donna, sans le vouloir, à Molière ce qui était à I)u-

fre?ny, ne se doutant pas c[ue cette malade imagi-

naire était la Malade sans maladie, jouée une

seule fois à la ville , oii elle ne reçut pas l'accueil

qu'elle avait trouvé à Versailles, et dont lui-même
annonçait en ces termes l'unique représentation :

t 27 nov. 1699. Im malade sans maladie , V"^^ non
achev(ée). » On donna pour compléter le spectacle :

a-Le souper mal app(i-ètè) , 1252 (livres de recette). »

L'homme de lettres qui, en 18:30, donna ([uatre vo-

lumes A{ii Mémoires etjournal de Dangeau , tomba
dans la même erreur que Le Mazurier; mais il faut

le dire , il se trompa d'une manière plus fâcheuse.

Corrigeant la leçon, d'ailleurs parfaitement lisible
,

du manuscrit delà Bibliothèipie Impériale, il imprima
(t. IV\ p. 'îVO) : « Le soir, il y eut comédie nou-

velle, (pii s'appelle Le malade imaginaire , i sans

faire attention que le dernier chef-d'œuvre de Mo-
lière n'était plus nouveau depuis plus de vingt-cinq

ans, joué qu'il avait été pour la première fois le

10 fév. 1673. Daiis leur Histoire du Théâtre-Fran-
çais , les frères Parfait ne menlionnent pas la

représentation du 2 avril 1699, à Versailles; ils

disent seulement que La malade sans maladie , co-

médie en 5 actes, en prose de Dufresny, fut repré-

sentée sans succès, le vendredi 27 novembre. L'é-

diteur des OEuvres de M. Rivière du Freny (sic)

(Amsterdam, 1731, 6 vol.) ne parle point non |)lus

(le la représentation à la cour. Ai les uns ni l'aulrc

ne sureul ([ue la pièce doniK'e sous le li(r(^ de La
malade sans maladie , à la ville, fui jouée devant

les princes sous celui de La malade imaginaire.

Q.ie se pa.ssa-t-il entre le 2 avril et le 27 nov. 1699
au sujet de la comédie de Dufresny? Pourquoi ce

long intervalle entre les deux représentations? Je

l'ignore, mais je sais (jue ces retards n'étaient pas

sans exemples, et pour n'en citer qu'un : le Mari
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confondu, jonc pour la première fois à la cour au

mois de jnillcl l(i()8 , no l'ut représcutc à Paris que
le 9 novembre delà même aunce. On conseilla sans

doute à Duf'resny de changer un titre qui donnait

lieu à une comparaison dcsavantafjeuse pour son

ouvrage. Celte concession ne désarma point le par-

terre de Paris. La comédie tomba an troisième acte.

Tous ceux qui savaient (pic La malade avait réussi

devant un auditoire illustre furent curieux de voir

un ouvrage applaudi par les délicats de la cour ; la

foule fut considérable, et la recette s'éleva, comme
on l'a vu, à 1202 livres, somme assez forte pour

une époque où la moyenne des recettes était de cinq

à six cents livres. Dufresny reprit le sujet et (juel-

ques scènes de sa Malade pour faire sa comédie des

\ apeurs , ouvrage en trois actes et en vers. Que ce

soit hasard ou emprunt, ceux qui liront la scène de

La malade, citée par les frères Parfait, reconnaî-

tront dans certains détails du caractère de lu pré-

tendue malade les traits principaux de celui de

M. de Marcé, dans la jolie comédie que donna
M. Etienne, le 20 mars 1S04, au théâtre de l'Opéra-

Comi([ue , sous le litre à' Une heure de tnariage.

Le 9 avril 1852, après la démonstration que je

lui fis de l'erreur commise par Le Mazurier,

M. Védel rectifia par une note la mention du re-

gistre de celui-ci, relative à La malade imaginaire.
— l'oy. Molière, Villeruonï.

DLLLV (Pierre). — loy. Ulim (d').

1. DUilES\'IL(Louis-iIiCHEi,).xvii'^etxviii'' siècles.

Il est qualifié « peintre ord""* de l'hôtel de ville p

,

Le 17 mars 1709, il épousa Denise Aveline. Je ne sais

ce qu'ont pu devenir deux tableaux de lui, l'un repré-

sentant /« Visitation , un des huit petits cadres qui

décoraient le pourtourdu chœur de S'-Jean en Grève;

l'autre représentant la l'rière , qui décorait l'église

des Pères de Nazareth. Dezallier-d'Argenville dit

qu'il cherchait la manière de Le Sueur. D'Argeu-
\ ille

,
qui cite Dumesnil dans son Voyage pic/ores-

que de Paris, n'a pas conim les prénoms de ce

peiutre_, qui ne devait pas être sans mérite, puisque

l'échevinage l'avait attaché aux travaux de l'hôtel

de ville. — Vog. Slodtz.

2. DUMESML (Uarie-Françoise MARCHAND,
dite :

)
? 1713— 1803.

L'ancien minutier de M. Fourchy, notaire à

Paris , conserve quelques actes passés par M"*^ Du-
mesnil, chez Trutat, 1° constitution de rente : « Le
Roy à la dem''^ Dumesnil, édit de déc 1785 ; 12 juin

1787 » ; 2" Procuration à M. et M"« Blondcl, 21 sept.
;

3' « Procuration de la citoyenne Dumesnil i... du

31 janvier 1793; 4° Bail à loyer de M"*^ Dumesnil à

M"*^ Colombe ; voici un extrait de cet acte : » fut

présente dera^^ Marie-Françoise Marchand Dumes-
nil, pensionnaire du Roy, dem* à Paris rue Blanche,

paroisse St- Pierre Montmartre, laquelle a, par

ces présentes, fait bail et donné à loyer pour trois,

six ou neuf années... à d^''^ Anne-ilarie-Thereze

Théodore, demeurant à Paris, rue Royalle, paroisse

St-Pierre Montmartre... une maison, jardin et dé-

pendances, situées en cette uille, rue Royalle
,
près

la barrière Blanche... i> L'acte est .signé : » M. F. M.
Dumesnil i , et en dessous, à droite , d'une écriture

lourde : » Théodore » avec paraphe. Cette A.-Marie-

Thérèze Théodore est la comédienne du Théâtre-
Italien, que l'on connaissait sous le nom de la Belle

Colombe, et qui mourut très-âgée pendant la Res-
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tauration, belle encore. — Les archives du Théâtre-

Français gardent de la célèbre rivale de M'^" Clai-

ron, parmi d'antres billets sans importance, la lettre

suivante, assez spirituelle, adressée au secrétaire du

comité des comédiins du Roi :

4 Monsieur et cher camarade

,

i> Je me faisois fèlc; d'aller aujourd'hui à l'assem-

blée y rendre grâce à mes caniarad(!s de l'intérêt

qu'ils ont bien voulu prendre au bienfait dont on

m'a honorée , mais comme on dit trè.s-bicn, l'homme
|)ropose, Dieu dispose, — j'ai gagné (car c'est mon
moment pour gagner) un mal de gorge affreux, qui

m'a alarmée, et qui n'était (pie l'avant-coureur d'un

rliùme. — IIô quel rhùmc! je ne dors ni ne mange;
j'ai la teste rompiie et une voix... ah! dame, c'est

ce (|ui s'appelle une voiv ! quand ic puis m'en servir

un instant, mes chiens en ont peur. Jugez l'effet

(pi'elle feroit à l'assemblée! Il faut donc remettre ù.

quelques jours le plaisir de m'y présantcr. J'ay eu

très-peu (le fièvre jusqu'ici ; on la prévient par des

soins; je suis déterminée à me faire saigner si ie

passe encore une nuit comme les précédentes, et ie

me fiatte pouvoir promptement me mettre en état

de vous oifrir tout ce qui dépendra de mon zèle et

du ^incère attachement avec lequel je suis, monsieur

et cher camarade, votre très-humble et très-obeis-

sante servante, Dumesnil.

» J'ai la voix d'un dogue irité , mais je ne mord
pas; ainsi, ceux de mes camarades qui voudront me
faire l'amitié d'accepter ma soupe , sont bien surs

qu'ils me feront grand plaisir
;
je ne les abreuverai

pas comme moi. Ce lundi 5 novembre 1773. » —
Par un billet qui n'est pas de sa main , M"* Dumes-
nil annonçait aux comédiens que Granval était mort

le 21i- sept. 1784, rue et barrière Blanche, et qu'on

devait l'enterrer le lendemain à neuf heures du
matin. Le Mazurier, dans sa Galerie des acteurs du
TItéàtre-Français , fixe au 25 la date de la mort de

Granval ; il faut entendre cela de son inhumation.

1. DUMONT (Hexri). ? —1684.

Je vois, p. 43 v d'un Reg. du trésor roy. (Bibl.

Imp., Ms. Golbert, 19), que Dumont était « m<^ de

musique de la chapelle du Roy i en 1689. — Dans

uuMs. (Suppl. Fr. 1252, Bibl. Imp.) sont : vingt-huit

motetsàdeux voixde la composition de n M. Dumont,
me de musique de la chapelle du Roy j , recueillis par

Philidor l'aisué en 1690. Ces motets remplissent

87 pages in-folio, écrites de la main de Philidor.

—

Dumont mourut en 1684: «Le huictième fmay

1684) Messire Henry Dumont, chanoine de St-Ser-

uais de maestric (j?V), abbé commendataire de nostre

Dame de Silly, ancien maistre de la musique des

chapelles du Roy et de la Reyne, est décédé dans le

St-Pierre à midy, duquel le corps a esté in-

humé dans l'église St-Paul, sa paroisse, le 10 du-

dict moys. (Signé) Mercier, Bignon, Raimbault. »

2. DUMOXT (François). ? 1687—1726.
Ce qu'on sait du sculpteur Fr. Dumont se réduit

à peu de chose; on dit (ju'il fut élève de son père,

que l'on ne fait pas connaître , et qu'il mourut à

Lille, le 14 déc. 1726, en tombant d'un échafaud

sur lequel il était monté pour poser un de ses ou-

vrages. Voici ce que mes recherches me permettent

d'ajouter à ces notions bien incomplètes. François

Dumont était né, vers 1687, de Pierre Dumont,
sculpteur, et de Marie Mercier. Il était établi sur la

paroisse de St-Sulpice lorsqu'il se maria. Il entra
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dans la famille très-estimée des Coypel et s'unit à la

fille de Xoël, mort avant ce mariage : a Du 21 nov.

1712, François Dumont, âgé de vingt-cinq ans

passés, sculpteur ord""*^ du Roy, fils de deffunct n

(erreur singulière , comme on va voir) Pierre Du-
mont , vivant sculpteur, et de Marie Alcrcier, de la

paroisse de St-Sulpice, et d"*^ Annc-Francoise Coy-
pel, âgée de vingt-quatre ans, fille de deffunt Xoël

Coypel, vivant peintre ordinaire du Roy, et de da-

moiselle Anne-Françoise Perin, aux galleries du
Louvre... furent unis... en présence de Pierre Du-
mont et Marie Mercier, père et mère dud. marié...

de la dame Françoise Perin, mère de lu mariée,

d'Antoine Coypel, peintre du Roy, garde des ta-

bleaux et dessins de S. M., premier peintre de Mon-
seig'^lc duc d'Orléans, dem' aux galeries du Louvre,

frère de la mariée, de \oëI-\icolas Coypel, fils de
feu Xoël Coypel, deni"^ rue des Orties, aussi frère

de la mariée... Le présent mariage fait la nuit par

la permission de Son Eniiuence Monseig"" le cardinal

de Noailles, archev. de Paris, datée du 19 » . (Signé)

« F. Dumont, A. F. Coypel, P. Dumont » ,etc. (St-

Germ. l'Auxer.) — Du mariage de Fr. Dumoul et

Anne-F'ranç. Coypel, naquirent au moins trois en-

fants : Pterre- François , Bonne -Marguerite et

Françoise-Dorothée . Ces deux dernières moururent
à quelques jours de distance l'une de l'autre , en

1729, deux ans après leur père. Bonne-Marguerite
décéda le » jeudy dixième feurier > , âgée de dix

ans, au Louvre ; Françoise-Dorotliée le « quinzième

januier » , à l'âge de cinq ans et demi. Marguerite

fut inhumée en présence de i \oël-\icolas Coypel,

peintre ord. du Roy, oncle et parrain de la deffunle,

et de M""* Aicolas-Simon Chalandat... confesseur de
ladéfunte j . Pierre -François Dumont assistai l'inhu-

mation de sa sœur et signa : a P. F. Dumont s , comme
il avait fait à l'enterrement de Françoise Dorothée.

jVoël-Aicolas Coypel signa les deux actes mortuaires :

<i X. \. Coypel... p Je ne sais ce que devint Pierre-

François Dumont, dont je n'ai pas trouvé le baptis-

taire aux registres de St-Gerniain l'Auxerrois. —
Franc. Dumont fut reçu le SV sept. 1712 à l'Aca-

démie Royale de peinture et de sculpture , auteur
d'un Titan foudroyé , aujourd'hui au Louvre. Il de-

meurait alors rue du Bac
,
proche la rue de Grenelle.

En 1720 , il prenait le titre de « premier sculpteur de
S. A. R.Mg*^ le duc de Lorraine s ; il demeurait à cette

époque cour du vieux Louvre. — ^oy. Covpel.

3. DUMO.\'T/e7?owa;M(jAcyLE.s). ?1700—1781.
L'explication des peintures, etc., exposées au

Louvre le 25 août 1750, fait connaître que « M. Du-
mont te Romain , adjoint à recteur de l'Académie

,

donna deux tableaux : un St Sébastien et une figure

de la Santé tenant un coq de la main droite, et de
la main gauche un bâton où .s'entortille un serpent, j

L'auteur de ces ouvrages, peu connu aujourd'hui,

jouissait alors d'une grande réputation , et Diderot
lui-même le traitait le plus poliment du monde,
quand il lui arrivait d'exposer, comme il le lit en
1761, où Dumont présenta au public un tableau al-

légorique, il propos de la paix signée à xAix-la-Cha-

pelle, le 18 octobre 1748, et publiée à Paris le

12 février 1749. .le ne .sais pas l'origine de Jacq.
Dumont (pi'ou surnomma le Romain à cause d'un
séjour assez long (|u'd fit à Rome, et pour le distin-
guer des autres Dumont; ce (jue j'ai appris de lui,
c'est que, jeune encore, il fut reçu à IWcadémic
Royale de peinture en 1728. L'AUnanacb Royal de
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1729, le premier qui porte son nom, contient cette

note : u Du Mont P., rue d'x-irgenteuil, devant la

porte St-Roch, entre un chirurgien et un chaudron-
nier s . Jacq. Dumont fut un des hommes de son

temps qui changèrent le plus souvent de logement.
En 1731 , il alla de la rue d'Argenteuil, au quartier

de St André des Arcs, et s'établit au cul-de-sac de
la cour de Rouen, où il resta jusqu'en 1733, qu'il

s'établit dans la rue des Deux - Ecus. 11 quitta

cette rue en 1742, pour la rue des Prouvaires.

En 1745 , nouveau déménagement. Dumont se

logea chez M. de Thugny, place de Louis-le-

Grand ou des Victoires. En 1749, gouverneur des

élèves protégés par le Roi, if fut logé au vieux

Louvre
,

qu'il quitta en 1749 ,
pour revenir chez

M. de Thugny, où il resta peu. En 1751, il se

transporta au cul-de-sac de la Corderie, au bout de
la rue de la Sourdière ; il fut bientôt las de son re-

pos et alla, en 1754, au cloître de St-Germain

l'Auxerrois ; il fil là une assez longue station, car ce

fut seulement en 1761 qu'il traversa de nouveau la

Seine pour monter dans la rue Mouffetard, près de
l'église St-Marcel. En 1764, il repassa l'eau et

s'installa dans un des appartements des galeries du
Louvre; il y resta jusqu'en 1775, qu'il prit un loge-

ment rue de Tournon; en 1776, il le quitta pour

aller rue des Capucines ; en 1777, il pensa être

mieux au faubourg St Germain, et prit un logis rue

du Petit-Bourbon; c'est là qu'il était en 1782, lors-

qu'il mourut, après avoir changé quatorze fois de

domicile dans l'espace de cinquante-quatre ans. Le
17 février trépassa a S'' Jacques r, — et non pas

Jean, comme le nomme AL Fr. Villot , article Aved
de sa Notice des tableaux du Louvre — » Dumont
le Romain

,
peintre , chancelier, recteur et ancien

professeur de l'Académie Royale de peinture et

sculpture, époux de Marguerite-Geneviève Defer,

rue du Petit-Bourbon, âgé d'environ quatre-vingt-

un ans... D — L'Almanach Royal de 1782, qui con-

tient encore le nom de Dumont le Romain, parmi

les peintres de l'Académie, doit être réformé à cet

égard. Il y avait un an que Dumont était mort quand

l'Almanach de 1782 fut publié. — Jacques Dumont
fut parrain, le 17 mai 1731, d'un fils de J. X. Ser-

vandoni. — Dumont peignit, dans l'église des Capu-

cins du quartier St-Honoré , un tableau représentant

les Vingt-quatre ineillards devant te trône de t'A-

gneati. — Dezallier le cite et le nomme Dumons,
par une faute d'impression. Le Louvre n'a aucun

ouvrage de ce maître; cet affront fait à sa renom-
mée ne se comprend guère, et s'explique seule-

ment par le dédain que, depuis le commencement
du xix^ siècle , les directeurs du Musée ont alfecté

pour les maîtres français du xvm'". — l oy. Serv.^n-

DONI.

DU MOXSTIER ou DU MOUTIER.— l'oy. Mons-
TIEU.

DUPARC (le Comédiex').— ï'oy. P.arc (du).

DUPERRIER. — l'oy. Perrier (du).

DUPIX (Joseph du Laxdius dl Bigno.v, dit au
théâtre :). — I oy. Mo.mtkleurv.

1. DUPRÉ (Guillaume). ? 1574—1642?
(AnRAHA.M). ? 1604— 1647.

Les auteurs du Trésor de numismatique et de
alyptique , dans l'Introduction de la partie de leur

teau livre qui reproduit les médailles des Dupré et

de J. Warin (Paris, in-f', 1834), disent avec l'ex-
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pression d'un rogrct très-naturel : « Georges ou

plutôt (iuiUaume Dupro n'est connu que par ses

ouvrages. » Le u ou plutôt » montre que ses ouvrajjes

eux-mêmes n'ont pas fait très-bi<Mi connaître Duprc
aux savants éditeurs de ses médailles, qui, après

l'avoir nommé lon<jten)ps Georges, le nonmient

(juillaume (piand ils dé'crivenl la médaille du ma-
réchal de 'l'oyras, datée : iiV.W et siynée : gvii.. dl-

PRK
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puis reviennent, par habitude, à Georges, et

enfin à Guillaume. Leur hésitation est pardonnable,

car jusqu'ici aucun biographe n'a écrit les noms du

sculpteur-graveur du Hoi, appelé seulement l)iq)ré

par les historiens de Paris, à propos de la statue

de Henri IV élevée sur le pont Neuf en 1614, et

(ju'ils lui attribuent, quand elle appartient à Pierre

de Francheville. Le prénom de Dupré était si peu
connu, si peu public de son temps, que deux actes

qui intéressent sa femme et lui présentent un blaue

à la place de ce prénom , comme on va le voir. —
G. Dupré était protestant ; il se maria vers 1600 ou

1601. Je n'ai pu trouver l'acte de son mariage

dans la série
,
par malheur incomplète , des registres

de l'église calviniste de Paris. C'est la fille de son

coreligionnaire , de son ami , de son maître peut-

être, Barthélémy Prieur, qu'il épousa. Xée en 1578,
Madeleine avait alors 23 ans, et l'on doit supposer

que Guillaume était à peu près du même âge qu'elle.

Dupré eut cinq enfants de son mariage : 1" une fille

baptisée à Gharenton, le dimanche 3 mars 1602, et

tenue par Barthélémy Prieur et Marie Buuel. L'acte

de son baptême est incomplet ; son nom est resté en

blanc dans le registre. 2° Jacques, né le 29 mars
1603 et baptisé le 27 juil. suivant; 3" une fille qui

n'est point nommée dans le registre de Gharenton et

qu'on baptisa le 18 jud. 1607, bien que née le 20janv.

de cette année ;
4° Abraham , né en 160'*' , hors de

Paris, et, pour cette raison, ne figurant point au

registre que j'ai sous les yeux; 5° Paul, tenu par

Paul Prieur, frère de Madeleine, et maître lapidaire.

L'acte dit Paul a fils de Dupré , sculpteur du
Roy j

;
pas de prénom, iladeleine Prieur avait alors

38 ans; elle mourut le 16 juil. 1648. L'acte de son

décès la dit » veufue, âgée de 70 ans, de Guillaume
Dupré , viuant Commissaire général des foutes de
l'artillerie de France ». Madeleine avait été mar-
raine de Louis, fils d'Isaac Briot, en 1610; l'acte la

disait i femme de AI. Dupré 5 , sans prénom.
On remarquera que G. Dupré , dans l'acte du 16 juil.

1648 , n'est qualifié ni » sculpteur du Uoy i , ni

« Contrôleur général des poinçons et effigies pour
les monnoies s , deux titres qui furent longtemps les

siens. Il garda le premier jusqu'en 1642 au moins.

(Etat des gages des off. de la Maison du R. Bibl.

imp. Ms. S. Fr. 9474.) Il est sur l'Etat de 1643
pour la somme de 800 livres. Quant au titre de Con-

trôleur g', il le perdit en 1639, se défaisant de sa

charge au profit de sou fils Abraham. Je n'ai pu sa-

voir, la série des Etats des off. de la Alaison royale

étant incomplète, à quelle époque Guil. Dupré put

prendre la qualité de sculpt. du R. ; je vois qu'en

1603 il était un des artistes et artisans qui avaient

des charges de valet de chambre du Roi. J'ignore à

quelle époque notre sculpteur-graveur acquit la

charge qu'il aiait, à sa mort, de Commissaire g' des

fontes de l'artilierie ; ce que je vois, c'est que son

fils Abraham la posséda aussi , héritiige de (luillaume.

— A quelle époque mourut Guil. Dupré? Mariette,

qui ne connut pas l'Etat des gages des off. du R.

dressé en 1643, et que je citais à l'instant, dit de
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G. Dupré , « graveur des monnoies sous Henri IV et

Louis XIII 1 , ([u'il fut un excellent homme » et

(ju'il ' mourut à Paris vers 162.'> » . Il ajoute qu'il

était de « Troyes en Champagne n . Je ne sais rien

du lieu de sa naissance; (piani à celui de sa mort,
ce n'est probablement point Paris, car dans les re-

gistres protestants du temple de t]harcnton, très-bien

tenus assurément, sou nom ne se lit point |)arnii

ceux de ses coreligionnaires morts entre 1643 et

16'ipS.(je qu'il y a de certain, c'est que, porté encore
sur l'Etat de 16V3, fait dans les derniers mois de

1642, comme tous les budgets, — pardon pour ce

mot nouveau, quand je parle des états de dépenses

du dix-septième siècle , — il était mort avant le 19
fév. 1643, date du mariage de son fils Jacques,

comme on le verra bientôt. — Ln Dauphin était né

à la France le 16 septembre 1601 — il devait être

Louis XIII : — à cet événement se rattachaient de
grandes espérances d'avenir. Guil. Dupré pensa qu'il

était à "propos de consacrer, par un monument du-
rable , la mémoire de cette naissance qui mettait

en liesse l'immense majorité de la nation , très-sin-

cèrement attachée au Roi Henri. Il composa une

médaille, bien connue aujourd'hui, l'exécuta et la

publia en 1603. Le graveur présenta son travail à

Henri IV et à la Reine , et demanda à Leurs Majestés

un privilège qui le garantît de la contrefaçon et lui

assurât la propriété de son œuvre. Le Roi ne se fit

poiut prier pour accorder une demande si juste, et,

le 28 juil. 1603, S. AI. donna des lettres patentes lui

accordant le privilège exclusif de frapper et de ven-

dre la médalle {sic) double en laquelle est repré-

sentée d'vn costé i dit le Roi « nostre portraict et

effigie auec celluy de la Royne, nostre très-chère et

très-aimée compagne et espouse , et soubs l'épaulle

de la figure y est escript G. uvpré ; et au revers de

ladicte médalle est représentée vne Alliance de Alars

et Pallas, aussy à nostre ressemblance, auec vng
petit enffant au milieu posant le pied sur un Dau-
phin, et au-dessus desdictes figures y a vu Aigle

tenant vne couronne en son becq , auec cette in-

scription : Propago jnperij (sic) j . Ces lettres, don-

nées à Paris , sont signées : Hexrv , et plus bas :

Rlzk , et scellées en simple queue du grand scel de
cire jaune. (Arch. de l'Emp., cour des monnoies,

Z. 3203, fol. 19.) Ce privilège, très naturel et très-

légitimement accordé à Guil. Dupré, fut vivement

attaqué par les orfèvres et mouleurs en sable
,
qui

furent déboutés de leur opposition à l'entérinement

des lettres, par un arrêt de la cour du 15 oct. 1603.

En 1605 , usant de la permission qu'il avait de re-

produire sa médaille avec des changements s'il le

trouvait bon , il fit d'un très-grand module une mé-
daille double

,
qui diffère de la première en ce que

les tètes du Roi et de la Reine étaient en profil et

superposées dans celle-ci, et que dans celle de 1605
la figure de Henri IV se présente de trois quarts ; en

ce que la Pallas est décoiffée du casque qu'elle por-

tait en 1603; enfin eu ce que le Dauphin Louis XlII,

qui, sur la petite médaille, par un mouvement plein

de grâce , cherche à placer sur sa tête le casque de
Mars, porte ce casque entre ses bras dans la médaille

de 1605. — Ce fut un an après avoir produit la

première édition de sa médaille Propago imperii

que Guil. Dupré sollicita et obtint la charge de Con-
trôleur g' des poinçons et effigies des monnaies,

devenue vacante par la mort de Phifippe Danfrie le

fils, et dont Jean Pillon ai ait obtenu le brevet, que

la cour des monnaies refusait d'admettre. Les lettres
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pour G. Diipré sont du 7 oct. 1604. Il fut reçu dans

sa charge le 21 oct. (Arcli. de l'Einp., Z. 3204,
fol. 180.) Jean Pillou fut admis, en 1606 , à partager

l'office de contrôleur g^ des poinçons avec Dupré ;

mais soit que se fiant l'un sur l'autre, soit tout autre

motif de mauvaise entente , les deux contrôleurs ne

fournirent point au Tailleur g' des monnaies les mo-
dèles d'après lesquels il devait graver les coins. Ni-
colas Briot, Tailleur g', se plaignit; le procureur g'

de la Cour des monnaies intervint, et les juges en-
joignirent à Dupré et à J. Pillon de fournir chacun

tt une cire de l'effigie du Roy, qu'ils? devaient pré-
senter a au bureau de la Cour pour, ce faict, eslre

déliurée au Tailleur g' et jusques là » fit « deffense

aux receueurs généraux des boë.'stes de leur payer
leurs gages, a (Arrêt du 28 août 1607.)

Je viens ou reviens à Abraham Dupré , un des fils

de Guillaume. Elève de son père pour la sculpture

et la gravure en médailles, je ne sais si jamais il fit

œuvre de statuaire , mais on connaît plusieurs bonnes
médailles de lui. Le Trésor de numismatique en a

publié quelques-unes dont la signature a donné lieu

aux savants auteurs de ce recueil de hasarder une
interprétation que les documents que j'ai cherchés me
forcent de contredire. Ces signatures : « A. Dv-
PRÉ. f. 1) et tt Ab. Dvpré. f. 1) qu'on lit sur certaines

pièces tout à fait contemporaines de celles que Guil-

laume signait : » G. Dipké. f. j ont été traduites par
les éditeurs du Trésor : a. A ou Ab Dupréfactum »

(fait par Dupré). C'était assez naturel, bien que peu
ordinaire. .\ cette interprétation, les renseignements
autheuti(pies veulent que l'on substitue celle-ci :

j Abraham Dupréfecit.T—La plus ancienne médaille

d'.Abrabam Dupré qu'ait publiée le Trésor de numis-
matique est celle d'un Jac(|ues Boileau ; elle est de
l'année 162 V et signée ; a- Ab Depré f. » . Dupré le

fils avait 20 ans quand il produisit ce morceau très-

estimable. Le Boileau dont ce monument consacre

le souvenir n'est guère conuLi aujourd'hui
,
je crois

;

c'était un calviniste ami de Guil. Dupré, et qui fut

parrain de Jacques , fils de celui-ci , le 29 mars 1603.
Il était s'' de la Baridière. (Reg. de Charenton.) Ab.
Dupré avait donné plusieurs ouvrages remarquables,
et entre autres la médaille double de Victor-Amédéc
de Savoie et de Christine de France , datée : 1630 et

signée : .\. Dvpré. f
.

, lorsque Guillaume se démit
en faveur de son fils du contrôle des poinçons et

effigies, le 23 mai 1639. Abraham ne fut reçu , après
épreuve , — il était bien connu cependant— que le

28 fév. 1641. (Arch. de l'Kmp., Z. 3218, fol. 355
et 359.) Un arrêt du L5 fév. 16H, qui ordonnait

(pi'.Abraham Dupré fît preuve de sa capacità par-
devant Jehan Desprez , conseiller eu la Cour des
monnaies, contient cette déclaration du procureur
g' (pi'il lui était ap|)aru « des bonnes vie, mœurs,
conuer.sation et religion catholi(jiie , apo.stolique et

romaine de Du|)ré fils, etc. » Ceci est un témoignage
de la tolérance des cours souveraines en matière de
religion, à une époque où les édits n'admettaient en
principe dans les charges de l'Etat que des sujets

catholicpies du Roi. Dans la prali(pie , ce principe
trouvait de nombreuses dérogations. Voij. Cerceau
(i)l). Personne assurément n'ignorait cpie les Dupré,
comme les Briot, étaient calvinistes; mais le procii- '

reur g' taisait obligeamment un mensonge officieux,
|

et nul ne songeait à protester contre lui. Dans les

provinces, les enipiètes se fai.saieul plus sérieusc-
nienl. Une .simple conversation ne suffisait pas; ainsi,

|

le 28 fév. 1604, à Tours, une enquête fut faite • sur

DUR

la vie, mœnrs et religion catholique de Catien IVi-

collas, pourvu par le Roy de l'office de Garde de la

monnoie de Tours », et a Alichel Taschereau , mar-
chand , demcur* à Tours , âgé de 37 ans ou environ i

,

fut interrogé et a dict bien cognoistre led. Catien

\icoIlas, pour estre voisins et demourans en mesme
paroisse, qui est en la paroisse St-Saturnin, eu lad.

ville de Tours, et l'auoir tousjours veu faire tous

actes d'homme de bien et de bonne vie et mœurs,
et faire profession de l'Eglise catholique, apostolique

et rom.
,
pour l'auoir veu ordinairem^ toutes les festes

et dimanches assister au seruice diuin et communiec
le jour de Pasques, et mesme que led. X'icollas est

à présent procureur fabricien de l'église St-Saturnin

et ne s'est jamais desparty du seruice du Roy n

.

(Signé) : « M. Taschereau. . (Z. 2880.) Ce Michel
Taschereau est un des ancêtres de M. Jules Tasche-

reau, Directeur delà Bibl. imp., connu par ses tra-

vaux littéraires, et, après la révolution de 1830, par

sa participation aux travaux de la Chambre des dé-
putés, où il siégea sur les bancs de l'opposition. —
Abrah. Dupré mourut le 8 juin 1647, âgé de qua-
rante-trois ans ; il fut inhumé le lendemain au ci-

metière des Sts-Pères ; l'acte le dit » Commiss'"'^ g'

des fontes de l'artillerie de P'rance etContrôl. g' des

poinçons et effigies des monnoies n . Il avait épousé

Denise Truffault , dont il avait eu un fils, Charles,

de qui fut tuteur Alexandre d'Esmery, Commis.saire

ord^^^" de l'artillerie. (.Arch. de l'Emp., pièces con-

cernant J" Warin; Z. 3221, fol. 329, v".) Je ne sais

ce que devint Charles Dupré, qui n'est point connu
dans les arts.— Le frère d'Abraham Dupré , Jacques,

prit femme fort tard, le 19 fév. 1643. Il épousa

Tiennette Chavange ; l'acte de son mariage le dit

11 fils de Guill. Dupré, vivant Commiss''^' g' de l'ar-

tillerie de France {sic) , et de Madeleine Prieur » .
—

Un mot en terminant cette étude. Guill. Dupré
donna, en 1597, une médaille où il représenta d'un

côté Henri IV, et de l'autre Gabrielle d'Estrées,

médaille au bas de laquelle les initiales G et I) s'en-

lacent précédant la lettre V. Selon nos supputations,

l'artiste devait avoir alors de 23 à 24 ans , ce qui

reporterait sa naissance à l'année 1574. Il pouvait

avoir 68 ans à la fin de 1642, quand il mourut. —
Voy. BiARD

, Br.vE;. , Briot, Ckrographie, Da.vfrie
,

ExpiLLv, Fraxcheville, Pillon, Prieur.

2. DU PRÉ (Jacques). — Voy. Pré (du).

DURAS (Jacques-Hknri , Henri). 1689.
— (Emmanuel-Félicité de Durfort de). 1772.

« Le mercrdy 8« mars 1689, mariage de... Henri

de Durfort, duc de Duras, colonel d'un régiment de

caualerie entretenu pour le seruice de S. M., fils

de... Jacques-Henry de Durfort, duc de Duras,

Mareschal de France, eheualier des ordres du Roy,

capitaine des gardes du corps de Sa Maj., gouver-

neur de Bourgogne et de Besançon, et de Alargue-

rite-Félix de Lévy, demeurant à la place Royale,

])aroisse de St-Paul , auec... Louise-Magdelaine de

la Marck Eschalarl , baronne de Séviguan et Pon-
taroy , fille de feu Henry-Robert de la Marck Escha-

lart , comte de La Marck et de Breuues, prince de
Sanunets (?), mare.schal de camp, colonel du régiment
de l'icardie, et de Jeanne de Sauense, venue dud. sei-

gneur, demeurant à l'hôtel de iiouillon , rue \euue
des Petits-Champs. (Signé) : Henry, duc de Duras,
Louise-Madelaiue de la .Marck , Jacipies-Hcuri de
Durfort, m'' duc de Duras, M. F. de I..euy, AI. de

laGuichc, Janne de Saucuses, le duc de Ventadour. »



(Re;[. de St-Kiislaclic.) — .le vois (iiic l. Ii' el t. p'

sei'{'' AFonsci;['' Kniiiiiiiiiiel-Kclicité de DiirCort de

Duras, duc de Duras, pair de France, prince de

Bournoiiville, cheval, des onl. du H. et de C(dui de

la Toison d'or, lieul' <[' des aruK'es de S. M., pre-

mier ;{entillioiiime de la cliandjre
,
jjouvernenr <jé-

néral du comté de Bonryoyne et «{ouvernenr particu-

lier des ville et citadelle de IJesaiiçon, fut parrain

d'Armand - Emmanuel , fils du comédien Antoine

Trial, en décembre 1772.— loi/. Trial, Lk.sdi-

GUIKKES.

DURER (Albrecht ou Albert).

On lit dans les Entretiens sur les vies el les ou-

vrages (les peintres , etc., par André Félibieii : « Il y

a quatre tentures qui ont toujours passé pour être

'de lui » (d'Albert Durer) , dont l'une représente

Y Histoire de St Jean ; une autre la Passion de

Notre-Seigncur ; la troisième sont ces belles Chasses

de l'Empereur Maximilien qui esfoient autrefois à

Monseig' le duc de Guise : elles sont toutes relevées

d'or. Il n'y a que la quatrième qui n'est que de soye

et qui représente la l ie humaine. Mais il est vrai

que pour les (Chasses il n'y a point d'apparence

qu'elles soient d'Albert ; aussi l'on m'a assuré qu'elles

étaient de la main d'un peintre de Bruxelles nommé
Bernard Van-Orlay. (P. 327 de l'édition de Trévoux,

in-12, 172,">.) Je ne sais si Florent Lccomte eut le

même doute que P'élibien sur l'attribution à Albert

Durer des Chasses de Maximilien ; mais dans sou Ca-

binet des singularités à'a.rc\\\{cciv\ve
.,

peinture, etc.

(Paris, 1701)
",

in-i2) , s'il parle (t. 3. p. 104) des

autres tapisseries mentionnées dans les Entretiens

,

il ne dit pas un mot des Chasses. Cette tapisserie,

qui ornait un des salons de Henri II de Lorraine
,

duc de Guise , mort en 16(54 , fut achetée par le Roi

en même temps qu'une autre tenture et un dia-

mant d'un ;{rand prix. L'acquisition eut lieu vers la

(in de l'année 1U64, et j'en trouve une mention
curieuse dans VEtat du trésor rotjal , année 16()5.

(Ms. Bibl. inip., J. Colbert, fol. 6.) Je vais trans-

crire en son entier cette partie du compte de Pierre

Olivier, trésorier général de l'argenterie du Roy. —
a .Aud. Olivier, la somme de trois cens quarante

et un mille six cens liures, que Sa Hlaj'" luy a or-

donnée pour emploier au fait de sa charge , mesme
icelle déliurer à mad"'' Marie de Lorraine de Guise

,

taut en son nom que comme tutrice de M. le duc de

Guise , sou nepueu , et aïant pouuoir de mademoi-
selle Anne -Marie -Louise d'Orléans, cousine de
Sa M'"^^, héritière de feu M?'' Henry de Lorraine , duc
de Guise

,
pour, auec quatre-vingts trois mille quatre

cens liures que Sa M'*^' a faict paier au s"^ duc de Ma-
zarin en l'acquit de la succession dud. feu s'' de Guise,

faire la somme de quatre cens vingt-cinq mille liures

pour le parfaict et entier paiement de deux tentures

de tapisserie de laine et soie relevées d'or, vne ap-

ECM 521

pelée la Grande Chasse de l'Euqjereur Maximilien,

dessin d'Ahert Dure {sic) , com|)osée de 12 pièces

(pli représentent les douze mois de l'année, faisant

(iO aunes deux tiers de tour sur trois aimes deux

tiers de haut ; et l'autre : les Grotesques {sic), dessin

de Jules Romain , rpii représentent aussi les douze

mois de l'aïuiée , en 12 pièces faisant 4.5 aunes deux

ipiarls de tour sur )> aunes demi-tiers dir haiilt , et vn

grand diamant espoir(?) , très-blanc, vn peu longuet,

qui mauqued'vn coing, pesant -JS karatset un(|uartdc

(piarat. j On le voit, ia tradition dir la maison de Guise,

acceptée par le garde des meubles de la couronne et

par les artistes qu(! Colbert avait |)ii consulter sur le

mérite et la valeur réelle des Chasses de Maximilien,

celte tradition attribuait à Albert Durer la compo-
sition des douze tableaux dont l'Empereur était le

|)rincipal personnage. Malgré l'observation de Féll-

b'en, je crois qu'il est prudent de s'en tenir à l'opi-

nion généralement admise au dix-septième siècle

relativement à l'auteur des Chasses. Je ne sais ce

qu'a pu devenir la tenture célèbre qui passa de l'hôtel

de Guise au palais de Louis XIV
;

j'ai vainement

cherché une description détaillée de celte œuvre,

dont je n'ai pu trouver non plus aucune gravure «jui

m'aidât i me décider entre le doute de Félibien et

l'adirmation du document que je viens de rapporter.

DURFORT. — Voij. Chamillaut, Laisln.

DUSALLX (Jean). ? 1729—1799.
— Voij. Perriqliers, Watelet.

DIVAL (Pierre). ? —1684.
Il avait une charge de * conseiller du Roy « , ce

qui était fort ordinaire , et une de n géographe du

Roy j , ce qui l'était moins. Il avait épousé Jlarie

Desmaretz
,
qui , le dimanche 9 mars 1659, lui donna

un fils, baptisé le lendemain à St-Barthélemy sous

le nom de Henry , tenu par François le Bouteiller,

marquis de Moussy, et par Marie Leioup, dame de

Bellenave. On le fait naître à Abbeville, en 1618,

et mourir à Paris en 1683 ; je n'ai pu vérifier ces

deux dates. Il était parent des Sauson
,
géographes

célèbres. Ses travaux sont encore estimés ; ils sont

considérables par le nombre et l'importance. Il mou-
rut en février 1684. {Mercure Galant.)

DUVERXAY (Gabriel). 1683.

u A Gabriel Duvernay, jeune peintre, pour aller

faire ses études à l'Académie de Rome , 200 1. —
6 juillet 1683. » (Reg. des bâtiments du Roi.) Que
devint ce Duvernay, à qui Le Brun reconnaissait

d'assez heureuses dispositions pour que le premier

peintre de Louis XIV demandât à Colbert et obtînt

de ce ministre
,
pour cet élève , le titre de pension-

naire du Roi à Rome, et une indemnité de route,

afin qu'il put se rendre en Italie? Je ne connais rien

de lui , et ne le vois cité nulle part. Il mourut pro-

bablement jeune, avant d'avoir pu se faire un nom.

E

EAUBENOITIER. — Voy. Benoistikr, Tableau du

chevet de la Reine.

EGMAM (Jean). ? 1641—1677.

« Aujourd'huy dix sept*"" jour de juillet 1677 a

ekté enterré le corps de deffunct Jean Esqueman {sic),

académicien de l'Acad. Roy. de peint, et sculpt.,

décédé le 16 dud. mois, auquel enterremeut ont as-

sisté iAulhoine Esqueman {sic), graueur en bois,
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frère du deffunct, et Charles Jourdan, marchand par-

fiirninir et bourg, de Paris, beau-frère... qui ont dit

que led. dcffunct lors de son déceds estoit aagé de

trente six ans ou cnuiron , et ont signé Anthoine

Ecman, Jourdan. " — Le 2(i avril 1076 avait été

enterrée u Henriette Ecman, fdie de Jean Ecman,
peintre ordinaire du Roy, et de Catherine Briot, dé-

cédée le 25. I Jean et Antoine Ecman avaient assisté

à cet enterrement, et avaient signé : t Jean Ecman,

Anthoine Ecman s . Jean Ecman perdit, le 29 juillet

1676 , sa fdle Marie , âgée d'un jour. Un fds de

J. Ecman, Henri , mourut le 28 mars 1678 , âgé de

trois ans ou environ. Une sœur de Jean et d'Antoine

Ecman, \icole, femme d'Abraham lleusuier, archi-

tecte des bâtiments du Roi, mourut le 13 juin 1685,

et fut enterrée le lendemain, en présence de son mari

et de son frère Antoine , de David Bertrand et d'I-

saac Meusnier, ses beaux-frères Elle était âgée d'en-

viron cinquante-trois ans. (Reg. protest.) J. Ecman

avait été reçu à l'Acad. R. de peint, le 3 août 1675.

Il était peintre de miniature , comme on l'était en

ce temps-là où les miniaturistes peignaient des sujets

sur papier et peau de vélin, des ornements, des let-

tres ornées , et aussi des portraits.

ECROUELLES.
On lit dans le Dict. de FAcadémie française

,

édition de 1772 : « Le Roi de France guérit des

écrouelles en touchant les malades, d L'.Académie

affirme avec tant d'assurance ce fait révoqué en doute

avec tant de mauvaise grâce par les médecins et les

philosophes
,

qu'il n'y a guère moyen , si l'on est

disposé à rendre à l'Académie ce qui lui est dû de

respect, de s'élever contre une assertion si positive.

Nos Rois croyaient-ils en effet que l'attouchement

de l'oint du Seigneur fût un remède certain contre

les maladies scrofideuses? Les esprits forts ont fait

à ces princes l'injure de penser que sciemment ils

jouaient, depuis saint Louis, une ridicule comédie, et

se prêtaient à une pratique assez désagréable en

elle-même , et cela seulement pour entretenir les

peuples dans une habitude de respect idolâtre, utile

à leur pouvoir souverain. Je ne fais pas
,
quant à

moi , si bon marché de la bonne foi d'autrui, et je .suis

persuadé que, parmi nos monarques anciens, ceux

qui étaient réellement pieux croyaient, et surtout

au moment où le sacre venait de leur donner ([uel-

qne chose de ([uasi divin , croyaient avoir , de |)dr

Dieu, le pouvoir de guérir un mal contre lequel la

médecine étail impuissante. Une formule que je re-

marijue dans les comptes des aumônes faites par

Charles VllI et Louis \\\ en 1V97, 1498 et 1506
(Arch. Imp.; I{eg. KK. 77 et 88) me |)arait un té-

moignage naïf en faveur de la sincérité de leur

croyance à cet égard , et de la confiance de tous

dans l'efficacité de l'attouchement royal. Je lis, au

fol. 183 du registre 77 : « A Rolland Sauatier, le

23« jour dud. moys » (août 1498) « pour luy ayder

à viure, en attendant ([ue led. seig' » (le Roi) » l'ait

touché pour auoir (juérison des cscrouelles , la

8om. de soixante solz tournois, s Le roi Louis \II,

pas plus qu(; le clerc qui enregistre cet article du
compte, m- doute (jue lorsipu! Rolland Savatier aura

été louché, il aura guérison. La chambre des comp-
tes n'en doute pas non plus, car elle enregistre et

apprrxive sans oliservaliou. Des meutious semblables
a celle qu'on vient de lire se retrouvent assez iié-

qucMiiMUMit dans \v rcgisln; 77, et j'en ai trouvé six

absolunieul identiques dans le Reg. double K. 88, où

ECR

eUes se trouvent fol. 9, 87, 139, 142, 207 et 218.
Quelquefois l'aumône est donnée à un scrofnleux

,

sans que le clerc du payeur ajoute aux mots : n Pour
luy ayder à viure n , ceux-ci : ic En attendant que
ledit seigneur, etc. » . Cependant les malades touchés

par les Rois ne guérissaient pas toujours , et la foi

dans l'infaillibilité du remède n'était point ébranlée !

Pourquoi la guérison ne s'était-elle pas opérée? Le
malade s'accusait in peto : sa confiance n'avait pas

été assez entière , et puis il n'était pas en état de

grâce. Le Roi s'accusait lui-même aussi : il n'avait

ni assez prié , ni prié peut-être avec assez de fer-

veur. Aussi , chaque fois (jue le Roi faisait annoncer
(jue tel jour et en tel lieu il s'approcherait des scro-

fuleux, la foule des malades accourait pour s'incli-

ner sous la main qui délivrait du mal On sait que
Cdiarles Vlll mourut le 7 avril 1498, et que Louis XII

fut sacré à Reims le 27 mai suivant. Ce nouveau Roi,

le surlendemain de son sacre, toucha 80scrofuleux. Je

lis, en effet, fol. 115, Reg. KK. 77 : u A un" ma-
lades des escrouelles que led. seig"" à ce jourdhuyi
(29 mai 1498) « louchez à Sainct Marconi, au re-

tour de son sacre , la som. de 8 liures tourn. pour
leur ayder à viure. » Au fol. 180 v", je lis : n A
iiii".vvii malades des escrouelles que ledit seigneur

a touchez a l'abbaye de Morigny lès Estampes , le

xiiii'" jour d'aoust i (1498) « 8 1 14 s. tourn. qui

est a chascun 2 s. tourn. pour leur ayder à \ iure. y>

Cette mention et plusieurs autres que je trouve aux

fol. 181, 185, etc., montrent que ce n'était pas seu-

lement i leur sacre que les rois touchaient les scro-

fnleux. Dans le compte des Aumônes et offrandes

faites par et au nom de François I*^'', en 1528 , 29
et 30 (Arch. de l'Emp., KK. 101), je vois, à la

date du 14 août 1528, que a le Grand aumônier de

Sa Majesté, Mg"" Le Veneux, évêque de Lizieux, fit

donner 47 liures 18 s. tourn., » qui était a pour

chascun deux solz touruois i , à 279 « mallades d'es-

crouelles touchez par led. seigneur » , led. jour. A
la date du lendemain ( fol. 27 ) : « 4 liures 14 s.

tourn. données • par le même prélat n. à 47 malades

touchez par led. seig"" Roi, le 1 S'' jour dud. mois,

feste Nostre Dame ». Le 8 sept. 1528, le Roi tou-

cha a en l'église \'ostre Dame de Paris n 205 mala-

des d'écrouelles <ià qui l'on donna 20 liv. 10 s. tourn.

(fol. 34). Le 9 janv. 1529 le Roi toucha quatre ma-
lades (i en l'église collégiale du chasteau de Join-

uille ï (fol. 273); le lendemain, il en toucha six

autres dans la même église. Le vendredi 14, il en

toucha vingt-cinq dans l'église de la ville de Join-

ville, et le 16, vingt-deux autres. A Langrcs, le 18

du même mois, il imposa les mains à treize malades,

({u'il fit aumôuer de 26 sous touruois, suivant l'usage.

En août 1529, il en toucha 220 (fol. 161) dans la

chapelle du château de Trechaslcd (?) . l' rançois P' tou-

cha, le 19 sept., cinq malades, auxquels on donna

10 sons. Le dimanche 10 avril 1530, u jour de

Pasques lleuries », le Roi toucha, à Desjay {sic),

107 malades, aumôuez pour cela de 10 I. 14 s. tourn.

(fol. 329). I.e lendemain ce fut à Lezignen {sic)

qu'il toucha 271 malades, qui reçurent chacun deux

sous (rauinône. Le 17
,
jour de Pâ(|ues , au même

lieu de Lusigiiau , il toucha dix malades seulement

(fol. 330). A Hlaye, le 4 juin 1530, « vigib- de Pen-

thecoste »
, ou doiuia 2V liv. 16 s. fourn. à 2V8 scro-

fnleux touchés par le IU)i (loi. 366) ; le 1() , à Bor-

deaux, 24 liv. 4 s. tourn. à 2V2 malades IoucIk'.s ce

jour-là même! par led. seigneur, i» Le vendredi

8^' juillet 1530
,
jour de la feste des cspousailles du
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Roy ù Rocqiicfort ( de Marsau ) i> , le Roi loucha 22
malades, à (jiii furent donnés 44 s. (ourn. (fol. :>79).

Enlin , le 1*^^' nov. 15-iO , a join- cl fesle de Tous-
saints s , François h'"", de relour à Blois, avec sa nou-

velle épouse et sa sœur la Heine de \'avarre, tou-

cha !)!) malades d'écrouelles (fol. 455). Outre ces

18(Ki malades aumônes par ordre du Roi
,
qui les

avait touchés du mois d'août 152S an 1*''' nov. 1530,

le compte des offrandes de Sa .Majesté mentionne un

assez rjraïul nombre de scrofuleux secourus par le

Grand aumônier. A ceux-là , le Roi faisait doimer

seidemcnt un son tournois, quand il eu donnait deux

à ceux qu'il approchait pour leur donner l'espérance

de la guérison.

Dans le registre KK. 101, d'où j'ai extrait les dé-

tails qu'on vient de lire, il y a au sujet des écrouel-

les uu article que je dois citer; il est curieux assu-

rément. Le voici : « A Hlonseijj"' le (îrand aumosuier

D pour bailler a vng mallade {sic) descrouelles que

» le Roy auoit guari sur les champs , la somme de

5 5 sols tournois j) (fol. 68). Ceci est positif; le Roi

avait guéri ce malade , et au lieu de lui faire l'au-

mône de deux sous qui était ordinaire, il lui donnait

cinq sous tournois, comme pour constater le miracle

opéré par son intermédiaire. Dans la rédaction de

l'article qu'on vient de lire , un mot m'arrête ; cet

homme, que le trésorier des offrandes a le tort de

ne pas nommer, le Roi l'avait «guari sur les champs»

.

Comment faut-il entendre cette expression : sur les

champs? Est-ce dans le sens de tout de suite ou sur-

le-champ, comme nous disons aujourd'hui? ou bien

est-ce aux champs, à la campagne, en se promenant
hors de la ville

,
que le Roi toucha le malade qu'il

guérit? En général, dans les comptes des Menus
plaisirs que j'ai vus ,

i par les champs » est l'ex-

pression usitée chez les trésoriers pour désigner la

campagne, la promenade hors des cités; et je suis

tenté de croire que «sur les champs » .«signifie ici : à

l'instant même. Quoi qu'il en soit, voilà une guéri-

son affirmée , et l'on voit que si le Dictionnaire de

l'Académie n'a pas le droit de dire absolument :

« Le Roi de France guérit des écrouellesD , il pour-

rait dire : » Les Rois de France ont quelquefois guéri

des écrouelles en touchant les malades. » Du reste,

les Rois ne se contentaient pas de demander à Dieu

la guérison des malades qu'ils touchaient, et de leur

faire une pieuse charité d'argent; ils les faisaient visi-

ter et panser par leurs chirurgiens , voulant (pie la

science vînt en aide à la foi. Je vois, fol. 29 du Reg.
KK, 101, cette mention: a A Monseig'' le g^* aul-

mosnier pour bailler à maistre Claude Rourgeois
,

cirurgien du Roy, qui auoit visité les malades des-

crouelles , la somme de 41 s. tournois s. — Les
articles des comptes que j'ai allégués dans cette

note prouvent que les scrofuleux étaient fort nom-
breux à la fin du quinzième siècle et au commen-
cement du seizième ; je ne sais trop si la médecine
qui s'est fort moquée des Rois touche-écrouelles a

été beaucoup plus heureuse dans sa pratique cu-

rative que ces princes qui disaient avec la candeur

d'Ambroise Paré : « Je t'ai touché, Dieu te gua-
risse ! t

Qu'on me permette un mot en finissant, à propos
de l'orthographe et de la prononciation du mot :

Ecrouelles. J'avoue que je regrette l's étymologi-
que, et la prononciation : Escrovelles

, plus rappro-
chée du latin scrofulœ. L'orthographe moderne a

de grands avantages
; je l'ai entendu dire par des

gens très-savants, et qui ont acquis le droit d'eu
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être crus sur parole ; mais je ne suis pas convaincu

([ue l'orthographe étymologique n'ait pas des avan-

tages plus grands. Et puis ,
ces messieurs ne sont

pas conséipients à eux-mêmes; ils ont fait trop ou

trop peu Pourquoi au lieu d'Ecrouelles
,

qui est

barbare, n'ont-ils pas adopté tout simplement cro-

velles , abréviation de scrovelles? Pourquoi dans

Scrofules ont-ils gardé \'s , (pi'ils supprimaient dans

écrouelles? Poin-cpioi ne nous, ont-ils pas donné

Écabeau^au lieu d'Escabeau, Ecalier au lieu d'Es-

calier, Etomae au lieu d'Estomac, Etampe an lieu

d'Estampe, Eturgeon au lieu d'Esturgeon...? Pour-

quoi? pour(pioi?... Les beaux esprits, en s'affran-

chi.ssant de la loi étymologique, ont tout gâté;

ils ont fait une orthographe et des prononciations

capricieuses, qu'un jour quelcpie écrivain autorisé

par son génie et son succès réformera certaine-

ment. L'abbé de Dangeau et tous les prétendus

simplificateurs de l'orthographe , dont n'est pas le

plus ridicule, le plus hardi et le dernier, AI. Marie,

si raillé par l'Académie, ont étrangement défiguré

la langue française , au nom de la(pielle protestera

le réformateur que j'appelle de tous mes vœux. —
[oij. FlKK.VS.

ÉDELIXCK (Gérard). ? 1640—1707.
Tous les biographes, ceux-là mêmes qui font le

plus autorité dans la question
,
pour s'être occupés

spécialement des artistes graveurs , font naître Gé-

rard Edelinck en 1649. C'est une erreur, si j'en

crois son mortuaire. Ce document, que j'ai trouvé

dans le registre de la paroisse St-Hipp., à la date du

3 avril 1707, constate que Gérard Edelinck mourut le

2 avril, » aacjé A'environ soixante-six ansi . Or, la

déclaration sur laquelle fut rédigé l'acte était faite par

deux de ses fds, qu'on doit supposer bien instruits de

l'âge de leur père. Gérard Edelinck naquit donc à

Anvers vers la fin de 1640 ou au commencement de

1641. Il était fils de Rernard Edelinck, tailleur d'ha-

bits. (['. 2. Edelixck.) On sait qu'il apprit le métier

de graveur chez Corneille Galle , son compatriote. A
l'âge de vingt-cinq ans il avait déjà produit quelques

planches attestant l'adroite vivacité de sa main. Ma-
riette rapporte à cette première époque de la vie

d'Edelinck \a. Sainte Barbe, martyre, le ^a^wï Tho-

mas d'Acquin, la Sainte Catherine , le Saint Mar-
tin, et trois ou quatre études, reproductions de gra-

vures faites par des Flamands d'après Rubens.— On
a dit que Colbert fit venir Edelinck d'Anvers, et lui

donna une pension pour le fixer à Paris. Cela n'est

ni exact ni probable. Gérard Edelinck ne pouvait

guère être connu à Paris que comme un débutant

plein d'intelfigence , dessinant déjà bien ,
maniant

avec quelque habUeté le burin ; mais quelle œuvre

importante avait-il produite qui le signalât à l'atteu-

tiou des connaisseurs en qui Colbert avait placé sa

confiance? La vérité est que, à l'exemple de plusieurs

étrangers de talent
,
que le désir de se produire et

de faire fortune amenait en France, à ce moment
favorable où Louis XIV et Colbert commençaient à

donner aux lettres, aux sciences et aux arts la grande

et généreuse impulsion qui fut uue des gloires de

leur règne , Gérard Edelinck vint à Paris rejoindre

son frère. Jean
,
qui depuis quelque temps s'y était

fixé , ayant trouvé dans de petits travaux une exis-

tence médiocre , mais suffisante pour son ambition

du moment. Ce fut en 1666 que Gérard quitta son

père et la Flandre pour venir conquérir la place ho-

norable qu'il devait occuper bientôt parmi les ar-



524 EDE

listes français. Il avait alors 25 ans. Deux traditions

de famille, recueillies par Mariette, qui avait connu

un des gendres et un des fils d'Rdelinck, ne s'accor- i

dent pas tout à fait sur le pre-

mier ouvrage qu'exécuta Gérard

en arrivant à Paris; mais elles

s'accordent sur un point, c'est

que ce premier ouvrage fut com-
mencé et achevé le jour même
où Gérard était descendu du

coche chez Jean Edelinck , son

frère cadet. L'anecdote est pi-

quante. Selon Chaufourier, mar-
chand d'estampes, qui avait

épousé une des filles d'Edelinck,

— nous verrons tout à l'heure

laquelle ,
— Gérard, après avoir

embrassé Jean , lui ayant de-

mandé à quel ouvrage il travail-

lait , celui-ci montra un portrait

du médecin hollandais Régnier

de Graef qu'il commençait d'a-

près un original de H. Watelée ;

<i C'est bien, dit Gérard. Va faire

préparer le souper, et pendant

ce temps-là je travaillerai à ta

planche s . Jean sortit, et quand
il revint , après avoir tout dis-

posé dans son logis pour y rece-

voir et traiter de son mieux un
frère aîné, qu'il considérait déjà

comme son maître, il trouva fini

le petit portrait de Van Graef.

Selon Wleughels et un des fils

d'Edelinck — c'est probable-

ment Xicolas— Gérard Edelinck

trouva Jean occupé à graver des

têtes dans une planche. Chacune
d'elles était payée un écu. Gérard
en grava deux pendant que Jean
était allé veiller aux préparatifs

du repas. « L'un et l'autre (Wleu-
ghels et Edelinck filsj, ajoute

Slariette, m'assurent que ce fait

leur a esté raconté souvent par

M' Edelinck mesme. « Que ce

soit deux petites tètes ou le por-
trait de Van Graef (ju'Eilelinck

grava ainsi en une heure ou une
heure et demie, le fait est cu-

rieux, et témoigne de la prodi-

gieuse facilité du graveur. Cette

facilité fut toujours, en effet,

très -grande, et c'est à cette

qualité naturelle (|ui
,
par bon-

heur, ne nuisit en rien à la fer-

meté , à la finesse et à tous les

autres mérites qu'il s'était ac-

quis par la pratique de l'art

,

qu'est due l'immense (juantitc

(le planches de toutes les gran-
deurs dont se compose l'œuvre
de Gérard Edelinck.

G. Edelinck, alors âgé d'environ ^M ans, épousa
à St-Séverin, le 1'' mai 1072, Madeleine, fille de
feu \icolas Heguesson

, graveur et marchand de
lailles-douccs, eu présence de Philippe de Champai-
gne, porteur du consentement du père de Gérard,
de Charles Le IJrun, de Jean et de Gasp ird Edelinck,
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graveurs , frères du marié, de Marguerite Isaac, mère
de Madeleine Reguesson, de Martin Reguesson ,

graiul-père de la mariée , de Claude Isaac
,
graveur

fS

et .marchand de tailles-douces, son oncle, de Robert

\anteuil, graveur ord''^ de Sa Maj., aussi oncle, et

d'autres. L'acte est signé ainsi que ci-dessus :

De ce mariage sortirent huit enfants, cinq garçons

et trois filles. L'inventaire fait le 25 oct. 1702 par

Gérard Edelinck des biens qui lui avaient été com-
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muns avec sa femme, morte en 1686, me fait voir

qu'à la mort de Mad. He;[uessoii existaient seu-

lement cin(j (le ces eiifaiils. L'aîné de la famille

d'Edelinck fut Charles. Il na(ii!it le l'- avril 167:$,

et fut iiaptisc le 4, ayant pour parrain Robert Nan-

teuil , et pour marraine Susannc IJulay, femme de

Charles Le Brun. (He;[. de St-Séver.) 11 entra dans

l'administration de la marine , à Rocliefort , en (jna-

lité d'écrivain, le l'" fév. KiUV-. Il avait vin<{t et un

ans (piand il prit ce |)arti. Il fut cassé le Ki janvier

17(H), et rétabli le 21i-janv. 1707. Il mourut le :iljanv.

1712 à bord du vaisseau le Fidèle. (Arch. de la

Marine.) J'ai trouvé deux courtes mentions de lui:

l'une dans une lettre de l'Intendant de Rochefort

Bégon k Cabart de Villermont. (Bibl. Imp., Ms.,

collection Dangcau) : « .A Rochefort , le 8 juin

1703. Le s"" Edelinck n'est pas encore parti. Il

voudroit bien se dispenser de faire ce voyage d
;

l'autre dans une lettre d'un certain CoUinet, qui , le

5 sept. 1702, écrivait de Rochefort au même Ca-

bart : a Le s'' Edelin {sic) le fils doit s'embarquer

avec M"" du ÎVIagnon sur le vaisseau du Roy l' Intré-

pide, qui sera en estât pour l'Amérique au mois

d'aoust prochain. » Marie-Madeleine fut le second

des enfants de Gérard Edelinck. Xéc le oOmai 1074,

elle fut présentée au baptême le 31 par a. Jean-

Baptiste de Champaigne
,

paintre du Roy. » (k-tte

fille, le 9 fév. 1700, épousa, à St-Hippolyte, » Gré-

goire Dupuis, marchand libraire, de la paroisse St-

Renoît, iils de défunt Jean Dupuis, aussi libraire , et

de Marie Mariette, etc.

Le 11 juillet 1675, Madeleine Regucsson eut une

fille ,
s Magdelcine Geneuieue » , dont fut marraine

« \ieolle Geneuieue Xanteuil , femme de AI'' Michel

Hardouin , architecte ordinaire du Roy i , et parrain

Jean Edelinck, oncle de l'enfant. Le ciel, prodigue

envers Gérard Edelinck, lui envoya, le 15 janv. 1677,

deux enfants : Laurent et .^nne, dont les parrains

furent Charles Le Brun et Adam François Vander

Meulen. Je ne sais rien sur Laurent, dont je n'ai pas

trouvé l'acte mortuaire. Ce ([ue je puis affirmer,

c'est qu'il était mort en 1702, le 25 octobre, lors-

qu'on fit l'inventaire après la mort de sa mère.

Quant à Anne, que je vois marraine, le 15 déc. 1699,

à la paroisse de Sl-Hippolytc, elle épousa, le 5 avril

1703, à St-Hippolyfe , » Jean Chaufourier, m"^ gra-

veur en taille-douce, âgé de 2V ans 1(2 j . Elle avait

alors 27 ans. Chaufourier était fils d'un officier de

M. le duc de La Rochefoucauld , et de Aladelcine

Buillon
,
qui demeuraient à Versailles , au Chenil.

Les témoins du mariage d'Anne Edelinck furent son

père, son oncle Gaspard Erancois, son frère Gérard,

peint. ord'« du Roi, et son beau-frère Dupuis le li-

braire. Le sixième enfant de Gérard Edelinck fut

Gérard II'', né et baptisé le 14 avril 1678 , tenu

par <i Gérard Scotin
,
graveur ord"''" du Roy », et

par Jeanne Reguesson , femme de Robert Xanteuil.

(Reg. de St-Séverin.) Gérard II EdeUnek em-
brassa de bonne heure la carrière des arts, et fut

d'abord dessinateur et peintre, travaillant aux Gobe-
lins sous les yeux de son père. Il se maria, âgé de

29 ans passés, à une jeune fille nommée Marguerite

Garnier. Le 9 août 1709, il eut de ce mariage une

fille qui, le 10, fut baptisée à St-Séverin, sous les

noms de Marie - Madeleine , ayant pour marraine

Marie-Madeleine Edelinck, sa tante, femme de Gré-
goire Dupuis, libraire, rue St-Jacques. Soit qu'il

réussît peu dans la peinture, soit pour une autre

cause restée inconnue , à l'âge de 37 ans, il entra,

EDE 525

comme son frère Charles, dans l'administration de

la marine à Rochefort. Le 1"^ mars 1715, le Roi

lui acc(trda un em[)Ioi d'écrivain (îxtraordinairc ; le

l'"" mai d(! l'année suivante il fut fait écrivain en-

tretenu. (]omme il n'avait pas renoncé au dessin
,

il demanda la place de maître à dessiner des gardes

de la marine, et le 21 janv. 1721 il en (Mit h; brevet,

(lérard II Edelinck remplit son em|)loi jus({u'au 25
mai 1728 (pi'il mourut , âgé de 50 ans ou environ.

(Arch. de la .Marine.)

Le seul des enfants d'Edelinck dont se soient oc-

cupés les biographes , (pii paraissent d'ailleurs n'a-

voir connu aucun de ceux dont je viens de parler,

c'est le dernier, Nicolas Etienne , nommé seulement
Xicolas par la Biographie universelle. Il naquit le

9 avril 1681, et fut baptisé le 10, ayant pour ré-

pondant devant l'Eglise n Estiennc lîaudet
,
graueur

ordinaire du Roy « . (Reg. de St-Séverin.) Xicolas

Etienne fut graveur et élève de sou père. J'ai ap-

|)ris fort peu de chose sur lui. Les Registres de St-

Hippolyte me le font voir .seulement , le 26 mars

1699, parrain d'un des fils jimieaux que venait de

mettre au monde la fenmie d'un certain Van Busse,

un des ouvriers des Gobelins. On sait d'ailleurs qu'à

Venise il grava d'après Corrége.

Outre tous les enfants dont j'ai parlé , (Jérard Ede-
linck eut une fille nommée Marie-Madeleine . Eli?,

mourut le 25 mars 1684, chez son père, rue Saint-

Jacques, au Séraphin, et fut enterrée à St-Séverin.

L'acte mortuaire est signé : ^ Gérard Edelinck, Gas-

par Edelinck » . Cette fille devait être née avant son

homonyme de 1674. Un fils de Gérard Edelinck

,

dont je n'ai pas trouvé le baptistaire, François-Ber-

nard, mourut le 1<='' mars 1686 et fut enterré à Saint-

Séverin , en présence de son père et de son frère

I

Charles. Un mois auparavant, le 29 janvier, Gérard

!
Edelinck avait assisté à l'inhumation de sa femme

,

Madeleine Reguesson , morte rue de la Harpe (St-Sé-

verin). Le Brun et Gaspard Edelinck signèrent avec

(jérard l'acte mortuaire que j'ai sous les yeux.

Gérard I*^^"" Edelinck , à qui je reviens après avoir

donné sur ses enfants tout ce que j'ai pu recueillir

dans des recherches faites avec soin , Gérard fut na-

turalisé Français par lettres du 25 oct. 1675. (In-

ventaire après la mort de Aladeleine Reguesson. ) Je

ne sais à quelle époque précise il devint graveur du

Roi.Mariettenedonnepascette date. Ilditsculement :

Il Gérard Edelinck eut le titre de Premier graveur du
Roy. s Dans l'Inventaire du 25 oct. 1702

,
que j'ai

cité souvent , il se qualifie a Chevalier romain
,
gra-

ueur ordinaire du Roy et conseiller en son Acadé-

mie Royale de peinture et sculpture « . Il avait été

reçu à l'Académie le 6 mars 1677. Le Pape l'avait

fait chevalier; je n'ai pu savoir en quelle année. Je

le vois prendre ,
pour la première fois , le titre de

chevalier romain dans le bail, à la date du 2 octo-

bre 1695, qu'il fit d'une des deux maisons qui lui

appartenaient rue de Savoie, lune au coin de la rue

des Grands-Augusfins, l'autre non loin de cette der-

nière rue. (Minutes de Barbier, chez M. Crosse, no-

taire; 13 fév. 1688 et 2 oct. 1695. ) Ces maisons

étaient l'une et l'autre à quatre étages, mais la pre-

mière est dite i vne grande maison à porte co-

chère « ; elles constituaient une petite fortune à

G. Edelinck
,
qui avait aussi des rentes sur les ga-

belles. Edelinck possédait ses maisons au moins dès

1685, car les 10 oct. et 10 nov. de cette année, il

les louait à François Tyran et à Gérard Brahin.

(Arch. de l'étude de M. Guénin, notaire.) — Dès
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que G. Edelinck eut le brevet que lui remit le nonce

du Pape, il signa ainsi :

CiyÙL.£y^f^ vy/>^^
^^

Le 3 avril 1698, à l'enterrement d'une de ses

connaissances, la fille de feu s Gabriel Voèt, gentil-

homme hollandais s , il se dit : «Gerardus Edelinck,

cheualier romain , conseil"" et graueur du Roy. !<

(Reg. de St-André des Arcs.)

Comme Xanteuil , Gérard Edelinck ne grava point

son portrait. Il est étonnant que son frère ne nous

ait pas laissé une image
,
qu'il eût été curieux de

comparer à la peinture que iit H. Rigaud. Celte

peinture intéressante est dans une des salles du Ca-

binet des estampes , à la Bibl. Imp. La tète d'Ede-

linck, sans être belle, a du caractère; Gérard paraît

avoir de 55 à 58 ans; sa perruque est grise. Au-
dessus de sa tète sont écrits en caractères blancs ces

mots : i G. Edelinck caleographus « , et au-dessous

ceux-ci : « Amici effigiem pingebat H. Rigaud s .

Le 26 juin 1704, Bégon écrivait de Rochefort à Ca-
bart de Villermont : i En remerciant le s"" Edelinck

des estampes qu'il m'a enuoyé (sic), je l'exhorte à

grauer son portrait à l'exemple de plusieurs gra-

ueurs de sa profession » (sic p"" : artistes de sa pro-

fession) a dont j'ay mis les estampes à la teste de
leurs ouvrages j. Ce fut J. J. Spœtt qui, en 1708,
grava le portrait de Gérard Edelinck, d'après J. Vi-

vien. 11 y a une autre effigie d'Edelinck; c'est celle

que grava très-mal, d'après Tortebat, Xicolas Ede-
linck , et plus mal encore René Devaux , élève de
Gérard, dont j'ai trouvé parmi les minutes de Bar-

bier, chez M. Crosse, l'acte d'apprentissage'.

Gérard Edelinck mourut, le 2 avril 1707, à l'hô-

tel des Gobelins , âgé « d'environ 66 ans j , dit l'acte.

Il fut inhumé le lendemain en présence de son fils

Gérard , de Gaspard François , son frère , et de ses

deux gendres, Grégoire Dupuis et Jean Chaufouricr.

(Reg. de St-Hippolyte.)

Voici une mention que je trouve dans les Regis-

tres des Bâtiments du Roi (Arch. de l'Enip.)
;
je la

rapporte pour faire connaître quel prix on payait les

travaux exécutés par Edelinck : a- A Edelinck , du
15 déc. 1680

,
pour une planche d'une des figures

de marbre du parterre d'eau (à V'ersaille.s), 250 1. i

— Le père des Edelinck, le bon et honnête tailleur

d'Anvers, vécut longtemps, et longtemps put jouir

des succès de son fils Gérard
; je ne sais (piand il

mourut, mais ce ne fut pas avant le 19 nov. 1687.

' René Devani , Gis de François Devaux, maître cor-

donnier, rue aux Fèves, fut mis. « à<{é de ijuinze ans

passés », en a|)prcnlissa<je rlicz G. Edelinck, chevalier

romain, demeurant aux Gobelins, qui devait lui apprendre
à dessiner « et son art de graver sur cuivre •. 1-e temps
de l'apprentissa'je était fixé à cinq années pendant les-

quelles Edelinck devait loger et nourrir ¥r. Devaux et

« lui fournir papier, crayons et cuivre ». Marguerite Col-
lier, veuve du cordonnier, s'engageait à payer la somme
de "00 livres, dont elle donna "75 d'avance. Le contrat fut

passé cher Barbier, le 24 juin n02, et signé : « Margue-
rite Collier, lechcvalier Edelinck, Itené Devaux. • (Arch.
de M. Crosse. ) La mort frappa le maître près de trois mois
avant que l'apprentissage de l'élève fût achevé. Probable-
ment Devaux travailla, en sortant de chez G. Edelinck,
chei Jean Ëdeliock

, gravear assez habile.
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Ce jour-là, en effet, G. Edelinck était chez Garnot
le notaire— dont M. Guenin est le successeur— et

y signait l'acte que voici : « Fut présent

le sieur Gérard Edelinck, graveur ordinaire

du Roy, et conse"" en son Académie Royale

de peinture et de sculpture , demeurant à

Paris , rue St-Jacques
,
paroisse St-Séuerin,

lequel apréhendant de mourir avant le s'' Ber-

nard Edelinck, son père, bourgeois de la ville

d'Anuers en Flandre , et voulant luy assurer une pen-
sion allimentaire de deux cents liures par an sa vie

durant pour l'ayder et le soulager dans ses infirmitez,

a par ces présentes donné et donne par douaire à

cause de mort, aud. s"^ Bernard Edelinck, son père,

absent , deux cens liures de pension viagère qu'il

veut être payez par ses enfans et héritiers aud. s' son

père, sa vie durant, en la ville d'Anvers, lieu de sa ré-

sidence, franchement et quittement de tous ports et

autres frais par chacun an, et par auance de quar-

tier en quartier, dont le premier quartier eschera

trois mois après le décès dud. s"" Gérard Edelinck. i

Cette rente était hypothéquée sur tous les biens du
donataire. La pièce est signée :

I

G. Edelinck était apparemment un peu malade

lorsqu'il fit cette pension, dont sou père ne jouit

pas, puisque Gérard mourut vingt ans après avoir

pris cette disposition de dernière volonté. Il est

évident qu'il soutint Bernard Edelinck, tant qne le

vieillard vécut. — J'ai cité plusieurs fois l'Inventaire

fait après le décès de Madeleine Reguesson , femme
de G. Edelinck; la minute en est chez M. Crosse. Elle

nous apprend l°queG. Edelinck eut des lettres de na-

turalisation le 25 oct. 1675, lesquelles furent enre-

gistrées en la chambre des comptes le 2 mars 1676 ;

2" que le contrat du mariage d'Edelinck fut fait le

28 mars 1672 par Langlois, notaire; 3" que deux

fils de Gérard , Gérard , âgé de 23 ans environ , et

Nicolas , âgé de 22 ans , étaient les pupilles de leur

frère, et avaient pour subrogé tuteur leur oncle Gas-

pard François Edelinck, graveur du Roi. L'inventaire

est signé : « Le cheualier Edelinck, Gaspar François

Edelinck, Anne Edelinck, Charles Edelinck, M. Ede-

linck » (c'est la femme de Dupuis le libraire.)

—

I oy.

Bbgo.\, Bexserade, Estrées, Haixzeuian, Na\'telil,

Poissox (Rav.), Regnessox , RiuAUD , Wari\ (J.)

2. EDELINCK (Jean). ? 1643—1680.
Frère cadet du précédent. Il na([uit à .Anvers

vers 1643 , étudia chez le même maître que Gérard

et vint à Paris en 1605 ou 1666, (pielque temps

avant Gérard, qu'il reçut dans son logis du cpiartier

St-Jac([ues lor.sque celui-ci quitta la Flandre. La
liiograp/iic-Michami dit : « Jean et Gaspard ont

gravé quelques morceaux, n Pour (JaspanI , soit,

mais pour Jean Edelinck, c'est autre chose. Jean
travailla beaucoup et son œuvre est assez considé-

rable ; il doit le paraître d'autant |)liis (jue l'ar-

tiste mourut jeune. Il décéda, eu effet, le 14 mai

1680, âgé d'environ 37 ans. Il avait le titre de

« graveur ord"^» du Roy i ; il demeurait rue St-
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Jacq. , il In Reine d'Espagne. On riiihiiina aux

clianiiors di; Sl-Hruoît le 1.") mai. L'aclc de sou en-
tcrronienl est sijjné : « Gérard I']dtlinck, (îas[)ar

Krancisciis Edclinck » . (Hc;{- de St-Heiioît.) Ma-
riette , dans la table des morceaux jjravés par G.

l'idelinek, donne à Jean 23 |)ièces, jjrandes on pe-

tites, sans compter des portraits, et dit (pie Jean

Irai ailla à (|ucl([ues planches de Gérard. Jean Edel.

se maria par contrat le 12 oct. 1673 ; il épousa

Aune Sauvafje , fdle d'un marchand
,
qui lui rap-

porta 2,5()() livres de dot , n a sçauoir deux mil

liures en deniers com|)lant et cinq cent liures tant

eu meubles meublant qu'argenterie et autres appar-

tenant i\ lad. future esponse, comme créancière de

la succession de deffunt son époux , le s"" Desfon-

taines 11 . II revenait à la veuve , de cet héritage
,

4,000 1. pour sa dot, 1,200 1. pour son douaire et

400 !. pour son préciput. « .Anne Sauvage, v'''^ de
Louis Desfontaines, écuyer, s'' de \illoiseaux, lient,

de la connétablie et maréchaussée de France j
,
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s'iUait mariée en premières noces le 10 sept. 1661
;

elle avait une fille, Marie Desfontaines, que le mé-
nage Ed(dinck devait entretenir, nourrir et instruire

jusqu'à l'âge d(; dix-sept ans. Le contrat que j'ai

sous les yeux ne dit point l'âge d'Anne Sauvage; il

d('!clar(! âgé de trente ans « Jean Edelinck » , (ils de
Bernard Kdelinck , tailleur d'habits, demeurant à

Anvers, et d'Anne de U'intes (?), lecpiel Jean de-
meurait rue Sl-Jac(pies , en la maison où était l'en-

seigne de St-Charlcs-Iiorromce
,

parois. St-Sulp.

Gérard Edelinck ne fut pas présent au contrat, dressé

par Néra , not., chez la mère de la mariée, Gene-
viève Bavet, demeurant a sur le fossé devers les

ports St-Michel, Saint-Jacques n . (Minute de \'éra,

chez M'^ Fourchy, not.) Gérard ne parut point non
plus à St-Séverin , le dimanche 29 octobre 1673

,

jour où fut bénie l'union de son frère et de
M"" Desfontaincs de V'illoiseaux; aussi, ne voit-on

pas , au bas de l'acte , sa signature à côté de
celles-ci :

S^ W/^

Sans doute , Gérard était absent , et en Flandre

peut-être. — Jean Edel. eut deux enfants de son

mariage : 1" François (27 déc. 1676), tenu par

A. Fr. Van dcr Meulen et par J"'' Reguesson

,

femme de Robert Xanteuil, le graveur; 2° Jeanne-

Anne (15 mai 1678), tenue par Gérard Edelinck.

François vécut très-peu. Jean Edelinck mourut le

15 mai 1680. Le 20 septembre, Anne Sauvage fit

faire l'inventaire après décès de son mari , « tant

en son nom que comme tutrice d'Anne-Elisa-
beth n (j/c; c'est la Jeaune-Aune de 1678), « âgée

de deux ans » . L'acte fut fait en présence de Gérard
Edelinck; on voit par cette pièce que Jean tenait,

rue St-Jac(|ues, boutique d' » estampes encadrées,

non encadrées , collées sur toile ou sur bois , images
enluminées, etc. » . Anne Sauvage déclara que u la

planche de \Air, commencée par le deffunt, était

aux mains de Gérard Edel. pour l'achever, selon

l'ordre de M. Perot {sic p'' Perrault (Claude), Con-
trôleur général des bastiments du Koy « . Elle dé-

clara en outre qu'une planche , commencée par sou

mari et représentant le Déluge , était « es mains de

s"^ Gérard Edelinck qui doit la faire achever par

les ordres dud. s'' Pérot u . La plaiche de VAir
avait été eonmiencée en 1679, d'après une statue

d'Etienne Le Hongre. Le Déluge , d'après le tableau

d'Alexandre V'éronèse , fut achevé par Gaspard-
François Edelinck, sous les yeux de Gérard, qui

y mit la main pour les dernières retouches. L'inven-

taire
,
que je cite et dont j'ai trouvé la minute, con-

tient un détail assez pi(|uant pour que je le consigne

ici. La /î/og'ra/;///e-iVIichaud dit qu'une épreuve
avant la lettre de la Vierge de Raphaël, par Gérard
Edelinck, fut payée 3,000 fr. en Allemagne, an

commencement du xix^ siècle ; eh bien , voici ce que

je lis dans l'inventaire de Jean : t Quatre-vingt-
trois estampes, petit papier, de plusieurs maistres

conmic les quatre Hercules du Guide gravés par
Rousselet , Y Enèe par Audran, et la Vierge de Ra-
phaël par Edelinck, estimées ci trois sols la pièce

,

revenant à douze liures neuf sols. — Item , 25 grands
portraits de plusieurs maistres la plupart gravés par
A'anfcuil, prisés à raison de huit sols la pièce.

Item, 17 moyens portraits de plusieurs maistres la

pluspart graués par Xanteuil, estimés éi raison de
quatre sols pièce, m ^ vu ^ » (Arch. de M. Crosse,

notaire.) — On lit dans un des Comptes de la Mai-
son du R. (Arch. de l'Emp.) , sous la date du
15 déc. 1680 : « A la veuve et héritiers (sic) de
Jean Edelinck, parfait payement de 1750 1. pour
quatre planches de quatre figures du parterre d'eau

(de Versailles), la somme de 1150 liures. » Cha-
cune de ces planches était donc payée 437 1. 10 s.

3. EDELI.VCK (Gaspard-Fra.vçois). ?1644-1722.

Le moins habile des trois frères , le cadet de Jeaa-
Gaspard-François. Il travailla pour Gérard et peu
pour lui-même apparemment, car on ne cite aucun
morceau conqjlétement de sa main. C'était un ou-
vrier assez habile

, puisque Gérard lui confiait une
part de travail dans ses planches, un ouvrier qui

avait la manière de son frère aîné, dont il était pro-
bablement l'élève , mais rien de plus. Il se maria à
St-Séverin, le jeudi 3 août 1684. L'acte le dit :

« Gaspar Edelinck, fils de Bernard, peintre— le vi-

caire effaça ce dernier mot et , au lieu d'écrire :

tailleur, écrivit avec l'orthographe que je con-
serve — scupteur de la ville danuer en brabens ».

Le tailleur d'habits était-il devenu sculpteur, et

vieux exerçait-il son art en 1684, au moment où il



528 EGM

donnait par écrit son consentement au mariage de

Gaspard-François (5 mai), consentement attesté vé-

ritable par Frédéric Léonard , imprimeur du Roi,

et \ an Schuppen, graveur de S. M.? Ce n'est pas

probable. Le vicaire se trompa et aucun des signa-

taires de l'acte ne lut ce qu'il avait écrit , comme
il arrive très-ordinairement. G. -F. Edelinck épousa

s Hélène Guyot , fille de feu Jean Guyot , marchand
à EtampesD . Il signa l'acte de son mariage ainsi :

$^-1<ûu^- ^^^é^^^^X.
G. -François Edelinck décéda le 21 mai 1722, « âgé
de 69 ans i , rue St-Jacques, près St-Yves, et fut

inhumé au cimetière de St-Benoît, en présence de

son neveu, Nicolas Edelinck, et de Grégoire Du-
puis, libraire. Il était né vers 161 1. Ij'acle que

j'abrège le qualifie s Graveur d
, ce qui contredit

l'assertion de Mariette
,
qui prétend que Gaspard

abandonna de bonne heure la gravure et qu'il » lui

survint d'autres occupations s . Il est certain ([u'en

1680, c'est-à-dire quand il avait trente-six ans, il

gravait encore
,

puisqu'il acheva la planche com-
mencée par son frère Jean, comme je l'ai dit plus

haut. Gaspard François Edelinck signa de différentes

manières : en toutes lettres, comme à son mariage,

G. -F'. Edelinck et Gaspar-F'ranciscus Edelinck.

EG.MOXT (Jo.)ST-VERL.s-CoNsrANT Vax EG.MO.VT,

dit : JrsTE o'j. ?162S— 1679.

Selon Corneille de lîLe , cité par llarietle, Juste

d'Egmont, qui i estoit excellent pour peindre les

portraits, naquit à Leyde en 1602 n . s Son maître

n'est point connu n, dit J.-B. Descamps. » Il avait

étudié sous Rubens » , disent Mariette et, après lui,

W. F'réd. Villot. (\olice des tableaux du Louvre.)

Mariette fait de lui cet éloge : « Personne n'esfoit

plus capable de bien peindre une teste. J'en ai vu
qui sont dignes de Van Dyck, tant elles sont peintes

avec fraîcheur. > Dcscam|)s dit (|ue a \'an Eginont

fut un de ceux qui travailla (sic) le plus aux entre-

prises de M. Vouet. 11 peignoit l'histoire en grand

et en petit. « Félibicn affirme que
,
pour les tapis-

series dont Vouet faisait les modèles, il peignit des

animaux, des ornements et du paysage. Selon ses

biographes, Juste d'Egmont élail encore à Anvers

eu 1628. On ne sait à (piellc ('poque il vint à Paris,

où je le vois établi en 16o,>, car, le 'o janv. 1636,
il tint sur les fonts de St-Sulpice « Denise , fille de
Jean Fleur, m'^ peintre n . !>(• baj)listaire de Denise

Fh'ur nomme Verus Van ICgmont : a Justin d'Eg-
mont ï et le qualifie : ^ Peintre de la chambre du
Roy D . En 1638 — l'année où il peignit le portrait

du maréchal de la Meilleraye, si bien gravé, en

l(i62
,

par Robert Xanteuil — il fut parrain de
« Marie, fille de Pierre Dubois, peintre; i . (Reg.
de St-Sidp., o août 163S.) La Bibliothèipie impé-
riale ne conserve ([ue six pièces gravées d'a|)rès

Juste d'Egmont, (juatre dn genre hisloricpu! et deux
portraits. \ \ e de C(!s pièces. Us Premiers pas de
l'EnJaul Jésus, porte la date de Ki'iô et cette;

adresse du peintre-éditeur : « rue ISoyale proche
le Palais-Royal , à Louis XJII le Juste i> . lin Saint
hiseph

, |)cint et gravé cette même aimée I6V."), se

vendait rue de Richelieu, à la nu'me enseigne, à

propos de laquelle Mariette dit que Verus d'Egmont
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prit le nom de Juste pour faire sa cour au Roi. Le
4 août 1651, Juste d'Egmond signa le contrat

passé dans la maison de » AI. Charles Hervé, con-
seiller au parlement, demeurant en l'isle Nostre-

Dame « ,
pour la jonction des Maîtres peintres et

sculpteurs avec les artistes de l'Académie de pein-

ture et de sculpture, fondée en 1648, et dont Juste

d'Egmont fut un des « Anciens ' . Le contrat le dit

demeurant rue de Richelieu.

» Onne saits , dit J.-B.

Descamps, a ce qui en-

gagea ce peintre à quitter

la France; il retourna à

Anvers, où il mourut le 8

janvier 1674. Il fut en-

terré à St-Jacques; sa femme, qui décéda le 19 juin

1685 , fut inhumée dans la même église, n II y a,

dans ce dernier renseignement fourni par Descamps,
deux erreurs que je puis rectifier. Je remarque que
ni Descamps, ni VJariette, ni aucun des biographes,

qui se sont occupés de Juste d'Egmond , n'a nommé
la femme de cet artiste ; aucun n'a cherché à la

comiaître. La première femme de notre peintre,

car il en eut deux , était une de ses parentes , nom-
mée Emerantiane d'Egmont. Je ne sais qu'une

chose d'elle, c'est que, le 12 juillet 1646, elle tint

sur les fonts de St-Germ. l'Auxer. un fils de Gérard

\ an Opstal , sculpteur. Je n'ai pu apprendre où et

quand mourut cette Emerantiane; mais, assurément,

elle ne décéda pas en mil six cent quatre-vingt-cinq.

.\ cette époque, elle était morte depuis 29 ans au

moins, car le 29 novembre 1656, a Constantin

d'Egmont , escuyer, natif d'Anvers -^ — et non de

Leyde, comme le supposa Mariette, après Corneille

de Bie — épousa, à St-Etienne-du-Mont , a Marie-

Antoinette Des Brières, native de Reims en Cham-
pagne 1- . L'acte que j'ai sous les yeux ne dit point

que a Constantin d'Egmont » fût veuf au moment
de ce mariage; c'est un oubli du vicaire rédacteur.

L'époux signa cet acte s Constan (sic) d'Egmont -a
;

y
sa fennne : « Mary antoinette de brierc {sic) » . Pas
un artiste ne figura parmi les témoins des époux,
(jiii furent assistés par des gens du monde. Marie-
.Antoinette Des (Prières, cjui signait, connne on vient

de le voir, en 1656, « Mary antoinette de brière »

,

signa « lAIarie Antoinette desbriere " , le 13 .sept.

1667, au baptême, à St-Sulj)., de « Marie-Hen-
riette et de Charlotte i, ses tilles jumelles, et de
« (Constantin d'Egmont, peintre ordinaire du Roy
et geulilhonnne de sa chambre i , nées le 20 mai
1666. (Iteg. de St-Sulp.)

- Constant ou Constantin d'Egmont était-il bien le

Verus d'Egmont, connu sous le nom de Juste? As-
surément , et je suis autorisé à lui restituer un
pn'MH.rn qu'il |)renait lui-même et (pi'il avait déjà
décliné à St-Roch , alors sa paroisse, le 7 juin 1654,
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au baptême de son filleul « Constant, fils naturel de

feu Jean Moisset , ni'' d'hoste! eliez le Hoi n

.

Effninut .sif{na : a Constant d'K<[moiit « , l'acte qui

le dit: s Constant d'M;[nionl, |)(!inlr(! ilii Hoy » .— La

liste des membres de l'Académie d(! peitidire, pu-

bliée par M. Dussieux, dit que : « Ejjmont (Juste d')

peintre de portraits ne à Anvers, mourut le 8 janv.

I(i74, à;[é de cinquante-six ans d . C'est là une er-

reur ((u'il faut rectifier. V^oici ce que je lis au re-

gistre de Sf-Gerni. l'Auxer. : « Le mardy 31 jan-

vier 1G79, fut inhumé Constantin Degniont s"" le

juste (sic), peintre ordinaire du Roy et de S. A.

\U'' le duc d'Orléans, âgé de cinquante ans ou en-

uiron, décédé dimanche dernier s (29 janv.) a à

midy, rue Fromentean i , Constant d'I'Igmont était

donc né vers 1628 et non en 1602, comme le crut

Descamps , si le vicaire de St-Germain ne fut point

trompé par la personne qui vint à la sacristie dé-

clarer la mort de l'artiste. Si veuve lui survécut un

peu plus de douze ans, ce que prouve l'acte suivant

que j'extrais du registre de Sf-Josse : «i Du l'^'" avril

169i, Marie-Antoinette Desbrieres, en son viuant

veuve du s'' Juste Egmond, peinfre du Roy, est dé-

cédée le 31 mars de lad. année 1091 , et s a esté i

inhumée dans la cave de cette église par moi pres-

tre soussigné curé officiant , eu présence des témoins

soussignés : Jacques Hellart, Cheuallier, Simon,

de la Haye curé n . Jacques Hellart
,

qui signa

conmie premier témoin, était un peintre de por-

traits qui avait épousé Charlotte Juste d'Egmont,

une des filles de Constant Juste. J'ai vainement

cherché l'acte du mariage de Jaccjues Hellart.

Charlotte d'Egmont mourut le 21 avril 1729

,

âgée de 63 ans , veuve de Jacques Hellart.

Elle demeurait rue de la Truanderie. Elle fut inhu-

mée à St-Eustache , le 23 avril
,
par les soins de

ses fils : « Pierre Hellart, prêtre du diocèse de

Paris, et Louis Hellart, peintre. » Alarie-Henrietle

d'Egmont mourut fille , rue de la Chanvrcrie , le

25 avril 1734. Elle fut inhumée aux Sts-Innocents

,

en présence de son neveu, Louis Hellart, peintre,

qui signa : « Louis Hellart i ; le 23 avril 1727, il

avait signé après : « Pierre Hellard -n
,

s Louis Hel-

lart , le jeune s . — Parmi les vieilles minutes gar-

dées dans les Archives de l'étude de M. Le iilonnyer,

notaire à Paris, j'ai vu celle d'un acte passé, le

1^'' mars 1051, par « Philippe-Sabine d'Egmont,
héritière de sa tante , feue Madame Magdelaiue

d'Egmont, comtesse d'Herlié » . Je ne sais auxquels

Egmont appartenaient Madeleine et Philippe-Sabine.

— l'oy. Hellart, Opstal (Van).

EGUISÉ (M. DE l'). — Voi/. BÉJART.

EISEX (Fraxçois). ?1700—17 ?

(Gharles-Do.iiixiqik-Joseph) .

?1727—1778?
L'auteur de l'art. : Eisen, dans la Biograpliie-

Michaud (tome XH , an. 1814) et, après lui, un

des compilateurs de la Biogr. universelle -Varna

(1833) font naître à Paris, en 1711, et mourir à

Bruxelles, en 1778, Charles Eisen, dont on dit

qu'il fut élève de son père, François Eisen, peintre

de genre, né à Bruxelles en 1700. Comme
il était difficile d'admetire (pi'un homme
né en 1700 eût un lils eu 1711, le bio-

graphe de 1833 n'a trouvé rien de micuv
à faire que de supprimer ce qui, dans

l'article publié en 1814, concerne François

Eisen. 1711, chez le premier biographe
,
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est une faute d'impression; l'auteur avait écrit pro-

bablement 1721, comme fit plus tard Zani (lùiry-

rloi)f(Ha). Xagler, ([ui suppose; I''ranz Eisen né en

1701) et à Ih-uxelles, avance que Charles, son fils,

naquit à IJruxelles, en 1722; il fait mourir Eisen, le

père, en 1777, à Paris, et Charles VAscii en 1778, à

Bruxelles. Quant à cette dernière asscîrtion, elle est

fondée, comme je le |)rouverai tout à l'heure. Pour
ce qui est de la mort de François, on verra bientôt

que les biographes français et allemands se sont

trompés et que l'artiste vivait encore le 4 jan-

viei" 1778.

Charles Eisen niquit Français et non pas sujet

du roi des Pays-Biis. Voici, pour appuyer mon af-

firmation, ce (juc m'apprend l'acte du baptême de

ce peintre, que je trouve annexé à ccdui de son

mariage; j'y vois que, le 17 août mil sept cent

vingt, à 10 h. du matin, naquit et fut baptisé le

même jour, à Sl-Xicolas, une des églises par)is-

siales de Valeuciennes, Charles-Domiuique-Joseph
,

lils de François Eisen
,
jjeinlre, demeurant rue du

Fossart, et de Marie-Marguerite Gainse. Je ne sau-

rais dire à quelle époque François Eisen , c[ui tra-

vailla à Paris , ce qu'attestent quelques planches

gravées d'après lui, amena dans cette ville son

fils et son élève; mais (Charles Eisen y était déjà

à la fin de 1742. Ce fut probablement dans le cou-

rant de l'auuée suivante qu'il fit connaissance de la

personne qui devait devenir sa femme. C'était une

fille plus âgée que lui de treize ans, Anne Auberl

,

née rue Beaubourg, le 27 mai 1707, de J"-Baptisle

Aubert, m^^ apothicaire. L'honnête pharmacien était

mort et Aime Aubert vivait sous la garde de sa

mère, rue de la Huchelte, lorsque Charles Eisen

la remarqua. Elle était sa voisine, car lui aussi de-

meurait rue de la Huchette. Le portrait que nous

avons d'Eiscn et (pie nous devons à Fiquet

,

ne nous présente pas Charles-Dominiqne-Joseph

sous les traits d'un Céladon : il nous le montre

homme assez laid et commun. Il était probable-

ment aimable et capable de plaire; il plut, il ne

plut que trop. Un enfant vint, ([ui , le 4 oct. 1744,

fut baptisé sous les noms de Cliristophe-Charles.

Un peu moins d'ini an a;)rès , il fut reconnu par ses au-

teurs que le vicaire de St-Séverin mariait, le lundi

20 sept. 174.5. L'acte da mariage déclare que

tt Charles -Dominicpie-Josejjh Eisen, peintre , âgé

de 25 ans, fils de François et de deffunte Marie-

^larguerite Gainse, demeurant rue de la Huchelte

depuis trois ans n, épousait : « Anne Aubert, fille

de deffunt Jean-Baptisie Aubert, et d'Anne Chata-

guier, âgée de 28 ans » (erreur du prêtre qui,

ayant sous les yeux l'acte de baptême rédigé à St-

Xicolas des Champs, le 27 mai 1707, écrivait vingt-

huit au lieu de trente-cinq), « demeurant rue de la

Hichette depuis plusieurs années s . François Ei-

sen n'assista point — pourquoi? — au mariage de

son fils , (jui eut pour témoins deux artistes fort

ignorés aujourd'hui, « Jacques-Albert Viocenot

,

sculpteur, dem' rue de Sève, et Jean Chevallier,

peintre, dem* rue du Jour n. Charles-Dominique-

JoGcph signa :

/
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Eiseu eut d'Anne Aubert, outre Christophe-

Charles, cinq enfants, dont deux filles : 1" 3 nov.

1747, Jacques-Philippe , tenu sur les fonts par

a Jacques-Philippe Le Bas
,
graveur du cabinet du

Roy, demeurant rue de la Harpe, paroisse St-Séve-

riu. Eiseu demeurait alors a rue des Xoyers, au coin

de la rue des Anglois s . 2° 12 oct. 1749 , Louis-

Dominique, tenu par a Marie-Louise Deforges,

épouse de Jean Georges Wille, graveur, dem' quai

des Augustins
,
paroisse St-André des Arts d . Eisen

demeurait , à ce moment-là , rue du Foin. 11 avait

signé : « C... Eiseu d, en 1747; il signa, en 17'(9 :

B Elisen i ; il signa de même, le 2 nov. 1750, au

baptême àAnne-Louise , et, le 4 juillet 1752, à

celui de sa seconde lille, Elisabeth. Eisen eut, en

175o , un fils, nommé Jean-Albert ,
qui mourut le

20 mars 1782, quai de la Tournclle, chez son père,

qualifié, dans le registre de St-IVicohis du Chardon-

net , u peintre et dessinateur du Roy d . Cet cufant,

âgé de neuf ans , fut enterré en présence de Charles

et de Christophe Eisen, qui signèrent, celui-ci :

a C* Eisen « , l'autre : « Eisen d .

Des autres enfants de Charles-Dominique-Joseph

Eisen, deux seulement lui survécurent: Christophe-

Charles et Jacques-Phihppe ; le premier, maître

peintre à Paris , rue de la Croix
,
paroisse St-Xicolas

des Champs; le second, peintre et doreur à Caeu,

paroisse St-Pierre. Tous deux assistèrent à l'appo-

sition du scellé, qui eut lieu aux domiciles de leur

père, après le 4 janvier 1778, jour du décès de

Charles Eisen. L'époque et le lieu de ce décès ont

été connus des biographes, qui se sont contentés

de dire qu'Eisen mourut dans un état voisin de

l'indigence. A cet égard, voici ce que me font con-

naître le procès-verbal de l'apposition du scellé et

une lettre jointe à cette pièce
,
qui sont déposés aux

Archives de l'Empire.

Charles Eisen était allé, en 1777, à Bruxelles

d pour ses affaires » , suivant une déclaration de sa

femme, qui se montra fort l'éservée. 11 alla s'éta-

blir, rue au Beurre , chez un quincaillier , nommé
Jean Jacques Clause , où il meubla une chambre. 11

était là depuis quelque temps, lorsque la maladie

le prit, s'aggrava et enfin devint telle qu'il mourut,

le 4 janvier 1778. a Mais, dit une lettre de J.-J.

Clause, adressée i à madame St-Marlin, rue St-

Uyacinthc , la première porte cochère à gauche en

entrant par la place Si-Michel, maisou de M. Was-
selin , à Paris, k Mais, grâce à Dieu, il s'est bie7i

converti pour mourir. Le curé de St-\icolas luy

à confessay d (je conserve l'orthographe el le fran-

çais du bon marchand belge) « et qu'il eu eltés

bien contons. Il est enterré sur le .simotierre de

Ste-Gudulo le 6 du courant, je l'ay fait enterrer

joliment 1) . Ici , M. Clause entre dans des détails qui

lui sont personnels, n Alais, dit-il, le plus triste

pour moi , c'est pour avoir ce (ju'il me doit el mes
déboursés, la somme de o7G florins, (jui fait en ar-

gent de France 752 livres, sans les dettes qu'y doit

encore au sauter (aux autres)
,
que la valeur eu

tout est mil livres. Madame je vous prie d'avoir

soin de moi; de ses meubles et son bibliolhèquc

qu'il a chez moi, il m'a dit si en cas que je veins

troi cour pour moi j (eu cas (jue je voie (|ue c'est

trop court, ou de trop peu de valeur j)oiu- me
payer de ci' (pii m'est dû) « (pic je serois jtaycz de
ces meubles de Paris; car chez moi, je crois que
je n'aurois point |)our la moitié. Et ces meubles,
il en u vendu beaucoup sans mou savoir » (sans <pic
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je le susse). « Je vous prie àe faire avertir à son
père n (on voit que Franz Eisen vivait encore) « et

à la famille. « Le reste de la lettre du quincaillier

de la rue au Beurre est sans intérêt.

Charles Eisen avait dit à sou hôte qu'il avait son

père, une liimille et un logement, rue St-Hyacin-

the, à Paris, chez une Madame n St-Martin d . Mais
d'un domicile conjugal et d'une femme légitime.

Cas un mot. Son domicile de droit était rue du Fau-
ourg-St-Denis, où demeurait la pauvre Anne Au-

bert, commune en biens avec Eisen, mais, par le

fait, séparée de corps, sans jugement et seulement
par un caprice injurieux de ce mari qui, âgé de
47 ans , avait cru devoir abandonner sa femme âgée
de 60 ans. Aune Aubert, en 1745, n'avait pas

prévu celte fin d'un roman où elle s'était jetée à

l'étourdie. Eisen s'était cherché une autre compa-
gne et avait mis le monde entre sa maison de la rue

du Faubourg-St-Dcnis et ses nouvelles habitudes.

11 était allé loger près de Le Bas et des marchands
graveurs qui l'employaient, quand il voulait bien

travailler. Car il paraît que cet artiste , d'abord si

fécond, à la main si habile, à l'esprit si inventif,

ne produisait plus qu'à ses heures et lorsqu'il ne

pouvait faire autrement. Aussi , avait-il partout des

dettes, ce qui parut bien le jour où le scellé ayant

été mis sur ses deux logements, sa veuve voulut le

voir lever pour faire l'inventaire et régulariser sa

position vis-à-vis de ses enfants. A ce moment ac-

coururent le chirurgien, le boulanger, une ouvrière

eu linge , le perruquier Gascouen , le fruitier, le

frotteur , à ([ui l'on devait 45 livres depuis 1774 , le

propriélaire , « HP' Wasseliu-Dcsfossés
,

professeur

en droit », eufin le graveur « Patussc, demeurant

rue du Plâtre d
,
qui réclamait 240 livres données à

compte à Eisen sur deux dessius qu'U devait lui li-

vrer en 1773, et 36 livres aussi données à compte,
le 7 février 1777, sur ces mêmes dessius j , tou-

jours promis et jamais faits.

L'hôtesse de la rue St-Hyacintbe , » Marie-Char-
lotte Martin, veuve de René du Coudray, valet de
chambre, et gouvernante au service du s'' Eisen n

,

fut évincée de la garde du scellé apposé aux deux
chambres occupées, au 5*^ étage de la maison Was-
selin

,
par feu Eisen. Cette circonstance dit assez ce

qu'aux yeux d'Aune Aubert était Madame du Cou-
dray ou Madame St-Marlin , comme l'appelait Eisen

en pays étranger.

Charles Eisen
,
je l'ai dit, avait 47 ans et Anne

Aubert 60, lorsqu'il (piilta .sa femme, trop vieille ap-

paremmcnl
,
pour une autre sans doute mieux as-

sortie avec lui par l'âge; je vois qu'il avait rompu
le lien conjugal au moins 10 ans avant sa morl. La

preuve de celle assertion, c'est (lu'il ne |)arut point

au mariage de sa fille, (jatherine-Justine, (pii, le 4 no-

vembre 1767 , épousa, à Sl-.\icolas des Champs,
u Jean-Baptiste Roger, maître de nnisique, âgé de

31 ans, fils de feu Aiicbcl Roger » ,
qui avait été va-

let de chambre du présidenl lléuault. Eisen n'assista

pas davantage au mariage de son (ils, s(]hristoj)he-

(]|iarl(!s » , dessinateur, avec Adélaïde Thibault, âgée

lie 15 ans, fille d'un contrôleur des fermes , ma-
riage célébré à Ste-Marguerile le 31 janv. 1760.

Charles Eisen
,

qui était membre de l'.lcadémie

de Rouen , ne fut jamais reçu à l'Acadc-mie royah;

de peinture, diuil il se ferma peul-ètie la porte par

sa conduite désordonnée el le scandale île ses

mœurs. Les listes de IMcadémie
,

publiées dans les

.'{Imanachs royaux, ne porlenl jamais le nom d'Ei-

II



ELB

scn ; c'est donc à tort qu'A la (ctc (l'un recueil do
dessins, fjravés d'après Kiseii et |)id)lio en ITÔo,
on lit que cet artiste, qui demeurait alors « rue de
Bièvrc

, au pelit liôlel de Draque, place Mauhert »,

et (pii bientôt après lojfca « quai de la Tournellc, à

côté de la niaïud'actiire de fayence, chez M. Maznisn
,

était « adjoint à professeur à l'Académie de pein-

tur(! à Paris » . l'cut-ètrc professait-il à l'Académie

de St-Luc et donnait-il lieu, ainsi, à une écjuiio-

que. Misen était aussi professeur de dessin de
« MAI. les clievaii-légers de la yarde du Roi »

.

ELBÈiVE (d'). — Voij. Del Bexe.

ELCEl'F. — loy. Harcolrt, Lorraine, Sai.é.

ELCîHELO (Philippe). xvii' siècle.

Cet homme, aujourd'hui tout à fait inconnu, est

porté le premier sur la liste des peintres qui

n'avaient pas la charge de valet de chambre, dans

1 Etat des officiers de la Maison du Roi
,
pour l'an-

née 1(357. (Arch. imp., Z, loVl.) Le nom EIghelo
n'a pas une conformation française.

ELISABETH DE FRAXGE. 1545—1568.
Dans le registre de l'Argenterie de la Reine Ca-

therine de Médicis, pour l'année 1556 (Arch. de
l'Emp., KK, 118, fol. 2 v"), je lis cette mention :

« Pour seize aulnes taffetas viollet, rayé d'or fin,

large de deux tiers et demy, façon de Florence

,

pour faire habillement à Madame (sic) HelisabeJh

et Claude, filles du Roy » (Henri II) ic et de lad.

dame
, pour leur seruir à la tragédie qui fut jouée

à Blois, 12 1. 15 s. tourn. j .

De divers articles de ce compte, il résulte que !a

Reine habilla toute la troupe. Je n'ai pu savoir de
qu(d auteur était la tragédie, représentée à Blois

par des personnes royales.

ELISABETH-CHARLOTTE, Princesse Palatine.

Femme de Alonsieur, frère de Louis XIV. On a

d'elle des lettres fort singulières et singulièrement

plaisantes. Je vois que cette dame fil à l'Arlequin

de la Comédie-Italienne, le 18 oct. 1673, l'hon-

neur de tenir une de ses tilles sur les fonts de bap-
tême de St-Eust., ayant pour compère le chevalier

(le Lorraine (Philippe). — loy. Beauvais, p. 151,
BlA\COLELLI.

ELLE , dits FERDI.YAIVD (Ferdinand = Louis I"
= LoiTS II = PiiiRRE). xviie siècle.

(1 Deux ou trois Ferdinand s; c'est tout ce que,

dans son Livre des peintres et des graveurs
, dit

l'abbé de Marolles de cette famille d'artistes qui,

pendant près d'un siècle , soutint honorablement la

réputation que son chef s'était acquise d'habile

peintre de portraits. — » En 1609 d
, dit M. Le Roux

de Lincy {Histoire de l' hôtel de ville de Paris),

s Ferdinand Helh' (sic), M" peintre demeurant an

faubourg Si-Germain, s'engageait à fournir, moyen-
nant 400 livres, un grand tableau représentant le pré-

vôt des marchands, les échevins, procureurs du Roi et

gresfiiers • . Le Ferdinand Helk' de M. Le Houx de

Lincy, ou le Ferdinand Helle des anciens registres

do l'hôtel de \ille, n'est autre que le Flamand

Ferdinand Elle, (pii vint à Paris dès les premières

années du wii*^ isiècle , et s'y rendit bientôt célèbre.

On voit (pi'cn 1609, le corps de ville le chargea de

l'exécution d'un ouvrage important, dont peu de
tem|)s après. Elle commanda le pendant à Georges
l'Allemand. Le 19 août 1609, F. Elle reçut les quatre
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cents livres tournois (pie le corps de ville s'était cn-
gagi- à lui payer pour son travail.

Ferdinand Elle épousa, je ii<! sais si ce fut à Paris

ou en Flandre, une Alarie Ferdinand, dont je vois

(pi'ii eut an moins ([ualre enfants, deux fils : « Louis
et Pierre j , deux (illes : « Marie et Susanne j .

Je n'ai pu trouver les actes de naissance de ces
quatre Ferdinand, comme on les apj)elail, sans

doute pour éviter une confusion trop facile entre le

nom patronymique Elle et le pronom féminin elle

,

si fréquemiiKMit employé dans le discours français.

Les Ferdinand étaient protestants, et les registres

des chapelles protestantes de Paris sont loin d'être

complets aux Archives de l'état civil. Je ne puis

donc fixer (jii'liypolhétiqucment l'époque de la nais-

sance de chacun des enfants de Ferdinand I''', dé-
duite de celle de leurs mariages. — Le 10 février

1630, (i Marie Elle, fille de Ferdinand Elle, peintre

ordinaire du Roy, et de Marie Ferdinand, sa femme, »

épousa II Pierre Barbot, fils de deffnncl Pierre

Barbot, sieur Du Jard ». Marie Elle devait bien

avoir de IS à 20 ans; on peut donc la supposer née
de 1610 à 1612. — Le 29 nov. 1(>37, a Louis Elle,

peintre ordinaire du Roy, fils de Ferdinand Elle,

aussi peintre ord™ de Sa Majesté, et de iAIarie Fer-
dinand D , épousa « Elisabeth d'Allemagne , fille de

Raymond d'Allemagne, marchand orfèvre à Paris »

.

Entre le mois de novembre 1637 et le milieu de
l'année 1640, Ferdinand I''' Elle nioiuut , ayant le

titre de peintre ordinaire du Roi et une de ces

charges de valets de chambre de S. M. que les ar-

tistes achet lient (juelquefois, et que parfois aussi

leur donnaient les princes, à titre gratuit et pour

honorer ou encourager leur mérite. Eu 1625, Fer-

dinand Elle, tout protestant qu'il fût, avait ter.u sur

les fonts de baptême de St-Sulpice Antoinette , le

septième enfant du miniaturiste Richard Masson de
La Richardièrc. Il ne s'était probablement pas fait

connaître pour calviniste.

Louis Elle, en lui supposant de 22 à 25 ans lors-

qu'il se maria, était né entre 1611 et 1615. Elève

de son père, et de bonne heure peintre distingué,

il avait été employé par le Roi avant 1637, et un

bel avenir était promis à son âge mur. Sa sœur
« Suzanne n

,
qu'on peut croire née de 1618 à 1621,

se maria à Charenton le 20 janvier 1641. L'acte de

son union porte ({ue « Suzanne Elle, fille de feu
Ferdinand Elle, vivant peintre et valet de chambre
ordinaire du Roy n , fut mariée à a Paul Pineau

,

sieur de Champfort , liis de feu AP' Pierre Pineau,

aduocat au Parlement » . Quant à Pierre Elle, peintre

et élève de son père, comme son frère Louis, il dut

se marier vers 16 42 ou 1643. Je n'ai pas trouvé

l'acte qui pourrait app:iyer cette supposition; mais

je vois que le 7 déc. 16't9, il lit enterrer, au cime-
tière des Saints-Pères, « Marie Elle, âgée de 5 ans »

dite par l'acte d'inhumation « fille de Pierre Elle,

peintre du Roy, et d'Anne Cattier n . Le pauvre père

eut du malheur eu cette année 1649. Le 15 février,

il avait perdu sa mère, «Alarie Ferdinaïul, veuve de
dcffiint Ferdinand l'^lIe, vivant peintre du Roy, âgée
de 64 ans n

; le 30 octobre , il avait accompagné au

cimetière le corps de son fils Paul, âgé de 21 mois ;

et comme si ce n'était pas assez de ces trois deuils

dans sa maison en moins d'une année, le 22 déc. il

perdit son dernier enfant, Uranie , âgée seulement

de dix jours.

Je viens de dire, de par un acte authentique,

que la veuve de Ferdinand Elle mourut âgée de

34.
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C4 ans, le 15 fév. iii'i9; elle était donc née en 1588

ou 1589. On peut croire qu'elle se maria en 1608

ou 1009, et que son premier enfant, Marie, naquit

vers 1010. Hypothèse cependant que cela; mais hy-

pothèse fondée
,
je crois, sur de fortes présomptions.

— Eu 1002, Louis Elle eut un lils, » Pierre i
,
qui

mourut presque en naissant , comme le déclare l'acte

suivant : » Pierre Elle, âgé de six heures, fils de Louis

Elle, dit Ferdinand, peintre ordinaire du Hoy, et

d'Elisabeth d'Almaijjne (sic), a esté enterré au cy-

mctierre des Saints-Pères, le 15<' de may 1j02. i

— Pierre Ferdinand, le parrain de l'enfant dont on

vient de lire l'acte d'inhumation, mourut le 4 sept.

1065, et le lendemain le fossoyeur écrivit sur le

registre que j'ai sous les yeux : a Pierre Elle, dit

Ferdinand, âgé de , vivant M" peintre du

Roy, enterré le 5 sept. 1605. s — Louis l" Elle,

outre Pierre , décédé eu 1682 , eut deux enfants :

Louis et Louise. Louise épousa Jean Laurent, peintre,

et mourut le 8 décembre 1080. Louis II se maria à

Jacqueline David en 1677. Il eut, l'année suivante,

un enfant que Louis I'' Elle tint sur les fonts de

Charenton, et qui vécut peu, car le 10 sept. 1081,

les deux Louis Elle accompagnèrent cet enfant an

cimetière , où ils signèrent l'acte de l'inhumation,

Louis I''' : » L. elle Ferdinand , i Louis II'' : a Louis

Elle Ferdinand, d — Jacqueline David donna à

Louis II Elle une lille, le 8 décembre 1683. Cette

enfant, nommée, dans l'acle de son enterrement :

a Marguerite-Jacqueline Elle Ferdinand, fille de

Louis Elle Ferdinand, peintre du Roy n , mourut

âqée de 7 jours et, le 15 décembre, fut conduite au

cimetière des S'^-Pcres par Louis I'''" Elle et Jean

Gccck, résident de Hollande, allié de la famille Elle.

— Je ne sais quand mourut Louis I'"" Elle, qui vivait

encore, comme on vient de le voir, à la fin de l'an-

née 1()83 , ayant environ 08 ou 70 ans; quant à

Louis II'', Papillon de La Ferlé dit qu'il mourut à

Reims en 1717, âgé de 69 ans. 11 était donc né

en 1047 ou 1848. Ce fut lui qui fit, pour la commu-
nauté des orfèvres, le Mai placé, en 1702, dans

le bas-côté de l'église de Xolre-Dame, côté du

cloître. Ce tableau représentait un des fils de Sccva,

prince des prêtres, batlu par le démon. — loy.

Allemand (l'), Biaxcolelli, David (Charles), Mai,

RlCHAKDlÈKK.

ELLEVIOU (Pierre-Jeax-Îjaptiste-Fraxcois) .

? 1772—1842.

Un des meilleurs comédiens en son genre, à une

époque qui, dans tous les genres, eut de bons co-

médiens; pendant douze ans il régna par la grike,

ht goût, le charme au théâtre de l'Opéra-Coniique,

a|)rès avoir établi sa réputation dans la troupe ly-

nijuc française du Théâtre-Italien. H pril la comédie

jeune et la quitta de bonne heure. Le succès ne lui

lit jamais défaut , mais il voulut se retirer avant ipie

le public se retirât de lui, sagesse dont font rare-

ment preuve les gens de théâtre. 11 est vrai qu'il

avait une certaine Ibrtuue qui lui permettait le loisir

avant la vieillesse. Elleviou était fils d'un chirurgien

(le Rennes qui l'élevait pour la médecine. Il com-

mença ses études, mais les interionqjit brusque-

ment, le démon de la comédie s'élant logé dans son

cerveau. Il s'échappa de la maison paleriielle et

allait monter sur le théâtre de La Rochellt!, (piand

la police le rendit à son père. Il reprit ses livres,

mais lus (piitla de nouveau, arrivai Paris, se fit en-

tendre au Théàtre-llalieu, et y débuta par les rôles
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principaux, dans le Dcscrteiir et dans Sihain. Il

réussit, garda son nom patronymique , et se lit ab-
soudre par son père d'une folie (jui donnait au théâtre

un véritable artiste. Son jeu plein de naturel, son élé-

gance, sa voix agréable, lui conquirent le parterre,

dont il garda l'aflection jusqu'au 10 mars 181o, jour

de sa dernière apparition, (jui fut un jour de regrets

pour le monde parisien. Elleviou se retira aux envi-

rons de Lyon , où il vécut dans une propriété qu'il

se plaisait à cultiver lui-même. En 1842, il vint à

Paris revoir quelques amis et veiller à ses affaires.

Ln jour il se rendit dans les bureaux d'un journal

dont il croyait avoir à se plaindre. Il y eut une
explication vive ; de sa nature il n'était pas endurant,

il s'emporta plus qu'il n'aurait dû le faire, à son

âge surtout, et en descendant l'escalier, il tomba
frappé d'apoplexie. Sa femme l'attendait dans une
voiture, à la porte du journal; on le lui apporta

sans connaissance , et avec elle on le transporta à

son domicile. 11 était mort le soir. Le lendemain,

6 mai 1842, l'adjoint au maire du 1'' arrondisse-

ment de Paris inscrivit sur son registre le décès de
» s"" Pierre-Jean-Bapt. -François Elleviou, proprié-

taire, âgé de 71 ans, marié à dame Elisabeth-Hen-

riette Fornas, propriétaire, âgée de 65 ans, led. deff

né à Rennes, et dem^ en son vivant au Bois-

Douingt (Rhône) et décédé rue d'Alger n" 14, le

5 mai à 10 h. du soir s . La déclaration de l'âge

d'Elleviou, qui dut être faite sur les indications de

sa femme, le fait supposer né en 1771, et non le

2 nov. 1769, comme on l'a dit. Je n'ai pu voir son

baptistaire. — Je lis au bas d'un certificat de ci-

visme, déhvré le 25 novembre 1792 à un marin

nommé L'iliac , le nom d'Elleviou que je suis

étonné de trouver là. V oici le document : » \'ous

soussignés citoyens de la section (de) 1792, certi-

fions que le citoyen Vlliac, marin de profession, de-

meurant rue St-AIarc, est plein de patriotisme,

qu'il a montré le plus grand zèle toutes les fois qu'il

a été requis de prendre les armes
,
que nous avons

reconnu dans ses discours et dans ses actions un ci-

toyen porté pour le bien général; qu'il a assiste avec

nous à r affaire du 10 aoust , où il s'est conqjorté

en vrai ami de la liberté. En foi de quoi nous avons

signé le présent certificat pour lui servir et prouver

son civisme. A Paris, le 15 novembre, l'an i'^"' de la

République: Bouchie, Ozaneaux , (îénard, Millinet,

Bareau, Elleviou. » (Arch. de la Marine.) De la pré-

sence d'Elleviou à l'affaire du 10 août, il ne faudrait

pas conclure que cet acteur ait été un révolution-

naire. Il assista, malgré lui, comme garde national,

au massacre des Suisses, mais assurément il n'y par-

ticipa point. Il avait en horreur les hommes de
sang ([ni se doiniaient le nom de patriotes, et la

chroniijue du llu-âtre de r()[)éra-Comi(pie raconte

un grand nombre de traits à lui per.sonnels qui prou-

vent (pi'il était du parti de la ri'action contre la dé-

magogie. — Elleviou, honune de bonne conq)agnie,

aillant que bel et joli honune, avait du goûl, de

l'esprit et de la dignité dans le caractère, tu jour,

— c'était pendant la Révolution,— un ancien gen-

tilhomme qui s'était fait connaître par des chansons,

des vaudeiil es et (pichpies ouvrages de théâtre, le

vicomte Joseph-Alexandre de Sc'gur, s'oublia, îi une
n''|)étilion d'un opéra comicpie où Elleiiou avait un

rôle, jusipi'à maltraiter de paroles l'acteur, (pii

l'arrêta tout court dans la voie lâcheuse où il s'en-

gageait, en lui ilisant : a Ah! Monsieur, je vous stq)-

plie de ne pas oublier ([u'aujourd'Lui nous sounnes

I
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fous égaux, n Le mot produisit son effet; le vicomte

s'excusa poliment et (le boime grâce, et font lut dit

sur celle ai'iaire. Je tiens l'anecdote d'IIoffinan,

l'auteur d' Fuj>/iroxiiic , du Hotnan d une lirnrc

et i\i2f, Rendez-vous baiirtfeuix, (jui était pn'sent à la

scène. En voici une autre tpic m'ont contée IIolï-

man et l'acteur Clienard. Un certain Mazuel
,

qui

était (piel(|ue chose dans la commune de Paris, fré-

(jueiilait les coulisses et le foyer intérieur du

tliéàlre de l'Opéra-ilomique. Il traînait un long

salire, prenait des airs de matamore et se permcl-

t:iil lies privautés avec les a citoyennes actrices j
,

(|ui IreniLlaienl devant lui. (Vêlait en |)leine Terreur.

In jour, dans une coniersation où la p'olitique du
temps était enjeu et oùles triomphes de la Montagne
étaient exaltés par Mazuel , il alla jusqu'à dire:

a \'ous soiimies vos maîtres , nous prendrons vos

maisons, nous boirons votre vin, nous caresserons

vos femmes et nous ferons tomber vos tètes, d Elle-

viou, qui était parmi les auditeurs, indigné, sauta

sur lui, l'abattit sur le parfjuet, et le traînant par

les cheveux, lui mit la tète dans la cheminée, où

brillait un grand feu, et le tint là jus([u'à ce que

Chenard et d'autres témoins de l'événement vins-

sent le tirer des mains d'Ellcviou, qui le faisait rôtir.

Ou engagea fort Elleviou à se cacher après cet acte

de violence, mais il n'en fit rien, envoya dire à

Mazuel qu'il était prêt à mesurer son sabre avec le

sien , et les choses en restèrent là. On l'inquiéta

plus tard , comme associé à une compagr.ie de

jeunes gens qui rêvaient le renversement de la Ré-
publique. Il fut obligé de se mettre à l'abri des

recherches; mais l'orage passa vite; il reparut au

théâtre et y fut aussi bien accueilli que le fut mal
Ant. Trial, ce coniiipie qui pendant la Terreur s'é-

tait engagé dans la troupe des tragédiens de carre-

four. — l'oy. HoFFMA\, Martin (J. Elaise).

ELLUIN (François-Rolla.\d), xviii<' siècle.

Ce graveur, élève et, je crois, parent de Jacques-
Firmiu Bcauvarlet, naquit et mourut à Abbeville,

vers les commencements de l'Empire de Xapo-
léon I*^""^ si les souvenirs d'un vieillard son compa-
triote et mou ami sont fidèles. Elluin était encore
en apprentissage chez Beauvarlet en 1769. Je vois

que , le 17 juillet de celte année , il assista comme
témoin à l'enterrement de Calherine-Jcanne-Fran-
çoise Deschamps, la première des trois femmes de
son maître. Xagler (1837), et après lui M. Ch.-L.
Blanc (Manuel de l'amateur d'estampes , Paris

iSôtJ), citent Elluin, dont ils n'ont pas connu les

prénoms et l'origine. Ils lui donnent six pièces, d'a-

près Valadc, Pierre-Thomas Le Clerc, Dugousc,
Subleyras, Charlier et C. F. Le Tellier. Xagler n'a-

vait |)as lu le portrait de Mole et celui An Père

Houbigault
,
qu'a signalé AL Le Blanc. AI. Le Blanc

et Xagler ont oublié une planche assez grande

gravée par Elluin d'après un dessin de Greuze , et

désignée par ce titre : Les e?ifans surpris. La Bibl.

Imp. possède une épreuve noire et lourde de cette

estampe. Elle est rangée dans le premier volume de

l'œuvre de Greuze. Ln autre oubli de AIAI. Xiigler

et Le Blanc doit être réparée ici. Elluin a gravé,

d'après Le Clerc , le portrait en buste de s Alarie-

Thérèse Villette, femme de La Ruette, de la comédie
italienne, reçue en 17G1 1

.

ELOAIIRE HVPOCOXDRE.
p. 179, première colonne.

— Voy. Bkjard,
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ÉM.'\ILLEURS EN TERRE. 1599— ICI I .

On sait que Léonard de Limoges ou le Limousin

eut le brevet d' n Esmailleur ordinaire du Roy » ; ce

<pr(jn sait moins, c'est qu'après sa mort un certain

« Jehan Chipot ou Chipant » eut ce brevet et fil ad-

mettre son (ils à survivance. Sur Testât des officiers

d(! la Alaison de Henri IV [JOur l'année 1599 (.\rcli.

de l'Emp., Z. \'^'^'^\), Jean Chi|)ot et son fils sont

portés pour la somme de 10 livres tournois Ils (ign-

rent pour une somme trij)Ie de celle-là dans le

compte de 1()(!9. (Arch. de l'Einp., KK. l.")2.)

Henri IV entretenait d(!ux Emailleurs, oulr(! les

Chipot : a Alartin cl Albert Dieddes » , frères ou père

et fils, je ne sais lecpiel. Ils (igiu-ent parmi les of-

ficiers de Sa Majesté en 100(3 (Arch. de l'Emp.,

KK. 151). Jehan Chipot et son (ils étaient encore

sur l'Etat en 1(511. Par erreur, peut-être, l'état de

1598 les qualifie i Esmailleurs en verre > : tous les

autres comptes les disent Emailleurs en terre. —
l otj. LiioNAiiD LiAio.si.v, Palissv et RoBuiA (délia).

ÉMERY (MxHEL PAR'riGELLI, s-^ d'). — l'oij.

Partickli.i.

ÉMÉTIQUE (Vix). — l'oy. Beauvais (M'"<> de) et

GuÉXALLT.

EXFAXTS MIS SOLS LE POELE.
Quand, hors du mariage, des enfants étaient nés

d'un commerce entre deux personnes qui finissaient

par légitimer leur liaison, le jour où la béné fiction

nuptiale était donnée aux coupables qui se faisaient

pardonner leur faute par l'Eglise ,
les enfants étaient

placés sous le poêle , après que le père avait déclaré

reconnaître comme siens les fruits issus de lui et de

la femme à laquelle il s'unissait au pied de l'autel.

Voici, entre plusieurs exemples que je pourrais

citer d'enfants reconnus et légitimés par le mariage

de leurs auteurs, d'abord celui que je trouve au

registre de St-AIerry : Le jeudi 12 février 1568,

ï Antoine Carron et Ambroise (sic) Bitouzet, ambo

p'.rochiani , espousez le samedy i'i'^ 'f
dud. moys,

et ont esté mis soubz le poille Susanne Carron , Ala-

rie et Perrette Carron, née en 1568 [sic). » Voyons

maintenant ce que j'ai tiré du registre de St-Roch,

n" 37, fol. 74 (Arch. de la ville). A la fin de l'acte

du mariage d'un certain Dardon et de AI. Podeny, je

lis : s ... et desquels Dardon et Podeny estoit issu

un enfant masle quelque temps auparavant leur ma-

riage que led. Dardon a présenté et recongnu pour

sien et l'a faict mettre sous le poille entre luy et

lad. Podeny, sa femme, à la fin de la messe
,
pour

le recongnoistre et déclarer légitime. » Citons deux

autres exemples : a ... Et a esté apporté par lad.

mariée vne fille âgée de vingt-buict mois ou enui-

ron, laquelle n'est encore baptisée, i.ssue d'iceulx

auparaduant led. mariage, laquelle a esté mise soubz

le poêle pour y estre légitimée , suiuunt la cous-

tume de l'Eglise, s (Alariage de J. Hard., 25 dé-

cembre 16 V2; p. 109 Reg. de St-AIerry.) — <i ... Et

led. jour (22 avril 1643) a esté mis soiibs le voiie

nuptial Guillaume Gaillet, leur fils et a led. Gayct

recongiieu... etc. > (Reg. de St-Roch ) Ce Gayet

était un graveur sur métaux, fils d'un pâtissier, qui

épousait la veuve d'un émailleur. — l'oy. Floridor.

EXLIAIIXEURS. xv^ et xvi«^ siècles.

s A Regnault Fullole, Escripuain demeurant à

Tours, la somme de 12 liures 16 solz, 8 den. tourn.

à luy ordonnée par led. seig"" (Louis XI) ou dit

moys (juUlet 1481), pour deux liures de médecine
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qu'il a escriplz atul. scig"" et pour les Enluminer et

relier, lesqiielz iccluy a fait prendre et aclieptcr de

luy. (Quittance de Regiiault, du 7 sept. 1481). (Arch.

del'Emp., Comptes de la Chambre du Roy, KIv. 04,

fol. 161 v",) — Au même Regnault Fullole ou Feu-
lole « la somme de 9 liures , 12 solz, six deniers

tourn. pour le payement de neuf cayers de parche-

min escriptz eu lettre hastarde, plusieurs chapitres

du liure de Ras/s (?) et vng petit traictié du Iîe~

(j'rme pour la personne dud. sei;}"". pour auoir fait

enluminer plusieurs lettres d'or (et) d'azur, et

pour avoir relié et cousu en vng liure, et icellny

auoir couuert de veloux cramoisy. i (Quit. du
19 sept. 1481) vol. cité, fol. 169.

« A Estienne Collault, Eidumineur, demeurant à

Paris, la somme de 72 liures tourn. pour son paye-

ment de six liures en parchennn, escriptz à la main,

contenant les ordonnances et chappifres de l'ordre

dud. seigneur i (Ordre de St-AIichel) « qu'il a par

son commandement escriplz et enluminez , rclyez et

couuerts... 10 sept. 1528. » (Comptes de l'épargne

du Roi François I", fol. 550. Arch. Imp., KK. 96).

— « A Robinet Testart, Enlumineur, -35 liar.

tourn. n (Estât des gages des ofliciers de la comtesse

d'Angoulesme ; 1498. Arch. Imp. KK. 77, n" 7.)— e .A maistre Robinet Testart , Enlumineur et

varlet de chambre ordinaire du Roy, 120 1. »

(Comptes de la Alaison du Roy; 1523, Arch. Imp.,

KK. 98.) — tt Robert Juben, Enlumineur ord. du
Roy, a 10 1. de gages annuels ». (Estats des offi-

ciers de la Maison du Roy, de 1599 à 1648. Arch.

Imp., Z. 1341.) — Dans le volume V, 741
,
je vois,

sous la date du 24 nov. 1656, des c lettres de rete-

nue pour Charles de Heaulme, de Marchand ed-
uunlaillier et Enlumineur ordinaire de Sa Majesté d .

Heaidme peignait des éventails sur papier et sur

parchemin. L'Etat de la Maison du Roi pour l'année

1664 porte Charles de Hames {sic) avec Jacques
Guillot, chacun ])our la sonnne de soixante livres.

Je vois dans les registres anciens de St- Benoît

([u'iin Enlumineur nommé Jehan Ballin demeurait
sur le territoire de cette paroisse. Il avait épousé
Jchannc Médard, dont il eut Marie, Geneviève, et

le 19 juin 1547, Jacques, un des parrains duquel fut

(îonrard Duvivier, Eulumineur — Sur la même pa-
roisse était établi Cyprien Tissier, Enlumineur, qui

avait épousé a Esliennette Poitou, dont le 3 sept.

1541 il eut un fils qu'on nomma Pierre, et dont

fut marraine c Perrette Rude, femme de Robert
Eslienne n . — l'oy. 1. Amjrk , Estik.wk, Je.\.v de

Paris, Heures (Livres d'), Pei.vtres, V.^lcop.

ENTERREMEXT a visage découvert. 1626.

« Le vendredy oO"^ octobre 1626, connoy géné-
ral du coloiuîl des Suisses, porté de sa maison rue

Sl-.lnthoiue-des-Cliamps à Pic|)us , conduit aucc
tout le régiment des Suisses, les Carpettes ' (capu-

cins du Marais), « les Maihurius et nous. Le corps

dud. colonel tout vestu v{ face dcsciiuwrtc, botté et

esperonné. » (Reg. de (îhrislolle Petit, habitué de
St-Paul.) Les Enterrements à \i.sage découvert se

prali(pient encore eu Italie; les Grecs, îl Constan-
lino|j|e , en ont conservé l'u.sage; je suppose qu'ils

le maintiennent dans loutr; la Grèce , mais je ne
l'affirme pas, n'ayant point ïu de cérémonie funèbic
à Athènes,, où j'étais en 1841. — iou. Petit
(Christ.).

'

1. EXTinclES (MiiiiK-CiiAiiLOTTE DE BALS.lC

ENT

d'ANTRAGUES ou), dite la maréchale de BASSOM-
PIERRE). ? 1581—1664.

Les biographes se sont fort occupés de Catherine-

Henriette de Balsac d'Antraygnes ou d'Antragues,

suivant les vieilles orthographes du nom , d'Entra-

gnes, suivant l'orthographe moderne; la raison de
leur intérêt pour cette belle fille , c'est qu'elle fut

une des maîtresses de Henri IV, et que le Roi la fit

marquise de Verneuil '. Si l'on eu croit Tallemant

Des Réaux, qui, à la vérité, ne fut pas toujours bien

informé, Alarie-Charlotte de Balsac, sœur de Hen-
riette, méritait aussi que l'on se souvînt d'elle, car

le Béarnais, qui les aimait toutes, l'aima aussi, un

temps du moins, le temps de satisfaire son désir et

de faire un autre amour. M. Paulin Paris, dans son

édition des Historiettes de Tallemant Des Réaux
(t. III), a dit quelques mots de M"<' d'Entragues, à

propos du procès qu'elle soutint contre François de

Bassompicrre. M. Floquet, au t. IV de son Histuire

du parlement de Rouen, mentioinie le procès de

Bassompicrre contre Marie de Balsac, et, malheu-
reusement, n'entre pas assez dans le détail de celte

affaire, qui fit grand bruit à la cour et à la ville,

vers les derniers mois de l'année 1615. Le P. An-
selme, dans ses Maréchaux de France, et le Mo-
reri de 1759, dans son art. Bassompicrre, disent

de Marie de Balsac qu'elle donna à François de

Bassompicrre un fils naturel , (jui devint évèque de

Saintes. Ce qui recommande M"*^^ Alarie d'Eniragues

à mon attention, ce n'est pas sa vertu assurément;

elle ne la ménagea pas plus que ne ménagea la

siemie sa sœur Henriette, et que ne la ménagèrent

tant déjeunes filles des meilleures maisons, tant de

femmes de tous les rangs, dont la chroni([ue scan-

daleuse a recueilli les noms; ce qui me la recom-
mande, vcux-je dire, c'est sa persistance à porter

le nom de Bassompicrre et le titre de Maréchale,

qu'un arrêt, contre lequel elle protesta ainsi tout le

long de sa vie, lui avait défendu de porter. H y a

dans son entêtement — si l'on vent appeler de ce

nom sa conduite énergique — il y a quelque chose

de bon et de lier qui plaît assez pour qu'on .s'inté-

resse à la personne qui eut le courage d'être ainsi

entêtée. J'ai été cui'ienx de savoir ce qui arriva

dans cette aventure de Bassompicrre avec celle qui,

à la barbe des gens et en présence de la famille de

Bassompicrre, assez puissante, maintint sa position

de femme mariée et de légitime épouse <pie lui

avaient déniée son séducteur et les juges de Rouen.

J'ai cherché les documents authenlicpies et je vais

dire ce qu'ils m'ont appris. Voyons d'abord ce

qu'ont dit Tallemant et lia.ssompierre , le second,

moins cru et plus suspect peut-être que l'autre,

parce qu'il plaide quand il semble seulenu'nt ra-

conter, i'. Une de ses plus illustres amourettes « (de

Fr. de Bassonqiierre) « ce fut celle de M"^' d'En-

tragues, s(cur de M"'" de Verneuil i^ , dit Gédéon
Tallemant. « Il cul l'honneur d'avoir quebpie knnps

le Roy Heiu-i IV pour rival... Elle prétendit obliger

Bassonq)ierre à l'épouser. La cause fut renvoyée au

|)arlement de l{ouen; il y gagna son procès Elle

ne laissa pas de s'appeler, comnu' elle fait encore,

-Mad. d(! Bassompicrre. » Tallemant ajoute que (pu'I-

qn'un s'étoiniant ipie Mad"'-' d'Entragues |)ortàt un

nom (pii ni! lui appartenait pas, Bassompicrre ré-

' C.itlipr. Ilpiiriolto dp U.ilsar p.'it iiomnipp : lipnoittede

Balsac dans 1p baptislairp d'un (ils dp Martin l'reniiin-t

.

le pi'iiilro, Louis, dont olle fut marraine (24 sppl. KilT).

— Uoy. Fniiui.vET.
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pondit : t J'ayme autant, puisqu'elle veut prendre

un nom dfi ffuorre, qu'elle prenne celui-là qu'un

autr(!. 1) Cil! mot esl-il bien do l{assompii!rrc? (}uc

Mlle d'Entrajfues prît un nom (l(! ;[uerre, ([uc ce

nom iùi celui du père d(! sou (ils, el que Biissom-

pierre ne s'en émût pas, c'était affaire entre elle et

lui , et le monde n'avait rien à dire ti cela. Le

monde accepte tout, et, k ce qui l'a révolté au pre-

mier moment, il finit par s'habituer; il le trouve

tout simple. Mais que, François de Bassompierre

(Icienu Maréchal de France, .M"'' d'Entragues se

fasse appeler : la Maréchale de Bassompierre — et

elle prit ce titre, eemme je le ferai voir tout à

l'heure,— cela intéressait le Roi, la Reine mère, la

cour, les Maréchaux; c'était un scandale qu'on ne

devait pas souffrir et (ju'on souffrit pourtant. Ft de

ce (ju'on le souffrit, ne suis-je pas en droit de con-

clure que l'audace de la dame qui put déplaire à

ilesdames les Maréchales ne déplut point en défi-

nitive. Cette complaisance, qui tolérait l'insolence

de la prétendue Jlaréchale , m'apparaît comme une

cassation de l'arrct injuste de Rouen, comme une

consolation réelle apportée au malheur d'une fille

séduite , d'une mère dont le fils avait le droit , de-

vant Dieu et devant les hommes, de porter le nom
de son père, droit qu'il tenait de l'acte de son bap-

tême que je donnerai ici.

IJassonipierre fit-il ([uchjue démarche pour enga-

jjer Al"^' d'P]utragues à quitter un nom et un titre

usurpés avec tant de résolution
,
gardés avec tant

de constance? On ne l'a pas dit et je n'en sais rien.

Ce (pie je sais, c'est que Mad. de Bassompierre,

comme tout le monde la nommait, recevait dans

son hôtel de la place Royale les courtisans du Roi

et ceux de son malheur; que la compagnie parait

ne lui avoir jamais manqué, et qu'elle mourut Ala-

dame de Bassompierre, comme elle avait vécu pen-

dant près de cinquante ans. — Quelle cause décida

François de Bassompierre à refuser de finir avec

W"*^ d'Entragues un mariage commencé? Je dis com-
mencé, et on verra dans un instant ce qui m'autorise

à employer cette expression. Bassompierre ne le

dit point dans ses Mémoires. Il dit seulement quel-

que part qu'un mariage lui ayant été proposé avec

une autre que Marie de Balsac , il refusa, étant trop

bien venu des femmes pour renoncer à la vie de ga-

lanterie qu'il menait. Quels motifs, quels prétextes

allégua-t-il devant les juges pour repousser la de-

mande qui lui était faite par la maison d'Entragues?

M. Floquet a vu les pièces du procès, et n'a pas

dit sur quoi se fonda Bassompierre pour se dispenser

d'épouser la jeune fille qu'il avait rendue mère?Tal-
lemant Des Réaux, qui répétait les bruits de St-

Germain, du Louvre et des ruelles des Marais du
Temple , ne se fait l'écho d'aucun bruit malveillant

contre Marie de Balsac; et Bassompierre, qui pou-
vait librement accuser sa maîtresse , ne l'accuse

point. Après avoir montré qu'il était amoureux de

Mlle d'Entragues dès 1608 (p. 165, t. !<=•, éd. de

1721 des Mémoires)^ il dit, d'une manière assez

dégagée , sous la date de 1610 : a Cependant En-
tragues devint grosse i . Il y a là une légère erreur

qu'un document authentique me permet de redres-

ser. M"'^ d'Entragues devint grosse en novembre
1609, car elle accoucha le 17 août 1610. Bassom-
pierre écrivait de souvenir, sans notes antérieures,

il le dit lui-même; aussi ne faut-il pas s'étonner

s'il se trompe quelquefois, s'il oublie même certains

faits , et
,

par exemple , la naissance de son fils
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Louis. Bassompierre raconte que lorsque Mad. d'En-

tragues (Marie Touchet, ancienne maîtresse de

Cliarles IX., qui eut le malheur d(! voir ses filles fai-

bles comme elle l'avait été elle-même) s'aperçut de

la grossesse de iMarie , elle la chassa de chez elle,

et ((u'alors Marie obtint de son amant une promesse

de mariage faite pour apaiser sa mère; elle ne la

voulait, selon Iîassompi<!rrc
,
que a pour pouvoir

accoucher en paix et avec l'aide de sa mère j ; elle

déclara , dans des contre-lettres données à Bassom-
pierre, qu'elle reconnaissait comme nulle celte pro-

messe, s'il plaisait à celui-ci de n'y vouloir point

donner de suite. Ces lettres furent les seuls argu-

ments que Bassompierre paraît avoir opposés à

Marie de Balsac dans leur procès : il n'avait point

de plaintes à formuler contre M"" d'Entragues; il

l'avait déshonorée, c'est vrai, mais on n'en était

pas à cela près avec les filles eu ce bon temps-là.

il voulait rester garçon , il avait en main une contre-

lettre à la promesse qu'il l'aurait fait époux, et il la

produisit pour se dégager. Voilà qui est d'un singu-

lier gentilhomme ! 11 n'était cependant pas bien sûr

du succès de ce moyen , car, pour solliciter ses

juges à Rouen , il se fit suivre de deux cents de ses

amis qui l'accompagnèrent chez tous les conseillers

du parlement , ce qui amena des rixes dans les rues

où ces gentilhommes, ses amis, rencontrèrent les

amis des Entragues qui , eux aussi , faisaient escorte

aux dames allant visiter leurs juges. Les choses eu

vinrent à ce point que le parlement fit défense aux

parties de se faire accompagner par plus de cinq

ou six personnes. La guerre civile allait naître à

Rouen de ce procès qui partagea la noblesse , la

robe et la bourgeoisie en deux grandes factions

bientôt ennemies. Bassompierre n'avait pas seule-

ment pour lui la terreur qu'inspiraient aux magistrats

les deux cents batailleurs venus pour l'aider dans

sa solHcitation , il avait encore la Reine mère ,
qui

avait pris parti contre Marie d'Entragues en haine

de Henriette, sa sœur, laquelle, au moment du mariage

de Henri IV avec Marie de Médicis, s'était jetée, par

dépit, dans nue cabale politique devenue une véri-

table conspiration, où faillirent perdre la vie François

de Balsac , son père , et le comte d'Auvergne , son

frère. Marie de Médicis ne se ménagea point dans

l'affaire de Ba.ssompierre; elle prodigua les lettres,

les prières, les ordres, et le résultat fut l'arrêt qui

dispensait Bassompierre d'épouser Al"'^ d'Entragues.

Quelles armes opposa Marie de Balsac aux instances

de Bassompierre , à la protection de la Reine et aux

lettres qu'elle avait écrites à son amant pour obtenir

de lui une promesse de mariage et rendre cette

promesse vaine? Sa beauté , l'influence de sa famille,

— celle du comte de Soissons
,
qui lui avait été ac-

quise dès le commencement de cette contestation,

lui manqua à la fin , le comte étant mort le 1'^'' no-

vembre 1612 — la cohorte de ses amis qui la suivit

à Rouen, et sans doute, avant tout, les deux actes

authentiques dont voici la copie ; u Le o*^ axril 1615
fut publié le premier ban d'entre haut et puis' seig""

messire François de Bassompierre , cheualier et

seig'' baron dud. lieu, de St-Germain l'Auxerrois, et

de Marie-Charlotte de Balzac, damoiselle d'Entra-

gues. 1 (Reg. de St-Paul, n" 34-, fol. 115.)
— a Led. j'' vendredy 22*^ may 1615 fut baptisé

Loys de Bassompierre , fils de Messire François de

Bassompierre ch'' seig'' dud. lieu, coronel général

des Suisses, coronel de cinq cens cheuaulx Restres,

et de dame Marie-Charlotte de Balsac, safemme;
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parrain iVIcssire Charles de Balsac evesqiic et comte

de Xnyon
,
pair de France ', marraine haulte et p^'^

dame Charlotte de Alonfmorency comtesse d'Auver-

gne , lequel Loys Bassompierre fetist né le dix se-

tiesme aoust mil six cens dix. i (Rcg. de St-Paul.)

Ces deux pièces, présentées aux juges, durent pro-

duire sur leur esprit un effet favorable à M"» d'Eii-

tragnes, et auraient gagné sa cause, si la conscience

des magistrats de Rouen n'eût été troublée par la

violence qui lui était faite , si la Reine fût restée

ucutre dans le débat , si la légion Cassompicrriste

n'avait pas été menaçante dans les rues de la ville

et à la porte de chacun des conseillers du ])ar!e-

ment. Bassompierre , cité devant l'official de Paris,

y perdit son procès; l'official le condamna à épouser
Âl'i'' d'Eutragues. Ce fut, en 1610, quand le comte
de Soissons , détestant Bassompierre qui , dans une
circonstance récente, avait pris parti contre lui,

poussa iVI'"e d'Eutragues à exiger
,

pour sa fille

devenue mère , le titre d'épouse
,
que tout d'abord

le père du petit Louis refusa de donner à sa maî-
tresse. De 1610 aux premiers mois de 1615, que
se passa-t-il? Bassompierre revint-il un moment à

des sentiments plus loyaux? Il faut le croire. II fit

publier le premier ban de son mariage, le 3 avril

1615, et donna le titre de a :a femme j à Marie
de Balsac , le 22 mai suivant , au baptême de leur

fils. Je dis qu'il le donna, car il fut présent au bap-
tême, cl la preuve en est qu'on ne lit point, à la fin

du baptistaire , les mots : » le père absent i
,

qui

sont sacramentels et se trouvent toujours au bas

des actes des baptêmes auxquels n'ont point assisté

les pères, ou des baptêmes d'enfants que leurs pères
ont refusé de reconnaître. Autre chose encore : le

mot illégitime ne se lit point à la marge du regisire,

et il ne pourrait s'y lire, puisque Alarie de Balsac est

dite
,
par la déclaration du père et des parrain et

marraine, la » femme j de Bassompierre. Il est

bien évident que Bassompierre eut un instant la.vo-
lonté d'épouser Alarie d'Eutragues

,
qu'il fit publier

un ban qui devait être suivi de deux autres, qu'il

considéra Marie conmie son épouse au moment du
baptême de Louis, et qu'il ne se ravisa et ne se

démentit qu'après le baptême et alors que ma-
dame d'Eutragues, le duc d'Angoulême et Aîarie

,

le pressèrent de ne plus différer de mener Marie au
pied de l'autel de St-Paul. Quelle cause le détourna
d'accomplir une promesse déjà à moitié réalisée?

On ne le sait pas, et, pour moi, je ne l'entrevois

que dans le désir libertin qu'avait Bassompierre de
continuer sa vie de conquérant de femmes et de
fdies. En était-on donc l,i , en ce tenqjs de morale
facile, que le mariage fût une chaîne qui retenait
les volages? Alais on dira peut-être que les actes
des 3 avril et 22 mai 1()15 furent inscrits aux re-
gistres de St-Paid sans la partici])ation de Bassom-
pierre; je répondrai cpi'il ne saurait en avoir été
ainsi. En admettant que Marie d'Eutragues eût fait

baptiser son fils eu l'absence de Bassompierre ou
sans qu'il le sût, le baptême de « Loys de Bassom-
pierre » pu(-il être longtemps ignoré d(! son père?
Un acte public, aucpiel avaient eu part un évêquc et
une grande dame qui conq)lail parmi les princesses,
ne put pas être ignoré de celui qui devait avoir in-

' Cliarlos (le Halsac , fds de Thomas de lialsac sieur de
Montaiju, et d'Anne Gaillard de Lonjiimeaii , fui nommé à
l'éyckli.:- de \oyon, le 4 janvier 1.•)<•(). [Gallia christiuna.)
Hélait oncle de Marie de Balsac d'Eutragues, Il mourut
le :i décembre 1025.
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térêt à le connaître. Des amis officieux, l'aumônier

même de Bassompierre, purent lire cet acte et dé-
noncer à Tamant de AI"^ de Balsac la hardiesse de

celle qui prenait sans droit, à la sacristie de St-

Paul , le titre de « sa femme « . Bassompierre s'ia-

scrivit-il en faux contre l'assertion accueillie par le

vicaire de St-Paul? Assurémeut non, car l'acte ne

fut point réformé. Quant à la publication du ban

,

le 3 avril, fut-elle le fait de Alarie de Balsac toute

seule? Assurément non encore. Xous verrions l'acte

biffé sur le registre
,
par ordre de l'official, sur la

demande de François Bassompierre. Bassompierre

participa donc à cette publication, et ce fut bien con-

vaincu de cette participation que l'official de Paris

condamna Bassompierre à achever son mariage an-

noncé par un ban, conune devant être fait bientôt

et annoncé comme accompli par l'acte de ba[)tênie

du 22 mai 1615. Entre avril et septembre, Bassom-
pierre refusa ce qu'il avait accordé; il se prévalut

lâchement des contre-lettres données par Alarie

,

qui avait dû se flatter (pi'un homme d'honneur n'en

abuserait pas, et, Alarie de Alédicis aidant, il obtint

l'arrêt, contre lequel toute la vie de Al"'' d'Entra-

gues fut une longue et persistante protestation, ainsi

que je l'ai dit.

Alarie prit le nom de AI'"'^ de Bassompierre, et

je vois que, le l«''déc. 1632, faisant un bail ii fief,

pour une maison à elle appartenant à Boissy-sous-

St-You, avec Rcgnault Lambert, avocat au Parle-

ment, conseiller et maître des requêtes de la Reine,

elle prenait par-devant Dcmas, notaire au Chàtelet

de Paris, les noms et qualités suivants : s Alarie-

Charlotte de Balsac, dame de Bassompierre , Ala-

reschalle de France, dame et baronne de Thervaux (?),

Boissy Soubz St-Von et Alarcoussis en partie, de-
meurant en celle ville de Paris, en son hostel , siz

en la place Royale
,

paroisse de St-Paul i . L'acte

est signé : « Alarie X de balsac » ; ces mots sont

précédés et suivis de petits paraphes en forme de 8
;

l'écriture en est longue, fine, assez singulièrement

conformée, etl'X, qui figure danslasignature, est for-

mée de deux C adossés et enlacés (X)i monogramme,
ordinaire alors, des noms de Charles et de Char-
lotte. Cet acte est en minute chez AI. Le Alonnyer,

successeur de Dénias. Tant que vécut Bassompierre,

Alarie de Balsac se fit nommer : la Alaréchale de
Bassompierre. Si c'eût été chez elle un simple ca-

price , une façon de taquinerie ou une mesquine
vengeance, après le 12 octobre 1646, elle aurait

quitté ce que Bassompierre appelait u un nom de
guerre d , et se fût nommée Al"'= d'Eutragues; il

n'en fut pas ainsi. Elle continua à porter le même
nom que la famille de Bassompierre ne paraît pas

avoir songé à lui disputer, et qu'en tout cas elle ne
voulut point (piitler. Seulement elle se dit : « veuve
du Alaréchal de Bassompierre i . Cette cpialité, je la

vois énoncée dans trois actes passés, chez le prédé-
cesseur de AI'' (îalin , les 9 lév. 1()52, 22 sept. 1653
et 27 fév. 1655, par Al"^' d'Eutragues. X"est-il |)as

singulier i\uo des notaires, s'il était bien reconnu
(pie Alarie-Charlolte de Balsac n'était point Ala-

dame de Bassompierre, aient consenti , au risipie

de ce qui pouvait leur arriver, comme conq)liccs

d'un faussaire, à qualifier de « dame Alaréchale

de .Bassompierre n celle qui n'était que Al""' d'Eu-
tragues? Xe peut-on pas, eu présence de ce fait,

supposer qu'un remords vint à Bassompierre et

(prun mariage tardif, po.stérieur à la rédaction des
Alémoires, l'acquitta envers sa maîtresse, avec la-
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quelle, d'ailleurs, il ne vécut pas apparemment. Je

n'insislc pas; mais, quoi ([ii'ii en soit, voici ce ([ue

je lis au reyislri; mortuaire de Sl-I'aiii
,
pour l'an-

née Kitili- : « Le mardy 21)'^ (de juillet) conuoy ;ié-

néral » (c'est-à-dire de tout le clerjjé d(! la pa-

roisse) « de Madame de Itassompierre
,

prise à la

place Royale, portée aux Minimes. » — Marie d'Kn-

tra<[ues l'ut iuhmnée dans la cave ou re|)osaient son

pèrc! et sa mère; sa belle-sœur avait été enterrée

dans une aulre cave de la même éjflise. Maric-

(Iharlolte de lialsac d'Entragues était iille de Fran-

çois de Balsac , sei<['' d'Kntragues, de Marcoussis,

etc., et de Mari(! Touchet, Iille d'un lieutenant

particulier au présidial d'Orléans, et non d'un apo-

thicaire de cette ville , ainsi que l'ont dit cpielques

biographes. Fr. de lialsac était gouverneur d'Or-

léans lorsqu'il épousa Marie Touchet. Louis de Bas-

sompierre survécut douze ans à sa mère et ne

mourut point à Paris. — I oy. Angoulè.mk (ducs et

duchesses d'), Cas.so.mi'iiîrre
, Vkrxeuil.

2. EXTRAGLES (Lolise de BALSAC), comtesse

de VERTUS. ? -1696.
a Le 26*^ fehurier 1682, h*'^ et p'^^ dame Louise

de Balsac d'Entragues, veufue de h' et p* seig''

Messire Louis de Bretagne, seig'' baron d'Auai-
gour

,
premier baron de Bretagne, comte ('e

Vertu (sic), est décédée rue des Tournelles à neuf
heures du soir, de laquelle le corps a esté apporté

dans l'église de St-l'aul le premier mars et porté le

lendemain à Mézières où elle a esté inhumée. (Si-

gné) Marchin , de Villenion » . Claude
,

père de
Louis de Bretagne , baron d'Avaugour, de Clisson et

Engrande, comte de Vertus, conseiller d'Etat, avait

été nommé lieut^ au gouvernem' de Rennes, le

15 juillet 1609. (Vieil. Arch. de la gucr., vol. 13,

p. n" 15.) Un acte du 21i' décembre 1629, apporté

le 31 juillet 1632 chez Demas, notaire, prédéces-
seur de M. Le Jlonnyer, qualifie Claude, baron

d'Avaugour, comte de Vertus, a premier Baron de
Bretagne

,
gouverneur de la ville de Hernies , lieut^

pour S. M. en la haute Bretagne, conseiller du Roy
en ses conseils d'Estat et priué i

.

ENTRÉES (Grandes) chez le Roy. — Votj. Dan-
GEAu , Lai zi N.

EPAULES (SusAXXE aux). — Votj. Géran (St-).

ÉPÉE DU ROI LOUIS XI. — Voy. Louis XI.

ÉPÉE DU ROI CHARLES VIII. 1487.
i A Jehan Gallant orfeure... pour... vn bout

d'épée et deux esmaulx en l'vn desquclz a vng
Sainct-Georgcs et en l'autre vue Saincte-Barbe

,

enlevez en boces (sic) ;
pour seruir ledit bout au

bout du fourreau d'vne des espées dud. seigneur,

et lesd. esmaulx au ponmieau d'icclle espée »

.

Comptes de l'argenterie du Roy. (Arcb. Imp., KK.,

70, fol. 161.)

ÉPÉE DE CHEVET DU ROI FRAXCOIS ^^
1536.

Comme la plupart des chevaliers et gentilshom-

mes
,
qui pour se mettre en garde contre les sur-

prises et les trahisons
,
quelque bien gardés qu'ils

fussent en apparence par leurs archers, François I'^''

avait ordinairement une épée sous son chevet. Voici

ce qu'on lit, fol. 90 des Comptes de l'argenterie,

1536 (Arch. de l'Emp., KK., 91.) : a A Léonard
de Laune, tailleur du Roy, la somme de huict Hures
dix sols tourn. pour son remboursement de pareille
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somme qu'il a desboursée de ses deniers au four-

bisseur d'espéc suivant la court, tant pour auoir

loiirby et nettoyé la grande espée à deux mains (jue

ron met ordinairement derrière le chcuet du lict

où couche led. seigneur... "

ÉPÉE DK PAREMEXT.
Aux cérémonies publiques où le Roi paraissait, à

cheval, dans toute la pompe d(; l'appareil militaire ,

— je parle des rois de France au xit^ siècle, au

XVI'' et au commencement du xvii<= — le connétable

portait devant Sa Majesté l'épée nue , signe de la

puissance du prince et de son droit de commande-
ment sur les armées. Si la cérémonie n'avait pas un

caractère hautement politique, le grand écuyer por-

tait, mais dans le fourreau, nue épée (jue le Roi

était censé pouvoir prendre si, par une circonstance

quelcoïKjue , il venait à perdre ou à briser la sienne.

Cette épée était nommée : Epée de parement , épée

de parade, comme on dirait aujourd'hui , ne figurant

que pour rornemcnt et la forme. Le devoir de la

porter qui appartenait au grand écuyer, le roi per-

mettait quelquefois qu'il lût rempli par un officier

de l'écurie , marchant à cheval devant le grand

écuyer ou le premier écuyer quand il remplaçait

celui-ci. Cet officier avait le titre de » porte-épée

de parement » . Je vois dans le registre de l'Epargne,

pour l'année 1614 (Arch. de l'Emp., KK., 201,

fol. 3504), cette mention : « A Jean Bardin, porte

espée de parement, en l'escurye du Roy, la somme
de 300 liures, pour ses élrennes. » Dans les comptes

de l'argenterie de Charles VIII (.Arch. de l'Emp.,

KK., 93, fol. 178), je lis : a A Pierre de Sainct-

Martin, varlet du cheval de l'espée de parement, la

somme de 99 liures tourn. pour ses gages de 1487

à 1488. 5 — Dans les comptes de l'écurie de

Louis XI, 1463-65, je lis : » A Jehan Berjon,

valet du cheual de parement sur lequel on porte

l'épée du Roy. » (KK., 65, fol. 84.)

ÉPERXOX (Jeax-Lolis LA VALETTE, duc d').

Les vieilles archives de la guerre gardent (vol.

n" 12, p. 118) une pièce où cet homme, qui fut

Amiral de France , est qualifié : » Pair et colonel

général de l'infanterie françoise
,

gouverneur et

heut' général pour le Roy des ville , citadelle et

évèché de Metz d (23 sept. 1629). Son fils Henri,

duc de La Valette, avait en survivance ces charges.

11 A notre très cher et bien aimé beau frère le duc

de La Valette
,
pouruu des charges en suruivance

de nostre cousin le duc d'Epernon son père. (Signé :)

Louis et plus bas Bouthilier » . (Vol. cité.) — Le

23 déc. 1629, J.-L. de La Valette donna le brevet

de chirurgien du régiment de Piémont à Matthieu

Bertereau. Tout le personnel de l'infanterie fran-

çaise était sous ses ordres, et nul n'avait de l'avan-

cement que par lui. La charge de « Colonel général

de France », comme ou disait par abréviation, fut

supprimée en avril 1643 , comme « trop onéreuse

au trésor royal » . M. Le Monnyer, notaire, garde,

parmi les anciennes minutes de son étude (12 sept.

1061), nn acte de s Bernard de Foix et de La Va-

lette duc d'Espernon (sic) et de Candalle, pair et

colonel de France, gouverneur et lieutenant général

des provinces de Bourgogne et de Bresse , demeu-
rant à Paris, en son hostel, rue Platrière; 23 juin

1654 I . Il signait : s Bernard de Foix et de La Va-

lette ». — Eiisabeth-Régina de Goth, duchesse

d'Epernon, fille majeure, héritière par bénéfice

d'inventaire de feu Jules de Goth, marquis de
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Roiiilhac, abbé de Notre-Dame duTroncbet, fit,

le 2-3 mars 1701 , un acte chez le prédécesseur de

j\I. Le Alonnyer, uolairt; à l'aris; elle le signa :

« E. Régine de Gotli Desperuon n . — t^oy. Etam-
PKS, Foix.

ÉPICIERS.
« Vous ne savez pas faire le portrait, c'est pos-

sible , cela est même certain , s'il faut le faire dans
les conditions du sucres hourfjcois ; mais M. Pal-

inor u'exigeait nullement qu'il en fût ainsi. Vous
r (icez pris pour un épicier, et vous vous êtes

trompé. C'est un homme de jugement et de goût

,

qui s'y connaît, etc. » Ainsi parle madame la ba-

ronne Dudcvant (Georges Sand) dans Elle et Lui.

Celte définition de l'Epicier est très-claire. Pour les

artistes vaniteux, pour les gens de lettres qui se

croient du génie , de l'originalité, de la profondeur
ou de la sublimité dans l'esprit; pour tout ce qui a

la prétention d'être grand et fort; pour tout ce qui

méprise la tradition; pour tout ce qui méprise sur-

tout le jugement dn public et n'admet pas qu'on

puisse se connaître aux productions de la littérature

ou des arts, être homme de goût et de jugement,
si l'on n'a un brevet signé d'un des tourmentcurs

de la langue française, si l'on n'est l'habitué de
certains ateliers où se font adorer les grands maî-
tres de cette époque de modestie et de haute rai-

son où nous avons le bonheur de vivre, le mot
Epicier est synonyme d'ignorant, de sot, d'idiot,

de crétin. Dans l'échelle des injures. Epicier est

d'un degré au-dessus de Rourgeois. An sentiment

de nos grands hommes, Paul Delaroche était un
peintre bourgeois , Casimir Delavigne un poëte

bourgeois, leurs admirateurs sont des épiciers, gens
bons, tout au plus, à vendre du poivre on de la

cassonuade et dont la capacité de l'esprit ne saurait

se hausser à connaître une chose qui n'est pas

huile, figue ou pruneau. Les artistes d'autrefois

étaient moins dédaigneux; plusieurs et des habiles

ne firent point difficulté de s'allier avec des épi-

ciers, honnêtes gens qui ne s'y connaissaient pas

pins que ceux d'aujourd'hui , mais dont on ne se

moquait pas alors
,
parce qu'on ne se croyait pas le

droit d'être impoli , sons prétexte qu'on avait du
talent. Alolière .se moquait des précieuses et des pé-

dants, engeance sotte (jne la bourgeoisie modeste
et d(! bon sens sifflait avec lui et qu'elle siffle en-
core aujourd'hui. — l/oy. Cornfili.e (AIichel),

Couteaux (Procope), Francin, AIarsv, Rigaid, Sa-
RA/i.v (Jacques), Sueur (Eustaciie i,e), Thoiiassin.

ÉPIXETTE (Joueurs d'), ÉPINETIERS, ÉPI-
NI'ITTES du Roy et de la Reine et autres.

Au xvi" siècle et an xvii'', nos rois avaient des

joueurs d'Epinetle, en titre d'office, comme ils

avaient d'autres instrumentistes. Je Us an reg. de
St-!\Iédéric , sous la date du II) avril 151.'), le bap-
tistaire de « Lncresse, fille de Jehan Dugnay » (ou

Dugué), « espinetle dn Roy nostre sire » (Fran-
çois l'"^). En 1599, le même Diiguay était organiste

du Roi François II. (Arcli. de l'Eiiq)., KK., 129.)

11 avait un frère, Matthieu Diiguay, (|ui était il la

fois joueur de luth et joueur d'épinette; il est sur

l'Etat de la Maison du Roi, en 15.")9
, comme joueur

de lulli; il est (pialilié ic épinette u au baptême de
son fils Pierre, le 11 janv. 15'(S, à St-Alcrry. Le
petit Pierre eut pour parrain Pierre; Dnguay , « épi-

nelicr « ,
|)ère de Jean cl de Mallhieu, et parent de

Jacques et d'Antoine Dngné (xic), ([ualifiés a clian-
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très ji (chanteurs) « et joueurs d'instruments de la

chapelle dn fen Roi Henri IP' ». En 1559, u Jehan
Duguay i n'était pas le seul a épinetier du Roy »

,

je vois dans l'Etat de cette année qu'en qualité

d' Il épinette du Roy » , Augustin Langlois recevait

la somme de 50 livres. (îe même Langlois, en 1556,
avait reçu 4 aunes de drap noir n pour vng man-
teau et une saye ». (Arch. de l'Emp., KK., 106,
fol. 2.) — Claude Chabcausseau était, en 1602, un
des joueurs d'épinette de Henri IV. Il avait épousé

Jeanne Alesnage, dont il eut Noël , baptisé à St-Jean

en Grève, le 17 déc. 1602, et Isabelle, baptisée

le 29 nov. 1605. Chabeaussean demeurait rue de la

Verrerie. — En 1609, Jaccpies Champion, s'' de la

Chapelle, était a joueur d'épinette de la chambre
du Roy »; il avait encore cette charge en 1633,
ayant à survivance pour sa charge » Jean-Henri

d'Anglebert », qui était alors enfant, et que son

père fit pourvoir de rem|)loi d' « épinette » , long-

tenqjs avant qu'on sût s'il serait un jour capable de

l'honorer par son talent, et quitte à l'en démettre

s'il ne réalisait pas les espérances que Claude-Henri

d'Anglebert , son père , avait conçues. — En
1668, Sonllard, joueur d'épinette du Roi, reçut

une pension de 50 livres. (Maison du Roy; Bibl.

Imp., Ms. Colbert.) — Le joueur d'épinette de
Louis XIII, en 1624, était un nommé Jacques Le
Breton. Je vois qu'il avait épousé Marie Thomas et

que, le 27 avril 1624, il fit baptiser Michel, un

fils qu'elle lui donna. (Reg. de St-Etienne du Mont.)

Si le Roi avait un joueur d'épinette, Anne d'Au-
triche en avait un aussi; c'était Pierre de La Rarre,

qui touchait quatre cents livres de gages en 1642

,

et dont l'emploi était assuré à son fils, Charles-

Henri de La Rarre. (Arch. de l'Emp., KK., 203.)
— Contemporain des Duguay, vivait, sur la paroisse

de St-Merry, Robert Denis
,

qui était ic épinetier «

et en même temps « organiste » . Il prit cette dou-
ble qualité , le 12 mai 1546 , au baptême de n Mi-
chel », un de ses fils, et, le 17 mais 1548, à celui

de son autre fils, a. Jehan » , tenu par a Jehan Fe-
rand , organiste de Ste-Oppdrtune ». — L'épinette

et le clavecin, aïeux du forlé-piano, ne différaient

guère quant au système de leur construction; c'était

deux instruments à cordes et à claviers : le premier,

petit et renfermé dans une caisse carrée montée sur

quatre pieds; l'autre, plus grand et contenu dans

une caisse à queue , comme est le piano à queue

d'aujourd'hui, mais moins ambitieux. Louis XIV
avait un clavecin, ce qui est tout simple : c'était

un meuble de cabinet, sur lequel venait jouer

Henri d'Anglebert; je vois que cet instrument fut,

en 1688, orné de peintures par J. Joubert. Le nom
de l'épiinîtte est maintenant une injure; on le donne

aux vieux pianos carrés, usés jiar le temps, ou aux

pianos plus jeunes qui ont de mauvaises cordes et

rendent des .sons désagréables. — l'oy. Anclehert,

Joubert (Jean).

ERRARD (Charue.-; H). ?i615—1689?
Le département des Estampes de la Ribl. Im|).

Eossède (Vol. Da-29) le portrait d'un liounuc

arbn , coin-onné de laurier, la tête penchée à gau-

che et appuyée sur la main de ce côté. Cet honnne
tient de la main droite un compas, et cette main
s'ap|)uie sur un volume. Un manteau i\ l'anticpie

cache à demi le corps du personnage , sous le

buste ducpiel on lit : u Charles ICrrard de lîrc-

suire (.vit), peintre ordinaire du Roy, aagé de cin-
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quantc'-Iiiiit ans, 1028 » . a (Ici Errard ni'- vers 1570
(on ijfnorc la dafc do sa mort), était le jx'-re (?), peu

connu, de celui (|ni va nous oeeiipcr. I'. Mariette,

dans ses Voles, dit de ("Jiailes II Errard (pi'il na(|nit à

Nantes en I ()()(>
;
qu'il fut un des premiers membres de

l'Académie royale de peinture ,
fondée en lO'i-S ; ([n'en

16GG, li devint directeur de l'Académie de France

à Rome; qu'il revint à Paris en 1672, et retourna

à Rome en 1077, où, directeur de l'Académie, il

mourut le 25 mai 1689, Cr<ié. de 83 ans. Mariette

ajoute (pri'>rard était peintre d'ornements, ce qui

fit sa fortune avant l'année 1600. Je n'ai aucun

moyen de contrôler les chiffres donnés par Ma-
riette; je n'ai |)n me procurer ni l'acte du décès

d'Errard , ni l'acte de son baptême; je n'ai pas

trouvé celui de son mariage avec « Marie de La
Rue » ,

que n'ont point nommée les biographes. Ce
mariage est au moins de 1655. V^oici , d'ailleurs,

une preuve à l'appui de cette siqjposition : le

28 oct. 1655, Il Marie de La Rue, femme de Char-

les Errard, peintre du Roy, deni' dans la galerie du

Louvre « , fut marraine, à St-Roch, d' « Anne, fille

de Henri Le Grand, m<^ sculpteur, dem' rue Ste-

Anne » . Et puisque je parle de jmrrcdnage
,
je di-

rai que le a mercredy 26"= de décembie 1057,

Charles Hérard {sic), peintre ord"= du Roy n , fut par-

rain d'une fdle de Jacques Sarazin , seizième et

dernier enfont de ce sculpteur, et qu'il eut pour

commère « Dam"' Marie de La Rue, femme dud.

s'' Ilérard {sic) t . Marie de La Rue tint un enfant

de Xoël Coypel, Antoine, le 12 avril 1601. Ch.

Errard avait assisté comme témoin , le 29 avril

1659, au mariage de Xoél Coypel; il avait signé

l'acte de cette union en tontes lettres : a Charles

Errard » . Errard fut parrain de deux des enfants

d'Antoine Hérault. Le 12 avril 1661, Marie de La
Rue fut dite a femme de Charles Errard, peintre

et architecte du Roy t . Ce titre d'architecte du
Roi, appliqué à Ch. Errard, je l'aiais déjà remar-
qué dans le baptistaire de » Catherine , fille de

Claude Descampot, dit de La Villelte, m** peintre n

.

L'acte inscrit au registre de St-Sulpice , sous la

date du 25 juillet 1058, nomme le parrain :

I Charles Herard {sic)
,
peintre et architecte du

Roy 1) . M. Fréd. Villot dit que (Claude Lelorraiu , se

rendant à Rome , rencontra , à ilarseille , « Charles

Errard
,

peintre du Roy, qui s'y acheminait avec

son père et son frère d . Ils arrivèrent à Rome le

jour de St-Liic (18 oct.) 1627. J'ignore à quelle

épo([ue Errard revint d'Italie; le premier document
qui me le montre à Paris est celui de 1655

,
que je

viens de citer. Errard assista, le 4 nov. 1664, au

mariage de Gaspard Marsy. Tenons pour assuré ce

qu'avance Mariette
,
qu'Errard fut chargé de la di-

rection de l'Académie de Rome en 1066. (Voir

d'ailleurs ci-dessus l'art. Bernin.) Selon Bellori

(l ie du Poussin), Ch. Errard présidait à l'exécution

des moulages et des copies faites par les élèves

d'après les antiques, n et il dessinoil en même
temps les plus belles statues antiques, les plus

beaux reliefs qui furent ensuite envoyés à M. de

Noyers s . J'ai recueilli et je vais transcrire quel-

ques lettres qui feront connaître en partie les de-
voirs qu'Errard avait à remplir à Rome et la con-

fiance qu'il avait inspirée à Colbert. Voici d'abord

un billet d'ArnouI, intendant de ilarseille; il est

daté de cette ville, le 22 sept. 1668, et adressé au

grand ministre : a II est arriué, auec M. l'ambassa-

deur (de Rome) sur les galères , cinq petites quais-
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ses {sic) ([ue l'on me mande cstre pressées d'en-

uoyer... Il y a an.ssy trois grandes (piaisses de

M. Errard, je ne les ay pas encore veues; il me
prie (|u'ell(!s ne lardent pus dans les magasins, et

ajipréheiide l'économie des marchands qui pour

attendre vue commodité! d'('Sj)argner dix escus font

périr un tableau de cent... il me marque qu'il faut

a|)préhender l'humidité, et, si faire se |teut , faire

aller le tout par mulets sur des brancards. Tout

partira demain pour Lyon i. (lîibl. Imp., Lettres

reçues par (lolbcrt; Ms.) Voyons une lettre auto-

graphe de M. de liourlcmont
,
que le Roi pension-

nait à Rome pour faire, en dehors de l'ambassa-

deur, une foule d'affaires minimes qui ne valaient

pas que le représentant officiel d'un grand souverain

y mît la main :

a Monseigneur, jay receu celle qu'il vous a plu de m'es-

crire du 14- décenijjre, et aussy tost jay vu M. Erard [sic),

pour sravoir quand il trouueroit à propos quo je donian-

dasse les permissions pourmouler les statues deMonlécaual

et celle de Marc Aurcl du Campidole " [Cumpi il'olio) • et

•jénéralleraent d'autres permissions a mesure qu'il en aurat

[aie) a faire. Il ra"a dit qu'il mauiseroit lorsqu'il seroit

temps, veu que a présent la rigueur de l'hyver ne permet

pas d'y pouuoir Irauailler, et aussitost que le temps sera

adouci, il ma dit qu'il deuroit commencer par faire mouler

des statues qui sont au jardin de Korgliaise [sic) et Ludo-
visio , et lorsqu'il jugera à propos je luy obtiendré la per-

mission et ensuite toutes les autres susdictes. — I/Aca-

démie du Roy est très bien réglée et ledit sieur Erard en

prent vn grand soing. Je luy ay donné vu aduis de me faire

vne noltc des peintres de Lombardie les plus fameux qui

ont trauaillé autrefois dedans l'état des Vénitiens, come
sont Paul Verouese, le Correge , Palma , le Tinloret, Ti-

tien et d'autres qu'il sçait , et que j'envoirois cette noile à

M. de St-André , ambass. du Roy à Venise, sur l'occasion

des couuents supprimés qui sont en quantité dedans l'Etat

des Vénitiens et qui ont peust estre des peintures eu leurs

églises de ces fameux peintres qui sont a présent à vendre
;

et faisant recognoistre lesdils tableaux pour iray originaux

Ion pouroil les anoir a prix raisonnable pour la gallerie du
Roy, ni ayant point de tableaux plus asseures destre origi-

naux que ceux qui ont touiours estes veus et conneus pour

tels aux églises. — Jay apris de M. l'Arch. de Toulouse

come il auoit plu au Roy d'ordonner le paiement de deux
mille escus des pensions quil plaist à la boute de Sa Maj.

de m'accorder par an pour m'aider à subsister icy, et que

vous m'aviez voulu faire la grâce, Monseigneur, d'en faire

si promptemcnt expédier l'ordounauce quelle esfoit desia

es mains de mondil s'' l'Arclievesque. Je rens de très res-

pectueuses grâces au Roy par une lettre que jay l'hon-

neur d escrire a Sa Maj. et vous remercie très humblement
de tant de bonté qu'il vous plaist auoir pour moy. En at-

tendant l'honneur de vos commandements, je demeure
auec tout respect. Monseigneur, vostre très humble et très

obéissant serviteur, Louis de Bourlemont. — A Rome ce

8" janvier 1669. Mgr Colbert. ..

Le 19 février 1669, le même Bourlemont écrivait

à Colbert :

« Monsieur Erard est tombé malade, j'espère pourtant

qu'il n'y aurat [sic) pas de danger; c'est vne atteinte da-
poplesie [sic] ; je voirai que cein de l'Académie ne perdent
pas le temps. «

Je tire de la même collection la lettre suivante,

non pas autographe , mais signée d'Errard ; elle est

intéressante :

« Monseigneur, Mons' Girardon aiant l'honneur d'eslre

auprès de vous , informera Vostre Excellence de toutes les

particularités de l'Académie, tant de l'estude et conduite
des pensionnaires du Roy que de tous les ouurages que
jai faict faire par vos ordres poui- le service de Sa Maiesté,

le séjour de plus de deux mois qu'il a fait à l'Académie
luj en aiant donné une parfaite counoissance, lequel temps
il a employé aussi vtilemeut a veoir les belles choses et
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les habils depuis et principalement Mons''le cheualier Ber-
nin . duquel il pourra dire a Vostre Eccellcnce les senti-

meus. Je rroi qui! aura beaucoup profité en son royage,
aianl vcii et examiné les belles choses aucc plaisir et eston-

ncment; ces grands et magnifiques restes de l'antique

Rome lui auront asseurement inspiré de haullcs pensées,
le voianl dans la passion si \'ostre liccellcuce luj commande
de mettre la main a l'euure et s'elfoire d'eu produire quol-
qu une , je luj aj cotiseilié de remarquer dans ces fragmens
antiques que le tout et les parties sont grandes et simples
et ces heauï esprils onst fait la confusion des choses pe-
tites et tristes (sic) laut dans leurs ouvrages d'aicliiteclure
que de sculpture, ce qui leur donne la grandeur, netteté
et armonie aucc la résistance aux iniures du temps et qui
diminue beaucoup de la despense; ces graus génies naiant
mis les ornements que dans les lieux propres à les rcce-
uoir, ne s'estant scruis de cette délicatesse que pour faire

paroistre leurs ouurages plus grands et magnifiques. Je
crois que mond. sieur Girardori quitte Rome auet douleur
de se destacher sitosl de ces belles choses , mais l'ordre
qu'il a receu de la part de Voslre Ecccllence liij a fait

prendre en mesme temps résolution d'obéir; je le vois

partir aucc desplaisir principalement dans Testât ou je
suis aiant crainte de ne pouuoir pas bien m'acquitler de
la charge dont Voslre Eccelleiice m'a honoré, la guerison
de ces sortes de maladies dont jaj esté atteint estant très

longue et quelquefois incurable. Je soumets le tout à la

volonté du Très-Puissant, persistant dans le zèle d'obeire
aux ordres de Vostre Eccellcnce jusques au dernier mo-
ment de ma vie. C'est avec beaucoup de dcs|)laisir, Mon-
seigneur, que je ne puis auoir l'honneur de vous escrire
nioj mesme, vous demandant pardon de la liberté que je
prends de me seruiie d'une autre plume pour dire à Vostre
Eccellente que je suis avec profond respect. Monseigneur.
vostre très humble, 1res obéissant et très obligé seruiteur,
Eriwrd. De Rome, ce 31 apr. 16G9. .

Les lettres suivantes furent érrites par Colbcrt à
Errard, à l'ambassadeur de Frauee auprès du S'-
Père

, et ;\ l'abbé Bencdcfti , un des hommes dont
se servait le Roi pour l'arrangement des affaires

qui intéres.saient particulièrement les arts. Ces lettres

sont aux Archives de la Marine, dans des registres
où l'on n'irait pas les chercher sans doute, ceux des
Dépêches concernant le commerce. La première
est adressée au duc de Chaulnes, ambassadeur de
Louis XIV :

• A St-Germaiu, le 1» mars 1670. J'ay esté bien aise
de voir par la lettre que vous auez pris la peine de m'es-
crirc, le 11« du mois passé, que le soin que le sr Errard a
pris de faire copier les tapisseries de Raphaël ayt vostre
appiobalion. Je vous auoiie que je crains fort que nous
ne perdions ce pauure homme, parce que j'aurois beau-
coup de peine à Irouiier vn sujet aussi bon que celuy-la
pour mettre à sa place. . (Arch. de la Mac. Corn., 1760.
t. 1", fol. 95.) — A M. le duc de Chaulnes. A St-Germain,
le 15« mars 1670. — J'ay reçu auec la lettre qu'il vous a
plij de m'escrire, le 8» du mois passé, le plan du palais
du prince Ludovisii), Je n'ay pas manqué aussy tost de
rendre compte au Roy de la proposition que vous faites de
l'acheter; mais quoy(|ue je n'y ai pas trouué Sa Majesté
disposée, comme la beauté des statues et des antiques qui
sont dans le palais et la vigne pourroit l'y conuier, s'il y
auoil (juelqu'apparence de pouuoir Iraicter du tout a bon
marché

, jescris au sieur Erard (sic) d'examiner soigneu-
sement ce palais et tout ce qui est dedans et de me mander
le prix que l'on en pourroit donner, a])rès qnoy j'esrriray

à M. l'arihcvesque de Toulouse à Madrid pour voir s'il

s en pourra accommoder directement avec le dit prince. •

(Vol cité. fol. 114.)

Colbcrt écrivait, de St-Germain, le 18 juin 1070,
à Errard :

• Le supérienr des Minimes de Rome rao donne aduis

?/ r
'^ '^'''*^' mettre les armes du Uoy sur le portail de

1 egliso de ce conuent , mais que comme cet ounragc no
peut durer longtemps n'estant que de maçonnerie' l'on
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pourroit les faire en marbre, ce qui ne coustera pas

grand'cbose ; de sorte qu'il sera bon que vous confériez

aucc luy sur ce sujet , et qu'ensuite vous m'en envoyez un
dessin , en me marquant eu mesme temps a quoy la des-

pense en pourra monter. »

Colbert ayant résolu d'envoyer le jeune Seignelay

en Italie pour s'y former le goût, écrivit à Errard

de donner au voyageur un « peintre pour dessigner

ce qu'il trouvera de bon dans son voyage, cet ar-

tiste devant l'accompagner jusqu'à Turin et puis

s'en retourner à Rome s . (Instructions pour mon
fds pour son voyage d'Italie, 31 janvier 1671.) Le
17 juillet 1671, Colbcrt écrivait, de St-Germain, i

Errard :

" J'ay esté bien aise de recevoir vostre lettre du 9" de

ce mois, mais je vous avoiie que j'ay esté surpris de ce

que mon fils m'a dit que vous n estiez pas content du tra-

vail et de l'application des academistes, ny de leurs mœurs,
et encore moins de l'obéissance qu'ils vous doibuent rendre,

d'autant que vous ne m'en auez jamais rien fait sçauoir.

IVe manquez pas de m'escrire en détail tout ce qui se passe

sur ce sujet; etcommo il n'y a rien de si nécessaire pour
le bien de l'Académie que d'establir la subordination , et

la déférence que tous ceux qui y sont enuoyez doibuent

auoir pour vous, en cas que vous ayez besoin de quelque

ordre pour cela, ne man(|uez pas de m'en aduertir, p:irce

qve mon intention est que vous ayez une autorité entière

et absolue , pour chasser ceux qui manqueront à ce prin-

cipe. » (Commerce, 1671 , fol. 19.)

Voici une lettre adressée, le 6 novembre 1671,
par Colbert à l'abbé Benedetti :

u Monsieur, j'ay receu la lettre que vous m'auez escrit

le 13« du mois passé par laquelle vous me donnez aduis

que l'on pourroit à présent acheter le buste de Jupiter de

M''» de la Valle. J'approuue fort la pensée que vous auez

de faire cette acquisition pour le Roy; mais comme il faut

prendre garde de ne pas acheter cet antique plus qu'il ne

vaut, il sera bon que vous confériez sur ce sujet auec

M. Errard qui l'examinera, et en fera le prix, et ensuite

vous pourrez le payer des deniers que vous auez entre les

mains. • (Commerce, 1671, fol. 156.)

Colbert écrivait le 20 novembre 1671 à Errard :

• J'ay receu voslre lettre du 20» du mois passé
;
j'exa-

mineray dans peu de jours la proposition que vous me
faites d acheter quelques statues du prince Ludouisio. Ce-

pendant, je vous puis dire dès à présent que je n'y pen-
seray jamais pour le Roy, que le prix n'en diminue consi-

dérablement. — Je suis bien aise que le caualier lîcrnin se

plaise à travailler à la statue du Roy; informez moy de

temps en temps de Testât auquel elle sera, afiin que j'en

puisse rendre compte à Sa Majesté. » (Vol. cité, fol. IG'iv".)

Autre lettre de Colbert à Errard, datée de Paris,

le 23« janvier 1672 :

" J'ay veu vostre dernier Mémoire que vous auez en-
uoyé à M. Dumetz concernant l'Académie de Home. Il me
semble que le nombre des Academistes diminue trop. J'au-

ray soin de vous en enuoyer de nouueaux ; vous voyez bien

par là que le Roy n'est pas résolu de discontinuer le soin
des arts, nonobstant les grandes guerres auxquelles S. M.
est à présent appliquée, et vous pouuez esire asseuré que
Sa Majesté aymant autant les beaux arts qu'elle fait , les

cultivera encore auec d'autant plus de soin qu'ils pourront
seruir à éterniser ses grandes et glorieuses actions. \e
manquez pis de m'escrire dmplement tous les moys , à moy
mesme Testât de TAcadémie, et enuoyez moi soigneuse-
ment les mémoires de tous les ouurages auxquels vous em-
ployez les .Academisle? . et maïqnez auec soin les diffcrcns

degrcz d'application, de ;,énie et d'eslude des .Academistes
;

faites faite aux peintres les copies de tout ce qu'il y a de
beau à Rouie, et lorsipje vous a !rez fait tout co|)ier, s'il

est possible, faites les recommencer, et à mesure que vous
aurez quciqu'onvrage fait, enuoyez le moi par les premiers
vaisseaux qui passeront le desiroil; et en cas qu'il vous en
manque , en nie donnant aduis j'auray soin de \ous en en-
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uoypr. — Kaitos faire aussy aux sciilptciirs la nicsmc chose

cl l'iilcs leur copier tous les beaux bustes et les belles sta-

tues qui sont à Home; et. en un mot, redoublez voslrc

chaleur et vostre application plus que jamais, et entre-

prenez hardiment de faire copier tout ce (ju'il y a de beau.

Surtout pensez à conserver vostre santé, parce (ju elle est

nécessaire pour bien eslablir cette Académie (|ui sera éter-

nelle dans Homo, si Dieu donne aux Roys successeurs de

Sa Majesté le mesme amour qu'elle a pour les beaux arts. •

(Vol. cité, fol. -218 vo.)

Je (iuis par une lettre écrite, de Versailles, à

Errard , le 29 janvier 1G72 :

u M' l'cuesque et duc de Laou m'a enuoyé vn desin

pour le nouuel ordre d'architecture que le Uoy fait recher-

cher auquel vn père de l'Oratoire de Rome, nommé Cha-

puis, et vn nommé Barrière ont trauaillé ; et comme ce

dessin m'a paru assez beau, ne manquez ])as de vous in-

former de la capacité dud. Barrière, combien il y a qu'il

demeure à Rome . s'il est bon architecte, s'il s'est forte-

ment appliqué à cette science, et en un mot s'il a le goust

et discernement nécessaire dans tous les ouuracjes qui

en dépendent, afGu de me le faire savoir incessamment. »

(Commerce, 16"2, fol. iiv».)

— a Charles Errard, âgé de soixante ans ,
peintre

Architecte du Roy et Recteur de l'Académie Royale

estahlie à Paris par Sa Alajesté, veuf de deffiincte

datnoi.selle Marie de la Rue , i épousa à St-Gcn:iain

r.Auxcrrois, le 28 avril 1675, n damoisellc Marie-

Mai;{uerilc-Gatherine Goy, âgée àc dix-huit ans ',

(le i'ou!) « fille de Charles {sic pour Claude) Goy,

peintre ordinaire du Roy, et de damoisellc Alarguc-

ritc CaUliou , tous deux de St-Gcrmain , dcm^ aux

galleries du Louvre, p L'acte que je copie est signé :
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Marie-ilarguerite-Catherine Goy, Claude Goy, Mar-
guerite Cailliou. 1) Charles Errard est-il rajeuni dans

cette note et n'avait-il en effet que (50 ans? ou en
avait-il 09, comme le ferait supposer la note de
Mariette , citée au commencement de cet article?

Dans le premier cas, il serait né en 1(315 et non
en 1006. Peut-on supposer que Claude Goy, qui fai-

sait déjà une étrange sottise en donnant sa fille à un
homme de soixante ans, l'ciU donnée ù \\i\ vieillard

presque septuagénaire? Je crois, quant à moi, que
Mariette eut de mauvaises informations, qu'Errard

naquit vers 1015 et qu'il mourut en 1689, âgé de
soi.'sante-quatorze ans et non de quatre-vingt-trois.

En 1082, Charles Errard envoya d'Italie en France

des caisses contenant des marbres antiques et des

copies exécutées par les pensionnaires du Roi à

Rome. Je vois que la flûte nommée la Reine-des-

Angcs, fut chargée d'aller à Civita-Vecchia chercher

ces objets destinés aux maisons royales. Colbert

écrivit, le 2:J janvier 1682, à AI. de Vauvré pour le

charger de prier AI. le chevalier de Chàfcaurenaud
de détacher de son escadre un de ses vaisseaux,

pour escorter la Rcine-des-Anges jusqu'à Civita-

Vccchia et de là jusqu'à Rrest. (Arch. de la Alar.)— Je trouve dans tui des registres des Bâtiments du
Roi, pour l'année 1680 : t A Charles Errard, pein-
tre, retenu pour .cruir Sa ALij., la somme de 1200 1.

pour ses gages » — On lit dans le Dict. historiq. de
Paris , par Hurtaut et Alagny, t. III, p. 07 : « Kr-
rard peignit le plafond de la salle des gardes à Fon-

tainebleau, » .salle qui a 00 pieds de longueur sur

27 cl demi de largeur. IjCS auteurs diî ce même dic-

tionnaire disent ([ue ce lut Ch. Errard qui donna les

dessins de l'église de l'.Assomption. (]e travail a
trouvé beaucoup de crilifjues; ce; (|u'on peut repro-
cher surtout à cet édifice , c'est la coupole qui le

coiffe comme un lourd turban , mal proportionné
avec le corps qu'il surmonte. — En 1071, une mé-
daille fut frappée en l'honueur de Ch. Errard ; le

Musée des Médailles à la Monnaie de Paris possède
un exenq)laire de ce petit monument. Sur la face,

est (profil à droite) la tète du peintre autour de la-

quelle sont écrits les mots < (>ik. Ehuakd .mo.v.stuat

ITKH. i: Sur le revers est Apollon, un monstre abattu

à ses pieds, avec cette légende : « Sic fus A/wllo. «

Celte médaille avait été frappé<! sans doute par les

soins des pensionnaires de l'.Académie ; elle est datée :

« lîoinœ, 1671. » — Je ne sais si quehpie ouvrage
important de Charles Errard est venu du wii"^ siècle

à nous; je n'ai pu trouver qu'un dessin de cet ar-

tiste, qui jouit d'une certaine réputation dans son

temps
,
qiioicjuc Poussin l'eslimât assez peu comme

dessinateur et qu'il lui reprochât sa lourdeur. Le
dessin dont je parle est au crayon rouge et repré-
sente , dans une petite dimension, (Jrland Fréart de
Chambray, tète de profil à droite. Il n'y a rien à

conclure de ce portrait pour ou contre le talent de
son auteur. Il est bien, et c'est tout. Il porte la si-

gnature : li Corol. Errard. s — Dans l'acte du
mariage d'un a Jean Lacruant j , musicien (27 sept

1055), figure parmi les témoins « Charles Errard »

,

qualifié a Architecte du Roy » .— I oy. Derm.v,
(Îh.ameloip, Covi'Kt, , Gheixst (va\ der), Gov, AIé-

D.AILLES, M0.SV1V, SeiG.VELAY HliRALLT.

ESC.UIX DES AIAIARS (Axtoixe). — Voy.
La Garde (de).

ESC.ARS (Charles et d'). 1611—34.
Je vois dans la minute d'un acte, d'ailleurs peu

important, à la date du 15 mars 1011 (étude de
M-^ Le Alonnyer), que » Charles d'Escars, euesque
et duc de Langres, pair de France, conseiller du
Roy en ses conseils d'Estat et privé, commandeur de
l'ordre du St-Esprit , i était a logé de présent à

Paris, place Alaubert, en la maison où n était «t pour
enseigne l'image St-Esticnne. » — «M., comte d' lis-

cars, le s'" de St-Boniiet et madame de La Feuilladc,

ayant eu ensemble des procès et différends pour la

possession et jouissance de chasteau et terre de Juil-

lac en Limosin , despendants de la succession de
Jacques d'Escars i , et les gentilshommes du pays

ayant pris parti pour ou contre chacun des contes-

tants, le Roi, par lettres patentes du 20 sept. 1030,
commit à la garde du château en litige le capitaine

Villcmarceau, exempt des gardes du corps. Àlalgré

cette garantie, M. de St-Connet se permit des vio-

lences qui contraignireiit le Roi à renvoyer au Par-
lement de Paris les informations faites contre le

s"" de St~Connet. L'arrêt, du 10 juin 1634, est aux
Vieilles archives de la guerre, vol. 21, pièce 134.— Voy. Chevert.

ESCRIAIEURS. — l oij. AIaîtres d'armes.

ESIŒXA, ESQIEXAT ou HIESKE.VA (Edrik?).

? —1677?
Peintre de miniature , aujourd'hui très-inconnu

,

bien qu'il ait eu le double titre de » Peintre de Alon-
sietir 5 et de « Peintre du Roy i . Les documents
que j'ai pu voir donnent à sou nom des formes très-
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diverses. Le premier en date est un acte de nais-

sance inscrit au Registre de St-Jean en Grève. Il

m'apprend que » Egric Esquenat, compagnon pein-

tre » , eut , le 9 mai 1()36, de » Catherine Dauvian,

sa femme i , un fils baptisé le lendemain sous le nom
de Claude. Une copie de cet acte dans un autre re-

gistre de la paroisse , dit : s Le 10'' may 1630 fut

baptizé Claude, fils de Egreyt Esguenal, m<= peintre,

et de Catlierine Dauvian , sa femme ». Le 9 mai
1637 fut baptisé, à St-Jean, s Angélique, fille d'E-

guenig (sic) Hcsguena (sic), peintre, et de Cathe-
rine Dovian». Le 12 déc. 1640, baptême de a Hie-

rosmc, fille d'Agry (sic) Arsquenag (sic), Peintre

de Monsieur, frère unique du Roy » (Gaston d'Or-

léans) ,
n et de Catherine Devient (sic) d . Esquenat

eut un autre enfant, André, dont je n'ai pas recher-

ché l'acte de naissance , mais dont le décès est in-

scrit à Sl-Jean eu Grève, à la date du 15 nov. 1647;
il est dit : « André, fils de Egrey (sic) Esqnenac (sic),

cscuier, dem* rue de la Tisjcrandcrie d . L'année pré-

cédente , Esquenat avait perdu sou fils Claude
;

le jeudi 20 sept. 1646 » , dit le registre, n décéda

Claude Esqucuac, lils de Egrey Esquenac, m'= pein-

tre, deni* rue de la ïixerandcrie... » — Les Eta4s

de la Maison du Roi
,
pour les années 1642, 43, 44,

45, 47, 4S (Arch. Imp., Cour des aides, t. L''), et

l»^^"" juin 1650 (Bibl. Lnp., Ms. Sf-.Magloire, n" 74),
comprennent parmi les officiers aux gages de 30 1.

et non Valets de chambre : a Egrick Hieskena v , et

« Egreck Hiskena » . Il est à croire qu'Hiskeua ou
Hieskena est la forme approximative du nom étran-

ger que les vicaires de St-Jean eurent tant de peine

à écrire sous la dictée de l'artiste qui ne savait pro-
bablement pas écrire lui-même, et dont la pronon-
ciation était intraduisible ou du moins très-difficile

à représenter orlhographi(iuement. Les ouvrages
d'Hiskena ou Esquenat, s'il en exisie encore, ne
sont connus de personne, ou du moins, parmi les

peintures anonymes de la première moitié du dix-

septième siècle, aucune ne lui est attribuée. Une
seule chose peut faire croire (jue cet artiste n'était

pas sans talent, c'est qu'il travailla pour Gaston d'Or-
léans

,
qui lui donna le titre de son peintre; et l'on

sait que iMonsieur était un amateur éclairé des beaux-
arts

,
qui n'aurait pas fait entrer dans sa collection

réputée fort belle les ouvrages d'un homme médio-
cre ou nul. — Le petit livre intitulé : « Extrait
des noms des 2)eintrcs las plus célèbres, etc. n (ano-

nyme, Paris, 1679; Ribl. Imp., p. 590-A), porte
celle mention qui se rapporte évidemment au pein-

tre dont le nom véritable reste encore un mystère :

» Ekenas^ de Paris, miniature, compositions d'his-

toire , mort eu 1677. i

ESPARDÈS DE LUSSW'T. ? 1613—1693.
» Le 13 juin 1693 est mort, à Clignuncourt, dans

le logis du s'' Gavosl , cous'' du Roy en son Chùtelet
de Paris, h' et |)' seig'' me.ssire Louis d'Esj)arbès

de Lussant d'Aulx-lerre, seig"" comte de La Serre,
premier et plus ancien lieutenant g' des armées de
Sa Majesté, a:igé d'environ quatre vingts ans, après
unoir receu Ions les sacrements auec beaucoup d'é-
dification, et a esté transporté à St-Roch, à Paris,
lieu de sa demeure. » (Reg. de Alonlmartre.) —
« 11 janvier Hil5 » , llapf. de « Roger, fils de
M"' l'ranrois d'Esnarbes de Lussan , manpiis d'Au-
beterre, baron de La Serre et Chadenas, cous'' du R.,
cheual' de ses Ordres, cap""-' de 50 ji. d'armes,
gouverneur et sénéchal du pays d'Agcuois et Gas-
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cogne et gouverneur de la ville et comté de Blaye,
et de dame Hippolyte Rouchard (sic) sa fem., mar-
quise d'Aubeterre

;
parr. M'« Roger de Bellegarde

,

marq. de Serre, ch"" des ordres du R., cap''^ de
100 hom. d'armes, g<' cscuyer de France, premier
gcntilh. de la Ch. du R. et gouuerneur g' des pays
et duché de Bourgogne et Brosse; marr. Marguerite
de Valois, Reyne et Duchesse de Valois, d'Agenès
(sic), Condommois et Laurageois, fille de Henri II,

Roy de France.»— Dans ses vieilles minutes, AI. Ga-
lin, iiot., garde 1" un acte de Pierre d'Esp. de Lus.,

marq. d'Aubeterre (15 oct. 1663); 2° un de Pierre

de Bouchard d'Esparb. , marq. d'Aubet. (20 juill.

1644); o° acte du mariage de Gabriel d'Esp., baron
de Lussan, avec Marguerite du Fay (15 mai 1644).

ESPINAY ( d'). — ^'oij. Lexclos , Luc (St-).

ESPRIT (Ordre du St-).

Les auteurs ne sont pas d'accord sur les motifs

qui portèrent Henri III à créer l'Ordre militaire du
St-Esprit , dont les uns reportent la fondation au

31 déc. 1578, et les autres au 1" janv. 1579. Pierre

de l'Estoille
,
qui recueillait les bruits de la ville, et

les enregistrait dans son joiir/xil , n'ose rien affir-

mer à ce sujet ; il se contente de rapporter la ru-

meur qui courait le monde , et s'exprime sur les in-

tentions du Roi avec une prudente réserve. « 07i

disait , " écrit le chroniqueur, « que le Roi auoit

institué cet Ordre pour joindre à soi , d'un nouvel

et plus estroit lien , ceux (pi'il vouloist nommer, à

cause de l'effréné nombre de chcualiers de l'Ordre

de St-Aiichel, qui estoit tellement avili, qu'on n'en

faisoit non plus de compte que de simples hobereaux
ou gentillastres , et ce faisoit, à ce qu'on disait,

parce que beaucoup de ses subjets agités du vent de

la Ligue... tendoient comme à rébellion... A quoy Sa

Majesté désirant pouruoir, s'estoit adiiisée de se for-

tifier desdicts cheualiers qu'elle croyoist , avec ses

mignons et vn régiment des gardes , ([ui journelle-

ment l'assistoient , lui esfre plus prompts et fidèles

défenseurs, aducnant quelque émotion, d De ce pas-

sage du Journal de Henri III , Sismondi (Hisf. des

Français) s'est cru en droit de conclure u que la

pensée de faire entrer les mignons dans une puis-

sante association, dans laquelle ils contractassent l'o-

bligation de se défendre les uns les autres, eut au-

tant de paît que l'habitude de mêler la dévotion aux

plus honteusesdébauches,dansrinstilnliou de l'Ordre

du St-Esprit, qui fut fondé par Henri III, le 31 déc.

1578 » . Ainsi, pour Sismondi, l'Ordre du St-Esprit fut

surtout fondé en vue de réunir |)ar un lien solide

les favoris du Roi , et de faire de ce faisceau comme
le centre d'une phalange toujours prête à défendre

le prince fondateur. Le P. Louis Maimbourg , dans

son Histoire de la Litjue (Paris, 1683, in-12, t. I^'"",

p. 60, sous l'année 1579), se référant au Journal de
Lestoille, après en avoir analysf- les termes, dit :

li On a cm longtenq)s que Henri IH en estoit l'in-

stiluleur et le fondateur, et'luy mesme a fail c(^

«|u'il a pu pour établir celte créance dans le monde.
Mais... on a trouvé, par une loyecpii ne peul eslre

nullement suspecte, et (|ui ne laisse plus aucun doule

sur ce sujet, que l'origine de cet Ordre se doit rap-

porter à un prince de l'auguste s;ing de France, je

V('ux dire à Louis d'.Anjou , dit de 'i'arenle , roi de
Jérusalem et (h; Sicile, (pii en l'année mil trois cens

cinquante deux, le jour mesme de la Pentecôte, institua

dans le chasieau de l'OKnf à Naples l'Ordre des chc-
laliers du St-Esprit... Cet Ordre péril tellement
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avec lui , (|u'il n'en seroit pas iiicsmc rrslc la mé-
moire , si l'ori;jiiuil de la consliliiliori du Koy Louis

ne fust tombé... au pouvoir de la Rr'pul)li(|uc de

Venise, qui eu fil présent à Henry 111 à son retour

de Polo<(nc Trouvant cet ord'-e trè.s-Leau, et de

plus, (pi'il lui convenoit parfaitement bien, parce

qu'estant né le jour de la Pentecoste, il avoit esté

couronné le mesme jour, premièrement Roy de Po-

lo;{ne, et puis Roy de France, comme Louis de Ta-

renle avoit receu ses deux couronnes de Jérusalem

et de Sicile à pareil jour, il luy prit envie de le re-

nonveler quatre ans après. Hlais comme il vouloit

aussi que l'on crust qu'il en estoit l'auteur, il en

changea le collier, où il mit certains chiffres , aux-

quels ou a substitué depuis des armes en formes de

trophées, qu'on y voit encore aujoiird'hiiy ; et après

avoir pris ce (ju'ii voulut des statuts de cet Ordre
,

il commanda au s' de Chiverny de brusier cet ori-

ginal pour en abolir la mémoire , mais ce ministre

ne se crut pas obligé d'exécuter cet ordre , et une

f)ièce si rare écliust à rcves(|ue de Chartres , son

ils..., ce que nous apprenons de II. Le Laboureur,

qui nous eu a donné tout au long la copie dans ses

Additions aux Mémoires du s'" de Castelnau. » Louis

Maimbourg, qui ne dit point quels furent ces « cer-

tains chiffres i dont il parle , se tait sur les inten-

tions de Henri IH. Jean Le Laboureur, qu'il cite,

parle daiis les termes suivants de la création de l'Or-

dre du St-Esprit : « C'est à ce prince d (Henri III)

K qu'on doit l'institution de l'Ordre du St-Esprit, où

il y eut d'abord plus de mystère d'amourettes que

de religiou ; le vert naissant, le jaune doré, le

blanc et le bleu estoient les couleurs de sa maîtresse;

les doubles M désignoient son nom, et les deux let-

tres grecques, qu'on appelle delta, enlacées ensem-
ble, qui dans la rencontre du centre forment un phy
grec, ])our signifier ^f/e//rt, dévoient servir d'assu-

rance de cette fidélité qu'il lui auoit jurée, et qu'il

ne continua pas longtemps. Les H qui sont adiou-

tées au chiffre des doubles AI marquoient le nom du
Roy, et les fleurs de lys dans les flammes représen-

toicnt le feu de son an)our... Cet Ordre n'est qu'une

imitation d'vne pareille milice du St-Esprit, insti-

tuée l'an 1352, par Louis d'Anjou, duc de Tarcnte,

Roi de Hienisalem et de Sicile, à cause de la Reine

Jeanne, sa femme et sa cousine Il lui conuenoit

parfaitement » (à Henri III) « pour estre né le jour

de la Pentecoste et pour auoir esté le mesnic jour
couronné Roy en Pologne et eu France. » (Mnnoires
de Mcssire Michel de Castelnau , Addition de J . Le
Laboureur, in-fol. , 1680, Paris, t. H, p. 295.) H
n'y a là, comme on voit, ni mignons, ni association

dans l'intérêt d'une défense mutuelle ou de la dé-
fense du Roi. Mais queUe était cette maîtresse de
Henri III eu l'honneur de laquelle le Roi institua ou

reuouvela un Ordre de chevalerie? Le Laboureur le

savait, et ne voulut pas le dire, tant apparemment la

chose parut à ce digne honnne incroyable ou mons-
trueuse. La l'ennne que le Roi aima d'un amour si

caché que nul de ses contemporains ue paraît l'avoir

soupçomié, n'est autre que la propre sœur de Henri III,

celle qui fut l'épouse de Henri IV, Marguerite de
Valois. Si improbable que ce fait paraisse, il est vrai

pourtant, et voici , à sou sujet, ce que je trouve, de
la main de Pierre Uupuy, dans le vol. 661-002 de
la collection manuscrite à laquelle on a donné son

nom , et qui est conservée à la Bibl. Impériale :

a L'evesque de Grasse, premier a imônier de la feue

Reine Marguerite, dit avoir appris d'eUe ,furi con-
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fideniment , que l'institution de l'Ordre du Saint-

Esprit auoit esté faict(e) pour l'amour d'Elle , et

de faiet que les couleurs de l'Ordre estoient les

siennes propres, srauoir est le verd naissant, le

jaune doré
, le blanc et le bleu ou violet

;
que les

chiffres des doubles M estoient pour elle, eomnu;
aussi les : (-)A m\ Jidelta , et les H pour le Roi

Henry IH^'
; qu'en effet, il l'auoit grandement aymée

sans ([u'elle y eust aucune inclination, cl {\\\il n a-

uoit jamais rien eu d'elle que ])arJonc ; ouy hien

ses deux autres frères le Hoi Charles et iMonsieur

d'Anjou, lesquels elle auoit ayinez grandement ; (pu;

c'auoit este vn caprice de faire mettre le Saiiict Es-

prit en croix , taudis qu'Elie faisoit attendre trop

longtemps quelle inspiration elle aiu'oit du St-I']spril

sur les piopositions dont elle estoit aliène, j Aous
voilà bien loin des « on dit j de P. de Lestoille et

des inductions de Sismondi !

Où l'évêque de Grasse déposa-t-il ces confidences

de la Reine Marguerite que Dupuy lui enq)ruiita? Je

l'ai cherché vainement. Dupuy tint pour véritables les

assertions de Le Laboureur sur des choses ipi'il eoniuit,

mais qu'il n'osa pas répéter, de peur de nuire à la répu-

tation de la s(pur de Henri III, ou de jeter la décon-

sidération sur l'origine de l'Ordre du St-Esprit. L'é-

vè(pie de Grasse calomnia-t-il la Reine Jlarguerite ?

Comment le supposer ? Où serait l'intérêt dans luie si

indigne conduite? Qu'il ait eu tort de ne pas oublier

ce que Alarguerite lui avait dit « fort contidcmment »
,

on pourra le penser. Dans un homme grave
,
qui

avait été le serviteur d'une fennne dont pendant

environ trois ans il avait dirigé la conscience , une

telle indiscrétion est étrange assurément ; mais il ne

s'ensuit pas qu'Etienne de Boucicaut ait inventé ce

qu'il a raconté des rapports de Marguerite avec ses

trois frères incestueux. Il faut croire à la parole

d'un prélat dont on n'a aucun motif pour su.pecter

la véracité, et prendre ce qu'il rapporte comme un

renseignement curieux pour l'histoire des mœurs de

l'époque où il vécut. — Estienne Le Alaingre de

Boucicaut , natif d'Arles, évcque de Grasse, nommé
le 8 avril 1598 et sacré le 8 mars 1004, fut fait , le

27 juillet 1012, premier aumônier de la Reine Alar-

gueritede Valois ( Gallia christiana, t. III
, p. 1179 ;

Ecclesia Grassensis), M. Henri Martin , Hist. de

France, t. XI, p. 375), dit que l'institution de

l'Ordre du St-Esprit fut soleunisée le l'^^'janv. 1579

en l'église des Grands-Augustins à Paris ; il n'est

pas tout à fait d'accord en ce point avec le Père An-

selme
,
qui {Uist. généalogiq., t. IX, p. 1) publie

les Statuts de l'Ordre « donnés à Paris au mois de

décembre l'an de grâce mil cinq cens soixante et

dix huit s ; et ajoute que la première promotion—
dont il nomme les chevahers — fut faite à Paris dans

l'église des Augustins , le 31 décembre 1578.

L'Encyclopédie métliodique , après les Mémoires

de Castelnau , dit que Henri Ili établit l'Ordre du

St-Esprit « en mémoire de trois grands évéucmens
arrivés le jour de la Pentecôte, et qui le touchoieut

personiiellemct , scauoir sa naissance , sou élection à

la couronne de Pologne et son avènement à celle de

France. » Selon l'Art de vérifier les dates, ce fut le

31 mai 1573 qu'eut lieu l'élection de Pologne, et le

30 mai 1574 que Henri III succéda au pouvoir de

son frère Charles IX; quant à la naissance du troi-

sième iils de Henri 11 , les historiens la reportent

unanimement au 19 sept. 1551. Or, comment Cas-

telnau , Le Laboureur, qui a édité ses Mémoires, et

les auteurs de l'Encyclopédie , ont-ils pu croire que
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la fête de la Pentecôte ait pu tomber à la date du

19 septembre l'année 1551? Elle fut solcnnisée le

17 mai cette année. Quant aux années 1573 et 1574,

elle tomba en effet le 31 et le 30 mai. — u Ce mcsme

jour l*^"" janv. 1620 furent faicts soixante quatre

cheualiers de l'Ordre du St-Esprit, par le Roy

Louis X1II«, surnommé Le juste. > (Reg. de (-hris-

tofle Petit, Arch. de St-Paul. )— Antoine Bobusse,

notaire au Chàtelet de Paris , fut nommé notaire de

l'Ordre du St-Esprit le 26 juin 1680. L'acte en est

dans l'étude de .M. Roquebcrt. — Voy. Glairaii-

BAui/r, Castillk , Hu.MiÈRES, Le Laboirelu, Louvois.

ESSARTS (Charlotte des). ? —1651.

On sait que cette femme ne brilla point par la

pureté de ses mœurs. Jeune et belle, elle plut à

Henri IV', qui se l'attacha et en eut deux lilles :

l'une mourut abbcssc de Fontevrault, l'autre abbesse

de Chellcs. Du palais du Roi, elle passa à l'hôtel de

Louis de Lorraine, cardinal de Guise et archevêque

de Reims!— Ah! le beau temps! — L'histoire ne

dit pas si entre le Béarnais et le Lorrain aucun

amant moins illustre ne toucha le cœur de la fille

de François des Essarts et de Charlotte de Harlay-

Champvallon.— Moreri dit de Louis de Lorraine que,

né le 21 janvier 1575, il mourut le 2 juin 1621
,

laissant (le Charlotte des Essarts, son amie, (Char-

les Louis de Lorraine , évèque de Condom , mort le

1er juillet 1G68 , Achilles, Henri, Charlotte et Louise.

En 1627, Charlotte des Essarts et son fils, Charles

Louis de Lorraine , demeuraient ensemble dans un

hôtel voisin du Luxembourg. J'ai trouvé , dans les

Arch. de l'étude de M. Le Monnyer, notaire, une

pièce assez curieuse pour être rapportée ici à peu

près en son entier. Elle témoigne des rapports de

Charlotte avec le cardinal de Lorraiue, et fait con-

naître une des sonmies que la dame de Romorantin

tint de la générosité de son ami, le digne prêtre

que l'on sait. Voici l'acte que je copie : « Par deuant

les nottaircs Gardenottes du Roy n''^ sire en son

chastelct de Paris soubs"" furent presens en leurs

personnes..., dame Charlotte des Essarts dame et

comtesse de Romorentin et aultres lieux, et IL Char-

les Louis de Guise abbé commendataire de labbaye

de n^'''^ Dame de (jhaaiix, prieur connnendataire des

prieuré de la charitté et prieur seigneur tant

au temporel que an spirituel du prieuré Saint

Martin de Lacour, demeurant a présent au fauxbourg

Saint germain en leur maison près l'hoslcl de luxem-

bourg paroisse S' S.ilpicc Icscpiels ont confessé et

confessent auoir cedilé, (piitlé et transporté et par

C!'s présentes à M""^ Marc Véton, procureur au

Chàtelet de Paris, y demeurant rue Saint Martin pa-

roisse S' Medei-icq à ce présent et acceptant la

sonmic de six mil liurcs tournois à prendre tant sur

la somme de soixante mil livres tournois deubs à

lad. dame des I']ssarls par la succession et héritiers

de deffuuthault cl puissant prince Monseigneur Louis

de Lorraiue arclievesque duc de Raims premier pair

de l'raiice légat né du Saiut Siège apostolicpie par

obligation passée par deuant Richer et Lybault nof'-''

le 2""*= jauv. mil six cens seize de la(juelle somme
elle auroit fait cession et transport à Jaccjues Guillau

vallct (le chambre ordinaire de la lloyue mère du
Roy par coutract rcceu et passé par deuant lesd. Ri-

cher et Lybault uot""'^ le neufiiicsme jour d'aoust en

suuiant aud. an mil six cens seize signifié aud. def-

funct seigneur cardinal de Giiise par Marchand ser-

gent le vubicrac jour dudict mois daoust etc. Fait et

EST

passé en Ihostel on lad. dame et Icd. sieur sont de-
meurans le lingt troisiesme jour de feburier mil six

cens vingt sept après midy et ont signé [)C Dessesars,

Charles Louis de (îuise. d

De 1621 à 1630, (charlotte des E^sirts contractâ-

t-elle ime nouvelle union de cœur? Qui le sait, et

qui en doute? En 1630, elle eut l'habileté de se faire

épouser par le maréchal de l'Hôpital, qu'elle perdit

le 2i) avril 1650. — L'étude de M. Galin garde parmi

ses anciennes minutes la constitution d'une rente à

nn nommé Jean Hardy, faite le 17 juin 1642 par

« Charlotte des Essarts , femme, et procuratrice de
François de l'Hospital , seig'' du Hallier. i

La maréchale de l'Hôpital mourut le 11 juillet

1651. X'oici ce ([ue je lis dans le registre des décès

de St-Eiisi. : «Cejouri (vendredi 14* juillet 1651),
« sur les huit heures du soir, on a aporté en caresse

71 le corps de deffunte dame Charlotte Desessars
,

i femme de Alessire François de l'Hospital, décédée

s en son hoslel le mardy xi'" de ce mois , et a esté

I) mise en depost dans la cane de MAP^ les curés et

» transporté en plomb (sic) en l'église de Fresue. »

— l/oij. l'Hospital (de), Mig.vot (Fraxçoise).

1 . ESTAIXG (Charles Henri, comte d') ?1729-1794.

Les biographes nomment cet officier général de la

marine , cet ancien colonel d'infanterie
,
qui eut de

beaux jours dans sa vie , et que perdit la politique

brûlante de 1791, Charles-Hector d'Eslaing. Je n'ai

pu me procurer l'acte de sa naissance, je me réfère

à celui de son décès, que je trouve dans le registre

de la municipalité, sous la date du a vingt floréal

an 11'= de la république f (9 mai 1794). Ce document
est ainsi rédigé : a Acte de décès de Charles Henry
Estaing, du neuf de ce moisu (28 avril 1794), « an-

cien Amiral et lient' général , âgé de soixante cinq

ans, natif de Ruvel , départem' du Puy de Dôme,
domicilié a Paris rue Helvetins , n° 52 , section de

Lepelletier; vu l'extrait du jugement du tribunal

révolutionnaire et procès verbal d'exécution en date

du neuf de ce mois (signé) l'écrivain greffier Del-

troit. n L'ardeur avec laquelle le comte d'Estaing

avait adopté les principes de la Révolution ne le ra-

chetèrent point du péché originel. Il était noble, on

le sacrifia sur l'autel de l'Egalité ; on ne lui tint

compte de rien, et peut-être ses juges le punirent-

ils de l'abandon de ses principes et de son ingrati-

tude envers un prince (jui l'avait aimé et honoré. Le
comte d'Estaing

,
qui eut nue belle carrière mili-

taire, fut fait Vice-Amira! de France le 6 fév. 1777.

J'ai dit ailleurs ce qu'était alors la charge de Vice-

Amiral, (loy. EsTRÉE.
)
Quand la charge d'Ami-

ral de France fut enlevée au duc de Peuthièvre,

qui rentrait dans la vie privée , le Roi la doima au

comte d'Estaing; ce fut une de ces concessions qui

ne désarment point les partis, qn'arrai'he la néces-

sité, et (pii ne servent jamais aux princes qui les

font. Amiral en 1792, Estaing porta sa tête sur l'é-

chafaud en 1794.

2. ESTAIXG (Maison u').

— Voici ce que j'ai pu trouver de documents in-

téressants pour l'histoire de la maison d'Eslaing :

— « Un des ayeux du comte d'Estaing d — c'est de

l'illustre marin cpi'il s'agit; il venait de se signaler

dahs la guerre d'Américpic — « pour avoir sauié la

vie à Piiilip|)e .Auguste, accpiit le droit pour lui et

pour les siens de porter les arnu's et la livrée des

Rois» (Mercure de France, oct. 1779, p. 49).

—

« Gabriel d'Eslaing fut reçu chevalier de Malte le
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9 mars 1619; Louis d'Kstain;[, le 2 1 avril 102."); un

autre Louis d'Kslaiiiff, le 2H juin 1()29; l'icrrc d'I'ls-

tain<{, le 2V juiilcl 1(171 ; cniiri Maxiinilicn (l'Ivslaiu'f

du Terrail, le 22 uov . KISS. (Liste des ciievaliers

de la laii<{ue d'Auver;[iie, dans 17//.v/o//v' des chcra-

licrs de Sl-Jean de .Irnisiiltin, |)ar l'abbé de Verlot.)

Les armes d'LsIaiiijj élaienl : n d'a/.ur aux trois lletirs

D de lis d'or et nu chef d'or. » Voici uu Kstaiii'i (|ui

m'a écliappé daus tua lecliire de la liste (]ue je licus

de citer : « (îbarles d'Eslaiu;[ , clievalicr de St-Jeau

de Jérusalem n
,
passa un acte, le 11 fév. 1()2:>, avec

son parent, je ne saisi (juel de;[ré , son frère peut-

être, « Jean Louis, seiy'' et vicomte d'Estaing, baron

de Marol, en Auvergne r. . (Minuticr de i\L Le Won-
nycr). — Le comie d'Estaing, commandant la com-

pagnie des gendarmes de la Heine, reçut , le 19 mai

1636, l'ordre de se rendre avec sa troupe à l'armée

de Chaïiipagne. (Vieilles Ar/liives de la Guerre,

vol.. XXVII, pièce 412.) — Le M) juin 1663 on fit,

à St-Sulpice, le baptême de « Louise Anne d'Estaing,

fille de Joachim , comte d'Estaing , marquis de Ma-
rol , baron d'Espois, etc., et de dame Claude-Cathe-

rine Le Goust de la Bergère (sic), sa feni. » . Le par-

rain fut tt Monseig'' Louis d'Estaing , évesijue de Clcr-

mont... it— « Joachim d'Estaing, marquis de !\Iarol-

jes, baron d'Espoix, ÎVIorville, Sommelonne, et au-

tres lieux, demeurant rue de Jouy, passa, le 4 juillet

et le 10 déc. 1670, deux actes chez le prédécesseur

de M. Le Monnyer. Il signait : n Esteing. i— Fran-

çois d'Estaing était en 1693 capitaine lieutenant de

la compagnie des gendarmes Dauphin. Il était marié

à » Alarie d'Ossonville de Vanheconrt de Xétanconrt,

qui mit au monde, rue St-Gilles, le 10 sept. 1693,

un fils, (pie l'on baptisa à St-I'aiil, le surlendemain,

ayant pour parrain s Charles Le Goux de la Berchere,

ancien évêqne de Lavaur, et nommé à l'archevêché

d'Alby... « (Reg. de St-Paul.) J'ai vu de Fr. d'Es-

taing une quittance ainsi l'ormulée : n Pour seruir

de ([uittance de la sonmie de huit cent liures à moy
ordonnée par le Roy pour la remonte de la première

brigade des gendarmes de Monseigneur le Daufin

(sic) , comme capitaine lieut^ de lad. compagnie
,

pour le présent quartier d'hiver. Fait à Paris , le

di\icsme fenrier mille {sic) six cent [sic) quatre

vingt quatorze (signé) le comte d'Estaing » , et sur

le revers « François Estaing. » (Arch. de la Marine,

vol. Quittances d'officiers (.541-1703.)— «Dul9 jauv.

17.27 (St-Sulpice) , convoy et enterrement de h* et

p^ seig'' Messire Charles d'Estaing , aagé d'environ

soixante et seize ans, décédé le jour précédent eu

sa maison rue des Sts-Pères
; y ont assisté illustr.

et reverendis. père en Dieu Messire Joachim Joseph

d'Estaing , evesque et seig"" de St-Flour, conseiller

du Roy, frère du deffimt , h' et p* seig'' Messire

Charles d'Estaing, marquis de Suillans , colonel du

régiment d'infautcie du mesme nom , brigadier des

armées du Roy, chevalier de St-Louis , nepvcu dud.

deP, h' et p*^ seig'' Messire François , comte d'Es-

taing , lient, gi des armées du Roi, chevalier de

l'Ordre du St-Esprit, gouverneur de Douay, cousin

dud. defi, avec M"" son fils, Messire Charles Fran-

çais, marquis d'Estaing, colonel d'un régiment d'in-

fanterie, etc. (Signé) Joachim Joseph Destaing euê-

que et seigneur de St-Flour (écriture lourde de vieil-

lard ) , Estaing, D'Estaing, Salians Destaing. » —
I 11 sept. 17.52, St-Jacques de la Boucherie; bapt.

de « Sophie Françoise, née du j'' précédent, fille

d'André Philippe , marchand , et d'Anne ïcstu , sa

fem., dem' rue St-Denis; le parrain, très h^ et t.
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p' seig"" Monseig"" Gaspard François Anne deForbin,
chevalier de l'Ordre di; Sl-Jean de Jérusalem, dem*
rue des Deux-Ponts, ile St-Louis ; la marraine, très

h'^ et t. jiuis'' danie Mail. .\Iari(! Sophi(! de Roiis-

S(del de (jiiateaureiiaull , épouse de très h^ et très

puissant .seig' Mg'' (lliarles Henry, comte d'Estaing,

colonel du régiment de Rouergue, dem' (piai d'An-
jou

, île et paroisse Sl-Louis. i (Signé) a Chasteau-
renaiill d'Estaing, le M"- de Forliin. s Va: n'est pas le

clicl d'escadre connu par ses Mémoires. Quant au
comte d'Estaing, à ce moment colonel d'iiiCanterie

,

c'est celui qui fut chef d'escadre, puis lieutenant gé-
néral des armées navales. Cet acte le nomme, comme
celui de son décès, Charles Henry; Charles Hec-
tor est donc une erreur des biograjdies. — Maric-
Callierine-Euphrasie d'Estaing, qui fut comtesse de
Maulevrier, était morte avant le mois de fév. 1776,
comme on le voit par deux actes des 10 fév. 1776
et 22 juillet 1776, gardés dans les Archives de l'é-

tude de M. Le Monnyer. — i oy. 1. Estaixg.

ESTIEX'XE (Robert). ? 1.503—1559.

ESTIEXXE (Hekri et Avtoixe). 1614-27.
Dans la Nourelle biocjraphie générale, M. Am-

broise-Firmin Didot a donné un long et curieux ar-

ticle sur le célèbre imj)rimeur libraire qui , fils du
premier Henri Estienne , fut père du second et de
deux autres Estienne dignes d'être cités après leur

aïeul, leur père et leur frère, trois hommes remar-
quables par le savoir; trois des plus grands artistes

— on peut les qualifier ainsi — qui ont honoré la

typographie française. Xul autant que M. Didot

n'avait le droit de se faire l'historien des Estienne.

Son travail, qui embrasse la vie de tous les membres
de cette famille savante, restée justement célèbre,

est fondé sur des informations sérieuses, et sur de
curieux documents ; une critique saine éclaire la

route de l'auteur, et l'on jieut dire rpie les quarante

pages consacrées par l'Estienne de ce temps-ci aux
Estienne du xvi'' siècle sont dignes de l'un et des

autres. Après cet éloge bien sincère, et où n'entrent

])Our rien les sentiments d'estime et d'amitié qu'ont

fait naître en moi les relations que je m'honore d'a-

voir eues avec AI. Didot, imprimeur de mon Ar-
chéologie navale (1840), éditeur de mou Glossaire

nautique (1850), comment oser proposer quelques

rectifications
,

quelques additions à un ouvrage

,

ce semble, si exact et si complet? — M. Didot,

parlant de Robert F'' Estienne, dit : «i Père de

neuf enfants, tous mineurs, etc. n ; et, de Robert 11"^ :

s II était le second des neuf enfants de Robert I<^'' .

(p. 500, 556). De ces neuf enfants, M. Didot

nomme (p. .500) : Henri ll<^, Robert 11*^, François,

Charles, Jean, Jeanne et Catherine (p. 560), c'est-

à-dire sept seulement des membres de la famille de
Robert h^ Estienne. Quels sont les 8">e et 9'"'^ que
M. Didot n'a point vus nommés dans les documents
qu'il a pu mettre à contribution? Je puis faire cette

question
,
parce que je connais trois entimts de Ro-

bert Estienne dont les noms ne figurent point parmi
ceux dont AI. Didot sait qu'en 1550, ou 1551, Ro-
bert tut entouré à Genève, où il s'établissait, veuf
de la mère de tous ses garçons ou filles. M. Didot

dit (p. \Si.)) que Robert Estieinie reprit ru 1526,
» pour emblème, l'olivier qui figurait dans i'écus-

son de la branche maternelle (Geoffroy Estienne

avait épousé Laure de Alontolivet) ; il dit ;ussi que,

cette même anuée 1526, Robert publia son premier
livre dans sa boutique, située rue St-Jeau- de-Beau-

33
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vais, où l'olivier se voyait encore cent ans après, au

rapport de Sauvfil. 11 ajoute qu'eu 1628 « Robert

Estienne épousa Pierrette ou Pétronille, fille du sa-

vant Josse Bade, à la fois professeur et imprimeur

célèbre j . M. Didot a été conduit assez naturelle-

ment à supposer que Robert avait son ménage où

était son imprimerie et sa librairie, et qu'il resta rue

St-Jean-de-Beauvais , sous l'olivier, jusqu'au jour où

les persécutions, qu'il avait un peu cbercbées, le

contraignirent à quitter Paris pour Genève. Convaincu

que les cboses se passèrent ainsi pour Robert Es-

tienne , c'est aux registres de l'ancienne paroisse de

St-Hilaire que M. Didot dut recourir, dans l'espoir

de trouver les actes de baptême des enfants de Per-

refte Bade; mais sa déconvenue fut grande, les re-

gistres de St-Hilaire manquant pour les trois pre-

miers quarts environ du xvi'' siècle. Robert Kstienne

demeura-t-il dans la maison où il s'établit en 1520,

jusqu'au moment de sou émigration? c'est ce que

j'ai voulu savoir; et, après avoir cbercbé inutile-

ment dans les registres de St-Etiennc du Mont, qui

pour les naissances remontent à 1(530, j'ai demandé

à ceux de l'église St-Benoît si, par hasard, Estienne

n'aurait pas eu, rue St-Jacques, ou dans une des rues

voisines de St-Benoît le Retourné, sa librairie ou au

moins sa maison d'habitation. Malheureusement les

archives de St-Benoît sont fort incomplètes : les re-

gistres desjnariages ne commencent pas avant 1594,

ceux où sont inscrits les baptêmes ont des actes seu-

lement de la seconde moitié de 1540. Je n'ai donc

pu avoir de renseignements antérieurs à 1540, an-

née que le mariage de Robert Estienne et la nais-

sauce de Henri, son fils aîné, précédèrent de douze

ans, selon les informations de M. Didot. Voici ce

que j'ai trouvé dans les mémoriaux de la paroisse

sur laquelle demeura Robert, au moins depuis le

mois de décembre 1540 ; ce sont cinq baptistaires :

1° « Du xij" décembre n (1540) i Jchane, lille

de Robert Estienne M"^ Ubraire et (sic) Perretic

lîade. P. Jehan Baber clerc au parlement. M. Jc-

hane Langlois femme de Geoffroy Granger, et Ala-

rie Baber. » — 2° « Du iiji^' marsn (1542) « Kalhc-

rine fille (sic) Robert Eslienue libraire etjmprimeur
du Roy et de perrctte bade. P. Conrad Badins (sic);

M. Madamoiseile Katherine Dulicf, et Marie Bade, n

— 3° Il Du •xiiij'^ " (juiiig 1543) a Estienne fils de

Robert Estienne et perrctte Badins (.v/r). P. Pierre

Danez et m'' Jehan Henry; M. Magdaline Grou,

feumie de M"" Alillez procureur, n — 4" u Dud.

jour ï (dernier janvier 1544) u Marie fiUe de Ro-
bert Estienne libraire, et perctte Badins (sir) sa

femme; P.Jehan Loys; M. Katherine Beauuarlet

veufuc de feu Jehan OEstard et Estelye Chaudière. »

— 5° '' Du xxij'' » (aousl 154G) « Symou, fils de

Robert Estienne et perctte Badius (sic); P. AI'' Sy-

mon Vadier rapporteur à la chancellerie, et .Al* Tho-
mas Biuoys aduocat en court tie parlement; M. Erau-

çoyse Quelin fennne de M'' Claude Métayer aduocat

à la court, s — Pendant l'année 15'^7, Perrettc

Bade ne doinia point d'enfants à son mari
;
je n'ai pu

savoir si sa fécondité, grandement j)rouvée , fit de

nouvelles preuves plus tard, les reg. des naissances

manquant aux Archives de St-Benoît de 1547 à 1555.
Elieinie , Marie et Syuion , (ils cl lille de Robert

Estieinie , sont trois enfants (pu; n'a piuiil nommés
M. Didot; un d'cu.'c conq)lète le nombre; neuf allé-

gué par le biographe; les autres portent à onze au
moins celui des fruits que Robert eut de .son ma-
riage. Je dis : au moins, parce que de 1528 à 1547,
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en défalquant l'année 1520 [les documents connus
par M. Didot prouvent que Robert II naquit en
1530] et les années 1541 et 154'*, où je viens de
montrer que Robert I^'' Estienne ne présenta pas
d'enfants au baptême ; en admettant ensuite que
chacune des antres années ait été marquée par la

naissance d'un enfant, Perrctte Bade aurait pu don-
ner à Robert Estienne quatorze fils ou filles. Mais ceci

n'est guère supposablc. Qu'en 15 années Perrctte ait

eu onze couches, ce qui paraît établi, c'est bien

assez. Elle avait dû être mariée de bonne heure, de

18 à 22 ans probablement, etnaitrede 1506 à 1510;
morte avant 1551, elle aurait cessé de vivre de 41
à 45 ans. Je n'ai pu vérifier cette supposition, les

registres des décès de St-Benoît commençant après

1551. Ou a vu qu'en 1543, un Pierre Danez fut parrain

d'Etieinie Estienne; je n'ai pas besoin de dire que
ce Danez était le célèbre professeur de grec au col-

lège royal, celui qui, de retour celte même année

1543 de Venise, où il avait suivi George de Selves

,

fut , dit-on , un des juges de Ramus. Plus tard il

devint évêque de Lavaur. — On a pu remar({uer

qu'une Marie Bade figure comme marraine au bap-

tême de Catherine Estienne en 1512; c'était proba-

blement une sœur de Perrctte et de Conrad Bade, qui

eurent une autre sœur, Catherine , la([uelle épousa

Vascosin, le libraire dont je vois que, le 26 avril 1544,
elle eut une lille, baptisée à St-Benoît sous le nom
de « Katherine u

.

Je trouve que Perrettc Bade, grosse alors de Ka-

therine Estienne, fut marraine, à St-Benoît, le

3 sept. 1541, de Pierre, fils de Cyprien Villier, en-

lumineur. — Je n'ai découvert sur les registres de
St-Benoît, après les actes que je viens de citer,

aucune mention se rapjjortant aux Estienne.

M. Didot, page 526, dit, en parlant de Henri Es-

tienne, le fils aîné de Robert I'^'' : a. Cette année »

(1564) Il au mois d'octobre, il eut le malheur de
perdre une femme chérie, Marguerite Pillot, qu'il

avait épousée en 1554, elle était fille de la seconde

épouse de Robert Estienne... Elle mourut à vingt-

cin([ ans. i Xous avons \ u que Perrctte Bade donna
à Robert Estienne son fils Simon , le 21 ou 22 août

1546. M. Didot a établi , d'après des informations

certaines, que Robert épousa Perrettc en 1428; or,

pour que Marguerite Pillot soit morte âgée de vingt-

cinq ans en 1564, il faut qu'elle soit née vers 1539.

Conmient accorder ce calcul avec l'assertion de

AI. Didot ? Quelle peut être cette « seconde épouse

de Robert Estienne s? Il y a là qnehpie chose que

je ne saurais comprendre, et ipii aurait fort besoin

d'être expliipié, ou plutôt rectifié. Si Robert Es-

tienne eut deux mariages, il ne put convoler à de

secondes noces ([u'après 1547, et Alarguerite Pillot

avait alors environ huit ans! — Je trouve à la date

d(! 1614, dans les comptes de l'Epargne du Roi

(Arch. de l'Emp., KK. 201, fol. 3503), la mention

suivante : » A Heiu'i Estienne, secrétaire in(er|)rèle

en langue grecque et latine, 120 liurcs pour ses

cstrennes. » — Dans les registres de St-Benoît, je

remarque trois baptistaires au nom d'Estienuc :

1" 6 juin 1622, celui de a Jelianne, fille d'.Aulhoine

Estieuiu- , inqjrimcnr et libraire ordinaire du Roy,

et de Jehunue Le Clerc, sa fenune. Par. Henry
Estienne, escuycr s' Desfossé; marr. Perrettc Le
Clerc 1 ;

2" diuiauche 15'' j'' d'oct. 1623, a Marie »,

fille des iiu'Uies, nounné(î par Alarie Le Clerc, qui

eut pour conq)ère « i'aul Casaubon »; 3" Il juillet

1627, celui de François-Estienne , fils du même.
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— Le viriix mimitior de M. Foiircliy, iiolairr à l'a-

ris, ffanle (Hiel(|iics actes passés an nom d'iiii se-

cond Hohert Kstieinic : ils sont aux dates de lO'Jl,

1652 et 1G53. Son testament fut déposé en 1652.

KSTOII.LE (P. (k 1'). — Voij. Lkstoillk.

ESTHKI';S(([nel(i.ies).

Voici lin [)elit nombre de i-ensei;{ncmenls miles à

qui vendrait écrire l'histoire de la maison d'Kstrées,

(font une femme est devenue célèbre par l'amonr

qu'elle inspira à Henri IV, et dont ([uehpies hommes
durent leur illustration à de grands enqilois ([ni les

mirent en passe de faire preuve d'un mérite réel.

— Il résulte de l'inventaire fnil par François Myrou,

conseiller d'I'ltat et lieutenant civil de la prévôté et

vicomte de Paris, le 2'i- avril 1599, des biens de

Gabrielle d'Kstrées, duchesse de lieaufort et d'E-

tampes, que cette dame avait son hôtel à Paris, rue

Kromcnteau. (Arch. de l'Kmp., KK. 157.) — Le

portrait de Gabrielle d'Estrées ([uipeut passer pour le

plus authentique est celui que grava Thomas de

Leu. On sait que la « charmante Gabrielle » mourut

subitement le 10 avril 1599, âgée, croit-on, de

vingt-huit ans, et mère de trois enfants qu'elle de-

vait au Roi. — Il Le mardy i\^' du mois de novem-
bre 1600, fut baptisé Hannibal, fds de Messirs Ga-
briel de Gornel , seigneur de Ham en Picardie , et

de dame Marguerite Destrez (sir) son épouse, deni"^

rue des Petits-Champs; les parins (sic) Mcssire

Hannibal Destrez (sir) martjuis de Gœuures, et

Messire Damian démon Luch (sic p' Alontluc?) mar-

quis de Reuel; la marine (sic) vénérable abbesse

Angélique Destrez, abbesse de Alonbuisson. ti (Reg.

de St-Eus(.) —0 mars 1622, promesse de mariage

à Sl-Germ. l'Auxer. entre Erançois-Annibal d'Es-

tn-es, marquis de Creuvres, et de d"" Marie de Bé-

thune, |)aroisse de Coussy (sic). — François-Haa-

nibal d'Estrées, chevalier des ordres du Roi,

Alareschal de France , marquis de Cœuvres, conseil""

d'Estat, lieutenant général pour Sa Majesté en l'île

de France et gouverneur des ville et citadelle de
Laon, passa un acte, le 13 juillet 1628, chez le pré-

décesseur de AL Le Monnyer, notaire. Ce Frauçois-

Aunibal était le frère de la belle Gabrielle. —
15 oct. 1628 (i furent baptisés François-Aiinibal ei

Jca7i , fds de haut et puiss"^ seig"" Alessire Fraiiçois-

Aiiuibal d'Estrées, marquis de Quenure (sic), Ala-

reschal de France, et de dame Alarie de Réthunc sa

femme, dem*^ rue des Bons-Enfants, le parrain de

François, Xicolas Lefeure , la marraine Alarguerite

Fournier, dem' l'un et l'autre au bourg de Queuure,

led. François-Annibal, né aud. Queuure, le mer-
credi, six heures du soir, 5*^ juillet 1623 ; le parrain

de Jean, LaurensPelleres; la marraine , Alarguerite

Fontaine , aussy dem* autf. bourg de Queuure et est

né à SoUeure eu Suisse le mercredy 3" uov. 1624 »

.

(Reg. de St-Eust.) — Le 29 mars 1631, baptême à

St-Roch de u César, fils de h^ et puiss* seig"^ Alessire

Frauçois-Hanuibal d'Estrées , chenal, des ord. du R.

Alareschal de France, lieu' g' pour le Roy en l'isle

de France , et gouuerncur de la ville et citadelle de

Laon, marquis de Cœuvres, et de deffuncte h"' et

E""

dame Alarie de Béthune son espouse ; le parrain

' et p' seig"" messire Philippe de Béthune... la

marraine h^" et p"^ princesse Madame Françoise de

Lorraine , espouse de h' et p' prince Aie'" le duc de
Vendosme... et ont lesd. parrain et marraine et as-

sistant au baptême déclaré ledit enfant AF"^ César

d'Estrées estre nay dès le douziesme de feburier.
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après midy l'an 162S et (;ncorc rstre ondoyé lors

de sa naissance. » — François-Annibal d'Estrées,

veuf de Alarie de Béthune;, eut un second mariage,

dont les circonstances paraissent n'avoir point été

coinuies du Père .Anselme (Les Mm-crhaux de

France), (pii sut le nom de; cette seconde femme et

l'enregistra dans sa (jénéalogie d'Estrées (t. IV de
VHisl. fjciK'alofjiq. de France). Voici c(! que mes
reciicrches m'ont fait trouver : « Dimanche 2*= auril

1631-, T) le curé de St-\icoIas des (/hamps donna
il certificat d(! s'espouser par deuant le sieur curé

ou vicaire du Alesnil S'-Dcnys appartenant à AL Hu-

bert de Alonlmort, père de la niar(|uisc de Th(''-

mines, le samedy huicticsme desd. mois et an, signé

Alalingre j à » Alessire François-Annibal d'Estrées
,

dem' vieille rue du Tcnqjle, paroisse St-Gervais,

veuf de dame Alarie de Béthune d et à « dame Ala-

dame Aline Habert, veufnede AI' Charles, marquis de
Thémines , maistrc de camp du régiment de .Vavarre

et mareschal des camps et armées du Roy, demeur'

rue du Temple s . Le mariage eut donc lieu au

Alesnil Sl-Dcnis, le 8 avril 1634. Il en sortit deux
enfants, Christine, dont je n'ai pas vu le baptistaire,

et avant elle, Louis, qui fut tué à V'alenciennes en

1656. Louis naquit le 1^"" décembre, et fut baptisé

le 2 juin 1638 seulement, à St-\icolas des Champs.

Il est dit 11 (ils de Alessire François-Hannibal d'Es-

trées, marquis de Queuure, comte de Tourpe, che-

val, des ord. du R., capif de 100 boni, de ses or-

donnances, lieu' de l'isle de France, goiuierneur

de la ville de Laon, Alareschal de France et .Ambas-

sadeur extraord"" à Rome, et de dame Anne Habert,

dem* rue St-Avoye j . — François-.-\nnibal II«

d'Estrées que nous avons vu naître le 5 juillet 1623,

à Cœuvres -— le Père .Anselme qui ne connut ni le

jour de sa naissance , ni celui de son baptême, dit

» François-.Annibal II'' âgé de onze ans le 4 avril

1634 1) ; il n'avait (jue dix ans et neuf mois. Le gé-
néalogiste sut qu'il se maria a en 1647 d , mais il

ne sut pas la date de son mariage; je suis heureux

de le compléter sur ces deux points — se maria, le

27" février 1647, à Paris, dans l'église de St-Jean

en Grève; il épousa n dam"*-' Catherine de Lauzières-

Thémines, fille de deffunct Alessire Ponce-Charles

de Lauzières, marq. de Thémines, viuant sénéchal

du pays de Quercy, et de dame Anne Habert... »

Les deux époux demeuraient rue Barbette. L'acte que
j'ai sous les yeux, et que j'abrège, est signé :

4 François-Annibal d'Estrées s. César d'Estrées,

abbé commendataire de Longpont, et Jean d'Estrées,

comte de Tourpe, frères du marié, figurent parmi
les témoins du mariage ; les autres signataires de
l'acte, après « Catherine de Thémines j , sont & Anne
Habert , Alarie Habert , Louis d'Estrées et Christian

Destrées s (frères du marié). Le Jean d'Estrées

dont la signature suit celle de son frère Fr.-Annibal

et précède celle de César est celui qui fut fait V ice-

amiral de Ponant le 12 novembre 1669 , Alaréchal

de France le 24 mars 1681. — Fr.-Annib. d'Estrées

épousa Aladeleine de Lyonne, le 8 fév. 1670, à St-

Roch. — - Le 3 oct 1675, à St-Eustache , furent

suppléées les cérémonies du baptême de a Vic-

toire (sic) Alarie, né le 30 nov. 1660, fils de...

Alessire Jean, comte d'Estrées, premier baron du
Boullonois et \ ice-.Admiral de France es mers du
ponant et de... Alarguerite Morin sa fem., dem'
rue nostre Dame des Victoires. Le parrain Vic-

toire (sic) Amédée duc de Sauoye prince de Pied-

mont, Roi de Chypre, représenté par Thomas,

35.
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comte Fcrrcro (sic), manjiiis de Dariannc » , la mar-

raine a Kraiiçoise-l']lisaLetli de Saiioye, Royiie de

Pordigal et des Algardes (sic)... représentée par

Messire Douait (sic) Kibero de Massedo , enuoyé de

la siisd. lioyne vers Sa Majesté très-chrétienne »

.

L'acte est signé : u Le conte (sic) d'Estrées, T. Fer-

rero Ambasadeur (ivV) de Sanoye, Duarte Ribeyro de

Massedo, enuoyé de PortugaL i (Rcg. de St-Eust.)

Ce Victor-Marie d'Estrées
,

qu'introduisaient dans

le monde chrétien le duc Viclor-Amédée L'"' de Sa-

voie et la Reine de Portugal, fui un homme de

mer éminent. Il devint Vice-amiral, Maréchal et

pair de France, Vice-roi d'Amérique, membre de

l'Académie française, etc., etc.; et mourut à Paris

le 2S déc. IToT. — Xotons que la Reine de Por-

tugal
,
que l'acte , dont je viens de donner la partie

principale, nomme Françoise-Elisabeth de Savoie,

est nommée
,
par les historiens et les généalogistes

de la maison de Savoie , Louise-Marie-Fiançoise-

Elisabeth.

Puisque je viens d'écrire deux fois le mot Vice-

amiral, que je dise qui il désignait au xuii'' siè-

cle dans le vocabulaire de la marine française. En
ce temps-là , et avant et après

,
jusqu'à la fin du

règne de Charles X (1830), il y eut un Amiral de

France , marin ou non, le plus souvent étranger à la

marine. Il était à la tète ae la flotte comme le con-

nétable à la tète de l'armée de terre. C'était un des

grands oi'liciers de la couronne, un des hauts digni-

taires de l'Etat. Assez longtenq)s ce fut un prince

du sang royal qui eut l'Amiralat, mais non pas avant

la seconde moitié du wii"-" siècle. Quand le cardinal

de Richelieu fut arrivé aux affaires, il supprima la-

miralat, et créa une dignité qui correspondait à

celle-là, mais dont le titre avait en apparence

quelque chose de plus modeste ; cette dignité , il

se l'attribua , non point à cause des larges bénéfices

qu'elle devait rapporter, mais parce qu'elle lui

donnait le pouvoir d'agir librement et sans autre

contrôle (jue celui de la Reine régente, pour la

création d'une véritable marine militaire, une de

ses œuvres méritoires assurément. Le Carelinal prit

la Grande maîtrise et intendance générale de la na-

vigatitm et du commerce de France eu octobre

i(j2G , et la garda jusqu'à sa mort. Son neveu , Ar-

mand de Maillé, duc de Fron»ac et de Brézé, en

hérita, le 5 déc. 1()V2, au lendemain même du dé-

cès du Cardinal. Ce jeune et brave orUcier fut tué

au siège d'Orbitello , le 14 juin 104(5, commandant
une escadre. A sa mort

,
pour (jue l'action du mi-

nistre sur la marine ne soull'rit pas d'interruption,

le cardinal Mazarin pria la Reine Anne d'Autriche

de prendre la Grande maîtrise de la navigation, cs-

|)érant que la Reine lui laisserait les charges de

i'enq)loi dont elle acceptait les titres et les revenus.

Le 4 juillet 1040, la Reine prit la (îrande maîtrise,

et la garda jus(ju'au 12 mai 10.>(), que César, duc de

Vendôme, la reçut de ses mains. Celui-ci eut, le

22 ocl. 1005, pour successeur, son fils François de

Vendôme , (pii mourut au siège de Candie en lOOi),

et dont le cor|)s ne fut point rcîtrouvé, comme on

sait. Alors, le titre d'.Vmiral fut repris et donné à

un enfant de deux ans, Louis de Bourbon, comte de

Vermandois, fils de Louis XIV et (lei\l"'(leLa Val-

lière, qiiL le garda jusqu'à sa mort (ISnov. HiS^j).

Il eut |)our successeur, le 11) nov. lOS^J, L.

Alexandre' de Bourbon, comte de Toulouse, un fils

de Louis XIV et de la comtesse de Montes|)an; il

n'avait guère alors que cinq ans. Celui-ci grandit
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pour la marine et, à son heure, fut un vaillant offi-

cier. Son fils, le duc de Penthièvre , lui succéda,

en 1747, et, sans avoir servi activement sur mer,
rendit des services ([ui ont fait son nom populaire

dans la marine. La Révolution siqjprima l'Amiralat,

que rétablit Xapoléon h"". L'Amiral prit alors le

titre de Grand Amiral, que quelques écrivains ont

eu le tort de donner aux .amiraux de l'ancienne mo-
narchie. Le Grand Amiral, sous le premier Eiiq)irc,

fut le prince Joachim .Aliirat, Roi de Xaples, admi-
rable général de cavalerie, (jui ne se mêla guère de

la marine, dont la direction fut confiée à un officier

de l'ancienne marine, le duc de Crès (Denis), honnne
d'esprit, mais d un esprit assez singulier, qui faisait

profession d'estimer assez peu les capitaines et (picl-

(jnes-uns des généraux de son temps. Il (juitta le

ministère — étant vice-amiral — en 1815, au re-

tour des Bourbons, l'ayant quitte une première fois

en 1814, et mourut en 1820, assassiné, je crois,

par son domestique. l,e dernier Amiral de l'ancienne

monarchie fut iMs"" Louis -A"'' de Bourbon, duc
d'Angoulème, qui posséda cette dignité jusqu'au

29 juillet J830. L'.'îmiralat fut supprimé à cette

époipie, et n'a point été rétabli depuis. S'il l'eût été

de 1830 à 1848 , c'eût été sans doute au profit de
AIb"^ le prince Joinville, marin très-éminent, prati-

cien habile et studieux, à qui l'on doit plusieurs écrits

s\>^nés ou psciidon\imes (Rente des Deux Mondes), ([ui

seront toujours des documents utiles à consulter pour

les historiens de la marine moderne. Si , sous le règne

de X'a|)oléon lll le titre d Amiral avait été recréé,

probablement il eût été dévolu an prince Jérôme
Xapoléon, ancien Roi de Westphalie, maréchal de

France, qui conmiença sa vie par la marine, fut ca-

pitaine de vaisseau et commanda le Vétéran.

Au XVII'' siècle , il y eut deux charges de Vice-

amiral, l'une de Vice-amiral de Levant et l'autie

de Vice-amiral de Ponant. Comme l'Amiralat, la

V'ice-amirauté , était une dignité et non un grade.

Le Vice-amiral avait tons les pouvoirs de l'Amiral
,

en l'absence de celui-ci , sur la marine à la tète de

laquelle son titre le plaçait; il rendait com|)(e à

l'Amiral dont, pour toutes les nominations, il l'allait

l'attache. Il commandait tous les lieutenants géné-

raux dans les flottes, où il était naturellement chef.

Aujourd hui , les choses ne vont plus de même. Au-
trefois, un Lieulen* général des armées navales pou-

vait être Maréchal de France et Vice-amiral sans

cesser d'être lient' général; aujourd'hui que le Cion-

tre-amiral a renqilacé le Chei' d'escadre, le Vice-

amiral remplace l'ancien lient' général, et (piand il

devient Amiral-maréchal, il cesse d'être Vice-ami-

ral. Le nombre des Vice-amiraux varie suivant les

besoins des temps. On a Aiit des Amiraux ([ui n'ont

rien de commun avec Ips anciep.s .Amiraux de

France; ils ont le rang des Maréchaux dont ils por-

tent l'iuiiforme et le bâton de commandement; ils

sont inscrits sur la liste des Maréchaux. J'ai ex|)li(pié

cela plus amplement dans mon Glossaire iiauliiiue

(I85(t), auipiel je [)rie mh's lecteurs, si ces choses

les intéressent, de vouloir bien se reporter.

.Après cette longue digression, je reviens aux

Estrées. (iésar, (|ni , en 1047, était abbé commen-
dalaii'e de l'abbaye de Notre-Dame de LongponI

,

e;^t celui (pii fut le cardinal d'Estrées. Ou a vu qu'il

na(piil le 12 fin. 1()28; il était donc u abbé s
, ayant

une abbaye avant l'âge de 19 ans. Il y avait des ab-

bés plus jeunes encore, et pres(|ue au berceau,

comme des amiraux. Les abbayes étaient des béné-
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ficcs, les ré,q[imen(s ('^tuicnt clos titres pour les en-

faiils iï ([iii 011 les (loiiiiuil afin de leur en faire plus

tard (les empluis.

Du inariajje de François-Aniiibal II" d'Estrées,

sortirent trois enl'anls ([u'on l)a])lisa le même jour,

6 février Kiôi, à Sl-Jean eu (irèvc^ le 1''', né le

30 déc. i(JV8 et ondoyé le 2 de janv. lOVî), fut

nommé Franeois-.Annilial (III' ) ; le 2'', né le 1" avril

lOôO et ondoyé le lendemain, fut nonnné l'once-

Charles; enfin le dernier, né le 22 août Kiôl et

ondoyé le 2.") du même n^ois, leçut le nom de Jean.

(Hej{. de St-Jean en (Jrève.) Le père Anselme, (|ui a

connu François Aunibal IIF' et Jean qui fut abbé de

C.onches, puis évêque de Laon en 1681, et mou-
rut le l*"" décembre 1094 , a ignoré la naissance de

Ponce-Cbarles; peut-être cet enfant monrut-il très-

jeune. Je n'ai rien trouvé sur lui, non plus que sur

son frère Louis-Cliarles d'Estrées, dit le marcpiis

deTliémines, qui fut Cap"« de vaisseau, selon le

P. Anselme, et mourut le 5 mai 1672. — « Jean

d'Estrées, alors lient* général des armées du Roy et

lient' au gouvernement de l'Ile de France , demeur'

à Paris, rue \ostre-I)ame-des-Victoircs paroisse

St-Eust. i , eut la propriété des « bois de La Haye

,

Igouville , lilanqueville , Letliiel , la maîtrise parti-

culière des eaux et foresls de Valongne, du Gast et

Mouton-Bœuf, et la maîtrise de Bayeux et de La
Haye près Vire, et de huit cens arpens dans la

forcst de St-Sévère , et la maîtrise dnd. Vire le

tout scis en la province de Normandie d . Par acte

du 5 juillet 1063, passé chez lui par-devant Sain-

fray, notaire, il révoqua tous les procureurs qui

avaient pu être établis en suite des procurations don-

nées par lui , chez AI"= Le Semelier, notaire , le

12 oct. 1000. Le même jour, il établit a garde de

ses bois d'Igouville, Blanqueville et Leihiel, Pierre

le Cerf, dit la Forest, du village de Ste-Croix près

Cherbourg en basse iVormandie » . Les minutes des

deux actes sont dans le minutier de M"^ Mouchet

,

notaire à Paris. — Le 2 mars 1064, « Franc-Anni-

bal d'Estrées, marquis de Cœuvres, maistre de
camp d'un régim* de cavalerie, lient' g' des armées
du Boy et gouverneur de l'Isle de France s , fut

1)arrain de a François , fils de Jean-Henri d'.Anyle-

)ert , ordinaire de la musique de la chambre du
Roi pour le clavecin, rue de l'Arbre-Sec ». La
commère de M. d'Estrées fut a D"« Françoise de
Brancas lille de Messire Charles de Broncas chevalier

d'honneur de la reine-mère ». — a Le mardy
6«= mai 1670, fut apporté en l'église » (de St-Jean

en Grève) a le corps de messire Frauçois-Hannibal

d'Estrées, marquis de Cœuure, comte de Xanteuil,

duc, pair et premier Alareschal de France; et le

dixiesme de ce mois fut transporté à Soissons » . Le
frère de Gabrielle avait 98 ans selon les uns et 102

ans selon les autres, au rapport du P. Anselme. Si

l'on en croit Tallemant Des Beaux, qui lui a con-

sacré un des chapitres de ses Historiettes, c'était

un homme assez étrange que messire François-An-

nibal d'Estrées. Mais faut-il en croire toujours

M« Gédéon Tallemant? Il prenait un peu partout ses

informations et se plaisait à faire du grotesque ; il

est, je crois, plus amusant qu'édifiant et véridique.

De ce Frauçois-.Annibal I*^^'' d'Estrées il y a un acte,

à la date du 19 mars 1658 , chez M<= Poumet , no-

taire , et un de sept, de la même année chez le suc-

cesseur de M. Vallée. — Un acte du comte Jean

d'Estrées , i la date du 5 juillet 1663 , est chez

M'' Mouchât; M. Fould en garde un du même
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comte, h la date du 25 janv. 16S4. — Puisque je

menlionne les actes (]ue j'ai vus chez qu(d(pies-uns

(les notaires de Paris, je dirai que de » Jiiliette-

Hy|)olite d'Estrées » , .AI. Beau conserve plusieurs

actes passés en 10:55 et 1030. M. Beau a aussi la

minute d'un acte au nom de I''r. -Aunibal d'Estrées,

à la date du 28 s(|)l. 1072. Cliez .M' (ialin sont

des actes passés |)ar Fr.-.Armibal d'Estré(!s, les

20 oct. 1685 et 20 juillet et 23 août 1090. Le vieux

nn'nulier de M. Fould garde, au nom de Fr.-.An.

d'Estrées, des actes des 7 février 1087 et 10 janv.

1(>97. Le 25 nov. 1097, Fr.-.Anuibal donna une pro-

curation chez le prédécesscnir de M'' Moucbel. Ji'an

d'IOstrées, évêque et duc de Laon, transport.! une

rente à Loiu's Carpentier, le 9 f(hri(;r 1682 (chez

AP Rousse). Le duc Fr.-An. IH d'Estrées trans-

porta une rente à son frère révê([ue de Laon , le

13 juin 1090. chez le prédécesseur de M. Viefville

qui, le 19 sept. 1091 , dressa un acte au nom de

Franc. -Annib. d'Estrées. Le 9 sept. 1714, « Vic'.or-

.Marie duc d'Estrées , Mareschal , Vice admirai de

France , Vice roy de l'Amérique , commandeur des

ordres du Roy, grand d'Espagne, gouuerneur des

ville de X'autes et pays nantais, comte de Xanteuil,

baron de Boidlonois s , et sa femme » Lucie-Félicité

de \oailles » ,
passèrent un acte chez le prédéces-

seur de AI. Le Alonnyer. Cet acte est signé : » le

maréchal duc d'Estrées , de Xoailles maréchale du-

chesse D'estrées i> . — En 1081 , t François Anni-

bal HP d'Estrées, marq. de (^œuvres et de Thémi-

nes, comte de Xanteuil, etc. », perdit deux de ses

enfants, morts en son hôtel, rue Barbette : l^Char-

les-François-Annibal
,
qui décéda le 29 mars ;

2" Ala-

deleine-AIélanie
,

qui mourut le 14 juillet. Tous

deux furent mis en dépê)t dans l'église des Feuillants

de la rue Sl-Honoré. (Reg. de St-Jean en Grève.)

— Jean d'Estrées, Alaréchal de France et Vice-

amiral de Ponant, reçut la » somme de dix mil six

cens cinquante livres » pour trois mois d'avance de

son Etat-major et de ses officiers ,
à-compte de la

campagne qu'il allait faire sur le vaisseau le Magni-

fique , iirmé contre Alger. La quittance du Alaréclial,

signée : » Jean le mareschal Destrées » , et datée :

24 avril 1088, est aux Archives de la marine (Vol.

officiers de marine, quittances, 1541-1705, pièce

no 90). {Voy. Et.at-AI.ajor.) — Le comte d'Estrées,

Vice-amiral en survivance ', eut une pension an-

nuelle de quatre mille livres le 1'"' mars 1092.

(Arch. de la Mar., Ordres du B., 1692, fol. 09.)

— Le Roi donna au comte d'Estrées, Vice-amiral de

France, le 15 février 1098, une pension de six

mille livres, et comme il avait, par brevet du

17 janv. 1089, une pension de quatre mille livres,

sa pension fut de 10,0001. à partir du 15 iév. 1098.

Ce même jour, 15 fév. , on lui délivra une ordon-

nance de 10,000 1. pour une année de sa pension.

' Victor-Marie, comte d'Estrées. fils du romle Jean

d'Estrées, servit d'abord comme loloiUaire dans la marine,

pendant la campayne de l(j"îS , selon l^afSlard , mais

comme capitaine sur {'Excellent , où il était avec Cliabeit,

selon le marqnisde V illetle iMèmoire'^ publiés par M. Mora-

merqué, 1844, p. 55). \ illette était dans i'escadre du

comte Jean d'Esliées et ne p it se tromp t sur ce fait.

Laffilarddit que le jeune comte d'Estrées eut le breret de

capitaine le 5 janvier Ki'O: il faut donc le réformer sur

ce point. V.-M. d'Esliées fut fait Lient, çj' et \ ice-amiral

de Ponant en survivance, le 12 déc. 1G.S9. Maiéclial do

France le 14 janvier 170.3. Il devint Vice-amiral, le 19 mai

1707, par la mort de son père; il eut la Vice-royauté d'A-

mérique le même jour.
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(Bill. Imp., Us. Clairambault , 564, p. 138.)

— « Le Roi d'Kspagiie a fait le comte d'Esfrées »

(V^ictor-îlarie) « lient' g''^ des mers de sa monar-

chie avec dix mille écus d'appointements. Il com-

mande pour l'Espagne tous les vaisseaux français et

espagnols, ceux de France en cas de guerre ne de-

vant estre que vaisseaux auxiliaires, d (Mercure Ga-

lant, may 1701, p. 300.) — Revenons sur nos pas.

Fr.-Annibal III d'Estrées prit femme en 1070; il

épousa à St-Rocli, le 10 février, » damoisellc Mag-
deleine de Lyonne (sir) fille de mes.sire Hugues de

Lyonne , mar(|uis de IJerny, connnandeur des ordres

du Roy, Ministre Secrétaire d'Eslat , el de Paule

Payeu, demeur' rue Xeuve-des-Pe Lits-Champs ».

Le mariage eut lien « dans la chapelle dnd. s' de

Lyonne » , dit l'acte que j'emprunte au registre de

Sl-Rocli. La bénédiction fut donnée aux époux par

u messire César d'Estrées , évéque de Laon » . Dans

l'acte, François-Aunibal III d'Estrées est dit : « Fils

de... François-Aunibal d'Estrées, Lient' g' des ar-

mées du Roy et Gouvenieiu- de l'Isle de l'Vance, et

de feue Catherine de Lauzière de Themine » . Les

témoins de la cérémonie furent, outre M. et M""' de

Lyonne, François-Aunibal I'^'' d'Estrées, duc de

Cœuvres, Pair et Alaréchal de France; Franc.-An-

nibal IIi^ d'Estrées, père de l'époux; le marquis de

Berny, frère de l'épouse ; l'abbé de Lyonne , frère

de l'époux; le comte de Charost, ehcv' des ord. du

Roy et capitaine des gardes du corps du Roy, grand-

oncle de l'époux, et le comte de Brancas, (|ui si-

gnèrent : n Désirées (sic) comte de Nanteuil, etc. »

— César d'Estrées, que nous voyons qualifié « évé-

que de Laon » , naquit le 5 féviicr 1628 , fils de

Fr.-Annibal et de Marie de Béthune
,
qui, par pa-

renthèse , mourut des suites de sa couche , ce même
mois de février. César, destiné à l'Eglise, ne pouvait

pas attendre longtemps un évèché. Il eut le siège

de Laon en 1655. Ce fut probablement alors que

R. Lochon grava le porlrai.t qui représente César

d'Estrées, jeune, et la croix pastorale au cou, ou-

vrage exécuté d'après une peinture de IV. Bellot.

En 1057, l'évêque de Laon entra ù l'Académie

française, où le portait sa naissance. Le pape (élé-

ment X l'éleva au rang des Cardinaux, le 24 août

1671. A Rome, un certain Albert Clouet grava

pour la collection des j)rinces de l'Eglise
,
que fai-

sait un éditeur romain, un portrait, d'après une
peinture où Ferdinand Vouet avait représenté César

d'Estrées coiffé de la barrette. Le cardinal d'Estrées

se démit de l'évèché de Laoïi vers 1681 , se retira

à Paris et administra l'abbaye de St-(îermain des

Prés, dont il était abbé. C'est là (ju'il mourut, ainsi

3ne le déclare l'acte; suivant que je tire des registres

c St-(îerniain : n L'an de grâce 1714, le 23 du
mois de décembre. César d'Estrées, Cardinal de la

s'* Eglise Romaine, ancien évè(|ue duc de Laon,
pair de France , commandeur des ordres du Roy,
évêque d'Albauo , abbé de l'abbaie Royale de St-

Gennaiu des prez à Paris , âgé de 87 ans , décédé dans
son |)alais abbatial, la miil du 18 du même mois, a

été mis dans le cai eau de la chappelle de Ste-iVIar-

3uerit(! de l'Eglise (hr la ditte Abbaïe , en présence
e messieurs ses neveux, Monseig' le Maréchal d'Es-

trées et de Monseigneur l'abbé d'Estrées. (Signé)
le maréchal Destrées, l'abbé Destrées, F. Claude
Cuéinc, (iilbert, le chcu'Chopat (.svV) , Cochin ».— Le mercredi 17 août 17t»7, le Cardinal César
d'Estrées, évêcpie d'Albauo, abbé de Sl-("ieriuain
des Prés, avait marie-, dans la chapell.' de l'abbaye.
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II Louis- Armand d'Estrées Lauzière Thémine , duc
d'Estrées, pair de Fr.

,
gouverneur de l'Ile de

France , fils de deffunt Monseig'' François-Annibal

d'Estrées et de dame Madeleine de Lionne, dem'
rue St-Benoît

,
paroisse St-Sulp., avec d"" Diane-

Adélaïde-Philippine Mancini Mazarini , fille de Phi-

lippe Alancini Mazarini, duc de Xevers, et de dame
Gabrielle de Damas de Thianges, dem' à l'hôtel

Alazarin
,
paroisse St-Eust. » — J'ai cité deux por-

traits de César d'Estrées; je ne puis oublier celui

que Gérard Edclinck fit en 1098 , d'après un origi-

nal de François de Troy. C'est un magnifi(|ue ou-

vrage; la tête en est vraiment merveilleuse de mo-
delé, de vérité et d'effet à la fois doux et fort. Ce
morceau est, à mon avis, un des chefs-d'œuvre de

son illustre auteur. On ne peut guère parler ensuite

d'un portrait gravé |)ar Etienne Gantrel
,
pour la

thèse d'un certain J.-B. Tabary, ni de celui que fit un

nonmié Billy en Italie, d'après Jeau-AIarie Morand.

Ces deux portraits ne sont cependant pas tout à fait

à dédaigner.— P. Daret fit un portrait, de médiocre

grandeur, de François-Aunibal d'Estrées, Maréchal

de F'rance; c'est une pièce remarquable par la cor-

rection du dessin et la fermeté sans sécheresse du bu-

rin. Ce morceau
,

qui rappelle la manière de Mel-
lau, fut reproduit en petit par Daret lui-même,
qui le vendait en 1655. — Je m'aperçois que j'ou-

bliais un fort joli portrait de César d'Estrées fait

li ad cicum j , en 1600, par Nanteuil, qu'il faut

placer près, mais un peu au-dessous de celui

d'Edelinck. — ^oij. Bekxim , Bkthlne, Braxcas,

Carrosses inversablks, Corox'elli, Daret, Euelivck,

Etat-AIajor , Gaxtrel , Lafillard , Locho.v , Louse-
Marie-Fraxçoise-Elisabeth ue Savoie, Maréchaux
DE France , Nanteuil , 1. Ru;hemeu , Suuruis

,

2. SUFKREN , TrOV (de) .

ETAMPES (N. = Jacques = Louise-Elisabkth

=1 Charlotte = François-Henrv d'). xviF siècle.

N. d'Estampes, i conseiller d'estat, président an

grand conseil et Intendant de la justice et finances

en l'armée de Sa Majesté au delà des monts et an-

cien trésorier de France au Dauphiné s , fut chargé

par Louis XIII de régler, avec les commissaires en-

voyés par le duc de Savoie (V'ictor-Amédée \")y les

confins du territoire de la ville de Pignerol et des

vallées qui appartenaient à la France , au moyen de

la cession et délaissement qui venaient d'en être faits

par ledit duc. Les lettres en sont du 4 oct. 1632.

(Vieil, arch. de la Guerre, vol. 14, pièce 173.)— Jacques d'Etampes, marquis de la Ferté-Im-
bault

,
qui fut connu sous le nom du Maréchal de La

Ferté, passa, les 8 et 15 juillet 1629, chez un des

prédécesseurs de M. Le Alonnyer, notaire, des ac-

tes où il est dit : « Jactpics d'Estampes , cheualier

des ordres du Roy et gounerneur pour Sa iAlajesté

des ville et citadelle de Calais. » On sait (pi'il fut fait

Maréchal en 1()51 et (pi'il nu)urut en 1()68, àg('' de
78 ans. Dans la sixième salle des Maréchaux, le

Musée historitpie de Versailles montre un portrait

en [)ie(l ch* ce guerrier, peint par AI. Lugardon
(Jean-Léonard), peintre estimable dont ce nuisée a

neuf morceaux. — a Louise-Elisabeth d'Estaiiq)es

de Valençay, veuve de Louis de La Chastre , che-
ualier des ordres du Roy, Premier mareschal de
France, demeurant rue des Douze-Portes, paroisse

de St-Paul n
, passa, les 19 nov. 10 V4 et ["""janv.

1645, deux actes cpie garde; le vieux miinitier de

M. Le Monuyer, — Charlotte -d'Estampes de Va-



ETA

lançay, veuve de Pierre Briilart, chevalier des or-

dres du Roy, nian|uis de Sillery, vicomte de Pui-

sieux, passa, le 25 sept. 1045, un acte dont la

minute est chez le même notaire , où j'ai vu , sous

la date du 23 mars 1701, un acie au nom de

François-Henry d'Kstampcs, clievaiier, comte de

V^alençay, qui sir[nn : s Krançois-IIenry destampcs

de Valiançay d . Il est dit « cousin d'Elisabeth Ré-

gine de (îoth D . — Voy. Ei'EUXox.

ÉT.AT-AIAJOR. 1()88.

J'ai dit ci-dessus, art. d'Estrées, p. 549, 2"" col.,

que Jean d'Estrées, \ ice-amiral de Ponant, s'em-

barquant sur le vaisseau le Maguijique que le Roi

faisait armer contre Alger, reçut 10,650 1. pour

trois mois de son « Etat-Major « et de ses officiers.

Le terme Etat-Major a besoin d'être explic[ué.

L'Etat-ilajor d'un oflicicr, au xvii'" siècle, était le

principal des sommes qu'il recevait pour ses ap-

pointements et traitement. Il y avait un grand et un
petit Etat sur lesquels étaient inscrites, par les agents

du trésor, les sommes allouées à chacun; sur le

premier, figuraient les sommes principales comme
appointements et solde ; sur l'autre , les pensions

et autres attributions accessoires. Aujourd'hui

,

l'Etat-.Major d'un vaisseau , d'un régiment et, par

extension , d'une place , est composé d'officiers qui

sont inscrits en fête de l'Etat du persoiuiel militaire

de la place, du régiment ou du vaisseau. — On
se rappelle que dans sa fable : FAne et ses Maîtres
(VI, 12), La Fontaine dit de l'animal toujours prêt

à se plaindre de sa condition :

« Et sur \' état d'un cliarboQnier

Il fut couché tout le dernier. »

Le fabuliste fait allusion à l'I'^tat sur lequel , dans les

maisons des Rois, des princes et des grands sei-

gneurs, étaient inscrits les noms de tous les servi-

teurs, état dressé par celui qui payait les gages. Je

me rappelle que mon professeur de cinquième

,

quand il nous commentait celte fable, répondait à

cette question : t Qu'est-ce (jue Yêtat d'un ehar-
bonnier? » — C'est la profession du charbonnier.
— Et quand nous ajoutions : s Mais comment est-

on couché tout le dernier dans une profession? i

le docte maître— au demeurant fort bonhomme —
nous tirait de peine'et se tirait lui-même de la dif-

ficulté en nous disant : « couché tout le dernier est

une locution de la vieille langue française , de cette

langue gauloise dont aimait à se servir le bon-
honmie Jean La Fontaine! s Quand le digne pro-

fesseur n'avait pas pour l'aider les naïfs commen-
taires de Pierre Goste , il était fort empêché et

s'embourbait dans des explications troubles , d'où il

sortait rarement à son honneur; mais il expUquait

très-bien le De viris illustribus.

ÉTEXDARDS DE CHARLES VI. 1412.

Dans l'inventaire de l'Ecurie du Roi Charles VI,

fait le 16 sept. 1412, figurent deux étendards ainsi

décrits : « Item vn très riche estendart des trois

couleurs » (du Roi) » c'est assauoir Blanc , Rouge
et \oir, de satin double à deux grands panons de
broderie, l'vn d'vn costé, l'aultre de l'aultre, et

semé de raiz de soleil et de plumes de Paon et de
branches de genestes , lequel fut fait neuf pour le

voyage de Bourges , en cette présente année «

.

— « Item vn autre estendart aux trois mêmes cou-
leurs, a vn cerf volant qui a vn collier d'or et de
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genestes » . (Arch. de l'Emp., KK, 35, fol. 123 et

125.) — Voy. CoLLKiiis, Devises.

ÉTFADAHDS DU DlC DE RERRY. 1419.

Voy. lî\FinK (Rehtham) dk La), ci-des., p. 116.

ÉTEXDARDS DES TROUPES DE LA GARDE
DE CHARLES VIII. 1487.

a A Jacipies de Reaiuie , i7iarcliand... pour dix

huit aulnes taffetas tant lilauc , Rouge que Vert,

par luy déiiuré a Jehan Piclle, dit Marlet, tailleur,

pour faire quatre estandarts pour les quatre gardes

du Roy nosire seig"" j (Charles VIII), i c'est assa-

uoir vng pour les Cent gentilshommes de l'hoslel

dnd. Roy, l'autre pour les Cent archers escossois

de sa garde, l'autre pour les Cent archiersfrançois

de lad. garde, et rautr(! pour les Deux cens archiers

de la petite garde; Icsd. eslendards faiz a queue

forchée et my partys, c'est assauoir les deux des

Cent gentilshommes et archiers escossois, par ban-

des Blanches, Rouges et V^ertes, et les deux autres

dcsd. deux gardes françoises, my partys par bandes

blanches et rouges seulement; les premiers frangés

de soie blanche, rouge et verte, les autres de franges

de soie blanche et rouge seulement i . Argenterie

du Roy, 1487-88. (Aich. de l'Emp., KK, 73.

fol. 149.) Ces étendards furent faits au mois d'août

1487; le peintre Bourdicbon y mit les figures des

devises de Charles VIII. — Voy. Bol'rdichox.

ÉTREWES.
il A Jehan Duvivier > (orfèvre du roi Charles VI)

i pour auoir rappareillé et mis à point vn petit

jouet (joyau; c'est l'anglais : jewel ([in se prononce

à peu près : jiouel) d'os fermant ù charnière, au-

quel a dedans le Sépulcre de Xostre Seigneur d'un

costé , et de l'autre costé l'image de Xostre-Dame
tenant son enfant , tout d'or enleué et esmaUlé de

blanc garni de balais, d'esmeraudes, de perles de

compte, et par dehors garni de perles de compte

au tour, et en l'vn des costés vn miroir, et de l'au-

tre part, l'image de \ostre-Dame esmaillée de

rouge clcr {sic); et en ycellui jouet led. orfeure a

mis deux grosses perles de compte... lequel jouet

le Roy nostre Seig"" enuoya de Languedoc à la

Royne > (Isabelle de Bavière) i. le premier jour de

l'an AI ccc iiii^' et w dernier passé i . (L'année com-
mença le 30 mars. Ce jouet était apparemment un

reliquaire ou du moins un coffret bénit que le Roi

offi'ait à sa femme pour ses étrennes.) (Arch. de

l'Emp., Comptes de la Maison du Roy, KK, 21,
fol. 90.) Dans le registre coté KK , 25, je lis,

fol. 70 V" : Il A. Hermant Ruissel pour auoir désas-

sis et rassis le fruifcllct de dessus le couuercle d'un

hanap d'or esmaillé à esmaux de plite , lequel hanap

fut donné au Roy, le jour de l'an dernier passé

(1396) par Me'" d'Orléans; et dessus led. fruitellet

auoit trois balais, vn gros et deux petits, neuf per-

les encaués et deux grosses... et en lit dud. frui-

telet a esté fait et forgée... dessus le couuercle vne

grand' fleur de genest d'or. » Le genêt était une

des devises de Charles VI. — a A Guillaume Le
Pelletier, marchand suiuant la cour, pour vn petit

anneau d'or auquel estoit enchâssée une petite

pointe de dyamant que la Royne a pris et acheté de
lui, dès le 1"" jour de janvier 1453 et déiiuré à

madite dame en ses mains pour donner en es-

traine [sic) à celuy qui lui apporta les estraines que

le Roy » (Charles V'II) a nostre sire lui enuoya »

(à Marie d'Anjou) » celui jour» . (Comptes de la Mai-
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son (lu Roy; Arch. de l'Emp., KK, 55, fol. 121 V.)
— 4 A Aliulanic Jchanne fille du Roy, duchesse de

Bourboiinois et d'Auucrgne
,
que le Roy lui auoit

donné pour ses éfrennes dud. jour de l'an premier

dud. moys de januier... 5il0 1. tour, -a (KK, 51,
fol. 109.) — » A Guyenne, Verry (sic p"" Berry?),

Mont Penys (sic), héraulx d'armes dud. seig"" " (le

Roi Louis XI), a Charles et Jean trompettes, Pierre

de Alolins, Pierre Scruoyse (.sv'c), tilt'-ment , Estienne

et petit Jean Troteloup , frères, Barthélémy Des-
maretz et Pierre de X'illauses trompettes, la somme
de 100 liures tournois que led. Scig'' leur a donnez

pour leurs estraincs du premier jour de l'an 1V79.

(Quittance des dessusd. escryte le tiers jour de jan-

uier. 1) (Comptes de la Maison du Roy; Arch. de

l'Emp., KK, 64, fol. 76 V.) — u. Pour cinq aulnes

de cos\c Jaune et 7'0ii(je (c'étaient alors les couleurs

du duc d'Orléans) pour nioictié pour seruir à faire

fdlets » (bride) a. a deux petits chevaux de hois

peincts qui trainoient deux pièces d'artillerie que

lad. dame a donnez à Monseig'' d'Orléans pour ses

estrennes d . (Argenterie de la Reine [Cath. de Mé-
dicis], 1.556; Arch. de l'Emp., KK, 118, fol. 13.)

— La îîépublique française, celle de 1793, eut la

prétention d'anéantir toutes les traditions populaires,

de changer tous les usages que de longues habi-

tudes avaient enracinés dans la société française ;

elle ne réussit pas autant qu'elle l'avait espéré : on

continua à fètcr, mais secrètement et entre gens

sûrs, les Rois de la fève; on continua, mais ouver-

tement, à donner et à recevoir des étrennes. Il est

vrai qu'ici le peuple avait intérêt et que les philo-

sophes de la Convention n'osaient pas s'attaquer à

des abus dont profitait le populaire. Les étrennes,

qui avaient pour elles leur antiquité païenne, ce qui

les aurait, au besoin, recommandées aux réforma-

teurs, ne furent point sup|)rimécs; les dames de la

halle conservèrent le privilège
,
qu'elles avaient de

temps immémorial , de se présenter aux portes de

tous les hauts fonctionnaires pour les complimenter
et recevoir l'argent des étrennes.

Comme elles avaient félicité Louis XVI ,
Me'' de

Choiseul, M. Xecker, MM. Robespierre, Danton et

Barras, elles félicitèrent les consuls, l'Empereur et

les ministres. Je vois dans un état de l'an \ii que,

par ordre de il. de Crès , ministre de la marine,
s. les poissardes n , ainsi (ju'elles sont nommées dans

ce document , « reçurent pour leurs étrennes

24 francs, comme elles les avaient reçus en l'an \i »

.

Le système; décimal n'était pas encore adopté, bien

que décrété depuis longtemps, et, aux femmes (|ui

avaient assiste'' au su|)plice de Louis X\ I , on donnait

des pièces d'or à l'eiligie du pauvre iiionarijue déca-

pité!— Un prêtre de St-Paul , Ciirislode Petit, qui,

sur le registre où il inscrivait les enterrements aux-
quels il assistait et tous les faits publics et particu-

liers (jui intéressaient l'histoire c()utem|)oraiue et

l'histoire de .sa vie, ne négligea point de mentionner
les étrennes qu'il recevait, tant des parents des

élèves qu'il instruisait, en sa qualité de maître d'une

école (pi'il tenait à St-Paul
,

que des paroissiens

avec lesquels il était en relation comme directeur
on comme ami. Voici le catalogue des dons qui lui

furent faits le l-^'' janvier 1624 : a. Estrennes d'aul-

tres que des escholiers : de Mad. Parlait, nn escu
d'or, et deiny muid de vin; de AL Parfait, le mar-
chaiid, 1 escu d'or; de .M"^- de Bordeaux, 1 escu
d'or; \(. Leutra, viu' iiduteille de liu; Mad. (îeii-

dron
,
w.i: yro.ssc tallemonse

; Mad. Caiii « (une des
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aïeules de Le Kain) t de la salade confite; M"^ Goin,

vn boisseau de pruneaux de Tours, sis boettes de
cotignac, 2 bouteilles d'eau rose et d'bypocras;

M. \ igeon
, vn pot de beurre; Jacqueline, 3 bou-

teilles de vin; M"- de La Garde, un coq d'Inde

tout lardé; M. Dupont, sis serviettes ncufues et vne

naspe; M. Philippes , deux bouteilles de vin ».

— l'oy. Abatia, Cordei.ikrk, Epée de i'are.me\t,

ESTIE.VNE, Fll.LES DE JOIE, MoTS DU ROV ,
PeTIT

(Christ.).

EUGÈXE (Elgèxe-Rose de BEAI IIARXOIS, dit :

le prince). 1780—1824.
Le Dictionnaire de Bouillet fait naître cet

homme illustre en 1781; un biographe assure ([u'il

vint au monde, en Bretagne, le 3 sept. 1780. (Le

journal la Patrie, Il sept. 1852.) La vérité est

qu'il naquit, rue Thevcnot , à Paris, le 3 sept. 1780.

En voici la preuve, tirée du Rcg. de St-Sauveur :

« Le mardi quatre (
7'"''^ 1780 ) a été baptisé Eu-

gène-Rose , né d'hier, fils de h' et p' seigneur

messire Alexandre-François-Marie , vicomte de Reau-

harnois, capitaine au régiment de la Ferre, cheva-

lier, et de haute et puissante dame Mad une Marie-

Joseph-Rose de Tascher de La Pagerie , son épouse
,

rue Tlievenot; parain h' et p' seigneur M'''' Fran-

çois marquis de Reauharnois, baron de Ranville
,

chevalier de l'ordre royal et militaire de St-Loiiis,

chef d'escadre désarmées navales, ancien gouver-

neur et lieutenant général pour le Roi de la Marti-

nique et isles adjacentes, ayeul paternel; inaraine

haute et puissante dame Rose-Claire Desvergers de

Sanois, épouse de haut et piiiss' seigneur messire

Joseph-Gaspard Tascher de La Pagerie, chevalier

de l'ordre royal et militaire de St-Louis , capitaine

de dragons, ayeul maternel, |)résent; re|)résentée

par h'" et p'" dame Marie -Eupliémie- Désirée Tas-

cher de La Pagerie, dame Renaudin , tante mater-

nelle. (Signé : ) Tascher de Lapagerie, le M'^ de

Reauharnois, le V '"^ de Reauharnois, Ta.scher de la-

pagerie , Bégon , Jac([uiii , curé »

.

ÉVÈCHÉS.
Les évèchés ne se donnaient pas toujours autre-

fois sans conditions de charges. Si je vois, en effet,

que, le 28 janvier 1671, Charles de Rosmadec, évê-

que de Vannes, fut fait archevêque de Tours à la

place de M. Bouteiller, sans que le Roi l'obligeât ;\

payer (pielques pensions sur les revenus de son ar-

chevêché (p. 58, Aïs, Supl. fr., 2771-2; Bibl.

Imp.); si je vois l'évèque de Lectoure, Louis de

Vautorte, passer à l'évèché de \annes, le 28 jan-

vier de la même année (p. 59, Aïs cité) ; François de
Harlay, archev. de Rouen, fait archev. de Paris,

le 4 janvier, après la mort d'IIardoin de Poufine

(p. 1()); l'abbé Letiamus, aumônier du |{oi , nommé
i\ l'évèché de (irenoble le 5 janv. (p. 17); Jacques

Séguier, évèque de Lombez, fait évèqiie de iXismes

à la place de I). Cohon, 5 janv. (p. 20). Jean de
Gaillard fait évêquc d'Apt le même jour (p. 21 V);
Jules Mascaron, prédicateur du Roi, appelé à

l'évêclK' de Tulles, le 5 janv., à la place de Louis

de Recbiguevoisin de Giiron, démissionnaire (p. 26
V"); de Bar, évèijuc d'Acqs, nommé ii Lectoure le

même jour, 5 janvier, à la place de Louis de Vau-
torte

, démissionnaire (p. 29); Loui.s-AIarie-.\rmand

d(î Simiane de Gordes, premier aumônier de la

Reine, fait évèque de Langres, le 16 janv., à la

place de Louis Rerbier de La Rivière (p. 76), et

cela sans (|u'il eu dût rien coûter dans l'avenir à ces



bénéficiaires; je vois, en 1008, l'évrclié de Mende
grevé de 10,900 livres de pensions (l'oy. l5i;\SK-

n.ADK); et, en 1009, l'évèclié de (ïoiidoni elmr,'[é

de 8,:iOO livres de rentes iinnuelles piiyahles ii di-

verses personnes. Kn 1071 (.") jaiiv.), le iîoi nonnna

Michel Amelot, conseiller, clerc du |)arleiMeiit de

Paris et abbé de Sf-dalais, à l'évèclié de I-aïaiir,

vacant par la mort de Jean-Vincent (l(! Tnlles, mais

à la charge par lui de faire, snr les produits de

l'évèclié, 4,000 livres de; pension an chevalier de

Lorraine et 200 à Henry de l'onilly de I.anzon

,

clerc du diocèse de Reims. Le même jour, Sa Ma-
jesté assigna 3,000 liv. de pension annuelle à (îa-

briel de Cassaget de Tilladet , clerc dn diocèse de

Paris, 2,000 liv. de pension à Jean-Iiaptiste-AIichel

Colbert de St-Pouanges, clerc du même diocèse, et

1,500 1. à Henry Testn , aussi clerc du diocèse de

Paris, sur les revenus de l'évèque de Lombez (pi'il

donnait au R. P. Dom (losmc, général des Feuil-

lants et prédicateur ordinaire dn Roi. Le 10 jan-

vier 1071 , il imposa des obligations analogues à

Louis de Rechignevoisin de (îaron, lequel , (piittant

l'évèché de Tulles où était nommé Hlascaron , allait

remplacer M. de Choisenl à l'évèché de (lomminges.

M. de Garon devait payer 0,000 1. de pension an-

nuelle au chevalier de Lorraine et 1,500 à l'abbé

Richard. (Reg. cité p. 89.) Jean-.^rniand de Ro-
tondi , évèque de Lodève , nommé à l'évèché de

Béziers à la place de Ms'" de Bonzy, démissionnaire

(5 janv.), dut payer 1,000 1. de rente annuelle à

Christophe Maure, prêtre du diocèse de C/oire,

600 I. à Camille de la Volte et 1,200 à Atto Melaui

,

clerc du diocèse de Pistoie, en Toscane (p. 117), etc.

KVKQUE (un) de sept ans. — Voy. 2. Vkrxelil.

ÉVKQUES MIXEURS. — Voy. Pkiîlats.

ÉVREMONT (Charles-M.^rgukiute de St-DE-
NVS, Se-- DE St-). 1005.

Le marquis de Montpesat, gouverneur de Dun-
kerque , écrivait, le 13 décembre 1005, à Colbert :

t Depuis quelque temps , Alonsieur, j'ay veu passer

par cette ville des gens qui m'ont tesmoiguay auoir

esté fort surpris d'auoir ouy parler à La Haye

,

M. de St-Euremon (sic) sur les grandes forces ma-
ritimes de S. M. Britannique qu il louet fort extra-

ordinairement et mesine fesant quantité d'autres dis-

cours. C'est un gentilhomme qui a de l'esprit; jl

n'est pas aduentageux , ce semble
,

qu'il soit là. Il

se plaint , Monsieur, qu'on luy a refusé d'aller ha-

biter les pays chauds luy estant salutaires, je pense

niesme qu'il nomme Avignon. Je prandray la liberté

de nous dire qu'en ce climat esloigné ces discours

seront peu de chose et qu'au lieu oi!i il est jls font

un très-méehaiit effect. » (Bibl. Imp., Ms.; Lettres

reçues par Colbert, vol., déc. 1005.) Ceci servira

à réformer une phrase de l'art. St-Evremont du
Diction?iaire de Bouillet qui dit : u II se vit obligé

,

pour éviter la Bastille , de sortir de la France (1001)
et se retira en Angleterre, où il resta jusqu'à sa

mort (1703) j . St-Evremont se retira d'abord en

Hollande et y resta au moins quatre ans, puisqu'il

était encore à La Haye à la fin de 1005. Peut-être

cependant alla-t-il d'abord en Angleterre
,

puis

passa-t-il en Hollande pour retourner à Londres.

EXCOMMLNICATIOÎVMAJEURE (Un cas d') . 1714.
On sait que dans les pays chrétiens la polygamie

est un crime, quand, en pays mahométans et ailleurs

encore, elle est chose toute simple, naturelle et sen-
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lemcnt réglée par de cerlaines lois civiles ou reli-

gieuses. Tons les Musulmans n'usent point du droit

(jue leurdounc la loi d'avoii- plusieurs femmes légi-

times; Hussciii-Paclia, le (l(M-iiier Dey d'Alger, ([ue

je connus beaucoup à Pai-is pendant le long .si'-jour

([u'il y m, rue Moiidoii, Hussein n'avait jamais eu

(jn'une l'enunc , et il me di.sail un jour à ce propos

qu'il iK! comprenait pas ([ue l'on put faire plusieurs

parts égales de son eo'ur |)our donner chacune

d'elles à une femme. Christo|)lie-Xicolas de Heurles,

s'' de Laboras, n'eut pas celle délicatesse de senti-

ment d'un tt barbare j
, comme on appela en Franc(î

le Dey qui descendit de la casbuli d'.Alger en 1830,

pour n'y plus remonter. Ch. X'icol. de Heurles eut

deux femmes à la fois; il est vrai qu'il ne les avait

point réunies dans la même maison , à la mariièr(;

turque : celle-ci était en Champagne, celle-là était

à Paris. Peut-être et probablement il allait quel-

quefois de l'une à l'antre; (]uoi ([u'il en soit, un jour

une de ses épouses fut avertie du tort que lui faisait

celle qui était sa rivale sans le savoir, et M. de La-

boras eut à se défendre de l'accusation de bigamie

portée conire lui par ses deux épouses légitimes.

Christ. X'icol. de Heurles, s'" de Laboras, fut le père

de la seconde M""^ Hiccoboni; les biographes ne

l'ont pas connu, et je vais le faire connaître pour

achever l'histoire (|u'on trouvera plus bas de la co-

médienne, auteur de jolis romans, qui épousa le se-

cond des Riccobini.

Christ. -X'icol. de Heurles naquit à Troyes et fut

baptisé à l'église de St-Xizier, le 9 mai 1071 , fds de

Claude de Heurles et de Pcrette Semillard ; il eut

pour parrain « M"" Christophe Lefevre , conseil'' du

Roy, lient' criminel i de la ville de Troyes, et pour

marraine « Elizabelh Pithon , fille de M'' Pierre Pi-

thnu, cons'' du Roy » . (Reg. de St-Xizierde Troyes.)

Comment se passa la première jeunesse de Ch. X'icol.

de Heurles? Je l'ignore. Il avait dix-neuf ans lors-

qu'il se maria. Il é|)ousa à Troyes , en l'église da

St-Xizier, le 22 janvier 1090 , une femme , dame
Catherine de Combes, veuve de Philippes Jorel :

sottise des deux parts. Après un assez long séjour

dans son pays natal , il vint à Paris , et y fit la con-

naissance d'une jeune fille, ï Alarie-Marguerite Du-
jac, fille de J" Bapt. Dujac , Bourgeois de Paris «.

Marie-AIarguerite avait alors vingt-trois ans. Elle

plut beaucoup à Ch. de Heurles, qui, sans doute,

hii plut aussi. Ils étaient voisins dans la rue de Gre-
nelle St-Honoré. Marie-AIargnerife n'ayant plus sa

mère pour la guider, et mal surveillée par sou père,

se laissa prendre aux doux propos de son adorateur,

qui n'hésita pas à lui promettre mariage. M"" Du-
jac demanda le consentement de son père, l'obtint,

et il fut décidé ([ne la cérémonie aurait lieu bientôt.

Que la pauvre fille , emportée par la passion, ne se

soit point occupée de prendre, sur son futur époux,

des renseignements sérieux, il n'y a là rien de bien

étonnant ; mais que J" Bapt. Dujac ait négligé de
s'informer à Troyes de la situation de son gendre

,

de sa famille, de ses relations de jeunesse, c'est ce

que l'on ne comprend pas. Heurles avait apparem-
ment séduit le père comme la fille. Quoi qu'il en

soit, Dujac consentit à un mariage qui se fit dans

des conditions qui seules auraient dû l'avertir que
quelque chose .de fâcheux se cachait sous le mystère
dont Ch. N. de Heurles désirait voiler ses noces. Les
deux futurs demeuraient sur la paroisse de St-Eust.,

c'était donc à l'autel de cette église que devait être

bénite leur union ; il n'en fut pas ainsi. On demanda
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au curé de St-Eusf. la permission de s'aller fiaucer

et marier à Stc-Croix en la Cité , et le pasteur se

désista de son droit eu faveur du curé de Sie-Croix.

Ste-Croix était une des petites églises de l'ile Xotre-

Uanie . où se célébraient les i mariages Lorgnes »

,

ceux qui se faisaient après des consentements de

parents arrachés par iinportunité , ceux où l'on ne

voulait avoir pour témoins que quatre complaisants

voisins ou amis, mariages qui, pour n'être pas tout

à fait secrets, se faisaient cependant à peu près se-

crètement , et s'entouraient de précautions qui leur

donnaient un certain caractère suspect. Le 29 avril

1710, J" Bapt. Diijac mena sa fille à Ste-Croix, où

elle fut fiancée et mariée. L'acte fut signé: u De
Hcurle, Alarie-Margueritte (sic) Dujac, Dujac, etc. »

De sou mariage. Christ, \icol. de Heurles eut deux

filles, la première 3 juillet 1711, la seconde —
celle-ci devint AI""^ Riccoboni— le 25 oct. 1713.

Ch. de Heurles, qui n'avait pas pris le nom de La-

boras en 1710, le prit en 1711, au baptême de son

premier enfant. D'où lui venait ce nom qu'on ne lui

donna point dans le procès dont je vais parler, et

que ne portait point son père? Intéressé dans les

fermes, lit-il l'acquisition d'un fief de Laboras? C'est

possible. Alais peu inqjorte. Christophe Xicolas vé-

cut assez tranquillement dans son second ménage
pendant deux ans et demi , allant de temps en temps

voir à Troyes Catherine de Combes. Mais soit que

Catherine le trouvât singulièrement refroidi à son

égard, soit que ([uelque 'froyen venu à Paris eût eu

connaissance du commerce de Ch. de Heurles avec

M. Alarg. Dujac, la Troyenne
,
première épouse de

Laboras , connut l'indigne conduite de son infidèle
,

et la dénonça à Marie Dujac. Les deux femmes se

réunirent dans une action commune contre leur

époux, demandant, l'une qu'on lui rendît un mari,

dont elle ne se souciait guère, l'autre, qu'on la dé-

livrât d'un scélérat dont elle ne se souciait plus , et

qu'à bon droit elle détestait autant que la femme
première en date. L'affaire n'alla point au Parle-

ment ; elle fut portée deifant le Salomon de l'offi-

cialité de Paris
,
juge ecclésiastique qui connaissait,

au nom de l'archevêque, de tout ce qui touchait aux

choses où l'Eglise était intervenue. AI. Dorsanne fit

plaider à sa barre les avocat.-, des trois parties , et,

par une sentence du 4 juin 1714, cassa le second

mariage de Christ. Nicol. de Heurles, le condam-
nant a à adhérer à Catheriue de Combes , connne à

sa légitime épouse, et pour avoir, ledit de Heurles,

ajoute l'official, trompé l'Eghse et abusé du sacre-

ment de mariage , l'avons déclaré avoir encouru

Vcxcommunicatiuu majeure
,
pour de laijuelle être

relevé, il se pourvoira devers le sieur pénitencier

de Paris, l'avons condamné en quarante livres d'au-

mône , applicables à la décoration de la chapelle de

Sl-.\icolas de cette cour» (de l'officialilé), n et aux

dépens , tant envers la demanderesse (pi'envers Ca-

therine de Combes, j M. Dorsaune disait au surplus

qu'àAI.-Marg, Dujac il était c |)ermis de se pourvoir

d'ailleurs par mariage ou autrement, ainsi que bon

lui pouvait sembler i
,
laissant au procin-eur général

à agir plus tard comme il lui couviendrait. (l^lxtruit

du reg. de l'ollicialité.)

(Jue devint notre bigame? Adhéra-t-il à Cathe-

rine de (îombes, comme il lui était enjoint de le

faire? Se réconcilia-t-il avec l'I'lglise a par une péni-

tence salutaire? n Le procureur général de l'ollicia-

lité le déféra-t-il ii la justice séculière? Je n'ai pu
le savoir. H n'assista point au mariage de .sa fille,
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Alarie-Jeanne, le 7 juillet 1734; c'est tout ce que
j'en ai su. Alarie-AIarg. Dujac se remaria-t-elle ?

Rien ne m'autorise à le penser. La sentence de l'of-

ficial fut-elle le seul acte judiciaire dont Christ, de
Heurles eut à subir les conséquences? Probablement
il ne se pourvut pas au Parlement contre la décision

ecclésiastique
,
qui , en somme, au point de vue pu-

rement humain, était indulgente. Il est à croire que

le coupable se tint pour bieu jugé, et qu'il ne s'ex-

posa point comme AI. de Pourceaugnac à s'eutendre

chanter pour la seconde fois par deux avocats ; « La

polygamie est un cas , est un cas pendable s . (Acte

H'', scène xii^.)— f oy. 2. Riccoboni.

EXÉCUTEURS DES ARRÊTS CRIMIXELS.
\vi<^, XVII'' et xviii"' siècles.

A Paris la justice criminelle avait deux Alaîtres

exécuteurs, en titre d'office; l'un appartenait à la

Prévôté de l'hôtel du Roi , l'autre à la Prévôté et

vicomte de Paris. Je ne sais à quelle époque la pré-

vôté de l'hôtel connnenca d'avoir son exécuteur ;

mais dans les comptes de cette'prévôté, pour les an-

nées 1520-1523 (Arch.de l'Emp., KK. 97), si je vois

de nombreux archers, je ne vois pas un seul exécu-

teur. L'exécuteur des arrêts de la prévôté de l'hôtel

avait une charge moins importante et moins lucrative

que l'autre; en effet, je trouve qu'un certain Jehan

Guillaume, après avoir mis à exécution les sentences

et arrêts du grand prévôt de la Alaison du Roi , de-

vint, sous les ordres du procureur général au Parle-

ment, \ii Bourreau Ae Paris, comme disait le peuple,

qui n'admit jamais la dénomination officielle A'Exé-
culeur, bien qu'elle fût ancienne, et que Monsieur de
Paris , ainsi que l'appelaient ses confrères des pro-

vinces , repoussât avec dédain le nom de Bourreau,

resté encore aujourd'hui dans le langage vulgaire.

Le Jehan Guillaume que je viens de nommer ap-

partenait à la prévôté de l'hôtel en 1594. Une re-

quête que j'ai lue aux Arch. de l'Emp. parmi les

papiers de la prévôté (carton V. 651), m'a fait con-

naître ce commencement de la carrière d'un honnne
sur la descendance duquel je puis donner quehjues

détails. Je ne sais si Jehan était fils de maître, et si,

de père en fils, l'épée de la justice était dans la main
des Guillaume

;
je n'ai pas trouvé de documents

pour établir sa généalogie, et je ne remonte pas au

delà du 19 avril 1594, date de la retjuête adressée

» à Alons"" le grand preuosl de l'hostel du Roy » , et

qui connnence ainsi : n Supplye humblement Jehan

Guillaume , exécuteur des sentences criminelles de

la préuosté de l'hostel , disant que Denis Voisin, de-

meurant à Alelun
,
prétendant led. suppliant luy eslre

redeuable de la sonnne de soixante escus sol par

obligation , etc. » Guillaume conclut à faire arrêter

Denis, et on lit au bas de la pièce : « Soit lâict ainsy

qu'il est recpiis. Faict à Paris, le Roy y estant , le

xix'' jourd'apuril 1594.— (Signé) Lugolles. j Ce Lu-
golles était lieulenant général en la prévôté de l'hô-

tel. — Je vois qu'avant l()05 Jehan Guillaume ma-
niait la corde et l'épée au nom de la |)révôlé de

Paris ; son successeur à la prévôté de l'hôtel était

Denis (îorneillet. Voici à cet égard ce que je lis dans

les regisf^ des baptênu-s de l'église de St-Eustache :

-4 29 décembre 1005, fut baptisée Thomase, fille de
Jehan (uiillaumc exécuteur, et de Alathuriue Beau-,

fils, le parrain Denis Corneillet , exécutiuir des sen-

tences et arrêts de la prevosté de l'hostel. » —
( 3 aousl 1007, fut baptisée Alathuriue, fille de De-

nis Corneillet , exécuteur îles sentences criminelles

lli
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(ic la preiioslé de l'iiostcl du Roy, ci de Barbe Dubois,

sareniiiio, demeurant rue de l'Kjjiptietuie s (St(;-Ma-

rie ri'];jy|)lieruie), « à l'aris ; \c parrain, Pierre Le-

eoiuple (.y/r), c.veculeur des senlenees eriuiiiiclles

dn baillia;je de Uoiieii ; la marraine , Alalburine Beau-

lils, lemme de Jehan Guillaume, exécuteur des sen-

tences eriniinelles de la pn'uoslé et vicomte de Pa-

ris. « Le 2G s(;pt. J()t)9, Denis (]orneillet (it ba|)tiser

une (ille , Marie, qui eut pour marraine a ilarie

(iiiillaume, fille de Jehan Guillaume » (pialilié s exé-

cuteur des arrêts de la cour de Parlement j . Le

(i airil 10 11 il eut" un (ils, (pii fut baptisé sous le

nom de Jehan.

Jehan Guillaume , dont on vient de voir cpie la

femme se nommait Mathurinc Beanlils, eut plusieurs

enfants; outre la Thomase, née en lOdô, et Hlarie
,

nommée tout à l'heure, je n'ai pas trouvé les bap-

tistaires de quelques-uns d'entre eux, (pii me sont

connus par des actes que j'ai vus. Le (i nov. 1608,

Jehan Guillaume eut une fille, Claude. Il demeurait

iilors sous les piliers des Halles. Le 2 janv. Itjli,

une autre fille, nommée aussi Claude.

Dans uu Registre de la cour des Monnaies, pour

l'année 1(512 (Z. 3206, Arch. Imp.), je trouve qu'en

l(iU9 il fut payé xi 1. v sols à t Jehan Guillaume
,

exécuteur de la haute justice » ,
qui avait exécuté

des faux monnayeurs.

Jehan Guillaume mourut le 26 octobre 1620. Ou
lui fit des funérailles magnifiques, à l'église du moins.

Je lis dans le Registre des décès de St-Enst. : « iMardi

27 oct, 1620 , conuoy et seruice complet d(! 30
(prêtres) pour deffnnct maistre Jehan Guillaume, en

son viuant Maistre des hautes œuvres et exécuteur

de la justice, demeurant soubz les pilliers des halles,

inhumé au cimetierre des Sts-Iunocents. » Jean II

Guillaume hérita immédiatement de la charge de son

père, et il était en fonction lorsqu'il épousa une fille

nommée Catherine Bafaleau ou Bataillart, dont il eut

plusieurs enfants. Un d'eux vint au monde le 16 ou

17 avril 1623, et fut baptisé à St-Eust. le 18 sous

le nom de Jehan , sans doute eu mémoire de son

grand-père. Il eut pour parrain e A'oel Guillaume
,

frère dudict Jehan Guillaïuiie » . Je n'ai pas eu la

patience de chercher quels enfants purent naître de

1623 à 1639 sous les piliers des halles, dans ce nid

sombre où se succédaient des générations de bour-

reaux, mais je vois que, le 25 août 1628, Jean II

(îiiillanme présenta à St-Eust. une fille
,
qui y fut

nommée n Jehanne !> , tenue sur les fonts par a. Jehan

Basin
,

procureur au Chastelet v , et par u Jehanne

Guillaume, fille de feu Jean (I'^) Guillaume »
; je vois

que le 23 janv. 1639, Jean II Guillaume fit baptiser

Anne. Le l^ déc. 1640 , Catherine Bataillart mit

au monde — heureuse fécondité -— un garçon
,
que

maître Jean Turpin, chirurgien-barbier, tint le len-

demain à St-Eust., où le prêtre qui rédigea le bap-

tistaire donna de « Ihonorable homme » à Jehan II

Guillaume.

Jean I"^'" Guillaume
,
que nous avons vu exécuteur

des arrêts de la prévôté de Paris en 1607, l'était-il

déjà en 1602? Est-ce sous son glaive que se courba

le Maréchal Charles de Biron pour recevoir le coup

mortel ( 31 juillet 1601 1 )? Ce fut lui, certainement,

* L'inhumation de Cliarfes de Gontaut, duc de Biron,

est mentionnée en ces quelques mots daas le regislre des

décès de St-Paul : « Le 31« (juillet 1602) conuoy de
monsieur le Mareschal de Biron; il est général, t (P. 101
du registre.) Le service fut solennel et tout la clergé y
assista ; c'est ce que signifie cette phrase : " il est général. •
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<]ui écartela François Ravaillac (27 mai 1610) (voy.

IIk.mu IV); lui i[ui , le IS jiiillcl 1617, décapita Eléo-

norc (îaligaï, Man'chale d'.\iu;re ,
et jeta son corps

dans le bûcher, allumé avant l'exécution. {V. Co\'-

cixo). Le Maréchal liOuis de Marillac eut la tête

tranchée à 4 h. et demie du soir, le 10 mai 1()32

,

par Jehan II (Juillaume, que ne nomme point le ré-

cit curieux et touchant de la mort du loyal , fier et

beau serviteur de Henri IV et d(^ Louis .\III. {Hcla-

tion féritable de ce (jui s'est, passé au jugement <lu

procès du mareschal de Marillac, in-'i-", 1(»32.

Paris, Bibl. hnp., L. 709-3i- et Zla.) La Relation

(p. 32) ne fait qu'im reproche à l'exécuteur; c'est

d'avoir trop et bien inulilement serré les poings du

Maréchal ipiand, après l'arrêt cruel prononcé parles

commissaires au château de Rueil , il fut livré aux

Feuillants, qui le devaient consoler, à con confesseur,

qui allait le préparer à la mort, au bourreau, qui,

après avoir fait dresser un échafaud à six pieds du

sol , et tout près de l'escalier de l'hôtel de ville
,

devait lui couper les cheveux et le mener au sup-

plice. Du reste, Jean Guillaume fut plus pitoyable

que les juges : il se montra poli envers la victime

du cardinal , lui demanda pardon de la part forcée

qu'il avait à sa fin tragique ; lui releva doucement

le menton, après lui avoir bandé les yeux; passa

trois ou quatre fois sa main sur le col du Maréchal

pour en ôter les cheveux qui pouvaient y être res-

tés -«- horribles détails — et d'un seul coup de sa

large épée trancha la tête du patient
,
que le trépas

trouva ferme, modeste et ré.signé, protestant de son

dévouement au Roi , et heureux de se rendre cette

justice que, du moins, il n'était pas condamné pour

(i félonie et desservice envers Sa Alajesté n .{V. Maril-

lac).— Jean II Guillaume, en 1640, frappa une tête

moins illustre que celle de Alarillac
,
pour un crime

que j'ignore. Lu gentilhomme, nommé Fontenelle,

périt de sa main le 8 mars 16V0, au coin de la rue

St-Paul ; le clergé de la paroisse l'inhuma en terre

sainte— Marillac avait été enterré dans l'église des

Feuillantsde la rue St-Honoré—et un prêtre de St-Paul

écrivit sur le registre mortuaire cette note : u Dudict

j jour j (8 mars 1640) a. a esté apporté le corps

j exécuté à mort, an coin de St-Paul , en cette église,

» de feu Laurent Bouchard, viuant escuyer, sieur de

Fontenelles, et a esté enterré dans la nef de cette

1 église , soubz la tombe où est le feu Maréchal de

D Biron. t Cette sépulture était-elle donc réservée

aux déloyaux? Laurent Bouchard n'était pas des

Montmorency ; un de ceux-ci, François de Montmo-

rency-Bouteville, passa par les mains de Guillaume,

sur la place de Grève, le 22 juin 1627, pour crime

de duel.

Jean II Guillaume avait uu frère, Xoël, qui par-

tagea, après la mort de Jean I'^'", l'office d'exécuteur

des arrêts criminels de la prévôté de Paris. Xoël se

maria; il épousa Claude Gernier, sœur d'un aide du

bourreau, dont il eut trois enfants : i" Denis, le

27 sept. 1627 (il demeurait alors rue Montmartre);

2" Noël , le 20 sept. 1629; 3° Jehanne, le 16 nov.

1631 (il demeurait aux Halles).

J'ai montré tout à l'heure que Denis Gorneillet

avait succédé à Jehan I''"' Guillaume dans l'office

d'exécuteur des arrêts de la prévôté de l'hôtel. C'é-

tait avant le 3 août 1607. Ce Coroeillet eut d'Anne

Dubois , outre Mathurine
,
présentée à St-Eustache

par la femme de Jean l'^' Guillaume, deux enfants,

dont je n'ai pas vu les baptistaires, mais dont j'ai

trouvé les décès aux dates des 12 janv. 1613, et
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5 aoûJ 1615. Les mentions de leurs enterrements

ne portent point leurs noms ; ils sont désignés , sui-

vant l'usage du temps, par ces mots : " Un petit

enfiint à... j Après ces défunts, Corncillet eut deux

filles et deux garçons. Le premier des garçons , né

le 7 février ICIG, fut i)aptisé sous le nom de .lehan,

ayant pour marraine Jeliaiine (îuillaume, « lîlle de

maistrc Jean (I*^') Guillaume, Exécuteur de justice

à Paris s . Dans i'actc de baptême de Jehan Corncillet,

Denis est dit deme;irer rue des X/ieux-.'lugustins ; il

est (jualiiié : n Exécuteur de justice de la court »

,

dans celui de Laurent, le dernier de ses enfants

(lo septemlire 1619). Dans les actes de décès de

ses trois enfants morts en 1613, 1615 et 1616, De-
nis Corncillet est appelé : Bourreau de la cour; ce

qui n'est pas moins étrange, on lui donna le titre

sommaire et assez <.\\\i^\}.\\vr A'Exécuteur de la cour.

Jehan H (îuillanme eut au moins cpiatre enfants :

Jehan (1623), Jehanue (1628), Anne (1639) et

Jean (1640).

l]n acte de baptême que j'emprunte aux registres

de St-Eust., dit que les bourreaux demeuraient sur

cette paroisse à cause du voisinage du pilori des

Halles, instrument toujours debout j)our l'exécution

de ce que je pourrais appeler les petites sentences

de la justice du Chàtelet, du parlement et de l'hôtel.

— In acte de baptême m'apprend les noms des

deux aides ou valets de Jehan H Guillaume. Je lis

sous la date du 29 mars 1639 : c Fut baptizé Ger-
main fils de Jean (iernier (beau-frère de Xoël Guil-

laume), Exécuteur, et de Catherine Quénot sa

femme, demeurant rue de la Truanderie, le parrain

Marc Teiencan, aussy exécuteur, s Le prêtre rédac-

teur n'a garde d'appeler « honorable homme » Jean
Gernicr on son compagnon, Alarc Tevenean ; la con-

dition de ceux-ci était humble; Jehan Guillaume était

un officier en titre de la justice , il avait une respon-

sabilité qui rélevait au-dessus de ses aides, et on pou-
vait le traiter comme le protocole alors en usage trai-

tait les bourgeois distingués, les peintres du Roi, les

gros marchands, lui (jui portait le glaive, écrasait de
sa barre de ferle patient étendu sur la roue, l'étran-

glait sous la potence , ou broyait ses membres dans

les brodequins delà ([iiestiou. Jean II Guillaume avait

un serviteur, a Jehan Lemère » ,
qui se maria à Ali-

chelle Giral, dont il eut un fils, Jehan, baptisé le 23
juillet 1()29, et tenu par i. Jehanne Guillaume, fille

de deffuuct Jean (I-*') Guillaume t . Le Mère avait

poiir ami un frère de Denis, Corncillet, Pierre,

« serviteur de Jehan Guillaume » . Il épousa Barbe

liollau, (pli le rendit père d'un fils, tenu sur les

louts de baptême de Sl-Eust. par a ledict Jehan
(îuillaume, Exécuteur, etc. i Je ne sais si Tevenean
et (Jernier assistèrent à l'exécution de Louis de Ma-
riliac , et si ce sont ces deux valets qui , aussitôt la

décollation du pauvre Maréchal, se ruèrent sur son

cadavre sanglant pour h; dépouiller, et se partager

sa (léfro(|ue, scandale (jui révolta la foule et <jn'ar-

rêla le chevalier du (îuet, au nom de (pichpies ser-

viteurs du défunt, enq)ressés sans doute de racheter

aux valets de l'Evéciitenr ces hardes cpie l'usage

donnait aux aides du bourreau. Gernicr et Tevenean,
pas plus (jiie Corncillet et les deux (îuillaume , ne

sont uouunés dans les extraits des comptes de l'or-

dinaire et (In domaine de Paris, allégués en preuve
par Sauvai dans ses Antiquités de l'arix. Lu extrait

du compt(! de 1 V76 (Sauvai, p. 429) nous montre
Henri Cousin, Exi'cuteur, achetant c viw grande
Ksjiée (i J'cuiltt semant à exécuter et décapiter les
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personnes qui
,
par justice , sont condamnées » . En

même temps il fait » remettre à neuf et rhabiller la

vieille espée qui s'estoit esclarée (?) et ébrcschée en

faisant la justice à M. Louis de Luxembourg ' »

.

En 1417, le a Maistre de la haute justice du
Roi 11 était un certain Etienne Le Bré (p. 274-282 de

Sauvai). Jean Tiphaine est porté dans les comptes

de l'ordinaire de Paris pour l'année 1425 , avec le

titre d' « Exécuteur de la haute justice du Roi » . Ce
n'était pas le maître bourreau , mais seulement un

des valets. Il n'est mentionné dans le compte que

pour un bas olfice de son métier
,
pour avoir dé-

pendu les corps des exécutés. Un autre valet de

bourreau, « Colin Feucher, sergent à verge et tour-

menteur juré du Roi au (jhastelet de Paris » , est

porté dans le compte de 14V5 (p. 341 de Sauvai).

11 reçut 23 liv. parisis pour fournitures faites, à pro-

pos de l'exécution d'une femme qu'on avait «. boul-

ine «

.

— Une erreur généralement accréditée en France,

veut que les Exécuteurs exercent leur office de

père en fils, de façon que le fils aîné ne peut se

soustraire à l'obligation de succéder à son père

mort ou infirme. Il est bien entendu qu'aujour-

d'hui, aucune contrainte de ce genre n'est possible;

chacun est libre de choisir son état, et nul n'est

forcé de prendre celui de bourreau. Si un exécu-

teur vient à manquer, les solliciteurs ne manquent
pas pour la place vacante , et les procureurs géné-

raux n'ont que l'embarras du choix. Avant le régime

de liberté sous lequel nous vivons , l'état d'Exécu-

teur était libre aussi , seulement , comme la répu-

gnance publique écartait de la société les hommes
qui brûlaient, torturaient, pendaient on décollaient

les criminels, ces hommes formaient une grande

famille à part, une caste isolée an milieu du monde,
s'alliaient les uns aux autres et se succédaient

dans tontes les justices du royaume, d'ailleurs peu-

plant beaucoup, et peu riches par conséquent, bien

qu'ils eu.ssent des privilèges qui leur devaient assu-

rer d'assez bons revenus. Le plus inqjortant de ces

privilèges était dans la possession du droit de Harage.
que leur assuraient les lettres patentes en veitn des-

quelles ils remplissaient leur terrible office. Ce
droit leur permettait de lever sur tous les marchés

et à toutes les foires des villes, bourgs et villages

de la vicomte on du bailliage où s'étendait la justice

au nom de la([nelle ils exerçaient , un impôt eu na-

ture, toujours payé .sans contestation, sinon sans

murnuire intérieur. Sur une charretée de bois,

l'exécuteur prenait tant de bûches; sur une charre-

tée de fagots, un fagot; sur tous les grains, une

cuiller pleine, etc., etc. Le jour du marché, quand

' L'épée était l'inslriimrnl ordinaire du supplice, en

cas de décapitation. « Le l!l <ic l'espée lui trautlia d'un

seul coup la teste, • dit l'auteur du liccit du procès et de

la mort de M. de SaiiU-Preuil (l'rançdis de Jussac d'Ani-

bleviile), niaréclial de camp et gouierueur d'.Arras (1611).

Quelques l)ourroau\ ne se sériaient point de j(laive, mais

du couperet; ainsi l'ejëeuleur de Lyon Iranelia la tûte à

MM. de Cinq-Mars et de 'l'Iiou , le Ti sept, lt>'»2 : • Pen-
dant quoy l'exécuteur tira de son sac son couperet •

(Procès de MM. do Ciu(|-Mars et de Thon.) La tète de
(iinq-Mars n^' l'ut pas délacliée conq)léleuicnt du tronc par

le premier cou|)
; quant à de Thon, il l'ut véritablement

martyrisé par le bourreau
,
qui lui porta plusieurs coups

avant do l'achever. La foule du peuple, furieuse, faillit

l'aire un mauvais parti à cet homme (jue sou premier in-

succès avait ému et rendu tout à l'ail incapable de son san-

glant office.

i



EXE

la vonio allait ct.iiiiiiciiccr, n'^xcU-iilcur paraissiiil à la

liall(^ suivi de sos valcls porlanl des sacs, vl sa cuiller

à la main ; il allait à Ions les vendeurs deniaiider le

havago. Si lo bourreau ou inailr(' des hautes «Mivres

était eu même temps maiti-e des basses («livres,

comme cela arri\ait dans de cerlaiues localités, les

petites villes surtout, il avait, outre le liava|je <]ui

était peu considérable ,
u la vidaii'je des cours et ai-

sances , la rillcrie et dépoiiilb- des bêtes mortes ».

On a (lit (pie les bourreaux portaient l'épée ,
mais

cpi'ils la devaient porter à droite; j'ai vu les lettres

patentes de près de cent Exécuteurs des arrêts de

la justice criminelle : toutes donnent à ces oiïiciers

et à leurs serviteurs le droit de porter a armes of-

l'eiisivcs et défensives pour la sûreté de leurs ()er-

sonnes d , mais aucune ne contient (le [)rescription

relative à la manière dont ces armes devaient être

portées. Dans les obligations (jui leur étaient impo-

sées, je n'ai pas vu celle du port d'un habit parti-

culier, différant par la l'orme et la couleur du

vêtement des bourgeois et marchr.nds. Aux wii"^ et

XV!!!*^ siècles au moins — je ne sais antéiieiirenient

à cette épofpic ce (pii était d'usage — les bourreaux

avaient le costume de tout le monde, habit modeste

probablement , et les jours d'exécution, de couleur

sond)re. — Quand un office devenait vacant par

abandon du titulaire (jui n'en avait pas dis|)osé , ou par

forfaiture, ce ([ui était au possesseur tous ses droits

dans le présent et l'avenir, le Hoi pourvoyait au

remplacement, sur la présenlation de l'autorité ju-

diciaire et administrative du district où l'office va-

quait. — La Révolution ruina beaucoup de bour-

reaux ; tous ceux (pii exerçaient avant cetie épotjue

ne purent être conservés dans leur cbai'ge, le

nombre des offices ayant été réduit, et tellement,

(pi'un administrateur parlant, dans un rapport au

Ministre de la justice, d'un département (pii man-
cpiait de bourreau , disait : i II faut donner un exé-

cuteur à ce département qui en a bien besoin j .

(Arcli.de l'Emp., 5'(0.) Les droits féodaux ayant été

abolis, le havagc fut supprimé, et les exécuteurs (jui

n'avaient pas de sources de fortune restèrent sans

revenus, obligés cependant de pourvoir à tout ce

qui était du matériel de leur office; on leur attribua

alors un traitement fixe, et l'on donna 1000 1. de
pension aux bourreaux qui ne pouvaient plus exer-

cer ou qui attendaient des vacances. J'ai dit que la

répugnance ou l'horreur inspirée par des fonction-

naires (|uj, d' « Exécuteurs des vengeances publi-

ques s — ainsi (pie les nommait assez singulièrement

15. C. Cahier, Ministre de l'intérieur (3 février 1792 ;

Arcii.de l'Emp. V. 540),— étaient souvent devenus les

Exécuteurs des vengeances particulières , horreur

(pli avait fiiit de ces hommes tachés de sang une
caste isolée au milieu de la France, oîi elle était par-

tout répandue; je pourrais dire, et cela seulement

pour les personnes (pii aiment les petits détails (jui

se rapportent aux mœurs publiques, combien de fa-

milles étaient entrées dans cette tribu llétrie par le

préjugé et avaient accepté le devoir d'exécuter les

arrêts de la justice criminelle à Paris et dans les

provinces, mais je serais forcé d'entrer dans un dé-
tail trop long. Il suffira ([ue je signale aux intéressés

et aux curieux la masse des documents officiels qui

existent aux Archives de l'Empire dans les cartons

(V. 540) intitulés Exécuteurs ; ils trouveront là de
quoi se satisfaire.

Je finirai cependant eu donnant un court détail

sur une famille dont le nom fut très-couuu à Paris,
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jus(prà CCS dernières anin-es (pi'un de ses membres
a (piit(('' j'idllce. Je veux parler des Sanson , dont un

cul
,
peiidaiit la Kévoliition de 17i)"}, l'horrible de-

voir (le (b'capiler tant d'iunocents et de faire tomber

deux têtes Hoyales. Je ne .sais comment le premier

Sanson accpiit l'office d'Exécut(;ur de la haute jus-

tice à Paris, et si ce fut à titre gratuit ou à prix

d'argent tpi'il eut cette charge , (jiii était vénale

comme toutes les charges du rojaume, et se traiis-

metlait de la même manière, étant comme elles une
propriété (pie l'on lu; |)ouvait |)erdre — ce (pii ar-

riva quelquefois — (jue pour crime de forfaiture,

ainsi que je l'ai dit. Je vois que, le il août 1GS8, le

Parlement ordonna que a Charles Sanson i , dit

Longval , ferait seul la fonction d'Exécuteur de la

haute justice à Paris. Le Roi accorda cela le 2-i sept,

de la même année. Longval succédait à Xicolas Le
Vasseur, dit : Larivière , destitué |jar arrêt du Par-

lemenl. Le 8 mai 1707, Charles Sanson succéda à

son père, (|ui, ayant donné volontairement, le

30 aoijt.1720, sa démission en faveur de son fils

Charles- Jean- IJapliste , l'eut pour successeur le

9 sept. Charles-Jcan-liaptiste se démit, le 30 juillet

1778, avec l'agrément du Roi, de son office, au

profit de sou fils, et celui-ci, Charles-Henri San-

son, lui succéda le 12 août suivant. — La charge

d'Exécuteur à Paris était payée au fisc, lors()u'ellc

s'acquérait à prix d'argent, la somme de (iUGO livres

tournois. — Charles-Jean-Rapliste Sanson demeurait,

en juin 1792, n" 31 ,
rue St-Jean, faubourg St-De-

nis. Je trouve qu'à celte époque il avait recueilli

chez lui son oncle Xicolas-Cbarles-Gabriel Sanson

,

âgé de 71 ans, exécuteur des arrêts criminels de

Reims, (pii deniandail une pension, après 30 ans

i de bons et loyaux services i . 11 avait été supprimé

le 11 oct. 1792, la question ayant été abolie. H ob-

tint mille livres annuelles. Au mois de messidor an vi

(juin-juillet 1798) Sanson demeurait rue du Euii-

bourg-du-Teniple , n" 32.

EXORCISME. — Voij. Gkammo.vt.

EXPILLV (Clalde) . ? 1560—1030?
Une notice sur ce personnage (signée : de Vallès)

fait naître messire Claude Expilly à Voiron , village

distant de Grenoble d'environ quatre lieues, le

21 déc. 1501, fils de Claude Expilly, qui |)ortaitIes

armes. Elle ajoute (jue (jlaude II, (pii fut un magis-

trat célèbre et un écrivain estimé, devint procureur

général des comptes à Grenoble
,
puis en 1004, avo-

cat général au Parlement de Daupliiné. Il était pré-

sident de cette cour souveraine lorsque, le 25 juil-

let 1030 , il fut frappé par la mort , ayant alors

75 ans et demi. Dans le vol. 12 des Vieilles Ar-

chives de la guerre, j'ai trouvé un brevet (pièce

n° 139) daté de Lyon le 20 juin 1030, donnant à

» Claude, sieur d'Expilly, conseiller du Roi et pré-

sid' au Parlement de Grenoble » , la charge de n- pré-

sident et garde des sceaux du conseil souverain de
justice établi à Chambéry -n . Deux pièces qui font

partie du vol. 14 des mêmes Archives (n" 104 et

194) reportent à l'année 1631 la nomination

d'Expilly à cette présidence du s conseil souverain

cstabli de delà les monts, à la place du sieur d'Es-

tampes 1)
,
que le Roi sur sa demande avait ra;)|'elé

près de lui et nommé « inaistre des requestes ordi-

naires de son hostel et président du grand conseil »
;

et, au 13 juin 1033, sa nomination à la charge de
a Garde du sceau » près du conseil dont il était le

président. Il y a dans tout ceci une erreur de dates
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que je ne nie charge pas d'expliquer, mais que je

si'jnalc aux historiens de l'ilhistre Dauphinois. —
Peu d'hommes, même dans la position élevée que

s'était acquise par son mérite Claude Expilly— que

par parenthèse je vois qualifié : » sieur d'Expilly »

seulement dans les pièces des Archives de la guerre

— peu d'hommes, dis-je, virent leurs traits plus sou-

vent reproduits par le burin. Je trouve sept portraits

au nom d'Expilly : trois en taille-douce, quatre en

médailles. La première des tailles-douces est signée

de Thomas de Leu; (ilaude Expilly y est représeiilé

vêtu à l'anlique et paraît n'avoir pas plus de 'M) ans.

Ce Claude pourrait bien être le père, cidui qui,

suivant les biographes, fut Sergent de bataille; les

flammes dont le graveur fait un encadrement au por-

trait d'Expilly me semblent une allusion à la guerre;

je ne vois pas comment elles pourraient convenir à

un jeune légiste, à un humaniste, à un écrivain. Le

second portrait en taille-douce est sans nom d'au-

teur; Claude Expilly, en costume de magistrat
, y

parait âgé d'environ (30 ans. L'œuvre est médiocre,

et je lui préfère de beaucoup le portrait gravé par

un artiste lyonnais, chef d'une famille d'artistes cé-

lèbres; celui-là a du caractère, de la fermeté, de

la tournure ; il est d'un burin large et vigoureux

On lit en bas de ce buste : a Germ. Atulran sailp.

LiKjd. » L'ancien propriétaire de l'exemplaire de

cette estampe, qui est à la Uibl. Imp., a écrit sur la

marge du papier : « Claude Expilly, président au

Parlement de Grenoble en ItJlG. j Expilly avait

cinquante-cinq ans. Le portrait, sans nom d'auteur,

que j'ai mentionné avant celui de Germain Audran,

porte pour inscription : « Clmidius Expillhis. cqu.

Driphinut. Cur'w pnvses. »

La plus ancienne des médailles à l'efligie de

Claude Expilly, et la plus belle, date de KiOl. C'est

une pièce du module de 311- mill. (15 lignes) —
l'exenqjlaire de la Bibl. Lnp. est en argent — re-

présentant Expilly drapé à l'antique , la tète de pro-

fil et tournée à gauche. La légende est ainsi conçue :

R Clacdius EjpiUhis. œt. xl voron. n Sous le

buste à gauche on lit le nom : Uui'UÉ. C'est Guil-

laume et non Abraham qui est l'auteur de cette mé-
daille dont le revers montre uiu' femme debout, por-

tant dans la main droite une pclite ligure dv. la.Iustiee,

et nnuitranl de la main gauche un faisceau d'armes.

La légende, (|ui met en parallèle les services du père

et ceux (lu lils , est conq)osée de ces trois mots :

« iVon i/i/rrioift. sccvtrs. d

Une médaille de 58 millimètres (20 lignes) si-

gnée : OiJKR, représente ICxpilly vu de trois (puiris,

la tète chauve et tournée à droite; ouvrage d'un

m('-rile assez mince, mais cependant pièce assez cu-

rieuse par son revers qui montre un petit casiel

campagnard, au-dessus (hupiel, dans un cartouche,

on lit : La jxx'pc ; l'exergue porte; : « Ihrs. iiohis.

lut'C. utia. Jecil. " La (la((\ de l'exécution est l()2i).

La devise (pii entoure le liusle nous dit (pie (Claude

lv\|)ill\ était alors dans la (iS'' aimée de son âge.

(Hier lit une seconde médaille d'Exiiilly. L'exem-

plaire que je connais est eu bronze ,
comme celui

(le la préeéileiile. Le présidenl du Parlement de

(irenoble y liguri; de trois (piarls, la tète chauve,

tournée à gauche. An revers est un paysage, au
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milieu duquel on voit un arbre sec, sur la branche la

plus haute duipiel est un oiseau avec la devise :

» Nec gemcre ccssabit , d prise du 59* vers de la

première bucolique de V^irgile : a Nec gemere aevia

ccssabit titrtur ah ulmo. n La date de cette médaille

est 1630. Les biographes de (ilaude Expilly disent

qu'en 1030, peu de temps avant sa mort
,
qui arriva le

25 juillet, la i ille d(' Grenoble fit faire une médaille en

l'honneur de l'illustre Dauphinois. Guillaume Dupré
fut chargé de l'exécution de ce monument de
l'admiration de ses compatriotes. La Bibl. Imp. en
possède un exemplaire en bronze et un autre en

argent. La pièce a 40 nnllimètres (20 lignes) de
diamètre; Expilly s'y montre dans son costume de
magistrat, la tète couverte d'une calotte à quatre

pièces; le profil est tourné à gauche. Autour de ce

buste , digne de son auteur, on lit la même légende

(pie dans la médaille d'Olier (1030) : Claude Expilm
COM. eo.vsisT. S. D. treses. Sous le buste on lit :

« Duprc . 1030. Il Le revers reproduit à peu près

celui d'Olier : paysage à fonds de montagnes, petite

église, bois adroite; et sur le devant, adroite, l'arbre

mort, l'oiseau et la devise : « Aec gcincrccessahit. i

Je ne sais si Claude Expilly, âgé de 75 ans, rendit

son âme à Dieu dans son petit logis de La Poype
on à Grenoble; je ne sais non plus en quelles mains

passa La Poype, mais je me rappelle avoir connu un
officier général. Dauphinois, qui |)ortait le nom de

ce château et le litre de comte. Fîii 1815, ce comte

de La Poype commandait à Ageu, au moment du re-

tour des Bourbons en Erauce. — Voij. Dlpré , Olier.

EX-VOTO. 1478.

a A (îuillaume Merlin, fruictier dud' seig"" i (le

Roi Louis XI), «. la somme de quarante livres quinze

s. tourn. pour un cierge pesant vu'" x liures »

(150 livres!) » de cire et pour vng chien de cire

pesant xii liures de cire que led. Roy... a fait

offrir et présenter à sa dévotion deuant Mon-
seig'' Sainel-ilartin de Tours, payé le 23 no-

vembre 1478. » Argenterie du Roi, 1478, fol. 19.

(Arcli. de l'Emp., KK, 04.) — a Au Roy, donne

comptant le 9*^ j'' d'octobre 1478 , la somme
de i2i) 1. tourn. laquelle il enuoya à St-Hubert

d'Ardennes pour le pesant de cire de deux smi-
glicrs (pi'il a ordonnez y estre offerts, s (Fol. 3 v".)

— il A Pierre llégeiit la somme de j30 1. tourn.

pour vng cierge pesant vi"^' liures de cire ([ue led.

seig'' a fait oITrir et pn'îsenler deuant i\ostre-I)ame

de Ciléry, en faveur de Mad. Aune de France, dame
de Beaujeu » . (Eol. 32.) — & ... Pour trois grands

cierges pour chascim deux cent liures de cire...

|)our offrir et présenter, en faneur du seig'" de

('.haumont, gonuerneur de Bourgogne durant sa

vie, l'vn deuant Monseig'' St-Martin de Tours, et

les deux autres au Puy, deuant Xostre-Dame en

Anjou. )> (Fol. 110 V.) — « A Guill. Ulerlin, la

somme de trente-sept liures (piinze sols tourn. or-

donnée au moys de déc. 1478 pour vng grand

cierge pesant vu" xi liures de cire (pie led. seig'' a

laid oH'rir et présenter à sa déuofion à mad. Saincte

Katherine de Fierboys , ipii est à la raison de v sols

tourn. pour chaiiuc liure. » (Fol. 20.) — loij. Dk-

uorioNS DR Chaules VIU, Louis XI.
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FAGOX (Giv-CitEscF.NT). 1638-1718.

Ail bas d'un pclit portrait, fort joliiiicnt ({ravô

par Fiquct, d'apn-s Edcliiuk, pour la collection

d'OdieiivTC , on lit cpic Kajpn
,
premier médecin du

Hoi , uacpiil à Paris le 11 mai l();j8 et (pi'il mourut

le 11 mars 1718, âgé de 80 ans. Ges deux dates,

qui sont aussi celles (pi'a données Kontenelle dans

son Elo'jc de Fa<{on , sont de la plus jjrande exac-

titude, comme on va le voir. Foulenclle — et il

était fort bien renseigné, ayant vécu longtemps à

l'Académie dans l'intimité des savants qui avaient

connu Fagon , ayant d'ailleurs pu avoir des mémoires

de l'un on de l'autre des lils du botaniste-médecin

dont il est de mode aujourd'hui de se moipier, mais

que l'estime de Fontenellc protège contre le su-

perbe mépris de ceux qui attaquent Fagou — Fon-

tcnclle dit (pic Fagon naijuit de « Henri Fagon

commiss'''' ordinaire des guerres « et » de Louise

de La Brosse d
, nièce de Gui de La lîrosse , médecin

ordinaire du Roi Louis XIH. Pour contrôler les in-

formations du secrétaire de l'Académie des Sciences,

j'ai cherché l'acte du mariage de Henri Fagon et,

non sans peine
,
j'ai trouvé, au reg. de St-Germ.

l'Auxer., la publication qui en fut l'aile à cette pa-

roisse, sous la date de juin KviO et, dans le registre

de St-Médard , la mention de la cérémonie célébrée

le 27 juillet 1637. Henri Fagon n'est qualifié d'au-

cune manière dans cet acte (jui fut rédigé « en pré-

sence de Pierre Fagon n , frère de Henri (?), de

i Louis de La Brosse, escuier t>
, le père de Louise,

et de (le nom de baptême en blanc) de La Bro.sse

,

» médecin du Roy » . Henri Fagon (juitta , en se ma-
riant, la paroisse de St-Germain l'Auxcrrois et alla

s'établir chez Guy de La Brosse, au jardin du Roy,

sur la paroisse St-AIédard. Le mardi 11 may 1638,

il présenta à l'église un fds qui fut nommé » (hiij '

,

ayant pour parrain « Guy de La Bro.sse, conseiller

médecin ord''*du Roy n , et pour marraine "d"'=AIar-

guerite Fagon s , tante ou sœur de Henri. Dans le

baptistaire de Guy — qui ajouta
,
j'ignore par quelle

raison , le nom de Crescent au nom inscrit sur le

registre de St-AIédard — Henri Fagon est qualifié :

a Conseil"" du Roy, commissaire ordinaire des guer-

res I . Le 28 oct. 1639, Louise de La Brosse donna

un frère à Guy; il fut nommé » François s. La

Biographie-D\dot avance que le commissaire des

guerres , Fagon , fut tué , n en 1640 , au siège de

Barcelone j . C'est là une erreur, car, le 9 déc. 1640,

il fit porter à l'église sou troisième enfant qui y
reçut le nom de Henry, tenu par « Vespasiau Ro-

bin
, arboriste (sir) du Roy ^ . Louise de La Brosse

eut, en 1641, un quatrième et dernier enfant,

Marie-Lnuise , baptisé son père vivant. Que Henri

Fagon soit mort à l'armée en 1642 ou 1643, c'est

possible et je n'ai aucun moyen de m'en assurer;

mais on voit qu'il n'était pas mort en 1640. Aux
renseignements donnés par Fontenelle et reproduits

par les biographes de Guy Crescent Fagon, j'ajou-

terai (pi'en 1671 (31 juillet) il fut nommé Dé-
monstrateur des plantes et simples médicinaux du
jardm du Roi; qu'en 1680 il reçut la somme de
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1200 livres comme « Démonstrateur de l'in-

térieur des plaides du jardin Royal n , et cpren

1681, au nu'me (itn; , il reçut lôOO liires Guy
Fagon, successivement m(''decin de la Reine Marie-

Thérèse d'Autriche, |)uis des enfants de France, fut

appelé , le 2 nov. 1693 , à exercer la charge de

premier médecin du Roi
,

que perdit .Antoine

d'A(piin, (pii l'avait remplie depuis 1672. (Bibl.

Imp., Aïs, (]lairambault, n" 560, p 798.) Tant que
vécut le vieux Roi, son vieux médecin fut fidèle an

poste de confiance qu'il lui avait donné auprès de

son auguste personne. Q land Sa Alajeslé eut rendu

son àme à Dieu, Fagon se retira de la cour et se

confina dans le .lardin des plantes dont il avait la

surintendance. Faible depuis longtemps, sinon tout

à fait malade, souffreteux, délicat, il y végéta plus

qu'il n'y vécut, pendant environ trois ans. Enfin,

vaincu par l'âge, il mourut le 11 mars 1718, et,

le lendemain, un vicaire de St-AIédard inscrivait

sur son registre la mention que voici : «. Le douze

de mars a esté inhumé dans l'église par nous prieur

curé soussigné Alessire Guy-(]resccnt Fagon con-

seiller et premier médecin du Roy » (il aurait dû

écrire : ci-devant premier médecin. Le premier

médecin en titre était, depuis les derniers mois de

1715, Poirier, qui mourut en 1718, après Fagon,
et eut Dodart pour successeur. .Almanachs Royaux,

1716-19.), « surintendant du jardin royal des plan-

tes, veuf de Alarie Xoisereau , décédé le jour pré-

cédent en sa maison du jardin Royal, âgé de qua-

tre-vingt-un ans » (erreur, il avait 90 ans et 3 mois)

ï en présence de Alessire Louis Fagon , conseiller

du Roy en son conseil d'Estat, fils dud. deffunct et

de AI** Pierre Pellard , escuyer et autres qui ont si-

gné : Fagon, Pellard, etc. i— En 1696, C. Fagon,
comme tout le monde , demanda à prendre des ar-

moiries; on lui permit et à Alarie Xozcrean , sa

fcnmie, de porter « d'azur à vu mouton d'argent,

regardant un lion d'or, surmonté d'un soleil de

même , accolé de gueules à une jumelle d'argent

,

accompagnée de sis annelets de même , trois en

chef et trois en pointe ». (Bibl. Imp., Aïs, Armo-
riai de Paris , 1697.)— l'oy. Aqlin (d'), La Brosse

(G. de), Jahdix des Plantes, AIédecivs du Roi.

FALGOXET (Étiexne-AIaurice). ? 1716—1791.
(Camille). ? 1671—1762.

Diderot nous a laissé ce portrait du sculpteur Fal-

conet : « Voici un homme qui a du génie et qui a

toutes sortes de qualités compatibles, incompati-

bles avec le génie
,
quoique ces dernières se soient

pourtant rencontrées dans François de V^éndam s

(Fr. Bacon, baron de V'erulam et de St-Albau) » et

dans Pierre (Corneille. C'est qu'il a de la finesse, du
goût, de l'esprit, de la délicatesse, delà gentillesse

et de la grâce tout plein ; c'est qu'il est rustre et

poli, affable et brusque, tendre et dur; c'est qu'il

pétrit la terre et le marbre, et qu'il lit et médite;

c'est qu'il est doux et caustique , sérieux et plaisant;

c'est qu'il est philosophe
,
qu'il ne croit rien » (une

belle preuve de génie, maître Denis Diderot!) i et
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qu'il sait bien pourquoi; c'est qu'il est bon père et

que sou fils s'est sauvé de chez lui; c'est qu'il ai-

mail sa maîtresse à la lolie
,
qu'il l'a fait mourir de

douleur i (aimable caractère!), ^ qu'il en est de-

venu triste , sombre , mélancolique
,
qu'il en a pensé

mourir de regret, qu'il y a longtemps qu'ill'a per-

due et (ju'il n'en est pas consolé... d [Salun de

1765.) On voit que Falconet ressemblait un peu à

un autre philosophe, son contemporain, cet insup-

portable et bon J.-J. Rousseau de Genève. La liio-

(/rap/i ic-Wichand dit de Falconet, cet homme si

charmant et si désagréable : » Il était d'une famille

originaire d'Exilles, sur les frontières du Piémont,

et alliée à celle des médecins célèbres de ce nom.

11 naquit à Paris en 1716, de parents peu fortunés,

origine dont il tirait autant de vanité que d'autres

en mettent à appartenir à une fimiille illustre... i>

Que Falconet fùl né de « parents peu fortunés n

,

pour parler comme la Biographie , c'est incontes-

table ; mais ces parents , le biographe ne les a pas

connus : tout à l'heure, je les ferai connaître. Que

Falconet lût venu au monde en 1716, c'est la vé-

rité; mais, cette vérité est incomplète; je dirai le

jour de sa naissance et de son baptême. Que sa fii-

mille fût alliée i\ celle des médecins célèbres du

nom de Falconet, oh! pour cela, je crois qu'il y a

erreur, et je dirai ce qui me fortifie dans cette

croyance. Voyons la famille de celui qui, élève de

J.-iJ. Le Moyne, devint un des meilleurs sculpteurs

de son temps et un des plus agréables sculpteurs

français. Au registre de Xotre-Dame de Bonne-

Xouvelle pour l'année 1714-, je lis un acte daté du

12 février, constatant que n ^Lauriee Falconet, âgé

de près de trente ans » (né par conséquent vers

KiS'i') n compagnon menuisier, lils de défunt Claude

Falconet laboureur en Savoie, et de Françoise IJer-

iholet sa fenuue , demeurant n (lui Maurice) « rue

des Poissonniers, et Françoise Guériu, âgée de

vingl-huit ans» (née vers 1686), « fille de Nicolas

("luérin savetier et d'Anne Dompierre, s. f. dem'

rue de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle » , furent

mariés en présence de « François Falconet, son

frère , domestique , demeur' rue Pavée
,
paroisse St-

Sauveur, de Pierre Falconet son cousin, conq)agnon

memiisier, dem' même rue et même maison que

l'époux... ledit époux d fut n marié suiuani le

consentement de sa mère donné par deuant le s""

Lenlillon curé de Syurier, diocèse de Genèue »

.

De cette pièce, signée en toutes lettres d'une assez

bonne écriture : « Maurice Falconet j , il résidlc

que notre artiste célèbre était fils d'un compagnon

menuisier, neveu d'un domesti(pu'
,

petit-cousin

d'un garçon menuisier, pelil-lils d'un laboureur et

d'un savetier. Lancret n'avait pas une famille plus

illustre; Talma non plus. Maurice Falconet quitta

la rue des Poissonniers et installa sa femme dans un

petit logement de la rue de Bourbon (Villeneuve);

c'est là que, le Y"' décembre J7l(), elle mit au

monde un garçon qui, le jour même, fut baptisé à

Bonne-Nouvelle sous les noms d'FTM;xMK-M.u iiici..

Le 5 juin 1718, Maurice Falcoiu-t fit bapliser

Marir-Aiine-Fraiiçoise, (pii eut j)our parrain « l'eue

Falconet , bourgeois de la paroisse Sl-Paul i> , et

pour marraine a Marie-Anne Guérin, femme de

Nicolas-tiuillaume seiilpleur, paroisse Sl-Nieolas

des (lliatiqis < .

Fst-ee dans la bouliipie de sou oncle maleruel,

Nicolas (iiiilluuuie , (pi'l''itieuue-Maurice Falconet

upprit d'abord ii dessiner et à pétrir lu terre glaise?
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C'est croyable. Mais Guillaume n'était pas , sans

doute, un artiste; c'était un de ces ouvriers qui

liraient de la pierre et du marbre des ornements,,
des cheminées et de modestes mausolées; il ne
pouvait donner i\ son neveu une éducation qui dût

le mettre en mesure de se présenter à l'.Académic

pour y disputer les prix aux élèves des maîtres

alors en renom. Maurice, qui lui-nu'-me, |)eut-èlre,

connue tous les bons menuisiers de son tenqjs, tail-

lait le bois avec la gouge et le ciseau, jugeant

que le petit Etienne avait des dispositions pour les

arts du dessin, le fit entrer à l'atelier de J"-Bap'*

Le Moyne, où il se fit remarquer bientôt par son

goût et sa facilité On dit qu'avant d'aller chez Le
Moyne, le jeune Falconet avait appris à .sculpter en
bois chez un faiseur de tètes à perruque? Ce n'est

pas impossible. Quoi <[u'il en soit, il ne resta long-

temps ni chez Guillaume, ni chez le tourneur en

bois (pii travaillait pour les perrucpiiers; il apprit

son métier chez Le Moyne, et il était déjà d'une cer-

taine force lorsqu'en 1739, il s'éprit d'une jeune

fille u Anne-Suzanne Moulin j qu'il é|)ousa et qui

lui donna quatre enfants en ueuf ans. Le l^"" naquit

rue l\Ionlmartre , le 8 oct. 1741 , et fut nommé
Vierre-Estieiinc. (Reg. de St-Eust.) Le 13 avril

1745, second fils, Jeau-François. Le 27 fév. 1747,
Anne-Marguerite. Et Maurice Falconet signa, ce

jour-là : n Falconnet t et prit la qualité de u sculp-

teur de l'Académie Roy. de peint, et sculp. s II

avait été agréé à l'Académie, en 1745, sur la pré-

sentation d'un Milon de Crofonc déchiré par un

lion, figure ([u'il corrigea et reproduisit, en 175'(-,

à l'Académie, qui le reçut définitivement. Le (jua-

trièmc enfant de Falconet fut baptisé, le 11 janv.

1748, sous le nom d'Etienne. J'ai remarque (pie

Maurice Falconet et Françoise Guérin ne figurent

dans aucun des baptistalres dont je viens de rap-

porter les dates. A quoi faut-il attribuer cet éloi-

guement du père et de la mère d'I'Itienne-Maurice

Falconet? L'aimable caractère du sculpteur en fut-il

la cause? S'il fut longtemps en froid avec ses |)a-

rents, il ne fut pas absolument brouillé avec son

père, car je vois que, le jeudi 7 juin 1753, à St-

EtienneduMout, celui-cifut témoin tlusecoiul mariage

de II Maurice Falconet, bourg, de Paris, veuf de

Françoise Guérin , dem' rue Neuve et jiaroisse

St-Eust. », avec « Emilie Quérat, fille majeure de

feu Jean, fabricant d'instriunenis de mathémati-

ques, dem' rue de la Bucherie n . Etienne Falco-

net, « sculpt. du Roy et d(! l'.Acad. Roy. de scnlp-

turi! , demeurant au Louvre » , signa l'acte de ce

mariage comu'ie il signait le plus oriliuairemcut

t Falconet » . II avait signé :

.^,
l'acte de son mariage , enregistré à St-Eustache le

jeudi 19' nov. 1739. Cet acte dit : u Estieiuu'-Maurice

Falconet, sculpteur, fils mineur de Alaurice , etc. >

Il avait, en effet, vingt-deux ans et demi; sa

femme: « .Aune-Suzanne Moulin, fille mineure dt

dcll'uul l'ierre Alouliii, m"' (•iK'nisle du Boy, et dt

Suzanne Colin » , était à peu près de son âge. Fal-

conet, (pii denunirait rue iMoiilmartre an moineu

de son mariage et encore en 1748 , alla logei
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« cour du vieux Louvre » ; il y ''l'^'t ^" 1^53 et en-

core en I7()l ; il avait un aleli(!r au fauhour;; St-

llonoré, près de la Madeleine. lOn 17()7, il alla à

St-l'('tersbonrg et y resta jns(|u'eii 1780. De refour

à l'ai-is, vers la lin de cette année, il s'c'fahiil rue

des Fossoyeurs, près de St-Sulpicc. En 178,"), il

alla demeurer sur le (juai des Tliéalins, liôlel de

Tessé. il était paralytique depuis l'année 178:3; à

la lin de 1786, il se lit transporter rue Regratière

,

(Il lile St-Louis; il y était souffrant et privé de

l'usage d'une partie de ses membres lorsqu'il mou-
rut, le 24 janvier 1791. (>e fut le clergé de St-Louis

(pii, le 26 janvier, l'inluima dans son église : « an-

cien recteur de l'Académie Roy. de peint, et sciilpt.

et associé libre de celle de St-Pétcrsbourg , âgé
(le soixante-quatorze an? ou environ t> . L'acte

d'inhumation fut rédigé eu présence de » Pierre-

Etienne Falconet, peintre, rue d'Anjou, faubourg

St-Honoré , fils du défunt , et de Louis-Philippe

Mouchy sculpteur du Roy et professeur eu son Aca-
démie , dcm' galerie du Louvre i . Les biographes

disent que Pierre-Etienne Falconet
,
peintre aussi

inconnu que son père est resté célèbre, épousa une

jeune fille, M"<^ CoUot, élève pour la sculpture

d'Etienne-Maurice Falconet; j'ai vainement cherché

l'acte de ce mariage. — Etienne Falconet, comme
il est nommé, et Alaurice , dans presque tous les

actes qui le concernent, assista, le samedi 8 avril

1758 , au mariage de son ami , le peintre Jean-

Rapt.-Henry Deshays de Colleville; et, pour la se-

conde fois, il signa : « Falconnet » par un lapsus

calaini que j'ai fait remarquer déjà.

Je reviens à l'assertion du biographe qui avance

(pie la famille d'Et.-Maurice Falconet était alUée à

celle des médecins qui portaient ce même nom de

Falconet. Je n'affirmerai point (jue c'est là une er-

reur, mais j'exprimerai le doute que celte assertion

fait naître en moi. Tous les actes ap[)artenant aux

Falconet qui vivaient à Paris, contemporains de

Maurice et d'Etienne-Maurice , me montrent ces

Falconet qui furent compagnon menuisier, gagne-

deniers , trotteur et suisse de Notre-Dame de

Ronne-\ouvelle, parents du sculpteur; maisdans au-

cun de ces documents, pas plus que dans ceux qui in-

téressent eu particulier celui-ci, je ne vois rien qui

prouve des rapports de famille entre Maurice,

Etienne Falconet et Camille Falconet, le médecin

([ui vint à Paris en même temps qu'eux. Rien plus,

on sait qu'en 1761, Falconet exposa au Louvre un

buste de Camille que Diderot loua comme un chef-

d'œuvre de vérité, plein de caractère et d'une

excellente exécution. Or, Diderot, qui connaissait

intimement le sculpteur et aussi le médecin, ne

dit point qu'ils fussent parents, circonstance qu'il

aurait certainement connue et qu'il n'aurait pas

manqué de signaler. L'abbé de La Porte, (jui, dans

le Spectateur littéraire de 1761, fit l'éloge du

buste du docteur Falconet, s un citoyen philosophe »

,

dit ([uc cet ouvrage faisait autant honneur au talent

de l'artiste qu'à n son cœur » . Je serais tenté de

croire que ce mot aura donné lieu à l'assertion du

biographe ; mais je ferai remarquer que l'abbé de

La Porte, qui exaltait la noblesse du caractère d'un

«citoyen philosophe 'i , trouvait, suivant le langage

de son temps, que tout honnne qui admirait cette

grandeur de caractère était un homme n sensible i>
,

et ([ue cette sensibilité fai.sait « honneur à son

cœur D . D'ailleurs, Camille Falconet avait lui-même

jugé la question; il avait composé une inscription
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grccniic pour son buste et il y avait dit : « L'un

(les deux honnuiymcs fit le portrait de l'autre ; le

jeune fil le vieux » . Pour(pioi n'auraif-il [)as dit :

» L'un des deux parents, du même nom , fit , etc.? »

C'est probablement cpi'il n'aurait pas pu le dire.

Ceci m'a donné occasion de rechercher l'acte du
décès de Camille Falconet, pour voir si au bas de
ce document ligure le nom du sculpteur, le pré-
tendu parent du médecin ; eh bien , ce nom ne
s'y lit point et tous ceux qui y sont inscrits .sont

d'étrangers au docteur qui décéda le 8 février 17()2,

rue Traversière-St-IIonoré, u âgé de ([iiatre-vingt-

onze ans environ , docteur régent de la Faculté

de médecine de Paris et l'ancien des écoles, méde-
cin consultant du Roy, médecin de la grande chan-
cellerie de France , doyen du collège des médecins
de Lyon et pen.sionnaire de l'Acad. des inscriptions

et belles-lettres, veuf de Alarie-Anne Verdun j .

Les signataires de l'acte furent : u. Jean Le Thieiil-

lien, doyen de la Faculté de médecine, Daiid

Vasse, Drouet, Carnier, V^allanl , médecins, et Mar-
duel, curé de St-Eustache ». Si Et. -Maurice Fal-

conet, qui venait de faire tout récemment le buste

de Camille Falconet, avait été le parent ou l'allié

de son modèle , n'aurait-il pas figuré parmi les lé-

moins de son enterrement à St-Eustache? — l oy.

La\CRET, T.iUIA.

FALEXS (Karei. Van VALEXS, dit : Charles
Vam). 1683— 1733

.

Dans sa Xotice des tabledux du Louvre (Ecole

flamande; Paris, 18.53), M. Fr. Vilîot fait naître le

peintre pay.sagiste, qu'il nomme : Cari Van Falens, à

Anvers, eu 1(584, et mourir à Paris, le 29 mai 1733;
ces dates manquent d'exactitude. Voici d'abord

l'extrait du baptistaire de Karel Van Valens : a .Vnno

I) domini millesimo sexeutesimo octuagesimo tertio,

i vigesima quarta die nouembrls bapfisatus est Caro-
« lus filius legitimus Joannis Raptistœ Van Valons et

s Mariœ Annœ de Kogel... » (Signé :) a J. Car.

n Huens, paslor S'' Walburg, Antverp. s (Extrait

donné en 1705.) Karel Van Valens naquit donc à

Anvers, sur la paroisse de Ste-Walbruge, le 24 no-

vembre 1683. Son père, Jean-Baptiste Van Valens,

était un bourgeois qui devint capitaine de la bour-

geoisie d'Anvers. On dit que Karel Van Valens , déjà

peintre assez habile, vint à Paris eu 1703; je n'ai

aucune preuve de ce fait, je n'ai aucun témoignage

contraire à l'assertion de ceux qui l'ont avancé.

Valens se fit recevoir dans la corporation des maî-

tres peintres, et je pense ({ue ce fut pour sa ré-

ception qu'il fit faire à Anvers la copie de l'acte de
naissance (jue je liens de reproduire en partie. Si

mon hypothèse est fondée, ce fut eu 1705 ou 1706
qu'il fut reçu maître. Il fit partie de l'Académie de
St-Luc; et, j)our .'on admission, présenta un ta-

bleau (sujet de chasse) qui fut agréé et qui , en

1779 , ornait encore la salle d'assemblée de cette

Académie. — A quelle époque Karel Van V'aleus

prit-il l'habidide d'orthographier ses noms à la

française? Je ne le sais pas. La plus ancienne signa-

ture de lui que je counaii^se est celle qui se voit au

bas de l'acte de son mariage. Flamand et Anver-

sois, il était tout simple (pie Van V'alens fréquentât

chez Sébastien Slodtz, Anversois comme lui. Slodiz

avait une fille; elle plut à Karal et un mariage fut

convenu en Ire eux. Ce mariage fut célébré à St-

Thomas du Loui re , le mardi 16 juillet 1716. L'acte,

rédigé à la sacristie de St-Cerm. l'Auxerrois, dit :
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x Charles Valciis {sic) m" peintre et bourgeois de

Paris, aagé de trente et un ans passés, fils de def-

functs Jean-Baptiste V'alens, vivant capitaine de la

bourgeoisie dans la ville d'Anvers, et de Marie-

Anne Destelk » {sic; on a vu qu'elle se nommait de

Kogel, suivant l'acte du 21 nov. 1C83), « de la pa-

roisse St-Eust. depuis huit jours
,
et auparavant, de

celle-cy d'une part, et Marie-Françoise Slodtz,

aagée de dis-huit ans passés , fille de Sébastien

Slodtz , sculpteur des bâtiments du Roy et de Marie-

Magdeleine de Cuncy n {sic. l'oy. Slodtz) « dem'

dans la cour du vieux Louvre... ont esté mariés...

en présence de Sébastien Slodtz et de Marie-Magde-

laine de Cuncy, père et mère de la mariée, d'An-

toyue-Sébastien Sloldtz aussi sculpteur, et frère de

lad. mariée, demeurant dans led. Louvre, de René

Chauveau sculpteur des bâtiments du Roy, oncle

maternel de lad. mariée, etc. » (Signé :) « Carel

Van Faleus, Marie-Françoise Sloldtz, ILagdeleine

de Cuncy {sic), Sloldtz, F. Vanheck, René Chau-

veau , etc. n Van Falens eut dix enfonts : 1" 29 juin

1710, Marie-Madelaine , tenue sur les fonts par

Sébastien Slodtz; S" 15 oct. 1717, Nicolas-Char-

les, tenu par Madelaine Cucci; 3" 1719, Ctiarlcs-

Sél/as/ien, qui mourut le 25 oct. 1724, sur le quay

delaMégisscrie, où demeurait Van Falens; 4" 18 août

1721 , Jean-Antoine ( Karel Van Valens signa ce

jour-li : Van Falens seulement); 5" 1723, Charlcs-

Bonaventure ,
qui décéda, « âgé de 7 mois ou en-

viron, le 3 nov. 1721i' au Louvre i (dans la cour du

vieux Louvre); 6" 25 oct. 1725, Louis (K. Van

Falens est dit, dans l'acte du baptême de cet en-

fant : tt Académiste de l'Académie Royale de pein-

ture n ; il signa : Van Falens); 7" 28 nov. 1727,

Mnrie-Louise-Cliarlotte ,
qui eut pour parrain :

tt Jacques Rousseau , sculpteur ord"= du Roy » , et

pour marraine : « Marie-Louise Lepeintre , femme
de Nicolas Bailly, peintre et garde des tableaux du

Roy s {loy. Raii.lv.); S" Marie, qui épousa J.-

Rapt. Leyton, marchand mercier; 9° Marie-Loiiise-

Cliarlottc ; 10° et enfin Catherine-Suzanne , qui

prit pour époux Cliarles-Louis Denelle, marchand
bonnetier à Paris. Ces trois dernières filles dont je

n'ai pas vu les baptistaires me sont connues par le

testament d'un des Slodtz que j'ai eu sous les yeux,

au mois de décembre 185(5.

L'acte du décès de (iharles-Sébaslien Van Falens

(2() oct. 172V) ([ualilie Karel Van Falens , son père
,

« peintre ordinaire du Roy » . 11 avait présenté à

l'Académie Royale de peinture, pour y être admis,

deux tableaux qui , aujourd'hui , font partie du Mu-
sée; du Louvre, où ils sont exposés p.armi les ou-

vrages flamands sous les n°'^ lOti et 167. Ces deux
morceaux , d'un (on agréable et d'une touche fine

,

furent gravés par J. Moyreau. On remarque; dans le

11" 166 , sur la cuisse d'un des ciicvaiix peints par

Van Falens, imitateur intelligent de Philippe Wou-
verman, les le((res C V F. Falens lu( reçu, di(-

on, à l'Académie le 29 s(!p(. 1726; le 25 octobre

1725, il prenait, comme je l'ai fait reniar(|uer , le

titre d' u Académiste » , comme « Agréé de l'.Acadé-

mi(! Royale j . — Karel Van l'"alens assista, le 9 mai

1726, à l'enterrement de son beau - j)ère , Sébas-

li(;ii Slodtz ; il signa
:

, « Van Falens n , sans ad-
dition de pn'nom. — Dans la liasse; 160S-I757,
(l'atiments du Roy, Arcli. Imp.), je (rouve cette

iui;nlioii : a Mémoire et ordonnance, le tout en
forme pour un paiement de 800 1. au s' Vaii Fa-
lens pciiilic, pour deux tableaux par lui faits; lad.
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ordonnance du 20 déc. 1732. » Cinq mois après

mourut Falens. Voici l'acte de son inhumation :

ic 27 may 1733. Charles Van Falens, peintre ord'<=

du Roy et de son Académie Royale de peinture et

sculpture, époux de Marie-Françoise Slodtz, âgé
de 49 ans ou environ , décédé hier » (et non le 29)
tt en son appartement à la cour du vieux Louvre , à

onze heures du matin, a été inhumé en présence

de Sébastien-Antoine , Jean-Raptiste et Paul-Am-
broise Slodtz sculpteur et peintre ord'"''^ du Roy,

tous trois beaux-frères du deffuncl u . Louis Van Fa-

lens ne paraît point dans cet acte; il n'avait alors

que huit ans. Il survécut longtemps à son père, et

je vois que , le 6 sept. 177.5, il fut témoin du ma-
riage de sa cousine Marie-Angélique Slodtz avec

Jean-Henri Lecoq. {loy. Slodtz.) Dès cette épo-
que, il demeurait dans la rue Grenier-St-Lazare; il

y mourut, le 19 juin 1786, et fut enterré dans le ci-

metière de St-Nicolas des Champs. Aucun parent

du défunt ne figure dans l'acte d'inhumation parmi

les témoins. Il ne s'était pas marié , et je crois

qu'eu lui finit la descendance de Karel Van Valens.

Il signait : ci L. Vanfalens d. L'acte de son décès,

comme celui du mariage de Marie-Angélique Slodtz
,

le qualifie : « Rourgeois de Paris» . — ' oy. Cucci.

FALLON (Grkgoire de). 1693.

Prélat irlandais. Il vint ;\ Paris, où il se logea au

collège des Lombards, qui, depuis 1677, appartenait

à la nation d'Irlande , après avoir appartenu pendant

plus de trois siècles aux Italiens. Il tomba malade

dans cette maison et y mourut le 9 mai 1693. Il

était évèque d'Ardagh , ville qui eut un siège catho-

lique jusqu'en 1741. Voici l'acte de son inhumation

inscrit au registre de St-Hilaire : « 1693, onze may,

a esté inhumé dans le cœur {sic) de céans , du costé

de l'évangile Jlessire Grégoire de Fallon euesquc,

cloumacnois » (je n'ai pu deviner ni la composition

,

ni le sens de ce mot
,
qui semble être la traduction

d'un mot irlandais), u et administrateur du diocèzc

d'Ardagh en Irlande , décédé en cette paroisse le

neufuiesme jour du présent mois, laditte inhuma-
tion fut faite en présence de Monseigneur l'arche-

uesque de Dublin, primat d'Irlande, de M. Magny
et de M. Nary prestres, prouiseurs du collège des

Longs bards {sic) qui ont signé : Pierre Archeuesque
de Dublin, C. Magny, IVari, R. Pars, J. JoUaiu

curé î)

.

FALOT (Nicolas). xvif et xvii« siècles.

Ce peintre était un des hommes considérables de

sa communauté au commencement du wii*^ siècle,

et je vois son nom avec ceux de Simon Guillaiu, de

Louis Reaubrun , de Jacques Quesnel , de Georges
Lalleiiiand , de; Rondin, de Bourdin et de Roniface

Butay, au bas des articles (pie, le 16 janvier 1619,
les maîtres peintres et scul|)teurs ajoutèrent aux

statuts de leur art. Falot demeurait rue St-Martiii,

sur le territoire de St-.Vicolas des Cham|)s. Il fut

marié deux fois; sa première femme, Madeleine

\a\er, lui donna un (ils, Janjues, baptisé le 25 juil-

let 1580; de sa seconde; femme, (juilleme-lte Mer-
celiu, (ille ele Sébastien Mercelin , marchand de

vin, rue Reaiibourg, il eut plusieurs eMifunts et en-

tre iwU'vs Jclianne . l)aptise'e le 45 mars 160,5, te;nue

par Reuiil'ae'e Rutay, m'' peintre, deme'urant rue S(-

Martiii; et nue seconde, Jeanne, tenue par » Pierre

Manier (.Magnier), m" .sculpteur et peintre », le

6 mai 1627. Je ne sais quand mourut \'. Falot,

mais il ne figure point parmi les maîtres epii se joi-
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;[itircnt aux peintres et scul|)tenrs .icadi'niicions, h;

4 aoùl 1051. — loy. Uutav, Magivikk.

FAMILLES NOMBREUSKS.
Je ne veux parler (jiie de celles dont les chefs

coiiragenx et peut - être |)eii soucieux de l'avenir

vivaient du pinceau, de la plume, du hiu-in ou du

ciseau. (Comment pouvaient faire ces lionunes pour

élever des familles que cha(|n(! aimée agrandissait

de telle sorte qu'il semblait cpie les mères parta-

geassent , avec « Madame Gijjofpic » , le don de

1 éternelle fécondité? Sans doute, leur condition

était modeste et leur vie sans luxe comme celles des

arti.saiis obscurs; ils n'avaient point accès dans ce

qu'on appelle le Monde, vivaient entre eux, se fai-

saient des plaisirs simples et faciles, travaillaient

fort, mettaient de bonne heure l'instrinnent du tra-

vail à la main de leurs enfants, et l'on voit que,

mjil<jré toute la peine ([u'ils pouvaient prendre, leur

santé , soutenue par un régime simple , se mainte-

nait longtemps elles menait à une vieillesse souvent

très-avancée; car ou le remarquera, si l'on par-

court avec quelque attention ce livre , la moyenne
de la vie des artistes, au xvii'' siècle et au wiii*^,

était de soixante ans ou environ. Les besoins facti-

ces qu'a multipliés une civilisation très-avancée

,

OH l'égalité a fait naître l'envie — je ne me plains

pas , je constate — les besoins factices n'étaient
. H • f I 11

pouit pour eux d impérieux tyrans; les mollesses,

conquêtes de notre époque amoureuse du comfort

et à qui ne suffit pas le bien-être , n'affaiblissaient

Sas leurs vaillantes femmes. Aussi , Marie Grégoire

onnait 16 enfants à Jacques Sarazin , et Françoise

Vouet 18 à Tortebut. Sébastien Bourdon tenait

16 enfants de deux femmes et regardait en pitié

Abraham Bosse qui n'en avait que 10. Charlotte

Le Leu donnait 11 enfants à Viguon
,
pour qui

c'était trop peu apparemment et qui, remarié, en

avait 13 autres de Geneviève Ballard. Daniel Du
Moustier tenait 16 enfants de deux femmes , dont la

première lui en avait donné 11. Claude Vignon al-

lait plus loin : de deux femmes, il avait 25 enfants.

Le sculpteur Girardon n'eut qu'une femme, mais

elle lui donna 10 cnliints. Pierre Collier en eut 12

de la sienne; Gilles Rousselet, 10; Robert Aan-
teuil , 8; Noël Bernard, 10; Simon Guillain, au

moins 10; Jean Jouvenet, au moins 14; Jac-

ques Bruant , l'architecte , 9 ; Libéral Bruant
,

9 aussi; Simon Lerambert, 10; Gérard Ede-
linck, 8; Jacques II Quesnel, 11; La Richar-

dière , 8 ; Sébastien Le Clerc , 13 ; François-Joseph

Lancret, 9; Pierre Van Mol, 8, comme Joseph

Yvart , \ocl Quillerier , Josias Belle , Ubdeschi et

Simon \" Tbomassin; Simon II Thomassin en eut 10,

comme Philippe Caffîeri , Michel I*^"" Corneille

,

Franc. Marot, Fr. de Poilly, Jean Nocret, Jérôme

Vallet et Joseph Roèttiers. Oh! celui-ci eut deux

mariages, comme François Quesnel qui eut 14 en-

fants, ainsi que Noël Coypel qui en eut 12 et An-
toine Boizot qui en eut 8. Daniel Halle n'eut qu'une

femme qui , en douze couches , lui donna 14 enfants
;

d'une seule femme , Jacques Baiily en eut au

moins 8 ; Louis Bcaubrun , d'une seule femme , en

eut 9; Henri Beaubrun, 7; Jean Berain, 6; Antoine

Coysevox, 12; Sanniel Bernard, 9; Gilles-Marie

Oppenordt, 9; Gérard-Jean-Bapt. Scotin, 9; Lau-
rent Jouvenet, 15; Jean Jouvenet, 12; Gérard Van
Opstal, 8: Gérard Debêche , 14; Antoine Hérault,

14; Nicolas de Platcmontagne, 12; Guill. Oudry, 15;
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Guillaunu' I'' ('oiistou , 7; Migiiard
, 6; Robert Lo-

cliou, 11; Rolland Alillot, 12; Josias Belle, 9;
Nicolas Le Brun, le père de(]iiarles, 8; Jacques
l'ron

,
S; Edmc Boursault eut 10 enfants, mais lui

,

il était fuianci(!r en même temps que poète; (Claude
Clcrsclier eut 14 enfants, mais une charge qu'il

exerçait lui donnait honnêtement à vivre; Nicolas
Bollery était seulement maître peintre, et de deux
femmes il avait 7 cwifants. Les doubles mariages
étaient assez communs, comme on vient de le voir;
il y eut quelques honunes (pii ne s'en tinrent pas à
deux femmes et allèrent plus loin. Si François-
André V^an Heck, de l'Acad. de St-Luc, se maria
deux fois, son frère André-François eut trois femmes
et leur père Charles quatre. Eustache Le Sueur
n'eut qu'une femme , Geneviève Gousse

,
qui lui

donna 6 enfants; notons qu'il mourut à l'âge de 38
ans et que Geneviève était jeune ; s'il eût vécu

,

sans doute, il eût suivi l'exemple que lui donnaient
ses amis et confrères. — Mais, arrêtons-nous ici.

J'ai cité
,
un peu au hasard et selon que ma mémoire

me les a rappelés, quelques hommes, chefs de fa-

milles nombreuses
,

qui ne craignirent pas de se

tailler de la besogne pour nourrir de 6 à 16 enfants
et ne moururent cependant pas à la peine, car la

plupart vécurent sexagénaires et même octogénaires.
On en trouvera bien d'autres en parcourant ces pages,
et peut-être qu'en les voyant si nombreux, le lec-
teur, regardant ce qui se passe autour de lui , au-
jourd'hui que deux ou trois enfants sont un luxe que
peut se permettre seulement un homme riche , se

demandera : » Mais comment faisaient ces gens-là
pour vivre? d — Votj. Longévité, Mauperché.

FANCHON,joueur de marionnettes sons LouisXIV.— Voy. Datemn.

FANCHON LA VIELLEUSE. — Voy. Chemin
(Françoise).

FANIER (Ai,e\andrine-Louise) .

J'ai vu chez M. Fourchy, notaire, le nom de
Mlle Fanier, ancienne actrice de la Comédie fran-
çaise, au bas d'une constitution de rente de 240 I.

sur l'hôtel de ville , faite u à raison du denier 25

,

moyennant la somme de 6,000 livres, versée, le

7 août 1787, par AI''^ Fanier, n qualifiée, dans cet
acte : « pensionnaire du Roy -n . Elle demeurait alors

rue de Vaugirard. Voici la signature de cette sou-
brette, qui avait laissé de charmants souvenirs à ceux
des anciens habitués du Théâtre-Français que j'ai

connus dans ma jeunesse. :

^3U ai n\ty^

En 1810, M"«^ Fanier habitait St-Mandé près Vin-
cenues. Elle avait épousé, le 11 frimaire an ii de
la République (22 uov. 1793), âgée de 48 ans,
M. Lotiis-AÎarie Gasse , <àgé de 32 ans seulement.
L'acte de cette union, inscrit au registre de la mu-
nicipalité de Paris, m'apprend qu'Alexandrine-
Louise Fanier naquit à Cambray le 26 oct. 1745,
de Charlcs-Joseph-AIarie Fanier et de Alarie-Hélène
Grislalain, laquelle vivait encore à Cambray en 1793.
M. Gasse, que j'ai encore connu, naquit, le 7 jan-
vier 1762, à la montagne du Bel-i\ir (Bellevue),
départ, de Seiue-et-Oise , de Louis-Jean-Baptiste

Gasse. La Biog. ?<«/j5.-Michaud (art. Dorât) pré-
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tend (|iie le poiite Claude-Josepli ÎJorat avait épousé

'M^'= Fanier. C'est une assertion que j'ai réfutée

ci-dess.
, p. 499 , et (jue démontre fausse l'acte du

22 nov. 1793 où M"" Fanier n'est point dite :

« veuve en premières noces i , mais demoiselle.

FARE (Ch. Auguste , marq. de La).— V. La Fare.

FARET (Nicolas). 1596 ou 1600—16V6.

« Ainsi , tel autrefois qu'on tit avec Faret

Charbonner de ses vers les murs d'un cabaret. .. »

Ces deux lignes de \'Art poétique (chant L') ont

établi la réputation qu'a maintenant Faret d'un bu-

veur intrépide, d'un pilier de taverne. Boileau prit

trop à la lettre quelques plaisanteries de St-Amant,

et ne tint aucun compte de la protestation, imprimée

par Nicolas Faret , contre les allégations plaisantes

de son ami
,
qui , trouvant une rime riche à Caba-

ret dans le nom d'un bon vivant que les cabinets

de la Pomme de pin recevaient quelquefois ,
buveur

délicat et spirituel, et non pas ivrogne grossier, s'en

servit pour une chanson à boire et pour une pièce

de vers plaisants , intitulée la Vigne. Dans la I igné

on lit (page 224, OEuvres du sieur de St-.'hnant

,

Paris, in-4", Robert Estienne, 1629) :

« Jeune portrait du vieux Silène,

Grand beuueur à perle d'haleue {sic),

Chère rime de Cabaret,

Mon cœur, mon aymable Faret.... »

On lit dans la Chanson à boire (p. 244) :

« Ainsi thantoicnt au cabaret

Le bon fjros Saint-Amant et le vieux père Faret

Célébrans l'un et l'autre à son tour

La santé du conte de Harcour. •

Une pièce intitulée Imprécation (p. 235) coulient

ces mots à propos de la ville d'Evreux :

« bon ivrogne, ô cher Muret.

On y voit plus de trente églises

Et pas un pauvre cabaret. »

On peut croire (pie Muret est nue faute d'impres-

sion, et qu'il faut lire Faret. Nicolas Faret ne se fâ-

cha p;is lorsqu'il vil, en 1629, son bien-aimé Saint-

Amant imprimer des vers (jui le tyiiq)anisaient et

pouvaient lui nuire dans lui monde où il avait la

prétention d'entrer et de briller par son esprit fa-

cile et raltiné ; il prit la chose galamment; en homme
de boiuie compagnie , il réclama contre l'abus fait

de son nom à la rime de vers bachiques , el ce fut

eu tête des OKuvres de Saiut-.Amant que, dans une

Préface apologéticpie du talent de son ami , il im-

prima cette défense : « Je voudrois bien que ce fust

icy vn bien à prnjjos de parler aussy de la boulé de

SCS mcnurs comme i\c la bonté de ses (cinres, mon
«nchnation s'cstcMidroil bien volontiers sur ce sujet

;

et combien (jn'il m'ayt fait passer |)our deux et

grand hruvcur dans ses vers, aucc la mesme injus-

tice (ju'on a inscrit dans tous les cabarets le nom de

(chaudière, (ju'on (lit «lui ne; beut jamais que de

l'eau , si est ce ([ue pour me vanger agréablement

de ces injures, je j)i-endrois j)laisir à |)ul)lier (ju'ii a

toutes les vertus (|iii acc(nnpagnenl la gcMiérosilé ;

mais il m'arrache la j)lume des mains, et sa modes-
tic m'(Mnpescli(! d'en dir(î dauanlage. »

L'histoire de l'Acach'mie, dont on sait (pie Faret
lit partie ilèn 1633 , dit (pie cet .Académicien fut

marié richement clenx fois, la seconde surtoiil. J'ai
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cherché ces deux mariages , sans les trouver, danâ

les .Archives de l'état civil de Paris
; j'ai cherché

vainement aussi les naissances de tons ses enfants
,

je n'ai rencontré que deux de leurs baptistaires
;

ceux de deux fils qu'il eut en 1639 et en 1646. Dans
les Registres de St-Séverin, j'ai lu cette mention :

tt Le mardj vingt neufiesme jour duditmois» (mars

1639) » fut baptisé Henry, (ils de M^ Nicolas Faret,

premier secrétaire et intendant des affaires de mou-
seig'' le conte {sic) de Harcoiirt i (par un étrange

oubli du rédacteur de cet acte , le nom de la mère
du petit Henri manque à ce baptistaire). «Le par-

rin, t. h^ et t. p^ prince Alessire Henry de Lorraine,

conte de Harcourt, cheuallier des Ordres du Roy,
gouverneur et lieutenant général pour Sa Majesté

en Touraine et en ses armées nauales du Louant; la

marinne , t. h"^ et t. p'" dame Madame Marie du
Cambouf, duchesse de la Valette, s L'acte est signé

«Henry de Lorraine, conte de Harcourt, Alarie du
Cambout D . Faret n'osa pas, apparemment, mettre

son nom à côté de ceux de son seigneur et patron,

et d'une grande dame qu'il respectait et qui était

au rang de ses protecteurs.

Je n'ai pu savoir à quelle époque, où et comment
mourut la première femme de Faret; ce que j'ai

su, c'est qu'en secondes noces il épousa, vers 1645,

Marthe Pavillon, dont il eut un enfant inscrit au Re-
gistre de St- Germain l'Auxer. parmi ceux dont le

baptême fut fait dans cette paroisse. Voici l'acte de

naissance ({ue j'ai relevé : « Du dimanche 11'' jour

de feburier 1646 fut baptisé Nicolas, filz de noble

homme Nicolas Faret, conseil'' et secrétaire du Roy,

maison et couronne de France, et jntendant des

maisons et finances de Monseigneur le comte d'Har-

court, grand escuier de France et vice Roy de Ca-

talogne , et de dame Marthe Pauillon, son espotise;

le j)arrain, Jean Cantin , escuier, s"" de Hichebour,

tenant pour Jlonsieur le R. père en Dieu , Alessire

Nicolas Pauillon, enesque Dalez {sic); la marraine,

da""' Elisabeth Vernaciny, femme de .Al' Poignan
,

lieutenant des gardes de mondit seigneur le comte

d'Harcourt, tenant au lieu et place de très haulte et

très illustre princesse Madame .Marguerite de Cam-
boiit , femme de mondit seigneur le comte d'Har-

court. j Le titre (pi'avait Nicolas Faret de secrétaire

du comte d'Harcourt est changé en celui de «secrétaire

de l'armée du Roy en Italie, commandée par Mg'" le

comte d Harcourt » , dans un reçu donné, le 10 oct.

1641, à Pierre Le Clerc, trésorier général de l'ex-

traordinaire des guerres et cavalerie légère
,
pour

« la somme de trois cents liures en pistolles d'Italie

et antres monnoycs, a lui ordonnée pour ses appoiii-

temeus de secrétaire susdit » . Ce fut entre 1631 et

16V3 (jue Faret acipiit une charge de secrétaire du

Roi. Le 9 oct. 1643 il donna « au |)ayeur des gages

de M.M''' les secrétaires de Sa Majesté un re(;u

de la somme de 750 1. jiour trois quartiers escluis

le dernier septembre 1643 , à cause de 3000 1. de

gages attribuez à son office de conseiller secret,liic

(lu Roy, maison couronne de France et de ses finan-

ces... I) Ce reçu et le |)récédent sont gardés au ca-

binet des titres de la Itiblioth. Iiiq)ér. — Samuel
(înichi.'non, dans son Histoire de Bresse cl de Hugey
.(Lyon 1650). dit (uie Faret, né à IJoiirg en Bresse,

mourut d'une lièvre maligne en septembre 16V6, à

l'âge d(! 46 ans. Il serait donc né en 1601». Les au-

teurs de bio;irapliics le l'ont mourir en 16'(9, après

Hurlant cl .Maguy, (pii, diins leur Dicl. Iiisloriq. de
l'aris (1779), afiiriiieni (iiie Faret fut inhumé a St-
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Germ. l'Aiixor. le 21 nov. 1649. Giiiclionon a rai-

son contre le Dict. de Paris et les hiojp-aphes. Je lis,

en cdet , an Heg. de St-(lerni., KiVO, fol. 7() :

«Led. jour» (diinanehe 9 s<'|)(eMiiM-e) " conuoy de

40 1) (|)rèlres) a sans clerc » (sans confesseur), «de

feu M' Faret, Cons"" secrétaire du Hoy, maison cou-

ronne de Kraiice, et de ses finances. Intendant de la

maison et affaires de ilonseiy' le comte d'Harcoiirt,

grand escuyer de France, pris en l'Iiostel de mond.

sei'jneur deuant les tuillcries. Heceu GO I. »— Une
note de l'écrilure de Huvat, qu'on lit dans le cata-

logue manuscrit des imprimés de la liibliothèiiue

Impériale , dit que Faret mourut à;{é de cinquante

ans. Si celui qui dicta cette ligne à Buvat fut bien

instruit , Faret naipiit vers lô9(j.

J'ai dit qu'en 1G29 Nicol. Faret protesta contre

l'abus (|ue St-.^mant avait fait de son nom dans ses

vers. Cette protestation, fdite d'un air assez gai , fut

bientôt suivie d'une autre plus sérieuse en sa forme,

et à propos, dans un livre où Faret se montrait grave

et comme un précepteur de la jeunesse bien née et

bien élevée. Voici cette seconde protestation : n Je

ne suis guère d'humeur à me débiter pour autre que
je suis : aussi n'ay-je garde de me vouloir faire pas-

ser pour une personne qui soit fort réglée en sa

vie ; et certes le tracas et le desordre daus lequel

roulent tous ceux qui sont engagez à la suite de la

Cour ne leur permet pas d'exercer ces belles vertus

qui requièrent ce bel et paisible estât de vie , après

lequel je soupire de si bon cœur. Neantmoins je puis

dire auec vérité, et de cette vérité peuuent estre

tesmoins tous ceux de qui je suis particulièrement

connu que jamais je n'ay exposé ma raison au hazard

d'cstre surpris par aucun excèz. Que si l'amour des

honnestes gens, et de leur conuersafion m'a fait pas-

ser, auec ceux que j'ai conneus, vne partie de jna

vie dans d'honnestes resjouissances et parmy des

plaisirs innocents
,
j'ay sujet de louer mon bonheur

d'auoir ainsi vescu
,
plustost que d'auoir regret de

m'estre tronué dans ces compagnies. Cependant
,
je

ne sçay comment il s'est rencontré que mon nom

,

par malheur, ryme si heureusement à Cabaret , que
les bons et les mauvais poètes , mes amis et les in-

conueus, confusément, et auec mesme liberté, se

sont seruis de ceste ryme, qu'ils trouuoient si com-
mode

, et l'ont rendue si publique
,
que la pluspart

de ceux qui ne me connoissent pas bien, s'imaginent

que je suis quelque bouchon de tauerne ou quelque
goinfre qui ne desenyure jamais Quant à ce qui

va aux bonnes mœurs , en quoy tout le monde est

obligé de conseruer sa réputation, j'auoue que je

serais bien aise que l'on me creust tel que je suis

,

et que l'on me couneust plustot par mes actions que

par les sornettes qui se chantent aux carrefours.

Mais puisque mes actions sont trop communes pour

auoir de re.;clat
,
je m'asseure que l'on ne trouuera

pas estrange si je me montre comme je suis , et si

je me sers de l'occasion de ce discours |)our faire

cette déclaration. » Dans quel discours se lit donc
ï cette déclaration d de Faret? Dans un de ses li-

vres oubliés; le meilleur peut-être , celui du moins
qui eut le plus de succès : « UHoneste homme ou

VArt de j)laire à la cour, ouvrage dédié « A iMon-

seigneur, frère vnique du Roy » (Gaston d'Orléans).

Le livre publié pour la première fois eu 1630 eut

plusieurs éditions , et fut traduit en espagnol. C'est

une sorte de catéchisme à l'usage des gens de
bonne maison qui veulent fréquenter la cour; un re-

cueil de préceptes adressés aux honnêtes gens, c'cst-
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à-dire aux gens nobles et riches. L'auteur dit

(|ncl(|ue part : « Vu honneste homme que je ne dis-

tingue point de l'homme de bien i ; et par là il élar-

git un peu la dédnition que donnaient alors les conr-

tisuis des mots « honnête homme » . Tel (pi'il est

encore, le livre de Faret serait une lecture ulihî aux

jeunes gens de ce temps-ci cpii entrent dans le

monde, et au monde où ils entrent. Il y a de très-

bonnes choses dans ce petit volume , (pi'on ferait

peut-être bien de réimprimer; les salons y gagne-

raient en politesse, en boiuic grâce, en belles maniè-

res, a L'Ho/irxte lininmc » , venu bien longlenqjs

après // (Jortcgiano, dn comte Halthazar Castiglione,

qui, au commencement du xvi" siècle enseignait à

l'homme de cour l'a-t de vivre convenablement

,

eut la bonne fortune de fournir à Alolière hî sujet

d'un des plus jolis détails du Misant/irope ; on le

verra ailleurs. La défense de Faret par lui-même

qu'on a lue tout à l'heure est à la page 120 de l'é-

dition de 1639. (Oibl. Imp., R. 3100 H- -|- B.) —
Voy. BuvAT, 2. Molière.

FARIXELLI (Michel). 1G79.

On voit (pi'il ne s'agit pas ici de ce monstre char-

mant qui fit l'admiration de l'Italie et de l'Espagne;

de ce chanteur merveilleux qui devint presque un

personnage politi([ue ; de ce musicien habile (jui ne

fut pas tout il fait un homme, et ne dut rien à l'a-

mour de toute la faveur dont il jouit auprès d'une

Reine; de cet artiste médecin à qui Marie-Thérèse

donna la croix de l'Ordre de Calatrava, comme plus

tard Napoléon I^r donna celle de la Couronne de fer

à Crescentini ; de ce Cailo Broschi enfin , dont Sac-

chi publia à Venise, en 1784, la biographie curieuse

sous ce titre : « V/ta delcacalierc D. Carlo Broschi. »

Broschi prit le nom de Farinelii ;
pourquoi et quand ?

Les Biographes ne le disent pas. Assurément ce ne

fut point pour cacher son origine sous un masque

d'emprunt , au moment où il monta sur le théâtre.

Son père
,

qui l'avait destiné de bonne heure aux

rôles de femme , et lui a\ait fait retrancher toutes

les notes étrangères au soprano , ne pouvait répu-

gner à voir le nom de Broschi sur les affiches ou

dans les Gazettes; il y eut donc un motif d'intérêt

au changement que fit Carlo Broschi de ce nom
obscur contre celui de Farinelii.

Un Farinelii avait eu de la célébrité peu de temps

avant la naissance de Carlo Broschi (24janv. 1705);

il était directeur de la musique de Louise d'Or-

léans, Reine d'Espagne, et femme de l'indolent Char-

les II. Etait-il Napolitain comme Broschi? Etait-il

parent de la mère de celui-ci? Etait-il chanteur

remarquable, et devenu pour ainsi dire proverbe , à

ce point qu'un musico qui cherchait la renommée
put croire n'avoir rien de mieux à faire que de se

mettre sous la protection de son souvenir et de sa

grande renommée? Je l'ignore; mais je ne suis pas

éloigné de pencher pour l'affirmative. Le Farinelii

qui fut célèbre , et dont je suppose— sans l'affirmer,

au moins — que Carlo Broschi voulut continuer la

tradition, avait pour prénom Michel. Voici ce qui

me l'a fait connaître. Dans le vieux minotier de M. Le
Monnyer, not., j'ai trouvé une procuration signée :

M Fariuelly, et donnée , le 1«^' oct. 1G79, à Jean

Guyon, avocat en Parlement, pour l'autoriser à trai-

ter une affaire où il s'agit de cent livres de rente.

Les mandants sont : « Michel Farinelly, intendant

!) de la nnisique de la reine d'Espagne, et Alarie Anne
!) Cambert, sa femme, demeurant rue du Chantre. »
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Le (locnmcnf ne donne aucun détail sur la fiimille

de Farinclli, mais il m'a appris que Marie -Anne
Canibert était fille de cet homme de talent ci feu

Robert Cambert , vivant intendant de la musique de
la Reine de France » . On croit savoir que Cambert,
dont la vie est peu connue, au reste, mourut à Lon-
dres en 1G77, intendant de la musique du Roi Char-
les IL Je n'ai pu apprendre à quelle époque naquit

Hlarie-Anne Cambert. Les Registres de la paroisse

de St-Honoré , sur laquelle vécut Robert Cambert

,

organiste de cette collégiale, sont dans un si mau-
vais état , et présentent de si fréquentes lacunes

,

que rien de ce qui touche Cambert n'y est inscrit.

J'ai cherché dans les Registres de St-Gerni. l'Anxer.,

sur le territoire paroissial duquel était la rue du
Chantre , aujourd'hui démolie et couverte par l'Hô-
tel du Louvre , et je n'ai rien vu qui intéresse la

biographie de Michel Farinelli. Il ne parait pas qu'il

ait eu, en France, d'enfant de sa femme, du moins
n'y en a-t-il aucun inscrit aux Registres dont je parle.

Ajoutons un mot au sujet de Carlo Broschi. Ami-
coni peignit de ce modèle des chanteurs un portrait

où Farinelli est représenté en habit brodé, les che-
veux relevés et roulés, sans poudre, ayant auprès
de lui des cahiers de musique. Autour de sa tète

imberbe et d'une expression douce, on lit : a. Carlo

Broschi detto Farinelli. » Je connais deux états de
ce portrait ; l'un , au bas duquel sont écrits ces

mots : tt Amiconi pinx. 1735 i; l'autre, où, sous le

nom du peintre
,
qu'aucune date n'accompagne , on

voit ces mots : a Wagner seul, n La Bibl. Lnp. pos-

sède une épreuve de la planche datée. Une épreuve
de la planche aux deux noms d'artistes et sans date

a été vendue, le jeudi 4 décembre 1856, à l'hôtel

des commissaires-priscurs , rue Drouot. Aucune ini-

tiale n'accompagnant le nom de Wagner, je ne sais

au([uel des nombreux Wagner il faut donner le por-
trait fort estimable du jeune Farinelli.— V. Cambert.

FASTRE DIT LA VIOLETTE (Jean). 1G91.

Jean Fastre était soldat aux gardes françaises. Il

s'introduisit nuitamment dans un des pavillons du
château de Marly, y déroba de l'argenterie , fut

pris, non sur le fait, mais à quelque temps du vol;

et traduit devant les juges, fut condamné à mort,
convaincu de son crime , dont les circonstances

avaient mis en émoi la cour de Louis XIV. Cepen-
dant , soit que la perte de la vie parût bien cruelle

au Roi pour un vol , soit aussi que les rameurs pour
les galères de Sa Majesté fussent rares, et qu'on

pensât qu'il valait mieux, en usant de clémence,
donner lui homme à la chiourme d'un des navires à

rames de la Hotte de Alarseille , M. de Pontchar-
train |)roposa au Roi de conninier lu peine de Jean
Fastre, tout en suivant contre ses complices, s'il en

avait — et l'on croyait (pi'il avait dû en aïoir pour
pénétrer dans le pavillon où s'était commis le crime
— l'action judiciaire dont le premier effort avait

abouti à une condamnation capitale. Le Roi se ren-

dit , mais à une coudition , <pie je trouve énoncée
dans la pièce que voici : a A M' de Crandmaison

,

17 juillet KiDl , à \er,sailles. — Le Roy a connnué
la |)eine de mort à laqiudle le nommé Fastre a esté

eoiidanuié en celle des galères à perpétuité; mais
cela n'empcsche pas (ju'il ne doive estre 7?iis à la

</iii's/ioii , ainsi ([u'il est porté |)ar le jugement. Sa
Majesli- n'ayant dessein de changer que la peine de
mort seiilciucnt; et je crois (|u'/7 n'tsl pas iii-ccs-

satrc (le nuis dire (/u il lu
\i faut rarlur la (/rdce

FAL

gui Imj a este accordée , affin que vous puissiez

plus seuremeiit scauoir ses complices. (Signé :

)

Phelypeaux )) . (IJibl. Imp., Ms. Glairambault 55S

,

pièces 494 et 615.)

FAUCON (Alexandre de). ? —1628.
(Charles). ? —1647.
(Claude). 1663.

(1 Le samedi 10 aoust, je fus au Palais-Cardinal

,

où je vis le Roy en bonne santé. On me dit la mort
du premier président de Rouen , lequel ayant dîné

chez AI'' de Montigny, gouverneur de Dieppe , re-

marqua qu'ils esloient treize à table. On lit venir

un fils de W^ de Montigny. Le président témoigna

n'avoir jamais eu plus de santé. Ensuite, il fut faire

sa harangue
,

qui fut mauvaise ; et , en se retirant

sur le bas de la montée, il tomba mort sans dire au-

tre chose : a j\Ion Dieu, que je me trouve mal! »

Il fut porté dans la chambre de AI"" de Guitaut où
la Reine le vint voir. Ou lui donna force coups de

lancette; mais il esloit mort, d [Journal à'OVw'ior

d'Ormcsson , an. 1647.) J'ai trouvé dans le t. Vil

des Registres du Parlement de Rouen (Ms. Bibl. de

la ville de Rouen, fol. 36) la mention que voici :

ic Du lundy 5 aoust 1647 : A esté donné auis du
décès de M' le P. P. M'^'' Charles de Faucon, ar-

riué le jour d'hier en la ville de Dieppe, comme il

descendoit de la chambre du Roy, incontinent après

auoir salué leurs Majestés » (Louis XIV et sa mère)
Il de la part de la compagnie auec les autres dépu-
tez d'icelle, d'une apoplexie de laquelle il auoit esté

surpris, t Les magistrats députés auprès du jeune

Roi et de la Reine Anne étaient , outre le premier

président , a M'' le président Poirier, MAP* de Bri-

non Lamy, Desmarets , Puchot , de la grand'cham-

bre, et deux de Alessieurs des enquêtes. Ils dévoient'

se joindre au procureur général qui » estoit en

cour, i (Fol. 35, Regist. cité.)— Le père de Charles

Faucon , Alexandre Faucon
,
qui avait été Premier

président de la cour de Rouen depuis le 15 mars
1608 (Reg. V, p. 139), mourut aussi de mort su-

bite. J'extrais du Registre VI, fol. 11, le passage

suivant : « Du jeudy 10 feurier 1628.— M'^ estants

assemblés après midy pour trauailler à un procès, a

esté donné auis que AF le P. P. »
(
premier prési-

dent) li M"" Alexandre Faucon estoit décédé présen-

tement de mort subite , et tost après est venu M'' le

presid^ Anzeray, lequel a dit que venant en ce pa-
lais, et passant par douant le logis dud. s'' P. P., il

auoit appris que led. s'' P. P. venoit de mourir, et

estant entré au logis il l'auoit veu mort en son lit;

a esté auisé de députer AIAI. Mahaut et de Ciuille

afin de se transporter audit logis, pour, en attendant

que les s'* héritiers fussent en cette ville, faire sceller

par l'un des huissiers de lad. cour les cabinets et

autres lieux les plus importans de lad. maison, où
pourroient estre les papiers et autres choses de va-

leur et de conséquence. > (Fol. 12, t. VI, Reg*. du
Parlement de Rouen, Aïs. Bibl. de Rouen.

)

Aux vi(!illes Archives de la Guerre (vol. XXVIII,

p. 445) se lit une lettre du Roi, adressée le 12 août

1636 à M. Faucon, premier président du Parlement
de Rouen. (îette lettre lui enjoint d(î veiller à ce

que le maire et les échevins de la ville de Rouen
fournissent des chevaux pour le traus|)ort de huit

coulevrines (|ue le mar(iuis de La Barre, lient' gé-

néral de l'artillerie de France , doit faire conduire

dans celte ville. — Les Archives de l'Elude de

AI. Le Alonuyer, notaire à Paris, gardent la minute
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(l'un acte passé par « Charles de Faucon
,
président

au Parlciuoiit de Brc(a;[ne (sic) (an. Kilo, t. II,

|). 25), et celle d'ini acte passé par « Claude de
Faucon i , (ils de Charles (inèm(! vol., p. 75.) C'est

(le ce Claude de Faucon, (lui si'jnait a l'"aucon de
Ris n , (pi'est une letlre f{ar(lée [)arnu' celles (jue re-

çut (^olhcrt en 1()G:î, el dont voici le texte : ulJouen

17'' aoust ItJOo. .Monsieur, je me treuueencor obli;j(J

de vous demander vostre protection pour la conser-

uationd(;mes cliauffa;[cs consistant en (juarantes (ivC)

cordes de bois cpie le Koy a tousjours accordées à

mes p(îres en (jualité de seigneurs de Charlenal et

de vingt cin(j autres cordes de bois dont joiiissoit

feu monsieur le président de Roiien mon père, comme
capitaine des chasses et plaisirs du Roy en vne par-

lie de la IVormandie , (juj est le seid appointement

attaché à cette charge dont le Roy eut la bonté de

me pouruoir du viuant de feu mon père, s (Dibl.

Imp., Aïs. Lettres de Colbert, vol. juin-août iC63.)

FAUX DIAMANTS. — Voy. Stuîs.

FAVART (Ch-^hles-Paul). ? 1680—1730.

(Charles-Simon). 1710—1792.
(.Marie-Jlstine-Benoite CAI5ARET DU

ROXCERAY, Madame). 1727—1772.
Le Dictionnaire de Douillet dit que Favart ((^h.-

Sim.) « était fils d'un pâtissier en renom, chanson-

nier amateur n . Le Dict. de l'Acad. définit 1' « ama-
teur, celui qui aime les beaux-arts sans les exercer s

.

Le père de Favart aimait-il les chansons sans en
faire? \on; il faisait des chansons dont il régalait

ses amis, qui en prenaient copie, et qu'on publiait,

sous un nom supposé, dans le Mercure ou ailleurs.

Tout en broyant la farine et en la réduisant en une

pâte qu'il étendait sous le rouleau, Favart rimait

des couplets dont il était moins fier peut-être que
des échaudés qu'il faisait à merveille, dit-on, et

qui n'avaient pas moins de débit que n'en avaient eu

les biscuits de Jacques Mignot
,
quelque soixante-

dix ans auparavant. Favart était chansonnier comme
le furent tant d'autres qu'une profession manuelle

ou libérale n'empêcha point de tourner agréable-

ment des vaudevilles : Adam Billaut , le menuisier

de Xevers, par exemple. Comment se nommait ce

« pâtissier en renom? » Oîi était sa boutique? Les

biographes paraissent ne l'avoir pas su. Ses noms
étaient Charles-Paul. Il demeurait dans la partie de

la rue de la Verrerie qui dépendait de la paroisse

St-Jean en Grève. Il épousa Hélène Boisseau, fille

de Jean Boisseau , laboureur de Goussaimille , et

eut de cette femme six enfants. Charles- Simon
fut le premier; il naquit le 13 nov. 1710. Il est le

seul ([ni nous intéresse. Le dernier vint le 24 nov.

1716. Charles-Paul Favart mourut le 29 sept. 1730,

rue de la Verrerie , dans sa boutique
,
qu'il n'avait

point quittée , et fut enterré le lendemain à St-Jean

en Grève, s âgé d'environ 50 ans d
, dit l'acte que

j'ai sous les yeux; il était donc né vers 1680.

— l'oyons ce ([ue m'ont appris mes recherches s^ir

Ch.-Sim. Favart , le fondateur de l'opéra comique

et sur sa charmante femme. L'acte du baptême de

la spirituelle comédienne, à laquelle Diderot repro-

chait ses grâces maniérées , son naturel faux et sa

gentillesse exagérée, cet acte, écrit en latin, con-

state que le 15 juin 1727 fut baptisée, à l'église de

St-Agricol d'Avignon , Maria-.Justinia-Benedicta
,

fille d'.Vndré-Réné Duronceray, musicien, et de
jile Pierrette-Claudine Bied, son épouse. Du Ron-

ceray n'était pas le seul nom d'André-Réné ; il en
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avait un autre moins sonore , moins agréable sur-

tout |)our im musicien, il s'a|)pelait : Cabaret. André-
Réué crut devoir .sans doute cnti'c'r dans le nujude

avec lui nom moins fâcheux; il fit ce (pi'il voyait

faire autour de lui, au théâtre, dans les lettres et

dans la bourgeoisie ambitieuse de titres. II se donna
le du sous un jinilcxtc; difficile ù devin(!r aujour-

d'hui '. Quoi qu'il en soit, il alla à Lunéville avec
sa l'enniK! cl son enfant, se lit recevoir ainsi que
(Claudine Bied dans la musi([ue du duc-roi, et vt'cut

de son art jusqu'en 17V1i-. Le théâtre du duc de
Lorraine avait vu les premiers débuts de .Marie-Jus-

tiue-Benoîtc, qui s'était fait applaudir par la cour

Ducale comme chanteuse comédienne et danseuse

agréable, comme jeune fille jolie i-t sage. Du Ron-
ceray et Claudine Bied pensèrent à produire leur pe-
tite merveille devant un public plus difficih; (jue celui

de Lunéville et sur un tjiéâtre qui fût un piédestal

plus élevé pour le talent de leur fille. On présenta

à rOpéra-Comique M"'' (Chantilly, comme a la pre-

mière danseuse du roi de Pologne - » . Favart, qui

dirigeait le théâtre, fit accueil à l'actrice de 17 ans,

pleine de gentillesse et d'esprit , (jui réussit devant

le public parisien à ce point que les autres scènes,

jalouses de la fortune qu'elle assurait à l'Opéra-Co-

mique, obtinrent la suppression de ce spectacle où

l'on parlait, où l'on chantait de petits couplets et

de petites ariettes, où l'on dansait de petits diver-

tissements gais et bien composés, AI""^ Chantilly fut

contrainte de se taire et de ne paraître plus que
dans les pantomimes; mais, l'effet de la persécution

fut d'accroître son succès. Favart s'éprit trè.s-vivc-

ment de sa pensionnaire; celle-ci ne fut point in-

sensible aux attentions d'un homme qui avait déjà

une réputation faite comme auteur. Favart lui offrit

son nom et la moitié dans sa fortune à venir, (jue

les circonstances présentes rendaient un peu pro-
blématique ; elle accepta. Tous deux avaient la

conviction qu'ils feraient une bonne affaire. Ce fut

le 12 déc. 1745 que le curé d'une petite église,

où se célébraient les mariages anx([uels on ne vou-
lait pas donner l'éclat d'une brillante représei'.tation

,

unit Favart à M"*' Du Ronceray. n Après la publi-

cation d'un 1'^'' et dernier ban, fait le 28 sept, der-

nier en l'église de Lunéville en Lorraine , en raison

du domicile de droit... el pour le domicile de fait

en l'église de St-Jean en Grève et en celle de St-

Sulpice , le 21 du mois de novembre, signé : de

Georgy, curé de St-Sulpice , lequel nous a permis

de célébrer les fiançailles et mariage... de Charles-

Simon P'avari , bourgeois de Paris, fils majeur de
défunt Paul Favart, bourgeois de Paris et d'Hélène

Boisseau , de la paroisse de St-Jean en Grève , rue

de la Verrerie , et Marie-Justine-Benoîte Cabaret

Du Ronceray, fille mineure d'André-Réné (jabaret

Du Ronceray, cy-devant musicien de la chapelle du
Roy et de celle du duc de Lorraine , roy de Polo-

gne, et de Pierre (.y^V) Claudine Bied, musicienne

en lad. cour du Roy de Pologne, son épouse, de-
meurant rue de Bussy... i L'acte (jue j'ai sous les

' Peut-être était-il né , en Xormandie , an Ronceray,
village voisin de Rouen, ou à Ronceray. village peu éloigné

de Duclair (Seine-Inférieure).

- La Biograph. univers, dit : « Elle prenait le titre de
première danseuse du feu roi de Pologne. » Elle n'aurait

pu prendre ce titre qu'après le 23 février 1760, Stanislas

le Bienfaisant étant mort ce jour-là à Lunéville. .Alors ma-
demoiselle Chantilly était madame Favart depuis plus de
dix ans.
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yeux est signé : « G.- S. F;uar(, AI. i B. Cabaret

Duronceray, etc. » (Heg. de St-Pierre aux Bœiilk.)

Du Honceray était à l'aris; il n'assista point à la cé-

rémonie, il a\ait cependant donné son consente-

ment au mariage de sa fille, le ^^ déc. Jij4."), par-

devant IJobinean , notaire au Chàlelct. Hlad. Du
Honceray était ti Lunéville, d'où elle avait envoyé
son consentement , donné par-devant Galland , no-
taire à Lunéville, le 27 novembre, et avait déclaré

par cet acte qu'elle regardait u le sieur Charles-

Simon Favart n comme « un parti sortable pour sa

fille » . Pourcjuoi Du Honceray s'abslint-il de pa-
raître au mariage de Al"'^' Chantilly? Je l'ignore:

mais sou éioignement suffit à expliquer cette cir-

constance, de la bénédiction nuptiale donnée, non
pas à St-Sulpice , mais dans une église obscure , si

je puis parler ainsi, et en présence des seuls té-

moins obligés pour la validité de l'acte. Jîad. Fa-
vart était mal avec son père; pour quelles causes?

Il est dil'ficile de le savoir aujourd'hui. Ce que j'ai

pu apprendre, c'est (juc les choses allèrent fort

loin et que l'actrice, qui ne manquait pas de pro-

tecteurs dans le monde, obtint un ordre du Hoy
pour faire enfermer Cabaret Du Honceray et le dé-
tenir dans une maison de force. Ce fut en 1747
que le musicien du duc de Lorraine se vit arrêter

et enfermer. La captivité fut bientôt à charge au
prisonnier, qui fit agir pour obtenir sa liberté; il y
réussit et songea à prendre sa revanche. Il sollicita

du ministre un ordre de détention , en vertu duquel
(i Marie-Justine-Benoîte Cabaret Du Honceray, dite

Chantilly, fennne de s'' Favart »
, fut arrêtée le

26 oct. 1749 et conduite au couvent des Andclys,
La mère de madame Favart demanda que sa fille

fût transférée des Andelys à I.ssoudun, où elle fut

(i exilée dans un des deux couvents de cette ville »

,

pour parler comme le rapport du commissaire que
j'ai sous les yeux. L'ordre obtenu par Alad. Du Hon-
ceray est du 21 déc. 1749. (Arch. de la préfecture

de police.) Je n'ai pu apprendre combien de temps
dura la prison de Mad. Favart; la punition fut

tenue probablement bientôt pour suffisante, car on
ne sait pas que l'actrice ait manqué longtemps au
théâtre de sou mari. 1/49 ne fut pas une année
heureuse pom les Favart. Charles-Simon fut dé-
noncé à la police

,
je ne sais pa.- qui , connne cou-

pable de débauche, et administralivement condanmé
à l'exil. Le lieu qui lui fut assigné connue séjour
fut la petite ville de Hiie , dans la généralité

d'Amiens. Fa\art fut averti à temps, l'ordre d'exil

ne put lui être notifié le 2 oct. 1749, et il fut ré-

voqué le 21 juin 1751).

Madame Favart eut plusieurs enfants; j'ai trouvé
le baplislaire de l'un d'entre eux seulement et l'acte

«l'inhumation d'un autre. (]e dernier était une fille,

morte presque en naissant. Lereg. de St-Eust. porte
cette mention : « 17 (h'c. 17(57, enlerrem' d'un
enfant femcdie, ondoyé, fille de Charles-Simon Fa-
vart, né et décédé hier, rue Alauconseil v. Le jeudi

8 juin 177(», Madame Favart , àgé(! de (piarante-
Irois ans moins (|uei(pies Jours et après vingt-six ans
et demi de mariage, mit au monde un enfant ([ui

,

le s.imedi 10 juin, fut baptisé sous les noms de
n Antut/iil-I'anf » . Le parrain de ce garçon fut
n Irès-h' et très-p' seigneur Louis-François-Ârmand
Duplessis duc de Hichelieu

,
pair et Maréchal de

l'rance j
,
représenté à la .sacristie par son écuyer,

« Charles-Michel de Barbet, cheval, de St-Louis,
ancien connnandant au régiment de Touraine ».
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On sait que Favart eut un fils comédien , né

,

dit-on, en 1749. Il se nommait Cltarles-Nicolas-

Justin. Il assista à l'enterrement de sa mère, « le

mardi 21 avril 1772 » : « Marie-Justine-Benoîte

Cabaret Du Honceray, âgée de 44 ans on environ,

femme de Charles-Simon Favart, pensionnaire du

Hoy, demeurant rue Alauconseil , décédée d'aujour-

d'huy, a été inhumée en notre église , en présence

de IVicolas-Justin Favart, son fils, etc. » (Heg. de

St-lilust.) Le fils de Favart fit enterrer son père le

samedi 19 mai 1792. C.-S. Favart s'était retiré à

Belleville avec ce fils et le fils de celui-ci; it y
mourut le 18 mai, en sa maison, « grande rue de

ce lieu t> , comme dit l'acte d'inhumation que j'ai

trouvé. L'acte ajoute qu'il avait 81 ans ; il lui

donne le titre de « pensionnaire du Hoi » et le dit

« veuf de Alarie-Justine-Benoîte Cabaret du Hon-
ceray ï . Cet acte fut fait en présence de « Charles-

Xicolas-Justin Favart, aussi pensionnaire du Hoi, ca-

pitaine des chasseurs du bataillon de Belleville »

,

iils du défunt, « d'Antoine-Pierre -Charles Favart,

son petit-fils, de Joseph Dorsonville, pensionnaire

du Hoi , demeurant rue des Martyrs
,

paroisse

Xotre-Dame de Lorette s
,

qui signèrent : a Dor-
sonville, Favart, P.-C.-X. 1). Favart » . Ch.-Xicol.-

Justin Favart, mourut le 2 février 1806, sur le

2me arrondissement municipal de Paris. Il avait

épousé « Alaurice-Ceneviève Bellot j , et je vois que

« le samedi 7 oct. 1780 ? , il fit baptiser « Pierre-

Charles D , né la veille.

Greuze fit un remarquable jjortrait de l'auteur de

la Chercheuse d'esprit et des Trois Sitllaiies ; un

amateur distingué, AI. Opigès, le possédait, lors-

(pi'en 1834 (l6 avril), AI. Crosnier prit la direction

du théâtre de l'Opéra-Comique. AI Opigès en lit

alors présent à AI. Crosnier, aujourd'hui membre
du conseil général et député du département de

Loir-et-Cher. Les portraits de Favart et de Alad.

Favart ne sont pas i*ares. J.-E. Liotard en peignit

un qui fut gravé assez bien par C.-A. Littret.

C.-\'. Cochinle fils dessina, en 1753, profil à droite,

un très-agréable portrait de Alad. Favart
,
gravé

,

en 1762, par J.-J. Flipart. Ces deux images ornent

les !'=' et 5'' vol" du Théâtre de M. Farart, donné
en 10 vol. in-8" en 1763. Au bas de chacun des

portraits on lit quatre assez méchants vers signés :

c V 1), et qui doivent être de l'abbé de Voi-

s(!nber, le galant ami de Aladame Favart.

F.WIÈHES (Didikr). 1623-64.

Cet artiste fut graveur du Hoi et de Alonsieur

pour les cachets, et graveur de la chancellerie pour
les sceaux. Je ne sais ni l'époipie de sa naissance ni

celle de sa mort. Il a\ait seulement le litre de
(igraveurde Alonsieur, frère du Hoi )i

,
quand il épousa

la sœur d'un graveur en cachets, fille d'un mar-
chand de vins. Il demeurait sur la paroisse de S''"-

Croix, en la Cité , et, n le 25 février 1620, — le

propre jour de la fesie et solenunté, AI' Sl-AIa-

thias )) — comme dit le registre de St-Pierre des

.\reis, en la (jilé, il recul la main de « Alarie Tur-
piii ». Le 4 se|)t. 1()21, sa femme lui donna sou

premier enfant, Marie, tenue par le grand-|)ère,

" Claude 'l'iirpin, niarchand (h; vins, demeuiMiil siu"

la paroisse St-Benoist », et par u damoiselle Alarie

Chantit , fenune de noble homme Hector Alusnier,

conseiller du Hoy, receveur gc'néral de ses finances

en la généralité d'Auvergne, dem' à Paris, paroisse

St-Sauveur i . Plusieurs enfants suivirent Marie Fa-
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vières : Anne, le 1"' avril IfiSô; Pierre , lo 10 avril

1G2G; celui-ci eut pour parrain « Pierre Tur|)iu,

graiuMir ord"^ pour le Hoy cl des sceaux des cliaii-

celleries de France i
; Jcluunie , le i:5 juin l(>27;

Louis, le lo mai 1629; Ironise, le 2() sepl. MVW;
Philippe, le 2'* avril lOoô ; enfin une sccoudc

Marie , le 27 lévrier lOK). Juscju'cn 16:51, les l).i|)-

tistaircs des enfants de Didier Favières le (]uali(ient

seulement a jjraueur ordinaire de AI' frère du Hoy » ;

cependant, dès 1629, au moins, il était « graueur

du lloy et de Monsieur j . Il |)rit ce double titre dans

l'acte du baptême de « Pierre, fils de Pierre Le

Blanc , M*^ peintre » , acte où figure comme mar-

raine t Jlarie Turpin i, sa femme. En 1631, le

28 octobre , Alad"*^ Favières fut marraine de Louis,

'fils d'Aubin Vouet, peintre du Roi; elle est dite

tt femme de Didiercs {sic) F'auières, graueur ord'<^

pour le Roy des sceaux des chancelleries de France,

et cachets de Sa Alajesté j . Lu IGo^î, le 7 mars, les

mêmes qualités furent données à Favières, qui a leva

et tint sur les fonts de baptême Jean, fils de Jean

Lefebure m'^ graueur, paroisse St-Barlbélemy n

.

— Dans les Etals (incomplets) de la Maison du Roi

(Arch. Imp., Z. l:>41), Didier Favières est porté

comme graveur du.Roi , de 1633 à 1664. J'ai dit

qu'il avait brevet de Sa Majesté au moins depuis 1629.

— l oy. Chaxlt.

FAYD'HERBE (Jean). 1641.
tt Bientôt le marquis de Xointel arriva j (à

Athènes) « avec ses peintres, Rombaut, Fayd'hcrbe

et Jacques Carrey. s L. Beulé, Athènes et les Grecs

modernes [Revue des deux mondes , l^juin 1855).

Je n'ai rien trouvé sur le peintre Fayd'hcrbe, qui

pourrait bien être fils du Jean que je connais. Jean

Fayd'hcrbe était sculpteur de Henri II d'Orléans

,

duc de Longueville, ce qui me fait supposer qu'il

n'était pas sans talent. Il épousa Françoise Ricard,

qui, en 1641, le rendit père d'un garçon, tenu, le

19 juin 1646, par Julien Lebrct , intend' de la

maison de M. de Longueville, et par Marie-Louise

d'Orléans , duchesse de Montpensier , représentée

par « Anne de Casenauve , femme de Christ, de

Boldesac , m'' d'hôtel ord'"'^ du R. d . L'enfant fut

nommé u Louis-Henry n . (Reg. de St-Sulp.) Ce
Louis-Henri

,
qui avait une trentaine d'années quand

Olier de Xointel alla dans le Levant, est probable-

ment un des trois dessinateurs qui accompagnèrent

le marquis , un curieux et riche amateur de choses

d'art.

FELIBIEX (André) . ? 1619—1695

.

(Jeax-François). 1725.

t Au S"" Felibien , Historiographe des bâtiments

du Roy, pour ses gages, à cause de sa charge , la

somme de 1200 Jiures. j (Reg. des bâtiments du

Roy.) — a A André Felibien ayant la garde des fi-

gures et le soin de tenir nets et polis les marbres

des maisons royales, pour ses appointements j (de

cette charge) « la somme de 400 1. i (Reg. des bât.

1680). — Il 13 juin 1695. — André Felibien,

écuyer seig"" des Avaux et de Savercy, conseil*^ his-

toriographe du Roy et de ses bâtiments, arts et ma-
nufactures de France, âgé de soixante-seize ans, dé-

cédé hier rue St-Vincent » (aujourd'hui rue du

Dauphin) » en cette paroisse a été transporté de

cette église en celle des Jacobins de la rue St-

Honoré, pour y être inhumé ». (Reg. de St-Roch,

1695, fol. 94.) — Felibien (Jean-Fraxçois), fils du
précédent , succéda à toutes les charges de son père,
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comme nous rappreuiuMil les documents suivants :

— « AujoiM-d'huy IV' aoiist 1695, le Roy estant à

Versailles, bien informé que Jean-François Felibien

s'est ac(piis, avec le s' Felibien » (André) a son

pèrc! , la capacité et les connoissanccs néces.saires

pour continuer auec .succès l'exercice de la charge

d'Hislnriographc de ses Baslinu'uts que son père a

si dignement remplye, Sa Majesté a retenu et retient

led. Jean-François Felibien and. estai et charge

d'historiographe des Basliments, Peintures, Scul|)-

tures, .Arts et Manufactures Royales vacants par le

déceds de son père, pour par luy l'exercer, etc. i

(Bibl. Imp., Ms. Clairamb, 562, p. 587.) — Jean-

François Felibien é|)ousa Cathcrine-Eli.sabeth Mo-

net , dont je vois qu'il eut au moins deux enfants :

1" 15 déc. Ï7 21, Jean-François; 2" Charles-Fran-

çois , qui mourut en nourrice àAuteuil, chez Louis

Alan, vigneron, le 15 mars 1725. (Reg. de \otre-

Dame d'Auteuil.) Dans l'acte de l'inhumation de

Charles-François, comme dans le baptistaire de Jean-

François, Felibien est dit : « sieur des Avaux, seig""

de Taverny, des Poulies, et en partie de Collain-

ville, cous" historiographe du R., des bâtiments,

arts et manufactures royalles, garde des antiques de

Sa Majesté j . Il signait d'une grande écriture :

s Felibien ti , sans addition de prénom, ainsi :

FÉLIX 1 (Fraxcois-Féux et Charles -jFraxçois

TASSV , dits : )
" xvii« siècle.

François-Félix Tassy fut reçu par le Roi conmie

son Premier chirurgien, en l'année 1653; il mourut

en 1678, exerçant encore cette charge. Louis XIV^

avait donné, dès l'année 1662, la survivance de

l'office de son Premier chirurgien à Charles- Fran-

çois Tassy, fils de François-Félix, qui, à un moment
([ue je ne puis préciser, et pour se conformer sans

doute à une habitude f^imUière de ses amis
,
quitta le

nom de Tassy et se fit appeler n Félix n , ce que le

Roi autorisa par des lettres de commutation. Char-

les-François suivit tout naturellement l'exemple de

son père , et ne fut connu longtemps que pous le

nom de Charles Félix. Soit que son père fût vieux,

soit qu'en effet Charles fût plus habile que Fran-

çois Félix, Charles, dès 1666, suivit le Roi à l'ar-

mée, et fit, depuis, toutes les campagnes à la suite

de Sa Majesté. Il n'eut pas occasion de montrer au

Roi lui-même un peu de ce qu'il savait de son mé-
tier, Louis XIV' n'ayant'pas reçu de blessure qui rendît

nécessaire l'intervention du chirurgien ; mais un jour,

le Roi étant à la chasse , son cheval fit un faux pas

et tomba, tenant sous lui son cavalier ; celui-ci se démit

un bras. Cli. Félix, qui accompagnait le Roi, remit

le bras de S. AI. , et la chute n'eut pas de suites

graves. Lorsque le Roi, au milieu de l'année 1686,

fnt pris d'un mal qui dégénéra en une fistule du rec-

tum, les médecins insistèrent pour que le prince se

soumît à une douloureuse opération, et Charles Félix

fut chargé — c'était de son emploi — d'opérer la

fistule. Il réussit complètement , et les choses se

passèrent le mieux du monde quant aux consé-

quences. De grandes appréhensions avaient été ma-
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nifcstées avant l'événement , la cour et la ville

avaient Ireniblé pour la vie du prince; enfin, on put

rassurer le peuple en annonçant, par îles lettres qui

coururent de main en main, que le Roi avait subi

Il la grande opération » (on ne la nommait point, par

décence) et que Félix avait montré là tout ce que

pouvait son talent. Je dirai tout h l'heure comment
Louis XIV paya le service qui lui avait été rendu

;

mais voyons les documents que j'ai trouvés, intéres-

sant la vie de l'un et de l'autre Félix. — a Fran-
çois-Félix Tassy, l*'' chirurgien du Roi j , reçut, en

1062, la somme de •iOO 1. (Ijibl. Imp., Trésor, j\Is.

Colberl.) — «[^François Félix, chirurgien du Roi, le

3 mai 1669, se démit de la charge de premier bar-

bier de S. AI. en faveur de François Cadeau , Jean
Belot, Pierre Gaussen, Gaspard Rome, Jean Réty de

Villeneuve, François-Quentin de La Vienne, René
Le Blanc et Louis Herbin, tous barbiers et valets de
chambre du Roi , lesquels devaient se partager les

revenus de la charge, qui rapportait huit cents livres

de gages, six cents livres de « livrées i> et six cents

autres de récompense, en tout deux mille livres.

Chacun des acquéreurs gagnait donc, à ce marché,

250 livres par an. Le 3 août 1687, — un peu
moins d'un an après la grande opération, et la gué-
rison parfaite ayant montré à Sa Majesté (juelle avait

été l'habileté de son chirurgien — le Roi donna à

Charles Félix la somme de cent cinquante mille

livres — c'était payer royalement un service rendu !— a pour l'aider à acheter la terre de Flainx, que
Féhx payait deux cent vingt mille livres. (Bibl.

Imp., Ms. Clairambault 557, p. 582.) De qui Féhx
achetait -il cette terre qui appartint, dit-on, aux
maisons de Thou et de Harlay? et où était-elle si-

tuée? Je l'ignore, mais cela importe peu. Le Roi

n'en resta pas là avec Félix ; il voulut lui donner le

plus haut témoignage qu'il pût en recevoir de son

estime et de sa reconnaissance. Le 2 mars 1690, par

ses lettres datées de Versailles , de la quarantième

année de son règne, et signées : « Louis, s et sur

le repli : par le Roy, a Colbert » , Louis XIV ano-
blit Félix. Ces lettres veulent être rapportées au
moins par extraits ; citons : « Sachant par nous
mesnics les bons, fidèles et utiles seruicesquenostre

cher et bien aimé Charles-François Félix , seig' de
Flains (sic), nostre Premier chirurgien nous a

rendus dans les fonctions de sa charge près de
nous, tant du viuant du s"" Félix, son père, qui es-

toit aussy nostre Premier chirurgien et à la surui-

uance duquel nous l'avons honoré de lad. charge en

l'année 1662, que depuis son déoeds arriué en l'an-

née 1678 jus(pies à présent , et qu'il continue de
nous rendre joui-uellement en l'exercice d'jcelle,

non-seulement aucc tout le zèle et l'attachement

possibles, partout où nous avons esté dans les diverses

campagnes et voyages ([ua nous avons faits et dans

nos armées depuis l'année 1666, où il ne nous a

point abandonné', mais aussy auec vne capacité et

expérience sans pareille(s) et dont nous auons nous

' Je tois qu'en 1()9(), le Hoi nomma un ciiirurfjien <le

V(»ya;[os rtde ciianips de bataille, en la personne de « l'ran-

çois Du 'l'eilre, m" cliirurj[ien ;i l'aris >. Le 25 février il

recnl des lettres qui lui aununeaient (|ue Sa Maj. l'avait

choisi pour " servir pi-ès de sa persoiuie et le suivre par-

tout où il lui sera ordonné ». On lui accordait pour ses

•• subsistances et entretùnement » la somme de cinq mil

sept cens livres par au. I)'A(iuin , premier médecin, était

clmr<]é de l'exécution des ordres du Koi en ceci. (Ms.
Clairambault, 5;>T. p. 10.<,)
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mesmes ressenty les effects en toutes les occasions

où il a eu l'honneur de nous traitter, mesnie lors

qu'estant à la chasse , le cbeual sur lequel nous es-

tions montez s'estunt abattu par un faux pas, et

ayant esté engagez soubs luy, nous aurions eu le

malheur dans ceste chutle de nous estre démis vn

bras, lequel le sieur Félix nous auroit si bien remis j

— le chirurgien renoueur ne suivait donc pas la

ciiasse , car le cas était de sa charge — n et pansé

qu'en peu de jours nous en aurions esté guéris; mais

son expérience aud. art de chirurgie a bien paru en-
core davantage dans vn mal dangereux qui nous es-

toit suruenu depuis peu de temps auec danger pour
nostre personne , et duquel il auroit fait l'opéra-

tion (18 novembre 1686). (loy. Louis XIV) » et

nous auroit traité avec taut de capacité, de dextérité

et d'application, que, auec l'aide de Dieu, il a eu le

bonheur de nous en guérir entièrement. Désirant

témoigner aud. s'' Félix la satisfaction particulière

que nous auons de tant de bons et vtiles seruices, et

rcconnoistre aussy en sa personne ceux que soud.

père nous a rendus en la mesme charge de premier
chirurgien, depuis l'année 1653 qu'il auoit esté

rcceu en jcellc, jusques à son déceds, nous auons

estimé ne le pounoir mieux faire qu'en l'honorant et

sa postérité du titre de noblesse. A ces causes,...

nous auons le s^ Félix Anobli et anoblissons par

ces présentes signées de nostre main, et du titre de

Xoble et de Gentilhomme décoré et décorons » (ceci

est contraire au sentiment des hommes des vieilles

races françaises, qui disaient : » Le Roi peut faire

des nobles, mais des gentilshommes, point i ) en-

semble ses enfaiis... voulons et nous plaît... qu'ils

puissent jouir et vser de tous honneurs... priui-

îéges... dont jouissent et ont accoutumé de jouir

les autres nobles de nostre royaume, tout ainsy que
si led. s^ Félix estoit issu de noble et ancienne race,

luy permettons et à ses enfans et descendansde por-

ter les armoiries timbrées telles qu'elles seront ré-

glées par nostre premier Hérault d'armes... sans que
pour raison du présent anoblissement, led' s"" Félix

soit tenu de nous payer ny à nos successeurs Roys
aucune finance ny jndemnité... A la charge de vivre

noblement sans néantmoins que l'exercice de nostre
1^''' chirurgien que nous voulons estre continué par

led. s'' Félix luy puisse estre imputé à dérogeance.

Et sur ce qui nous a esté représenté par led. s"" Fé-

lix que le nom propre de ses père et ayeul estoit

icelui de Tassy, lequel nom led. s' l'hélix son père

auroit cessé de porter plusieurs années avant son

déceds
,
pour raison de quoi seroit qu'il a cy deuant

obtenu nos lettres de commutation, nous auons de
nouueau permis au s' Félix de changer ledit nom
de Tassy en celui de Félix et de se faire appeler du
nom de Félix, à la charge que les actes que luy et

son père pourroient auoir liiils sous le nom de Tassy

demeureront en leur force et vertu... car tel est

nostre plaisir... » ( Bibl. hnp. , Ms. Clairamb. 557,

p. liOS.) Quant aux armes qui furent réglées

pour Ch.-F. Félix par Charles René d'Hozier, juge

d'armes et généalogiste d(! la Maison du Roi, voici

ce (pie je trouve dans l'i^rmorial de Versailles

(1697, p. 57 et 217; Ms. Bibl. Imp.) : « Charles-

François Félix, cscuyer, seig"" de Flainx
,
premier

chirurgiiu et l'^^"' valet de garde-robe du Roy...

(•Iiarli's-L(uiis Félix fils, premier valet de la garde-

robi; (lu Uoy, eu suruiuance de son père... portent

d'azur et de gueules, l'azur chargé d'vn Lyon (sic)

naissant d'or et le gueules chargé d'vue rose d'urgent

I
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il viK" lasso d'or brocliaiit sur le tout, ti— Cotte même
iiiiiu'c !()!)(), l'iorro Hosc do la (lliovfdcrio

,
proiiiior

lalcl do ;jardo-i'()l)o du Itoy, ('(aiit mort , (îli. I'"(';li\,

(|iii |)ousail qu'on no ()oiivait avoir li-op do oliar;(os

de la Maison du Roi, doinanda à Louis XIV d(! lui

donner celle ([uo laissait Hose; le Roi y consentit et

donna à Charles-Louis Félix, (ils de Charles, la sin--

vivance de cette char;[e. (Aïs. cite, p. 552.) Mais ce

ne fut pas à litre jjraluit que Louis donna à Ft'lix

cet emploi de premier valet de ;[arde-robe ; le

suecessour de Pierre Rose dut payer à la veuve et

aux héritiers du deil'unct la sonuiie do soixante cl

quinze mille livres. (Ms. cité, p. 551i'.) C'était un

beau prix, et il fallait (pie l'oflico fût d'un bon

rapport. On a peine à se (igurer aujourd'hui ([ue le

devoir de leiller sur les coffres où étaient enfermés

les habits du Roi , do les suivre dans les voyages de

Sa Alajosté, de les fournir d'habits nouveaux quand

le temps ou des circonstances accidentelles les vi-

daient, pût rapporter autre chose que les gages

annuels attachés au titre qu'il donnait. Quelles pou-

vaient être les sources de bénéliees élrangcrs aux

gages? Les pots-de-vin sur les fournitures, et sur-

tout le crédit que donnait au premier valet de garde-

robe l'honneur qu'il avait d'approcher chaque jour

le Roi, crédit dont il pouvait, avec adresse, user à

son profit ou au profit de ses protégés — quelque-

fois des protégés du plus haut rang. — Avoir l'o-

reille du Roi, s'en faire écouter, en obtenir des

grâces, des faveurs qu'on aurait refusées à des mi-
nistres, à des dignitaires de l'armée ou du parle-

ment, c'était pour tous ceux qui étaient titulaires

des charges que j'appellerais intimes, une situation

qui valait bien qu'on l'achetât un peu cher. Le
29 oct. 1690, le Roi décida que, « après la mort du

s'" Félix père " (Charles), <i Charles-Louis Félix

payerait à sa mère une pension annuelle de mille li-

vres , sa vie durant , laquelle somme serait prise sur

les gages et appointements attribués à la charge de

premier valet de garde-robe d . (Ms. cité, p. 554.)

Le même jour, Louis XIV autorisa Charles-Félix n à

se défaire de sa charge, sans le consentement de

sou fils, à moins que celui-ci, encore mineur, le

27 oct. 1690, n'eût atteint sa vingt-cinquième an-

née , auquel cas il pourrait s'en démettre en faveur

de son fils n . {Ibid.) — Le Roi ayant, par un édit

de fév. 1792, supprimé la faculté qui était accordée

au premier médecin et au premier chirurgien de

commettre et établir des chirurgiens dans les villes,

bourgs et autres lieux de France pour correspondre

avec eux, et les tenir au courant des choses qui

pouvaient intéresser la science, et visiter, à Paris,

le premier médecin, chef de toute la médecine de

France, chirurgiens qui prenaient le titre de a Visi-

teur ord'*' du l'^'' médecin du Roi » , et cette sup-

pression diminuant les droits casuels des premiers

médecin et chirurgien du Roi, par brevets du

14 avril 1692, Sa Majesté accorda à d'Aquin, son

premier médecin, et à Félix, son premier chirur-

gien, une pension de 4,000 1. pour d'Aquin, et une

de 3,000 1. pour Félix. (Ms. Clairamb. 539, p. 281,

282.) Le casuel dont il est question dans les bre-

vets provenait des nominations qui étaient faites de

« chirurgiens visiteurs » , chacun d'eux devant payer

une certaine finance que se partageaient, inégale-

ment sans doute , Aquin et Félix. — Premier chi-

rurgien et premier valet de garde du Roi, Charles

Félix ambitionna une troisième charge, et l'obtint.

Il devint » Contrôleur général de la maison du Roi »
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ayant son fils à survivance. Le 29déc. 1098, » étant

au monioni do marioi- sou (ils à M"'' di; Moiilars\ j
,

il se dc'mil du ooiilrôlo géiu'ral r\\ faveur de sou (ils

à (pii le l{oi accorda ini breiol d'assiu'ance de cent

soixanio mille livres sur la charge de contrôleur.

(Ms. Clair., .564, p. 1313.) On voit que Louis XIV
ue refusait rien à l''élix ; il rocoiuiaissait lui devoir

la vie, et ne pouvait trop luidoijner pour s'acipiitter.

C'était fort naturel.

(]harlos-Louis Féliv épousa, \v. ! I janvier 1099, ù

Saint-Cermain l'Aiixor. « D'I^' .'lime Le Tessier de
Montarsy, âgée de seize; ans et demie, fille de
AF" l'iorre Le Tessier de Alontar.sy, escuyer, con-
seiller, secrétaire du Roy, soigneur de IWeuve, (!t

de dame .Anne Alinot do Alorvillo, dom' cul-de-sang

de St-Thomas du Louvre s . Dans l'acte que j'ai

sous les yeux, (Îh.-L. Félix est dit « Controllour

général de la Alaison du Roy, âgé de 23 ans, (ils de

AP'' Charles-François Félix , escuyer, cons'^'' et pre-

mier chirurg. du R., et de dame Marguerite IJro-

chaut, dem' dans le Louvre s . Le marié signa : Félix,

sans addition de prénoms ou d'iui tialesde prénoms; son

père signa : CH Félix, le dernier jambage de l'H fai-

sant l'F de François et de Félix. Anne de Alontarsy si-

gna : « de Alontarsy i ; son père : » Pierre Le Tessier

de Alontarsy i . Alontarsy était d'une famille d'orfèvres,

il avait exercé longtemps cette profession. Charles-

Louis était né à Paris, le 29 juillet 1676, et avait

été baptisé le lendemain à St-Germain l'Auxerrois

par u Messire Henry Félix, aumosnier, conseiller du

Roy et trésorier de la S^'^'-Chapelle de Vincennos,

et nommé à l'éuesché de Digne « . L'acte signé :

« Henry FeHx nomé {sic) euesque de Digne s dé-

clare que (i le père est à la cour » . Son service l'a-

vait retenu à Versailles, oîi il avait un logement et

où naquirent probablement, en 1674, Geneviève

Félix, etjcn 1680, Antoine-François Félix, sœur et

frère de Charles-Louis. Geneviève mourut le 16 oct.

1676, rue Frénienteau {sic), âgée de vingt-deux

mois; Antoine -François , le 17 nov. 1680, dans le

Louvre; il avait trois semaines. L'acte du décès de

Geneviève qualifie Charles Félix o chirurgien de la

Reine» (St-Germ.). Alarguerite Brochant était la se-

conde femme de François Félix, qui avait épousé en

premières noces Hélène Barbier, ce que m apprend

le baptistaire d'Eusèbe-Jacob, fils de Jacob de Lau-
rières , chirurgien de Alonseig"" le duc de Longue-
ville , dem' rue des Fossés-St-Germain. Eusèbe-Ja-

cob fut baptisé à St-Germ. l'Aux. le l*^"" août 1659,

ayant pour parrain Eusèbe Renaudot , docteur en

médecine, et pour marraine, Hélène Barbier, fenmie

de François Félix, premier chirurgien du Roi. —
loy, Louis XIV, Montarsy, Renaudot.

FÉXELOX (François de SAL.AG\'AC de la

AIOTHE).
"

? 1651—1715.

Autour d'un portrait ovale de Fénelon (trois

quarts à gauche, par Pierre Drevet, d'après Joseph
Vivien

;
joli morceau de gravure) on lit cette lé-

gende : a Francisciis de Salignac , vel de Sala-
gnac dp la Mothe Fenelon , circhiepiscojms dux
Cameracensis i . Le doute imprimé par le vel de
P. Drevet est curieux et d'autant plus que Salignac

et Salagnac, deux localités de la même province

(Périgord) sont fort différentes l'une de l'autre. Les
La Alothe ou La Alotte de F'-nelon étaient-ils sei-

gneurs de Salignac ou de Salagnac? J'ai le moyen
de résoudre cette question par des documents au-

thentiques. Salignac a prévalu; on va voir que c'est
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par un abus, autorisé peut-être par les Fénclon

eux-mêmes et (pii, d'ailleurs, est assez ancien, ce

qui ne le rend pas plus respectable à mes yeux.

— Le premier des Fénelon (|ue j'ai pu connaître

est le a s'' de Li Motte Fénelon, ;îcntilhom. ord"^»^

de la chambre du Roy « (Charles IX) a- qui reçut la

somme de 61)0 1, eu oct. 1572, pour ses gages du

([uartier de juillet-septembre ». (Arch. de l'Emp.,

KK , 139.) J'ai lu , à la date du 18 juin 1679 , l'acte

de bapt. suivant : » Alarie-Francoise, née d'aujour-

d'huy, lille de Pierre Simon , m*^ charpentier, tenue

par Alcssire François de Silaignac abbé de Fénelon

,

et par Françoise de Salaignac, comtesse de Fon-

taine, (]lle de .Mcssire Antoine de Salaignac, marq.

de Fénelon « . Cet acte est signé : » N. F. de Sala-

gnac, Fr. de Salagnac Fénelon d . Celui qui signait le

dernier est l'illustre prélat, sujet principal de cet ar-

ticle. J'ai vn qu'il Antoine de Salagnac s'' de La

Motte Fénelon:) se démit volontairement de la charge

de Lieutenant général au pays de la haute et basse

Marche , et que le Hoi la » donna pour trois ans au

marquis de Laval, ex-capitaine au régiment royal

de cavalerie, le 16 mars 1681 ». (Bibl. Imp., Ms.

Clairamb., 558.) Le 24 déc. 1683, « François de

Salaignac, abbé de Fénelon» (le nôtre), tint sur

les fonts de St-Sulp., à la place de « François de

Salaignac évêque de Sarlat » , Françoise , née le 22'",

fdie de Pierre-Marguerite Laval, chel du nom et

des armes des Laval, et de dame Marie-Françoise

de Salaignac. L'acte est signé par l'abbé de Féne-

lon : tt Fr. de Salagnac Fénelon » , comme celui de

1679. Le 31 mars 1687, à St-Sulp., « François de

Salaignac de La .Alotte Fénelon, doyen de Carc-

nac (sic), fut parrain d'Elisabeth-Thérèse d'Aligre s

.

Il signa : a Fr. de Fénelon » . Dans le manuscrit

Clairambault 558, que je citais à l'instant, est un

brevet de retenue d'exenq^t des gardes du corps de

la compagnie de Xoailles, ti la date du 12 mars

1691, pour le s,^ » Henry-Joseph de Salagnac de

La Motte Fénelon , sur la démission du s'' Chevalier

de Dray » . On voit que cinq documents anciens

,

documents officiels ou authentiques, nomment Sa-

laignac ou Salagnac — ce qui est tout un — les La
Jlotte Fénelon. Les lettres du 25 août 1690, qui

nomment Fénelon précepteur du duc d'.Anjou, le

nomment a François de Salignac de La Mothe Fé-

nelon D . Ces lettres commencent ainsi : u Ayant ré-

solu de faire eslever près nostre cher et très amé
petit iils le duc de Bourgogne , nostre très cher et

très amé petit fds le duc d'.Anjou son frère sous la

conduite et direction de nostre cousin le duc de

Beauuilliers, nous auons voulu qu'il reçoive aussy

les mesmes instructions de nostre cher et bien amé
François de Salignac de la Mothe Fénelon

,
précep-

teur de nostre d. fils le duc de Bourgogne, nous

réseruaiit de pouruoir ii son soulagement en aug-

mentant le nombre des personnes destinées pour les

dites instructions; à ces causes..., etc. i Fénelon fut

nommé précepteur du duc de lîcrry le 24 avril

1693. (Hibl. Lnp., Ms. Clairamb., 560, p. 392.)

L'abbé de Fénelon , en récompense de ses services
,

fut désigné par [c Hoi, eu février 1695, pour l'ar-

chevêché d(! Cambray ; il fut sacré par Bossuet, dans

la chapelle de St-Louis, de la maison royale de

St-Cyr, le 10 juillet 1695 et prit possession de son

Riég(! le 10 août suivant. {(Ja/l/a chrlslianci.) L'af-

faire du Quiélisinc ne larda pas à \enir troubler le

royaume et le calnu- de l'esprit du verlu(nix prélat.

Aujourd'hui, une querelle entre deux grands évè-
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ques à propos d'une question de la nature de celle

qui fit captive mad. Guyon et attira sur la tête de
Fénelon les foudres du Vatican

,
pourrait émouvoir

le clergé, alarmer quelques âmes tendres, mais elle

n'aurait pas le pouvoir d'inquiéter le gouverne-

ment. Il n'en fut pas ainsi. Le quiélisme anima

l'Eglise et le Roi contre Fénelon
,
qui avait trouvé

pour adversaire Bossuet, contradicteur terrible, du

côté duquel fut , au reste , le Saint-Siège et toute

,

ou à peu près toute la prélature de France. Il est

bien entendu que je me récuse dans le jugement de

ce procès où intervint un arrêt de la cour de Rome;
je me contente de publier quelques petits rensei-

gnements que j'ai pu trouver et qui intéressent Fé-
nelon. Voici d'abord une lettre de M. Jérôme de
Pontchartrain à M. d'Argenson , 5 juin 1698 :

t V'ous auez bien fait de suspendre le débit des li-

vres de mysticité venus de Flandres... A l'esgard

des escrits de M. l'archevesque de Cambray, il faut

aussy les arrester, et s'ils sont comme vous le dites

dans des couuens ou maisons particulières, en me
les nommant, je vous expédieray les ordres dont vous

auez besoin pour les y enuoyer prendre. Vous n'aucz

pas encor fiiit vue grande descounerte d'en auoir

saisy douze exemplaires, pendant qu'on les distribue

par milliers ». (Bibl. Imp., Ms. Clairamb., 563,

p. 560.) Alaintcnant une lettre au même Lieutenant

général de police, 18 juin 1698 : u Vous avez bien

fait d'empescher le débit du premier liure de
M. de Cambray, quoi(pi'imprimé auec privilège; à

l'esgard des mil exemplaires que vous auez saisy [sic)

j'attendray les nouveaux auis que vous espérez sur

ce sujet. » (Bibl. Imp., Ms. Clairamb., 563,

p. 586.) A son tour, voici un billet à M. d'Herbi-

gny (intend' de Lyon), même date que la précé-

dente : il Le Roy estant informé que le nommé
Boudet , librai-e , rue Mercière, à Lyon, imprime
les dernières lettres de M. l'éuesque {sic) de Cam-
bray, Sa Maj. m'ordonne de vous escrire d'empes-

cher cette impression et de faire saisir les exem-
plaires qui pourroient s'en trouuer chez luy. » Une
lettre à M. de La Bourdonnais, 19 juin 1698, con-

tient ce qui suit : a Le Roy estant informé qu'on

imprime à Rouen les ouvrages de AI. l'éuesque {sic)

de (Cambray, et qu'il y a lieu de croire que c'est le Père
Tournemyne qui prend soin de cette impression , Sa

Maj. m'a ordonné de vous en auertir, affin que vous

puissiez vous en informer, et, supposé que cela

soit, vous en fassiez cesser l'impression et supprimer

les exemplaires qui s'en pourroient trouuer. »

(Ms. cité, p. 593.) Une nouvelle lettre à M. d'Ar-

genson , à présent : «. 8 juillet 1698 : J'ay rendu

compte au Roy de ce (|ue vous m'auez escrit par

vostre dernière lettre du 30 juin concernant la dis-

tribution des écrits de M. de Cand)ray, et Sa Maj.

m'ordonne de vous mander en response que , sans

(pi'il paroisse rien de sa part, vous cessiez toutes

poursuites et toutes recherches à cet esgard , n'es-

timant pas qu'on doine empescher M. de ('«imbray

d'escrire, |)endant (pie les autres prélats h; font en

toute liberté. » (Ms. cité, p. (548.) On s'avise nu
peu tard de justice en cette affaire, mais enlin on

s'en avise; non (pi'on veuille favoriser Fénelon, on
veut seidcment le laisser écrire, en le surveillant et

eu supprimant ses écrits s'ils déplaisent, mais sans

punir ri'criuiiu. Voyons deux dernières lettres à

M. d'.lrgcnson , 4 août et 10 oct. 1()98 : a Je n'ay

rien à vous dire sur les nouvelles lettres de AI. de

Cambray, si ce n'est que vous me ferez plaisir de



m'cmioycr iii c'xciiiplairc de riiiic cl de l'autre, le

plus tost (ju'il se pourra, n (Ms. Clair., 5()-i,

p. 749.) — a Le |{oy nrordomic de vous cscrirc de

{jarder les lettres coiiteuues dans les deux valises

([uc; Aie'' l'arclieu. de (lainhray eiiuoyoit à Paris,

niais (le ne faire aucun(! poursuite contre son valet

de eliainbre ny autres pour raison de cet enuoy. »

(Aïs. Clair., ôGi, p. 95V.) (k-s rigueurs mitijjées

,

ces petites |)ersécntions corri<;ées par l'iuduljjence,

(pi.ind il s'ajjit d'un homme considérable, je les re-

trouve dans la conduite du ;{ouvernemciit du Hoi à

l'éjiard de Duquesne , an moment de la rc'vocation

(le l'Eilit de \antes. Le Roi ordonne d'appliquer les

édils an ;[rau(l marin, puis il prend le parii de la

temporisation, et enfin il ordomie de laisser tran-

quille l'illustre lieutenant général de ses armées na-

vales qui, en elTet, meurt, non sans avoir été visité,

exhorté, supplié par IJossuct, mais sans avoir essuyé

aucune des poursuites judiciaires ou administratives

qui, de ses coreligionnaires, n'ont épargné (pie lui et

AL de Roye. —• Sur le revers d'une lettre écrite de

Lorient, 4 mai 1(599, par un AL de ALuiclerc à

AL Cabartde Villermont, je lis de la main de celui-

ci : » On espère toujours qu'on fera im|)rimer Té-
léinaque entier. » (Hibl. Imp., Aïs., collect. I)au-

geau ; Lettres à Cabart de Villermont, vol. 1699,

p. 147.) (îette note est curieuse. On avait donc

pensé à publier un Télèitiaqtie expurgé? — Fran-

çois de Fénelon mourut le 7 janvier 1715. Je tiens

cette date du Gallia christiana , et je la prends

pour bonne; je n'ai, d'ailleurs, pas le moyen de la

contrôler. — Outre le portrait que j'ai cité au com-
mencement de cet article, il y a, de François de

Fénclon un portrait gravé par \^ Habert
,
proba-

blement d'après un dessin de lui , ouvrage médiocre

qui nous montre un archevêque de Cambray maus-
sade, laid et ne ressemblant guère à celui ^\\^c

P. I)re\et grava d'après J. Vivien, ni à celui que

Renoit .Audran exécuta, en 1714, d'après une autre

peinture du même Jos. \ivien; celui-ci très-bon,

où Fénelon est représenté à mi-corps , la tète

tournée à droite et en trois quarts. Dans le portrait

de Drevet nous avons un Fénelon doux , naïf,

calme ; dans celui d'Audran , nous en avons un
digne, ferme, plus lier, le Fénelon de la lutte, (pii

ne plie pas la tète sous une condamnation venue de

Rome. — Je connais un beau portrait peint de Fé-
nclon, busie d'une main habile que je ne saurais

nonuner. Dessin ferme , coloris solide , touche sage

sans froideur, telles sont les qualités qui recom-
mandent ce morceau, où Fénelon ressemble complè-
tement aux Fénelon de J. \ ivicn — Loy. .Audrax

,

Drkvet, Gi V().\.

FEKDLX.AXD. — Voy. Ellk.

FERI)I\'.A\D VI, roi d'Espagne. 1713-1759?
Les biographes disent que Ferdinand VI, fds de

Philippe V, naquit en 1713; une lettre de la prin-

cesse des Lrsins au maréchal de Tessé fait connaître

la date précise de la naissance de ce prince « A
Madrid le 23" sept. 1713. Je connois trop, mon-
sieur, votre respectueux attachement pour leurs

Alaj. Catholiques pour vous laisser apprendre par

vn autre que par moy que la Reyne » (Louisc-

Alarie-Gabrielle de Savoie) n nous a fait présent à

quatre heures et demie du matin d'vn eniant très-

fort et qui a bonne enuie de viurc. Sa AP*^ n a eu
que deux seules douleurs et se porte à merveille.

Ce petit prince a été nommé Ferdinand
,
que les Es-
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pagnols oui en grand(! vénération. J'ay l'honneur,

monsieur, (h; vous faire part de celte bonne nou-
velle connue à vu amy, etc. j (Lettres inédites chr

mad. Des IJrsins.) L'enfant royal, (pii fut un roi

Irès-bon, très-ainié et très-digue de l'èlre, monta
sur le trcuie de son père en 1740. — lOy. Lk.sins

(I)K.S).

FERDIXAND III, Le Catholique. — Voij. Coli,-
LON.

FERET (Jm\-I5Ai'TiSTE, dit R.APTISTE).

?1G(J5—1739,
« Le septième tableau « (dans réglis(! des Pères

de St-Lazare) » est de B.m-tistk et représente V in-

cent de, Paul, qui présente à Dieu les |)rètres d(! .sa

congrégation et les destine à avoir soin du corps et

de l'àmc des .soldats , ainsi que le Roi l'avoit

souhaité. » {Dict. hist. de Paris. 1779, art. de
St-Lazare.) Le Baptiste auteur du tableau dont
Ilurtaut et Alagny donne it ainsi le sujet était non
pas un des Alonnoyer connus aussi sous le nom de
Baptiste, mais Jean-Baptisie Feret, Académicien
reçu le 26 oct. 17u9. La liste des académiciens le

dit peintre de paysages; c'est une erreur. Jean-
Baptiste Feret n'était pas paysagiste; son genre était

l'hisloire, où, s'il fallait en juger par la gravure
qui reproduit son tableau de St Vincent de Paul,
ouvrage médiocre d'Hérisset et Dupin , il n'avait pas
acquis une bien grande habileté, soit au point de
vue de la composition, soit au point de vue du
style. Feret peignit aussi le portrait; on a de lui

une image d'Anne Lcfèvre — la célèbre madame
Dacier— gravée par E. Desroche. La liste de l'Aca-

démie ne dit pas à quelle épo(pie mourut J.-B. Fe-
ret. Zani

,
qui le nomme a Biillista o Giambaltista

Ferret o Feret s
, le dit mort en 1737; un biographe

rapporte sa mort au l'''^ février 1737 et dit que Bap-
tiste mourut ce jour-là âgé de 73 ans. Alil sept cent

trente-sept est niai dit, c'est trente-neuf i\u\\ faut

dire. Voici, en effet, l'acte mortuaire de Baptiste :

4 Du lundy deuxième février 1739. Jean-Bapti-ite

Feret, peintre de l'.Académie royalle , veuf de Ala-

rie-Anne Thibert, âgé de soixante-quatorze ans ou
enuiron, décédé hier à huit heures du matin, rue

St-\icaise, a élé iiduuné en présence de Denis-
Charles Feret, (ils du dcffunt et de Louis-Jacques

Thibert m" peintre beau-frère du deffnnt qui ont

signé : Thibert, Féret ». (Reg. de St-Germ.
l'Auxer.) L'acte qu'on vient de lire qualifie J"-Bap.

Feret n peintre de l'.Acad. Royale »
; je ne sais s'il

se retira de l'.Académie ou s'il fut contraint de quit-

ter la compagnie , comme le fut eu son temps
Abraham Bosse; mais je remar((ue que le nom de
(1 Baptiste Feret

,
peintre , cloître St-Germain

l'Auxerrois » , est dans l'.Almanach royal des années
antérieures à 1732 (art. Académies) et qu'à partir

de cette époque ce nom manque à la liste des mem-
bres de l'.Académie Royale de peinture. — Denis-
Charles , fils de Baptiste , dont le nom figure au bas

de l'acte d'inhumation de son père, à cijté de celui

de son oncle maternel, un peintre tout à fait in-

connu aujourd'hui, na([uit de Alarie-.Anne Tiiibert

,

(1 fille de Charles Thibert, sieur de Villiers, avocat

au parlement j
,

qui demeurait rue Ste-Avoye.
Aîarie Anne Thibert épousa ^ Jean-Baptiste Féret n

,

qualifié : a Peintre du Roy et de l'Acad. R. de
peint, et de sculp. « , le 23 avril 1708, à St-AIerry.

L'n des témoins des mariés fut » Louis Galloche
,

peintre du Roi et de l'Académie Royale. Jean-Bap-
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liste Ferel signa l'acte de sou mariage : «. Baptiste

Féret », d'une plume très-fme. — Voy. Bosse et

G.ILLOCHE.

FERMEILS. 1387—89.
« A Jehan Duvivier, orf. pour vingt-cinq fer-

meilles (sic) et cosses de genestcs (genêt) d'argent,

d'or et csmail faites par lui et déliurées deuers le

Roy nostre seig"" » (Charles \ 1) a pour donner le

jour des esfraines, le l'^'" jour de l'an mil trois cent

quatre-vingt et sept
,

pesant sept onces et quinze

esterlins d'argent. » Compte de l'argenterie du Roi

,

an. 1388, fol. 62 v». (Arch. de l'Emp., KK, 19.)— « Un fermeil d'or fait en façon d'vn Aigle.

—— Un fermeil d'or liiit en façon d'vn papagault »

(perroquet) ; « un autre rond , d'or, auquel est au

milieu vn Cerf volant esmaillé ;
— un autre d'or

d'une branche auquel il y a un Chardonneret esmaillé

de blanc, j (KK , 20, fol. 76.) Ces derniers fer-

meils, fermoirs ou agraphcs, étaient destinés à être

donnés en cadeaux à l'occasion de la fête qui eut

lieu à St-Denis, le l'"'" mai 1389, fête où toute la

cour dansa. Parmi les damoiselles et bourgeoises de

Paris qui assistèrent au bal et reçurent des présents,

je vois la femme de « maistre Jehan Jouvenel «
.

L'année 1389 commença le 18 avril. (V"" le religieux

de St-Denis, vol. l*"", fol. 185.) — Votj. Etrewes.

FÊTE DES ROIS. — Voy. Rois.

FERTÉ (La). — Voy. La Fertk.

FÈVE (Rois de la). — Voy. Rois.

FÈVES POUR LE SCRUTIX.
On sait que chez les Romains on donnait aux

juges qui avaient à se prononcer sur l'innocence ou

la culpabilité d'un prévenu, traduit devant eux,

deux petites pierre.',, l'une blanche, l'autre noire;

celle-ci pour condamner, celle-là pour absoudre.

Ovide le dit bien clairement, au quinzième livre des

Métamorphoses :

Alos erat antiquus , nivcis ntrisrjue Inpillis

,

His (lainnare rcos ^ illis ahsolvere culpœ

,

iSiitic quoqiie sic lata est sentenlin t)islis: et o)yiiiis

Calcultis immitern dcmiltilur ater in tirnaiii. a

De petites boules remplacèrent les petits cailloux

à de certaines époques, dans les scrutins .secrets, les

unes blanches , les autres noires. .\'os assemblées dé-
libérantes votèrent longtemps avec ces boules, les

blanches disant : oui, les noiresdisant : iioti. Des billets

blancs ou noirs seriircnl au lieu de boules , d'où le

mot : bulletin {boletino). Des fèves furent em-
ployées au lieu des pierres, des bulletins de papier
et des boules. Quand recourut-on aux Fèves pour
avoir l'expression d'un vote? Je ne saurais le dire.

L'usage paraît eu avoir été assez général au
wn"^ siècle. Je lis dans le Dillionario ifaliano c

//««(•««' de \athauacl Diicz (Ccnève, 1661-) : u-Fava,

voix ou suffrage en jiigcmeut que l'on donne par
vne Fève. « Les membres de l'Académie royale de
peinture et de sculpture suivaient la mode; ils

exprimaient leurs votes au moyen de Fèves. Mais
comment procédaient-ils ? Il n'y a ])as deux espèces
de Fèves; toutes les Fèves sont brunes ou noires— (i iii(jr(isf(iha.s » , dit Ovide au ciiupiième livre des
Fastes

, vers 436. I^a Fève avail-elle le même sens
que la pierre noire — calculus (lier — ? Excluait-
elle le candidat qui se présentait à l'Académie pour
y être admis, ou

, au contraire, raccueillail-elle?
Je n'ai pu l'apprendre. — Voy. Colomuel.

FEU

FEUILLADE (AUBUSSON de La).

xvii" et xviii" siècles.

M. Démanche, notaire à Paris, garde dans ses

anciennes minutes celles d'actes passés en 1649,

1650, 1651, 1653, 1559 et 1674, par Georges,

François et Louis d'Aubusson de La Feuillade.

—

M. Galin, notaire, a la minute d'une pension faite,

le 20 déc. 1638, par « Léon d'Aubusson, comte de
La Feuillade j , à Louis d'Aubusson. — M. Fourchy
a, parmi ses vieilles minutes, celles d'actes passés

en janvier 1629, par François d'Aubusson ; en oc-

tobre 1649, février 1650, etc., par Georges d'Au-

busson, archevêque d'Embrim; en 1649, par Jac-

queline d'.-lubusson; en février 1630, par Louis

d'Aubusson. — Chez M. Mouchet, notaire, sont des

actes passés les 10 janv. et 23 mai 1681, et le

13 juin 1685
,
par François d'Aubusson de la Feuil-

lade. — Chez M. Le Mounyer, j'ai vu un acte du
29 avril 1723, de Louis, vicomte d'.Aubusson , duc

de La Feuillade et de Rouannes {sic), pair de
France, lient* gén' des armées du Roi, demeur* rue

St-l)ominiqne, paroisse St-Sulpice. L'acte est signé :

« Louis uicomte D'aubusson duc de La Feuillade. s

— M. Viefville, notaire, garde un acte du duc de

La Feuillade , à la date du 9 avril 1665. — Dans la

collection des Lettres reçues par Colbcrt (Bibl. Imp.
M .) est , sous la date du 26 avril 1662, une lettre

datée de Aladrid et écrite par Georges d'.Aubusson de

la Feuillade, archevêque d'Embrun, touchant l'affaire

de la dette contractée par le Roi d'Espagne envers

Mad. la duchesse de Chevreuse, en vertu de l'ar-

ticle 105 du traité de paix , signé le 7 novembre
1659

,
qui stipulait , au profit de cette dame

,

« 175,000 I. j pour le prix des terres et seigneu-

ries de Kerpen et Lomeozen
,
que lad. duchesse

avait acquises de S. Alaj. Catholique, en l'année

1646 , desquelles terres lad. dame avait esté de-
puis dépossédée par les ministres de S. M. Catho-

lique, à l'occasion de la guerre contre la couronne

de France t . Cette lettre est signée : « G. Arch.

d'Ambrun... » — Le maréchal Louis d'Aubusson de
La Feuillade demeurait rue de Grenelle St- Ger-
main eu 1699. — Voy. Cha.millart , Coiteaix.

FEUILLET (François). 1657-69.

Il était peintre d'architecture et souvent employé,
dit-on, par Jouvcnet. AI. Villol lui attribue l'archi-

tecture peinte dans le tableau de ce maître repré-
sentant la messe célébrée au maître-autel de Notre-
Dame de Paris, par l'abbé Delaporte. Feuillet

travailla pour le Roi. 11 demeurait rue Neuve-des-
Pelits-Champs eu 1668 ; c'est lîi que le 2 novembre
Madelaiue Le Marcais, sa seconde femme, lui donna
un lils baptisé .seulement le 14, à Sl-Roch, sous les

noms de n (iharles-Frauçois, lils de François Feuil-

Icl
,

peintre ordinaire du Roy j . François signa :

« (feuillet j , d'une bonne écriture, les /?' initiales de
SCS iu)ms lii'cs ensemble. Il signa de même le

26 fév. 1G69, sur le registre de St-Leu-St-Gilles,

l'acte du mariage de Simon Turel, peintre, fils de
Pierre Turel, avec « Denise feuillet, fille de Fran-
çois Feuillet et de Jaccpieline lîraillau i . Dans cette

pièce, il est dit : « François Feuillet, peintre ord''«

du Jioy, d<'!a paroisse Sl-Roch, cousin de l'éjxiuse " .

On lit le u(Mu de Fr. Feuillet dans l'Etal des offi-

ciers de la Maison du Roy pour l'année 1657, |)armi

ceux des peintres ordinaires (pii n'étaient pas va-
lets de chandtre de Louis XIV. (.Vrch. de l'Emp.,
Z. 1341.)



FEU

KEIJLII'; (Lons-HicMti). 1736— 177V-.

En 1()81), Antoine Feulio, marchand fruitier

onmyer, denienrait au ([iiarticr de S''-(îcnevièv('

,

époux de AIari(^-(iencvièvc l'cssot. Le 12 sept, de
cette ann(';e , il perdit un enfant. (Hef[. de St-Et. du
Alontj, et (juitta la montagne! pour s'établir rue du

C(rur-\. olant , au Aiuljonr;} St-(îermain. Le II juil-

let l()i)y, sa fennne lui donna un fils, .laccjnes-l'Van-

çois (Ke<[. de St-Sidp.); elle mourut bientôt après,

Feulie se remaria bientôt, et sa seconde femme,
Elisabeth Trachcl, lui donna, le 5 oct. 1702, un

garçon qu'on nonuna Claude. Le bapfistaire de cet

enfant qualifie Antoine Feulie «. marchand fruitier

oranger et maitre tailleur d'habits » . Il prend les

mêmes qualités dans l'acte de baptême de son der-

nier fils, Philibert-Henry, né le IV février 1705.

Antoine Feulie savait écrire ; sa signature est assez

jolie, et annonce une certaine éducation.

Philibert-Henry, élevé chez sou père, prit de
bonne heure les ciseaux , l'aiguille et le carreau ; il

se fit tailleur d'habits, mais ne joigniî pas, comme
Antoine , à cette profession le commerce des fruits

et des oranges. Il se maria vers 1732 à Elisabeth-

Jeanne Guérin, et s'établit dans la Cité
,
place I)au-

phinc. C'est là qu'il eut son premier enfant, baptisé

le 10 nov. 1733 , à St-Barthélemy, sous le nom de
Jacques. Il quitta un peu plus tard la place Dau-
phine pour la rue St-Louis, oîi Jeanne Guérin ac-

coucha, le 25 février 1736 , d'un garçon qui , le len-

demain, fut baptisé à St-Barthélemy sous les noms
de Louis-Henry.
Comment Louis-Henry Feulie fut-il attiré vers la

scène? Comment descendit-il de l'élabli de son père

pour monter sur les planches d'un théâtre ? On ne

le sait pas. Ce que l'on sait, c'est que Feulie débuta

à la Comédie française le 8 mai i70'(', dans l'em-

ploi si difficile des Valets. Il avait vingt-huit ans. Il

réussit et fut reçu en 1766. Préville régnait alors.
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Etre souffert à côl(; d(! Préville, c'était déjà une
grande bornu! fortune; être aimé, estimé, a|)|)laudi

dans son em|)loi, ce fut une gloire (|u'(!ul Feulie

pendant les courtes années (|u'il vécut au théâtre. La
tradition de la (^omédie française était, il y a cin-

quante ans, lors(pie je commençai à la fn'Mpienler,

que nul ne re|)résenta avec plus de convenance et

plus de haut comicjue le rôle de Tartufe (pie Feulie,

dont La Harpe, le sévère criticpie, a dit (ju'il était un
a excellent comédien n . Ce fut en 1774 ([uc cet ac-

l(Hir disparut de la scène; il mourut de maladie le

17 octobre, au Louvre;, où il avait un appartement
parmi ceux des artistes qu'y logeait le Itoi. » Le
mardy dix-huit » (oct. 1774) « Louis-Henry Feulie,

pensionnaire du Hoy, garçon âgé d'environ 35 ans,

décédé hier à onze heures du soir, aux galleries du
Loavre, a été inhumé, en cette église, en présence

de Pierre-Simon Siffait , AI*^ orfèvre sou cousin s

.

(Heg. de St-Germ. l'Auxer.)

L'acte qu'on vient de lire contient une énonciatiou

inexacte ; Feulie n'avait pas 35 ans au moment de
sa mort, mais 38 ans et sept mois et demi.

FEUQUIÈRES (Ma\assè.s de PAS, S-^ de). 1618.

Les biographes disent que ce gentilhomme, qui

fut Lieutenant général sous Louis XHI , naquit à

Saumur en 1591), et qu'il contribua puissamment à

la prise de La Rochelle (1629). Il avait donc changé

de drapeau, car il était protestant une douzaine

d'années auparavant. Je vois, en effet, que le

13 mai 1618 , il fit baptiser, au temple de Ciiaren-

ton St-AIaurice, Isaac , un fils né le 10 du même
mois d'.Anne Armand, femme de i Alessire Alanas-

sèsde Pas, chevalier, sieurde Feuquières» . — Fran-

çois de Pas, s'' de Feuepiières, chambellan ordinaire

du Roi, épousa Madeleine de La Fayette. -—
• Jules

de Pas , comte de Feuquières , fils d'Isaac de Pas,

épousa Catherine Mignard
,
qui signait :

C'':^tu

— Voy. Li Favkite, La Qui\ti>jie, Mignard.

FIESQIE.
« Le l'^''" j"" de feburier 1623 a esté enterré noble

homme Jehan Louys de Fiasque {sic) trouué mort

derrière l'hostel de AI. le prince de Condé. » (Reg.

de St-Sulp.) — Foy. Prohpudor.

FILAXDRE ou PHILAXDRE.
\om assez rare au xvii'' siècle , et que prit pour

nom de théâtre un comédien directeur d'une troupe

de canipagne. Son nom véritable était peut-être

Olivier Bourguignon. — loy. Bealvais
, p. 152,

l""*^ col., Beauval, Vinciguerra.

FILLES DE JOIE SlIVAXT LA COUR.
Les Comptes de la Chambre aux deniers de

1469-70 (Arcli. de l'Emp., KK. 62) contiennent

l'article suivant , fourvoyé entre plusieurs mentions

de dons faits par Louis XI à toutes les chapelles de

Tours et d'Amboise : « A lui » (au Roi) u encore

ledit jour n (4 mai l'«-70) a baillé par Guillaume

Graffort, archier de sa garde
,
pour donner aux Fil-

lettes de joye suiuant sa court pour leur Alay

dix escus... treize 1. quinze s. tournois. » Sur le

registre des Alenus Plaisirs du Roi Louis XH pour
l'année 1503 (Bibl. Imp. Aïs.), je remarque un ar-

ticle semblable à celui-là. Dans les Comj)tes de la

Alaison de François I'"', je trouve cette mention ;

« Aux Filles de joye suiuant la court... don, tant à

cause du boucquet qu'elles ont présenté au Roy, le

premier jour de Alay dernier passé et de leurs es-

traynes du premier jour du présent moys d (jan-

vier 1538), a ainsi qu'il est accoustumé, à prendre
sur les deniers ordonnez eslre distribuez autour de
la personne du Roy, 90 1. tourn. d Le registre de
YEpargne de François II, pour l'annî'e 1560 (Arch.

Imp., KK. 127, fol. 2,0i-6) mentionne la dépense
faite par les joyeuses Filles entretenues traditionnel-

lement à la cour, n A Jehanne Lignière , dame des

Filles de joye suiuant la court, la somme de 40 I.
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tourn. en testons à xii s. tourn. pièce, dont led.

seig"" a faist don tant à elle que aux autres Filles de

joye estans à lad. suicte; à départir ainsi qu'elles

aduiseroient, pour leurs estrennes du 1^'' jour de

May, ou dit an 1560. u On voit par les détails qu'on

vient de lire que, si, comme l'a pensé Dulaure, les

Filles de joie étaient placées pour la police sous la

surveillance du Roi des ribauds, leur honorable

communauté reconnaissait pour chef une femme
qui avait le litre de « Dame des Fdies de joie sui-

vant la court D . — Toy. iMai.

FILLES D'HO.WELH. 1484.

Les éditeurs de l'A}'t de vérijier les dates , dans

l'histoire d'Aune, duchesse de lîretayne ( 1S18

,

t. XIII, p. 245), citent un passage de J.-Jacques

G;irnier, où ce savant, à propos des immenses re-

venus de la bonne et magnifique Reine, dit: « ... Le

surplus servait à l'entretien d'un grand nombre de

jeunes filles de condition, qu'elle formait dans son

palais, qu'elle nommait ses » filles v
, et qu'elle ma-

riait avantageusement, sans qu'il en coûtât rien aux

parents, j AI. de Saint-AUais ajoute, entre paren-

tbèses : « Tel est le premier établissement dt's filles

d'honneur à la cour. Il subsista jusqu'en IGTiî, qu'il

fut siq)primé pour faire place aux Dames du palais. »

(]ette assertion de AI. de St-.'\llais me paraît souffrir

([uel([ue difficulté, en présence du fait suivant : Les

Comptes de l'Argenterie de la Reine Alarg.erite

d'Autriclie pour les années 1484-85 et 1488-89

(Arch. de l'Emp., KK. 80 et 81), donnent la liste

des Femmes mariées attachées, sous la direction de

a madame Jeanne de Corradon , dame de Segré,

première Dame d'iionneiir » , à la personne de la

Reine, femme future du Roi Charles VIII, qui, née

à Ganil en 1480, fille de Maximilien , archiduc

d'Autriche, et fiancée, au château d'Amboise ,
le

23 juin 1483, vécut à la cour de son futur époux jus-

qu'en 1493. Le Roi avait fait une maison complète

à Marguerite , bien qu'elle eût tout au plus deux ans

et demi d'âge, et qu'elle fût confiée à une nourrice,

II. Jelianne de Jousve i , fenune de Gilles de Bou-
zanton , un des maîtres d'hôtel de Sa petite Alajesté.

A la suite des Femmes mariées, ou Dames tic la

Reine, les comptes douuentia liste des a. Filles d'/ioii-

îi'iir |)our l'année 1484 ; ce jont : « Anne et Ka-

therine (le Brézé, .Antoinette et Gabrielle de lîus-

sières n (filles de Françoise Forest , dame de

liussières, une des dames de AIargueri;e d'Autri-

che), « Jehanne de IJerthanuc, Vsabeau de Alonta-

Icmbert, etc. ». Pour l'année 1488, la liste des

Filles d'honneur n'est pas tout à fait idenlicpie avec

celle qu'on vient de lire; on y voit seulement sept

jeunes filles pour amuser la Reine au berceau , au

lieu de ncîuf ([u'elles étaient d'abord. Il est probable

que les Filles d'honneur de Alarguerile étaient des

enfants ou du moins de très-jeunes filles; (|uoi (|u'il

eu soit, l'institution des Filli's d'houneur est anté-

rieure, conmie on le voit, à la royauté d'Anne de

Bretagne, (jui , le 6 décembr(! 1491, monta sur le

trône promis à Marguerite et ([ue (Charles VIII ren-

voya u avec honneur i à sa nu-re Alarie de Bour-

gogne , après un traité conclu à Senlis le 23 mai

IWÎ. — l'uy. CiiiRi.KsVIII.

l'IORlLLI (l'ii.Kiu..) DIT SC.\IIAA1()ICHE.

?l(i08— 1G94.

Les biographes de ce couu'dieu célèbre le nom-
wu'iil l''i((relll , l'iureili ou l''iurilli. Son camarade
.Mezeliii ou mieux Cu.slauliui , dans l'histoii-e siugu-
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lière qu'il donna de Scaramouche , le nomme Fio-
riUi ; c'est la forme véritable qui n'a qu'une variante :

Fiorillo. Les signatures de Tiberio et de son fils
,

que j'ai vues au bas de quatre actes authentiques,

ne laissent aucun doute à cet égard. Puisque j'ai

cité l'histoire de Fiorilli
,
qu'il me soit permis d'ou-

vrir une parenthèse pour donner quehjues détails

sur ce petit écrit devenu rare. Il est intitulé : « La
T> tue de Scaramouche

,
par le s"" Angelo Constantini

,

ï comédien ordinairedu Hoy,dans sa troupe italienne,

î sous le nom de Mezetin. Paris, in-8", chez Michel

j Brunet, ai. dc. xcvm. n L'ouvrage est précédé

d'une dédicace à Son Altesse Royale Aladame , et

de vers récités par Alezetin à cette princesse, en lui

présentant son Histoire. A la tète du livre est une
figure en pied représentant Scaramouche chantant

et tenant, de la main gauche, une guitare dont il

ne joue pas. Le personnage porte bonnet, manteau,

pourpoint, ceinture, haut-de-chausse colaut, bas et

souliers, le tout de couleur noire. Il a une fraise

plissée, d'étoffe blanche. Cette image est de la main
de Bounart ; sous le comédien est éccit un quatrain

finissant par ces vers :

« II fut le maître de Molière ,

Et la nature fut le sien. »

On apprend par un extrait du privilège placé à la

fin du volume que le livre de Costantini fut intitulé

d'a'iord : s La naissance , vie et mort de Scara-

moucJie ; que les lettres patentes pour l'impression

sont du 7 janv. 1095, et (jue le travail signé de Ale-

zetin fut achevé d'imprimer pour la première fois

le 15 mars 1695. L'édition de 1(398 n'est donc pa.;

la première. Le seul exemplaire que j'aie connu de

La vie de Scai-amouche appartient à la Bibl. Imp.

où il est coté : a L. Falconet 19642. » A propos du
madrigal apologétique placé sous le portrait de Sca-

ramouche , rappelons ces paroles de Alénage , rap-

portées par Baudelot [Menagia/ia , 1693, p. 210):
tt On peut dire de Scaramouche (pii ne paroîl plus

sur le théâtre n : Homo non periit sed ptriit ar-

tifex. « C'étoit le plus parfait pantomime que nous

ayons vu de nos jours. Alolicre original françois n'a

jamais perdu une représentation de cet original ita-

lien. I A ce (|ue je viens de dire sur le petit volume
(pii porte le nom d'Augelo (Costantini , ajoutons une

observation. Il paraît (jue La vie de Scaramouche ne

fut point écrite par Alezetin, nais par un auteur

travaillant jjour le comédien. Voici en effet ce que

je lis dans l'Avertissement de l'édition du Théâtre

Italien, donné en 1700 par Eiarisle Gherardii.

<i J'excuse cependant l'auteur de la rie de Scara-

jnouche sur ce (pi'il convient que son livre est détes-

table, mais (pi il a esté obligé de le faire tel, pour

le conformer à la capacité de celuy (pii vouloit y

mettre son nom. » Cette pbrase fait penser (juc

Costantini n'élail pas honuue (res[)rit , e( (pu- (îlie-

rardi n'avait ni b"iuc()up d'estime ni beaucoiqj d'a-

mitié pour ce cam-.irade.PourqiK)i n'a-t-il pas nonuné
le t(ùnturier de Alezetin?

On lait géuéraiomeiit naître Tiberio Fiorilli à \a-
|)les eu 1608. In portrait de cet acteur, dessiné |)ar

Henri de (îissey, dessinateur ordinaire des Ballets du
l{()i , et peut-être gravé par lui, bien (|ue le Père

Le Long , dans sa Bibliothèque historique de la

France , ait pcp.sé le contraire , a donné à ce savant

bibliographe l'occasion de fixer au 9 uov. la date dc

la naissaïK'c de celui ijui deiait illustrer le eosliune

de Scaramouclu;. Il s(iMble résidter de deux vers
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d'iiiu! octiivfi on (liiilcctc luipolilaiii (k-ritc an lias du

porirail de T'iorilli ([iic ce ne (ni pas à Xaplcs

inèiiic, mais pi-rs (!(• là (|nf na(|nit cl passa ses prc-

mirrcs années le liilnr niinic (pic Home dcvail ap-

plaudir avant Paris. L'oclavc dit : « Je suis lils de

Citrouille ( «Ml Ictc dt; l'on ) et de madame l'Oii; aux

trente (imiIs; je suis né à I*icorto
,
j'ai grandi à I*e-

julo. » — l'ejulo et l'icorto ne liffiirent sur aucune

des cartes des environs de Vaples ipic j'ai vues;

mais ce sont deux petites localités très-voisines de

la ville que Kiorilli (initia enfant, si j'en crois des

Aapolilains rpie j'ai |)n interroger là-dessus. Quant

an |icre de Fiorilli, c'était une espèce de petit gen-

tilhomme , selon (]ostaiilini ; la n citrouille » (jue

lui donne pour auteur le [ircmicr vers de l'octave

est une imagination Loulfonnc, aussi bien que » ma-
dame l'Oie aux trente leufs d (pi'on suppose être

sa nicrc. Là mère l'Oie et la tèle de citrouille sont

les parents de Scaramoncli(' , le mime, le farceur, le

personnage extravagant ; les parents de Fiorilli

étaient autres, et de ceux-là Tiherio tint le droit

de se faire ([ualifier dans ses actes « gentilliomnie

napolitain j .

Dnlaurc (Hist. de Paris), qui cite Mezelin ce-

pendant , dit que Scaraniouche mourut le 8 déc.

1695; le Dictiomi. Iiistoriq. de Douillet (éilil. de

1845) rapporte à l'année 1(39(5 la mort de Fiorilli :

erreur des deux côtés. Tibcrio Fiorilli mourut le

7 décembre 169'(', ainsi que l'a dit Costantini :

« Diidit jour mercredy htiilicsme décembre 1()9'»',

D deffunct honorable homnic Tiberio Fiorilly, offi-

» cier du Roy, ci deiiant en sa troupe de conv

-

ti diens italiens, demeurant rue Tictone, décédé du
1) mardy septiesnie du présent mois a esté inhumé
D dans nostre église. (Signé) Siluio Fiorilli, Alarc

)) Antoine Romagnesy. j ( Reg. de St-Eust.) — (le

Silvio Fiorilli , ipii figura comme témoin aux obsè-

«[ues de Tiberio, était fils de Scaraniouche. Comment
Silvio devint-il suspect à la police j)arisienne? Je

n'ai pu le découvrir. Ce que je sais , c'esl qu'arrivé

à Paris , d'Italie peut-être, et au commencement du
mois de mars 1(39'(', sa présence donna quelque in-

quiétude à M. de Ponirhartrain, et, le 20 mars, ce

ministre écrivit à M. de La Rcynic : « Le Roy veut

D que vous fassiez venir chez vous le fils de Scara-

» mouche
,
que vous luy parliez sur son voyage , et

n que vous fassiez ol;server la conduite (pi'il tien-

a dra » . (lîibl. Imp., Ms. Clair., n" 5()1, pièce 225.)

Il paraît (jue Silvio fut sage, car on ne trouve, dans

les nn'iuiles des Expéditions du Secrétaire d'Etat, au-

cun ordre qui le concerne Silvio était né de ALari-

nette — on verra bientôt tpic le nom de cette sou-

brette fameuse était : Del Campo — et filleul du
cardinal Flavio Cbigi. Sa mère était morte depuis

quel(]ues années quand mourut Scaramouche. Elle

était restée en Italie , et Tiberio Fiorilli s'était épris,

en son absence , d'une jeune et belle fille de rien,

« vnc griselte d , comme dit Coslantini
,
qui jamais

ne l'appelle autrement. Cette beaiilé s'accommoda
assez bien d'abord de l'amour du septuagénaire co-

médien, qui avait de l'esprit, de la gaieté, une grande

réputation, et, avec tout cela, ce qui n'est pour
gâter rien, de la fortune. Cependant u suiuant le pcn-
cliaiit (jui est inséparable du beau sexe i

,
pour par-

ler le français de Mezelin , après avoir vécu quel-

ques années en assez bonne intelligence avec son

amant — dont en 1G81 elle avait eu une fille, que
je nommerai plus loin— elle se mit à coqueler,
écouta les galanls , et, un beau jour, partit pour

FIO 577

fiondres avec un jeune homme qui l'abandonna bicii-

tôl. Elle revint d'.\nglclcrrc, mais, en l'i'lat où cl'c

cl.iil , u'osaiit plus guère se présenter à Scaraiiuiii-

chc. C(dni-ci , (pii l'aimait toujours, et i|iii depuis

peu de temps a\ail appris l.i mort de .Mariiielte, si

j'emme , la signora Lor(;nza-Elisabeta del Campo,
alla chercher Marie Diival , la ramena à son logis

,

et, après avoir reçu d'elle de touchantes proiiuîsses

de sagesse, u le saniedy 8'""- de may l'an de grâce
a 1088 1), la conduisit à l'églisi; de Sl-Sanveiir, où
fut dressé l'acte suivant (b; leur mariage : « Je soiib-

signé vicaire ay marié Tiberio l''iorilli , veuf de di'{-

fiincte Laurence Elisaiielh del Cuiipo , et Marie du
Val, aagée de trente ans, fille de deffunct Richard

du Val , viuant. bourgeois de Paris , et de Jeanne
Fronazel , tous deux de cette paroisse , cul de sac

des deux portes, ce jour en face de l'église, en pré-

sence de M'' Xphe Marin prestre chanoiiK! de Xostre

Dame de Danmiarliu , Camille Rolognini , comte
de Roiilogne s (liologne), « Itomiiliis V'allenti , Ju-
lien V'allcnti, amis coiiniiuns desdictes parties, les-

quels nous ont répondu de la vie, mœurs » (honnê-

tes répondants des mœurs de Scaramouche et de
Marie du Val!), « paroisse, aage, liberté desdicles

parties n . Ce n'était ])as la première fois ((u'un vi-

caire donnait à Marie du Val le titre de « femme de
AP Tiberio Fiorilli n

;
par une singulière inadver-

tance, par charité chrétienne, ou plutôt parce (pi'unc!

fausse déclaration lui était faite, le vicaire de St-Eust.

avait écrit, le 29 juillet 1081, sur son registre cette

mention sommaire : n. Fut baptisée .Anne ElL^abeth

née de ce jour de Tiberio Fiorillo {sie) ', officier du

Roy, genlilhomnie napolitain , et de dam"'^' Marie

Duval , sa femme , demeurant rue de la Friperie n

.

Tiberio Fiorilli était donc père, depuis huit ans, du

fait de ALarie
,
quand il épousa sa perfide maîtresse.

Alarie Du Val devenue mademoiselle Fiorilli , heu-
reuse d'être pardonnée , fière de porter le nom il-

lustre du Scaramouche
,
que pendant Irente ans le

Roi de France avait honoré de ses bontés, va vivre

.sans doute en honnête personne! Point. L'habitude

de la galanterie est contractée, et bientôt Scaramou-

che, (jui fait le sourd cependant, entend bourdonner
à ses oreilles les plaisanteries du voisinage. Il pa-

tiente, examine, interroge et cherche à se tromper
lui-même. Il voit, mais ne voudrait pas voir. Il ex-

cuse d'ailleurs la co([uine ; car enfin il est bien vieux,

elle est bien jeune ! Il est laid, elle est jolie ! Il est

grondeur , elle est folâtre ! \ la fin , la modération

n'est plus possible; on se moque de lui à sa barbe;

on lui rejette les ta"^i impitoyables que du haut de

son théâtre il faisait pleuvoir naguère sur les maris

faciles et les jaloux dupés; il prend alors résolument

son parti , et plein de rage , rédige un placet au

Roi, pour demander la protection de Sa Alajesté

contre une femme qui le désole. Louis XIV n'est

plus le jeune prince que le bonheur de ses égare-

ments personnels rendait indulgent aux égarements
d'autrni ; il n'aime pas le scandale , et puis il veut

obliger Tiberio qui l'a tant fait rire autrefois, et t|ui

a longtemps été de ses officiers. Il n'entend pas ce-

pendant , car il est juste
,
que mademoiselle Scara-

' Celte forme du nom de Fiorilli se remarque dansl'acle

de baptême de Aitolas, fils de Pierre-Paul Alandiiny

officier, et de Jeanne Gudrct, sa femme », acie rédi;;éà

Sl-Sulpite le 10 sept. 1G"7, où le parrain est iioininé par

le vicaire" Tiberio Fiorillo, officier du Uoy -. Scaramou-

che lui-même l'adopla ce jour-là, car le baplislaire est si-

.fjné de sa maiu : « Tiberio Fiorillo ».
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mouche soit condamnée sur la seule dénonciation

de son mari ; il prétend qu'on s'informe, cl qu'avant

d'en venir aux dernières rigueurs, on avertisse au

moins l'accusée. AI. de La Reynic reçoit et exécute

les ordres du Roi. Alarie Du Val est mise en demeure

d'être sage ; mais le mauvais pli est pris. Le désor-

dre continue, et la police dénonce l'impénitence de

mademoiselle Fiorilli au Secrétaire d'Etat. Celui-ci,

le 16 avril 1096, envoie à Desgrez, lieutenant de

la compagnie du guet ,
n ordre d'arrester Marie

I Robert du Val, femme de Tiberio Fiorilli , et de

j) la conduire au Refuge d . (Ms. Clair., p. 551-.)

Alarie va enfui se repentir; la prison la conver-

tira à la sagesse! Non. Les conseils d'un directeur

sévère qu'on donne à sa conscience restent sans ef-

fet pendant quatre mois. Il y a dans la maison du

Refuge d'horribles pécheresses , et leur compagnie

ne peut qu'être funeste à Marie, que de bons excm-

j)les pourraient toucher. C'est du moins l'espoir du

désolé Scaramouche. Il demande donc que l'on mette

sa femme au couvent de Chaillot , où de saintes

femmes la ramèneront à la vertu par la religion.

M. de Pontchartrain , touché de la bouté du vieil-

lard , se hàfc d'écrire l'ordre suivant : » De par le

D Roy, il est ordonné au s"" Desgrez de se transpor-

ï ter dans la maison de Refuge, pour en tirer Marie

T Robert Du Val , fe?nnie du nommé Tiberio , et la

j conduire au couvent des religieuses de Ste-Gene-

ji uieve à Chaillot. Fait à Versailles, le 28 aoust 1693.))

Fiorilli devait payer pension pour sa femme. Il y
a apparence cju'il trouva cruelle l'obligation où les

bontés du Roi le mettaient d'acquitter cette dette

pour une telle coupable; il avait supposé que sa gra-

cieuse Alajesté ferait bien les choses, et entretien-

drait la belle à Chaillot; il se pourvut donc d'une

prise de corps contre elle, sauf à voir ce qu'il aurait

à faire plus tard. L'abbesse de Chaillot relâcha Alarie

sur le vu d'un ordre du Roi (29 sept. 1693).

Voilà Marie en liberté , mais sous le coup d'un

décret. Se jettera-t-elle aux genoux de son Géronte

pour obtenir grâce? Scaramouche l'espère peut-être

pour avoir l'occasion de faire le magnanime. Elle

n'a garde. Elle va prendre le rôle d'une épouse ou-

tragée, espérant c[ue le juge ne pourra mancpier de

donner raison à deux beaux yeux. Elle court chez

maître Richer, le procureur, (|ui lui conseille de se

constituer tout d'abord prisonnière, sauf à demander
ù l'audience ré[)aration pour son honneur, et par-

dessus le marché des dommages-intérêts. Marie Du
Val se rend donc à la prison du grand Chàtelet, ac-

compagnée de son conseil , et assiste à la rédaction

de son écrou (2 oct. 1693). (Arch. de la police.
)

Le procès dure un mois; le juge est insensible, ((

Marie Du Val se voit condanuiée à retourner à Chail-

lot , où Scaramouche la nourrira. \ oilà un pauiri;

mari bien chanceux ! Le 30 octobre 1693, l'exenqjt

Jarry écrit sur le registre du Chàtelet : *. Ladite Ro-

]) berl Duval a esté mise es mains de nous exenq)t

T souhsigné |)our estre conduite au couuent de S''"-

» (îeneuieue de Chaillot, au désir de la sentence du

j jour d'hier, ain.sy qu'il appert par la descharge

)) signés (jallyel, en liasse. Jarrij. Reçu vingt sols, n

(.Arch. de la police
)

Marie Robert Du Val ne sortit plus de Chaillot, si

l'on en croit Angelo (îostanlim' , (pii donne en quel-

(jues mots seulement l'histoire des démêlés d(! Sca-

ramouche avec sa femme. « lOlle mourut bicnlôl de
rliacjriii et de desespoir n , ajoute Mezetin. Les frè-

res Farfaict -r— dans leur Ilisloirc de ['(tncieii Tliéà-
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tre Italien , et Dorigny, (pii les copie (Annales du
T/iéfilre-Ifalieii), disent (pie la mort de Scaramouche
délivra Marie Du V^al des ennuis de son procès.

Entre ces deux versions, je ne saurais me prononcer,

aucun document ne me faisant \ oir Alarie après le

trépas de Tiberio. — Scaramouche se maria-t-il

trois fois, et non pas seulement deux, comme le pré-

tend son historien? Je serais tenté de le croire, si

je n'avais vu F^iorilli donner à Alarie Du Val le titre

de sa fcnmie , sept ans avant qu'elle eût reçu d'un

prêtre le droit de le porter; et encore si je ne pou-

vais pas supposer qu'en l'absence de Clarinette il fit

le même mensonge au profit de l'honneur d'une de-

moiselle Anne Dolïan, qui lui donna un fils, le 6 nov.

1673. L'acte de baptême de l'enfant déclare que le

père est à la campagne ; c'est là une formule assez

ordinairement employée dans les constatations des

naissances illégitimes, pour que je puisse affirmer que

Scaramouche , oubliant ce qu'il devait à Elisabeth

del (]ampo — qui sait si de son côté Alarinetle avait

plus de mémoire ? — ne craignit pas d'afficher son

crime en permettant qu'on inscrivît sous son nom le

fils de sa maîtresse. Voici le texte du baptistaire (pie

j'ai trouvé. (St-Germ.l'Auxer.) : «Dumercredy 8"'no-

ucmbre 1693 , fut baptisé Tibère François , fils de Ti-

bère Fiorily Napolitain , officier du Roy, et de damoi-

selle Anne Doffan, safemme, rue de l'Arbre Sec. »

V^ingt-neuf ans avant la venue au monde de cet

enfant, le vicaire de St-Germ. l'Auxer. avait constaté

la naissance d'un fils de F'iorilli et de Marine Ite.

L'acte de baptême de ce fils prouve <|ue , dès ce

temps-là, Scaramouche jouissait d'une certaine con-

sidération à la cour de France, et que la Reine Ré-

gente et le cardinal Aîazariii étaient les protecteurs

déclarés des comédiens venus d'Italie : a Du jcudy

vnziesme jour d'aoust 1644-, fut baptisé Louis, fils

de Tiberio Fiorilly, comédien de la Royne et d'Isa-

belle n (on l'a vu plus haut nommée : Laurence Eli-

sabeth) « del Campo, .sa femme ; le parrain, maistre

Claude Auury (Auvry), presbtre, abbé, tenant pour

Alonseig'' l'Eminentissime cardinal Mazarin ; la mar-

raine. Dame Marie Indret, femme d'honneur de la

Royne, tenant pour Anne d'Autriche , Royne mère
régente de France, s On voit que pour la seconde

fois Scaramouche avait l'iionneur d'être le compère
d'un cardinal. Fabio Chigi , celui qui , en 1655, de-

vint Pape , sous le nom d'Alexandre VII , avait donné

l'exemple à Jules Mazarin. L'Eglise alors était assez

bien avec la comédie italienne. Qi\c devint ce Louis

Fiorilli dont Costantiui ne parle pas plus que de

Tibère-François? Il mourut âgé de deux ans et demi
environ : le « vendredy, IV décembre 16 V6 » fut

)) l'ail le « coniioy de prebsfre et clercs, de Louys,

» lils de Tiberio Fiorilli, Italien, |)ris rue des Lauan-

1) (Hères )i . ( Reg. de St-Germ. l'Auxer.) Outre cet

enfant, et le Sihio dont nous avons vu la signature

au bas de l'acte d'iiihnmation de Tiberio Fiorilli
,

Scaramouche eut un troisième fils légitime qiu? Me-
zetin cite sans le nommer; ipi'il appelle i vn j)restre

D sçavaut et d'un grand mérite » , à qui son père

laissa u tout le bien ([u'il aiioit en France et en Ita-

lie, s'éleuaiit à la valeur de près de cent mille éciis» .

l'ounpioi 'liberio deshérita-t-il Silvio?Sa conduite

j)eu (l(! temps avant la mort de Scaramouche légi-

tima peut-être cette sévérité. L'ordre donné par

.M. de l'oulchartr.iin à M. de la Rejuie, ordre tpie

j'ai reproduit au commencement de cet article, jiis-

tilie, je crois, celle supposition. Le Irère de Silvio

désigné par (îoslantini se nommait Charles-Louis; je
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le connais par r.ictc do inariajjc de Silvio, qui /ipousa

la lillc (l'un gcntilhnmnie français. Ce lui à S(-Imis1.

t|tic, le 5 sept. !()()(), tt Silvio Bernanio (/c l''iorilly

(sic), gcntillionnne napolitain, (ils de ïiberio (h-

Fiorilly (.svV), et de d"'' Isabelle del (îanipo » , reeiil

la main de « danioiselle Marie de Roussel de Lamy,
lille de (îilles de Roussel de Lamy et de Cdoycs, en

présence de & Charles Louis de Kioriliy, son frère... j

li'aclc rpie je viens de transcrire est signé : « Silnio

Bernardo Fiorilly, Marie de Roussel Lamy, De Rous-

sel Lamy, Tiberio Fiorilii; Carolus Ludoriais h'io-

rillus , etc. ' ,\e nous étonnons pas de la particule

placée devant le nom de Fiorilii dans la pièce qu'on

vient de lire; le vicaire de St-Eusl. ne conq)renait

pas un gentilhomme napolitain s'apj)elant Fiorilii

tout court. Je n'ai pu savoir ce que devint Carlo

Lodovico Fiorilii, le savant prêtre.

J'ai dit que de Alaric Du Val , Scaramouchc
eut, en 1080, nne fille; elle se nonmiait a Anne
Eli.sabeth Fiorilii d

, et je vois (pi'elle épousa , or-

pheline et mineure, !e 19 sept. 169.")
, à St-Eust.,

Jean de Clermont, maître peintre, fils de Jean de
Clermont , aussi peintre , demeurant rue du Mail.

Os Clermont sont restés complètement incoinius.

Louis XIV aimait beaucoup Tiberio Fiorilii, ou

plutôt Scaramouche. Je trouve plusieurs preuves de

cette affection dans les Klats du Trésor Royal. (Ms.

Bibl. Inip., Collcct. Colbert. ) En 1662
,
je vois un

don de oOO 1. fait à « Tiberio Scaramouchc », et la

même année 430 1. données audit Tiberio « en con-

sidération de ses services s , outre 600 1. que » Sa

n Majesté luy ordonna par forme de voiage pour luy

•a donner moyen de s'en retourner en Italie v . La

Comédie italienne venait d'être supprimée. F^iorilli

fit partie de la nouvelle troupe ; il était à Paris en

1664, et chargé sans doute par le Roi de compléter

la compagnie qui venait remplacer celle de 1662

,

car je remarque, dans les comptes de cette année,

(pie Louis XIV lui fit donner 400 1. a pour le voiage

qu'il devoit faire par ordre de SaMaj. de la ville de

Paris à Florence j . (P. 558 v", n" 5, Colbert.) En
1666 , le Roi fit coinpier «. au sieur Tiberio Fiorilly

(sic) dict Scaramouche, comédien italien, la somme
de iOOO 1. que S. M. luy avoit accordée par gratifica-

tion, en considération de ses services» . (P. 12, n" 12,

Colbert.) Eu 1668, Fiorilii quitta pour un temps le

Théâtre-Italien, et Sa Alajesté lui accorda 600 1.

a pour luy donner moyen de s'en retourner dans son

pays » . (Colbert, n» 13, etc.)

Eu terminant cette notice, je ne veux pas oublier

de mentionner une figure assez élégante , mais pas-

sablement maniérée de Scaramouche
,
gravée par

PouUain, d'a])rès Claude Gillot. Je ne sais si cette

tête, d'un joli caractère, est le portrait de Fiorilii;

oj" crois plutôt que c'est un masque de fantaisie, qui

n'est là (juc comme un accessoire au costume du

mime, sujet principal de l'ouvrage. La Bibliothèque

Impériale possède une épreuve de cette estampe

dans un volume oii sont réunies beaucoup de pièces

gravées d'après Gillot, Pater et Lancret. — Scara-

mouche signait ainsi :
— loij. Bkck (V'o\ der).
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siècle,

i pro-

FIRFA'S (lk.s). xvji

a Trois Firens » , dit l'abbé de Marollcs,

pos des graveurs d'aririoiries. Qui sont ces trois Fi-

rens? La question n'est |)as siinph', comme on va
voir, et je ne me (latte pas d'y apporter une ré-

ponse définitive. Zani {Kiirirlopndia) nomme trois

Firens : l"'tt Pidroo (iasparo pietro », marchand,
dessinateur et « graveur médiocre, Flamand qui
travaillait en 1()09 et 1640 » ;

2" a Isacco
, graveur

et marchand <pii travaillait en 1637 » ;
3" et enfin

^lodor (Josse), peintre de pay.sages qui vivait en
16'i-O » . .X'iigler nomme aussi trois Firens : a Pierre

et Cé.sar, graveurs en taille-douce et marchands de
gravures à Paris , dans la première moitié du
wii'' siècle, et Josse (Jodorus) Firens, peintre et

dessinateur de paysage » . M. Le Blanc (Manuel de
l'amateur d'estampes , 1856) cite, d'après IV;igler,

César Firens dont il n'indique aucim ouvrage ; Gas-
pard Firens dont il indique trois planches : un
St-Fraurois , un St-Pierre d'après Cl. Vignon et

une Ste-Marle-Madeleine d'après Van Mol ; enfin,

Pierre Firens dont l'ceuvre est assez considérable.

Des cinq Firens, connus ou aperçus par les au-
teurs que je viens de nommer : Pierre , César, Gas-
pard , Isaac et Josse, je n'en connais que deux,
Pierre et Gaspard, dont Zani fait un même homme.
Je ne sais oià X'iigler a pu voir son César, adopté
par M. Le Blanc; assurément, il n'était point à

Paris contemporain de Pierre
; je l'aurais vu figurer

dans les actes que j'ai trouvés, non sans une grande
peine, et dont je ne rapporte qu'une partie, tant ils

sont nombreux et tant me sollicite le besoin d'être

bref. Quant à Josse et à celui que Zani nomme
Isacco , ils ont probablement travaillé en Flandre et

ne sont point venus en France , du moins ne s'y

sont-ils pas établis et n'y ont-ils pas travaillé. Outre
Pierre et Gaspard, tous deux graveurs, j'ai entrevu

Guillaume, Pierre II et Jean qui furent marchands,
l\Ielchior et Pierre III qui furent peintres, et dont
je voudrais pouvoir signaler quelques ouvrages

,
que

j'ai vainement cherchés. Voyons ce que m'ont pu
apprendre les documents authentiques sur la famille

d'un graveur qui, pour n'être pas au premier rang
des maîtres de son art , n'est cependant pas à dé-
daigner. Pierre I<"'' Firens, Flamand — je le crois

d'Anvers, mais je n'en ai pas la preuve — vint à

Paris dès les premières années du xvii^' siècle. En
1610, il donna un portrait de « Louis XIII"^, Roy de
France et de Xauarre » , enfant. Il avait donné au-
paravant une estampe assez grande, représentant

Henri IV' touchant un malade pour le guérir des
écrouelles. Cet ouvrage, composé, dessiné et gravé
par lui, est sans date; une légende de plusieurs li-

gnes in-folio qui l'accompagne constate que Firens

a 11 taillé le cuivre » pour consacrer le souvenir des
guérisons opérées par l'attouchement du Roi. Au
bas de la planche, on lit : Cum ])rivileqio régis,

P. Firensfc'cit, et sous la légende : ce Chez P. Fi-
rens , rue St-Jacfjues , à renseigne de V imprimerie
de taille douce » . Les épreuves de cette image sont

devenue^ rares; la Bibl. Imp. en possède une sans

la légende. Ce ne fut probablement pas
le premier travail, à Paris, de Firens.

— Il était venu de Flandre avec une fa-

mille assez nombreuse : trois filles et

trois fils , encore enfants , nés de Ca-
therine Van Boeckel , ou, comme on
écrit en français, Van Boucle. Catherine

était-elle sœur ou tante du peintre

37.
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Pierre Van Boeckel? c'est ce que je ne saurais dire.

Elle était jeune quand Firens s'élabiit, rue St-Jac-

ques, sur le territoire paroissial de <i Ar St-Denoist

le Bétourné » ,
parmi les marchands d'estampes et au

milieu de la colonie flamande, qui, depuis ([uclquos

années, était venue chercher fortune en France et

s'était assise sur les hauteurs des faubourgs St-Jac-

ques et St-(îermain. i Le jour de Xocl, ^'y dé-

cembre mil sis cent sept, Catherine Vanbouc-

quel (sic) i donna à s Pierre Firense (sic) i un fils

qui fut baptisé le même jour sous le nom de a Mcl-

cliior J . Melchior était le septième enfimt de Ca-

therine, et je vois qu'il fut le dernic".

Des trois filles de Pierre Firens, Catherine — je

suppose qu'elle était l'aînée — épousa, s le diman-

che , 3 feburicr 1019 , Charles David n
,
graveur

habile et bien connu des amaletirs. La seconde

,

Marie, fiancée à u Jehan Cars, peintre, le diman-

che 30 aoust 1(320 » , l'épousa le 14 septembre sui-

vant; Jeanne, peut-être la dernière par l'âge,

épousa François Panfi
,
peintre flamand, le « mardi

penultiesmc jour d'apuril 1625 ». (Heg. de St-Be-

noît.) Quant aux frères de ces femmes, Alelchior

fiança, à St-Sulpice, le 11 janvier J632, Marie

Godard et l'épousa le 27 des mêmes mois et an, en

présence a de Pierre F'' Firens , de Catherine Van-

bonquel {sic), de Charles David, de François Pam-
phil {sic), de Jean Gars, de Claude Godard, père

de Marie, etc. d II eut d'elle plusieurs enfants et

entre autres : Gilles, tenu, le 6 mars 10 VO, par le

premier Gilles Rousselet, graveur; Catherine, le

29 sept. J6V2 (Alelchior demeurait alors à la porte

St-Germain), enfin, Françoise-Marie , le 20 no-

vembre lt)47.

Guillaume Firens, qui ne s'était point adonné

aux arts, mais qui avait une boutique de gantier,

se maria, je n'ai pu savoir à quelle femme, dont il

eut une fille, que je nommerai fout à l'heure, et

mourut avant l'année 1031. Pierre II Firens s'était

établi liiiger dans la rue St-Martin , sur la paroisse

de St-Jacques; il épousa la fille d'un tailleur de

.Monsieur, .Marie Bellejamhe. Quant à Gaspard Fi-

rens, graveur et marchand de tailles douces, il prit

pour femme Françoise Poirier, fille d'un marchand

de vins. Je n'ai pu trouver l'acte de son mariage

,

mais je vois «pie, le l'^'' mai J041, il fit baptiser, à

St-Beuoîl , Pierre, tenu ])ar « Citheriue V'anbou-

cle {sic), veufue de Pierre Firens » . Gaspard Firens

et Françoise Poirier eurent un second enfant : » Jac-

queline i> , baptisée le 17 mai ItiVS, tenue par

1 Jacqueline Firens, femme de Pierre Couve, mar-

chand à Paris i. Pierre III, leur fils, fut graveur

et marchand de tailles douces ; il épousa Louise

Chevallier, qui lui donna « Pierre t> , tenu, le 19 déc.

1009, par ^ Jean Haon , sculpt. du Koy j , et par

i Françoise Poirier, mère; grande n de l'enfant.

Je reviens à Melchior Firens. Il demeurait chez

son beau-père, à la porte St-Germain. C'est là que

sa femme, Marie; Godard , lui donna (piatre enfants :

1° Pierre, baptisé à St-Sulp., le 9 f(';v. 1037;
2" Gilles, le mars 1040; 3" Catherine, dont

» Jaspar (Gaspard) Firens» fut j)arraiu le 29 sept.

1G42; tt" Marie, le 27 mars lO'^'f. Celte Marie

n'époiLsa point un artiste. Le hasard ou l'amour
— c'est encore le hasard — riiuit à ('harles-.'\n-

toine de Brie, maître paumier, fils cl frère de
maîtres paumiers établis au faulioin-g Sl-(îermain.

(Ueg. de St-Sulp., 19 déc. 1(502.) — Pierre Fi-
rens, que nous venons de voir naître le 9 fcv. 1037,
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épousa, à St-Sulpice, le 22 fév. 1661, Françoise

Richomme , fille de Pierre Richomme , m<= maréchal

,

et sœur de Charles Richonnne
,

peintre , fort in-

connn maintenant. Pierre Firens eut au moins

trois enfants : François, Jean et Pierre-Charles ;

ce dernier eut pour parrain Charles Richomme , le

peintre.

On voit qu'eu mars 10'(-4, Gaspard et Melchior

Firens livaient, jeunes encore tous deux. Je n'ai

pu me procurer l'acte du décès de Alelchior. Mais

on vient de voir que Marie Godard sa femme est dite :

« veufue i le IS sept. 106.3. Quant au mortuaire de

Gaspard , voici en quels termes il est rédigé : i Gas-

pard Firens, m'" imprimeur en taille douce et mar-
chand imagier » (marchand d'estampes) « décéda en

son logis, icy près, rue St-Jacipies, et fut enterré le

I,5décembrel0'ii9 ». (Reg. de St-Benoît.)— Pierrell

Firens, le marchand linger, eut deux fils de Marie

Bcllcjambe ; le premier, Pierre, né rue de la Pelle-

terie, fut baptisé à St-Jacques de la Boucherie le

8 déc. 1030, tenu par son grand-père paternel,

» Pierre Firens, m*^^ graveur du Roy, rue St-Jac-

«|ues » . Le second fut baptisé le 3 juin 1639, tenu

par « Catherine- Vanbonguen {sic), veufue de feu
Pierre Firens vivant m'' graveur demeurant dans la

grande rue St-Jacipies ». — Deux actes, l'un du

l»^'' février 1019, l'autre du 30 août 1020, m'ont

appris que la bo;iti(pie de Pierre Firens, le mari de

Catherine Van Boeckel , était à l'enseigne des

s Trois Brochets » . \ quelle époque précise mou-
rut Pierre P'' Firens? L'état des registres mor-
tuaires de St-lîcnoîl ne me permet pas de le dire.

On vient de voir que le 3 juin 1639, Catherine \ an

Boeckel était veuve. Le frontispice des a Métamor-
phoses d'Ovide » .gravé par P. Firens, d'après Da-
niel 'iabcl, et publié par s Pierre Billaine, rue St-

Jacques à la Bonne-Foy, douant St-Yucs » , nous

fait voir qu'en 1637 Firens vivait encore; il mourut

donc entre le moment de la publication de ce livre

et le 3 juin 1039, ou, dans tous les cas, entre

cette dernière date et le 8 déc. 1030, jour du bap-

tême du fils de Pierre II Firens. Firens signait :

t. Pierre Firens j d'une jolie écriture flamande.

— l uy. BoLCi.E (Vax), C.ins (Je.^x), D.iviu (Ch.\ii-

Llis), RaO.\ et ToPINAMB.iS.

FLAGFLLA.VS.
Philippe V les supprima en Fspagne dès les pre-

mières années de son règne. Mad. Des Lrsius en

parle ainsi dans une de ses lettres au .Maréchal de

'fessé : « On ne souffre plus en cette cour, deiiant

ce palais, tous ces fouetteurs qui passoienl dans les

processions et ijui , sous l'ombre de faire des péni-

tences publi([ues , faisoient ruisseler leur sang

pourry pour faire des Finezas (des caresses, des

avances gracieuses) à leurs diiinitez (sic). Je crois.

Monsieur (jiie vous en auriez fait aulanl cjue S. M''^'

Catholi(|ue (jui ne peut souffrir la fausseté en rien,

n'aimant rien tant (jue la vérili'. » (.Madrid, 2 '(avril

1713.) Fn fait de religion, la princesse des l'rsins

n'était pus pour les rai'linemeiils ; elle avait horreur

des pra(i(|ues où jiaraissail un peu de \anité, où se

montrait le fanatisme. Tout l'appareil de la dévotion

hypocrite, devenu fort à la mode à la cour de

France, était pour lui déplaire. File en parla un

jour très-librement avec le .Maréchal, et le passage

(l'une de ses lettres (pii y a ra|)p<)rt mérite (ju'on

le cite : « Xous ne faisons |)oint d'ostentation icy

d'auoir des directeurs ; on n'y coiuioît point les



Qiiinqnoltcs, les Toiirellfs, les (îaillanlcs et les

UoiinlaiHitR's n (les l'etiinics ([iii se l'aisaieiit diriger

par (JiiiiKiuet , Toiirct, (iaillani on le père lioiirda-

loiie e(, dans le monde, parlaient sans ecsse de ces

gnides do leur conseiciice) ; a nous allons iiotn;

yrand elieiin'n sans entrer dans les disputes et les

préventions des jansénistes et des jésuites. Je ne

suis point seauanle; je ne scay (jne mon calé-

eliisme, fort uniment comme les bonnes femmes et

j'en suis à dire mon chapelet comme elles font

,

sans aucimc honte de n'estre point du bel air, en

me servant de prières plus choisies et moins an-

ciennes. ICn un mot, Monsieur, je ne puis ny ne

veux anoir la teste rompue de choses (jui ne me
diuerliroient point en ce monde cy et (jui ne me
f'eroient peut-être pas occuper une bonne place

dans l'autre. .Madrid, 25 lév. 17i;5. u (k-ci pour-

rait paraître peu orthodcxc à de certains dévots.

— l'oy. Ursins (Des).

FL.AMIvV (.AxsELME I^-^). 1647-1717.

Voici l'acte de mariage de ce statuaire dont Ver-
sailles possède ([uelques ouvrages , ornements de la

chapelle, de l'OEil-dc Bœuf et des jardins : « Du
dimanche 18" feburier IfiSO, .\nselme P'Iaman (.sv'r),

âgé de trente-trois ans, sculpteur ordinaire du Roy,

fils de deffinicts Jean Klaman , viuant marchand à

St-Omer, et de Jeanne Dumont sa femme, rue Fré-

menteau , d'une pari, et Louise Blart , âgée de

20 ans ou enuiron, (illc de deffunts Jean IMart, vi-

uant bourgeois de Paris , et de Marie Le Bé , rue

du Co([ , tous deux de cette paroisse , mariés en

présence du s'' Gaspard de Alarsy, aussy sculp. ord"

du Roy, dem' rue Frémenteaii... d'Arnault Duc
peintre, dem' dans lad. rue Frémenteau , amis du
marié , de Charles Le Brun , escuyer et premier

peintre du Roy et de dame Butay sa femme , cou-

sins issus de germain et tuteur de la mariée, du
s'" René Houasse

,
peintre ord. du Roy, cousin de

lad. mariée, et autres qui ont signé : .Anselme Fla-

men , Louise Blart , Le Brun , Suzainie Butay, Gas-

par Marsy, Houasse, etc. i (Reg. de St-Germ.
l'.Auxer.). De ce mariage naquit, au bout de 7 mois,

le vendredi 13 sept. 1680, un fils qui, le lende-

main, fut baptisé à Saint -Germain sous le nom
d'Anselme, » lils d'Anselme Flamen, sculp. du Roy n

,

dem' rue du Goq. » Le parrain d'.Auselme II fut

Gaspard de Marsy i
,
qui signa encore : i Gaspard

Marsy j . Lors([ue je vois Gaspard Marsy témoin

du mariage d'Anselme Flamen et parrain de son

fils
,
je suis porté à croire que le statuaire de

Cambray fut le maître du sculpteur de St-Omcr.

A. Flamen et » Marie-Louise Blar (sic) i> eurent,

le vendredi 22 janvier 168o, deux enfants jumeaux,

baptisés le lendemain : Antoine-Charles , tenu par

le peintre « Charles Le Brun » et par n Antoinette

Butay, lille de Claude Butay, peintre ord. du

Roy » ; Jacques, par a Jacques Proust, sculpteur

ord'" desbastiments du Roy » , et par n Charlotte Le

Bé, femme de Claude de Bry, capitaine des gabelles 5

.

Anselme F'' Flamen fut reçu îi l'Académie de pein-

ture et de sculpture le 26 avril 1681. Il était pro-

fesseur, lorsque, le samedi 15 mai 1717, il mourut

tt à deux heures après midi , rue du Louvre
,
près

les Pères de Tt^ratoire ». Il fut inhumé, « âgé de

soixante-dix ans ou environ, veuf de Louise Blart »

,

en présence d' « Anselme Flamen, sculpteur ordi-

naire du Roy » , son fils , et de n. Denis Le Roux
marchand tapissier allié au défunt qui signèrent :
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Flamen, L. Roux ». .'\nselme I""^ Flamen est l'au-

teur du beau groupe de " Borée enlevant Orithie »

(pii est au jardin des Tuileries. Il avait fait pour

l'église St-Ï'aul le Tond)eau du duc de Xoaillcs,

grande machine à (jiiatrc (igures de marbre; et

pour les Invalides, un bas-relief, |)lacé au-dessus

de la porte de la chapelle de St-Grégoire. — Fi.a-

MiîN (Anselme II). 1680-17:50. — .Anselme II Fla-

men, né, comme on l'a vu ci-dessus, h; 13 sept.

1()80 à Paris, fut élève de son père et acipiit un

talent qui lui ouvrit les portes de l'.Académie , le

27 octobre de l'un. 1708. La liste des .Académiciens,

publiée parM. Dussieux, dit qu'il naquità St-()mer; la

Description des sculptures modernes, gardées au

Lou\re (août 1855), dit qu'.Auselriie Flamen, né à St-

Omer en 1679)! , mourut le 9 juillet 1730. Le rédac-

teur de la liste des académiciens, aussi bien que

M. Barbet de Jony, se trompèrent sur le lieu et sur

la date de la naissance de Flamen II (Paris, 13 nov.

1680) ; (piant à la date de sa mort , ils furent plus

exacts. Je lis, en effet, au registre de St-(jerniain

l'Auxer. qu'Anselme Flamen, scidpt. du Roy, en

son .Acad. Roy. de peint, et de sculpt. , époux d'Anne

Oignon, décéda le 9 juillet 1730, à sept heures du

matin, en son appartement au vieux Louvre. Il fut

inhumé le mardi 10 juillet, en présence de Jac-

(|ucs Flamen, marchand joaillier, son frère, et de

Louis Vignon , bourg, de Paris, son beau-frère. Du
mariage d'.Anselme II Flamen avec .Anne Oignon

était né, en 1712, un fils, nommé Pierre, dont il

sera parlé tout à l'heure .Anselme II Flamen donna

pour sa réception à l'.Académie , une petite statue

de Pluius, marbre blanc, d'un joli travail, qui

figure au Louvre parmi les sculptures du xviii^' siè-

cle. Anne Oignon mourut le 4 avril 1768, à 2 h.

du matin, cour du vieux Louvre, âgée de 81 ans;

elle fut inhumée par le clergé de St-Germ. l'.Auxer.,

en présence de Pierre Flamen, son fils. — Flamev
(Pierre), 1712. — Fils du précédent, il naquit le

27 nov. 1712, rue Champfleury, et fut baptisé le

29 à St-Germ. l'.Auxer. Son père est dit dans l'acte

de sa naissance : « Marcel Flamen » au lieu d' « An-
selme » . P. Flamen fut sculpteur, comme son père

et son aïeul; on cite peu de chose de lui. Il tra-

vailla pour la cour, car il eut le titre de n sculpteur

du Roi » . Longtemps célibataire , il se décida à se

marier. Le 31 août 1773 , demeurant au Louvre
,

il épousa une femme, sa voisine, s .Angélique Le

Paultre , âgée d'environ cinquante-deux ans, veuve

de Claude-Clair Francin, professeur de l'.Académie

Roy. de peint, et de sculp. » Il avait, lui, 61 ans.

L'acte du mariage, inscrit à St-Germ. l'.Auxer., est

signé : « Flamen, Paultre (sic, d'une écriture at-

testant une main peu exercée), et F'rancin ^ . Ce
Francin étùt Guillaume, fils d'Angélique Le Paultre;

il demeurait rue des Fossés-St-Germ. de l'.Auxer.,

oîi il avait son atelier de sculpteur. \ous retrouve-

rons ailleurs Angélique Le Paultre et son fils.

— loy. BiTAV, GoLoMBFL, Le Bri v , Le Palltre,

JIarsv.

FLELR (Jean). xvii" siècle.

Peintre qui vivait au commencement du dix-sep-

tième siècle, à Paris, sur le territoire de la paroisse

St-Sulpicc. Il épousa .Madeleine Ferret , dont il est

deux enfants : Denise, terne sur les fonts de bap-

tême , le 3 janv. 1636
,
par Juste d'Egmont ; Phi-

lippe , baptisé le l'<- oct. 1637, ayant pour parrain

Philippe de Champaigue. Jeau Fleur n'est pas connu.
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Ami de Philippe de Champaigne et de Juste d'Eg-

monf , fut-il un homme tout à fait saus talent? Je

répugne à le croire, et voilà pourquoi je lui donne

une petite place ici. — l oy. Champaigne, Eg.mont.

FLEUR (FiiANÇOis-JuvEXON, s'' de la). — l'oy. La

Fleur.

1. FLEURY (Claude). ?1G40— 1723?
Voici des lettres du Roi qui intéressent la biogra-

phie du collaborateur de Fénelon : ic Louis, etc. La
satisfaction que nous auous du soin, de l'application

auec laquelle iiostre cher et bien-anié Claude Fleury,

prestre , abbé de Locdieu, se donne aux fonctions

de la charge de sous-précepteur de nostre très-cher

et très-amé petit-fils le Duc de Bourgogne, nous

fait désirer qu'il remplisse la mesme charge près de

noslre très-cher et très-amé petit-fils le Duc d'An-

jou... A ces causes... Donné à Versailles le 25 jour

d'aoust l'an de grâce 1690... » (Bibl. imp. Ms. Clair.,

t. 557, pièce 47().) — Le célèbre auteur du Cf(té-

chisme /i/storiqiie et de YHistoire ecclésiastique

mourut, dit-on, en 1723; je n'ai pu trouver l'acte

de son décès, non plus que son baptistaire.

2. FLEURY (A\dré-Hercules de). 1743.

Les biographes disent que ce prélat mourut en

1743. Ce fut au séminaire de St-Sulpice qu'il décéda

le 29 janvier. Le l'"'" février suivant fut t fait le

convoy et transport en clergé du corps d'Eminentis-

sime seigneur Monseig'" André-Hercules de Fleury,

cardinal, ancien évèque de Fréjus, cy-devaut pré-

cepteur du Roy, Grand aumônier de la Reine, Mi-
nistre d'Etat, etc., l'un des quarante de l'Académie

françoise , âgé de quatre-vingt-neuf ans sept mois

et sept jours, décédé en la maison du séminaire de

St-Sulpice le 29 janvier précédent » . Le registre de

St-Sulpice, auquel j'emprunte ces lignes, ajoute :

« Et restera led. corps dud. Eminentissime cardinal

en dépost dans lad. église |)aroissiale de St-Estienne

d'Lssy, dans la chapelle de St-Charles
,
jusqu'à ce

que l'église de St-Louis du Louvre étant finie , ou le

transportera dans la sépulture qui lui est destinée eu

lad. église de St-Louis... (Signé) H, de Ceilbes,

abbé de St-Séverin, l'abbé de Fleury, l'abbé de

Fleury de Ceilbes, Cousturier, supérieur du sémi-

naire de St-Sulpice. » Dans le registre de St-Louis

du Louvre je lis, sous la date du 14 janvier 1745 :

« A été transporté dans cette église royale , collé-

giale et paroissiale de St-Louis du Louvre le corps

de... etc. (Signé) De Kosset, duc de Fleury, etc. »

— H. Rigaud fit un portrait du cardinal de Fleury.

Cet ouvrage fut gravé par les Drevet, par J. Chereau
et par d'autres moins habiles. Autreau l'encadra dans

une composition allégorique, espèce de pétition que
le pauvre poëte-peintre adressait au Ministre. J'en

ai parlé à son article ci-dessus, p. 86. — ^oy.
Altkeal , 2. Chereau, Drevet, Higaud.

FLII'ART (Jea\-Charles). ? 1684—1751.
(Jean-Jacques). 1719—1782.
(Jëan-Ant()i.\e). 1720—57.
(jAcyuE.s-Xicoufls). 1724—57.

Peintre et graveur, Jean-Charles Fliparf (et non
Flipparl, comme l'ont écrit (|uelqu(;s personnes),

épousa en 1717, je crois, MarioMicbelle Dévoile,

qui Mionrul , s ùgi'-e Av cin(pianle-cin(| uns, le 27 dé-

cembre 1739, rue St-Jacqiies, et lut inhumée le

lendemain à St-lienoil, en présence de J. Jactpies,

Jeuii-.-\iitoine et Jacqiies-Aicolas Flipart, ses fils •.

(Keg. de St-Uenoîl.) Du mariage de J» Charles Fli-
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part et de M. M. Dévoile sortirent : 1° 5 janv. 1718,
Jérôme, baptisé à Sl-Séverin et tenu sur les fonis

par s Jérôme de La Guerre , directeur de la monnoic
du Louvre , et par Elisabeth Jacquet , veuve de Maria

de La Guerre, organiste, dem* dans l'ile de Xotre-

Dame » (Reg. de St-Séveriu) ; 2° 15 fév. 1719, Jean-
Jacques; 3" 18 janv. 1720, Jca7i-Antoine ; 4" 9 janv.

1721, Charles-Joseph , tenu par n Hugues-Joseph

Gamot
,
graveur, dem' cour du Palais, qui signa :

H. J. Gamot. s Jusqu'alors, J" Charles Flipart avait

demeuré rue Galande ; il alla demeurer rue des

tt Anglois » , sans changer de paroisse. C'est là que

le 17 novembre 1724, Marie-Micbelle Dévoile mit

au monde Jacques-Nicolas , 5^^ enfant. — « Jean-

Charles Flipart, graveur en tailles douces, âgé de

07 ans s (né par conséquent vers 1684) , n- veuf de

Marie Dévoile » , mourut le 23 mai 1751 (et non en

1759 comme on l'a cru) , en sa maison rue Sl-Jac-

(pies, et fut inhumé le lendemain dans les ciiarniers

de St-Benoil, en présence de « Jean-Jacques Flipart

,

graveur en tailles douces, de Jean-Antoine P'iipart,

organiste , de Jacques-Xicolas Flipart
,
peintre , et

de Charles-François Flipart
,
graveur en tailles dou-

ces, tous ses fils D . (Reg. de St-Benoît. Le Flipart

nommé ici Charles-François est'un sixième enfani de

Jean-(iharles, dont je n'ai pas vu le baptistaire; il

naquit après Jacques-Aicolas , sa position dans la série

des fils de défunt J" Charles Flipart le dit assez. —
J" Charles Flipart signait : a Flipart n , sans addition

d'initiales de prénoms; ses fils signaient de même.
Jean-Jacques Flipart, graveur en tailles douces,

comme envient de le voir, épousa, le 15 mai 1747,

à St-Séverin , une jeune fille , ]\Iarie-Antoinette-

Geneviève Contât , fille de Xicolas Contât , enlumi-

neur, rue St-Jacques, (pii se qualifiait u maître pein-

tre » ,
parce ipie les enlumineurs appartenaient à la

communauté des ra*^* peintres et sculpteurs. La céré-

monie eut lieu en présence de J" Charles Flipart

,

de François-AIarie Le Boudout , seig"" de Baudry,

de Laurent Cars, graveur du Roi, dem' rue St-Jac-

qucs, paroisse St-Benoît — le maître de Jean-Jac-

ques Flipart— , de Pierre-Alexandre Aveline
,
gra-

veur, frère de l'épouse, demeurant rue du Fouare,

paroisse St-Etienne du Alonf , Jacques Dulresne-Du-

cange, chanoine régulier de St-Victor. — J" J.

Flipart perdit , le 29 mai 1748
, Marie-Xiculle , son

premier né , âgée d'environ un an. J" Charles Flipart

l'avait tenue sur les fonts. Le 14 juillet 1749, Jean-

Jac(jues fit baptiser Marie-Thérèse-Nicolle , et le

9 juin 1752,, Pierre-Alexandre-Jacques , tenu par

i. Pierre- Alexandre Aveline
,

graveur en tailles

douces I) , et par « Marie-Curnéiie » , (ille mineure

de J" Char'ics Flipart, un septième enfant de ce

graveur, dont je n'ai pas trouvé le baptistaire. —
P. Alex. Aveline ne m'était pas connu ipuind j'ai

imprimé l'art. .Aveline; il était fils de Pierre il .Ave-

line et de Marie-.Vntoinette (ienest , et, par là, frère

de mère de .Marie-Aiiloinetle Contai , fille de; Marie-

Antoinette Genest , (pii, en secondes noces, avait

épousé Nicolas Contât. — Jean-Jacques Flipart fut

Agréé ])ar l'.Acadéniie de peinture en 1755, et ne

fut jamais reçu, quoi (pi'en ait dit Va liiographie-

Michaud (l"'et 2-^ édit.). — J. J. Flipart, veuf de

Marie-.Antoinetle-Henrietle Contât , mourut le 10

juillet I7S2, rue d'Enfer, âgé de soixante-//»// ans

environ, dit l'acte de son inhumation, (|ui se Ircunpe

comme tant d'autres actes de celte espèce ; il n'avait

{|ue soixante-/;'o/.v ans et demi. Il fui enterré le

Il juillet dans le cimetière de Sl-Séverin, en pré-
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sencc (le a (;iiarlcs-i\ic(»la.s Gocliiii, clicvalicr de
Sl-AIiclifl, secrétaire de l'.lcad., de Jac(jiies-I'liili|)|)C

Le lias, graveur du Hoi, et de Pierre-Kraneois IJa-

saii
, fp'aveiir, fous trois amis », qui signèrent :

(iOcliin, J. IV Le Has , Hasan. (Hcg. de St-Séverin.)

— Vu l)io<jra|)lie (ait iiaî(re J" Jac(|. Klipiirl en llio;

nous avons vu (|u'il naijnit le lô IV'V. 1719. — L'œu-

vre de J. J. Klipart est eonsidérahle ; cet artiste

grava d'après plusieurs des meilleurs peintres de son

temps
; on l'estime sans le rechercher heaucoup. Il

lit , d'après de La Tour, uu hou porlrail de Jaeijues

Dumont le Romain, peintre du Hoi.

— i J" Antoine Flipart , maître de nuisi(|ue s —
nous avons vu qu'il l'ut organiste — , épousa à Sl-

Germ. l'Auxerr., le 12 janvier 1743, Susanue-llarie

Golicr, âgée de trente ans— il n'en avait que vingt-

trois — , fille de deffunt Alatliurin Golicr, maçon
,

dem' rue St-Honoré. Son père n'assista point à son

mariage, mais son frère J" Jacques lui servit de
témoin. J" Antoine eut lui second mariage. Devenu
veuf, le 25 mars 17.53, après neuf ans et dix mois

de mariage environ , il épousa à St-I'aul , en mars
1757, Marie Damiens, âgée de 29 ans, fille de def-

funt Pierre Damiens, maître carlier. Tous deux de-
meuraient rue St-Antoine. Je ne .sais (juand mourut
Flipart l'organiste et n'ai rien trouvé d'intéressant

sur le peintre J. N. Flipart, qui n'a pas laissé de
nom dans les arts.

FLORLA\(jKA\-PiERRE-CLAiii.s de) . 1755—1794.

On sait que F"lorian, le charmant auteur des Fa-
bles, naquit an château de Florian , dans les basses

Cévennes , en 1755 ; il mourut à Sceaux , oià il avait

vécu longtemps auprès d'un excellent prince , le duc

de Penthièvre
,

qui a laissé une mémoire honorée
dans la marine comme dans les pays où étaient ses

biens. V'oici l'acte du décès de Florian ; je l'em-

prunte au registre de la conmiune de Sceaux : » Au-
jourd'hui vingt-septième jour du mois de fructidor

de l'an 2*^ de la Républ. une et indivisible » (13 sept.

1794) , <i à six heures du soir, pardcvant moi Claude-

Edme Putois, membre du conseil général de la

commune de Sceaux-/' Unité , département de Paris,

élu officier public de lad. commune par délibération

du 30 déc. 1792, style esclace... sont comparus en

la maison comnnme François... » (les noms de ces

témoins Importent peu) ... n. lesquels. . . m'ont déclaré

que Jean-Picrre-Cilarice [sic) Florian , homme de

lettres, est mort cejourd'hui vingt-septième jour du
présent mois de fructidor » (13 sept. 1794) , » en son

domicile, heure de midi, âgé de trente-neuf ans;

d'après cette déclaration je me suis sur-le-champ

transporté au lieu de ce domicile, je me suis assuré

du décès de Jean-Pierre-Clarice Florian, et j'en ai

dressé le présent acte que François... ont signé avec

moi. Fait en la maison commune de Sceaux-l'Unité
,

les jour, mois et an ci-dessus. (Signé) François-Ger-

main Mercier (dem^ rue de Brutus) , J. L. Courtois

(dem' rue de Voltaire), J. J. MouUé (dem^ rue de

l'Unité), Putois, .off. public. » — Florian avait été

nommé commandant en second de la garde nationale

de Sceaux, bien qu'il fût domicilié à Paris; mais

pour obéir aux décrets constitutionnels qui exigeaient

qu'on fût » citoyen actif domicilié dans uu lieu pour
pouvoir appartenir à la garde nationale de ce lieu »

,

il donna sa démission du commandement qu'il exer-
çait à Sceaux. Sa lettre , conservée aux archives

de la mairie de Sceaux, est datée : « A Sceaux, ce

26 sept. 1791. s Florian ayant craint d'être inquiété
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à Paris, arrêté peut-être et alors certainement guil-

lotiné, — nous voilà bien loin A' Estelle et de Oata-

tce ! — alla se réfugier à Sceaux dans une humide

maison de la rue du Pelit-(Miemin , n" 17; c'est là

(pi'il nujurut. Les hahitanls de Sceaux firent, eu

1S39, ime souscription dont les deniers furent em-
ployés à l'érection d'un cip|)(! surmonté du buste eu

bronze de Florian. (le nu)nument est debout à côté

de l'église , sur remplac(^ment de l'ancien cimetière.

— J'ai eu l'honneur de connaître un homme aima-

ble et distingué , M. le général Devaux, (pii , en

1811-14 , lorstpie j'étais à l'Kcole de marine, était

conunandant de l'arlilleric! de terre, à Brest; cet

ofticier avait été attaché comme Florian au duc de

Penthièvre. Ils avaient conunencé leur carrière; mi-

litaire ensemble à l'école d'artillerie de Bapaume.

Leur liaison dura jus(ju'au dernier jour de Florian.

M. Devaux possédait et gardait religieusenu-nt une

collection assez considérable de lettres de son ami ;

il me permit de lire et de relire ces lettres char-

mantes. — AI. Viardot, qui a publié du Don Qui-

chotte une traduction estimée , a dit à propos de la

traduction abrégée que Florian donna du roman de

Michel Cervantes : « C'est vraiment une pitié de voir

les œuvres d'un si grand génie audacieusement ma-

cérées, écourtées, mutilées par un si petit bel es-

prit. 1) Ceci me paraît fort injuste. Florian, qui savait

l'espagnol, aurait pu traduire fidèlement en son en-

tier le Don Quichotte ; mais H travaillait plus pour

les enfants que pour les grands beaux esprits , et il

pensa avec juste raison
,
je crois, que les longueurs

du roman de Cervantes étaient de nature à rebuter

des lecteurs de douze à vingt ans. S'il se décida à

réduire son original et à ne lui emprunter que les

scènes principales, il pensa faire acte , non de litté-

rateur et de savant , mais d'homme de bon sens.

Plusieurs générations ont appris à lire dans les fables

(le Florian , dans sa Galatée , dans son Don Quichotte,

cl l'on peut affirmer que l'imitation du n petit bel

esprit J a fait plus en France pour populariser le

héros de Cervantes que n'avaient fait les traductions

complètes données avant Florian. Si j'avais un fils de

douze ans, je lui donnerais à lire le Don Quichotte

abrégé, et je lui recommanderais dans mon testa-

ment de lire , à vingt-cinq ans , celui de M. Viardot.

Chaque chose a son temps et sa valeur ; il faut être

juste pour tout le monde et ne pas avoir de ces hauts

mépris pour les honmies modestes qui ont fait des

œuvres utiles, estimables, et par-ci par-là de petits

chefs-d'œuvre que des hommes de génie n'auraient

pas su faire. L'auteur des fables n'était pas un si

« petit bel esprit » qu'on veut bien le dire.

FLORIDOR (JosiAS de SOULAS, sieur de PRI-

MEFOSSE , dit :
)

? —1G71.

Cet acteur qui, selon la tradition, fut un comé-

dien distingué , un artiste sérieux , à une époque oîi

le théâtre se débattait encore dans les langes de la

farce italienne; cet honnne de bonnes mœurs et de

bonnes façons que le jeune Roi Louis XIV honora de

son estime et de ses bienfaits, était, dit-on, d'une

famille noble , d'origine allemande , dont un des

membres, Georges de Soûlas, — le père de Josias

— se retira en France, dans la province de Brie, où

il se maria , après avoir embrassé la religion catho-

lique. Le Mazurier, qui , dans sa Galerie du Théâtre-

Français , résume ce que les auteurs contemporains

ont écrit de Floridor, ne dit point quelle fut la mère

de Josias de Soûlas, et à quelle date il faut placer sa
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naiss.inco. Je n'ai point Irouvé l'aclc de son baplcme :

mais voici tlpux actes qui m'ont fait connaître la

lenime de Georges de Sonlas, et me donnent le

moyen de fixer, à nn on denx ans près, répoqne oîi

Josias vint an inonde.

Dans les registres des baptêmes faits à St-\'icolas

des Champs
,
je tronve , à la date du i'-i mars Ifilô,

la mention qne voici : n Catherine , fille de Georges

de Sonlas, escnyer, sienr de Primefanx (sic) et l)n

Tant, et la mère d"'^' Judith Donnay, dcm' rue St-

Martin, tenne par l'illnstrissinie et rcvérendissime

Charles de Lorraine, cuesque de V' erdini , dem'

place Manbert, et par... d (îharlcs de Lorraine fut

représenté par « Jacques Haiimassel, contrôleur de

la ville et cité de Verdun » . Au Reg. de St-Séverin

on lit : (i Jeudy 11'^ jour d'octobre (1018) fut bap-

tisé François, fils de Georges de Soidas, escuier s""

de Primefosse (sic), et de danioiselle Jndic (sic)

Daunay (sic) sa femme... le dict enfant avoit esté

ondoyé. » Plus loin : s 2"= jour de mars (1620) fut

baptisé Lazarre, fils de Georges, etc., et de danioi-

selle Judicque (sic) Donel(sic) sa femme... etc. »

II n'y a pas à douter que le Georges de Sonlas,

écuyer et sieur de Primefosse , nommé dans ces

trois litres , ne soit le père de celui qui fut P'ioridor.

S'il s'était marié en Brie, comme on l'a dit, on voit

qu'il vint à Paris, où il habita au moins deux an-

nées. Les registres de St-Séverin ne contiennent

point d'autres actes touchant sa famille, et l'on peut

croire qne Josias de Sonlas était né, avant 1618,

dans la province où s'était établi d'abord son père.

La Biograp/iie universelle et Le Mazurier font

naître Josias pendant l'année 1608 ; le Dictionnaire

historique de Delandine le fait mourir en 1673,

âgé de 64 ans. Ces deux affirmations se déduisent

l'une de l'autre; la dernière est erronée en un

point. Josias ne mourut pas en 1672. Si l'on en

croit l'anecdote recueillie par Le Mazurier, Floridor

féut rconcilié avec l'Eglise par les soins du curé de

St-I']ustache
,
pendant nne maladie (ju'il fil au com-

mencement de l'année 1672 , et qu'il décéda peu

après. \on; Floridor mourut au milieu du mois

d'août 1()71. J'en trouve la preuve au registre de St-

Sau\'enr : « Le 14 août 1671, réception de Josias

5 de Sonlas, escnyer, s'' de Floridor ». Ceci veut

dire probablement qne, par esprit de pénitence,

Floridor demanda à être enterré sans ponqjc , sans

convoi , seulement accompagné , de sa maison à l'é-

glise, par un prêtre et ([uelques amis, et reçu à sa

paroisse connne un pauvre homme, sans office

chanté, avec un siiiq)le Recpiieni récité ou munnuré.
L'âge de Josias n'est point mentionné dans cette

note si brève , et c'est fâcheux , car nous restons

sans renseignements positifs sur l'époque de sa nais-

sance. Admettons donc que 1608 soit, en effet,

l'année où vint an monde le fils de Georges de Son-

las et de Judith Daunay (ou d'.Aunay?); dans celte

hypothèse, il avait environ trenle-dcux ansipiand il

monta sur le théâtre du IVIarais , a\cc la beauté

extérieure (pii le rendait remarcpiable , et un talent

«pii s'i'tait formé bien vite dans une trou|)e de cam-
nagne. On vent (ju'après aïoir fini ses études — vers

l'âge de 2.1 ans sans doute , c'est-à-dire vers 1633
— il ail |)ris le mousquet dans la conqiagnie de
M. de IJesne , capitaine aux gardes friinçaiscs ;

qu'il soit passé de là au Régitnent de Hamhnres , où
il eut luie enseigne , et (ju'il ait (piitlé le service
militaire alors (pi'on réforma quelques compagnies
de celle bande qui, en 1638, si je ne me trompe,
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était deven:ic le Régiment de nie de France. Les

archives des Gardes françiises, compagnie de lîesnc,

et celles du Hégiment de Hambures, manquant aux

Archives d(! la guerre
,
je n'ai pu savoir combien

de temps Josias de Sonlas porta l'épée. Je crois que

ce fut de 1()33 environ à 1637, Rambures existant

encore à celte dernière date , et n'ayant été réor-

ganisé sous un nouveau nom qu'au commencement
de l'année 1638.

Doué d'une parole facile, ingénieux dans ses

idées, grave ou plaisant selon l'occurrence, beau

garçon, élégant et gracieux, acteur liabile ,
hon-

nête honnne estimé de tous ceux qui le connaissaient,

supérieur au plus grand nombre de ses camarades

par le mérite autant que par l'éducation, le comé-
dien qui laissait toujours voir le gentilhomme véri-

table sons le masque de Floridor devint l'orateur

de la troupe du Marais; et, lorsqu'on 1643 il passa

à l'hôlel de Bourgogne, où la mort de BcUerose

laissait vacant le j)rcmier cnijjloi , il continua son

oi'fice d'orateur, où il se fit, dit-on, nne réputation

méritée. — En 1643, Floridor était marié. L'année

précédente |)eut-être, mais certainement avant la

lin du mois de mai 1642 , il avait épousé ]\Iarguerite

Baloré, comédienne du Marais, qui le suivit à l'hô-

tel de Bourgogne, où elle eul une carrière sans

éclat. Marguerite était-elle fille d'acteurs? Je ne sais.

— Le Mazurier dit que Josias de Sonlas eut trois en-

fants de Alarguerite : nn garçon, (jui fut prêtre à

St-Sauveur, et deux filles, dont nue épousa M. Bi-

godet , ([ni devint fermier général, et l'autre .Monl-

lleury, l'auteur de La femme juge et partie. Les

renseignements de Le Mazurier ne sont pas, cette

fois, très-exacts. Floridor eut sept enfants; je n'ai

pu trouver les baptislaires que de quatre d'entre

eux, mais je vois les signatures de deux autres an

bas de l'acte de mariage de Montfleury; et je con-

nais le dernier par l'acte de baptême d'un de ses

propres enfants, en 1674. Floridor fit baptiser, à

St-Jean en Grève, le 18 janvier 1643, l'aînée de sa

famille, Marie-Marguerite
,
qui eut pour parrain :

« Alcssire Philippes Andranlt, vicomte de Langeron,

genlilhonnne de Son Altesse Royale n , et pour mar-

raine Il dame Marie Puger, femme de Monsieur Tal-

lemanl, conseiller d'Estat et privé ». Le 9 janvier

1644, Floridor fit baptiser « Gédéon d
,
que tint

(I Monsieur Maistrc (jédéon 'l'allemant , conseil"" du

R. en ses conseils d'Estat et privé , maistrc des re-

questes ord*" de son hostel » et par « Marie Lenq)é-

rière, femme de Pierre Corneille, escnyer, conseil-

ler du l{oi et son advocat à la table de marbre à

Rouen j . Le 4 avril 1645, naquit Claude (h; Soldas,

le futur habitué de Sl-Sanveur. Il ne fui baptisé ([uc

le 18 mars 16V7. Floridor demeurait rue des ()iialre-

Fils, où il resta plusieurs aimées. (^/lai;de fut pré-

sente' au baptême [)ar u liant et puissant seigneur

Claude de St-Simon de Basse , duc et pair de

France, gouverneur de lîlaye', demeurant sur le

([iiay proche l'esgoûtdes Tiiilleries j , et par n haute

el puissante dame (iilonne de HarcourI , comtesse de

Fiiîsque » . Madeleine de Sonlas naquit le 2!) mars

1646, et fut baptisée le 4 avril suivant. Le 27 août

1647, iKKpiil un second garçon à Floridor; celui-là

n'eut point pour parrain un duc et pair : il lut tenu

sur le* fonis par l'auteur du Cid et de Cinna,
Pierre Corneille, escnyer, aduocal du Roy à la

table de marbre à Rouen » ,
qui eut pour connnère

' Le pure de l'aulcur des Mémoires.
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Il daiii"'' Louise de Sniilas , (illc de (îcor<{cs de Soû-

las, csciiicr sieur de l'riiiicfosse » . (l'élail nue sauir

de KIoridor. \olons cpie le vicaire, en eiire;[istraiil

ce l)a|)tèiiic, au lien d'écrire : fut baptisé Pierre,

lils de Josias de Soiilas, écrivit : a Corneille , liis

de... etc. 1)

KIoridor donna sa fille Marie-Mar<{neri(e à .-Aii-

(oine-Jacob de Monlllenry le 5 février HiOC); il si-

jjna l'acle de c»; niaria<{e de son nom patronj inique,

sans le l'aire suivre de son surnom de théâtre
,
ainsi :
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Alnnlfleury le père fit de même, bien cpie sa qualité

de comédien lui tînt fort au cœur.

Une grande dame s'intéressa à Elisabeth, seconde

fille de Floridor, quand C( t acteur eut cessé de vivre.

Elle désira la placer dans un couvent
,
pour la gar-

der des mauvais conseils jus(|u'au moniLMit de son

mariage, (le couvent était un de ceux où le Hoi fai-

sait entrer les jeunes converties et les filles qui

avaient besoin qu'on veillât sur elles. Je vois à ce

sujet une lettre de (lolbert à Alad. la duchesse de

l'iqnigny : « A Versailles le :îO sept. 1072, Aladame,

j'ay rendu compte au Koy de ce que vous m'avez*

fait l'honneur de m'escriie sur le sujet de la fille

de feu Floridor ; Sa Maj. a fort bien reccu vos

excuses et m'a ordonné de vous dire qu'elle ne

doubte point que Alad. de St-Pierre ne reçoiue cette

fille , suiuant son ordre , et qu'elle ne la traite bien. »

(Arch. de la mar. Dépèches Commerce, IG72

,

p. 292.) La fille mise ainsi au couvent put y appren-

dre ;\ bien vivre. Elle y resta peu de temps, et n'y

apprit pas la sagesse.— Floridor se retira du théâtre

en août 1071 ; iJussy-Rabutin écrivait , le 2 sept, de

cette année : a II estoit temps que Floridor quittât

le théâtre . » (Lettres du comte de 15u.ssy, t. IIL
)— Dans les baptistaires de St-Leu-St-Gilles, je

trouve , à la date du 10 septembre 1074 , celui de

a Jean-Antoine, fils de Jean Lissège , bourgeois de

Paris, et à' Elisabeth de Soûlas, sa femme d . La
marraine de l'enfant est s Marguerite Baloré, venue
j de feu Josias de Soûlas, escuycr, s"" de Floridor,

1) demeur' sur la paroisse de St-Sauveur d . Elisabeth

de Soûlas avait épousé, à St-Sauveur, le 7 janvier

1075 , Il Jean de Lissèche , fds de deffuuct Arnoult

Lissèchc et de llarguerite de P'ortune » reconnais-

sant a. un enfant né le 4 sept. 1073 , et baptisé à

St-Leu-St-Gilles, de leurs fait et œuvre, qui a esté

mis soubs le poilie (sic) selon la coutume de nostre

mère S"^' Eglise s . L'acte que j'ai sous les yeux eut

pour témoins Xicolas Habié , Marguerite Baloré, An-
toine-Jacob, aduocat, beau-frère de la mariée,

Alaric-Madeleine de Soûlas, etc.

Marguerite Baloré — M"*^ Floridor, comme on la

nommait au théâtre — mourut , dit-on , le 15 cet.

1690. Ce ne fut point à St-Sauveur qu'elle fut en-

terrée ; les registres de l'église ne mentionnent pas

sa présentation à cette paroisse, où le 2 février

1664 avait été fait le convoi de la mère de Margue-
rite. Dans le Jlémorial des décès enregistrés |)ar le

clergé de St-Sauveur, je lis cette mention, malheu-
reusement incomplète : s Conuoy ù chœur de... »

(point de nom; un blanc qui ne fut point rempli

depuis 1664) » mère de M"^ Floridor. 3 m. »

? 10VI— 1708.

qui fut de l'.Acad. Roy. de

(messes) « ci offrande 20 sols, payé 8 I. » C'étaient

là d'assez belles funérailles; j'ai remarqué cpi'à cet

endroit les comédiens de celles épo(|ue étaient gé-

néralement magnifiques. L'Eglise ne leur en tenait

pas toujours compte.

Floritlor, orateur de la troujje dont il était le

sujet le plus émincnt, en était au.ssi le repri-sentant

devant l'aulorité royale, (j'est à ce litre (ju'il tou-

chait les subventions accordées par le Roi aux ac-

teurs de riiôlelde Bourgogne. J'en trouve la preuve

dans cet article des Comptes de l'épargne (.Arch.

Imp., KK. 208) : a A Josias de Soûlas, esciiier,

1) sieur de Floridor, tant pourluy <|ue pour ses com-
)i pagnons, tous comédiens de; la troupe royale en-

s Iret^nue par Sa Maiest('', la soimiie de douze mil

I liures tournois à luy ordonnée pour leurs appoin-

II temenis durant lad. année 1651 ».

Il y avait à Paris, étrangers peut-être à Floridor,

deux Soûlas, dont l'un « François de Souhis, musi-

cien de Monseig'' le duc d'Angoulême n (Charles de

Valois, (ils naturel de Charles I\ et de Marie 'i'ou-

chet, né en 1573), se maria le 21 mai 1646, ayant

pour témoin son frère » Jean-Paul Soulas » . (Heg.

de St-Roch.) Ces François et J"-Paul ne figurent

dans aucun des actes qui intéressent la famille du

comédien. — l'oy. Coh.vkillk (Pikrre), Enfaxts

MIS sous LE P0ÈI,E , ÏALI.KMAXT.

FOCUS (Gkorges).

Peintre de paysages

peint., que F"élibien et Mariette nomment Faucus,

et qu'on a dit mort fou aux Petites-AIaisons, le

20 février 1708. Quant à cela, on s'est trompé. Si

G. Focus mourut en 1708, le 26 féyricr, fou et dans

un hospice, cène fut point aux Petites-Maisons; les

registres de cet établissement
,

que j'ai sous les

yeux, ne contiennent pas la mention de son décès.

On a de Focus quelques jolies compositions gravées

d'une pointe fine et légère. Il ne paraît pas que cet

artiste ait été marié, du moins, je n'ai pas trouvé

l'acte de son mariage. Tout ce <[ue j'ai pu savoir de

lui, c'est que le 9 fév. 1671, il fut parrain à St-?ulp.

d'un enfant de Louis Benoît, mailre peintre. Il si-

gna le baptistaire i; Focus » d'une bonne écriture,

sans addition de prénom. — l^oy. Be\oist, p. 193.

FOXTAIX'E (Pierre-Fraxcois-Léonard) .

1762—1853.
Cet artiste célèbre

,
qui eut l'honneur d'être ar-

chitecte de ri'jiiipereur Xapoléon I'^'', des Rois

Louis XVIII , Charles X et Louis-Philippe, et archi-

tecte de l'Etat sous les deux républiques (Consulat

et 1848), naquit à Pontoise , fils et petit-fils d'ar-

chitectes, et mourut à Paris, le 10 oct. 1853, rue

de la IMuette, n° 31, dans un petit hôtel qu'il avait

acheté , le 7 nov. 1826 , et fait disposer pour y loger

avec lui deux amis de sa jeunesse , ses deux cama-
rades Percier et Bernier, architectes distingués , dont

le premier fut le collaborateur ordinaire di Fontaine.

Sur le fronton intérieur de ce petit temple , douce

retraite que son propriétaire, logé longtemps dans

un des bâtiments de l'Etat , n'habita définitivement

qu'à partir du jour où il quitta les affaires, P. F. L.

Fontaine avait l'ait écrire cette portion du 6" vers de

la 1"" Eglogue de Virgile : i Deiis nobis hœc otia

fecit. D Bernier mourut le 21 déc. 1830, et Per-

cier le 5 septembre 1838. A ia mort du premier,

Fontaine fit creuser au Père-Lachaise une tombe où

descendirent successivement trois hommes, modèles

d'une rare amitié que la mort semble avoir resserrée
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encore. Sur ce monument Fontaine avait gravé ces

mois li tins : « Hîc très in unum. y

L'archilecte F. V. L. Fontaine naquit à Pontoise

le 20 sept. 1762; le 21 avril 1860, AI. Lointicr,

maire de la ville de Pontoise , eut l'obligeaiicc de
me communi(juer à ce sujet le document que voici :

« Cejourd'hui vingt seplembrc mil sept cent

soixante-deux
, a été baptisé par M. Mcolus-Cbarles-

Léonard Oury, docteur de Sorbonne , curé de Saint-

Marlin-du-Pont de Rouen , du consentement de M. le

curé de cette paroif.se
, un enfant né ce jour du lé ji-

time mariage de monsieur Pierre Fontaine , archi-

tecte , et de dame Marie-Jeanne Meunier, ses père
et mère , lequel a été nommé Pierre-Frcmçois-Lco-
nard , par AI. Pierre Fontaine, architecte, seigneur
en partie de Courcellesde V^iosues, grand-père dud.
enfant , représenté , attendu sa maladie, par AI. Oury,
ci-dessus nommé , et par madame Alarie-Jeanne

Jacquin, épouse de AI. François Aleunier et grand-
mère dud. enfant , lesquels ont signé , avec le grand-
père et le père : Oury, curé de St-AIartin-du-Pont,

Alarie-Jeanue Jacquin , P. F. Fontaine, P. Fontaine,

d'Amonville , curé. »

Après Pierre-François-Léonard , six enfants na-
quirent à Pierre Fontaine

, de Alarie-Jcanne Aleunier.

Sept enfants! c'était beaucoup; mais, en ce temps-là

et dans une petite ville surtout, la vie était plus

facile qu'elle ne l'est aujourd'hui. L'architecte Pierre

Fontaine était un homme sage. S'il voulait que
son fils aîné exerçât l'art qu'il pratiquait lui-même

,

il voulait aussi que par la culture de l'esprit , ce

fils fût au-dessus de tant d'hommes (|u'il voyait

étrangers même aux principes de la langue vul-

gaire. C'était le malheur de bien des artistes ses

contemporains. Aussitôt que P. F. L. Fontaine
eut dépassé le temps de la première enfance , sou
père le mit au collège de Pontoise ; il n'y resta que
peu d'années, assez cependant pour qu'en lui se

développât le goût des bonnes lettres, et pour qu'il

apprit à aimer les belles choses et à contracter

cette habitude des lectures sérieuses qu'il garda
toute sa vie; car, homme d'un esprit vif et délicat,

il fut en même temps homme d'un esprit solide

,

passionné pour les classiques et l'on peut dire véri-

tablement lettré.

En 1777, Fontaine quitta les classes pour com-
mencer la profession à laquelle le destinait son père.

Pierre Fontaine faisait exécuter alors, pour le prince
de Cionli , au château de l'Isle-Adam , de grands
travaux dont la direelion était conliée à un homme de
talent, nonuné André; il a.ssocia son très-jeune lils

à sa mission. P. F. Léonard Fontaine eut la charge
de surveiller certains ouvriers, en même temps que
le devoir d'a|)prendre l'oflice de l'inspection des
bâtiments. Cependant, il fallait que Fontaine com-
mençât les sérieuses études dont ju.squ'à ce iiu)ment
il n'avait qu'entrevu les difficultés. Peyre , le jeune,
avait une école très-suivie rue Boucher ; c'est là ipie

se fit recevoir Fontaine, attiré par la célébrité du
maître. Percier, qui devait devenir Xaller ajo de
Fontaine

, vtMiait d'être admis dans cet atelier :

c'était on 1779. Des synq)alhies de caractère , une
ardeur comnnuic au travail , le voisinage à la même
table des deux M07/iV'«Mj; amenèrent une liaison (|ui

hu-nlôt fut élevée à la condition de la |)lus étroite,
de la plus dévouée, de la plus durable amitié. Kn
17«."), Fontaine, présenté à l'Académie d'architec-
ture .coinino élèv(!, par Heurlier, nuMubre de cette
Académie, concourut |)our le prix de Uome. Ses

l'OX

efforts ne furent couronnés qu'à demi. Alorean, qui

se fit plus tard un nom honorable parmi les bons

architectes de Paris, eut le premier prix, quand

Fontaine obtint le second. Fontaine n'abandonna

pas l'idée de visiter l'Italie et de séjourner ([uelques

années à Rome. Il obtint de son père une pension

de 400 livres, et une somme pour les frais du voyage

qu'il allait faire en la société de l'architecte Du-

four et de Aliehallon, qui avait obtenu le prix de

sculpture. A la fin de l'année 1785, il s'établit et

travailla courageusement, faisant argent de quelques

dessins qu'il exécutait, pour les amateurs étrangers,

d'après les monuments antiques. In gentilhomme
français , AI. de Nainville , vieillard aimable , instruit,

adonné aux arts, connut le jeune architecte, le prit

en amitié et voulut aider au développement des (jua-

lités qu'il reconnaissait en lui. Il lui enseigna la

perspective , le dirigea dans le choix des sujets (pi'il

devait traiter, lui indiqua les procédés les meilleurs

dans la pratique du dessin , et voulut compléter son

éducation classique, fort négligée depuis le collège

de Pontoise. Le latin devint une de leurs études fa-

vorites ; c'est dans les conversations qu'il eut avec

son bienveillant protecteur que Fontaine apprit à

comprendre, aimer, admirer Virgile , Horace , Ovide,

qui restèrent les compagnons élégants de sa vie

d'artiste.

Fontaine revint à Paris. Il fit le voyage de Rome
en France à pied, dessinant tout ce qui pouvait l'in-

téresser, et en société avec un bon compagnon

,

Dufour, dont le temps d'école était fini. Vivre à

Paris était pour un artiste^ et surtout pour un jeune

architecte , chose difficile en 1790. La Révolution

bouleversait ou menaçait toutes les grandes fortunes;

Fontaine se tourna du côté de l'industrie ; en atten-

dant que l'orage fût passé, il fit des dessins pour

des marchands de soieries, pour des fabricants de

papiers peints, pour Jacob, ébéniste, qui s'était fait

une réputation comme ouvrier en meubles, et aussi

pour l'architecte Ledoux, qui préparait la publica-

tion de ses Rarrières de Paris. Ces occupations don-
naient à Fontaine le pain de chacpie jour, mais elles

le glaçaient. Fontaine ne pouvait pas vivre ainsi. 11

songea à la guerre, mais ses amis le détournèrent

d'un projet qui rendait inutiles ses études. Que
faire?... Il partit pour Londres avec un de ses cama-
rades, Boniiard , (pie 'a \ie de Paris dégoûtait aussi.

Hélas! ce qu'ils avaient fait en F'rance , ils furent

contraints de le faire en Angleterre. Là, du moins,

ils étaient libres, tranquilles, et n'avaient pas devant

les yeux le spectacle cruel des convulsions de la

|)atrie. Des dessins d'ornements furent tout ce ([u'ils

piu-ent produire pendant une année environ (ju'ils

restèrent à Londres. Ils revinrent. Fontaine avait été

])orlé sur la liste des émigrés. Un jour il reçut de
son père la lettre suivante : t. In décret injuste con-

fis(pu' les biens des pères dont un enl'anl serait passé

à l'étranger sans mission reconnue , ou ([ui refuserait

de rentrer en France après le délai fixé par la loi.

Ainsi , le peu que je possède va être saisi : connneul

et a\ec quoi pourrai-je nourrir ta mère, tes frères

et tes sœurs? » P. !<'. Léonard Fontaine repassa im-

médiatement la mei-, sau\ant ainsi la petite fortune

de ija famille.

.1. V. Arnault , ancien secrétaire du comte de Pro-

vence , et poète qui avait d(''jà réussi au théâtre,

\ enait de faire |)oiir le Théâtre-Français — alors à

rOdéon—la seconde île ses tragédies, /,«r/v'vv' ( 1792)

,

(pii lenait a|)rès Marins à Minliirms (1791), dont



le succès avait ctc jjraiul. Arnaiilt voulait ijuc la

mise eu scc'iie de sa pièce fût toul à lui( auliquc ; il

(leniaiida à Percier et à I'"()iilaiue cinq décorations,

liistori(]iies, si l'ou peul diiM! aiusi. La |)iè<;(! n'eut

([u'iui uiédiocre elTcl. Marins avait tué Lucrèce;

niais l'accessoire réussit pleiiieini-nt et soutint ([uel-

([ue temps un ouvrayc qui n'était pas d'ailleurs sans

beautés. Cet incident lança Fontaine et son ami dans

le théâtre. Célerier, architecte, à qui l'on doit le

théâtre des Variétés, excellent ouiraj[e et qui res-

tera connue un modèle du fjenre ; Célerier, directeur

d(! l'Opéra, venait de perdre le directeur des déco-

rations de l'ancienne Académie Royale ,
l'àris , archi-

l(îete habile, qui se retirait de sou emploi : il offrit

la place à Percier, (pii ne voulut la prendre (ju'à

condition d'en partager le travail et les prolits avec

Foulaiue. Célerier ne resta pas bien lonjjlenqjs chargé

de l'Opéra, où nos architectes avaient donné les

décorations des ballets de Tcléinaque , du Jugcmoit

de Paris et de Psyché ; il résigna ses fonctions entre

les mains d'un comité dont lirent partie Fontaine et

Percier, associés ainsi à la direction de l'Opéra.

Je n'entreprendrai pas d'éuumérer ici les travaux

exécutés par Fontaine et Percier ; je me contenterai

de dire que
,
pendant près de cin([uante ans, le pre-

mier de ces artistes, architecte des chefs des gou-

vernements qui se succédèrent en France , depuis le

Consulat jusqu'aux jours de 1848, loucha à tout ce

qui se lit par les ordres de ces souverains. La plus

belle chose , à mon avis
,
que conçurent et mirent à

exécution Fontaine et Percier, ce fut l'escalier du

Louvre qui donnait accès au Musée de peinture. Cet

escalier si grand , si bien développé dans un étroit

espace , rappelait par son mouvement quelques-unes

des plus belles sra^e des palais génois. (<e morceau

,

objet de l'admiration de tout le peuple et des étran-

gers, a disparu. Dans le nouveau plan du Louvre,

Visconti ne put le conserver.

P. F. L. Fontaine, âgé de 86 ans, et porté d'ail-

leurs d'une affection très-peu tendre vers la seconde

répnblicjue française, dont il avait trop connu la

sœur aînée , donna sa démission d'architecte du

Louvre et des Tuileries; il se retira, le l''*' oct.

1848, et quitta l'hôtel d'Angevilliers, sa demeure
habituelle depuis de bien longues années, pour su

petite maison de la rue de la Muette. Il y mourut

commandeur de l'ordre de la Légion d'honneur,

chevalier de St-Michel et de deux ordres royaux de

l'russe , membre de l'Institut de France et de dix

académies étrangères. Indépendant par caractère,

son indépendance trouvait quelquefois, pour sa mani-

festation, des expressions dune franchise dont la qua-

lité de ses interlocuteurs ne parvenait guère à tem-

pérer la rudesse. Entier dans ses idées, bien que

bonhomme au fond, il eut souvent avec le Roi

Louis-Philippe, qui, lui aussi, voulait, et voulait bien,

des luttes très-divertissantes et dont, il faut le dire,

le prince très-poli et très-bon s'amusait beaucoup.

Le Roi cédait eu riant ou paraissait céder; mais il

savait éloigner Fontaine par une mission en Angle-

terre ou ailleurs , et bien vite , comme un écolier

qui fait une niche à son professeur, il faisait exécuter

ce dont son architecte avait nettement refusé d'au-

toriser l'exécution. Et Fontaine revenu , de jurer, de

pester, de gronder ; mais le tour était joué. Innocent

antagonisme qui laissait amis les deux adversaires !

Louis-Philippe se plaisait à ces luttes avec le petit

homme au front chauve, à la tète blanche, à l'œil

vif, à la parole nette , au geste énergique
,
qui aimait
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assez le Roi pour lui tenir tète et ne lui cédait qu'en

sauvant sa retraite; j)ar un bon mot.

Si , dans l'association de Percier et de Fontaine
,

on d(!vait faire la part de chacini des i\vaik artistes,

je crois iju'ou pourrait dire (pie Percier était l'homme

de goùl , le dessinateur délicat, ([uand Fontaine était

le solide conslrudeur. — ^oy. (jHEVAIx dk V'knisk.

FO\TAI\E (.1e v\ i)K Li). — loy. La Fontaixk.

FO\TA.\()\ (\\Toi.\u)? —1.-j90.

Lacroix Du Maine et, après lui, les continuatein-s

de Moreri (17.')9) disent que Fontanon, né en Au-
vergne, habitait Paris vers la fin du xvi'' siècle; ils

avancent même, d'une manière affirmative, qu il

tt vivait en 1574 » . Erreur à corriger. Voici un

acte qui |)orte en lui la rectification de cette asser-

tion hasardée : a Le dimanche 2()'' jour d'aoust

1591) , a esté enterré dans l'église de St-Anilré des

Arcs à Paris M*" Anthoine Fontanon aduocat en la

cour de parlement, lequel anoit rendu l'âme à Dieu

la nuit précédente, enuiron sur les dix heures auant

la minuit » . (Reg. de St-André des Arcs.) L'auteur

de l'utile et grand recueil intitulé : » Les éclicls et

ordonnances des Rois de France , etc. » (([uatre

volumes en trois, in-fol., 1587 et 1611), avait

épousé s Marguerite Sardé » ,
qui lui survécut pen-

dant dix-sept ans et demi; elle fut enterrée dans

l'égUse de St-André « le samedi 26'^ januier 1608 u .

Marguerite Sardé était encore jeune quand elle per-

dit son mari, qui, lui-même, ne devait pas être

d'un âge bien avancé au moment de son trépas. Je

vois, en effet, (pie la veuve de Fontanon mit au

monde , « le mardi 27'- novembre 1590 » , une fille

qu'on nomma i^ Germaine » . Elle était enceinte de

quatre mois au moment où la mort lui ravit son

époux. Quelques jours avant sa dernière couche

,

il le lundi 5 nov. 1590 s , Marguerite Sardé eut

la douleur de perdre un de ses enfants, » Claude n

,

qui précéda de 35 jours, au tombeau, son frère

« Pierre s , inhumé « le dimanche 10<^^ jour de dé-

cembre 1590 >
. Pierre était né le 9 may 1589. On

voit que l'année 1590 fut fatale à la famille Fon-

tanon.

1. FOXTEXAY (Jn.iK.v de). 1590—1611.
Ce Julien de Fontenay était un graveur sur pier-

res fines; il paraît qu'il était habile dans son métier,

car le Roi de France l'avait retenu pour son » gi"^-

vcur en pierreries n . Il figure sur l'Etat de la Mai-

son de Henri IV, en 1590, et je l'y vois jusqu'en

1611. (Arch. de l'Emp , KK , 151, et Z, 1341.)

Ses gages annuels étaient de 33 1. tournois. Il avait,

outre sa charge de graveur, celle de valet de

chambre du Roi. C'est tout ce que je puis dire de

lui. La Biocjraphie universelle croit que c'est à lui

que fut donné le surnom de Col doré ,
qu'il aurait

dû aux chaînes d'or qu'il portait au cou
,
présents

faits par les rois et les princes pour lesquels il avait

travaillé.

2. FOIVTEMAY (François DU VAL, marquis de).

? —1665.
il Le bon homme M. de Fontenay, qui avoit été

deux fois ambassadeur à Rome
,
qui avoit de l'ex-

périence et du bon sens et l'intention sincère et

droite pour l'Etat , déploroit tous les jours avec

moy la léthargie dans laquelle les divisions domes-
tiques font tomber les princes ambitieux , comme
les meilleurs citoyens... » Ce « bonhomme M. de
Fonleuay j , dont faisait un cas si particulier le Car-
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diiial (le Retz (p. 57, t. IV, des Mémoires du Car-

dinal , édit. i\ la sphère de 1~1"), ce M. de Fon-
tcnay se nommait Françnis Du Val. Je sais que, le

23 août 1(54(5, il passa, chez le prédécesseur de
M. Le .Monnyer, un contrat avec Jenn (jliapclain,

le poète. (k>t acte le dit : a marquis de Fontenay,
sei<j''de Alareil , Villiers-le-Sec , Jaguy-en-France,
cou.eil'" du Roy en son conseil d'Estat , mareschal
des camps et années de S. AI., dem' en son hostel,

rue du Coq-Héron » . Un acte du 23 avril IG'i'T le

qualifie a Anihassadcur extraordinaire du Roy à

Rome 1 . Fr. Du Val eut pour femme a Dame Su-
zanne Dansii de Monceau » . De son mariage sortit

une lille, « Marie-Françoise », qui, le 15 février

1651 , épousa, à St-Eustac!ie, « Léon Potier, marq.
de Gesvres . Le marquis de Fontenay-Mareil mourut
le 23 oct. 1635, rue Co j-Héron. (Reg. de St-Eust.)

L'acte de son inhumation que j'ai sous les yeux le

dit : (i lin',!l' général des armées du Roy, cy-deuant
son amhassadenr en Italie et Angleterre et gonuer-
neur de la ville de \^ancy y> .

— Voij. Chapelain (J"),

1. POTIKR.

3. FOATEXAY (BELIM dk). — l'oy. Reli.v.

FOXTEXFLLE (Bernard LE lîOVVER oe).

1657—1757.
Dans un long et intéressant article fourni par

l'abbé Trublet aux continuateurs de Moreri (1759),
je lis : a Son père (de Bernard de Fontenelle),

François Le Bovyer, homme de condition , mais
d'une famille médiocre, exercoit à Rouen la profes-

sion d'avocat avec plus d'hoinienr que de célébrité.

Sa mère, Marthe Corneille, étoit sœur des deux
poètes Pierre et Thomas Corneille. Tous trois de-
vaient le jour à Pierre (]orncille, avocat du Roi à la

table de marbre, et à Alarfhe Le Pezant... Marthe
Corneille avec beaucoup d'esprit, de douceur et de
piété. D Ces détails, tirés par l'abbé Trublet de la

Vie de Pierre Corneille par Fontenelle , ne de-
vaient laisser aucun doute ; voici cependant ce que
j'ai trouvé dans les Archives de l'état civil de
Rouen (Reg. des mariages de \otre-Dame de la

Ronde, an 1649) : u M. François Le Bouyer,
escuyer, s'' de la Fontenelle , aduocat au parlement
de Rouen, de cette paroisse , fils de défunt Isaye Le
Bouyer, viuaut aduocat au siège présidial d'Alençon,

et de damoiselle Françoise de (]iuiano , de la pa-
roisse de \'ostre-I)ame d'.AIençon, ses père et mère
d'une part, et damoiselle /''/-«//fo/Ae CiOrneille de la

paroisse St-Sauveur, fille de défunt M. Pierre Cor-
neille, viuant, escuyer, conseiller du Roy, maistre

particulier des eaux et forêts de la vicomte de
Rouen, et de damoiselh; Marthe Le Pezant, .ses

père et mère d'autre part, elc. » Il semble,
d'après ceci

,
que la mère de Fontenelle .se nom-

mait « Françoise (Corneille n et non n Marthe »
; il

est vrai que le vicaire cpii venait d'écrire le nom de
« Françoise de (jiviano » put très-bien, par un lapsus
ralaini , écrire : Françoise où il devait mettre
Marthe. — Les biographes se sont demandé si le

nom de Fontenelle était a Le Bovier ou Le Bouyer »
;

il n'y a |)as à douter qu'un des aïeux n'ait eu le

surnom (le Bovier, ou parce (pi'il habitait une
Huneria

, petit domaine labouré par des boMifs, on
parce (pi'il avait soin des b(L'ufs el (ju'il était pour
cette raison : liiwerins (de Boveris pour Boris).
Or, l'ancienne orlliogrupbe fraiiçais(! admetlait Vu
pour le r.ou, pour dire mieux, \' u n'i'lail (pi'iuie forme
du j)/ on écrivait donc : Bouier ou Bouyer (l'y élaut
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ordinairement à la place de 1'/) pour Bovyer ou
Bovier, d'où Bouvier. Le premier qui fut surnommé :

Le Bovier signa donc : X. Le Bouyer. La famille

de Fontenelle garda cette orthographe, tout en se

nommant Le Bovyer; puis, l'usage prévalut contre

la prononciation primitive, et : a Le Bovyer » de-

vint dans le discours : Le Bouyer. Les : Le Bouyer
firent ce (pi'avaient fait quehjiies Fabure (jui , au

lieu de contracter le h et I'm pour faire Fabvre et

Favre , effacèrent le b et se firent nommer
a Fanre d

, comme des Le Fcbvrc restèrent Le
Fébure. Les Fontenelle se nommèrent Le Bouyer,

antérieurement à François , le père de Bernard

,

car Vil de leur nom n'est point surmonté du tréma,
alors usité sur l'u qui prenait le son ([u'il a aujour-

d'hui. Quant à Bernard, il n'est pas douteux qu'il

se disait lui-même et ([u'on le disait : Le Bouyer,

car, en 1757, quand rorthogra|)he moderne avait

prévalu, le vicaire de St-Roch inscrivit ainsi qu'il

suit l'acte de l'inhumation de l'académicien cente-

naire : s L'an mil sept cent cinipiante-sept , le dix

janvier, a été inhumé en celte église le cor|)s de

M. Bernard Le Bouyer, sieur de Fontenelle, doyen
des Académie françoise des sciences et belles-let-

tres
,
garçon décédé hier rue St-Honoré n (près de

l'Assomption) » âgé de cent ans moins un mois,

présens. .. » Marduel , curé de St-Roch , fut le prêtre

([ui reçut les dernières déclarations que fit B. de

Fontenelle de son attachement à l'Eglise catholique.

— Bernard de Fontenelle avait assisté, le 7 février

1706, à l'enterrement de a Marguerite Lenqjé-

rière p , femme de Pierre (Corneille. Il signa l'acte

d'inhumation : «Fontenelle » . — Voy. 1. (]oR\iai,i,E
,

POX'TCHARTRAIN.

FOXTEVRAULT.
Une des abbesses de l'abbaye de Fontevrault, et

la plus célèbre, fut Jeanne-Baptiste de Bourbon,

légitimée de France. — a Abesse , chef et général de

l'abbaye j , tel était le titre de l'abbcsse de Fcuite-

vrault, titre bizarre en apparence, mais qui s'ex-

pli([ue par ce fait que le couvent renfermait deux
monastères, un d'hommes, l'autre de femmes, sui-

vant la règle de St-Bcnoît , et gouvernés par la

même personne qui , dès le xii*^ siècle , dit-on , fut

toujours une fennne , à la fois a chef et général »

des Bénédictins et u Abbcsse » des Bénédictines.

L'abbaye de Fontevrault était une de celles qui

avaient toujours à leur tète des femmes d'iui rang

très-élevé dans le monde.— l'oy. Bourbon (Jewne-
Bapt.)

FORBIN.
TIVES.

Voy. Allema(;xe, Chaises porta-

F()R(;ATS. 1(50(5.

a Henry, par la grâce de Dieu... à nos amez el

féaux les gens de nostre cour de parlement de
Paris, salut. Par nos lettres paleiites du jour de

, et, pour les causes y conlennes nous vous

auons mandé et ordonné (|ue procédant par vous

aux condaiimations et jm|)ositious de peines contre

les malfaicteurs et criminels (pii seroyeut par vous

jugez, vous eussiez à considérer ceux (pii seroyent

propres i\ nous seruir en nos gallaires pour eslre

forts, puissants et robustes, et jccux condamnés
aux gallaires les vus à perpétuité, les autres à tenq)s

selon la diiu'rsilé de leiu's forfaits, assçauoir k pcr-

pt'tuile ceux qui seroyent coupables de mort , non
toutefois pour crimes atroces, cununc assassinats,
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fiiiilccs monnoycs et autres sctnl)liil)l(;s qui ne sont

r("|);ir;ilil('s ([iio par mort ; el, à lcin|)s, ceux (jikî

vous ju;[cri('z auoir mérilc iiioiudre peine (|ue la

inori ; aduisans néanlmoius à n'en condannier au-

cuns à lad. peine des «jallaires /;o(/r niutiidre tonps

que six ans, afin qu'ils puissent estrc plus propres

et |)ius habilles à nous scrnir en nosd. «jailaircs, cl

d'autant que nous sommes aducrtis que cet ordre

n'a pas lousionrs esté bien obserné en nos parle-

ments, mesmcs en celluy de nostre dicte ville de

Paris, on ordinairement les condamnations qui sont

à lemps ne sont que deux ou trois années, ce qui

est cause que nosd. gallaires ne sont emplies que

de forcalz fort peu expérimentez, au ^fjrand i)réju-

dice de nostre ser\ice, à qnoy voulians pournoir,

de l'adnis de nostre conseil... nous vous mandons et

Irès-exprcssénient enjoi;fiions par ces présentes que

ions ayez à n'en juger aucun en lad. peine des

;[allaircs (pie ce ne soit pour le temps de six ans

ponr le moins... Donné à Paris le 22'' jour de joie

l'an de grâce 1(j06 et de nostre règne le xvii''. «

(Signé :) » Henry, Par le Roy, Forges x . (Vieil.

Arch. de la guerre, vol. n" 12, pièce 3G.) Cette

ordonnance fut envoyée le même jour an comte de
Joigny, général des galères. Sous Louis \IV, toutes

les fois qu'on eut besoin de rameurs pour les ga-

lères, le Hoi fit ce qu'avait fait Henri I\ .

FORAXT (Job). ? —1692.
Un bon homme de mer, qui servit longtemps et

avec distiuctiou et dont je n'aurais point parlé ce-

pendant, s'il n'eût compté parmi les officiers pro-

lestants que Louis \1V eut à cœur de rallier à

l'Eglise romaine. \é à la Tremblade , d'une famille

bourgeoise qui avait embrassé les principes de la

Réforme , il entra jeune dans la marine , sans au
|)réalable avoir reçu une éducation libérale; il par-

lait le français un peu comme tout le monde , mais

il l'écrivait comme un matelot ignorant. De bonne
heure, il alla chercher fortune en Hollande, monta
sur les vaisseaux des Etais et y fit si bien qu'il arriva

à une position brillante. Un document conservé aux
Archives de la marine le qualifie : « Amiral de Hol-

lande I) . Je n'ai pas pu vérifier, étant à .Amsterdam,

ce qu'il y eut, en effet, sous ce titre. Quoi qu'il eu
soit, il quilti le service des Etats et revint en

France, où Mazarin lui donna un brevet de capi-

taine des vais, du Roy et 1,000 l. de traitement. Il

resta trenle-trois ans dans ce grade , naviguant

beaucoup. En 1G6G, il eut l'ordre d'aller acheter

des vaisseaux en Hollande; on a de lui quatorze

lettres autographes relatives à cette mission qu'il fit

réussir et qui rendit un grand service à la flotte

française. (Bibl. Imp., Ms., Lettres reçues par Col-

bert", 18 fév.-16 déc. 1600.) En 1668, il était à

terre, à la Rochelle, lorsqu'il apprit qu'on parlait,

à Paris , d'un armement ; il écrivit alors à Colbert

la lettre suivante dont je conserve l'orlhographe :

« Le 26 janv. 1609, Monsieur, seur l'auis tpie Ion

ma donné que sa magesté esloit dans le desin de
fere armer (juelquc veso dan la mer deu leuaa, et

comme il y a lontan que je sens san employ et que
je née autre recour qu'a monsieur set pour coy je

pran la liberté de madresser auous pour vous scu-

plic tresnmbleinan d'auoir la bonlé de vouloir se

souuenir de moy comme estant \nne personne quiet

aiitiereman auous et quy ne cherche les ocasions

([ue de bin et fideleman seruir an toute les ocasions

la où il plera à Sa Alagesté de mordonuer comme
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estant, Monsieur votre Ires einuble... Forant » .

L(!l. reç. par (lolbert.) Forant fut employé et alla

au si(';ge (U; (laiidie avec l'escidre du due de Reau-

forl. I''orant servit très-activement jiendant l'année

1676, aussi en l()77, eul-il une pension de 1000 1.

Celte même année, coiiimandant le Hasardcxix dans

l'escadriMle M. (h; Cliàteau-Reiiault , il se signala

au combat du 12 juillet, rendu par les vais, fran-

çais contre ceux de Hollande, commandés par To-
bias. Il prit dans cette affaire un navire du convoi

hollandais, eslimé 200,000 livres; mais sa |)rise

coula. Le 2 janv. 1079, sa pension fut portée à

1500 livres. (Arch. de la Mar., Ord. du R., 1679,
fol. '(•.) Cette pension fut mainicnue jusqu'à la fin

de 1686.

On pressait depuis longtemps le cap'"' Job Forant

(le faire sa soumission à l'Eglise calholiipic et on

lui faisait entrevoir le brevet de Chef d'escadre, s'il

se rendait aux Vduix du Roi; il résistait cejicndant.

Rossuet , (jiii avait échoué auprès d'Abraham Du
Qiiesne , entreprit la cure de cet!c conscience cal-

viniste et réussit à la guérir. Forant abjura, en

168.'5, et, le 12 février 1686, Seignelay lit signer

au Roi le brevet de la « charge de Chef d'escadre

de Poictou et de Sainlonge, vacante par la mort du
marquis de Crancey » pour Forant. Il est bien en-

tendu (pie le brevet n'allègue pas la déférence de

Job Forant à la volonté du Roi, au sujet de la reli-

gion; il mentionne seulement les services rendus,

pendant trente années, par le capit. de vaisseau

» en plusieurs rencontres d. (.-\rch. de la Alar.

,

Ord. du R., 1686, p. 81, 100 et 102.) Les faveurs

du Roi ne s'arrêtèrent pas là; le 1''' janv. 1687,
Louis ,\I\ accorda au nouveau catholique une pcn-

.sioii de 2,001)1., (juc celui-ci garda jusqu'à la fin de

sa vie. — Dans la cam|)agne de 1686, Forant avait

combattu et pris deux galions d'Espagne , chargés

de 1500 soldats et matelots qui se rendaient à Ca-
dix, a Le Roy avait fort approuvé l'action de Forant ;

mais il envoya les ordres pour relâcher ces deux
bâtiments qui avaient été pris depuis la signature du
traité avec l'Espagne , dont Forant n'avait pu
être averti. Les galions avaient été amenés à la

Rochelle, d'où ils regagnèrent les ports d'Espagne. »

(Bibl. Imp., .Ms., S. F., u" 16^3; et Arch. de la

Mar., Lettre à .Ariiaul, 6 juillet 1686.) — Une com-
mission donnée à Forant, à la fin de février 1686,
avait pu lui être pénible ; mais il avait dû accep-

ter toutes les conditions de si situation nouvelle.

Chargé de veiller sur la contrée environnant la Trem-
blade

,
pour que les matelots religionnaires ue quit-

tassent pas le royaume , des officiers envoyés dans

toutes les paroisses de la Sainlonge et du pays

d'Aunis correspondaient avec le chef d'escadre

,

rendu responsable de ce qui pourrait arriver d"ans

l'étendue de son comman Jement. Forant s'était ac-

({uitté loyalement de son devoir, et la pension que
Louis XIV lui accorda, en 1687, le paya de sou

obéissance aux ordres de la cour. — Voici quelque

chose d'assez singulier; le 17 fév. 1687, Seignelay

écrivait à Forant : « Le Roy a été informé qu'il y
a à la Tremblade nue fille de la Rochelle, nommée
Taton Cui tel

,
qui y mène une vie scandaleuse et

avec laquelle vous avez un commerce qui est d'un

très-mauiais exemple; je suis bien aise de vous

dire t|ue vous feriez ma! votre cour à Sa Maj. si

vous conliniiyez dans une pareille débauche , et

(pa'à votre âge et dans la dignité dont Sa .Maj- vous

a honoré vous devez avoir une conduite exempte de
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tout reproche et qui édifie les anciens catholiques

et les nouveaux convertis. J'espère que vous y don-

nerez ordre et que vous empêcherez qu'il ne vienne

plus de pareilles plaintes à Sa ÎMajesté »
.,
(Arch. de

la ilar., Dépèches, Ponant, 1G87, t. i^-, fol. 116 v».)

Quand le vieux Job oubliait ainsi ce qu'il devait à

son caractère et à son âge — hélas ! les exemples

lui venaient de \'ersailles et de Paris — sa femme

,

Marguerite Richer, était à la Tremblade témoin des

infidélités du vieillard; elle y était avec ses jeunes

enfants. L'affaire fit de l'éclat, et l'on arrêta Tatou

Burfel qu'on envoya dans un couvent. (Arch. de la

Mar., Ordres du R., 1687, fol. 21 v°.) — Margue-
rite Richer ne s'était pas convertie en même temps
que le capitaine ; elle resta calviniste au fond et

même un peu extérieurement. On le sut à \ ersailles,

et, le 17 sept. 1688, le ministre écrivit à Forant

que sa femme ne faisait u aucun acte de catholique s
;

que c'était là un mauvais exemple et que si elle

continuait, on l'enfermerait dans un couvent. Forant

eut assez de crédit sur l'esprit de sa femme pour

la contenir; mais il mourut à Brest le 28 août 1092

,

et sa veuve jeta le mas([ue qu'on l'avait forcée de
prendre. Elle fut dénoncée par M"iî Forant, sa

belle-steur, nouvelle convertie que la grâce avait

touchée , mais qui pratiquait peu les devoirs de la

charité chrétienne, et, sur cette dénonciation, le

Roi ordonna que Alarguerite Richer serait mise

dans une des maisons des Nouvelles catholiques et

que ses deux enfants seraient « remis entre les

mains de la d"<^' Forant, leur tante, pour les élever

en la Relig. Cathol., Apost. et Rom. d, la pension

de la mère et des enfants devant être payée sur

leurs biens. (Bibl. Imp., Ms. Clairt, 560, p'. 234.)
Les enfants de Forant étaient : Isaac-Louis et .Alar-

guerile; ils étaient fort jeunes et Forant les avait

eus tard. Isaac devait avoir cincj ou six ans environ.

Mad. Forant se soumit; la mère Garnier, supérieure

de la maison où elle était recluse, se rendit garante

de » la sincérité de sa conversion » , et Marg. Ri-

cher eut la permission de retourner chez elle.

« V^ous pouvez compter, lui écrivait Philipeaux i\ ce

moment
,

que le Roy se fera un plaisir de vous
donner des marques de sa protection et du souvenir

qu'il a des services de M. P^orant. i (Ms. f,lair.,

560, p. 747.) Ceci se passait en 169:5. Le Roi tint

parole, quand on se fut assuré (jue, an moins |)ar les

dehors, Mad. Forant était catholique. Le 27 fév.

1697, Louis \1V signa un brevet de pension via-

gère de 600 1. pour « Marguerite Richer, veuve du
s'' Forant, prenn"er chef d'escadre des armées na-
vales

,
pension réversible sm- ses enfants Isaac-Louis

et Marguerite t> , successivement jusipi'à leur décès.

(Arch. de la Mar., Ord. du R., 1697, fol. 12, et

Dépêches, 1697, t. P', fol. 240.) — La veuve de
Forant, quand la rélbrme de la noblesse fut faite

en 169(i , se présenta aux eonunissaires de la Ro-
chelle, (pii inscrivit sur son registre celle men-
tion iueumplèl(! : a i\. veuve de \. Forant , écuyer,
ciief d'escadre des armées naiiailes de Sa Maj., porte
d'.Azur à une syrèiie d'argent sur une mer de même
cl un chef cousu i\v sable chargé de trois étoiles

d'or V. (Aitiu)rial de la Rochelle, l(i97, Ms., Bii)l.

Roy.) — Laliliard, diuis sou Alphabet (Arch. île la

Mar.), nomme le chef d'escadre Forant ; « Isaac i
;

c est une erreur à corriger. J'ai sous les yeux uni;

quillance autograpiie donnée le 19 jiiiilel 1674,
signée

:
u l''()raiil i

, et connnencanl par ces mots :

• Je Job Forant, capilene rommandan vn des veso
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deu Roy an por de Rochefor... s ; elle ne laisse pas

de doute sur le prénom de Forant.

Isaac-Louis, fils de Forant, entra dans la marine
comme garde en 1703, fut fait enseigne le l" nov.

1705,lieufîle 23 nov. 1712, capit. le l*"- oct. 1731.
Le !''' avril 1739, il fut nommé gouverneur de l'île

Royale; il y mourut le 10 mai 1740. Je n'ai pu
savoir ce que devint sa sœur et quand mourut leur

mère.

FORCE (Jacoies II, NOMPAR DE CALMONT,
duc de La).

« Le duc de La Force a un ordre du Roy de se

retirer dans sa maison de La Boulaye , en Norman-
die , où un exempt des gardes du corps luy tiendra

compagnie; sa femme dans un couvent, ses filles à

Ste-Marie , ses fils aux jésuites. Son frère Montpouil-
lant a esté mené à la Bastille. » (Bibl. Imp., Lettr.

historiq. et anecdot. S. F. n" 1643. Lettr. du

2 fév. 1686.) — « M"« de La Force s'est faite ca-

tholique; ses frères, que le Roi avait fait mettre

dans le collège des jésuites, ont fait abjuration avec

vue grande cérémonie. » (Lettr. du 16 mars.) —

-

« Le duc de La Force a été mené par ordre du Roy
aux Pères de l'Oratoire de St-AIagloire. « (Lettr. du
24 avril.) — « Mg' l'Archenesque a rendu plusieurs

visites au duc de La Force qui est aux RR. PP. de

l'Oratoire de Sl-AIagloire, mais jusqu'à présent Ibrt

inutilement. » (Lettr. du 4 niay.) — « Le duc de

La force fit, samedy; son abjuration dans l'église des

Pères de l'Oratoire de St-Magloire, entre les mains

de Monseig'' l'Archenesque de Paris, n (Lettr. du

29 may.) — « La fille du duc de La Force esl en-

trée septième Fille extraordinaire de iladame la

Daiqjhine. Le Roy lui a donné 6,000 1. pour ses

équipages, et 3,t)00 1. de pension. » (Lettr. du

13 juin.)— Tout converti qu'il fût, le duc de La Force

ne laissa pas de faire certains actes témoignant de

son attachement au parti protestant. Le Roi l'apprit

et, le 28 avril 1691, lui écrivit : «Mon cousin, sur

les assurances qui m'ont esté données {jue vous

tiendrez à l'avenir une meilleur conduite que vous

n'auez fait cy deuanf
,

j'ai bien voulu vous faire

sortir de mon ehasteau de la Bastille, mais je désire

qu'en mesme temps vous vous retiriez dans la mai-
son de St-AIagloire, des Pères de l'Oratoire, et (|ue

vous y demeuriez jusqu'à nouuel ordre... n (Bibl.

Imp., Aïs. Clairamb. 558j. Le duc manifesta (juel-

ques « bonnes dispositions ' , e( , le 13 mai 1691
,

Pontchai'train lui écri\itque le Roi lui permettail de

se retire)' chez mad. de Courtenu^r, ajcuilaut (|iril

pouvait sortir fie St-Alagloire quand il lui |)lairai(

« et venir saluer Sa Alaj. (jui le Irouverail bon i

.

(Ms. cité, p. 314.) Le 13 juin 1691 , Ponicliarliaiu

écrivait à M. de La Rcynie, lient, gen' de Polici- :

a Je vous envoyé l'ordre... pour laire reuu'llre à

AI. le duc de La l''orce les papiers et autres choses

(jui furent saisies lorsipi'il l'ut arresté. S. AI. veut

(pi'en vosire présence il brûle uu mauvais testament

([u'il auoit fait, affin qiu' pareille faute demeure
dans roid)ly. A l'esgard des deux cassefles qui ap-

parliennenl à Alad. De Lorme , S. AI. veul ({ue vous

en fassiez l'oiuiertnre et que vous examiniez s'il n'y

a rijnn di; eoulraire à son seruice... Sa Alaj. ne |)re-

nant celle précaution (pie pour voir si parmj les

papiers de ocelle l'emme, ([ui est hors du Royannu-, il

n'y a rien de pn^udiciabie au seruice » . (Ms. cilé,

p. 414.) — l'oy. SiAio.v (St-).
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1. FORRST {l'iRRKK I-^^'). ? 1587— 107.-).

(.Ikw). ?lG:iV— 1712.
(l'iKiiiîi: II). 1637— KW;-.}.

Pierre I"" l"'orest était calviniste et ()ri;;iiiaire du

Perelie. Son père , (jiii se noriiriiait Pi(MTe , comme
lui, n'était point artiste, mais riiarcliand. Il avait

épousé .Mine Dujjué, (jni, en 158(i on 1087, lui

donna, à .\Iortayne , nu fils, le Pierre Forest (jni

devint |)eintrc , et à qui je consacre niic partie de

cet article. Ce Pierre se maria pour la première

fois en 1613, à l'âge de 26 ans environ. Les re-

«[istres protestants conservés aux Arcli. de l'état

civil de Paris (Palais de justice) portent cette men-
tion : « Promesse de mariage d'entre Pierre Forest,

m" peintre à Paris, fils de defi'unt Pierre Forest,

marchand , demeurant à llortagne , et de .Aline Du-
j|ué, d'une part, et Marie Legou , veuve de Fran-

çois Forestier, aussi m'' peintre. Epousez le jeudi

13 de janvier 1613. j Ce Forestier in'esl resté in-

connu. Alarie Legon vécut assez longtemps fenmie

de Forest
,

qui épousa Esthcr Turpin avant 1633.

Pierre Forest fut parrain, le 27 mars 1627, de
Charlotte, (illc de (îuillaume Briot , m*^ peintre, et

sa femme Esther Turpin tint sur les fonts de bap-
tême de Charenlon St-Maurice , le 3 janvier 1638,
Catherine, lillc du célèbre graveur Abraham Bosse,

et, le 22 juin 16'^9, Alarie, fille du peintre Henri Ché-
ron.— Pierre Forest mourut le 9 nov. 1675; il fut

enterré au cimetière des St-Pèrcs, le lendemain,

par les soins de « Pierre Turpin, avocat au conseil

d'Estat et privé du Hoy s et de... qui « dirent que
le deffunt , lors de son décès, esloit âgé d'environ

quatre-vingt-huit ans d . L'acte que j'ai sous les

yeux , signé : « Turpin , Libourel a
,
qualifie Forest

« Alaistre peintre et ancien garde de la communauté
des niaîstres peintres sculpteurs de Paris n .

— Jean
Forest naquit dans le giron de l'Eglise calviniste ; mais
il se convertit à la rehgion catholique. Il était sous

la loi de Rome en 1673. Dézal. d'Argenvillc a dit de
lui : « Quoique philosophe et d'un caractère assez
i> particulier, il se maria et épousa la sœur du cé-

lèbre La Fosse n . Ce fut le 4 juin 1673 — le bio-

graphe l'ignora — qu'à St-Barthélemy « Jean
Forest, peintre du Roy, fils de Pierre Forest,

peintre , et d'P]slhcr Turpin, ses père et mère, de-
meurant Isle du Palais, ledit Jean Forest demeu-
rant , lui , rue du Harlay j fiança et épousa « Elisa-

beth de La Fosse , fille de feu .Anthoine de La
Fosse et de .Marguerite Langlois, demeurant Isic du
Palais à l'enseigne du Cachet d'or, j L'acte que
j'ai sous les yeux est signé : » Forest, Elisabeth de
La Fosse , etc. i P. Forest et sa femme Esther Turjjin,

calvinistes , ne signèrent point sur le registre catho-

lique. Dans l'acte du Vjuin 1673
,
parmi toutes les si-

gnatures, ne figura point celle du peintre Charles de
La Fosse

,
probablement brouillé avec celui qui

devenait son beau-frère. Le mariage d'Elisabeth de
La Fosse ne fut point une occasion de rapproche-
ment entre ces deux artistes, car lorsque, le 27 nov.

1673, (jharles se maria, Jean Forest et sa femme
s'abstinrent d'assister à la cérémonie. Faut-il attri-

buer le froid régnant entre les deux beaux-frères à

ce u caractère assez particulier j de J. Forest dont
parle d'Argenvillc ? Je n'oserais l'affirmer. -— De son
mariage, Jean Forest eut deux filles : 1" Marguerite-
Elisabeth, née le 30 mars 1674, et qui , le IVsept.
1699 , épousa le célèbre peintre Nicolas de Largil-
lière. Elle mourut plus qu'octogénaire le 25 déc.
1756; VL" Elisabeth-Marguerite

, qui épou.sa un cou-
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trôleur des guerres, noniuK- Louis Dul'om". Elle na-

(piil jurru'Ile de sasffMiren 167V. (Reg. de St-Rarihel.)

Jc;au l'orest n'était pas le seul enfant de Pierre

Forest et d'Esther Turpin. Je lis dans ini des re-

gistres [)rolestauts «pie, le 2 sept. I()'î7, naquit un
frère à Jean, et que le 20 on le baptisa sons le

nom de Pierre. Outre ce frère, Jean Forest eut
trois sœurs, dont je n'ai pas les baptistaires : l'ime

,

Marie, mourut, le V't août 1688, âgée de 34 ans,

fenune de Jean Fournier, commissaire (1(^ la marine,
demeuraul place Danphiue, à l'Image de saint Fran-
çois. Remarquons (jue <i3'('aus» doit être une fanledu
rédacteur de l'acte que j'abrège. Il faut lire, |)eut-

ètre : 43 ans; ce qui au lieu de la fiiire naître en 165 V,

la ferait naître en 1645. On ne peut guère supposer,
en effet, qu'Esther Turpin ait eu des enfants de
1634 à 1654. L'autre sœur de Forest avait épousé

Jean Libourel, avocat en Parlement, (pii mourut,

âgé de 62 ans, le 7 fév. 1689, dans la maison de
son beau-frère, n à la pointe de l'île, vis-à-vis le

cheval de bronze » (la statue de Henri IV). La troi-

sième sœur de Jean Forest fut Susaiine , qui mourut
u âgée de sept semaines j le 20 mars 1646 ; on
l'enterra aux S^*-Pères le 21.

Jean Forest mourut le 17 mars 1712, et fut in-

humé à St-Rarthélemy, le lendemain, en présence de
Xicolas de Largillière et de Louis Dufour, ses deux
gendres. L'acte de son décès dit quil était « aagé
d'enuiron soixante et dix-huit ans, peintre ordinaire

du Roy et conseiller honoraire en son .^cad. Roy.
de peint, et de sculpt. n . Si ses gendres étaient bien

informés de son âge , et l'on peut le supposer, Jean
Forest était né en 1634 et non en 1636, comme l'a

dit d'Argenville. Jean Forest avait été admis à l'A-

cadémie étant encore protestant; il eu fut exclu,

dit-on, en cette qualité, et ne fut réintégré que le

25 avril 1690. On a vu qu'il était déjà catholique en
1673 ; comment avant cette époque put-il être

frappé d'exclusion à cause de sa religion ? Ce ne fut

qu'en octobre 1681 que les scrupules religieux du
Roi écartèrent de l'Académie les calvinistes , et que
Michelin et Lespagnaudel furent éloignés d'un corps

où le dernier rentra après son abjuration, le l'^'' dé-
cembre 1685. Je crois que J" Forest entra religion-

naire à l'Académie , et qu'il se convertit sans avoir

quitté la compagnie, et de son propre mouvement.
J. Forest fut parrain du prenu'er enfant de Largil-

lière ; Marguerite-Elisabeth de La Fosse , sa femme,
fintle second. Elisabeth-AIarguerite Forest, femme de
Dafour, répondit pour le troisième. Le 23 oct. 1673,
Jean Forest fut parrain d'une fille de René Fremin,le
sculpteur, qui,le23juill. 1688, tint sur les fonts un fils

du peintre Jean Cotelle. Le 21 juin 1680, Elisabeth de
LaFosse futmarraine d'une fille de François dcTroy.

Le Louvre ne possède aucun ouvrage du paysa-
giste Jean Forest, qui eut, dans son temps, une
grande réputation, que Dézal. d'Argenville traitait de
« grand peintre n et que Alariette nommait le u cé-
lèbre Forest » . — Pierre II Forest, frère de Jean,

et (pie j'ai dit né en 1637, se convertit à la religion

catholique. Il mourut âgé de vingt-six ans : «. Du
veiidrcdi 21 sept. 1663 , fut inhumé céans deffunt

Alousieur Forest le jeune, peintre du Roy, bour-
geois de Paris, décédé en sa maison sur le quay de
l'Horloge du Palais i . (Rcg. de St-Barthél.) —
Voy. Bosse, Briot, Cotelle, La Fosse, L.irgillière.,

Troy (de).

FOREST (la). — T-'oy. Servante de Molière.
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rOHMii (\iic()LAs). 1609-38.

J.-BcDJ. (le La Borde a nommé ce musicien clans

sou Essai sur la musique (1780) ; il n'a rien su de

lui, sinon ([ii'il avait eu de la céléljrité et (|u'il avait

succédé à E istache Du Caurroy dans sa charge de

Compositeur de la musique de la cliapcUe du Hoy.

Je sais peu de chose de \. Formé; je suis cepen-

dant un peu plus avancé ([ue La liorJe à cet égard.

(iOmme sou prédécesseur Eustaclic Du Caurroy

dans la maîtrise de la chapelle de Henri IV, Xicolas

Formé lut chanoine de la S''^'-Gliapclle du palais. Le
7 août 1609 , Du Caurroy mourut, et le jour même
l'^ormé fut nommé par le Roi à la place du défunt.

Voici ce que je lis à cet égard dans un registre de

dépenses de la Maison royale pour l'année 16i)9

(Arch. de l'Emp. KK. 152) : n A AI'= Xicoilas Formé
retenu, le 7 aoust parle Roy en la cliarge de soubz

niaistre de sa chapelle de musique et Compositeur

en lad. chapelle, (jue naguères soulloil tenir et

exercer feu maistre Eusiache du Caïu-roy... 720 1. s

Dans l'Etat de la liaison du Roi pour les années

i636-4-j , Formé est porté comme » compositeur de

la musique de la chapelle -n aux gages de 600 1. Je

vois que le 1''' janvier 16o3, il fut parrain d'un

fils de Paul Auger, Surintendant de la musique de

la chambre du Roi. Le baptistaire de Xicolas Auger
le qualifie : « chanoine de la S'"^ Cliapelle de Paris

et maistre de la musique de la chapelle du Roi n .
—

Hlorand (Sauveur-Jérôme), chanoine de la S'<^-Clia-

pelle, dans son Histoire de la Sainte-Cliapellc

royale du palais (iu-V", 1790), a consacré un article

à .Xicolas Formé ; selon cet auteur, qui put èlre bien

informé, Xicolas était Parisien; il fut chanoine de la

S'^'-Chapelle du 11 novembre 1626 à l'année 16^8,
où i! mourut. D'abord chantre , il se lit remarquer
par la justesse de sa vol.\ de haute-conlre; compo-
siteur, il imagina les a. motels àdeux chœurs (|ue les

maîtres de mu.sique ontimilés et copiés i . C'était un

homme « naturellement de mauvaise humeur b , ce

qui devait le rendre d'un commerce assez désagréa-

ble. Il était tellement sensible aux beautés de sa

musique
,
qu'il lui arrivait parfois, quand il l'enten-

dait, de tomber eu pâmoison. Lu jour qu'il fai.sait

exécuter devaut la cour une de ses compositions, le

plaisir qu'il éprouvait fut si grand, qu'il se trouva

mal, tomba sur le partpiet , se blessa et ne revint

que diflicilement à lui. La Reine, qui l'eslimait fort,

le fit |)or(er à son logis dans sa i)ropre litière. En
16:i8, (p-aud X. Formé fui mori, Louis \II1, grand

admirateur de son talent, envoya chez le défunt un
exempt se saisir de toutes ses œuvres, lin" ordonnant

de les lui apporter, connue choses précieuses. Une
armoire les reçut, dont le Roi garda la clef, (|u'il ne
confiait qu'à nue |)ersonne sûre, quand il voulait

faire exécuter (juclipie belle chose de son cher

maître de chapelle. (jC (jue n'a pas su Morand, c'est

(jue « Messire Xicolas Formé, viuant, preblre et

chanoine de la S''-(jhapelle, maistre et eonq)osi-

tcur de la nuisi(|ue du Roy » , décéda rue Rertin-

Poirée le 2i mai 16o8, et (pu; le a lundi 29<^ » , il fut

conduit à Sl-Cerm. l'.Auxer. où l'on (it un service

solennel. S. J. Morand dit (|ue Formé fui iidiumé

dans l'i-ylisc des (}ordeliers ; j'y vois une diiïicidlé.

L'acle (pie j'ai sous les yeux ne menlionue pas le

transport de St-(îerinain au couvent des frères Mi-
neurs

; cette phrase « Le poille <pii a seruy un jour
sur le corps » |)onrr,iil fairi; croire (pi'en ellel,

après vingt-(jualre heures, les Cordeliers vinrent
clierchcr les rentes de Xicolas Formé , eu convoi

,
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mais l'ouverture de la tombe étant mentionnée
parmi les choses qui furent payées avec le service,

î'iit supposer (jue l'enterrement eut lien à St-Gei-
main. D'ailleurs, Formé n'est point cité dans le

Diction, de la ville de Paris (1779) parmi les per-

soinies remarquables enterrées aux Cordeliers. —
loij. .-Ilgek, Caurrov (du).

FOULLOX ou FOULOX (Bk\jami\).

wi"^ et vvii<" siècles.

On ne sait pres([ue rien de ce peintre. Un Etat

des pensionnaires du Roy, an. 1577 (Bib'. Imp. j\ls.

Dupuy, u" 852) |)orte » Bainjamyn {sic) F'ouUon,

paiuctre, ueuen de AI. Jamct {sic), de son viuant aussi

peintre 1 (c'est Jean Clouet), «pour la somme de six

cents livres. » L'Elatdes off. de la Reine pour l'année

1586-87 attribue à Foullon 133 1. un sol tournoi

comme peintre , et le dit : i. nepueu de feu maistre

Jamel d (.?/r p'" Janet). Dans les Etats des officiers de la

Mais, du Roi, je vois, à la date de 1590, Foullon porté

pour 33 livres 1 sol tournoi de gages, en qualité de
peintre. (Arch. de l'Emp. KK. 151.) Eu 1598, il a

encore les mêmes gages (.Vrch., Z. 13 '«-1). En 1609,
il est porté parmi les peintres qui avaient la charge
de Valet de chambre, aux gages de 100 liv. avec

cette note : « néant, faulte de fonds. » (KK. 152.)

Il est encore à 100 livres en 1611 (Z. 13V1) ; à la

même somme en 1612 (Etat, Als. Du|)uy862). C'est

la dernière fols qu'il figure sur les Etats , d'ailleurs

très-incomplets. Je n'ai |)u apprendre à quelle

époque mourut Benjamin Foulon, dont la naissance

m'est inconnue aussi bien que l'origine. Ce ([ue mes
recherches m'ont fait connaître , c'est que Foulon

se maria en 1605 ou 1606, à Alarie Alichel, et que,

de cette femme , il eut luie fille, dont voici le bap-

tistaire inscrit aux registres de St-Eust. : « Du dict

jour D (15 mars 1607) s fut baptisée Françoyse,

(ille de Baniamin {sic) Foulon, peintre de la cham-
bre du Roy, et de Alarie Alichel, sa femme, demeur'
rue de Alardres {sic) à Paris... u

Avant son mariage , Foulon avait eu une maî-
tresse qui le rendit père. « Le jeudi 25 novembre
1604 n dit le registre de St-Eust. « fut baptisé

Pierre, fils de Beniann'n Foulon, paintre du Roy,
et de Françoise Xicole, In mère , etc. ?

M. Frédéric Rciset (jui a connu ce dernier acte,

l'a publié dans le troisième vol, des Arc/iires de l'art

français; mais sa leçon, reproduite par AI. de

Fréville dans un autre volume de cette intéressante

collection, diffère de celle qiie je viens de doinier,

en ceci qu'elle dit : « l'"rançoise Xicole, safemme ti
,

quaud le texte original porte, à n'eu pas douter :

« la mère n . La variante importe beaucoup. Pour

ceux qui ont étudié les registres de St-Eustache,

ces mois : a la mère » , écrits par les rédacteurs

des baptistaires , à la place de : » safemme d
, an-

noncent toujours une naissance illégitime. 11 en est

de même pour les registres de (|uel(pies-unes des

autres ancieinies paroisses de Paris. Je relève l'er-

reur commise par AI. Reiset
,
parce (pie , de sa ver-

sion, il résulterait (pie Benj. Foulon eut deux ma-
riages, tandis (pi'il n'en eut réellement (ju'un. —
l'oy. (>LOLKT.

FOUCAULT (Loi is FOUCAULT de ST-GERMAIX,
comte du DAUGXOX, dit le Alaréchal de). — Voy.
DviCVON.

FOK-QUfrr OU FOUQUET (Lks).

AI. Pierre Clément, membre de l'inslilul, a pu-
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blié une fort l)oiiiic iiotico sur le célèltre Siirinleiiflaiil

(les (iiiiinci's Nicolas Koii([ii(!t; mais il n'a pas connu

(jiHîhjncs (locumenls <[iic iii'oiit procurés mes r(^-

chcrclies, et qu'il est bon peul-èlrc de puldier. Les

(qénéalojjistes ont dit quels furent le [ïî'vr et la mère

(le \icolas Foiu[uet — comme on écrit aujourd'liui

sou nom (pie lui et tous les siens écrivaient : Kouc-

qiict; — on va les voir fi;{urer dans certaines pièces

que les <{énéalo<{istcs n'ont point -produites, et d'a-

bord dans le baptistaire du futur Surintendant, inscrit

auRejjist. de St-.leanen(irève,sousladatc du 27 jani

.

Kilo, et ainsi rédigé : « X'icolas, fils de W maistre

François Koucquct, conseiller du Hoy en sa court de;

parlement et commissaire des requesles du palais ù

Paris, et de damoiselle Marie Hlaupeou, son espouse;

le parrain noble homme M"" IVicolas Morely, s'' de

(Ibeneuicr, conseiller notaire et secrétaire du Roy ;

la marraine jMagdeleine iMaiipeou, femme de noble

homme M'' Claude de ijujjnons , s;['' dud. lieu ,
con-

seiller trésorier du Roy en la yénéralilé d'Amiens, i

\icolas Fouquet vint au monde rue de la Verrerie
,

où demeurait encore, en 10;>2 , son |)ère , ce que

j'apprends par l'acte suivant ipie j'ai trouvé parmi

les vieilles minutes de M. Le Monnyer, notaire :

« Aujourd'huy est comparu par deuant Mcssire

Fran -oys Foucuuet (xic), conseiller du Roy en son

conseil destat, demeurant à Paris, rue de la Verre-
rye

,
parroisse St-Jehan en Grève , le(iuel a recon-

;jneu... auoirceddé à noble homme Anjjran, gref-

fier des requestes de l'hostel du Roy, demeurant à

Paris , rue Quiuquampoix
,

paroisse St-.\icolas des

(Ibamps, à ce présent et acceptant , le tiers de l'of-

(ice de Heceucur des consignations des re(juestes de

l'hostel du Roy, dont les deux autres tiers appar-

tiennent tant aud. sieur Angran (ju'a Monsieur le

président Aubery chacun pour moictyé , suiuant la

déclaration faicte par ledict sieur Angran titulaire

dud. oi'fice, au proffict desd. sieurs Aubery et Fou-
(piet chacun pour une tierce partye, etc. s Cet acte

est signé : Angran , et
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François Foucquet était mort avant l'année 1651,

et n'assista point, par conséquent, au second ma-
riage de son fils Xicolas, mariage amioncé, le 29 janv.

1651 , à St-Germain l'Auxerrois, conclu par-devant

M« Rauldry, notaire à Paris, le 11- fév. suivant, et

béni à Sl-Xicolas des Chanq)s, le dimanche 5 fév.

Je dis le « second mariage » ,
parce (pi'cn effet

,

avant d'épouser celle qui fut l'inqjérieuse et fière

madame Fouquet, si différente, dit-on, de sa bonne

et sainte belle-mère , Nicolas s'était uni à une de-

moiselle Il Louise Fourché u , sur laquelle il ne m'a

pas été donné de rencontrer un seul renseignement

autre que celui-ci : « Vendredy 2-î aoust 16-11, ser-

uice et conuoy aux religieuses de la Visitation Saiucte

Marie, paroisse de St-Paul, de deffunctedame Louise

Fourché , viuantc fenmie de Messire Nicolas Fou-

quet, chcualicr, vicomte de Meluu et de Vaux,
seig"" de Qucbillac (?), conseil'' du R. en son conseil

d'eslat et maistre des requesles ordinaire de son

hostel. »

Voici un extrait des couvenlious in;itrimoiiialcs

passées entre le Procureur général et M"*^^ de Cas-

lill(!, .'tt seconde femme; on verra (|uc si I"'ou(pu'l

avait iMK! certaiiu! aisance en 1(i51, il était loin, bien

loin, de c(!tle immens(> fortune dont l'éclat l'éblouit,

(!t scandalisa I,ouis XiV, et dont l'exagération sans

modestie perdit h; Contr(Mcur général : i FurcMit

prés. (Ml leurs jX'rsoinies .Messire .Nicolas FoiiC(pict,

clieuali(;r, cons''' du Roy en ses conseils d'estat et

priué, et son Procureur général en sa (jour de parle-

ment , seigneur et vicomte de Melun et de Vaux
,

demeurant à Paris, rue de Matignon, parroisse Saiuct-

(îerm. l'.Auxer
, d'vnc part; .\Iesslre Fran(jois de

Caslilie, seigiuMir de Ii(dlasiz(!, aussy cons*^'' ord"^ du
Roy en si-.sd. conseils et direction de ses fuiances

,

et dame Charlotte (îarrault, son épouse, de luy au-

torizée, demeurans aussy à Paris, rue du Tenq)le
,

paroisse Sainct Nicolas dc% Champs, tant en leurs

noms (jue pour et au nom et stipulans en cette par-

tye pour damoiselle .Mari(' Magdelainc de Castillc
,

leur fdie, a ce prés(!nte , de son libre consentement
d'autre part; lcs(|uellcspartyes, de leurs bons gréz et

volontéz, en la présence d'aucuns de leiu-s parens et

amys pour ce assemblez, à sçauoir de la part dudict

sieur futur espoux de Dame Alarye de Maupeoii

,

V" de feu Messire François Foucquet , viuant cou' '

du Roy ord'^*= en ses conseils et direction de ses fi-

nances, sa mère; Messire François Foucquet eties(p]c

et comte d'Agde, con*^'' du Roy en sesd. conseils;

Messire Bazille Foucquet con«'' aidmosnier du Roy.
baron de Dannemarye , trésorier de St-Martin de
Tours; Messire Pierre Foucquet, cons'^'^ du Roy en

sa cour de Parlement , Messire Fleurant Fouc(pjet

sg'' de Nanterre , Mess''- Gilles Foucquet, ses frères;

M''*^ Cristofle Foucquet cons"^'' du Roy en sesd^ con-
seils, et président en sa cour de parlement de Ren-
nes, cousin paternel; de dame Anne de Maupeou

,

v'" de feu Josias Danian (ou Daniau) ; dame Alagde-

laine de Maupeou, v^<= de feu Mes'''^ Claude de Bu-
gnons, président des trésoriers de France à Paris

,

ses tantes maternelles ; Mons"^ Mess''^' Nicolas de
Rugnons , conseil du Roy en son

grand conseil : M'" Mess''^ de
Maupeou conseil"' en la cour de
parlement, ses cousins du costé

//7'^''%\^ maternel; et de la part de lad.^ ^ dam">-' future espouse , de M'''^

Henry de Castille seigneur des

Alurs, conseil'' du Roy et intendant

(les maisons , domaines et finances de Monseig'' le

duc d'Orléans , son oncle , hault et puissant seigneur

AF'^ Nicolas de Neufuille , cheualier des ordres du
Roy, marquis de Villeroy, conseil' de Sa Maj. en

ses conseils, Gouuerneur des pays de Lyonuois, Fo-
restz et Beaujolais, Alareschal de France et Gouuer-
neur de la personne du Roy, cou.sin maternel,

M"= .Jean de Castille, cheualier, marquis de Che-
uoise (?) et autres lieux , Mess'"»^ Nicolas Jeaunin de
Castille, consel'' du Roy en sesd. conseils et trésorier

de son espargne , cousins paternels de lad. damoi-
zelle .... Ont volontairement recogneu et con-
fessé , etc., pour paruenir au([uel futur mariage a

e.''.té accordé que lesd. sieur Foucquet et dam'^'^ de
Castille, futurs espoux, seront vnys et commungs eu
tous biens, meubles, conqucstz et immeubles, suiuant

la coustume de cette ville , Préuosté et Vicomte de
Paris, au désir de laquelle la communaulté et les au-

tres conuentions cy après seront reiglées, encores

(ju'ilz allassent demeurer ailleurs et que leurs acqui-

sitions soient faictcs en autres couslumes, aux(juelles
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ilz ont par esprès desrogé et renoncé... En faneur

du quel fufur mariage lesdictz sieur et dame de

Castillc ont donné ausdictz sieur et dam^''' futurs

espoux la somme de cent mil liures tournois, scaiioir

trente mil cent huict liures six solz en deniers comp-
tans qu'ilz ont baillez, comptez , nonibrez et deli-

urez en la présence des notaires soubzsignez en pis-

tollcs d'ICspaigne, escuz au soleil, pièces de vingt

solz etaultres monnoye... et soixante neuf mil huict

cens quatre vingtz onze liures (jnatorze solz en prin-

cipaux de rentes et arrérages d'jcelles eschuez au

premier jour du présent mois Eu oultre , lesd.

sieur et dame de Castille ont encores donné ausdictz

sieur et dam"^' futurs espoux, la maison en la(jucllc

ils sont demeurant seize dicte rue du Temple, auecq

les maisons et logemens estans sur le deuant et à

costez d'jcelle louez à présent deux mil deux cens

liures... Ledict sieur futur espoux a doiié et doiie

lad. dam"* future esponse de cinq mil liures tour-

nois de rente en douaire préfix
,
pour en jouir sui-

uaut lad. coustume... Car ainsy a esté accordé... le

samedy après midy quatricsme jour de feburier mil

six cens cin(piante vng et ont tous signé , etc. »

(Alinut. de Bauldry, chez AI. Hatin, notaire à Paris.)

Voyons maintenant les actes religieux qui précé-

dèrent et suivirent la rédaction de l'instrument qu'on

vient de lire : « Du dimanche 29 januier 16.51, pu-
blication du l"'ban, entre Messirc \icolas Fouquet,

cheualier, conseiller du Hoy et son procureur géné-

ral , vicomte de iiclun , de cette paroisse, et d""

Marie Magdeleinc , fille de M^ de CastUle , seig"" de

Belle isle , conseiller du Roy en ses conseils et de

dame Charlotte .laraut (sic)
,
paroisse de St-\icolas

des Champs. » (Heg. de St-Germ. l'Auxer.) — « Le
dict jour ji (dimanche 29" j. de januier Kj.'îl) « a esté

publié le premier ban entre Messire Xicolas Fou-
quet (sic), chenal, vicomte de \Ielun et de Vaux

,

cons*^'" ord'^'= du Roy en ses conseils et son procu-

reur général , veuf de dejf'unctc dame Louise Four-
ché , demeurant au cul de sac rue St-Thomas du
Louure j (remarquons que l'acte passé la veille chez

Bauldry le dit : « demeurant rue Matignon i ; la rue

de Matignon revenait par un relour d'éipjcrre dans

le cul-de-sac de St-Thomas), « et danioiscUe Marie
Magdeleinc de Castille, fille de Alessire François de

Castille, cons""'' ordinaire du Roy en rcs conseils, et

dame Charlotte (îarault {sir) de IJellasize... dem' rue

du Tenq)le... Espoiisez le dimanche 5'^ j"" du mois

de feburier, aud. an l()5l, en présence de dame Ma-
rie de Alaupeou , voulue de feu Messire François

Fou(piet, conseil' du Roy, chef de son conseil de
Marine , mère de Messire \icolas Fouquet » , etc.

(Reg. de St-\icolas des Champs.)

On sail (pie Nicolas Fnucpiel eut plusieurs enfants :

le 31 mars KiSG, une fille nommée Marie par « Su-
sannc de Crue , veuve de feu .Messire Jacques de
Rongé, cheualier, maripiis du l'Iessis-Hellière, conseil''

ord"^^ du Roy et lieuteiianl général des armées de- Sa

Majesté, riu' St-Thomas du Loiivi-e. » Mad. du l'Ies-

sis-Rellière était une amie fort intime de Foocjnet

,

sa confidente en beaucoup de cas, on a dit même le

complaisant intermédiaire du Surintendant et de ses

fuliu-es maîtresses. IMusieurs des pièces du procès

de Fouquet iiicnlionnent celte l'emme.

La veille du jour où \icolas l''ou(pi('l (il baj)lisei'

su (ille Marie, une autre de ses filles, nouunée aussi

Marie , enfaut issue Av. sou premier mariage , tint

ïMr les fonts de Sl-\icolas a Alarie-tïharlotte , lille

d'.Aïuirc Palelé «
, avocat an l'arlement. Le 2 mars
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1G.")G, Il Xicolas Fouquet, cheualier, vicomte de Ale-

lun et de Vaux, ministre d'Estat, etc. »
, avait été

parrain à St-Roch de « Xicolas Barthélémy , fils de
Barthélémy de Qu'Men de Bronton, AI'' de camp du
régiment de \auarre, el de dame Alarie Stuard, son

épouse » . 11 avait signé, selon sa coutume : « Foiic-

(pieti) en huit lettres fines , longues de dix millimèt.,

écartées, sans majuscule initiale, et le q fait comme
un g , ainsi qu'il est dans plusieurs signatures des

Pocquelin, ce qui a étonné feu Beffara. — Une lettre

conservée à la Bibl. Imp. (Aïs. CoUect. Dangeau
,

1708-1725, p. 201) dit que Fouquet vendit sa charge

de Procureur général au Parlement la somme de

1,300,000 1.; on sait par ses propres déclarations

qu'il la vendit cent mille livres de plus. La lettre

ajoute : n II auoit eu de sa femme, yZ//? de Jcannin
de Castille , (jui est présentement au Val de Cràcc,

2,800,000 liures. » Il faut reformer doublement ce

passage. On a vu que Alarie-AIadeleine de Castille

était fille de François et non de Jeannin de Castille

,

et que Fouquet avait reçu de sa fenniie cent mille

livres , la maison de la rue du Temple , habitation

des Castille, et les bàliments annexés à cette maison,

et loués au prix de 2200 livres. Ceci est loin des

prétendus deux millions et huit cent mille livres
,

qu'il faut peut-être réduire à 280,000 livres i. —
Dans les Vieilles Archives de la Guerre

,
j'ai trouvé

deux pièces qui intéressent les Fouquet. La première

nous apprend (pie » Foucquet » (Christophe , sans

doute), tt procureur général au Parlement de Ren-
nes, fut un des notables convoqués par le Roi pour

l'assemblée (jui se tint aux Thnileries, du 2'" jour de

décembre 162(i au 28*= jour de février 1G27. i A cette

réunion assistèrent tous les présidents el procureurs

généraux du Royaume (vol. XIII
, p. 73). La se-

conde pièce est ainsi conçue : « Aujourd'huy 2'-' du
mois de juillet 1G37, le Roy estant à V'ersailles, dé-
sirant gratifier et fanorablement traicfer AI"' François

Foucquet, clerc du diocèse de Paris, cy deuant con-

seiller en la cour du Parlement de Paris... Sa Alaj.

luy a accordé et fait don de l'Euesché de Rayonne

,

vaccant par la mort de Aless''^ Raymcnid de Alonta-

gne, dernier eiiesque... s (vol. XLII
,
pièce 4). Je

ne sais par ([uel degré de parenté ce François Fou-
quet , tout à fait contemporain du père de Xicolas

,

tenait à celui-ci. — Les études de quelques-uns de
Ales.sieurs les notaires de Paris conservent les mi-
nutes d'actes passés par plusieurs des Fou((uel. J'ai

cilé im acte de François
,
père de Xicolas , (jue j'ai

trouvé cJiez Al. Le Alonnyer, et l'aele du mariage

du Surintendant, qui m'a été obligeaimnent connnu-
niqué par Al. Hatin : AI. Hatin conserve certains

actes (le « Alarie Aladeleine de (bastille , veuve d(!

Xicolas Fou(piel » ,
passés en août 1 ()8() ; d'autres pas-

sés en 1G85 et depuis, par « Louis .Xicolas Fouc-
(piet, vicomte de Vaux, fils de Xicolas ». Une obli-

gation du 15 aoùl 1GS9 (miiuites de Taboue) m'ap-

prend (pie ;i madame Fouipiel » donna à son fils, à

l'occasion du mariage de celui-ci , la somme de cent

mille écus, ce ([ui prouve (|ue la disgrâce (pii avait

abattu le Sm-inlendant n'avait pas ruiné sa fennne
,

à la vi''rité, par une sage précaution, séparée de
biens d'avec son mari , connue je le vois par un acte

' » . . . l'iiistiltc un lui a pnric (le SCS (lé|)(;ascs; il a dit:

Je m'oH'io ù faiii' voir (pic je n'en ai l'ail aucune (]iic je

n'aie pu luire, soit par mes revenus dont M, le cardinal

avoil ((ninaissaure , soil par mes appointcmenls , soil par

If l)ieii de ma l'emiiie. ' (Madame de S(;vi|jii(5 , lellre à

l'ompoiine, i dceenihie l(j(i'i.)
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du 23 juillet 1()62, j^ardé par M. Giiliii
,
notiiirc à

Paris. Louis \Mcolas Fou(|n('l (Ifriirurait rue Mdiit-

niartrc, parnissi- Sl-l'iUst., eu août 1689; il si;[tiait :

«Knuc(|U('t« (l'une assez mauvaise écriture. Sou Iréfc

« Louis Franeois, mar(niis de Hclle isie •'
, lUait alors

à Paris, iiuiis ordinaireineul il denieurail ^ eu la ville

d'Issouduu en lîerrjMi . Il si;[iiail : « L. Foue(|iu'l » .

Un frère de liOuis-Frauçois cl de Louis-\ieolas

,

Cliarles-.\rniaud Fouquet, prieur de .ALiurejjard, de-

meurait i\ Paris, rue St-Jac(pies, maison de St-Ma-

gloire. 11 signait, le lô août KiS'J : « Fouc(|uet de

l'oratoire... j Ije vicomte de Vaux, L. Nicoi. Fou(|uel,

avait épousé Jeanne-Marie Guyon, ce que je vois par

un acte du 15 août 1089. M. Hatin a des actes de

u François Fouquet (fév. IGo."), 1"' sept. Ki.'jl et

sept. Ifiô;}. ) \l. Poumet conserve un bail fait

par Nicolas Fouquet à Jean Hardy, le 10 déc. Kiôl ;

M. Guénin un concordat entre Xicolas Fouqiu't el

Jean-François de Alascaron (12 mars l(j:3G). M. Le

IVIonuyer garde un acte de François Fouc([uet et de

Marie de .Maupeou
,

pas.sé le 19 juillet ÎG'i'i' ; un

acte du procureur général X. Fouquet du 15 mai

1052 , où ce magistrat est dit « un des administra-

teurs des hos|)itaux de Paris n ; un acte ( 13 mai

1079) de Louis Foucquel, évèque et comte d'.Agdc,

abbé de Xotre-Uamc de Ham (il avait aciielé cette

abbaye de Pierre du Buisson) ; un autre acte de lui

(8 août 1080) , signé : s Louis euesque G. d'.Agde

abbé de Ham n ; enfin , un acte passé par » Louis

Foucquet de Belle Isle, comte de Gisors, colonel du

régiment de Gbampagne
,
gouverneur des ville et

citadelle de Metz et pays Messin, el lieuten' géné-

ral des duchés de Lorraine et de Bar, mineur éman-
cipé par son mariage, fils du Maréchal de Belle Isie. n

Cet acte est du 1*^' août 1755. M. Fourchy, notaire,

. possède la minute d'un acte passé chez un de ses

prédécesseurs, en avril 1071, par Jean Fouquet, et

celle d'un acte d'avril 1693
,
passé par Louis Xico-

las Foucquet et sa femme.

René Lochon grava , en 1056 , nn portrait de

Louis-Xicolas Foucquet , fils du Surintendant. Son

modèle avait alors environ cinq ans; il est repré-

senté coiffé d'un petit béguin , vctu d'une robe de

fille , et tenant de la main gauche une rose épa-

nouie. Le même graveur exécuta ad cimm un por-

trait de Louis Fouquet, évèque d'Agde; il est daté :

« 8 juillet 1059 » . En 1658 , Xanteuil tennina et

publia un portrait de Basile Foucquet, abbé de Bar-

beaux ; ce portrait fut fait d'après nature , comme
le dit le célèbre graveur : » Ad civiim sculpebat. »

C'est un très-joli morceau, assez bien reproduit par

Xicolas de Poiliy (sans date). Basile Fouquet est

celui que le cardinal de Retz nomme souvent dans

ses Mémoires parmi ceux des honmies polifi(jucs el

des courtisans de la Reine régente qui lui étaient

contraires : » Je fus aduerti que l'abbé Foucquet ca-

baloit conlre moi dans le menu peuple
,

qu'il y je-

toit de l'argent et tous les bruits qui p luuoicnt me
rendre suspect « (t. II, p. 220). Parmi les portraits

des Fouquet que possède la Bibi. Irap. (départem^

des Estampes) est celui d'un prélat au eamail de

moire , à la figure pleine , ronde , noble et bonne
;

ce doit être l'image du François Fouquet qui fut

évèque de Bayonne. L'épreuve de ce portrait , la

seule que je connaisse , est avant toutes ledrcs et

sans noms d'auteurs. Les portraits de Xicolas I''ou-

quet ne niaïujuent pas; le meilleur assurément est

celui que publia » ad vicum j II. Xauleuil, en 1001.

Gaillard donna de cet ouvrage une petite copie assez
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bonne. Claude Mellan avait publié, en 1660, un
portrait du (joutrôleur gijnéral , ouvrage médiocre

,

|)r('férable cependant à celui (pu; Gilles Ilousselet

donna en 1059. François Poiliy a doiuié , d'après

(îliarles Le Briui, un |)orlrail assez estimable de Xi-

colas Fon(pie(. Il ne faut |)oiul parler d'un portrait

eu pied du procureur général sigiu'; : ^ de L'.Armes-
sin 1)

, c'est de tous points une détestable produc-
tion. Un portrait anonyme

,
qu'on pourrait attribuer

à Frosne, représente, dil-on , Xicolas Foiujuet ; la

tète en est agréable et a un grand accent de vérité,

mais elle ne ressemble point à celle des portraits de
Xanteuil et de Mellan ; celui-ci rappcdie un peu l'abJié

Foiu[net gravé par Xanteuil. Une remarque en finis-

sant. Plusieurs des porfrails des frères de Fouquet
sont accompagnés de l'écu des armes de leur maison
t l'Ecureuil grimpant » , aucun mot n'accompagnant
cette devise. Le mot : a Quo non ascendet s ne se

lit (pie sur le drapeau de la trompette d'une renom-
mée placée par L'.Armessin en haut et à droite de
sa planche. L'Ecureuil n'était donc point la «devise

insolente n particulière à Xicolas Fouquet; mais celle

de toute sa famille ; celle de son père
,
peut-être

,

ce dont je n'ai pu m'assurcr, au reste. — Marie
Madeleine de Castille, veuve de Nicolas Fou(|uet, se

procura, je ne sais comment, le corps de St-Libcrat,

martyrisé à Carthage, et le fit déposer chez les ca-

pucins du faubourg St-Jacques. Elle voulut ensuite

que ces reli(jues fussent transportées à St-Jacques du
Haut-Pas, pour y demeurer désormais. La transla-

tion des os du martyr fut faite processionnellemcnt

,

des Capucins à Saint-Jacques; ils étaient renfermés
« avec quelques autres reliques dans une châsie

de bois d'ébène
,
garnie de cuivre doré ». (27 aoiît

1090.) (f. Reg. de St-Jacques du Haut-Pas.) —
Voij. 1. .Art.îigna.v , Castillk , Charcst, Libérât,
LocHox, Maupeou, Mella.v, Xa.\teuil (R.), Poilly

et Wattel.

FOUQUIER DE TIXVILLE (.Antoi.ve-Que.\ti.\).

1747—1795.
La Biographie-\\'ic\\a.uA et toutes celles qui ont

copié ou abrégé cet ouvrage nomment Fouquier-
Trtinville ou de Trtinville cet homme dont la mémoire
n'est pas restée moins odieuse que celle de Robes-
pierre. Dans les tables du Moniteur universel son

nom est écrit : Fou(piier-T/nnville ; dans le n» 230
de l'an m de la Républi(jue , où est analysé son pro-
cès, il est écrit : n Fouquier-Tiniille. « Cette der-

nière orthographe est celle ({n'avait adoptée Fou-
quier, lorsqu'il eut supprimé la parlicide dont , avant

1792, il se parait sous un prétexte qui reste inconnu.

Peut-être TiuviUe était-il le nom de la ferme, du bien

rural sur lei|uel vivait le père de Fouquier, honnête
cultivateur; peut-être Fouquier, «pii eut deux maria-
ges, épousa-t-il d'abord une demoiselle Tinville ou
de Tinville ; je n'ai pu connaître sa première femme

,

dont je sais qu'il eut deux enfants. (Juant à la se-

conde , ([u'il épousa vers 1788 ou 1789, elle se

nommait Jeanne-Henriette Gérard d'Aucourt. Je n'ai

pas trouvé le contrat de ce second mariage, mais
j'ai sous les yeux deux baptistaires enregistrés à

St-Xicolas des Champs (pii m'apprennent : 1" que, le

8 janvier 1790, naquit, rue de la Croix, un enfant

mâle noinmi' Augu.sic , et (]ui est dit « fils d'xlntoine-

Queuliu Fouijuier de Tinville, bourg, de Paris, et

de Jeanne-Henriette Gérard d'Aucourt , sa femme n

.

Ce premier acte est signé « Fouquiei- de Tinville »

.

2° Oue, le 30 décembre 1790, naquit Adélaïde
, qui

38.
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eut pour parrain et marraine : « Vierre-Quentin

Fouciuier (le Tinvillc, fils mineur, vi Aglac-l icloire

Fon(|uier île Tinville , (ille mineure, frère et sœur

de l'enfant, n Ce second acte est si;>né : a A.Q. Fou-

«piier de Tinville , P. K. Fomjuier de Tinville. »

L'écriture de cette dernière signature me fait sup-

poser que Pierre-E., et non Quentin, comme dit

l'acte, pouvait avoir de seize à dix-huit ans. Aglaé-

Victoire était plus jeune et ne signait pas encore.

Ces deux enfants étaient du premier lit. J'ai vaine-

ment cherché leur naissance.

On sait que celui qui fut longtemps le pourvoyeur

infatigable du bourreau porta sa tète sin* l'échafaud,

et que son procès et celui de ses complices , com-
mencé le 18 germinal an m (7 avril 1795) , dura

jusqu'au 17 floréal (6 mai). Fou(juier et les siens

fm-ent exécutés le 18 floréal (7 mai) ; le Moniteur

du 21 floréal dit que l'exécution eut lieu le 18 vers

les onze heures, et l'acte de décès de Foiiqiiier con-

firme cette assertion , ipii rectifie la Biofjrapliie dont

l'auteur prétend (pie Fouquier fut condamné à mort

le 7 mai 1795. Voici cet acte :

u Du 10 prairial de l'an trois de la République »

(29 mai 179.î) , acte de décès du 18 floréal dernier,

d'Antoine-Quentin Fouquier, ex-procureur et accu-

sateur public, âgé de 48 ans, natif de Herrouet {sic),

département de l'Aisne , domicilié à Paris au Palais ;

vu l'extrait du jugement du tribunal révolutionnaire

et du procèj verbal d'exécution en datte des 17 et

18 floréal dernier, signé : Josse , commis greffier.

« Officier public : Jean-François Bois, s

Xotons en finissant que Fouquier, qualifié : ex-pro-

cureur par le tribunal révolutionnaire, se qualifiait

lui-même : Homme de loi, le 30 décembre 1790.

Procureur au Ghàtelet en 1773, à la place de Cor-

nillier dont il avait acheté la charge, Fouquier de

Tinville se retira en 1783, ayant cédé son office à

Bligny. Son étude était rue de Bourbon-Villeneuve,

près de la rue St-Philippe. (Alnianachs Boyaux.)—
Voy. B.ARRV (du).

FOL'B (faire i\ Four, ou Flaire). wii"^ siècle.

(<etle locution qui, dans le jargon des coulisses,

signifie aujourd'hui : .Manquer son effet, ne pas

réussir, tomber devant le public, était déjà usitée

au dix-septième siècle parmi b's comédiens. La
Grange, dans son Begistre-journal , l'enqjloie deux
fois , la première , à propos des comédiens espagnols,

la seconde, à propos des comédiens de Alolière :

« Mardi , 23 may lGf)2, four, d Ce jour-là on fil une

si méchante recette (pi'on pria les rares spectateurs

de s'en aller et qu'on leur rendit leur argent. On les

mit poliment dehors. Faire four, ou Faire un four,

fut donné certainement aux comédicnis français par

les farceurs italiens. Farfuori signifie, en Italie :

» Ostcr, mettre dehors, i- Le dictionnaire de l'.Aea-

démie française n'a point négligé ce terme de l'argot

théâtral : « On dit des comédiens (pi'ils l'ont Four,

pour (lire (pi'ils remoient les gens parce (pi'ils n'ont

pas assez de monde pour jouer. » (Kdit. (h; 1772.)
L'édition de 183.J a modifié cette rédaction : a Faire

Four se disait autrefois des comédiens lors(pie, au
lien de jouer, ils renvoyaient les spectateurs parce
([u'ils n'avaient pas assez de inonde pour couvrir les

frais. » L'Académie aurait dû dire : n l*our payer la

garde et les chandelles. « — I t/y. (Ïomkuikns espa-
(;noi,s, La Grax(;k , Ri:i,aciiic.s nu Tii.-Fua.nc.

ForiUiAlLT (Vvo\j.

« .A N iKMi l''ourljaull
,

painlre

lVf)9.

iiourant à Paris
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la somme de 8 1. 5 sols tourn. qu'il deuoit audit

pour marché faict auecque luy pour paindre deux
bannières : c'est ass:iuoir en l'une d'vne part Vimage
de Nostrc-Danic , et l'aiislre d'vne part et l'anltre

Y image Si-Denis ci ses deux compagnons martyrs. »

(Arch. de l'Emp. Comptes de Louis XII , 1 V69.)

FOURXIER (lr père).

Jésuite qui navigua comme aumônier de vaisseau,

pendant le règne de Louis XIII , homme instruit et

laborieux et qui fit un grand traité de l'histoire de

la marine et de la science nautique , dont j'ai dit

quelques mots ailleurs. — l'oy. Astrologue lvon-

NOIS.

FOUS EN TITRE D'OFFICE.
Les philosophes ont fait de belles phrases eliagrines

à propos de la coutume antique qui plaçait un fou

sur le dernier degré du trtnie d'un .Monarque.

Et pourquoi interdirait-on la gaieté aux grands

de la terre? Les [)rinces n'ont-ils pas des fâches assez

rudes et d'assez sérieuses préoccupations pour que
le plaisir de rire, à leurs moments perdus, leur soit

permis? Louis-Philippe aimait les histoires grasses

et salées, les bons gros mots rabelaisiens et les chan-

sons gauloises, qui venaient le distraire un peu et

auxquels il riait comme un enfant. Dans son secré-

taire
,

J. V-'atout, homme d'un esprit délicat d'ail-

leurs, il estimait beaucoup une certaine \eine plai-

sante d'où sortaient des dr(îleries, rimées on non, dont

la vertu était de désopiler la rate de Sa Majesté, et

de lui faire oublier pour un instant les tracasseries

incessantes de ses opposants bourgeois et les com-
plots de ses ennemis qui avaient pris sa poitrine pour

le but de leurs pistolades. Qui penserait à faire un

crime à ce prince infortuné de sa tendresse pour un

homme dont le dévouement avait ennobli l'innploi des

L'.Aiigeli?— Le Fonde cour était d'ordinaire un pau-

vre diable d'esprit, besoigneux, fainéant et trop heu-

reux de trouver à vivre de l'aunn'ine royale. Il était

payé sur le fonds des Alenus plaisirs, comme l'étaient

sur celui de l'.Argenterie les Xains et aussi les poètes,

les peintres et les sculpteurs qui figuraient sur YEtat

parmi les valets de chambre , quand ils étaient le

mieux traités, et après les ^ hàteursde la cuisine du
commun », parmi les bonnetiers, les menuisiers et

les empeseurs, (|uaiid ils n'avaient pas l'honneur de

servir le prince dans un des offices de la domesticité

du corps. Il faut plaindre le fou et non le blâmer; il

faut se reporter surtout
,
pour bieu juger son carac-

tère, à cette époque où le dernier rang lui étant

assigné parmi les familiers et commen.saux de l'Inîtel,

il s'élevait dans l'afTection de son seigneur |)ar la

vivacité caiisti(pie de son humeur, la siiigiilière allure

de son imagination d(nit on craignait les éclairs, la

naïveté originale de son es|)i'it , ou la facétieuse ha-

bitude de sa parole, parfois délicate , mais souvent

•{rossière et brutale coiiiinc la boulaie d'un exempt
de la prévè)té.

Peu d'auteurs se sont occupés des fous de cour,

je veux dire (pie |)en ont fait des recherches sé-

rieuses sur ces personnages (pii eurent leur impor-

tance et (pi'il n'est pas plus permis de négliger (pie

les Xains, lors(pron écrit l'histoire des iiueurs an-

ciennes et celle des Maisons des princes pendant le

moyen âge et JMS(pi'an dix-liuilième siècle. Dreux
Du Radier, dans ses Hirniiliuiis /lis/or/gucs [i vol.

iii-l2, Paris, 1707; iiibl. Imp. Z. 22SV. A-f-/. /.),

(îaillard , dans son llislvirc de François /''. 1. VII,

p. 213, Braiit()iiie , dans ses Discours sur Louis .\I
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et le Maréclial de Strozzy, citent ([iielques fous des

xrv<' et xvi'= siècles. Diilaiire , dans son Hisloirc de
Paris, reproduit Du Radier el ajoule aux détails

l'ournis par cet auteur la mention d'un dompte des

dépenses royales (pii se rapporte à une folle et à un

Ion, familiers de la Maison de Henri I\ . J. lieruier

consacre (jueli[nes lijjues à Trilionlel dans son His-

loirc de Blois. Messieurs (a'mber et Danjon , ipii ont

en sons les yenx la partie des rejjislres de la (jOur

des aides où sont consi'jnécs les dépenses des

Maisons des Rois et des Reines de France , ne se soni

point attachés à la recherche de ce ([ui louche anx

Vains et aux Fous; ils citent des Xaines, et, parmi

les Fous, seulement Alerville, Sibilot et (lliicot.

(Archives curieuses.) (cependant ces registres con-

tiennent de bien nombreuses mentions qui font con-

naître les Fous des princes, depuis l;5ô2 jusqu'à

1.19'f, et ne sont pas les moindres curiosités qu'on

peut tirer de ce recueil des Comptes, par malheur
très-incomplet , et dans le([uel le temps et les incen-

dies ont fait de bien fâcheuses lacunes.

Je n'ai ni la préletition, ni le temps, ni l'espace

(pi'il me faudrait |)our écrire \\m\ histoire , même
abrégée, des Fous en titre d'office ; seulement, pour

cette histoire
,
qui tentera peut-être un jour la plume

de quelque auteur paresseux dont la patience recu-

lerait devant un travail de recherches où s'est lon-

guement exercée la mienne
,
je veux faire ce que j'ai

fait pour celle des .Vains et réunir ici tout ce que j'ai

pu trouver sur le sujet des P^ous.

Chez les anciens, comme an moyen âge , les prin-

ces permettaient rarement à leurs courtisans de leur

faire entendre des vérités crues. Les sages, avec

leurs lourdes maximes, leurs remontrances gour-

mées, leurs averHssements qui se coloraient d'oppo-

sition , et , sons prétexte d'indépendance , se faisaient

parfois insolents, les sages les ennuyaient. Ils vou-

laient que la vérité leur apparût avec un visage

moins solennel
,
qu'elle leur vînt riante et humaine

,

et non pas triste et prêcheuse. L'histrion qui faisait

son métier du rire , le bateleur qui
,
pour plaire

,

.savait amuser, le bouffon qui, dans les entraînements

de sa folle gaieté, savait placer avec adresse une
leçon utile et parfois hardie, trouvaient dans leurs

palais un accueil empressé qu'y auraient eu les phi-

losophes, s'ils avaient voulu être moins rechignes et

moins pédants. Les acteurs d'atellanes, sous leur mas-
que comique, avaient le droit de lancer l'épigramme

aux rois ([ui riaient de leur audace..., cpiand elle

n'allait pas trop loin pourtant. La licence était per-

mise aux fous spirituels, et le rire (pi'ils excitaient

les absolvait de leurs impertinences. La liberté eut

de tout temps des organes plaisants : les bouffons

dans l'antiquité, les fous dans les cours du moyen
âge, les marionnettes du pont Veuf, en face du

Louvre, Pasquiu et Pucinella à quelques traits d'ar-

balète du Vatican. Erasme eût pu dire des histrions

et des fous, que les rois et les grands seigneurs

avaient à gages dans l'antiquité et dont ils se faisaient

peut-être un peu trop des compagnons, ce que dans

son Eloge de la folie il disait des fous pensionnés

par les princes ses contemporains : » Ils donnent ce

que les princes souhaitent le plus, de bons mots,

tics railleries, des traits satiriques et des saillies à

faire éclater de rire. Remarquez le beau privilège

des bouffons ; eux seuls sont en droit de parler sin-

cèrement sans offenser... c'est aussi ce qui fait le

plus d'honneur aux fous ; car ils ne dissimulent point

les défauts et les vices des Rois; que dis-je? ils s'é-
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clia|)pent souvent jusqu'à les insulter et leur dire des
injures sans (pie ces maîtres du monde s'en fûchent

et s'en offensent. » (Krasuit;, traduit par Giieiide-

ville ; Paris, l?.")?, p. S2.)

Le plus ancien de ces francs parleurs (pu; nie fas-

sent connaître les (Comptes des Maisons du Roi et des
princes, conserii-s aux Archives de l'Empire sous la

cote KK., est Mailrr Jehan Arremnllc , (pii , ayant
eu l'honneur d'être

,
pendant les dernières aniK-cs

du règne de Philippe V'I , fou du Dauphin, le fut,

en l:>,îO, du Roi Jean et servit ce prince pendant
au moins cin(| ans, après ([iie celui-ci fut monté sur

le trône. Maître Jehan avait pour camarade à la cour
Mit/on ([ui , enlrelenn par le Roi et payé sur sa ca.s-

sette, appartenait cependant à Charles, Dauphin de
P'rance

, celui qui , en i'Mi'f , devint le Roi (Charles V .

Maître Jehan et Mitton sont nommés plusieurs fois

dans le compte de l'Argenterie du Roi pour les

années 1;î51-1:j55 (.Arch. Imp. , KK. 8). Ainsi,

p. 9 ,
on lit : « Pour faire et forger vue pâte d'argent

et vu boullon d'argent pour le hanuap de Madré de
Maistre Jehan

, le fol du Roy... ia' s. parisis. t Même
page : a. Pour faire et forger la tasse et garnison

d'une ceinture d'argent... pour Mitton, fol du Dau-
phin, n Des articles relatifs à Alitton se lisent aux folios

59, 63, 8'(., 110, 201 et 207 du même compte.
De lo55 à 13S0, je ne trouve aucune dépense faite

pour les fous par les argentiers du Roi ; mais bien
des registres manquent à la série des comptes de
ces serviteurs de la Alaison royale. Une mention de
Sauvai nous apprend ([ue Charles V eut deux fous,

l'un qui avait nom Theceniii , et l'antre dont le nom
est resté inconnu, et (pii moururent, le premier en
1374, le second à une époque qu'on ignore. The-
venin fut enterré dans l'église de St-AIaurice, à Sen-
lis

,
par ordre de son maître

,
qui lui fit dresser un

tombeau , sur lequel étaient une figure de marbre

,

vêtue du costume des fous, et l'épitaphe suiiante :

« Ci-gît , Thevenin de St-Legier, fol du Roy nostre

Sire, qui trespassalexr juil. l'an de gràce.ii.ccc.LXXiv.

Priez Dieu pour l'âme de li. s Quant au compagnon
de Thevenin , Sauvai et Du Radier disent qu'il

fut enterré à Saint-(îermain l'Auxerrois. Son tom-
beau avait disparu quand Sauvai fit son grand travail

sur Paris , car il ne cite pas l'épitaphe du fou. Ce fou

n'était probablement autre que Mitton, qui, à l' avè-

nement de Charles V, devint Fou du Roi , de fou

(]u'il était de Monseig"" le Dauphin. Quoi qu'il en soit,

Thevenin de St-Léger n'eut une des charges de fou

qu'après 1355 ; car il n'est jamais nommé de 1352 à

la fin de 1355.

En 1380, Alaître Jehan brillait encore à la cour.

Le compte de l'Hôtel du Roy Charles VI pour cette

année (KK. 30), note, p. 7 v", une dépense de
33 sous parisis, remboursée le 31 oct. 1380, à
t Maistre Jehan le fol du Roy, lequel avoit à dire i

(selon son dire) : » ung cbeual qui fu retourné à

Crespy •? . Maître Jehan Arcemalle
,
qui avait déjà 29

ans au moins de folie au service des rois de France (de

1351 à 1380) , avait encore sou grand-père en 1380.
Le bonhomme vint à Paris voir son petit-fils, et le

Roi lui fît payer son voyage de retour. Je lis, en effet,

p. 21 vo (KK. 30) : u Le père grant Jehan fol du Roy •

(le grand-père de Jean , fou du R.) » qui estoit venu
devers le Roy, pour don fait à lui par commande-
ment dud. seig'' pour s'en retourner en son pais;

vendredi 28 jour de déc. 1380, 4 Hures \vi s. pa-
ris. » — li. -A Maistre Jehan Arcemalle fol du Roy,
pour don fait à lui par commandement dud. seig''
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pour auoir chausses et sonlers et autres menues né-

cessités; lundi 15'' jour d'octobre lo8(). n Une dépense

de la nicnie nature , enregistrée p. -to v" des comptes

de l'Argenterie pour l'année 1387 (KK. 18) , est la

dernière qui concerne Maître Jean. Il paraît qu'il

mourut cette année-là. -— Jiaîtrc Jehan mort , ap-

paraît Hahicelin Coq. Dans un compte de u Jehan
de Saumur cordonnier et valet de chambre du Roy »

dont les articles sont relatés dans celui de l'Ar-

genterie (KK. 18), on trouve» huit douzaines et

neuf paires tant bottines , sollers conmie chausses

semelées , au pris de 4 s. paris, la paire , et 3 paires

de housiaulx, au prix de 16 s. paris, la paire » liurées,

du 1''' janvier 1380 au dernier jour de juin en sui-

vant 1^587, à Haincellin Coq , fol du Hoy, si comme
il appert par la certiffication de Jehan Faucon , varlet

et garde dud. fol. «— Le frère du Roi, Louis, alors

duc de Touraine et plus tard duc d'Orléans , avait son

fou nommé ou surnommé Coqiihiet. Isabeau de lia-

vière avait le sien qu'on nommait Guillaume Fouel.

A celui-là le Roi donna, le 7 avril 1387, cinq aunes

de drap vert pour une houppelande et un chaperon.

Colin Castille , valet et garde de Coquinet , reçut des

souliers, bottes et housiaulx autant qu'en avait eu

Haincelin Coq, à qui, le 2 mars 1387, on donna,
ainsi qu'à Coquinet , trois aunes d'iraigne et trois de
drap i ert

,
pour se faire une longue houppelande

(p. 76. KK., 18). Le jour de Pâques 1388, Hain-
celin Coq et Co(juinet portèrent de longues houppe-
landes vertes fourrées de dos de petit-gris rouge
(KK. 19, p. 132). — Le Dauphin Louis, fils de
Charles VI , avait un fou nommé Guillaume Crosson.

Au registre des comptes pour l'année 1399 (KK. 27,

fol. 44 V"), je lis : « A Robert de Varennes, pour
la broderie par lui faite sur vue houppelande de drap
noir, pour Maistre Guillaume Crosson , fol de Mon-
seig' le Dauphin , c'est assauoir fait sur la manche
senestre vn grant Daulphiu , et autour d'icellui vn
grand chappeau de broderie de branches et tyges de
gencstres et autres devises, de soye de plusieurs cou-
leurs, la som. de 36 sols parisis. » — Cotpiinet vivait

encore en avril 1404, comme on le voit par le re-

gistre 1494-2, .suppl. fr. (Ms. de la Ribl. Imp.) , où
il est nommé, p. 46. Le 20 may 1404, il reçut,

aussi bien qu'Haincelin Coq, u une houppelande
d'iraigne vermeille doublée de tafletas vermeil i

.

Jaccpiet Coiifier et Edouard Lefort, .> varlefs desdits

folz » , reçurent pour « leur liurée de la fête de pen-
thecoste j des houppelandes et des chaperons « de
fin drap vert gay de Rouen i> . Coquinet était mort
sans doute eu 1407, car, dans le registre KK. 29,
je vois Haincelin Coq nonnné tout seul. A cette épo-
que , le valet commis à sa garde était un certain

Perron Ducreux. Quand mourut Coq , le fou du Roi?
C'est ce <pie je ne saurais dire. — Dans la série des

conqjtes de la Maison royale, je ne vois aucune
mention de fous du Roi entre 1408 et 1454. .\ cette

dernière date, le compte de l'Argenterie de la Reine
Marie d'.Anjou nomme une folle de Sa Majesté, (ie

volume (KK. 55) contient, p. 97, sous la date du
27 oct. 1454, la mention que voici : u Deux aidnes
» et demie drap estrange, du prix de 30 s. tourn.

» l'aulne, et vue aidne de vert gay du prix de 2tt s.

• tourn., délivré aud. Reaujon (tailleur de la Reine),
» pour entailler et l'aire robe et cbapperoti pour.l//-

' clion
. folle de ladite dame. » Sous la date du 7 nov.

1454 : « A Huet liicton , honune de labour, demou-
rant près de Cbiiuiii

,
|)our auoir ledit joiu- conduit

sur vn sien cbeual par rordonnauce de ladite dame,
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dud. Chinon à quatre lieues par delà en vne place

(|ui est à madame de Furgières, Michon, folle de

lad. dame
,
pour illec. demourer auecques madite

dame de Furgières juscpies ad ce (pi'il plaise à mad.

dame (la Reine) l'cnuoier quérir, par marchié à lui

fait, 13 s. 6 deniers tournois » (p. 100). — En 1458
,

le fou de Charles VII était un nommé Colart ,
qui

avait reçu le surnom de Monsieur de Laon. Le

compte de l'Argenterie pour cette année (vol. KK.

51), contient, p. 85, la partie suivante : a A Jehan

Lalemant , marchand suiuant la cour du Roy nostre

scig'', pour 6 aunes veloux bleu... pour faire vue

robbe à maistre Colart, fol dudit seig"' appelé Monsieur

de Laon. . . taffetas vert pour doubler les poignets. . .
"

— Je trouve dans le registre des comptes de l'Ar-

genterie du Roi Charles VIII pour l'année 1487

(KK. 73), plusieurs mentions du fou du Roi, mais

jamais son nom. Quelques vêtements faits pour lui

sont désignés aux pages 139, 140, 142, 143 et 145

V"; mais le détail en est sans intérêt. — Anne de

Bretagne, femme de Charles VIII , avait une folle en

1492. Je lis dans le reg. (KK. 83), p. 97 : ^ A
Sinocte

,
poure femme , mère de la folle de la Royne,

la somme de 17 1. 10 s. tourn. que lad. dame a or-

donné et ordonne lui estre baillez et ausmonez, pour

luy aider à viure et s'en retourner en sa maison

(18 janvier 1492). — Un registre appartenant à la

Bibl. Imp. (Ms. 8463) nous apprend que, le 17 jan-

vier 1499 , le Roi fit faire pour « un fol nommé Le

Vicomte, lequel jeelluy scig'' a fait habiller à son

plaisir » , un vêtement de tous points conforme à

celui que devaient porter les quatre tambourins de

son écurie (p. 169 v"). Ce Le Vicomte était-il fou

en titre de Charles VIH? Il est permis, je crois, d'en

douter. La rédaction du compte me laisse croire ([ue

ce bouffon n'était pas le fou ordinaire du Roi, mais

un fou suivant la cour, un fou momentanément at-

taché au service de Sa Majesté. Les documents (pie

j'ai sous les yeux me fout voir qu'outre les bouffons

en titre , il y avait , en effet , des fous suivant la cour.

Dazo et Robinet étaient de ce nombre en 1454 ; ils

tenaient à la Maison du Roi seulement par occasion

,

n'étaient point sur l'Etat ordinaire et ne recevaient

pour tous gages que de petites gratifications, des au-

mônes, et parfois des vêtcjuents. C'étaient des fous de

place publique ou de foires dont la gaieté plaisait

pour un temps aux princes et qui les suivaient dans

leurs voyages, jusqu'à ce que d'autres plus amusauls

les vinssent supplanter. Dans les comptes de Marie
d'Anjou, je trouve ces deux articles : n A vng poure

fol nommé Dayo , suivant la court, vng escu ou 27
s. 6 deniers tournois, le 2 nov. 1454 » (KK. 55,

p. 128). (i A ung poure fol nonnné Robinet , aussi sui-

vant la court, le 10 nov. 144, lt)s. tourn. (p. 128 \").

Le fou en titre d'oflice du bon Roi Louis \II fut

Triboulet. Ci'lui-là a laissé un nom devemi
,

[lour

ainsi dire, proverbe. Il vaut (pi'on en parle un peu

longuement et ([u'on cherche à le connaître mieux
qu'on ne l'a connu jus(pi'ici. Je vais essayer de ren-

dre à celle figure, (pi'on a faite hideuse et miséra-

ble, sa véritable physionomie. \ oyons d'abord le

|)ortrait dessiné |)ar J. Rernier : » Loin d'estre un de
ces foux spirituels <pii réjouissent par de bons mois,

ou(pii disent au ba.sard quehpie chose de sententieux,

ce n'estoit (pi'im pauvre hébété, natif de Foix-lez-

Rlois, dont les naïvetés sans doute n'auroient pas

esté du gousl de nostre siècle. Quoi (pi'il en soit

,

comme les |)ages, les bupiais et les enfants abusoient

de sa misère, le Roy Louis XII eut la charité de le
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commoltrc .iiix soins d'un linntnif (|iii fiiippscliiît

(jii'i)ii ne lui lit mal. ('/est poiinnioi Miilicl le V criioy

paroisl ciiiployo dans rKstuI de la Maison (In \{()\ en

([nulité d'aide et de «[onverneiir de 'rrilxiiiiict. »

J. Uernier, llisloire de litois (in-V", I(i82; liiljl.

Ifnp., L. i)4; preuves, p. xxxix). Ainsi, selon Ber-

iiier, Tiihoulet n'élait (pi'nn idiot dont se inoipiaienl

les enlanls et les valets, et (pie le Hoi retira par

pitié des carrefours de la ville, où le peuple loiir-

nienlail ce pauvre diable. Je crois (pie les faits ne

sont point parfaitement d'accord avec celte assertion

du respeclahle historien de lilois. Je n(! pens(! pas (pie

Louis XII , dont l'esprit était assez délicat , eut mené
à l'armée avec lui, en 1509, un misérable hébété,

et se fut donné
,

pendant la campagne , le triste

délassement (|iie pouvait proc irer tout an plus, à des

laipiais grossiers ou à des sou(larsino(pieurs, le spec-

tacle d'un être stupide. Si 'l'riboulet eût été celui

(pi'a dépeint J. Dernier, je ne donfe point (pie le

roi ne lui eût donné une chambre en son h(jtel , nn

gardien pour veiller sur lui , une pension pour vivre

et nn |)rèlre pour dégrossir son esprit et élever un
peu son âme ; mais il ne l'aurait pas traîné à sa suite

juscpi'à Venise; il n'en aurait pas embarrassé ses

é(piipages et surchargé sa" cour. Il faut absolument

admettre (pie Triboulet fut, dès ses jeunes ans, un

personnage aussi plaisant d'esprit ([ue grotes(jue de

corps ; il faut l'admettre avec Jean Marot , (jui le

connut , et que Dernier a cité , sans tenir assez compte
de ce qu'il a dit du fou de Louis \II. Dans son récit

p/iétique de n- la Priiise du chasteau de Pesqttière »

(p. 142, OEuvres de J"AIarot, Paris, in-J2, 1723;
Dibl. Imp. V. 4483-1-2) , le chroniqueur dit de Tri-

boulet :

" Tribonlet fut un fol, de la teste escorné ,

Aussi saige à trente ans, que le jour qu'il fut né.

Petit front et jjros yeulx , nez cfrand , et taille à veste.

Estomac plat el long, liault dos à porter liote
;

Chacun conlrefaisoit , chaula, dança , prêcha,

Et de tout si plaisant
,
qu'onc homme ne fascha. »

Cette peinture, qui doit être ressemblante — on

peut dire d'elle ce qu'on est toujours porté à penser

de ces portraits anciens dont on n'a pas connu les

originaux et (pii frappent par leur air de parfaite

vérité — cette peinture donne l'idée d'un individu

singulièrement façonné par la nature , sorte de singe

laid , voiité , ayant le nez fortement saillant entre

deux gros yeux surmontés d'uu front étroit et dé-

primé; mais aussi d'un homme dont le cerveau fêlé

était incapable d'idées sérieuses et raisonnables,

homme incomplet du côté du bon sens, gai ce-

pendant , caustique et railleur, parodiste amusant et

méchant d'une façon si plaisante , et il faut croire si

mesurée
,

qu'il ne fâchait aucun de ceux qu'il con-

trefaisait. Les idiots, les hébétés, n'ont pas de ces

allures; ils n'ont aucune sorte d'esprit, et leur

lourde naïveté n'a jamais un trait original qui puisse

plaire, ou même un mot driMe, fùt-il brutal et mal-

séant, (pii puisse provoquer le rire. Ils sont niais et

insupportables; ils peuvent inspirer la pitié, mais
non provoquer la gaieté des honnêtes gens. Tri-

boulet n'était point de ceux-là. C'était apparemment
un malheureux garçon qui n'aurait su se gouverner lui-

même , travailler pour vivre , se défendre contre la

populace insolente , ou se garer des attaques de la

maligne enfance ; .sans avoir de la délicatesse dans
l'esprit, de la finesse dans la gaieté, il avait sans

doute une certaine justesse dans le coup d'œil, et
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surtout une sorte de verve téméraire ([ni rendait comi-
(pies ses discours, extravagants et diffonnes comme
sa |)ersoniie. Je ne voudrais pas prendre la défense

de Tribotibît pins (|u'il ne convient , mais en insis-

tant , a|)rès Jean .Alarol, sur les traits qui ont

écliajjpé à Dernier, ou (pii n'ont pu adoucir ses mé-
pris, il m(î semble (pie je justifie et défends
Louis XII, dont la bonté fut grande pour un être

cliélif (|ui abrita |)eut-ètre sa faiblesse et sa timi-

dité derrière un r()le de fou, et se vengea sur les

courtisans gracieux et bien disants de ses disgrâces

corporelles. Quoi qu'il en soit, Triboulet fut le

bouffon du Hoi et de sa cour; il fit la campagne de
V^enise , et, à Pescaire

,
pendant la canonnade, il

eut une grande peur. Mais sa terreur, à ce demi-
rustre enfant qui n'était pas né pour la guerre, était

bien excusable , s'il est vrai , comme l'affirme Jean
Marot, que le bruit du canon fut si épouvantable :

« Qu'il n'y avoit souldart , oyant telle temp(5te ,

Qui dessus les carnaulx osast montrer sa teste. •

Quand les hommes d'armes français ne se hasar-

daient pas à mettre la tète au-dessus des renqjarts

crénelés, Triboulet avait bien le droit de se cacher
« soubz un lict de calnp » et d'y rester jusqu'à ce

que, le vacarme apaisé, on vînt le tirer de là.

François 1*=^ trouva Triboulet dans la succession

de son devancier, et le prit avec les autres charges
et bénéfices de la couronne. Dernier nous apprend
que Louis XII avait donné au fou Michel Le Ver-
noy pour a aide et pour gouverneur n . Je vois dans
un Compte de la Maison du Roi pour l'année 1523
(Arch. Imp., KK., 98, fol. 185) un article, classé

parmi les dons de Sa .Majesté, qui me fait connaître

que Triboulet eut un autre protecteur, sans doute à

la mort de Le l'ernoy : «. Dons faictz par le Roy.
A François Dourcier, gouuerneur de Triboulet, la

somme de cent liures tournoys « (à peu près 400 fr.

de notre monnaie) « a luy donnée et ordonnée par
le Hoy nostre sire en ses lettres patentes duement
vérifiées et expédiées par les généraulx des finances

le sixiesme jour de feburier mil cinq cent vingt-

troys (1523) tant pour ses gages de cette présente
année commencée le l*^^"" jour de januier 1523 et

finie le dernier jour de décembre 1524, que aussi

pour blanchir et entretenir du linge blanc et payer
le logis dud. Triboullet » . Aucune mention de ce
genre ne se trouve dans les Comptes de 1529 (KK,
99), comptes qui, dans la série des pièces finan-

cières gardées par les archives impériales , suit im-
médiatement celui de 1523. L'allocation accordée à

F'rançois Dourcier lui fut-elle retirée, ou bien Tri-

boulet était-il mort eu 1529? Triboulet était mort,
je crois, avant qu'on dressât le compte de 1529, et

voici comment je le démontre. On a vu (pie Jean
Marot dit ; « Triboulet /w^ un fol t qui « chascun
contrefaisoil... t qui « chanta, dansa, prescha »,

et non : Triboulet est un fou qui contrefait chacun,
qui danse , chante et prêche ; quand Jean Marot
composa son Voyage de Venise, Triboulet était

donc mort, « aussi saige à trente ans que le jour
qu'il fut né ". Or, j'ai établi (article : Marot) que
l'historien poëte de Louis XII était décédé avant

1529, et je me crois en droit de conclure que le

fou, dont il dessina si vivement la silhouette au
profil accidenté, avait précédé sou peintre dans la

tombe. L'épitaphe latine faite à Triboulet par le

poète français Voulteir (ou V'allerius), et publiée
dans les œuvres de celui-ci (Paris , in-12 , 1538

;
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Dilil. Impérialo, \, 2818), ne porle point do date,

fil je ne vois pas pour quelle raison on la reporte-

rait à 153(i ponr fixer à cette époque la mort de

Triboulet. M. Weis , dans la Biograpliie-univer-

selle , s'est bien gardé de conclure ainsi. Il a dit

que le fou de François I^'" mourut avant 15o6; le

Dictioiin. de Bouillet aurait dû être aussi prudent.

Tous les biographes ont cru que le nom véritable

du bouffon des cours de Louis XII et de François I*"'

était : Triboulet. Il n'en est rien pourtant. Le nom
de sa famille était Fevrial , Fcrial ou Le Fcvrial

,

car je ne sais à quelle orthographe m'arrèter, en

présence de deux documents qui me montrent trois

variantes. Ces documents sont les conqUes de l.~)23

et ceux de 1529, dont j'ai parlé plus haut. Je lis

dans le premier : a A Nicolas Le Feurial , frère de

Triboullet, aussi enfant de cuisine, la somme de

soixante liures tournois )> . Dans l'autre, à la page 21) :

Il Galoppins et enfans de cuisine... Xicolas Ferial

,

frère de Triboullet, 60 I., et viT" (LVO). A l\icoIas

Fleurial, aussi enflant ordinaire de cuisine du Hoy,

la somme de soixante liures tournois, d Triboulet

avait donc protégé son jeune frère, et si son crédit

n'avait pu lui obtenir un office un peu important
— il était de trop basse extraction pour être admis
parmi les pages et , à pins forte raison

,
parmi les

enfants d'honneur — il lui avait assut"é une entrée

dans les cuisines du Roi et un rang parmi les mar-
mitons, qui servaient à la suite des hâteurs, tour-

naient les broches , épluchaient les herbes et fai-

saient les commis.sions du maître queux et de ses

aides. En lô-î.^ , Nicolas Ferial faisait encore partie

de la cuisine du Roi; il avait vieilli et ne figurait

plus parmi les enfants; il était devenu porteur. C'est

entre les serviteurs de ce rang qu'il est classé dans

un Etat des officiers de la maison Ae François I*'"

pour les années 1534 et 35. (Aïs., IJibl. Imp., an-

cien fonds, n" 9844.) On lit dans ce document :

« Nicolas Ferrial , frère de Triboulet, 70 1. tourn. »

Et maintenant, pourquoi ce nom de Triboulet?

Il me semble évident qu'on baptisa le pauvre Fe-
vrial de ce nom parce qu'il subissait l'ennui de
continuelles tribulations de la part de ses camarades
et de la populace de lîlois; il était Fevrial le tour-

menté, l'affligé. Quelque Italien ou quelque Espa-
gnol de la cour de Louis XII

,
qucl(|ue clerc de

l'aumùnerie , ou bien des écoliers de la \ille
,
lui

donnèrent probablement un surnom qui
,

pris au

latin ou à la langue italienne, exprimait l'idée du
dé|)laisir, du tourment, en même temps (ju'il faisait

allusion au chardon [Tribulus , Trilmlo), dont la

tète, armée de petites pointes, pique ceux qui la

touchent, comme pi(pmit de ses railleries le mal-
heureux Fevrial , obligt' de riposter à d'incessantes

provocations. Fevrial Trilnilalus ou Fevrial // Tri-

bulato devint bien vite le triboulet et Triboulet,

je n'en doute guère; mais, selon ma coutume, je

ne l'ariirme pas. Au reste, le surnom de Triboulet

était devenu le nom propre de quchpies familles

contenq)()rain<'s des Fevrial de lilois. Ainsi
,
je vois

dans le registre des Aleinis plaisirs du Roi pour
l'année 1529 (Arch. Imp., KK , 100) : u Pirame
Triboullet, orfèvre;, deinourant à Paris, s Dans les

buptistaires de St-Sulpice, à la date du 16 uov.

1616, je trouve un Jean Triboulet, maître apothi-
caire il Paris. Les anciens registnîs de St-Eustachc
conlieiuu'nt des actes d'un Fiacre Triboulet, maître
cordoinuer, ipii eut de nombreux enfants au com-
miMicenicnl du xvii'' siècle. J'ai vu ailleurs un Tri-
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boulet, huissier, je crois, au Chàtelct. Je n'ai pas

noté tous ceux cjue j'ai rencontrés, parce (pie cela

importait peu. A quel âge mourut Triboulet? Si l'on

se rappelle qu'il mourut — je le crois du moins
— avant l'année 1529 et que Marot dit qu'il fut

t aussi sage à timle ans que le jour (|n'il fut né »
,

on pourra conjecturer que vers 1525 ou 1528 , il

mourut âgé d'environ trente ans, et que, par con-

séquent, il était né dans les dernières années du

XV siècle, en 1495 ou 1496. A ce compte, il au-

rait eu seulement de treize à cpuitorze ans en 1509

,

au siège de Peschiera. Son frère, Nicolas Fevrial,

c[ue nous voyons a enfant ord"^ de la cuisine de
François I^"" en 1523 d , ne devait guère avoir que
quinze ou seize ans alors et serait né vers 1507 ou

1508, plus jeune que sou frère de dix ou onze ans.

Triboulet fut-il marié? .Aucun document n'autorise

à le penser; aucune mention dans les comptes de la

maison ne se rapporte à sa femme , à sa veuve ou
à ses enfants , (|ue le Roi n'aurait pas oubliés plus

îju'il n'oubliait les familles de ceux de ses officiers

([ui mouraient à son service, ou qui, du vivant de

leurs chefs, étaient dans le besoin. Et puis, quelle

apparence que François I^'' ait conjoint une femme
à un garçon aussi disgracié que Triboulet parait

l'avoir été, si nous en croyons le portrait tracé par

Marot? Quelle apparence qu'une jeune fille, n'y

étant pas contrainte, eût épousé un magot, dont

l'esprit ne lui rapportait que de faibles gages et

bien peu de considération? j'insiste sur ce point de

l'histoire de Triboulet parce qu'un poète royaliste

,

devenu démocrate, a cru devoir supposer que le

fou de François P'' fut marié et père d'une jeune

fille déshonorée par le Roi , et cela pour avoir le

plaisir de rendre odieux Fi'ançois P'" et pour se

faire bien venir du peuple, et crier i\ la plèbe :

« Venez voir, ceci est de l'histoire; venez voir

comment le Koi s amuse. » Heureusement, ceci

n'est point de l'histoire, malheureusement c'est de

la calomnie. Quand il serait vrai que Triboulet eût

été marié, mort à trente ans, aurait-il eu une fille

en âge d'inspirer une passion véritable ou un désir

libertin? — Pendant (jue Triboulet « tenait » l'of-

fice de fou du Roi à la cour de France , un certain

Jouan avait l'honneur d'égayer Marguerite de \'a-

lois. Ce bouffon, qui devait être un homme d'un

certain esprit, m'est connu par son épita|)he; elle

est d'un poète qui l'avait pu voir de près, car lui-

même avait appartenu à la maison de iMadanie. On
lit, p. 103, t. II, des OEurres de C/én/ent Marot
(le Cahors (La Haye, 1702; Ribl. Lnp., V, 4V9'f,

A , 2) le quatrain suivant , dans le([uel le poète plai-

sante sur le nom Jouan, qui, apparemment, avait

alors la signification de mari trompé , eomnu' , an

moyen âge, Arnal ou Herr.oux :

<. Je fus .louan , sans auoir femme;
Et fol jusqu'à la iiaullc gamme

;

Tous fols et tous jouaus aussy

Venoz, pour moy prier icy. »

(7est probablement de ce Jouan ([ue parle Rabe-
lais, au livre IIP, chap. wwii du Pantagruel,

et (pi'il appelle : n Seigny Joan, fol insigne de Paris,

n hisayeul de Caillette », et « Seigny Joan le fol

i insigne de l'aris -a . — Du Radier dit ([ne du temps

de Triboidet était (laillele , u fou iud)éeile » , et un

certain Polite, (pii était à l'abbé de lionrgueil. Il

parle de ces boidl'ons d'après lîonaventurc Des

Prieurs, (pii cilc (pu'l(|nes-iMu's de leurs plaisanteries
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dans un de sps conlcs. (]aill('(l<' un pnraît |)as avoir

uppartciiii au Uoi
;

je ne vois .son nom dans aucun

(les rejjislres des Archives de l'cnipirc! <jui se rap-

portent au règne de François I''' ou it celui de son

successeur. Le plaisant qui eut l'oflice de fou du

Roi après Triboidet est Irès-connu sous le nom de

Briisquct. Branlônie n'a pas dédaigné de se faire

son biographe et de lui con.sacrer vingt pages dans

sou KIoge du Afaréchal Siroz/.y. Le charmant con-

teur s'étend avec complaisance sur les mérites de

ce méchant chirurgien provençal (pii , après avoir

tué impunément Suisses et lans(|ueuets an camp
d'.Avignon où il s'était introduit hardiment, en ha-

bile aventurier, manqua pourtant de se faire pendre

pour avoir abusé de la permission (pi'il avait prise

d'envoyer ses malades ^^ ad patres , meiui connue
mouches d . Le Dauphin (jui cotmiiandait l'armée
— c'était en 1536 — ayant ouï dire qu'on allait

exécuter cet enragé physicien (|ni faisait plus de

victimes dans les bataillons que les mousquets de

l'ennemi, et ayant su que Brusquet était garçon de

bonne humeur, gai à faire plaisir, s'il était médecin
à faire peur, voulut le voir avant «pie le prévôt

s'emparât de lui pour l'accrocher au gibet. L'au-

dience fut bonne pour lîrusquet, qui se défendit si

bien et fut si heureusement extravagant dans ses

réponses que le Dauphin lui (it grâce, et tout de
suite le prit à son service. D'abord, il l'eut comme
valet de garde-robbe

,
puis comme valet de cham-

bre , et il en fut si content qu'il lui fit donner la

poste de Paris, qui était d'un grand rapport, et qu'il

tint d'ailleurs très-bien, ayant toujours cent bons

chevaux dans ses écuries, d'où il prenait le titre

de ic capitaine de cent chevaux-légers n . Audacieux
,

adroit, insinuant et protégé par la bienveillance de
Henri II, (pii l'autorisait dans toutes ses entreprises

pourvu que le tour en fût singulier et (juelle qu'en

fut d'ailleurs l'issue
,
pour ceux contre lesquels

elles étaient faites, Brusquet fit une fortune rapide

et considérable. Ceux-là mêmes qui auraient eu le

plus à s'en plaindre , comme le Alaréchal Strozzy,

son éternel antagoniste et son plastron de tous les

jours, ceux-là l'aimaient pour sa franche jovialité

,

pour la vivacité de son esprit inventif, pour la ru-

ilesse même de ses attacpies et la prestesse de ses

ripostes. Brusquet ne fut ni un fou timide et peureux
comme Triboulet, ni un bouffon niais comme Cail-

lette , il a mérité que Brantôme fit de lui cet éloge

que jamais, de fous, « il ne sen vist de pareil, et n'en

desplaise à Fiovan, à Arlot [sic p'' u au piovan .Arlot »
)

,

ny à Villon , ny à Ragot, ny à Moret, ny à Chicot, ny
à quiconque jamais a esté » . Et comme si ce n'était

pas assez, l'historiographe de Brusquet y revient à

une seconde fois pour déclarer que « si M. d'Estrozze

estoit fin, ingénieux et industrieux, Brusquet l'estoit

autant en matière de gentillesse; car il faut dire de

luy que ça esté le premier homme pour la boufon-

nerie qui fut jamais n'y sera et n'en desplaise au

Aloret de Florence, fut pour le parler, fut pour le

geste, fut pour escrire, fut pour les inventions,

bref pour tout , sans offenser ny desplaire j .

{l'oy. Arlotto.) Brusquet n'était qu'un surnom;
celui qui le portait s'appelait Jean-Antoine Lombart.
Le compte de l'Argenterie du Roi François II pour
la seconde moitié de l'année 1559 (Arch. Imp.,
KK , 125, p. 1410), m'apprend que, pour les ob-
sèfiuesde Henri II , on donna sept aunes et demie de
dra|) noir à « Jehan-Anthoine Lombart dict Brus-
(piet, valet de chambre du feu Roi ». Dans le re-
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gistre des of(icier<; de la Maison du Roi pour cette

même année 1559 (KK, 129), je vois figurer |)armi

les valets de chandjre « Jehan-.Anthoine Lorid)art

,

dici Brus([uet, et Chabot son fils » (h; fils de sa

femme peut-être?), t l'un en l'absence de l'autre » .

Les gages dt^ Brusquet étaient de 2V0 1. toiirn. par

an. Charles L\ donna, en 15(35, une grande fêle

où, dans un tournoi, figurèrent prcscpie tous les

officiers grands et petits de sa maison, habillés de
différentes façons pour celte circonstance ; le comj)te

de l'argttntier (KK, l'M) mentionne, p. '-VM, des

« chausses de velours noir découpées à petites

bandes anec franges d'or doublées de tocque (sir)

d'or, et bouillonnées de taffetas noir rayé d'or et

d'argent pour seruir à Brusquet et à Batia » . Batia,

on mieux Bernard .Abatia, n'était pas un fou, mais
un mi'deein, astrologue du Roi. Il vivait encore en
janvier 15S8; car le 1'^'' jour de l'an , il reçut de
Henri III, pour ses étrennes, 15 écus ...sols. Pour
Bruscpiet, ipie nous voyons vivant en 1505 et qui

,

à cette époque, était fou en titre d'office à la cour

de P'rance, depuis près de trente ans, quand mou-
rut-il? .Je l'ignore. Jean-Antoine Lombart n'était

pas le seul (]ui eût le surnom de Brusquet dans la

maison du Roi. Lu certain laquais du corps de la

Reine, nommé Gui Richard, était aussi dit Brusquet

en 1561 , comme on le voit par le registre de l'écu-

rie de Marie Stuart (KK, 120). Au moment où
Brusquet, livré par le connétable à la justice du
prévôt du camp d'Avignon , fut sauvé par le Dau-
phin, homme d'esprit qui fai.sait cas de la bonne
plaisanterie, ce même Dauphin, dont la maison
n'était pas distincte alors de celle des ducs d'Orléans

et d'Angoulême, avait, en commun avec ces prin-

ces, un fou, nommé Martin et dont le surnom était

Le Bailli. Le compte de l'Argenterie du Roi pour
l'année 1535 (KK , 91) contient, p. 239 v", un ar-

ticle assez curieux à son sujet; le voici dans son

entier : a A vng fol nommé Maistre Martin , dict

Le Railly, de la mai.son de Messeigneurs les daul-
phin, ducz d'Orléans et d'Angoulesme, pour luy

faire habillement pour son seruice à ce qu'il soit

plus honnestement habillé près et autour des per-
sonnes de nosd. seigneurs, le tout suiuant lettres

patentes du Roy nostre seig"", données à Lyon le

18'' jour de juillet 1536 : lU aunes velours viollet

en graine, J2 chemises de toiles de lin... vng or-

dre » (parodie de l'ordre du Roi) a doré de fin or

de ducat faicte exprès à cœurs lyés en laz d'amour
au bout de larpielle (sic) y a esté faicte exprès vue
figure de Diable de laiton doré aussi d'or de ducat
en lieu d'un .sainct Alichel pour le seruice dud. fol

porter dessus l'habillement cy dessus... deux paires

de souliers de maroquin jaulne à poullaines, etc. u

.

— Contemporaine du Bailli , vivait à la cour une
folle à laquelle on avait donné le nom de a Ma-
dame de Rambouillet « . Le 17 janv. 1528 , le Roi
fit compter « 20 livres 10 s. tourn. pour subuenir à
ses nécessitez et affaires, à Jehanneton Guyotonne
sœur de Madame de Rambouillet folle » . (Menus
plaisirs, KK, 100, fol. 32.)— Les jeunes princesses, filles du Roi, Made-
leine, née le 10 août 1520 et mariée le lo janv.

1536 à Jacques V Stuard; et Alarguerite , née le

5 juin 1523
,
puis mariée , le 9 juillet 1559 , à Fm-

manuel-Pliilibert de Savoie, avaient une folle, si

leurs frères avaient un fou. Cette folle avait nom
Katlielot, diminutif de Catherine, usité dans la

Touraine et le Blai.sois. P. 233 du vol. KK, 91, je
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vois que sa gouvernante était une nommée Fran-

çoise Girard. On fit faire à (lathelol , en 15-35, un

trousseau complet. La Reine à qui, d'abord, avait

appartenu Catlielot, l'avait donnée à ses filles. La

folle était entretenue sur le fonds des dépenses at-

tribuées à Kléonorc d'Autriche, avant 15^5. Ainsi,

dans un registre des dépenses de la cour pour l'an-

née 1534 (l]ibl. Imp., ils. St-Gerniain, n° 22,

vol. 52"'), je lis cette mention : » A Françoise Gi-

rarde (sic), gouuernaute de Catlielot, folle de la

Royne , la somme de neuf viugtz dix Hures tour-

nois... à ce qu'elle fut plus .soigneuse et curieuse

de la conduite, uourriture et bon traictemcnt de lad.

Cathelot, aussi pour luy aider à s'en acquitter.

22 feurier 1533 u . Catlielot était à la cour avant

1533
,
je remarque son nom dans le registre des

offrandes et aumônes faites par le Roi pendant les

années 1528, 29 et 30. (Arch. Imp., KK, 101.)

Sons la date du 18 net. 1529, je lis celte mention :

Il Vne robbe pour la sœur de Katlielot, folle de

Madame j . Cathelot appartenait alors à Marguerite

de Valois, sœur de François h'^. Elle ne vivait plus

en 15513. Dans les registres de cette année-là, on

ne la voit jamais nommée, et l'on rencontre souvent

une folle de la Reiue qu'on appelait La Jardinière.

Le compte de l'Argenterie de Catherine de Médicis

pour l'année 155() (KK , 118) contient plusieurs

articles qui la concernent, ainsi : « Vne paire de

souliers à doubles semelles pour seruir à La Jardi-

nière, folle d'icelle dame... » (P. 17 ) Au compte

de l'Argenterie du Roi François II pour l'année

1559 (KK, 125), figure La Jardinière, pages 13114,

1349 et 1432. Un des achats faits pour elle cette

année, 1559, consiste en 300 peaux de a menu
vair blanc pour fourrer les queues de la robbe de

La Jardinière, folle de la Royne ». Cette pauvre

fille, qu'on habillait si magnifiquement, avait pour

gouvernante une femme, nommée Charlotte Mariel

,

([ue je vois nommée quelquefois dans le compte de

l'Ejiargne du Roy pour l'année 1500 (KK, 127);

ainsi, à la date iln 17 juillet 15()0 : » A Charlotte

Mariel, gouuernaute de La Jardinière, folle de la

Royne, la somme de 13 1. 16 s. pour luy ayder à

achapter vne robbe. » Plus loin : «. A Charlotte

Marielle (sic)... pour luy aider ù paier la pension

et entretènement d'vne .sienne fille qu'elle tient en

religion. » — Henri II, pendant les dernières an-

nées de l'exercice de Rrusquet eut un autre fon

nommé To7iy. Je l'ai remarqué pour la première

fois dans le compte de l'Argenterie du Roi pour

l'année 1559 (KK, 125), qui ne mentionne point

Rrusquet, ce qui n'a rien d'étonuaul, ce fou étant

valet de chambre et ayant des gages qui lui don-

naient le moyeu d>: 'entretenir, indépendamment

des revenus de la poste et des sommes qu'il extor-

quait à ceux dont il avait su se l'aire craindre. A la

p. 1315 du vol. KK, 125, je lis : a ... Huicl che-

mises dont y en a six pour Thony et deux pour La

Farce, sou gouuerneur; « p. 1323 : t Pour vne

paire de chausses d'estaiuel noir doublées de noir,

p' Tony la somme de 100 s. tournois. Trois aunes

et un tiers de velours noir pour faire vu saye à

Thony fol dud. seig'... » P. 1448 : « Pour vu

feutre à (juatre carres poinclues pour led. Thony. d

Le compte de l'Epargne pour 1500 (KK , 127)

donne le vérit.ible nom du gonveriKHir de l'ouy,

dont le surnom était La Farce, à la page 2052,
sous la dalit du 14 mai 15()0 : « A Guy de LaGroue,
iicpueu dt: Loys d(! La Grou(!

,
gonnerneiir de Tho-
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nyn (sic) fol dud. seig' la somme de 69 Hures
lonrn. pour les faire tenir à son oncle auijuel S. M.
en a faiet don

,
pour luy aider à se faire panser et

guarir d'une maladie dont il y a longtemps qu'il est

détenu en la ville de Blois. s Cette même année,

1560,1e Roi, qui aimait apparemment beaucoup

Tony, voulut avoir sou portrait; il le commanda à

un bon peintre de Blois, (pii travaillait assez sou-

vent pour lui. Celui-ci fit le portrait du fou en avril

ou mai et on le lui paya le 8 juin, comme me l'ap-

prend cette mention du vol. KK , 127, p. 2129 :

« A Guillaume Routelou painctre dud. seig'' demou-
rant à Rlois, la som. de 22 liu. tourn. pour auoir

faict le porlraict de Thonyn (sir) fol dud. seigneur. »

.Au tournois de 1565, où nous avons vu que figura

Rrusquet, Tony parut aussi. Il s'y montra dans un
costume à l'ancienne mode. Voici ce qu'à cet

égard je lis dans le compte de l'Argenterie pour

1565 (KK, 130) : s Vn quart et demi quart de ve-

lours vert pour seruir à faire vug bonnet à la vit-ille

frauçoise » (à la vieille mode de France) « pour

seruir à Thony. — Dix aunes de velours mi-parli

pour seruir à Thony, fol dud. seig'', à lui faire grant

saye traînant jnsques à terre fait à la vieille frau-

çoise )) (c'était la saye ordinaire au temps de

Charles VI). a Deux aunes et demie de satin vert

pour vn pourpoint; vn tiers de velours vert pour

seruir à lui faire des souliers à la vieille façon frau-

çoise. » (P. 167.) « Trois paires de chausses d'es-

tainct jaune , vert et rouge , faictes à la suisse pour

seruir à Thony. » (P. 335.) Guy de L;i Groue, neveu

de La Farce, gouverneur de Thony, que je citais à

l'instant, eut, comme son oncle, le gouvernement

d'un fou; il est nommé dans le compte de l'Epargne

pour l'année 1580 (Arch. Imp., KK , 140). Sous la

date du 2 oct., on lit : a A Guy de La Groue gou-

uerneur de Cibiht , fol dud. seig'' 10 escus. »

A cette époque de 1580, Henri III avait, outre

Cibilot, un fou que son courage à la guerre, ses

actions d'éclat et sa mort ont rendu aussi célèbre

que ses facéties; c'est Chicot , nommé par Brantôme
parmi les badins les plus plaisants. Ou lit dans le

Tliuana , que Chicot « estoit vn bon François, grand

bouffon et fort vaillant d , et qu'il a avoit esté au

Alareschal de Villars d . (C'est probablement de l'Ami-

ral de Villars , André de Brancas
,
qu'on a voulu

parler.) L'auteur ajoute qu'il s'attacha à Henri IV,

il s'était donné d'abord à (Miarles IX, et il lui ap-

partenait en 1572, si l'on en croit Brantôme, qui,

peut-être , fait un grand tort à la nu-moire de ce

plaisant eu écrivant, à propos de la mort du comte

de La Rochefoucauld, tué le jour de la St-Barthé-

leiny : « On dit que ce fut (iliicot le hou flou et son

frère le capitaine Raymond s qui expédièrent le

comte. Ce on dit est làcheiix, et M. de Brantôme

aurait mieux fait de ne pas hasarder une telle ac-

cusation (pi'il n'était pas eu mesure de prouver.

Henri III hérita le capitaine Chicot de son frère en

1574. Je lis dans le compte di; l'Argenterie pour

l'année 1580 : u Sept aunes de taffetas noir pour

faire accoustrement à Chicot bouffon de S. M. la

sonuiu? de 18 I. tourn. » Le compte de la Maison

du Roy pour l'année 1584 (Areh. de l'Enq)., KK,
139). contient une liste des porte-manteaux de

Henri 111 , en tète de la(|uelle est celte mention :

u .A Cihicot (jui seruira ordinairement 400 I. touru. »

Eu 1591, le conq)tc de l'Argenterie de Henri IV

(KK , 147) nomme Chicot pour la dernière fois :

« Ciu(|uante esciis en marchandises donl le Roy a
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faicl (Ion an cappitainc (Chicot. V.c. fut cette ann(''e-lii

(pi'aii si(';je de- Koucii , après une nidc junte, (Iliicol

fit prisonnier li; conile de (îlali;jn\, l'amena an Hoi

et Ini dit : « Tiens, voici mon pi'isomiicr <pie je te

donne, j Glatijjny, connaissant alors à (pii il avait eu

affaire et furieux d'avoir élo vaincu par un houifoii,

porta à Cliicot un coup d'épée sur la tèfe , dont le

brave fon mourut (juel<pies jours après, regretté de

tout le monde. — Chicot eut pour successeur \ico-

las Joubert, s"^ d'Anf/Oiderr/i/ ,
qui aiait pris le litre

de l'rincc des so/x. ()n le voit nu'iilionné, en 1595,
dans le compte de l'Argenterie du Hoi (KK, 148).

L'article qui le concerne est inscrit en ces ternies :

u Cincj aulnes de velours de couleur dont Sa l\Iaj.

(Henri 1\') a faict don à vu nommé Angouleuant
[)our luy faire habillement. » Henri IV eut , vers le

temps qu'il avait Angoulevcnl , un antre fou , nommé
})iiiili'c Gtnllaïune , sous 1<; nom ducpiel furent publiés

un grand nondjre de pamphlets politiques et reli-

gieux {\ oij. Bill. hixt. (If la Fr., par le P. Le-

long), et une folle dont le Roi crut avoir reçu un
coup de poing au moment on le poignard régicide

de Jean Cliàtel le frappait (27 sept. ISyip). Dans
un S'.mi/Hiire traicté du revenu... de la France
(publié en 1622), on trouve la mention suivante :

Cl Mat/iurine , 1,200 1.; maistre Guillaume par les

mains de JI*^ Jehan Lobeys , son gouuerneur

,

1,800 1. .

Je ne sais si Louis XIII eut des fous eu titre d'of-

fice comme il eut des nains.. Ceux des comptes de
sa Maison qui existent aux archives de l'Empire

ne contiennent aucun article duquel je puisse induire

la présence d'un fou à la cour de ce prince. Je ne
vois dans les registres des dépenses faites sous

Louis XIV, où je trouve un nain de Sa Majesté,

aucune trace de Ibu en titre ; cependant , tout le

monde sait que VAîigeli eut l'honneur d'être fou

du grand Roi, après avoir amusé la petite cour du

prince de Coudé. Hors deux ou trois bons mots de

ce bouffon , recueillis par la Menagkma de 1693

,

on ne sait presque rien de L'Angeli. On ignore son

nom de baptême , on ne sait pas si son nom patro-

nymique est Angeli ou L'.^ngeli , on ne connaît pas

.son père. Tout ce qu'on connaît de lui, c'est sa

naissance obscure ', qui le destina à la domesticité,

le jeta dans l'écurie du jeune Louis II de Condé,
(|ui l'amena à l'armée en 1643, le trouva satiri(jue

,

spirituel, le traita bien, en fit son bouffon et peut-

être aussi un peu son ami, et qui, beaucoup plus

tard , après les événements de la Fronde et le par-

don du Roi , le donna à Louis XIV -, (|ui se plut aux

éclats de sa gaieté mordante et parfois bien libre,

et , sans le faire porter sur l'Etat de sa maison

,

l'entretint, le rangea au nombre ('e ses commen-
saux et lui ouvrit la voie à la fortune. Car, à l'abri

de la protection royale , il sut se rendre redoutable

et faire acheter parfois chèrement son silence. Ses

' Un des biographes de L'Angeli dit qu'il était d'une

« faraille noble, mais pauvre, qui, après que le bouffon eut

fait fortune, se fit réhabiliter». Je ne sais sur quelle preuve

est appuyée cette assertion.

^ Les biographes de • L'Angeli » et les éditeurs de lioi-

leau , la plupart du moins , font de ce bouffon le fou en

titre d'office du roi Louis XIII. Il suffirait pour réfuter

cette assertion de faire remarquer que L'Angeli était

avec M. le Prince à liocroy, c'est-à-dire après la mort de
Louis XIII , et qu'il suivit son maître pendant les folles

campagnes de la Fronde. Il est évident que L'Angeli n'ap-

partint au Roi qu'après 1G60, quand Coudé fut raccommodé
avec la Cour. 11 ne fut donc Jamais le fou de Louis XIII.
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épigrammes emportaient la pièce , et comme elles

avaient un bon tour, comme elles frappaient juste
,

elles ('laienl ré|)étécs cl faisaient rire furieusement

aii\ dépens de ceux (pi'elles avaii ii( visés. 11 y avait

du l{rus(|uel dans L' .Angeli, mais I5rus(pict mourut
à la cour, et i,'.\ngeli lui obligé, dit-on, de la (piit-

ter. Une révolte de courtisans contre .sa malice,

dont il se faisait un métier qui ruinait les craintifs

en l'enrichi.ssant , le renversa, et nul ne sait où il

alla vivre en gros bourgeois et mourir en philoso-

phe. Je n'ai, dans mes longues recherches, trouvé

aucun docunuMit (pii puisse faire connaître plus

qu'on ne la connaît celt(! existence bizarre, humble
et brillanle ;\ la fois; ce personnage singulièrement

gai et hardi (pii
,
pour monter de l'écurie au salon,

prit le parti de l'extravagance outrée , et dont le

nom devint célèbre, grâce à deux vers de Boileau

(Satires i"' et viti'). Cependant, j'ai trouvé des

L'Angely (jui me semblent devoir être proches pa-

rents de notre fou. Sur les registres de St-Cermain,

de St-Sulpice et sur ceux de St-\icolas des Champs
— on voit que je ne me suis pas épargné pour me
mettre sur la trace de cette famille inconnue — j'ai

découvert deux Philippe et un Jean Langely. Leur

nom est écrit Langelli, Langelly, Langely, Langeli

,

mais jamais L'Angely, comme il l'est dans les sa-

tires et p. 410 du Menagiana de 1693 qui,

p. 378, l'écrit : .Angely. Ce n'est pas là une diffi-

culté sérieuse pour qui sait combien se souciaient

peu de l'orthographe des noms propres les prêtres

rédacteurs des anciens actes de l'état civil. Le pre-

mier Philippe Langeli , celui du moins que me si-

gnale l'acte le plus ancien, était un maître tailleur

d'habits, qui demeura d'abord dans le quartier de
St-Germain l'xAuxerrois, où, de 1600 à 1606, il eut

quatre enfants au moins. Dans le baptistaire de
l'un d'eux, Anne (11 avril 1601), Philippe Lan-
gely est dit : a tailleur d'habits suivant la court t,

;

il alla demeurer alors rue St-Martin (Reg. de St-\i-

colas des Champs, 21 mars 1607); je le retrouve

avec sa fenmie , Marguerite Coquelin ou Goquelin

,

au faubourg St-Germain , où il eut un fils , nommé
Guillaume, le l*^'' décembre 1614 et un autre garçon

nommé Pierre (25 mars 1619). (Reg. de St-Sulp.)

L'un des deux pourrait être notre L'Angeli. Un
jeune Langeli épousa Barbe Bolley, dont il eut deux
enfants : Jacques en 1613 , et ime fille en 1616.
Un second Philippe Langeli avait épousé Catherine

Bauger, qui, le 18 juin 1612, mit au monde une
fille nommée «Etiennette » , tenue, à St-Sulpice, par

Estienne de Luppe fils de M. Pierre de Luppe
escuyerde M. lejjrinrc de Cotity d . Je n'ai pas vu
d'autres enfants issus de Langeli et de Catherine

Bauger. Le nom de Langeli n'est pas assez commun
pnur qu'on puisse croire que les trois hommes dont
il vient d'être question fussent étrangers les uns aux
autres. Frères ou cousins , mais très-probablement
parents , le hasard seul ne les avait pas réunis au
faubourg St-Germain. Un d'eux avait des relations à

l'hôtel de Condé et le fils de l'écuyer de Monseig"'

François de Bourbon
,
prince de Conti , était parrain

de sa fille. Ces rapports font comprendre comment
le fils d'un des Langeli , Guillaume , Pierre ou Jac-

ques, put être introduit dans la maison où grandis-

sait le jeune duc d'Eughien , et comment il y fut

admis en qualité de valet d'écurie. Alais lequel de
Jacques, fils de Jehan Langeli , ou de Guillaume,
ou de Pierre , fils du tailleur PhiUppe Langeli , fut

le bouffon Langeli"? Je ne puis le dire. — Les rois,
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les reines et leurs enfants n'avaient pas seuls à

leur suite, et parmi leurs officiers, des Ions en titre

d'office; les prélats et ceux des seigneurs (pii avaient

des maisons un peu considérables se permettaient

ce luxe; ils avaient des fous, comme ils avaient des
nains, des ménestrels, des joueurs d'instruments et

des danseurs. L'Eglise
,

qui travailla longtemps à

l'abolition de la fête des fous , carnaval scandaleux

où les diacres, les sous-diacres et les clercs paro-
diaient, à l'époque de l'Epiphanie, les institutions

les plus respectables, la prélature et la papauté

{Voy. Du Gange : Ka/endœ) , l'Eglise s'émut de voir

des évoques prendre plaisir à entretenir auprès
d'eux des bouffons, dont les facéties licencieuses et

parfois sacrilèges nuisaient à la considération ((u'il

importait à la dignité de leur saint ministère d'in-

spirer aux populations. Le concile assemblé à Paris

en 1212 défendit aux ecclésiastiques de tous rangs

d'avoir des fous ; et je ne sais si le concile fut

obéi ; il était si rare que la voix sortie de ces assem-
blées fût entendue ! Le concile de Paris pouvait ex-

communier les bouffons, leur interdire les palais

des rois et les hôtels des riches particuliers; il ne

le voulut pas; il fit cette concession aux mœurs du
temps , et les fous de cour continuèrent paisible-

ment leur métier. — Le duc de Bretagne , Fran-
çois II , était un assez grand seigneur pour avoir le

luxe des fous. Un de ses bouffons , dont j'ignore le

nom , vint , en 1458 , auprès du Roi Charles VII de
la part de son maître, et Charles, suivant la cou-

tume, le gratifia d'un présent; il lui fit donner un
habillement neuf, dont je vois mention faite dans le

compte de l'Argenterie (KK , 51) que j'ai cité déjà

à propos de Colart. Le présent du Hoi consistait en

« six aunes de velours tanné pour faire robbe au fol

du duc de Bretaigne ; trois aunes de drap rouge

,

blanc et vert (les couleurs de Charles VII) pour

faire vn chapperon aud. fol; et un pourpoint de ve-

lours gris, pour ledict ». — Le .sénéchal de Beau-
caire, qui n'était pas duc régnant , avait une folle

nommée dame Jehanne. Le même volume , KK , 51

,

me montre, p. 87, un article ainsi conçu : n Trois

aunes Aligraine , achetées de Jehan de Beaune , au

mois de novembre 1458
,
pour faire vue robbe à la

folle [de] Joachim Renault, escuyer, sénéchal de
Beaucaire, appelée Dame Jehanne ». — En 1490,
le duc d'Orléans, Louis de France, qui fut Louis XII

en 1498, avait un fou. Charles VIII, étant à \an-
tes, lit donner à ce bouffon 35 sous tournois.

(Compte des Menus plaisirs, KK, 76, p. 29.) —
Mathieu , nommé : le grand bâtard de Hourbon, avait

dans le même temps un bouffon auquel on donnait

le nom de M. d'Anguen-aiide. Etant aux Mantilz-

lez-Tours, le Roi lui fit donner 35 sous tournois

(KK, 76, p. 31, 7 juin 1490); une autrefois, il lui

fit présent d'un couteau. Je trouve, p. 93 v" du
vol. cité : a A Gervais (îeaullay coustellier demou-
rant à Tours la somme de 35 s. tourn. pour vng
Cousteau que led. seig' a prins et achapté de luy,

pour donner au foui , monseig' de Bourbon , nommé
Anguerraude. » Charles VIII gâtait ce fou, car je

vois encore, p. 204 : a 36 s. 3 den. lourn. au fol

(le Monseig'' de Bourbon nonnné Anguerraude^ n

— Robert Stuart , comte de Beaumoiil- Le-l{oger,
celui qui fut le .Maréchal d'Aubigny, avait un fou

<pie le Roigralilia, cette même aimée 1490 , ainsi

que le prouve nue mention du vol. KK , 7()
, p. 106 :

" A Jehan Du Mouslier valet de ciiambre , la

somme de 35 s. tourn. qu'il a baillée au Roy nostre
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seig'' lequel l'a donnée a'i fol (de) Monseig"" d'.Au-

biguy pour achapter vng arc. » — En 1491 , le Roi

traita plus magnifiquement le fol de François d'Or-
léans, comte de Dunois. P. 120 du vohmie auquel

j'ai emprunté les trois précédents détails, je lis :

« .\ Charles de Brillac conseiller et maistre d'hostel

diid. seig"" la som. de sept liures tournois à luy or-

donnée pour le remboursement de pareille somme
qu'il a baillée au fol de Monseig' de Dunoys. >

— Marguerite de Foix, duchesse de Bretagne et

mère de notre reine Anne , avait une folle , Fran-
çoise GalUirt

,
que pensionnait la femme de Char-

les VIII. Dans les Comptes de l'hôtel de la Reine

pour l'année 1492, je vois (p. 89, KK , 82) :

ï A Françoise Gallart , autrefois folle de ladicte

feue duchesse de Bourgogne, la somme de dix li-

ures à titre de pension. » — Alarie d'Acigné, femme
de Jean VIII , sire de Créqui, Fressin et Canaples,
prince de Poix , etc., « ce brave et vaillant capitaine,

qui )i , au jugement de Brantôme , fut « de son temps
le plus rude homme d'armes » , car il brisait les lan-

ces u comme on casse des cannes d
; Marie d'Acigné

avait un fou, dont le nom n'est pas connu. Je trouve

dans un compte de 1541 (KK, 92, p. 133) : a Vue
robbe pour le fol de Mad. de Canaples , de draps

ronge, bandé de velours rouge, et vue manche bigar-

rée des couleurs dud. seig"" (le Roi François l"^') »

.

Venons maintenant à d'autres fous. Il y avait des

bouffons qui couraient les marchés des villes et vil-

lages , allaient dans les châteaux où ils espéraient

recevoir un bon accueil , couraient où devaient

passer les princes, et, comme les joueurs de farces
,

gagnaient leur vie à faire des folies, à débiter de

grosses ou fines plaisanteries, à exciter le rire; chez

les nobles hôtes qui les hébergeaient, ou chez les

manants et vilains qui leur donnaient, avec (pielqucs

pièces de monnaie, un morceau de pain et une

coupe d'hydromel. J'ai appris les noms de deux de

ces plaisants cosmopolites; l'un se nommait Jehan
de Hérault, et Charles VI, devant qui il avait dé-

bité son rôle, à l'hôtel St-Pol, le 2 juin 1380, lui

fit donner 15 sous parisis. (Comptes de l'hôtel
;

KK, 30, p. 23.) L'autre, nommé Jehan de La
Marche, ce fol lequel prêcha deuant le Roy, le jour

de la St-Pierre à Alontreuil « , reçut 16 sols parisis.

(Même registre, même page.) — En 1493, Anne
de Bretagne étant à Moulins, un fou, qui jouait du
tambourin, eut l'honneiu" de lui être présenté et de

se faire entendre de Sa Majesté sur son instrument;

la Reine lui donna 8 sols 9 den. tournois. (KK
,

94, p. 98.) Dans celte même ville de Aloulins,

François P' aumôua d'un habit un fou qui se re-

commanda au Roi. Le compte de l'Argenterie pour

l'année 1541 ( KK , 92, p. 102) constate le fait en

ces termes : » Vue paire de souliers pour vng fol

que led. seig' feist habiller à Molins. d — J'ai dit

([ue Henri II fit faire, en 1560
,
par son peintre or-

(linaire, le Blaisois Guillaume Boutelou, un |)ortrait

du fou Tony ; Titien lit
,

je ne sais pour quel

|)rince, le |)ortrait d'un boulfon, fort bel ou\rage,

dit-on, (pii figure au musée de Madrid. Le fou re-

|)r('scnté par 'l'ilien est contrefait; sa barbe et ses

cheveux » tirent sur le roux » ; son habit et ses

souliers sont blancs; il a un surtout brun. De sa

maiii droite il tient un jeu de caries; il a|)pnie sa

maiu gauche sur le ponmieau de son épée. On n'a

point conservé le nom de ee plaisant grotesque, au-

(|iu'i un des |)lus grands artistes du xvi" siècle fit

l'honneur i\e le peindre.
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Parmi les fous (jiic je poniTais appolrr des fous

(le place ou |)lutôt (les idiols foiiraiit les lilles, je

puis citer uuc certaine AIar;[nerile
,

qui allait par

les rii(;s ol carrefours de Paris, jouant de la niiisetlc!

et que, pour cette raison, on nommait Margot la

Musette. .\u;[uslin Quesuel fit son portrait (pie ;jrava

Ganière. Celte imajje, d'un niérile fort médiocre et

qui devait se vendre à Irès-has prix chez (Juesnel

,

est acc(impa;fiu''e d'un quatrain dont le sens est (|ue

Hlarjjot n'est pas si folle, puisqu'elle attrape les

pistoles des [)assants.

— Je finis ])ar iuier)bservafion. Traditionnellement,

•la li;[ure de la Kolie et les représentations des fous

sont ornées de yrelots ; on aura pu remarquer
cpi'eutre tous les détails fournis par les comptes des

tailleurs, brodeurs et orfèvres, sur les costumes

des fous, détails rapportés ici avec le plus yrand

soin, les grelots ne sont |)oinl mentionnés. Il send)lc

(|ue cet accessoire de l'iiabillement du fou ait été

une sorte d'exception , loin d'être une des marques
ordinaires de l'oilicc de ses bouffons. Je ne l'ai vu
mentionné que dans un seul article d'un compte de

IWT (KK, 70, Arch. Imp.); je lis, p. 333 :

« A Aufl'roy, marchand drappier pour... aucuns ha-

bits de fol my partie de soye de diuerses couleurs

,

yarnis de sonnettes , boutons et houppes lesquels

habits Icd. Seig' (Charles VIII) a fait bailler et dé-

liurer en sa présence au petit Peronet, jeune (ils de

l'hostel du seig"' de Uourbou. » Cet enfant, élevé à

l'hôtel de Bourbon, n'était point un fou; mais ap-
paremment pour une fête , une mascarade on un
jeu dramatique , le Pioi avait voulu qu'on fît paraître

,

sous un costume analogue à celui des fous, le petit

Perouet
, qui sans doute était leste et avait de la

gaieté. Si dans le costume de Perouet les sonnettes

étaient un des attributs de la folie, ce que je ne

pense pas d'ailleurs, on ne peut pas croire que,
mises sur les robes du Roi et de son frère , en 1390

,

elles eussent ce caractère. On voit dans le compte
de l'Argenterie (KK, 21), sous la date du 4 dé-

cembre 1390, p. 93 : »... Petites sonnettes d'ar-

gent doré pour mettre et asseoir sur deux haince-

lins ou houppelandes bastardes de velours noir

pour le Roi (Charles VI) et le duc de Tourraine »

.

Les sonnettes étaient alors un ornement fort à la

mode
,
plusieurs fois cité dans les comptes de l'Ar-

genterie du Roi. — loy. Flxkuailles de Louis XII,

Hochet, Laox , \.u\s. Ragot.

FOYS DE VALLOIS (A.vne-Lolise).

1749—1771.
Femme de Jacques-François Chereau

,
graveur

et marchand d'estampes, graveur elle-même. —
i oij. 4. Chereau.

FRAGOXARD (Jea.v-Honoré). ? 1732— 1805.

(Alexaxdre-Evariste). 1780—1850.

Jean-Honorc Fragonard fut un des peintres les

plus estimés de la dernière moitié du xvmi'' siècle,

un de ceux que dédaigna le public injuste, lorsque

l'école de David eut gagné tout le terrain que per-

dait celle de Houclier, un de ceux aussi que la mode
a replacés le plus haut dans l'opiuion des amateurs,

et dont la chute nouvelle, peut-être prochaine, sera

d'autant plus lourde , ([ue son élévation a été plus

grande. Certainement Fragonard fut un homme de

talent, un homme né pour la peinture; mais s'il eut

le côté brillant de l'art, l'éclat, la facilité, l'entrain,

la chaleur, en eut-il le côté sérieux : le style , la

grandeur, la vérité, la force? Chacun en juge à sa
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manière , suivant ses inq)ressions ; il me semble
(pi'on l(! surfait beaucoup aujourd'hui, comme je

crois (ju'on h; mésestima troj) de son vivant même.
Il fut un des admirés d(; Diderot , cpii lui consacra
de longues pages louangeuses dans son Salon de
17()5, à propos du tableau de Corisus se snrrifiant
pour sauver (lal/iritor. Ce tableau , vaste machine
mélodramaliipie d'un effet surnaturel, est au Louvre,
où il attire peu l'alli^ntiou aujourd'hui; les visiteurs

de la galerie française seraient sans doute un peu
étonnés si quebprun venait leur réciter ces phrases
de Diderot : u Fragonard revient de Rome; Corisus
est son morceau de réception. Il h; présenta il y a
quelques mois à l'Acadénue

,
qui reçut l'artiste par

acclamation. C'est en effet une belle chose; et je

ne crois pas qu'il y ait un peintre en Europe ca-
pable d'en imaginer autant ! n II y a de jolis ou-
vrages de Fragonard; mais je n'en ai jamais vu dont
on puisse dire : Voilà une belle chose ! Je laisse aux
admirateurs passionnés du maître le droit de me
traiter d'ignorant, mais j'ai le tort de lui préférer

(jhardin et Creuze pour les tableaux de chevalet
;

Vicn , David et même Carie Van Loo pour les

grandes conqjositious , et je passe. .\on
,
je m'ar-

rête un moment pour dire que Fragonard a retrouvé

toute sa vogue. Ses ouvrages ont une valeur vénale

qu'ils n'avaient pas de son vivant; ou se les dispute,

on se les arrache, comme on se dispute et s'arrache

ceux de Greuze. Un amateur en a rempli sa maison,

et, à la vente du cabinet de AI. le duc de Morny,
le 1<"^ juin 1805, un petit tableau de Fragonard
(80 centimètres de hauteur et 64 de largeur) a été

acheté au prix exorbitant de 30,200 fr. C'est l'^".*-

carpolette , dont un des mérites est dans l'indécence

du sujet, mérite qui procura à Delaunay un prodi-
gieux débit de la gravure qu'il en fit au moment où
Fragonard venait de produire ce morceau

,
qui ne

perdrait rien de son prix si la figure du jeune
homme étendu sous l'Escarpolette où se balance la

femme , dont la pantoufle s'envole avec ses jupons,

n'était pas là. Me voilà bien pudibond, n'est-ce

pas? Que voulez-vous! Toutes ces petites indécences

du xviii'' siècle, toute celte peinture de chambre à

coucher, n'ont jamais eu le don de me plaire. Je ne
relirais ui le Soplia de Crébillon fils, ni le Fauhlas
de Louvet, qui n'ont pas amusé ma jeunesse, pour-
([uoi aimerais-je mieux \ Escarpolette de Fragonard ?

Si j'avais 30,000 fr. je ne les mettrais pas sur une pein-

ture de ce genre et de ce mérite. Question de goût.

Jean- Honoré Fragonard fut reçu à l'Académie

Royale de peinture avec le titre d'agréé — qu'il ne
changea point plus tard pour celui d'.icadémicien
— le 30 mars 1765. Il se maria, quatre ans après

son succès, à une de ses compatriotes. Son mariage
fut célébré à St-Lambert deVaugirard : i Le 17 juin

1769, Jean-Houoré Fragonard, peintre de l'Acadé-

mie Royale , fils majeur de François et de deffunte

Petit n , épousa iid"'AIarie-Anne Girard, fille mineure
de Claude et de Alarie Gillette... tons deux de fait

domiciliés ;>.u Louvre, et de droit de l'église cathé-

drale et paroissiale de Grasse en Provence. » —
Grasse était alors évêché. — Assistèrent au mariage
François Fragonard

,
père , bourgeois de Paris, de-

meiir' au Louvre, et François Gouguet, etc. Fra-
gonard avait environ trente-sep' ans quand, au lieu

de conduire sa femme à l'église de St-Germ. l'Aux.,

paroisse du Louvre , il la mena au pied de l'autel de
St-Lambert. — Un fils naquit de l'union de Frago-
nard et de Alarie-.Anne Girard, Alexandre Evariste,
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que sa mère mit au monde à Grasse en octobre

1780, dit la Xotice des tableaux du Louvre; en

1783, selon M. Soulié (Notice des tableaux du AIu-

sée de Versailles). Je n'ai pu vérilier laquelle des

deux assertions est bien fondée. Alex.-Evar. Frago-

nard fut peintre et tout ù fait notre contemporain.

Laborieux, fécond autant que son père , il retint de

la manière de celui-ci l'amour de l'effet poussé à

l'excès et l'exécution rapide. Son style est flam-

boyant ; homme de talent sans doute, ù qui le succès

ne manqua point, mais dont la réputation serait plus

solide, s'il eût pu être plus sévère , il fut un des

ardcnis propagateurs de la lithographie; on a de lui

une œuvre considérable de dessins lithographies.

La France pittoresque ,
grand et bel ouvrage de

messieurs Taylor, Charles IVodier et de Cailleux,

coutient de W. Fragonard beaucoup de bonnes

planches, représentant des ruines, des monuments
et des paysages animés de figures. Alex.-Evar. Fra-

gonard mourut à Paris, le 10 nov. 18.50, âgé de

soixante-dix ans environ. Son père était mort, le

vendredi 22 août 1800 , à cinq heures du matin

« au palais du Tribimat n (l'alais-Hoyal) n maison de

Véry restaurateur s comme le dit l'acte de son dé-

cès inscrit au registre de l'ancien 2*' arrondissement

de Paris. Cet acte dit encore que a Jeau-Honoré

Fragonard, peintre de la ci-devant Académie i

décéda « âgé de soixante-quatorze ans et cinq mois»

(ce qui fait naître le peintre provençal en mars

1732) s époux de Alarie-Anne Girard » . Le docu-
ment (|ue j'ai sous les yeux est signé « Alizart s par

un ami du défunt , et " Fragonard d par son Ois

« Alexandre -Evariste
,
peintre d'histoire, demeurant

rue Verdelet, n" 4 d .— On n'a qu'un petit portrait de

J.-Honoré Fragonard, spirituellement fait dans la

manière de l'artiste qu'il représente.

— Le Musée de V ersailles garde trois tableau.x

d'Alex.-Evar. Fragonard; le Musée du Louvre pos-

sède de Jean -Honoré une Leçon de musique, es-

quisse , un paysage et le Corisus. Messieurs de
Concourt ont publié dans la Gazette des beaux-arts

une notice développée sur J.-Hon. Fragonard et

ses travaux. — Les Gérard, alliés aux Fragonard,

n'ont rien de counnun avec le peintre Gérard
,
qui

fut baron , membre de l'Institut A premier peintre

des Rois Louis XV'in et CharlesX. Al"*^ Gérard, élève

et quelquefois collaborateur du premier peintre Fra-

gonard , était sfcur de Alad. Fragonard. Le Louvre
n'a rien de cette femme artiste.

FR.AACART (Fraxçois) . ? 1622—1672.
(Gilbert). 1657—72.

(Lalrexi). 1602—90.
(FuA.xçois II). 1663—80.

Fr. Francart est le dixième et dernier des « pein-

tres ordinaires du Roy non valets de chand)re de Sa

Majesté » (jue je vois porté sur VKtat des officiers

de la Fuaison de Loiu's XIV, en Vm~ . Dcpius l'an-

née 16.")'<-, il logeait dans un des |)a\illons du Palais-

Royal. L(! 19 mai 1()54, le Roi... « \oulant tes-

nu)igner;i Denis IJruuet, m'' menuisier, et à François

Francar {sir) peintre (|ui ont travaillé aux machines
(ju'il auoit cuminand('^ esire faite; dans le Petil-liour-

l)ou pour les ballets ([u'on a ri'pre'scntés devant Sa

Maj., la s^itislaction (|u"clle a de ieiu' industrie. .

.

leur a libéraleuu'ut accordi' leur logeuuMit dans l'un

des paiiilloiis (|ui ont servi à ses corps de garde dans
le Paluis-Hoyal, lors(|u'elle y logeoit, et ([ui est sur
la rue St-Tliouuis d,i Louvre, pour eslre le bas tenu
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par Denis, et le haut par led. Francar... j (Arch.
de l'Emp. E. 9,289). — Je lis dans l'Extrait des
iiot/is des peintres les plus célèbres (Anonyme , Fé-
libien? in-12, 1679, Bibl. Imp.; v. 264) : ci Fran-
cart estoit entendu pour les ornements et pour les

décorations de théâtre, i II était, en effet, le

peintre des décorations du théâtre de Molière au
Petit-Bourbon , on vient de le voir : C'est de Fr.

Francart que parle l'abbé de MaroUes lorsqu'il dit

dans son Livre des peintres et graveurs :

« On a fortesliiué Georges de La Chapelle,

Daiivcl, Chauve], Franquart [sic).... »

J'ai voulu connaître Francart autrement que par

cet éloge de l'abbé de Marolles, et par les docu-
ments que je viens de produire

;
j'ai cherché. Fran-

çois Francart eut trois mariages. Il épousa d'abord
s Marie Leclerc s , dont, le 20 février 1()5.3, il eut

un fils, baptisé sous le nom de François à St-Roch,

le 18 avril suivant. Le baptistaire de cet enfant qua-
lifie F. Francart a peintre du Roy » et le dit de-
meurant rue de la Grande-Ecurie. Francart, devenu
veuf, épousa, avant 16.58, «. Marie Jacquet i . Il

demeurait alors au Gaillard-Bois , rue St-Roch; ce

qui ne l'empêchait pas d'avoir un appartement ou

atelier au Palais-Royal. Je vois qu'il fit baptiser, le

20 juin 1659, une fille nommée « Marie » . En troi-

sièmes noces, Fr. Francart épousa a- Anne-Elisabeth

Legereti) , à St-Hippolyte , le 5 juillet 1669. Il avait

alors quarante et un ans, selon l'acte de son ma-
riage que j'ai eu sous les yeux. De son union avec

AI"'' Legeret , Francart eut une fille « Jeanne-Fran-

çoise D qui, à l'âge de 16 ans, épousa le sculpteur

Pierre Mazeline. François Francart mourut en

1672 : « Le 11'' j'' d'août 1672, fut enterré Fran-

çois Francart
,
peintre ord"' du Roy, décédé d'hier

au matin à 8 h. âgé de cinquante ans , veuf en

secondes nopces j (erreur : en 3"'^'* noces) n de

feue Elisabeth Lejeret {sic)., pris dans la grande

cour des Gobelins. » (I^cg. de St-Hippolyte.) —
Fr. Francart était employé aux Gobelins comme
peintre d'ornements pour les tapisseries. ( \ oij.

Legkret et AIazelixe.) — Gilbert Francart, frère du
précédent, était peintre, et je le vois inscrit sur une

liste des Alaîtres peintres, publiée en 1682. La date

de sa réception dans la communauté est : 25 avril

1657. Il avait bien au moins 25 ans, peut-être même
en avait-il trente et était-il né vers 1627. Ce n'est

là qu'une supposition ; il était le cadet de François,

c'est tout ce que je puis affirmer. Il épousa Alade-

leine lîoulot, et d'elle il eut plusieurs enfants; je ne

les connais pas tous. Il demeiu-ait rue « Couslure-

St-Gervais d , et fil baptiser à St-Gervais, le 1''' jan-

vier 1660, une lils qui fut nommé Claude-Git-

hert , ayant pour parrain Claude Buirette, et pour

marraine Aune Tnliy, femme d'un autre Claude liui-

rette , sou voisin. Le 22 janv. 1663, Gilbert |)réseula

à l'église un autre lils, (pu' l'oncle de l'enlant, J''rançois

Francart
,
peintre ord'*^' du Boi , nonuna François.

Le 6 oct. i()64 ,
Madeleine Boulot donna un autre

fils ;\ son mari ; ou le noiiuua Jacques-Gillirrl. Le
3 nov. 1665, Gilberte Francart, s(eur de Gilbert et

de l'"ranç()is, tint sur les fonts Claude. Le 3 janvier

l()7-2, Giiillaïunc Auguier, peintre du Roi, et Cathe-

rine l''raiUMrl , liilc de (Jilliei't, dont je n'ai pas le

baptistaire, nm\\\i\i'i\'\\\. Guillaume . Dans l'acte de

1672, (îilbert 1'' rancart est qualifié t |)eiutre ord'"'

des basiinu'uts du Boy » . Vers 1663 na(|uil un en-

fant à Gilbert, Laurent. Je ne sais quand mourut
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Gilbert Fraiiciirt , dont je n'ai pas trouve l'acte d'in-

hiiiiiiilioti. Il si;[riiiit (l'une Tort jolie t'criture : n- (iil-

bcrl l''rane;irl. n François sijjnait : » ('. l'rancarl. s

— Laurent Frariearl , lils de (iilberl Francart , ainsi

que je viens de le dire, et François II son frère

furent tous les deux dessinalein-s et tous deux em-
ployés connue tels par \aid)an. Les registres de la

paroisse de Ita/.oche (iVièvre), que j'eus à ma dispo-

sition en juin 1S55 , étant au cbâteau de Vauban,

cliez mon ami M. Millereau , m'ont fait connaître

ces deux Francart. A la date du :> août 1681
,
je vis

pour la première fois « Laurent Francard (xic) des-

sineur (sir) de HL de Vauban, marescbal des camps

et armées du Roy, de la paroisse St-Gervais de

l'arisj (Francart et non Vauban) « parrain de Louise

Pestin i . Le 2'(- juin 1683 s Laurent et François

Francart, peintres à lîazocbes d , assistèrent au bap-

tême de la fille d'un tuillier de l'endroit. Laurent

Francart, le 27 juin 1684, fut témoin du mariage

de Jean Panetier, notaire royal ; il fut parrain , le

15 août 1684, de » Pierre-François Rayon 'i , ayant

pour commère « dame Jeanne Donnay [sic pour

d'Aulnay), femme de M. de Vauban n . Le 15 janvier

1686 (i AI. Laurent Francard (sic) décineur (sic)

demonrant au chasteau de Bazoches s tint sur les

fonts « Louis-Laurent Thierry d . Le même Fran-

cart, qualifié cette fois a 'ingénieur du Roy » , fut

parrain de Jeanne, fille de Nicolas Thomas, officier-

cuisinier de M. le comte de Villebertin. Enfin, le

24 déc. 169t) , le même dessinateur ou ingénieur

représenta, au baptême d'une fille de Lazare Gudin,

ccuyer de cui.sine au château de Bazoches, » Alessire

Louis le Prestre de Vauban, abbé de Brantôme et de

Belleville d . Laurent Francart signait ordinairement :

il Francart s ; une seule fois, le 3 août 1(J81, il si-

gna : (1 L. Francart » . Son frère , François II, signa :

« f. francart d le 24 juin 1683, et je ferai remar-
quer que cette signature est de tous points sem-
blable à celle de François 1*=' Francart , oncle de

François II. J'insiste sur ce point pour prévenir les

amateurs qui verraient des dessins signés « f. fran-

cart » de ne point se hâter de les attribuer au

peintre d'ornements , et de tâcher d'en bien con-

naître la date. Laurent Francart fut pendant plu-

sieurs années l'hôte habituel du château de Bazo-

ches. Il y mettait au trait les plans esquissés par

Vauban, faisait des vues des citadelles et des villes

de guerre ([ue le maréchal fortifiait, et, de ces des-

sins, composait une collection (jue, dans ses courts

et rares séjours à Bazoches, notre grand ingénieur

aimait à tenir suspendue au.\ murs d'une gahirie où

j'ai vu, religieusement conservées par M. le comte
de Vibraie , les poulies ([ui servaient à les y monter
et à les en descendre. Quanta François Francart, il

ne paraît pas qu'il ait fait au château de Bazoches

d'autre visite que celle de 1683. Le service de.\I. de
Vauban ne l'y appela peut-être que cette fois

;

peut-être aussi lu mort l'empècha-t-elle de visiter

plus souvent son l'rère dans le l\Iorvau. Je ne con-

nais point les actes des décès de Laurent et de
François II Francart. — l oy. Vaub.^n.

FR.AXGE (Alexaxdre de). 1637.

« Alexandre , lils d'.Alexandre de France
,
peintre

ordinaire de la Reine, et de Alarie Alahuet , sa

femme , a esté baptisé le 25'" jour de may 1637 ;

parrain falle [sic) Alahuet secrétaire de la chambre
du Boy D . (Reg. de St-Bcnoît.) On ne connaît pas

cet artiste qu'employa la Reine Alaric de Alédicis.
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FRANGHEVILLE (Pikiuik de). ? 1553—1625.

Le socle carré sur lequel AI. le directeur du .Mu-

sée du Louvre a groiqjé ,
dos à dos, quatre ligures

de bi'onzc, œuvre de Frauclieville
,
porte cette in-

scription : a Pierre de 1''ka\(:hkv ii.i.K [1548 -|- ] »

ce (pii signifie «juc! Francheville naquit en 1548 et

(pi'on a ignore'' juscpi'ici l'épocpie de sa mort. Je

dirai en quelle année mourut ce sculpteur; voyons

d'abord s'il vint au monde en 1548, comme; l'af-

firme l'inscription du Louvre. Jacob Buuel fit de
Pierre de Francheville un porliait peint, que grava

Pierre de Jode. Autour du cadre dans leipiel le

(graveur plaça la tète du statuaire, Jode fit écrire

cette légende, précieuse par les renseignements

qu'elle contient : « l'elrue a Francavilla , camcra-

censis,gall. ctnavar. Régis clirislianiss. arcliilcrl.

et proto sculptor, Academicus floi-eiilinus et ob

egregia artis opéra civitate pisana donalus.

ji.vi<^.\in. /E 60. Il résulte des déclarations de c( tte

légende que « Pierre de Francheville, de (Cambrai,

architecte et premier sculpteur de Louis \I1I »

,

membre de l'Académie de Florence , et honoré du

titre de citoyen Pisan à cause de la beauté de ses

ouvrages, avait soixante ans en 1613. Pierre de

Jode était son contemporain, probablement son

ami ; il devait avoir des notions précises sur l'âge de

celui dont son burin reproduisait avec une fidèle

naïveté les traits
,
qui dénotaient à la fois la force et

la bonhomie; tenons donc pour exacte
,

jus(ju'à

preuve contraire, cette conclusion tirée du rappro-

chement du chiffre : 60 et du millésime : 1613, que

Pierre de Francheville naquit vers 1553, et non en

1548, comme on l'a dit.
'-— Francheville était un

artiste d'un vrai mérite. Sans doute la grande figure

A'Orp/iée ([u'on a placée au Louvre , dans une des

salles basses, parmi les sculptures de la Renaissance,

n'est pas exempte de défauts; le j)oëte qui joue du

violon avec beaucoup moins de grâce et de naturel

que l'Apollon de Raphaël (dans Le Parnasse), aune
pose renversée, dont la noblesse fanfaronne est pins

d'un Gapifan ou du njormidatiis nautis Apollo ' «

que de l'amant éploré d'Eurydice. Alais il y a de

bien belles parties dans cette statue. Beaucoup plus

petit, le David vainqueur qui se repose, debout,

appuyé sur l'épée avec laquelle il vient de trancher

la tète de Goliath, est un morceau charmant, d'une

gracieuse et savante étude
,
qui porte à la fois le ca-

chet de l'antiquité et celui du xvi*^ siècle. — Les

œu\res italiennes de Pierre de Francheville ont à

Florence et à Pise autant de réputation que si l'au-

teur était Toscan. Les Florentins les montrent avec

complaisance aux étrangers qui visitent la sacristie

de l'église de Sainte-Groix; et, quand ou est Fran-

çais — je l'ai senti — l'on est ravi de trouver, dans

un temple on abondent les belles productions du ci-

seau et du pinceau italiens, ces marbres d'un carac-

tère noble et grand dont le custode vous dit gra-

cieusement : tt Sono grande belle cause del Pietro

di Francavilla, bravo scollore franccse t . Sur la

porte du dôme de Pise, Francheville soutient digne-

ment le voisinage de Jean d'ail Opéra, de Alocchi, de

Pietro Tacca et de notre Jean de Douai, que l'Italien

nomme toujours avec orgueil Jean de Bologne. —
l'ierre de Francheville était dans la force de l'âge et

du talent lorsqu'il produisit les ouvrages qui le fi-

rent adopter par la Toscane. J'ignore l'époque à

laquelle il quitta l'Italie pour revenir en France
;

' Enéide, lii- III.



608 FIIA

mais je tiens pour cerfaiu qu'il était de retour avant

1607, époquo vers la(|uelle Ferdinand I'"' de Mé-
dicis, qui mourut en 1609, fit jeier en bronze la

statue de Henri IV, une de ces quatre sœurs jumelles

faites par Jean de Douai , et dont la plus heureuse

est l'image de Cosme I
'' qui décore la place du

(îrand-l)uc à Florence. La statue de Henri IV dont

Fraucheville fit , à Paris, la têle qu'il envoya à

Pierre Tacca, chargé d'achever l'œuvre de Jean de

Bologne, fut établie sur son piédestal du pont \euf

par Pierre de Franchcville lui-même, qui, pour

orner cette base , composa quatre figures allégo-

riques, et prépara les bas- reliefs destinés à trois

des faces du socle de la statue. Sur cette figure

équestre, vouée, par l'admiration du grand-duc,

au Hoi de France , époux de sa nièce, deux auteurs

qui vivaient en même temps (pic Francheville ont

laissé des détails utiles, mais que leurs développe-

ments me défendent de rc])roduire ici. Le premier

est Louis Savot, qui composa un jjetil traité des

Statues Equestres, sous ce titre : D/scoi'i's sur le

svbiet do cokjssc di: grand Roy Henry posé srr le

milieu de pont nerf à Paris , anonyme sur le titre,

mais signé au bas de la dédicace; sans date, mais

antérieur à 1615
,

puisque Francheville mourut
cette année-là. Le livre est in-12 ; un exemplaire

en est classé à la Eibl. Imp. dans la lettre L, avec

la cote : 1558.12 A Iv. Cet exemplaire a appartenu

à l'académicien Balesdens
,
qui écrivit sous le titre :

« J. Balesdens ad d (vocat). Le second auteur,

dont je veux indiquer, siu* le cheval de bronze,

une note presque inédite , cachée qu'elle est dans

celles d'une traduction qu'on ne lit plus depuis cent

cinquante ans, est J. Baudoin, qui fit des Annota-
tions sur les liisluircs de Cornelivs Tacites, à la

suite des OErvres de C. Corn. Tacitrs cheualier

romain, de nouueau traduites enfrançoisti (Paris,

in-V 1628). t^ette note est à la page 857.

Sauvai a donné, p. 236, t. I*""" de ses Antiquités

de Paris, quel(]ucs renseignements dont l'exacti-

tude n'est pas louable. Il dit d'abord qu'en 16J4
I Marchand et Franqueville furent choisis s pour
placer la statue sur sa base , faite par Marchand

;
que

II Franqueville employa son industrie à l'élever et à

la mettre sur ce piédestal d ; enfin que le même
Franqueville fil j)our les quatre angles du monument
quatre captifs (le bronze « qu'on peut a|)peler des

squelettes, tant ils sont maigres et décharnés i . Ces
captifs sont au Louvre [Salle de Francheville, sculp-

tures de la Renaissance), où tout le monde peut se

faire juge de la criti(pie de Sauvai. Pour moi, je

trouve 1 observation de l'historien assez mal fondée.

Les (piatre esclaves sont plus élancés que ramassés,

suivant le type général qu'avait proposé, ou mieux,
imposé aux statuaires de son temps , Michel-Ange,
le grand maître du wi'' si(''cle ; mais elles sont loin

de la maigreur ([ue leur reproche Sauvai. Toutes les

([iiatr(!, égah.-ment bonnes sous le doul)le rapport de
la forme et du sentiment, sont d'un mouvement
juste , dans Ic(piel l'auteur sut éviter la gène , la ma-
nière et aussi l'uniformité ([ui semblait devoir ré-

sulter de cette donnée générale : un honnne vu de
face, le corps penché en avant, la tète tournée vers

le héros victorieux (jui domin(! la plinthe sur laquelle

le vaincu est attaché, les mains derrière le dos; cet

homme, un pied appuyé sur ses armes (pi'il foidc
avec plus de douleur (pie de rage. Lue de ces (piaire

figiu-es est surtout rernar(|ual)le par sa grâce juvé-
nile, sa force sans exagération, le charme de sou

FKA

mouvement et la vérité de son expression ; c'est

celle du captif dont le pied gauche est appuyé sur

une cuirasse à ranli(]ue.

Pierre de Fraucheville ne mit pas la dernière

main à ce travail des quatre statues qui, selon

J. Baudoin, représentent les (piatre parties du
monde enchaînées aux pieds du Roi de France. La
maladie, puis la mort arrêtèrent l'illustre artiste,

qui laissa son œuvre inachevée. Francheville mourut

le 25 ou 26 août 1615 : « Le mardy 26" jour d'aoust

1615, le conuoi de Pierre Frainpieviile , architecte

dn Roy pris aux galleries du Louure. i (Reg. de

St-Germ. l'Auxer., fol. 25V.)

Francesco Bordoni de Florence reprit le travail

inachevé de son beau-père , de son ami
,
peut-être

aussi de son maître; et le Roi Louis XIII lui ordonna

de l'achever en 1618. L'œuvre fut conq)létée, c'est-

îi-dire (jue les statues furent terminées, fondues et

reparées, prêtes enfin à prendre leurs places aux

angles du piédestal qui les attendait. Lue inscription

ainsi conçue nous fournit cette date de 1618 :

« A PKTKO KRAXCAVILLA CAJIARCE.VSI (.47V p' CamC-
racensi) ixvextv.m et inceptv.m. franc (iscus) Avteii

BORDONI VU)RF.\r{inUS) EU'S GENER PERKEClï LVTETl.E

AN. DNI iMDCXlIII.

Cette inscription a été déjà publiée par M. Ana-
tole de i\Iontaigion, dans sa notice sur Henri de

Gissey à propos de Barthélémy du Tremblay. Il a

seulement oublié les deux mots « ej'us yener j
,
qu'il

avait lus cependant, puis(|u'il écrit : « Bordoni, son

gendre (de Francheville), dit les avoir achevées, n Ce
savant a commis une autre petite erreur ; il dit que

« trois des quatre esclaves portent l'inscription d
;

tous les quatre la portent. Elle est gravée sur les

épaulières de la cuirasse du premier ; sur la plate-

bande de la culasse du canon brisé, placé aux pieds

du second ; autour de la ceinture de l'armure du

troisième; eiilln sur la tranche de l'écaillé de tortue
,

bouclier du quatrième.

A propos de l'érection de la statue é(piestre du
pont Xeuf, Sauvai ajoute : « Le cardinal de Riche-

lieu , en 1635 , fit orner les faces du piédestal de

cinq bas-reliefs de bronze, qui, comme autant de

tableaux , nous font voir les cinq priucij)ales con-

quêtes du grand Roi, et qu'on regarde bien d'un

autre œil que les captifs de Bourdon et de Franca-

ville. Ils furent distribuez entre Bourdiu, Bourdon
(Bordoni) et Tremblay; Bourdon en fit trois, et'

les deux autres furent faits en concurrence par Bour-

din et par Tremblay. »

Le passage de Baudoin que j'ai allégué tout à

l'heure prouve que Sauvai se trompe eu rappor-

tant à l'année 163,5 la (listributi(Mi du travail de ces

bas-reliefs entre Bordoni, Bourdiu et du Tr(!mblay.

i'jvidemmeut cette distribution eut !ieu au moins

deux ou trois ans avaut (|ue J. Baudoin publiât son

Tacite , édité en 1628. Probablemeul Fraiu;ois Bour-

don , comme on nommait à Paris le Floreulin Fran-

cesco Bordoni, poursuivit avec ardeur l'achèvemeul

de la décoration (pi'aïaut 1615 Louis Savot avait vue

en projet chez Fraucheville. Après avoir achevé les

captifs ébauchés par sou beau-père, Bordoni, gardant

pour lui l'exécution de trois des bas-reliefs, fit don-

ner les deux autres à deux scul|)teurs estimés, Mi-

chel l)0urdin el Barthélémy du Tremblay. Pourquoi

la date de 1635 s'esl-elle doiu; trouvée sous la pliinu^

(le Sauvai au lieu de la véritable, (pii est proiialile-

ment 1621 ou 1622? Le voici. L'iuseripliou gravée

sur la lace antérieure du piédestal de la statue de
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Henri IV, et (|ii'y piil lire Smiv.il, était ainsi conçue :

i Krrico II' (idllinnun imjx'rtilorl navar. R.

i> Luilorints XllI jUius cjus opiis inrhoaluin et in-

ï Irrinissuni
, pvo il/ijiiitaf/' pielalis et impcrii

V i>lfn'nis il n/npliiis ahxolrit. Kmin. I). (1. lU-

» rlirlitis , rommunc rolum populi promonlt , super

» iltuslri riri liullioit, IhiutliiHier, P. .-Krarii f.
t fiiciendiiin ciiraverunt A . m.dc.xwu. »

(',1'tte inscription, très-cliffcrente de celle que

lionis XIII avait fait placer sur le socle de la statue

(le son père, et dont le texte nous a été conservé

par J. Baudoin, ne dit point que le cardinal fit

compléter en 1635 le monument érigé dès le

2 > août Kîl'ii-; elle constate (jue MM. de Bouillon et

de lîoutliillier firent achever l'ouvrage entrepris par

les ordres du Roi, ouvrage ([ui réalisait le vœu du

peuple, porté au pied du trône par l'iOminentissimc

cardinal de Richelieu. Une seconde inscription —
celle-ci fixée sur la grille qui entourait le piédestal

de la statue et la défendait contrôles dégradations—
disait que Richelieu songea à finir l'œuvre (« opus
absolvenclum censiiit j ) et (jiie M.M. de Bouillon et

de Bouthillier le firent achever au milieu des cir-

constances les plus difficiles ( « difficiUimis tempo-
ribus «). Les disti(]ues latins (lu'avant 1628 on avait

placés sous chacun des cinq bis-reliefs du piédes-

tal furent changés, au moment où, en 1635, on donna
une dernière façon au monument du pont Meuf. Les

noiuelles inscriptions sont rapportées dans la des-

cription de Paris, par Piganiol de La Force, comme
dans le Dictionnaire géographique de Bruzen de

La -Martinière. Le géographe ([ui, dans son article

consacré à la ville de Paris, dit que le cheval de la

statue de Henri IV, fait à Florence, était a. de Jean
Boulogne, né à Douay, élève de Michel-.\nge di

Buona Rota (sic) i , et (jue la figure du Roi était de

Dupré (erreur accréditée par Piganiol et ses co-

Cistes), se dément, sans trop s'en inquiéter, en pu-
liant le procès-verbal qu'on avait gravé sur une

plaque d'airain et renfermé dans le ventre du cheval,

le jour même de l'inauguration de la statue. Ce
procès-verbal est curieux ; il contient l'histoire

exacte de la statue et l'orthographe véritable du
nom du sculpteur-architecte qu'on a nommé Fran-
queville, Francavilla et Francheville: sous ces deux
rapports , il est intéressant , et j'en dois reproduire

la plus grande partie : « Le sérénissime grand-duc
de Toscane Ferdinand , meu d'un bon zèle pour la

postérité, fict faire et jecter en bronze par l'excellent

sculpteur Jean de Boulogne, cette statue représen-

tant à chenal Sa .Majesté très-chrestienne que le sé-

rénissime grand-duc Gosme II du nom a faict éla-

bourer par le sieur Pierre Tacca, son sculpteur, et

l'enuoya en très-digne présent sous la conduicte du
cheualier Pescholini, agent de Son Altesse Sérénis-

sime, à la très-chrestienne et très-auguste Marie

de Médicis, l{oyne régente en France, après le dé-
ceds de ce grand Roy, soubz le règne du très-au-

guste Louis .YIIl'' du nom, Roy de France et de \'a-

varre, pour le commandement très-exprès duquel et

de ladicte dame Royne , sa mère , estant Al.M. de
V^erdun

,
premier président » (suit un grand nombre

de noms d'hommes) « tons commissaires ayant l'in-

tendance de la construction du pont ÎVeuf de Paris,

ont, au milieu d'icelluy, présent le sieur Pierre de
Franchenille, premier sculpteur de Leurs Majestés,
fait dresser et poser auec solemnité lad. statue sur

le piédestal à cette fin érigée... l'an mil six cens qua-
torze, le 23" jour d'aoust. i
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Je n'ai pu savoir, quelque effort que j'aie f lit

pour
y

parvcmir, (piand ac. maria Pierre de Fran-
cheville , .s'il épousa une Française ou une Ita-

lienne, et combien il eut d'enfants. Tout ce (pie j'ai

pu apprendre, c'est que si (ille cpii épousa Fran-
cesco Bordoni, le Toscan, avait nom : Bernarde. Je
vois dans les registres de Sl-Kustacln; ([ne, le 7 no-
vembre 1606, Pierre de Frani|iievillc (sir) fut par-
rain de Luce, fille de Luc Blondel , compagnon
sculpteur, demeurant rue de la Truanderie. t^e Hlon-
del était probablement l'ouvrier, l'apprenti , ou le

praticieu de Francheville.

FRAXCIV (Lks).

Franc. -Alexis Francin, sculpteur que le Roi em-
ploya et logea aux (lobelins

, naquit à R.;uues, de
Pierre Francin, marchand drapier, et de V'incente

(jommère. il était a ix Gobelins lorsque, le 12 janv.

1693 ,.il épousa, à St-llippolyte , « Kléonore Cous-
tou , fille de défunt Pierre François Goustou et de
Glaudine Koiseuaux (sic p"" Coysevox), en présence

d' .Antoine Koiseuaux sculpf. ord''» du Roy, en la

manufacture des Gobelins , oncle maternel de la ma-
riée , Nicolas Goustou, sculpt. du Roy, frère de la ma-
riée , Guillaume Hulot, sculpt. ord''« du R., etc. »

Zani, pas plus que X.igler, n'a mentionné F. A. F'ran-

cin, que n'ont pas connu les biographes, (!t (jue .Ma-

riette oublia. Ce Francin n'était probablement pas

un homme sans mérite, mais il tint un rang secon-

daire dans la pléiade brillante des artistes français

du dix-septième siècle. 11 fut sans doute un instru-

ment utile sous la main de Coysevox ou de Goustou,

avant son mariage et un peu après. Vers U)9't , il

partit pour Strasbourg , où l'appelaient des travaux

qui l'y retinrent longtemps , et dont malheureuse-
ment je n'ai pu me procurer la nomenclature. Fr.

Alexis Francin, qui allait faire un établissement à

Strasbourg, y emmena naturellement sa femme. Là,

il eut d'elle des enfants dont trois me sont connus :

L° Marguerite , en juin 1697; 2° Claude-Clair, en

1702; 3" Catherine-Elisabeth. Eléonore Goustou
revint à Paris avec ses enfants ; elle était au Louvre,
chez son frère Aicolas, lorsque, le 23 sept. 1710

,

mourut sa fille Marguerite , âgée de treize ans et

trois mois. L'acte de l'inhumation de cette enfant

la dit « fille de s"" Fi-ançois Francin , sculpteur à

Stra.sbourc (sic) n . ( Reg. de St-Germ. l'Auxer. ) Si

Fr. .Alexis Francin vivait encore à la fin de sept.

1710, il était mort quatre ans après, quand le 12 sept.

172V on enterra à St-tierm. l'.Auxer. Eléonore .Mar-

guerite, âgée de vingt ans et demi, ainsi que le dé-
clarèrent les témoins, au nombre desquels figure sa

sœur Catherine Elisabeth, qui signa l'acte : iG. Fran-

cin. « Eléonore Goustou ne survécut que peu d'an-

nées à sa fille Eléonore Marguerite; le 6 sept. —
toujours le mois de septembre fut fatal à cette fa-

mille ! — le 6 sept. 1727, elle mourut âgée de cin-

quante-cinq ans, à 4 heures du matin, aux galeries

du Louvre. Elle fut inhumée le lendemain en pré-

sence de son fils « Claude Francin • et de « .Vicolas

Rebillé , sculpteur du Roi , neveu de la défunte i,

qui signèrent : » Francien (sic) et Rebillé ». Le
Francin qui signa « Francien » en 1727 est le sculp-

teur que les biographes connaissent sous le nom de
Claude , et qui se nommait Claude-Clair, qu'ils font

naître en 1701 , et qui naquit à Strasbourg le 5
juin 1702 , ainsi que le déclare l'acte de baptême
dressé à la sacristie de St-Etienne, acte que j'ai sous

les yeux , et qui dit l'eufant baptisé le cinq juin

39
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1702 : » Claiidius-Clanis ,
quinUt die iiatus filiits

legitimiis Francisci Frnncht scultoris et Eleonor

Const (sic). D Que Claude-Clair Fraiicin , neveu de

Guillaume Coustou , et \ enu enfant à Paris , ait été

élevé pour la sculpture par son oncle, on ne peut

en douter. A si bonne école, il devint bien vite ha-

bile dans la pratique de l'art. Il ne s'éleva cependant

pas bien haut, et ce fut assez tard qu'il arriva aux

lionneurs académiques , dont les Coustou lui avaient

frayé le chemin. Il présenta à la compagnie, où il as-

pirait à prendre une place, un Christ à la colonne,

statuette en marbre d'un bon travail
,
que garde le

Louvre dans son Musée des sculptures modernes.

L'Académie le reçut le 31 jan\ier 1767; il avait

soixante-cinq ans: c'était déjà un vieillard. Il y avait

vingt-cinq ans qu'il s'était marié, et il avait dépassé

la première jeunesse lorsqu'il prit femme. Ce fut le

19 janv. 1740 qu'à St-Lanrent il épousa a Angélique

Lepaullre, fdie mineure de Pierre Lepaultre, sculp-

teur et recteur de l'Académie Royale n (de St-Luc,

aurait dû ajouter le vicaire rédacteur de l'acte que

j'analyse , et que par parenthèse j'ai eu grand'peine

à trouver) « et de Marie -Hélèuc Pain, i dem^ rue

Neuve St-Denis. Quant à C.-C. Franciu , il demeu-
rait au Louvre, chez Guillaume Coustou, qui lui ser-

vit de témoin. De son mariage, C.-C. Francin eut

trois enfants : 1° Marie-A>igé/icjue , baptisée à St-

Laurent le 29 oct. 1740, ayant pour parrain Guil-

laume Coustou , et pour marraine « Marie^Hélène

Pain, femme de Pierre Lcpaultre, sculp' ord. du

Roy »
;
2" le 21 oct. 1741, Guillaume, que tint sur

les fonts n- François Francin , maître sellier » ;
3° le

24 juillet 1743, André ^ (|ue présenta à l'église « An-
dré Ruitel , sculpt. du Roy «

. A. Ruitel est aujour-

d'hui bien peu connu. Claude-Clair Franciu, qui si-

gna le baptistaire de sa fille : » Francin » , signa

« C. Fransin {sic) » celui de Guillaume, et n Claude

Francien {sic) » celui d'André. Il avait signé s Fran-

cien 5 — on l'a vu — l'acte d'inhumation de sa mère,

et 1 Francin « celui de son mariage. Comment ex-

pliquer ces variantes orthographiques sous la plume
de notre artiste , sinon par une complète absence

d'instruction première? Les Coustou, qui eux-mêmes
ne signaient pas leur nom toujours de la même ma-
nière , ne s'étaient pas montrés difficiles sur un ar-

ticle qui ne leur paraissait pas d'une bien grande

importance; ils avaient enseigné à Claude- Clair

Francin à dessiner correctement, mais non pas à

écrire d'une manière correcte. Pour un artiste, bien

écrire leur semblait un art d'agrément assez inutile.

— La liste des Académiciens dit (|ue Cl. Francin

mourut le 19 mars 1773; elle a à peu près raison;

il faut cependant la réformer pour rendre au décès

de Francin sa véritable; date, t 18 mars 1773, décès

de Claude-Clair Francin, prolesseur de l'Acad. Roy.

Av |)eint. et sculpt., âgé de soixante-huit ans, in-

humi' le Inideitiain (19) à l'église, en présence

de Guillaume Franciu, son fils, de l'ierre Flamen
,

sculpteur, au Louvre, etc. i . (Reg. de St-Leu.) On
voit (]ue Francin mourut le 18 et non le 19 mars,
non pas au Louvre, mais sur le territoire de St-Leu;
l'acte (lit (ju'il décéda « âgé de soixante-huit ans »

,

et il se trompe; né le cin(j juin 17()2, Franciu a\ait

au miinieut de sa mort soixante-dix ans et neul inuis

(uiiiroii. La triple rectification (|u'a nécessitée le seul

lait du d(''cès de Claude-Clair Francin prouve à (piel

point il faut faire attention, eu ce qui louche aux
petits détails de la biographie

, et combien il est

néces.saire de tout vérifier, quand on le peut. —
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Cl.-Cl. Francin, sous la conduite des Coustou, fit des
progrès assez grands pour cire admis à concourir

au prix de sculpture dès l'âge de vingt-neuf ans; ce

prix lui fut adjugé, en 1731, et l'envoya à l'Acadé-

mie de Rome, Voici, sous la date du 12 sept. 1731,
ce que je lis au Registre du Secrétariat des bâti-

ments (Arch. de l'Emp., E. 9299, fol. 328) : u Bre-

vet d'élève pour Claude Francin , sculpteur, qui en

(jiialité d'élève s'est acquis l'estime des plus habiles

professeurs, et a remporté le premier prix de l'Acad.

Roy. de peint, et de sculpture, établie au Louvre à

Paris. I — On ne connaît qu'un petit nombre d'ou-

vrages de la main de Cl. -Cl. Francin , outre son

Christ de 1767, que j'ai mentionné plus haut. Le
Musée de Versailles ne garde de lui que deux bustes

en marbre , l'un de Jean Goujon , l'autre de Jean
d'Alembert. L'église de l'Oratoire, rue St-Honoré

,

avait un groupe de Francin , dont le sujet était le

Baptême du Christ. Au portail de l'église St-Roch
se voient deux groupes des Pères de l'Eglise latine,

figures de pierre, du travail de Francin. Les deux
auges prosternés au pied de la croix qui couronne
le fronton sont du même ciseau. La chapelle de la

Vierge de l'égli.se, aujourd'hui démolie, de St-André

des Arcs, était ornée d'une figure en marbre de Marie

par Claude-Clair Francin. — Guillaume Francin, fils

du précédent, né, comme on l'a vu, le 21 oct. 1741,
auteur d'un buste de Gluck, qui figure au Louvre et

à Versailles, d'un buste de Peyresc
,
qu'on voit au

Musée de Versailles, celui-ci exécuté d'après un ou-
vrage du célèbre Caffieri, l'autre d'après un modèli;

de Houdon, Guillaume Francin, élève de son père,

n'a point laissé de nom. Il est resté perdu dans la

foule des artistes que la criti([ue aperçoit à peine et

dont elle ne peut par consécjuent désigner les œu-
vres à l'attention du public. Eu 1773, il assista au

second mariage de sa mère , Angélique Lepaultre
,.

qui, le 31 août, échangea le nom de Francin contre

celui de Flamen. Il demeurait alors rue des Fossés

St-Germain l'Auxerrois. Quand il mourut, le 8 janv.

1830, à onze heures du soir, il demeurait rue Saint-

Jacques, n° 243, ainsi que l'atteste l'acte d'inhuma-
tion inscrit au Registre de l'ancieu douzième arron-

dissement de Paris. Cet acte , dressé sur la déclara-

tion de Gilbert-Charles Martinet , âgé de 29 ans
,

peintre , dcm' rue du Faubourg-St-Denis , n° 108
^

dit Guill. Francin veuf d'Angélique Lepaultre. En-
core une rectification à faire. Guill. Francin était

fils et non pas veuf d'Angéli(|ue Lepaultre , morte
Il cour du Aluséum D , le 6 juin 1793, âgée de soixante-

six ans, native de la paroisse St-Laurent, veuve en
1'^=* noces de ci Claude Leclerc (sic pour : Clair) Fran-

cin, et en secondes de Pierre Flamen », ainsi (pie

le déclara « Guillaume Franck , scul|)teur, âgé de
cinquante et un ans, dem' cour du Louvre n . Cet

acte aussi veut être rectifié. Angéli(iue Lepaullre

n'avait sans doute |)as (piiuze ans (|uand elle mit au

monde son second enfant. Elle déclara à son second

mariage, en 1773, avoir cinquante-deux ans; vingt

ans après, elle devait donc avoir soixante-douze ans.

Je n'ai pu trouver l'acte de son baptême dans les

Registres de St-LaurenI ; il est probable <jue , née

vers 1721, elle fut baptisée en luturrice.— ' «//.

Coustou , Flamen, Lkp.vi i/fkk.

FRA\"CI\I (Lks). xvu'- siècle.

Les amateiu's d'csUunpes à (|ui tout l'eeuvre d'A-

braham Ross(! est connu savent <|ue cet habile gra-

veur exécuta , d'après T. de Franciui
,

plusieurs
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planclics représentant des fontaines, onvi'a;[e.s pu-

bliés en 162:> et l(i2'( , et, d'après A. de Kiancini
,

une snite de planeiies réunies en un volume , sous

un titre <pie j'aljréjjc; : u Livre d' Arrhilcrlure con-

tciniii/ p/ii\iriirx /)or/l(/iirx , ele., par Alexandre de

FraiH'ini KIorenlin, iiifjénieur ord"' du Hoy, d('-dié

i Sa Majesté (Paris, iii-lol., eliez .Michel Taueriii(!r,

AIDCWXI ' ». Au indien du IVonlispiee de ce volume,

est le portrait d'un houune de (|uarante à cpiarante-

einci ans environ , sons le hnste diupiel Abraham

liosse fit écrire : « Alexaiider Francini Jloreîitinus

Liidouiii \UI Régis cliristidiiissimi jngeinosus

hos Arcliit('rtur(P porticus jnuenit A" IGol. « Des

armes se voient au fVont de l'Arc dans lequel est le

portrait du dessinateur. Un écu , en forme de cœur,

y montre nne main tenant une ponune de pin
,
que

surmonte une étoile, et trois fleurs de lis, deux en

tète et une en queue. (>es (leurs de lis sont-elles

de Florence on de France; les Franeini les devaient-

ils aux Médicis ou aux Hois français (|ui avaient une

M(''dicis pour mère? Y avait-il déjà lon;{temps <(ue

les Franeini étaient hahituc'S à Paris en IGol? A la

première de ces (juestions je n'ai [loint de réponse;

à la seconde, je puis dire (pie les Franeini étaient

en France au moins depuis l'année 1005 : on verra

tout à l'heure pour([uoi. Dans son excellent catalo-

gue des œuvres d'A. Bosse, AI. Georges Duplessis a

décrit le volume d'Alexandre de Franeini et quelques

pièces signées T. de Franeini , mais il n'a pas.dit à

quel nom servait d'initiale ce T qui, fait ainsi : J , a

pu être pris pour une F, et laisser supposer qu'il y
avait trois Franeini dessinateurs ou architectes de

jardins, vivant à la même époque, c'est-à-dire vers

1620-31. Il n'y en eut que deux : Alessandro et To-
masso. Un troisièine Franeini vivait contemporain

de ceux-ci , leur parent
,
je le pense. Celui-ci avait

nom Horatio; il était versé dans la connaissance des

chevaux , et devenu « écuyer ordinaire du Hoy, et

capitaine des garennes en Bourgogne » , il donna
un volume in-4" intitulé : a Hipjnatriqiie du sieur

Horace de Franeini » . La dédicace, signée : Horatio

1). Francino, est adressée à « Rogier de Bellegarde
,

grand escuyer de France »; l'auteur y dit qu'à peine

âgé de douze ans le seigneur Chariot Ruyna (Carlo

Ruina), gentilhomme bolonais, son oncle, le prit chez

lui, et lui donna les premières leçons d'uu art qu'il

a toujours pratiqué depuis. Il resta , dit-il , l'espace

de douze années sous la discipline de ce maître
;

puis le d(''sir de voir la France le conduisit à Lyon

,

chez un autre de ses parents, le seigneur Cavacque.

Ce fut là qu'il composa, en italien, un premier Traité

communiqué à Cavacque, qui augmenta et corrigea

le travail de F'rancini , (|ue l'on publia sous le nom
de Cavacque. Après la mort de celui ci , Horace re-

prit son ouvrage, le modifia, lui donna « l'habit à la

françoise s , et le mit au jour en 1607. Je ne sais

d'Horatio de ou de/li Franeini que ce que je viens

d'en dire. Etait-il Florentin'.'' Je le crois, bien que les

preuves manquent pour appuyer ma conviction; sa

mère, une Ruina, était de Bologne, mais ce n'est

pas une raison pour qu'il fût Bolonais lui-même.

Quant à Alessandro, Florentin et ingénieur hydrau-

lique, je n'ai pu trouver aucun acte qui me le fit

connaître mieux que je ne le connais par son Livre

' Michel Lasne grava, d'après Tfi. de Franeini, le

" portrait de la maison Hoyale de Fontaine Belleau et les

fontaines du Tibre, de Persée , etc., qui ornent le « Tré-

sor des merveilles de Fontainebleau », par le R. P. Dan
(in-fol., lG4'i).
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d'Architecture; aucun des actes qui intc'resscnt Tho-
mas ne m(' montre Alexauilre homme du même mé-
tier que lui, vX très-probablement son frère. Aucun
des (uifants de Thomas de l'"raiuini n(,' reçut le nom
d'.AIexaudr(! ni celui d'IIoracc-, ce ipii ne |)rouve rien

contre; l'opinion (m'i je suis (pi'AIexandre, T'homas oÀ

Horace se tenaient par les liens d'uni' jjareute trè.s-

proclie.

Voici ce (pie j'ai pu recueillir de dociiiiKuits rela-

tifs à Thomas d(;' Franeini : « Le vinlicsiiu; jour de
juillet mil six cent six, furent lianccz Thomas Fran-

siny {sic) de la paroisse de St-Cermain en Layc et

Loyse Porcher de la paroisse de St-Alerry, et fiiriMit

espousez le mardy 26" j'' d'aoust 16U(), auec publi-

cation de bans. » ( Reg. de St-Merry ). Cet acte,

sommaire connue la plupart de ceux de cette épo-

(pie , ne permet pas de dire quel âge avait Thomas
Franeini an moment de son mariage ; il me laisse

ignorer aussi le nom de son père. La table des des-

sins de (laignières publiée |)ar le P. Leloug m'ap-

prend ([ue le père de Louise Porcher se nommait
François, qu'il mourut le 8 août l.lOl, fut enterré

aux Jacobins de Sens, et qu'il était de son vivant

chei'd'oiïice de la fourrière de S. AL, et vitrier des

bâtiments du Roi Henri IV. Je n'ai pu me prcjcurer

les baptistaires des enfants issus du mariage de Tho-
mas de Franeini, entre 1607 et 1612; peut-être fu-

rent-ils inscrits aux Registres de St-Cerm. en Laye.

On verra tout à l'heure paraître deux des premiers-

nés de Louise Porcher, venus au monde avant Marie,

qui na([uit rue St-Aiitoine , le 21 nov. 1612, et fut

baptisée le même jour à St-Paul de Paris. Thomas
de Franciue (voilà le nom tout à fait franci.sé, ayant

passé de l'italien, qui se prononçait Frantchini , à

Franeini
,
prononcé à la française, puis enfin à Fran-

ciue
,

qui sera la forme définitive
) , Thomas de

Franciue eut de très-nombreux enfants de son ma-
riage : 1" Henri ; 2" Clémence , née sans doute

àSt-Germain; 'i" Marie (21 nov. 1612; Reg. de

St-Paul); 4° Loi/s (20 fév. 1(»14); 5" François

(1.5 janv. 1617) (Th. Franc' était alors n ingénieur

du Roy et controlleur de la Maison de la Royne n
;

l'acte le nomma Thomas de F'rancine
) ;

6" An?ie

(7 juin 1618 ; Reg. de St-\icol. des Ch.); elle fut

tenue par « Jehan Donon , cons'" du R. et Général

de ses bastiments n ;
7° Catherine , tenue par Fran-

cesco Bordoni , sculpt. ord. du R. (13 oct. 1619);
8" Pierre, né le 21 fév. 1621, rue 4 Grenier St-

Ladre d , et tenu par ses frère et sœur Henri et Clé-

mence ( Reg. de St-\icol. ) ;
9" Elisabeth (11 mai

1624) ;
lOo Paul, tenu, le 27 fév. 1625, par « Paul

de Gondy, abbé de Xotre-Oame de Buzé et de S'"-

Crois de Quimperlé d
, et par Françoise de Gondy,

manpiise de Ménelé [sic). — Eu 16'«-7, Th. Franeini

avait une charge de maître d'hôtel du Roi, ce que
m'apprend l'acte du mariage de son fils François

avec Aladeleine de Foutenu, fille d'un contrôleur de
la Alaison du R. (22 mai 1647; Reg de St-Germ.

l'.Vuxer.) François de Franeini avait la survivance

des charges de son père ; il se disait .seig"" de Grand-

maison. (Reg. de St-Roch, bapt. 17 avril 1648.) Il

décéda rue des Prouvaires, le 24 oct. 1688, joignant

à ses titres celui de « Alarechal de bataille de Paris,

et major de la ville n . François de Franeini fit souche

d'honnnes qui eurent une certaine importau;;e. In
de ses fils, François H, mourut, le 3() a\ril 1720,
au cul-de-sac de St-Thomas du Louvre, pourvu de

toutes les charges de son père et époux d'Isabelle

Bachelier. Il avait 66 ans. Il était comte de Ville-

39.
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preux; — un des fils de Thomas Franc, et de Louise

l'orcher, Pierre, fut maître d'hôtel du R. Il épousa,

le 9 fév. 1060, Alarie-Louise Pidou, en présence de
son frère François h'', Franc, scig'' de (iraudmaison,

lient, criminel de robe courte. Un des fds de Pierre

Franc, Jean-Xicolas, épousa, en 1694, une fille de
J" Bapt. Ltilli. Tiiomas-Honoré , frère de J" IVicol

,

entra dans l'EjjIise, et fut connu sous le nom de
l'abbé de Francine. — Trois Francini prirent parti

dans la marine, mais n'y acijnirent pas une de ces

célébrités qui recommandent à l'histoire ceux qui

surent les mériter. — Heiu"i-François, comte de Vil-

lepreux, après avoir été garde de la marine , devint

Sdiis-lieutenant aux gardes françaises et cli'" de St-

Louis; il avait outre cela la charge qui était dans sa

maison d' a Intend' g' des eaux et fontaines de France i

.

In acte du 14 août 1728 (Arch. de M. LeiMonnyer,
notaire) lui donne les qualités que je viens de rap-
porter. — ' tiy. Bdudom , Bosse , Las\e , Lilli.

FRAXGK (HiKRowMus). ? 1540—1610.
« Le tableau de leur principal autel •> (du couvent

des Cordeliers à Paris) a représente la Nativité de

Notre-Seigneur. Il a été fait en 1585 par un des

F'rancks. » ( Dezal.-d'Argenville , l'oyage pictorcs-

(jiie de Paris , in-12, 1749.) Descamps, dans son

Hist. des peintres flamands ^ attribue ce tableau à

Jérôme Franck, laîné des trois fils dun Nicolas

Franck, que l'on croit avoir été peintre à Anvers.

Selon Uescamps, Hierosme Franck naquit à Heren-
thals, petite ville de la province d'.Auvers, aîné de
Franz et d'Ambros; je n'ai pu vérifier ces assertions.

M. V'illot, dans sa Notice des tableaux du Louvre
,

suppose que Jérôme « naquit vers 1544, et mourut
vers 1621) » . Aies recherches serviront à rectifier les

hypothèses de l'ingénieux et savant auteur des No-
tices. Après de longs voyages au travers des an-
ciennes paroisses de Paris, j'ai trouvé cette ligne

précieuse dans un des Registres mortuaires de St-

Sulpice : » I):i 1" inay IdlU, AI' Hierosme Le Franc,

peintre du Roi. i Qui pourrait douter que celui (jue

nous voyons nommé « Le Franc d ne soit notre

Franck? L'abbé de Alaroiles , suivant le besoin de
son vers, le nomme « Hierosme Franque » ou sim-
plement « Franc » , le c sonnant comme q.—H. Franck
épousa une Française, je crois , car la conformation

de son nom « Françoise Miraille d ne me paraît

point permettre <|u'on la prenne pour une Flamande.
Le 12 oct. 1588, sa femme donna au peintre un fils

qu'on nomma Jérùme. ( Reg. de Sl-Sulpice. ) En
1594, « Jherosme Francqne (sic), peintre de la

Royne -i
, demeurait rue des Quatre-Fils, au Alarais

;

c'est là que, le 29 avril. Franc. Miraille mit au

monde Marie , (jui fut tenue à St-Jean eu (îrève par

Alichei Portier, seig*" de Marigny. H. Franck eut une
autre fille, Catherine , cpii fui marraine à Sl-Sulp.,

le 15 août 1605 , d'une fille d'.Adrien Loppeau
;

l'acte du baptême la dit t dainoiscih! (lalhei-ine Le
Franc («c), lille de noble homme Le Franc, peintre

du Roy I) . — Isaludie ou lOlisabetii Franc, (pii, en fév.

1607, tint .sur les fonts une fille de Jeiian Hourgin le

peintre, et fut aimée de François II Porbus , à (|ui

elle dninia une fille le 20 janv. 161V, était-elle sœur
de Catiieriue Franck? Je le crois, sans pouvoir l'af-

firmer. — On a de H. Franck, et d'après une pein-
ture de lui-même, un assez beau portrait, gravé au
comnu'ncement du dix-septiènn; siècle, par .Morin.
Franck y paraît Agé d'euvirou :>5 ans. Sous le biisle,
le graveur lit écrire : « Hierosme Francipie {sic),

FRA

I peintre du Roy, — l'Vanccpie pin., Worm/ecit. »—
I

Franck fut parrain, le 25 mars 1600, d'un fils de
François Quesncl ; l'acte le dit « Hiero.sme Franc
{sic), peintre de la Roynei) .

— loy. Bolrgin , Por-
lUS, QlESNEL.

1. FRANÇOIS ^^ 1494—1547.
On sait <pie, fiis de Charles d'Orléans et de Louise

de Savoie, François, comte d'.Angoulème , naquit à

Cognac, le 12 sept. 1494; qu'il succéda comme roi

de France à Louis XH , en 1515 , et qu'il mourut le 31
mars 1547. Il fut enterré à St-I)enis ; ses funérailles

curent de grandes analogies avec celles de son prédé-

cesseur. Ce fut François Clouet (jui fit l'effigie royale

(ju'on plaça sur le lit mortuaire, office qu'avait rem-
pli Jehan de Paris îi la mort de son maître Louis XII.

Ce devoir tenait à la charge du peintre ordinaire du
Roi , et Clouet avait eu cet emploi sous François I''',

comme Jean Perréal , dit « de Paris » , sous Louis XII,

après Jean Bourdichon. Voici ce que j'ai lu dans un
Reg. de St-André des Arcs : « Le dymanche \\\i<^ de
may mil V quarante et sept , fut faict le conuoy du
feu Roy François, et de deux de ses enfants, depuis

l'église Nostre Dame des Champs jusqu'en l'église

St-Denis en FVance , et le lendemain l'enterrement

en sernice solennel , ainsy (ju'il est accoutumé faire

aux Roys et Princes, d— Les deux fils de François I*"",

morts avant leur père et enterrés le même jour que
lui, étaient : 1° François, Dauphin de France et

Duc de Bretagne, né le 28 février 1517 et mort le

10 août 1536; 2" Charles, Duc d'Orléans, né le

22 janvier 1522 et mort le 9 sept. 1544. Tous deux

étaient enfants d'Aune de France, première femme
du Roi. Je ne sais si les historiens ont mentionné le

fait de ce triple enterrement royal, et je n'ai pas le

temps de vérifier mon doute. Tout ce que je puis

dire quant à l'exactitude du document que je produis

ici, c'est que le vicaire de St-André qui inscrivit au

registre des décès de son église la mention qu'on

vient de lire parla comme témoin oculaire, le

clergé entier de toute.* les paroisses ayant assisté aux

funérailles du Roi, suivant l'usage traditionnel.

—

Le Père Anselme , dans son histoire de la Maison
Royale de France, dit (|ue François 1"='' épousa en

secondes noces, a au mois de juillet 1530, dans

l'abbaye de Veïen, Eléonore d'Autriche, veuve

d'Emmanuel de Portugal et sœur aînée de Charles-

Quint D . « Au mois de juillet » , la date est un peu
vague

;
j'ai un moyeu de la préciser. A l'article

EcROL ELLES, j'ait dit, d'après un document authen-

tique
,
que le huit juillet

,
jour de la fête des épou-

sailles à Roquefort , le roi toucha vingt-deux scrofu-

leux. Le 8 juillet est donc le jour de son mariage,

célébré religieusement à l'abbaye de Veïen
,

puis

politiquement et par mie fête à Roquefort de Marsan.
— Voy. Charles-Qli.vt, Clouet, Coli.elrs ueF'r. L'"",

Devises, Ei-ée de i'arkaient, Fols, Funérailles de

Louis XII, Jehax de Paris, Ju.st (Juste de), JIéde-

ci\s, Nai\s, Nourrices, Paueimeur, Prêtres lit-

TEURS, So\GE-CHKUX.

FRANÇOIS H. — Voy. Cure-de\ts.

2 FRANÇOIS (Jacquet), sculpteur. 1478.

Voy. BoiRDICHON.

3. FRAN(;OIS (Jean-Charles). ? 1717—1769.

F'R.ANÇOIS (Marie-Catherine F^iedon, femme
de). ? 1712—1773.

François grava A la iiuiuière du crayon; on a de
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lui une série de petits portraits d'Iiorimies illustres

et ([lU'Iiiiies iuitres nutrceiiiix, clioses assez laides (iiie

ne siirtit point ii lui faire pardonner un portrait d li-

rasme, d'après llolhein, onvrajje assez bien veini. On
sait peu de chose de cet artiste ; voiei ce ipie j'ai pu

en apprendre. Il é|)onsa,un peu plnsà;{ée (pie lui, uik-

femme peintre (jui eut de la ré()u(ation et dont les

noms : a Marie-tlatlierine Fredon s
, ne sont point

inscrits au Las des ()orfruits d'Alexandre; Sai'erien et

d(! Joseph !", roi de I'ortu;i[al, où on lit seulement :

u \Iad. François pinsit. » (les deux portraits furent

«jravés, le premier à la manière du crayon, par

J. Ch. François, en 1759, et le second en taille-

douce, |)ar le même, tpii ne fut point heureux dans

ce travail. PVançois eut de son mariage un fds <|ui

ne devint pas artiste. Jean-(îharlcs demeurait en

l'île de la Cité, derrière St-Denis de la Châtre; ce

n'est pas là (pi'il mourut , ce fut rue St-Jacques.

n Le mercredy 22'' mars (17()9) , Jean-(iharles Fran-

çois, graveur de dessins » (c'est-à-dire dont le tra-

vail imite le dessin au crayon) « du cabinet et pen-
siouiiaire du Roy, époux de .Marie-Catherine Fredon,

décédé hier rue St-.lac(jues, de cette paroisse (St-

Séverin), âgé de ciiupiante-deux ans, a été inhumé
dans le petit cynietierre de cette église, en présence

de Jean François , son fils , et de François-Ignace

François, m'' drapier, son frère, i — M.-Cath. Fredon
survécut trois ans à son mari : s Le 11 avril 1773,
Alarie-Calherine Fredon , veuve de Jean-Charles

F'rançois, graveur du Roy, décédée d'hier rue St-

Jacqucs, âgée de soixante et un ans, a esté inhumée
dans le petit cimetierre en présence de Jean-Gilles

F'rançois , son fils , et de François-Jgnace François
,

son beau-frère, j (Reg. de St-Séverin.)

Les noms de la femme du graveur J. C. François,

la date de la mort de Jean-Charles et celle du décès

de Mar.-Cath. F'redon sont des détails que j'ai com-
muniqués au Cabinet des Estampes de la Bibliothè-

que. Ils ont été inscrits sur la chemise qui contient

quelques pièces de l'œuvre de J^C. François, gar-
dées dans le Supplément.

4. FRAXÇOIS (Sér.îphin-Domi.viqlk). 1749-1800.
— l uy. Skraphiw

5. FRANÇOIS DE XELFCHATEAU (\icolas).

1750—1828.
L'acte du baptême de ce poète, homme d'Etat,

que j'ai sous les yeux, constate i[ue «Xicolas, fils

légitime de Xicolas François, régent d'école à Suf-

fais, bailliage de Rosières aux Salines, juridiction

de la Cour souveraine de \ancy, et de Alargueritte

Gillet, son épouse », né le 17 avril 1750, fut bap-

tisé le lendemain. Un autre acte m'apprend que le

maître d'école de Suffais quitta l'enseignement, et

qu'en 1774, époque de la mort de sa femme, il

était a fermier du magasin à sel et contrôleur à St-

Martin de V^récourt i . La Biographie-Michanid ra-

conte qu' 4 en 1775 " , celui cpii plus tard devint

Alinistre , Comte de l'empire et Sénateur, a épousa

> i\l"e Dubus, fille d'un ancien danseur de l'Opéra

ï et neveu de Préville s . Elle ajoute que cette union

fut considérée par le conseil des avocats au parle-

ment comme une mésalliance, et que François de

Xeufchàteau fut rayé du tableau de l'ordre
, ce qui

le força de chercher fortune hors du barreau ; que
le jeune écrivain voulut entrer alors dans le corps

des avocats au conseil du Roi , dont les charges s'ac-

quéraient à prix d'argent — elles sont encore vé-

nales—
;
qu'il n'y put réussir et qu'alors il se tourna
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du cAté de la magistrature et acheta l'office de Lien-
tenant gén(';ral au bailliage de Mireconrt. « Sa jeune
" épouse, cause involontaire de ses disgrâces », dit

le biographe, a se vit avec peine obligée de quitter

» Paris; triste; aussi des chagrins de s(mi mari, elle

» contracta mw. maladie de langueur (pii la conduisit

« au tombeau, le 18 inai 1770. « Ce récit manque
d'exactitude; en plusieurs points. François de Xeuf-
chàteau se maria en 1770, et non en 1775. S'il fut

rayé du tableau des avocats au parlement, ce ne fut

pas après son mariage, mais avant; et pour([noi le

fut-il avant, s'il le lut en effet? Je ne le vois pus.

Ce que je vois, c'est qu'antérieurement à son ma-
riage il avait la charge (pi'on suppose acquise par
lui postérieurement à cette union, qui le brouilla,

dit-on , avec ses confrères. Voici les preuves de ce
que j'avance : n Le neuf janvier 1770 fut marié
» M*= Nicolas François de Xeufcliâteau , docteur en
J droit, conseiller du Roy, lient' général civil et cri-

1) minel au bailliage royal et présidial de ilirecourt,

J associé des Académies de l)ijon , Lyon , .Marseille

» et X'ancy, fils majeur de s'' Xicolas François, recc-
!) veur des fermes du Roy, et de deffunte .Marguerite

J Gillet, rue et paroisse St-Germ. l'Auxer., avec
i I)"«= Marie-Magdelainc-Hcnriette Dubus, fille mi-
1) neure de défunt Xicolas-François-Hyacinthe, offi-

» cier chez le Roy » (non, mais: officier du Roi) «ds
s droit et de fait rue de Bourbon , de cette pa-
ît roisse... Présens Jean Dubus, bourgeois de Paris,

» rue St-Jacques, paroisse St-Séverin , oncle mater-
j nel de la mariée, et s'' Pierre-Louis du Bus, offi-

» cier et pensionnaire du Roi, faub^^ St-Marfin
,
pa-

• roisse St-Laurent, aussi oncle, n (C'est Préville, le

fameux comédien.) (Xotre-Damede Bonne Xouvelle.)

Le bonheur des deux jeunes époux fut de courte

durée. Madame François de Xeufcliâteau mourut le

18 avril, et non le 18 mai, 1776, rue de Bourbon-
Villeneuve, et le 19 avril, u âgée de 17 ans, un mois
et demi » , dit l'acte de décès que j'abrège , fut in-

humée dans le caveau de l'église, en présence des
s*^^ Jean Du Bus, bourgeois de Paris, et Gabriel-

Eléonor-Hervé Du Bus, pensionnaire du Roi , tous

deux ses oncles. L'acte est signé : « J. Dubus, G. Du-
bus. T) Marie-Magdelaine-Henriefte Dubus mourut-
elle de chagrin et de langueur, comme on l'a pré-
tendu? Après trois mois seulement de mariage, c'est

difficile à croire. Rien ne m'autorise à le croire.

Xotons en finissant que François de Xenfchâteau,
dans les trois actes que j'ai sous les yeux , est tou-

jours nommé Xicolas, et non pas : Xicolas-Louis

,

comme il l'est dans les Biographies. — f. Bus (oi).

6. FRAXÇOIS DE SALES (S'). 1567—1622.
Il était à Paris en 1619, car te 15 mars de cette

année il baptisa François de Paule , fils de Henri de
Savoie, duc de Xemours. On n'attendit pas, pour
cet illustre personnage, le temps laissé d'ordinaire

entre la mort de ceux que l'Eglise honore et le jour

de la déclaration du St-Siége qui les range au nom-
bre des saints. La cour de France poursuivit avec

un grand zèle
,
par son ambassadeur à Rome , la

canonisation du sage évêque de Genève , et le pape
Clément IX se rendant aux vœux de Louis XIV,

PVauçois de Sales , mort en 1622 , fut déclaré Saint

le 19 avril 1665 , dans une cérémonie solennelle qui

eut lieu à St-Pierre , cérémonie à laquelle assista,

sur im trône couronné par la coupole de l'église pon-
tificale , Christine , la reine de Suède , éloignée pour
toujours de ses Etats. Li Gazette de France (an.
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1665, p. 485) conlient le détail de la cérémonie qui

eut lieu pour la canonisation de François de Sales

,

j'y lis cette phrase d'une naïveté charmante : « Le
peuple romain témoigna ])ar ses acclamations sa joie

de ce quon avait rendu Justice à ce saint. »— I oy.

1. A'ejioirs.

FRAXCQUIX
( )

1703.
Peintre resté inconnu aux biographes et aux cu-

rieux qui se sont occupés de recueillir tout ce qui

intéresse les artistes. Il était à Toulon en 1698, et,

d'une lettre (pi'il écrivit le 11 janvier 1699 à M. Ca-
bart de Villermont , il résulte qu'il fit le portrait de
plusieurs persoinjes de la cité provençale, et entre

autres, celui de M. Louis Le Roux d'infreville, In-

tendant de la marine du Levant. Il faut croire que
Francquiu avait un certain mérite

,
puisqu'un

homme comme AI. d'infreville consentait à poser

devant lui. Il dit lui-même dans sa lettre à AI. de
Villermont, dont j'ai cité la date

,
qu'il est malhabile

au paysage
,
que son talent réel est le portrait , et

qu'à home, où il va bientôt se rendre, il espère se

perfectionner sur l'histoire. ( Bibl. Imp. Aïs. Dan-
geau ; lettres à Cubart , an. 1699.) Francquiu était

encore à Toulon le 26 avril 1699; il devait s'em-
barquer bientôt sur une galère dont la destination

était Civifà-Vecchia. Jac(|ues Lubin
,
qui le connais-

sait, lui avait conseillé de chercher à faire, pendant
sou séjour à Rome, le portrait du cardinal de Bouil-

lon, que lui, Lubin, était assez disposé à graver.

Francquiu obtint de AI. de Villermont des lettres pour
le cardinal ; mais je ne sais pas s'il réu.ssit à peindre
le doyen du Sacré Collège, AIs"" Emmanuel-Théodore
de la Tour-d'Auvergne. S'il obtint cette faveur de
l'envoyé de Louis XIV à Rome, il ne paraît pas que
sou ouvrage ait eu les honneurs de la gravure. Une
lettre d'un AI. Guillois à AI. de Villermont contient

cette phrase : « J'oubliais de vous dire que le peintre

en faveur duquel vous m'aviez écrit il y a nu an est

de retour de Rome et croit rester ici quel(|ue

tenqjs. Toulon , 23 mars 1700. r Le 18 nov. 1700

,

Fraucquin vivait à Toulon , où il travaillait. En
1703, Fraticquin était à Rochefort, où il logeait

avec Lubin chez le peintre du port, un certain Sil-

vain, qu'on ne connaît pas. Avant le 29 mai 1703,
il avait l'ait un portrait de Aliche' Bégon , l'illustre

inleudaut de la marine à Rochefort. Il lit ejisuite nu
portrait de Scijnon-Jèrôme Bégon, fils de Alichel,

qui fut évèqne de Toul. 11 était encore à ce travail,

qui tirait à sa fju , le 30 oct. 1703. Depuis cette

époque
,
je perds de vue Franc(juin

,
qui , tout ignoré

qu'il soit, m'a semblé devoir mériter une mentiou
dans ce catalogue des oubliés , des inconnus et des

mal connus. Le peiutre de d'infreville, e4 surtout

celui d(! Alichel Bégon, cet amateur délicat (pii en-
couragea beaucoup de gens de talent, hc peut pas

avoir été un artiste médiocre. Il mourut probable-

ment jeune, ayant produit peu et n'ayant pas eu le

temps de se faire un nom. Ln des correspondants de
M. ("abarl, AI. (loUinct, n'hésite pas i\ nonnner
I"'ranc(juiH a. le peiutre habile (jui est actuellement eu

cette ville » (Rochefort).— loti. Llbjx, La HozI';

(.l.-B.).

FRAXSSIÈRES (Jacqi e.s de). 1687—91.
dravcuren taille-douce (pii demeurait rue St-Jean

de Beauvais. Il épousa « Catherine Le Sueur » , et eut
de ccll(! IVinme au moins trois enfants. Il était ami
de iVocl Cojpcl (M d'Eticinu' Ficart , ses maîtres
peut-être, il lit baptiser à St-Elienne du AIoul , le

FRE

2 juin 1687, un fds qu'on nomma a Jacques d
, et

sigua l'acte de ce baptême : a Jac. de Franssières. «

Le 6 nov. 1689, Catherine Le Sueur accoucha d'un
second lils qui, le 9 du même mois, fut tenu sur

les fonts de St-Benoît par a Xoël Coypel » , et par
» Angélique Tournant, femme de monsieur Picard,

graveur du Roy » . L'enfant vécut peu ; il fut enterré

le 10 nov. 1691. Ses parents avaient, pour adoucir

leur chagrin, un troisième garçon qu'on avait baptisé

sous le nom de Pierre , le 24 mars 1691. Franssières

signait ordinairement : a Jacques de Franssières s

,

d'une bonne écriture ronde. — J'oy. Covpel, Pi-

OART (Etiexne).

FRÉMIX (René). 1672—1744.
Alariette n'est pas très -favorable à cet artiste , dont

il dit qu'il mourut subitement. « Il ne faut pas croire,

ajoute-t-il, que ce soit l'habileté qui ait l'ait la for-

tune de AI. Frémin. Il avait du talent, mais il s'en

fallait beaucoup que ce fût un honnne de la première

volée. l!n peu de 7nauiqance a su|)pléé à ce (pii lui

manquait du côté de l'art et en a fait un sculpteur

heureux, d R. Frémin avait fait une fortune coesi-

dérable en ICspagrie, où il avait travaillé beaucoup

pour le Roi Philippe V. En J720, ce Prince ayant

souhaité d'avoir à Aladrid
,

pour l'exécution de
grands travaux, deux sculpteurs français, gens de
mérite , mais dont les services ne seraient pas mis

par eux à un trop haut prix , l'ambassadeur d'Espagne

se renseigna ; les u hommes de la première volée j
,

pour parler comme Alariette, ne voulurent pas se

déplacer, le marché fut proposé à Frémin et à

Thierry, qui l'acceptèrent : a. Frémin et Thierry,

sculpteurs du Roy, ont obtenu la permission d'aller

en Espagne travailler pour S. AI. Catholique. Le
14 janv. 1721. v (Arch. de l'Emp. E. 9299, fol. 220.)

Philippe V accorda à R. Frémin le titre de son pre-

mier sculpteur, lui doinia des lettres de noblesse,

et de tous points se montra magnilique à son égard.

Quand, en 1738, R. Frémin revint délinitivement

en France, il était riche, d' a une richesse immense »

,

si l'on en croit Alariette (Xutes à rAbecedario
d'Orlandi.) Frémin avait quarante-huit ans lors(pi'il

s'engagea avec le roi d'Espagne; les avantages cpi'on

lui faisait, l'avenir qu'il entrevoyait le décidèrent.

11 n'était qu'au second rang à Paris, il allait être au
premier à Aladrid : il n'Iiésita point et réussit. Ce
n'est pas (pi'il lût sans travail et sans crédit à Paris ;

admis à l'Académie Roy. de Peint., le 27 août 1701,

il était occiq)é par le Roi, et l'Académie l'estimait

assez pour en avoir fait un des professeurs (ju'elle

iionnnail parmi ses membres. Il l'était (h-jà en 1716.

I'jU 1717, il lit une statue de Diane (|u'on voit dans

les jardins de Versailles. 11 lit |)our la cha|)elle du

château un bas-reliefde la.l/f«A'rc///o// et de la ,1/o/'-

ti/icalion. L'église des Invalides a une Sainte Si/rie

de sa façon; à Xotre-Danie est un bas-relief de la

Prudence et de la Tempérance, omu re de son ciseau.

Ln plus grand ouvrage de lui était, à Xotre-Dame

,

une Assomption de la lirrge , bas-relief en bronze

(|ui tenait lieu de tableau sur l'autel de la chapelle

de Xoailles. La fontaine de la Samaritaine, sur le

pont Xeuf, avait sur sa façade deux statues, un

Christ de Philippe Bertrand, et en face une ligiu-e

de la Sainarilaine de l''rémiu. Les biogi-apbes —

-

non |)as Bouillel, (pii ne dit pas un mot de notre sculp-

teur, il en a lu'jjligc bien d'autres ! — les biographes

rapportent à l'anni'e l!>73 la naissance de B. Fremiu.

(i'est une erreur. René ua([uit sur le Pout-au-Change,
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A la ville d'Amirtix, de Jcnii Frémin ,

mnîtro cciri-

tiiricr, et de M.irjçiientc Turlarin, le lundi l*^' ocl.

1672, et fut hiiplisé le:J, tenu par Madeleine de

la Fosse , (ille d'.Antoine de lu Fosse, orléiie. (II. de

St-I5iirlliél('tiiy.) Jean Frémiii eut, outre René, huit

enlanls; un d'eux, Ktisahrlli , lut tenu par le peintre

Jean Foresl , le 27 oet. Uu\. Dans les haptistaires

de ses premiers enfants, Jean Fréniin est toujours

dit tt maître ceinturier » ; mais, du ;") sept. 1G77 au

3 sept. 1()82, il est qualilii- a marehaiid joaillier,

(]uai des Orfèvres, A hi ville d' Amiens s . Pourquoi

le ceiulurier clianj{ea-t-il d'état? Je n'en sais rien.

Il ne changea pas d'enseigne
;
peut-être était-il Pi-

card et natif d'Amiens. — liené Frémiu épousa, le

22 nov. 1707, Sn.sanne Ciirlaud, âgée de 23 ans

,

fille de défunt Sikain C.irlaïul , architecte, et de

Marie Duhugra, dem' (juai de la Mégisserie. Frémin

demeurait sur le quai de l'Horloge-du-Palais. (Reg.

de St-(>erm. l'Auxer.) R. Frémin mourut aux gale-

ries du Louvre, le 17 fév. 1744, à 5 h. du soir, et

fut inhumé le mardi 19, àSt-Germ. l'Aux., en pré-

sence de ses fils, Jean-Silvain Frémin, conseil'' du

R., maître ord'''^ en la chamlire des comptes, et

Claude Frémin, écuycr. R. Frémin était, au moment
de son décès, « éciiyer, conseil'' du R., maison, Cou-
ronne de France et de ses finances, dirricteur et

recteur de l'Acad. R.de peint, et sculpt. et premier

.sculpt. de S. M. Cathol. d . Il était veuf et avait 71

ans passés. — R. Frémin assista, le 11 nov. 1708,
au mariage de son frère Jean, orfèvre; le 22 déc.

1743, il fut parrain d'un enfant de P -L. Surrugue
,

l'auteur d'un joli portrait de Frémin, gravé d'après

un pastel de La Tour, l'^n 1707, il avait tenu sur les

fonts de St-Barthél. une fille de J" Rapt. Tuby. —
Voy. Cartald , Forest , Sa.maritaine , Surrugue,
Thierrv, Tubv.

FRÉMIXET (Marti.n FHKMI.XEL, dit:).

1507—1619.
Je commence par restituer au nom du premier

peintre des Rois Henri IV et Louis XIII sa véritable

orthographe et sa prononciation altérée, longtemps
même avant la naissance de Alartin, comme le prou-
vent les actes que je citerai tout à l'heure. Le cabi-

net des titres de la Bibl. Iinp., dépar' des manu-
scrits, conserve une quittance, donnée chez le notaire

De Sève, par Alartin Fréminel et dont voici le texte

exactement reproduit : n En présence de moy de
Sèiie , cons"-"" notaire et secrétaire du Roy, Martin
Fréminel

,
premier peintre et valet de chambre or-

dinaire de Sa Alajeslé, a confessé auoirreceu comp-
tant de AI. Raymond Phelypeaux, s'" de Herbault,

conseiller du Roy en son conseil d'Estat et trésorier

de son espargne , la somme de six cens liures à luy

ordonnée |)ar led. ss'' (seigneur Roy) pour la pension

qu'il plaist à Sa Maj. luy donner durant le quartier

de juillet et octobre de l'année dernière Ji.ui*^ douze,

à raison de xii'= I. par an, de laquelle somme de

vi<= 1. led. Fréminel s'est tenu content et bien payé,

et en quitte le s'' de Herbault, trésorier de l'espargne

susd. et tous autres, tesmoiug mon seing eu annel

y mis le \\\\^ joi"" de januier M.vi*^ treize : De Seue,
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On voit que Fréminel signait alors Fréminel ',

et (pic le notaire secrétaire du Roi lui don-

nait ce nom (jiii différait par la terminaison de celui

([ne l'usage avait déjà consacré et (pii était comme
lui diminutif de celui de Frémin. Je n'ai vulasigiia-

liire d'aucun des parents de Alartin, les actes de

bajtlème d(! c(!(t(? ('-poque élaul fort rarement signés;

mais je vois (j le le / linal csl partout, au bout du
nom du peintre, comme au bout de ceux de son

père et de ses oncles.

.Au bus d'une estampe, gravée par Philippe Tho-
massin et |)ubliée par lui à Rome, en 161.'), ouvrage

représentant le Christ entouré de tous les souvenirs

de sa passion, on lit : .1/. Fremincitus inuenfor.

Au bas d'une Annonciation, gravée par le même
Thomassin et éditée en 1.'591, on lit : Martin Fré-
minet , et au-dessus de Vn de Alartin el du ^ de

Fréminet , on remarque l'abréviation de la syllabe

us. Toutes le pièces gravées d'après Fréminel por-

tent le nom : Fréminet; une seule, représentant un

Sacrifice, est signée : FVuminet.

Les biographes, dont quelques-uns rapportent à

l'année 1.567 la naissance de Alartin Fréminet, et

que tous font le fils d'un peintre médiocre , n'ont

connu ni ce peintre médiocre, ni l'époque précise

de cette naissance. Voici, sur ce double sujet, ce

(jue m'ont appris des recherches assez longtemps

poursuivies.

Alédéric Fréminet, maître peintre, demeurant
rue St-AIartin , épousa, vers 1566, Jeanne Carre,

sœur d'un certain Pierre Carre, ([ni avait une charge

de conseiller du Roi. Alédéric eut trois enfants de ce

mariage. Le premier naquit le 23 septembre 1567 ;

« Alercredy '1\^ (sept. 1567) AIartim lils de Alédéric

Fréminet, maistre peintre et de Jehanne de-

([uare {sic) sa femme, demeurant rue St-AIartin ; p.

(parrain) Alartin Fréminet marchand orfeure et Ala-

thnrin Delestre sergent à ciieual ; m. (marraine)

Alarguerite Tellier, femme, etc. d (Reg. deSt-Jacques

de la Boucherie). Le Alartin qu'on vient de voir

naître est le peintre célèbre qui fait l'objet de cet

article, a Le lundy 27" feburier 1570 v AléJéric

Fréminel présenta à l'église François. Ce second

enfantent pour marraine «Jacqueline Bordet, femme
de maistre Pierre Carre, conseiller du Roy » , sa

tante. Le troisième et dernier enfant de Alédéric fut

Jehanne , baptisée le 2 mai 1573.

Le Alartin I"^"" Fréminet, parrain de celui qui nous

touche, était frère de Alédéric II demeurait, en

1555, sur la paroisse de St-AIerry. Alartin et Alédé-

ric Fréminet étaient fils de Alathicu Fréminet, maître

sellier à Paris. Alathieu fut pariviiu du premier en-

fant de son fils l'orfèvre. » 18« septembre 1555 fut

1! né vng fils à médict {sic)^ baptisé à 5 heures et

» demye du soir et nommé Alathieu, fils de Alartin

T Fréminet, orfebure, et Alarguerite Petrouillart (sic)

5 sa femme, les parrains Alathieu Fréminet M* sel-

' Je me fis un plaisir de faire connaître à M. Frédéric

Villot cette petite particularité dont il a tenu compte dans

sa Notice des tableaux du Louvre (185.")), ainsi (jue de la

communication que je lui fis de l'acte de naissance de Mar-
tin Fréminet, resté inconnu jusqu'au jour où je lai trouvé.

Dans la précipiiation de son tratail , M. \ illot a oublié de

dire qj'il tenait de moi ces deux renseijjucments et quel-

ques autres qui ont leur importance. Je m'inscris ici contre

les conséquences de cet oubli , tout involontaire sans doute;

je ne voudrais pas que l'on pût croire que j'ai dérobé le

savant auteur de la À'otice, et que mes découvertes sont de

seconde main. Elles m'ont coûté d assez longues peines

pour que j'en revendique le mérite , si petit qu'il soit.
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n lier, et Thomas Longiiel m'' boulaiij^cr, la marraine
D Claude Pafroiiillart, femme de Claude Doublet,

» marchand orfeure. »

Le sellier Alathieu Fréminet , outre ses fils Mar-
tin l'orfèvre et Médéric le peintre, avait un fds du
même état que lui et nommé Simon. Je m'abstiens

de nommer les enfants assez nombreux qu'eut Mar-
tin h'^ Fréminet de 1556 à 1570, rue St-Jacq. de la

Boucherie; je me bornerai, pour n'être pas inutile-

ment long, à dire que cet orfèvre eut un second
mariage (l'^'",„ai 1571) (Reg- de St-Germ. l'Auxer.)

Au troisième quatrain de son Livre des peintres et

graveurs, l'abbé de Marolles dit :

Martin Fréminet
Qui, sans Rome, peignit des choses si durables...

Ainsi, selon l'abbé de Marolles, Fréminet n'alla

point en Italie , et fît de belles choses sans avoir été

chercher l'inspiration à Rome. D'Argenville n'est

pas, sur ce point, de l'avis de Marolles; il avance

que Martin Fréminet passa quinze ou seize ans à

V'enise et à Rome, où il lit de grandes études.

D'Argenville doit avoir raison contre Marolles; les

planches publiées à Rome par Philippe Thomassin et

par les Turpin y furent certainement exécutées

d'après des peintures faites dans cette ville et non à

Paris Un biographe a dit, je crois, que Fréminet
partit pour l'Italie à l'âge de 25 ans ; ce n'est pas

exact. Si ce fait était aussi vrai qu'il l'est peu, c'est

en l'année 1592 (ju'il aurait quitté la France pour
l'Italie; or, la l'ierge, l'EtiJant Jésus et St-Jo-
seph, morceaux si bien gravés par Ph. Thomassin,

sont datés : 1589, et avant d'avoir mérité l'honneur

de la gravure, le talent de Fréminet avait dû se

manifester à Rome par quelques bons essais, ce qui

suppose au moins trois ou quatre années d'études.

Fréminet fit donc probablement le voyage de Rome
vers 1585, c'est-à-dire à l'âge de 18 ans. En ad-
mettant pour exacte l'assertion qui le fait rester

quinze ans en Italie , Fréminet serait revenu en
France à 1 âge de 23 ou 24 ans, c'est-à-dire vers

1600. Qu'il continuât à travailler à Paris pour Tho-
massin son graveur, c'est ce qui me semble dé-
montré par la publication, à Rome, en 1615, du
Christ, signé : M. Freminettus, dont j'ai parlé plus

haut. Fréminet travailla pour Htiiri IV, peu de
temps après son retour; ses travaux en Italie lui

avaient acquis une grande réputation, et il ne fut

pas longtemps avant d'être honoré du titre de
peintre du Roi et d'avoir l'agrément de Sa Majesté

pour l'accpiisition de la charge d'un de ses valets de

chaiiihrc. Personne n'ignore (jue Fréminet peignit à

Fonlaiiiebleaii et qu'on lui doit la décoration de la

chaj)elle de la Trinité. On trouve, p. 66 du Trésor des

merveilles de Fontainebleau
, par le révérend Père

Pierre Dan (in-lol. 16'f2), la mention suivante,

3ui |)récède une description détaillée des peintures

e notre Martin Fréminet : « Henry le Grand ayant

appris les mérites du sieur Fréminet, peintre cé-
lèbre , en fil choix pour trauailler aux tableaux <jui

enrichissent celte église, j Le Père Dan ne dit point

quand lut commencé et fini ce grand travail, (jui

vient d'être riistauré par M. L(! Jeune (1854). Mais
dans son Hist. générale des provinces du Gaslinois,

le R. P. D')m tluill. Morin dit (pie « le grand et

excellent peintre, M. de Fréminet » commença à

peindre la chapeUe le l*"" mai 1608, et qu'il mourut
le 8 juin 1619 à Paris. Ce fut pendant la première
année de l'exécution de cet ouvrage que Fréminet
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fut porté sur l'Etat de la Maison du Roi, en la double
qualité de peintre et de valet de chambre. C'est sur
le registre de 1609 (Arch. Imp., KK. 152) que se

remarque la première apparition de son nom. On y
lit : « A Martin Fréminet painctre et vallet de
chambre de S. M. au lieu et par la mort de Du
Moustier laisné... 100 1. s En marge est écrit :

tt IVéant, faulte de fonds, d Fréminet ne fut couché
sur l'Etat des pensions que peu avant sa mort. « Au s""

Fréminet premier peintre du Roi, pension de 1200 1.

— 1618. T, (Bibl. Imp. , Mais, du R., Ms. 318Colbert.)

Moréri dit que M" Fréminet mourut à Paris,

le 18 juin 1619; Guill. Alorin dit que ce fut le 8«;

Aiute d'impression L'état des registres des vieilles

paroisses pour cette époque ne m'a point permis do
trouver l'acte du décès de l'artiste qui , se sentant

malade, se fit transporter à Paris, où il mourut,
n'ayant pu achever sa tâche commencée à Fontaine-
bleau. De Paris, son corps fut transporté, selon Guill.

Morin, à l'abbaye de Barbeau, où il fut inhumé. Le
23 décembre 1854, M. Charpentier de Alelun, qui

s'occupe spécialement des antiquités du département
de Seine et Oise , a bien voulu me communiquer
l'épitaphe gravée sur la pierre qui fermait le caveau

où avait été déposé le cercueil en plomb de Frémi-
net, cercueil qui fut porté, en avril 1791, dans l'é-

glise de Fontaine-le-Port. Voici cette inscription :

a Siste viator et perlege : Jacet hic Freminetns

,

cujus penicello debemus f/uod Galliajam suo glo-

riatitr Apelle
,
quem nasci cohurunt oculurum dé-

lieiœ ; Rex , Aula , virtus , si per fata liceret,

voluissent immorlalcm ; poslquani arlis sua' nobili-

taverit lumen, et timbras istas reliquit, illud verius

retinuit. Obiit anno Martin de Fréminet 18 juin

1619 (sic). » Un buste de bronze, œuvre présumée

de P. de Francheville , était dans la chapelle de l'é-

glise de Barbeau ; en 1793, un chaudronnier l'acheta

et le garda par hasard. M. Alex. Leuoir le décou-

vrit et le signala au ministre de l'intérieur, qui en

fit l'acquisition. Il est aujourd'hui au Louvre dans la

salle des sculptures de la Renaissance, qu'on a ho-

norée du nom de Francheville. Cet ouvrage repré-

sente Fiénùnet jeune, joli garçon, portant la fine

moustache relevée , la barbe pointue au bout du men-
ton , les cheveux courts et frisés, le pourpoint bou-

tonné; la chaîne et le bijou de l'ordre de St-Michel.

— Martin Fréminet lut marié deux fois; je n'ai pu

voir les actes de ses mariages. Felibien dit qu'il eut

un fils u peintre habile » et nonuné , comme lui

,

Martin. Je n'ai rien connu de cet habile homme, qui

eut deux frères : i Paul » , né , connue lui , de la pre-

mière fenunc de son père, et que l'abbé de Ma-
rolles nomme parmi les bons crayonneurs; « Louis

Fréminet, ([ui mourut le 22 juin 1651, écuier, gen-

tilhonune servant le Roy » , et décéda rue Mont-

martre, au cul-de-sac de la Boucherie. II fut inhinné

à St-Eustache. (Reg. de St-Eust.) Le Roi lui avait

donné une pension de 2,000 1. connne garde et

conservateur des peintures faites dans la chapelle de

Fontainebleau par son père. (îelt(! |)ension fut dévo-

lue, le 1 11- juillet 1651, à Jean Dubois, frère par sa

mère de Louis Fréminet. Frèrc' par sa nn're, en

elfet. Martin l"'rétniuet épousa Françoise de Hoey»

veuve d'Anibroisc Dubois; le peintre. Fréminet était

veuf alors de l'autre Françoise de lloey. Eu s(»e(in(les

noces, il prit donc sa belle-s(eur,doiil le |)rèiit)in ('-tait

le même (pu- celui de sa l'einnu" et il l'ul d'elle Louis:

a 2V'' sept. 1617, lut liaptizé Louis, lils de inessire

Martin Fréminet, cheualier de l'ordre du Roy «
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(St-Miclu'l) « et (le (lame Françoise Douée (sic),

nie (les Krancs-Hoiirjjcois; parrain M. Jean Zaïiut,

ycntilliorii. de la cliamhre du Koy ; marraine, darne

lienoitte {sic) de lîalsac, manjuise de Verneuil.

L'enfant né le lO'juin KiKi. > (l{e<[. deSt-l'aul.)

— .M. Fred. Villol , dans sa Xotice des lahleaiix du

L()nvre, dit, p. li;> : » Atnhroise Duliois (|ui avait

épouïé lu veui e de Fréminet « , et p. 129 : « Sa

veuve » (de Freniinet) » se remaria à Ambroise

Dubois 1) . M. \ iilot n'a bien eoiuiu ni Dubois, ni les

De Hoey. Martin Fréminet mourut en 1G19; or,

Ambroise Dubois était mort le 2ô fév. 1(514; il ne

ptit donc pas épouser mad. Fréminet. Le contraire

eut lieu; Fréminet épousa mad. Dubois en 1(510.

Dans de prochaines éditions de sa Xotice, M. Viilot

pourra profiter de cette observation et corriger les

art. Dubois et Fréminet. — La IJibl. Imp. ne pos-

sède aucun portrait de Fréminet. Le Louvre n'a

qu'un de ses ouvrages, un tableau représentant Aler-

cure ordonnant à Enée d'abandonner Didou. —
loy. Blxkl, Doué, Dlbois, 1. Ivvtraglks.

FRÉROX (Eue-Cathkri\k). 171S— 1776.

Je ne veux ni accuser ni justifier cet athlète (pie

Voltaire et toute l'armée philosophicpie ont atta([ué,

combattu et l'ait mourir à la fin, Ln homme de talent

et d'esprit de notre temps, AL CJiarles Monselet, a

entrepris de le réhabiliter (Feuilleton du journal le

Constitutionnel, décembre 1861); je veux seule-

ment ajouter aux informations qu'ont données les

biographes sur ce littérateur (pii ne fut pas médiocre,

sur ce journaliste qui eut quelques-unes des grandes

qualités qui font le polémiste habile, mais aussi quel-

ques défauts, des vices peut-être, faits pour décrier

l'écrivain (pii , dans le métier difficile et périlleux de la

criticpie , surtout à des époques de passions religieu-

ses, |)oliliqu('s ou littéraires, a besoin de garder pure sa

réputation d'homme privé pour la mettre en dehors

et au-dessus des débats où s'engagent son esprit et

ses convictions. Dans ce personnage , à la distance

où je le vois
,
je ne suis frappé que d'une chose

,

l'intluence que Fréron eut sur Voltaire. Avant que
Fréron prît sa place dans le monde que venait de
quitter l'abbé Desfontaines, Voltaire, qui avait su

être un railleur (in, délicat, spirituel, cruel parfois,

mais de bon goût, devint , au chapitre du nouvel ad-
versaire que voyait grandir le parti des philosophes,

un critique grossier, plein de lourds et dégoûtants

sarcasmes. Lui qui avait levé l'étendard de la ré-

volte contre tout ce qu'on avait admis jusque-là,

qui avait proclamé le droit du libre examen, ne vou-

lut pas souffrir (ju'on examinât les ouvrages de ses

suivants ni les siens, qu'il regardait comme sacrés.

Il prit feu pour la moindre chose, s'irrita, s'emporta

en violences inouïes; quand il écrivit le nom de Fré-

ron , sa plume écuma de rage et jeta sur le papier

des flots d'invectives , dont la lecture ferait rougir

un portefaix de la halle. ()u'était devenu ce bel es-

prit si gai , si enjoué , si ingénieux dans la malice
,

l'homme des petits niadrigaux coquets, le doux flat-

teur du grand Frédéric et de Sa Majesté Louis \V,
le poète galant des maîtresses royales? Où était sur-

tout le sage qui doit garder la modération dans la

force ? Voltaire n'était plus le chef d'un grand parti

,

il descendait au rôle d'iui gazetier subalterne, d'un

libelliste de bas étage , il dégradait en lui le philo-

sophe, l'homme de lettres et l'homme d'esprit. Cela

fait mal à voir.

Les biographes sont tous d'accord sur un point,
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un seul , en ce qui (ouch(; à l'histoire dT'îlie-C^a-

thcrine Frércui , c'est (pi'il natpiit eu 1719 à (Juim-

per-(]orentiu. AI. Alonsclel ajoute (pie la maison où

il reçut le jour était dans la nu; (>bsciu-e (!(! dernier

détail est sans doute exact, niais le lait principal,

la date de la naissance de Fréron, ne l'est pas. L'acte

de son baptême rpie j'ai sous h s yeux dit (pie, « le

24 janvier 171S, fut baptisé dans l'église de St-

(«orentin de (Juimper d (église cathédrale) « Eli(!-

Catherine, fils légitime de noble homm(! Daniel

Fréron , orfeure , et de d"'' Marie-.'Aune (lampion ,

son épouse, demeurant en la paroisse de St-Renan. i

Dans un écrit daté de 17(50 (Anecdotes sur Fréron ;

OEuvres complètes de \(iltaire, Delaugle , 1827,

t. XXWl
, p. 3), Voltaire dit : e. Voici un fait qu'on

m'a assuré, mais dont je n'ai pas la certitude. On
prétend que le père de Fréron a été obligé, plusieurs

années avant .sa mort , de quitter sa profession pour

avoir mis de l'alliage plus que de raison dans l'or

et l'argent, t Voltaire déshonore Daniel Fréron sur

un a on dit n
,
pour déshonorer son adversaire. Seu-

lement il a le soin de dire, précaution oratoire, qui

l'accuse plus qu'elle ne le justilie : a Je n'en ai pas

la certitude. i Le Basile de Beaumarchais n'ai»rait

pas mieux fait; mais Basile ne se pitpie pas de pro-

bité, de philosophie et de générosité. Al. CJi. Alon-

selet dit : « Fréron était marié et père de famille.

Il avait épousé sa nièce, après l'avoir, dit-on, tirée

de la condition la plus humble. S'il fallait s'en rap-

porter à une abominable brochure de l'époque, il

aurait d'abord vécu avec elle scandaleusement. »

Al. Alonselet ajoute : » Le fait est peu probable , si

l'on veut considérer que le Roi de Pologne lui accorda

la faveur d'être le parrain d'un de ses enfants. » H
est vrai , et nous le verrons tout à l'heure , (jue Sta-

nislas , Roi de Pologne , fit tenir sur les fonts de

baptême un fils de Fréron ; mais il est vrai aussi que
T^jme Fréron avait vécu avec Elie-Calherine avant

son mariage. Voltaire dit dans ses Anecdotes : « Vous

demandez ce que c'est que son mariage (de Fréron)

avec sa nièce... Sa nièce est de Quimper-Corcntin

comme lui. C'est la fiUe d'un huissier. Elle vint ù

Paris il y a treize ou quatorze ans, et fut mise en

qualité de servante chez la sœur de Fréron. Je l'ai

vue balayer devant la boutique de sa tante. Le mau-
vais traitement ([u'elle recevait chez cette même
tante engagea Fréron, ([ui demeurait avec sa sœur,

à en sortir, et à prendre avec lui, dans une cham-
bre garnie, rue de Bussi , la petite fille avec laquelle

il était en commerce. Quelque temps après Fréron

prit des meubles. Sa nièce devint sa gouvernante.

Il en eut deux enfants. Pendant la grossesse du se-

cond, il se maria par dispense... La sœur de Fréron

est fripière ; son enseigne est : Au riche Laboureur, n

Voltaire cette fois avait été bien instruit. Thérèse

Jacquette Guyomar était fille de Guyomar, a huissier

général et d'armes (sic) u , et de » Louise Fréron s

,

une sœur d'Elie-Catherine. Elle était née à Quimper

le 16 janvier 1730. Comment elle vint à Paris? Le

voici. Son grand-père , Daniel Fréron , tuteur de

l'enfant, l'avait confiée à une de ses filles, Alarie

Fréron, qui s'était établie à Paris. C'est ceUe que

Voltaire a connue, dit-il, et qui était ^ fripière Au
riche Laboureur s . De ce dernier détail je ne sais

rien , les actes que je consulte ne donnent à Alarie

Fréron aucune qualité. Que la petite Jacquette ou

Jacqueline ait été servante chez sa tante , cela n'( si

probablement pas plus vrai
,

qu'il n'est vrai que

AI""^' Duchesuois , la tragédienne , notre contempo-
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r.iine, fut servante de cabaret, comme on l'a dit.

M"*^ Dnchcsnois avait une tante aubergiste à la porte

<le V'alenciennes ; sa famille, malaisée, à ce (ju'il

paraît , l'avait confiée à cette parente, qu'elle aidait

dans toutes les cboses de l'administration et de la

ilirection de l'auberge. Sans doute, |)lus d'une fois,

comme sa tante elle-même , elle mit la nappe ou
apporta le vin |)our les voyageurs: mais elle ne fut

pas à proprement parler servante dans la maison où

«lie vivait. Il est très-vraisemblable ([u'il en fut de
même pour la |)etite Kréron. Si Voltaire la vit «ba-

layer devant la boutique de sa tante j , il la vit foire

en cela ce que tant de liUcs de petits bourgeois tenant

boutique faisaient et font tous les jours sans être

servantes. Voltaire
,
que son métier de pliilosopbe

aurait dû rendi-e moins dédaigneux et plus dégagé
de préjugés absurdes, ne pensa peut-être jamais au

nombre de fois que Molière, jeune garçon, el avant

l'Illustre théâtre, balaya devant la boutique de Jean

Poquelin, son père, le tapissier du quartier des halles.

Et Quinault, sans être domestique chez son père, ne
balaya-t-il jamais la boutique, et la rue, devant la

porte d'icelle
,
quand son père , le boulanger de la

rue de (jreiielle, ne les balayait pas lui-même? Et le

jeune Arouct, s'il fut, comme on le croit, clerc de
notaire, ne balaya-t-il pas l'étude de son patron, ne
fit-il pas les commissions îles clercs plus grands

,

plus anciens, plus forts que lui, toutes choses qu'a-

vaient faites avant lui, en son temps, i\I« Arouet

,

notaire de \l. le duc de St-Simon, et aussi de Al"« de
Lenclos. Qui s'avise de dire qu'il a été le domestique
d'un Tabellion? ilisèrc que ce détail du balai dans

le récit de Voltaire. On ne devrait pas le trouver

chez lui, et l'on ne s'étonnerait |)oint de le rencontrer

chez le duc de St-Simon t]ue je nommais à l'instant,

grand et lier aristocrate , (jui dans ses Mémoires a

traité assez mal le lils de son garde-note, jeune mau-
vais sujet, si l'on en croit le noble duc.

Thérèse Fréron était donc chez sa tante en 1748,
quand Fréron s'éprit d'elle et s'en lit aimer. Une en-
fant résulta de ce commerce intime, ([ui, née le

14 nov. 1749 , fut baptisée le lendemain à l'église

St-Côme sous les noms de u Marie-Catherine Fran-
çoise D . Le père et la mère dissimulèrent leurs vé-

ritables noms , et l'enfant fut enregistrée a IJUe de
François-Pierre de l'aucouleurs ei de Thérèse-Marie
de La IJoissière » . A|)rès cette faute, ([ui ne put res-

ter inconnue à Alarie Fréron, tante de Jacquette, et

par conséquent à Daniel iM-éron, tuteur de celle-ci
,

ce qn'Elie-Calheriue Fréron devait faire c'était d'é-

pouser immédiatement sa maîtresse. 11 parait que
Daniel l'^réron ne s'avisa pas de ce moyen de parer
à l'avenir; ce ne fut (pie plusieurs mois après, lors-

qu'une .seconde grossesse fut déclarée, qu'il songea
à mettre à l'abri la réputation de sa pupille sous le

sacrement réparateur. Il ordonna à son fils d'é|)ou-

ser Thérèse-Jactjuetle , mais celui-ci ne s'y trouva
pas trop disjiosé d'abord, et Daniel prit alors les

jjrands moy(Mis, se pourvut devant les juges de Quim-
|Jer et obtint une sentence (pii ordonnait à l'réron

de prendre |jour lèmme la (illc mineure (pi'il avait

rendue nu'-re. l''réron se rendit. On écrivit en
cour (le Home aliii d'obtenir les dispenses néces-
saires pour iMi mariage entre oncle et nièce, et, le

21 janv. 17.J1, Fréron conduisit à l'église de St-Sul-
pice il Thérèse .lac(pie( le (iuyomar », de droit de la

paroisse St-Henan à (Jiiimper, de fait de St-Sulpice
depuis trois ans, rue de Seine j . L'acte (|ue j'abrège
ùil (|iic « ledit mariage » lut u décrété juridique-
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ment au greffe des Reguaires (?) de Quimper, le

28 octobre précédent , et fait du consentement de
Daniel Fréron, aïeul et tuteur de l'épouse, t Aussi-

t(U que la bénédiction nuptiale fut reçue par les

époux , « les deux parties déclarèrent reconnaître

pour leurs enfants .Marie-Catherine-Françoisc , née

le 14 nov. 1749 n , et « François-Elie-.Marie , né le

14 du présent mois de janv. 1751 n
, et baptisé le

lendemain s à St-Sulpice sous les noms et surnoms

véritables de ses |)ère et mère » . Une chose assez

singulière, c'est qu'en effet, le 16 janv. 17.51, Fréron

avait fait baptiser son fils comme enfant de lui et de

«Thérèse-Jacqueline Gi\yoma.v, son épouse «
. Le par-

rain de l'enfant avait été » François Darius, direc-

teur général des hôpitaux militaires du Royaume t>
,

sa marraine « Jlarie Fréron , fille majeure » , tante

de l'enfant, la fripière, selon Voltaire.

Th. Jacq. Guyomar fut d'une fécondité qui dut

embarrasser un peu Fréron, obligé de travailler pour
vivre, et aimant à vivre bien; elle lui donna, outre

les deux enfants venus d'une façon si inopportune,

deux garçons et deux filles. Le 27 juin 1753, Fréron

fit baptiser « Ayine-Françoise-Thérèse n , tenue sur

les fonts par « François Alorand
, chevalier de St-

Michel, chirurgien major des Invalides, membre de

l'Académie des sciences » , et par « Charlotte de La
Rivière, veuve de J" Bapt. Cheron, marquis de Mé-
nars -o

,
qui signèrent : « Morand , Larivière , mar-

quise de Ménars » . En 1754— et non 1757, comme
l'ont dit q\ielques biographes, re|)roduits par le

Dictiotin. hisloriq. de IJouillet— , le 17 août, Fré-

ron présenta à Sl-Sulpice un garçon qui reçut les

noms de « Slanislas-Louis-Marie n , noms (ju'il tint

de « Stanislas, Roi de Pologne, duc de Lorraine et

de Bar ^ , et de « Marie-Louise Jablonouska, épouse

de très-haut et très-puissant seig'' de LaTrémoilIe,

prince de Talmont » , représentés par « Jac(|ues Hii-

lin, ministre de S. .M. Polonaise à la cour de France »

,

et par « Elisabeth de Ligneville, femme de \'icolas

Dcdelayde La Garde, fermier général « .—-Voltaire

ne pardonna point au bon Roi Stanislas la protection

que ce prince accordait à Fréron ; il écrivait à un

de ses amis, le 1^"' sept. 1760, à propos de sou ad-

versaire, en parlant du père de la Reine de France :

« Ce monarque est comme le soleil qui luit égale-

ment pour les colombes et pour les vipères, j— Le
1^''' janv. 1756, Fréron fit porter à St-Sulpice un

garçon , (jui fut baptisé sous les noms de « Fran-
çois-Charles »

,
que lui donnèrent n Messire F"ran-

çois-Joscph de Clioiseul , mar(piis de Stainville, con-

seiller d'Etat, chevalier de la Toison d'or, grand

chainbellan de S. M. l'Empereur et sou ministre

plénipotentiaire à la cour de France », et «. dame
Elisabeth de Ligneville , comtesse du St-Einpire ,

épouse de Alessire X'icolas Dedelay de La Carde '>

.

Le 22 avril 1757, Tbérèsc-Jaccpielle Fr(''ron donna

à son mari une fille qui, le 24, jut baptisée et nom-
mée « houise-PliUipp'nie-Mtirie-Anne-Frauroiseii

.

Le parrain d(! cette fille liit ^ S. .-\. S. Mg' Louis-

Plulipp(!,(luc(rOrl(''ansi , et la marraine uAIarie-Anne-

Françoise de .\oailles, éjiouse de Louis Lngelbert,

comte de La .Marck j . Le prince se lit représen-

ter par « Louis Poinsinet , écuycr, \alet de chambre
de S. A. S. )) , la comtesse de La Marck, par n l'"rau-

çoistr Béiiard , sa femme de chambre > . L'acte fut

signé par u l'réron , L. Poinsinet (c'est Poinsinet de

Sivry et non l'auteur du Cercle), Palissot de .\Ioii-

lenoy (beau-frère de Louis Poinsinet , auteur de la

Duncitiile , clc ), el Coste d'Arnobat
,
gendarme de
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la garde du I5oy. (C'est celui ([uc Voltaire donne

coriiiiie le seul ami di? Kn-ron, et (jn'ii dit avoir été

raillant de M""' Kn-roii.) Je ne suis pas en mesure

de dire si cette assertion d(! Voltaire est ou non ca-

lomnieuse; j(; ne dirai ([u'uiie chose (jui intéresse

l'Iiisloire littéraire : Voltaire n'osa pas avouer son

lilielle contre Fréron , et voulut en rejeter l'odieux

sur La Har|)e ; mais la vérité se fit Jour, et les édi-

teurs n'«Mil point liésité à resliltier à Voltaire ce (pii

est liieii de lui par la l'oniK! et le fond. Le 1-5 mars

17()(), (1 Madame ,4niie Maurice de Alontmorency-

Luxembourg, épouse d'Anne Louis-Alexandre , duc

de Montmorency, prince de Hobecq d
, tint avec

» (Christian, » duc de Bavière, <i C/ir/s/i/ni-MaitriceT>
,

avant-dernier enfant de Fréron. Le 2(5 mai 1760,

Voltaire écrivait des Délices à un de ses féaux :

« M'' de Clioiseul est-il bien aCIligé de la maladie de

M""" de Robecq? Je la tiens pour morte; c'est la

maladie de sa mère » (la duchesse de Luxembourg,
morte en 1747). a C'est bien dommage ; mais pour-

quoi protéger Palissot? Et M'' de Choiseul protège

aussi ce Fréron. Fréron est un monstre... t Voyez
un peu, cette |)auvre princesse de Robecq ([ue Dieu

fra])pe d'une maladie mortelle parce qu'elle a pro-

tégé Palissot! Voltaire ne croit rien, sinon que Pa-
lissot porte malheur, et qu'on est justement dévoué
à la mort quand on l'a ])rotégé. « Hélas, il. de

Choiseul protège aussi ce Fréron n
; gare à lui donc,

l'état de AI""' de Hobecq est un avertissement cé-

leste! En vérité, cela est aussi ridicule qu'odieux.

Encore une fois où est le Voltaire de la « Belle Pom-
padourette s et de M'"° Du Barry? Pourquoi les

éditeurs n'ont-il pas expurgé Voltaire? \ous l'au-

rions seulement dans son beau. -— Le dernier des

six enfants de Fréron fut une fille, « Thérèse-Jeanne ^

,

qui , le 5 avril 17(31 , eut pour répondants devant

l'église ï Messire Jean-Benjamin de La Borde, re-

ceveur général des finances s , et « Jeanne Bouret

,

épouse de M'''' Philibert Tiron de Alontsauge, admi-
nistrateur g' des postes s . — Qiia.'.d je vois tant de
personnes considérables mettre leurs noms à coté de
celui de Fréron sur les Registres de St-Sulpice, je

ne puis me défendre de penser que le critique si

décrié valait beaucoup mieux qu'on ne le disait alors

dans le monde sur lequel régnait Voltaire. — Thé-
rèse-Jacqueline Guyomar vécut peu, après sa der-
nière couche. Elle mourut le 18 janvier 1762 , et

fut enterrée le lendemain par le clergé de St-Sulp.

M. (ïh.Monsclct dit qu'en 1766 Fréron avait perdu
sa femme, et qu'il a restait seul avec une fille et son

fils»; il est vrai qu'un peu plus loin le biographe

mentionne les mariages de deux filles de Fréron,
l'une, épouse de Corentiii Royou , l'autre, du géné-

ral Lapoype. Quand la mort enleva AI'"'' Frérou à sa

famille, un seul des enfants de Fréron était mort,
u Alarie-Francoise-Cafberine n

, décédée le 14 sept.

17.3:3. (Reg. de St-Sulpice.)

En 1766 , Fréron fit un voyage en Bretagne. Il

s'éprit alors d'une jeune fille , sœur de l'abbé et de
l'avocat Royou. Il se fit agréer d'elle, obtint l'aveu

de sa famille , et se pourvut auprès de l'archevêque

de Paris pour obtenir une dispense de deux baus. Le
grand vicaire fit écrire sur le registre des dispenses

cette mention que j'y lis : » Di'i 21 junii 1766.

Elid-Calhariiid Fréron, St Su/picii , ac Anna
Fratiriscd Royou de l'enanretir [sic) , LoladijD Co-
risopif. i> Je ne sais quel jour fut célébré à Loc-
Tady (canton de Pont-L'Abbé, Finistère) le mariage
projeté; probablement ce fut à la fin de juin ou au
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commencement de juillet 1766. Les époux ne vin-

rent pas tout de suite à l'aris; au milieu du mois de

septembre ils étaient encore à Quimper, en fêtes et

en grands diners. On a publié des h-ttres de Fréron

qui décrivent la réception honorable à lui faite par

la société bretonne. Ces lettres sont gaies, faciles,

sans prétention, amusantes, pleines de bonhomie;

elles témoignent surtout du boiifteur ipii; l''réron

ressentait de la doiicc' allection de >i sa chère petite

femme t .

Voltaire fut délivré du n monstre » en 1776.

M. Cil Alonselet raconte ([ue Fréron, étant à la co-

médie , le 10 mars, (]u(d(|u'uii lui annonça que le

garde des sceaux venait de sup|)rimer le privilège

(le ['Année littéraire; c'était sa ruine et celle de ses

enfants. » Fréron pâlit, puis rougit n
, dit son bio-

graphe; li la goutte qui le tourmentait depuis ipiel-

que temps lui remonta au cœur et l'étouffa. Quand

sa femme, qui depuis le matin implorait dans les m-
tichambres de Versailles pour conjurer la terrible

menace , rentra au logis, elle le trouva agonisant, n

Je ne sais oij ces détails ont éti'? puisés, mais la u (co-

médie française » m'y paraît de trop. Fréron mou-
rut à sa maison de campagne, ([u'il fréquentait beau-

coup, même avant la belle sai.son. Probablement il y

était quand on vint lui dire que AI. de Aliromcsnil
,— unhommequ'on représentait pourtant comme juste

et intelligent , le ministre d'une Royauté que défen-

dait Fréron,— obéissant aux ennemis de Fréron, en-

nemis eux-mêmes du trône, — et l'événement le

prouva bien, — avait supprimé le journal contre

l'existence duquel toute la secte philosophique con-

spirait depuis près de trente ans. Les protecteurs de

Fréron ne pouvaient plus rien pour lui ; Louis-Phi-

lippe d'Orléans ne se mêlait de rien, Choiseul était

en di.sgrace , la Reine de France était sans crédit

,

et AI"'c Du Barry, qui « baisait Voltaire sur les deux

joues j , régnait après AI""^ de Pompadour. Fréron

mourut à Alontrouge ; transporta-t-on de la rue de

la Comédie à Alontrouge l'écrivain agonisant
,
quand

sa maison de Paris était à quelques pas du théâtre?

Ce n'est pas admissible. Au reste, voici ce que je

trouve dans la Gazette de France du 18 mars 1776 :

Il Le s'' Elie-Catherine Fréron, de Quimper en Bre-

tagne ,
écrivain polémique très-connu ,

est mort le

1() de ce mois en sa maison près Alontrouge. « C'est

tout ce que la censure permit ([u'on imprimât sur la

mort du journali.ste célèbre. Le Mercure du mois

d'avril reproduisit (p. 237) la même annonce , dans

les mêmes termes. Fréron avait cinquante-huit ans

et un peu moins de deux mois quand il succomba ;

Voltaire alors en avait quatre-vingt-deux. Elie-Ca-

therine Fréron signait toujours : « fréron i
, l'f étant

minuscule et le nom ordinairement suivi d'un para-

phe en quelques traits. — Quand on parcourt l'Ati-

née littéraire , en se rappelant les atta([ues de Vol-

taire , on est frappé de la modération du journaliste

comparée aux emportements du philosophe ; Fréron

grandit singulièrement par cet examen. Il tint le

parti du goût, de la décence, contre une école qui

méprisait les grandes traditions littéraires du dix-

septième siècle ; il eut des défauts , sans doute , des

vices même , mais lequel de ses advensaires , à

commencer par Voltaire, fut pur de tout vice,

exempt de tout défaut? Il fit une grande faute,

amant de sa jeune nièce ; l'auteur du Siècle de

Louis XIV la lui reprocha amèrement , mais ne

trouva pas une parole de blâme quand il parla des

maîtresses du grand Roi et de leurs enfants que
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le monarque légitimait autrement que par le ma-
riage. Fréron épousa celle qu'il avait séduite, et par

là répara le tort fait à sou honneur, autant (|u'il était

en lui de le faire. Plus équitable, moins courtisan et

moins pensionné , Voltaire aurait compris que le

scandale était plus grand, venant du Roi qiie de Vré-

ron, et qu'il cessait du côté de Fréron par la légi-

timation de ses deux enfants
,
quand il augmentait

par celle des enfants de Louis XiV Mais quoi?

Voltaire est debout et Fréron est profondément en-

terré ! Donc, tout à l'un, rien à l'autre : c'est la jus-

tice des partis. Sans doute Voltaire a de grands cô-

tés qui lui ont mérité de survivre ; mais Fréron a de
belles parties qui le recommandent encore aux gens

de goût; pourquoi mépriser tout à fait l'un, (piand

on adore l'autre tout entier?— «Je lis dans un Re-
gistre des prisonniers détenus au donjon de Vincen-
nes de 1685 jusqu'en 1746 >

, document publié par

J. Delort , au t. III de son » Histoire de la déten-

tion des philosophes , etc., (Paris 1829, Firmin

Didot): a Fréron, entré au donjon le 23 janv 1746,
par ordre du 21, contresigné Pliélypeaux, sorti le

2 mars 1746 p. ord. du cont. s. Phélip. s — Voy.

VOLT.AIRE.

FRESXY (I)i). — Voij. Di FREsw.

FRIPIER EX BOIS.
L'Académie française (1772) définissait les fripiers

des gens ayant pour métier d' a acheter et de ven-

dre de vieux habits n , oubliant ainsi les fii|)iers en
bois, qui appartenaient à la corporation des fripiers,

dont les statuts remontaient à l'an l.").")4. Ceux-là

pouvaient » acheter, vendre, racconunoder et tro-

quer toutes sortes de meubles, ustensiles, etc. ».

La rue Chapon, à Paris, est peuplée de fripiers en

bois. Le 29 juin 1628, Pierre Le Vasseur, fripier

en bois , fit baptiser à St-Sauveur Claude ,
que venait

de lui donner Jacqueline Cœur, sa femme.

FRIPIER SlilVAXT LA COUR.
La cour,— c'est-à-dire le Roi et sa maison,— avait

à sa suite, dans ses voyages, des marchands privilégiés

de toutes sortes, fournissant, chacun selon son état,

les objets nécessaires aux maîtres et aux valets.

Parmi ces marchands était un fripier. En 1639, un
certain Clément de Cussy avait la charge de « fripier

privilégié suivant la cour » . Il (U'meurait rue St-

Avoye. Les arch. de W. Le Monnyer, not., conser-

vent un acte passé par ce petit trafiquant, le 9 jan-

vier 1639.

FRIQLET (Jacqiks). 1638—1716.
(Clacde). ?1652— ?

« Fri(piet (Jac(jues-C/rtî«/f) dit : de Vaux-Rose
ou Vauroze , né en 164-8, mort à Paris, le 25 juin

1716. I — On ne sait presque rien sur cet artiste
,

élève de Bourdon, qui peignit, vers 1663, d'après

les dessins de son maître , dans la galerie de l'hôtel

de M. de Bretoniilliers. — Lue copie manuscrite
des registres de l'Acach'-mie le fait mourir n conseil-

ler, le 25 juin 1715 , à 78 ans et demi » . (Fr. Villot,

\'otire des tableaux du Louvre; 1855, p. 131.)
Zani nomme deux Fri(piet : Antoine Friquet de
Vaurose

,
peintre et graveur français, (|ui vivait en

1670, et Jac(|ues Fricpiet , (huit Zani ne sait rien,

sinon (pi'il fut a grav eur et marchand d'estanq)es i

.

Naglcr consacre un petit article à « Friquet de Vau-
roze s

, dont il ne connaît point le prénom et sur
Ifqiud il donne quchpies détails étrangers aux épo-
ques de sa naissauce et de su mort. — Après avoir
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rappelé ce qu'ont écrit, de Friquet, les biographe:^

que l'on doit regarder comme les plus autorisés

,

disons ce que mes recherches m'en ont appris.

Friquet est nommé Jacques, et non Jacques-Claude ,

dans tous les documents que j'ai trouvés. Il signait :

« J. Friquet de Vaurose » ou , en toutes lettres :

tt Jacque {sic) Friquet de Vanrose. i Ce nom de
Vaurose que portait Jactjues Friquet , il ne le tenait

point de ses aïeux , il appartenait à un certain

Cl Etienne Jac([in'not » , bourgeois de Paris, qui, je

ne sais à quelle occasion , lui permit de le prendre ,.

sans le cpiitter lui-même. Friquet épousa Louise

Hollier. Ue ce mariage naquirent an moins deux
enfants : 1" Marie, le 4 mai 1670; elle fut bap-
tisée le 10 septembre suivant à St-Eustache, et eut

pour marraine a. Marie Le Bé »
,— une parente de la

femme de Charles L. Brun , — fenune (le M. Etienne

Jacquinot de Vaurose , bourgeois de Paris ;
2" Char-

les , baptisé le 11 décembre 1672. Jacques Friquet

demeurait alors rue Vivienne. Plus tard, il quitta le

quartier du Palais-Royal pour celui de St-Paul et

eut un logement à l'arsenal, près du Mail. C'est là

qu'il mourut, le 25 juin 1716 : c Jacques Friquet,

s'' de Voroze {sic)
,
peintre et academiste ordinaire

du Roy {sic) , est décédé en son appartement à l'ar-

senal , âgé de 78 ans ou environ, duquel le corps a

été inhumé sous les charniers de StPaul , sa paroisse
,

le 26 (lu courant, en présence de M. Claude-Mat-
thieu , seig'' de Montchevrau , architecte ord"^"^ du
Roy, gendre de François-Matthieu de M(>ntchevrau,

petit-fils, et de Claude Fritjuet, bourgeois de Paris,

frère du défunct. » La signature " Friquet j
,
que je

lis au bas de cet acte mortuaire, je la retrouve à la

fin d'un acte de mariage qui me fait coimaîtrc la

famille des Friquet. Cet acte de mariage est celui

de Claude Fricpiet lui-même, qui, le 8 oct. 1679,
âgé de 27 ans et commis aux fortifications, épousa,

à St-.\icolas des Champs, Marguerite Renault, âgée

de 31 ans, sa voisine dans la rue aux Ours. Claude est

dit, dans le document qui est sous mes yeux, fils

d'.Antoine Fri(juet, bourgeois de Troyes. Jacques

Fri([uet ne figure point parmi les témoins du ma-
riage de Claude ; où était-il ? en voyage peut-être ;

peut-être retenu chez lui par une maladie. Trois de
ses frères sont nonmiés par l'acte du 8 oct. 1679 :

n \icolas Fri(juet , conmiis au bureau des aydes , âgé
de 43 ans , rue St-Antoine ; Jean Friquet , sculpteur,

âgé de 36 ans, rue Traversine ; enfin Antoine Fri-

quet
,

peintre et concierge pour Monseigneur de
Chevreuse , âgé de 32 ans, demeurant ordinairement

à Dantpierre. i> Cet Antoine Friquet est celui qu'a

signalé Zani, ([ui paraît n'avoir pas su ([ue Jacciiics

Friquet était peintre surtout, et non pas surtout

graveur. Le Cabinet des estampes de la Bibl. Imp.

garde, parmi les estampes gravées d'après Bourdon,

le maître de Fri([uet, cin(| planches médiocrement
traitées à l'eau-forte, et portant l'inscription: « F.

/. in. et excu. c. p. Régis n , et une seule avec cette

légende : » F. exe. c. p. Régis d ; on les attribue à

Fri(iuet.M. Charles Le Blanc n'a pas considéré ce F
ou Fri(|uet comme assez important pour lui doinu'r

une place dans son Manuel de fainateiir. L'auteur

du IHctiouuaire des Monogrammes l'a négligé aussi.

Mariette l'a oublié ou méprisé, et son Aùecedario
se tait sur cet artiste, qui eut cependant un mérite

sérieux et une reuonuuée assez grande. Le Musée
du L(uivre n'a de lui cpie son tableau de réception à

l'Académie, ouvrage d'un intérêt médiocre , mais

non pas sans mérite.
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Los rc^niistrcs des hàfimcnts du Roi (Arcli. de

ri'îm|).) L-()iili('iiiicM( (|iicl(|ii('s îirliclcs de (li''|)(Mise.s

(jiii ii»t(''rcss(Mit riiisioire de J. l'Vii|iiet. Ainsi, sons

la diilc du 21 juin I(i7!), je lis : a A Juc(|ii('s Kri(]iiet,

peintre, ponr les ouvrages (|n'il a f'ails au modèle

du hastinieut de la Ma;[delaiue, proche Fon(ainel)leau,

la somme de 'f2'* I. " « 18 juiileJ, à Fricpiet
,
pour

le parlait payement de VOV") liiires, pour les ouvra;(es

<le peinture (pi'il a laits and. modèle, la somme de

2()V5 I. » « Du 10 sept., and. Kricjuet, sur ses ouvra-

ges, 41)0 1. i> Du ITaonst 1080, |)arfait payement de

1177 I. pour oiurajjes faits par led. Kricpict, 777 I. »

a .Au sienr Fri(|net, peintre, 200 1. pour les soins

qu'il prend d'instruire les élèves de l'Académie de

peinture et de sculpt. dans la coynoissance de l'ana-

tomie et des proportions des fijpiros antitpies et ses

antres applications dans son art pour le sernice du

Koy, pendant l'année 108o. 17 sept. 1684. t (-e fut

comme professeur d'anafomie que Jacques Friquet

fut reçu d'abord à l'Académie. Il le fut ensuite

comme peintre d'histoire, le 10 octobre 1(570. Kn
1C97, Jacques Friquet de Vauroze, cédant à l'en-

traînement général qui attirait tout le monde à la

porte de I'. d'Hozier, prit des armes qui furent ainsi

réglées par le généalogiste en titre, au prix de 20
livres tournois : a d'Azur à vn FViqnet, volant au

naturel » (voilà une pièce d'armes parlantes !) et vn

chef d'azur chargé de deux roses d'or s (allusion

à V'alroze ou Vauroze). (Armoriai de Paris, 1()97;

Bibl. Imp. Aïs.) — Loui.se Hollier tint sur les fonts

de St-Eust , le 2S février 1079, Etienne Allegrain
;

son compère fut Gabriel Blanchard. Elle signait très-

bien : a Louise Hollier. » — l'oy. Allegraix , Bécox ,

BOLRDO.V ,
GoY.

FROIDE-MO\TAG\E [les de].

Des quatre peintres de ce nom , Zani n'a connu
que Guillaume, qu'il suppose né en 1647 et mort
en 1685 ; on va voir (|ne rhypothè«e , en ce qui

touche à la naissance de Guillaume de F'roide-

Montagne , n'est pas bien fondée. Je ne sais de qui

étaient fds Gilbert et Corneille de Froide-VIontagne

,

et de quelle province ils étaient
; je vois qu'ils ha-

bitaient Paris dès le premier quart du dix-septième

siècle , et qu'ils étaient alliés à un maître peintre

nommé Etienne Saget, qui avait épousé leur sœur,
« Anne de FVoidemontagne » . Cette femme mourut
veuve, le 10 sept. 1636, et fut enterrée à St-Me:ry.
Corneille, son frère, épousa, le 29 avril 1642, à

St-André des Arcs, « Pernelle Anbryé , semante en

la maison de M. le président du Tronchay, en la rue

des Augustins » . (Reg. de St-André.) Corneille de
Froide-ilontagne ne l'ut pas le premier peintre qui

épousa une servante ; le spirituel Daniel du Aloustier

lui avait donné l'exemple. Les servantes n'étaient

pas dédaignées dans ce temps-là ; on les aimait

beaucoup, et Colletet en épousa jusques à trois.

Gilbert de Froide-Montagne s'était marié avant

Corneille ; « Catherine Gautier, qu'il avait épousée
,

était fille d'un » Jean Gautier, marchand de la F'iè-

che en /Anjou » , dit un acte que j'ai sous les yeux.

Il eut de sa femme trois enfants : 1" Guillaume

,

baptisé à St-Jacques de la Boucherie , le 4 avril 1641
(et non 1647) ; ce fut ce Guillaume qui se fit une
réputation comme paysagiste, et fut admis à l'Aca-
démie Roy. de peint., le l'^'' février 1676, à l'âge

de 35 ans. L'acte de son baptême le dit a fils de
Gilbert des froictsde montaigne {sic), m^ peintre...

demeurant rue St-Marlin. ^"Corneille et Renée,
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enfants jumeaux , nés rue des .Arcis, le 8 mars 1045,
et baptisés le même jour, h; garçon ayant pour par-
rain a Corneille de Froidemontagne , m"-" piîintre ,

rue des .Arcis -n , son oncle , et pour marraint; « Fran-
çoise Saget, femme de François d'L'verlat, aussi

maître peintre, demeurant rue de la Verrerie » . La
lille lut t(Mnu- sur les fonts de St-Jac(pies par .sa tante

maternelle, a Ren(!'e Gautier, fille de Jean Gautier i

,

()ne je nommais tout à l'heure.

J(! lis au r(;gistre île St-Eustache , sons la date de
1680, l'acte du baptême de a Pierre, (ils de (înil-

laume de P'roidcmonlagne
,
peintre ord"^ du Roy, et

de Marie (<liastelain , sa femme, demeurant rue de
la Truanderie » . Pierre eut pour parrain a Pierre Le
Gros, sculpt. ord. du Roy » . (înillaume signa : « G.

de Froydemontagne i . L'enfant mourut le 7 mars
1684. Guillaume décéda âgé de quaranlL'-qunire

ans, et non de trente-huit ans, comme l'avance la

liste des Académiciens : a (iuillaume FVoidemon-
lajjMie

,
peintre de l'Acad. Roy., dem' rue de la

(Jrande-Truanderie , décéda le 12 nov. 1685 et fut

enterré le 13, au cimeticrre des Innocents ». (Reg.

de St-Eust.) — Le livre intitulé : a Noms des plus
célèbres peintres ^ , etc. (Paris, 1679), cite notre

(iuillaume en ces termes : a F'rèdemontagne , de
Paris, peintre pour le paysage. Académicien. »

FROXTEXAG (A.\.\e de La Gra.xge, comtesse de).

? 1632—1707.

FRONTEMAC (Lotis de Buade, co.mte.de).

? —1698.
« Mourut aussi M'"« de Frontenac, dans un bel

appartement (|ue feu le duc du Lude, qui étoit fort

galant, lui avoit donné à l'Arsenal, étant grand-

maître de l'artillerie. Elle avoit été belle et ne l'a-

voit pas ignoré. Elle et M""-" d'tJutrelaise
,

qu'elle

logeoit avec elle, donnoient le ton à la meilleure

compagnie de la ville et de la cour, sans y aller

jamais. On les appeloit les Divines. En effet, elles

exigeoient l'encens comme déesses, et ce fut toute

leur vie à qui leur en prodigueroit. M"<^ d'Outrelaise

étoit jnorte il y avoit longtemps. C'étoit une demoi-
selle du Poitou, de parents pauvres et peu connus,

qui avoit été assez aimable et qui perça par son

esprit, beaucoup plus doux que celui de son amie,

qui étoit impérieux. Celle-ci étoit fille d'un maître

des comptes qui s'appeloit La Grange-Trianon. Sou
mari, qui, comme elle, avoit peu de bien et comme
elle aussi beaucoup d'esprit et de bonne compagnie

,

portoit avec peine le poids de son autorité. Pour l'en

dépêtrer et lui donner de quoi vivre , ils lui procn-

rèrent , en 1672 , le gouvernement du Canada , où

il fit si bien longues années, qu'il y fut renvoyé en

1689 et y mourut, à (,)uébec, à la fin de 1698. Son
grand-père était premier maître d'hôtel et gouver-

neur de St-Germain. Il fut chevalier de l'ordre en

1619. Il avait marié son fils à une fille de Raymond
Phélypeaux, secrétaire d'Etat, après son père et son

frère... Cela fit Frontenac » (Henri) a père du gou-
verneur du Canada, beau-frère de AIM. d'Humières

et dHuxclies. Il falloit que ce ne fût pas grand'-

chose , car on trouve avec les mêmes nom et armes
un Roger de Buade, huissier de l'ordre en 1641,
seigneur de Cussy, après Paul Aubin. Ce Roger,

seigneur de Cussy, mourut en 1655 *, et Jean .Aubin,

' Est-ce de Roger ou du grand-père de Louis de liuade.

cheval, de l'ordre en 1619, qu'était fille « Anne de Buade
qui, le 14 juin 16'20, épousa Clément de Rocliehouillac

s' de Geny » ? (Reg. de Sl-Germ. l'Auxer.) L'acte du ma-
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fils de son prédécesseur, rentra dans la charf{e.

Mme ^\Q Frontenac étoit extrêmement vieille, et voyoit

encore chez elle force bonne compagnie. Klle n'avoit

point d'enfants et peu de bien , (pie par amitié elle

laissa à Beringhen
,
premier écnyer. » [Mémoires de

St-Si?non , pour l'année 1707, p. 374, t. 3, édit.

Chéruel, 18G2.) Tallemant des Héanx, qui a parlé

dans un des chapitres de sa chroni(|ue scandaleuse

de madame de Frontenac, dit ((u'elle était fille de

tt La Grange , sieur de Xeuville » , et'qu'elle avait été

élevée par une de ses parentes, madame Bouthillier.

Il ajoute que lorsque AI. de Frontenac se présenta

pour épouser IVI"'^' La Grange, niad. Bouthillier se

montra fort opposée à une alliance (pii ne donnait à

la belle jeune (ille que vingt mille livres de rente

de plus que ce qu'elle avait du chef de son père
;

que La Grange insista, puis qu'au moment où il n'y

avait plus qu'à aller au moustier, il se dédit , à quoi

répondit sa (ille : « Mon père , vous m'avez com-
mandé de l'aimer; j'y suis engagée, je n'en aurai

pas d'autres. » Ceci embarrassa fort La Grange, qui,

prenant conseil de mad. Bouthillier, déclara à sa

fille qu'elle eût à choisir de retourner avec lui— il

parait qu'elle vivait chez sa parente — ou d'entrer

en religion, t. La fille, dit Tallemant, aima mieux
aller en religion ; mais avant, elle s'alla marier secrè-

tement. Après, ceux du parti de la fille disaient

qu'elle était mariée. » Elle l'était en effet. La Grange
s'apaisa et les choses se passèrent entre le père et

la mère le plus honnêtement du monde. La grande

Mademoiselle parle dans ses Mémoires de mad. de

Frontenac , ([ui était une de ses u maréchales de

camp 1) pendant la guerre de la Fronde. Klle se plaint

assez amèrement d'elle, qu'elle taxe d'ingratitude

et raconte quelques traits singuliers de AI. de Fron-
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tenac. On conçoit que j'ai pu être tenté de con-
naître ce qu'il y a de irai dans les récits de St-Simon
et de Tallemant des Réaux ; voici ce qu'après bien

des recherclies, j'ai pu apprendre. M"'^' La Grange
fit , en eflét , un mariage à demi secret. Ce ne fut

])oint à sa paroisse que fut bénie son union avec

M. de Frontenac, mais dans une des petites églises

de la (jité qui avaient le privilège de recevoir les

amants qui s'unissaient malgré leurs parents, et ceux

qui régularisaient leur position et s'épousaient un

peu avant — (|uclquefois après — la naissance d'un

enfant. Ce fut à Sl-I*ierre-aux-Bœufs que, le mer-
credy 28 octobre 1()'(8, « Messire Louis de Buade

,

chevalier, comte de Frontenac , conseiller du Roy en

ses conseils, mareschal des camps et armées de

S. AI. et maistre de camp du régiment de Xorman-
die » , épousa « damoiseljc Anne de La Grange, fille

de Alessire Charles de La Grange , conseiller du Roy
et maistre des comptes , i> de la paroisse St-Paul

,

conmie AI. de Frontenac , « en vertu de la dispense...

obtenue de AI. l'oflicial de Paris, par la(|uelle il est

permis au s'' de Buade et demoiselle de La Grange de

célébrer leur mariage suyvant et conformément à la

permission qu'ils en ont obtenue du s"" Coquerel

,

vicaire de St-Paul
,
par-devant le premier curé ou

vicaire sur ce requis , en gardant les solennités en

ce cas requises et accoutumées, n Le mariage eut

lieu en présence de « Alessire François d'Espinay,

marquis de St-Luc... beau-frère, Alessire Claude de
Bourdeilles, comte de Alontrésor, Alessire Hippolyte

de Bélhune, comte de Celles... dame x-\nne de

Buade, femme du marquis de St-Luc, et dame Ge-
neviève de Buade, fe(nme de AI. de Alontrésor,

maistre des requêtes. Signé : Lotis de Buade Fron-

tenac , .Anne de La Grange , ainsi :

François Despinay, .Anne de Buaile Frontenac, Henri

de Buade Frontenac, Hippolyte de Béthune, Claude

de Bourdeille Alontrésor. s On voit (|ue si le ma-
piage d'.Anne de La Grange déjdai.sait à son père,

il avait trouvé grâce devant la famille de Buade.

Mad. de FroTitenac entra-t-elle au couvent, comme
le fait supposer Tallemant? .le n'ai pu trouver rien

qui m'autorise à l'affirmer. Si elle s'y renferma, ce

ne fut pas |)our longtenqjs, car elle (igura à la suite

de Alademoiselle dans les premiers événements de

la Fronde. Le 7 mai l()5i
, elle mit au monde un

fils (jui fut baptisé le 13 mai l(i5."), à St-Sulpice.

L'acte (pie j'ai sous les yeux dit ([ue lut baptisé

« Fifiiirois-Loiiis . âgé de cin(| ans et six jours,

ainsi (jne le |)ère présent la ((''moigné, fils de Mes-
sire Louis de Buade de Frontenac, comte de Palluaii,

niureschal de camp des armées du Roy, et de dame
Anne de La Grange, .sa femme, demeurant sur le

(piay des Célestins; |)arraiii , Al. François d'Fpinay,

riagc dit Anne « (ille de M.dr l'ionteiiac », sans autre iii-

dicatiun.

chevalier, seigneur mar(piis de St-Luc, conseiller

du Roy, lient' g' des armées du Roy, gouverneur

de Guyenne ; marraine, dame Alarie de Bragelonne,

femme de AL Claude de Bouthillier, virant surinten-

dant des iinanccs et ministre d'Flat. Ledit enfant,

ondoyé le 28'' jour d'avril mil six cent ciiupianle c/z/y

(sic) par AI. le curé de la paroisse de Clion , diocèse

de Bourges. » lO.'îô est un lapsus cafcitni dans l'acte

(|u'on vient de lire. Il semble naturel de penser (jue

le petit de Frontenac, dont la mère tenait la cam-
p;igiie à la suite de la grande frondeuse Al"*^ d'Or-

léans, et dont le père ne pouvait guère veiller sur

ses premiers jours, fut mis en nourrice à Clion

(arrondissement de Chàteauroux) et lut ondoyé le

28 mai Kiôl cl non le 2S iiviil. Je ne sais ce que
devint François-Louis de l'made ; (piaut à sa mère

,

dont la mort donna occasion à St-Simon d'écrire une

pagii piipiante sur cette l'einme célèbre et sur les

iiiiade , elle mourut le 30 janvier 1707, ainsi que le

déclare l'acte suivant (jue j'ai trouvé au regi.''tre de
St-Paul : « Le 30 janvier (1707), dame .Anne de La

Grange, veuve de Alessire Louis de Buade, clieva-

i
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lier, comte de Frontenac, ;{oiivernenr et lient' ;j' en

(laïKidii et dans tontes les îles de r.\rn(''ri(|ue septen-

trionale, est (lécoilée en sa maison de l'.Arsenal, de

la(|nelie le eor|)s a esl('' inhiinn'r dans ladite éjjiise de

St-l'aiil le dernier du ecnirant , à;{ée de soixante et

(|ninze ans en\ iron , en prt'sence de Alessire Joacliim-

Jeannot liartillat, petit-neven , et de .Messirc (îaspar

Lescalopier, conseiller dn Hoy en sa cour de parle-

ment et {[rand'cliambrc ,
parent, (pii ont sijjué :

.leannot de liartillat ,
Lescalopier. » Si Anne La

(îranoe avait, en eft'et, 75 ans au moment de sa

nnirt, elle était née en U)32. Je n'ai pu trouver

l'acte de sa naissance. Remarquons en passant ([u'nne

siiifjulière erreur .s'est ^t^lissée dans le Morcri, k l'art.

Phélypeaux ; il y est dit : « .Anne, épouse de Henri

de Buade , comte de Palluau et de Frontenac , morte
en IG^io ; c'est probablement » née en 1633 » <iu'il

faut lire.

Louis de liuade était fds de « Henry de Buade
,

baron de l'aUnau, et d'Anne Phélypeaux s , (pi'il avait

épousée le 28 janvier 1613. (Registre de St-Panl.)

Je n'ai pas trouvé l'acte de baptême de Louis de

Buade, mais j'ai lu ceux de trois de ses somrs et

d'un de ses frères. Ils sont insciits aux registres de
St-Paul de 1614 à 1617. Le premier est celui de

Jeanne de Buade, baptisée en janvier 1614; le se-

cond, celui d'une fille baptisée le 8 mars 1615 sous

le nom de Claude; le troisième, celui XAnne, bap-

tisée le 9 mars 1616 ; enfin , celui d'Antoine, baptisé

le 6 juin 1617. Tous ces enfants sont dits fils de
« Henry de Buade, baron de Palluau, et de dame
Anne Phélypeaux, demeur' sur le quai dcsCélestins.i

Au baptême de Jeanne , Henri de Buade est qualifié :

4 premier maître d'hôtel chez le Roy. ' Le parrain

d'Antoine de Buade fui « Antoine de Buade, sieur

de Frontenac
,
premier maître d'hôtel dn Roy »

.

C'était le père de Henri. La marraine de lenfant fut

dame n Marthe Gobelain, femme de M. le président

Lescalopier j . Cette dame était fille de Balthazar

Gobelain, président de la chambre des comptes. —
Louis de Buade, qui , apparemment, naquit hors de
Paris, vint probablement an monde vers 1618 ou

1619. Ce ([ue je viens de dire serf d'explication au

passage des Mémoires on le duc de St-Simon établit

que le grand- père du mari de mad. de Frontenac

(c'est Antoine) était premier maître d'hôtel et gou-
verneur de St-Germain. Son fils, qu'il « avait marié

à une fille de Raymond Phély|)eanx » , était Henri

,

comme on vient de le voir. St-Simou ajoute que
« cela fit Frontenac, père du gouverneur du Canada s

(c'est-à-dire Henri, père de Louis), n beau- frère

de AIM. d'Humières et d'Lxelles s . Expliquons ceci.

RaymondPhélypeanx, seig'"d'Herbault,de la Bruyère

et du Verger, né à Blois en 1500, eut de Claude

Gobelain , fille du Balthasar dont je parlais à l'in-

stant, et d'Anne Raconis, Anae, qui épousa Henri

de Buade ; Alarie
,
qui fut femme de Henri de \eu-

ville de Villeroy; Claude, mariée en 1627, selon

Moréri , à Jacques dn Blé, marquis d'Uselles, et

Isabelle, qui, le 18 juillet 1627, épousa Louis de

Crevant, marquis d'Humières, premier gentilhomme

de la chambre, qui fut père du maréchal d'Humiè-
res et du marquis de Preuiily, lieutenant général des

armées navales. — Le Paul Aubin mentionné par

St-Simon comme prédécesseur de Roger de Buade
dans la charge d'huissier de l'ordre du St-Esprit

fut parrain , à St-Paul , de Paul du Fresny, père de
Charles du Fresny, l'auteur dramati([ue. — l oy.

Fres.w (dl) , Prelillv, R.aco.ms.
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FROXTIER rj|.;u-CHUu,Es). ? 1701— 1753.

Il est (pialilic : peintre ordinaire dn Roi, et il est

dit : derruuirant ruedii Petit-Lion, paroisse St-Sulp.,

dans l'iiete du mariage de .l"-l!iipl. Alopiiiot avec
Marie(>lau(le Chardin, Mrur du peintre Jeun-Siméon
Cibardin. Je ne connais aucun acte (pii intf'resse per-
sonnellement Froutier, (|ui , selon Zani , naipiit en
1701, et, selon M. \ illol (Notice des tableaux du
Louvre), aWii. sefixer àLyon, où il fut lemaîlrede J. J.

de Boissieu et où il mourut. Voici un docinnent qui

fait connaître deux frères de Jean-Charles Frontier :

ï Le 23 août 1746, fut baptisé Edme-Pierre, fibs.

d'Edmc-Cdiarles-Franeois Frontier, contrôleur des
bureaux de S. A. S. .Mg!" le prince de Condé, et de
Julie-Catherine Loubradoii de La Perrière, demeu-
rant hôlel de Condé; par. Pierre-Sulpice Frontier,

m*^^ sellier, oncle paternel de l'enfant , demeurant
I rue du Petit-Lion, paroisse St-Sulpice. a

\ Jean-Charles Frontier fut admis à l'.Académie

Royale de peinture le 30 juilh^t 1744; son tableau

de réception , Promélhèe attaché sur le Caucase,

j

figure sans éclat au musée du Louvre. Eu 1750,

j

l'auteur exposa un tableau en hauteur, de 5 pieds

sur 3 de largeur, représentant la Prédication de

!
St Jean au désert. M. Villot dit que Frontier mon-

!
rut à Lyon le 2 sept. 1763; c'est 1753 qu'il faut

I

lire. Le nom de l'artiste est en effet sur l'.AIma-

I

nach royal de 1753; et il ne se lit plus dans celui

de 1754. L'Almanach de 1753 le dit demeurant rue
' du Petit Lion-St-Snip. à Paris, bien qu'il habitât

Lyon ordinairement et depuis assez longtemps. —— loy. BoissiEf (J.-J. de). Court (Jehan).

FROSXE (Jea.\). 1643-76.

L'abbé de Alarolles le cite deux fois Ce n'était

pas nn graveur sans talent ; 'on a même de lui des
morceaux fort estimables , et , entre autres

,
quel-

ques portraits dont celui de Gassendi, une Sainte

Famille datée de 1654, et un Saint Georges à

cheval, sans date, et signé : » J. Frone (sic) Fec. »

M. Le Blanc (Manuel de l'amateur) n'a pas cru de-
voir mentionner ces deux estampes, qui ne sont pas

inférieures cependant aux travaux de J. Frosne qu'il

signale. Question de goût. Zani dit que J. Frosne
naquit en 1630, et travaillait encore en 1672; Xii-

gler, d'accord avec Zani sur l'époque de la nais-

sance de l'auteur des portraits d'.Anne d'Autriche, de
la duchesse d'Elbeuf (1659), de Xoël Langlois

(1660), de l'abbé de Richelieu, d'après Martin ilon-

cornet, le fait mourir vers 1673. J'ai vainement
cherché l'acte mortuaire de Jean Frosne, qui, après

avoir demeuré près des Gobeiins, quitta le territoire

de St-Hippolyt J
; mais ce que je puis affirmer, c'est

qu'il vivait encore au commencement de 1676. En
effet, le 2 janvier de cette année, il fit baptiser

Anne-Marguerite, le troisième et dernier enfant

qu'il eut de son mariage avec Anne Masse, fille

d'un menuisier. La première couche d'Anne .Masse

eut lien le 15 janvier 1670; Jeannc-Ctiarlotte, qui-

en fut le produit, reçut le baptême quatre jours
après, tenue par son grand-père, « Charles Masse,,

menuisier en ébène i , et par « Jeanne Frosne,
femme de Bernard Larche orfèvre, dem' paroisse-

St-Sulpice s . Au bas de l'acte du baptême de
Jeanne-Charlotte Frosne , on lit celte mention : « Le
père et la marraine ont déclaré i.e sçanoir signer, s

Frosne n'est pas le seul graveur qui ne sût pas

écrire. Jeanne-Charlotte mourut le l'''^ avril 1671,
li- rue GobelJu ji , comme dit son acte mortuaire. Le
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29 avril 1674, vint au monde Catherine Frosne,

dont la marraine fut Catherine Frosne , femme
d'André Beaufrère, tapissier, de la paroisse St-Sjl-

pice. «JeanFrosne, graveur en taille-douce» ,fut pra-

rain, à St-Hippolyte, le 12 avril 1643, de Jean

Tèteli. L'acte que j'ai sous les yeux réfute l'assertion

de IViigler et de Zani, quant à répo<jue de la nais-

sance de Frosne, qui devait bien avoir au moins

vingt ans en 1643, puisqu'il n'est pas qualifié :

« compagnon graveur » , mais a graveur en taille-

douce îi . J. Frosne, né au moins en 1623, se maria

tard , à l'âge de quarante-six ans environ. — Voy.

H/\RLAV, .MOXCOR.VET , 2. VeXDÔ.MK.

FRQILLAY.
Le 23 avril 1671 , Louis de Froullay eut la sur-

vivance de la charge de u grand maréchal des Logis

du lîoy, que possédait son père n Charles de Frou-

lay, comte de Alontllaux, chevaK des ordres du R.

(Bibl. Imp. Ms. Slip. fr. 1771-2, p. 201 v '.)

Charles de Froullay était oncle du maréchal de

Tessé (René III de Froullay); Louis était le cousin

aermain de celui-ci. Ce Louis, qui fut tué en 1675,

près de Trêves, selon le P. Anselme, était fils d'une

fille de la maison de Sourdis, Marie d'Escoubleau,

dont l'époux, Charles de Froullay, mourut à Paris le

25 mai 1671, âgé de 70 ans. — l oij. Tessé.

FLEVTÈS DIC TOLEI) Y DEL CASTILLO. —
l oy. 3. Potier des Caille iièrks.

FLXÉR.AILLES DE LOUIS XII. 1515.

Je ne sais s'il existe (luehjue part une description

des funérailles du Roi Louis XII , mais il est un do-
cument officiel à l'aide duquel cette description

pourrait être faite dans le plus grand détail. Ce do-

cument existe aux Archives dé l'Empire, sous la

cote Kk. 89, et forme uu volume de parchemin
ayant pour titre : « Obsèques etfunérailles de feu
le Ruy Loys douziesm? qui décéda le premier jour
de januier l'an mil cinq cens quatorze » . C'est le

compte des dépenses faites pour ces funérailles par

M" Morteleur de Museau, argentier de François I'^'',

tant à Paris qu'à « St-Deuis en France » . :\bré-

geons-le : « Le lundi premier jour de janvier (1515,
nouveau style) entre dix et vnze heures de nuyt » , le

Roi rendit » l'âme à Dieu » , à l'hôtel des Tournelles.

Aussitôt « fut biillépar les fructiers j (les fruitiers de
la maison étaient au nombre de quatre ; ils fournis-

.saient , outre les fruits, toute la cire qui servait à

l'éclairage de l'hôtel et aux dévotions du Roi) u deux
cierges de cire jaulne de cliascuii 3 liures, pour ser-

uir p(!n(lant (|ue le corps resteroit dans la chambre
à coucher où Louis Xll étoit mort -a . (Fol. 19 du re-

gistre.) Lorsque le Roi eut riMidu le dernier soupir

— 1(! trépas n'était pas inatteiulu — les sept per-
sonnes (pie François P"^ avaient désignées pour
j>rendre soin des obsèques de son prédécesseur et

ordonner la pompe et en régler les dépenses en-
trèrent en fonction. ("iCs commissaires lUaient « Mon-
.seig'' le duc de Longueville, marquTs de Rothelin,

M.\Ig'^^ les éiiesipies de Lizieiix et de Cisti-ron, les

seigneurs de Montmorency et de Genly {sic), Mes-
sire Galéas de Saiiicl-Sévcrin, grant escuyer, et

Gaucher de Tinleville, bailly de Troyes » . (Fol. 9.)

Chacun se mit eu mesure de r(;ni|)lir les devoirs

de sa charge. L('s ouvriers furiMit convoipiés; la

marche de la céréiiionie et le plan des décorations
funèbres de l'hôtel et des églises où devaient être

conduits les restes du prince défunt furent discutés
ot arrêtés. Il y avait des usages traditionnels qu'on
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respecta, et si l'on innova, ce fut dans quelques
petits détails seulement.

Des religieux furent établis tout d'abord gardiens

du. corps, que l'on ouvrit seulement le mercredi
3 janvier. Les chirurgiens, après avoir retiré les

entrailles du cadavre royal, les mirent dans une
a ca.sse 5 (caisse) » de plomb estamé « sur lai|uelle

Jehan Simon grava une « épitaphe n dont le compte
de l'argentier ne nous a pas conservé le texte.

(Fol. 50.) On embauma alors les restes mortels du
Roi, et on les étendit dans un cercuz [sic) de plomb, i

(Fol. 23 et 50.) Le cercueil i dedans lequel auoit

esté mis tout embaumé le corps dud. feu seigneur i

et sur leijuel Jehan Simon avait gravé une autre

épitaphe (fol. 50), fut placé dans un a coffre de bois

carré » garni de plusieurs bandes et de six gros an-
neaux de fer, attachez aux deux costez et aux deux
bouts dicellui coffre, pour |)lus aisément le porter » .

(Fol. 23.) On descendit alors dans une salle basse

de l'hôtel le cercueil encai.ssé, et on l'établit sur un
grand par(juet porté par deux tréteaux, après quoi

on le couvrit « d'vn drap d'or bordé d'une bande
le velours bleu, sur lequel le brodeur avoit semé
411 Heurs de lis, gauffrées et relevées, de fin or de
Florence j . (Fol. 17 et 38.) Ce fut Isambert de

Carmin, menuisier du Roi, qui, le 3 janvier 1515,
fit descendre le corps de son maître de la chambre
dans la salle basse , à l'un des bouts de laquelle il

plaça un « ostevent » ou cloison en planches fortes,

à hauteur d'appui, a deuers la court, pour garder la

presse des gens qui j allaient s venir veoir le corps

du feu seigneur » . (Fol. 29.) Le cercueil fut trans-

porté de la chambre dans la salle basse, où il de-

vait faire une station, à la clarté de six torches.

(Fol. 17 v"^.) La salle était éclairée par huit flam-

beaux qui furent renouvelés souvent jusqu'au mer-
credi 10 janvier. (Fol. 18.) Ces flambeaux étaient

dans des n boubesches i , en deux croisées de bois

qui pouvaient se hausser et se baisser (fol. 8 et 30).

Le même jour, mercredi 3 janvier, on porta sans

grande pompe les entrailles du feu seigneur en sé-

pulture en l'église des (jélestius; la marche eut lieu

à la lueur de quatre torches seulement. (Fol. 17.

j

L'église des Célestins avait été ornée d'un a double

rang d'escussons aux armes du Roy » , tant à cause

de feu Sa Majesté, que a pour l'honneur du corps

du père (jui gisoit en icelle église i> . (Fol. 47.) Pen-

dant que r embaumement et l'installation dans la

salle basse de l'hôtel des Tournelles furent faites,

« Jehan Perreal, dit de Paris, ou » (du) « viuant du
feu Roy Louis naguère décédé, que Dieu absolve, son

valet de chambre et paintre » exécuta une image du

défunt qui, de l'atelier où elle avait été faite, fut

trans|)ortée d'abord à la .salle basse des Tournelles,

puis ligura au convoi, des Tournelles à Xotre-Darjie,

et de là à St-Denis. Au sujet de celte image, voici

la mention du manuscrit : » A lui (Jean de Paris),

la somme de 40 liures toiirn., pour avoir faict à

grant diligiuice de jour et de iniyct à cause (jue l'on

hasloit fort l'œuure, le visage dud. feu Roy a près

du vif I) (en naturel et comme s'il eût été vivant)

« et vue |)crru([ue selon la sienne, dont il auoit payé

quatre liures loiu'nois; l'aict le corps, bras et jambes
pour remuer ainsi qu'il falloit n (il était articulé) ;

» pour avoir fourni et payé les despens de tailleurs

et ouuriers, bois et engins pour le tenir ferme, et

|)our le |)orter de uiiyct aux Tournelles, du lieu où

il auoit t:sté ainsi faict, pour le vestir d'habits royaux,

fournir de gants et de couUeurs, et l'accoustrer et
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jfaPiiir su les lirux, cl fournir de clous, cordes et

aulrcs clioses uéc(;ssiiires. j i'.v iii:tuiiet|iiiii au(|uel \v.

|)eiiitre donne le visiijje et hi |)errui|ue du (eu Hoi

et i|u'il articule [tour le pouvoir revêtir plus ais('-iiient

sans doute des lial)ils royaux , Jehan l'erréal U:

couvre d'une tuni(iue (|u'il a ornée au préalald(t de

a six aulnes et deniye de frau^je de fin or de Flo-

rence bien riche » (Col. '.iô v") ; il cache ses pieds

de bois dans des « chausses ap|)elées sandalles r (pie

le brodeur a couvertiîs d'abord de ([uarante (leurs

de lis» (fol. 41 v"); il iii<;t dans l'une des mains de

ce simulacre royal « vng jjrani ceptre {sic) de six

pieds de long » , couvert " d'or fin et briiny n ; et,

dans l'autre, une main de justice, aussi dorée et

brunie. (Fol. 49 v".) Quand celte « faiucte et statue

du dict. seigneui'» est bien devenue la figure et ap-

parence de Louis XII , Jean de Paris la fait dresser

sur un piédestal , élevé en avant de l'estrade; (|ui porte

le cercueil, et sous lui « ciel de soie noir frangé de

soie noire de deux pieds de long > . (Fol. ;54 v".) (Vest

là que restera cette représentation du noble défunt,

présentée aux regrets et à l'admiration du peuple

qui doit assiéger en foule la porte de la salle, où sera

pendant dix jours le corps du Roi , bien aimé et bien

pleuré. Cette statue de charpente, cette carcasse de
bois, pour mieux dire, dont le visage et les mains ont

voulu quelque étude, le visage surtout, qu'il a fallu

faire « près du vif s , et ressemblant, ce n'est qu'une

part de l'œuvre de Jehan de Paris, pour ces Funé-
railles royales; on le verra tout à l'heure.

Pendant que le peintre travaille de son métier,

menuisiers, brodeurs, tailleurs et ciriers travaillent

du leur, et vite, et en toute hâte. Des ouvriers de

Perréal peignent eu noir celles des parties des cha-

pelles ardentes de \otre-Dame et de St-I)enis qui ne

devront pas être tendues de satin noir. (Fol. o9 v"

et 49 v".) « Guillaulme Faulcon, le brodeur de la

Hoyne Marie » , fait u de papier collé trente mittres,

lesciuelles il » couvre « de damas blanc et qu'il

double de taffetas n . Ces mitres devront servir aux
Il evesques , abbés et prélats qui assisteront aux
conuoi et seruice de celui corps » . Ces coiffures,

Guillaume Faulcon les complète par des pendants

derrière, et des « phanons garnis de franges de soie

blanche ». Un autre brodeur fait, grandes et pe-
tites , des fleurs de lis, en nombre considérable, pour
les mettre partout. Cortonne et Vsamberl de Car-
min n'ont pas un travail moins important à faire. Le
premier construit n vne protonere en façon de li-

tière, auec trois banquars de vingt |)ieds de long et

plusieurs autres ban(juars pour mettre de traners

qui I serviront a à porter la pourtraicture et faiucte

(î'icellui feu seigneur depuis son liostel des Tour-
nelles jusques en l'église de \ostre-D.mie de Paris

et, le lendemain, à Sainct- Denis en France ».

(Fol. 31 V.) Outre cette litière, Cortonne assemble

les côtés d' « vn grant. carré ou châssis de bois, pour
seruir à soubtenir le poésie de drap d'or sur lad.

faincte et pourtraicture » ,
poésie qui sera porté

par douze honniies, tenant chacun un long bâton de
bois de sapin soutenant le châssis. (Fol. 32.) Ce
poêle ou ciel sera garni a d'une frange d'or et de

soie bleue, longue d'un grand empan n (plus de six

pouces) « ([ue prépare Girard Odin, passementier »

.

(Fol. 36 v°.) Disons tout de suite que les douze
hommes qui porteront le ciel de drap d'or sur l'ef-

figie du Roi seront vêtus de cotes d'armes de taffe-

tas bleu , ornées chaciuie de douze fleurs de lis d'or,

peintes par Jehan de Paris. (Fol. 49.)
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Les chapelles ardentes dans lesipielles sera placé

pendant les offices le cercueil de Louis \M se con-
struisent eu même temps dans la nef de .Votre-Dame
et dans celle de St-Denis. Cortonne ordornie la pre-
mière, Vsambert de Carmin exécute l'autr*;. (Iclle de
X'otre-DaitU! est a faite en croisée de 1.") pieds de long
et autant de large, à huit pilliers, à pans, à quatre pi-

gnons, huit clochicrs faits à pans pareillement; vng
autre gi-aut chu-liier ou pinacle » s'édève « au milieu
de la chapelle, de vingt-six pieds de haut, et autre.,

(piatre petits cbtchiers n se dressent a sur les quatre
coings (sir) dud. grant clochier, sur lesquels » Cor-
tonne « fait (wicore treize croix u . Ces a chapelle,
pinacle, clochiers et croix » sont garnis « de che-
nilles et escuelles de boys A mettre les cierges » .

(Fol. 32.) «La chapelle ardant (xir) de St-Dem's est

un édifice un peu moins considérable. Carmin ne lui

donne que quinze pieds de long et dix de large; il a
cependant neuf grands clochers et (|iiatre petits. »

(Fol. 34.) Autour de cette chapelle ardente
, les

menuisiers placent a ipiatre escabelles pour seruir

a €i.sseoir partie des Roys et heranlx d'armes à l'en-

tour dud. corps ». (Fol. 32 v".) Eu dehors de ces
escabelles qui sont sous la chapelle elle-même, on a
soin d'établir » trois bancelles à double étage , de
quinze pieds de long, mises à trois des costés de la

chappelle ardant pour les cierges de cire blanche »

.

(Fol. 32 V".) A chaque coin de la chapelle on monte
im tt grand chandelier de bois de trois pieds et demi
de haidt, empatté (?) » pour porter » vng gros
cierge de cire blanche ». (Fol. 33.) Pendant (jue

les compagnons d'Vsambert de Carmin et de (]or-

tonne assemblent les bois taillés en clochers, en clo-
chetons, en ogives, en rinceaux, ceux de Jehan
Perréal tendent le chœur et la ncfde Xotre-Dame de
Paris et de St-Denis de bougranbleu, (jue le maître
a (i estoifé et semé de grandes Heurs de lis d'or
gros, de batture en grand nombre, et à grande di-
ligence, vu l'opportunité du temps, tellement que
pour ce faire il a eu continuellement par trois jours
trente ouvriers qui gagnoient 20 .sols tournois par
jour » . (Fol. 51.)

Les 520 aunes de bougran bleu dont on a s cir-

cui (sic) et garni tout le long des deux cueurs et

nefs » des royales églises , Jehan Perréal a pu les

confier à des compagnons peintres pour les abattre
de fleurs de lis de gros or » ; mais ce qui est vrai-

ment œuvre de peintre et d'artiste, les bannières
avec leurs devises diverses et leurs images coloriées,

il se l'est réservé; et le voilà qui n pourtraiet sur
vng grant estendart de taffetas Janine et rouge »

{loy. Colleurs des Rois) a de cinq aulnes de
long et plus, vng Sainct Michel, tout enrichi de fin

or et argent, et vng grand Soleil, les rayons et
cstincelles duquel remplissent led. estendart, auec
vng Porc-Epic d'argent couromié d'or, et une rose
au bout, j {Voy. Devises.) L'étendard reçoit ces
figures des deux côtés. (Fol. 48.) Après cette en-
.seigne , il aura à faire encore « vng autre estendart
des mesmcs grandeur et taffetas » , sur lequel il

« portraictera vng St Michel , vng Soleil , vng
Porc-Epic et vng HouIx-k . Ce dernier étendard sera
porté

,
aux obsèques

,
par le grand sénéchal de \'or-

mandie , à la tête des gentilshommes de l'hôtel du
feu Roi. (Fol. 48.) Vn guidon » des mesmes taffetas

rouge et jaulne , de quatre aumes de long » , ayant
n vng Saint Michel, vng Soleil et vngPorc-Espic, le

tout de fin or et argent à deux costez » , figurera
aussi dans le cortège, peint de la main de Jehan de

40
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Paris, qui, pour ces trois pièces, recevra, selon le

marché passé avec les commissaires des obsèques,

la somme de 151 livres 10 s. louruois. Il recevra

encore, le jour où seront payées les dépenses des

Kunéra'iiles "du Roi, 2311. 15 s. tournois, s pour

auoir, par le commandement du Roy » (François l'^')

n et des commissaires par luy ordonnez pour le faict

dcsd. Obsèques i'aictz et distribuez... 206 grands

escussons aux armes du Roy, auec l'ordre, la cou-

ronne et le timbre, laitz de liu or et azur, pour ce

que le Roy lui auoit dict qu'il i'ust le mieulx que

possible seroit » ; et . e à celte cause les a faictz

beaulx, jjrans et riches... au feur de xxii s. vi d. 1

lourn. chascune pièce, s (Fol. 45 v.) Et ce n'est pas
j

tout, le payeur de l'argenterie lui baillera encore

li 1270 liv. tourn. pour 3386 grans escussons aux .

armes dud. seig"" faitz sur grand papier Lombart,

de la grandeur, marge et forme j la plus grande de
j

ceux u qui vicngnent de Millau, et de gros or de ,

batture et de fm azur i' ; et connne « pour la grand
[

marge du papier y est entré plus desd. or fin et
j

azur » , et qu'aussi ils « ont esté beaulx et de grande i

monstre n ils lui seront payés « au feur de vu s. vi d
j

tourn. chascune pièce » . (Fol. 47.)
[

Ce fut le mercredi, 10 janvier 1515, que, tout
j

élanl prêt à \'otre-Dame et à St-l)enis, et que les

tailleurs ayant rendu tous les vêlements de deuil

donnés par François I<^'' aux serviteurs de Louis XII,

qui devenaient les siens; ce fut, dis-je, le mer-
j

credi, 10 janvier, (jiie le corps du Roi définit fut

transporté de l'hôtel des Tournelles à \'otre-I)ame

(Fol 15.) Le deuil fut conduit par « cmq princes

et seigneurs du sang » , suivis de tous les officiers

grands et petits de lous les services de l'hôtel, vêtus

de robes noires, fonctionnaires de la maison dont
j

les noms sont inscrits dans le registre KK. 89, et i

parmi lesquels, le seul qu'on chercherait en vain,
!

esl ce pauvre fou Triboulet ,
que Louis .\II avait '

recueilli, et que nourrit François I*^"", par res-

pect pour la mémoire de son prédécesseur. Quand

a. Simon Beaugaiin » , (jui menait le u Lieparde n du

Roi, et .lean-BaplisIe n qui menait le cameau j
,

sont nonmiés parmi ceux que le Roi gratifia d'un
'

cerlaiu aunage de drap noir, pour » soi vestir aux
'

obsèques du feu soigneur Louis » , ne peut-on pas
j

s'étonner de r.e pas trouver ,sur la liste des dons le

pauvre Triboulet ? Qu'on ne s'en étonne pas trop

,

cependant. Ce que recevait Triboulet de la munifi-

cence royale n'était ))oint porté aux comples de

l'argenterie, parce (pie le fou n'élait point un offi-

cier de l'hôlel. Cela figurait au compte des Alenus-

IMaisirs qui, pour celte année 1514, manquent à la

colleeliondes comptes de la Maison du Roi. Tribou-

let assista certainement aux Funéraillcsde Louis XII,

sérieux probablement par décence, et véritablement

affiigé ; (piitlaut pour trois jours son rôle qu'il de-

vait reprendre, le quatrième , auprès d'un nouveau

maîlre. — ' Quatre cens poures hommiis » portant

chacun luie torche, accompagnèrent le corps du Roi,

d(;s Tourn(dles à la cathédrale, cou luils eux-mêmes

par dix archers de la garde de Sa Majesté, faisani

la police parnn ces mendiants, qui reçurent chacun

(juatre sous tournois, les 10, 11 et 12 janvier,

jours de la translation du corps , de Ihôtel des Tour-

nelles à i\olre-l)ame , de Xotre-Daiiu; à Sl-l)enis,

et jourde rcnlerrcuu-nl ;\Sl-I)enis. (Fol. 15.) Vingl-

«pialre ()fii<'icr.s du Icu Roy, Muniis d'une torche de

cire blanche, ilu poids de quatre livres, entourèrent

la litière sur laquelle élait h; cercueil. (Fol. 30 et

FUR

50). Un chariot d'armures portait ce qu'on nomme
aujourd'hui un catafalque, et ce que le document
(jue j'analyse nomme i vng grand coffre à festz (sic)

semant de monstre ». On y devait mettre le corps

pour le transporter de Paris à St-Denis; on l'y nul

en effet. Ce furent des hommes au nombre de

(juatre, sous les ordres de Jean de Paris, (pii firent

le transport du cercueil , de la litière siu- le chariot

d'armures. Ces quatre hommes suivirent la litière,

de Notre-Dame à St-Lazare , de là à St-Uenis, le

jeudi, 11 janvier, quand fut fini le service auquel

assistèrent « cent dix-sept prêtres , tant chanoines

que vicaires et chapelains ayant charges et chapelles

eu l'église Xostre-Dame de Paris » . (Fol. 15 v".)

Pour cette a.ssislance, ces ecclésiastiques reçurent

17 liv. Ils. tournois, et les quatre hommes au ser-

vice de Jean Pcrréal reçurent chacun une livre tour-

nois pour avoir suivi e- à pyé depuis X.-I). de Paris

jusques à St-Denis en France le corps et stature (sic)

du feu seigneur, lequel fut, entre Sainct-Ladre et

la Chapelle, remué de la faincte, et mis sur le char-

riot d'armures v . (Fol. 50 v".)

J'ai dit que cinq princes et seigneurs du sang

conduisirent le deuil aux Funérailles de Louis XII:

j'ajoute qu'à Notre-Dame le premier donna i quatre

escuz d'or au soleil, fichez en vng cierge qu'il offrit »

,

et que les quatre autres doinièreut, n chascun en son

cierge, deux escuz d'or d. Les mêmes offrandes

furent faites à St-Denis, le jeudi, 11 janvier, à

l'office. (Fol. 13 et 13 v".) L'inhumation eut lieu le

vendredi 12. Entre le temps de l'office du jeudi et

de l'enterrement , le corps fut veillé par le clergé de

St-Denis, par des archers de la garde et par les

hérauts d'armes. 3117 cierges brûlèrent pendant

I

tout ce temps, placés autour du cercueil et de l'é-

j

glise. (Fol. 23.) De ces cierges, 84 entouraient par

!
le bas la chapelle ardente, sous laquelle, et autour

' du lit d'honneur, figuraient 24 cierges, chacun du

poids de six livres. (Fol. 24.) A Notre-Dame, les

cierges placés aux quatre coins de la chapelle ar-

dente pesaient chacun 30 livres. C'était alors la

mode des cierges très-gros et très-lourds ; on \oit

!
souvent dans les comptes des dépenses faites pour

• les dévotions de Charles VU , de Louis XI et de
1 Charles VIII , des cierges de 25 on de 30 livres of-

ferts aux autels de la Vierge ou des saints les plus

invoqués par les pieux donataires. — J'ai parlé des

étendards que la maison du Roi déploya aux Funé-

railles de ce seigneur; n'oublions pas de dire que,

devant le cercueil, fut portée la bannière de France,

carrée, de rcluni'S bleu, xcitii' sur srs deux faces de

ï'dO grandes /leurs de lis (jtiujfrécs et projUees d'or.

Celle bannière ^lait garnie de 12 aunes de u frange

de fil d'or de Florence, longue de six doigts, mise

sur six aunes de frange de soie bleiu' » . (Fol. 35 v"

et 38.) — Voy. Jkan i»k P.ujis (Pkriik.ai,).

FUNÉRAILLES DI-: FRANÇOIS I '. 1547.

Le cérémoniil ne différa guère de celm" (pii avait

été observé pour les obsèipu's de Louis XII. Quant

à la part (pi'y eut le peintre du Roi défunt, loij.

(îi.oi KT (François).

FUNÉRAILLES DE HENRI IV. 1610.

— \'oy. lli;.\iti IV.

FURLTIÈHE (Antoine). 1619—1688.
L(!.s biographes font naître .Antoine Furetière en

1620, C(! (jui n'est pas tout à fait exact. Fiwelière

naquit le 28 décembre 1019 et fut baptisé à St-

Elienne du MonI , fils de » AL' .Anihoine Fure-
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1i(M" (sir), secrétairo do la cliimbi-i; du Uoy, cl de

Marie Saiivajjc sa femmi! , dcMiieiiraiit nu; Sle-<ie-

iieviève
,
près St-Ksticiiiie d(!s (In'-.s ». Il eut pour

marraine » A'icoie IJeaiicli imp , reinme de l'once

Saiivag(! ,
procuceiir au (llMsIelet ». Ce Pouce Siu-

va;je était le frère de l\Iarie; il lut parrain du se-

cond enfant de sa S(eur, 1*0 ICC, né le 2V avril l()2 J et

•dont j'ai trouvé le haptistaire, à ia dale du 25, dans

le reg. de St-Ceiioit. Aullioine Furetière et Marie

Siuvaye eurent un troisième (ils, né le !'<• mars

1()25 et baptisé le 15 à St-Iienoît , sous le nom de

ailles, ayant pour parrain M"^ Gilles Le Si'inelier,

notaire au Chàtelet. Le lindi, l-î avril 1021), un

frère naquit à Gilles, à Ponce et à Antoine; il fut

baptisé le IV à St-Benoît , sous le nom de Benoit.

D'autres enfants vinrent à Autoim; Furetière :

Anne, baptisée à St-BiMioît le 2V mai 1027; Nico-

las, dont l'acte de baptême (12 déc. 1029) m'ap-

urend que son père demeiu-ait encore a rue Ste-

Geiieviève près de St-litienne des Grés »; Claude,

fdle née le 24 juillet 103 j et baptisée le lendemain

à St-Xicolas du (jbardonnet ; Marie, ba|)tisée le

23 mars 1035, ayant pour parrain son frère An-
toine et pour marraine sa sœur Madeleine , dont je

n'ai pas trouvé le baptistaire, non plus que celui d'un

de leur frère, nommé Noël, que je vois nommé
dans un acte qui intéresse Antoine II Furetière.

Depuis la fin de 1630 , le secrétaire de la chambre
du Roi, père de notre Furetière, était allé demeu-
rer rue des Bernardins; c'est ce que m'apprennent

des reçus donnés par Anthoine Furetière les 4 janv.

1031) et 4 février 1631. (Cabinet des titres, Bibl.

imp.) Il y mourut le i'"'' décembre 1046. Je trouve,

en effet , dans le registre mortuaire de St-\'icolas du
Chardonnet, la mention de l'enterrement de » M. An-
toine Furtiere (sic) » , fait le dimanche , 2 décembre
1646. — Non loin d'Anthoine 1"='' Furetière vivait

un autre Antoine Furetière, (jui ne lui était peut-être

pas étranger. Celui-ci avait épousé Simonne Bridou,

dont il eut, le samedi 11 avril 1626, ini lils, nommé
Claude, le même jour, à St-ICtienne du Alont.

Benoît F'uretière entra dans les ordres et devint

prêtre de l'Oratoire; Xicolas, son frère, suivit le

barreau , se fit recevoir avocat au parlement de

Paris et devint ensuite assesseur du prévôt des mar-

chands de Beaujeu. Marie épousa M. de Boumer, seig''

de Chantelou. Antoine II Furetière fut, comme on

sait, prieur commendataire de St-Pierre-Gigny,

abbé de Chalivoy et membre de l'Académie fran-

çaise. Quant à Ponce et à Gilles Furetière, il parait

qu'ils moururent jeunes , ou, du moins, avant l'an-

née 1664. Je ne les vois pas figurer, en effet, dans

un reçu de 7 livres 10 s., donné, le 3 sept. 1664,
par « M'' Benoit Furetière, prestre de l'oratoire,

tant en son nom que comme procureur de M. An-
toine Furetière abbé de Chaliuoy, de M. Nicolas

Furetière aduocat au parlement et de M« Jacques-

Marc-Anthoine de Boumer, cheualier, seig"" de

Chantelou» , époux de » damoiselle Marie Furetière,

enfans et héritiers de deffunct M. Antoine Furetière

et de dam"'-' Marie Sauvage leurs père et mère »

.

(Bibl. Imp,, Ms., Cabinet des titres.)

Ce fut le 22 août 1662 (il avait été reçu le

15 mai précédent à l'Acad. fr.) qu'Antoine II Fure-

tière
,
prieur du prieuré séculier de St-Lament-sur-

Saône et prieur commendataire du prieuré conven-

tuel de St-Pierre-Gigny, ordre de Cluny, diocèse de

Lyon, demeurant rue des Boucheries, au faubourg

St-Germain des Prés, céda à Abraham Thesut, clerc

FIR (v2r

de (jhàlous-sur-Siùue , ces deux |)rieuré.s en échange
de labbaye de (^liilivo^, or.lre de (îlteaiv, diocèse

de Bourges, (|ue venait dv. céiler à Thesut Abraham
Girard, leipiel se miriail avec Mirie Villird. (Bibl.

Imp., cal), des titres; et, minutes de (jirti(;r, chez.

M' Uoipiebert , notaire.)

J'ai dit (pie Xicolas Furetière, après avoir été

avocat en (jarbiniL-nt, était devenu assess(!urdu pré-
vôt des Murchauds de BiMiijini. (]ette dernière (jua-

lité lui (ist donnée à son miriige (10 sept. 16S7, à

St-Lo.iis en l'Ile). Ce joir-là, il épousa .Anne Fa-
vier, fille de feu Jean Favier, avocat au parlement.
L'acte de cette union me fait connai'tre .Vocd Fure-
tière, prêtre de l'oratoire, un des frères d'.An-

toine II et de Nicolas; il m'appreuil (jiie le père du

marié, « deffunct .Antoine l'-'j Furetière », avait

été » porte minteau du Roi » . Da mariage de .\icoi.

Furetière sortirent ([uelques enfants et, entre au-
tres, Claire, baptisée à St-Gervais le 9 janv. I(i91

,

et Anne, baptisée à S(-Louis eu l'Ile le 2V mars
1696. Antoine II Furetière n'était point présent aii

mariage de Nicolas, non plus qu'aucun antre mem-
bre de .sa famille. Benoît et Marie étaient peut-être

morts; ([uant à Antoine II, il vivait encore, car il

ne décéda que le 14 mars 1088, comme je le vois

par l'acte mortuaire, dre.ssé i\ St-Eust. le « samedy
quinze dnd. mois » , (jui déclare que « deffunct mes-
sire .Antoine Furetière, prestre abbé de Chaliuoy,

prieur de Chaisne, l'un des (juarante .Académiciens

de r.Académie françoise , demeurant rue de Gre-
nelle » (St-llonoré) » décédé du li , fut inluimé

dans l'église » . Cet acte est signé : N. Furetière

,

et Furetière sans prénom. Ces deux seings sont

ceux de Noél et de Nicolas Furetière. Ce dernier

vivait encore en 1093; la Bibl. Lnp. garde deux
reçus de 50 livres, donnés par lui dans le courant de
cette année.

On vient de voir que le vicaire de St-Eustache

,

rédacteur de l'acte mortuaire d'Antoine II Fure-
tière , le qualifia « un des quarante académiciens
de l'.Académie française » . Furetière avait été exclu

de r.Académie , le 22 janv. 1685, à propos de la

regrettable et ridicule querelle (jn'il eut avec «m
certain nombre de ses confrères, à l'occasion de la

publication d'un dictionnaire qu'on lui contestait le

droit de mettre au jour, l'.Académie n'ayant pas

terminé celui (ju'elle promettait depuis longtemps;
mais il n'avait pas été remplacé : r.Acadén)ie es-

pérait toujours qu'il ferait amende honorable et

viendrait reprendre son fauteuil. Il mourut dans

l'irapénitence finale, peu de temps après avoir

donné an public ami des scandales littéraires son

troiiième Fartutn , apologie des deux premiers

(1685 et 1681)). — La Bibl. Imp., département des
Manuscrits, possède une lettre que je crois inédite,

de Furetière à AI. Cabart de Villermout , cette

lettre, sans date, clas.«ée par erreur dans les pièces

de l'année 1682 (CoUect. Dangeau, vol. 1053-
1084, p. 115; Lettres à Cabart), doit être de
l'année 1686 et annoncer le second Factum (Ams-
terd., iii-12, Henri Desporles, 1686). La voici

textuellement reproduite : » Je suis maintenant eu
estât de m'acquitter de ce que j'ay promis au public

touchant la suitte de l'Histoire de l'Académie , où
je veux faire voir les bonnes et les mauvaises qia-
lités de ces messieurs qui la composent; m lis

comme je ne veux rien dire que de certain et de
véritable, je suis obligé d'auoir recours à mes amis
pour auoir la couuoissance de plusieurs faits que

40.
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j'ignore et la confirmation de ceux que je sçay

(lesjà; c'est pourquoi je leur addrcsse vne lettre

circulaire et je m'addresse à vous, Monsieur, parti-

culièrement comme à vn des plus esclaircz sur cette

matière ,
pour m'en fournir les mémoires que vous

|)Ourrcz recouvrer. V ous les connoissez la plus part

et entr'autres Monsieur de Segrais. Je m'enquiers

I

articulièrcment de leur patrie, de leur naissance,

(le leur famille, des principales aventures de leur

\ie et de leur fortune, des tiltres de leurs liures et

iiénéralemcnt de leurs bonnes ou mauvaises qua-

lités, afin que j'en choisisse ce que j'en jugeray à

propos. J'en escriray aussi dans les prouinces à

l'esgard de ceux qui en sont originaires ou qui y
résident. \ ous me ferez un plaisir signalé et le pu-

blic vous sçaura gré de m'auoir instruit de plusieurs

choses qu'il sera bien aise de sçauoir. Je suis vostrc

très obéissant serviteur,

-:>
i. Si vous voulez entrer chez moy en passant ou al-

lant à la ville
,
je vous montreray vne pièce nou-

uclle que vous serez bien aise de voir auant que je

la rende pubhque. — A Monsieur Monsieur de Vil-

larmont {sic) d .

Je termine cet article, en signalant un petit por-

trait au crayon noir d'Antoine II Furetière
,
par

Robert Xanteuil ; il fait partie de la collection des

dessins de maîtres que garde le Louvre. C'est un

charmant morceau. — IVl'' Fould , notaire à Paris,

a dans son vieux minutier un acte passé par Antoine

Furetière, le 27 juin 1686, il est sans intérêt pour

i'hisloiie de cet écrivain. Je le cite pour montrer

que je n'ai rien négligé dans mes recherches. Le
répertoire des actes reçus par les prédécesseurs de

M' Crosse porte la mention d'une procuration don-

née , en décembre 1649
,
par Antoine Furetière et

celle d'un transport de rente à Michel Petit, fait en

avril 1652. Les minutes manquent aux archives de

l'étude de M' Crosse.— V . LaChaitelle, ]Vantei;il.

1. FLRSTEMBERG ((kiLLAUiR EfiON).

? 1629—1704.
Les amateurs d'estampes qui se sont attachés à

GAB

recueillir les pièces gravées par Xanteuil possèdent
sans doute le portrait — de grandeur naturelle —
que fit, en 1671, cet artiste, de Gnill. Egon de
Furstemberg

,
pour un certaiu Zacharie Morel

,
qui

crut devoir l'offrir au landgrave d'Alsace , tribut de
reconnaissance, de respect ou d'admiration. Le
morceau est beau et tout A fait digne du burin de
Robert Xanteuil. Le personnage représenté a une
figure douce, bonne, bourgeoise, sans caractère;

le graveur n'a point cherché à le surfaire , il a

voulu seulement être vrai , sans flatterie et sans

tomber dans le commun. Guill. Egon de Furstem-
berg , fils d'Egon , comte de Furstemberg , et

d'Annc-JIarie de Hohenzollern, et frère de François

Egon , naquit , selon les généalogistes de sa maison
,.

le 27 mai 1626. François, destiné à l'Eglise comme
Guillaume , fut fait évèque de Strasbourg en 1663.
Il occupa le siège jusqu'en 1682 qu'il mourut-
(juillaume fut alors choisi pour le remplacer. Il fut

nommé à l'évèché de Strasbourg le 8 juin 1682.
Louis XIV le désigna Cardinal , et le pape Inno-
cent XI confirma le choix du Roi de France , le

2 sept. 1686. Louis XIV remit la barrette au nou-
veau cardinal le 2 janvier 1687, puis, en 1694, le

créa Commandeur de l'ordre du St-Esprit. Guill.

Egon de Furst. finit ses jours à St-Germain des
Prés, dont il était abbé, it L'an de grâce 1704, le

5*^ du mois de juin, t. h' et t. p* prince Monseig"
Guillaume Egon de Furstemberg , cardinal de la

s*<" Eglise Romaine, évesque et prince de Stras-

bourg, landgrave d'Alsace, administrateur et prince

de Stavelot et Malmedy, abbé de l'abbaye royale de
St-Germain des Prés, Commandeur de l'ordre du
St-Esprit, décédé le lO^ du mois d'avril dans son

palais abbatiiil a été inhumé et déposé dans le ca-

vean de la chapelle de Ste-Marguerilc , en l'église

de ladite Abbaïe , après la messe célébrée pontifica-

lement par t. h' et t. p^ prince de Soubise , Mon-
scig'' l'éièque et prince de Strasbourg, qui a bien

voulu signer avec HP* Bregct , d'Hauteville et

Blouin. (Signé) .Armand G. Evesque et Pr. de

Siraibourg , B. de Breget, le commandeur d'Hau-

teville, Blouin, F. Claude Guenié s. Bréget était

intendant de la maison du cardinal, qui n'eut point

de monument dans l'église de St-Germain des Prés.

— E. X'ermculen fit, pour une thèse, un bon por-

trait du cardinal Furstemberg, d'après une peinture

de Xicolas Colombel ; ce morceau est daté de 1692.

Voy. BlANCOLELLI, CoLOMBEL.

CABARET (Les).

lue famille de marins (jui servirent honorable-

ment au xvii'^ siècle et au xviii''. Originaire' (!(; l'Ile

de Rc! , Matliurin, le chef de celli! maison roturière

qui s'illustra, fut aimé par le duc de Beaufort entre

tous ses capitaines; aussi, le prit-il toujours, ou

du moins autant (pi'il le put, pour le comiTiandant

du vaisseau où il arborait son pavillon amiral. Je

l'ai dit à l'art. Beauforl. (Voy. p. 144, 145.) Il eut

un brevet de capitaine, en 16:56, et fut fait chef d'es-

cadre, le ;J0 nov. 166)}. Il mourut à Barége, en se|)-

tcmbrc 1671. Parmi les lettres que reçut Colbcrt

,

et dont la Bibl. Lnpériale garde la collection (Ms.),

il en est une, datée de la grande rade de Toulon,
le l(l'' juin l()(>4, et signc'e : « M. Cabaret » , dans la-

(pielle le vieil officier se plaint de ce (pu* , sans rai-

son, on lui suppriiiu; les appointements (pii lui re-

viennent comme chef d'escadre , cpiand ou les doiuu)

aux autres ^'t quand il a n depuis douze ans l'iion-

neiir de porter vn des pauillons des vaisseaux du
Roy et ayant servi sans aucun reproche » . Dès 1652

,

il avait donc, n'étant (pu; capit., fait les fonctions

d'oilicier général. — Math. Gab. eut deux fils, Jean

et Louis. Jean, capit. de vais, dès le 16 mars 1653,
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«li^vint cliof d'csciulre , le 12 drc. 107:*, ot lient.
;[

(les armées iiaiales, le l'' nov . KiS'J. Il mourut à

l{nclielbrt le 2() mars KiOT, siuiaut les listes de la

iiiarine. Sa veuve, Olympe de Caicliault, (it vérider

ses armes, à la Hoclielle en UJ!>7, et il lui fut per-

mis de continuer de porter « de sinople à un ré-

eliaut d'ar;{ent « . (I)il>l. I(H|)., Ms., Armoriai de la

JU)clu'lle.) Jeau (îabaret eut deux (ils, l'un (pii

,

entré dans la marine en KiTT, (piitla l'habit ;j,i-

Jonné pour le froc et se lit capucin le 1"'' mars 1082
;

l'autre, (îaharet d'Anjjoulin, marq. de Jousserans,

prit le parti de la mer en 1079, le quitta en 1089,

le reprit un mois après, fut fait cap. de vais, le

1^' janv. 1693, fut interdit en 1690 et, après un

duel, fut forcé de passer en Kspa;[ne (juin 1702).

11 revint en P'rance, en 1710, et y mourut, a Messire

Jean Gabaret, lient. ;;' des armées navales du Roy »

,

assista, le 3 février 1093, à St-Jacq. du Haut-Pas,

an mariage de « Philippe-Benjamin de Mazière
,

s"" Du Passage » , nouveau catholiipie. Il signa : Ga-
baret , sans paraphe et sans addition de prénom.— Louis Gabaret, (ils de Mathurin , lient, de vais,

le 31 mars 1005, fut fait capitaine, le 5 sept. 1666.
Il commandait un des navires de l'escadre du comte
d'Kstrées, lorsijue cet officier brûla les vaisseaux

hollandais devant Tabago; il fut tué dans le combat
{'i mars 1677), laissant une veuve, Louise Aubinet,

qui portait » d'argent à un chevron d'azur et un
chef de gueules, chargé de trois étoiles d'or j.

{Armoriai de la Rochel., p. 149 ) Elle avait deux
fils dans la marine, l'un qui mourut à la Havane,
le 23 août 1700, commandant le vaisseau le Fidèle;

l'autre, qui mourut chef d'escadre le 21 juin 1744 :

il était général depuis le l<=r oct. 1736. — Un Gaba-
ret, flisdu commandant du Fidèle, mourut, enseigne

de vaisseau, le 11 janv. 1737, au Cap, sur la Baleine,

commandée par AI. de Mareil. (Arch. de la Alar.)

GAIGXIÈRES (Fraxçois-Roger de). ?1633-1715.

Un des illustres » curieux j du wii'' siècle , un
homme qui poussa aussi loin que Michel Bégon et

l'abbé de .\Iarolles la passion des estampes et des

livres, un Collectionneur dont les riches porte-

feuilles et la bibliothèque sont devenus la propriété

de la Bibl. Roy. On sait peu de chose de lui. Dans
ses Causeries d'un curieux, M. Feuillet de Cou-
ches dit que Gaignières mourut peu de temps avant

Louis XIV, en mars 1715. L'information est bonne,
mais n'est pas complète; je vais la compléter.

« F. -Roger de Gaignières, écuyer, aagé de 77 ans

ou environ» , décéda, dans son hôtel, rue de Sèvres,

près et presque vis-à-vis de l'Hospice des incura-

bles, le 27 mars 1715 et fut inhumé le lendemain.

(Reg. de St-Sidp.) Il était né vers 1633, si la dé-

claration de son acte mortuaire fut faite par quel-

qu'un qui savait bien son âge.— En 1096, Gaignières

demeurait au Alarais ; il se présenta au bureau de la

rue St-Antoine pour y faire vérifier ses titres de

noblesse , et le commissaire écrivit sur le registre

gardé à la Bibl. Imp. (.Armoriai de Paris, i\Is.) :

4 François-Roger de Gaignières, escuyer, cy de-

uant gouuerneur des ville et chasteau de la princi-

pauté de Joinville, porte de gueules à un lion d'or,

escartelé d'or, à deux lions passants, l'un sur l'au-

tre, de gueules » . Voilà bien des lions! Gaignières

.s'était attaché aux Guise à qui appartenait Joinville.

Le 19 fév. 1711, il avait cédé au Roi ses belles col-

lections, moyennant 4,000 livres de pension an-

imelle , la jouissance de ses trésors jusqu'à son der-
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nier jour et 20,000 I. de dédommagement pour ses

héritiers. — Gaignières mourut célibataire. Il était

d'origine lyonnaise et fils d'Aimé Gaignières
,
qui

fut secrétaire du duc de Bellegarde
,
gouverneur de.

la Bourgogne. Aimé avait épousé, « de l'avis de
M. Roger de Bellegarde », dans le bourg d'En-
trains (.\ivernais), le 23 fév. 1042, Jacqnette de
Blanchefort. Il était fds de .Michel Gaignières, mar-
chand bourgeois de Lyon, dont le père, Jean, était,

en août 1579, procureur en la cour de la primatie
de Lyon. (Bibl. Imp., Ms , Cabinet des titres. )

— Il

est a.ssez remanpiable (pie l'on ne connai.sse point de
portrait gravé de F. -Roger de Gaignières.

GALERIE D'APOLLOV.
(or), BUNEL.

G.ALIG.AY. — l'oy. Co.\ci.\o-Co\cini.

GALL.AXD (.Antoi.ve). ?1646— 17J5.
Ce savant orientaliste, dont tout le monde a hi

les charmants récits publiés sous le titre des Mille
et une nuits , fut employé , à Coustantinople , à la

suite de l'ambassadeur de France , M Olier de
Nointel. Le 30 avril 1682, il écrivit une longue
lettre , intéressante pour l'histoire des relations di-

plomatiques de la France avec l'Empire ottoman.
Elle est trop étendue pour que je la publie ici ; les

personnes qui , sur la fameuse affaire du Sopha , se-
raient bien aises de connaître quelques détails inti-

mes de la négociation entamée par M. de .Xointel,

appuyé des vaisseaux d'Abrah. Du Quesne, la trouve-
ront audépartem'des Manusc. de la Bibl. Imp. dans
le supplément français. Cette lettre est signée :

Ant. Galland demeurait dans le haut du quartier

St-Benoît
,
près du JIont-St-Hilaire , à Paris

,
quand

il mourut, le vendredi 17 février 1715 : » Lundy
18« feurier fut inhumé, au bas de cette église,

M« Antoine Galand {sic) antiquaire du Roy, lecteur

et professeur royal en langue arabesque , et associé

de l'.Acad. Roy. des inscriptions et médailles, mort
le jour précédent, âgé de 08 ans, pris rue des
Sept-V'oyes ». (Reg. de St-Etienne du Mont.)— Dans un des Comptes des bâtiments du R.,je
trouve cette mention : u. A Antoine Galant {sic)

300 I. à compte des médailles qu'il enuoyera de
Constantinople; 16 auril 1684 ».

GALLAXS SAXS SOUCY. 1492.
C'était une bande de comédiens, joueurs de mys-

tères et de farces qui couraient le pays , et que les

auteurs ont nommée, je crois, « les enfants sans

soucy » . Ils étaient à Tours à la fln de 1491 et dans
les premiers mois de 1492. — a Aux Gallans Sans
Soucy, la somme de 12 liur. 10 s. tourn. pour leurs

élrennes (
1^'' janvier 1491; .Arch. de l'Emp., KK

,

82 , fol. 49). — Aux Gallans Sans Soucy, la somme
de 35 liur. tourn. pour leur vin (le pourboire) d'a-

uoir joué devant la Royne (Anne de IJret.) plusieurs

moralitez , farces et esbatemenls... Payée le 18 mars
1492 » . (Fol. 59 ,

vo.) — Voy. Vi.v.

GALLOCHE (Louis). 1680—1761.
Le Louvre n'a de cet artiste qu'un morceau le

tableau sur la présentation duquel l'Acad. Roy. de
peint, l'admit, le 31 janvier 1711. Au moment où
il se fit recevoir, il demeurait au Louvre , marié à
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Lonise-Cafherine Maillard
,

qui lui donna Louise-

Klisuluth (15 février 1711), Louis -Florentin

(9 janv. 1712; St-Gcrm. l'Auxer.) et Cliarles-Be-

noit , je ne sais où et à quelle épo(iuc. Galloche

avait fait, en 1705, le Mai de K'olre-Danie. Ou
voyait de lui, à la (charité, une Résurrection de

Lazare ; i\ St Louis du Louvre, un St Nicolas ; \\n

autre St Nicolas , dans la chapelle des Fetits-Pères

,

appartenant aux Lulli; dans la liibliothèque du cou-

vent, une Tia)islation de reliques, (pii passait

pour son chef-d'œuvre; à St-Lazare , Y Institution

des enfants trouvés , etc. 11 jouissait d'une grande

considération parmi ses confrères, qui lui décernè-

rent tous les honneurs académiques. Il est bien ou-

blié aujourd'hui ! H mourut au Louvre le 21 juillet

17G1 , » âgé de 91 ans, veuf de L*"^ Cath. Maillard »

.

Son fds, Charles-Benoît, assista à son enterrement.

(St-Gerni. l'Au.x.) Louise-Elisabeth, sa fille, mourut

célibataire au Louvre le 20 juin 1703. Le célèbre

jjraveur en médailles Pierre Simou-l'enjamin Du
\ ivicr l'accompagna au cimetière. ( St-Germain. )— On dit que L. Galloche naquit le 24 août 1670;

je n'ai pu trouver l'acte de sa naissance. — ^oy.

Fkret, Mai.

GAMACHES (ROUAULT, seig'^ de).

La généalogie de la maison Rouault
,
qui donna

un Maréchal à l'armée (3 avril 1461), est incom-

plète dans VHist. généalog. de Fr. du père An-
selme et dans le Dict. de Moreri (1759) qui la co-

pie. Le P Anselme ignora (jue Xi colas H Rouault,

scig' de Gamaches, fils de \icolas F"", eut une

charge de Vice-Amiral de France, ou, comme on

disait à ce moment , d'hitendant général de la navi-

gation et du commerce. Cette charge était considé-

rable; \icolas 11 y lut reçu le 3 mai 1644, le com-
mandeur de La Porte s'en étant démis. 11 ne la

garda pas longtemps, s'en défit en sept. 1045, et

le comte Du Daugnon— le Alaréchal de Foucault—
lui succéda dans ce haut enqiloi. — Xicolas II

Rouault épousa, le 24 mars 1007, selon le P. An-
selme , Françoise Maugot , dont les enfants sont

nommés dans la généalogie de Gamaches. — Le
28 mai 1645, Xicolas-Joachim Rouault, époux de

Marie- Antoine de Loménie, fit baptiser Henri-Ni-
rolas-JoacJnm (pii, dans l'acte de ion baptême, est

nonnné seulement : Hcnri-Xicolas. Cet enlaut avait

i neuf ans j ; il était né par conséquent vers 1636.

Son parrain fut a Henry-Augusfe de Loménie...

comte (le Montbrun et de Rricnne » , sa marr.

i M""" Françoise de Alangot, veufue de feu Alessire

.Vicolas Rouhault {sic), seig'', marquis de Gamaches,
cice-ddiniral de France t . (St-Sulp.) Julie-Ga-

brielle , lille de X.-Joachim Rouault, fut baptisée

le 27 oct. 164.'}, tenue par a Einiuentissime Jules-

(]ésar Mazarin, cardinal », et par n Henriette de

Monliruireucy, femme de Mou.>:eig'' le Prince i

.

loscj)ti-Eiunia)iuel, aulre enfant de X.-J. Rouault,

lié le 9 juillet 1650, fut baptisé le 8 lév. 1656. Ces

détails sont restés inconnus aux biographes, aussi

bien (jue les suivants. Claude, l'rère d(! Xicol.-Joach.,

fut bapti.sé , à St-Eiisl. , le 29 déc. 1010, tenu par

Aloph(! Roduidt , baron de Thicbroniie. Le 7 janv.

1017, Vicdlas II R(i((aiill
,
père de Claude, fit bap-

tiser i'tdtivii l. a âgé (le 18 mois » .

.\loplie R(i((a(ilt pr(''seiila au iia|)l(*me , le 28 mars
I(>17, (Nie lili( (|ue venait de lui (humer sa femme
Claude Chabot

, Klrouore, (pie n'a point nommée le

père Anselme. L'enfunI , née rue (loci-liéroii , lut

GAN

tenue par René Rouault — qui fut jésuite — il re-

présentait , au baptême , son père , Xicolas 1 1

Rouault de Gamaches. (St-Eust.) — Xicol.-Joachim

Rouhaut tint, le 12 fév. 1667, Louis-Henri-Joa-

chim, fils de « Monsieur Collet d
, son maître à'hà-

tel, qui eut pour marraine « Louise-Henriette

Rouault, femme du mar([uis de Monlort {sic), pre-

mier écuycr de la grande écurie du Roy d . (St-

Sulp.) — ['oy. Dalg.von.

GAXIÈRE (Les). xuii*^ siècle.

L'abbé de .Marolles cite
,
parmi les graveurs mé-

diocres, un Ganière qui doit être le plus ancien de
ceux que je connais et le contemporaiu de l'abbé.

Celui-là se nonnnait Jean; Zani le tient pour uo
très-bon graveur. Je serais fort embarrassé de dire

qui a raison de Marolles ou de Zani, car je n'ai pu

voir aucun ouvrage de la façon de cet artiste, qui

était allié aux Vallet par son mariage avec Margue-
rite de Lircour {sic), sœur d'une autre Marguerite

de Lirecourt qu'avait épousée le graveur Jean Vallet.

Jean Ganière était marchand d'estampes et graveur,

rue Sl-Jac(pies , à Vlmacje de St Louis. Le 15 oct.

1638, il fit baptiser, à St-Séverin , Marie, que tint

a Augustin Quesnel, ïW peintre à Paris ». Il eut

un fils , nommé Etienne , lequel , à son tour, eut un

fils, nommé Pierre. Jean Ganière figura, le 25 nov.

1664, au mariage de Guillaume Vallet, fils de
Jean, a Le mercredi 9' j' de juin 1666», il fut

inhumé à St-Séverin. Sa veuve fut marraine, le

18 janv. 1667, de Jér()me , fils de Guillaume Vallet.

Etienne Ganière, graveur, signa, le 9 mars 1692

^

l'acte mortuaire d'une fille de ce même Guillaume.

Le 3 juillet 1704, il assista avec Pierre, son fils, à

l'enterrement du même Vallet. Au mariage de Jé-

rôme Vallet (1705), Etienne Ganière prit la qualité

de « marchand graveur » et fut dit oncle du marié;

Pierre Ganière fut dit son « cousin germain » et

qualifié a graveur et géographe ». — ' oy. QiES-
NEL, Vallet.

GAXTREL (Etiexne). ? 1640—1706.
« Stcplianus Gantrel, scul/dor rcgius. » Ces

quatre mots (pii se doivent traduire par ceux-ci :

tt Etienne Ganterel
,
graveur du Roy » , se lisent au

bas d'un assez bon portrait, exécuté à la manière
noire par Jean Sarrabat, d'après Largillière. Le
personnage représenlé est un homme d'une cin-

quantaine d'années environ , coiffé d'iuie grande

pernujue , et (pi'oii prendrait pour un grave con-
seiller au j)arlement ou pour un membre de la

chambre des comptes. Kliennc Gantrel était un ar-

tiste d'un (aient moins sévère que facile , fécond

d'ailleurs, et (pii donna plusieurs portraits fort di-

gnes il'esfime et de beaucoup préférables à ses

grandes planches, où la pr(''cipilalion semble avoir

remplacé la sérieuse étude. « Eslieinie Gantrel, gra-

ueur ord''"^' du Roy, de la ])aroisse St-Séverin, fils

majeur de l'eu Pierre (îantrel , marchand tanneur,

dans la ville de 'IVud... », épousa, le 8 juil. !()74
,

à St-l!('iioît
,

« Margiierile lioudan
, \cuve de Jean

Lenl'anl , marchand et graveiu" eu taille douce » . Il

eut de ce mariage au moins un enCant : u Lambert-
François. (9 iu)v. 1678; St-Hi'iioît.) K. Gantrel

deiih'urait eu haut de la rue St-Jac(pu's, à Vliuage

de St Maur, (u'j il mourut le 1"' nov. 17t)6 , t âgé
de 60 ans » . Alex. -Louis Leiil'ant, son beau-lils, as-

sista à son enterrement. (St-Renoit.) Gantrel tint

sur les fonts nue petite fille le 22 avril 1090. Il si-

gnait d'une longue et fine écriture : E Gac.trel
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avec ptiraplic. Kii iTOIi- , il sif^na : Stfpli. GautrcI

,

le portrait d'Aironse Le Moyne , docteur en Sor-

hoiiiie, mort en KiôU , niorccan (piil ;;rava d'après

l'Iate-iMontayne. — loy. /AyiiiN, KsrmiKS, liK\K,ANT,

LiBiM, Orvili.ikus, S^kiuiht.

GARAT (Pikkhk-Jkan). ? 17()V~182:Î.

J'ai dit, plus liant (p. 31) et ÎU), ([nelrpies mots

de cet artiste (|ui lut, en même temps, l'homme le

plus sinj{idier, le nieilleiir chanteur et le maître de

chant le plus estimé, d'une épocpie cpii n'est pas

encore bien éloiynée de nous. Je lui dois mie t7ien-

lion plus spéciale. Je l'ai connu beaucoup, pendant

les dernières années de sa vie, et j'en puis parler

avec plus de détails (pie ne l'ont l'ait ses bio,'{raplies.

Je vois, dans le Dict. univnrs. de Bouillet , (pie

Pierre-Jean (îarat, lils de l)omini([ue Garât et neveu

de I)omini(|ue-Joseph , (pii fut ministre de la justice

après Danton, nacjuit à Usfarifz (près de Bayonne)

en 1704. C'est une erreur; Garai m'a dit bien son-

vent, et son accent le disait de reste, (pi'il était né

à Bordeaux. — M. Joseph-I)omini(pie Fabry (îarat,

" employé aux contributions indirectes, â;fé de
') 46 ans et dem' à Paris, rue de Lancry, n" 23 s

,

déclara, le 2 mars 1823, (jiie son frère, M. Pierre-

Jean Garât
,

professeur de chant an Conservatoire

,

à<{é de soixante ans , né à Bordeaux , dép' de la Gi-

ronde
, célibataire , » était « décédé en sa demeure

,

rue Montmartre , n° 182 n , le l"^"" mars , » à trois

heures du matin d . V oil;\ donc un fait hors de
doute. Quant à l'àjje du défunt, Fabry Garât ne le

déclara pas très-ri;jourensement; Pierre-Jean n'avait

pas encore atteint sa .soixantième année, et la vé-

rité est (|u'il était tout près des derniers jours de sa

cinquante-neuvième.

Bien ({u'une courte maladie ait hâté sa fin , on
peut dire cpie P.-J. Garât mourut de vieillesse. Dès
longtemps déjà, il avait toutes les apparences d'un

octogénaire ; il marchait lentement et parlait de

même , à moins que quelque chose ne le passionnât

et ne lui rendît pour le moment un peu de cette

verve méridionale qui, longtemps, avait débordé
chez lui et en avait fait un conteur spirituel, vif et

causti(jue, et, en ce (pii touchait à la musique, un
discoureur plein de saillies originales, raisonnable

ou paradoxal, selon l'heure, le lieu et l'auditoire,

éloquent quand il parlait des maîtres qu'il aimait,

critique (în, mais impitoyable (piand il jugeait ceux

des contemporains qui n'avaient pas le don de lui

plaire. Si, avant l'âge, la caducité manifesta ses

effets chez Garât , ce n'est point qu'il eût manqué
de soins pour sa personne. Jamais homme ou femme
ne porta plus loin , à cet égard , le respect de soi-

même; il seniiilait qu'en rendant à son cher indi-

vidu ce qu'il croyait lui devoir de soins empressés

et délicats , il rendît un hommage sérieux à Dieu

qui l'avait créé. Il adorait Dieu dans lui-même. 11

avait poussé les choses jusqu'à l'extravagance, il

s'était rendu ridicule Son costume en faisait une

caricature
,
proverbiale à Paris. Il marchait brave-

ment au milieu de la population surprise et égayée,

et son bonheur était d'être remarqué par les pro-

meneurs étonnés. Je me rappelle qu'au printemps

de 1822, le promenant, par une très-belle matinée

d'avril, sur le boulevard des Variétés^ nous ren-

contrâmes Habeneck l'aîné et Kreutzer, deux ha-
biles violons, amis de Garât. La conversation s'en-

gagea, mais languit bienti'tt. Garât cessa tout à fait

d'y prendre part et sembla tomber dans une pro-
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fonde rêverie et regarder la terre à ses pieds. \'ous

tâchâmes de le tirer de cette espèce de sommeil,

d'où il ne sortait, par moments, ipie pour donner un

coup d'œil furtif aux passants, mais il resta immo-
bile et muet. Kreutzer et llalieneek nous (piillèrcnt,

espérant trouver de plus aimables partii(M\s. Quand

nous fûmes seuls, je secouai mon eom|)agnon en lui

disant : « Je vous ([uitte aussi, moi, si vous ne me
dites pas ce (|ue vous avez. Ktes-vous malade? Vou-

lez-vous (pic je vous reconduise chez vous? Vous

avez l'air iinpiiet; ipii vous tourmente? .\vez-vous

(pielque chagrin; dites ce (pii vous attriste?» Il re-

leva alors la tête et , du doigt , me montrant la

foule des passants : « Les ingrats! M y a vingt

s ans qu'ils n'auraient point passi- près de moi

s sans remar(pier (pie j'ai des bottes jaunes! ' Les

ingrats! mot sublime d'une vieille coijuette qui

donna longtemps la mode et qu'on a délaissée,

(îarat avait ce jour-là, il m'en souvient — on n'ou-

blie pas de pareilles choses — un habit vert, sous

une redingote de drap marron, un pantalon de cette

panne rouge que portaient et ([ue portent encore

les jockeys, puis des bottes d'une j)eau molle de

couleur jaune. Il portait toujours son chapeau en

arrière , laissant voir le plus étrange visage : gros

yeux à demi fermés, nez retroussé, bouche aux lè-

vres épaisses, entrouvertes par une grimace indéfi-

nissable. — (îarat avait toujours été moins beau que

laid; mais, sa physionomie spirituelle n'avait rien de

\ulgaire on de repoussant, (juaiid le talent lui eut

donné la vogue , il se crut en droit de tout oser et

poussa le mépris de l'opinion jusqu'à l'insolence. Il

lutta un jour, mais fut vaincu : c'était à un de ces

concerts qu'il donnait au théâtre Feydeau avec Mar-

tin (Biaise), le chanteur de rOpéra-(îonii([ue , son

intime ami. Garât était au plus haut de sa gloire.

Revenu de l'émigration, sans avoir été un « émi-

gré « , il avait conservé la poudre, les faces lon-

gues et les cheveux en ([ueiie. Cette coiffure était

réputée celle des royalistes, et déplaisait au public,

dont l'immense majorité était bonapartiste, Bona-

parte étant premier consul. Ou avait fait entendre

hautement à (îarat, à un concert précédent, que sa

queue cho(piait ses auditeurs, — le peuple le pins

spirituel du monde, comme il le dit modestement

de lui-même , le peuple français est quelquefois

bien bête! — Garât avait fait semblant de ne pas

comprendre. Il se présenta donc avec sa coiffure

ordinaire, du reste, élégant comme le plus recher-

ché des IL incroijahks i, ayant eu soin d'inscrire,

au programme de la matinée musicale , les meilleurs

morceaux de son répertoire, (^uand il parut, une

bordée de coups de sifUets accueillit son salut , et

les mots : « La queue, la queue! » sortirent d'une

centaine de bouches. Il se retira et dit à Martin ;

« Qu'ont-ils donc? — Tu seras sifflé tant que tu

garderas ta coiffure. — M'cmpêche-t-clle de bien

chanter? — \'on, sans doute. — Ils ont donc tort. »

Il reparut, même scène. Il ne bougea pas et atten-

dit que le bruit cessât; le bruit ne cessa point. Tan-

dis que Garât affrontait les sifflets, les épigrammes,

les injures , Martin s'était procuré une paire de ci-

seaux. De la coulisse, il appela son camarade, qui

commençait à faire moins bonne contenance : « Ga-

rât, viens; laisse-moi chanter avant toi et pendant

ce temps-là ils se calmeront » . (îarat vint à Martin,

qui, lestement passant derrière lui, d'un coup de

ciseau abattit la ipieue, cause de tant de tumulte J

Garât de se fâcher, Martin de se fâcher plus fort;
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enfin, Hlartin prit Garât par la main, l'entraîna sur

la scène et le présenta au public, o à la Titus » ou
i\ peu près. I)es bravos frénétiques accueillirent

cette concession. Garât chanta, et jamais son triom-
phe ne fut plus complet. Garât bouda Hlarlin , mais
ne laissa pas repousser ses cheveux. Je tiens l'anec-

dote de Martin
,

qui me la raconta peu de jours
après la mort de Garât.

J'ai dit que Garât avait été en émigration; je
vais dire pourquoi. A l'àgc de 20 ans environ,
Pierre-Jean Garât était venu à Paris avec son père,
magistrat au parlement de Bordeaux. Dans quelques
maisons où l'avait présenté M"" Dominiijue Garât, le

jeune garçon avait réussi par la vivacité de son es-

prit et par le charme d'une très-jolie voix conduite
avec goût. On sut cela à Versailles, et comme la

cour particulière de la Reine Marie - Antoinette
recherchait les nouveautés piquantes, on fil dire à

M. Garât qu'on serait bien aise qu'il présentât le

virtuose qui, déjà, avait fait sen.sation dans les sa-

lons de la robe à Paris. Désir de Reine est un or-
dre; MM. Garât se rendirent à Versailles. Le ca-

binet de Marie-Antoinette était plein des curieux à

qui la merveille de Bordeaux avait été promise.
Les comtes de Provence et d'Artois étaient là, et

Salieri attendait au clavecin. Après les saints dont
P.-J. Garât se tira sans trop d'embarras et en
honnne qui savait le meilleur des choses de la

danse : a Connnent, Monsieur Garât, dit Marie-
Antoinette, avec grâce, au magistrat, vous amenez
à Paris votre fils, un musicien excellent, un chan-
teur habile, et vous ne nous le présentiez pas! j

A ce reproche obligeant, Dominique Garai répon-
dit qu'il n'aurait jamais osé solliciter l'honneur de
présenter son fils à Sa Majesté, que, musicien, il ne
l'était pas du tout et que, chanteur, il ne l'était que
comme un écolier qui chante dans ses récréations

sans avoir jamais su ce que c'est que chanter.

» Vous êtes modeste pour votre fils, Monsieur;
mais nou.. le prions de l'être moins que vous, j Le
jeune Garât se défendit un peu , assurant qu'il

n'avait aucune notion de la nmsique et du chant, et

que tout ce qu'il chantait, à Bordeaux, c'était des
chansons patoises de la province d'Aquitaine, u Eh!
bien, voyons vos chansons gascomies. j P.-J. Garât

ne se fit point prier; il chanta, .^yant soin, après

chaque petit poëme , de traduire en français les

passages difliciles à comprendre pour les personnes

étrangères au dialecte gascon. Soji succès ne fut

pas douteux; on trouva le chanteur agréable, le

traducteur élégant et l'on reconnut que la timidité

n'était pas son défaut, a ^lais ne savez-vous rien.

Monsieur Garât, de la nmsique des opéras français?

— Je n'en ai rien appris, Madame, Monsieur mon
père ue m'ayant permis de perdre mon temps (ju'à

l'étude du droit. » Le mot n'était pas respectueux,

mais il fit rire les augusles auditeurs et AL D. (îarat

lui-même, assez bon courtisan pour suivre l'exemple

donné par la Reine et les princes, a (^)uoi, rien?

reprit Marie-Antoinette. — Mon dieu, Madame,
je suis allé hier à l'Opéra; j'y ai entendu Armide

,

et peut-être en ai-je retenu (pichpie chose. — Ah!
voyons. Monsieur Salieri, vouiez-ious prendre le vo-

linne et acconqiaguer Al. (îarat? « Garât chanta. Sa

mémoire ne le trahit point et il dit j)res(pie tous les

morceaux i-o// du célèbre opéra. La R(Mne , émer-
veillée, doinia le signal des applaudissements et des
félicitations, et le comte d'Artois preuant la parole :

« C'est déjà Irès-bieu ; et (|uaud il aura appris la
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musique ! » Salieri se leva vivement de son siège :

<i Lui , apprendre la musique , Alonseigucur, mais il

est la musique même. — Cependant, je vous le re-
commande, Alonsieur Salieri »

.

P.-J. Garât quitta Versailles enchanté, ébloui,

fier d'avoir plu à cette jeune princesse, alors dans

toute la fleur de son bonheur et de sa beauté. On
lui avait dit : « iVous vous reverrons, Alonsieur! »

M'' D. Garât était moins content; il voulait son fils

avocat , et non chanteur et nuisicien. Il le laissa à

Paris, devant suivre les leçons de l'école de droit,

mais peu rassuré cependant par la prome.sse (pie lui

faisait Jean-Pierre de se donner au Droit romain et

à la Coutume. 11 avait raison de craindre. Les bancs

de l'école furent bientôt désertés par le a libertin »
,

qui fit connaissance avec tout ce qui s'amusait,

chantait et mettait l'esprit avant la froide raison.

Le théâtre eut toutes ses soirées, ceux surtout,

l'Opéra et la Comédie italienne , où il allait entendre

Gluck et Piccini, Grétry, Duni , Gossec et Alonsi-

gny. Il écoutait là de belles ou de jolies choses

qu'il redisait en sortant et ([u'il savait le lendemain
aussi bien et souvent un peu mieux que ceux dont

il les avait apprises. Ce fut alors qu'il se lia avec

Alartin (Biaise), bon nuisicien, chanteur déjà remar-
quable qui avait sauté, de l'orchestre sur le Théâtre

de Alonsieur, aux Tuileries. Cette haison fut utile à

tous deux; Garât donna de son goût à Alartin, qui

enseigna à son ami les premiers éléments de la mu-
sique. Cependant, Garât allait souvent à V^ersailles

chanter devant la Reine , et , avec la Reine , Salieri

étant toujours au clavecin |)our accompagner, et

quelques dames, dans le salon de musique, pour
entendre les deux chanteurs. Ces moments d'un

plaisir bien innocent , d'abord reprochés à Alarie-

,4ntoinette par une cour envieuse (jui n'était pas

admise à ces douces récréations
,
puis par quelques

jaloux qui en prirent prétexte pour calomnier une

fennne qu'ils n'avaient pu compromettre autrement,

ces moments. Garât eu avait conservé un souvenir

dont, plus d'une fois, j'ai pu constater la vivacité.

L'honneur qu'il avait reçu du bienveillant accueil

de la Reine était resté dans son esprit comme le

plus grand bonheur de sa vie, qui, à tout prendre,

fut véritablement heureuse. Il en parlait avec un
plaisir et une reconnaissance qui charmaient. Il ne

prononçait jamais le nom de Alarie-Autoinette sans

l'acconq)agner de quelque respectueux honnnage;
et là, point de réticence, point de sou.s-cntendu,

point de sourire gascon sentant la fatuité. Garât

avait admiré la Reine, comme tout le monde; il

s était défendu de l'aimer. Est-il besoin de dire que
la familiarité de la jeune fennne ne descendit pas

au-dessous des convenances que connnandaient son

rang et sa dignité personnelle à la Reine de France?
Les jours mauvais vinrent bientôt et puis les jours

cruels. Il n'était plus temps de chanter des duos
avec la Reine. (îarat avait une pension de la cour

([ui le faisait vivre; mais la Révolution emporta la

cour et la pension, et Garât se trouva i'ort empêché,
ne sachan' cpu-l parti prendre pour subsister. Alartin,

(pii était établi au ihcàlre, l'aida; mais (îarat vou-

lut se l'aire une existence iuiiépeiidanle. Il n'avait

pas de goût pour la Marseillaise , (pie des voix fé-

roces hurlaient dans Paris, ou pour la Carmagnole

,

(jui coiu'ait la France; il n'entrevoyait pas le jour

où tout le ta|)age révolutionnaire finirait; il avait

liorr(Mir du sang ipii coulait; il se décida donc à

voyager, en attendant le retour de la paix inté-
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rieiiro. Il iilla porter i\ rétran,'{cr, avec ses sen(i-

iiu'iits iiitiincs de idyalisU;, son talent très-apprécié
,

sa jolie voix de liatile-njiiln; et son r»;()erloire lort

étendu. Partout il l'ut hien accueilli, et le jxtsilildu

succès ne lui inarupia pas. Il revint d'An'ileterre
,

sous le Directoire, et coucpiit tout de suite une po-

sition très-lionoral)le, conune artiste exi-cutant et

eoiniiie compositeur. Il n'(-lail pas devenu un iiiaitn;

dans l'art de composer; il savait très-peu d'Iiarino-

nie et l'instinct suppli'ait (Mi lui à i'(''tude. Il se

iiorna à l'aire d(!S romances et en produisit (jui réus-

sirent à souhait. Hél/sriire hit
,
je crois, celle (pii

plut davantage, et ({uand , dans une solennité, à

propos de la mort récente de (jarat, Hlad. Hijjaud
,

actrice de l'Opéra-comicpie et une des meilleures

élèves de ce maître, chanta cette petite pièce, dé-

clamation simple et touchante , l'assemblée tout

entière, comme la chanteuse, fondit en larmes; je

m'en souviens. Hevenu à Paris, où » il lit fureur «

,

comme on dit, (îarat |)aya à Martin la dette de sa

reconnaissance, en l'associant au succès de ces con-

certs de Feydeau
,
qui dura assez longtemps.

(îarat eut un moment, sur la langue française

,

un empire ((iii, s'il eût duré, en aurait changé le

caractère. Kn parlant, mais en parlant se-dement,

il proscrivit, pendant un temps, la prononciation

de \'r. Il eut des imitateurs, mais cette mollesse

affectée du langage fut liientôt raillée, et lui-même

s'en corrigea d'autant mieux (ju'il la répudiait d.uis

le chant. Comme chanteur, (îarat avait des ([ualités

précieuses : le bon sens que je cite le premier, le

bon sens qui est le goût par excellence , une voix

bien posée , l'articulation et la prononciation irré-

prochables et , selon le cas , l'âme , la sensibilité ou

l'esprit. Il chantait tout et d'une manière supé-

rieure; il avait pour la simplicité des préférences

qui étonneraient aujourd'hui bien des chanteurs , et

n'admettait les ornements que lorsqu'ils étaient

utiles et dans le caractère du morceau où il les fai-

sait entrer. Il comparait les traits longs et lourds

dont ou chargeait la musitpie légère à une broderie-

faite avec une corde à puits sur une toile d'araignée.

Garât a formé tout ce qui a bien chanté de son

temps; MM. Ponchard et Levasseur, ses deux élè-

ves, ont gardé sa tradition dans leur enseignement
au Conservatoire; mais depuis eux, hélas' ! Finissons,

en racontant deux anecdotes, qui aideront le lecteur à

bien discerner l'homme sous le fantasque. Une belh;

jeune fille, sou élève, était devenue la compagne
de ce célibataire, incapable du mariage. Elle avait

tout sacrifié par reconnais.sance pour celui qu'elle

admirait, sa coquetterie de fenmie, sa liberté, son

bonheur. Elle avait une belle voix grave, ce qui lui

avait valu, de la part de son maître, le nom de
« Madame Contralto » ; elle chantait bien , ce qui la

faisait l'esclave de ce passionne qui ne lui laissait

' Le (i janv. 186(), Louis-Aiitoine-Èléonore PoncharJ
mourut, après huit jours de maladie, suite d'une allaque

I d'apoplexie 11 était né. rue St-Sauveur, à Paris, le 31

l août n8". (Rcg. de St-Sauieur. ) Son père. Antoine Pon-
chard , était un musicien que la fortune promenait do

ville en uille. L.-.\nt.-El. Ponchard fut successivement

ëlève aux collèges d'.-luxerre et d'Avalion , où Antoine

donnait des leçons de musique. Il alla plus tard à Lyon,
d'où il partit à pied pour Paris, où il arriva sans un sou;

il alla frapper tout de suite à la porte du Conservatoire
,

demanda à être entendu , et sur-le-champ fut reçu comme
pensionnaire dans cet établissement 1 15 juillet 1808). Il

se prépara piinr l'Opéra, mais sa taille et la qualité

de sa voix le désignaient pour le théâtre de lOpéra-Co-

GAR «•>•>
•>•>

pas un moment de loisir. Elle sortait quehpiefois

pourtant, mais affubli'e, Dieu sait comment! et

monti'e sur de hauts patins d(,> f(>r ipii mettaient la

semelle de ses chaussures à six pouces au dessus du
pav(;. ()uand elle sortait par un temps humide, (die

ni! rentrait pas au logis sans y trouver la leiiq)ète.

(îarat finit par la maltraiter. I'>lle souffrit lon;;tem|)s

sans se pliiindre; on sut enfin (piel était son sort, et

Eabry (Iarat me dit : « Vous avez (piehpie inilueuce

sur mon frèr(! , tâchez donc de lui faire honte de
sa rigueur envers la pauvre femme. » Je me ha-

sardai, im jour (pie nous nous promenions ensem-
ble, à lui demander la raison de cette dureté envers

la douce et bonne madanK! Contralto; après un long

silence et ime hésitation (pii montraient la honte

qu'il é|)rouvait de sa conduite, il me dit tout bas :

« La malheureuse, elle devient sourde et chante

faux! ï C'était, cependant, un galant homme. Elle

le pleura et porta longtemps son deuil.

(îarat avait une fierté dont il donna une preuve

qui aurait pu lui mal réussir. Il devait chanter aux

Tuileries avec Martin devant S. M. l'Empereur. Ar-
rivé dans la galerie du concert, avant son auditoir(!,

il vit que les chaises réservées aux deux chan-

teurs étaient placées dans l'embrasure d'une fe-

nêtre. Il ne trouva pas l'endroit honorable, prit le

billet ([ui portait son nom et celui qui portait le

nom de son ami et alla les poser sur deux fauteuils

destinés à des dignitaires de la cour. Le cham-
bellan vit ce changement et voulut rétablir les

choses dans l'ordre qu'il avait prescrit; Garât lui

dit : a ^Monsieur, nous serons là ou nous ne chan-

terons pas. — Mais, Monsieur (îarat! — Xous au-

rons une place convenable , ou nous partirons d'ici. >

Le chambellan alla à l'Empereur pour lui soumettre

le différend : » Ces Alessieurs , dit avec bienveil-

lance Napoléon , ont leur dignité
,

placez-les où

ils voudront être, n Le chambellan revint et dit

aux deux célèbres artistes que Sa Majesté con-

sentait au changement de place qu'ils exigeaient,

(îarat reprit alors les billets , les reporta à leur

première place , en disant : » Xous ferons de notre

mieux pour .satisfaire un souverain qui veut bien

avoir une déférence indulgente pour des hommes
peut-être trop vaniteux ». — l'oy. Alvi.\iare,

5. Martin.

GARDE DU ROI LOUIS XI.— Voy. Archers du

CORPS.

GARDE DU ROI CHARLES VIII. 1487.

(jharles VIII avait pour sa garde quatre corps,

dont trois d'archers : 1° cent gentilshommes de
l'inîtel; 2° cent archers écossais; 3° cent cinfj archers

français; 4" deux cents archers français, dits de » la

petite garde s . Le capitaine des archers écossais

avait nom o Jehan de Conighau {sic) • ; la jornade

mique, où il débuta en 181-2. Son succès ne fut pas dou-
teux; sa carrière fut brillante. Ponchard est le chanteur
français le plus parfait qu'ail entendu notre génération. Il

quitta le théitre en avril 18 4". Professeur de vocalisation

au Conservatoire dès le \" janv. 1817, il devint professeur

de chant le 1<=' janv. 1820. Il se retira le \" janv. 18.57.

Le Hi)i l'avait fait chevalier de la Légion d'honneur le 1'=''

mai 1845. Ponchard épousa, le '23 nov. 1814. M"« .Marie-

Sophie Callault, excellente musicienne qui débuta à l'O-

péra-Comique en 1818. Il en eut de„x fils dont un, Charles-

.iuguste-Marie , né le 17 nov 1824, après avoir joué, au
Théâtre Français, les jeunes amoureux, passa au théâtre

de rOpéra-Comique , où il est compté parmi les meilleurs

comédiens.
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qu'il portait sur son liarnais étai de damas rouge

doublé de salin noir par devant, et de boiigran par

derrière; elle avait une nianteliue. Sur la jornade

étaient brodées deux grandes couronnes, l'une de-

vant, l'autre derrière, et ])lusieurs rosiers et bran-

ches de rosier; le vêtement était semé de paillettes

et de branlants d'or et d'argent. Jehan de Coni-

ghan portait sur son cas(jue un « pliunail de dis-huit

plumes en façon de houppe, aux couleurs du Roy,

Rouge, Blanc et l erf; ces plumes, garnies de ru-

bm de fd d'or, et d'orfèvrerie dorée en branlants i

.

Ce lut en avril 1487 que fut donné ce costume au

capitaine de la Garde écossaise, dont les archers

portaient des jaquettes sans manches , à pointes et

girons de drap rouge, vert et blanc, avec sur-

tailles et broderies au collet, de drap blanc et jaune.

Leur arme était un arc ; ils avaient sur l'épaule une

trousse garnie de flèches ferrées el empennées. (Ar-

genterie du Roy (Arch. de l'Emp., KK. 73, fol.

150, 157, 158, 162.) Le capitaine des archers

français était Claude de La Chastre. Voici qui re-

garde les archers. . « (|uatre-vingt-douze aulnes trois

quarts de drap tant lilaiic que Rouge, pour faire

my-parties par bandes blanches et rouges à poinctes

et girons cent cinq jaquettes ou hoquetons pour les

cent cinq archiersde lad. Carde, n Les surtailles, les

collets et les rosiers mis sur ces jaijuettes étaient

de drap Blanc et Vert. La journade de Cl. de La
(jhàtrf était chargée de deux grands rosiers, l'un

devant, l'autre derrière, et de branches, profdées

de soie aux couleurs du Roi. Les cent cinq archers

portaient chacun luie trousse a fournie de 24 llèches

ferrées D . (Fol. 164, 166, J69 ) — Voy. Bolr-
iiiCHON, Etendards des trolpes de la garde de

Charles VIIL

(iARCOT. — Voy. I)au;\on.

GAULLUS (Jn.-Bapt.). xvii« siècle.

Peintre, auteur d'un portrait de Bernin. Ce Joan-

nes-Baptista Gaulliis ou Gaulus, — car les graveuis

en lettres ne respectaient pas toujours l't.rthographe

des noms propres — ne serait-il pas membre de la

famille hollandaise des Gole , dont je parle plus bas?

L'association du prétendu GauUus avec un graveur

iiollandais ou flamand n'est pas, pour appuyer ma
supposition, une preuve sul'iisante, mais c'est une

induction qu'il ne faut peut-être pas rejeter. —
l oy. lÎKRX'ix, Gole.

1. GAULTIER (Michel). xvi<^ siècle

Sculpteur. Son nom n'est pas tout à fait inconnu
;

mais on connaît peu de ses œuvres. 11 fut un des

auteurs du tombeau de Henri II; et je vois dans un

Compte de la Alai.son du Roi ( l56'<'-65) cette men-
tion qui le regarde : a A Gaultier (Michel, sculp-

teur, pour ouurages par luy faites i^sic) à lad. sé-

pulture du feu Roy Henry, la somme de 75 liures. »

(Arch. de l'Emp. j Ami de Germain Pillon, peut-

être sou camarade d'atelier, peut-être son collabo-

rateur, mais sans doute à peu près de son âge , il

épousa \oémi, la sœur de Germain, dont il eut au

nu)ins deux enfants : 1" (iermaiîie (8 déc. 1568) ;

2" (icimain (lU janv. 1571). Lue des nuirraines de

•jermaine fut a Germaine Durant, femm»; de Ger-

main l'didu, scul|)lcur pour le Roy " (sir) le(|uel fut

un (les |)ari'aius (!{• Germain Gaultier. (Reg. de .S|-

Aiidré (les Arcs.j Le 23 août 1570, X'oéuii l'illon

figura au mariage de sa nièce Siisanne l'illon. Le
I" (léc. 1556, Michel Gaidtier avait tenu sur les

GE\^

fonts un enfant d'André Pillon, le père de Germain.
Sa sœur épousa Pierre Giffart, m'' peintre. Je ne sais

.quand mourut Gaultier
; je suppose qu'il natpiit de

1537 à 15'<2, et qu'il se maria en 1567 ou 68, âgé
de 25 à 30 ans. — Voy. Giffart, Pillox.

2. GALLTIER-GARGIILLE. — Voy. Guébu.

3. GAULTIER DE CLAl'BRV. — Voy. Casaxova.

GAVE (Jeax et Jacqies). xvii« siècle.

Dans les intermèdes de la comédie de Georges
Dandin, ']tim'c à Versailles en 1668, on voit que le

personnage de Philène , un des bergers chantants,

fut représenté par a le s'' Gaye i . (Molière, édit.

de Bret , 1773.) Ce Gaye, un des ordinaires de la

musi([ue du R., avait prénom : Jean. Il est porté

sur un Etiit de janv. 1683 (.Arch. de l'Emp., Me-
nus-Plaisirs, E. 11, 474) et ne figure point sur l'E-

tat de 1684. Sans doute il était mort. Il avait eu

l'Anne Borel , sa femme , un fils nommé Jacques

(29 avril 16(59; St-Eust.). Jacques fut comme son

père « ordinaire de la musique et chapelle j de

Louis XIV', et de plus, valet de chambre de la du-
chesse de Bourgogne. Il eut sans doute un certain

mérite, car Baron, le grand comédien, si fier, si

difficile, lui do:uia sa fille Catherine (27 juin 1701;

St-Benoîl). — Voy. Barox.

GAZETIERS. 1662—1669.
Il Du 5'^' avril 1662. Le lieutenant civil a fait ar-

resler aujourd'hui deux Gasettiers {sic) qui escri-

vent des Gasettcs à la main, nonobstant toutes les

défenses; dont il a creu deuoir aduertir Monsieur

Colbert en lui enuoyant une des Gasetles saisies,

par la lecture de laquelle il verra l'impudence des

auteurs et la conséquence de l'affaire. (Signé) : Dau-

bray » . (Bibl. Imp., Ms. Lettres reçues par Colbert.)

Le Daubray signataire de ce billet est le père de

la marquise de iîrinvilliers. — nM'' de Besmaus, es-

tant nécessaire d'instruire le procès commencé contre

les Gazctiers et escrivains que j'ay faict mettre dans

mon chasteau de la Bastille, je vous faicis cette lettre

pour vous dire cpie vous ayez à les mettre entre les

mains de celiiy (jui sera porteur de l'ordre de mon
procureur au Chastelet de Paris, et de les receuoir

ensuite , toutes les fois qu'ils seront reconduits en

mond. chasteau. Faict à St-Germain eu Laye , le

21 décembre 1669. (Signé) : e. Louis » et plus bas :

u Colbert n . (Arch. de l'Emp., secrétariat, E. 3355,

fol. 343 v". — Voy. Almaxach de Milvx.

GELAIS (Louis de Sr-), s'dcLansac. xvi*^ siècle.

Chevalier d'honneur de Catherine de Médicis. Il

eut de Gabi-ielle de Rochechouart : François de St-

Gelay, tenu par François, duc de Montmorency, pair

et Maréchal de France, Emery de Rochechouart,

évèque de Cytheron {.sic p*" Sisteron), et » madame
de la Baume, fennne du Maréchal de Tavannes ».

(St-Germ. l'Auxer.)

GENDARMES DE LA REI\E. 1636—58.
Amie d'Autriche avait une compagnie de Gen-

darmes pour sa garde d'honneur. En 1636, cette

troupe était commandée par le comte d'Eslaing. En

1658, les Gendarmes de la Reine ipii devaient ap-

partenir bieiitùl à Alarie-Thérèse d'Autriche (1660)

étaient sous le conunandement d'Edme-Claude de

Simiane, comte de Monchu. — Voy. 2. Estaing,

iMoi .>;yi KTAIUKS.

GÉXÉALOGIE D'LXE ERREUR. — loy. MissoN.
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(;FA'0MLS (AimAiiAM). ? 16W— 1723.

a .Aliriiluuii (jciiocIs d'Anvers, peintre (h; |)aysit<(cs,

liMiaillûit à l'aris au temps tie M' Valider Meiilcri, (|iii

rcinployoit daiis ses oiiviujjes, d(! même (pie M' Le
lîrim. Il étoit de l'Aciidémie... (îenoels s'élant retiré

<\ Anvers et étant devenu vieux, quilta la peinture,

et, par une bizarrerie (|iii iiiar(|iioit la chute de son

esprit, il voulut (pi'on le nomma (.v/c) Arciiimède,

et en cette qualité, il cnsei<[iioit ;(ratuitement aux

jeunes <(ens la perspective. Il mourut à Anvers le

10 iiiay 1723, à<jé de 83 ans moins 15 jours; il

esloit né le 25 mai KiVt). (Communiqué par

M' Reynez » (Mariette, Ahecedurio d'Orlandi.) Le
11 M' Heynez » , auteur de la communication mise à

prolit par Mariette, était, selon l'Almanach royal,

huissier et concierge de l'Académie de peinture.

Gomme il avait à sa disposition les registres de la

compaynie, dont il fréquentait d'ailleurs tous les

membres , il devait savoir beaucnup de choses sur

les artistes qui composaient cette société. Les indi-

cations qu'il pouvait fournir sont donc précieuses,

mais il ne faut pas les admettre sans criti(jue; il faut

aussi les compléter. Reynez , (jui dressa une liste

des Académiciens, publiée par M'' Dussieux dans le

1^'' vol. des Archives de l a)-tfrançais, dit (pie Gc-
noels fut reçu à l'Académie Roy. de peint, et de
sculp. le 4 janvier 1(5(53. Il ne dit pas à quelle

époque (ienoels, qui, selon Descamps {Vie des

peintres flatncinds), était oncle de Laurent Franck,
— qu'il trouva à l'aris avec Francisque Millet (piand

il y vint — quitta Anvers pour la ville où (^olbcrt

attirait les hommes de talent de tous les pays , afin

d'aider Le Brun à décorer les maisons royales que
créait ou transformait Louis XIV. Genoëls était à

Paris avant 1(552, car, le 7 mai 1662, je le vois as-

sistant au mariage de (îuy de Lanoy, tapissier ordi-

naire du Roy, signant l'acte rédigé à St-Jac(|ues de
la Roucherie : Abram Genocls. 11 ne signa pas tou-

jours ainsi; le 12 janvier 1670, par exemple, il

apposa an bas de l'acte du mariage d'.Adrian-Fran-

çois Randuins la signature : A. Genoels , suivie d'un

étrange monogramme ; la figure d'un homme ac

croupi près d'un rocher où il satisfait un besoin na-

turel. — En 1675, (jenoels était à Rome, où il

gravait des paysages qui portent, quelques-uns du
înoins , sa signature : A. Genoels. J'ai remarqué
qu'en 1676 (îenoels avait déjà cette singulière fan-

taisie de se faire nommer Archimède, que Reynez
impute seulement à sa vieillesse et à la » chute de
son esprit s . Il n'avait que trente-six ans , lorsqu'au

bas d'une de ses planches, il écrivait : u A Genoels
alias Archimedesf. Ronia', 1676. En octobre 1691),

à .Anvers, je crois, il signait une planche : A. Genoels

« Arc/iimcdes fecit 1690 octob. n — f'oy. Ral-

DUINS.

GE.VTILSHOMMES DE LA MAX'CHE.
L'extrait suivant des provisions pour cette charge

accordée à M. Henri de Candau fera assez con-

naître quels étaient les devoirs des gentilshommes

qui l'exerçaient.

" Louis, etc., voulant pouruoir à ce qu'il y ail toujours

près de iiosire... petit fils le duc d'Anjou des peisoiiiics

pour le suiure partout, veiller sur ses pas, et prévenir

les accidents qui peuvent arriver aux enfans de soir aajje,

nous avoirs t'ait choix à cet eflei de nosire cher et bien anré

Henry de Candau , ayde-major du réjjirneut de nos gardes

frarrroises. .. A tes causes nous auons led. s' de Candau toni-

-mis , ordonné et estably. ,. pour suivre riostre d. lils le duc
d'Anjou partout, demeurer assidu auprès de sa persorrne
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en qualité de genlijhrmnne fie sa manche, ne le point per-

dre de veeir , et prendre exacleineirl jjarde qu'il ne Iny ar-

rive aucun irrconueiiient , l<? tout soirs les ordres cl la di-

rection de nostie coirsin le dire <le lir-'in illiers. .. Donné à

Versailles le •2."»'^ jour- d'aoust l'.in de fjràee 1690. •>

Mêmes provisions pour (^harles-Auguste d'.AIon-

ville, s'' de Lonville, cap'"' an régiment de l'oiton.

(Ribl. Imp., Ms. Gliir., 557 v" 473.)
On voit (|ue les deux Gentilshommes chargés A

tour d(; rôle d'accompagner partout le j(!unf: |)rince

devaient le suivre de si près, (jii'ils fussent pour

ainsi dire toujours touchant ou frrrlant la riwnche de
son justaucorps. Ils remplaçaient les femmes de
chambre qui avaient veillé sur les enfants royaux

pentlant leurs |)remières années.— (îaston d'Orléans,

frère de Louis XIII , eut aii|)rès de lui deux ginitils-

hoiiimes que je vois nommés, p. 31, vol. XIII des

Vieilles Arch. de la guerre : «Aux sieurs de Rièvre

et de Puisieux, ortlonnez \}(ntvsuiiirc et courre après

Monseigneur s (il avait alors 7 ans environ) « pour

leurs liurées la somme de 1200 I. par an, (|ni est

chacun 600 I. » (25 aoijt 1651.) Livrées est ici pour

subsistance et entretien. — Sous la Restauration,

nous avons vu des gardes de la Manche servant au-

près du Dauphin , bien que M. le duc d'AngouIême
lût loin d'être un enfant.

GEXTILHOAniE SERVAXT ORDIXAIRE DE LA
REIXE.

M. de La Croze fut le premier titulaire de celte

charge que le Roy créa le 22 mai 1669. Les lettres

que j'ai trouvées (Ribl. Imp., Aïs. Mortemart

,

n" 111) donnent ainsi la raison de cette citation :

« Voulant procurer que le service de lad. Reyne se fasse

auee loul le soin , la propreté, la diligence, la bienséance

et la grandeur convenables à la diyrrilé de sa persoiirre ,

nous avons jugé qu il estoit nécessaire de créer el eslablir

une clrarge de gentilhomme seruairl ordinaire, qui ait lœil

et tienrre la main à ce que ce scruice se lasse auec l'exac-

titude nécessaire. »

Les Geuliishommes servant du Roi avaient plus que
la surveillance sur le service ; ils apportaient les plats

sur la table de S. M. et servaient le Roi pendant le

repas, mais le Roi seulement. (Etats de la F'rance.)

GEXTILSHOM.AIES MOSCOVITES EX FRAXCE.
1717-27.

Le célèbre général et amiral de Russie François

Leiort, reproduit par Voltaire {tlisl. de l'Empii'e de

Russie sous Pierre le Grand), raconte qu'au mois

de mars 1697, le Tzar envoya soixante jeunes Russes

en Italie, et particulièrement à Venise et à Livourne,

Il pour y appreniire la marine et la construction des

galères i; il ajoute (pie l'Empereur en « (it partir

quarante autres pour s'instruire en Hollande de

la fabrique et de la manœuvre des vaisseaux »

,

pendant (pie » d'autres furent envoyés en .Allemagne

pour servir dans les armées de terre et pour se for-

mer à la discipline allemande i . Ce ne fut pas la

seule mesure de ce genre que , dans l'intérêt de
l'organisation de sa tlotte,et de l'instruction des

officiers Je ses vaisseaux, prit le souverain qui,

ayant tout à créer, jeta les premières bases d'une ci-

vilisation que le temps devait développer avec une
lenteur dont les derniers termes sont prochains

maintenant. — Dix-sept ans après la mort de Le-
fort , en 1716, le Tzar, ([ui se disposait à venir vi-

siter Paris, négociaavec le gouvernement françaisl'ad-

niission dans les compagnies des Gardes de la marine

de (itielques jeunes Gentilshommes destinés à servir
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de maîtres aux cadels et matelots embarqués sur les

navires de guerre russes. Ce détail, que ne pouvaient

lui signaler les manuscrits de François Lef'ort dont il

avait eu connaissance , est resté ignoré de Voltaire,

et je ne vcis pas qu'aucim biographe de Pierre I"^^''

en ait fait mention; il n'est pas sans quelque intérêt

cependant pour l'histoire maritime de la Russie, et

pour celle de certaines familles moscovites qui, je

«rois, existent encore aujourd'hui. Le Régent du
royaume et le Conseil de Marine que présidait Me"'

l'Amiral de Friince , Louis-Alexandre de Bourbon,
-comte de Toulouse , ayant accueilli avec faveur

•le désir exprimé par l'Empereur Pierre, vingt

jeunes gens partirent de Pétersbourg pour la Hol-
lande, en décembre 1716, et de là, se rendirent à

8t-Malo, d'où ils furent dirigés sur Brest et Toulon.
Dix de ces gentilshommes arrivèrent à Brest le

11 mars 1717 ; «Alexandre Gérébzoff (j/r),Fr. Géré-

bzoff, Alexis Cologrivoff (sic p'' Kologrivoff), Simon
iVIorduinoff (i/c p"" Mordvinoff), Grégoire Soumbou-
loff , Joannes A'efvizkoff , André Polauskoy, Joannes
Donbrofskoy (p' Donbrosky), Abraham Mescherinoff,

Daniel Pontiloff et Joannes Bezobrazoff. — Joannes
Kikin, Petrus Soltikoff, Léo Miloslaskoy et Alexis

Pouchkin, qui avaient dû aller ;\ Toulon, furent en-
voyés à la compagnie de Brest où ils arrivèrent le

34 mars. — La compagnie de Toulon reçut tout

d'abord Michel et Vrin (Vrain) Hiniskoy Korsakoff,

JJoris Von Soupoff (p^ Vousoupow) , Alexandre Vo\-
konskoy, Boris Boratinskoy (p' Buratinsky) et Alexis

Gliboff, que vinrent bientôt rejoindre Alexandre
Gerebzoff, Grégoire Soumbouloff, André Polauskoy
«t Alexis Kologrivoff. La carrière de ce dernier fut

courte. Arrivé le 1*" mai 1717 à Toulon, il y mou-
rut le 11 octobre de la même année. Alexis Gliboff

avait été malade à Brest, où toute la petite troupe
moscovite s'était arrêtée, en venant de St-Malo;
mais le 24 mai , il était présent à la compagnie.
Jean Donbroskoy mourut le 19 juin 1721, à Brest.

A peu près un mois auparavant , le 24 mai , Boris
Baratinsky, atteint de la peste, était mort à Toulon.
Un événement fâcheux, une rixe où tous les torts

n'étaient pas du côté du jeune Russe , et où il eut le

malheur de tuer un rôtisseur de Toulon, força Gré-
goire Soumbouloff de quitter la compagnie des
gardes (17 sept. 1717), de se cacher i .Marseille,

chez nn négociant nommé Solicoffre, puis de passer

en Hollande et de là en Russie, après avoir fait une
pension à la famille de sa victime. J'ignore si les Gen-
lilshommes moscovites gardes de la marine à Brest

donnèrent à .M. de Xogcnt, le capitaine de leur com-
pagnie , des rai.sons de mécontentement

; je n'ai pu
voir ni une lettre de cet officier, ni une seule lettre

A lui adressée par le Conseil de marine ; mais je vois

/pie M. le chevalierde Vatan, conunandautde la com-
pagnie de Toulon , eut fort à faire pour mettre au
pas messieurs les gardes russes. AI. de Vatan était

plein de bon vouloir pour ces jeunes étrangers; il

écrivait au Conseil de Marine, le 14 mars 1717 :

" J"ay reccu la liste des Gciililsliomines Moscoiiiles auec
leurs Ictires » d'admission « que le conseil m'a lail l'hoii-

iicur de m'adresser, j'apporteray une attention loiile pai--

ticuliùie à leur faire l'aire réyulièrcnient tous les exercices
ordinaires, en les traitant lioiineslemciil ; ri j'ay l'ait en-
tendre aux autres jjardes de la conipa|(nie (|u'il est de la

politesse et de l'honnesleté d'auoir pour eux de certains
cyards dont ils aient lieu de se louer. »

— • Comme ils sont schismatiques jenelcs obli;[eray point
<1 entendre la messe, à moins que le Conseil ne me l'or-
donne. . (Il ne l'ordonna pas.) - Les maitres auront de
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la peine à leur montrer, parce qu'ils ne parlent ni n'en-

tendent le françois. • (4 mai.)

Là n'étaient pas les plus grandes difficultés. Leurs
habitudes, leur éducation, leur naturel préparaient

de grandes peines au chevalier de Vatan , dont la

patience lutta pendant quelques mois ; mais à la

fin, le 22 août, le commandant des gardes adressa

au comte de Toulouse une lettre que je reproduis

en son entier; elle est curieuse :

« Monseigneur, j'ay l'honneur d'informer Vostre Altesse

Scrénissime que je me suis donné tous les soins possibles

pour civiliser les jeunes gentilshommes moscovites, et les

engager à avoir de la politesse les uns pour les autres, et

leur l'aire comprendre que des personnes de condition doi-

vent avoir des sentiments tous autres que ceux qu'ils ont,

sans que j'aye pu, jusqu'à présent, y réussir. Il y en a une
partie qui n'ont que la tigure de l'homme; ce sont de vé-

ritables saunages. Ils se battent entre eux à coups de poings,

à coups de chaises et à coups de pieds , et se parlent en
croeheteurs. J'en ai mis quelques-uns en prison, dans l'es-

pérance que cela pourroit les corriger, et rendre sages les

autres , sans que cela les aye fait changer de manières ni

de scntimenis. J ay cru qu'il estoit de mon devoir d'eu
donner auis à Vostre Altesse, afin quelle eust la bonté de
me donner ses ordres. Ce sont desenfans qui , après s estre

bien battus , oublient au bout d'un quart d'heure tout ce

qui s'est passé. Mais j'appréhende que dans leurs violences,

ils ne se donnent quelques coups de couteau ou d'épée.

Comme Vostre Altesse m'a ordonné de les faire servir ré-

gulièrement , avec politesse , je les ay beaucoup ménagés
;

ils sont d'ailleurs assez assidus aux écoles, ils paroissent

auoir envie d'apprendre, cl ils ne manquent point de po-

litesse pour les l'rançois. Je crois qu'il seroit à propos de
les séparer. S'ils auoient une pension réglée et si je pou-
uois sçauoir à quoy m'en tenir, je l'aurois déjà fait. I..e

s' Gavasse, marchand banquier de cette ville qui est leur

commissionnaire, et qui a déjà fait de grosses avances

pour eux , commence à s'en lasser. >>

Le Conseil n'avait point à s'occuper de la question

d'argent soulevée par AL de Vatan; c'était affaire à

régler entre le gouvernement du Tzar et le banquier
chargé des intérêts des gardes de la marine russe

;

aussi, dans sa réponse au commandant de la com-
pagnie de Toulon, n'est-il fait aucune observation

sur cet article. Quant au reste, le Conseil dit au
chevalier de Vatan (lettre du 22 sept.) :

« M'' le Régent n'a pas paru bien surpris de la difGculté

que vous trouvez à les ciuiliser et à leur faire observer
entre eux la polite.'^se qui s'observe entre gentilshommes
françois; S. .\. R. espère que, comme ils en marquent à

l'égard de ces derniers, ainsi que de l'assiduité aux écoles

et de l'attachement à la discipline, ce commencement suivi

adoucira la dureté de leurs mœurs, et qu'ils se corrige-

ront peu à peu. C'est ce qu'on peut attendre du temps et

de vos Ire application à ne leur laisser rien faire les nus contre
les autres, sans les reprendre, en meslanl à vostre autorité

les esgards d'indulgence qu'on doit ares estrangers, dont
les défiants sont d'autant plus dillicilcs à changer qu'ils

sont naturels. Le Conseil vous laisse , au surplus . toute la

liberté nécessaire d'employer le chasiiment, lorsque vous
verrez des procédez réitérez qui le mériteront, et qu'il

pourra servir d'exemple aux autres. Il vous recommande
de continuer à l'informer de temps en temps de la manière
dont ils se conduiront pour en informer S. A. R. >>

Il paraît (|ue AI. de Vatan n'eut |)liis de graves

motifs de plaintes contre les gardes marines russes,

car je n'ai trouvé aucune autre lettre de cet officier

ou du (îonseil qui eût trait à la conduite des Geii-

lilshonunes appartenant à la conq)agnie de Toulon,

depuis le 22 sept. 1717. .Ap|)arcnimeiit (ju'ils s'é-

taient rtMidus sages. Ils accomplirenl , comme leurs

camarades de Brest, les ciii(| années d'études tpi'ils

devaient faire pour être élevés au grade d'officier.



Le 11 juillet 1722, le lU'vfonf de France si,f{iia des

l)r('vcfs d'enseij[ne (le vaisseau |)oiir Mieliel Himsltoy

et \'rin Himskny KorzakolT, pour liorissius \ oiisfui-

pow , Alexandre V'oikonsky , Alexandre (îérél)Z(tff,

André l'nlauskoy , Simon Mordi'rinolî, Joliainies

Xelviskoy, Abraham MeselierinoK, Daniel l'oulilolT

(peut-être PoIomIoII), Joliainies liezohrazoff, Joan-

nes Kikin , Petrus Soltikoff', Léo Miloflaskoy (on

Miloslafroy) et Alexis l'ouchkin.

(Juel(]ues-nns des nouveaux officiers — ils ne

devaient i)as servir en France, et leur promotion

n't'lait qn un brevet de capacité cpii les recomman-
dait an Tzar •— queUpies-nns, dis-je, des nouveaux

ol'lieiers n'avaient pas attendu leurs lettres d'en-

sei;jne pour retourner en Russie ; Abraham Mesche-
rinoff et Jean Bczobrazoff avaient quitté Brest le

l"' mai 1722; Simon Mordvrinoff et Jean Kikin en

étaient partis le 1"" juillet. Les gardes de la compa-
gnie de Toulon retardèrent au contraire leur départ

de plusieurs mois
,
pour des raisons qui me sont

restées inconnues. Les deux Korzakoff et V olkonsky

ne se mirent en roule pour leur pays que le 30 mars
1723. lioris Voiisoupovv

,
qui devait partir |)lus tard,

mourut à lirest le !<' juin de la même année. André

Polauskoy demeura an port jusqu'au 1''' juillet 1725.

Quant à Alexandre Gérébzol'f , il était encore à Mar-
seille le 31 décembre 1727 ; il n'avait pas (jnitté ce

port depuis le 1"^ août 1719.

Les noms de plusieurs des jeunes gentilshommes

dont il vient d'être question sont vivants encore en

Russie. Je ne sais si le célèbre poète Alexandre

P.)uchkin
,
qui mourut en février 1837, à Péters-

bourg, des suites duce blessure reçue dans un duel

(voy. Moniteur unicersel des l^^'' mars et 11 mai

1837), appartenait à la famille de l'Alexis Pouch-
kin qui fut garde-marine en France. Il pouvait être

arrièrc-petit-fils on petit-neveu d'Alexis. — Au mo-
ment où j'écris ceci, un parent de Boris Vonsoupow,
qui mourut à Toulon en 1723, est à Paris, où sa

présence a été révélée par un acte de générosité.

Quelques-unes des grandes vallées de la France ont

été ravagées par les rivières qui , montant à des

hauteurs inaccoutumées, ont détruit les récoltes,

abîmé les habitations, emporté les troupeaux et

laissé le deuil et la désolation où étaient naguère la

joie, le bonheur et la fortune. Des souscriptions ont

été ouvertes aussitôt en faveur des malheureux
ruinés par les inondations, et auxquels l'Empereur
des Français s'est hâté de porter lui-même les pre-

miers secours et les premières consolations, au mi-
lieu des eaux qui grossissaient encore ; tout le

monde a voulu imiter l'exemple donné par le sou-

verain avec un dévouement si charitable ; les étran-

gers eux-mêmes se sont généreusement associés aux

Français pour soulager nos malheureux compatriotes,

et les journaux du 10 juin 185G ont publié la lettre

suivante, communiquée par M. le préfet de police

de Paris :

" Monsieur le Préftt, me trouvant daus ce raoment à

Paris , et a(3prenant les désastres qui affligeul une partie

de la France
, je m empresse de remettre la somme de

1,000 fr. pour l'ajouter à la souscription ouverte en faveur

des victimes des inondations. — Je profite de cette occa-

sion pour vous renouveler l'assurance de ma plus parfaite

considération. — Prince Yousoupow. »

Outre les vingt jeunes Moscovites envoyés à l'é-

cole dans les ports de France par le Tzar Pierre, et

que m'ont fait connaître les Ordres du Roy, 1717

,

les Revues des gardes de la inariite , 1717-1723,
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les Registres (lu Conseil et les lettres de .M. de Valan

(.Arcb. de la Mar.), deux gentilshommes vinrent eu

France; voyageurs ciu'ieux de s'iiislruir(! j)articidiè-

remcnt de la tenue des ars(>naux maritimes, .sous la

conduite (h; .M. \v. comte de Zotolf, ils se rendirent

à Brest, où ils restèrent assez longtemps, visitant

tous les établissements de la marine , dessinant, |)re-

nant des notes, demandant même (ju'on exécutât

pour eux des modèles de certaines machines, (pion
leur promit. Pierre I' étant venu à Paris (1717).

pendant (pie ces jeunes Russes étaient à Brest, et en
étant reparti bienlê)t, ils quittèrent la Bretagne
pour aller se mettre à la suite del'Kmpereur. W. de
Champmeslin, capitaine de vais>eau, commandant
du port de Brest, écrivait, le 21 juin 1717, au

Conseil de marine : u Les jeunes .\loscoviles qui.

étoieiit à Brest en sont partis depuis quelques jours;,

ils doiuent aller trouver le Czar à Spar [sir), n

Je ne sais si le comte de Zofoff, (pii leur servait

de mentor, est le même (|ue « ce vieux fou nommé-
Sotof » à qui, selon Voltaire, Pierre le Grand fait

jouer le r()le ridicule de Pape en 1718, et qui, dit-

on, avait appris à écrire au Tzar. Ce n'est guère
probable. — X'oublious pas de dire, en finissautr

que les documents qui m'ont fait connaître le

voyage en P'rance des deux pupilles de M. de Zotoff

ne m'ont point appris leurs noms. — f oy. sur le

voyage du Tzar l'art. Bart, p. 122, !'<= colon., en

bas.

GER.W (jEA.v-FR.i.vçois de La Gliche, seigneur

de S').

De ce brave gentilhomme qui fut Maréchal de
France, gouverneur du Bourbonnais et mourut, dit-

on, le 2 décembre 1032, au château de La Palice ,.

qui lui appartenait , les archives de l'étude de
M. Fourchy, notaire, conservent la minute d'un acte

passé en 1620 , au nom de » La Guiche , Alaréchaî

de France » . Le Maréchal de St-Géran avait épousé
« Suzanne .Aux Epaules » . Elle est nommée dans un
acte du 24 avril 1681, passé entre .Marie de La
Guiche

, duchesse de Ventadour, et la femme du
chancelier d'Aligre , toutes deux héritières pour
moitié de feue la Alaréchale de St-Géran

,
par con-

trat du 5 juin 1648. Ma'-ie de La Guiche, duchesse
douairière de Ventadour, comtesse de St-Géran et de
S'^-Marie du Alont , baronne de Vigny, demeurait
en sou hôtel à Paris, rue St-Paul. Les archives de
l'étude de M. Le Monnyer gardent cinq actes d'elle,,

outre celui du 24 avril 1681 : 6 et 12 avril , 19 juil-

let et l*^'' août 1679 ; 17 février 1680. Elle signait

([uelquefois : n Marie de La Guiche r
,
quelquefois

seulement : » M. de La Guiche i

.

GER.ARD (Francois-Pasc.il-Slaio.v , barox).

? 1770—1837.
loij. 1. SUFREX.

GERMALY (François). 16.58—76.
(Pierre). ? 1645—1684.
(Salo.\io.\). 1674—76.

(Tho.m.as). •? 167.3—1748.
(Pierre II). 1748.

« Et ces plats si chers, que Germain
A gravés de sa main divine >

« Et cet argent fut poli par Germain. »

Le Germain dont Voltaire par'e ainsi dans Les tu

et les vous et dans le Mondain est Thomas, celui

qui fut le plus habile des hommes de sa famille ;

celui qui fit les chaudeliers d'or qui étaient encore

,
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en 1779, sur une table, dans la seconde chambre à

coucher du Uoi, à Versailles, et dont les contempo-

rains louaient « le lini de l'exécution et l'élégance

du dessin j . [Dict. historiq. de Paris, 1779.) Des

girandoles d'or à cinq hranches, (jue Th. Germain

fit, en 1748 , et (jui ne sont peut-être que ces cJian-

deliers, sont fort loués par Leriipereur. (DicL des

artistes, 1795, iMs. liibl. Imp., Cabinet des Estam-

pes.) Ces girandoles lurent détruites; on les fondit

au commencement de la Révolution ; la matière et

les cartels fleurdelisés condamnaient à la destruction

ces s derniers chefs-d'œuvre de Thomas Germain s

.

Le célèbre orfèvre mourut, en effet, le 14 août

1748 , au Louvre , où il avait un logement , et âgé

de soixante et quinze ans. Il fut inhumé en présence

de Thomas-Léonard Germain , écuyer, conseiller du

Roy, greffier en chef des requêtes an parlement

,

son lils aiué , de François Germain , écuyer, orfèvre

du Roy, son second lils, et de Philippe Andrieu
,

seig'' de Maucreux, son gendre. (Reg. de St-Louis

du Louvre.) Les Germain (ils tenaient leur titre d'é-

cuyer de leur père
,
qui , èclievin en 1738 , et anobli

par là, avait le droit de le porter. — Lempereur et

la Biog -\lichaud font naître Th. Germain en 1073;

cette date est fort probable, mais je n'ai pu voir

l'acte de baptême qui pourrait l'aflirmer. Germain

ne le produisit pas à son mariage , le samedi 20 jan-

vier 1720. (St-Gcrm. l'.Aux.) Par une singulière

erreur, dans l'acte (jue j'ai vu , Thomas est dit « âgé
de trente-cinq ans j , ce qui le ferait naitre en 1085,

chose impossible, car le fév. 1084 il fut parrain

d'un de ses frères, ce qu'on verra tout à l'heure. Mais

disons d'abord d'où venait Thomas Germain. Il était

fils de Pierre, orfèvre, lils lui-même d'un orfèvre

nommé François Germain. J'ai eu quelque peine à

établir cette généalogie. François vivait sur la pa-

roisse St-Barlhélemy, et le 5 déc. 1058, époux d'Hé-

lène Flamant, il fit baptiser Théodore. Il mourut le

7 janv. 1070 , « m*" orfeure , dans la maison de Pierre

Germain, son lils, aussi orfeure, et fut enterré le

lendemain aux Innocents » . (St-Barthèl.) Pierre

Germain demeurait alors « quay des orfeures, à La
Samaritaine )' . Le 2} avril 1070, époux de Mar-
guerite Décotir, il perdit Marguerite-Emée , un de

ses enfants. (Reg. cité.) Un Salomon Germain, or-

fèvre, était-il oncle ou frère de Pierre? Je ne sau-

rais le dire. Il avait épousé Anne Millet, et je vois

qu'il perdit , étant « sur le Pont-auChange , à l'image

de Sie Gêneriève » , Catherine , âgée de 4 ans, en-

terrée le 30 août 1074; puis, le 9 nov. 1070, « place

Danphine , à l' Esru , Claude, âgé de trois ans».
(Reg. cité.) Les biographes ont mal ou point connu
Piere Germain , (pn' lut « ciseleur et orfèvre du Roy i

et, selon Lempereur, « un habile graveur en mé-
dailles j) . (Juant à cette dernière (puilité

,
qui lui est

d, innée aussi par Henrich Bnlzeiithal (Skizzen Zur
Kutisigesrhirte der modem McdaiUen-Arbeit, Ber-

lin, in-8", 1840), rien n'a pu venir à ma connais-

sance (|ui la j)uisse jiistider. Les savants conservateurs

du Cabinet des médailles de; la lîibl. Imp. ne con-
naissent ni une monnaie, ni une médaille, ni un
jeton signé de P. Germain, ou (|ui lui soit attribué.

On a dit <[ue cet artiste , i. à peine; âgé de 17 ans,

fut chargé par Louis XIV, à ipii l'avait présenli' Col-

l)ert,de travaux inqioitants cjui lui firent une grande
réputation , mais abrégèrent .sa vie » . (îermain dé-
céda, suivant un biographe, « à la fleur de l'âge j

;

K ù l'âge de 30 ans » , .selon le P. Orlandi, qui le

lait naître en KiOO et par conséii»ent mourir en

GER

1096 ; tt à l'âge de 37 ans n , dit Lempereur, qui ne fut

un peu mieux renseigné que VAuieuv àe\ Abecedario.
La vérité est que P. Germain, qualifié s orphebure
ord''« du Roy i , décéda âgé de trente-neuf ans , le

samedi 23 sept. 1084, à une heure après minait,

aux galeries du Louvre. (S:-Gcrm. l'Aux.) L'acte e-t

signé de Décour, beau-frère du défunt qui, proba-
blement, savait bien l'âge de son parent. P. Ger-
main était donc né vers 1045 et non en 1()47, comme
le dit la 5io(/.-Michaud , (jui le fait mourir en 1082.
— Pierre Germain eut au moins sept enfants : 1° Mar-
guerite-Emée , morte, comme on l'a vu, le 23 avril

1070 ;
2" Thomas , dont je n'ai pas vu le baptistaire;

3" Catherine , baptisée le 20 avril 1078 à St-Tho-
inas du Louvre (Germain était alors établi au cloître

St-Thomas) ; cette fille fut tenue par le sculpteur

François Girardon et par Catherine Vernier, femme
du peintre Pierre Bedeau ; 4" Marguerite-Fran-
çoise ,

qui mourut fille le 14 sept. 1743; 5" Fran-
çois-Alexis, qui, le 4 février 1084, eut pour mar-
raine Marie , sa sœur, jeune enfant dont je n'ai pas

connu le baptistaire, et pour parrain Thomas , son

frère, qui signa de la main lourde et inhabile d'un

garçon de onze à douze ans : « Thomas German »

{sic) Son père
,
graveur adroit, mais fort mauvais

cailigraphe, signa : « piergermain " avec paraphe.

Si Thomas, à l'âge de onze ans, avait l'écriture d'un

ècojier à peine dégrossi
,

plus tard il signait d'un

caractère assez joli :

J'ai dit que Th. Germain se maria le 20 janv. 1720;

il épousa 11 Anne-Denise, âgée de 22 ans, fille de

feu François Gauchelet, marchand orfèvre, rue du

RouUe D . Lui demeurait -a cette époipie rue de la

Alonnaie. De son mariage naquirent : 1" 5 oct. 1720,

Thoinas-Léonor; 2" 9 mars 1722 , Pierre-François ;

3" 19 aoiit 1723, Anne-Marguerite; 4-^ 18 avril

1720, François-Thomas , tenu par Marguerite-

Françoise Germain, sa tante, qui, par parenthèse,

mourut rue du Roule le 19 sept. 1743 ;
5" 20 juiu

1727, Marie-Louise ; 0" une fille dont je n'ai pas

trouvé le baptistaire et que je connais seulement

par cela que (jcrmain eut trois gendres. Thomas Ger-

main ne fut logé dans les galeries du Louvre qu'en

1723. Le i'6 sept., le Roi lui accorda l'appartement

que laissait vacant Elisabeth Sélincart , veuve du

peintre Charles Xocret. Elisabeth y était restée après

la mort de son mari. Anne-Denise tiauchelet ne

jouit pas de la même faveur; elle alla demeurer au

Marais, rue des Vieilles-Audriettes, où elle mourut

le 12 nov. 1758. Elle fut enterrée, non pas à St-

Xicolas des Champs, sa paroisse, mais ;\ St-Thomas

du Louvre, sous la chapidle de St-Thomas de (hui-

torbéry, dans la cave où rejjosaieul les restes de son

mari , à ipii les chanoines de St-Louis avaient cédé

chapelle et caveau « eu reconnaissance des travaux

importants faits par lui dans leur église ' ».(Reg. de

St-Thomas.) — Eu 1748, rannèe même de la mort

' Ce fut Th. Germain qui donna « i'éiL!;[.int dessin de

St-I>ouis du l^ouvre. n [Voyage jnctor. de Paris, par l)e-

zallicr d'Arycnville, 1749.)



de. Th. (îcrmyiii , un l'icrre Ger/naiii |)iil)lia , (;licz

lui l'ieri'O , «. place ilu (Carrousel, à l'orrévrerie du

Hoy » , un recueil de dctssins de chandeliers, hiiires,

llacons , etc., j[rav(''s d'après lui |)ar I'asi|iii(!r ; ces

modèles pour les orl'éires parurent sous le titre :

Klciiioils (l'orfcrrerir (1 vol. in-4"). Le (>abinet des

l'jStauipes possède un exeni|)lairc de cet ouvrafjc,

i[ui paraît avoir appartenu à l'auteur, c.ir, au has du

titre, on lit, écrit de .sa main : » aucc priuile;;e du

Roy !i
, et |)lus bas : « P Germain i avec paraphe , le

1* et le G réunis en une seule lettre. Ge l'ierre

Germain, orfèvre du Koi , en 17V8, me parait devoir

èlre le llls de Thomas, hapti.sé le 9 mars 1722 ,
sous

le nom de l'ierre-François. 11 avait alors viu;{t-six

ans. — L'ii Charles Germain, orfèvre e;i 1705, eut

une fille, Marguerite, (jui , âfjée de K) ans, épousa

à St-Germ. l'Au.x., le 22 fév. 174."), Gabriel Gaulier,

procureur, âgé de 28 ans. — Un François-Luzare

Germain, orfèvre, fds de Joseph Germain, maître

es arts, et né à Alarseille vers 1710 ,
épousa, le 12

fév. 1748, .Alexandrine Goutte, à St-tJierm. l'Aux.

— Une Françoise Germain, d'ime famille d'orfèvres,

épousa 11 François Vincent, orfèvre, dem' au cloître

St-Thomas d . lille en eut quatre enfants, de 1(J82 à

1089, un desijiiels, le 11 déc. 1084, fut tenu par

unr' (ille du dessinateur Berain. Giiarles et Françoise

étaient peut-être de la famille de François, de Pierre

et de Thomas Germain Qaant à François-Lazare
,

de Marseille , il leur semble étranger
;
peut-être ce-

pendant le berceau des Germain , orfèvres, était il en

Provence.— V. Beoeal', Behkai.v, Girakdo.v', Nocret.

GKRVAIS (Église de S^).

Dans le volume manuscrit intitulé Premier Re-
gistre desfondations et autres titres de St-Gercais

(Arch. de l'Kmp., section historii[., LL. 740) , on
lit : & Construction des portail et grand hostel {sic)

de ladicte église. — Le xiiii"^ jour de juillet 1010
Louys xii.i*= Roy de France et de \'auarre auecques

grande allégresse et jeux d'orgues, trompettes et

instruments musicaulx mist et po.sa de sa main la

première pierre du grand et superbe portail qui se

void faict de neuf en lad. églize, soubz laquelle

pierre il mist deux médailles l'vne d'argent et l'au-

tre de bronze où estoyent ses figures et deuises.

Lors estoyent marguilliers messieurs de Fourcy cons'^

de Sa Majesté en ses conseils d'Estat et jntendant

des bi.stiments de France, et de Dosnon » (Donon)
u aussy cons'' de Sad"^ ^laj. et contrôleur général

desd. bastiments, les sieurs de St-Georges et Xicolas

Bourgeois marguilliers tenant le compte du reuenu

et domaine de lad. fabricque. Les;l. s""-' de Fourcy
et Dosnon ont esté tellement curieux de cet édifice

que, ne s'estantz contentez de leurs capacitéz et

longue expérience au faict des bastiments en ont

communiqué diuers desseins aulx plus grandz archi-

tectes et meilleurs m'^ maçons de la France, et enfin

l'ont rendue la plus parfaicte et accomplye ouurage

qui se trouue entre les anticques et modernes tant

en France qu'en Italie. Ceux qui entendent les des-

sins, les ordres et reigles de l'architecture en

peuueut juger... l'achèvement a esté es années 102)
et 1621 de la marguillerye de messieurs de Flé-

celles, etc. Comme aussy ont esté acheuéz le grand

et superbe autel de ladicte église et les deux jubés

qui se voyent ; le tout aux despens de la fabricque

,

fors la menuiserie et façon desd. jubés que le s'' de
Fourcy a donnez, à cause de quoy il a laict mettre
ses armes au deuant de chacun d'jceulx... j — Le
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portail de Saint-Gervais est atlrih:ié à Sal. de Brosse.
— l'oy. BriossK (Sii.o.Mo.x okj , 1. Gi ii.ni.v.

GEL'SL.'^LV
( )

1088.

(Etik.m.\k-Cii iiii.Esj. ? l'iS.")—1765.
Au bas d'un assez beau portrait de Louis XIV\ en

costume de guerre, gravé pir Vermeulen, on lit :

» Peint par Geuslin, d'après Sn Majesté. » (Jeusl/n

est une laiiti- du graveur en lettres; c'est Geusirtm
qu'il faut lire et non Geuslin, comme .Mariette l'é-

crivit dans le catalogue ([u'il dressa de l'ceuvre de
Vermeulen. (lîibl. Imp., Cab. des Estampes.) L'au-

teur du portrait dont je viens ch; parler est le Gues-
lain ou Gueslin dont Zani dit qu'il fut » peintre de
portraits et (ju'il travaillait en l.")9i). 159() est, dans

\Enciclopedia de Zani, une faute d'imprcs.sion ma-
nifeste ; il faut lire 1090. Zani donne pour fils à

Geuslain — dont j'ignore le prénom — un lils (ju'il

nomme Carlo Stefano , et qu'il dit né en 109.') et

mort en 1705. .Vous verrons tout à l'heure ce Char-
les-Etienne Geuslain

;
quant à son père , voici ce qui

le touche dans un compte des Bâtiments du Roy,

1088, Arch. de l'Emp. : « Du 12 may, la somme
i de 3,470 liures au s'' Guislain {sir) peintre pour
n son paiement d'auoir rétabli le tableau de la Venus
T) du Titien, pour le seruice de Sa Majesté, u Ce
détail est intéressant. Quelle est cette Vénus du
Titien, qui appartenait, en 1688, au cabinet de
Louis \IV? Qu'est-elle devenue? Elle ne faisait plus

partie de la collection du Roi , lorsqu'au milieu du
dix-huitième siècle Lépicié fit le (Catalogue raisonné

des tableaux qui appartenaient à la couronne. Quel
accident était donc arrivé au tableau (jue l'on confia

à Geuslain, pour (jue le a rétablissement » de cette

peinture ait pu être payé à l'artiste restaurateur

3,476 livres, somme à peu près é(piivalente à 7,600
francs de notre monnaie? Geuslain réussit apparem-
ment dans l'œuvre délicate qLi'il avait entreprise

;

Segnelay, qui avait les traditions sévères de Colbert,

ordonnança la dépense, et ce fait suffit pour témoi-

gner du succès. — Je n'ai pu savoir en quelle année
mourut Geuslain le père ; je n'ai trouvé ni l'acte de
son mariage ni le baptistaire de sou fils. Etienne-

Charles Geuslain, le peintre, qui fut reçu à l'Acad.

Roy., le 28 août 1723, sur la présentation des por-

traits de Largillière et de Barrois, demeurait alors

rue Aubri-le-Boucher, devant l'église de St-Josse.

(.Mm. Roy.) Il décéda rue de Seine (fs St-Germ.), le

10 fév. 1765, peintre , ancien professeur de l'Acad.

Roy. de peint et de sculpt., âgé d'environ quatre-

cingts ans... » (St-Sulp.)On doit conclure des décla-

rations de cet acte que Geuslain naquit en 1684 ou en

1085, et non en 1695, comme le dit Zani. Etienne

Geuslain fut marié ; il épousa Catherine de la Villette.

Le 31 août 1680, demeurant alors rue de Richelieu
,

il eut une fille, baptisée le surlendemain à St-Eust.

sous les noms de a Magdelaine-Louise j . Etienne est

dit dans l'acte : n Estienne Geuslain , peintre de
Monseig'' le duc de Chartres.— Vog. Largillière. s

GHEIXST (JEA.\-GHRVSOSTO.U.iV.AN der) ? —1070.
Un des nombreux artistes flamands et hollandais

qui, au dix-septième siècle, vinrent chercher for-

tune à Paris. Il était fils de < Jean Vander Ghienst,

controlleur des marchandises en la ville de Bruges;

et d'Adrianne Van dre liette » {sic, peut-être : Van
der Vlict). Il épousa, le 8 juil. 1656, Catherine,

fille de François Di:inslaghe , m'^ peintre , et de Fran-

çoise Saget, en présence de François Bourlier, pein-

tre du R. (Reg. de St-Merry.) Gheinst, dont le père



6V0 GHE

était mort à cette époque, demeurait rue Jean-Pain-

Alollet. Sa femme lui donna six enfants, du 13 janv.

idôH au 15 sept. 1()7(>. Charles Errard
,
peintre et

archit. du R., homme alors considérable parmi les

artistes, tint le second (19 oct. 16G0, St-AIerry)
;

t^Jiarles , fils de Jean Xocret , tint le troisième (25 mai

1 >(J4) ; Jean Le Aloyne de Joinville, peintre du R.,

fut parrain du sixième, avec Geneviève Le Blond,

femme de Jean Le Moyne (de Paris) , le 15 sept.

ItiTO. Cet enfant naissait posthume; J" Ghrysostome

Van der Gheinst était mort le 30 mai 1070. Les

témoins de son enterrement avaient été François

Van Duinslaghe et Jacques Léchevin, peintres. (St-

Merry ) — ^ oy. Errard, Le AIovxe, Xocret.

GHÉRARDI (GiovAvxi). ? —1683.
(Evarista). ? 1666—1700.

Les historiens du Théâtre-Italien et l'auteur d'un

portrait qui représente Jean Ghérardi font naître

ce comédien à Prato , en Toscane ; ce n'est pas ce qui

résulte de l'acte suivant : u- Le mardy 23'' j' de mars

1683 fut inhumé dans le cimctierre de St-.André des

Arcs Jean (jhérardi , comédien italien de la trouppc

du Roy, natif de Spolette en Italie, dioceze de

Spolette , de l'Estat ecclésiastique , décédé le jour

précédent en sa maison, rue Sl-Andié, présents

Dominique Biancollelj et Ange LoUj , tous deux co-

médiens de la trouppe royale italienne soussignez :

Doniinico BiancolcUi , Ange Lolly. i Cet acte est

nuiet sur 1 âge du défunt, et je ne saurais dire à

(|uelle époque il vint au monde ; ce que je sais, c'est

([ue, le 15 mai 1678, parrain d'un enfant de Véné-
roni , il signa d'une écriture fort tremblée : « Gio.

Ghérardi ' , ce qui me fait croire (ju'il était alors

déjà vieux. — Evarista, fils de Giovuuni et comédien
comme son père , naquit à Prato v ers 1666. J'infère

cette date de l'inscription suiiaute placée autour

du portrait spirituel et très-fin
,
gravé en 1699 par

G. Edelinck d'après un dessin de J. Vivien : a. Eca-
ristus Ghérardi , Regiœ Italoruiu Comediœ prin-
ceps , (etatis suœ 33 » . Le portrait que j'allègue est

placé en tète de l'édition, en 6 vol. in-12 (1741)

,

du Théâtre-Italien publié par Evariste (ihérardi en

1697 et en 1700. On dit ipie Ghérardi iil.s mourut
II! 31 août 1700, d'une chute qu'il fit en revenant

de Versailles, où il était allé présenter son livre,

nouvellement réédité, à Alonsei'j^ le Dauphin. Je ne
siis rien de cette chute ([ue ce que je xieus d'en

dire ;
quant à la date de la mort, elle est attestée

par l'acte suivant ( Reg. de St-Sauveur) : « Dud.
jour » (mercredi l'"' sept. 1700) « Euariste (îhé-

rardy, aagé de 36 ans, cy deuaul oflicier du Roy
dans la troupe des comédiens italiens, natif de Prato

,

en Toscane, demeurant aux Petifs-t^arreaux , décédé

du trente et un et dernier aoust, a esté inhumé au

cimctierre des S'*-Innocents j . Si E. Ghérardi avait

36 ans en 1700 , il était né vers 1664 ; mais la dé-
claration faite à la .sacristie ne fut pas exacte. Ede-
linck ne dut pas se trom|)er.

Evariste Ghérardi ne garda point au théâtre le

surnom de F/fiuti/io (pi'avait pris (îiovaimi , a à

cause de la flûte cachée en son gosier »
, selon l'in-

scri|)tion placée sous un de ses portraits; il prit celui

d'Arlecpiin
, ayant débuté, le l*'"' oct. 16S0, dans le

DirorrcJ'orcé , où Dominirpic Hiaucoleili aiait eu peu
de succès. Avant d'entrer au théâtre et pendant ipi'il

étudiait la phdosophie au collège de la .Marciu-

,

Evariste s'était épris de la liile d'un oflicier du (Juet

et l'avait rendue mère. Il avoua son eid'aul devant
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l'Eglise ; l'acte du baptême que j'ai trouvé (Reg. de
St-Germ. l'Auxer.) est ainsi conçu : « Le ? feurier

1689, fut baptisé P'iorentin-Hyacinthe , fils natureï
de Euariste Guerardi (sic)

,
professeur es langues

estrangères , et de Marie-Magdelaine Poignand , sur
le quay de la .Mégisserie... la marraine Michelle
Ardon, femme de Simon Poignant , officier du Guet;
l'enfant né le 5. (Signé :) Euariste Guerardi (sic) » ..

On voit que Ghérardi, élevé à Paris, avait renoncé-

à la forme orthographique de son nom italien, et
qu'avant de monter sur le théâtre , il professa « les

langues étrangères s , l'itahen sans doute. Ghérardi
eut un enfant légitime, né d'Elisabeth Lamieret, .sa

femme. Cet enfant fut bapti.sé à St-Eustache— Eva-
riste demeurant rue .Alontorgueil— le 10 nov. 1696.
Il fut tenu sur les fonts par n Ange de Costantini ^

officier du Roy « , ([ui signa : a .Ange de Costantini j .

Ce Costantini est l'auteur de la V ie de Scaramouche.
Elisabeth Laimeret était comédienne et jouait sous le

nom de Bahet. J'ai parlé du portrait d'ÉvarisIe Ghé-
rardi par J. \ ivien et l'aîné des Edelinck; je dois ajou-
ter que ce charmant ouvrage, fort mal co|)ié deux
fois , fut publié comme le portrait d'Evrard (sic) Ghé-
rardi. Sous celui qu'on donna en France , on lit (juatre

vers d'un .M. Daquin , où il est dit que Ghérardi fut

le rival de Domiiu"(|ue. L'autre parut, je crois, en
Allemagne. — 1 oy. Biavcolelli, Costa\ti.\i , Lollu

GIAR.ATOM ou GIRATOM (Jean-Joseph).

D'abord simple gagiste dans la troupe italienne,

il se hasarda à se montrer dans un rôle d'une cer-

taine inq)orfance et parut pour la première fois, le

4 fév. 1673, sous le costume de Pierrot, qu'il ne
(juitta plus. — ^oy. Llcatelli , ToRTORrn.

1. GIFFABT (Pierre).

Peintre ([ui lut l'allié de Germain Pillon et aussi

de Alichel Gaultier, dont il épousa la sœur (iatherinc.

Cela suffit à me le recommander et à me faire croire

qu'il fut homme d'un certain talent. Il eut deux en-
fants :

1'' (20 mars 1576) Germain , tenu par n mais-
tre Germain Pillon , scidpt. du R., et Alichel Gaultier

de pareil estai. ' (Sl-Jac(i. delà Boucherie) ; i'^ (17
juil. 1577) Madelaiiie , dont fut marraine « Xoëmy
Piilounc T, (sic ,

pour Xoëmi Pillon) , a femme de Ali-

chel Gaultier ymagier d . — Là s'arrêtent les ren-

seignements que j'ai pu me procurer sur un artiste

tout à fait oublié, de (jui procède peut-être le sui-

vant :

2. GIFFABT (Pierre). ? 1638— 1723.

Libraire et graveur en taille-douce que reçut l'.A-

cad Roy. de peint, le 2 janv. 16S2. Il épousa Anne,
sœur de Simon Thomassin, aussi graveur en taille-

douce. Il eut plusieurs enfants, baptisés à St-Séveriu

(1672, 1674, 1682, 1684 [deux jumelles nées et

mortes le 4.sept.", 1687, 1711). (iiffart demeurait

rue St-Jacques, à S^*^ T/iérésc. Il y mourut le 20 avril

1723, âgé de 85 ans ou environ. (St-Séierin.) H
avait perdu sa fenune , âgée de 62 ans, le 15 mars
1714. — Un des meilleurs ouvrages de P. Giffart

est un portrait de nuul. de Alaiutenou
,
jeune et dans

tout l'éclat de .sa beauté. — Pierre-François Giffart,

(ils de Pierre, fut graveur; je ne connais de lui

qu'une jolie petite pièce oblongue , représentant une
assemblée de docteurs ecclésiastiques, et signée :

P. F. Giiïart. — l'oy. Tardieu.

GILIiEBT (.\ic()i,as-Jo.seph-Lai RE.vr). 1751-1780.
4 OIk 16 uov. Xicolas-Joseph-Laurent tjiibert

,

à. 29. n. Foutenoy-lc-(>hàteau , D. Besançon. 2V »
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(oct. 1781)). (R(!,'{. (le i'Hôlol-Dicii.) Voilà tout ce

que j'iii |)ii trouver sur le malheureux poëte (jiu; sa

verte satire contre les |)liiloso()lies du dix-liuitièiiu!

siècle exposa aux inimitiés les plus (laii;[ereuses. Il

mourut fou à l'hospice, (les suites (riiuc chute de

cheval (pii iKÎcessita, dit-on, rop('ralion du tr(j|)an.

La mention (jue j'einprinit(! au re;(. de rilôt(!l-l)ieu

constate (juetJilhert, entn; à rh(jpital le 2Voct. 1780,

à'jé de vin;[t-neuf ans, y mourut le l(i nouemhre

suivant; sa folie ne fut donc pas hien longue, celle

du moins (jui n(icessita l'emploi de la force. On a dit

(jn'elle fut pr(jc(;d(Je d'acci'-s d'inie démence; ascéti-

que ; mais comme cette information vient de ses ad-

versaires, il faut ne l'accueillir (pi'avec une grande

réserve. — Foy. Malfilatre.

GIPOiV. — Voy. Jlpon.

GIRARDIM (Jkav). 1673.

Il Furent unis Jeaa Girardin, graueur en taille

douce de la paroisse St-Sulpice, et Marguerite Fer-

mery, veuftu! en trolsiesmes et dernières nopces de

deifunct Claude Isaac, viuant aussi graueur de cette

paroisse, en présence de Eslienne Girardin orfeure,

père du marié... de XHcolas Fermery, brodeur, père

de lad. Marguerite, de Jean Butay et d'autres, n (St-

Séverin, 12fév. 1673.) — l^oy. Bltav, Isaac, \'a\-

TKUIL.

GIRARDOM (Fraxçois). 1628—1715.

GIRARDOX (Catherixe Du Chemix, femme de
Fa.). 1630—1698.

.\I. Gorrard de Bréban publia, en 18.50, une courte

mais intéressante t Notice sur la vie et les œuvres »

de son illustre compatriote a François Girardon

,

(le Troyes , sculpteur, etc. s; ce travail, utile sur-

tout pour ceux ([ui veulent connaître l'hisloire des

productions de l'habile statuaire , résume les travaux

des biographes (jui ont précédé M. de Bréban, et

n'ajoute (jue peu, trop peu de détails à ceux qu'a-

vant lui donnèrent, sur l'homme, les écrivains qui

s'occiqjèrent de Girardon. Sans doute, il nous le

peint bien, passionné pour sa patrie champenoise,
revenant souvent à Troyes, surtout au temps joyeux

des vendanges , et gratifiant sa ville natale d'un de

ses ouvrages — un médaillon du Roi
,
que lédilité

troyenne reçut avec ime reconnaissance empressée

,

laquelle se traduisit en une fête magnifii[ue; — mais

il me semble que M. de Bréban aurait pu faire connaî-

tre mieux la famille de l'artiste et nous introduire plus

avant dans sa vie domestique. Peut-être, au reste,

M. Gorrard n'était-il point commodément placé pour

faire les longues recherches que nécessitait ce c(3té

de l'Etude (ju'il a publiée. (]es recherches, je les ai

faites avec constance; en voici les résultats. — M. le

maire de Troyes, à (jui je me suis adressé pour avoir

communication des actes religieux que. contiennent

les anciens registres des paroisses de cette ville et

qui se rapportent à François Girardon et aux siens

,

a eu l'extrême obligeance de me faire savoir ([iie

Fr. Girardon na(juit à Troyes sur le territoire pa-

roissial de St-Remy, le vendredi 17 mars 1628 ;

qu'il fut baptisé le même jour, ^i fils de Xicolas Gi-

rardon , maître fondeur, et d'Anne Saingcvin n .

M. de Bréban a connu et publié le baptistaire que j'a-

brège ici
, rectifiant ainsi l'erreur des biographes

qui ont fait naître Girardon en 1627 ou 1630. Alais il

s'est arrêté là. (jirardon , selon les informations qui

me sont venues de Troyes, eut deux frères et trois

Sfeurs. Le premier de ses frères, Jacques, fut bap-
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tisé, le dimanche 2> février 1631, à St-Remy. Ge
Jac(jues (jirardon d((vint proi;iir(;ur à Troyes. Xicolas

(îirardon
,
second frère de I''rançois, fut baptisé, le

4 avril 1637; il (uilra dans les ordres sacr(;s ; j'en

p:irlerai plus bas. Quant aux sieiirs des trois (îirar-

don
, on n'a pu trouver leurs baptistaires ; niiiis \I. le

maire de Troyes m'a ap|)ris ([iie, de ces jeunes
filles, une dont on ignore les noms do baptèine
s'unit à un prociu-eur nommé Rochette ; inie aulre

,

incomiue aussi, épousa un procureur troyen nommé
Bracoinner ; la troisième, Marie, un marchand jjel-

letier du nom de Jean Gamusat. AI. le maire de
Troyes ajoute à ces renseignements : » François
Girardon, notre célèbre scid|)teur, avait épousé
Catherine Du Chemin , ([iii peignait les fruits et les

fleurs avec une rare perfection. Elle fut la première
de son sexe à qui l'Académie accorda des lettres

d'académicienne (sous la date du 4 août 1663). Elle

mourut en 1698, âgée de soixante-neuf a.;\<,\ son
époux décéda le l'-"'' sept. 1715. De leur mariage
na(juirent quatre enfants, un fils et trois filles. Le
fils fut chanoine régulier de S''^-(îeneviève ; Elisa-
hctli épousa Henri Martinot, célèbre horloger (pii

avait son hai)ilation au Louvre; Catherine-Françoise
fut mariée à Edmond Michelin, conseiller au bail-

liage de Troyes, qui alla se fixer à Paris , où il acheta
une charge à la chambre du Trésor. Il mourut sans

enfants en 1742. Si succession échut à ses neveux
Martinot. Anne eut pour mari (Claude Pouen, sculpteur
à Paris. » Les notions recueillies à Troyes, exactes

en général et, par là, précieuses pour la biogra-

phie , contiennent quelques erreurs que les documents
recueillis par moi me permettent de redresser. M. de
Bréban dit que François (jirardon, tout jeune gar-
çon, ï fut placé d'abord chez un procureurs; —
cette histoire est grosse de procureurs ! — Il n'avait

aucun goût pour la pratique ; il n'apprit donc rien

chez son patron, pas même l'orthographe qu'il ne sut

jamais , comme le prouvent deux lettres pidiliées

par son biographe. Ses inclinations le portaient

vers les arts, et le maître fondeur, Xicolas (îirardon
,

bien que cruellement déçu dans ses espérances
,
qui

lui promattaieut un procureur de son nom, le retirade
l'étude et le plaça comme apprenli chez un menuisier,
sculpteur sur bois, nommé Baudesson. Ce Baudesson
n'était point, comme on l'a cru, le père du peintre

de tteurs, Xicolas Baudesson, mais probablement le

frère de celui-ci, nommé Antoine. Le père de Xi-
colas était Claude Baudesson, peintre et non menui-
sier. Je saute par-dessus les premières années de
Girardon. On sait qu'élève de Laurent Alagnier, puis

de François .Anguier, et tout à fait adopté par Le
Brun, (jirardon fut admis à l'Académie, le 7 juin

1657. Gomme un bonheur est quelquefois suivi d'un
autre, à ce moment il se fit aimer d'une jeune fille

qui l'accepta pour époux. Cette jeune fille est con-
nue à Troyes, ainsi que je l'ai dit tout à l'heure;

mais à Troyes on ne sait pas qui était s >n père.
C'était un maître peintre, bien ignoré aujourd'hui,

et peu coinui sans doute alors, car je ne vois son
nom dans aucune des longues nomenclatures don-
nées par l'abbé de Marolles, Xàgler et Zaui. Jac:[ues

Du (]liemin, qui, en 1627, demeurait rue St-.Martin,

paroisse St-Jacques de la Boucherie , avait épousé
iMarie Hubault, laquelle lui donna, le 12 novembre
1630, Catherine, qui fut madame, ou plutôt, comme
on disait, mademoiselle Girardon. (^)uelles circon-

slances rapprochèrent François Girardon , homme
d'un âge mûr, mais renommé entre les gens réputés
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habiles , et Catherine Du Chemin , fille d'un homme
sans ({loirc encore, sans illustration elle-même, mais

non pas déjà sans talent? Je n'ai pas trouvé les do-

cuments précis qui m'auraient pu mettre sur la voie

de la solution de ce petit problème domestique.

Qui sait si je ne serais pas bien près de la vérité eu

supposant que Jacques Du Chemin , voulant donner

à sa fille une profession honorable , choisit pour elle

la peinture, et, dans cet art, le genre qui paraît le

plus approprié au caractère de la femme
;
que Du

Chemin confia l'éducation pittoresque de sa Cathe-

rine à Nicolas Baudesson qui
,
parmi les peintres de

fleurs , tenait un rang distingué ;
que Nicolas Bau-

desson , étant compatriote et ami de Girardon , Gi-

rardon fréquentait chez lui ; et enfin que Girardon

vit, agréable, peut-être jolie et belle, et maniant

avec habileté le pinceau , Catherine Du Chemin , à

laquelle il sut plaire et de qui il se fit agréer? Quoi

qu'il en soit d'une hypothèse à laquelle je n'attache

pas plus d'importance qu'il ne faut , « François Gi-

rardon ,
sculpteur, fils de feu Nicolas Girardon et

d'Anne Saingevin , de la paroisse de St-Roch » , fiança

à St-Eust., le 22 octobre 1657, a Catherine Du Che-

min , fille de Jacques Du Chemin et d'Elisabeth Hu-
bault K , et, le lendemain, l'épousa en présence des

parents susdits n , etc. On croit à Troyes que Girardon

eut quatre enfants; on est là bien loin de compte.

Il en eut dix : 1° It sept. 1G58 , Jacques, né rue

de Cléry, tenu par a Anne Cingevin (sic) » , veuve

de Nicol. Girardon, march'' à Klieyms (sic); 2" 22
juil. 1659, Cijprien ; 3° 5 sept. 1660, Corantine

;

4" 8 août 1661 , François ; 5" 8 juin 1664, Elisa-

beth-Catherine ; 6" 27 avril 1666, François-Jean-

Baptiste ; 7" 5 août 1668, un second François,

baptisé à St-Germ. l'Auxer. et tenu par le sculpteur

Michel II Bourdin (Girardon demeurait alors aux gale-

ries du Louvre) ;
8" 27 avril I67t), Catherine , tenue

par le dessinateur-graveur Jean Bérain ; 9" 9 oct.

1671 , Catherine, ayant pour parrain le célèbre

sculpteur Martin Desjardins; 10° et enfin, 21 sept.

I()73, Marie-Amie , présentée par « Anne-Marie de

Groot , femme de noble homme Evrard Jabach
,

banquier. » Catherine Du Chemin avait quarante-

trois ans au moment de sa dernière couche ; Girar-

don en avait 4.3 et demi ; il était dans toute la force

de son talent , dans tout l'éclat de son succès.

Les biographes ont su que Girardon fut choisi par

Le Brun parmi les artistes les plus connus pour leur

goût pur et délicat, pour aller en Italie chercher

les objets d'art dont le Hoi voulait orner ses châ-

teaux ; ce (pi'ils ont ignoré, c'est l'époque où Fr.

Girardon reçut cette mission de conliance de Col-

bert , tout à la fois InteiidanI des bâtiments du Roi

et Ministre de la marine, (jui chargea le sculpteur

de s'arrêter à Toulon, en se rendant en Italie, et

de doinier d(!s dessins pour la décoration de trois

vaisseaux qu'on venait de descendre des chantiers,

et que Louis XIV voulait magniticpies, mais en même
temps dégagés de ces sculptures massives qui, de-
puis le seizième siècle, surchargeant les navircîs de
guerre, en avaient singulièrement alourdi la niasse et

avaient nui à leur marche autant (|u'à leurs autres

qualités. Le Boijal-Louis , le Daujihiii- Royal AXAxvni

été mis à l'eau avant le Monarque. Rodolphe avait

construit ces vaisseaux
, et ce char|)entier, élève des

meilleurs maîtres de la liollaiide, avait réussi dans son

• l'uvre. Roiubaud et 'l'oro avaient juscpi'alors doruié
de beaux dessins pour les proues et les poupes, et

taillé avec lulcut le bois des ornements des navires
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faits au port où ils étaient maîtres sculpteurs; mais
Colbert et l'Intendant d'Infreville voidaient cette fois

des chefs-d'œuvre. Girardon partit, an mois de juillet

1667, pour Toulon, où il demeura peu. En novembre
il était à Paris , de retour pour la septième couche
de sa femme. M. d'Infreville le rappelait (14 février

1668) ; Colbert pressa Girardon de retourner au
port, où il arriva, le 27 mars, suivant de près les^

dessins et modèles en relief envoyés par lui de
Paris, à Rombaud et à Toro, qui les avait reçus, le

20 mars. Girardon travailla alors avec constance ;.

mais, comme l'écrivait l'Intendant, il avait beaucoup
d'impatience de se revoir à Paris, ce qui mettait le

pauvre M. d'Infreville dans une si grande peine qu'il

proposait à Colbert de placer Puget,— alors encore à

Gênes, mais qui songeait à en revenir, — à la tête de
l'atelier de sculpture, où il fallait un homme ayant
l'autorité d'un grand talent, j)our diriger Toro, Rom-
baud et leurs compagnons , et mener promptement
à fin la décoration des vaisseaux, et surtout celle du
Royal-Louis , que devait monter le duc de Beaufort

,

Amiral de France, et qu'on voulait montrer dans^

toute sa splendeur au Roi
,
qui se proposait alors , di-

sait-on, de faire un voyage en Provence. Le 17 avril

1668, Infrevillc écrivait à Colbert : «Le s'' Girardou
songe à son retour (à Paris) quand il aura donné se&

modèles. » Il avait travaillé de sa main aux deux
figures principales de la poupe du vaisseau amiral

,

et avait donné pour le reste ses dessins et ses ébau-
ches aux maîtres Rombaud et Toro. Girardon partit

peu de jours après qu'on eut mis à l'eau le vaisseau

le Monarque (samedi 28 avril 1668). Colbert l'at-

tendait pour les travaux du Louvre, et Puget allait

être appelé de Gênes par l'Intendant. (Lettre d'In-

freville , 8 mai 68.) Cependant Colbert ne voulut pas

que Puget vînt s'immiscer dans le travail de Girar-

don , en ce qui touchait au Royal-Louis ; il craignit

des frottements d'amour-propre qui auraient eu de
fâcheux résultats. Il lais.sa le Dauphin-Royal et le

Monarque aux soins de Puget. (Arch. de la Mar.)
Pendant son séjour à Toulon , Girardon était allé à

Marseille , où deux galères en chantier attendaient

un décorateur (juillet 1668) ; il vit ces navires , re-

vint à Paris et retourna en Provence, où il porta les

dessins qu'il avait composes, (liibl. Imp., lettres à

Colbert, 20 sept. (>8.) Le 16 oct. il était à Toulon,
d'où il accompagna Puget à Marseille ; puis il revint

au chantier du Royal-Louis , et partit bientôt de
Toulon pour Rome. Infreville regrettait fort que le

devoir l'éloijjnàt du vaisseau dont les sculptures s'a-

chevèrent sans lui. (]et Intendant écrivait à Colbert

(20 nov.) : » Le s'" Girardon est fort sujet sur les

atteliers (ne les quitte guères) et travaille de .sa

main ])artout. Il a pr(>|)aré à merveille les ligures de
la poupe de l'Amiral, t (.Arch. de la Mar.) Pour leur

laisser tout leur grand aspect et les rendre plus lé-

gères de moitié, il les avait fait creuser. Girardon

quitta Toulon pour l'Italie, le 22 ou 23 déc. 68 ; il

était à Gênes, le 2 janvier 1669, et , à la fin de ce
nu)is à Rome , où son premier soin fut de visiter

l'Académie de l'Vance, alors sous la direction d'Er-

rard, voulant se rendre compte des progrès des jien-

sionnaires du Hoi et en écrire à Colbert, ce qu'il fit,

le 5 février. Il était de retour en France en avril .

1669 (lettre d'Errard à Colbert).— M. de Bréban dit

(]ue (iirardon ht de frécpienls voyages à Troyes;
mais il ne cite pas les é|)0(pies des ap|)aritions A»
célèbre statuaire diiiis s(mi pays. Je ne puis |)as être

plus précis à cet égard ; la seule chose (jne je puisse



affirmer et ([iii ressort d'actes nombreux leniis à ma
connaissance, c'est ([n'il ('tail à Paris an iiioiiieiit de

la naissance de tons ses enCants; il y était aussi les

21 nov. I()77, 2I> avril l(i7S, 12 août de la même
aniK-e (an bapl. d'nn (ils de l'"r. L('S|)inj[ola, le scnlp-

lenr (|ii'il avait vn élève à Komc en 1()()9); 10 sept.

1()7S, 7 mai , 10 août et 25 sept. 1079, on il donna

des reçus de iî,320 liv. « pour ouvrajjes faicts an

laliernacle de la chapelle de Konlaiuehiean " ; 10 juin

1080, l""- fév. 108:5, ;î juil. 1080 : ce dernier jour il

assista au mariafje de sa lille (lalherine avec Eilmond

Alicliciin , âgé de 27 ans on environ, lils d'im ancien

éclievin de la ville de Troycs. L'acte de mariage porte

la signature de (Glande l'oan
,
gendre de (jirardon

,

parce cpiil avait épousé Anne (îirardoii. Ce Poan
était a huissier de la chambre dn Roi »; à Troycs,

on croit ([u'il fut scniptenr. Erreur à rectifier. Cl.

l'oan mourut le 28 janv. 1708 et fut enterré à St-

Landry.— (îirardon perdit sa femme, le dimanche 21
sept. 1098. Catherine Du (chemin mourut an Lonvre
et fut en^rrée à St-ijandry, le 23 septembre. Elle

avait 08 ans, moins deux mois. L' .Académie de pein-

ture l'avait admise, le 14 avril 1003, âgée de 21
uns. Le 10 nov. 1702, Girardon perdit sa fdie,

femme de Martinot ; il eut le courage d'assister à son
enlcrrement. Il vieillissait et songeait à arranger ses

affaires. Il fit deux testaments (2 oct. 1705 et 24
fév. 1700); puis, par un acte du 7 mai 1700, des

CIR 643

donations h Claude et .leanne Girardon, enfants de
son frère .lac(|iies, le [irocurcur, à Vicolas (îirardon,

son frère, chanoine de St-lirhain de Troyes, enfin

aux pauvres <1(! la paroisse; de St-Remy, de la inêmi;

ville. 150 I. de rente à ceux-ci, à Vicolas 155 1. de
rente et 125 à son neveu et à sa nièce, a conjoiate-

ment et à chacim par moitié a . (.Arch. de M. Ooisse,

not. à Paris.) Le 17 avril 1700, il passa avec Pierre

GourdanI , avocat au parlem', margnillier de .St-Lan-

dry, un acte (tnèmcs Arch.) par le(piel il déclara

cpi'il avait « formé le dessin (l'ériger » , dans St-Lan-
dry, où il voulait être enterré, « un monument qu'il

fait maintenant , représenlanl une Dcsrenic (k croix,

atnpiel il entend consacrer tout ce (pi'il peut avoir

acquis d'intelligence dans son art pendant sa vie » .

L'acte porte que Girardon désire être inhumé a au

pied dud. ouvrage de piété' » , et lègni; « 500 1. de
rente à l'église pour des prières à perpétuité n . Par
un dernier acte testamentaire du 27 oct. 1708

,

Girardon déclare de nouveau qu'il vent être déposé,

après .sa mort , « au pied de l'ouvrage de piété qiiil

afaitfaire d (par Le Lorrain et \'onris.son , ses deux
élèves, monument très-critif[ué). Ce dernier testa-

ment contient des dispositions favorables à Catherine

Girardon, femme de Michelin, à Elisabeth Girardon,

sœur du testateur, venve de J"-Bap. Camusat, mar-
chand pelletier à Troyes, et k Jacques Martinot , fils

d'Elisabeth Girardon. L'acte est signé :

O
jj^^^J/V2Ziydt>7P^

F. Girardon, » âgé de 80 ans ou environ i , dit le

reg. de St-Germ. l'Auxer., qu'il faut réformer en

ceci , car notre sculpteur avait 87 ans et nn peu

pins de six mois avec, mourut au Louvre , à cinq h.

du matin, le dimanche 1'^'' sept. 1715, presque au

moment où Louis XIV mourait à Versailles. Il fut

porté le lendemain à St-Landry. — En 1090, alors

que tout le monde versa au trésor royal épuisé la

sonmie de vingt livres pour avoir le plaisir de pren-

dre des armoiries, Girardon acheta le droit de por-

ter a d'azur à un saule arraché d'or, accosté de deux
croissants d'argent i . (Bibl. Imp., Armoriai de

Paris, Ms.) A ce moment, Xicolas Girardon, frère

de François , et Claude , chevecier de l'église de St-

Etienne de Troyes
,
prenaient un écu d'azur à un

chevron d'or. (Armoriai de Champagne.) Claude

Poan, huissier de la chambre du Roy, recevait de

d'Hozier des armoiries ainsi composées : « d'or à un

chevron d'azur, accompagné en chef de deux pal-

miers de Sinople et en pointe d'un paon d'azur. » Le

paon était là à cause du nom de Poan. — En même
temps que Fr. Girardon vivaient Pierre et Louis

Girardon, sculpteurs, étrangers à l'artiste troyen.

(Reg. de St-Snlp. 1082.) — Hyacinthe Rigaud pei-

gnit nn portrait de Franc. (îirardon que grava Dn-
change pour sa réception à l'Académie (30 juillet

1707). Vassé, sculpteur de l'Académie, exposa en

1757 nn buste en marbre de Girardon. — Arnoult,

intend^ de Marseille, écrivait à Colbert, le 20 sept.

1070 : » M. Giraudon (sir) est ici qui nous secoure

comme il faut. Il a ce que beaucoup d'autres n'ont

pas : capacité , facilité et libéralité de donner ce qu'il

sçait. C'est la marque d'un habile de ne point croire
se faire faute de ce qu'il montre. » (Arch. de la

Mar.) — Foy. Anguier , B.allin , Bai desso.v , Bé-
GON , BÉRAIN , Bo.ViVEMKR , BoiRDI.M (MiCHEL II)

,

Clérion, C0R.VEIL1.E (.\Iichel), Desjardixs, Duchange,
Erraro, Germaim , 2. Le Co\ te , Le \'oir, Le Lor-
rain, Lespi\gola , LoLvois, Magnier (Lalrext),
Martinot, Monier (P.), Rigaud, Ro.aibald, Toro.

GIRY (Louis). 1590—1060.
L'abbé d'Olivet dit que Louis Giry, Parisien, fut

reçu àl'Acad. franc, le 14 janv. 1030, et qu'il mou-
rut en 100.5; une note de la main du copiste Buvat,

sur le catalogue manuscrit de la Bibl. Imp., porte

que Giry mourut en 1007, âgé de 70 ans. Erreur
des deux parts : « M'' Louis Giry, âgé de 70 ans

,

aduocat eu Parlem* et aux conseils du R., a esté

pris rue Beaubourg, apporté à l'église, puis porté à

î'églisede St-Médéric, lieu de sa sépulture » (St-Xicol.

des Ch. ). — Il L^ Giry... a esté inhumé dans cette

église le mercredy 28 juil. 1000 » (St-Merry). —
(i Louis, fils de M' Louis (jlry, procureur en Parlem*,

et de sa femme, Marie de Villiers 5 , fut baptisé a le

jeudy 8 du mois de février 1590 5 (St-Merry). Louis

Giry, le procureur, avait épousé Marie de Villiers le

a xxij apuril 1578 » (St-Merry). Tous les Giry étaient

dans la robe : Vincent Giry le jeune, procur'' au g'^

conseil , décéda rue des Prouvaires , et fut enterré

à St-Merry le mars 1001. Martin Giry, procur'^ en

parlem* et tiers référendaire , décéda rue Geoffroy

Langevin , et fut inhumé à St-Merry le 30 janv.

1061. — M. Le Monnyer, net., garde parmi ses

41.
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vieilles minutes l'acle du mariage de Georges de La-

roque, scig' du Tlieil , neveu de L* Giry ( 24 août

1661) ; cet acte est signé de Louis Giry, de son

frère Antoine, procur'' au g'' conseil, et de Gabriel,

fils d'Antoine. AL Le Monnyer garde aussi la minute

d'un bail passé par L. Giry, l'académicien (14 fév.

1663). l Oy. ACAIIÉMIE KRANÇAISK, UuVAT.

GISSEY (Gkrmain).

(Hexrv).

L'abbé de Marolles dit :

1594—1641

.

1621—1673.

• Jessé {sic) fut admirable

A former ck's dessins pour des jeux de balet. «

Dans son livre sur Paris, l'abbé cite « Gesse (sic)

à coté de Àlellan , de Dorigny et d'autres artistes,

que le Roi Louis XIV avait logés au Louvre. Feli-

bien (x« Entretien) dit : » Bien que Henry Gissey ne

fut pas peintre, il étoit toutefois de l'Acad., parce

qu'il dessinoit assez bien et avoit la charge de Des-

sinateur ord'*' du Cabinet du Roy. i M. Anatole de

Montaiglon a travaillé à découvrir Henry Gissey, as-

sez peu connu avant lui , et a publié en 28 pages

,

tirées à 100 exemplaires , les résultats de ses re-

cherches. Son écrit intéressant est intitulé : » Henri

c?6 Gissey, de i'aris, dessinateur ord'^ des plaisirs

et des ballets du Roi, 1608-167.J «. (Iu-4", août

1854.) Les dates 1608 et 1673 qu'on lit dans le

titre de la notice de Al. de Monlaiglon sont, selon

l'auteur, les deux dates extrêmes de l'existence de

Gissey. Quant à la seconde, elle est exacte; la pre-

mière est loin d'avoir ce mérite. —- Le samedi

,

4 fév. 1673, mourut, au palais des Tuileries, « AIoii-

sieur Gessey (sic), dessinateur ord"^' du Cabinet du

Roy et concierge de son palais des Tuileries » ;
— il

fut inhumé n le lendemain dimanche 5<' feubrier »

.

(St-(îerin. l'Auxer.). Eu 1674, un service solennel

fut fait en l'église des Augusiius D;cliaussés par les

soins d'un ami de Gissey, .Mathurin Ghantoiseau; et

une grande décoration , déployée dans l'église des

Petits-Pères, ajouta beaucoup à l'éclat de cette cé-

rémonie funèbre. Le cénotaphe dressé par Chantoi-

seau aux Petits-Pères portait cette inscription la-

tine : « ... lienrico Gissey, nobili parisino. palatii

regii custodi , liheratiuin urtium peritià et morum
candore etiai» Luilorico Maynu iiuii parum ac-

cepta , et ab iutiinis et cubiculis familiarii assi-

duo... 1 AI. -Anat. de Alontaigloii s'est cru en droit

de conclure de ces paroles (|ue Henry (iissey était

noble et « mendire du conseil privé du Roi » . C'est

là une interprétation, d'un texte très-clair, que nous

ne saurions admettre. Le service des fêtes était privi-

légié, tout naturellement, dans la maison d'un prince

où jeux, carrousels, sp(;ctacles, fêtes de toutes sortes

étaient au nombre des choses iuqjorlautes , et l'on

pourrait dire sérieuses. Gissey, en sa qualité de
(i dessinateur des l'êtes d , avait Irès-souvenl à sou-

mettre il Sa Alaj. des compositions, des modèles de

costumes , des motifs de décorations , et alin que le

cérémonial ne relardàt point les comnumicalions
entre l'artiste ingénieux et son royal maitre , le Roi

avait donné à Henry (î. les entrées libres du cabinet

et de la chambre , ce ([ui autorisait (^baiitoiseau ;i le

représenter comme un familier des pelils apparte-

ments
, ayant des audiences intimes du Alonarcpie.

De là à la coiidilion de ce mcudjre du conseil privé»
il y avait loin ! Le conseil privé n'admellail (pie les

Princes du sang, les Minisires secrétaires d'Èlal et

quelques hauts dignitaires que le Roi honorait d'une
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confiance particulière. Quant à la noblesse préten-
due de Gissey, il faut dire que notre dessinateur

n'avait point été anobli , et qu'il était d'extraction

bourgeoise , ce que me démontrent des actes en
foule que j'ai sous les yeux. Il y avait plusieurs Gis-

sey marchands ; il y avait un Jean Gissey opérateur.

Celui-là était protestant. Quant aux membres de la

famille de Henry, ils signaient tous : Gissey, sans ad-

dition de la particule : u H. Gissey, Alichel Gissey,

Guy, Guillaume, J. Bapt. Gissey. » Deux actes nom-
ment Henry : n de Gissay n , mais il n'y a rien à

inférer d'une marque de courtoisie ([ui était alors

commune. Le de était du style de l'époque; bien

des gens le prenaient qui n'avaient la noblesse à

aucun degré; la sacristie le donnait à tout bourgeois

» hupé 1' , comme on disait, aussi bien qu'elle lui

donnait du « noble homme » . Les Registres des an-
ciennes paroisses de Paris portent, à toutes les pages,

des preuves de ce que j'avance.

H. Gissey naquit-il en 1608, ainsi que l'a conjec-

turé M. de Aloiitaiglon , trompé par la liste des

Académiciens qui fait mourir Gissey le 4 fév. 1673,
Il âgé de 65 ans » ? Non, et on va le voir. Allons au
plus court; l'espace qui m'est mesuré ne me permet
pas les longs préliminaires. — « Germain Gissé (j/c),

Alarie Tramblé , affidati 25 fcbruarii 1618, des-

ponsi 'ifebruarii an. 1620. » (Reg. de St-Eust.,

p. 150.) — Led. jour (11 janvier 1620) promesse
entre Germain Gessey {sic) et Alarie Trembley, pa-

rois. St-Eustache. n (St-Germ. l'Auxer.) Pourquoi

un an se passa-t-il entre les fiançailles et les noces

de Germain Gissey et de Alarie Da Tremblay? Je ne

puis le deviner; mais (ju'importe? Germain Gissey,

sculpteur, épousant la fille du statuaire Barthélémy

du Tremblay, peut-être un peu son maître, quitta

le quartier de St-Germ. l'.Auxer., et alla s'établir

rue des Vieux-.'Augustins, chez son beau-père. C'est

là que Alarie accoucha, le 19 juin 1621, de Hexrv,

baptisé le lendemain à St-Eust., tenu par « Heury
de Fourcy, Surintend^ des bâtiments du Roy u , et

par s Elisabeth Séguier, fille de Alaistre Hiérosme
Séguier, président au g'I conseil, et conseil'' d'Es-

tat j . Henry Gissey avait donc 52 ans et cinq mois

et non 65 ans quand il mourut. G. Gissey eut six

autres enfants, dont un (9 janv. 1628) fut tenu par

François Bordonc; un autre (24 nov. 1630) par Si-

mon Vouet; un troisième (19 juin 1636) par Alichel

L'Asne. Marie Gissey, née le 14 mai 1622, épousa

à St-Germ. l'Auxer., le 9 fév. 1660, u Louis Le-
rambert, sculpt. du R. et garde des marbres de

S. Al. 11 . Germain (îissey était mort dès longtemps ,

car le 4 août 1648, au mariage de sa fille Geneviève,

(née en 1620), avec un horloger lyonnais, Jean Le

Gaigneur, il est dit ddeffunct Germ. Gissey» . Alarie

du Tremblay était morte aussi. Dans l'acte du 4 août

1648 ( Reg. de St-Jean en Grève ) ligure u Jeanne

Jacquemyu, veuve de Pierre Gissey, vivant huissier à

la cour des aides, mère grand de la mariée » . Ger-

main (îissey était donc fils de l'huissier Pierre Gissey

et de Jeanne Jacquemiii. P. Gissey avait eu de

Jeanne Jac(|uemin, le 9 août 159V, Germain Gissey,

le père de Henry. (Sl-(îerm. lAuxer. )
— .Au ma-

riage de Lerambert et de Alarie t îissey, Henry Gis-

S('y est (pialilié garde du corps de la Reine. Ainsi,

il était tout à la l'ois militaire et dessinateur, et avait

la conciergerie des Tuileries. Charles Gissey, frère

de Henry était aussi garde du corps de la Reine ; il

mourut aux Tuileries, clu'z sou frère, le 9 mai 1670 ;

Heury et Alichel ses frères assistèrent à sou enterre-
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mont et siffnèrcnt l'acte (rinhiimatioii. ('St-Oerrnain

r.Aiixer.) — Henry Gisscy rnoiimt ci-liliataire. —
L'(''|ii(a|)li(! , conservée dans un des lieciieils inanu-

scrils de la Iiil)l. Inip. (Suppl. Fr. 5(124, wii), sous

le II" 9480 , l'ait mourir Germain Gissey en KiVl ; il

iaut (jue ce soit une faute, car le He;(istre de Sl-

Kus(. pour cc(te aimée ne porte point l'acte d'inliii-

malion du srulpteiir, gendre de Hart. du Tremblay.
— Ajoutons que Pierre Gissey, père de Germain, eut

outre ce lils : Retire (lôS...), Jehan (28 i'év. KiO:}),

René (15 sept. 1G06), Atiite (10 mars 1609), Ca-
thrrine (7 juillet 1610), Pierre (l:î fév. 1615);

Mririe et (ienerièvc , nées avant KiO^i, mais dont je

n'ai pas vu les baptistaires aux Registres de St-Germ.

l'Auxer. — f'oy. Hoirdox (Kk.), Blnkl , Lasne,

Leua.mbert, Quillkrikr, Trembl.av (Dl), YVARI.

GLOBES. — l'oy. Coroxei.i.i.

GOBILLE (Fierri;, (îkdkox et Jeu), xvii^' siècle.

L'abbé de Alarolles classe Pierre Gobile [sic) parmi

les peintres ; les documents que j'ai trouvés le qua-

lifient toujouis graveur. — Les Gobille étaient pro-

testants ; il Jehan Gobille d était marchand passe-

mentier à Paris, où il épousa « Susanne Loison n , de
qui il eut Pierre, Gédéon et Judith, le prenn'er vers

1016, le second vers 162 '(, la froisiènje vers 1615.
Il Pierre Gobille

,
graueur i , son père étant mort

,

épousa I Marie Robert j le 25 avril 1641, au temple

de Cbarenton II mourut « âgé de 30 ans » , et fut

enterré au cimetière des Saints-Pères « le mardi

4juillet 1646 j . Gédéon Gobille » , marchand en taille-

douce » , mourut le 1'='' septembre 1670, et fut en-
terré le lendemain, âgé de quarante-six ans. Ses fils,

Jean et Gédéon, le premier, « graveur en taille-

douce 1) , assistèrent à son inhumation — Jean Go-
bille abjura le calvinisme, et Louis \IV, pour le ré-

compenser de cette soumission à ses désirs, lui

donna la permission d'élever une boutique d'orlé-

vrerie. L'orfèvrerie était une profession libre , ce-

pendant nul ne pou\ait la prendre sans l'autorisation

du Roi et de la Cour des monnoies. Dans les lettres

t données à Versailles, le 8*^^ jour d'auril, l'an de
grâce 1690 s on fit : « Ayant voulu traitter fauora-

biement Jgan Gobille, en faneur de la profession

qu'il a faile de la religion G. A. et R., nous luy

aurions permis par arrest de nostre conseil du 7 no-
uenibre 1689... d'exercer la profession d'orfeiire et

de tenir boutique ouverte en nostre bonne ville de
Paris.... » (Bibl. Imp., Aïs. Clair., vol. CCGXXXVH,
pièce 152.) — Judith Gobille épousa Abraham Pe-
ronnin, et mourut âgée de 57 ans environ, le 15 sept.

1672. A son enterrement assistèrent n Jean Gobille,

graueur en taille-douce s , son neveu. — On connaît

peu d'ouvrages de Pierre Gobille ; on cite de lui une

Vie de Jésus-Christ et une Sainte Famille d'après

Sébast. Bourdon. On a d'un Jean Gobille une pièce

datée de 1659 ; il est douteux qu'elle soit du fils de

Gédéon II
,

qui ne put pas naître avant 1645 ou

1646 , Gédéon I" étant né vers 1624 , et n'ayant

guère pu se marier avant 1644. Or, en 1646 Jean

Gobille , fils de Gédéon H
,
pouvait avoir seulement

quinze ans, et sans doute à cet âge il ne gravait pas

encore. Le Jean Gobille qui gravait en 1659 était

peut-être un frère de Gédéon II Auquel des deux
Jean Gobille faut- il donner une restauration des
Arènes de Xîmes

,
gravée d'après un dessin de

Guillet"? Les connaisseurs résoudront une difficulté

pour la solution de laquelle je me récuse.
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GODEAU (Antoixe). ?160:î— 1672.

Avocat
,
poêle

,
prélat , historien ,

académicien
,

homme du monde aimable et spirituel, bien reçu

dans les ruelles , les salons et les bureaux d'esprit

,

prèlre respcelalile, (jui cominenra sa lortiine |)ar des

vers ingénieux et galants, et dont sou biographe la-

tin a dit (pi'il était ^ piétale , eloquenlia , srriplis

loto orbe notissinius j , .Antoine Godeau na(|uit à

Dreux vers 1603, fit de bonnes études, fut inscrit

parmi les avocals au Parlement de Paris, s'exerça à

la parole, entra dans l'Eglise pour monter à la

chaire, plut, dit-on, à Richelieu par une paraphrase

du Bencdirite, et eut un siège é|)isco|)al en récom-
pense de son mérite de poète chrétien, et par un

jeu de mots qu'on impute à la mémoire du grand

(ïardinal. Ce siège, celui de Grasse;, Godeau ne l'ob-

tint pas cependant sans avoir fait des œuvres plus

considérables (jue celte prière » translatée du latin

en français » ; les caprices de Richelieu pouvaient

tout faire assurément , mais le ministre était homme
de bon sens, et il n'eût pas fait iinévèque seulement

pour placer un bon mot. Godeau n'eut |)as » Grasse d

à cause du seul Betiedicile. On ne sait guère au-

jourd'hui par quels ouvrages il avait commencé , et

s'élait acquis dans l'Eglise et au Parnasse une répu-

tation qui l'avait recommanrlé au monde [loto orbe)

et au Cardinal. Voici à ce sujet ce qu'il y a de cer-

tain. « Le 4 mars 1632, étant aduocat en Parlement,

demeurant à Paris, rue du Franc Mûrier, paroisse

St-Jean en Grève j , il passa chez Demas, notaire
,

successeur de Chapelain, avec n Toussaint De Bray,

marchand libraire , rue St-Jacques, en la maison où

a. pendaient pour enseigne Les espis meurs j ,
un

acte par lequel il permettait à celui-ci de faire im-
primer, vendre et distribuer un livre intitulé : Pa-
raphrases sur les épisires de Sl-Paul aux Corin-
thiens , Gallattes , F.phésicns ,

pendant le t(;mps et

terme de six ans. Godeau se réservait le droit de
faire imprimer, durant ce temps , s'il lui convenait,

a la paraphrase de toutes les épîtres de St-Paul en

un ou plusieurs tomes n , et aussi le s Discours sur la

paraphrase des éj)islres de St-P-ad ti . La minute

de cet acte signé : a Godeau i est chez AI. Le Alon-

nyer, notaire
,

qui garde un assez grand nombre
d'actes intéressants pour la biographie de Go-
deau : et entre autres , deux de 1633 , le dernier

du 23 déc, où il est dit « avocat et adjudicataire de
tous les droits de l'Election de Rethel, dont il a fait

cy deuant déclaration au proffict de noble homme
Valentin Conrart, Gabriel. Du Alast , etc. « — Le Roi

nomma A. Godeau à l'évêché de Grasse , le 21 juin

1636, à la place de Scipion de Villeneuve, mort le

3 mai précédent. Le 8 sept. 1636 , Godeau vendit

à Jean Camusat, libraire, rue St-Jaeques, à la Toi-
son d'Or, le droit de faire imprimer et vendre la

Il Paraphrase de toutes les épîtres de St-Paul et le

Discours sur ces épîtres d . L'acte (chez M. Le AIoii-

nyer) qualifie le vendeur ^ conseil' du Roy en ses

conseils d'Estat et privé, nommé par S. AI. à l'évê-

ché de Grasse, dem^ en son hostel dans l'isle Xotre
Dame i . Le 7 mars 1637, le Roi donna à Godeau
ï tous et chacuns les fruits , reuenus et impost de
l'euesché de Grasse échuz depuis le décès de feu

Alessire S. de Villeneuve, et qui seront dus cy après
jusqu'à l'obtentation {sic) des bulles et prise de pos-
session dud. éuesché par led. s"" Godeau j . (Vieilles

Arch. de la Guerre, vol. XLII, p. n" 2.) Le 8 juil-

let 1637, Godeau vendit c'i Val. Conrart « 277 liv.

15 sols 1 den. de rente perpétuelle j . L'acte (chez
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M. Le Alonnycr) est signé : s Antoine Godeau

,

eucstjue de Grasse r , et au-dessous : a Gonrart i

.

Le 10 jaiH'- 1643, Dénias enregistra une procura-

tion spéciale donnée à \ aient. Gonrart , et rédigée

par liapt. de Guigne , notaire à Vence , le 2"= jour

de l'année 1642, au nom d'Ant. Godeau, évèque de
Grasse, et nommé à l'évèché de Vence. Le 15 juil-

let 1647, Godeau étant à Paris vendit à ce même
Gonrart 3U0 I. de rente. (Arch. de AI. Le Monnyer.)
Le 22 sept. 1660 il lit une donation à un certain

Jean Gavalier. (Arch. de AI. Guérin, not.) Le 25 nov.

1653 , Godeau se démit de l'évèché de V^ence ; il

mourut cependant à Vence le 21 avril 1672 d'une

attaque d'apoplexie, âgé de 67 ans. (Gallia chris-

tlana.) — Le 4 juillet l()4ô, étant encore évèque de
Grasse, bien (|ue nommé depuis 1642 à l'évèché de
Vence, Godeau bénit l'union de M. de Aloutausier

avec la belle Julie d'.4ngennes. Geci m'amène à dire

que Ant. Godeau ne fut que pour un seul madrigal

dans la compositiou de La Guirlande de Julie. —
loy- AcADÉmE fra\çaisk, Brkbiette , Monïausier.

GOESBRIAXT. xvii« siècle.

Orthographe véritable du nom de Guébriant, dont

usait au moins Yves de Guébriant, le frère du cé-

lèbre Alaréchal de France , Jean-Baptiste Budes,

comte de Guébriant. Je n'ai point vu la signature du
Alaréchal; quant à celle de messire Yves, je l'ai

trouvée au bas de l'acte de baptême de Françoise-

Gabrielle, fille de Simon Des Vignes, m" de danse,

tenue sur les fouis de St-Sulpice, le 24 mars 1677, par
tt AI'i^ Vues de Goezbriand {sic), marquis dud. lieu,

et dame Frauçoise-Gabriclle de Querguesay, femme
dud. marquis = . L'acte est signé : a De Goesbriant,

Françoise Gabrielle de Querguesay, Des uignes u

.

On voit très-bien comment le Breton Goesbriant,
qui se prononçait Gueubriaut, est devenu Guébriant.
L'orthographe française, Guébriant, était usuelle du
vivant même du Alaréchal, si l'on en juge parle
portrait de cet illustre officier, gravé par Alontcor-
net, et dédié par le marchand-artiste au Alaréchal,

en 1642 ou eu 1643, car Jean-Bapt. Budes mourut,
dit-on, le 24 nov. de cette dernière année, des
suites d'une blessure reçue devant Hothueil, ville du
Wurtemberg, qu'il assiégeait et qu'il prit, dernier
exploit du géuéral, frappé quau(; il avait à peine
atteint sa quarante et unième année. Le portrait de
Alontcornet n'est pas le seul que l'on connaisse de
Guébriant ; X'anteuil eu fit un en buste qui nous re-

présente le Alaréchal coiyme un fort joli iiomnu'.

Aanteuil exécuta ce morceau d'après celui de Alon-
coruet et celui de Grégoire Huret, car il ne put le

faire du vivant du Alaréchal , étant né seulement
douze ou treize ans environ avant le décès de J.-B.

Budes. Je n'ai pas besoin de dire que le portrait

gravé par R. iVanleuil est une fort bonne chose.

J'en dirai autant du portrait équestre gravé par
Grégoire Huret. Le Alaréchal, comme Vauban, por-
tait sur une des joues, la droite, une large mouche
de taffetas noir que n'ont oubliée aucun de ses por-
traitistes. Al. (î. Rouget a peint, |)our le musé(! de
Versailles, un portrait de Guébriant. La collection
des portraits histori(|ues de ce musée ne possède
point d'image de la Alaréchale de Guébriant. File
fut cependant célèbre. And)ilieuse, elle se; jeta dans
les intrigues poliliqu<'s (pii divisèrent la cour sous
le ministère de Alazariii Les biographes de son
mari disent qu'elle travailla fort dans l'affaire; du
bâton qu'elle voulait voir à Guébriant, autant pour
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élever le général au premier rang que pour se pou-

voir dire Alaréchale. Renée du Bec, fille de René du
Bec, marquis de Vardes, eut l'honneur d'être nom-
mée Ambassadrice extraordinaire pour remplir une

mission dont je parle à l'art, de Ladislas. Aloncornet

fit son portrait en 1657; en 1651 , Michel Lasne avait

dessiné d'après nature la Alaréchale, et gravé sondes-

sin qu'il avait signé : s AI. Asne j , comme il en signa

quelques autres. Lasne a représenté Renée du Bec en

costume religieux, la croix pectorale attachée au

corset , costume qu'elle avait pris sans doute dans

les premières années de son veuvage. Le cardinal de

Retz a parlé des a infidélités de mad. de Guébriant n

,

infidélités de femme politique et de parti , non de

femme du monde gabint. Elle était peu jolie, grasse

et avait la figure lourde, si l'on en croit AP Lasne.

— Le 7 septembre 1650 « dame Renée du Bec,

veufue de Alessire J°-Bapt. Budes comte de Gue-
brian {sir), Alaréchal de France « , tint sur les fonts

de St-Sulp. a Jean-Bapt. René, fils de m'' Pierre de

Rotrou, conseil"' et maistre d'hostel ord"= du Roy i .

— Voy. Ladislas, Lasne, La Vallière, Xaxteuil.

GOLE (Pierre = Jacob = Corneille). 1680-84.

ï Pierre Gole, ébéniste du Roy n , mourut le

27 nov. 1684. Il avait pour fils Jacob et Corneille,

celui-ci ébéniste, l'autre graveur en taille-douce.

Pierre Gole était protestant et Hollandais; ses fils

étaient nés en Hollande. Je vois que Jacob Gole,

graveur, assista, le 7 déc. 1680, à l'enterrement de

Jean Blondeau, graveur, natif de Sedan, son cousin,

décédé le 6. Il signa : « Jacobus Gole j . L'inhuma-
tion eut lieu au cimetière protestant des Saints-

Pères. Ou voit par cet acte que Pierre Gole avait

épousé une Blondeau , de Sedan. (Registres protes-

tants. Archives du palais de justice.)— l'oy.^jAULLis.

GOAIBERVlLLE(AlARi\LKRov,s'de).?1600-1674.
Poète et bel esprit, qui fut un des premiers let-

trés admis à l'Acadéiuie française. Il épousa Barbe,

fille de Claude Fauveau, s l'nn des 12 march''* de

vin privilégiés suivant la cour d . De son mariage, il

eut au moins cinq enfants : Philippr-Françuis

,

Marin II et Marc-Antoine , dont je n'ai pas vu les

baptistaires, Clnude-François et Bouaventure, nés,

le premier, rue Frépaut (7 sept. 1622), et baptisé

à St-Nicol. des Champs ; le second , baptisé à St-

Jean en Grève (18 juillet 1627). Le père de Alariu I""'

de Gomberville était Louis Le Roy, s"^ de La Crois

Le (Chapitre, qui tint Bouaventure; sa mère se

nommait Alarie Vallenson; elle fut marraine de

Claude-François.— t Alarin I
'' Le Roy de Gomber-

ville mourut eu sa maison, rue d'Enfer, paroisse St-

Côme, le IV juin 1674, et sou corps fut transporté,

pour y être inhumé, à St-Etienne du Alont. » (^,et

acte servira i\ rectifier le Dict. de Bouillet cpii, par

une faute d impression, fait mourir Gomberville eu

1647, et le Dict. histor. de Paris (1779), (|ui pré-

tend ([ue cet académicien fut enterré à St-Gervais.

Gomberville signa : « Gomberuille Le Roy, acadé-

micien , le 21 fév. 1656, coinnu; ou le voit ci-de.s-

sus, p. 17. — il Philippe-I''ré(l(''rie Le Roy, écuyer,

s"" de Gomberville, ancien capitaine dans le ri'gim'

de la Couroiuie et gentilhonnne sertant de S. A.
Alf le duc d'Orléans », mourut "âgé de 82 ans, le

27 m'ai 170,5, dans sa maison, rue de Sèvres ''

.

(Reg. de St-Sul|). ) Il était né eu 162:>, si la décla-

ration laite à la sacristie le fut d'après de bonnes
informations. — Alarc-Antoiue Le Roy de G. épousa

Aune Jouviu, et eu eut, l////t', baptisée à St-Eust. le
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18 avril 1080. Il ilerncuriiit alors me Moiiloryiieil,

et signait « I^c Hoy do Goinberiiille n .

GO.VDI (des).

Voici l'iiulicalion di; ([iielques aclfis qui peuvent

intéresser les historiens de cette f'iiriiille illustre : » Le

mercredy 25 mai 1580, l'ut baptisé Philippe, fils de

Albert de (Jondy , comte, doyen, baron dud. lien,

-Mareschul de France, premier gentilhomme de la

chambre du Roy et (jénéral des galères de Sa Ma-

jesté, et de dame Ciaude-lvatheriiie de Glermont,

dans la chapelle du logis de madame de Dampierre,

par le curé de St-Germ. l'Auxer., dont ont esté les

parrains, révérend père en Dieu Pierre de Gondy,
^vesque de Paris, conseil'' du Roy en son conseil

privé, et chancelier et surintendant de la maison de
la Royne Elisabeth , douairière de France, et Phi-

lippes de Strocy (sic p'' Strozzi), cheualierde l'ordre

du Roy et de l'ordre du St-Esprit, conronnel géné-

ral de l'infanterie i'rançoise ; la marraine damoiselle

Madaline (sic) Bourdelle, l'vne des filles de la Royne,
mère du Roy. » — Le 21 mai 1601, Anne, fille de
» Messire Hierosme de Gondy, cheialier de l'ordre

du Roy, gentilhomme de la chambre de Sa Majesté

et chevalier d'honneur de la Royne s , épousa
« Gharles de .Maupas , baron du Tour j . Le même
jour, à la même messe, « Marie de Gondy, sœur
d'Aune » , épousa « noble homme Léonor de Pisse-

leu, seig"" de Hellyn j . La double cérémonie eut

iieu à l'église « .Monsieur St-Gloud i . (St-Sulpice.)— Henri de Gondy, évèque de Paris, baptisa, le

2'f juin 1(513, trois sauvages, venus du Brésil, avec

M. François de Rasilly. — Le mardi, 2 avril pré-

cédent, il avait donné le baptême, sur les fonts de
St-Eust., à Louis d'Espiniy, de St-Luc. — Le
'jO mars 1618, Pierre de Gondy, comte de Joigny,

Général des galères de France, fut parrain, à St-

Eust., d'un fils de » Christophe Cadot, brodeur et

valet de chambre du Roy, demeurant rue du Boul-
loir ». — Le 14 déc. 1616, « dame Françoise-

Marguerite de Silly, femme de messire Philippes-

Emmanuel de Gomly, comte de Joigny et Général

des galères de France eu la mer du Levant s , fut

marraine, à St-Eust., d'une fille de n. Pierre d'Hanin-
gaes, s'' de Seinamiu, écuyer ord. de la grande
<îcurie du Roy, et huissier de ses ordres » . La même
dame avait tenu sur les fonts de St-Eust., le 8 jauv.

1617, I Françoise, fille de Christophe Cadot, bro-
deur du Roy, rue des Petits Champs s. — Le
12 mars 1626, le Roi, étant à Tours, accorda à

Pierre de Gondi , fils aîné de Philippe-Emmanuel,
«omte de Joigny , la survivance de la charge de
^i Général des galères de France et Lieutenant géné-
ral de Sa .Majesté ès-mers du Levant » que tenait

son père. (Vieilles Arch. de la guerre, vol. 13,

pièce 33.) — M. Fourchy, notaire à Paris, garde

les minutes d'actes passés eu juin 1633, par Charles-

Emmanuel de Gondi, et, à la même date, des actes

au uom de Henri-Pierre de Gondi. — Les archives

de l'étude de M. Le Alonnyer possèdent un acte du

13 mai 1633, au uom d' « Hypolite de Gondy, veuve

de Léonor de la Alagdeleine , marquis de Raigny,

demeurant ordinairement aud. lieu de Kaigny, pays

de Bourgogne , de présent en son hosfel , faubourg

St-Honoré » . Dans les mêmes archives, sont une
quittance de 1500 livres donnée le 21 janv. 1648,
par II Claude-ilarguerite de Gondy, marquise de
Piennes et de Maignelay, veuve de Florimond d'Al-

luia « , à li Charles de Schomberg , duc d'AUuiu s
;
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et un acte du 22 janvier, signé de la même dame,

dans le(|iiel est mentionné « messire Henri de

Schomberg, cheualier des ordres du Roy, Mareschal

de France
,

père du duc d'Halluin » . — Jean-

François de (jondi, « premier archevêque de Paris»

,

biinit, le 26 mai I6V3, à Meudon, l'union de Mar-
guerite de Lorraine avec Gaston d'Orléans, Mon-
sieur, frère du Roi. — Le 4 août 1644 i Messire

Jean-François-Paul de Gondy, archevêque de Co-
riuthe et coadjuteiir de Paris » , assista au mariage

de mad. de Sévigné, et signa l'acte comme témoin. •

(St-Gervais.) — Les archives de l'étude de .\L Pou-

mel , notaire, gardent deux actes au nom de l'ierre

de Gondy (2 et 3 sept. 1653). — .M. Guérin, not.,

garde de Jean -P'ranç. -Paul de Gondy trois actes,

6 janvier 1649, 30 janvier de la même année,

16 cet. 1649; celui-ci est commun au coadjuteur,

à Pierre de Gondy et à son épouse. Le même no-

taire a la minute d'un acte de Philippe-F]mmanuel

de Gondy (14 août 1651). — Chez JI. Rocpiebert,

notaire, est conservé l'acte d'une vente faite par le

cardinal de lietz, à une Alad. Couturier, le 22 sept.

1664. — M. Le .Monnyer, not., a, dans ses vieilles

minutes, l'acte du don fait le 11 février 1684, par

François Méglat, écuyer, sieur de Farcins en Dombe,

de tous ses biens à son petit-neveu « Pierre-Paul-

Ferdinand de (jondy, seigneur de La Brosse » ,
qui

signait en toutes lettres » Pierre-Paul-Ferdiiiand de

Goiuly t . Ce (joudy manque à la généalogie donnée

par le P. .Anselme, t. III aussi bien que Charles-

Emmanuel et Henri-Pierre, que j'ai cités plus haut.

Ajoutons que, par une erreur typographique fâ-

cheuse, les auteurs de ÏHisl. généal. reportent à

l'année 1626 le brevet du duuzc mars 1616 relatif

à Pierre de Gondi. La copie de ce brevet, d'une

écriture contemporaine du fait qu'il consacre, ne

laisse aucun doute quant à sa date. Il faut donc rec-

tifier en ce poiut le Père Anselme, réformer aussi le

Père Fournier qui , dans son Hydrographie (in-fol.,

1S43
, p. 336j, dit : » le six de mars 1617, le Roi

Louis X.III accorda la suruiuance de Général des

galères de France, etc. » — Pierre de Gondi, né

en 1606, n'avait que quatorze ans quand son père se

démit en sa faveur de la charge importante de

Général des galères, s'en réservant toutefois la survi-

vance. — Parmi les Gondi, je dois citer « Charles-

Antoine de Gondi, envoyé extraordinaire du grand-

duc de Toscane » ,
qui, le 22 juin 1681, tint sur les

fonts de baptême uu des enfants du comédien Za-

notti, et signa ce jour là : i Charles-Antoine, abbé

de Gondi. » — Dans une suite de portraits, Claude

Dullos grava plusieurs des Gondi. — l oy. Alle-

MA(;\E, Hérault, La Grange, Lesdiguières, Lor-

RAI.VE, PoERSO.V, Po.\ T DE CoLRLAV , ReTZ , SÉVIGNÉ,

T0PI.\A1IBAS.

GOXTAUT-BIROX (quelques).

Charles Gontaiit, baron de Biron, qualifié, eu

1590, a l'un des mareschaux des camps et armées de

Sa .\Iaj. j ; en 1591, a mareschal général de camp de

l'armée du Roy t ; en 1593, » mareschal des camps
et armées du Roy et Admirai de France n ; eu 1595,
» Mareschal de France et mareschal général des

camps et armées de Si ilaj. » , comme mareschal

général de camp, recevait 333 écus et un tiers

d'écu par mois. ^Vieil. Arch. de la guerre, vol. n° 13,

pièce S.) Charles de Biron avait été élevé à la dignité

d'Amiral en 1592, par Henri IV . Ou sait quelle fut

la fin de la carrière brillante parcourue par celui
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qui, longtemps l'ami du Roi, conspira cont-e lui et

paya de sa fête, en 1602, un crime que le Béarnais

aurait pardonné au coupable s'il l'eût avoué. —
M. Fourchy, notaire à Paris, garde parmi ses vieilles

minutes, celle d'un « traité de charge " conclu en

septembre 1647, par François de Gontaut et Pierre

Guy ou. — Dans son vieux minutier, M. Le Monnyer
conserve quatre actes passés au nom de Gontaut ;

1° 11 et 12 sept. 1634. « Actes de Jean de Gontaut,
seig"" de Biron, conseiller du R., mar' des camps et

armées de Sa Maj., demeurant ordinairement en sa

maison seigneuriale de Biron, pays de Périgord, de
présent à Paris, logé rue des Deux-Ecus, paroisse

St-Eustache d . Jean de Gontaud signait : « Biron s

.

2" Acte passé le 16 déc. 1661, par Louise de Gon-
taut, dame de Busaulieu et de Moigny en partie,

veuve de Biaise Méliand, seig'' de Brimaude, conseil
du R. et procureur général au Parlem' de Paris.

3" Acte du 27 nov. 1670, signé : « Lansac de Gon-
taut s , et passé par Barthélémy de Gontaut de St-

(îeniez , marquis de Lansac, demeurant ordinaire-

ment au château de Lansac. — François de Gontaut
de Biron épousa Elisabeth de Cossé, et je vois que,

le vendredi 30 mai 1654, il fit baptiser, dans la cha-
pelle du Louvre, Louis

^
qui avait été ondoyé par le

curé de St-AIichcl, à Biron en Gascogne. Cet enfant

fut tenu par a le Roi Louis quatorzicsme du nom.
Roi de France et de Xavarre s , et par a ALirie de
Cossé, épouse de \\"^ Charles de La Porte, duc de
La ]\Ieilleray » . (St-Germ. l'Auxer.) — Le 12 août
J663, bapt. à St-Paul de ic Louise, née au mois de
janvier 1655, fille des mêmes, tenue par s Timo-
iéon de Cossé, ch'' des ordres du R., grand panne-
ticr de France j , et par « dame Louise de Cru-
col (avV), marquise de St-Simon.

On a imprimé, dans cesderniers temps (1858), et,

pour toutes sortes de raisons, la publication en a été

lâcheuse, nu mauvais livre : les Mcmoii'es d'Armand-
Louis de Gontaut de Biron, qui eut successivement
les litres de duc de Gontaut, duc de Lauzun — bien
(pi'il ne fût pas des Xompar — et de duc de Biron.
Cet autre Faublas qui n'a peint en beau ni lui, ni les

fennnes de son temps, était fils de Charles-Antoine,
marcpjis de Gontaut de Biron, maréchal de camp,
et de dame AnIoinetieEustachie de CrozaI du Chas-
tel. Il naquit rue de Richelieu, et fut baptisé à St-

Eust. le 13 avril 1747, tenu par Charles-Armand
de Gontaut, duc, pair, et premier Alaréehal de
France, etc. (St-Eust.) Ant.-Eusiachie Crozat

,

« âgée de 19 ans et six mois s , mourut le 16 avril

1647, et fut inhumée le 18 à St-Eust. On maria
presque enfant « Armand-Louis de Gontaut de Bi-
ron , duc de (iontaul ; ce fut le mardi 4 fév. 1766;
il avait dix-neuf aus et deux mois. Il épousa, à St-

Ivislache, la fennne (|u'il devait n'aimer jamais et

rendre toujours si malheureuse, u Amélie de Bouf-
flcrs, âgée de 15 aus, née le 5 mai 1751 (St-Eusl.),

fille de Charles-Joseph, duc de BouKlers, noble
Génois j , et de llarie-Philippine-Thérèse de Mont-
morency. Le mariage eut lieu dans la chapelle de
Mad. la duclu'sse de Luxembourg, rue Sl-.AIarc. La
vie du duc de Lauzun est connue

,
grâce; â ses

propres ré\élalious. .Aussi brave officier (jue libertin,

il servit bien; à la Révolution, il se rangea du parti
des réfornies contre la cour, conune l'honuète duc
(le l,a Rochefoucaull ; il commanda les armées de la

l!i'publi(iiie
, mais inspira des défiances à la Alon-

lague, (|iii le fit décréter d'accusation, coridariiner à
luor! et exécuter : a Du 20 nivôse (1) janvier) 1794,
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l'an second de la Rép., acte de décès d'Armand-
Louis Biron du onze (31 déc. 1793) de ce mois, pro-
fession : commandant en chef des armées de la Rép.,

âgé de 46 ans, natif de Paris, y domicilié rue des

Piques et à Alontrouge » . (Signé Deltroit.) (Reg. de
la municipalité.) La duchesse de Biron, bien inno-

cente assurément , et ennemie peu dangereuse de
l'ordre nouvellement établi, ne fut pas plus épargnée
que son époux; elle fut condamnée et exécutée le

27 juin 1794 (9 messidor an ii) : a Du 17 messidor

(4 juillet), acte de décès d'Amélie Boufflers, du 9
de ce mois, âgée de 43 ans, native de Paris, y de-
meurant rue de Lille, veuve du ci-devant duc de
Biron... i (Reg. cité.) — l'oy. Biron, Brulemem'.

GOMZAGUE. — ^oy. Bavière, Ladislas.

GOR
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II (Bertrand HARDOLLV ou HARDUIN DE
St-JACQL'ES, dit au théâtre : GUILL0T-).

1600—1648.
Grand , maigre

, osseux
,
portant le plus singuliè-

rement du monde un nez qui s'allongeait sans me-
sure , sur une bouche largement ouverte et entre

deux yeux d'émerillon , couverts à demi par d'énor

mes sourcils; vêtu de noir de la tète aux pieds; le

chef coiffé d'un bonnet étrange; les jambes cachées

dans des bas de chausse trop larges; le dos chargé

d'une houppelande courte que bordait une chose

sans nom , ayant la prétention d'être ou d'avoir été

luie fourrure; jjai à la folie avec un air d'enterre-

ment; improvisateur spirituel et hardi; railleur

d'autant plus impitoyable des médecins, qu'il avait

commencé par pratiquer la médecine et qu'il avait

vécu d'abord dans une maison remplie de membres
de la Faculté, et ensuite avec les opérateurs, qui,

eux aussi , tranchaient de l'Hypocrate et du Galien ;

bouffon quelquefois raisonnable , mais rarement dé-

licat , tel fut cet homme qui , au commencement du

xvii*' siècle
,
partagea la royauté de la farce avec

deux héros de l'hôtel de Bourgogne, balança Taba-

rin et fit oublier Gros-Guillaume, ce tonneau hu-

main, celte outre de chair, d'où la grasse plaisan-

terie s'échappait , comme d'une cuve le vin qui

bout, comme d'un broc ventru la mousse piquante

de la bière. Le Blond, graveur el
,
je pense, aussi

éditeur d'une collection de j)ortraits en pied de co-

médiens, a reproduit, d'après J. Falck , la ligure

grotesque de Guillot-Gorju dans son costume de
(iocleur ridicule. — Sauvai n'a rien su de Bertrand

Hardouin ni de «a famille; les historiens du théâtre

qui sont venus après Sauvai ont dit que, vers l'an-

née 1642 , le comédien , enqjorté par son incon-

stance naturelle, descendit du théâtre et alla porter

ses plantes et sa science médicale à Alelun , où l'en-

nui le gagna bientôt. Ils ont ajouté qu'il revint i

Paris et se logea en face de l'hôlel de Bourgogne,

où il mourut en 1648. Quant à la date précise de

son décès, les biographes ne l'onl point comme.
il Du dimanche 5' juillet 1648, Conuoy de 52 »

(prèlres) u vespres et les 4 » (porteurs) » pour feu

Àlonsieiir de Sl-Jacques, viuani, docteur en méde-
cine, demeurant rue Hlontorgueille {sic), enterré

aux Iimocenls. d Le Dictioiiiidirc hislovique de

Paris, par Hurla.it el Alagiiy (1779), dit (pie Guillol-

(îorju mourut âgé d'eiuiroii ciiniiiaiite aus. Si celte

assertion elail fondée, Bertrand Hardouin de Sl-

Jacques serait né en 159V. Or, Bertrand Harduin

naipiil le 31 août 1600, à six heures du malin, et

fui baptisé le même jour, fils de l'hilippe Harduin

de St-Jac([ues, docteur régent de la faculté de mé-
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tlecine de Paris, et de (leneviève Droiiet , sa sc;-

conde femme. (St-(ierm. l'Aiixer.) (Iiiillot (îorjii

avait donc seulement 48 ans lorsfin'il passa de vie

il tiv'pas.— I'liili|)[)e Hardouin
,
que n'ont point connu

les liistoriens du théâtre français, eut au moins

7 enfants de ses deux maria<[es. D'abord, de Ca-

flieriue (îervais
,

qu'il épousa le 14 déc. 1586

(Stderm. l'Auxer.), Marie (18 août 1588), une se-

conde Marie, tenue par la Maréchale de Joyeuse

(IS août 1589), et Gabriel (:} nov. 1592). Philip,

llanl. épousa sa seconde femme, Geneviève Drouet,

à Ste-Opportune le 'M) août 1594' et eut d'elle

François (5 sept. 1596), Joseph (2V juin 1597),

Philippe II (^Â) juin 1598) et Bertrand, le der-

nier de ses enfants (jui me sont connus. — Philip.

Hard. P' avait un frère cadet, Gabriel Hardouiu de

St-Jacques, qui fut médecin ordinaire de la Hcine-

nièrc et doyen de la Faculté de médecine de Paris.

Il épousa Marie Le Breton
,
qui lui donna trois en-

fants (14 mars 1622, 13 août 1623, 23 août 1626;

Rcg. de St-Merri). — Le frère de Bertrand, Phi-

lippe II, né en 1598, fut médecin comme son père

et son oncle. Il épousa, à St-AIerri , en 1628, Anne
de Caul, dont il eut trois enfants (3 oct. 1629,
30 déc. 1634, 25 oct, 1636; Reg. de St-Merri).

Des enfants de Philippe II et de (jabriel Hardouin

de St-Jacques, aucun n'eut pour répondant à l'église

ni Bertrand, ni la femme de Guillot-Gorju. Le bouf-

fon était mal avec sa famille ; les médecins n'avouaient

probablement pas un frère qui amusait le po|)ulaire

à l'hôtel de Bourgogne , empruntant une partie de

son comique aux termes barbares de la médecine

,

dont Guillot-Gorju se plaisait à débiter la nomen-
clature à ses auditeurs en l'accompagnant des lazzi

les plus tt cocasses d . Je n'ai pu savoir ([uand et où

se maria Bertrand Hardouin; j'ai vainement cherché

l'acte de son union avec une femme qui ne m'est

connue que par le baptislaire d'un des enfants de

Montdeury, baptisé eu 1G39, ayant pour marraine

tt Gabrielle Alessier, femme d'Adam [sic pour Har-

douin) de St-Jacques s . Le vicaiie de St-Sauveur

qui, ayant mal entendu le nom de Hardouin, écrivit

«. Adam s , n'entendit pas mieux celui de Gabrielle

Le Alessier, et il écrivit seulement n Messier n

.

Gabrielie éta t à n'en pas douter une sœur de Pierre

Le Messier, comédien à l'hôtel de Bourgogne sous

le nom de « Bellerose » . Je ne vois point que Guil-

lot-Gorju ait eu des enfants. — l oy. Bellerose,

MoKTFLEljRV et TaBARIN.

GOUGEOX (Paul-Joseph). ? —1690.
Paul-Joseph Gougeon , s"^ de La Baronnière , est

qualifié « Peintre du Roy i dans cinq actes de bap-

tême : 27 juin 1666, 29 avril 1669, 24 août 1674

(dans celui-là il est dit : a Paul Gougeon , s"^ de La

Baronnière s), 2 août 1675, 6 nov. 1676. Les qua-

tre premiers de ces baptistaires sont aux registres

de St-Hippolyte , le cinquième se lit au registre de

St-Paul. St-Paul fut la dernière paroisse de P.-Jos.

Gougeon, qui habitait rue des Jardins. Il épousa

Jeanne Bertin et en eut plusieurs enfants. J'ai trouvé

les baptistaires de trois d'entre eux, mais je ne sais

où naquirent sa fdle , Jeanne, qui, le 4 mai 1664,
épousa Domenico Cucci, et Paul, que je vois qua-

lifié : u peiîitre des bâtiments du Roy n au bap-

tême de Marie-Catherine Chauveau (18 janv, 1692).

Les trois enfants de P.-J. Gougeon, qui, par pa-

renthèse, est presque toujours nommé Paul et non :

Paul-Joseph, sont : i'^ Charles (21 janv. 1650,
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St-Paul); ^<' Magdeleinc {\H avril 16.55); 3" une

autre Maydclcine ({() sept. 16.57), ayant pour par-

rain Paul Gougeon, son frère, et pour marraine

Jeanne Gougeon, sa sœur. P.-J. Gougeon avait une

sœur, Jeanne, qui épousa a M. de La Prévotière
,

capitaine d(!s gardes » . Il mourut en 1690 : « Le
16 (décembre 1690) Paul Gougeon, peintre, est

décédé rue St-Antoine , à 2 heures du malin, du-

quel le corps a été inhumé dans le cimetierre de

l'église St-Paul, sa paroi.sse, le 17 dudict mois.

(Signé :) P. Gougeon». — Voy. Cafkieki, Clcci.

GOLRXAV (Marie LKJARS ue). ? 1566-1645.

Cette femme, l'amie et l'éditeur de Michel Mon-
taigne , mourut le jeudi 13 juillet 1645 : « Du
71 vendredy 14, conuoy du ca'ur (sic) et les 4 por-

T> teurs , et messe pour deffuncte Mademoiselle

I Marie Jars de (îouniay, viuante fdle de Monsieur

T) Jars, demeurant rue St-Honoré à l'opposite de

» l'Oratoire, inhumée en nostre église, j (St-Eu:;t.)

GOURVILLI'] (Jean HERAULD de). 162.5-1703.

(François). ? 1655-1718.

« Je suis né à la Rochefoucauld le 11 juU. 1625 d
,

dit J. Herauld de Gourville au commencement de

ses Mémoires; cette affirmation sert à réformer

l'assertion de l'auteur anonyme de l'Histoire des

hommes illustres de la France (Paris, an v; vieux

style 1797), (|ui dit (jue Gourville naquit le 21 mai

1625. — « Gourville mourut en ce temps-ci, à

quatre-ringt-quatre ou cinq ans, dans l'hôtel de

Condé où il avoit esté le maistre toute sa vie i .

St-Simon se trompe ici sur l'âge de J. Herauld, qui

n'avait que 77 ans et 11 mois lorsqu'il mourut, le

14 juin 1703, accablé d'infirmités et dès longtemps

condamné à la retraite par la douleur. 11 y avait

justement un an que Gourville avait commencé la

rédaction de ses curieux mémoires lorsqu'il suc-

comba : <t Le quinzième jour de 1703 , a esté fait

le convoy et enterrement de Messire Jean Herauld

de Gourville , conseiller du Roi en ses conseils , Sur-

intendant des maison et affaires de S. A S. Mon-
seig' le Prince, âgé de soixante et dix-huit ans

,

décédé le jour précédent, rue de Condé au pavillon

dud. hôtel; et y ont assisté Alessire François Hc-
raidt de Gourville , cy-deuant conseiller au parle-

luent de Metz et enuoyé extraordinaire de Sa Ala-

jesté en Allemagne, son neveu. (Signé:) F. Herauld

de Gourville i . (St-Sulp.) — Le François Herauld

qui figure dans cet acte est un de ces parents de

Gourville que St-Simon traite si lestement quand d

dit : IL 11 n'avoif point d'enfant, mais des neveux et

des nièces (]u'on ne voyoit point, hors un neveu,

qui même se produisit peu
,
qui furent ses héritiers

et qui sont demeurés dans l'obscurité. » Celui des

neveux en faveur duquel St-Simon daigne faire

une obligeante exception est justement François

Herauld. S'il se produisit peu dans le monde et à la

cour, il ne vécut cependant pas tout à fait obscur;

on voit ([u'il fut conseiller au parlement de Metz et

que le Roi lui confia une mission extraordinaire en

Allemagne, ce (jui dut le mettre en vue. 11 était

d'ailleurs un des familiers de la maison de Ainon,

où l'axait présenté sou oncle; il continua à voir

M"<' de Lenclos après la mort de Gourville , et je

l'ai trouvé, le 17 oct. 1705, à la sacristie de St-

Paul , signant , comme témoin , l'acte du décès

d'Anne de Lenclos. François Herauld de Gourville

décéda , rue de Grenelle-St~Germain , le 5 mars
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1718, âgé de 63 ans, et fut enterré )e lendemain

3. St-Sulpice. — f'oy. Lknclos, Wattkl.

GOUSSE (Thomas). 1627—1658.
Ce peintre, qui fut l'ami, le beau-frère , le colla-

borateur de Le Sueur et dont le nom est écrit par

les biographes du grand Eustache : Gousset, Gous-
say et même Goullay, naquit à Paris , le ?» janvier

1627, à 10 h. du matin, place iMaubert, de s Jean

Gousse , marchand espicier, et de Xoelle Roze sa

femme i ; il fut baptisé le « lundy 4*^ jour de jan-

vier i . (St-Et. du Alont.) Thomas Gousse mourut,

âgé de 31 ans, le 4 janvier 1658, chez son frère,

épicier place Maubert. Outre ce frère , né le 12 sept.

1621 et baptisé le même jour sous le nom de j\7-

colas , ayant pour parrain Xicolas Roze , marchand
•épicier, son grand-père. Th. Gousse eut deux sœurs :

Marguerite , née le 20 mars 1629 et baptisée le 22,
et Geneviève, née le 28 février 1625 et baptisée le

1*"" mars, ayant pour parrain Claude Roze, mar-
chand apolbicaire, son grand-oncle maternel. C'est

'Geneviève Gousse qui épousa Eustache Le Sueur.

Dezallier d'Argenville dit, p. 234 de son Voyage
pictoresque de Paris (in-12, 1749), que le tableau

qu'on voyait dans St-Gcrvais, représentant le mar-
tyre de ce saint, était de la main de Thomas Gousse,
qui l'avait exécuté d'après une esquisse de Le
Sueur. A ce propos , le savant amateur, qui nomme
l'auxiliaire d'Eustache Le Sueur : Thomas Goulai

,

dit : a C'est ainsi qu'il faut l'appeler et non Gousse,
comme quelques auteurs n . Les actes et la signa-

ture de Gousse que je connais démentent cette af-

firmation qui a égaré quelques écrivains. D'Argen-
ville croyait savoir que Gousse était auteur en partie

de quatre des tableaux de l'Histoire de St-Bruno,
que Le Sueur aurait seulement retouchés. Je serais

fort tenté d'attribuer à Gousse les copies excel-
Jentes de sept des St-Bruno de Le Sueur, qui sont

aujourd'huidansTéglisedeChàtenay, prèsde Sceaux.— Voy. Le Sleir.

GOUTTES D'AXGLETERRE.
.\vii'= et wiii*^ siècles.

« Adorons la Providence... Souffrons en paix et

«espérons, n Ces paroles lircnt suri'âme de l'Ingénu

l'effet des gouttes d'Angleterre, qui rappellent un
mourant à la vie et lui foui entr'ouvrir des yeux
étonnés. (Voltaire, VIngénu, cbap. X.) On ne sait

plus quelle était la composition de cette litjueur,

dont on prenait ({uelques gouttes dans les cas d'apo-

plexie, de paralysies, de vertiges, etc. On l'igno-

rait déjà, au mdieu du wm'^ siècle, lorsque Xicolas

Lemery donnait sa Pharmacie universelle , dont la

2""' édition parut en 1764 (2 vol. in-4"). Certains

apothicaires, contemporains de Lemery, pensaient

que la liqueur anglaise , recommandée par les mé-
d(;cins pendant le règne de Louis XIV', pouvait bien

n'être autre chose que ÏKlixir anli-épileptiipie

dont la formule se trouve p. 960, t. II, de la Pluir-

»2af<e de X. Lemery., (]ette formule est curieuse :

* Esprit d'opium , Kspril de tctc humaine,
,
mêlés

par parties égales, -k (Juaud on manquait d'I'îsprit,

tiré du crâne humain, on pouvait le r(MU|)lacer par

de l'Esprit de corne de cerf ou de ri']sprit (h; vi-

père. Les chimistes modernes ne croient pas ipi'un

crâne humain, infusé dans d(! l'alcool, puisse donner
une liqueur douce d'une vertu ciuelcoiiipie ; aussi,

1 élixir anti-épilepti(]ue e^^t-il passé de mode , comme
tous les Ikmedcs secrets pid)liés en un gros volume

GRA

in-12, par Liebault (1573), volume' qui contient

des recettes d'un Codez empirique très-curieux et

très-amusant, où ligure entre autres spécifiques

\'Eau de fiente d'homme rouge ou rousseau (!!),

p. 37, excellente pour éclaircir la vue, guérir les

taies, et, prise à l'intérieur, souveraine dans les

apoplexies, les pleurésies, les paralysies, etc. Au-
jourd'hui , l'on a l'Eau de mélisse des Carmes et

l'Eau des jacobins de Rouen, dont la mode passera

à son tour, et qui seront remplacées par des li-

queurs d'un effet non moins infaillible.

GRAIXCOIRT (Amtoine-Xoel-Bexoit).

1748—1823.
« Les hommes illustres de la marinefrançaise ,

leurs actions mémorables et leurs portraits, par

M. Graincourt, peintre et pensionnaire de S. E.

Monseigneur le cardinal de Luynes. » Ce volume
très-connu est composé de deux parties, réunies

par une même pagination. Le privilège accordé par

le Roi à Graincourt est du 30 déc. 1779; le titre

du livre porte la date : ai. dcc. lxxx, et, au bas de
la dernière page du volume , on lit : n De l'impri-

merie de L. Jorry, rue de la Huchette, 1781. »

Graincourt n'était pas un grand écrivain, mais il

n'avait pas la prétention de l'être. « Heureux, dit-

il, si ma plume exercée davantage, eût pu expri-

mer mieux le sentiment de mon cœur! C'est payer

sa dette à la patrie que d'employer pour elle les

talents (|ue la nature nous a départis
,
quelque fai-

bles qu'ils puissent être, s Cette déclaration est

modeste et commande l'indulgence; d'ailleurs, l'ou-

vrage de Graincourt, je le préfère, quant à moi,

avec sa naïveté , à ceux des historiens de seconde

main et des compilateurs prétentieux et sans ver-

gogne
,
qui l'ont mis largement à contribution pour

leurs livres si médiocres et pourtant si vantés par

les ignorants. — Dessinateur et peintre , Graincourt

n'a pas mérité que la critique lui assignât un rang

parmi les artistes ses contemporains. Son dessin est

lourd , sans caractère , sans esprit ; sa couleur est

vulgaire, ou plutôt sa peinture est sans couleur.

Son pinceau , sans énergie et sans finesse , semble

tout à fait étranger à l'art délicat du modelé. Je

n'insisterais pas , si une bonne fortune étrange ne

lui était pas arrivée après sa mort
,
quand déjà un

incroyable bouiieur l'avait favorisé de son vivant.

Je m'expli([ue. Lorsque Graincourt eut achevé son

travail île dessinateur et d'écrivain, pour ses Hom-
mes illustres , et pendant que François Hubert ter-

minait les "planches où il reproduisait les portraits

des dix-sept grands marins qui devaient orner l'ou-

vrage de rhistorien-peinfrc , celui-ci, qui n'entre-

voyait pas le succès dans la carrière de la grande

peinture , où il était entré sous les ailes de Doyen

et de Pierre, professeurs, qui avaient lait là un pau-

vre élève; celui-ci, dis-je, conç it un projet dans

lequel il persista plus tard, d'autant plus que son

volume, présenté au Roi qui l'accueillit avec bonté,

fut accueilli avec faveur par M. de Sarline et i-éus-

sif très-bien auprès du pub'ic et des officiers de

marine. Ce projet n'était pas sans grandeur, et eut

suffi à la gloire de l'artiste, s'il avait eu la main

assez habile pour l'exécuter eu maître. Graincourt

proposa an ministre de faire, pour la décoration du

Dépôt de la marine, à Versailles, une série île qua-

rante portraits (grandeur de nature), représentant

' Dp 29T pagps, avpc tables ri fiijures grossiùres gravées

sur buis.



«lix-iicii( Miiiislrcs , six Aiiiiniiix de Kniiu^o et qua-

torze marins français des plus c<''l('l)n\s
,
parmi les-

(|iicls les Marrcliaiix de; Vivonno, do TonrvilU; , do

ChiUcaii-Hoiiaiill , d'Kstrées et i\i- Corllo'jon. AI. de

Sarlinc ajjréa ccac proposition, et, comme il (allait

(m'clie parût venir d'en liant et non d'en bas, or-

donna à (îraincoin-t de peindre les quarante hom-

mes dont il lui pressentait la liste; décidant (|ne

cha(|ue portrait, encadré dans une bordure sculptée

<'t dorée, serait payé cent livres à l'artiste et (pi'on

ajouterait à ce prix (juatorze livres pour l'inscrijjtion

il placer au bas de cbacjue portrait , inscription cpii

devait contc'uir une courte biographie du person-

nage représenté. Le marché était assez peu profi-

laltic! à (iraincourt; mais, se sentant peintre mé-
diocre , il n'avait pas le droit de se montrer

<'xi;jeant. («raincourt se mit à l'œuvre. Le 27 lévrier

1781, il reçut un à-compte de 1500 1.; le 10 août

1782, on lui donna la somme de 2,02V 1., et celui

qui le fit payer adressa cette note au Maréchal : n On
observe (sir) qu'à la fin de l'exécution de cette col-

lection, il sera re|)résenté an ministre les peines et

soins qu'ont occasionnés, à \l. de (îraincourt, les

<lémarches (|u'il a l'ailes tant pour se procurer les

tableaux originaux, que les renseignements dont il

a eu besoin pour la composition des inscriptions,

pour y avoir tel égard qu'il lui plaira. »

Graincourt ne put achever son nnivre. Le gouver-
nement républicain dut, tout naturellement, penser

que l'argent de la marine pouvait avoir un emploi

meilleur; il supprima le fonds destiné à la collec-

tion, qui comprenait alors trente-trois portraits.

Ges peintures ne restèrent point au Dépôt de la

marine; le district de Versaille« les fit enlever par

des commissaires. La marine ne voulait pas perdre

les portraits qui avaient fait partie du mobilier des

Archives; le chef de ce dépôt, M. Villet, demanda
à la (Commission de la marine et des colonies l'au-

torisation de les réclamer au district de Versailles,

et le président de cette Commission lui répondit,

le 29 messidor an m (16 juillet 1795) : " Je ne

vois nul inconvénient , citoyen , à ce que vous ré-

clamiez les portraits des marins, illustrés par des

exploits guerriers, dont la commiss'on des arts de

Versailles s'était provisoirement nantie, pour ejyaccr

les décorations militaires -n (ce qu'elle ne fit pas).

u II me paraît convenable que ces monuments de

gloire nalioîiale appartiennent à la portion de la

force publique qui en a fourni les sujets. Je vous

autorise à faire cette réclamation, d (Arch. de la Mar.)

Après être restés longtemps ensevelis dans les

greniers du Louvre , les tableaux de Graincourt ont

eu l'honneur insigne d'être transportés au musée de

V^ersailles, où ils figurent, non pas tous.

M. Henri Dussevel , dans le supplément de la

Biographie des hommes célèbres du département de

la Somme (Amiens, 1838), a consacré qnelqu.s

lignes à Graincourt. Il dit que Antoine - Xoël-

Benoît naquit à Corbie le* 17 mars 1748; il ne dit

pas où il décéda. Ce fut à Ciiampeaux
,
près Gui-

gnes, départ^ de Seine-et-Marne, et le 26 déc.

182-3. (Communication de M. le maire de Cham-
peaux , 12 déc. 1857.)

GRAMOXT (Antoine V, duc de).

En 1694, il était gouverneur de Bayonne. Ses

lettres au Jlinistre de la marine le font connaître

cornue un homme ([ui plaisantait avec esprit, citait

Scarron à l'occasion et ne craignait pas d'entretenir
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l'iuilchartraiii d(! choses fort (étrangères au service

de la mer et du poi-l. Ainsi , le 19 déc. il écrivait

au Secn-taire d'I'ltat la lettre suivante, qu«! je dégage

de rorthogra|)he un p(!u téméraire du noble duc :

« Apn'-s i(»iis avoir cnlrctonii , Monsieur, do matières

(le coiiimciti! fl (!(• choses sérieuses, je vais en traiter une
qui vous |)araîtra sin<(uiicrc et dont peut-être vous serez

l)ien aise de l'aire leclure au Roy — Je dëbuleray donc
par vous dire en premier lieu que, naturellement, je ne

suis bien conlianl ni cic'dule en fait do sorcieis cl de nia-

IcGces
;
je croys raesme vous connoislre assez pour eslrc

persuadé que vous me donnez encore « quinze et bisque >

en pareil cas : voici le fait en peu de paroles. Ine des plus

jolies femmes de Bayonne , mariëe à un des principani

bourgeois de celle ville, est ensorcelée, à ce qu'on pré-

tend
, par une rivale qui vouloil occuper sa place. Il y a

huit jours que celte femme esl dans u'.i eslal affreux, et

que les médecins n'en co;jnoissenl point la cause et avouent

q« il faut qu'il y ait quelque chose de surnaluiel. Ksiant à

bout de leur rôle, ils conclurent (piil y avoit du sorlilége

dans le fait de la malade, pour cet effet qu'il falloil avoir

recours à l'exorcisme et à la vertu spécifique de l'eau bé-

nite et des paroles sacramentelles du prestre. Il y a deux

jours ([u'on envoya chercher un jacobin qui esl icy pré-

dicateur el homme de très-bon esprit ; il fui chez la ma-
lade qu'il trouva dans un estât assez tranquille. Silosl <]u'il

eut prononcé les paroles ordinaires et jeté de l'eau bénite,

elle devint furieuse et dans un estai surnaturel, el souf-

frant des douleurs si horribles qu'on fut obligé de faire

retirer le jacobin. A mesure qu'il s éloi.'jnait d'elle , ses

convulsions s'apaisèrent. 'Poules les fois qu il est entré

dans la maison el au bas du degré , elle l'a toujours senti

venir, el les mesmes douleurs et convulsions l'ont reprise,

sans qu'il fut question d'exorcisme, ni de le voir dans la

chambre. — Comme celte aventure a fait un grand bruil

à Bayonne, j'en fus averti hier, et la curiosité me pril ,

pour voir s'il n'y auroil point de la malassinade dans tout ce

qui se passoit , d'envoyer chercher le jacobin et de lui de-

mander moi-mesme si tout ce qui m estoit revenu esloit

véritable ; ce qu'il me confirma naïvement, et me dit que

si je voulois me donner la peine d'y aller, je verrois qu'il

ne m'en donnoit point à garder, que j'eusse seulement à

entrer dans la chambre de la malade tout seul, qu'il res-

teroil à la porte de la rue, que je verrois la femme assez

tranquille dans son lit el que silost que je lui manderois
par qiielqu'un de mes gens de monter les degrés et d'ap-

procher de la chambre
, je verrois dans peu le ménage du

Diable... Je m'en allai hier au soir dans la maison... Si-

lost que le moine eut mis le pied sur le degré, elle com-
mença à sentir les approches et à avoir de telles convul-

sions et à faire de si terribles hurlements que je crus que
le Diable alloit tous nous cmporler. Le moine venu au che-

vet du lit, le spectacle devint encore plus affreux el à ce

point que le médecin qui lenoit le pouls de celte malheu-
reuse me dit qu'elle alloit expirer si le jacobin ne se reti-

roit. .. Il s'éloigna et nous la vîmes revenir de la mort à la

vie... Le vicaire général fut appelé; on voulut « voir si

le Diable auroit plus de respect pour la seconde personne

de la cathédrale que pour un simple moine défroqué y,

l'effet fut le même. « \"oiIà , » dit le duc, « ce que j ayvu
de mes yeux... aussi puis-je vous assurer que rien n'est

plus extraordinaire. " (Signé) a Le duc de Gramont. »

(Archives de la Mariue.

)

Dans l'étude du successeur de AI. Vallée, not.,

sont plusieurs actes appartenant à la maison de
Gramont, entre autres le contrat du mariage de
Cath. -Charlotte de Gram. avec Louis Grimaldi

,

prince cle Monaco (28 avril 1659). — Chez
iVl. Rousse, not., est le contrat du mariage d'An-
toine de Gramont , comte de (Juiche , avec M"^' de
Chivré (25 nov. 1654). — M. Fourchy, not., a un
acte de Snsanne de Gram. (juillet 1623).— M. Beau
a un acte d'.Antoine 111 , Maréchal de Gramont
(9 juil. 1691). — Chez M. Galin est un acte d'Ant.-

Charles de Gramont (23 juin 1689). Cet .\nt.-

Charles avait épousé Charlotte-Marie de Castclnau
,
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dont un acte (2 déc. 1670) est chez M. Le Mon-
nyer, qui garde un acte de Jean de (îrainont (1612).— Le Roi donna, le 15 janv. 1691, une pension

de 12,000 1. à Antoine V de Graniont. (Bibl. Imp.,

Ms. Glairamb', 558.) — Voij. Gharost, Rabon.

GRAND MAITRE DE LA GARDE-ROBE.— loy.
GuiTRV.

GRAXDVAL (iYicolas RAGOT dk). ? 1675-1753?
(Gharles-Krançois). 1710-1784?
(Marie-Geneviève DUPRE, femme).

1711-1783.
Gliarles-François Racot

,
que la nature semblait

avoir formé pour le théâtre et que la tradition de la

comédie française représente comme un des plus

beaux et des meilleurs acteurs qu'elle ait eus , dé-
buta, dit-on, sous le nom de Duval, le samedi
19 novembre 1729, par le rôle d'Aiidro>iic, n'ayant

alors que dix~liuit ans. Le renseignement n'est pas

tout à fait exact. Je vois, en effet, au rrg. de St-

Sulp., sous la date du 25 oct. 1710, le baptistaire

de II François-Gharles, né le 23 dud. mois, fils de
Nicolas Racot de Grandval, m*' joueur de clavecin,

et de Marie Macé , son épouse , demeurant rue Dau-
phiiie I. La marraine fut « Françoise Pitel, veufue

de Jean Raisin s. Xicolas Grandi al ai ait épousé, à

St-Sulp., le 14 juillet 1707, «Marie-Claude Macé,
âgée de vingt-six ans , fille de feu Jean Macé m'^

limonadier d . Il avait
,
quant à lui , trente-deux ans,

était fils de a Daniel Racot Granval {sic), conseiller

du Roy, sindic g' des rentes de l'hôtel de vUle, et

demeurait rue dcsFossés-St-Germain d .
— Nicolas R.

de Grandv. compcsa quelques ouvrages burlesques

et un petit écrit sur la musique, conqjlétement ou-
bliés aujourd'hui. Sa production la plus importante est

un poème médiocre , d'un mauvais .style
,
plus bouffon

que .sérieux, intitulé : Gartouche ou le Vice puni.— Voisin de la Gomédic , ami des comédiens et

beau-frère d'un acteur, Nicolas Racot éleva tout na-
turellement son fils dans les coulisses qu'il fréquen-
tait. L'exemple dcsmpîtres servit au jeune P'rançois-

Gharles
,

qui , dès ses premiers débuts , se montra
honmie de talent et fut reçu peu.sionnaiie dans la

troupe du Roi. La carrière de cet artiste fut longue et

heureuse. Le succès de Le Kain le contraignit à ipiit-

ter la tragédie; mais il resta maître du premier em-
ploi comique, où nul ne l'égala. Il avait autant de feu

que de grâce, autant d'esprit (juc de raison, autant
de finesse dans l'exécution des détails que de lar-

geur dans la comjjosition des rôles; ses manières
étaient d'un seigneur bien élevé

,
plus que d'un co-

médien. Un grasseyement assez fort était le seul

défaut qu'on put lui reprocher : ou le lui pardonna.
Une jeune personne, Marie-Geneviève Dupré, fille

de Nicolas Dupré, a maistre horlogeur (sic) rue
Alazarine j (et non rue Dauphine, comme le dit Le
Mazurier)

,
grandissait tranquillement dans la bou-

tique de son père, non loin du théâtre où (îraudial

venait de débuter. Elle était à peu |)rès du même
âge (pie Gharles-François Raeol , car elle était née
le 25 oct. 1711 (Reg. (le Sl-Sidp.)

; elle était jolie;

le jeune comédien était beau et réussis.sail fort dans
le <|uartier où tout le monde l'avait vu enfant; elle

s'éprit de lui, qui ne fut pas insensible à son amour.
LU mariage donna .satisfaction à celte passion réci-
pro(|iie. En janvier 1734, Geneviève prit le parti
du théâtre; elle lut une comédienne d'un talent
(lisliiigiié, dans renq)l(ii si difficile et aujourd'hui
si médiocrement renq)li des grandes covpiettes, où
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elle avait l'.ampleur, dont manquent toutes les fem-
mes qui jouent Cèliinène et dont manquait M"'= Mars
elle-même , si fine , si spirituelle , si gracieusement
inipeitinente. Mad. Grandval décéda, rue Mazarine

,

non loin de son berceau , le 10 août 1783 , âgée
d'environ 72 ans. Elle fut inhumée dans l'église de
St-Sulpice. Grandval survécut un peu plus d'un an
à sa femme; il mourut, le 25 sept. 1784, à Paris,

selon la Biographie universelle-}A'\chAuA; ce ne fut

pas sur la paroisse St-Sulpice, au moins; car les

registres mortuaires de cette église ne contiennent

pas la mention de son décès. 11 était pensionnaire

du Roi depuis assez longtemps , aussi bien que Ge-
neviève Dupré. — La tante maternelle de Grand-
val , Marie Racot Grandval, avait épousé Charles-

Glande Botot , dit Dangeville. — Voy. Dangeville.

GRANDOX (Jeam Charles). ? — ?

(jAO(iLES-lRÉ\ÉE). ? 1691—1762.

(Pierre Genvs). ?1723—1763.

II D (Greuze) « allait , dit-on , être renvoyé de

la maison palernellc lorsqu'un peintre lyonnais

nommé Grandon passa par la ville de Tournus, et

fut témoin d'une scène extrêmement vive entre le

père et le fils. Frappé du talent original dont ce

dernier paraissait avoir le germe, Grandon demanda
et obtint la permission d'emmener le jeune Greuze

à Lyon, etc. » {BiogiajjIne-^lichaiuA.) Au bas de

la page où se lisent les lignes que je transcris se

trouve cette note attachée au nom de Grandon ;

Il Beau-père du célèbre Grétry -a . M. Fr. Villot. dans

sa Notice d«s tableaux du Louvre, commence l'arli-

cle consacré à J" Bapt. Greuze par cette phrase :

il Un peintre lyonnais nommé Gromdon {sic), père

de M""' Grétry, frappé des dispositions du jeune

Greuze pour le dessin, l'emmenai (de Tournus) n à

Lyon, etc. i (Page 160.) A la page 434 on retrouve

ce s Gromdon » qu'une faute d'impression dans un

petit ouvrage où les fautes de ce genre abondent a

fait connaître à M. Villot. La Notice sur Greuze

et sur ses ouvrages , publiée en tête de Greuze ou

/'Accordée de village, comédie- vaudeville en un

acte, par M""^^ de Valori (31 mai 1813), nous ap-

prend (pie Greuze ayant dessiné à la plume un Saint

Jacques, patron de son père d (erreur, le père de

J" Bapt. Greuze se nommait « Jean-Louis »), et le

lui ayant offert pour sa fêle... a obtint d'être en-

voyé h Lyon chez Gromdon
,
père de l'épouse du

célèbre Grétry, (|ui tenait, comme le disait en riant

Greuze, une fabri([ue de tableaux ». .A la vérité , le

beau-père de Grétry s'appelait Grandon , et peignait

à Lyou , où il est maintenant tout ;\ fait inconnu,

aussi bien ([u'un autre Grandon qui fut, celui-là,

maître du jeune Greuze. M""' de Valori n'a doiuié

aucun détail sur le Grandon dont elle avait mal en-

tendu le nom , ou que son imprimeur changea en

Gromdon. M. Villot s'est cru autorisé à adopter ce

nom de (ironidon; il a pensé (pie personne ne de-

vait être mieux inforiné que M'"" de \ alori , filleule

de la fille de Greuze
,

qu'il nomme .Anna , et qui

s'appelait en effet » Anne-Geneviève » . M""' Caro-

line l'ochon , épouse du comte Henri de Valori

(Quérard , la France littéraire) tint de sa marraine

et de (jreuze lui-même (pi('l([ues-uns des détails

puldiés par elle, et cela suffit pour (pie M. Villot

ait pu se croire en droit de réfornu'r l'article consa-

cré par M. Faltieu l'illet dans la Biographie à la mé-
moire de Grétry. M. Pillct avait connu Grétry, et

par lui Grandon, le jjère de sa femme; Grétry lui
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(lit-il ([lie ce (îrandon avait mis le pinceau à lu main

(le (ireiize? Je ne le |)ensc pas. In (îrandon fut

maître de (Irenze , un (îrandon fut lj(!an-p('Tc de

(îrétry; tons denx ctaient peintres à Lyon , de là nnc

confusion ([u'il faut faire cesser. — Le p('re de iM"";

(jr('try se nonnnail Jac(pn's-h-i''nc'e (îrandon. Je di-

rai pins loin (jnand il se maria et de (pii lui vint

Jcanue-Marie , (jui, en 1771, cponsa l'aiilenr de

Luc/le et du Héron. Jac(|.-Ir(''n('!c (îrandon na(init

vers 1723; or, (îreuze na(piif en 172."), et (|iiand il

eut dix-huit ans, Grandon en avait vinjft. Si (îran-

don était peintre alors , il ne pouvait ;jnt;re être

qu'apprenti dans son mcitier. (Quelle apparence (pi'il

tint d(ijà cette fabri(jiie de tableaux dont parlait

Greuze , en se rappelant les souvenirs de sa jen-

nes-ic? D'ailleurs, comment supposer (jue le père de

Greuze, homme sensé apparenunent, eût osé confier

son fils à un jeune gar(;oii (|ui pouvait èlve pour Jean-

Uaptiste un compagnon d'études et de plaisirs, mais

non pas un Mentor responsable des actions de son

élève? — Jacqucs-Irénée (îrandon , beau-père de

(•rétry, ne fut pas le maître de Greuze, cela est cer-

tain; quel Grandon, peintre à Lyon, fit donc la pre-

mière éducation de l'auteur de tant de petits drames

domestiques, si heureusement mis en scène, si tou-

chants , si gracieux? Il y avait à Lyon , contempo-

rain de Jacques-Irénée, un Charles Grandon, pein-

dre de portraits, que n'ont cité ni les biographes

lyonnais , à qui l'autre (îrandon est resté également

inconnu, ni les auteurs des Biographies universelles.

Si ce Ciharles avait la main leste et les habitudes

d' an Ja presto , s'il avait bouti(pie ouverte de ta-

bleaux improvisés et médiocres— on n'en cite au-

cun — il avait probablement une certaine habileté

connue ])ortraitiste, puisque des magistrats de la se-

conde ville du Royaume et un illustre prélat ne dé-

daignèrent pas de poser devant lui et de lui confier

la mission de reproduire leurs traits vénérables.

Nous avons, en effet, un portrait de Pierre de Ten-
cin, Cardinal, qui fut archevêque de Lyon, au bas

duquel on lit: a C. Gvdiulon pht.vit, Pariset scitlp.v

Il ne peut être antérieur à i7'('0
,
parce que c'est

cette année seulement (|ue P. Guérin de Tencin,

Cardinal depuis 1739 , obtint le siège archiépiscopal

de Lyon. Charles Grandon avait , antérieurement à

1740, fait un portrait historié de Camille Perrichon,

oîi il avait représenté ce prévint des marchands eu

regard d'un portrait de Camille, le dictateur romain,

comparé, dans une inscription pleine de tontes sor-

tes d'ingéniosités latines , au magistrat lyonnais (jui

porte le collier de St-Michel, et que, pour celte

raison , le peintre nomma Torquatus , comme il

nomma son Camille. Ce double portrait eu mé-
daillons fut gravé par Sérancourt. Un Grandon fit

un portrait de « Bartheiemy-Jean-Claude Piipil
,
pré-

sident en la Cour des monnaies de Lyon " ; il n'y a

pas à douter que ce ne fût Charles. Il porte la signa-

ture : 1 Grandon t> , sans l'addition d'une initiale

pour le prénom; mais il n'y a rien à conclure d'un

pareil oubli, qui n'est pas rare. Ce fut J. Tardien

qui grava cet ouvrage que n'a point connu \agler.

te seul morceau de C. Grandon qu'ait cité l'auteur

du Lexicon est le portrait du Perrichon-Torquatus.

Dans son Enciclopedia , Zani nomme denx Gran-
don, Charles et Grandon l'aîné ; il dit que Charles,

peintre de portraits et d'histoire, travaillait en 1737;
quant à Grandon l'aîné, il le donne pour un graveur
travaillant en 17.. On ne voit rien de ce Grandon
l'aîné dans la riche collection d'estampes de la Dibl.
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Imp. — {)m'\ degri' d(! parenté unis.sait C. (îrandon
il Jacipies-Irénée? lofaient-ils parents? Je n'avais pas

à ma disposition les documents autlienti(|nes dont ji;

|)ouvais m'aider pour répondre à ces questions; h'S

Archives de la vilh; de Lyon devaient garder qu(d-
ques actes (pi'il m'importait de posséder si je vou-
lais parv(!nir à connaître les (îrandon, mieux (pie par
les pièces que j'avais ici sous les yeux : je me suis

adressé à A1.\I. Monialcon et Rolle , deux .savants et

obligeants conijiatriofes
, le premier, bibliothécaire

en chef de la ville de Lyon, l'autre, sous-archiviste

de la même ville, (pii ont bien voulu chercher les

renseignements qui m'étaient nécessaires et me les

communiquer les 12 et 19 mars 1862. Je leur suis

bien reconnaissant de cet envoi , et je me fais un de-
voir de |)roclamer ici ma gratitude.

J'ai dit plus haut (pie (îharles Grandon peignit

avant 1740 le portrait de (iamille Perrichon
,

prévi'it

des marchands de Lyon; son talent lui avait procuré
cet avantage (jui le recommandait à tous les hauts
fonctionnaires de la ville et à la noblesse lyonnaise.

11 n'avait pas encore de titre officiel qui fût une ma-
nifestation de l'opinion publique en sa faveur; ce

titre lui vint. En 1749 il fut nommé alors » Peintre

ordinaire de la ville de Lyon s , charge qu'avait exer-
cée pendant dix-huit années un peintre très-inconnu

aujourd'hui , nommé Joachim V'crdier, nommé le

7 nov. 1721. Le brevet donné à Charles Grandon
l'aîné est à la date du « jeudi 23 janv. 1749, après
midi )' ; AI. Rolle a bien voulu m'en envoyer une co-

pie. Je ne j-eproduis point cette pièce trop longue
pour trouver ici sa place. Grandon , ayant comparu
au consulat, prêta le serment de s vivre et de mou-
rir dans la religion C. A. et Rom., et de bien et fi-

dèlement servir la ville et communauté de Lyon dans
les ouvrages de son art (jui lui seront ordonnés ; dont
et du tout il remercia très-humblement le Consu-
lat *. n Charles Grandon, qui acceptait un emploi

,

sans doute fort recherché, mais d'un revenu très-

mince, était non pas encore père de famille mais
marié et près de le devenir. II avait eu un premier
mariage avec une nommée « Alarie Bidaud s , et le

2 mai 174(j avait é|)oiisé en secondes noces n Anne
(juinand, fille de deffunt Jean-Bapt. Guinaud, de
la paroisse de St-Syniphorien le Château t . Anne
(îuinaiid et Ciiarles (îrandon étaient paroissiens-^ de
St-Nizier depuis plus d'un an; ce ne fut cependant
pas à l'église St-\'izier qu'ils firent bénir leur

union , mais à celle de Xotre-Dame et St-ïhomas
de Fourvicrcs, avec la permission de leur curé, qui

leur donnait dispense n des trois bans, de lieu et de
prêtre s , et leur permettait de se marier de très-

grand matin , sunuito mane. {Paroisse de Four-
vières , 1077-1747, fol. 7.)

Tout ici est assez étrange. Il me paraît vraisem-
blable que, pour une raison quelconque, le mariage
de Charles Grandon , veuf de Alarie Bidaud , avec
Anne Guinaud, déplût également aux Grandon et à
Jeanne Guyot, mère de la mariée, car ni elle ni au-
cun d'eux ne parut à Notre-Dame de Fourvières, et

' Le devoir du peintre de la ville était de faire, outre
les décorations pour les fêtes, les portraits à l'huile et sur
vélin des Etlievins d 3 Lyou. La série des porlrails à l'huile

fut, pendant la 'l'erreur, portée aux Brotteaux, champ des
exécutions révolutionnaires, et brûlée avec tous les titres

féodaux de la ville sur l'autel de la liberté. Quant aux por-
traits peints sur vélin, arrachés du volume qui les renfer-
mait, ils entrèrent dans les collections de patriotes, amis
des bonnes productions de l'art de peinture.
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quatre étrangers réunis à la hâte et secrètement at-

testèrent seuls ce qu'on les priait de constater, que

Anne et Cliarles (irandon étaient n libres et domici-

liés dans la rue Xeuve
,
paroisse St-Xizier » . Gran-

don, épris de celle qu'il allait épouser, et près de

faire ce qu'on appelle dans le monde un sot mariage,

parce qu'il convient aux seuls mariés, Grandon était

brouillé avec sa famille , cela me semble certain.

Les choses ne changèrent point plus tard , car dans

les actes que AI. F. Rolle m'a fait connaître, per-

sonne des siens n'intervint comme parrain on mar-
raine. De leur côté , Charles (irandon et sa femme
s'abstinrent de tenir sur les fonts les enfants de Jac-

ques-Irénée et ceux d'un troisième Grandon, Pierre-

Genis, peintre comme Charles et Jacfjues-Irénée.

Mais Pierre-Genis, Jacques et Charles n'étaient peut-

être unis par aucun lien de parenté. Oh! il serait

trop extraordinaire que cinq hommes du même nom
— il y avait deux Jean Grandon, on les verra tout à

l'heure — de la même profession et contemporains

dans une même ville fussent étran^jers les uns aux au-

tres ! Le premier enfant deCharlesCîrandon et d'.Anne

Guinaud que fassent connaître les registres de St-

Pierre et St-Saturnin
,
paroisse du peintre Grandon

depuis sa nomination à la charge de peintre ordi-

naire de la ville, est « Julien » , né le 29 oct. 1749
à l'hôtel de ville, et baptisé le 31 du même mois.

Le père du nouvean-né signa » Grandon l'aîné s . Au
baptême de son second enfant, le 15janv. 1753, àl'bô-

tel de ville, CharlesGrandon signa a Grandon l'aîné j . Il

signa seulement : u Grandon d le baptistaire de son

troisième enfant, le 17 juil. 1754.— CharlesGrandon
mourut en 17G2 : » Sieur Charles Grandon, pein-

tre de la ville, âgé de soixante et onze ans , décédé

hier à l'hôtel de ville, a été inhumé dans l'église de
St-Pierre

,
par moi vicaire soussigné , ce 9'^' feurier

1702 » Mort en 1762, à l'âge de 71 ans, C. Gran-
don était né vers 1091. Il paraît que Lyon ne fut

point sa patrie, du moins n'y prit-il pas naissance;

il l'habita très-loîigtemps, et Lyon peut le réclamer

pour un de ses enfants, comme la P'rance réclame

Grétry, Philippe de Champaigne, Vander Meulen, et

d'autres étrangers qui devinrent Français par une
longue habitude dans le pays. — Jacques-IréuéeGran-

don était flans le même cas que Charles. M. J. Rolle
,

qui a pris la peine de chercher les actes de nais-

sance de (jharles et de Jacques-Irénéc, n'a trouvé m
l'iui ni l'autre, ce qui nous autorise à croire que les

Grandon n'étaient point originaires de Lyon. Jac-
ques-Irénée se maria en 1745. Il habitait sur le

territoire paroissial de St-Pierre et sur !.>. quai de
Retz; il aimait une jeune fille qui liabilail \ la Pla-

tière depuis la mort de son père, a feu Antoine Tou-
pet, maître fùtanicr à Lyon i. Elle étail sous la

garde de « Catherine Jannot », sa mère, (jui auto-

risa le jeune peintre à rechercher a IJenoîte ». — Le
9 nov. 1745, mariés par contrat, les deux amants
reçurent la bénédiclion iinpliale, le 10 des mêmes
mois el an. Aucun (iraïubui ne figure dans l'acte qui

dit Jacqnes-Irénée Grandon n peintre h Lyon, fils de
feu J<'aii (irandon, dudit art , à Lyon, et de Jeanne
Hrioiide » . (îiii(| enfants sortirent d'un mariage (jue

l'on peut croire heureux : «. Jcauiie-Maric (8 sept.

17V(i), Catherine - Sébaslienne (20 juillet 1747),
Srhasticn-François (11 oct. 1748), Jctin-Fleuri

(21 juin !75(>), enfin Jeanne, (|ui vivait en juillet

1771 , <|nau(l Jeanne-Marie épou.sa (îrétry. — Jac(|.-

Iréii. (Jrandon mourut, à Lyon , rue de la V'ieille-

Alonnaie, le 23 oct. 1703, à l'âge de u40 ans» , dit
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! l'acte de sou inhumation; il était donc né vers 1723.

Charles Grandon était né vers 1691 , comme je l'ai

déjà dit ; il y avait donc entre eux une différence d'âge

de quarante-deux ans environ , ce qui écarte toute

idée de fraternité entre les deux peintres. Ce que
je voulais établir, et ce qui est établi, c'est que

Charles Grandon fut l'artiste qui enseigna à Greuze

l'art de peindre, et qu'il ne fut pas le beau-père de

Grétry. Charles Grandon avait trente-quatre ans

quand Greuze vint au monde ; Jacques-Irénée n'avait

alors que deux ans ; c'était un homme fait , un ar-

tiste ayant de la réputation à Lyon quand Greuze et

Jacques Grandon avaient l'un dix-huit ans, l'autre

vingt , tous deux peintres élèves
,
peut-être cama-

rades dans l'atelier de Charles. Tenons donc pour

certain que les biographes se sont trompés ipiand ils

ont supposé que le beau-père de Grétry fut le maî-

tre de Greuze. Rendons Greuze à Charles Grandon
son véritable maître, son père à M'"'' Grétry, et rec-

tifions en ce sens la Aotice de M'"<^ de Valori , dont

l'erreur a couru de biographies en biographies,

comme il arrive le plus ordinairement.— loy. Gré-
TKV, Greize, Lorraine.

GR.AXIER (Pierre). ? 1635—1715.
Cl Sculpteur né aux Matelles, près de Montpellier,

en 1635 , mort en mil sept cent seize. » (Notice du

Musée Imp. de Versailles ) Versailles a cinq ouvrages

de ce statuaire; la chapelle de St-Jérôme, aux In-

valides , en a un. Granier , cpie l'Almanach Royal

nomme (jarnier, fut admis à l'.Acad. Roy. de peint,

le 31) juin 10S5. a Du mardy huif'"*^ oct. (1715 et

non 1710) , Pierre Granier, sculpt. du R , époux de
Marie .Munier, âgé de 80 ans ou environ , décédé

dimanche , à onze heures et demie du matin , rue

des Orties , a esté inhumé en présence de Pierre-

Charles Granier, sous-diacre du diocèse de Paris

,

son fils, de Benoit Masson , sculpt. du R., son gen-
dre... » (St-Germ. l'.Aiix.)— P. Granier fut parrain,

le 2 mars 1085 , d'un enfant de Lespingola. Il signait'

Il Granier », le G étant fîiit comme un P.

GRAPPIX (A\.\e-Ol dette). 1000—1741.
Lu homme d'esprit , ([ui vécut auprès de Louis XV,

dont il fut valet de chambre comme il le fut ensuite de
Louis XVI , un amateur qui écrivit plusieurs ouvrages
et composa la musique de quel([ues opéras comiques
pendant les loisirs que lui laissait la ferme générale,

dont il était un des soumissionnaires, Jean-Benjamin
de La Borde, que sacrifia la Révolution parce qu'il

était riche, s'imagina un jour de bâtir un petit ro-

man dont l'héroïne serait Alarion de L'Orme. On ne
connaissait alors ni la date de la naissance ni l'épocpie

de la mort de la célèbre courtisane; il eut l'idée

bizarre de l'iiiearner ilans uiu; feiiime dont le décès

avait été r(;marqué
,
jiarce qu'elle avait cessé de vivre

à l'âge prodigieux de 134 ans. (Jette femme se non.-

mait .^uiie-Oudette Grappin ; Benjamin de La Borde
changea ses prénoms en ceux de Âlarie-Anne

,
parce

qu'il lui était diflicile de faire i. Alarion » d' » .Ànne-

Oudette » ; il arrangea alors une histoire assez ingé-

nieuse, mais aussi invraisemblable cpie bien compo-
sée, et fil, de sa prétendue Alarion, la veuve de
Ciii(|-AIars, la femme d'un gentilhomme écossais,

puis celle d'un chef de voleurs, puis enfin celle d'un
s François Le lirun », mort vers 108(5, ([iiand elle

avait quatre-vingts ans. (j'est sous la forme d'une
lettre datée des Champs-Elysées et adressée au ré-

dacteur du Journal de Paris ,
qu'en 1780 La Borde

publia son historiette qui fil fortune. Tout le monde
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crut alors (jiie Alnrioii de I/Ornif l'tait rnlin tmiivr'-o
,

'

que le voile qui la ciicliiiil depuis près de deux siè-
;

fies était déchiré et qu'en eiCel la rivale de Ninon
!

de Lendos élait une Hlarianrie (irappin (pii
,
pur res-

!

pec( |)oni- sa famille, avait pris nn nom de jjncrrc
\

et n'avait repris son nom palronyimqne (pic le jour

de sa mort. Le succès du coule (ut (cl (pie la criti-

que n'eut même pas la pensée de l'examiner d'un

peu pr("'s et qu'il lut tenu pour une pajje d'histoire,

écrite avec agrémeni, mais sur des documents au-

thentiques. Il resta pour vrai , et lorsqu'eu 1806 on

donna , en 3 vol. in-12, les Lettres (apocryphes) de

\/nun de Lendos au marquis de Sévi (]ne , on réim-

prima, à la suite de cette correspondance, la pré-

tendue lettre de Marion de L'Orme. — .1. Bcnj. de

La Borde n'inventa pas IM""^ Grappin ; il connut l'acte

de décès de cette femme et
,
par cet acte , le nom

de « François Le Brun d, .son quatrième mari; il

n'eut donc qu'à lui prêter trois maris antérieurs à

Le Brun, et c'est là (|u'il se donna carrière. Rien ne

le gênait , et il put su|)poser unKcossais, un voleur

et Cinq-Mars, qu'on disait avoir été— bien jeune !
—

au nombre des amants de la belle Marion. Voici la seu'e

pièce (|ue j'ai pu trouver touchant Annc-Oudette

Grappin, dont j'ai vainement cherché le dernier

mariage , comme j'ai cherché sans le trouver l'acte

du décès de François Le Brun. A la fin du registre

mortuaire de St-Paul , années 1740-41 , on lit : » Le
cinq janvier (1741) est décédée au Paou blanc , rue

de la Mortellerie, Anne-Oudette Grappin, âgée de

cent trente-quatre ans et dix mois , comme il nous

a apparu par l'extrait Laptistaire , délivré le 18 sept.

1707, signé et extrait par M. Thomas, curé de Ba-
theram (sic) proche Grez {sic) eu Franche-Comté

,

la(iuelle est née le ô mars 1600 , venue en quatrième

nosce {sic) de François Le Brun
,
procureur fiscal de

M. de Rhumont, quay des Tbéàtiiis, a esté inhumée
le six dans le cimetierre de St-Paul, sa paroisse,

par nous prcstre soussigné , en présence de François

Brinbour , son petit-cousin, et Thomas Violette.

(Signé) : François Brinbour, Thomas V iolet {sic)
,

J. Foucheray, prestre. j Donnons maintenant l'acte

de naissance allégué par le mortuaire qu'on vient

de lire ; il est joint à l'acte du 6 janv. 1741. —
» Aima Oudetta filia Jacohi Grappin et Leonorœ

71 Jacquet baptisata fuit die Quinta Marsii (sic)

,

T) Anno milesimo sexentesimo sexto ; patronifuere
1 Joannes Franc.iscvs Vuidoines et Anna Oudetta
ï Gantelet, n Ita est in libro filiorum baptisatorum

ecclesiœ parocbialis de Batheram ; in ciijus rei fidcm

sigilliim meum manuale apposui die décima octaua

septembrisl707; T/iomas paroclivs deliatluram. d

— a Collationné sur l'extrait du s"' Thomas curé de

Batheram qui m'a esté fourny pour dresser l'extrait i

mortuaire ce six janvier 1741. (Signé) J. Foucheray,
\

prêtre receveur de.^ conuoys. « — J. Benj. de La
Borde ne reproduisit pas exactement l'acte mortuaire

de la veuve Le Brun ; outre le changement des noms
de baptême, il altéra le nom de J. Foucheray, qu'il

ne put pas lire, et, de la ville de Grez {sic) , il fit

une ville de Giez. Feu M. Beuchot, à qui les 134
ans d'Anne-Oudette Grappin parurent une plaisan-

terie de M. de La Borde et (pii voulut lire lui-même
l'original de l'acte imprimé par l'auteur de la lettre

de Marion de L'Orme, ne releva ([ue l'infidélité de
La Borde au sujet des noms a. Marie-Anne » substi-

tués ans noms n. Anne-Oudette d
, ne devina pas sous

la forme : Grez
,
qui dissimule assez mal pourtant la

forme : u Gray t
, le nom véritable de la ville citée
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par le curé Thomas, lut : Giez où il y a Grez et

déclara qu'il n'y a pas de Giez en Franche-Comté.

Quant à « Batheram {sic) près de (îiez « , !VL Beu-
chot et M. Weiss, de Besançon, déclarèrent (pi'aucuti.

village (le ce nom n'existe dans la province. (îesdeux
savants hommes se trom|)èrent; s'ils avaient recouru

à l'excellente carte de Cassini , ils auraient vu, près

du petit bois de Gray, l'indication d'un hameau ou
village nommé Batteraiis. L'acte (pie MM. Beuchot
et VVeiss suspectèrent de faux, pour l'avoir mal lu,

est tout à fait digne de foi. Aune-Oudelte Grappin
na(piil à Batterans le 5 mars 1601) et mourut à Paris

le 6 janvier 1741 ; cela n'est pas douteux. Ce qur

e^t aussi certain, c'est (pi'elle eut quatre maris.

Pourquoi pas? Il n'y a rien de commun entre A. 0.
Grappin et Marie de L'Orme; c'est ce ipie démontre
l'article qu'on lira plus loin , où je donne sur Marioa
et sa famille des d(''tails précis tirés d'ac tes irrécu-

sables. Le conte inventé par La Borde n'est (ju'un

jeu d'esprit fait pour trouver sa place dans la Biblio-

thèque bleue , où il y en a beaucoup de plus diver-

tissants. — loy. L'Orme (Marie de).

GRASSOT (Françoi.s). ? 1671—1764,
Secrétaire général des galères de France, qui

succéda à Cam|)istron dans cette charge, le 15 mai
1713. Il s'en démit en juillet 1716, ainsi que de
celle de secrétaire du .\laréchal de Tessé, alors Gé-
néral des galères. Il mourut, âgé de (|uatre-vingt—

treize ans passés , le 20 février 1764 , à Troyes.

(Beg. de S'*-Madeleine de Troyes.) Il avait été « ar-

gentier des écuries de la Reine i , et avait conservé,

sur la charge de secrétaire des galères, quinze cents-

livres ;\ titre de gratification. (Arch. de la Mar.)

Son successeur dans sa charge fut Olivier du Couèdic

de Kerdrain. — Voy. Caiipistro.v.

GRAVET (Jeav = Geneviève = Marguerite).

1643—88.
Jean Gravet était orfèvre et graveur sur or et ar-

gent. Louis XIII lui accorda un logement au Louvre

(11 janv. 1643). H mourut au commencement de
l'année 1676, et ses filles obtinrent de Louis XIV' la

conservation de leur logement. Le Roi fit plus pour

elles; le 16 juillet 1688, il leur permit de a dessi-

ner, bla sonner et grauer toutes sortes d'armoiries

sur vaisselle d'or et d'argent et autre métail, sans

uéantmoins aiioir et tenir aucuns apprentifs graueiirs,

ny employer aucune autre personne à grauer pour

elles J . Le Brevet du 16 juil. 1688 est aux Arch.

de l'Emp., vol. E. 1845; il est signé « Boucherat »

et porte le mot : Bon , écrit de la main du Roi. La
restriction contenue par le brevet s'explique par ce

fait que Geneviève et Madeleine Gravet, ne pouvant

se faire recevoir « maîtres graveurs -n
, n'avaient pas

le droit de former des apprentis et d'avoir des ou-

vriers.

GREFFIER DES ORDRES DU ROI.

Il portait Cl les honneurs des ordres j , c'est-à-dire

au cou le ruban et la croix du St-Esprit , et, sur le

manteau, la croix de l'ordre. — loy. Castille (iV.

Jeanxin dk).

GREAIER (Claude). 1628.

(1 Le 3 mars 1628, bans de Claude Grenier, pein-

tre de ]Monseig'" le frère du Roy, et de Alagdelaine

Lorigné , restant au faubourg St-Honoré. ' (Reg.

de Ste-Opportnne.) L'abbé de .Marolles ne cite point

cet artiste , à qui (îaston d'Orléans avait donné le

titre de son peintre et qui ne devait pas être un
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homme sans mérite. Le Musée de Versailles garde

deux portraits de (iastou-Jn-Bapt. d'Orléans (n"s;j37l

fil ^i-iâ); ils sont anonymes et de » l'Ecole fran-

çaise 1- , selon la Notice de M. Eud. Soulié; peut-être

sont-ils de Cl. Grenier.

GREXOBLE (Mathiku = Nicolas — Germain =
Pierre ^= Alexa\dre == Axtoine , Jacquet de Gre-

noble, dits :)
xvie et xvii" siècles.

Toute une famille de sculpteurs qui travaillèrent

pour les rois Charles IX, Henri III, Henri IV,

Louis XIII et Louis XIV, et dont aujourd'hui les

noms ne sont guère plus connus que les œuvres, .le

vois qu'un Mathieu Grenoble
,
probablement origi-

naire de la ville dont il portait le nom
,

qui avait

fait
,
pour ainsi dire , oublier celui de Jacquet , son

nom patronymique, je vois, dis-je, qu'un Mathieu

Grenoble était sculpteur et attaché ;\ la Maison du

Roi, en L)90, aux gages de :}:] livres par an. En

1597, il hgurait sur les Elatsde la Maison de Henri IV,

au double titre de sculpteur et de valet de chambre,

ce qui lui donnait 13o livres de gages. Je ne sais à

quelle époque mourut Mathieu Jacquet de Grenoble
,

mais je crois ([u'il élait mort avant l(il8, quoique

dans les Etats de la Maison du Roi (Arch. de l'Emp.,

Z. 134-1 et KK. 151, 152) le nom de « Mathieu Jac-

quet dit Grenoble » se lise encore sous l'année 1631.

Ces Etats sont des copies très-fautives auxquelles il

faut se garder d'ajouter une foi aveugle , et qu'il

faut, toutes les fois qu'on le peut, contrôler avec

des actes authentiques. C'est ce que j'ai cherché à

faire en ce qui touche aux Grenoble , et l'on va voir

ce que mes recherches m'ont procuré de notions

certaines. Je remarque d'abord que chacun des Etats

ne mentionne qu'un seul Jacquet de (îrenoble de

1590 à 1636, où il nomme le Grenoble titulaire

de la charge de sculpteur du Roi, et le fils de ce-

lui-ci, Jac(pies, son survivancier. Contemporains de

Mathieu Grenoble, qui vivait encore en 1611 , tra-

vaillaient à Paris \icolas, Pierre et Germain Jac-

quet, hls, je crois, de Mathieu. Xicoias , (pialilié

maître sculpteur et peintre, avait épousé .Marie

Girard. Il demeurait rue Maubué
,
quand, le 9 fév.

161)6 , il fit baptiser à St-Xicolas des Champs lui iils

qu'on nomma Nicolas et qui eut pour marraine

i; Katherine Grenoble , femme d'Antoine Bornât

,

m'' peintre , demeurant rue des Cinti-Diamants d .

Le 23 février 1612, .\, Grenoble, qualifié cette fois

sculpteur du Roy, fit baptiser un second Nicolas.

Germain Jae(|uet dit de Grenoble (sic) demeurait

aussi rue St-Martin, parois. St-l\icol. desCh,, pro-

bablement dans la même maison (jue Xieolas II

épousa « Anne Pomereux j , et le 31 déc. 1632, fit

baptiser une fille (ju'ou nonuna Catherine. Le 7 oct.

1618, il présenta à l'église Marie. L'acte de bap-

tême ([ue j'ai devant les yeux (jualilie Germain Jac-

(pu!t li vallet de chambre et sculpteur ordinaire du

Roy et garde des antiques de Sii Majesté >' . (!(M"main

Grenoble avait succédé évidemment à Mallii(!u Jac-

tpiet dans la double charge de valet de ('hand)re et

de sculpteur du Roi. Le 30 novembre 1626 , Germain

Jaci[uet lit baptiser à Sl-.\icol., Henry. — Eu l(i36,

Germain Jaccpiet dit (Jlrenoble , sculpteur et valet de

chambre du Roi , (it recevoir en survivance Jacques.

son fils, dont je n'ai pas trouvé 1(! baptistaire. En
1().50, Jac([ues et (jei'main étaient encori! sur l'Etat

des off. de la .Maison du Roi. (Bibl. Imp. Ms St-

Magloire, 74.) — u Pierre Jac([uet dicl de Greno-
ble « , maître sculpteur, avait épousé .Marguerite
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Mahon. Il demeurait alors sur la paroisse de St-Jean

en Grève , où , le i''' oct. 1618, il fit baptiser Pierre,

dont fut marraine la femme de Germain Lerambert,
m«= sculpteur. Il changea de paroisse et alla rejoin-

dre sa famille rue St-Martin. Le mercredi 26 août

1626 , il présenta à St-Xicolas des Champs Margue-
rite

,
que tint a Marie Girard , femme de Xicoias

Jac(piet dit Grenoble, demi^ rue St-Martin j . Le 12

mars 1635, Pierre Jacquet fit baptiser Cliarles. Il

était redevenu paroissien de St-Jean, où il présenta,

le 2 mai 1638 , Adrien. Que, dans l'espace de vingt

ans, Pierre Jacquet n'ait eu (pie les quatre enfants

dont je viens de mentionner les baptêmes, c'est ce

que je ne crois pas ; mais je n'ai pas connu les bap-
tistaires des autres.— Il est un Jac({uet dont j e regrette

de n'avoir pas découvert la naissance ; il était fils de
Germain et se nommait Alexandre. Il dutnaître vers

1614. Il eut la double charge de sculpteur du Roi

et de garde des antiques qu'avait eue son père ;

j'apprends cela par un acte passé, le 27 juil. 1639,
devant le prédécesseur de M. Le Monnyer, not. à

Paris. Cet acte constate que « Alexandre Grenoble
,

sculpteur ordinaire du Roy et garde des antiques

de Sa Majesté , dem' à Paris, rue St-Martin, en la

maison où pend pour enseigne : Noire-Dame de

Liesse, paroisse de St-AIéderic, » s'engagea à faire

une tombe de pierre de liesse {sic) , longue de

6 pieds et large de 3 , sur laquelle il devait graver

l'épitaphe qui lui serait baillé*! par M' Laisué, s'" de

la Tremblaye , à la mémoire de Robert Boneste

,

doyen de la cathédrale de Chartres ; il s'engagea

,

en outre, à faire transporter ladite tombe à Chartres

et à la poser dans l'église des Capucins de cette

ville, le tout moyennant la sonnne de 270 livres

tournois. L'acte est signé : n Grenoble n . Alexandre

Jacquet dit Grenoble mourut le 28 mai 1686 et fut

enterré à Sl-Hippolyte le lendemain , en présence

de J"-Baptiste Tuby, sculpteur ordinaire du Roi, et

de Pierre iMontmarque , sculpteur aux Gobelins.

L'acte d'iidnimation dit que Alexandre Grenoble était

âgé de soixante-douze ans. — « Jacqueline , fille mi-
neure de feu Germain Jac(pietd(! Grenoble et d'Anne

Pomereux, épousa, par contrat du 21 avril 1651,
Xicoias Le Roy de Burguerolle , sieur de la Fontaine,

bourgeois de Paris. » Elle signait : « Jacqueline Jac-

quet de Grenoble. » (.Arch. de l'étude de M. Le
Monnyer.) Ce Xicoias de Burguerolle était frère de

Jacques Le Roy de Burguerolle
,

peintre. « Alarie

Jacipiet dit Grenoble » , sœur de Xicoias , de Pierre

et de Germain , épousa un peintre nommé Simon
Fournier, demeurant rue St-AIartin

,
paroisse de

St-Xicolas des Champs. Elle eut un fils cpii fut bap-

tisé, le 9 nov. 1626, sous le nom de Louis, ayant

pour marraine a Ester Rogery, femme de Pierre

Du Moulin, mardi'' orfèvre '' . Celte Ester Ruggieri

(ou Rogery) était-elle fille de l{oggiero Ruggieri,

|)eiulre du Roi (pii travailla à Foulainebleau? Je le

crois sans pouvoir l'affirmer. — Catherine Jacquet,

S(eur de Marie et femme d^-Autoine Bornât, peintre

du Roi, élait veuve le 26 juillet 1()38
,
quand elle

fut marraine d'une fille de Jactpies Bornât. — Outre

les Jacijuet tlonl il vient d'être (piestion, vivait, con-
temporain de Henri II, de Charles IX et de Henri III,

un « Antoine Jacipiet dit Grenoble, imager », (pii

pourrait bien être le père de .Mathieu Grenoble. Il

vécut ordinairement à Fontainebleau , où M. !e comte
Léon d(! Laborde a retrouvé ses traces dans les vieux

registres de la paroisse d'.Avon. Le 16 décembie
1556, il eut de sa femme, Catherine .\Iorganl , un
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fils qui fut baptisû sous h', nom de XoëL H eut une

sœur noMinii'O Cat/iei'/tie , ([iii épousa .Yoël Milioii.

11 vivait encore eu 1539. — ^oy. IJokxat, Lkimji-

BKIir, Ro«GIERO RUGGIERI.

C.RKi'RY (AvDnF::-RRVK-;T-\I()i)K-;TK). 17V1—ISi:}.

« .\ii(lreiis-Krn(:itus-Mo(l('stus, /iflus legitimiis

Francfsci Gretnj et Mrir/rr-Joannœ D'fossez, ba))-

lisalus est in ecclesia noslra paroclùali B. V. Ma-
riœ ail fontes Leodii , anno Domini 17 Vl, mensis

februarii, die undecima ; puer nains die octava

cjtisd. mensis; patrinus Andreas-Kraes!us Faile,

vexillator in copiis S. C. Leodi'nsis, niatrina

Maria-Catliarina Rôdeur » . Tels sont les termes

de l'acte du biptètne de (îrétry, inscrit au re,q[istre

de l'éfflise de S^'"-Marie, de Liég(>. Cet acte établit que
André-Eruest-lVIodcste naquit le 8 février 1741 (et

non le 11, comme l'ont clit (piclqucs biographes),

lils de François Grétry et de Marie-Jeanne Defossez,

et qu'il fut baptisé trois jours après. La profession de
François Grétry n'est point indiquée dans ce docu-
ment ; mais on sait qu'il ('tait musicien. On connaît

assez la vie de notre grand compositeur dramati-

que, Français par sa longue habitude k Paris, [)ar ses

succès obtenus sur la scène française, je puis ajouter

par son esprit, qui a toutes les qualités de l'esprit

français; on sait qu'étant allé fort jeune en Italie, il

en revint au commencement de l'année 17()7, qu'il

passa par Genève , s'y arrêta, y fit une musique
nouvelle pour Elisab ih et Gertrude , petit ouvrage

de Favart
,
que Biaise avait mis d'abord en musique.

Arrivé à Paris , où il trouva sous ses pas toutes

les difficultés que voient se dresser devant eux les

hommes qui veulent se produire et qui ont l'impa-

tience du succès, il ne lutta pas cependant aussi

longtemps que tant d'autres, que la fortune dédom-
magea plus tard et très-amplement, M. .Aubert, par

exemple, qui ne commença réellemeul qu'à l'âge de
40 ans ime carrière, la plus longue et la plus brillante

entre toutes celles que l'on peut citer. Marmontel
confia à Grétry, ou, pour mieux dire, fit pour lui le

Huron , représenté le 20 août 1769. Cet essai lui

valut les applaudissements des connaisseurs, qui au-
gurèrent très-bien d'un tel début. Il était parti et

devait arriver bientôt. Grétry demeurait alors rue

Traversière. Le hasard — est-ce le hasard? — avait

amené là une jeune fille, jolie probablement, sen-

sible aux charmes de la musique et de l'esprit, et

touchée peut-être des douleurs du jeune musicien,

qui se débattait contre les obstacles à vaincre pour

aborder le théâtre. Une vieille romance de l'Opéra-

Comique a beau dire que « la pitié n est pas de
l'amour i> , elle est bien près d'être de l'amour,

quand celui qu'on plaint est un homme de talent,

n'ayant pas trente ans encore, bien fait de sa per-

sonne, douxet tendre, qui, ayant vu déjà bien descho-

ses aux pays étrangers, a de jolies histoires à racon-

ter, qui joue d'ailleurs du clavecin, chante agréable-

ment , sait être touchant et gai à propos, et vous

dit : » Si je fais passablement, c'est que vous êtes

ma Muse , c'est que je pense à vous en travaillant,

c'est que dans mon cœur je vous dédie toutes mes
mélodies les plus heureuses » . Résistez donc à un
laborieux artiste, qui mène la vie la plus rangée,

qui vous aime, qui a fait le Huron, joué à la cour,

qui a pour ami M. Marmontel, travaille à un nouvel
opéra (Lucile) et vous chante avec passion un air

qui sera bientôt proverbe , on le pressent : a. Où
peut-on être mieux quau sein de sa famille? n
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Cette famille, on la voit déjà s'animer autour de soi,

on l'enliuiil , on lui parle, ou est charmé, et, aux
premi(!rs jours du printemps, on appreiirl que le
premier membre de celle famille dont on sera les
heu>-eux auteurs viendra bientôt au monde dans le
petit logis de la rue Traversière, un nid de tourte-
reaux au quatrième étage. Hélas ! oui, Jeanne-Marie
a cédé. File était seide, orpheline de père, presque
orpheline de mère, car .sa mère était à 12) lieues
de Paris! (iomment et pourquoi était-elle seule? à
qui l'avait-on confiée? Je ne sais; mais q lelle femme
jettera la premirre picïrre à cette coupable? Un
prêtre a pitié d'elle, d'eux; il écrit à cette mère
imprudente, lui demande son con.sentement à un
mariage qui est dans les vœux des deux amants et

que l'amour, un amour impatient, a rendu nécessaire.
La mère, irritée, résiste; mais tant de pleurs cou-
lent dans la chambre de la pauvre fille, les jeunes
gens sont si intéressants , le gendre qu'on offre à la
mère a un si bel avenir, qu'enfin elle se décide, et
que le 2V novembre 1770, elle déclare, par-devant
dans, notaires de Lyon, consentir au mariage de
Jeanne-M irie avec Grétry, s compositeur de musi-
que 1)

. Elle chirge de sa procuration, pour ce ma-
riage, — car elle ne peut venir à Paris, retenue par
trois enfants (Catherine-Sébastienne, Jean-Fleury et

Jeanne), dont la pauvre veuve est tutrice — elle

charge de sa procuration cet abbé
,
qui est à Paris

la Providence des deux jeunes gens, u Messire
François Rozier, prêtre du diocèse de Lyon s , com-
patriote bienveillant de Jeanne-Marie et, par cela,

ami du musicien liégeois. L'abbé Rozier prépare
toutes choses ; mais, si vite que la poste ait apporté
le consentement attendu, il arrive un peu tard;

Jeanne-Marie est en mai d'enfiiut quand le facteur
remet à François Rozier le paquet désiré. Le l'"" dé-
cembre 1770, Jeanne-Marie met au monde une
petite fille, en danger de mort immédiate; le bon
abbé ondoie fout de suite la petite créature que sa

mère croit perdue pour elle, mais qui se reprend à

la vie, et que l'on commet aux soins d'une nourrice,
femme de Jean-Michel , m» vigneron à Rueil.

Jeanne-Marie se rétablit de couches pénibles; elle

se rétablit lentement, et le mariage s'ajourne. Ce-
pendant on baptise « .Andriette-Marie-Jeanne s

,
qui

est tenue sur les fonts de Rueil par l'abbé « Fran-
çois Rozier » et par a Alarie-Jeanne Defossez s , mère
de Grétry. Les choses vont donc le mieux du monde

;

la santé de la jeune mère, que, par une anticipation

morale, le curé de Rueil a dite » femme de Grétry i

,

se fortifie de jour en jour, et l'on entrevoit l'aurore

de celui qui va régulariser une position fâcheuse et

donner à la maîtresse les droits et le titre d'épouse.
Le 3 juillet 1771, Grétry conduit au pied de l'au-

tel de St-Roch sa fiancée, et le mariage béni, le vi-

caire de St-Roch écrit sur le registre de son église

que de leur plein consentement , libres tous deux et

tous deux catholiques, ont été unis a André-Ernest-
Alodeste Grétry , compositeur de musique , fils ma-
jeur de défunt François et de .Alarie-Jeanne Defossez,
de cette paroisse, et Jeanne -Marie Grandon, fille

mineure de défunt Jac;pies-Irénée , et de Benoîte
Toupet, de fait de cette paroisse, de droit de celle

de St-Pierre et St-Saturnin de la ville de Lyon s .

Les témoins sont n M'^ André Morellet, diacre du dio-

cèse de Lyon , l'abbé Rozier, etc. s L'acte est signé :

ic Grétry, Grandon , Morellet, Defossez , etc. » Qui
était cetie Jeanne-Marie Grandon? L'acte de son

baptême m'apprend qu'elle était fille de « Jacques-

42
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Irénée Grandon, peintre n , et qu'elle naquit à Lyon sur

le quai de Retz, le 8 sept. 1746, et fut baptisée le

même jour à St-Pierre et St-Saturnin. J.-I. Gran-

don est, dit-on , le peintre qui fut le premier maître

de Greuze; je prouve ailleurs qu'on se trompe.

(l oy. Graxdox.) L'.André Jlorellct témoin de Gré-

try, le 3 juillet 1771, est le Lyonnais qui devint cé-

lèbre comme littérateur. Déjà, à cette époque, il

avait publié quelques écrits (pii avaient mis son nom
en lumière. On sait que l'abbé Morellcl , né le

7 mars 1727, mourut à Paris le 12 janvier 1819,

âgé de quatre-vingt-douze ans moins sept seniaines.

Il décéda rue d'Anjou-St-Honoré, n" 27 ; il était

membre de l'Institut et officier de la Légion d'hon-

neur. (Reg. de la municipalité de l'ancien 1«'' arron-

dissement de Paris.)

V'oilà donc le ménage Grétry tranquillement éta-

bli, après bien des ennuis, bien des regrets, bien

des douleurs, que ne calmèrent pas toujours bien

des tendresses réciprocpies. Grétry travaille , il a

le succès , son nom est fait ; déjà avant son ma-
riage il a donué Lucilc (5 jauvicr 1769), le Tableau

parlant (20 sept. 1769), Silvahi (1770), Les deux
avares (17 oct. 1770), VAmitié à Vépri xiv (1-3 nov.

1770), Zémire et Azor (1771); il a dépassé Phili-

dor, il est le rival de Monsigny, qu'il dépassera à

son tour, mais saus le (iiire oublier. La fortune vient

avec la gloire, et avec la fortune un nouvel enfant.

Le 15 juillet 1772, Jeanne-Marie met au monde une

petite fille que le lendemain tiennent à St-Rocb
a Louis-Paul de Braucas, lieuten^ général des armées

du Roi, chevalier des ordres s , et « dame Angéli-

que-Dorothée Babaud , femme de Jean-Dominique

(le Cassini, maréchal des camps et armées -n
,
qui si-

gnent : Il le m'"* de Brancas, Babaud de Cassini. i>

L'enfaut reçoit les noms d' ci Angélique-Dorothée-

Louise J , et le vicaire la dit, dans l'acte de son

baptême, «. fille de M. André Guétry (sic), de l'Aca-

démie des philarmouiques de Boulogne (sic) en

Italie. î — Grétry mourut à Montmorency, dans sa

maison de VHermitaye, le 24 sept. 1813, à onze

heures et demie du matin, veuf, sans doute, de
Jeanne-Marie Grandon, comme le dit l'acte de sou

décès transcrit au registre de l'ancien deuxième
arrondissemcnf nuinicipal de Paris. Gréiry demeu-
rait à Paris sur le boulevard des Italiens , n" 7.

II n'est pas besoin de dire (ju'il était membre de
l'Institut et de la Li'gion d'honneur. Je ne sais à

quelle épo(|ue il perdit la fcnune qu'il aiait tant

uimcc. — 'oy. GitAM)o\ et :

GRELZE (Jkw-Baptistk). 1725—1805.
Les biogra])hes ont su que Greuze, un des plus

charmants peintres du \v\w siècle , un des plus ori-

ginaux aussi, naquit à Tournus en 1725, et qu'il

mourut à Paris en 1805; mais c'est à peu près tout

ce ([u'ils ont su de la vie privée de cet artiste, dont

Diderot, en 1765, di^Hit : «Il est un peu vain, notre

[)eintre, mais sa vaniié est celle d'un enfant; c'est

'ivresse du talent. Otez-hii cette naïveté qui lui fait

dire de son propre ouvrage : a V oyez-iiH)i cela !

(!l'est cela (pii est beau ! i , vous lui ôterez la verve,
vous éteindrez le feu, et le génie s'éclipsera j . —
(irenze était fils de a Jean-Louis Greuze et non de
« Jac(|iiesGreuzer)

, comme l'a dit niad.de Valori, dans
une huigue Notice d'un style incorrect et déclama-
toire qui précède (ireiize ou VAceuj-c/ée tic villa<je,

comédu;- vaudeville en un acte, re|)réscnlée au
Ihéàlre du Vaudeville, le 31 mai 1813. Jeau-Louis

GRE

Greuze était entrepreneur-architecte s de Tournus »

comme dit l'acte du baptême de Jean-Baptiste que
j'ai sous les yeux ; « à Tournus n , comme il aurait

dû le dire. Sa femme était « damoiselle Claudine

Roch » . J.-Bapt. Greuze naquit le 21 août 1725, et

fut baptisé le jom- même à l'Eglise de St-André de
Tournus. Je n'ai rien appris de particulier sur les

relations qui s'établirent, dit-on, d'abord à Tournus,

puis à Lyon, entre le jeiuie Greuze et un Grandon,
qu'à tort on a cru être celui dont la fille épousa
Grétry, en 1771 {Voy. Grandon). On adit que Gran-
don se rendit à Paris avec son élève qui y allait

chercher fortune , car Lyon lui paraissait un théâtre

trop étroit pour le succès qu'il rêvait; je n'ai trouvé

aucune preuve de ce fait que je ne nie point ; mais

quand eut lieu ce voyagé? Je pense que ce fut vers

1749 ou 1750, alors que Greuse avait vingt-quatre

ou vingt-cinq ans. Il avait bien fallu que le jeune
dessinateur de Tournus donnât cinq ou six ans de
ses premières études chez Grandon, pour se rendre

capable de faire ensuite si vite ce qu'il fit si bien.

Greuze fut admis comme Agréé à l'Académie

Royale de peinture le 28 juin 1755, âgé de trente

ans moins deux mois ; est-il admissible qu'il eiît mis

moins de cinq à six ans pour se débarrasser des ha-

bitudes d'une pratique rapide contractée à l'école du
peintre lyonnais qui lui « faisait fabriquer un tableau

par jour » selon l'expression de Greuze répétée par

mad. de Valori; pour apprendre à dessiner correc-

tement, à tempérer l'action de son pinceau, à com-
biner avec art les effets de la lumière, à donner au

sentiment toute sa force sans le gâter par l'exagéra-

tion, à composer des drames capables d'émouvoir

les cœurs honnêtes, .sans tomber dans une ridicule

seutiiiuMilalité? L'Artvgle trompé
, premier ouvrage

remarquable de Greuze, prouvait que les études

faites à Paris, au sortir de l'atelier de Grandon,
avaient été sérieuses; ce morceau frappa tellement

l'habile -sculpteur Pigalle, (jue cet artiste n'hésita pas

à se faire le patron de Greuze pour sa présentation

à l'Académie'. Le nouvel agréé parfit pour l'Italie à

la fin de 1755; il n'y resta pas lon^jtemps, puisqu'il

parut au salon de 1757. Ce fut pendant son séjour à

Rome que , chargé de donner des conseils à une
princesse La-titia del Orr..., jeune fille bien née,
mais probablement romanesijue , il s'éprit follement

de cette personne
,

qui, de sou côté, mit toute ré-

serve de coté, et lui dit naïvement un jour :

tt Monsieur Greuze, je vous aime... m'aimez-vous?
Oui, monsieur Greuze, je vous aime et je vous

épouse » . Le roman n'alla pas plus loin, grâce à la

sagesse de Greuze, qui abaudoiuui Rome et revint eu

France saus avoir à se rej)rocher une faute, et sacri-

fiant son amour à l'honneur de la princesse. M""^ de
Valori , (jui raconte louguenunit le r(unan trè.s-court

si honorablement dénoué par Greuze, s'abstient de

[)arler d'iui auli'c roman très-court aussi, ipii se dé-
noua par le mariage du peintre. Le récit de cette

aventure a été lait en <|uel([ues lignes chagrines par

(îreuze lui-même, tians un nuMUoire sur procès qu'il

dicta à (|uel(ju'iiu, xcrs 1793, mt'iuoire imprimé dans

les Arc/iivcs de l'ar/ français , il y a peu d'années.

Greuze y raconte ([u'à son retour de Home— ce fut

en 1757, avant l'ouverture du salon du Louvre —
pas.sanl par hasard dans la rue St-Jac(pies, il aperçut

' L'iirciiglc trompe, qu'acliota !M. cIo la I.ivc de Jully et

que ili'iva l.diurnl Cars , a|i|)arli(Mil aiijoiud'luii (juin 18(>5)

à .M. 0|)i;(<'/.. Un aiiialciir disait de cel oiivra;|e ; « C esl plus

beau (|uc Grouze. • Lu inul est spirituel et liai.
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dans la ItoiiliqiK; du libraire Riil)ii(y mu; j(Minc fille

dont la <{rùcc l'ullira. « Klle avait une (ri's-heile fi-

gure » , dit (jireiize, (|iii ajoiilc- immcnlialeiiienl à cet

élo'je ce sinjpdier correctif" : « Sa physionomie était

sans caractèrt! et même moutonnière » . M"'' ISahnty

avait déjà près d(! trente et (|Mei<|iies années, sidon

(îreuzc! , i|ni se trom|)e e( ouhiiail, (|uand il dictait

non ffir/Hin , l'àj^e véritable d'Anne-tlahrielle , sa

femme, née le 2.") dé'cembre 17;}2, et Itaptisée le

lendemain à Sl-Henoit. (I{c;[. de St-l{enoît.) lOn

IT")?, .'\nne-(îal)rielle Babnty avait un peu moins de

vin;(t-cin({ ans, et non pas plus de trente, (jrenze

hanta la maison du libraire de la rue St-Jacques,

bien accueilli par tout le monde, et surtout par la

jolie fdie , dont il lit plus tard le portrait, jjravé |)ar

/Aliamet, et connu sons le nom de la Pliilosophie

endormie.— M"'' Habnty avait fort envie de quitter

ce n- beau nom de fille » (pi'Armande vante à sa

sœur Henriette en lui reprochant d'avoir le a vul-

gaire dessein de se marier » (Molière , les Femmes
savantes , scène l'<') ; elle était en (luèie d'un époux,

mais elle était d'humeur à ne pas recevoir de la

main d'un père c(dui qu'elle prétendait associer à

son sort. (Ireuze était doux, aimable, bien fait, sans

avoir de l'Apollon ou de l'Hercule; il avait déjà de la

réputation, et son titre d'agréé à l'Académie raison-

nait assez bien à l'oreille de la petite Babuty , (|ui,

un jour, sans préambule, et comme avait fait la

princesse Laetitia, prenant par la main le jeune
peintre, lui dit : a Monsieur Greuze , m'épouseriez-

vous si j'y consentais? d A cette question fort inat-

tendue, et faite à brùle-pourpoint, comme on dit,

Greuze répondit par une de ces phrases polies qui

d'ordinaire n'engagent à rien , mais qu'Anne-Ga-
brielle prit tout de suite au sérieu.x. La demoiselle

alla vite raconter la chose à sa mère et à toute la

famille, (jui, dès ce moment, regarda comme une
affaire conclue un mariage auquel ne s'opposait pas

Greuze, pris au dépourvu, mais qu'il ne souhaitait

pas très-ardemment. Greuze fit sa cour plus de dix-

huit mois, peu pressé d'épouser une fille dont le ca-

ractère lui paraissait assez hardi et difficile, mais
n'osant pas se dédire. Il dit dans son factum que,

malgré la hâte que paraissait avoir M""^^ Babuty de
finir cette grande affaire du mariage, ce ne fut que
(1 deux ans » après leurs premières entrevues qu'eut

lieu la cérémonie qui, de Al"*= Babuty, devait faire
jjiue Greuze. Il ajoute que le mariage fut béni, non
pas à l'église paroissiale de la fiancée, mais à St-Mé-
dard, u Al""^ Babuty craignant les plaisanteries qu'on

aurait pu faire, attendu qu'elle avait dit qu'elle était

mariée » . Il y a dans ceci une erreur. Greuze ne se

souvenait pas très-bien de ce qui s'était passé trente-

quatre ans avant le jour où il dictait son mémoire.
Greuze fut marié, non point à St-Médard, mais à

St-Martin-St-Marcel, une des petites églises de

Paris où se mariaient les filles qui ne voulaient point

passer au milieu d'une foide de commères de leurs

quartiers pour aller , du portail de l'église , au pied

de l'autel, et se soumettre à la critique de toutes

les bonnes langues de la paroisse. Ce fut assurément

ce désir qui décida Anne-(jabrielle Babuty à préfé-

rer St-Martin à St-Benoît ; elle était fort connue
dans la rue St-Jac(jues, et si son mariage avait été

sonné à Sf-Benoît , la foule aurait encombré l'église,

et rien de sa personne élégante et cocpiette, rien de
son vêtement de mariée n'aurait échappé au coup
d'œil exercé des demoiselles ses voisines, ses rivales

en beauté, ses ennemies intimes. Greuze, quand il
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dit que AI"* Babuty craignait les plais uilcrics qu'on
aurait pu faire, a attendu (pi'ellc avait dit (pi'ellc était

mariée », ne réfléchit |)as (pi'il était impossible que
personne pût croire, dans la rue St-Jacqucs,
(]u'Aniie-(îabrieIle était mariée. On la voyait fous
les jours dans la bouliipie pateriu-lle; tous les voi-
.sins la .savaient occupée dès le matin aux clio.ses dn
ménage, vl tout»; la jourru'e aux choses du com-
merce; les amistpii fréquentaient la maison Babuty
connaissaient Greuzi; connue le futur époux de Ga-
brielle, ils n'ignoraietit pas (pie le mariage, toujours
en projet, était toujours diffi'ré, par de bonnes rai-

sons dont ils avaient le secret (pii nous est inconnu;
ils voyaient fous les soirs, après le souper et la

veillée, Greuze prendre seul le chemin de la rue du
Petit-Lion-Sf-Sid|)ice qu'il habitait alors; comment
aurait-on pu croire que AI"»^ Babuty avait fait un
mariage clandestin? Et pourqiu)i un tel mariage,
quand les Babuty avaient agréé la demande — un
peu forcée peut-être — de firenze, <|uand le ma-
riage était annoncé pi!bli([uemenl , (piand le futur
fréquentait assidûment la bouti(pie du libraire, quand
aucune opposition n'apportait d'obstacle à la réalisa-

tion d'un projet qui plaisait à la famille Babuty et
ne déplai.sait pas ai:x (îreuze de Tournus? Le re-
gistre de St-ÂIartin constate que a le 3 février

1759 J"-Bapt. Greuze, fils majeur de Jean-Louis
Greuze, architecte, et de Glaudine Rock, dem' rue
du Petit-Lion, paroisse Sf-Sulpice » , épousa *cc Anne-'
Gabrielle Babuty, fille majeure de François Babuty,
marchand libraire, et de Alarie-Anne Real, dem^ rue
St-Jacques, paroisse St-Benoit » . Greuze quitta la

rue du Petit-Lion et alla s'établir rue de Sorbonne
;

c'est là que, le 19 nov. 1759, Anue-Gabrielle mit
au monde une fille qui, le lendemain, fut tenue sur
les Ibntsde St-Benoît par « Claude Drevet, graveur,
dem' aux galeries du Louvre - . Marie-Anne-Clau-
dine décéda chez son grand-père, François Babuty,
rue St-Jaccpies, à l'image de St-Christoplie, le

Ifi juillet 1762. Le 14 mai 17()V, (Jreuze eut un
second enfant, j. Louise-Gabrielle j , (pii eut pour
parrain le même Claude Drevet, et pour marraine,
tt Marie-Louise Dcsforge, femme de Jean-George
Wille, graveur du Roy, quay des Aiigustins, paroisse
wSt-André des Arcs j . Une troisième fille naquit h.

Greuze, « Anne-Geneviève d
, dont je n'ai pas trouvé

le baptistaire. Ce fut cette personne, peintre et

élève de son père, dont on connaît peu de chose,
qui fiit la marraine de mad. de Valori. Elle mourut
à Paris, rue du Cherche-Midi, n'" 40, le 6 novembre
1842, âgée de quatre-vingt-deux ans. (Reg. de l'an-

cien 10'^ arrondissement de Paris.) Anne-Geneviève
Greuze dut naître vers 1760. Pendant sept ans
Greuze fut heureux, il l'avoue; depuis cette époque,
sa femme lui donna, dit-il, de graves sujets de plaintes

;

elle fut plus que légère, eut des amants que Greuze
nomme, et disposa, sans la permission de son mari,
d'une fortune qui était devenue assez considérable.

Le ménage fut troublé. Greuze se plaignit; ma-
dame Greuze ne tint compte de ses remontrances
et de ses prières, et le pauvre peintre résolut de
mettre fiu à une vie commune qui était devenue im-
possible; c'est pour arriver à ce résultat qu'il rédigea
son acte d'accusation, violent, et moins véridique
qu'il ne devait l'être, ce semble. De ; yu côté,
^Ime Greuze, que les façons de son mari blessaient

(ju'irrifaient des soupçons peut-être injustes, de-
manda à la loi de rompre la chaîne qui l'attachait à
Greuze. Remarquons, ([uoi qu'eu dise Greuze, que la

42.
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sépiration ne fut pas demandée d'un comnuin ac-

cord ; les documents que j'ai sous les yeux prouvent,

qu'appelé chez le juj^e de paix pour consentir au

divorce, Greuze ne se présenta pas, et que le ma-
gistrat prononça en son absence la sentence qui

déclarait séparés de corps et de biens les deux

époux, dont l'un faisait défaut. Le divorce fut pro-

noncé le 4 août 1793; Greuze demeuri'.it rue Basse,

porte St-l)cnis; Anne-Gabrielle Babuty, rue de l'E-

chcllc.— Greuze avait eu un lofjement aux galeries du

Louvre ; il décéda « rue des Orties, n" 11 , le ven-

dredi 21 mars 1805, à dix heures et demie du

matin » ,
peintre de l'ancienne Académie de pein-

ture, càgé de soixante-dix-neuf ans et demi, dit l'acte

inscrit au registre de l'ancien l"^^' arrondissement de

Paris, à la date du u 1<^'' germinal an \iii f .— Greuze

mourut pauvre, à peu près oublié; mad. de Valori

dit que n MM. Dumont et Barthélémy furent les

seuls artistes qui honorèrent les funérailles de

Greuze j. On a publié dans ï Isograp/iie une lettre

de Greuze, qui prouve que l'artiste si longtemps

célèbre était tombé de l'aisance dans un état voisin

du dénùment , et que ses deux iilles étaient elles-

mêmes dans une situation bien précaire, puisque

leur père manquait de moyens d'existence. Par cette

lettre adressée au ministre de l'intérieur, le 21 plu-

viôse an i\ (10 fév. ISOl), Greuze demandait qu'on

lui donnât n encore un à-compte j pour l'aider à

terminer un tableau à moitié fait, que le gouverne-

ment lui avait commandé. « J'ai eu l'honneur de

vous faire part de tous mes malheurs, dit Greuze au

Ministre, j'ai tout perdu, et le talent et le courage;

j'ai soixante et quinze ans, pas un seul ouvrage de

commandé » (par des amateurs) ;
a de ma vie je n'ai

eu un moment aussi pénible à passer. Vous avés le

cœur bon, je me flatte que vous aurés égard à mes
peines le plus tôt possible; car il y a urgence. »

Greuze datait de la » rue des Orties, aux Galleries

du Louvre, n" 11 n . Greuze mourut misérable; au-

jourd'hui ses ouvrages se vendent à des prix exor-

bitants. Un charmant tableau de lui, à la vente après

décès de AL le duc de Morny (1865), a été couvert

d'or. La mode a de ces retours! — J'oy. Dreukt,

GrANI)0\, StKAS, WlLLE.

GRIGXAJV. — l'oy. Skvicné.

GRLMAREST (Jeax-Lko.vok LE GALLOIS de).

1659—1713.
La B/ogr. •^Viclmui a consacré un article à ce

(jrimarest et à sou bis, Gharles-Honoré, assez mé-
chants écrivains, dont le nom serait tout à fait oublié

si Jean-Léonor n'avait publié une « l ie de M. de Mo-
lière-n , ouvrage dont Boileau ne faisait aucun cas, mais

toujours cité par les historiens delauteiu- du Misaîi-

t/irope, l'I (pi'il ne faut consulter (ju'avec déliance, bien

(pie Grimarest ail déclaré tenir de Baron une partie

(considérable des choses (pi'd a imprimées sur le poêle

coini(iue et le comédien. Le biographe de J"-L.

Grimarest dit (pi'il « mourut eu 1720 dans un âge

avancé i . Erreur qu'il faut reprendi-e. J"-Léonor de

(îrimarest décéda n en sa maison, rue de Vaugirard,

le 23 août 1713 (et non 1720), âgé de cin(iuaute-

(pialre ans v , ce (pii n'est pas im a Age avancé »

.

Grimarest épousa Jeanne Forfait, dont il eut au
iMDJus deux eulatils : Gharles-Ilouoré et Jean-Henri,
ipii , tous deux, signèrent l'acle d'inhiunaliou de
leur père. (St-Sulp.j (^h. -Honoré iKupiit le 17 iév.

1085 (St-Sulp.), et le 29 nov. 1710, il épousa
« Uénée Drezon de Villcverl , âgée de 35 ans d . 11

GUE

n'en avait que 32. (St-Sulp. et Ste-Madeleine de la

Ville-l'Evêque.) Je ne sais quand mourut Ch. -Ho-
noré de Grimarest; je n'ai pu trouver l'acte de nais-

sance de son frère, Jean-Henri. — ^ dj- AIolière.

GRISOLLE (LoLis). — Votj. Biard, p. 221,
1''' col.

GROS-GUILLAUME (Robert GUÉRIX, dit :).— l oy. La Flelîr.

GROS-RE\É. — I oy. Parc (du):

GUÉBRIAXT. — Voy. Goesbriant.

GUÉMÉYÉE. — Voy. Roha\.

GUÉNAULT (Fraxçois). ? 1590-1667.

Une des victimes de Boileau , un des confrères de

Guy Patin, que ce critique impitoyable a le plus

maltraités. Si Guy Patin avait été son seul ennemi,
Guénault serait tout à fait oublié ; il sera connu long-

temps encore, grâce à deux épigrammes de Nicolas

Despréaux
,
grâce surtout à ce vers que nous avons

tous retenu et que nos petits enfants savent déjà :

u Guénault sur son cheval en passant m'éclabousse. »

Tout le monde ne lit pas les Lettres du spirituel

et méchant docteur Patin , tout le monde lit les Sa-

tires de Boileau. — Guénaidf allait toujours à che-

val par la ville
,
quand ses autres iv camarades d

allaient en carrosse , en chaise ou
,

plus modeste-

ment, à pied. Guénault n'était cependant pas le

seul qui préférât un cheval à une voiture , à une

chai.se à porteurs, et Molière nous a montré dans

« Monsieur Tomes s de \'Amour Médecin un doc-

leur aussi enchanté de sa mule que « Mons Des-

fonandrès i> l'est de sa bête chevaline. Ce M. Des-

fonandrès qui a a fait tout Paris sur son cheval et

de plus a été à Rueil voir un malade » , ce M. Des-

fonandrès (pii conclut « à donner de l'émétique d ou

autrement de l'antimoine à Lucinde, c'est, à n'en

pas douter, Guénault. La (pierelle pour ou contre

l'antimoine où Guénault jouait le rôle du partisan le

plus passionné de ce remède, qui lui avait assez mal

réussi pourtant dans quatre occasions inqjortantes

,

si l'on en croit G. Patin, adversaire violent du i vin

émétique » et du confrère qui en usait jusqu'à tuer

les gens; cette querelle était encore dans toute sa

force lorsque Molière inqjrovisa VA>noi(r Médecin

(1605). La quatrième satire de Boileau, composée

en 1664, était connue de Molière, au courant,

d'ailleurs , de la querelle sur l'antimoine; Boileau

l'avait lue certainement à son ami , (pii connaissait

aussi la locution devenue proverbiale : a Guénault

et son cheval » ; Molière ne pouvait donc manquer

de s'emparer, pour la comédie, d'un personnage

qui était au rang des honunes singuliers appartenant

de droit à la caricature et à la farce. Je suis con-

vaincu que la malice de l'auteur comique
,
pour être

plus dissinudée que celle du satirique, n'échappa à

personne, et que, dans le Desfonandrès, tout le

monde reconnut le premier médecin de la Reine.

Plus j'y songe, et plus je me persuade (|ue ma re-

marque est fondée. Boileau dit, dans la Satire IV"-' :

o II compterait plutôt combien , dans un printemps ,

GuvnauJ {su) et l'antimoine ont fait mourir de gens ; r

et je vois que l'homme à rcméli(pie, (pii est aussi

le docteur au cheval , est appelé par Molière a Des-

fonandrès V, nom c()m|)osé des mois '^\rccs p/ionos

,

meurtre, et (indrès , hommes. Je dis ijue ce n'est

pas sans intention tpie Molière donna au médecin à
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l'«^méliqiie , an docteur à cheval , ce nom «le « tuctir

d'Iioiniiies ^ , et j'ajoute (|iie ce Desl'onaiulrès n'est

autre (|ue le (jui-iiaiill (|ui Faisait mourir ses malades

avec raiitiinoine. C.elti" oliservalion a «'cliappé aux

commentateurs de Molière et de lioileau; j(^ la sou-

mets liiimi)lement aux futurs éditeurs des deux

îjraiids poêles. — Les annotateurs de Hoileau, pas
'

plus que ses anciens éditeurs et ([ne lioileau lui-

même — on a vu (jne le s;itiri([ue connaissait mal

l'orllio'fraplie du nom de lioussingtiull (voy. ci-

dess., p. 235) — n'ont su comment (îuéiiault écri-

vait sou nom. Ils l'ont écrit avec un cl linal
,
quand

j

le docteur à l'antimoine le t(!rminait par It. A dé-

i'ant d'antres documents (pi'il fallait prendre la

peine de chercher, on pouvait recourir aux por-

traits publiés du temps même de Guénault. En 1()58,

(iilles Rousselel donna, d'après Gilbert de Sève, un
portrait de « Franciseus iicénaelt n . Le portrait

[

gravé, en KiOV, par Robert Xanteuil , sur le vif
j

il ad vinuti d ou d'après nature
,
porte les noms '

de « Franciscus Guénault '> . Lu fort mauvais petit !

portrait, publié chez Mariette, porte cette légende
;

([n'auraient pu connaitre les éditeurs de Roileau et
j

le satirique lui-même : « François Guénfiidt , mé-
j

decin célèbre de la Faculté de Paris, aagé de I

G7 ans : 1657 ». Pierre Mariette, voisin de Gué-
:

nanlt, qui ne dut pas publier sou portrait sans i

l'aveu de l'original , fut certainement bien instruit '

de l'âge du premier médecin de la Reine ALirie-

Thérèse d'Autriche, né vers 159t). .Mais où naquit-

il et de qui? Dans les Etats des officiers de la Maison
du Roi (1641 à 1648; Arch. de l'Emp., Z, 1342),

je vois a Pierre Guénault, médecin de .Monsieur et

médecin anatomiste du Roy, et sou (ils en survi-

vance i pour cette dernière charge. Ce Pierre Gué-
nault était le père de François, ([u'un registre du
Trésor royal pour l'année 1662 (Ribl. Imp., Ms.) nous

montre avec le titre de « Premier médecin de la

Reine » aux gages de 9,000 1. Cette année, il reçut

l,50t) 1., plus 2,250 autres pour le dernier ([uartier

de sa pension de 1661. 11 avait donc sous sa res-

ponsabilité la santé de la Reine , au moins depuis le

mois d'oct. 1661. — Le commentateur de Boileau

le mieux instruit des faits auxquels le poète fait al-

lusion , Ch. -Hugues Lefèvre de St-AIarc, dit que
s Guénaud (.y/c) ' , dont il ne connut pas le prénom

,

facile à trouver, cependant
,
puisque trois portraits

l'avaient rendu public , « mourut le 16 mai 1667 s
;

le renseignement est bon. Voici, en effet, ce que
je lis au registre de St-Benoit ; » M*^ François Gué-
nault, ancien docteur professeur en médecine et

premier médecin de la Reyne , fut enterré en cette

église le 17" may mil six cent soixante et sept, j

Fr. Guénault avait 77 ans (juand il rendit l'âme et

74 lorsque Mad. de Reauvais, au dire de Guy Patin,

l'accusa, devant la Reine, d'avoir tué son gendre

avec le vin émétique. Sur celte question de l'anti-

moine , Guénault obtint toute satisfaction contre

Patin, l'année ([ui précéda sa mort. Pour mettre fin

à cette guerre d'injures, de pamphlets, de rudes

épigrammes que se jetaient à la tête et se ren-

voyaient les fanatiques de l'antimoine et ses achar-

nés détracteurs , le parlement ordonna à la Faculté

de médecine de Paris de s'assembler. La réiuiion

eut lieu le 29 mars 1666, et, à la majorité de

92 membres contre 10, le vin émétique fut mis au

rang des remèdes purgatifs innocents. Le parle-

ment , fort de cette décision, rendit un arrêt auto-

risant les médecins à faire usage du vin émétique
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ou antimoine. Une cour royale (|ui, aujourd'hui,

rendrait un arrêt en sendjiabic matière, se rendrait

|)arl'ailemeut i-idicide; mais, le [jarlement se mêlait

de tout, de poiititjuc et de uu'dccine, se jetait dans

la guerre civile et dans les ([uerelles sci('ulili(|ues, et

se «h'clarail uctiemeni contre la circulation du sang!
— (î. l'atin, dans luie lettre du 8 janv. 1()40, parle

de la mort récente d'un frère de » \[. Guéuaut {sic)

l'aisné; celui ([ui s'est servi !e plus de l'aulimoinc

et qui
, pres([ue seul , l'a mis en crédit de deçà » .

Ce frère périt victime du vin émétique , bien

entendu , de l'aveu même de son oncle , « ex pro-
pria narrâtinné patrui v . Je n'ai pu découvrir

l'acte d'inhumation de ce Guénault cadet, « un beau
garçon, savant et délibéré et bon esprit n . Quant à

son oncle, à ([ui l'atin fait allusion, je le connais.

Il se nommait Jacques Guénault et avait un fils

nommé aussi Jac([nes. Ils figurent dans les Etats

des officiers de la Maison du R. de 164o-67 (Arch.

de l'Emp., Z, 1-Î42), connue « apothicaires-distil-

lateurs -a. Jac([ues Guénaidt , le père, « apothicaire

et distillateur du R. et de Me'' le Prince » , était

protestant. Le 2 oct. 1649, dem^ alors rue St-Ho-

uoré
,
parois. St-Germ. l'Auxer., il abjura le calvi-

nisme à St-Sulp., en présence de Mad. la princesse

de Coudé. L'acte de l'abjuralion est signé : « Gué-
nault, G. de Montmorancy j (sic), etc. Le 18 nov.

suivant, J. Guénault épousa, à St-Sulp., Anne-Marie
Desmier, dem' chez Mad. la princesse de Coudé

,

fille d'.Antoine Desmier, chirurgien ; elle fut assistée

de son père, de son frère, Thomas Desmier, aussi

chirurgien, etc. François Guénault parut au ma-
riage de son oncle et signa d'une fort bonne écri-

ture : i' F. Guénault s , avec paraphe. Antoine Mo-
reau , docteur régent de la l''acullé de médecine

,

beau-frère de la mariée , signa avec tous les parents

des deux côtés. C'est ce Moreau que, selon G. Patin,

quitta M. de Montmorency, pour prendre, comme
médecin, Antoine d'Aquin. Jacq. Guénault eut une

fille, Alarie-Elisabeth, tenue, le 29 oct. 1651, par

Elisabeth Guénault, veuve de Jean Alonstreuil, mé-
decin de M. le prince. (Reg. de St-Germ. l'Auxer.)

— François Guénault se maria; je n'ai pas trouvé

l'acte de son mariage. Il eut au moins trois filles.

Le 15 nov. 1653 , Guy Patin écrivait : « La troi-

sième fille de Guénaut (sic) fut enterrée le 13 de

ce mois, âgée de vingt et un ans » (née par consé-

quent vers 1632). ^ Elle est morte en couches de
son deuxième enfant; sou bourreau de père est si

méchant » (ailleurs, il l'appelle : scélérat dange-
reux) « qu'en cette dernière maladie elle a, par

ses ordres, pris six fois du vin éméti([ue ! t — Fr.

Guénault, ami du médecin Eusèbe Renaudot, celui

que Patin nomme toujours avec l'accent du mépris :

J le Gazetier d , fut parrain , le 20 sept. 1654 , de
Françoise , fille de celui-ci. Le baptistaire dit Gué-
nault * conseik-médecin du Roy et doct. régent de la

F'aculté de Paris D .— L'édition des Satires faite en 1674
(in-4o), sous les yeux de Boileau, porte dans la Sa-

tire IV* : tt Desnaud et l'antimoine, etc. r> et dans la

Satire des Embarras de Paris : » Guénaud sur son

cheval, etc. » Pourcjuoi Guénaud n'est-il pas dans
la i^^ Satire comme il est dans la 4™*^? Desnaud
déguisait d'autant plus mal Guénaud qu'il n'y avait

point de médecin, à Paris, du nom de Desnaud.
iMais, Boileau sut, en 16"/ 4, que des parents de
Guénault existaient

,
qui pouvaient se fâcher d'une

diffamation, tandis qu'ils ne pouvaient être blessés

d'une plaisanterie innocente , constatant un lait
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connu (le ïonJ Paris , l'Iiabitude qu'avait le docteur
(railt-r à clu'val visiter ses malades. Tout le monde,
sous le nom transparent de Desnaud, lisait le nom
de Guénault, mais la famille de Guénault n'avait le

droit de se plaindre. — Disons, pour ne rien ou-
blier, que, le 23 nov. 1057, cet enragé Guy Patin
écrivait de Guénault : « Il ressemble fort à un
singe , à un magot , à une guenon » . Le portrait de
Nanteuil en donne une idée moins défavorable; il

n'y est pas beau , mais il y a une figure douce et

spirituelle. — Jacques « Guénault , fils de Jac(|ues

l'apothicaire et de AJarie du Bié , naquit le l'""]anv.

1(523, et fut baptisé le jeudi 5, présenté par Abel
Breuier, médecin du l{. , et Françoise Guénault,
veuve de Hlichel Haimbault. Il eut un frère, Paul
(l-^-- mai 162l>), et une sœur, Atmc (28 déc. 1623).
(Reg. protest*). — Voy. Ayuix, Pati.m, Rexaldot.

GUÉXÉGAUD (Les).

On sait que la rue de (îuénégaud prit son nom
de l'hôtel qu'y fit bàlir Henri de Guénégaud , celui

qui fut Alinislre et secrétaire d'Etat. Dans un acte
gardé par I\L Le jVIonnyer, not., Henri de Guéné-
gaud est dit : <^ Clu-valier, marquis de Plancy, con-
seiller du Roy en tous ses conseils, et secrétaire de
ses commandements, demeurant à Paris, sur le quay
de la porte de A'esie , en son hostel, parois.se St-
André des Arcs». (13 nov. 1658.) Ce Guénégaud
avait épousé Elisabeth de Clioiseul, uonnnée dans
l'acte auquel je fais allusion. M. Le ^Monnycr a,

dans son vieux minutier, un acte de u Jean de Gué-
uégault {sic), seig'' des Brosses, demeurant à Paris,

rue d'Orléans, au marais du Temple » . (5 sept. 1032).—M. Rousse, uot., conserve plusieurs actes faits au
nom de ce Jean de Guénégaud

,
pendant le mois de

décembre 1634. — Gabriel de Guénégaud était , en
1G29, conseiller d'Etat et trésorier de l'épargne; il

fut marié à Marie de La Croix, dont il eut Claude
Guénégaud. — M. GaHn, notaire, garde parmi ses
v^ieilles minutes une obligation de « Marie de La
Croix (veuve de M^e Gabriel de Guénégaud) et de
Claude de Guénégaud à Georges dcMoucby » (16 nov.
10V3). 11 possède aussi un acle du 3 juin 1647,
passé par a Jean de Guénégaud pour .sa femme, à
Claude de Guénégaud.— Le 28 fév. 1648, Claude de
Guénégaud fit im acle que M. Poumet, not., con-
serve dans les archives de son étude. — Claude de
Guénégaud était trésorier de l'épargne du Roi en
1647 ; cette année, il tint sur les fonis de St-Germ.
l'Auxer. un fils d'André Céberel , commissaire gé-
néral de la marine.— l'uy. B.\sso.mi'ierre , Cébeket.

GLÉRIA
, S' d'ETRICHÉ (Is.iac-Fua.xcois).

l(i;3(jy_1728.
Le iMaz;n'ier, dans sa (îaleiic des ac/eurs du

Th.-Fr., nomme ce comédien n Eustaclie-Erauçois
Guérin ji ; erreur, il se nonnnail Isaac et non Eus-
tiiche. Guérin iiaipiit de Charles (niérin et de Fran-
çoise d'Etricbé de Bradane, vers 1636. Je n'ai pu
voir l'acte de son baptême. On dit qu'il vint au
monde à l'aris. Son père, comédien, appartint à une
des troupes subvcnlionnées |)ar le Roi, d'où il prit le

titre d'à officier du Roy d . Sa mère jouail-elle la

comédie? C'est très-probable; mais je n'en ai pas
trouvé la preuve. Après s'èlre e.s.sayé dans quelques
troupes d(i^cumj)agne, Isaac débuta au ih'" du i\Ia-
rais en 1672. Ses emplois étaient les premiers cou-

fm^-uA^
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fidents dans la tragédie, et, dans la comédie, ce
qu'on appelle en -terme des coidisses les rôles à
manteau. Il fil preuve d'assez de talent pendant une
année qu'il joua au Marais, pour qu'après la mort de

Alolière on lui donnât une place dans la troupe

qu'on reformait et que l'on complétait, troupe ([ui,

en juillet 1673 , ouvrit à l'hôtel Guénégaud le

théâtre qui allait remplacer l'Opéra établi dans le

jeu de Paume de M. de Laffemas, rue Mazarinie,

comme le dit La Grange. — Isaac Guérin
,
qui avait

pris un des noms de sa mère pour paraître sur le

théâtre, et que cependant on nommait plus souvent

Guérin que d'Etriché, grandit assez vile en talent

et en réputation. On le compta bientôt parmi les

meilleurs acteurs de la troupe. In naturel parfait,

une diction juste et sage, une vérité sans bassesse,

une noblesse sans enllure, le recommandaient, dit-

on, à l'estime des hommes d'un goût délicat et sûr,

autant que ses bonnes qualités, sa droiture, son

honnêteté, et sa douceur le rendaient sympathique
— comme nous disons aujourd'hui — aux gens du
monde qui le fréquentaient. Ses mérites personnels,

le succès qu'il obtenait chaque jour, peut-être aussi

sa bonne mine — nous n'avons pas de portrait de

Guérin, et nous ne hasardons cette supposition que

pour être mieux dans le vraisemblable— firent im-
pression sur une fennne que son talent recomman-
dait, et qui s'appelait encore M'^'^ Molière. Armande
Béjart plut à Guérin, qui s'éprit de la veuve du

grand comique, et leur union se décida dans les pre-

miers jours de l'année 1677. Elle s'accomplit à la

fin du mois de mai, et La Grange écrivit sur son Mé-
morial les deux lignes suivantes : n Le dernier may
1677, M. Guérin d'Estriché a espousé la veuve de

lAlons'' de Molière, à la S"^ Chapelle basse à Paris.»

Je ne sais si ce mariage fut reproché à Guérin,

mais les épigrammes ne manquèrent pas, adressées

à la veuve de Molière
,
qu'on disait heureuse d'a-

voir perdu un u mari d'esprit » pour trouver un
tt mari de chair ». Il y avait bien de la rigueur dans

ces reproches. Sans doute, il eût été beau à JP''' Mo-
lière de garder toujours le nom illuslre de son

époux; mais eu 1677, ce nom n'avait pas tout l'é-

clat que lui ont fait deux siècles de gloire, et, pour

Armande Bi^art, l'auteur de Tarhiffe, si habile

homme qu'il fùl , n'était qu'un grand comédien qui

pouvait bien avoir pour successeur un comédien de

talent. — La Grange dit que Guérin se maria à la

Ste-Chapelle basse. Voici en effet ce qu'on lit au

reg. de cette église : « Le Inudy 31'= jour de mai

(1677), après les fiançailles et la publication de trois

bans, je soussigné curé de la paroisse de la Sainle-

Chapelle de Paris, ay, en l'egfise de la basse Sainte

Chapelle interrogé M. Isaac-François Guérin, ollicier

du Roy, lils de feu Charles (îuérin et de Françoise

de Bradane , ses père et mère, d'une part, et Gié-
sinde Béjart, fille de feu Joseph Béjart, et tic Alarie

Hervé, ses j)èrc et mère défunts, et veuve de Jean

Poctpielin, oflicier du Roy, tous deux de celte pa-

roisse ; et leur consentement nniluel par moi pris,

les ay solennellement, par paroles de présents, con-

joints (Ml mariage, puis dit la messe des espouzailles,

en laipielle je leiu- ay donné la bénédiction nuptiale i

(ce dernier membre de phrase a élé raturé) a selon
la forme de notre mère .sainte lOglise, le tout en pré-
sence des parents et amissoussigués, assavoir. (Signé) :

CiTi! </ii^M^ii-\^
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et a])ri'.s tt (jrt.'siiule Bejard, Aiibry » , etc. — Diins

le cotinint (lo ruiiiiéo qui suivit ci; niariiijjf! , Ar-

niandc UJart donna i son mari un lils ([ui lut

nommé Xicolas-Armaïul- Martial. Je n'ai pas vu

l'acte de son baptême. Xicolas Gucria ne prit point

le parti de la comédie ; on ne .sait quelle profes-

sion il exerça jusrpi'au jour où la mori le irappa :

a Le 8 mars 1708 , enterrement de .\'icolas-.Ar-

mand-.\Iarlial (îiiérin, bourgeois de Paris, à;[é de

;}0 ans, décédé le jour précédent, rue des Kossés-

St-Gcrmain, dans sa inai.son, et y ont assisté Glande

de Hacliel, écuyer, s'' de Alontahin (svV), son beau-

frère, et François iMignot, nuircliand orlevrc, son

cousin-germain, ([ui ont signé : iMontaiant, Mignot,

Procope D . i'rocope Gouteaux, dont on voit le nom
au bas de cet acte, était le célèbre limonadier de la

rue des Fossés-St-Germain au([uel j'ai consacré un

article ci-dessus. — Isaac Guérin survécut à peu

près vingt ans à son fils. Il avait perdu sa femme à

la fin de l'année 1700. Armande Déjart était alors

retirée du théâtre, et lui, bien qu'âgé de soixante-

quatre ans, mais vert, fort, plein de santé, et con-

sommé dans son art, poursuivait sa carrière, à la

satisfaction du public et de ses camarades. Un grave
[

accident le força de prendre sa retraite , à un âge
î

où, à la vérité, l'on doit songer an repos ; il se dispo-

sait à jouer le rôle à'Exupère dans la tragédie

d'Heradius ; il était costumé et prêt à partir pour

l'Opéra, où la représentation devait avoir lieu, quand

il fut frappé d'aj)oplexie. G'était le 25 juillet 1717;
il avait environ 82 ans. Le coup ne fut pas mortel;

Guérin se remit , mais il ne reparut plus devant des

spectateurs qui le regrettaient vivement. En 1723,

le Roi lui fit une pension de 300 livres, dont il jouit

jusqu'au 28 janvier 1728, qu'il mourut : « Le
29 janvier 1728 » enterrem' n d'Isaac-François

Guérin, âgé d'environ 92 ans, officier du lîoy, veuf

d'Armaude-Gresinde-Glaire-Elisabeth Béjard , mort

le jour précédent, rue des Fossés-St-Gcrmain, chez

M. Fume, et y outasslsfé François Mignot, m' joail-

lier, nepueu... et Gharles Botot Dangeville, officier

du Hoy, amy dud. défunt, qui ont signé : Mignot,

Botot-Dangeuille. i (^St-Sulp.) — La mère d'Isaac

Guérin était morte le 23 juin 1688 : » 2'<-'= de juin

couvoy et enterrement de Françoise Destriché de

Bradane, veuve de M. Guérin, vivant officier du
Roy, âgée de 71 ans... dem' rue de Seine, et ont

assisté and. convoy et enterrement, Isaac-François

Guérin, bourgeois de Paris et officier du Roy, fils

de lad. deifunte, etc. s — En 1697, Guérin et sa

femme avaient pris des armes, comme avaient fait

tant de bourgeois , d'artisans et de marchands ; on

lit dans l'Armoriai général de Paris, vol. II, fol. 1,000

(Ms. Bibl. Imp.) la mention suivante : « François

Guérin, officier du Roy, et Armande-Gresinde-

Claire-Elisabeth Béjart, son épouse, (veuve de) Poc-

quelin de Molière, portent d'Azur au chevron d'or

accompagné en chef de deux croissants de même et

en pointe d'une gerbe d'or accostée de deux tour-

terelles d'argent, accolé d'Azur à la fasce d'argent,

accompagné de trois mollettes d'or, deux en chef et

une en pointe, i — Uoy. Béj.irt, Cultealx, Dax-

GEVILLE, La Gr.AXGE, Mo.MTAL.iNT.

GUÉRIX (Gilles). ? 1609—1678.

« Ce sculpteur, mort en 1678, à l'âge de 72 ans,

est auteur de divers morceaux qui n'ont rien de sé-

duisant ; mais son ciseau tailloit le marbre avec beau-

coup d'intelligence
,
partie qu'on estimoit alors parce
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([u'elle étoit peu commune, n (Xoitr. dict. historiq.,

par (îliandon et Delandine , Lyon, 180i.) Ce juge-

ment porté sur le mérite de l'artiste, que recom-
mandent encore aujourd'hui à l'f'slime (les connais-

seurs le groujje des chevaux et des tritons (pii fait

partie de la (h'-coration des Bains d'.Apollon , à Ver-
sailles, et lUK- ligure de l'Amérique pleine de grâce

et d(! vérité, n'es(-il pas étrange? (]et éloge sur

rinlelligenc(î avec latpielle Guérin taillait le marbre
n'cst-il pas bizarre? Quoi

,
peu de gens de son temps

savaient assouplir h; marbre? .Avait-on donc oublié

cette pra(i(|ue depuis Germain Pilon? Pierre I"'"

Biard , Barthélémy Prieur, du Trendilay, Simon
Gaillain , Sarazin , les Anguier, (irenoble et bien

d'autres encore maniaient donc le marbre sans intel-

ligence? A qui persuadera-t-on cela? Gil. Guérin

savait assouplir la matière, c'était une de ses qua-

lités, mais il n'est ni le premier ni le dernier ([ui

l'ait eue de son temps. — Dès 1648 , G. Guérin

était porté sur l'Etat des off. de la Maison du Roy

en qualité de sculpteur ordinaire de S. M. (Arch. de

l'Emp., Z. 13V1 et Bibl. Imp. .Ms. St-Magloire

,

u" 7V.) Il fut un des premiers meiidjres de l'Acad.

Roy. de peint, et sculpt., et dans l'acte passé, le 4

aoùt 1651, pour la jonction des maîtres peintres et

sculpteurs avec les Acadétnistes , il est qualifié

» sculpt. ord"" du Roy en son .Académie » . Il de-

meurait rue d'Argeuteuil dès 16V5 ; il tint cette

année sur les fonts un fils de Jean Le Grue, sculp-

teur, rue de la Cordonnerie. Alors il était marié; il

avait épousé Marguerite Pellard , fille d'Etienne Pel-

lard ,
1 tabellion en la ville de Boscamen (sic) et

maistre palfrenier de la g'^'^ écurie du Roy» . Singu-

lière charge pour un notaire! Gil. Guérin eut au

moins quatre enfants de son mariage : 1° Jacques

(6 mai 1646) ;
2° Marie (29 sept. 16'i-7) , tenue par

Àlarie Grégoire, femme du scidpteur Jacques Sara-

zin ;
3" une seconde Marie (6 janvier 1658) ;

4" Elicnne (19 avril 1659) , ces deux derniers bap-

tisés à St-Sauveur. — Gil. Guérin perdit sa femme

le 16 août 1665. (Reg. de St-Sauv.) Il mourut treize

ans et demi après, le 26 février 1678 , rue de Bour-

bon. On l'enterra à St-Laurent
,

qu'il avait décoré

de plusieurs bons morceaux de sculpture. L'acte de

son inhumation, qui le qualifie » sculpt. ord""** des

bastimeuls du Roy et ancien professeur enson Acad.

Royale d , le dit âgé de 68 ans. Si la déclaration si-

gnée de ses gendres Hierosme Dorbais et Charles

Frousillard est véridique , Gil. Guérin naquit vers

1609 et non en 1606, comme l'ont supposé ses bio-

graphes
,
qui le font mourir âgé de 72 ans. — Etienne

Baudet grava le groupe des Chevaux du soleil et des

tritons qui les font boire ; l'estampe porte les noms

de « Gilles Guérin, Parisien s , et cette suscription :

a Stephanus Baudet, sculp. 1676. » — l'oy. Julve-

NET , Sakazi.v.

wii siècle,

pour la miniature ; Ancien

GUERXIER (LES Dl)

a Louis Du Guernie

de l'Académie, mort en 1659. Ses frères, plus

jeunes que lui
,
peignaient aussi la miniat. Alexandre,

paysagiste, mourut avant lui; Pierre mourut en

1574 ou 75. » [Xoms des plus célèbres peintres.

1679 [Félibien?] Bibl. Imp. P. 590-A.) Ces ren-

seignements sont à peu près les seuls ([u'on ait sur

une famille d'artistes protestants dont ne se sont pas

souciés les biographes et que ne connaissent point les

amateurs, parce que ceux de leurs ouvrages qui ont

pu venir jusqu'à nous y sont arrivés sans signatures.
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Les documcnls que j'ai cherches m'ont signalé cinq
Du Gucrnier : Louis, Alexandre II , Pierre, Susanne
et Marguerite , enfants d'Alexandre !« et de Marie
Dauphin. Louis épousa Marguerite Du Cloux

,
qui

lui donna trois enfants : un qui mourut, âgé de
4 ans, le 13 avril 1650; un autre, qui décéda le
14 mai 1658; le troisième, qu'on enterra le 25
juillet de la même année. Louis Du Guernier suivit
de près ses deux derniers enfants; il mourut le 17
janv. 1659, « peintre du R. et professeur à l'Acad.
Roy. de peint, r. Il s'était joint aux fondateurs de
l'Acad. le 16 août 1651. — Marg. Du Cloux vivait
encore en 1665; le 11 nov., elle tint sur les fonts
un fds de Henri Tètelin. L* Du Guer. tint sur les fonts
de Charenton-St-Maurice, une fille du même Tètelin
(4 nov. 1657). — On connaît un charmant portrait de
L. pu Guer. gravé par Samuel Bernard. Louis, beau,
j)lein de caractère , âgé d'environ quarante ans

, y est
dit : a Louis Du Gur/rnier, peintre de miniature s.

-I^lexandrc II du Guern. , dont Félibien n'a pu dire
à quelle époque il mourut, fut inhumé aux SS. Pères,
le 22 sept. 1655. L'acte que j'ai lu le dit « peintre
du Roy ))

. Il avait épousé Anne du Rat
,
qui lui donna

un fils, mort âgé de quatre ans, le 15 mai 1656.— Je ne sais si Pierre Du Guernier fut marié; je
n'ai vu .sa femme nommée nulle part. Pour lui , il est
dit « peintre en mignature i dans des actes des 10
mai, 2 sept, et 17 oct. 1671, et 15 janvier 1672.
Il mourut le 26 oct. 1674, « âgé d'environ 50 ans i

,

(Hcg. protestO Marguerite Du Guern. mourut fille,
le 16 oct. 1671. Siisaune, sa sœur, décéda a aagée
d'enuiron 40 ans i , le 27 sept. 1658. Elle épou'sa,
a l'âge de 21 ans, un ingénieur nommé Colsonuct

,

qui la laissa bientôt veuve et sans enfants. Le 13
jani. 1()41, elle prit en secondes noces Sébastien
liourdon

, peintre d'histoire célèbre , à qui elle donna
neuf enfants. — l'oy. 1. Bernard, Boiudox (Sébas-
tien) .

GUERU (Hlgue.s)
, dit Fléchelles et Gaultier

<.ARGi;iLl,E. ^^,„e si^,cle.

On dit que cet acteur, qui joua les rôles sérieux
« f les (jrimes, débuta en 1598 au théâtre du Marais,
ou il resta pendant 40 ans; je n'ai aucun témoignage
en faveur de cette assertion des historiens du Théà-
Ire-Krançais. Ce que je sais, c'est qu'en 1623, il

demeiirait en l'île de la Cité avec son beau-père,
.ican Salomon

, le fameux Tabarin de la place Dau-
phine, et qu'en 1627, il logeait dans le voisinage de
I hôlcl de Bourgogne. Il était alors comédien du R.
a ce théâtre. Roi, sous le nom de Fléchelles, conn-
qne, ..ous celui de Gaultier Garguille. Vers 1622, il

avait é|)ousé Aliénor ou Eléonor Salomon, dont il

eut trois en/anls (1623, 1627, 1628). On dit qu'il
mourut un peu après Jean Salomon. (iuéru lut in-
hume à St-Sauveur, sa parois.se; mais une lacune
dans les registres de cette église ne me permet
jias de dire à quelle époque. — Hugues Guéru j)u-
blia, en 1631, un recueil de chansons, plus que
grivoises, mais parfois assez .spirituelles. Le livre
•st intitulé

:
a les novvelles chansons de Gavltier

'argville ». Le privilège qui lui hit accordé, le 4
mars, dit que (Juéru le .sollicita pour éviter les con-
lielaions et aii.ssi pour qu'on n'ajoulâl point « qiiel-
«liics autres chansons p/ns dissàluis (|ue les sien-
nes,. Levoliii,,,' eut jiis.piesà trois éditions , 1631,
1632 et J636. I 11 exemplaire de celte dernière est

i> la Uihl. luip. dans la l{éserve, sous la col(! : Y.
0085. L'approbalidii

, en style burlesque, est signée •

GUI

Turlupin et Gros Guillaume , et datée : 31 déc. 1636,
La seconde édition des Aouvelles chansons, comme
la troisième, est ornée d'une estampe qui montre à

droite et à gauche les faces riantes de Gros Guil-

laume et de Turlupin , et au milieu , une canne à la

main , long , maigre et tout de noir vêtu , le bon-
homme Gaultier Garguille. Cette image est de Michel
Lasne. — Loy. Lasne, Tabarin.

GUESLAIN. — Voy. Geuslin.

GLETY (Jean-Barthélemv). — Un des peintres

de François I*^"" nommé dans le vol. des Menus plai-

sirs du R. (Arch. de l'Emp., KK. 100, fol. 23, 31
et 64.) — tby. Chambre verte.

GUICHE. — Voy. Gramont.

GUICHE (de La). — Voy. Géran (S^).

1. GUILLAIN dit : CAMBRAY (Simon).

? 1581—1658.
On croit que Simon Guillain naquit en 1581 d'uu

sculpteur, qui tenait du lieu de sa naissance le sur-

nom de Cambray ; je ne puis dire si l'on a raison. Ce
que je vois, c'est que Simon Guillain et Martin

Cambray furent du nombre des maîtres peintres et

sculpteurs qui, le 16 janvier 1619, signèrent les

articles aux Statuts anciens de leur art. Martin Cam-
bray était-il un Martin Guillain? Je n'oserais le

dire. Il n'était pas le père de Simon; c'est ce que

mes recherches me permettent d'affirmer. Celui-ci

se nommait Nicolas ; il avait épousé Jehanne Delatte.

Une (piittauce donnée par Simon, le 2 sept. 1651,
m'a fait connaître que iVicolas son père avait possédé

une maison n à l'image de Xotre-Dame de Liesse »

.

Aous reverrons tout à l'heure Aicolas. — Simon
Guillain, âgé d'environ trente ans, se maria le 23
janv. 1612 avec Germaine Cochet. (Reg. de St-Xicol.

des Ch.) n Symon Guillain dict de Cambray j de-

meurait alors sur la paroisse St-Médéric l)e son

mariage il eut : 1" Catlicrine (1'^'^ avril 1613), tenue

par II Xicolas Guilin [sic) dict Cambray, m<^ sculpt.

et peintre n
, et par n Catherine Gabry, femme de

Jehan Cochet, m' masson » , belle-mère de Simon;
2" Jelian (3 oct. 1614) , tenu par J" Cochet et

Jehanne Delatte ;
3" Jacques (11 lév. 1616) ; k^ De-

?iise (10 oct. 1617); 5" Simon (22 sept. 1618);
6" Susanne (14 nov. 1619); 7" Clément (15 jauv.

1621), tenu par Clément Métézeau, architecte du

R., et par « Gabriellc Barbon, femme de Gabriel

[sic) J" Jacq. -François Bénard
,
peintre de la Royne

Mère s; 8" un second Jelian (29 mai 1622), tenu

par Jehan Tirol. Simon Giiil. quitta le quartier de
St-Merry pour celui de St-(!ervais, et, à sa nouvelle

paroisse, il fil baptiser : 9" Jeanne (10 août 1628).
S. (îiiil. eut un dixième eiifaul , Françoise , »pii

épousa daliord Jean Jué, m'' chapelier; puis, le 9
sept. 1()72, (iiiil. Viiarin, m^' chirurgien. (St-Séve-
rin.) — Catherine Guil., née en lt)13, épousa, le

26 juillet 16;')2, Louis Le Moyne , dont le fils Jean
fut peintre. La cérémonie eut lieu en présence de
Simon et ileXicolas Guillain, père et grand-père de
la mariée. (St-Merry.) — Denise (luil., née en 1()17,

épousa Ant. Guyot (12fév. 1635), Simon et Aicolas
étant présents au mariage. (St-Merry.) — Le 31 •
janv. 1640, Susanne (îiiil., née en 1()19, épousa
Claude, fils de l'orfèvre Pierre Ballin. (Sl-Gervais.)— Sim. (Juillain lut un des premiers artistes (pii se

rallièrent à Le Brun (piaiid fut fondée l'Acad. R. de
peint. (1648). 11 den:eurail alors près de la place



GlI

Royale ; il y était encore lors(|Me, a le vendrcdy 26*

déc. 1658 x
, il décéda « rue Xeufiio St-Lmiis, proche

le Caliiaire k (le couvent des dames du (laliaire),

tt Maretz du Teni|)ie ». (St-Gervais.) — Nicolas

Guillain perdit sa leiiinie je ne sais à (pielle épo(|uc,

et en secondes noces éponsa Françoise Moreau, (|ui,

veuve à son tour, en 16;39, m remaria, le ;}() sept.

1641 , il un nommé Jean Lorion ,
mesurenr de cliar-

Lon. Simon Guillain assista à ce mariaye. (Rcg. de

St-.lean en Grève.) — Le Jlusée du Louvre jjarde

quatre bons morceaux de la façon de S. Guillain. Ils

composaient le Monument que la ville (It élever à

Louis Xlli et à Louis XIV' à l'extrémité du Pont-au-

Cliange. Ce sont les statues en bronze de Louis XIH,
d'Anne d'Autriche , de Louis XIV enfant, et un bas-

relief en pierre représentant (juatre captifs.— Pierre-

Louis Surugue, pour sa réception à l'.Acad. de p. et

de sculp., donna, le 29 jnil. 17 i-)}, le portrait de

S. Guillain
,
gravé d'après un original de Xoèl Coypel.

A en juger par cette image
,

(îuillain était un joli

homme. — l'oy. L'é.x.^kd, Mkik/.k.m , Tirol.

2. GLILLAIX (autres).

Dans un article consacré à Simon Guillain , Ma-
riette dit : tt Ce (kiillain ai/oit un frère nommé Au-
gustin

,
qui étoit architecte de la ville, s C'est là une

erreur grossière. Simon était fils de iVicolas, on l'a vu

ci-dessus ; Augustin était (ils de Pierre ,
a maître des

œuvres de maçonnerie » , ([ui demeurait au Marais.

Que Aicolas et Pierre Guillain fussent parents, je le

pense, mais c'est ce que les documents que j'ai sous

les yeux ne me permettent pas d'assurer. Auguslin

Guillain naquit de Pierre et de (iillette de la Fontaine,

le 4 janv. 1581 , et fut tenu sur les fonts par Augus-
tin de Thou. (St-Paul.) Augustin épousa Marguerite
Rand)ourg, qui lui donna deux lils (5 avril 1619 et

12 juin 1630). Aug. Guil., i maître des œuvres de
maçonnerie et garde des fontaines de Paris i , mou-
rut « en la coulture Ste-Catherine , le 6*^ j"^ de juin

1636 T> . (Reg. de St-Paul, et Recueil d'épitaphes,

Ribl. Imp. Ms. 9480-F.; t. III, p. 1108.) — Pierre

Guillain avait un frère , Guillaume
,
greffier pour le

grand bailliage du Palais, qui demeurait, en 1582,
rue Neuve St-Paul. Ils étaient fils de Guil. Guil-

lain ,
tt maître des bâtiments de la ville de Paris i

,

lequel fut, le 9 mars 1568, parrain d'une tille de
Germain Pilon. — i oy. Pilox.

GUILLAUME. — l oy. E.xécitklrs, Fois.

GUILLERAGUES (Gabriel-Joseph de La Vergle
,

S"- de).

Esprit né pour la cour et maître en ! art de plaire,

Guilleragues , qui sais et parler et te taire ,

Appreuds-moi si je dois ou me taire ou parler.

Les biographes ont su que celui à qui Boileau

adressait, en 1674, sa 5™* Epître commençant par

ces vers, fut président à la cour des aides de Bor-
deaux , Ambassadeur à Constantinople et l'auteur

d'une relation de son ambassade
,
qui parut en 1684

;

mais je ne vois pas qu'ils aient su qu'il eût une
charge intime, si je puis dire ainsi, qui le mit au-
rès du Roi sur le pied d'une certaine familiarité.

e 21 oct. 1669 , le Roi lui donna sou aveu pour la

charge qu'il achetait de M. Bartet , de « secrétaire

ord'* de la chambre et du cabinet de Sa Maj. i . Le
brevet que signa Louis XIV disait Guilleragues « na-
guères président en la cour des aydes de Bordeaux s

,

et ajoutait : i veut, entend le Roi) rpie led. s^ de
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Guilleragues, comme ses prédécesseurs, depuis le

22 août 1626, ait la r.ourrilure ordinaire, ayant les

ciels d(! ses coflVes et couchant en sa chambre et

garde robbe tout ainsi que l'ont eu les s''* Lucas

père et (ils, et depuis led. s"" Bartet. » Le même
jour, Louis XIV donnait à son nouveau secrétaire

un brevet d'assurance de L")0,000 livres sur sa

charge, au cas oii elle passerait en d'autres mains.

(Arch. de l'Kmp., vol. E. 3 3.55 , fol. 274 et p. 224,

IJibl. Im|). Ms. Morlemarl, n'^ 111.)— Ou voit par

ce brevet d'assurance ipielle était la valeur et par

conséquent l'importance de la charge de ces secré-

taires de la chambre et du cabinet qui, ainsi que les

premiers valets de chambre et de garde robbe ,

avaient » bouche à cour » et, avec l'entrée et le lit

dans la chambre du Roi , les clefs de ses coffres. Le

mérite que Boileau louait dans Gab. -Joseph de la

Vergue, de savoir parler et se taire, était une pré-

cieuse qualité pour la charge qu'il ac(|uérait en

1669; secret au chapitre des grandes affaires et des

petits mystères personnels au Roi, ouvert à propos

pour répandre les mots bienveillants que le souve-

rain , en son particulier, disait des gens , et dont la

connaissance pouvait être d'un bon effet dans le pu-

blic des courtisans.

GUILLEHMIX (Jacqles-Jeax-Baph.ste). 1663.

Le 23 avril 1663, Louis XIV donna des « lettres

de retenue de sculp'" ord^*^ en bois et ivoire, tant en

grand que petit, à Jean-Bapt. Guillermin , à la place

de Jacques, son père i. (Arch. de l'Emp. Prévôté-

de l'hôtel , vol. V. 741.) Ces Guillermin ne .sont pas.

connus.

GUILLOT-GORJU. — Voy. Gorjl.

GUIMARI) (Marie-Madeleine). 1743—1816.

Celte femme qui fut si célèbre dans sa jeunesse par

son talent et le charme de sa personne, plus tard

par sa maigreur proverbiale et sa grande fortune
,

et longtemps par le scandale de ses mœurs, naquit

,

selon Douillet, en 1743 — c'est bientôt dit — , le

10 oct. 1743, selon la Bio(jr.-M\chaud, qui se

trompe, et, en réalité, le 27 décembre 1743, rue

de Bourbon-Villeneuve , de Fabien Guimard
,
qua-

lifié » inspecteur des manufactures de toiles de lé-

ron, en Dauphiné », et de Marie-Anne Bernard.

(Reg. de Bonne-Xouvelle.) M"^ Guimard se montra

d'abord dans la petite troupe de danseurs qu'entre-

tenait la Comédie-Française ; puis , son noviciat fait

pendant trois années, monta sur les planches de

l'Acad. Roy. de musique, où son succès fut complet,

L'Eglise , la Finance ,
1' .Armée furent tour à tour,

ou peut-être à la fois, aux pieds de la divinité qui

détrônait Ml'"" Allai-d. Le plus spirituel des fermiers

généraux, J"-Benjamin de La Borde, le plus mal-

heureux des Maréchaux de France , le prince de

Soubise, l'impudique évèque d'Orléans, M. de Ja-

rente, qui tenait la feuille des bénéfices, se di.spu-

tèrent l'honneur d'être l'esclave de la danseuse et

de la montrer dans leurs carrosses. En 1786, le Roi

— qui donc arracha à l'honnête Louis X\ I cette

faveur? — donna à W^'^ Guimard une pension de six

mille livres. Elle était la reine de la mode, et la

Reine de France ne dédaignait de la consulter sur

ses coiffures et ses toilettes pour les jours de bal et

de fête à la cour. (Voy. VEsvion aiig/ois [1778],

t. III, p. 230.) — En 1764, un garçon de seize

ans, fils d'un violon de l'orchestre de l'Opéra, avait

débuté sans éclat, mais convenablement, dans la
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danse. Il » travailla i , comme disent ces messieurs

€t ces dames , et devint bientôt un des premiers su-

jets pour la « danse haute d . M"'-' Gnimard le remar-

qua , dansa souvent avec lui ; je ne sais si elle l'aima;

ce qu'il y a de sur, c'est que le jour où, lasse du

succès, même encore habile, mais danseuse alourdie

par l'âge, elle songea sérieusement à la retraite,

son ancien partner, blessé sur son champ de ba-

taille à lui, et boiteux, obtint la main de M"" Gui-

niard. Jean-Etieinie Despréaux, qui s'était fait con-

naître par de piquants couplets et d'ingénieuses

satires, cpii l'ut un bon maître de ballet et un admi-

nistrateur intelligent de l'Opéra, éj)ousa M.-Marg.
Gnimard, le 14- août 1789. (Reg. de S''^-AIarie du

Temple.) Les époux reçurent la bénédiction nuptiale

a après avoir renoncé à leur ancien état •>
, dit l'acte

que j'ai sous les yeux. Le sacrifice était facile. La

Guimard avait environ 46 ans, c'est-à-dire quinze

ans de plus que son mari , né en 1758. Tous deux

demeuraient sur le territoire de St-Laurent. AI""^ Gui-

mard avait quitté son hôtel de la Chaussée-d'Autin,

dont Boucher et David avaient orné les salons, et

qui
, plus lard , fut gagné à la loterie par le banquier

Perrcgaux. KUe vécut vingt-six ans et trois mois

avec son mari
,
parfaitement oubliée , cachée sous le

nom de mad. Despréaux, heureuse peut-être de son

obscurité, après avoir eu les joies vaniteuses du suc-

cès, de l'éclat et de la richesse. Le 5 mai 1816, la

ville et la cour, Louis XlTIl, AIs' le comte d'Artois et

quelques genlilshommes contemporains de la dan-

seuse apprirent la mort de Marie-Aladel. Guimard
,

•décédée la veille, « à 2 heures de relevée, rue de

Menars, n" 4 » . — J"-Etienne Despréaux mourut à

Paris en 1820, auteur d'un poëme sur la danse,

parodie sérieuse , calquée sur V Art poétique de son

glorieux homonyme. — Un catalogue de lettres au-

tographes, vendues le 18 mai 1857, porte cette

note : ic Guimard (.Marie-Madelainc Morellc , femme
Despréaux , dite : AI"^') i . Jamais le nom de Morelle

n'a été un de ceux de HI"'^ Guimard ; l'acte de son

baptême et celui de son mariage protestent contre

cette assertion de l'auteur du catalogue en question.

— M"'= Guimard débuta comme s danseuse figurante »

en 1762, aux appointements de 600 1. ; elle devint

«danseuse seule en double j en 1763, et eut 8001.

d'appointements; en 1766, elle l'ut « danseuse seule »

et reçut 2,000 1., qui furent portées à 3,000 en 1767;
des feux et des gratifications » montèrent, en 1784,

son traitement à 7,000 1.; en 1790, elle fut réfor-

mée avec 3,000 1. de pension, (.^rch. de l'Opéra.)

— loy. 3. David, p. 476, 1"^ col.

l.GUI.SE(HKxiti deLorrain'k, duc »k). 1550-1588.

(i-oii.sII Da LoititAi.VE dk (cAKDi.wi.). 1556-1588.

Je lis dans le Uegistre de St-Aiidré des Arcs la

note suivante inscrite au fol. 16 v", vol, 1588 :

" l'în ce mesme jour du sabmedy 24 de décembre
1588 est venu vn courrier de la ville de Blois (pii a

apporté nouuelles connne .Monsieur le duc de Guyse
auoil esl(' tué et massacré le vcMidrcdy précèdent au

cabiucl du Hoy, luy estant présent; le(ju(d sieur es-

toit alli' à son seruice à l'assemblée des Mslals, l'aiet

trop exécrable et qui m; demeurera point jnpuni

(^sic). Anima dus rcquiescat in puce ; Amen. VA en-
cor non content, comme estant possédé du diable,

comme il est vray semblable!, n le Uoi a depuis (le

lendemain) « faict massacrer monsieur le cardinal

dt! Guyse, et non pour aultre cause sinon (piilz s'o-

posoyenl aux entreprises du Béarnays qui se dici
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Roy de Xauarre , hérétique excommunié que Icd.

Roy jadis Roy de France nome M'' Henry de Valois,

vouloyt installer après luy à la couronne de France

et contre la volonté de n"''= sainct père le pape Sixte

cinquiesme quy l'en auoit jugé indigne
,
pour sa

niauldiele hérésie et pour auoir esté relaps, i Cette

note fut bâtonnée, depuis les mots « assemblée des

Estais t jusques à la lin
,
probablement après l'en-

trée de Henri IV à Paris.— loy. Dklaroche, Durer.

2. GUISE (Charles de). 1591.

VotJ. LORETTE (N.-D. de).

3. GUISE (Quelques-uns des).

Il Très hault et très puissant prince Charles de

Lorayne {sic) duc de Guyse
,
pair de France

,
gou-

uerneur et lieutenant général pour le Roy au pays

et comté de Prouence, Admirai des mers du Leuant,

et très haulte et très puissante princesse Madame
Henriette Catherine de Joyeuse, duchesse douairière

de Montpeusier , espouzés le 5*^ jour de januier

1611, par Monseigneur le cardinal de Joyeuse ,
en

l'autel {sic) de Montpeusier. (Reg. de St-Eust.)

Le Père Anselme dit de Heiu'iette Catherine , du-

chesse de Joyeuse, comtesse du Bouchage, veuve de

Henri de Bourbon, duc de Montpeusier, qu'elle

tt fut mariée l'an 1611 » . L'acte que je viens de

transcrire ajoute une date précise à la donnée un

peu vague du père Anselme. La duchesse de Guise

mourut le 25 fév. 1656 d'une lluxion de poitnne.

Son corps fut porté aux Capucines de la rue St-Ho-

noré. Les Archives de l'étude de M. Boudin de liè-

vres , notaire à Paris, gardent la minute d'un acte

passé le 19 sept. 1649 par cette princesse.— AI. Le
Monnyer, notaire à Paris, conserve , aux pages 158

,

159, 160, 161 du 2'= vol. de l'aimée 1616, quatre

actes passés par Louis , cardinal de Guise ,
arche-

vêque et duc de Reims, premier pair de France,

légat né du Saint-Siège , abbé de St-Remy de Reims,

St-Denis en France, Corbie , etc., demeurant rue

des Audriettes. Ces actes sont signés : s Loys de

Guise. » Par un de ces actes, sigué » Loys, card^'

de Guise » , et daté a en l'hostel dud. seigneur car-

dinal , sis rue des Haudriettes, paroisse Sainct \'ico-

las des Champs , l'an mil six cens seize, le jeudy

après midy, tioisiesme jour de nouembre « , le prélat

révoque son procureur général et spécial a AP*^ Je-

han Domartin », et le remplace par a M''"^ Jacques

du Vivier, receveur des consignations du Mans »

,

pour tt comparoir « devant les commissaires nom-
més par le Roy s pour la direction de la maison

dud. seig'' cardinal et revenu de ses bénéfices "
,

tt promettant led. constituant, en fotj de prince et

parulle de prélat j , d'approuver ce que fera du Vi-

vier. \]n autre acte du même jour montre le cardi-

nal de Guise « empruntant trois mille livres à Jacq.

Du Vivier s pour servir à ses urgentes affaires. —
Charles Louis de Guise , abbé commendataire de

l'abbaye de Chaalix
,
prieur de la Charité et prieur

spirituel et tenqjorel de l'abbaye de St-Martin de

iiayrac, passa cin(| actes, (jui sont chez M. Le Mon-
nyer, p. 89 de l'an 1626; p. 39 de l'an 1628;
28 mai , 5 et 6 juin de l'an. 1632. — Le duc de Guise,

goui(!rneur de Provence, cslnoimne, le 4 déc. 1630,

au commandement de l'armée assemblée dans cette

province, après la rébellion d'Aix. (Vieilles .Arch.

de la guerre, vol. IH
, p. 183.) Eu 1633.1e Roi en-

voya au même duc un arrêt défendant aux trois or-

dres du clergé , de la noblesse et du tiers Etat du

pays et comté de Provence, de s'assembler nouob-
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stant les permissions que le duc île (mi

avilit données. ( Mèiiu!s Arcli., vol. .\1V, |). 12S.

M. Le lAlonnyer a, sons lu date de se|)t. l();>2, n

acte |)as.sé par Ilein-ielle-Catlieriiie Joyeuse, dnL'iu'sse

de Gnise. — Le répertoire des vieu.\ actes passés en

l'élude d'nn des prédécesseurs de M. Crosse, notaire

il Paris, indique une transaction piissée par Henriette !

de Lorraine de Guise, abbesse de Jouare, avec

<ilaude lireton. Le volume des minutes de 1088
j

manipie iin niinutier de AL Grosse. — On sait que

ALirie , duchesse de Guise et de Joyeuse, princesse de

Joinville, dite » lAIademoiselle de Guise s, fille de

Henriette-Catherine de Joyeuse , mourut le d mars

1688, et lut enterrée anxCapneines, près de sa mère.
[

a Ou u'espère plus rien de Al">= de Guise; on dit

Qu'elle meurt d'un cancer dans la matrice. » (Journal

e Dangeau, 2 niiirs 88.) » Ahul"^' de (jiiise mourut

à Paris âgée de 73 ans. n (Dangeau , 3 mars 1088.

j

Elle avait fait, le G lévrier 1(380, ini testament dont

le père Anselme a publié les principaux articles. Ce

testament lut modilié par des codicilles , et changé

par un testament olographe écrit peu de teinps avant

la mort de la testatrice. Ces testaments furent toute

une affaire. Le 9 mars 1088, AL de Seignelay écri-

vit au lieutenant civil : « Je vous prie de prendre

la peine de m'enuoyer une coppie de la donation

faicte par feue Al""-' de Guise à Al'' le comte de

Co ge i (?) Il que vous m'auez escrit auoir esté

déposée chez Desnoz, notaire, le Roy désirant d'es-

tre informé de ce qu'elle contient. /> (Le Roi avait

de ces curiosités qu'il aimait à satisfaire. — 'oy.

AIademoiselle). (Ribl. Imp. , Aïs. Clairambault 550,

p. 231.) — Dans une collection curieuse de Lettres

anonymes , originales, ap|)artenant à AI. le baron

Paul Toussaint , se trouvent deux lettres desquelles

je puis extraire les passages suivants : a A Paris, le

5 mars 1088 : Al"*^ de Guise mourut auant hier a

midy ; elle estoit sœur du dernier duc de Guise et la

dernière de la hranche. Son testament a esté porté

au Roy. Elle laisse de grands biens en fonds et pour

800 mille Hures de meubles, miiis il y a beaucoup

de debtes. AI"<^ d'Orléans et AF le prince entreront

en partage de quelques terres. AI""' de Guise veufue

de son nepueu a 4() mille liures de douaire à pren-

dre sur les biens de la deffvncte L'on commence
à parler du testament de feiie Alademoisellede Guise;

l'on dict qu'elle laisse pour plus de neuf millions de

biens ; qu'elle institue le lils ciidet du prince Charles

de Lorraine son légataire universel, sous le bon plai-

sir du Roy
;

qu'elle donne aux deux demoiselles de

Lislebonne cent mille escus à chacune , et qu'elle

prie le Roy d'agréer le présent qu'elle Iny faict de

sa belle tapisserie et de son beau lict en broderie de

perles. Ce présent est estimé 500 mil liures. d n Du
9 mars 1088... Outre le testament de feu AIivd"« de

Guise il paroit encore trois codiciles de cette prin-

cesse. Alademoiselle d'Orléans et AI'' le Prince vou-

droient bien trouner les moyens de faire i-ompre et

le testament et les codiciles. » — AI""^ de Guise,

celle à qui AI""^ de Guise laissait quatre cent mille

livres îi titre de douaire, mourut à Versailles le

17 mars 1090 ; aussitôt que la nouvelle fut portée

au Roi de sou décès, AI. de Pontchartrain écrivit au

procureur général : « A Versailles, le 17 mars 1090.

Âliidame de Guise estant morte aujourd'huy le Roy
ma ordonné de vous le faire sçauoir et que vous

fassiez députer deux commissaires du parlement pour
apposer le scellé au Luxembourg, comme il se lit

pour feiie Alademoiselle s (de Alontpensier). a Elle
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auoit icy un appartenu'ut an chastcau et vn hostel

i'i la ville. S'il est besoin d'y faire (pu'hpu's procé-

dures, (IcMiiiiii je vous le fer.iy sçauoir. n Ce fut AI. de

Pontchartrain (pie le Roi choisit pour exécuteur tes-

tamentaire de .\1""= de Guise. (Ribl. Imp., Aïs. Clai-

rambault 503, p. 183, 185.) AI""-' de Guise lai.ssa

deux testaments olographes; ils sont parmi les mi-

nutes de mars 109() dans l'étude du successeur de

AI. Le Fer, (jui garde; une procuration de « S. A. R.

Aladame Elisabeth d'Orléans de Guise; févr. 1095.

— AI""' de Guise avait recueilli un enfant turc nommé
KiiKît; il n'était point majeur à la date de la mort

de sa bienfaitrice, et en mai 1098, AL de Pontchar-

train (Louis Phélipeaux), exécuteur testamentaire de

la princesse, donna chez Denoz une procuration

a pour élire un tuteur îi Kinet, enfant turc n . Cette

pièce est chez AI. Le Fer. — L'inventaire fait après

le décès de Alademoiselle de Guise est, ii la date du

15 mars 1088, parmi les anciennes minutes gardées

chez AI. Démanche, notaire à Paris. C'est une pièce

assez curieuse. — En 1031 , l'hôtel de Guise était

rue du Chaume, au Alarais. Là-dessus voij. plus loin :

SoiRDis. — Elisabeth d'Orléans, duchesse de Guise

etd'Alençon, comtesse de Ponthieu, duchesse d'An-

goulème, fut marraine, le 31 mars 1087, àï:t-Sulp.,

d'Elisabeth-Thérèse d'Abgre. Elle signa : « Isabelle

Dorléans. » — Charles , duc de Guise , mentionné

au commencement de cet article, avait un galion et

un vaisseau nommé le Pericorite (sic)
,
que le Roi

lit acheter, quand cet Amiral du Levant sortit de

France. Lorsqu'en 1030 Richelieu voulut faire ar-

mer ces deux navires pour les faire entrer dans la

Hotte royale, il donna l'ordre de reprendre dans les

diverses places de Provence les canons qui étaient

dessus, an moment de l'acquisition qu'en av.iit faite

la couronne. On dépouUlait les places fortes pour

garnir les vaisseaux; cela prouve que le matériel

navid et le matériel de guerre étaient assez pauvres

à cette époque. (Vieil. Arch.deiaGuer., vol. \\\II,

p. 278.) — l'otj. Angollème , 2. Jovelse , AIédicis

(Cos.nE III de).

GUITARE (AIaÎtre de) DU ROI LOUIS XIV.
1050—1095.

Ce professeur avait nom Bernard Jourdan de La

Salle; il épousa EUsabeth Le Sœur (sic), dont il eut

un enfant , nommé Louis-Anne , le 22 avril 1002.

Ce garçon naquit et fut baptisé à St-Germain en

Laye. Bernard Jourdan de La Salle avait bien choisi

les patrons de son bis, qui fut tenu par » Anne Jules

de Xoailles » et par la charmante duchesse de La

Vallière. Dans l'acte du baptême du petit Louis-

Anne , La Sidie est qualifié s Alaistre des Guytares

du Roy s . Bernard Jourdan mourut au commence-
ment de l'année 1095 ; son fils Louis obtint sa

charge : » Grand chambellan, etc. Ayant esgard aux

seruices que feu Bernard Jourdan de La Salle nous

a rendus depuis l'année 1050 que nous le cboisismes

pour nous enseigner à jouer la Guitarre, nous auons

bien voulu, en cette considération, continuer lad.

charge à Louis Jourdan de La Salle, son lils, et luy

continuer les gages ordinaires des 12001. qui y sont

attachez, etc. » — 14 mars 1095. (Bibl. Imp., Ms.

Ciairamb' 502, p. 202.)— « A Chassepot de Beau-

D mont, 1200 liures, pour deliurer an s^ De La Salle,

1) Al*^ i jouer de la Guitare pour montrer à Sa Ala-

D jesté
,
pour ses gages ordinaires de l'année 1004. »

(Bibl. Imp., lis. Trésor Roy., fol. 397.) B. Jourdan

de La Salle eut l'honneur de faire un excellent élève,
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si l'on eu croit la Princesse Palatine
,

qui dit de

Louis XIV : « Il ne savoit pas une note de musique;

j mais il avoit l'oreille juste, jnuoit mieux qu'un

> maître sur la guitare, et y exéculoit tout ce qu'il

3 louloit. » {Méni. sur la cour de Louis XIV, ex-

traits de la correspond, allciiiande d'Klisabeth-Cbar-

lotfe, duchesse d'Orléans. Paris, 1S23, in-S", p. 28.)

GUITRY (Giv DE Chauiioxt , marquis de).

Ce gentilhomme
,
qui était un des Maîtres delà

garde-robe du Roi , ayant donné sa démission de

cette charge le 15 déc. 1669, Sa Maj. lui donna

pour successeur dans son emploi le comte de \o-
gent, capitaine des Gardes de la Porte. Le 26 déc.

Louis XIV créa pour M. de Guilry la charge de

Grand Maître de la Garde-robe. (Bibl. Imp., Ms.

Mortemart n" 111, p. 282 et 291.) Dans le règle-

ment fait sur la nouvelle charge, il est dit que a le

grand niaistre aura soin d'habiller le Roi tous les

matins, c'est-à-dire qu'il lui douera son pourpoint,

juste au corps, manteau, baudrier, épée , et atta-

chera son ordre et son ruban» . — Voij. Beautru.

GUVOX (Jeanne-Marie BOUVIER de LA MOTTE,
dame). ?1648—1717.

Les biographes ont raconté , dans leurs principaux

détails, les aventures de cette femme qui, vers la

fin du xvii<" siècle , occupa vivement l'attention pu-

blique et fut le chef d'une petite secte qui acquit

une certaine importance
,
grâce à l'appui que trou-

vèrent ses doctrines dans l'esprit de Kénelon , mais

qui ne laissa pas de traces après elle. Le Quietisme,

attaqué par Bossuet avec cette ardeur qu'il mettait

aux choses où sa conscience trouvait à reprendre

,

frappé par le V'atican d'une réprobation devant la-

quelle s'inclinèrent les catholiques, est un de ces

mille et un schismes sans importance, dont on ne

sait plus guère que les noms et les promoteurs. Je

n'ai garde de vouloir recommencer l'histoire de

cette dévotion des cœurs tendres , ni celle de la cé-

lèbre mystique à qui l'on n'épargna point les ri-

gueurs , comme si sa doctrine eût été un péril im-
minent pour le trône et l'autel; je ne veux faire

connaître qu'un certain nombre de menus documents

([ui ne sont pas sans intérêt pour la biographie de la

pauvre dame , à laquelle on donna pour logement

deux prisons d Etat, avant de lui donner pour re-

traite un couvent, ce qu'il aurait fallu faire tout de

suite, si l'on ne voulait pas lui laisser la liberté de

])rier Dieu à sa façon et d'aioir, sur certains points,

des croyances étrangères à celles de Bossuet et

d'autres grands esprits. — a A M. de La Reynie.

— Le père de (tombes qui , connue vous sçauez es-

toit le guide de M'"'' Giiyon dans ses opinions nou-
uelies , a esté transféré à Vincennes. S. Maj. \eut

que lous l'aliiez interroger et que \ous m'enuoyicz

ses interrogatoires... Siiiucz sur toute cette affaire

tout ce (pieM"" l'arclieuesquede Paris vousdira. (Signé)

l'hély peaux» (c'est Jérôme de Ponlchartrain).(.'\rch.

de l'Emp., E, 3283, fol. 93.) — « A M. l'arche-

uesque de Paris, 20 juin 1696. — Il est snruenu

(luehpies incommodités îi Mad. (îuyon (|ui l'ont

obligée à demander vu médecin et le gardien des

Récollets |)our confesseur. J'escris au commandant
de Vincernu's i (M. de Bcrnaville) a de liiy faire

leiiir le s' Guyart médecin; mais, pour le confes-

seur, le Roy se remet à lous d<! lui enuoyer celuy
•|uc vons jugerez à propos. (IMiélip.) » (liibl. Inq).,

Ms. (;iairaMil)aidt, r)ti3
, p. 385.) — « A M. de \ il-

lucerf, 23 juillet KiDG. — Mad. Guyou (|ui est à
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Vincennes a demandé qu'on luy fist quelques ac-

commodements dans la chambre qu'elle y occupe

,

le Roy m'a chargé de vous auertir de prendre sur

cela l'ordre de Sa Alajesté » . (M. de Villacerf était

Intendant des bâtiments, et ce détail était de sa

charge. Aïs. cité, p. 474.) — n A M. de Berna-

ville, 8 août 1696. — Mad. Guyon a demandé au

s'' Desgrez du papier pour m'escrire , vous pourrez

lui en donner pour cet usage seulement et conuenir

auec elle qu'elle vous rendra autant des feuilles de

papier que vous luy en aurez donné, et que vous

me les addresserez cachetées » . (Vraiment on se

croirait en .Autriche ou en Russie ; on croirait l'in-

fortunée dévote condamnée au carcere duro!) (Ms.

cité, p. 531.) — (1 A M. de La Reynie, 3 sept.

1696. — Le Roy ayant receu aduis (pi'un nommé
Davant compose des livres en faveur du Quiétisme,

Sa Maj. m'a commandé d'expédier l'ordre que je

vous enuoye pour le faire arrester et de vous dire

en niesme temps de fiiire prendre tous les livres et

escrits ipii se trouueront chez luy et de l'aller en-

suite interroger. Il est logé chez Hervé perruquier,

au bout de la rue des Deux-Escus, du costé de la

rue de Grenelle. » (Ms. cité, p. 592.) — i A M. de

Bernaville, 21 sept. 1696. — Le Roy trouue bon

que vous mettiez auprès de Mad. Guyon la seconde

fille dont vous parlez pour la seruir, et vous pouucz

la faire entrer auec elle quand elle voudra , aprè»

cependant que vous en aurez conféré avec le s"" Des-

grez qui a quelques auis à donner à ce sujet à

M. le curé de St-Sulpice ». (Ms. cité, p. 632.)
— e Ordre au s'' Desgrez

,
pour tirer la dame

Guyon et ses deux femmes du chasteau de Vin-

cennes et de la conduire au lieu (jui luy sera indi-

qué par M. l'archeuesijue de Paris. » 9 oct. 1696.

(Aïs. cité, p. 695.) Je perds de vue Alad. Guyou
pendant toute l'année 1697; je la retrouve en 1698 :

— (I II est ordonné au s' Desgrez , lient, de la

compagnie du Chcualier Du Guet, d'arrester la

dame Guyon et de la conduire au chasteau de la

L'astille avec vue des deux filles qui la seruent, pour

y rester détenues jus(pics à nouuel ordre, et de con-

duire pareillement l'autre fille qui la sert au chas-

teau de Vincennes. Faict à Versail. le 31 may
ltJ98. » Le même jour, lettre « A AI. de Junca,

lieut' du Roi à la Bastille. — Alad. Guyon et vue

liUe (jui la sert doiuent estre conduites à la Bastille.

11 faut mettre Alad. Guyon dans vue bonne cham-
bre , la bien traiter et luy donner me ou deux fem-

mes à son choix pour la seruir. Vous saurez de

AI. l'areheuesipie de Paris quelles femmes vous

mettrez au|)rès d'elle... Sinon vous en choisirez, s'il

vous dit de le faire , en obseruanf s'il vous plait cil

cela la conduitte qu'il vous marquera. Il ne finit

point (|ue Mad. (îuyon ny les femmes qui la serui-

ront ayeiit aucun commerce avec cette fille qui sera

menée en mesme temps qu'elle, et vous deuez la

mettre dans vne chambre séparée et faire eu sorte

que AI'"^' Guyou ne sache point (|u'elle soit à la Bas-

tille. » (Ms. Glairamb.) Quel luxe de précautions!

Une chose m'étonne, c'est qu'on n'ait pas mis Fé-
nelon à Vincennes ou à la Bastille, (piand on y ren-

fermait Alad. Guyon. La persécution contre lui fut

timide; on saisissait ses livres, on les condamnait,

maison res[)eclail la liberté de sa personne. Fénelon

arrêté, c'eût été un scandale qu'on n'osa point don-
ner; on eraignil de rc'voller tout ce qu'il y a\aitde

calholi(pies raisonnables. On avait sur les bras le

protestantisme mal déguisé par le manteau des non-



GUY

veaux coincrlis , le jansénisnie ([iic les huiles

n'avaieut point tué et Port-lloyal (|iii iii(|iiiétait ;

c'était liicn assez d'an'aires. — JcMiiiic-Miirie lîoii-

vier (le La Motte avait épousé, le IS jaiiv. Kifj'*^,

dit-on
, l(î fils de reiitrepreiieur du canal de IJriare

,

Jac(jiies (iuyoïi , do/)t elK; eut plusi(Mirs enl'anls

.

Elle était née, le l'i avril 1()V8, à !\Iontar;{is. .Après

avoir recouvré la liberté
,

|)ar les soins de (pu'l([ues

personnes sayes et tolérantes, entre lestpieljes on

compte une noble et sainte femme dont le nom est

resté célèbre. Madame de Aliramion, elle se rendit

à IJlois, où les biographes la lont mourir le 9 juin

£717. — Voici sur Alad. Guyon ce que porte le re-

gistre des prisonniers enfermés au donjon de Vin-

cennes de 16S5 à 174G, document curieux, publié

par JI. J. Delort, en 1829, au 'V" volume de son

Histoire de In détention .des pli ilosoplies et des

gens de lettres , où figurent bien des gens qui

ne furent ni gens de lettres, ni philosophes :

Il Aime (jiiyon, sous le nom de Mad. Besnard , et

sœur Alanon , une de ses femmes. Sœur Alarthe

,

autre femme de la dame liesnard. Elles étaient ses

deux filles'. Entrées au donjon le ;îO déc. 1695,
sorties le 10 oct. 1096. — Marie Devaux, servante

de Mad. Guyon, entrée le 4 juin 1698, sortie le

24 décembre 1700, rentrée bientôt après et ren-

uoyée, le 30 mars 1706, à la S.ilpétrière t . Pour-
quoi Mad. Guyon fut-elle enfermée sous un nom
qui n'était pas le sien? C'est ce que je n'ai pu sa-

voir; elle est la seule des prisonniers cités dans le

registre qui y figure avec un nom étranger. A la

Bastille, Âlad. Guyon fut écrouée sons sou nom de
femme, comme le prouvent les actes du commissaire
Duval que j'ai vus aux Archives de la police.— Voy. Féxelox.
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1. Gl VOT (Eviiiuat). xiii"' siècle.

Il eut un bi-evet de peintre du Roi pour les tapis-

series, le 2jauv. 1610, à la suite d'un concours
ouvert entre (îuillauMu; Du Mi'-e , (îabriel Honnet

,

Martin d(,' Hery et lui. Ami de (iuillaumc Du Miie,

il épousa la s(£ur de celui-ci. (îuyol denuMiruit alors

dans le faubourg St-Marceau ; Du Mée demeurait
au Marais, rue des Jardins, (^'est là (pie vint s'('ta-

blir Laurent Guyot , le l»^'' juillet 16i:}, jour de ses

noces. Il avait fiancé .Jeanne Du Alée le 2 juin pré-
cédent (Sl-l*aul). (iuyot eut seidement deux enfants

de son mariage : 1" (22 sept. 1615) » Jelianne r>

,

tenue par a Jehanne lilezé [sir) s , femme de Guil-

laume Du Mée ;
2" (27 août 1623) n Loutjs j , tenu

par s Guillaume Du Mée, paintre du Roy s. Dans
l'acte de ce baptême , Laurent Guyot est qualifié

a paintre ord'''= du R. p . — l'oy. C(nKLLK , AIkk

(Di).

2. GL'VOT (.Axtoi.ne). wii^ siècle.

Celui-ci eut le titre de « sculpteur du Roi n . Il

était fils d'(m Jean Guyot , bourg, de Paris et gendre
de Simon Guillaiu, dont il épousa la fille Denise,
en 1635. Il en eut plusieurs enfants; un d'eux fut

tenu, le 8 juil. 1641, par a J" Guyot père grand,
et Germaine Cochet femme de s. Guillain j . Le
6 août 1651 , il signa l'acte de jonction des maîtres

peintres et sculpteurs avec les Académiciens nouvel-
lement établis. Il demeurait alors au faubourg St-

Michel. Lue de ses filles, Louise, tint, à Sf-Roch
le 14 janv. 1668 , sur les fonts de baptême , une
fille du sculpteur Claude Cosson. A. Guyot était

peut-être élève de Guillain. Je ne vois pas que l'on

connaisse rien de lui. — l'oy. 1. Guii.l.aiv.

H

HAFTEM (Xicolas V.an). ? 1663— 1715.

Peintre et graveur, il peignit et grava son por-

trait, qui fut publié, à Paris, chez Démortain

,

march^ d'estampes sur le pont Xotre-Dame. Sous

cette image on lit : t Xicolas Van Haften , natif de

Gorcome (sic), a sceu dépintre (sic) mieux que per-

soime les buveurs et les ivrognes. » Cette note me
porte à croire cpie \icol. V^an Haften était mort
quand on publia son portrait. Eloge d'éditeur; Van
Hafteu n'aurait pas oublié que les David Teniers

avaient peint des buveurs « mieux que personne s

.

Adam Bartscli (le peintre-graveur, X'ieune , 1805)

dit de Xicolas V. H. : s Cet artiste n'est point

connu n ; voici quelques petits détails utiles à sa

biographie. X. Van Haften travailla en France; il

vint à Paris avant 1714, peut-être avec sa fe[nme

a Alarie-AIichelle de V'uoll » . Il s'établit dans la rue

St-Jacques, où, le 25 juin 1714, Marie-.AIichelle

mit au monde Nicolas-Sébastien, que tint , sur les

fonts de St-Séverin, Sébastien Slodtz, le sculpteur.

' Il y a là , je crois, une erreur. Les lettres du 9 oc-

tobre 1(J96 et 31 mai 169X font comprendre que les deux
femmes enfermées avec M™" Guyon étaient deuï filles de
service. Si elles asaient été les propres filles de \l""^ Guyon,
PonUharIrain les aurait certainement désignées par leur

condition véritable <|u il ne pouvait pas ignorer.

L'acte inscrit à la date du l^'' juillet est signé :

(i X.Van Haften j . .Xicolas mourut bientôt après :

a 20 février 1715, Xicolas Van .Afhaften (j/c), pein-

tre et graveur, âgé de 52 ans , décédé ce jour, rue

St-Jacques, fut inhumé en présence de Jacques
Frary, m"^ peintre dem* sur le petit pont... j (Reg.
de St-Séverin.) Il paraît résulter de la déclaration

faite par Frary que X. V. Hafteu naquit vers 1663
(à Gorcura). Je ne sais ce que devint Alarie-AIichelle

de Vuoll. — Peut-être V. Haft. était-il en France
dès 1694; une pièce de lui, publiée à Paris, porte
cette date.

HAIX (Cl.iidk Le). — loy. Colletet.

HAIXZELAIAX (Jea.v). 1677—87.
Graveur élève de François I^"" de Poilly. Protes-

tant, il abjura, le 10 sept. 1677, l'hérésie de Lu-
ther et, onze jours après, il épousa Françoise-
Charlotte Clousier, fille de Germain Clousier, libraire

à Paris. Le mariage, célébré en présence de » Guil-
laume Valet, dessinateur et graveur du Roy j

, est

inscrit au registre de St-Germain le Vieil. L'acte dit

le marié « fils de Elye Hainzelman d'Ausbourg (sic),

ville d'Allemagne d . Je ne co inais (ju'un enfant de
Françoise Clousier, a Gerard-Géfroy (sic), né le

21 mars 1687 j et baptisé le leudemain à St-Sé-



670 HAL

verin, tenu par Gérard Edelinck. Haiiizciman si-

gnait son nom, !e premier jambage de l'H majuscule

ayant la forme d'un J. On croit que Hainzelm., né

en lOVl , mourut à Berlin en 1093; je ne sais com-

bien d'années il passa à Paris, mais , après 1687, je

ne le vois plus mentionné par les registres de St-

Séverin. — C'est Jean Hainzelm. que U. Hecquet

nomme « Inkelmans d'Augsbourg d
, dans son Cata-

logue de l'œuvre de F. de Poilly. (Paris, in-12,

1752.)

—

Voy. PoiLLv, Vallkt.

HALL (Jacob). 1679.

« Le Roi avoit eu plusieurs démêlés avec la

belle « (Mad. de Castelmaine, au sujet de ses fai-

blcs.ses pour Jermyn), » mais toujours inutilement.

(]e fut dans le dernier de ces démêlés qu'il lui con-

seilla de faire plutôt des grâces à Jacob Hall pour

quelque cbose, que de mettre son argent à Jermyn

pour rien, puisqu'il lui seroit encore plus glorieux

de passer pour la maîtresse du premier que pour la

très-bumble servante de l'autre, i {Mémoires du

coiute de Gramont.) J. Hall était un danseur de

corde anglais, apparemment beau et bien lait, à la

mode parmi les grandes dames; tout ce que je sais

de lui , c'est qu'il était à Paris en 1679 , donnant

peut-être des représentations à la foire St-Germain

chez Maurice , le sauteur célèbre. Sa femme, une

Française, «Suzanne Roy», y était avec lui. Le

26 fév. 1679, elle tint sur les fonts un enfant de

Maurice. — Voy. Beck, ci-dess., p. 164; Danseirs

DE CORDE.

HALLE (Les). wiF et \viii« siècles.

Résumons, dans le moins de mots possible, les

renseignements que j'ai pu recueillir sur une fa-

mille de peintres assez mal connue jusqu'aujour-

d'hui. Daniel Halle, le chef de celle maison, épousa,

le 28'^ fév. 1650, Catherine Co<iuelet. Son « ma-
riage fut fait en présence... " , l'acte s'arrête là et,

à la marge du registre , on lit : « gva s , c'est-à-

dire gratis. (St-Sulp.) Contre l'usage, les pères et

mères des époux ne sont point nommés et l'acte est

sans signatures. Daniel et sa femme étaient donc

assez pauvres pour que le clergé de St-Sulpice les

mariât sans retirer aucun casuel de la cérémonie?

Halle était cependant un hoiiune de talent et devait

être au-dessus de la misère. Les biographes lui con-

naissent un (ils, et il eut qual'^r^e eni'ants! Une
grande fortune qui coule cher! 11 eut neuf garçons

et ciu(| (illes, de 1051 à 1671 : 1" 22 jaiiv. 1651,

2 jumeaux; 2" 17 janv. 1652, Claude-Guy;
3° 20 nov. 1653, 2 jumeaux; 4» 25 oct. 1655;
5" 28 mars 1657; 6" nov. 1058; 7" 7 nov. 1659;
8° 21 nov. 1060; 9" 27 oct. 1003; 10" 19 déc.

1665; U"6 mai 1667; 12" el , enliu , sept. 1071.

(Reg.de St-Sul|).) L'acle du 22 janv. 1651 nous fait

connaître a Jean Cocjuelet , marchaud nu'icier,

père de Catherine ». — En 1001 , Daniel Hailé lit,

pour la commuuaulé des Orfèvres, le Mai ou ta-

bleau oITert par elle à \otre-l)ame, le 1*^^'' mai 1662.

Les biographes l'ont mourir Daniel en 1()74; er-

reur. Il avait logé longlem|)s rue de Bucy, au

Graiid-Tiuc ; il alla rue Sle-.\Iarguerite et y mou-
rut le 14 juillet 1675. (Reg. de Sl-Sulp.) Halle si-

gnait d'iuu; liès-jolie écriture : u 1). Halle n .— (^Iiiii(le-(iny llallé, qui fui de l'Académie de
peint. (28 déc. 1082), naquit, iu)n eu 1051,
comme le dit la i\o/iie des lableanx du Louvre,
après Dézal.d'Argenville et Mariette, mais le 17jiuiv.

1052, comme on vient d(! le voir. Alarielle dit (|u'il

H.^M

se maria en 1697; je n'ai pas trouvé l'acte de son

mariage , mais je sais qu'il épousa c Marie-Anne
Boutel » ,(lont il eut au moins deux enfants : Marie-
Anne et \oé7. Marie-.Anue Halle épousa, le 14 nov.

1729, le peintre Jean Restout; elle axait 24 ans»

selon l'acte de son mariage, et était née par con-
sécpient vers 1705. IVoël naquit, dil-on, le 2 sept.

1711. Je n'ai pu trouver les baptistaires de Xoël et

de sa sœur. (]laude-Guy Halle fit le Mai |)our

Xotre-Damc , en l'année 1685. Il décéda,' à l'entrée

de la rue des Cordeliers (aujourd'hui de l'Ecole-de-

Médecine), le 5 nov. 1736, et lut enterré le len-

demain, tt veuf de Marie Boutet, âgé d'environ

84 ans et 9 mois d . Les signataires de l'acte , inscrit

à St-Sulp., furent Xoël Halle, qui signa : » Halle »

,

Jean Restout et (îaspard Boutet, beau-frère du dé-

funt. — Xolons ipie Claude-Guy Halle, qui signait

ordinairement : a C. Halle d, le 31 fév. 1731,
signa : a Hal!é »

, sans addition d'aucune lettre initiale

de prénom. — IVoël Halle , né en 1711 (?), mourut le

5 juin 1781 et fut enterré à St-Benoît le 6. II de-

meurait rue Pierre-Sarazin, était chevalier de St-

Michel et recteur de l'Acad. Roy. de peint. Jean-

Xoël Halle, doct. en médecine, son (ils, assista à

son enterrement , ainsi que Jean-Bernard Restout,

peintre ord. du R., neveu du deffunt. (Reg. de St-

lienoît.) — \. Halle était de l'Acad. depuis le

31 mai 1748. Il fut « Surmspecteur des manufactures

de tapisseries de la Couronne, y (Almanach royal,

1781.) Diderot faisait peu de cas de cet artiste;

en 1761 , il disait de lui avec la vivacité ordinaire à

sa critique : n- Je ne sais si M. le professeur Halle

est un grand dessinateur, mais il est sans génie. Il

ne connoit pas la nature; il n'a rien dans la tête et

c'est un nuuuais peintre. » Le Louvre ne montre

aucun des nond)rcux ouvrages qui le firent con-

naître. — Jean-Baptisie Halle, fils de Daniel, vint

au monde le 16 mai 1667 et fut peintre , mais ap-

paremment fort médiocre , car ^lariette ne daigna

pas même écrire son nom. Il épousa, âgé de 24 ans
,

« Louise Barbier d
, dont il eut, le 7 déc. 1692, un

fils, tenu par Claude-Guy Halle. (St-Germ. l'Anxer.)

Le 3 mars 1694, il eut un second fils, tenu par

Nicolas de Largillière. Le 22 janv. 1090, Louise

Barbier accoucha d'iuie fille , tenue par le peintre

Joseph Christophe. André Rouys fut parrain d'un

fils de J.-B. Halle le 30 sept. 1097; une fille vint

encore à Halle le 14 janv. 1700 et un lils le 19 jnil-

let 1701. Ce dernier enfant mourut le 24 juin 1708

et fut enterré à St-Enst., en présence de sa mère,
{|ui déclara ne .savoir pas signer. Je ne sais quand

mourut J"-Bapt. Halle. — A la fin du xvi*^ siècle

vivaient, sur la paroisse de St-Germ. l'.Auxer., uu
<c Jehan Halle

,
graveur et orfèvre » , et un « Jac-

ques Ilalb' , m'^^ orfèvre »; rien ne m'autorise à les

rapprocher de Daniel, bien (pie les signatures de

ces gens-là et civile de Daniel semblent tracées d'une

même main. — l'oy. lîoi vs , Chulstophi:
, LAUt;iL-

LiÈKE, 1. Le Gros, Kestolt.

ILAMILTO.V (JAcyiEs). 1650.

Voici un James Hamilton (pi'il faut ajouter à la

série des seigneurs écossais de ce nom mentionnés

par les biographes. Je n'ai pu savoir (pii lut sou

père et s'il joua un rôle en .Angiclerre. H était ca-

lholi(pu', ainsi (pie le charmaul .Antoine, auteur des

Mémoires du ei.mie de Gramont. et [irobablemeni

Irlandais. Il était à Paris, au faubourg Si-Germain,

en 1650, (piand sa leinme mit au monde une fille,
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([u'on baptira, à St-Sulpice, le 22 mars, sons les

noms d' « Holisabelh - llarie , fille de Jac(iiies de

Hamillon, cliouiilier, luiron de lUiall, et de dame
Marie Jnnes sa l'cmme t> .

HA.VS (Loris). ? —1658.
Cité par l'ahhé de Marolles. On ne connaît rien

de lui. Il demeurait an fanbonrg St-(îermaiii , rue

Féron , où il moin-ut le 6 août 1058. L'acte de son

inbnmalion le dit « Lonys Hans, bonr;{eois de;

Paris et |)einlre ordinaire dn Roy n . 40 |)rèlrcs as-

sislcrenl à son convoi , ce qui pronve que s'il n'était

pas un artiste considérable par le talent , il s'était

cependant acquis une certaine fortune.

HARCOUHT (Hkmu de LORRALXR, comte d').

lOOJ— UiOG.

Tout le monde connaît l'histoire de cet illustre

cadet de la maison de Lorraine-Elbeuf (jui , long-

temps après (pie fut passée la mode, adoptée par les

courtisans de Henri III, de porter des perles à leurs

oreilles, en portait une à l'oreille gauche; tout le

monde connaît surtout le beau portrait de n Cadet

la perle j
,
peint par \icolas j\lignard d'Avignon et

admirablement gravé par Antoine Masson (1007);
je n'ai que peu de chose à dire de cet homme qui

s'acquit beaucoup de gloire dans la carrière des ar-

mes. Il fut parrain d'un des enfants de Aicolas

Faret, son secrétaire. Les arch. des affaires étran-

gères possèdent un assez grand nombre de lettres

du comte d'Harcourt, comprises dans le vol. 19,
Espagne, 1038-39; quelques-unes sont intéressantes

pour l'histoire de la guerre, deux sont curieuses, se

rapportant à l'histoire particulière du général. Henri
de Lorraine était allé prendre le commandement
de l'escadre et des troupes qui devaient agir contre

les Espagnols ; mais , en partant , il avait laispé à

Paris une jeune veuve aiinée , et tous ses vœux ten-

daient à revenir avant l'ouverture des hostilités,

pour recevoir la main de la dame. Cependant, le

Roi lui donna l'ordre de songer aux affaires de
France plutôt qu'aux siennes; il ne put retourner

sur ses pas comme il le souhaitait, mais, en s'éloi-

gnant, il écrivit à M. de Chavigny ce billet dont je

conserve l'orthographe :

« Monsieur, vous cscuserez s'y vous plet le plus inquiet

de tous les amourcus de la liberté que ie prens de vous
importuner encore de suplicr très liumblemenl Son Emi-
nanse di ma part de me vouloir per mètre de randre tous

les soins et les honneurs que je doicts à madame pilorans

« (l'ujlaurens) » et monsieur de pouchàteau asseure que
ie suis si lieurous que tout est conclu. lespère tout de vos-
tre générosité et de vostre franchise que vous m'auanserés
par vos bons ofises la seule chose que jay souélée auec le

plus de selle et de passion , et que Uieu me fera la grase de
trouuer quelque occasion ou ie pourray tesmoigncr que ia

suis auec palion et de tout mon cœur. Monsieur, vosîre

très affectionné et 1res obligé seruiteur, Harcourt. »

(Le billet est sans date et ou l'a classé parmi les

lettres du mois d'avril.) Richelieu ne se laissa point

toucher par cet impatient désir de l'officier à qui le

Roi avait confié le commandement de son armée.
Le comte d'Harcourt fut obligé de poursuivre sa

route et de faire la campagne, quelle que fût son

impatience de venir soupirer aux pieds de la belle

j\îarguerite-Philippe de Cambont. Enfin, le succès

couronna sou entreprise militaire en oct. 1038 et,

le 8 nov., étant à Toulon, il écrivit au même
AI. de Chavigny :

" ... Touchant ce que vous me faictes la faneur de me
mander que vous m'euuoyerés mon congé aussi tost que
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les vaisseaux seront dans le port cl les antres oidres né-
cessaires pour les radoubz donnez, ie puis vous asseurer
qu ' dennni qu'il soit cin(| iouis d'auioiird'huy tout cela
sera aclicné. C'est poiirquoy ie vous su(]lie de vouloir sou-
lager I impalienie d'un amoirens en lexpediant pronte-
ment. laurois tant plus tost la joye de vous pouuoir em-
brasser et de vous rccnnfinner comme ie suis véritable-
ment, monsieur Harcourt. »

Le congé, tant souhailé et si longlem|)s attendu,,

l'ut envoyé bien vile au « Lieulcn' g' du Roy es mers-
du Levant d qui , dans les derniers jours de (léc(;m-

bre
,
put enfin « rendre tous les soins et tous les

honneurs » qu'il devait à Mad. de Piiylaurens et au
père de celte veuve, M. Charles Du Cambont, baron
Du Pont-Château, dont il devint le gendre en 1()39.

— On .sait que le comte d'Harcourt mourut d'apo-
plexie à Royaimiont, le 25 juillet KitiO. Il lut inhumé
dans un caveau de l'église de cette abbaye célèbre^

dont un de ses parents était alors abbé. Son cercueil

en plomb et ceux de deux autres Harcourt étaient

encore, à Royaumont, il y a dix ans, dans un caveau,,

au milieu de fi'its d'esprit-de-vin. Le conseil g' de la

lleurthe avait envoyé uxi de ses membres pour voir

les cercueils, que l'on avait ])romis de faire en-
lever pour les transporter à iVancy; mais cette pro-
messe est restée sans effet'. Lu de ces jours, on
vendra sans doute à l'encan le plomb ([m" garde en-

core les ossements de celui qui vaintpiit à Quiers, à

Turin et à Valenciennes , et les cendres d'un héros

seront obscurément cachées dans im cimetière de
village. — t^oy. F.^iret, Lorr.aine , Rabutin.

HARDES ET MELBLES DIX AMBASSADEUR.
,1085.

Voici une pièce curieuse pour l'histoire de l'a-

meublement et des costumes
; je l'extrais du Registre

des ordres du Roi , pour l'année 1085 (Arch. de la

Mar.) : a A Versailles le23januier.— Mémoire des

bardes et meubles appartenans au s'' Ch'' de Chau-
mont ambassadeur pour le Roy au Royaume de

Siam : — Di.\ douzaines et quatre chemises ncuues

dont cinq douzaines à dentelle. — Six chemises

fines. — Six culottes d'Hollande. — Douze calcons.

— Quatre douzaines de coiffes de bonnet, dont trois

douzaines à dentelle. — Iluiet bonnets piquez, dont

deux chamarez de dentelle. — Xeuf douzaines de

paires de chaussons i (ce qu'on nomme aujourd'hui

chaussettes) — » Dix-neuf garnitures de dentelles,

dont deux de point d'Espagne. — Vne gfvrniture de
point de France. — Quatorze toilettes de toille dont

deux garnies de dentelle.— Deux toilettes d'cstoffe.

— Deux miroirs de toilette. — Deux estujs à pei-

gnes garnis de dentelle. — Huict paires de draps.

— Vne douzaine de seruiettes, et vne nappe damas-
sée.—Treize seruiettes et vne nappe de p d (une sorte

de toile sans doute) » de Venise. — Six cravattes et

{[uatorze manchettes à dentelle. — Vne tenture de
tapisserie de cuir Doré. — Vn lit de damas jaime. —
Dix huict sièges dont le bois est doré et le dessus de
brocatelle de V enise à frange d'or. — Deux fauteuils

de mesme. — Vn dais de mesme auec vne crespine

d'or. — Vne chaise à porteurs
,
garnie de brocard

d'or et sa calotte garnie de sa crespine d'or. — Deux
seruices de cristal en deux caisses. — Cent soixante

liures de vaisselle d'estaing en vne caisse. — Douze

' Le 10 août 1S56, à Royaumont,
J ai vu trois Harcourt de Lorraine

Deshérités de leur tombeau
,

Allendant — espérance vaine ^
L'honneur d'un sépulcre nouveau.
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habits do liurécs pour des laquais. — Deux autres

pour des porteurs. — Trois autres garuis de galon

-d'argent pour des trompettes. — Dix neuf chapeaux

bordez d'argent dont deux d'or. — Deux habits de

point d'iispagne. — Vn habit de brocard bleu et or.

Vn habit couleur de feu de brocard bleu et or.

— Vn habit de droguet d'argent garni de dentelle

d'argent.— Deux habits de drap bleu garnis de galon

d'or. — Six habits d'esté simples. — Vn habit de

drap d'Angleterre. — Trois habits de toille. — Dix

sept paires de bas d'Angleterre. — Sept paires de

bas de soye. — Trois douzaines et demie de paires

de gants, dont quatre paires garnies de dentelle or

et argent. — Six chapeaux de castor. — Vn bou-

quet de plumes et deux plumets. — Quatorze paires

de souliers. — Trois paires de pantoufles. — Cinq

perruques.— Deux robes de chambre. — Vne espée.

— Vue brandebourg auec vn gallon d'or d ( c'était

une grande casaque à manches servant de pardessus).

— tt Dis paires de bas de toille. — Quatre cami-

solles. — Vn bonnet fourré et vn de taffetas. — Vne

douzaine de peignes de corne et de buis. — Plus :

vn coffre rempli d'vn justaucorps bleu chamarré

d'or doublé de taffetas bleu. — Vue culotte de ve-

lours Isabelle. — Vne veste de brocart or et argent.

— Vn justaucorps d'écarlatle chamarré d'vn grand

aalon d'argent, auec la culotte. — Vn habit d'esté

auec vn galon d'argent. — Vn surtout gris à bouton

d'or. — Vn habit de frise complet. — Six chemises

fjiies. — Six crauattes et six paires de manchettes.

— Deux garnilures d'Angleterre et quatre autres

de point de ilaline. — Six paires de bas de toille.

— Qiiatre chapeaux de castor gris et noir. — Deux

caudebec n (c'étaient des chapeaux de laine foulée)

<£ bordez d'or et d'argent. — Cinq plumets. — Deux

laisses i (cordons mis autour de la calotte du cha-

peau) « or et argent. — Quatre ceinturons or et

argent et deux vnis piquez. — Quatre paires de bas

(vne de soye). — Vne espée d'argent doré.— Deux

paires de gants, l'vne à frange d'or et l'autre à frange

d'argent. — Dix autres paires de gants. — Vingt

deux nœuds de crauattes.— Quatre nœuds d'espaule

et d'espée. — Trois liuresde poudre d (à poudrer?).

— (1 Vne escritoire de chagrin, i^ Le Roi donnait un

passe-port pour ces effets qui allaient de Paris à

Brest, port où devait s'embarquer, sur l'Oiseau,

M. le chevalier de Chaumont. — Voy. Ambassa-

DELKS I)K SlAJI.

1. HARDOUIiV (BKRTRAXDDESt-JACQUEs).— loy.

GORJU.

2. H.ARDOLT.V (les), peintres.— loy. Ma.vsart.

3. HARDOUIN (Michki,). De lG'f7 à 1700 en-

viron.

Frère cadet de Hardouin Mansart , et comme ce-

lui-ci architecte du Roi. Sa réputation fut assez ho-

norable et sa fortune assez boniu" pour (]ue Robert

Nanteuil , le graveur en renom , lui donnât sa ii!le
,

Xicole-lieneiiève , le jeudi 2'J déc. I()(j7. (St-.\ndré

des .^rcs.) .\icole-(jeneviève ne vécut que dix ans

et demi en ménage; elle mourut le 13 août 1(570,

non chez son mari, mais chez son père, et lut inhu-

mée dans la nef de St-André, « proche l'œuvre « .

Michel ilardoiiin n'était pas alors à Paris , d'où son état

d'architecte entrepreneur des bâtiments du Roi l'é-

loignait souvent, l'endant ces absences, \icole-(îe-

neviève allait habiter la înaison de ses parents. Je
vois (|u'au commencement de l'année lG7'f elle était
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sous le toit paternel, au quai de Xesle , et qu'elle

s'engagea , avec ses parents et son mari absent
,
pour

constituer une rente de cent livres tournois au profit

de René Dutertre
,
qui prêtait de quoi faire recon-

struire une maison que possédait Xanteuil, au coin

des rues de Savoie et des Grands-.%ugustins. Le 17

juillet 1674, Michel Hardouin, de retour, ratifia

l'acte passé le 25 janv. 1674 chez Carnot, not. au

Chàlelet. Cet acte dit que AI' Hard. demeurait rue

St-llartin, paroisse St-\'icol. des Champs. — Qua-
torze mois après la mort de sa femme, AI' Hard. se

remaria. Le 25 aoîît 1677, il épousa Alarie Hinard

,

fdle de Louis, entrepreneur des manufactures royales

de tapisserie , et sœur de Pierre , un des architectes

du R. (Reg. de St-Roch.) .Iules Hardouin Alansart

assista ii ce second mariage de son frère , comme il

avait assisté au premier. Alors Alichel Hard. demeu-
rait rue St-.Anastase

,
paroisse St-Gervais. Alarie

Hinard eut une fille en 1678, Marie-Julie , qu'on

maria fort jeune à n Jacq. Desjardins, contrôleur

des bâtiments du château de Alarly » Elle mourut
à Alarly, âgée de 26 ans, et fut enterrée à Paris le

19 nov. 1704. (St-Germ. l'.^uxer.) Outre sa fille
,

M' Hard. eut deux fils : Jules-AIichel-Alexandre et

Jean-AIichel-.-Vlexandre. Ce dernier mourut dans le

vieux Louvre , le 7 mars 1701, âgé de 15 ans. L'acte

de son décès le dit « fils de feu Alichel Hardouin...

contrôleur des bâtiments
,
jardins et manufactures

de France » . (St-Germ. l'Aiixer.) — Mai'ie-Rade-

gonde Hinard, femme de AI' Hard., mourut au vieux

Louvre, le 17 janv. 1731, âgée de 82 ans, et fut

enterrée en présence de Jules-AIichel Hardouin

,

architecte et contrôleur des bâtiments du R., son

fils, de Pierre de Lépine , architecte, son gendre

(époux d'une fille de AI' Hard. que je ne connais

pas), et de Pierre-Anne Desjardins, son petit-fils.

L'acte mortuaire est signé : « Alontarsy , Hardouin,

de Lespine , Hardouin fils. » — ^oy. Desjardin's
,

AIansart, AIontarsv.

HAREL (Pierre). xvii« siècle.

Peintre de miniature qui eut assez de talent pour

que le Roi lui donnât, le 12 nov. 1668, un brevet

de retenue comme peintre » faiseur d'éventails de
mignature ». (Arch. de l'Emp. V. 741.) — Le 10

nov. 1661, il avait tenu sur les fonts une fille du
miniaturiste Darct. Il demeurait, en 1669, rue Ste-

Avoye , ami et voisin du savant .Adrien de Valois, au

mariage du([uel il assista le 19 août. Il signait a Ha-
rel » avec paraphe. — Fo^. Beauviolle

, Daret,
Valois (Ad. de).

HARLAY (Quelques). xvi<^-\vin'^' siècles.

La maison de Harlay s'ac([uit une grande illustra-

tion au seizième siècle et, depuis, tint un rang im-
|)ortant dans le monde. Pour ceux (jui voudraient

écrire son histoire
,

j'ai recueilli ([uel(|tu's actes et

l'indication d'un grand nond)re d'autres, utiles au
travail de l'historien. En voici la liste : de Jaccpies

de Harl., gentilh. de la ch. du R., un acte k la date

de 1595 (.Irch. de AI. Le Alonnyer, not.); de Sci-

pion , frère de .ladj., aussi gentilh. de la ch., seig""

de St-Quenlin, en Cihampagnc , un acte; un acte

aussi de Scipion, signé « llarlay Sainct-Quentin ».

Au nom de Jaci[. de Harl., chenal' de l'ordre du R.,

seig'' de (jliauvallon (sic) et de Précigny, dont la

fennne était Catherine de la Alarck, deux actes de
1587 et mi de 1612. .Au nom de » Frère Jacq. de
Harl., cheval'' de St-Jean de Jérusalem, command''
deCoulonpe (?) et pricnir de St-Jean en l'isle, dem'
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à Paris dans l'enclos de la commanderic de St-Jean

de Latran, un acte de 1(51.") (p. IW du vol. des

Arcli. citées). Au nom de Louis di; Ilirlay, ;{()uv(!rn''

de St-\Iaixent, en Poitou, 2 actes de 1()I7 (p. IS7-

8S du même vol.). Au nom de Vicolas de llarl.,

ch^ seijf'' et baron de Sancy — le propriétaire du

célèbre diamant (|ui a jjardé le nom de Saiicy —

,

conseil"^ d'Klat, maître d'hôtid du Hoi
,

plusieurs

actes de I6l() k l()2(). De Jeanne de Harl., dame
de St-(ieorges , <{oui eruante de Mademoiselle , fille

de Monsieur, frère uiii([ue du Roi — la jjrande AIa-

DKMoisEi.LE — , un aclc du 27 déc. IG34. Cette dame
de Harlay était fille de François de Lou;{nejone.

D'Acbille de Harl., seiy"^ de Cbauvallon {sic), niar.j.

de Breval, gentilh. de la ch. du H., un acte du Lô

sept. 16 J7. Cet Achille avait épousé Anne de la

Terre; il signait : « de Harlay Cbauallon f {sic). —
M. Galin, not., garde un acte du .5 juillet 163.5, au

nom de ce Champvallon. — Chez le successeur de

M. Lefer est un acte passé , en mars 16.)l), par Bo-
naventure de Harlay. — AI. Poumet, not., garde

un acte, du 7 mars 16.5 11-, d'.Achil. de Harl., dont

un acte du 25 mars 1655 est chez Beau, not.,

qui conserve des actes des 17 mai 1655 et 6 mai

1661, au nom de Henry de Harl., prêtre. —- Chez
M. Mouchet est un acte de François de H;irl., an.

1661. — Chez M. Aubry est la mention d'un acte

passé, le 18 avril 1670, par M. Achille de Harl.

—

Chez M. Maiguien sont en assez grand nombre des

actes passés, pendant l'année 1670, par François de
Harl., archevêque de Paris, et, à la date du 7 avril

1686, un concordat fait entre ce prélat et Ferdinand

de Meuville, évêcjue de Chartres. L'inventaire, fait

après la mort de Fr. de Harl., arch. de Paris (août

1695), est chez W. Fourchy, qui a des actes au nom
d'Achil. de Harl. passés en juil. 161i-4-et sept. 1696, et

au nom d'Achil. -Louis Fermont de Harlay, un acte

de janv. 1698. AI. Fourchy a aussi, au nom de Gene-
liève-Françoise de Harlay, des actes de sept. 1692,
mai et oct. 1693, août 1694-, juin 1696, et le con-

trat de mariage de cette demoiselle avec Claude

Damas, sous la date du 1'='' mars 169.5. Ajoutons que

M. Le Alonn., not., a un acte (22 janv. 1663) passé

par Achil. II de Harl., conseil"' an parlem» de Paris.

— A propos de l'Arch. de Paris, citons ce court

passage des Mémoires de l'abbé Legendre : « Fran-
çois de Harlay de Champvallon, successeur à l'ar-

chevèché de Paris du bon AI. de Péréfise et préJé-

cesseur de l'insuffisant AI. de XoaiUes, est ce beau,
spirituel, éloquent, habile et judicieux prélat (pii

oublia tout à fait sur son siège épiscopal le vœu qu'il

avait fait de chasteté en recevant les ordres. Fr. de
Harlay mourut subitement à Contlans, sa belle de-
meure des champs qu'avait donnée le Uoi à l'arche-

vêché de Paris, le 6 août 1695. » (Conilans ne fut

Sas donné le 6 août ; ce jour est celui de la mort
u prélat.) il II étoit souffrant depuis quelque temps

et finissoit, au milieu de la désafection d'un clergé

qui l'avoit beaucoup aimé, une vie de vingt-quatre

ans d'épiscopat. Il avoit alors 70 ans environ, d —
« Noble homme Achilles de Harlay fiança à St-Paul,

le 25 avril 1604, Camille-Odette-Alagdeleine de
V^andetur i . Il eut plusieurs enfants de son mariage,

entre autres (16 fév. 1612) Anne , tenue sur les

fonts par Franc, de Harl., abbé commendataire de
St-Victor de Paris, et par «; Anne de Nicolay, veuve
de Alessire Loys de Vauldetart [sic) , cheual'" de
l'ordre du K. et gentilh. de sa chambre j . Dans le

baptistaire (St-Paul) , A. de Harl. est dit seig"" de
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Brévai, Ambassalcur pour S. .Altesse de Lorraine
et SM|)(!riiitcnd,int de; ses affiires , demeur' rue du Roi
de Sicile. Il (bîtneurait rue Pavée le 16 avril 1616,
jour du bapt. Av. sa fille Isnhidle

, que tint .Vicol.

• le Harl., s»'' de San.sse {sic p"" Sancy) , baron de
M.iulé. A. de Harl. fit baptiser, le 8 fév. I()2l),

Mmgueritc. dont fut m irraine Flisabeth de Pluvière,
duchesse de Bouillon. — Le liuidi 12 sept. 1667,
fut célébré par (Mande .Auvry, évèque de (joutances,
dans la Saint(!-Cliapelle basse, le mariage d'Achille
de Harl., procureur général, fils de Ach. de Harl.
et de Alarie de Bi'lièvre, avec Aladeleine de Li Aloi-
gnon, fille de Ciiillaume de La .Aloig., présid^ au
parlem», et de Aladeleine Potier. La cérémonie eut
lieu après minuit, suivant la permission de l'arche-
vêque inscrite au registre des dispenses de l'arche-
vêché en ces termes : « ut celebrata posi mediam
noctem missn , eorum matrimonium celehvaret. »

(L'évêque officiant.) Ce mariage fut de ceux que les

dispenses disaient quelquefois devoir être faits

suinmn mnne
, de très-grand matin. Dans l'acte du

mariage, les deux Achille de Harlay sont dits » pro-
cureur général au parlement n ; le fils avait cette
charge en s irvivance de son père

,
qualifié « comte

de Beaumont s . .Marie de Bélièvre était morte au
moment du mariage de .son fils. Le bonheur d'A-
chille de Harl. fut de courte durée; le 9 oct. 1671,
Aladeleine de La Aloig. mourut à Stains, d'où elle

fut apportée à St-Fust. Son corps fut descendu dans
le caveau où, le 7 juin 1671, on avait rangé le cer-
cueil de son beau-père, « Alessire Ach. de Harl...
cy devant procureur général, dem' rue d'Orléans
(St-Honoré) , décédé le 6 du présent mois » . (St-
Èust.)— Achil. III de Harl., veufde AI"»- de La Aloig.,

mourut, a cy devant premier président au parlem'
de Paris, le 23 juillet 1712, âgé de 73 ans, rue de
l'Université » . Ses restes furent portés à Beaumont,
diocèse de Sens, le 26 juillet. (St-Sulp.) Il était né
vers 1629. C'est le petit-neveu du grand Achille I-^r^

l'homme d'esprit dont on recueillit les bons mots
dans VHarlœana. — Toy. ARLEQLrv , La Gra.vgë

,

AIariages summo tnaiie, 'Ïhiaxge, Topixaaibas.

HARLEQUIX (Nicolas). 1753—57.
Harlequin est, comme je l'ai dit à l'art. Arleqlix

(ci-des. p. 65), l'orthographe ancienne et abusive,
en France, du nom d'un personnage de la Comédie
italienne. Arlequin devint un surnom ; on le donna
sans doute à quebjue plaisant qui imitait, ou du geste
ou de la parole, le comique de la parade, gourmand,
paresseux et beau danseur; ou qui, pauvre et vêtu
d'habits rapiécés , avait un pourpoint qui rappelait
celui de l'amoureux de (]olombine. Pour certains
le surnom Harlequin devint un nom ; ainsi, pour
Nicolas Harlequin. Cet homme, d'abord c cavalier
au régiment de Beauvilliers, compagnie de Alouto-
mer » , épousa à Sissy , diocèse de Laon , Alarie-
Jeanne Piot, qui, le 5 mars 1753, lui donna une
fille, baptisée à Notre-Dime de Sissy, sous les noms
de Alarie-Anne-Josephe-Angélique. Nicol. Harle-
quin, en entrant au service, pensa que son nom se-
rait un sujet de plaisanterie et, par suite, de rixes
et de duels ; il profita de l'usage où étaient les sol-
dats de prendre un sobriquet, et ne se traîna pas
dans l'ornière où l'on reucontrai-t les La Rose les
La Tulipe, les La Violette, les Va de boa cœ ir, les
Bel Espoir et autres de cette espèce ; il cota au plus
haut et se fit appeler Coulé. C'était fier, mais peut-
être la hardiesse était-elle autorisée par sa naissance-

43
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peut-être était-il né à Gondé. Quoi qu'il en soit,

l'acte (le naissance de sa fille le nomme a Nicolas

Harlcqiiin dit Condé , cavalier au régim' », etc. Le
cavalier descendit de cheval et devint mineur. En
cette qualité , il fut embarqué sur un vaisseau de

guerre , où il mourut , ainsi que le déclare le certi-

ficat suivant : « Je soussigné écrivain sur le vaisseau

du Roy VAppollo7i {sic) , commandé par M. de Van-
das-Turgot , cap"*" de vaiss., certifie que le nommé
Nicolas Harlequin dit Gondé , mineur au détachement

de \ApjwUon , commandé par M. de Reveux , cap'"'

du corps royal, est mort, après avoir été administré

à bord, le 15 mai 1757. (Signé) Qiicrçon. » Mad""
Harlequin produisit cette pièce lorsqu'au moment de

son premier mariage elle dut prouver que son père

était mort. Quand Marie-Anne-Josephe-Angélique

vint-elle à Paris du village voisin de Ribemont? Je

n'ai pu l'apprendre. Qu'y faisait-elle? Je n'en sais

rien. Ge que je vois, c'est qu'en 1774 elle habitait

sur le territoire paroissial de St-Gervais. In homme
jeune, qui n'était pas son voisin et la connut dans le

petit monde qu'ils fréquentaient l'un et l'autre

,

s'éprit d'elle et lui proposa de venir régner dans sa

boutique oîi manquait une fenmie. Il est probable

qu'elle avait une dot fort mince ; fille d'un pauvre

soldat , elle ne devait pas être riche , mais elle était

probablement jolie et faite pour achalander une

maison. Le 24 oct. 1774, a Jean Perreau, maître

boulanger, âgé de vingt-neuf ans , demeurant sur la

paroisse de la Madeleine de La Ville-l'Evêque , la

conduisit h l'autel de St-Gervais, oii fut bénie leur

union. L'acte fut signé par elle-, d'une bonne écri-

ture : 1 Alarie-Anne-Joscphe-Angélique Harlequin n

.

Perreau mourut en 1786, dans sa maison qu'il avait

transférée du quartier St-Honoré au quartier de
St-Gervais; sa veuve avait un peu plus de trente-

trois ans. KUe était encore bien, à ce (pi'il paraît ; elle

plut à un huissier à verge au Ghâtelct de Paris, qui

lui persuada de quitter le conunerce du pain pour
vivre en bourgeoise , dame et maîtresse au logis

d'un homme de robe. Elle accepta et, le 9 janv.

1787, épousa, à Ste-Marine en la Gité , M'' a Hip-
poiyte-Gharles Lutel, âgé de trente ans» — plus

jeune qu'elle par conséquent — , a fils de deffuut

Edme-Xicolas Lutel , laboureur » . L'acte de leur

union fut signé par eux : « Lulel , Arlequin (sic) »

.

On voit qu'en 1787 niad. LiUel revint à la forme
moderne française du nom d'Arlequin ; elle supprima
1'//, que depuis longtemps on supprimait en France.

Que devint M. A. J. A. Arlequin? Je n'ai |)as eu la

curiosité de le savoir. — Et maintenant, pourcpioi

ai-jc consacré au soldat Arlequin dit (^ondé et à sa

fille ces (piehjues lignes? Ils n'intéressent ni l'un ni

l'autre l'histoire |)oliti(iue ; ils n'appartiennent ni au

monde des lettres, ni au monde des arts; leur nom
seul

,
que je conq)te au nond)re des noms .singuliers

que j'ai remarqués, leur a valu cette mention. Ils

ne sortent d'ailleurs pas du cercle des iufiiu'nient

|)etits dont je m'occiq)e. — Je reviens à l'élymologic

(lu luirnd'Arleiiuiu (pie j'ai proposée ci-dessus, |). 65,
rejetant Gliarles-Qiiiut aussi bien que Harlay-Quint

(le 5"" des Harlay qui avaient la terre de (^hanqival-

lon)
; je veux (lire un mol de l'Iiypollièse dont |)arle,

dans « I.a Xoriuamlie loiiunn cquc et jiicrvcillitisc »

(in-S'i, Paris et P>ouen , 1845), une |)ersonne d'un
grand savoir. M"" Amélie liosquet. (À'ite personne
érudite, à propos de la cha.sse fantastique (jiii, dans
les légendes normandes, est nonunée » chasse Hen-
ne(iuiu

, Helle(piin ou Hcrleipiin », rappelle que
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t M. Pauhn Paris a conclu, à l'aide de rapproche-
ments très-ingénieux

,
que la Mesgnie » (famille)

a Hellequin ou Herlequin, confondue avec celle de la

mort, était devenue insensiblement la famille Arle-
quin » . Assurément il y a un certain rapport appa-
rent entre X Herlecliimts d'Orderic Vital (liv. v\u)

,

corrompu d'Hennequin ou Hellequin , et Harlequin

ou Arlequin ; mais qu'y a-t-il de commun entre le

chasseur fantastique , dont les bonnes gens de Nor-
mandie croyaient et croient peut-être encore enten-

dre les quiens (chiens) , les chevaux et les cors

,

tapageur nocturne qui , sur terre ou dans les nuages,

Soursuit un gibier imaginaire , et le pauvre garçon

épenaillé qui porte une casaque ou un pourpoint

couvert de loques de toutes couleurs ; valet pares-

seux, gourmand, amoureux de Golombine, intrigant,

ennemi de Gilles et de Gassandre
,
qui n'a rien du

démon, plus naïf et balourd que spirituel et malin ;

que sais-je encore? Si Arle(|uin a jamais chassé, ce

n'est pas la nuit assurément ; il aimait trop le som-
meil ; s'il porte à son bonnet une queue de lapin,

c'est celle d'un animal qu'il aura volé, mais qu'il

n'aura pas été chercher au bois et tué à l'affût d'un

coup de son innocente épée. Il n'y a aucune analogie,

même lointaine , entre le personnage de la farce

italienne et le terrible chasseur dont le nom seul

faisait trembler, au moyen âge , nos compatriotes de
Normandie , et que quelques-uns encore ne pronon-

ceraient pas sans se signer. Une ressemblance for-

tuite de noms est , sans doute , tout ce qu'il y a de

commun entre Arlequin et l'Hennequin , l'Helle-

quin ou l'Herlequin de la légende. Encore ceci. La
figure d'Arlequin, tel que nous le connaissons, est

italienne; Arlequin est enfant de Bergame et parlait

autrefois le bergamasque ; a-t-on trouvé en Italie

une mention, un souvenir de la tradition du Herle-

quin de nos chroniques du Nord? M"'^ Bosquet, (jui

n'a négligé aucune source d'information et qui cite

les « soldats d'Herlinin » de Pierre de Blois, comme
l'Herlechinus de l'historien de Normandie, le vieil

Orderic Vital , n'a rien connu dans la littérature ita-

lienne qui ait trait à la chasse fantastique dont Hen-
nequin est le meneur. Jusqu'au jour où l'on aura

découvert une mention du tapageur Herlequin, dans

les contes et légendes du nord de l'Italie, il me sera

permis de ne pas croire que le bouffon .Arlequin soit

de la Alesgnie ou famille d'Herlequin ou Helchien,

ou de celle à'Alklnno , le démon de la luxure dont

|)aile Dante et (pii , sans doute , est tout autre que
i Herlequin de la chnsse nocturne. Je n'insiste pas

sur la composition du nom d'Arlequin (pie j'ai don-
née comme possible ou jirobable, mais je me refuse

à croire cpie rHelle(piin ou .Alichiiio soit père d'Ar-

lequin. Au reste, mon ami AI. P. Paris m'a dit ({u'il

ne tenait point à sa conclusion.

HAUTE ROGHE (Noia LE BRETON, au théâtre,

le sieur de). ? 1619— 1707.

J'ai bien peu de renseignements particuliers sur

ce comédien-auteur, dont Crispiii Médecin est le

dernier oiiirage resté au tli(''àtre. Je n'ai pu trouver

ni l'acte de décès, ni le ba|)tis(aire de Noël Le Bre-

ton, (ils, (lit-on, d'un huissier au parlcmenl (pii,

riche cl bieiivciiu dans un cenaiii monde, lit élever

ce garçon comiiie celui d'un gentilhomme. Le jour-

nal de La (iraiig(! nomme Haute l{oche parmi les

comédiens (|ni formèrent la troupe française repré-

sentant nse (inéiiégand, en suite de l'ordre du Roi
donné à Gliarlevillc le 8 août 1680. La Grange dit :
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u \l. (le Haiiloroclic est srfrty de la froiipo, le

24 mars IGSIi-, et a cédé sa part à M">^ Haisin »

(femme de J"-Ha|)t. Raisin) « (|iii lui dorme par

forme de desdommaîjemi'iit 300 louis d'or. Ilaiilc-

roclie se retire avec la pension de 1000 livres. » (le

pas.saye du journal de La (jranj^e servira de correc-

tif à cette phrase de \.e Maziirier {(ïdlcrle des nr-

teurs du Tli. -Français) : « llauteroclie retiré en

1(>82, mais (jui se trouve porté sur la liste des pen-

sionnaires de l'année l(j8;j, mourut, etc. » Il dut

être porté sur la liste de 1684 postérieure au

24 mars, et sur celles de 1()85 et suivantes. Une dé-

libération prise par les comédicins français, le

19 juillet l(i81, porte la signature de l'auteur de
Crispiii médecin, ((ui, ce jour-là, signa : n de

Haute Roche i ; le 12 septembre (le millésime de
l'année man(pie à l'original de la lettre, gardée aux

archives de la Comédie Française) il écrivait à La
Grange le billet suivant :

« Mon cousin (je n'ai pu roniiaîlre par quelle al-

liance La Cîranjje et Haute Koilie étaient unis . Vous ne

ponuez pas douter que nous n'ayons este obli;;és de cesser

le théâtre aujourd'liny. Vous scavez que de représenter

une pièce sérieuse sans une petite pièce, c'est absolument

chasser le peuple ; vous n'ignorez pas aussi que nous ne

pouuons donner aucune comédie , tous les conii(|ues estant

à Fontainebleau. Si vous voulez que nous remontions au
tliéâtre, au plus tost enuoycz nous les secours nécessaires,

c est à dire Baisin et Poisson , autrement nous serons con-

traints d'aller faire très humble renontrance à Sa Majesté

quj ne ueult pas que la comédie cesse à Paris, je laisse à

ïostre prudence à enuisager les choses auec l'auis de tous

nos camarades. Je suis de tout mon cœur, mon cousin,

ïostre ohéi;sant seruiteur : de Haute Kothe. » Ce nom est

suivi de ceux-ci : » La Tuillerie , AL Desmares (c'est la

Cliampmeslé; , Ijeauual (JeanneOlivier) , la Raisin (la femme
de Jeau-Baptiste Raisin), Le Conte [sic), Angélique (Du
Croisy) , de Champmeslé , de \ illiers , IScauual (c'est Jean
Pitel) , Dennrbanlt , Baron. » Y.n posc-sciiptum : « Kous
saluons tous ces messieurs et demoiselles. » La suscription

est : " A Monsieur Mous"" de la Grange de la Grange (sic)

comédien du Roy, à Fontainebleau. »

Hante Roche signa de son nom de théâtre l'acte

du mariage du fils de Du Parc , le l*"" mars 1608,
mais an bas de celui d'un cousin de Champmeslé
le 15 février 1679, il signa : « Breton » ; ce qu'il fit

aussi le 21 mars 1()87, au bas d'un reçu de 225 1.

8 sous qu'il donna chezBéchet, notaire, à La Grange,
pour un quartier de sa pension. Le corps de la

quittance le dit : a Noèl Breton s'' d'Hauteroche cid.

comédien, rue Beaurepaire, paroisse St-Sauveur d .

Dans l'acte de mariage du 15 février 1679, il est

dit : Il Noél Le Breton, officier du Hoy d ; A est dit :

«IVoël Le Breton, bourgeois de Paris» dans celui du
1er mars 1668, où figure avec lui « damoiselle Jac-

queline Le Sueur, sa femme » . Je n'ai pu trouver

l'acte d'union de Jacqueline avec Haute Roche et

n'ai pas vu qu'ils aient eu des enfants. Mademoiselle

Le Breton n'est point connue au théâtre. — ^oy.

La Grange.

HELXSIUS (Daniel) et J» HEVELIUS.

Heinsius était un des savants étrangers à qui LouisXIV
voulut se faire connaître par ses libéralités. (3n le dit

né à Gand en 1580; je n'ai pu vérifier cette date.

Le Diction, de Bouillet le fait mourir en 1655; c'est

là une erreur assez considérable. Je ne connais point

la date précise de la mort de ce poëte et commen-
tateur hollandais, mais en 1663 , il était bien vivant

dans son pays où Colbert lui adressait, de la part de
LouisXIV, une lettre de change, dans un billet dont
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voici les premiers mots : a Monsieur, sur la connai.s-

sance <|ue le Roy a (Mie de ce (pie vous valez dans

l:i profession de l'éloipience et de la poésie, Sa

Maj... m'a ordonné de vous enuoyer .. etc. Le
21* de juin KiliS. j (Arch. de la mar., fol. 66, vol.

Ordres du Roy l()(i3-64). Heinsius avait à ce mo-
ment (piatre-viiigt-trois ans, si, en ellel, il était né

en 1580. — \,v Boi (it i\ Jean Hévélius, savant (pii

vivait à Daiitzig, où il mourut, dit-on, le 28 juin

1697, le même honneur qu'à D. Heinsius (vol. cité).

— Voy. Allaci.

HKLLART (Jacques). ? 1664—1719.
u Jean Helart {sic) peignit le duc de Bourgogne,

1667. » (Xote, dans un des catalogues conservés au

cabinet des estampes de la BibL Imp.) Il y a deux
erreurs dans cette courte mention, ipii a cependant
sa valeur. D'abord, ce peintre se nommait Hcllart,

et non Helart, ensuite son prénom était Jac({ues et

non pas Jean. Le rédacteur de la liste des académi-

ciens se trompa lorsfju'il dit que s Hella/'rf {sic)

Jean {sic) fut reçu le 7 août 1677 n Jacq. Hel. avait

épousé » Charlotte-Juste d'Kgmont (jiii , marraine le

23 juil. 1725, d Antoine-Charles, un de ses petits-

fils, déclara être veuve de Jacques Hellart, peintre

de M. le duc de Bourgogne d . Elle signa : « Char-

lotte d'Egmont venue de Monsieur Hellart » . (Rcg.

de St-Eust.) Jacq. Hel. est (j[Lialifié n peintre du
Roy I dans l'acte du mariage de son fils aîné Louis-

Charles, qui épousa, le 26 juillet 1724, Françoise

Massonis, dite Lagenois, marchande lingère, née à

Versailles le 9 avril 1698, fille du tailleur d'habit de
feues Mesdames les Dauphines de France. (Reg. de
St-Eust.) Jac(|. Hellart, « peintre âgé de 55 ans -n

,

mourut ei! sa maison, rue de la Bretonnerie, et, le

18 juin 1719, fut inhumé au charnier de St-Jean en

Grève. (St-Jeaii.) — Louis-t^harles et Louis Hel.

furent peintres et sont fort inconnus. Le premier

naquit à Versailles le 8 mars 1696 , et fut tenu sur

les fonts par Henriette-Juste d'Egmont, sœur de
Charlotte, qui signa : « Degmont Juste. « Quant à

Louis, il natpiit à Versailles le 7 mars 1699. (Reg.

de Xotre-Dame de Vers.) Il s'établit à Paris rue de

la ïruanderie, où il demeurait avec sa s(6ur Hen-
riette-Justine en 1726. Il se maria, le 16 janv.

1727, épousant Efisabeth-Claude Blondeau, fille

d'un bourgeois d'Auteuil, en présence de son frère

Louis-Charles , s peintre, rue Coquillière i , de sa

mère, Charlotte d'Egmont, de sa sœur Henriette et

de son jeune frère Pierre Hel.
,
prêtre. — Je ne sais

quand (ïécéda Charlotte-Juste d'Egmont. Les enfants

de Louis-Charles et de Louis ne nous intéressent pas,

et je les néglige. — Jactj. Hel. assista, le 1'^'' avril

1691, à l'enterrement de la veuve de Juste d'Eg-

mont, et signa en toutes lettres l'acte d'inhumation :

a Jacques Hellart. d — Le musée de Versailles

garde, sous le n'^ 4230, un portrait de s Louis de
France , duc de Bourgogne n , » ouvrage, dit la no-

tice, de l'école française du xvii'^ siècle j
; peut-être

est-il de la main de Jacques Hellart. — ['oy. Eg-

MONT.

HELVETILS (Adrien). ? 1661— 1727?

(Jean-Claude). ? 1684—1755.
(Claidr- Adrien). 1715—1771.

Financier, poëte
,

philosophe et auteur du livre

de r Esprit , dont la secte philosophique fit la répu-

tation, bien vite passée, et fout à fait mort*; aujoiii*-

d'hui, Claude-Adrien Helvéfius était fils, petit-fils

et arrière-pefit-fils de médecins. Son bisaïeul, Jean

43.
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Helvélius, AUrniand (les hiofjraplics n'ont poi:it

connu son prénom), était un de ces médecins spa,q[i-

riijnes qui, livrés à la pi'ati([ue de la chimie, com-
posaient des spéciliipies pour certaines maladies, et

oagnaient assez bien leur vie en vendant ces produits

de leurs laboratoires, accueillis avec avi4ité parle

peuple, qui avait la plus jjrande foi dans l'enicacité

des eaux de bezoard, de corne de cerf, de dents de

crocodile et aussi de l'urine d'enfant. Cet homme
habitait la Hollande, où na(piit, \ers JOGl, son lils

Adrien, (pi'il éleva pour la médecine, et qu'il en-

voya jeune à Paris, où il débita d'abord les drogues

de son père, étudia ensuite sérieusement pour se

faire une place à côté des praticiens qui s'étaient ac-

quis de la réputation, et fit connaître les propriétés

de ripecacnanha, plante tenue d'Amérique, à laquelle

son nom bizarre et difficile à prononcer ne fut pas

d'une médiocre utilité. A. Helvétins l'appliijua à la

Quérison de la dyssenttrie, et réussit à ce point,

(Mie drogue et médecin, contestés, puis acceptés,

comme l'antimoine et Guénanlt, s'établirent parfai-

tement dans le monde. On a dit que Lonîs XIV,

à la demande du P. Lachaisc, acheta 1000 louis

d'or à Helvétius le remède dont il était le proprié-

taire; mais on n'a pas dit à quelle époque, avant

cette acquisition qui nn't l'Ipccacuanhadanslcdomaine

public , Helvétius avait en la permission de débiter

sou remède. A ce sujet, voici un document précis :

« Permission à Adrien Helretius, docteur en médecine,

naluia isé françois, de débiter pendant quatre années un

spécifique pour guérir iramcnquableraent et sans retour le

flux de ventre, le flux de san^ et la dissenterie , sur les

épreuves qui ont esté faites à l'hôpital fjénéral et l'Hôtel-

Dieu de Paris, outre lesquelles espreuves, le s"' Dacquin [sic)

noslre cous'' et premieç médecin en a fait et fait faire et

qui ont eu un lieureux succès Donné à Versailles le

IM" jour de juillet 1688; (signé) Leurs. (Jîibl. imp., Aïs.

Clairamb', 556, p. 798.)

— Le Roi ayant résolu d'envoyer un ambassadeur à

Siam et Du Qucsne-Guiton préparant son départ

qui devait avoir lieu sur le vaisseau l'Oiseau, où

celui (jui devait être l'abbé de Choisy allait prendre

passage, Seignelay voulut munir le coffre du médecin

du bord de l'Ipecacuanha (pii faisait grand bruit dans

le monde ; il écrivit, le 1^3 mars 1()89, à Helvétius:

t Vous m'auez fait plaisir de m'escrire que vous estiez

en estât de fournir la quantité de xosire remède qu il sera

nécessaire d'enuoyer à Siani ; il faut que vous en prépariez

eu toute diligence pour 300 malades, à raison de 3 prises

pour chacun, et que vous l'accommodiez de manière qu'il

puisse souffrir la mer et conserver sa vertu à Siam , le

plus longtemps qu'il se pourra, (.^rcli. delà niar., Dépê-
ches ,

10X9.)

— En lOSV, A. Helvétius (-tait à Paris, déjà docteur

en nuîdecine; il denn-uriiit dans la Cité, rue St-Louis,

à l'enseigne de /(i licite Etoile, voisin de la veuve

de tt Louis Delbée, en son vivant capitaine du navire

lit Jtislire -n . La veuve plut à .Adrien, et un mariage

fut décidé entre eux; mais .leau Helvélius, père

d'.Adrien, et Jeanne Pcly, sa mère, trouvant qu'un

mineur épousant uiu- feiinnc de trente ans faisait

uu(! folie, rtïlusèreiit leur consentement. Adrien
passa outre, fils insoumis, mai;) amoureux, ([ue la

veuve tenait fortenuMit dans ses chaînes. Il présenta

une requête au lieutenant civil d<! Paris, (jui, a tout

bien examiné s
, autorisa le curé de Sl-lJartln'demy,

« nonobstant le conseiitemejit des père et mère de
I luu- des parties recpiis à cause de .sa minorité » , à

procéder au mariage. Le ô août lOSV , .Adrien

Helvétius reçut la main de » Jeanne Uesgrauges,
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aagée de 30 ans ou enuiron » . L'acte inscrit à St-
Barthél. dit .Adrien a docteur de 1.- faculté de méde-
cine de Hheims u ; il est signé :

En se mariant, .A. Helvétius légitimait a Jeati-

Frmirois » ,
qu'il avait eu , le i7> fév. 1683, de la

belle et tendre veuve. — On ditqu'Ad. Helv. mou-
rut en 1727; je n'ai pas vu l'acte de son inhuma-
tion, non pins (pie celui de Jeanne Desgranges, (|ui

vivait encore à la fin de 1692, car le 16 déc, elle

tint un lils d'.Antoine CiOypel. — Du mariage d'A-
drien et de mad. Delbée naquirent, outre Jean-
François, « Antoine Gaillot y (9 août 1687), ii..Jetni~

Claude » (1684?) et » Anne . (12 juillet 169.)).

— Jean-Claude Hel., qui se fit un nom, et fut lui

des médecins du Roi, épousa Ceneviève Darmau-
court, dont il eut Jeantie-Gencviève (17 oct. 1711),
Claude-Adrien (26 janv. 171,'5), l'auteur du livre,

très-ennuyeux, en vérité, de l'Esprit. Cl.-Adr. fut

baptisé le 28 janvier ; son père demeurait rue et

h(jtel Serpente. J. J. Caffieri fit un buste en marbre
de cet écrivain. — Jean-(jlaude Helvétius, a méde-
cin de la Faculté de Paris, premier médecin de la

Reine, un des méd. consult. du R., inspecteur g' des

hôpitaux de Flandre, associé vétéran de rAca(l. des

sciences et membre de l'Acad. de Berlin, est mort
le 17 juillet 1755, à Versailles, dans la 71" année

de son âge » . [Gazette de France.) — Voy. Aqiin,

A.MBASSADKl RS , AsTROLOGUE LVONN.AIS , C.AFKIERI

(J. J.). COVPEL, GuÉNAULT.

HENRI II. 1519—1559.
l'oy. Gaultier (Michel), Lera.aibert.

HE.XRI III. 1551—1589
On sait (jue ce prince, alors duc d'Anjou, fut élu

Roi de Pologne le 9 mai 1574, qu'il prêta serment

à Xotre-Dame le 10 novembre de la même année,

en présence des envoyés polonais, et (pi'il apprit à

Cracovie, le 13 ou le 14 juin 1574, la mort de
Charles IX, arrivée le 30 mai précédent. Roi de
France, parle trépas de son frère, pressé de quitter

un pays (pi'il n'aimait pas, un peuple ([u'il ne con-
naissait guère, une noblesse (ju'il connaissait déjà

trop, il partit, dans la nuit du 1(> au 17 juin, à che-
val , accompagné de quelques fidèles, et emportant,

selon \\. Henri Martin {Hist. de Fr., t. X) i pour
500,000 écus de pierreries de la couronne d , étrange

larcin, (jue justifiait sans doute la pénurie d'argent

où se trouvait le fugitif. Il fut poursuivi par ses su-

jets (lui le voulaient absolument garder Roi, et

peut-être aussi prisonnier; mais arrivé aux frontières

de la Moravie, il put respirer. 11 était en pays au-

trichien et n'avait |)lus rien à craindre de l'amour

passionné des Polonais. Pour rentrer eu France, il

prit, par l'.Autriche , la route de l'Italie, comme s'il

n'avait |)as un désir bien ardent de venir se coiffer

de la couronne de France, comme si le plus long che-

min devait le conduire assez vite au trône (jui l'at-

tendait. Je ne connais aucuiu; relation française du
voyage (pie fit le Roi, et de son séjour à Venise;

niais il existe un récit fort circonstancié de la récep-

tion qui lui fut faite par le Doge et la seigneurie

vénitienne, récit italien par un témoin oculaire des

faits racontés, Franceseo Sansovino, un des historiens

les mieux informés du .wt*-" siècle en ce qui touche
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Venise. Sansovino a laissé, enlre antres oiivra,f[es esti-

mes, nti livre, curieux sous tous les ra|)|)(irts, iulitulé :

l'c/tcfia ci/ta nohiliss'ann c siiKjolarc ; au clia|)ilrc

(les l'cmtle di /irinripi rs/cnii (venues des princes

étrin<{ers) ; il s'étend lon-juenient sur les honneurs

(|ui lurent rendus à Henri III , en 1574, par le duc

Louis Mocenijjo. Le livre de Sansovino est rare,

même dans sa seconde édition doiniée par (iiustiano

Marlinioni en KHi.'i
;
je n'y puis donc renvoyer le

lecteur, mais je dirai, d'après l'auteur, que je vais

résumer :

• Le Doge envoya quatre seigneurs, dont Irois étaient

prdcurilenrs de Sainl-Marc, au-devant du Uol ,
jusqu'à

i'oiilclia, limite du lerriloire delà Hépublique. Henri III

arriva, le 17 juillet, au Lido ou lediroauclie IS. L. Mote-

ni;|o et tous les hauts foneliounaires de l'Etat allèrent le

eliercher avec le Bucentainc, dont les 35-4 rameurs étaient

lètus de taffetas auï couleurs du prince français. Le Roi

logea au palais Foscaro. Le 19 juillet il assista à une course

{lagatla) de toutes sortes de petits navires à rames. Le '20,

Henri reçut le duc de Savoie, venu pour le complimenter

avec une brillaule suile de gentilshommes. Le mardi 21,

le Roi assista à un splemlide repas servi dans la salle du
grand Conseil. Le mercredi matin le Doge, sur le Bucen-
luure, alla chercher le Roi au Palais l'oscaro et le mena
solennellement à St-Marc, dont la porte et les colonneltcs

étaient garnies d'étoffes aux couleurs de Henri III, Débar-
qué au quai des Esclavons à la Piazzilta, le Roi marcha
jusqu à l'église ayant à sa droite le cardinal de Saint Sixte, à

sa «gauche le Doge et devant lui I 's ducs de Savoie, de

Ferrare et de .Vevers. Ln Te JJeitrn fut chanté. Le jeudi

21 jui'let, le Roi, dans une gondole magnifique, alla ren-

dre visite au Doge. Il alla de làiisiterle patriarche Gri-

mani et la collection de choses anciennes que contenait le

palais de ce prélat. Le vendredi, le Uoi assista à une élec-

tion de magistrats, en compagnie du duc de Mantoue et

du grand prieur de France. Le samedi, 23 juillet, Henri

visita l'arsenal. Le dimanche, 24, il assista à une grande
fête qui eut lieu au palais ducal; un ballet y fut dansé.

Le lundi, 25 , le Uoi vit un combat simulé, au pont Car-

mini. Enfin le mardi 26 juillet, il prit congé, entendit la

messe, monta dans la gondole du Doge qu'il embrassa,

en le quittant, lorsqu'il eut mis le pied sur la terre ferme. "

Il est bien entendu que je passe sous silence les salies

d'artillerie, prodiguées dans cette occasion où une Répu-
blique de marchands immensément riches et fastueux à

proportion déploya tout son luxe, à la grande joie du
peuple qui se pressait sur les pas du Roi de France et se

montrait très-fier des dépenses prodigieuses faites par ses

magistrats pour donner à un prince étranger une haute idée

de la magnificence de Venise qui prétendait n'être sur-

passée en rien. "

Henri III resta huit jours entiers à Venise ; voilà

un fait acquis à l'histoire
,
grâce au soin que Franc.

Sausovino prit de consigner, dans la description de sa

ville natale, tous les détails de la visite faite au Doge
Mocenigo par le Roi de Pologne qui se rendait len-

tement en France, oià sa mère hriàlait de le voir

arriver. Trois monuments consacrent le souvenir du
passage de Henri III à Venise : son portrait, fait

d'après nature par le Tinloret, la longue inscription

latine gravée sur un marhre noir et placée en haut

de l'escalier des Géants, enfin un grand tableau re-

présentant l'arrivée du Roi de PVance an Lido, bon
ouvrage du Vicentino (Andréa de Alicheli), dont le

Louvre possède l'esquisse.— Voici ce que l'esprit de
la Ligue dicta, touchant la mort de Henri III, à «Pierre

Trohel, prestre, natif de Garjnietheville {sic ; ce nom
de lieu n'est point sur la carte de Cassini) près lal-
longuesj , digne « vicaire de Christophe Obry (sic),

curé de la paroisse de St-André des Arcs > , et comme
on sait, ua des partisans zélés de la Ligue :

• Le premier d'aoust 1589, Henri de Valois, jadis Roi
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de France, s'eslant armé auec ses hérétii|nes ,
comme le

lioi de .\avarre et ses cousors , estant à St-Cloud pour as-

siéger Paris, ayant donné le pillage à toutes sortes de lar-

rons desquels il estoit accompagné , ayant praticqué beau-

coup de traîtres dans lad. ville, et ayant juré la mort de

toutes sortes de gens de bien
,
promettant seulement de

souleuer les hérétiques et leurs ailhérents, pour puys après

ruiner l'église de nosiro seigneur, et planter l'hérésie au

beau meilleu (xc) de la France, par un juste jugement de

Dieu qui ne permet régner' longiiemuet un si pervers ti-

rant {.sic) et hipocrite a e*té tiré | ar un religieux de l'orflre

des Jacobins nommé frère Jac |ues Clément, lequel reL-

gieux a esté tué à l'heure mesme par les satellites dud.

Henry. Anima illius (de Clément bien entendu) requiescal

in pace. "

Cette note, ([u'on lit au reg. de St-.^ndré, fut

bàtonnéc probablement après tpie Henri IV eut pris

définitivement possession du trône de France. —
Voy. Br.axtôme, Couleurs de He.vki III, Esprit

(ordre du St.)

HEXRI IV. LÔ53—1610.
Un registre mortuaire de St-André des Arcs

contient la note suivante sur la mort de ce Roi :

« Mors régis Henrici quarli : Le vendredy quatorzième

jour de may IGIO. enuiron quatre heures et un quart après

luidy, en la rue de la Ferronerie , près l'église des Saints

Innocentz , fut traistreusement assassiné par vn impie cl

scélérat angoulmois » (d'.^ngoulèmo), " ncrnmé Franc. Ra-

uaillart» [sic p'' Ravaillac) , « le dément Roy Henri 4«,. d vn

coup de Cousteau , estant dans son carrosse debriere " (der-

rière) « accompagné de M" de .\lonbazon [sic], d'Esperon

[sic) de ^ (la) » Force, et Roclorre » [sic, Roquelaure),

iLe vicaire ne sut pas que .MM" de Lavardin, de Lian-

court et de Mirebeau étaient aussi dans le coche à huit

places du pauvre prince) , « lorsqu'il alloit veoir les prépa-

ratifs qui se faisoieiit pour lentrée de la Royne Marie de

Médicis , laquelle se debuoit faire le dimanche 16', aiant

esté j(>dle couronnée et sacrée le lundy 13' dans I église

de St-Denys en France Tota gemuil Francia lanlo facinore

admisso ! Et «on corps porté aud. lieu de Saint-Denys pour

y estre inhumé, le merciedy, dernier jour de juin 1610. "

Aucune mention du crime de Ravaillac ne se lit

dans les reifistres des autres paroissesde Paris, con-

servés par les .Archives de l'état civil à l'hôtel de

ville ; mais j'ai lu les lignes suivantes dans le registre

de la paroisse de St-Geriiiain en Laye :

. Le dict jour (14 mai 1610) sur les quatre heures et

demie après midy, fut frappé malheureusement Henri qua-

triesrne du nom, Roy de France et de X'auarre , estant

dans son carrosse, d'un cousteau ,
par un misérable que

l'on dict estre d'.Angoulesme , ce qui fut faict en la rue de

la Feronnerie à Paris, duquel coup il mourut incontinent »

Le manuscrit de la collection Dnpuy, n» :324 (Bibl.

Imp.), contient, au fol. 2:i7, une assez longue des-

cription des Funérailles du Roy, dont je crois devoir

extraire les détails suivants :

« Le trespa» , obsecques, pompes et funérailles farcies

à l'enterrement du Roy Henry le grand , un' de ce nom ,

fust enseuely par les <,entilhommes de sa chambre et

posé dans vng cercueil de plomb , couuerl d un aultre cer-

cueil de bois Led. cercueil posé en son lit mortuaire jl

y futxvrn jours dans la chambre du Louure ricliem' tapisiée.

11 estoit couuert d'vn grand drap d'or croisé d'une grande

croix de toiiie d'argent .Après lesd. xvni jours led.

corps et cercueil fut descendu et porté en la grande salb

d'honneur et mis dedans un châlit soubz son effigie... Lad.

sale d'honneur estoit tapissée des plus célèbres tapisseries

du Roy, au haut bout de laquelle esloit un tribunal de

quatre marches svr lequel esloit vn grand châlit de neuf

pieds en carré... Dessus lad. couuerture de drnp d or fut

apposée l'effigie de S. M. représentée au naturel .. Celle

effigie auoil les mains jointes •

L'auteur de la relation dont on vient de lire un
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«xtrait, ne dit pas quel artiste fut chargé de faire

l'image en relief dn Roi défunt ; suivant l'usage an-

cien, ce devoir incombait au peintre ou au sculpteur

du Roi ; il est donc à croire que Dubreiiil ou G.

Dupré eut ordre de faire la représentation au natu-

rel dont parle le document que j'ai abrégé. F. Ques-

nel dessina la salle d'honneur et le chalet qui portait

l'effigie royale; Isaac Rriot grava et publia ce dessin,

comme je l'ai dit à l'article de Briot.

Je trouve dans les Mrmoires de la vie et des

adventures de Nicolas Gargot (in-4-° de 155 pages;

Paris, avril 1667), un fait qu'a ignoré, ou du moins

que n'a pas cité Hardouin de Pérélixe dans sa Vie

d'Henri IV. Le Roi de Xavarre était à La Rochelle

en 1576, « estant tombé dans le canal entre deux

vaisseaux, Jacques l'Ardeau {sic), capitaine de

marine , le retira de la mer et le sauva sur ses

épaules « . (]e Lardeau était le grand-père maternel

des capitaines de marine Jean et Xicolas Gargot. —
Un il Kstat des pensions, gaiges et appointements des

Visadmiraux, genlilshommes... etc. appartenant à la

marine, état dressé par Tordre de Gharles de iMont-

morency, amiral de France, pour l'année 1()05, et

approuvé par Henri IV, avec le contre-seing : Po-
tier » est signé ainsi :

Sous l'approbation datée du 26 juillet 1605, est

une décision signée aussi du Roi et portant :

" Veut et ordonne que toutes les personnes comprises

dans cet estât , depuis les Vice -amiraux jusqu'aux char-

pentiers, jauisscnt des privilèges, exemptions, franchises

et libériez dont jouissent les domestiques de Sa Majesté •

Un des principaux privilèges était l'exemption des

tailles. La mesure était favorable aux officiers de

mer et prise pour engager les sujets du Roi à

prendre parti dans la marine (pie Henri IV voulait

voir grandir. — I oî/. R|':rin(;hk\', Riard, Rollkrv,

RrIOT, DaI (J.VON , DUBRBIIL , DliPRK , FrANCIIEVILLE
,

FiNKRAII.LES \m Loi;iS XII , GlISE , Lardeai', Qt es-

NEL, SiKGE de PaKIS , Soi ROIS.

HÉRARI) (Girard-Léonard). ? 1637— 1675.

La liste des Académiciens dit : «. Herrard {sic)

(Giiard-Léonard) , S'' et G', né ii Liège, reçu le 16

oct. 1670, nu)tirut âgé de 45 ans, le 8 nov. 1675. n

Ce renscigiKîmcnt diffère de ccdui (pie je trouve au

Reg. de St-tierm. l'Auxer. : « Du samedi 9 nov.

1675; fut inhumé en l'église M. llèrard aagé de 38

ans, sculpl. ()rd'<= du l{oy, en son Acad. de peint. v\

scidpt., pris aux gallerics du Louvre, décédé hier au

malin à Oh.» (Signé) L. Loir, Moisy. I^oir, artiste (pii

demeiM-ait au Louvre, voisin d'Ilérard , et (pii put

savoir de la femme du delimt l'âge d(! celui-ci, fut-il

mieux renseigni' ([ue l'huissitir de IWcadèmie ? Je

ne saurais l'allirmer. — 11 y avait siudement (piatre

ans (pi'Hcrard avait été loge au Louvre lorsqu'il

inourul. \a\ Roi lui avait donné, par brevet du k

sept. U)7 1 , a le logement et la boiili(pie du dessoids

de la grande gaUu'ie, occu|i('' aulrclois jjar Girard

HER
;

Laurent, tapissier hantlissier « . Le brevet (Ribl. Ms. i

2771-2) dit le successeur de Laurent : » Léonard '

Herrard {sic) sculpf et grav'' en médailles, n Le
nom de cet artiste ne prenait pas deux r. Je le vois ;

écrit : « Hérard i par notre sculpt. au Reg. de St-

Louis du Louvre (2'5 août 167t), bapt.) — Hérard
avait épousé « Marie Mony, qui mourut au Louvre

,

le 26 juin 1676, aagée de vingt-huit ans i . (St-

Germ. l'Aux.)

HÉRAULT (Les). wii» et xvni« siècles.

Autour d'un portrait fort agréable et qui inspire

la sympathie pour l'original, portrait peint par Fr.

de 'ïroy, et gravé, en 1704, par ^A. Rouys, on lit

ces mots : « Caroliis Hérault parisinus , pictor

rcgius et in 7-egid pictara- et sculptura' Academia
consiliarius. s Quel est ce peintre du Roi , ce con-
seiller de l'Académie, ce Charles Hérault Parisien?

De quelle souche sortait-il? Le Louvre n'a point de

ses ouvrages; les biographes l'ont dédaigné ; son nom
est connu des érudils , et je crois que tout ce (|u'on

sait de lui aujourd'hui , c'est ce qu'on a appris par

la liste des Académiciens : a Charles Hérault
,
peintre

de paysage, reçu à l'Académie le 29 janvier 1670,
parisien, mort âgé de 78 ans, le 19 juillet 1718. i

Dans l'Extrait des noms des plus célèhres peintres

anciens et modernes (iu-I2, 1679), ou lit cette

simple indication : « Hérault, de Paris, paysage. »

Levons le voile épais sous lequel, depuis un siècle,

est resté caché un artiste (pii eut en son temps de

la réputation. Parlons de son père d'abord et de .sa

naissance. — .Antoine Hérault était peintre ; il n'est

connu des curieux que par un portrait, ou pour
parler plus exaclement

,
par la reproduction gravée

du portrait de l'Fmiuent Cardinal Pierre de BéruUe.

Ant. Hérault avait probablement peint d'après natiu-e

ce prince de l'Eglise; le caractère de la tète à face

de grenouille est en effet de ceux que la flatterie

n'aurait garde d'imaginer. Charles Errard , le père

,

en fit un dessin ([ue grava H. Rachot, son gendre '.

L'estampe parut au commencement de l'année 1630,

je suppose, à l'occasion de la mort du cardinal,

frappé par l'apoplexie au pied de l'autel où il disait

la messe , ainsi (jue le rappelle l'inscription suivante :

II. Ohiit ad alture die 2 oclobris anno do7nini 1629,
auiiorum agens circiter 55. d — Ant. Hérault était

un des jurés de la communauté des peintres et sculp-

teurs lors(pi'il signa, le 6 août 1651, le contrat (pii

joignait les maîtres aux .Académiciens établis en

16V8. 11 demeurait alors sur le (piai de (îèvres. V ingt

ans auparavant, il s'était établi rue des Petits-

Champs, sur le territoire de St-]']ust. Alors il était

déjà le mari de Madeleine Rruiaul , (pii lui donna

au moins douze enfants : 1" 6 mars U)30 , Marie
tenue par le peintre du R. Chailes (P' ou H'?)

Errard; 2" 4 sept. 1631, Heiiry-Cliarles , (pie tiii-

' .l'ai dit à l'art, l'îriard que l'artisle couronné dont j ai

cité le portrait était le père, peu c<uiiiu , de Charles II

l'^rrard ; on le connail Iri's-peu , c-i ('llct. On sait de

science certaine qu'en l(>'2t , dciue iraul alors rue de Jony,

au Marais, à Paris, il céda par ado notarié, à son ijendie

Hiérôine lta( liot , son ol'lice d'Innénieur dessinateur des

fortilications à Nantes (Iti'riie île l'OKesl , art. de M. Fillon).

Ou croit savoir (|u'en 1(W7 il lit avec ses deux fils le voya<[e

de Itouie, eu société avec Claude i.e i^orrain. Le portrait

du cardinal de lt(''rull(' nous laU voir qu'il était de retour

à Paris en ItiltO. Ou dit (pi il niournl eu KitJO; jai vaine-

ment cherché à m'en assurer. Ch. l'"' Krrard est l'auteur

d'un talilean qui orne la sacristie de la cathédrale de

Kantcs, ouvra<]e dont M. Fillon l'ail un médiocre élo,ie.
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rent » Henri (Icfiomly, Hiic de Rolz, pair de France,

et Anne de Halliiin, ieriime de Charles d(! Sclion-

berg » , ce qui témoigne de restime dont jouissait

le peintre ; ;J" Madeleine ((pii épousa \'oël (loypel)
;

4" 25 mars 10:50, une seconde Mûrie. Ant. Héraidt

quitta la rue Vlauconseil pour le voisinage de St-

Xlcrry, où sa femme lui donna : 5" 2 avril 1039,

Françoise , tenue par Michel Ballin et par Antoinette

Hérault , sœur d'Antoine ;
0° 1" mai lOVl , une se-

conde Madeleine, née rue Quincam|)oix (St-\icolas

des Champs); 7° i:} juillet l()42, Antoinette (qui

épousa Guil. Chastcau
,
graveur) ;

8" 20 août 1043,

François, tenu par « François-Paul de Gondy,

nommé à la coadjutorerie de l'archevêché de Paris,

et par Claude-.VIarguerite de Gondy, marquise de

Maignelay »
. On voit que la maison de Gondy pro-

tégeait le peintre i\nt. Hérault. 9" 1" janv. 1644,

Charles-Antoine (celui qui fut peintre de paysage

€t académicien) , tenu par Charles Errard
,
peintj'e

,

dcm' rue Quincampoix ; 10" nov. 1050, Antoine,

tenu par son frère Ch.-x^ntoinc et par Charlotte

Richard, servante d'Antoine Hérault, une de ces

domestiques qui étaient alors comme de la famille.

(Reg. de St-\icol. des Ch.) Outre ces dix fille? ou

garçons, Hérault eut encore une Antoinette, qui

épousa un des Bonnard , et Jean-Henri , dont je par-

lerai tout à l'heure. — J'ignore quand moiirut Ant.

Hérault, qui vivait encore en 1601. Le 21 avril de

cette année, il tint sur les fonts Antoine Coypel. Sa

femme décéda au Louvre , veuve , le 4 mai 1070

,

chez son gendre Xoël Coypel; elle avait 08 ans. —
Charles-Antoine Hérault

,
que nous venons de voir

naître en 104i, rue Qaincampoix , élève de son père

d'abord, puis d'un paysagiste qui m'est resté in-

connu , se perfectionna à Rome dans la prati([ue de

son art , en étudiant les ouvrages de Guaspre Poussin

et de Salvator Rosa, qui étaient dans tout l'éclat de

leur talent
;
puis il revint en France , et , le 17 sept.

1070 , âgé de 32 ans et demi , épousa la fille de Jean

de Lens , orfèvre et joaillier de Monsieur. (St-Germ.

l'Auxer.) Marie-Geneviève de Lens avait 21 ans
;

elle donna huit enfants à son mari. Ch.-.Ant. Hérault

demeurait, voisin de son beau-père, au coin de la

place Dauphine , à l'enseigne du Buis ; il fit baptiser,

à St-Harthélemy : 1" 21 janv. 1078, Charles, tenu

par Madel. Hérault, femme de Xoël Coypel. Cet

enfant mourut le 26 janv. 1083. 2" 4 déc. 1679,

Jact/ues ; 3° 6 oct. 1680, Marie-Cnthcrine , tenue

par Cath. de Lens, femme de Pierre Le Blanc, pein-

tre du Roi. Cette fille épousa, le 7 janv. 1704, à

St-Barthél., Louis Silvestre, peintre du Roi. 4° 2 mars

1682, Madeleine; .5" 21 août 1093, Antoine-Nico-

las, tenu par Ant -\icol. Barthélémy, m« peintre

et sculpt. Je n'ai pas vu les actes de baptême d'un

Charles, né sans doute entre 1082 et 1()93; d'une

fille qui épousa le peintre François Hutin; de Gcne-

mève-Catherine ,
qu'épousa Pierre Diclin, le 19

janv. 1712, ni de Catherine, qui devint la femme
de Chirles Roêttiers. Celle-ci dut naître vers 1691.

— Xàgler dit que Charles-.Aut. Hérault mourut eu

1710, âgé de 70 ans; c'est là une erreur que rec-

tifie l'acte du décès de cet artiste, mort le 19 juillet

1718, place Dauphine, « ancien marguillier de St-

Barthélemy » . Cet acte, au reste, veut être rectifié

lui-même ; il dit que Ch.-Ant. Hérault avait 78 ans

au moment de sa mort ; il n'en avait que 74 et demi.

Cet acte est cependant signé de ses fils Jacques,

Charles et Antoine-Xicolas. — On lit aux Reg. des

bâtiments du R. : » 7 janv. 1686, à Charles Hérault,
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peintre, pour le port de trois tableaux, de Paris i

Versailles. » (]h. Héraidt , (pu" fut admis à l'Acad.

d(! peint, le 25 janv. 1070, (it |)résent à la cotnpa-

gui(! d'un portrait de Louvois, copie d'un original

de F(!rdinaiid Elle, la([uell(! faisait partie de son

cabinet (Guérin , Desrript. d- TArad., p. 39). —
Cibarles Hérault , noble à aucun titre , suivit le torrent

boiu'geois ([ui l'entraînait chez d'Hozier, en 1696,
et, moyennant 21) liv., se fit composer des armoiries

et put porter » d'azur à une colombe d'argent, sur

ses pieds, tenant en sou bec un rameau d'or s . (Bibl.

Imp. x^rmorial de Paris, Ms., vol. l*^"", p. 1342.) —
Les trois fils de Ch.-Ant. Hérault

,
que j'ai nommés

à propos de l'inhumation de leur père, furent pein-

tres; ils demeuraient, en 1718, place Dauphine.

Au bas du portrait de Charles-François Silvestre,

gravé fort médiocrement par L. Desplaces, on lit :

» I. Heraidt pinxit , 171() » . Cette pièce est cata-

loguée au Cabinet des Estampes (Bibl. Imp.) , sous

le nom de « Jean Hérault »; il faut la restituer à

Jaccpies. Il est assez naturel de penser que le por-

trait de Louvois dont il a été parlé tout à l'heure

était une copie faite par ce Jacques Hérault. — On
ne connaît rien de Jac({ues-Louis-Henry, non plus

que de Charles W et d'.Antoine-Xicolas. J,icq--L.-

Henri eut deux mariages; il épousa d'abord Denise,

fille du sculpteur Houzeau , morte en couche le 8

mars 1680, puis Marie Lecallier, qui, le 13 sept.

1081, lui donna un fils, tenu par Xoèl Coypel. Je

ne sais quand il mourut. — ï oy. Ballix (AIichkl)
,

Bellocq, Chastkai , Clkve (Corn'eil. Vax), Covpel
,

Errahd, Goxdv, Holzkau, Lexs(i)e), Lk Movxe
,

ROÉTTIERS, SlLlESTRE, TrOV (de), UlIX (d').

HÉROLD (Louis-Joseph-Frrdixavd). 1791 1833.

Le Dict. histor. de Bouillet dit que le célèbre

auteur de Zampa et du Pré aux clercs , « né à Paris

eu 1792 et mort en 1833, était fils d'un pianiste

allemand ». Il y a là deux petites erreur.-. L. J. Ferd.

Hérold naquit, rue des Vieux-Augustins, le 28 janv.

1791, et, le même jour, fut baptisé à St-Eust.,

tenu sur les fonts par un ami de son père
,
qui de-

puis fut son maître de piano , Jean-Louis .Wam

,

père de feu notre ami Adolphe Adam, le composi-

teur facile, l'auteur du Chalet, mort le 3 mai 1850.

Le père d'Hérold se nommait François-Joseph. 11

était Alsacien , et l'Alsace appartenait à la France

depuis près d'un siècle quand il vint au monde à

Seltz (Bas-Rhin). Professeur de musique à Paris, en

1789, et maître de piano, il se maria à St-Sauveur,

le jeudi 4 mars 1790. L'acte de son mariage porte :

a François-Joseph Hérold
,
professeur en {sic) mu-

sique , fils majeur de défunts Xicolas Hérold , musi-
cien, et d'Elisabeth Lambin, selon les extraits de la

paroisse de la ville de Seltz , diocèse de Strasbourg ;

ledit époux demeurant rue des Vieux-Augustins. t

François-Joseph Hérold épousait Jeaune-Gabrielle

Pascal, fille mineure de Jean Pascal, bourgeois de
Paris, en présence de « Jean-Louis Adam, rue des

Vieux-Augustins, et de Jacques Witerker, rue Fey-
deau, tous deux professeurs en {sic) musique, amis

de l'époux s .
— On sait que Hérold

,
qui venait de

donner à l'Opéra-Cnmique le Pré aux clercs, un

très-bel ouvrage et son cbef-d'œuvre, mourut aux

Ternes, près Paris, le 18 janvier 1833, d'une ma-
ladie de poitrine. Il n'avait pas tout à fait accompli

sa quarante-deuxième année. Je l'ai beaucoup conrfti

depuis son retour de Rome ; c'était un homme d'un

esprit fin et caustique
,
qui avait la faiblesse de n'ai-
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mer point le succès d'aufriii. Composileiir tour à

tour gracieux et fort , il a conquis une belle place

parmi les grands artistes français du dix-neuvième
siècle. Sa mère lui survécut un peu plus de vingt-

«ept ans. Elle mourut aux Ternes , rue Dcmours , le

12 mars 1860, dans sa 9()'' année. C'était une loute

petite femme, très-active, très-intelligente, qui avait

pour son iils une tendresse peu commune. Madame
Hérold (M"e Kollet) , veuve de Louis-Joseph-Ferdi-
nand , est morte à Paris, le 30 décembre 1861 , âgée
de cinquante-cinq ans.

HERPE (Joueur dk la) ou HARPE. xv« siècle.

a A Jehan de la Ville joueur de la herpe... vingt

et une I. tourn. pour soy entretenir plus honneste-
ment au seruice dud. seigneur (Charles Vlll). (Me-
nus plaisirs, 149U-91 ; Arch. de l'Enip. KK. 76,
fol. 145.) — A Jehan de la Ville joueur de Herpe
dud. seig'' la somme de 262 1. 10 s. tourn... (Fol.

201.) — A Roger des Mareslz, joueur de Herpe du
Roy de ÎVapples, la somme de 35 liv. tourn. à luy

ordonnée pour son retour deuers le Roy de Aapples
son maistre. i (Fol. 207.) — a A Jehan Morel, ta-

bourin et Jehan de la Ville herpeur dud. seig"^ dix

liures pour leurs estraynes, du l*""" j"^ de januier

1490. i (Fol. 149.)— La harpe, très-négligée au-
jourd'hui, fut un temps l'instrument à la mode. Elle

succéda à l'épinette , à la vielle et à la basse , chez
les femmes du monde.

HERVART (Mad. u'). — loy. Goiver.vet, La
Fontaine (J" de).

HÉRY (Claude de). 1557—82.
Maître orfèvre à Paris, qui apprit, comme la

plupart de ses confrères, et peut-être un peu plus

que la majorité d'entre eux, l'art du graveur sur

métaux. 11 s'y rendit assez habile et obtint la charge
de Tailleur et graveur général des monnaies de
France. En novembre 1557, il demanda au Roi ses

lettres de provision pour l'office laissé vacant par
Béchot

,
qui en avait été pourvu le premier, dix ans

auparavant. Henri H les lui accorda, le 24 novembre;
mais la Cour des monnaies, à laquelle il en demanda
l'enregistrement, refusa de les entériner, disant

que l'i ffice de Tailleur général n'était pas nécessaire

et qu'il le fallait supprimer par économie. La Cour
se fondait encore sur d'autres raisons (jue celle du
« divertissement des deniers du Roi » ; elle déclarait

(|ue » les mounoyes de France esloient aussy bien
grauées auant que depuis la création dud. ofiice... n

,

que les Tailleurs particuliers
,
qui » n'avoient qu'à

suiure la taille du général, » étaient » nourris en
ignorance « ; enfin que c'était « grande longueur,
grands fraiz et dangiers aux officiers des monnoyes
de venir de toutes les partycs du royaulme et prin-
cipallcment des loingtaines quérir matrices et poin-
çons en ceste ville de l'aris » . (13 déc. 1557.) Claude
de Héry insista ; le Roi persista et donna des lettres

de jtission. Alors se présenta un graveur nommé
Guillaume Martin, ap|)ortant à lu Cour des monnaies
des coins gravés i l'effigie royale , et demandant
que son travail fût .soumis à l'appréciation de Sa Ma-
jesté en même tenq)s que celui de Claude de Héry.
La Cour, qui conuncuçait à admettre l'idée du con-
cours, — idée souvent bien fàcheu.se quand il s'agit

d'œuvres d'art, — n-çut les coins, les envoya par
.s«s députés à Henri II , (pii, après les avoir examinés
a loisir, et sans doute aussi après les avoir soumis
au juginunt de ses peintres, choisit les coins de
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Claude de Héry, et, par une lettre datée de Alon-
ceaux , le l'^'"' juin 1558, avertit la Cour, qui, ne
pouvant plus soulever d'objections contre la réception

du Tailleur général, si manifestement soutenu parle

Roi, reçut l'orfèvre dans l'office qu'il sollicitait, et

l'installa le 3 juin 1558. (Arch. Imp., Monnaies. Z.

3176, fol. 83, 96 et suiv.) Claude de Héry exerça

sa charge paisiblement sous les Rois Henri 11 , Fran-
çois H , Charles IX et Henri III , de 1558 à la fin de

1581. Charles IX étant monté sur le trône, le 5 dé-
cembre 1560, Claude de Héry fit les coins de la

monnaie nouvelle qui servirent— au moins pour les-

testons — pendant neuf années. Le Roi était arrivé

à l'âge viril ; il avait dix-neuf ans et demi , et il était

singulier que sa monnaie fût toujours frappée à l'ef-

figie d'un enfant. Soit que Charles en eût fait le

premier la remarque, soit que l'observation vint de
quelqu'un de la Cour des monnaies, celle-ci se réunit

pour aviser, ayant a. mandé Claude de Héry Tail-

leur général qui dict que led. seig' Roi estant der-

nièrement, au mois de juillet, en l'abbaye St-Ger-
main des Prés, après l'auoir veu par diuerses foys,

jl en avoit faict le portraict au mieulx quy luy auoit

esté possible et faict et graué vng nouueau poinçon

de son effigie » , et Claude de Héry montra à la Cour
ce poinçon, qu'elle fit voir « k I\F' François Clouet

dict Janet painctre et varlet de chambre du Roy pour
ce mandé au bureau »

,
qui rapporta s led. poinçon

estre fort approchant de l'effigie du Roy en l'aaige

qu'il étoit à présent i . La Cour ordonna alors au
« Tailleur g' de faire et graver un autre poinçon de

l'effigie du Roy « le mieulx qui luy sera possible, son

aaige et figure propre , et commode à Deniers Tes-

tons pour sur jceluy faire frapper vue pille et vng
trousseau pour la fabrication desd. testons, en la

plus grande diligence que faire se pourra s . (9'' déc.

1569. Reg. Z. 3176, fol. 325.) Claude de Héry ne

perdit pas de temps, car « le trentiesme et penul-

tiesme jour dud. jnoys de décembre » il présenta au
bureau de la Cour un poinçon de l'effigie du Roy,

une pille et un trousseau « pour monnoyer Testons v

.

Sur quoi la Cour ordonna que devant ses commis-
saires on tirât cpielques épreuves pour voir si le tra-

vail était bon et acceptable ; et « parce que lesd.

pille et trousseau n'esloieut trempés s on les rendit

aud. de Héry auec ledict poinçon » et à luy fut en-
joint d'estre prest le lendemain « . Il fut exact. Les
épreuves tirées pour être communiquées au Roy
furent envoyées à Angers, où se trouvait Charles IX.

Le Roi était malade quand les testons du nouveau type

lui furent présent<'s. Malgré l'assentiment de Clouet,

ils déplurent. Charles IX ne les trouva pas ressem-

blants; ils ne reproduisaient, suivant Sa Majesté, ni

les traits de son visage , ni sa taille actuelle, iles-

sieurs des monnaies lurent avertis de cette déconvenue
|)ar le président Faucher, un des leurs, cpii , le 13
iév. 1570, présenta à ses collègues une lettre i\ lui

adressée par Messire Henri de Mesmes, et datée

« d'Augiers ce niardy gras 7*^ leurier V lxx ï . Voici

cett(! lettre <pii fut lue par le président :

« Moiisirur, vostrp pacquel a étô pn^senté au Itoy loii<i-

tcmps aprt's mon arriuée, à cause do sa malaidic, laquelle

a faif I aussi peull estre juger vos Teslous moiiijjs resseni-

hlaiis à son visai,t[e ; la lioync en a faiet le juuement, qui
n'a '^ardo de liouuei huiine aneune portraicturc de luy;

car, à ce que nous auous vu el voyons à toute heure, nul
painetro (ne) pcnlt ."suttlre pour le représenter à noslre

contentement ; ainsy je crois qu'ils {h' roi et la reine)

demeurent en oppinion île n'y ionclier qu'ils ne soient à

Paris , et dict Sa Maiestc' qu'il y a trop lun<|tenips que vou»
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ne l'aurez vcu trcstous pour vous lessouucnir assci de sa

semblancp. »

Catlieriiic de Médicis s'arrrtii, en effet , à cet avis,

et le 5 fév. 157(1 , le \Wi écrivit à la Cour des mon-
naies qu'on a attendit à faire de nouueaiix coinjjs »

jusqu'à ce qu'il fût de retour à Paris. (Hey. cité,

fol. 326.)

11 paraît que, i ers la fin de sa vie, Claude de Héry

céda sa charge de Tailleur général, à titre de survi-

vance sans doute, à Philippe Danfrie, qui, en ellet,

fut son successeur, en 1582. C'est aucomnienccnient

de cette année-là, avant le mois d'avril — je n'ai

pu trouver la date précise, — que mourut (îharles

de Héry. La signature de ce graveur était t de Héry »

,

le D fait comme une grande S dont la boucle infé-

rieure se complétant sortait à droite, par le milieu

de la lettre, et formait par un grand délié la boucle

et le jambage droit de l'H
,
qui n'était point majus-

cule. J'ai vu deux fois cette signature ; elle est au

bas d'un certificat de capacité délivré, le 7 avril 1571,

à Jacques Cochet, m"^ orfèvre, tailleur de la mon-
naie de La Rochelle. (Minutes des monnaies : Z.

2839).— Claude de Héry avait été marié
;
je ne sais

pas le nom de sa femme, dont je vois qu'il eut au

moins trois enfants : 1" Marguerite de Héry, qui

épousa Alexandre Olivier; 2" Claude de Héry, qui

fut parrain de Marie Olivier, fille de Marguerite, le

24 juillet 1595 , à la Sainte-Chapelle ;
'à^ Martin de

Héry, qui fut peintre et épousa Anne Le Blond , dont

il eut cinq enfants : 1" 15 août 1611, FAisabeth ;

2" 28 juillet 1(517, Nicolas; 3" 21 mars 1619,
François , tenu par a François Bourdon (Francesco

Bordoni) , sculpt. ord. du R. s ;
4" 1^"^ mai 1621,

Louis; 5° 15 sept. 1623, Alexandre. (Reg. de St-

Eust.) Alartin de Héry demeurait rue Maucouseil. Le
11 fév. 1630, il fut témoin du mariage de Jean

Warin, graveur. — loy. Bkchot, Danfrie, Mée
(dl), Olivier, 2. Warin (J.).

HEURES (Livres d').

1. HEURES DEMARIED'AiVJOU.—l%. Valcop.

2. HEURES DU DUC DE TOURAIXE (Loui.s,

2« fds de Charles V, qui fut duc d'Orléans). 1387.

« A Huguelin de Cliampdiuers enlumineur de Hures,

demourant à Paris , pour deniers à luy payer qui deubz lui

esloient pour sa paine et sallaire d'auoir enluminé par les

hors et relié vues grant Heures pour Monseig' le dac de

Thouraine; pour ce , par quittance de lui donnée le xxvii'

jour de januier ccc nu''=' et xvij : xxxij s. paris. » Comptes

de l'Argenterie de Charles VI, 1381. ^Arch. de l'Emp.,

KK. 18, fol. 180.)

3. HEURES (Petites) DE LA REIXE MARIE
D'AAJOU. 1454.

« \ Jeh. n Couart, enlumineur demurrant à Courges, la

somme de ix liur. xii s. il d. tour, que ladite dame lui a

fait paier comptant par ledit trésorier pour ïues petites

Heures à l'nsaige de Paris, escriptes de lettre bastarde. bit u

enluminées et hystoriées , acbeptées de luy ledit pris, le

ij*^ jour de januier, et déliurées à lad. dame en ses mains,

pour en faire ses plaisirs... » (Arch. de l'Emp., KI\. 55,

fol. 81.)

4. HEURES (Petites) DE MADELEIXE DE
FRAXCE. 1454.

« A Jehan Gayniver esrripvain demourant à Paris pour
Toes petites Heures à l'usaige de Paris escriptes de lettre

bastarde, prinses et acheptées de lui le 23* j'' de sept. 1454,
et déliurées à mad. dame " (Madeleine de France) « pour
son seruice... pour ce vi 1. xvii s. vi d. tourn. » Madeleine
avait alors onze ans environ. (Fol. 9U, vol. cité.)
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5. HEURES Dl ROI CHARLES VIII. 1488-1490.

t A X'icolas I,e Souple, orfeure , demourant à Angers,

la somme de fU liures G s. 3 dcn. tourn., pour auoir fait

et forgé par le commandement dud. seig' • lie Hoi) dix

boulions go<leronnés et huit coings (sic) , sur chascun des-

quelz a vu boiillon aussi goderonné , deux fermouers large»

de deux grans doys [sii:) chascun, sur lesquels fcrmouer»

jl a graué dun costé vng Crucifiement de Aostre Seigneur

et vue Aiinouciacion , et sur l'antre costé graué et esmaillé

les Armes de France , lesquelles choses a mises et assises-

sur vues grans Heures en graul volume appartenant aud.

seigneur, appelées Les Heures du feu Duc Jean de Berry •

(Jean de France, né le 30 noi. 1340, d'abord comte de
Poitou, puis duc de lîerry, en 1360, mort le 15 juin

1416) , « et fait et forgé aussi deui pièces plates seruans à

atacher le ruban desd. ferrures et sept charnières par lui

assises et clouées sur le dos desd. Heures » . Fol. Ititi v",.

Cfmple de l'Argenterie de Charles VIII (Arch. Imp.,

KK. :o).

Au folio 288 du même compte je lis :

« A Messire Robert Moreau, chappelain ord" du Roy...

60 sols tourn. pour avoir led. jour » ("juillet 1488) " eouuert

en ais de bois et relyé vues grans Heures en parchemin

en volume de deux feuillets la peau, hystoriées d'enuiron

45 grans histoires, appelées les Heures du feu Duc Jehan

de Berry, et d'icelles heures auoir timpané toutes les his-

toires grandes et petites, et auoir fait enuiron llii^'' cou-

leures [sic] sur le fond d'icelles , et pour papier, de Lom-
hardie lyssé qu'il a fourny et liuré pour seruir à mettre-

sur lesd. histoires; que aussy, pour auoir eouuert lesd.

heures d'une aulne de velours » (acheté de Jean-Etienne

Couturier [fol. 286]) • cramoisy » Un autre détail du

compte nous apprend que la couverture des Heures en ques-

tion était garnie en dedans de " satin tanné " ou de cou-

leur feuille morte. — V. Livres.

— . A Regnault FuUole libraire dud. seign' pour auoir,

le xi« jour dud. mois de mars (148"), escrit en quatre

feuillelz de parchemin en lettre bastarde vue oraison et

anthayne » (sic p' .antienne) de Monsieur Saint-Thomas,

par lui liurees es mains dud. seig' pour mectre en ses-

Heures, la som. de xi s. ix d. tourn. " fol. 272 v» vol. cité.

— « A Pierre Abraham escripuain demourant à Angers-

la somme de 26 liures tournois qui deue lui estoit pour

son paiement d'une paire de Heures escriptes sur parche-

min en lettre bastarde. contenant xxnn cayers de parche-

min, acheptées de lui le xij' jour dud mois de juing

(1488) et liurées es maius dud. seig^ esquelles Heure»

sont esiriptes plusieurs oiaisons à la devocion dudit sei-

gneur. » Fol. 284, vol cité.

6. HEURES DU ROI CHARLES VIII. 1490.

— « A Clément Longis libraire demourant à Paris pour

deux grands liures en papier de Lucan » (la Pharsnle de

Lucaiu?) - reliez entre deux ais, les lettres desquels sont

d'or et de fin azur, et deux paires de Heures en papier, à

lusaige de Ronime , les lettres desquelz sont azurées, qufr

led. seign'' a prins et achepté de luy la somme de xxi I.

louru. " (Arch. de l'Emp., KK. "6. fol. 82 v».)

7. HEURES ( Petites ) DE LA REIXE AXXE DE
BRET.AGXE. 1497.

— « A Jehan Riueron escripuain demourant à Tours, la

somme de 44 liur. tourn. pour auoir escript à la main vnes

petites heures que lad. dame a fait faire à lusaige de

Homme , et pour auoir fourny de velin... payée le 3'^ Y de

sept. 149". « — "A Jehan Soyer enlumineur et hystorieur

demourant aud. Tours, la somme de sept vingts treize

liur. 3 s. tourn. pour auoir faict es dictes Heures vinjt

trois histoires riches, deux cens soixante et vnze vignette*

et quinze cens verses » (lettres ornées commençant le&

versets) " payés le 29^ aoust 14^" ». (Arch. de l'Emp >

KK. 83, fol. 91 v»)

Je vois par la suite de ce compte que les Heures

en question furent recouvertes en velours cramoisi.

Elles n'ont rien de commun avec le beau livre de

prières que l'on croit avoir appartenu à la femme
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de Charles V'III et de Louis XII , et que l'on nomme
Les Petites Heures de la Reine Anne. Ce beau vo-

lume in-i", que possède le Musée des souverains,

a quarante et une histoires et, autour de chaque

page du texte latin écrit d'une plume habile , des

encadrements d'arabesques charmantes où
,
parmi

les fleurs et les fruits, se montrent quehjues figures

humaines , des oiseaux , des insectes et certains

animaux fantastiques. Un précieux portrait de la

Reine Anne, placé à la fin du volume, n'est pas

le moindre ornement de cet admirable livre, qui

appartint longtemps à la Bibl. Imp. où il était rangé

parmi les manuscrits, sous la côte : Suppl. fr. 867.

8. HEURES IMPRIMEES. 1491.

— « Vng quart veloux Jaune et vn<| quart vfiloiii Gris

'liurés à Messire liobert Moreaii sommelier de la chapelle

4ad. seigneur • (Charles V 111) « pour couurir une paire

•d heures imprimées sur parchemin appartenant aud. sei-

<{neur. » (9 décembre 1 '(91) fol. 54, Argenterie du Roi,

(Arch. Impér. , KK. 72.) — F. Couleurs de Ciiarles Vltl.

9. HEURES (Livre d' ) DE CATHERIXE DE
MÉDICIS.

Ce livre d'Heures, un des plus beaux manuscrits

qu'on ait vus en France , où les beaux manuscrits

ne sont pas rares — et parmi eux on peut citer les

admirables Heures de la Reine Anne de Bretagne

,

que je nommais tout à l'heure , et celles de
Louis XII, moins précieuses, mais encore d'un

grand prix — ce livre est d'un format qu'on peut

rapporter à celui que la librairie désigne aujour-

d'hui parles mots : in-'-i2. Il est gros, trop gros

même pour sa longueur et sa largeur; c'est, comme
disent les libraires, a un billot »

, ayant 10 centi-

mètres de hauteur et seidemeut 7 centimètres de
longueur. Sa robe est d'un inaro([uin rouge, dont

la teinte, noircie au dos et sur les plats, atteste

qu'il n'est pas resté toujours enfermé dans « la li-

brairie 1 de la Reine ou dans le « cabinet » de ses

bijoux; mais qu'il a servi beaucoup, ouvert tous les

jours et, après les offices, rangé par le chapelain de
Sa Majesté, avec les chapelets et les reliques , dans

la sacristie de l'oratoire ou dans le prie-Dieu , sur le-

quel s'agenouillait Catherine. Des écoinçons aux fleurs

de lis de France, des attaches en or, des médaillons

émaillés et ciselés par une main savante , sont les

ornements de cette reliure. Sur chacun des écoin-

çons, figure en relief, jr)limenl enlacés, le C et l'H,

inoiiograntmes de la Reine et de Henri II, son

royal époux. Les médaillons, (pii occupent le centre

d(; chacun des plats, soni à jour et montrent, à leur

milieu, deux mains l'une dans l'aulre et, au-dessus,

une grande S, dont les deux extrémités sont unies

par une barre qui en fait coimnc; un 8. (]elte S est

émaillée de bleu, quand les mains sont ('maillées de
l)la:ic. Un ruban entoure chacun des médaillons, et

sur ce ruban se lit cette légende, en un vers hexa-
mètre :

Finnm amur jiinclœ uihtriiKjinn rjucm rinoila dcxtrœ.

Au dos du voliune, sont fixés les cliiffr(!s dorés de
la Reine et du Roi. (îe cpii fait surtout la ricluîsse

du livre, que je tâche de décrire pour en donner
une idée à ceux (|ui ne peuvent pas l'aller voir au
Louvre, où il est à c(')lé de la cuirasse de Hcin-i II

,

ce n est pas sa reliure (pic ([uchpie artiste distingué
aurait pu renu'llre eonq)lét(;ineut à neid (!t ([ue,
pour mu part, je préfère en l'état où l'ont mis les

mains royales qui l'ont feuilleté, ce sont les pein-
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tures qui en décorent chaque page et, avant tout, la

collection de portraits qui l'enrichit. Ces portraits

sont au nombre de cinquante-cinq. Chacun d'eux

représente un des membres de la maison royale de
France, ([uehpies-uns, sans doute, faits ad vivum
par les peintres ayant du Roi brevet de « peintres

de Sa Alajesté j et, par ces brevets, le droit exclu-

sif de peindre le Roi et les personnes dont Sa Ma-
jesté voulait avoir la t pourtraicture n . Ceux des

portraits que les peintres du Roi ne purent faire,

d'après nature , les modèles étant morts , durent

être exécutés d'après des peintures authentiques

faites sous les règnes précédents. La réunion de ces

images a donc une importance historique dont on

comprendra tout l'intérêt. Un certain nombre des

portraits fut fait spécialement pour le livre, d'autres

y furent ajoutés, après qu'il eut été offert à la Reine

et à des époques différentes. Plusieurs des pein-

tures ajoutées successivement au volume
,

qu'elles

ont épaissi et un peu défiguré , font coinprendre

que la Reine l'enrichit des portraits de ses enfants

et d'autres princes ses contemporains, et que
,
pour

laisser à ses héritiers un souvenir complet d'elle-

même, deux ans avant sa mort, elle se fit portraire

et plaça .son image dans le livre où elle était déjà

représentée, âgée seulement de quatorze ans, lors-

qu'en 153:5 elle épousa le Dauphin. Agée de 44 à

45 ans, alors ({u'elle était régente, pendant la mino-

rité de Charles IX , elle fit mettre encore son

visage. Les Heures de Catherine de Médicis, après

avoir subi (piehpies-ims de ces caprices du sort (fata)

qui sont communs aux livres et aux hommes, vin-

rent en la possession de Mad. la duchesse de Berry,

bru du Roi Charles X, qui les garda jusqu'en I8fi4.

Alors, des événements de famille dont on a parlé

tout haut, mais dont il ne m'appartient point de

parler ici
,
parce qu'ils sont privés et que rien d'ail-

leurs iiL" m'en garantit l'authenticité, ont contraint

la princesse à se défaire d'une partie de sa biblio-

thèque, et le précieux manuscrit est venu sur le

marché de Paris, en avril 1804. A l'hiîtel des com-
missaires-priseurs , il fut « mis sur table d et ad-

jugé au prix de 63,000 fr. à la personne qui en

poiu'siùvait l'acquisition au nom de l'empereur Na-
poléon III. Le livre entra immédiatement au Louvre,

où il est dans le relitjuaire impérial et royal qui a

nom : n Musée des souverains » . Il eût élé fâcheux,

sans doute, qu'il passât à l'étranger ou (piil devint

la propriété d'un de ces amateurs jaloux de leurs

trésors, qui les enferment dans des écrins, à l'abri

des regards curieux. Il est vrai qu'au Louvre on ne

peut le voir que derrièri! la vitre qui le sépare du

visiteur, et il ne peut guère en être autrement.

A (pielle époipie fut exécuté le livre moniunenlal

dont je m'occupe? l']l quel peintre ou quels pein-

tres l'ornèrent des miniatures (pii en font un volume

miique'.'' Il est difficile de répondre c.itcgoricpiemeut

à ces (|uestions; cependant, on peut lia.sarder une

hypothèse (|tfi ne serait pas sans vraisemblance. Il

ne m(! semble pas douteux que les Ht lires en ([ues-

tiou aient été écrites et eru'icliiesde peiiitiu'es, alors

(pie fut décidée l'union de Hem-i de France et de

Catherine de .Medicis. C'est im v('rilal)le livre de

mariage (pu' le jeune Henri dut offrir à l'enfant »jue

la Toscane donnait à la France, .le n'hésiterais pas à

en fix(!r la date à 1532-33; plus tard, où serait l'à-

propos des deux mains unies, des deux monogram-
mes enlacés, de la légende latine et de celle grande

S, ([ue l'on peut considérer comme l'initiale du mot
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semper, du mot sincer/fas , on encore dn mot seni-

7- itas.''Lan denx derniprs (lloiict (.IcMn 11 cl l'Vançois)

étaient pointres en titre d'oriice du Hoi Kninrois l''"',

lors(|ne le Diinphin se maria; on est en droit de

conclnre de cela ((ne tontes les peintures ([ni lurent

faites ponr « le premier état j des Henres de la Heine

sont de la main dn p(''re et dn (ils. ("était le devoir

des denx Jeliannet, en m(Mne (emps (pie lenr privi-

lé;re. Pent-ètre (pie les miniatures représentant la

Reine Clande de France , Kiéonore d .Antriehe et

ses enfants, et un des portraits du Roi François I*^"",
,

sont de Honrdiclion ou de Jehan Ferréal dit de
j

Paris. (Juant ans fijfures des princes et princesses

qni vinrent après l7V.y>i , elles peuvent (^tre de P'ran-
]

çoisClouet, en partie, et de son successeur dans
j

l'emploi de peintre ordinaire du Roi
,

puis encore
j

de Toussaint Du Brcuil et même de Jacob Huncl. Je
|

ne puis avoir là-dessus (jue des soupçons, car les
|

éléments d'une conviction sérieuse me man(pient.

Un mot avant de (inir. L'auteur du Catalogue des

livres de IVlad. la duchesse de Berry, vendus,

comme je l'ai dit, en avril 18(3V, décrivant le ma-
nuscrit dont je parle ici , le no:nme : « Le livre

.d'Heures du Roi Henri II et de la Reine Catherine

de Médicis i . 11 semble avoir tiré son opinion de la

présence dn chiffre de Henri 11 sur la couverture

du volume et de quehpies prières écrites en fran-

çais qui se lisent dedans , telles que : n Oraison du

matin que doit faire un grand Roy gouuernant son

pays s et : a Quand quel([ue gran alfaire se pré-

sente pour le gouuernement du royaume... » La
conclusion ne me paraît point rigoureuse. Sur un

livre de mariage où les mains des époux sont join-

tes (Jttnctœ dextr(i'), il est tout naturel que les

chiffres soient joints et entrelacés. Quant aux orai-

sons, si la première nomme « un grand Roy » , elle

aurait pu tout aussi bien dire a un grand prince »

,

ce qui serait plus général et ce qui aurait le même
sens, celui de a représentant du pouvoir royal d

,

Roi, Régent ou Régente. On ne pouvait attrister la

Jeune Florentine en écrivant ce mot de « régente j
,

qui eût semblé devoir porter malheur au ménage
royal, mais que la religion ne pouvait pas tout à

fait sonseutendre , la vie des princes étant dans la

main de Dieu comme celle du plus obscur de leurs

sujets; le mot « Roy -n disait tout, et c'est pour
cela qu'il devait figurer au livre d'Heures, destiné

particulièrement à la Reine.

HILAIRE(HiL. DLPLV,dite: AIii^). 1625—1709.
» Ce n'est plus la saison de Raymond ni d'Hi-

laire j
, dit La Fontaine, dans sou Epitre à M. de

Nyert sur l'opéra (1677), et les mieux informés

entre les éditeurs du poète ajoutent aux deux noms
propres cités dans ce vers la note que voici :

« Célèbres chanteuses pendant la minorité de

Louis XIV J . F^eu M. Walckenaer, dans son Histoire

de la vie et des ouvragrs de La Fontaine (in-8°,

1820), dit, à propos de l'Epître à Al. de \yert :

" Le célèbre Lambert qui , avec sa belle-sœur,

Mad. Saint-Hilaire , donnoit de si délicieux con-

certs dans les appartements , les jardins et les bos-

(piets de sa maison de Piiteaux-sur-Seiue, avoient

cessé de faire les délices des amateurs d . M. Walc-
kenaer, qui emprunta à l'abbé de Fontenay [Diction,

des artistes) la première partie de cette phrase,
ne lui emprunta point le nom de «. Madame St-Hi-
laire » , car l'abbé ne nomma point la personne
dont M. Walckenaer a changé le nom et la condi-
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tion. Titon Du Tillet, (pie M. Walckenaer aviiit

sous les yeux en écrivant la page de son livr(! où il

est question de n Raymond » et « d'Hilaire i (car

il renvoie son lecteur au Parnasse françois)

,

nomme i VI"" Hilain^ » , dans son article sur Lam-
bert , et l'on peut s'étonner qu'un travailleur exact

comme l'était M. Walckenaer n'ait pas hé.sité à

faire de cette demoiselle une a dame Saint-Hi-

laire »
, (piand aucun document ne l'autorisait à

contredire Titr.n Du Tillet. M"'' Hilaire est nommée
« Hilaire t) dans l'historiette de a Xiert, Landierl

et Hilaire d de Tallemant Des Réaux. Cet auteur

dit : a .Mademoiselle Lambert n (c'est de (leneviève

Diipuy, femme de Lambert, que parle ici Talle-

mant) Il avoit une petite sceur » (c'est Hilaire). Il

dit ensuite que t Xiert s (Pierre de Xyert
)

« donna d'abord des leçons à cette fille, qui eut

ensuite pour maître Lambert, bientcH amoureux

fou d'elle s
,
parce que , dit le chroniqueur, « c'était

la seule dont il ne devait pas l'être « . 11 ajoute :

il Sa beauté ne lui servit pas d'excuse, car elle n'est

pas jolie; il est vrai qu'elle ne fait pas peur n . Tal-

lemant avance que Lambert fit mourir sa femme de

chagrin, et prétend que Geneviève Du Puy décéda

trois ans après son mariage; on verra à l'article :

Lambert (pie Tallemant fut très-mal informé. Si

Lambert eût été amoureux de » la petite sœur «

,

du vivant de Genevi('ve , Tallemant n'aurait pas hé-

sité à lo dire; il aurait in«isté là-iessus et affirmé

(pie la jalousie mit au tombeau la pauvre Mad. Lam-

bert. Que faut-il donc entendre par la phrase :

Cl C'étoit la seule dont il ne devoit pas être amou-

reux »? Sans doute , Tallemant était révolté de ce que

Lambert s'adressait à un enfant; mais l'enfant avait de

l'énergie et du bon sens, et Tallemant nous apprend

lui-même (pie la petite sœur repoussa toujours les

propositions de son beau-frère et finit par le rame-

ner à la raison. En vérité, je ne sais comment ex-

pliquer l'observation de Tallemant. De trois cho.ses

l'une , si Lambert fut amoureux d'Hilaire avant qu'il

épousât (îeneviève , celle-ci aurait certainement re-

fusé de s'unir à I>ambert; si Lambert fut amoureux

d'Hilaire du vivant de sa femme, Tallemant l'aurait

dit, lui qui dit tout; enfin, si Lambert s'éprit d'Hi-

laire, après la mort de Geneviève, pourquoi Hilaire

aurait-elle été la seule femme dont il ne devait pas

s'éprendre? (Combien de beaux-frères ont aimé et

épousé leurs belles-s(¥urs, dont personne n'a blâmé

la conduite! Tout cela, propos en l'air et petites

méchancetés qui ont le malheur de n'être pas d'ac-

cord avec la raison. Tallemant suppose — et j'y

reviens — que Lambert fit mourir sa femme de

chagrin, et il dit, sans s'apercevoir de la contra-

j

diction
,
que Lambert demeura chez Dupuy, au Bel

I

Air, jusqu'à l'époque assez tardive où M. Hervart

attira, dans le quartier des Petits-Pères, lui,

î M^'-^ Hilaire et M. Marchand, un homme qui voulait

du bien à la famille Du Puy. Les Du Puy auraient-

I

ils gardé sous leur toit , à leur table , l'assassin de

j

leur fille? Qui pourrait le supposer? Mais voyons

! quel âge avait, (piand mourut Geneviève Du Puy,

t
la petite sœur Hilaire. Tallemant ne l'a pas su;

,

M. Monmerqué, éditeur des Historiettes , l'a ignoré

aussi; Titon Du Tillet ne s'est pas soucié de le sa-

voir; M. Walckenaer, comme ses prédécesseurs,

les commentateurs de La F^^ntaine, n'est point par-

venu à l'apprendre. J'ai cherché, quant à moi, à

me fixer sur ce point de l'histoire de Lambert et,

à la fin
,
j'ai connu que la sœur de Geneviève avait
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dix-sept ans et sept mois lorsqu'on enterra Mad.
Lambert. La petite n'était plus tout à fait nne en-

fant , comme on voit. Hilaire naquit en 1625, au
faubourg St-Germain : « Du 7 avril 1025 Hilaire

(iile de Michel Dupuis (sic), marchand, bourq[eois

de Paris et de Magdelaine lîriol (sic) sa femme
;

parrain, etc. n ( St-Sulp. ) Hilaire avait seize ans
moins un mois quand Lambert épousa sa sœur; à

quel âge mourut-elle? On le verra bientôt. Kn 1G71,
quand Molière donna /a Comtesse ci'Escttrhagnas,
elle chanta dans le divertissement ajouté à cette co-
médie ; elle avait alors 46 ans. Si il"«" Hilaire

Du Puy acquit de la réputation « pendant la mino-
rité de Louis XIV j , on voit qu'elle la conserva
environ dis ans encore après la mort de Alazarin.

Elle chanta dans les divertis.sements de sept des
pièces de Molière. 11 paraît qu'elle était jugée inca-

pable ou qu'elle était morte en 1677, car, le 7 jan-
vier, elle ne parut point dans l'opéra d'Isis, où je

vois figurer W^""^ Verdier Des Fronteaux, Caillot et

Piesche ^ Il est vrai qu'en 1677, elle avait cin-

quante-deux ans et qu'alors sa voix , comme sa

taille, avaient bien pu subir ndu temps l'irréparable

outrage » . M"*^ Hilaire mourut en 17(J9 : « Du tren-

tième jour de novembre 1709, damoiselle Hilaire

Dupuis, lille âgée de d'environ quatre-vingt-sept

ans, décédée hier en la maison des Nouvelles ca-

tholiques, rue Ste-Anne , en cette paroisse, a été

inhumée en l'église des dites Nouvelles catholi-

ques, etc. 1 (St-Roch.) Cet acte doit être rectifié;

M"*^ Hilaire n'avait point a 87 ans environ > au
jour de sa mort; née, comme je l'ai montré, le

7 avril 1625, elle avait quatre-vingt-quatre ans, et

un peu moins de neuf mois le 30 nov. 1709. 11 ar-

riva pour elle ce qui était arrivé pour Ninon , sa

contemporaine, morte à peu près au même âge
qu'elle, quatre ans auparavant. — le !«' mai 1663,
« damoiselle Hilaire Du Puits, fille jouissante de ses

droits ï , fut marraine d'une lille de Lulli , ayant
pour compère son beau-frère Lambert. — Voy.
LaMRERT, LeNCLOS, LlLLI, XvEHT (ue).

HOBBEMA (Eduart). xvii« siècle.

M. Frédéric Villot, dans i^a Notice sur les tableaux
hollandais Au Lo»\\e (Paris, 1853), après avoir ré-

sumé les notions que les biographes ont recueillies

sur la nai.s.sance , la vie et la mort d'Hobbema, con-
clut de tout ce qu'on sait à son sujet qu'en efi'et on

ne sait rien. L'iui fait naître le grand paysagiste à

Anvers, en Kill ; l'autre lui donne l'Allemagne pour
patrie ; un troisième suppo.se qu'il est ne en 1629 à

Harlem; M. Villot est tenté de le faire enfant de
cette dernière ville

,
parce cpie ses rapports avec

plusieurs peintres de la cité féconde en grands ar-

tistes sont attestes par ses ouvrages, où l'on retrouve

et la manière de Buysdac-l et les figures de lierghem
eldeVVouwerman.Qu'Hobbema ait travaillé à Harlem,
c'est très-probable , si ce n'est pas prouvé par des

documents authentiques; mais (juc, de sa présence
ou même de son séjour habituel dans ce chef-lieu

de la Nouvelle-Hollande
, on conclue à sa naissance

à Harlem, c'est, je crois, se hasarder ln'aucoup. Dans
quchpie emlroit de la Hollande, des Flandres, de la

Frise ou du Brabant (pie fût né Hobbema, il est tout

simple (pi'attini par la répulatioii des peintres de
Hurlem

,
il soit allé étudier à leur école

,
qu'il ail

' Celle M'i« Picsdip ou Pièclie (î|ail (illp d'un musicien
ui

, (lès le moig d'aodt JtiliO, avait la tliargc de • jjarde
(S inBlrunit'iils de munupie n chez le Uoi. — V. Kains.
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contracté avec eux de solides amitiés , et qu'enfin il

se soit établi , au moins pour un temps , au milieu

de ces hommes cpi'il affectionnait. Van der Willegeii

et son collaborateur Van Eynden su|)posent (Diction,

des peintres , 1810) qu'Hobbema vit le jour àCoel-
vorden, quand la /?/o^r(7/;///e-Michuud le fait Frison

d'origine. Personne n'a pensé qu'il pourrait être

d'Amsterdam
; rien , en effet

,
jusqu'ici n'avait pu

donner une apparence de raison à cette hypothèse

que je hasarde, et voici sur quel fondement. Dans,

les registres de l'Eglise réformée de Paris (Palais de
Justice) j'ai trouvé cet acte de mariage :

" Ce mesme jour, 21« d(éceinbre lOfiO a eslè béni le

mariage d'entre Kdouard Hobbema orfeure à Paris , tils de

dcffuut Hubert Hobbema, viuanl charpentier. d(nieuraiit

en la ville d'Amsterdam en Hollande , et de .Amarante

!
Edouard sa femme, d'une part, et Magdeleine Haiathe
fille de Pierre Haraclie m' orfeure à Rouen et de feu Marie
Le François sa femme, d'autre part, et ledicl époux dit

estre aagé de vingt huit ans et lad. épouse de vingt trois,

et estre sous le pouuoir de son père... »

Le marié signa cet ac(e : « Eduart Hobbema ir,.

comme il fit un peu plus de trois ans après, lors-

qu'il fut parrain de Madeleine, une fille de son beau-

frère Pierre Harache (22 avril 1673). l'Edouard n'eut

de sa femme qu'un enfant, né ailleurs qu'à Paris.

— L'acte de son baptême manque aux registres

très-complets pour cette époque de l'église de Cha-
renton. — Quel est cet Edouard Hobbema? Remar-
quons d'abord que le nom d'Hobbema n'est pas de
ces noms communs qu'on rencontre sur les port( s

de toutes les boutiques ou dans tous les livres hol-

landais ; il est rare comme ceux qui ne désignent pas

une profession, un bois, un puits, une montagne, un
ruisseau, ou bien le fils de Jean, le fils de Pierre ou le

fils de Gustave. Edouard avait 28 ans accomplis en

décembre 1069, il était donc né vers 1641. Le pein-

tre Hobbema « florissait en 1663, et la dernière

date connue de ses ouvrages est , selon AL Villot,

celle de 1669 ; supposons-le dans la maturité de
son talent en 1663, et donnons-lui vingt-neuf ou

trente ans à celte époque; il serait né eu 1634,
tout à fait conleniporaiii de Ruysdacl, un peu plus

jeune que Berghem , les deux Woiiuerman et

Edouard Hobbema. Pourquoi ne serait-il pas frère

d'Edouard? Assurément, je ne voudrais pas affirmer

qu'il le fût ; mais je crois que je suis bien près de
la vérité , et (|ue si Minnaar Hobbema n'est pas né
d'Hubert Hobbema, le charpentier d'Amsterdam, H
est fils d'un frère de celui-ci , et probablement né
comme Edouard sur l'un des rivages de l'.Amstel et

non loin du Dam. lia Biographie-WichauA donne à

Hobbema le prénom de Minard (sic); M. \'ill()t le

nomme Meindert ou Minder-Hout. Minard est la

francisation du Hollandais Minnaar, signifiant : qui

aime, amant, amateur (Minnc , amour). Le prénom
Minne n'est pas sans exemple en Hollande, et pour

ne pas cpiitter le dix-septième siècle , la femme du
|)('iutre Pierre Forest se nommait Miuiie du (îiu'.

Minder est allemand et signifie : Moindre; Hoiit

est bollaiidais, et (h'-sigiie : le bois; la jonction de

Minder et d'IIout est contraire à toutes les règles ; il

faut Minne-llout si le nom est hollandais, Mindcr-
IIols s'il est allemand. Je n'ai jamais vu la signature

d'Hobb.ema , mais je pense (|u'il se nommait .Amant

Hobbema (Minnaar llohhcnia.)

HOCHETS DK PRINCES.
« Aud. Jehan Uuviuier pour avoir fait et forgi- vu Horhet

dargeni doré à vu esmail audessus dud. Hochet, armuyé



HOR

<les armos de Monsciq'' le Dauphin - (Charles, fils de

Charles VI. morl le 11 janv. liOQ), « auquel sonl |)('ii(laiis

autour (lud. Hocliel \ij chx helles , pour leshalenienl dud.

Mdiiseiij'' le Dauphin, pesant o onces j esterliii... et pour

•or à dorer ycelui... led orfeure a receu vn autre viez

Hochet dud. Monsei;['^ le Dauphin, pesant ij onces iiij

estcrlins dargcnt.... déliun'' le -23 aoust 1392 > (.Arrh.de

l'Knip . KK. •23. fol. 111.) — ' A lui « (f.uillanme .Arrode.

orfèvre) " pour auoir rappareillé et mis à point le Hochet

dargeni de MonseiiC le Dauphin • c'est assauoir en ycelui

auoir fait i\ annelés isic) autour où pendent ix clochettes

d'ar;[ent, etaussy fiil vue clochette sonnante aud. Hochet. .

-cl pour ycelui auoir redoré, rehurny et mis à point... dé-

liuré le 1" décemhre 1392. » (KK "23 . fol. 9;).)

On voit que les hochets à grelots on sonnettes ,

<'t!Core en usage aujoufd'liui , so.it d'inv ention an-

cienne.
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HOKY (Les dk). — Voy. Douk.

HOFFAIAY (FRixçois-BR.voîr). 1760— 182S.

Bouillet, dans .son Dirt. (184,ï), écrit le nom de

cet aiitenr dramatique, de ce criti([nt' délicat, le Z

du Journal de l'Empire et des D('-bats : HofïmartM.

Il y a là un n de trop. Voici l'acte de son décès.

(Keg. de l'ancienne 2""= municipalité de Paris) :

« Du samedi 26 avril 1828, acte de décès de François-

Benoît Hoffman , homme de lettres, agi' de soixante-huit

ails , né à \ancy, décédé hier à neuf heures du matin en

SI demeure rue \euve des Petits-Champs , u» 73 , veuf de

<lame Jeanne-Louise-Caroline Boullel; témoins Hippolyte

Hoffman. fils du deffunt , employé, àjjé de trente-six

ans, dem' rue de Richelieu, n» 95, et Silvain delà Vaux,
rentier Signé: Hoffman, etc, »

Lorsqii'en 182.5, en société avec M. Harel, ancien

préfet, — qui fut journaliste, directeur de théâtre et

obtint, pende tempsavant sa mort, leprixd'élotjnence

à r.Aculémie française — je publiai le Dirtionnaire

tlii'ntriil , (]ui |)arut anonyme, Hoffman fui prié par

l'éditeur de parler de ce |)etit ouvrage aux lecteurs

du Journal (les Délais. Il accepta, et apj)rit que j'é-

tais un des auteurs de cette plaisanterie, et s'étonna

que je ne lui eu eusse point parlé. Je lui écrivis alors

pour recommander à sou indulgence le Dictionnaire,

et je commençai mon billet par ces mots : » Monsieur
mon maître, j Je reçus le surlendemain la lettre

que voici :

« Monsieur mon maître vous-même , car je ne suis le

maître de personne , c'est par votre dictionnaire que je

commencerai le mois prochain ; mais je ne puis vous fixer

le jour; moitié malaise et moitié paresse, je ne fournis

plus que 20 ou 24 articles par an au Journal des Débats,

mais je vais secouer ma paresse pour vous et pour votre

livre. Je 1 ai lu et bien lu
; j ignorois que vous en fussiez

l'auteur et j avois quelque penchant à I attribuer à Dupaty.

Il y a de l'esprit à foison " — j'ai dit qu'Harel était mon
collaborateur — , " pas trop de sévérité et toujours de la

justice. Je veux bien y recoimoître douze cents vérités »

(le second titre de l'ouvrage était : Douze cent trente-trois

vérités sur les directeurs, régisseurs, acteurs, etc.) ; • mais

accordez-moi qu'il s y trouve trente-trois erreurs dont

trente-deux pour ce qui touche au classique. Vous voyez

<jue quand même j aurois completlcment raison , votre lot

seroit assez beau, puisque le bien y seroit au mal comme
36 1 3 sont à l. J'espère que Barba sera content et que

*ous le serez aussi. " (Signé) ^ Hoffman. > — Paris , 28
avril 1824. .

Editeur et auteurs furent contents ; l'article de

Hoffman, très-piquant, fit connaître le livre, qui eut

une seconde édition tout de suite, et dont on se sou-

cie aujourd'hui comme d'une vieille lune. Hoffman
fut un des adversaires les plus vifs et les plus gais

des romantiques; il avait été criti jue très-sérieux

d(! C.liatcaidiriaud. Il admirait fort les grands classi-

(pies, mais n'estimait guère les classiques médiocres.

Il était (;n littérature;, comme en |)olilique, ouvert à

tout ce <|ui f'^lail nouveau , à tout ce tjui était vrai-

ment le progrès, (jui venait lenitïmeiit, eu son temps,
et sans secousse; ; aussi (piand devant lui , dans nos

conver.sations du soir au foyer du tlnJàlre dt; l'Opéra-

Cotnitpic, on parlait des libéraux, il disait, en bi'-

gayant , car il était bègue : n .Moi
,
je suis libéral .

mais je ne suis pas un libéral. » — Toy. Alvi.ai\kk.

HOLB.ACH (I'ali. Thihv, baho.n d'). ?1723— 1789.
Les biographes ont su (pie ce philosophe endia-

blé , cet athée qui publiait ses ouvrages dangereux
sous des noms supposés, n'osant pas les avouer tant

ils lui paraissaient téméraires, eut des enfants dont

il conlia l'éducation à un de ses amis , Lagrange
,

autre philosophe hardi. Alais ils n'ont pas su à ([iii

s'allia le baron d'Holbach. Il épousa Cliarlotte-Su-

sanne d'.Aine, lille de « Maître Marius-Jean-Baptiste-

\icolas d'Aine, conseiller du Roi en son grand con-

seil , a.ssocié externe de l'Acad. des sciences et belles-

lettres de Prusse s . M' d'.Aine prit ces qualités , le

22 août 17,57, au baptême de Charles-Slarius , le

premier enfant de Gharlotte-Susanne ; l'acte rédigé

à St-Germ. l'.Auxer. ({ualifie le père de (ih. Marins :

li Messire Paul Tiry (sic) d'Holbac, baron d'Héeze,

Lécade [sic) , seig'' de VV/alperg et autres lieux
,

conseill'" secrétaire du R., associé externe de l'.Acad.

Roy. des sciences et belles lettres de Prusse, n V'oilà

bien des titres pour un philosophe ! Paul Thiry si-

gnait d'une fort jolie écriture : D'Holbach , avec

paraphe.

HO.WEURS RKVDUS .4LX EXFAXTS DE FRA.VCR.

Voy. Mademoiselle.

I

HOSPITAL (L'). — Voy. L'Hospital.

!
HORLOGERS. xv^ et xvme siècles.

Je m'occuperai seulement de quelques-uns, qui

eurent brevet des Rois, et qu'on peut croire les plus

habiles de leur temps.— » Peints de Sancla Beala,

orilogiator palalii , pro vadiis suis i (pour ses

ga'jcs) » de vi s. per diu... i Journal du Trésor,

26 judl. 1391, fol. 118, Arch. del'Emp., KK. 13).

— tt Johannes du Tremblay, horilocjiator bosci

Vincen. — p. vadiis suis 8 lib. » (Ibid., fol. 138.)

— i A Jiillian Couldroy d (Goudray), « orloger dud.

seig"" 5 (Louis \JI) i demourant à Blois, la somme
de 19 1. 4 solz tourn. pour achepter du cuiure et

abiller la spere (sphère) dud. seig"' et pour le louage

d'une maison et l'entretenemcnt de varletz pour be-

soigner à lad. spere et autres choses pour la four-

mer durant le moys de sept, dernier passé. » (Offi.

de la .Maison du R. Bibl. Imp., Ms. 8463 , fol. 7.5 v".)

Ce Jul. Goudray était encore au service du Roi en

1529. (.Arch. de l'Emp., KK. 99.)— a A Jehan de
Lycbourg, maistre ouurier d'orloges , d' à Paris, la

som. de 9fi 1. 5 s. tourn. en septante escus d'or, à

compte; c'est assauoir pour la vente de cinq orloges,

([uatre desquels sont à cloche et contrepoix (sic) et

l'autre n'est que demy orloge doré de fin or, sans

contrepoix... qu'il aiioit apportées au mois de juillet

1459, dud. lieu de Paris à RaziUy, près Ghinon...»

(.Argenterie de Gharles VII; Arch. de l'Emp., KK.
51, fol. 97.) — « A Jehan de Paris, orlogeur, 16 1.

10 den. tourn. ordonnez au mois de mars 1480,
pour vne orloge oîi il y a vng cadran , et sonne les

heures ... laquelle led. seig'' » (Louis XI) » a fait

achepter de luy pour porter par tous les lieux oîi il
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va. V (KK. 61, fol. 124..) Cette horloge, mise dans

une nialefte, était portée par un cheval comme l'K-

née (le parement. Martin Guerier, conducteur de

ce cheval, avait 5 s. tourn. par jour pour lui et sa

monture. (Fol. 138). — Un Guiil. Coudray, fils

peut-être de Julien , est porté sur l'état avec Jean

du Jardin, autre » orlo<{eur du R. i> en 1547. Ils

assistèrent tous deux aux funérailles de François I".

(Bihl. Imp., Ms. Sup. Fr. 178-29.)— En 1541,

Michaud Bertrand était horloger du Roi François l*"".

(KK. 92, fol. 184.) Henri II avait, en 1559
,
pour

horl'* Bernardin Abatli et Jean Petit , aux gages de

100 1. tourn. chacun. (KK. 129.) — Gilbert Alarti-

not est porté sur les Comptes de la Maison du R.

pour la somme de 100 liv. en 1572 et 1580 (KK.

139 et 140.) Il reçut, le 27 avril 1580, 70 écus sols

pour deux montres , u vne grande ronde pour met-

tre en la chambre du R. » (Henri III) « et vne aultre

haulte à pillastres que S. M. a donnée à M"^ le bas-

tard d'Orléans s . — Alaurice-Bernard Ferry, valet

de ch. du R. de Navarre, reçut en 1579 dix écus,

« pour auoir racoustré , nettoyé et poly vne grande

monstre appartenant à mad. Marguerite de Valois

,

et rcfaict trois roues ueulucs pour la sonuerye , en-

semble le ressort du reueil malin, aucc trois autres

pièces au mouuement de l'vne des roues; 6 escuz

pour auoir racoustré vne autre petite monstre de

lad. dame, qui est garnie de diamans et rubis, et y
auoir faict vn grand ressort neuf, rampignonné la

sonnerye , nettoyé tous les mouuemens et y auoir

mis des cordes neufues ; et 2 escus pour auoir ra-

coustré le luth de lad. dame qui estoit tout rompu,

l'auoir refaicf et rendu tout à neuf, t (KK. 165
,

fol. 454. ) L'horloger de la Reine mère (Calh. de

Médici.s), Garaudran, reçut, la même année, 3 écus

i pour auoir par plusieurs fois racoustré la monstre

de lad. dame Royne de IVauarre ». — En 1584, Jean

Gaucher était horloger du château de St-Germ. en

Laye. (KK. 139, fol. 35.) — Abraham de La Garde,

tt horlogier du R. 5 , reçut, en 1591, 145 écus pour

une montre d'argent taillée, dorée n à vn cadran au

soleil, etc. s (KK. 147.) Ah. de La Garde servait

encore en jauv. 1611 , en même temps cpie Denis

Martinot, qui est sur l'état de 1605 pour 90 livres.

(Bibl. Imp., Ms. Sup. Fr. 178-25), et encore sur

les étals de 1608 à 1643. (KK. 151-152 etZ. 1341.)
— Guillaume Ferrier, horloger du R., était logé au

Louvre en 1622 et 1624 ; .son père, Aut. Fer., horl.

du R., était mort au Louvre le 22 juin 1()22, et avait

été enferré à St-Thomas. — En 1631 .^liraham Gré-

beliu élait un des hovl. du R. Louis XIII , en même
temps (pie Deius Martinot. Marie de Alédicis avait

dans sa maison Xicolas Le Maiudrc , valet do. ch. et

horl. de la feue Reine Calh. de Médicis. (KK. 191.)

— Antoine; Fémerilté, horl. du R. en 1629, demeu-
rait au Louvre (jiiaud il perdit .sa fenuiic , Marie

Martinot, parente de Zacharie Martinot, horl. et

valet de ch. du R., (pii
,
garde et conducteur de

l'horloge du palais, nuturut u en sa maison soubs la

dicte horloge », le 7 dec. 1659, et fut inhumé le

Iciiiletnain à St-Rarlhélemy. — (jlaude Bidault, père

de Marie, (pii avait épousé Guill. Ferrier, était sur

l'étal de la Mais, du R. de 1631 i 1650; Henry-
Auguste Bidault élait en survivance dès 1641. (.-\rch.

de rEiii|)., Z. 1341.) — Pierre ,\ourry était un des

horl. (le Louis XIV eu l(i.")0. — Le 10 mai 1()59,

Jean Martinot, horl. du R., eut l'honneur de tc-nir

sur les fonts Armand, (ils de François de Réthune
,

baron d'Orval, premier écuyer de la Reine, et d'Anne
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de Harville de Palaiseau , son épouse. (Reg. de St-

Germ. l'Auxer.) Ce J" Martinot, u orlogeur et valet

de ch. du R. » , mourut au Louvre le 1*^' nov. 1669.
(St-Germ. l'Auxer.)— Henri -Aug. Bidault était logé

au Louvre, où, le 22 avril 1669, il perdit une fdie.

(St-(ierm.) — Henri Martinot, neveu de Jean, et fils

de Gilles, m'' horloger, épousa, âgé de 33 ans, le

10 juin 1680, Elisabeth, fdle du célèbre sculpteur

Girardon. — Zach. Martinot, que je nommais tout à

l'heure, est .sur l'état des Off. du R. comme horl. et

valet de ch. dès l'année 1640. — Henri Martinot eut

un lîls
,
Hierome , reçu en survivance de Gilles le

8sept.l691. (Bibl. Imp.,Ms. Clairamb' 558, p. 634.)
— Jacques Martinot, fils de Henri , fut valet de ch.

du R., !«' horl. de S. M. et horl. ord"^' de la Reine;

il épousa Anne Geneviève de la Genière
,
qui lui

donna plusieurs enfants. Aux historiens de l'horlo-

gerie française qui voudront faire la généalogie des

Martinot , artisans qui ont été célèbres
, je dirai que

les Reg. de St-Barthélemy, pour les années qui ont

suivi 1650, contiennent un grand nombre d'actes

intéressant Jean, Balthazar, et d'autres hommes de

cette longue famille. — N'oublions pas de dire qu'en

1639, Jean Le Gaigneur, m*^ horl. à Paris, reçut

1500 I., Cl tant pour vne horloge neufue qu'il auoit

liurée au château de St-Germ. en Laye
,
que pour

les cadrans de cuiure des deux monstres et mouue-
mens semant à la conduite d'iceux « . C'était un m*^

serrurier, Guill. Le Roy, (|ui avait a l'entrclènemcnt

de l'horloge du donjon de St-Germ. en 1639 r . U re-

cevait pour ses peines 50 1. (Bâtimenls du Roi.) —
loij. HlVGENS, Samarit.%ine.

HORTEASE (Horten.'^e-Eigkxie de BEAIHAR-
NAIS, la Reine). 1783—1837.

5 L'an I"S3 le 1 1 avril, par nous Louis Leber prêtre

docteur de Sorhonne et curé de celte paioisse a été bap-

tisée Hortcnse-Eugénie . née d hier, fille de h' et p' seig''

Alexandre- François-Marie , vicomte de Beauharnois baron

de Beauvilie, capitaine au régiment de la Sarre , actuelle-

ment en Amérique pour le service du Roy. et de li'« et p'*

dame \iademoisclle Marie-Rose-Joseplie de Taschcr de La
Paierie, vicomtesse de Bcanharnois son épouse , dcm'» rue

de la Pépinière en cette paroisse. Le parein (sic) b' et p*

seig'' Joscpli-Gaspard Tascber de La Pagerie capitaine de

dragons Clicvalier de l'ordre royal et militaire de Sl-Louis,

grand-père maternel de l'enfant représenté par h' et p'

seig'' Uobert-Gaspard 'l'aschcr de La Pagerie, fils mineur
et son neveu (sir) dcm' rue de Seine des Fossés St-Victor

paroisse Sl-IVicolas du Cbardonnet. La mareinc (sir) h'« et

p'« dame Maric-Anne-Franroise Mouchard épouse de h' et

p' seig'' comte Clau('e de Beaubarnois chef d'escadre des

armées navales chevalier de l'ordre roy. et railit. de St-

l.ouis dem' aux Dames de la Visitation , rue du Bacq pa»**

St-Sulpice (Signé) Mouchard c"'""^ de beauliarnois
, tascher

de la pageri {sic) le M* de Beauharnuis, le C" de Beau-

barnois, Leber. » (Reg. de la Madeleine de la \ille-l'Eiè-

que , l"î83-84, Daissances ; n" 56, fol 30 v".)

— Une double faute d'impression m'a fait dire (p. 552,
2» col., lig' n et 19) qu'F,ugène Beaubarnais , fière aîné

de S. M. la Reine Iloitense, naquit le 3 sept. 1180, c'est

1781 qu'il faut lire.

Comment le Musée de Versailles n'a-t-il pas en-

core (1865) de portrait de la Reine Hortense? —
l'olj. AlMIVARE, 3. \'.il>OLÉ()N.

HORTHEMELS (les). xvif et wiif siècles.

Les llorihciiiels ipii s'allièrent à .Alexis-Simon

Belle, àCh.-iVicol. Cocliin et à Xicol.-Henri 'l'ardieu

et (huit un, l<"rédéri(', est bien C(Minu des amateurs

d'estampes, étaient originaires de l'île de Walche-
ren. Je ne sais qui, le premier, vint s'établir i\ Pa-
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ris, qui le premier y eut boutique de libraire et

atelier de graveur, mais le premier (|ue j'ai pu con-

naître est « Daniel, natildc Middclijourjj eu Zrlaude,

fils d'Allier Hortheniels, marchand libraire eu lad.

ville » ; il épousa à Paris, le 15 mai 1(378, Marie-

Auue (lellier, (illc d'Antoine Cellier, marchand li-

braire. (Hey. protestants, au Palais de justice). La

descendauce d'Antoine Cellier, comme celle de Da-

niel Hortheniels, se rallia à l'Kjjlise romaine. —
l'oy. 2. IIklle, Boileal, Cochix, Tardiel.

HOUASSE (Rexé-Antoine). ? 1644—1710.
(Michel-Axge). ? 1680— 1730?

Au nommé Houasse, peintre, 200 I. pour son

payement d'vn tableau par lui l'ait et livré pour

l'autel du chœur de l'église des Récollets (à Ver-
sailles) représentant le Christ en croix, i (Reg.

des bàtim** duR.) Sous ladate du 21 nov. 1088, on

lit : « Aud. Houasse, 1300 l. à compte de six ta-

bleaux qu'il faict pour la chambre du Sommeil et le

salon des Sources, des appartements de Trianon i

.

L'église de l'Assonq^lion, à Paris, gardait sur son

maître-autel un bon tableau de René -Antoine
Houasse, représentant la Xatirilé de Jésus. —
R. A. Houasse, qui fut reçu à l'Académie de pein-

ture le 15 avril 1673, aiait environ vingt -neuf ans

lorsque, peintre entretenu par le Roi à la manufac-
ture des Gobelins, il épousa, le 5 février 1673, à

St-Hippolyle, li Marie le Ré, une parente de Charles

Le Brun, son maître et protecteur » . R. A. Houasse
eut pour témoins de sou mariage n Charles Le Brun,

Louis Le Bé, iVicolas Houasse » . Xicolas et René-
Antoine étaient fils de n Roch Houasse , d qualifié

bourgeois de Paris — ce qui ne nous apprend rien

de son élat — et « d'Agnès Tienloup s . 0uel métier

exerçait Xicolas Houasse? H est difficile de le dire.

Dans l'acte du baptême du premier de ses neuf en-

fants, baptisés à St-Paul, de 1666 à 1688, il est

dit : Il M'- curdonnier, époux de Marie Thibault,

dem' rue St-Paul » . (21 nov. 1666.) Dans les bap-
tistaires de ses quatrième et cinquième enfants, il

est dit npeinlreii . (9 août 1672 et 20 juillet 1675.)

L'acte de son inhumation le dit : « Bourgeois de
Paris, décédé rue St-Anastase, âgé de 74 ans, le

15 février 1708 s . Il était né vers 1634. Sur la pa-

roisse St-Paul vivait un Mathieu Houasse, ni* save-

tier, deni' rue St-Antoine ; il était parent de Nico-

las et de René-Antoine. — Marie Le Bé donna à

son mari plusieurs enfants : 1" Agnès-Sttsanne,

27 déc. 1673; 2" René-Philippe , tenu le 15 août

1675, par Philippe Calfieri et par Agnès Tieuloup,

veuve de feu Roch Houasse, bourgeois de Paris
;

3° François-Hippolyte (24 juillet 1679). R. x\.

Houasse avait quitté les Gobelins et demeurait alors

sur la paroisse St-Germ. l'Auxer., rue du Coq, au

Cabinet des tableaux du Roy, dont il était garde, ou,

comme on dit aujourd'hui , Conservateur. 4" 20 juin

1683, Agnès-Françoise ; 5" 1682, Louise, qui

mourut âgée de 12 ans , le 9 mai 1684 ;
6° 26 août

1686 , François
,
qui décéda le 9 du même mois.

Je n'ai pas vu lebaptistairede Michel-Ange Houasse,

frère du précédent, cpii vint au monde vers 1680.

Aguès-Susaune Houasse, âgée de dix-sept ans,

épousa, à St-Germain l'Auxerrois, le 18 sept. 1690,

Xicolas Coustou. Elle mourut le 12 décembre 1719,
aux galeries du Louvre. » René-Autoine Houasse,

peintre ord''« du Roy, ancien recteur et trésorier de
l'Académie royale de peinture et sculpture, aussi

ancien directeur de l'Académie royale de Rome,
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garde des tableaux et dessins du cabinet du Roy,

âgé de 66 ans ou environ » (né par conséquent vers

1644), mourut le 27 mai 1710 n au vieil hôtel de
(îrammout, rue du (]o(i j . 11 lut inhumé le lende-

main à St-(îermain l'Auxerrois, en présence de ses

gendres Xicolas Coustou et Jean (iarré, syndic des
rentes de la ville, et de son fils Michel-Ange
Houasse, peintre ord"-' du Hoy, à (jui son nom pré-
tentieux ne porta guère bonheur, car il est aujour-

d'hui moins connu que son père, dont il fut le 7'= en-

fant. (Cependant Michel-Ange fut admis à l'Académie

roy. de peinture le 24 septembre 1707. La liste des

académiciens dit qu'il mourut le 30 sept. 1730, « âgé
de cinquante ans d. Je n'ai point trouvé l'acte de
son décès. — Jean Tortebat lit, de René-Antoine
Houasse, un portrait à l'huile (jue grava Antoine
'rrou\ain pour sa réception à l'Académie, le 30 juil-

let 1707.— R. A. Houasse as.sista, le 18 février 1680,.

àSt-Gcrm. l'Auxer., au mariage d'Anselme Flamen,
sculpteur, avec Louise Blart, cousine d'Houasse. Le
20 octobre de la même année , il fut parrain d'une

fille de Florentin Damoisellet
,
peintre. — R.-Ant.

Houasse , n'oublions pas de le dire
,

peignit , en

1675
,
pour la confrérie des orfèvres de Paris , le

tableau que cette communauté , suivant un usage

traditionnel , donnait chaque année à l'église de
Xotre-Dame, le 1"='' mai, et que, pour cette raison,

on appelait le Mai. Le tableau d'Houasse représen-

tait St-Ftienne allant au supplice. — Vog Bowe-
MKR, Cafkieri, Coustou, Damoisellet, Le Bri x (Ch.),

ToRTEHAT, Trduvain (Ant.)

HOIAT (Fraxçois). 1684.
La Bibl. Imp. a quelques pièces de ce graveur

peu connu. Tout ce que je sais de particulier sur

lui, c'est que , le 29 fév. 1684, il fit baptiser une

fille nommée Marie-Madeleine. Il signait : « Fran-
çois {sic) Hoiiat i . (Reg. de St-Et. du Alont.) Il ap-
partenait à une famille de graveurs marchands d'es-

tampes. — l og. Larmessix.

HOUDAXCOURT. — Voy. La Motte-Houdax-
court.

HOUDAR de la motte (Axtoixe).

1672—1731.
« La Mothe (sic) Houdar, après avoir, par une

faiblesse d'esprit assez bizarre, été un an novice à

la Trappe, revint à Paris. Son génie pour les lers

commençait à se développer. Il débuta par la bal-

lade de VEurope galante » (on sait que la musique

de cet ouvrage fit un grand honneur à André ('jam-

pra) a en 1697. s [lie de J. B. Rousseau , dans les

OEuvresde Voltaire, éd. de 1827, vol. XXXV, p. 222.)— s Antoine Lamotte-Oudart (sic), célèbre par ses

ouvrages et aimable par ses moeurs. Il avait beau-
coup d'amis, c'est-à-dire qu'il y avait beaucoup de
gens qui se plaisaient dans sa société. Je l'ai vu

mourir saus qu'il eût personne autour de son lit, eu
1731. I (Volt., Siècl. de L. XH\ édit. de Genève,

1770, t. IV, p. 230.) Le poète honnête homme que
V oltaire appelle La AIotte-Houdart, ou Houdar, sui-

vant ses éditeurs, que le plus ordinairement il

nomme seulement La Motte, et dont les biographes

i

ont écrit souvent le nom : La Mothe-Houdart, se

nommait Houdar. Il eut cela de commun avec le

célèbre peintre Xicolas de Largillière, qu'il naquit

d'un maître chapelier. Le pèie de Largillière avait

demeuré sur le pont Xotre-Dame avant la naissance

1
de Xicolas (1656); celui d'Antoine Houdar demeu-
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irait sur le pont St-AIichfl au moment de l.i naissance

de l'enfant qui devait être auteur dram.iti;iue, auteur

.d'odes assez belles, et académicien. Il est dit partout

qu'Antoine Hondar de La Motte na'juit à Paris le

.17 janvier 1072 ; dix-sept est une lé;{è;e erreur de

date, dont il faut tenir compte, si l'on veut être

exact : » Le luudy di\huitiesme jour dud. mois j

((janvier 1672) « fut biptisé A.vthdixk, ngê do trois

j'ours , lilz de Anthoine Oudard (sic) marchand

chappelier (sic) et de Marguerite Ruau, ses père et

mère, sur le pont St-\Iichel, Aux deux Anges ; le

parrain, etc. (Signé) : G. Robert, Klisa!)eth He-

niery (sic), Anthoine Hoiidar (avec paraphe). »

'^Reg. de St-Barthélemy.) Le maître chapelier du

pont St-\Iichel eut un second fils : « Du vendredy

22'' juin 1674, fut baptisé Pierre-Anliioiue, né du

2) (iud. mois, filz d'Authoini- Oudard (sic) mar-

chand chapelier ordinaire du Roy et de .Marguerite

Ruau, ses père et mère, sur le pont St-Michel

.auï deuï .Anges... (Signé) Robert, Houiar. d

•O.itre ces deux fils, Houdar eut une fille, Mar-
guerite, dont je n'ai pas vu le biptistaire. Elle

-épousa le procureur Jean Lefevre. Ou la verra tout

à l'heure. .Antoine Houdar avait l'houni'ur de coiffer

Louis .\IV, et par là il était au nombre des offi-

.ciers du Roi portés sur le petit Etat. Houdar fit

po ir ses fils, pour l'aîné du moins, ce que Nicolas

Rousseau, le cordonnier de la rue des Xoyers, fai-

sait de son côté pour le sien, qui devint le célèbre

Jean-Bai)tiste Rousseau. Le hasard probablement

insjira aix deux artisans la même pensée, qui valit

a IX lettres françaises deux hommes de mérite, amis

d'abord, puis ennemis, comme il arrive trop sou-

vent à des hommes éminents, mus par une jalousie

Ae métier.

La J5/o(//-^/;///e-Michaud dit qu'après nn insuccès

ai théâtre eu 1693, .Antoine Houdar se retira à la

Trappe avec un de ses amis, mais qu'an bout de

.deux mois, l'abbé de Rancé les renvoya l'un et l'autre

•dans le monde ; ([ui a raison du biographe, collabora-

J;eur de Michaud, ou de Voltaire? Les registres seuls

du couvent de \otre-Dame de la Trappe pourraient

éclaircir ce fait, assez peu important du reste; mais

où sont ces registres? Revenu du Percha à Paris,

Antoine Houdar donna un libre cours à sa vocation

rvéritable , la poésie; il composa des vers qu'on es-

tima, des opéras ([ui réussirent, lies failles qui eurent

le bonheur de plaire après celles de La Fontaine,

des comédies qu'applaudit le parterre. Voltaire le

défendit avec chaleur du « crime » d'avoir écrit

quelques-uns des couplets qui firent le malheur de

J" Bapt. Rousseau, et pèseront éternellement sur la

mémoire de ce poète. Voltaire dit avoir vu mourir
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La Motte « sans qu'il y eût personne autour de son

lit ». Il y était sans doute, mais si aucun homme de

lettres, aucun des habitués du café Laurent ne le

visita pendant sa dernière maladie, fut-il abandonné

|)ar sa famille? Voltaire lui ferma-t-il les yeux en

l'absence de tout parent ? Et si ce ne fut pas Vol-

taire, lin valet, une servante lui rendit-il ce qu'on

appelle le dernier service? Si aucun de ses parents

n'assista à ses derniers instants, trois au moins d'entre

eux présidèrent et assistèrent à ses funérailles, ainsi

(|ue l'atteste l'acte que voici : « Le 27'^ jour de dé-

cembre 1731, a été inhumé dans l'église monsieur

Houdart (sir) de La .Motte , l'un des quarante de

l'Académie françoise , décédé en sa maison, rue

(luénégault, le jour précédent » (2'j déc), « âgé de

cinq lante-neuf ans n (il avait soixante ans moins un

mois et (juelques jours) ; a. assistèrent à l'inhumation

maître Joseph Lefeuure , auocat en parlement,

Cliarles-François Gordier, bachelier en droit, maître

Antoine Durand, avocat en parlement et aux conseils

du Roy I . (Signé) Lefeuure, Gordier, Durand, De
lainotte. Le Lamotte qui signa ce document était

Pierre-Yicolas Houdar de La Motte , neveu du dé-

funt; j'en parlerai tout à l'heure. Gh.-Fr. Gordier

était beai-frère de Pierre-Nicolas Houdar; Joseph

Lefèvre était cousin germain de celui-ci. N'oublions

pis de répéter, d'après les biographes, que Houdar

de La Motte mourut d'une fluxion de poitrine, et

qu'il était aveugle depuis assez longtemps. Ajoutons

cependant que je n'ai pu vérifier cette double asser-

tion que je reproduis sous toutes réserves.

.Antoine II'' Houdar, qui tenait, croit-on, son sur-

nom de La Motte, d'une petite terre que son père

possédait près de la ville de Troyes, sa patrie , An-
toine Houdar de La .Mothe ne fut point marié; il

n'en fut pas de même de son frère Pierre-.Antoine.

Gelui-ci prit femme en 1696 : s Du 3 sept. 1696»

mariage de « Pierre Houdard (sic) sieur de La

Motte, fils de feu .Antoine Houdart (sic) bourgeois

de Paris » (le chapelier disparaît ici caché sous le

Il bo irgeois de Paris n ) « et de feue Marguerite

Ruau, dem' dans la paroisse S'-Ghristophe, âgée de

vingt-trois ans j , avec « Marguerite VValon, âgée de

21 ans, fille de feu (]laude VValon, vivant marchand

orpheuvre-jouaillier, rue des Fossés-St-Germairt » .

(Signé) Hou lar de La .Motte, Marguerite Vual-

lon, etc. (St-Siip.) .Ant. Houdar ne parut point à

ce mariage; mais, le 25- mai 1700, il fut parrain du

second des neuf enfants de son frère, nne fille que

tint avec lui n Marguerite Houdar, femme de m" Jean

Ijcfevre, procureur en la cour d , sœur, comme je

l'ai dit, de Pierre-.Antoine et d'.Antoine Houdar. Ge

dernier signa l'acte du 2t mai :

Ml4^(n^rU/ /(jjj^i'£ur^

— Pierre-Nicolas Houdar, qui figure dans l'acte

iViiihiimation de son oncle, iiaipiit le ."> août 17l(»

(St-Jacques du Haut-Pas). Son père, Pierre-.Antoine,

mourut à Versailles le 30janv. 1730, âgé de r)6 ans,

dit l'acte de son décès , (]ui le vieillit de ciiii| mois.

— Bouillet écrit le nom de Houdar avec un d final,

trompi' par (|!iel(pies-nns des éditeurs de Voltaire et

par les biogiMplics (|iii n'ont pas vu les Olùtrres de
M. Houdar de La Molle (1751(', in-12). — loij.

Altkkau, Lar(;ili,ikuk, Rousseau (J"-Bapt.)

Hf)UI)RTOT(Louis-PiEiiRK,c>''de). ?1685— ?

« .Agé de 36 ans » , dit l'acte que j'ai sous les

yeux, et » fils de deffunts (îharles, marq. de Hou-
detof, brigadier des armées du R.., iusiiecf g' de la

cavalerie et des dragons de France, mestre de camp
de caval''" au rég' de Bourbogne, et de dame Cathe-

rine Le Breton j
, L. P. de Ilondetot épousa, le

12 janv. 1721, « d"'' Louise-Françoise Fillion de

Villemur, âgée d'environ quatorze ans, fille de

François Fillion de Vilicmur, gcntilh. ord. de la
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chambre do S. A. R. Moiisci;['' lo duc d'Orléans,

ré{{' du Hoyaiinic, cl l'im des l'crmicrs fféiii'raiix de

S. .\F. cl de l-niiise-Fi-aiiçoise Mcii;);[cr, son épouse » .

liC S jaiiv. 1722, L. 1*. de Hoiid. (it ba|)(iser />0M/.yr-

Clittrloltc , tenue par « (iliarlcs de Hoiidelot, inarcj.

d'Kcqnetol, seijj'' de la lîricrc, (îrinilioville, St-Lau-

rcnl , etc., colonel d'infanlcrie et brijjadicr des arin.

(In U., lient. <{cn' au jjonvcrnenient de l'Ile de

l' iMiice, deni^ rue de (îrenellc-Sf-Germain i . L'acle

est si;]iié : « Hondelot n par le parrain, et t le c'"

de Uondclol d par le père, i colonel du rey." AWv-
(ois infanterie, lien* pour le Roy en Picardie, dcni'

rue Sl-Honoré ». (Rcy. de St-Rocli.)

HOUDOX (.Jean-A\toixe). 1741—1828.
Je l'ai connu très-vieux. C'était un petit lionime

vil', singidier, qui, au moment où je le vis pour la

première fois, était redevenu prcs([ue ensuit. Il ne

déraisonnait pas complètement, et parlait encore

bien de sculpture, de ses ouvrages (pi'il estimait, du
temps de sa gloire, de Voltaire, de Franklin, et

des autres lionunes illustres ses contemporains, qui

avaient posé devant lui. Il aimait le spectacle, et ses

habitudes du soir étaient à l'orchestre et au foyer

public du Théâtre-Français. — Houdon fut un
nuiîlre. On l'a dit élève de Le Woyne et de Pigallc,

mais lui-incme se déclara, dans le livret du Salon de

1795, élève de llichel-Ange Slodtz. — J. A. Hou-
don na([uit à Versailles, et voici l'acte de son bap-
Icme qu'a bien voulu me commnni(jucr mon ami
M. Eudore Soulié, conservateur du Aîusée de celle

\ illc : n L'an mil sept cent ([uarante un, i — et non
174'0, connue l'ont cru quelques biographes, — « le

2'>" j'" de mars, Jean-Antoine, né le v'mgt du même
mois, lils de Jacque {sic) Houdon, domcsiiquc chez

IH. de Laniotte, et de Anne Rabâche sou épouse a

elle {sic) baptisé par nous soussigné, prêtre de la

missions {sic) faisant les fonctions curialles {sic), le

parraiu a esté Jean-Antoine Lemère, officié {sic) de
la Reine, etc. ^ (Rcg. de St-Louis, 1741, fol. 19 V.)
Jacques Houdon avait épousé Anne Rabâche, à Ver-
sailles, le 5 février 173.5. Jean-Antoine n'était pas

son premier enfant ; le 27 oct. 1735, il avait fait

baptiser, à St-Louis de Versailles, Jacques-Philippe,

tenu par Anne Bulard , veuve de Gabriel Rabachc,

jardinier. (.Acte de nais, joint au mariage de J.-Ph.

Houdon. Sl-Eust. ) Jacq. -Philippe et Ant. Houdon
avaient un frère, Philippe-Valère , dont je n'ai pas

connu le baptistairc, et deux sœurs, Henriette-Su-

sanne (28 janv. 1738), Anne-JuUe (28 oct. 1742).

En 1742, Jacques Houdon était, non plus domes-
tique, mais marchand de vin. (Reg. de St-Louis de
Versailles.) — J.-Ant. Houdon se plaça, par le tra-

vail et le génie , au premier rang des artistes du
xviii" siècle. On connaît sa statue de Voltaire, un
véritable chef-d'œuvre de vérité .sans bassesse , ses

bustes de Alolière et de Voltaire, sa Frileuse, jolie

ligure de jeune liUe, à demi nue, qu'il affectionna

particulièrement, et qui, produite en plâtre pour la

première fois au Salon de 1784, reparut en marbre,

en 179.5, après s'èlre montrée en bronze, en 1793. La
statue de Voltaire fut exposée au Louvre, en 1810,
et l'effet en fut vraiment prodigieux. Le poëte y
est vivant, et l'on peut dire parlant. Le buste de
Voltaire avait été exposé , en 1791 , avec ceux de
Bailly, de Franklin et de Alirabcau, morceaux excel-

lents, mais inférieurs à l'admirable buste de Alolicrc,

imité du Molière de Mignard, et véiitable création,

pourtant; œuvre admirable de slyle et d'étude, phy-
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sionnmie animée, tète (pii pense, œil rpii observe,
bouche qui va dicter à la main invisible une .scène

prise sur la nature, ou lui trait pirpiant, spirituel et

|)rorondémcnl comique. — J. A. Houdon, ayant ob-
tenu le grand prix de sculpture, alla travailler à
Rome pendant une dizaine d'années. Revenu en
France, il se présenta à l'Acad. Roy. de peint., s'y
lit afjrccr et y fut reçu définitivement le 2f) juillet

1777. A partir de 1788 , il ne déserta guère les
expositions du Louvre, on il figura jusqu'en 1814.— Houdon était arrivé à l'âge de 44 ans, et n'avait
pas encore songé au mariage. Le l'-^ juillet 1780,
il épousa :\I'i« il iMarie-Ange-Cécile, (ille mineure de
Jean Langlois, employé dans les affaires du Roi »

,

née à .Amiens. Jacques-Philippe Houdon, garde-ma-
gasin g' des Menus-Plai.sirs du Roi, Philippe-Valère
Houdon, employé au greffe de la ville, et deux
sculpteurs, inconnus aujourd'hui, Joseph- André

-

Vincent Mazzeti et François liaudoiiin, furent les

témoins du mariage. (Rcg. de St-Philippc du Roule.)
L'acte fut signé par le mari :

Xotre statuaire eut trois filles (6 mars 1787,
15 déc. 1788, 27 oct. 1790). Elles devinrent trois

femmes charmantes; la seconde épousa, le 27 sept.

1810, l'archéologue Désiré-Raoul Rochelte; la troi-

sième s'unit au docteur Louyer-Villermé ; la pre-
mière entra, le 30 sept. 1805, dans une famille

d'hommes de lettres, épousant AI. Henri-Jean Pi-

neu-Duval, frère d'Amaury- Charles -Alexandre
Pincu-Dnval, antiquaire, de l'acad. des in.scriptions et

bclles-leltrcs, et d'.Alcxandre-Vincent Pineu-Duval,

auteur dramati(jue dont la carrière fut heureuse et

brillante. — Selon quelques biographes, Houdon
mourut à Paris le .y/;r juillet 1828; suivant un autre,

ce fut le viugt-trois /écrier 1828 qu'il décéda, âgé
de 75 ans; voici la vérité : « Acte de décès du seize

juillet 182S, à dix heures du matin. Le jour A' hier

(15 et non pas G) à 9 h 1/2 du soir est décédé, au
palais de l'Institut, M. Jean-Antoine Houdon, âgé
de 88 ans s (pas tout à fait : 87 ans et 3 mois, au
lieu de 75 ans), a membre de l'Institut et chevalierde

la Légion d'honneur, né à Versailles, veuf de Alaric-

Ange-Cécile Langlois... » — l'oy. Slodtz.

HOULIÈRES (A.VToixETTi: DU LICIER DE LA
GARDE, dame des). 'MG3S—i69i-.

HOULIÈRES (.Antoixettk-Thérèsk Des).

1659-1718.
L'auteur de 1'

«. Eloge hisloriquc de .AI'"<^ et de
AI"'^ Deshoulières n imprimé à la tète des OEucres
de la mère et de la fille, publiées en 1803 (Hcrhau

,

2 vol. in-12), dit que AI'»"' Deshoulières n naquit

en 1633 ou 1634 u
; que n ses parenis la marièrent

en 1651 » (pas d'autre date) « à Guillaimie de La
Fou {sic) Je Boisguérin, seig'' des Houlières, gen-
tilhomme de Poitou J

;
qu'elle perdit son mari le

3 janvier 1693; qu'elle mourut elle-même « âgée
d'un peu plus de soixante ans », le 17 fév. 1094
et qu' ï elle fut inhumée le 19 du même mois dans
l'église de St-Roch « . Quant à AI"^' Des Houlières,

selon notre auteur, elle n naquit à Paris en 1662 »

,

y mourut le 8 août I7l8, « âgée de cinquante-six

ans, et fut enterrée à St-Rocb
,
près de Alad. Des-

44
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hoiilicrcs !• . X'oublions pas d'ajouter que le biogra-

phe anonyme dit que le Roi avait accordé à Ma-

dame Deshoulicccs, u dès le commencement de

1688, une pension de deux mille livres, en re-

connoissancc des éloges qu'il lui avoit donnés dans

toutes les occasions d . Il dit encore que , le 5 mars

1694, Sa Majesté accorda à M"'^ Des Houlières

« nne pension de trois cents livres et une autre de

pareille somme , le 29 août suivant s . Tout cela est

assez près de la vérité, mais n'est pas tout à fait

exact, comme on va voir. Je n'ai pas été assez heu-

reux pour trouver le baptistaire de madame Des

Houlières. Voici l'acte de son mariage :

« I.c 17"^ juillet 1651 ont esté fiancés au logis de M. de la

Gardo rue St-Hon., auec dispense de M. l'official.M'''' Guil-

laume de La Fon [sic) seigneur des Houillères [sic) , conseil'*''

maistre d'iiostel du Roy, gentilliumme ord'^'* de M. le prince

de Condé fils de feu Messire René de la Fon et de def-

funcle dame Anne Férou, et da"^ Antoinette duLigier, fille

de .\1" Mclcliior du Ligier seigneur de la Garde, clicual-

lier de l'ordre du Roy et de dame Claude Gaultier, en

présence de Jacques Geruais de la Fon, frère dud. fiancé,

du Révérend Père Mornel , prédicateur du Roy, religieui

Augustin, son cousin, des parents susd. de la d"" du

Ligier, et aultres amis. Mariez le lendemain 18^. » (St-

Eust.)

Voyons l'acte du baptême de j\I"<= Des Houlières,

dont M. Bouillet, dans son Dict. univers., u'a pas

cru devoir prononcer le nom, et qui, suivant les

éditeurs des œuvres de sa mère et des siennes , vint

au monde en mil six cent soixante-deux.

" Le 4 nov. 1(359 a esté baptisée Antlioinette Claude [sic)

fille de M« Guillaume de la font seigneur des Houillères [sic)

ayde de camp es armées du Roy, major de Dixmude, et de

dame Antlioinette du Ligiere [sic) sa femme; le parrain

Jean du Ligiere s'' de la Garde, la marraine dame Claude

Gaultier venue de W^ Melchior du Ligière s'^ de la Garde,

chevalier des ordres du Roy. » (Sl-Sulp.)

On ne voit point comment il put arriver que

.M""^ Des Houlières fut inscrite sous les noms d'.^n-

toinette-Claude
,
quand, en effet, elle se nommait

Antoinette-Thérèse. Un mot sur les titres donnés à

Guillaume de La Fond. L'auteur de l'Kloge de AI""' Des
Houlières dit que Monsieur le prince de Condé
« avoit accorde •> à M. Des Houlières, une charge

de maître d'hôtel du Roi (notons en passant que

M. le prince pouvait obtenir d.i Roi une charge de

maître d'hôtel de Sa Majesté
,
pour un de ses gen-

tilshommes à lui, mais (pi'il ne pouvait accorder à

personne un emploi ([ue le Roi seul avait le droit

de donner), un emploi de gentilhomme ordinaire à

sa suite i> (du prince), » un logement dans son hô-
tel... M. Des Houbcres devint ensuite lieutenant-

colonel » du régiment d'infanterie dit : a le petit

Condé j , et fut fait >i sercjenl major de bataille,

grade militaire en usage dans ce temps-là -a . On
voit (ju'en 16.59 , AI' La Fond prenait le litre de
<i major de Dixmude et d'aide i\c camp es armées
du Roy y. Major de la place de Dixmude, c'était,

pour le moment, son emploi; aide de camp aux ar-

mées du Roi, c'était son grade. La Fontaine délinit

miens (pu; b; Dictionnaire de l'Académie le u sergent

de bataille •«
, lorstpie , dans « le Coche et la Mou-

che « , il dit de l'insecte ailé :

« Va, ïieiu. lait l'cnipicssée : il seinhle que ce soit

Un sergent de bataille allant en chaque endroit
Faire avancer se» gens et hâter la victoire. >

Le sergent de bataille, porteur des ordres du gé-
néral, les comnuMiiqnait aux ciicfs des corps et hà-
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(ait l'exécution des mouvements ordonnés; c'était

lui aide de camp, ainsi qu'on l'entend aujourd'hui.
Le sergent major de bataille était le chef des ser-

gents de bataille, et, comme on l'appelle aujour-
d'hui , le chef d'état-major d'un général comman-
dant une armée. La marine avait des sergents majors,

remplissant les fonctions que remplissent , dans
l'organisation moderne de la flotte française, les

majors généraux des escadres. Ceci expliqué, reve-

nons à Guillaume Des Houlières :

" 5 jajivier 1693. W' Guillaume de la font [sic) de Bois

Guérin, cheualier seiy'' des Houliers [sic] , ancien lieutenant

du Roy de la ville et citadelle de Doulan [sic), âgé de
soixante et onze ans et demy, décédé le trois du présent
mois, rue de la Sourdière, a esté inhumé en celte église,

presens M" Jean Alexandre de la font de Rois Guéiin fils

dud. deffuni , M'''^ Jean du Ligiaire [sic) de la Garde, che-
ualier scigi" de Fontaine beau frère dud. deffunct dem' tous

deux susd. rue. (Signé) . Deshoulierres [sic), Duliglcr De
la garde, n (St-Rocli

)

j\Ime Des Houlières, en proie à de longues dou-
leurs, succomba un au et treize jours après son mari :

" 19 février 1694. Dame .inloinette de la Garde, venue
de 'W'" de la font de Bois Guérin, cheualier, seig'' des

Houillères, âgée de cinquante six ans, décédée avant hier,

rue de la Sourdière en cette paroisse, a esté inhumée en

cette église, présens Al"' Jean Alexandre de la font de Bois

Guérin cheualier seig' des Houllicres , son fils, M'''' Jean
du Ligieres [sic) de la Garde cheualier seig"' de Fontaine,

frère de lad. dame, dem' tous deux dites rue et paroisse

(Signé) : J. A. de la fond [sic) , Boiguerin Deshoulierres,

Duligier De la garde. » (St-Roch.)

Arrivons à la mort de ^1'^*= Des Houlières, pauvre

fille qui ne fut pas plus heureuse que sa mère et

n'eut guère moins de talent qu'elle :

« 9 août 1718. .Antoinette-Thérèse de la fond de Bois

Guérin Deslioulleres , lille âgée d'enuiron soixante ans,

décédée hier rue de la corderie, en cette paroisse, a été

inhumée dans la cave de la chapelle de la Vierge eu celte

église, présens Esprit Anfossy, exécutaire testamentaire

dem' rue traversière.. . » (St-Roch.)

J'ai cherché à deviner quelle maison de la rue

Traversière habita la famille Des Houlières, rue de

la Sourdière, à la fin du xvii" siècle; quand je voi.s

jjiIl- Des Houlières mourant rue de la Corderie, je

suis tenté de penser (|ue le logis modeste où vi-

vaient pauvres, ou à peu près, le soldat et les fem-

mes poètes, était cette maison vieille, maussade et

de triste apparence
,
qui fait le coin des rues de la

Soiu'dièrc et de la Corderie (nonmiéc aujourd'hui

rue Gombour), et porte le numéro 33. — Aux
pensions de Mad. et de M"'- Des Houlières mainte-

nant :

« Le Roi étant à Versailles , le 9 janvier 1693 , » voulant

gratifier el traitter fauorablement la d'' Des Houlières, tant

en considération des seruices de son mari que de son

mérite personnel » lui accorde une pension de 1000 llv.

(Itihl. Imp. Ms. Clair', n" 560, pièce 24.) — • 5 mars

]()9i. Breuct el ordonnance de .iOi) liures de pension pour
' U"'" .\uloinelte des Houlières , en considération des ser-

uices de son père ». (Ms. Clair', .561. p. 1«0.) — « Le

29 août 1694, le Roi augmenta de 200 1. la pension de

M"" Des houlières. » (Ms. cilé. p. 655.) — Voij. l)i;\Mi-

n.wi.T, Si:iu;ii.\T majoii.

HOIZFAL' (Jacqies). ?162'f—1691?

'(iC sculpteur, dont on voit , au palais de Ver-

sailles, plusieurs oui rayes csiimables, natpiit , dit-

on , à Bar-le-Duc eu 1621. Je n'ai pu vérifier celte

assertion; ce que je sais de cet artiste, c'est qu'il

épousa Catherine Le Hongre , lille d'un sculpteur.
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En 1(374, lo IV janv., il tint, sur les fonts dp Saint-

Leu, Saint-Gilles, le fils d'un menuisier. L'acte du

Lapt. le dit » sculpt. du iJoy, paroisse St-Xicolas des

Champs j . La liste des académiciens fait mourir

.1. Houzeau le IS mars 1691 , àyé de soixante-sept.

ÎV;i'{Ier dit aussi ([ue Houzeau mourut en 1091. Je

ne sais point où il décéda.— Dans le vol. E, 9289

(Arcli. de l'Emp.), on lit, sous la date : « 2o déc.

1650 » :

lîrpvcl (le sculpteur ordinaire du Roy pour Jacques

Ilouscau (sic) en considération de la capacité et expérience

qu'il s'est acquise eu l'art de sculpture depuis plusieurs

années et du service qu il rend journellement es bastimens

de S. M. en lad. qualité. »

Le 15 mars 1063, un nouveau brevet fut expédié

à tt J. Houzeau, en considération de la capacité

qu'il a fait voir, tant pour les belles ouvrages quil a

faites (sic) aux bastiments de S. IL qu'ailleurs n

.

— Dans le reg. des bastimens pour l'année 1080,

je trouve cette mention : » A Jacques Houzeau,
sculpteur, faisant ordinairement les niodellcs et or-

ncmcns, tant au Louvre qu'aillemvs, pour ses gages,

la somme de 400 1. i — V(^!/- Lk Hongre.

HOWARD (Hexri). 1646.

(Charles). 1679.

On lit, au registre des baptêmes célébrés k St-

Sulpice , sous la date du 28 février 1040 : o A esté

baptisée Lnce, fdle de t. -h' et p' seig"" Mess. Henry
Howart (sic), comte de ALiubray (sic), Grand ma-
rescbal d'ilngleterre , et de t. -h'* et p*"^ dame du
sang d'Escosse , Elisabeth Stuart (sic) ; le ])arrain

t.-h^ et p' seig^' Uless. Jean Penredork (?) seigneur

Anglois; la marraine, damoiselle Catherine Howart,
lille dud. seigneur comte de Maaubray (sic) i . Ce
Henri Howard, qui épousa une fille du sang des

Stuart — mariage auquel ne fait aucune allusion le

révérend Hugh James Rose , dans son New gênerai
Biographical dictionarij (London, 1845) — ce

Henri
,
que la longue liste des Howard donnée par

M. Rose ne fait pas connaître sous le titre de comte
de Mowbray, est fort probablement le Hcnricus
Arunddiœ cornes que Van Dyck peignit debout , la

tète nue , le corps couvert d'une armure brillante

,

le bras appuyé sur un casque
,
posé près d'un bâton

de commandement, que supporte un pan de mur
où se lit la devise du Maréchal : « Droit et avant »

.

La peinture de Van Dyck , reproduite au burin par
P. Lombard, fut publiée à Londres et à Paris, je

ne saurais dire à quelle époque. Dans ce portrait,

Henri Howard paraît avoir de trente à trente-cinq

ans. Henri Bromley, qui publia, à Londres en 1793,
un Catalogue of engraved Brilis/i portraits , men-
tionne l'ouvrage de Lombard ; il cite aussi un por-

trait ovale
,

gravé |)ar HoUar, de Henri Howard

,

alors qu'il était lord Mowbray. Dromley dit que ce

seigneur florissait en 1()40 et qu'il mourut en 1052.

Je n'ai pu me procurer une généalogie de la famille

Howard; j'ignore donc si les généalogistes de cette

maison célèbre ont connu l'acte qui a donné lieu à

cet article. — Un autre Howard vint à Paris au

xvii'' siècle; il y mourut en 1679. Je lis sur un des

registres de St-Sulpice , à la date du 15 avril 1679 :

« Charles Howard , comte de Berkshire , âgé de
66 ans, Anglois de nation, mort le 14, rue des

Sts-Pères, chez M. Vlcugles (sic) peintre du Roy »

.

— Une lille de la branche catholique des Howard
épousa Crébillon fils. — loy. Cordelière, Criîbil-

LON , Wleughels.
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HOZIER ((pu'hpies-uns des d').

Les biographes ont dit (jtie Pierre d'Hozier, d'une

famille noble de Provence, nacpiit à Marseille en
1592 et mourut à I*aris en lOliO; je n'ai |)u trouver

l'acte d'inhiuniition de l'auteur de la Généalogie des
principales maisons de France, et je ne connais

point celui de son baptême. On sait que P. d'Hozier
eut un fils, Cliarles-Rciié

,
qui lui succéda dans sa

charge de Juge d'armes et eut l'office de Généalo-
giste de la Mai.son du Roy. Ce Ch.-Réné naquit à
Paris et fut baptisé à St-Germ. l'Auxer., « le 29 fév.

1640, fiis de Messire Pierre d'Hozier, sieur di; La
Garde, chevalier de l'ordre du R.

,
gentilhomme

ord"^ de la Maison de S. M., et de dame Yolande
de Cerriny j . P. d'Hozier eut un fils, nommé René,
le 12 avril 1043, et tenu, sur les fonts de St-Germ.,

par Gas|)ard de Coligny, comte de Saligny, mar(juis

de d'Orve... maréchal des camps et sous-lieut. de
la compagnie des gendarmes du Roi. — » Louis-
Roger d'Hozier, chevalier de l'ordre du Roy, cy-

devant généalogiste de la Maison de Sa Maj. et juge
gl des armes de France j , décéda, le vendredi

27 juin 1708 , u muni des sacrements d'eucharistie

et d'extrême-oncfion s , et fut inhumé le lende-

main dans le chœur de Ste-AIarine en la Cité , en

présence de ses parents et amis, qui signèrent :

« dhozier (sic) Petit Pied, dhozier. Boisseau, de la

Loue , Du Puyde i .
— Le 22 sept. 1700 , la fille

de L. Roger, Antoinette-Louise d'Hozier, avait

épousé , à Ste-Marine , Denis Petit-Pied , seig'' Des

Essarts, ancien cap"*^ au régiment de Grancey, veuf

d'Angéhque-Françoise de La Planche. Elle était

assistée de sa mère, Aladeleine Bourgeois, et de

Messires Louis-Roger d'Hozier, Charles-René d'Ho-

zier, Louis-Pierre d'Hozier et Marguerite d'Hozier.

Son père, malade, ne put assister à la cérémonie

du mariage.

HÛ, puis HUE (Jean-François). 1751—1825.

Une note au crayon, écrite sur la chemise de papier

qui, à la Bibl. Inqj., renferme cinq estampes gravées

d'après ce peintre, contient les renseignements sui-

vants : « \'é à V^crsailles, en 1750; élève de J. Ver-

net; exposa, en 1781, comme Agréé à l'Académie;

reçu à l'Académie, en 1783. Son fils, Alexandre,

peignit aussi le paysage » . Rectifions cette note

,

en ce (|ui concerne la naissance de J. -François Hii

,

et ajoutons-y quelques détails restés inconnus à la

personne qui classa les cinq estampes en question.

— J.-Fr. Hii ne naquit point à Versailles et ne vit

pas le jour en 1750. Son berceau fut une petite

ville de l'ancienne province de La Beauce , St-Ar-

nould, dans la forêt d'Yveline, à 8 kilom. de Dour-
dan et à 28 de Chartres. J'ai sous les yeux l'acte de

son baptême , tiré des registres de St-Arnould et

produit par notre artiste le jour de son second ma-
riage. En voici un extrait : » L'an 1751 le deux de

décembre
,
par nous prêtre vicaire de St-Arnoul (sic)

a été baptisé Jean-François né d'hier du légitime

mariage de François Hue (sic) et de Marie-Renée

Fouquet, sa mère, etc. n L'état de François Hù
m'est resté inconnu; c'était un marchand ou un pe-

tit bourgeois, probablement, qui vint s'établir à

Versailles. Il paraît que sou fils, Jean-François, y
passa quelques-unes des premières années de sa

jeunesse; mais il quitta la ville royale pour venir

à Paris, où il entra dans l'atelier de Doyen, afin

d'apprendre le dessin de la figure. Quand il eut ac-

quis une certaine habileté dans cette partie de l'art

,

44.
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il s'iilla prc'senter à Joseph Vernet, qui l'iulinit ;iu

nombre de ses élèves. On sait s'il profita bien des

exemples et des enscigncrucnts de ce maître. Il ac-

(piit liii talent si complet que, lorsque Vernet, l'a-

ti;jiic du lonjf travail de ces Vues de ports, dont la

colleelion est an Louvre , déclara qu'il renonçait à

finir la série, entreprise à liHjuelle, pent-èlre,

J.-F. llii avait mis la main, le jfonverncmeiil cliar-

f{ca cclni-ci d'achever la tâche commencée. — Hii

,

que j'ai vu vieux, était un petit homme Jjras, à l'air

bon et doux; il avait eu beaucoup de vivacité dans

sa jeunesse et des passions ardentes s'étaient éveil-

lées de bonne heure en lui. Les choses élaient à ce

point qu'à l'àffc de seize ans et trois mois il fallut

le marier. Il épousa, à Versailles, le il- mars 17{5S,

Marie-C.harlolte Dargent, qui avait alors sept ans

de plus que lui. (Reg. de St-Louis.) Je ne sais s'il

eut des enfants de ce mariage; ce que je vois,

c'est que, le 11 août 1772, décéda, rue Thevenot,

i à>5éc de vingt-sept ans, Alaric-Charlotte Dar-

,'jent , femme de François Hut {sir) peintre j.

(St-Sauvcur.) Hii ne resta pas longtemps leuf; il

s'éprit bientôt d'une toute jeune lille (jue sa famille

consentit à lui confier, alors qu'il n'avait encore

que vingt-deux ans. Mais il avait un talent qui pro-

mettait et, apparemment, une maturité de raison

|!eu ordinaire à son âge. Le 15 février 1774,

« Jean-François Hu
,
peintre, âgé de vingt-deux ans,

veuf de Marie-(lh irlotte Dargent , de droit de la

paroisse de St-Louis de Versailles, et, de fait,

den.' rue de li Bucherie
,

paroisse St-Etienne du
Alonl », conduisit, à l'a^ilel de St-Eust., en pré-

sence de u François llu j , son père , et de c Alarie-

llenée Fou(|uet n , femme de celui-ci, s Marie-

Théophile iMilard de la Corbière, âgée de près de

seize ans et demi n . Elle élait née, rue St-Pierrc-

Montm.irtre, le L ' sept. 1758, lille de « M *-" César-

François Milard de La Corbière, écuycr, conseiller

d.i Hoj , lieutenant de l,i compagnie de robe courte,

e( (le défiuite .Aime Barbe de La (ïrau , demeurant

rue Ti({uctonne » . L'acte de ce mariage, (|ue j'em-

prunte au reg. de Sl-lùist., est signé : n J.-F. Hii,

M'' Milard de la Corbière , François Hu , de la (iOr-

hièrc, etc. » Le nom de notre pajsagisle, peintre

(le marine, était donc bien : Hii et non [)as Hiie.

tiCÎte première fornu; : Hii, était celle du nom
d'un l*ierrc-I'hili])pe Hu , traiteur (pii, en 1782-85,

demeurait r.ie des Petits Pères , en même temps

(p.i'un Jean-Louis Hue, peintre doreur, demeurait

sous les piliers de la 'ronnelleric. Pouripioi Hii t:-

nonça-t-il à l'orthographe du nom de son père?

Caprice ou motif grave, il changea, mais non pas

tout de suite. L(' 25 juin 177!), il eut son premier

enfant de .\Iari(! de L;i (Corbière; et, à la sacristie,

il signa : « Hii » l'acle du baptême de ce fils

(|u'ou nomma » /l/exaiiilrc-Lniirciil » . Le 25 juin

1780, le peintre vil naître « Antoine -Marie »

.

J.-l'". Hii signa encore cette fois : a Hii ». (Reg.
de St-Saiiv(Mir.) L'élève de Doyen et de Vernet al-

I lit avoir trente ans; il se présenta à l'.Académic

,

eu 1781, et y fut admis en (pialilé d'Icz/vr. Son
nom parut dans le livre! du Salon avec l'orthogra-

phe : Hiii-, (pi'il prenait pour l'avenir. Il exposa,
celte anni-e , sept paysages (ini li- firent remarquer;
aussi, (l;(ura-t-il au Silon (le 17815 onnne .Acadé-

micien, avec sept paysages reproduis int des sites

des environs de l'.iris. De 178:5 à 1785, il (piilla la

rue 'riiévciiol pour celle du fauiiourg Moulmartre

,

où il vint s'étibiir au coin de la rue Bergère. Il dc-
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meurait là quand sa femme mit an monde, le

28 août 1785, une fille, baptisée à St-Eust., le

même jour, sous les noms de Cliarloltc-Flore. Le
père de Charlotte-Flore signa l'acte du baptême :

tt Hiie » , d'une écriture plus régulière et |)lus jolie

(|ue l'ancienne. En 1786, il alla, avec Tannay, en

Italie. Le public apprit ce \oyage en remarquant

,

au Salon de 1787, six paysages, dont cinq étaient

(les vues prises à Rome et dans d'antres parties de

l'Italie. Le l"""" avril 1788, Marie-Théophile eut une

couche double; elle mil au monde deux filles, dont

l'une, « Adélaïde -Angélique i , fut baptisée le

3 avril et l'autre, par une singularité que je n'ex-

plique pas , s Louise-Aiifjnstine n , le l'ut sen-

lenient le vendredi 4 avril. Cette dernière fut tenue

par a Jean-Jacques.Auguslin,peintrei: (de miniature),

(!t par i Marie-Louise François , épouse de Jacrpics

Dumont Valdajou , chirurgien-major, renoucur des

camps et armées du Roy, chirurgien démonstrateur

de la ville de Paris » . Le père signa : « Hiie »

.

— Ce ne fut ([u'au Salon de 1789 que J.-F. Hiie se

lit connaîlie comme peintre de marine; il exposa le

combat naval soutenu par le comte d'Estaing, de-

vant la (ïrenadc, contre l'amiral anglais Byron

(6 juillet 1779). En 1791, il donna un pendant à

ce tableau : la Prise de la Grenade, par le comte

d'Estaing (4juil. 1779). Ces deux tableaux, achetés

par le Roi, firent assez longtemps partie du mobilier

de l'holel des i\Iinistres de la marine. L'n docu-
ment, gardé aux .Archives de la marine, m'apprend
qu'ils furent renloilés en 1800 et que chacun des

rentoilages fut payé soixante francs. .Après avoir

ligure (juehiue temps au Musée du Luxembourg
,

ces deux ouvrages furent transportés au Musée his-

tori(|ue de \ersailles, avec deux autres morceaux
du même maître : «. l'Entrée de l'armée française

(t iièncs, le 2'i- juin 1800, et Napoléon rusitaiit le

camp de Boulogne, en juillet 180'(-. En 1792, Hiie

logeait dans la rue lîellefont, au faubourg Poisson-

nièi'c; en 1793, il fut loge au Louvre; c'est là (pi'il

acheva sa \ ne du port de LorienI , un des tableaux

(jui devaient faire suite à la collection de \ernet.

11 avait été commandé à l'auteur; aussi lit-on au li-

vret du Salon de 93 : « Ce tableau appartient à la

Xation ». Hiie demeurait rue de Cléry, luUel Le
Blanc, près de la rue Poissonnière, (juaiid il exécuta

son Camp de Boulogne. Je tiens ce détail de feu

mon ami J.-.A. Régnier, le paysagiste, qui recul

ses premières leçons de dessin de Jean-François

Hiie, justement en 180(5. Hiie (juitta son logement

de 180(5 et s'établit rue de C-léry, n" 9(5, au coin

de la rue Si -Philippe; ce fut son dernier domicile.

Il y mourut le 5 déc. 1825, àg('' de soixante-douze

ans et vingt-quatre jours. — Li fécondile de J.-F.

Hiie fut grande et longtemjis heureuse. (îe n'était

pas un coloriste, à propremeul parler, mais il en-

tendait très-bien l'effet, et plusieurs de ses ouvra-

ges attestent son admiration pour (îlaiide Le Lorrain.

Vers la fin de sa vie, sa main s'alourdit; son pro-

cédé de peinture, consistant à couvrir la toile

d'épaisses couches de couleurs, devint d'un effet

Irès-fàcheiix. Ses derniers ouvrages onl donc moins

de charme et moins de valeur ([ue ceux de si jea-

ncssc. Il est regrettable que le Musée du Louvre ne

possède pas (pielqiie bon éehinlillou du talent d'un

homme (jiii , inférieur sans doute à Josej)h V'ernct

,

fut SLipi'rieiir à beaucoup de ceux de ses conlenqio-

rnins diuit le pinceau s'exerça dans le même geni'c

que le s en. l'îxclure Hiie du Louvre me paraît nie



rigueur iujiisle. — Alexaudre Hiie
,

paysiijjislo

,

élève lie sou père, a passé |)ren|ue inaperçu dans le

inonde des arti:. 11 demeurait à Versailles. Il exposa

lon{{lemps sans que la louan;[e ou le blâme s atta-

cliùt à ses productions ; il est mort
,
je crois , en

1858. — On pense que Jean-François Hiie était

parent de François Hiie, ce valet de chambre du

dauphin qui se sijjuala par son dévouement |)our

son jeune maître et pour Louis \VI, peudaut leur

cruelle captivité au Temple. Ce François, (|iii |)ou-

vait être cousin jjcrmain de Jeau-Fraucois , naquit,

en 1707, à Fontaiuebii'au et, après des vicissitudes

dont l'histoire n'est pas sans intérêt ,
mourut en

1819, premier valet de chambre de Louis WIII.

Je n'ai pu vérifier si, en elïet , le peintre et celui

que l'amour pour ses princes malheureux fit écri-

vain étaient de la même famille , ainsi qu'on l'a

dit. Les biographes se sont occupés de l'Vançois

Hiie; ils ont négligé Jean-l''rançois, (|ui était ce-

pendant fort digne de leur attention. — Voici les

différentes signatures de Jean-François Hii :

HIM G9;î

1. HUBERT (Anduk). 1054-87.

11 1664. M. de Brécourt est sorty de la troupe de

.Monsieur > (la troupe de Molière) n pour entrer à

l'Hostel de Bourgogne. M. Hubert, l'vn des comé-

diens du Marais, est entré à sa place. » {.Journal de

La (Irange.) Hubert, dont je n'ai pu trouver ni

l'acte de baptême, ni le décès, fui, dit-on, un des

comédiens auxquels Molière prit la peine d'enseigner

les finesses de son art; il excella dans les rôles de

caractères , qui n'appartenaient pas alors aux femmes,

tels que ceux de Belise, de mad. Pernelle, de la

comtesse d'Kscarbagnac, de mad. Jourdain. H joignit

i cet emploi quelques rôles de mar([uis et de méde-
cin. 11 fut assez longtemps l'administrateur de la

troupe et , après la mort de Molière , lit partie de la

conq)agnie formée des débris de la troupe royale et

de celle du Marais. Son nom est dans le Journal de

Li Grange de 1673 à 1680. Le 19 juillet 1681 , il

signa une délibération (jne la Comédie -F'rancaise

garde dans ses archives. 11 était retiré du théâtre

lorK([ue, le 21 mars 1687, il donna un reçu de 206 1.

5 sous 1- deniers pour un quartier de sa pension. Ce
reçu le dit « cy deuant comédien du B., rue des

Boucheries, paroisse St-Sulp. » . (Arch. du succes-

seur de M. Tresse, not.j — foy. Bkaival, Bré-

court , La Graxge, Pkrier (du).

2. HUBERT (XicoLfls de St-). 1647-50.

11 Peintre ord^"^ du R. et valet de chambre de Sa

Maj. ï II est à ce double titre sur les Etats de la

Maison du R. pour les années 1647-48 (Arch. de

l'Emp., Z. 1341) et pour l'année 1650 (Bibl. Imp.,

Ms. St-Magloire 74). Il est tout à fait inconnu au-

jourd'hui. Zani et Nâgler ne l'ont point nommé.

HUET (PALL-DANiEt,). 1665.

Voici à propos d'une faveur que le futur évêque

d'.^vranches avait obtenue, et dont il était redevable

à Colberl, la lettre qu'il écrivit à celui-ci, de Caen,

le l^déc. 1665 :

» Monseigneur, je sorois bien indigne de vos faneurs et

voii.s auiicz hicii sujcl ilc loiis icponlir di' (elles diinl vous

ni unez iioniiié , si je rnaiiquois de vous dire que je les ay

reccues auet tout le res]:eet , et loul le ressentiment (|u'on

|)eut attendre d une personne qui en eounoi^l le véiilahle

prix. Je seais Monseigneur (piel est rauanla;[e de tenir

plaee dans vnstrc mémoire
,
pendant (|u'elle est cliargée

d'une multitude infinie des plus importantes affaires du

monde, et je n'ignore pas qu'il m'est très glorieux que,

lorsque vous appliquez vos soins et vos pensées à rendre

lituieux tous les suiels de Sa Majestc' , lous ayez daigné

les abaisser jusiju'à moy, et me distinguer d'auec mille

gens (|ui me surpassent en mérite , po ir me faire des graees

pailitulières , ne vous eontentani pas des gétiérales dont

je jouis auee le reste du royaume. Ma joyc no laisse pour-

tant pas d'estre Irauersi'e du déplaisir de ne pouuoir rc-

connoistrc vos boulez, Monseigneur, que par me volonté

impuissante, et des souhaits sans effet, et de n'auoir pas

d'occasion de vous marquer le zèle respectueux aiiec le-

quel je suis , Monseigneur, vostre très humble et très obéis-

sant seruiteur. Huet. " (l!ibl. Imp. Ms. Lcllics reçues par

Colbert.)

HUILE MIRACULEUSE. 1454.

» A Jehan Lienart, potier d'esteing demourant audit

lieu de lîourges, pour vng flaton de fer blanc acheté de

lui. le 2l5«jourdud. mois " (décembre I-'i54) • à mettre

et tenir de luille doliue pour remplir vue b isle que lad.

dame a, et qui fut d'une des trois Maries, laquelle liuille

après qu'elle a reposé en lad. boisie est miraculeuse et

garist playes et autres maladies... 11 s. \i d. » (.4rgon-

terie de la Reine Marie d'Anjou . Arch. delKmp. , KK. 55,

fol. 103.)

HULOT (Glili,al.mk). 1685-99.

Ce sculpteur fut employé par le Roi aux travaux

de ses bâtiments. On a de lui un vase en marbre

dans les jardins de Ver.sailles. Il demeurait aux Go-

belins et se maria à St-Hippolyte , le 26 janvier

1685. L'acte que j'ai sous les yeux nous apprend

que : « Guillaume Hiilot, fils de dcffunt Jacques

Hulot , m'' sculpteur à Paris, et de deffunte Margue-

rite Toret j , reçut la main d' ii Elisabeth (]oustou
,

fille de François Coustou, sculpteur à Paris, et de

dame Claudine (îoyzevox » . Cette Claudine (îoyze-

vox était sœur d'.Aiitoine. Elisabeth Cousiou denuii-

rait aux Gobelins chez son oncle; François, son père,

était resté à Lyon, quand les Coustou étaient venus

chercher la fortune qu'ils trouvèrent à Paris. Les

témoins du mariage de G. Hulot furent : » Xicolaj

et Philippe Hulot, sculpteurs, frères du marié; Jean

Joly, Pierre Bourdict, tous deux aussi sculpteurs,

amis du marié, .Antoine Coyzevox, sculpteur du

Roy, oncle de la mariée. » L'acte est signé : n (îiiil-

laume Hulot, Elisabeth Coustoue [sic), K. Hulot,

P. Hulot, A. Coyzevox, P. Bourdict, J. Jolly. d Hu-

lot eut plu.sieurs enfants. Je vois que, le 20 oct.

1693, une fille vint à Hulot; on la nomma : Su-

sanne ; i d"'^ Susanne Houasse, femme de M. Gous-

setou {sic), sculpteur de Sa Majesté, fut sa marraine.

Elisabeth Coustou est dite, dans le baptistaire de sa

fille : « Elisabeth Goussetou. « Le 1^'' jaiiv. 1699,

Hulot perdit un fils qui venait de naître; ce jour-là

il signa : « g hulot. « Le l*^"" août 1688 , il avait

tenu sur les fonts de baptême un fils d'.Anloine

Coyzevox. -— Voy. Bolrdict, Coustou, Coyzevox.

HUMBELOT ou HUMBLOT (Didier et Jeax qu'on

nomme Jacques). xvi^ et xvii'^ siècles.

Zaui {E/iciclopedia, Parma , 1823) mentionne

six 11 Humbelot ou Humblot d : Grégoire, qui flo-

rissait vers 1640, selon l'auteur italien; Jacques,

dont il fixe la naissance à l'année 1690; Antoine, (\\i\

vivait, croit-il, en 1740; Charles et Didier. Sur ce

I dernier, comme sur Charles, tous deux graveurs
,
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selon Zaïii , et Didier, sculpteur en même temps

qu' « intacjliatorc di rame » , notre auteur est sans

renseignements aucuns. Lu des llumblot lui est resté

inconnu , ou plutôt , il l'a connu sans s'en douter ;

c'est Jean , son Giarumo et le Jacques de l'abbé de

Alarolies, qui a induit tout le monde en erreur.

Jlais procédons par ordre, et disons d'abord que je

ne connais ni Grégoire, ni Antoine. Les seuls Hum-
blot sur lesquels j'ai pu trouver des renseignements

sont Jean et Didier. Didier vivait à la lin du

xvi^ siècle, sur la paroisse St-Merry, où il n'était

pas né, car on ne trouve pas, dans les reg. de cette

paroisse, son baptislaire, de lôëO à 1575, époque

présumable de sa nais.sance. Fils de Nicolas Hum-
blot, « praticien au palais n , et petit-fils d' s Antoine

Humblot , chauderonnier » , il épousa — je ne sais

quand et oîi— (ilaude Saguènc, qui, le 8 déc. 1595,

lui donna un fils qu'on nomma Didier, tenu par

a Xicolas Hiunblot, praticien » , et par « Félice Hum-
blot, fille d'Anloiue Humblot , mardi'' cliodro-

nier [sic) » . Cette fille était la graud'ianle de Di-

dier !<", qualifié s sculpteur » dans l'acte du 8 déc,

et « m** sculpt. et peintre ii , le 8 avril 1599, au

baptême de sa fille a Jehanne i . (St-Alerry.) Sans

changer de quartier, Didier Hunib. changea de pa-

roisse et, le 15 mai 16t)5, fit baptiser à St-\icol.

des Champs, Claude, né rue GuarnierSt-Ladre(.y/r).

Le 31 janv. 1009, Humblot fit baptiser Denis, tenu

par « Denis ilartinot, horloger du R., dem^ dans

le palais n .
— On connaît un Ecce liomo publié par

Gilles Rousselet, et gravé par J. Humbelot {sic),

d'après « Desiderius Humbelot " . lue Regina mar-
tyrum , du même style, mais non signée, est, à

n'en pas douter, des mêmes Didier et J. Humbelot.

Au bas de chacune des estampes se lit nue dédicace

au cardinal François de La Rochef'oucault; elle est en

latin et signée : G. Humblot. Qui désigne ce G? Ca-

rolus ou bien Clnudius, le Claude de 1605? Carolus

serait probablement le Carlo àe Zaui; mais rien ne

prouve qu'un Charles fut graveur, ou même éditeur

de gravures. On ne connaît rien de lui. Celui qui

signa les dédicaces peut fort bien être le Claude que

je fais connaître, nue des créatures, ou, comme on

disait , (i des domestiques i de l'Eininence qui, par

courtoisie, aura offert au prince romain les ouvrages

de SCS parents Didier et J. Humbelot. Et mainte-

nant , yEcce liomo et la Regina marigrum sont-

ils d(! Didier I" ou de celui qui vint au monde en

1595? Celui-ci fiil-il artiste? Les estanq)es doivent

être antérieures au !'«• janv. 1645, date de la mort
du Cardinal, et postérieures à l'éptxjue où Fr. de
La Rochf. reçut la barrette rouge (1607), et même
à celle où le prélat publia ses écrits contre l'hérésie

et le schisme, c'est-à-dire après le temps où le

Cardinal présida l'assemblée générale du clergé,

tenue à Paris en 1616. Une des dédicaces aulori.se

cette remar(iiie qui, malheureusement, u'éclaircit

pas le point de crititjuc cpii nous occupe. Jusiju'à

preuves contraires, je crois (pie le Desiderius des

«Icux estanqjcs est Didier I"^', que l'abbé de Ma-
rolles nomme parmi les peintres ci (pii ont vescii en
France depuis 1600 i

, c'est-à-dire qui n'ont élé bien

connus (|ne depuis cette époipw. — Quel Humbelot
désigne l'initiale .LdeT/ùw liomo cl de l'estaiiipecpii

fait pendant à celle-ci? i'armi les graveurs d'armoi-
ries, .Mai'olles cite « Jaccpics Hnmblol " (|n'il uomnu'
seulement « Humblot » cpiand il nomme les mé-
diocres graveurs. « C'est celui-là; mais celui-là
se uoiniiiait Jeun et non pas Jacques. Le J de toutes
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les pièces gravées où il figure trompa l'abbé de
Villcloin et les biographes venus après lui. Voyous
les documents authentiques. Disons d'abord qu'on

fait naître le prétendu Jacques en 1660, et que, par

une faute d'impression, Michel Bryan {Dictionary

of pninlors, etc., 1854) rapporte sa naissance à l'an-

née 1760. On a, signé de J. Humbelot, un portrait

du maréchal de la Milleraye , représenté au siège

d'Arras en 1640, image très-probablement contem-
poraine d'un événement militaire (jui eut un grand

retentissement. J. Humbelot gravait encore en 1664,
comme le prouve le portrait d'un prélat, marqué du

millésime de celte année. Il n'est donc pas possitle

queJ. Humbelot fût né en 1660; qu'un déplacement
du second 6 et du ait fait, de 1606, le chiffre 1660,
c'est possible et probable. Quoi qu'il en soit, 1660
est une erreur manifeste. — Jeanne Humbelot
épousa Xicolas, le frère du peintre Charles Le Brun,

le 12 fév. 1642, en présence de son frère Jean

Humbelot. L'acte du mariage nous apprend que
Jean et Jeanne étaient nés de s Jean Humbelot,
marchand à Dijon » . A quelle époque Jean, frère de
Jeanne vint-il à Paris? Il y était, en 1638, graveur

en taille-douce, déjà mari de Nicole Gaultier, sœur
d'un orfèvre. Xicole lui donna, le l"'" oct. 1638,

Antoinette , tenue par le peintre, alors célèbre.

Il Claude Vignon. (Reg. de St-Séverin.) Le 20 nov.

1641 , a Jean Hummelot {sic), graueur en taille-

douce », fit baptiser Pierre, tenu par u Claude

Géliot, veuve de Jean Hummelot » . C'était la g'''-

mère paternelle de l'enfant. (Reg. de St-André des

Arcs.) Le 31 janv. 164'<', Xicole Gaultier, mit au

monde Cliarles (Reg. de St-Benoît.) Le 24 avril

1646, elle fit présenter au baptême Anne, et, le

26 oct. 1647, Marie, dont le parrain fut a Charles

Le Brun, m*^ peintre et valet de chambre du Roy » .

Enfin, le 14 janv. 1653, Renée, fille de «. Jean-

Baptiste Humbelot graueur :î
, fut tenue sur les fonts de

St-Benoît par Antoine Le Paultre , architecte du

Roi. — Le 4 avril 1643, notre graveur tint un des

enfants de sa sœur Jeanne. Cette Jeanne , femme de

Xicolas Le Brun, mourut le 3 janv. 1704, âgée

d'environ 92 ans. Elle demeurait rue de Bièvre.

Elle fut inhumée à St-Xicol. du Chardon. (Reg. de

St-Etien. du Mont et de St-Xicol.) iMorte en 1704,

à l'âge de 92 ans, elle était née en 1611 ou 1612,
et s'était mariée, âgée d'une trentaine d'années. En
admettant que son frère Jean se fût marié en 1637,

âgé de 25 à 30 ans, sa naissance devrait être re-

portée entre l'année 1606 et l'année 1612. — Jean

Humbelot tint, en 1671, le l'^^'' juillet, une fille de

Claude Butay; dans l'acte de baptême, il est qualilié

(I graveur ord'"" du Roy pour les blasons n . \ oilà

bien le Jaccpics Humbelot de l'abbé de Marolles!

Le 7 février 1678, Jean-liapt. Humbelot, graveur

et marchand de tailles-douces, assista au mariage
d'une de ses petites-lilles, Jeanne Humbelot

,
qui

é|)ousait François Bermen, graxenr eu taille-douce;

il signa J. Humbelot, le J faisant le premier jam-
bage de l'H. Signèrent avec lui : Le Brun, Susanne

Bnlay, sa femme, Xicolas Le Brun, (lérard , Jean

et Gaspar-Franciscns i'ideliiick, Madeleine Regues-
son, etc. .Alors Jean Humblot devait avoir dépassé

l'àgc! de 70 ans Je n'ai |)u savoir (piaïul il mourut.
— l'oy. BiTAv, EoELiiVCK, Lk Bhi\ (.Xicolas).

HIMIÊRES (Louis de CREVAXT, duc d').

" Monsieur, le Itoy vous ayant permis de porter les

marques de Tordre » (du Sl-Esprit), » on atteudaul que
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vous puissiez rstrc rprii , je vous cniioyo la croix , les heures

et le chapelet el je profite en mesme tc^mps de celle occa-

sion pour vous assurer que je suis, Monsieur, volie Irès

humble el 1res obéissatil scrvileur (Colhert — mar(j. de

Seijjnelay). Versailles, U' M'- décembre KiSK. »

De scriibiahli's Icltrcs fiircnl écrites In imuiic Jour

à M. L.-Kr. (le UnulUcrs et à .VI. de liouvroii. Daii.s

la |èreiiiière mlaclion de l:i lettre! au niai*ccli;il d'Hii-

niièrc.s, il y avait : a Je vous eiuioyc vn cordon (!t

me croix. 1) Sei;rne!ay substitua de sa main, à ce niem-

bre de phrase, celui qu'on vient de lire. Le P. Anselme

dit, t. VII
, p. ()99, que Louis de Crevant d'Humières,

IV'' dn nom, fut cheval, des ordres du Hoi le o\ dée.

IG8S; il ne fut reçu que le 1"='" janv. 101)1.

" Louis, elc. Nosire 1res cher el bien aimé cousin le

duc de Humières , Maieschal de Franco , nous ayant supplié

d'agréer la démission de la charge de la eapilainerie des

chasses de Compiégne, à condition de survivance en faveur

de... Louis d'.Aumont, marquis d'Humières, son gendre,

nous y avons consenti volontiers... si donnons en mande-
ment à nostre cousin le duc de la Rochel'oucault Grand
veneur de France... Donné à Versailles le 26'' juin 1690... »

(Ms. Clair., 557, p. 293.) — « Voulant donner à nostre

cousin le duc de Humières , Mareschal de Fr. , des marques
de la satisfaction que nous avons de ses services nous

avons eu agréable la démission qu'il a faite de sa charge

de cap"« et gouverneur de nos villes et chasteau de Com-
piègne en faveur de notre... Louis d'Aumont , marquis
d'Humières son gendre .. nous lui avons donné et octroyé

(à Louis d'.Vamonl) ladite charge de cap"« et gouverneur,

etc., et concierge dud. château, le tout réuni en une même
charge par nos lettres patentes du dernier mars 1671... à

condition toutefois de survivance (pour le duc d'Humières).

26" juin 1690. » (Bibl. Imp. Ms. Clair., 556, p. 1197.) —
l'oij. 1. BoLiri.ERS, Preiili.v.

HlIRPIÈRE
( ). 1688.

Niigler, pas plus que Zani , n'a connu ce graveur,

dont le nom paraît ignoré au Cabinet des médailles

de la Bibl. Imp., aussi bien qu'au musée de la .Mon-

naie. Je vois qu'en 1688 il reçut 1,50 liv. pour trois

carrés qu'il avait gravés « représentant ia Bataille

d'Agosta » (22 mai 1676) « et Strashoufijfortifié »

(1683). (Bâtiments du Roy; Arch. de l'Emp.) Les

médailles que l'on connaît de la fortification de Stras-

bourg et de la bataille gagnée par Abraham Du
Quesne sur .Michel de Ruyter , celles qui sont gra-

vées dans le volume oii est reproduite la suite des

(1 Alédailles du Roy j
,
portent des marques qui ne

sont pas celles de Hurpière. J'ai cherché à connaître

le prénom de cet artiste ; mais j'ai été moins heu-

reux pour lui que pour Revoir : je ne l'ai aperçu

nulle part dans les registres des anciennes paroisses

de Paris. — \ oy. Revoir.

HLRTRELLE (Simon). ? 1648—1723.

Versailles possède sept ouvrages de ce sculpteur,

dont on a su jusqu'ici bien peu de chose. Il naquit,

dit-on. Il en 1648, à Béthune , mourut, en 1724,

membre de l'Acad. Roy. de peint., où il avait été

reçu le 30 mars 1690. — Eu 1715 il demeurait au

bout de la rue de Bourbon, derrière les chantiers du

pont Royal « . Il resta là jusqu'à la fin de 1718,

époque où il alla à Xiort. Les .Almanachs royaux de

1719, 20, 21, 22 et 23 le portent comme habitant

ou travaillant à Niort. Sur celui de 1724, on cherche

eu vain le nom de notre statuaire, qui mourut ou en

1723, ou au commencement de l'année 1724, avant

la publication de l'Almanach. J'ai demandé à Xiort

l'acte de décès de Simon Hurtrelle; il m'a été ré-

pondu qu'on ne l'avait pas trouvé. Ajoutons à ceci

i|ue Simon Hurtrelle se maria, et que d'Anne Le-
clerc, sa femme, il eut plusieurs enfants. J'en con-
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nais seulement quatre : 1" Marie-Anne (le 7 sept.

1689), tenue |)ar a Martin Des Jardins, scidpt. ord'*

des bâtiments du Roy » ;
2" Jefiiiiic ; 3" Margue-

rite ; fi" Simon (5 avril 1(»92), teini par «Jeanne
Hurtrell(! ». Dans l'acte du 5 avril 1692, Hurtrelle

est dit a .sculpl. du R., demeurant riu! de Bourbon,
proche le pré aux clercs t. Cet acte est signé :

» S. Hurtrelle, .Mazeliiu;, etc.» — Hurtrelle exécuta
les figures de St-Jérôme et de Sl-.\ugustin qui sont

sur la façade di! l'église des Invalides parmi celles

des Pères de l'Eglise. — Voy. CRKQiii, 1. Leiklliem,

M.IZEI.INE.

HL'TLV (Eiti.vgois). 1748.
Peintre d'histoire dont le Louvre ne montre point

d'ouvrages qui puissent nous mettre à même d'avoir

une opinion sur son mérite. Ce (pie je sais de lui,

c'est (ju'il eut le titre de » peintre du Roi de Po-
logne, duc de Lorraine » . Il demeurait rue de Gre-
nelle-St-Honoré. Il avait épousé une fille du peintre

Charles Hérault , et par là était devenu beau-frère

de l'Académicien Pierre d'Ulin. — ^oy. Hérault,
L'lix (d').

HUYGENS DE ZUYLIGHEM (Christia.v).

? 1629—1695?
On sait qu'après avoir fait , en 1665 , une courte

apparition à Paris , ce savant Hollandais , à la solli-

citation de Colhert, s'y vint établir en 1666, le Roi
lui donnant , avec le brevet d'une pension hono-
rable, celui d'un logement au Louvre. Il y était de-

puis peu de temps, lorsque, voulant s'assurer la

propriété de son invention de l'horloge à pendule
appliquée à la détermination de la longitude, il

s'adressa au ministre pour demander un privilège

qui le garantît contre les imitateurs et contrefac-

teurs français
,
pendant l'espace de vingt années. Je

suppose que Colhert n'hésita point à accorder ce
brevet, mais je n'ai pas trouvé la preuve de cette

justice rendue par le ministre au nouveau pension-
naire du Roi. Quant à la demande, la voici :

« Le sieur Christian Huijgens de Zuijiichem
,

gentil-

homme hollandois , ayant inuenté une nouuelle et très-

exacte manière d'horloges à pendules, ajustées en sorte

qu'elles peuuent estre portées sur mer, sans que leiu-

mouvement s'altère par les plus rudes secousses de la

tempesie, et en suitte seruir à trouuer toutes longitudes,
comme desjà la preuve très-certaine en a eslé laicte en
des voyages de long cours , supplie très-humblement le

Roy qu'en considération des peines et frais qu'il (lui) a

fallu supporter en trauaillant à perfectionner cette inuen-
tion tant importante, laquelle d'ailleurs venant à estre mal
imitée, pourroit causer de grands préjudices et inconué-
nients à la navigation, jl plaise à S. ,M. le gratifier d'un
priuilége, en vertu duquel il soit ordonné que dans le

royaume de S. M. personne ne puisse faire ni contrefaire

soit entièrement soit en partie lad. inuention, ni généra-
lement faire des pendules de la façon qu'il faut pour estre

d'usage à la mer, sans la permission dudit exposant, sur
peine de confiscation desdils ouvrages et amendes de .. ..

liures tournois, applicables au prouffît de l'inuenlcur

susdit, et ce pour l'espace de vingt ans. " (Bibl. Imp.
Lettres reçues parColbert, 5 fév. 1665.)

Colhert, qui avait connu Constantin Huygens, le

père de Christian, pendant le séjour qu'il avait fait

à Paris, négociateur au nom de Guillaume III pour
le recouvrement de la principauté d'Orange, inspira

au Roi la pensée d'honorer d'un souvenir un homme
éminent dans le monde des lettres plus encore que
dans le monde politique. Louis XI V^, qui .savait d'ail-

leurs que Constantin Huygens était, en Hollande,

un partisan déclaré de la France , fit envoyer à
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Chrislian un objet, je ne sais niallieureuscment

pas lequel, pour que celui-ci le fit parvenir k son

père. Christian, aussitôt le cadeau reçu, écrivit à

Colbert la Iclti-c suivante :

" Monseigneur, je viens de receioir des mains de mon-
sieur de Carcavy le riche el beau picseni dont il a jjlu au
Roy d'honorer mon ])ère. cl je ne perdray pas de temps à

le luy faire tenir si lost que j'auray trouué à qui le confier

seureraeni Cependant, Monseigneur, je ne puis m'erapescher
de vous assurer par ces lignes de la joje et satisfaction

q-j'ii recevra de cette grâce imprévue, et sachant combien
elle luy doibt estre prelieuse , tant pour la qualité du don
que pour la grandeur de l'audieur, je pourrois vous ex-

primer une partie des ressentiments de gratitude qu'il en
lesraoignera, sans crainte d'estre désavoué. Mais parce
que je dois laisser à luy mesme de s'acquiler mieux de ce

devoir, il me suffira de vous protester icy. Monseigneur, du
ressentiment particulier que j'ay de rhouncur que fuit cet

illustre régale à un père qui m'est si cher; duquel vous
aurez bien la bonté de croire qu'il participe réciproque-
ment de son costé, et réputé comme estant faicis ^à luy

mesme les biens et faveurs qui me vienent incessamment
de la part de Sa Maj'" et de la vostre . en considération
desquels je suis obligé d'estre toute ma vie , Monseigneur,
vostre très humble et très obéissant seruiteur, Clir. lluijgens

de Zuijlichem. A Paris ce 18 décembre 1666. » (Bibl. Imp.
Lettres à Colbert.i

IMI'

— Le 5 déc. JG70, Colbert écrivait à Christian

Huygens, alors malade en Hollande, le billet sui-

vant :

Quoyque personne pour vous ne fasse aucune instance

pour le paiiemeut de rostre pension, je crois que vous serez

tousjours bien aise de receuoir cette marque de la bonté

du Roy et de mou souuenir, dans vostre pays , c'est ce qui

m'oblige do vous enuoyer la lettre de change de cinq cous

escus cy joincts, vous conjurant de trauailler au rétablis-

sement de vostre santé et (de) m'en enuoyer des nouuellos

de temps en temps. Je suis, etc. » (.\rch. de la Mar. Ué-

pèciios-Commerce , t. II, fol. 670.)

Colbert faisait là une chose d'autant plus ;[r''-

cieuse
,
que le payement des pensions et des ap-

pointenicnts des sujets français ne s'obtenait qu'avec

la plus faraude difficulté et après des sollicitations

pressantes , fortement appuyées par de puissants

protecteurs. Etre payé de ses a soldes, gages ou

appointements » , était une faveur qui se faisait

le plus ordinairement longtemps attendre ; et cela

non pas seulement eu 1G70 , mais bien plus tard

et à cette époque où Colbert avait, dit-on, apporté

l'ordre et la régularité dans l'administration des fi-

nances.

ILLUSTRES IXCOW'US.
Les Reg. de St-Sulj)., parmi leurs anciens actes,

généralement fort sommaires , contiennent celte

mention curieuse : u Le 6" oct. 1(525 fut enterré

ï Claude Le Heurteur, enfant treué , bon grama-
I rien, ])oete écellent (sic) t . Quel est cet excellent

poëte, ce bon grammairien, à (jui le ciel ne refusa

que l'amour de ses parents? Je me suis assuré qu'il

jie naquit pas sur le territoire de St Sulpice, ou, du
moins, qu'il ne fut point baptisé à cette église; je

suis si'ir aussi tpi'il ne s'y maria point. D'où \ int-il

donc pour s'y faire coimaître, estimer et honorer,

et pour y mourir? n Enfant trouvé! d Pourcjiioi le

rédacteur de l'acte qu'on vient de lire y introdui-

sit-il cette constatation d'une naissance mystérieuse

en présence de l'éloge du défunt ? Ce fut ou pour

faire comprendre que seul , sans famille, sans ap-

pui, l'enfant, recueilli par la charité, dut au tra-

vail et au talent une place honorable dans le

monde, ou pour annoncer qu'il était bien jeune en-
core (piaiid il (piitla la vie. Aucun ouvrage de Le
Heurteur n'est vt^nu jusqu'à nous, du moins avec

son nom. Le |)ère l.elong ne classe point |)armi les

auteurs dont il a soigneusemeul recherché les titres

littéraires cet enfant ou cet homme à ([ui le vicaire

de St-Sul|)ice donna un brevet de grand poêle et de

grammairien savant. Sous la responsabilité de ce

digne prêlre se recommande à l'avenir Claude Le
Heurteur, dont (piehpies poésies, ou (piehpie traité

de grannnaire, sont peut-être gisant manuscrits et

sans honneur dans le fond d'une bibliolbèipie. Au
reste, Le Heurteur n'est pas le seid illustre (pi'on

ait connu à St-Sidp. et qu'aient ignoré les critiques

et les biographes. Je vois (pie le faubourg St-(ier-

main eut, à la lin du \vi'- siècle, ini citoyen tpii ne
fut pas moins grand par la phil()so|)hie que (llaude,
l'enfant trouvé, parla poésie. » Le 1 8' jour de décem-

bre 1608 a esté inhumé au cimetierrc Jac |ues Le Roy,

aultrenient dit Dupéret, vitiaut grand pliilosophc ».

Qui a entendu parler de ce sage? qui coiuiaît Du-
péret, ou Jacques Le Roy? 11 n'est cité nulle part.

il n'a rien écrit sans doute, et la philosophie dotit

on lui savait tant de gré à la sacristie de St-Sul|)ife

était une philosophie pratique (|ui dut le rendi'e

heureux. Je recommande donc aussi la mémoire du

bonhomme Dupc'ret ; ajoutez sou nom à la liste

trè.s-courte des gens qui surent trouver le bonheur

dans la sagesse et furent assez modestes pour ne

pas donner la recette de leur félicité.

lAIPOSTEUR (un). 1088.

La révocation de l'Edif de Xanlcs (IGS,")) donna
lieu à bien des impostures, quelques-unes fort

excusables, d'autres, au contraire, (pii aj)pelaient

un juste châtiment. Que la marquise Du Qiiesne, de-
venue catholique , à son cœur défendant

,
quand le

Roi n'exigeait pas (pie Du Quesiie fi'it pressé plus(|ue

de raison de se converlir, parce (pi'il fallait laisser

libre et en paix n un hoimne d'un tel service "
,

pour |)arler comme le lieulenaiit civil: (pie Mad Du
Quesne, dis-je, se com])orlàt dans son château comme
une profestanle, alïeciaul à peine l'exli-rieur calho-

litpie
, cela se ci)m|)reu(l et s'excuse; (pie Mad. Fo-

rant, la femme du chef d'escadre, fît à la Trein-

blade ce que celle du lient' g' des armées navales

faisait au Roucluît, cela se pardonne : la force ap-
pelle la ruse et la désobéissance, .liais (pi'iine fausse

conversion ou , mieux (pic cela , une conversion si-

mulée fût un prétexte |)oiir obtenir des faveurs,

pour exlor(pu'r emplois ou pensions, c'est ce (jui

se vit plus d'une fois et ce (pii fut puni, (piaiid on
découvrit la fraude. Je pourrais citer plusieurs exem-
ples, un seul suffira. Je laisse parler M, de Ponl-
charlraiii :
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« A M. tio la r.cyiiir , "i mai l(>88 : l/aiméc passi'C , le

curé (le Sl-Siilpicc recommanda rortcincnl un jeiiue homme
appelé Slenck qui se disoil nouveau catholique et esire iils

(lu iliaiicclier de Save ; le lioy le Ct recevoir dans la

coiiipa;|iii(' des m<)us(]netaires rommaudée |)ar M. de Maii-

perluis, le lil équiper el luy donna de (]Uoy s'y entrelenir.

Mais on a aduis que ce jeune homme s'appelle Antoine

dlluest, dit : de Benne, et qu'il est fils (i un lapidaire

qui demeuroil cy-devaiit au Temple el (|i]i e.-toit catlio-

li(|ue, ainsy que vous verrez |)ar les mémoires ci-joinls.

Va comme S. M. veut estre certainement instruite de cette

surpiise, elle m'a ordonne de vous escrire (fcsclairtir ce

fait et de me faire sçavoir ce que vous eu apprendrez. Je

suis », etc. — A AI de Mironicsuil, l(i m.iy 1688 : Il

y a un jeune homme qui se disoit nouveau calliolique , (ils

du chancelier de Saxe, leipiel a trompé hieii des j^ens,

sous ce prétexte, et mesiae le lioy (|ui , sur ce qui luy en

fut (lit, il y a un an, le lit équiper et mettre dans ses

mousquetaires , ce qui y ayant esté découvert il s'est veu

reconnu. M. de Mauperluis apprend par M. vostre fils qui

est dans sa compagnie que ce jeune homme est pissé à

Chaaions où il vous a fait récit d'une mauvaise affaire qu'il

avait eue et a mesme tiré de vous quelque secours ; Sa Maj.

m'ordonne de vous envoyer l'ordre ci-joint pour le faire

arrester, en cas que vous puissiez encore estre informé

du lieu où il sera. Je suis, « etc. (BihI. Imp. Ms. Clai-

ramh', 556, pp. 425, 494
)

Je n'ai pu apprendre ce que devint cet impos-

teur. Ce qui étonne, c'est qu'avant de l'adnieltre

aux mousquetaires, on n'ait pas pris la peine de

s'informer auprès de l'ajjcnt de la Saxe , i Paris , si

Ant. d'Huest ou le prétendu Skcnk était bien le fds

dii chancelier de qui il disait descendre. Mais on n'y

regardait pas de trop près; on conquérait un nouveau
catholique , et cela suffisait.

IMPRniEURS.
Ku 1G69 , le Roi accorda « au s"' Oschan de Va-

tubiet I) ou\'artabict,— les deux orthographes se li-

sent dans la copie que j'ai sous les yeux— a le privi-

lège d'établir dans la ville de Paris , de Lyon ou

telle autre qui sera trouvée plus propre et com-
mode

,
pendant le temps de vue imprimerie

pour inqjrimer ou faire imprimer en langue armé-
nienne toutes sortes de liures, iceiix vendre ou débi-

ter, etc. I) (Arch. de l'Emp., E, 335.3, fol. 194, v".)

« A M3''le cardinal de Bourbon : Monseigneur, j'ay enfin

obtenu la survivance de la charge d Imprimeur du Uoy
pour .Muguet fils » (Théodore Muguet, fils de François

Muguet, qui exerçait celte charge depuis le mois de no-
vemhre de l'année 1661), « el je vous en envoyé l'expédi-

tion que Je vous prie de 7-egarder comme un grand présent

que je vous fais, ayant pour cela mis en usage tout le

zèle que j'ay à vous rendre service, car le Roy n'avoit en-
core point accordé pareille grâce. Je suis... (Jérôme de
Pontciiartrain). A \crsailles, le 14 sept. 1694. " (Bibl. Imp.
Ms Clairamb', 561 , p. 697.)

Pour bien comprendre le sens de cette lettre, il

faut se rappeler que la charge d'imprimeur du Roy
était une source de fortune. Cet imprimeur avait,

en effet, seul le droit d'imprimer et de vendre
tous édits, déclarations, règlemens, ordonnances,

tant du conseil du Roy que des parlements et autres

juridictions i . Pour la plupart des charges de la

maison du Roi, la survivance était très-ordinaire-

ment accordée par Sa Majesté; il paraît que celle-ci

ne s'accordait guère et tjue , donnée à Théodore
Muguet, elle fut une exception. — Poy. Estienne.

IXKEmiAXS. — loij. Haixzelma.v.

IX'STRUMEA'TS DE GÈX'E. 1V78.
« A Maistre Laurens Volme, canonnier du Roy» (Louis XI) ,

« la somme de deux cent soixante-neuf liures douze solz

six deniers lourn. à Iny ordonnée par led. seig'' ou dit
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moys de mars 1 'i78 • (payés le -25 avril suivant 14"9 après

I'ii(|ue8); « t'est assauoir pour ungs grands (ers à crampes »

(crampons) « à doubh^ serrure et vue grande chesne ù

sonnette au bout, qu'il a faicls et liurez ou mois de m ly

l'/"8 pour enferrer Messire Lancelol de Berne, 'M, 1. t.;

pour deux fers et gra is chesiies el houlle pour enferrer

deux prisonniers d'Arras que gardoil Henry de la Cham-
bre , (> liu. tourn,; pour ungs fers riuéz, à chascun vne
chesne et vne bolle, pour deux francs archiers, G s. lourn ;

poui' uigs fers à cram|)cs à double serrure, auecf|ue vue

chesne et vne sonnette au bout et pour brasselets , pour
autres prisonniers, ^-i liu. lourn.; pour vng fers rongs "

(ronds) « à crampe» à chesne longue et vne sonnette au

bout et vng brasselet à bouter deux hommes cnsenibb-

,

pour garder de nuyt, 1.'5 1. tourn.; pour trois fers fermez

à loquetz, à chascun vne longue chesne et vne sonnette

au bout, pour enferrer des prisonniers que le niaislie

d hostel Estienne auoit en garde, 6(J liures tourn.; pour

vng locquet pour les fers d'un prisonnier nommé Labbé ,

soixante sols tourn.; pour vngs fers à bouler les deux

bras , les jambes el aboutir au col et parmi le corps pour

vng prisonnier, 15 liur tourn. • .'\rgcnterie du Roi, 1478.

(Arch. de l'Emp., KK. 6'i; fol. 35 i».) — " A Maistre

Laurens \ olme , 15 1. 3 sols tourn. à lui ordonné au mois

de mars 1478, pour auoir fait faire au Plessis du Parc

trois forges à faire vne cage de fer que led. seig'' » (le

Roy) " y auoit ordonné faire faire. « (Toi. 40.) [Voilà les

seules traces que j'ai trouvées de ces cages de fer qui

pèsent de tout leur poids sur la mémoire du Roi Louis

le onzième du nom. ] — "... Vnze petits fers pour enferrer

le frère de Françoys de la Sauuagière. » (Fol. 124.)

IXTENDAXT DES B.ATIMEXTS DU ROV. 1632.

Voici en quoi consistait sa charge , le 8 avril

1632, le jour oîi X. Jacquelin
,
qui succédait à Jean

Jacquelin, son père, en fut pourvu : Il avait pouvoir

de s régler tout ce qui touchait à l'entretien, aux

embellissements et accroissements des a bastimenls

et chasteaux du Louvre, Bourbon, palais des Tuil-

leries , St-Germain-en-Laye, pompe du Pont-Xeuf»

(la Samaritaine), « collège royal sciz en l'université

de Paris, chasteau de Vincennes, sépultures du feu

Roy (Henri 11) et dépendances d'iccux , collège

royal des PP. Jésuites de la Flèche , et à trente

lieues aux environs de nostre ville de Paris , excepté

Fontainebleau , et des tapisseries de haute lisse , et

à la Marche et autres manufactures, avec le pouvoir

de donner ordre et de veiller sur ceux qui sont on

seront logez soubz la grande galerie du Louvre s

.

(Vieil. Arch. de la Guerre, vol. XIV, p. 159.) Col-

bert ajouta, pour lui, à cette charge celle de l'In-

tendance du commerce.

IXTERPRÈTES DU ROI.

Le 15 déc. 1697, le Roi doiuia a ordre à Armand
Le Pilleur, trésorier général de sa liaison, de payer

des deniers de 1696, au s"" Michel Ancel, la somme
de 550 livres pour ses gages de secrétaire inter-

prète eu langue grec([ue et latine , au lieu de Fran-

çois Mormot, à la place duquel il a été pris i . C'é-

tait à titre provisoire et pendant la maladie qui

détermina la mort chez Mormot qu'Ancel avait été

appelé à remplir la charge dont je vois qu'il eut le

brevet le 28 juillet 1698. (Bibl. Imp., Ms. Clai-

ramb' 653, p. 708, 709.) Le 4 août 1698, Michel

Ancel eut un second brevet de retenue , celui de

« secrétaire interprète en langue latine (seulement)

vacante par la démission de François Angilbert,

dernier possesseur d'icelle s . (.Ms. 563, p. 751.)

Ancel eut donc à la fois deux charges d'interprète ?

— François de Camps, abbé de Signe, eut un brevet

de retenue de » secrétaire interprète du Roi en

langue latine, au lieu et place de François Angil-

bert, qui s'en a était » démis, 22 sept. 1698. (Ms.



698 I\'K

Clair. 564, p. 892.) Le brevet du 4 août 1698, en
faveur d'.Aneel , fut donc annulé? Ces interprètes

étaient des professeurs de langues au Collège Royal.— l'oij. Poète grec du Roy, Translate! r du Rov.

IPÉCACUAXHA. — Voy. Helvétius.

ISAAC (Jaspar et Ci.aide). xvii« siècle.

L'abbé de HlaroUes cite o Jaspar Isac (sic) i

parmi les graveurs d'armoiries, parmi les a mé-
diocres graveurs i> et enfin parmi les graveurs
qu' non aime > . C'était un bomme d'iui mérite vul-
gaire, si j'en juge par quelcpies morceaux de .sa fa-
çon «jue j'ai pu voir. 11 était, comme tant de ses

confrères, marchand d'estampes en même temps
que graveur. — ». Le penultiesme jour « (de juillet

1612) « furent espousés en l'église de Mons"" St-
Benoist, Jaspard (sic) Isaac, flamant de nation et

Barbe X'eaubert. » J. Isaac mourut en son logis rue
St-Jacques, vis-à-vis des Hlatburins , et fut enterré
sous les charniers de St-Benoît le 23 mai 1654. En
oct. 1651, il avait tenu, sur les fonts de St-Séverin,
une fille de Aicolas Regnesson, le graveur. —
Claude Isaac, fils de Jaspar, épousa, à St-Séverin,
le 3 mai 1671, Marguerite Fremcry, veuve de Jean
Guérin, mardi'' de tailles-douces. 11 était lui-même
4 graveur et marchand d'estampes n . Les témoins de
son mariage furent .Alartin Regnesson, Jean Butay,
le peintre

, etc. — Marguerite Isaac , fille de Jas-
par, fut marraine, le 5 avril 1634, d'un fils de
Pierre Miossaus, peintre, époux de Barbe de
Roussy. (St-Barthél.) — Voy. Butav, 4. Le Bloxd.
Nanteuil, Regnesson.

ISABEY (Jean-Baptiste). 1767—1855.
Peintre de miniature , réputé le plus habile, dans

un temps où florissail Augustin , où vieillissait Paul
Guérin, auteur du beau et célèbre portrait de
Kléber, où travaillait Aubry, qui s'était accjuis une
certaine réputation, Jean Baptiste Isabey fut un ar-
tiste dans la plus large et la meilleure acception du
mot. \'on qu'il fût à la fois peintre, sculpteur, ar-
chitecte et graveur; non qu'au talent de miniatu-
riste il joignît celui de peintre d'histoire ou de
genre; mais de l'artiste , il eut l'esprit, le goût, le
savoir, l'intelligence, qu'il aurait pu appliquer à
tout

,
s'il ne se fût pas cantonné dans un genre qui

n'est inférieur que sous des doigts vulgaires, qui est
grand quand un Petilot le pratique, quand il est
exercé par des hommes comme Hall, ls:ibey ou
Saint, par des femmes comme mad. de Alirbel ou
mad. Herbelin. Isabey était homme du monde , ai-
mable

,
gai, se prêtant à tous les jeux de société,

ingénieux dans l'exécution de ces petites scènes im-
provisées qu'on nomme Charades, au besoin beau
joueur de proverbes, — je parle ici de sa vive jeu-
nesse et même encore de son âge mûr — leste, vif,

adroit à tous les exercices du corps, cavalier, pati-
neur élégant, sautant comme un écolier, bien fait

de sa personne, de taille moyenne, ni laid ni beau,
et à la fin de sa vie remanpiable par l'expression
éneryiiiuc et agréable tout à la fois de sa tète, que
couronnait une masse de cheveux blancs bouclés. Il

avait vu bien des choses, connu bien des gens de
notre temps; il avait vécu dans la familiarité de
grands personnages , camarade des grands artistes
en tous genres, il avait pu beaucoup apprendre et
avait appris beaucoup

; et, comme il était doué d'une
méinoMc excellente

, il .savait une foule d'anecdotes
qu d contait plaisanunent

, quelquefois cependant
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narrateur sérieux. Octogénaire qui n'avait aucune
des infirmités de la vieillesse, il avait conservé tout

son feu dans le discours, toute son activité dans

l'action. Il écrivit des Souvenirs dont il fit quelques

lectures dans le monde, où ses récils furent bien

accueillis. Je ne sais s'ils seront publiés
;

peut-être

lui-même pcnsa-t-il que le métier d'historien n'é-

tant pas celui aucpicl il s'était préparé par l'étude,

l'écrivain ferait tort au peintre. Je n'ai rien entendu

de ces mémoires, et je ne puis juger de leur valeur,

mais je suis porté à penser (|u'écrites sans préten-

tion, les pages qu'Isabey fit connaîlrc à quelques

auditeurs des meilleurs salons de Paris seraient

,

pour l'histoire anecdotique du temps , des rensei-

gnements précieux.

Comment Isabey devint-il peintre? Quels furent

ses commencements? A quelle école se forma-t-il?

V oici ce que j'ai pu apprendre de lui-même et de
ses contemporains en réponse à ces trois questions.

Je reprends les choses d'un peu haut , ce que j'aime

toujours à fiiire quand je puis me procurer des do-
cuments certains. Tous ceux qui ont travaillé à la

biographie d'Isabey — et à sa mort chacun y mit

un peu la main — ont su qu'Isabey naquit fils d'un

marchand, à Xancy. Bouillet , dans un supplém* de

son IJict. uniocrs., dit qu'il vint au monde eu 1764;
cette date n'est pas exacte , elle \ ieillit notre mi-
niaturiste de trois ans. Le marchand de Nancy qui

fut père de J"-Bapt. Isabey était un épicier, de-
meurant à l'enseigne de La l'ierge, sur la place

Stanislas; il avait nom Jacques, et n'était point d'o-

rigine lorraine; c'était un Franc-Comtois, natif de

Dôle, que la fortune avait conduit dans la capitale

du petit Etat du bon Roi-Duc Stanislas Leckzinski.

Les Isabey de Franche-Comté étaient partagés en

deux branches : celle à laquelle appartenait Jacques

habitant Dôle , l'autre à la(pielle appartenait un Ant.-

Joseph Isabey, et qui s'était établie, ou du moins

demeurait, en 1738 , à Morteau (arrondis' de Pou-
tarlier)'. Jacques Isabey, épicier, comme sont les

épiciers des petites villes, c'est-à-dire marchand de

toutes sortes de choses en même temps ([iie d'épice-

rie , avait épousé u Alarie-Françoise Poirel » . De
son mariage , il eut au moins deux enfants , Louis,

qui ne m'a pas intéressé au point de rechercher

l'acte de sa naissance, et Jean-Baptiste , a né le

onzième jour du mois d'avril de l'année mil sept

cent soixante-sept — et non soixante quatre — à

neuf heures d;i matin, fils de Jacques Yzabey (sic),

marchand. » Il fut baptisé, le même jour, à l'église

de St-Sébasfien de Xancy. (Heg. de St-Sébastien.)

Les deux frères J"-Bapliste et Louis grandirent

sous l'œil de leur père, qui songea de bonne heure

à leur donner des professions. Stanislas Leckzinski

avait mis en honneur dans son duché, et surtout à

Xancy, le culte des arts ; le goût s'en était répandu

dans toutes les classes de la société, et avait pénétré

jusqu'au fond de la bouti(pie de Jacques Isabey. Ce
goût avait survécu à Stanislas, mort en 1766 , et il

était encore dans toute sa force au moment où Louis

' llniioiiirao de celte braiirfie, Franc. -Xavier, filsd'Ant.-

Jiisepli Isabey, ne en 1138, à Morteau, vint à Paris, où
il dtudia la p-inlure. Il fui de l'Atad. de St-Luc , se maria
le 12 avril 1"G6 (St-.-\ndré des Arts) , oui cinq enfants de

ce premier mariage, devint veuf le 26 juin l""."), se maria

de nouveau le .4 lëvrier 1777 (église du cardinal Lemoine)

,

et eut lui fils au baptême duquel (18 Janv. 1780) il se

qualifia - marchand '. Il avait une bouti(iue d'estampes

rue de Gèvres. Je ne sais quand il mourut.
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et .leaii-Bapt. Isaliey reçurent de leur pèrr;, le pre-

mier, (les crayons, et le second, un violon et un

maître de musique. Les deux enfants, bien élevés,

soumis, se mirent en devoir de seconder les inten-

tions bienveillantes de leur auteur; Louis dessina,

que bien, (|ue mal, J"-I5a|)t. |)rit l'archet et s'en es-

crima en écolier obéissant, mais non pas en musicien

(pii se plaît à la nuisicpie et s(' passionne pour son

instrument. La chose alla ainsi quehpie temps; mais

à la hn, les maîtr(!s de Jean-Baptiste et de Louis,

qui y voyaient plus clair que Jacques Lsabey, aver-

tirent celui-ci que Louis n'aimait fjuère le dessin et

ipi'en secret il prenait le violon de son frère pour

s'en anniser, et que, de son côté , Jean-Baptiste, qui

se plaisait peu aux exercices du violoniste , emprun-
tait un crayon à Louis et copiait avec assez de faci-

lité les modèles devant lesquels Louis restait des se-

maines entières sans en tirer autre chose que des

formes disgracieuses et de lourdes ombres machurées.
— Il Eh bien , essayons de changer » , dit sagement
le marchand épicier. Les deux fils sautèrent de joie;

Louis prit l'archet, Jean-Baptiste prit le porte-

crayon, et, depuis ce moment, tout alla bien. Jean-

Baptiste ne négligea cependant point tout à fait la

musique; on ne le contraignait plus à l'apprendre,

et il l'apprit à son aise et assez pour en bien juger
plus tard, sinon pour être un virtuose.

J. B. lsabey aimait véritablement la peinture; il

fit des progrès à \'ancy, mais il sentait que Paris

pouvait seul lui offrir les moyens de devenir un
peintre. Il vint donc à Paris, en ou vers 1786.
Le 17 juillet 1787, « Jacques lsabey, natif de Dôle,

en Frauche-Conité, négociant, âgé de soixante-cinq

ans, époux de Marie Poirel », mourut à 7 h. du
soir, et fut inhumé à St-Sébastien, en présence de
tt Louis lsabey, professeur de musique , son fils »

,

que n'assista point Jean-Baptiste. Aotre lsabey n'é-

tait donc pas à Xancy au moment de la mort de son

père ; il était probablement à Paris. David avait ou-
vert un atelier que le succès des Horaces , rappor-
f(''s de Rome par leur auteur, en 1785 , avait bien

vite rempli. lsabey désirait y être admis, mais il

hésitait. Il y avait de quoi. Les longues études sans

résultats immédiats ne convenaient guère à sa for-

tune
,

qui était des plus minces. 11 avait besoin

dune industrie qui le nourrît et dont il pût re-
cueillir les profits modestes, pendant qu'il travaille-

rait sérieusement à devenir véritablement peintre.

Qu'allait-il faire? Il cherchait ses voies et se tour-

nait à tous les vents pour savoir lequel lui serait

favorable. Il avait fait à Nancy une étude du paysage,

de la peinture d'architecture et de décoration, mais
il n'en savait pas assez pour se produire tout de
suite. En s'amusanf, il avait fait les portraits de
qnelques-uns de ses jeunes camarades; il songea à

utiliser, en le perfectionnant, ce talent qui pouvait

lui être utile. Il faut des peintres pour tout le

monde; médiocre, on peut vivre du portrait. Il se

mit pour un temps sous la direction d'un miniatu-

riste en renom, Jacques Dumont, peintre du Roi, dont

nous avons vu, dans les premières années de la Res-

tauration, des ouvrages accusant une main trahie

par l'extrême vieillesse. lsabey mit une grande ar-

deur à ce travail de la miniature , et en dehors du
temps passé chez son maître , il peignait, pour les

tabletiers et les boutonniers, des dessus de bonbon-
nières et de ces larges boutons que portaient alors

les élégants. Il fil plus, il voulut s'essayer aux por-
traits. 11 fallait trouver des amateurs peu difficiles et
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ne se coiniaissant point aux boiuies choses peintes;

il en trouva. Fort de .sa résolution et d'une volonté

qui devait trionq)her des obstacles, il se munit de

(juelques vieux jetons d'ivoire qu'il gratta pour les

préparer, puis il s'en alla dans le quartier du (Iros-

Caillou, et là, choisissant d(! belles têtes d'invalides,

faces avinées et prêtant un peu à la caricature, il

|)ria les vieux soldats de vouloir lui servir de mo-
dèles. Il avait une verve de jeuni-ssc cpi'échaufl'ait le

besoin de réussir et qui se répandait en contes plai-

sants, en mots drôles, en calembours bouffons; il

fit rire, il plut. On trouva jolis et ressemblants les

j)ortraits <pii, à vrai dire, n'étaient pas trop mauvais.

Il en donna quelques-uns, il en vendit quelques

autres, et eut bientôt des prati([ues, dont aucune ne

recula devant l'idée de payer a quarante sous» unpor-

traitauquel ne manquaientni lessignesparticuliersdu

modèle ni la médaille des vétérans, di.sque de drap

rouge entouré d'un cercle de cuivre et chargé de

deux épées de cuivre en croix de St-André. Quand

plus tard il eut à charger la poitrine des généraux

français et étrangers des plaques et bijoux de tous

les ordres de chevalerie , il se rappela sans doute

plus d'une fois la médaille de ses chers invalides,

ses premiers chalands. lsabey avait donc un métier

qui le mettait à l'abri des premiers besoins, c'était

beaucoup. Laborieux, intelligent, bien doué, il fut

promptement capable d'entreprendre des travaux qui

lui fissent quelque honneur. Si l'on voulait se faire con-

naître , il fallait travailler pour la cour; tout venait de

ce côté, Paris suivait l'impulsion de Versailles. Mais

comment arriver à la cour? On procura à lsabey la

connaissance du gouverneur des enfants de France

,

M. le marquis de Servant, à qui il plut par l'ouver-

ture de son esprit et la vivacité de son caractère.

Le marquis le présenta à la Reine Marie-Antoinette,

qui lui permit de faire son portrait. Faire le por-

trait d'une souveraine n'est pas chose facile, au

moins en ce qui touche aux séances ; le peintre doit

être ù la fois circonspect et de manières aisées, mo-
deste mais sans trop de timidité, muet et causeur au

besoin. lsabey se tint à merveille, fit un joli por-

trait, et eut à faire ensuite ceux des jeunes Ducs

d'Augoulême et de Berry. C'était un bon commen-
cement. Cependant lsabey avait toujours l'œil sur

l'atelier de David ; il comprenait que l'avenir ap-

partenait aux hommes qui sortiraient de celte école,

et dont le maître faisait une révolution dans les arts.

Il se présenta donc à David (1788) et demandai
perfectionner ses études sous les yeux de celui qui

avait planté la foi nouvelle. Il fui admis et devint le

camarade de Gros, de Girodet , de Gérard et de

quelques autres, qui étaient les enfants chéris de

David. Alais les temps devenaient mauvais; la Ré-
volution, qui faisait bouillonner les têtes, nuisait fort

aux études amies du calme. On travaillait cependant

avec l'ambition de produire , avec l'entrain que

donnent l'émulation et déjà une certaine rivalité,

lsabey dessina et peignit sous les yeux du maître,

qui l'engagea à se donner définitivement à la. pein-

ture du portrait en miniature. Aidé, prôné par ses

camarades qui n'avaient rien à redouter de la con-

currence , il fut introduit dans la société du Direc-

toire, où il commença sa fortune, qui grandit vite et

s'acheva au moment de la Restauration. Le Roi le

nomma dessinateur du cabinet , c'est la charge qu'a-

vaient eue, sous Louis XIV, Charles Le Brun et Jean

Berain. Un homme moins connu, M. Lafitte, l'avait

eue sous l'Empire.
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Isabey peignit les femmes comme elles voulaient

être peintes, gracieuses, roses, enveloppées de gaze,

un peu maniérées, -— il faut bien le dire — , mais

le sitnple, le vrai, le naïf n'étaient pas de l'époque.

C'était à (jui serait le moins naturel, le pins recher-

ché , le plus contourné , réaction sur un temps oîi

le grossier, le vulgaire, le barbare avaient fait de
la société française, à sa surface, quelque chose
qui n'avait plus de nom dans la langue des peuples

civilisés. Quand, en bas, la langue du Père-Duc/wsne
était la seule qui eut cours, plus haut, mais en secret,

la langue de Dorât et de Du Alouslier, des chevaliers

de l'arny et de Boufflers était l'idiome (ju'on culti-

vait en le raffinant; Barère de Vieiizac était resié

fleuri et, chez Barras, on parlait le Barère; (larat

apportait sa couche de prétention sur ce fond sin-

gulier ; il donnait la mode atix tailleurs et aux beaux
parleurs. Tout marchait du même pas, le costume
et le langage; qu'aurait pu faire Isabey s'il avait

conservé la tradition sévère des Huraces? Il alla

aussi loin qu'on voulut dans cette voie de la re-

cherche, se contentant de faire des visages agréables

où la ressemblance était un mérite, mais qui valaient

surtout par le ton rosé qui convenait à tous les

âges, et à l'un comme à l'autre sexe. Isabey fit

cependant alors plusieurs portraits bons de tons

points, et qui restent comme ses chefs-d'œuvre.

Isabey fut sous l'Empire premier peintre de minia-

ture de Xapoléon I'='', qui le lit aussi premier peintre

de la manufacture de Sèvres. Le Hoi Louis XVIII
lui conserva son brevet de miniaturiste. — L'œuvre
d'Isabey est très-considérable, et je doute que lui-

même ait jamais su exactement le nombre de ses

ouvrages. Les ébauches de ce peintre sont , à

mon avis
,
préférables à bien de ses morceaux finis.

J'ai et je conserve comme une relicpie une de ces

ébauches , un profil fait d'après Joséphine, pour le

grand portrait officiel tpi'il exécuta de l'Impératrice.

On ne peut rien voir de plus fin, de plus charmant
par le ton, de plus gracieux par la ressemblance et

de mieux dessiné.

Ou connaît par la gravure trois morceaux capi-

taux de J"-Bapt. Isabey : la Reçue ilu Carrousel

,

(pi'il fit avec Carie Vernet, le Congrès de l/iciine,

et le portrait en pied du général Bonaparte se pro-

menant à laMulmaison. Ce pc rirait me rappelle une
anecdote que je tiens, non |)as d'Isabey, mais d'un

de ses omis. I.-abey était reçu chez mad. Bonaparte,

où le (Consul le voyait avec plaisir. Il y avait dans la

familiarité de la Alalmaison quehjues hommes jeunes,

gais, un peu écoliers dans leurs jeux et (pii s'amu-
saient à des tours de force , à des sauts qui montraient

à la fois l'adresse et la vigueur des joueurs. Il n'est

pas besoin de dire (pie le (ïonsul restait en dehors
de ces luttes où brillaient Lauiiston et Dalvimare, le

maître de musi(|ue de la future Impératrice et de
la future Heine Hortense. In jour (pi'on se |)rome-
nait dans les allées du parc, riant à l'ordinaire,

chantant, faisant de l'esjjrit et des bons mots, il prit

envie aux promeneurs de jouer à saule moiiluii.

JAB

Aussitôt fuit que proposé. Chacun ù son tour fut

franchi par celui qui le suivait; Isabey venait le

dernier, il franchit tons ceux qui l'avaient précédé
,

et entraîné par son élan, franchit aussi une per-

sonne qui n'était pas du jeu, et marchait gravement

en a\ant des sauteurs. C'était le général. Qu'on juge

de l'effet! Tout le monde s'arrête, on se regarde,

on regarde le général, qui froidement regarde Isa-

bey, ne dit rien et s'en va. On court alors raconter

l'aventure à Joséphine
,

qui conseille d'abord à

Isabey de s'éloigner et de ne revenir à la Malmaison

que lorsqu'elle le ferait avertir. Elle était bonne

,

excusa Isabey auprès de son époux, et le |)ria de

n'en pas vouloir à un homme bien affligé d'un man-
([ue de respect involontaire. L'affaire s'arrangea ; Isa-

bey fut rappelé, le général ne parla de rien et oublia.

— Le Louvre possède d'Isabey une fort belle aqua-

relle représentant le haut de cet escalier du Louvre,

œuvre élégante et gracieuse de Percier et Fontaine

qui, dans la nouvelle construction du palais, n'a pas

été conservée, et dont tout le monde a déploré le sacri-

fice nécessaire. La peinture d'Isabey, dans laquelle

figurent quelques personnages , n'est pas d'un de ces

pinceaux qui poussent la vigueur jusqu'à la dureté,

elle est d'une harmonie douce et d'une exécution

qui annonce le miniaturiste patient et ami des choses

finies. J"-Bap. Isabey se maria, pour la première fois,

le 13 août 1792 ; il épousa M"'^ Jeanne Laurice de

SaUenne, âgée d'environ 25 ans. 11 signa ce jour-là •

Le seul des enfants d'is.ii)ey (jui intéresse l'his-

toire des arts est M. Eugène Isabey, peintre de
genre et de marines, qu'ont rendu célèbre un grand

nombre de fort bons ouvrages. Il naquit le 22 juillet

180)5, rue des Orties. — Le Louvre possède ini cu-

rieux et beau port-ait d'Isabey, par Vr. (lérard, (pii,

lorsqu'il le peignit (1795), ne se doutait guère (ju'il

serait un jour baron. La petite tille que tient par la

main J"-Bapt. Isabey est sa fille, aujourd'hui femme
de l'octogénaire Ciceri, peintre, qui a longtemps

donné à l'Opéra de bien belles décorations.

ISVARD (J.icyiKs). xvii^' siècle.

.Avocat au parlement de Paris et historiographe

du Roi. On connaît (piatre ouvrages de lui, en la-

tin. Je ne sais ([u'ime chose de cet écrivain, c'est

([ue , le 1*^'' avril l():)t) , il tint, sur les fonts de St-

Jean en Grève, Isabelle, fille du sctdpteur /ucliaric

\ormain. — I oy. .Xoum.ai.v.

ITHIE» ou ITIER (Lkox.^iu.). — loij. .Moli.ikh.

J.AB.ACH (EvKnAni)). l 11 avait épousé .Anne-Marie de Groot qui, le 21 sept.

Lu dus curieux le» plus célèbres du xvuf^ siècle.
|
107;}, tint, sur les fonts, le dernier enfant de



Franc, (iirardnn , le scnlplciir. Liii-inrino fut par-

rain (le deux ciif.inl.s de l'architcclc Jacfiiics IJniand.

— loi/. IJiaiM).

JACQUES II. 1691.

' A M^ Pliôlypeaux » (.(can Plirllpcaux, inlciidanl de la

[[('iirralili^ de Paris), « \>^ déciml) lt>!»l, à Vcrsiaillcs. —
Lf Riiy (r.An|[li'terrc doit parlir en poste sainedy protliaiti

1.")'' de ce mois, pour se rendre à l'.rest . alliii (l'y voir les

troupes jrlandoises qui ont esté débarquées ;
le Koy .

(Louis XIV) " m'ordonne de vous en donner aduis et de

vous dire que dins les lieux de vosire généralité où il "

(.I.icques) " pourra passer il ne doit liiy eshe rendus

anliuns honneurs de quelque faron et manière que ee

puisse être, en sorte qu'on ne s'apperçoiue pas de son

passa^tje. \'ous vous contenterez de lui faire fournir les

clieuaui et autres secours dont vous pourriez esire requis

par ceux qu'il enuoira à l'auance pour ses relais. > (liibl.

Inip. Ms Clairanibault, 558, p. 844.)

l'ii billet semblable fut écrit à AI. de Oeil. Jac-

(|iics II préparait l'expédition dont la triste affaire

de la Hoiiguc fut la lin doidoin'ense, malgré i'babi-

icté de Toiirville et l'admirable énergie de la (lotte

française, très-inférieure en force à l'armée an-

JA\ 701

JACQIKS (Derxard
- l 01/. (ÎORJI.

J.iILLE (CLALtlE IIE Ij\

HARDOUIX DE St-I

xi;i'^ siècle.

Peintre resté inconnu à l'abbé de Marolles, à

Zani et à. X'iigler. Je ne sais quel fut son talent

,

mais je le vois porté, en l()3l, sur l'Etat de la

Maison du Hoy (Arch de l'Emp., Z, 13'il), parmi

les peintres aux gages de oO liv. Louis Mil l'cslima

assez pour lui permettre d'acheter une charge de
vahi de chambre, qui le rapprochait de sa royale

pers(!nne. Je vois que , dans l'acte de son mariage
('>') avril KJ-îV, St-.André des Arcs), il est dit :

n Ciliude de La Jaille, peintre et valet de chambre
oriK" du Roy n . Je ne sais ce qu'il devint.

JAILLOT (PiKRRE-Si.Mox = Alexis- HiHERf -=

FRAXÇDIS-nERXARo). XVII^' sièclc.

lue famille de sculpteurs et de géographes que
lîouillet a passée sous silence et que la Biof/raphic-

Michaud n'a pas mieux connue (jue le Moreri de
iT.'îy. Pierre-Simon et son frère, Alexis-Simon,

étaient lils d'un « Jean Jaillot » , mari d'ElicnncIte

Fournier, et originaire d'un petit village de la Fran-

clie-(iOmté, Aiignon, près de St-Claude. Pierre-

Simon fut sculpteur et s'appliqua surtout à la sculp-

ture en ivoire, et particidièremeut à l'exécution de

crucilix dont la beauté acquit à leur auteur ime

réputation tpii lui ouvrit la porte de l'Académie de

peinture, le 28 mai KîCl. Son caractère la lui

i'ernia, le 27 oct. 1673; il se permit des propos in-

jurieux contre l'Académie, qui l'exclut et ne lui

pardonna pas. 11 mourut, sur le quai des Augus-
lins, le 23 sept. 1681; l'acte de son décès le dit :

» Pierre-Simon Jaillot l'aisné sculpt. ord'*'dii Hoy « .

(Reg. de St-André des Arcs.) — .Alexis-Hubert

Jaillot s'appli(j la aussi à la sculpture et, tout en

prali([uant son art, se donna sérieusement à l'étude

de la géographie. Il devint géographe du Hoi, en

même temps que sculpteur employé par l'infen-

diuce des bâtiments. Il décéda, rue des .Auguslin.s,

le mercredi 2 nov. 1712; l'acte de son inhumation

le dit : « M"" Jaillot, géographe ord"^ du Roy et

ancien marguiller, âgé d'environ 8'J ans n . Son
corps fut inhume au couvent des Grands-.Auguslins,
en présence de « François Hubert-Joseph Jaillot,

|)rocnr('ur du Roi en la maîtrise des eaux et forêts

et en la capitainerie des chasses de Fonlainebleau
,

et de Hernard-J(;an-Hyacirilhe Jaillot, géogra[)hc
du Roi j , frère du précédent. (Reg. de St-.-\ndré.)

Si le vicaire rédacteur de l'acte lut bien instruit

de l'àgc du défunt , .'\lex.-Hub. Jaillot naquit vers
1632 et non en 1640, conmie le dit la liioij.-Wl-

chaud. Al. -H. Jaillot avait eu deux mariages. Le
11 janv. int),"), et non en 166V, comme l'a dit

le Alorcri, il avait épou.sé « Jeanne, fille de \icolas

Bercy, marchand graveur, de la parois,sc de St-,Aii-

dré i . Ce Rercy vendait des cartes géographiques
qu'il enluminait. Dans l'acte du 11 janvier, Jaillot

est qualifié « scidpf du R. i. (Reg. de .St-.André.)

Sept enfants sortirent de ce mariage; un des([uels

(1.5 déc. 1670) fut tenu par Guillaume Sanson
,
géo-

graphe ord'''- du Roy. Bernard-Jean-Hyacinthe Jail-

lot naquit le 11 fév. 1673. Quant à Franc. -Hubert-
Joseph , je n'ai pas vu son baptistairc, mais il dut
naître vers 1671. — Alex.-Hubert Jaillot perdit sa

femme le l""" nov. 1675; dans l'acte de son inhu-

mation, il est dit a scidpt. ord"""^ du R. » Il prit le

même titre, le dimanche 26 avril 1676, jour de
son mariage avec Charlotte Orbanc

,
qui succéda

sitôt à la pauvre Jeanne Bercy. Charlotte donna
huit enfants à son mari. Le 12 fév. 1678, au bap-
tême de son fils, (]harle,s-Hubert, il prit la qualité

de 11 sculpt. et géographe ord"' du Roy i . En 16'J7,

il se fit régler des armoiries, et, moyeiniant la

somme de vingt livres, eut le droit de porter
I d'azur à une face de gueules, accom|)agnée de
trois mondes d'azur, cintrés et croisés d'or, deux
en chef et lui en pointe » . L'Armoriai de Paris le

nomme « .Alexis-Gilbert » , au lieu de « Hubert n

.

Bibl. Imp., Ms.) — Le 29 oct. 1663, « .Alex.-

Hub. Jaillot, sculpt. du R. » , tint, par procuration,

un enfant de Pierre-Louis Van Schuppen, sculpt.

du R. Le 11 oct. 1669, il assista à l'enterrement

d'Agnès, fille de Pierre V'an Schuppen, graveur.— François-Bernard Jaillot, géographe du R ,

épousa Alarie-Marguerite La Salle. Le 19 janv.

1706, il lit enterrer un de ses enfants, en présence
de « Bernard-Hyacinthe Jaillot, géog. du R. » , de-

meurant sur le (juai des Morfondus, comme F'ran-

çois-Bernard. (Reg. de St-Barthélemy.) Je crois

que F'rançois-Bernard (»st le fils d'Alex. -Hubert qui

fut baptisé à St-.André , le 8 fév. 1672 , sous le seul

nom de « F'rançois » . Il était l'aîné de Bern. -Jean-
Hyacinthe, qui signait : » B. Jaillot ». — Pierre-
Simon Jaillot, le sculpteur de crucifix, fit un christ

en ivoire pour la bibliothèque de l'abbaye de St-

Gerniain des Prés ; il passait pour un très-beau mor-
ceau. lOlJ. BaIGIX, BlVSTER, SaXSOX , SCHUI'PEV

(Vax).

JAXSEX'ILS (CoRXELiLs). — Foy. Billes.

J.AXSSEXS (Hexderich) dit : Hexri JAXSS.
1682—86.

Le 20 avril 1682, i Henry Jansens {sic), graveur
en taille-douce, fils de Jean Jansens et de Catherine

Fermcrlen.-s » , épousa » Marguerite Petit, veuve de
Claude Redouté n . Henri ou mieux Hcuderich signa

ce jour-là : « Henderich Jansens». (St-Binoîl.) Le
II avril 168.5, il fit baptiser \'kolas-Hoiry, tenu
par a Xicolas La Jilière {sic p'' Largillière), ni« pein-
tre à Paris, et par Marguerite Landry, fille d'un

graveur j . Janssens signa n Henderich Jeu j , \'n sur-

monté d'un signe annonçant une abréviation ; le

parrain signa i Xicolus de Largillière j . Le 27 nov.
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1686, « Joseph Rocltiers, tailleur ^j' des monuoies

de France n , et « Alarie-Elisabetli de Largillière »

,

tinrent Joseph , dont le père signa cette fois :

« Henderich Jaensscns « . A partir de 1686, H.

Janssens disparaît des registresde St-Benoît.— M. Le

Blanc (^Manuel de l'amatetir) dit ijue Janssens tra-

vailla eu Hollande au milieu du wii" siècle ; Zani

prétend qu'il naquit eu France. M. Villot {Notice

des tabl. du Loiirre) rappelle qu'un s Jans {sic) »

fut élève de Largillière; on vient de voir que des

rapports de bienveillance existaient du peintre au

graveur. Je n'ai pu vérifier ni l'assertion de Zani,

ni celle de HL Le Blanc. — On connaît un grand

nombre de petites pièces d'ornements , finement

touchées, les unes sont signées « H. Janss n , abré-

viation de « Janssens » , les autres : « H. Janssen »

.

Ln petit portrait d'Antoine d'Aquin est signé :

u H. Jans D , le graveur en lettres ayant mal connu

l'orthographe du nom de notre Henderich. R. Lochon

grava quelques pièces d'après les dessins de Henri

Janssens, qu'on ne doit pas confondre avec un Janssens

dont, en 1631, Wicher publia une suite de dessins

d'ornements. Le Janssens de 1631 pourrait être le

père de Henri, si, en effet, Jean Janssens fut gra-

veur.— l'oy.AQUiN, Largillière, Roettiers, Valdor.

JAQUIN (François). 1687.

Le 3 nov. 1687, cet homme fit baptiser Denis

,

enfant que venait de lui donner Marguerite Gonthin,

sa femme. (St-Etiennc du Jlont.) L'acte que j'ana-

lyse qualifie Franc. Jaquiu « sculpteur de S. A. R.

le duc d'Orléans -a

.

JARDLY DES PLAXTES. 1626—71.
^ Louis, etc. Par l'édict du mois de jauiiier 162(j,

l'ériffié en noslre cour de parlement de Paris, le feu Roy
nostre très honoré seigneur et père de glorieuse mémoire
auroit ordonné l'eslablissement d'vn jardin royal des

plantes médicinalles en l'vn des faubourgs de nostre ville

de Paris ,
qui auroit esté depuis construit au faubourg

St-Victor do lad. ville, et d'iceluy accordé la Surinten-

dance au feu s'' Hervard , lors son premier médecin et à

ses successeurs en lad. charge, auec pouuoir de com-
mettre soubs luy telles personnes capables et à nous

agréables, que bon nous sembleroit, pour la conduitte,

culture et gouuernement dud. jardin , suiuant lequel édict

et en conséquence de l'arrest de nostre conseil du 14
juillet 1646 et de nos letlies dt déclaration du mois de

septembre de lad. année 164(), données en faneur de nostre

amé et féal conseil' en nos conseils le feu s'' V aulicr, lors

nostre premier médecin , et de l'arrest contradictoire de

nostre dict conseil du iG auril 1647, interucnu sur les

oppositions formées à rexécution dud. arrest et d('clara-

tion, tant par le feu s' Bonnard , premier médecin du feu

Hoy Louis \ILI<^de glorieuse mémoire, le ieu s'' Honnard
son lils conseil' and. pailemenl, ijue par les doyens, et

docteurs régens de la facnllé de médecine de Paris, par

lequel nous auons voulu et ordonné que led. feu s' Vautier

jouiroit de lad. charge de Surjnlendant de la maison et

jardin royal auec tous les pouuoirs, gages et droicis y
attribuez, et (jue suiuant led. éilict de 1626, led. feu

s' \'autier norameroit à tous les oflici's dud. jardin , noslre

amé et féal conseil'' en nos conseils et nostre premier

médecin le s' Vallot auroit nommé el commis soubs noslre

bon plaisir nostre amé el féal (ouseiller et médecin ordi-

naire le s' Kagon en la charge de démonstrateur et pro-

fesseurdes plantes el simples médicinalles (sic) dud, jardin

royal, pour eu l'ai e la demonstralion, et explication de
leur vsage dans la médecine à tous les jeunes médecins,
appolicaires , chirurgiens et autres aux temps, et jours

ordonnez par les premiers médecins; el pour en jouir en
Kuniiuanre du s' Denis Jou(|uel seulement aux honneurs,
prerog.ilivcs, franrliisis , liheili's. . elc. Donné' àVersailles
le ai""° jour (lu moi» de juillet de I an de grâce 1671 cl

JEH

de nostre règne le 29™ ; pour le Roy, Colbert. -• (Bibl.

Irap. Ms, S. F. 2771-2, p. 311.)

JARRETIÈRES DE LA REI.\E ISABELLE DE
BAVIERE. 1387.

« A Robert Thierry mercier... pourvu quartier de satin

azur des foibles, acheté de lui, le H'' jour d'auril 1387,
pour faire des jarrelierres à lier les chausses " (les bas)

« de lad. dame » (Isabeau) ; « pour ce viij sols parisis '

.

(Com])les de l'argenterie de Charles VI
,
pour l'année

1387; Arch. de l'Emp. KK. 18, fol. 23 )
— « A lui ..

(Simonnet Lebet , orfèvre) » pour quatre onces d'argent

doré fin vermeil, par lui mis et emploiées es blouques
(sic) et mordans , et en plusieurs clox " (clous) « d'argent

dorez pour la fermeture des deux jarrelierres de satin

azur pour lier les chausses de madame la Royne , lesquels

doux et blouques et mordans sont cmaillés à K et à E "

(Karolus et Elisabeta) « la somme de vi 1. vin s. paris. »

{Ibid... fol. 48.) [ Les lettres K et E étaient à cette époque
sur tous les meubles et bijoux d'isabeau de Bavière.

Voyez au reg. cité, fol. 55, 55 v» et 179. ]

J.ARRY (IVicoLAs). 1666.
Parmi les habiles calligraphes du xvii*' siècle , les

amateurs connaissent an moins de nom Le Bé , Rous-

selet et Jarry. Le Bé était parent de Le Brun, qui

dut le faire employer par la cour; je n'ai rien

trouvé de Roiisselet , et quant à Jarry, voici ce qui

le concerne : s A Jarry, cscrivain
,
pour des escrip-

tnres et filets d'nr mis sur 25 feuilles de velin , de

fleurs et oyscaux , la somme de 31 1. 5 soIsd . (Reg.

du trésor roy., 1666, Ms., Bibl. Imp.). — X. Jarry

était Noteur du Roi. — ^oij. Xotelr.

JEAX (Je.a\ !«>' et II^ Dieu , dits : de S«).

? 16.î5—1695.
Tous deux peintres, et Jean I''', graveur à l'eau-

forte. Celui-ci épousa Anne Du Chesne, dont il eut

plusieurs enfants, et, entre autres, Jean IL' et Anne,
qui , le 22 juillet 1665 , fut marraine d'un fils de

René Lochon, graveur en taille-douce. (St. -Etienne,

du Jlont.) — Jean II de St-Jcan épousa, le 15 mars

1683, Catherine Daviu ou Danin, fille d'un lapidaire.

L'acte de sou mariage le dit « pcinire de l'Acadé-

mie Royale » . (St-Jacq. de la Boucherie.) Il demeu-
rait sur le territoire de St-Gervais. Il mourut le

15 juin 1695 sur le (piai Xeuf , et fut inhumé le len-

demain à St-Gervais « proche la chapelle de la

Vierge s . L'acte que j'ai sous les yeux le nomme
« Jean Dieu de St-Jcan i

, et le dit peintre ordin"

du Roy, âge de (piarante ans. — Pierre Van Schup-
pcn grava en 1657 un portrait de Bordier, peint

par un des Jean Dieu. — l'oy. Diel , h\ Brivère

(J" DK), L()CH().\ , SCHL'PPE.V.

JEHAX DE LA PLCELLE. 1477.

« A Jehan de la Pucellc , fils de feu Pierre du liz, en

son viuant chcualier, frère de Jehanne la Pucelle , la

somme de vi-""' V " (125) « liur. tourn. à lui ordonnée par

le Roy nostre sire, pour sa pension de l'année finissant à

la fesle de la Magdalaine » (22 juillet) ' mil cccLxxviij ".

(Arch. de l'Emp. Comptes du Trésor royal; RK. 58, fol. 7 v».)

Louis XI donnait à Jean, lils aîné de Pierre du

Lis, la pension tpie son préilécessenr avait laite au-

dit Pierre, (pii |)ortait les noms d'.Arc ou (Darc peut-

être), de Prcvel et du Lis, et ([iii était frère puîné de

Jeaiuie d'Arc. Ce Pierre Prevel ne ([uitta point

Jeaiuie pendant la campagne et ne s'é|)ar;jna pas.

.Après la mort de la Pucellt^ , il continua le métier

des armes, fut lait chevalier, le 28 juillet l'<'f3, par

le duc d'Orléans, et « ret'ut des reconq)enses pour

les signalez services par lui rendus en l'ait d'armes

avec sadilo sœur, et après le décès d'icelle, tant an-

*
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(lit scig'" Roy Charles Vil», qu'aud. duc d'Orléans»

.

(Lettres patentes du 25 oct. 1()I2, accordées par

Louis Xlli à Charles et à Luc du Lis, arrière-potif-

lils de Jean d'Arc, (ils de TicM-re ,
lettres qui per-

mettaient à Charles, à Luc et à leur postérité d'écar-

fcler les « armes du Lis » que Charles VII avait

données à la famille d'Arc, avec celles d'Arc, qu'ils

portaient déjà. Les armes d'Arc données par Char-

les V II à Jeanne et à sa famille qu'il anoblissait

étaient a d'azur à deux fleurs de lys d'or et une épée

d'argent à la garde dorée, la pointe en haut, férue

en uuc couronne d'or j . En donnant ces nobles

armes aux d'Arc , le Roi les autorisait à s porter le

lys tant en leur nom qu'en leurs armoiries, s

Je n'ai pu savoir d'où venait à Pierre d'Arc le

surnom de Prevel qu'il portait , et qui est inscrit

dans l'acte d'anobUssement du mois de déc. 1V29
,

lettres données à Mehun-snr-Yèvrc
,

publiées par

Buchou dans le Panthton littéraire . 1838.

JEHAX DE PARIS.

Les documents me font connaître deux peintres

de ce nom : le premier, dont le nom véritable était

Jehan de Boulogne, l'autre qui a\ait pour nom pa-

tronymique : Perréal, et avait pris on reçu, comme
le précédent , le surnom de Jehan de Paris. Tous deux

étaient probablement Parisiens , ou du moins habi-

tants de Paris. Dans les Comptes de l'ordinaire de

Paris pour l'année 1464 , cités par Sauvai , t. III
,

p. 37lj , Antiquités , etc., on lit cette mention :

« Jehan de Boulogne dict de Paris : vn escu de

D France paiuct à l'huile, de (in or et azur, pour met-
1) tre sur la porte de l'hostcl du Roy, proche des

I) Tournelles. i Dans un volume de la Bibl. Imp.

(Ms. 84(Jo) intitulé Mémoires du règnede Louis XII,

on trouve un Etat (sans date) de la ÎVIaison du Roi

,

où, fol. 29 V", est porté parmi les valets de cham-

bre de S. M. ' Johannes de Paris, aussi paintre d
,

ayant pour gages 240 liures. Dans le volume KK
,

n" 87, des Arch. de l'Emp., an. 1499 , on voit in-

scrit pour la même somme de «. 240 liures » , « Je-

han de Paris, varlet de chambre et peintre ordinaire

dud. seig'' (Louis \1I.) s — « A Jehan de Paris,

paintre dud. seig"^, la somme de 10 1. tourn. pour

la despense de son chenal des mois dejuing et juil-

let en cette année 1507. » Comptes de l'écurie du R.

(Arch. de l'Emp., KK. 86.) Les comptes de la Alai-

.son du Roy (François I<"") pour l'année 1523 (KK.
9S , fol. 86 V^') contiennent cette ligne qui regarde

notre peintre : » A Jehan Perréal dic( de Paris, va-

let de chambre ordinaire du Roy, 240 1. tourn. »

Sur cette liste, il est avant Jehannet ou Jean Clouet;

sur l'état de 1499 , il est après Jehan Bourdichon.
— Voy, Bourdichon , Flnéraili.es dk Lolis XII.
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JEHAX D'ORLEAXS. 1385—92.
" A iMaistrc Jehan d'Orléans painiro et valet de cham-

bre du Roy nostre seig'', pour auoir iiiircz cl pains [sic)

bien richement vns tableaux de bois où il a fait vne .Annun-

ciation , c'est assauoir Mostre Dame et SaincI Gabriel,

pour \U' le Dauphin , et par luy déiiurc le second jour

de juillet lan mil ce; iiii^'' et XH... »

Ces tableaux, peints à l'œuf très-probablement,

et sur vélin, étaient petits. Sur l'un se voyait la

Vierge et l'ange sur l'autre. Ils furent montés comme
tni livre en deux feuillets, dans une garniture d'ar-

gent que fabrifjua l'orfèvre Quentin de (ïossy. L'es-

pèce de boîte formée par cette reliure était à char-

uière et suspendue par une chaîne double , au bout

de laquelle étaient un anneau et un crochet. (Arch.

de l'Emp., Argenterie de Charles VI , 1387; KK.
23 , fol. 145 vo.)

— " A Perrin Bernard guaignier demourant à Paris,
pour vng grand esdiy de cuir bouilli acheté de lui , ce
jour pour nieltie el ])orler vns tableaux que a faiz .lehair

d'Orléans, paintre el valet de chambre du Roy, nosirc
seign''; pour ce xxx sols parisis. » (Argenterie 1387, KK.
18, fol. 42.) fCet étui devait servir peut-être à renfermer
l'Annonciation dont il lient d'être question. ]

— >. A Jehan
d'Orléans paintre, pour auoir paint et contrefait » (imité)
u IX plumes de fais.ui dinde, dont aucunes furent mises
sur les baumes du Roy et sur celui de Messire Pierre de
\'auarre, et les autres furent mises sur le bacinet - (cas-
que) « du Roy; pour ce, par quittance donnée le xxiiij

jour de juing , xu francs (sic). (Despence à cause des
joustes et festcs de Canibray, faites au mois d'auril ini'^''

et V; et pour vne jouste faite le 1'^'' mai. ) »

Après l'année 1492 je ne vois plus nonmié , dans
les comptes de la maison du Roi , le peintre Jean
d'Orléans.

JETONS. — loi/. DOLVHIER , LoVXES.

JETOXS DU COXSEIL PRIVÉ pour l'an.vék 1573.

" Xous... sur la requesle présentée par Aulbin Oliuier»
(['. Olivier) " M'= ouurier et conducteur des engins de la

monnoye du moulin , aux tins de comptes , estimer et

aualluer [sic) les gectons d'argent qu'il a faiclz en la

monnoye du moulin
, par le commandement de lad. court

,

pour distribuer aux princes et seig" du conseil du Roy pour
la présente année, certifiions que ledit Oliuier a présenté à

diucrses fois en lad. court la quantité de quatorze mille

cent gectons • (que l'on ne s'élonne pas de ce nombre;
les jetons n'étaient pas alors attribués aux membres du
conseil, comme une sorte de rémunération pour leur pré-

sence, mais des pièces, n'ayant pas cours comme mon-
naie, et faite pour aider à compter el calculer) • d'argent

ayant d'vng cosfé les armes de France , et à l'entour celte

inscripl. ; Nil nisi consilio, 157'^
; el de l'aultre costé y a

vng cerf et autour est escript : Ntdlis fraus tuta tatebris. .. "

(6 mars 1.573 , Arch. de l'Emp. A. 2841.)

JETOXS DES COMÉDIEXS DU ROI. 1682.

Voici ce que je lis, sous la date du 31 août 1682,
dans un des Registres conservés aux Archives de la

Comédie française :

« La compagnie a résolu de faire des assemblées régu-

lières de quinze en quinze jours , à commencer d'aujour-

d'iiuy, après auoir fait faire des jetions d'argent, du poids

de 30 sois, pour les présens aux assemblées. Les absens

perdront leurs jetions. Il y a 29 acteurs ou actrices, et 29
jetions pour chaque assemblée, qui ont esté fabriquez

aux galeries du Louure au balancier du Roy par l'abbé

Rizol. '

Le jeton était ainsi marcjué : A la face , l'effigie

de Sa Alajesté
,

profil tourné à gauche , et autour :

« Ludoricus Xir,francoriitn Rex. n Au revers :

une ruche , et dans le fond , des abeilles sans nom-
bre ; au bas : « Comédiens du Roy » ; autour :

ic Pluriel et Singulier, d Je crois que le sens de
ce mot est celui-ci : « Tous travaillant pour un seul

but T)
, ou bien : » lis sont plusieurs et ne fout qu'un. »

JEUDI ABSOLU.
Le Jeudi saint, le jour où l'on allait chercher au

tribunal de la pénitence l'absolution de ses péchés.

• 2 liures 4 s. 3 den. tourn. donnez pour Dieu » (le

dernier jour de mars 1484) « à treize pourez ausquelz

la Royne a laué lez piez le jour de Jeudi absoliu, à xxxinj

s. VI d. pour chacun. » (Arch. de l'Emp.; Argenterie de

la Reine, an 1484-85; KK. 30, fol. 78.) — .. A Maislre

Pierre lilauchel , conseiller et aunosnier de lad. dame »

(Anne de Bretagne), « la somme de 60 liures tourn . que
lad. dame a ordonné eslre baillez pour faire les fraiz et

aumosnes de la scène [sic) de jcelle dame led jour Jeudi
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Absolu, 4' joiudud. mois d'aiiril 1 'i93. » (Trésorerie tic

la Kciiie , 1 'j95 . Kk. Hô , fol. 102.) La Ueiiie était alors à

Compiègiie, où le jour de l'àqucs (7 avril) elle fil donner

.. "70 sols tournois aux églises de St-Cornciile el do St-

Jatques. • (Fol. 103, vol. cité.)— « A Maistre Jehan Coque-

rel "5 liur. 8 s. lourn. pour distribuer et faire la rèiie du

jeudi absolu derrenier passé... c'est assauoir à 13 poures

jeunes filles à marier ausquelles lad. dame laua les piez led.

jour, à cliascune deux escus d'or Solleuil («t p"' So'eil)...

et à cinq poures femmes grosses , le vendredi sainct deux

aullres escus à cliascune. » (Fol. 40, KK. S."j.)

— " Trois aulnes d étoffe dargent faulx pour seruir à

1 Oratoire, le jeudi absolu. » Fol. 21 v". Compte de l'Ar-

genterie du Roy, année 155(). (Arcli. Imp , KK. 106.)

JEUX. 1:î80—1688.

Réunissons ici qiielqucs-inis des articles nom-
breux que j'ai trouvés sur les jeux d'adresse et les

jeux de hasard, dans les re<;istrcs des Maiso'js de

nos Rois , dans les extraits de ceux des secrétaires

d'Etat et ailleurs, n A Jehan Poquef
,
poure (nfunt

lequel le Roy cnuoia querre pour jouer aux barres

deuant hii auec les antres enianz de son hostel

,

16 s. parisis; jeudi 16"^ aurii 1380, à Melun i

.

(KK. 30, fol. 22.) — tt Le Roy, pour arjjent baillé

à lui par connnandcinent de lAIonseig'de Rcurgogne

,

pour jouer aux dez , dymancbe 23''jour de décem-

bre 1:580, la somme de lxiii s. h (lôid., fol. 7, v».)

« Robinet de Roissy et Cerise, paiges du Roy nostre

sire l('s([ucls jouoyent à la paume et aux tables i

(Trictrac) « auecqiies led. seigneur, pour don à eidx

fait par jcellui seig' mardj {iji^jour de mars 1V22,

au bois de Vincenncs, .\vi s. par. » (KK, 33,

loi. 53.) — tt Tassin de Fresnes, Robinet de Roissy

et Cerise paiges du Roy... pour jouer à la pauîine

auec lui, au bois de \incenncs, mardi ij'' jour de

juing 1422, xvt s. i {Il/ici.)— Le jeu de paume élait

en usage depuis longtemps. En 1838 , à la vente

des Archives du baron de Joursauvault
,

parurent

plusieurs pièces relatives à ce jeu, sous diverses

dates, de 1344 à 1394. Ain.si , un ordre du comte

de Blois pour faire payer a 33 sous tournois qu'il s

avait « perdus au jeu de la paume i ; et un reçu

donné par le seigneur de Viez-1'ont , de la samme
de 200 liv. tourn. perdue au jeu de la paume, par

le duc d'Orléans. A la même vente (Igurèrent 1" une

pièce constatant que « Mathieu Rcgnault, tré.sorier

de St-AIaitin de Tours » ,
gagna, en 1396, au duc

d'Orléans, « au jeu des eschaiz une aumuce de gris,

foinTur(Mle Petitgris, àchanoinc! ;
2" une autre, por-

tant ordre du même duc de l'aire payer « à (îcfroy

Le Maiiigre dit Roucicaull , 1201) l'r. perdus au jeu de

la bille n (le billard); enbn, uin> troisième ordon-

nant le remboiirsemenl de sommes (pi'on avait prê-

tées à ce même prince pour jouer aux Tables e( an

Clic D . I.e jeu des Tables était celui qu'on appelle

aujourd'hui le Tricfnic. Les disques dont on sert

à ce jeu étaient nommés : Tables ; ils ont encore ce

nom, auquel on préfère cependant celui de Datées.

(JuanI au (Hic ,
je ne sais qu;'l jeu élait désigné |)ar

ce nom; pcul-ètre élait-cc le Gleck , sorte de jeu

de cartes usité en Angleterre. Dans le registre de

la Trésorerie de la Reine Anne de Urelagne pour

l'aimée 1492 (.Arch. de l'Emp., KK. 83), on lit :

« .1 Elle, la somme de 105 I. tourn. pour jouer an

Glict ». (29 nov. 1492.) Les continuateurs de Du
(îangc, art. (îlissis, citent ce passage d'un sermon :

» (Jiii liitll/ n(l liiihiin cliaiiariim , du Cilir , du
l'ius , de la Trinniplie » . Le Clic ('-lail donc un jeu

de cartes. V'ilbui cl CiOiiiiillard cilenl le (îlic sans le

déliiiir. — Louis \1 aimait, apparemnunit , à jouer

JEU

ou à voir jouer an billard et aux boules; voici, à

cet égard, ce qu'on lit dans les Comptes de l'hôtel

du Roy, 1478-81; Arch. de l'Emp., KK. 64,
fui. 122 v° : n A Robert Caultier, tapissier dud
seig'' pour deux jeux de billes, garniz de billars i

(on sait que les billards étaient d'abord ce cpi'on

nomme aujourd'hui «. queues de billards d
, le bil-

lard lui-même étant nommé » table » ) « et deux
jeux de bonlles qu'il a achetés pour seruir au Pies-

sis D (mars 1481). — a A deux cnfans qui ont joué

de souplesse devant la Royne, 104 s. tourn. 22 mars
1484 1). (Argenterie de la Reine; KK. 80, fol. 78.)— a 10 I. 8 s. tourn. donnés par lad. Reine, à

vug gentilhonmic qui a joué de soiq)lesses devant

elle an chastean d'Amboise; 24' avril 1485 t.

(Fol. 80 V".) Ces jeux de souplesse auxquels ne

craignait point de se livrer, en public, un gentil-

honnne sans doute fort pauvre, étaient de ceux que
font traditionnellement , aux foires et sur toutes les

places publiques des villes, grandes et petites, les

faiseurs de tours de force. — « A Jehan Daniel,

pignier i (mardi'' de peignes) a et tabletier, de-
mourant à Paris, la somme de 46 sols, 3den. tour-

nois pour ses peine et sallaircs d'anoir, le xiif jour

du mois de jauuier 1487, rabiilé le Tablier d'ynoire

(l'échiquier) dud. seig' » (le Roi) « lequel esloit

rompu et despiécé en plusieurs lieux el fonrny

dynoire
,
que aussi pour douze tables et douze pions

dyuoire, my parties de blanc et rouge, lesquels il

a fomuiies et liurées pour seruir aud. tablier au lien

d'autres qui ont esté perdues... Aud. Jehan Daniel,

tant pour douze tables et seize pyons et (piatre roys

blancs et rouges, faiz de bois acheplcz de luy, pour

seruir à un Tablier de boys ([ui est aud. seig'' an

lieu d'autres qui ont esté perdues, m sols, viii d.

lonrn... A luy pour trois balles de gros dez achcp-

lez de lui led. jour pour seruir ausd. deux tabliers

quand led. seig'' se veull esbattre à jouer aux Ta-

bles » (an trictrac) s au feur de ii s. ix d. tourn. la

balle, VIII s. m d. t. » (Dépenses de Charles VIII;

KK. 70, fol. 266.) — s Pour 2 aulnes 3/'(- drap

vert gay achcpté, le 18 aoùst 1492 et liurer à Par-

quet pour faire bureau et icclny actacher et clouer

sur vne table (de billard) en la chambre dud. seig''

pour seruir à jcelui seig'' et à la Royne joiiant aux

billes... Pour trois aulnes drap vert gay, achetées

le 22 aoust et liurées à Partpiet ])our conurir vnc

table longue d'cuiiiron 10 piez pour seruir en la

chambre dud. seig'' à jouer aux billes » . (.Argen-

terie de Charles VIII; KK. 72, fol. 29 et 30 v°.)

— « A Jac((ucs Lasnier marchant demouraut à

Paris, la somme de 272 liures 10 s. pour les choses

cy-après déclairées.,. c'est assauoir la maison Dé-
dains aux (]uatrc bouts de laquelle y a en chascun

vne tour, vng persounaige et, au milieu, vne baye

ou est niynes tbaurus d (minotaure) s et huict pcr-

sonntges (]ni jouent auec Dédains, six dez et douze

buiid)oreaux (sic) manjuez à douze carrés chacmi.

!tei)t , deux tabliers dont l'vn est carré comme le

Dedalus, et l'autre ployant, garny chacun de tables

et d'eschets. ]/e/?i , vng coffre , table à yinaiges de

la Passion et Vie nostre dame el au-dessoub/. a (|ua-

Ire lettres dud. seigneur » (ipiatre fois l'initiale du

Hoi Charles \ III , un K ou un C), » lesipiels sont

le.s'jeux de billarl, de jouchaiz, de nnnicouleni , de

quilles, de martres, de campanes ' (cloches)

(i d'rschelz et les tables i. (Comptes des Menus,

l'(-90-9l; KK. 76, fol. 46 v".) — « 72 s 6 de-

niers tourn. a deux joueurs de bateaux i (batelcur.s)
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4 qui ont joué deuanl le Roy aux iMoiillilz-Ins-

Tours » . (KK. 76, fol, 89.) — 70 s. t. a my la-

bouria et à vng fol » (un hoiiffon) » ([ui ont joué

(leuant luy vue farce aux MoMllilz-lcs-Tours juin

1491) ,. . (KK. 76, fol. 100 v.) — « .A inaistrc

Jehan de Modène, chantre de la chapelle dud. sei;}""

et garde de son jeu de paulnie des Aloultilz-lès-

Tours, W 1. 15 s. tourn. pour quatorze grosses et

sept douzaines d'esleufs qu'il a pris de luy à plu-

sieurs foiz pour jouer et soy eshafre au jeu de

panline, depuis le 12"^ j'' du moys de niay, jusques

au 2"
i' de juillet 1V71 n. (ib., fol. 101 v.)

— u 31 décembre 1 V92 , la somme de 7)i) escus d'or

à la couronne, pour jouer au fluz s (espèce de jeu

de cartes) « en la coiiq^aignie de Monsieur de La

Trémoille et autres à Aleliin s . (Trésorerie de la

Reine Anne de Bretagne; KK. 8:>, fol. 2'î.) — « A
Lyonnel Patris, 35 Hures qu'il auoit prestées à lad.

dame pour jouer aux flcuz t. (Fol. 52 v.)
— tt Pour six paires de souliers » (au Roi) " pour

jouer à la paille-maille (sic), à raison de xv s. la

pièce s. (Argenterie du Roy, 1559; KK. 125,

p. 50.) ^- li Deux aulnes taffetas noir armozin i

(sir pour Armoisin) u a six lils, pour faire jarre-

tières aud. seig"" i (le Roi) a pour luy seruir quant

il rompt ses chausses n (ses bas de chausses) a jouant

à la paulme s. (.Argent, du R., 1560; KK. 126,
fol. 81.) — Il A François Scaiche, joueur de Paille-

Maille à la suite dud. seig"" » (le Roi François I*^')

a 69 1. tourn. en fauenr du plaisir et récréation qu'il

donne quelquefois à Sa Majesté aud. jeu de paille-

maille, et pour luy donner meilleur moien de se

entretenir à sa suite , où il estoit ordinairement

pour cet effest; l*^"^ may 1560 » . (Epargne du Roy;
KK. 127, fol. 2054 v".) — « A Jacques Romy
pour garder les boulles et porter le mail de SaAIaj.

56 I. » (Comptes de la Maison de Henri III, 1584;
KK. 139.) Le jeu de Paille-Maille n'était pas au-

tre que le jeu de mail, où une boule est poussée,

suivant certaines règles, par un maillet emmanché
d'une verge longue et flexible. Paille-Maille est dans

l'anglais avec la forme : l'allmall, dont la prononcia-

tion est la même que celle du mot français de 1560 :

Pèle Mèl. Lyon est une des villes où le jeu de mail

était le plus aimé. — On sait quelle aversion saint

Louis eut toujours pour les jeux de hasard; ses suc-

cesseurs ne se montrèrent pas moins empressés que
lui à interdire ces amusements , causes de la ruine

de tant de leurs sujets, grands ou petits. Louis XIV fut

un deceux qui poursuivirent avecle plusde sévéritéles

brelandiers de tous étages, contempteurs audac'eux

des ordonnances, rendues par Louis XIII et par lui-

même, toujours renouvelées et violées toujours. Le
parlement l'aida autant qu'il fut en lui de le faire,

mais il ne fut guère plus obéi que le grand Roi
,

dont on s'est imaginé, bien à tort assurément, que

les volontés étaient sacrées pour ses sujets craintifs.

Les arrêts du parlement des 8 juillet 1661, 16 sept.

1663, 29 mars 1664, sur les maisons de jeu;

16 déc. 1680 sur les jeux de Hoca et de Bassette

,

n'eurent pas plus d'effet que ledit du 16 déc. 1666
et que l'arrêt du conseil du 16 janvier 1691, qui

prohibait, avec la Bassette et le Hoca, la Barbacdle

et le Pharaon. Voici, en effet, ce que je trouve

dans les minutes du secrétaire d'Etat , de 1688 à

1698 seulement, t A M. de La Reyuie, 17*^ aoust

1688 : J'ay rendu compte au Roy du Mémoire que
vous m'auez enuoyé des lieux dans lesquels on

donne à jouer à Paris; vous trouuerez cy-joint les
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ordr(;s pour faire sortir de Paris la dame comtesse

de F{()tlu'liii et la dame de Reiiilly (jui sont les plus

uot(''es parmi celles conq)rises dans vostre mémoire.
\ l'csgard des autres, Sa Maj. veut (juc vous les

poursuiuiez sniuant la rigueur de la justice, et Elle

ne doute pas (pie l'exemple qu'elle fait en chassant

ces deux lémmes ne fasse vu I on effet. Je suis, etc. »

— « De par le Roy, il est ordonné à la dame comtesse
de Rothelin de se rendre inces.samment en la ville

de Rethel en Champagne et d'y demeurer jusques à

nouuel ordre à peine de désobéissance. Fait à V'er-

sailles le 17'= aoust 1688. s Pareil ordre fut donné
à .Mad. de Reuilly, qu'on exilait à Abbeville. Char-
lotte de Biencourt de Potrincourt était veuve de
François d'Orléans, comte de Vaufle et de Rothelin,

mort en 1671. Il paraît qu'elle ne se pressa pas

d'obéir; car, quelques jours après la première or-

donnance, en parut une autre qui lui enjoignait

s de se rendre incessamment en sa terre de X'eau-

phlc près Gisors » . (Bibl. Imp., Ms. Clairamb',

vol. 556, pièces : 773 et 795.) — » A M. de La
Reyuie, 9" aoust 1688 à .Marly : Monsieur, le Roy
est jnformé (pi'on recommence à jouer k la Bassette

dans Paris, et qu'il y a plusieurs lieux où l'on tient

académie, sur quoy Sa Majesté m'a ordonné de

vous escrire que son intention est que vous m'in-

formiez de ce que vous aurez appris , atin qu'il

l'empesche par son autorité. Je suis, etc. i (Ms.

Clair', 556, p. 751.) — « A M. de La Reynie

,

15^ déc. 1688 : Je vous enuoye vn placet du

s"" Jaugeon qui tenoit les Jeux dit inonde qui ont

esté deffendus auec ceux Ae% Fortifications \ prenez

la peine s'il vous plaît d'examiner si ce qu'il dit

mérite quelque considération. » (Ms. Clair., 556,
p. 1138.) Le Jeu du monde, inventé par l'abbé

Jacques Jaugeon, était un « divertissement de géo-

graphie » pour lequel l'auteur avait obtenu , le

16 août 1681, un privilège, enregistré au vol. GGGG
des ordon. de Louis XIV, fol. 143 (.Arch. de l'Emp.).

Comment était-il devenu dangereux?— «.A. M.Phé-
lypeaux , 20* januier 1691, à Versailles : Je vous

enuoye vn arrcst du conseil pour la deffense des

jeux du Hoca et de la Bassette, aflin de le rendre

public dans l'estendue de vostre parlement. Je

suis, etc. > (Ms. Clair. 558.) — a A M. de La
Reynie, 14 sept. 1691, à Versailles : Je vous en-

uoye vn mémoire qui m'a esté adressé au sujet du
jeu qui se tient au petit hostel d'Aumont; il m'en

est desjà reuenu plusieurs de cette manière, et je

crois que le commerce de l'homme dont il est parlé

n'est que trop véritable. Le Roy veut que, sans

esgard au lieu où il est et dont il abuse, vous le

poursuiuiez auec rigueur comme les autres, il est

mesme à désirer qu'on puisse faire vn exemple en

luy ». (Ms. Clairamb', 558, p. 622.) (Je ne vois

pas que l'exemple ait été fait.) — » M. de La Rey-
nie, 15 juillet 1691 : On a donné aduis a Sa Majesté

qu'on joue publiquement chez la dame de La
Guette , près de la Charité

,
qu'il s'y fait des blas-

phesmes exécrables et que le commissaire Gazon

tolère ce scandale parce qu'il en tire vne rétribu-

tion. Sa Maj. veut que vous poursuiuiez cette

femme sniuant la rigueur des ordonnances et que
vous examiniez si ce qu'on dit de ce commissaire

est véritable «. (Ms. Clairamb^ 558, p. 481.)
— Il II faut poursuivre les dames de La (juctte et

Rouuray ». (P. 535.) — « .A Versailles, le 21 dé-

cembre 1695 : Le Roy estant informé, Monsieur

(l'intendant), que l'on recommence à jouer à la
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Uassrtie , au Hoca , au P/iaraon , Barcarole » (ou

IJarbacolc), a la Dupe, Banque faillite et autres

jeux iiui ont esté expressément delfen lus par l'ar-

rest dn conseil du 15 janvier 1691 , Sa Majesté m'a

ordonné de vous escrire que son intention est que

vous renouuelliez vos soins pour l'exécution de cet

arrcst. (Signé) Pontchartrain ». (Ms. Clairamb',

n" 562, p. S7l.)— A ce moment, le Roi ordonna

que l'on fit sortir de Paris, avec deffense d'en ap-

procher plus près que trente lieues, Jlad. de Ra-

zac , la comtesse de Laucry, Alad de St-AIartin,

veuve de l'intendant de la feue Reine , et le s"" Gom-
baud, de Bordeaux, qui donnaient à jouer. (.\ls.

cité, p. 882.) — « A M. de La Reynie, le 14 fe-

urier 1697 : Le Roy m'a ordonné de parler, et a

parlé luy mesme à Monsieir , des lieux où l'on

joue sous sa protection, ou sous prétexte d'estre

dans ses écuries ou dans celles de Monsieur de

Chartres Monsieur deifeudra au p'" de la Bachelerie

de donner à jouer et fera la mesme deffense à

M. d'Efiiat pour son maistrc d'hostel. A l'égard du

nommé d'Anibronviniery, des demiiselles I^a Motte,

La Guilloterie et Dn Mayne , ny Monsieur, ny M. le

duc de Chartres ny prennent aucun interest. J'es-

cris à Francœur de les auertir de cesser. Passé

cela, il faudra les condamner à l'amende sans au-

cune considération. J'ay ordre du Roy de parler à

M. de Congis et à iM. de Cestar. (Sig.) Pontchar-

train ». (Arch. de l'Emp., .secrétariat E, l>:)83,

fol. 24.) — <i A M. d'Argen.son, 22 juillet 1698 :

Je parleray à AL d'Igny sur soihjeu, ensuilte je

ions feray sçanoir les intentions du Roy à son es-

gard. J'ay parlé à M. de Congis qui m'a promis de

faire cesser le jeu de sa fenune. Il faut obserner

s'il tiendra parole. » (Ms. Clair', n» 563, p. 679.)

— li A M. d'Argenson, 17 feur. 1698, à Versailles :

Je vous enuoye une ordonnance pour deffeudre les

jeux du Monde, des Forlifi'ations et autres; mais

je dois vous dire que le priuilége de ces jeux ayant

esté réuoqué par vu arrest du Conseil dn 23 oct.

1688 , ils ont dû cesser, et que s'il en a esté resta-

bli de nouueau , vostre ordonnance suffiroit pour

l'empescher sans aucun recours a celle du Roy que

j'estime estre employée pour trop peu de chose »

.

(ils. Clairamb., 564, p. 140.)

JOCRISSE.

« .... Si J'arois un mari , je le dis
,

Je voudrols qu'il se lit le maître du logis
,

Je ne l'airaerois point s'il faisoit le Jocrisse. . »

(Molière, Lesfemmes gavantes, acte V, scène m.)

D'où vient ce nom : Jocrisse ,
qu'en 1672 AIo-

lière mettait dans la bouche d'une lille du peuple,

servante chez des Précieuses, (pie révoltait le lan-

gage familier et plus q le bourgeois de cette Mar-

tine la raisoiuieuse? Depuis ([uand et connnent est-il

entré dans la langue française? Est-ce le luim d'un

homme, devenu injurieux comnu! ceux de Tibère et

de Xéron, tontes différences gardées? Est-ce lui

iiu)t de la langue devenu le nom d'un personnage?

Les paioles de Martine font assez comprendre cpie

lii (pialification (!<• Jocrisse était donnée, dn tem|)s

(le Àlolièrc, au mari facile, bon jusqu'à la bèt-se,

(pii n'était pas le maître en son logis et tremblait

(Irvaut sa fenune. Furetière (Dirtionnaire, 169<))

dit (pu? Jocrisse est un terme injurieux usité dans

celte |)lirase . u Jocrisse qui mène les poules pisser »

,

et (pi on l'applique à « lui lionuue (pu s'amuse aux
<i menus soins du nu'îiiage

,
qui est foible et avare » .

JOC

Ce caractère est évidemment celui d'un benêt, d'une

lourde bête, d'un ignorant à (pii l'on fait croire (|ue

les poules peuvent avoir besoin qu'on les mène où

l'on mène les chiens que l'on veut rendre projires.

Si le nom fut appliqué au mari débonnaire et minu-
tieux (pii s'occiqje des petits soins du ménage, celui

que les bonnes femmes de Paris nomment un
« chauffe la couche » parce qu'il ne répugne pas à

chai.iffer les couches de ses |)etits enlants, ce ne fut,

très-probablement, qu'après (jue u mener les pou-
les i fut donné comme un trait saillant de l'esprit du
Jocrisse. L'Académie, par une pudeur que j'hono-

rerais beaucoup plus si le mot : » Pisser » n'était

pas dans son Dictionnaire, a siq)primé de la défuii-

tion donnée par Furetière la phrase : « Jocrisse (jui

mène, etc. »; elle ne l'a remplacée par rien d'utile,

et c'est dommage. Le mot : Jocrisse n'est pas dans

Rabelais, qui a : Johelof : il ne se lit point non plus

dans le Tlirèsor de la langue fraiiçoisc de Xicot

(1606), in-fol. ; ou |)eut induire de là, non pas ri-

goureusement pourtant, qu'il n'était guère usité au

\vr" siècle, et qu'au commencement du wii"", on s'en

servait encore bien peu, si tant est qu'on s'en servit.

Alénage (1650) ne s'est point occiqié de l'origine

du mot : Jocrisse; c'est une lacune dans son travail.

U lui en coiitait si peu de forger de singulières éty-

mologies, qu'on peut s'étonner ([u'il ait reculé de-
vant celle d'un terme qui semble avoir des affinités

très-grandes avec le latin Jocari , plaisanter, Jocu-
laris , bouffon ridicule, et le bas Xsiim Jocisia , ba-

din. Court de Gibelin veut que : Jocrisse vienne

Il de l'ital. Zugo, prononcé Jog » . Que Zugo si-

gnifie niais, bouffon, badin; soit, mais (ju'ii se

prononce Jog , c'est ce que je nie
; que le français :

Jocrisse vienne de lui, c'est plus que douteux. Jo~

cularis me semble le mot qui
,
par des contractions

successives(./or/(^//'/.vetyor«/7'.v),est (.Icvenw Jocrisse;

mais comment an xvi'- ou au wi^' siècle Jocrisse

est-il entré dans la langue? Parmi les personnages

de la farce italieinie. Jocrisse n'a jamais ligure,

compagnon d'Arlequin, de Pantalon et de Scara-

mouche; ce n'est donc point un mas pie italien, un

boulfon venu de delà les monts avec la comédie en

plein vent. Son origine est toute française ; il a donc
pris naissance parmi nous , mais pour qu'il devînt

proverbe, il a fallu qu'il eût une certaine popularité

et (pi'individu d'abord , il se fit type. Par quelles

circonstances la chose arriva-t-elle? Ici, rien de
certain ; voici mou hypothèse. Dans le monde des

batelciu's , saltiiiibanques, vendeurs de pommades
onde recettes, tireurs de cartes, nécromanciens,

chanteiirs de noi'ls et de chansons, bien des indi-

vidus se firent des réputations, (pie l'on ne comiaît

plus aujourd'hui. Trois noms ont échappé à l'oubli

par hasard : Rrioché , l'Orviétan, Tabariii. Chaque
tréteau , chaipu' loge du pont .Veuf, de la foire St-

(jcrmain, des carrefours, avait son bel esprit,

chargé d'attirer le public par la bizarrerie de son

costume, de sa ligure arrangée, composée, fardée,

et de le retenir par ses jeux de mots et ses grosses

fac(''lies. Tous ces plaisants n'avaient pas le même
habit, la imune physionomie , la nu'ine rhétorique,

le même jargon ; chacun se distinguait |)ar (pielque

chose de particulier; |)rol)ahleuient il y en eut un
(pii imagina de se faire (Ui genre de bêtise à part,

la bêtise naïve et maladroite , la simplieit(' poussée

jus pi'à la limite de l'imbécillié. H lui fallait un

nom (pii ne lût pas commun; il s'adressa à (pud-

(pie cuistre du (piarticr .Sl-Jaccpics , (pii lui dit :
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« Mon aini , ions êtes un joueur do farces, un boiil-

l'ou ; les Iliiliens appellent vos seinMahles (Uacolari ;

les vieux liiilins iionnnaien( riiorniiie (|iii exer(;ait

voire profession sur les phinelies pui)li(|nes de Home :

Joiiilin-is
,

j'en ai (licérori pour «[araiil; appelez-

vous tout sifnplenient : Jiinifaris. — Tout simple-

ment ! lui répliqua l'autre, ce n'est pas si sim|)lc,

et j'aurai bien de la peine à prononcer mon nom,

que les valets, les enfants et les oisifs ne potnront

retenir. Il me faudrait quelque cliose de plus court.

— VA\ ! bien , raccourcissez ; aimez-vous mieux -la-

c/<iris? — Oui, mais c'est encore long. — Voulez-

vous Jocarix .* — Et ponnpioi pas tout bonuemenl

Jocris ? — Soit, la conlraclion est boinie; faites

sonner \s finale par respect pour l'étymologie , et si

voire nom vous porte bonlieur, n'oubliez pas

(pie je suis nn pauvre hère, vivant assez mal du

grec et du latin, et que je n'ai pas souvent ;i l'es-

carcelle les deux ou trois blancs ({ue vous faites

payer aux spectateurs introduits dans votre loge. La

reconnaissance est la vertu ipi'iionoraient particu-

lièrement les anciens, d Je n'affirme pas que la

cbose se soit passée tout à fait comme je viens de le

dire, mais assurément je ne dois pas être bien loin de

la vérité. Jocrisse, j'en suis persuadé, fut d'abord un

personnage de tréteau , un balourd aimé de la popu-

lace, nu valet écorcbant la langue et cassant la vais-

selle ; son maître s'avisa de lui dire un jour : « Jo-

crisse , va mener les poules |)isser ! j et le mot fit

fortune , et tout Paris le répéta , et Molière ramassa

le nom de Jocrisse sur le pavé où il était , le mit

dans une de ses meilleures comédies et fit plus pour

lui que n'aurait pu faire l'Académie, ([ui le recueillit

après Molière et Furetière. Le ])ersonnage parut

dans (pielqucs ballets dansés sous Louis XIII ; il ne

fut réellement important qu'au commencement du
MV" siècle sous la figure de IJrunct.— ^ oy. Brlxet.

JODELET (JLLiExBEDKHudit :). 1 —1660.
Tous les biographes supposent que le comédien

([ui , au théâtre . portait le nom de Jodelet se nom-
mait Julien Geoffrin.Je ne sais don vient cette tra-

dition qui s'est perpétuée jusqu'à nous. — Jodelet

se nommait Bedeau; je n'ai pu connaître sa famille.

J'ai cherché son mariage et la naissance du fils

qu'on lui donne , et je n'ai pu parvenir à les trou-

ver. La Grange dit que Jodelet mourut le ventiredi

saint, 2!) mars 1661); l'indication esl exacte : » Le-
dit jour 71 (27 mars 1660) « conuoy de 16 -a (prê-

tres) » de Julien Bedeau, comédien du Roy, pris

rue des Poulies. Receu 18 1. 12 s. » (St-Germ.
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r.Vuxer.) Peul-êlrc! Julien Hedeau débula-t-il sous

h; nom de (îeoflVin , et pri(-il ensuite celui de Jo-

delet
,
persoruiage (pi'il rciprésenla souvent. GeoflVin

('•lait peiit-èlre le nom de sa irière qu'il prit comme;
(ii'eiit (pu'l(|ues antres comi-dieiis. On dit (|ue Julien

Jodelel (lél)utii au .Marais en 1610. Je crois la tra-

dition meuleuse en ce point; si Jodelet avait encore
paru sur le; théâtre à (piatre-vingls ans, La Grange
n'aurait pas maucpié de le dire en annonçant sa

mort, connue il dit, à propos de la retraite de
l'E-spy, frère de Jodelet, quittant le théâtre en

166;i : a Le s'' de l'Espy , l'vn des acteurs delà
troupe, aagé de plus de soixante ans, s'est retiré

aiq)rès d'Angers, à vue terre qu'il auoit acheptée du
viuant de son frère Jodelet, cpii « (la terre) " se

nomme Vigray. d — ^oy. L'Espv, Parc (du).

JODELLE (Etikwe). 15:î2— 1.j7:J.

ic A Estienne Jaudelle {sic) sieur de Limodyn
ï l'vng des poêles dud. seig'' la somme de 500 1.

)) dont Si Alajesté Iny a faict don, en considération

11 des seruices qu'il hiy a ci-deuant et de longtemps

1) iaits en son dict estai , et mesme' pour luy donner

s moyen de se faire penser [sic) et guarir d'une

u maladie de la(|nelle il est à présent détenu et sup-

D porter les frais et dcspeiis qu'il est contraint faire

" à ceste occasion , et ce oullre et par dessus les

1 autres dons et bienffaitz qu'ilacy deuant eusdudict

t seig'' D . Jodclle donna quittance le 29 oct. 1572.

(Arch. de l'Emp., Epargne du R. Charles I\; 1072.

KK. 133, fol 2,5'f9.) Il mourut peu de mois après

1. JOIWILLE (Gharles de Lor., duc de Guise,

prince de). — ^^y- 2. Jovkhsk.

2. JOIWILLE (Ferd. d" Orléans
,
prince de). —

\ Oy. ESTRÉES, SUFKREN.

JOSEPH (Fraxçois-Leclkrc dl Tremblay, connu
sous le nom du Père).

' Monsieur, j'ay receu depuis peu seulement la lettre

qu i! vous a pieu m'oscrire il y a quelque temps par le

P. Mariage de l'oidie de Sl-Dominique , de laquelle ic

rcndray compte au premier iour à Monseijjneur le car-

dinal, où il verra la conlinualiou du soin que vous prenez,

en toutes les choses qui concernent le seruite du Roy. Je

prends aussy volontiers cette occasion de l'enuoy du
s"^ Bachelier à Manloue , pour vous renouueller les asseu-

rances de mon affection à honorer x'" mérite. J'espère

que l'affaire qui vous relient sera bientost finie à n''^ co-

mun conlantement , et que nous aurons bientols le bonheur
de Vous voyr. Je vous supplie de me faire toiisiours l'hon-

neur de me croyre, Monsieur, vostre très-humble et très-

affeciionnë serviteur en n'''^ seig"^ :

'^' J^-a-^Y

De \érac ce S novembre. » (l(i32) . A Mons' Seruien.

(Vieil. Arch. de la Guer., vol. 20.)

On sait que le P. Joseph mourut chez le card. de

Richelieu, à Ruel , le 18 décembre 1638. Ses restes

furent transportés au couvent des Capucins de la rue

St-Honoré et inhumés dans l'église de cette com-
munauté. Richelieu fit graver sur le marbre de sa

tombe une longue et louangeuse iuscrijition latine,

où il était dit qu'appelé aux affaires par le Roi Très-

Chrétien, Il bien véridiquement nommé le Juste n
, Jo-

seph Le Clerc « servit Uicu , le Roi et la patrie avec
uiw prudence et une sagesse inconq)arables , une

dévotion séraphique et une merveilleuse tranquillité

d'esprit ;> . L'épitanhe apprenait aussi au lecteur que

le P. Joseph , si nécessaire au prince , avait été dis-

pensé par trois pontifes de l'observation rigoureuse de

la règle de son ordre , difficile à suivre dans le monde
où il vivait, «. austère et pauvre au milieu des déli-

ces de la cour et des richesiesn . Le P. Joseph avait été

désigné pour le chapeau rouge par le Roi Louis XIII,

le !'<• janv. 1638; mais quoique Panl III fût favo-

rable à la France , Joseph Le Clerc mourut sans

que le pape eut nommé Cardinal celui que Richelieu

avait voulu réconq)enser en le faisant son égal.
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JOSKPHIXK (MïRiK-JosEPHE-RosE de TASCHER
de LA PAGERIE, Impératrice des Français, sous le

nom de).
^

'?
' —1814.

A qui apprendrais -je aujourd'hui que Joséphine,

cette femme aimable et généreuse qui sut con(|uérir,

par sa bonté, raffection des Français, et que tant de

sympathies accompagnèrent dans sa retraite à la

Malmaison, de 1809 à 18 1'*, était « madame veuve

de Reauharnais n , lorsque, le 9 mars 179(5, elle

épousa le général Bonaparte? Le 13 décembre

1779, à \oisy-le-Grand , elle avait donné sa main

au vicomte de Beauharnais, et le curé de Yoisy avait

inscrit sur le registre des actes religieux de son

égli«e une longue mention dont j'extrais les pas-

sages suivants : « Vu le certificat des trois baus

publiés en la paroisse de Xotre-Dame de la Marti-

nique; vu l'extrait de baptême d'Alexandre-P'rau-

çois-Marie de Beauharnois, né le 28 mai mil sept

cent soixante ; vu aussi l'extrait de l'acte de bap-

tême de Marie-Josephe-Rose de Tascher, «eV le

r'nufl-irois juillet mil sept cent soixanle-tmis, rer-

lifi} ccritable par Frère Théudore de Culinart

,

capucin, curé, sous la date du huit avril présente

année; vu cnlin la procuration de messire Gaspard

de Tascher, passé par-devant M'' Trutat et son col-

lèifue, notaires à Paris, le deux décembre mil sept

cent soixante-dix-neuf, pour se faire représenter

par Messire Louis-Samuel de Tascher, prêtre doc-

teur de Sorbonne, aumônier de S. A. S. Monsei-

gneur le duc de Penthièvre... à donner son consen-

tement à reflet du mariage ci-après énoncé, tant

en son nom que connne fondé de procuration de

dame Rose-Claire Des Vergers de Sanois son épouse,

déposée en l'étude de M^ Trutat, notaire à Paris;

les fiançailles célébrées , le même jour ont été mariés

par nous, curé soussigné... Alexandre -François-

Alarie, vicomte de Beauharnois, capitaine au régi-

ment de La Sarre , fils mineur de Messire François,

marquis de Beauharnois, chef d'escadre des armées

navales, ancien gouverneur de la Martinique et des

îles du Vent, et de deffunte dame Marie-Anne-

Henriette Pivart de Chastalet, ses père et mère, de

fait et de droit de la paroisse de St-Sauveur de

Paiis, avant de celle de St-Sulpice, même ville,

d'une part, et d'antre part, demoiselle Marie-Jo-

seph-Rose de Tascher, fille mineure de Messire

Joseph Gaspard de Tascher, chevalier, seigneur de

La Pagerie, capitaine de dragons, et de dame Rose-

Claire Des Vergers De Sanois , ses père et mère, de

fait et de droit de cette paroisse, ci-devant de

celle de \olre-I)amc de la Martini(|iie , assistés du

père de l'époux, de Messire Michel de Bégon, che-

valier, cous'' honoraire au parlem' de Metz, intend'

de la miirine, etc., et autres parents et amis (pii

ont signé avec nous : V"^ de Beauharnois, M. J. B.

de Tascher de La Pagerie, C' d(! Beaidiarnois,

Bégon, C"= de Beaidiarnois ?. (Beg. de l'état civil

de Xoisy-le (îrand ; Arch. du tribunal civil de Pon-

toise.) ()n sait que de ce mariage sortirent deux

enfants, un fds et une fille, le prince Eugène et la

Reine Hortense , le premier en 1781, la seconde en

178;}; on sait aussi que, les jours terribles de la

Révolution étant venus, le licomle de Beauharnais

se retira dans sa maison de La l''erlé-Bcaid»arnais '

pour y vivre loin du lunudle du monde polilique et

ne pas assister aux ('véiiemculs qui l'attristaient au-

laiil ipi'ils ellrayaienl sa jeune éjMiiise. C.lte retraite

lui fut im|)iitée à crime, el ou l'en arracha pour le

jeter dans une prison , suspect de n'aimer pas le
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régime nouveau, qui ne se recommandait guère par
sa bénignité envers les membres de la noblesse

déchue. Condamné à mort par le tribunal révolu-

tionnaire, le 4 thermidor an ii (22 juillet 179V), il

fut exécuté le lendemain, comme le déclare l'acte

de son décès inscrit au Begislre de la municipalité

de Paris, sons la date du 13 thermidor (31 juillet),

et signé « Trial père s . Ce Trial était le gai comé-
dien du théâtre de l'Opéra-Comicjue, qui avait brigué

l'honneur d'être « officier public j
;
j'en parle ail-

leurs. Joséphine, emprisonnée comme son époux,
échappa à la mort. On intéressa au sort de cette

pauvre veuve , de cette mère désolée, un honune
puissant à ce moment-là; elle fut sauvée et rentra

dans le monde, dans un monde un peu différent de
celui où elle avait vécu jusque-là. Elle y trouva un
bon accueil et des amitiés dévouées. Sa beauté, sa

bonté, le charme de son esprit, son malheur lui

conquirent l'affection et le dévouement des person-

nages importants de la République directoride (|ui

avait succédé à la République de Robespierre. Ce
fut alors que le général Bonaparte la remarqua et

s'en éprit vivement. On a raconté diversement les

circonstances qui amenèrent leur première entrevue;

aucun document aulhenlique n'étant venu à ma con-

naissance sur ce chapitre de l'histoire de Joséphine,

je m'abstiendrai de répéter les anecdotes qu'on a

répandues, toutes charmantes, tontei; honorables

pour l'un et pour l'autre, mais différant tontes par

([uelipies j)oints. Le général plut à madame de Beau-
harnais, et leur mariage décidé eut lien le mardi

9 mars 1796, comme on le verra à l'article de
Xapoléon. — L'acte du 13 décembre 1779, ipion a

lu tout à l'heure, déclare que a Alarie-Joseph-Bose

de Tascher est née le vingt-troisjuin mil sept cent

so'xante-frois ; t> cette déclaration est faite d'après

un extrait de l'acte de baptême produit au cia-é de

Xoisy-le-Grand, extrait u certifié véritable par frère

Théodore de (]olmart, cap icin d
, curé de Xotre-

Dame de la Martinique. Il semble cpie rien ne doive

être plus certain que le fait allégué par un acte que

certilie véritable un vénérable prêtre; voici pour-

tant ce (ju'on lit dans lacle du mariage de mad.
de Beauharnois avec le général Xapoléon Bonaparte :

tt ... après avoir fait lecture en présence des parties

1) et témoins... 2'^' de Varfe de naissance de iMarie-

I Joseph-Rose de Tascher cpii constate qu'elle est

T née le vinc/t-frois juin mil sept cent soixantc-

B SEPT. T Ici 1707, là 17()3. Il y a là une contradic-

tion (pie je ne suirais expliipier. La date olïicielle de

la naissance de l'Impératrice est resiée : 23 juin 1703.

Josi'phine |)erdit son |)ère le novend)re 179J,

connne le déclare n frère Marc , capucin, nn'ssion-

naire apostoli(|ue, curé de la paroissede Xoire-Dame

de la Purification des Trois-Ilels ^ . Lacle mortuaire

rédigé le 7 novembre ([ualilie Joseph-tîaspard Tar-

cher de La Pagerie, écnyer, ancien capitaine de

dragons, chevalier militaire de la crois de Si

Louis (sic), habitant cultivateur dnd. lieu. i> (.Arch.

de la mar. Reg. Marlinicpu- 1773-1 79>), cahier 179i),

p. 3.)— « Madame Rose-Claire Des Vergers de Sa-

nois , veuve Tascher de La Pagerie, mère de S. M.
l'Impi'tatrice et Reine », dL'céda le 2 juin 1807,
- à huii heures trois cpiarfs du malin, âgée de
soix'anle-dix ans neuf mois el six jours , fille de feu

Monsieur J(ise|)li-I''raiu'()is Desvergers de Sanois el

de feu [sic] Madame Marie-Ciilheriiu'-Françoise

Brovvne. • La di'-claralion du décès fui l'aile par

t l'amiral Louis-Thomas \'illarel-Joyeuse
,

grand
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cordon de l;i Lc'yioii d'IioiiiKMir , capilaiiie j]énéral

de la AIarlirii(|iie fl dépendance, ù^é d'environ

cinqnante-liuil ans, et par M. Clément Laiissal,

membre de la Iié;jiun d'Iionneur et préfet colonial,

àyé d'environ cin(|iiaiile ans. « L'acte est sijjné :

Villaret, Lanssal, Zacliarie Verani. » (Rey. des

Ti-ois-IIcts, 1791-1819, cahier 1807, p. ;i v"). —
Loiiis-Tlioinas \ illaret (pii (ijjnre ici est l'amiral ([ni

conniiandait la flotte française an condjat fa(al du

13 prairial an ii. — L'Im|)éralrice Jos('q)liiiie mou-
rut dans son petit palais de la Malmaison, le 26 mai

181V, à midi Elle fut inliinnée dans l'i'jjlise de

Kuel le 2 juin suivant. Elle avait été couronnée

le 2 décembre 1804. — f'oy. A.vdrk (Jean -Bon
Sain!-), El(;k\e, Hortexsk , Is.vbev, 1. Xapoléox,
Trial.

JOUBERT (Jkax). xvii= siècle.

Successeur de \icolas Robert et prédécesseur de

Claude Anbriet dans la charfje de peintre en minia-

ture du Roi pour l'histoire naturelle, .lean Joubert

fut un honwne de talent (jui ne se borna pas à pein-

dre des fleurs, des animaux et des plantes, .le ne

sais de quel maîli-c il apprit un métier on il se

montra habile. Xicolas Robert, qui peignait pour le

cabinet de Louis \1V les plantes et les animaux
cpi'on réunissait au Jardin du Roi, autant pour le

plaisir des yeux (j'ie pour l'étude sérieuse de l'his-

toire naturelle , .Vicolas Robert niourul le 2ô mai

1685. .le vois dans un Etat de la Maison de Sa Ala-

jesté, pour l'année 1686, n Jean Joubert, peintre

eu miniature », porté, à la place de Robert, aux
appointements de 600 livres par an. Dans les Regis-

tres des bâtiments du Roi, on lit sous les dates des

5 sept, et 5 déc. 1688 : & Au nommé Joubert pein-

» tre , 600 1. pour son payement de 2't desseins de
» piaules rares qu'il a peint (sic) en mignature sur

s vélin pour estre insérés dans la suite des liures des

D plantes de mignature du cabinet de Sa Alajesté...

I 2 )0 I. sur la peinture en mignature qu'il a fait (sic)

r au claueciu du Roy. j Jean Joubert peignait des

sujets historiques, mythologiques, allégoriques, avec

autant d'art (jue les plantes elles fleurs
; je vois que,

le 12 avril 1()8:}, on lui compta la somme de 600
livres, » pour son payement d'vn tableau représen-

> tant la Vertu héroïque victorieuse des \i es, ac-

5 eompagnée des autres Vertus et couronnée par les

« mains de la Gloire, d'après celui du Corrègc, pour
s le cabinet du Roy i . Je ne sais ce qu'a pu devenir

celte miniature
; j'en connais une qui m'a donné une

assez grande idée du mérite de l'artiste. Ede sert

de frontispice à un des volumes conservés aux Ar-
chives du dépôt des fortifications, et représente

Louis XIV dans le costume héro'ùjue , assis, la main
droite appuyée sur un glaive à la romaine , dans son

fourreau , et tendant de la main gauche une branche

d'olivier à tpiatre nations figurées par des femmes

,

que Minerve amène au vainqueur. La Victoire cou-

ronne le Roi, dont la Renommée proclame la gloire.

Derrière Sa Maj., une jeune femme personnifiant le

Génie militaire offre à Louis XIV des plans de villes

fortes ; elle est aidée dans son action par un (iéuie

,

vu de dos , très-jolie ligure pour le mouvement , le

contour et la couleur. Ce morceau capital , d'une

bonne exécution
, et aussi remarquable par le dessin

et la composition que par le coloris , fut exécuté

à propos du traité de Ximègue (5 février 1679). Il

est signé : J. Joubert. — Je n'ai pu savoir en quelle

année et où mourut noire artiste
,
qui céda sa charge

jor ?09

de I peintre du cabinet pour la miniature» à (>laude

.Aidiriet. Je n'ai pu connaître, non plus, le lieu et

le l(inps de sa naissance. Il vivait encore à la fin de

1689; car, le 1- déc. de cette année, il tint sur le

fonts de St-Sulpice un des fils du peintre Thomas
Pesne, son ami.— [ o;/. Al BiiiET, Ei'ixkttk, Pesxk

,

ROIIKIIT (XlCOLAS).

JOUEl'R D'ÉPÉE. \vr siècle.

Le joueur d'E|)ée était un maître en fait d'armes
qui maniait l'épée avec dextérité, voire l'épée à deux
mains, cette arme longue, lourde , à la lame large,

à la poignée faite en croix, dont Antonio Canale,

octogénaire, se servit avec une merveilleuse vigueur

à la bataille de Lépantc (7 oct. 1571) pour repren-
dre sur les Turcs la galère d'Agostino Rarbarigo

,

qu'ils avaient conquise après la mort de ce général

vénitien.— Le 27 mars 154;î , s Guillaume Cardinal,

maistre joueur d'Espée «, fit bapliser un enfant.

(St Benoît.) — a Le dernier jour de juillet l57;î

,

Jehan Bonfardeau , maistre joueur d'espée dem' rue

Transnonain , à l'enseigne du Marteau d'or, fit tes-

tament de cinq solz pour estre sa sépulture à S'^-In-

nocenls; et pour le regard de son conuoy et seruice,

remet le tout à la volonté de Tieunette Blanchard

sa femme, d (Testaments de St-Jacq. de la Bouche-
rie , Arch. de la ville.)

JOL'VEVET (Les). xvii« et xvin« siècles.

On a beaucoup écrit sur les Jouvenet. \l. Clogen-

son
,
qui était à la source des bonnes informations

,

leur consacra, il y a quelques années, un article in-

téressant dans YAt/ieiiœum/ra/içais; M. Fréd. Villot

a résumé , dans sa X'otire des tableaux du Louvre

(1855), ce qu'ont dit les anciens biographes du
peintre que la ville de Rouen compte parmi ses

hommes illustres; il semble donc qu'il y ait peu de
chose à ajouter aux notions fournies par MAL Villot

et Clogenson ; voyons cependant. — Xous tenons du
savant magistrat roueonais qu'un Laurent Jouvenet,

m"^^ pciutre et sculpteur à Rouen, demeurant rue des

Juifs, paroisse St-Lô, à l'image de Str -Catherine

,

épousa Marguerite Sebille
, qui lui donna : 1° Jeanne,

mariée à Allain Féron , et morte antérieurement à

l'année 1616 ;
2° Noël, peintre à son tour, et qui,

selon d'.Argenville, fut le premier maître de Xicolas

Poussin. Ce Xoël Jouvenet eut trois fils : Laurent

,

Jean et Xoël. Laurent épousa Catherine Deleuse

,

femme d'une merveilleuse fécondité, qui lui donna,

selon les actes recueillis par AL Clogenson, quinze

enfants : 1" Catherine ; 2° Jeax, celui-ci baptisé le

1*'' mai 1644 (c'est le peintre célèbre) ; 3" Pierre ;

4" Jacques ; 5° François ^'" (il fut vicaire de St-Lô)
;

6° Martin ; 7» Marie-Elisabeth ; 8° Marie-Made-
leine , née vers 1655. Elle épousa Jean I*"' Restout,

en 1690, à Rouen; ^^ Marie ; 10" Guillaume;
11" Laurent; 12" Jean-Baptiste ; 13° François II

(il fut peintre et de l'Académie) ; 14" X'oël, qui fut

sculpteur ; 15" et enfin \oël II
,
qui eut la charge

de peintre de l'Electeur de Hanovre. — Jean Jou-
venet , dit M. Villot, quoiqu'il n'eût que vingt-quatre

ans
,
peignit le Mai (tableau offert chaque année à

l'église de Xotre-Dame , le 1<^'' mai
,
par la commu-

nauté des orfèvres de Paris). Le Diction, historiq.

de Paris ,
par Hurtaut et Magny, dit ([ue ce fut en

1673. Jouvenet avait donc 29 ans, s'il était né en 1644,
comme on le sait. Ce Mai avait pour sujet La guéri-

son du paralytique ; il fut gravé par C. Vermeu-
len. L'auteur enlra à l'Académie de peinture

,
parmi
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les Aijréés, le 2') lév. 1{J7'« , comme le dit M. Villot,

et le 27 marr, 1675, sur la présentation d'un tableau

représentant Esther et Assuérus , il l'ut admis comme
peintre d'histoire parmi les membres titulaires de

l'Académie. Il y avait deux mois et trois jours qu'il

était marié : n Le 20 janvier 1675, Jean Jouvenet

,

peintre de l'Académie Royale « (il l'était comme
Agréé), n fds de Laurens Jouvenet et de Catherine

de Leuze, de la paroisse de St-Barfhélemy, et .Marie

Baronneau , fille de Louis Baronneau , horloger de

la Reine, et d'.Anne Barberet, de la paroisse de

St-Germain le V^ieil... ont esté fiancez et mariez le

mesnic jour... Signé : J. Jouuenet, Marie Baron-

neau, B. Martinot, de la Fosse , Simon Thomassiu,

P. Loir, etc. s (St-Gcrm. l'Auxcr.) De ce mariage

so"tirent au moins quatorze enfants : 1" 30 ort. 1075,

Mane-Auue (St-Barthélemy). Jouvenet demeurait

alors sur le quai de l'Horloge, Aux trois cstoilles.

2° 29 oct. 1677, Françoise et Catherine ,
jumelles.

La première fut tenue par Françoise Barbent,

femme de Simon Thomassin, graveur. J. Jouv. n'as-

sista point à ce double baptême. 3'' l'^'' mars 1680,

Jean-Baptiste (St-Sulp.), parrain Xoël Jouvenet

,

sculpt. du Roi , (jui n'avait pas assisté à la cérémonie

du 20 janv. 1675. 4" une seconde Marie-Anne (18

juin 16S1) ; la première était morte, le 5 juin 1680,

s sur le quai Malaquais, dans le grand pavillon sur

l'eau , au collège des quatre nations d , chez son père.

5' 16 avril 168'(-, Elisabeth-Anne : 6" 17 juil. 1682,

Marie-Madeleine ; 7° 1 > oct. 1685, Catherine;
8" 12 oct. 1686, Jean-Baptiste-Antoine ; 9 27 oct.

1687, Jean-Claude; 10" 30 déc. 1691, Marie-
Cécile, tenue par Marie Ellain, femme de M. (Franc.)

Jouvenet; iV" Jean-Baptiste-François , et un se-

cond Jean-Claude , nés jumeaux le 8 mars 1693, et

tenus sur les lonts de St-Sulp., le premier par Fran-

çois Jouvenet, peintre, l'autre par Claude Baron-

neau
,
peintre aussi. Le 14<^ des enfanis de J. Jou-

venet que j'ai pu connaître est une Marie-Thérèse

,

morte le 1^' déc. 1698, âgée de 7 ans et demi,

selon le registre de St-Sulp., née par conséquent

vers 1690. Ji; n'ai pas vu son baptislaire. — Jean

Jouvenet déccvla le 5 avril 1717, en sa maison quai

Alalaquais, et fut enterré le 7, eu présence de

Il François Jouvenet, peintre du Roy, son frère «

(et non son neveu, comme l'a cru W. Villot) , et de

Bernard-tjlaude Lordelot, avocat au parlement, son

gendre. — On connaît un portiait de Jean Jouvenet;

c'est un des morceaux de réception à l'Académie de

peintiu-e du graveur .Antoine Trouvain (30 juillet

1707). Jouvenet s'y représenta en raccourci, dans

un cadre ovale, et peignant un plafond, je crois. —
.le lis au Reg. des bàtimenls du Roy, sous les dates

des 30 mai et 25 juillet l()68, deux mentions de la

sonune de 350 Mures payées à Jouvenet, n à compte
d'un tableau (|u'il laisoit pour le salon de Tria-

non I. — Le Roi donna à Jouvenet, ainsi (ju'il aiait

fait à d'autres artistes, un terrain à \ ersailles, à con-

dition d'y liàtir une maison. (îe terrain contenait

il douze loises de face sur l'aveuiK! de St-(îlou(l , sur

41 loises de profondeur, tenant d'un cosié au s'' Le

Hongre n (sculpteur) n et au s' (îuérin (sculpleur

aussi) , d'autre au s"" Alazeliues n (sculpteur) , a et

par derrière à la rue des Coches. 1,5 sept. 1692 '

(Bibl. Imp. iMs. C'air', 559, p. .596.) — (Quatre des

grands tableaux de Jouvenet furent traduits en ta-

pisserie Je lis dans h; niaïuiscrit SupI' franc. 2767-6
(Tapisseries des Gobelins, liibl. Imp.) la mention
suivante : » Une tenture laine et soye , d'après le
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s'' Jouuenet, représentant des sujets du Xouveau
Testament, en quatre pièces, sçauoir : La Magde-
laine chez le pharisien , la pesche miraculeuse

,

les vendeurs chassés , la résurrection de Lazare ;

ce qui fait en carré 120 aunes 5, à 358 I. 10 s.

l'aune carrée : 43,131 1. 8 s. Liuré à S;i Majesté

Czarienne par ordre le 17 juin 1717 (lors du voyage

que lit f\ Paris Pierre le Grand, loi/. Bart, p. 122).

En 1736, le Roi fit donner au Roi de Prusse ces

mêmes pièces, auxquelles on ajouta le Lacement

des pieds, la Cène et le Seigneur qui guérit les

malades, aussi d'après Jouvenet. — Quand en 1696

tout le monde put prendre des armoiries , moyen-

nant la somme de 20 livres versées au tr('sor royal.

J. Jouvenet obtint de porter « de sable à vn cerf

passant d'argent ». (Bibl. Imp., .Armoriai de Paris.

Ms.) — Venons à François Jouvenet : » Peintre, âgé

de 22 ans " , — né par conséquent vers 1665 ,
vingt

et un an après son frère Jean, qui fut son maître;

— tt fils de feu Laurens Jouuenet et de Catherine de

Leuze », il épousa a .Marie Kllain, âgée de vingt-

quatre ans, fdie de feu Henri F^llain et de Jeanne

Sageret, demeurant chez le s' Le Jeune Boulangers

,

rue de Seine, voisin de Fr. Jouvenet, qui y demeu-

rait chez un bourrelier nommé Boutet. (St-Sulp.)

Ce mariage n'eut pas l'agrément des Jouvenet , car

aucun d'eux n'assista à la cérémonie. Fr. Jouvenet

eut cinq enfants (21 mars 1688, 15 mai 1689, 21

aoiit 1691, 12 nov. 1692, 5 mai 1694). Dans les

actes des baptêmes de ses enfants, Fr. Jouv. est

qualifié : » Académiste deni' rue de Seine, à la ville

de .Montpellier, j II était alors Agréé; il fut reçu

d'une manière définitive, comme peintre d'histoire,

le 25 juin 1701, sur la présentation des portraits de

Coysevox et d'Houasse. Il mourut, âgé de 84 ans,

le 8 avril 1749. Ou ne cite point de grande peinture

de lui; il fut probablement le collaborateur, l'in-

strument de son frère, dans les grands ouvrages de

celui-ci. — Quant à iVoël Jouvenet , il épousa Elisa-

beth Guichard
,
qui lui donna quatre enfants : (6 aoiît

1670, Moéï-Etienne , tenu par Etienne Le Hongre,

.sculpteur comme Jouvenet; 19 juil. 1671, Margue-
rite-Elisabeth, tenue par Jean Jouvenet ; 13 sept.

1672; 7 oct. 1679.(Reg.deSt-Eusl.).\'. Jouvenetde-

meurait rue des Jeûneurs. Il n'était point frère de

Jean et de François, mais leur cousin et fils de Aoël

,

frère de Laurent ; comme je le vois par l'acte du

mariage de son frère, « Isaac Jouvenet, sculpteur

chez le Roy », qui, le 11 juillet 1686, âgé de 26

ans ou environ, lils de \oèl Jou\enet, aussi sculp-

teur, dcm' à Rouen, et de deffunte .Marie .Allain,

—

qu'il ne faut point confondre avec Marie Ellain,

—

épousa, à St-Jacq. de la Boucherie, Gabrielle La

Alotte. Isaac était né vers 1660; il mourut » le 27

sept. 1692, âgé d'environ 33 ans , rue de Vareunes,

à la Malice ». (Reg. de Sl-Sulp.) Son frère \oëI

assista à son enterrement, mais pas plus que les

autres Jouvenet, il n'avait assisté à son mariage. Le 24

janv. 1693 Isaac avait eu une fille , tenue par » Simon

Mazière sculpt. du Roy ». Je lis dans les Reg. des

bât. du R. 1688 : a A \oèl et Isaac Jouvenet , Irères,

sculpteurs, 1,()45 I. pour, avec 1,400 1. qui leur ont

été ordonnées, faire le parfait payement de 3,0V5 I.

pour un chapileau de colonne isolée , dix chapiteaux

de pilastres droits et cin(| chapiteaux de pilastres

d'angle, d'ordre ionique, qu'ils ont faits en marbre

et livrés à Triaiion. » a .Au nommé Isaac Jouvenet

le jeune, pour un chapiteau en marbre... etc. » —
Moèl-Elienue Jouvenet, lils de .\'oël, mourut corn-
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iiiissiiiic <{' (le l'arlillerie au départern' de Canibray,

le 8 lévrier 172G. A ses obsèques assistèrent Isaac
,

son frère, Isaac-Fraiiçois, et François Joiivrnet

,

peintre, son cousin. .Voèl-Kliennc elail éijoiix de

Alarjfiierite du Veryer. (Sl-Sulp.) — Jaccpics .!oii-

venet, un des fils de, Laurent, mourut « peindc; à

Paris 5 rue Sl-Jac(iues, le 12 nov. 1G7'*-; il lut in-

humé en présence de son frère Jean, peintre fécond

et aussi ('élèltri! (pie l'était |)eu Jaccpies. (St-B(Mioît.)

— l oij. Hkstoi T.

1. JOYELSK (Ax.xK, du: i,k). 1583.

Ce grand seigneur (pialilié u pair et Admirai de

France , chevalier de l'ordre du Roy, premier gen-

tilh. de la chambre du Roy et capitaine de cent

hommes d'armes » , fut parrain, le 14 janv. 1583,
d'Anne Bernard, (ils de Michel de Mullet, valet de

chambre ord"^ du Roi. (S(-(lerm. l'.Auxer.)

2. JOYEUSE (HEMtlKTTE-CATHKRI.VK 1)K). 1011-56.

J'ai dit (art. Guise) ([ue cette dame épousa, le 5
janv. 1(511, (lliarles de Lorraine, duc de Guise,

(ju'elle mourut le 25 fév. 1G5(5, et qu'elle fut inhumée
au cimetière du couvent des Capucines, à Paris. Le
l'^'oct. 1864, des ouvriers terrassiers, qui fouillaient

la rue de la Paix pour la construction d'un égout,

découvrirent lesdéoris d'un cercueil de plomb, con-

tenant un crâne et des ossements qu'une inscription,

gravée sur une plaque de cuivre trouvée près de ces

restes , fît connaître pour ceux de la duchesse de

Guise, veuve en premières noces du due de .Mont-

pensier, et en secondes noces de Charles de Lor-
raine. — Parmi les vieilles minutes de son éliule

,

M. Le Monnyer garde celle d'inic a vente de mille

liures de renie perpétuelle » faite à n monsieur

Maistre Caillot Alandat, maistre ord'" en la chambre
des comptes j par a t. h'"^ et t. illustre princesse

Madame Henriette-Catherine de joieuse (sic) , du-

chesse de Guise, espousc de... Ms' Charles de Lor-

raine, duc de Guise, prince de Joinville, pair de

France, gouverneur et lieut. g' pour le Roy en pro-

uence, Admirai des mers du Leuant s . L'acte est signé

d'une grande écriture : « H (îalherine de joyeuse »

,

les deux premières lettres : H et C n'en faisant qu'une.

JIMÈLE (Pierre). 1675—7G.
Sculpteur employé parle Roi. Il épousa Françoise

du .Marquet, qui lui donna, aux galeries du Louvre

où il demeurait, un enfant, baptisé le 25 juillet

1675 , et tenu par Charles de Vigarany, gentil-

liouune modenois. Dans l'acte du baptême , P. Ju-

melé est qualiûé a peintre et sculpteur du Roy » . Il

est dit seulement u sculpteur du Roy n dans l'acte

de décès de son enfant, Charles, mort le 7 janv.

1676, n'ayant vécu que six luois. Le 8 janv., Jac-

ques Sarazin assista à l'enterrement de Charles Ju-

melé , ce (|ui peut faire croire que Pierre était ou

élève de Sarazin ou un de ses collaborateurs. (Reg.

de St-Germ. l'Auxer.)

JLPOX.
'^ Vous pourriez bien ici, sur votre noir jupon

,

Monsieur l'huissier à verge, attirer le bâlon »,

(lit à M. Loyal, Damis, au S'' acte du Tartufe. Le
mot a jupon » employé par Alolière dans ce passage

paraît avoir arrêté les commentateurs du poète

comique qui ne se sont point hasardés à rexpli<[uer,

bien que la chose fiit facile. Les Italiens nommèrent
le pourpoint Gitibbone , Giuppone et Giu/jpon

{Dirtioitar. ital. e france , par \alhanael Duez
,
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1664) ; les Français leur avaient emprunté ce nom
,

et je vois (pie Siiint-.Amaut {OEurres , in-4°, 1620-

3!) donne le détail suivant, dans son Poêle crotté :

\ lie eslroittc Jartieie jjiisif,

P'aite d'il) vieux lambeau de frise

Kiizo(liai|uanl le Gipon

Seiiioit d'escharpe à mon fripon. »

Il est bien clair (jue ce vieux morceau de toile de
frise, large comme une jarretière, qui entourait le

gipon, comme la bande zodiacale entoure la robe

du monde, était réchar|)e passée sur le pourpoint.

Mais pourquoi Molière, (|ui ailleurs parle de pour-

|)oint {Femmes S(iranles) , désigne-t-il le pourpoint

de M. Loyal par le mot jupon? C'est (pi'au moment
oîi Molière écrivait, le jupon ('-tait un pourpoint fait

d'une certaine façon. Il est ainsi diidni par .A. Fure-

tière (169.)) : n espèce de grand pourpoint ou de

petit juste-au-corps (jui a de longues basques, qui

ne serre point le corps et qui n'a point 'e bas-

(piiène... propre pour l'été, n

JUST (Juste de). 1528—29.
• \ Juste de Just , tailleur en marbres, demouraut à

Tours, la somme de l()-2 1. 10 s. tourn. ,
pour toinmencer

à besonjjner à deux stalues en marbre, l'une de Herciillex

et l'autre de Léda , lesquelles led. seig'' luy a ordonné faire

pour son seruice. • Lî rriars l.'riO.

— « Ajuste de Just, jmmager en marbre, demourant à

Tours, la somme de l()2 1 10 s. tourn... sur les frai/.,

sallaires et payement de certaines ymaifjes de marbre que

led. sei,<j'' luy a donné cliarije de faire pour son sernice. »

27 sept. 1529. (Arch. de l'Emp. Menus plaisirs du R.

François I"; KK. 100.)

Michel de AlaroUes nomme « les Justes de Tours »

dont il rapproche .Michel Bourdin ; mais c'est une

énuméraiion et non un jugement. Il ne faut pas s'y ar-

rêter. Y avait-il plusieurs Just? Je ne saurais le dire.

JUSTAUCORPS A BREVET. 1665—95.
Le 16 janvier 1665, le roi de France décida que

« personne ne « pourrait n. faire appliquer sur les

justaucorps passementeries, dentelles et broderies

d'or et d'argent , sans en avoir la permission expresse

de Sa Alajesté s . L'ordonnance qui réglait ainsi les

choses trouva contre elle bien des gens, et quehpies

historiens se sont rangés du côté de ces mécontents

,

pour blâmer la décision de Louis XIV et se moquer
des < justaucorps à brevet » . Que s'était proposé le

Roi en rendant l'ordonnance du 16 janvier 1665?

De réprimer les excès d'un luxe qui ruinait une foule

déjeunes courtisans, de gentilshommes peu riches

et surtout d'officiers des armées de terre et de mer

qui , sans fortune , se voyaient comme obligés par la

mode, à laquelle il fallait céder sous peine d'ètn;

ridicule et moqué, de faire des dépenses qui tour-

naient à leur propre détriment et surtout à celui des

fournisseurs leurs créanciers. Etait-ce donc un grand

mal que de pourvoir à ce que des hommes qui

avaient peu de raison trouvassent dans une défense

royale une garantie contre les conséquences de leur

ardeur à se ruiner? Ils avaient le Pharaon et la Bas-

selte, qu'on leur interdisait — et ils n'obéissaient

guère à la sage interdiction; — fallait-il qu'ils eussent

encore
,
pour que leur ruine fiît plus prompte , la

libre émulation d'un luxe effréné?

L'ordonnance sur les justaucorps ne tomba point

en désuétude comme tant d'autres; elle fut respectée,

ce qui n'arriva pas à toutes celles que signa le Roi

et dont si souvent Colbert recoumianda la stricte

exécution, sans l'obtenir jamais d'une manière coni-
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plèle. Pendant trente ans au moins, Louis \IV^ donna

des brevets de justaucorps bleus ,
peut-être en don-

na-t-il plus lougtemps; mes recherches ne m'ont

rien fourni après le commencement de l'année 1095.

Les princes furent les premiers soumis, pour l'exem-

ple, au régime du brevet. Le 5 fév. 1065, le Roi

donna au prince de Condé et au duc d'Knghien des

brevets accordant la permission de porter des just-

au-corps de couleur bleue, garnis de galons, passe-

ments, dentelles ou broderie d'or et d'argent, en la

forme et manière qui leiu* seront prescrites par

Sa Majesté. fArch. de l'Emp. KK. 118.) La même
permission fut accordée au duc de Bourbon le 10 oct.

1085. (KK. 120.)

Le 15 oct. 1088, le Roi , étant à Fontainebleau,

signa un brevet de « juste au corps bleu pour le j'

marquis d'Harcourt, maréchal des camps et armées

de Sa Maj. et son lient, général au gouvernement de

.Vormandie ». (Ms. Clairamb., vol. 550, p. 955.)
— Le 4 janv. 1090, le Roi signa un brevet sembla-

ble pour AL « le prince d'Elbeuf i , lui permettant

de porter un justaucorps de coiJeur bleue, garni de
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galons, dentelles et broderie d'argent et d'or, en lu

l'orme et manière qui lui seront prescrites par

Sa Majesté » . (Vol. 557, p. 10.) — Le 10 août 1692,

brevet de justaucorps bleu brodé pour le s'' mar-

quis de Villars, maréchal des camps et armées et

commissaire général de la cavalerie de Sa Majesté.

(Vol 559, p. 522.) Ce Villars est Louis-Hector de

Villars, celui qui fut Maréchal de France. — Le 9

sept. 1094, le marquis de Villacerf,— un Golbert —
surintendant et ordonnateur des bâtiments, eut un

brevet de juslaucor|)s bleu galonné, etc. (Vol. 561,

p. 080.) — Le 27 fév. 1095, le duc de Luxembourg,

gouverneur de \ormandie , eut un brevet pareil.

(Vol. 502, p. 153.) — Je n'ai pas besoin de dire

que le juste -au-corps (ou justaucorps) était un liabit

long, à longue taille , ajusté au corps qu'il serrait k la

ceinture , aux larges pans plissés par derrière et quel-

quefois tout autour du corps. Il boutonnait ou pouvait

boutonner du baut jusqu'aux hanches et portait des

boutons et des boutonnières jusqu'au bas des pans.

JL'VE\'0\'. — l'oy. CoTTK (dk)
,
L\ Flkir.

KERDRAIX (Olivier or Goiedic de).

? 1078— 1748.

Secrétaire du Chevalier d'Orléans, général des

galères (20 août 1716) et secrétaire g' des galères

(13 oct. 1716), ce gentilhomme breton succéda à

François Grasset dans sa double charge , dont il se

démit le 15 avril 1738
,
gardant 1,500 liv. d'appoin-

tements. Il eut pour successeur Philippes Sarreau

de Vahiny. En 1721, il se (it pourvoir d'une charge

de « contrôleur des trésoriers généraux de l'ordre

de St-Louis, » ce qui lui donnait le droit de porter

la croix de chevalier. Il vendit sa charge le 22 fév.

1745 à Toussaint-.Alexis Frat des Prés, commissaire

des guerres et secrétaire de M. le comte d'Argen-

son, ministre de la guerre; mais le Roi lui permit

de se dire toujours <i contrôleur, etc. » . Il mourut

le 8 oct. 1748 , rue des Petits-Ghamps et fut inhumé
à Sl-Roch, « âgé d'environ 70 ans » . (Reg. de St-

Roch et Arch. de la Alarine.) 01. du Gouëdic laissait

une veuve, Jeanne-Marguerite Le Moine
,
qu'il avait

épousée le 10 mars 1710, à minuit, dans l'église de

Sf-Eust. Il se disait dans l'acte de son mariage ^ fds

d'Alain du (^oiu'dic et de Marguerite Ropert, et né

à Alesléne (sir) , diocèse de Quimper Gorantin , le 3

mai 1078. » (St-Eust.) De son mariage, Oliv. du

Gouèdic eut un fils, Gharles-Olivier, né le 29 juin

1718. (St-Roch.) Xotre Obvier signait n Du Gouëdic

de Kerdrain j .

KWFF. — Voy. Bergi.em.

IvORZAKOFF. — Foy. Gentilshommes mosco-

vites.

KRAXS (Hans). 1576.

In des prédécesseurs desBoulle dans l'art de l'é-

bénisterie. Il eut le titre de a marqueteur du Roy »
,

épousa Jacqueline David et eut d'elle, le 27 sept.

1576 , un fils qu'on nomma David. (St-Germ. l'.Aux.)

Je ne sais rien de plus de cet artiste, dont ou couuaît

peut-être ([uelques beaux meubles restés sans nom
d'auteur dans les cabinets des curieux.

L.-\ BEAL'MELLE (Lalrbxt A.vgliviei. de).

1726—1773.
La Biographie-AWchaLwA fait naître ce littérateur

le 2S janiier mil sept cent r///<//-.SYY^/, et dit (pi'élève

au collège de l'Enfance de Jésus à Alais, il s'attacha

aux dogmes des protestants
,
mais (|u'il u n'est pas

certain ([u'il ait prêché dans leurs temples, connue
Voltaire l'a imprimé » . Une mort prématurée l'en-

leva, ajoute le biogra|)he, à sa famille et à la litté-

rature, le 17 nov. 1773, à l'âge de; 45 ans. » Feu
M. .Maurice Angliviel

,
parent de Lu Beaumellc, et, en

1850 — il était alors Bibliothécaire du dépôt de la

Marine — éditeur de la Vie dr Mau]»'rtiiis , ou-

vrage posthume de Laurent Angliviel , a dit dans une

Notice bio(jr(tj>lii(iuc sur l'auteur du livre (pi'd pu-

bliait : u La Beamnelle naquit ;\ Valleraiigue (Gard)

le 28 janvier mil sept cent viinjl-si.v , de Jean .An-

gliviel et de Susuune d'Arnul , nièce du général

(larle, et mourut i\ Paris le 17 nov. 1773. 11 lit ses

études au collège d'.Alais . et fut d'abord destiné au

connnerce... > De la religion de Lu lieaiunelle, pas

un mot. Voici ù cet égard la vérité. (Quanti beaucoup



(le proteslanls (|iiitliiiiMil l'K<[lisc de (lalvin, l'élève

ilii colli'jje (le IKiilanL-c de Jésus (|iiilta celle de

Home, cl se lit calvinisle. U mourut dans sa nou-

velle reli;[ion; la preuve en est an Heg. des inhuma-

lions laites au eimetière du l'ort-au-l'iàlre : « Du
18 nov. 177;], procès-verbal dressé par le commis-

saire (]hcnou, (|ui constate ([uc Laurent .An;[liviel de

La lîaumelle (sic), âgé d'environ quarante-cinq ans,

nalil' de V'alleranjjue dans le Vigan, |)rovince du bas

Lan;jnedoe, lionnne de lettres attaché à la IJiblio-

thèque du Hoj , est décédé /éd. jour i) (et non le 17)

a professant la religion prolestante, inhumé dans le

chantier du s"^ Dapoigne, an port au plâtre. t> (Arch.

de la ville de Paris; Reg. prolesl., n" 80, p. (».) Si

La Beainiclle avait prêché dans les temples protes-

tants, il aurait été un des prêtres de Calvin, et l'acte

de son inhumation n'aurait pas manqué de le dire.

Les ministres seuls ont le droit de monter en chaire.

A (|iielle époque l'ennemi de Voltaire abjura-t-il le

catholicisme ? Peut-être |)endant son séjour en Da-

nemark, de 1751 à 175.').

LA BOISSIÈRE (Gili.es Jooelet, s'' de). 1673.

Architecte et graveur ord"" du Roi. Il épousa

Anne V'illery, qui , le 10 juillet 1673, lui donna un

fils , nonuné Gilles-François ,
par François Warin,

conducteur g' des monnaies de France. Le père du

nouveau-né signa : a G J de Laboissièrc. i (Reg. de

St-Séverin.) Je crois que c'est à lui ([u'il faut attri-

buer les médaillons gravés d'après les médailles du

Cabinet du Roi
,
qui sont réunis dans un volume in-folio

(Bibl. Inip.), ayant sur les plats les armes dorées de

Louis XI\. Qnehjues-unesdes planches portent cette

mention : u Z)e La Boissière , fecit. « Aucune Ictlre

prénominale ne précède ces mots. X'iigler et Zani ci-

tent un Simon de La Boissière, qui , disent-ils, grava

des vues et des morceaux d'architecture
; je ne con-

nais point ce Simon
,
qui , s'il a réellement existé

,

peut être le père ou le fils de notre Gilles Jodelet

,

dont j'ai vainement cherché l'acte d'inhumation dans

les Reg. de St-Séverin et ailleurs.

LA BROSSE (Gry de). ? 1589—1641.
Dans les articles très-courts (ju'ils ont consacrés à

ce médecin botaniste, qui, en 1626, sur un terrain

«jui lui appartenait, établit le Jardin royal des plan-

tes, dont Louis XIII le nomma Surintendant, les bio-

graphes ont dit que Guy de La Brosse mourut en

1641 , mais ils n'ont pas dit à quel âge. J'ai été dé-
sireux de le savoir, et j'ai trouvé, dans le Reg. mor-
tuaire de St-Médard , la courte mention que voici :

(1 Guy de La Brosse , conseiller médecin du Roy aagé

de cinquante-cinq ans , inhumé au Jardin du Roy le

31 août 1641. ï Guy de La Brosse était frère de

Louis de La Brosse , dont la fille Louise épousa

Henri Fagon et devint mère du médecin du Roi

,

dont le nom est très-connu, Guy Crescent Fagon.

—

Voy. Fagon.

LA BRUYÈRE (Jeax de). 1645—1696.
Dans le catalogue manuscrit des livres imprimés

de la Bibl. Imp., on lit (vol. B.), de la main de Jean

Buvat : (1 Jean de La Bruyère , natif d'un village

proche Dourdan; trésorier de France à Caen, ensuite

atlachc à M. le duc de Bourgogne , en qualité

d'homme de lettres; l'un des 40 de l'Académie

françoise, reçu le 15*^ juin 1093, mort subitemeni à

Versailles, le 10 may 1696, âgé de 52 ans. i L'abbé

d'Olivet , dans son Histoire de fAcadémie fran-
çoise (1729), nous avertit (t. II, p. 317) que cette
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note l'ut » mise sur le catalogue de la iiibliotlicque

du Roi par M. Clément « . (Vicolas Clément, enq)loyé,

puis sons-bibliothécaire, homiiir Irès-laborieux ,
est

l'auteur des catalogues ([ne Jcmu Buvat mil au net.)

Le Dictionnaire de Moreii , d'après d'Olivet , dit que

La Bruyère a acheta une charge de trésorier de

Franc . à Caèn ; mais à peine la possédait-il que

M' ISossuel, évê(pu> de Meaux, le mil auprès defeu

M' Le Duc pour y enseigner l'hisloire; et il y passa

le reste de ses jours en cpialilé A'Iiomnie de lettres

et non de (fenlilhonime ordinaire, comme plusieurs

l'ont dit. 1 Jean de La Bruyère naquit-il, en 1644,

à Dourdan, ou près de cette ville, assertion toujours

reproduite depuis l'apparition du livre de l'abbé

d'Olivet? Fut-il attaché à AI. le duc de Bourgogne?

Ne fut-il pa.s gentilhomme de M. Le Duc? Ajoutons

à ces deux dernières ([uestions : Monsieur Le Di c

et AIb'' Le Dlc de Bourgogne , sont-ils une même
personne? .Assurément non. » M. Le Di c ï c était le

titre que portait toujours le fils aîné de la maison de

Coudé , comme a .1/. Le Prince » était celui par

lequel était désigné le chef de celte grande mai-

son. Je ne vois pas que (i le duc de Bourgogue n ait

jamais été nommé « M. le Le Duc. n Le duc de Bour-

bon, qui, au temps dont il s'agit, était « M. Le Duc j
,

c'est Louis III, petit- fils du grand Coudé, si je ne

me trompe. Il naquit le 10 ocl. 1668, et mourut en

1710. Est-ce auprès de lui que a fut mis t La Bruyère

par l'intervention de Bossuet, ou auprès du duc de

Bourgogne ,
comme l'ont dit Xicolas Clément et le

poète Jacques Delille dans la Biograpliie-\\\c\\^uà"!

Si l'on considère que Jean de La Bruyère acheta en

1673 sa charge de trésorier de France à Caen, et

que le duc de Bourgogne , fils du grand Dauphin
,

naquit en 1682 ; si l'on se rappelle que Bossuet
,

fort aimé de « W le prince j— le grand Condé, —
était toujours consulté par lui; si l'on fait attention

ensuite que La Bruyère mourut — on le verra plus

loin — (1 gentilhomme de Monseigneur le duc s
, et

dans l'hôtel de Condé, on reconnaîtra que La Bruyère

servit tM. le duc de Bourbon i et non Monseigneur

le duc de Bourgogne , auprès de qui il n'aurait pu

être appelé que vers 1692 ou 1693, c'est-à-dire

vingt ans après avoir fait l'actpiisition de sa charge

de finance. Je tiens pour certain, quant à moi
,
que

J. de La Bruyère enseigna l'histoire à .M. le duc de

Bourbon et non à M. le duc de Bourgogne; et je

crois fermement que sur ce premier point il faut ré-

former l'article de Delille , et par conséquent celui

du Dictionnaire de Bouillet, comme la note de Xi-

colas Clément.— J" de La Bruyère naquit-il à Dour-

dan, et en quelle année vint-il au monde? Les bio-

graphes n'ont jamais songé à vérifier l'assertion de

Clément et de l'abbé d'Olivet sur le fait de la nais-

sance de notre auteur à ou près de Dourdan. Com-
ment auraient-ils osé supposer que l'historien de

l'Académie eût pu se tromper sur un détail essen-

tiel de la vie d'un illustre confrère
,
qui valait bien

cependant que l'on se mît en peine de savoir si Xi-

colas Clément n'avait pas été induit en erreur par

une tradition menteuse? Les biographes n'y regar-

dent pas de si près. Bien peu prennent le temps de

s'enquérir de la vérité. Une chose devait pourtant les

avertir que le doute était possible quant au nom du lieu

qui fut le berceau de La Bruyère. Parmi les por-

traits assez nombreux de l'auteur des Caractères

,

tous répétitions plus ou moins mauvaises de la pelite

gravure faite par Pierre Drevet d'une peinture de

Jean Dieu-de-St-Jean , le fils , il en est deux qui
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contredisent cette note «. né près de Dourdan » pla-

cée au lias du portrait gravé |)ar t E. Marlié Lépi-

cié » ( Renée Klisabeth Marlié , femme de Bernard

Lépicié), d'après Drevet
,
pour la collection d'O-

dieuvre. L'un
,
gravé par E. Desroches, porte cette

inscription : « Jean de La Bruyère , de l'Académie
françoise

,
gentilhomme de M. le prince , né à

Paris, et mort à Versailles le 10 niiy 1095, à;jé

de cinquante-sept ans f
; l'autre, l'ait en Allemagne

et sans signature, reproduit le renseignement fourni

par Desroches, et dit : a Geboltren s// Paris 10o9. »

Je ne comprends pas (jue cette circonstance n'ait pas

éveillé l'attention des faiseurs de notices; il est vrai

que, s'ils ont connu les deux portraits que je cite,

ils auront considéré les éditeurs de ces images comme
gens mal informés, dont l'autorité ne pouvait balan-

cer celle de l'abbé d'Olivet. Eh bien , ces éditeurs

se trompèrent , comme Odieuvre , en faisant mourir
La Bruyère à l'âge de 57 ans, et en reportant par

conséquent sa naissance à l'année 1639 ou 1640. —
J. Ch. François, qui grava fort mal un petit por-
trait dessiné par Bachelier d'après Drevet , fut un
peu plus près de la vérité en supposant La Bruyère
né en 1044. — Ces éditeurs eurent raison sur l'autre

point. Jean de La lirui/ère naqlit a paris. Ce n'est

pas sans de longues recherches que je suis parvenu
à m'en assurer. Je m'étais d'abord adressé à M. le

maire de Dourdan pour lui demander communica-
tion du baptistaire de La Bruyère , s'il existait dans
les Registres anciens des paroisses de la ville; M. le

docteur Diard m'avait répondu (25 nov. 1851) :

i Rien dans les Archives de notre ville -et dans les

traditions locales ne vient conlirmer l'opinion des
biographes qui font naître La Bruyère à Dourdan.
On croit plus généralement qu'il était originaire de
Roinville, ;\ trois kilomètres de Dourdan, et né dans
une famille de cultivateurs aisés du nom d'Har-
douin. D Dourdan écarté aussi bien que Roinville où
AI. Diard n'avait rien découvert , restait Paris. Alais

([ucl quartier de Paris vit naître le traducteur de
Théophrasle? A([uels Registres m'adres.ser? Il y avait

soixante-six paroisses à Paris; sur laquelle vivait le

père de La Bruyère? Sur laquelle avaient vécu deux
La Bruyère ligueurs , dont J. A. de Thon n'a connu
qu'un seul, (pi'il nomme une fois par son nom de
baptême, et que ne nomme point l'historien de l'A-

cadémie qui dit : a II (La Bruyère) descendoit d'un
fameux ligueur (pii , (lans le temps des barricades

de Paris, exerça la charge de lieuten» civil? « —On
verra qu'il était dans la prévôté assez longtemps
avant les barricades. — Les gens d'un certain monde
demeuraient en général, au dix-septième siècle, près

du Louvre et du Palais-Cardinal, au faulio.irg St-
Cermain, à l'île Sl-Louis ou aux Marais du Temple.
Je feuilletai donc attentivement— notons que l'an-

née de la nai.s.sance de La Bruyère était inconnue
(•(unme son berceau — je feuilletai ligne à hgne

,

de 10;}8 à 1640, les Registres d<;s baptêmes des
églises de St-Paul, St-.\'icol. des Champs, St-Ceriais,

St-Jean en Crève, St-Jac(|. de la lioucherie, St-Cer-
main l'Auxer., St-Thomas du Louvre, St-Rocb, Ste-

Op|)or(une, St-Eustaehe , St-Siilpice, St-Audr(' des
.\rcs, enfin Sl-Louis en l'Ile. Dans ce long \<)\age,
plusieiu'.s fois recommencé, je coudoyai bien dCs La
Bruyère— car le nom était comunm , — mais je n'a-

perçus point notre Jean. En revenant au (juarlier Sl-
Alarlin

, si troublé à répo(|ue de la Ligue
,
je |)us à

la lui — il ('luil ((Mups , car je n'avais pa« mis moins
de ciiu| mois à faire mon enquête — je pus recon-
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naître dans un La Bruyère que je trouvai le bisaïeii

de Jean de La Bruyère.

Avant de nommer tous les parents de Jean de La

Bruyère (|ue j'ai découverts, et dont il paraît ([u'il

parla peu à ses amis, il est bon que je rappelle ce

qu'on sait du ligueur cité par l'abbé d'Olivet.

AI. Henri Alarlin {Hist. de France, t. X, p. 051),

édit. de ISVo) dit : « Ces (juatre premiers conjurés»

(les réorganisateurs de la Ligue parisienne en 158'(-)

a s'ouvrirent à quelques affectionnés catholiques
,

tel que l'avocat Louis d'Orléans... les deux La-

bruyère père et lils... » Et, t. XI, p. 102, à propos

des nominations faites par le duc de (îuise et les

Seize, après la journée du 12 mai 1588 : u Les Seize

s'emparèrent également de l'autorité j idiciaire du

Chàtelet... en nommant La Bruyère, fds , lieuten'

civil I) Voilà donc, au lieu d'un ligueur du nom de

La Bruyère, deux partisans des Seize, l'un, le père,

qui n'eut aucune charge dans la distribution des IV,

15 et 10 mai, l'antre, le fds, qui devint le premier

lieuten' du prévôt de Paris , olïicier nommé par le

Roi dans les temps de tranquillité , mais créature

du chef de la faction populaire dans les temps de

révolution. Dans son Histoire de la Ligue placée en

tête de son histoire dramatisée des événements ra-

contés par le P. Alaimbourg {Histoire de la Ligue,

1653), AI. Lud. Vitet dit : « La Roche Blond s'as-

socia Pierre La Bruyère, |)arfumeur, et Mathieu La
Bruyère , son Jits , conseiller au Chàtelet. t On va

voir qu'il y a là de légères erreurs à corriger. Qui

était le La Bruyère (ils que son zèle pour la sainte

union recommanda à la bienveillance des Seize? Il

avait nom Malhias et non Mathieu , et demeurait

sur la paroisse de St-AIédéric : n Du dimanche 6*= j'"

de may l'an ii. v'' Lxvi (1571) noble homme AI" Ma-
thias de La Bruyère , cons"^^' du Roy, lieut' particu-

lier ciuil et criminel de la préuosté et vicomte de

Paris T> — et non conseil"" au Chàtelet, ce qui était

fort différent — n et da"'^ Loyse Aidbert , 1111e de

feu Alonsieur Saveutou
,
président à Poictiers. s (St-

Alerry). Cet acte de mariage ne fait pas connaître

le père de Alathias, qui ne fut point le parrain du

seul enfant que le lieutenant particulier civil eut de

Louise Aubert en 1574 : « Le lundy 1'' j"" de mars,

à cinq heures du soir, a esté né vng fils et baptisé

le mardi 2'^, et nommé Guillaume , fils de noble

hom. Alathias de La Bruyère, lient' particulier pour

le Roy au Chastellet de Paris, conseil'*'" dud. seig""

et de da"" Loyse Aubert, sa femme, parr. noble hom.

Al"' (îuill. de l'Aubespinc... et noble hom. AP^' Pierre

Séguier, conseil'' du R. et (un mot illisible) en la

prévosté de Paris... « On le voit, Alathias de La

Bruyère avait une des charges de la prévôté ,
jjuur

le Roi/, ([uatorze ans avant la journée dès barricades

qui le lit lieut^ civil, de lient' particulier, c'est-à-dire

(il! lieutenant cjuil était du lieutenant civil. Alais

laissons pour un moment ce Alathias et son père, et

sachons tout de suite ce qui advint de Guillaume,

né le !" mars 157V. Il avait vingt-sept ans et un

peu moins de cpiatre mois, lors'|ue, le 2i juin 1001,

il épousa Diane de la Alarr-
,
parccnitrat fait chez liar-

berciui. J'aurais voulu lire ce contrat, mais la minute

eu mau(|ue aux Archives de AI. Lavocat, successeur

actuel (le lîarbereau. Je connais .sa date par un acte

(fu 2 mai 1092 , ducpiel il résulte (pu* Diane de la

Alare fui si'parc'e, (piaut aux biens, de son mari, le

5 juillel I0;5(). J'ai vu d'elle une (|uittance donnée

le 27 mars 1043, oii elle est dite : ^ Diane de la

Mare , femme séparée de biens d'auec Aless'" Guil-



liuiiiic (le La lîriiyèrc , sccrctairi' ord"' de lii cliaiii-

bre du R., son mari. » (liililiolli. Imp., Ms, r,aliiiic'l

des (itros.) Diane moiirul, leiive , avant If 2^) mars

1652 (Acte du 2 mai 1()92) ; je n'ai pu trouver ni la

date de sa naissance, ni l'acte reli'jienx de son ma-
ria;[e , ni la naissance de ses enfants , ni le décès de

Guill de La Bruyère
,
qui \ ivait encore en 1G'*7, ainsi

qu'on le verra. (îuillaume eut au moins trois enfants :

l" Louise, qui était encore fille en l()S5; 2** Jean,

je ne vois pas qu'il ait pris fennne ;
:>" Iaiius , (|tii

,

le 2V juil. 1644, fiança à St-Merry Klisabetli Hamo-
nyn, lilie de Daniel Hamonyn , et l'épousa le lende-

main, lundi, 25 juillet. Louis de La iîruyère avait

une charge de contrôleur des rentes de l'hôtel de

\ille et demeurait dans la Cité, sur la paroisse de

St-dhristoplie
,

près de Notre-Dame. Les témoins

de son mariage furent de son côté » Aluistre (îuil-

laume de La Bruyère , son père , et Jean de La
Bruyère, son frère, n Tous trois signèrent : a De La
Bruyère, s Le premier enfant issu du mariage de

Louis et d'Elisabeth fut un (ils, baptisé le « jeiidy

17<^ fioiixf 1645 » à St-Christopbe sous le nom de

JkA.v (c'est l'illustre écrivain), tenu sur les fonts par

a noble homme Jean de la brière (sic) » , et par

" Geneuiève Du Bois, espouse de W Daniel Hamo-
nin'. » A Jean succéda François (18 juil. 1647),

tenu par François Hamonyn , mardi'' , bourg, de

Paris, et par t Anne (sic ,
p'' Diaue ) de la Alare

,

fennne de AI'' Guill. de La Bruyère, secret'^ de la

chamb. du R. » Le -V enfant d'Llisabelh Hamonyn fut

Louis, tenu, le 2 août 1649, par Guill. de La Bruyère,

son g''-père, et par Marguerite Du Bois, femme de

Pierre Hamonyn
,
procureur au Chàtelet. Louis L''

de La Bruyère changea alors de ([uartier. Dans celui

où il s'établit pour un temps et que je n'ai pu connaî-

tre , il eut trois enfants , Robert-Pierre , Elisabetli-

Margiierite et Marguerite. Il était redevenu pa-

roissien de St-\Ierry, lorsque le 21 jauv. 1651 il

perdit, âgée d'un an, Marguerite , i\xie remplaça

dans la famille Alexandre , le 30 sept. 1651; la

marraine de ce garçon fut sa tante Louise , dont je

n'ai pas vu le baptistaire ; elle e.st dite dans l'acte :

Il Louise de la Brière , fille de Guill. de la Brière
,

viuant bourg, de Paris et secref" du Roy. » Je n'ai

pas vu que Louis l'^' de La Bruyère ait eu d'autres

enfants. Le traducteur de Théophraste eut donc cinq

frères et deux sœurs. Trois des fils de Louis I*^"" vi-

vaient encore en 1692; le 2 mai , ils se rendirent

ù l'étude du not. Chuppin, et devant cet ofûcier du

' Le 19 août 1860, JR communiquai un extrait de cet

.ifte à M. le Roi, auteur d'une Histoire des rues de Ver-

sailles. I.e 16 iioiembre de la même année , je fis la même
communication à M. Eug. Cliàtel, archiviste du Calvados,

qui, en échange, voulut bien me faire savoir que. de do-

cuments authentiques trouvés par lui à Caen , il résulte

que Jean de la Bruyère acheta, le 'JSnov. 1613 la charge

de " conseil"' du R. trésorier de Fran» e ;
énéral des finances

en la généralité de Caen , et qu'il fut installé le 2'2 sept.

1614. — M. Eug. Chàtel a publié en 1S6I , dans le 11^

vol. du Bulletin de la Société des Antiquaires de Xorraan-

die , 3' livraison ses découvertes intéressantes. II a fait

de son travail un tirage à part (31 pages in-S". Caen,

chez Tardel ; Paris , chez Duiand , rue des Grés) . M. Chà-
tel , qui reconnaît, avec une loyauté un peu trop rare

dans ce temps-ci, que je lui fis connaître lépoque et le

lieu de la naissance de J de La Bruyère, dit que la dé-

couverte du baptistaire de notre Jean l'ut pour moi « inat-

tendue ». Elle fut heureuse, mais non pas * inattendue n.

Le hasard n'eut aucune part à ce résultat ; l'acte du 17
août 164.J ne pouvait m'échapper si la persévérance ne
luisait pas Uéfaul au chercheur; elle ne lui manqua pas.
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t;iiàtelet « Louis 11 de La liriiy., dem' rue des Pe-

tlts-.-\ugtistins, paroisse St-.Sulp., légataire universel

pour un (|uart de deffuiit Jean ( I''^ ) de La Bruy.,

son oncle, c.scuycr, cous' (;l secrétaire du Roy j ,
dé-

clara céder sa part de- l'héritage diidit Jean ,
1'' à Jean

(II) de La Bruy. (c'est le nôtre), escuyer, cydcuant

conseil' du R. et trésorier de France en la généra-

lité de Caen. n — Il s'(';tait démis de cette dernière

charge le 5 janv. 16S7 en faveur de Charles-P'ran-

çois de la Bonde d'iberville (M. Eug. Châtel )
—

tt dem' à Paris au petit Luxembourg
,
paroisse St-

Sulp. [Cet hôtel était celui de Jules-Henri de Bour-

bon
,
prince de (îondé] ; t 2" à AP Robert-Pierre de

La Bruy., clerc au diocèse de Paris , dem' au sémi-

naire de .\otre-Dame des Vertus, îi Auberuilliers

,

lesdits s"- Jean et Robert-Pierre , tant en leur nom
que se faisant forts de demoiselle Elisabeth Margue-

rite de La Bruy., leur sœur majeure, iceux s"^* Jean

et Robert-Pierre et Eli:abeth-AIarg. de La Bruy.,

frères et sœurs , aussi légataires universels chacim

pour vn quart dud. deffunt Jean de La Bruyère, n

(.Arch. de AI. Le Alonnyer, not.) — Les La Bruyère

perdirent leur père, Louis P"", mort, le 8 sept. 1666,

rue Grenier Si-Lazare, a aagé de cinquante-cinq ans

ou enniron. » (St-.\icol. des Champs. ) — Je ne crois

pas que Jean II de La Bruy., sujet de cette étude, se

soit marié. Son frère, Louis II, épousa, le 22 jaiiv.

1679,Claude-.AugéliqueTargas.(S'<"-ChapelleBa.sse.)

Jean II assista au mariage et signa l'acte : » De La

Bruyère, frère. » Louis II était premier huissier au

parlem» et demeurait rue des Charifés-St-Denis, pa-

roisse St-André des Arcs , où, le 21 mars 1690, il

donna quittance de « mil vingt Hures tournois » à

Charles Picard, procureur au Chàtelet » . (.Arcli. de

AI. Le Alonnyer.) Cl. Angélique Targas était fille de

Pierre Targas, secrétaire du R. Le 2 janv. 1683 elle

mit au monde Elisabeth, que tint Jean de La Bruy.,

cons"^ du R. et trésorier de France à Caen; il signa :

Louis II de La Bruy. quitta, en 1683 ou 1684, son

office de 1"' huissier du parlem^ pour la charge de

Receveur g' et payeur des rentes du clergé. Il l'exer-

çait lorsque naquit, le 25 juil. 1684, Louis (III) que

tint sur les fonts Elisabeth Hamonyn, veuve de

Louis I"". Le dernier enfant de Louis H fut Denis-

Claude (10 aoiît 1685). — Louis II de La Bruy. dé-

céda rue de Berry, âgé de 47 ans, le 12 mai 1695,

et fut enterré le 13, en présence de ses frères

Jean II et Robert-Pierre. ( St-.\'icol. des Champs. )

Jean II de La Bruyère était en relation avec Jé-

rôme de Pontchartrain. La Bruyère avait envoyé au

jeune futur ministre une Gazette foit gaie du châ-

teau de Chantilly, Pontchartrain lui en accusa ré-

ception en ces termes :

« Il me semble, monsieur, si je ne me trompe, d auoir

lu dans vostre excellent liure des mœurs de ce siècle, que

l'amour-propre nous expose souuent à de grands incon-

uéniens. Il faut assurément que vous ne vous souueniés

pas de ce passage ou que vous ne le preniés pas pour vous,

et que vous soyez aussy amoureux de vous mesme que le

Narcisse de Chantilly ', ponr croire que lorsque nous

' L'ne des statues qui ornaient le parc de Chantilly.
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sommes seuls, M. delà Loubère et moy ', nous ne passons

pas m seul moment sans songer à vous. Il faudroit que

nous n'eussions guères de choses à faire. Je vous diray,

moy, pour rabattre vu peu de vostre vanité, que sans

vostre lettre , nous n aurions peut esire pas fait réflection

que vous fussiés un monde, et que nostre voyage se seroit

passé sans qu'il cust csié fait mention de vous. Sérieuse-

ment parlant, vous estes vn grand paiesscux ; depuis près

de deux mois que je suis party, vous ne m aués donné
aucun signe de vie, et vous mérités bien les reproches que
je vous laits. Cependant, je me sens trop de penchant à

vous pardonner pour ne pas excuser volontiers vos fautes

passées, à la charge que vous vous coriigerés à l'auenir.

J'ay lu anec vn extresme plaisir toutes les nouuellcs que
vous m'escrivez de Chantilly. Il y en a telles qui m'ont fait

trembler et surtout l'auenlure de la demoiselle avec son »

[un mot effacé par le grattoir qui n'a pas tellement enlevé

1 écriture qu'on ne puisse encore lire : " edducque ». [11

est difficile de savoir aujourd'hui quelle demoiselle eut

commerce avec son heiduque, en l(j!t4, au château de
Chatililly.] i. et de ce que vous estes vn des rudes joueurs

de lansquenet qui soient au monde. Il ne vous faut plus

que cela pour dcuenir tout à fait fou; et, si vous faites

encore plusieurs voyages à Chanlilly, je ne doute pas qu'a-

uaiit qu'il soit vn an on ne vous mène haranguer aux Petites

maisons. Ce seroit vue fin assés bizarre pour le Théo-
phraste de ce siècle et je trouue que cela conuiendroit

mieux au •< [un mot oublié par le copiste. 11 est évident

que c'est le nom d'un fou de l'antiquité, et que le fou

moderne auquel Jérôme Pontchartrain le compare est

L'Angeli que le prince de Condé avait , dit-on , donné au
}ioi ] « moderne dont il est tant fait mention. Si pourtant

par cas fortuit cela arrivoit ne doutés pas que je ne vous

^ aille rendre visite, et qu'en quelque estât que vous
soyés, je ne vous mette tousjours au rang de mes amis,
(juoyque l'homme le moins sage qui soit sur li terre. »

(.Arch. de la Mar. Correspondance de Pontchartrain,

l(if).i.)

Ce badinage est assez prétentieu.x et un peu sans

façon , d'un jeune garçon à un homme d'un âge mi'ir,

il un écrivain déjà célèbre , un de ceu.x de l'Acadé-

mie ; mais Pontchartrain était fils d'ini ministre, pres-

que minislre lui-même , et cela lui donnait une
assurance qu'on aimerait îi voir moins grande. Le 2S
aoi'it , lorsqu'il écrivit de nouveau à La Bruyère, il

était entre Paris et Abbeville, d'où il était parti le

27 pour rejoindre son père qui l'atteiidaif. \'oi(i la

seconde lettre :

« Si, par hasard, vous avez, monsieur, quelqu'un de
vos amis qui vous connoisse asse . peu pour vous croire

sage, je vous prie de me le marquer par nom et par sur-

nom, afin que je le détrompe, à ne pouuoir douter vn
moment du contraire. Se n'auray pour cela qu'à luy mon-
trer vos lettres ; si , après cela , il ne demeure pas d'accord
que vous estes vn des moins sensés de l'.'lcadémie Fran-
(j'oise , il faut qu'il le soit autant que vous. Je ii'ay pu en-
core bien discerner si c'est la qualité d'.^cadémicien ou
les honneurs qu • vous receués à Chantilly qui vous ont fait

tourner la ceruclle
;
quoy qu'il en soit , je vous assure que

c'est dommage, car vous estiez vn fort joly gar(;on qui

donniez beaucoup d'espérances. Si j'arriue deuant vous à

Paris, je ne man(|ueray pas de vous faire préparer vue
petite chambre bien commode à l'Académie du faubourg
St-Germain » (l'hôpital des Petites-Maisons). « J'auray

bien soin qu'elle soit séparée des autres al'lin que vous
n'ayez communication qu'aucc vos amis particuliers, et

que les Parisiens, naturellement curieux, ne soient pas

témoins (In iiLillieur qui vous est airiué. l'în attendant,

ions pouuez |)eiiser, faire et escrire autant d ('xliaiagances

que vous voudrez, elles ne feroul iiue nie réjouir, car les

'Jérôme Pontchartrain, reçu en suruivance de son
perc , secrétaire d'Ktat pour la marine, voyageait pour
n'instruire des di'lails de sa charge, à l'âge de 'iU ans.

M de l.a l.oiihèie l'accompagnait. Il était à Brest le ii jnil.

0'J4, quand il écrivait cette épître à l.a IJiiiyère
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folies quand elles sont aussy agréables que les vostres di-

uertisseut tousjours et délassent du grand trauail dont je

suis accablé. Je suis, monsieur, entièrement à vous. »

J. de la Bruyère avait été reçu à {'.Académie , après

l'abbé Bignon , et le même jour, lundi 15 juin 1693
,

il remplaçait l'abbé Pierre Cureau de Li (ihambre
,

curé de St-l!arthélemy, mort le 15 avril précédent.

Dans son discours de réception, un des meilleurs

qu'on ait recueillis, le critique sévère montra qu'il

savait être., au besoin, louangeur hibile et délicat. Il

ne jouit pas lougtenqjs du bonheur (jiie lui avait causé

son élection, due en partie, il se plut à le recon-

naître , au zèle amical de l'abbé Claude Fleury,— qui

devint son successeur , en l(i96. On sait que ce

fut cette année que La Bruyère mourut frappé d'une

apojjlexie , annoncée la veille par le phénomène
étrange d'une surdité conq)lète. L'abbé d'Olivet a

raronlé les circonstances de celle mort si regretta-

ble
,
rapportées avec plus de détails par une per-

sonne qui en fut presque témoin. La Bruyère expira

à Versailles, après (pielques heures de maladie,

soigné par Fagon et Félix , et assisté par un prêtre

([ui l'administra et l'aida à mourir en bon chrétien.

Atteint par le mal dans la journée du 10 mai, il

trépassa pendant la nuit suivante et fut enterré le

lendemain 12. L'acte de son inhumation , déjà im-
primé dans la Revue rétrospective , dims VH/s/oire

aiicalofiqiie des- rues... de Versailles , par j\L J. A.

Le Roi, bibliothécaire de cette ville (185'*, t. I^'',

p. 'ÎV), et dans l'édition de La Bruyère de 1854,
est inscrit a;i registre ancien de la paroisse de \olre-

Dame. Il nous apprend que le 12 mai ld9() a Jean

de La Bruyère , escuyer, gentilhomme di; Aloiisei-

gneur le Duc » (et non simple homme de lettres,

comme l'a voulu (élément, copié par Buvat et suivi

|)ar d'Olivet et Siiard) ,
« âgé de cinquante ans ou

environ » (il avait ciinjuaute ans huit mois et quel-

ques jours) , " décéda à l'hôtel de Condé s (rue des

Réservoirs) , a le onzième du mois et an cy dessus

et s fut a inhumé le lendemain dans la vieille église

de la paroisse » (l'église des Missions , où le 8 février

1093 on avait enterré Jean Fontanier Pélisson
,
que

La Bruyère avait probablement accompagné à cette

dernière demeure), a en présence de Robert-Pierre

de La Bruyère , son frère , de Messire (^haries Labo-
reys de Bospesc, aumosnier de S. Alt. la Duchesse »

(de Coudé) , u et de AL Huguet, concierge de l'ho.s-

tel de Coudé « . Dangeau , dans son journal, enre-

gistra en ces termes la mort de La Bruyère : s V^en-

dredi 11 mai, à Versailles. La Bruyère mourut ici

d'apoplexie ; il étoit un des quarante de l'.Académie,

et étoit connu par un ouvrage qu'il a fait à la suite

de la traduction des caractères de Tliéophraste. »

Cela est un peu sec. Le marquis de Dangeau était

aussi un des quaranle ; il estimait prcb;iblement assez

La Bruyère ; mais La Bruyère était seulement un

honnne de lettres, homme de génie peut-être, mais

roturier; il n'avait pas été présenté, ne suivait pas

la cour du grand Boi et se tenait dans celle de .\L le

Duc, tt domesticpie » sage et modeste ; il ne pouvait

donc avoir (|u'une mention très-courte dans le Mé-
morial des grandes choses qui s'accomplissaient à

rOFil de Ixeiif, au cabinet de Louis \IV, ou derrière

le baluslre de Si .Majesté , au moment du lever royal.

Kt" puis, Dangeau se rajipelail peut être que si le

discours de réce|)lion tie l^a Bruyère avait loué Hi-

chelieu , l'ablK- de Choisy, S(''grais, La Fontaine,

Boileau , Haciiic , Bossue!, l''(''ueloii , Cliarpeutier,

l'abbé Bignon , l'abbé de La Chambre , Séjiuier, l'abbé



I.AB

Klcury cl Louis \iV, il avait ii('';{li;[c le marcjnis de

Goiircillon-Diinjjeaii.

La Bruyère, entré dans la maison de Condé vers

1(5S'(., ('tait occupé déjà prohalilcinent de la cotn|)o-

sition de l'ouvraife (jni l'a iintnortidisé ; car, dans un

des'-iiapilresdi! ce livre {des K.tprilx forts) , il dit :

« Il Y a quarante ans <|iie je n'étois point, et ([ii'il

n'étoit point en moi Je pouvoir jamais être , comme
il ne dépend |)as de moi , (pii suis inie fois , de n'est re

plus. 7) Il écrivait donc ce chapitre en 1G8Ô, avant

le 17 août; or ce chapitre est le dernier de son

livre, et l'on doit supposer cpic La Bruyère employa

plus de deux ans à la composition des » Caractères » .

— Je reviensaux deux ligueurs, aïeuxde La Bruyère,

et d'abord au père de Mathias. Jean de La Bruyère

dit quelque part : « L'étude des textes ne peut ja-

mais être assez recommandée; c'est le chemin le

pins court, le plus sûr et le plus a'jréable... Ayez

les choses de la première main
;
puisez aux sources. »

Le conseil est très-sage ; le lecteur peut avoir la

preuve que je me plais à étudier les textes, et (jue

je ne plains pas ma peine quand il s'agit de décou-

vrir les sources où j'espère puiser les bonnes infor-

mations. Mais, les sources, le temps en a tari beau-

coup; il en détourne beaucoup aussi, de telle façon

qu'il est imi)ossil)le à l'investigateur le plus patient

de les retrouver toutes. Que m'est-il arrivé en ce

qui touche à la famille de l'illustre écrivain? Quand
j'ai connu le mariage de Mathias de La Bruyère

,
j'ai

cherché sa naissance, en supposant que, Lieutenant

particulier avant 1572, il devait avoir au moins

vingt-cin(| ans alors, et plus probablement trente;

j'ai donc feuilleté tous les registres de baptême des

paroisses (jui conservèrent, jusqu'à la révolution de

1789, leurs archives ancieinies, et je n'ai trouvé nulle

part mention de sa naissance , de 1540 à 1552. .Après

mètre assuré que les mémoriaux des églises ne con-

tenaient rien qui pût me signaler le père de ihithias

de La Bruyère, j'ai recouru aux écrivains, fauteurs

ou ennemis de la Ligue, et je n'ai pas été plus heu-

reux. Le journal de \icolas Poidain dit qu'uau logis

de La (jhapelle esloient assemblés les sieurs du Bay,

Hotteman , le père La Bruyère , de Santeuil... etc. s

Il ajoute : s La Bruyère auoit charge de prati(fuer

ce qu'il pouiioit des conseillers du siège du (jjias-

telet. » C'est
,
je suppose , de Mathias de La Bruyère

qu'il est (piestion celte fois, sa charge de lieutenant

paiticulier le mettant en rapports quotidiens avec

les conseillers. Poulain raconte ailleurs qu'en 158(i,

les ligueurs se croyant trahis — Poulain les avait

dénoncés au Roi , dont il était l'agent mystérieux dans

le conseil des Seize — et a cherchant le moyen par

lequel i's auoient esté descouveris d
, eurent a opinion

sur La Bruyère le père , pour ce que le Roy l'auoit

enuoyé ([uérir ». Le « Dialogue d entre leM iheustre

et le Manant » n'est jjas plus explicite ; » Toutes les

forêts ne sufliroicnt pas à faire gibets et roues pour

les Seize et leurs agents; et principalement pour

ceux qui sont nommez par la Harangue faicte par les

bourgeois de Paris au légat Caëtan, par laquelle les

Seize sont nommez, le premier desquels est de La
Bruière. n Lequel? Le .Maheustre dit plus loin :

Il Ou dit que La Bruyère est le sire safrannier de la

Ligue j IMus loin encore, il cite « de La Bruyère,

lient, civil j
,
parmi les quarante députés du peuple

Eour le tiers Ktat. Quant à celui-ci, pas d'em-
arras, c'est Mathias; mais « le safranier s n'est-ce

pas son père, nommé le premier dans la harangue?

Je le crois. Pourquoi le parti royaliste , dans ses
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plaisanteries contre celui des Cuise , nonmiait-il La

IJruyère le père un des plus violents ligueurs : a le

sire safranier de la Ligue? s .\'est-ce pas que ce

mot « .safranier n était en même tenqis une injure et

l'indication d'une profession ? Dans le langage du
i peu|)le, ini safranier était un homme mal dans ses

affaires, ruiné, misérable, sans crédit, et par-dessus

cela effronté, impudent'. L'n homme (pii vendait

du sah-au
,

|)our la teinture et pour la médecine

,

pouvait être ap|)elé safranier. Il est à présumer (pic

La Bruyère était un des maîtres épiciers cpii ven-

daient des drogues ou un de ces apothicaires qui

vendaient des épiées, l'épicic^r étant alors assez ordi-

î
nairement apothicaire on droguiste. Dans ses remar-

j

([ues sur la Satyre Alénippée, Le Duchat ne fait

point cette observation, mais sans dire ce <pii l'au-

torise à penser ainsi, il écrit (t. II, p. 07, éilit. de

1711 de la Sat. Ménip.) :

I

« Les douze autres. .. qui, dccanl et après la rcductiuii

I de Paris, s'enfuirent soit en Flandre ou à Napics, .soit à
' Soissons, éloient Matliieu La liruïrre apolliicaire. > l'^l

,

pajje 338 : « ...Nuilly, Xlacliaul, lîaslou, .Icarie cl l.a

!
Bruière qui s'étaiit porté pour lieutenant civil dès le uio-

j

ment des barricades ne garda cet emploi que juqu'au jour

où le Koi rentra dans Paris, étoient des garnemens (]ue

riiisloire de ce temps nous a dépeints avec les plus noires

couleurs... A propos du nommé La Uruière dont il est

parlé dans cet article », ajoute I,e Duc lat , " le lecteur

me pcrmelira bien de dire un mol du père de cet lionime.

C'éloit un appelé Matliieu de la Bruière, furieux ligueur,

apothicaire de son métier. Ce ligueur ayant , conjointement

avec son 61s, été chassé de Paris lorsque le Boi y l'ut

entré, se retira d'abord à Anvers, où il Ct le Rosaire de

la très-heureuse Vierge Marie. De là il gagna l'Italie et

\aples, où les plus désespérés des ligneurs qui s'y le-

noieiit aussy, la plupart ne cessèrent avec lui de travailler

à des conspirations contre Henri IV, jusqu'à ce que par

le secours de ce faux dévot ils eussent enfin réussi. »

Pour Le Duchat il n'y a donc aucun doute sur le

nom du père de Mathias et sur sa profession ; il se

nommait Mathieu et vendait des drogues. Oi^i Le

Duchat a-t-il vu le nom de Mathieu La Bruyère
,
que

ne connurent ni de l'Estoile , ni Palma Cayet, ni

l'auteur du Dialogue entre le « Maheustre et le Ma-
nant » ,

que Xicolas Poulain savait sans doute, mais

qu'il n'a point écrit? Il renvoie :on lecteur au cha-

pitre 128" de l'histoire de J. A. de Thon; voyons

donc ce que dit l'historien : « Is (Carolus Hebertusj

r. indulgentia régis postea demissus..., ad hispanos

1) transfiigit ac Xeapolim concessit ; ad quem et Mat-
" thiam Bruerium i (quehpies pages auparavant on

lit : » Brueri«m s ; BrueriMtn est une faute d'im-

pression (jui se trouve t. V, p. 1029, de l'édit. de

162 J; mais non t VT, p. l'+ô, de celle de 1733 , où

on lit, comme on doit y lire, eu effet : Brueriam),
11 qui se jam eo contnierat , tamr[ue ail sentinam

,

D quicquid secariorum et perduellium infamiam loto

» reguo exulare cogebatur, etc. I) PourquoiLc Duchat

a-t il fait de Mathias de La Bruyère un .Mathieu de

La Bruyère ? Qui a pu le porter à voir dans le La
Bruyère réfugié à Xaples La Bruyère le père plutôt

que La Bruyère le lieutenant civil? Il ne le dit pas,

et l'on ne peut guère le deviner. Il est probable

que c'est la connaissance incomplète qu'il eut du

' La Bruyère , dans soa chapitre de La cour, cite un
« vieil auteur • qu'il dit . « estre eshonlé , safrannier et

sans point de vergogne ; endurer brocards ct gausserics

de tous chacuns. .. engendre heur et fortune -
. Les bou-

tiques des banqueroutiers étaient peintes en jaune, ou

saîranées ; on croit que de là vient le mot safranier, ap-

pliqué à tout homme sans considération.
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Rosaire du Kil'-i qi'" 1*1 indtiil en cireur; mais on

peut s'étonner qu'un savant si grave ait été si léger

dans cette circonstance. Le Rosaire qu'il a connu

par sa seule inscription dans la Ribliotheca exoticn

de G. Draud, et qu'il n'a pas eu sous les yeux, eut

pour auteur, selon une indication erronée , un Fran-

çais nommé » Matthieu Le Druire » . a Maltlieus de

(sic) Brrire, natione Gnlhis; vir varice eruditionis,

ac dortrinœ , Cujus Me/niait Gcorgius Daudius »

,

dit P. H. Alarracci dans sa Ribliotheca Mariana
(Rome, IGIpS, iu-8"', t. II, p. 104). Marracci se

trompa dans la lecture du titre du Rosaire
,

qu'il

cite d'après C. Draud., reproduit par Le Duchat.

Ayant vainement demandé aux Bibliothèques de Paris

un exemplaire de l'ouvrage imprimé en 1603
,
je

me suis adressé à M. le bibliothécaire de la ville

d'Anvers, iM. J. H. Alcrtens, qiù , le plus obligeam-

ment du monde, a recherché le livre rare que je

tenais à connaître et a fini par en découvrir un

exemplaire , à propos duquel il m'a fait l'honneur

de m'écrire, le 2 avril IS.ïO : e- Voici le titre bien

exact de l'ouvrage : n Le Rosaire de la très lien-

rcvse Vierge Marie, par Matiiias de La Rrvière,

eu deuant Lieutenant de la Preuosté de Paris.

Uautre page montrera le contenu d'icelle. A
Rruxelles , chez Rotger Velpirs , jmprimeur juré

,

rAigle d'or (sir), près delà cour. m. d c. m (1603).

Avec priuilcgc , in-12. n Dans sa préface à » Mes-

sieurs de la confrairie du sainct Rosaire ' , l'auteur

dit : « Estant requis
, y a environ deux ans , de met-

tre la main à ce subiect et ordre institué de ce sainct

Rosaire , iay prins plaisir (selon qu'il a pieu à Dieu

m'inspirer) en la méditation des effects de cestc

sapiencc et miséricorde infinie , et d'employer en la

confection de cest opuscule suyuant le conseil de

St-Luc. 18. ca. vne partie du loysir qu'il a pieu à

la bonté de Dieu me donner pendant mon aftlictiou

et voluntaire exil... n Les deux approbations ecclé-

siastiques sont datées, la première du 2(3 mars lii02,

et la seconde du 15 novembre suivant. Le privilège

daté de Bruxelles est du 2'(- janvier l(5it3. » Ces ren-

seignements sont précieux pour moi. D'abord , ils

me permettent de rectifier la bibliothèque étrangère

de (j. Draud, qui donne comme imprimé à Anvei's

le Rosaire de son a Matthieu le Bruire; n ensuite ils

m'autorisent à corriger Le D ichat en restituant à

Alathias de La Bruyère nu ouvrage (pi'il donne au père

de celui-ci , « im Mathieu de la Bruyère n que nous

ne connaissons pas. Des déclarations de Malhias lui-

même , il résulte qu'il n'attendit pas qu'on le chassât

de Paris au moment du retour du Roi
,
qu'il s'exila,

et fine, dès l'année KiOO, il s'occupa de la composi-

tion de son Rosaire. Le La Bruyère qui, dès avant

l(j02, était à \aples, selon d(^ Thon, était évidem-

ment le père di; Alalliias. Mais (piel était le nom de

ce La Bruyère? Le cabinet des titres de la Bibl. Liip.

possède deux cro(|uis gc-in-alogiques , dont malheu-

reusement nous ni' pourrons rien tirer de concluant

pour la (|uestion ([ui nous occiq)e. L'un d'eux con-

tient les renseignements cpu! voici : « Martin de la

Bruyère, lieutenant partieuliei- du (jliàlelet
,
grand

ligueur, ametleur (sic) de ses conirèrcs 158,"): chassé

de Paris, 22 mars {."iyi-, avec son fils , se retira à

Xaples. — Martin de La Bruyère aussi ligueur (|ue

son père, 158."); chassé de Paris, l.")9V, suit sou père

à Xaples, y complote, 1()(I9, l'assassinat de lleuii IV',

avec Alagau
,
j('':uite, oncle du duc de Lerme; .lae-

ques llcbcri , lieuri d'Aix , Roux , Provençal ; Fr.

Ravaillac. » Ou voit (pw cette note, de la main de

LAB

Berlin du Rocheret, qui se mêlait de généalogies,

est grosse d'erreurs , inutiles i\ relever. Voyoïr.

maintenant le second croquis cjui se trouve dans le

papiers de d'Hozier. Une note avertit qu'il a été fait

sur les mémoires de M. Hautain. Qui était ce AI. Hai-
tain? D'Hozier paraît avoir en (juelque confiance en

lui, car d'après ses données il écrivit : « Jean de
La Bruyère , marchand épicier à Paris » ,

(épousa)

t Claude Ségnier » (d'où) « Alathias de La Bruyère

,

lient, particulier au Chastelet » . (La steur de celui-

ci) : a Marie fut femme de Jean Le Sellier, receveur

des consignations auChastehiti! . u Jean do La Bruyère,

assesseur du prévost des maréchaux à Poitiers »

,

(épousa) » Louise Aubert » ,
(dont la sœur) n Alarie

fut dame d'Ivry » . «Marie de La Bruyère j , (fille de

Jean II, épousa) j George Cornuiti s . Les informa-

tions de AI. Hautain n'étaient guère meilleures que
celles de M. Berlin du Rocheret. Nous avons vu (|uc

Malhias de La Bruyère n'eut qu'un fils de Louise

Aubert, sa femme, et que ce fils fut Guillaume, et

non pas ce Jean (jne AI. Hautain fait mari de Louise

Aubert, Ce Jean de La Bruyère, qu'une erreur intro-

duit dans la famille des ligueurs, était, selon les Reg.
de St-\icolas , seigneur de Crissay, et demeurait

rue de la Cerisaye en l{i2S; il contracta cette année

avec un de ses parents, Jacques de La Bruyère
,

époux de Marguerite Feydeau et fils de Pierre de

La Bruyère, argentier du Roy. (Arch. de AI. Le Alon-

nyer). Quant à Alarie, (|ui épousa a Georges Cornuly,

docteur régent en la Faculté de médecine , demeu-
rant rue de Bièvre » , comme je le vois par un acte

du 29 avril 1(527 (Ktude de AI. Le Alonnyer) , elle

appartenait à la famille de l'ierre de La Bruyère et

non à celle de Alathias. Le Jean de La Bruyère s' de
Crissay mourut, le 25 août 1654, rue de Berry,

âgé de 60 ans, et fut enterré le lendemain à St-Ni-

colas des Champs, u avec l'assistance du chœur >
, dit

l'acte (jue j'ai trouvé. Toutes ces confusions me
metlent justement en garde contre la première as-

sertion de l'auleur du mémoire accueilli par d'Ho-
zier. M. Hautain connut Alathias de La Bruyère et

Louise Aubert, dont il ne sut pas l'union; eut-il un
renseignement plus certain qui l'autorisait à faire

Alathias fils de Jean de La Bruyère et de Claude

Séguier? Je n'ose pas le croire; et cependant, quand
je vois Pierre Séguier parrain du fils de Mathias,

quand je vois le prénom de u Jean d se retrouver

chez un des fils de Guillaume et chez notre mora-
liste

,
je suis fort tenté de croire (pu' Al. Hautain fut

bien instruit sur ce seul point , et dans sou épicier

Jean de La Bruyère je suis tort disposé à reconnaître

rapothi(aire de Le Duchat, le safrauierde la Ligue,

celui ([ue Al. Vilet nomuu" Pierre Labruyère et dit :

parfumeur. De parfumeur à épicier-apothicaire , il

n'y avait (|ue la main. Cependant je iiu! renferme à cet

égard dans la réserve dont je- me suis fait ime règle et

je termine |)ar un détail (pu' intéress<' la famille du

Théopliraste moderne. Pierre-Robert île Lu Bruyèriî,

clerc an diocèse de Paris, et Claude-.Augéliciiie Tar-

gas , veuve de Lcuiis (H) de la Bruy., sa belle-sœur,

firent vérifier, en 1697, leurs titres et leiu's armoi-

ries. Ils sortirent de chez les commissaires du Roi

autorisi's à porter : l'ierre-Robert , u d'azur ;\ deux
raiincs de bruyère mises en chevron, aceompa;[uées

eu' chef de deux molettes d'or et d'un croissant

d'hermines en pointe»; (jl.-Augél. Targas, « de
gucides à une cro'x augulée d'or cantonnée de quatre

gerbes de mênu' ' . (Bibl. Imp., .Armoriai de Pari;,

Ms. 1697.) — Suard a dit : « On ne connaît rien de
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la famille de I>a Rriiyrrc! ; » li's liiliirs •'•(lilciirs (1rs

CanicliTcs n'auront pus ù répi'-lcr ce mot (icsolc- du

sccr('laire(lor.\ca(lémi(! fraïKiaisc; ils trouveront dans

l'étude qui m'a loii;[uemei)t oecu|)(- de (|uoi enricliir

leurs notices liistori(iues sur le ;[rand homme. Je suis

heureux de pouvoir leur rendre ce service ; aussi, loin

de me plaindre de la peine (|iie m'ont causée mes

recherches pour éclaircir bien des points restés

obsc irs, je suis tente" de dire avec notre auteur :

» Il n'y a point de chemin trop Ion;; à qui marche

lentement et sans se presser : il n'y a point d'avan-

tages trop éloignés à qui s'y prépare par la patience, -n

{Des jugements.) — Voy. Dkevkt, I-a Li)iBf:RK,

l'().\TrHARTR\IX.

2. LABRIVÈUE (Claude \w.). 1610-22.

Il est (jualifié « peintre et valet de chamhre du

Roy 1 , le 18 sept. 1(519, au hapfème de \itultis,

un de ses iils, tenu sur les fonts de St-\icol. des

Champs par » Xicolas Béjart , huissier, sergent à

verge au Chàtclct de Paris, dem* rue St-Merry n

.

Il est dit seulement u m»^ peintre n , le l'''"déc. lOlD,

au baptême de so\\^\h Charles , né rue du Figuier.

(Sl-Paul.) Cl. de La Bruyère avait épousé Gene-

viève .\Iéuessier,dans les premiers jours de février de

cette année KilD. (St-Paul, :îl janv.) En 1615,

notre peintre demeurait rue de Poitou; ci' fut là

(jue sa femme lui donna Françoise, son second en-

fant (h'"" juillet 161ô);.^/?«c(lS fév. 1617); Xicolas,

(jue j'ai cité; Denise, tenue par.lean Tiiol, m"^ maçon
architecte (29 cet. 1621); enfin, MnrieÇt janv. 1624').

Dans l'acte de baptême, le père de Denise est dit :

4 honorable homme Claude La Brière {sic), peintre

et vallet de ch. du R. et bourgeois de Paris. » Je

n'ai pu savoir rien de plus d'un artiste tout à fait in-

coiniu aujourd'hui, mais que sa présence parmi les

ofliciers de la maison de Louis XIII me dit avoir été

un peintre de quelque mérite. — f'oy. Bkjart.

L.A CH.AISE (François d'AIX uk).

Sans souci de l'orthographe de son nom, les bio-

graphes nomment François d'Aix de La Chaise, jé-

suite célèbre : » Le père Lachaise. s On sait que ce

religieux fut un des directeurs de la conscience de

Louis XIV ; un Etat g' des off. commensaux de la

maison du Roi pour l'année 1674 me fait voir que

le père de La Chaise venait de succéder au Père

Février dans l'oflice de confesseur du Roi. (Arch.

de rEm|>.) Ce fut le P. de La Chaise qui célébra la

messe du mariage de Louis XIV' avec mad. de Main-

tenon. Il avait un frère nommé François, comme lui
;

le Roi le pourvut, le 27 nov. 1687, de la charge de

capitaine de ses (iardes de la porte. (Bibl. Imp., .\Is.

Clairamb' 560, p. 835.) Une lettre conservée dans

les boîtes du St-Esprit qualifie François d'Aix

ï comte et cap'"' des gardes de la porte 5 , et nous

apprend qu'il mourut eu 1697. Il eut pour succes-

seur dans sa charge de cap'"^' des gardes son Ois

Antoine (20 août 1697). (Arch. de l'Emp., E.

3383, fol. 126, 127.) — l'oy. Bontehp.s.

LA CHAMBRE (Mari.\=Pierre=Fraxçois CU-
RE.AL de). XVII'' siècle.

Xé au Alans , dit-on, médecin el client lettré de
P. Séguier, Wixrin Cureau de La Chambre, que le

Dict. univers, de Bouillet nomme yiartin Cureau,

entra à l'.Acad. franc, en 1635, par la grâce de son

patron, et de l'aveu du Cardinal de Richelieu; en

1666, par ordi'e de Louis XIV, dont il était un des

médecins les plus intimement consultés, il fut admis

LAC ^19

;i l'.Acad. des sciences; en 16'(i'0 ou peu aiant, il se

maria et eut de .Marie Diu-hesuc un Iils, (jui fut

UDiumé Pierre, le 21 déc. 16V1), par a M' Pierre

Si-guier, chancelier de France; n , et par .Marie Sé-
guier, lènune de M"' César de Camboiit, marq. de
Coasiiu {sic), colonel général des suisses -

. (St-

Enst.) Marin Cureau demeurait alors rue de Grenelle-

St-IIouoré. Il eut un auti'e (ils, dont je n'ai pas vu le

baptistaire, François de LiiChandire, (|ui, le 7 mars
1670, « ancien médecin ord"' de la Itcine et des en-

fants de France v , fut nonuné » médecin ord"= du

R. en l'absence du premier médecin » , et trois

jours après (10 mars) médecin ord'^"' des bastiments

pour auoir soin de tous les officiers, seruans et em-
ployés en l'Estat ». (Bibl. hup., Ms. S, F. 2771-1,

p. 121 et 1.33.) Le 31 juil. 1671, Franc. Cureau

eut le brevet de ^ démonstrateur opérateur de l'in-

térieur des plantes médicinales au Jardin du Roy, à

la place de Marin Cureau de La Chambre, son père,

pouruen de cette charge en 1669 et récemment dé-

cédé ». (Ms. S. F. 2771-2, p. 314 ) François Cu-

reau, à qui tout venait, fut nommé, eu 1671, -i mé-
decin pour seruir auprès de l'Amiral de F'rance s .

(Arch. de la Mar. Etats de 1671-1685.) — Marin

Cureau de La Chambre, que le brevet du 31 juil.

1671 dit * récemment décédé n , était mort rue de

Grenelle le 29 déc. 1669. (St-E isl.) L'acte de son

inhumation fui signé : a Pierre Cureau de La
{jhamb:e, La Chambre (c'est François), B. Halle de

Frétenille. s — Ou sait que P. Cureau, homme d'es-

prit, sourd, et curé de St-Barthélemy, fut de l'Acad.

française; il mourut s en sa maison sur la paroisse

St André des Arcs, au-dessus de la porte du collège

Alazarin », le 15 avril 1693. Son corps, présenté

d'abord à St-Barthélemy, fut ensuite porté à St-

Eust. où il fut inhumé. (St-.André, St-Eust.) On le

déposa dans le tombeau de Marin de La Chambre,

qu'avait dessiné le cavalier Bernin et (ju'avait élevé

le sculpteur J"-Bapt. Tuby. Le médaillon portf-

par l'Immortalité, et autour duquel on écrivit :

.- M/irinus de la Chambre, archinter. obiit 1669,

a'tat. 75 i , fait partie maintenant du Alusée de Ver-

sailles. Le Dict. historiq. de Paris, en reproduisant

l'inscription latine, substitua à WoLvinus, WAvtinus,

ei'reur contre laquelle protestent tous les actes que

j'ai eus sous les yeux. — ^oy. Acadé.mie fra.vçaise,

Bkgon, i. La Brlyère.

LA CHAPELLE (Jea\ de). 1703.

Poète tragique dont personne ne citerait un vers,

romancier qu'on ne lit plus depuis cent cinquante

ans, successeur oublié de F"uretière à l'Acad. fran-

çaise. Le 24 juillet 1703, il tint sur les fonts un

petil-tils du peintre Pierre Mignard, ayant pour

commère la belle mad. de Feuquières. L'acte que

j'ai vu le dit : » Jeun de La Chapelle, cheialier,

seig'' du Plaix , l'vn des quarante de l'Acad fr.,

csus"" du R et procureur g' des finances de La Ro-
chelle. » Il signait : « La Chapelle s , d'une grande

écriture. (St-Germ. l'Auxer.) — Toy. Mig\.ard.

LACH.VTRE (Qielques).

Claude de La Châtre était, eu 1487, cap"* des ar-

chers français de la garde de Charles VIII. {l oy.

Garde de Ch. V'III.) — .M. Le Monnycr, not., con-

serve un acte important pour la famille de La
Châtre, passé en l'hôtel du .Maréchal Louis de La
Chastre, ch'"^ des ordres du Roy, B " de la Maison-

fort, et signé d'une écriture grande et belle :

ï Louys de Lachastre. » (31 oct. 1622). Le même
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not. a (les actes assez nombreux du inèiiie Maré-

chal qualifié » Premier Maresclial de Frauce >

(1619, p. 149, 169, 170, 173, 2>^ vol.; juin 1621-,

p. 251, etc.) Le Hlaréclial L. de La Chaire a\ait

épousé Louise -Elisabeth d'Etampes. — Claude

-

Louis, comte de La Châtre, colonel des drayons de

Monsieur, et l'un de ses gentdshonunes d'honneur,

seig"' de Malicorne et de Chalandras, passa, le

28 fév. 1777, un acte chez le prédécesseur de M. Le

Monnyer. Il le signa : a le c'-^ de La Chartre (sic), j

Chez M. Rousse, uot"., est un acte de vente

(19 mars 1697), passé par Louis-AIarie de La Châtre

et dame Anne-Charlotte de Beaumauoir, son épouse.

— Les Maréchaux Louis et Claude de La Ch. ne fi-

gurent point au Musée de Versailles, qui possède

une statue de Marie de La Châtre, dame de l'Aubé-

pine, ouvrage de Buyster, et une statue à genoux

de Gaspardc de La Châtre, seconde l'emmc du pré-

sid' Jac. -Auguste de Thon, ouvrage de Franc. An-

guier, fait pour le tombeau du président, érigé dans

l'église de St-Audré des .Arcs.

LA CH.U'SSÉE CPierre-Claidk NIVELLE dk).

? 1692—1754.

Poëte et auteur dramatique dont Voltaire faisait

assez état, et qui n'est plus guère connu des gens

de lettres et des gens du monde que par une épi-

gramme sur la comédie larmoyante, qui lui valut de

nombreux succès. Je n'ai pu trouver l'acte de sa

naissance ; sur sa famille, je n'ai découvert que l'acte

mortuaire de " Pierre , fils de Charles Niuel de La

Chossée (sic), pris rue iîcthizi à l'enseigne de ï Es-

to'dc. (Heg. de St-Germ. l'Aux. décès o avril 1628
;

fol. 227.) On dit que l'auteur du Préjugé ci la mode

naquit en 1692; l'acte de son inhumation autorise

cette croyance : " L'année 1754, le samedi 16'' j'

du mois de mars, s"^ Pierre-Claude Xivelle de Li

Chaussée, l'un des quarante de l'Académie franc., âgé

de 62 ans, décédé le jeudi précédent j (14 mars),

a rue des Quatre-Fils, a été iiduimédans la cave de

la chapelle de la Communion... d (St-Jean en Grève.)

Le théâtre de La Chaussée est tout à fait aban-

donné, et depuis assez longtemps; sa mémoire est

cependant gardée à la Comédie française : un char-

mant buste de lui, ouvrage lin et gracieux de

J.-Jacij. Caffieri.le sauve de l'oubli. — Voy. C.ak-

KiERi
, p. 304, S"^ colon.

LA CLOS (Pierre-.Ambroisk CHODERLOS de).

1741—1803

.Auteurdes Liaisons (Idiujcrciisrs , dangereux ou-

vrage, fort goûté de 1784 à 182l>, mais tout à fait

négligé aujourd'hui; officier d'artillerie né, dit-on,

en' 1741, à Amiens, mais dont la famille était à

Paris (piarante ans auparavant, comme le prouve

celte mention inscrite au registre de St-Eust. le

23 avril 170t) : » Pierre Choderlos, bourg, de Pa-

ris, âgé de 49 ans, dem' rue Montmartre, décédé

du 22dud. mois, inhumé au cimetière de St-Joseph,

en présence de Jean De Laclos, prêtre, prieur du

Mont St-Jean... (Signé) : Jean de La Clos. t. P. .\.de

La Clos entra au serv ice, dans le corps de l'artillerie,

en 1759, se retira en 1791 avec l,8t»0 livres de re-

traite, rentra dans l'armée en sept. 1792, comme
général de brigade ; fut chef d'état-major de l'arnu-e

(les l'yrénées; revint à Paris et lut nommé au gou-

vernement des établissements français au delà du

cap (le itonne-Espérauci!; ne se rendit point à son

poste , euipècln'' par les événements; pro|)osa an

comité de Salut public de nouveaux engins de
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guerre applicables à la marine ; en fit une première
expérience qui réussit pleinement (procès-verbal du
20 août 1792); donna, le 21 sept. 1793, sa démis-

sion de g' de brig. et de gouverneur g' de l'Inde;

proposa de nouvelles expériences pour le tir à

boulets rouges; fut arrêté comme suspect — cpii

n'était pas snspect alors? — le 4 nov. 1796, puis

relâché, ses expériences ayant réussi pendant sa pri-

son. Alors il demanda qu'on lui payât ses appointe-

ments de général et les indemnités qui lui étaient

dues pour ses expériences; on lui accorda 10,000 1.

de récompense (Lettre signée : a P. Choderlos

Laclos 11
, le 9 nivôse au m de la Rep. une et indivi-

sible (31 déc. 1794). En marge de cette lettre on
lit : a Renvoyé à l'agence de la marine pour un
prompt rapport. (Signé) Dubois Crancé. j (Arch. de
la Mar. — l'oy. Qlixailt.

LADISLAS IV, Roi de Pologne et de Suède.

? 1595—1648.

« Le dimanche viiigt-neuf« jour d'octobre 16i5 et le

mercrcdy premier j'' de nouernbre et le veiidredy suiuaiit

ont esté publiez par ordre du Itoy » (et par) " le m" des

cérémonies les bans d'entre t. li', t. exccl. et I. p' prince

Ladislas quatriesmc , par la grâce de Uieu Roy de Pologne

et de Suède, grand duc de Lilliuanie , Russie, Prussie

[Sic) , Masonie , Samogisie, Lolynic. Lyuonie , Simolinslio

et Czerniikoua, etc. auec 1. h'«, t. ex" et t. p'" princesse

Louise-Marie de Gonzagues de Cleues
,

princesse de

Mantoue et de Montferat , demeurant en son iiostel de

N'evers, sciz en la paroisse St-André des Arcs, proche du
Pont neuf en laquelle paroisse lesdicts bans ont esté pro-

clamez alfin de ne rien ohnicltre qui Cust important à la

solemnisalion du mariage qui a esté faict au Palais-Roya!

,

en suitte du cerlifîeat, donné par M le curé, des bans,

auec permission de Monseig' l'arclicuesque de Paris (|ui a

consenti ainsi que Icd. s'' curé que Monseig'' l'cucsque de

Larmie (sic) du Royaume de Pologne qui auoit accompa-
gné l'ambassadeur du Roy de Pologne en France , mariast

lesd Roy et princesse ; ce qui a esté faict le dimanche
cinquicsrae du mois de nouernbre aud. an. » (St-André

des Arcs, Reg. n« ", fol. 4-2.)

Ce fut un mariage par procureur, bien entendu.

La Relue se rendit bientê)t en Pologne, acconqjagnée

par mad. de Guébriant, la femme de Jean-Baptiste

Bades, comte de Guébriant, qui fut fait Maréchal de

France en 1642. On a le récit par Le Laboureur du

voyage de cette dame et du couronnement de la

Reine, qui eut lieu à Cracovie le 16 juillet 1646.

Ladislas-Sigismoud IV moiu'ut en 1648 , et laissa

une veuve, non pas tout à fait inconsolable, (pii

continua sa royauté , femme de son beau-frère

,

Jean-Casimir V. — ' oy. C.asi.mir, 3. Cleves (Louise-

Marie de Gonzague de), Goesbri.axt.

1. LA FAYETTE (M.arie-Madklei.vk de LA \ EH-
G.\E, comtes.s(( de). 16(56—93.

Parmi les ancieinies minutes conservées dans

l'élude du successeur de M. Lefer, notaire, sont :

mie (piillauce donnée par François, comte de La

Fayette , et soi> épouse , à Frédeau , eu février

1653; un autre acte des mêmes, passé dans le

même mois; enfin n le testament ologra|)lie de

Marie-.Madeleine Pioche de La Vergne , comte.s.se

de La Fayette s , dépo.sé par le lienteuant civil en

mai 1693. Mad. de La Fayette était morte le

25 mai : « Le 27 mai 1693, a e<té fait le conuoy

et eiil(!rremeiil de dame .Marie-.Magdeleiue de La

Vergne, âgée d'euniroii soi.vautr ans, veiuie de h'

et p' seig'Messire François de La Fayette, seig""

du dit lieux (sic), décedée le vingt-cin(| du présent

mois, en son hostel, rue de Vangirard proche la
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nie Féron... t (St-Siil]).) Si la dcclaralion confonne

dans ccl acic est bien fondée , l'anfciir, si lon,'[tomns

estimé de la Prinrrssr de C/rrcs, de Znïdc et de

YHi.sloire d' Henriette d'Angleterre , était née on

1032 ou l(i:};î. On dit que ce l'ut au Havre de

(îràce (|u'elle reçut le jour. — f'oy. Skuuais et

l'article suivant.

2. LA FAVETTK (MAniK-JosKPii-PArL-VvES-

Rocn-Gii,BKKr 1)L MOTIFR, nianinis de).

IT.-)!— 1834.

t L'an 1757 et le 6« sept, est né t.-h^ et t.-p^

seig'" iMonseig' Alarie, Joseph, Paul, Yves, Roch

,

(iilberl Du Moltier {sic) de La Fayette, fils légitime

de tr.-h' et tr.-puis' scig'' ]\Ionseig'' Micliel-Louis-

Christophe-Roch-(îilbert Du Motticr marcjuis de La

Fayette, baron de Vissac , seig"" de Sl-Komain et

autres places, et de t.-h"^ et t. -puis''' dame Ma-
dame Alarie-Louise-Julie de La Rivière, a été bap-

tisé le '!'' du même mois. Son parrain a esté t.-b^

et t.-p' seig'' Monseig'' Joseph-Vves-Thibeaux {sic)

Hyacinthe de La Rivière seig'"de Keroflois et autres

places, et en son absence a été tenu sur les fonts

baptismaux par Mcssire Paul de Murât, grand vi-

caire de Sens, aumônier de Aladame la dauphine

,

abbé de Mauriac; sa marraine a été t.-h'" et t.-p'»

dame Aladame Marie-Catherine de Ghavaniac dame
dud- lieu, et de cette paroisse, en présence de
Messire Antoine Bonnefoi prêtre et curé de Vissac,

et d'André Courtial. (Signé) de Alurat, Ghavaniac,

de La Fayette, Bonnefoy, curé de V^issac, Gourtial,

Vidal curé d. (St-Roch de Ghavaniac, diocèse de
St-Flour.) La mère de Marie-J.-P.-Yvcs de La
Fayette mourut <i au palais du Luxembourg, le

3 avril 1770, âgée de près de trente-trois ans i.

Elle fut enterrée, le lendemair-, en présence de son

fils et de son oncle , Hugues-Thiebault-Henri-Jac-

ques, marquis de Lusignan, maréchal des camps et

armées du Roy (Reg. de St-Sulpice.) — M. de La
Fayette avait seize ans et demi lorsque, le lundi

11 avril 177 'f, il épousa, dans la chapelle de l'hôtel

de Xoailles, rue Sf-Honoré, s Mademoiselle Alarie-

Adrieune-Françoise de iVoailles fille mineure » (elle

était née, rue St-Honoré à l'hôtel de IVoailles, le

2 novembre 1759) « fille de Monseig' Jean-Paul-

François de Xoailles, duc d'Ayen, seig*" de la prin-

cipauté de Tingry, etc., maréchal des camps et ar-

mées du Roy, premier cap"" des gardes du corps de
S. M., etc. 3, et de a Mad. Henriette-Anne-Lonise
d'Aguesseau de Fresne , duchesse d'Ayen s . La bé-
nédiction fut donnée à ces deux enfants par l'abbé

de Murât, a cousin paternel du contractant n . L'acte,

inscrit à St-Roch et que j'abrège parce qu'il est

d'une longueur peu commune et ne contient rien

de curieux, est signé d'une petite et assez mauvaise
écriture : u Du Alotier de La Fayette j et non :

n De Motier > , comme le nomme la Biographie-
Michand , ou simplement : Motier, comme le veut

Bouillet, puis : « de Xoailles, d'Aguesseau, Du
Boulay c'*^ de Tessé, m'^ de Bouille, l'abbé de Alu-

rat, le duc de Xoailles, le v^e de Xoailles, Gérard
(avocat tuteur dud. contractant) i . — On sait ([ue

le général La Fayette mourut en 1834. La postérité

n'est pas encore venue pour lui. — Les archives

de l'étude de M* Fourchy, notaire à Paris, conser-
vent les minutes de plusieurs actes passés par HL de
La Fayette; leurs dates sont : 5 janvier 1786;
26 juin et 5 août 1787; 10 juillet et 30 nov. 1789;
12 mars et 30 décembre 1790; 26 janv. et 30 mars
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1792. Mn acte entre M. et Mad. de La Fayette est

à la date du 29 février 1792. — M'- Fourchy garde
aussi iwi acte de Louise de La Fayette, la célèbre
(ille d'honneur (décembre 162'i-); un autre de
Marie-Madehiiie de La Fayette (22 avril 1707).
CJiez M' lii! .\Ionnyer, notaire à Paris, se trouvent :

un acte de AFadeleine de La Fayette, veuve de
François de Pas, sieur de Fenijuières, chambellan
ordinaire du Roy; deux autres de (]laude de La
Fayette, veuve de Michel de Gaillard, s-" de Long-
jumeau, Fayet et Racourt (p. 147, 241, du Reg.
de l'année 1707); et deux actes de François de La
Fayette, évêque de Limoges (11 juin 1640). Ge
prélat est qualifié : a conseiller d'Etal et prieur
d'Harcourt, diocèse de Rheims » . (6 juin 1642.)— Le successeur de M. Lefer, not. à l'aris, garde
un II consentement de Louis de La P'ayette et d'Ar-
mand comte de La Fayette à iMarie-.Madelcine Pio-
che de La Vergne, leur mère d . (Avril 1685.)

L.A FERTE. — Voy. Papillo\ , Senxetrrre.

LAFFEMAS
(

de). 1633—34.
Il Gons'' du R., maître des req. ordin"' de l'hôtel

de S. \l. 1) , il fut pourvu de la charge d'Intendant,
tant eu les armées que dans les villes et province
de Champagne, Toul, Verdun et autres lieux. (Let-
tres du 6 fév. 1633; Vieil. Arch. de la guerre,
vol. 14, pièce n» 44.) Laffemas fut, l'année sui-

vante , envoyé comme Intendant dans la province
du Limousin. Sa commission, sur parchemin, signée
Louis et Servien, est aux mêmes Arch., vol. 21,
pièce n" 146. Une lettre du Roi à M. de Pompa-
dour (24 juillet 1634) lui annonce l'envoi de
M. de Laffemas. (Vol. 21, p. 126.) — l'otj. Goaié-
DIE Fra.\ÇAISE.

LAFFILARD (François-Maurice). 1687-1754.
Le nom de Laffilard est très-connu de tous ceux

qui , ayant eu des recherches à faire dans les Ar-
chives de la Alarine , ont eu besoin de consulter

les travaux aussi considérables qu'utiles faits par
l'homme qui, succédant, le 18 janvier 1740, à
Glairambault le cadet , mort très-peu de jours au-
paravant , remplit, jusqu'à la veille de son décès,
la charge de premier commis (directeur) du dépôt
des .Vrctiives. Alais de Laffilard on ne sait, dans
les bureaux de la marine

,
que son nom et ses pré-

noms, inscrits par lui, avant ceux de son fils, au
catalogue général manuscrit des « officiers civils

employés dans les ports, et à la couru , c'est-à-dire

dans les bureaux du ministère. J'ai désiré beaucoup
connaître ce patient et laborieux employé, qui eut
le tort étrange de classer les papiers des Archives
sous l'ordre alphabétique des noms d'hommes,
quand, avant lui, elles l'étaient, ce qui était sage,
selon l'ordre chronologique des faits; mais qui de
ce mauvais système tira du moins une chose excel-
lente , la liste de tous les officiers d'épée et de
plume qui servirent sur les vaisseaux , et sur
les galères, dans les ports, dans les colonies et à
Paris, dès avant Golbert et jusqu'en 1754. Voici ce
que je suis parvenu à trouver sur lui : François-
Maurice , fils de Michel Laffilard , ordin'c de la 'mu-
sique du Roi, et d'.Anne Tiphaine , fille de J"-Louis
Tiphaine, chanteur de lad. musique, naquit à Paris
le 5 février 1687 et fut ondoyé le 9. (Reg. de St-
Sulp.) Il fut baptisé à Versailles le 8 juillet 1698,
tenu par .Adiien-Maurice de Xoailles, comte d'.Ayen,

et par la femme de celui-ci , Gharlotte-Françoise-

46
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Anialjlo d'Aubigné , fille de Ciiarles d'Aiibigné, on-

cle de Françoise d'Aiibigné, qui fut Mad. de Alain-

tenon. (Reg. de Versai!
)

Soit que François-Maurice Laffilard eût peu de

goiit pour la musicjiie, soit que son père rêvât pour

lui une carrière plus brillante, plus lucrative au

moins que celle d'» ordinaire de la musique de Sa

Majesté 1), le filleul de AI. le comte d'Ayeu obtint

une lettre de commis dans les bureaux de la marine

sous le comte de Ponlcluutrain (Jérôme-Phélypeaux)

(l'^'^ déc. 170G). 11 avait alors dix-neuf ans, de

l'inUdligence, de la volonté; il travailla, se fit re-

marquer, et, le 10 mai 1715, le Roi lui permit

d'acheter une charge de Correcteur des comptes à

Rouen. Le 21 juillet 1716, il fut nommé « commis

principal de la Alarine j . Le 15 mars 1721 , il alla

au port de Rochefort, où, le 19 uov. 1722, il fut

nommé « commissaire ordinaire s . Le 28 mars

1729, on lui confia le contrôle. Il resta au pori

de Rochefort , attendant qu'un poste important

lînt à vaquer dans les bureaux de la cour. Le m'*

(le .Maurepas (Jean-Frédéric Phélypcaux , ministre

(le la marine depuis le 14 aoùtlT2-i), (pii faisait état

de lui, comme tous les nimislrcs ses prédécesseurs,

l'appela à Paris aussi l(3t que les x-Vrchives eurent

perclu leur conservateur, Clairambault le cadet. Du
18 janvier 1740 à juillet 1754, Laffilard ne quitta

plus le dépôt des Archives; il se défit, le 23 nov.

1743 , de sa charge de Correcteur des comptes et

en garda le titre d' n honoraire i que le Roi lui per-

mit de porter.

Laffilard s'était marié le 30 ocl. 1714, « commis

de M. de Poutchartraiu, âgé de 27 ans n , à Marie-

Aladeleine Girardot , âgée de 17 ans , fille de Charles

Girardot, marchand de vin. (Reg. de Ste-ALirgue-

ritc.) Il eut de son mariage :
1'^ 12 sept. 17l(i,

Jucques-Fraiiçois ; i" 13 mars 1718, Maurice;
3" 8 déc. 1719, Claude-Maurice ; '^° Pierre-Fran-

çois , qui mourut, le 12 jaiiV. 1750, âgé de 17 ans.

(Sl-Roch.) Celui-ci était commis dans les bureaux

de la marine depuis le l*^'' juilSct 1742. Le 9 juillet

1754, Franc. -Maur. Laffilard, écuyer, ancien cor-

recteur de la chambre des comptes de Rouen , con-

seiller du Roi, connnissaire el premier commis de

la marine , époux de ilarie-?ilag(lelcine Richardot

,

décéda, rue \'euve-dcs-Petits-Champs, âgé d'en-

viron soixante-sept ans. (St-Roch.)

Dans une demande d'augmentation d'appointe-

ments adressée, en 1749, par Laifilard à M. de

Rouillé, successeur du comte de .Maurepas, je lis

qu'à celte épotjue Laifilard aviiit encore trois en-

fants. Ses appoinlemculs avaient été réglés à

8,500 livres , il demandait (pi'on les réglât à

13,300, C(! ([ui , disait-il, n'égalerait pas encore le

traitement des autres pr(Mniers commis, ses con-

frères et ses cadets. Laliilard expose au ministre

que si à Rochefort G,Oi)0 1. |)ar an lui snflisaient

» pour vivre honnêtement sans y mettre du sien »

,

étant d'ailleurs logé « dans une maison du Roy »
,

8,500 1. ne peuvent lui suffire à Paris, où la dépense

« est doublée, avec un logement de 1,100 1. à

payer n
, ce (pii fait que depuis dix ans il a dépensé,

chaque année, 5,000 1. « pour se soutenir avec sa

farnill(! suivant la décence convenable à la plac(!

([u il occupe j . Dans cette pétition, Laffilard dé-

clare (jue pour mettre les |)apiers du dé|)ôt des

Archives de la .Marine n dans le même ordi-e (pie

ceux où il avait mis ceux du contrôle de Roche-
fort » , il » y avait travaillé sans relasche , depuis
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10 ans, fcstes et dimanches et pendant 15 à 18 heures
par jours et nuits n . — François-Maurice Laffilard

eut un frère, u Jacques -Hyacinthe s, né à Ver-
sailhis le 27jan\ier 1092 et ondoyé le lendemain.
Je ne sais si ce Laffilard vécut et quelle carrière il

emhra.ssa
; je ne l'ai vu nommé nulle part. — l oy.

ESTRÉKS, l\'OAILLES.

LA FLEUR (Robert GUÉRIX , dit).

LA FLEIR (Fr.ancois JUVEXOX, s'' de).

71623—1674.

LA THUILLERIE (J» JUVEXOX, s^ de).

1650—168S.

J'ai vainement cherché quelque document devant

me faire connaître Robert Guérin, (pii, au théâtre, eut

deux n')ms : Gros Guillaume et L:i Fleur. Tout ce

(pie j'ai pu apprendre, c'est qu'il jouait encore à

l'hôtel de Bourgogne en août 1632. (Eud. Soulié
,

Rcclierches sur Molière, in-S", 1863, p* 151, 172.)

On a son portrait, où il est représenté démesurément
gros, vêtu de blanc et coupé en deux hémisphères

par une ceinture équatoriale. Il y a dans son costume
quelque chose du Pticcinelta napolitain. — Le se-

cond des La Fleur tpie je réiuiis ici, seulement

parce qu'ils furent du même état, François Juve-
non, était fils d'Etienne Juvenon, maître cuisinier,

qui donnait à manger chez lui et portait en ville.

Etienne était originaire de Charoune , où était établi

son frère, Oudard Juvenon; il avait épousé Jeanne
Prestat, cjui , vers 1623, lui donna François, dont

l'enfance et la jeunesse se passèrent auprès des

fourneaux paternels. Etienne Juv. étant mort, son

fils lui succéda , associé à sa mère ou aide de celle-

ci. Le Mazurier a su (pie « M. de La Fleur avait été

cuisinier d
, mais il a ignoré tout le reste. 11 a cru

que Fr. Juv. avait épousé une fille de Gros Guil-

laume; erreur. « Fi'ançois Juvenon, cuisinier âgé

de 2V ans, assisté de Jeanne Prestat veuve de deff*

Estienue Juv. aussi cuisinier, dem' rue de Bretagne s

,

épousa. Il le 29 juillet 1647, Alarguerite Petit-Jean,

aagée de 22 ans, dem' rue Beaubourg s . (St-Xicol.

des Champs.) Plusieurs enfants sortirent de ce ma-
riage; un seul nous intéresse, Jean, veiui au monde
le 18 mai 1660 , rue de Bretagne , chez son père

,

encore cuisinier. (St-JVico!.) — On ignore si, par

habitude, par prudence ou autrejnent. Franc. Juv.,

montant sur le théâtre de l'hôtel de Bourgogne, garda

sa cuisine, connne de notre temps fit Louis Juliet,

l'acteur si vrai de l'Opéra-Comique ; ce que l'on

croit savoir, c'est (pie, dépouillant, le soir au moins,

le tablier blanc, il prit le manteau des rois (|ui ve-

nait (le tomber des épaules de .Montlleury (1667)
et fut tragédien assez habile pour (juc Corneille lui

confiât le rôle de Lélius, dans .sa Sophouisbe , et

Racine ceu.\ de Burrhus et d'.Acoiiiat. Son talent eut

de la souplesse; il sut être jilaisant dans les paysans

el bouffon dans les rôles de capitaiis et de gascons,

deux types comiipies alors très eu laveur auprès du
public. — Le 24 oct. 1674 mourut » Juvenon, s''

de La Fleur, comédien ord'- du Roy » . (St-Sau-

veur.) Le 27 avril 1672, il avait marié son fils,

u Jean Jiiieiion, s'' de La Thuillerie », (pii n'avait

pas encore débuté, à Louise-Catherine Poisson , fille

(h- Raymond Poisson el de Victoire (jiiérin. (Voilà,

sans doute, l'oiigine de l'erreur de Le .\iaziirier.)

D'.Auidlicrs assista au mariage, dont l'acte est eu»

regi.siré à St-Sauveur. La signature de Jean Juve-

non j est d'une plume fort inexpérimentée, qui
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donne à penser que a M. de lia Thuillerie » fit ses

Iiiiinanitcs dans la cuisine de « M. de La Fleur » et

non au colléfje des Jésuites. Franc, .hiv. écrivait

mieux. Ce fut lui, sans doute, qui forma son fils

pour le Ihéiilre, où il fut reçu en 1()72 La tradi-

tion est nuietle sur le talent de La Thuillerie
,
qui

fut, dit-on, beau de corps, habile aux armes, bon

écuyer, grand joueur de paume et, par-dessus tout,

admirateur passionné des femmes, qui le mirent au

tombeau. Mail. Deshoulières a doinié du mérite de

La Thuillerie une idée peu avantageuse, dans une

jolie lettre en couplets, datée de 1(577 et adressée

à son mari :

" L'Hôtel s'apprête à nous donner

Les vieilles pièces de Corneille ;

Mais, re qui va vous étonner,

L'Hôtel s'apprête à nous donner

Le fils de La Fleur, pour jouer

\icomède : ô rare merveille ! »

Le Mazurier dit que J" Jnvenou mourut le

r* fév. 1088 , âgé de oV ou ÔT) ans. Il avait o7 ans

et 11 mois (|uand il rendit son àme à Dieu, récon-

cilié avec l'Egiise par M. de La Barmondière , curé

de St-Sulp., qui, avant de lui administrer les der-

niers sacrements, exigea sa renonciation au théâtre,

dans le cas où il recouvrerait la santé. (St-Sulp.,

It fév. 1088.) Paul Poisson, a ci-devant porte-

liianteau de S. A. R. llonsieum , assista à l'enterre-

ment de sou allié. — Le Mazurier dit que la veuve

de J" Juv. épousa un a. gentilhomme de la maison

de Coislin n . Le 2 novembre 1091, l'archevêque de

Paris donna des dispenses d'un troisième ban à

François-Anne de Xoyal , s' de La Mothe , et à

Lo lise-Catherine Poisson; je ne vois pas que ce

Xoyal fût de la maison du Cambout de Coislin. Peut-

être était-il un des gentilshommes attachés à un des

Coislin. — Mad. de Xoyal mourut le Vi mai 1700,

rue St-Pierie-AIontmartre , et fut enterrée le len-

demain par les soins de son frère, Paul Poisson, et

de son neveu, Philippe Poisson, tous deux a offi-

ciers 1 (comédiens) a. du Roi » . L'acte de son inhu-

mation la dit « âgée de 49 ans et femme de Fr.-

Ann(; de Xoyal, escuyer, s'' de la Motte s. — J"

Juv. lut parr. les 30 mars et 2 août 1072; la se-

coi'.de fois, ayant [)our commère, au baptême d'un

lil.s de son tailleur, « La Champmeslé d
,
qui signa :

(1 m desmar (sic) n . — l^oy. Cha.up.\ieslé , Poisson.

LA FOXl'AIXE (Jea\ de). 1021—1095.
i 11 mourut à Paris, rue Plàtrière , et fut enterré

dans le cinietierre de St—Joseph , à l'endroit même
où Molière avait été mis vingt-deux ans auparavant, i

Cette assertion de l'abbé d'Olivet , l'historiographe

de l'Acad. franc., a fait fortune comme tant d'asser-

tions fausses. Le continuateur de Moreri (1759) ré-

péta les paroles de l'abbé d'Olivet, et , après lui
,

presque tous les biographes brodèrent sur ce thème,

et virent une intention dans le rapprochement des

restes de La Fontaine et de Molière. Cela donna

matière à quelques phrases sonores , et aussi à

i'e\h:imation d'ossements qui n'appartenaient point

au fabuliste, et qu'on enterra dans l'église de St-Jo-

seph, où ils étaient encore en 1780, selon Jean Ben-
jamin de La Borde

,
qui en parle ainsi dans ses Es-

sais sur la Musique , t. IV, p. 252 : » Vers l'année

1750 on creusa une fosse dans le cimetière; on trouva

leurs cercueils (de Molière et de La Fontaine), et on
les transporta dans l'église où ils sont encore, n A
quoi reconnut-on le cercueil de La Fontaine, voisin

de celui de Molière ? Celui-ci fait de bois , comme

L.^F 723

on sait, inhumé depuis quatre-vingt-sept ans, s'était-

il assez bien conservé pour (pi'on put (;n retirer

quehpies fragmerits'.' Où est le |)rocès-verbal d'exhu-
mation .' La iiorde l'avait-il vu'/ Qui l'a vu? Qui a
vu le proeès-vi'rbal du Iranspm-t des restes de La
Fontaine a;i citnetière de St-Joseph , de celui des
Innocents, où ils avaient été déposés en 1095'/ Car La
Fontaine ni; fut point enterré à St-Joseph

, comme
on l'a dit d'après Joseph Thoulier d'Olivet. Voici en
effet l'acte d'inhumation qui se lit, fol. 148, Reg.
des .sépultures de St-Eust. pour l'année 1095, immé-
diatement au-dessus de la mention du décès de Jean-
Baptiste Corneille, peintre ord"' du Roy : « Le jeudy
lï*-')) (avril 1095) adeffunct Jean de La Fontaine, vn
des quarante de l'Acad. françoise, âgé de soixante-
seize ans, demeurant rue Plàtrière, à l'hostel Derual »

{sic
,

p"' d'Hervart) « décédé du 13*^ du présent mois
a esté inhumé au cimetierre des S'^-Innocents »

(signé) a Chandelet. R. (reçu) 04 I. 10 s. d Voilà
qui est bien positif. Mais si l'on a dit que La Fon-
taine fut enterré à St-Joseph, comment a-t-on pu
être amené à le dire? Pour mettre d'accord le fait

certain avec la tradition erronée, on a imaginé que,
pour être agréable sans doute aux « ombres -n de
Molière et de La Fontaine , deux grands hommes
qui s'étaient aimés, l'on déferra les restes de La Fon-
taine pour les aller déposer au cimetière de St-Jo-
seph , à côté de ceux de Molière. Où est la preuve
de cela? Quand eut lieu la translation? L'abbé d'O-
livet fut mal informé de ce qui se passa à l'enterre-

ment de La Fontaine ; on lui nomma
,
par mégarde

sans doute, St-Joseph au lieu des Innocents, et, se

rappelant (jue Molière avait été inhumé au premier
de ces cimetières, il fut conduit à faire un rappro--

chement qui a doiuié heu à tant de déclamations. Il

pouvait aisément vérifier le renseignement qu'on lui

fournissait, en allant à la sacristie de St-Eust., ou
en écrivant un mot au curé de cette éghsc ; il n'y
songea pas, et tran(]ui!le dans son cabinet, fonda une
erreur contre laquelle .s'élève le document authen-
tique produit ici. M"'" d'Hervart ne demanda pro-
bablement pas que la dépouille mortelle de son ami
fût déposée dans les caveaux de St-Eust.; peut-être
aussi La Fontaine, par humilité, voulut-il être en-
terré avec tout le monde dans le cimetière commun
des Innocents. Il y resta jusqu'au jour où le cime-
tière fut fouillé pour la construction du quartier de.s

Halles. Si sa tombe fut retrouvée alors, c'est ce que
je ne saurais dire. — Quand il mourut , J. de La
Fontaine n'avait pas tout à fait les 75 ans que lui

prête l'acte du 14 avril 1095 ; il s'en fallait d'envi-

ron trois mois, car il était né le 8 juil. 1021, « fils

de Maistre Charles de La Fontaine
,
coui^ du Roy et

maistre des eaux et forests au duché de Chasteau
Thierry, et de d""= Françoise Pidonx. » (Reg. de St-

Crépiu , de Chat. Thierry, cité par M. VVaIckenaer
dans son Histoire de La Fontaine.)
— .A leur apparition, les Contes de La Fontaine,

trop bien accueillis par le public, lus avec empres-
sement ,

mais un peu en cachette , dans les ruelles

des plus grandes dames , avaient été défendus par
ordre du Roi ; mais les presses de la Hollande

, et

peut-être aussi celles de Paris les répandaient en
France. La police les saisissait toutes les fois qu'un
nouvel index contre les ouvrages dangereux lui

donnait l'occasion d'entrer chez les libraires. En
1085 , alors que Seiguelay fit rechercher les mau-
vais livres, c'est-à-dire à ce moment les livres

protestants , on saisit un exenqjlaire des Contes.

46.
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Voici lin extrait du rapport du commissaire de La

Marre à AI- de La Reynie : « Liures et pièces trou-

ués chez Louis Lucas i (relieur de livres) » dans la

visite du 21 mars 1685, en sa boutique et logement

au palais, dans la salle royale neufue : vn exemplair

(sic) d'vn liure in-12, qui a pour titre Nouueaiix

contes de M. de La Fontaine, 1675, sans nom d'im-

primeur ny de lieu. » Eu marge : « dit » (Lucas)

« qu'il luy a esté donné eu troque d'autres liures par

vn particulier jnconnu , il y a trois semaines ou en-

uiron. i (Bibl. Imp., Ms. Révocation de l'édit de

Xaiitcs; Suppl. fr. 791-5.) L'exemplaire fut confis-

qué , et Lucas se tira sans amende de la procédure.

l'oy. CeRTAIX , COLLETET , CoUPERIN ,
HiLAIRE

,

Lambert, Migxaro.

LA FOREST. — foy. Servante de Molière.

1. LA FOSSE (Charles de). 1636—1716.
Peintre que les uns font naître en 16'f0 et d'au-

tres en 1636. Ces derniers ont raison. Le père de

Charles de La Fosse, Antoine, était orfèvre, et de-

meurait sur le qi ai des Orfèvres
,

paroisse de St-

Barthèlemy. Il épousa Marguerite Langlois, une des

épouses fécondes de ce dix-septième siècle où la fé-

condité fut donnée aux femmes d'une manière si re-

marquable. ( \oij. Familles nombreuses.) Margue-

rite donna à son mari : 1'^ Paul (29 juillet 1625);
2'' René (12 mars 1628) ;

3" Marie (28 janv. 1630) ;

4" Marguerite (2 mars 1631); 5° Philippe (9 nov.

1632) ; 6« Claude (27 nov. 1633) ; 7« Charles

(dimanche 15 juin 1636) ;
8» François (30 sept.

1638) ;
g-^ Siméon (23 juin 1639) ; 10" Marie-Ma-

deleine (26 juin 1642) ;
11° Pierre , né et baptisé

à la campagne , mort le 20 janv. 1659; 12" Eli-

sabeth ,
qui épousa le peintre Jean Foresf ; 13" et

14" deux Antoine , l'un qui fut orfèvre comme son

père, l'autre qui fut notaire. Je ne connais point

d'autres frères ou sœurs ù Charles, qui mourut le

13 déc. 1716: s Charles de La Fosse, peintre ord.

du Roy, chancelier, recteur perpétuel et ancieu di-

recteur de son Acad. Roy. de peint, et de sculpt.,

âgé de soixante et dix-neuf ans » (il avait quatre-

vingt ans et demi ; il faut donc rectifier cet acte sous

ce rapport), « demeurant rue de Richelieu, décédé

du 13 du présent mois, a esté inhumé dans nosire

église, en présence; de Jacques Lombard, premier

secrétaire de S. A. S. Alonseigneur le duc d'Or-

léans et de W. Antoine de La Fosse, conseiller no-

taire au Chastelet de Paris. » (St-Eust.) Aotoiis, en

passant
,
que la sœur de ce notaire , Hélène de La

Fosse , nièce de Charles, épousa le peintre Thomas
Pesne. — On sait (pie La Fosse alla jeune en Italie,

sortant de l'atelier de Le Brun, mais on ne dit pas

à (pielle époque il se sépara de son mailre. En 1663

il était à Venise. Un homme d'Eglise que Colbert

employait en Italie dans toutes les affaires qui inté-

ressaient les arts, Pierre de Bonzy, (|ui fut Cardinal,

écrivait au ministre de Venise, b; 23 août, un billet

où je lis : a J'ay baillé siiiiiaiit vos ordres 300 1. au

peintre nommé La Fosse. Il a de l'estude el auec le

temps pourra (!stre capable de seruir le Roy ; mais

il a besoin d'estre encore (piebiue temps en Italie.

J'aiiray soin de l'ayder en tout ce (|ue je pourray

pour secoudiT vostre dessein. Je suis, etc. »

Charles de La Fosse fut reçu à l'Acad. Roy. de

p(>iut. le 23 juin 1673; cin(| mois après, il épousa

Elisabeth Hégniii, àgc'c de 2i) ans ou environ, dem'
rue des Quatre-Vents, chez sa mère, Marie Tartarin,

veuve. (St-Sulp.) Il demeurait sur le territoire de
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St-Germ. l'Auser. , et passa sur celui de Sl-Eust.,

où il mourut sans enfants. — Le 8 mai 1688 , il fut

parrain d'un des fils de Joseph Parrocel, et le 21 janv.

1692, d'un enfant de Fr. Robert Chevreuil, peintre,

inconnu aujourd'hui. Il signait :

Ch. de La Fosse fil plusieurs ouvrages pour Tria-

non : « .A de La Fosse, peintre, 1250 1. à compte
de trois tableaux qu'il fait pour le cabinet du cou-
chant des appartemens de Trianon. » (Bâtim'* du R.;

9 mai 1688.) — Toy. Boxzv, Dlchaxge, Fore.st,

Pesne.

2. LA FOSSE (Antoine). ?lfi.53-1708.

Auteur de la tragédie intitulée Manlius Capilo-
li?ins, que Talma maintint longtemps au théâtre —
où elle ne reparaîtra probablement plus — par la

manière profonde et terrible avec laquelle il jouait

la fameuse scène du : u Quen dis-tu? t — u Le
samedi 3"^ nov. 1708 a été inhumé

,
proche la cha-

pelle de M. le duc d'Aumonf, Antoine de La Fosse,

secrétaire de mond. seig*", décédé hier en son hôtel

rue de Jouy, âgé de 55 ans... en présence de Paul

de La Fosse , marchand joaillier , son frère , Sébas-

tien-Paul de La Fosse... son neveu... i (St-Genais.)
— Dézal. d'Argenville dit que Charles de La Fosse

eut pour oncle « le célèbre La Fosse, |)oële tragi-

que 1 ; c'est : pour nereu qu'il aurait dû dire —
Voxj. 1. L\ Fosse.

LA GARDE (.Antoine Escalin des Aimars , baron

de), dit : le capitaine Paulin. ?149.S— 1578.

Brantôme a écrit une courte Vie de Monsieur le

baron de La Garde (t. II, p. 375-387; èdit. de

Leyde, 1666); le père Anselme a consacré à ce ca-

pitaine un article dans son Histoire géncalogicpie

de France (t. VII, p. 929), et l'on sait par ces

deux auteurs ce que fut ce brave aventurier, (pii

,

de simple goujat (valet) d'un caporal , devint Géné-
ral des galères des Rois François I«^' , Henri II, Fran-

çois II , Charles IX et Henri III. Le Père Anselme
dit que le baron » mourut au chàleau de La Garde,

le peuultiesme jour de may 1578 , lendemain de la

fête Dieu, sur les huit heures du matin ». C'était le

vendiedi, suivant ïArt de cérijier les dates. Brai;-

tôme, (lui n'assigne point de date au trépas du seig""

des .Aimars, que d'ailleurs il ne nomme jamais de ce

nom-là, avance qu'il décéda a en l'âge de |)lus de

(piatre-vingts ans, et si ne se montroit trop vieux,

retenant encore quelque belle et boruie grâce et

apparence du passé » . Si Brantôme fut bien instruit,

et il lui arrive quelquefois de montrer (pi'il ne l'é-

tait guère, Escalin était né vers 1497 ou iVi^.

Selon les informations du Père Anselme , (|ui avait

eu a|)par(Miiiu(Mit des mémoires de la famille i!e La
Garde, le baron fut l'ait Général des galères le 23 avril

1544, l'taul di'jà Lieutenant général de l'armée de

mer depuis le 9 mars L5'(3, sous le due d'Enghien.

L\uit(".ir (le y llisl. qruèalocjieine cite luie (juittancc

donnée |>ar le barou de La Garde le 9 déc. 1544,

pour ses gages et appointements, où il est nommé :

Il .Antoine Escalin, dit Paulin, clieiialiir capitaine du

château Dauphin. » J'ai sous les yeux deux (piiltau-
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ces sur parchemin où le nom de Paulin ne parait

point. Voici la teneur de la première :

\()iis Anloiiie Scaliii (sic) des Ayiiiars s»' et baron de

I.a Ciardc, elicualicr de l'ordre du Itoy, conseiller en son

(iiiiseil priué . et jjénéral de ses f[allaires. confessons auoir

eu et receu comptant de M" Tliomas Serre conseiller du

Roy trésorier et receucur ijdiiéral de la marine de leuant

la somme de dix huit cens liures tournois eu testons à

XII s. pièce et xi • (le nom de la monnaie est illisible) '^ à

nous ordonnée par le Roy pour la solde de soixante hom-

mes de ([uerre entretenus cxtraordinairemeni sur nostre

gaiiere réalle durant le quartier de jauuier, feurier et mars

mil i" soixante mze de laquelle somme de xv'ill'= 1. t» nous

nous tenons content et bien ])ayé et en auons quicté et

quicfons led. Serre trésorier susd et tous autres parla

présente signée de nostre main et scellée du scel de nos

armes le vingtième jour d'auril mil cinq cens soixante

douze. (Signé) P cscalin [sic) :
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La seconde quittance, donnée a le troizieme feurier

mil cinq cens soixante quatorze (157 V), nomme ce-

lui (jui la donna : a Antlioyne Kscalin des .Aymars
,

s' C't baron de La (îardc » , etc. La somme qui y est

riii'iilionncc est : « cent quatorze liures deux sols

tournois en xii , sur et tant moinjjs de la

solde de soixante hommes de fjuerre entretenus cx-

traordinaircment SLir » la « ;{allère Héale, durant le

quartier d'octobre , nouembre , décembre mil V^

soixante onze (17)71). » La pièce est signée comme
l'autre. Le sceau a au.ssi disparu. (.Arch. de la .Mar.,

volumes : Officiers de mar. Quittances Ms.)
La yalère Réale dont il est question dans les quit

tances qu'on vient de lire est celle dont parle Bra n

tome en ces termes : n Ce fut luy (Escalin) qui fi

faire cette belle galère qu'ont appeloit la Réale , e

qui l'a-ma à galoche , et à cinq pour banc , dont

paradvant on n'en avoit veu en France. » Cette phrase

a besoin d'être expliquée , même pour les marins

qui ne se sont pas occupés des marines du moyen
âge et de la renaissance, et n'ont pas eu le temps

de lire ce que j'en ai écrit dans mon Glossdire nau-
tigii-. La rame à galoche — corruption de l'espa-

gnol galoclia , en relation avec l'italien scaloccio.

(V. mon Glossaire nautigue , au mot : Remo)—
était une grande et forte rame dont la partie sur la-

quelle agissaient les mains des rameurs était garnie

d'un appendice en bois appelé manille, qui facilitait

aux forçats le maniement de l'aviron. Cinq hommes
manœuvraient chacune des rames à galoche de la

Réale d'Escalin. Avant lui on n'en mettait que quatre

à cha([ue rame, comme le remarque lîrantàme de la

galère cpi'Audré Doria avait armée « pour l'entre-

prise de Thuning, à y recevoir l'Empereur s , et qui

n'avait que (piatre forçats à cha([ue rame. Le Père

Fournier [Hydrograptiie , liv. VI, ch. xv ) raconte

que le 8 janvier L344 , le Roi commanda au par-

lement d'Aix et à tous les justieiers de Provence de

délivrer au sieur « Anthoine Escalin des Esmars

,

dit Paulin , seigneur de La Garde , capitaine général

de l'armée du Levant, a tous les condamnés à mort,

hors les coupables d'hérésie et de lèse-Majesté,

t afin qu'il s'en » put « seruir à bon nombre de ga-

lères, et spécialement à la quinquerame , appelée la

Royale qu'il devait mettre eu mer au plustost

pour son service.» Cette quinquerame était la Réale

à galoche dont je viens de parler.— Le baron de La
Garile mena de Alarseille en ponant 25 galères qui

se joignirent à l'armée navale commandée par l'A-

miral d'Annebaut, et contribuèrent au combat donné
par les navires du Roi de France , à la flotte an-

glaise devant l'île de Wight, le 18 juillet l(ji-5; com-
bat sans issue , mais non pas sans gloire et sans pertes.

— Brantôme raconte qu'Escafin naquit à La Garde
,

dont u du depuis il en voulut porter le nom u ; il dit

que » à son commencement on l'appeloit le capitaine

Paulin, et t que » ce nom luy a duré longtemps »
;

mais il ne dit pas d'oij il le tenait. Les auteurs qui

ont écrit : Poulain et Polin se sont tus aussi sur cette

particularité de la vie du baron de La Garde. Je ne

suis pas plus avancé qu'eux à cet égard. — Voici un

document qui montre qu'eu 1565 E-cahn des Aymars
commandait deux galères, et prouve que le contrôle

n'était pas chose vaine à cette époque dans la marine.

• Provision sera expédiée au baron de la Garde pour
estre payé de ce que les commissaires et contrerolleurs de

la Xlaryne luy ont retranché et mis en deniers levenans

bons, sur le paiement et solde de ses deux gallaires à

faulte de u'auoir trouvé les cheurmcs » (chiourmes) • d'i-

celles compleltes. attendu qu'il a depuis recouvert » (re-

couvré) « plus grand nombre de forçats qu'il ne luy en est

besoing, et sont à présent ses deux gallaires en bon estât

et esquipage. \" mars 1566. (Signé) Charles, Robertet ».

(Arch. de l'Emp. RK. 94, n» 6 , fol. 55.)

On sait que Montaigne , dans son chapitre des

Xoms [Essais , liv. I*-""), blâme le baron de La Garde
d'avoir changé son premier nom : « Qui croiroit

,

dit-il
,
qu'.Antoine Escalin se laisse voler, à sa veue,

tant de navigation et charges par mer et par terre,

au capitaine Poulin et au baron de La Garde? »

Antoine Escalin ne se maria pas; mais il eut de
Marguerite L'Anglois un fils , Jean-Baptiste

,
qui se

maria, lui, et eut Louis Escalin, qui épousa Jeanne
Adiicmar de Monteil de Grignan, d'où Louis II, père

d'Antoine II Escalin des Aimars, lequel , en sa qua-

lité de parent du comte de (jrignan, assisti, le 29 janv.

1669, au mariage de ce seigneur avec AI"'" de Sévi-

gné. — Je vois qu'en 1658 i Adhemar Escalin
,

baron de La Garde i , était s lieutenant de la compa-
gnie des gardes de la Reine i , dont était capitaine

le comte de Coraminges. (Arch. Imp., Etats de la
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maison du Roi; Z. lo41.
)

Sévigxé.

l oy. Baillieballt

LA GRANGE (Charles VARLET, dit : de).

? 1639—1692.

VERNEUIL (AcHiLLES VARLET, dit : de).

1636—1709.
Le Mazurier (Galerie historiq. du Th. Franc.;

Paris, 1810) dit, à propos de Vcrneuil (t. 1<^'

p. 556) : <i Ce comédien était fils d'un procureur

d'Amiens, et frère de Lagrange, l'un des meilleurs

acteurs du théâtre de .Alolière. L'infidélité de son

tuteur le força, ainsi que son frère, à prendre le

parti du théâtre; mais il ne s'y fit pas la même ré-

putation que Lagrange. i) Je ne sais si Le Alazurier

fut bien instruit de l'état du père des Varlet; on

verra tout à l'heure que le prétendu procureur d'A-
miens se qualifiait : a Capitaine du château de \an-
teuil. T- Le capitaine avait-il commencé pai- la pra-

tique? V avait-il des capitaines de châteaux qui

n'étaient pas militaires? Deux questions auxquelles

je n'ai pas de réponses i. Tout ce que je sais, quant

à la première, c'est que Varlet le père n'est qua-

lifié ni procureur ni capitaine dans l'acte de son

mariage, qui fut célébré, non point à Amiens, mais à

Paris : « Du 5 mai 1634, promesse entre noble

homme Hector Varlet- et damoiselle Marie de La
Grange, tous deux de cette paroisse; furent fiancez

le huictiesnic dud. mois et au, et espousez le neuf-

uiesme... auecque dispense de deux bans, s (St-

Germ. l'.Auxer.) De ce que Hector Varlet est qua-
lifié : « \oble homme d et Alarie de La Grange :

« damoiselle s , il ne s'ensuit pas rigoureusement
que Varlet et sa femme fussent d'origine noble;

mais peu importe. Les époux Varlet partirent-ils de
Paris pour Amiens, où l'on suppose que naquirent

Verncuil et La Grange? Je l'ignore; ce que je puis

affirmer, sur hi loi d'un document authentique, c'est

qu'avant le mois de décembre J636, ils étaient à

Montpellier; ils y étaient encore en mai 1638. C'est

dans cette ville que na([uirent Achille Varlet, le

17 déc. 1636, et Justine-Françoise , sa sœur, le

14 mai J638. Ces deux enfants lurent oudoyés le

jour de leur naissance, et ne furent baptisés qu'assez

longtemps après, à Paris. Je lis sur le registre des
baptêmes de Sl-Micol. des Champs, à la date du
12 février 1042, que les cérémonies du baptême
furent suppléées ce jour-là pour n Achilles et Jus-
tine-Françoise , fils et lillede Hector Varlet, escuier,

capitaine du château de .Vauteuil, et de damoiselle
.Marie de La Grange , sa fennne » ; le fils ayant pour
parrain a Alessire Achilles de Harlay, conseiller du
Roy en ses conseils d'Estat et privé, évesque de
Sl-\Ialo » , et pour marraine » h'"" et p'»^ dame

' On 8ait que Turcarct donne à Flamand, son laquais,
dont il a fait un commis , la place de " capitaine concierge
de la porte de Guiljray. à Falaise ». Cette charge im-
posait au titulaire robli{;ation de veiller sur tout te qui
entrait dans la ville et devait pajer un dioit à lune des
fermes, cl de faire la perception du droit imposé par
l'Etal. Quant à Varlet, capitaine du château de Xanteuil— ijupl Xanteuil? il y en a tiu() ou si\ —, je soupçonne
qu'il était capiiaine-concierge , c'est-à-dire gardien tîiargé
de Icntretien et de tout ce qui tenait audit tliâleau. Il y
avait (!<> ces capilaineries-là. — Voif. Lancukt.

" El non Beauvailel, lomme M l.d. l'outnicr nomme
l-a Grange, d'après .. l'ahhe Uoidelon, (|iii scn.hl,' l'avoir
hien c nnu ». Cet ailidc servira oriedil'à l'ahhé lior-
dejou et au passage du lioman de MolUre ilHUA) où l'a

eilé M. Ed. Fournier,
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Claude-.AIarguerite de Gondy, veufue de h^ et p^

seig"^ le marquis de Alaynelay n ; la fille, tenue par

deux personnes de la maison du .Maréchal de Scliom-

berg. De Montpellier, Hector Varlet alla-t-il à

Amiens, et Charles Varlet vint-il au monde dans

cette capitale de la Picardie? J'accorde à Le Mazu-
rier que le camarade et l'ami de Molière était Pi-

card, parce que rien ne me démontre le contraire.

A quelque carrière qu'eussent été destinés les fils

d'Hector Varlet, les événements, parmi lesquels il

faut compter peut-être la mort de leurs parents, les je-

tèrent dans celle du théâtre, ouverte à tous les jeimes

désœuvrés, à ceux qu'effrayaient les études sérieuses

ou l'apprentissage d'un métier, aux amis du plaisir

et des aventures. Je n'ai pu savoir quelle troupe de
campagne enrôla les deux Varlet

,
probablement

séduits par l'appât du succès facile qu'obtenaient à

Amiens quelques acteurs forains , ou quelque tabarin

courant la campagne pour y débiter des spécifiques

menteurs et de grossières plaisanteries. Charles

Varlet dut prendre de fort bonne heure le parli qui lui

réussit bien, mais un peu moins à son frère, car il

avait environ vingt-quatre ans seidement en 1659,
quand il fut reçu à Paris dans la troupe de Alonsieur.

Je trouve, sous cette date de 1659, à pro|)os des

changements survenus dans la compagnie qui jouait

au théâtre du Petil-Hourbon : u Le s'' du Croisy et sa

femme, et Lagrange entrèrent dans la troupe

comme acteurs nouueaux à Paris. » Le document
auquel j'emprunte ces lignes est une sorte de Jour-

nal ou de Mémorial écrit par La Grauge, d'après les

registres des receltes et dépenses de la Comédie,

tenus de 1663 à 1672 par La Thoriilière, de 1672
à 1673 par Hubert , de 1673 à 1685 par un autre

comédien que je ne connais pas, écrit aus-i d'après ses

propres souvenirs, rappelés un peu tard sans doute ;

ce qui explique certaines erreurs que j'ai eu occa-

sion de relever daus le présent Dictionr aire. Ce
.Mémorial

,
que les Comédiens français possèdent au-

jourd'hui, et que leur caissier garde comme un

trésor dans le coffre de fer, on il enferme ses re-

cettes, i'orme un vol. in-4", écrit sur papier de

Hollande , d'une écriture assez grosse , non pas

belle, mais lisible. Lue reliure de parchemin en

manière de portefeuille , attaché par un cordon de
cuir, couvre le livre auquel La Grange donna ce

titre : » Extrait des receptes et des affaires de la

Comédie depuis pasques de l'année lo59, aparte-

nunt au s' de Lu Grange , l'un des comédiens du
Roy D Ces ligues sont écrites sur le parchemin de
la couverture. Au premier feuillet, on lit : « Ce
i> liure appartient au s"^ de La Grange, l'vn des comé-
» (liens de la troupe du s'' de Alolière. « Sur la garde

sont quelques notes relatives ;\ la famille de l'artiste.

Le Mémorial s'arrête au l*""' septen'bre de l'année

1685. Sur le dernier feuillet on lit cette mention :

u .Ma sœur .Marie-Justine, religieuse aux filles S'"-'

Marie de la Visitation, rue du Bac, est morte à vue

heure après minuit, le 10'' du mois d'aou.st (1685). »

.\iille part ailleurs, daus le Journal de La Grange,
il n'est question de cette sœur qui prit le voile;

orpheline et sans autres appuis daus le monde que
deux comédiens qui ne voulurent peut-être pas

qu'elle abordai le théâtre, et la confièreni prudem-
ment à la SLqjcrieiu-e des l'isitandiucs, chez qui elle

put travailler à son salut et prier pour celui de ses

frères. — Charb s Varlet, en eniraut dans la troupe

où il allait faire ses premières armes, ([iiitta le nom
de son père, par respect pour les Varlet, mais il
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prit fcliii (le sa iiirre , sans rospoct pour les La

(îranjjc. Acliillcs so lit appeler : V'eriieuil. Lue l'ois

adtnis par Molière , La (iraiijje, à cpii les hu-oiis d;i

inaîlre ne furent point m('na;[(''es, lit lie ;[rani!s pro-

;[rès dans l'a, t où il l'ut bientôt un modèle pour les

jeunes Premiers rôles et les Amoureux. Kn lîHil,

il établit le rôle d'Kraste dans les Fàrliciix , (jui fu-

rent représentés le 17 août au château de Vaux,

somptueuse demeure du Surintendant Kou(|uet. Trois

mois après, il fut obligé de céder son personnajje

à un de ses camarades. Je lis dans son journal :

« Lî novembre KiOl. Icy je tonibay malade d'i ne

lieure continue double-tierce, et j'cusdenxrcchuttes.

.Je fus deux mois sans jouer. AL Du (]roisy prisl

mon rôle d'Kraste. j — Molière était l'orateur de

sa troupe, et l'on sait qu'il remplissait à merveille

cet emploi difficile; il pensa cepenîant à s'en dé-

charger sur quelqu'un qui j)(jl salisfiire le public

j)ar un tour d'esprit facile, une parole polie et

agréable , une bonne grâce complète et une assu-

rance contenue. Il choisit La Grange, dont le Mé-
morial contient cette ligne, à la date du 9 novembre

lëGi : a J'ai commencé à Annoncer pour AL de

Alolière. » — La Grange n'était plus tout jeune

(piaud il songea à se marier. Il y avait, dans la

compagnie dramati(iue, dont la conliancc et l'amitié

de Alolière lui avait donné l'adnn'nistration, iuie ac-

trice |)lus laide que jolie, d'un talent assez niince,

qui jouait quelques rôles .sans importance et ne

comptait point parmi les acteurs sociétaires ; cette

personne
,

qui avait 33 ans — La Grange avait

alors le même âge à peu près,— était fdle d'un pâ-

tissier devenu comédien, et qui était mort camarade

de Alolière. Grirnarest dit qu'elle servait AI"*^ de

Brie en qualité de femme de chambre
;
j'ignore si

l'allégation est fondée, mais je vois que la fdle de

Cyprieu Ragueueau jouait sous le nom de Alarotte

dès I6(J3; peut-être cumulait-elle les fonctions de

soubrette, à la ville , et de comédienne, payée à la

rei)résentalion, ou au cachet, comme on dit. La
Grange s'éprit de Alarie Ragueneau, en même temps

que liaraillon, tailleur dss ballets du Roy, et costu-

nîier de la troupe du Palais-Royal, devenait amou-
reux de la fille d'un des vingt-quatre violons de Sa

Alaj., Jean Brouart
,
père de M''^ de Brie. Voici

l'acte de mariage de La Grange :

« Charles Varlet , àyë de 33 ans, bourgeois de Paris,

fils de deifuncts Hector Varlet, viaant capitaine au clias-

teaii di' Xauleuil , et de Marie de la Grange, d'vne part,

et Marie Uagueneau , âgée de 29 ans « (Erreur. Marie ne
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if rappelait pat son âge ou voulait ne pas se rappi'ler,

lorsqu'elle déclarait n'avoir que -iit ans ; elle était née le

IS mai 1639, et avait par conséquent 33 ans moins qnrl-

(|i]cs jours) , (ille de deffiincls Cyprieu Ragueneau .
yiuanl

bourgeois de la ville de Paris , et de .Marie l'.runet ,
d'antre

part, tous deux de celte paroisse, rue Sf-Honoré ,
mariés

en présence de Adiillcs Varlet , bourgeois de Paris ,
frère

du marié , et des s" Pierre de li baire ord'« de la musique

dir Koy . , cl .lean Barail'on . tailleur ordinaire des ballets

du Hoy, amis du marié. Marie Kagueneau , tante pater-

nelle de la mariée, lîdme \ ilicquin i)llicier du Boy et Guyoïi

Casiel m= tailleur d'liai)its à Paris, amis de la mariée et

autres, les publications faitles. (Signé) Charles Varlet .

Marie Ragueneau, .\eliilles Varlet. Catherine Leclerc

,

P. de la iiarre
, Edme Villcqiriu, Jean Barailloii , Ciiiyon

Castel. .

Immédiatement après l'acte qu'on vient de lire,

est inscrit celui du mariage de « Jean Baraillon, âgé

de 34 ans, veuf de Jeanne Lcvasseur » , avec «Fran-

çoise Brouart, âgée de 25 ans, fille de feu Jean

Brouart, viuant l'vn des violons du Roy, rue St-IIo-

noré. » Je remarque que Alolière n'assista point au

mariage de son camarade, de son ami Lagrange;

Sans doute il était souffrant et avait diJ garder le lit.

La présence de Catherine Leclerc, femme d'Edme

Villequin, s"" de Brie, parmi des témoins amis de

Alarie Ragueneau, prouve l'intérêt que AP'<= de Brie

prenait à celle qui devenait Alademoiselle de La

Grange, et justifie peut-être l'assertion de Grima-

rest. — La Grange écrit dans son journal : a Alad.

de La Grange est accouchée le 12" (décembre 1(372)

de deux filles, à 8 heures du matin, baptisées à

une heure; la première, tenue sur les fonts par

AI. de Y^erneuil (Achille Varlet) et W^'^ Alolière, a

eu nom Claire-Elisahetk ; la deuxième, tenue sur

les fonts par AI. de Alolière et AI"« de Brie, a eu

nom Marie-Catherine i . La Grange avait changé

de logement et de paroisse , sans changer de rue ;

du coté gauche de la rue St-Honoré , il avait passé

au côté droit, aussi est-ce dans un registre de St-

Eust. qu'on trouve l'acte qui se rapporte au passage

du journal qu'on vient de lire :

= Dud. jour 12^ décembre » (1672) « furent baptizée

{sic) iMarie Catherine et Claire Elisabeth née {sic) dud.

jour filles de Charles Varlet sieur de la Granjie bourgeois

de Paris, et de Marie Raguenol (sic) sa femme, d""' rue

St-Honoré; le parrain de Marie-Catherine, Jean bapliste

Pocquelin de Molière , valet de chambre du Roy, la mar-

raine Catherine Leclerc femme d'Edme Vilcain [sic] bour-

geois de Paris; le parrain de Claire Elisabeth. Achilles

Varlet, bourgeois de Paris, la marraine Armande Gresinde

Beiard {sic) femme de Jean Baptiste Pocquelin sieur de

Molière, valet de chambre du Roy (Signé)

Armande Gresinde Bejart , A. Varlet, Catherine Leclerc. r.

Les deux jumelles nées de La Grange et de Alarie

Ragueneau, veiuies au monde avant terme, étaient

faibles et moururent bientôt. La Grange dit que

(1 Alarie-Catherine décéda le 12 au soir, et fut en-

terrée le lendem;iin 13, :'t que Claire-Elisabeth

mourut le 13 dans l'après-dîner et fut enterrée le

14- à St-Joseph, paroisse de sa nourrice s
. Sa mé-
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moire servit mal l'auteur du journal qui certaine-

ment n'écrivit pas tout de suite ce qui touche îl la

mort de ses deux filles. Les actes niortiuiires in-

scrits aux registres de St-Eusl., le premier signé des

deux frères Varlet, l'autre seulement de La Grange,

nous apprennent que Alarie-rnitlierinc fut enterrée

le 14 décembre, et Claire-Elisabeth le 15, et que

toutes deux furent prises « rue Montmartre, à la

ville de Xeufchàtel i . Elles étaient donc toutes deux

confiées aux soins d'une même nourrice. Toutes

deux furent enterrées, au cimetière St-Joseph, par

le clergé de St-Eusl. St-Joseph était succursale seu-

lement. — Vingt-six mois après la première couche

de Marie Ragueneau, dont les deux fruits furent

perdus, La Grange eut un nouvel enfant d du 19 fé-

vrier 1675 : Ma femme est accouchée de ma fille

Manon. » « Du limdi 4" mars 1075, Marie-Jeanne,

fille de Charles Varlet, sieur de La Grange, bour-

geois de Paris, et de Marie Hagueneau , sa femme,
rue St-Honoré d (ils étaient revenus à leur ancienne

paroisse.) n Le parrain, Gilbert de Cheiiigny de

Belot, escuier n (La Grange le qualifie : a marquis

de Blot !)) <i l'enfant est né le mardy 19'' feburier

aud. an. » (St-Germ. l'Auxer.) Manon Varlet, pour

parler comme son père, ne fut point élevée pour le

théâtre, et n'épousa pas un comédien. Le dimanche

16 décembre 1691, dans l'église de St-André des

Arcs, — Charles Varlet de La Grange demeurait

alors à la porte de Bucy — elle fut unie à a Fran-

çois-Louis Musnier, avocat en Parlement , de la

paroisse St-Jean en Grève » . Les époux signèrent :

a De Trohcou Musnier, Marie-Jeanne Varlet.» Louis

Musnier et sa femme Fiacre de Graft n'assistèrent

point au mariage de leur fils, et l'acte ne dit pas qu'ils

fussent morts ; il ne dit pas non plus qu'ils accordè-

rent leur consentement. Ce mariage leur déplut il?

La tradition du théâtre , recueillie par Le Mazu-
rier, veut qu'il n'ait pas été heureux, et que, tout

de suite, le jeune époux ait eu de mauiai.s procédés

pour la femme de dix-sept ans <pie lui avait confiée

La (îrange. Le malheur de la pauvre Manon causa,

dit-on, un si violent chagrin à son père, qu'il eu

mourut le samedi, l*^"" mars 1692. Je ne sais si, en

effet, sa douleur fut mortelle , mais la tradition est

fidèle quant à l'épocpie de sa mort : « du dimanche
2"^ jour de mars 1692, fut inl-umé dans l'église,

(Charles le varlet (sir) sieur de la Grange, ofticicr

du Roy, décédé le jour précédent en .sa maison, à la

porte de Bussy (sic), etc. i> — Je ne sais ce que

devinrent Marie-Jeaiuie Varlet et son tyran; quant

à Marie Ragueneau, elle survi'cut trente-cinq ans à

sou mari. — Après la retraite d'.'^ndré Hubert, La
Grange était devenu l'administrateur et le ciief de

la troupe des comédiens du Roi ; il contiiuia de

l'être après la réunion opérée , le 8 août 1680, entre

les comédiens de la rue de Guéiu^gaud et ceux de

l'hôtel de Bourgogne , en vertu d'un ordre du Roi

donné à Charleville. C'est en cette (pialilé de direc-

teur qu'il reçut du trésor les sonunes allouées par

Louis \1V aux acteurs qu'entretenait Sa Alajesté.

Ainsi
,
je trouve dans les registres des Menus-l'lai-

sirs (.\rch Iinp., 11,475) les mentions suivantes :

" Au 8'' de La Graiijjo pour l.i Iroiipe des eoniédiinis

fraiieois , T20 1 taiil pour leur nourriliiti! à raisou de ti

iiuiea eliacuti les jours de soiuite (jue pour les neuleouié-

dies (]u'il» ont reprt'seiilées le .") Jaiuiicr 11)83. les 7,

14, 'iÔ , 28 jaiiuier. les 9, 18 cl '2.5 feuiirier, et le '2 mars. »

— Aux comédiens (laneois, '.i.'.VM 1. 10 s. pour leur entre-
eneiueul et nouirilure |)endaul leur séjo rà Chamliord eu
1080. • — « Au s' Layranjje, l'vn des coméd. fr.

,
pour
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Clianipaane décorateur, la somme de 1125 1. pour frai»

extraordinaires faits à Cliambord. »

Je vois (pie, le 1*^' mai 1675 , Charles Varlet fut

|)arrain, à St-Germain l'Auxerrois, de « Charles,

fils de Jean Baraillon et de Jeanne-Françoise Brouart,

demeurant rue St-Nicaise s . Le 3 février de l'année

suivante il tint, sur les fonts de St-André, le fils

d'uu cocher nommé Edme Séverin. Le 10 mai 1688,

il tint, à St-Sulpice, un fils de « François Gomond,
M" charpentier de l'artillerie de France » ; le

12 août 1688, il signa comme témoin l'acte du
mariage d'un nommé Jacques Roger, célébré à St-

André des Arcs; enfin, le 25 juillet 1689, il donna

son nom à un fils de son camarade Beauval.

Venons maintenant à Achille Varlet, sieur de
Verneuil. Le journal de La Grange ne mentionne

pas, d'une manière expresse, son entrée dans la

troupe, mais nous avons vu qu'il était présent au

mariage de son frère en 1672. Alors il était au

théâtre du Marais; ce ne fut qu'après la reconstitu-

tion de la troupe du Roi, le 23 juin 1673, quand

s'ouvrit le théâtre de la rue Guénégaud, que Ver-

neuil vint, avec quelques acteurs du Marais, s'asso-

cier aux efforts des héritiers de Molière , dont les

seids rivaux allaient être , désormais, à Paris , les

comédiens de l'hôtel de Bourgogne. Bien qu'Achille

V'ar'ct ne jouât que les Troisièmes rôles et les Coufi-

dents, il eut part entière, par l'influence de son

frère Charles.

Vers la fin de l'année 1673, Achille V^arlet se

maria; il ne prit point femme au théâtre :

11 Le samedi 25 novembre Achilles Varlet, demeur' rue

Monlorgueil , à la Cuilllre , fils de feu Hector Varlet , vtuanl

capitaine du chastcau de Nanteuil et de feue Marie de la

Grange " épousa « dam"'' Vatée , demeurant chez M. Du-
four procureur, tille de feu Louis Valée , viuaut chapelier. .

.

eu présence de Charles Varlet, bourgeois de Paris frère

dud. Varlet... et de Marie Ragueneau femme dud. Charles,

sa bLlle sœur, etc , etc. ^

Verneuil eut plusieurs enfants de son mariage. Un
d'eux, Jeait-.icliillc , fut baptisé (9 mai 1681 , St-

André des Arcs) , tenu par n Laurence de iVyert, fille de

feu Al. de IVyert » ,
premier valet de chambre du Roi

Louis XIV. Il perdit , le i'^' mai 1676, sa fille Ma-
rie, qui fut enterrée à St-Eust. — il demeurait alors

rue Plàtrièrc; — le 18 aoi'it 1678, son fils Achille-

l'krrc, enterré à St-André ;
— il demeurait rue

Guénégaud; — le l""'' oct. H)9(i, Marguerite ; — il

demeiu'ait rue de .\evers, au bout du pont .Veuf;

— enfin, le 17 aoiit H)\)7 , Gencvière. Il lui restait

alors deux fils, Jean-Acliille et Dominique, et une
fille, qui épousa im procureur. Jean-Achille Varlet

devint procureur au Parlement de Paris; il mourut,

le 13 mars 1720, rue de X'evers, « âgé de 36 ans

environ » , dit l'acte de son inlunnation, qui se trompe
de beaucoiq), car " maître Jean-.Vchille j avait

quarante ans et deux mois, étant né , comme on a

vu, le 9 mai 1681. Jean-Achilles Varlet avait

épousé .Marguerite Miget, (pii lui avait doiuié, le

30 janvier 1720, un garçon baptisé sous le nont de
Pierre. — Le Mazurier avance cpie Verneuil a alla

finir ses jours ii .Amiens, sa |)alrie » et (pi'il a y
mourut vers la lin de 1706, ou an eonwneneement
de 1/07. On le Ironie encore», ai(uiie riiistorieii,

(1 sur la liste (les pensionnaires du 12 avril 1706; mais

c'est le dernier où il soit porté, i 11 y a lit deux er-

reurs <pie je dois relever. .Achilles \'arlet ne mourut
ni en 17i>6 ni en 1707, mais en 1709; il n'alla point

finir ses jours à Amiens, il les finit à Paris, auprès
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de son fils le procureur, u Le mardi 27 août 1709 «

il fui inliiinié a an ciinetierre de St-Aiidré » sous le

nom (le a Achille Varlet, boiirjjeois de l'aris » ; il

«îtail décédé la veille « en sa maison rue de \evers s

.

Les tém(tins de son enterrement lurent « Jean-

Achilles Varlet bourjj. de l'aris son lils, et maître

Antoine Oliiier, procnreur au Chàteletson gendre » .

Si l'c-tat des pensionnaires de la Comédie n(! porte

pins \'erneuil après 1706, c'est par un ouMi du

rédacteur. — Je vois que, le 25 janvier 1688,

u Achille Varlet, sieur de Verneuil, bour<{. de Pa-

ris »
, assista à l'enterrement d' n Elisabeth Tonetti, fille

de Jean Tonetti, rue de Nevers s. Ce jour-là, il

signa: Varlet: au mariage de son frère, il avait

signé r « Achilles Varlet. s Comme quel([ues-uns

des comédiens leurs camarades , les \'ar!el avaient

pris des armes; La Grange et Verneuil portaient

1 d'azur k vn rocher d'or, posé sur vne onde d'ar-

I) gent, et vn chef d'or chargé d'vn rameau d'oliuier

" et d'vne palme de sinople passée en sautoir et liés

1) de gueules, s Quel sens avait ce blason que je

vois décrit fol. 1162, t. II, de V armoriai de Paris,

1697 (Ms. lîibl. Imp.)? Je n'ai pas la prétention de

le dire. Je ne chercherai pas davantage à expli([ucr

celui que crut devoir prendre la fille du pâtissier

Cyprien Ragueneau. « Alarie Ragueneaii , veuve de
Charles \'arlet, sieur de La Grange, officier du Roy,

porte my-party, au premier d'Azur a vn rocher d'or,

posé sur des ondes d'argent et vn chef d'or chargé

d'vn rameau d'oliuier et d'vne palme de sinople

passés en sautoir et liés de gueules j (qui est de
Varlet), « et au second, d'argent à vn cheuron de

gueules accompagné de trois trèfles de sable, et eu

chef vne étoile d'azur, i Alarie Ragueneau paya
quarante livres le droit de faire graver sur sa vais-

selle, et peindre sur sa chaise à porteurs , si elle

avait une chaise, et une vaisselle d'argent, ce double
ccu qu'elle put faire porter pendant trente ans à

ses gens, si elle avait des gens. — Tous les Varlet

picards n'avaient pas les mêmes armes que celles

qui viennent d'être décrites. Je vois dans YArmoriai
(VAmiens 1697 (Aïs. Bibl. Imp.), qu'un Joseph
Varlet, avocat au présidial, et assesseur à la mairie

d'Amiens, avait trois pattes de loup pour son bla-

son. — loy. lÎEAuVAL, Le Cojite , Halteroche,
Hubert (Axdré), Molière et 2. Ragueneai:.

LAGRÉXEE (Lolis-Jea.\-Fraxçois = Jea\-Jac-
QUES = .-Vxthklme-Fraxçois). xviii<= siècle.

Trois peintres dont un , le premier, eut de la cé-

lébrité dans la dernière moitié du dernier siècle.

On le surnomma l'Albane français , comme on avait

nommé Jacques Ulanchard le Titien français. Le
temps a rabattu de ces enthousiasmes, et Lagrénée
reste un artiste distingué, mais c'est tout. 11 réussit

fort en Russie, où l'impératrice Elisabeth le fixa,

pour un temps, avec le titre de premier peintre,

une pension honorable et la mission de compléter

les travaux qu'avait commencés Louis-Joseph Le
Lorrain, pour l'embellissement de la résidence im-
périale. Revenu à Paris, trois ans après son départ

pour Pétersbourg (1763), il reprit le cours de ses

succès et, en 1781, alla à Rome directeur de
r.Académiq de France. — Quand L.-J.-Fr. Lagrénée
partit pour se rendre aux ordres de l'Impératrice

,

il était marié depuis deux ans environ. Le 10 juil.

1758, il avait épousé, âgé de 33 ans, .'\nne-Agathe

Isnard , âgée de 16 ans, fille d'un marchand de la

rue des Bourdonnais. (St-Germ. l'Aux.) Il était né,
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non pas le 30 décendjre 1724 , comme l'a dit

M. \illot ( Xodce des fabl. du Louvre), mais le

21 janv. 1725, de Louis Lagrénée — (|ui fut agent

des six cor|)s des marchands — et de .Marie-Cathe-

rine Morel, dem' rue des Décliargeiirs. (St-Germ.
l'.Aux., bap. 27 janv. 1725.) Louis Lagrénée mou-
rut le 17 janv. 1762, pendant cpie I,.-J"-Fr. était

en Russie;; il fut accompagné au cimetirre par deux
de ses (ils, Claude-Louis et Augiistin-I']lie , avocats

au parlement. Maric-CIath. Morel décéda le 6 fév.

1774 à Dorly et (ut inhumée en présence de ses

quatre fils: Louis-J"-Franç., Claude-Louis, Augustin-

Elie et Jean-Jaccjues. — De son mariage, L.-J"-

F'r. Lagrénée eut plusieursenfants : .Augustin (25 juin

1767), Alexaudrine (30 juin 1768), Anllulme-
Franrois (14 déc. 1774 et non en 1775). Celui-ci

naquit aux galeries du Louvre. — L.-J"-Fr. La-
grénée mourut le 30 prairial an xiii (19 juin 1805)
à 3 h. du malin, rue des Orties, aux galeries du
Louvre, « membre de la Légion d'honneur, (ancien)

•ecteur et professeur de l'Acad. Roy. de peint, et

sculp , âgé de 80 ans et six mois, époux d'Anne-
Agathe Isnard » . (Reg. de l'état civil, 1" arrond'.)

La déclaration du décès fut faite par Anlhelme-
François Lagrénée, peintre, rue de Lille, n" 496,
fils du défunt , et par Antoine-Laurent Vaudoyer,
architecte des bâtiments civils, âgé de 48 ans et

demi, gendre du défunt, aux galeries du Louvre *.

— Lagrénée , l'aîné , avait été reçu à l'Académie le

31 mai 1755. — Jean-Jacques Lagrénée épousa,

le 4 mai 1774, Henriette-Victoire Le Roux, âgée

de 22 ans passés, fille de feu Fr. -Adrien Le Roux,
caissier de la monnaie des médailles. (St-Germ.) Il

prenait alors le titre de s peintre du R. et de son

Académie » . Il n'était encore qu'Agréé et fut reçu

seulement le 30 juin 1775 , comme peintre d'his-

toire. — Je vois que, le 10 nov. 1766, il fit bap-
tiser Jean-Baptiste, que tint L.-J"-Francois avec

Anne-Geneviève Le Roux, femme de Pierre-Simon-
Benjamin Du V ivier, l'habile graveur des monnaies.

(St-Germ. l'Auxerr.) Jean-Jacques Lagr. était né

le 18 sept. 1739 (St-Germ.); 11 mourut le 13 fév.

1821. — Anth.-Fr. Lagr., dont on estime les mi-
niatures plus que les ouvrages à l'huile, est connu
aujourd'hui siu-tout par de jolis portraits, imitant

les camées antiques. Il y a , de lui , de petits chefs-

d'œuvre en ce genre. Il mourut du choléra le

27 avril 1832. — Les ouvrages de L.-J"-Franç.

Lagrénée , ([ul avaient été longtemps relégués dans

les greniers, ont repris faveur et sont à la mode;
on les paye assez cher maintenant. Il n'y avait pas

de raison pour qu'on les dédaignât, il n'y en a pas

pour (ju'ou leur ait fait un second printemps.
— loij. Le Lorraix (LWos.).

LA GUERRE (Michel = Hiérôme n= Elisabeth-

Thérèse de). wW siècle.

A propos de la chanson de Boileau : « Philoso-
pJtes rêveurs qui penser, tout savoir -n , Brossette

dit : Il La musique de cette chanson fut faite par

M. de La Guerre, père de AI"*^ de La Guerre qui

joue du clavecin n . Boileau dit qu'il fit cette petite

pièce alors ([u'il « ai ait 17 ans n , c'est-à-dire vers

1653. Hiérôme La Guerre la mit en musique quand

' Ant -Laurent Vaudoyer, membre de l'Instilut, que
nous avons connu très-âgé. était le père de M. Léon Vau-
doyer, un des arthitectcs distingués de ce temps-ci , connu
par une belle et savante restauration du Couservatolre des

arts et métiers.
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Boileati se lut fait une réputation par ses Satires.

Michel était « organiste du R. en sa saiule chapelle ))
;

il tieincurait dans la Cité, sur la paroisse de la Ma-
deleine, avec Marguerite Trépagne, sa femme. Il

eut dix enfants : 15 janv. Ui-'i-7, 27 mars 1648,
6 juil. 49, 8 janv. 56 (la Madeleine), 1"" dëc. 1658,
4 juin 1660, 20 juil. 61, 7 juil. 62 (Ste-Chapelle

basse). Michel de L;k Guerre mourut le lundi 13 déc.

1679; sa femme, le 28 mai 1686. (Ste-Chapel.)

L'acte de l'inhum. de Marie Trépagne est signé par

ses Ois Hiérôme (dont je n'ai pas vu le baptist.) et Ma-
rin, né le 1''' déc. 1658. Celui-ci était alors organiste

des jésuites de la rue St-Antoine. — Jérôme de La
Guerre épousa Claude de Saysi

,
qui lui donna cinq

enfants. 11 avait succédé à son père comme orga-

niste de la Ste-Chapelle. 11 se qualifiait, le 21 juin

1693, Il organiste du R. et Directeur de la Mon-
noye » . On ue s'attend pas à trouver un musicien

directeur de l'établissement de la monnaie. — Ali-

rin de La Guerre était organiste de St-Séverin en

1690 et mari d'Elisabeth Jacquet. — Jeanne, un
des dis enfants de Michel, mourut le 6 fév. 1684;
je n'ai pas trouvé son baptistaire. — Quant à

m W^^ de La Guerre n , citée par Crossetle (1715),
c'était lOlisabeth-TIiérèse , fille de Jérôme , née le

6 lévrier 1684. (Stc-Chap.) Elle avait une trentaine

d'années quand Rrossette nommait elle et son père;

elle était la seule lille de Jérôme qui eût dépassé la

première enfance.

LA HAVE (SiAio.\ = Jean = N. de).

Simon, Jean et \. de La Haye étaient-ils pa-
rents? Rien ne m'autorise à le croire, mais rien ne

me prouve (ju'ils ne le furent pas. Simon est sur

les Etats des ol'f. du R. aux gages de 30 1. par an,

de 1644 à 1650. (Arch. de l'Emp., Z, 1341, et

Bibl. Lnp., Ms. St-AIagloire, 74.) — Jean de La H.
vivait en 1683 , sur le territoire de St-Sulp. Il avait

épousé Hélène Agnès, dont il eut quatre fils

(S mai 1684, 3 mai 85, 23 mai 86, 23 juil. 88).

Dans les baptisfaires de ses enfants, J. de La Haye
est qualifié : a peintre de Mad. de Montcspan »

.

La dame pouvait choisir, et probablement elle ne

prit pas un homme devant lequel elle n'aurait pas

voulu poser. Trois portraits de .Mad. de Alontespan

sont au musée de Versailles (u' 2031 , 3449 , 3450) ;

ils sont anonymes; on peut croire qu'un au moins
es( de J. de La H. Alais lequel? Un portrait du
comte de Toulouse (no2034), anonyme aussi, pour-
rait être attribué avec tpielipie vraisemblance au

même artiste. Zani , non plus que \;igler, n'a pas

connu ce J° de La Haye , fils peut-être de Jean

qui, le 6 aoiît 1651, ratifia le contrat passé entre

les maîtres peintres et les académiciens nouvelle-

ment établis. Celui-ci, peintre, demeurai! rue d'Ar-
netal ou Greneta. — Le P. Leiong

,
p. 73 de sa

Ttdjie d'un Recueil d'estampes , cite une médaille

faite par un La Haye, en I honneur du duc d'Or-

léans, à l'occasion de la bataille de Cassel. Je n'ai

pu connaître le prénom de ce graveur, nonuné
dans les conqjtes des bâtiments du R., an. 1(585 et

1()88, à propos de carrés » gravés pour les mé-
dailles de S. M. et représentant une Victoire avec
un caducé(! pour la trêve (1684), le Rhin et Stras-

bourg (30 sept 1681), le Port de Hresl (1681), les

Dix villes il' Alsace (1680). Le cabinet des mcdail.
u « le l'ort de Rresl n seulement (fornuit de (pia-

ranle et un millimèlres;. La Monnaie des médail. a
les poinçons et les coins des quatre sujets traités par
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La Haye, mais rien n'indique qu'ils soient de lui.

Ce sont peut-être des refaits , les coins de La Haye
ayant été brisés à la frappe.

LA HIRE (Etienne := Laurent = Philippe L''

et W r= Alglstin = Jean-Nicolas de).

xvii'^ et xviii^ siècles.

Le Dict. univers, de Bouillet a négligé, de tous

les membres de cette famille d'artistes et de savants,

celui qui est aujourd'hui le plus connu par ses ou-

vrages exposés dans les musées de Paris , de Lyon

,

de Rouen, de Strasbourg, de \anles, du ilans et

dans quelques cabinets d'amateurs, gardiens de

bons et curieux tableaux. Laurent de La Hire ou

de La Hyre — et non de Lahire , comme l'écrit la

Biograp/iie-Wichaud — s'acquit un grand renom

,

élève de Vouet, le maître alors en cré<lit, et peut-

être aussi de son père Etienne
,
que l'on dit avoir

été peintre estimé en Pologne , où sont restés quel-

ques-uns de ses tableaux. Cet Etienne de La Hyre
eut un frère, « Laurent de La H. j

,
qualifié c pré-

cepteur des pages de la grande écurie , aux gages

de 300 1. » , dans un rég. de l'Ecurie de Henri IV,

an. 1607. (Arch. de l'Emp., Klv, 55, fol. 89.)

Qu'enseignait aux pages L. de La H ? Les registres

sont muets à cet égard. Il avait épousé Jehanne Le
Maire et demeurait rue de la Poterie. J'en pai"le

parce que « le mardy, 28'' feurier 1606 " , il fut

parrain de Lalrex.s (sic), fils d'Estienne de La Hire

et de Philippe Humblot. (St-Nicolas des Champs.)

Dans l'acte du baptême , Etienne est dit : a juré

vendeur et contrôleur de vins à Paris d , et son frère

Laurent : a précepteur des pages du R. en sa g'*'^

escurie » . .Aucun des actes où ligure E. de La Hire ne

le dit n peintre d . Il était plus fier de sa charge de

vendeur de vins que de son métier d'artiste. Le

5 fév. 1610, il fit baptiser Marguerite ; le 4 mars

1612, Estieune; lé 6 juillet 1619, une seconde

Marguerite ; le 14 nov. 1621, Marie; le 21 mars

1623
,

Quentin , (pie présenta i l'église « Quentin

Warin, m'' peintre, rue du Parc-Royal s, leijuel

eut pour commère u Jehanne Maillard , femme de

de Clemen Métezeau, architecte du R. » ; le 7 juil.,

Et. de La H. eut Pierre; le 21 déc. 1627, P/ii-

lippe ; enfin, le 25 août 1629, Louis, qui mourut
le 9 janv. 1653. (Reg. de St-Xicol. des Ch.)

Etienne de La Hire demeurait rue des Gravilliers;

il y moiH'ut le 19 mars 1643, « âgé de 60 ans ou

environ n . (Sl-\icol.)

Laurent de La Hyre , né en 1806 , un des huit

enfants d'Estienne, et celui (pii fut un bon peintre,

épousa, le 31 janvier 1639, Alarguerite Coccpiin,

fille de Charles Cocquin , écuyer, garde du corps

du Roi. (St-Eustache.) L'acte le nomme » Lau-

rent de Laire d . Alarguerite lui donna cinq en-

fants : \'> Philippe {\'& mars 1640); ^"Marque-
rite (30 sept. 1641); 3° Marie (24 avril l(i43);

4^' Louise-Marie (11 janv. 1648); 5° Barthélémy

(21 avril 1652) Laurent de La Hyre fut un des

premiers membres de l'Acad. Roy. de Peint, et un

des douze anciens désignés |)our le professorat. II

mourut en 1656 : o Vendrcily 29*^ déc. conuoi de

32 (prêtres) seruice complet
,
quatre porteurs pour

deff Mous' de La Hire, onK^' des bastiments du

Roy, dem"^ rue X'euie-Monimarire , inhumé dans

nostre église ». (St-Eusl.) Laurent de La II. avait

peini, en 1635 el 1637, les taideaux du Mai pour

.Voire-Daimr ; St-Pierre guérissant 1rs malades
(aujourd'hui au Louvre) et la Conversion de S(~
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Paul. — Philippe; I" de La Ilirc, né en ICd),

s'adonna d'abord k la peininrc du paysa;je, puis anx

ina(h(''rnati(pies. C'iîst comme malliématicien (pi'il se

fit une jjrandc répulalion. il épousa Catherine Le-

saye, dont, outre Jean-Nicolas et la C.alliarine-Gc-

neviève qui mourut le 20 juin 1718 (St-Jacq. du

H'-Pas), il eut, le 8 janv. 107:}, Marie-Anne; le

25 juill. 1G77, Philippe II; le 14 fév. HiSi) , Anne-

Julie , tenue par Geneviève de Lestre , femme de

Jean-Dominiq. Cassini. L'acte qualifie Ph. de La

Hire , a membre de l'Acad. Roy. des sciences »; il

avait été reçu dans cette compagnie en 1678. Ph. de

La H., qui, en 1680, demeurait encore rue Xeuvo-
Alonfmartre, était voisin de l'Observatoire en 1688.

Il avait épousé, vers 1684, Catherine Nouet, sa se-

conde femme, qui lui donna, le Ifl janv. 1688,

Augustin (St-Jacq. du H'-Pas) ; eu 1681), Cal/urine

(qui mourut le 5 sept. 1694) et Madeleine, le

17 fév. 1691. Ph. I" de La H. mourut, dit-on, le

21 avril 1719. Ph. II, son fils, le Gabriel-Philippe

des biogra|)hcs, à ([ui les documents (jue j'ai sous

les yeux ne donnent jamais le nom de Gabriel

,

mourut, dit-on, la même année que son père. Je

n'ai pas vu son acte mortuaire. — Jean-Nicolas de

La Hire, doct. en médecine, de l'Acad. des scien-

ces, fils de défunt Ph. de La Hire et de Marie-

Catherine IVouet, âgé de 33 ans — né par consé-

quent vers 1685; je n'ai pas trouvé son baptistaire—
épousa, le 13 sept. 1718, Anne-Geneviève Héris-

sant, fille de feu Pierre Hérissant, libraire, en pré-

sence de son frère, « Philippe de La Hire, architecte

du Hoy, de l'Acad. des sciences, dem' à l'Observa-

toire », et d'Augustin de La H., aussi son frère,

bourg, de Paris, à l'Observatoire. (Reg. de St-

Séverin.) De son mariage sortirent : le 8 août 1719,
Anne-Geneviève ; le 31 déc. 1720, Jean-Nicolas
et, le 10 oct. 1723, une seconde Anne-Geneviène.
Il mourut le 18 juin J727, rue St-Jacques, s âgé
de 42 ans « , dit l'acte de son inhumation. Il était

doct. régent de la Faculté de médecine , ancien

professeur de pharmacie , et de l'Acad. Roy. des

sciences. (St-Séverin.) — Dans une liste des bien-

faits du R., 1688, je remarque cette mention qui

se rapporte à Ph. I""'^ de La H. : u Au s"^ de La
Hire, mathématicien, la somme de 1500 liures. s

— Laurent de La H., le peintre, fut parrain, le

29 avril 1635, au Temple, d'un fils de «• François

Motelet , menuisier et imprimeur de toiles pour les

peintres ». Le 2 juill. 1643, il tint, sur les fonts de
St-Séverin, « Laurens, fils de Herman Weyen,
marc'' de tailles douces » . — Augustin de La Hire

était tt ingénieur du R. pour les ponts et chaussées »

.

(St-Jacq. du H*-Pas , acte de bap. du 8 août 1719.)— Un u Pierre de La Hire , escuyer capitaine d'une

compagnie de gens de pied « ,
qui ne me paraît pas

appartenir aux La Hire dont il vient d'être ques-

tion ,
u époux de dame Elisabeth Rotamberg » , fit

baptiser, le 7 nov. 1648, une fille nommée Elisa-

beth. (St-Germ. l'Auxerr.) — l'oy. Cassi.\i, Mé-
TKZEAU , WaRIN, WeVEN.

LA HOUVE (Paul I" et II«= Hyacinthe de).

A la fin du xvi*^ siècle et au commencement du
xvii<', Paul I^r de La Houve était marchand de ta-

bleaux et d'estampes. Peut-être était-il aussi gra-

veur et exécuta-t-il quelques ouvrages, au bas des-

quels on lit : il Paulus de La Houue excudit. Il

avait boutique au Pahiis , mais il demeurait rue St-

Martin. Il épousa Régine Plessier, dont, le 25 août
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1607, il eul une fille uonmiée Réi/inr , tenue par

Gath(!riiie de La Houve, filh; d'honneur de la Reine,

dem* rue St-i\ndré-de.s-Arcs, (!t Adriane de La

Houve, femme d'un certain Vallier, inai-chiuid ,
rue

des Ménétriers. (St-Nicol. des Ch.) Paul I"^'' de La

Houve eul un fils, Paul II, qui fut peintre et n'a

pas laissé de nom dans les arts. Il épousa Gabriellc

Lambert, dont il eut Reyne , tenue au baptême par

la Régine de La Houve, née en 1607, et par Pierre

Van Mol. L'enfant na(|uit le 22 février 1637. (St-

Sulp.) Paul II de La Houve eut un fils, Hyacinthe

.

qui fut peintre, autre inconnu. Il épousa Germaine

Bouquet, qui lui donna un fils le 9 avril 1678. (St-

Sulp.) Ce La Houve signait : n Hyacinthe de La

Hoiiue, autrenu'ut dit de Claiex « . — l'oy. Bhk-

HIETTE, MaKCHANDS DE TaBI.KAUX , MoL (Van), VeXNE

(Van der), 1. Verxeuil.

LA LAMDE (Michel-Richard de), xvii"- et xviii* s.

« Aiid. s' Dumetz, la somme de 900 I. pour les appoin-

tements du !> La Lande, sous-maistre de la musique do la

ciiapeile pendant le quartier d'octobre 1683. » (Arcli. de

l'Lmp. Menus, E. 11,77-4.) — - Mercredy 24 nouembre

1688. Le Roy a peine à marcher • (il avait un accès de

gouite) » et il s'est fait traîner dans sa cliai>e jusqu'à la tri-

bune de la chapelle, où il a entendu la messe. L'après-

dîner. il a fait venir les dames dans sa chambre pour lui

tenir compagnie... Il y fit venir La Lande qui répéta la

musique qu'il a faite pour un petit ballet qu'on prépare à

Monseigneur. » (Journal de Dangeau.) — « 22 sept. 1690,

à Versailles. Retenue de compositeur de la musique de la

chambre p )ur Michel de Lalande ,
par la mort de Jean-

Louis de Lully. » (fiibl. Imp. Ms. Clairamhault , 557, p.

517.) — « La charge de sous maistre de nostre chapelle

de musique du quartier de januier estant vacante par la

démission de M'« Nicolas Coupillet , nous auons désiré que

Michel de La Lande, qui nous sert en la mesme qualité

pendant le quartier d'octobre remplisse la place dud. Gou-

pille! et nous vouions que celte uouueile grâce » (il cumula

les deux quartiers) « luy tesraoigne la satisfaction que nous

auons de ses seruices... 20 sept. 1693. » (Bibl. Imp Ms.

Clairambault, ."160
, p. 649.) — Du 12 janvier 1695.

Brevet de l'un des maistres de musique de la chambre du

Roy, pour Micliel Ridiard de La Lande, m" de la musique

de la chapelle de S:i .Majesté , sur la démission qu'a faite

de lad. charge en t.ueu! de La Lan;le, Claude-Jean-Baplisle

Boësset " (ISibl. Imp. Ms. Clair., 562, p. 116.)

Le même jour le Roi assura 8,000 livres à La

Lande sur sa nouvelle charge. Le document qu'on

vient de lire n'est pas le seul que j'aie trouvé donnant

à Michel de La Lande le nom de Richard. La Bio-

graphie -\\ic\\a.\xà le nomme, en effet, Michel

Richard , et le dit né à Paris en 1637, et mort à

Versailles en 1726. Selon le biographe ,
il fut le

15'= enfant de son père et il épousa Anne Rebel. Je

n'ai trouvé aucun acte qui infirme ou confirme ces

assertions. Quant à Anne Rebel , elle était probable-

ment une des filles de « Jean Rebel , violon du Roi

,

et d'Anne Molleson
,
qui demeurait rue Froidman-

teau en 1667. Michel-Richard de La Lande succéda

à Collasse, le 19 juillet 1709, dans la charge de

maître des enfants de la musique du Roi. — l'oy.

Collasse, 5. Deffand (du).

L'ALLEMAND. — Voy. Alleaiakd (Georges L'),

p. 28.

LA LOlIi!ÈRE (SniON de). ? 1642—1729.
Homme d'esprit, qui fut de l'Académie fr. et de

celle des inscriptions et belles- lettres. Le Roi l'as-

socia à Céberet pour l'ambassade qu'il envoyait h.

Siam en 1687. Louis Phélypeaux de Pontchartrain,

secrétaire d'Etat an départ' de la marine , le choisit.
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en 1694, comme un guide sage et instruit, pour ac-

com|jagner son fils Jérôme, garçon de xiingt ans,

pendant le voyage qu'allait faire dans les ports de

l'Océan le futur secrétaire d'Etat, dont l'apprentis-

sage, en ce qui touchait aux choses de la marine,

n'était pas encore commencé. Il remplit celte mis-

sion comme il avait rempli celle de 1687. S. de La
Loubère mourut le 20 mars 1729 {Mercure de
France). Il laissa quelques écrits, dont le plus inté-

ressant, encore aujourd'hui, est son livre du
Royaume de Siaui (2 vol. in-12, 1689). L'éloge de
M. de La Loubère se lit au t. VII de VHist. de
r.lcail. des inscript., p. 419-24. Je n'ai pu m'as-

surer de l'époque et du lieu de sa naissance : on le

dit né à Toulouse en 1642. — Toy. Ambassadeurs
DE SiAji, Céberet, 1. La Bruvère, Poxtchartrain.

LALOL'ETTE(Jacqles).
Fils de û Claude Lalouelte, imprimeur du Roy

pour la taille-douce, et de Marie Pinard « , il fut

graveur et eut le brevet de Graveur du cabinet du
R., vers 1682. Il épousa, le 16 nov. 1670, Catherine

Paulé (St-Séverin) ; il demeurait alors sur la paroisse

de St-Hilaire, qu'il abandonna. Il eut plusieurs en-

fants : :îO mars 1683 (St-Séverin); 31 juil. 1680,

Ojuil. 1691, 3 juin 1693 (St-Audré des Arcs). Il

perdit une fille le 2 juin 1689; l'acte d'inhumation

le dit, par erreur, «Jean Lalouette, sculpteur d . Il

perdit deux autres enfants, 10 mars 1692 et 21 oct.

de la même année. Il demeurait à cette époque rue

Dauphine (St-André). Il signait : « Jaque Lalouéte »

,

et quelquefois : » D Lalouelte. »

1. LAMBERT (Jeax-Baptiste). ? —1644.

LAMBERT DE THORIGXY (Xicolas).

? —1692
(Clai de-J"-Baptiste). ? 1653—1702.

LAMBERT DE THORIGW (Marie-Marguerite
BOXTEMPS). ? 1668—1700.

Hurtaul et Magny, dans leur Dict. hislor. de Pa-
ris (1779), disent cpie l'hôtel de Thorigny, situé au

quartier de la Cité , île Sl-Louis , « a appartenu au

président Lambert de Torigny {sic), dont le nom lui

est resté; ensuite au s'" Dupm, fermier général, puis

au marquis du Chàlelet-Laumont d . lis ajoutent que
cette maison lut bâtie su:* les dessins de Louis Le
Vau. On sait que dans l'hôtel de Thorigny, Eiistache

Le Sueur et Charles Le Brun firent des peintures,

dont quelques-unes ont été apportées au Louvre.

P. Patel et Herman Swanevell y peignirent quehiues
paysages; Romanelli y représenta l'histoire d'Enée
en ciiu| tableaux. 11 faut ajouter aux informations

des auteurs du Dict. hist. et , en un pomt, les ré-

former. L'hôtel de Thorigny appartint aux prési-

dents Lambert, et non pas seulement e. au |)résident

Lambert «
, magistrat dont Hurtault et Magny ne

coiunu-ent point le pr('Uom ou qu'ils négligèrent de

fairi! connaître, .\icolas Lambert, ([ui put ajouter

plus tard à son nom celui de Thorigny, fut président

en la chambre; des conq)tes; c'est lui (jui acheva
l'hôtel d(! l'île Sl-Louis, dont les premiers fonde-

nu'uts avaient été jetés par Jeau-Bajitiste Lambert,
([ui avait une charge de secrét.iire du Roi. Ce J"-
Bapt. Lambiu-t mourut en décembre 1644 : a Le
vingt - Iroi.s'- décembre M. Vi'' (|iiaraule-(iuatre

,

M. Jean-lJaptisle Laudjert, secrétaire du Boy estant

"loit, sou corps a esté porté à l'église St-Louis où
ont esté dictes vesj)res des morts, et de là a esté

transporté eu l'hospital des iucurables au lau\-
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bour {sic) St-Germain, où il a esté enterré i . Sous
la date du 30 décembre 1635, on lit au Reg. de

St-Louis : u A esté fait le bout de l'an de Mons.

Lambert en l'église St-Louis. » PourcjuoiJ. B. Lam-
bert voulut-il être inhumé aux Incurables, hospice

que le Cardinal de La Rochefoi cault av;iit fondé en

1637? Je l'ignore. Peut-être, riche et charitable

,

avait-il contribué à l'établissement d'un hospice dont

il était un des patrons. — Xicolas Lambert, fils de

Jean-Baptiste, et président en la chambre des comptes,

continua les travaux de l'hôtel et acheva l'édifice

qu'il fit décorer par les artistes dont j'ai parlé tout

à l'heure. Il avait épousé Marie de L'Aubépine, dont

il eut au moins deux enfants : Claude-Jean-Baptiste

et Xicolas. Il mourut en son hôtel , le 8 mai 1692,

dans un âge avancé. Son corps fut porté îi St-Louis

le 9, et y resta déposé jusqu'au 16 mai, jour où il

fut inhumé dans une des caves de cette église, en

présence de ses fils Claude-J"-Bapt. Lambert de

Thorigny, président en la chambre des comptes —
c'est le second des présidents Lambert— et Xicolas

Lambert, cous'' au Parlement, de Claude Le Pelle-

tier, président à mortier au Parlem' de Paris, et de

Bénigne Le Ragois, seig"" de Bretonvilliers, président

en la chambre des comptes. — Claude-J"-Bapt. Lam-
bert n'était que conseiller au Parlement (jiiand il se

maria. Il épousa la fille d'Alexandre Boutemps, le

premier valet de chambre du Roi. Ce fut le 9 juin

1682, qu'en la chapelle de St-Frambourg du vil-

lage d'Ivry-sur-Seine , fut bénie l'union des deux

jeunes époux, en présence de Xicolas Lambert, père

du marié, de Claude de L'Aubespine, marquis de

Verdcronne... L'acte que j'ai trouvé est signé :

a Lambert de Thorii^ny, AIM. Boutemps , Lam-
bert, A. Bontenqjs, Laubespine, II. Daligre, Lam»
bert de V'ermont

,
Quinault (c'est le poète Philippe

Quinault) » . (Reg. de St-Lonis en l'île n" 9, 1688,

p. 33.) Sl-Simon, à ([ui je laisse la responsabilité de

cette indiscrétion, prétend (jue le ménage tie Lambert

fut dérangé par Brissuc , (jiie M"'- Boutemps rentra

enfin en grâce auprès de son mari, et qu'elle eu eut

plusieurs enfants. Cette dernière partie de la chro-

nique de St-Simon est justifiée par les actes que j'ai

recueillis dans les Reg. de St-Lonis, et dont voici

le résumé : u Le 24 mars 1686 , ondoiement à l'ho-

tel du fils de M'^e Cl.-Jean-Bapt. Lambert seig'' de

Thorigny et de dame Marie-Marguerite Boutemps. s

L'enfant fut baptisé le 31 mai 1687, sons les noms
d' nAlexandie-Jcan-Baptiste n , ayant pour parrain

a Aless'^'^' Alexandre Boutemps, premier valet de

chambre du Roi i , et pour marraine n dame Hélène

d'.'lligre, épouse du mar([uis de Verderonne. t Le

23 fév. 1694, a ondoiement d'une fille de Lambert,

née la veille, t Le 10 nov. 1696, décès sur la pa-

roisse de St-EiKst. de Marie-AIarguerite Lambert,

née le 2V mars 1684, premier fruit du mariage de

Landiert. Le corps de cet enfant fut porté â St-

Louis , (u'i il fut enterré en présence de son frère

« Alex.-J"-Baptisle s . Le dernier enfant de Lambert

fut u Alexandre-Louis, né le 26 janvier 1697, et

ba|)tisé le lendemain, ayant pour répiuidants Louis

li(iiiteuq)s, premier valet de cluuubre du i{oi, che-

valier de St-Lazare, et Jeanne Rose ,
veuve de M. de

L» Roche
,

premier commis du trésor royal. »

Cl.-J"-Bapl. Laud)erl de Thorigny, L'Apostole

,

Sucy en Brie, etc., président en la ch. des comptes,

décédé le 7 juin 1702, fut iuluuué le samedi 9, âgé

de (piarante-ueuf ans seulement. U était veufdepuis

dix mois. Marie -Marg. Boutemps mourut dans sa mai-
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son, île Notre-Dame , le ô"" du mois d'août 1700,

t âgée de trente et un ans. « Aladamc Lambeil,

morte à;jée de -M ans en 1700, riait donc née vers

166S, et avait été mariée à l'à;[e de quatorze ans. —
Voy. Bo.MKMl'.S , OUH.W.

2. L.AMBERT (Michel). ?1610— 1690.

« iVous n'avons, m'a-t-il dit, ni Lambert, ni Mo-

lière... D (Bodeau, satire :5'"^
) Michel Landu-rl,

qu'on attendait pour é<]ayer iiu repas, bon vivant,

causeur agréable, yourmet et gourmand, qui payait

son écot en petits coûtes joyeux, en chansons gail-

lardes ou en airs d'opéras, naquit, suivant les uns,

à Poitiers ou à Vivonne , selon Tallcmant, à Gham-
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p'S"y (?). H mourut dans la maison des Lulli , au

coin des rues S''"-Anne et Neuve-des-Petits-Champs,

le 27 juin 1696, pendant la nuit, « âgé de 8.) ans j
,

présenté à St-Roch, puis porté à l'église des Petits-

Pères, où il fut inhumé le 28, dans la chapelle de

Lulli, son gendre. (Ueg=^ de St-Hoch et des Augns-

tins.) Lambert mourut s maître de la musique de

la chambre du Roy » . Il eut pour successeur, le

i^ août 1696, Pascal Colasse
,
qui paya aux héri-

tiers du défunt 10,000 I. pour la charge qu'avait

remplie Lambert, et qui leur appartenait. Le Roi

en assura, sur la charge, 6,000 à (iolasse. (Bibl.

Imp., Cilairamb' 563, p. 579.) Le 10 mars 1658,

Luuis XIV avait donné à Michel L. la permission de

faire imprimer et de publier foute sa musique « pour

estre très-utile au publicq i . (Arch. de l'Emp., \.

8650, fol. V 11"^. XVII.) — Tallemant raconte que

Lambert était enlant de chœur à Champigny c où il

y a une Sainte Chapelle d quand Moulinié, m*' de la

musique de Alonsieur, le fit page de la musi(|ue du

Roi. Le chroniqueur fut-il bien informé? Voici,

quant à moi , ce que je trouve dans le journal de
Christophe Petit, prêtre habitué de St-Paul : u du
samedi, 13 juillet 1624, couuoi de 10 prèires, de la

mère du petit Lambert chantre
,
jadis enfant de

chœur de nôtre Dame de Paris, et mère aussi du

petit cordonnier de la rue de Jouy. n Alad. Lambert

avait nom a Michelle Depresse » . (Reg. de St-Paul.)

\otrc Michel Landiert était donc fils de A. Lambert
et de Alichelle Deprcsse , ce que ses biographes ont

ignoré. Tallemant dit que Lambert fit connaissance

avec « la fille de Bel-air, qui avait la voix fort belle

et qui était assez jolie ». Il l'épousa, mais, ajoute

St-Simon « elle mourut de chagrin au bout de trois

ou quatre ans de mariage s . Quant au beau-père de

Lambert, l'auteur des Historiettes le nomme c Le
Puis D . \ oici le vrai. La femme de Lambert se nom-
mait Gabrielle Dupuy, elle était fille de Michel

Dupuy, qui tenait, près du Luxembourg, le cabaret

du Bel-Air. Elle fut mariée à Sf-Sulp. le 13 mai

1641, en présence de Rémi, chirurgien, cousin du
marié, de Balthazar de Lyonne, présid' de la cour

(Arch.derétudedeM.LeAIonnyer.)M.Poumef, not
,

garde unacteau nom de Guil. de Lamoignon(16déc.

16511) ; un autreau nom de Chrétien de Lani. (9sept.

1605). Chez M. Galin sont : un acte passé entre Guil.

de L. et Madeleine Potier, sa femme (10 mars 1643),

et un autre passé par Guillaume (16 juillet 1640). —
Voy. 1.Ber.vard, Harlay, Malesherbes.

des Monnaies, de Michel Dupuy, de Madeleine

Briolle , sa fenmie, etc. De son mariage, M' Lam-
bert eut, l(! 19 fév. 1042, Madeleine, (pii devint

fenmie de J"-B. Lulli. (jabrielb; Dupuy iiiouriit, non

pas 3 ans après son mariage, mais 18 mois après

ses noces, le Onov. 1()42, à Bel-Air, où demeurait

Lambert depuis 1641. \m 12 nov. un service fut

fait pour «. d"" Gabriclb; Du|)uy, femme <le M. Lam-
bert » . (St-Sulp.) J<; laisse à (pii de droil la respon-

sabilit(' de l'assertion ipii fait mourir (îabriclle de
chagrin, et qui me gâterait singulièrement mon
Lambert, si gai, si bonhomme, si recherché de ce

(pii s'appelait les honnêtes gens. — Quelques bio-

gra|)lies ont confondu Cambert et Lambtirt ([u'ils ont

mal connus. Bouillet n'a point nommé (jambert,

musicien, contemporain de AI' Lambert, cjiie Hur-
tault et .Magny (D/f/. Itistôr. de Paris, 1779) nom-
ment : Il Cambert ou Lambert d . — M' Lambert
jouissait d'une pension de 1,200 livres comme compo-
siteur de la chambre. (Arch. de l'Emp., Menus, E. 11,

474.) — l'oy. Cambert, CoLAS.sK , HiLAïuK , Lli-lv.

1. LAMEILLERAVE (Charles de MOV, seig-^dc).

Vice-Amiral de France. 1532. — Voy. AIov.

2. LA MEILLERAYE (Charles de La PORTE, sieur

de). 1635-64

Chevalier des ordres du Roi et lieutenant général

pour Sa Majesté en Bretagne, il fut nommé (îrand

maître et capitaine général de l'artillerie, le 21 sept.

1635, charge devenue vacante par la mort du mar-
quis de Rosiiy, et par la cession à tous les droits à

ce haut emploi faite au s'' de La Meilleraye par le

duc de Sully. Charles de La Porte administrait de-
puis deux ans l'artillerie de France, Sully étant par-

venu à un âge qui ne lui permettait pas de vaquer à

tous les devoirs de la grande maîtrise. Les provisions

pour La Aleilleraye sont aux Vieilles Archives de la

guerre, vol. 26, pièce 89; on y voit (|ue « M. de

La Porte s était « attaché de parenté « au cardinal

de Richelieu.— Voy. Lescalopier. — 3. Meilleray.

(Armand-Charles Mazarin, duc de La). 1680. —
Voy. Mazarin.

LAMOIGXOX (Guillaume de). 1637-58
Le 15 fév. 1637, alors conseil' au parlem' de

Paris, il signa au contrat de mariage de Pierre de

Chavanes ainsi :

Le 26 iiov. 1658, premier présid' du parlem*, il

signa le contrat de mariage de sa cousine Jeanne

Tardif, fille de Thomas Tardif de Chainères, éche-

vin perpétuel de Tours, avec Pierre Chamet :

o/fum-
LA MOXXOYE (Bernard de). ? 1640—1728.
Un des hommes de lettres dont se glorifie la ville

de Dijon. Il mourut, à Paris, le 15 oct. 1728 :

« Convoi et enlerremeiit de Bern-rd de la Moiiiioye, an-

cien correcteur de la chambre des comptes de Dijon et

l'un des quarante de l'Académie française, veuf de Claude

Henrioi Mothier, dem' rue Honoré-Chevalier, agi de qua-
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tre liiiîT /""' a"*' ^^^^ •^'- Pierre de la Moniioye, avocat

en pail'i'iii' son fils, présent avec Claude Pierre de la Mon-

nove .
pt'tit-fils et Louis Rusiaing, commandeur de St-Gory,

ami .. " (St-Sulp.)

l LA MOTTE -HOUDAXGOLRT (Lolise de

PRIE, Maréchale de). ? 1624—1709?
Cette dame, qui fut gouvernaute du dauphin, fds

de Louis XIV', des ducs de Bourgogne, d'Anjou et

de Berry et, enlin, des enfants de M. le duc de

Bourqogne, eut, de Philippe de La Motte-Houdan-

court , son époux depuis l'année 1650, une fille

u Françoise-Angélique s , dont s'éprit le duc d'Au-

niout (Louis-Marie-Victor), qui l'épousa le 27 nov.

1669. Il aimait les très-jeunes femmes : celle-ci

avait 19 ans; celle qu'il avait perdue, en 1669,

M"*^ Le Tellier, avait le même âge quand il la fit

Duchesse de Villequier. La Maréchale de La Motte

assista au mariage de sa fille et en signa l'acte :

5 Louise de Prye, mareschalle de La Motte s . Elle

était veuve depuis douze ans de Philippe de La

flotte , fait Alaréchal de France en 16'«-2. Elle mou-

rut à Versailles, le 6 janvier 1709, âgée, dit-on, de

quatre-vingt-cinq ans, née, par conséquent, vers

1624- — ^oy. Almoxt, Le Tellier.

2. LA AIOTTE (AxToixE HOUDAR de). —
Voy. HOLDAR.

3. LA MOTTE LE VAVER. — T'oy. Le Vayer.

LAMOUR (Didier). 1638—97.

On ne sait que peu de chose sur cet homme, dont,

avant 1701, le nom n'avait guère été prononcé

que dans l'étroite enceinte de la cour du palais. Le

Lutrin le rendit célèbre ; alors il remplaça dans le

noëmc l'horloger La Tour, que Boileau y avait l'fa-

bli par précaution, dans la première version de son

ouvrage comique. Le Méiiagiana de 1715 dit :

a L'horloger La Tour est un perru{[uier nonmié

L'Amour... On commença, dans l'édition de 1701

(iu_4o)^ à substituer tout au long le perruquier

L'Amour à l'horloger La Tour. . . son nom étoit Didier

L'Amour. Sa première femme étoit une clabaudeuse

éternelle qu'il savoit étriller sans s'émouvoir. Mo-
lière a bien peint leur caractère dans la l'"<= scène

de son Médecin malgré lui. La seconde femme du

nerruciuier s'appeloit Anne Dubuisson » . Ajoutons

aux renseignements fournis par le Ménagiana ; ré-

sumons les documents que Bernard de La Monnoye

aurait pu consulter et qu'il ne prit pas la peine de

chercher. — Didier Lamour était Lorrain d'origine

et fils d'un certain Claude Lamour, habitant d'une

petite localité nommée Senevissenient , selon un acte

que j'ai trouvé. Sa mère se nommait Idelette de

Laporte. Didier, venu jeune à Paris, s'y établit sur

le territoire de St-Merry. Il y était perru(|uicr ; le

hasard, sa bonne fortune, (|ue sais-je? lui présenta

une veuve agréable dont il s'éprit vivement et (jui

l'aima. .Anne Céronard , veuve de Pierre Déduict,

consentit i\ devenir .M"'' Lamour et, le dimanche

7 oct. 1638, elle l'épousa à la Ste-Chapelle Basse.

Le jeudi, 13 oct. 1639, elle mit au monde Ani/r
,

baptisée à la Sle-Cbapelle , car le ménage Lamour

s'était installé dans l'enclos du palais. Le jeudi

13 juin 16 VI , Lamour cul un second cnfanl (|ii'on

nonuna Anlhoine ( t (|ui lut inscrit conmic (ils de ï Di-

dier de {sic) Lamiiur, maislre perrinpiicr à Paris i

.

IJD troisième enfant vint d'Anne Geronard , Paul,

ne le 25 nov. 16 V2. On voit que si, comme le
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Singe marié de La Fontaine , le galant battait la

dame , il savait se faire pardonner ses brutalités.

L'état des registres de la Ste-Chapelle ne me per-

met pas de dire à quelle époque mourut « Anne la

perruquière i , mais je vois que le 20 oct. 1658
i> furent espousez Diilier de Lamour... et .Anne

Dubuisson..., ledict de Lamour assisté d'Anthoine

de Lamour, son fils, et de François de Coursille,

son gendre •> . (St-Barthélemy.) L'acte est signé

d'une jolie écriture : « de Lamour et Anthoine de

Lamour s . Pourquoi le perruquier ajouta-t-il la

particule au nom de son père? Qui pourrait le dire?

— Didier Lamour avait une sœur qui épousa un

nommé Colson , dont le fils , Jacques
,

prit pour

femme, 8 fév. 1671, Marg. Lefebure, eu présence

de » Didier de Lamour, bourg, de Paris, oncle

maternel de Jacques, d'Anne Dubuisson et d'Anne

de Lamour j . (Sie-Chap.) — Le V^' mai 1697,

mourut I). de Lamour, bourg, de Paris, en sa mai-

son, Cour du Palais. Il fut enterré le lendemain au

cimetière de la Ste-Chapelle, en présence de « Louis

Mardor, son gendre (mari d'Anne Lamour), etc. »

Anne Dubuisson ne survécut que dix mois à son

époux; elle mourut le 30 mars 1698 et fut enterrée

en présence de «Jacques Colson, valet de ch. de

M. de Pommereuil, conseil'' d'Etat... » (Ste-Chapel.)

— Le 14 mars 1658 , u Didier de Lamour n avait

été parrain, à St-Sulp., du fils de Franc. Race,

blanchisseur.

LAXCHET (XicoL.is). 1690—1743.

Les biographes n'ont point connu l'origine de cet

élève de Watteau, (jui marcha à peu près l'égal de

son maître, éclipsa Pater, son gracieux et spirituel

émule, et fit tout à fait oublier Gillot, génie facile,

crayon maniéré ([ui n'a pu redevenir à la mode

,

quand Watteau, Pater et Lancret ont eu une bril-

lante résurrection. Le Aloreri de 1759 dit que Lan-

cret naquit d'une « honnête famille bourgeoise ».

Que les pareuts de Lancret fussent d'honnêtes gens,

je n'en doute pas, mais ils n'éiaient pas de la classe

qu'on appelait alors » l'honnête bourgeoisie » . Ils

étaient du menu peuple et ouvriers des bas états.

Voyons les aïeux de notre peintre. Le 10 déc. 1579
,

Robert Lancret, » gagne deniersj , rue de laMortelle-

rie, fit baptiser Denise, et, le 27 mai 1599, Jacqueline,

tenue par Jean Lanciet, aussi « gagne deniers » . Le
29 mai 1639, « Louis Lancret, maître savetier d,

épousa une (ille d' » Etienne Bresillart , m'^' savetier n

,

dont il eut cin(| enfants. A côté de Louis Lancret, je

vois II Xicolas Lancret m'^' savetier » , son frère, marié

à Agnès Lelièvre. Voilà bien des savetiers ! Tous

deux étaient parents d'un Gilles Lancret, laboureur.

Celui-ci eut im fils, né en 1645 et nommé Robert,

qui se fit cocher, conmie nous l'apprend l'acte de

son mariage. Le 20 janvier 1674, il éj)oi.isa Marie-

Catherine, fille (le Robert Planterose, m*' savetier,

dont le fils, Laurent Planterose, était aussi m'' .sa-

vetier. (St-Eust.) Robert Lancret eut plusieurs en-

fants : ,/cau-Hrnri na(|uit rin; Verderel le 17 nov.

1674; son père était encore cocher (St-Eust.);

Françui.s-,Josej)h fut ba|)ti.sé le 17 sept. 1686 et

Xi(:(M..\s, celui (pii fut célèbre, le 24 janvier 1690;
il était né rueVerdcret, lavant-veille. (S(-Eust.)

— Robert Lancret mourut le 3 mai 1695 et fut en-

terré i» Sl-Jacci. de la Boucherie, « contrôleur de la

porte St-.\nt()iiie
, âgé de 50 ans j . — .lean-Henri

Lancrel , alors » connnissaire dans les v ivres »

,

épousa (19 janv. 1711; St-Gervais) Françoise Loy,
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âgée rlc 25 ans (elle clomesli([iie chez M. Mallay,
i

perriuiiiier au coin du |)onl \()lrc-I);inie). Il n était

pas fier! — Franc. -Joseph Lunciel était « maître

«jravciir »; il épousa une de ses cousines, Gene-

viève Plauterose (10 mai 1716). (Jeneviève
,

qui

avait reçu du ciel le don de lécoiidité, lui donna

9 enfants du 2 5 août 1710 au 11 nov. 17)31
.
(St-

Germ. le Vieil.) 11 mourut le 2 juin 1752. — Fran-

çois-\icolas, un de ses lils, né le :îO déc. 1717 et

tenu au haptème par Xicolas Lancret, a peintre du

Roy " , lut architecte. Le 16 févrim-, il épousa

Marie-Claude Lamarre. (St-Roch.) Il demeurait rue

de la Calande. Devenu veuf, il épousa , le 11 sept.

1756, Geneviève-AIarie Vinaehe de Alonblaiic, fille

de feu Jean-Joseph Vinaehe, seulp. ordr«= du R.

(St-Roch.) — Revenons à Nicolas, élève d'abord de

son frère François-Joseph, plus âgé que lui de

quatre an.s, comme on l'a vu, il fut d'abord gra-

veur sur métaux; il quitta bientôt la boutique de la

rue de la Calande pour l'atelier du peintre d'L'lin,

d'où il alla chez Watteau. Il grandit vite et entra à

l'Académie le 2'»- mars 1719. Il demeurait alors sur

le quai Xeuf, aux Deux bourses. En l72-i, il logeait

sur le même quai, au Lio)i d'or; en 1724, rue de

Harlay, à la Croix de diamants ; en 1727, sur le

quai de la Mégisserie; en 1728, sur le quai de la

Ferraille; enfin, en 1740, rue Sl-\icaise
,

près de

la rue St-Honoré. C'est là qu'il mourut, à 2 heures

du matin, le 14 sept. 1743. On l'enterra le même
jour, eu présence de son frère Franc.-Joseph et

dii fils de celui-là. Franc. -Xicolas, l'architecte.

(St-!ùist.) Il laissa veuve Marie Boursault, qu'il

avait épousée le 13 sept. 1740. (St-Christophe.)

Marie Boursault était petite-fille d'Edme Roursanlt,

l'auteur comique, et non sa fille, comme l'a dit

M. (Charles Blanc {Manuel de l'amateur). M. Blanc

a cru que Lancret ne se maria qu'à l'âge de 52 ans

et qu'il mourut deux ans après. Il vécut 3 ans en

ménage et se maria à l'âge de 50 ans et huit mois.

Voy. BoLRS.iULT, ViXACHE.

1. LAXGLOIS (JEH.1X). 1600— ?

Un des 4 peintres ord'''* du R. d qui n'eurent

point le brevet de « valet de ch. de S. AI. j . Il est

porté sur les Etats de la Alaison du R. de 1644 à

1648. (Arch. de l'Emp., Z, 1341) et sur celui de

1650 (Bibl. Imp., Aïs. St-AIagloire , 74.) Jehan
Lauglois naquit le 15 sept. 1600, rue de la Tixe-

randerie, quartier de tant de peintres et de sculp-

teurs, fils de Gilles Langlois, m'^' peintre , et de
Marie Guillot. Il fut tenu, à St-Jean en Grève, par

Jehan Dangers, peintre. Je ne sais quand il mourut.

Est-il le Lauglois que nomme l'abbé de Alarolles

parmi les peintres estimables c qui ont fleuri, en

France , depuis 1600 » ? C'est probable. — 2. LAX-
GLOIS (Je^x). 1653-95. — Celui-ci prenait dans

ses actes le titre de s m*' graveur ord'"- du R j . Il

épousa Catherine Caillou, fille d'un libraire, dont il

eut quatre enfants, du 19 fév. 1083 au 24 avril

1689. (Reg. de St-Etien. du Alont.) Il eut un se-

cond mariage, épousant Alarie Robert, qui lui donna
une fille le 5 oct. 1695. (Reg. de St-Benoît.) J"

Langlois était ami de Francart et de Gantrel.

— 3. LAXGLOIS (Françoise Jacques), dits: Gi.AR-

TRES. — L'abbé de Alarolles cite
,
parmi les mar-

chands et éditeurs d'estampes, Ciartres et Langlois
fils. Voici ce que j'ai pu trouver sur ces deux hom-
mes. Au reg. de St-Benoît se lit la mention du bap-
tême de (i Jacques, fils de François Langlois dit :
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Chartes (sic), inarchaïul de livres et d'images, et

de Aladeleine de (jolleniout ; 3 ocl. 1641 » . Ce Jac-

ques eut un parrain illustre, « Jac([. Stella, peintre

du Roy I) ; sa marr. fut Alarie Du Bray, fem. de

Pierre Alariette, a marchand imagier j . L'acte est

signé « Stella, Alariiî Du Bray ». Je vois que Fr.

Langlois fut parr., le 6 mars 1640, à St-Sulp., d'un

fils d'.Vntoiue Qiiinet ; il est nommé dans l'acte :

« Fr. Langlois dict Châtres (sic) » .— l oy. St^-lla.

LAXTARA (S1.M0N-MATHURIN). 1729—1778.

AI. Emile B(ellier) de La Chavignerie a public,

en 1852, un curieux petit ouvrage, intitulé Re-
cherches historiques , biographiques et littéraires

sur le peintre Lantara (in-8" de 84 pages); je

renvoie le lecteur à ce travail, qui donne d'cxcel-

leuts détails sur un paysagiste charmant ipi'on gran-

dit trop quand on le compare à Claude Lorniin, et

qu'on classerait avec plus de justice peut-être si on

lui donnait
,
parmi les artistes français , un rang im-

médiatement après Patel le père
,
qui marche lui-

même à la suite et assez loin de notre Claude

Geiée. Tous les biographes ont dit que Lantara

mourut, en 1778, dans un hospice; Alexandre Le-

noir, reproduit par AI. de La Chavignerie, a pré-

tendu (jue le peintre , malade en 1778 , se fit porter

à la Charité, où il fut bientôt guéri; mais que le su-

périeur de cet hôpital le garda six semaines en

convalescence , échangeant avec son malade des

confitures et des morceaux de sucre contre de pe-

tits dessins faits à la plume ou au crayon sur des

cartes à jouer. Voici ce que je lis au reg. de la

Charité : c Entré le 9 janvier 1778 , Simon-AIa-

thurin Lantara, peintre, âgé de 49 ans, natif de

Honsy [sic), diocèse de Sens (et non près de Alon-

targis, comme le dit Bouillet
,
qui fait naître Lan-

tara en 1745 et mourir » à peine âgé de 33 ans i

.

AI. de La Chavignerie place Oucy {sic) dans le can-

ton de Alilly (Seine-et-Oise) , a fils de deffunts

Pierre-AIathurin et de AIarie-F"rançoise Malvilain.

Sorti le 11 février d . A la marge
,
je vois cette

note : s La v. n" 8 j , ce qui signifie que le malade

occupa le lit n" 8, dans la salle de la Vierge. On
voit que son premier séjour à l'hospice fut de

trente-quatre jours seulement et que le supérieur

ne le garda point » convalescent » , six semaines,

tt aii régime du sucre et des confitures d . Lantara

,

que son régime ordinaire ne pouvait guère pré-

server de la maladie, retomba et se fit de nouveau

conduire à la maison où il avait reçu de bons soins.

Alais cette fois il ne put revenir à la santé; aussi

trouvai-je sur le reg. tie la Charité cette mention :

IL Simon-AIalhuriii Lantara , dessinateur, âgé de
» 49 ans, natif de Honsy, diocèse de Sens, fils de
I defi^ Simon-AIathuriu {sic) et de Alarie-Françoise

1) Alalviliu {sic)^ est entré malade en cet hôpital le

1) 22 décembre 1778 , où après avoir été assisté tant

1) spirituellement que corporellement y est décédé
D ledit jour. Certifié par nous prieur et procureur

» soussignés : F(rèrc) Farondassy, F. Ildephonse

•ti Fontaine ». A côté de cette inscription, sur la

marge du registre, de la même encre que ce que

l'on vient de lire et de la main du procureur fr.

Farondassy, sont écrits les quatre vers suivants,

dictés peut-être par le moribond, qui les avait pro-

bablement composés pendant son séjour à la Charité

en janvier-février :

u Je suis le peintre Lantara ;

La Foi me servit de livre,
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L'Espérance me faisait vivre

Et la Charilc m'enlcrra.

Cette épitaphe, que les biographes attribuent à

a un bel esprit •>
, écrite le jour même de la mort

de Lantara, à côté de l'acte de son décès, ne peut

être que de lui. Elle a été reproduite , avec une

mauvaise variante, au bas du portrait de Liintara
,

gravé d'après Watteau. — Dans le roman de Lan-

tara, qui court les recueils d'anecdotes, on cite

trois personnes avec lesquelles le peintre eut des

relations familières , le cafetier Dalbot {sic) qu'il

payait, dit-on, avec des dessins; un perruquier de

la rue du Chantre
,

qui l'accommodait et recevait

aussi en payement des paysages dessinés par « sa

pratique u; enfin, la fruitière de la rue Jean-St-

Denis, Jacqueline, son amie intime. Je n'ai pu dé-

couvrir ni Jacqueline , ni le perruquier, voisins de

Lantara dans la rue du Chantre— rue que recouvre

aujourd'hui l'Hôtel du Louvre; — quant à Dalbot,

voici ce que j'ai trouvé : André Dalbcaud {sic) était

limonadier, sur la place du Louvre. Kpous de Marie

Marthe, il eut d'elle (juatre enfants, baptisés à St-

Germ. l'Auxerr. de 1754 à 1757. — M. de La

Chavignerie a connu plusieurs des logements habités

par Lantara, qui , ne payant guère ses termes, chan-

geait souvent de maison; il demeurait, en 1778,

rue des Décbargeurs , selon son dernier biographe

,

qui n'a pas connu le séjour qu'il lit chez M. Pcrrot.

M. Pcrrot s'était construit un hôtel rue des Tour-

nelles; il recueillit chez lui, pendant un temps, le

feintrc dont il aimait le talent, le caractère naïf,

esprit gai et l'aimable insouciance. Lantara y était

entretenu comme maître , devant donner un jour

des leçons de dessin à M""^ Perrot , libre d'ailleurs

dans l'hôtel et servi chez lui, afin qu'il n'eût pas à

subir la contrainte d'une vie au milieu d'une société

élégante et faconnière, avec laquelle ne pouvaient

sympathiser ni ses goûts, ni ses habitudes. M. La-

zarre-.Antoine Perrot était architecte; il fut père

de M"* Augustine-Margucrite Perrot , née le 12 avril

1774 et mariée, le 21 mai 1793, à M. Pierre-

Laurent Hinguerlot, alors âgé de 25 ans, né à

Caen, négociant, demeurant rue des Touruelles.

(St-Paul et reg. de la municipalité.) Je tiens ce fait

du séjour de Lantara chez "W. Perrot de ilad. Al-

phée de Vatry, fille de M. Hinguerlot; il est donc

trè.s-certain. — 1\L de La Chavignerie a remarqué

(uie la mort de Lantara ajouta aux pertes faites par

la France pendant l'année 1778; il met son nom sur

la liste des décès regrettables, après ceux de Vol-

taire, de Rousseau et de Le Kain. Le reg. de la

Charité me fait voir que, cette même année, mou-
rurent pauvres, dans cette maison hospitalière,

douze peintres, dont aucun n'u laissé de nom :

Ausselin, Boussard , Boulin, etc.; tous morts jeunes,

deux exceptés ipii succombèrent l'un à 65 ans,

l'autre à 57. Le |)roverbe du lem|)s était : « Gueux

comme un peintre t> ; si Latilara lut gueux, ce fut sa

faute; paresse et inconduite le ruinèrent. — Le

25 février 1855, le hasard me fit découvrir un pa-

rent de notre paysagiste, W. Lantara, marchand de

salaisons à la (>hapelle-St-l)(>uis. lia souvent, me
dit-il, entendu sou pèr(î parler d'iui membre de

leur famille dont il avait vu (piebjues ouvrages,

« une es|)èce de fainéant qui, au lieu de travailler

comme le fils d'un paysan (|u'il était, perdait son

temps à faire des peintures et d'autres l)êlises qui

ne lui rapportaient rien ». HL Laiitiira, (jui re-

grette sincèrement les fautes de son cousin , ajouta

L.^Q

qu'il n'a jamais entendu nommer la prétendue

Jacqueline. Quant au perruquier de la rue du Chan-
tre , il n'en sait rien non plus; mais celui-ci a

existé certainement. Ln M. Barbier, dont le fils

épousa \1"^' Régnier, sœur de feu mon ami Jacques-

Augustin Régnier, peintre de paysage , mort volon-

tairement plus que septuagénaire il y a peu d'an-

nées, avait connu ce perruquier et tenait de lui

quelques dessins de Lantara, aujourd'hui encore en

la possession de Mad. Barbier, devenue Mad. Angi-

bout. — ^ otj. Patel.

LA PALISSE (J.4CQLES de CHABANNES, seig^

de). 1490.
« A Jacques de Chabannes, cheualiei-, seig"" de la

Palisse, la somme de 525 liures tournois à lui or-

donnée par nostre d. seig^ » (Charles VIH) ^ pour

plus honuestement soy entretenir ou service du

Roy ». (Menus plaisirs du Roy, 1490; Arch. de

l'Emp., KK. 76, fol. 131 v^.) — Voy. Chau-
les vm.

LA POTERIE (FuA.vçots de). 1688.

Il avait été bibliothécaire du cardinal Mazarin et,

en 1688, il avait la charge d'historiographe du
Roi. (Reg. de St-Sulp., bapt. de Gilles Cossé,

i*"'' jauv.)

LAQLAIS.
Dans les documents très-nombreux qui ont passé

sousmes yeux et que j'ai lus avec attention
,
j'ai vu

le mot Laçais {sic) pour la première fois dans le

tjompte de l'Argenterie de Charles VIII, sous la

date du 26 oct. 1490. La locution : « petit laquais d

était fort usitée au \\\\^ siècle, comme on sait; j'ai

remarqué cette phrase dans le Compte (pie je viens

de citer : « Vingt sols à vne poure femme pour

ses fromages que « menus laquetz {sic) auoieut

mangés n . (Fol. 30.) — Le 21 sept 1693, le Roi,

étant à Fontainebleau , renouvela les défenses faites

aux laquais et autres gens de livrée d'entrer dans

les jardins du palais des Tuileries a à quelques

heures ([ue ce soit, sous prétexte d'y suinre leurs

maistres, ou quebpie autre prétexte (pie ce puisse

estre , à peine de prison » . (Bibl. Imp., Ms. Clai-

ramb , 560, p. 650.) En 1697, défense fut faite

aux laquais de porter des bâtons. Le 20 mai 1696,

on défendit à tous gens de livrée d'entrer dans le

jardin du Luxembourg. (.Ms. Clairamb., 563, p. 320,

321.) — 5 A M. d'.Vrgenson, 26 février 1698 : Sur

ce qui concerne les la([uais qui continuent à porter

des basions, je ne puis que vous répetter (pi'il faut

faire exécuter les ordonnances rendues sur ce sujet;

elles sont précises; on ne peut en rendre de meil-

leures, c'est à vous d'y tenir la main. (Pontcbar-

train) ». (Ms. Clairamb., 564, p. 182.) — Voy.

Charles VIII , Comédie française.

LA QUIXTIWK (Jean de). 1626—1688.
Au bas d'un petit portrait en buste gravé par

Ponce, d'après Alarillier, on lit : « Jean de La Quin-

tiuye, né àPoitiersen 1626, n mort k Paris eu 1688. «

J'ai voulu connaître la date précise de la naissance

du célèbre n directeur g' des jardins iVuitiers et po-

tagers du Hoy » . .M. de La Quintiuye ,
ancien maire

de (îliaiiauais , m'a fait l'honneur de m'écrire, Ic

14 juin 1860, (pi'il est de notoriété piddicpic que

J" de (Jiiintiuye est né à Cbabanais de 1625 à 1626,

sur la paroisse de St-Sébaslicu ; mais la perte des

registres de cette église pour les années 1622-28

rend impossible lu vérification de cette tradition ve-



nue, do prrr en fils, jiis([n'à l'liotioriil)l(! M. de La
Qiiinliiiyc

, qui rn'ii fait savoir (juc Jeun de l,a Qiiiri-

liiiyo , par un testament, du 11 d(''C. 1GS7, I('!;[na à

r<';{lise de St-Sébasiien la somme de 10 I. de rente

annuelle, à perpétuilé, à la chai-ffe par le curé de

dire tleiix messes de Hrqiiiem , les jours anniver-

saires de sa naissance et de son décès. Tenons pro-

itablc la naissance de ,1. de LaQuinlinye en 1G2(J, et

passons. Jean épousa, vers 16G2 , Marguerite Jou-
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herl; je n'ai |)n trouver l'acte de son maria,'je. Il

était alors avocat au parlement et maître des recpiê-

tes de la Heine mère. Il eut Irois enfants : 1" 21 avril

1G6:}, Mirhrl, tenu par Michel .\nloine 'ramhoinicau,

conseil'au parlement, le patron et l'ami de LaQuin-
tinye; 2" lO sept. IGtifi, Griljrirl-Lmis ;

''>" 12 sept.

107 1, .Jran-Iiaptistc. A ce moment Jean de \,n Quin-
tinye se (pialifiait u avocat en parlem' el intendant des
jardins du H. » . Il siyna l'acte du 12 sept. 71 {sic) :

Par brevet du 12 mars 1670, J" de Li Quinlinye

avait été chargé « des arbres fruitiers des maisons

Royales .. (Bibl. Imp., Aïs. S. fr. 2771-1, p. 12t.)

Le journal de Dangeau dit , sons la date du samedi

28 avril lOSô : » .\ons nous promenâmes longtemps

dans le potager et seùmes que le Roy ne donnoit

plus que 2,000 francs de pension à M. de La (juiii-

tinie et qu'il auoit fait im marché auec luy pour

toute la despense du potager ; il lui donne 1 ,800 francs

par an pour tous les jardins et tous les frais qu'il

faut faire, n — a Au s'' de La (Juint. 2,000 1. pour

ses gages de l'année 1687. i (Bàtim^ du R., 2.") mai

1688.) La Quintinye habitait ordinairement Versail-

les , et quand il venait à Paris, il logeait à l'hôtel

Tambouncau , rue de l'Université, où demeurait son

fds cadet
,

qui faisait ses études sons les yeux du
conseiller au parlement. Il était là, le 8 sept. 1688,

quand mourut Gabriel-Louis, âgé de vingt-deux ans.

(Reg. de St-Sulp.) Le corps du jeune La Quintinye

fut transporté à Versailles et inhumé dans l'église

de \otre-I)ame, le 9 sept., en présence de Michel

de La Quintinye, ])rieurde St-Privat et S""-Colombe,

qui signa : » .M. de La Quintinye. s II signa de la

même manière l'acte de décès de son père, enterré,

le 12 nov. 1688, non loin de Gabriel-Louis. Jean de
La Quinlinye était mort la veille. (Reg. de .\otre-

Dame de Versailles; communication de .M. Eudore
So ilié.) — Florent Richard de La Alarre, peintre de
r.Acad. Roy. de peint., fit un |)nrtrait de J. de La
Quinlinye, que Vermeulen grava, en 1689, et qu'on

voit en tète de Yliis/ructioii pour les jardinsfrui-
tiers et potagers (2 vol. in-t", KiOO, chez Rarbin),

ouvrage publié par » le s"" (Jlichel) de La Quintinye,

bachelier en théologie » . Le même original de Ri-

chard de La .Marre fut gravé pour les Hommes il-

lustres de Perrault, par Gérard Edelinck. Puisque je

suis amené à citer La .Marre, disons que l'abbé de
Marelles le nomme a La Alarre Richard » , et que la

liste des Académiciens le fait mourir le 22 sept.

1718, âgé de 88 ans, ce que je n'ai pu vérifier. Il

avait été reçu à l'.Acad. le 30 janv. 1677.

LARDEAU (Jacques). 1576.

Capitaine de vaisseau , ([ui , étant à La Rochelle,

lorsque Henri IV, alors Roi de Xavarre , faillit s'y

noyer — détail qui manque à l'histoire de ce Roi

,

par Hardouin de Péréfixe — sauva le prince, en se

jetant lui-même à la mer pour le repêcher. Jacques

Lardeau eut une fille qui épousa Hilairc Gargot

,

marchand à La Rochelle, dont elle eut plusieurs filles

et deux fils, ÏVicolas et Jean Gargot, dont je parle
ailleurs. {Mémoires de la vie et des adoeutcres de
A^?Vo/rtjGrt/'^o^, capitaine de marine, iu-4", 155pa'[es
1667.) — Voy. Daug.von.

'

LA REYXIE (Gabriel-Xicolas de). 1666—99.
" .lujourd'huy -l'I' feuiier 1690, le Roy eslant à Ver-

sailles, voulant gratifier et traiter favorablement le s' de
la Kiynie, conseiller ordinaire en son conseil d'I'^stat,

lieulen' y' de police de sa bonne ville de Paris, en consi-
dération des seruices qu'il a rendus tant en lad. charge de
lient' g' de police . depuis l'année 1667 qu'il en a esté pour-
upu, que dans les conseils et dans plusieurs commissions
importantes... Elle a déclaré et déclare qu'elle entend
qu'en cas que led. s'' de la Reynie vienne à se démettre de
lad. charge, ou à décéder en possession d'icelle , nul n'en
puisse estre pourueu qu'en payant aud. s"' de la Reynie , ou
à sa venue, enfans, héritiers ou ayant cause la somme de
150,000 I. en vn seul payement... » (Signé) • Louis t.

(lîibi, Imp. Ms. Clairambault, vol. 557, pièce 95.)

La charge de Lieutenant général de police, créée
par ordonnance royale du 12 mars 1667, fut donnée
à La Reynie

, qui la garda jusqu'en 1697. Elle

passa à .Marc-René de Voyer de Paulmy d'Argenson.— Dans le vieux minulier de AI. Alouchet, notaire à
Paris, sont, aux dates des 7 et 8 déc. 1699, un bail

à ferme passé par iVicolas de La Reynie à Jacques
Boutillier, et une procuration donnée par le même.
Je n'ai pas besoin de dire que le lieutenant g' de
police remplissait les fonctions que remplit de nos
jours le préfet de police. — f oy. Argexson.

LARGILLIÈRE (.Vicolas de). 1656—1746.
Les biographes à la suite ont connu cet habile

portraitiste
, w\ des grands peintres de son temps,

seulement par l'article que lui consacra Dézallier
d'.Argenville dans son Abrégé de la rie des peintres
(t. III, p. 2'<-6). Ils ne l'ont pas bien connu, car
d'.Argenville, quoiqu'il ait déclaré que son travail

« a cela de singulier que Largillière lui-même en a
» fourni les mémoires deux ans avant .sa mort » fut
assez mal renseigné sur ce qui touche à la famille
du célèbre artiste. Selon d'.Argenville, le père de
Xicol. de Largillière, a originaire de Beauvais, éta-
bli à -Anvers, où il faisait le commerce de marchan-
dises, y fit venir son fils à l'âge de trois ans j . L'au-
teur ajoute qu'à neuf ans .\icolas fut envoyé à Londres
« où

,
pendant vingt mois , il s'appliqua à dessi-

ner I) . Largillière, paralysé au moment où il se ra-
contait à DézaUier, n'avait plus la mémoire très-

sùre ; on va voir qu'il oublia bien des choses de son
histoire , et se souvint assez mal de celles qu'il se
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rappelait. — J'ai dià chercher Largillière comme j'ai

cherché La Bruyère parmi un grand nombre de

ses homonymes , établis à Paris an moment de sa

naissance ; à la fin j'ai trouvé un « Antoine Largi-

Vière (sic), maître boufonnier»
,
qui, le 25 août 1618,

habitant la rue St-Denis , fit enterrer un enfant à

Sf-Eustache. Antoine passa l'eau, et je l'ai retrouvé,

en 1655 , alors march'' passementier et boutonnier

sur la paroisse St-Barthélemy. Ce passementier est

le bisaïeul de notre artiste. Il eut deux fils : An-
toine ll*^ et Jean de Largil., chapeliers l'un et l'au-

tre , en 1650 , rue du Pont-aux-Tripes , faubs. St-

Marceau. Antoine II épousa Marguerite Cousin, dont

il eut, vers 1621, un fils : Antoine III, et un autre :

Jean. Ant. III de Largil. épousa, le 13 fév. J651
,

« âgé de 30 ans et march'^ chapelier sur le pont

IVotre-Dame
,

paroisse St-Jacq. de la Boucherie

,

Marie Mignon, âgée de 25 ans, orpheline, dem^ rue

aux OursT) . Le mariage eut lieu en présence d' « An-
thoine (11) Largil., m« chapeUer, rue du Pont-aux-

Tripcs
,
père du marié , de Jean Largil., aussi m^

chapelier, dem^ même rue n , et de deux frères de

la mariée , l'un march'^ linger, rue Aubri-Ie-Bou-

cher, l'autre marchand au Palais. (St-Nicol. des Gh.)

Antoine III de Larg. avait un frère, son associé dans

le commerce de la chapellerie , et demeurant avec

lui; il ne figura pas au mariage. Il se nommait
Louis, et je vois que, le 9 fév. 1656, il fut parrain,

avec sa bclle-sreur, Marie Alignon. (St-Nicol. des

Ch.) Ant. III de Largil. eut le 21 août 1655 son premier
enfant, Marie-Barbe , tenue par s Antoine de Largil.,

marchai passementier boutonnier. d (St-Barthélemy.)

Quatorze mois plus tard , le vicaire de cette église

écrivit sur son registre l'acte suivant : a Du mardy
10« j'' dud. mois» (oct. 1656), « fut baptisé Xicolas,

fils de Anthoine de Largillière , mardi'' chapelier,

et de Marie Mignon, sa femme, levé et tenu par

François Alignon , marchand , bourg, de Paris
, pa-

roisse St-Josse , et d'^'^ Catherine Fauve , femme de

Nicolas Houzé , s"" de la Boullais, parois. St-Eust. »

Cet acte
,
qui fixe la date de la naissance de \icol.

de Largil. au 9 ou 10 oct. 1656, servira de correc-

tif à la légende placée au bas du portrait de cet

homme illustre , peint en 1745 par Descombes , et

oîi se Usent ces mots : a Né à Paris le 2 oct. 1656.

Au bas du portrait de Largil., gravé d'après Geus-
lain, par Charles Du puis, pour sa réception à l'Aca-

démie (27 oct. 1730), on lit seulement : « \é à

Paris 11 . Dans ses notes, Pierre Mariette, dit : « Le
s"" Nicol. de LargiUière mourut à Paris le 20 de mars
1746, dans la 91'"« année de son âge, étant né le

deux oct. 1656. Le Mercure de France contient

une mention analogue. Je crois, quant à moi, que
l'acte du baptême de Largil. ne contenant point les

mots u né hier ou tel jour i
,
qui sont ordinaires

lorsque le baptême est postérieur au jour de la nais-

sance, on doit fixer au 10 oct. l'époque précise où
il poussa son premier vagissement. Antoine III de
Largil. eut un troisième enfant, Maric-Elisabctli

(28 (léc. 1657). — Faisons ici une courte remarque.
Si Largil., connue un document le prouve, était d'une

fainille originaire de Beauvais, la branche dont il sor-

tait était liabitu(';c à Paris au moins depuis inie (|ua-

raiilaiiie d'armées, el son père était Parisien.

—

\,i' .\lu-

sée (le Versailles possède un tableau où Largillière

se représenta faisant le portrait de .sa mère , Marie
Mignon

, ayant auprès d clic la fenune du |)einlrc
,

deux de ses frères, dont l'un porte le costume de
moine, el les trois fdics de Nicolas de Largillière. Je
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n'ai pu connaître les frères de Xicolas — si le

moine et l'autre homme sont ses frères, comme on
le croit ;

— ils naquirent peut-être à Anvers, car An-
toine III alla s'établir dans cette ville après 1657.
Quant aux filles du peintre

,
je n'en connais que deux;

je ne sais pas où et quand naquit la troisième. D'Ar-
genville, reproduit par Pierre Mariette, dit que N. de
Largil. épousa, « en 1698, la fille du célèbre Forest,

peintre du Boy ». H y avait, je le répète, un peu d'in-

certitude dans les souvenirs de Largillière , lorsqu'il

instruisit Dézallier de son passé. Nicolas se maria
«le lundy 14'= sept. 1699; il épousa Marie-Elisa-

beth Forest, fille de Jean Forest, peintre du R., et

officier eu l'Académie, et d'Efisabeth de La Fosse i

.

(St-Barthél. ) Largillière demeurait rue Ste-.Avoie

depuis plusieurs années ; M"'' Forest demeurait place

Dauphine , où elle était née. Largil. signa l'acte du
14 sept. : « De Largillière » avec paraphe. Il eut,

à ma connaissance, trois enfants : Elisabeth-Mar-
guerite, tenue par J" Forest et par Marie-Elisabeth

de Largil., sœur de Nicolas (St-Merry, 23 janv.

1701); 2° Marcjuerite-Elisabelh (27 mars 1703),
marr. Elisabeth de La Fosse, femme de J" Forest;
3° Nicolas (21 août 1704). Ce Nicolas n'est-il pas

le troisième enfant de LargiUière représenté dans le

tableau de Versailles, tout jeune et habillé en fille?

— Nicolas de Largil. mourut le 20 mars 1746, rue

Geoffroy-Langevin, u. âgé de 90 ans » . (St-Merry.) Il

était alors chancelier de l'Académie Roy., où il avait

été admis le 30 mars 1686. Alarie-Elisabeth Forest

lui survécut dix ans ; elle décéda rue Geoffroy-Lan-

gevin, le 8 déc. 1756, a âgée de 53 ans i . Elle fut

enterrée aux Innocents, en présence de son beau-
frère. Cl Claude Pocquelin, ancien cap""" au régim' de
Chartres, chevalier de St-Louis » , (St-Merry.)—Ma-
riette dit que le système de Law endommagea fort

la fortune de Largil., qui eut cela de commun avec

H. Rigault. Il avait dû gagner beaucoup d'argent,

car il fut d'une fécondité remarquable, et très-recher-

ché d'un monde qui payait largement ses portraits.

Un de ses derniers ouvrages fut, dit-on, le portrait de
Néricault-Destouches; le peintre avait alors 86 ans,

et sa main était encore sûre et obéissante. On con-

naît le beau tableau de ce maître que garde l'église

de Ste-Geneviève, le Vœu fait en 1694 par le corps

de ville de Paris , après une famine qui avait duré

deux ans. Le prévôt des marchands et les échevins

sont des portraits vivants; Largil. s'y est peint lui-

même à côté de sou ami le poète Santeuil.— N'est-

il pas étrange que le Musée du Louvre ne montre
qu'un échantillon du talent de Largillière, le por-

trait en pied de Ch. Le Brun (n" 320, Peint, franc.)?

— Le 12juil. 1712, N. de Largil., «demeurant rue

S"^-Avoye » , assista au mariage de Fr. Roëttiers. Il

fut parrain d'un enfant de J"-Bapt. Halle ; il a.ssista,

le 18 mars 1712, à l'enterrement de son beau-père.

Le 13 oct. 1664 il avait été témoin du mariage de

J" Gonchet, mardi, de vin, fils d'Antoine Gonchet,

laboureur, et de Quentine de Largillière , de la pa-

roisse de Fontcnay en Picardie (arrond' de Beau-

vais.) Quentine pouvait être une cousine d'.Aut. III

de Largillière. Deux Largil. signèrent avec Xicolas

l'acte dressé à Sl-Leu : (juillaume, n^" teinturier, et

Charles, mardi'' de vin. Xicol. signa en toutes let-

tres , de sa jolie écriture : « .Xicolas de Largillière •

,

sans paraphe. — Lu chapelier de la rue Bonaparte

|)orte aujourd'hui le nom de Largillière (1865). —
Alarie-Elisabeth de Largil. épousa, le 18 août 1703,

Charles-Michcl-Xicolas Houzé de Uénicourt, capit.
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d'une rompa,r[nic tlélaclico do l'Iintrl Royal des In-

valides , son frère \icolas assista ù la cén-inonie du

mariage, et signa : a \' de Largillii-rc. s (St-Merry.)

— Voy. Fohe.st,Gei;slain, Hai,lk, Ouduv, RoiirriKRs.

LARMF-SSIM (les trois Xicolas de), xuii« siècle.

Micolas II de Larmessin c|)oiisa, le 9 mai l(i83,

Catherine Pineau (St-Séverin) ; il était graveur en

laille-douce , et avait un frère nommé aussi Xicolas,

et aussi graveur en taille-douce. L'acte ne nomme
ni le père ni la mère des deux Nicolas, mais il porte

la signature Jean Larmessin, marchand libraire,

a aussi frère du marié » . Or, je vois qu'eu 103.")

était établi sur le territoire de Si -Benoît un Xicolas

de Larmessin, libraire, qui eut trois enfants (Pierre,

François, Etienne, 19 août 1635, 2 janv. 1638,
22 nov. 1639); nos deux graveurs et notre Jean,

niarch'' libraire, peuvent très-bien être enfantsd'nn

des trois fils du libraire Xicolas de Larmessin, fils

lui-même de Philippe Larmessin , m" peintre
,
qui, en

1602-1606, demeurait sur le territoire de S(-(jerm.

l'Anxer., puis alla au quartier latin, où il eut, le

25 oct. 1625, Xicolas, fils de sa femme Marguerite

Collamet. (St-Et. du Hlont.) Quoi qu'il en soit, le

Nicol. de Larmessin, époux de Cath. Pineau, eut, le

28 janv. 1684, Nicolas, qui devint célèbre comme
graveur, et que je nommerai Xicolas III, à cause de

sou père Xicolas II, et de son oncle Xicolas I'"". Ce
3<= Xicol. fut tenu par a. Xicolas de Larmessin,

march'' graveur » , mon Xicolas I*"', le frère de son

père. Le 29 juil. 1685, naquit Antoine, tenu par

Marie Bertrand, femme de Xicolas I"^"". Le mari de

C. Pineau signa : « de Larmessin, le jeune; d ce qui

m'apprend que, des trois frères, il était le cadet, et

autorise mon classement des trois Xicolas. Le 3"^ enf^

de Xicolas II , Pierre , fut baptisé le 8 sept. 1686
;

Catherine, 4<' enf, le 29 oct. 1687; puis vinrent

Jerin (7 mai 1690), Anne (17 avril 1691), Gene-
viève-Cat/ierine (14 juil. 1692), Louise-Made-
leine, qui mourut le 24 mars 1695 , et Catherine

(27 avril 1698). — Xicolas III épousa, le 8 sept.

1705, Louise Alarchand , fille d'un pâtissier de la

rue St-Jacques (St-Benoît); Xicolas II , Cath. Pineau

et Jean de Larmessin, libraire, paroisse St-Hilaire,

assistèrent au mariage. Tous signèrent : a de Lar-

messin. » Xicol. III épousa en secondes noces, le

26 janv. 1716, Marie Scudre, fille d'un marchand
d'.Angoulême, laquelle demeurait chez il. Lalosje,

marchand linger. Xicol. II fut témoin de son fils et

signa : « Ue Larmessiu »
,
quand le marié signait :

» X. de L'Armessin j . Ces braves gens-là n'étaient

pas bien fixés sur l'orthographe de leur nom. —
Xicolas III de Larmessin, graveur du cabinet du R.

et de son Acad. Roy., époux de Marie Scudre, dé-

céda, le 28 fév. 1755, rue desXoyers, et fut enterré

dans la cave de la chapelle de S""-Geneviève , en

présence de son gendre » Jean Adoubeau de Fran-

queville i> . Larmessin avait été admis à l'Académie

le 27 juil. 1730. — Je n'ai pu trouver l'acte de

décès de Xicol. II de Larmes.; quant à Xicol. P"" le

graveur , époux de Marie Bertrand , il mourut le

vendredi 23 juillet 1694. Il demeurait rue St-Jac-

ques, A la pomme d'or. Ses frères Jean et Xicol. II

assistèrent à son enterrement; Xicol. signa : n Xico-

las de L'armi'ssin. » (St-Séverin.) — Voici ce que

je lis dans les papiers de la Bastille (.Arch. de la

police , carions n»* 1 et 4) : » Xicolas Larmessin

,

graveur, entré à la Bastille le 15 nov. 1704, mis en

liberté le 20 mars 1705 , aocusé d'avoir gravé et
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distribué des estampes injurieuses au Roy et à la re-
igion, et d'en avoir vendu à un étranger. » — « On
a saisi chez Larmessin une planche représentant
deux figures; l'une, d'un homme (pii vomit, au-des-
sous de hupiellc on lisoit Le lioij , l'autre d'une
femme (pii lui soutient la tête, indiquée : Mad. de
Maintenon; et dans !( Ilux du vomissement on lit :

Il Bataille perdue , Landau pris, t et au bas de la

planche ces mots : « Décadence de la France. »

I)eux per.soimes furent impliquées dans cette mé-
chante affaire, qui retint cin(| mois en prison Xico-
las II de Larmessin, Jean-dharles Houat, apprenti
graveur, et Marie-Anne Marchand , femme d'André
Houat, graveur; ils restèrent à la Bastille quelques
jours de moins que Larmes.sin. — I/oy. Créqui

,

HOLAT.

LA ROGHEFOUC.Al'LT (François dk) et autres.

1613—1680.
Celui i qui La P'ontaine dédia sa fable des Lapins

(liv. X, fab. 15*=), le moraliste désolant, l'excellent

écrivain , l'auteur de ces Ma.vitnes morales (ju'il ne
faut pas lire sans une grande défiance, et qu'il vau-
drait mieux ne pas lire du tout, le gentilhomme
brave et honnête, que l'amour rendit infidèle au

Roi et jeta dans la Fronde
,
que la raison, et peut-

être aussi l'intérêt — il est permis de faire cette

supposition quand il s'agit de celui qui soutint que
l'égoïsme est le mobile de toutes les actions hu-
maines — ramenèrent à Louis XIV, François de La
Rochefoucault, naquit à Paris a en 1605 ou 1613 i

selon le Dict. de Bouillet, qui résume ainsi les

doutes des biographes anciens. Aloreri ue se com-
promit point en donnant une date; il se contenta de
dire que François VI de La Roch. fut le premier
fruit du mariage de François V et de Gabrielle de
Liancourt, unis en 1611. Je n'ai pas trouvé l'acte

du mariage de François V, mais quant à la naissance

de son fils, voici ce qu'il y a de certain. Le 15 sept.

1613, à 2 h 1/2 après midi, naquit rue des Petits-

Champs un enfant, qui, le 4 oct. suivant, fut bap-
tisé à l'église St-Hoiioré , sous le nom de François,

tt fils de Messire compte {sic) de La Rochefoucault,

prince de Marcillac (j/f), cons"" du R. en ses conseils

d'Estat et priué, et m'^ de sa garde-robe, et de mad.
Gabrielle dupiaissis {sic) ^ sa femme. i Le parr. fut

ï Rev. père en Dieu, Aless'"'^ François, Cardinal de La
Rochefoucault; la marr. Alad. Antoinette de Ponce,

marquise de Guercheville , dame d'hon. de la R. et

épouse de M""" Charles duplaissies {sic) cheV de
l'ord. du R., premier escuyer d'honneur du R , lieu'

g' pour Sa IVlaj. en la ville et prevosté de Paris,

seig"" de Liencourt {sic) et autres lieux s . Le bap-
tême fut administré par i Rév. Père en Dieu

,

AF*^ Ant. de La Rochef. a , évêque d'Angoulême,
avec la permission de M^"" l'archev. de Paris. (Reg.

de St-Eust.) Voilà donc fixée d'une manière défini-

tive la date de la naiss. de l'auteur des Maximes
;

quant à celle de son décès, je lis au reg. de St-Sulp.

que « Mess'"<= François, duc de La Roch., pair de
France et cheV des ord. du R., décéda en son

hôtel, rue de Seine, le 17 mars 1680, âgé de
soisante-six ans > .— Moreri avait été bien instruit.

Le corps, présenté à St-Sulp., fut porté de là chez

les cordeliers de Verteuil eu Poitou. — Franc. VI
de La Roch. avait épousé Andrée de Vivonne, qui lui

donna huit enfants. Moreri avance que l'aîné de ces

enfants naquit le 15 juin 1634, erreur; il vint au

monde le 2 sept. 1644, et fut baptisé le 15 du même
47.



740 lar

mois. (Reg. de St-Jean en Grève.) Le prince de

Marsiilac demeurait alors rue des Blancs-Manteaux.

François VII de La R. reçut le baptême (15 sept.)

dans la chapelle du Cardinal François de La Rochc-

foucault
,
qui le tint sur les fonts avec Catherine de

Montbron, fille de Jean de Montbron, comte de

Fontaine de Chalandray (sic). — On croit qu'Andrée

de Vivonne mourut en 1670. Je n'ai pu m'assurer

du fait. — Je note , en reveuant sur Gabriellc dn

Plessis, que, le 3 sept. 1632, elle fit au peintre

Toussaint Quesnel l'honneur de tenir sur les fonts

son fils Gabriel,

— Le vieux minutier de M. Fourchy, not., con-

tient les actes suivants passés par des La Rochef.

chez ses prédécesseurs Dauvergne et autres : 1" ma-
riage de Louise de La Rochef. et de Renée Le-

nioenne (sic) (1620) ;
2° un acte passé par Fran-

çois V, comte de La Rochef. (août 1622). Il fut fait

duc cette année-là; il est qualifié « G'' m" de la

garde-robe du R., cap"'" de 100 honi^ d'armes, gou-

uerneur du Poitou et de Poitiers , le 8 juin 1617, au

bapt. d'un fils de Christophe Cadot , brodeur du H.

(Reg. de St-Eust.) ; 3° acte de J" de La Roch.

(1627); 4° acte de François, duc de La R., pair de

France (17 nov. 1641); 5° acte de Benjamin d'Es-

tissac de La R. etdesafemme (sept. 1653); 6" plus,

actes de Charles-Louis de La R. (1691, 7 jnil.

1700); 7° actes de Luce de La R. (août 1696, jauv.

1698) ;
8" acte de Charles-Louis de La R. (août

1696); 9" acte de Charles de La R., marquis de

Montandre (janv. 1698) ; 10° le duc de La Roch.

(4 fév. 1698). — Chez il. Le Monnycr, not., sont

gardés : 1" un acte passé par Isaac de La R., scig"^

et baron de Roissac, Jonzac, Chacalon(?) et Salignac,

demeurant ordinairem' audit Salignac, pays de

Xaintonge (15 juillet 1635); 2" acte de Dominique

de La R., Arch. de Rouen, qui signait : « Domi-
nique, Arch. de Rouen i> (10 fév. 1776). — Parmi

les anciennes minutes de l'étude de II. -Aubry, not.,

était autrefois celle du testament de Louis de La R.

(sept. 1648). Elle a disparu avec toutes les pièces du

xuii'' siècle. — Chez le successeur de M. Lefcr, est

un acte d'Anne-Charlotte-Françoise de LaR., femme
de Charles-Franc, de La H. des Vergers (avril 1685).

— Chez M. Démanche sont : 1" Contrat de mariage

de Louis de La R. et .Anne Dony d'.Attichy (28 juin

1635); 2" invect. des biens d'Anne Dony (27 juin

1635); 3" quatre actes de L. de LaR. (14 et 16juil.

1635); 4" quit. à Louis Dony par L. de La H. et sa

femme (13 sept. 1635); 5" act. de Louis et de sa

fem. (nov. et déc. 1635) ;
6° actes de Louis de La H.

(22 janv. et 9 avril 1636) ;
7° promesse de Gabriel

et L. de La R. (21 avril 1636); 8" actes nombreux

de 1636 à 1688, aux noms de plusieurs La Hochef.

— il. Galin , not., possède un acte passé par Gabriel

etGaspardde La Roch. (14 oct. 1673), et .\I. Rou.sse,

un acte pass(! entre L. de La Roch., sa fcnnne, et

Louis Gouffier, duc de Bohanois (1''' avril 1628).
— Le 14 déc. 1623, Anne de \ illoutreys (w'),

femme de B(!njamin de La H., seig' et baron d'Ls-

quisacq (sic p"" Estissac), tint à St-Boch, Gabrielle

de La Rochefoucault. — I oy. Boissiel, S(;.\i<«o\,

S1.M0N (St-).

LA ROQUE (PiKiiRK REGXAULT PFTIT-JE.AN,
dit : de). VL595—1676.

D'abord comédien au théâtre du Marais, puis ora-
teur de la troupe , à la retraite de Floridor, qui

avait rendu difficile cet emploi, La Roque fut, dil-
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on, un acteur médiocre, mais un juge excellent en
matière d'œuvres de théâtre; il fut aussi un brave
homme, et dans les rencontres, un homme brave

qui ne craignit pas de mettre l'épée à la main pour
défendre les intérêts de la société à laquelle il ap-

partenait. Louis XIV faisait à La Roque l'honneur

de l'estimer, et lui donna quelques preuves de sa

bienveillance , retournant toujours à l'avantage de
ses camarades, qui lui remirent le soin de toutes

leurs affaires. En 1673 , La Roque passa , avec une

partie de sa troupe , dans celle des anciens asso-

ciés de Molière, « malgré son âge avancé n , dit Le
Mazurier. La Roc[ue avait soixante-dix-huit ans en-

viron quand il passa au théâtre du faubourg St-

Gerniain. La Grange, dans son Journal, donne,

sous la date du 20 juillet 1673 , la composition de la

troupe qui allait « représenter j sur le théâtre con-
struit rue Alazarine, dans le jeu de paume de M. de
Laffemas; il cite Du Croisy, Hubert, de La Grange,

Rosimond, de Brie, d'Auvilliers , Guérin, V'erneuil,

et La Roque, comme associés, avec une part. Sous

la date du 24 mars 1676, il dit : < M. de La Roque
a demandé à se retirer à la fin de l'aimée , à la

condition de recevoir la pension accoutumée de

mille livres , au lieu de la part entière qu'il avait

dans la troupe; ce qui lui a esté accordé. » Quel-

ques lignes plus loin, La Grange dit : t J\I. de La
Roque est mort le 31 juillet 1676. Enterré le

l*^'' aoust. » Je lis à propos de cet événement au reg.

deSl-Sulp. : tt Ledit jour (1'^'' aoust 1676), convoy,

seruice et enterrement de feu Bcnaud (sic) Petit-

jan (sic), s"" de La Bocque, bourgeois de Paris, <iagé

d'enuiron soixante-trois ans, mort le premier jour

de ce mois, rue Guéuégault, chez un marchand de

vin, au coin de la rue, et ont assisté aud. enterre-

ment François Le \oir, s"" de La Thorillière nepueu

dud. deffunct, et Jean de Bière, m"^ escrivain juré

son beau-frère, ji Le vicaire de St-Sulpice entendit

certainement mal ce qu'on lui disait; car, je vois

qu'eu avril 1641 , Pierre Petit-Jean avait quarante-

six ans; il le déclarait du moins au rédacteur de

l'acte du mariage d'.André Baron ,
son camarade au

Alarais. Il est à présumer qu'il ne se trompait pas

et n'avait aucun intérêt à se vieillir. Pourquoi se

serait-il donné 46 ans s'il n'en avait eu que vingt-

huit? Il faut prendre, je crois, pour sérieuse l'indi-

cation fournie par l'acte du 22 avril 1641, admettre

(pie Pierre Petit-Jean naquit vers 1595, et mourut

âgé d'environ quatre-vingt-un ans, sociétaire du
théâtre de la rue Alazarine, depuis trois ans. P. R.

La Roque avait épousé une femme qui ne joua pas

la comédie, Marie Bidot ou Bidault, (|ui parut au

mariage de sa fille, Marie Petit-Jean, avec François

Le Xoirde la Thorillière (14 avril 1658). Alarie Petit-

Jean eut une sumi", Françoise, (pii épousa le cuisinier

Jean de La Traverse, lequel joua la comédie sous le

nom de Sévigny. La Traverse avait épousé en pre-

mières noces .Aune Petit-Jean , steur de La Boipic.

— Pierre Regiiault Petit-Jean de La Roque, « Bour-

geois de Paris , demeurant rue de Poitou » , au Ma-
rais , fut ])arriiiii à St-\icol. des C, le 15 avril

165(), d'un fils de feu Daniel Petit-Jean , cap'"' d'une

compagnie de cavalerie au régiment de .M. de Tu-
renne , et de d"'^^ Elisabeth Lenoir, sa femme , sœur

de .La Thorillière. — I'. L\ Thuuii.ijkuk, Sévicnv.

L.A ROSE (Jk.w-Iîapt. et Pa.scai, m). \vW .siècle.

Dans la lie de Pierre ilignard qu'il écrivit sur

les mémoires et par l'ordre de mad. de Feuquières,
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fille , comme on sait , du célèbre peintre , l'abbé (Je

Mouville raconte que Miyiiard revenant d'Italie, en

l(ir)7, resta trois jours à Aix en Provence, pendtil

li'S(|iic!s il fut entouré de tous les peintres du pays,

et il s'en trouvait, dit-il , d'une {(rande habileté, a 11

') sul'lit de nommer le célèbre Jean-Haptiste de La
- Unse, si distingué par son talent pour les marines, i

Le J"-lîaptiste de La H. (pji méritait apparemment
(pion le considérât comme un homme d'un vrai ta-

lent , et (pii avait alors de la célébrité , est tout à fait

iiiconmi aujourd'hui. M. de Cheinievières cite deux

portraits de La Rose
,
peints par Faiiehier, et dont

un figure dans la collection de l'Ecole de médecine

de Alontpellier. (Les /leinlrcs proriiiriatix.) C'est,

je crois, là tout ce ipTon a trouvé jus(pi'ici sur le

peintre natif d'Aix probablement, et (|ui travailla à

Toulon, comme j'ai pu l'apprendre par mes recher-

ches dans les Archives de la marine , dont j'ai été

Conservateur. La Rose était maître peintre au port

de Toulon dès avant 16G5, sous l'administration de

W. de Li Guette, cpii fut remplacé , comme Liteii-

daut de la marine
,
par Louis Le Houx d'iufreville.

(yclui-ci écrivait à Colbert, le 4 aoi'it IGO.!, à propos

(les peintures et sculptures du St-Pliilippf : n Elles

reviennent à 20,000 1.; AL de La Guette m'a laissé

un nommé La Rose, peintre, tpji eu a conduit l'ou-

vrage, j Le 23 juillet 1669, le même Litendant

écrivait à Colbert : u Si le Roy l'a pour agréable,

j'obligeray le sieur de La Rose, peintre, à dresser

une toile pour tirer » (portraire) » le Royal-Louis
en toute sa grandeur i (non pas de grandeur natu-

relle sans doute, car c'était un vai.-seau à trois

ponts, mais dans toute sa magnificence) upoiir (le) luy

envoyer. Jl lui faut du temps , mais l'ouvrage sera

beau et curieux. » Eu 1678, La Rose et Pierre

Puget ((|ui alors n'était pas entretenu à Toulon
comme sculpteur du port) firent un certain nombre
de dessins n de différents bâtiments de mer » sur

vélin, par ordre de la cour. Le 21 avril 1679, Ar-
noul. Intendant de la marine à Toulon, écrivait au

ministre
,
que pour ses dessins, a le s*^ de La Rose »

n'avait rien u à demander, parce qu'il était » entre-

tenu t , mais que « le s'' Puget n'étant plus sur l'E-

tat , demandait cent cinquante livres pièce de ceux

qu'il avait faits » . L'Intend' croyait que Puget laisse-

rait ces morceaux au prix de 100 fr. la pièce et

disait à Colbert : u Vous pouvez juger de leur valeur

sur ceux que vous avez déjà de sa main, s — Je n'ai

pu savoir à quelle époque mourut J"-Bapt. de La Rose
;

il avait certainement quitté la vie avant le mois de

sept. 1687; car, à ce moment, son fils Pascal eut

l'inspection des matières d'or et autres fournies au

port pour la peinture des vaisseaux. (.Arch. de Tou-

lon. Communication de M. Senéquier, contre-maître

sculpt'). Pascal de La R. était élève de son père, à

qui il succéda dans l'emploi de maître peintre. La

charge ne pouvait rester longtemps vacante dans un

arsenal où le.^ constructions navales se poussaient

avec une si grande activité; il est donc probible que

J"-Bapt. de La R. décéda, eu août ou sept. 1687.

— Pascal se maria à Toulon , le 16 uov. 1688 ; il

épousa Claire Sicard. L'acte de son mariage le dit

» fils de J"-Bapt. de La Roze {sic) et de d"^ Anne de

Mezière j . Pascal de La R. était, à Toulon, aux

gages de 1,200 I. Il les conserva jusqu'au 1«^'' fév.

1731
,
qu'il se retira avec 800 1. de pension. (.Arch.

de la Mar. Revues du port de Toul.) Il mourut
« âgé d'environ 80 ans, le 28 janv. 1746, à Tou-

lon « . (Arch. de Toulon.) 11 avait eu pour succes-
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seur dans sa charge, le 12 fév. 1731, son fds Jean-

liaptiste II de La R. Lu frère de celui-ci , .Alexandre

,

.leviut a sous-peintre i , et l'autre, Joseph ,
« maître

à dessiner des gardes de la marine ». (Etat de

1736. ) L'em|)loi d'Alexandre fut supprimé le

20 janv. 174."). — J"-I{apl. II de la R. mourut à

Toulon le 17 mai 1740: il eut |)()ur successeur,

comme maîtr(' |)('intre, un nommé Ilermite, tout à

fait inconnu comou; artiste. — Pascal de La Rose

n'eut pas moins de talent que son père;, si l'on en

croit quelques lettres écrites , en 1699, à (-abart de

Villermout par Francquin, peintre français, qui se

rendait à Rome et passait à Toidon. P. de La Rose

fit, pour Cabart, un dessin de la rade de Toulon,

« animée par quelques navires » , (pii, le 8 mars

1699, remis par Eranc(juin à AI. Guilloire, major de

la marine, fut envoyé à AI. de Villermout. Dans ce

dessin, il y avait » vn vaisseau et une galère qui vont

vent arrière, un autre vaiss. qui va vent largue , et

quehpies autres bastiments en éloignement • . (Let-

tres à Cabart de Villermout; Ribl. Imp., Ms. de

Dangeau.) — l'oy. Villkrmoxt.

LA ROUSSIÈRE. — Voij. Chk.sve (Alath. du).

LA RLETTE. — Voy. Ellii.v.

1. LA S.ABLIERE (AIar(;i kfiite Hkssi.v, femme
d'AxToi.vE Ra.mboiii.let DE la). ? 1030— 1693.

Dans son Histoire de la vie et des ouvrages de
La Fontaine (p. 1820, in-8°; p. 402), Walckenaer
se demande si le frère de mad. de la Sablière se

nommait Hessein, Essain, Essein ou Hesselin ; il

adopte l'orthographe : Hessein
,
qui est peut-être la

bonne ; on va voir pourquoi je dis : peut-être. Dan-
geau, à la date du vendredi 9 janv. 1693, dit dans

sou journal que mad. de la Sablière mourut à Paris,

« depuis longtemps retirée aux Incurables, où elle

menoit une vie fort austère et fort exemplaire j .

Walckenaer a conclu de là que la célèbre dame mou-
rut tt aux Incurables , le 9 janvier 1693 » . Il n'en

est rien pourtant. Elle décéda » le sixiesnie janv.

1693, rue aux Vaches » (au quartier du Luxem-
bourg) , et fut enterrée a le septiesme n par le clergé

de St-Sulp. L'acte de son inhumation la dit : Mar-
guerite Hessin {sic), âgée d'environ 53 ans, veuve

de Aless''" Aut. de Rambouillet , « seig"" de la Sablière,

du Plessis » , etc. L'enterrement eut lieu en présence

de » Charles de Xocé , seig'' de Fontenay, gendre de
lad. dame deffunte, Paul Tallemant

,
prieur d'Am-

bierle , etSt-.AIbin, tuteur honoraire d'une petite

fille de lad. dame s . (St-Sulp.) — Les Incurables

étaient rue de Sèvres et non rue aux Vaches. — Voy.

Tallemant.

2. L.'î SABLIÈRE (.Vicol. Rambouillet de). 1688.

Ce Nicolas de Rambouillet — car il y en eut plus

d'un — était fils d'.Antoine de Rambouillet de La
Sablière , celui que Valenlin Conrart nommait le

madrigalierfrançois , l'ami de La Foutaine et l'é-

poux de Alarguerite Hessin. Les biographes semblent

n'avoir rien su de ce qui touche à la vie de cet

homme, car Walckenaer, dans l'article qu'il consacra

à Antoine Rambouillet, se contente de dire que
Nicolas, qui parait avoir été le fils unique d'Antoine,

fut l'éditeur d'une partie des madrigaux de son

père. — Nicolas Rambouillet était calviniste, comme
tous les siens, comme les Tallemant leurs alliés.

Quand Gédéon Tallemant des Réaux se convertit au
catholicisme , Nicolas de la Sablière , fidèle à sa reli-

gion
,

quitta la France , et l'édit sur les rehgion-
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naires lui fut appliqué. En partant, La Sablière et sa

femme laissèrent aux soins d'amis leurs jeunes en-
fants, pensant pouvoir revenir bientôt à Paris, les

protestants se flattant toujours de l'espoir que le Roi
révoquerait ses édits et rendrait aux réformés l'Eklit

de Xantes. En 1685 , au moment où l'ordonnance de
Louis XIV vint frapper les calvinistes qu'on pressait

depuis quelque temps de se rallier à l'Eglise de
Rome, Xicolas Rambouillet vivait à Paris, rue des
Fossés-Montmartre

; voici ce que m'apprend de sa

famille une Note remise au lieutenant civil, M. de la

Reynie
,
par le commissaire de police de ce quartier ;

« A Ihostel de Rambouillet. Monsieur \icolas de Ram-
bouillet , seigneur de la Sablière et du Plessis, aagé de 30
ans " (né parconsëquent vers 1655) » persiste en la R. P. R.

{religion prétendue réformée). — Dame Louise Madeleine
Hensy {sic pour Hessin), épouse dud. s''de laSablière, aagée
d'environ 24 ans. natiuo de la Rochelle, persiste en la

R. P R. Ont trois eiifans . seauoir .- Renée-Madelaine de
Rambouillet, aagée de 4 ans et demy ; Anne Marguerite,
aagée de 2 ans et demy; Marie Henriette, âgée d'un an,

et norrie en Heauee
, près de la terre de la Sablière, à 4

lieues de Chartres; tous trois élevés dans la R. P. R. —
Susanne Thibault , natiue de Maran {sic) , près de la Ro-
chelle , aagée de 40 ans, semant de gouuernante aux en-
fans dud. sieur de la Sablière. » (Ribl. Imp,, Ms., Supp.
franc., 791 |.

Après leur départ pour l'étranger, Nicolas de La
Sablière et sa femme apprirent que leurs biens

avaient été confisqués au profit de la couronne , mais

que
,
par une faveur, accordée à la plupart des ré-

fugiés— adoucissement conseillé par mad. de Main-
tenon

,
quoi qu'en pensent les ennemis de cette

femme éminente par l'esprit et le cœur, — le Roi

fit don aux enfants de Rambouillet de ceux des biens

de leurs père et mère qui étaient connus du fisc au

moment de l'émigration. Le brevet de don, à la date

du 28 mai 1686 , fut renouvelé le 1'='' janvier 1688
par un acte dont voici les termes :

« Le Roy estant à Versailles, s'estant fait représenter

son breuet du 2.8" may 1686 par lequel Sa Maj. auroit ac-

cordé , aux enfans du s'' de Rambouillet de la Sablière et de

sa femme , la terre de la Sablière appartenant auxd. s'' et

dame de Rambouillet, confisquée au profit de Sa Majesté ,

à cause de leur retraite hors du royaume , et estant pre-
uenus qu'ils ont laissé quelques autres biens qui n'estoient

pas alors connus à ceux qui sont chargés du soin desd. en-

fans , Sa Maj. en conOrmant sond. brevet du 28 may 1686,

a fait don auxd. enfans nommées Renée — Magdeïaine et

Anne Marguerite « (Marie Henriette était morte en nour-

rice) " de Rambouillet, de lad. terre de la Sablière et des

terres du Plessis-Fieure , de Lanay, du Tertre et du Tren»
chay-Gallet » (tous ces noms sont si mal écrits dans la

copie que j'ai sous les yeux que je ne réponds pas de les

aïoir bien lus) , « ensemble du tiers d'une maison scise à

Paris, rue des Fossés-Montmartre, et généralement tous

le» biens appartenant auxd. de la Sablière et sa femme
auant leur letraite, fiuicts et reuenus d'jceux depuis es-

chiis. pour en jouir par lesdi" Renée-Magdelaine et Aune
Marguerite de Rambouillet pleinement et paisiblement

,

en vertu du présent breuet que SaiVIaj. a donné pour as-

surance de sa volonté... » (Ribl. Imp,, Ms. Clair, vol. 556,

pièce 13.)

Je n'ai pu connaître l'épocpie du décès de Nicolas

R. de la Sablière. — Les arcbives de M. Le Mon-
nycr, not., gardent deux actes d'un « Pierre de la

Sablière » (|ui n'est probablcniciit point des Hani-

bouillct. Ces deux actes sont de l'année 1616 ; le

premier dit Pierre de la Sablière « possesseur de
deux offices de greffier au biu-eau des finances eu la

sénc'-cliaussée de Soissons j (fol. 2V8 ,
2"^ vol. de

l'unuée 1616) ; le second (fol. 258) le qualifie » pos-
scss(!ur de deux offices de greffier au bureau des
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finances en la généralité de Champagne, établi à

Châlons i . — M. Beau, not., garde parmi ses mi-
nutes un acte de » Xicolas de Rambouillet d , à la

date du 16 oct. 1676.— M. Galin, not., conserve une
procuration en latin, donnée le 4 avril 1631, par Xi-

colas de Rambouillet à Annibul Tasca.— Je lis dans

un des registres protestants (Archives de la ville de

Paris) un acte qui constate que , le 26 août 1635

,

fut baptisé, à la chapelle de l'ambassade de Hollande,

tt Pierre fils de Xicolas Rambouillet , conseiller, se-

crétaire du Roy et de d"'= Catherine Bigot
,
présenté

au baptême par M . Talmand n (sic).— Foy. Muisso.x

,

T.ILLE.M.AKT.

LASNE (Michel). ? 1595—1667.
Mariette dit que ce graveur célèbre et très-habile

naquit dans la ville de Gaen ; ce fait est hors de
doute et plusieurs témoignages en ont démontré la

certitude. Ce qui est moins certain, c'est l'époque

de sa naissance, que l'on reporte à l'année 1595. Je

n'ai pu vérifier cette date. Mariette suppose que

Michel Lasne apprit son métier du maître qui avait

formé Claude Mellan et que ce maître pourrait bien

être L. Gaultier. Zani {Enciclopedin , Parma, 1823),

qui fait naître Michel en 1595 , le fait mourir en

1667. L'abbé de Marolles le cite |)armi les artistes

que le Roi logea au Louvre : e. Lundy 5*^ j'' de dé-

cembre 1667 conuoy de 20 i (prêtres) « et vespres

de deffunct monsieur Lasne , viuant graueur et des-

seignateur ordinaire du Roy, décédé aux galleries

du Louure d . — En 1622 , Michel Lasne était établi

dans le bas de la rue St-Jacques, sur le territoire

de St-Séverin. Il était marié à cette époque au moins

depuis un an. Il avait épousé Madeleine de Martigny,

dont le 15 juillet 1622 il eut une fille qui fut nom-
mée i?//.yrtZ'É'//i par u Charles de Lorme, conseiller et

médecin ordinaire du Roy j . Dans l'acte du bap-
tême , M. Lasne est dit : «. marchand graveur en

taille douce à Paris. » Trois ans et demi après la

naissance d'Elisabeth, Lasne demeurait sur le terri-

toire de St-Benoît, sans avoir changé de rue. Le 7

décembre 1625 , il fit baptiser une seconde tille

nommée Antltoinette
,
qui eut pour parrain n Claude

Herardin, secrétaire de mad. la duchesse de Lon-
gueuille ». Le 16 janvier 1627, une troisième fille

de M' Lasne fut baptisée sous le nom de Madeleine.
Outre ces trois filles, Michel eut trois fils, le l*^'',

Bernard , naquit le 25 février 1628 et fut tenu sur

les fonts par « M"" de La Villette i (Bernard de Xo-
garet), « duc et pair et colonel g' de France s

; le 2*^,

Pierre , mourut le 2 juillet 1631 et fut enterré le

même jour à St-Benoît. Dans l'acte de son décès , le

père est dit : a graueur en taille douce , dem' rue

St-Jacques i . Le 3'', Claude , fut baptisé le 22 juil-

let 1632.— Michel L. était lié d'amitié avec le sculp-

teur Germain Gisscy, et je vois (pi'enjuin 1636, il

tint sur les fonts un fils de cet artiste. — Madeleine

de Martigny survécut peu à son mari ; elle avait

quitté le Louvre et demeurait dans une rue voisine

(piand elle mourut : « Le mcrcredy 19'' j' de dé-
cend)re 1668 , fut iulunnée Magdeïaine de Martigny,

venue de dellïinct hoiior. hom. Michel Lasne, gra-

ueur et (Icssiiialeur ord'" du Roy, décédée rue du
(^.hantre. d Cette mention est signée : a Belot, Ch.

Mollet K . Je ne sais ([ui était ce Belot; (]uaiit à Ch.

Mollcl, il était fils de (îlaude Alollet, jardinier du

Roy. Claude Mollet était beau-frère de mad. Lasne,

ayant épousé « Claïub; Marliguy « . Celle Claude

Matigny ou de Marliguy fut marraine du célèbre
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André Le IVostre. — M' Lasne produisit beaucoup :

« Plus de cinq cents portraits, au fjousl de force gens,

Ont honore ses jours, tant sa main fui fdronde, »

a dit l'abbé de Marolles. Si Lasue vécut soixante-

douze ans ou environ et s'il travailla cinquante ans,

il exécuta en moyenne par an cini|uatite portraits;

c'est énorme, surtout si l'on sonye ([uc (juel(|tu!s-

uns de ces morceaux sont de grandes dimensions.

Je crois que les portraits les plus anciens en date

sont ceux d'Anne d'Autriche et du Hoi Louis XIII;

ce sont peut-être aussi les plus intéressants pour

l'histoire du costume royal. — Mariette a laissé

un catalogue manuscrit des pièces nombreuses gra-

vées par \V Lasne, pièces qu'il avait recueillies en

deux volumes ou portefeuilles, et qui faisaient

partie de sou cabinet d'amateur et de marchand.

Ce catalogue appartient au Cabinet des Kstampes

de la lîibl. Imp. Quand ou parcourt cette liste et

qu'on feuillette l'œuvre de Lasne conservée à la

Bibliothèciue, on se demande si Hlichel Lasne n'eut

pas (juclque élève fait à sa manière qui l'aida dans

ses travaux. — Jlichel Lasne
,
jouant sur sou nom

,

signa quelquefois «; .1/. A.siiitis t
,
quelquefois « M.

Asnr 1) . — On a un très-médiocre portrait de .AI'

Lasne
,
gravé par Nicolas Habert , d'après Charles

Le Brun. — F. Brosse (de), Beringhe.m, Créqli,

GissEv, Gi'Éuu, Mellax, 2. Verxeuil.

P. S. Cet article était écrit depuis longtemps

(1852) , lorsque AIM. Thomas Arnauldet et Georges
Duplessis me llrent gracieusement connaître, en me
l'offrant (19 déc. 18(34), la notice qu'ils avaient pu-
bliée en 1850, àCaen, chezB. Mancel, et que l'on tira

à cent exemplaires seulement, sur « Michel Lasne
de Caen , gj'aveur en taille douce n , Ce petit mor-
ceau, que sou importance et sa rareté recomman-
dent également aux curieux, contient sur la vie de

Michel Lasne quelques détails empruntés à de buines
sources et, sur le talent du maître, des apprécia-

tions que nul n'aura euvie de contester, parce

qu'elles viennent de deux hommes dont l'art de la

gravure a fait la princqiale étude et qui, pour cela,

occupent un rang distingué parmi les employés de
la Bibliolhèfpie Impériale. Les auteurs mis à contri-

bution par MM. Arnauldet et Duplessis ont su que
Michel Lasne était fds d'un orfèvre dem' sur la pa-

roisse de St-Pierre , à Caen ; ce que les documents
que j'ai cherchés et dont j'ai fait connaître les textes

ne m'avaient point appris. MM. Duplessis et Arnaul-

det disent ; a C'est vers 1625 qu'il » (M. Lasne) n dut

épouser Madeleine de Martigny , nièce d'un curé de
Plumetot

,
près Caen n , et pour appuyer cette as-

sertion , ils citent l'acte de naissance de Aladeleine

Lasne
,
qu'on a vu plus haut , acte qui fut connu par

M. Fr. de Reiset, conservateur des dessins du Lou-
vre, et que ce fonctionnaire publia dans les Arc/i.

de l'artfrançais. On a vu que Lasne eut une fille

en juillet 1622 , ce (jui reporte son mariage au moins
à l'année 1621. MAI. D. et Ar. citent d'après M. La-
cordaire les brevets des 28 mars 1633, 28 sept.

1637, et dernier avril 1648, en vertu desquels Mi-
chel L. eut un logement au Louvre et fut maintenu

dans la jouissance de cet appartement. Après Florent

Le Comte , ces messieurs disent de M' Lasne : « Il

avoit un merveilleux talent pour exprimer les pas-

sions et faisoit fort vite ce q j'il faisoit ; mais il falloit

pour cela qu'il fût entre deux vins. » Ainsi ce qui au-
rait brouillé la vue d'un autre éclaircissait la sienne,

ce qui aurait fait trembler une main moins silre
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d'elle-même donnait à sa main la fermeté et la

ligucHip. Le Comte ajoute : u II aimoit la douce vie

et faisoit son capital de la joye. » Rob. \anteuil était

un peu de ce caractère, gai, bon vivant, chanson-
mer et buveur dont le vin inspirait la musc. « Les
grandes débauches qu'il fut obligé de soutenir » —
c'est de Lasne <|u'il s'agit et non de iVanteuil —
a avec des personnes du premier ordre » —^M. lier-

nard de Xogaret était-il de celles-là? Charles de
Lormc, le célèbre médecin, les autorisait-il? —
(I avancèrent beaucoup ses années n . Lllcs avancèrent
au.ssi sa ruine. J'apprends par MM. I). et Arn., qui

citent une pièce de procédure pidtliée par M. de
Moutaiglon, que « aucuns des créanciers de Michel
L. 1) firent apposer les scellés sur les biens du gra-
veur du Roi , immédiatement après sa mort , mais
qu ils furent levés le 7 décembre 1667, à la requête
«. d'Elisabeth Lasne, fille dud. défunt » . Cette Eli-

sabetli , née en 1622 , était donc la dernière survi-

vante des enfants de Michel Lasne ; car elle agis^ait

seule. Pourquoi sa mère n'agissait-elle pas? Etait-elle

absente ou malade? On a vu qu'elle mourut un an
après cet événement. Peut-être était-elle désinté-

ressée dans cette affaire et n'avait-elle rien à pré-
tendre sur le maigre héritage de son mari qui reve-
nait à Elisabeth, fille majeure et jouissant de ses

droits. — loy. Balzac, Goesbriant, 2. Vendcme.

LASSE. — Voy. 2. Colig.vv, Madailla.v.

L.ASTIC DE S*-JAL. — Voy. AIarglerite de Va-
lois.

LA THORILLIÈRE (François = Pierre= Char-
lotte =: Thérèse ^= Anne-Maurice Le Noir de).

.\vii« siècle.

Une famille de gentilshommes comédiens qu'ont

mal connus ou que n'ont pas connus du tout les bio-

graphes. Le Alazurier (Gai. des ad. du th. fran-
çais) n'a pas su le prénom du premier La Thorillière,

dont il dit qu'il fut a capitaine de cavalerie » , et

qu il obtint du Roi la permission de quitter l'armée
pour entrer « dans la troupe de Molière j . La
/?/oj/.-AIichaud a reproduit ces renseignements et le

Dict. de Bouillet, qui l'abrège, sans la corriger ja-
mais

, a répété la version qui fait de La Thoril. un
acteur de la troupe de Alolière , comédien ensuite

de l'hôtel de Bourgogne. Le Maz. ne fut pas bien

instruit par la tradition qui , déjà lointaine , s'était

un peu altérée. Allons au plus court : « Le diman-
che ik'^ Y d'auril 1658 , l*;'' ban d'entre François Le
Noir, escuyer, s"" de La Torillière {sic), capit°« d'une
compagnie de gens de pied dans le régiment de
Lorraine et mareschal de camp

,
garçon majeur

jouissant de ses droits, aagé de trente-deux ans »

(né par conséq"^ vers 1626) , « demeurant rue de la

Marche, et Marie Petit-Jean, aagée de 21 ans »

(née vers 1637), i fille de Pierre Petit-Jean, bourg,

de Paris, et de Marie Bidot, dem' rue de Poictou...

espousez le mardy 30*^ j"" desd. mois et an... i Les
père et mère de Fr. de La Thorillière ne sont point

nommés dans l'acte inscrit à St-\icol. desCh., et ne
figurèrent point au mariage de leur fils , non plus

qu'aucun membre de leur famille ; on trouva sans

doute que le « maréchal de camp s abaissait singu-

lièrement le gentilhomme par une alliance avec une
fille de théâtre. P. Petit-Jean jouait la comédie sous

le nom de La Roque ; il signa : Petit-Jean; La Tho-
rillière signa : it Lenoir » ; un des témoins de la

mariée fut son beau-lrère , Jean de la Traverse , m«
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cuisinier traiteur, âgé de 35 ans, qui devint comé-

dien sous le nom de Sévigny. — Fr. Le .Voir de la

Thoiil. eut trois enfants : 1" Pierre (3 sept. 1659),

baptisé, le 10 avril 1060, a. fils de Fr. Le Xoir,

capit""^ au régim' de Lorraine , d' rue de Bretagne «

,

tenu par « P. Petit-Jean s"^ de La Roque, et par

Françoise Pelit-Jean femme de J" de La Traverse

,

maître traiteur vieille rue du Temple s ; 2" Charlotte

(16 avril 1661). .Au bapt. de cette fille La Tlioril.

se qualifiait n. cy devant cap"" au régim' d'infanterie

de Lorraine d . Le parr. de Cbarlotte fut .Alexandre

de Rieux, marq. do Sourdeac, d' rue Giiraiicière ;

3" Thèrèse-Marie-Jcanne, née u au palais royal , le

15 juil. 1663, et baptisée le 8 août suivant , à St-

Eust., tenue par « Jean Bapt. Poclin {sic) Jlolière

vallet de chambre du R. et par d"'^ l\Iar(juisc-i'bé-

rèse de Gorlle {sic) femme de René du Parcq {sic)

bourg, de Paris j . — On vient de voir que , le 16

avril 1661, La Thoril. se disait cy devant capitaine.

Il faisait alors partie de la troupe du Marais qu'ad-

ministrait son beau-père. 11 resta peu de temps au

Marais et passa an Palais-Royal. La Grange dit dans

son journal, sous la date du 10 juin 1602 : « Les

s" de La torillière {sic) et de Brécourt entrèrent

dans la troupe. Ils estoient auparauant au Marais, i

La Thoril. jouait les rôles de rois, et, selon l'usage

du temps, qui a duré plus d'un siècle, ceux de

paysans, ce qui paraît singulier. Alolière étant mort

en 1673, « les s''^ LaThorillière et Baron quittèrent

la troupe
,
pendant les festes de Pasques. M"^' Beau-

val et son mari les suiuirent ; ainsy la troupe fut

rompue. » (La Grange.) C'est à l'hôtel de Bourgogne
qu'allèrent ces quatre sujets. La Thorillière y resta

sept ans et trois mois environ. On dit que le mariage

de sa fille Thérèse avec Dancourt
,
qui l'avait enlevée,

causa sa mort. La Grange ne dit rien de cela. Il se

contente d'écrire : «. Le samedy 27 juillet 1680 M. de

la Torillière est mort à l'hostel de Bourgogne , ce

qui a donné lieu à la jonction des deux troupes deux

mois après. » La Thorillière décéda rue du Renard

,

et fut enterré le 28 juil. 1680. (St-Sauvcur.) — Je

n'ai pas trouvé l'acte d'inhumation de Alarie Petit-

Jean. — Les armes de La Thorillière étaient : « d'a-

zur à une hure de sanglier de sable (noire) accom-
pagnée de trois glands de sinople d (verts). Pierre

de la Thorillière les fit vérifier en 1697, à la réi'orme

de la noblesse. (.Armoriai de Paris, Ms. Bibl. Imp.,

t. II, p. 1027.)— Pierre de La Thoril., né, comme on

a vu, le 3 sept. 1659, avait un peu plus de 14 ans

auand mourut Molière. On a dit que celui-ci lui

onna des leçons de l'art dilficile du comédien et en

fit un acteur parfait dans l'emploi des valets; il eut

bien peu de leçons du maître assurément , il n'était

pas d'âge , en 1673 , à profiter de l'enseignement de

Jlolière ; tout au plus en reçut-il quelques premiers

avis; son père fit le reste. P. de la Thoril. épousa

Catherine Biancolelli , la charmante Co/ombine du
Théàtre-Italicîu ; il eut d'elle plusieurs enfants : l".1/rt-

ric-Ànne (lljanv. 1704) (St-Sulp.); 2" Charlotte-

Agalhc (9 oct. 1709) ;
puis Marie - Madeleine

,

Marie-Louise et Âiinc-Mauriee , dont je n'ai |)as

trouvé les baptislaircs. Marie-.Madi'Ieine ('pousa à

St-Sauveur, le S janv. 1733, Louis-Ciiailes des Rui-

ncaux, écuyer, s'de Monhion, gendarme de la garde

du R., veuf de Marie de Daure. P. Le Xoir et Ca-
therine Biancolelli étaient morts avant ce mariage ;

Pierre, le 18 .sept. 1731 (St-Sulp.); Calherine , le

22 fév. 1710. — .Marie-Louise de La Thoril. épousa,

à St-Sauveur, « pendaiit la nuit du 16 juil. 1732 t
,
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Jacques de la Creusette seig"" de Gualt, cap"« de la

ville et château de Gien, veuf de .Madeleine La
Pierre. Marie-Louise mourut le 30 janv. 1792, à

3 h. après-midi, rue de l'Echelle St-Honoré, hôtel

des Princes , âgée de 87 ans environ , veuve de Jacq.

de la Creusette , ancien maire de Gien. Elle était

née vers 1705, suivant la déclaration faite à la sa-

cristie de Sl-Germ. l'.Auxer.; et signée par son fils

« Louis de la Creusette, ancien off. du bataillon de
Corbeil i . —.Anne-Maurice Le Xoir, le troisième des

comédiens du nom de La Thorillière
,

prit l'emploi

des valets après son père, mais lui fut très-inférieur,

si l'on en croit les historiens du Théâtre-Français.

Il épousa Marie-.Marguerite Langlois le 3 juillet

1756, veuf d'Elisabeth Fauvel , sa première femme.
M.-Alarguer. Langlois était fille de feu Charles et de
Alarie Blainville. (St-Côme.) An.-AIaurice signa

« Lenoir de la Thorillière j . Il mourut le 23 oct.

1759 ,
(i âgé de 60 ans j (né par conséq' vers 1699).

(St-Sulp.) Le Alazurier dit qu'il décéda à lâge de

63 ans ; les actes d'inhumation sont si souvent fautifs

que Le Maz. a peut-être raison. — Thérèse-Marie-
Aime Le .\oir, qui fut Al"'^^ Dancoiu't, de par le rapt

au([uel se prêta son amour, joua, dit-on, les rôles

d'-Amoureuses jusqu'à l'âge de 60 ans, et mourut le

11 mai 1725 ; je n'ai pu trouver l'acte de son inhu-

mation. — Charlotte Le Xoir épousa Aliebel Baron

le l"^^"" sept. 1675 (date qu'ont ignorée les biogra-

phes) ; elle avait quatorze ans, et Baron vingt-deux.

Elle ne fut pas une comédienne remarquable. On
croit qu'elle se retira le 22 oct. 1091 ; elle n'avait

alors que 30 ans, étant née le 30 août 1001 ; cette

retraite hâtive tendrait à prouver qu'elle n'avait pas

trouvé le succès, qui n'avait man([ué ni à son

grand-père , ni à son père , ni surtout à son mari , le

beau Baron, l'excellent comédien. — Loy. B.iRO.v

,

BlAXCULELLI , Da.NCOLRT, L.i RoyiE, LA TRAVERSE,

Parc (di).

1. LA THLTLLERIE (les COIGXET de).

Cette famille eut des charges importantes ; un de
ses membres fut , si je ne me tronq)e , Ambassadeur.
.Mathieu Coignet, écuyer, sieur de la Tbuillerie, fut

gentilhomme ord"' de la chambre de Henri IV'. Il

épousa « Alarguerite Hue », qui, le 11 sept. 1595,
lui donna un fils, baptisé le lendemain à St-Gerni.

l'Auxer. sous le nom de Gaspard. — Henri Coignet

de la Thuillerie, comte de Colu-sou , fut parrain, le

30 mars 1054, d'une fille de la marquise de Brin-

villiers. — ^oij. Brlwilliers.

2. LA THUILLERIE (Jea\-Jlve.\o.\ , s^ de). —
i'oy. La Fleur.

LA TOUCHE TRÉVILLE (Charles-Augustin LE
VASSOR , comte de). ? 1712—1788.

Lient' g' des armées navales sous Louis XVI, et

coinmand' de l'ord. roy. de St-Louis. Il avait épousé
.Marie-Françoise de la Ville , veuve en premières
noces de Al. Le Vasseur, commissaire g' de la ma-
rine. Il mourut à Paris, rue de Grenelle St-tîerm

,

le 19 uov. 1788 , a âgé de 76 ans pa.ssés > . (Reg. de
St-Sulp.) Deu.K de ses neveux assistèrent à son en-
terrement : Loui.s-Jean-Frauçois, nuircpiis de la Tou-
che, clu'l d escadron du régiment de Conti-dragons,

et l'uiué de celui-ci, Loui.s-René-AIadeleine, comte
lie La Touche, chancelier du duc d'Orléans, et ca-
pitaine de vass., <|iii signèrent : le C'^' de la'i'ouche,

le mqs de la Touche. Le capit. de vaiss. se rendit

cclèhre dans la marine. Cap'"' en 1780, à l'âge de

"
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35 ans; commaud' en 1781 la fré«{ale V Hermioiic

,

qui navi<i[iuiit avec V Astrce , aux ordres de Lu Pé-

rouse , il soutint un rude coud)at contre (|uatre fré-

gates et deux corvettes anglaises; député aux Klals

Jénéraux et à la Constiluante , il eonliuua à servir

ans la marine; et couuuanda la grande (loltille de

Boulo;ine que Xelson tenta vaituMuent deux l'ois de

détruire. Il lut promu en ISUV au «jrade de Viee-

Amiral , et mourut bientôt a|)rès à Toulon , où un

tombeau lui lut dressé au cap Sépé, d'où il domine

la rade et le large.

LA TOUR D'ALVERGXE (yiELQUEs).

Louis de la T. d'Auver., prince de Tarente, dcm'

en son hôtel fe St-Germ., fils de HF"^ Godefroy-

Mauricc de laTûur d'Auv., duc de Bouillon, vicomte

de Turenne , duc d'Albert et de Château-Thierry,

comte d'Auverg pair et g'' chambellan de Fr.,

gouv"" de l'Auvergne , et de Marie-Anne Manciui

,

épousa, le lundi 16 fév. 1G91, Anne-Geneviève de

Levy de Ventadour, fille de Louis-Charles Lévy de

\Cnladour, pair de Fr., prince de Maubuisson... et

de Eléonore-Charlotte-AL-ideleine de la Motte Hou-
clancour, dem' an Palais-Royal , en présence de M^'

le duc d'Orléans, de Louis de Bourbon, prince de

Coudé, du prince comte d'.Auverg., de Louis-Marie

tl' \umont, duc et pair de ^'r., premier gentilh. de

la 'h. du R., de Louis de Savoie, comte de Soissons,

et de Louis de Duras, Maréchal de France. (St-Eust.)

— Les arch. de JL Wassclin, not., gardent un assez

grand nombre d'actes d'un La Tour d'Auv., duc

d'Albert, depuis 1688, un entre autres du 19 août

1668 , (jui est une obligation du duc d'Albert à André

Cramoisy, libraire. — Ignace de la Tour d'Auverg.

reçut, le 13 août 1671, un consentement du Cardinal

de Bouillon. — Voij. 3. Albeut, Bouillon, Mancim.

LA TOIR (Malrice-Qlentix de). 1704—1788.
Derrière un charmant portrait en miniature, mor-

cf au précieux, parce qu'if est probablement unique,

— il est entré en nov. 1865 dans la collection des

belles choses que possède S. A. I. Madame la prin-

cesse Alathilde, sortant du cabinet de M. Opigez, un

de nos curieux les plus délicats, — derrière ce por-

trait on lit : Il Portrait de Monsieur Maurice Quen-
tin de La Tour, peintre du Roy et de son Académie
de peintiu-e et sculpture , honoraire de l'Académie

d'Amiens, né à St-Quentin le 4 sept. 1704, revenu

audit lieu le 21 juin 1784, où il est mort et enterré

au cimeticr [sic] de la paroisse St-André, le 18 fév.

1783
,

peint par lui-même. » Dans cette note
,

4 sept, est une faute : M. Q. de La Tour naquit le

5 sept. 1704 de s M"^ François de La Tour, chantre,

et de Reine Zanar, sa femme ». M. Charles Des-

maze, dans son joli petit livre intitulé : « Maurice
Quentin de La Tour, peintre du Roy Louis A'd
(in-18 de 78 pages, 1854, Alichel Levyj, a publié

l'acte de naissance du célèbre artiste
,
qui ne laisse

pas de doute sur la date : n 5 sept. » M. Desmaze, à

propos des derniers jours de La Tour, où sa raison

1 avait abandonné , dit : n L'artiste est victime de

son génie, i Comme proposition générale, ceci man-
que d'exactitude; on peut citer une foule d'artistes

éminents, morts vieux, et dans la plénitude deleur
bon sens ; appliqué à La Tour, le mot génie est uu
mot bien solennel. La Tour eut beaucoup de talent,

dans un genre inférieur qu'il traita certainement en

maître; cela est vrai. Talent charmant, agréable,

élégant, quelquefois élevé , tant que vous voudrez
,

mais n'allez pas plus loin, si vous voulez rester vrai.
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M. Desmaze dit (p. 9) : » L'art du pastel était déjà

inventé; faut-il l'attribuer à r.Allemand .Alexandre

Thi(d ou à ritalieuu(! Ro.salba? C'est uru; fille d'Italie

au gracieux nom, (pii iiiuciitri \\n art destiiu; surtout

à r('j)roduire la fini'sse des traits f/'ininins. ' Je ne

sais rien d'.Alex. Thiel
;
quant à Rosalba Carreira,

née, dit-ou, à Venise, en 1675, et morte, le 15 avril

1757, si elle fut la première en Italie (jui se servit

du pastel , ce que j'ignore , elle fut devancée en

France par plusieurs peintres. A Paris, trois artistes

au moins maniaient le pastel avec une certaine ha-

bileté , et Abraham du Pradel , dans son Livre coin-

7node contenant les adresses de la ville de Paris

( 1692 — Rosalba avait 17 ans seulement ) les cite

ainsi : « Pour le pastel , MM. Vencelin {sic p"^ Ver-

selin), rue St-Martin ; Vivier {sic p' Vivien), quai

de l'Ecole; Desgranges, rue Tictoune. » ( Dans le

Livre commode, les noms propres sont étrangement

défigurés.) Verselin, né vers 1646, fut admis connue

peintre de portraits à l'.Acad. Roy. en 1687; il fai-

sait du pastel, avant sa réception sans doule. Quant

à Vivien (Joseph), né vers 1657, il s'était acquis

avant 1692 une certaine célébrité dans un genre que

Verselin cultivait avec succès depuis assez longtemps.

Alors Rosalba Carreira n'était point connue à Paris ;

elie entra à l'Académie en 1720. Vivien y était en-

tré en 1701. — .M'^ Q" de La Tour, agréé par l'Aca-

démie en 1738, y fut reçu définitivement le 24 sept.

1746, sur le portrait de Restout. Il donna, le 31 oct.

1750, le portrait de Dumont le Romain pour com-

pléter sa réception, comme le dit le Reg. de l'Aca-

démie. (Ecole des beaux-arts.) — La Tour eut deux

frères; l'un » suivit les finances > , comme on disait

alors: l'autre, Jean-François, militaire, devint cheV

de St-Louis; il mourut le 20 sept. 1806, ce qu'a

dit M. Desmaze. Quant à l'aîné, dont M. Desmaze a

ignoré le prénom , Charles de La Tour, il mourut à

Paris , rue des Poulies , le 3 juil. 1766 , et fut en-

terré le lendemain ,
» bourg, de Paris, garçon, âgé

d'environ 66 ans » , né par conséquent vers 1700.

L'acte inscrit à St-Gcrm. l'Auxer. est signé : Des-

champs, chanoine de l'église de Laon... • M. Opi-

gez a un portrait de Charles de La Tour, parmi

d'autres ouvrages intéressanls du maître. — Voy.

Lo.\GÉviTÉ, Pastel, Versellv, Vivien.

LA TR.AVERSE (François de la).— 1 oy. Sévignv.

LA TREMOILLE ou TRIMOILLE (des). — Voy.

BiANCOLELLi , Fkéron , Lesdiguières , Maîtresse (la

grande), Mont.morenci-Luxembourg ,
Roi de la fève.

LATTAIGXAXT (Gabriel-Charles dk).

? 1696—1779.

li Poésies de M"^ l'abbé de l'Attaignant, contenant

» tout ce qui a paru de cet auteur, sous le titre de

« Poésies dérobées , etc. » (Londres et Paris, 4 vol.

in-12. ) C'est sur l'autorité du titre de ce recueil

,

et sur la foi de l'éditeur qui écrivit à chaque page

le nom du chansonnier : d L'Attaignant i
,
que le

savant bibliographe lieuchot fit dans la Biograp/iie-

Alichaud un » abbé de l'Attaignant i<
, au lieu d'un

i Lattaignant i . AI. Beuchot a égaré tous les bio-

graphes venus depuis lui , eu ce qui est de la véri-

table orthographe du nom du chanoine poète , et

aussi en prêtant l'appui de son autorité à une histo-

riette qui courait les almanachs tt affirmait que, re-

venu des vanités du monde , et converti à une vie

honnête , calme et doucement religieuse, l'épicurien

mourut chez les Pères de la doctrine chrétienne, où
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il faisait une retraite. Or, voici ce que je lis au re-

gistre (le St-Beuoît : «Le 11 janv. 1779 a été in-

humé, à la cave de cette église, le corpsde M "^ Ga-
briel Charles de Lattaignant

,
prclre du diocèse de

Paris , chanoine honoraire de l'église métropolitaine

de Reims, doyen de la chambre ecclésiastique, âgé
de 82 ans, décédé la veille, rue du Faubs St-Jacques

de cette paroisse ; l'inhumation faite par M. le curé

avec l'assistance de vingt ecclésiastiques, après la

messe chantée à son intention , en présence de

M. Pierre de Lattaignant, cons'' de grand'chambre,
command'' de l'ordre de St-Lazare , arrière-cousin

du deffunt... (signé) Lattaignant « (sic). On voit par

cet acte que l'abbé de Lattaignant mourut en sa

maison, et non chez les Pères de la doctrine chré-
tienne

,
qui n'y sont pas nonmiés, et qu'on n'aurait

pas oubliés. Pour ce qui est de son nom , l'ortho-

graphe n'en est point douteuse ; la signature de
Pierre de Lattaignant est conforme à celle d'uu Ga-
briel de Lattaignant , seig'' de Grangemenant

,
qui

,

le 8 mars 1086, fit baptiser Pierre , né de lui et de
M"'' de Lestrée. Ce (îabriel signait : « de Lattai-

gnant. » (St-Sulp.) — Jacq. Léonard .Alorel, exé-
cuteur testamentaire de l'abbé de Lattaignant , lit

mettre les scellés sur les biens du défunt, qui n'a-

vait pas tout bu pendant le.'^ joyeuses années de sa

vie. {Journal de Paris , 16 janv. 1779.)

LATUDE (Jeam-He\ri dit : de). 1725—1805.
On connaît ce Latude que sa longue captivité, son

évasion, et les écrits publiés sous son nom ont rendu
célèbre; je n'ai ni la prétention ni le désir de faire

ici son histoire. Il fut très-malheureux, après s'être

rendu peu intéressant par une faute (|ui aurait dû
être punie de quelques jours de prison au Chàtclet,

et qu'on punit d'une détention de trente-cinq an-
nées, contre toute justice et toute raison. On sait

qu'il imagina une conspiration , dont AI'"* de Pom-
padour devaii tomber victime, qu'il alla pour la dé-
noncer à la maîtresse du Roi , et que celle-ci n'ayant

pas voulu le recevoir, il récita son roman tragique

au valet de chambre de celte dame. La police s'em-
para de la dénonciation et du révélateur

,
que l'on

emprisonna, et qu'on traita comme le dernier des mi-
sérables, (juand on aurait dû le traiter comme le

premier des fous. On fut barbare, et rien ne saurait

excuser la conduite des gouverneurs des prisons à

l'égard d'un pauvre diable qu'on irrita îi tel point

que, dans ses plaintes, il oublia que l'on ne doit pas

injurier ceux (ju'ou prie , si l'on veut être écouté

d'eux. Latude accusa AI""' de Pom|)adour d'être l'au-

teur des maux qu'il endurait à la liastille et ailleurs;

or, lors(ju'après la prise de la Bastille on \ida le

greffe de ce château fort , on y trouva toutes les

lettres, quelques-uties cachetées encore, ([ue Latude

avait adressées îi celle au nom de qui de lâches

courtisans le martyrisèrent , et à qui aucun de ses

placets n'était parvenu. Plusieurs de ces lettres fu-

rent imprimées, en 1824, j)ar M. J. Delort (t. III,

Histoire (le la délculion des philosophes et des

gens de lettres à la liastille et à l incennes.— Qu'(!st

Venu faire Latude parmi les gens de lettres et les

philosophes? — Paris, iii-S", Didot). Arrêté en 1749,
il fut rclàclié délinitivement en 1784. — Dans Y His-
toire d'une détention de trente - neuf ans ( non ,

Irente-cinii d(tns les prisons d' Ktut , écrite par le

prisonnier lui-même (in-12 , Amsterdam , 1787)
|Bihl. Imp., L. 2:5-76-4 l)J, Latude dit : i^AIon nom
est Henri Masers de Latude » ; la plus grande par-
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tie des lettres qu'on a imprimées de lui sont signées :

a Danry s
; le 15 août 17C2 , il adressa au Uoi un

mémoire sur une nouvelle formation d'infanterie, et

le signa : a Henry Masers d'Aubrespy i ; le 10 déc.

de la même année il signait un autre mémoire au

Roi : a Danry, ou mieux : Henry Masers d'Au-
brespy, prisonnier à la Bastille i ; il signa, le 5 août

1763 , une lettre à M. de Sartines : a Danry, ou

mieux : Henry Masers s . Pourquoi ces noms divers,

et pourquoi aucun des écrits qu'il fit pour le Roi

n'est-il signé : « Latude j ? Voici la vérité sur ce

point. Henri se nommait a Jean-Henri » ; son père

était : n Vissée de Latude ; i Masers est le nom
d'une terre qui appartenait k M. de Fontes et

J"-Henri prit ce nom par une fantaisie difficile à ex-

pliquer; Aubrespy était le nom de sa mère, le seul

(ju'il eût jamais le droit de porter. J'ai voulu savoir

le nom véritable et connaître la naissance de celui

([ui , après sa détention , en 1784, se disait dans le

le monde : » Henri Alasers de Latude d ; AI. le maire

de Alontagnac m'a très-obligeamment communiqué
le document que voici : « L'an 1725 et le 26 mars,

i Jean-Henri , illégitime , né depuis trois jours
,

D (ille de Jeanncton Aubrespy et à'un père inconnu,

i les parrain et marraine ont été Jean Bouhour et

» Jeanne Boudet... -n (Reg. de l'Etat civil de Alon-

tagnac, arrond^ de Béziers [Hérault]). « Tel est, m'a

dit AI. le maire de Alontagnac, l'acte réel de Alazers

de Latude, dont la mère Jeanneton Aubrespy était

domestique chez AI. de Latude, propriétaire du châ-

teau de Creissels. j Ainsi, Jean-Henri, qui avait le

droit de s'appeler Aubrespy, n'avait pas celui d'ajou-

ter la particule de au nom de sa mère, servante et maî-

tresse d'un gentilhomme qui n'avoua jamais son fils,

car la mention d'un acte de reconnaissance n'est

point à la marge de l'acte du baptême où elle aurait

été inscrite selon la coutume, et au terme des édits

royaux. Jean -Henri ne prit le nom de Latude qu'a-

près la mort de son père ; et , lorsqu'en 1749 il

fut mis à la Bastille , voulant cacher le nom de sa

mère et ne pas prendre celui de son père naturel',

qu'il n'avait pas le droit de porter, il se fit écrouer

sous les noms de Jean-Henry altérés en Jean Danry.

Latude, dans ses Alémoires (p. 109), dit, à propos

de ce nom de Danry : « Il était d'usage dans ce lieu

de baptiser ainsi à leur arrivée ceux des prisonniers

qui pouvaient avoir des protections, pour qu'on pût

répondre îi ceux qui solliciteraient leur liberté que

l'on ne connaissait îi la Bastille personne qui portât

le nom que l'on citait, s Allégation ridicule et meu-
.'ongèie. Alon honorable confrère AI. Labat , archi-

viste de la préfecture de police , a bien voulu me
communiquer une suite de notes extraites pour

AI. de Sartines, des Registres de la Bastille parDuval,

conunissaire de cette prison, et j'y ai vu que le ma-
réchal de Luxembourg, inculpé dans l'affaire des

poisons, et enfermé en 1077, Louis de Alontgomery

enbastillé en 1700 pour avoir favorisé l'émigration

de religionnaires , (Iharles-François de Aloiitaigu
,

compromis dans l'affaire du duc du Alaine (1718),

1(! marquis de Alontauban (1714), le marquis de

' .loau-IIcnry fit demandera M. \'isser de Laliido, fils de

M. de l.aliidc (jiii avait été jioiiviMiicur de Sedan et qui

avait aini('' Jeanneton, de le reeoiniaîlrc pour son iVère na-

turel ; telui-ci repoussa celle prétention , et laissa Jean

Henry sans autre nom que celui d'Aubrespy. La cliose

se passa en 1~!)2; elle m'a élc' sijjualée de Miintajinac par

une personne fort instruite de ce qui touclie à la famille de

Vissée.
I
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Beauvau (1784), furent écroiiés sous leurs noms,

tout aussi bien qu'AlIèyre , le compafpion d'évasion

du prétendu Jean Danry, tout aussi bien (jue Hacu-

lard d'Arnaud ,
enfermé « pour des livres inlànu-s t

(1741), qu'Arouet de Voltaire, mis en prison n pour

des vers contre le régent et la duchesse de Herry »

(1717), que Linguet , mis à la Bastille « le 10 mai

1790, puis exilé à Refhel le 19 avril 1782 » ,
que La

Grange Chancel, secrétaire du duc de La Force

(1717), que le marquis de Sades (31 jauv. 1784),

que la comtesse de La Motte (21 fév. 1782), enfui,

que Mirabeau , dont la captivité fut payée si cher

par la Monarchie. Assurément tous ces prisonniers

a pouvaient avoir des protections », et le secrétaire

de la Dastille ne leur donna point de sobriquets.

Par une singularité assez grande, l'écrou de Jean-

Henri n'est point au Registre de la Bastille. Jean-

Henri fut mis à Vincennes après son évasion de la

Bastille, eu 1756; de Vincennes on le transféra à

Chaventon, et voici la note qu'a bien voulu extraire

pour moi des Registres de cet hospice M. le direc-

teur de l'établissemeut : a Du 27 sept. 1755. S' Henry

de Mazèrcs (sic), né à Montagnac , diocèse d'Alby

(sic), fils de s^ Henry et d"'= Jeannette d'Aubrespy,

conduit de V incennes en cette maison pour cause de

dérangement de tète , en vertu d'un ordre du Roy
du 23 dud. mois contresigné : de Lamoignon. Le

Roi paiera sa pension » . En marge de cette mention

on lit le nom n Dangers > ; c'était celui que Jean-

Henri avait pris de lui-même en entrant à Gharcn-

ton. Au-dessous de la note on lit : « Sorti le 6 juin

1677. s A cette dernière date, Jean-Henri avait re-

couvré sa liberté ; on l'envoyait à Alontagnac. H fut

repris en route, pour quelque imprudence de paro-

les sans doute , et impitoyablement enfermé à Bi-

cêtre. Le Reg. des ord. du Roy (.Arch. de la police)

contient la lettre de cachet qui l'envoie dans cet hô-

pital , et au-dessus de l'acte officiel on lit : « V'-'^ aoîit

1777, s"" Henry Mazers de Latude, écuyer {sic)^

garçon de 55 ans , de Montagnac , en Languedoc
,

diocèse d'Agde {sic)^ taille : 5 pi. 3 pou., cheveux

et sourcils châtains, les yeux bruns, nez long et

pointu » (ce que ne fait pas supposer sou portrait

gravé d'après Vestier), i la bouche moyenne, visage

rond et plein , menton court et double , front rond

et découvert, marqué de petite vérole, a les cheveux

coupés, portant perruque; transféré du Châtelet à

Bicètre par le s' Martius, inspecteur de police » . En
marge on lit : « Cabanons » . Il était traité comme
insensé, et avait un cabanon pour demeure ! Eu en-

trant à Bicètre, il signa a Masers de Latude » la note

suivante : i Je soussigné reconnois qu'il s'est trouvé

sur moi une redingote de drap gris , une veste de

camelot, une culotte de drap bleu, une paire de bas

de laine noire , une paire de souliers, une chemise

garnie , un chapeau , le tout mis en paquet et en

magasin
;
plus , remis es mains de M"" Hugon , une

paire de boutons en pierres, garnis d'argent, un

porte col d'argent, et la somme de 72 livres. » Sur

la même page du Reg. de Bicètre, le 23 mars 1784,

alors qu'il fut définitivement élargi et condamné à

aller vivre à Montagnac— où il n'alla pas,— Latude

donna un reçu de ses effets qu'on lui rendait et le

signa : a ^lasers de Latude » avec paraphe. (Arch.

de la police ; Reg. de Bicètre, p. 31.) On voit que

Jean-Henri tenait à ce nom de Masers
,
qu'il acco-

lait à celui de Latude, usurpé comme l'autre, qui lui

fut dénié d'ailleurs longtemps après sa mort , chose

assez singulière et jusqu'ici restée inconnue. Latude
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mourut le 2 janv. 1805; j'ai trouvé au Reg. de l'an-

cien 10»^^ arrondisse de Paris la mention suivante :

Il 12 nivôse an xiii n (3 janv. 1805) « le jour d'hier,

à huit h(Mir(!s du matin est décédé Jean Henry Ma-
zers {sir) Latude, rentier, âgé de 79 ans, né à .Mon-

tagnac, départ' de l'Hérault, dem' i Paris, rue des

Sts-Pères, n" 53, division de l'Unité, célibalaire ;

sur la déclaration de (llaude-François Le tîros, dem^
à Paris, rue de ITniversilé, employé, âgé de 48 ans,

et de Jean-Jacques Fontaine, dem' rue des Sts-Pères,

n° 53 , cordonnier, âgé de 50 ans. (Signé) Legros
,

Fontaine, Fabre. » En marge de cet acte est écrit :

a Sur l'acte ci-contre est intervenu un jugement qui

est inscrit au Reg. de l'Etat civil de cette mairie ,

sous la date d'aujourd'hui, et qui ordonne la rectifi-

cation dud. acte en ce que le s"" Latudi; a été pré-

nommé Jean-Henry Maz: rs , au lieu de Jean-Henri

seulement. » (^'gné Brian). La rectification avait été

demandée par « d"*-' Henriette Elisabeth Le Gros

,

lille majeure dem' à Etli, canton de Quazeray, 5"^ ar-

rond' du dép' du Xord , et par Claude-Vincent Le
Gros, employé, dem' barrière Fontainebleau , sur la

présentation d'un acte de notoriété fait par sept té-

moins devant le juge de paix du 9*^ arrond' de Paris,

le 13 janv. 1834. (Arch. de la ville.) Claude-Fran-

çois Legros, qui, en 1805, fit la déclaration du dé-

cès de Latude, était le mari de la bonne M""" Legros,

qui avait tant fait pour obtenir l'élargissement du

prisonnier. Quel intérêt les enfants des Legros

avaient-ils , en 1834 , à protester contre une usur-

pation de nom ? Je ne sais ; mais cette protestation

rétablit un fait qui leur importait peut-être ; au reste,

elle contient la vérité, et c'est l'essentiel.

AI. Lefèvre , libraire sous l'arcade Colbert, pos-

sède quelques manuscrits de Latude
,

qu'il a bien

voulu me montrer. Il résulte de leur lecture que

Latude n'était pas content de la rédaction de ses

Mémoires écrits par un jeune avocat nommé Thiéry,

et qu'il voulait en donner lui-même une édition

meilleure. On y voit que Thiéry reçut quatre cents

livres pour sou travail, et pour l'impression 1,200 1.,

qui furent insuffisantes. — D'une des notes de Latude,

il résulte que M™*^ Legros, ayant usé toutes ses res-

sources pour mener à bout l'affaire de la délivrance

du prisonnier auquel elle s'était intéressée, fut obli-

gée d'emprunter six mille livres , ce qui gêna con-

sidérablement son ménage et son petit commerce de

mercerie. — Une des choses curieuses que font con-

naître les papiers inédits de Latude , c'est ceci : La-

tude et Legros demandèrent, sans l'obtenir, le pri-

viléfre d'un théâtre à ouvrir sur le boulevard. Le
prisonnier voulait, sans doute, exploiter sa renommée
et se présenter peut-être lui-même dans quelque

drame bâti sur ses aventures.—Après sa délivrance,

en 1784, Latude avait obtenu une pension de 400 1.,

qu'on lui paya mal ; l'Assemblée nationale vota en

sa faveur un secours de 3,000 1. (25 février 1792).

Latude , aidé par Chaumette
,
que la Convention lui

donna pour conseil
,
poursuivit les héritiers de M"^'' de

Pompadour et ceux du ministre Amelot, pour obte-

nir une indemnité due à ses longues souffrances. Ils

furent condamnés à payer 60,000 1. « à la victime

du despotisme » . (Mon/t. unireisel.) Le lendemain

de la mort de Latude , le Journal de Paris et le

Journal du Commerce publièrent une note commu-
niquée , sans doute par Legros

,
q/ji finit par cette

phrase : n Les héritiers de M*^ de Pompadour
avaient réparé envers lui les effets d'une vengeance

trop prolongée et peu proportionnée à l'offense en
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le gratifiant de deux ou trois métairies, qui le met-
taient dans le cas de vivre d'une manière honora-

ble, j — Finissons par une remarque : Latude a fait

dire dans ses Mémoires qu'on lui refusait le plus

souvent du papier pour écrire à ses persécuteurs
;

cependant, le 16 juillet 1789, comme il le déclare

aussi dans ses Mémoires (p. 67), on lui rendit i cent
lettres écrites de sa main u , une desquelles avait

cent pages, celle que j'ai sous les yeux et que Danry
adressa, le 10 juin 1762, à M""= de Pompadour, qui

ne la reçut pas. Le greffe l'avait retenue comme
toutes les autres; je l'ai déjà dit.— Jean-Henri con-
tinuant de prendre le nom et la particule de son

père, qui n'appartenaient point au lils de Jeanneton
Aubrespy, signa tous les exemplaires de ses Mémoires
pour leur donner le cachet de l'authenticité :

LAUBARDEMOXT (Jean MARTLY, baron de).

? —1653.
Le Dict. de Bouillet le nomme a Jacques-ALir-

tin n
, comme si ces deux noms étaient les noms

qu'il reçut au baptême; il était Martin, et avait été

baptisé sous le nom de « Jean n , et non de a Jac-
ques j . La Biographie-W\c\\AKM^ dit : a Xous igno-
rons l'époque précise de la mort de Laubardemont.
Nous savons seulement qu'il vivait encore en 1655,
et qu'il n'était plus en 1657. ,-, 11 est vrai qu'il n'était

plus en 1657, mais il ne vivait pas en 1655; eu
voici la preuve : i Du vendredy â-î*^ may 1653, con-
voy... pour deffunct Alessire Jean iMartin de Laubar-
demont, cheualier, conseil'' ordinaire du R. en ses

conseils d'Estat et priué, seig'' et baron de Laubar-
demont

, St-Denis , de Pilles et St-Georges , iuhumé
dans le cimetierre de St-Joseph. i> On sait que Lau-
bardemont fut premier présid' de la cour des aides

de Guyenne; on sait moins qu'il eut les sceaux de
la chancellerie d'Agen. Ce fut le 7 mai 1630 qu'il

fut fait chancelier d'Agen. (Vieil. Arch. de laguer.,
vol. 13e.) — Le 8 juillet 1634, le Roi donna com-
mission à Jean Martin de Laubardemont pour Aiire

le procès à Urbain Grandier, et lui adjoignit comme
as.sesseurs Roatin, de Gosigny, Richard Chevalier,
Tessée, Houmin, Cothereau , Pe([uinot, Rurgos,
Texier, Dreux , de La Barre , Brizé de La Pioche-
rie et Rivrain. i (Vieil. Arch. de la guer., vol. 21%
p. 144.) — Le Ro" de Laubardemont avait épousé
Eléonore-Thérèse Fouré de Dampierie, qu'il perdit
1(! 21 mars 1644. Jean Martin demeurait alors rue
dos Filles-St-Thomas. (Reg. de St-Eust.)

LAUREAT (Fra.xçois). ? —1694.

LAUREM'r (Cathkki.\e BERTAUT, femme et

veuve). ?1655—1735.
A propos des couplets méchants qui perdirent

J"-Bapt. Rousseau — innocent ou coupable, (jui le

sait? — troublèrent la tranipiiilité de Joseph Saiiriu

et viiwent, bien tardivement (1752), peser sur la mé-
moire de lloudar de Lainottc, chaudement défendue
par l'auteur de ['Histoire du siècle de Louis XII'
contre Roindin

,
qui venait de mourir, V^idtaire dit :

« Toute celte funeste affaire (pii a eu de si longues
suites, et dont il n'y a guères d'houunes plus in-
struits que moi, dut son origine au jtlaisir iiuiocent
que |)reiiaienl plusieurs personnes de mérite de
£ ussemblcr dans uu café. On n'y respectait pas
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assez la première loi de la société , de se ménager
les uns les autres; on se critiquait durement, et de

simples impolitesses donnèrent lieu à des haines du-

rables et à des crimes. » [S. de L. XIV, art. La
Motte.) Quel était ce café auquel fait allusion Vol-

taire? Haussa Vie de J.-B. Rousseau, MQ\{a.ifc\\ows

l'apprend : s II y avait alors à Paris un café assez

fameux, où s'assemblaient plusieurs amateurs des

belles-lettres, des philosophes, des musiciens , des

peintres et des poètes. M. de Fontenelle y venait

quelquefois, AL de La Mothe {sic) , M. Saurin , fa-

meux géomètre , M. Danchet , poète assez méprisé,

mais d'ailleurs homme de lettres et honnête homme ;

l'abbé Alary, fils d'un fameux apothicaire, garçon

fort savant; AL Roindin, procureur général des tré-

soriers de France; AL de La Faye, capitaine aux

gardes, de l'Académie des sciences; monsieur son

frère, mort secrétaire du cabinet, homme délié et

qui faisait de jolis vers ; le sieur Roy, qui avait

quelques talents pour les ballets; le sieur de Ro-
chebriine

,
qui faisait des chansons... On faisait des

épigraumies, des chansons fort jolies; c'était une

école d'esprit , dans laquelle il y avait un peu de

licence. » VA plus loin : i. Rousseau continua à faire

beaucoup de couplets... ils étaient la plupart contre

des personnes (|ui s'assemblaient au café de la veuve

Laurent, j On voit que le café Laurent était un

établissement ([ui avait une importance à peu près

égale à celle du café que tenait Procope, dans la

rue qu'on nomme aujourd'hui a de l'Ancienne-Go-

médie » . J'ai consacré un article à Procope
;
je ne

puis, sans injustice, ne pas dire ([uel([ues mots de

Laurent et de sa veuve. François Laurent s'était

établi dans la rue Dauphine, où il était voisin de Ra-

rême, le fameux calculateur, et de Rrioché, le

célèbre joueur de marionnettes. Il se maria tard, et

épousa une fille d'un âge mûr. Ce n'était point pour

donner une jolie enseigne à sa maison, mais proba-

blement pour lui donner un administrateur habile.

Quoi qu'il en soit, je vois qu'en 1693 il avait pour

femme Catherine fiertaut , sœur d'un maître sellier.

La dame avait alors trente-huit ans. Le 11 février

1694, elle mit au monde une fille qui, le 14 du

mêiue mois, fut baptisée à St-André des Arcs, sous

le nom de Marie-Madeleine, ayant pour marraine

tt Marie-iMadeleine de La Fontaine, veuve de Mes-

sire François Portas , seig"" de la Burelle
,
gouver-

neur pour le Roi de la ville de Rrie-Comte-Robert i

,

et pour parrain » Joseph Saurin, bourgeois de Pa-

ris » . Fr. Laurent vécut peu après la naissance de sa

fille : ï Le 30*^ mai 1694, fut inhumé dans le cime-

tierre de St-André, François Laurent, maislre, dis-

tillateur et marchand de liqueurs, décédé le 29*^ dud.

mois dans la rue Daufine {sic) où furent présens

Pierre Bertaut, m*^ sellier à Paris, et Paul Stuguet,

a\is=i m'" sellier. » Voilà donc veuve Catherine Ber-

taut. t{v\ malheur d'avoir perdu son mari s'ajouta

bientôt celui de perdre sa fille. Marie -Madeleirut

mourut le 1(> août 1695, et fut enterrée le lende-

main , « fille de feu François Laurent, marchand

d'eau-dc-vie » . (Reg. de S't-Audré.) La veuve Lau-

rent survécut assez longtemps à sa fille et à son

époux; elle vieillit au milieu des disputes des gens

de lettres, auxquelles elle prit peut-être intérêt,

|)assh)iiuée pour ou contre J.-B. Rousseau, proba-

blement du parti de Saurin, parrain de sa fille.

Etait-elle fenmie d'esprit, d'un goût uu peu déli-

cat? La fréquentation des gens de lettres lui avait-

elle donné uu peu de ce qu'elle n'avait pu prendre
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dans la boutique du sellier son père? Avait-elle été

jolie, et à quarante ans l'étail-clle encore assez

pour que l'amour la vînt rajeunir dans son automne?

Je n'ai là-dessus aucun renseijjnemcnt positif. Ma-

demoiselle Laurent — on ne donnait pas de la ma-

dame aux personnes de sa condi(ion, à moins (ju'on

ne fût très-courtois ou qu'on eùl un intérêt de cd'ur

il être fort poli, — M"'= Laurent mourut en 17;}5,

(rois ans avant que Voltaire écrivît son panq)hlet

contre J.-B. Rousseau, n Le vendredy, 29 avril

17;)5, » dit le re'îistrc de St-André des Arcs « lut

inhumée dans le cimetierre Catherine IJertant vcnve

(le François Laurent, maître limonadier, décédée le

jour précédent en sa maison, rue Dauphine, àcjéctï' en-

viron (jiiatrc-i-ingts uns » (née par conséquent vers

1655) « assistèrent i l'inhumation M'- Pierre -Léo-

nard Bertaut, avocat en Parlement, et Jacques Her-

taut, bourgeois de Paris, neveu de lad. delTunle » .

La veuve Laurent eut-elle un successeur qui yarda

la « clicntcUc » — comme on dit — des beaux es-

prits et des artistes du quartier? Les gens de lettres,

les peintres et leurs compagnons de la coterie Lau-

rent se transportèrent-ils chez Procopc
,
qui avait,

lui, son montlc d'auteurs, de comédiens, d'avocats,

de désœuvrés spirituels? C'est ce que j'ignore. —
V. HOUDAR DE La AIoTTK ,

PrOCOPK , HolSSEAL (J.-B.).

LAIZLX (Gabriel XOAIPAR de CAUMOX'T,
comte de). J(j71.

LALZUX (AxTONiN XOMPAR de CALMOXT,
duc de). 1695.
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Le 2.5 mars 1671, le Itoi donna au • comlo de Lauzun
,

capilaine dfs ;j;irdcs de son (orps •> , un hrovfl d'cnlréc li-

i)re dans la cliambre de Sa MajcsU', " de la raesme manière
et aux mcsmcs lipiircs qu y cnltcnl jps premiers fjenliis-

lioiiiiDffs di' la fliarohic. • (Itil)l. Iinp., Ms. Suppl. franc.,
•2-71 -t> , p 17:i v°.)

Les biographes du célèbre duc de Lauzun disent

([uc , marié secrètement avec jMademoi.selle — le

l'ait est resté douteux — il attendit, pour se marier,
que deux années se fussent écoulées entre la mort
de Alademoiselle d'Orléans (5 mars 169iJ) et le jour
de son nouveau contrat.

" Du -21 may 169.j. tr. h' et p' scrg^ Anionin • (les bio-

fjraplu's le iiommcnl .Antoine) • N'ompar de Caiimont, duc
de Lauzun, lils de feu h' et puis' seiy' Mn^ Cabriel de \om-
par de Cauroont, viuant, comte de Lanzun, et de feue ma-
dame Charlotte de la Force, denjeiiranl rue Saint-Honorc, •

épousa " damoiselle Geneuieue de Durfort . a;[ée de qua-
torze ans, fille de h' et p' sei;)'' M»'' Guy de Durfort, clieua-

licr des ordres du Roy, maréchal de France, général des
armées du Roy sur le Rhin, duc de Quintin, etc. » (Saint-

Roch.)

L'acte est signé d'une écriture longue, grosse,

irrégulière : n Le duc de Lauzun. i Remarquons
que le gentilhomme à (jui le maréchal de Lorges
confiait une Tillc de (juatorze ans était plus que
sexagénaire, étant né en 1632. — Le duc de
Lauzun assista, le 14 déc. 170.'}, au mariage de
Guy-Xicolas de Durfort, duc de Quintin, et signa,

comme il avait fait, le 21. mai 1695, son nom pré-

cédé de son titre , et l'.y remplaçant le z.

F.CH.AMILLART,GoNTAUr,P.LoR(;ES,MADE.MOISELLE.

LA VALLÉK (iMARIX DE)

.

? 1576—1655
Un des architectes et entrepreneurs qui furent

employés à la construction de l'hôtel de ville de

Paris. Ce fut lui qui fournit , en grande partie du
moins, les matériaux pour la construction de la cour

qu'on a nommée, au xvii'-' siècle, «. la cour de

Louis XIV D à cause de la statue du Roi par Coyse-

vox
,
qui était son dernier ornement ; cour que l'on

a si cruellement défigurée en l'obstruant par un

escalier inutile , et dont la masse lourde écrase tout

ce qui l'entoure. Marin La Vallée était, dès 1606,

(1 juré maçon, entrepreneur des travaux de la

ville » , il l'était encore en 162o. M. Le Roux de

Lincy a publié les marchés (pi'il passa avec les

échevins eu 1018 et 162o {H/st. de i hôtel de

ville, iu-4'', 2" partie, fol. 57). Marin La Vallée

donna le dessin du grand escalier du palais du

Luxembourg
,
que faisait construire Marie de Mé-

dicis. A ce propos on lit dans le Dict. historiq. de

la vil. de Paris (1779) : n Le grand escalier a été

très-mal ordonné par Marin de La Vallée et conduit

par Guill. de Toulouse, qui passaient l'un et l'autre

pour habiles architectes dans ces temps d'igno-

rance, n Oh ! oh ! La fin du xvi<^ siècle et le com-
mencement du wii", des a tenqjs d'ignorance n en

matière d'architecture et d'ait en général! Mais il

ne faut pas s'arrêter aux jugements de MM. Hur-
tault et Maguy, qui trouvaient le style Louis XV de

beaucoup préférable aux styles antérieurs, et qui di-

saient de l'église St-Eustache : « L'édifice en est du

plus mauvais goût pour l'architecture. » — Marin de

La Vallée a été négligé par les biographes , et

Bouillct ne l'a pas nommé. Il épousa Jeanne Moris-

sant, qu'il perdit le 30 juillet 1646. (St-Sulp.) L'acte

de l'inhumation de cette femme qualifie Marin de

La Vallée « architecte des bastiments de la feue

Reine Mère i . Il survécut neuf ans à Jeanne Moris-

sant, et mourut rue de Mézière , le 16 mai 1655.

(St-Sulp.)

LA VALLIÈRE (Lolise-Fraxcoise de La BALME
Le BLAXC de). ? 1642— 1710.

On tient que cette femme célèbre naquit en Tou-
raine pendant l'année 1644. La date précise et le

lieu de sa naissance sont restés inconnus aux bio-

graphes, qui la font mourir aux Carmélites de la

rue St-Jacques » le 6 juin 1710, âgée de 66 ans

moins deux mois n . {Dictionnaire de Moreri.) Je

crois qu'elle vint au monde à St-Médard du Raguey,
paroisse qu'habitait son père lorsqu'il n'était pas à

Amboisc , comme je l'ai appris par l'acte du mariage

de celui-ci . qui se lit au registre de St-Jean en

Grève, sous la date du 24nov. 1640 :

« Furent Gancés au logis, auec dispence, noble homme
Laurcns de la Baume (sic) le Blanc, cheualier, seig' de la

Valcnne (sic p'' la Vallière) . liculen' du Roy au pays, uille

et chastcau d'Amboise, et lieuterant de la compagnie,
maistre de ramp, generalle de la chesalerie (sic) légère de

France, de la paroisse St-Médart de Raguec (4ic),diocèze de
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Tours, et d™«FrannoiselePreuost, venue de défunct messire

Bernard Rosay. conseilleren la court du Parlementde Paris,

de celte paroisse, assistez de leurs parens et amis, et ont esté

espouspz le lendemain, auec dispense du dernier ban. "

Les biographes racontent que la mère de ]\1"'' de

La Vallière a s'étant mariée à M. de Saint-Remi,

premier maître d'hôtel de Gaston d'Orléans >
,

Louise-Françoise « fut élevée à la cour de ce prince

et résida successivement à Orléans et à Blois d .

Françoise Le Prévost eut donc trois mariages, dont

on n'a connu jusqu'ici que les deux derniers. Elle

devait être jeune , au reste, quand, déjà veuve, elle

s'unit à M. de La Vallière, qu'elle rendit père, le

3 janvier mil six cent quarante-denx (161-2), d'un

garçon, baptisé le lendemain à St-.lean en Grève,

sous les noms de Jean-François , et tenu par « Mes-
sire François de Baune (sic) Le Blanc, cheualierde

l'ordre de St-Jeau de Jérusalem , au nom et comme
ayant pouvoir de Alessire Jean de La Baune (sic),

baron de la ^liaison fort, et maistre d'hostel ordinaire

du Roy 1) ; et par a Elisabeth Le Preuost ,
femme

de Messire Pierre de Guébriant, conseiller du Roy
en son conseil d'Estat et gouverneur de la tour de

Cordouan j . — Je n'ai point de faits particuliers à
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Louise-Françoise de La Vallière, « duchesse de Vau-
jours et paire de France i , comme la qualifie le Mo-
reri ; je la vois seulement deux fois marraine : d'a-

bord à St-Germain en Laye, le 22 avril 1682, de
a. Louis-Aïuie , fils d'honorable homme Bernard

Jourdan de La Salle, maistre des guytares (sic) du
Roy. » Ce jour-là elle signa en toutes lettres :

a Louise-Françoise de La Baume Le Blanc, duchesse

de La Vallière. » (Arch. de la ville de St-Gcrmain.)

Le second baptèine où figura la duchesse fut fait à

St-Sulpice le 18 décembre 1673. L'acte que j'ai

sous les yeux, et qui fut longtemps caché par une

feuille de papier collée sur le feuillet du registre,

est étrange. Les noms de l'enfant baptisé et ceux de
ses père et mère furent omis par le vicaire. Quel
mystère a disparu dans les lacunes de ce document?
t Le dix-huitiesmc jour» (décembre) « a esté bap-
î tisée Louise-Françoise , née le premier jour de
1) juin de l'année présente mil six cent soixante-treize»

(un blanc) « le parrain Louis-Auguste i> (autre

blanc), tt tenant pour luy comme procureur M^ Tho-
1) mas Dandin

,
prcstre ; la marraine dame Louise-

» Françoise La Baume Le Blanc, duchesse de La
!) V^alhère. i Signé : E. Dandin, et

Le Moreii mentionne le mariage de Jean-Fran-

çois de La Vallière , mais il ne dit pas où et quand
il fut célébré. Ce fut à St-Roch que , le 12 juin

1663, le frère de M"*' de La Vallière, quaUfié par

l'acte qui est sous mes yeux : a Cornette comman-
dant la compagnie des chevaux légers de Monsei-
gneur le Dauphin » , demeurant sur la paroisse St-

Germ. l'Auxer. j , épousa n damoiselle Gabrielle Glé,

fille de Jean Glé, seigneur de La Cotardaye... » —
Le Roi donna, en 1671, à M"'' de La Vallière, la

permission de peupler son duché de hèles fauves.

(Reg. de la Secret. d'Etat , E. 335, fol. 200 ; Arch.

de l'Emp.) — loy. Guitark.

LAVARDIX (BEAUMAXOIR dk). xvii^' siècle.

Les archives de M. Galin , notaire à Paris, con-

servent deux actes : 17 et 20 juillet 1632, au nom
de (1 Jean-Bapliste-Louis de Bcaumanoir, baron de

Lavardiu » ; deux actes : 2 et 7 août 1635 , au nom
de 11 Claude de Beaiunanoir, vicomte de Lavardin »

(c'est le vicomte de St-Jcan, qui fut maréchal de

camp et mourut, selon le père Anselme, le 6 fé-

vrier 1654) ; une obligation de « Charles De Bcau-

manoir, évèquedu Mans, à Louis Poquelin, 23 nov.

1635: un acte d'Emmanuel de Bcaumanoir , abbé de

St-Ligaire, du 11 mai 1638; une obligation de

« Charles de Bcaumanoir, marquis de Lavardin»,

et de « Messire Claude de Bcaumanoir, vicomte de

Saint-Jean (19 mai 1638), à Louis Poquelin qui

signait :

enfin un acte passé le 16 juillet 1640, entre Henri de

Bcaumanoir, marquis de Lavard. — le fils aîné de
Jean de Bcaumanoir III , Alaréchal de Lavardin, cl

de (îatherinc de Carmain, et le frère de J"-Baptiste-

Louis , de Claude, de Charles et d'Euuiiainiel — et

le même Louis Poquelin , 16 juillet 16V(). —
M. Fould

, notaire, garde les minutes d'actes passés

chez un de ses prédéces.seurs (sept. 1687 et 29 avril

169S), entre « Hcnri-Chailcs de Bcaumanoir et son
fils Emmanuel-Henri de Bcaumanoir » qui épousa,

le 20 fév. 1703, llarie-Françoise de \oaiIles. Le
même notaire a des actes au nom de n Henri-

Charles » en 1681 et 1697. — Voij. Noailles.

LA VIEWE (Fra.vçois-Qukntin, s>- df). — loy.

QliENTIX.

LAVIROX (PiKiiHE).

Sculpteur qui n'est connu aujourd'hui, je crois,

que par une statue de Gamjmède , copie de l'an-

tique qui se voit au parterre de Latonci Versailles.



LEB

M. Kud. Soulié {Notice du Musée de Versailles) dit

([lie cet artiste naquit k Anvers; je n'ai pu vérifier

cette assertion. Aux Arcli. de riimpirc, parmi les

|)apiers des bâtiments du Koy (liasse 1008 à 1759),

sont deux mémoires de scul|)ture, l'un non arrêté,

l'autre arrêté par ordre de AI. de Villacerl', à la

somme de 2,200 1. pour a le nommé Laviron, scnlp-

tem- 1) . Sur la feuille dans laquelle sont enveloppés

lesdits mémoires, j'ai lu : a L'on assure (|u'il estoit

l)astard. Il est mort, il y a longtemps; ainsy le Hoy
ne payera jamais rien de ses ouvrages, -n Cette note

est sans date.

LE BLAXG (HoRACE=:SlJION=PlERRE=\'lCOLAs).

xvi*^ et xvii'' siècles.

Charles Perrault, dans son éloge de Jacq. Blan-

chard , mentionne le premier de ces Le Ulanc qu'il

nomme Henri, et qui se nommait Horace. Artiste

distingué, né à Lyon, il y travailla d'abord et, le

18 mai 1638, eut le brevet de » peintre ord"'^ de la

ville de Lyon -a . 11 renqjlit son office jusques au

10 nov. l(j'36, et fut reriq)laeé alors par Germain
Panthot. Il quitta Lyon pour Paris où rap|)elait

t.harles de V'alois , duc d'Augoulême. Ce prince lui

confia le soin de décorer la galerie de son château

de Grosbois. Il y représenta, dans une série de ta-

bleaux, les diverses manières de combattre des

peuples différents. Le plafond, composé à l'italienne,

était un ciel où volaient des oiseaux et où quehjues

figures allégoriques apparaissaient sur des nuages;

il était entouré d'une balustrade, derrière laquelle le

peintre avait placé Louis XIII, Ch. de Valois et une

foule de courtisans. L'œuvre d'Hor. Le Blanc fut

estimée. J. Blanchard prit Le Blanc pour son pre-

mier maître , et tint de lui un certain sentiment dé-

licat de la couleur. Alariette dit que , « coloriste

agréable , il était médiocre dessinateur d . Hor. Le
Elancent le brevet de peintre du Roi, et, dans la

M lison de Louis XIII , les gages de 30 liv. qui

étaient ceux des artistes non valets de chambre.

(Arch. de l'Emp., Z. 13'^1, an. 1637-4-8.) Il n'est

plus sur l'état de 1650 (Bibl. Aïs. St-AIagloire, 7V),

ce qui me porte à supposer qu'il mourut de 16 V8 à

1650. — Xicolas Quesuel donua sa fille .Marguerite

à un peintre que cette alliance me recommande,
Simon Le Blanc , fils de Simon et frère de Pierre Le
Blanc. Simon II Le Blanc eut sept enfants, de 1611
à 1624 (St-Jean en Grève). Jacques de Hoëy,
peintre et valet de chambre du R., tint un d'eux, le

ler mai 1621. Simon III Le B., lils de Simon II et

de Marguerite Quesnel, né le 24janv. 1618, épousa,

le 7 mars 1645, Marguerite Alarsot, fille d'un mar-
chand de bois; deux de ses témoins furent ses frères

Pierre Le Bl., qualifié » peintre ord'* du Roy s , et

Nicolas, dit par l'acte a m« peintre d . Les Le Blanc

demeuraient rue de la Tixeranderie où mourureut,

avant 1649, Simon II, et le 19 juil. 1649, sa femme
Marg. Quesnel, qu'on enterra au cimetière des In-

nocents. — V. AxGouLÈME (duc d'), DoLÉ, Qlesnel.

1. LE BLOXD (Xicolas ^'^ et II-). 1610.

Qualifié « peintre du Roy nostre sire ^ dans le

baptistaire de Alarguerite Pillon (31 octobre 1584;
Stc-Chapelle basse) ; il était beau-frère du célèbre

Germain Pillon , dont il avait épousé la sœur Claude-

Xicole. Le Blond demeurait sur le territoire de St-

Germ. lAuxer.; il eut trois enfants, dont un, Claude,
fut tenu, le 23 juin 1584, par « maistre Germain
Pillon , sculpteur du R. et contreroUeur de la fabri-

que des monnoies » . N. Le Blond changea de pa-
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roisse et alla demeurer a rue; des prouvelles » ; c'est

là qu'il mourut le 2() ou 27 juil. KilO. (St-Eust.)— loy. Olivier, Pillox.

2. LE BLOXD
( ). 1701—16.

.architecte qui bâtit, en 1701, pour la vcuic de
Louis-Joseph, duc de Vendôme, l'hôtel voisin du
Luxembourg, qui prit le nom d'Hôtel de Vendôme.
Des offres avantageuses lui ayant été faites â Paris
par le Tzar Pierre, il demanda au Roi la permission
d'aller travailler pour l'Empereur en Russie. Cette
permission lui fut accordée le 15 avril 1716. Il em-
mena avec lui quarante-cinq personnes , artistes ou
artisans, hommes et femmes. Parmi ces compagnons
de Le Blond, je remarque deux mécaniciens, (Jérard

et Joseph Sualcm , fils probablement du Hollandais
Rciuiequin Sualem , l'auteur de celte ancienne miv-
chine hydraulique de Marly qui poussait des gémis-
sements si tristes et si agaçants. (Arch. de l'Emp.
E. 9299, fol. 150.)

3. LE BLOXD DE LA TOUR (Axtoixe).

Peintre de la ville de Bordeaux. — loif, 1. Le
MovxE.

1. LE BRUX (Xicolas). ?156. —1648.
(Xicolas \V). 1615—1660.
(Charles). 1619—1690.
((Gabriel). 1625— ?

L'inscription gravée sur le tombeau que madame
Le Brun fit élever par Coysevox à la mémoire de
son mari , dans la chapelle de St-Charles, à St-Xicol.

du Chardonnet, dit que Charles Le Brun était s né
à Paris le 22 7nais 1619 ». La veuve du célèbre

artiste avait oubUé ou n'avait jamais bien su la date

de la naissance du premier peintre de Louis XIV.
Charles Perrault {Hommes illustres) , copié par le

Moreri de 1759, prétend que Ch. Le Brun « uaquit

au milieu de l'année 1618 , d'un père qui était sculp-

teur -a . Il est vrai que le père de Ch. Le Brun était

sculpteur— un sculpteur peu connu et qui n'a laissé

aucun grand témoignage de son mérite ;
—

• il n'est

pas vrai qu'il soit né en 1618. — Xicolas Le Brun,
maître sculpteur, demeurait rue St-Marfin lorsqu'il

épousa Julienne Le Bé , fille de Pierre Le Bé , maître
écrivain, demeurant rue Alontmarlre. De son mariage
sortirent : 1° Nicolas (20 avril 1615) ;

2" Marie
(17fév. 1617); 3o Charles (24fév. 1619); 't" Etie?ine

(30 avril 1621) (ces quatre naissances sont enre-
gistrées à St-Nicolas des Champs) ;

5'^ Madeleine

,

née le 26 août 1623 sur la place Maubert
,
justement

vis-à-vis la boutique où demeurait l'épicier (ii.i fut

le beau-père d'Eustacbe Le Sueur; 6" Gabriel (21
oct. 1625) ;

7" une fille nommée Claude (l'^ janv.

1628) ;
8° une fille qui reçut le nom de Pliilippe.

Aladeleine Le Br. fut tenue par le sculpteur Thomas
Boudin. Les quatre derniers enfants de Xicolas Le B.

furent baptisés à St-Sévérin. —• Voilà donc une chose
définitivement établie : Charles Le Brun naquit, rue
St-AIartin, le 24/e«. 1619, et non le 22 mars de
cette année ou au milieu de 1618. Guiilet de St-
Georges, historiographe de l'.Académie de peinture

,

dit que le père de Charles Le Brun « étoit un homme
de probité, sculpteur de profession et originaire de
Crouy {sic p'' Jouy), dans le Beauvoisis, à deux
lieues de Beaumont i . Je n'ai rien à dire à cela

n'ayant trouvé aucun document qui appuie ou con-
tredise ces assertions. Cambry, dans sa description

du départ' de l'Oise , dit que Ch. Le Brun naquit le

22 tnars 1618 à Jouy-en-Telle , auprès de Chau-
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mont en V'exin. (C'est le Joiiy-sur-Tliiel du Dict.

de Vosgicn qui dit ce bourg du Deauvoisis s patrie

du fameux peintre Le Brun » . Encore une erreur,

rectiliée par l'acte du Sï février 1619.) — J'ai dit,

avec le registre de St-Séverin, que Xicol. Le Brun

était établi place Maubert
,
quand lui vinrent ses der-

niers enfants ; il y était encore le 21 déc. 16 V6 , dale

de l'engagement qu'il prit, par-devant notaire, avec

tt dame Louise Hubert, venue de René de Rousseau
,

maistre d'bostel du comte de Soissons s , de faire

une épitaphe ou pierre tombale appliquée contre un

mur, avec deux colonnes de marbre noir, etc., en

l'honneur du défunt maître d'hôtel. La minute de

l'acte est aux Archives de ^L Le Alonnyer, notaire

à Paris. Xicol. Le B. y est dit demeurant « rue Ga-

lande
,

place Maubert -n . C'est là qu'il mourut a le

dimanche 9 fév. 1648 ^ . (St-Séveiin.) Le 28 fév.

1632, \. Le B. avait été témoin du mariage du

paysagiste Pierre Patel. Julienne Le Bé mourut u chez

M. Le Brun ,
son lils, premier peintre du Roy n , aux

Gobelius, le 30 mai 1668, et fut enterrée le l^'' juin

à St-\icol. du Chardon., apportée de St-Hippolyte.

Les 22 mots qui, dans l'acte mortuaire, précèdent

les signatures sont de la main de Charles Le Brun

,

sur le registre de St-Xicol. du Chard. — On sait (jue

Ch. Le Brun étudia pendant quelques années chez

Vouet, le. peintre alors en réputation, et qu'il l'ut

confié à ce maître par le chancelier Pierre Séguier,

qui l'envoya ensuite en Italie oîi il l'entretint. Les

biographes ont dit que Le Brun, allant à Rome,
rencontra Poussin à Lyon, en 1642; je ne sais ce

qu'il y a de vrai dans ceci; ils ajoutent qu'il revint

d'Italie en 1648 ; mais voici qui contredit cette as-

sertion. Le 7 mai 1646, Ch. Le Brun fut parrain

d'un fds de son frère Nicolas. Il resta à Paris depuis;

je le vois, en effet, le 16 août 1647, tenant à St-

Benoît un enfant de Mariette. 11 était marié alors;

on le verra tout à l'heure. Dès avant son départ pour

Rome , en 1642 (?) , Le Brun avait le titre de peintre

du Roi; j'ai trouvé, en effet, l'acte suivant : u Le

26 juin 1638 , a esté baptisée Geneviève , fille d'Edme

Le Voile... Parrain Charles Le Brun, peintre de

Sa Majesté, paroisse St-Séverin... r (Reg. de St-

Hippolyte.) Le parrain avait dix-neuf ans, et déjà il

était employé dans les travaux (jue S. Vouet faisait

pour le Roi. — En 1644, Ch. Le Brun était à Rome,

d'où il écrivait , le 17 octobre, à P. Séguier :

' Moiiscijj'', j'ay receu largeanl » (Je conserve l'ortlio-

graplie du jeune pcinfre) " qu'il a pieu à Vosire Grandeur

de menuoicr et eu mesme temps ay apris de mon père les

ordres qu'elle désire que je tienne, à srauoir que ie de-

meure encore icy deux années », (on vient de voir qu il

était de retour à Paiis le 9 mai 1646), « ce sera auec joyc

que iaccompliré ses volontés , puisque je n'ay autre des-

sein;} que de luy obéir. Mon pêne ma escrit aussy que vous

désiriez que je fisse des tableaux pour vostre gallerie,

c'est la monseigneur me combler de trop de jjrâces de dai-

gner mettre mes ouurages auv rangs de celles [sic] des plus

iiabiles gens et de qui ie ne méritciéjamais la comparaison,

mais |)iiisqu'il plaist ainsy a Vosire (îrandeur. jemployeré

tous nies elforls a me surpasser moy mcsnie pour cssaier

a luy donner quel(]ue petite satisfaction ou au moins luy

lesuioigner l'enuie (|ue j'en ay. Monseig'', je supplie à pré-

sent Vostre Grandeur de me permettre que je luy fasse une

Iles bunibic requesie, qui est (ju'après auoir fait la grâce

à M. de lieauualion de luy accorder la cliarge d'auocal au

conseil do laquelle il a joui quel(|ue temps ce cpi'il ne peut

A présent couliuuer ny exercer sans vosire permission,

(|u'il plaise à Vosire (ir.indeur de lui concéder la grâce de

pouuoir jouir de lad. cbarge sa vie durant, sans linancer,

allendu qu'il n'en a pas le moyen. Vostre grandeur me
pardonnera s'il luy plaist la bardicsse que je prends envers
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elle, considérant que c'est pour une personne qui est comme
la cause et le premier motif des grâces que je reçois de
vous, puisque ce fui led. sieur de Beauuallon qui me fil cet

honneur de me présenter à Vostre Grandeur, c'est parc 'lie

raison que j'ay osé prendre la liberté de l'importuner et

par icelle niesmes que j'espère qu'elle me pardonnera, su-

pliaiil encore vue fois Vosire Grandeur de luy faire celle

faneur, ainsy toute nostre famille sera obligée d'ograentor

les prières qu'elle fait fous les jours à Dieu pour la ron-

senialioM de vostre santé, et moy particulièrement qui suis

de \ osire Grandeur, Monseigneur, le plus humble et le

le plus obligé et seruiteur : Le I?run. » (Bibl. Imp. Ms. Si-

Germain, n" 10"27.)

Cette lettre est intéressante assurément, et je la

crois inédite. Le Brun s'appliqua beaucoup à dessi-

ner à Rome , d'après l'antique. Des figures princi-

pales qu'il copia, il fit des réductions dont il composa
un volume contenant 65 dessins, destiné à P. Sé-
guier. Il le présenta à son protecteur dès qu'il fut

de retour d'Italie. Ce recueil a été conservé à la

Bibl. Imp., oîi il est classé parmi les manuscrits de

St-Germain, sous le n" 1517. Les armes de l'illustre

chancelier, dessinées à la plume , sont en tète de la

collection que précède une lettre du donataire

,

lettre à laquelle j'emprunte ce passage :

• Monseig'', je passerois dans vosire esprit pour témé-

raire , si ie prctendois vous faire vn présent des dessins

que vosire libéralité m'a permis de rassembler des plus

beaux ouurages des sculpteurs anciens, puisque ce n'est

qv'vne restitution de ce qui est à vous et vne reuolulion de

ce qui doit retourner à son principe. Si mon Irauail vous

satisfait, Monsei;)'', il vous doil estre d'autant plus agréable

que vous le regarderez comme le fruit d'vne plante que

vous aurez eu la bonté de culliucr, et les défauts que vous

y remarquerez me seront pardonnables, ayant esté commis
dans vne saison que vous auiez destinée à mes éludes. ... "

Mariette dit que Ch. Le Brun fut reçu « maître

peintre d le 8 oct. 1642 ; il était donc maître avant

son départ pour Rome, à l'âge de 23 ans. Il est vrai

que la maîtrise était facile à actpiérir pour un fils de

maître , et (pic , iiaturellenient , Xicolas Le Brun

avait travaillé auprès des anciens de la communauté
à aplanir les difficultés qui pouvaient s'élever contre

le jeune prétendant. — Séguier présenta- t-il Le
Brun à Colbert'.' C'est probable. Quoi tpi'il en soit,

Colbert s'empara de Le Brun et vit le parti qu'il

pouvait tirer de cet homme ardent, vigoureux, au

génie facile, à la main habile ([ui ne demandait qu'à

faire, ambitieux de produire de grandes choses. Le
Brun fré(]ueiilait la maison de Colbert (pie celui-ci

n'était encore (pie l'intendant de Alazarin ; mais cet

intendant était déjà une puissance; l'estime dont

l'entourait le Cardinal témoignait de sa valeur per-

sonnelle, et tout faisait concevoir à ceux (|ui le con-

raissaient (pi'il était destiné à une grande fortune,

(ioliierl , héritier de Mazarin et son successeur dans

la faveur du Roi, Le Brun songea à se ménager les

bonnes grâces du nouveau ministre , en intéressant

à son succès madame Le Brun
;
j'en vois une |)reuvc

dans la lettre suivante ([u'il adressa à (iolbert le

1" octobre 1661 :

• Monsieur, c'est auec confusion que j'offre à Madame
vne chose de si peu de conséquence; mais j espère que

vosire bonté suppléera à son défaut, et luy fera agréer :

puis(pie vous aucz déjà lesmoigné (pielt|ue estime pour ce

sujet, je prends donc la liberté de luy présenter en atten-

dant que l'indisposilion où je suis me pernutle de luy

fai.re qucbjne chose plus digne d'elle et où je puisse faire

voir que je suis. Monsieur, vostre très humble et très obéis-

sant seruiteur : Le llrun. • (Itibl. Imp., Ms. ancien, collect.

verte.)

Je ne sais quel dessin, quelle esquisse ou quel
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|)rtit lulilciui Le lîriiii (iiivoyait à M""" (ÎdIIxtI ; mais

ciiHu il cinployait lo nioy(!ii que les arlistcs ont crii-

|)l()y(', (le tout temps pour se rendre les puissants

l.u()i-al)les. — Le Roi voulant, en la personne de. Cili.

Le Brun, n restai)iir le lilrc; et (onction de l'i-emicr

peintre dont les jjrands iiommes en cet art ont esté

autrei'ois honores, non-seulement pour l'adtianlajjc

(pli en reviendra à Sa Alaj. lorsque tous le.; onurages

de peinture seront exécutés et dirigés par led. s''

Le Hrnn , mais encore... v le Roi, di.s-je , lui donna

II' lirevet de son Premier peintre, aux gages de

1 ,2(10 livres et 2,000 livres « par forme de livrées »

le l"'jnil. I()()4, à Fontainebleau. (.Arcli. de l'Emp.,

îv 9289, fol. :îOri et Z. 1:542, Etal de KitiV.; Je ne

suis pas de ceux qui pensent que l'Iioinieur fait à

Le Drim par Louis XIV fut un malheur pour l'art ;

je crois, au contraire, {|ue l'inlluence exercée par

le premier peintre fui utile, en ceci du moins :

l'reuvre immense (jue les artistes devaient mener à

bout, pour satisfaire Colbert et le Roi, marcha ra-

pidement, et toujours dans un même sens, ce (jui

lait si véritablement belle la décoration de Versailles,

par exemple, où ue se choquent pas les manières

différentes, les styles aiitagonistes, les pensées di-

vergentes. J'ai dit ailleurs (ci-dessus, p. 25o) ce que
je pense de la prétendue tyrannie de Le Rrun

; je ne

dirai ici qu'une chose : si Colbert avait eu dix grands

artistes, de ceux qu'on appelle originaux, et s'il leur

avait livré Versailles, au lieu de l'ensemble plein de
grandeur et d'unité que nous admirons dans ce pa-

lais , nous aurions de beaux morceaux , mais sans

accord, une mosaïque de pièces brillantes sans har-

monie. Le Brun comprit Louis XIV ; il imposa à l'art

le caractère fastueux et fier qui convenait à la mo-
narchie Hère et fastueuse du grand roi. Le Brun
exerça sa charge de premier peintre pendant 26 ans

quaire mois et demi ; il mourut, le 12 fev. 1G90, aux

Gobelins, et le IV fut porté, de St-Hippolyte, à St-

Xicol. du Chardonnel, où il fut inhumé. L'acte in-

scrit à St-\icol. dit le défunt « M''« Charles Le Brun,
escuyer » (on sait qu'il avait été anobli par lettres

du 20déc. I(t62j , « s' de Thionville, premier peint,

du R., directeur des manufactures royalles de meu-
bles de la couronne, aux (îobelins, directeur, chan-
celier et recteur de l'.Acad. Roy. de peint, et de
sculpt. 5 (qu'il avait élablie eu 1(348). L'inhumation

eut lieu en présence de ses neveux Charles et Fran-
çois Le Brun; le premier, auditeur en la chambre des

comptes; le second, bourgeois de Paris, de « Fran-
çois Vandremeidle » (Van der Aleulen) « peintre

ordinaire des extraits du Roy (sic p'' exploits du Roi),

cousin germain du deffunt à cause de sa femme
deffunte (celle de \'an der Meulen), et de François

Villain (sir), aussi cousin germain j . L'acte est signé :

ï Le Brun, Le Brun, Van der Meulen, Fr. de Velle,

Flaman, Jans, Houasse. t> Ch. Le Brun voulut être

enterré k St-\icol. du Chardonnet, sur le territoire

paroissial duquel était la maison qu'il s'était fait con-

struire, rue des Fossés-St-Victor, n à côté du couvent

des Anglaises i> . C'est dans cette maison qu'alla

s'établir, en quittant les Gobelins , Susanne Butay,

veuve de Le Brun, (pi'elle avait épousé le 28 fév,

1647, à St-Séverin. Susanne était d'une famille de
peintres qui jouissaient alors d'une certaine considé-

ration dans leur art. Elle clait filie de Robert Butay

el de Marguerite Le Grain. Dans l'acte de son ma-
riage , Le Brun est qualifié « peintre et valet de
chambre du Roy i . Il avait acheté sa charge de la

chambre, à son retour de Rome, en 1646; il s'en
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(h'Iit plus tard. Au moment de .son mariage, il de-
meurait dans l'île St-Louis ; c'est le moment où il

travaillait à l'hôtel Lambert, en même temps que
Le Sueur, (jiii s'était aussi (''labli sur l'île. — Susanne
Butay mourut, âgée de 7'o ans, le 20 juin 1099 et

fut inhumic dans le tombeau de son mari , en pré-
sence de J"-liap(. Tuby, Verdier, Tardif, nev(;ux de
la deff", à cause de leurs fennnes, et de Charles
Le Brun, 'l'auditeur des comptes, neveu du |)eiiilre

Le Brun. Le sculpt. Tuby signa : J. Bapt. Tuby, les

peintres Verdier cl Tardif signèrent : François Ver-
dier el Michel Tardif. (Keg. de St-.Xicol. du Char-
don'.)— Charles Le Brun et Susanne Bulay vécurent
sans eufanis. In correspondant anonyme du Àfcrrure
de France .s'avisa d'écrire de Lyon à ce journal

, le

15 mai 176;J
,
que Le Brim avait eu un lils nommé

.André, qui avait fait souche à Lyon. Qu'un .André
Le Brun, pour se faire une illustration, se soil ré-
clamé du grand peintre , c'est po.ssible ; mais qu'il

fût fils de cet artiste, c'est un mensonge. J'ai soi-

gneusement cherché dans les registres des aucieiines

paroisses de Paris le prétendu .André et ne l'ai trouvé
nulle part. Si le premier peintre du Roi n'eut pas
d'enfants, il eut des filleuls en foule, et cela .se

comprend à merveille : tous les artistes voulaient

pour protecteur de leurs fils l'honmie qui , avec
Colbert, disposait de tout le département des bâti-

ments de Sa Alajesté.
*

— Gabriel Le Brun, que nous avons vu naître le 21
oct. 1625, frère cadet de Charles, fut peintre et

graveur. On a de lui beaucoup de pièces gravées
d'après ses propres dessins ou d'après ceux de
Charles; on peut citer des Thèses intéres.santes,

traitées d'une manière lirge et d'une main facile.

Charles Le Brun ne grava pas de thèses , mais il en
composa un assez grand nombre , longtemps encore
après qu'il eut travaillé pour Ségnicr, Fouquet et le

président Lambert. On s'est apitoyé sur le sort de
Le Sueur, obligé, a-t-on dit d'un ton mélancolique,
de composer des Thèses pour vivre ; Le Sueur et Le
Brun firent ce que faisaient les hommes les plus
habiles de leur temps, Vouet, Vignon, Dorigny et

les autres. Gabriel Le Brun, dont je n'ai pas décou-
vert l'acte d'inhumation , vivait encore en 1657,
époque où il grava, d'après sa peinture , le portrait

de Charles Févret. Zani fait fils de Charles Le Brun

,

Gabriel son frère, grave erreur corrigée maintenant
par l'acte de sa naissance que j'ai fait connaître. —
Xicolas II Le Brun , né le premier enfant de \ico-
las !''' (20 avril 1615) , n'a pas été connu par les

biographes. Il s'adonna à la peinture de paysage.

C'est de lui que Guillct de St-Georges, dans son
Mémoire sur Eust. Le Sueur (5 août 1090) , dit en
parlant des tableaux qui décoraient les angles du
cloître de la Chartreuse de Paris : n Xous ne parle-
rons que de celui qui représente l'aspect de la grande
Chartreuse, parce qu'il est de .M. Le Brun, peintre

paysagiste et frère de M. Le Brun , directeur de
l'Académie, s De ce frère, qui ne s'éleva guère au-
dessus du médiocre , .M. de St-Georges ne sut point

le prénom. Xicolas, pas plus que Gabriel, ne fut

admis à l'Académie, où Le Brun était tout-puissant;

ils n'avaient donc pu conquérir un rang honorable
dans l'art. Xicolas II Le Brun épousa, le 2'(' février

1642, Jeanne Humbelot, fille d'un marchand de
Dijon et sœur d'un graveur en taille-douce. (St-An-
dré des Arcs.) Il eut plusieurs enfants de son ma-
riage , et entre autres Charles que tint son oncle et

que nous avons vu assister à l'enterrement de son
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parrain et à celui de sa tante Sùsanne Butay. Ce

Charles épousa, le 9 sept. 1695, la fille de Philippe

yiiiiiauit. Xicolas II Le B. décéda le 28 sept. 1660,

et fut inhumé le lendemain à St-Xicol. du Chardon-

net. — Charles I'^'^ Le Bi-un, anobli par Louis XIV,

portait : « en tète, de sable à un soleil d'argent; en

queue, d'azur à une fleur de lis d'or» .— LaBibl. Imp.

(Ms. n^ 8069-7) possède un emphatique discours

latin, avec traduction française, ouvrage de Fran-

çois Le Brun, un des fils de Nicolas II, composé à

l'occasion du tableau où Le Brun a représenté le

passage du Rhin. Ce morceau d'éloquence boursou-

flée donne une assez triste idée du talent et du goût

de son auteur. — f'oy. Bosse, Boudin, But.^v, Co-

TELLE, David (Louis), Houasse, Humbelot, Massé,

îIeulen (Van der), Patel, Poussin, Quinault,

RoussELET, Le Sueur (Eust.), Tuby, Verdier.

2. LE BRUN (Michel = Louis-Michel).

Etranger aux précédents et à plusieurs Le Brun,

peintres ou scidpteurs que j'ai trouvés et dont je

n'ai pas cru devoir m'occuper, parce que rien ne me
les recommandait, Michel Le Brun fut peintre de

miniature et probablement homme d'un certain ta-

lent, car il épousa une des filles de la maison Van
Loo, Alarie-Catherine. Il eut d'elle quatre enfants,

dont un, Louis-Michel, eut le titre de peintre du
Roi

,
prenait la qualité d'écuyer et vivait encore en

mars 1768. Michel Le B. avait aussi le titre de

peintre du Roi. Il demeurait rue de l'Arbre-Sec en

1747 ; en 1732, il était établi au carrefour de l'Ecole.

(Reg. de St-Germ. l'Auxer.) — l'oy. Loo (Van).

3. LE BRUN (Ponce-Denis Ecouchard).

1729—1807.
« Ponce-Denis (Ecouchard) " [pourquoi ce nom est-il mis

entre parentliùses? Il était le nom patronymique de ces Le

Brun avant qu'un nom tiré du teint ou de la couleur des

clipveux de luii d'eux lui lût ajouté, je ne sais à quelle

époque, et devînt à son tour le nom de toute une famille] '^ Le

Brun naquit à l'aris en \1'29. Son père était attaché au

prince de Conti. Sous quelque titre qu'il lefût, ce qui im-

porte peu à la gloire de son fils, il était extrêmement aimé

de ce prince, et ce fut à \' ancien hôtel Conti, qui occupait,

sur le quai des Qualre-Nations, la place où est aujourd'hui

l'hôtel des Monnaies , que Le Brun reçut la naissance. »

(P. L. Ginijucné, Notice sur Le Brun, en tête des œuvres

de ce poëtc, 1811, dabriel Warie, i vol. in-S».)

L'éditeur de Le Brun put être bien instruit du

lieu de la naissance de son ami , et s'il affirme qu'il

naquit à l'hôtel de Conti, on doit l'en croire assuré-

ment. On l'en a cru , et MM. Michaud jeuue et

Weiss ont répété dans la Biographie que P.-D.

Ecouchard Le Brun » naquit à Paris, en 1729, dans

l'ancien hôtel » [le prince de Conti avait-il un nou-

vel hôtel en 1729, et ne demeurait-il pas sur le quai

de Nesie? Il y demeurait certainement, et MM. IVeis:

et Michaud eurent tort de reproduire la phrase de

Ginguené, où le mot ancien se fourvoya malheu-
reusement] <i dans l'ancien hôtel du prince de Conti,

au service duquel son père était ein/jloyé j . M. Qué-
rard (/>« France littéraire, t. V) ne dit pas dans

quel quartier de la ville naquit « le Pindare fran-

çais «, comme on appelait notre poëtc, mais il le

dit 11 né à Paris le dix août 1729 » . Qui a-t-il de vrai

en tout ceci'/ P.-Denis ICcouchard ne « reçut » pas

i la naissance i k l'hôtel de Conti et ne vint pas au

monde le dix août. Son père, (jui a était attaché n

au prince de Conti , sous un litre qu'il convient à

P. L. Ginguené de dissimuler, parce qu'il ne se

rappela pas sans doute que le père de Molière et
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Molière lui-même furent valets de chambre de
Louis XIV,— et Jean-Baptiste Poquelin Molière valait

bien Ponce-Denis Ecouchard Le Brun ! — son père
était au service du prince Louis-François de Bourbon,
né le 13 août 1717, comme il avait été au service

de Louis-Armand, mort le 4 mai 1727. Il avait au-
près du prince de Conti la charge de valet de cham-
bre. Voyons les documents. Au Reg. de St-Benoît

on lit : a 11 août 1729, Ponce-Denis né aujourd'hui

(et non le 10), fils de Claude-Ecouchard Le Brun
premier valet de chambre de iMonseig'' le prince de
Conty et d'Anne-Elisabelh Caffin, rue St-Jacques

(et non hôtel de Conti) , fut baptisé ; parrain... etc. «

Au Reg. de St-André des .^rcs
,
je trouve la mention

suivante : « Le jeudy 26 sept. 1743 inhumation de
Claude-Ecouchard Le Brun , valet de chambre de
S. A. S. Mer le prince de Conty, décédé la veille

hôtel de Conty, âgé de cinquante ans n (né par con-
séquent vers 1693. 11 avait trente-six ans quand
Ponce-Denis vint au monde) ; a présents Ponce-Denis
Ecouchard son fils et Jean-Simon Caffin , m'= chape-
lier, beau-frère t . Ponce-Denis avait quatorze ans

quand il perdit son père
,
pleuré par le prince de

Conli, si l'on en croit le poète {Epitre à M. le prince

de Conti) ; il en avait trente lors jue , le 2.5 sept.

1759, à St-Roch, il épousa M"" de Surcoût. L'acte

que j'ai sous les yeux dit que « Pons {sic) Denis

Ecouchard Le Brun secrétaire des commandemens
de S. A. S. Monseig'' le prince de Conty, fils majeur
de défunt Claude et d'Aune-Elisabcth Caffin, demeur*
enclos et paroisse du Temple » (le prince de Conti

,

étant grand Prieur de France depuis 1749, demeu-
rait au Temple) , « s'unit à » Marie-Anne de Surcoût,

fille mineure de feu Jean et de Jeanne-Aymée de

St-Yon, demeur' place Louis-le-Grand i (aujour-

d'hui place Vendôme). « Signé : Ponce-Denis Ecou-

chard Le Brun , m. a. de Surcoût, J. E. Escouchard

[sic) Le Briui, Escouchard {sic) lebrun {sic), etc. «

Ces deux Ecouchard étaient frères du marié. Ou a

dit que , difficile de caractère , Le Brun rendit mal-

heureuse sa femme
,
qui se sépara de lui vers 1773.

Je n'ai aucune preuve de cette assertion, démentie

par Ginguené , lequel prétend que » le premier
amour de Le Brun , dont il a chanté l'objet sous le

nom de Fauni, le conduisit, en 1760 j (on vient de

voir que ce fut en 1759), à un mariage » qui le rendit

heureux pendant près de quatorze ans « . Cepen-
dant Ginguené ajoute : « Sa. femme, en le quittant

sous prétexte d'emporter tout ce qui était à elle

,

l'avait laissé dénué de tous ses meubles, i Comment
quatorze années de bonheur eurent-elles ce triste re-

tour? Je n'ai pu le savoir, et Ginguené est muet à

cet égard. Plusieurs épigrammes de Le Brun sem-
blent rejeter sur la « brune i Marine-Anne de Sur-

coût tous les torts, dans une affaire de séparation,

dont, selon le rimeur, devait profiter le juge qui

prononça cette espèce de divorce et qu'il nomme
« de feu Judas, le bâtard au poil roux j. Ginguené

dit que s pendant l'été de 1807, Le Brun fut attaqué

d'un affaibfissemeut général et d'un anéantissement

de forces qui le conduisirent au tombeau. Il mourut,

ajoute sou historien, le deux décembre, âgé de
j

soixante-dix-huit ans ». Il y a là une légère erreur.

Je lis dans les Tables décennales (Arch. de la ville) :

K Ecouchard Le Brun (Ponce-Denis) , l""' sept. 1807,
2'^ arrondisseni'. i Ainsi la déclaration de décès fut

|

faite le l'^f sept., et Le Brun dut mourir le 31 août,

comme le dit fort bien feu Quérard. Le Brun de-

meurait alors au palais du Tribunat (Palais-Royal),
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maison du Café de Koy. (Alnianach impérial , 1S()7.)

\.K CLERC (Skuastikn I'-"). ?16:î9—171V.

(Skbastie.m II). 1G7(J— 17(5:}.

Graveur justement célèbre , Sébastien Le (ilerc

— uu petit homme fluet et délicat, selon P. Ma-
riette — naquit à Metz, d'un liorlo;{er ([ui lui ap-

|)rit le dessin. Alariede fixe sa naissance au 26 sept.

ltj:57; cette date semble bien positive, nous verrous

cependant tout à l'heure deu.x documents (jui la con-

tredisent. On croit que S" Le Clerc vint à Paris vers

l(i(i5; il travailla avec courajje et succès, car sept

ans après, le 16 aoiît 1672, l'Acad. Roy. de peint,

lui ouvrit ses portes. Israël Silvestrc l'y avait pré-

cédé de dix mois environ. Le Clerc était logé aux

Gobelins; il y connut la fille du teinturier Josse Van
Kerkove, l'aima, l'obtint de son père et l'épousa,

le 21 nov. 1673. (St-Hippolyte.) Dans l'acte de son

mariage, S° Le Clerc est dit « âgé de trente-deux

aus n , ce qui reporte sa naissance à l'année 1639
ou à 1640. Quant à la jolie fille flamande qui de-

venait sa femme, elle avait vingt ans. Le Ciel

l'avait douée de cette fécondité dont il gratifia tant

de femmes d'artistes, ses contemporaines ; Charlotte

\ an Kerkove donna 13 enfants à son mari , de 1676
à 1695. Le seul qui nous intéresse est Sébastien II,

le premier de tous, qui fut baptisé le l'''"oct. 1676.
— Graveur de l'Académie , Le Clerc eut le droit de

se qualifier, dans tous les baptistaires de ses en-

fants, a graveur du Roy n ; à |)artir du 20 janv.

1693, il eut ce titre en vertu d'un brevet de re-

tenue » d'un des graveurs du Roi j ,àlaplace de Claude

Mellan, mort tout récemment. A ce litre étaient

attachés une pension de 400 1. et d'autres avantages

encore. (Arch. de l'Emp., E, 9289, et Bibl. Imp.,

Ms. Clairamb' 560, p. 63.) S" Le Clerc fut anobli

par le pape comme Girard Edelinck; aussi lit-on

dans l'acte de son inhumation : u Sébastien Le
Clerc , cheualier romain , dessignateur {sic) et gra-

veur ord'"'' du cabinet du Roy, aucien professeur en

géométrie et en perspective » (aux Gobelins), »de
l'.Acad. Roy. de peint, et sculpt., décédé le 25 oct.

1714, âgé de 75 ans, fut inhumé à St-Hippolyte, le

26 oct., en présence de Sébastien Le Clerc, pein-

tre ord'''^ du R.; Benoît Le Clerc, mathématicien;

Claude Le Clerc , accolite du diocèse de Paris ; Bé-

nigne Le Clerc, tous fils du deffunct , etc. i> Si les

fils de Le Clerc étaient bien instruits de l'âge de

leur père, celui-ci était né en 1639 ou 1640,
comme le fait supposer l'acte de son mariage , et

non en 1637, comme le crut Mariette. La liste des

académiciens dit Le Clerc mort à \'àge de T7 ans ;

les actes de St-Hippolyte, 21 nov. 1693 et 26 oct.

1714, serviront de correctif à ce document. — Sé-

bastien Le Clerc avait pris le titre de « dessignateur

et graveur du Roy » , le 28 avril 1676. (Sts-.Martin-

Marcel.) Il avait tenu sur les fonts un fils de J"-

Bapt. II Tuby, le 24 nov. 1701, et le 4 août 1709,

une fille du même sculpteur. Dans l'acte de 1709,

il se qualifia n chevaUer romain j , noble qu'il était

depuis 1706. II signait : n S. B. Leclerc d . — Sé-

bastien II Lee. n'est guère connu aujourd'hui, bien

qu'il ait été reçu à l'Académie comme peintre , le

23 août 1704; il n'avait pas encore 28 ans; il avait

doue un certain mérite. 11 épousa Charlotte Gillot,

qui, le 8 août 1733, lui donna un fils, tenu par

Jacques Cafûeri. L'acte du baptême le dit a peintre

ord''« du R., professeur en son Académie, pension-

naire du R. et ancien marguillier de St-Hippolyte »

.
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Sébastien II mourut aux Gobelins, le 29 juin 1763,
« âgé, dit l'acte mortuaire, d'environ 87 ans ».

L'acte a raison. — ^oy. Baillv, Boizor, Bowembr,
EoKLiNCK (G.), Familles noiibreusks, .Mëlla.v , Meu-
LK\ (Van dkp), Tijhv.

LE COIGXEUX (Jacques).

• 1,0 président Le Coijjni'iix (\'.); Montsi'fot, maître ord'*

de la ciiambie des comptes de Paris, les elievaliers de Va-

laïKjay et de Bra;[eloiiiie, le baron d'Eslissac et le père de
Chaiitcloube, « ayant suini Motisicur le Duc d'Orldans hors

le royaume; », furent déférés par lettres patentes des 30 mars
et 27 mai 1^33, au parlement de Dijon qui. le 2.5 oct.

16.'V2. condamna Le Coi;[neux d'Kstissac, de Valançay et

Montsi.'jot « di'ument altainctz et conuaincus du crime de

Lèze-Majesié, à avoir la teste tranchée par l'exécuteur de
la haute justice, au champ de Mormiont de ceslc ville de
Dijon ", chacun d'eux en vinfjt mille livres d'amende et à

la confiscation de tous leurs biens et fiels. Et « pour
leur absence », dit rarrôl, t sera l'exécution faite en fi-

gure • (en effigie), « ce qui eut lieu effectivement le 28 oc-

tobre. Quant au chevalier de Bragelonne et au père de
Chanteloube, la cour ordonna qu'il en serait plus ample-

ment informé. » (Extrait des registres du parlem' de Dijon,

aux Vieilles archives de la guerre, vol. XIV, pièce 174.)

Jacques Le Coigneux , marquis de Alorfontaine

,

conseiller du Roi en fous ses conseils
,

président à

mortier au parlement de Paris , demeurait en son

hôtel, rue des Vieilles-.'\udriettes. Il signait : » Le
Coigneux • . (.Arch. de l'étude de M. Le Alonnyer.)

Quand Gaston d'Orléans rentra en grâce, après sa

triste équipée , dont les principales victimes furent

MVI. de Cinq-Mars et de 'Thou, Le Coigneux vint re-

prendre sa place au parlement. Jacques Le Coi-

gneux avait épousé Angélique Le Camus, par con-

trat du 11 janvier 1648. (Arch. de l'étude de

M*^ Poumet, not. à Paris.)

1. LE COMTE (Jean GUYOT, dit :). ?1644—1707.

BÉLOXDE (Françoise CORDOM, dite : La).

? 1649—1716.
Le Comte fut un comédien médiocre et un confi-

dent de tragédie plus médiocre, dit-on; mais il fut

galant homme et parleur agréable. La Grange avait

remplacé Alolière comme orateur de la troupe

royale. Le Comte remplaça La Grange et ne fut

pas moins aimé du public. Sa faconde était spiri-

tuelle et facile; il avait été avocat. Tout jeune, au

sortir du collège, il avait pris la robe et le bonnet

carré et s'était fait inscrire au tableau des avocats

au parlement. L'amour le donna au théâtre.

M''*' Champmeslé venait de quitter l'Hôtel de Bour-

gogne, et une femme qivi s'était fait une célébrité

dans les troupes de campagne la remplaçait (1679).

J" Guyot , spectateur assidu de l'Hôtel, s'éprit de

cette personne, dont le début avait été heureux
;

il se déclara, se fit agréer et, le 16 aoiît 1679,
a M'^ Jean Guyot, advocaf en parlement, fils de def-

funct M^ Gabriel Guyot
,

procureur et notaire au

siège royal de Tiré-Soubart ("?), et de d"'= Rose

Velut, » épousa t Françoise Cordon, veuve de

Thomas de Bury, bourg, de Paris i . F'rançoise Cor-

don avait . au théâtre , le nom de Bélonde
,

qu'elle

avait pris pour ne pas compromettre celui de sa fa-

mille et puis parce que » M"*^ Rélonde » avait

meilleur air que u M"*^ Cordon » . Elle était fille

d'un maître peintre, Jean Cordon, dont la veuve,

Madeleine Chemin, assista au mariage de sa fille,

en même temps que deux frères de J" Guyot, l'un

procureur au Châtelet, l'autre principal clerc de

celui-ci. Aucun comédien ne signa l'acte inscrit à

48.
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St-Sauveur, et que le marié signa a Guyot » ,
quand

la Bélonde signait en toutes lettres u Françoise Cor-

don D . La Uélonde avait 30 ans; Guyot en avait en-

viron 35. Ce fut un an seulement après son ma-
riage que Jean Guyot parut sur un des théâtres de

Paris, ayant donné cette année à l'étude et à la

pratique de l'art du comédien , dans une troupe de

province. Je lis au Journal de La Grange : a M. Le

Comte est entré dans la compagnie , le l'-''' jour de

sept. 1680, suivant le brevet qu'il a obtenu du Roy.

Il a commencé à jouer à Paris le 29 août d . Le

Comte faisait partie de la troupe qui représentait

rue Guénégaut; sa femme était restée à l'hôtel de

Bourgogne , où elle eut la douleur de voir revenir

^1"'' Champmeslé
,
qui l'éclipsa tout à fait. — J"

Guyot eut trois enfants de son mariage. Au bap-

tême de l'un d'eux, Charles (5 avril 1682), tout

acteur qu'd était, il se dit « aduocat eu parlement t

.

— La Bélonde mourut en sa maison, rue Stc-AIar-

guerite , le 23 août 1716 , âgée de 67 ans ou en-

viron, et >^ veuve de feu maitre Jean Guyot, aduocat

eu parlement t . (Reg. de St-Sulp.) Outre ses deux

fils, Charles, avocat, et Henri, bourg, de Paris,

figura à son enterrement son gendre , Louis Silvois,

écuyer, s'' de Frénière. — Le Comte renonça au

théâtre le 9 août 1682, et acheta deux charges,

l'une de conseiller du Roi, l'autre de contrôleur et

syndic g' des rentes de l'hôtel de ville. Il décéda,

rue Ste-Marguerite , le 8 fév. 1707, âgé de 63 ans,

suivant la déclaration de ses (ils. (St-Sidp.) — J"

Guyot signa : « Guyot Le Comte , Jeau Guyot Le
Comte, et seulement : Le Comte d

, les délibéra-

tions de 1681 , 1686 et 1687, dont les minutes sont

chez le successeur de M. Tresse, not. Au mariage

de Beaubourg (14 juin 1694), il signa « Guyot it

.

Le 4 mars 1686, la Bélonde, qui faisait alors partie

de la troupe dans laquelle le Roi avait réuni le troupe

royale et celle de l'hôtel de Bourgogne, signa une

délibération : Fransoise (sic) Cordon n

.

2. LE COMTE (Florent). ? 1655—1712?
Tous ceux qui se sont occupés de l'histoire des

arts connaissent un livre assez mal fait , confus

,

manquant d'un index des noms propres, qui en
rendrait l'usage facile, ouvrage utile d'ailleurs que
« Florent Le Comte , sculpteur et peintre à Paris

,

rue St-Jacques n
, donna sous le titre de s Cabinet

des singularités d'architecture
,
peinture , sculpture

et gravure j
, et qu'il dédia à Alansard (3 vol. in-12,

1699). La biographie du patient auteur de cet ou-

vrage, que n'a pas nommé Bouillet, est restée bien

vide jusqu'ici; je n'ai que peu de détails à lui ap-
porter, quelque peine que je me sois donnée pour

l'enrichir. Florent Le Comte était fils de Nicolas Le
Comte, dont je n'ai pu connaître la profession, et

de Susanne Pelletier. Il ai ait trois sœurs, l'une,

Catherine, épousa JVicolas Leclerc, libraire, (pii lut

un des premiers éditeurs du (jabinet des singula-

rités; l'autre, Marie, épousa Jacques Le Gendre,
maitre sculpteur; la troisième, nommée aussi .Marie,

épousa un « M. Le Roux, oificier du Roy n . (St-

Benoît,Bapt. 23 oct. 1687.) En 1684, Flor. Le
Comte demeurait rue du Four, devant la porte de
la foire St-(jermain et dans la maison qu'habitait

une jeune femme, Marie Ilany, âgée de 36 ans,

veuve de Clément de La Haye. Il avait trente ans;

ce (jue la veuve avait de plus que lui ne l'elfraja

ooiut; il s'éprit de sa voisine et, le 19 juin 1685,
l'épousa, en présence de Nicol. Le Comte, de Jacq.
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Le Gendre , de Marie Le Comte et de quelques
amis. Il signa d'une fort bonne écriture : « F. Le
Comte T ; sa femme , moins lettrée , signa ses nom
et prénoms d'une plume très-novice. (St-Sulp.) Flo-
rent , ou , comme l'écrivent les vicaires de St-Sulp.

et de St-Benoil, Fleurant Le Comte, tint, le

l*""" avril 1685, un enfant de son beau -frère Le
Gendre.— Zani et Nâgler disent que F. Le C. mou-
rut en 1712; je n'ai pu trouver l'acte de son décès.

1. LE COXTE (Sauvelr). ? 1659—1694.
Artiste que Le Brun employa aux Gobelins et

donna à Van der Meulen pour l'aider dans l'exécu-

tion de ses grands ouvrages. Il était fils d'un pein-

tre inconnu , nommé IVIaiufrain Le Comte et de Mar-
guerite Du Roure. Le 26 juin 1689, « peintre du
Roy, âgé d'enuiron trente ans s , il épousa Susanne-
Louise Legeret, fille de feu Jean Legeret, sculp.

ord. du R. et de Marguerite-Elisabeth Yvart. (St-

Hippolyte.) S. Le C. eut un fils, Claude-François

,

tenu, le 25 juil. 1690, par » M. François Van der

Meulen, peintre de l'histoire du Roy t>
, et par « Claude

Bourdict, femme de Coysevox -n . Le Conte, qui à son

mariage avait signé « Sauveur Le Conte n , signa le

25 juil. : ttS. Conte » , comme il fit, le 17 oct. 1690,
au mariage d'un gantier. (Sl-Hippolyte.) Le Conte
se fit une bonne réputation apparemment, car dans

son Livre commode (1692, Bibl. Imp., 1. 31 C),
Abraham du Pradei cite : n Le Comte (sic), peintre

de batailles aux Gobelins n
,
parmi les peintres cé-

lèbres. S. Le Conte
,

qualifi;'- dans l'acte de son

décès « peintre ord""" des conquêtes du Roy, dans

l'hôtel des manufactures roy. des Gobelins » , moui ut,

âgé de 35 ans, le 31 déc. 1694. Il fut accom-
pagné , au cimetière de St-Hippolyte

,
par les pein-

tres Joseph Yvart et F. Ariyer, et par ses beaux-

frères, le sculpt. J"-Bapt. Legeret (que l'acte dit,

par erreur, « peintre du Roy j), Joseph et Marie
Legeret, celui-ci, m'= menuisier. — l'oy. Arvver,
Legeret, Verdier (Fr.), Yvart.

2. LE COXTE (Louis). ?1639—1694.
Sculpteur qui n'est pas inconnu aujourd'hui et

dont on voit deux bons ouvrages à l'orangerie de
Versailles : Zèphire et Flore, Adonis et Vénus

,

groupes d'un style agréable et d'une exécution qui

atteste une main habituée au maniement du mar-
bre. Zani nomme Louis Le Conte : « Le Comte »

;

il se trompe. La signature de l'artiste ne laisse au-

cun doute à ce sujet. Elle est au bas du baptistaire

de a Louis , fils de Pierre Lenain , maître sculpteur et

peiutre j . (St-Sauveur, le 6 août 1679.) L'acte est

signé : ic Pierre Lenain , Le Comte s
; il qualifie celui-

ci : B sculpteur ordinaire du Roy i . Louis Le Conte

avait été reçu à r.Académie Roy. de peint., le

25 janv. 1676, sur une fijjure de St-!!arthélemy.

Abraliain Du Pivuh 1 dans son Livre roniniode . cité

plus haut, nomma, parmi les sculpteurs recommanda-
bles : li Le Comte [sic), rue Ste-.Appoline » . Si j'en

crois le petit livre anonyme, intitulé : " Extrait des

noms des plus célèbres peintres, etc. " (Bibl. Imp.,

P. 390, A.), Le Conte était de Boulogne. Zani

{Kneyclopedia), (pii fait naître Louis Le Conte en

1643 et mourir eu 1694, fut mal renseigné sur la

date de sa naissance, si j'en crois l'acte suivant in-

scrit à St-Laurent : » 25 déc. 1694, Louis Le

Cohipte {sic), âgé de cincpiante-cin(| ans n — né,

par conséquent, vers 1639 — » sculpt. du Roy

adj' à professeur de l'Acad. Roy. de peint, et de

sculpt. décédé d'hier, rue Neuve-de-Bourbon i
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(Bourbon-Villeneuve) » a esté enterré en l'église

aucc l'assistance de 24 prestres , en présence de

M. l'Vunuois Girardon , recteur de la nicsnie Acad.

ainy, etc. »

LECOIJVREUR (Adkiknnk).
^

1721?

Les Archives de la (Comédie française n'ont gardé

de M"'- Lecouvrcur qu'une seule lettre que voici :

a Je suplic la compagie de ne point conter sur rnoy

pour jeudi dans Britannirus sy M"'' Aubert y joue

Agripinne {sic) sy Ion peut engager Mademoiselle

Dangenille a auoir la bonté de jouer Junie on nie

fera grand plaisir, mais rien ne nu' pourra déter-

miner à changer la résolution que j'ay |)rise de ne

point jouer auec W" Aubert « . IM"' Aubert, objet

de la répulsion d'Adrienne Lecouvrcur, quitta la

Comédie française le 19 mai 1722, après y avoir été

reçue le 27 mai 1721.

LE GRAQUEUR ( François -Jkan-Bapt. ROZY,
dit : le chevalier). ?169()—1722.

Un des assassins de Jacques Vergier, le commis-

saire de marine, auteur de contes en vers, jolis

mais licencieux. Gomplice de Cartouche et de ses

plus redoutables compagnons, Rozy, à qui sou in-

tempérance de langue avait valu le surnom de :

Cra([ueur, que lui donnaient ses camarades, fut ar-

rêté par quelques soldats du guet , à la sortie d'un

cabaret du marché X'euf , où il avait été reconnu par

le sergent Hubert de La iMariuière , dit : La Alolte.

Rozy ne se laissa point prendre sans résistance; il

tira un coup de pistolet sur un soldat qui, d'un

coup d'épée dans la cuisse, l'abattit et put s'en ren-

dre maître. L'arrestation eut lieu le 27 mai 1721.

Le Graqueur fut jugé en même temps que Domini-
que Cartouche et plusieurs de sa bande; mais l'ar-

rêt du 26 nov. 1721 ,
qui condamnait à mort Car-

touche, ordonna qu'il serait » sursis à faire droit à

l'égard de J"-Baptiste Rozy et d'autres jusqu'après

l'entière exécution du présent arrêt ». Le 9 juin

1722, la chambre du Châtelet condamna Rozy à

être rompu vif, sur la place de Grève, puis » ex-

posé sur une roue , la face tournée vers le ciel

,

pour y finir ses jours n . An préalable , Rozy devait

être appliqué à la question ordinaire et extraordi-

naire. Au-dessous de l'arrêt, le greffier inscrivit ce

post-arrêt : « A esté arresté que ledit J'^-Bapt.

Rozy, dit : le chevalier Le Graqueur, ne sentira

aucun coup vif et sera secrètement étranglé » . D'où
venait cette pitié pour un tel misérable? On avait

fait à Cartouche cette faveur qu'on ne lui refusa

Eas; étendu sur l'échafaud, il fut étranglé parle
ourreau, sans que le peuple s'en aperçût, et la

barre qui brisa ses membres ne frappa qu'un mort.

Une des pièces du procès de Cartouche me fait con-

naître que, pendant l'épreuve de la question, Rozy

fit des révélations qui, le 17 août 1722, portèrent

M. Joly de Fleury, procureur général, à faire ar-

rêter Franc. -Louis Grathus du Châtelet, condamné
à mort par l'arrêt du 26 nov. 1721 , mais à qui sa

trahison envers Cartouche, qu'il avait livré, avait

valu une commutation de peine. (Arch. de l'Emp.

et arch. de la police.) François-Jean-Bapt. Rozy

avait 23 ans, si l'on en croit sa déclaration, in-

scrite à côté de son interrogatoire. (24 nov. 1721;
Arch. de l'Emp., Reg. X, 9112.) Il était donc né

vers 1698. Je crois que, pour intéresser ses juges, il

se rajeunit un peu. Il était Parisien et j'ai cherché

longtemps sa famille; je l'ai trouvée, à la fin, plus

heureux dans cette recherche que je ne l'ai été
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dans celle dont le but était de connaître la naissance

de Domini([. Cartouche. Je n'ai pu découvrir aucun

Cartouclu! dans les registres de Paris; quant au

chevalier Le Cra(iueur, voici ce fjui est aux regis-

tres de la paroisse! du Roule, village; alors à la porte

de la lille. Jcan-liapl. Ro^y, charron, époux d'Anne

Rossignol, (it baptisera Sl-1'hilippc , le 13 sept.

1(597, (iilhert, (pii mourut le l*^*^ oct. de la même
année, et Denise, s«nir jumelle de celui-ci. Le

6 juil. 1700, il eut lionavenlure et, le 17 août

1701, Guillaume. Les registres de St-Philippe

antérieurs à 1697 mancpiant aux archives de cette

église, je n'ai pu voir le baptistaire du Graqueur,

le premier-né , sans doute , des enfants du charron

Rozy, qui reçut au baptême le prénom de son père

Jean-Baptiste et celui de son parrain François. Je

ne doute pas
,

quant i moi
,
que le scélérat auquel

sont consacrées ces lignes ne soit né au Roule vers

1695 ou 1696. Si, en effet, il naquit en 1698 , ce

fut à la campagne ; mais je tiens pour la première

supposition. — l'oy. Dlchatklet, Vkrgier.

LE DAI.\ (Ouvier). xv'' siècle.

« — Le Roy Louis XI" auoit eiiuoyé à Gand son bar-

bier, appelé maislre Olivier, natif d'un village auprès de

lad. ville de Gand, » (Philip, de Commines, liv. V, chap.

xui.) " — Et esloit led. Olivier vestu trop niieui qu'il ne

luy appartenoit. Ceux de ce conseil le prihdrcnt en déri-

sion, tant à cause de sou petit estât que des termes qu'il

tenoit, et par espécial , ceux de Gand, car il estoit natif

d'un petit village » (Thiels) « auprès de lad. ville ; et luy

furent fais aucuns tours de moquerie, et puis soudaine-

ment s'en fuist de lad. ville, car il fust aduerti que s'il ne

l'ciist fait, il esloit en péril d'estre jeté eu la riuière ; et le

crois ainsi. » {Ibid., liv. V, chap. xiv.) =r ' A Guy de

Morenues, pintier d'estaing, demeurant à Tours, la somme

de 35 sols lourn. ,
pour deux flacons d'estaing. tenant

chascun pinte ,
prias et acheté de luy auH. moys iie janvier

14(J8, et liurez à maislre Oliuier le Mauuais , barbier du

Roy nostre seig'' pour en yceulx mettre l'eau rose et le fu-

meterre [sir) pour led seig"'. » (Argenterie du Roy, 1468-

69; Arch.de l'Emp. KK. 61.)

Avant d'être nommé Olivier Le Daim , le barbier

Obvier avait , on le voit , le surnom de Mauvais. Son

maître, le gracieux roi Louis XI, le délivra de ce

surnom et lui en imposa un autre, assez étrange en

apparence et dont la signification véritable n'est pas

connue. \'est-ce qu'un caprice de ce singulier es-

prit royal, qui en eut bien d'autres? Un document

authentique constate le fait du changement de nom
de maître Olivier, mais n'explique pas les causes

qui lui valurent, de la part du Roi, son nouveau

surnom : » Ce sont des lettres du Roi Louis XI par

lesquelles il donne à Olivier le Mauvais qu'il a en-

nobli {sic) et lui oste le surnom le Alauvais, vou-

lant qu'il soit surnommé » Le Daim {sic) s
. 10 oct.

1474. 1) Maintenant , voyons quelques articles des

Comptes du Trésor de Louis XI, de l'année 1477

(Arch. de l'Emp., KK, 58) :

€ — A maistre Oliuier le Daim (sic), varlet de chambre

du Roy, nostre sire, et cappitaine de Menlant, la somme
de cent escus d'or, sur l'amende en laquelle pierre Le Roy,

marchant demeurant à Paris, a esté condamné, par le pre-

uost de Paris et maistre Jehan de St-Denis, depputé com-

missaire à faire son procès, enuers le Roy nostre sire
;
lad.

somme orddnnée par led. seig' aud. Oliuier le Daim pour

le rembourser de semblable somme qu'il a baillée comp-

tant aud. seigneur, et mise en ses mains au mois d'oc-

tobre mil cr.cc Lxxvij , pour faire ses plaisirs et volontés.

Pour ce, cent escus d'or valant au feur de xxxii sols i de-

nier tourn. pour escu. » (Fol. 12.) — « Aud. maistre Oli-

uier le dain (sic) la somme de x liures , monnoie courante
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au païs d'Arthois , à !uy donnée et ordonnée par le Roy

nostre sire, pour aucunement récompenser et rémunérer

les grands et loyauls scruices qu'il a faiz au Roy nostre S,

et des pertes et dommages qu'il a euz a supporier en diuers

noyages et plusieurs lieux et contrées rebelks, et désobéis-

sans aud. scig', tant en Flandres que ailleurs part le com-

mand' et ordonnance dud. seig'' en grant danger et péril

de sa personne, laquelle somme a esté assignée audit mais-

tre Oliuier Le Daim sur luy mesme comme commis de par

led. seig'' au gouuernement et recepte des biens, meubles

et rentes et reuenus de maistre Ferry de Cligny, euesque

de Tonrnay, desloyal et rebelle et desobéissant subject dud.

seig' et des deniers de sa commission... » (/è.) — « Aud.

m^ Oliuier le Dain (sic), la somme de 2 m. cl (2150) li-

ures tourn. à luy donnée et ordonnée par le Roy nostre

sire, oullre et par dessus les aultres bienffaiz qu'il a de

luy, et jcclle somme auoir et prendre sur Nicolas de la baiz

(? nom douteux) et autres commis à receuoir les deniers

venus et qui viendront des biens, meubles et jmmeubles

de plusieurs des liabitans de la ville de 'l'ournay qui ont

fréquenté et fréquentent auecques les flamands rebelles et

désobéissants subjecis dud. S. et d'autres tenant le party

des duc et duchesse d'Aulriclie, sur ce qu'ils ont reçu et

receuront a cause de leur dite commission des tiers desd.

biens, lequel tiers a quelque somme qu'il se puisse monter

le Roy a donné aud. Le Uain. » [Ibid. , fol. 13.)

Faut-il écrire Le Dain ou Le Daim? Les lettres

de noblesse du 10 oct. 1474 donnent la dernière

orthographe, et j'étais fort tenté de l'adopter; mais,

dans tous les documents de cette espèce, les noms
propres sont si rarement bien écrits par ceux-là

mêmes qui les portaient, que leur forme véritable

reste fort douteuse. Je ne sais , mais il me semble

que Louis XI , narquois et malin à plaisir, voulut

donner seulement un synonyme à « Alauvais » ,
qui

était un des noms du démon, et trouva a. daim -n
,

qui déguisait un peu, mais bien peu, le mot » dam-
natus »

, damné. Je me conforme cependant à l'usage,

et j'écris Olivier Le Dain.

LE FEBVRE (Claude). ? 1633—1675?
Excellent peintre de portraits, qui fut reçu à

l'Acad. le 31 mars 1663, et ne donna que, le 30 oct.

1666, son morceau de réception, un portrait de

J"-Bapt. Colbert, alors Contrôleur général. Le Lou-

vre possède deux ouvrages de cet artiste, le musée
de Versailles trois. Il fit le portrait du peintre Sa-

muel Bernard. L'abbé de MaroUes a dit :

Gilbert Sèue et Lefebvre ont beaucoup de mérite;

Dans leur douce manière on voit de la grandeur.

La manière de Cl. Le Febvre est plus énergique

que douce; elle a moins de grandeur que de naturel

et de vigueur. On croit Le Febvre né à Fontaine-

bleau en 1633; on dit qu'il reçut des conseils de

Le Sueur et de Le Brun, qu'il alla travailler en
Angleterre , enfin qu'il fut le maître de François de
Troy; je n'ai trouvé aucun document qui puisse

m'auloriser à confirmer ces données de la biogra-

phie (le Cl. Le Febvre publiée par Déz. d'Argenville ;

ce que je sais, c'est que notre peintre épousa
Jeanne Du Tillois, qui fut marraine, le 2 mai 1664,
d'une fille de Nicolas l'errelle

,
peintre. (St-Sulp.)

L'acte du baptême dit J"'' Du Tillois a femme de
Claude Le Febvre, peintre du Roy ». Louis XIV^

l'avait donc employé avant qu'il fût admis à l'Aca-

démie. Cl. LeI. fut parrain, le 6 janv. 1665, d'un
fils du graveur P. Van Scbuppen et, le 1'^'' août de
la même année, d'un fils du peintre .Michel Semel.
(St-Sulp.) On dit que Le Febvre eut deux fils, ses

élèios, médiocres peintres; je n'ai pu trouver leurs

baplistaires. Monrul-il ù Londres le 26 avril 1675,
comme le dit Déz. d'Argenville, ou ù Paris leSavrd
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1675, comme e veut Guérin , historien de l'Aca-

démie de peinture? Je n'ai pas trouvé l'acte de son

décès. — loy. 1. Bkrnard, Perrelle.

LÉGARÉ (Gédéon). — Voy. Bain.

LÉGAT-\É DU St-SIÉGE APOSTOLIQUE.
C'est un des titres que l'acte de son décès donne

à Charles-AIaurice Le Tellier et que ce prélat pre-

nait en sa qualité d'archevêque de Reims. Le Dic-

tionnaire de l'Académie dit : « Il y a quelques

prélats qui prennent la qualité de Légats-nés du
St-Siége. L'archevêque duc de Reims se qualifie

légat-né du St-Siége d . Mais pourquoi se qualifiait-il

ainsi? Je ne suis point parvenu à le savoir. Le
26 oct. 1864, j'eus l'honneur d'écrire à Monseigneur
Gousset, Cardinal archevêque de Reims, le priant

de faire rechercher l'origine d'une tradition intéres-

sante pour l'histoire du siège occupé par Sa Gran-
deur; l'éminentissime Cardinal ne me fit point l'hon-

neur de me répondre, A qui, cependant, pouvais-je

m'adresser mieux qu'à lui? Je m'humilie devant un

silence qu'expliquent peut-être les grandes occu-

pations du saint prélat.— loy. 3. Guise , 3. Le Tel-

lier, Marie (Guillaume de Ste-).

LEGERET (Jean). 1628—1688.
Sculpteur de second ordre

,
qui eut assez de ta-

lent cependant pour que Colbert l'employât à la dé-

coration des châteaux royaux. Je lis au Reg. des

bâtiments du Roi pour l'année 1688 (.Arch. de

l'Emp.) : « Au nommé Legeret sculpteur, 1,100 1.

a compte des ouvrages en bois qu'il fait pour les

appartements du chasteau de Trianon , et 500 1. à

compte d'un grand vase qu'il fait en marbre p )ur

l'allée royale de Versailles. » Ce grand vase est un

des deux vases de marbre ornés de fleurs de tour-

nesols
,
qu'on voit encore dans le jardin. Jean Le-

geret était fils du maître sculpteur, Jean Legeret,

qui demeurait sur l'île St-Louis; il naquit en 1628.

Son père eut un second mariage, avant 1652, et

de sa seconde femme, Marie Foubert, il eut trois

enfants. Quand mourut Jean I^"" Legeret? Je n'ai

pu le savoir. Il ne vivait plus le 10 mai 1666, jour

du mariage de Jean II avec Elisabeth, fille dj Hau-

drin Yvart, peintre du Roi. L'acte du mariage de

J" II Legeret est signé : » Le Brun, B. Yuart, Pierre

Mazcline, Philippe Caffier (sic), Richon, Le Brun
(c'est Aicolas, frère aîné de Charles), Jean d'Es-

tenoy et Sautier » . (St-Hippolyte.) Les époux ne

signèrent point, je ne sais pourquoi; ils savaient

écrire. Elisabeth Yvart donna plusieurs enfants à

son mari. Jean II Legeret quitta les Gobelins, où

Colbert l'avait logé pendant longtemps, et alla de-

meurer rue Beauregard , a Aux Irois torches » ; c'est

là qu'il mourut, le 26 déc. 1688, âgé de 60 ans

ou environ i . (Reg. de N.-D. de Bonne-Nouvelle.)

Le 16 août 1683, Legeret demeurait encore aux

Gobelins, où naquit son quatrième enfant, Marie-

Catherine; il y demeurait au moins dès 1672, car,

le 15 nov. de cette année, il y eut son fils, Jean-

Baptiste, qui fut tenu par J"-Bapliste Tuby et par la

femme de Philip. Calfieri. Legeret eut une fille,

Louise-Susanne, née le 22 mai 1667, qui épousa,

le 26 juin 1689, Sauveur Le Conte
,
peintre du Roi.

Anniî-Elisabelh Legeret, sœur de Louise-Susanne,

épousa, le 15 juillet 1660 , François Fraiicart
,
pein-

tre du Roi ; elle avait alors 28 ans.— J"-Bapt. Lege-

ret, sculpteur élève de son père, acheva sansdonle

les ouvrages que la mort empêcha Jean II d'achever.
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— l'oy. Caffieri, Fravc-irt, 1. Le Coxte , Yvaht.

LKC.IOX D'HOWEUR (ordre de la).— Foy. Viev.

LÉGITIMATIOXS. — l'oy. ICxkavts mis sous i.e

POKI.E.

LE GOIPIL (Avi.RÉ). ? 1062—1723.

l'igaiiiol de La Force, dans sa Descripfion du

tliàk'aii de Versailles (in-12), parle d'un « (jon|)i d

(|Mi travailla aux sculptures de bois, ornements de

rOEil-de-Bœuf. Ce prétendu Goupi se notnniait, en

réalité, « Le Goupil » et avait prénom : a André » .

Il était fils d'un Gilles Le Goupil et de Marie Gérar-

din. Il mourut, le lundi .5 janvier 1733, au vieux

Louvre et fut inhumé le mercredi 7. L'acte de son

inhumation le dit a André Le (îonpil, sculpt. des

bâtiments du Roy, ancien et recteur de l'Acad. de

St-Luc, veuf, en premières noces, de Marie ("iollet

et, en secondes, de Françoise Bardon, â<jé de

71 ans environ » . (St-Germ. i'Auxerr.) Assistèrent

il son entcrremeut ses fils, Michel, François, Ma-
thieu et Jaccpics-Alexandre, et son gendre, Pierre

Dtival. Outre ses quatre fils, André Le G. eut, de

]\Iarie-Catherine Collet, \icolas (29 mars l{j92;

Sl-Eiist.); Marie-Magdeleine , née de Françoise

Bourdon (1700); André François, de la même mère,

et qui mourut, rue Froimenleau ,' le 25 juin 1710
(St-Germ.). Marie-Madeleine Le (joupil épousa, le

S fév, 1735, Jacques Verberckt , sculpt. en bois

assez célèbre en son temps. (St-Roch.) André Le
Goupil eut une sœur, Marie-Madeleine, qui mourut
au vieux Louvre le 23 oct. 1725 (St-Germ.), et un

frère, Mathieu, qui fut sculpteur. Math. Le G. épousa

Marie-Jeanne Bellan, dont, en 1717, il eut un fils,

mort le 3 mai 1722. — Michel Le Goupil fut pein-

tre , Jacques-.Alesandre fut sculpteur; Michel de-
meurait au vieux Louvre eu 1735 , J. -Alexandre rue

de Clichy. (St-Germ. l'Aux., mariage, 8 fév. 1735.)

LE GOUVE (Gabriel -Marie-Jea\-Baptiste).

1764—1812.
Le Dici. de Bouillet dit que u Legouvé (J°-B.),

poëte, né à Paris en 1764 et mort eu 1813, était

fils d'un avocat distingué d . Le poète qui eut , sous

le Directoire et l'Empire, tant de réputation, l'au-

teur, un peu négligé aujourd'hui , du Mérite des

femmes-, ne mourut pas en 1813, mais en 1812; il

se nommait , non pas seulement Jean-Baptiste, mais

Gabriel-Marie-J°-Baptiste, et signait son nom, comme
le signait son père : a Le Gouvé » et non a Le-
gouvé » . Le père de notre poëte , a Jean-Baptiste

Le Gouvé, écuyer, ancien avocat au parlem', con-

seil"", secrétaire du Roi i , décéda le 3 janvier 1782,
rue des Quatre-Fils, âgé d'environ 57 ans. Il fut

inhumé dans la chapelle de la communion , de l'église

de St-Jean en Grève , le vendredi 4 ,
par les soins de

son fils, G.-M.-J.-B. Le Gouvé, dem'^ susd. rue,

3ni signa l'acte d'inhumation : u Le Gouvé > . (Reg.

e St-Jean.) J"-Bapt. Le Gouvé avait épousé Glaire-

Françoise Motte; il demeurait rue Thibautodé,

lorsque, le 23 juin 1764, lui vint le fils qui fut

baptisé , le 25 , sous les noms de Gabriel-Marie-Jean-

Baptiste , tenu par « M*^ Pierre-Gabriel iMolte, pro-

cureur au parlement , son ayeul » , et par « Antoi-

nette de La Loy, veuve de s"^ Pierre Le Gouvé, son

ayeule » . L'acte est signé : « Le Gouvé, père, etc. d

(St-Germ. I'Auxerr.) — G.-AI.-J.-B. Le G. épousa,

le 15 pluviôse an xi (4 février 1803), Elisabeth-

Adélaïde Sauvan, âgée de 20 ans, séparée de Jean-
Joseph Sue , médecin

, par un divorce prononcé le
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22 juin 1800. L'acte du mariage , inscrit au Reg.

de l'anc. 2« arrondis* de Paris , dit Le Gouvé t né à

Paris le 25 juin 1764»; c'est une erreur. L'acte du

baptême du poëte
,
que j'ai lu dans le registre de

St-Gorm. I'Auxerr. et qui porte la date du c lundi

25 juin V , finit par ces mots : a l'enfant est né le

23 de ce mois i ; il n'y a donc pas de doute à avoir

sur la date de la naissance de Le Gouvé, (pii signa

à son mariage : n Le Gouvé » , avec paraphe. Les

témoins lurent P. Dalvimare, Louis-Benoît Picard,

l'auteur dramati(|ue, encore comédien alors, et

J.-L. Laya, l'autour de YAtni des Lois. Le Gouvé
eut un fils le 14 fév. 1807, Ernest-Wilfrid ; il est

aujourd'hui un des membres distingués de 1' .Aca-

démie française. G.-AI.-J.-B. Le (jouvé avait été

reçu à l'Institut le 8 oct. 1798; il eut pour rem-
plaçant, à l'Acad. franc., Alexandre Duval (18 avril

1813). M. Ernest Le Gouvé remplaça M. Ancelot,

auteur de Louis IX (l'"' mars 1855). J"-Bapt. Le
Gouvé, son g''-père, littérateur estimé, né à ilont-

brison, ne fut point de l'Académie. — M.-G.-J"-C.

Le G. mourut des suites d'une chute. Etant à la

campagne, à Ivry, le 25 août 1811 , chez M"'' Con-

tât, actrice du Théâtre-Français, il tomba dans un

saut de loup , se cassa une des clavicules et éprouva

dans le cerveau un ébranlement que l'on jugea

d'abord sans danger. Les deux parties de la clavi-

cule se ressoudèrent, mais la tèta resta malade.

Le Gouvé devint inquiet , mélancolique et ne put

revenir à la gaieté. Son état s'aggrava de la douleur

que lui fit éprouver la perte de sa femme; sa mélan-

colie devint folie et il décéda le l'^'' sept. 1812,

à .Montmartre , rue Traitée , dans la mai.^on de

M. Prost , médecin. (Reg. de l'ancienne commune
de Montmartre.) Le Gouvé était membre de la Lé-

gion d'honneur et professeur au collège de France.

1. LEGR.Ax\D (Henri, dit : BELLEVILLE et

ÏLRLUPIX). ? 1587—1637.
Sauvai prétend que ce plaisant « monta sur le

théâtre de l'hôtel de Bourgogne dès qu'il com-

mença à parler, et qu'il joua plus de cinquante-

cinq ans 1) . Cet historien de Paris fixe à l'année

1583 les premiers débuts de Legrand; il y a là une

petite difliculté. Le comédien naquit vers 1587, et

probablement ne joua pas quatre ans avant sa nais-

sance. Le Mazurier dit que Legrand fut marié deux

fois , et qu'il u laissa très-peu de chose aux enfants

qu'il eut de deux femmes qu'// épousa successive-

ment I . Il ne pouvait pas les épouser en même
temps sans encourir les rigueurs des édits contre les

bigames ! Mais Legrand eut-il bien deux mariages?

Je ne le crois pas; j'ai trouvé un acte qui prouve

qu'il en eut un, mais j'en ai inutilement cherché un

second, s Le dimanche 24 juin 1629, Henri Le
Grand, aagé de 42 ans, comédien ord"''^ du Roy,

dem' rue du Petit-Lion, et Marie Durant, aagée de

19 ans, dem' chez M. Durant, son père, rue du

Petit-Lion I) , firent publier leur premier ban; le

second, le vendredi 29 juin; le troisième, le di-

manche l"^"^ juillet; ils furent fiancés le 2i) et mariés

le 3 août, en présence du père de la mariée, de

Thomas et Etienne Bréban , et de Paul Giiillebaut

i qui » , dit le rédacteur de l'acte » nous ont tesmoi-

gné ne sçavoir aucun empeschement pourquoi le

mariage ne se dent accomplir s . (Reg. de St-Sau-

veur.) Legrand, déclarant en juin 1629 qu'il avait

quarante-deux ans, était donc né, comme je l'ai dit,

vers 1587. L'acte ne le dit point « veuf » ; il se
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maria donc pour la première fois en 1629. Ce ne

fut que deux ans après son mariage qu'il eut son

premier enfant, Charles, baptisé u le 12"^ de may
1631 , fds de Henri Legrand , coinmissaire de
Vartillerie de Frutice d

, ayant pour parrain • noble
adolescent Henri Duplessis, marquis de Montlaiir,

fils de AI. le marquis de Liancourt n , et pour mar.
Il Anne de Pienne, duchesse d'Haluyn d. Voilà qui

est curieux! Turlupiu, commissaire de l'artillerie

de France! In farceur de l'hôtel de Bourgogne,
essuyant la farine qui couvre son visage pour aller

donner son avis sur une question d'artillerie ! Henri

Legrand n'était donc pas un bateleur vulgaire, un
de CCS bohémiens, dont la vie souillée partons les

vices était en horreur aux gens de bien, puisque le

grand maître de l'artillerie l'avait présenté au Roi

pour une charge de commissaire , et que deux per-
sonnes de la maison de Schomberg lui faisaient

l'honneur de tenir un de ses enfauts sur les fonts de

baptême ! On est tenté de croire que Legrand était

un homme qui avait le respect de lui-mêmR , se te-

nait honorablement dans le monde, et, compère de
Gautier Garguille et de Gros Guillaume , avait un
esprit lin et laissait la farce grossière à Hugues
Guéru et à Robert Guérin, bouffons à qui la foule

demandait les plaisanteries salées, les hardies équi-
voques et les mines extravagantes. Les cinq autres

enAmtsde Turlupin ne furent point présentés à l'église

par des répondants dn rang de M. de llontlaur et de
mad. d'Haluyn : Marie eut pour répondants le baron
de Maurevel et la marquise de Grimault (24 juillet

1642) ; un officier de la maison du Roi répondit

pour llnne (17 sept. 1633) ; Charlotte fut tenue par
un commissaire de l'artillerie (24 nov. 1634) ; un
second Charles fut nommé par un trésorier des
ligues suisses (17 déc. 1635); quant à Nicolle , le

dernier enfant de Legrand , elle fut présentée à St-

Sauveur par deux comédiens, Charles Lenoir et Ni-

colle Gassot, femme de Bellerose (17 mars 1637).
Dans l'acte de ce dernier baptême, H. Legrand est

dit i s"" de Belleville » , dans tous les autres il est

qualifié « commissaire de l'artillerie i. C'est bien!
les nuances sont ménagées; h parrains comédiens, le

comédien Belleville; à parrains gens du monde,
l'officier du Roi dans l'artillerie de France. — Je
n'ai pu savoir quel jour mourut Turlupin , mais on
voit qu'il ne mourut pas en 1G34, comme on l'a

prétendu, puisqu'ilfaisait baptiser sa dernière fille en
1637. Il décéda entre le 17 mars 1637 et le l*^"^ dé-
cembre de celte même année, car le 1<"" décembre
« Marie Durand, veufue de feu Hanry (sic), Le-
grand, demeurant rue Tireboiidin » , fut fiancée par
Adrien, fils de Charles Des Barres et de Jeanne Le
Roux » qui l'épousa le 11 janv. 1638, en face de
l'Eglise » . (St-Sauveur.) Marie Durant avait donné
peu de temps aux larmes et au deuil! Adrien des
Barres était comédien sous le nom d'Orgemonf. —
Voy. Bkllkrosb, Guiînu, Hardouin de St-Jacques,
Orgkmont.

2. Lie GRAND (Marc-Axtoinb). 1673—1728.
Le Mazurier (Galerie des act. du Th.- Français)

a raconté, la /i/or//Y//>/*/c-Michaud a dit après lui,

et tous les biogra|)lies on! répété que ce Le Grand,
houune d'espril, auteur de |)etites pièces agréables,
auj(uird'hui (ont à lait oubliées, comédien grotesque
dans rem|)l()i des Rois, n naquit ii l'aris, fils d'un
cliinirgieu major des Invalides, le 17 février 1673, le

jour même de la mort de Molière, » envoyé de Dieu
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apparemment pour consoler le théâtre et la France
de la mort du grand auteur comique. Qui le pre-
mier imagina ce petit conte? Je n'en sais rien; mais
voici la vérité à ce sujet. « Le 31" et dernier jour

de janvier 1673, a esté baptisé Marc-Antoine, né le

treiifiètne jour de ce mois, fils de Jean Le Grand,
chirurgien des Invalides, et de Michelle Richard, sa

femme, le parrain, etc. » (St-Sulp.) On voit par ce

docinuent que M^-A. Le Grand \VM\\ni dix-neufjours
avant celui où Molière expira, et non pas ce jour-là

même , 17 février. Le Grand mourut le 7 janvier

1728, âgé de 55 ans moins vingt-trois jours, et

non li le 6 janv. 1728, âgé de soixante ans d , comme
l'a dit Ab. D'Origny, t. I""', p. 100, de ses Arinales

du Th. -liai. : a Le /»/?V janv. 1728 a été fait le

conuoy et enterrement de Marc-Antoine Le Grand,
bourg, de Paris, âgé d'environ cinquanle-cinq ans,

mort le jour précédent , rue des Fossés-St-Ger-
main, chez M. de La Fautrie... i (St-Sulp.)

LE GRAS (Antoine). 1613-25.
(\icoLA.s) 1613-46.

(iMichel-Antoine). 1650.
LE GRAS (Louise de MARILLAC, mad.).

1591—1660.
Tallemant des Réaux , à propos de AP'"^ de Salle-

nauve, parle de « feu M. Le Gras, secrétaire des

commandements de la Reine
,

qui était l'allié des

Sallenauve. s AI. Paulin Paris, le savant éditeur de

Tallemant, a su que le n AI. Le Gras » était « Nico-

las Le Gras ». Il a pensé que ce Nicolas était un

Le Gras qui épousa a Louise , fille de Alichel Ala-

rillac, garde des sceaux, le frère du Alaréchal

Louis de Alarillac. Le Diction, historiq. de la ville

de Paris par Hurtaut et Magny (1779), à l'article

des Sœur.s- grises ou Filles de la charité, dit que

« Aladame Le Gras, née à Paris le 12 août 1591,

fille de Louis de Alarillac, sieur de Ferriè-es, et de

Alarguerite Le Canms , fut mariée, au mois de février

1613, à Antoine Le Gras, natif de Alontferrand en

Auvergne, et que celui-ci mourut la nuit du 21 dé-

cembre 1625. On sait que madame Le Gras fut le

premier et le plus dévoué des collaborateurs de saint

Vincent de Paul daus l'œuvre de l'établissement

des filles pieuses dont la mission charitable est encore

aujourd'hui de soigner les pauvres malades. — J'ai

lu au reg. de St-Gervais la mention du mariage de

t AI. Antoine Le Gras et de damoiselle Loyse de

Alarillac » , célébré le 5 février 1613. Cet acte,

succinct comme la plupart des actes de mariage de

cette époque, où une ligne suffisait, ne nomme ni

les parents d'Antoine Le Gi'as, ni ceux de sa fcnnne.

A. Le Gras demeurait sur le territoire paroissial de

St-Alerry; — le 19 octobre 1()13, il (it baptiser à

cette église « Michel »
,
que tinrent ^ noble homme

I) René de Alarillac, conseiller du Roy en son grand

j conseil d
, et s dame Valleiice {sic) de Alarillac,

femme de AI. Dacjuicliy {sic), intend' des (inances

» du Roy et de la Reyne sa mère » . L'acte qualifie

A. Le Gras « secrétaire de la Reine régente d .

L'usage était que le grand-père ou la grand'mèredu

premier enfant né d'un mariage fussent parrain et

marraine; ici le parrain est le grand-père maternel.

Louise de Alarillac était fille ,
non pas de Michel

Alarillac, le garde des sceaux, comme l'a cru

AI. 'Paris; non pas de Louis Alarillac et d'Antoinette

(bannis, comiiu- l'ouï dit Hurlaul et Alagny, mais de

René Alarillac , (Ils du garde des sceaux, né le

18 déc. 1588 (faute d'impression de l'Histoire gé-
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uéalogique de France ; il faut lire, sans doute :

lôfiS, Louise de Marillac étant néo en 1591, dit-

on. .le n'ai pu trouver l'acte de .son haptêine), époux

(le Marie deCreil. \'aleiic(! de Marillac était sœur du

Alaréchal et du jjarde de.s sceaux, ffrand'tanle par

ronséiiuent de l'enfant qu'elle tenait sur les fonts.

Klle avait époi.sé Octavien Dony, sei;['' d'.Attichy,

(|ui inoiirut le 10 janvier IGlIi-; elle-rnènie décéda

le 1.') janv. I(il7. (Le P. .Anselme, (lénéalogie de

Marillac.) Les Marillac étaient originaires de l'Au-

vergne , comme les Le Gras
,
qui n'étaient pas plus

de famille noble que les Marillac. On comprend

Irès-hien qu'un sinqjle conseiller au grand conseil

ait donné sa fille à un homme qui occupait un poste

de conliance auprès de la Heine mère, alors toute

puissante et source de toutes les grâces, Richelieu

étant à peine né, au pouvoir. J^e 31 décembre

1G25, le vicaire de St-Faul in.scrivit sur le registre

des décès de la paroisse : « Conuoy de M. Legras,

» apporté à St Siuuieur et mis en la caue de la cha-

t pelle St-Amable. d Madame Le Gras mourut,

selon Sauvai, copié en |)artie par le I)ictio?i. hist.

(le Paris, le 15 mars liiGO, et fut enterrée le 17

à St-Lanrent, ce que j'ai vérifié. Elle est dite dans

l'acte ï mad'' Louise de Marillac , etc. i . La femme
qui remplit avec tant de zèle, de dévouement et de

charité une mission que lui avait confiée a AL Vin-

cent de Paul s
,
pour parler comme les contempo-

rains de ce saint prêtre , laissait une trop grande

mémoire pour que les arts ne s'empressassent point

de conserver ses traits , chers à tout son ordre et à

tous les gens de bien qui aiment les sœurs grises

comme leurs propres sœurs. G. Du Change grava

d'elle un portrait où la fondatrice des Filles de la

charité est représentée en buste, la tète couverte

d'une coiffe noire aux deux bouts pendant sur la

poitrine. Ce portrait est d'une bonne exécution; la

tète en est douce et aimable. Il a été reproduit

plusieurs fois, et toujours assez mal,

<i Michel-Anthoine Le Gras , aduocat en Parle-

ment , fils de deffunct .^nthoine Le Gras, escuyer,

viuant secrétaire de la deffuncte Reine Marie »
,

épousa, a le 18 januier 1650, d"'= Gabrielle Le Clerc,

n fille de Xicolas Le Clerc, escuyer, s"" de Chene-
» vières. j (Reg. de St-Sauveur.) L'acte est signé :

a Le Gras. »

Antoine Le Gras eut pour frère n Messire Nicolas

Le Gras » ,
qui avait le titre de t trésorier de France à

Paris » le 13 janvier 1613, quand il fit publier le

premier ban de son mariage avec » d""^ Magdeleine

n Le Roux, de la paroisse de St-Geruais i . Le ma-
riage fut célébré à Sl-Gervais le 22 de janvier. Je

ne vois pas que des enfants soient sortis de cette

union. Xicolas Le Gras eut un second mariage; il

épousa Jacqueline de Morillon . et par là devint l'allié

des Maupas et des Coligny. Antoine Le Gras étant

mort , Marie de Médicis donna sa charge à Nicolas,

dont je lis le nom dans un registre du Trésor royal

(Bibl. Imp., Ms. Mélanges de Colbert, n» 319), en

1625, pour la somme de 5,000 1.; en 1634, pour

6,000 1.; en 1642, pour 4,500 l.: en 1644, pour

2,250 1. à titre de pension, et 4,500 l. à titre de don.

Nicolas Le Gras fut donc successivement secrétaire

des commandements de la Reine Régente Marie de

Médicis et d'Anne d'xAutriche; il appartenait à cette

princesse lorsqu'il mourut , le 2 août 1646. Uu
prêtre de l'église de St-Paul , Christode Petit, inscri-

vit sur son registre la mention que voici : » Le sa-

medj 4 (aoust 1646) à huict heures de nuict fut faict
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le conuoj général de Messire Nicolas Le Gras , secré-

taire des commandements et finances de la Reyne

Régente mère du Roy, décédé le jcndj précédent

à... heures de nuict, en sa maison |)lace Royale,

et le seruicc! et enterrement faict le jeudi suiuant

(6 août) et fut enterré proche son banc dans la nef.

Àladame la veùue d (Jacqueline de Morillon) « com-
manda (pie l'on m'apporta {sic) six aulnes et demie

de serge de limestre (?) pour me faire vue robe, ([ui

fut faicte par AL de Cuperly j (c'était un tailleur

du Marais) a et (jue je portay aud. conuoj et ser-

uicc. J'cnuoyai chercher un bonnet que j'e.sperois

deuoir estre payé par lad. dame; mais un moys
aprèz, le bonnetier, niaistre des Cinq-Lapins, m'en-

uoya demander l'argent dud. bonnet, auquel je

baillay vn escu d'argent et vn quart d'escu. t La

postérité saura que Jac(pieline de Alorillon, veuve

Le Gras, ne fut généreuse ([u'àdemi envers Ab' (Chris-

tophe Petit
,

prêtre chargé des enterrements à St-

Paul , et que si elle lui fit cadeau d'une robe dé-

cente pour assister au convoi du feu secrétaire de la

Reine, mère de Louis XiV, elle lui refusa un bonnet

que le pauvre homme fut obligé de payer au bonne-

tier des Cinq-Lapins. Il faut que justice se fasse!

— Voy. AIarili-ac, AIalpas.

1. LE GROS (Pierre ^--^^Pierre II=Jean).

Pierre I'^'', né , dit-on , à Chartres en 1628, sculpf"

distingué que s'associa l'Académie Roy. de peint., le

15 sept. 1663, épousa en premières noces Jeanne

Alarsy, fille de Gaspard, architecte et sculpt. du R.,

laquelle, le 12 avril 1666, lui donna Pierre II, tenu

par Lubin Le Gros, peintre, et par Thérèse Marsy,

s(Eur de Jeanne. Pierre I'^'' Le Gros travailla beau-

coup , et Versailles montre un assez grand nombre

de ses ouvrages. Il eut un second mariage et épousa

Alarie Le Pautre, dont il eut, le 31oct. 1671, Jeaw,

né rue St-Martin, et tenu par Jean Le Pautre, gra-

veur. Pierre P"" Le Gros mourut le 10 mai 1714 , rue

St-AIarc , dans la maison des Marsy, et fut inhumé

a âgé de 86 ans » , au cimetière de St-Joseph , en

présence de deux de ses fils, Jean et Xicolas. (St-

Eust. ) Pierre II était alors établi à Rome , où il avait

étudié d'abord comme pensionnaire de l'.'^cad. de

France , et où il mourut en 1719. Le Louvre n'a de

cet artiste que deux bustes. On voit à Rome son

tombeau du Pape Grégoire XV et son St-Louis de

Gonzague, à St-Ignace; son St-Slanislas, au Noviciat

des jésuites, ouvrages d'un style maniéré — style

français, fâcheusement impressionné par le goût et

les succès duBernin— mais d'une bonne exécution.

On voit de lui , à Turin, dans la cathédrale , une Ste-

Thérèse qui a beaucoup de réputation. — Jean Le

Gros fut reçu à l'Acad. comme portraitiste, le 29 dé-

cembre 1725. Il présenta, pour son admission, les

portraits de X. Coustou et de Claude-Guy Halle; le

premier est à l'Ecole des beaux-arts, l'autre au Alusée

de Versailles. J" Le Gros mourut en 1745. H compte

parmi les élèves de Rigaud.— Voy. Coustou, Froide-

MOXTAGNE, HaLLÉ , AIaRSV, RiGAUD.

2. LE GROS (Françoise GELLAIN, femme).
?1748— ?

Personne respectable qui mérite qu'on ne l'oublie

pas. C'est à ses démarches empressées et persévé-

rantes que Latude dut sa liberté. Elle sacrifia sa

santé, sa fortune, l'avenir de son enfant, à la pour-

suite d'un but qui semblait toujours fuir devant elle

et qu'elle atteignit à la fin , en 1784. Elle ne connais-

sait point Latude , mais ayant trouvé dans la rue un
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pli contenant un mémoire que le prisonnier adres-

sait , de Bicêtre , au président de Gourgue , elle se

tint pour convaincue de l'innocence de l'auteur de
cet écrit , et se promit de le délivrer. — Françoise
Gellain était fille d'un petit mercier de la rue des

Fossés-St-Germ.-l'Auxer. Non loin de la boutique
de Balthazar Gellain vivait , rue Thibautodé , un
maître fondeur, Nicolas Le Gros, qui avait un fils,

Claude-François, établi marchand mercier et qui,

âgé de vingt-cinq ans, songeait au mariage. Claude-
François fréquentait chez son confrère Gellain ; il se

rendit amoureux de Françoise , et l'épousa le 18 oct.

1773. Françoise Gellain avait 24 ans et demi. (Reg.
de St-Germ'. l'Aux.) En 1778, Le Gros eut un fils,

Jean-François-Marie
, qui mourut le 15 sept. 1781,

âgé de trois ans et demi. C'est à la mort de cet

enfant que plus tard faisait allusion mad. Le Gros
lorsque, pressant M. de Sartinc de délivrer Latude,
elle lui disait : a j'avais un fils, je l'ai perdu; nous
adopterons AI. de Latude, qui nous tiendra lieu de
celui que Dieu nous a repris. » Cependant Fr. Gel-
lain devint grosse, et le 14 oct. 1783, Le Gros fit

baptiser Claude-Vincent. La venue de cet enfant

n empêcha point les Le Gros de recueillir Latude et

d'avoir pour lui des soins infinis. En 1792, l'.^ssem-

blée nationale dé3erna à mad. Le Gros une couronne
cii'ique qui , le 25 février, lui fut portée par un de
ses membres, M. Quesnai (Moniteur universel).
L Académie française avait donné à la digne femme
le prix de vertu fondé par M. de Montyon, mais le

rapporteur ne l'avait désignée, si l'on en croit les

Mémoires de Latude
,
que par de vagues péri-

phrases; son nom n'avait pu être prononcé; le mi-
nistre ne l'avait pas permis. On avait redouté un
éclat. Je n'ai pu trouver l'acte de décès de mad. Le
Gros, non plus que celui de son mari, honnête
homme

,
qui s'associa de grand cnnir à l'œuvre ch.i-

ritable entreprise par sa femme. — Voij. Latude.

LE HAY (Mad.) — Voy. Chérox.

LE HOXGRE (Etienne). ? 1609—1690.
(Louis). ? 1631—1683.

« A Desjardins et le Hongre, sur leurs oiirrages de stuc
dans les grand salon, cabinet et chambre de la Reine (à
Versailles), la somme de 2,000 liv. » (Arth. de l'Emp..
Bâlimenls du Roy.) — « A Le Hona'-e, acompte d'une fi-

gure de marbre pour le parterre d'eau, 300 lie. (14 mai
1679). • — « A luy, sur les ornemens de la façade du
château regardant led. parterre, 600 liv. » — « A Iny, sur
les ouvrages de stuc dans plusieurs apparlemens, 5001. •

(Jbid.) — « A Le Hongre, pour la statue de ÏAir, en mar-
bre blanc, pour le parterre d'eau, 500 I. » (19 sept. 1683.)— . Du 12 déc. 1683, 500 livres. » (Ibid.)

Je vois qu'Etienne Le Hongre fit, vers 1654, la

cheminée de la petite salle du conseil au Louvre.
D'où venait cet artiste? Il était Parisien et fils d'un
maître menuisier, sculpteur probablement aussi,

comme l'étaient presque tous les maîtres menuisiers
de cette époque. Ce menuisier, nommé Etienne Le
Hongre, avait épousé « Catherine Pcrinet > et de-
meurait sur le territoire paroissial de St-l\icolas du
Cbardonnet, où, le 22 avril 1622, elle mit au monde
Madeleine; le 22 juillet 1625, Jelirnme , qui eut

pour parrain l'architecte François Mansard ; et le

û nov. 1627, Mic/iellc. Je ne sais ipiand mourut le

menuisier Etienne Le Hongre , mais je vois cpie le

17 avril 1655, il faisait un bail à Maurice Le Hoy,
coutelier. 11 demeurait alors rue Daruetal (ou Gre-
nela). (Arch. de M. Le Monnyer. not.). Il n'existait
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plus, le 27 février 1661, quand son fils a Etienne Le
Hongre, maistre sculpteur et bourgeois de Paris, de-
meurant rue Darnetal, à L'image de St-Pierre, de

la paroisse St-Leu-St-Gilles i , épousa, à St-Laurent,

it Marguerite Guicbard , fille de Charles Guichard

,

maistre apothicaire , dem* rue St-Martin , devant

St-Xicolas des Champs. » L'acte que j'abroge dit le

marié a fils de feu Estienne Le Hongre et de Cathe-

rine Pcrinet » . Deux des témoins du mariage furent

» Louis Le Hongre », frère de l'époux, et « Jean

Bricart, époux de Michelle Le Hongre, sa sœur».
Etienne II Le Hongre s'établit rue Montmartre; le

7 juin 1671 , il fit bapti.ser deux jumeaux, Etienne-

Charles et Marie-Elisabeth. (St-Eust.) Il eut

d'autres enfants. Le 28 avril 1690, à 2 heures après

minuit, il décéda aux galeries du Louvre , recteur

de l'Académie Roy. de peint, et sculpt. (St-Germain

l'Auxer.) 11 avait été agréé à l'Académie le 30 juin

1663 , et reçu le 2 avril 1669. Le Roi avait donné
à Et. Le Hongre une place à bâtir, sur l'avenue de

St-Cloud à Versailles (25 sept. 1690). Le 2 janv.

1693 , Sa Maj. accorda à Marie-Catherine, fille d'Et.

Le H., le logement au Louvre où le sculpteur avait

remplacé, en fév 1686, feu l'abbé Siri. (feibl. Imp.,

Ms. Clair. 560, p. 4.) — Marie-Elisabeth Le H.

décéda, le 9 mai 1711, chez mad. de Visé, sa sœur

(Marie-Cath.), au Louvre (St-Germ. l'Aux.). — Ca-

therine Le Hongre, une des filles d'Etienne, épousa

Jacq. Houzeau, le sculpteur. — Marie Guichard,

femme d'Etienne Le H., tint, le 21 avril 1677, une

fille de Jean Le Moyne
,
peintre du Roy. — Louis

Le H., frère d'Etienne, « m* peintre ord"^ du Roy »

,

épousa Anne Robinet, qui lui donna Albert le

20 nov. 1669. (St-Sulp.) Il mourut rue de Bourbon,

le 8 novembre 1683 , âgé de cinquante-deux ans.

(St-Sulp.) — Voy. Desj.ardins, Uouze.^u, Vizé.

LE KALV. — Voy. Caï.v.

LE L.^BOUREUR (Jean). 1659.

Les biographes disent que Jean Le Laboureur,

historien estimé, né à Montmorency en 1623, et

mort en 1675 , était prieur de Juvigni et aumônier

du Roi. Je connais un ce Jean Le Laboureur, prieur de

.Votre-Dame de Roche d'Iray, diocèse d'Angers, et

de St-Martial et St-Surin, diocèse de Saintes » ,
qui,

à Paris le 3 sept. 1659, chez le prédécesseur de

M. Le Monnyer, passa un acte duquel je tire les ren-

seignements suivants : Jean Le Laboureur avait un

frère, Claude, avocat au parlcm^ de Paris, et une

sœur, Françoise. Ils étaient enfants de « Claude Le
Laboureur, conseil"" du Roi , receveur des tailles et

taillon eu l'élection de Sezanne , et de Catherine

Kiolan » , fille de Riolan , le célèbre anatomiste du

xuii* siècle. A la date de cet acte, l'époux de Ca-

therine Riolan était mort. Le Laboureur l'historien

et mon Jean Le Laboureur ne sont-ils qu'un seul et

même homme? C'est ce que je ne saurais décider.

— Vuy. Esi'RiT (Ordre du St-).

1. LE LORRAI.Y (Robert). 1666—1743.
Dans la chapelle du château de Versailles sont

quelques ouvrages de ce sialuaire qui fut estimé :

la Charité, figure en pierre de Tonnerre; la Li-

béralité et le Zèle , la Religion et la Charité , lias-

reliefs, enfin certains morceaux d'ornementation

placés à l'entrée <le la partie basse de celte cha-

pelle. Les biographes ont su que Le Lorrain naipiit

à Paris en 1666 cl y mourut eu 1743. Complétons

ce renseignement un peu vague. Robert Le L. ua-
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quit, dans le cloître St-Nicolas, le lundi 15 nov.

1666 , de Claude Le Lorrain et de Marie Giierclie.

(St-Gerni. l'Auxer.) Elève d'abord de Pierre Mo-
nier, peintre du Koy, il passa dans l'atelier de

Fr. (îirardon , où il puisa les principes de l'art ([u'il

cultiva avec honneur pendant cinquante ans. Quand

il se fut fait admettre à l'Académie Roy. de peint.

(2()oct. 1701),— sur la présentation d'une Galatlur,

figure de ronde bosse,— il se maria. Le 20 fév. 1702,

il épou.sa, à St-Pierrc des Ardis, Marie-Françoise

Soiut, fille de feu Bernard Soint, marchand à Paris,

en présence de son père , de Pierre Le Lorrain,

m'' graveur, frère de Robert , de François Girardon

et de Pierre Monier. Il eut quatre fils de son ma-
riage : Jacques-Robert (12 mars 1713), Louis (12

janv. 1714) (St-Germ. l'Auxer.), Pierre-Robert

(20 juin 1721), Jean-Jossc (22 juin 1723) (St-\i-

col. des Ch.). R' Le Lorrain demeurait, au moins

depuis 1721, rue Aleslay, voisin d'AUegrain et des

Pigalle. J»-Bapt. Pigalle devint son élève, et le

quitta pour suive les leçons de Le Moyne , élève

aussi de R' Le Lorrain. Robert mourut rue Meslay,

le l"-"" juin 1743. Ses fils Pierre-Robert et Jean-

Josse assistèrent à son enterrement, avec J"-Bapt.

Le Lorrain, a graveur du Roy » (sur métaux), leur

cousin. Ce J"-Bapt. était fils de Pierre Le Lorrain;

il mourut le 13 juil. 1778, dans la cour du palais,

âgé de 77 ans. Ses cousins, Pierre-Robert Le Lor-

rain, doct. en Sorbonne , et Jean-Josse Le Lor.,

prèlre de l'oratoire, dem' au séminaire de St-Ma-
gloire, signèrent l'acte de son inhumation, qui le

dit : « Graveur ord''* du Roy en son artillerie s

.

(St-Barthélemy.) — Jacq.-Xicol. Tardieu grava un
portrait de Robert Le Lor. d'après une peinture de
Nonotte; c'est un très-bon morceau. Le Bas grava,

d'après Hubert Drouais , un autre portrait de Ro-
bert; c'est un ouvrage estimable, auquel je préfère

l'autre. — Le tombeau de Girardon, érigé dans l'é-

glise de St-Landry, était en grande partie de la main

du Lorrain. — f oy. Girardon , Monier , Pigalle.

2. LE LORRAIM (Louis-Joseph). 1715—1759.
Reçu à l'Académie Roy. de peint, comme peintre

d'histoire, le 24 juillet 1756, il produisit la même
année , au Louvre , un St-Blaise , évèque de Pézénas,

un St-Jacques, apôtre, et une nymphe Péristèse

changée en colombe. Il s'exerça ensuite dans le

genre de l'architecture , et fit quelques tableaux de

perspective estimés des amateurs. L'Impératrice de

Russie, Elisabeth Petrowua, fille de Pierre le Grand,

lui fit un bon accueil en 1758, quand il alla visiter

St-Pétershourg ; elle le retint, et le nomma direc-

teur de sonAcad. de peinture. Il mourut à son poste

en 1759, et eut pour successeur dans sa double

charge de premier peintre de S. M. et de direct,

de l'Académie Louis-Jeau-François Lagrenée. Le

Louvre ne possède aucun ouvrage de L.-J. Le Lor-

rain
,
qui n'a de commun que le nomaiec les Lorrain

sujets de l'article précédent. — l oy. Lagrenée.

1. LEMAIRE (Jean), dit le GROS LEMAIRE.
1639—57.

Une lettre de Nicolas Poussin, datée de t Paris,

4 avril 1642, i et adressée au commandeur Del Pozzo,

parle de Lemaire, dont le commandeur avait deux

petits tableaux représentant des Ruines. Jean Le-

maire devint l'ami de Poussin, et leur intimité fut

si grande que, pour le distinguer de Pierre Lemaire

qu'on nommait : le petit Lemaire, par comparaison

avec lui que sa rotondité avait fait surnommer : le
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gros , on lui donna le nom de Lemaire-Poussin. Je

vois, dans un des comptes des bâtiments pour l'an-

née 1639, la mention .suivante : « A Jean Lemaire,

peintre et garde du cabinet de peinture de Sa Ma-
jesté, en son chasteaii du Louvre et thuilleries,

pour l'année entière de ses gages, la sommt; de douze

cens Hures, d Ce dir(!cteur du musée royal, comme
on dirait aujourd'hui , eut une charge de valet de

chambre sous Louis XIV. Il est porté le premier sur

l'Etat de l'année 1657 (Arch. Imp., Z. 1341), parmi

les peintres Valets de; chambre. Dès 1647, Jean Le-

maire possédait cet emploi , comme je le vois par le

baptistaire de Jean-Baptiste \'ocret , dont Lemaire

fut parrain, le 1''" avril 1647. (St-Germ. l'Auxer.)»

Cet acte qualifie Jean Lemaire : s peintre et valet

de chambre ordinaire du Roy. i Dans le baptistaire

de (i Raphaël, fils de X'icolas Messier, entrepreneur

des bastimentsdu Roy » , Jehan Lemaire est dit seu-

lement (i peintre ord""'' du Roy, dem' aux galleries du

Louvre I . (Reg. deSt-Roch,26aoùt 1640.) Le Louvre

possède deux tableaux de Lemaire, représentant

d'anciens monuments de Rome. La Notice des ta-

bleaux du Musée
,
qui les catalogue sous les n°^ 334

et 335 de l'Ecole française , les attribue à Pierre

Lemaire, qu'elle croit être Lemaire-Poussin. Selon

M. Gence (Note à l'art. Poussin, dans la Riograp/iie

universelle) , Jean Lemaire naquit à Dammartin, en

1597, fut élève de Claude Vignon , alla à Rome en

1613, en revint en 1623, y retourna avec Poussin

en 1642, revint enfin à Paris après avoir fait des

copies pour le Roi , fut victime d'un incendie qui

dévora tout son avoir mobilier, et alla mourir à

Gaillon en 1659. Je n'ai pu vérifier aucune de ces

assertions, empruntées à Félibien par M. Gence.

Jean Lemaire fut lié d'amitié avec Louis Boulogne

,

le père. Le 12 janvier 1642, il tint sur les fonts de

baptême Marie Boulogne, le premier enfant de Louis.

L'acte le dit : n Jehan Lemère (sic), maistre pein-

tre 5 . (St-Jean en Grève.) — Voy. Boulogne ,
Xo-

CRET (Jean).

2. LEMAIRE (François). ? 1621—1688?
Ce Lemaire, que je vois porté sur l'état des off.

de la Maison du R. en 1657, avec Jean Lemaire

,

mais parmi les peintres non valets de chambre (Arch.

de l'Emp., Z. 1341), épousa Marguerite Alamanni

,

qui mourut le 22 avril 1664, rue St-Thomas du

Louire. Il fut admis à l'Acad. R. de peint., le 5 août

1657, et mourut, dit-on, en 1688, âgé de 67 ans.

Je n'ai pas trouvé l'acte de son inhumation. On sait

qu'il était peintre de portraits et que J.-B. Santerre

reçut de lui les premières leçons de son art. On croit

qu'il était né à la Maison-Rouge, près de Fontaine-

bleau. Je n'ai pu vérifier cette tradition. — Un

Simon Lemaire est porté sur l'Etat de 1657 à côté

de François et au même titre. Je n'ai rien appris de

lui. Il y avait à Paris , contemporains de Jean , Fran-

çois et Simon Lemaire, René, Pierre et Michel

Landry. René Landry était ami de Charles Hérault

,

qui fut parrain du troisième enfant de Lemaire , le

19 sept. 1677. J'ai vu beaucoup d'actes qui intéres-

sent René ,
!ilichel Landry et Pierre , mais ils sont

sans intérêt pour^l'histoire de la peinture, et je les

néglige. — Uoy. Alamanni.

LE MASLE (Michel).

Un des secrétaires du cardinal de Richelieu. II avait

dans la maison du ministre le département des af-

faires intimes. Richelieu lui donna le prieuré des

Roches qui lui avait appartenu. Il eut une charge
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de » conseil'" d'Etat et privé », et un des canoni-

cats de Notre-Dame de Paris, dont il était chantre.

Il y a plusieurs actes de lui chez M. Rousse, net.;

un acte du 17 décembre 1633 , chez M. Le ]\Ionnyer,

et deux actes (29 sept, et 13 nov. 1651) chez M. Bou-
clier. En 1633, il tint sur les fonts un fils de Julius

de Loynes , et le 3 avril 1637 (à St-Louis en l'Ile)

,

un fils d'Antoine Builli S"" de Fons. — Le journal

du cardinal de Richelieu le nomme ordinairement

I)e.sroches Le Masle.— loy. Lov.ves, 1. Richemec.

LE MERCIER (Jacques). ? —1654?
Les biographes le font naître à Pontoise et mourir

à Paris en 1660. Je ne sais rien sur le lieu et la

date de sa naissance, mais on va voir qu'il mourut
avant 1660. Procédons cependant par ordre. J. Le
Mercier avait déjà le titre d'architecte du Roi dès

1618. Cette année-là, il toucha 1,200 1. pour sa

pension, en cette qualité. (Bibl. Inip. Ms. Colbert.)

En 1631 (7 mai) , Louis .Mil ayant donné à Riche-
lieu la a direction g'^' des forlilications nounelles et

ouurages du grand canal pour donner cours à la ri-

uière de Seine , deuant estre faits autour de sa bonne
ville de Paris, pour la seurté, commodité et embel-
lissement (l'icelle D , le ministre chargea Le Alercier

de dresser les plans de ce grand travail, d'en faire

toutes les études et d'en diriger l'exécution, lui do i-

nant pour auxiliaire Jcau Tirol (.s/c p"" Tiriot). (Vieil.

Arch. de la Guerre.) Richelieu confia à Jac. Le Mer-
cier l'édification de son palais (aujourd'hui Palais-

Royal). Le même artiste construisit la maison de
Sorbonne et l'église de l'Oratoire. Jacques Le Mci-
cier, premier architecte du R., » reçut, pour ses

gages de l'année 1639, la somme de 3,000 livres j .

(Arch. de l'Emp , Reg. des bâtim'' du R.) Eu 1633,
il avait commencé la construction de l'église de St-

Roch, qui fut inaugurée par Louis XIV en 1653. Il

fut chargé par Anne d'Autriche de l'édification du Val-

de-Gràce ; il mourut pendant que s'élevait cette re-
traite de la Reine, et voici à ce sujet ce que je lis

dans le livre des Dépenses d'.Anne d'.Autriche (Bibl,

Imp. Aïs. Suppl. franc, n" 1925) :

« A Allix de Champeaui, veuve de feu Pierre Alari-

gny, bourg, de Paris, mère de la veuve de feu s' Le Mer-
cier, viuant architecte des bastiments du Roy, et tutrice

des eufaiis du sieur Le Mercier, la somme de 1,500 liu.

tourn., sur et tant moings de ce qui est dû aud. feu $' Le
Mercier des appointeniculs à luy accordez par Sa Maj. par
son bievel du 19« y d'octobre 1646, tant à cause du seiuice
qu'il a rendu à la consiruction de l'église du Val de Grâce,
qu en considération de ce qu'elle a remis es mains du s'' Le
Muet, aussy arcliitccle des bàt« du R., tous les plans, des-

sinas et mémoires qui ont esté faits par led. s' Le Mercier,
louchant lad église.. .. Somme reçue le 29 janv. 1655. »

On voit par là que J. Le Alercier était mort eu

1654 et probablement en novembre ou décembre de
cette année, et non en 1660. Il devait être né v !rs

1585. — l oy. Le AIuet, Tikiot.

LEMOT (Fha\çois-Frédéhic). 1773—1827.
— loy. Chevaux de Ve.mse, Francheville.

1. LE AIOYxVE DE PARIS (Jea\). ? 1638—1713.
Les atiuiteurs connaissent une petite collection de

charmantes arabescpu's, d'une exécution délicate,

intitulée : a Ornemenls pour srrvir aux peintres- et

artwcurs pur I. Le Moine de Paris. 1693, chez

l'auteur, rue Xeuve des Deux-Portes, au milieu de
la rue St-Sauveur. » Les biographes ont négligé

J. Le Aloyne , dont Papillon de la Ferlé a dit, entre

autres choses erronées, que ce peintre- graveur
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mourut eu 1713 , âgé de 78 ans. Zani {Enciclopedia)
avance que Jean Le Moyne naquit en 1688; erreur
considérable, car je vois qu'il perdit Henriette-Su-
sttnne , une de ses filles, le 21 août 1669, et un de
ses fils, Jean-Baptiste , le 2 janv. 1672. (Reg. de
St-Germ. l'Auxer.) J" Le Aloyne demeurait alors

sur le quai de la Alégisserie ; il avait demeuré sur le

quai des Orfèvres, où il eut, le 11 avril 1671, Louis-

Charles , que tint Charles Le Brun
,
premier peintre

du Roi , et, le 19 juillet 1673, Joseph-Antoine. (St-

Barthélemy.) II alla de là au quartier Montorgueil,

et, le 18 oct. 1674, Geneviève Le Blond, sa femme,
lui donna Marie-Anne. (Reg. de St-Sauveur.) Le
20 avril 1677, il fit baptiser Charlotte-Marguerite

,

tenue par « Charles .Vocret, peintre ord'"^ du R. et

valet de chambre de Alonsieur j
, et par « Alargue-

rite Guichard , femme d'Etienne Le Hongre, sculpf.

du R., paroisse St-Eustache ». Le 30 mai 1678, il

eut Louis-François
,
présenté à l'église par la femme

de J" Bérain , dessinateur du cabinet du R.; le 9 janv.

1680, François-Etienne ; le 14 sept. 1681, un se-

cond Jean-Baptiste ; le 7 oct. 1682, Geneviève-

Susanne , tenue ^ax Susanne , sa sœur, dont je n'ai

pas vu le baplistaire , et par .Antoine Le Blond de la

Tour, peintre juré de l'hôtel de ville de Bordeaux.

Outre les onze enfants qui viennent d'être nommés,
J" Le Aloyne eut une fille , Catherine , et un fils,

Jea?i-Louis , dont le baptistaire m'est resté inconnu,

mais (jue l'on doit croire né en 1665. — Jean Le
.Moyne mourut s le lundi 3 aoîit 1713, âgé de 75
ans, peintre du Roy et valet de chambre de AF le

duc d'Orléans » . Il demeurait rue des Deux-Portes.

Ses fils, Jean-Louis et Jean-Baptiste, n sculpt'^

ord'''^^ du R. 11 , assistèrent à son enterrement et signè-

rent l'acte d'inhumation, l'un : u Lemoyne » , l'autre

tt Le Aloine » . (Reg. de St-Sauveur.) — Jean Le
Aloyne leva sur les fonts Louis Tocqué (22 nov. 1696),
à qui il tint lieu de père peudant ([uelques aimées et

qu'il confia à Xicolas Berlin. — J" Le Aloyne eut un
mariage dont je n'ai pas vu l'acte. Il épousa une des

filles de l'orfèvre Jean de Lens, je ne sais à quelle

époque, mais évidemment après 1682. En 1689, il

assista à l'enterrement de son beau-père. — Jean-

Louis Le Aloyne , élève de Coysevox , fut un artiste

a.ssez distingué. L'Académie le reçut le 30 juin

1703. Il eut deux mariages. D'abord il épousa

Armaude-Henriette , fille du peintre de fleurs J"

Bapt. I"^"" Alonnoyer. C'est de ce mariage que sortit

,

en février 1704, Jean-Baptiste, qui fut un sculpteur

d'un grand mérite. Jean-Louis épousa en secondes

noces Alai-ie-Clément Gillier, dont il était veuf lors-

que, le 4 mars 1755, à 10 h. du matin, il mourut
eu son appartement du vieux Louvre , âgé de quatre-

vingt-dix ans ou environ, sculpteur ord"''^' du l\. et

ancien recteur de l'Académie. Son fils Jean-Baptiste,

sculpt. ord. du R. et professeur en l'Acad. Roy. de

peint., assista à son enterrement avec Alarie-René

Le Aloyne, sculpteur, neveu du défunt. (St-Germ.

r.Auxer.) Alarie-René Le AI. était fils de Jean-Bap-

tiste, lils de Jean. Il était né d'Elisabetli-Susaune

Silveslre, que son père avait épousée avant 1722.

— Jeau-Louis Le AI. était sculpt. du Roi et valet de

chambre du duc d'Orléans. — loy. Bki,i.\' de Fo\-

TENAV, BÉHALV, Lk.VS, Le Ho.VtiUE , A'oCHET , SlLVES-

TRE, ToCQLÉ, et :

2. LE AIOV.VE (Jean'-Baitiste). 170'f— 1778.

Ce fils de Jean-Louis Le AI. ne se contenta pas,

comme son père, de deux mariages; il en eut trois.
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il prit (l'al)or(l pour Icmmc Mario-CatlicriiK! Miir-

kaii
,

puis (Iharlolle-IiOiiise Iluel Poisson, enfin

Mario-.lcanno Doni. Mai-.-Catli. Marteau était liile

(le Louis Marteau , menuisier ord. du Hoi ; il l'épousa

le 2'(- jauv. 1735 ; elle avait vin<jt ans et demeurait

rue dii Chantre. (St-Germ. l'Auxer.) J"-I5apt. Le

Aloyne, alors sculpt. du R. et de l'Académie, où il

avait élé reçu comme agréé, demeurait au Roule.

I/acle (lu 2V janvier est siyné de Pierre d'I'lin,

peintre du R. et de l'Acad., oncle de la mariée, de

J"-Louis Le Moyne, d'Antoine Monnoyer, peint, du

Pi., oncle du marié, qui signa « Anthoine Monnoyer

liaptisle 1) , de Charles Hérault
,
peintre , de Joseph-

Charles Roëtliers, graveur g' des monnaies, etc.

De ce mariage nacpiit , le 10 février 17;>G , une fille

morte une heure après sa naissance. (St-Philippc du

Roule.) —^Je n'ai pu trouver les actes des deuxième

et troisième mariages de J"-Bapt. Le Aloyne
,
qui

mourut « aux galeries du Louvre le 2.1 mai 1778,

âgé de 7't ans et trois mois i
, selon l'acte (pie j'ai

sous les yeux et qui est signé des fils du défunt :

.l"-3apt. .Antoine, et Pierre-Hippolyte Le Moyne,
le premier avocat eu parlem^, l'autre architecte, et

lie Pierre-Guillaume Bernard, intéressé dans les af-

faires du Roi, heau-frère de ceux-ci. (St-Germ.

l'Aux.) .J"-Bapt. Le Moyne, si la déclaration faite

par sa famille doit être crue, était né vers la fin de
février 1704. — J"-Bapt. Le Moyne fut successive-

ment élève de son père et de Robert Le Lorrain.

On a de lui le tombeau de Miguard à St-Roch, et

le bas-relief qu'il présenta à l'Académie pour sa ré-

ception (20 juillet 1738) et qui représente La mort
d' Hi/jpolijte. Il produisit deux belles statues de
Louis .\V, l'une pour les Etats de Bretagne, l'autre

pour la ville de Bordeaux (1743). — Le dict. de
ijoiiillet a oublié de mentionner tous les Le Moyne
dont il vient d'être question ; la Biograp/tie-Wichaiid

n'a pas connu Jean, le chef de cette famille d'ar-

ti.stes estimés.— loi/. Berti.\ , Le Lorrai.v , J. Mil-
let (Fr.), Mo.v.\over, Pajou, Uli.v (d').

3. LE MOY\E DE JOIXVILLE (Jeax).

Peintre du Roi reste inconnu aux biographes.

Ch. Le Brun l'employa dans quelques travaux; il ne

fut point admis à l'Académie, et je ne sais dans quel

genre il s'exerça. Il naquit à i Joinville , diocèse de

Chaalons, fils de Henry Le Moyne, peintre, et de

Rachcl Masson n . Il s'établit à Paris , rue de la Tâ-
cherie , où il s'éprit d'une de ses voisines, fille de
Nicolas Rousselet , cordonnier. Rousselet mourut,

et J. Le Aloyne obtint Elisabeth de sa mère , Perette

Joly. Le mariage fut béni à St-Merry, le dimanche

29 août 16GI), en présence de deux cousins du marié,

de Jean Cotclle, peintre du R., et de Jean Du Ghes-

noy, peintre. Elisabeth n'avait que quatorze ans.

Elle eut huit enfants, et le dernier lui coûta la vie.

Françoise vint au monde le 12 mai 1676, et sa

mère décéda le 20, âgée de trente ans. J. Le Aloyne,

a peintre des bâtiments du Roy » , demeurait alors

sur le quai de la Alégisserie. Son premier enfant

naquit le 5 mars 1663 , rue de la Tâcherie. Le Aloyne

avait dans les arts des amis qui y tenaient un rang dis-

tingué ; ainsi, Jean Van Opstal, sculpt. duR., répon-

dit pour son second enfant (23 mars 1664, St-AIerry);

Israël Silvestre fut parrain d'une de ses filles, dont

la femme de Charles Le Brun fut marraine (21 juil.

1669, St-Germ. l'Aux.). La femme du sculpt. J"-B.

Tuby, Marguerite Coccuel, tint Jean-Baptiste (20
déc. 1671). Je n'ai pu savoir quand mourut Le
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Moyne de Joinville ; mais je vois quo le 16 mai 1693
il assista à l'enterrement de Xicolas Le Aloyne

,

maître (r<''cole. Il demeurait alors plac(! du Cheva-
lier du-Guet

,
|)rès de son parent. Il y était le 9 août

in7S (piaiid mourut un de ses fils, Charles , âg('' de
huit ans. (St-Germ. l'.Auxer.) — J" Le AI. de Join-
ville eut im frère, François Le Aloyne, peintre,
(jiii, le 29 avril 1671, épousa Jeanne, fille de Jean
de La Haye

, mailre tonnelier. Je ne .sais rien autre
de lui. — loy. Cotei.i.e

, Ghei.vst {M.w der) , Oi-.stai,

(Vax) , SiiA'E.STRE.

4. LE AIOVXE (Jean). 1671.
Simon Guilhiin , l'habile sculpteur, donna .sa fille

Catherine, née le 1*^'' avril 1613, à un Louis Le
Aloyne , artiste peut-être , mais dont je n'ai pu con-
naître la profession. (St-AIerry, 26 juillet J(i32.)

Les témoins furent Simon et Nicolas (iuillain , père
et aïeul de la mariée, Germaine Cochet, sa mère, etc.

De l'union de J. Le Aloyne et de Catherine naquit

•Jean, dont je n'ai pas trouvé le baptistaire , mai.'

dont j'ai vu le mariage , célébré le 5 fév. 1662. Jean
Le AI. épou.sa (ieneviève Le Blanc, en présence de
Catherine Guillain et de Claude Ballin , orfèvre,

beau-frère de Catherine. Jean Le AI. fut parrain, le

13 mai 1671, d'un fils du peintre Hugues Despeches.
— loy. Balu\ , Despeches, 1. Guillain.

5. LE AIOVNE (François). 1688—1737.
Il est assez singulier que la J520^/'^//;///e-AIichaud

n'ait pas consacré un souvenir à cet homme qui eut

une grande réputation , fut Premier peintre du Roi,

Académicien, etc. Le biographe n'avait qu'à repren-

dre le travail de Dézallier d'.Argenville sur cet artiste,

ce que fit Papillon de La Ferté (1776) , ou abréger
Papillon lui-même, ce qui était pins court. Si éten-

due que soit la notice de Déz. d'Argenville, elle man-
(|ue de certains détails qui touchent à l'homme plus

qu'à l'arliste et que mes recherches me permettent

de faire connaître. Déz. D'Argenville dit que Fr. Le
Aloyne naquit en 1688 d'une n- famille de condition

médiocre j . Cela est vague, mais il ne convenait pas

à Dézallier d'en dire plus; je ne suis pas tenu à la

même discrétion. Un document authentique conservé

au département des Aïs. de la Bibl. Imp. (Sup. fr.

2646) me permet de tout dire sur l'origine de Fr.

Le Aloyne. Ce document est Vhwentaire du 17 juin

1737, fait après le décès du premier peintre du Roi;

il résulte des papiers analysés par le rédacteur de
cette pièce que François Le Aloyne était fils de Alichel

Le Aloyne , » postillon du Roy Louis XIV', mort en

juillet 1693 j , et de Françoise Dauvin, qu'il avait

épousée le 8 oct. 1687, au village de Berval , diocèse

de Coutauces. Alichel était fils de Henri Le Aloyne,

laboureur, et avait pour frère Gilles, qui resta à la

charrue, laissant son frère entrer dans les écuries du
Roi. Parmi les témoins du mariage de Alichel figu-

rent François Le Aloyne, bourg de Coutauces, et

Guillaume Le Aloyne, cocher. Le 12 août 1693, un
cousin de Guillaume, Jean Le Aloyne, cocher aussi,

fut nommé curateur du fils de Alichel— notre pein-

tre — , Alichel étant mort récemment. Ainsi
,
petit-

fils d'un laboureur, fils d'un postillon de la Alaison

Royale et cousin de deux cochers, François Le Aloyne

semblait désigné pour l'étable et l'écurie ; comment
fut-il donc dirigé vers la carrière des arts? Argen-
ville , ([ui peut être bien informé, dit que Françoise

Dauvin eut trois mariages — elle était belle appa-

remment— et que son troisième mari fut le peintre

Robert Tournières
,
qui devint le premier maître de
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Le Moyne. Le second mari de Frauçoise avait été

un peintre peu connu , Robert Le Vrac. M"* Le

Moyne, veuve en juillet 1693, se mariait par con-

trat, le 29 septembre de la même année, avec Le

Vrac, et le Châtelet de Paris prononçait (18 mars

1702) la ï séparation de bien et d'habitation d'entre

R. Le Vrac et la d"e Fr. Dauvin d . (Invent, cité.) Le

Vrac était de Caen ; Tournières était son compatriote

et fréquentait sa maison; il s'éprit de mad"« Le Vrac

et après la mort de Le Vrac le remplaça auprès de

sa veuve. Franc. Le Moyne avait 13 ans quand les

relations entre' Le Vrac et M""^ Dauvin cessèrent ;

si Le Vrac , ce qui est probable , lui mil le crayon à la

main, Tournières lui apprit le maniement du pinceau.

Il arcàndit vite. Fr. Le M. épousa, en 1730, Maric-

Josèphe-Thérèse Sfiemer, sœur de François-Albert

Sliemer, peintre de l'Académie. Il perdit sa femme

dans les' premiers jours de juin 1733. Le Moyne,

qui avait remporté le prix de peinture en 1711, fut

reçu à l'Académie Roy. de peint, le 30 juillet 1718 ;

son brevet, signé : Coypel, Coysevox et Marot^ est

au nombre des pièces inventoriées le 17 juin 1737.

_ Louis Boulogne étant mort en 1733 , avec l'état

de premier peintre du Roi, son héritage fut vive-

ment sollicité ; mais le Roi ne voulut l'adjuger à au-

cun des compétiteurs, le réservant à celui des pein-

tres qui ferait une chose réputée véritablement belle.

La vacance fut longue; à la fin, Le Moyne ayant

achevé la décoration du Salon d'Hcrctile à Ver-

sailles vaste et riche composition et une des meil-

Icures'productions du dix-huitième siècle ,
Louis XV,

émerveillé , nomma l'auteur son Premier peintre et

lui donna une pension de 3,500 livres (30 sept.

1736). (.Arch. de l'Emp. F. 3422, fol. 493.) Fr. Le

Moyne ne fut pas longtemps heureux ; la jalousie de

ses rivaux , un travail fatigant et obstiné , et ,
autant

que cela, une fâcheuse disposition de son esprit devenu

difficile et soupçonneux, abrégèrent ses jours en le

jetant dans la mélancolie et les rêveries folles. Il se

crut persécuté et s'enferma, de crainte qu'on ne vînt

l'enlever pour le conduire en prison. Enfin, le 4 juin

1737, M. Berger, son ami, son compagnon de voyage

en Italie, étant venu le chercher pour le conduire

à la campagne et l'y établir jusqu'au jour de son

retour à la santé, Fr. Le Moyne, croyant qu'on ve-

nait le prendre pour le conduire au petit Châtelet

il le dit en expirant— , se jeta sur la pointe de son

épéc, et l'arme arrachée, alla ouvrir la porte de son

appartement et tomba dans les bras de Berger. Tout

était fini; Le Moyne expira sans avoir recouvré la

raison. La justice constata le suicide et ordonna que

ses funérailles fussent faites le lendemain. Elles

eurent lieu à St-Roch , le mercredi 5 juin. Après

la cérémonie, le vicaire écrivit sur son registre :

t Aud. jour, François Le Moyne, premier peintre

du R. dem' rue des' Bons-Enfants, trouué mort hyer

en sa maison, par ordon. de M. licut' criminel du

Châtelet a esté inhumé dans notre église ,
en pré-

sence de Guill. Coustou, directeur de l'Acad. Roy.

de pemt. et de sculpt., et de A'icolas Lancret
,
pein-

tre du Roy. » (Signé) » Coustou , Lancret n . Le ha-

saril fait de singulières rencontres ! Voilà Lancret

,

fils d'un cocher, figurant aux obsèques de Le Moyne,

fils d'un postillon. — Fr. Le Moyne lai.ssa beaucoup

de toil(!s couvertes d'ébauches, que l'Iuvcntaire cite

cl dont « Pierre Testart, peintre de l'Acad. de Sl-

Luc Ti , fixa le prix qui sendde dérisoire. L'esquisse

du plafond du Salon d'Hercule fut estimée 500 1.

bculcment; la Vierge cl l'Enfanl Jésus ,
grand la-
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bleau , 16 liv.; tEnlèvement d'Europe , 25 1.; l'es-

quisse du plafond de la chapelle de la Vierge que
Le Moyne, par marché fait le 20 nov. 1730, avec le

curé de St-Sulp., exécuta dans l'église , fut prisée

60 livres. — Le dernier ouvrage auquel travailla

Le Moyne fut une composition de 11 pieds 4 pouces

de longueur sur huit et demi de hauteur, dont le

sujet était la Défaite de Porus. Le peintre s'était

engagé par une convention écrite, que l'on trouva

parmi ses papiers , à faire pour le Roi d'Espagne cet

ouvrage, au prix de 5,000 livres, « outre la grati-

fication que Sa ]\Iajesté Catholique n devait accorder

à l'artiste t à proportion du mérite du travail d . Le
tableau était destiné au château de St-Hildefonse.

Le marché avait été conclu le 11 oct. 1736 entre

Le Moyne et don Fernand Trivigno , ministre d'Es-

pagne à la cour de France. L'ouvrage devait être

achevé dans l'espace de six mois. La maladie em-
pêcha Le Moyne de rempfir son engagement. L'es-

quisse au trait de cette grande page fut estimée

24 livres par Testart. (Invent, cité.)

6. LE MOYNE (Pierre-Antoine). 1655—57.
L'histoire de l'Acad. Roy. de peinture (par Teste-

lin?) nomme un a Lemoine n cou'.me un des peintres

qu'introduisit dans l'Académie « la cohue des maîtres

peintres » , ainsi (pi'elle nomme les gens de la maî-

trise qui , entrés dans la compagnie au moment de la

jonction , formèrent une cabale assez puissante pour

imposer à l'Académie des sujets médiocres. Le Aloyne

n'était pas encore reçu maître quand il fut admis

par la majorité, malgré Le Brun, Le Sueur et les

autres fondateurs du corps académique. Pierre-Aut.

Le Moyne
,
que les biographes n'ont pas connu , en

même temps qu'il était peintre , était a ordinaire de

la musique du duc d'.Anjou d (Monsieur, frère du Roi,

qui prit le titre de duc d'Orléans). Il épousa Anne

Bancelin, dont il eut deux enfants: 1° 7 juillet 1655,

un fils qui, le 12 décembre seulement, fut baptisé

sous les noms à'Antoine-René , tenu par « Antoine

de Vardy, comte de iMoret j , et par « dame Renée

du Bec Crépin , veuve du Maréchal de Guébriant « ;

2° 13 fév. 1657, Anne-Didier. Je ne .sais quand

mourut P.-.^. LeMoyne,quidemeuraitrue de 1' .Arbre-

Sec, parois, de St-Germ. l'Auxer.— l'oij. StiuI^or.

LE MUET (PiEKRK). ? 1591— 1669?

Architecte du Roi et des Reines Marie de Médicis

et Anne d'Autriche, Pierre Le Muet travailla au

palais du Luxembourg et acheva l'église du Val-de-

Grâce , commencée par Jacq. Le Mercier. Pierre Le

Muet, comme auteur spécialiste— pour parler le lan-

gage de ce temps-ci— , est connu par trois ouvrages

sur l'architecture qui obtinrent un grand succès,

mais que l'on consulte peu maintenant.— Je lis dans

les Comptes des bastiments de Marie de Médicis

(.Arch. Imp. KK. 193, fol. 268) :

" A Pierre Le Muet, arcliilecte du Roy, la somme de

300 liurcs tournois, sur et tant moings des fraiz, peyues

et \accatioiis ([u'il a emploies à faire le modelle eu relief

des baslimeus du palais » (le Luxembourg) " durant le

temps de ce compte. » (9 oct. 161(5.)

Le livre des Dépenses de la Reine Anne d'.Autri-

che (Bibl. Imp., Ms. Suppl. français, n^' 1925)

contient la mention que voici :

'. Au s' Le Muet, architecte des baslimeus du Roy, la

somme de 15, ()()() 1. tourn. pour les appoiutemeus qu'il

plaist à sad. Majesté Iny accorder pour chacun au durant

le temps qu'il vacquera à la conduitle dud. bastiment de

l'esglize du Val de Grâce, et ce, par brevet du 5 mars 1645.
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pour une acnce commencée le 1"'' jour de janvier 1()55 cl

finissant le dernier jour de décembre ensuivant audict an. i

Le Muet reçut une autre somme de 3,000 1. le

31 jiuu'ier 1G57; et, le 5 juillet 1G58, une somme
(le l,ôOO livres tournois (même manuscrit). On dit

([lie, né ù Dijon en 1591, Le Muet mourut à Paris

le 28 sept. 1609. Je n'ai pu vérifier ces dates. —
l'oy. Bruant, Champaigne (I'h. de), Le Mercier

(Jacques).

1. LE NALM (Louis). ? 159:]—1648.

(Antoixe). ? 1.598—1648.

(Mathieu). ? 1607—1677.
Sous ce titre : a Xoiivclles recherches sur la vie

et l'œuvre desfrères Le Nain » (in-8", 191 pag.;

Laon, sept. 1862), -M. Champlleury a donne une

éluiic sur ces maîtres laonnais, frères dont on s'est

habitué à faire un seul peintre en trois personnes et

dont certains ouvrages ont, en effet, de tels rap-

ports, des affinités si grandes, qu'il est difficile de

les distinguer, en les donnant à l'un plutôt qu'aux

deux autres de ces artistes. L'étude de AL Champ-
Henry est intéressante; elle résume tout ce ^qu'on

a dit en bien et en mal des Le Nain, tout ce

([u'on a écrit de leur naissance et de leur mort.

L'auteur a cherché avec patience , il a critiqué les

renseignements publiés jusqu'à lui et a dressé un

catalogue de ceux des ouvrages de ses chers com-
patriotes que le temps a épargnés et qui se trou-

vent aujourd'hui soit en France, soit à l'étranger.

Il aime, il admire les Le \^ain, il en parle avec

enthousiasme et, ce qui ne gâte rien, avec une

« furieuse passion i , comme on aurait dit au

XV1I8 siècle; il pousse les choses fort loin à cet

égard et va jusqu'à traiter assez mal les gens qui

n'ont pas la même tendresse de cœur que lui pour

les a peintres réalistes » ;
— c'est du patois d'au-

jourd'hui. — Malheureusement, il n'y a rien, chez

AL Champfleury, de définitif sur le fait de la nais-

sance des frères Le Xain, sur le lieu de leur mort,
sur ce titre de Chevalier qui, suivant l'observation

de M. Villot (Notice des tabl. du Louvre) , est donné
tantôt à Antoine, tantôt à Mathieu, mais que l'huis-

sier de l'Acad. Roy. de peint, et de sculpt. , dans sa

liste des membres de cette compagnie , donne à

Mathieu, et l'on va voir tout à l'heure que c'est avec

raison. Ou a pensé que Louis et Antoine Le Nain
allèrent mourir à Laon , la liste des académiciens
n'ayant pas dit en quel endroit ils finirent leur vie.

Ils moururent à Paris. Voici les actes de leurs décès

que j'ai trouvés , et ce n'a pas été sans de longues

recherches , le lieu où ils avaient vécu à Paris étant

resté inconnu jusqu'ici :

« Du 24 may mil sis cens quarante huit (1648) conuoy
et enterrement de Louis Le Nain, peintre du Roy en l'Aca-

démie, pris chez M. Bobièreà la rue du Vieux-Colombier. »

— « Sous la date du 25 may. seruice pour led. Louis Le
Nain

, peintre. " (Reg. de St-Sulp.) — « Du 26 may 1648,
conuoy et enterrement d'Anthoiue Le Xain. peintre du Roy,

en l'Académie, pris chez M. Bobière, rue du Vieux-Co-

lombier. » Au-dessous . « Seruice pour led. Anthoine Le
Nain, n

Voilà donc fixées, d'une manière précise, les

dates des décès si rapprochés de Louis et d'Antoine

Le Xain; le premier rendit son âme à Dieu le

23 mai 1648 ; son frère , le 26 du même mois. Quel
âge avait Louis? quel âge Antoine? La liste de
l'Académie dit que Louis, l'aîné, mourut âgé de
55 ans et qu'Antoine mourut âgé de 70 ans, sans

faire attention qu'ainsi Antoine serait l'aîné de Louis
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de (piinze ainuies. II y a une faute évidente dans ce

chiffre 70. Ilultz, peintre, secrétaire de l'Aca-

démie, a dit qu'Antoine mourut à I âge de 60 ans;

il y a encore là une erreur ; Antoine aurait eu
ciiKj ans de plus que son aîné. Il est difficile de rec-

tifier d'une manière exacte l'assertion de Huitz et

celle de l'iiuissier de l'Académie. .Sur la liste des
Académiciens, les trois frères Le Xain sont classés

ainsi : « Louis, Antoine et Mathieu « . L'.Académie,

qui les avait reçus le même jour, les classait par

rang d'ancienneté , et la seule ancienneti; possible

en ce cas était l'âge ; Louis était donc bien l'aîné

des trois frères; Antoine était le second , le faire

naître quinze ans ou cincj ans avant Louis est donc
une faute évidente. Peut-être faut-il dire qu'An-
toine mourut âgé de 50 ans. Dans cette supposition,

il serait né vers 1598. Quant à Mathieu Le Xain, on

a cru , on a dit et répété qu'il mourut le 20 aot'il

1677. Où? C'est ce que personne n'a pu dire. J'ai

cherché. Cette date du 20 août, si positivement don-
née par un auteur contemporain, dont le travail, en

un cahier manuscrit, est conservé à l'Ecole des

beaux-arts, cette date m'a fait faire un long voyage

dans les soixante-six paroisses de Paris. Après
m'ètre assuré que l'acte d'inhumation de Mathieu

n'est inscrit, à la date du 20 août 1677, dans au-

cun des registres de ces paroisses, je me suis avisé

que peut-être août était un lapsus calaini de l'au-

teur cité et qu'il fallait lire : avril; je suis revenu

aux registres de St-Sulpice, où j'avais découvert les

actes mortuaires de Louis et d'Antoine Le Nain, et

j'y ai lu la mention que voici :

1 Le vingt et un« jour d'auril rail six cens soixante et

dix sept a esté faict le conuoy et enterrement de Mathieu

Le Nain, cheualier de Malle, aagé de soixante et dix ans,

mort le 20' dud. mois, rue Honoré-Cheualier, en sa mai-

son, et ont assisté audict enterrement Anne Thuilleau (sic)

veufue d'Estienne Le Nain, sa mère et (acte inachevé),

(Signé) Anne tuilliau (i/c). i (Reg. de St-Sulp.)

Ce document est d'un grand intérêt pour la bio-

graphie de Mathieu Le Xain; il contient deux bons

renseignements et une erreur. Mathieu Le Xain ne

fut point chevalier de Malte ; son nom ne se lit sur

aucune des listes données par l'abbé de Vertot à la

siute de son Histoire des chevaliers de St-Jean de

Jérusalem; et puis, il n'était pas de noblesse et l'on

n'aurait pas eu pour lui les complaisances dont on

se montra prodigue à l'égard de Colbert, lorsqu'un

de ses neveux se présenta pour demander son ad-

mission dans l'ordre de Malte. Qui aurait fait une

généalogie noble au fils d'un petit bourgeois de

Laon? D'ailleurs, la vocation de l'ordre était toute

militaire , et si quelque chevalier de Malte fut pein-

tre , assurément ce ne fut qu'à titre d'amateur. Mais

comment le vicaire de St-Sulpice fut-il induit à qua-

lifier » chexalier de Malte j Mathieu Le Xain? Cela

se devine aisément. Mathieu était connu sous le nom
du a chevalier Le Xain d ; lorsque la personne de
sa maison, son valet , un voisin, ou un ami , alla à la

sacristie de St-Sulpice , déclarer la mort de Mathieu

et commander son convoi et son enterrement, il dit

que ic le chevalier Alathieu Le Nain j avait passé de

vie à trépas , le jour même 20'"<= avril , et que la mère
du défunt assisterait le lendemain à l'inhumation de
son fils. Ou celui qui faisait cette déclaration oublia

de dire que Math. Le Xain était peint., ou le vicaire

oublia de mentionner, dans l'acte dressé à la hâte, cette

qualité , et Mathieu ne fut point dit peintre , mais

fut qualifié chevalier de Malte , la simple qualité de
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» chevalier n paraissant insuffisanlc au clerc ,
qui

n'entendait guère appeler chevaliers que les frères

chevaliers de Malte. Cependant, si Alathieu Le Aain

prenait le titre de Chevalier pour se distinguer de

son frère, le Romain, et d'Antoine, son autre

frère, comment élait-il autorisé à le prendre? Ma-
thieu

,
peintre d'histoire et de portraits , avait peint

,

d'après nature, la Reine de France et le Cardinal

Mazarin; il avait fait des peintures pour les églises;

son talent s'était élevé au-dessus des « bambo-
chades j , ainsi qu'on nommait alors le genre fami-

lier. Xe put-on le récompenser en lui donnant

l'ordre de St-Michcl , et , chevalier de St-AIichel

,

ne put-il pas prendre cette qualité de chevalier

qu'on déclara à St-Sulpice , le 20 avril 1677?— Anne
Tuilliau

,
qui assista à l'enterrement de son fils,

était-elle la mère de Louis et d'Antoine Le Xain

,

comme elle disait être celle de Mathieu? Assuré-

ment non. Mathieu Le IVain avait 70 ans quand il

mourut, il était donc né ver.; 1607; or, sa mère
devait bien avoir 20 ans quand elle le mit au

monde, elle était donc née elle-même vers 1.597,

c'est-à-dire environ quatre ans après Louis Le Xain.

Elle était donc la seconde femme d'Etienne Le
Xain, qui s'était remarié vers 160G Quelle profes-

sion exerçait Etienne? Je l'ignore. .J'avais espéré

trouver l'acte du décès d'Anne Tuilliau, qui aurait

pu me renseigner à cet égard; mais, la mère de

Âlathieu quitta la paroisse, peut-être Paris, bien

qu'âgée de 90 ans, et j'ai vainement cherché l'épo-

que de sa mort
,

qui ne dut pas tarder beaucoup
après 1677. — Je vois que Mathieu Le Xain, pein-

tre, fut parrain, à St-Sul|)ice, le 15 juillet 161i-.5,

de Mathieu , fils d'un portefaix nommé Du Doibt.

— Dom Gienier, d'après M. Le Leu, a dit qu'An-
toine Le Xain a fut reçu peintre, le 16 mars 1629,
dans l'enceinte de l'abbaye de St-Gcrmain des Prés,

par le sieur Plantin, avocat, qui en était bailli n

.

M. Villot et M. Champflcury ont reproduit cette

assertion, à laquelle il y a une objection fort sim-'

pic : Les seuls officiers de la communauté des mai-
Ires peintres et sculpteurs avaient le droit de con-

férer la maîtrise; si donc M'' Plantin reçut Antoine

Le Xain, peintre, dans l'enceinte de l'abbaye, c'est

que l'abbé de Sf-Gcrmain des Prés
,

qui était un
grand seigneur à sa manière et avait une cour,

voulant avoir un peintre en titre d'office , avait

donné
,
par l'entremise de son bailli , le brevet de

peintre de St-Germain à Antoine Le Xain. On ne

peut entendre que dans ce sens-là le passage de
M. Le Leu rapporté par Dom Grenier. Antoine Le
Xain excellait, dit-on, dans la miniature; l'abbé se

rattachait pour peindre , sur le vélin des horaires et

d(,'s autres livres de l'abbaye, des vignettes, sorte

d'ornement gracieux, encore fort en usage au com-
mencement du xuii* siècle pour la décoration des

livi'iîs d'église. Mathieu Le Xain fut, dit-on, nommé
peintre de la ville de Paris, le 22 août 16:5;j; de là,

je suis porté à conclure (|ue Mathieu, connue je l'ai

dit plus haut, était peintre d'histoire c( portraitiste,

bien que l'Académie l'eût reçu en (pialité de pein-
tre de bambochades. On sait (pic les |)einlres des
villes avaient, dans leur office , le devoir de peindre
les prévôts des marchands et les écluîvins, de re-
|)r(^scuter (piehpiefois dans des registres ad hoc,
(luel(|uefois sur de grandes toiles, les faits princi-

paux de l'histoire municipale contemporaine. Leur
charge les obligeait aussi à com|)osor et à exécuter
les grandes décorations dont la ville se parait aux
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jours des fêtes politiques, naissances, entrées, ma-
riages, et des deuils publics, morts des rois et des

princes. Tout cela n'était pas œuvre d'artistes habi-

tués à faire seulement des tableaux de petites di-

mensions , représentant des sujets rustiques ou

bourgeois.— On n'a pas distingué encore les ouvrages

qui appartiennent à Mathieu de ceux qu'ont pu

faire ensemble Louis et Antoine; y a-t-on regardé

d'assez près? J'ai vu trop peu de Le Xain
,
pour

indicpier les différences qui peuvent exister entre la

manière du peintre d'histoire et celle des deux
peintres de genre; mais, que ces différences exis-

tent, je n'en doute pas, n'y eîit-il que celles qui

appartiennent à des moments différents. Que le

point de départ soit le même chez les trois frères,

je le comprends; mais, que le survivant, après

1648, ait peint comme il faisait en 1633, c'est ce

que je ne saurais croire. Le temps ne l'aurait pas

changé, le goût de l'époque ne l'aurait pas touché;

peignant à Paris et cherchant le succès, ce c[ui était

naturel, il n'aurait pas fait quelque sacriiice à la

mode? Ce n'est pas croyable. D'ailleurs, la pein-

ture d'histoire peut-elle être de tous points sem-
blable à la peinture des tableaux de chevalet? Qu'il

y ait certaines habitudes connnuues, qu'il y ait cer-

tains rapports de coloris, soit; mais coniiuent Ma-
thieu Le Xain aurait-il réussi en faisant en grand

des ouvrages du style du Forgeron , par exemple
,

et cela
,
quand Poussin et Le Sueur avaient peint

,

quand Le lîrun peignait, quand Jouvenet couvrait

ses grandes toiles, quand Bon Boulogne était ad-

miré, quand Sébastien Bourdon était vanté? Qu'on

rapproche les ouvrages des Le Xain, et l'on reconnaî-

tra
,
j'en suis convaincu, ceux dont l'exécution est

postérieure à 1659 et probablement aussi ceux qui,

antérieurs à 1648, sont de la main de Mathieu.

2. LE XAIX (Sébastien) DE TILLEMOXT.
1637—1698.

il Le Xain de Tillemont (Sébastien), fils de Jean

Le Xain, maître des requêtes, né à Paris en 1637,

élève de Xicole et l'un des plus savants écrivains de

Port-Royal. Mort en 1698 ». (Voltaire, siècle de

Louis XiV.) Jean Le Xain, que trois actes mainte-

nant sous mes yeux (jualifient « conseiller au parle-

ment » et non i maître des requêtes s , demeurait

dans la rue St-André des Arcs lorsque « dame
Marie Le Ragois, fille de Claude Le Ragois de Bre-

tonvillicrs » , mit au monde l'enfant que, a le lundi

30'' jour de uov. 1637, enuiron quatre heui-es après-

midi 5 ,
présentèrent à l'église de St-Audré nM'^Ses-

bastien Lescuier conseiller du R. en sa cour de

parlement », et « Marie Xivelet, feunne de J\L Du
Lmc, m'' des comptes n . Le baptistaire de Sébastien

Le Xain le dit i fils de M. maistre Jean Le Xain,

s' (le Beaumont, conseil'' du R. en sa cour de par-

lement ». Le 3 mars 1639, J. Le Xain fit baptiser

CJaude , tenu sur les fonts par « Claude Le Ra-

gois de Bretouvillicrs » et, le 26 mars 16'f0,

t Pierre » . Quant à la mort de Sébastien Le Xain,

(pie des biographes ont cru décédé à Tillemont

,

voici la vérité :

. Le samody 11" jour de jaiiuier 1()98, fui appoilr en

rc'ijllse (le Sl-Aii(lr(> dos Arcs ii; corps de mossirc >i'l)as(ien

l,c Main, picli(> dc'ccdc le jour pii'ccdcnt dans la rue St-

André. cl le IcndciiiaiM lui lrans()orl(> eu iéjilise de l'Ab-

baye- Royale de l'orl-lîoyal des Ciiainps pour y cslre iii-

liumé, eu coustHjucncc du testament dud. deffuni . où as

sislt^rcnt mcssirc Jean l-o Nain, conseil, du R. en liyrand'-

ciiambrc du parlement, son frère, et mcssire Antoine Por-
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tail , aussy conseill'' en la g'' cliambro , son bcau-ficrc, té-

moins soussignés : Lonain (sic), portail. »

Le \aiii (le Tilleriioiit avait voulu être enterré

dans la soliliuie où il avait vécu plusieurs années
,

il côté (le (iuel([iies atnis, soltcrnciil [)ers(''ciités |).ir

le pouvoir, ([iii se faisait le coiiiplaisaut de la haine

d'une corporation puissante; son corps ne resta pa>

Lien lonjjternps à l'ort-Royal. « Le lieutenant civil

lit démolir, en 17(iU, leur maison n (des relifjieuses

de l'orl-Uoyal des (îliamps) u. de fond eu comble;

et enfin, en 1711, on déterra les corps qui étaient

dans l'éylisc et le cimelierre pour les transporter

ailleurs. » Les cxhinnations commencèrent dès

1710, et sur ce point Voltaire a commis une léjjère

erreur, comme va le montrer le document suivant

(jue j'ai trouvé au registre de St-André des Arcs :

« Le mardi '2.1' déc. 1710 a élé a()|)orté de Port-Royal

des Champs cii cotte église, le corps de nicssirc Sébastien

Le Xain de 'l'illemont pour y être inhumé, suivant la com-

mission (ju'en a donnée Monseign'' l'archevêque de Paris ,

étant au bas d'une requête dont voici la teneur; « A Mon-
seig'' le cardinal de Xoailles, Arch. de Paris, supplie [sic)

humblement Jean Le Xain, conseiller du Roy, doyen du

parlcm', Antoine Porlaillc (sir), cons"^'' du H. honoraire de

sa cour et grand chambre, et Antoine Portaille (sic) cons''

du R. en ses conseils , président à mortier au parlement,

disants qu'après le décès de messire Sébastien le Xain de
Tillemont, prélre, son corps fut porté au monastère de Port-

Royal des Clumps oîi il a été inhumé, depuis lequel temps
le monastère ayant élé détruit, ils souhaitcroient faire en-

lever dudit lieu Je corps dudit s"^ Le Xain pour le faire

transporter à Paris, en l'église paroissiale de St-André des

Arcs; à ces causes, etc. (Signé) : Le Xain, Portaille (sic),

Portail » ; Xous permettons, comme il est re(]uis. à condition

que l'exhumation , le transport et la réhumalion se feront

la nuit et secrètement, en présence de (juelques ecclésiasti-

ques, avec la décence requise et quelques prières pour le

«léfunl. Donné à Paris, le Kî déc. 1710 et signé y L. R.

Cardinal de Xoailles. ar. de Paris, et plus bas par Son Emi-
nence : Chevalier; ce qui a été exécuté en présence de M"
Jean Le Xain , cons^"^ du R. . etc. , de W'- Claude Le Xain ,

couseill"^ du R., conseiller en la chambre des comptes, et

de M. Michel Tronchay, sOus diacre, qui ont signé : Le
Xain, M-Tronchay. » — En marge on lit .- • Il est mort et

inhumé [sic] le 11 janv. lt)98. »

La restriction apportée par rarchevêcjue de Paris

à la permission cju'il donnait paraîtra sans doute

étrange venant d'un prélat sage et (|ui s'était montré
favorable aux jansénistes dans un certain temps.

Mais si l'on se rappelle (jue le Cardinal subissait

l'empire des jésuites et que, d'ailleurs, le mort,
qu'il fallait « réhumer i, appartenait à un parti

dont, au fond, le public ne se souciait guère, si

respectable qu'il fiit , mais qui avait aux yeux de

tous le mérite que donnent les persécutions ridicules

et injustes, on reconnaîtra (pie M. de .Voailles agis-

sait avec prudence en exigeant que la cérémonie

fiit secrète, nocturne et de tous points décente. U
ne fallait pas ameuter le peuple et causer un scan-

dale fâcheux; la tranquillité du pays valait mieux
que la satisfaction donnée à quehjues partisans

d'idées qui, en définitive, n'avaient pour elles ni la

clarté, ni la valeur ([u'on leur siqjposait hors du
monde religieux. M. le Cardinal (le Xoailles fit

comme avait fait son prédécesseur k l'occasion de

l'enterrement de Alolière, et il fit bien assurément.

Rien de scandaleux ne se passa pendant l'oftice au-

quel quelques amis du deffunt assistèrent à ccjté de
ses frères, et le lieutenant civil n'eut point à répri-

mer de fâcheuses manifestations. Les jésuites triom-

phèrent, sans doute, mais ce triomphe ne coûta
rien à la religion ; la pompe fut modeste , mais tran-
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(piille; on pria tout bas, mais il n'y eut point de

clameurs bruyantes et d'invectives publiijues. Il est

mauvais (pi'iMK! ct-rémoriie reli;;icuse devic.'unc! le

|)r(''t('xt(" on l'occasidii d'im trouille polili(|ue. — On
a deux portraits de f,e .Vain de 'l'illemonl , l'un de
la main d'Haberl , morceau très-médiocr(; ; l'autre,

fait (ra[)rès celui-ci pour les Hommes illuslrcs de
Perrault; il est signé d'un des Kdelinck , (pii n'est

point (jérard s:ins doute, car il est m('diocre aussi.

— Voy. IJhktowii.i.iichs
, Chamkkov, AIoi.ikhk.

LKXCLOS (A.wi:, dite XLVOX de). 1620—1705.
Dans ses Mémoires sur Xiium de Lcnclos (.Ams-

terdam, l".")!), IJret dit (pie Xinon mourut « le

17 oct. 170."), ag(''e de 90 ans » ; il la fait naître

« en 161."5, d'un gentilhomme tourangeau et d'une

demoiselle de la maison Abra de Raconis , connue

dans rOrleaniiois » . L'historien ajoute (pie l.i mère
de .Xinon mourut, en IG^U), un an avant .\I. de Lcn-

clos et qu'elle laissa sa fille infestée, à 15 ans,

de mauvais piincipes (jue lui avait inculqués son

père, malgré Alad. de Lenclos, représentée par

Rret comme une femme dcvotc et d'un esprit étroit.

Le Moreri de 1759, réformant Brct, qu'il copie

d'ailleurs— en l'abrégeant— fixe au 17 oct. 1705 la

mort de M"'' de Lenclos et sa naissance au 15 mai

1G16. AL de Ste-Beuve, dans ses (kaiseries du
lundi (28 mai 1851), a cru devoir adopter cette

date : 15 mai IGKi, et a rappelé, pour l'affirmer,

une lettre de La Fare où il est dit de .Vinon : » .Jus-

qu'à guatre-riiigl-dix ans, elle fut recherchée par

la meilleure compagnie de son temps » . On va voir

que i 90 ans n est une erreur comme 1G15, 1616
et 15 mai. Quant à la date de la mort de la célèbre

courtisane, Bret fut Lien renseigné; voici, en effet,

ce que j'ai trouvé :

u Le 17 oct. 1705, damoisclle Anne Delanclos [sic) , fille

majeure « (oh! oui) « est décédée en sa maison, rue des

Tournelles, âgée de quatre vingt dix ans enuiron, de la-

quelle le corps a esté inhumé dans l'église de St-Paul, sa

paroisse, le 1S"= du présent, en présence de M" de Gouruille

et .Aroiiet qui ont signé : J. Hérault de Gouruille, Aroùet. »

Je n'ai pas besoin de dire que cette dernière si-

gnature est celle de l'ancien notaire, père de Vol-

taire et ami de Al"*^ de Lenclos; quant à l'autre,

elle est d'un neveu de J, Hérauld de Gourville, ce
singulier homme d'esprit, de sens et d'intrigue,

dont nous avons les mémoires souvent cités. Bret,

qui connut peut-être l'acte qu'on vient de lire, mais

qui ne connut point le baptistaire de Xinon, se crut

bien autorisé à dire qu'elle avait 90 ans an moment
de sa mort et que, par conséquent, elle était née

en 1615. Une lettre fort connue de Voltaire aurait

pu faire naître , dans l'esprit des biographes posté-

rieurs à Bret et aux continuateurs de Aloreri
,
quel-

ques doutes sur l'âge où décéda Xinon, et les enga-
ger à faire les recherches sérieuses, que j'ai faites,

quant à moi , dans deux on trois cents volumes ma-
nuscrits, trop négligés jusqu'ici

,
patience à laquelle

je dois d'utiles découvertes. Le livre de Bret venait

de paraître à Amsterdam; un ministre protestant

écrivit à Voltaire pour lui demander si l'auteur de
la Vie de Xinon avait été bien informé sur tout ce

qui regardait AI"'" de Lenclos ; Voltaire lui répondit

tout de suite une lettre assez détaillée qui, dans ses

OEucres, est sous ce titre : Lettre à ,1/"*'^ sur Made-
tnoiselle de Lenclos, 1751. L'épître estd'un tonleste,

moqueur, satirique et quelquefois grossier; ainsi, à

propos de Xinon, l'auteur dit : « Son père était un
joueur de luth nommé Lenclos... Son instrument ne
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lui lit pas une grande fortune, mais sa fille y sup-

plia par le sien v . \e voilà-t-il pas une chose de

bien bon goût , bien pensée et bien dite ! — J'ouvre

une parenthèse. Talleniant des Réaux a dit : « Ninon

est lille de Lenclos, un suivant de M. d'Elbeuf, qui

jouoit fort bien du lutli. Elle étoit encore bien pe-

tite quand son père fut obligé de sortir de France

pour auoir tué Chabanne , de façon que cela pouuoit

passer pour un assassinat , car l'autre auoit encore

le pied dans la porlière quand Lenclos le perça d'un

coup d'épée. » On voit que Lenclos n'était pas un

pauvre joueur de luth qui gagnait sa vie à jouer dans

les carrefours, comme semble le dire Voltaire;

c'était un petit gentilhomme attaché à la maison du

duc d'Elbeuf, et qui, habile à jouer du luth, se

rendait agréable à son seigneur par ce talent , alors

fort prisé, car les Rois, et Louis XIV lui-même, ap-

prenaient à jouer de l'instrument à la mode. — Je

reviens à la lettre de Voltaire. Le philosophe y dit,

à propos de sa présentation à Xinon : « L'abbé de

Chàtcanneuf me mena chez elle dans ma plus ten-

dre jeunesse » ; il ajoute (pi'il était « âgé d'environ

treize ans -a . a Jl"^' de Lenclos avait autrefois connu

ma mère, qui était fort amie de l'abbé de Château-

neuf... Je lui fus présenté... Elle avait (juatre-ringt-

cinqans. Il lui plut de me mettre de son testament.

Elle me légua deux mille francs pour acheter des

livres. Sa mort suivit de près ma visite et son tes-

tament n . Examinons ce passage. Voltaire dit qu'il

avait environ 13 ans au moment de sa visite chez

Ninon; il se rappelait mieux l'âge de Ninon qu'il ne

se souvenait du sien. Snr son âge, il se trompait.

Il était né le 21 nov. 1694, et Ninon mourut le

17 oct. 1705; le jour de la mort de M"*^ de Len-

clos, le petit Arouet avait donc onze ans, et non pas

treize. L'enfant de onze ans à qui sou parrain dit :

« La fenmie que lu viens de voir est bien vieille
,

elle a quatre-vingt-cinq ans t , dut retenir ce chif-

fre 85, qui put lui paraître aussi prodigieux que lui

avait paru étrange la personne de M"'^' de Lenclos.

li Elle était sèche comme une momie n ,dit (juelque

part Voltaire, a Je puis assurer, dit-il ailleurs, qu'à

l'âge de qunfre-eincj/s ans son visage portait les

marques les plus hideuses de la vieillesse et que

son corps en avait toutes les infirmités d . Aussi, ne

compreud-il point comment on a pu dire que l'abbé

Gedoyn avait été épris des charmes de M"*^ de Len-
clos, octogénaire... » Il était fort éloigné de sentir

des désirs pour une décrépite ridée cpii n'avait sur

les os qu'une peau jaune tirant sur le noir » . On
voit (pie l'image de Ninon s'élant profondément gra-

vée dans le souvenir de l'enfant, qui se rappela toute

sa vie avoir vu Ninon âgée de 85 ans, peu de temps

avant sa mort et sou testament. La lettre de Vol-

taire, qui n'avertit pas les biographes de Ninon, a

été pour moi un avertissement dont j'ai tenu un

grand comj)te. .Après avoir feuilleté les registres des

08 paroisses de Paris pour l'année 1(515 et l'année

IGIG, j'ai poursuivi ma recherche en descendant

de IGKJ à li>20, et, à la (in, j'ai rlécouvert l'acte

suivant que, le 5 oct. 1853, je conumu]i(|uai à

nu)n ami M. Paulin Paris, le savant éditeur de Tal-

Icmaut Des Réaux :

« Le 10' j'' «le novembre 16'20, fui b.ipliséo Aime, tille

de noble homme Ili'nri do Lanclos (siV) , esciiior de .Mon-

seig'' de Si- Luc el de damoiscllo Marie liurbe de la Mar-
che; le parrain, \\'= Mcolas Villnlrel {sir \)' Vilhiulraj),

conseil'' du 11. el Irésiutier {sic) g' de lexlraoïdiuaire des
guciri's et «aualerie légère; la marraine Anne Villolret, Glle

dnd. 8' Villolret. • (Heg. de Sl-Jean en Grève.)
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Voilà maintenant bien établies l'époque de la nais-

sance de Ninon et celle de sa mort : 1620 (10 nov.),

1705 (17 oct.). Voilà établi de même l'âge auquel
mourut Ninon : quatre-vingt-r/«y ans moins un
mois, au lieu de quatre-vingt-^//^: ans ou de quatre-
vingt-dix ans et cinq mois, comme le veut la Bio-
grapliie-M'ichAiid; il faut donc rectifier tous les

biographes de IV^'^^de Lenclos sur le fait de sa nais-

sance , de la longueur de .sa vie et aussi sur celui

de la prétendue beauté de Ninon vieillie. — Henri
de Lenclos n'eut pas qu'un enfant. Outre Anne, je

lui vois deux fils. M. Paulin Paris en a connu un,
dont la naissance est inscrite dans un reg. de St-
Gervais (Dibl. Imp.), sous la date du 23 juil. 1617.
Ce fds y est dit « Charles fils de Henry de Lenclos

,

escuyer, s^ dud. lieu , et de Barbe de La Marche »

.

Le Reg. original, duquel fut extraite cette men-
tion, contient l'acte que voici :

«Le dimanche 23" " (juil el 1617) « a esté baptisé

Charles, fils de Henry de Lanclos («/c) , escuyer, sieur dud.
lieu, el de Barbe de la Marche, sa femme. Le parrain

Charles de Lorraine, duc d'Elbeuf. la rarirraine dame Anne
Le Veneur, femme de M. le comie de Fiasque {sic). » (Arch.

de la ville.)

Voyons le second fils de Lenclos :

>' Du samedy 17« nou. (1619) fut baptisé ZdoHor, fils

de Henri de Lanclos (sic) , escuyer, s'' dud. lieu, et de

dam"" Barbe de la Marche, sa femme, dcm' rue des Petits-

Champs, le parr. h' et p' scig'' Thémoléon Dcspiné {sic p"'

Thimoléon d'Espinay) , seig'' da St-Luc.
,
gouverneur et

lieul. g' pour le Hoy en Brouage, la marine {sic), h'" et p'"

princesse Marguerite Chabot, duchesse d'Eibœuf. »

Soit (]ue Th. d'Epinay de St-Luc assurât à Henri

de Lenclos un établissement plus durable que celui

dont il jouissait chez II. Ch. de Lorraine, duc d'El-

beuf, soit que 11. d'Elbeuf eût donné à son ami de

St-Luc ce tt domesti(jue » , — comme on nommait
alors ces commensaux qui, dans les grandes mai-

sons, vivaient sans avoir d'emplois déterminés, —
II. de Lenclos devint « écuyer de AI. de St-Luc »,

dans l'année qui suivit celle de la naissance de Léo-

nor. Il se qualifia ainsi au baptême de sa fille

Aune, comme on l'a vu. — La mère de Ninon de

Lenclos n'était point c une dcm"*^ de la maison

Abra de Raconis d , mais d'une maison de La Mar-
che, que je n'ai pu connaître. Tout ce que j'ai pu

en savoir, c'est que Madeleine de La Marche , sœur

de Marie Barbe (Mad. de Lenclos) , épou.sa Pierre

d'Abra de Raconis, frère de Charles-François d'Abra

de Raconis , (jui fut fait évcque de Lavaur le

22 mai 1639, et mourut le 16 juillet IGVO. (Gallia

chrisliana.) Quand Ninon appelait l'évèque de La-

vaur » mou oncle i, elle faisait une plaisanterie; il

lui semblait, sans doute, piquant de donner une

nièce connue elle à un prélat. Ch.-Fr. Abra de Ra-

conis était le beau-frère de la tante maternelle de

Ninon, et c'est tout. On voit maintenant comment

Bret , trompé par ce mot : » Mou oncle de Lavaur »

,

a été conduit i\ faire une .Abra de Raconis de

M'"" de Lenclos. J'ajouterai un mot : Pierre d'Abra

de Raconis et Madeleine de La Marche eurent une

fille, Véroniipie, laquelle épou.sa, le 12 sept. 1G88,

Etienne Vialard , dont elle eut trois enfants. (St-

Sauveur.) Cette Véronique vivait encore en 1G97,

v.euve d'Etienne de Vialard , seig'' d'Orvilliers.

(Arni. de Paris, Bibl. Lup., Ms.) — Je n'ai pu

trouver l'acte du décès de Àlarie Barbe de La Mar-

cJic que Bret reporte à l'année 1630, niai.s^ tpi'unc

épître do Siarron k Sarrasin, dojil la date doit être
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de l'année 1643, fixe à trois jours avant celui où le

poi'te , malade, écrivait du (aubourg St-(îormain à

sou ami. Ku lOW, Ninou éliiit uue ;{raude lilio
, et

prohahlenicut sa mère avait eu puu d'iuniieuce sur

l'esprit lil)L'rliu de cette persoiuie , (pi'elle abau-

doiuia peut-être pour aller vivre daus une retraite

en |)roviuce. — l'îu 1042, Ninon habitait rue des

Trois-Pavillous :

" Li'il. j"" " (jeudi 3 fcv. 16i2), « conuoy et enterre-

ment au ciraolierrc Je Catherine Curcau, viuanl femme de

chambre de mademoiselle de I>enclus, prise chez lad. dame,

rue des Trois-Pauiiions, assistance de 12 prêtres et de 4

porteurs. " (St-Paui.)

« Anne de Lendos, fille, porti; d'or à trois clie-

iirons de {{ueules, party d'azur à vne teste de lion

arrachée d'orlampassée et tenant en sayucule un an-

neau de mesme. » (Bibl. Itnp., Ms., Armoriai de

Paris.) — Je ne sais si un Jaci[ues de Lenclos, cs-

cuycr, époux de Louise Calniot
,
qui, le 22 juil.

1654, fit baptiser une fille à Sl-Roch , était parent

de Ninon. — Une faute d'impression est à corriger

à l'art. Abra de Racouis, cl-des. p. 12, i""- col., où il

est écrit : L'l']xcLOS,au lieude Lkxclos.— l oy. Golr-
VILLB, HlLAlRE (.M""^), PhÉLYPEAUX, VoLTAIRE.

LENFAIVT (Jean). ? —1674.
(Al,E\AXDRE-L0LIS). ? 1066—1708.

L'abbé de Alarolles cite deux fois Jean Lenfant,

parmi les graveurs auxquels il reconnaît un certain

mérite. L'un d'eux demeurait au (piartier des mar-
chands d'estampes, et je lis, dans le registre de
St-Benoît , sous la date du 9 mars 1674, la mention

que voici : « Jean Lenfant, viuant graueur, mar-
chand de tailles douces et bourgeois de Paris, fut

pris à l'image de St-Maur, rue St-Jacques, et fut

inhumé dans la chapelle de la Vierge. » J. Lenfant

avait épousé Marguerite Boudan. La chère dame ne
pleura pas longtemps son mari; car, le 8 juil. 1674
— quatre mois après les obsèques du pauvre Jean—
elle donna sa main à un autre graveur, Etienne

Gantrel, natif de Toul en Lorraine. Ue Marguerite

Boudan, Jean Lenfant avait eu un fils, « Alexandre-
Louis » ,

qui fut aussi graveur. Alexandre-Louis

Lenfant assista , le 2 novembre 1706 , à l'enterre-

ment de son beau- père et signa d'une main très-émue :

a A. L. Lenfant i , l'acte du décès de Gantrel. Il

mourut lui-même le 13 avril 1708 , a âgé de qua-

rante-deux ans » (né, par conséquent, vers 1666),
» et fut enterré le lendemain à St-Benoît. Il demeu-
rait rue St-Jacques, vis-à-vis !a fontaine » . Les té-

moins de son enterrement furent : « Simon Gilet

,

maître peintre j , son cousin germain; « Jean Que-
ret » , aussi son cousin , et i Tliomassin , le gra-

veur, un de ses amis » . — l oi/. Boudan, Gantrel,
Thomassi.v.

LE \ORMANT D ÉTIOLES (Charles-Guillaume).

Voy. PO.MPADOLR.
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LE XOSTRE (Pierre). 1572.

(Jka\). 1613—5S.
(Am)RÉ). 1613—1700.

Les biograplu's d'.Vndré Le X'ostre , ou Le .Vôtre,

suivant l'orlhographe moderne, disent que cet ha-
bile (l(!ssinateur d(! jardins na(|uit à Paris en 1613,
d'un a surintendant du jardin des Tuileries »; qu'il

fut élève, |)our la peinture, de Simon V^ouet; qu'il

quitta l(' pinceau et prit h; crayon de l'architecte;

enfin qu'il mourut en 1700. .Ajoutons à ces notions,

un peu vagiu's et, eu un point, inexactes, des ren-
seignements précis. André Le .Vosire naquit d(! Jean
Le Xostre , un des jardiniers du roi Louis XIII, et

de Marie Jaccpielin. Il vint au monde le 12 mars
1613 et fut baptisé le même jour, tenu sur les

fonts par André Bérard , s"^ de Maisoucelle, con-
lr(Meur g' des jardins du Roi. (Rcg. de St-Roch.)

La marraine d'André fut Claude IMarligny, femme;
de Claude « Mollet, premier jardinier de S. .M. au

jardin des Tuileries » . Jean Le Xostre , cpic l'on

(pialifie s surintendant du jardin des Tuileries n

,

était loin d'avoir un si beau titre; il travaillait au

jardin sous Mollet et fut d'abord simple jardinier. Il

devint ensuite jardinier en chef des Tuileries. En
1629, il fit ,un marché avec le Card. de Richelieu.

(Arch. de M" Rousse, not.) Outre André, Jean eut

deux enfants : Elisabeth (10 janvier 1616) et Fi'an-

çoise. Disons tout de suite que celle-ci épousa, à

St-Roch, le 15 février 1631 , Simon Bouchard, celui

des jardiniers des Tuileries qui avait soin des oran-

gers ; qu'elle devint veuve en 1638, et qu'elle eut

des enfants entre lesquels Louis XIV partagea la

charge qu'avait eue leur père , de « garde de l'oran-

gerie des Tiiihiries >. S. Bouchard avait eu l,20i)I.

de gage?. Ajoutons que la veuve Bouchard mourut
le 15 sept. 1666. (St-Roch.) Jean Le Xostre était

mieux traité; comme jardinier des deux grands par-

terres, qui étaient » à la face du grand pavillon des
Tuileries » ,

je vois qu'en 1638 il reçut la somme
de « 1,125 livres pour trois quartiers de ses gages -a

;

il avait donc 1,500 livres d'appointements par an.— Le 26 janv. 1637, Louis XIII donna à .Aiîdré Le
Xlostre la survivance de la charge dont Jean se dé-
mettait en faveur de son fils, continuant cependant
à la remplir. — André Le Xostre se maria en 1610
ou 1641—je n'ai pu voir l'acte de son mariage— à

Françoise Langlois, qui, le 30 aoîîtl642, lui donna
Jean-François, tenu, à St-Roch, par « Jehan
Nostre {sic) i. L'acte, signé : t A. Le nostre d et

t J. lenostre » ,
qualifie André Le Xostre : « Jardi-

nier de Monsieur, frère du Roy, duc d'Orléans j

(Gaston-Jn-Baptiste). Le 10 déc. 1643, le Roi
donna à André la charge de a Dessinateur des plants

et parterres de tous les jardins de S. Maj., aux
gages de mille Hures » . (Arch. de l'Emp., E. 9289.)— Le 10 déc. 1648 , A. Le Nostre passa avec son
père, chez Chapelain , un acte sans intérêt pour la

biographie et que les deux parties signèrent ainsi :
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Le 6 sept. 1658, André Le Xostre eut une fille,

baptisée sous le nom de Marie-Anne et tenue par

Jean Le Xostre. L'aclc du baptême qualifie A. Le

A'ostre : « Contrôleur g' des bastiments du Roy i
;

il est dit : » Conseil' du R. et Contrèl'' g' de ses

bastiments et jardins i , au baptême de sa fille

,

Jeanne-Françoise, le 14 sept. 16G1. (St-Rocb.)

En 16(J() , A. Le Xostre reçut la somme de 10,000 1.

a pour remboursement ». (liibl. Imp., Trésor

royal , Ms.) — Le Xostre perdit sa mère , Jeanne-

Marie Jacqueliu, le 17 mai 1G75. Elle avait 88 ans

— née vers 1587 — et elle était veuve de « Jean

Le Xostre , designateur ord"^' du Roy en ses jardins »

.

Elle mourut aux Tuileries , cbcz André , et lut por-

tée à St-Rocb, par le clergé de St-Germ. l'Auxer.

(Reg. de St-Roch.) — Le 29 mars i07G, A. Le X.

tint sur les fonts de baptême une fille de son ami

Jules Hardouin llansart. — Le 15 déc. 1G80, le

Roi lui donna une gratification de 3,000 1. (Arcb.

de l'Emp., Bâtiments du R.) — André Le Xostre de-

manda au Roi la survivance de sa cbarge pour ses

neveux, Claude Desgots et Jean-AIicliel Le Dou-

teux ; Sa j\Iaj. la lui accorda par brevet du 28 avril

1G92. (Bibl. Imp., Ms. Clairamb' 539, p. 547.)

— A. Le Xostre fut fait cbevalier de St-Mieliel le

20 juin 1G93. Le 24 août suivant, Louis XIV lui

donna une pension de 6,000 1. réversible sur sa

femme. Le 25 nov. 1698 , le Roi confirma ce don.

(Ms. Clair. 560, p. 598; Ms. 564, p. 1123.) — Le

28 avril 1G92 , Le Xostre avait obtenu du Roi
,
pour

Armand Alollet , la charge de u l'entretien du g'I

parterre, situé en face du palais des Tuileries, des

parterres en gazon, situés au-dessus dud. g'' par-

terre, et du petit jardin à fleurs, pour par led.

Mollet auoir led. entretènement en suruiuance »

,

de lui André Le Xostre, « et jouir des gages et

appointements, ensemble du logement y attribué, à

la condition néantmoins de laisser à la femme de

Le Xostre la jouissance sa vie durant de la moitié

dud. logement à son choix » . (Bibl. Imp., Ms. Clair''

559, p. 347.) — André Le Xostre décéda, le mer-

credi 15 sept. 1700, aux Tuileries, à 4 li. du ma-
tin , et fut transporté, en carrosse, du palais à St-

Germain l'Auxer. et, de cette église, eu celle de

St-Roch, le jeudi 16. L'acte que j'ai sous les yeux

dit André Le Xostre âgé de 87 ans; il avait, en

réalité, 87 ans et six mois. (St-Germ. l'.luxer.)

— Le Musée de Versailles garde le portrait que

Carie Maratle fit de Le Xostre, portrait qui présente

cette singularité que le cordon de St-.Micbel, dont

est décoré le Contrôleur des jardins, est rouge,

quand il devrait être noir. Masson grava la peinture

du Maratle, mais s'inspira de la nature pour faire

son estampe, car il fit écrire au bas de sa planche :

i Carie Maral (s\c) pi/ixit, Masson dcl. et seul/),

advivum. i> J. Smith reproduisit en Angleterre, à la

manière noire, reslanq)e de Masson. Coysevoxfit,

en marbre, un buste de Le Xostre, qu'on voit à

St-Roch sur le tombeau élevé à André. — Un Pierre

Le Xostre
,
jardinier, mardi'' de fruits, pépiniériste,

comme on dit aujourd'hui, était-il le père di; Jean

Le Xostre? je le crois. En 1572, il lit une conven-

tion avec » M'*^ Antoine .Xicolay, ordonnateur des

bâtimenls et jardins du [)arc de S. Alaj. la Royne
mère du Roy »

,
pour l'entretien des six parterres

des Tuileries, (.^rcli. de M. Trépagne, not.) — lue
Anni; Le .\ostre , femmi; d'un cartier nounné Jean
de Harneville, dein' rue du Temple, était-elle de
la famille d'André Le Xostre? Je l'ignore. Elle
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mourut le 3 mars 1653. (St-Jean en Grève.)— Fi-

nissons par un mot. Il existe deux vues du jardin

des Tuileries, l'une de 1680, l'autre de 1756,
celle-ci publiée par Jacq. -François Blondel, dans son
tt .-Vrchiteclure frauçoise s ; ce sont deux pièces in-

téressantes. Si on compare l'une à l'antre, on verra

ce qui restait, en 1756 , du jardin dessiné par An-
dré Le Xostre, et l'on pourra juger de la valeur des-

réclamations qui furent faites au nom de l'œuvre de
Le Xostre, lorsque le Roi Louis-Philippe et l'Em-

pereur Xapoléon III firent quel<[ucs changements au
jardin de leur palais, pour se donner un lieu de
promenade hors de la vue de la foule, hors aussi

de la portée du pistolet. — Xotons que Blondel

écrit » Le Xautre i , le nom de Le Xostre dont
l'orthographe était si connue cependant. — i oij.

LeR.^MBKRT , AldNS.iRT, TllLERlES.

LEXS (Jean-Fra\çois-Pierrk de). xvu'" siècle.

Trois orfèvres qui eurent de la célébrité en leur

temps. Jean était Flamand ; il épousa une de se&

compatriotes, Catherine Juellin, dont il eut plusieurs

enfants. Sa fille, Geneviève, épousa Charles-Antoine

Hérault, peintre. Jean de Lens mourut le 13 déc.

1689, (juai des Orfèvres, an coin de la place Dau-
phine. Il était « orfèvre ord"^ de Alonsieur » . Il avait

78 ans, suivant l'acte dressé à St-Barthélemy. A son

enterrement assistèrent son fils François et ses deux
gendres, Jean Le Moyne, peintre ord"* des bâtiments

du Roi, et Ambroise Gandin, orfèvre. Franc. deL.,
« orfèvre de .Monsieur j , épousa Catherine Le Moyne,
fille de Jean ( 13 janv. 1682, St-Eust.). Pierre de
Lens épousa Marianne Choisy, fille d'un fondeur,

fabricant d'instruments de mathématiques, quai de

l'Horloge. (Sl-Barthélemy , 11 juil. 1677.) Pierre

avait alors 27 ans. Jean et sa femme demeuraient

rue St-Tbrinas du Louvre. — Voy Hér.ailt, 1. Le
MOVNE.

1 . LÉOXARD DE LI.MOGES , dit LÉOXARD LI-

MOSIX. xvi'î siècle.

La Biogi'ap/i ie-M'ichaud fait naître ce célèbre

peintre émailleur en 1480; le Dict. de Bouillet le

fait mourir « vers 1550 d ; or , voici ce que je lis :

« En juillet 1559, Léonard limosiu (sic) reçut sept

aunes et demie de drap noir pour figurer en deuil

aux obsèques de Henri II » , mort le 10 de ce mois

du coup de lance de Alontgomery. (.Arch. de l'Emp.,.

KK. 125, p. 1398.) Sur un Ftat des off. de la

Maison du Roi (Arch. de l'Emp., KK. 129, fol. 296),
je vois (pie « Léonard Limosin, esmailleur ord"= dud.

seig'' » (François II), u donna quittance, le 2 sept,

15G0, de 11 somme de quatre vingtz liures pour ses

gages de la demie année, à raison de huit lingtz li-

ures tournois par an. » Je ne trouve pas le nom de

Léonard après 1560; mais la série des comptes de
la Alaison du Roi est incomplète , et je ne saurais

dire si le Limousin mourut peu après le 2 sept.;

c'est probable, si 1480 est bien la date de sa nais-

.saiice, ce dont je n'ai pu m'assurer.

2. LÉOXARD (Vincent). 1647—53.
Peintre très-inconnu aujourd'hui, et ([ue n'a pas.

nommé l'abbé de .Marolles. Voici à son sujet ce (juc

j'ai trouvé dans un Jùa( de la Maison de la Reyue ,

pour l'auiice lli.53
,

[). 52 : » .1 Vincent Léonard
,

l'vn'des peintres de Sa .Majeslc-, la somme d- 7201.
pour reste et parfaict payement de la somme de
1,440 I. (pii luy auoit esté ordonnée par ordonn. de
Sad. Maj., du sept. 1GV7, pour son payement de-



portraits éiirtiicés en lai], ordonnance du liupudle il

n'aiioit rcni (jue 720 I. Payé par ordonii. du 2S déc.

lG5:i. ï (Hil)!. Imp., Ms. Missions étran;jères
,

1)0 231. ) Je n'ai pu retrouver l'ordonn. dn 9 sept.

KÎW qui m'aurait fait connaître les portraits cxécu-

Ics par V. Léonard, cpii ne devait pas être un artiste

dépourvu de tout mérite
,

pniscpie la Heine Anne
<l'Autriche le chargea de peindre des portraits à la

possession desquels elle devait attacher une certaine

importance.

LE P.AO.V (Jkax Baptistk). 1738—178.-).

Zani nomme ce peintre : » Paon , Dupaon ou Le

Paon, surnommé Dragon, Dragoner ou Dragonier. j

Il le fait naître en 1740, et mourir en 17SV. Zani

copia la B iugraj)/ne-\\ichin\d , (pii donne ces noms
dans un article , d'ailleurs assez bien renseigné, de

MalhieuiIathuriaTal)araud,rex-oratorien (t. XXXII,

p. 513). Tabaraud dit que Le Paon était fils d'un

paysan des environs de Paris, cpi'il entra Tort jeune

dans les dragons — d'où lui vint son surnom — et

qu'après avoir eu son congé , il dessina et apprit

chez Casanova à peindre des batailles ; enfin
,

qu'il

fut II bon fils, bon mari , chéri dans la société où il

mourut en 1785. »— AI. Eud. Soulié (Xotice du Musée
de Versail.) fait naître J"-B. Le Paon vers 1736 ou

1738, et mourir en 1785. Sur tout cela, voici la

vérité : « Du samedy 15 mars 1738, Jean-Baptiste
,

fils de Jean Le Paon , dorneslique , et de Jeanne-

Marie Pruneau, sa femme, rue Erémenteau; parrain

Jean Bournille , domestiipie , marraine Louise Bré-

bant , fennne de J" Barri , valet de chambre de

M. l'abbé de Roussil. » L'acte est signé d'une bonne
écriture ronde : « Jean Le Paon. » (St-Gcrm. l'.Auxer.)

— J"-Bapt. se maria en 177 4. Le 18 mai, il épousa
i Marguerite Cécile Doisy, fille mineure d'Antoine

Doisy de V'illargennes, de la paroisse de Gouvieux
,

diocèse de Beauvais » . L'acte le dit : i Peintre des

batailles du Roy et de S. A. R. Ms"" le prince de

Condé , demeurant rue de Bourgogne. » (St-Salp.).

Le prince Louis-Joseph de Condé lui donna un ap-

partement dans son hôtel ; c'est là qu'il mourut le

27 mai 1785. (St-Sulp.). Le Paon, homme de ta-

lent, ne fut guère inférieur à Casanova. Versailles a

de lui trois ouvrages très-estimables ; un d'eux , le

Siège de Tournai/ y est signé : « Louis Le Paon. i>

Il est évident que c'est une signature mise après

coup par quelqu'un qui connaissait mal notre artiste
;

cela paraît d'autant plus vraisemblable que son At-

taque de Fvibourq et sa Bataille de fiocroy ne

sont pas signées. Fribourg, Rocroy etTournay fuirent

faits pour l'hôtel du petit Bourbon , appartenant au

prince de Condé.

LE PAULTRE
,
puis LE PALTHE (Jean).

1618—1G82?
(Axtoixe). 1621—1691?
(Pierre P-"). 1660—1744.
(Pierre II''). 1682—99 .

(Jacques). ? —1684.
« L'hôtel de Beauvais est à l'entrée de la rue St-

Antoine. II a été bâti par un célèbre architecte

nommé Le Paultre... » {Voyage pictoresque de Pa-
ris..., par M. D*** (Dézallier), 1749.) L'hôtel de

la fameuse M""' de Beauvais est en effet rue St-An-
toine, assez loin de l'église St-Gervais, et porte au-
jourd'hui le n" 62. Qui était ce Le Paultre que Dé-
zallier comptait parmi les célèbres de' son temps?
Les biographes l'ont cité comme ils ont cité les

membres de sa famille qui ont fait profession de la
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sculpture et de la gravure, mais ils n'ont bien connu

ni lui ni les siens. Selon la /i/Vjc/r.-Didot ,
Antoine

Le Paultre , l'architecte , naquit à Paris en 1614;

la ///o/yr.-Michaud (2" édit.) dit aussi qu' «Antoine

Le paiitre ou Lcpôtre i natjuit en 1614. On va voir

qu'il y a là luu; erreur de date assez sensible. .Ma-

riette donne pour frère à Ant. Le Paultre , Jean ,

qui fut un bon graveur; il a raison. Les biographes

font naître ce Jean en 1()17, et, en cela, ils se trom-

pent. Voici, en effet, ce que j'ai pu apprendre de

Jean et d'Antoine Le Paultre. — Dans le cpiartier St-

Martin , vivaient au commencement du dix-septieme

siècle trois maîtres nu-nuisiers du nom do. Le l'aultre

(tiVoël, .Adrien et Jean, d Xoël était mort avant

1()35; une de ses filles épousa à St-.\'icolas des

Champs, le 4 mars 1635, Guillaume Dancourt, m^'

peignier tabletier, rue des Arcis. Marguerite ,
pas

plus (pie son père X'oël , n'est intéressante pour

l'histoire de nos Le Paultre, et je les quitte. Quant

à .Adrien, c'est différent. Il épou.sa » Jeanne Fessart,

et je vois que , demeurant rue des Gravilliers , le

29 août 1614, il (it ba|)tiscr, issu de son mariage,

I Adrian u (sic), dont fut marraine » Claude Le Roy,

femme de Jean Le Paultre, maistrc menuisier, rue

des Gravilliers d . (]c Jean Le Paultre était frère du

menuisier Adrien. Le 28 juin 1618, celui-ci fit bap-

tiser à St-Xicolas des Champs, sa paroisse, « Jehan i
,

le 15 janv. 1621 « .Antoine j
, et le 23 sept. 1622

un second t .Jean j . Ce «; Jean i , de 1618 ,
est le

graveur, qu'on fait naître en 1617, et qui se fit con-

naître par des ouvrages de gravure dans les genres

de l'ornement , du paysage et de l'architecture.

Quant à tt .Antoine i- , baptisé le 15 janv. 1621, c'est

celui qui fut ai-chitecte , et qui , comme on le voit

,

ne vint pas au monde en 1614, aîné de Jean, ainsi

qu'on l'a dit. D'autres enfants naquirent à Adrien le

Paultre; on les verra tout à l'heure. — a Cinq jan-

vier (1648) fut fait le premier ban de Anthoine Le
Paultre de cette paroisse et de Renée de Pois, pa-

roisse St-Laurent.i (St-Paul.) Le Paultre avait quitté

la rue des Gravilliers. Sous la date du 27 janv. 1648,

le Reg. de St-Laurent contient l'acte suivant :

• Antoine Le Paultre , archilecle des bastimens du Roy,

delà paroisse St-Paul, fils d'.'ldricn Le Paultre et Renée de

Poix, fille de feu Mculas de Poix, de cette paroisse, ont

esté mariés, après les fianeailles et publications des bans,

assisté de M. son père, de Jeanne Fessard sa mère, de

Jean le paullre l'aisné , m'' menuisier, de Jean Le paultre,

maçon, ses l'ières, François et Sébastien Le Paullre, aussi

ses frères, assistée (elle) d'Antoinette Coureau sa mère;

Philippe l'"ilassier son beau frère, etc. »

Voilà quatre frères d'.Anthoine : deux Jean, Fran-

çois et Sébastien ; les deux premiers sont les fils

d'.Adrien, nés en 1618 et 1622; quant aux autres,

je n'ai pas trouvé leur baptistaire ; mais ils importent

peu. Le Jean Le Paultre qualifié, dans l'acte de ma-
riage de son frère .Antoine ,

t maître menuisier i

,

est, sans aucun doute, celui qui devint graveur. Les

biographes disent que J" Le Paultre travailla d'abord

chez un menuisier, et « devint bientôt un excellent

dessinateur et un habile graveur j ; il apprit , ou

chez son père ou dans un autre atelier, le métier de m"
menuisier, se fit recevoir maître, et s'adonna ensuite

à la gravure. Il était encore maître menuisier en

1656 , f[uand son père Adrien , m" menuisier, veuf

deux fois déjà, épousa, le 1<"' oct. 1656, à St-Xicolas

des Champs, « Geneviève Bison, veufue de feu Adrien

Gallct, viuant m*' maçon architecte, rue du Temple i

.

L'acte de mariage que j'ai sous les yeux dit que la
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cérémonie eut lieu en présence de « Jean Le Paultrc,

m« menuisier, dgé de 35 ans , rue du Verbois j —
il avait bien trente-huit ans , — Anthoine Le Paultre,

architecte, âgé de 33 ans ou environ, faubourg St-

Martin — il ai'ait 37 ans, — Jean Le Paultre, m«
Masson , âcjé de 29 ans , rue du Verbois — il avait

34 ans— tous fils dud. Adrien Le Paultre. s Cet acte,

dont les intéressésn'écoulèient point la lecture, prouve

ou ([lie les Le Paultre savaient mal leur âge, ou que les

déclarations, quand l'acte fut préj)aré, furent faites

par quelqu'un qui était mal instruit des choses qu'il

affirmait. — Antoine Le Paultre eut plusieurs enfants

de .';on mariage avec Renée de Poix
;

j'ai trouvé le

Laptistaire d'un seul , une fille, qu'on nomma » \i-
collc », à St-Laurent, le 2 juin 1600; elle fut te-

nue par un de ses frères, nommé Claude. L'acte dit

Ant. Le Paultre s architecte ingénieur des basti-

mens du Roy, et controlleur g' des bastimens de

Monsieur le duc d'Orléans , frère unique du Roy j .

Parmi les enfants d'Anl. Le Paultre il faut compter

Jean le sculpteur, artiste qui ne fut pas de l'Acadé-

mie , et dont le talent ne s'éleva probablement pas

au-dessus du niveau ordinaire des portraitistes esti-

mables et des faiseurs d'ornements. 11 mourut , le

2 juillet 1735 , « en sa maison , rue St-Julien des

Ménétriers -e , et fut inhumé le lendemain a au cinie-

tierre de St-Xicolas des Champs , en présence de

Jean Le Paultre, avocat au Parlement, son fils, de

Pierre Le Paultre , sculpt. ord"^^" du Roy, son cou-

sin, etc. ï L'acte qui dit le défunt— âgé de quatre-

vingt-sept ans— ce qui le suppose né en 1648, l'an-

née même du mariage de son père , en novembre
ou en décembre — cet acte est signé : « Le Pautre

{sic)., P. Le pautre {sic)., Beaudry. i

Le sculpteur Pierre Le Paultre naquit, suivant un

biographe , le 4 mars 1659 , et mourut le 22 janv.

1754; il y a dans ce double renseignement plus de

deux erreurs à corriger. Un autre biographe fait

P. Le Paultre fils d'Antoine ; autre erreur qu'il faut

rectifier. On vient de voir (pie Pierre Le Paultre

est dit cousin du sculpteur Jean Le Paultre, mort
en 1735 ; or, ce Jean était fils d'Antoine. Le me-
nuisier Jean Le Paultre , frère d'Antoine , épousa

Marguerite Gastelier » , dont il eut au moins deux
enfants : 1° Geneviève (7 mars 1659), (St-Xicolas

des Ch.); 2" Pierre {six sept. 1660 — et non le

4 mars 1659) — tenu par ^ Pierre Hudinot , sculpt.

du R., dem' rue des Fontaines, j (St-Xicol.) Pierre

Le Paultre reçut peut-être les premières leçons de

son parrain, mais on dit qu'il se perfectionna à l'é-

cole de l'un des AJagiiier. Jl produisit beaucoup, et

entre autres choses remarquables le groupe (pi'on

voit aux Tuileries, reprc'-sentant Enée enipurtani son
père Anchise. La liiogr.-\[\c\\a.\\A dit que P. Le
Paultre exécuta ce morceau îi Rome en 1691 , d'a-

près un modèle en cire, fourni au jeune artiste par

Le Brini ; Mariette, (pii avait la tradition de la fa-

mille, dit (jue cette cire était de Coysevox; ipioi qu'il

en soit , si Le Paultre exécuta seulement le groupe
en (piestion , il ne faut pas lui reprocher le maniéré
des poses et certaines parties de l'o-uvre (|ui sont

plus de l'école française (jue du slyle grec ou ro-

main. Le groupe de Lucrèce, qui , dans le Jardin des

Tuileries, luit pendant à I'Lik'c , commencé à Rome
1)ar J.-|j. l'hcodoii , fut achevé en France par P. Le
'anilic, (pii fit pour Xotre-Dame les figures de
VJIuinilitc et de l'Innocence

,
placées au-dessus des

arcades à droite de l'autel. Le Paultre donna le des-
sin du maître-autel de l'église de Sl-Laurenl, et l'on
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estima cet ouvrage. Il exécuta, d'après l'architecte

Cartaud , l'OEuvre de St-Eustache , et fit une statue

de St-Marcelin pour la chapelle de St-Ambroise aux

Invalides. Les biographes de P. Le Paultre citent

avec une complaisance admirative une copie du
Fau7ie anticpie , signée ainsi : n Le pautre fecit

anno 1()85, cet. 19. u II y a là une grosse difficulté.

En 1685, Pierre Le Paultre avait vingt-ciiKj ans et

non dix-neui. Ou l'inscription n'est point telle qu'oa

l'a donnée ou elle fut faite un peu à l'aventure après

la mort de Le Paultre
,
par une personne sachant mal

les choses, el passionnée pour la gloire de l'artiste.

C'est là une de ces historiettes (pi'il ne faut pas croire

trop légèrement, mais qu'on aime à croire, tant le

merveilleux a d'atlrait.

Pierre Le Paultre mourut le 22 janv. 1744: n Le
23 janv. (1744) Pierre Lepaultre {sic), âgé d'envi-

ron quatre-vingt([uatre ans » ( il s'en fallait de huit

mois qu'il eût atteint sa 84*^ année
,
puisqu'il était

né le 6 sept. 1660), « sculpteur des bàtimens et pen-

sionnaire du Roy, et ancien recteur de l'Académie

de St-Luc , décédé du jour précédent , rue Xenie
St-I)enis, a été iuhunié en cette église... en présence

de Claude Francin, sou gendre sculpt. du Roi..., de
Jean-Bapt. Pain , beau-frère , et de Louis Broussin,

son neveu , lesquels ont signé : u Francien {sic),

J Pain, Broussin. » Ce Broussin, barbier, avait épousé

une nièce de P. Le Paultre, Xicolle Le Paultre.

Les biographes font mourir Antoine Le Paultre

,

l'architecte , en 1691
;
je n'ai pu trouver l'acte de

son décès. Le Dictionn. de Chandon et Dclandine

dit (pi'Ant. Le Paultre fut reçu à l'Académie comme
dessinateur et graveur d'architecture. Antoine ne fut

point membre de l'Académie Roy. de peinture. Ce
l'ut Jean, son frère, que la compagnie reçut le 11 avril

1677. La liste des Académiciens, donnée par M. Dns-

fieux, fait mourir Jean Le Paultre le 2 fév. 1682»
âgé de 65 ans. Il était un peu moins âgé que cela

,

étant né, comme je l'ai dit, le 28 juin 1618.— C'est

à Jean Le Paultre que se rap|)or(e cette mention

(pie je trouve au Reg. des Bâtiments du Roi , sous

la date du 12 nov. 1681 : a A Le Paultre, graueur,

pour deux planches des plan et profil de l'hôtel de
Jars , 330 1. »

Un second Pierre Le Paultre, qui, selon Zani, fut

fils de Jean, et dont je n'ai pas vu le bapfistaire ,

fut architecte et graveur en taille-douce. Ce Pierre II

Le Paultre, le 2 avril 1682, fut parrain, à St-Beiioît,

d'une fille de « Xicolas (iuérard, graueur ord'''^ du
Roy ' ; le 18 janv. 1699, il tint sur les fonts une

fille de Jean Audrau, le peintre; enfin, en 1692, il

eut une (pierelle avec un graveur en lettres
,
qui se

termina par une transaction, le l'«- aiu'it de la même
année. Voici un extrait de cette Iransaclion ipie j'ai

lue parmi les minutes du notaire successeur de

Barbar :

« Furent prt'spiits Pierre Le Paullre, graveur du Roy
on (aille douce, demeurant à Paris, rue du Foin, paroisse

St-Scverin, et Jean Ij'ebault {sic), graveur en lettres à

Paris, dcni' susd. rue et paroisse, lesquelles parties, pour

terminer l'iiislaMce triniincllc pendante entre eux, en la

cour de parlement au sujet des injures et roics île faict,

prélendnes rummises en la personne dnd. Le Paullie, par

led. Liebault et de celles <]ue led. Licbaull ])rétend luy

auoir, esté aussi faicles par led. Le Panllie, au sujet des-

quelles ils auoieut res|M'(tin('inent rendu plainte... mesmC
led. Le Panllre^ayaiil olilciui (fi'ciet de |irise de corps rentre

led. Liebault .. rénéuenienl incertain di' lad. installée cri-

minelle, le besoin de viure en paiv et vuion entre eux, par

l'auis el conseils de leurs auiys coniiuuns sur lu tout ,
out
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transi,'5c ainsi qu'il suit, c'est à sçavoir que led. Licb.iull,

en considération des présentes , a remis et quille aud. I-c

Paullre les trente six liurcs par luy comme dit est dessus ,

pour Icsd ouvrages. • Par cet acte Licbain promot de

payer iiiccssainmciit à Le l'aullrc « les pansemcns et nié-

dicamcnls qui liiyoïil esté faicls et fournis à l'occasion de

ses plaies par les tliirurjjiens qui l'ont pansé et dont il est

à présent guéry. » L'acte est signé ; •< Licbaux, Lepaaltre

{sic). .

Zani a nommé parmi les Le Paiiltrc im Jacques
,

qui, selon lui, fut peintre et f[raveur; mais il n'a

rien su de lui. Voici tout ce que mes rcclierclies

m'en ont appris : » Jacques Lopantre (sic), ;[ra-

ueur, a esté pris rue St-Jacques, proche la fontaine,

(et) après l'office a esté porté au ffrand couuent tics

RR. PP. Jacobins, où il a esté inhumé le 17* feurier

1684. j (St-Benoîl). Cet acte, où ne figure aucun

des Le Paullre, est signé n P. (îonhier, J. Fougue. i

Jacques Le Paultrc appartenait-il à la famille sujet

de cet article '.' Je ne saurais l'aflirmer. J'ai vainement

cherché son haptistaire. Il y avait au reste plusieurs

familles Le Paultre à Paris. — Voy. Aldrax , Uak-

BiRRS , Ballin , Ballon.

LKPICIK (Bekxard). 1698—1755.

LÉPICIK (Rkxkk-Klisabeth MARLIÉ, femme).
? 1723—1773

(Xicoi.as-Berxard). 1735—1784,

Diderot faisait assez peu de cas de \'icol. -Ber-

nard Lépicié , dont
,
par parenthèse , il écrivait le

nom : L'Epicié. Dans son salon de 1767, il traite du
haut en bas l'artiste, qu'il met au rang des peintres

d'enseignes, à propos de son Jésus aux enfants;

puis il se ravise en parlant de sa Coiicersioîi de Sl-

Paul : a Est-ce que L'Epicié voudrait devenir quel-

que chose'.^ Faire le second tome de Lagrence'.'* Je

n'en crois rien, s Et comme si le critique se repent

de son indulgence, à propos d'un tableau que le

public entoura pendant tout le temps de l'exposition,

imitation, quant au sujet, de Greuze, mais gris et

froid, Diderot entre dans une furieuse colère contre

les admirateurs d'un ouvrage médiocre, et cela, en

des termes \iolcnts, outrés, grossiers, comme il

en trouve dans ses boutades passionnées. Xicol.-

Bern. Lépicié n'était pas un des bons peintres de

son époque, mais il méritait d'être traité avec po-

litesse sinon avec bienveillance. On sait qu'il était

fils de Bernard Lépicié, graveur estimé, un peu

homme de lettres, et de Renée-Elisabeth Alarlié,

qui grava aussi, élève de son mari. Bernard n'était

point d'une liimiile vouée aux arts; son père, Ro-
bert Lépicié, était maître d'écriture. Bernard épousa,

le 7janv. 1732, Renée-Elisabeth Marlié , fille d'un

ami de son père , et Xicolas Marlié , ancien syndic

des écrivains, dcm' rue St-Louis en la Cité. Ber-

nard demeurait alors sur la paroisse St-Benoît. (Reg.

de St-Barthélemy.) B. Lépicié avait alors un peu

plus de 33 ans, étant né le 8 oct. 1698. (Reg. de St-

Benoît, Bapt. 18 oct. 1698.) De son mariage, Ber-

nard Lépicié eut trois enfants : Françoise-Xicolle

(7déc. 1732), Nicolas-Bernard (16 juin 1735),

François-Elisabeth (14 juin 1737). \'. -Bernard na-

quit rue St-Louis en la Cité. L'acte de son baptême

qualifie son père c graveur ord'"<= du R. i . Celui de

François-Elisabeth ajoute à ce titre celui de « se-

crétaire historiographe de l'Acad. Roy. de peint, et

sculpt. I . Il avait, en effet, succédé dans cette

charge à Dubois de St-Gelais
,
qui la remplissait de-

puis 1727, et qui mourut le 23 avril 1737. B- Lé-
picié ne fut nommé que le 4 mai 1737; il n'était pas
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académicien, malgré son titre de secrétaire perpé-

tuel; mais il se fit recevoir, \v 31 (h'îc. 1740, pré-

scntiint à la compagnie le remarqiiabl<! portrail cpi'il

avait fait, eu 17.36, i.\r. Louis II de; lîonlogiic, d'après

Rigaud , et celui d(; Xicolas licrliti , d'après !)<• Lien.

Le 2() déc. 1739, lîcru. Lépicié avait perdu sou (ils

J"-François, que l'acte de son irduimalion dit

Il bourgeois de Paris » . (St-Harthél.) B. Lép. attacha

son nom à deux ouvrages de cri(iqiie : 1" Catalogue
raisonne des tahlcuux du cabinet du lioij ,

2" l ics

des premiers peintres du Hoij depuis M. Le Brun
jus(pi'à présent. Ces deux livres parurent en 1752;
Quérard, cpii \v% meiilionne {La France littéraire

,

t. \', p. 189), en nomme; l'auteur François-Bernard

Lépicié. François n'était pasuudc ses prénofns ; les

actes ([uc j'ai sous les yeux me l'attestent. Il mourut
en 175.5, le vendredi 17 jam., à 2 heures du ma-
tin, en son logement de l'Académie de peint., an

Louvre. (St-Germ. l'Auxer.) L'acte de; son inhumation

le dit âgé de ciuquantc-r///(y ans ou environ ; il avait,

en réalité, 56 ans et 4 mois; son fils y est nonmié
XicoIas-Lfo«7?Y/, au lieu de Xicol. -Bernard.— Elisa-

beth Marlié survécut 18 ans à son mari; elle mourut
en 1773 , âgée de 50 ans. — Bernai d Lépicié mou-
rut d'une attaque d'apoplexie; je ne sais à quelle

maladie succomba son fils, qui décéda d le mardi

14 sept. 1784, à 7 h. et demie du matin, rue des

Orties, peintre du Roy, professeur en l'Académie

Roy. de peint, et sculpt., garçon âgé de 49 ans. n

(St-Germ. l'Auxer.) Eu lui finit, je crois, la famille

Lépicié. — loy. Bkrtiv (X.), Boi logxe (Louis II),

Diderot, La BRLVh;!tE, Rhjald (H.)

LEPILELiR (Jean). 1699.
« Le dimanche 11 oct. 1699 i , bapt. de « Su-

sanne, fille de Jean Le Pileur, sculpteur et fondeur

du Roy, et de Alarie-Anne Alauduit, sa fem., rue

Chanip-Fleury ; le parr. Benoist Audran
,
graveur du

Roy; la marr. d''«SusanneHouasse, femme de Xicolas

Coustou , sculpt. ord'^^du R. (Signé) Susanne Houasse,

B. Audran, J. Le Pileur ». (St-Germain l'Auxer.)

LERAMBERT (Gkrmaix). ? 1561— 1619.

(SiMox). ? —1637.
(LoLis). 1620—1670.

Guillet de St-Georges , dans un mémoire sur les

travaux de Lerambert, lu à l'Acad. Roy. de peint.,

le samedi 7 mars 1693 , s'exprime ainsi :

" Louis Leramberg [sic) , csloit fils de Symon Leram-
berg. Eu 163S, il naquit dans le Louure où son père es-

toil logé, comme ayant la garde du magasin des figures

antiques et des marbres de Sa Majesté. Louys eut l'Iionneiir

d'eslre Jillcul du lioij Louis XIII, de glorieuse mémoire,
qui lejil tenir sur les fonts par le marquis de Cinq-Mars,
dans le temps que le marquis csloit favorisé de la biciueil-

lance de cet auguste momrque. AI. Leramberg apprit à

dessiner chez M. Vouet et ce fut là qu'il connut M. Le
Brun et M. Le Xaulre {sic). »

La Biu(p-apliie-'\\'\cha.aA et AI. de Alontaiglon

{Xotice sur Henri de Gisseij) font naître L. Ler. en

1614; la biographie copie (('ailleurs Guillet de St-

Georges. 1614 et 1638 sont deux dates fausses; le

parrainage de Louis XIV est une fable, on va le

voir. Alais remontons plus haut que L. Lerambert.
— Dans la dernière moitié du wi"^ siècle , vivait un

maître sculpteur nommé Germain Lerambert, époux

de Alarguerite de St-AIartin. Ce Germain mourut en

1619, <i le mercredy xiiij"^ aoust s , sur la paroisse

des S''-Innocents, et fut inhumé, suivant son désir,

à St-Xicolas des Champs, âgé de quarante-huit
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ans I , dit l'aclc ((|iie j'abrège), par un lapsus calami

du vicaire de St-.\icolas. Soixante-huit est un âge

plus probable; je vois, en effet, que Simon Lerani-

bert, fils de Germain, s sculpteur et tailleur en

marbre j , eut, le :31 juillet 1002, le brevet de

a Garde des meubles du Louvre, de St-Gevmain en

Laye, des Tuilleries, grande et petite galleries...

aux gages de cin(j esciiz 30 sols 4 deniers par mois,

qui sont 00 escus 40 s. par an s . Il succédait à Xi-

colas Boulanger. Le 7 mars 1012, ses gages furent

portés de 200 livres à 300; le 20 mars 1022, on les

éleva à 400 livres, et le 10 déc. 1020, ù 000 liv.

(Arcli. de l'Emp., E. 9289.) Si Germain Leram-
bert avait 48 ans en 1019 , il était né en 1571 et

avait trente et un ans seulement quand Simon eut le

brevet de garde des meub!cs du Roi. Quel âge avait

donc Simon? Il est évident qu'il devait avoir au

moins 25 ans lorsqu'on le gratifia de cette charge;

on peut donc le croire né vers 1577, et en suppo-

sant (lermain
,
père de Simon, à l'âge de 24 ou

25 ans, il serait né vers 1551 ou 1552, et aurait eu

08 ans an moment de sa mort. Quoi (ju'il en soit,

Simon Lcrambert se maria, en 1012 ou 1013, à Jc-

hanne des Xeiges, sœur de Claude des Neiges, vi-

trier du Roi, et Olle d'Isaac des Xeiges. La pro-

messe de mariage entre les deux époux est du a jeudy
3'"* jour de may 1012 » . (St-Gcrm. l'Auxer.) L'acte

de la célébration n'eit inscrit ni à St-Germain, ni à

St-Gervais, paroisse de Jeanne. Le premier fruit de

leur union fut Charlotte (18 avril 10 L5), qui eut

pour parrain Jean de Donon , iils de Jean de Donon,
Contrôleur des bâtiments du Roi; vint ensuite Mar-
guerite (9 août 1010), tenue par Isaac des Xeiges et

Marguerite de St-Alarlin, femme de Germain Lai-

rambert {sic). A Marguerite succéda Marie (24 mars

1018), présentée à l'église par «. Germain Leram-
bert, m^^ sculpt. i . Jeanne succéda à ilarie (10 avril

1019), levée sur les fonts par n Claude des Xeiges,

vitrier du Roy j . Loiis vint enfin, Louis qui devait

être un sculpteur habile , un homme du monde
beau, spirituel, un peu musicien, un peu poëte, et

danseur à faire envie aux meilleurs élèves de Bocan :

« Du 8 juin 1G20, fui liaplizé Louis, tîls de Simon Le-
rarabert, garde des niailjrcs du lioy, et de .Jflianne des

Neiges sa l'emme, le parrain, messire Henry de Fourcy, s''

de Chessy, conseil'' d'Eslat, Intend'.dcs basliinenls de Sa

Maj. , la marraine damoiselle Ma,t{delàine Letebvre, femme
de noble lifunme Claude de Sil'lredy, capitaine, exempt des

gardes du corps du lloy. .. »

Ce baptême fut payé 3 liv. 4 s tournois. On le

voit, ni Louis XIII, ni Cin(j-Mars ne fut pour rien

dans le baptême dont la mention est au reg. de St-

Germ. l'.Auxer. Ouïe voit anssi, Louis Lerambert na-

quit en 1020 et non en 1014 ou en 1038. Il faut

donc, en ce ([ui touche à la naissance et au baptême
de C(!t artiste, réformer Guillct de Sl-Cîeorges, \aIiio-

graph ie-Wichiïud, !\I. (h; Monlaiglon, mais non pas le

/>/f<. de Douillet
,
prudent

,
qui n'a [)as uiimmé Lc-

randjert. Louis ne fut pas le dernier enfaTit de Simon
Lerambert, cpii eut une seconde Marguerite (l^'oct.

1621), A/ro/rà (18 avril 1023), lion-Simon (iaoùt

102(i), (il fut tenu par Anne, fille île Claudi! Bros-

seuu , tripotier du Roy.) Le 21 sept. 1027, Simon
Lerambert (it ba|)tiser Léon. Celui-ci eut pour par-

rain « Li'on, duc de Luxembourg », et pour mar-
raine « Marie de Fourcy, fenniie de M''" Antoine
Hiizi;, maripiisd'lCflial, Longjiimeau etautres lieux» .

Le 17 février 1029, Jeanne Des .\ciges envoya i

Sl-Germ. l'Auxer. une seconde Marie, palronée [)ar
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I Marie Ruzé, fille d'Antoine Ruzé, marq. d'Effiat » .

— Les noms de deux personnes de la maison d'Ef-

fiat qui figurent parmi les répondants des enfants de

Simon Lerambert suffisent pour expliquer peut-être la

méprise dans laquelle tomba (îuillet de St-Georges.

Léon Lerambert, tenu par mad. d'Effiat, est devenu

tout naturellement Louis Lerambert , filleul de

M. d'Effiat, marquis de Cinq-Mars, non en son nom,
carilsenonmiait Henri, mais au nom du R. Louis XIII.

De la présence d'un Efliat aux baptêmes des deux

enfants de S. Lerambert, il n'y a à conclure qu'une

chose, c'est que le marquis d'Effiat était au nombre
des protecteurs du maître sculpteur. Il ne le fut

pas longtemps, car Antoine Ruzé mourut le 27 juil-

let 1032.— J"« Des Xeiges n'avait pas fini sa tâche ;

le 13 mars 1030, elle donna à son mari Simon-
François, que tint Simon Vouet, le peintre, et le

30 nov. 1031 , une troisième Marguerite, dont le

parrain fut le peintre Xoél Quillerier, gendre de Si-

mon Lerambert depuis dix mois, car h; 27 janv.

1()31 , il avait épousé Charlotte Lerambert, âgée

alors de seize ans et trois mois. — (Jue devinrent

les nombreux enfants de Simon? Je n'ai pu connaître

l'avenir ([ue de deux d'entre eux, Louis et Cathe-

rine-Marguerite , celle que son baptistaire nomme
seulement Marguerite (la seconde). Mais voyons

d'abord ce qui touche Simon. Le 28 mars 1037, il

obtint pour son fils Louis la survivance de son loge-

ment au Louvre (Areh. de l'Emp., E. 9239), et

mourut le mercredi 17 juin de la même année. Il

fut enterré à St-Xicol.desChamps. (Reg. deSt-Germ.

l'Auxer.) — Jeanne Des Xeiges survécut huit ans à

S"" Lerambert, et mourut femme d'un homme que

n'avait point effrayé sa qualité de veuve, mère de

dix enfants. Elle mourut a le dimanche 2 juillet

1045 1) , et fut inhumée le même jour, par un con-

voi de 30 prêtres. L'acte inscrit à St-Germ. l'Auxer.

la dit a damoisellc Jeanne Des Xeiges, vcufue de

feu M. Lerambert, vivant sculpt. ord"' du R. et

garde des marbres et antiijues de S. M., et au jour

de son décès , femme de noble honnne Christophe

Lcscamoussier, <'scuyer, garde du corps du R.,

prise en la marbrerie du Louvre n . Je n'ai pu savoir

quand eut lieu le second mariage de J'"^^ Des Xeiges,

mais je vois que ce fut avant le 23 nov. 1642, car

ce jour-là elle assista , femme de Lescamoutier {sic)

au mariage de sa fille Catherine-ÎMarguerite avec

JeanAlange. (St-Germ. l'.Auxer.)

Louis Lerambert ne se maria pas jeune; il avait

trente-neuf ans et huit mois quand il épousa « Marie

Gissey, lille de deffunct Germain Gissey (ipie l'acte

de mariage nonmie Gissé), et de Marie du Tremblay,

dem* rue de l'.Arbre-Sec » . Les témoins du marié

furent sa s(eiir (Charlotte et son beau-frère Xoél

Quillerier; ceux de la mariée, son frère Henry Gis-

sey, garde du corps de la Reine, Marguerite du

Tremblay, sa tante et d'autres. L'acte est signé :

>( Lerambert, Marie Gissey, H. (iissey et G. Gissey. »

(ie dernier nom paraît avoir été écrit de la main

gauche , il est renversé comme la contre-épreuve

(l'un dessin. C'est celui d'un (iiiy Gissey <pic j'ai vu

ailleurs (Reg. de St-Germ. l'Auxer. 9 fév. 1000.)

— Le 4 avril 1053, le Roi avait donné il L. Leram-

bert, alors a sculpt. et garde des marbres de S. M.,

le brevet de Garih; du magasin des antiipies i' , charge

vacante par la mort de Pierre l'ivet. (Areh. de

rEnq).,E. 9289.) — L. Lerambert mourut, non pas

an Louvre, mais rue de Richelieu , le 15 juin 1070,

âgé, non pas de cinquante-six ans, comme l'a cru
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le rcdaclcur de la liste des membres de l'Acadéiiiie

de peinhire (où il fut reçu le 31 murs KiO-J), mais

âgé s(!ulemeiit do ciiHjiiûntr ans et se|)t jours. Sou

corps fut présenté à,St-l{och, puis |)orlé à Sl-(!erm.

l'Auxer. pour y èlre iuliumé. (lU-fj-^ de Sl-Hoeh et

de St-(Jerm.) — Louis Lerambert, dont la Jtiogra-

phie-\hd\avn\ écrit le; nom : « Leraid)crt, n'eut

point d'enfants de Alarie (iissev. — J.-(j. Mnller

grava en 1770
,
pour sa réception a 1 académie , le

portrait de Lerambert, qu'avait peint .\icolas-Simon-

Alexis Belle, non point d'après nature, car Belle

était né le 17 janv. 1G7'<'. L'inscription mise au bas

du portrait de a Leramberg » (sic) contient tontes les

«rrcurs signalées dans l'articic qu'on vient de lire.

— Voij. Belle, Bocan, Blirette, (Iissev, Grenoble,

Mée (du), Qlilleuier, Tkemiilav (du).

2. LERAMBERT (autres).

Un Xicolas Lerambert , maître sculpteur, contem-

porain de Germain Lerambert dont il vient d'être

(juestion , vi\ait comme celui-ci sur la paroisse de

Sl-Gcrm. l'Auxer. » Le samedy IG may 1G15 » , il

lit inscrire à cette église la promesse qu'il faisait de

l'épouser, à a. j\Iaric Picart , demeurant ùCoulomiers

en Brye ». (St-Germ. l'xAuxer.). Il mourut bientôt

après : t Xicolas Lerambert , âgé de 30 ans envi-

ron » — né
,
par conséqui'ut , vers 1588 — a maistre

sculpteur en marbre » , décéda le 22 juin 1018, sur

k territoire de St-Germain, et l'ut inhumé dans St-

Xicol. des Champs « auec l'assistance de AL le curé

et de 10 hommes d'Eglise, y compris les porteurs

du corps I) . (Reg* de St-Germ. et de St-Xicol.) Que
ce Nicolas que nous voyons vivant à côté de Ger-

main , et mort, enterré dans l'église où Germain et

Simon Lerambert voulurent être inhumés, soit un

parent de Germain, je n'en doute pas; qu'il soit

frère de Simon, je le crois, sans oser l'affirmer.

—

Florent Le Comte (Cabinet des singularités , t. III,

p. 20) cite un n Hem-y Lerambert i> qui , en 1000, tra-

vailla aux tapisseries de St-Merry. Dès 1508 , il

travaillait pour le Roi à Fontainebleau. .Je vois qu'il

mourut en 1009, et qu'un concours fut ouvert pour

la charge qu'il remplissait de « peintre pour les ta-

pisseries i . (l o)j. HIÉK [du].) Dans son livre de La
renaissance des arts à la cour de France, ouvrage

curieux , rare et cher, M. Léon de Labordc cite,

outre Henri Lerambert, deux Louis, sculpteurs,

qui travaillèrent pour les Rois de France. Je ne

doute pas qu'ils n'appartinssent à la famille de Ger-

main , mais je ne sais comment les y classer : les

documents me font défaut pour un travail raison-

nable de généalogie, et je m'abstiens.

LESAGE (Alain-Rexé). 1008—1747.
L'auteur d'une Xotice placée en tète de l'édition

du Théâtre choisi de Lesagc (Paris, 1830) affirme,

sur la foi du fils de l'auteur de Tiircarel , que celui-

ci naquit à V^annes. Eh bien, il naquit à Sarzoau, île de

Rhuys , évêché de Vélines ; le 8 mai 1008 il fut on-

doyé par le curé du lieu , et baptisé le 13 décembre

de la même année, ayant pour parrain » noble

homme Alain Breuugat, son g'i-père maternel, et

pour marraine, sa tante Renée Brenugat « . (Reg. de

Sarzean, 1068, fol. 69.) Alain-R. Lesage était fils

de Claude Lesage et de Jeanne Brenugat. Claude

Lesage était, selon la B/o^r.-JIichaud, «avocat, no-

taire et greffier de la conr royale de Rhuys t . Une

cour royale en 1668 ! une cour royale à Rhuys !

La méprise est singulière ! Rhuys dépendait de

Vannes , dont la sénéchaussée ressortissait au parle-
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ment de Bretagne! ; il avait un simple présidial dont

les actes allaient à celui de Vannes. — Jeanne Bre-

nugat décéda \c 11 sept. 1677, et fut enterrée dans

la chapclb! de Keilcii, de; l'e-glise paroissiale de Sar-

zeau. (/lande Lesagi; l'accompagna à son dernier

gîte, où il alla la rc'joiudre le 25 déc. 1082. Alain-

René, son fils, et (iabriel Lesage, son frère, assistè-

rent à son inhumation. (Reg. de Sarzean.) Alain-René

Lesage fut donc orphelin à l'ùge de IV ans et demi;

son oncle (Jabriel dc^vint son tuteur et veilla sur son

éducation. .A l'âge de vingt-six ans, « le 28 sept.

iOOIi- , René Lesage , avocat , d' rue du Vieux-Co-

lombier 1)
, épousa II Marie-Elisabeth Huyard, âgée

de 22 ans , fille d'André Huyard, bourg, de Paris,

et de Marie (Carlos, d^ même rue... n (St-Sulp.) Le

31 juil. 1095, Lesage, qui demeurait alors au cul-

de-sac de la Foire-St-Germain , fit baptiser /?e«/?-

Àiidré , tenu par son grand -père maternel An lr(''

Huyard. Ce René-André Lesage fut comédien sous le

nom de Montménil. Il eut deux frères : Julien-

François (24 juillet 1698), et François- Antoine

(22 fév. 1700). Ce dernier joua la comédie dans les

troupes de campagne, sous le nom. de Pitténec;

l'autre fut chanoine de l'église de Boulogne. Lesage

eut une fille, Marie (6 août 1702). Ce fut elle qui

eut soin de son père; elle vécut pauvre, et mourut,

dit-on, à l'hôpital. Lesage alla vivre chez son fils le

chanoine, et c'est ù Boulogne que, malade, aveugle

et toujours gai, il finit sa longue vie, en 1747.

LESCALOPIER ((pielques).

Dans son vieux minutier, M. Le Monnyer, not.,

conserve plusieurs actes appartenant à cette famille :

!<> Acte de Catherine (1595, p. 72 du vol. de cette

année) ;
2" de Guillaume , conseiller, maître des

comptes (1595, p. 92 et 97); 3" du même GuiL,

en 1597 (p. 145, 153); 4" du même, qui prenait

alors le titre de « Conseil' du R. en la justice de sou

trésor j
, acte en 1604 (p. 573), acte en 1009

(p. 12); 5° de Pierre Lescalopier, en 1587 (p. 34

cl 119); 0" de Henri Lescalopier, avocat en parlem'

(1605, p. 37; 1606, p. 12 et 30); 7" de Jean Les-

calopier, Président à la première chambre des re-

quêtes (1609, p. 126). Ce Jean avait épousé Marthe

Gobelin qui, veuve, fut marr., le 4 juillet 1634,

d'un fils de René de Souvré. (St-Eust.) — Marie

Lescalopier épousa Louis de Béthune , marquis de

Charrost, et en eut Armand, qui épousa la fille de

Fouquet. — Un aLbé Lescalopier dont je ne connais

pas le prénom écrivait , le 10 février 1664, à Col-

bert, une lettre très-louangeuse, lui demandant la

permission de publier des vers qu'il avait faits sur la

mort de Charles de La Porte, duc de La Meilleraye,

Maréchal de France, ne voulant pas i élever son

tombeau sans l'agrément du .Ministre » . L'abbé Les-

calopier demeurait à Paris, rue S'^'-Croix-de-la-

Bretounerie. — Voy. CH.iROST, Frontenac, Solvré.

LESCARBOT (Marc=Jean=Georges).
xvr' et xvii^ sièc'.es.

Le Dict. universel de Bouillet ne nomme point

Marc Lescarbot; la B/t)i7/-.-Michaud lui consacre un

article de la main du savant M. Weiss de Besançon;

cet article n'abonde pas en renseignements, il se

contente de dire (pie Lescarbot naquit au xv!** siècle

d'une famille noble, et qu' a on place sa mort vers

l'an 1030 j . Je n'ai pu me procurer l'acte de bap-

tême de Marc Lescarbot; mais je vois qu'il partit

pour la Xouvelle-France n le 13'^ j"" de may 1606,

samedi , veille de la Pentecôte i sur le Jonas, navire
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de 500 foiiiieaux, commandé par le cap""^ Foulques.

11 était avocat <'t quittait le barreau pour courir les

jjrandes aventures, cninieiié par M. de Poiitrincourt.

La tradition veut qu'il ait suivi peu de temps le bar-
reau , et qu'il soit parti jeune pour le Canada. En
supposant qu'il ait porté la robe et le sac aux pro-
cès pendant deux ans, il fut reçu avocat en KiO'f,

et comme il fallait avoir 25 ans, â'je de la majorité,

pour être admis à plaider devant a Alessieurs s , il

était né vers 1578 ou 1579. Le séjour de Lescarbot
à S'''-Croix ne fut pas de longue durée ; le voyageur
nous apprend lui-même qu'il s'embarqua le ;}0 juil.

1607 pour revenir en France. Ce jonr-là , il com-
mença cet Ad/en à la Nouccllc-Franre , longue
pièce en vers médiocres, qu'il finit pendant sa tra-

versée, et publia, en IGll, dans le recueil de ses

poésies, donné au monde des lettres sous le patro-
nage du cliancclicr Pierre Séguier, et sous le titre :

Les mises de la novcelle France. Le 28 septembre
1(507, Alarc Lescarbot arriva en relàciie à Roscoff. Il

se mit tout de suite à l'œiu re pour la rédaction de
son Histoire de la Nuia-clle-France , et sa facilité

au travail était si grande
,
que l'œuvre fut achevée

avant le 27 nov. 1(508, date du privilège accordé à

l'auteur pour son impression. — Âlarc Lescarbot n'a

point parlé de son père, qui probablement était

mort avant 1600. Etait-il mort à Vervinsou à Paris?
J'ai cherché l'acte de son décès et ne l'ai pas trouvé.
Est-ce à la maison paternelle que Lescarbot, par-
lant de la nourriture que se préparaient nos Fran-
çais à S'Mjroix

, fait allusion, quand il compare la

cuisine de la rue aux Ours à celle-là? Je crois que
la cuisine que se rappelait Marc sur la rive du St-
Laurent est celle du maître traiteur chez lequel,

élève en droit et jeune avocat, il prenait ses repas.
La rue aux Oues , aux Oies , dont le nom se cor-
rompit et devint la rue aux Ours, était le quartier

général des rôtisseurs d'oies. Qu'il demeurât ou non
dans le quartier St-Dcnis avant sou départ pour le

("anada, Àlarc Lescarbot était élabli sur le territoire

de St-Gcrm. l'Auxer. en 1619, lorsqu'il se maria.
Car il se maria, ce que n'ont point su les biogra-
phes : « Du jcudy, !'•'• jr d'aoust 1019, affidations

entre JI« ilarc Lescarbot , aduocat en parlement et
da"e Françoise de Valperguo. Espousez le 3*^ jour
de sept. 1619 » . (Rcg. de St-Germain.) Je ne vois

pas que, de ce mariage, soient sortis des enfants;
aucun du moins n'est enregistré à St-Germain. Bien
que Lescarbot ne prît, le jour de son mariage,
d'autre qualité que celle d'avocat, il avait le droit

d'en prendre une autre. Il avait, en effet, une
charge de Commissaire de marine. Un Estât de paie-
ment des pen.sions, api)oinlemeuls et gaiges des off.

de la marine, arrêté par le Roi le 2:» déc. 1619,
signé : Louis, et plus bas : a Montmorancy » {sic.

C'est Henri, duc de Aloutmoreney et de liauville,

Pair et Amiral de France), me montre Marc Les-
carbot, commis"' de mar. , aux gages de 200 I. Il y
est le ^S**, et la liste en est de l-îij

, ce (pii montre
qu'il avait acheté sa charge longtemps avant 1619.
(Arch. (le la Mar.) Sur nu Etat du 25 oct. 1(527 —
les intermédiaires manquent à la série de ces docu-
ments — Marc Lescarbot est remplacé par un Jean
Lescarbot, qui ne peut être lils de Marc, mais qui
est probablement son frère. .Marc avait cédé sa

charge à Jean , (pic je ne vois pas sin- l'Etat de
lO.iV. Jean était mort ou avait vendu .sa charge.
•Marc n'éUiit pas iiH)rt en oct. 1627, car en 1629 il

donna son livre sur le siège de La Rochelle : « La
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chasse aux Anglais dans l'île de Ré, etc. » C'est

le dernier de ses ouvrages connus. — Eu 1(500, un
Georges Lescarbot était établi à Paris, dans le quar-
tier St-Paul. Pouvait-il .se dire » Lescarbot Vervi-
nois 11

, comme fit Marc à la fin des épîtres dédica-
ioires de ses ouvrages? Etait-il de la famille du
voyageur? Le nom de Lescarbot est peu conunun , et

je suis porté à croire que (jeorges, Marc et Jean
étaient de la même maison. Georges avait épousé
Marie Prévost , dont il eut : Gérard (28 juil. 1602),
Cliarles (20 fév. 1605), et Isabelle (28 'oct. 1605.)
(Reg. de St-Paul).

LESCOT (Pierre r= Léon). xvi" siècle.

» Philberl de Lorme esloil un c(;Ièbre architecte,

Clani le fut encor... •

Ce Clani, que nomme l'abbé de Marolles après

Philibert de Lorme, n'est autre que Pierre Lescot

,

qui fut chanoine de Xotre-Dame de Paris, abbé de
Clermont et de Clagiiy, et mieux (jue tout cela , l'ha-

bile architecte auquel on doit le pavillon du Louvre
qui porte l'horloge. Ou le dit né Parisien en 1510, et

mort en 1571; je n'ai pu vérifier ni l'une ni l'autre de
ces dates. Ce que Alichaud et Douillet n'ont pas dit,

c'est que l'architecte de la fontaine des Innocents fut

un des aumôniers des Rois François II et Charles IX.

Je le vois avec cette qualité dans les Etats de la

Maison du Koi pour les années 1559 et 1572. (Arch.

de l'Emp. KK. 129 et 134.) Dans le reg. 139, p. 3,

au nombre des aumôniers de Hen.-i III pendant l'an-

née 1584, est ic maistre Léon Lescot, abbé de (]le-

remont » . Qui était ce Léon ayant l'abbaye de Cler-

mont qu'avait possédée Pierre Lescot? Un parent,

un neveu peut-être de Pierre, en faveur de qui

celui-ci avait résigné son bénéfice. L'acte du bapt.

de Rarbe Biard (25 déc. 1599) nous apprend que
Léon Lescot avait une partie des offices dont avait

joui Pierre Lescot ; il y est dit : a abbé de A'. D. de
Clermont en Bretagne, chanoine de l'église de Paris

et cons^'' au ])arlem'. » — Uoj-. Biakd.

LESDIGUIÈRES (CaÉyuv, nue de). iC96.

» Le 17 jaiiv. 1()96, à Sl-Paul, fut marié summo maiic,

Joan-Franrois-Paul de Bnune de Ciéquy, d"A|joull,dc Vise,

de Monlor [sic] et do Monlauban, lomle de Sault, duc de

Lesdi;[uiercs
, pair de l'rance, colonel du r(;j]inicut d in-

fanterie de Saull, ajjé de dix sept ans, fils de deffunct Em-
manuel de Bonne de Créquy... (tous les litres prcîcédenls

auxquels il faut ajouter : " gouvern'' et licul' g' en la pro-

vince de l)aupliin(5) » et de Dame Paulc-Marguerite-Kran-

çoise de CiOiuly de Rclz, demeurant rue de la Cerisaye »,

avec « d"" Louise-liernarde de Durfort, agt'e de qualonc
ans, fille de Jacques-Henri de Durfort, duc de Duras,

comte de Itausan , marquis de lilaiiquefort. .. , cli'' des

ordres du Itoy, pair el Premier Mar(5clial de l'rance. cap"'

des gardes du corps de S. M., gouvcrn'^ et lieul' g' de la

comté de liouigogne, gouverneur particulier des ville et

ciladelle de Besantjon, et de Madeleine î'ëiix de Levy de

Vanladour, dem' place lioyale. •> L'acte est signé: « Jean-

l'Vançois-Paul de Bonne de Cré(|U^ duc de Lesdiguières

,

Louise-Beruarde de Duil'ort de Duras, Paule- Françoise de

Gondy, diuliesse de Lesdiguières, ,lacques-Henry de Dur-

(ort, duc de Duras, M. I'. de Louy, Iréderic de la Tré-

inoille prince de Tahnout, Henry de Diirforl , duc de

Duras, Lonise-Madeleiue de la Maick, Paul-.Fules Maza-
rin » (le duc de la Meillernye) , « Cliailoltc-l'élix-Armande

de Durfort » (sieur de la mariée), • Colliert de Sainl-

Poucnge. " — I oy. Cnii(iLi.

f>ESPAG\A\I)EL (M\Tim;i ). ? 1617—1689.
Protestant ([ui se lit catholique; scid|iteur de

l'Acad. de St-Luc (pii devint membre de l'.Acad.

Roy. de peint, le 5 mars 1672. Le 10 octobre 1681,
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il fut exclu (le l'Académie coninic liiijfiienot ; mais

|n(''féraiit 1(1 rè{(le acadi'rniqiK! à la loi de (î.ilviii , il

aiijiira et fut réiii(é;{ré le l"déccmhn! KIS"). {Liste

tif rArodcmic
,
pidiliée par AI. Diissieux.j Mal. Lcs-

|),i;;iiaiidcl avait épnii.sé iVrinc l'rcm , de la famille

(11' l'roii , un des mcmii.siers dti Hoi. Je vois ([n'il en

(lit, en lO'iC», Jean, mort le I."» ani'it 1(152. (/{''</

l)r«(cst.) — Trois statoes de Mathieu Les()a;{iiandel

( "iitribiient à la décoration du parc de Versailles :

Ihofjrin-, le FUçimatiquc (sin;{ulier sujet pour une

li;;iire d'expression!), et un Prisoniikf liailiarc

,

copie d'après un orijjitial aiUi([ne a|)parlenant au

miis(''ede Xaples. Mat. Lcspa'jnandcl mourut le jeudi

2S avril KiSU, à dix heures et demie du matin, rue

(le Versailles, et fut iidiumé » le lendemain dans la

ncl de St-Etienne du ilont , en préseiiC(Ml(! Jacques

liiière, son |)ctit-(ils, et de M. Prou » (Jac(jues),

<i scidpf ord"^' du Roy 3

.

LESI'IXGOL.^ , L'ESPIXGOLAS, ESI'l.VdOLA,

SPIXGOLA (Eka.\(:ois) . ? 1054—1705 ?

Ce statuaire, connu par quelques ouvrages es-

timables (pi'on voit à Versailles et par un groupe

de marbre (jui orne le jardin des Tuileries, signait

son nom de plusieurs manières, si bien qu'il est

difficile de dire quelle en était la véritable ortho-

graphe. Je tiens pour la forme : Lespingola, parce

que je la vois au bas de l'acte du mariage d'une I)i-

dièrc Lespingola , fille de Toussaint et nièce de

Pierre, laboureurs à Sf-Laurent, près de Chàlons-

sur-Saône. (St-AIerry, 29 avril IGHk) Jlarictie dit

que notre sculpteur était de Joinville ; je n'ai pu

m'assurer de la vérité de cette assertion. Lespingola

eut deux mariages ; il épousa d'abord Françoise-

Cécile Joannct, (pii lui donna neuf enfants, baptisés

à St-Roch, du 11 août 1G78 au 11 iiov. 1092. Les-

pingola ([uitta la rue Ste-Anne pour celle du Foin

St-jacques ; il y était établi lorsque , le 10 fév. 1097,

il épousa Rarbe Lefol , une de ses voisines, âgée de
28 ans ; il en avait 43 , selon l'acte rédigé à St-Sé-

verin. Lespingola eut de son second mariage plu-

sieurs enfants, et entre autres un garçon, Antoine,

qui fut marbrier et se maria, le 23 oct. 1730, âgé
de 30 ans , à la fille de Pierre Lanoy, maître mar-
brier. L'acte le dit : « fils de feu François Spingola,

scuipt. des bâtiments du Roy j . (Sl-Sulp.) Il signa

l'acte de son mariage : a Antoine Spingola 3 . Les-
pingola avait signé : « Spingola i> , le 10 fév. 1097;
« Lespingola i , les 30 janv. 1090 et 11 nov. 1092

;

« Espingola t , ie 18 oct. 1083; n Fr. LEspingola d
,

le 21 juillet 1082 ; « LEspingolas i , le 11 août 1078,
au baptême de son premier enfant , dont fut parrain

Fr. Girardon , le maître de Lespingola
,
probable-

ment. Franc. Lespingola, qui était de l'Acad. de
St-Luc , de Rome , fut reçu à l'Acad. Roy. de peint*^

et de scuipt. de Paris le 29 fév. 1676. Il paraît qu'il
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fut peu exact aux réunions de la compagnie , car le

5 nov. 1094 il fut exclu « pour absence » . Les rcg.

de l'Acad. disent (pi'il mourut le 10 juillet 1705; je

n'ai pas trouvé l'aclc de son iuliiimalion. — Fr. Les-

|(ingol,i avait élé |)('nsionnaire du Roi à l'Académie

de Rome; il y était en 10()8 , (piand Girardon visita

cet établissement par ordre de Colbert. — « A Les-

pingola, scul|)t., la somme de 300 1. à compte de

dix figures en bois dont il est chargé pour la galerie

de Trianon. « (Râtimenls du Roy, 10 mai 1(»88.)

Lespingola maniait avec une égale facilité la gouge

et le ciseau. — l'oij. Girardo.v.

L'ESPV. l'oij. JODKI.ET.

L'ESTAXDUÈRE. xvii" et xviii« si('clcs.

Lue famille angevine qui donna à la flotte plu-

sieurs officiers, dont le plus célèbre est Heuri-Fran-

rois Oesherbicrs, marq. de L'Estanduèrc, ou, comm(3

on l'écrivit au dix-huitième siècle, L'Etanduère. Henri

naquit à Angers en 1682 , il mourut à Rochefort en

1750. Il commença par servir en qualité de 10-

lontaire, sur le vaisseau le Téméraire, commande

par son oncle
,
que la biographie nomme Antome

Desherbiers. Capit. de vaiss. en 1727 , il fut fait chef

d'escadre en 1745. Je vois dans 1' .Armoriai de Poi-

tiers, 1097 (Bibl. Imp. Ms.) , trois L'Estanduère :

lo « Henry Uesherbiers, seig"" de L'Estandu(Te, cy

devant cap'"^ des vaiss. du Roy, portant de gueules

à trois faces d'or; 2° Hyacinthe Desherb.,^veuve

d'André Amaulry, portant les mêmes armes ;
3° Ma-

rie De-sherb. de LEstand., femme de M. de Sou-

liannc ; id. s— Je lis au reg. de Ste-Marguerite, sous

la date du 25 juillet 1072 : » Convoi de (les prénoms

en blanc) L'Etendure (sic) âgé d'environ treize ans,

décédé la veille chez M. Renouard , maître de pen-

sion, rue de Picpus, fils de M. Antoinc-Augustm

Desherbiers, marquis de l'Etenduère et de d"« Ma-

rie-Susanne Prévôt son épouse 1 .

LESTOILLE (Pierre de). ? 1540—1611.
Au bas d'un a titre nouvel n que garde M. Le

Monnyer, parmi les minutes de Sébastien Chapelain

(acte x\ie de l'année 1591) , titre qui fut donné par

» AF^ Pierre de Lestoille (sic) , cons-- notaire et se-

crétaire du R., et audiencier en sa chancellerie du

palais dem' rue d (le nom a été oublié) « en l'hostel

St-Clair paroisse St-André des Arcs » . Je vois la si-

gnature « Delestoille i- (sic)
,
que je retrouve à côte

de celle de a Madeleine de Lestoille , v'<= de feu Jean

Le Picard , seig-" du Plessis v , sœur de Pierre ,
au

bas d'un reçu donné par eux le 8 avril 1597, a l'Ieu-

rant d'Argouges, à propos de l'héritage de leur

mère Marguerite de Alontholon , femme en pre-

mières noces de Louis de Lestoille, Président en la

cour des aides à Paris (sic). (Bibl. Imp. Aïs. Cabinet

du St-Esprit.) Ces deux signatures sont ainsi figurées :

f;&Sje9^h't^à^^^.^^^J,;£^^

Elles m'autorisent à adopter l'orthographe : « Les-

toille "! , en supprimant la particule que Pierre et Ala-

deleine y soudaient , ce qui était fort ordinaire alors.

— P'''' de Lestoille perdit son père, « noble homme
et sage maistre Loys de Lestoille , Président aux

requêtes du palais i (-f^c), le 25 août 1558. (St-

André.) — Le jeudi 24 avril 1561, mourut, âgée

de six ou sept ans, une sœur de P. de Lestoille,

Il Loijse T)
,
que les biographes n'ont pas connue. —

<i Marier de Lest., autre sœur de Pierre, épousa,

le 18 juin 1566, Jehan Tronçon. Celte sœur n'a pas

été connue des biographes. — Le samedi 27 déc.
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1567, nioiiriit au collège d'Atitiin François de Lest.,

prêtre habitué de St-Aiidré des Arcs et cure de

Quilierval (?) , diocèse de (îhartres. Je ne sais si ce

François était frère ou oncle de Pierre. — Le 17

janv. 1570 fut baptisée Marie, filip de Pierre de

Lest, et d'.Anne de Bâillon , tenue par Marie de

Lest., femme de J" ïronroii. — Le dimanche 9
juillet 1690 furent (lancés Jehan le Picart et Mar-
guerite de Lestoille, en pré.scnce de Alarg. de Mon-
tholon IL maintenant femme de AL Mole, conseil au

^ conseil 1) . Le mariage fut célébré le lundi 10 juil-

let. Marguerite de Lest, est encore une sœur de
Pierre restée inconnue à \[. Moreau , auteur de la

Aotice placée eu tète de l'édition du Journal de

Lestoille , donnée par^LM. (ihampollion ])rre et fils.

ÎM. Moreau n'a pas connu le mariage de la veuie de

Louis de Lestoille avec un des Mole. Pierre de Lest,

ne mentionne pas ce mariage, mais il dit : » Le
dim. 15 oct. 1597, mourut .Marie Mole, ma cou-

sine , aagée de 15 ans ou environ » . — Samedi 3

mars 1571 bapt. de Loys, « fils de P. de Lest, au-

diencier en la chancellerie de Paris d {sic), (lîeg. de

St-Germ. l'Auxcr.) — Le 4 fév. 1571, décès de

Marie, fille de M''' Pierre de Lestoille et de à^^*^

Anne de Daillon. (Sl-Audré.) Alarie est une iîlle de

P. de Lest, (pii a échappé à \\. Moreau. — Le jeudi

8 oct. 1573, enterrement, dans l'église de Si-André,

à'Anne , fille de P. de Lest. Cette enfant avait été

baptisée le 25 sept, précédent. Encore un membre
de la famille de Lestoille resté inconnu à M. AIo-

reau. — 8 aoijt 1574, fiançailles, et 11, mariage
d'Alexis Le Bon, maître des comptes, et de Mar-
guerite De Lest., fille de feu a Loys )> . Cette se-

conde Marguerite, sœur de P. de Lest., n'a pas été

nommée par AL Moreau. — 7 mai 1575, bapt. de
Marguerite , fille de P. de Lest. — 22 juin 15T7,

bapt. de « Loyse j
, fille du même. — P. de Lestoille

se maria pour la seconde fois en 1582. M. Moreau
a dit qu'il épousa Colombe Marteau, le 28 janv.

1582 ; il y a là une légère erreur que corrigera l'acte

inscrit à St-André le n 24 décembre 1581 s. Il an-

nonce la publication des bans et dit : « fut faict le

mariage , le 2" januier 1582 s . Je n'ai point vu l'acic

du décès d'Anne Bâillon.— 1'^''^ déc. ISSt, bapt. de
Pierre, premier enfant de Colombe Marteau. —
14 juin 1584, enterr' d'Elisab"tli , une iille du pre-

mier lit d(^ P. (lu Lest, (pie n'a point citée AL Aloreau.
— l'f oct. 1587, bapl. i\i- Marie , second enfant de
C. Alarteaii. — 27 mars 1589, bapt. de Mathieu.
— 1'^'' avril 1592, bapt. de François. — Colombe
Marteau partit de Paris pour Corbeil le 14 août

1590, suivant le Journal de Lest.; elle était grosse

et près d'accoucher. Elle mit au monde Louise,
que nous verrons tout à l'heure. — 19 fév. 1594,
bapt. de Françoise. AL Aloreau n'a pas connu cette

fille de P. de Lestoille, à (jui il ne donne (]ue deux
filles : Louise et Alarie. — 26 fév. 1590, bapt. de
Benjamin , resté inconnu à AL Moreau. — Le 21
juin 1596 mourut la mère de Pierre de Lest., a ma-
dame Cotton, âgée de 71 ans, femme vertueuse et

la mère des pauvres j . (./ournal de Lestoille.) —
13 sept 1.597, bapl. de Claude. — Le 13 sept.

1599, décès de; litnjainin , mort au logis de son

Itère, rue de l'Hostel St-I)cnis (?). — 19 mars KiOO,
bapt. de « llicrosnie i. — i\ avril 1601, mariage
de a Cuilluinne Duranti aduocat au parlem' et d"'-'

Louyse de Lestoille n (celle (pii élait née le 22 juin

1.577). — 14 août 1602, baj)!. de Madeleine, 'fille

de Pierre de Lest. — Le mardi 19 oct. 1605, décès
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s de Loyse de Les!., femme de Guill. Duranti, en-

terrée le jeiidy 21, près la chapelle .\oslre-I)ame »

.

— c Le samcdy hiiicliesme jour d'oct. 1611, dans

l'église de St-André , deuant la chapelle \'ostre-

Dame fut inhumé Maistre Pierre de Lestoille , en

son viuant audiencier en la chancellerie de Paris, j

— 6 juillet 1614, enter' de « Alaislre Alathieu de

Lest, bachelier en théologie, aagé d'enuiron 25 ans »

.

Xous l'avons vu naître le 27 mars 1589. — 2 mars

1615, mariage de Louise de Lest, avec AI" Pierre

Feydeau , avocat au parlement. C'est cette Louise

qui vint au monde en 1590 à Corbeil. AI. Aloreau a

cru qu'elle n'avait jamais été mariée. — 21 oct.

1616, enterr' de Colombe Marteau, veuve de Pierre

de Lestoille, morte la veille en sa maison rue des

Augustins. — 4 juin 1620, mariage de Alarie de
Lestoille avec Vincent Anglois {sic). Cette Alarie fut

enterrée à St-Beuoît , le 11 décembre 1644, veuve.

— 10 mai 1627, enlerrem' de Louise de Lest.,

femme de Pierre Eeydeau , décédée rue des Augus-
tins. Elle avait eu un fils, Alathieu, tenu sur les

fonts, le 29 juillet 1617, par Alathieu Alolé, procu-

reur g' au parlem'. — 13 janv. 1634, enterrem' de

Alarguerite de Lest., veuve d'Alexis Le Bon, m'' en

la chambre des comptes. — X'oublions pas de dire

qu'Anne de Lest, épousa Jean Poussemotte , avocat

en parlement — je n'ai pas vu son mariage — et

qu'elle eut de lui Pierre (26 août 1596) et Edouard

(23 avril 1599).

Ajoutons aux renseignements que nous fournissent

les actes résumés ici que Claude de Lest., celui qui

il le mardi 28 décembre 1610 t fut brûlé dans la

garde-robe de la chambre de son père, et qui dut à

cet accident de n'entrer point page chez AI"'" de

Alontpensier {Journal de Lestoille) , de s'appliquer

à l'élude, d'être un des collaborateurs du cardinal

de Richelieu cl d'entrer à l'Acad. française, mourut

le 4 février 1652. (Reg. de St-Benoît.) Disons en-

core que le lundi 4 avril 1652 fut apporté de St-

Benoît à St-André le corps de François de Lestoille,

escuyer, sieur de Gland et prieur de Hornay. Le

défunt avait 60 ans. — Une quittance donnée en

1661 chez un des prédécesseurs de AI. Le Alonnyer

m'apprend que Françoise de Lest., cette fille de

Pierre que nous avons vue naître en 159'«-, était veuve

alors de Pierre de la Alolte. — In Oger de Les-

toille épousa, le 7 juin 1586, Judith Alisse. Son

frère. Gaucher de Lestoil., avait épousé , le 12 avril

1586, Isabelle Le Lyeur. (St-Sulp.) Ces Lestoille

n'étai(;nt point parents du célèbre chroniipieur, non

plus qu'un Jean de Lestoille, maître vitrier, qui prit

femme, le 29 juin 159V, à St-Audré des Arcs.

1. LE SIEUR (EiSTACHK). 1616—1655.

Charles Perrault, dans ses Hommes illustres, fait

mourir Eusiache Le Sueur (et non Lesueur, connue

l'écrivent la plupart des biographes français) le

30 avril 1655, âgé de 38 ans seulement; d'où l'on

a tiré cette conclusion qu'il était né en 1617. X'ous

verrons tout à l'heure ce qu'il faut |)enser d'une as-

sertion (pii se présente avec tant d'assurance. La

7i/o(//-.-A!ieliau(l dit, à propos de la mort du peintre

de Sl-liruno : a Persécuté, resté veuf cl seul, une

maladie de langueur détermina sa retraite chez les

chartreux où la reconnaissance l'avait souvent ac-

cueilli. Ce fut dans ce pieux asile qu'il mourut en

1655, îi l'âge de 38 ans ». AI. Lud. Vitet, dans

une élude, d'ailleurs remaripiable , sur Le Sueur

{Ihvue des Deux-Mondes, 1841), reproduisit les
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détails donnés par la nio'jraphie (t. WIV, p. ;î27;

1819) et y ajouta ce trait (jui a tout le caractère de

la certitude : » Ce fut dans Us bras du prieur qii il

rendit /Vm^' ». Heureusement , rien de tout cela

n'est vrai. Le Sueur ne fut point persécuté, il ne

mourut point veuf, sans eiiianls, dans les bras du

prieur des chartreux. Roman que tout cela. Il est

temps que la vérité prenne la place de la poésie.

On a voulu écraser Le Brun en ;jrandissant Le

Sueur, et l'on a inventé des per.séeulious que ne

snliit point celui-ci et dont Le lirun n'aurait pu être

l'auteur, car il n'était encore {[ue l'iiinuhle protéjjé de

P. Sé<[Mier, quand mourut Le Sueur. Mais voyons

les documents authentitpics
,
qu'aurait pu chercher

M. Vitet et ([ue j'ai trouvés. Les biographes, depuis

Roger lie Pilles (l()99), ont dit ([ui; Le Sueur na-

quit lils d'un sculpteur, mais ils n'ont pas nommé
ce sculpteur. AL Vitet a dit que le père d'Eustache,

originaire de Montdidier, en Picardie, était <i un

sculpteur assez médiocre qui avait encore moins de

fortune que de talent n . Xon , le père de Le Sueur

n'était pas un médiocre sculpteur, mais un simple

tourneur en bois , comme l'était Xicolas, son frère.

Cathelin Le Sueur fiança, le 15 janvier 1603, .An-

toinette Touroudc, qu'il épousa le 27 avril suivant.

(St-Merry.) Il alla bientôt s'établir sur la paroisse

de St-Eustache , où, le 12 oct. 1008, .-\ntoinette

mit au monde Pierre , tenu par le fils de Pierre

Clirétien
,
peintre. Huit ans après — je n'ai trouvé

aucun baptistaire au nom de Le Sueur entre le

13 oct. 1G08 et le 19 nov. IGIC) — le « samedy

19 nov. fut baptisé Eistache , fils de Calelin [sic)

Le Sueur, m*^ tourneur en bois, et d'.Anthoynette

Touroude sa femme , dem*^ rue de la G'lc_Xruan-

derie ; le parrain Eustache Le Conte, fils de feu

Edme Le Conte viuant m<' sauetier; la marraine

Marie Toygny, fille de feu Rouland Toygny, viuant

m'' boulanger à Paris s . On le voit, Eustache Le Sueur

ne naquit point, en 1017, d'un sculpteur, mais, le

19 nov. 1010, d'un tourneur en bois. — Le
31 janv. 1019., Cathelin Le Sueur fit baptiser, à St-

Eust., son troisième enfant, Jchannc , qui fut tenue

par Xicolas Le Sueur, m'' tourneur en bois, et par

Jeanne Messier, femme de Jean Sergent , m*' tein-

turier. Le 28 oct. 1021, Cathelin eut nn quatrième

enfant. Spire , baptisé comme ses aînés à St-Eusta-

che et tenu par Spire Louvray, serg* à verge au

Châtelet. — Dézallier d'Argenville a dit et l'on a

répété après lui qn'Eust. Le Sueur eut trois frères

qui l'aidèrent dans ses travaux : Pierre, Philippe et

Antoine. Les baptêmes d'Antoine et de Philippe,

s'ils existèrent jamais, ne sont point inscrits à St-Ens-

tache; peut-être naquirent-ils entre 1003, époque du

mariage de Catelin, et 1008, date de la naissance

d'Antoinette Le Sueur; mais où? Je les ai cherchés,

mais en vain, à St-Merry et dans tous les registres des
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églises des (jnartiers St-I)enis, St-AIartin, de la

(jrèvc et du .\Iarais.

Je ne sais si la frécpientation du peintre Pierre

Clirétien
,

parent Av (lathelin Le Sueur, dans la

bouti(pie du tourneur de la rue de la (j'''"-Truandc-

ric, eut (piehpie iniluence sur la vocation d'Eustache
et si ce fut ce; parrain de Pierre Le Sueur qui mit

le crayon à la muin du futur grand artiste, mais je-

pense (pi'avant de se mettre sous la direction de
Simon V'ouet , Le Sueur apprit à dessiner, eu de
(îhrétien ou d'im des nombreux peintres qui habi-

taient la rue de la 'i'ruanderii!. M. Vitet dit ([ue Si-

mon Vouet reçut le jeune lOuslaclie » par grâce et

presque par charité > . Quelle preuve a-t-il de ce

fait? Il n'en allègue aucune. Eustache était le fils

d'un artisan dont nous ne savons point (pielle fut la

fortune; Vouet le reçut, sans doute connue il rece-

vait chacpie jour les fils d'artisans
,
que lui recom-

mandaient ou d'heureuses dispositions, ou quebiucs
personnages qui s'intéressaient à leur avenir. Quoi
qu'il en soit, le maître renommé admit au nombre
de ses élèves Eustache Le Sueur. A quelle épocjue?

Ce ne put être antérieurement à 1028 , car Vouet
ne revint de Rome que cette année-là, si l'on en croit

ses biographes. En 1028, Eust. n'avait que 11 ans,

il n'est pas probable qu'il ait commencé sitôt à tra-

vailler dans l'atelier du peintre célèbre; il n'y fut

sans doute admis que dégrossi déjà et à l'âge où il

était capable de composer et de peindre. Vouet
l'aima beaucoup et lui donna nn jour une grande
preuve de cette affection; ce fut en juin 1040, lors-

qu'il le choisit pour un des témoins de son second

mariage. Le Sueur assista à la bénédiction nuptiale

qui fut donnée à son maître et à RadegondeBérenger,
et, suivant l'usage, répondit t de l'âge de Vouet, de
sa religion, de ses mœurs et de sa liberté ». (St-

Germ. l'Auxerr.) Les biographes ont ignoré cette

particularité de la vie de Vouet etde Le Sueur. Pour-
quoi Vouet ne témoigna-t-il point à son tour pour
Le Sueur, lorsque celui-ci se maria? Je l'ignore,

mais son nom ue figure point dans l'acte suivant :

" Dud. jour trente tt un juillet 164-4. furent mariés-

Eustache Le Sueur, de la paroisse St-Louis dans l'isle...

et Geneuiefue Gousse de celte paroisse » (St-Etienne du
Mont), " après la publication de trois bans et fiançailles

faites sans opposition ; et ont esté préseus aud. mariage
Chatelin {sic) Le Sueur, père dud. Le Sueur, m' tourneur
en bois demeurant rue Àlandar, de la paroisse St-Eust.

,

Rolland Toyny [sic], cousin-germain dud. Le Sueur » (une
sœur d'Antoinette Touroude, mère d Eustache, avait

épousé Roland Thoyny, m« boulanger, père de celui qui

figure icij, « bourg, de Paris, dem' rue des Dlancs-Man-
teaui. .., Jean Gousse père de lad. Gousse, maisire épis-

sier (sic), dem' place Maubert, Jean Fougeret [sic) prêtre

habitué de St-André des Arcs, cousin germain de lad.

Gousse et ont tous signé excepté le père dud. Le Sueur
qui a déclaré ne sçauoir signer : « Gousse, Kolaud
Thoyny, Fougeray, Genefuièie Gousse et

Le frère de Geneviève , Thomas Gousse , n'apposa

pas sa signature au bas de cet acte , bien qu'il fût

l'ami et le collaborateur de Le Sueur. Où était-il?

Ls document qu'on vient de lire servira de correctif

à DézaL d'.Argenville
,
qui dit que Le Sueur se ma-

ria en 1642, et à M. Charles Olanc, qui, au com-
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mencement de sa biographie de Le Sueur, le dit

marié en IG't^, et, à la lin, dit : t II ne fut point

marié et n'a laissé que des neveux, n On voit qu'il

ne vécut pas célibataire et l'on va connaître ses en-

fants. Nommons-les : 1° Eustachc (Il juin 16i5),

tenu par Catiielin Le Sueur ;
2*^ Gcncvièce-Margite-

ritc (9 nov. 10'«-8), tenue par Guil. Gousse;

3° Louise (23 fév. 1651), tenue par Robert Pilion,

médecin, pour qui travailla Le Sueur; 4"^ Elisabeth

(7 avril 1652), tenue par Michel I"'' Corneille, le pein-

tre , un des douze anciens de l'Acad. de peint.;

5» Marie-Geneviève (8 sept. 1653) ;
6" et , enfin

,

Michelle (18 i'ov. 1655), qui eut pour parrain Tho-

mas Gousse. — Eust. Le Sueur perdit deux de ses

filles : Gencviève-ilarguerite le 21 juin 1G52

,

Louise le l'^'' août de cette même année. (Reg. de

St-Louis en l'Ile.) Il lui restait donc quatre enfants

lorsqu'il mourut, le 30 avril 1655 : » Le 1'^'' may »

(un blanc) a Le Sueur, m" peintre , e?tant décédé

sur cette paroisse, son corps a esté transporté en

celle de St-Kstiennc. j (St-Louis.) n Le samcdy
le- may fut inhumé dans l'église deffunt M^ Le

Sueur, viuant peintre et sculpteur ordinaire du Roy

apporté dans un carrosse de la paroisse St-Louis en

rislc D . (St-Etienne du Mont.) (Le Sueur, étant de

la communauté des « maîtres peintres et sculp-

teurs j , fut qualifié sculpteur dans cet acte, bien qu'il

ne maniât pas le ciseau. Il avait le litre de a pein-

tre ord'" du Roy n , en sa qualité de membre de

l'Acad. roy. de peint.) Eustache Le Sueur mourut,

non dans une cellule, chez les chartreux, et dans les

bras du prieur de ces moines, mais chez lui , île

St-Louis, et dans les bras de sa femme désolée. Au
lieu d'ordonner ([u'on portât son corps à Sl-Eus-

tache où il avait reçu le baptême. Le Sueur, pour

donner un dernier témoignage d'affection à Gene-

viève qu'il avait tant aimée, demanda qu'on l'in-

liumàt dans l'église où il avait reçu sa main. Quels

furent les témoins des derniers moments de Le

Sueur? Je l'ignore; mais je crois que le peintre

qui voudrait représenter la scène douloureuse qui

suivit l'instant où le pauvre malade rendit son àme
à Dieu devrait grouper autour du lit du défunt :

Geneviève Gousse, femme de Le Sueur, Thomas
Gousse , frère de celle-ci , le petit Eustache , fils de

Geneviève, âgé de 10 ans, la petite Elisabeth, Ala-

rie-Gencviève et Alichelle, la dernière venue , celle-

ci dans les bras d'une servante. La présence d'un

prêtre et celle de Robert Pilion, le médecin ami de

Le Sueur, complétant l'ensemble, seraient deux

personnagres Irès-vraisemblablcs dans un tableau,

qui vaudrait mieux (pie ceux où, en 1814, W. Jean

Vignaiid, de Reaucaire, et, en 1840, Al"'^' Elisa-AIa-

rie-Thérèse Jouriiet , représentèrent la mort de Le

Sueur d'après la tradition menteuse , dont je viens

d(! montrer le ridicule. Ronaventure d'.Argonne

(Mélanges d'Iiisluire et de littératufe, par Vigueul

de Marville, 3 vol. in-12, t. I"') a prétendu que

Le Rrun , » i/tiand il eut fermé les yeux » à Le

Sueur, dit que « la mort lui était une grosse épine

du pied I) ; c'est là une grosse calomnie. De deux

choses l'une : ou Le Rrun ne ferma point les yeux

à Le Sueur, s'il était son rival eaivieux, connu pour

tel par la famille de Le Sueur, car comment aurait-

il eu accès dans la maison du moribond à ce ino-

mcnl suprêuic? Goiiuniuit Geneviève Gousse l'aiirait-

cllc soullerl auprèsilii lit de sou cher malade? Ou bien,

Le Rrun était l'ami loyal de l^e Sueur, et s'il assista

à ses derniers instants, il le pleura sincèrement et ne
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tint pas le propos que lui prête Ronaventure d'Ar-
gonne. Le Rrun , camarade de Le Sueur à l'atelier

de V^ouet , son émule dans les travaux faits à l'hôtel

Lambert, l'appela le premier lorsqu'il établit l'Aca-

démie royale de peinture , et c'est un témoignage
de son affection pour lui. En quoi nuisit-il à Le
Sueur? Empêcha-t-il la communauté des orfèvres

de lui commander le tableau qu'il exécuta et donna
à i\otre-I)ame pour le mai de l'année 1649? Em-
pêcha-t-il la Reine mère de le cliarger de la déco-
ration du cloître de la (ihartreuse de Paris? Empè-
cha-t-il la fabriipic de l'église de St-Gervais de lui

demander un grand tableau— qui fut un chef-d'œu-
vre? Ces accusations vagues, toujours reproduites

contre Le Rrun, sont odieuses; mais la raison ea
fait justice. Avant 1660, Le Rrun, en dehors de
l'hôtel Séguier, n'avait qu'un crédit fort borné, et

Le Sueur, par tout ce qu'il avait produit, n'était

pas moins considérable que son camarade. Le mot
de Le Rrun n'est sans doute pas plus vrai que celui

qu'on prête à Louis XIII, lorsque Poussin revint de
Rome : » Voilà V'ouet bien attrapé! s Tout cela,

tristes bons mots que de beaux esprits mettent dans

de certaines bouches pour leur donner crédit. Le
Sueur avait des relations de bonne amitié avec Char-

les Le Rrun et Nicolas, son frère, justement à

l'épotjue où l'on suppose que la jalousie de Le Rrun
dut être surtout excitée, c'est-à-dire quand Le
Sueur venait d'achever ses peintures des Chartreux,

œuvre originale et sage autant que profonde, qui

étonnait le public, partageait les artistes et assurait

au maître, déjà connu par ses travaux de l'hôtel

Lambert
,
par son St-Paul et ses Sts-Gervais et Pro-

tais, un rang des plus honorables parmi les peintres

français; ces relations existaient en 1648, et voici

ce qui le prouve. Nicolas Le Rrun allait avoir un se-

cond enfant; il pria Le Sueur d'être son compère
au baptême (pii aurait lieu bientôt; Le Sueur ac-

cej)ta et eut pour conmière, qui? Susanne Rutay,

femme de Charles Le Rrun ! Le baptême eut lieu

le 2V janv. 1649; Susanne Butay donna son nom à

la fille de son beau -frère , levée sur les fonts par

Eustache Le Sueur. Nicolas Le Rrun aurait-il choisi

pour parrain de sa fille un homme en haine à son

irère? Madame Le Rrun aurait-elle voulu pour com-
père le rival détesté de son mari? Resté inconnu

des biographes, le fait (|ue j'allègue a une signifi-

cation sérieuse. Oublions donc tout ce qu'on a ima-

giné pour ruiner Le Rrun dans l'opinion du monde
et pour grandir Le Sueur, qui n'a pas besoin de

Le Rrun petit pour être grand. Déchirons le roman
mélancoli(pie dont on a fait Le Sueur le héros mal-

heureux ; tenons-nous-en à la vérité qu'éclairent les

documents aulhenli(pies; laissons à Le Sueur sa

physionomie bonne , a.imable , toute bourgeoise

,

riante, car nous avons un portrait de lui par lui-

même (fort bien gravé, en 1696, par Pierre Van

Schuppen, le père), qui nous le montre calme, la

face pleine, l'air A\\\\ garçon de bonne hinneur,

plus vulgaire que distingué, tel enfin que, si l'on ne

savait pas que cette image est celle de Le Sueur,

on ne s'y arrêterait pas plus de deux minutes. L'ima-

gination et le besoin de nuire à Le Rrun ont fait

un Le Sueur ipii étonnerait bien, je crois, le véri-

table s'il j)()iivail revenir à la vie. Esprit simple
,

trancpiille, laborieux ouvrier, bon père de famille.

Le Sueur ne ressemble guère à ce personnage dé-

solé
,
persécuté, pauvre , abandonné de tous, céli-

bataire morose ou époux infortuné d'une femme
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inféconde, Irop tôt ravie à hoii amour, artisic de

convention créé par la fantaisie. Arrachons le iikis-

([ue de doiilcnr derrière le(|nel on a caché trop

lon<[tcnips \o. doux visage du peintre gracieux et

noble, ([ni oiiéissail sans effort au génie facili' dont

le ciel l'avait doui' et vivait
,
jeune et heureux père,

au milieu de petits enfants (jui lui im|)0sai(!nt sans

doute l'ohligation d'un rude trarail , mais dont les

caresses charmantes le j)ayaienl largement de ses

peines.

Que d('vinrcnt les cpialrc; eni'anls de Le Sueur,

(piand ils eurent perdu leur père? (îeneviève (joussi-

(piitta l'iie Sl-I.ouis et retourna à la place Hlaidjert.

]']|le perdit là Elisabeth et Micliellc, et vit grandir

les deux antres , Eustachc et Marie-tjeneviève. En
femme prudente et de bon sens, (îeneviève, crai-

,'fnant qu'Eustachc, «; s'il prenait le pinceau j , ne fît

toi't au nom de son père par son infériorité, l'éleva

modestement pour le conmierce de l'épicerie et, à

»n moment donné, Eustaclie II Le Sueur eut le

fonds d'un de ses oncles Gousse. En même temps,
elle accoutuma sa fdic , Marie-Geneviève, au détail

d'une bouli(pie d'épicier et, le jour venu, la maria,

âgée d'un peu moins de 15 ans, à un voisin, l'Vaii-

çois l'iolaine , épicicr-cirier, dont la maison était

liien achalandée. (Mardi, 9 oct. 1668; St-Et. du
Mont.) Le 2'/- déc. 1669, Geneviève (îoussé mourut
et, le lendemain, fut déposée dans le tombeau de
son mari. Elle demeurait « au coin de la rue de
Bièvre 1) . (St-El. du Mont.) — Eust. II Le Sueur
se maria eu 1670; il épousa Madeleine Gaitat, fille

d'Antoine, receveur de la baronnie de ilassy. Il eut

d'elle dix enfants, du 12 juillet 1671 au 2 mai 1683.
Il mourut, le 14 avril 1698 et fut inhumé dans la

tour du chœur de St-Eticnne. L'acte de son décès
le dit : a Eusiache Le Sueur, m"* espicier, ancien

garde , ancien marguiliier et l'vn des porteurs de
la châsse de Sie-Gencviève s — c'était donc un des

hommes considérables de la paroisse— « pris place

Maubert » . (Reg. de St-Etienne du Mont.) — Une
des filles d'Eust. II Le Sueur, née le 9 jiiin 1677,
épousa un épicier, Guillaume Jarry (28 oct. 1698).
Jarry mourut le 12 jani . 1703. — Disons, car ceci

est assez singulier, que, dans aucun des actes qui

intéressent les Le Sueur et les Violaine
, ne paraît

un des frères d'EusIache I'"" Le Sueur, ceux qu'on

suppose avoir été ses collaborateurs. Ils moururent
bien jeunes ou se séparèrent bientôt de leur frère.

Je les ai cherchés partout sans lesapercevoir nulle part

.

— Je n'ai pu découvrir l'acte de décès de Cathelin

Le Sueur, non plus que celui d'Antoinette Touroude;
mais j'ai vu les actes du second mariage de Cathe-
lin. Il épousa une de ses parentes, Denise Chrétien,

fille du peintre Pierre Chrétien, dont j'ai parlé plus

haut. Je ne sais quel degré de parenté les rappro-

chait, mais ils étaient de la même famille : » Le
5 juillet 1637, furent aflîdés Cathelin Le Sueur, m"^

tourneur, de la paroisse St-Eust., assisté de Aicolas

Le Sueur son frère aussi m" tourneur, de la paroisse

de St-\icolas des Champs, et Denise Chresfien,

femme de feu Guillaume Le Duc, vivant m* peintre,

assistée de Jac(piet Lessot, son gendre, aussi m'-

peintrc ' . Le mariage fut béni le lendemain (Reg.

de St-Lcu St-Gilles), et bientôt il fut cassé. Le
Sueur se pourvut en cour de Rome ; le pape donna les

dispenses nécessaires, et le mariage définitif eut lieu le

9 nov. 1637. (Reg. de St-Eust.) Malgré la défense

de l'official de Paris, les deux fiancés du 5 juillet

s'étaient rapprochés. Notons qu'Eustache Le Sueur,
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ni aucun de ses frères, ne parut aux secondes noces

de leur pèr(!. — Pour ne rien oublier, disons (jiic

jVicolas Le Sueur (Uait marié, dès 1612, i Gene-
viève de Pille. Il (hîmenrait rue Au Maire.— L'église

d<! St-(îermain
,
paroisse d(! Cihàlenay-sous-Sceaux

(Seine), possède les copies de sept des tableaux de
la Vie de St-Rruno ; elles sont d'une fort bonne
main et peut-être devrait-on les attribuer à Thomas
(joussé.— l'oy. BM,i,i\,C()a.\Kii,LK (AIiciiki,), Gols.sé,

Lk Rai;.\ (Ch.), Volkt.

2. LE SL'EL'R (IIinKin). ioi()_18.
Il est qualifié n sculpteur du Roy « au baptême

de son fils Henri, (pii|lut tenu, le 17 mars 1610,
sur les fonts de Sl-Germ. l'Auxerr., par Ih-nri de
Lauménie (sic), secrétaire du cabinet du Roy », et

1 Catherine de Lauménie fille de AI. de Lauménie •

(Antoine) » conseiller du R. en ses conseils et secré-

taire des commandements de S. Maj. » H. Le Sueur
avait épousé l\oëmi I^e lilanc, qui fut marraine à

St-Sulp., le 1.3 août 1618, d'un lils de limprimcur
Léon de La Perrière. On ne connaît rien d'Hubert
Le Sueur. — l^oij. Loiikmk.

1. LE TELLIER (Michel III). ?1603—168.Ï?

Michel Le 'l'ellier, qui, sous Louis \IV, fut, en
lôW, secrétaire d'Etat, ayant les affaires de la

guerre, et chancelier de France, depuis le 29 oct.

1677 jusqu'au jour de sa mort, arrivée le 31 oct.

168.'), était né à Paris, croit-on, le 19 avril 1603
— je n'ai pu vérifier cette date — fils de Michel
Le Tellier, seig"" de Chaville, mort le 6 mai 1617, et

de Claude Chauvelin. Le seigneur de Chaville était

fils de Perette Loquet et de Michel Le Tellier, pre-

mier corecteur en la chambre des comptes (1584),
qui mourut, n maistre des comptes j, le vendredi

25 janv. 1608. Je vois que ce premier ilichel de-
meurait rue de la Grande-Truanderie , où il fut pris,

le samedi 26 janv., pour être inhumé à St-Eust.

Le lundi 26 janv. 1609, on fit pour lui, dans cette

église, a un seruice de bout d'an », pour parler

comme le vicaire de la paroisse du défunt. — Claude
Chauvelin, » veuve de Monsieur maistre Alichel Le
Tellier, seig"" de Chaville, conseiller du Roy et gé-
néral en sa cour des aides n

,
passa , le 14 mars

1625, un acte, dont la minute est conservée dans
les archives de l'élude de M. Le Monnyer, not. à

Paris. Au bas de cet acte figure la signature du
futur ministre, celui que je dois nommer Alichel III

Le Tellier, pour le distinguer de son père et de son
aïeul. Cette fois, il signa en toutes lettres (sic) :

Ce Michel III se maria en 1629, à St-Séverin.

\ oici l'acte de son mariage : « Le douziesme feurier

1629 ont receu la bénédiction nuptiale après la pu-
blication de deux bancs (sic p' baus) et dispense du
troisiesme .Michel Le Tellier {sk) conseiller du Roy
au grand conseil, de St André des Arcs, et dam''«

Elisabelh Turpin de ceste paroisse » . Trop jeune

ou malade, Elisabeth fut longtemps inféconde; ce

fut en 1635 seulement qu'elle devint grosse. En
1636, elle mit au monde un fils, dont je n'ai pu
trouver le baptistaire. Il fut rommé Michel, selon

le P. Anselme. Cet enfant mourut jeune. Il eut un
frère, né le 18 janv. 16H et bapti.sé, sous le nom
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(le François, le même jour à l'église de St-Benoît.

C'est celui qui fut célèbre sous le nom de Louiois.

Elisabeth Turpiu donna un troisième fils à son mari

,

Cluirlcs-Mcmrice , né, di.-on, en 1642 et fait ar-

chevêque de Reims en 1071, homme dur et hau-

tain, suivant la tradition, et qui souleva contre lui

tous les honnêtes gens. J'en parle plus bas. Outre

ses deux (ils, ilichcl Le Tellier eut une fille qui fut

nommée Madeleine-Phare . Elle épousa le marquis

de Villequier en 1660, mourut le 22 juil. 160S,

âgée de 22 ans à peine, et fut inhumée, non pas

dans le tombeau des Anmont de Villequier, mais à

Sl-Gervais, dans la sépulture des Le Tellier. — Je

vois que, le 2 février 1038, Elisabeth Turpin fut

marraine à St-Bcnoît avec l'avocat Olivier Patru.

— Les Le Tellier de la famille des Michel portaient

d'azur à trois léopards d'argent, posés en pal, au

chef cousu de gueules, chargé de trois étoiles d'or.

— M. Fourchy garde, parmi ses vieilles minutes,

des actes passés par Miche!-iII Le Tellier, pendant

les mois de janvier, mars
,
juiu et nov. 10o2 ;

juin

et juillet 1634; janvier 1035; mars 1037; mai

1045 et janvier 1054. Je les signale aux historiens

du chancelier de France. — Les portraits gravés du

chancelier Le Tellier sont nombreux; je n'en con-

nais pas un seul de son père , le maître des comp-
tes, qui eut peu de célébrité. Coysevox fit un buste

en marbre de Michel III Le Tellier; il est au Lou-

vi'e. Une épreuve en plâtre de ce morceau est parmi

les bustes du musée de V'ersailles, qui possède une

reproduction en plâtre du monument élevé , dans

l'église de St-Gervais, au chancelier, œuvre d'art

assez remarquable dû aux talents réunis de Simon

Hurferelle et de Pierre jMazeline. Le groupe origi-

nal qui, après la Révolution, passa, de St-Gervais,

au Alusée des monuments français, et qui, après la

Restauration, revint à St-Gervais, ce groupe est

composé de deux figures , celle de Le Tellier à

demi couchée et celle d'un génie funèbre pleurant

le ministre, dont une longue inscription française

énumérait les services, les qualités et les vertus.

In fils ne devait pas moins à la mémoire de son

père, qui lui avait ouvert le chemin aux plus hautes

dignités de l'Etat. Cette inscription contenait le dé-

tail suivant : a Enfin à l'âge de i.wxiii ans, le trente

d'octobre de l'an m. d. c. i.xwv, huit jours après

quil eut scellé la révocation ch rEdit de Xan/es,

content d'avoir vu consommer ce grand ouvrage

,

il expira dans les bras de safamille ,
pleuré des

peuples et regretté de Louis le Grand t . La France

catholique
,

presque tout entière ,
était du senti-

ment de l'auteur de l'inscription; elle effacerait au-

jourd'hui cette phrase de l'épitaphe du garde des

sceaux. Le registre de St-Gervais, n" 'i9 (.Arch. de

la vil. de Paris), porte ce qui suit, fol. 37 v" : « Le

l'"' jour (de nov. 1085) a esté apporté eu cette

église le corps de Alessire Michel Le Tellier, che-

iialier, chancelier de France et commandeur des

ordres du Roy, décédé en sou liostel le trente oc-

tobre, rue des Francs-Hourgeois, faict en pré-

sence, etc.i— Dans les Vieilles arch. de la Guerre,

au vol. 377, p. 3S2, on trouve une lettre de; Michel

Le Tellier au comte d'I'lstrades
,
pour «. lui rendre

grâce de la part (ju'il a bien voidu prendre à la

satisfaction » (pie » Le Tellier avait du mariage de
son lils ï . La lettre est du 30 mars 10()2. Le même
volume contient, à la page 377, une lettre de Lou-
vois au même comte d'Estrades |)our \v. remercier
de ses félicitations; elle est à la date du 29 mars.

LET

— l'oy. AiMo.vT, Bkaufort, Boldan (Alev.), Coy-
sevox, 1. Coi.BKRT, Co.M.MERCE , HuRTRELLE , LoLVOIS ,

Mazem.\'e, Patru, Secrétaires d'Etat, Seig\'klav.

2. LE TELLIER (Charles-Maurice).

? 1642—1710.
Le (iallia christiana fait naître ce prélat le 4

juillet 1042, et mourir le 7 mars 1710. On le croit

né à Turin, pendant que son père y renqjlis.sait la

charge d'Intendant de justice en Piémont. Cette

charge, il l'avait eue en 1040, si j'en crois l'auteur

anonyme d'ime Histoire de M. Le Tellier, dont

une copie est gardée au départem' des manuscrits de

laBibliothècjue Inijjériale. M' Le Tellier était présent,

à Paris, le 18 janv. lO'il lorsqu'on baptisa son fils

François; il n'alla donc probablement à Turin qu'a-

près les relevailles de sa femme.— Voici l'acte d'in-

humation de Charles-Maurice Le Tellier ; il servira

à rectifier l'erreur commise par le rédacteur de l'ar-

ticle consacré à l'Arch. de Reims dans le Gallia

christiana. Cet acte
,
je l'emprunte an registre de

St-Gervais : « Le Inndy 24 (février 1710) a été in-

humé dans la chapelle de Monseig"" le chancelier Le
Tellier le corps d'illustrissime et révérend""^ père en

Dieu Alouseig"" Charles-Maurice Le Tellier, Arche-

uècpie duc de Reims, premier pair de France, légat

né du St-Siége Apostolique , commandeur de l'ordre

du St-Esprit, doyen du conseil d'Etat et proviseur

de Sorbonue {sic) décédé samedy dernier 22 feunrier

en son hostel rue des Francs-Bourgeois, aagé de

68 ans. Fait en présence de Messire Michel-Fran-

çois Le Tellier, cheualier marquis de Courlanvault,

cous'' du Roy en ses conseils, capitaine colonel des

Cent-Suisses de la garde ordinaire du Roy et de

Messire Camille Le Tellier de Louvois, abbé com-

mendataire des abbayes de Bourgucil et Vauluisant,

bibliothécaire du Roy, intend' du cabinet de ses mé-

dailles. (Signé) M. F. Le Tellier de Louvois, niarq.

de Courtanvaux, C Letellier De Louvois. n Charles-

Alaurice Le Tellier avait pris possession de l'Archevê-

ché de Reims en 1671 ; il était, depuis le mois de juin

1668, coadjuteur de l'archevêque auquel il succéda.

Alors il avait le titre d'.Archevêque de \azianze,

in partihus injidelium. Quand il fut appelé à se-

conder Mouseig' de Reims, Bus.sy-Rabutin se hâta

d'écrire à Alichel Le Tellier pour le féliciter de la

faveur à lui faite par le Hoi ; Michel lui répondit, le

3 juillet 1608 : « La nomination de mon fils l'abbé

à la coadjutorerie de Reims m'a donné beaucoup

de joye ; mais la |)erfe que j'ai faite de ma fille

(mc.l. de Villequier) m'a touché si vivement ipi'il ne

s'y peut rien ajouter. » (Lettres de Bussy-Rabutin ,

t. III.) Ch. Maurice Le Tellier était arch. de i\'a-

zianze et coadj. de Reims lorsque , le 21 déc. 1070,

il maria Balthasiir Phélipeaux de (ihâteanneuf, à St-

Germ. l'Auxerrois. 11 entra au conseil d'Etat en 1079

et fut nommé commandeur de l'ordre du St-Lsprit

en 1088. La bibliothèipie de Ste-Geneviève , à ipii

il avait légué sa bibliothèque, possède nu buste de

Le Tellier, ouvrage en marbre de la main de Coy-

sevox. Le musée de Versailles a un |)lâtre de ce

morceau. — l'oij. CnvrKAU.VEUF, Premier pair.

3. LE TELLIER (.Mai.eieink-Phake). 1660.

Elle fut marcpii.se de Villeipiier, puis duchesse

d'.Aumoiit. — l'ai/. AuMON'T.

4. LE TELLIER (Cvaiii.i.k). ? 1675— ?

Connu sous le nom de l'abbé de Louvois. En 1684,

c'e.st-ù-dire alors ipi'il avait neuf ans à |)eiue ,
il fut
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pourvu (le la cliai;{c de hibliolliécairc du ]\o\. Ce
l'ait, (jui soulèi'crait aujourd'hui riudi;(uati()u des

yens raisnnuai)les, vluli loul siiuplc; daus uu temps
où l'on avait des évètpies luiueurs et des prélats en-

fants. — l Ofj. I'kkuts.

LK TEXIKR (Jka.\). 1()2V—38.
(Juel(|ues l)ons ouvrages lui méritèrent saus doute lo

titre de i peintre et valet de chambre du R. i cpi'il pre-

nait dans un acte du 1.8 nov. 1029 (St-Jeau eu Grève),

titre ([ui recevail celle variante : n maisire peintre

du Hoy. » (1() janv. l()o8, Sl-J(^an.) Personne ne

parait le connaître. Il eut deux mariages : d'abord,

il é|)ousa Marie Salmon, (|ui lui donna trois enl'auts,

du 2'J déc. 1()2'(- au 1) avril J(j2()
;

puis, il s'unit à

Marie Jactpu't, de qui il eut ciu([ eufauts, un des-

quels fut tenu par Laurent de La llire , en 1038.

(St-Jean.) L. de la Hire et ilarie Jacijuet tinrent un
fils de François Alolelet, menuisier et imprimeur
de toiles /jour les jjeiiitres. (Temple.) — Coy. La
HlKK.

LEU (Tho.maks i)k). xui'^ et wii*^ siècles.

Il y a des pièces de ce graveur, dont l'œuvre est

considérable et précieux, signées : Thomaës de Leu,
ce qui atteste assez l'origine flamande de l'artiste,

venu en France à la fin du seizième siècle ou au

commencement du dix-septième. On sait peu de
choses de lui; ce que son œuvre fait connaître, c'est

qu'en \7)~9 il gravait déjà, car un de ses ouvrages
porte cette date, de laquelle on peut induire qu'il

naquit au moins vers 1559. On ne peut guère sup-
poser que la main exercée qui exécuta ce morceau
fût celle d'un graveur ayant moins de vingt ans.

Le portrait d'Antoine Garon, gravé en 1599, nous
apprend que ce |)eintre était beau-père de Thomas
de Leu. Où se maria notre graveur avec une fille de
Caron? Je l'ai demandé aux registres de toutes les

paroisses de Paris— malheureusement, pour ce qui

est du seizième siècle , ces registres étant peu
no^ibreux et fort incomplets

,
je n'ai pu obtenir de

réponse à cette ([uestion. En cherchant ce qui peut

faire connaître Ant. (jaron
,
j'ai trouvé dans le re-

gistre de St-Merry l'acte suivant : « Le jeudy 18«
j'' de feburier 15(58 , Antoine Carron [sic) s — pas

de profession indicpiée — net Ambroise (sic) Bitou-

zet , eimùo parocltiemi , espousez le samedy 14^ j""

dud. nioys, et ont esté mis soubz le poille {sic)

Susanne, Marie et Perrettc Carron, nées en 1508
[sic) » . Ces trois lilles que légitimaient leurs parents

n'étaient certainement point nées en 1508 , la der-
nière seulement avait peut-être vu le jour un peu
avant le mariage célébré le IV février. Cet Antoine

Carron est-il notre Aut. Caron? Je ne sais; cepen-
dant quand je vois les trois filles d'Ambroisine Bitou-

zet nées en 1508 et avant
,
quand je songe que

Thomas de Leu na(juit de 15i9 à 1559, et que son

âge et celui des aînée? des trois sœurs Caron sont

dans un rapport qui rend très-possible le mariage

du graveur avec l'une d'elles, je suis porté à pen-
ser qu en effet nous sommes ici en présence du
peintre beau-père de Thomas de Leu. Mais je ne

voudrais pas insister; je me défends des suppositions

autant que je le puis, et je reviens au positif. Le
positif, le voici : « Le dimanche xxni<^ j'" dud. mois

(juillet lOOG) a esté baptisé Thomas fils de hon<^

homme Thomas du Brayet et de Marie Pau, sa

femme , Icué par hou'' liom' Thomas Le Leup {sic)^

graueur de figure (s) eu taille douice de St-Germain
le Vieulx, la marine Claude Bézart femme d'Iion"
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Fraucoys Le Saage
,
président de c a Chartie (sic), r,

Je ne devine pas <|uel sens cachent h.'s lettres déta-
chées : c a, et le mot : Chartie. J'espérais que le

buptistaire d'un autre enfant de Th. du Brayet me
présenterait comme marraini; la femme de Thomas
d(! Leu, mais j'ai été trompé. Brayet n'eut (pi'im
autre (uiCant , bajitisé à St-Jiartlu^lemy, comme Tho-
mas, et nommé » Marie » ; la marraine de celte (ille

fut « .Marie du Brayet, femme de hou<^ hom« .\icolas
Tousset n

.
— \]n des employés du Cabinet des Es-

tampes à la liibl. Imp., M. Arnauldet (Thomas),
trè.s-compétent en cr's matières, s'occujie d'un grand
travail sur Thomas de Leu (1800). — ['oy. Cii'aiu.ks

i)K BûLiino.v Vi!;i\DÔ.MK.

LE VAU (LoLis I"^-^). ? —1661.
(Louis II). ?1013— 107o!
(François). ? —1070.

En parlant de l'architecte Louis Le Vau, l'i qui,
par parenthèse, le Dict. de Bouillet consacre quatre
lignes, et dont le nom, dans la /i/oiyr.-Michaud , est

écrit : Levau — d'autres l'ont écrit : Leveau , La-
veaux, Le veau ou même Lavau — , en parlant,
dis-jc, de Louis Le Vau , le collaborateur de M. Mi-'

chaud dit que, « né en 1012 n , il ic n'est connu que
par ses ouvrages j . Il est vrai que tous ceux qui
savent qu'il fit les châteaux de Vaux et du Haincy

,

les hôtels Lambert, de Lyonne, de Pons et de Col-
bert, et aussi les deux lourds pavillons de Marsan
et de Flore , au palais des Tuileries, ne savent rien
de lui et paraissent n'avoir point cherché à le con-
naître un peu. Si je n'ai pu parvenir à découvrir
bien des particularités en ce qui lo touche, je ne
suis pas sans avoir trouvé quelque chose. D'abord, je
lui ai trouvé un frère qui paraît s'être confondu avec
lui et qui mérite qu'on le distingue. Ce qui m'a si-

gnalé ce frère, le voici. Dans le registre du secré-
tariat, pour l'année 1071 (Bibl. Imp. iMs. S. fr.,

2""i--), j'ai vu que « Vau
( Le), Bruant,'

Gittard
, de Gaultre et d'Orbay, architectes, furent

nommés membres de l'Acidéinie d'architecture éta-
blie à Paris, les quatre premiers par brevet du l^i-

déc. 1071, et d'Orbay par brevet du 18 n . — Mi-
gnard

,
peintre, fut nommé par brevet du 28 déc.

de la même année. — Or Louis Le Vau mourut en
1070; quel est donc ce Le Vau qui , un an après le

décès de Louis, entra à l'Académie d'architecture?
C'est son frère. Je parlerai de lui tout à l'heure.

L'acte mortuaire de Louis Le Vau est inscrit en ces
termes au registre de St-Germ. l'Auxer. :

" Lcd. jour (samedi 11 oct. 1070) fut iniiumé Alcssire
Loiiys Leuau , aagé de cinquante-sept ans ou enuiron, dé-
cédé ce raaiin à (rois heures, viuant conseiller du Roy en ses
conseils, Intendant et ordonnateur général des basiiments
de Sa Majesté, premier architecte de ses bastimens

, se-

crétaire de S. M., maison et couronne de France, etc.,

pris deuant la rue des Fossés, à l'ancien hostel de Lon-
gueville. >

Louis Le Vau, le 23 mars 1051, constitua une
rente à <i Jean de Fieury j . Sa femme , a Jeanne
Laisné d

, s'engagea avec lui. L'acte que j'ai vu chez
il. Beau le dit 4 noble homme Louis Le Vau, con-
seiller et secrétaire du Roy maison et couronne de
France , dem' à Paris rue du Roi de Sicile i . La
constitution dont je parle est signée Le Vau , d'une
belle écriture, mais d'une façon très-prétentieuse.

Voici la signature : (V'oir à la page suivante.)

Louis Le Vau eut au moins uu lils et deux filles :

1° Jeanne (24 mai 1040) ;
2" Louise (3 sept. 1041) ;

50
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îî"* Xicolds (Il niai 1643). (Rcg. de St-Loiiis en
|
rigny. On sait que Louis Le Vaii fut chargé de con-

rilc.) Nicolas lut tenu par X'icoi!^ Lambert de Tho-
j
struire le Collège des ()uatre-.\atious ; M. Périès dit

.Xr^

que « c'est sur ses dessins que quelques années

après sa morl , François Dorbay, son élève, dirigea

la cousfruction de ce collège » .C'est une erreur ([u'il

est bon de rectifier. Les travaux du collège étaient en

train dès l'année 1662, et la preuve en est dans

une lettre écrite à Colbert , le 20 nov. de cette

année, par Auberry, qui conduisait l'ouvrage sous

Le Vau. {V. Bibl. Imp. Ms. Lettres écrites à Col-

bert, vol. oct., et nov. 1662.) Le 2'î juin 1662,

Louis Le Vau finissait une longue lettre i\ Colbert par

cette phrase : s Je trauaille aux deuis et mémoires

du coleige {sic) et vous porteray lundi ce qui en sera

faict. n — Le Vau avait travaillé pour W. de Xouveau,

Surintendant g' des postes. Ce seigneur ne voulut

payer ni ce qu'il devait à son architecte ni ce que

lui réclamaient les fournisseurs de sa maison. Ses

créanciers se réunirent pour le contraindre à prendre

avec eux des arrangements; il s'opposa autant qu'il

put à leur action; à la fin, ils obliiu'cnt un arrêt qui

ordonna n au s'' Leveau (sic) architecte du Roy et

autres créanciers du s'' de Nouveau » de se rendre

au conseil où ils étaient assignés, (i'. Arch. de l'Emp.

Minutes des arrêts du conseils, vol. 72, E. 1755,

sous la date du 13 sept. 1669.) Comment finit cette

affaire? Je l'ignore. — Je lis dans un registre du

Trésor Royal, an. 1666 (liibi. Imp. MMs. 12 Col-

bert, fol. 179) :

« A M. Louis IjC Vau, premier architecte des basli-

inculs du lloy, la somme de 150,000 1. pour, aucc 15,000

ordonnez par arrest du conseil du 2 sept. 1666, luy estre

payes par les propriétaires pourucus des trois offices

d'intendans et ordonnateurs des bastimenis de S. M., an-

cien, allernatif et triennal, à raison de 5,000 1. chacun,

l'aire 45,000 1. à laquelle par led. arrest a csU? liquidt' l(^

remboursement do la finance, frais et loyaux couls de

l'office d'intendant et ordonnateur qualricnnal des basli-

mcnts de S. M., manufactures et tapisseries dont led. I,c

Vau cstoit pourucu, supprimé par édict du mois de dé-

cembre 166,1. 1

Pour finir avec L'^ Le Vau ,
je dirai que, le 23 mai

1()67, il lui parrain, ù Sl-Hippolyle , de Susanne

,

lillc (lu sculpteur Lcgcrel.

\ iiiouK au second Le Vau. Plusieurs lettres écrites

ù Colbert par lui , et signées : « Le Vau le jeune »

,

se lisent dans le Recueil des lettres à Colbert (Ilibl.

Imp. ]\Is.). Elles prouvent que cet architecte —
frère de Louis Le Vau , comme le montre un pas-

sage de l'une d'elles — était fort employé par Col-

bert et même pour les ouvrages les plus importants.

Quel était le nom de baptême de ce frère cadet de

L. Le Vau? Je le dirai bientôt. La première des

lettres de Le Vau le jeune (jue je veux citer est à la

date de « Paris le 2>= oust 1662 s . Il avait été chargé

de réparer ou de refaire les ponts de l'Ile-Adatri;

mais l'argent ne venait pas et le temps se passait

oîi les travaux pouiaieut être faits utilement. Impa-

tient, l'arcliilccte écrivait pour demander de quoi

payer les dépenses. Le 10 sept., Le \ au renouvelait

ses instances. Cependanf ,
pour répondre à un billet

de Le Vau (11 août 1662), dans lequel l'architecte

le priait de « lui faire le bien d'enuoyer l'ordre à

W. du I\Ietz de lui donner de l'argent pour les ponts

de l'islc Adam » , Colbert avait envoyé cet ordre et

du Metz avait répondu le 13 août : « Je payerai à

M. Le Vau le jeune 2,000 1. comme vous me l'or-

donnez. D (Vol. d'août 1662.) — Le Vau, qui se-

condait partout son frère Louis, fut envoyé à Ver-
sailles et à St-Cermain au commencement d'avril

1663, pour hâter les travaux. Le 11 du mois, dans

une lettre datée de n Sl-(îarmin d (sic) , il rendit

conq)le à l'intendant des bàtimerits de son voyage à

Versailles, de la visite faite par le lloy au château
,

de ses occupations à St-Cermain oii il était « à des-

hrouiiler vn aullres càos des logements et apparte-

ments du chasteau vieux el neuf plus mélangés et

confus que les ouvrages de V'crsaille » ; de la pré-

sence à St-Germain de Le N'osire qui « auec plu-

sieurs ouuriers j y était « |)oiu' faire le |)arterre en

face du bout de la grande gallerie de rap|)arlemcnt

du Roy ou estoit un plan {sic) de preuniers {sic)

lesquels on a baltus {sic) » . Celte lettre contient

(pielques autres détails intéressants pour l'hisloire

(lu château de Sl-(iermain. D'autres lettres des 15
avril et 1''' mai préseulent aussi (|uel(|iies renseigne-

ments (pie letn- lougiu'iu- m'iulcrdil de reproduire,

mais'ipie je recominaude aux hisicu'ieus des châleaux

royaux de France. Louis Le \'au travaillait en 1662
au châleau de Seigiu-lay, et sou frère s'occiqiait k

faire achever les voies de comunuiicaliou (]ui de-
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vaienf, de divers ciidroils, aiiionei' à la n'-sidciicc

d'olé de Colbort. Marin écrivait de Sei;[tK'lay à cc-

iiii-ci, le 13 oct. 1(U)2 :

" A mon arrivée icy j'ai Irouii' les siotirs Le Vau et

Valcl " (celui-ci dtait un entrepreneur de pava;[e) « ([ni

ont visité les avenues de Cliaidys et autres lieux et consi-

déré ce qui se pouuoil faire pour les rendre faciles à

venir à vostre port de lîeaumont et passer par volrc hourjf

(le Sei^nelay "

.

Je perds de vue Le \'an jeune pendaul l'aniiée

l()()-3 ; je le retrouve en juin KifiV, à .Vevers , d'où
,

le 28 , il rend compte à (^oiberl des travaux qu'il

fait exécuter dans les rjénéralilés de Cosne et de
Moulins. La lettre qu'il écrivit à ce sujet finit d'une

fai-on sintjulière. Le V^au dit (jne , dans l'état oîi sont

les routes dans la province du lîourbonnais, les po-
pulations

» Y font journellement dci; iiÈipri'calions et jurements

tels que vous pouucz vous imaginer, dans la rue d'Enfer »

(nom d'une des rues de \evers ([u'on devait paver) • et

que vous allez changer Dieu aydani a vn chemin de para-

dis lequel ne se remplira plus que des bénédictions à

vostre louange et intention , capables aucc toutes les

bonnes œuvres que vous faictes tous les jours de vous y
conduire "

.

Une lettre du 4 août IGOt , datée de Seignelay,

entretient Colbert du pont de Montargis et du pavé

d'Orléans. Le 12 octobre 1CG4-, Le Vau le jeune,

arrivé de la veille à i'aris, annonce à Colbert qu'il

est de retour de Creil et de Pont-Ste-Maxence. Le
4 décembre 1664-, Le Vau, étant à St-Germain

,

entretient Colbert des constructions qu'on fait au

cbàtcau deSt-Gerniain , des routes et des allées qu'il

fait planter, puis il ajoute :

11 vous souniendra s'il vous plais que vons ra'auez

commandé, il y a quelque temps de trauailler au dessing

de la grande gallerie du Louure , ce que je faict à pré-

sent que tous mes vojages sont rcduicts de Paris à St-

Germain et vous en feray voire dans peu de jour le projet

de mon dessing, sy vous te trouuez bon. Et sy vous aucz

agréable , je vous cnlreliendray du modelle du Louure
que jay vu ces jours passés par vostre ordre ; et comme il

y a enuiron deux ans que je trauaillay a vn dessin de la

grande façade, qu'il vous plut me faire faire je vons le

présenleray s'il vous plais : et vous puis dire par l'auance

que vous y trouuerais peut-eslre des choses qui vous

pourroient satisfaire et desquelles on pouroit ce seruir,

sans touttefois auoir aucun dessingt de desplaire à mon
frère pour lequel jay tout le respect ijue je doict ; mais

quand il s'agit du seruice du Roy et de vostre gloire , je

me sens obligé de vous faire voire tout ce que mon tra-

uaille et mon industrie me donne de lumière dans mon
art... »

Cette lettre
,
qui suffirait à montrer que Le Vau

le jeune était frère de Louis Le Van , montre aussi

qu'il n'était pas seulement un auxiliaire du premier

architecte du Roi , chargé de fixire exécuter les plans

de Louis , mais qu'il faisait des travaux à part. Quant

aux projets pour la façade du Louvre, il n'est pas

étonnant que Le Vau le jeune ait fait des dessins

pour cet ouvrage ; Colbert en avait demandé à tous

les architectes en réputation. Le Vau l'aîné en avait

produit comme les autres; si on ne le savait pas, la

lettre qu'on vient de lire le prouverait. Elle prouve

aussi que Le Vau le jeune était indépendant, et que

s'il avait, comme tout le monde, un respect profond

pour le mérite de Louis Le Vau , il n'était pas aveu-

glé par l'amitié fraternelle et savait au besoin signa-

ler les défauts qui déparaient les ouvrages de son

aîné. Boileau
,
qui parle de Louis Le Vau pour dire

que ï c'est le dessin du fameux M. Le Vau qu'on a
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suivi dans la facadt; du Louvre ^, assci-tion mal fon-

dée, (pic d'Obiay parait avoir accréditée pour crdcvcr

à l'(!rrault la gloire ipii lui revient de la création (!(

la colonnade du Louvre, lîoileau ne cite point Le
Vau l<!J(niue, (pi'il devait connaître, peut-être parce

(pie sou l('nioiguage n'aii'ait point él('; favorable au

sentiment (lu saliri(pie, alors en guerre avec l'er-

raid!. Et à pro|)os du passage de la lettre III'' au duc
(h; Vivoiin(!, oîi Despréaux |)arlant de l'erraidt dit :

«lia lu V itruve , il a fréipienté M. Le Vau et M. Ha-
tdjon et s'est eniin jeté dans l'architeclure d , re-

mar([uons qu'un des éditeurs de IJoileau, attachant

une note à ce passage, dit : t AI. Le Vau et M. Ha-

tabon, daix fameux avchitecles. d M. de Hatabon

ne fut jamais architecte. lIomm(; de goût, amatem-

des beaux-arts, il .s'occupa d'architecture, coiiune

(le peinture et de SLud|)ture ; il eut riiiteudance des

bâtiments, charge (pi'il vendit à (loiberl en Kitîli'.

— Le Vau le jeune était à la fois architecte et ingé-

nieur, comme la plupart des grands architc^ctes de

son temps. On a vu plus haut (pi'il travailla aux

ponts de l'Ile-.Adam; une lettre du 7 mai Ititiô, à

Colbert, parle des travaux ([u'il faisait alors pour les

« ponts et chaussées i . Les personnes qui voudront

connaître les travaux de différentes natures exé-

cutés par Le Vau le jeune pourront lire, dans la col-

lection des lettres à Colbert , des lettres de cet

architecte sous les dates : a Paris, 18 juin l(j65 »
;

il Orléans, !•} nov. lOOô, 14 juin 16G0 » (ces deux-

là très-bonnes à consulter) ; » Fontainebleau
, 9 sept.

1()GG 1) ; « Chambord , 28 oct. IGGG » ; t Tours, 10

mai 1GG7 » (elle a trait au portail de l'église de Ste-

Croix, à Orléans); i Paris, 7 déc. 1CG7 » (il y est

question des fondations de la grande face des Tui-

leries; il blâme celles des deux pavillons. Il en a

parlé à son frère et en fait part à Colbert). Le 29
avril 16G9, étant à Orléans, Le Van le jeune annon-

çait à Colbert que " depuis le 9 du courant qu'il lui

a escrit i , il est peu resté à Orléans et qu'après

avoir pris les ordres de M. de Aîachault , il est allé à

Romoranlin, à Chàteaudun etàCoulon, faubourg de
Nogeut-le-Roy, où il a visité le pont de Xogent et

sa chaussée. A son retour, il est allé à lîeaugency

il pour rccepuoir les deux ponts de bois qu'on y a

faits l'année dernière et faire procès-verbal des ré-

parations à faire au grand pont de pierre quy est en

très-grand péril s . Cette lettre, ([ue je cite pour la

dernière, afin d'abréger, contient des détails sur l'état

des chaussées de Romorantin, Blois, Reaugency,

Chàteaudun, Chartres et A'ogent-le-Roy, sur les

péages, les levées, etc. — Dans le volume : « Dé-
pèches , 1GG9 T>

,
gardé aux Archives de la Alarine

,

des lettres de Colbert (fol. 410, 406, 452, 499), au

sujet d'une manufacture de fer-blanc à établir à

Reaumont, dans le Xivernais, sont adressées à AI. Le
Vau; ou peut croire que c'est à Louis, parce que
l'adresse n'est pas : à AI. Le V au le jeune. La lettre

du 18 octobre 1G69 (loi. 43G) se termine par cette

phrase : « A vostre retour (de Xevers) , vous m'ap-

porterez les plans de Eoiitainebleau afin que je ré-

solve ce (pii est à faire. » Par ces lettres on voit que

L. Le Vau avait inspection sur la fabrication des ca-

nons et sur toutes les manufactures établies par Col-

bert dans la province dont Xevers était le chef-lieu.

Le vol. des Dépèches de la Alarine pour l'année 1G71
(.Arch. de la Alar.) contient , sous la date du 21 aoijt,

une lettre de Colbert à Le V'au (c'est le jeune évi-

demment) sur les travaux de la ville de Rochefort

dont se mêlait cet architecte, qui faisait achever les

50.



rss LKV

travaux commencés peut-être par son frère. Le Père

T. de Blois , capucin , auteur d'une Histoire de la

ville (le Euclicjorl , sut que cette cité fut tracée

d'abord par Bloudel , mais il ignora que les Le Vau

en firent les constructions principales sous les yeux

de AL GolLert de Tcrron.

— Un acte que j'ai trouvé chez un notaire porte que

« François Le Vau , arciiitecte ordinaire des basti-

ments du Roy, demeurant en l'île Notre-Dame,

Grande rue et paroisse St-Louis » , vendit une mai-

son eu ladite île , sur le quay, a à Jacques Barbier,

escuycr, sieur du IVIetz trésorier des gardes de la

Reyne j . — François Le Vau, ou Le Vau le jeune,

épousa a d"'' Elisabeth Crestey {sic) , fille de Claude

Crétey, bourgeois de Paris, et de Simoiuie Jouvenot,

le mardy 30"^ juillet 1658 n . L'acte de son mariage,

que j'ai sous les yeux, le dit : a. François Le Vau

conseiller et architecte ord''^ du Roy, iils de Louis

Le Vau , voycr et niai-tre des œuvres des bastiments

du Roy à Fontainebleau et de feuEstiennette Louette,

de la paroisse St-Louis en l'île.» L'acte est signé :

a Le Vau n (c'est François) , n Elisabeth Cretey, Le

Vau D (c'est Louis l'architecte), « Le Vau » (c'est

Louis le père) , « Rey, A. Dcsmartin » . La signa-

ture de François est presque en tout semblable à

celle de son frère, quand elle était simple. Fran-

çois Le Vau eut de son mariage au moins deux

enfants; le premier baptisé à St-Lonis le 26 janvier

1660 et nommé François par s Louis Le Vau,

grand-père de l'enfant, et par Simonne Grété. Ce

garçon mourut le 30 sept. 1666 et fut inhumé dans

l'église de St-Louis. Le second enfant de Le Vau le

jeune fut baptisé le 29 janvier 1662, sous le nom
de Jeanne-EUsaheth , tenue par a M. François Grété,

bourg, de Paris, et par Jeanne Laisné , femme de

M. Le Vau , oncle paternel de l'enfant ». — « Fran-

çois Le Vau , conseiK du Roy et architecte ordi-

naire de ses bastiments , décéda en sa maison , isle

Nostre-Dame, quay d'Orléans », le 4 juillet 1676,

a et fut enterré le lendemain dans l'église de St-

Louis » . — Louis Le Vau, parrain de François II Le

Vau , était père des deux architectes sujets de cet

article. Il était a. conseiller du Roy, grand voyer et

inspecteur général des œuvres des bastiments de

Sa ilajesté à Fontainebleau » , et mourut à Paris, le

14 février 1661. (St-Louis en l'Ile.) — Louis 11'^ et

François Le Vau eurent une sœur, Anne, qu'ils ma-

rièrent à un nommé Toison, architecte entrepreneur

des bâtiments du Roi. Elle mourut le 13 sept. 1679,

ic âgée d'environ soixante ans » . Elle demeurait en

sa maison rue de TLiiiversité. (Reg. de St-Sulp.)

— Voij. Beu.vi.v, Lkckrkt, Rat.auon
,
Quksnkl.

LE V.^VER (Fkancols uk La MOTHE),
1583—1672.

Les biographes n'ont connu ni la naissance ni la

famille de l'auteur des Considérations sur Télo-

qxienveJrançoise (1()38). Ils le font naîlre en 15S8,

«d'un magistrat distingiu' » . Qui était ce magistrat?

Ils ne 1(! non)ment pas. (^uant à la date 1588, (pi'ils

assignent à la venue; au moiub; de François de La
Mothe , elle est erronée. Il naquit le l*"" août 1583,

de Félix de La .Alothe Le Vayer, avocat au Parle-

ment, et de d"'' (iatieuue Le Breton, et fut tenu sur

les fonts, le lendemain, par a Pierre Le Vayer, con-
seil'' et secrétaire du Roy n . (St-(jerm. l'Auxer.) —
M. Fourchy conserve parmi ses vieilles minutes
celle d'uu acte pusse en décembre 1633, par Félix

de la Motiie Le Vayer. — Les biographes ont dit
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que
,
préccpicur du duc d'Orléans en 1649, Fran-

çois de La Hlothe fut chargé, en 1651, d'achever

l'éducation du Roi; les documents ne justifient point

cette assertion. Dans les registres de la Maison du
Roi, La Mothe Le Vayer n'est point au nombre des

personnes attachées à l'éducation du jeune prince.

Sur un des registres deGolhert (Ms.), il est porté, en

1666, Il pour la somme de 6,0001. que Sa Alajesté

luy a ordonnée pour ses appointemens qu'elle luy a

continués sa vie durant, comme cy deuant précep-
teur de S. A. R. Monsieur, duc d'Orléans » . Autre
chose encore; La .Mothe Le \ayer mourut le 9 mai
1672, rue du Mail, et fut inhumé le lendemain à

St-Eust.; l'acte de son enterrement le dit n Messirc

Fi-ançois Le Vayer, seigi" de La Mothe, const^ duR.,
cy deuant précepteur de S. A. R. .Monseig'' le duc
d'Orléans ». Assurément, s'il avait été précepteur

du Roi, ce titre se lirait dans les actes que je viens

de citer. La Mothe Le \ ayer avait été marié; le

23 déc. 1655 , il perdit sa femme, a Hélène Blac-

ood' (Blackhood ou Biachuood'?), qui fut inhumée à

St-Eust. L'acte du décès d'Hélène la dit : n femme
de M. de La Mothe Le Vayer, cous'' d'Estatord"^ et

précepteur de Monseig' , frère unique du Roy, dem*
rue des Bons-Enfants. » Le Vayer avait demeuré au

quartier de St-.lndré des Arcs; le 10 janvier 1616,
il avait assisté au mariage, célébré à St-.André, de
son domesti([ue Tou.ssaint La Roche. La Mothe était

de l'Acad. française. Il est auteur d'uu livre sur le

(t Peu de certitude qu il y a dctns l'histoire » . Le
présent article témoigne , comme ce dictionnaire

tout entier, du peu de certitude qu'il y a dans la

biographie.

LEVAIS (quelques membres de la maison de de).

Je vois (vol. 14, pièce 59 des Vieilles Archives

de la guerre) que « M. le duc de X'entadour (Ghar-

les de Levis) pair de France, nouuellement pourueu
de la charge de gouucrneur et lient' g-'' au haut et

bas Limosin », reçut du Roi, en mai 1633, une

pension de a six mille liures pour le récompenser
des services qu'il avait rendus en la charge de
lient' g' au gounernement de Languedoc » . —
Parmi ses anciennes minutes, SI. Le Alonnyer, net.,

garde : 1'^ Un acte passé par « Anne de Levis , duc

de Ventadour, et par Marguerite de Montmorency»

,

([u'il avait épousée à.Vleth, le 25 juin 1593, suivant

le P. .Anselme; 2" un acte de Charles de Levy {sic),

comte de Chaidus, époux d'Antoinette de l'Hospital

depuis le 21 juillet 1620; l'acte est de l'année 1636;
3" un acte de Henry de Lcvy {sic) , duc de \ entadour,

prêtre (9 janv. 1639). Cet Henri ([ui avait épousé

Liesse de I^uxembourg
,
princesse de Tingry, s'était

séparé de sa femme , était entré dans les ordres, et

était chanoine de Paris. Sa fenmie entra aussi en re-

ligion, et fonda à Chanihi'ry un couvent de Carmé-
lites dont elle fut supérieure. 4" L'act(! du mariage

de Claude Bénigne, tailleiu' de la maison de l enta-

dour (21 fév. I65()), où figurent deux fils de Henri

de Levis et de Liesse de Luxendjoiu'g : -Knm' de

Levis d(! Ventadour
,
palriarche, prince d'.Aipiitaiue

et archevê(pu' de Bourges; Louis-Hercule de Levis,

évêque de .Mirejxjix (il fut, dit-on, jésuite avant

d'avoir la prélutnre), et Henri de Levis de Venta-

dour, chanoine de i'I'Iglise de Paris
,
|)ère des deux

précédents. 5" lu acte de Marie de La (iuiche, lille

de J"-l''raiu'ois de Latiiùclie, maréclKil de Sl-tiéran,

et de Susanne Aux lipaules; elle avait épousé, selon

le P. Anselme , Charles de Levis, duc de Ventadour,
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le 8 février IGW ; ollo élail (Icvcmic voiivc le

19 mai l(>V9; elle ('-lait (iiialiliéo « ducliesso doiiai-

rirrc de VciUadoiir en l(»7!), date de racle que je

nieiilioiiiie. (i" Un acte de IVIarie-.\ri;(éli(Hie de La

Ferté Semieterre, veuve de (îaston-.l"-I5a|)tistc de

Levis, iiKir(|iiis de Alirepdiv , Maréelial de La l'oy...

soiis-lieiileii' de la seconde cûinpa;5iiie des inonsqne-

faires du Koi , deni' à Paris , en son hôtel , rue de

Hiciiclieu
,

paroisse St-Eust. Cet acte, du JO déc.

1701 , est signé : « iIaric-An;{éli(jue de Senectere

de .Mirepoix. j C'est celle femme (|ue le l'ère An-
selme iionmie par erreur : « Anne-(]liarlolte-Marie »

et qu'il (lit née à Paris le G nov. l()7(i, et morte le

;}() mars 1713. 7" Lu acte de « Pierre-C^liarles de

Levis, seig'' et marquis de ilirepoix , Alaréciial de

La Foy, dem' en son château de la (Jarde de Mire-

poix, frère de Jcan-I)a[)tisle de Levis et son héritier

bénéficiaire »; cet acte est du 2'/- avril 1702. M. Le
Jlonnyer a deux autres actes aux mêmes noms :

16 déc. 1701 et 17 mai 1702, signés : « De Leui

ilirepoix. u — Parmi les minutes gardées chez le

successeur de J\L Leiér, figurent un acte du duc
(Charles de Levis de Ventadour (février Ki'n-S) et un
de Louis-Charles (déc. lG82j. Ce L.-Ch. duc de
Ventadour mourut, suivant les généalogistes, le

28 sept. 1717. Un acte de lui à la date du 17 avril

1G79 est chez .M. Alaignien, notaire à Paris, qui

garde le testament de » Jlarguerife de Alontmo-
rency, veuve d'Anne de Levis, duc de Ventadour

(12 juin 1G78), et le contrat de mai-iage d'Anne-
(ieneviève de Levis Ventadour, veuve du prince de
Turenne, avec Hercules ilérindc de Rohan (It fév.

1694). — Chez M. Rousse, notaire, j'ai vu la

mention d'un acte passé le 23 déc. 1G2G, par Charles

de Levis, duc de Ventadour, cpii, suivant le P. An-
selme, mourut à Brivcs le 19 mai 10 '(^9. \l. Rousse

a aussi un acte du 26 fév. 1027, au nom de Charles

de Levis, comte de Charlux. — Jean de Levis,

comte de Quélus, et sa femme , Marguerite de
Bourbon, passèrent en juin 161i-l un acte, gardé dans

l'étude de M. Fourchy, notaire. Ce comte de Quélus

n'est pas nommé par le P. Anselme. — M. Beau,
notaire, a, sous la date du 28 août 1679, un acte de
Louis-Charles de Levy, duc de Ventadour. — .Je

vois que le 20 sept. 16G1, « Messire François-Chris-

tophe de Levy de Ventadour, duc Dampuille
, comte

de Tournon ? , mort la veille , fut pris « rue de
Tournon » par le clergé de Sl-Sulpice et porté aux
capucins du faubourg St-Jfcques où il fut inhumé.
(L'hôtel de Ventadour était rue de Tournon.) —
l'oy. Dlius, AIolk, Skwetekre.

LE VRAV (.VicoLAS et Gabriel). 1668.
— loy. ToRu.

LÉVRIERS (grands) de la chambre. 1588.

Un plaisant imagina , au xuiii*^ siècle , de ranger,

parmi les Grands ofiiciers de la couronne, un pré-

tendu « grand Lévrier de France s , et , ce qu'il y a

de singuher, des auteurs qui ont la prétention d'être

graves ont répété, le plus sérieusement du monde,
et sans se douter du lort qu'ils faisaient à leur bon
sens, que du temps de nos anciens Rois , il y avait,

après le connétable et les autres grands officiers, un
« grand Lévrier de France » . Voici ce qu'il y a de

vrai dans cette affaire. Au xiv^ siècle et depuis, les

Rois, les grands seigneurs et les riches bourgeois

avaient pour compagnons dans leurs promenades et

dans leurs chambres des lévriers de la grande es-

pèce, qui prenaient le nom de grands Lévriers pour
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les distinguer des levrettes di; la chambre, le Roi

avait lui grand I,i''vrier favori diuit le soin était confié

à un valet. Imi L")58 , Ilciui 111 avait lui Lévrier et

Il Philippe Aidx'ry ayant la chai-ge du grand Lévrier

de la cliaud)re n r<;ceiait pour cela « 30 esciis sols»

.

(Arch. de l'Emp., KK. 1 42, fol. 2,300.) — Le
grand Lévrier de (iharles \ 1 en 1392 se nonnnait

Tristan (KW. 23, fol. 107). En 1V63, un grand

Lévrier (\v. IjOmIs \l était normné « Cliicr Ainy » . On
lui lit un collier d'or sur lecpiel étaient « dix gros

ballays, vingt perles, un rubis, une jacinte et un
cristal en table j . (KK. 59.) Un des Lévriers du
même Roi, en ll-SO, se uoimnait licauooisui; le

voyage qu'il fit, au mois de mai, de Chaumont-sur-
Loire au Plessis du Parc, est mentionné dans les

comptes de la chambre. (KK. 64.) (](; lîeauvoisin vi-

vait encore en 1487, cimarade de Parllicmiy, autre

Lévrier du Roi (Charles VIII. Ce dernier ayant été

blessé à la chasse à Poissy, on lui fit un Jacques

(casaque) de » blanchet doublé de mêmes . (KK. 70,

fol. 14.)

LEVRIERS (Gentilshommes garçons de). 1694.
— l'oy. Proh PL dor !

L'HOMME (Jacqles).

L'abbé de Alarollcs a dit ([u'il ne méprisait point

L'Homme et qu'on ne pourrait l'oublier. Ce L'Homm(!
avait pour prénom Jac((ues; tout ce (pie j'ai pu ap-

prendre de lui, c'est (pi'il vivait en l()3l et encore

en 1650. Le 21 déc. 1631, il tint sur les fonts de

St-Jcan en Grève un fils du m*' peintre Jean Bois-

sonnet ; le 14 juin 1650, il fut parrain d'un enfant

du peintre Claude Vignon. L'acte de ce baptême le

dit : a peintre du Roy, » et c'est ce litre qui lui

vaut son admission dans le présent dictionnaire. —
l oy. ViG.vo.v.

1. L'HOSPITAL ou L'HOPITAL (Xicolas, pre-
mier ilaréchal de). — l'oy. SCARRON, VlTRV.

2. L'HOSPITAL ou L'HOPITAL (François de

VITRV du H.ALLIER , second Maréchal de) et autres.

Il Le mardi 9*^ j'" d'aoust 1541 , fut baptisée Je-
haunc , fille de maistre Michel de L'Hospital, con-
seil'' du R. en sa court du parlement, et ded"^ ]\Ia-

rie Morin. j (Rcg. de St-Aiidré desArcs.— Aloreri dit

que Fr. de Vitry, le second des ilaréchaux du nom
de L'Hôpital, mourut àgéde soixante et dix-sept ans,

le 20 avril 1660; il était donc né vers 1583. Je n'ai

pas trouvé l'acte de sa naissance , mais voici celui

de son décès :

" Vendredy 23 auril 1660 : Réception de 32 » (pr(5-

tres) et vespres, assistance de Monsieur le curei , 4 por-

teurs... ploml) » (un cercueil de plomb fourni par l'église)

" pour t. -h' et t.-p' seijj'' Messire François de 1 Hospilal

,

comte de Rosnay, cheuallier des ordres du Roy. Ministre

d'Eslat, Maresclial de l'rance
, gouuerneur et lient' gé-

ni'ral pour Sa Majesté en la ville, preuosié et vicomte de
Paris et seul son Lient' g' es prouinces de Champagne et

Rrye , décédé ie vingticsme du présent mois en son hos-
lel, rue des Fossés-Montmartre. > (St-Eust.)

On sait que François de L'Hôpital eut plus d'un
mariage ; il épousa d'abord Charlotte des Essarts

(1630), puis, le 18 août 1653, Françoise Alignot,

que Moreri nomme n Marie Miguot, ce qui a trompé
tous les biographes ». — Le .Alaréchal François de
L'Hôpital jouit toujours de la plus grande considé-

ration dans le monde et auprès du Roi. Ym voici un

témoignage qui dut paraître aux courtisans plus

grand qu'aucun de ceux qu'il aurait pu en recevoir.



7dO LIB

Louis XIV alla au bal ciiez le vieux ]\Iarcchal
,
qui

reçut Sa ;\Iajcs(é en Roi Je lis à ce sujet dans le

Journal d'un coijagc fait à Paris en 1057-58 par

deux ;jentilslioninies hollandais, MAI de V'illers :

u Le 8e fcmicr 165S, il y eust grand bal chez le Ma-

resclial do L'Hospilal, où k' Uoy et Monsieur liiircnt en

inasqnes. Mademoiselle y
parut aiissy en ce inesme cslat

,

avec quatre ou cinq feninie; ou filles de sa suite... iVous

nous relirasmes avec quantité d'autres personnes qui

estant entrées ressortaient , voyant que la salle n'estoit

pas assez grande pour tant de monde cl qu'on n'y ])ûuioil

cstre qu'a\ec beaucoup d'incommodilé cl sans aucun plai-

sir. » (On voit que ce n'est pas de nos jours seulement que

date la coutume fâcheuse d'inviter plus de monde q :e

n'en peuvent contenir les salons.) « Cependant, ajoutent

les voyageurs, on dit qu'il (le Maréchal) y fut magnifique

pour le Roy et pour la cour, car au milieu du bal on

donna une superbe collation qui, sous ce nom, eut tout

ce que ])eut avoir un beau et grand souper. Il y avoit des

plats ([ui revenoient à (|ualre cents escus, et s'il faut

ayder l'Iiyperbole et suivre le bruict commini , il en cousia

ce soir-là à M. de L'ilospilal pour une si belle feste,

dix ou douze mille escus. »

— Je vois (|iie tt damoisellc Georgettc de L'iïospi-

tal de Vitry, dem^ rue des lîons-Eufants, fut mar-

raine, à St-Kicol. des Champs, le 30 cet. 1028,

d'un fils de Jacques Lahure , maistre peintre j .
—

a François-Marie de L'Hospilal , duc de Vitry, pair

de France , conseil' d'Estat ord"^*, manpiis d'.Arc-

en-Barrois d , épousa, à St-Eustache, le 24 mai IGVO,

(1 d""^ Louise-Marie Le Pot, lille de M"= Pierre Le

Pot, vivant marquis de Rhodes, et de Madelaine de

La Chastre » . Le mariage fut célébré par a Ms'l'é-

vèquc de Chaalons-sur-Saône d . En présence de

tt Alonsieur le chancelier. Monsieur le Alaréchal de

L'Hospital, le Mareschal de La Vieville, AL le Lieu-

tenant civiL.. etc. 1' . — tt Alarie-Louise Le Pot de

Rhodes mourut, en son hôtel, rue des Fossés-

Alontinartre, le 28 mai 1084, et fut enterrée le 30,

en ])résence de » Charles , comte de L'Hospilal »

,

et du duc de La Vieuville. (St-Eust.) — François-

Marie de L'Hospilal, duc de V'itry, etc., décédé en

sa maison, rue St-Louis au Alarais, fut porlé aux

Alinimes de la place Royale le 10 mai 1079, pour y

être enterré en présence du marquis de Vitry, son

frère. (Reg. de St-Gervais.) — \ oij. Essarts (des),

Lévls, AIkjnot (Françoise), Vitrv et Z.iNOTTi.

LHîERAT (sainl).

On dit que saint Libérât et six moines du couvent

dont il élait abbé souffrirent le martyre à Carthaye

le 2 juillet 483. L'auteur des Vies des saints pour

tous /es jours de fannée (l'aris, in-r2, 1737) a ra-

conté la légende miraculeuse de ces héroï([ues con-

l'esseiirs de la foi, opposés à l'arianisme ; il finit par

dire que les corps des sept martyrs, jetés à la mer
après qu'on les eu! mutilés à coups d'avirons, furent

rapportés au rivage, aussilùl que précipités dans les

flots, et que « le peuple les ensevelit honorablement

conduils par le clergé de l'Eglise de Carthage s.

Celte dernière circonstance me send)le un peu dif-

ficil(( à admettre. Comment, dans mie ville où l'on

martyrisait des croyants, le clergé ealholitpie était-il

assez libre pour pouvoir rendre [)iibli(|uement les

honneurs funèbres aux victimes des ennemis de l'E-

glise? Comment le |)euple, qui était assez piii.ssaiit

pour faire acte; de |)i(''lé envers des morts , fut-il

assez faibhî pour permettre qiu; les bourreaux assom-

massent sailli Libéral el ses compagnons ? Quoi (jii'il

en soit, sainl Libéral fut déterré un jour, ji' ne sais

lequel, et ses ossements, recueillis par un chrétien

Lie

dont le nom est resté inconnu, devinrent la propriété

de Alad. Foutpiet, qui les fit |)orter à St-Jacques du
Haut-Pas, à Paris, le 27 août 1090. — ['. Fouqlkt.

LICHERIE DE BEUROX ou BÉVROM (Lotis).

? 1042—1687.

Xé , dit-on, à Houdan, vers l'année J6'f2, ce que

je n'ai pu vérifier, élève de L^ Boulogne le père,

puis collaborateur de Ch. Le Brun dans l'exécution

de quelques-uns de ses ouvrages, Louis Licherie eut

une carrière, ce semble, heureuse et facile. Son
succès ne fut jamais bien éclatant , mais il fut ho-
norable pour l'artiste et lui assura, sinon un avenir de

glorieuse et durable renommée , du moins une exis-

tence douce et tranquille, un bien-être satisfaisant

et une suffisante réputation du moment. Licherie

fut un de ces hommes (pii n'ont rien de grand, mais

qui sont au-dessus du médiocre, un de ces talents

du s(!Cond ordre, dont les ouvrages ne sont pas in-

dignes de l'estime des amateurs, et qu'on voit avec

un certain plaisir, mais vers lestjuels on n'est guère

rappeh' ([uand on les a quittés. Avant la Révolution

de 1792, plusieurs églises gardaient de ses tableaux

que cite le Diction, historiq. de la ville de Paris

(1779) ;
je n'ai ])u apprendre ce que sont devenus

ces productions. Le Louvre ne montre que le seul

morceau sur la présentation duquel l'auteur fut reçu

à l'Académie le 8 mars 1079. Il épousa a Catherine

Erard » . Je n'ai pu trouver l'aclc de son mariage.

Il eut deux enlimls au moins de son mariage :

i° tt Louis 11
,
qui mourut le 14 mars lOSl (St-Séve-

rin). L'acte mortuaire dit le défunt » fils de Louis

Licherie, sieur de lîeuvron (Bevron?), peintre or-

dinaire du Roy; de son Académie Roy. de peint.,

dem' rue St-Jacques, proche St-Yves » ;
2" Hélène.

née le 13 juillet 1088, fille de feu Louis Licherie,

neintre ord"' du Roi et professeur en son .Acadé-

mie, et de Catherine Herard {sic), et baptisée le

même jour, ayant pour marraine " Hélène Licherie,

femme de Girai'd Audraii
,
graveur ord'"*' du Roy »

.

Celle Hélène Licherie était sœur du peintre, mort
le 3 déc. 1087, en sa maison, parvis Xotre-Dame.
(Reg. de St-Christoplie.) L'acle mortuaire dit Louis

Licherie » sieur de Beiinou (sic), peintre oiuK^' du

R. et adjoint profess'' en son Acad. Roy. de peint. »

Après le décès de son mari , Catherine Erard se

rapprocha de ses anciens voisins, et retourna rue

Sl-Jacipies, où elle s'établit chez Audran. C'est là

qu'elle décéda, le 22 sept. H)90. (Reg. de St-Séverin

et de Sl-Christophe.) (iirard .Audran fil faire, en oc-

tobre 1090, l'inventaire des choses appartenant à

.sa belie-sreur; cet acte est gardé parmi les vieilles

minutes de l'élude de AI. Crosse. — U'où vient le

nom de Beuroii ou Bévron (ju'on donnait (piebjue-

fois au peintre Licherie, et (ju'il ne signa dans

aucun des actes où je l'ai vu figurer? Je l'ignore. L^

Licherie signait d'une écriture fine el bonne « Liche-

rie -n , avec cette particularité que, sur les deux «de

son nom, il plaçait, en guise de points ordinaires,

des points d'interrogalioii (':') barrés.— l'oij. .Ai'dhax,

lioLl.OCM';.

J'. S. Ces tpiehpies lignes étaient écrites depuis

longtemps (juin 1854), cpiand AI. Bellierde La Cha-

vignerie eut la bonté de me connnuiiicpier une très-

iiil('ressante noiice sur Louis Licherie, |)uhliéc en

18()() dans le bullelin de la Société des bniux-arts

de i'.aen. Des recherches faites par AI. de LaChavi-

gnerie, il résulte que Louis Licherie iiat^uil à Hou-
dan , fils posthume de Louis Licherie et de Françoise
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Momcrot; cl (in'Il l'-pousii, à Iloinliiri, lo 20 juin

1680, « Catherine Erard, fille de inaisire Pierre

Erard, marchand d , en présence d(; (liTard .\iidran,

que l'acle (|nalilie a frère d ; c'est heaii-IVère de la

mariée et du marié ([u'il aurait l'aliu dire. M. de La

Chavigncrie a cru que Catherine Erard mourut en

1692; on a vu que c'est en 1690.

LIAIIKRS (Gentilhomme valet de). — l'oy. Prou

PLDOR !

LIMOSIX. — Votj. Lkoxard.

LIO\ DE ST-MARC. — Voy. Ciievaix de Venise.

LIOXXE (de). — Voij. Lyonne.

LIOXS DAXXE DE liRETAC.XE. 1W.3.

La bonne Reine Arme deISrelajnie avait des Lions;

voici de quelle manière on pourvoyait à leurs me-
nus plaisirs : c A Jehannin Le Double, portier du

Chastel d'Amboise
,
pour vnjj asue de luy prins et

achepté et par luy baillé et liuré, du commandement
d'icelle dame, deuant les Lyons dud. lieu pour les

jouer et esbattrc... i (Arch. de l'Emp., KK. 84,

ï'ol. 96). Jusqu'où alla le jeu et « esbattement i de

messires les liions? Le compte du trésorierne le dit

pas, mais on le devine.

LISEUR DU ROY. 1690.

— « A M<= Pierre Régis, Liseur (lecteur) du Roy
(Charles VllI), la somme de l't liv. tourn., pour le

rembourser de semblable sonmie qu'il a baillée à

plusieurs malades des écroelles, pour leur ayder à

retourner chacun en sa maison, d (Archives de

l'Emp., Menus-Plaisirs, KK. 76; fol. 42.) — l'oy.

Ecroueh.es.

LIT DE VEXT. 1478.

Lit gonflé de vent. — a A Guillaume Dujardin,

tapissier du Roy, pour auoir fait mener le Lit de

vent dud. seig'' de La llotfe Desgny, jusques à

Paris pour illec le faire habiller et y faire un soufflet

neuf, la somme de... » (Arch. de l'Emp., KK. 64.)

Le matelas était fait d'une toile cirée que l'on gon-
flait par un de ses angles au moyen d'un soufflet.

On a inventé, il y a une quarantaine d'années, des

coussins à vent , renouvelés de ces matelas du xv*^

siècle. \il siib sole nocum.

LITEMOXT (Jacob de). 1463-69.

Un des peintres qu'employa le Roi Louis XI. Les
comptes de l'écurie de ce prince nous le montrent
peignant, en 1463, sur deux petits étendards de

tt talfetas vermeil de Florence , l'imaygc Saint-Mi-

chel, vng dragon, vne terrace auecque vn grant so-

leil et plusieurs petits soleils jetant leurs raiz, de

fin or battu, des deux costez » . (Arch. de l'Emp.,

KK. 65.) Ces étendards étaient bordés de franges

courtes de soies Rouge, Blanrlie et Verte, les cou-

leurs du Roi. Litemont fit, en l'»69, deux étendards

semblables à ceux de 1463. 11 recevait, pour ses

gages, dix livres tournois par mois. — Uoy. Col-

leurs.

LIVE, s' DE LA BRICHE (Alexis JAXVIER
DE la). 1765—81.

Un des « curieux -n délicats du dix-huilième siècle.

Il fut conseiller d'Etat , secrétaire des commande-
ments de la Reine , et introducteur des Ambassa-

deurs auprès du Roi. En 1765, Augustin Pajou ex-

posa au Salon un portrait de ce grand seigneur, et

Diderot en parla ainsi : » Ce buste de M. de La Live
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est froid et plat comme lui. Vous prendrez cela

connue il vous plaira; cela ne peut manquer d'être

vrai. » On |)rendra cela pour luie grossièreté ,
et

l'on aura raison. Voyez l'atticisnie du critioue et

le ton de cet homme d'esprit (|ui se pi(|uait de bon

goût ! — Le 27 fév. 1781, .\I. de La I-ive lit à Clodion

l'honneur d'être un des témoins de son mariage. —
Voy. CuoDio.x , Pajou.

LIVRE (le) COMMODE. — Voy. Astrologue

LVOiX.VOlS.

LIVRES DE CHARLES VI. 1388.

« A Katlu'rine la Bourcicro dcmoiiraiit à Paris... pour

sa paine et sallaire d'aiioir couuprt de drap de soye ban-

dcquin et «jariiy pardedens de crndal azur ticrcciiii les

litires du Roy iiosfre sire et de Moiiseifj'' lo duc de 'l'iiou-

raine qui sensuivent, rest assauoir le Ponlifical ])Our les

prtMas, le jjraiit me^sel |)our la giant messe dud. scijj'; l3

graul c»!WHje/ît'r pour la (jrant messe, le messcl pour la

messe que dit le roufesseur; jlem le messel pour loraloire

du Koy ou quel len dit messe deuanl lui; jtcra le Inre

du Gouucrncment des princes ; jicm vu autre Hure de Ue-

r/imine principum; jlem le liure de la lie saint Loys;

jlem le (jrant journal ;
jtem le liure des paraboles Salmon;

jtcm iiu liure de ciicualeric ;
jtem le petit Dounast ;

jlem

vu autre liure de cheualerie qui est à Mous'' le duc de

Tliouraine; jtem vn r/rand hréuiairc pris en la librairie

du bois, desquelles ais li)ut brodez de perles, jtem vn

livre de suint Jehan leimangelisle ». (Arch. de l'Emp.,

Argenlerie du Roi, 1382; KK. 19, fol. 99.)

LIVRES APPARTEXAXT A CHARLES VU. 1459.

« A Maistre Noël de Firboys, conseil du Roy nostre sire,

la somme de lxx 1. 1 sol 8 den. tourn. que le Roy nostre

d. seig' lui a ordonné esire baillée et deliurée en recom-

pensation [sic) dvn liure couuert de veloui sur veloux

cramoisy, garni de ferraouers d'argent doré, armoyez aux

armes de Franco qu'il auoit présenlé et donné au mois

de juing, au Roy nostre dict seig^ lequel liure estoil in-

titulé et appelé : « L'abrège des cronïques de France,

auecques autres choses singulières dedans contenues juscpies

ou temps du père du Iloij nostre d. Seigneur ». (Arch.

de l'Emp., Kk. 51, fol. 97.)

LIVRES APPARTEXAXT A CHARLES VIII.

1V88—97.
« A Messire Robert Moreau cliappelain ord'^'' du Roy...

la somme de trente-cinq sols tourn. pour son paiement

d'auoir, le vij jour dud. mois de juillet (1488) relyé, net-

toyé, tyrapané et doré sur tranche vnes heures en parche-

min à l'usaige de Paris et icelles touuerles de veloux

cramoisi... Vingt-deux sols tourn. pour auoir led. jour

relié tout à neuf en aiz de papier » (carton) - et couuert

de cuir noir, deux romans , l'vn en papier, appelé Le Clie-

uulier périlleux, et l'autre en parchemin, qui est ung

traictié de la Mort; et iceulx deux romans garnis d'atta-

ches à les fermer... Pour auoir le dixiesme jour dud.

mois (juillet) relyé tout à neuf vn liure nommé le Roman

de la lioze et de la Violette, lequel contient trois volu-

mes, et jeellui couuert de deux tiers de veloux cramoisy,

pour scruir aud. seigneur en son plaisir, la somme de

vingt-cinq sols tourn. " (Fol. -288, Argenterie du Roy ; Arch.

de l'Emp., KK. 70.) — " A Thibault Tardif, pour 14 aul-

nes de rubans de soye estroit, bleu, rouge, tanné et vert

achepté de luy le x« jour dud. mois » (juillet 1488) « et

liuré aud. Messire Robert Moreau pour employer à faire

trois réaulx ou rayons pour mettre cl seruir l'vn à vug

livre dud seigneur nommé le Roman de la Roze et de la

Violette ; l'autre aux heures dud. seig' dont il a esté fait

mention et le troisième au liure appelé Le Pellerin. .

(Fol. 223.) — Les réaulx dont il s'agit ici étaient ces pe-

tites barres auxquelles les relieurs de livres attachent les

rubans servant de signets. — « n frère Claude Bony, re-

ligieux des frères prescheurs du couuent de \ostre Dame
de Reconfort, à Lyon » (c'est de ce couvent qu'une des
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phces de la lillc ilc Lyon a retenu le nom qui s'est for-

rompu en place Confort), « le iiij"=jour de feurier 1497

pour le ri'fonipeusor de certains Mutes qu'il a translatés

du latin en frcinçois pour led. seigneur, c'est assauoir La

Légende suhicle Marie-Madeleine et Le Régime des Prin-

ces, la somme de six liurcs tournois '. (On n'a jamais

bien payé les traducteurs!) (Aumônes de Charles VIII,

KK. "", fol. ()8.) — "A Joliannon Carequan, libraire

deniourant à Lyon... six Mur. lourn. pour deux volumes

du Hure de Lnncelot... achepicz de luy. » (Menus plaisirs

du Roy, KK. "tj, fol. ,51 v".) — l'oij. HiaRiis (livres d')

.

LOCHOM (MicHKi, et PiKRRK V.w). xvii'" siècle.

Gravcur.s en laille-douce
,
que l'abbé de Marollcs

nomme : Vanloch ou Vanlochon (j/c), suivant que

l'une ou l'autre de ces formes du nom des Van Locbom
convient à la mesure de son vers, u Pierre Vanloch,

le fils, D dit Alarolles, au chapitre des Graveurs omis

par lui dans son premier travail; ce renseignement

est utile et me sert à classer Pierre après Michel

que le versificateur n'a point dési;[né par son pré-

nom, et qu'il range, sous le nom de Vanloch, parmi

les graveurs médiocres, illichel et Pierre Van Lo-

chom demeuraient rue St-Jacques, à la Rose blan-

che courotmce ; cette adresse est au bas du frontis-

pice du u Sommaire des prineijiaitx fuiuhttcurs et

réformateurs des ordres religieux, par Louis Beur-

rier, Célestin , 1G:}5, et au bas d'un portrait de Jean

Mestrezat. Le portrait fut édité par Pierre, le livre

du P. Beurrier, par Alichel. Alichel V^an Lochom
était de famille protestante ; calviniste, il abjura pour

épouser une femme catholique : « Le mercredy,
12<^ ] de nov. 1625 , furent fiancez Alichel Vanlou-

chin {sic), flamant, et Marguerite Lenoir, tous deux

de cette paroisse , et furent espousez le lendemain

,

jeudy lO"^ j' desd. an et mois, et le tout du consen-

tement des parents et amis. » AI. Van Lochom re-

tourna à Calvin — le tour était fait ! — Je trouve

dans les Registres protestants la mention de la mort

de « Jacques Van Lochoem [sic) , âgé de 7 mois,

fils de Alichel et de Alarguerite Lenoir , enterré le

dimanche 31 juillet 1633 » , et celle du décès de Mi-
chel , fiis des mêmes , mort âgé de 3 ans (30 nov.

1639). L'acte de l'inhumation de cet enfant qualifie

Alichel Van Lochom, le père , a graveur du Roy d .

Celui-ci mom-ut le 23 janv. 1647, et fut enterré au

cimetière des Sts-Pères, âgé de 47 ans. Il était donc
né vers l,'599 ou 1600. — Je n'ai rien trouvé sur

Pierre Van Lochom ni dans les Registres catholiques

ni dans les Registres protestants.— Voij AIkstrezat.

LOCHOX (Rk.vk).

M. Charles Le Blanc (Mauuel de l'amateur d'es-

tampes) dit que René Lochon , dessinateur et gra-

veur au burin, naquit à Boissy en J63() on H)40, et

qu'il 11 fut élève de J"-!)aptiste Corneille t> . Tout

cela est très-vague. On coiniait une pièce signée do

Lochon en K).")',); l'artiste qui l'ext-cnla avait-il 19 ans

ou 23 quand il la signa? Voilà ce (pi'aurail pu se

demander le savant auteur du Manuel, et il aurait

pcut-èlr(; conc'u de l'exanK^n de c(! morceau (jue la

main cpii l'acheva était plus habile (pi'on ne suppose

pouvoir l'être une main de 23 ans, et à |)lus forte

raison une main de 19. Au reste, voici ce (jui

,

sans trancher la ((uestinn
, pourra l'éclairer un peu.

Le 2 juin 1().')3, René Lochon (;ut une; (ille , Fran-
ritisc, (pu; tint, en 16.")2, sur les fonts d(! ba])t. Robert
iVautcuil, p(Mit-être le maître de Lochon, (St-Ltienne
du -Monl.) Sans doute s'il avait épousé Marie l'ernelle,

ce n'était pas à l'àgc de 16 uns qu'il s'était marié

LOI

et à plus forte raison à l'âge de 12 ans. Rayons donc
les dates 163G et 1640 de la biographie de R. Lo-
chon, et sans pouvoir leur en substituer une autre

authenli(juemenl affirmée par un acte de naissance
,

admettons qu'en 1653 Lochon avait au moins vingt

ans. Le 4 fév. 1656 , il fit baptiser Marie-Renée ;

le 7 octobre 1657, Jean-Louis ; le 9 sept. 1659,
Jeaîiue-Geneciève , tenue par Xicolle-Geneviève ,

fille de Nantcuil; le 21 juil. 1661 , Jacepies-Fran-

çois ; le 9 juil. 1662, Jean- François , tenu par

Françoise Lochon, sœur de René; le 21 juil. 1663,

Marie-Anne; le 17 juin 166'(', Etienne; le 22 juil.

1605, second Etienne [l'autre étant mort (?)], tenu

sur les fonts par Etienne Villequin, peintre du R., cl

Anne, fille de Jean Dieu, peintre ; le 15 juil. 166l>,

Jeanne-Nicolle , levée sur les fonts par une fille de

Xicolas Rcgnesson ; le 29 mars 1668, \oël ,
pré-

senté à l'église par Xoël (joypel
,
peintre du R. ;

enfin, le 18 août 1670, Lue. — Je n'ai pu savoir à

(pielle époque mourut René Lochon, mais je vois

que ce fut avant 1675. Eu effet, Alarie-Renée Lo-
chon, (|ui, le 22 avril 1675, épousa, non pas un artiste,

mais \\\\ maître rôtisseur de la paroisse St-Eusl.,

—

c'était assez sage— est dite dans l'acte de son mariage

fille de feu René Lochon. Le témoin de Alaric René

fut un de ses frères, Pierre Lochon, dont je n'ai pas

vu le baptistaire , et qui est un 13'^ enfant de René.

(St-Et. du Alont.) — Etienne Lochon, bourg, de

Paris, épousa Alarianne de La Houssaye, dont il eut

au moins un enfant , Françoise , baptisée le 2 mai

1682. (St-Audré des Arcs.) — René Lochon signait

d'une boinie écriture : " K Lochon n avec paraphe.

— Si J"-Bapt. Corneille fut le maître de dessin de

Lochon, à quel âge René prit-il de ses leçons'? J"-

Bapt. Corneille naquit lc2déc. 1649; il ne fut pro-

bablement guère en état d'être le maître de Lochou

avant 1669 ; or, dès 1657, Lochon se disait graveur.

Je crois que, si un des Corneille fut, en effet, l'ar-

tiste ([ui mit le crayon à la main de René Lochon
,

c'est à Alichel 1*='' qu'il faut restituer cet élève. —
loy. 2. Corneille, Dieu, Léchas, Xaxteiil, Re-

CNESSON, V^ILLEQIIN.

i. LOIR (Xicolas). ? 1623—1679.

Alariette , dans ses notes ajoutées à YAbeccdario

d'Orlandi , s'exprime ainsi :

" J'ay ouy faire beaucoup de cas à des connoisseurs

des peintures que cet artisle a mis [sic) dans la gallcrie

du cliàlcau du Plessis — ce cbàleau est voisin de celui

de Villeroy — qui a esté acquis par le comte de Pont-

cbarlrain après la mort de Plessis Pontcbarlrain. On es-

time cet ouvraffe comme le plus excelleni cjuait produit

Loyr. M. do 'l'royes [sic) le père éloit son beau-irère et

son élève. Il avoit épousé sa sœur >

.

François de Troy n'épousa jioint une sœur, mais une

belle-sœur de Xicolas Loir, Alarguerite Cotelle, fille

et sœur de peintres. En 1650 , X* Loir peignit le

Mai de Xotre-Dame, St-Paul aveuglant Bar-Jcsu ,

le magicien. En 1665, Loir demeurait rue de Riche-

lieu ; le l^"' avril de cette année il fit baptiser Jean-

François (St-Eust.); le 9 ocf. 1666, il eut Simon,

(pie tint Marguerite Lemaire , femme d'André Féli-

bien, et le l^-"' nov. I6(i7, Jeanne-Marijuerite . te-

nue |)ar Jeanne Cotelle, fille de Jean Colelle, peintre

du Roi. l.'Fxîrait des noms des peintres lis plus

célèbres (anonyme, l(i7:> ) dit (pie Xicolas Loir, né

en 1623, mourut eu H»79. Si ce petit livre est de

Félibien, cdiiime ou le croit, ces dates peuvent être

tenues pour véritables. — fo//. Cotei.le ,
Féliimk.v,

Tkoy (de).
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2. LOIR (Ai,K\is = Ji:a\-.Ai,k\is).

Alexis (Vèrc du |)rc''C(''(l(Mit , orCi-vrc , <[iic l'alilx' do

Alarollcscilc |)arini les Imljilcsdc son (t'iiips. Il (!|)oiisa

Marie Aladré, et de son mariajje iia([iiirc'iil piiisieurs

enfants, dont un, Jcaii-Alcxis , niarchand orfèvre,

se maria , « à'jé de 2G ans environ » , le 19 mai

1678, avec ?dar<{tieritc-(ïiitlierine Toussaint. (Sainte-

Croix en la dite.) Jean-.\le.\is Loir mourut le 7 nov.

17;U, jilacc Daiipin'ne, « àjjé d'environ (iO ans {sic). »

(St-Iiar(iiéiemy.) Soixante ans est une faute étrauffc,

([ui fait naître J.-A. Loir en JG71, ([uand nous le

voyous se marier en 1678. Il était né vers 1G52. —
On dit qu'Alexis Loir mourut en 1713; j(! n'ai pu

voir l'acte de son d(''cès. Il fut reçu à l'Acad. de

peint, et scidpt. le 20 mars 1()78.

;î. LOIR (Loris). ? KJIÎS—1719.
• Du dinianclie 21 nov. 1677, Louis Loi

38 ans, orfèvre cl graueiir ord. du II. fils de

Louis Loir, marchand à Clermoiit, diocèse de lîeaiivais,

rue des Orlics , et Anne Mony âgée de "23 ans . fille de l'eu

Jean Mony, marchand de vin... rue Sl-Tliomas du Lou-
vre... fiancés et mariés tout ensemble... en présence de

.Jacques Loir, niarch'' orf. et Eloy Loir, mardi'' potier

d'eslain , IVcres du marié, d honorable homme M. Claude

Rallin , niairh'' orf. du U. et garde de la monnoje au

Moulin, M. Michel baliin
,
peintre du U... François Gi-.

rardon , sculpf. ord. du R. et autres (signé) L. Loir, .Anne

Mony. J. Loir, E. Loir, Baliin, M. Balliu, Girardon , Les-

pingolas (sic) ^.

K — A Loir, graveur pour 1200 jetions d'argent pour
distribuer aux assemblées de Messieurs de l'Acad. des

sciences, 1180 1. 7 s. . (Bât. du Roi, 18 jauv. ItSSO.)

" Du 17 may, aud. Loir p'' 1000 jetions d'arg' 95.j I. Du
13 aoust aud. Loir p'' mil jeltous d'arg' 076 I. 8 s. — Du
8 sept. aud. L. p'' mil jet. d'arg' 977 1. 9 s. — Du 17 nov.

aud. L. p''mil jet. d'arg' 975 I. »

Anne Mony tint à St-Rocli , le 12 aoi'it 1678, un
fils du scidpt. Lespinoola. Elle mourut quai de la

Alégisserie, le 8 déc. 1719, et fut enferrée le lende-

main, en présence de Louis Loir, march'' orf., son

iîls, et de François Hérard, ion neveu. Son mari est

dit dans l'acte d'inhumation « âgé de 82 ans » . (St-

Gerni. l'Auxer.) Louis Loir, orfèvre e1 graveur du
Roi, tint sur les fonts de bapt., le 23 juin 167.'î, une
fille de Aîichcl Baliin avec Madeleine Gaytat, femme
d'Eustaclie H Le Sueur, mardi'' épicier. Le 7 sept.

1680, il fut parrain d'une fille de Joseph Parroccl.

Je ne sais quand il mourut. — ^oij. Balli.v, (Jiuak-

Dox , P.iiiROCEi. , Li:.si'i.\(;o;,.A , Le Slelr (Elst.).

LOLLI (Giov.axni-B.atista-A\gelo-.Agosti\o) .

? 1622—1702.

Les historiens du Théâtre -Italien disent de Lolli

qu'il se nommait Ange-Augustin ou Constantin. Il

ne se nommait point Constantin, mais Jean-Rapt. -Auge-
Augustin. On l'appelait ordinairement : «AI. .Anges

on II AI. Lange n , de son nom Angclo. Le 21 déc.

1678, au bapt. d'un François-Augustin Cadet, il est

dit « Ange Lolli , bourg, de Paris y, et signe:

c Ange -n . Il signa a Ange Lolli n l'acte d'inhuma-

tion d'Alessandra Corsini, belle-sœur de Dominique
Biancolelli, celui de son camarade Gherardi, et le

baptistaire d'un fils de Jean Cronier, comédien du

Roi (2V mars 1677). Le 18 avril 1683, il assista à

l'enterrement de Sébasiienne de Bussi , sa servante,

et signa « Ange » . Il demeurait rue Guénégaud. —
Lolli représentait le personnage du docteur Gratiano

Baloardo. Il mourut, non pas au mois (laotU 1697,
comme le disent les frères Parfaits, mais en 1702 :

1 5'' nov. 1702, Ange Augustin Lolli, off. du Roy,

âgé de 80 ans ou environ , denieur' rue du Crois-
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sant, décédé du -'« du présent mois, a esté iidiumé en

présence de François, comte de Brienne , secri'taire

de Parme, et de AP' François Senailb;
,
procnr"" eu

parlent'.!) (St-Eust.) La feiinne de Lolli , comédieinie,

devança de neuf ans an tombeau U: bon docteur Ba-
loardo; elle mourut, le .'") sept. 1693, rue des Prou-
vaires. Elle se noniuiait Patricia .Aclami.

LOMÉ.ViE (Lis).

Chez Al. Le Monnyer, not., j'ai vu un acte passé

au nom de Claude de Loméiu'e, cons"" secret, du R.,

trésorier g' des maison et finances de Alonsicur,

frère unitpic du R., demi ^ Paris, rue St-IIonoré, en
la maison du Cliapcdu routje (an. 1616, 2*= vol.,

p. 63). Chez le même not., un acte d'.Anne-Fran-

çoise de Lomènle et de Louis Bouch(!rat, conseiller

d'Etat, directeur des finances de S. AI. (.') fév. 1679).
Charles— le Claude de tout à l'heure — de Lorné-
nie

,
trésorier g' de la maison de Alonsieur, est sur

un l'^Hlat des payemens (jue le R. veiilt eslre faits

(2.") août IGl.ï; Vieil. Arch. de la Guer., vol. XIII,

p. 31). — Chez AI. Galin, not., est un acte de Henri-

Auguste Loménie, comte de IJrieune (19 mai 16.'38).

— .M. Boudin de V èvres a, du même Loménie et de
son fils Louis-Henri, un acte passé le 26 juin 165'<'.

— AI. Viefvillc , not., possède la minute d'un acte

de « vente de ferre d fait au nom de Henri-Louis

de Loménie de Brienne (l."5 avril 1(J99). — Henri-
Auguste de Loménie , comte de Briemie , cheval'',

command'' des ord. du R., mourut le ~^ nov. 1666,
rue des Sts-Pèrcs, et fut porté de St-Sidp. aux Car-
mélites de St-I)enis, où il fut inhumé. (St-Snip.) lî

avait épousé Louise de Alassy, et le iO oct. 1637
avait eu d'elle Charles-François, que tinrent sur les

fonts Charles de Bon de Alassy et d"'' Alarie de Lau-
méuic {sic). (St-Sulp.) Dans l'acte du baptême, H. -A.

de Loménie est qualifié : conseil'" du R. et secrétaire

d'Etat. Au baptême de (^harles-Henri Scarron, dont
il fut parrain le 25 mai 1640, il est dit : a Cheval"^

des ord. du R. et Secrétaire des commandements
de S. AI. 11 — f oy. Boicherat, Céreret, Ch.abot,

Ga.aiaches , 2. Le Sielr, 2. Lo.vgleville, AIédicis

(Cô.MK de).

LOXGCHAAIP (He\ri Pixel, s"" de). ? 1629—94,
AI'' F. Hillemaclier , dans sa Galerie histoci. des

portraits, des comédiens apparteiiant à la troupe de
Alolière , a publié un portrait de Pitel, s"" de Long-
champ

,
qui ne doit pas être compté parmi les ca-

marades de Alolière , et qu'on ne voit point nommé
par La Grange, dans le journal où sont indiquées

toutes les mutations survenues dans la troupe de
l'auteur du Misanthrope de 1G58 à 1673. Long-
champ fut comédien du prince de Condé , et

,
par

occasion, comédien du Roi. Voici à quel moment il

eut l'honneur de paraître devant Louis XIV'. C'était

en 1660; il faisait partie d'une troupe de campagne
qui suivait probablement la cour dans le voyage que
le jeune Roi fit en Provence

,
puis aux frontières

d'Espagne, pour y recevoir l'Infante Marie-Thérèse.
Cette compagnie était à St-Jean de Luz au moment
où Anne d'Autriche, ses fils et leur suite s'y établi-

rent, en attendant le jour de l'entrevue qui devait

avoir lieu dans l'île des Faisans. Henri Pitel était

marié , et sa femme accoucha dix-sept jours après
l'arrivée de la Reine mère et du Roi à St-Jean de
Luz. Son accouchement donna lieu à Alonsieur et à

la grande Alademoisclle de foire un acte de bien-

veillance, tt Le 26 mai 1660, fut baptisé par AI. de
Hayet , curé de St-Jean de Luz , Philippe-Louys

,
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fils de Haiiry (sic) Pitel, s'' de Long champ, comédien

du Roy, et d'Anne Legrand, sa femme. » L'enfant fut

tenu par n- Mes''^' Charles Martel , comte de Claire
,

cap"'^ des gardes de Monsieur, au nom de ^lousieur,

frère unique du Roy, fils de France » , et par « Al"'' de

Vandy, au nom de S. A. R. Mademoiselle » . (Reg.

des hapt. de St-Jean de Luz.) Anne Legrand élait

probablement comédienne. — l'in i()83, le 13janv.,

Pitel signa : « Longchamp » . L'acte du mariage de

sa nièce le dit n officier— c'est-à-dire comédien—
de M. le Prince v . 11 avait signé : u- Henry Pisicl i , le

28 août 1682, à l'enterrement de son pelit-fils Jeau-

Jacques Raisin; il signa de même le 27 oct. 16S5
au second mariage de sa nièce Louise; de même en-

core, le 1 '* juin 169'(- , au troisième mariage de celte

nièce. Ce jour-là , Longchanq) déclara qu'il avait

65 ans. 11 élait donc né vers 1()39. Dans un acte de

baptême (lOjuil. Iu82) il s'était qualifié u employé
dans les fermes de Sa Alajeslé » . Avait-il quitté le

théâtre à cette époque ou cumulait-i] les deux fonc-

tions, celle de commis dans les fermes et celle de

comédien de AL le Prince? — Outre le fils qui lui

vint à St-Jean de Luz , Hcuri Pitel eut deux tilles;

l'une, Françoise , épousa Jean-IJa|)t. Raisin, un des

meilleurs comédiens de sou temps; l'autre, Anne,
eut pour mari un nommé Durieu, comédien qui n'a

pas laissé de nom au th^'àtre. Je ne sais quand dé-

céda tt M. de Longchamp ». — loy. Realval, Du-
«lEU, Raisin.

LOXGÉVITÉ.
Quebjues gens de lettres

,
pour se donner bon air

apparemment et se recommander au monde , ont

imaginé de répandre dans le public cette opinion que
les grands travaux de l'esprit, les études sérieuses

vivement ])oussées, les longues applications tuent de
bonne heure ceux qui, artistes, poètes, savants,

inventeurs , se mettent à la poursuite du beau et du
vrai. Il est bien entendu, selon eux, que le génie

ou même le talent à un haut degré est nécessaire-

ment mortel. C'est là un paradoxe vaniteux qui a

contre lui les faits. Raphaël mourut jeune, il avait à

peine o7 ans; mais est-ce bien au géuie qu'il faut

attribuer sa lin si précoce? L'amour n'eut-il pas plus

de part à sa ruine que l'art et le travail? .Michel-

Ange, le colosse du seizième siècle, vécut (pialre-

vingt-dix ans, et Titien (piatrc -vingt-dix-neuf. Si

Shakespeare mourut à l'âge de 52 ans, est-ce au

travail (ju'il succomba? La débauche ne fut-elle pas

pour (juelque chose dans le dénoùment de sa vie

agitée? l'jsl-ce le génie (]ui tua notre .Molière, à peu
près au même âge? \'est-ce |)as la l'aligue actpiise

dans le double métier de comédien et de directeur

de théâtre? A'cst-ce pas aussi cette délicatesse de
la poitrine (pii intpiiéta toule sa vie;? \'esl-ce pas

surtout son chagrin d'époux, amoureux d'une co-

quette? l'"aut-il imputer aux douleurs dont on veut

que soit acconq)agué le génie la mort de Virgile,

âgé seulement de cinquante ans la mort d'Horace,

presipu; sexagénaire? Tous deux étaient heureux,
riches, vivant bien, travaillant à leurs heinx's, (piand

la niala(li(! les visita et les livra à la fatale déesse.

Euslache Le Sueur n'était pas riche, mais il était

hein-eiix, gai
,
père de famille, nourrissant, ce sem-

ble , avec assez de facilité des enfants (pii lui ve-
naient à souhait

; la maladie h' prit à sa treute-hui-

tiènu' année et h; eiuiiliiisil au tombeau, eomme nn
artisan vulgaire. Rien de plus prosaïijue ([ue celte

dernière heure du grand peintre où
,
quoi qu'on en

L0\

ait pu dire , les malheurs domesticpics ne furent pour
rien, non plus que les souffrances, fruits douloureux
du génie en travail. Voltaire se trouva fort bien de

son métier de producteur d'idées et ne mourut pas

plus des fatigues de la plume que de l'abus du café.

Xewton quitta la vie plus vieux d'un an (pie V'oltaire

(85 ans) , ayant beaucoup cherché, beaucoup trouvé,

sans que le démon qui était en lui eût altéré sa santé.

Christophe Colomb, que les fatigues de ses voyages,

les obstacles multipliés sous ses pas, avant sa pre-

mière navigation à l'ouest, et les injustices qui payè-

rent ses peines, auraient pu luer plus jeune , mourut

âgé de 09 ou de 70 ans ; faut-il faire ici le génie

complice de la vieillesse? Pierre Corneille meurt à

78 ans , Boileau à 75 , Edmont Halley, l'astronome
,

à 86 , La Motte Le V'ayer à 89 , Rossuct à 77, Michel
.Anguicr à 74, le graveur Gérard .Audran à 80 , le

savant lîaluze à 88, le poète P. de Déranger à 77,

Diderot le passionné à 71 ; Fontenelle fut soutenu

par l'étude, la science et l'esprit jusqu'à 100 ans,

Buffon jus(ju"à 81 ans... Aujourd'hui, que de vieil-

lards illustres dans la science, dans les lettres, dans

les arts ! Le génie conserve
,
plus que septuagénaire

,

AI. Alp. de La Alartine, que les fatigues d'une car-

rière politique de quelques mois semblaient devoir

écraser; à quatre-vingt-trois ans, M. Ingres manie

le pinceau comme Coysevox maniait le ciseau à 80;
au même âge, le plus jeune des octogénaires. M. Au-
ber, a des idées musicales comme il en avait il y a

quarante ans, de l'esprit comme il en avait dès sa

première jeunesse , du goût comme on n'en a plus

guère... — A chaque page de ce dictionnaire , le

lecteur trouvera un démenti à cette opinion inté-

ressée, mise en avant par quelques écrivains : le

génie on au moins le travail de rintelligcnce ruine

de bonne heure l'artiste, l'homme de lettres et le pré-

cipite au tombeau. \'on , le travail est conservateur,

la gymnastique de l'esprit, si je puis parler ainsi,

n'est j)as moins favorable à la sauté (jue celle du

corps. Si quelques hommes de génie sont morts fort

jeunes — et l'on n'en cite pas beaucoup — , on

pourrait soutenir, en les étudiant bien, en ne met-

tant pas le roman à la place de la vérité, en ne cher-

chant pas l'effet dramatique, en ne grossissant pas

les faits outre mesure, que, dans leur organisation,

à coté d'heureuses et brillantes facultés, il y avait

un principe morbide.

1. LOXGUEVILLE (CATirERixK dk Gonzacik, du-

CHESSK i)i;). ?15t»9—KioO.

Le Alorcri de 1749, t. Vlll, p. 109, dit que cette

femme, épouse de Henri h'' d'Orléans, duc de Lon-

guevillc , mourut le 2 décembre 1029 , âgée de 01

ans. l'irrenr.

« Mardi i'i' jaiiuipr ItiSO, serulce complet de 60 •

(prèlros) u pour delfimcle li'<^ et p'"^ rriuccsse, Madamo
CaOïi'rinc de Goii/.af[ues , duchesse douairière de l.oiijiue-

ville, déci'dée rusa luaison , run des lîoiis-Eiifauls , et

iiiliumée en l'éjjlise el nioneslier des Carméliles de Taris

paroisse St-\ieol. des tllianips .-
. (Sl-ltoch.)

Aucun acie de décès n'élant inscrit au reg. de St-

Roeh du 3 décembre au 22 janvier, cette meulion

du service doit être tenue pour l'acte d'inliuiiialion

de la duchesse de Longiieville. — Henri P' d'Or-

léans était mort , dit-on, à Doulens le i9 avril 1595;

il avait épousé Catherine de Gonzague le 27 l'év.

15SS. Cath. de Gonzague fut mère de Henri II d'Or-

léans ,
(jiii suit.

2. LO.VGIEVILLE (IIk\ui II i>'Oum:a\s, dicdk).
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LON(ÎUKVILLE (Locisk i;t Avxk-Gkx-kvikvk d::

1)1)1 RltON' , DIOIIKSSKS I)E) .

" 'Ir.-li' cl Ir. -cxcel' PriiKO Moiisci;'' Ili'iiry dOrlrans

«lue (le Loii;]iii\ill('. cl Ircs-li'^' et ex( clii; Princesse l.oyse

(lo Doiirlioii , I('.s(jiiels oui cslé cspousez |).ir Moiiseiij''

l'eues(|iic lie Paris, le diinanclic 30'^ irapiiril 1617, vu la

(liapclle (lu logis de iMonseijj'' le conile de Soissoiis. "

Ou sail (jtio riiôlpl (le Soissons clnit sur le terri-

toire piiroissial (le S(-lMislac!ie , à l'endroit où est

aiijoiirii'liiii la lialie an lilé. Aiiiie-{'ieiievi(^'\(! de Dour-

1)011
, celle (|iii lut la ci'lèhro diicliesse de Lonjjnc-

\ille, siicci^'da, dans le lit de Henri d'Orléans, ù

Louise de llourbon, le 2 juin l(ji2 :

« 1"' juin 1642 a csk' fiaiici' , dans l'hoslel de Coiid(;,

rausl)our,r[ Sl-Cienn., l.-li' et p' prince Henry d'Orléans

,

duc de Loiijjueviile , |)rinee souiicraiii de Keurdiaslel et

autres lieux en Suisse, jjowucrneur de Xoiniandie, de la

paroisse royale de St-Germ. l'Auxer., aucc t.-li'° et
i-'"

princesse Mademoiselle Anne de Eourhen , de la paroisse

de St-Sulp., en piéscnee de t. -h' et p' prince Henry de

Bourbon prince de Condiî premier prince du sanij et de...

Alad. Cliarlolte-Marijuorile de Mnnlmorcncy. son espouse,

père et md'ie de la siisnomnR'e j)rinces. Anne de Bourbon
,

en présence de Mademoiselle , fille de Monsei;i'' fr(!!re uni-

que du l{oy. de Mad. la ducliesse d'Anr(nien, d'Armand
de Conty. de Charles de Valois, duc d'Angoulèmo , de
Mad. Louise d'Orléans, fille de Monseijj'' lo duc de Lon-
j^uevilie, de dame Marguerite de Montmorency ducliesse

douairière de \enladour, de Mad. la duchesse d'Aiguil-

lon, de M. le comte de Brienne secrétaire d'estat, de

M. de \esmond président aux morlicrs... et furent mariés
dans la chapelle du mesme hostel, le lendemain lundi

second jour du mesme mois ». (Reg. de Sl-Sulp.)

Le 19 juin IGVO, le duc de Lonyueville tint, avee

Mademoiselle de Montpensier, sur les fonts, un fils

du scnlpleur Jean Fayd'herbe. Le 28 nov. 1072,
Anue-Genevi(>vc de Bourbon fut marraine de Henri

de Bourbon , fils du duc d'Knghien ; elle signa ce

jour-là : n Anne (jenefieue de Bourbon. » — On lit

dans les Memoires du cardinal de Retz (t. U*",

p. 212, édit. d'Anisterd. 1717) :

•< Madame de Longuevillc sortit de Paris pour tirer du
côté de la Xormandie ,

l'ii elle ne trouva point d'azile. I,e

parlement de Rouen l'envoya prier de sortir de la ville

M. le duc de Richelieu ne voulut pas la recevoir dans 'a

Beauce. Elle se relira à Dieppe où elle ne put demeurer
longtemps... Le Hoi partit en même temps pour faire nn
tour en Normandie , où l'on craignoit (jue Madame de
Longueville (jui avoit été reeeue dans le château do Dieppe
par Monligny domosli(|uc de M. son mary et Cliamlay qui

commandoil pour luy dans le Pont de l'Arche, ne fit quel-

que mouvement. Tout plia devant la cour. Madame de
Longueville se sauva pour aller eu Hollande... r,

Au sujet de ceite circonstance de la vie d'Anne-
Genevi(!'ve de Bourbon , voici quelques curieux dé-
tails que j'emprunte ù une Histoire manuscrite de
Dieppe, écrite par un prêtre dicppois nommé David

Asseline , et puis quelques piè'ces (pie je crois incon-

nues et inédites. \ oyons le récit d'Asseline :

« Ce prince » (le duc do Longueville) « ayant esté ar-

rêté par ordre du Roy sur les cinq heures du soir, du
18« jour de janiier (16.50) et mené du Palais Cardinal au

Lois do Vincennes, Madame la duchesse sa femme parlit

de Paris prcsqu aussilost , accompagnée seulement de dix

cavaliers, el elle alla à Rouen et de là à Dieppe où elle

arriua le '11 de ce mois. Mossire Philippe de iVIonligny

l'ayant receuc auec beaucoup de respect dans le chasteau

de celle ville , elle s'occupa de le faire fortifier et de
mettre la citadelle au meilleur estai qui luy fut possible.

MM. les cschevins de leur costé ne demeurèrent pas en
reste; car ils députèrent vers AL le premier président et

M. le procureur du Roy du parlement de Rouen; et ils

firent, sans différer plus longtemps, tenir une assemblée
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de ville. Son .^liesse s'y estant tiouiiée lascha de sonder

les inlenlioiis el les desseins des Dicppois. Après (ju'elle

eut reconnu (pi'ils esloienl ferme» et iiiuiolahlemenl atta-

chez au seruice du Hoy, elle dil, en sortant de l'hoslel

d(^ ville, pour se retirer au chasteau, quelle n'auoit au-

cune inleution pi('ji>diciablo an seruice de SaMajosié,
mais scn!emenl celle d'y demeurer avec ()uel(|uc sorte de
seureté peudanl la détenlioii de son mary; el qu'elle of-

froil de se mettre enire leurs mains pourvu qu'il plusl au
Roy de l'aire sortir ses troupes hors de la proiiucc. Mais
ce monarque, (jui auoil enuoyé, dès le 28 de ce m('me mois,

des compagnies des gard( s , auec les fourriers et maré-
chaux de ses logis pour Rouen, bien loin d'accorder à

cette princesse ce qu'elle demaudoit voulut y venir Ini-

mesme.
" Sa Ma'esté ayant enlrepris le voyage de Paris à Rouen

le lundy premier jour i\o février, le sieur Du Caron
,
pré-

sident en l'élection d'Aïques et procureur syndic de

Diep|)o fut député auec huil des |)lus notables bourgeois

de celle ville pour aller au deuant du lioy et de la Iteine

sa mère, qu ils rencunirèrent dans le bourg d'Elouy..

.

Ces députés qui suiiiirent la cour jusqu'à Rouen, y com-
plimentèrent Monsieur le cardinal ALizarin . et Son Emi-
nenco loua grandement leur fidélité et telle de leurs con-

citoyens. Deux aulres députez , de la part des habitanis

de Dieppe, arriuèrcnt à Hoiien le 8" jour do feuurier. Ils

donnèrent auis à Leurs Majeslez que, doux jours aupara-

vant, quelques gcnlilshommcs ayant tasché de surprendre

les sentinelles el de se saisir des corps de garde des deux

principales portes de la ville, ou en fut tellement allarmc

que chat un fut oblige de se tenir sous les armes pendant

la nuit cl d'enlrelenir des chandelles allumées aux fenê-

tres des maisons; ils ajoutèrent que Sou Altesse auoit

menacé de faire battre la ville » (par l'artillerie du châ-

teau) a voyant la ferme résolution que ses habitanis

auoient prise d'obéir seulement à Leurs Majestez ; mais

qu'ils auoient nu assez grand nomhre d hommes pour se

défendre, et qu ils auoient besoin d'un chef Ici qu'il plai-

roil au Roy de leur donner.
« Sa Majesté, qui ne demanduit pas mieux que de se

conseruer cette ville , pouiueut aussilost à de si pressantes

nécessitez. En effet , Elle y enuoya , dès le jour même,
\\' Du Plessis-Bellière , marcschal de camp fort recom-
mandable pour ses belles actions. Il arriua à Dieppe sur

les huit heures du soir, accompagné do M. le marquis de

Bournouuille , de M. le vicomte de Gand , de \\. de St-

Agiian et de M. Du Quesne » (le chef d'escadre) " estant

suiuy seulement de sept des gardes de M. le cardinal de

.Mazariu , ot les deux députez de Dieppe ayant esté enuoycz

deuant pour faire rendre les armes aux habitans de celle

ville. Monsieur Du Plessis Bellièie y estant arriué . il y
eut tant el de si grands cris de joye et de Viue le Roy!
que les ^oldals de la garnison eu furent effrayez, en sorte

qu'enuiron deux cent cinquante jelterent leurs armes , et

descendirent du haut des murailles pour se sauver ail-

leurs... Madame de Longueville voyant combien elle estoit

pressée de près pensa à faire une bonne retraite; mais

comme c'éloil par le moyen d'un vaisseau qu'elle fit tenir

prêt à la rade, M. Du Pie-sis ISellière qui fut informé de

son dessein , enuoya M. Du Quesne pour représenter au
capitaine qui le commandoil le tort qu'il feroit à sa ré-

putation s'il enireprenoil quelque chose au préjudice du
seruice du Koy, el même s'il . n'arasnoil daus la ville

lous ceux qui s'y seroieut embar(]uez. Ce brave Dieppois

s estant acquitté de sa commission , le capitaine de ce

vaisseau et tous ceux do son équipage, luy promirent
d'ohscruer les ordres do M. Du Plessis Belllère. Son Al-

tesse en eut auis, et voyant que la mer ne luy estoit pas

favorable se résolut de se sauver par terre. En effet, elle

passa la ni'it suiuanle au Irauers de la citadelle et alla à

Pourville accompagnée d'une demoiselle et de cinq cava-

liers qui luy aidèrent, quoiqu'auec danger, à passer à

cheual la riuiere de celle bourgade, d'où elle fut con-

duite par celuy qui en estoit curé, en diuers endroits du
pays de Caux. »

Voyons maintenant ce qu'on lit au vol. 120 des
Vieilles Archives de la Guerre (p. 70, 135 et 253) :

« A Monsieur le lie;;lenant civil O.q Ii ville de Paris.
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iVtistre ami cl féal, ayant accorck- a noslre cousine la du-
chesse (le Longueiille, vn passeport pour son bagajje et

celuy de sou train allant de celle ville eu celle de Dieppe
et désirant pouruoir à ce qu'il ne puisse rien passer aucc
led. bagage qui puisse préjudicier à mon seruice , nous
vous faisons cette lettre, de l'aduls de la Heyne regenic
noslre Ircs-lionorée dame et niere, pour vous dire qu'auanl
quj led. bagage et esquipagc parle de celte ville vous
ayez à le visiter; en cas qu'il ne s'y rencontre rieu que
des meubles et bardes et bagages seruant a l'usage de
nostre cousine et des personnes de sa suilte, vous les

laissiez passer sans diflicullez. Sy n'y faictes faule; car
tel est nostre plaisir. Donné a Paris, le xxiii" januier
1G50. ' — a xi Alad. la duchesse de Longueuiile. Ma
cousine, ayant appris que, coiilrc les proleslalious que
ïous auez enuoyé faire à la Reyne Madame ma mère que
voslre séjour dans la Normandie n'aaoit d'autre but que
d'eu maintenir le repos, vous faites tous vos efforts pour
le Iroubler, ayant augmenté sans mes ordres la garnison
de Dieppe, et escrit à diuers genlilshommes pour les

obliger à faire des Icuées de troupes et à se jetler dans
ladicle place, je vous faicis celle lellre, par l'aduis de la

Reyne régente Madame ma mère, pour vous dire que mon
intention est qu'aussylost que vous l'aurez receue vous
partiez dud. Dieppe, pour vous retirer à Trie ou a Con-
lonimiers, ce que vous pourrez faire en toute seureté;
a quoy m'assnrant que vous ne manquerez de satisfaire,

je prie Dieu qu'il vous ayl, ma cousine en sa saincte et

digne garde. Escrit a Rouen le vi'' jour du mois de f'eb-

uricr 1650 ».

» Diclamtion du Roy contre mad. la duchesse
de LoïKjueville , les ducs de Bouillon, M'^ de Tu-
renne, prince de Marcillac cl leurs adhèrenls (19
mai 1G50). d

" ... Comme aussy la duchesse de Longueuiile se se-

roit retirée en îvormaudie pour y unir ses partisans, les

porter à des résolutions contre noslre seruice et le repos
de l'Eslat, s'asseurer des ponts de l'.irehe, du vieil palais

de Rouen, des chasteaux de Cacn , de Dieppe, de Cher-
bourg et de Grauille , n'ayant rieu oublié aussy pour met-
tre la garnison du Haure dans sa despendance et y pou-
uoir entrer, auroit despeché la Sauvetat à l'archiduc, dès
le mcsme jour de son arriuée à Dieppe, rechercher la

protection d'Espagne, le conuicr à faire un traicté, et

cependant luy demander des vaisseaux, des hommes et

de l'argent pour pouuoir nous résister dans Dieppe, ce
qui nous anroit obligé de nous Iransporler en noslre pro-
vince de Xormandie. pour préut nir le mal que noslre d.

cousine projeloit d'y faire; Dieu ayant si heureusement
conduit nos bons desseins, que ceux qui commandoient
ès-dictes places les auroient rcmisos aussytost entre nos
mains, cl les habilanls de Dieppe demeurans dans l'an-

cienne fidélité et obcyssance qu'ils ont toujours eues pour
les Roys nos prédécesseurs et pour nous, auroient aussy-
tost sons les ordres du s"' Du l'Iessis Bellierre que nous
auons enuoyé pour les commander inucsiy le chasteau de
Dieppe et (onlrainct lad. duchesse de Longueuiile de se

retirer, cependant noslre jnlention ayant lousjours cslé

de la traicicr fauorablement et auec la douceur et l'Iiu-

manité qui nous sembloient estre deues à vne j)ersonne
qui nous louche de sang et de parreulé nous luy aurions
mandé ])ar le s'' de \arennes et depuis par le s' de
Chambois qu'elle pouuoit se retirer d:'.ns celle de ses
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maisons qu'elle vûudroit clioisr p;ur y viurc auec ses

enfants en toute seurelc. ALiis an lien de receuoir nos
grâces, coulinuaut ses raauuais desseins seroit sortie par
mer de nostre royaume et passée en Flandres delà à Sle-

nay ou elle et le Marcschal de Turenne auroient fait ces

traicics et associations auec les ministres du Roy d Es-

pagne pour nous faire la guerre et mettre entre leurs

miins lad place de Slenay de laquelle led. Mareschal se

seroit saisy aussytost qu'il s'esloit retiré d'auprès de
nous.. . »

Il résulte des affirmations de cette Déclaration du
Roi que madame de I,on;;ueville , après avoir quitté

Dieppe , comme nous l'avons vu dans le récit tie

David Asseiine, aurait trouve sur la cote de Nor-
mandie un navire qui l'aurait transportée en Flan-

dre, comme aurait fait celui que Du Quesne empê-
cha d'exécuter ce dessein; mais cela est contredit

par une lettre du Roi (en minute dans le vol. 120
des Vieilles Arcli. de la Guerre, p. 302, sous la date

du 26 juin 1050), laquelle nou-i apprend ([ue la du-
chesse de Longueville se rendit à Trie , d'où elle

demanda à aller à Coulommiers , ce que le Roi lui

accorda, n à cause des maladies contagieuses qui

couroient au lieu de Trie et en cei/.'i des cnuirons s .— Voij. Cmxdk, F.-ivd'hekbe , AI.-ïdiîaioi.selli': , Ples-
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LOO (les Va\). wii" et xvtii'^ siècles.

Il y a soi.xante ans, quand David eut mis en hon-
neur le goiit du dessin correct et sévère, si l'on

voulait dire d'un artiste ([ue son style était sans no-

blesse , son dessin sans pureté, sa l'orme sans gran-

deur, on disait : n II est Van Loo. » En Carie Van
Loo

,
peintre admiré de 1751) à 1765 , et dont sou

ami Diderot pensait que , « quoique grand peintre

d'ailleurs D , il n'avait «pas de génies (.Sc^/o/vde 1761)>,

en Carie Van Loo, dis-je, on avait personnifié l'école

facile, ahondanfe , mais théâtrale et maniérée de la

fin du dix-huitième siècle. On est plus juste aujour-

d'hui |)our Van Loo et ses conlempoiains, auxquels on
accorde peut-être trop, parce qu'on leur avait trop

refusé. Le temps de la passion n'est plus , mais est-on

tout à fait dans la juste mesure? La mode a le pas

sur la raison. — Le chef de la famille Van Loo est

Jacobus , Jacques ou Jacoh Van Loo, Flamand, né à

l'Ecluse vers 16 1 1, fils d'un Jean \ an Loo que nomme
Dézallier d'Argenville , mais qu'aucun document
authentique ne m'a fait connaître. Le Louvre garde

deux ouvrages de ce peintre, deux portraits dont

un, celui de .Vlichcl I"^*^ Corneille, servit de passe-

jiort à J. Van Loo pour entrer à l'Académie Roy. de

peint., le G janvier 1063. — Des enfants de Jacob,

Argenviile ne cite (|ue Louis ; V an Loo en eut ce-

pendant (piatre autres, trois (ils et une lille. Celle-ci

mourut le 7 fév. KitiO et l'ut enterrée le 9 aux Sts-

l'ères. (Re;;\ proteslanls.) L'acte dit «ilarie Van Loo
fille de -M. Jacob Van Loo

,
peintre du Roy et d'Anne

Langelé n . Cet acte est s'gné :

Marie Van Loo était âgée de « 17 ans ou enui-
ron 7)

; elle était donc née vers 1652, peut-êlre à

.Atnblerdam, où avait étudié, dil-on , Jacob Van

d'un Martin Langelé, (pii mourut ;i Paris le 27 mai }

1668. (Reg. protest.) L'acte du décès de Martin
me l'ait connailie (piil était (ils de Martin Lau;[elé

Loo. Anne Langelé, femme de Jacob, était sœur
|

et d'Anne MyCaine , habitante de La Haye. Jacob'l an
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Loo s'étiiit peiit-ctrc marié à Lii Hiiyc et non à

Aiiisterdain , comme le dit railleur île VJIistoire dca

peintres (1752). Jacob Van Loo mourut en 1670 :

« Anjoiinriiuy 2"» ] de iiov. a csli; enferre le corps de

laïques l'anloo, peiiilre ord"^ du U. et atadcmiste de

l'Acad. royale, iialif de la ville de l'Escliise en l'Undre ,

dëcédé le ;>i>'= ] dud. mois, auquel " lenlenetnenl) « ont

assisté rliilippe L'anloo, dépulé de la compay'" roy. des

Indes orieiililles el Abraham et Jean l'anloo, peinlres,

lils du den'uiil qui oui d.l que le^i. deffunl , lors de son

di'cès, estoil â;ié de 50 ans ou enuiron, et ont si|]né :

P. V. Loo, Abi'ara {sic) l'an Loo, Jean Van Loo. »

Philippe, Abraham et Jean sont les trois fils de

Jacob que n'a point connus Aryonville. Jeun et Abra-

ham vivaient à côtti de leur père à Paris, quand

Philippe éiait établi en Flandre et que Louis tra-

vaillait àXice. Je ne sais ce que devinrent Abraham

et Jean; quant à Louis, forcé, dit-on, de quiller

Paris, dont nn duel niidheureux lui rendait le séjour

difllcile, il s'établit d'abord à Kice
,
puis à Aix , en

Provence, où il se maria et on il eut, de Marie Fosse,

./"-liopt/slc et C/iar/cs-Aiidrc V'an Loo. Les Van

Loo étaient Français en verdi d'une naturalisation

que leur avait accordée le Uoi ; Louis était devenu ca-

tholique. J"-Captiste Van Loo, né, selon Mariette, le

11 janv. IGSV , épousa Marfjuerile Le Drun , sœur de

Michel Le Crun, peintre de miniatures, et en eut

Louis-Michel , dont il sera question tout à l'heure,

et, le 29 août 1719, CJiarU's-Amidêe-VhUippc

,

qui lut baptisé à Rivoli, on le tinrent sur les fonts

les représentants de Charles-Emmanuel , duc de

Savoie, et de la princesse de Carignan. J'ai sous les

yeux l'acte du baptême en latin daté : n Ripidis d .

« Ch.-Amédéc-Philippe Vau Loo pcinlre ord" du I{.,

âgé de i8 ans, fils de dcff J"-Bapl. Van Loo et de Mar-

guerite Le Brun , d' à Chaillot ^ , épousa " Marie-Mai-

guerile Le lîrun âgée de 25 ans fille de Michel Le Brun,

peinlro du K. et de Marie-Callierine \'aii Loo, dcm' rue

de l'Arbre-Sec... en vertu d'un bref du pape Benoît XIV

(13 sept Mil) sur le double enipêehcment du second

degré de consanguinité., témoins . . liuliert Diouais,

peintre ord. du lî., IVicolas Le Sueur, pcinlre, dem'

à

Chaillot... (signé) : Ca p Vanloo, M. M. Lebrun, Le Brun,

Van Loo, \. Le Sueur, 11' Droiiais. .> (Sl-Germ. l'.iuxeir.,

2Q oct. 1"4".)

De ce mariage naquit, à Lille, le 25 jnil. 1748,
Charlcs-Anloine , baptisé le 27 dans la chapelle du

marquis de Valory, envoyé extraord"^' du Roi de

Prusse. Le parr. de Charles-.Antoine fut Antoine

Pesne, 1'^'' peintre de S. HL Prussienne, dem'

à

Lille ; la marr. Anne Adrien , femme de Thomas
Michel , sculpl. du Roi de Prusse, dein' à Lille. Ce
Thomas Michel est le père du sculpt. Clodion ; ce

qu'il y a de singulier, c'est qu'au baptême de son fils

il est qualifié s marchand traiteur s . Il quitta donc

la lardoire pour le ciseau et, en dix ans, devint

sculpteur habile , de cuisinier qu'il était.— Charles-

Ant. Van Loo mourut le 23 mars 1708. (St-Germ.

l'Auxer.) L'acte d'inhumation qualifie Ch.-Amédée-
Philippe Van Loo, aécuyer, peintre du R. de Fr. et

1'^'" peintre de S. AL le H. de Prusse » . Ch.-.Amédée-

Philip. fit baptiser, le l^r mai 1700, Loiiis-Amédée,

que tint « Louis-AIichel Van Loo s (lils de Jean-

Baptiste ) t écuyer, cheval'' de l'oidre de St-Michel,

peintre du R. et l"^^"" peintre du R. d'Espagne r. .

(Reg. de St-Eust.) G. -A. -P. Van Loo demeurait alors

rue des Vieilles-Etuves. 11 eut deux frères, Claude

,

mort à Londres en 1744 ou 1745, et Louis-Micliel,

né à Toulon le 2 mars 1707 (acte de bapt. com-
muniqué par M. le cap"^ de frégate d'Elissade), et
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ijui mourut i\ Paris, le 20 mars 1771 , au Louvre,

(ielui-ci, peintre comme Philippe et Claude — l'un

et l'autre élèves de leur père — , était, quand il

décéda, «garçon, premier peintre du 1^ d'I'Jspagne,

chev' de St-.Michel, ancien recteur de l'Acad. de

Iieint. et directeur des élèves protégés par le R. de
"'. J. (Rfg. de Sl-(ierm., décès, 21 murs 1771.)

Loiiis-lVL'chel Van Loo, ami de Roucher, eut la dou-

leur de le perdre le ;}1 mai 1770. — Je n'ai rien

trouvé sur .Amédée Vau Loo, cousin de Carie, qui

fut peintre , ucadéinicien , et que Diderot traite fort

bien dans sou Salon de 1701. Quant à Cli<irles-An-

dré , ou Carie, comme on le nommait, il épousa

(Christine Soumis et mourul d'a|)oplexie , le 15 jnil.

1705, à huit heures du malin, place du Louvre; il

était agi' d'envii-oii ()2 ans. Il était né ù Xicc en 170-3,

fils de Louis. Je n'ai pu me procurer son buplislaire.

Il fut enterré à St-Germ. l'Auxer. deux jours après,

en présence de Louis-Michel Van Loo, écuyer,
1<='' peintre du R. d'Espagne, son neveu, et de Re-

noist Bron, intéressé dans les postes. Carie Van Loo
était alors l^'"' peintre du R., cheV de St-Michel,

directeur de l'Acad. Roy. de peint, et directeur des

élèves protégés par le Roi. Il était entré à l'.Acadé-

mie le 30 juillet 1735, et avait eu le titre de pre-

mier peintre en 1702. — Lu fils de Carie Van Loo
,

Jean-I'Vançois, ne s'occupa point des arts et donna

de grands soucis à son père. Il vivait comme un

grand seigneur, oisif et « hantant les vauriens j ;

Carie, craignant qu'il ne finît mul et ne déshonorât

son nom, obtint d'abord un ordre de réclusion à

St-Lazare , où il fut enfermé; puis sollicita du mi-
nistre de la marine la faveur de le faire transporter

à la Désirade, île qui , depuis peu , servait de péni-

tencier aux fils de famille réputés incorrigibles.

\L de Choiseiil-Stainvillc y regarda à deux fois

avant d'accorder à Carie la grâce qu'il demandait et

chargea M. de Sartines, lient' g' de police, de faire

une information sérieuse sur cette aifaire. (.Vrch.

de la ilar. Amérique, lettre du 12 déc. 1763.) .M. de

S-irtines vit Carie et parvint sans doute à l'apaiser,

car parmi les ordres d'exportation expédiés en 1764
ne figure point celui qui aurait frappé Jean-François

Van Loo.

Jean Van Loo , un des fils de Jacob dont j'ai dit

quelques mots en commençant, obtint, le 30 janv.

1687, dans un concours ouvert à Toulon, la déco-

ration d'une des salles de la a maison du Roy »

(l'Intendance) ; il l'exécuta avec succès. Il ne reste

plus vestige de ces peintures. (Arch. de Toulon.)

J°-Baptiste , x'Vmédée et Louis-JIichel V an Loo vécu-

rent quelque temps i\ Toulon; Louis-AIichel y fit

quatre tableaux religieux pour l'hospice civil. Ces

morceaux, qu'on a restaurés il y a peu d'anuées,

sont placés maintenant dans les salles de la mairie.

— loij. BoiCHKK, Clodio.v , Le Brun (Michel).

LORETTE (\0TRE-D.AME de). 1591.

AI. Henri Martin (Hist. de Fr., t. XI, p. 323;
1845) raconte l'évasion , du château de Tours , du
jeune Charles de Guise

,
prisonnier depuis le meurtre

de son père. Cette évasion eut lien le 15 août 1591,
et les ligueurs attribuèrent la délivrance presque
miraculeuse du prince <i ù la protection de la V ierge

Alarie et aux prières des jésuites de Loretta, qui,

par l'ordre de leur général , avaient célébré une
messe quotidienne à cette intention s . L'historien

paraît ne pas avoir connu une des manifestations de
la joie de messieurs de la Ligue à propos d'un évé-
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nenicnt qui leur rendait un Guise que l'on comparait

avec complaisance à son père le Balafré. Le conseil

d'Klat fie la Ligue décréta, le 2o sept. lôOl, qu'un

luuiro (armes de la ville de Paris) serait fabri([ué le

plus tôt possible et envoyé à Lorette pour y être

consacré à la Vierge , monument de la reconuais-

sance française. Le 15 octobre, la Cour des mon-
naies permit à Jean de la Haye, m« orfèvre et

maître particulier de la monnaie de Paris, de faire

en argent ce navire , n promis par les bom-geois de

lad. ville par bicnfaict à Xostre-Daine de Lorette i>

.

(Arch. de l'Emp. Z. :U9S , fol. 91 v".) Le navire

fut-il exécuté et porté à Lorette? Les événements

marchèrent si vite que Vex-roto du conseil d'Etat

ne put probablement pas être porté à l'autel de la

Vierge. Tout ce que je puis dire, c'est (pie je n'ai

pas vu dans le trésor de Xotre-Dame de Lorette,

en 1841, le vaisseau ([ni, assurément, m'aurait

frappé par sa forme, moi qui étais alors à la recher-

che des images des navires de tous les temps et de

tous les pays. — Toy. Loi is XIII.

LOUGES-Qll-VnX (Glv-Ai.doice de Durfort,

DIX de). ?1G30—I7t)2.

Le Moreri de 1759 fait mourir cet officier célèbre

le 22 oct. 1702 ; la iJ/or/. -Alichaud
,
qui

,
po;ir le

reste , copie le Aloreri , fait mourir le duc de Lorges

le 22 oct. 1703. 1703 est une faute d'impression

religieusement conservée par le Dict. de lîouillet

,

copiste et abréviateur de Alichaud :

« 1~« nov. mil sept cent deux... a esté reçu le corps

de t. -h' et l.-p' seig' Guy Diiii'o:!. duc de Qncnlin,

comie de Lorges, Maréchal de Fraiitc, cy dcuatit gou-

uerneur de Lorraine, présenté par M. Gaurlié , vicaire de

St-Roch. .. " (Reg. de St-Roeh.) A la date du 27 oct.

suivant le registre dit que le Maréchal, " âgé de 'i ans,

décéda en son iiolcl rue Xeuve St-Augusiin, le 22 oct.,

et qu'il fut iuliuuié cinq jours après dans le caveau do la

chapelle deS''=-Geucviève, en présence de Ma' Antouin Xom-
par de Caumonl duc de Lauzun , chevalier de l'ordre d'An-

gleterre ' (la Jarretière) > (ie Ms'' Paul-Jules de Mazarin, duc

de La Meilleraye. gouverneur du port Louis en ISretagne. .. »

Le duc de Lorges avait une fdle , Gabrielle de

Durfort, qui, âgée de 17 ans, épousa, le 8 avril

1G9Ô, à la chapelle de l'hôtel de Lorges, Louis duc

de St-Simon, l'auteur des Mthnoire.s-. Elle mourut

avant son époux. — Les Archives de l'étude de

AL(îalin, noi., conservent plusieurs actes pa.ssés

par le Maréchal de Lorges, un entre autres, celui

d'une pension faite à .\Iarie de Durfort , sieur du

Maréchal deQuintin , religieuse à Conllans.— l'oy.

Laizlx, Simon (S'), Wi UTHioMiiKuc;.

1. L'OHME (Piiii.iBKRT et Jeha.v de), xvi'^ siècle.

« Novi-cllcs inrentions pour bien hastir et à petits frais

trovvées n'aguères par Plillibert de L'Orme, I-yonuois,

architecte, conseil'' et auraosnier ord''" du feu Roy Henri,

et abbé de St-Eloy-!ès-\"oyon. Paris, 15"ÏS, iu-'c. »

L'architecte des Tuileries mourut, dit-on, le

9 fév. ir)77; je n'ai pu trouver l'acte de son (h'-cès.

Le titre d'ainnônier du Hoi (pi'il avait en 1578, il

l'avait déjà en l.").")9 ;
je vois, en cfl'et, o. W'^ Phili-

bert de Lorme {sic), abbé d'Iuoy i, inscrit parmi

lis aumôniers du Hoi François II , non loin de

M' Pierre Lescol , abbé de GIcrmont, dans nu lOtat

des ollicicrsdc la Maisou du Hoi, pour l'année l.").">9.

(Arch. (le l'Empire klv. 129, fol. .">.) — « Xob!e
lionmu; Philibert de Lorme, conseil'' et aidmosuier
du iloy, liabé {sic) de St-Chicrge » {sic pour St-
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Serge) a fut parrain, le 22<" j"" d'aoust v^iav (1565),
de Philiberte , fille de Gilles Hubert , maistre bour-

sier D . (St-Germain le Vieil.) — Dans le Heg. IvK.

9V, des Arch. de l'Emp., je vois la permission don-

née par Charles W, le 11 avril IdôCi , à M*" Jehan
de Lorme {sic), W^ général des œuvres de maçon-
nerie du royaume i (inspect'g' des travaux de con-

struction) K de résign^^'r sa charge à Etienne Grant

Hcmy sans pour ce paier {sic) finances, d (Signé)

n Charles de L'Aubespine r . Jehan était-il frère ou
neveu de Philibert? Je n'ai pu l'apprendre. — loy.

Lescot, Tuileries.

2. L'ORME (ALarie de LOX DE L'ORAIE, dite :

Mariox de). 1613—1650.
Les dates précises de la naissance et de la mort

de cette brillante courtisane, le lieu oii elle naquit,

sont restés jusqu'ici inconnus aux biographes. Dreux
du Hadier suppose Marion née vers 1612 ou 1615,
et la ///o(yr. -Alichaud, puis le Dict. de Douillet ont

reproduit les chiffres de Dreux du Radier, Bouillet

appelant Alarie : « Alarion Dclormc n {sic). Les
commentateurs de Tallemant des Réaux ont pensé

que ce fut vers 1611 que Al""^ de L'Orme vit le jour

a prohahlemenl en Champagne » , induisant cette

date : 1611 d'une phrase de Tallemant. 11 dit, en

homme qui paraît sûr de ce (pi'il avance : a Elle

avoit trente-neuf ans quand elle mourut, d Or,

comme Loret {Musc historique , 2 juil. 1650) dit

qu'elle n a laissé ravir au tombeau son corps si

charmant et si beau », le chiffre 1611 est sorti,

sous leur plume, d'une souslraclion toute naturelle.

Xous verrons ce qu'il y a de vrai dans celte hypo-
thèse et dans les assertions de Dreux et de Talle-

mant. Ce chroniqueur donne à Alarion trois sœurs,

aux(pielles il prête des mœurs furieusement scanda-

leuses. Je n'ai rien à dire à cela; l'anlenr des

Historiettes fut peut-être bien informé, et le con-

trôle de ses récits serait impossible aujourd'hui. De
la cadette des sœurs de Marion

,
qu'il ne nomme pas,

il dit qu'elle était restée fille « à la mode de sa

sœur 11 , (|u'el!e t estoit gastée de petite véiole, mais

qu'elle n ne laissoit pas d'être bonne robe n
; je ne

traduis point, par décence, ce mot, qui n'est autre

que le mot italien Robba {l oij. Xath. Dlez. Dic-
tion, ital. c fra)tç. 1664'). L'aînée des deux autres

sœurs de Alarie de L'Orme que signale Tallemant

était une mad. de La Alontaguc, l'autre la femme
de AL de Alaugcron , qui avait une charge de tréso-

rier de l'artillerie. Outre ces troislilles de la maison

de L'Orme, Tallemant cite, sans le nommer que
par son nom de terre, un fils (jui, prisonnier pour

dettes, dut, je crois, la liberté au |)rési(lent de

Alesmes. Erapjjé des grâce;- et de la beauté de

Alarion, le galant magistrat ne put résister aux

|)rières de la sollicit(Mise. Les s:ivants armolateurs de

Tallemant pensent ([ue le frère délivré par le dé-

vouement (le Alarion était un Henri de Lon , né en

1620, et que la sœur, gâtée par la petite vérole,

avait nom Anne, et était née en oct. 1618. AL de

Lon eut deux fils du nom de Henri, un desquels

naquit, eu effet, en 1620; (luaiit à sa fille .Anne, on

verra (ju'à la vérité elle vint ai monde eu oct.

1618. — Tallemant ne parle (pie de cinq de L'Orme
(|ui occiq)èrcnt les couteiu-s d'anecdotes; il ne si-

gnale point les autres, non plus ([iie leurs aii-

l(!iu-s. Al. Paidin Paris, dans sou excellente édition

des AL'-moires de (n- léon Tallemant, dit (pu- Alarion

était fille de Jean de Lon, s' de L'Orme et baron
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(le lîiiyc
,
prc'sid' et tri'sorici" do Ki-;iiice en (Iliatii-

pagiic , et de Marie (Jiiiistclaiii. Le rcnsei;[iieiM('nt

est excellent et m'a aidé dans la reclierclu! (|iie j'ai

laite des actes ([ui intéressent Alarion et sa l'ainiile,

actes (|ne je vais résniner. — Le sei;jnenr de la lia-

ronnie de liaye (départ' de la Marne, non loin de

Sézannc) épousa, en 1()03 on 1(»0'<-, non pas à St-

Panl , sa paroisse, et je lu; sais dans (pielle é<jlise

tt Marie , (ille de Messire Aiinet (lliaslelain « . 11 eiit

d'elle : l"^' le 2S ocl. KiO"), Isabelle, (pic tint

tt dame \sabelle des Lrsiiis, dame ordinaire de la

maison de la l\o\ne i ;
2" le 6 mars Kiil, Henri;

o" le 27 jiiil. i()12, K//ennc; 4« le i cet. l()i:>,

Marie, baptisée le lendemain et tenue par » Jac-

ques de Donon, trésorier de la sainle chapelle de

Vivier (xic). C'est la fameuse iliiiiov ;
5" le 20 déc.

1614, Cal/icri itc ; (S'^\e2(î imv. Kil.ï, Marguerite ;

7° le 22 avril 1017, Louise, présentée à l'église par

ic M''^ Jean De Lon , avocat au conseil, probable-

ment frère de Jean de Lon; 8" le 2) oct. I(jl8,

.'lnne;9'^ le L> juil. !()20, un second Henri ; 10" le

7 août 1()22, Madcluine , dont le parrain fut u noble

liom. Jean de Donon, contrôleur g' des bastiments

du Roy' s; 11" le 7 août l()2o , Jean, lenn par

Pierre de Donon, seij]"' de La Montagne. Cet enfant

mourut « le lundy lo" j' d'août 1(129, et fut enterré

à St-Paul. L'acte de son inhumation dit (|ue n Mon-
sieur de L'Orme i demeurait « rue des 'l'rois-Pavil-

lons 11 . La baronne de Baye eut un douzi('mc enfant,

une Marguerite , celle (jui fut mad. de La Mon-
tagne; je n'ai pas vu son baptistaire; elle na([uit

probablement à Baye , entre août 1600 et juin 1010,
entre Isabelle et le premier Henri de Lou. Elle

épousa, en 1020, âgée de 18 à 20 ans, a Pierre de
Donou, écuyer, sieur de La Montagne, celui (jue

nous venons de voir parrain de Jean de L'Orme.

LOR (99

I'. de Donon était né le 19 déc. 1602, de François

d(! Donon, cous"" du R. et contn'tl'' g' des linanccs,

en la gi'iiéralilé de l'aris. (Reg. de Sl-Paul.) Mai*-
guerite de 1,'Orme eut, de son mari, — Tallemant
dirait peut-élre autrement, mais Tallemant est une
mauvaise langue, et je [)arle, moi, d'après les acies
aullienli(pi('s — eut de; son mari plusieurs enfanis,

de 102.") à 1()4I, enlr(! autres, Jean (IS mars J027)
et Madelaine (2.5 mai 101-1 j. (les ciifaiils n'ont rien

d'intéressant, et je les lu-glige. Je dirai seulement
(pie Jean de Donon, (pii fut s' (h; Alaugeron, décéda
rue St-Louis

, le ;}() oct. 1009, et fut enterré à St-
(îervais. — Quelle est la fille de .AL de L'Orme ([ui

épousa le Maugcron (pii avait une charge dans l'ar-

tillerie et demeurait à r.-lrsenal'.'' Tallemant ne l'a

pas dit; mais voici ce ([ui me l'a fait connaître. J'ai

trouvé dans un reg. de St-Benoit, sous la date du
20 nov. lOW, le baplème de » François, fils de
Clément Le Bailleul, Barbier et pernujuier s , dont
fut parrain n François Cliabenat , vicomte de Savi-

gny « , et marraine n .Marie-Elisabeth de L'Orme,
femme de M"- Pierre de Donon, seig'' de Mogeron »

.

L'acte est signé : « Cliabenat, Isabelle Delon {sic).

.Ainsi, Mad. de Alatigcron ' était cette Isabelle que
nous avons vue naître eu oct. 160.). Comme sa sœur,
Mad. de La Montagne, elle avait épousé un Pierre

de Donon. Ces deux Pierre étaient-ils frères ou
cousins? Je n'ai pu le savoir. La maison De Lou
avait déjà donné inie marraine à un enfant du per-
ru(piier Le Bailleul. Le 2.5 déc. 164;}, » Gaspar de
Coligny, marquis Damdelot, mestre de cauq) du
régim' de Piémont et mareschal des camps et armées
du Roy y>

, avait tenu sur les fonts de St-Benoît

Henri , fils du barbier , et avait eu pour commère
tt Marie Delon , damoisellc de Loriue {sic) d

,
qui

signa avant a Gaspar de CoHigny » :

/^aJ^'tX C^^lf'^'-^i.^
Comment Marion et sa sœur furent-elles amenées à

lever sur les fonts deux enfants d'un perruquier du
quartier St-Benoit? C'est ce que je ne saurais dire.— Tallemant des Réaux, à propos de la mort de
Marie de L'Orme, sur laquelle on a fait les histoires

les plus ridicules, dit nettement que Marion mourut
pour avoir pris une forte dose d'une substance vio-

lente, dont l'effet devait être un avortcment. Il

ajoute qu'elle se confessa plusieurs fois pendant les

jours que dura sa maladie, et qu'après sa mort, on

la vit vingt-([natre heures sur sou lit avec une cou-
ronne de fille innocente , ce que le curé de St-Ger-

vais trouva » ridicule n . Je ne sais si, en effet, Ma-
rion prit , comme le veut le chroniqueur , une dose

d'antimoine « jjour se vuider i , mais la vérité est

qu'elle mourut le 2 juillet 1050, et qu'elle fut en-

terrée le jour même :

" Le samedy i™* dut), mois » (juillet 1650) « a esté

faict le conuoy de dcffuncic damoiselle Marie Delon,

' Un Médéric de Donon, s'' de la CLàtre, et non de Mau-
geron, comme le crut d'Hozicr, eut celle charge. 11 (>pousa

Jeanne , fîlle de Jérôme deila Robbia et de Bartlioioraea

Allovili. Il eul de son mariage Madelaine de Donon (jui

épousa un Châtelain, parent de raad. De Lon de L'Orme.
— Voy. RoBBiA.

fille de feu Messire Jean Delon seig^ de Lorme. cous''

du R. en ses conseils, baron de Baye, seig' de Tallas,
liauny, Villeuerard , Jvchez et autres lieux, décédée en la

maison de M™'' deLorme samère, rueThorigny ». (St-Paul.)

Marion mourut âgée, non pas de 39 ans, comme
le crut Tallemant, mais de 37 ans 3 mois et 3 jours.

Xée rue de Diane ou des Trois-Pavillons, elle dé-
céda très-près du lieu où elle avait poussé son pre-
mier cri. — En 1050, mad. de L'Orme était veuve
depuis onze ans. Jean de Lon était mort le mer-
credi 13 juil. 1039, vieille rue du Temple, proche
les Filles de St-Thomas. Présenté à St-Gervais, son
corps avait été porté à St-Paul pour y être inhumé.
(St-Paul.) — ^ oy. CoLiG.w, Grappi\.

L'ORPHELIX (JE.i.v D'ARMAXD, dit : ).

•? 1590—1669.
Pourquoi Jean Darmand , Darmain, d'.Armand,

Armand ou d'Hermans— car les documents que j'ai

' Un Jean Mederic de Donon, eh"' seig'' de Maugcron,
capit. de chevau- légers, épousa « d"^ Louise De Long
[sic] •; je rois qu'il fit baptiser" 1? 10 mai 16"0, .Marie-

Anne , née le 2 mai. » Cette Louise de Lon n'était pro-
bablement pas celle qui naquit le 22 asrii 1617, mais une
nitice , fille de Henri ou d'Etienne de Lorme.
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vus lui (loiinentccs noms divers — eut-il ce surnom

de L'()r|)lielin sous lequel il est connu des érudits

qui se sont occupés des monnaies françaises? je l'i-

anore et ne vois pas qu'on le sache. Eu 1()28, vi-

vait sur le territoire de St-Séucrin un François

L'Orphelin, huissier audiencier en la coniiétahlie et

maréchaussée de France (Bapt. 27 aoùl), peut-être

son parent, hien (|u'il ne figure dans aucun des actes

de la l'amilie de Jean d'Armand qui sont sous mes
yeux. Jean L'Orphelin acheta, en 1030, de Jacques

Hotman , (pii la tenait d'un \oël (iloriau, à laipielie

elle avait été adjugée, la charge de Tailleur g' des

monnaies qui avait appartenu à Xicolas liriot au

commencement de l'année 1628. Il cul l'agrément

du Roy, pour cette charge, le 10 juin 1030. (.Arch.

de l'Emp., Z. 32l:>, fol. 2SS.) Il lit, suivant l'u-

sage , un poinçon à l'effigie de Louis XIII , devant

un des conseillers de la Cour des monnaies, les 2V,

20 et 30 juin, et fut reçu par « Messieurs s , le

2 août 1030, sous le nom de Jean d'.-\rmand. L'Or-

phelin était marié alors; il avait épousé Susanne Pu-

tois, et était établi comme maître graveur sur le

territoire de St-Barthélemy, où il fit baptiser les dix

enfants issus de son mariage: i"Jenii (10a')ritlC2()),

2" no)ic(7 nov. 1027) ;
3" Elisabelli (10 fév. 1029) ;

4" Jean (27) juin 1030); 5° Madeleine (9 déc.

1031); 0"^^' et 7" une seconde Madeleine et Claude,

sœurs jumelles (9 mai 1033); 8° un autre Jean

(14 mars 1030), tenu par (lO"?) Hilbert, un frère

du nouveau-né dont je n'ai pas trouvé le haptistaire.

Au baptême d'Elisabeth, J" d'Armand avait pris le

titre de « graveur ord''<= de la Royne mère » . Jeanne

Putois mourut des suites de sa couche, et fut bien

vite remplacée par son mari, qui, le l'-''' sept. 1030,

fiança à St-Leu-St-Gilles, et épousa, le lendemain
,

Anne-ilarie Raoult, qui lui donna deux enfants:

1" Madeleine (13 juillet 1037); 2° Philippes

(19 juil. 163S). Au baptême de ce dernier enfant,

Jean d'.Armand est nommé : n Armau Ij Orfelin . n

C'est cette orthographe du nom de L'Orphelin qu'on

remarque sur une médaille, faite en KiW pour les

Paliiiods de Rouen, et vouée par le prince de cette

société chantante à la mémoire de .Marie de Médicis.

Les épreuves po.ssédées par le ilusée des monnaies

et le Cabinet de la Ribl. Imp. ne portent point

l'inscription : a lorfelin, f » (j'ii se lit dans la mé-
daille d'argent sous le bras de la reine, t!f aussi sur

une médaille d'Aune d'.Aiitriche dont la Ribl. Imp.

a un exemplaire. Cette médaille a d'un côté la tête

d'Anne, profil à droite, et de l'autre un champ de

fleurs, au-dessus duquel est une couronne entourée

d'étoiles. Le revers a dans le chanq) de l'exergue

ces mots : a- Non. est. mortale. quod. opio. » Cette

pièce, assez jolie, est sans date. — J" L'Orphelin

grava, en 104S, pour la Reine Christine de Suède,

les coins et poinçons pour un écu que la cour des

monnaies permit de frap|)er en FrauL-e
,
permi.ssion

qu'elle avait refusée , en 1017, lorsque IV. Rriot de-

manda l'aulorisalion de graviir la monnaie de la

princesse d(! I)omb(!s. — Aoloiis (|ue, sur le tableau

des maîlr(;s graveurs, arrêté le 22 juil. 1038 par la

cour des monnaies, L'Orphelin ligure h; second;

son bi'(.'iet était donc ib'jà ancien. — J" d'Armand,
après 1038, avait (piillé le (luarlier du Palais pour

celui de la rue Sl-ÎIonoré. 11 mourut le vendredi

6 déc. 1()09, et fut enterre le lendemain. L'acte de
son inhumation le dit : « Jean Darman Lorfelin,

gruneiir général des monnoies de France, pris rue
Sl-Cermajn. » Quel âge avail-il? Ou u vu qu'il est
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dit maître graveuvcn 1020, au baptême de son fils

Jean; il était né probablement dans les dernières

années du wi"" siècle ou dans les premières du xuii".

LORR.AIXE (maison de).

J'ai vu un grand nombre d'actes appartenant à la

maison de Lorraine, et dont les historiens futurs de
cette maison seront peut-être bien aises d'avoir

l'indication. Je vais les énumérer, en rangeant sons

l'ordre alj)habéli(pie les personnages (jui y sont

nommés.
Alfouse-Louis de L., chevalier d'Harcourt. Un acte

de lui (2 février 1083) chez M. Beau, notaire. —
Arry de L., prince du St-Empire , frère de Henri
de L., comte de Chaligny, curateur de Charles,

François et Henri de L.; actes passés en 1617,

p. 100, 107, 2*^ vol. de cette année, chez AI. Le
Alonnyer, not. — Camille-Louis de L., chevalier des

ordres du Roi, maréchal de ses camps et armées,

(fils du prince de Pons), dcmeiir* à Paris, à l'hôtel

de Bouillon, quai Mala(piais; acte du 13 oct. 1756
(Le Monnyer). Il signait : le prince Camille de Lor-

raine. — Catherine de L., femme de Xicolas de L.,

aïeule de Charh^s- François et Henry de L. Elle

était morte en 1010. Les actes où elle est nommée
sont ceux mentionnés ci-dessus à l'article Arry de

Lorraine. — Catherine de L., fille de Charles de
L., duc de Mayenne, née, dit-on, en 1585, épousa,

en 1599, Charles I''' Gonzague , duc de A'evcrs, et

mourut en son hôtel, le « jcudy S^" j'' de mars 1018,

enuiron cinq heures après midy » . Le Musée de

\' crsailles garde d'elle un portrait , ouvrage de

M. Ghiraldi , d'après nue peinture originale de l'an-

cienne collection du château d'ICu. — Charles de L
,

évê(jue et comte de Verdun
,
prince du St-lCmpire,

fils de Henri, neveu d'Arry , et petit-fils de Xicolas,

époux de Catherine de L. Mêmes actes de l'année

1617. — Charles de L., un acte chez M. Mouchet,

notaire (h'"" juil. 1681). — Charles de L.; actes en

mars 16 '^9, chez M. Boudin de Vèvres; actes en août

et septembre 1692, et en mai 1693, chez AI. Four-

chy, not. — Charles-Louis de L., abbé de Xolre-

Daiiie de Cliailly, seigneur spirituel et temporel du
prieuré de St-AIarlin de Leyrac, demeurant à Paris,

rue du Rempart, derrière les Quinze-Vingts, pa-

roisse Sl-(jcrm. l'Auxer.; actes des 17 août 10 V5,

l''- juillet 1048 et 21 mai 1050 (M. Le Alon.). Acte

du !''' déc. 1635, chez M. Galiii. — Charlotte-

Christine de L., femme d'Ignace de Rohault , mar-
quis d'Assy, fut marraine, le 18 lévrier 1085, d'un

fils de Grimarest, l'historien de Alolière. — Claude

de L., quittance à Xicolas Fouipiet . 18 août 1054;
acte avec Henriette de L., décembre 1().1(), chez le

successeur de Al. V'allée, not. — l'erdinand de L.,

comt(! d'Harcourt, un acte de lui el de Catherine

de X'euville ;
1*"' mai 1674, chez AP' Beau, notaire

à Paris. — François de L., comte de Rieux. Il avait

épousé Aune d'Ornano el demeurait en sou hùlel,

rue Payenne, paroisse Sl-Paul. François et sa femme
s'engagèreiil à payer, le 15 février 1055, 3,791 I.

tournois à Pierre Àloret, marchand liiigcr, demciir'
i

rue .lubry-le-Boiicher ,
u pour \enle el déliuraiice

j

de marchandises de linge et dentelles» ipi'ils avaient
j

achetées de lui. .'Acte du J9 avril 1654, signé :
j

l'Vaiiçois de Lorraine, comte de Rieux, Anne Dor-

nano {sir) (AI. Le Mon.). — Chez M. Rousse, no-

taire, aile de Fr. de L., du 27 mars 1629. Fran-

çois de L., acte à (iharlolte d'Ornano, 22 avril

1667, chez AI. Alouchet, iiol. — Je trouve dans les
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Refp de St-Sulp. (2 nvril 1674) le baptislairc de

Henry, né le 31 mars, u fils de Aiess''' François de

L., comte de Harcourt, et de dam"'^ .Maric-lilaiiclie

Aiorin, ses père et mère naturels. Parrain, Marin Le

Bas, ;{aj[ne denier, n Henry ent deux scenrs : Alarie-

.^nne, baj)tisèe le 9 avril 1075, et (latherine , le

22 sept. 1()7(). — Françoise de L., fenniic de Cé-

sar, diic de Vendôme. M. Le Alonnycr jrarde des

actes passés en son nom , aux dates des : 7 mars

1029, 15 fév. 1637, 4 août et 9 sept. 1642. Klle

sijfuait d'une écriture très-rjrande, aux caractères

fins et très-serrés : FrancoisedeLorreine (sic) d'un

seid mot. Le 20 fév. 1651 , elle assista an mariaye

de Xicol.-IJénifjnc du (inay, s"" de Lonjjetonr, avec

Alarie Cliapellain, fille de (k'sar Clia|)ellain, intend'

du duc de Vendôme. — Françoise- .Mar;{iierite-

(jOnise-Elisabeth deL., fille majeure, demeurant à

l'aris, rue du (jlierclie-.\Iidi. Klle était sœur de Ca-

mille, Louis et Léopoldine-Klisaliedi-Cliarlotte de L.

Acte du 13 oct. 1756 (AI Le Alon.) — a. Dimanche
\'' januier 1599, 1'^''* bans d'entre... Henry, prince

de L., duc de Bar, marquis de Pont à Alousson, et

t. cxceU'^ princesse Aladame (Catherine de Bourbon,

sœur unique du K.; les seconds bans le dimanche en-

suiuant \vij° dud. mois. » (St-Paul.)— Henri de L.,

comte de Chaligny (il était mort en 1617) ; Henri

de L., son (ils, et François de L., frère de celui-ci.

Actes cités à Arry de Lorraine. 11 y a un acte d'un

Henri de L., à la date d'octobre 1658, chez le suc-

cesseur de AI. Vallée; et des actes de 1650 à 1659,
chez AI. Uenianche, not.— J'ai trouvé dans un volume
de lettres originales, t. VI, lîibl. liup., Aïs., la lettre

de rémission suivante :

• Aujourd'hui \xv* juillet 1643, le lloy estant à Paris,

ayant par l'aduis de la Reyne régente sa mère, à la sup-

plication de Mad. la duchesse de Guize, résolu de par-

donner à M. Henry de Lorraine son fils aisné le crime
par luy commis, pour réparation duquel jl auoit esté con-

damné à mort et exécuté en effigie par arrest de la cour
de parlement, et en se faisant le reslablir en tous ses

biens confisquez et en sa dignité, Sad. Maj par l'aduis

de lad. dame Reyne , ayant esgard à lad<^ supplication et

au repentir que luy a tesmoigné led' s' de L. d'estre

tombé en vne si grande faute, et voulant autant qu il luy

est possible le bien traitler, Juy a rerais son crime et l'a

reslably en tous ses biens et dignités laïques... Signé
Loiis et contresigné : de Guénégaud , Le Tellier, Phéli-

peaux , de Loménie •.

Je n'ai pas besoin de dire que le Henri de Lor-
raine dont il s'agit ici est Henri II de Lorraine , duc
de Guise, qui fut archevêque de Reims, quitta l'E-

glise et s'aventura, à la suite du comte de Soissons,

dans un parti hostile au Roi. — Henri de L., mar-
quis de Alouy et comte de Chaligny, pressé par je

ne sais quel besoin d'argent , fit des emprunts à Louis
Poquelin, marchand de soieries, et ne put s'acquit-

ter au terme convenu. Poquelin obtint un arrèt-

saisie ; le comte de Chaligny paya alors , et , le

21 aoijt 1637, Po([uelin lui donna mainlevée de
toutes les saisies faites sur ses biens. — Henriette

de L., acte du mois de décembre 1656, chez

M. Vallée.— Léopoldine-Efisabelb-Charlotte de L.

,

dame de la Reine d'Espagne et comtesse de Béjar.

Elle était sœur de Camille-Louis et de F^rançoise-

Marguerite-Louise-Elisabeth de L. Un acte d'elle à

la date du 13 oct. 1756 (Le Alon.). — Henri de L.;

un acte de mai 1696, chez AI. Mouchet. — Louis

de L., archevêque de Reims; actes de 1605,
pag. 212, 213, 214, 351 du vol. de cette année.

(AI. Le Monnyer.)

LOR 801

I

— Louis de L., (oml(; d'.Armiignac, et Catherine de
.Xeufvilh; , sa femmt!, renoncent aux successions de
.\ieolMS de X'enfville , Alaréchal de Villeroy, et de
Aladeleine de Cré(|ny, jadis son é|)ouse ; acte du
27 déc. 1685, chez AI. iiean. — Chez 11. Alouehet

,

actes passés par Louis de L. les 29 mai 1081 et

14 mars 1()82.— AI. (ialiii, notaire à Paris, a im acte

d'i comte d'.Armagniic et de .sa femme , à la date du
2'<- déc. 1671. — \I. Beau en a des 2'«- avril, 11 et

12 août 1673, et du 23 lévrier 1674.— (]hez AI. Le
Alonnyer, j'ai trouvé un acte du 15 août 1684, où

le comte d'.Armagnac et de Brionne, pair et (îrand

écuyer de France
,
grand sénéchal héréditaire de

Bourgogne, gouverneur pour Sa Alajesté de la ville

et château d'Angers, est représenté par sa femme et

procuratrice, dame Catherine de Xcufiille. AI. Le
Alon. a, parmi les minutes de Chuppin, sous la date

du 15 avril 1684, une lettre de Colbert, (jui inté-

resse l'histoire du comte d'Armagnac. Voici cette

épJtre :

« Mons'' le comte d'Armagnac. — A St-Germain, le

10 février 1080. — Par les estais e:ïpcdiez le '2" décem-
bre l(j"9 , pour les garnisons ordinaires et appoinlemens
des gouuerneurs et lieulenans généraux des prouinces
pour l'année 1(310, le Roy a ordonné qu'il sera payé par
\l. Du AIclz, garde du Trésor royal, sur les secondes
pirties de la recepte générale de Tours, 1680, en 12 mois
( sgalement , A W. le comte d'Armagnac pour ses appoin-
tcniens de gouuerneur et lient' général au pais d'Anjou,
600 liures; pour sa compagnie des gardes 47,738 liures ;

pour les officiers majors d'Angers , 7,080 liures : Total

60,818 liures. Coi.UKitï ».

Ln troisième acte de Louis de L., comte d'Ar-
magnac, est chez AL Le Alon., sous la date du 8

juin 1679. Il est signé : Louis de Lorraine, grand
escuyer de France. — Louis de L., duc de Joyeuse,

épousa dam"'' F'rançoise-AIarie de Valois, en oct.

1649. L'acte du mariage fut rédigé par le prédé-
cesseur de AL Ducoux, not. à Paris. —• Louise-AIar-

guerite de L., a princesse de Conty, princesse du
sang, souveraine de Chasteau-Regnault , Buchamp,
Alouzon... dem' au chasteau du Louvre », vendit à

Emery Baudesson , commis au greffe civil du Chàte-
let, a tout le droit qu'elle pouvait avoir sur les

deux cartiers de maîtrises dechasciui mestiers, créés

par le R. à cause de ses joyeuses entrées pour estre

establies par toutes les vHles et lieux du Royaume j .

L'acte est du 28 fév. 1629 ; il est signé : « Loyse de
Lorraine » en grandes lettres, et a- Guise ^ en petits

caractères. (Actes chez AI. Le Alon., not.) —- Louise-

IIenriette-(jabrielle de L., princesse de Turenne;
acte du 13 oct. 1750. — Alarie-Charlotte de L.;

acte du mois de juin 1674; chez AI. Fourchy, not.,

Alarguerite de L. — Parmi les lettres adressées à

Colbert (Bibl. Imp., Aïs.) on trouve, à la tète du
vol. janv.-fév. 1663, un billet de Alarguerite de
Lorraine à Colbert touchant les terres de la Révé-
rende mère deCharonne, que le Roi avait enfermées
» dans le parcque de Vincennes « . Un autre billet

de la même princesse à Colbert, !«'' juin 1663, re-
commande à Colbert t le sieur de l^aulieu , l'un des
gentilshommes seruantsde feu Alonsie-.ir s . Ce billet

n'est pas de la main de Alarguerite; i! porte seule-

ment sa signature. On lit au bas, de la main de Col-
bert : « Vn billet au sieur de La Vallée aîné.» — Le
mariage public de Alarguerite de L. avec Gaston
d'Orléans, qui validait , aux yeux du Roi , le mariage
secret fait en 1632 par Alonsicr, malgré son frère,

fut célébré à Aleudon le 26 mai 1643, par a Jean-
François de Gondy, premier archevêque de Pa-

51
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ris (sic), conseiller du Hoy en ses conseils, com-
mandeur de ses ordres et grand maître de la

chapelle de Sa Alaj. » . Une copie de l'acte de cette

célébralion est aux manuscrits de la Bibl. Imp., t. Vi

des Lettres orig/iui/'S. — n 4 avril 1672, convoi,

enterrcmeiit et transport à St-Deni-. , de Marguerite

de L. veuve de Gaston-Jean-IJaplisIe , fils du feu

oncle du Hoy, duc d'Orléans, morte le 4 du mois

au palais d'Orléans, â<rée de 57 ans. n Pendant ([ue

son corps était porté à Sl-Ï)cnis, son cœur était

transporté au couvent de Alontmartre. (Reg. de Ht-

Sulp.) — IVIarguerite de L. de V'audemont , douai-

rière de Luxembourg, décéda le samedi 21'= jour

de sept. 162."), en sa maison, rue Dauphine, envi-

ron à huit heures du matin. Son corps l'ut porté le

lendemain à 7 h. du matin, sans aucune pompe, en

l'église des (Capucines, au faubourg St-Honoré,
pour y cslre inhumé. (Reg. de St-André des Arcs.)

— Xicolas de L., comte de Vaudemont et de Cha-

ligny, était mort en 1617, comme on le voit par les

actes que j'ai mcntioiniés ci-dessus, art. .^rry de

Lorraine. — Xicoias-Hcnri de L. Le vol. août-sep-

tembre 1664 des Lettres à Colberl (Aïs. Bibl. Imp.)

contient, sous la date du 17 août 1664, la lettre

suivante adressée au ministre :

« Monsieur, la coiiGance que iay aux asseurances que
uous ni'aués fait autrefois la faueur de me donner de nos-

Ire amitié me fait nous addresser ces lignes pour uous

prier de me uouloir obliger de uos bons offices auprès du
Roy a ce qu'il plaise a Sa Maj. daggrecr la consommation
du mariage de mon fils aucc la princesse de Nemours, je

suis persuade Monsieur que s agissant d'une affaire de

conscience, uous voudrés bien contribuer a leffect que

ien attend de la bonté do Sa Maj. et qui me sera d'au-

tant plus cher qu'il nous rendra tousiours plus uoslre

obligés et moi particulièrement, Monsieur; vostre très-

affectionné seruileur le duc François dk Lokraixk ».

— Philippe de L., un acte passé en mai 1697
(M. Fourchy). Ce Philippe, cheval, des ordres du

Roi, mourut le 8 déc. 1702. Le 15 juin 1675, il

avait tenu sair les fonts de St-Sauveur un enfant du
comédien Jean Pitcl, s'' de Beaiival. — L'Abbé de

L., fils du duc d'Armagnac. On lit dans le vol. 558
Clairambault (Ms. Bibl. Imp.) cette lettre adressée

par le Roi au ])rieur de St-Lazare :

« Cher et bien amé , ayant donné nos ordres pour
faire conduire dans vostre maison nosire cousin, l'abbé

de Lorraine , nous vons mandons et ordonnons de l'y re-

ceuoir et détenir jusques à nouuel ordre , sans permettre

qu'il ayl communication aucc qui que ce soit, de viue

voix ou par escrit si ce n'est auec ceux que nostre cousin

le duc d'.irmagnac, son père lui permettra diî voir. Si n'en

faites faute... A Versailles , le '28« jour d'auril 1G91.

LOL'IS >.

Voy. lÎEAlV.il. , BlA.\COLKI,LI , Cl.KVE.S , DuitEU
,

ESSAKTS, l'LsTRKKS, FaRET , (jHI.MAnE.ST , HaRCOIUT,

Mathakel, !^Iéi)i<;is, Memolrs, Neleiii-le , Oki.éa.ns,

VeXUOAIE , Vl.\CI(iUERRA.

LOUBIÈRES (LoLis de) UE LA VIOLETTE.
? —1635,

Un maître en fait d'armes (pii enseignai! particu-

lièrement le maniement de la lance et de l'épée

dans les condialsde barrière. Je vois ipie ce virtuose

des joules et tournois fut parrain, le 9 mai 1630,
» d'un fils d'André Morin maistre d'armes, rue du
liouloir [sir) n . 11 est dit dans l'acte « noble homme
IjOuis (l(! Loiibier {sir) maistre des combats de bar-

rière de Monsieur, frère du Roy » ((Jaslon). (St-Eust.)

— • l""^ juillet 16I55, conuoi de 30 » (prêtres) « cl de
4 • (porteurs) « de Louis de Loubieres , s' de la Violette,

LOU
me des combats à la barrière de Monseigneur, frère uni-
que du Roy, et m^ des exercices de guerre es académies
de Sa Majesté, pris rue Vieille du Temple. » (St-Paul.) —
f oy. CojiiHTs Dii nAiimîiRi:.

LOUIS IIL — Voy. Carloma\.

LOUIS I\.

Il paraît (pie le saint Roi , frès-régiilicr dans son

régime alimentaire , mesurait scrupuleusement la

(luantité d'eau dont il trempait son vin, non moins
bien mesuré sans doute. Je vois, dans u VInventaire

général du Roi Charles le Quint » (Charles V de
France) , a de tous les joyauh qu'il nuoit n (Bibl.

Imp. Ms. 8355, fol. 48 v") , cet article curieux :

(1 Itcmvne très-petite coupette d'or plaine en façon

d'vn voirre (sic) (pii fut .Alonseig'" sainct Loys où il

niesuroit la portion de l'eau qu'il beunoit en son vin,

pesant vng marc demye once. » — a Le .samedy 25"

aonst 1618, l'eiist célébrée et solemnisée par toute

la France et spécialement à Paris auec toute magni-
ficence, de l'ordonnance et institution du pape Paul V,
alors séant » (occupant alors le siège pontifical), n la

feste de St-Louis, Roy de France, à la requeste et

supplication de Louis .KIII*^ nosire bon Roy ; auquel

jour furent faicts feux de joye et lanternes allumées

par toutes les feneslres des maisons diid. Paris »

.

(Reg. de Ciiristofle Petit ; St-Paul.)— St Louis avait

été canonisé, en 1297, par le pape Boniface VIII;

on ne commença donc à le fêter, le 25 aoiît, qu'en

1618. — Voy. PE-rrr (Chri.st.).

LOUIS XL 1423—1483.
— 11 Pour deux aulnes gros drap noir, acheté le 4"= jour du

mois de l'eurier 1463, pour faire les fronceures des manches
et les ploiez de la robe de velours violet pour led. seig'' »

(le Roi) « a veslir, le jour de la nouuelle entrée en la ville

de Tournay » . (Argenterie du Roi, 1469-6.5. Arch. de

l'Emp., KK. 59, fol. 8.) — « Pour auoir garni tout

de neuf la poignée de la constille d'Espaigne et fait vu

fourreau neuf lequel a esté couuert de velours cramoisi et

blanc, pour l'entrée de Tournay, au moys de feurier der-

nier [lassé (1463) (fol. 35 v"). La constille du Roi était

apparemment une épéc courte de la fabrique d Espagne.

Le rouge et le blanc étaient deux des couleurs du Roi qui

se complétaient par une troisième, le vert. Le compte de

l'écurie du Roi (1463-65) mentionne un grand nombre de

harnais composés de cuir rouge et de cuir blanc ; ainsi ,

fol. 2 v" : " vu lianiois a vng pendant de cuir rougo et de

cuir blanc cousu dessus découpé a ondes , pour le grand

chenal appelé P/iwbus »; fol. 6 : « \n harnois de cuir

blanc, bordé de cuir ronge dentelé, et garni par dessus

de cuir rougo découpé, pour la lia(]uenée blanche, etc. »

(Arch. de l'Emp., KK. 65.) — « Vng fourreau de cuir

blanc pour l'espée d'icelui seig'' » (le Roi), « appelée La
bien aimée, la somme de cinq sols tourn. » (Compte de

l'écurie, du 1<"' nov. 1464 au 30 sept. 1465, fol. -4.)

Le cerf-volant était une des devises du Roi, ipii

avait aussi un soleil {V . Laval (Jeha.\ de).

— " A Loys Chalnz, poure homme Laboureur, demeu-

rant à Gyracaulx .
( ) « près Lion, la somme de vin

liurcs v sols tourn. que le Roy luy a donnée le 2"'' jour

du mois de juing 1465, pour auoir vng lial)illem:Mil, en

faueur de ce qu'il auoil esté logié en sa maison (]uanl il

fut a toute son armée douant Lion. (KK. 39. fol, 131.)

Louis XI fut , a-t-oii dit , l'homme de France cpii

donna le moins de soins aux choses de la loiietle ; je

vois pourtant ([u'on jjarfnmail ses habits et qu'il usait

d'eau de rose pour se laver :

•• Vue liurc de poudre de violetle achetée le 10 mars 1 i69,

pour mettre entre les robes el autres habillcmens du Roy.»

(KK. 61. fol. 3.S v°.) — u Pf deux flacons d'eslaing tenant

chascun pinte.. . pour mettre leau rose el de fiimeterre pour

led. seig' Roy. • (Fol. 34.) — ^ A G.iillauine Clérée. la
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som. (le dix neuf k(i1s ileiix deniiMS lotirii. Iiaillc'e a vn,'j

menuisier qui a lail do sou ineslier deux tableaux esquels

sont eoliés el assis les [lourlraicliires de deux danioiselles,

l'aictes sur papier, au plaisir du Hoy L'un des la-

Meaux élail peiulu au eiieuel du lit duil. sei;jneur. «(Fol.

4.4.)

Quelles étaient bcs deinoi.selles dont le Hoi avait

fait faire les portraits? Quelle était celle dont Sa

Majesté avait voulu avoir l'image pendue au chevet

de son lit, comme d'autres y avaient des images

saintes on des reliques? l''t, à propos de relicpies et

de saintes images, je dois dire (pie dans tons les

Comptes des dépenses faites pour \c Hoi
,
je n'ai pas

trouvé un seul article rclalif à l'acliat d'une de ces

médailles de plomb à l'eflijjii! du Clirisl , de la Vierge

on d'un saint dont on a dil (|ne Louis XI ornait pieu-

sement le tour de son bonnet, (^ela est bien étrange.

« A maislre Oliuier Le Daim, varlct de chambre du
Uoy pour la despense de plusieurs ciiarpeutiers, me-
luiisiers et aullres gens (jn'il a conueuu faire besongncr à

toute diligence jour et niiict pour aider a faire la maison

de bois dud. seiij'' au l'Iessis du Parc, la somme de... »

(KK. (34. fol 22.)

Dans cette maison du Plessis du Parc, Louis XI
avait l'ait faire une chapelle sur l'autel de latpielle

onaiail mis u.n tabernacle où se gardait nn.e ancienne

image de la Vierge, (pii suivait toujours le Hoi dans

ses voyages. Dans cette chapelle on plaça un groupe
de II St-Martin à cheval et le pauvre » , ouvrage en

bois de la main de Jacquet François, imagier tou-

rangeau. — Le capitaine du Piessis du Parc était un
certain a Jacques Thiercelin, seig'' de la Roche,
conseiller et chambellan du Roi ». En mars 1478,
ce gouverneur reçut la somme de 15 livres tourn.

pour avoir fait conduire dans une charrette un pri-

sonnier nommé « le bastard de (jhoisy » , accompa-
gné de cinq hommes et cinsj chevaux, et cela, du
Piessis il jns([ues à Plumers en Gàlinois deners le Hoy
oîi il/ec il l'auoit fait venir » . Louis XI se faisait

ainsi suivre quelquefois par sesprisoimiers; et je vois

qu'en 1481, Lancelot Rertrand , archer de la garde
du Hoi, reçut 18 1. 14 s. 7 den. tourn. pour avoir

fivit « mener par charclte vng prisonnier nommé
Jacques Carondelay (xic) ([u'il anoit en garde, de
par led. seig'', par tous les lieux où led. seig*' a esté

durant les moys de juillet, aoiîst et sept. aud. an

1481 » . (Fols 5G et 70 v". KK. 64.) Le Roi , dans
-ses voyages, ce qui était très-seusé et plus humain

,

se faisait suivre par une horloge à sonnerie que por-
tait le cheval de k Marin Guérier » .— Voy. Archers
DU CORPS, AlMÔ\ES, BaLUE (i.a) , BoLRDICHON , ChAUS-
.SE-TRAi'ES, Couleurs , Coullon , Ex-voto, Hor-
logers, IXSTRUMEXTS DE GENE, JeUX , LÉVRIERS, Le
Dai.m (Olivier) , Serixs.

LOUIS XII. 1462—1515.
— loy. Ax\E de Bretagxe , Bourdichox , Cou-

leurs , Devises, Fuxérah.les de L^ XII, Jehax de

Paris, Plumail, Skvelat.

LOUIS XIII. 1610—1643.
Je lis dans le registre de Christofle Petit, prêtre

habitué de l'église St-Paul à Paris :

« Le vendredy 28*^ (janvier 1(322) le Roy arriva à Paris,

ïiron les quatre ou cinq heures après midy, à son retour

de Montauban de deuant duquel [sic) il leua le si(!ge pour
l'incommodilt" de l'hyver qui fut cruel et aspre celte an-

née, lequel (lioi) fut receu de Messieurs de Paris fort ma-
gnifiquement, leur ayant faict présent d'vne iiongreline et

housse en broderie couverte de fleurs de lys. "

On voit par ce passage que la hongreline n'était
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pas scidemenl « im ancien habillement de f(!mme n

,

commt! le prt'tend un diclionnaire français. Le Hoi

n'olTrit certainiîmenl |)as à (iliacun de Messieurs do
la ville d(! Paris uti vi'letneut poiu' leurs femmes; la

hougreliue (•(ail une robe d'homme (pu; |jortaient

certains magistrats; elle avait a|)j)arennneiit dans sa

forme (piehpie analogie avec la hougreliue des fem-
mes. Dans le registre de Chrislolle Petit, sous la

date du samedi 2->" décembre 1G2S, on lit :

" Ce jour le Roy feit son retour à Paris de la Rochelle,

qui estoit la surveille de la iVoël, et fut receu des pari-

siens fort uia.qniliqueinent. M. le président de Cheuri (Che-

vri) estant le colonel «(énéral et M. Rriois son lieutenant.

Ce jour-là lut fort |)luuieux. »

On verra à l'art. Thoiras que Louis XIII était

à Toulouse le 31 oct. 1632. — Louis XIII, à l'oc-

casion de la nai.ssance (1038) du Dauphin, (pii fut

Louis XIV (l()'i-3), envoya un don à r(;glise de Xo-
trc-l)ame de Lorctte ; ce fut Paul Fréart de Chan-
telou (pii fut chargé de porter à Loretto le présent

royal, pour la chapelle établie dans la Casa sauta.—
En 1613, le jeune Louis fut parrain, dans l'église

des Capucins de Paiis, de trois Topinambas amenés
de Alaragnan en France par François de Razilly.— Le
6 mars 1621, le Hoi donna son nom au lils d'un cer-

tain Baldo Roturier; il eut pour commère la Heine
sa mère , et se fit représenter an baptême par le

chevalier Souueret {sic p"" Souvré?). Marie de Mé-
dicis eut pour représentante « Antoineste de Luyncs,
femme de M. Du Vernet ». (St-Sauveur.) — Ce fut

Antoine de Pluvinel qui mit Louis XIII enfant à

cheval ; mais il ne put que lui donner les premiers
principes, car PInviuel mourut en 1620. Je n'ai pu
savoir qui acheva l'éducation du Roi et lui enseigna

tous les exercices (pii devaient être familiers à un
bon cavalier, à un élève de l'Académie.— Le maître

d'armes de Louis XIII fut Pierre Petit ([ui , sous

Henri IV déjà, avait le titre de « tireur d'armes du
Roi 1) . — Louis XIII eut un maître de mathémati-
ques nommé Jacques de Aletz. — Il avait parmi les

bas officiers de sa maison un homme qui sifflait ses

oiseaux et qui avait le titre de Chiflleur du Roi. —
On sait que Louis XIII mourut à St-Germain en Laye,
le 14 mai 1643 , âgé de quarante-deux ans. Des
services furent faits dans les églises de Paris pour
le repos de l'àme du souverain, et voici à ce stijet :

" Le mercredy 'l'" mai 16i3 a esté faict le seruice so-

lennel, le jeudi et vendredi eu suite 28* et 29", pour le

repos de l'âme de deffunt nostre Roy Louis treiziesme , et

l'oraison funèbre faicte par M. Arsent. »

Il y eut donc trois offices des morts ; sans doute

le prédicateur ne prononça qu'une fois le panégy-
rique de S. AI. Très-Chrétienne.— f oy. Chiffleur,
Couleurs de Louis XIII, Maître d'ariies de Louis XIII,

Professeur de .«athéhatk^ues , Toiras , et :

LOUIS XIV. 1638—1715.
Voici pour les futurs historiens de Louis XIV,—

il y aura longtemps encore des historiens qui essaye-

ront de faire revivre cette grande figure de Roi que
se sont appliqués à rapetisser quelques écrivains de
notre temps ;

— voici , dis-je
,
quelques menus dé-

tails qui tiendront peu de place, assurément, dans
l'histoire privée de Louis XIV, mais qu'on pourra y
faire entrer, sans y attacher plus d'importance qu'ils

n'en méritent. — Je lis au registre de St-Benoît :

« Le mesme jour » (dimanche .t septembre 1638) « fut

né Monseigneur le Dauphin , duquel la naissance apporta

vue grande joye à tout le peuple, vu l'attente qu'il en anoit

faict depuis plusieurs années. » — « Louis le Juste XIII"

51.
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<le ce nom mourut en sou lict Royal à St-Germain en Laye,

après auoir estù longtemps malade; ce fut le jour de l'As-

ceusioii , ii" do may 1(5-43; et, le lendemain la Reine Ré-

<[entc vint de là à Paris accompagnée de ses deux enfans

qui furent reçus de tout le peuple qui cstoit allé au dcuant

pour lui faire compagnie, en ciiant : « Viue le Roy, viue

le Roy ! » (Reg. mortuaire de St-tienoit, l(>39-ltj~3, p. 17.)

Dans l'arlicle que j'ai consacré ù celles des nour-

rices des Hois et Princes français ([uc j'ai pu con-

naître , on verra quelles lurent les nourrices de

Louis \IV. A l'art. : « Mamelles de Pierrette d , on

trouvera une anecdote qui se rapporte à la première

de ces « mères de lait d . — Le o aoiit 1647, le jeune

enfant Roi était à Dieppe ( (oy. Lox'Gueville); pen-

dant son séjour dans celte ville, Du Quesne , reve-

nant de Suède , lui donna le spectacle d'iui combat

naval. — Je lis dans un des registres de Christoile

Petit, habitué de St-Paul (Arch. de la Ville) :

o Le mardj 18« aoust (lliiO) noslrc panure petit Roy

Lonis 14 (sic) nous fut ramené parcelle » (la reine Marie

de Médicis) « et ceux qui nous lauoient rauj de sa bonne

ville de Paris, le raercrodj 6'^ januier année présente 1649.

Je supplie très Ijumbleraent le Bon Dieu liiy vouloir donner

ses grâces et la conduite de son bisayeul St Louis pour le

bon gouvernement et la paix de ses peuples et de tous ses

sujets. Amen. »

En 16()(), Louis XIV^ voidiit un jour donner au

Cardinal de Alazarin un témoignage de sa bienveil-

lance. Le Cardinal était malade ; il songea cependant

à procurer au Roi et à tpielques personnes de la

cour le plaisir de la comédie. Sa Majesté, priée

par le premier ministre , se rendit à son invitation ;

mais pour le dccoruin Elle garda un huocjiiito qui

permit au Cardinal de rester sur son fauteuil et de

ne pas faire les honneurs publics au Roi de la salle

de spectacle oîi il Le recevait, (loij. i\I(ilière.)

Dans d'autres circonstances, Louis XIV montra beau-

coup de bonne grâce |)our Mazarin : le 20 fév. 1G57,

il assista au mariage de sa nièce Olympe Mancini , et

pour honorer la mémoire du ministre, le 11 avril

1G61, il lit célébrer au Louvre, en sa présence, le

mariage de Marie Mancini; le 20 avrU 1062, il as-

sista de même au mariage de J\Iarie-Anne ilanciui,

autre nièce du Cardinal, et le 15 déc. 1670, à celui de

Philippe Mancini , duc de Xevers. Au reste, la bien-

veillance (lu Roi ne se restreignit pas au monde
étroit de la famille du (ïardinal ; elle s'étendit bien

au delà.— L'abbé de Dangeau a fait un catalogue des

Bienfaits du Roi où sont notés la plupart des

grâces, |)cnsions, em|)lois, grades accordés par

Ijouis XIV à une foule de gens de toutes conditions;

le recueil de l'abbé de Dangeau est au départem'

des Manuscrits de la Ribl. Imp. Les présents (pie fît

le Roi , à propos des baptêmes où il fut parrain, ne

figurent point dans le catalogue de l'abbé de Dan-
geau ; tout au |)liis /igureraient-ils dans les comptes
des dépenses de sa maison ; mais je dois dire (pie je

n'ai vu la mention d'aucun de ces cadeaux.— liouis .\IV

tint un grand nombre d'(Mifants sur les fonts de bap-
tême

;
je ne les connais |)as tous, mais j'(Mi sais

<piel(jues-uns dont j(; vais donner la liste, assez cu-
rieuse, en ce (pi'elle prouve (jiie le Roi élargissait

le cercle de ses faieiirs jiisipi'à y faire entrer les

artistes à côté des princes et des grands seigneurs.

Le 26 avril 16'fV, le Roi tint une iilltï de Louis de
Bétbune, comlc de Ciliaro.st , capil. des gardes; le

2() octobre 16 '(-6, un (ils d'un des Reaubrun
,
pein-

tres; le ;i() iii.ti l(i.")'|., Louis, lils de Krançois de
<i()iilaull (le Riron et d'Elisabeth de Cos.sé ; le 12
août 165 V

,
jjar procuration et représente par Louis
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de Vendôme, duc de Mercœiir, Louis Afhonati,

il Turc de nation et de profession » , dit l'acte inscrit

à St-Roch , « natif de Darbarie , âgé de ([uarante

ans, converti par Sergio Ganubio
,
prêtre du Mont

Liban, professeur et interprèle du Roy en langues

orientales ». La marraine fut la Reine mère, repré-

sentée parniad. la dnches.-e de Mercfcur. Le 28 fé-

vrier 1661(-, Louis XIV lit à Alolière , le chef de la

troupe de ses comédiens et l'un de ses valets de

chambre tapissiers, l'honneur de tenir son premier

enfant. Le l^"" mars 10G5 , il fut parrain de Louis,

fils aîné de Louis-François de Braucas, duc de V^il-

lars, qui eut pour marraine « Mademoiselle Anne-
Marie-Louise d'Orléans, souveraine de Domhes, du-

chesse de Montpensicr, Chastelerault et Sf-Kargcau,

comtesse d'Eu , Premier Pair de Erance >- . Le 9 nov.

1G66, le Roi voulut bien donner son nom au troi-

sième enfant d'im homme ([u'il estimait comme hon-

nête homme et cpi'il aimait comme acteur comi([ue,

le célèbre Dominique, ou autrement Domenico lîian-

colelli. Le 20 mars i 6G9, il tint un lils du dessinateur-

graveur Israël Silvestre. Cinq jours après, son pein-

tre de batailles, Adam-François Van der Meulen,
vit le Roi et Anne-AIarie-Louise d'Orléans, Alade-

moiselle, signer avec lui l'acte du baptême de son fils

Louis. Le baptême fut célébré dans la chapelle des

Tuileries (25 mars 1669; reg. de St-Germ. l'Aux.) ;

il fut signé : Louis, Amie-Marie-Loiu'se d'Orléans,

Adam-François Van der Meulen. En 1674, Louis XIV'

répondit devant l'Eglise pour un fils de Charles de
Baatz, comte d'.Artaignan , capitaine lieutcnaut d'une

de ses compagnies de mousquetaires. Le 19 avril

1675 , il tint, avec Mademoiselle, né le 14 mars 1GG9,

un fils de son fidèle serviteur Alexandre lîoutemps.

Le 29 juin 1677, il tint Louis de St-Simon ; le 19

mars 1687, un fils de François de X'yert ; en 1687,
avec Aîadame la Datiphine, il tint un Siamois et un

Turc; enfin, en 1G92, le fils de J. Racine. — On
verra la signature de Louis XIV aux ait. Artaignan,

Conti et Mancini.

Je n'ai pas vu ([u'on ait dit encore quels maîtres

furent choisis par les directeurs de réducafion de
Louis XIV pour ce (pii était des exercices du corps.

Voici ce (pie j'ai pu trouver à ce sujet. Ce fut Ar-
nolfini qui enseigna ré(|uitation au Roi et en fit un

bon et solide cavalier. Vincent Franquin de St-Ango
enseigna au jeune prince l'art de manier l'épée.

Quant à la danse, Henry Prévost fut son premier

maître, et à Prévost succéda Charles de la Motte.

Louis XIV ne fut jamais bon musicien , mais il apprit

de Ii(^ruard Jourdan de la Salle à très-bien jouer de

la guitare. L'écritiu'e connue de Louis XIV est grosse,

un peu lourde, fort lisible du reste; son maître

d'écriture fut un nommé Etiemie Lubin , (pii vivait

encore en 1651.

Je n'ai pu .savoir (piel tailleur habilla le Roi au

temps de sa brillante jeunesse ; est-C(! I)ani(d Roc-

(piessin que je vois (pialilié u tailleur ord"' de Sa Ma-
jesté D , dans un acte du 2 juin 1G54, que M. Le

Alonnyer, not., garde dans les archives de son étude?

J(! sais que, dans son âge nu'ir, le Roi tint ses habits

d'.Aiitoine lloudant et de Simon-François Mourit;

(pie |)lus tard (1G92) il fut habillé par « M.OuIlian,

tailleur (U-d'^' du coi-ps du Roy et de .Monseigneur,

dem' rue et lis-à-vis l'hôtel de la Moiiiioye ». [Le

Lir're romi/Kx/f
, par .Abraham du Pradel, in-I2,

1692.) l'iii 167 V, .Vicolas lloiidar, le père de celui

(pii lui lloiidar de la Motte, le poète Académicien,

était chapelier du Roi; en 1692, c'était un noninié



Lppajjc, (loiil Aliniliatu du Pradcl dit (|iie, « chape-

lier du Hny, il 1) lournissail n |!r('S(|ue toiile lu cour »

,

et ([ii'il deiiieiirait a nie St-lloiiorc \n\-a les pèr.'sdc

l'Oratoire n . Mii l(t99, le bottier du Iloi était un

certain Bernard Dolliegny, qui, le 7 juillet, lit bap-

tiser un enl'anl à Sl-(îerin. l'Auxer. Lu des Quentin

iouruit de |)erru(jue.s le Koi dont il était barbier. La

santé de Louis \IV (nt longtemps aux mains de

Vallot, d'Aipiin, de Fajjoii et des deux Kclix , les

chirur<{iens du corps de Sa Majesté. On trouvera à

l'article : .Apotbicaire, les noms des hommes qui

eurent le privilège de préparer les remèdes ordon-

nés |)ar l('s médecins du Hoi.

A la sollicitation de Colbert
,

qui le pres.sait de

con)pléter l'œuvre commencée par Uicliclieu , con-

tinuée avec intelligence et volonté par ]\Iazarin, la

création d'une grande marine militaire, protectrice

de la marine du commerce, Louis XIV, sans trop

marchander, (pioicpi'il eût ime armée de terre con-

sidérable à entretenir et de grandes dépenses à l'aire

pour les châteaux royaux , avait accordé au ministre

des sommes considérables pour la construction des

vaisseaux, leur armement en canons, leur gréement

et leurs écjuipages. De belles campagnes laites par

ses escadres avaient ajouté leur lustre à l'éclat de sa

couronne ; récemment encore , ses offu-icrs généraux

s'étaient mesurés avec avantage avec un des marins

les plus habiles qu'eût la marine de Hollande, et le

Roi ne connaissait de la marine que ce que lui en

montraient quelques tableaux, ([uelques dessins des

maîtres charpentiers ou des sculpteurs, décorateurs

des poupes, des galeries et des proues de ses vais-

seaux ; il n'avait vu , en relief et vivants, si je puis

parler ainsi
,

que les petits navires faits par les

ordres de Colbert
,
pour amuser la cour de Versailles

à la promenade sur les eaux du grand canal ; le désir

lui ])rit un jour, ou lui fut peut-être inspiré par son

ministre , d'aller voir quelques ports de Normandie

et de Picardie , et de monter sur un de ses vaisseaux

flottants à la rade de Brest. C'était une bonne pen-

sée. Quand elle eut bien mûri dans sa tète, Colbert

envoya des ordres à Brest pour (ju'on préparât un

vaisseau et c[u'on lui fit une toilette telle que le Roi

pût être ébloui et qu'il crût que tous ses vaisseaux

étaient aussi beaux que YEntreprenant , tous les

éqnij)ages aussi bien habillés , tous les officiers aussi

magnifiquement vêtus que ceux du chevalier de

Lhcry. L'Entreprenant, parti de Brest, arriva ù

Dunkcrque, avant le 29 juin lOSt). Il attendit le Roi

pendant un mois. Louis \W , suivi de la Reine Alarie-

'Thérèse d'Autriche , de la Dauphine et d'une cour

nombreuse, arriva àDunkerque le 2.5 juillet et le 26

alla en rade, puis visita la ville, le port et les forti-

fications. Sa Alajcsté fut contente et témoigna sa sa-

tisfaction aux personnes présentes. \i Colbert ni

Seignelay n'étaient l'i, Colbert n'ayant pas voulu que

le prince fût gêné, par politesse, dans l'expression

de ses sentiments. Voici une lettre qui rend compte

à Colbert du .succès de la visite faite par le Roi à

Dunkerrpie ; elle est d'un parent du ministre et vaut

que je la publie :

" \ Dunquerke, le 2"s iulUet (1680). 11 est impossible

d'entendre tous les aplaudisscmcns que le Roy et les cour-

tisans donnent aus merueilles qu'on voit iry de la marine

sans vous en faire un compliment particulier. Sa Maj. fut

hier près de deux heures sur le vaisseau du chevalier de

Lhery, ne pouuaut se lasser d'en admirer la beauté et la

magnificence. L'on fil faire l'exercice aus soldais et les ma-
ncuures aus matelots deuant Elle, les soldats firent l'exer-

cice aucc la mcsme iustesse que les mousquetaires du Roy
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et pour les malilols la Ii'gereté et la iiitessc aiiec laipiello

ils moiilèicnt et descendirent plusieurs lois du |)lii9 haut

des iier;|iies cl îles mais du uaisseaii seriiil de spectacle aussy

dinertissanl |)onr toute la cour qu il eloit extraordinaire et

nouueau l'endant tout le diiier du Roy on ne parla d'autre

chose et le récit que Sa Maj. en fit augmenta tellement la

curiosité delà Reine et de toutes les dames (pie pendant tonte

l'aprcs dinéc on ne vil autre chose, et à (|uelqiM' heure (pi'iiii

passa prés du |)ort on iioioit les matelols peiidaiil aux uer-

gues el montant aus huniers » (mât de hiiiiej « de ce uais-

seau pour donner le jilésir de ce spectacle à la Reine, à mad«
la Daufine et aus dames de la cour. La parure et la pro-

preté du iiaisseau el des matelols, la hone mine el l'aius-

tement des soldats et toute lordonnaiice de ce modèle de

la marine que nous aués fait noir à Sa Maj. fut treuvée si

bien entendue que personne n'y a rien treuué a blâmer
quoique tout ayt été fort examiné par les courtisans qui

d'ailleurs se [ilaisent assez a critiquer les ouurages les plus

parfaicis. Le Roy après auoir uisilé les fortificalions de la

place laprès dinée alla uoir sur le soir celles du port et

parut fort satisfait du Rishan et des jetées qu'on a fait aus

deux cotés du canal pour le couurir des sables et des uents.

Jauais Ihouneur dacompagner S. Maj. et destre près délie

lorsquelle parla de ce Itisbau il me sembla (]ue cette entre-

prise luy paroissoit grande et belle cl quelh- treuuoit que

cesloit un monument à I lisser à la postérité assés (ligne de

son règne, nous uerrons auiourduy lefet des écluses. Je

suis aucc tout le respect et la recounoissance que ie dois

vostre très humble et Ires obéissant seruileur, Cui.iikht ui:

MAVLia'Rllin. A Dunquerke le 27^ juillet lti80. »

Je n'a! rien trouvé de particulier sur le resle du

voyage du Roi, dans les provinces, en 1680. La Ga-
zette de France contient certainement des détails à

cet égard ; mais je cherche surtout l'inédit et je

renvoie le lecteur aux relations imprimées de la

Gazette et du Mercure , dont le devoir était de re-

cueillir les renseignements officiels. — On sait que

le Roi eut, en 1686, une affection qui dégénéra en

une fistule et nécessita l'opération. Ce fut Charles-

François Félix, premier chirurgien de Sa .Majesté,

qui opéra Louis XIV; il réussit à souhait. L'opéra-

tion fut faite, non pas le 15 novembre, comme l'a

dit le président Hénault, mais le 18, ainsi que le

prouve cette lettre du marquis de Seignelay :

« A M. le marquis de Feuquières, 22 nov. IfiSG : Mou-
sieur, comme je vous enuoye vu courrier, je suis bien aise

de vous faire sçauoir par cette uoye lestât de la santé du
Roy. Je vous diray donc que Sa M: j. se fit faire la grande

opération, jeudi dernier, dix huitième de ce mois, qu'elle

fut faite très heureusemeut , que depuis ce temps Sa Ma-
jesté n a pas eu le moindre ressentiment do heure el que

nous espérons que dans sept ou huit jours Elle pourra se

leuer, se promener et agir comme elle auoit accoustumé.

J'ay esté rauy d'auoir occasion de vous donner telle bonne

nouuelle eslant bien persuadé qu'elle vous fera vn véritable

plaisir » (Arch. de la Mar. Dépèches, 1686, t. II, fol. 840.)

Les Vieilles .Archives de la Guerre gardent, dans

le volume 275, des lettres autographes de Louis XIV
à Louvois : 13, 15, 26 et 30 mai 1672 (pièces

n'« 327, 339, 388, 416, 418, 42(3, 430 et 431).

Les mêmes archives conservent (pièce 380) une

lettre de Louvois , adressée au Roi le 24 mai 1672
et annotée en marge par Louis XIV. — Le Roi était

à Fontainebleau au mois d'octobre de l'année 1696;

c'est là qu'il donna des lettres de rémission pour

Jean Gabriel de Senneterre. — Les portraits de
Louis XIV' peints, gravés ou sculptés sont innom-

brables ;
presque tous sont connus des amateurs.

Celui que fit, eu cire colorée, Antoine Benoît, est

sans doute le plus curieux; c'est un morceau d'une

réalité effrayante. Il est à Versailles. Je connais

deux portraits de Louis XIV\ l'un de Joubert , l'autre

de L. du Guernier
;
je crois qu'il faudra ne pas les
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oublier si l'on fait jamais le catalogue des statues,

bustes, peintures, dessins, etc., qui ont la préten-

tion de reproduire au vif les traits du grand lîoi.

—

Voi/. Apothicaires du corps, Ayuix (d') , Arxolfim ,

Artaig\a.v (Ch. d'), Bealbrln, Beauvais (il'"^ de),

BeXOÎT (AnT.), BëRXIN , BrAXCOLElXI , BOXTEAIPS,

BrAXCAS , ChAXTELOU , ChAROST , GoLBERT , CoMÉ-

DIEXS, ComiERCE, DoUVRIER , KaGOX , FaUCON, FÉLIX,

GeRVAIS (S'), GOXTAUI.T, GUERXIER (dIj) , GlITARE,

JoiBERT , La jMotte Le Vaver , Larmessix , Llbix

(Etiexxiî) , Maîtres d'armes, M" a daxser, ALamel-

LES DE Pierrette, HLaxcixi, Médailles, AIolière
,

Mollier, Mellex (Vax der) , Xe.molrs, Xolurices,

NvKRT , Professeur de mathématiques
,
Qlextin

,

RaCIXE, SeXXETERRE , SlI.VESTRE (LsRAEl) , SiMOX (S'),

Tailleurs du R., Tourreil, Vallot, Versailles,

Watel.

LOUIS XVL 1754—1793.

On sait que, petit-fils de Louis XV, il naquit à

Versailles, le Vj août 1754 , fils de Louis , Dauphin

de France et de .M;iric-Josèphe de Saxe. On connaît

les événements ([ui marquèrent les dernières années

de son règne. Voici /// extenso l'acte de décès du

malheureux souverain qui paya de sa vie les fautes

de tout le monde :

" Du lundi 18 mars 1"93, laii second de la lU'publ.

Acte de décès de Louis Capet, du 21 janvier dernier, dix

lieures vingt-deux minutes du matin; profession, dernier

Roy des Français, âgé de trenle-neuf -ans, natif de Ver-

sailles ,
paroisse Xotre-Dame , domicilié à Paris , tour du

Temple ; marié à IMarie-Anloinfftte d'Autriche , ledit Louis

Capet exécuté sur la place de la Révolulion en vertu des

décrets de la Conveution nationale des quinze, seize et

dix-neuf dud. mois de janvier, en présence 1° de Jean-

Antoiue Lefèvre , suppléant du procureur général sindic

du départ' de Paris, et d' Antoine Momoro , Ions deux
membres du directoire dud. départ' et commissaires en

cette partie du conseil général du même départ'; 2" de

François-Pierre Sallais et de François-Germain Isabeau,

conimiss'"' nommés par le cous' exécutif provisoire, à

1 effet d'assister à laditte exécution et d en dresser procès-

verbal, ce qu'ils ont fait, et 3» de Jacques-Claude-Ber-
nard et de Jacques Roux, tous deux commissaires de la

municipalité de l*aris, nommés par elle pour assister à

cette exécution ; vu le procès-verbal de lad. exécution

dud. j'' 21 janv. dernier, signé Grouville, secrétaire du
conseil exécutif provisoire, envoyé aux ofûciers publics de

la municipalité d(! Paris cejourd'huy , sur la demande
<[u ils en avaient pri'cédemt' faite au ministre de la justice,

led. procès-ierbal déposé aux Archives de l'étal civil
;

Pierre-Jacques Legrand, ofticier public (signé) Le Grand. »

(Arcli. de la ville, reg. de la municipalité, vol. 2, D. 2,

n" 7.51).

— IiOuiH-Jose|)li de France, Dauphin, fils aîné de
Louis XVI, mourut en juin 1789; il était né en 1781.
Voici i\ propos de sa naissance ce que j'ai lu au Re-
gistre de St-Benoît :

" Le vingt-six octobre (1781), vers les cinq heures du
soir. Sa Majesté Louis seize s'est rendue à l'église métro-
politaine. accom|)agnée de Monsieur, frère du Uoy , de
Alonseig' le comte d'Artois, son secoinl frère, dos princes
du sang. M:i''> le duc d'Orléans, duc de Chartres, (princes)

de Coudé et de Conty. On a chanté le Te Deum, auquel
ont assistées [sic) les cours y invitées. Le Uoy n'est point
allé à l'iiôtel de ville et est retourné à Versailles. 11 a paru
dans ce moment dans la plus grande magnilicence et dans
tDul l'est lat (Iii Irosne [sic), tonte sa maison étant sur pied.

Les gardes françoises et suisses formoient liaye, depuis la

place Louis XV jusqu'à la porte de Notre-Dame, jjour
I arrivée et le retour. I,a ville a l'ail ensuite tirer un feu
d arlifiie devant l'Hôtel qui a élé illuminé, ainsi que
toutes les maisons cl hoslels des cytoyeus («le). Il y a eu
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des orquestres de simplionie [sic] et des buffets dans dif-

férentes places et aux portes des premiers officiers de la

ville (signé) « Brocar », avec paraplie.

LOUISE- MARIE-FR.A\G()ISE-ÉLISAI!ErH DE
SAVOIE, dite MADEMOISELLE I)'AUM.\LE, rkixe

de Portu(;al. ?l(i'(-()— 1(583.

Fille de Charles- Amédéc de Savoie et d'Elisabeth

de Vendôme, née, selon les généalogistes de la mai-

son de Savoie , le 21 juin 1046 , ce que je n'ai pu
vérifier, et morte le 27 déc. 1683, ce dont je n'ai

pas pu m'assurer davantage; elle épousa, le 25 juin

1666 , à l'âge de vingt ans , Alfonse VI , Roi de Por-

tugal , et le 28 mars 1668 , dom Pedro II de Bra-

gaiice , frère d'Alfonsc , et Roi à sa place. — On a

publié beaucoup de pièces relatives au mariage de
cette princesse avec Alfonse VI , successeur imbé-
cile de Jean IV de Bragance. Feu M. le vicomte de
Santarem, dans un précieux recueil de pièces diplo-

matiipies relatives au Portugal, sa pr.trie , en a donné
plusieurs , tirées de la correspondance de Colbert

avec les agents français à Lisbonne en 1666, et de

ceux-ci avec le ministre. Voici trois pièces qui ajou-

teront aux notions acquises sur cette affaire du ma-
riage de Mademoiselle d'Aumale :

" Pouuoir donné par mad"'' de Nemours d'Aumale au

duc de Vandosme son oncle de la marier avec le Roy de

Portugal et le prendre en son nom pour son mary quoy
qu'elle fust présente sur les lieux à la Roclielle le 25 juin

166(i. " Louyse-Marie-Frauçoise-Elizabeth de Sauoye

,

duchesse de Nemours et d'Aumale, on la présence et do

l'auis et consentement de Madame la duchesse de Van-

dosme, notre ayeule et de Monsieur de La Nauue conseiller

du Roy en ses conseils et en la grande chambre de son

parlement, nostrc curateur et chef de nostre conseil;

commettons et instituons par ces présentes Messire Louys

de Vandosme, pair de France, duc de Vandomois, nostre

oncle, pour anec lexcolientissime seigneur François de

Milo, marquis de Sande, conseiller d'Estat et de guerre

du sérénissimo Roy de Portugal, commandeur et ambas-

sadeur extraordinaire prèz le Roy de la Grande-Bretagne,

prendre en nostre nom led. sorénissimc seigneur Roy de

Portugal pour nostre mary et légitime époux selon les

saints décrets et canons de lEglise apostolique et ro-

maine, promettant de tenir pour bon... A la l'.ochelle le

25« juin 1666. Fait en présence de M. Colbert de Tcrron,

jntendant de la marine en Ponant, et des gouvernomens

de la Rochelle, Brouagosot islcs de Xaiutongoet des sieurs

Tesscrcau et de Rieu, conseillers, notaires et secrétaires

du Roy et couronne de France et de ses finances...

Ainsi signé Louyse, Alaric , Françoise, Elisabeth de Sa-

uoye , Françoise de Lorraine, de la Nauue, Colbert de

'l'eiTon , Tessereau, do Riou , et plus bas, par com-

mandement de Son .Altesse, l'eijns, et scellé du sceau

des armes de lad. princesse.

» Collalionné à l'original par nioy com'''' secrétaire du

Roy, maison cl couronne do l-'rauco et dos finances. Tes-

sereau. .. (liibl. Imp., Ms. St-Magloire, 183). — « De
la Rochelle, le 28 juin ]6()(i. La Roine de Portugal fust

hier mariée, aprez diuorsos difficultc's (|ne j'ay aydé à ré-

soudre anec ces Messieurs qui sont jcy chargez de la

conduite de ses affaires. La principale do ces difficultés

estoit fondée sur vn man(]noment de fondz do la part de

La Nauue d'ouuiron 61).000 liuros. Il allègue pour se»

raisons dos do|)ensos jmpréuiies causées par vn rotarde-

ment do dix ou douze mois; enfin, cola a esté vaincu et

les Portugais se sont contentez de ce que l'on leur a

donné. .Mais ceci faict voir que la Reine et M. de La
Nanne sont dans l'impuissance de supporter les frais du

passage, tant pour le fret de doux finîtes (|uo jiour leur

nourriture ot de tonte leur suiltc. Cocy qui n a esié connu

qiu' do samody au soir me mol fort on peine... Le ma-
riage de la Uoyno fust hier célébré dans sa maison par

m'' rouesi|ue de Laou • (César d'EsIroos) • en présence

do Messieurs de Xaiutos » (Louis do Rassompierre) « et
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(le I-iiroii V (Hrnri de Rariiloii) » et (le quelques autres

fcsiiioiiis doiil M. le duc de Xaunillcs et moy auoiis esté

du iioinhrc. L'amliassadciir fis! |iaraistrn sa iiurée et ses

trois rarrosscs. Il ii y a pas eu moyen de s'cmpestiier de

liiy donncrrrlte sa(israrlion-ià. Nous croious que la Koyiic

s'enibarqucroit aiijourd'liuy ; mais par malheur le temps

s'est toiiriu' à une piuye d'oraj-je ; et cela s'est assez ac-

commodé aiec les affaires de l'ambassadeur, qui n'a pas

encore fait! eniballer ses carrosses ny embarquer ses che-

naux. C'est vue machine bien difficile à faire mouuoir.»—
' ... La Reyne de Porlujfal estant presle à |)arlir, l'on a

mis eu délibération auec M. do Vendosmo , M. de Rumi-

!(ny et tous messieurs les cap"'^% à quoy I on pourroit

niieu.v employer les nauires le Mercœur, le Bcuufurt . auec

les cinq brulJotz . l'on n'a pas jugé en lestât que sont les

affaires qu'il fust fort vtilc d'euuoyer ces deux nauires à

la tesie de la .Manche ; ainsy vous verez le parly que ion

a pris et les motifs que l'on a eu par la coppio de l'ius-

Iruction cy jointe (|ui a esté expédiée pour .M. de Thu-

relle , commandant le Mercœur. (Colberf de Terrou.) «

(.autographe dans les Lettres àColbert, Ms. Bibl. Imp.)

— • De la Rochelle le 28 juin 1666. Instruction pour

M. de Tliurelle. cappitaine commandant le vaisseau de Sa

\Iaj. le Mercœur. .\yaiit esté jugé à propos de faire partir

les vaisseaux de Sa .Majesté nommez le Memiur et le

Beaufort, commandez par MM"'» de 'ihurelle et Preuilly,

pour faire la routte de Lisbonne, accompagnez de cinq

brusiofs qui sont présentement en rade, en mesme temps,

([uc l'escadre des huict vaisseaux qui sont destinez pour

porter la Reyue de Portugal
,
partira desd. rades pour le

mesme lieu de Lisbonne, led. s'' deThurelle doibt seauoir

(|ne les huict vaisseaux qui doiueut seruir au passage de

h Reyue ayant à faire leur traject sur la foy d'vn passe-

port (lu Roy de la Grande Bretagne , et n'ayant rien à

craindre par cette raison-là de la part des .-Inglois, la ré-

solution qui a esté prise de le faire partir en mesme
temps que les autres vaisseaux , et de luy faire faire la

mesme routte, a esté sur les auis que Ion a eu que les

aueniies de la riuière de Lisbonne pourroient cstre occu-

pez par douze ou dix huict nauires espagnols qui se pro-

mettoient d'empescher l'entrée de lad. riuière de Lis-

bonne à la Reyne de Portugal ; et comme jl y va de l'honneur

du Roy uostre raaisire de surmonter cet obstacle. Ion a

creu qu'il estoit expédient que luy, auec son navire , le

Beaufort et les bruslols se missent sur lad. route de Lis-

bonne, en mesme temps que les autres vaisseaux de Sa

Majesté. Mais comme jl doibt faire sa routte d'vne ma-
nière qui ne donne aucune atteinte à la foy et à la con-

fiance que 1 on doit prendre aux passeports du Roy de la

Grande lîretagne , ce qui pourroit attirer vue querelle, en

cas que Ion rencontrast vu nombre considérable de na-

uires anglois, jl doibt obseruer de nauiguer autant que le

temps et le vent lui pourront permettre ico que l'on doibt

fspérerde la saison où uous sommes), en demeurant tous-

jours à veue des vaisseaux de l'escadre de la Reyne de

Portugal, entre la terre d'Espagne et lad. escadre, c'est-

à-dire à quatre ou cinq lieues de distance des vaisseaux.

1 La croyance que Ion a qu'en lestât présent des af-

faires des Anglois 1 on ne rencontrera aucune escadre

considérable de leur nation , fait que l'on désire dud. s'' de

Thurelle qu il recounoisse dans la route tout ce qui se

pourra présenter à sa veùe , en cas qu'il ne jugeast pas

que ce fust vu corps considérable de nauires anglois. —
En cas que ce fusseut des nauires de guerre espagnolz , jl

se joindra au pauillon des vaisseaux de Sa Maj. auec brus-

lot, pour suiure les ordres qui luy seront donnez; et si

par hasard
,
jl reconnoissoit que ce fussent des nauires de

guerre anglois, il s en esloignera et de l'escadre desd.

vaisseaux du Roy, aultant qu'il pourra, et se retirera jcy

ou à Lisbonne auec lesd. bruslolz , à l'vn desd. endroicts

où le vent le pourra le plus fauorablcment porter. Sy la

disposition où l'on se pourra Irouuer au cas de rencontre

des nauires anglois Iny permettoit de reconnoître , sy de

la part desd. Anglois, jl ne se passera rien de violent et

contre la foy des passeports, jl seroit fort à propos qu'il

le fist
,
pour en cas de combat se pouuoir joindre aux vais-

seaux de Sa Maj. , et les ayder et fortiffior de sa présence

et de celle des bruslotz ; aultant qu'il le pourroit. — Sy
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dans la routte jl trnuuoit des nauires anglois, qu'il peust

combattre auec aduanlage et sans s arrester beaucoup, jl

le pourra faire, attendu les ris(|ue8 qu'il courra luy-mesme,
eu cas qu'il Irouuast les ennemis plus fortz , obscruant en
cas d'entreprise que ce soit estant le plus éloigné des autres

vaisseaux qu'il pourra. En queUpie part de la routte où
I ou rencontrera l'armée du Roy conimandi'c pir Monsei-
gneur le duc de Heaufort. led. ^' de Tlinrelle aura à
prendre ses ordres et faire ce qui luy sera commandé. Et
pour conclusion , led. s' de Thurelle, s(;aura qu'il aura à
se joindre aux autres vaisseaux, entre les isles de Rayonne
et les ISerliugucs, affin de se pouuoir trouuer ensemble
à l'embouchure de la riuière de Lisbonne, où l'on suj)-

pose que les Espagnolz pourroient entreprendre quelque
chose. (Signé) : Colbert di; 'I'krhom, Di; (jiKsxu ".

— " De la Rochelle, le 1" juillet 1666. La Reyne de
Portugal s'embarqua hier sur le l andosme. Cest embar-
quement ne s'est tait qu'auec bien des diflicultez; la len-

teur des Portugais et mil fatras d affaires domesli(|ues

les portant toujours à reculler, et nos capilain'^' de vaisseau

appréhendants de se charger de tant de monde qu'ils ne
vissent un vent faict. Enlîn tout cela a esté sarmonlé. On
passera tout ce jour à porter des bardes à bord , et comme
nos capitaines mettent la nappe, sans sçauoir pres(juc qui
leur tiendra compte de cinq cens personnes au moins
qu'ilz ont dans leur bord , Sa Maj. peut estre asseurée

qu'ilz ne perdront pas une baleine de vent pour s'auancer

dans leur roule... (Colbert de Terron) ». (Autographe,

lettres à Colbert, Ms. Bibl. Imp.)

On .sait qu'Aifouse II, libertin et stiipide— peut-

('tre moins que ne le prélendit alor.s dom Pedro,
frère d'Alfonse, que son ambition pou.s.sait an trône—
fut déposé en 1667, et enfermé par les soins du ré-

gent du royaume, amoureux de sa bells-sœur. On
sait encore que ie Roi conduit à Terceire , décou-
ronué et traité comme un captif esclave d'un vain-

queur, dom Pedro II se fit Roi de Portugal, et de-
vint l'époux de Louise-ilaric-Françoise de Xemours.
Bien des bruits courent l'iiistoire à la honte de celte

Reine, complice d'une intrigue qui lui conserva le

trône. Je ne veux ni excuser, ni accuser ilademoi-

sellc d'Aumale; je suis sans preuves |)oiir ou contre

elle. Sur le second mariage de la Reine , ii y a
,
je

crois, moins de choses connues que sur l'autre. Je

n'ai point trouvé de documents capables de fortifier

ou de contredire l'opinion cruelle de Voltaire sur le

r(')le joué par ilailemoisclle d'Aumale dans le drame
dont le dénoùment fut son hymen avec dom Pedro.

Je n'apporte aux historiens et aux biographes que
quelques lettres ou fragments de lettres qui se rap-

portent à ce dénoùment. La lettre suivante est tirée

des Archives de la ilarine, qui n'en possèdent aucune
autre de la Reine de Portugal. L'orijiinal en est sur

papier de fabrique portugaise, format petit in-i":

" Monsieur Colbert, la pensée que le Roy vôtre maislre

peut estre en peine de ce (|ui se passe ici, tant pour l'in-

lérest de cet Etat, et les mieus, que pour ce qui regarde

le traité d'alliance , m'a fait prendre la résolution de luy

dépescher Verjus pour l'informer de foutes choses. Je luy

ay aussi donné charge de vous les dire, connoissant la

part que vous prenez à ce qui me touche. Vous me ferez

plaisir d'avoir toute créance en luy, et principalement sur

la nécessité où ion est ici d'vn secours considérable pour
faire que tout y aille à la satisfaction du Roy très-chres-

tien, comme j'ay donné en ces dernières occasions quel-

ques preuves de le désirer. Je souhaiterois avoir lieu de

vous en donner beaucoup d'uue estime particulière, et du
souvenir que j'ay et conserverai tousjours de tous vos

soins pour le bien de cet Etat et de vostre afection pour
moy. Je me remets de cela comme du reste à Verjus qui

vous rendra cette lettre, et je prie Dieu cependant. Mon-
sieur Colbert , qu il vous ait en sa sainte garde. A Lis-

bonne, le 1" décembre 1667. (Signé) M. F. Elisabet

Rieine) . »
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— u De Paris, 3 feurier (1G68) : Mous"- Vcrjiis, secré-

taire des commaiidemens de la Heine de Porlii![al , est sur

son dc'part j)oiir s'en relourner à Lisbonne, avec procura-

tion du lîoy, de niad. la ducliesse de Vendôme, du Car-

dinal de \ endôrne et de M. de lieaufort on laveur de M. de

Sl-Roniain, par laquelle ils luy donnent pouvoir de signer

le mariage de mademoiselle d'Auniale, ci-devant Heine de

l'orlugal, avec le prince Dom Pedro • {Gtt:,elte d'Am-

sterdam du hindi 18 fév. ItilJS.)

— « Mon mariage aiant réussi avec le prince de Por-

tugal, de la manière que le souliaitoit le Roy très chresticn

et que je say que vous le désiriez, jay cru qu'il faloit penser

à l'afirmer si bien du cosié de Home qu'on ne puisse jamais

en d'autres tems y douuer aucune atteinte. Pour cela je

crois devoii- iulorinerle Pape de tout ce (jui s'est passé ici

à mon égard, et parce que je n'ay pu dans vne afaire de

conscience prendre d'autre conseil ni auoir d'autre tes-

nioin que mon confesseur, j'ay pensé aussy que personne

ne pourroit rendre meilleur compte que lui qui a eu la

principale pari à toutes les résolutions (pie j'ay esté oblige

de picudre. Je l'ay cliargé de vous voir pour recevoir vos

avis sur les choses dont il est chargé , et pour vous de-

mander vos olices dans la cour où il doit les poursuivre.

J'y fais grand fondement parce que je coiinois jjarfaitement

l'affection que vous aucz pour mes intérêts et la confiance

que j'y dois p-rendrc, et je vous asseure que vous devez

aussi dans les occasions en faire vu certain sur ma recon-

noissance. (Signé) : M.irie. A Alcanlara , le 20 avril 1G68.

— Mous"' le marq. de Louuois. » (Vieilles Archiv. de la

guerre, vol. 245, pièce 246.)

On ffoiive dans le volume dont j'ai tiré la lettre

(ju'on vient de lire quelques lettres éerites de Lis-

bonne à Le Tellier par un i\L Joly attaché à l'am-

bassade de HL de Sl-IJomain. Elles sont toutes fort

curieuses. Une d'elles donne la descriplion de l'en-

trée officielle du baron de Bateville, Ambassadeur

d'Espagne en Portugal. Elle est du 14 fév. 1669, et,

dans le volume des Archives de la Guerre elle a les

numéros 282 et 283. Une antre , du 11 mars 1669

(n° 29i)), décrit la réception faite par la Heine de

Porfu'jal et par dom Pedro , son époux , à AL de

St-iloniain , le jour de la « déclaration de son am-
bassade I)

,
j)our parler comme ce document, qui em-

ploie liii-mème la locution du cérémonial portugais.

Cette réception eut lieu le même jour que le bap-

tême de la princesse, fille de I). Pedro, et de Louise-

Marie-Françoise-Elisabetb de Savoie. J'extrairai de

ces deux lettres les passages suivants :

" Le bref du Pape qui confirme le mariage de laRcyiie

auec le piiuce n'est jioint encore publié icy, bien qu'il y
ait un mois qu'il y soit arriué; les commissaires nommés
pour cela ne s'en empressent ])as trop ; ils sont de ces

gens qui ne baissent pas les Castillans; niais aussy y a-l-jl

bien de la nonchalance de la part de la Ileyne : on tient

])our asseuré qu'elle est grosse, et Mous'' Le Large sou

médecin m'a dict ce matin qu'il cstoit de celte opinion...

La (cérémonie du b,i])lesme de la ])rincesse de Portugal que

l'on vouloil faire le 20 du courant est remise parce que la

procuratiou de la Iteyno d'Angleterre n'est point encore

arriuée. (14 fév. 1069.) »

fL'o|)inion publiijue et le médecin de la Heine s'étaient

trompés sur la grossesse de la Heine ; du moins ne voyons-

nous |)as , à l'art. Portugal du' Diclionn. de Moreri, (ju'il

soit (|ueslioii d'un enfant de Pieric II. après la naissance

d Elisabclli-Marie-Louise-Josèiihe , celle qu'on avait dû
baptiser le 20 février et qui, née le (i janvier 1()(>9. juste-

ineiil neuf mois et (|ualre jours après le mariage de sa mère

(2 avril KitiH'l, reçut le baptême le 2 mars, comme on le

voil par la lettre du 11 mars I6t)9 dont nous donnons le

Iragiiicnl qui suit] :

" La cérémonie du baplême de la princesse de Portugal
et la déclaration de l'Ambassade de M. de Saiiict-Honiain
furent faites le 2'-' du mois présent... J'ay oublié de vous
dire en non lieu que la salle où M. de Suinct-Romain fut

rccou c»l presque juignanl à la chambre en laquelle le
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Roy Alphonse est gardé, et que la Royne, magnifiquement

parée à la portugaise, ayant paru à l'une des fenestres de

l'appartenienl qui flanquoit la pla(e du palais, remplie ce

jour-là de peuples, au lieu de remporter leur admiration

et leurs applaudissements, et de la salisf.iction de leurs

cris et de leurs signes de joye. elle put remarquer que sa

vue n'exciloil que delà compassion et de la pitié en faveur

du Roy. Le monde crut qu elle affectoit un triomphe sur

le prisonnier eu se montrant si proche de la chambre où

il est détenu , que c'estoit encores l'insulter en sa misère ,

et qu'on vouloit amener sa fin par le déjiil qu'jl auroit de

ces outrages si sensibles, elle deuoit bien aussy choisir

un autre lieu pour se faire voir le jour de cette cérémonie.

La fidalguia » (noblesse) " a joint son blâme de cette con-

duite à l'observation que les peuples en ont faite .... Ces

murmures réueillent la pensée quOn avoit eiie de le trans-

férer ailleurs ; mais on ne sceut comment s'y prendre. .. . jl

y a des auis de l'envoyer en France, pour le loger au mi-

lieu du royaume, en vue ville esloignée de poris de mer,

comme Bourges La compassion fait tous les jours des

progrès dans les esprits en faveur du prisonnier, et à tel

poinct que sans la postérité du prince, qui est arriuée

aussy à propos que la bulle de la confirmation du mariage

par le Pape, je ne scay si les choses ne seroient point tout

autrement qu'elles ne sont... Le mariage du prince et sa

postérité n'assurent pas tant les choses, qu'il ny ait encores

à craindre de la personne du Roy Alpiionsc. jl est vray

qu'jl n'y a pas en elle vn grand sujet, mais il reste toujours

en sa figure et au titre qu'on lui a laissé vu levain assez

capable de produire des diuisions jiar le pouvoir et

les mauvaises intentions des vieux lidalgues , lesquelles

sont toultcs espagnoles, par le crédit que les cabales cas-

tillanes elles corruptions ont acquis et acquièrent Ions les

jours; par le mespris que généralement tous les fidalgues

font du prince; par la suspicion en laquelle ils tiennent

la Reyne
;
par l'auersion qu'ils lui portent ;

par leurs con-

uenances qui gisent à tenir leur piince dans leur dépen-

dance, et à empêcher que trop d'auloiilé ne ruiue leur

pouuoir.... « — L. Marie-Françoise-Elisabelh de Savoie

fut marraine, par représentant , le 3 oct. 1075 , de Victor-

Marie d'Estrées. — Voy. Auiiale , Estrki;s , 2. ÎVemolus.

LOUTHERBOURG ou DE LOUTHERBOURG (Phi-

lipi'es-Jacqies).- ? 1740—1812?
Les biographes n'ont eu sur la naissance de ce

peintre-graveur que des notions peu certaines ;

voyons ce que j'en ai a])pris. PliilippesJacques Lou-

therbourg était établi à Paris avec son père , Phi-

lippe-Jacques, peintre de miniatures ; il était sorti

de l'atelier de Casanova , s'était fait connaître par

quehpies ouvrages , et avait été agréé par l'.Acadé-

mie— dès avant le Salon de 1 763— , lorsqu'il s'éprit

d'une jeune veuve , à (pii il offrit son cœur et sa

fortune à venir. Ceci déplut au père, ipii résista au-

tant qu'il put , et se rendit de mauvaise grâce , la

dame étant coquelte et fort courtisée. (Jluand il eut

donné son consentement à un mariage qu'il recon-

nut par-devant notaire « sorlable en sa qualili- n , le

bon liomme Ph.-Jaci]. Loutherbourg présenta à l'ar-

chevêque de Paris une reipiètc; tendant à obtenir

que l'on passât outre au mariage de son lils , bien

(|u'il ne présentât point d'acte de baplème. Le père

attestait cpie la production de cet acte était inq)os-

sihle, B allendu ([ue la ville de Kulde en .Allemagne,

où est né P.-J. Louth., a été entièrement détruite

et brûlée dans les dernières guerres, ainsi ([ue l'i'glise

et paroisse où il a été baptisé. » L'arcbevè(|ue ajouta

foi à la (léclaration de Loutherbourg le |)ère, el per-

mit au curé de St-iùislaclie de bénir leur mariage,

(piand les futurs se présenteraient à lui. (îe fut le

lOjanv. 17()'«-, lendemain du joui où Monseigneur

avait lait droit à la re(piète, (pie u s' IMiilip|)e.s-Jac-

(jues Loutherbourg
,
peintre de r.\ca(lemi(! Roy. de

point. » (Agréé seulement), a âge de vingt-trois mis.
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fils (le s^ l'li.-Jac(|. !iOiitlicrl)(nii;[
,

poiiilrc de l;i

cour (le Dariiisladt, cl de ilaiiu! (lallicniK! iJariic Ilcilz,

dcm' de l'ail et de droit nie (Iroixdc.s l'elils-dliaiiips d
,

(ï|)oii.sa dame Carbe IJiirlàt , dffée de vingl-ci?iq

ans passés , veuve de St-i'i(!rrc Toureiil, inlérc.ss(3

dans l(;s fermes du Hoy, dem' rue du Alail. » Le |)('re

du mari('' n'assista point à la e(';ri'm()uie. De l'acte

(|u'on vient de lire et de la reipu^te (jiic! j'ai -Ahvi-

;}(3e il r(''sulte (jue Loutlierhoui-jj n:H](n't vers I7'(-(), à

Ktildc, — ville a|)j)artenanl à la li('ss(!-(',assel, rnini'C

pendant la «juerre de sept ans, et nUahlie depuis la

paix de 17(vi — et non en 172S on IT^îO, connue l'a

cru Xiiyler, et à Straslionrg , comme; l'ont dit la

fi/o(/rfly;///e-Michaud , MM. Ch. Le l]lanc, Houillet

et I)(izobry. Justemcnl Iniil mois aprt's son maria;[e,

Barbe Burlàt mit au monde un (ils, baptisé le J2 se|)t.

1764, sons les noms de PhUippcs-Jarfpies , ayant

l)our ])arrain a Mathias Kiiser, jjeintre. j Le père de

l'enfant, (pii avait signé le 10 janv. : a P.-J. Lon-
iberbourg j , signa le 1 2 sept. : a De Lontherbourg. »

(Heg. de Sl-Snlp.) D'où venait ce de (pie Loulher-

bourg garda, et dont il décora sa signature an baj)-

tème de ciiKj antres enfants (jiie lui donna sa femme :

1° Aniiibal-Christian-Heiini (9 déc. 17(jô), ayant

pour répondant a (^bristian .Mannlicli
,

p(?intre du
prince (h; Deux Ponts d . (St-Sulp.); 2" Cnruline-

Hopliie (;30 avril 1767, St-Kust.); ;J" Antie-Gcihrielle-

Françoisc (11 juin 1770) ; elie eut pour marraine

Anne-Gabriellc Soos, femme du peintre Hubert Ro-

bert — le Robert des ruines; — 4" Charles-Marie

(28 août 1771) ; cet enfant fut tenu par nGodefroy-

Charler-Henri de ia Tour d'Auvergne
,
prince de

Turenne, pair et g"^ cbambellau de France en sur-

vivance; ô" Joséphine-Jtdieniie (28 juin 1778, St-

Rocb). L'acte du baptême dit le père : «AL Pliilip.

Jac(j. baron de Lontberbourg, absent. » 11 était sans

doute en Angleterre. — La /i/o<yf/-.-Micliaud dit (juc

Loutherbonrg fut admis à l'Acad. en 1768; il y fut

reçu le 22 août 1767. — Le 2 V mai 1790, Lontber-

bourg envoya de Hammersmith, province de ?«liddle-

sex, un consentement notarié an mariage de sa fille

Caroline -Josépbinc avec André Clément Desmon-
ceaux, secrétaire du duc d'Uzès, et fils de feu Louis-

André Desmonceaux,— (pii avait été cocber. — Le
mariage fut célébré le 7 sept. 171)0. (St-Hocb.) — On
dit ({ne Lonthcrbourg a mourut en 1812, à Cbiswick,

village à (juatre lieues de Londres j
; je n'ai pu m'as-

surer de ce fait. — Le Louvre ne possède aucun ou-
vrage d'un artiste cbaudement loué, en 1763, par

Diderot, et violemment atta({ué, en 1767, par ce

même criti(pie, (ju'on trouve rarement dans la juste

mesure, soit (pi'il décrie, soit cpi'il recommande, et

qui, à propos de AI'"'^' Loutherbonrg, se permit les

plus ftlcbeuses insinuations.

LOUVOIS (François ou Fua.\cois-Michel LE TEL-
LIER, MAnQLisDE)".

"

1641-1691.
Cet homme , dont riiifluence sur la politi(jue de

Louis XIV fut fâcheuse pour la France , et (jue le

Roi finit , dit-on
,
par détester , après l'avoir aimé

longtemps et comljlé de biens, F. Louvois était,

comme on sait , fils de Michel Le Tellier, le secré-

taire d'Etat de la guerre, (pii fut chancelier et com-
mandeur des ordres du Roi. Il iia(juit dans le (juar-

tier St-Renoît, le 18 janv. 16'fl. Le père Anselme,
Moreri , et après eux tons les biographes l'ont fait

naître le 18 juil. 1641. Juillet pour janvier est pro-
bablement chez le P. Anselme une faute d'impres-
sion (jui n'a pas été relevée , et a trompé tous les
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biographes du \a\ 'l'elliei- dont voici le baplistaire :

Il FraïKjois, fils de M'' Michel Le Tcllior, conseil'' du

H. en SCS conseils d'Eslat [sic], seig' de Cliasuille, et Ai'.

dam"" Isahclli (sic) 'l'iiipiii , sa l'einme, fut l)a|)lisd le dix

tniidicnie jour de ianiiicr Hi'il , cl furent parain M'' Fran-

çois 'l'urpin, csliidiaiit. cl niuraine , Marie Cliauelin (s'V)

,

vcnl'ne de l'en M' Gilles liansan, viuaiil adnocat en la court

de l'arlcinenl (sijini') François [sic) Tnrpin, M. Cliauuc-

lin. » (Hc<{. de Sl-IJcnoit. n» 7, fol. ',1 v».)

Ainsi , Louvois fut baptisé sous le nom d(! François

et non sous celui de François-Michel, (ju'on lui donna

ou (pi'il prit plus tard , en mémoire de trois de ses

ascendants. ]v. n'ai j)oint à faire S(jn histoire. Il se

maria en 1662 , et .s'allia à la maison de Sonvré ,

épousant une fille A\\ mar(juis de Courtavaux. Voici

l'acte de son mariag'e (|ni est au Reg. St-Eustache.

« Le dimanche 10" mars lGti:i, furent faicles les lian-

çaillos et la solcniiili; du mariage de Messire l'rancois-

Michel Le 'l'cllicr, mar(|uis de Louvois, conseiller du lioy

et secrétaire d'Estat, lils de Monsieur Le Tellier, aussi

conseiller du Roy et secrétaire d'Estat. de la paroisse de

St-Gervais et Saincl-l'rolais , et de daraoiselle Anne de

Souueray [sic), llllc de dcri'nncl AF de Souueray, marquis

de Gourtanueaux cl de dame Marjjuerilte Baranlin , nostre

paroissienne..., par Illustrissime et Révérend™" Camille de

ÎVeuuille , arclicucsijne de Lion et primat des Gaules...,

présents Ar et Mad. Le 'l'ellier. père et mère dud. (iancé,

et dame Margucritte de Baranlin, mère de laditle de Sou-

ueray, de W' le Marcsclial de Villeroy, de M'' l'evesque de

Chartres, de W^ l'eues(]ue de la Rochelle, de W le com-
mandeur de Souueray, et de (juanlité d'aulres parents et

amys desdites partyes (signé) AIAI. Barentin , Le Tellier,

Lelellier, Anne de Souuré. »

Le Sonvré, mar(}uis de Courtanvaux, nommé dans

ce document, était Charles de Sonvré, (pii é|)onsa
,

le 17 mai 164."), Margni'rite Barentin. 11 était fils de

Jean de Sonvré et de Catherine de Xeuville, ce (jui

expli(pie la présence à la cérémonie du 19 mars

1662 du Maréchal de V illeroy et de Camille de Xeu-
ville. L'évêcjue de Chartres, (pii assista à ce mariage,

était Ferdinand de Xeuville, fils de Charles de .Xeu-

ville, marquis d'.Alincourt et frère de Xicolasde Xeu-

ville, Maréchal de Villeroy. Il avait été sacré évcqne

de Chartres à Paris , le 20 oct. 1657. Il était né à

Piome pendant l'ambassade de son père, en 1608?;

il mourut à Chartres le 8 janv. 1690, âgé de 82 ans.

{GalVia christiana.) L'évèque de La Rochelle, au-

tre témoin du mariage de Louvois, était Henri-?ilarie

de Laval de Bois-Daiifin, fils de Philippe Emmanuel
de Laval, marijuis de Sablé, et de .Madeleine de Son-

vré. Il avait été nommé évè(iue de La Rochelle le

1"='' juillet 1601. Il mourut âgé de 74 ans, le 22 nov.

1693. {Gallla christ.). (,)uant au commandeur de

Sonvré, dont le nom se lit dans l'acte que je rap-

porte , c'est Jacques de Sonvré , l'illustre gourmand

que désigne Boileau par son seul titre de Comman-
deur.— .Au mois d'octobre 1662, le Roi étant à Fon-

tainebleau , concéda au marquis de Louvois, » con-

seiller aux conseils de S. Maj., secrétaire d'Etat et

des commandements, à la survivance du s'' Le Tellier,

son père s , le privilège d'un établissement à Mar-

seille, à Toulon, à .Antibes , et dans quelques autres

villes de Provence, oii cet établissement pouvait être

utile, de lignes s (de bateaux-poste), s barques, na-

vires, tartanes, chaloupes et biigantins, partant à

certains jours déterminés pour transporter aux villes

de la c(îte d'Italie les voyageurs , marchandises et

lettres , et rapporter desdites villes tous paquets
,

bardes et personnes qui voudroient revenir en Pro-

vence, n Les lettres patentes favorables à Louvois

sont, en minute, aux Vieilles Archives de la guerre,



810 LOU

vol. CLXXI
,
p. oW. — Le 3 janv. 1071 ,

Loinois

fut nommé « (lommaiulcui- chancelier ,
{]arde des

sceaux et surintendant des deniers de l'ordre du St-

Esjjrit». (Gibl. împ., Ms. Suppl' franc. 2771-2,

p. 7). Le même jour, Louis XIV lui fit délivrer le

brevet d'une pension de 4,000 livres (p. 8j.— Lou-

vois mourut subitement à Versailles le 10 juil. 1691.

Le lendemain, Anne de Courtenvaux ,
sa veuve, et

ses enfants ,
représentèrent au Roi

,
par une re-

quête
,
que

« La mort iuopinée dont le s'' marquis de Lonvois a

esté prévenu luy auoit oslé le moyen de leur marquer le

lieu où il destinoit sa sépulture, mais comme la direction

qu'il a eue sous les ordres de Sa Maj. de l'Hôtel royal des

Invalides luy auoit inspiré rne affection particulière pour

celle maison, et que pendant sa vie il leur a souuent tes-

moi'iné qu'il auoit dessein de demander à Sa Maj. la per-

mission d'y eslre inhumé , ils supplient très humblement

Sa Maj. d'accorder cette marque d honneur à la mémoire

d'un sujet fidelle qui a couronné sa vie à son service, et

qui n'a jamais eu d'application que pour sa gloire (
du

Koi)-..

Louis XIV, Il voulant donner des témoignages de

l'esiiiTie qu'elle auoit pour le s'' marquis de Louvois,

et du souvenir qu'il conservoit de ses serulces , Sa

Majesté » permit s à sa veuve et à ses enfans de faire

inhumer le corps dud. s'' marquis de Louvois dans

l'église dud. Hôtel Royal des Invalides, dans le lieu

(pii seroit tenu le plus conucuable à eel effet, et d'y

poser et faire construire un tombeau tel qu'ils vou-

dront dans le heu qui leur sera marqué s. (Gibl.

împ., Aïs. Clairambault 558, p. 493.) Les restes de

Louvois furent déposés aux Invalides, ainsi que l'at-

teste cette mention que je trouve au Registre de

l'église de St-Louis de l'Hôtel des Invalides ,
sous

l'année 1691 : a Le 17'^ (juillet) , h^ et p^^ seig--

Monseig'' Alessire {sic) François-ÂIichel Le Tellier,

marquis de Louuois fut icy apporté et inhumé le

20'=. » Qu'arriva- t-il cependant , ensuite? Soit que

Cl le lieu qui leur d fut i marqué » dans l'église des

Invalides ne convînt pas aux héritiers de Louvois

pour l'érection du monument qu'ils voulaient élever

à la mémoire de leur père, soit une autre cause in-

connue aujourd'hui, ce fut dans l'église du couvent

des Capucines que le mausolée fut élevé. L'exécu-

tion de ce grand morceau de sculpture fut confiée

par la maripiisc de Louvois et par liarbezieus, son

lils, aux talents réunis de Girardon et de Martin Van

den liogaerl ou Desjardins. Girardon lit la figure de

Louvois, dans le costume de chancelier de l'ordre

du St-Esprit , et tous les ornements accessoires du

tombeau, parmi lesquels une statue en bronze de

/(/ Prtidence. I)(!>jardiiis fit la statue en bronze de

/a Vigilanre , et commença la (igure, en marbre

blanc— comme celle de Louvois — de AI"'* .Anne

de Souvré, reiirésentée en pleurs, les yeux levés au

ciel. Alais la mort qui frappa Alartin Desjardins en

1694 ne lui permit pas de niellre la dernière main

à cette |)arlie de son travail. Ge fut Gorueille Van

Clève (pii fut chargé de la terminc'r. Ge monument,

sous leipiel ou transporta sans doute les restes exhu-

més du marciuis de Louvois , reçut plus tard ceux

d'.Aniu; d(! Souvré, morte le 2 déc. 1715, âgée de

soixante-neuf ans environ ;
puis, en novembre 1718,

ceux de Gamilie Le 'l'elliiîv (l'abbé de Louvoi.s), mort

le 5 nov. 1718, à;;é de 44 uns. Louis-Krauçois-iîarie

Le Tellier, maniuis de Rarbezieux, lils aîné de Lou-

vois, né le 23 Juin 1()68, secrétaire d'Etat comme
sou pèrc! et chancelier des ortlres du l{oi, aiail ])ré-

cédé sa mère au tombeau ; il était mort le 5 janvier
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1701. — Dans les .Archives de son étude, AI. Geau,

not. à Paris
,
garde un « hommage fiiit par le mar-

ti quis do Louvois à Alonseig"^ le duc de Vendosme,
11 le 23 nov. 1672. n — Louis XIV fit un tel état de
Louvois, le tint si haut dans son estime et dans son

affection, qu'il le choisit pour un des ([ualre témoins

de son mariage avec Al""' de Alainfenon. — Louvois,

qui avait signé d'abord : u Le Tellier j , signa en-

suite : « Delouuois s en lettres grosses , très-mal

formées , ainsi :

caractères qu'adopta son fils Camille , à ce jioint que
l'on peut prendre la signature de Camille Le Tellier

pour celle de son père. L'erreur serait tout à fait

possible si le nom de « Camille n ne précédait pas
le <i Delouuois n dans la signature apposée par l'abbé

de Louvois au bas de l'acte mortuaire de son oncle,

Charles -Alaurice Le Tellier. — l'oy. Glèvk (V.^n),

C(rrTî: (de), Desjardi.ws
, Esprit (S'), Girardon, Le

TeI-LIER, .ÂIaIXTEXOX, PlJET , SOIVRÉ.

P. S. Cet article était écrit depuis longtemps

(1854), quand .AI. Rousset publia (iSOl) la première
partie de sa belle étude sur le marquis de Louvois.

M. Rousset a connu la véritable date de la naissance

de son héros.

LOUVRE.
« Henry par la grâce de Dieu, etc. Comme enirc les

jnfinis biens qui sont causés par la paix celluy qui pro-

nient de la culture des arts n est pas des moindres, se

rendant grandement florissanis par jcelle, et dont le pu-

blicq reçoit vue très grande commodité , Kous auons eu

aussy cest esgard en la construction de nostre gallerye du
Louure, d'en disposer le bastimeiit en telle l'orme que nous

y puissions commodément loger quantité des meilleurs ou-

uriers et plus suCfisaïUs maislres qui se pourront recouurer,

tant do peintures , sculpture , orfeurerye , orlogerie , iii-

seulpture en pierreries grauées, de plusieurs et excellents

arts, tant pour nous seruir diceulx comme pour eslre par

mesme moyen employez ])ar nos subjectz en ce (jue au-

roient besoings de leur industrie . et aussy pour faire

comme vne pépinière d'ouuriers de laquelle soubz l ap-

prentissage de sy bons m«sjl en sortiront [sic) plusieurs

qui j)ar après se respendroicnt partout nostre royauime et

qui sçauroient très bien seruir le puhlicq, en qnoy Uiuttes-

fois jl ne succède pas comme nostre jntention est, car la

])luspart de ceux que nous anons logez en nostre d. gal-

lerye ayant esté choisis et .ntlirez de plusieurs endroits de

noslred. royauime et hors de cette nostre ville de l'aris où

ils n'ont esté passez maislres se trounent à présent en

vne sy raauuaise condition (|u'ils sont einpescliez de tra-

nailler pour les particulliers , et aussy (pie ceulx qui font

apprentissage soubz eulx ne sont pas reccuz à maistrise

par les anciens maislres de cette dicte ville, de sorte que

plusieurs jeunes hommes sont diuerlis parla de laire leur

apjirentissaigc soubz eulx, et pour cette occasion jls ne

]K'uuent trouuer aucuns a|)preiilis à ijui j''' puissent ensei-

gner ce qu'ilz sçaueut de plus evquis en leur art, cl des-

quelz ilz soient'aussy secourus et soulaigez es ouuraiges

qu'ils ont à l'aire, tant pour nostre seriiice comme ceulx

qu'ilz pourront faire pour nos siibjects ; A qiioy voulant

pouruoir aullaul qu'il nous est possible, et désirant aussy

les gralil'fier et l'auoralilrmenl Iraieler, tant pour l'excel-

lence de leur art (|ue pour l'honneur ipiil/, ont d'auoir

esté choisiz par ikuis et logez en nostre de gallerye; \ ce»

causes et antres bonnes considérai ions à ce nous mou-

uant, Xous de noslrc grâce specialle, plaine puissance el



LOU

aiiclorifi! royalle , Avons dicl cl ih'clarr, disons cl doiia-

roiis
,
par ( es prcscnlcs pour ce siyiiécs de iioslrc main,

voulons et nous plaise (|u(! jceulx : (Jacoh) Buucl .
noslre

p('inclr(! cl vallct de clianiliie ; Abraliatn de La darde, nos-

lre orlogeur et aussi vallel de chambre; Pierre Courtois,

orfeure et vallel de chambre de la Hoyiie noslre très chère

et très amée cspouze et compai|[ne
;
(Pierre de) Franque-

uille, scullcur ; Jullicu de Fonlenay noslre ijraucur en

pierreries précieuses et vallel de cliainl)re ; \icollas Hous-

sel . orCebure et parl'uiueur; Jean Séjourné, scullcur et

lonlainier; Ciuillaume Dupré, sculteur cl controlleur géné-

ral des poinçons des monnoyes de France; Pierre Ver-

nier, coutellier et forgour d'espées en acier de Damas ;

I.aurens Sflarbo , racnuizicr faiseur de cabinets ; Pi<'rre

Des Martins
, peiulre; .lean Pelit , forbisseur doreur et

damaslineur (sic); Kslienne Rauliii , ouurier des inslru-

raents do mathemaliqucs ; Anioine Ferrier. orloyeur et

atissy ouurier csd. instruments de mathématiques ; [ ]

Alleaume, professeur de niatheniali(]ucs ; Morice Dubout,

tapissier de haulte lisse; Girard Laurens , aussy tapis-

sier de haulte lisse ; Pierre Dupont, tapissier en ouurajjes

de leuant ; Aïarin Bourgeois , aussy nostre peintre et vallel

de chambre, et ouurier en globes mouuans, sculteur et

autres jnuenlions,

Maisins par nous mil et lo,(]ez en nostre galleryc et

cculx que nous mettrons es places et maisons qui ne sont

cncores remplies en jceile, ensemble ceux (jui leur succé-

deront csd. maisons à l'adiienir de quelque art et science

qu'ils soient, puissent trauailler pour nos subjccts tant

csd. maisons et boutiques d'jcelle gallcrye que es aullres

lieux et endioicts où ils les vouidront employer, sans cslre

crapeschcz iiy visitez par les anciens , m"^* et jurez des arts

dont jls font profession, dans nostredicte ville de Paris ne

ailleurs, et leur auons permis de prendre à chacun, deu.^

apprentis, dont le dernier sera pi ins à la moictié du temps

seulement que le premier aura à demeurer en apprentis-

saige, alin qu'auparauanl que led. premier en sorte, i's

puissent estre inslruict en l'art pour le souUagemenl du
maislre, et aydcr a dresser celluy qui succédera après aud.

premier n (suivent les dispositions qui intéressent les ap-

prentis , et celles qui touchent aux travaux des orfèvres
,

devant être marques de leurs poinçons particuliers et de
ceux des gardes de l'orfèvrerie) « Donné à Paris , le

x.xil'' jour <le décembre l'an de grâce mil six cens et huict,

et de nostre règne le vingtiesme. Signé Hkxrv, et sur le

reply, par le Roy : de Lomenie, cl scellé de cire jaulne du
grand scel sur double queue. • Enregistré à la cour des

nionnoies le 7 août 160ft. (Gourdes monnoies, Arch. de
lEmp., Z. 3-205, fol. (i8 et suiv.) — « Louis, etc. Xos
cliers et bien amez .Jean Warin, sculptenr, contrôleur des

poinçons et efligies , et tailleur général des monnoyes de

Trance ; Charles Errard, .Jean Xocrel, .Antoine Stella, lie-

noit Sarazin, peintres; François Girardon , sculpteur;

Thomas Merlin , Claude Ballin et Louis Loir, orfeuvres;

Guillaume Sanson, géographe; Laurent Le Tessier de

Montaroy, orpheure en or; \ itiorio Siri et Théophraste
Picnaudot, historiographes; Henry Martinot et Henri Bi-

dault nos orlogers et valets de chambre; Jean dorainicjue

Cassini, mathématicien; François Marie Bourzon , peintre

en paysages et marines; Jean le Febure, tapissier eu

baute lisse; Charles \ igarani , inuenteur de machines;

Louis Dupont, tapissier ez ouurages de louant; Claude

Mellan, peintre et graueur en taille-douce; Vincent Petit,

orfeure et sculpteur en bronze; Jean Massé » (Macé),
" menuisier faiseur do cabinets et tableaux en marquete-
rie de bois ; Jean \ aldor, peintre et dessignateur ; Henry
Petit, fourbisseur doreur et damasquineur; Israël Silues-

tre, graueur en eaiie forte et dessignateur; Sébastien Mar-

bre Cramoisy, nostre imprimeur; Dominique L'Hermiuot,

peintre et brodeur; Jacques Railly, peintre en mignature
et faiseur d'ouurages façon de la Chine ; Philippes le Bas,

ouurier d'instruments de mathématiques, et Bertrand Pi-

raube, armurier, demeurant tous en nostre galerie du Lou-
ure, nous ayant fait Ires humblement remonstré qu'après

que le feu Roy Henry le grand, nostre ayeul de glorieuse

mémoire eut accordé la paix à ses ennemis, jl estima qu'il

n'en pouuoit gouster les fruits plus agréablement qu'en

restablissant dans son royaume l'exercice des plus beaux
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arts (|ue les longues guerres cstrangères et jnteslincs eu

auoieut bania, afin de les employer à la décoration d'vn

estai ((ui luy estoit si cher et si piécieux, et pour plus la-

cilemcnt y attirer les estrangeis i|ui estoient pour lr)rs

dans la plus grande réputation d'y excebr, soit pour la

peinture, sculpture, graueure .
orfcurerie et autres vaca-

tions , outre ])lusieurs mar(pies de sa bienveillance qn il

leur dopai lit liberaknienl , il voulut les ialre liiger au des-

sous de sa grande galerie du Louvre , (ju il fit disposer a

cet effet, alin de les distinguer du commun des autres ar-

tisans, et d'exciter par cette mar(|iie d honneur dans I es-

prit d'vn chacun vue louable éninlation de se poifectioii-

ner d'auanlage dans sa |)rofession, adjoustant a toutes ses

grâces plusieurs privilèges considérables plus au long spé-

cifiiez dans les lettres palenlcs (jii'il leur accorda an mois

de déc. 1G08, qui furent rogislrées en nostre cour de par-

lement le 9 jauï'''- ensuiuaiit lesquels priuiléges furent de-

puis auguientez par le feu Roy noslre très honoré seigneur

et père de triomphante mémoire de l'exemption de la garde

des portes de la ville par son ordonnance du l.j" mars

1617, et par nous du depuis des taxes qui se font pour les

pauures , les lanlernes , le paué , les boues, et de toutes

autres charges et cottizations de la ville pour quelque

cause et considération que ce soit suiuant nostre breuet

du i'i^ januier 1648, de tous lesquels priuiléges et exemp-

tions ils ont jouy depuis longtemps de leur concession et

jouissent encores à présent sans aucun trouble ny empcs-

chement ; mais d'autant que depuis nostre aduenemont à

la couronne et noslre majorité jls n'ont esté confirmez

lesd. exposans se sont relirez par deuers nous humblement

requcrans nos lettres à ce nécessaire... et voulant fauora-

bleinent traiter lesd. exposans par la continuation de nos

grâces nous auons par ces présentes... maintenus, gar-

dez et confirmez, etc. Donné à St-Gormain en Laye, au

mois de mars l'an de grâce 1671. (Signe) Loi is, Colbkrt. »

(Secrétariat. 1771 ; Bibl. Imp., MM. S. F. 2771-2, p. 182.)

— l'oy. Baix , Berxin , Blxei. , Ciiaxtelou , Coxcixo ,

CoitToxE (PiEiiBE de), Le Vflu. MEni.ix , de.

LOYXES (Jluls de). ?159 —1053.
Les 11 curieux s connaissent un jeton de cuivre

qui , sur la face , a les armes accolées de Loynes et

de Refjnier, autour desquelles on lit : » .1/" Jullius

de Loijiies et .lelianne Régnier n . Le revers montre

un autel sur lequel brûlent deux cœurs; la légende

en est : » Spes nia jjercit d . Le jeton dont je

parle a un second état qu'a bien voulu me montrer

il. Ciiabouillef, Conservateur des médailles à la

Bibl. impériale. Celui-là— la pièce est en argent—
au lieu de « AI"^ Jul//H,y, etc., » porte : \V^ Jul-

lien, etc. n Qui était ce Julius et à quelle occasion

fut frappé le jeton qui est daté : 1631? Les biogra-

phes ne nomment point le personnage qui voulut

consacrer, par un monument, le souvenir de son

union avec Jeanne Régnier ; voici ce que J'ai trouvé

de lui. Il était le second fils de Julius de Loy-

nes, s"" de Villefavreux , habitant d'Orléans, qui

épousa d'abord Marie de ilauclcrc, puis Isabelle

Pétau. C'est d'Isabelle Pétau que naquit Julius II

de Loynes, dont le frère aîné, Jean, correcteur des

comptes, dem' parois. St-Etien. du Alont., eut, le

25i- janv. 1633, de Aladelcine Chouart un fds qu'on

nomma Xicolas (Sl-Et. du AP), et promit mariage,

le 2 juin 1635, ;i Anne Bazin. (Reg. de St-Germ.

l'Auxer.) Julius II avait une charge de Secrétaire de

la Reine , lorsque , le 2S avril 1631 , il fiança Jeanne

Régnier à St-Cerm. l'.luxerr. Il épousa, le lende-

main, cette fille de Pierre Régnier, a commissaire

g' des boîtes des monnaies de France » . Deux de

ses frères, Jacques, avocat en parlement et it mais-

tre des requestes de la Reyne mère du Roy d , et

Jean, n receveur et payeur des gages des élus de

Beaugency d , assistèrent à son mariage , d'où sorti-

rent onze enfants, du 3 juillet 1632 au 24 nov.
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lôiô. (Rcg^ de St-Paiil.) Un de ces enfants, le se-

cond , eut pour parrain « .Michel Le !\Iasle prienr

des J{oches, chanJre de A'otre-Danie de Paris, se-

crétaire de îlonseiif'' le cardinal de Hiclielieii d .

(25 oct. 1633.) La Heine donna au Cardinal Jnlius
,

honnne d'intellifjence et qui pouvait être utile au

Ministre. Au baptême de son 4^' enfant (30 oct.

163.")), Jul. de Loj'nes est dit n nn des secrétaires

de Alonseig'" le Gard' de Richelieu » . Il fut en même
temps un des secrétaires du Roi et joijjnit à cette

charyc celle de Secrétaire g' de la marine et celle

de commi-ssaire de la marine. Un Etat du 31 mars
1648 est signé de sa main : a Par la Royne régente

mère du Roy, de Lov.v'es j . (Arch. de la ilar.) Ju-
lius de Loynes mourut en 1(553. Le reg. des inhu-

mations faites il St-Roch manquant aux .Arch. de la

ville, je ne puis transcrire l'acte du décès de Ju-

lius; mais j'ai trouvé le billet d'invitation qui con-

voque pour 11 le Bout de l'an de Aï™ Julius de Loy-

nes, escuyer, seig'' de LaPouterye, conseil"" du R.

en ses conseils, secrétaire du K... et secrétaire g'

de la marine » ; le service devant avoir lieu a le

vendredy 13'^ j"" de nov. mil six cent cincjuante-qua-

tre , à dix heures du matin, en l'église St-Roch,

parois, et lieu de .sa sépulture » . (Bibl. Imp., Cabinet

des Titres.) — Le vieux minutier de AI. Le Alon-

uyer garde plusieurs actes passés par des Loynes :

mars 1621, 23 juin 1634, 20 oct. 16'f3, 17 mai

1644, 26 oct. 1647, 22 fév. 1702. — Un Louis de
Loynes passa, le 29 avril 1699, un acte chez le

prédécesseur de M" Fourchy, notaire. — Au vol. 41
des Vieilles Archives de la guerre, se trouve (pièce

n° 1) une Instruction donnée au nom du Roi par le

Cardinal, Surintendant de la navigation, au s"" Julius

de Loynes que S. AI. envoyait auprès de AI. Du
Pont de Courlay, (îénéral des galères

,
qui avait , au

mépris des règlements, démonté des capitaines de

galères et nommé à leur place des officiers du régi-

ment des galères, honnnes tout à fait étrangers à

la marine. Loynes avait mission de faire conqirendre

au Général combien sa conduite était fâcheuse, de

l'engager à remettre les choses dans l'état où elles

devaient être, et, s'il résistait, de lui ordonner

d'aller à la cour, où le Roi lui ferait connaître ses

intentions. AI. Du Po)it de Courlay ne se rendit pas

sage, et Jidiusde Loynes lui déclara qu'il eut à ([uit-

ter l'armée des galères et à se rendre à Paris. Le
Général obéit à cette injonction, et le bailly de For-

bin prit le conunandt>ment de tons les navires à

rames. La disgrâce de AI. Du Pont de Courlay dura

de sept. 1635 ;\ l'aimée 1638 , où Richelieu permit

à son neveu de retourner à Alarseille. Ce fut à

l'honneur de la maison de Richelieu (jn'eut lien

cette réintégration du (îénéral dans ses fonctions ac-

tives, car, le !<='' se|)t. 1()38, François Vignerot,

mar(]uis Du Pont de Conriay, remporta une victoire

sur les galères d'Fspagne.— loy. RK(io\, AIansaht.

LU.AZ.AR (AI.vniiEL m:). Voy. Chambre verte.

1. LURIX (Ftiknxe). 1652.

Maître écrivain (pii eut l'honneur de montrer à

écrire à Louis \iV . r. Du 19- auril 1652, Alagde-

leine Alai-imcs, femi7ie d(; l'>sli(MiiH! Lubin, pn-cep-
teur du {{oy pour l'escriture i> . (Reg. de St-ICusl.,

enterrements. J L'abbé de Alarolles n'u pas noimné
ce calligraphe parmi ses « écrivains d .

2. LLRIN (Jacqiks). ? 1659.—170 ?

Les umaleurs d'estampes connaissent quehiues

LUB

bons portraits du graveur qui travailla beaucoup
pour .Alichel Bégon. .\'iigler le fait naître en 1637
et se tronqie assurément. Je n'ai pu trouver l'acte

de son baptême, mais on verra (pi'il dut naître vers

1659. Il était lils de Aîathurin Lubin, march'' bou-
cher; il épousa .Anne, lille du graveur Jean Sauvé,

née en 1677, et en eut : 1" Marguerite
,

qui fut

tenue par Alarie A]i(pielot , veuve du boucher Aîa-

thurin Lubin, grand'mère de l'enfant (St-Séverin,

12 juil. 1685); i" Anne-Hélène , tenue par Hélène

Licheric , fem. de (iérard .Audran (29 oct. 168G,
St-.André); \\<^ Etienne

,
présenté à l'église par le

graVEt. Gantrel (29 avril 16S8, St-Sév.); '-^'^ Marie-
Madeleine (20 juin 1689, St-Sév.). Jacq. Lubin
était absent. Il eut un cinijiiième enfant, mais non
pas à Paris. — Le 19 juin 1689, AI. Bégon écrivait

à M. Cabart de \'illermont : a Le s"" Lubin est en-

core icy, en très-bonne sauté... Il part demain pour
aller à la Rochelle établir sa résidence. Il veut ab-

solument connnencer son ouvrage par mon por-

traict. Je suis content de celui du P. Siremon...

mais non de celuy du P. Pélau
,
qui ressemble à un

homme mort i . (Ces portraits avaient été faits

d'après des pastels. Bégon en parle dans une lettre

du 30 avril 1689.) « Il m'a remis le portraict de

Sivestre (Israël?)... c'est un fort bon homme... »

(Bibl. imp., Aïs. Dangeau.) Le 12 juil. 89, rintend"^

écrivait à son correspondant : u- ... J'ai donné au

s'' Lubin une lettre de change de 150 I. pour luy

donner moyen de faire venir sa femme... t Ce ne

fut qu'en 1690 que Lubin termina le premier des

deux portraits de Bégon, exécutés par lui. Le
19 mai 1691 , Bégon écrivait à AI. Cabart : a ... J'ay

esté fort surpris d'apprendre que le s"" Lubin a esté

assez hardi pour renuoier la planche de mon por-

trait à Paris, ne pouvant ignorer que mon intention

n'est pas qu'il en soit tiré aucune épreuve... » Bé-

gon employait Lubin à graver des |)ortraits pour la

Collection des vies d'hommes illustres qu'il de-

vait faire, et que lit Claude Perrault par suite d'une

convention arrêtée entre celui-ci et l'Intend' de Ro-

chefort. {Voy. Bkgox.) Lubin travaillait peu, sinon

lentement; il était homme de plaisir, et Bégon, qui

l'entretenait , avait à se plaindre de lui : » Le s'

Lubin 11, écrivait Bég. (4 oct. 1692), a a en teste

d'aller faire un voyage à Paris. C'est un panier percé

(pii mange tout ce <ju'il a. Je luy ai desja donné

3,000 1. depuis qu'il travaille pour moy, il faut en-

core payer le voyage et le retour, ce qui me dégoûte

beaucoup j . Lubin se désista cependant de son pro-

jet. Son ménage coûtait cher à l'intend' qui écrivait

(7 déc. 92) qu'il lui coûtait « plus de cent pistoles

par an d . Le 4 août 92, lîégon avait dit â AI. Ca-

l)art : a Lubin a gravé déjà 30 portraits; il achè-

vera de graver les 20 qui mampient , en 3 mois »

.

Il avait donc le travail facile; (piebjnesuiis de ces

morceaux attestent la hâte et l'ennui (|u'éprou-

vait l'artiste à acconq)lir une tâche faslidieuse.

Quand Bégon eut laissé à Perrault la ciiarge de

r///.s7. de.s IJomni. iU... il ne C()ng(-ilia pas Lubin et

le retint à graver (piebpies |)lanches, comme le

portrait de cette jolie a femme de Van SIeb (?)

peintre de bastime'nts (ie mer ». — J. Lubin
,
ayant

perdu .Anne Sauvé vers oct. 1698, vint à Paris, où,

le-18janv. 1699, il épousa .Ainu- , lille de Guy Vi-

gneron, m" tailleur d'habits au collège de Cluny.

(Sl-Benoîl.) L'acte que j'ai sous les yeux dit .Anne

Il âgée de 2i) ans n , et Lubin a âgé d'environ

40 ans « . Il était doue né vers 1659 et non eu
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lo:>7. De son second inariaf[C, .1. Lnbin ont deux

(ilk's, nées à Hoe-liclort et mortes, l'une, l(! 10 janv.

ITOÔ, l'autre, en ITOii. (l'.e-f. de Rocher.) I>'acte

inortuair(î de 170.") (pialilie Luhin « jjanie (l(; la

prévôté j . lié;jon avait ;[ralilié son ;jravenr de cette

petite cliar;je de |)oiice judiciaire, (pii lui rapportait

^.'A^0 1. par an. — l.e :>l janv. 1702, l{é;[on écri-

vait : «... Lnbin travaille depuis sept ans à (jraver

un portrait plus j{rand que le premier (pi'il a lait

de nioy ; mais c'est un ouvrafjc (pii m; sera de lon;{-

tcmps (lui... 11 Le portrait l'ut cependant termiiK-

en mai 170:}. (Lettre de Collinet à M. de Viller-

mont, 29 mai.) — Je ne fais où et quand mourut

J. Luhin; ce ne fut pas à la fin du xvii"-' siècle,

comme l'a dit M. (ih. Le lîlanc {Manuel <!(' Vama-
teur), car une lettre de Collinet nous appr(!nd que,

ie 29 déc. I70:j, l'artiste logeait, à Hochelort

,

chez ie peintre doreur Silvain , où demcuirait aussi

Franipiin
,
peintre revenant de Uome , cpii lit, en

i70;i, un portrait de Bé'fon et un de l'abbé Sci-

pion-Jérôme Kégon, celui (pii fut évè([ue de Toul.

I^ubin était malade en ocf. 170:3, et Béffon écrivait

à AL de Villcrniont : u Le pauvre Lubin est tou-

jours malade
;

je crains fort qu'à la tin il ne suc-

combe Il . L'acte de son décès n'a pu être trouvé ni

i'i la Rochelle, ni à Rochefort, ni à Paris. — J. Lu-

bin était élève de Gérard Edelinck; c'est Michel

Jjégon, petit-fils de l'intcnd' de Rochefort, (|ui ledit

dans un Alémoire daté du 27 nov. 1705. (IJibl. imp.,

Aïs.) — La mort empêcha sans doute Lubin de

mettre la dernière main au grand portrait de Bé-

gon (1703) et sans doute aussi l'inlend' fit briser la

j)lanche, car cemorci'aude Lubin n'est pas connu.

—

Uoy. 2. Balzac, Bk(;o\, FRA.\yui.\i, Gaxtrel , Licherir.

1. LUC (Charles-Fraxçois de VIXTLMILLK,
comte DU), ioy. Aved.

2. LUC (Thimoléox et Louis d'EPIXAV, de Si-).

Thimoléou d'Espinay, fils de François d'Espinay,

s"" de St-Luc, que l'on nommait Le brave Sl-Luc

,

épousa Henriette , sœur du Maréchal de Bassom-
])ierre , la(|iielle mourut, dit-on, en 1009. Il eut

d'elle un fils qui devint Archevêque de Bordeaux et

mourut, selon les historiens, en 1G44; ce fils fut

baptisé à Paris, » le mardy 22'')"'' d'avril 1613, par

Mess""* Henry de Gondy », évêque de Paris, sous

le nom de Louis, « fils aisné de AI. Tymoléon {sic)

d'Espinay, s'" de St-Luc, consf du R en ses con-
seils d'Estat et priué, cappitaine de 100 homin.
d'armes, etc. n Le parrain fut i Louys de Bourbon
Roy de France et de Xauarre n (Louis XIII); la

marr. « Alad. Henriette de Bourbon sœur du Roy n

.

(Reg. de St-Eust.) — Thimoléou d'Epiiiay devint

Vice-Amiral et Alaréchal de France. — AI. Le
Monnyer, notaire, conserve la minute d'un acte

passé en 1615, par Th. d'Espinay. (P. 226, du vol.

de 1G15.) — îoy. Lexclos.

LUCATELLI (Domemco). ? 1613—1671.
Les auteurs de YHistoire du tliédire italien sa-

vaient peu de chose de ce comédien, qui eut une

grande ré[)utation à Paris sous le nom de Trivelin

(espèce d'Arlequin sans batte). Ils disent qu'il mourut
vers la fin de mars 1671. Il y a là une légère er-

reur; Lucatelli mourut vers la fin d'avril : » Le
lundy 27*= avril 1071, fut porté en l'église des Au-
gustins du grand couucnt Uomini(jue Loucatelly,

comédien italien, aagé de 58 ans décédé hier, à dix

heures du matin, pris rue St-Honoré. (Signé) Tho-
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mas Ferrary » . (St-Gcrm. l'Aux.) Ce Ferrari était

un prêtre italien, ami des comédiens ses compa-
triotes; on lit dans les lu g. du trésor royal (liibl.

Imp., Aïs. Colbert) : n A Dominiipie Locatelli {sic)

dit Triurlino , comédien ilaiien, la soimne de
1200 liures (|ue S. AI. luy a m-donnée j)our sa pen-
sion de l'année l(ili5 » . n A l)oiniui(pu; Locatelli

dict Trivelino comed. ital. 600 I. que S. AI. luy a
accordées par gratification » . — Lucatelli fiit marié
deux fois, d'abord à Lodovica Gabrielli , ensuite

à Alarie de Creil. De Louise Gabrielli
, Domini-

que Lucatelli eut au moins un enfant : « 9 janv.

lOW, bapt. de ('Jiarlcs-I<'ranç(>is, fils de Domini-
que Localelle {sic) comédien italien du Roy et de
Louise Gabrielle sa femme »

, lecpiel (Mit pour par-
rain (1 Alessire François de Bassompierre , Alares-

chal de France « , et pour marraine a d"'- Anne
Dufay, tenant pour haute et puissante princesse

Chai'Iotte-AIarguerite de Alontmorency, princesse

de Coudé » . (St-Germ. l'Auxer.) Voilà d'assez no-
bles patrons pour le fils de Trivelino ! Voici l'acte

du second mariage de Lucatelli :

« Le mardy ncuf"^ j^ur do juin mil six cent sois'" riruf

espousèrcnt en l'éjjlise de Sl-.'\ndré des Arcs Dominique
loucatelly oitîcier du lioy ici de feue Louise Gabrielly et

Marie de Creil sefue de leu François de Houpy, tous deux
de lad. paroisse et led. mariage l'ut faict en présence
de Ciirislophe Contugi dit L'Oruietan opérateur du Roy,
de Joseph .lareton , de la paroisse de St-Eust., de Jean-

liaptiste Lisboramia , bourgeois de Paris, de la paroisse

Sl-Sulpice et de quelques autres amis. (Signé) . Domenico
Lucatelli , Marie de Creil, Cliristolle Contugi dict Loruie-
tan , Jo Gioscppe Giaratoni Gambatista la Flumina, etc. »

•— Voij. Co.\rv(;i , Giaratoxi.

LULLI (jEAX-BAr-iisTE), dit : BAPTISTE.
? 1033—1687.

(I L'on ne se peut empesclier d'admirer la conti-

nuation des insolences de L'.dly » , écrivait, en 1682,
à AI. Cabart de Villermont, un des contempteurs
de l'heureux Baptiste. « Le premier président vou-
loit auoir le comté de Grignon et l'auoit porté à

400,000 liures; le violon a fait une enchère de
60,000 liures; cela est fort bon pour les créanciers;

mais, en vérité, faut-il qu'un baladin ait la témé-
rité d'auoir de telles terres, lequel s'est chargé
d'un grand nombre d'enfants ; mais aussy cet

homme a sçu plaire au plus grand Roy du monde !

La richesse d'un homme de celte qualité est plus

considérable que celle des premiers ministres des

autres princes de l'Europe!! n (Bibl. Imp., Ms. de
l'abbé de Dangeau; lettres à C. de Villermont.)

Ceci est fort plai.sant! La colère du correspondant

de AI. Cabart contre le Violon qui a l'audace d'en-
chérir sur AI. le Premier, et le coup de patte lancé

à Louis XIV sont du ton le plus amusant! Un Violon

enrichi, un baladin qui a la terre de Grignon, c'est

un scandale ! L'Opéra avait fait la fortune de LuUi

,

et c'était justice, car Lulli était un artiste supé-
l'ieur à ses contemporains. On avait arraché à Périn
et à ses associés le privilège d'un théâtre qui mou-
rait entre leurs mains, c'était mal sans doute; mais
qui dit : privilège ne dit pas : Droit. Sourdéac et

Sablières formèrent opposition à l'enregistrement

des Lettres donnant a le privilège des Ouvraqes
de théâtre en musique au s'' Lully « ; mais Colbert
écrivit, le 24 avril 1672, au premier président du
parlement et au procureur général, les priant de
procéder le plus tôt possible à cet enregistrement.

a Sa Maj., disait le ministre, vous a fait sçauoir
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qu'Kllc aiioit loiilu mottre ce prii/ilége entre les

mains du s'' Liiliy, affin que ces ouurages estant en

de meilleures mains qu'en celles qu'ils ont esté jns-

ques à ])résent , Elle pust en tirer des secours pour

ses diuertissements et pour ceux dti public » . (Arcli.

de la Alar., Dépêches concernant le conniierce;

1672, fol. 12V.) M. de Lamoignon et ^I. de Har-

lay furent favorables ù Lulli ; le parlement enre-

gistra les lettres patentes, et c'est à cet acte juste

ou injuste qu'en définitive nous devons la musique

française.— En IGTl-, un certain Guicbard élablil un

spectacle où la musique avait une part; Lulli ne

voulut pas laisser entamer son domaine et lit un

procès. Tout procès est long; le 22 mars 1076,

Colbcrt écrivit à M. de Harlay, procur"" g", que le

Roi voulait que cette affaire pendante au Cbàtclet

fût terminée bientôt. (ISibl. Imp,, Ms. St-Germ.-

Harlay, n" 367-2, p. 50.) Je ne sais ce qui se

passa; mais, le li juin 107S , Goibert écrivait au

procureur g' que le Roi ne voulait pas que les let-

tres patentes données, en 1674, à Guichard

fussent enregistrées. G'était retenir après avoir

donné; mais Lulli triomphait, et c'était ce

que voulait Louis XiV. Lulli était en pos-

session de plaire au Roi dès longtemps;

un jour, il avait eu le bonheur de faire rire

aux larmes le jeune monarque. Loret dit,

le 18 décembre 1660, dans sa Mtixe histo-

rique :

« Ensuile on daasa le ballet

Peu sérieux, niai.s très-follet,

Surtout daus un récit turquesque

Si singulier et si burlesque

Et dont liaptiste éloit auteur

Que sans doute toul spectateur

En eut la rate épanouye. »

En 1662, Lulli partagea avec Jean Boësset la

charge de Surintend' de la musi(jue de la Ghambre
du Roi. Parmi les « chantres » ou chanteurs de

cette musique élait Jlichel Lambert, homme de

bonne humeur qui devait plaire à Lidli; ils se liè-

rent d'une étroite amitié et, pour se rapprocher

davantage , firent ensemble une alliance, a. Le

24 juil. 1662, furent fiancés et mariés Jean-Bap-

tiste de Lully surint' de la musiq. du R., de St-

Germ. l'Auxer., et d""= î\Iagdeleine Lambert, fille

de Michel Landjert, m'= de la .nusiq. du R., et d^

Gabrielle Dupuy ». (St-Eust.) Les fruits de ce ma-
riage furent, à ma coniuiissance ,

an nondjrc de six :

1" Cathcriiir-Madchiine , l""'' mai 16fi:î. (St-Eust.)

Elle épousa J"-.\icol. de Francini, m<' d'hùtel du R.

(19 avril 1684; Sf-Roch), et mourut le 2 janv. 1703.
— 2" Je/iii-BapL, le 6 août 166."). (St-Tliomas du

Louvre.) 11 eut, le 7 février 1695, la charge de

Suriiil(Mid' de la mus. du R. que lui céda lioësset.

(IJibl. Liq)., Ms. GlairS 563, p. 84.)— 3« fcrV<-

hriclU'-Hilaire, le 3 oct. KUitk (St-Roch.) Elle

épousa Jacq. Du Moulin, greffier à la cour des

aides. (15 juil. 1687; St-Roch.) Elle mourut le

7 juin 1748. (St-R.) — 4" Jean-Louis, le 24 sept.

1667. (St-lloch.) îl fut Surint' de la nuisi(i. du R. et

mourut le 23 déc. 1688 (S(-Eust.), ayant fait la veille

un leslaMicnl dont la minute est daii' l'élude du siu'-

cesseur de il. Poumel. — 5" Louise-Marie , le

19 sept. 1668. (St-R.) Elle épousa Pierre Thiersant

de Mérancourl et mourirt en décembre 1715. [Mer-
rurr

, janv. 17l().) — (i" Louis. Je n'ai |)as vu son

baptislairi! , mais il dut naître en 1()64. il épousa,
le 27 déc. 169V, Marthe Bourgeois, « du consen-
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tement tacite et verbal de Magdeleine Lambert, sa

mère » , i qui des sommations avaient été faites.

(Reg. de St-Aîartial.) Il en eut 5 enfants, de 1695
à 1705. (St-i'aul.)— Les biographes donnent à Lulli

un fils nommé Chrclieu ; je ne connais rien de lui.

— J"-I)aptisfe 1" Lulli mourut, s âgé de 55 ans

ou environ, dans sa maison , rue de la Magdelaine d .

Son corps fut porté chez les religieux Aiigusiins dé-

chatissés (les Petits Pères) et fut enterré dans leur

église, au vœu de .son testament. (Reg. des Augus-
lins, n" 50, Arch. de la vil.) La femme de Lulli

avait acheté la chapelle de St-\'icolas de Tolentin,

au prix de 3,000 livres. (Acie chez le successeur

de Mouffle; 1688.) Ge tombeau de Lulli devint

celui de tous les membres de .sa famille; Marie

Lambert y fut déposée le 3 mai 1703. (St-Roch.)
-— Un fils de Louis Lulli, Louis-.^ndré, épousa Sn-
sanne-Gatherine , fille de Jean-Silvain Garlaud , ar-

chitecte, laquelle avait 17 ans. (St-Germ. l'Auxerr.)

Lulli signait quelquefois :

—
- Voy. BoESSET, Bo.vTEMrs, Gambert, Cautaid,

LaMUERT, PiÎR1.\ , ViLLEUlIO.Vr.

LVNDBERG (Glstave). 1741—86.
Peintre de portraits au pastel, natif de Stockholm.

Il vint à Paris, où il réussit. (Juand sa réputation fat

un peu solidement élablie dans le monde, il se pré-

sentai l'Acad. Roy. de peint, et de sculpt., deman-
dant à y être admis; il était protestant et on lui

opposa les défenses du Roi ([ui interdisaient l'entrée

des Académies aux honnnes qui ne professaient pas

la religion calholicpie. Il alla au ministre , (]ui prit les

ordres de Louis XV. Le Roi ne vil pas d'inconvé-

nient à permettre qu'un calviniste étranger siégeât

dans une conqiagnie française dont tons les membres,
excepté lui , seraient catholicjues. Alors le (iontrô-

leur général, dans les allributions de qui étaient les

Académies, écrivit la lettre suivante à Messieurs de

l'Académie: — « .% V^ersailles , le 12 janvier 1741,

j'ai rendu coriq)te an Roi, Messieiu-s, de la raison

qui vou.^ enqiêchc de recevoir dans votre Académie

le s'' Lundberg, Suédois, peintre en pastel; S. M.

approuve votre attention sur ce qui paroît contraire

à ses ordres; mais le Roi élant informé du mérite

du s"" Lundberg, sou inteulion est que vous le rece-

viez, connue étranger, (pu)i(pril soit de la religion

prétendue réformée et cela .sans tirer à consécpuMU-e.

Je suis, Messieurs, parf;»ilcmeii( à vous. (Signé)

Orry. » L'Académie, dans sa .séance du samedi 18

janvier 17VI, eut i\ s'occu|)er de la (pu'stion (pie

venait de rc-soiidre la lettre du Gontrôlcur gt'uc'ral.

Laissons parler le procè.s-verbal rédige- par Lépieié,

secret, (le l'.-lcad. : « ...La conq)agnie, ipù avoil
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examiné aviiiit la séance les ouvrages du s"" Liimlberg

(Gustave, nalif (le Stockholm, peintre), ayant p:is

les voix à l'ordinaire cl reconnu sa capacité, a agréé

sa présentation et l'a reçu dans la même séance

Académicien, comme étranger et sans tirer à con-

séquence, pour jouir des privilèges, etc., et il a

prêté sernieiil entre les mains de M. de Largillière

,

directeur, chiuicelier et recteur. Et ledit s'' Lund-

herg iracliez M. de Largillière, directeur, qui lui or-

donnera son |)ortraitde récej)tion.i) (tyest-à-dire (pi'il

lui dira de quel Acadénn'cien il fera le portrait cpi'il

présentera, suivant l'usage, pour sa réception.) (Signé)

De Largillière... (îustave Luudherg, Lépicié. i — En
1707, Lundberg e.xposa le |)ortrait du baron de

Breteuil ; Diderot, dans son S don de cette année,

nomma Lundberg, déclara qu'il ne connaissait ni le

peintre ni l'original du portrait , et ne dit |)as un

mot de la peintures mais partant de l'ouvrage qu'il

ne voulait pas louer et (ju'il ne daignait j)as criti-

quer, il fit (pielques pages sur les portraitistes, sur

La Tour en particulier, et |iar occasion sur Perro-

neau , (pie (Jnentin de La Tour força de faire son

portrait, tandis que lui, de La Tour, faisait celui de
Perronneau. L'anecdote est piquante, les pages sont

chaudes et spirituelles; mais tout cet esprit, tous

ces raisonncinenls , toute celte prose louangeuse et

maligne passent vingt pieds au-dessus de la tète du
pauvre Lundberg. — Le portraitiste suédois ne resta

pas toujours à Paris; il retourna à Stockholm, oîi il

eut , à la cour de Gustave ill , la charge de Premier
peintre et celle d'Intendant de la liaison du lloi. Il

mourut, je crois, en 1786 ; il figure, en effet, cette

année pour la dernière fois sur la liste des Acadé-
miciens donnée par les Almanachs Royaux de France.

LLSIGX.AX.
Françoise de Lusignan de St-Gelais, marquise de

Toussy, Ferva([ue , Préville , Aloupoinpoin (sic)
,

Chcffreville et autres lieux , veuve de Louis de Prie
,

marq. de Toussy, passa, le 6 nov. iOtiO, un acte dans

l'étude du prédécesseur de M. Le Hlonnyer. Dans la

même étude comparut, le 14 mai 1670, Alarie de
Lusignan de St-(iclais . veuve de Henri-François de
Vassé , marquis de \ assé Haze.— Les prédécesseurs

de M. Fourchy, notaire à Paris, reçurent les actes

suivants appartenant aux Lusignan : sept. 1691, acte

de Paul-Philippe de Lezay de Lusignan ; lo oct.

1699, acte de Françoise de Lusig.; 20 mai 1707,
inventaire des biens de Claude-Hugues de Lusig.;

29 et 31 mai , 27 août et 3 sept. 1707, actes de
Henri-Joseph de Lusig., 26 juin 1787, 12 mars et

30 décembre 1790 , actes de X. de Lusignan. —
loy. Grkqlv.

1. LlXEAIDOL'nG (:\Iaison de).

Le lieux minutier de aI. Le Mouuyer, notaire
,

contient un certain nombre d'actes appartenant à

cette maison célèbre ; comme ils peuvent être utiles

aux biographes ou aux membres d'une famille his-

torique, j'en donne ici le catalogue, eu suivant

l'ordre chronologique. Actes de Jean de Luxem-
bourg, an. 1614, 2*^ vol., p. 243, 247.— Actes de
Ju'-t de Lux. De Pontallier, duc de Piguay (sic)

,

comte de Ligny, an. 1617, p. 141, 159.— Actes de
Léon duc de Lux. et de Pigucy {sic), pair de France

,

prince de Tingry, comte de Ligny, Brienne et Rau-
nay, gouverncu:- des villes et châteaux de Blaye et

Bourg (sur la Dordogne) , commandant la compagnie
des deux cents chevaux légers ordinaires de la garde
du Roi , demeurant à Paris, sur le quai du Louvre

,
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an. 1625, 2" vol., p. 3 et 68; an. 1628, p 112.—
.Actes de Gharles-Francois de Montmorency, duc de

Luxembourg et de Piuey, pair et ]>remicr haro)i

clinlicii de France, bar-ou de .Mélo, marijuis de

Lourcy, comte de (jotn'uay et autres lieux, gouver-

neur et li(!ut' g' pour le il. en la province de .\or-

mandic , demeur' à Paris en son hôtel, rue Sl-.Marc

(il avait épousé Alarie-Sophic Golbert de Seignelay

et signait : " Montmorency-Luxembourg d
) ; 27 oct.

et 7 déc. I72(i ; ce dernier acte apprend que le duc

de Luxembourg ])()s.îédait , rueVivienne, une maison,

alors habitée par le fermier généra! Hocar. — Actes

des 17 janv., 5 mars 1727, et 5 mars 1728. Le 5

mars 1728 , il continua une pension viagère de 400
liv. de rente à .Xieolas Le .Masie, ancien maître

d'hôtel du duc de Luxembourg
,
père de Charles-

François. Le même jour, il donna trois cents livres

de rente à René Turpin, ancien valet de chambre,
tapissier de son père, et deux cents livres de renie

au cocher de celui-ci, François Duclos. — Actes du

12 juin 1729 etdu 31 mars 1729.

—

.\c\c d'.Anue-Char-

les-Sigismond Montmorency, duc de Luxemb. et de

Chatillon-sur-Loing, pair et premier baron clirètieii

de France , brigadier des armées du Roi , colonel du

régim^ de Hninaut infanterie , demeurant à Paris en

son hôtel, cour de l'.Arsenal, paroisse St-Paul, 26

août 1776. — Parmi les lettres que reçut Golbert

(ancienne Gollect. verte, Bibl. Imj). Ms.) , est, à la

date du 7 août 1602, ime longue lettre autographe

du ducdi' Montmorency-Luxembourg, portant cette

suscription : n Alonsicur Monsieur GoUebert. d —
Les Vieilles Archives de la Guerre possèdent, dans

le vol. 275 de leurs documents historiques, sous

l'année 1672, un assez grand nombre de lettres,

longues et intéressantes du célèbre maréchal Fran-

çois-Henri de AIontmorency-Boutevillc-Luxendjourg,

qui signait: niiontmorencyluxembourgr. 3— Ghariotle

de Luxembourg épousa, à St-Germ. l'.Auxerrois, le

6 juillet 1020, Léon d'.Albert , jeig'de Buante {sicyt

— Henri-Léon d'.AIbert de Luxendtourg, connu sous

le nom de l'abbé de Luxembourg, fut, à ce qu'il pa-

raît, un de ces prêtres scandaleux contre lesquels,

au nom de la religion et de la morale publique, les

souverains furent quelquefois obligés de sévir. Le
24 avril 1088, Louis XIV écrivait au prieur de l'ab-

baye de Glairvaux :

u Voulant (]uc mon cousin l'abbé de Luxembourg, dont

ta conduite n a pas csié jiisques à présent bien réglée fasse

sa demeure dans une maison où il puisse profller de bons

exemples j'ay ordonné qu'il soil conduit dans l'abbaye de

Clairvaui et je vous cscris en mesme temps cette lettre

pour vous dire que mon intention est qu'il y soit reçu et

gardé jusqu'à nouvel ordre, sans qu'il en puisse sortir,

vous aduertissant qu'il sera pourueu par sa famille au

payement de sa pension, sans faute , car tel est notre

plaisir ".

A cette lettre était joint le billet suivant du mar-

quis de Seignelay :

" Vous verrez par la lettre du Roy l'intention de Sa

Majesté, au sujet de M. l'abbé de Luxembourg, et comme
sa vie n'est pas trop bien réglée, il ne faut pas que vous

lui permettiez de dire la messe en cas qu il en ait enuie.

' (Bibl. Imp., 31s. Clairamb. .536, p. 316.)

On sait (jue l'abbaye de Glairvaux était un couvent

de Bénédictins, chef d'ordre. L'abbé de Luxembourg
parut se repentir de sa vie immodeste , et après un

certain temps obtint (pi'on le rendît au monde. Il

reprit bien vite ses habitudes, et, le 14 mai 1691,
le ministre écrivit au supérieur de St-Lazare :

" De par le Roy, Cher et bien amé, la conduite peu réglée



816 LUX

(le nostre cousin Henri-Léon d'Albert de Luxcmbonrff nous

a fait prendre la résolution de l'enuoyer pour quelque temps

dans lostre maison, et nous lous mandons de l'y reccuoir

et retenir jusques à nouuel ordre, moyennant la pension

qui vous sera payée par sa famille... <• (Ms. Clairamb. 538,

p. 3-2(5.)

Je ne sais combien de temps l'abbé de Luxem-
i)oi;rg fut retenu ù Si-Lazare , en vertu de cette

lettre de cachet. Je n'ai pas trouvé sonexeat. — l oy.

Ch.AALIS, LdRR.AIXii; (M.4RG. de), g. MONT.AIOREXCV.

2. LUXEMBOURG (hôtel de), qui eut le nom de
Palais d'Orléans, puis de l'alaisrfw Lnxembourjj, par

corruption.— loi/. liKRTHELOT (GtiLL.ii.ME) , Brosse

(de), 1. Chesxe (di;), Cochet, AI.adkmoisei.le, AIuet

(Pierre Le), Vallée (Marin de l.a), W.ari.v (Qle.v-

tin) .

LUYXES (Ch.ARLES= L()lIS-CH.lRLES= CHAnLES-

IIoxoRÉ et Léo.\ d'Albert de). xvii'^ siècle.

Charles d'Albert, (jue l'on peut considérer comme
le chef de la fjrande maison de Luynes et de Che-
vreuse et qui , favori de Louis XIII , fut tout ce qu'il

voulut être, tint sur les fonts, en 1617, un enfant

de Henry Bailli. On sait qu'il mourut, le 15 déc. 1621,
à l'aiiuee, après avoir manqué iMontauban qu'il as-

siégeait. Voici, à ce sujet, ce que je lis dans le

registre de Christollc Petit, prêtre de St-Paul : « Ce
mois j (décembre 1621) « mourut de Luine (sic)

qui, ambitieusement à luy et aux siens, s'estoit em-
paré des meilleures places du Royaume et faict Con-
nestablc de France, duquel ofliec Dieu n'a permis
([u'il ail esté jouissant plus do liiiii ou neuf mois. »

(Areli. de Sl-Paul.) Ch. d'.AIbeit, qi;e l'on dit né en
1578 et lilleul de Henri I\/, eut la charge de Grand
fauconnier de France, le 7 nov. 1616, et presque
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au même moment celle de Gouverneur des oiseaux

de la chambre. Il devint premier gentilhomme de
la chamljre le 23 avril 1617, Connétable le 3 avril

1621, et Garde des sceaux le 21 août de la même
année. La mort tlu maréchal d'Ancre lui fut si pro-

fitable (pi'on ne peut guère douter (pi'il l'eût sou-

haitée. Si Vitry outre -passa ses ordres en tuant

Concino Conciui, pourquoi Luynes lit-il Alaréchal

de France l'assassin de celui qui le gênait? On ne
paye pas d'un tel prix un meurtre qu'on n'a pas

commandé.— Louis-Charles d' .Albert épousa Louise-

Marie Séguier ; il eut d'elle : 1" Hercule -Louis

(14 juin 1644 ; St-.André) , enfant (jui mourut le 2
août 1645 ; 2" Marie-Louise (23 août 1645) , te-

nue par L^ Séguier, b"" de St-Brisson, prévôt de
Paris , et par a .Anne-Marie d'.AIbert , fille de feu

?tl. le duc de Luynes, connestable de France »;

3" Honoré (9 oct. 1646) , tenu par Honoré d'Albert

de Chosue [sic p"" Chaulncs) , ch. des ord. du R.,

gouvcrn' d'.Amiens. Louis-Charles d'Albert est dit

,

dans cet acte, « pair et g'^ fauconnier de France » ;

4" Heiiriettc-Tliérèse (13 sept. 161i-7) , dont fut

marraine Henriette-Thérèse de Budcs, lille du duc
de St-Simon ;

5° Félix-Paul (5 sept. 1651). Il

mourut ie 20 oct. de la même année.— L.-Ch. d'Al-

bert tic Luynes eut un second mariage ; il épousa

.Anne de Rohan , de qui il eut Jeanne (21 janvier

1670), présentée à l'église par J"-!)apt. Colbert (le

grand Colbert) et par Anne-Julie de Rohan, femme
de François de Rohan, prince de Soubise, duc de

Fontenay, sous-lieut*^ des gendarmes du R. L'acte

est signé : a Colbert, .A. j. de Rohan, le duc de

Luynes. n (St-Sulp.) — L.-Ch. d'Albert tint sur les

fonts, le 25 mars 1670, Marie-Jaccpieline d'Acigni.

(St-Sulp.) Il signait ordinairement :

—Charles-Honoré, marquis d'Albert et de Luynes,

tint, le 9 juin 1662, un fils de Clément de Marini

,

m'- de musique. (St-Sulp.) — Léon de Luynes, cha-

noine régulier de St-.Augustiu , fut fait abbé de l'ab-

baye régulière de St-Vincent-aux-Bois , de l'ordre de

St-.AugusIin , au diocèse de Chartres, vacante par

décès; 9 janv. 1671. (Bibl. Imp. S. F. 2771-2; p. 37.)

— .M. le duc de Luynes, notre savant contemporain
,

membre de l'.Acad. des inscriptions et belles-lettres,

a fait dresser, dans une ehanibre de sou château de

tjhevrcuse , iiiu! slalue à Louis XIII. Le Roi y est

représenté enfant. Monument de la reconnaissance,

ce morceau charmant, de la main de feu Rude, sculp-

teur habile, a été coulé en argent. Le petit temple

an milieu duipiel il est élevé sur un jjiédestal assez

bas est tapissé d'un riche velours violet semé de

lieurs de lis d'or. Par une allusion délicate, cette

statue du souicrain protecteur de la maison d'.AIbert

ra|)pelle (jharles d'.AIbert, \^\ premier divs Luynes

(pii eut un grand ('tablissemeut à la cour de France.

— lOy. 1. et 5. Ai.MKRT, 2. Bailli , CiiEVREUSE
,

CoxciNo, 2. Daxgeai , LoiTS Mil.

LIZKRXE (AxToiXE de la). — Un acte de lui,

passé en janv. 1654, est chez M. Fourchy, not.

LYEX (Je:\-Fra\ç()is de). ? 1684—1761.

Peintre de portraits qui fut reçu à l'.Acad. le 24
nov. 1725, sur la présentation des portraits de Guil-

laume I*^'' Coustou et de Xicolas Bertin, bons mor-
ceaux ([lie garde l'Ecole des beaux-arts dans sa col-

lection de |)ortraits d'Académiciens. J"-Fr. de Lyeu
était , dit-on, né à (!aiid ; il mourut à Paris le 3 mars

1761, à six heures du soir, cloître St-Germ., et fut

inhumé au cimetière des Innocents, en [)résence do

(-h. Xicol. Cochin, secrt'laire de l'.Acad. Roy.de
peint., et de Joseph-Marie Vien

,
professeur en lad.

Acad. (Reg. de St-Germ. \'.\\\\.) L'acte dit le défunt

» garçon , âgé de 77 ans » .— \ oy. Berti.v ,
Coustou

,

LÉI'ICIÉ.

1. LVOXXE (Le.s).

Mathématicien distingué, conseiller au parlement

de Grenoble , .Artus de Lyonne était w à Gap. Il

épousa Isalielie Servien , sieur d'.Aliel Servien, qui

eut la direclion du ministère de la guerre et la sur-

intendance des linanees. lient le iiialhenr de perdre

sa femme alors ([u'elle avait à peine viugl-denx ans.

La ibnileiir i'éloigiia du monde et le poussa dans les

loies rigoureuses de la piété. Il prit le parti de l'E-

glise, reçut les ordres et l'ut désigné pour l'évêché



MAC

(le (îap, (juil refusa d'aliord , inais ([ii'il acccjita

(Misiiilc |)rcs(|ii{' iiuiljjrt'! lui, disent les liislorii'iis

dauphinois, (le l'ut en l'année 1(33S. Hu;[ues de

Lyonne est son lils ; M. Ii(!au , not. à Paris, jjarde

parmi ses vieilles niinutes un acte |)ass('? le (i juillet

1(554 par cet « Artlius de Lyonne, éièque de (îap ' .

On sait que ce |)rélat mourut en 1675.— 2. Lyo/inc

(lliijjucs de) , '/ Kil I— UiTl? Xéjjociateur fort es-

timé aujourd'hui au ministère des affaires étranjjères,

mais (jue le (ïardinal de Retz traite assez mal dans

ses Mémoires et dont il dit, t. IV, p. 412 (édil. de

1717) : « Lyonn(! n'étoit connu à Rome (|ue comme
un petit secrétaire de .AI. le cardinal Mazariii, l'on

l'y ai oit vu dans le temps du ministère de .AI. le

cardinal de Richelieu
,

|)articulier d'un assez has

étaye, et de plus hrelandier et concubinaire paljlic.

Il eut depuis ([uehjuc espèce d'employ eu Italie
,

touchant les affaires de Parme ; mais cet employ
n'aioit pas été assez grand pour le devoir porter

d'un saut à celui de Rome, ni son expérience assez

consommée pour lui confier la direction d'un con-
clave, qui est incontestablement de toutes les affaires

la plus aiguë, d II y a là bien de la passion
, ce sem-

ble, et tout le reste prouve qu'une inimitié person-
nelle avait aigri le (Cardinal, partisan deChigi, devenu
pape sous le nom d'.Alexandre VII, contre Lyonne

,

qui agissait à Rome contre Chigi et aus.si contre Retz,

brouillé alors avec la cour de France. — Hugues de
Lyonne avait épousé en 1645 " Paule Payen s

;
je n'ai

pas trouvé l'acte de son mariage. Le 28 mars 1646

,

mad. de Lyonne mit au monde un garçon que l'on

ondoya, mais dont on ajourna le baptême. Le 8 juin

1647, elle accoucha d'un second fils, ondoyé aussi

,

et baptisé ù St-Eust., en même temps que son aîné,

le dimanche 7 juillet 1647. L'aîné fut nommé Louis
et eut pour parrain a Alessire François Servien

,

conseil"" du Roy en ses conseils, abbé de Alaure de
St-Jouin, au lieu et pour Jules Alazarin , Romain
Cardinal éminentissimc n , et pour marraine «Made-
leine Fabry, femme de Ai. Pierre Séguier, chance-
lier de France , au lieu et pour vertueuse Reine

MAD 817

Anne d'Aulriclie
,
par la grâce de Dieu Reync de

France! et i\v. .Vavarre régente » . Le second des fds

de Lyonne fut nommé Jules par i Pierre Payen,
coiiseil"" en parlement à Paris et prieur commenda-
t.iire du prieuré de la (Iliarité » , et par « dame Alar-

guerile Riie, femme de Ale.ssire Paul Payen, con-
seiller du Roy en ses conseils » . Je n'ai pas besoin
de dire (jue Àlarguerite Rive était la mère de mad.
de Lyonne, dont le père était Paul Payen. Dans les

baptistaircs de ses enfants, II. de Lyonne est dit :

tt conseil"" ordin'"'^' du R. en ses con.seils et .secrétaire

des commandemens de la Reyne régente, demcur'
rue Vivienne t . — Une (ille d'Hugues de Lyonne

,

.Aladeleine , entra dans la maison d'Estrées par un
mariage avec Fr.-.Annibal d'Estrées, comte de Nan-
teuil. (St-Roch, 10 février 1670.) Alors les Lyonne
avaient adopté pour leur nom l'orthographe mo-
derne, substituant 1'/ à l'y. — Alad. Paule Payen,
veuve alors de Hugues, fut marraine, le 15 avril

1687, d'un dis Siamois veinis en PVance en 1685
avec le chevalier de Chaumont. Elle mourut le 20
mars 170 'n-, à;{ée de soixante-quatorze ans. Hugues
de Lyonne était mort, le l*^"" sept. 1671, âgé de
soixante ans et avait été inhumé dans l'église des
Filles-St-Tliomas, le mercredi 2. (St-Roch, 1671,
p. 51.) Un de ses nombreux enfants, Arthus de
Lyonne, prêtre qui était en mission à Siam, revint

avec AI. de Chaumont, mais il retourna à Siam en
1687. — Il est assez remarquable que le musée his-

torique de Versailles ne possède ni une statue , ni un
buste, ni un portrait peint d'Hugues de Lyonne.
Xicol. de Larmcssin produisit, en 1664, un por-
trait de cet homme célèbre , boa morceau de gra-
vure que retourna iVicol. Poilly et dont il fit une jolie

chose. La Roussière donna ensuite un portrait où AI.de

Lyonne est représenté plus vieux qu'il ne le fut jamais,

le nez gros, la bouche épaisse , enfin laid outre me-
sure. \'anteuil fit, en 1667, un charmant portrait de
Jules-Paul de Lyonne, prieur de St-AIartin des Champs,
celui que nous avons vu naître le 8 juin 1647. —
Voy. .^.IIBASSADEURS DE Sl.iAI, EsTRÉES , SeRVIEN.

M
MAGE (Je.u). ? 1602— 1672.
C'est celui dont l'abbé de Alarolles écrit le nom

avec deux s , d'accord en ceci avec les lettres don-
nées en mars 1671 au profit des artisans qui vivaient

au Louvre. Il était » menuisier et faiseur de cabi-

nets et tableaux en marqueterie de bois ^ . 11 mou-
rut le 14 mai 1671 , âgé de 70 ans. L'acte de son

inhumation, signé : (Jsaac) Alafé et C. Alellan , le

dit : tt Peintre et sculpteur en mosaïque ord"^ du
R. I (St-Germ. l'Auxer.) — loy. Louvre , M.issÉ,

Mell.i.\.

MAGOX (u.\), poëtc. — Voy. 3. Dubois.

MAÇOXS. 1387.
Charles VI faisait travailler à son château de Com-

piègne eu 1387; pendant le repos des maçons, le

jeune Roi se mit en devoir de faire œuvre de leur

métier ; ils le surprirent à leur retour, et se préva-
lurent auprès de lui du droit qu'ils avaient de le faire

leur prisonnier, et de le mettre à rançon. Le prince

se rendit apparemment de bonne grâce à l'injonc-

tion, car on lit dans le Compte des dépenses de l'hô-
tel pour l'année 1387 (Bibl. Imp., KIv. -30) : « Le
Roy pour don feit par luy aux massons qui ouuroient
en son chasteau de Compiègae, et le prindrent lesd.

massons pour ce qu'il ouuroit de leur mestier le

26 sept., 16 sols paris, j (Fol. 44 v".) On voit que
date de très-longtemps l'usage de donner aux ou-
vriers, à litre d'amende, une certaine somme, lors-

que, n'étant pas de leur art, on se sert de leurs outils.

AIADAILL.^X DE LESPARRE , .marquis de LASSÉ
(Armand bk).

Il épousa, le 6 mars 1696, « d"« Julie, légitimée

de Bourbon «
,
qui signait : « Julie L. de Bourbon, p

(St-Sulp.). — Voy. 2. GoLiGxv.

AI.ADEAIOISELLE ( Axxe-Aîarie-Louise d'OR-
LE.AXS, duchesse de AIOXTPEXSIER

, dite : LA
GRAXDE. ? 1627—1693.

Cette princesse était du voyage que fit la cour en
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Provence et dans le pays basqac ,
en IfiGD, ([iia :d

Louis XIV alla au-devant de Marie-Thérèse. A Saint-

Jean de Lnz , le 26 mai , elle tint avec Monsieur,

frère du Roi — et tous deux par représentants —
Philippe-Louis , hls du comédien Henri Pitel de

Longchanip. A Paris, le 19 juin IGVG , elle avait ten;i,

représentée cette fois aussi, le lils du sculpteur Jean

Fayd'herbe. A St-Sulp. (l(j juillet 1658), elle avait

tenu elle-même « Marie-Louise, fille née le 12 fév.

IGIO de M"""^ Louis Barjot, ueig'' d'Anneuil, conseil-

ler du Roi. » Le haptistaire qu'elle signa : Anne-
Marie-Louise d'Orléans , la dit : » H'e et p'"^ prin-

cesse Anne-AIarie-Louisc de Dourbon, fille aînée de

Monseig"" le duc d'Orléans, première demoiselle de
France. ^ Le 9 avril 1659, elle avait tenu Françoise-

.Anne , fille d'Antoine Boullet , concierge du palais

d'Orléans. Le haptistaire la qualifiait : a Première

princesse de France et première demoiselle de

France, s Le l'^''mars 1565 ,
« souueraine de Dombe

et duchesse de Alontpensier, Chastelerault et St-Far-

geau , comtesse d'Eu
,
premier pair de France -n

,

elle fut marraine, à St-Gerni. l'Auxcr., de c Louis,

fils aîné de Louis-François de Brancas , duc de Vil-

lars D , dont Louis XIII fut parrain. — Le 5 août

1665, Mademoiselle écrivait à Colbert la lettre sui-

vante, en faveur du poète Jean Regnault de Segrais,

([ui était un de ses gentilshommes, et appartenait à

l'Académie depuis 1662. Je conserve soigneusement
l'orlhographe un peu hasardée de la grande dame :

« .1 Forge ce 5 août 1665. — Monsieur le s^ de se grais

qui est de la ca demie el qui a boroup traualie pour la

•jloire du Roy el pour le public aiaiil eslé oubli laiiiiee

pasëe dans b's gratilicatioiis que le roy a faicts aui bans
es pril ma prie de vous faire souucnir de luy cet vn ieutil

hoiiimc de merile et qui est a nioy il y a long tanips ics-

peie que sela ne nura pas a vous obliger a auoir de la

consideratiou pour bay set ce que ie vous demande et de

nie croire, Monsieur Colbert, etc. « (Bibl. Imp., Collection

des lettres à Colbert.)

Cette collection contient plusieurs lettres de la

même princesse écrites pendant l'année 1662 ; elles

sont de la main d'un secrétaire, et n'ont d'autographe

que ces mots : « Monsieiir (iolhert, vostre affection-

née amie Anne-Marie-Louise d'Orléans » , de sa

grande écriture ; ainsi : (Voira la colonne ci-contre.)

Le 15 janvier 1669, Mademoiselle tint avec Alon-

sieur sur les fonts de St-Sulp. Phili|)pe-Louis, fils

de .Messire Ignace Rouant, chevalier, marquis d'Assy,

cl de Charlotte-Christine de Lorraine. » Dans le

haptistaire que j'ai sous les ycu.\, Alademoiselle est

qualifiée « premier pair de France i . — Le 29 août

1669, le curé de St-Séverin lui doiuia entre autres

titres celui de s première {sic) pair de France »

,

dans l'acte du mariage d'une de ses dames d'hon-
neur, Il Marie-(]laire de Créquy j

, avec « (îuy Henry
Chabot, comte de Jarnac » . .^ii baptême d'ini fils de
Vander .Meulen, en 161)7, on lui avait donné le litre

de (1 premier pair » .
— On sait que .Mademoiselle

mourut le 5 axril 1693; à l'occasion de ses fiuié-

railles, le secrétaire d'Etat ayant le département de
la Maison du Roi fit |)uhlier les défenses suivantes :

« De par le Uny. Sa Ma] voulant |iiénenir le d('.sordre

qui ponrroil arriuer en rt';ilise de Sl-i)<iiis le jour du ser-

uire (|iii y sera fait pour le repos de lame de feu" iMarle-

moisellc d'Orléans, fait (rès-expresscs proliibilions el def-
tenses à loules personnes de qnel(|ne ([ualilé et condllion
quelles soient de |)reiidre après le serui<-e aucuni'S des
armoiries, lenlures, bois, esclialTauls el autres ( lioses qui
seroienl au dehors el an dedans de lad. église . voulant
que le lo il soil remis à l'ordre du grand maisirc ou du
maislrc des céréragnics p' cslrc distribué à qui il appar
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lieu ha. Fait à Versailles le 4 auril 1693. • (Bibl. Iinp.,

Ms. Clairamb', 560. p. 331.)

Si le corps de Mademoiselle eut un tombeau k

St-Denis, ses entrailles et

son ccciir eurent d'autres

sépultiu'es. Voici à ce sujet

ce (jue je lis au Registre

mortuaire de St-Séverin :

tt Lemardy IV auril 169 5,

fut portée à St-Denis pour

y estre inhumée h''^' et p"-*

princesse Anne - Alarie -

Louysc d'Orléans
,

prin-

cesse du sang , duchesse

de Montpensier, souue-

raine de Dombes, com-
tesse d'Eu, et autres lieux,

premier pair de France

,

qui estoit de cette paroisse

depuis l'année mil six cent

soixante et cinq, décédée

dans le |)alais d'Orléans

,

le cinquième du présent

mois. Son cœur et ses en-

trailles portés au V'al de

Grâce , l'onzième de ce

mois; son cœur resta, et

ses entrailles furent por-

tées aux Révérends Pères

C.'Iestins. s Requiesrat in

pnce. Il— En 1634, Jeanne

de Harlay, dame de Saint-

Georges, était gouvernante

de Mademoiselle. — Le

vieux minntier du succes-

seur de M. Lefer, not.,

conserve un petit nombre
d'actes passés an nom de

.Mademoiselle , et
,

par

exemple, un marché entre

cette princesse et un cer-

tain Michel Hotin. Alais le

plus important, sans doute,

est le testament olographe

de la duchesse de .Mont-

pensier, écrit d'une main

lourde, eu caractères gros

et grands. Ce testament,

fait en 16S5, ne fut déposé

chez le notai'e ([u'en avril

1693, c'est-à-dire mi mois

après la mort de la testa-

trice, (pli annulait un tes-

tament fait en faveur du
duc de Lauzun, en 1671).

Une note jointe à cette

pièce curieuse apprend ((ue

Louis XIV se fit apporter,

par le notaire dépositaire

de l'acte, le dernier testa-

ment, tpi'il examina à son

loisir, et renvoya à l'c'lude,

({u'il n'a plus (piillée de-

puis cette époque. — M.
GiK'rin , notaire à Paris,

garde parmi ses minules anciennes un grand nombre
d'actes passés par Mademoiselle : plusieurs en
166;i; deux en 1661 (29 janv. et 20 juill.); nii

en 1673 (19 janv.); un du 16 janv. 1074; un

^
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(lu 6 mars 1075; fl six de 1G88 (Il mars, 14 mars,

17 avril, 7 mai, T) ot 27 juin.) — (îiiez M. llaliii,

notaire, j'ai vu un don l'ait par la duchesse à An-
toine de lia Tour, sci,'{neur de Moutiers (18 août

1690j, et un autre acte du :50 juin l()9i. — Je lis

dans le .lonnial d'un voyage à Vnris , fait par

HIM. de Vilers, Hollandais, en l()r)7-5S. (Paris, in-8'>,

18()2), ces li;[nes sur les honneurs (|u'à la protnenade

le puhlic rendait à iMademoiselIc d'Orléans : « On a

accoutumé d'arrester p (sa voilure) « pour tous les

lils de France, c'est-à-dire pour tous ceux (pii sont

immédiatement enfans du Roy. On traite Mademoi-
selle comme si elle l'estoit , et on arrestc; devant

elle, parce (ju'elle tient rany de hllc de France, n'y

en ayant point; mais on n'arreste pas pour Ions les

autres princes du sang, i — Lorsque M"'"^ de .Mon-

tespan demandait au Hoi et obtenait de Sa Alaje.sté

un vaisseau pour faire la course , la duchesse de

Montpensier, moins ambitieuse et plus paci(i(iue
,

désirait avoir une simple chaloupe pour se prome-
ner sur la rivière. Elle la demanda au Hoi , (jui donna

à ce sujet ses ordres àColbert. Seiynelay se charijea

de les faire exécuter; aussi, le 26 juill. 11)79, écri-

vil-il à il. Desclouzeaux, l'Intendant du Havre : « Le

Roy ayant promis à ilademoiselle une chaloupe, ne

manquez pas aussitôt que vous aurez reçu cette lettre

d'en faire faire une de trente-six pieds de long

,

peinte en rouge, avec quelques orncmens de sculp-

ture dorés, et faites en sorte (pi'il y ait de quoy

mettre un tendelet. s (Arch. de la Alar. Dépêches

1679.) — En 1674, j\Iademoiselle tint avec AI. le

Dauphin le second fils du comte Charles de Raatz

d'Artaignan. — l'oy. 1. Artaicxam ,
Doxtemps

,

Chabot, Durer (Albert), Harlav, Lauzln , Lo.\-

GUEVILLE, Louis XIV, AIeUI.EX, AloXTESPAN , SÉGLIER.

AlADRID (Le château de). — Vo\j. Robbia (Hiero-

M.\IO DELLA).

MAGASIX DES AXTIQLES.
Le Roi de France ayant fait venir d'Italie un grand

nombre de figures, bustes, médaillons et bas-reliefs,

ouvrages antiques
,
pour favoriser l'étude de ces

grands modèles, dont les peintres italiens, appelés

à la cour pour travailler à l'endjellissement des pa-

lais royaux, avaient préconisé les beautés excellen-

tes, quelques-uns de ces chefs-d'œuvre furent j)la-

cés dans les châteaux, et ce qui en resta, attendant

une destination , fut mis dans un magasin , (jui prit

le nom de n Mmjasin dis antiques -a . Le Magasin fut

d'abord établi dans le jardin des Tuileries ; on le

transféra de là à l'hôtel de Richelieu, puis enfin dans

une salle du Louvre. Le magasin avait un garde qui

veillait sur ce dépôt pour qu'on ne dégradât pas les '

marbres qu'il contenait, pour qu'on ne dérobât pas ^
quel(}ues-uns des fragments précieux qui s'y conser- "/^l^ 7t- Jt
vaient à côté des ligures entières. La collection des / ,

Anciens breci-ls du Roy (Arch. de l'Emp., E. 9289)
nous fait connaître qu'avant 1602 le n garde des

marbres du Louvre, de St-Gcrmain eu Laye et des

Tuilleries
,
grande et petite galerie » , était Xicolas

Boulanger. Le 31 juillet 1602 , Simon Lcrambert,

sculpteur, succéda à Boulanger (jui venait de mourir.

Simon Lerambcrt mourut en 1637, et eut pour suc-

cesseur dans sa charge Alexandre Grenoble, scidp-

teur, qui la possédait encore en 1639, et qui la garda

probablement jusqu'à la fin de sa vie. En 1653 , le

4 avril , la charge de Garde des marbres fut réunie

à celle de Garde du magasin des anti(jues, au profit

de Louis Lerambert, fils de Simon. Pierre Pivef, qui
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élaif garde du maga.'in, venait de mourir, et laissait

vacant un emploi (pii fit un assez beau domaine à
Lerandjert. Pierre Pivef avait été garde de 1641 à
1648 inclusivement. (Arch. de l'Emp., Z. 1341.)
L. Lerambert, mort le 15 juin 1670, le Roi donna
le magasin des antiques « au s'' Vivol , ci-devant un
des genlilsbommes ordinaires de Sa Alajesté ». Le
brevet de Vivot est du 13 se|)l. 1670. Il en jouit
peu (le temps, deux ans et demi environ. Le 10 mars
1673, la charge de Ganh; magasin des antiques fut
donnée «ans'- Félibien,histoii(igraplie des bàtimens» .

C'est d'André Félibien (pi'il est (pieslion ici. Jean-
François Félibien eut, le 5 sepl. 1()<J'/., mi brevet de
suriivance a de la charge de Garde magasin des an-
tiques, que « pos.sédait son père » . (Arch. de; l'Emp.,
E. 9289.) Le magasin des antiques fut Iransporlé de
l'hôtel de Richelieu au Louvre, comme je l'ai dit. Ce
fut en 1693; voici un brevet qui se rapporte à cette
translation. (T. Aïs. Clair' 560, p. 289, Ribl. Imp.) :

« Aiijnurd'huy 20 auril 169,3, le Roy oslaiil à Versailles
ayant fait transférer dans vne salle nu Loiiure le magazin
(lèses bustes, figures el marbres antiques, et assigné au
mesnic lieu l'assemblée de l'Académie de peinture et
sculpture. Sa Majesté auroit, pour la plus grande com-
mudilé, fait ouurir une porte en dehors sur la rue Fromen-
leau et estant nécessaire de eommettre un homme fidèle
pour la garde de lad. porte. Sa Maj. a fait thoix de Guil-
laume Lefeburc. officier du gobelet de la feue Reyne qui
estoit cy deuant portier and. magazin à llrotel de Riche-
lien joignant le palais Cardinal , el à cet effet accorde aud.
Lefebure lad. charge de Portier du magazin des antiques
et de l'Académie de peinture et sculpture, esfablie au
Louure. .. »

Il paraît qu'on détacha, au moins une fois, la garde
des marbres du Louvre de la garde générale des
marbres et anti(|ues, car je vois, le 23 mai 1630 et
le 29 janvier 1634, un Louis Thurie, qualifié : Garde
des antiques et marbres du Roi en son chasfeau du
Louvre d

,
dans les actes de baptême de ses deux

filles. (Reg. de St-Eust.) — Voy. Lerambert.

AIAGXIER, ou MAXIER (le.s). xvii<^ siècle.
Les membres de cette famille de sculpteurs, qui

étaient apparemment tout à fait illettrés, écrivaient
de ces deux façons leur nom, qu'en général on
pi-ononçait : Alanière , comme on prononçait : AIol-
lière le nom de Alollier, dont je parle en son lieu.
Xoiis avons un échaiilillon de leur orthographe et de
leur écriture au bas de l'acte du mariage d'un
Bernard Vaultier, peintre, qu'assistèrent « Pierre
Alagnier, m^ sculpteur - peintre

, rue Grenetat , et
Laurent Alagnier, aussi sculpt. -peint, , rue Alont-
martre (St-Roch , 9 juillet 16V0). Ces deux frères
tignèrent :

XcX^>*i«ïfc«

<^***^^Mé;r

^ <%y/7F>|i

Laurent Alagnier épousa Alarie Vivier; il en eut
plusieurs enfants , dont le plus connu, le seul connu
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aujourd'hui, est Philippe, dont Versailles montre neuf

ouvrages fort estimables. Philippe ilaguier épousa

le 29 fév. 1672, âgé de 24 ans, Catherine Conuers,

âgée de 16 ans, en présence de son père, de son

oncle Pierre 1'='', de François Magnier, sculpteur,

son frère, etc. Laurent signa : ci Laurans Magnier »

,

le marié : « Philipe (sic) Magnier. n (St-Paul.) —
Laurent — qui

,
par parenthèse , avait élevé à la

mémoire de sa femme un petit monument dans l'é-

glise de St-\'icolas des Champs, sa paroisse — et

Pierre étaient fils de Pierre Alagnier, m'" sculpteur,

demeur' rue St-Martin, et de Alarie Brisset, qui eu-

rent, outre ces deux fils, nés, Pierre II vers 1625,

et Laurent vers 1619, Henri ^ dont je ne connais

pas le baptistaire, Marie (25 janv. l621) et Denis

(28 déc. 1622), (St-\icol.) Marie « .Manier » , comme
dit l'acte de son baptême, eut pour parrain un

sculpt. alors en réputation , Barthélémy IJoudin. —
Henri Magnier, sculpt., mourut, dans la maison

commune à toute sa famille , rue Darnetal ou Gre-

netat, le 19 juin 1674. Philip. Mag., son neveu,

assista à son enterrement. (St-Sauveur.) — Pierre II,

frère de Laurent, épousa, le 24 nov. 1659, Marie,

âgée de 19 ans, fille de Claude Barrois, m<^ menui-

sier, rue des Gravilllers. Il avait 34 ans, suivant

l'acte que j'ai trouvé; Laurent, qui l'assista, en

avait 40. (St-\icol. des Ch.) Pierre II eut, de Marie

Barrois, une fille
,
que tint s Alarie Vivien, femme

de Laurent Alagnièrc [sic), m*^ sculpt., rue d'Arne-

tal D. (26 oct. 1660; St-Xicol.) Il eut aussi Jean

(22 nov. 1661) et une seconde ilarie (8 nov. 1665).

Pierre demeurait alors rue Transnonain. — Laurent

Magnier fut du nombre des sculpteurs qui, le 6 août

1651 , ratifièrent l'acte d'union des maîtres avec les

a Académistes n de 1648. Il ne se sépara point de l'A-

cadémie. DdinsYExtrait des noms des plus célèbres

peintres (Anonyme [Felibien?], 1679 Bibl. Imp.,

P. 59i)-A.), ou lit : s Laurent Manier [sic)^ sculpt.

Académicien. » i Laurent Manier {sic) eut de sa

femme un fils qu'on nomma Laurens {sic) le 6 juil.

1658. i (St-Leu.) — lue Sie-T/icrèse, qui figurait

dans l'église des Invalides, était de Philippe Magnier
que Dézallier nomme : P. Alagnière. Philippe Mag.,
professeur et trésorier de l'Acad. Roy. de peint.,

décéda, le 25 déc. 1715, à 8 h. du soir, a âgé de

68 ans j , né par conséquent en 1647. (St-Cierm.

l'Auxer.) Il avait eu, par brevet du R., le 17 août

1708, l'appartement au Louvre qu'avait occupé le

sculpteur Regnauldin. (.Arch. de l'Emp., E. 9289.)
— l'oy. Fa LUT.

1. MAI (le ler jour de).

Au moyen âge, pendant assez longtemps, ce

jour-là fut ini jour de fêtes et de réjouissances. Les

Rois de France avaient coutume de faire des pré-

sents, à l'occasion du premier Mai de cha(pie année,

à certaines personnes de leur cour. Eux-mêmes se pa-

raient d(! vêtements neufs. Voici au sujet de ce jour

solennel ce (jue je trouve dans les comptes de l'au-

cienne maison royale : a La veille du premier jour

de May pour (Mifeuiller et couurir de feuilles dyerre

(de lierre) sept cottes hardies (espèce de robes) et

vn chaperon pour .Monseigneur le Dauphin, le comte
d'Anjou, Mcssires Jehan et Philippes, frères de
mond. seig"", pour .Monseig"' le duc d'Orléans, Mou-
seigr Louisdc Bourbon et [)onrle comte d'Estampes,
la somme de... « (.\rch. de l'Emp., KK. 8, loi. 81

;

(iornpte de l'argenterie du Roi Jean le lion, l:}51.)

(L'usage tout campagnard de s'enguirlander de feuil-

MAI

lage le l'"'" Mai a duré longtemps, dans quelques par-

ties de nos provinces méridionales surtout. On plan-

tait un arbre de Mai qu'on entourait de fleurs et de
feuilles, et l'on se parait de ceiutures ou d'écharpes

des premiers feuillages, ou seulement de lierre. Le
dernier vestige des guirlandes de Mai sur le costume
féminin a disparu avec un costume de carnaval tout

à fait dédaigné maintenant, celui des bergères de

Mai, dont les jupes et le chapeau étaient ornés de

feuillage de lierre.) — » Ouurages faiz à St-Denis

en France par le commandement et ordonnance du
Roy nostrc sire i ( Charles VI ) « pour la feste et

joustes que led. seigneur y fist faire le premier jour de
May 1389.... i> (Comptes de l'hôtel; Arch. de l'Emp.,

KK. 30; fol. 57). — a A Robert de Varennes, pour

la broderie par luy faitte en et sur deux houppe-
landes de drap vert gay que le Roy nostre S*^ a or-

donné estre faittes, déliurées pour le dit premier
jour de Alai 1399, c'est assauoir : sur la manche se-

nestre de chascune (auoir) fait de broderie trois

branches de genestres i (on sait que le genêt était

une des devises favorites de Charles VI) a et deux
branches de May entrelacées ensemble , dont les

fleurs et cosses sont d'or et d'argent , et se prenent

depuis le bout de la manche à un gros neu (sic) de

quatre couleurs qui les lye ensemble jusques à l'es-

paule et s'espandent les dittcs branches partout le

dessus de lad. manche; pour ce : iiiF.iiii^^. 1. pari-

sis. i> (Argenterie du Roy, fol. 44; Arch. Imp.,

KK. 27.) Le compte de Robert de Varennes nous

fait connaître (fol. 44 v») que » quarante et une

houppelandes de drap vert gay, pour le Roy, les

princes de sa famille et lignage pour vestir le pre-

mier jour de ilay s furent fournies par ce brodeur,

ainsi que « trente-trois chaperons de drap noir pour
mettre et affubler sur 33 houppelandes de la liurée

de May » ; Robert de Varennes fournit encore « six

vingt et dix-neuf houppelandes pour autant d'es-

cuyers, de chevaliers et autres officiers du Roy pour
estre vestus de la mesme liurée s , et encore « douze
autres houppelandes pour douze cheualiers n . On lit

au fol. 72 de ce registre les noms de 200 seigneurs,

chevaliers , écuyers et autres officiers de la maison
du Roy qui reçurent chacun une houppelande « pour
eulx vestir de la liurée que le Roy a faite le l*^'' jour

de .Mai de l'an 1399 .- . Le l^'" Mai 1400, le Roi donna
352 houppelandes (fol. 123). — L'habitude des
étrennes au l'^' Mai durait encore eu 1560. — l oy.

Filles de joie.

2. MAI (Le).

\om donné par synecdoque au tableau que la

communauté des orfèvres de Paris offrait , chaque
année, le l*^"" jour de mai, à l'église de Xotre-Dafue.

L'exécution du }[ai était toujours confiée à un

peiutre en réputation. Le catalogue des Mais a été

donné par Hurfaut et Magny, t. III, p. 618-23 de

leur Diction. Ilistoriq. de la ville de Paris et de

ses enrirons (4 vol. iu-S", 1779). Les orfèvres ces-

sèrent au commencement du xvii^" siècle de donner

le Mai à la cathédrale, soit parce que la place man-

quait pour suspendre les tableaux aux murailles du

temple, soit pour d'autres rai.sons qui restent incon-

nues. Le dernier Mai paraît avoir été offert en

1706. C'était un tableau peint par Cazcs, et repré-

seiilunt Jésus guérissaut une iemme qui , depuis

douze ans, souffrait d'une perte de sang.

AIAICRIX (Jacqi Ks STlART,m'* de Sr). 1652-54.

On suit que ce gentilhomme qui, dans la guerre
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de la F'ronde , servit le Roi contre les princes, fut

tué, le 2 juillet 1052, jui combat du fiuil)onr<{ St-

Antoine, par les soldais de (iondé. Su femme ('tait

au moment d'accoucher; au mois d'août, elle mit

au monde un fils, que l'on ne voulut point baptiser

dans des circonstances si tristes. Le 2-> mai !().")'«

seulement on suppléa les cérémonies du baptême

pour a Jacqiu?s-Pierre , aa,']c d'un an, huit moys et

vingt jours. Dis de feu M"" Jaccpies Stuar (sir), martj.

de St-AIaigrin , lient" ;{' des armées du R. et cap'"-

lieut' en la compagnie des chevau.v lé<{ers de S. AI.,

et de dame Elisabeth Feron sa femme i . Ce ne fut

ni Louis XIV, ni Alazarin (pii fut parrain, ce qui

semblait naturel, mais « Jac(|ues Sliiar (sic), comte
de La Voguion j (sic). (St-Sulp.) — Je n'ai pu trou-

ver l'acte d'inhumation du marq. de St-AIaigrin.

—

l otj. AxTOiXE (CiOmbat de la porte St-).

MAILLÉ DE BRÊZÉ. — Dans l'art. Brézé (ci-

des., p. 281, 2" colon.), j'ai commis une erreur

(jue je m'empresse de signaler et de corriger. J'ai

dit qu'Armand de Brézé vendit, en 1635, au Gard'

de Richelieu sa charge de Général des galères.

C'est là un fâcheux lapsus fucinarin'. Le duc de

Brézé n'eut jamais le généralat des galères qui était

dans la maison de Gondi. Ce fut Pierre de Gondi,

duc de Retz
,
qui céda les galères au Cardinal. —

Toy. Brézé, Daugxox, Goxui, AIailly, Richelieu.

AIAILLY (des). wiiî" siècle.

Voici l'indication de quehpies actes qui peuvent

intéresser la maison de AÎailly : n Le 2" mars 1640,

fut baptisé Armand, fils de AI"^ .'Intoine de AIailly,

comte de Sommeriue... et de dame Genefuieue de
Lascaris d'Urfé, duchesse de Crony, sa fenmie; le

parrain, messire Armand de Alaillé, marquis de
Brézé, la marraine, haute et puis'" dame Alarie du

Pont , duchesse d'Aiguillon. Fuit tindatits , et Icd.

enfant nay {sic) le 15*^ octobre 1639 » . Le 21 mai

1672, à St-Victor, fut baptisé Augustin, fils de

Louis, marq. de AIailly, de iVesle et de Alontravel,

prince de l'isle sous Alontréal , dem' eu son hôtel

,

quai Alalaquais, et de Jeanne deAIouchy. Celui qu'on

baptisait était novice à St-Victor; il était né le

21 oct. 1655, rue du Colombier, à PAigle-Noir,
où il avait été ondoyé. Il était le second fils de Louis

de AIailly; il eut pour parrain ï Jean Alolé d
,
présid*

à mortier au parlem' de Paris. L'acte singidier que
j'ai sous les yeux est signé : « V. A. de AIailly, J. de

Alouchy AIailly, Alolé. s Louis de AIailly ne parut

point au baptême. — Le répertoire des actes gardés

dans l'étude de AI' Fourchy, net., indique les actes

suivants : » février 1626, avril 16V9, actes au nom
de Jean de Aladly. \icolas de Alail., acte de sept.

1645. Antoine de Alail., acte d'avril 1651, de juil.

1671, du 4 mai 1701. AIAI. de Alail., 21 jauv. 1787,

l*^"" avril 1789. — AI. Le Alonnyer, net., conserve

les minutes des actes dont suit la liste : ic Denis de

Mail. 1588 (p. 57, 215 du vol.), an. 1590 (p. 12,

28); Xicolasde Alail., an. 1588 (p. 215), an. 1590

(p. 12, 28 et 69); Jacques de Alail., an. 1590

(p. 69); Françoise de Alail., femme de noble homme
Eleazar Le Beau, cheval., conseil'' du Roy et Tréso-

rier général de France, an. 1595 (p. 192); Yves

de Alail., an. 1604 (p. 560); Jean de Alail., an.

1608 (p. 50); Charles de Alail., an. 1628 (p. 16);

Pierre de Alad., an. 1628 (p. 29); Philippe de

Mail., seig" de Hancourt, St-Légcr, Assigny et

autres lieux, 13 janvier 1654. (11 avait un frère,

Antoine de AIailly, cheval, de St-Jean de Jérusalem.)

AIAI S2I

Jac(pies, comte d(! Mai!., scig*" de Fèfes, Bonne-

ville, Alontralet et autres lieux, dem' au château de
Fèi'c's, près Doullcns, 13 jauv. 1680; Xicolas de
Alail., écuyer, seig' de Franconville , dem' à Paris,

rue XOtre-Dame-des-Victoires , acte du 3 juillet

1728. — Le minuti(!r de M. Crosse, nof., gardait

autrefois un acte passé en septembre 1688, par
Augnsle-Viclor de AIailly, évêque de Lavaur; c'é-

tait un compte à X'oël Boulle. Le volume où se trou-

vait la minute de ce compte manque à la collection

de AI. Cro,sse. — Voy. 3. Mazarlv.

1. M.AIXE (Louis-Alglste de BOURBOX, duc
du). 1670—1736.
A propos du mariage de Louis de France, duc

de Bourgogne , célébré le 7 déc. 1697, à Versailles,

le duc de St-Simon s'étend avec une coriqdaisancc

merveilleuse sur la bonté dii Roi, (jui ne souffrit pas

(pie mad. la duchesse fit enlever par des hotpuHons

les brodeurs qui travaillaient aux habits du duc de
Rohan , bien (|ue ce seigneur « fût un des hommes
de France que le Roy aimoit le moins » . St-Simon
oubliait ou ne voulait pas dire que cinq ans aupara-

vant, lorsque le duc du Alaine épousa Anne-Louise-
Bénédicte de Bourbon, le Roi avait été moins facile

au chapitre des brodeurs; je lis, en effet : «de par

le Roy, il est ordonné au cap"'' de La Pommeraye,
exempt de la préuosté de l'hostcl , de se transporter

dans les lieux où il trouuera des brodeurs pour faire

travailler par préférence à tous autres ouvrages à

ceux qui ont esté ordonnez pour monseig"" le duc
du Alayne et AI"'' de Charollois... Compiègne 7 mars
1692. x (Bibl. Imp., Aïs. Clair. 559, p. 211.) —
Le 13 mars 1693, Alons' Phélipeaux écrivait au Con-
trôleur g' : (1 Le Roy a donné vn million en mariage

à mad. la princesse de t]onfy, douairière, vn million

à mad. la Duchesse, et deux millions à mad. la Du-
chesse de Chartres, et donnera vn million à AI. le

Duc du Alayue ; on leur paye les intérêts de ces

sommes jusqu'à ce qu'il en soit fait employ. Je

crois qu'il faut expédier des lettres patentes de ces

dons... » (Aïs. cite, p. 221.) — « Louis etc., par

nos lettres du 15*^ nov. 1688, nous auons pouruen
nosfre t. cher et t. amé fils légitimé Louis-Auguste

de Bourbon, Duc du Alayne, de la charge de Général

des galères de France, et de nostre Lieu' g' es-mers

du Leuant , et d'autant que lesd. lettres sont suran-

nées, ce qui est cause que vous pourriez faire dif-

ficulté de procé;lcr à l'enregistrement d'icelles

,

lorsqu'elles vous seront présentées. A ces causes, etc.

Donné à Versailles le 29"^ feurier 1692, etc. » (Aïs.

cité p. 190.) — Le Duc du Alaine garda sa charge

jusqu'au 1*='' sept. 1694. On sait qu'il mourut dans

son château de Sceaux en 1736. II fut inhumé, le

16 mai, dans le chœur de l'église de Sceaux s sous

la lampe i. Il était décédé le 14 mai, « âgé de
soixante-six ans un mois et quatre jours » . Les té-

moins de sou inhumation furent n- AI"' J"^-Ba|)t.,

marq. de Castellane, gentilhomme de sa chambre,
J"-Louis de Alontmorant, premier écuyer; Auguste-

César Desmazis , cap"« des gardes , etc. » . (Reg. de
l'église de Sceaux.) — Voy. AIalézieu.

2. AIAIXE (AxxE-LouiSE-BÉxÉDicTE DE BOUR-
BOX, duchesse du). 1676—1753.

Cette femme laide
,
petite et grandement ambi-

tieuse
,
qui se résigna si difficilement, dit-on, à ne

pas être un peu Reine de France , ne fut cependant

point tellement malheureuse de sa déconvenue que

le chagrin prît un empire dangereux sur sa santé.
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rrisoiiilière à Dijon, après (|ii'ciit été clécoiucrte la

couspiralion (jiii garde le non) de Cellamare (1718),
puis rendue à la liberté en même temps (|ue le

prince son époux (1720), elle vécut une trentaine

d'années au milieu d'iuic cour bruyante de beaux
esprits, d'artistes émincuts, de grands seigneurs ga-
lants et de femmes aimables, animant tout, donnant
la réplique à Alalézien et présidant , avec un goût
excpiis, aux fêtes qui faisaient du château de Sceaux
un gracieux rival de celui de Versailles. Elle mourut
âgée de 77 ans, toujours ardente aux plaisirs de l'es-

prit, et désabusée sans doute de ses rêves glorieux

d'autrefois. Ce fut à Paris, dans son hôtel, rue de
Varennes, qu'elle rendit à Dieu son âme apaisée, le

23 janv. 1753. Le 26, ses restes furent transportés

à Sceaux et inhumés « dans le caveau sous la lampe
du chœur»

,
près de ceux du duc du Alaine. (Heg. de

St-J"-Baptiste
,
paroisse de Sceaux.)

MAIXTEXOX (Fraxcoise d'AUBIGXÉ , marquise

DE). 1(;35—1719.
L'acte du baptême de Franc. d'Aubigné, qu'on a

publié, constate qu'elle naquit, le 27 nov. 1035, à

la conciergerie de Xiort, où son père était détenu.

Un de ses contemporains , Samuel Sorbière , dit

quehpic part qu'elle avait seize ans environ lorsque,

pauvre lille, sans autre dot que son jeune âge, sa

pudeur, sa beauté , les grâces de son esprit et la

maturité précoce de .sa raison, P.ad Scarron eut

])itié d'elle, lui offrit l'alternative du couvent ou

d'un mariage qui devait faire d'elle son épouse et

jamais sa femme. Scarron malade, perclus, à peu
près paraijiicpie, assez peu riche, mais gai jusqu'à

la folie et Ibrt à la njode , ne dut plaire que médio-
crement à M"e d'Aubigné, qui consentit cependant à

se nommer Madame Scarron , et devint le centre

d'une petite société de beaux esprits et de courti-

sans qu'elle domina bientôt, comme eût pu le faire

une précieuse élevée dans le plus grand monde. Son
naturel ouvert, son rare bon sens, sa gaieté tempérée
par la modestie, le charme attaché à son innocence,

lui conquirent tous les habitués d'un cercle dont elle

réforma peu à peu le goût, en l'amenant aux habi-

tudes d'un langage décent, auquel se réduisit d'a-

bord Scarron lui-même. La date précise du mariage

de Scarron est restée incoinuic ; tout ce ([ue je puis

dire, c'est ipi'il eut lieu avant le 9 juin 1(552. Lorel,

dans sa Muse historique , à cette date, faisant allu-

sion à un procès (jue Scarron venait de perdre contre

Françoise de l'iax, seconde femme de son père , dit :

« Mai.s puis qu'un prociîz sur la terre

Est quazi pire qu'une ffiierre,

N'en avoir |)Ins c'est un repos

Dont il se plaini mal à propos :

Car enfin, le dil peisonuayc

Ayant contracië niaiia<{o

Avec une épouzc ou moitié

Qu'il a jirise par atnilié.

Il estoit eliarijé ce me semble

De deux pezans fardeaux ensemble...

Une femme avec un procez. »

Le mariage, dont Loret parlait pour la première

fois, devait être peu auti'rieur à cette Ktire de juin

1()52; si le rimeur gazclier n'en avait pas p:irl('' |)his

tôt, c'est sans doute ipi'il avait été fait sans bruil et

n'avait eu pour t(hn()ins (pu- des amis discrets. Où
fut-il célébré? X'ou pas chez Scarron, <pii, tout impo-
tent ([u'il était, pouvait cependant (piilter sa chand)re,

car Loret , dans une lettre du 9 nov. 1052, parle

(1 un voyage l'ail par le ménage Scarron à » travers

MAI

Il Tourainc d afin d'aller chercher un port où il

voulait s'eml)ar;]uer pour l'Amérique. L'imion du

poëtc et de Fr. d'Aubigné fut bénite, certainement,

dans une église de campagne; on ne troive, en

effet, dans aucun des registres des soixante-huit

anciennes paroisses de Pa-

ris, de 1050 au 9 juin 1652,

aucune mention de la céré-

monie nuptiale'. Trois fois

j'ai lu ligne à ligne ces mé-
moriaux des églises, et je

puis assurer (jue l'acte à la

découverte duquel j'atta-

chais mi grand priï n'y est

point inscrit. — Les bio-

graphes disent que mad.
Scarron dans l'espoir de

guérir le duc du Alaine, qui

lui était confié, d'une clau-

dication dont il était afiligé

depuis sa naissance, le con-

duisit, en avril 1674, à

Anvers, où un chirurgien

célèbre vit le prince et le

renvoya boiteux comme il

était venu. Le voyage et le^

traitement ne furent pas

longs, car mad. de Scarron

était de retour à Paris avant

le 7 mai 1674. Ce jour-là,

en effet, à St-Barthélemy,

elle assista au mariage de
tt Lazare 'l'irpré, m'^ char-

cutier Ti , avec (i jVLiire Ri-

chard n . Cette Marie était

sans doute une femme qui

avait été au service de

mad. de Scarron, car l'acte

dit (pie cette dame « assista

Marie Richard » . Cet acte

nonnne la gouvernante du

duc du Maine : a Dame
Françoise d'.Aubiguy (sic),

veuve de Messire Paul

Scarron, conseiller d'Estat»

(conseil'' du Roi , tout au

plus) tt demeurant rue de

V'augérard [sic) , fauxbourg

St-Germ., paroisse St-Snl-

pice. )' La belle veuve si-

gna ainsi : \\
Ce fut cette même an- .Np

née 1074, que mad. Scar- \4
ron acheta, des bienfaits du kA
Roi, la terre de Maintenon,

que mettait en vente Charles François d'Angcnnes,

marq. de Maintenon; mais ce fut en 1()88, seule-

' Voltaire reporte le mariage de Scarron à l'année

1 (>.".! ; M. Théophile l.avallée, dans son Irès-hon livre

sur Alad. de Mainlrnnn et fa Maison royale dt Si - Cijr

(-2'- édit. lSti'2), indiipie p. l."? l'année 16:>2, comme celle

où Vr. d'Auhijjné devint mad. de Sca ron ; puis, dans

sou travail sur » la /aniillc d'.hihigtic et l'enfance de

mad. de Maintenon • dont il a fail piécéder les >. Mé-

moires sur mad. de Maintenon par Languct de Gergy

(l'stJIJ) ». il dil, p. i>0 : " l.e niaiiajie se lit an mois de

mai ir>.")'2, " ce (|u il répète à la p. I()!>, dans une noie

allacliée an\ mémoires du respet table archi'vèipn' de Sens

J/«i n'est pas impossible, rependanl M. l.avallée a oublié

de dire où est la preuve de son arGrmatiou.



ment, que Louis \IV doiirii le litre de ifarqiiise îi

la l'erTiriie r|iie , depuis (|iiiilre ans, il avait secrète-

ment épousée. Sur ce nuria<[e , (|ni resta ion;[l(rii|)s

un doute, même à lit eour, nous avons, à propos

d'Alex. Bontcrn|)s, le valet de cliiinlire du Hoi,

cette phrase de St Simon : « (l'était i'iiorriine...

pour tout dire, en nn mot, (]iii avoit dispo.sé la

messe nocturne dans les cabinets du Hoy, que dit le

R. I*. de La (lliaise à Versailles, l'hiver de l(iS:i à

168'f, ([ue Bontemps servit, et où le Hoy épousa

ma(L d(! .\Faiutenon, en présence de r.Archevèipie

de Paris (Marlay de (Ihanipvallon), Alontclievreuil et

Lonvois » . .Vous avons encore un passa;[e des Mé-
moires de rArchevè(jue de Sens, Lan;]uel de 'îerjjy,

sur mad. de Maintenon et la cour de Louis XIV, où

le respectable prélat dit ([ue AL de La lierchère,

évèque de \arbonne , lui avait nommé bien des fois

les témoins du mariajje du Hoi; et ces témoins sont

ceux qu'assurément IJonteinps avait nommés secrè-

tement à StSimon. M. Tln^ophile Lavallée, dans son

remar([uable travail sur mad. de Maintenon e( la

maison royale de Sl-Cyr (1S()2), croit pouvoir fixer

à la nuit du 12 juin l(j8'(- le moment de la célébra-

tion du mariage. .Mais ce n'est là (ju'une hypothèse

fondée sur d'ingénieux rapprochements de fragments

de lettres (jui se prêtent à plus d'une inter[)rétation.

— Le 2() août 1(31)1 , Louis XIV donna à la martjuise

un brevet de pension de la somme de 9,000 1., en

même tcm|)s ([u'il en donnait un de la même somme
à la maréchale de Hocliefort. (IJibl. Imp , Ms. (Jlai-

ramb' 558, p. (jOO.) — .Mad. de .Maintenon mourut
le 15 avril 1719. La Gazette de France n'annonçi

point sa mort, et le Mercure se contenta de dire :

« On apprit que Mad. de Maintenon étoit morte le

15 avril , à l'.Abbaye de St-(]yr, où elle s'étoit re-

tirée depuis la mort du Roi. d (jC fut là toute l'o-

raison funèbre d'une personne éminenle |)ar le creur

et l'esprit, si peu épargnée pendant sa vie, si indi-

gnement caloim)iée depuis sa mort. Passionné

comme toujours, St- Simon a fait de la mar(|uise

reine nn portrait où, sous le dehors de l'impar-

tialité, perce à chaf|ue ligne la plus insigne mal-
veillance. Voltaire [Siècle de Louis XIV , chap. 2(j')

a parlé avec une convenance parfaite et, ce semble,

avec une justice loyale de madame de Maintenon,
que tant de gens ont traitée et traitent en ennemie.—
\ée le 27 nov. l(5->(j, mad. de Maintenon avait i ans

2 mois et 22Jours de plus que son Royal é[)oux. Elle

avait 8o ans 7 mois et ((uelqucs jours au moment de
sa mort. — Disons ([u'il y avait en même temps que
AL d'.Angennes, et Mad. Franc. d'.Aubigné, une per-

sonne qui portait le nom de .\laintcnon, « .Alexandre

Tronçon, s"" de .Maintenon » ,
qui mourut à Marly le

17 nov. 1G77, et fut inhumé à Paris le 22, dans la

cave des Trois-Maries, à St-Germ. l'Auxer. — Voy.
A.MBASSAUiaKS DK Sl.A.AI, Bk^UVALS, Bo.VTEMPS, Go.MKDlK

iTAMK.vxE , La Havk, Puotesta.vts, Scarrox.

MAISOXS MAR(JLÉ1':S A LA CRAIE.

(^)uand
,
pour une raison ([uelconque, la foule des

courtisans devenait si grande à V'ersailles , à St-tîer-

main ou dans toute autre ville où allait le Hoi, que
les châteaux royaux étaient insuffisants pour la rece-

voir; ([uaiid des princes étrangers traversaient la

France avec une suite nombreuse, les maréchaux
des logis de la .Maison de Sa .Maj. mar(]uaient d'un

signe fait avec de la craie les Maisons qui devaient

recevoir les personnes auxquelles le monarque ac-

cordait un logement qui uo leur coûtait rien, mais

MAI 823

(|ui d('-pl.irait ou gênait be uieoup le |)ro|)ri(''taire de la

.Maison mar(piée. Il y avait là (picdcpie chose du billi t

de logenicul (pie l'autorité dotnie aux soldats voya-

gi aiil isob'mcnt ou en troupe;. Louis ,\IV, par iuh' oi-

(buniance du I'' mars KiSV, lixaaii a 1'' janvier l(i91

le teiiqjs auipiel les .Maisons de Versailles pourroient

être marquées en craye pour seruir aux logen)ens

de ceux de sa cour et suite j; puis, le )î janvier

KiOl , il predongea l'exemption jus(pi'au l'"^ janvier

KiOV. (lJibl.Imp.,Ms (:iairamb'.')'58.) - Lapaixayant

été faite avec Victor-.Amédée II'-, duc de Savoie, et

la princesse de Savoie devant venir à Paris et à Ver-

sailles , M. de St-(jervais, mar(''chal des logis, eut

l'ordre d'aller sur toute la roule ([ue devait parcourir

S. .A « poser la craye aux logemens les plus con-

venables pour lad. princesse, ses oflicicrs et autres

jiersonnes (pii seroieut à sa suite « . (Ms. (îlair. 5()'3,

|). 008-5 sept. 1()9().) Il est bien entendu (pie le

propriétaire qui effaçait la mar([ue faite par le maré-
chal des logis encourait une peine grave.

MAITRE DES POXTS.
Le devoir des Maîtres des ponts est très-bien défini

dans cet article de l'Ordon. de Charles VI (février

IVJ.}) : 1 .A Bcaumont-sur-Oyse aura un .Maisirc ap-

pelé le Maistrc du pont d'iccUui lieu, le(]ucl yra au

deuant des bateaulz monlans et avaleus qui voudront

passer par dessoubz ycellui pont, et portera certaines

cordes appelées festes et autres ad ce nécessaires,

s'aucunes en y fault, pour les dis bateaux monter

ou avaler. » [Ordon. des Rois de France, fol. ooO.)

L'art. 51-1 de l'Ordon. citée ici dit des Maîtres de

pont: « ... Et auecquesce auront une bonne flettc »

(petit bateau) « bien équippéc
,
qui leur sera propre

et bien garnie de huit avirons bons et souffisants,

pour faire lesdites besongncs avalens n (en descen-

dant la rivière) « et aussi pour porter les fdez n

(cordages) « appelés la thouée pour lesdits labou-

rages faire. » Le Maître des ponts était un marinier

tpii, jjour remplir sa charge, avait un certain nombre
d'hommes nommés garçons de rivière. Il était obligé

d'aller sur sa flette au-devant des bateaux qui de-

vaient passer sous les ponts. Pratiipie de la rivière,

il en connaissait les courants, les remous, le fond,

les accidents (pii en marquaient le lit, et se condui-

sait en conséquence. Il avait la responsabilité du

passage sous l'arehc qu'il choisissait, et lirait de

cha jue bateau (ju'il passait une certaine rétribution

pour son salaire. La charge de Maître des ponts à

Paris était d'un bon rapport assurément, les ponts

étant nombreux sur l'un et l'autre bac de la Seine.

.A la fin du xvii" siècle, le .Maître des ponts était, à

Paris , Jean Garsillier. — ^oy. Carsillier.

MAITRES A DAXSEH.
Us faisaient partie de la corporation des jiuieurs

d'instruments, et exerçaient sous l'autorilé du Hoi

des violons. Je vois qu'un « Louis Dupont n est dit :

« AI'' à danser et joueur d'instruments de l'-Académic

Roy., )) dans un acte du 9 fév. 1673. (St-Sidpice
,

naissances.) La maîtrise coûtait (550 livres, et le

brevet 40 livres. — Le maître à danser de Louis XIV
,

en 1650, était un certain Charles de La Alotte. (Heg.

de St-Thomas du Louvre, bapt. 30 mai 1650.) —
En 1670, .Antoine Mahieux se qualifiait : n AIi^ à dan-

ser ordin""'' du Roy. s (St-Sulp., bapt. 20 avril.) Il

était plutôt compositeur des divertissements exécu-

tés devant S. AI. ([ne maître a danser de Louis .XIV.

— La princesse Palatine Elisabeth-Charlotte, du-

chesse (l'Orléans, dit dans une de ses lettres à pro-
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pos de Monsieur : s H dansait bion , mais à la ma-

nière des femmes. II ne pouvait danser eomme un

homme, parce qu'il perlait des souliers à talons trop

hauts. » Les enfants de Monsieur avaient pour maître

à danser Claude Fauré (5 avril 1G82, bapt. d'un fils

du comédien Le Comte). — En 1681, Louis Verrelle

se disait « m" ù danser du Roy » . Il montrait à quel-

ques personnes de la Alaison. En 1()68 , il se disait

a m'" à danser de M"'*' la duchesse d'Orléans. i> (St-

Sulp., bapt. 14 août itiOS.) — En 1658, François

Galand , s'' de Sert ,
était m*^ à danser de la Reine.

(St-Germ. l'.Auxer., bapt. H juin.) \icolas Calaud
,

fils de François, était, en 1080, m^' à danser de Ma-

rie-Thérèse. L'Etat de la France le nomme a Galand

du désert » , et l'édition de l'opéra intitulé Isis

l'appelle « M'' Dezerts » . — Eu 1080, Guill. Raynal

enseij'^inait la danse au Dauphin (né le l'^'' nov. lOOl);

il avait été nommé à cet emploi dès 1666. Il mon-
trait aussi aux enfants d'honneur du jeune prince

,

et avait 2,000 1. d'appointements. (Bibl. Imp., Ms.

Comptes de Colbert.) Raynal eut, le 6 déc. 1666, à

St-Germain en Laye ,
l'honneur de danser avec

Louis XIV une des entrées du ballet des Muses, lui

sous le costume de Mandane, le Roi sous celui de

Cyrus. — l'oy. Allais, Baladins, Balox , Bocan
,

Pécoir, Roi des Mk.\étiuiîrs.

MAITRE D'ARMES.
Le 7 sept. 1596, Pierre Petit, m<= tireur d'armes

du R., fit baptiser Isabelle, et en 1610, Pierre. (St-

Germ. l'Auxer.) Pierre II Petit devint m"^ d'armes

des pages de la petite écurie du R., et mourut le

9 sept. 1680, rue du Chantre. (St-Germ. l'Auxer.)

— Le maître d'armes de Gaston d'Orléans , Mon-
sieur, est nommé à l'art. Combals de barrière , ci-

dessus, p. 407. — l'n des ni''^ d'armes de Louis XIII

fut un Italien nommé Ccsare Cavalcalo : c A Cfesar

Caualcalo estant près de Monseig"" le Dauphin pour

luy monstrer à tirer des armes, ;Î00 1. » (Arch. de

l'Èmp. Dépenses de Henri IV, 1609; KK. 152.) Ca-

valcalo figin-e comme pensionnaire sur les Etats, de

1636 à 1643. — Vincent Franquin de St-.Ange
,

chevalier de St-Michcl et de l'ordre de Sa Sainteté,

ic entretenu près S. M. pour auoir eu l'honneur de

luy mettre les armes à la main, cl à Alonsieur, son

frère » , mourut le 26 mars 1670 , rue Férou. (St-

Sulp.) Franquin de St-Ange était -in ancien gendarme

de la conq)agnie des gardes du duc d'Elbeuf. Ce duc

et ilargueritc de Chabot, femme de Charles de Lor-

raine, duc d'Elbeuf, lui firent l'honneur de tenir un

de ses fils, le 27 avril 1619. Le 3 janv. 1642, Vin-

cent de St-.Vnge, m*^ d'armes des pages de la cham-
bre du R., rue du Petit-Bourbon, mit en apprentis-

sage un autre de ses fils
,
J"-Baptiste de St-Ange,

chez Jacques (Japelard, m" barbier-chirurgien, rue

St-.Martin. (.\rch. de M. Le Monnye-, not.) — Ln
Jean Rousseau, m*" d'armes des pages de la grande

écurie, par brevet du 27 avril 1670, fut nommé, le

l"-'"" jauv. 1097, m'' d'arme.; des princes. (.\rch. de

l'Kmp., E. 33S3, fol. 4.) Il se qualifia : «. W en fait

d'armes dcMonseig'' le duc de Bourgogne, le 14 janv.

et 2V juil. 1700. » (Arch. de M. Le Monnyer.)

M.AITRES D'ÉyiJIT.VnoX. — l'oij. Aiixoli'i.m
,

Pl.LIU.VKL.

MAITRESSE (La (;ra\I):;). 1525.
Dans les Instructions à Monsieur de Bryou (Phi-

lippe (le Chabot), a pour faire la trêve avec l'Em-
pereur Charles Huint « , document curieux publié
par AI. .Aiuié (^hanq)ollion dans un volume intitulé
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Captivité du Roi François A'' (Paris, Imp. Roy.,

1847), on lit ce passage : «Et quant au fait des na-

vires, ledict sieur de Bryon n'en parlera, si ledict

Empereur ou ses gens ne luy en parlent. Et là où

luy en sera parlé , dira que , le tout bien entendu
,

n'est grande chose (pic l'armée de mer dudict sei-

gneur n (François P'), » et (pie eux ne se y doivent

arrester, d'autant que la plus grosse force que ledict

seigneur ayt sur la mer, sont les galiaces et autres

fustes de Dorie, qui est à la soulde dudict seigneur,

et pour prendre party là où bon luy semblera, et

(pie la Maistresse et celle du feu AP de La Trys-

moillc ne sont de présent en estât pour pouvoir ser-

vir , comme si ne sont plusieurs autres gallions
,

comme se pourra veoir occulairement; et une par-

tie de la reste est à frère Bernardin de Panlx ^ (des

Baux), s qui est aussy à la solde dud. seigneur, et

tout ce que dessus mis hors, ce qui est de reste n'est

rien, d Le savant éditeur des Instructions n'a point

annoté ce passage , et n'a point dit ce que signifie

ce membre de phrase : " La Alaîtresse et celle du

feu AI. de la Trémouille ne sont de présent en estât

pour pouvoir servir. » La Maîtresse,— on l'appelait

pins r>và\na.\vemçni\a. Grand'Maîtresse — , était un
grand vaisseau de guerre, ou, autrement, une nef

importante, appartenant au Grand Alaître de France,

« René, bâtard de Philippe II, duc de Savoie, comte
de Villars et de Tende, de Sommerive, et de Beau-

fort en Anjou , baron de Présigny, seig'' d'Aspre-

mont. I) Le Grand Bâtard de Savoie, ainsi nommait-
on René , avait été fait Grand Alaître de France en

1519. Il avait épousé, selon le Père Anselme, le

10 fév. 1498, Anne de Lascaris, comtesse de Tende,

veuve de Louis de Clermont-Lodève , vicomte de

Nébousan. Le comte de Tende combattit vaillamment

à l'affaire de la Bicoque (1524); il était à la bataille

de Pavie (1525), oîi il reçut des blessures dont il

mourut prisonnier des Espagnols. Brantcjme parle

de lui le plus honnêtement du monde. Pourtpioi

ce capitaine
,
qui n'était pas homme de mer, eut-il

un navire de guerre à lui , un navire qu'il ne mon-
tait pas? C'est que c'était alors assez l'usage que les

grands seigneurs et les marchands très-riches eussent

des vaisseaux armés , naviguant pour leur compte ou

au service du Roi.

Après la mort de René, comte de Tende, .'\nne de
Lascaris, qui avait trois fils, héritiers de leur père:

Claude , celui dont parle Brantôme sous le nom de
u AI. le comte de Tende d , ayant nommé son père :

« René , bastard de Savoye » ; Honorât
,
que Bran-

tôme loue sous le nom de « AI. le mar(piis de Vil-

lars s , et Honorât II , dont ne parle point Brantôme,

parce qu'il était son contemporain , et (pi'il n'avait

point achevé sa brillante carrière; Anne de Lascaris,

dis-je
,
proposa au Roi de lui vendre le navire (|ui

avait appartenu à son époux, et (pi'avait monte, pen-

dant dix mois, « Anthoine, seigneur de La Fayette
,

lieulenaut du Roy eu son armée de mer, que n (Sa

Alajeslé) Il feist et dressa en Proueuee contre mes-

sire Charles de Bourbon et ses complices n . La Reine

régente (Louise d'Angoulême) accepta les proposi-

tions de AI""= de Tende, et chargea le comte Pedro

de Navarre, alors lieutenant général en l'armée de

mer de Provence , de faire faire l'inventaire de la

Mcf^ et d'en débattre le prix avec les repiésentans

d'-Anne Lascari;.. Les choses lurent faites le plus soi-

gneusement possible; le prix convenu fut 30,00t) 1.

tournois. Le seigneur de Villars (Tristan \'illiers de

L'ile-Adam?) prit possession de la GrandMaîtressc
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an iinin du Ht'i. Lo vrai nom de ccCtc nef, (|ni avait

en riionncni- d'être Ainirale, sons Antoine de I,a

Fayette , était : S/c-Mfiric-Hu/itiroitiirf. L'inven-

taire fait par les soins de Pedro de Xavarre la

nomma ainsi, on senlemcnt « Sainctc-Marir , dicte

la Ctrand'Mditrcsse » ; il déclare qn'clle avait ([iiatre

mais verticaux : a grand mât ,
trinquet de proue j

(aujourd'hui : mât de misaine), « trinquets sur les

bas mâts » (aujourd'hui : grand et petit mât de

hune), a perroquets sur les trinquets, màt de mc-
saiie ï (màt d'artimon) » et contre mcsane j (màt de

contre-artimon). Klle avait un pauprce (sic) (màt de

beaupré), portant une civadière. (l oij., sur les na-

vires matés de cette sorte, l'article Mavire, de mon
Glossaire nautique, fol. 1055-57.) Delà déposition

faite pendant l'encjnète par le » patron Adam Ro-

dolme H , il résulte qu'an moment où on la vendait,

elle était âgée de six ans, c'est-à-dire qu'elle avait

été construite en 1519. Six ans étaient la moitié du

temps que pouvait servir la nef , suivant Jérôme
Doria , entendu aussi dans l'enquête. l,n autre

Génois , messire Pantaleonc , déclara que la Sainte-

Marie était du port de quatorze cents bottes, c'est-

à-dire (|ue son tonnage était de quatorze cents ton-

neaux , la botte italienne étant de 2,000 livres. Les

détails que je viens de donner sur la Grand'-Mai-

tresse sont tirés de V i- Inventaire de ce que AL de

Sisteron n (représentant Anne de Lascaris) « a dé-

livré par commandement de .Madame la Grand'-AIaî-

tresse, comtesse de Villars et de Tende » (Arch. de

l'Emp., 6<= vol. des Ordonn. de Henry II, coté V;

Section judiciaire, fol. 200-209.)

Les personnes qui croient encore qu'au moyen
âge et au seizième siècle les navires étaient petits,

et que les marines européennes n'avaient que de

chétives barques — erreur que je me sin's appliqué

à détruire
,
par des faits nombreux , dans mon Ar-

chéologie navale — trouveront peut-être qu'une

nef de 1,400 tonneaux, ayant la capacité des vais-

seaux le St-Philippe , le Conquérant , le St-Esprit,

qui , sous Louis XIV, étant classés dans le second

rang des vaisseaux de guerre, portaient de 7% à 78

canons en deux batteries , n'étaient pas de si misé-

rables bàlimenls.

La Grand'Maîtresse acquise au Roi ne resta pas

inutile ; elle était à Alarseille en 1528 , et le com-
mandement en fut donné par François P'' à a Claude

d'.Ancienneville , chev*'' de l'ordre de St-Jehan de
Jérusalem » . Ce capitaine reçut à Paris , à la fin

d'août 1528 , la » somme de deux cents cinq livres

tournois pour le voyage qu'il allait a faire en dili-

gence et sur chevaux de poste de cette ville de
Paris jusqucs en la ville de Marseille en Prouence,

allant faire dilligemment préparer et esquiper lad.

nef, appelée Granl-Maitresse , estant au port dud.

]\Iarseille pour seruir en vne armée de mer que led.

seigneur (Roi) faict présentement dresser et mettre

sus en la mer de Leuant pour son seruice... » (Bibl.

Imp., Ms. Suppl. franc, lii-1.)— I. A.vcieweville.

MAL.AGA (Combat de). — Voy. Pigaxiol.

MALEBRAXCHE (\icolas). 1638—1716.
Fontenelle, reproduit par la Biogr. -M'ichay^d , dit

que a Nicolas ÎMalebranche naquit à Paris le six

aoust 1038 de Xicolas Malcbranche , secrétaire du
Roy, trésorier des cinq grosses fermes , etc. i Cela

n'est pas tout à fait exact. Voici ce que j'ai lu dans

le Registre de cette église (n" 15, p. 206) : « Le
mesme jour s (jeudy 5* aoust 1638) i enuiron les
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six heures du soir, fut baptisé un fils, né de la nuit

précédente, sur les deux heures, cl nommé Xicolas,

(ils de .M'' Xicolas Malbranche (sir) Icsné (laisné),

conseiller du Roy, tré-soricîr gi'uéral (.les fermes de

France, et de damoiselle (Catherine de Lauson (sir),

sa lenune... . (Reg. de St-Merry, n° L5, fol. 206.)

On voit (jue .Malcbranche na(|uit le 5 août à 2 h. du

matin, et non le G. Cela inq)orte assez peu, sans

doute ; mais quand on cite des dates , il est bon

d'être exact. Fontenelle dit que le P. .Malcbranche

mourut le 13 oct. 1715; je n'ai pu vérifier cette

assertion , les Registres du couvent de l'Oratoire

n'étant point aux Arch. de la ville. — M. Le .Mon-

nyer, not., a dans son vieux minutier, au nom de

Xicolas Mallcbranche (sic), des actes où cet homme,

le père du philosophe, est dit : « suivant les finan-

ces » (.acte du 3 déc. 1607) ;
puis » secrétaire or-

dinaire de la chambre du Roy, demeurant à Paris
,

rue des Francs-Bourgeois, paroisse St-Gervais (actes

des 4 et 5 janv. 1613, et 17 fév. 1629), il signait

« Malle Branche « . Son frère cadet » noble homme
Messire Xicolas Mallcbranche i était, en 1629, « se-

crétaire ordinaire de la Reine , et fermier général

des aides de l'évêché de Meaux s (acte du 17 fév.).

Il signait aussi: a Malle branche.» L'orthographe de

ce nom changea plus tard. Xicolas Malcbranche, un

des frères du philosophe, qui était conseiller au par-

lement de Paris, signait, d'une belle et grande écri-

ture : « Malcbranche n avec paraphe. (.Actes des

29 mars, 9 déc. et 3 juil. 1693, chez M. Le Mon-

nyer.) En 1693, le conseiller au parlement demeu-

rait rue des Sts-Pères. Un des Xicolas Alalebranche

passa, le 28 déc. 1673, un acte chez le prédéces-

seur de M. Galin, not. — On a vu que Xicolas Ma-

lcbranche
,
père du célèbre théologien , habitait sur

le territoire paroissial de St-Méry en 1638. En 1631,

il demeurait sur le territoire de St-Roch. C'est là

que , le 4 déc. 1651 , il maria sa fille i Alarie de

Mallcbranche i à François de Landes. L'acte que

j'abrège dit la future a Marie de Mallebranche , fille

de noble homme Xicolas de Alallebranche, cens"" du

Roy et trésorier général des fermes de France , et

de dame Marie de Lanson. » L'acte fait en présence

de Mathurin de Mallebranche , cons"" du Roy en sa

cour de parlement, est signé : « Marie de Malebrau-

che (sic), Malle-Branche (c'est Xicolas le père),

Lanson Malebranche (c'est Mathurin).»

MALÉZIEU (Xicolas de). ?1650—1727.

Et autres Malézieu.

Dans son Histoire de l'Académie Royale des

sciences , Fontenelle a consacré un Eloge k cet

homme , remarquable autant par le savoir que par

l'esprit
,
par l'aptitude à tout comprendre , autant

que par la grâce à tout dire; à cet homme qu'esti-

mait fort Voltaire , et dont il a dit qu'il avait ^ une

grande imagination et une immense httérature »

,

homme très-oublié aujourd'hui, qui eut cependant

d'importants emplois à la cour de Louis XIV, puis

à celle du duc Du Maine, dont il fut un des maîtres

et plus tard un des secrétaires. L'Eloge de Fonte-

nelle , copié par les continuateurs de iloreri , co-

piés eux-mêmes par M. Landrieux, un des auteurs

de la Biographie-Michàud, cet éloge est incomplet.

Quand Fontenelle sut que Xicolas de Malézieu na-

quit à Paris en 1650 de Xicolas de Malézieu, seig»"

de Bray, et de Marie Des Forges
;
quand il sut tant

de choses de la vie publique et de la vie privée do

l'.Académicien — un des honoraires des sciences,



826 M\L

1699; un des titulaires de rAcadémie française —
comment ignora-t-il (|ne Alalézleu eut une des char-

ges de la marine? Al. Landrieux
,

qui n'emprunta

pas ce délail au Alorcri , dit que \icoIas de Alalézieu

appelait la petite cour de Sceaux, où régnait super-

bement Anne-Louise de Bourbon
,

pelite-lllle du
grand Condé , n les galères du bel esprit « , il ne
sut point à quoi faisait allusion cette plaisanterie, et

la crut née seulement de la fatigue qu'éprouvait

Malézieu dans son office de directeur de ces fêtes et

spectacles qu'd fallait multiplier, et varier surtout

,

pour plaire à Madame la duchesse Du Maine. Si

Malézieu comparait la cour de son maître aux ga-
lères , et lui à un forçat obligé de ramer sans relâ-

che sur la mer du bel esprit , c'était en souvenir de
la charge qu'il avait remplie auprès du duc Du
iMaine

,
quand ce prince était Général des galères

de France. Louis-.'luguste de Bourbon, duc Du
Maine, liis légitimé de Louis .\IV et de M""' de Mon-
tespan , avait été pourvu en septembre 1088 du gé-
néralat des galères , à la place de Louis de Roche-
chouart, duc de Mortemart, mort le 13 avril de la

même année; le 15 sept, il avait nommé pour son

secrétaire des commandements son ancien précep-
teur Xicolas de Alalézicu. .Antoine Duché avait, de-
puis l'année 16(59 , la charge de secrétaire général

des galères, — essentiellement distincte de celle de
secrétaire général de la .Marine; — il la garda jus-

qu'au ;jl janv. 1091
,
jour de son décès. Malézieu

lui succéda imnié<iiatement , le 1''' fév., jour des
obsèques de Duché. Leduc Du Maine s'étant démis,
le 1^*^ sept. 169i', en faveur de Louis-Joseph, duc
de Vendôme, de sa charge des galères , Malézieu se

retira pour suivre son royal patron, et le poète Jean-
Galbert de Campistron recueillit immédiatement
son héritage. Les biographes ont ignoré tout cela.

Les .-Vrch. de la Marine témoignent de la vérité des

faits que je viens d'exposer. — ,\ . de Malézieu était

trop le serviteur de .M. le duc Du Alaine pour se

séparer de lui au moment oîi s'ourdit le complot qui

est connu sous le nom de « Conspiration de (îella-

mare i (1718). Homme d'esprit et de bon sens, il

fit violence à son bon sens et à son esprit, pour en-

trer dans une intrigue dont l'issue n'était guère dou-
teuse. .Alais l'affection pour le prince l'entraîna.

Lorsque Dubois tint les fils de la tiame ourdie par

la duches.se Du .Maine et l'ambassadeur d'Espagne
,

il fit arrêter tous les adhérents de la princesse (]ui

avait rêvé la royauté pour elle, plus encore que pour

son époux, et .Malézieu comme les autres, a Xicolas

de Malézieu v , chancelier de Dombes ,
& entra à la

Bastille le 29 décembre 1718»; il y resta treize

mois, et en sortit « le 2 fév. 1720 s . (.Arch. de la

Police; papiers de la Bastille, carton n" 4, fol. 717.)

[Je dois à mon excellent et s])irituel confrère M La-

bat , archiviste de la préfecture de police, la com-
munication de ce document , et de (piehpies autres

cpii m'ont été fort utiles.] Malézieu épousa « Fran-

çoise Kaudel de Kauresse , et eut de sou mariage
au moius (piatre enfants; j'en connais deux scule-

incul |)ar leurs actes de décès : 1" « Jac(]ue.s-Louis

lie .Malézieu de (îhàlenay, secrétaire des commande-
Mwnts de S. A. S. .Monseig"" le comte d'Iùi

,
prince

du .sang » (Louis Charles de Bourbon, lils de .\L le

duc Du .Maine), (|ui mourut, le 12 janv. 1716, rue

St-.\icaise
, à l'âge de 22 ans, et fut enterré à Sl-

Ccrm. r.Auxer., en pré.sence de a M^» i'ierre de
Malézieu, lieutenant du grand maître de l'artillerie,

et de (jliarles de Malézieu des Tournelles, cap'"' des

MAL

carabiniers » ,
qui signèrent : « Pierre de Malézieu,

Charles de Alalézieu des Tournelles ; » 2° n Louise

de .Malézieu, morte le 30 avril 1716, âgée de

19 ans, et enterrée le lendemain à St-Germain ».

Pierre et .\icolas de Malézieu furent les deux autres

enfants du chancelier de Dombes. Dans les Keg. de

St-Germ., église paroissiale du village de Châtcînay,

j'ai vu que, a le 11 juin 1731, furent mariés par

Monseig'" l'illustrissime et révérendissime Xicolas de
Alalézieu , évè(|ue de Lavaur, M*' Louis de St-Ghar-

naus , capitaine au régiment colonel général dra-

gons..., et d"*^ Louise-Françoise-Charlolte de .Malé-

zieu , lille de .Messire Pierre de Malézieu, seig^ de
Châlenay, brigadier des armées du Roi, et lieut^ g'

de l'artillerie de France, et de dame Marthe de

Stoppa »

.

Xicolas IP' de Alalézieu, que nous avons vu tout

à l'heure ([iialifié « évêipie de Lavaur s , eut, en effet,

l'evêché de Lavaur, (jii'aiail eu .Abra de Raconis, ce

prélat que Xiiion de Lenclos appelait son n oncle de

L.ivaur » , bien qu'il ne fût point son oncle. Malé-
zieu avait été nommé à l'évèché de Lavaur — pro-

bablement parla protection de M. le duc Du Maine
— le 22 avril 1713, et sacré le 22 octobre de la

même année dans l'église de St-Germ. de Chàtenay,

par Alonseig'' Fabien Brùlart de Sillery. 11 mourut

dans son diocèse, le 1 îi- mars 17'f8, âgé de soixante-

seize ans. (Gallia rltristiana.) Il était donc né vers

1672. Il avait dit sa première messe à Ghâtenay —
une messe chantée — le dimanche 5 août 1703.

Cette entrée sérieuse de .Xicolas II de Malézieu dans

l'Eglise fut le prétexte d'une grande fête donnée

par .Xicolas I'^'' de .Malézieu au duc et à la duchesse

Du Maine , et à toute la cour de ces princes. Je dis

le prétexte
,
parce ([ue la cause véritable élait dans

la reconnaissance que Malézieu éprouvait le besoin

de témoigner largement à ses protecteurs (pii avaient

tant fait pour lui. Le secrétaire des commandements
du duc avait acheté une maison à Châlenay, maison

convenable pour un particulier, mais un peu petite

pour un homme ([ui pouvait avoir l'honneur de re-

cevoir quelquefois un (ils de Louis XIV. .Afin de la

rendre digne d'être, à de certains jours, le but

d'une promenade de deux personnes de .sang royal,

la duchesse fit ajouter à la maison une galerie et un

appartement assez vaste et assez beau. Les travaux

étant finis , Malézieu songea à présenter son petit

pal lis à ses augustes maîtres; il fallait trouver une

occasion de les inviter. La première me.sse de l'abbé

de Malézieu l'olfrait très-naturellement; il fallait

aussi (|ue la présentation eût un caractère original

,

piijuaut, et (|ue la reconnaissance prît les formes du

plaisir. Malézieu n'était pas embarrassé d'imaginer

des choses singulières
,
gaies

,
pleines de goût , et

,

|)ar un point , touchant à la sensibilité. Il trouva

dans la fable de La Fontaine : Vli Itnwn et liniicis

,

le sujet de sa fête , et il le traita en homme d'esprit

(pi'il était. L'idée était ingénieuse; Malézieu ne de-

vait pas moins au duc Du Maine que Philémon à

Jupiter. Xon-seulement le prince lui avait donné

une maison, qu'il avait fait embellir, et (pii de n ca-

bane » était devenue « temple » , mais il lui avait

donné toute la terre (pii environnait ce logis , et la

.seigneurie de Chàtenay, le substituant à tous ses

propres droits, car (îhâlenay déjiendait de Sceaux,

dont le duc Du .Maine était iiuiitre et seigneur. Le

don de la seigneurie datait du 23 déc. 170.» ; il avait

été fait avec une grâce infinie par le duc, et eu des

termes très-honorables. Dans le contrat notarié que



j'ai 011 sous les ynix ù Scouiix, le 7 oc(. 1S63, en

l'rtiidc (le M. Miiurra ,
iioliiire, le (lue Du Miiinc

,

a Premier piiir de Kninee » , (léchira (iiùl liisaif don

de la sei<5iietirie de (Miàtenay « à Al"' Xicolas de

M^ilézieii , chevalier, chancelier de Doinhes, de- 1

nieurant à Versailles, au pelit hôlel de Doinhes , en

considération des soins (ju'il a pris de l'éducation de :

S. A. S., de son attache continuelle auprès de Sa-

dite A. S., et de ses soins donnés à la conduite de

toutes ses affaires i> . Un des intérêts du document

([ue je mentionne est dans celte déclaration faite par

le donataire
,
que le duc Du Maine avait a achète-

Sceaux, Chàtenay et ses dépendances, des tuteurs de

MAI. les enfants de feu M. de Seignelay » .— De la

maison des Malézien , i\ Chàtenay, il ne reste plus

que la galerie, habitée pendant l'été par M. Des-

prez, ancien notaire à Paris. AI. Des|)rez est maire

de la commune de (chàtenay. — J'ai nommé plus

haut M""^ de Alalézieu; je dois dire ici que, si

son mari fut précepteur de AI. le duc Du Alaine

,

jyiiiie Françoise Kaudelde Kavresse fut t gouvernanle

du prince de Dombes n , le fds du duc Du Alaine.

Elle prit cetle qualité dans un acte du 23 fév. 1698,

que j'ai eu sous les yeux.

Nicolas de Alalézieu donna à bail , le 9 juin

1703, à René Courlois, laboureur, la terre de Chà-

tenay. Le bail est chez AI. Alaufra , où je l'ai vu.

—

Dans sa maison agra^idie et complélée , Alalézieu se

lit faire une chapelle, qui, le 17 mai 1714, fut bé-

nie par M. Etienne Leriche , curé de St-Germ. de

Chàtenay, en cela autorisé par l'archevêque de Pa-

ris. (Reg. de St-Gcrm., Arcli. de Chàtenay.)

Les biographes disent (pie Xicolas !«" de Alalézieu

mourut en son château, le 4 mars 1727, d'apo-

plexie. Quant à l'apoplexie
,
je n'ai rien trouvé qui

contredît l'assertion des biographes ; mais pour ce

(jui touche au lieu où décéda le chancelier de

Dombes, c'est différent. AI. de Alalézieu ne mourut

point à Chàtenay, mais à Paris : « L'an mil sept

cent vingt sept, le cinquième jour du mois de may,

le corps de Alessire Xicolas (le Alalézieu , seig"" de

cette paroisse, décédé le jour précédent, âgé de

soixante et quinze ans, a été apporté de la paroisse

St-Paul à Paris
,
présenté par un prêtre de ladite

paroisse , et enterré dans l'église de cette paroisse
,

en présence de Germain Denise
,
prêtre vicaire de

cette paroisse
,

qui a signé avec nous « Guyare
,

Denise ». (Reg. de Chàtenay.) «Le 4 mai 1727,

est décédé à CArsenal AI"" Xicolas de Alalézieu
,

l'un des quarante de l'Académie françoise, et hono-

raire de l'Acad. des sciences , âgé de soixante et

dix SL'pt ans , duquel le corps , après avoir été ap-

porté, le cinq dud. mois , dans l'église de St-Paul,

sa paroisse, les vigiles... chantées en présence de

AI"^"^ Pierre de Alalézieu , brigadier des armées du

Roy, cap""^ des gardes de S. A. S. Alonseig' le comte

d'Eu, fils (du défunt), a été transporté par nous prê-

tre, soussigné, en l'égli.se de Chastenay, pour y être

inhumé. (Signé) Pierre de Alalézieu, Brillon, B. Sou-

chet, X. P. Guerct. n

L'église de St-Germain ue montre point d'inscrip-

t'ou attestant que le corps du seigneur de CJiàtenay

fût inhumé dans sa cave ; sans doute une épitaphe

fut composée à la mémoire de Xicolas de Alalézieu
,

mais la Révolution, qui effaça ii demi l'épitaphe d'un

oliicier général enterré dans l'église, anéantit pro-

bablement celle où l'on avait certainement qualifié

« Seigneur de cette paroisse » Alalézieu
,
qui avait

fait beaucoup de bien aux pères de ceux qu'armait
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la démagogie. L'épitaphe de Jacques-Louis de Ala-

lézieu , lils de \icolas , mort en 1716 , se lit dans

l'f'-glise de Chàtenay. — l'oy. Huntkmps ,
Bl'VAT

,

Cami'istron' , CoTKAi \ , Lk.vci.os , AIai.vk.

MALEILATRK DE CLIVCIIAAIP (JA(:(}.-CmnLKS-

LoLis). ? 173.3— 1767.

Gilbert a dit , dans son dix-liuiticme siècle :

La faim mit au loml)L'aii MalOlâlre ijjiiorc;.

S'il ii't'ùl clé qu'un sol il aurait prospère?.

Ce (pii, pris à la lettre, voudrait dire que tous les sots

prospèrent et que /ans l(!s hommes (|ui ont prospéré,

dans le monde des letlres et des affaires ,
étaient des

sots. La .satire a de ces csagérations auxipielles il ne

faut pas attacher trop d'importance. Alalfilàtre n'é-

tait point ignoré quand il mourut ; son poëme de

Narcisse, élégant ouvrage, l'avait fait connaître

avantageusement. De ses biographes, les uns disent

que l'inconluile le conduisit à la misère; d'autres,

([ue la fierté l'éloigna de AI. de Lauraguais, qui l'a-

vait recueilli chez lui à titre de secrétaire, ce qui le

réduisit à vivre d'expédients et à mourir dans l'indi-

gence. Quoi qu'il en soit, ce ne fut pas la faim qui

le mit au tombeau, mais selon ceux qui paraissent

le mieux instruits de ce qui regarde ce pauvre jeune

homme, un abcès à la tête, suite fatale d'une

chute qu'il s avait faite àChaillot, où il s'était retiré

pour vivre seul, sous le nom de Laforêt j . Je n ai

pu vérifier cetle tradition; tout ce que j'ai pu ap-

prendre, c'est que Alalfilàtre mour.t à Paris. L'au-

teur d'une notice placée en tête de ses œuvres dit

que madame Lanoue , femme d'un tapissier, l'alla

chercher à Chaillot et le fit transporter chez elle,

rue St-Germ. l'Aiixer., où il mourut a dans ses bras

et dans ceux de son confesseur » . Quoique je me
défie un peu de cette phra-e : t il mourut dans les

bras de... » , depuis que j'ai lu que Le Sueur mou-
rut « dans les bras du prieur des Chartreux » , ce qui

n'est pas vrai
,
je crois que AI. et AI""= Lanoue prirent

en pitié le malheureux ([u'ils avaient connu avant son

exil à Chaillot, et qu'ils l'assistèrent à ses derniers

instants. Voici l'acte de l'inhumation du poète : « Le

samedy 7 mars 1767, Jacq. -Charles-Louis Alafilâtre

deClinchamp, bourgeois de Paris, âgé d'environ

trente-deux ans j (ce qui le supposerait né en 1735

et non en 1733, comme on l'a dit), » décédé hier

à 4 h. du soir, rue de l'Arbre-Sec » (et non de St-

Germ. l'Auxer.) , a a été inhumé au cimetierre des

S'^^-Innocents, en pré.sence de Jean de Lanoue, m'^

tapissier, et de Jean Rercher, m'' boutonnier, amis, i

(Reg. lie St-Germ. l'Auxer.) — Voy. Gilbert.

MALHERBE (François dk). ? 1555—1628.

Tout ce que nous savons de Alalherbe , nous le

tinons de Balzac, de Racan et de Malherbe lui-

même qui , dans une letlre adressée à Louis XIII
,
à

propos du duel où succomba, contre AI. de PUes, son

fils Alarc-Antoine de Alalherbe , donne quelques ren-

seignements sur sa famille. Racan, qui vécut ami du

grand poète , après avoir été son disciple , a résumé

dans une courte notice l'Histoire de la vie de son

maître, et c'est son travail qu'ont abrégé, retourné,

arrangé tous ceux qui, depuis Racan, ont édité et

commenté les œuvres de Alalherbe. Racan a dit que

« François de Alalherbe naipiit à Caën environ l'an

1655 i"; qu'a il estoit de l'illustre maison de Mal-

herbc-St-Dignan... d; qu'il i mourut à Paris vers la

fin du siège de La Rochelle » , où Racan commandai:

la compagnie de AI. d'Effiat , ce qui fut cause qu'il

n'assista point à la mort de son ami
;
que Alalherbe
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« ne nianquoit point à se confesser et communier à

Pasqiies, à sa paroisse » ; enfin, que se sentant fort

malade au retour d'un voyage qu'il avait fait à La Ro-

chelle , où était la cour, il « envoya quérir le vicaire

de St-Gerniain
,
qui l'assista jusqu'à sa mort i . Voici

l'acte de son inhumation :

o Le raesmc jour (samedi 7 oclobre 16"28) • le con-

uoi de deffunct noble homme de Malleherbe [sir),

ïiuant gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy, pris

rue des fautes [sic) St-Gorraain , tout deuant l'autel (sic)

de Longueuille ; ouuerlure de tombe (sic], beaux pare-

mens , belle argenterie et poille de ces messieurs de la

paroisse " (c'est-à-dire le drap pour mettre sur le cercueil

qui sert aux enterrements des prêtres de la paroisse).

Il résulte de cet acte que Malherbe décéda le 6 ou

le 7 octobre 1G28 , rue des Fossés St-Gcrm. l'Aux.

Ce document servira de rectification à la notice d'ail-

leurs excellente de AI. Ludovic Lalainic
,
placée à

la tète d'une des éditions des œuvres de Malherbe

(3 vol. in-8") , où l'auteur assigne pour date à la

mort du poète le 16 oct. 1628. 16 n'est peut-être

qu'une faute d'impression où le 1 s'est placé mal i\

propos devant le 6.— Xous ne connaissons que deux

portraits de François Alalherbe ; au bas de l'un , on

lit : » Fhisonius pinxit 1613; J. Goclemans sculp.

48. T) L'autre, dessiné par Daniel Du Moustier, à la

prière de Malherbe , fut gravé , après 1607, par

Luc Vorsterman
,
puis copié par Isaac Briot et par

d'autres graveurs, entre lesquels je dois citer Jac-

ques Lubin, qui fournit à Perrault sa copie pour la

collection des Hommes illustres. On a une lettre de

Malherbe à Peiresc (26 avril 1607) sur son portrait

(pie Peiresc voulait avoir de la main de D. Du AIous-

tier et que l'artiste paresseux ne pouvait se décider

à faire, bien qu'il promît toujours de s'y mettre.

—

Voy. Briot, Llbix , Le Sueur (Eust.), AIoustier (du).

MAMELLES (les) DE PIERRETTE. 1638.

a Sa Majesté s (la Reine mère de Louis XIV)
t pour faire paroistre la crédulle vénération auec

laquelle elle réuèrc la saincte relique que V^ Emin. «

(le grand maître de Malte) s luy a enuoyée, me ra-

conta comment
,
par miracle , la nourrice de Alon-

seigneur le Dauphin d (Louis, né le 5 sept. 1638 à

St-Germain en Laye) , i nommée Pierrette , femme
d'un charretier de Poissy, ayant eu des duretés dans

les mamelles, ulcérées des dents de S. A. R., Elle

auoit reconunandé sa guérison à Ste-.Anne » (patrone

de la Reine), a et mesme qu'auec déuotion on fist

toucher la relique aux parties incommodées , ce qui

ne fust pas plus lost faict que
,
par miracle , — ainsy

l'appela la Reyne — les dotdeurs estant cessées, ces

duretés se dissipèrent, et l'intempérie de chaleur

qui causoit des douleurs au bout et enuiron du testin

se modérant, la consolée nourrice continua de don-

ner le laict à S. i\. R. n {Extrait de la relation de

l'ambassade , voyage et séjour à la cour de Monsieur

le Bailly de Fourbin, Ambassadeur extraordinaire de

Sou Etninencc et de l'ordre de St-Jean de Jérusa-

lem, enuoyé pour féliciter le Roy et la Royne de
riiiMircusc naissance de Monseigneur le Dauphin.)

(Bibl. Imp. Ms. Suppl. fr. n" 175.) — Don Carlos,

lils de Pliili|)peII, vint au inonde avec des dents

dont il abusa au point de déchirer le scmu de sa nour-

rice, encore à l'âge de trois ans; c'est M. Gachard,
dans son livre de Don Carlos et de Philippe II

(Bruxelles, 2 vol. in-8")
,
qui a fait cette rem.irqiu;,

dont (|uel(pie historien futur ne man(|uera pas de
tirer celle consc(|ucuce ingénieuse <|ue l'enfant (|tii

t lit à SCS nourrices des blessures telles qu'elles fail-

MAX

Il lirent en mourir » , devait nécessairement être le

mauvais jeune homme en qui se développèrent de

bonne heure les instincts cruels et tous les signes

d'une profonde perversité. On n'a pas dit encore

que Louis XIV, venu au monde avec des dents, et

mordant le sein de Pierrette, devait fatalement ré-

voquer l'Edit de Xantes ; mais on le dira , soyez-en

sur. — La nourrice se nommait Perrette Dufour et

avait pour mari Etienne .^ncclin.— loy. Nourrices.

M.AXCIXI (Marie =IIoRTENSE, Marie-Axxe). xvii<^ s.

Voici quelques documents qui pourront être utiles

au futur historien des nièces de Mazarin , si , en effet,

quehju'un entreprend de refaire l'histoire de ces

femmes célèbres, déjà faite avec beaucoup de soin

et d'esprit par feu AI. Amédée Renée. Dans la col-

lection des Lettres écrites à Colbert , que garde la

Bibl. Imp., on lit deux lettres de Alarie Alancini

signées « La conétable Colomia n ; la première , datée

de Rome le 12 juin 1663, contient un remercîment
adressé par la princesse à Colbert pour « la joye s qu'il

a eue de « son accouchement n et pour l'envoi que le

ministre lui a fait d'un « papier n à l'adresse du duc

deXeversqui,dit la connétable, « n'est pas trop porté

à suiure ce que vous luy maripiés j . La seconde

lettre de Alarie de Alancini est datée de i Venise ce

23'"*^ feuuricr 1661' » ; elle est ainsi conçue :

« Je me persuade que uous aurés sccu, Monsieur, Las-

sassinat commis en la personne du pauure marquis Ange-
lessi , lequel uous uous souuiendrés auoir reçu à Paris,

ayant esté ccluy quy mespousa. " (Nous verrons tout à

l'heure que le connétable de Xaples, Laurent Colonna, se

fit représenter à son mariaae par le marquis Angelessi.)

" le ne uous dire autre chose siuon que Hinaldo Bouio

sans aucun suiect a Lcgard dud. marquis le rencontrant

dans une rue de Boulogne » (Bologne) « accompagné de

plus de dix hommes après 1 auoir salué luy lâcha un coup

de pistolet, et les hommes qui le sniuuct achevèrent de le

tuer; luy ne se mesfiant point du Bouio « (je n'ai pu sa-

voir ce qu'élait ce Bovio) • esloit sorty sans arme et sans

suite sur lasseurance de la parole que lassassiu auoit

donné à plusieurs ientilhommes de nauoir rien contre luy;

et d'une action si noire le pape na fait autre iusticc que

le faire mettre au chasteau Saint-Ange, et comme il a des

parans qui seruent le neueu du pape et qui ont esté cose

en parlie de lampeschemcnt de la iusticc , ces mcsraes

ians , etc. »

Alarie Alancini fut mariée eu 1661 :

• Ce jourdliui (lundi 11" auril 1G61) a esté faict et cé-

lébré et solcmnisé en la face de Sainte Eglise dans le

Louure, le mariage d'entre serenissimc seig' Laurent

llonufrc [sic] Colonna duc de Tagliacosso et Grand co-

nestable du royaume de AI a pi es , fils de dcffuncis serenis.

seig"^ Marie-Anloine Colonna, viuant duc de Tagliacosso et

G'' connestable du royaume de A'apics et serenissimc dame
Isabelle Tomacclli, Romain, de la paroisse des saints

Aposires à Rome, et sereniss. d"" Marie Manciny, niepce

de defuiict l'Eminentiss. cardinal Mazariny. fille du seig'

Laurent Manciny et de dame Uieronime Mazarini. estant

de présent eu cette ville de Paris, en la paroisse St-Eus-

taclie, chez le seigneur François marquis d'Hangelesy [sic),

cy présent slipulaiit, acceptant, jurant et prometlanl pour

led. sereniss. seig^ Laurent llonufrc Colonna en son nom
et comme son procureur fondé de sa procuration spéciale

pdur cet effet... en présence de Louis (|iialorziesmc Roy

de France et de IVaunrre, de Marie-Thérèse d'autriche

reyne de france cl de \auarre , de Anne d'autriche Reyne

mire du Roy. de t. h' et t. illustre et p' prince Philippcs

de France duc d'Orléans et de \aliiis, frère unique du

Roy, etc. La cérémonie a esté faite en la chapelle de la

Reyne d.ins le Louure par l'illustrissime Gilles Colonna,

archencsque de Daniasis oncle du marié, auec le consenle-

meiit (le AL le curé de St-Germain r.\uxerroisel en sa pré-

sence (signé) ; Louis Anne, Marie lércse, Philippe, Heu-
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Colonna, Marie do Maiicini, Eyiilio Cii\o\\nOi arceuesoouo

(h' Amasis, Olimpc Mancini. f. manciiii. Louis do Von

(io.snic, Le duc Mazaiiiiy, Horlaiico de Maïuiiii, Marianne

de Mancini. » (St-Gfrni. l'Aux.)

— Venons à Hortcnse Mancini. Les Ijioffniplics les

mieux informés disent qu'elle épou.sa, le 28 février

IGGl, Armand-Charles de la Porte ,
duc de la Meil-

lerayc, qui, par ce mariajje , fui substitué au nom
et aux armes de Alazariu et prit le nom et le litre

de li duc de Alazariri » . Ils se trompent d'un an en-

viron sur la date de cette union. Le contrat fut passé

le 28 février 1600 et le lendemain i mardi l'^'"mars,

la cérémonie religieuse eut lieu à St-Roch « :

« Messire Armand-Charles de La l'orte , marquis de La

Meilleraye, grand maistre de l'Arlilicrie de France, tils

de Messire Charles de La Porte de La Meilleraye, pair et

Mareschal de France de la paroisse St-Paul, et damoiselle

Hortense Mancini, fille de haut et puiss' seig' Lorenzo

Mancini et de haute et puiss'« dame Madame Hieronime

Mazarini, après auoir esté fiancez dans la chapelle du Itoy

en son ciiasteau do Vincennes ont esté unis... le tout en

présence de " (ici pas un nom). (Signé) Armand-Charles

Mazarin, Hortance mancini, olimpe mancini de Sauoye. »

De cette union
,
qui fut longtemps si malheureuse

et jeta la belle Hortense dans toutes les aventures du
roman, naquirent quatre enfants ; Marie-Charlotte,

Marie-Anne, dont je n'ai pas vu le baptistaire, Ma-
rie-Olympe (19 fév. 1665; St-Eust.), et Paul-Jules

(25 janvier 1666). Celui-ci fut baptisé seulement le

25 jauv. 1677. (St-Sulp.) — Les Arch. de la Mar.

gardent une lettre transcrite au rcg. Commerce,
1671, t. I*^^"", fol. 130, que je crois devoir repro-

duire :

« A Monseig'' le cardinal Mancinj. De Paris, le 13^ mars

1671. Monseigneur, Les diflérends qui trauersent depuis

si longtemps le repos de M. le Duc et de Mad, la du-

chesse Mazarin n'ayant pu estre pacifiez, et les esprits

n estant pas disposés à vne réunion, le Roy a permis à

madito dame de se retirer à Rome auprès de ses parents

et a ordonné en mesme temps à Mad. Bellinzani qui aura

1 honneur de présenter cette lettre à vosire Eminence de

raccompagner et de la remettre entre vos mains. J'espère

que la considération qu'elle aura pour vous, et ce que vous

luy direz pourra bientost la persuader de reuenir icy pour

se remettre auprès de Mons'' son mary, à quoy nous n auons

pu la porter de deçà. Je suis auec respect... Coi^bert. •

La Bibl. Imp., parmi ses lettres à Colbert, con-

serve la suivante :

« A nisse ce 7 juillet 1672. Jesporès dauoir Ihonneur

dé vous voir à vosfre pasoge a Lion mais présentement ien

suis bien élogné. Le capitene des gardes de AL le deuc de

Masarin nous a fait prendre le party de paser la mer par

son inprudence et son peu dadresse ; ces dames • (la

connétable Colonna et la duchesse de Mazarin) « aloient

de bonne foi à lion pour y atendre ce courier quelles ont

enuoyé au Roy dans le dessein d'aler droit au palais Ma-
sarin dabord quelles auroient eu des nouuelles du Roy,

mais le cap'"= des gardes de M. le deuc de Masarin ayant

esté à Aix et dit à Bandol de luy aprandre où ces dames

estoient, qu'il auoit des lettres de sou meslre pour offrir

toutes choses à ces dames ; après auoir esté à Mirabeau oi!i

elles ont séiourné quelques iours il suiuit la route qu'elles

auoient pris. Vn valet de chambre qui auoit resté derarre

aprit par tous les androits qu'il » (le capitaine des gardes)

" lessoil dos ordres pour faire areter Mad. de Masarin en

vertu d'un arrest du parlemant qu'il auoit, assurant à

toutes les semantes de cabaret qu'il ne les manqueroit

pas comme il auoit fait la première fois. Cest auis obligea

madame de Mazarin de prandre la poste à deux lieues de

St-Esprit et de se cacher à une meson d'un de mes amis.

M. Polastron ayant passé au St-Esprit et n'ayant fait au-

cune ciuilité à Mad. la conestable comme il disoit en aouir
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lordre, on na peu rasurei- Mad. de Masarin de rester en
France. Estant persuadée qu'il alloil demcnder main forte

à la première ville pour la faire areter. elle prit le party

de sembarquer sur le ronne sur vn bateau bien armé.
Nous fumes en très-peu de temps à ilrles, je luy suivois,

Mad. la conestable et elle m'en ayant prié. Darles nous
feunies embarqués à marlèques en moins de sii heures sur
vne tartane qui nous a amené aux iiles dieres où nous
auons rencontré la felouque de M. de St-Hurion • (le mar-
quis l'enturioni, alors au service de France) « qui nous a

amené issy. Je suis bien assuré que M. Po'aslroii cher-

chera fort iciutilemont personne n'ayant seu nosire départ
que mad. la coneslahle. Jay du deplesir de sa conduille

parce quelle reculera lacomodcmont de mad. de Masarin
auec sou mari et il seroit à souhetor pour le repos de
tous deux qui feusset de bonne intelligence, cl dans la

vérité ALadame la duchesse n'ayant suiui sa sœur que par

une tendresse extraordinaire qu'elle a pour elle ce luy au-

roit esté vne 1res grande satisfaction de la pouuoir retirer

au palais masarin, ce qui ne se pouuoit faire que par vn
accommodemant auec son mari; quan à moy jay creu que
ie no la doués pas abandonner dans cest occasion outre

(|ull nauroit pas esté bien seau que mad. de Masarin eust

couru de prouince en prouince toute seule. Vous maués
touiours tesmogné tant de bonté que iay creu me deuoir

adresser à vovs pour faire sçauoir à \U' de Colbert tout ce

que ie viens de vous aprandre. Mais lettres ont de la

paine daller iusque à luy, ie uous scray obligé si vous auez

la bonté de linformer de ma conduitte et d'estre persuadé

que personne n'est auec plus de respect que moy vostre

très-obéissant seruiteur. Le chev'' de Beaumoxt. — Si vous

mecriues adressés vos lettres à Margin à lion, qui les fera

tenir en Sauoie ou nous alons » — A Monsieur de Matha-

rel , cons^"^ du Roy en tous ces conseils intendant général

de la marine de louant à Toulon. =

Cette lettre, curieuse assurément, éclaire les der-

nières pages des Mihnoires de mad. la duchesse de
Mazarin, et contient des détails qui restèrent in-

connus ù l'auteur de cet ouvrage, St-Réal ou tout

autre. Le signataire de cette lettre est Thomas-Albert
de Beaumont-Mirabcau , Marseillais , chev'' de Malte,

qui entra dans la marine, et le 13 nov. 1669, fut

interdit de sa charge de cap'"^ conmiandant un vaiss.

du Roi. Il quitta le Mercœiir en mars 1670 (.Arch.

de la Mar. Ordres du R., 1670, fol. 49) et passa les

cinq dernières années de sa vie à Marseille ou à Ali-

rabeau, où il était lorsque mesdames Colonna et

Mazarin se sauvèrent de Rome, en 1672. Beaumont
se fit le chevaHer de ces dames, qu'il accompagna à

Chambéry. Il mourut à Toulon en 1675. — Je re-

viens à la duchesse de Mazarin pour avertir ceux qui

s'intéressent à cette belle extravagante qu'ils trou-

veront à la Bibl. Imp., parmi les lettres adressées à

Colbert (Ms.) , outre la lettre de M. de Beaumont,
sous la date du 14 sept. 1670, une lettre de Gon-
drin , évèque de Sens, sur l'entrée de mad. de Ma-
zarin à l'abbaye du Lys; vers le même temps, de
l'abbesse du Lys à mad. Bellinzani, un billet tout

plein d'éloges de sa prisonnière ; à la date du 7 juin

1672 , une lettre du comte de Fréjus sur le voyage
de M'"" Mancini ; une lettre de mad. Mazarin, datée

de Chambéry, 12 sept. 1672; les conditions (en ita-

lien) faites par mad. Mazarin au duc, son mari, 9
oct. 1669, avec une note de Colbert.

A mad. de Bouillon maintenant. Du 20'' feburier

1657 (mariage à St-Germ. l'Auxer. de) i Serinis-

sime Prince Eugène de Sauoye , fds de feu... Thomas
de Sauoye et de mad. Marie de Bourbon, de la pa-
rois. St-Eust., et d"*^ Olympe Alancini, fille de def-

funct M. le C" Laurent Mancini... dem' au Louvre...

La cérémonie faicte par Aionseig"" l'euesque de
Rennes..., présents Le Roy, la Reyne, mère de
S. M., Monsieur frère unique du R, duc d'Anjou...,
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Mad. Marie de Doiirbon mère da marié, M'ie Marie- i ville, cousine du marié , Monsei;;' rEriiincnf»e car-
Anne d'Orléans fille de Monseig'" le duc de Longue-

|
nal Mazariii , oncle de la mariée et autres » . (Signé)

Jéie/L 55^^^
;

Le 29 mai 1680, Monsieur le duc de Roiiillon, qui

signa : u la tour dauuergne » , fit baptiser J"-Bapt.-

Godefroy-Maurice-X'icolas, sou fils, a âgé de l'> ans

dès It! It)'' du présent mois » . Il demeurait alors rue

de laCerisaye.

— Marie-Anne Mancini se maria au Louvre, comme
ses sœurs. Ce fut le 21) avril 1()IJ2; elle épousa

(joilelVoy-Maurice de la Tour d'AuKjrgne, duc de
Bouillon, duc d'Albert... comte d'.Auvergnc

el d'IivriMix. vicomte de Turcnne, pair et

raine, le fi mai IfifiO, d'une fille d'Elie Elian, chi-

rurgien du Roy et du duc de Mercœiir. Elle signa

Alarie Aune de Mancini n ; elle tint sur les fonts de

St-Sulp , le 7 oct. Iii(i2, un fils de Charles de Lor-

raine, duc d'Elbeuf. Elle assista, le fi mars 1077

(St-S;dp.), au baptême de sa fille Marie-Elisabeth,

née le 8 juillet Ifififi, et de son fils Frédéric-Jules,

né le 2 mai lfi72. Elle signa ce jour-l;\ :

g'' chambellan de France, fils d(! Frédéric- ^ /7/ , f /f^ /P // y^^'^/J^^
Maurice d'Auvergne duc de Ro.iillon et de f/^V/yi// iiyù'^^^

^^
M""^^ Eléonore d(; lier;ih. Louis XIV, Aune ^ ' *^rgh.

d'.Autriclu', Marie-Thérèse, Philippe d'Or-
léaus, Louis de Rourbon et Louis-Jules de
Rourbon, liguèrent l'acte de mariage. (Sl-

Germ. l'Auxer.) M. -.An. Mancini lut mar-
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— Le maréclial de Tcssé ayant appris à la |)riii-

ccsso (les Ursins la niorl siihitc de Maric-.AinK' Man-
ciiii, la princessi! lui ('crivit du Prado (Madrid), le

IV juillet ITIV : « Je ne suis point ('toniK-e , Mon-
sieur, (|ue rnad. la duchesse de liouillon soit morte
d'apoplexie; je ne laisse point de plaindre son

sort, mais je la suis (élonnée) (pie la pluspart des jjens

qui l'ont des excès ne craignent pas de périr comme
elle. Cela inc confirme dans mon opinion qu'il vaut
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mieux ne man;{cr (pi'un (euf à son souper (jue d(!

faire d'anssy terribh's repas et d'aussi lonjjues veilles

([ue l'on fait en l''rance. .Vous sommes plus modérés
en cette cour. » (Lett. inéd. de Mad. des L'rsins.)

— On .sait (pic I,aure Mancini , l'aînée des nièces de
Alazarin, épousa le due Louis de Vendcmie , celui

qui, \i'u{\ se lit d'Ljjlise et devint cardinal. — J'ai

eu sous les yeux un acte, d'ailleurs sans intérêt, au
bas duquel (ifjurcnt les trois signatures que voici :

é

'{yri4

^ùfU^/l^
— Voy. BiAxcoi.KLi.1 , La Tour d'.^lvergxe , \'ever.s

,

3. Vexd(3.me , Ursixs.

MAXXLIGH (Jeax-Ghristian). ? 1740— 1822?
Peintre né à Strasbourg en 1740 , selon Nagler.

Il obtint le prix de peinture et alla à Rome , en 1767,

comme pensionnaire du Roi de France. Boucher lui

conseilla de ne pas rester longtemps en Italie et de

s'attacher particulièrement au Guide et à l'Albane

,

« parce que Raphaël est froid et que Michel-Ange

fait peur » . C'est admirable ! — En 17G,'î, Mannlich

était à Paris, où il était venu avec le titre de « peintre

du prince des Deux-Ponts s . On ne connaît rien de

lui. Toy. LoLTHERBOtRG.

MAXOIR (Claude = Guillaume = Guillau.me-

MiCHEL Du). xvii<' siècle.

In Mathieu Du Manoir, qualifié a m'' joueur

d'instruments », en 1013, et « violon ord''^' de la

chamb. du R. », en 1G40, vivait sur la paroisse de

St-Sulp., époux de Xicole Laurent, qui lui donna

six enfants : 16 nov. 1615; 22 sept. 1617 (ce jour-

là naquit Robert, que tint, sur les fonts, un homme
qui avait presque autant de cordes à son arc qu'à son

violon, Toussaint Pauchet , à la fois tailleur d'ha-

bits, sergent au bailliage de St-Germ. des Prés et

ni« joueur d'instruments); 8 juil. 1620, 17 avril

1625 et 13 nov. 1629. (P'' ce dernier, voy. Reg.

de St-Séverin.) La royauté des ménétriers entra

dans la famille Du Manoir par Claude, un frère, je

crois, de Mathieu, dont je n'ai pas vu le biptis-

taire. Le 20 nov. 1657, le Roi de France lui donna

la royauté des violons et la charge de premier vio-

lon (le son cabinet, un double office que rendait

vacant la mort de Louis-Constantin. Claude Du Ala-

noir était alors un des violons de la chambre du

jeune Louis XIV. (.Arch. de l'Emp., Ordon. des R.

de Fr., reg. 10, tome VI''.) Le parlement enre-

gistra l'ordonnance du 2;) nov. 1657 le 31 janv.

1658. La royauté de Claude Du Manoir ne fut pas

de longue durée, car, en 1663, Guillaume, son

neveu peut-être, était « Roi des joueurs d'instru-

ments et des maistres à dancer de France » . Il pre-

nait ce titre à la tête d'un factum ,
publié pour

lui dans un procès intenté à treize danseurs qui ve-

naient d'établir, avec privilège du Roi, une Acadé-

mie de danse, en dehors de la confrérie de St-Ju-

lien , et (pie le Roi des ménétriers prétendait faire

rentrer dans le devoir. Ce factum est joint à un

écrit de Guil. Du Manoir, intitulé Le Mariage de

la inusique avec la danse (Bibl. Imp., V. 2681),

petit livre assez ennuyeux qui nous apprend que la

charge de Roi des ménétriers s'acquérait à prix

d'argent, ou bien que le Roi de France la donnait

à titre de récompense , mais que , dans ce cas , le

nouveau chef de la communauté des joueurs d'in-

struments indemnisait la veuve de son prédécesseur,

s ainsi que le sieur Guill. Du Manoir a fait » . Guill.

Du Manoir reçut, à titre gratuit, la charge de R.

des Alénét., parce (|ue son mérite a étoit si connu

de tous les honnestes gens et des Roys mesmes que

ce fut Sa Maj. qui luy fit l'honneur de le choisir

pour remplir la charge en question » . Guillaume

était né, le 16 nov. 1615, de Mathieu et de Xicole

Laurent; » le 27 sept. 1639, jour de St-Cosme »,

il épousa Catherine Du Prou, fdie d'un violon or-

dinaire du R., qui lui donna deux filles (9 août

1641, Marie, tenue par Xicol. Laurent, g'i'mère

maternelle, et 30 janv. 1644). Catherine mourut
le 27 août 1644 (St-Séverin) et Guillaume du AI. se

remaria. Il épousa Marie Chevalier, qui , entre au-

tres enfants, eut Guillaume ilichel. Celui-ci , violon

comme son père, figura, avec Guillaume, dans une

des entrées du ballet de Psyché, jouant de son

instrument à la suite de Bacehus. En 1677, « Guill,

Du Manoir et Guill. -Michel son fils, a suruiuance »
,

étaient en tète de la liste des violons du Roi. (.Arch.

de l'Emp., Z. 1343.) Guill.-Michel du M. eut, le

15 août 1668, la charge de Roi des violons en sur-

vivance de « Gilles » {sic pour Guillaume) son

père. (Arch. de l'Emp.) — Je n'ai pu trouver l'acte

du décès de Guill. Du Alanoir, dont le règne ne fut

point paisible et (jui , après avoir eu à lutter contre

une émeute de hautbois, eut à réprimer une insur-

rection de maîtres à danser. Les registres du Trésor
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royal (Bibl. Imp., Ms.) font connaître que Guillaume

avait 11 365 1. de gages annuels et 50 liv. pour ré-

compense de chaque quartier v) . C'était pour un Roi

une liste civile assez mince ! — Je ne connais point

la date de la mort de Guillaume-Michel
,
qui abdi-

qua, dit-on, la royauté des ménétriers le l'"" déc.

1695 , et en qui huit un pouvoir dont ne furent

point jaloux les Rois de France
,

qui en avaient

réglé les privilèges et fixé les limites. — Cet ar-

ticle servira de correctif à celui que M. Fétisa con-

sacré aux Du Manoir dans sa Biographie des Mu-
siciens. — loy. Constantin, Roi des AIénétriers.

MAXSART (François). 1598—1610.
(Jules HARDOUIX). 1646—1708.

Le cabinet du St-Esprit (Bibl. Imp., Ms.) garde

une généalogie foite par un des d'Hozier, à l'épo-

que sans doute où Louis XIV anobht son premier

architecte, Jules Hardouiu Mausart. Ce document,

qui semble devoir être cru en tout ce qu'il con-

tient, son auteur ayant pu être bien renseigné par

J.-H. Alansart lui-même, dit cependant n François

Mansarrf {sic), hls d'Absalon \h\\\clun-(l dit Man-
sard , boulanger à Paris, et de Michelle Le Roi »

;

il ajoute qu'il fut baptisé à St-\icolas des Champs
le 23 janvier 1597, ayant pour parrain « Bernard

,

teinturier, et pour marraine Catherine de La Motte

,

femme de Jacques Le Roi , maçon n . Or, il y a là

pins d'une erreur. Après avoir cherché bien long-

temps, j'ai trouvé dans le registre de St-Xicolas du
Chardunnet , sous la date du 23 janvier 1598 — et

non 1597 — le baptême de n Françoys, fils d'ho-

norable homme Absalon Mansan/ {sic) et de Ali-

chelle Le Roy, les parrains honorables hommes
M* François de Bourges greffier au siège de cones-

tablerie {sic) et marcschaussée de France à la table

de marbre à Paris et Barthélémy Bernard m*^ teiuc-

lurier laines {sic) et soyes , boiirgoys {sic) de Paris,

la marine {sic) Catherine Motte fem. de Jacq. Le
Roy, m« masson juré à Paris i . François Alansart

était le sixième enfant d'Absalon qui en eut sept. Aux
baptêmes de ses six premiers enfants (20 déc. 1583,
4 nov. 1586, 27janv. 1589, 28 mai 1592, 26 mai
1595 et 23 janv. 1598 ; St-Xicol. du Chardon.), Ab-
salon, dont le nom est toujours écrit Alansar/ et

jamais yianchard, n'a jamais d'autre qualité que
celle d'hon. homme. Au bapt. de son septième en-
fant (16 avril 1605, Reg. de St-Séverin), il e.st dit

K maistre charpentier i (et non architecte, comme
le dit Moreri). L'acte de son inhumation ne le qua-
lifie pas autrement : « Le vendredy 11« de juing

1610, trespassa Absalon Mansart, charpentier, et

fut enterré le lendemain dans l'église, -n (St-Xicol.

du Chard.) — Absalon Mansart avait un frère, Jac-
ques, qui demeurait au faub. St-Germ. Il avait

épousé Claire Xicault, dont il eut, le 6 mars 1581
,

Absalon, tenu, à St-Sulp., par son oncle paternel.— Après la mort d'Absalon Mausart, sa veuve, Ali-

chelle Le Roy, épousa Denis Adam , boulanger.

(8 mai 1611, St-Xicol. du Chardon.) D'Hozier n'eut

pas sous les yeux l'acte que je signale, et (pii dit la

fennne du boulanger Adam « velue de Jean Ab.salon

Mansart, charpentier « . S'il se l'était fait présenter,
il aurait évité la confusion qu'il fil entre les deux
époux de Michelle Le Roy. — François Mansart
mourut, sans alliance, rue Payenne, le 23 sept.

1666. L'acte de son décès le qualifie « conseil'" du
R. Architecte et Ingénieur des baslimeusde Sa .Maj. j

(Reg. de Sl-Paul.) Au baptême d'une fdle d'Ftienne

MAX

Le Hongre, maître menuisier (22 juil. 1625, St-

Xicol. du Chardon.
) , il est dit a Maistre archi-

tecte ï. Sa réputation fut grande; il fit de belles

choses, mais il ne reste plus de lui que l'Hôtel de
Toulouse (la banque de France) ; le temps et les ré-

volutions ont détruit à peu près tout le reste , hors

cependant le Val-de-Gràce, élevé sur ses dessins.

— V^oyons Jules Hardouiu qui prit le nom de Man-
sart

,
quoiqu'il ne fût pas le propre neveu de

François, comme on l'a cru. La généalogie de
Mansart, que j'ai citée, dit qu'une sœur de Fran-
çois épousa Germain Gaultier, qui eut deux filles

,

dont la première épousa Edme Delisle et la se-

conde, Marie-Raphaèl Hardouiu. Je n'ai pas trouvé

le mariage de Delisle avec Michelle Gaultier, mais

je ne le regrette guère, ce côté de mon étude

n'ayant qu'un très-médiocre intérêt. Quant au ma-
riage de Raph. Hardouiu, il fut célébré n le mardy,
feste de St-Mathias apostre, 2V«^ jour du mois de
febiirier 1637... en présence de Anthoinctte De.s-

jardins veufue de feu Berlin Hardouiu , viuaut mais-

tre peintre, père et mère dud. Raphaël dem' rue

d'.Angoulesme , Xicolas Hardouin peintre âgé de
26 ans, frère dud. Raph. dem' en la dicte rue et

Alarie Hardouiu venue de feu Joachim Boquart, vi-

uaut m"" peintre, sœur dud. Raphaël, dem' rue

d'.Augoulesme » . L'acte inscrit à St-Xicol. des

Champs dit Raph. Hardouin c m*^ peintre, aagé de

25 ans , dem' rue de Poitou d , et Marie Gaultier,

a orpheline de père et de mère âgée de 26 ans et

plus » . L'acte du baptême de Xicol. Hardouin
,
qui

vient d'être nonnné , nous apprend ([ue Berlin avait

inie sœur, s Marie Hardouyn fille de delTunt Sci-

pion Hardouyn m^ peintre à Beauvais », qui tint,

sur les fonts, Xicolas, le 15 fév. 1609. (St-AIerry.)

Scipion Hardouiu était le chef d'une famille dont

presque tous les membres s'adonnèrent à la pein-

ture et qui sont aujourd'hui tout aussi inconnus que

leur allié Boquart. Charles Hardouin, frère de Ra-

phaël, m* peintre aussi, mourut le 18 déc. 1635,

âgé de 30 ans, « rue d'.Angoumois j . (St-Xicol.

des Champs.) Une sœur de celui-ci, Alaric, épousa

un Denis Combot , dem' rue des Gravilliers , et eu

eut quatre enfants, le premier destpu'ls fut tenu,

le 7 fév. 1618, par la sœur de Berlin Hardouin,

Marie , alors femme de Pierre Le Brun , menuisier,

qui avait de la réputation et qu'a nommé l'abbé de
MaroUes. — Raph. Hardouin eut trois enfants :

Jean (28 sept. 1639, St-.Merry) ; Jules, sujet de
cet article, né le 16 avril 16V6 et baptisé le même
jour, tenu par « Julles de Loynes secrétaire de la

marraine ? (.y/c p'' marine) [St-Xicol. des Ch.— Raph.

demeurait rue Aumairel; enfin, .l//c/(r/ dont je n'ai

pu voir le baptislaire. — François Mausart, oncle

maternel de Alarie Gaultier, et par couséiiuent grand

oncle de Jules Hardouin , se chargea de l'éducalion

de ce garçon et lui enseigna les j)rincipes et la pra-

ti([ue de l'art où il était passé maître. Jean Har-
douin mourut jeune; quant à Alichel, il étudia

aussi l'architeclure et devint un des arcliilecles du
Roi. Le 29 déc. 1667, il épousa Xicole-Genevièvc,

fille (1(! Robert Xanteuil, le graveur habile. Qiiel-

(pies jours avant son mariage, le 19 décembre,
Jules et lui, « fils et seuls héritiers de défunte Ma-
rie Gaultier, veuve de Raphaël Hardouin

,
peintre

urd" du Hoij p , réglèrent les alTaircs de la succes-

sion de leur mère. — Jides Hardouiu épousa, « le

7 fév. 1(»()8, .Anne Bodin , fille de M'^ Xicolas Bo-
din, cous' du R., trésorier de la prévoslé de l'hostel
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(lière «; les léinoiiis du inaria;{e l'iirenl \icol. lio-

diii, Michel Hardouiii, archilccte, frère du marié,

Hobert Naiiteuil, etc. Jules si;[na Hanlouin .Mari-

sarl », et Michel : « llardouiii ». (Sl-Hnch.) Jules

si'fiia de nièiiic , le 8 mars l(ii)9 , la vente (|u'il lit

à II Krançois lUoiidel , cons' du R., secrétaire de

M. d(! Torcy, ministre et secrétaire d'Ktat, de l'IOstat

et ol'liee de cons'' du R., Iiilcnd' de ses bastimeus,

jardins, arts et manufaclures de Sa Maj. »
,
qui ap-

|)arlenait à Jules Uardouin et ([ii'il avait acquis du

s'' (îobert par « conlract dn 2() déc. I(i84; cette

vente faite an prix de 130,000 I. que le vendeur i

confessa a avoir rcçcus dnd. s'' actpiereur en Louis

d'or et monnoye n . (Arcli. de l'étude de M'' Mou-
chet, not.) — Jules Hard. Mansart eut plusieurs

enfants : 1" 2V août IGT^Î, Hciirictte-ddllterijir

,

baptisée le 20 sept.; 2" 20 sept. lOTli-, Louis, bap-

tisé le 11 nov.; ?>" 14 mars 1676, André-Julic-

Annc, bapt. le 29 (Reg^ de St-Paul) ;
4" Jacques,

dont je n'ai pas vu le baptistaire , et qui fut proba-

blement l'aîné de Henriette-Catherine. — Jacques

Hardouin Mansart fut reçu, le 3 juin 1699, conseiller

au parlement de Paris, devint M*^ des requêtes et

épousa, le 15 jauv. 1701, ^Madeleine Bernard, fille

du bancpiier Samuel Bernard. Madeleine mourut le

5 nov. 1716 sans avoir donné d'enfants à Jacques.

— Le 18 août 1699, Catherine Mansart épousa Vin-

cent Maynon , conseil'' au parlement. (St-Paul.)

— Andrée-Julie était alors femtne de (Claude Le Bas

de Moutargis, receveur des consignations à Paris.

—
- Jacq. Hardouin figura comme frère dans l'acte du

18 août 1699. Veuf, il épousa, le 29 nov. 1720,
Madelaine Du Quesny, fille de défunt Jean Phœbus
Du Quesny, capitoul de Toulouse, et, ce jour-là,

il reconnut comme siens deux fils a nés de lui et

d'elle 1) : Jean, âgé de 20 ans, baptisé à St-Eusta-

cbe, et Jacques, âgé de 17 ans, u baptisé en la pa-

roisse de Trévolles, en Bourbonnois, sous le nom
de sonpèrc". (St-André des Arcs.)— Louis Hardouin

Mansarl , n cons'' ord'''^ des bâtiments du R. et de
son Acad. Royale n , décéda rue St-Anastase et fut

porté de St-Gervais à St-Paul , où il fut inhumé le

23 fév. 1681. (St-Gcrv., St-Paul.) —Jules Hard.

Mansart assista à l'enterrement de son fils. — Cathe-

rine Hardouin, femme de Maynon, mourut, le

13 juillet 1700, rue Porte-Foin. (St-.\icolas des

Ch.) Quant au célèbre architecte, J. Hard. Alansart,

il décéda subitement, à Marly, le 11 mai 1708 et

fut iidiumé, a St-Panl , le 15 du même mois, en

présence de Claude Le Bas de ilontargis , Garde du
trésor royal, son gendre, de Jules-Robert de Cotte

et Jean-Armand de Cotte , chanoine de \otre-Dame,
ses neveux. (Reg* de Marly et de St-Paul.) Man-
sart était comte de Sagonne, chevalier de St-Mi-
chel, etc. II avait été reçu dans l'ordre de St-AIi-

chel en même temps que Le Xostre, le 20 juin

1693, par le duc de Ileauvilliers. II avait été anobli

en sept. 1683; les lettres de noblesse, enregistrées,

le 7 juillet 1683, parle parlement, font connaître

qu'il était Premier architecte du R. depuis neuf ans;

elles rappellent ses travaux à Versailles et dans les

autres maisons royales, et sa chapelle de l'hôtel

des Invalides, « ouvrages qui feront regarder led.

Hardouin Mansart comme le digne successeur du
nom et de la réputation de François Mansart, son
oncle , dont la mémoire est si célèbre d . Ces lettres

donnent aussi un souvenir au « père dud. Hardouin
qui s'étoit acquis uu mérite particuUer par son ex-
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p('îrience consonnnée dans la peinture n . (Areh. de

l'Kmp., Ordon. de Louis XIV, GGGG , fol. 449.)
— St-Siinon , le terriblr; clironiipieur, aimait peu
J. Hard. Mansart; il dit de lui : « Pour s'illustrer

dans son métier, où il n'était pas habile, il prit le

nom (le son oncle, et fut mcilhiur et plus habile et

heureux courtisan (pie le vieux Mansart n'avoit été

architecte n . Ceci est prodigieusement injuste.

— Anne Bodin, veuve de J. Hard. Mansart, mourut
« en son hostel, nu; des 'r(iurn(dles, le 29 août

1738 et fut inhumée l(! lendemain, en présence de
son fils Jac([iies et de son beau-fils Charles-J(!an-

François Hénault, présid' honoraire au parlement

de Paris i . ((î'est le célèbre présid' Htwiaull , si connu
par son Abrégé clironoloijique de l'Hist. de Fr.,

1744.) — Jacques II Hardouin Mansart , fils de
Jacques, fut reçu à l'Acad. d'architecture en 1735;
il mourut en 1778 ou 1779, car l'Alm. roy. de

1779 ne porte plus son nom. Il n'était pas de la fa-

mille de François Mansart.— l oy. Bernaro, Cotte
(de), C0V.SEV0X, 1. Edeunck, Hardol'i.v (Miohkl),

.Vantelil, Fi elle, Simon.vëai.

2. MAXSART.
Le nom de Mansart était assez commun à Paris

au wii'' siècle; je l'ai vu bien souvent dans les re-

gistres de l'ancien état civil. Je citerai quelques

.Mansart, étrangers, je suppose, à Absalon , autant

qu'un « Micael mntisart cacaliere romano i
,
que le

bon jésuite Lambert [Hist. liltéraire du siècle de
Louis XIV) donne pour aïeul à François Mansart,

dont il ne connut point le père, simple maître char-

pentier.— Jehan Mansart était « sculpf ord'^'^du R.»
et demeurait « rue des Vieux-Augustins s ; il eut

un fils nommé Jacques (14 juillet 1610, St-Eust.)

— Pierre l'''^ Mansart, autre sculpf ord'''-*du R., de-
meurait sur la paroisse de St-\'icol. du Chardon.
(Heg. de cette église, décès : 22 mars 1634, naiss. :

25 juin 1635.) — Un Pierre Mansart, m« graveur,

mourut le 16 oct. 1636. (St-\icol. du Chardon.)
— Vincent Alansart , m^ peintre , était rue Montor-
gueil. (St-Eust., nais. 6 janv. 1645, 30 avril 1651.)— Jacques Mansart, architecte (fils peut-être de
Jehan, le sculpteur), assista à un mariage, le

10 février 1670. (St-.Merry.) — Etienne Alansart,

m"" chirurgien, fit baptiser une fille, le 21 août

1639. (St-Germ. l'Auxerr.) Je pourrais grossir

cette liste; mais à quoi bon? Le père Lambert dit

avoir vu des Mansart depuis Hugues Capet; il aurait

pu dire cela de cent autres noms.

AIAXLCORDE. 1492.
« A Jacques Lorignières, varlet de chambre et

joueur du manucorde de lad. dame, 70 liures tour-
nois pour l'achapt de plusieurs béatilles j (petites

friandises) a et autres drogues qu'il a amenées et

fait venir de Barcelone. » (Trésorerie d'Anne de
Bretagne; Arch. de l'Emp., KK. 83, fol. 54.)
L'instrument nommé dans cet article du compte
est celui que le DicL italien-fr. de AI. Duez (166^)
appelle : manicordo, et que le Dict. de l'AcacLfr.
nomme : manichordion et définit : « sorte de cla-

vecin , instrument de musique à clavier « . Dans les

comptes de l'h(3tcl de la Reine (KK. 82, fol. 66),
Jacques Lorignières est dit : a Joueur de maincor-
dion J. — f'tiy. Béatilles.

AlARAIS (Mathieu). 1665—1737.
Avocat au parlement , dont nous avons un journal

intéressant pubfié par AI. de Lescure. C'était uu cu-
rieux de petites nouvelles, de rumeurs courant la
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ville et le palais, d'anecdotes colportées par les

amis et surtout par les ennemis de la cour, véritable

bourgeois et bourgeois d'opposition , spirituel , écri-

vain sans façon
,
qu'il faut lire , mais dont il ne faut

accepter ni toutes les opinions , ni toutes les histo-

riettes, ce que je dirai de St-Simon, de Tallemant

Des Réaux, de P. de l'Estoile, de Barbier, de tous

ceux enfin dont nous avons des mémoires , maté-
riaux toujours suspects pour l'histoire , toujours

assez bons pour les hommes de parti. Il était fils

d'un procureur au (jhàtelet, AI'' Renault Alarais, et

de Catherine-Françoise Billon. Il naquit le dimanche
11 octobre 1665, rue du a Bouloir (sic) j

, et fut

baptisé le même jour, tenu par Alathieu Billon

,

bourgeois (g''-pèrc maternel), et par Claude Billon,

fille de Guillaume Billon, cirier du Roy (oncle du
nouveau-né, probablement). (St-Eust., Reg. 75,
fol. 152.) Renault Marais eut un second fils, Louis-

François, baptisé le 31 oct. 1666, ayant pour par-

rain « M"^ Jean Berthelot
,

greffier de la chambre
civile du Chastelet de Paris » , et pour marr. « Rade-

gonde Marais s (une sœur de Renacdt, sans doute)

tt veuve de feu Antoine de Rez viuant cscuyer, se-

crétaire du R. I) (St-Eust.) Mathieu Marais ne se

maria point et mourut , « rue du Bouloy, le samedi

22 juin 1737, âgé de 73 ans d , dit l'acte de son

inhumation. Il était « avocat en parlement, ancien

bâtonnier de sa compagnie et chef du conseil du

prince Charles de Lorraine. Les témoins de son en-

terrement
,
qui fut fait par un convoi de 60 prêtres

,

furent son frère Louis Marais, s'' de La Tour, bourg,

de Paris, et Claude Regnault, procureur du Roy au

bailliage de Versailles, son cousin germain n . (St-

Eust., reg. 374, fol. 59.)

MARAT (Jean-Paul). — Voy. Corday, 3. D.avid.

MARCA (PiERRK de). ? 1594—1662.
» Le 30 juin 1662 , a esté apporté en carrosse , à

l'église de Nostre-Dame , le corps de feu Monseig""

illust™'' et révérend'"* père en Dieu , IVFe Pierre de

Marca , .Archeuesque de Toloze (sic) et désigné à

l'Archeuesché de Paris, pris rue du Vieux-Colom-
bier. « (St-Sulpice.) Evêque de Coserans en 1651

,

sacré archevêq. de Toulouse, le 9 fév. 1653, il fut

désigné par le Roi , le 26 fév. 1662
,
pour remplacer

le cardinal de Retz, qui venait de se démettre du
siège de Paris. — M. Le Monuyer a un acte passé,

le 29 déc. 1651, par l'évêque de Coserans. — Les

biographes ont négligé P. de Marca
,
qui fut cepen-

dant un homme remarquable dans l'Eglise de France.
— Les Vieil. Arch. delaGuer., vol. 119, conservent

une lettre signée : Marca eu. de Couzerans, datée

de Barcelone , le 8 juin 1650 et adressée « .iM.Le-
tellier > . Elle est relative au chagrin qu'éprouvait

M. de Mercœur, vice-Roi de Catalogne, d'être obligé

de céder à son frère, le duc de Beaufort, les droits

sur l'Amirauté que lui assuraient les articles de son

mariage. Cette lettre est intéressante.— l oy. Beau-
fort.

MARCH.^XDS DE TABLE.U'X.
Michel Baudry, peintre et marchand de tableaux,

demeurait rue St-Jac(pies, mari de (ilémiMice F('r-

roc([. Il eut trois enfants du 10 juin 15ïlau iVjuil.

1544 (St-Beuoît.) — (Mau(Je B('zard , « mardi", de
peintures au palais j , vendit en 1579, à a Jean-Paul
Carrel , e.scuier d'escurie du Boy, douze pièces de
peintures, au prix convenu de IS escus sol v . Carrel
ne paya point, et Bé/.anI fut obligé de l'acliouner

au tribunal du Prévôt de l'hôtel, qui condamna l'a-
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cheteur, « par défaut «
, à payer la somme convenue.

(Arch. de l'Emp. Prévôté, V. 649; 31 déc. 1579.)
Déjà le 22 sept, de la même année, le lient, de la

prévôté avait condamné
,
par défaut , Louis de Cham-

pagne, comte de la Suze, à payer 215 1. tournois à

Marc Du\al, marchand et peintre, u pour cause de
marchandise de son estât n , vendue par led. Du Val.

— Voy. De la Roche, Drolllvg, 1. Dubois, La
HouvE , Tableaux flamands.

MARDI GR.AS. 1459.

« A Jehan Lallcmant n (tailleur du Roy) » pour
vingt-six aunes de taffetas de Fleurance (sic) moitié

bleu et l'autre vert , achetées de lui ou mois de
feurier pour fiiire cinq longs habits de morisqties

jusques aux piez... et pour deux pièces d'atour de
soyc.,. pour faire abillemcns de teste et parfaire

led. abitz, pour danser vnc morisque le jour du
mardi gras, après souper, douant le Roy nostre d.

scig"" par aucuns ses gens et officiers. » (Argenterie

de Charles VII, 1458-59. Arch. de l'Emp. KK. 51,
fol. 96.)

MARÉCHAUX DE L'EMPIRE FRAXÇAIS. 1804.
tt Xapoléon, Empereur des P'rançais... décrète ce

qui suit : Sont nommés ilaréchaux de l'Empire les

généraux Berthier, Murât , Moncey, Jourdan , Mas-
séna, Augereau, Bernadette, Soult, Brune, Lannes,

Mortier, X'ey, Davout , Bessièrcs.

a Le titre de Maréchal d'Empire est donné aux

sénateurs Kellermann, Lefebvre, Pérignon et Séru-

rier, qui ont commandé en chef, j (Signé) « Napo-
léon. 5

« 28 florial an 12 (18 mai 1804). -> (Arch. de la

Guerre.) Telle fut la première promotion des Maré-

chaux de l'Empire , signée le jour même où le Sénat

venait de nommer Empereur le Premier Consul

Xapoléon Bonaparte. — loy. Masséna.

MARÉCHAUX DES LOGIS DU ROY. 1688.

a A Versailles, 19 juillet 1688. Le Roy a depuis

quel([ues années fait des gratifications aux maréchaux

des logis au lieu des présens qu'ils auoient accous-

tumé de prendre des villes oii Sa Majesté entre pour

la première fois, et elle leur a donné, en dernier

lieu, 1500 Hures, à cause de son entrée à Luxem-
bourg; mais auant (pie de leur en déliurer l'ordon-

nance. Sa Maj. m'a ordonné de sçauoir de vous s'ils

n'ont rien receu des habitants de lad. ville. .Aiissy

tost ([ue vous en serez informé, je vous prie de

prendre la peine de me le faire sçauoir. n (Le secré-

taire d'Etat ayant le dép' de la Maison du Roy; Bibl.

Imp. Ms. Clairamb' 556, p. 690.)

AIABESSAL (Jean). ? —1670.
Un valet de chambre et peintre ordinaire du Roi

Louis XIV, que je ne vois nommé par aucun bio-

graphe. Il épousa Alarie Maugin, qui lui donna six

enfants, du 31 mars 164S au 22 juin 1660. Soit que

celte famille nombreuse fût pour lui une charge trop

grande, soit (ju'il eut peu d'économie, ou ([u'il pla-

çât mal ses ouvrages, il tomba dans la disgrâce. Le

il août 1654, ses créanciers, parmi les(picls figu-

rent Simon Voiiet, le peintre, et le poêle Chapelain
,

lui doiiiièreiil du temps pour payer, et, le 26 avril

1655 , lui permirent de vendre une petite maison

(pi'îl avait eu commun avec sa femme, rue Royale,

au Marais. (Arch. de M. Le Monuyer, not.) Jean

Maressal décéda rue St-.Antoine , son quartier depuis

28 ans au moins, et fut enterré le même jour. (St-

Paul.) Une sœur de ce Maressal avait épousé (Juentin
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MARdUEHITK DE V.\I,()IS. i:)r)2— Kil.').

Le 7 fév. lOl^J, ayant |)oiir compi-re César de

Vendônio, la Riîinc Alarjjot (int sur l(!s fonts nii (ils

de Jean Bocijiict, père nourricier de Lonis \III. Le

25 l'év. 1()07, a Jeanne de .\Ionti;{ny, vue des filles

demoiselles de la Royne .AIart{ucrite » , tint n poiir et

an nom de t. Ii'^' et t. p"' princesse Royne Marjjncritc

de Valley (.v/c), fille et sœur de cin(( Roys i , une fille

de Jean Le Huclier, ni'^' maçon de lad. Reine; elle

eut pour compère « Jean de Lastic, sei;;'' de St-Jal. »

Le titre de a fille et sœur de cin([ Rois n (juc donne

à \îar<(nerite l'acte inscrit à St-Sulp. se lit dans jjln-

sienrs actes où figurent des ollicic^rs de la Reine , dont

on voit (pie le nom de Valois se prononçait V'alais.

— Voy. Bkos.sk (ok), Esparbès, Espkit (ordre du S^j,

Nourrices, Valois.

MARI (AscANio de). ?L-)23— ?

Ceux qui ont lu les Mémoires de Bcnvcimto Cel-

lini se rappellent l'onvricr chéri de Rcnvenuto, ce

petit Ascanio qui sortit de chez un orfèvre espagnol

pour entrer au service de l'orfèvre florentin , alors

établi à Rome (l.')26). Le Cellini dit qu'il était de

Tagliacozzo, et qu'il avait environ treize ans cpiand

il le prit ; il ajoute qu'il était alors maigre , chétif

et pâle, mais que bientôt n il devint le plus beau

garçon de Rome n . Benvenuto raconte qu'en 1539,

pour se remettre de la maladie qu'il avait contractée

en prison, il quitta Rome et se dirigea vers Ta-

gliacozzo , où ï il pensait » rencontrer « son élève

Ascanio. j a Je l'y trouvai, en effet i , dit-il, « avec

son père, ses frères, ses sœurs et sa belle-mère. »

Le père d'Ascanio n'est nommé ni dans ce passage

ni ailleurs. Le voyage à Tagliacozzo précéda de peu

celui que Cellini fit en France sous les auspices

du cardinal de Ferrare (Hippolyte d'Esté)
,
qui l'é-

tablit à la cour de François I<^'", où lui-même allait

prendre une grande autorité. Ascanio fut de la

partie , ainsi qu'un autre ouvrier ou apprenti que le

Cellini nomme Pagolo (Paul). Dans l'éunmération

qu'il fait des ouvriers italiens qui l'aidaient à Paris

,

il cite d'abord Ascanio : « Le premier, et celui que

j'affectionnais le plus , était Ascanio , de Tagliacozzo,

village du royaume de A'aples. » Cette affection du
maître pour l'élève

,
pour l'artiste qui le compre-

nait, le secondait et savait mettre la dernière main

aux choses qu'il avait ébauchées, cette affection ne

se démentit pas jusqu'au jour où Benvenuto se crut

obligé de quitter la cour, Paris et la France, et re-

tourna à Florence (15'f5) , laissant à l'hôtel du Petit-

Xesle
,

qui lui appartenait, Paul et Ascagne, qui

devaient lui répondre de sa maison, de ses outils et

de ses ouvrages commencés. Cellini se crut trahi,

pendant une absence qui , dans sa pensée première
,

ne devait être que de peu de temps , mais qui fut

sans terme , car il ne revint pas à la cour de Fran-

çois I*""". Il accuse Ascanio et Pagolo de l'avoir des-

servi auprès du Roi , et d'avoir dit à Sa Alajesté qu'ils

pensaient que Benvenuto n'avait plus envie de ren-

trer à son service. « Ces infâmes bandits avaient, dit

• Cellini , amené les choses au point où ils les voulaient

voir; car, si j'étais retoiu'ué en France, ils seraient

redevenus ouvriers comme devant, tandis que, moi
absent, ds devenaient maîtres et prenaient ma place :

aussi ne ménagèrent-ils rien pour que je ne repa-

russe plus à la cour, s

A partir de ce moment, il n'est plus question
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d'Asoanlo dans les Mémoires de son patron : le Cel-

lini scnnlile l'oublier tout à fait et ne l'avoir jamais

conini. Ainsi, de 15V5 à 15f)2, on ne sait pas ce; (jue

devint Ascanio, on n'a pas su davantage ce qu'il de-
vint plus lard. J(! crois être en mesure d'ajouter

(piel([ue chose à la biographie de l'orfèvre napoli-

tain
,
que (icllini aurait pu sans doute compléter;

car il n'est pas supposablc que cet homme qui l'avait

supplanté à la cour de France lui fût devenu assez

indifférent pour disparaître de son souvenir. La haine

de Cellini coulait en bronze dans sa mémoire les

ligures ([u'elle aimait à voir. Zani, dans son Enci-
clopcdia miilodka (Parme, 1823), cite : » Tagi.iv-

D cozzo {Ascanio da) , dcllo il cecdiio TufjUaco^zo

,

n cd il rccchino » (sans doute pour le distinguer du
peintre Jean de Tagliacozzo). Il dit que cet homme
était orfèvre, né à Rome, et qu'il vivait en 1540,
très-habile artiste. Il est difficile dans cet Ascanio
que, par une singulière inadvertance, Zani fait naître

à Rome
,
quand il lui donne le nom d'Ascanio da

Tagliacozzo — comme s'il disait : Raphaël d'Urbin,

né à Rome, ou : Paul Veronèse , né à Venise — il

est difficile , dis-je , dans cet Ascanio , de ne pas re-

connaître l'ouvrier de B. Cellini. Sans doute quel-

que ouvrage d'orfèvrerie gravé d'après Ascanio, ou-
vrage (|ue je ne connais pas et que ne possède point

la Bibliothèque Impériale
,
qui n'a rien au nom de

cet orfèvre , a autorisé Zani à dire que le Tagliacoz-

zan vivait en 1540. Les Mémoires de Cellini , comme
on l'a vu tout à l'heure, attestent qu'il vivait en

1545, et qu'à cette époque il avait environ vingt-

deux ans. Il vivait encore en 1566, ainsi que je vais

le montrer. Ben. Cellini raconte qu'il avait fait pour
François L'' deux vases » d'une rare beauté et d'une
valeur considérable i ; il les avait présentés au Roi, à

qui ils avaient plu a au delà de toute expression »

.

Ces vases, lorsque Cellini voulut aller à Florence,

en 1545, sauf à revenir au bout de quelques mois à

Paris, notre orfèvre les fit emballer, bien que le Roi

lui eût ordonné de les achever et de les dorer. II les

emportait, dit- il, pour les mettre en sûreté à Lyon
chez le cardinal de Ferrare. Comme il venait de se

mettre en route, les trésoriers du Roi lui dépêchè-
rent Ascanio pour réclamer les vases comme choses

appartenant à Sa Alajesté, et le Cellini les rendit,

non sans douleur et sans rage. 11 continua sa route,

et l'on sait qu'il ne revint jamais eu France. Que de-

vinrent les vases et qui leur donna la dernière main?
Le Roi les posséda, sans doute, et nul que les

ouvriers de Benvenuto Cellini n'y toucha assuré-

ment. Quel artiste français ajrait fini un ouvrage du
Florentin? Et puis, Ascanio qui était connu person-

nellement de François I*^'", Cellini le lui ayant pré-

senté dans les visites que le Roi avait faites à son

atelier, Ascanio, réputé le plus habile des collabo-

rateurs de Benvenuto, dut avoir tout naturellement

la préférence. Un peu de cette habileté italienne

qui réussissait à la cour de France , un caractère

facile contrastant avec le caractère épineux de Cel-

lini
,
qu'on ne touchait guère que par ses aspérités

,

un talent déjà connu et vanté par Cellini lui-même,
firent bientôt d'Ascanio un homme aimé du Roi. Sa

faveur, que justifia probablement le mérite dont il

fit preuve dans quelques ouvrages où il continua la

belle tradition de son illustre maître, grandit de
jour en jour, et lorsque Henri If succéda à son père

,

il fit porter sur l'Etat, parmi les « gens de métier »

à son service , Ascanio da Tagliacozzo ou
,
pour le

nommer par son nom véritable et non plus par celui

53.
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de la ville où il prit le jour, Ascaiiio de Alari. Asca-

nio devint donc un des orfèvres du Roi Henri II.

Parmi les registres des Officiers de la Maison du

Roy que gardent les Archives de l'Empire , aucun

de ceux où figurèrent les officiers de la Alaison de

Henri II n'a été conservé
;
je n'ai donc pu savoir en

quelle année Ascanio eut son brevet d'orfèvre. Ce
brevet lui-même

,
je l'ai vainement cherché. Tout

ce que j'ai pu savoir, c'est qu'en lôô9 le nom d'As-

canio ne figure point sur l'Etat de la Alaison de

François II. (Arch. de l'Emp. KK. 129.) Cependant un

document de 1560, l'acte de baptême de François,

fils d'Ascanio , donne à celui-ci le titre d' « orfebure

du Roy i ; le vicaire rédacteur ne compléta proba-

blement pas l'inscription du titre qu'avait dcicliné

Ascanio, qui, après l'avènement de François II,

pouvait toujours se dire : orfèvre du Roi Henri II**,

ainsi qu'il se qualifia en 1566 dans l'acte mortuaire

de Constance Délia Robbia, sa femme, car Ascanio

de Wari s'était allié à la grande fiimille des La Rob-
bia. Hieronimo Délia Robbia était venu en France , où

il était entré au service du Roi. Artiste et Florentin,

il eut tout naturellement des rapports avec les ar-

tistes qui avaient vécu à Florence. Ascanio fut un

de ceux-là. Hieronimo avait une tille dont l'orfévre-

statuaire s'éprit et (pii ne le rebuta point, l'n ma-
riage lut convenu, el je vois (pie ce fut avant 1559
qu'il fut célébré. . . à Paris ou à Florence ? je l'ignore

;

mais je ne crois pas que ce fut dans cette dernière

ville. Benvenuto Ccllini, s'il avait vu revenir à Flo-

rence celui qu'il regardait comme un spoliateur,

n'aurait certainement pas retenu sa colère et nous

aurait appris qu'à la grande honte des La Robbia,

Hieronimo avait donné sa fille Constance au voleur

Ascanio. — Ascanio de Mari eut deux enfants d'Hor-

tense, l'un né au commencement de l'année 1559,
l'autre en juin 1560. Sa femme mourut en 1566;
depuis cette époque, Ascanio disparaît des registres

(pii m'ont fait connaître les détails que je viens de

donner. Il avait alors quarante-trois ans. Le reste de
sa vie m'est Inconnu. — l'oij. Robbia (Dclla).

MARIAGES summo manc.

En dehors des mariages faits en plein jour, c'est-

à-dire après sept ou huit heures du matin en été, et

après neuf ou dix heures en hiver, il y avait les ma-
riages célébrés la nuit, c'est-à-dire à minuit, et les

mariages faits de grand malin, c'est-à-dire entre

minuit et le point du jour. L'archevêque de Paris

autorisait ces derniers qu'on nommait u mariages

summo mane -n , et ceux de minuit qu'on disait

u mariages faits la nuit n . On y avait recours quand

des motifs particuliers portaient les futurs époux à

recevoir presque secrètement la bénédiction nuptiale,

ou quand on voulait que la cérémonie eût lieu sans

appareil et en présence seulement de parents et

d'amis intimes, en petit nombre. Le curé ne pouvait

faire; des mariages de nuit ou de trè.s-grand matin

sans la permission écrite do l'arclKnèché
,
permission

toujours mentionnée dans l'acte rédigé parle curé ou

le vicaire. — f'oy. Bollogxe, Deff.^\d (du), 2. Du-
Mo.vT , (ju.wdox, Harlav, Lesdiguières , Molière,

Mo.VTMOnKXCV-LuXKUBOlRG.

MARIAGES PRLSQIK E\FAIVTI\S. — loy.
BOLFFLERS ( JoSEI'll-Al AlilE ) , Hu , 2. La FaVKTTK

,

(jo\talt-Bikon (.Aum''-Lolis).

MA RIACES DÉFAITS. — Voy. Neukgermain,
VlLLERMOXT.

MAR

MARIAGES (les cext) de 1778.
a La Reine , sensible à la joie que la ville de Paris

a fait éclater, sur son heureux accouchement de
Madame, a doté cent lilles choisies par les curés des

paroisses de la ville et (des) faubourgs de Paris.

Cette paroisse en a présenté deux dont les mariages
ont été bénis par M. le curé, dans le chœur de fé-
glise de \otre-Dame, suivant le désir de S. AI. qui

s'est rendue le même jour à la métropole avec le

Roy, pour son action de grâce i (ses relevailles).

(I Les mariés furent Etienne-François Argute , tapis-

sier, rue Jean-Pain-Alollet, et Alarie-Jeanne Reynié
Boirnot, orpheline, et X'icolas Duponchelle

,
gazier,

et Alarie-Catherine Alarion , orpheline de père, d Les

actes de mariage furent signés : « Chr. j (Christophe

de Beaumont) ci Arch. de Paris, n (St-Benoît, 7 fév.

1779.) — Voy. BoiRBox (Mar.-Thér.-Chakl.).

MARIE-.AAIÉLIE (la Reixe). 1782—1866..
Fille de Ferdinand P'', Roi des Deux-Sicilcs, née

à Xaples le 26 avril 1782, elle épousa, le 25 nov.

1809, le prince Louis-Philippe d'Orléans, alors

exilé. Elle devint Reine des Français dans les pre-
miers jours d'août 18o0. Sa vie sur le trône se ré-

sume en ce peu de mots : a Je suis toujours en

transe pour tout ce que j aime, j (Lettre au duc de

Xemours, 20 août 1845.) Février 1848 exila Alarie-

Amélie
,
qui vécut dix-huit ans en Angleterre, où

elle eut la douleur de voir mourir le Roi. Elle s'é-

teignit à Claremont, le 21- mars 1866. Si à ce mo-
ment tout le monde nosa pas faire son éloge — la

réserve des partis est chose vraiment singulière! —
nul du moins n'osa parler sans convenance de l'é-

pouse , de la mère , de la Reine , dont les trente-six

dernières années furent d'un martyr, de la femme,
dont la mort fut d'une sainte. — ^^\j- Boirbon

(Mar.-Thér.-Gharl.).

MARIE-AXTOIXETTE D'AUTRICHE.
1755—1793.

Dauphine de France en 1770, Reine en 1774,
veuve de Louis X\ I le 21 janvier 1793, elle porta,

le 16 oct. 1793, sa tête sur l'échafaud où était tom-
bée celle du Roi. Voici ce qu'on lit au registre de la

Alunicipalité de Paris : « Du trois du second mois de

l'an second de la République n (24 oct. 1793) « acte

de décès de Alarie-Antoinette Lorraine dautriche

{sic') du vingt-cinq du mois dernier j (mercredi 16

oct.) « âgée de trente-huit ans, veuve de Louis Capet,

vu l'extrait du jugement du tribunal criminel révo-

lutionnaire et du procès-verbal d'exécution eu datte

du 25 du mois dernier. Signé Wocff, commis gref-

lier. L'officier public Deltroit. n — loy. Bolrbom

(Marie-Tiiérèse-Charlotte de), Garât, Isabev,

Louis XVT , AIakiages (les cext).

AIARIE (Guillaume de S'^).

Dans un acte du 27 janv. 1623 {\rc\\. de AI. Le
Monnyer, not.) il est nommé : « Guillaume, Alias :

frère Gabriel de S''"-Marie , Archevêque et Duc de

Rheims, premier pair de France, légat ne du St-

Siége. s— loy. Légat.

AIARIE DE ROHAX. — l'oy. Chevrelse.

AIARIE-FRAXÇOISE-THÉRKSK DE SAVOIK, '

Reine de Portugal. — l oy. Louise-AIarie-Fu., Th.

DE Savoie.

AIARIE DE MÉDICIS.

Les archives de AI. Rousse, not. à Paris, gardent,

parmi les minutes de l'ierrc Parcpie , not., plusieurs
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actes un nom de Mario de Médicis. — J'ai vu passer
|

Louis \III, nu has de laquelle; ou lit les mots et la

en vente une lettre de .Marie de Médicis à son (ils signature que voici :

— VOXJ. BoLQUETlER, BrOSSE (de) , CiHESNK (du), Co-
CHET, 1. E.VTRAGIES, TopiXAMBAS, WaRIX (QuRMTIX) .

MARIE MIGXOT. — Voy. 1. Mig.vot.

]\IARIE-THÉRKSE D'AUTRICHE. — Voij. Apo-
thicaires DU CORPS, .Aqlin , Dame du lit.

MARIE-THÉRÈSE DE FR.AXGE. 1668.
« Du saraedy vingt unicsme jaimier 1G68 fut baplisée

Madame Marie Tiierese de Fiance, fille du Roy très elircs-

lien Louis qualorziesme du nom, Roy de France et de .\a-

uarre , cl de Marie Thérèse d'Autriche, Reyne regnatile,

son espouse. Le parein [sic] Ires ii' et t. p' prince Henry-
Jules de Bourbon, duc d'Anguyen, la marraine, t. h'*" «t

t. p'" princesse Madame Marguerite de Lorraine, veufue
de t. h' et Ires puiss' prince Gaston de France, duc d'Or-

léans, oncle du Roy. La présente cérémonie a este faicle

dans la cliappelle du palais des l'huilleries , de celte pa-
roisse, en présence de Leurs Majestés et de toute la cour,

et de raoy soubsiguc prcstre-Curé de celte paroisse, re-

ueslu de mon surpely ^s\c) et estolle Est née le deuxiesnie

januier de I année dernière Kili" ; ayant esté Irouué à pro-

pos de la baptizer sous condition (signéj Louis,

Marguerite, Henry J îles de Rourbon. » (Reg- de St-Gerra.

rAnx.,n"'41, fol. -i.) — ['oj/. 1. Aistaigx.an.

MARIE-THÉRÈSE-CHARLOTTE DE BOLRBO.X'

,

duchesse d'.Angoulème. — Foy. Bourbon.

MARIETTE (Pierre I'-'^Pierre II=^Jea.\).

Pierre l""", < M"^ graveur imager en taille-douce »

,

celui que l'abbé de Marolles cite deux fois dans son

Livre des peintres et girireiirs , eut deux mariages.

Il épousa d'abord Geneviève Le Xoir, dont il eut

trois enfants (Lï mai 1640, 21 août 1642, 11 nov.

1644) ; il prit ensuite Catherine du Bray, sœur de

Jean du Bray, libraire. Il eut d'elle trois enfants

(29 janv. 1646, 16 août 1647, 29 sept. 1648).

Charles Le Brun n m'^ peintre à Paris » , tint l'enfant

né en 1647. Mariette demeurait rue St-Jacques, pa-

roisse St-Benoît. — Le second Pierre .Alarlette

épousa Marie Liget, dont il eut une lille le 28 juillet

1672. Il était a. marchand de taille-douce i . (St-Be-
noît.) C'est lui qui annota VAbccedario du P. Or-
landi. On a publié ses notes, intéressantes en général.

Il eut un frère, Jean, mardi'' grav. en tail. -douce.

([ui épous.i, le 11 mai 1693, Claude-Geneviève
Cogniard , fille de feu J.-Bapt. Cogniard, libraire,

en présence de Pierre, de J.-Bapt. et de Grégoire
Mariette et de Xicolas Langlois, etc. (St-Benoît.)—
Voy. 1. GoRMEiLLE (Michel), Dézallier , La Hire.

MARIGXY (Abel-Fra.tcois POISSOY , marq. de).

? 1725—1781.
Frère de Mad. de Pompadour, il arriva à tout,

sous le règne de sa sœur. Il naquit vers 1725; je

n'ai pu découvrir l'acte de son baptême ; voici celui

de son mariage : « L'an 1767, le vendredi 2 janv.,

nous avons permis à h' et p' seig"" Abel-Franrois
Poi.sson, marquis de Alarigny, et de Ménars... dem'
rue Sf- Honoré, paroisse St-Germ. l'.Auxer. et à

d""^' Marie-Françoise-Julie-Constance Filleul, dem'
rue du Alail, de cette paroisse, d'aller se marier
dans celle de Alénars-le-Château , diocèse de Blois. »

(St-Eust.) Cette note sans signature est suivie de ce
singulier posf-scripttan : « On n'a pas voulu payer
les droits. » Le curé de St-Eust. perdit donc son
casuel. La note restera à la honte éternelle d'un
marquis riche, qui fit banqueroute à l'Eglise et se

comporta là comme un « croquant i . Sa famille fit

mieux les choses quatorze ans plus tard. Le marquis
de Marigny mourut en son hôtel, place des Victoires,

le 11 mai 1781, et fut enterré, par un convoi gé-
néral, c'est-à-dire avec l'assistance de tout le clergé

de la paroisse, le lendemain, dans le caveau de la

Ste-Viergc. (St-Eust.) Ses obsèques eurent lieu en
présence de son beau-frère a. Charles-François de
Flahault de La Billardière , maréchal de camp »

.

AI. de Marigny, qui à beaucoup d'autres titres joi-

gnait celui de directeur des bâtiments du Roi, était

âge de 56 ans seulement quand il mourut. — fVjy.

Pompadour.

M.^RILLAC (quelques-uns des).

it Louis de Marillac, seig'' de Farmoutier » , tint

sur les fonts, le 18 juin 1596, n Loys , fils de noble
hom. Charles de Alarillac » (le négociateur) « et de
Marguerite Gueidrop s qui , le 5 mai 1600, donna
Hélène à son époux. (St-Paul.) — M. Le Monnyer,
iiot., garde, dans ses vieilles minutes : 1" un acte com-
mun à .Michel de Maril. et à sa femme, Alarie de
St-Germain, p. 171 du vol. de 1605; 2° des actes

datés de 1617, p. 127, l^r vol. et p. 7, 2'' vol.;

o" des actes de 1619 et de mars et oct. 1624. —
Dans le vol. 12 des vieil. Arch. de la guerre, e?t,



838 MAR

sous le n° 139 , une pièce qui ne serait pas sans

intérêt pour l'histoire détaillée du garde des sceaux

Michel de Alaril. Dans le même volume se trouve,

sous le n° 118, une pièce qui intéresse le Maréchal
Louis de Maril., lieut' g' au gouvernement des villes,

citadelles et éièchés de Metx, ïoul et Verdun. —
a Mens'' le Mareschaî Louis de Marillac eût la teste

tranchée au pied des marches de l'hostcl de ville de

Paris, sur un eschauffauldt, le lundy dixiesme de
may 1632. ' (Heg. de Christofle Petit, habitué de St-

Paul; Arch. de la ville.) — Innocente de Marillac

avait épousé Jean d'Apremont. M. Le Alonnyer a

la minute d'un acte passé par cette dame le 17 janv.

1643, outre celui que j'ai cité à l'art. Apremont.
(Voy.). — f'oy. Gath. de AIédicis, Exécuteurs, Le-
GRAS, MOX.NAIES, Po\TERO\.

ILARIOX DE L'ORME. — V. Grappin, L'Orme.

MARIOXETTE. 157t).

Il ... Florimont, fdsdem'' Estienne Charlet
,
pré-

sid' en la cour de Paris v
,
fut baptisé le 17 juillet

1570. Au bas de l'acte (St Gcrm. l'Auxer.), je lis :

u Reçu vue Marionette d'or et trois testons, i Selon

.^lot de Razinghen [Traite destnonnuics, in 4", 1764).

La Marionette était une monnaie d'or qui se fabri-

quait autrefois en Lorraine et en quelques lieux d'Al-

lemagne. L'auteur en donne le poids, mais il ne la

décrit pas; peut-être ne l'avait-il jamais vue et ne

la connaissait-il que par quelque compte ancien. La
pièce portait-elle sur son droit la figure d'une prin-

cesse Marie , ou l'image de la vierge jMarie? D'un
diamètre petit, dut-elle à cette circonstance son

nom, diminutif de Alaric et Mariette? Je ne saurais

le dire. — Le cabinet des médailles (Ribl. Imp.) n'a

pas un spécimen de la Marionette qui, d'ailleurs,

n'est cataloguée nulle part.

MARIOXXETTES. — Voij. Datelix, Séraphix.

IlL^RMOTTE. 1-V90.

Le Roi Charles V'III
,
parmi les animaux gardés

dans son hôtel, avait des Marmottes. Elles portaient

la livrée de S. i\L sur leur vêtement d'hiver :

a ... V^ng habillement fait d'vng quartier veloux

rouge et d'vng quartier veloux tanné pour seruir à

vne des Marmottes d'iceluyseig''...i)Arch. de lEmp.,
Argenterie du R. Klv. 71, fol. 6. — ['oy. Colleurs.

MARX'E (Jea\-Lolis de MARXETTE de).

1754—1829.
Le Louvre a trois tableaux de ce peintre, que la

Notice dit né à Rruxelles en 1744. 1744 est une
erreur ou une faute d'impression; il faut substituer

à ce millé.sime celui de 1754. Voici en effet l'acte

de baptême de l'artiste distingué dont la mode n'a

point déprécié les ouvrages, traités d'un pinceau dé-

licat et d'un ton fin
,
jamais froids, mais jamais vi-

goureux ; il Anna domini qitinquagcsimo quarto,

die vero vigesitna sccunda viensis januarii , haptl-

zatus est Joannes-Ludovirus
. Jilius Ififitimus do-

mini Joanni.s-Jo.u'phi de Marnette de Marne et

domina- Annir-Ernestina'-C/iristinœ , nata- Haro-
nis.uc de Ansvliiitz , etc. » (Reg. des Siiints-Michel

et Cudule de Bruxelles.) Jean-Joseph de Mamelle
cluil officier d'infanlerie au service de l'Aulriclie, le

Hrabantapparlenant alors à l'Empereur d'Alleiiiagiie.

Outre J"-Louis, l'olllcier brabançon eut une fille ';ui

épousa le comte polonais Wistocka et sa descen-
dance vit en Pologne (Conmiuuicatiou de \[. Louis-
Robert

, peintre à la manufacture im|). de Sètres,
petit-fils de De Marne.) J"-L'' de Marnette fut Agréé

M.^R

àl'Acad. Roy. de peint, en 1783, dont l'accès lui

avait été facilité par son maître, l'Académicien Ga-
briel Briard

,
peintre aujourd'hui tout à fait oublié.

Le titre qu'il pouvait prendre de a peintre du Roin
,

un talent qui se faisait chaque jour plus apprécier, et

des manières aimables le présentèrent à la fille d'un

simple artisan, Madeleine-Olive Legrand , dont le

père était mort maitre maréchal. La baronne d'Ans-

chiitz, quoiqu'il en coulât à son orgueil de race,

consentit au mariage d'un fils qu'elle aimait; elle ne

vint cependant pas à Paris et n'assista point à la cé-

rémonie, qui eut lieu à St-Eust. le 7 janv. 1788. Le
père du marié était mort , le maréchal François-Au-

gustin Legrand était mort aussi; Aladeleine-Olive

vivait sous la tutelle de sa mère , Marie-Catherine
Letellier, rue Montmartre; de Marne demeurait rue

de Buffaut. L'acte fut signé par les jeunes gens
— Madeleine avait 27 ans — : » J L de Marnette,

M Legrand. s De Marne eut cinq enfants; le pre-

mier, Caroline-Olive, naquit le 15 mai 1789, et fut

tenue sur les fonts par a la baronne d'Anschutz

,

veuve de s'' Jean-Joseph Marinette, sieur de Marne,
officier dans les troupes de l'Empereur n , lacpielie

signa : ^ B. ne {sir) Danschutz. s Le père de Caro-

line signa : a Demarne [sic). » Une fille et trois

garçons vinrent après 1789 ; deux des fils s'occupè-

rent de peinture, mais on ne les connaît pas; le

troisième fut horloger. Caroline-Olive de Marne
épousa AI. Robert, un des peintres distingués de la

manufacture de Sèvres
,
pour laquelle travailla assez

longtemps de Marne. Il travailla aussi pour M. Dihl,

fabricant de porcelaines. Il y a , sur des pièces sor-

ties de chez Dihl et de l'atelier de Sèvres, de fort

jolies compositions, que la fragilité elle-même de

la matière sur lesquelles elles sont peintes gardera

pour l'avenir. — De Marne mourut le 24 mars 1829,

à Batignolles, rue Bénard; l'acte inscrit au registre

de l'état civil dit que J"-L* Marnette de Marne était

âgé de (juatre-ringt-cinrj ans , elle document signé

par M. (iharles-Théodore Marnette de Marne, hor-

loger, chez (jui demeurait son père, prouve que la

déclaration du décès fut faite un peu au hasard par

un voisin du fils de De Marne, et que celui-ci ne le

lut point avant d'y apposer sa signature. Il en est

presque toujoursainsi. J.-L. De Marne avait,vo/.rrt///f-

quinze ans et deux mois au moment de sa mort, et

non 85. — De .Marne travaillait l'hiver à Paris , et

passait ordinairement l'été à sa terre de Roissamard,

près de Charny (Vomie). On ne connaît maintenant

aucun des ouvrages qu'il produisit comme peintre

d'histoire , alors qu'il cherchait encore sa voie. J'ai

vu en 1829, rue du Bac, chez un brocanteur, une

Prise de la Grenade , péché de jeunesse tout à fait

oublié. De .Marne, agréé à l'ricadémie , ne fut point

reçu académicien; il ne fut pas de l'Institut. — Je

n'ai pas connu M. de Marne; je n'ai visité qu'une fois

son atelier
,
présenté ])ar un de ses confrères , mon

oncle P. Mongin. Il peignailunede ces grandes routes

on se voil une marche d'animaux, qu'il a répétées

souvent avec des variantes. Il me pria de m'asseoir et

me permit de le voir peindre, ce (pii m'inlére.ssa

beaucoup. Tout en causant, ilachevait d'un pinceau

délicat une ligure ébauchée qui , en (pielques coiq)S

de .sa brosse déliée, se modelait à merveille. Ce qui

m-e frappa, ce fut .sa palette, chargée de cinq ou six

montagnes de couleurs, dont la croûte épaisse, ru-

gueuse et couverte de poussière, était ouverte au

sommet connue celle de petits volcans. L'artiste in-

troduisait par cette bouche l'extrémité de ses brosses



MAR

qui en reliraient une couleur parfaitemenf i)ure,

déposée sur un coin de la piileKe où d'autres brosses

faisaient les niélanjjes et doiniaient les tons voulus.

La palette était , à la lin de chaipie séance, nettoyée

avec soin, mais restait cliarjjée des montagnes (jui

n'étaient remplacées par d'autres (|ue lors(|u'elles

étaient épuisées. M. de Marne prétendait parla avoir

toujours des tous propres; ce (pi'il y a de certain,

c'est rju'il n'avait pas l'ennui Av faire tous les jours

sa |)alelle. On a dit qu'il agissait ainsi par avarice
,

je n'en crois l'ien. (]lia([ue artiste a son habitude, et

celle de M. de Alarne n'était pas plus étrange (jue

tant d'antres que j'ai pu observer dans mes longues

fréquentations chez les peintres.

MAROLLES (.Michel de). ? 1600—1681.
Ecrivain médiocre que ne découragea point la

critique , traducteur des auteurs classiques qu'on

range au nombre de ceux que le proverbe italien

nomme : traditori , rimeur plat, insipide et obscur,

grand amateur d'estampes, dont il se fit une ample
collection qui entra, en 1667, dans le cabinet du
Roi, l'abbé de Villeloin est auteur d'un ouvrage que
je cite souvent dans le présent Dictionnaire : Le
livre des peintres et graveurs. La première édi-

MAR 839

tion en est devenue trè.s-rarc. Je n'en ai jamais vu
qu'un exenqjlaire ; il est à la Bibl. de l'Arsenal,

in-li-" (sans nom d'auteur) de 55 pages, remplies de
(|uatrains auprès desquels ceux de l'ibrac sont des
cbels-d'œuvre de goût, d'esprit, de clarté et bon
stylvi. L'ouvrage est utile, et AL (ieorges Duplessis
de la liibl. Imp. en a dornié , en 1855, une petite

édition, purgée d'une foule d(! fautes d'impression
qui déshonorent l'édition originale. .M' de .AFarolles,

qu'on dit Tourangeau, et né en 1600, habitait, au
moins vers la lin de sa vie , la rue Mazarine, à Paris,

près du collège des Quatrc-.Vations , c'est ce que
m'apprend l'acte de son inhinnation (8 mars 1681,
St-Sulp.), qui ledit : « AL' Alichel de ALirolles, abbé
de Villeloin et de Beaugerais , a:igé d'euuiron quatre-
vingt ans, mort le 6'' jour du présent mois, -n L'en-
terrement eut lieu en présence de (llaude Bredieu,

s"" de Glaueau, neveu du défunt, qui signa : Claveau.— L'abbé de Alarolles eut un secrétaire , Jean Le
Beau , dont la fille Alarie fut marraine à St-Sulp. le

24 avril 1667. — AL Beau, not. à Paris, garde dans

ses archives un acte passé par Alichel de ALirolles le ,

17 juin 1673, et deux actes (1'"^ mai 1648 et 20 mai

1676), passés par Charles-Henry de ALirolles, parent

peut-être de Michel. L'abbé de Alarolles signait :

M -/é iKd^/m^^cA \dlU

1. ALiROT (Jea\=Cléjient). xvi« siècle.

Les Mémoires littéraires , dont un extrait sert de

pri'face aux OEuvres de Jean Alarot (Paris, 1723,
in-l2; Bibl. Imp., Y. 4483-1-2) fixent à l'année

1517 la mort du poète de la Reine Anne de Bre-

tagne, hisloriographe-rimeur de Louis XII , et valet

de chambre de ce Roi et de son successeur; or,

voici ce que je lis dans un Compte des dépenses de

la Alaison du Roy pour l'année 1523 (Arch. de

l'Emp., KK. 9S) : a. A maistre Jean Alarot, au.ssy

valet de chambre du Roy nostre sire , la somme de

240 liu. tourn. pour ses gaiges. d On voit que 1517
est une faute, peut-être faut-il lire 1527. Les

comptes pour les années 1524-1528 manquant aux
Archives, il est difficile de se prononcer snr la

question du temps où mourut Jean Alarot, mort cer-

tainement vers 1529, car, sur l'Etat de cette année,

Jean n'est point porté, mais à sa place, Clément,

son fils, qui y est aux gages de 200 livres, recevant

outre cela 20 liv. 10 s. tourn. pour « subuenir à

ses nécessités et affaires » . (KK. 99, et KK. 100,

fol. 82.) Clément ne succéda-t-il à son père qu'en

1529? Xous avons une épître de Cl. Alarot à Fran-

çois I*"', malheureusement sans date , mais certaine-

ment antérieure à 1529 , où le poète rappelle au

Roi que Sa Alajesté avait commandé qu'on mît sur

l'Etat son nom au lieu de celui de son père :

« II ne falloit, sire, tout simplement

Qu'effacer Jean et escrire : Clément.

Or, en est Jean, par son trépas, hors mys
Et puis Clément par son mallieur obmys. n

L'épître fait allusion à un Etat que nous n'avons

pas et qui, dans la série incomplète, se plaçait

entre 1523 et 1529. On connaît deux épîtres adres-
sées par Cl. Alarot a Au chancelier du Prat , nou-

uellement cardinal » ,
pour lui exposer qu il n est

point couché sur l' Estât » ; bien que le Roi l'ait ren-
voyé au chancelier qui doit sceller l'acquit-patent

([ue lui a accordé Sa .Majesté, et pour dire ensuite à
l'Eininence que le trésorier Prudhomme refuse de
payer l'acquit dûment scellé. Ces deux morceaux
sont, sans difficulté, de 1527, car ce fut cette année
qu Antoine Duprat fut créé Cardinal par le Pape
Adrien V'I

,
qui payait la dette de Léon X, à qui

Duprat avait sacrifié la Pragmatique sanction
,
par

laquelk Charles VU avait, en 1438, assuré au Roi
de France le droit de nommer les évêques , sans
l'attache du St-Siége. Quant à l'épître « au révéren-
dissime cardinal de Lorraine » (Jean), où Alarot prie
ce seigneur de parler au Grand maître de la garde-
robe, afin que celui-ci se souvienne du pauvre
homme qui a pour ressource a seulement sa plume
poétique », et le fasse porter sur les nouveaux
Etats, elle doit être de 1527 ou de 1528. Pour l'é-

pître au Roi : it On dit bien vrai, la mauvaise for-

tune D , elle fut écrite certainement en 1529 , ou
après cette époque, car Alarot, parlant à François I«^r

d'une maladie de trois mois qui lui a « toute estourdie
la teste » , lui dit :

« Et pour autant, sire, que suis à vous,
De trois iours 1 ung lienuent taster mon poulx
Messieurs lîraillon, le Coq et Akaquia
Pour me garder d'aller jusque à quia. »

Il était alors au Roi, c'est-à-dire sur l'Etat de la

Alaison, comme valet de chambre, et c'est pour
cela que les médecins de S. AL lui donnaient des
soins. Cl. Alarot, inscrit sur la liste des commen-
saux du R. en 1529, y était encore en 1536. (Arch.
de l'Emp., Z. 1341.) Ses gages étaient alors de
240 1. On dit qu'il mourut à Turin en 1544, ce que
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je n'ai pu vérifier. Les biographes parlent de Marot

prisonnier en 1525 à cause de ses opinions reli-

gieuses qui, disait-on, le rapprochaient des réfor-

mateurs ; il eut une autre captivité. On l'accusa d'a-

voir retiré, de la main des archers, un prisonnier,

et par là d'avoir manqué à la justice. Cetle a em-
prisonnerie n , comme il l'appelle, lui donna matière

à demander au Roi son élargissement. L'épîtrc à ce

sujet est imprimée , dans les vieilles éditions de Ma-
rot, entre la seconde lettre au Cardinal Duprat et

l'épître au Cardinal de Lorraine ; elle paraît devoir

être datée de 1528. Le soupçon qui, en 1525, avait

fait mettre au Châtelet le poëte accusé de pactiser

avec les partisans de Luther, cxplicpierait pourquoi

le prisonnier de Pavie — je parle de Marot et non

du Roi — fut porté si tard sur l'état des officiers de

la maison du prince, qui l'avait emmené en Italie,

et l'avait eu à sa suite sur le champ de bataille , où

fut sauf l'honneur du monarque et du chevalier. —
Voy. 1. Akakia.

' 2. MAROT (jEAN-BAPTISTE=r:FRANf,OIs).
"? 1667—1719.

Dans la chapelle du séminaire de St-Sulpice était

ime « Présentation au temple d de François Alarot.

(Dézallier, l'otj- pictorcsq. à Paris.) Dans l'église

Xotre-Dame , chapelle de St-Barthélemy, on voyait

un tableau représentant l'apparition de Jésus-Christ

à ,AIarie-Madeleine, Marie, mère de Jacques, et

Marie Salomé, ouvrage du même Marot, qui, suivant

les auteurs Au Dicl. Historiq. de Paris, l'exécuta

en 1697. Si Ilurtault et ALagny furent bien informés,

J. Marot avait trente ans environ quand il lit cet ou-

vrage. 11 était fils de J"-Bapt. Marot, « peintre du

Roy 1 , moins connu aujourd'hui que François, qui a

un tableau au Louvre. Le i sept. 1703, il épousa,

« âgé d'environ trente-cinq ans » , ALarie-Louise Ri-

dant, (1 âgée de 21 ans» , fille d'un marchand joaillier.

Il demeurait alors , depuis environ deux ans
,
quai

de l'Horloge, à l'enseigne du >i Mouton » . Il était

Il peintre du R. en son Acad. Roy. de peint, t
, où il

avait été reçu le 2'f mars 1702. La Fosse, qu'on

lui donne pour maître, n'assista pas à son mariage,

où il fut assisté par Xicolas de Plate-Montagne.

(Reg. de St-Barthélemy.) Fr. Marot eut dix enfants :

1" 5 août 1701i' , Maric-Tlicrèse
, que tint Thérèse

Fresneau, veuve de Jean-Bapt. Marot (St-Barth.);

2° 6 juillet 1705, François (St-André des Arcs ;

Marot demeurait alors rue (îuénégaud); 3" 18 juin

1706, Eticjine-Fraiiçois ; 4« 18 juil. 1707, Nico-

las, tenu par le peintre Xicolas Bertin; 5" 16 août

1708, un fils enterré avant le baptême; 6" 15 août

1709, Josf'p/i-Benoit , tenu par B. Audran, gra-

veur, et par Mad. Van Clève, femme d'Abraham de

Lan, peintre du R.; 7" 6 août 1710, Antoine;
8" i" août 1711 , Marie-Louise ; 9'^ 19 nov. 1712,

Charles-Joseph, porté sur les fonts par Josc|)h-

(^jhristophe, peintre du R.; 10" 29 juil. i~\.'6, /\)iiie-

Uictoire. Fr. Marot mourut a âgé de cinquante dcurc

ans . le "idée. 1719, rue Cuénégaud, et (ut inhumé le

lendemain. L'acte de son décès le dit : François

Marotc. (Sl-Audré.) On veut ([iie notre peintre ap-

|)arti('iine à la famille des poc-tcs Alarol
; je n'ai rien

|)u trouver (pii me permit d'appuyer cetle opinion.

— ['oy. Al i)HA.\, Bkrti.v, CllRl.Sr01'HK.

:i. MAROT (Jkan). ? 1619—1679.
" Jean Marot, ardiitertc, a il<'9sin(5 le Louvre;
Il a pcinl le château pompeux de Kiclielieu;
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Des palais sont de lui , des temples en maint lieu
,

El pour l'art de bâlir, le secret il découvre. »

(L'abbé de ]\Iarolles). Mariette (Abecedario) dit

que J. Marot s'occupa moins d'architecture que de

gravure , et qu'il grava u avec soin et propreté »

différents morceaux faits sans beaucoup de goût.

11 II ne savait guèrcs tirer cpic des lignes i , ajoute

Alariefte , a et avait recours à de La Belle ou à Le

Pautre quand il avait quelques figures à introduire

dans ses compositions. Il est mort à Paris. 11 a vécu

dans le wii'' siècle, s Ces dernières indications de

Mariette sont un peu bien vagues, mais elles valent

mieux (pie les affirmations des biographes; du

moins, elles sont modestes. La Biographie-Wi-
chaiid fait naître J" Marot vers 1630 et mourir
tt certainement avant 1697 i . M. Ch. Le Blanc

{Manuel de l'amateur) le fait naître vers 164'0 et

mourir en 1710. 1640 est hardi, si l'on considère

qu'une planche représentant une pièce d'architecture

montée sur la place de Grève, le 5 sept. 1649,

pour un feu d'artifice, est signée de J" Marot, et

porte à la suite de la signature le millésime 1649.

J" Marot ne vint au monde ni en 1630 ni en 1640,

il ne mourut pas en 1701. Voici ce que mes re-

cherches m'ont appris de positif à cet égard. — In
maître menuisier, Girard Marot, protestant, épousa,

vers 1613, ta Paris, Esther Ardeau , dont il eut six

enfants, du 14 mai 1614 au 13 juillet 1629. L'aîné

fut Salomon , baptisé à Charenton, le 18 mai 1614.

Girard, devenu veuf, épou.sa Mathiirine de \illiers,

qui, le 12 déc. 1632, lui donna Jean-Baptiste , seul

fruit de son amour. In des enfants de Girard Alarot,

dont le baptistaire n'est point inscrit aux reg"^ de

Charenlon, et qui fut baptisé sans doute à la cha-

pelle de l'ambassade de Hollande ou à l'hôtel de

Suède, dont les registres manquent aux .Vrch. de la

ville, est Jean Marot, qui dut naître vers 1619.

11 Jean Marot, architecte et graveur, fils de feu Gi-

rard Marot, viuant m^ menuisier à Paris, et d'Es-

ter {sic) Ardeau, sa fem. » épousa à Charenton,

11 le 26 oct. 1659, Charlotte Garbrand, fille de feu

.Adrian Garbrant, m<" menuisier en éheniie {sic), au

faubourg St-Germain des Prés. » J" Marot eut plu-

sieurs enfants de son mariage , du 8 août 1660 au

28 juil. 1676. Le 25 oct. 1673, il perdit Catherine,

née en 1669; à l'enterrement de sa fille, le gra\eur

architecte signa en toutes lettres : < Jean .Marot »

avec paraphe. Le 1 1 mai 1676, il fit enterrer Mar-
guerite , âgée de six ans. — J" Marot décéda le

15 décembre 1679, «. âgé de 60 ans enriron d
,
sui-

vant la déclaration de ses fils Daniel, Emmanuel et

Isaac. Il était donc né vers 1619 ou 1620. L'acte du

décès que j'ai eu sous les yeux est signé « Daniel

Alarot , Emmanuelle Marotte {sic) » . Isaac déclara

Il ne sçauoir signer » . Il n'avait que sept ans. Da-

niel, dont on voit ici le nom, est connu des ama-
teurs par son œuire gravé et imprimé en Hol-

lande, où l'artiste s'était réfugié au moment de la

révocation de l'édit de Xantes. Je n'ai pas vu son

baptistaire; il fut un des enfants de Girard, que

baptisa l'aumônier de l'ambassadeur de Suède ou

celui de l'ambassade de Hollande. — Deux frères de

Jean Alarot, Salomon et Jean - Baptiste
, furent

peintres; on ne les connaît pas aujourd'liui. J"-Bap-

tiste, lié en 1632, éjiousa Thérèse, fille de Jean

Fresneau, m'' brodeur à Paris. Il eu eul (pialre en-

fants. Il vivait encore eu 1685. — Daniel, (pic les

biographes font naître en KitiO, put naître; en 1661,

Jean étant né en août 1660. — Les auteurs du
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Dict. Instoriq. de Paris discnl, à propos de rail-

leur (In portail de ré;[lis(' des Fcuiilanliiu's de la

rue St-Jac(iiies : « (jC mauvais arcliilccd; S(! nom-
mait Marot. D C'est de Jean, lils de Girard Alarol, et

non de Daniel qu'il est question ici. Un autre Jean

Marot, dont on ne connaît rien, était architecte,

contenq)orain de celui dont nous venons de parler,

mais plus jeune. Il est qualifié architecte du H. dans

les actes de ha|)tème de ses enfants (Reg. de St-

Hippolyte), artiste qui épousa Madeleine Desmoii-

lins, qui eut huit couches de 1088 à l()î)9. Il vivait

encore en 1702, et demeurait près des (îohclins.

MARQUES DU LIMGE DE CHARLES VI. 1:580.

DE CHARLES m. LHi8.

Le linge du premier de ces rois était niar(|ué d'une

fleur de lis et ([uclquefois d'une épée
,
jointe à cette

(leur; le linye du second avait pour marque deu.\

fleurs de lis. « A Robinette la couslurière pour sci-

gner (sic) et descouper 55 nappes, 16 chencnaz (tor-

chons de toile ou caneva.s) et pour soigner 19" et

XIII T) (393) " touailles en panneterie , tout à la fleur

de lis et à l'espée, à m deniers p'' pièce, 66 1.

6 deniers ». — » A Robinette... p'' seigner à fleur

de lis 8" n (160) « nappes, etc. n (.irch. de l'Emp.,

KK. 30, fol. 13.) Un compte de 1409 (KK. 31)
dit : Il A Aulet la lingère pour une façon de fleurs

de lis de fil noir faites au linge... n — a A Colette La
Belle pour la façon de 52 fleurs de lis par elle faites

et attachées, c'est a scauoir, à chascuue des pièces

de linge, deux, a 2 den. fourn. la pièce... » (KK., 52.)
— il A Pierre Donnerel pour une pièce de longière

seignée (signée ou marquée) de Cl noir... » (Ibid.)

MARS (Axxe-Fb.î\coise-Hippolyte BOUTET,
dite :)

"

1779—1847.
(I Du mercredy dixième (février 1779) fut bapti-

sée Anne-Françoise-Hippolite (sic), fille de s'' Jac-

ques-Marie Boutet , bourgeois de Paris, et de

Jeanne-.Marguerite Salvetat, son épouse, rue St-

Nicaise ; le parrain s'' Jean-François Aladane , cai.s-

sier des fermes, la marraine Anne Bosse veuve de

Joseph Fabre, bourgeois de Marseille; l'enfant est

né d'hier et ont signé Aladane , Bosse , Bou-
tet, Le Bas, vicaire » . (Reg. de St-Germ. l'Auxc rr.)

Le Jacques-AIaric Boutet
,
père d'Aune-Franc.-Hip-

polyte , n'était |)oint celui n qitem miptici' demons-
trant s , et l'acte donne à Jeanne-Marguerite Sal-

vetat la qualité d'épouse qu'elle n'avait pas et qu'elle

ne put jamais avoir, Boutet, c'est-à-dire Monvcl,
l'acteur célèbre, ayant oublié ses promesses et pris

femme en Suède. A la marge du reg. de St-Germ.

on lit l'extrait d'un jugement du 1'''' déc. 1847, or-

donnant que l'acte de baptême d'.Anne-Françoise-

Hippolyte Boutet, dite depuis d"*^^ Mars, serait « rec-

tifié en ce qu'il y a été dit que Jeanna-Marguerite

Salvetat était ré])ouse du s'' Jacques-Marie Boulet,

dont le mariage alors projeté ne s'est jamais réalisé "

.

J"<'-AIarguerite Salvetat était une actrice de pro-

vince , d'une grande beauté, d'un talent sans éclat

et qui, m'ont dit les anciens comédiens français, ne

put se présenter à Paris, ni à Versailles, parce

qu'elle avait un accent provençal très-prononcé

qu'on n'aurait pu supporter à la cour. La Biogra-
phie universelle dit que l'actrice notre contempo-
raine , M"'' Mars, ne naquit point à Paris, le 9 fév.

1779, comme le fait supposer l'acte inscrit à St-

Germ. l'Auxerr., mais à Rouen, le 20 déc. 1778
,

le lendemain de la naissance de Marie-Charlotte de
Bourbon, cette princesse qui fut la duchesse d'Aii-
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goulèiru' , fille de Marie-.Antoinetle et de Louis \VI.
Je n'ai pu vérifier une assertion que la biographie

appuie de ce fait, que .M"*' Mars jouit, jusqu'en

1830, de la prmsion cpie la Reine de France avait

assurée à toutes les filles nées a en même temps »

que la daiq)hine. La tradition que je recueillis au-

trefois et à hupielle je fis allusion en 1834 {Revue
de Paris, art. Alars), voulait (|ue la pension fût

accordée à toutes les filles « nées à Versailles le

même jour que Marie -Charlolle-TliiTèze j. II

n'est guère .supposable , en effet, <pie le Roi ait

promis une pension de 500 I. à chacune des filles

nées en France le 19 déc. 1778. Il ne m'a pas

été possible de m'assiircr que M "« .Mars a touché,

pendant la Restauration, la pension qu'elle ne dut

toucher ni sous la Républi(pie , ni sous l'Empire, et

que supprima, dit-on, le Gouvernement de 1830.

Il reste donc là un doute; mais peu importe.
— M"*^ .Mars fut la plus parfaite des comédiennes
qu'aient vues la génération à lacpielle j'appartiens.

Inimitable dans les rôles d'ingénues, excellente dans

les pièces de Marivaux, elle s'acquit une grande

réputation dans les rôles d'Elmire (Tartuffe) et de

Célimène (Misanthrope). Comme a grande co-

quette 1) , elle manqua cependant d'ampleur; mais,

qu'elle avait d'esprit et de grâce ! Elle avait deux
voix très-différentes, l'une douce, harmonieuse,
charmante, qui attirait et attachait le spectateur,

c'était sa voix au théâtre; l'autre, forte, brève et

rude, c'était sa voix à la ville. Je n'ai jamais com-
pris que cette dernière voix, que j'ai entendue bien

souvent, pût se transformer et devînt une véritable

musique. AI"^ Alars jouait encore, à la fin de sa lon-

gue carrière, le rôle de Henriette [les Femmes sa~

rantes) avec une naïveté piquante que n'ont jamais

eue les actrices, d'ailleurs agréables ou habiles, (|ui

l'ont joué après elle.— AI"*' Alars, ne pouvant point

|)rendre, au théâtre, le nom de Alonvel, prit celui

de sa mère, qui se faisait appeler Aladame Alars.

.Vnne-Françoise-Hippolyle Boutet mourut le 20 mars
1847, rue Lavoisier, n" 13. La déclaration de son

décès fut faite par deux de ses parents, AIAI. Al-
phonse-Louis Salvetat, chimiste à la manufacture de
porcelaine, à Sèvres, et Jean-AIarie-Paul Boutet

de Alonvel , horloger, rue de la Chaussée-d'Antin

,

n" 24. Alonvel ne fut pour rien dans l'éducation

théâtrale de AI'^'^ Alars; elle eut des leçons d'un co-

médien, nommé Valville
,
que nous avons connu,

bien vieux, employé au théâtre de l'Odéon. — On
a de AI"*^ Alars beaucoup de portraits; les meil-

leurs sont ceux que Lignon grava un peu froide-

ment, d'après Gérard, et que Grevedon lithographia

d'après un autre original du même peintre. Il faut

citer aussi celui que fil Jacques, le peintre de mi-
niature , de AI"*' Alars daus le costume de Betzi , et

qui fut gravé. Au Salon de 1865, M. Thomas ex-
posa une statue en marbre de AI"*^ Alars dans le

costume de Célimène. — f oy. Jocrisse, AIo.vvel.

.MARSY (Les). vvue siècle.

Cinq sculpteurs portèrent le nom de : Alarsy,

qu'illustrèrent deux d'entre eux : Balthasar, reçu à

l'Académie le 26 fév. 1673, et Gaspard II ou Alarsy

le jeune, comme on l'appelait, qui devint Acadé-
micien le 5 août 1657. Les biographes qui ont dit

que les Alarsy étaient élèves de leur père paraissent

n'avoir pas connu ce pèie : il avait nom Gaspard,
était de Cambray et avait épousé Jaccfueline ïaba-
gues, dont il eut six enfants, Balthazar, Gaspard II,
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Nicolas, Charles, Thérèze et une seconde fille dont

le nom me reste caché, et qui épousa Pierre

Le Gros, architecte. Je n'ai pu tirer de Cambray
que deux des baplistaires de ces Alarsy : celui de
Balfhazar, baptisé le 6 janvier 1628, et celui de
Charles, qu'on baptisa le 28 mars 161i-3. Gaspard II

Marsy naquit , dit-on , en 1624 ; on a inféré cela de
cette assertion de la liste de l'Acad de peint., que
Gaspard mourut en 1681, âyé de 56 ans. L'acte

d'inhumation de cet artiste ferait supposer qu'il

était né en 1629, mais il y a là une erreur évi-

dente , Gaspard étant le cadet de Balthazar, né au
commencement de janvier 1628. Voici l'acte dont
je parle : « Du vendredy 12*^ décembre 1681, Gas-
pard de Alarsy... inhumé âgé de cinquante-deux ans

ou cnuiron, décédé mescredy dernier (lOdécemb.)
entre une et deux heures après-midi

,
pris rue Fré-

menteau (sic); signé : A. Rahault, Le Gros, j (St-

Germ. l'Auxerr.) — Gaspard I'"", « sculpteur et ar-

chitecte, bourgeois de Paris d, mourut dans cette

ville. Il rue des Prouvaires, au logis de M. Rahault

son gendre u , le 13 mai 1674, a et fut inhumé le

15 mai j , en prétence de deux de ses fils, qui si-

gnèrent : (1 Gaspar Marsy, Chale (sic), Marsi (sic) »

.

A. Rahault, nommé dans ce document, était a mar-
chand ouvrier en soye » et fils d'un François Ra-
hault; il avait épousé, à St~Eust., n le 20 fév. 1667,
Thérèse de Alarcy (sic), fille de Gaspard I^"" de
Marcy et de feue Jacqueline Tabagues n , en pré-
sence de Gaspard I^"", Gaspard II et de Pierre Le
Gros, beau-frère de la mariée. — Gaspard II, qua-
lifié comme son père « sculpt^ et architecte ord''«

du R. I
, épousa, à St-Méry, le 4 nov. 1664, « Marie-

Gabrielle Denison, fille de Pierre Denison, march'^
épicier et ancien échevin de Paris i , en présence
de son père » Gaspard I""", de ses frères Balthazar,

Nicolas et Charles, sculp^ et archit*du R. i , de son
beau-frère « Pierre Le Gros, archit. du R., de
Charles Le Brun et de Charles Krrard

,
peintres du

R. 1 . Gaspard P'"" Marsy signa à la mode flamande :

a^a^

De son mariage, Gaspard Marsy eut trois enfants.

Il perdit sa femme le 3 juillet 1680, a âgée de

32 ans» . (Elle n'avait que 16 ans quand elle se ma-
ria.) Elle avait vu mourir un fils, âgé de 7 ans, le

2.") août 1678, et une fille, enfant de deux ans, le

31 janv. 1679. (Reg^ de St-Germ. l'Auxerr.)

Balthazar Marsy, « âgé de 35 ans « , dit l'acte que

j'ai trouvé et (|ui se trompe , car alors il en avait 41

,

épousa, le 19 nov. 1669, <i Geneviève , fille de

Claude Poitevin, march'^ apotiquaire , dem^ rue

Ste-Margueri(c ï) . (St-Sulp.) Le marié signa :

MAR
Balthazar Marsy mourut le 16 mai 1674 (selon

Mariette), le 19 du même mois (selon la liste des
.Académiciens)

;
je n'ai pas trouvé l'acte de son

inhumation. Ce que j'ai trouvé, c'est le baptistaire

de Ballhasar, fils de feu Balthasar Marsy, vivant

sculpt. du R. (10 déc. 1674; St-Sulp.) — Nicolas

Marsy, dont les biographes n'ont pas soupçonné
l'existence , comme ils ont ignoré celle de Charles

,

mourut le 6 avril 1672, s rue St-xMarc, hors la

porte Montmartre, en la maison de Messieurs de
Marsy ses frères». (St-Eust.) Charles et Nicolas,

dont on ne cite aucun ouvrage , furent probable-
ment des collaborateurs modestes de leurs frères

,

dont on connaît les travaux à la galerie d'Apollon
(Louvre), sur la porte St-^Iartin , etc. — Sous le

porche de la petite église de Croissy, près Chatou,
se lit une longue inscription constatant que a Gas-
pard de Marsy, sculpt. du R. d , donna et légua à

cette église la somme de 1,000 I., pour être em-
ployée Il à l'achapt d'une lampe et cntretènement
d'icelle jour et nuit alumée devant le St-Sacrement

,

laquelle somme fut payée par Alex. Rahault, beau-
frère et exécuteur testamentaire de G. de Marsy,
laquelle somme a servi aussi pour le bastiment et

rétablissement de l'église... » Ceci fait supposer
que G. II iMarsy avait une propriété à Croissy.

— Le Musée de Versailles possède un portrait de
Gasp. II Marsy, peint par Jacques Carré. On n en
connaît pas de Balthazar. Uoy. — Casimir , Epiciers ,

Flamex, 1. Legros.

MARTHE (Les Sainte-).

Les biographies contiennent de bons articles sur

les principaux membres de cette famille
,

qui doit

sa célébrité à l'étude et à de grands ouvrages, fruits

de travaux obstinés autant qu'intelligents. J'ai re-

cueilli quehjues documents qui pourront servir à

l'histoire des Sainte-Marthe, si quelque érudit en-

treprend un jour de l'écrire pour une Biographie

nouvelle. — Je ne remonte pas plus haut que le

xvii<= siècle. « Le 24 janvier 1610 furent

espousez... noble homme Gaucher de Ste-

Marthe , escuyer, sieur de Nouuent (sic)

aduoc' au parlcm' dem* paroisse St-André

des Arcs et d''" Elisabeth Du Moulin, fille

de M. Pierre Du Moulin, aduocat en par-

Icm^ de celte paroisse. » (St-Bcnoît.) —
Le mardi, 21 nov. 1618— il n'y a pas d'actes

de naissance antérieurs à celui-ci — fut

ba[)lisé Picrre-Scecole, fils de M. Sceuola

alias Gaucher de Ste-Marthe , escuyer, s""

d'Estrepieds , aduoc' en pari', et de d"*^ Vsabel Du

Moulin, s. f., et fut tenu par n M""^^ Alarie-Cathe-

rine Angevin , femme de M"= Louis de Ste-Marthe

,

escuyer s'' de Gelay (sic) adu» en pari' ». — Le

13 août 1621, Gaucher (Scevole W) fit baptiser

Abel-Louis , que tint Abel de Ste-Marthe, avocat

en paricm'. — Le 16 avril 1623, vint au monde

Nicolas. C'est le Nicolas-Charles des biographes.

— Gaucher ou Scevole II mourut le 17 septembre

1652 cl non en 1650, comme le dit le Dict. univ.

de Bouiilet : « Le 18 environ à huit heures 1/2 du

matin l'ut porté de St-Anilré des Arcs à Sl-Sévcrin

le corps (le l'eu Alcssire Gaucher dict de Sceuole de

Sle-.Marllie, viuant cheu'' seig'' des lliuneaux , Du

Puy au Maistre et Du Chesne, geulilh. ord"" de la

Chambre du Roy cl fut inhumé dans le charnier de

l'église » . (St-Severin.)— François de Ste-Marlhe, s""

de Chandoiseau, avocat au y'i conseil, épousa « d""
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Marie Ficubct. Le 4 juillet IfilS, ù six heures après

midi, il fit baptiser un fruit de son maria,ie (jiii reçut

le nom de Oduclicr, donné par » M. (lauclier de

Ste-.Marthe , ihrésorier «léiicral de France à Poic-

tiers i . (St-André.) i Le saniedy 6 août 1G16 »

,

Fr. de Ste-Martlic fit liaptiser François , (jue tint

tt \V Loys de St-Marllie , aduocat en la cour j . Le

ao déc. 1019, Xicoias de St-Martlie , cons' du H.,

lient. }(' en Poitou, tint Genccicve , fille de Fran-

çois. Le ;il juillet 1G21, bapt. de Louis, dont fut

marr. Marie Angevin, femme de « Loys de Ste-Mar-

the , avocat à la cour ». — 2(5 déc. 1G25 , bapt. de

Sitsantie; 1'"'' nov. 1627, baptême de Jean. Dans

l'acte de ce baptême, la femme de Fr. de Ste-AL

est nommée a Marie Foubcrt j . — Le samedi

19 sept. 1022, Abel de Ste-Marthe épousa, à St-

Leu, St-Gilles, a (îeneviève Mérault ». Le 7 juillet

1625, il fit baptiser Catherine , tenue par « Gau-

cher de Ste-M*' aduoc' en la cour j . (St-André.)

— Abel de Stc-M. fut nommé, le 3 fév. 1G27, con-

seiller du Roi en son conseil d'Etat et garde de là

Bibl. Hoy. de Fontainebleau, aux gages de 1500 1.

pour ce dernier office , « Sa Majesté estant plaine-

meut satisfaicfe de ses escrits faictz pour la gran-

deur et la gloire de son nom i> . Abel de Ste-Mar-

the , l'aîné , ain.si que l'appellent les lettres patentes

du ''^ février, qui sont p. 76, vol. 13, des Vieilles

Arch. de la guerre, prêta serment pour ses deux

charges entre les mains de Michel de Alarillac

,

gard. des sceaux de France, en présence de Leroy,

secrétaire du Roi et de ses finances. — Pierre de

Ste-AL, Contrôleur gl des finances en Poitou

,

écuyer, sieur Des Rochers, épousa Anne Gruyet,

dont je vois qu'il eut, le 14 fév. 1025, Madeleine ;

le 22 mai 1626, Abel, tenu par n Abel de Ste-AIar-

the aduoc' à la cour » et par « Marie Grugct, (die

de feu A'icolas Gruget Contrôleur g' des finances en

Poilou 1) ; le 4 août 1627, vint Louis-Hippolyte.
— Au Reg. de St-André , se lisent les deux men-
tions iuivantes : s Le 25'' décembre 1640 trespassa

Messire Louis de Sainte-Marthe, conseiller du Roy
et lient' g' de la Connestablie ef Mareschaussée de

France , et le lendemain 26* son corps fut porté

dans l'église de St-Séverin. j — n Le six" jour de

januier 1641 trespassa Louis-François de Ste-Mar-
the , enuiron midy, et le mardi suiuant 8*= son corps

fut inhumé dans l'église de St-André , en la sépul-

ture de Alessieurs Du Lac i . — Pierre Scevole de
St-AIarthe

,
que nous avons vu baptisé le 21 nov.

1618, se maria le 21 fév. 1651 à St-Séverin. Il

épou.sa a d^'^' Aune Suart s . L'acte le dit : n Pierre

Gaucher dict Sceuolle et de Ste-AIarthe, escuyer,

s"" de Méré conseil'' maistre d'hostel ord'" du Roy,

Historiographe de France » . Il fut assisté , à son

mariage, par Elisabeth Du Aloulin, sa mère, et par

« Messire Louis de Ste-AL conseil'' historiographe

du Roy 1) . Le marié signa : « P. G. de Sainte-Mar-

the » , la mariée : « Anne Suart » . Cette Anne Suart

était fille de a Antoine Suart , écuyer ord"' chez le

Roy ». Le mardi 18 février 1653, P. Scevol. de
Ste-M. fit baptiser, à St-Séverin , Elisabeth , .son

premier enfant; le 27 sept. 165'<-, Louis-Abel

,

tenu par Xicolas de Ste-Marthe
,

prieur de St-Ger-

main et de St-Gôme. En 1662, P. G. de Ste-M.
eut Marie-Amie, qui mourut le 25 déc. 1682,
âgée de 20 ans. Son père signa l'acte d'inhumation :

« P. G. de Sainte-Marthe » . (St-Sulp.) — a P. Gau-
cher de Ste-ilarthe , écuyer, seig' de Aléré-sur-

Indre et des Lionnières, cons'^ et maistre d'host'^l
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du R. cl Historiographe de France » , décéda rue

de Touraine , « âgé d'enuiron 70 ans » — né par

conséquent vers 1620 — et fut transporté de St-

Sulp. à Sl-Séverin, le 10 juil. 1690. (St-Sulp.)

— Les biogra|)hes disent que \v. Louis de Ste-Mar-
the (jui vint au monde li; même jour (jue son frère

Scevole II'-, à Loudun, en 1571, — ce que je n'ai pu
vérifier — nu)nrut en 1(»56 ; cette date est véritable,

mais pas assez précise. Louis de Ste-Marlhe, sieur

de Grelan , mourut en sa maison, rue de Sorbonne

,

le 29 avril 1656 , cous'' et historiographe du Roi.

(St-Renoît.) — Dans la collection des letlres reçues

par Colbert (Ribl. Imp., ALs.)
,

j'ai lu la lettre

autograj)he suivante d'un des Ste-AIarlhe , .Abel,

sans doute :

• Monseig'', j'ai este plusieurs fois a vôtre porte pour
voii.s présenter vn ouurajje que j'ay addressé au Roy sur le

restablisscment de la bibliolhèque royallc de Fontaine-

bleau, mais ayant sceu que vostre santé ne vous pcrraettoit

pas encore de donner audience de huit iours • (Colbert,

je le vois par d'autres lettres, souffrait depuis un mois
environ d'un fort accès de goutte), " j'ai cru , Monseijjticur,

que la liberté que je preus de vous loffrir par ce mot de

lettre ne vous seroit pas désagréable, et que vous m'hono-

reriez de vostre protection dans l'exécution d'un dessin

que j'ay crû auantagcux pour le seruice du lloy. le suis

auec toute sorte de respect , Monseigneur, vostre très

humble et 1res obéissant scruiteur Uii S'<'-Mauthe. — Le
'24 nouembre 1668. <•

— AI'' Fourchy , not. à Paris
,
garde dans ses

archives les minutes d'actes pas.sés par des Ste-

Alarthe en 1629. — Chez AI. Le Alonnyer, not., est

un acte passé, le 5 juillet 1661, par Catherine de
Ste-AIarthe , femme de Alessire Louis de Brullon.

Cette Catherine est, je pense, la fille d'Abel de

Ste-AI. que nous avons vue naître le 7 juillet 1625.
— Un Pierre de Ste-AIarthe, écuyer, s'' de Jalle-

tière, mourut à l'Arsenal le 29 sept. 1634 et fut

enterré le lendemain à St-Paul. (Reg. de St-Paul.)

MARTEL (Baccio). 1557.
I' Kous , Baccio Martel, lun des cappitaines des gallai-

res du Roy, confessons auoir receu comptant de M"^ Fran-

çois Fortia, conseiller dud. seig'', trésorier de la marine
de leuant la somme de deux mil cent quatre vinglz quinze

Hures dix sept solz six deniers tourn. en iu'= escus sols a

\Lvm s" pièce , testons vi"^ (plusieurs mots et diiffrcs illi-

sibles) " et doubles pour nostre remboursement de sem-
blable somme qui nous estoit deue pour nostre rafepart

des bleds et munitions que nous et autres capp°^s desd.

gallaires auous fournis pour le seruice de Sa Magesté tant

en l'isle de Corsegue « (Corse) « que à Portcheroulle »

(Porquerollc) » de laquelle somme nous nous tenons con-

tent et bien payé et en quitons led. Fortia trésorier susd.

et tous autres. En tesmoing de ce nous auons fait mettre
nostre scel à la présente et icelle signée de nostre main le

W"" jour de feurier lan mil v<^ cens cinquante sept. (Signé)

Biccio M^nTEL » (Arch. de la Mac, vol. Officiers de ma-
rine , quittances 1481-1706.)

1. MARTIX (Charles). ? 1562—1646.
a Charles Alartin , âgé de 84 ans , viuant peintre

et valet de chambre du Roy, a esté enterré au cime-
tierre St-AIarceau, le dimanche 27 de may 1646. s

(Reg. protest.)

2. AIARTIX (Les Jea.v-B.apt. et Pierre -De.ms).
xvu<= et xviiie siècles.

Le premier J"-Baptiste Alartin, fils de Pierre
Alartin, entrepreneur des bâtiments du Roi, et de
Aladeleine Roucher, ce qu'ignorait Alariette, na-
quit, selon lui, à Paris e.. 1659 et fut d'abord élève

de Laurent de La Hire. Vauban le prit ensuite pour
dessinateur; il travailla pour l'illustre ingénieur
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avant Francart. Du cabinet de Vauban, qui le jugea

capable de devenir un bon peintre de batailles, il

passa dans l'atelier de Van dcr Meulen, dont il de-

vint bientôt l'utile collaborateur. Il succéda à son

maître comme i peintre des conquêtes » de

Louis XIV', et mourut aux Gobelins le 8 oct. 1735,

« âgé d'environ 77 ans s , dit l'acte inscrit a. St-

Hippolyfe, acte signé de J.-B. Alartin, fds du dé-

funt, de Pierre-Alexandre Martin , libraire, et de

Jacques-Franc. Alartin , sculpteur, paroisse Bonne-

Kouvelle. — J"-Bapt. j\Iartiu, fils de Pierre —• on

le nomme Martin l'aîné , ou Martin des batailles —
avait épousé Marie-Marthe Xoël , en 1698 ; il en

avait eu 8 enfants, dont quatre par deux couches

doubles. Le 28 juin 1699, naquirent Elisabeth et

Susanne ; le 23 décembre 1700, Jean-Baptiste H
et Hélène, celle-ci tenue par Gérard Edelinck

,
qui

signa : « le cheualer (sic) Edelinck » ; le 30 août

1702, une seconde Elisabeth; le 6 juill. 1708,

Marie-Françoise ; enfin, le 16 sept. 1708, Jean,

tenu par J" Âudran. (Reg-^de St-Hipp.) — J"-Bapt.

II Martin
,
peintre qui resta inférieur à son père et

ne fut peut-être qu'un collaborateur de celui-ci,

n'a laissé aucun ouvrage important. Mariette en

faisait peu de cas. On ne savait rien de lui; il

épousa, âgé d'environ 34 ans, Maric-Edme Mo-
reau. Il demeurait aux Gobelins, où sa femme lui

donna quatre enfants, du 2 mars 1736 au 26 mai

1741, où elle mit au monde le Pierre -.Alexandre

qui fut libraire. — J"-Bapt. II Marlin acheva deux

tableaux que son père en mourant laissait inachevés,

le Siège de Mons, d'après a les dessins pris sur les

lieux par le s'' Alartin l'ainé en 1091 », ei le Siège

de Namur (1692). (Bàtim. du R., arch. de l'Emp.,

liasse 1608-1759; Compte arrêté en 1737. Ces

deux OMvrages furent estimés 3,000 I.) Le Siège de

Namur est à Versailles, sous le n° 2137; la Prise

de Mons, sous le n" 2061 , avec cette mention au

catalogue : a. Ecole de Van der Meulen ». — Le
<i Alartin le jeune », que Alariette croyait être un

neveu de Alartin l'aîné et qui était son cousin, selon

Dézallier d'Argenville , c'est Pierre-Denis, l'habile

portraitiste de châteaux , dont le Alusée de Ver-

sailles conserve un grand nombre d'ouvrages. La

Notice de ce Musée et celle du Alusée du Louvre

s'accordent à dire qu'il peignait an commencement
du xvii*^ siècle, u On n'a pu, jusqu'à présent, trouver

de renseignements biographiques sur cet artiste »

,

dit AI. F. Villot; en voici ([ucl(]ues-uns puisés aux

bonnes sources : P.-D. Alarlin, (ils de Denis Alartin

et de Françoise Dubut, épousa, le 13 janv. 1699,
à Ste-Eust., Alarie-Claire , fille de feu Pierre

Briosnc , marchand de vin. Le père et la mère de

P.-D. Alarlin envoyèrent , de (]luny qu'ils habitaient,

leur coiiseiifement à ce mariage. Les témoins de

Alartin furent n Xicolas, mardi'' grainier, son frère,

et Louis Dion, mardi'' boursier, son beau-frère à

cause de Miiric Alartin » . P. -Denis AI. n'eut (pi'un

enfant : Pierre Alartin, né le 18 sept. 1699, rue

liourbon-Villeneuve. (St-Sauveur.) Le peintre des

châteaux fut logé aux (Jobelins et y mourut le

5 avril 1742, » âgé de 69 ans » . (Sl-l'lippol.) Si la

(h'daralion faite i\ la sacristie doit être crue , P.-

Deiiis Martin était né vers 167;>. — P.-Denis eut

un frère, J"-I!aplistc Alai-tin, maîti-e houT'sier; ce-

lui-ci eut un fils, nommé connue lui J('an-I)a|»liste,

qui, le 6 juil. 1722, épousa .Xnne-AIadeleine Cler-
mont, fille de J"-Rapl. CIcrmont, a ancien garde
des arts de peint, et sculp. » (c'est-à-dire garde de
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la communauté des m*^ peintres et sculpteurs) , et

a d'Anne-PjIisabeth Fiorilli » , fille du fameux Sca-

ramouche , Tib. Fiorilli, qui a son article ci-dess.,

p. 576. L'acte du mariage, enregistré à St-Nicol.

des Champs, qualifie le marié a peintre du Roy ».

Ses témoins furent ses oncles Nicol. Alartin, mardi*'

grainier, rue Alontorgucil , et Pierre-Denis Alartin

,

peintre ord'*^ et pensionnaire du R. aux Gobelins.

Xi le !<''• J"-Bapt. Alartin, ni son fils .J"-Baptiste II,

n'assista au mariage du fils de P. Denis; ni l'un, ni

l'autre ne tint, sur les fonts, un des enfants de

Jean-Baptiste III Alartin, et ces faits me portent à

croire que P. Denis Alartin n'eut de commun avec

le a alartin des bataUles » que le nom et la qualité

d'élève de V^an der Aleulen, et qu'aucun lien de

parenté n'unissait ceux qu'on a nommés : Alartin

l'aîné et Alarlin le jeune. — Un mot en finissant :

Aladeleinc Boucher , femme de Pierre-AIartin et

mère du premier J"-Baptiste , tint, le 11 mars

1659 , avec Jean Waldor, un fils de Xicolas Pin-

gucr, concierge de la foire St-Germain. L'acte la

qualifie « femme de AI. Alarlin, peintre du Roy »;

on a vu au commencement de cet article qu'il était

entrepreneur des bâtiments du R., probablement il

était entrepreneur de peinture. — I^oy. Fiorilli,

AIkllex (V^a.v der), Waldor.

3. AlARTIX (Robert). 1706—1765.
Voltaire, dans a les Tu et les Vous » , épître adres-

sée , dit-on, à AI'"*^ de Gouvernet, dit :

1' Et CCS Cabinets où Marlin

A surpassé l'art de la Chine. »

Il dit ailleurs :

« Et tandis que Uamis, courant de belle en belle

Sous des lambris dorés, et vernis par Martin... »

(Premier discours de ï Inégalité des condilions
)

Les éditeurs des poésies de V^oltaire, pour faire com-
prendre les passages où se trouve le nom de Alartin,

ont mis en note ces deux mots qui n'édaircisscnt

pas beaucoup le texte : « Fameux vernisseur. » Rien

n'est plus naïf. Alartin était vernisseur, puisqu'il

vernissait des meubles; il était Aimeux, puisque Vol-

taire le citait. De ce Alartin, c'est, il me semble,

tout ce qu'on a su jusipi'ici. Je n'étais pas homme
à me contenter de si peu, en ce qui touche une cé-

lébrité constatée par Voltaire; j'ai voulu savoir, j'ai

su. Ce n'a pas clé la chose la plus simple du monde.

Dans quel quartier de Paris demeurait Alartin, et où

le chercher? Qu'importe le chemin que j'ai pris, si

je suis arrivé à la porte de l'humble logis où naquit

Robert Alartin?— car il se nommait Robert, ce que

je ne vois pas qu'on ait su plus (pie le reste. Ce lo-

gis était situé sur le lerriloire de Sle-AIarguerite;

c'était celui d'un tailleur d'habits , Etienne Alarlin
,

qui avait épousé Claude Glau. Claude Glau mit au

monde un garçon , le 9 janvier 1706, cl, le lende-

main, Etienne Alartin fit baptiser cet enfant, qui fut

nommé Robert, par « Robert Hérion , tailleur d'ha-

bits 1) . L'acte (lu baptême de Robert Alartin est af-

fecté d'une faute (pie d'autres actes m'ont permis de

rectifier; la femme d'Etienne Ala'-tiu y esl nommée
(ilaude Blo . au lieu de (îlau. Une mauvaise prouon-

cialion aiait trompé le vicaire. — P()ur(pioi Robert

Marlin ne prit-il point l'état de son pèr(!? c'est ce

(pie je -ne sais |)as. Il avait du génie à .sa manière;

inventer des coupes nouvelles pour les babils n'était

pas son fait. Il voulail se faire un nom. Bien des fils

(i'arlisans étaient devenus illustres par les lettres cl

les urls; il y avait place pour tout le monde dans



AIAR

1(^ r[r;in(l doiiiiiiiic tic l'esprit , il fut tciilé de s'y in-

troduire. Il essaya; mais, ni la poésie, ni lu peinture

proprement dite ne lui parurent aisément aeeessililes;

il elierclia et (ronia enlin ce (pii devait le (lisliu;{uer

et lui assurer une ccrlaine fortune avec une ;{rande

renoininé(!. liiidliine et le Japon avaient envoyé à l'Ivi-

ropc de leurs hupies, encore aujourd'hui si reclier-

ehées — je pa'-le de celles ([ui, an dix-septième siè-

cle, étaient veiuics en .An<5leterre, en Hollande et en

France ; les la((ues modernes ont encore leur valeur,

mais les anciennes sont d'un prix inestimable. — Ces

produits brillants et solides d'une industrie particu-

lière aux peuples de « l'exlrèrne Orient j , connne

on dit aujourd'hui, avaient été reçus avec un en-

thousiasme qui dut faire trembler les ébénistes tra-

vaillant pour la cour et |)our toute la sei;{ncurie

française. Comment lutter avec le Japon et la Chine?

Robert Martin se sentit assez fort pour essayer de

vaincre (chinois et Japonais ; il se replia sur lui-

même , s'enferma dans un laboratoire , se fit un peu

chimiste, décomposa les vernis français et les la(jues,

et , si le résultat de ses efforts ne fut pas une chose

tout à fait comparable à ce cpi'on admirait lenant de

l'Orient, ce fut une composition à laquelle aucun

des vernis connus en Europe ne se pouvait compa-
rer. Le vernis Martin, quand il se montra, reçut un

accueil qui classa tout de suite son auteur parmi les

inventeurs heureux. De proche eu proche , d'ébé-

nistes à carrossiers, le nouveau produit fut bien vite

aux mains de tous ceux qui avaient intérêt à l'em-

ployer; le succès fut rapide, général, incontesté.

La cour le connut aussitôt que la ville , et bientôt

Alartin eut le brevet de » Vernisseur du Roy d . Ce
brevet devait être une fortune. Qui, à Versailles et à

Paris, aurait voulu avoir un carrosse , un clavecin
,

un ameublement , un cabinet du meilleur ébénisie

,

recouvert d'un vernis autre que celui de Martin?

Les choses allaient à merveille , l'argent affinait

chez Robert Martin, et Robert Alartin était jeune.

Il avait vingt-six ans; c'était l'âge où il pouvait

penser à un bon établissement; il y pensa , et , le

7 nov. 1733, s Robert Alartin, vernisseur du Roy...,

fils de feu Etienne Alartin , bourgeois de Paris » —
on dissimulait le tailleur d'habits— a et de Claude

(îlau, dem' faubourg St-AIartin i , conduisit à l'autel

de St-Laureut n d''" Alarie-Jeanne-tieneviève Pa-
pillon, fille de deffunt Etienne Papillon, marchand
libraire, et de Alarie-AIargucrite Rivet, dem' faubs

St-Denis s , en présence de la mère du marié , de
a Guillaume, Julien et Etienne Alartin, frères de Ro-
bert, de Jean-Claude Faulconnet de Vildé, écuier,

conseil'' expéditionnaire en cour de Rome et éche-

vin de la ville de Paris, tuteur de l'épouse, de Ala-

rie-Geneviève Rivet, veuve de AL Lenoble, off. de

S. A. Alonseig' le Prince, sa tante, de Aladeleine

Debret, femme de Jean-François Guenon, cons'' du

Roi, contrôleur des rentes de l'hôtel de ville , et

menuisier ord'*' du Cabinet du Roi , sa tante , et

de Jacques Rivet, menuisier ord"''^ des bâtiments du

Roi, son oncle , dem* rue du faubourg St-Denis. j

L'acte que j'ai sous les yeux, et qui présente la sin-

gularité qu'on a pu remarquer d'un ébéniste du Ca-

binet du Roi, titulaire de deux charges, une de
Contrôleur des rentes , l'autre de Conseil'' du Roi

,

cet acte où figurent des ébénistes à côté des vernis-

seurs du Roi , fait comprendre comment fut préparé

le mariage de Martin ; des relations de métiers en

firent l'affaire. — Robert Alartin eut de son mariage
trois fils : André-Germain, Jean-Alexandre et An-
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loine-Nicolas. Robert Alartin mourut le 3 avril 17G."),

âgé de cinipiante-neuf ans. Il fut pris dans la grande

rue du faubs St-Denis, et mené en convoi par qua-

rante |)rêtres — ce (jui suppose (pi'il était riche —
à l'église de St-Luurent , (lans la cave de bupielle il

fut inhume', en |)rés(Mice d'.\ndré-(îermain Alartin,

son fils, et dElienne-Simon Alartin, son frère. L'acte

mortuaire dit Robert Alartin « peintre vernisseur du
Roy » ; c'est le seul (pji à la qualité de » vernis-

seur 11 ajoute celle de « peintre » . Tous les hommes
qui maniaient le pinceau, depuis le peintre d'his-

toire justpi'au peintre badigeonneur
,
prenaient la

(pialité de |)eintre; tous appartenaient à la commu-
nauté d(!s maîtres peintres et sculpteurs. Il n'y a

donc rien à conclurt^ de ce titre de peintre doinié ù

Robert Alartin. J(! dois dire, cependant, (jue suivant

une tradition de la famille ALirtin, que j'ai recueillie

de la bouche d'un de mes amis, allié à cette fa-

mille, Robert Alartin était non-seulement » vernis-

seur j , mais encore peintre de ces jietits sujets dont

on décorait les voitures et certains meubles. Je n'ai

jamais vu son nom parmi ceux des peintres du dix-

huitième siècle , et Voltaire ne le cite que comme
vernisseur. Ce n'est pas une raison absolue contre la

tradition dont je viens de parler. Deux des fils de
Robert Alartin exercèrent la profession de leur père;

comme lui , ils furent maîtres peintres et vcrnis-

seurs. Tous deux se marièrent en 1707, l'un à l'âge

de 29 ans, l'autre à l'âge de 25. Le premier, Jean-

Alexandre Alarlin , ('pousa, à Villcjuif, le 21 juin

17(37, « Angélitjue-Lonise-Joseph Dubertrand, âgée

de dix-neuf ans , fille de Roch Dubertrand , maître

chirurgien». Dans l'acte de son mariage, Jean-

Alexandre Alartin est dit « vernisseur du Roi de

Prusse , fils de feu Robert Alartin s . (St-Xicolas des

Champs.) De cette maison sortit une fille, « Alarie-

Louise-.Albertine ALirtin j
,
qui, en 1780, épousa le

sculpteur du Roi, ^Vancois-Xicolas Delaistre, qui a

son article ci-dessus, p. 482. — a .Antoine-Xicolas

Alartin, peintre, fils de feu Robert ALirtin..., dem*
rue des Fontaines depuis trois mois, et avant, sur la

paroisse de St-Laurent n , épousa, à St-Sauveur, le

2 mars 1707, » Anne-Françoise Demesse , âgée de

23 ans, fille d'Alexandre Demesse, paveur des bâti-

ments du Roi, et de Alarie Gravelle. (St-\'icolas des

Champs et St-Sauveur.) Le 24 fév. 1768, Aune-
Françoise Demesse accoucha d'un garçon, qui, vinigt

ans plus tard, devint célèbre sous le nom de Alartin,

non qu'il fût vernisseur plus habile que sou père et

son grand-père. Xous allons le voir; le voici :

4. ALARTLV (Jea.v-Blaise). 1768—1837.

De tous les chanteurs de notre temps , celui qui

eut la voix la plus charmante, et assurément )a plus

extraordinaire— basse, ténor et soprano; — comé-
dien excellent, dans les dernières années de sou

exercice au théâtre , comique sans effort et sans

exagération, très-bon musicien, et faisant de son in-

strument un usage merveilleux , Ji'-Bl. Alartin na-
quit, le 2'*- fév. 1708, rue des Fontaines, filsd'Ant.-

Xicol. Alartin, m° peintre. Il fut baptisé le lendemain,

ayaut pour parrain Biaise-Léonard Gaillard , un or-

fèvre-joaillier du quai de3 Orfèvres, et pour marr.,

sa grand'mère , Alarie-Jeanne Papillon, veuve de
Robert Alartin, vernisseur du Roi. (St-Laurent). —
Le petit Jean-Biaise fut destiné à l'orfèvrerie; mais
le métier lui déplut bicii vite. Il dessinait en ca-

chette, et apprenait la musique à ses moments per-
dus. Son père se fâcha, il laissa dire celui qui vou-
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lait pour Biaise un n état solide , un état qui piit

nourrir son homme » ; on le menaça de l'exiler de

la maison, il accepta l'exil , se mit à jouer du violon,

et à force de travail, parvint à être maitre de vio-

lon an collège d'Harcourt. Il avait dix-neuf ans, son

archet, peu d'argent et beaucoup d'ardeur. Une

place se trouvait vacante à un des pupitres de l'or-

chestre du théâtre de Monsieur (comte de Provence);

on lui permit de s'y asseoir. Il était là un des s vio-

lons de Monsieur d
,
quand , un jour, Viotti — le

grand violoniste, — directeur du théâtre des Tuile-

ries , entendit, par hasard, Martin chantant un des

airs qu'il accompagnait souvent : » Tu chantes donc?

— Quelquefois. — Viens dans mon cabinet, d Martin

suit Viotti : « Voyons , répète-moi l'air que tu chan-

tais tout à l'heure. » Martin chante, et Viotti : n Tu
as une jolie voix, tu ne chantes pas mal; veux-tu

monter de l'orchestre sur la scène ?— Oh ! Mon-
sieur Viotti! — 1,800 livres par an pour un emploi

secondaire, et plus tard nous verrons, i Martin ac-

cepte, a heureux s, m'a-t-il dit en me racontant

cette piquante anecdote, a de ne plus me lever à

six heures du matin pour aller au collège d'Har-

court , et de pouvoir quelquefois dormir la grasse

matinée » . Alartin débuta, en 1788, par le rôle de

Tulipano , dans l'opéra de l'aësiello. Il réussit. La

Révolution ferma le théâtre de Monsieur, et j\lartin

entra au théâtre l'eydeau, où, d'abord inférieur à

Elleviou , il fut bientôt sou égal, chanteur délicieux

quand Elleviou était un gracieux comédien. Dans sa

carrière longue et brillante, l'emploi des valets fut

celui qu'il joua surtout avec supériorité. Il manquait

d'élégance dans le personnage de Joconde , mais il

était parfait dans celui de Monsieur de la Janotière,

paysan enrichi et emmarquisé. La nature lui avait

refusé cette distinction extérieure qu'elle avait don-

née à Elleviou ; mais il avait la verve comique, il

savait être plaisant et même bouffon, sans dépasser

cette limite du bon goût qu'alors le comédien res-

pectait sous peine de déplaire au public, et d'y être

rappelé par le sifflet. Martin se retira du théâtre en

1823, mais il y reparut en 1830, pour le quitter dé-

finitivement en 1833, ayant atteint sa 65'' année. Sa

voix était encore ferme et suave comme elle l'avait été

trente ans auparavant; c'est (ju'il en avait eu le soin

qu'ont les femmes coquettes de leur visage. Je pour-

rais dire qu'il l'aimait et la respectait. Jamais d'ex-

cès; une tempérance qui ne te démentait point, et

qui avait passé chez lui en une habitude plus douce

que gênante. Quand il devait jouer, il dînait à deux

heures, mangeait peu, et buvait ime demi-bouteille

de vin de Champagne trempé d'eau. Puis il dor-

mait, se faisait réveiller, se mettait à son piano, al-

lait au théâtre , oii ou l'habillait, ne parlait à per-

sonne , et attendait dans sa loge qu'on vînt l'avertir

que le rideau allait se lever. Il était bon; ses cama-
rades l'auraient voulu plus aimable pour eux. Dan-
tan, dans la série de ses portraits et statuettes gro-

tesques , l'a représenté en ours , allusion ;\ son

caractère, en même temps qu'à son nom, <pii est celui

d'un des hôtes fort connus du jardin des [)lantes. Sa

tète est d'une ressemblance ])arfaite, et pas chargée.

— .Martin fut profcss(!iu' au (jonservatoire de rjuisi-

3ue. Il eut (piatre inariages : le 22 oct. 1791 , âgé
e 2V ans environ, il éj)ousa une actrice du théâtre

Feydeau , M"« Thérèse-Victoire Simonnet , âgée de
21 ans. C'était au temps des divorces : les époux
Martin se séparèrent le 2() nov. 179.'j. Le Ki juin

1798, Martin s'unit ù M''^^ .Marie Lespinasse, lille
,

MAR

née à Brest, d'un acteur connu sous le nom de Pau-
lin. Elle avait lit- ans , il en avait 30. En 1806 , ce

mariage fut rompu comme le premier par le di-

vorce, une loi ([n'ont vantée beaucoup les philo-

sophes amis d'une liberté absolue , et dont je n'ai

pas à discuter ici la moralité. Après huit ans et demi
de célibat, Martin vola à de nouvelles noces. Le
5 déc. 1815 , il épousa une danseuse , célèbre à

l'Opéra, M"^ Geneviève-.Adelaïde Gossclin, âgée de

2'i- ans. Il la perdit ie 17 juin 1818. Veuf, et triste

après tant d'épreuves , Martin semblait ne devoir

plus songer au mariage ; cependant , cinq ans après

la mort de sa troisième femme (1823), il se fit agréer,

bien qu'il eût cinquante-cinq ans
,
par une bonne

,

aimable, spirituelle et belle jeune iillc, qui ne comp-
tait (jue dix-neuf années, AI"'^ Euphrosine-Catherinc-

Agathe Pacini , enfant d'une famille où les femmes
ont la beauté comme un heureux privilège du ciel.

Ce mariage
,
qui prouve une fois de plus la vérité

du proverbe : k L'oreille est le chemin du cœur d
,

ce mariage fut parfaitement heureux. Il en sortit

une fille, morte bien jeune, et déjà musicienne. —
De son second mariage, Alarlin avait eu, le 10 avril

1799 , une fille , Jeanne-Albertine
,

qu'il maria , le

12 août 1818, à un de ses parents, fils du statuaire

Delaistre. — Jean-B!aise Martin signait quelquefois :

« Martin Dauzoir» . Il avait pris ce nom a Dauzoir n

pour se distinguer d'autres Martin de sa famille.

Martin
,
qui souffrait depuis quelque temps d'une

gastrite, alla, dans l'espoir de se guérir par un chan-

gement d'air, à la Bouvière, près de Lyon, chez

Eileviou; il y mourut le 18 oct. 1837. Son corps,

ramené à Paris, fut inhumé le 13 novembre. Sa veuve

se remaria; aujourd'hui elle est veuve pour la se-

conde fois. — ioij. Delaistre, Elleviov , Garât.

5. MARTIX DE :MAUV0Y. 1620—40.
Il fut u Secrétaire de la marine j , comme on di-

sait alors. Au s"" Alartin ayant dû contresigner et

sceller les expéditions de la marine... xv^ 1. » (Vieil.

Arch. de la guerre, vol. 12 — Estât des off. de la

Alar,, p. 95.) — s Au s"^ Martin de Mauvoy, secré-

taire de moudit sieur le Cardinal » (de Richelieu)

Il qui a charge de contresigner... W^ 1. -n (.Arch. de

la Mar., Estât du 22 oct. 1627. Dans un Etat de

1635, il. de .Mauvoy est dit : Conseil'' du B. en sou

conseil d'Estat et Secrétaire g' de la Marine. Il

quitta sa charge en 1640; je ne sais quand il mou-
rut. Il eut pour successeur à la marine Julius de

Loynes. Le Secrétaire g' de la Alar. n'avait que les

expéditions des ordres concernant les vaisseaux. Il

y avait un Secrétaire des galères qui servait auprès

du Général des galères , dignitaire qu'il ne faut pas

confondre avec l'Amiral. — l oy. Lov.mes.

7. MABTI\'
( ). 1655.

AI. Eud. Soulié, dont les recherches ont fait

jaillir de si heureuses hmiières pour l'histoire de

.Molière, a bien voulu me communiquer un docu-

ment qu'il tient de notre obligeant correspondant

de Lyon, M. Bollc. C'est une mention, inscrite au

registre de l'église de St(!-Croix, sons la date du

29 avril 1655, conslalaiit que ce jour-là, n Martin;)

(nom de baptême illisible) >^ un des comédiens de

la troupe de .M«' le prince de Conli n (Armand de

liourb(Mi) « et .Aune Beynes j , comédienne de la

même troupe, reçurent la bénédiiMion nuptiale en

présence de u Pierre Beveillon, Charles Dufresue,

René Berllielot, Jean-Baptiste Po(|uelin et Joseph

Héjard, tous de la même troupe ». Je ne connais
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point Pierre Réveillon, qui n'étiiit peut-être pas

coinédicu. (ihiirles Dufresnc faisait partie de la

troupe de Molière (puuid, le 24oct. 1()5S, elle re-

présenta, devant le Roi et la iainille royale, sur un

théâtre dressé, dit-on, dans la salle des ;[ardes du

vieux Louvre, la tragédie de Xicomcdc et une des

petites pièees (pii avaient amusé la j)rovince. René

Rertlielot est eelui qui avail pris le nom de Du l'are

et (pr(Mi a|)pelait ordinairement (îros-René. Quant à

Jean-Raptiste Poquelin et à .losepli Rejard , on les

coiHiaît. Pour ee qui est de Alartin et de sa femme,
je n'ai pu soulever le voile (|ui les cache et trouver

sous quels noms de théâtre ils jouaient. Il paraît

qu'ils restèrent dans les troupes de canq)agne. (]e

que l'acte de leur mariajje a d'iuq)ortant , c'est

qu'il témoijji'.e d'iuie manière aulhenli(pie de la pré-

sence de Alolière et des siens à Lyon en octobre

1G58. — loij. Bejard, Molikhe, Parc (du).

MARTIXOT. — Voy. Houi.ogkrs.

MARTLVOZZI (.Ak\a-ALaria), princesse de Conty.

— Voy. GoxTi.

MARTIX'OZZI. — Voy. 4 Conti, Ondkdis.

M.AS (Alexa\dre et Jeax-Louis du). — ^<iy-

Allemagne.

MASQUES.
Un certain Léonard de Lorge, maître joueur d'in-

struments et m*^ à danser, s'avisa de faire
,
pour les

ballets du R., par l'ordre de M. Esselin, M"^ de la

Chambre aux deniers, des masques « plus légers et

plus beaux que ceux de Venise; il les mit en mon-
tre et ce fut pour lui l'origine d'un procès. La com-
munauté des M''^ peintres et sculpteurs et celle des

merciers hrent saisir les masques et appelèrent L.

de Lorge devant le prévôt de Paris, les merciers

disant que seuls ils avaient le droit de vendre les

masques, les peintres et sculpteurs opposant à

l'audace du m'^ à danser l'art. 15 des ordonnances

qui réglaient les choses de leur art, article qui les

mettait en possession du droit, à l'exclusion de tous

autres, de modeler et de peindre les ligures de

carton que vendaient les merciers. Le joueur d'in-

struments fut condamné comme usurpaîeur, par sen-

tence du 21 janvier 1648, signée de Louis Séguier,

baron de St-Rrisson
,
garde de la prévôté de Paris.

(Arch. de la ville, carton : u Peintres et sculp-

teurs D . )
— Les masques de velours n'étaient point du

domaine des sculpteurs et des peintres; des ouvriers

particuliers , sur un moule toujours le même , Hii-

saient des carcasses de papier fort qu'ils recouvraient

de velours noir. Je vois, à la date du 5 nov. 1680,
la mention de la mort d'une lîlle de « Rlaise Si-

monnet , mardi'' ouvrier en masques de velours , au

cloître Stc-Opportune ». (St-Germ. l'Auxerr.)

— Chaque année, le préfet de police, au moment
du carnaval, renouvelle la défense faite aux per-

sonnes masquées de porter des armes ou bâtons;

cette défense est ancienne; le 3 fév. 1698, Pont-

chartrain la rappelait en ces termes :

« Voulant faire observer les deffenses cy deuaiit failes à

toutes personnes masquées de porter des espées et autres

armes , Sa Maj. a de nouueau, en tant que de besoin, fait

très expresses inhibitions et deffenses a toutes personnes

masquées de quelque qualité et condition qu'elles soient

de porter des espées et autres armes ou d'en faire porter

par leurs valets, à peine de désobéissance... » (Bibl. Imp.,

Ms. Clairambaull 564, p. 99.)

MASSE (Samuel). ? 1673—1753.
« Masse (Samuel) de Tours. P. h. reçu à l'Acad
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de peint, et de scidpt. le 20 sept. J705, mort,
âgé de quatre-vingt-deux ans, le 30 juin 1753. i

(Liste (les Académiciens.) C'est tout C(! (pi'on sait

de Samuel .Masse, |)eintre (jii'ont néglig(; les bio-

grapluîs et rpii ne mérite peut-être [)as beaucoup
qu'on s'occupât de lui. Cependant, si ('.Académie le

reçut à une épo([ue oii elle se montrait encore diffi-

cile sur le choix de ses membres , on ne peut pas
supposer (pul fût tout à l'ait médiocre. Le Louvre
n'a pas lui ('chanlillou de sa peinture; il garda un
certain tenqis son tableau de réception , » Venus
demandant des armes à Vulcain; mais, cet ou-
vrage, comme tant d'autres, est remonté dans les

greniers du Musée. Je n'ai pu trouver la trace de
tous les ouvrages de Samuel Masse (et non Mas.se,

comme il est nommé quelquefois par erreur); je

vois seulement qu'en 1736 il exposa au Salon : le

Baptême de Jésus-Christ , VKnlèoemeiU d'Europe
et Vénus sur les eaux ; en 1738 , une Jeune bac-
chante jouant avec des enfants; enfin, en 1740,
St-Michel foulant aux pieds le démon , tableau de
petites dimensions. Samuel Alasse était marié de-

puis quatre ans et trois mois quand l'Académie lui

ouvrit ses portes. Le « samedi 11 juin 1701 j, il

avait épousé, à St-Germain l'.luxerrois, s Alarie-

Anne, âgée de 28 ans. fille de deffunt Pierre Bain,

orfèvre du Roy t, . L'acte de son mariage le dit :

a Samuel Masse âgé de 28 ans, peintre, fils de def-

funts Samuel Alasse, vivant, marchand de draps de
soie à Tours, et de Alarie-Etiennette Jumeau, dem'
rue des Orties j .

Samuel Masse avait perdu son père en 1697 et

sa mère en 1699. Tous les deux étaient morts à

Londres, où probablement ils étaient établis comme
marchands de gros de Tours. (Arch. de la vil.)

Masse demeurait rue Matignon , au coin de la rue

des Orties, lorsque, le 5 oct. 1704, il perdit une
fille, née le 1'"'" sept. 1701 et tenue par Charles

Perrault, le médecin-architecte , auteur des Contes

des fées. (St-Germ. i'Aux.) Masse décéda en 1753 :

" Samuel Masse, peintre du R. en son Acad., âgé
de quatre-vingts ans ou enuiron, veuf de Marie-
.Anne Beauce (sic p'' Rain), décédé hier à six heures
du matin, rue Frementeau , de cette paroisse a été

inhumé au cimetierre des Sts-Innocents, etc. i

(St-Germ.) Il signait d'une écriture lourde : » Sa-
muel Masse I. — t'oy. Bai\, Perrault.

1. MASSE (Jean). — Voy. Macé.

2. MASSÉ (Jean-Baptiste). ? 1687—1767.
Peintre et graveur que reçut l'Acad. Roy. de

peint, le 3 juillet 1717. Il mourut le 26 sept. 1767,
« âgé de 80 ans ou environ > , et fut inhumé au
chantier d'Apoigny, un des cimetières des réformés.

(Reg. protest.) L'acte que j'ai sous les yeux le dit

a natif de Paris » . Le reg. des baptêmes protes-

tants, pour l'année 1687, manquant aux arch. de la

ville , je n'ai pu voir l'acte de nai.ssance de J°-Bapt.
Massé, qui doit être du mois de décembre. Jacob
Massé, joaillier et père de notre peint. -graveur,

était de Chàteaudun; il vint à Paris vers 1678,
époux de Susanne Lance, qui lui donna au moins
six enfants. — Calviniste, J"-Rapt. Massé ne pou-
vait être admis à l'.Acad., mais le Régent permit
qu'on ne tînt pas compte des ordonnances de
Louis XIV, et l'.Académie passa outre. — On con-
naît peu d'ouvrages de Massé, qui s'exerça dans le

genre de la gouache et peignit la miniature. Son
portrait gravé de Xoël Coypel est digne d'estime,
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aussi bien que celui de Alarie de Médicis d'après

Rubens et une pièce d'après Cotelle. — « Privilège

à Massé, peintre et graveur de l'Acad., de graver et

faire graver les tableaux de la galerie et des deux
salons du château de Versailles, représentant la Paix

et la Guerre, par feu M. Le Brun; 30 juin 1723 .d

(Arch. de l'Emp., Secrétariat E. 9299, fol. 229.)

MASSÉXA (Axdrk). IT.-SS— 1817.

Un des plus illustres officiers de la République et

de l'Empire, un des plus heureux aussi. I^a victoire

lui fut presque toujours fidèle, aussi lui donna-t-on

le surnom glorieux à'KnJdnt chéri de In Victoire.

On sait qu'il naquit à \ice. Voici l'acte de son bap-
tême

,
publié, le lundi 28 mai 1866, dans le Petit

Journal :

ic\i/.za,parochiadi Santa Reparata.— Alli8 niaggio

1758. —-Andréa Alassena, figlio dcl nob. (îiulio e di

Cattarina Fabre , Giuguli Masscna , nato li soi cor-

rente, battczato da me Igna/.io Caciardi , can^ coad''.

Il padrino, il nob. Andréa Déporta, e la madriua la

nob. Cattarina Massena. i

Masséna nacjuit sur le quai St-Jean Baptiste, dans

la maison qui porte aujourd'hui le n'^ 21. Son père

était propriétaire à Levens. (Lettre de M. A'egrin
,

de \ice). — A. Alasséna
,

général de division en
1795 , Maréchal de l'Empire et duc de Rivoli en

1804, fut créé prince d'Essling en 1809, après la

victoire d'Essling ( 22 mai
)

, à laquelle cet habile

tacticien avait puissamment contribué. Il mourut à

Paris le 4 avril 1817, à 11 h. 12 du matin, en sou

hôtel, rue de Bourgogne, n" 94. Il n'avait que
58 ans et 11 mois 11 était g'' croix de la Légion

d'honneur. Le Roi, qui s'était montré un peu chiche

en ce cas, l'avait l'ait seulement commandeur de
l'ordre de St-Louis. — Masséna avait épousé AI"e Ma-
rie-Rosalie Lamare, dont il avait en un fils, Jacq.-

Prosper, qui mourut le 13 mai 1821, prince d'Es-

sling et chef d'escadron , âgé de 28 ans. Il était of-

ficier de la Légion d'honneur. (Reg^ de l'anc.

10« Mairie de Paris.)

M.VrHAREL (LoLis). 1617—1673.
Dans la suite des petits portraits que l'on nonnne

la Chronologie de Léonard Gaultier, on voit celui

d' Il .Antoine Alalharel , auverguac {sic) j, avocat

célèbre au parlem' de Paris, qui. suivant le P. Le-
long, vivait en 1575. Il était, au dire de La Ches-

naye des Bois, originaire de Ravenue et d'ime mai-

son qui vint s'établir en France , se partageant en

deux branches, dont l'une s'arrêta en Auvergne et

l'autre monta jusqu'en Xormandie. C'est de cette

dernière que sortit Louis Malharel. La Chesnaye, à

qui je laisse la responsabilité de ces affirmations, dit

que Louis naquit le 'tjanvier 1619; c'est une petite

erreur (jue je puis corriger; voici le document (|ui

me permet de le faire : a Du vendredy 4 octobre

(1619) bit baptisé Louis fils de noble homme Au-
gustin .Matarel {sic), conseiller secrétaire du Roy et

aduocat au conseil, et de damoiselle (jlaude Le
Syrier, sa fenmie , dem' rue des Prouelles (Prou-
vaircs) » . (Sl-Kust.) Rcmar(pu)ns que La Chesnaye
doinie le de à Aug. .Malharel, (pii U(! l'avait pas.

— Lancé de bonne heure dans la carrière des em-
plois, Louis Math, remplit des missions à Venise et

auprès d'un des princes régnants d'Italie; il se tira

avec honneur de ses ambas.sades, et César de Ven-
dôme, alors .i^miral de France, se l'attacha comme
« Surintendant de sa maison et de ses affaires »

;
je

ic lois prenant celte qualité, le L) janv. 1654, au

MAT

baptême du fils d'un menuisier. (St-Eust.) Bientôt

il eut la charge de u Secrétaire g' de la marine » .

(31 oct. 1658; .Arch. de la Mar.) Sa commission
fut renouvelée le li^'' janv. 1666, par François de
Vendôme, duc de Beaufort. L. Math, eut aussi une

charge de uConseil'' diktat pour la marine » et un état

de 3,500 1. En juin 1666, il épousa Marie Le Secq

,

fille d'un conseil'' du R.; il en eut, le 29 juil. 1667,

Françoise, que tint Françoise de Lorraine, veuve

de César, duc de Vendôme, qui signa, d'une plume
très-mauvaise : « Fran.foise de Loraine {sic) s

.

(St-Roch.) L. Math, demeurait à l'hôtel de Ven-
dôme. — Louis Le Roux d'Infreville s'éfant relire,

le 10 avril 1670, de l'Intendance de la marine du
Levant, Colbert, qui n'avait point à subir le con-

trôle de l'.Amiral, M. de Vermandois, enfant de
deux ans etdemi, proposa Alatharclpour cette charge
importante, et Louis .\IV fil expédier sur-le-champ
la commission qui envoyait à Toulon le nouvel in-

tendant. (.Arch. de la Mar., Ordres du R., 1670,
fol. 60 et 73.) Le 10 nov. 1672, le Roi accorda à

Math, une gratification de 6,000 1. avec « une or-

donnance de voyage » . Son bonheur ne fut pas de

longue durée; il mourut le 29 juin 1673 « d'vn

ti desbor de serueau sur la pouoitrine qui lui auoil

T) formé un absès et cangrené le poulmon tf . (Lettre

autographe d'.'Vnt. Dasque, commissaire de marine,

à Colbert, Arch. de la Mar.) De son côté, M. de

St-Tropès, cap'"" de vaiss., commandant du port,

qui, ce send)le , avait appris l'orthographe chez le

maître de M. Dasque, écrivait que .Malharel était

mort « en suitle d'une fiebure continue , suiuic

» d'un grand desbord de serueau » . (\lèmes .Arch.)

Colberl, chargé d'apprendre à Mad. Malharel le

cruel événement qui privait elle d'un époux elle Roi

d'un serviteur intelligent et fidèle, lui écrivit une

lettre de condoléance dans la(juelle il lui dit que,

quant à lui, il regrettait d'autant plus Malharel que

son père (à lui (Colberl) le considérait comme un de

ses amis. Àlad. Matharel fit venir de Toulon le corps

de son mari et le fit inhumer dans l'église des Ca-

pucines de la place Vendôme. Le Roi donna une

pension à cette dame. — Les registres de St-Séve-

rin contiennent beaucoup d'actes des Alatlnirel , de-

vant le nom desquels ne se trouve jamais la parti-

cule : 29 oet. 1606, 2i janv. 1609, 26 judl. 1610,

17 nov. 1612, 19 déc. 1613. Tous les Matharel

étaient gens de robe. Plus tard, quelques-uns fu-

rent hommes d'épée; ainsi Jean .Matharel, s'' de

La Tour, était cap"« de chevau- légers (acte du

23 juill. 1649, chez AI'' Le Monnyer, qui a des actes

nombreux des Alafh. aux dates de 1605, 1606 et

1607, et un (2 sept. 1662) de Jacques Alath., qua-

lifié u garde des quittances des officiers de France
,

dem' à Paris, rue Régratière i

.

M.ATTHIEU (Jkax-Adam). ? 1698—1753.

Le 22 mai 1753 , ce peintre en émail , logé aux

galeries du Louvre, obtenait du Roi les « poinçons

néces.saires pour mar(pier les bijou v i
, sur les(|uels

il appli<[uait ses ornements. Il avait sollicité celle

faveur pour échapper aux a recherches de la coni-

nnmauté des orfèvres »
, ipii le tourmentaient à cause-

des ouvrages (pi'il exécutait sur les métaux. Le

Roi lui accordait en même tenq)s le brevet de son

peinlre-orfévre. (.Arch. de l'Knq)., Bùliin" du Roi.)

Le pauvre Alutthieu jouit peu de son privilège; il

mourut le vendredi 8 juin 1753, âgé de 55 ans en-

viron, et fut inhumé le lendemain au cimetière des
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Innocents. Il était né à Slralsiind , en PoiiiL-ranie
,

sujet (lu Roi (le Su('!(le. (He;[. de St-Gerin. l'Auxer.)

MATIGVO.V (I)Ks).

Je vois (|ne (iilloru! de Mutifjnon, veuve de Pierre

de HarcourI
,

passa deux actes ( 2V avril 1(531 et

17 sept. 1();52). — (]atlierine de Àlalijjiiou, veuve de

(îliarles de Silly, pa.ssa un acte le .W mars Ki:}:}. —
François de llIati;[nou, cotiile de Tliorijjny, con-

tracta, le 15 lev. KKiS. — Hcury de \Iati,<jtiou passa

deux actes, le 11 avril lOSO ; il y est dit : « (Ions""

du R., •jouvern'' de Sl-Lô, (îlierboiir;{, (îrandville et

îlesC/liaussey, lieutenant ;(' en X'orniandie, comte de

Tliorijjny, manjuis de Lotirai, dem' à Paris, en son

l)()tel de i\Iali{]non, rue Nt-I)()miiii(|ue, paroisse St-

Sulpicc. n — Leonor de Matijpion, (v(H|iie et comte

de Lisicux, abl)é coinmendalaire de l'aLbaye de Lus-

sey, comte de Gassey, dem' hôtel de .Matijjnon (St-

Snlp.), passa des actes, le5oct, 1()79, 4 janv. I(j80

(;} actes), 23 lévrier l()8l) (4 actes), 11 mars 1680

(2 actes). (Arch. de AI. Le Alonnyer, not.) — Dans

les Arcli. de l'étude de AI. Viefville, notaire, est un

acte, du mois de fév. 1()98, au nom de J. deAIatignon.

AIALGUR (Jea\). ? 1048—1722.

On connaît de bonnes médailles de Alau'jer, (\m

,

pour(Hre ini'erieuràGuill. Dupré et à Jean Warin, n'en

tut pas moins un habile homme; mais de lui, ses mé-
dailles sont tout ce (ju'on a connu jusiju'ici. Les bio-

graphes l'ont négligé, voici ce cjuc m'en ont appris

mes recherches. Son prénom était .lean. Le 27 avril

1698, il obtint un brevet de logement au Louvre, à

la place de Jean-Charles-François Chérou, récem-

ment décédé. (Arch. de l'Emp., E. 3383, fol. 96;
Bibl. Imp., Aïs. Clairambi 564, p. 403.) — Un Alé-

moire anonyme sur la ville de Dieppe (Bibl. Imp.,

Aïs. Supp. Fr. 25'ii-12), dans une liste des person-

nes remarcpiablcs nées à Dieppe, nomme s Alauger,

graveur du Roy, (pii a beaucoup travaillé en mé-
dailles, et a encore aujourd'huy (1715) un apparte-

ment aux galeries du Louvre n . Jean Alauger com-
niença-t-il , comme son compatriote et ami Michel

Alolard, par tailler l'ivoire? G'est possible. Il vint à

Paris , oîi il épousa Elisabeth Claye , fille de Jean

(îlaye, orfèvre; je crois (jue ce fut vers 1698, mais

je n'ai pu trouver l'acte de son mariage. (Juoi (piil

en soit, le 14 mars 1699, sa femme lui doinia« Jeaii-

Ferdhiand , baptisé le 17, tenu par Jean-Ferdinand,

comte de Poitiers, colonel des dragons... s (St-Germ.
l'Auxer.) Le 21 déc. 1700, J" Alauger lit bapliser

Jfaii-Àlcxandrc ; lellnov. 1703, Marie-Tliéi'èse

;

et le 24 août 1704, Jean-Louis. Ce dernier enfant

fut tenu par Alarie Alauger, tille de Louis Alauger,

tabletier, et décéda le 10 oct. 1719. (St-Germ.)—
J" Alauger mourut au Louvre, le mercredi 9 sept.

1722, âgé de 74 ans ou environ. L'acte de son in-

humation le dit « oflicier médailliste du Roy » . Sa

femme vivait encore. (St-Germ.) Si les renseigne-

ments donnés à la sacristie étaient exacts, Al.iuger

était né vers 1648. Aucun de ses enfants n'assista à

son enterrement , ce tjui fait croire (pi'ils étaient

morts. — ï Au nommé Alauger, 600 1. pour auec

300 (jui luy ont esté ordomiez , le 14 déc. 1687,

faire le parlait payement de 9001. pour un poinçon

et im carré (ju'il a graués, représentant la Jonction

des deux mers, pour la suite des médailles du R. «

— « ... 900 l. po'.ir un modèle en cire, vn poinçon

et 2 carrés représentant l'Entrée de la Reine à Paris,

pour la même suite, n — «... 680 l. pour vn poin-

çon et vn carré représentant la Prise des (piatre

AIAU 849

lilles sur le Rhin. » (.Arch. de l'Emp., lîàtim'* du R.,

1688.) — J" .\1 luger signait ses nu-dailles : I. AI.,

I. AI.4i'(;i:i», ou .seulement ; M\v(;ki;, et ses lettres et

ses actes : J Alauger, le J adhérent à l'Aï par une
liaLson. — Ln .Jac(pu;s Manger, protestant

, était

graveur sur acier; il avait é))oiis(' .Marie-Eli.sabelh

Bigorne, (pii , en nov. 1683, lui doruia un lils, mort
le 15 fév. 1684. (Reg. protest.) Peut-('tre (juel((ue

jeton signé : J. AL, et son ouvrage, est-il attribué

Il son homonyme, sujet de cet article. — ioij. A.\i-

li.ASS.lDEURS l)K SlAM , .AlIlV, AIoLlRT.

MAUPAS.
Henry de Alanpas , év(''(pie du Puy , et ensuite

d'Evreux, se nommait Cauchon de .Maupas, selon le

Gallia chrisiiaiia. Je ne sais si d'autres Alaupas que
je connais étaient de la famille de c(! pt-élat; le nom
de Cauchon, porté aussi par les Lhéry, dont deux
furent d'excellents offic. de marine sous Louis XIV,
ne se lit point dans les actes ([ue je vais indi(juer

avant celui de Alaupas. — Anne-.\icolas de Alauoas,

(pii épousa le comie de Coligny-Saligiiy (f '. ci-dess.,

p. 400), natpiit rue des Tourncllcs, fille de feu AF"
J"-Bapt. de Alaupas, baron du Tour, et de Alarie de
Alorillon ; elle fut tenue par X'icolas Le Gras, Intend'

et secrétaire des commandements de la Reine, et

par .Anne de Gondy, veuve de Charles de Alaupas

,

baron du Tour, St-Ymoge, Alaupas et autres li(!ux,

gouverneur de la lille de Reims, (jharles de Alaupas

était frère de J"-liap(iste. (St-Paul, 10 mars 1641.)
(jctte même année (30 avril), furent baptisés Charles,

âgé de 2 ans et demi, et Heur}, le premier présenté

par a Charles de La Porte, s'" de la Alailleraye, Ala-

réchal de Fr. et grand maître de l'artillerie » , le

second par Henry de Alaupas, abbé de St-I)enis de
Reims, premier aum(jnier de la Reine, et par Jac-

(jueline de Alorillon, femme de Xicolas Le Gras. —
Voy. CoLKî.vv, Lk Gr.as.

MAUPEOU.
AI. Le Alonnyer, not., dans ses vieilles Arch., garde :

1" un acte passé par a Pierre Alaupcou, bourgeois

(le Paris j , en 1600 ;
2" celle d'un acte de n. Jehan

Alaupeou i (p. 50, vol. de 1607) ; 3" celle d'un acte

passé par » Gilles de Alaup., seig'' d'Ablec{as, cons""

du R. en ses conseils d'Etat et privé, AI" des re(piètes

de son hôtel s (19 juin 1634). Ce Gilles avait épousé
Anne de Crcil, de (jui vint Marie, ([ui épousa Fran-
çois Fouquet, père du Aimcux Surintendant. Alade-
leine- Elisabeth Alaupeou se lit \isitandine; k° acte

comnum à » Pierre Alaupeou, conseil'' au Parlem'de
Paris, et Alarie Quantin » , sa femme (26 mai 1652);
5" un acte au nom de « Guill. de Alaup., conseil'' au
Chàtelet de Paris j (15 mars 1659) ;

6"^ un acte fait

par René de .Maup., seig'" de Bruyères, présid' de la

1"^ chambre des enquêtes , dem' rue Pierre-Sarra-

zin (22 juin 1(j63); 7" un acte de « Charles de
Alaup., ancien AI'" des comptes, dem' rue Aeuve des
Bons-Enfants (21 juill. 1692). — AI. Galin possède
un acte de « René de Alaup. i ( 13 juin 16V-9); —
AI. Beau, un acte de u Pierre de Alaup. t> (12 fév.

1650), et un de » Louis » (8 oct. 1653). (Pierre de
Alaup., avocat g' au grand conseil, mourut dans sa

maison, rue Pierre-Sarrazin, le 20 oct. 1679, et fut

inhumé, le 22, aucouventdesCordelicrs.) (St-Benoît.)

— Chez le successeur de AI. Poumet est un acte de
a Jean de Alaup. i (1^' fév. 1655). — Chez AI. Boudin
de lèvres sont un acte de « Guill. de Alaup. »

(23 août 1649), et un de a Jean d (27 juin 1659).— (^hez AI. Démanche
,

plusieurs actes passés en
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janv. 1688 par » René de Alaiip. » — Chez M. Moii-

chet, un bail à ferme, fait par le même René ù

Charles Le Blanc (25 nov. 1699). — Une Marie de

Maup. épousa Louis Phélipeans, qui futMinistre d'Etat

et Contrôleur g' des (inanccs. — Les Vieill. Areh. de

la Guerre conservent (vol. XIII, p. 149) une lettre

qui intéresse Pierre de Maup., seig"^ d'Ablégas, In-

tendant de l'armée de Rourgognc , commandée par

le Maréchal de La Force , en 1629. — Parmi les

lettres reçues par Colbcrt (Bibl. Imp., Ms.) est un

billet adressé au Ministre, et signé : « G. Alaupeou »

(8 sept. 1662). — Les Maupeon portent d'azur à un

porc-épic d'or. (Armoriai de Paris, Bibl. Imp.,Ms.j

MAUPERCHÊ (IIk.vri). ? 1623—1686.

Paysagiste assez renommé dans son temps, mais

dont le Louvre n'a pas un seul ouvrage
;
graveur

dont les morceaux sont encore estimés des amateurs

d'estampes. Il était Parisien et lié d'amilié avec

Lom's Boulogne , le père, (jui allant à Rome l'em-

mena, et en lit le compagnon de ses études. Il re-

vint d'Italie, vers 1643, assez habile dans la peinture

du paysage et de l'architecture |)our qu'un jour on

l'employât à la décoration de (|uelques-uns des châ-

teaux royaux , et surtout à celle de Fontainebleau.

En 1644, il était porté sur l'Etat des olf. de la Mai-

son du R., parmi les peintres, non valets de cham-
bre de S. AI., aux gages de 30 livres. (Arch. de
l'Emp., Z. 1341.) H. Mauperché eut trois mariages :

le 17 juil. 1647, il épousa Madeleine Garnot ; l'acte

enregistré à St-Jean en Grève le dit : « Henry Mont-
perché (sic), m'' peintre à Paris. » Veuf, je ne puis

dire à quelle époque, il épousa Marguerite Camin

,

qui mourut le 23 août l671 , rue St-Antoine. Son
mari assista à son inhumation, le lendemain. (Reg.

de St-Paul.) Mauperché se maria pour la troisième

fois le 10 sept. 1673, épousant Marie-Aune de La
Bonne, âgée de 27 ans. Il était alors « professeur

en l'Acad. Roy. de peint, s, où il avait été reçu dès

l'année 1651, et il avait n chiquante ans et plus i

,

selon sa propre déclaration. (St-Paul.) Il était donc
né vers 1623 ou 162'ii-, et non en 16(12, comme l'a

dit Zani {Enciclopedia), ou en 1606, comme l'a

supposé Robert -Dumesnil [le Peintre -graveur,

t. I'-'^). Marie-Anne de La Bonne qu'il épousait était

fille de Marguerite Garnot , nièce de sa première
femme. Madeleine Garnot avait donné deux enfants

à Jlauperché ; Jean, qu'il perdit le 2 août 1652, et

Marie-Madeleine, qui mourut le 13 oct. de la même
année. (Reg. de St-Louis en l'Ile.) .Marie-.Anne de

La Bonne lui donna trois fils : Aico/as (28 août

1674, Jean-Baptiste (Il mars 1678), Etienne (20
mai 1678). Henri Mauperché, qui, en 1(552, de-
meurait à l'île St-Louis, y était encore en 1654,
comme nous l'apprend cette mention écrite an bas

du plan qu'il publia du château et de la terre de
Liancourl : « Se vende chez l'auteur dans lille

nostre dame sur le quait de Bourbon de vans le

port au vin à la prendère porte corhère à Paris.

1654. » Je ne .«ais à quelle époque il s'établit rue

St-.Antoine, où il était en 1673 , et où il mourut le

26 déc. 1686, à 11 heures et demie du matin. Il lut

enterré dans le cimetière de St-Paul, le lendemain.
L'acte l(! dit : u Henry de Mauperché. j (St-Paul.)

L'n Mauperché signa cet acte d'une écriture qui fait

supposer la maui d'un enfant
; peul-èlre celle de

\'icolas, ([ui avait alors douze ans. .\ucun des détails

qn(! je viens de (Ioimum- sur l(!s mariages de .Mauper-
ché n'a été jusiiu'alors connu , ou du moins rendu
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public. Les Biogi'apliies-W\c\\SL\\à, Didot et autres ont

oublié cet artiste, qu'ont négligé Bouillef et Dézobry.

AI.AURE (Ch.ari.es de S'*"-). — I'oî/. Mo.xt.ausier.

MAURICE. — Voy. Beek (Von der).

1. MAVEW'E (He\'hi, duc de). 1621.

Fils de Ch. de Lorraine, le chef de la Ligue. —
« Ce mesme jour, 22'' sept. 1621 , arriuèrcnt les

nouuelles de la mort de .M'" Du Maine {sic), qui fust

tué (le 17) d'un coup de mousquet qui lui porta

dans l'œil estant dans les tranchées deiiant Jlontau-

ban. !) (Reg. de Christofle Petit ; St-Paul.

j

2. MAVEWE (Ferdin.^xd de Goxz.iGUE, dlc de).

1619.
Fils de la sœur du précédent, Catherine de Lor-

raine , et de Charles de Gonzague , duc de \evers
,

mariés en 1599. Il mourut en 1631, dans un voyage
qu'il iît en Italie. C'est tout ce qu'on sait de lui. Il

avait un peintre, Guillaume Plumette, qui fit bapti-

ser à St-Eust. Henry , né de Geneviève Bondou , sa

femme. L'acte ([ue j'ai sous les yeux le dit : « Pein-

tre de M'' le duc Du Maine, d

AIAVER LA MARTIMÈRE ( Marie-Fhançoise-

Cox.st.axce). 1775— 1821.

Elève de Suvée
,
qui , sorti des prisons de la Ré-

publique, et partant pour Rome, où il allait diriger

l'Académie de France (ISOl), la confia à (îrcuze.

M"*^ Mayer quitta ce maître , et entra à l'atelier de
Prud'hon. Une affection sérieuse l'attacha à ce pein-

tre , dont les malheurs la touchaient vivement. On
sait que sa fin fut tragicpie :

« L'an 1821 , le •27<' j' du mois de Mai , 10 h. 1/-2 du
malin... sont comparus MM. Pierre-l'clix 'l'rézel , peintre

d liisloire, â;[é de 38 ans, dem' à Paris, rue et maison de

Soibonne, n" 11, et Pierre-Jérôme Lordon, peintre d liis-

loire , àj}é de 41 ans, dem' mesme rue et maison . voisins

de la deffunle, lesquels nous ont déclaré que le '16 de ce

mois à lieux heures de relevée M"" Marie-Françoise-Con-

stance Mayer La Martinière
,
peintre d'histoire, âgée de

46 ans, native de Paris, y deraeur' susdites rue et maison

et quartier de Sorbonne, est décédée en lad. demeure, cé-

libataire. (Signé) F. Trézel, Lordon. » (Heg. de l'état civil.)

Un procès-verbal dressé par J"-Franç. Monyer,
commissaire de police, en présence de M. Cloquet,

médecin, nous apprend à quel genre de mort suc-

comba la pauvre fille, qui n'avait pu supporter l'idée

de ne plus vivre sous le même toit que son ami
,

qui, forcé de (piitter la Sorbonne rendue à l'Uni-

versité , avait loué un appartement où il ne pouvait

loger son élève. Le procès-verbal dit :

« La demoiselle Mayer (Constance) étant dans

l'appartement de M. Prud'hon, artiste peintre, où

elle avait une partie de ses effets, M" Sophie Duprat,

élève en peinture de la deffunte , venant de la cpiit-

ter, vers les onze heures, et de la laisser seule dans

cet appartement..., se porta deux coups de rasoir,

dont le dernier pénétra jusqu'au vertèbre cervical

[sic)..., elle dut mourir sur-le-champ. Elle s'était

placée devant une glace pour se porter le 2'"" coup,

et était tombée sur le dos, les pieds tournés du côté

de la porte de communication. »

Il résulte encore de cette pièce (|iie .M"'' Mayer,

au (lire de .M. Trézel, qui la connaissait depuis dix-

huit ans, était atteinte d'une maladie; noire, dont les

caractères avaient paru plus graves depuis (juinze

jours, et (pie cette gravité s'etiiit manifestée par un

(h'bordemeut extraordinaire de bile, dont elle avait

«té traitée par M. le docteur Dagommcr. (.Arch. de

la |)olice, carton des événements, an. 1821, n"'' 9863-
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8400). — M''-^ Maycr, morte à ràjfc de 40 ans, étail

née vers 1775; en 179G, elle se |)roilnisit pour la

première fois au Salon, expos.iiil son propre porirail

avec celui de sa mère, et une iniiiiiiture, portrait d(!

son père. VMe e\|)osa pour la dernière l'ois en ISli),

et le Salon de 1S22 monira ses derniers ouvrages.

Elle imita longtemps la manière de IVud'hon, et

mérita le succès (pi'elle obtint dans im genre doux

et tri-te , on se révélait un véritable talent. Je n'ai

l)u trouver l'acte de sa naissance. Prud'lion fit au

crayon noir et à l'eslompe un porirail, grand comme
nature, de M"'' Mayer. (-c dessin curieux signé (sans

date) : Pierre-Paid Prud'lion , et ([ni doit être de

180(j on 1807, apj)artient à M. Carrier, peintre de

miniature. — l'ui/. Piud'hdv.

AIAZARI\ (Julio-AIazarixi dit :) 1002—1681.

On sait l'histoire de ce ministre
,
qui fut grand

,

quoi qu'on en ait dit , et devint le prétexte d'une

guerre qu'une circonstance aurait (ail naître certai-

nement, tout le monde, princes, parlement coadju-

teur, voulant s'emparer du pouvoir royal. Mille pam-
phlets ratta([uèrcnt; on l'alialtit, il sut attendre et se

releva plus fort qu'avant sa chute. Je sais peu de chose

sur cet homme d'I'^tat qui suivit Richelieu et précéda

Colhert
;
je n'ai que de petits dc'lails à produire,

mais je donne ce (pie j'ai. J'ai dit à l'art. : Giisi\e,

qui était le contrôleur de la lîouche du Cardinal en

1058 ; j'ai dit que Colhert fut Intendant g' de Ma-
zarin (ci-dess,

, p. ;î90, 2*^ col.), je dirai ici qu'en

1670 l'Intendant du (Cardinal était un certain Domi-

nique Jobart, dont la fille Christine fui marraine à

St-Sulp. le 5 nov. de cette année. Le concierge de

l'hôtel Mazarin et le cocher du seigneur qui habi-

tait ce palais, situé rue de Richelieu, inqiortent peu

i l'histoire , mais ceux qui aiment à tout savoir ne

seront peut-être pas fâchés d'apprendre que le pre-

mier se nommait Adrien Du Terire , et le second

Louis Gadien (acte de ba|)t. de Pierre Cadien , St-

Enst., 30 janv. 1650). — Jules Mazarini fut parrain,

le 27 oct. 1643, d'ime fille du mar(juis de Gama-
ches; il assista, le 22 fév. 105'(-, an mariage du
prince de Conti , avec Anne-Marie Alartinozzi ; le

28 juin 1059, il tint sur les fonts de St-Sulp. Jules,

fds d'Olaviano Ondedei , comte de Vezelay ; il eut

pour commère Anne d'Autriche au baptême d'un

îils de Scaramouche; enfin, il assista, le jour de son

mariage, sa nièce Hortcnse Mancini. — « Le Cardi-

nal J. Mazariny i (sic) donna une procuration pour
ses affaires , eu oct. 1648 , chez le prédécesseur de

AI. Lefer, not. à Paris. — M. Guénin, not., garde

dans son vieux miniitier des actes passés au nom du
Cardinal, les 2, 8, 17 et 18 mai, 18 et 29 juillet

,

G août (il y a 7 actes à cette date) de l'année 1648;
27 nov. et 19 déc. 1049 ; 6, 13 mai et 1<^'- juil. 1650.
— Sur le prétendu mariage de la Reine mère avec

le Cardinal Alazariu, je prie le lecleur de recourir

à la p. 151 ,
2<^ col. — Mazarin signait toujours :

« Alazarini i , et : « Le cardinal Mazarini j . — .Armand-

Charles, duc de .Mazarin, la Aleilleraye et Mayenne,
pair de France, signait : « Le duc Mazariny i .

—
^ Il y

a de lui un acte, à la date du 21 mars l080, signé

ainsi. (Arch. de M. Le Alonnyer, not.) Plusieurs let-

tres de ce personnage , signées de même ,
sont dans

la collect. des Lettres reçues par Colhert. (Dibl. Imp.,
Ms.) La duchesse sa femme signait : « La duchesse
Mazariny. j V'oici une lettre qui témoigne de la sol-

licitude respectueuse de Colhert pour la mémoire de
celui qui avait été son bienfaiteur et son introduc-
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leur dans le moud(! de la poliliipie et des affaires,

l'jlh; est a(lressé(! à M. de la l{eyui(! , lieut(,'nant gé-

n(';ral de police :

" .\ Alli, i(! -JÎK' juin 1G71. .. Sur li' prit iléfji- de i'iin-

|)ro.<isi(iu (lu livre di' rifisloire lii- feu Munsieiir le Cardi-
nal

, traduit de l'it.dien du comle Queido, eu ra.s (|u'il soit

iniprimi', prenez la peine de m'en ennoycr un exemplaire,

et en mi^me tcm|)S de me mar(pjer les endroits qui vous

ont paru de (•onsd(pirnce , affin qu'après en avoir rendu
comte à S. M., IClle puisse prendre la résolution qu'HIle

estimera plus aduantajjeuse pour son service; mais, en
cas qu'« il ne soit pas encore imprim('', vous pouvez en
faire relarder l'impression jusqiies à notre retour à Paris ».

(.ircli. de la Mac, l)ép(!clies Commerce 1671 , fol. 8.)

— Votj. FioRiixi , Ga.mache.s , Louis XIV, Lvowe
,

.M.ANCIM, NOCRET , OndÉDEI.

2. M.AZARIN (Michèle- Mazarim dit: Michel).

? 1007—1048.
Voici un |)aiivre homme dont personne ne parle,

dont peu de gens savent le nom; il fut cependant
moine de l'ordre de St-Dominique , Général des Do-
minicains, et Maître du sacré palais, quand il eut

abdi(pié le généralat, an(jnel faisait écliec le parti

espagnol. Pour un prêtre d'une jjetite naissance,

c'était beaucoup; c'était |)eu [lour le frère du pre-

mier ministre de France. Le siège d'.\ix devenu
vacant , Jules Mazarin le demanda au pape pour
Michel, et Innocent \ donna, en juillet 104.5, les

bidles ([ui autorisaient Michel à se dire .Archevêque
d'Ais. C'est il Rome que le nouveau prélat se fit

sacrer ; après les cérémonies d'usage , il alla pren-
dre possession de son église , où ii fut reçu le

3 oct. 1045. (Gallia christiana.) Il y résida peu.

Jules Alazarin le jeta dans la guerre et la poli-

ti([ue. Le Roi de France avait demandé pour l'ar-

chevêque d'Aix le chapeau rouge, Innocent l'avait,

dit-on, refusé ; Jules résolut de contraindre le souve-

rain pontife à céder à ses vœux. Innocent était, dans
la chaire de St-Pierre, une créature de l'Ivspagne

;

l'Espagne et le pape étaient hostiles à la F^'ance ;

les Espagnols occupaient quel(|nes places sur les cô-
tes d'Italie; le cardinal Jules résolut de les attaquer

pour inquiéter le saint-père : il donna ordre à l'In-

tendant de la marine du Levant , Le Roux d'Infre-

ville, de préparer une forte armée navale, et tout ce

qui serait nécessaire pour munir et nourrir une ar-

mée de terre. (Vieil. Arch. de la Guerre, vol. 99,

p. 45 et suiv.; 5 fév. 1646.) Il donna le comman-
dement de la flotte et en même temps celui des

troupes de débarquement au jeune marquis de Maillé

Brezé , G'i maître et chef et surintendant g' de la

navigation. (Mêmes .Archives, vol. .\CVI
, p. 264;

28 février 1040.) .M. Brachet avait été désigné, le

4 février, pour la direction des finances en l'armée

de terre; ce n'était pas assez. Quelle que fijt la con-
fiance que le cardinal Jules eût dans AI. de Brezé

,

qui avait de la valeur, mais à qui les choses de l'ad-

ministration d'une armée étaient étrangères, son âge
et le rang oii il avait été élevé lui ayant interdit les

études nécessaires à leur connaissance , le ministre

résolut de placer auprès de lui une personne capa-

ble d'exercer un contrôle intelligent sur toutes les

dépenses, un sujet dévoué à lui et au Roi, qui hâtât

les préparatifs de l'expédition , munît les vaisseaux

de tout ce qui leur était nécessaire, et contribuât

pour sa part au succès de l'entreprise. II choisit l'ar-

chevêque d'Aix , comme en semblable rencontre le

cardinal de Richelieu avait choisi l'archevêque de
Toulouse, AI. de Sourdis (1033), et Alichel Alazariu

5 t.
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partit de Paris muni des pouvoirs les plus larges.

L'événcmeut ne répondit (jn'en partie aux vœux de

j\Ia/.arin; HI. de iJrezé fut tué d'un boulet de canon

à Orbitello, le 14 juillet 1()'(0, et l'armée revint sans

avoir achevé sa tâche. Elle en avait fait assez cepen-

dant pour faire trembler Innocent X; aussi, cpiand

la flotte fut de retour dans les ports de France, Mi-

chel Mazarin , après avoir fait une apparition dans

son archevêché, se rendit à Rome, négociateur d'une

paix dont une des conditions les moins avouées fut

une place au sacré collège pour l'archevècpie d'.Aix.

Michel Mazarin reçut la barrette de Cardinal le 7 oct.

1647. Moreri, pas plus cpie M. de Ste-Marthe, n'a

connu la mission remplie , en 1646
,
par M' Maza-

rin ; (piant aux historiens de la marine, ils l'ont

ignorée, eux qui devaient surtout en tenir compte.

Mais les documents originaux ne sont pas de ceux

(pi'ils ont recherchés; faire leurs livres avec des li-

vres a été toute leur application. Peu après son élé-

vation à la dignité de Prince de l'Eglise , le nouveau

cardinal fut nommé à la vice-royauté de Catalogne,

à la place du prince de Condé. 11 se rendit à Barce-

lone en février 16'<-8
, mais il n'y séjourna pas long-

temps, et retourna à Rome, son séjour de prédilec-

tion. C'est là (ju'après une courte maladie il mourut,

le 2 sept. 1648, âgé de 41 ans, selon Moreri. Il fut

enterré dans l'église de la Minerve, desservie parles

Dominicains. Je ne sais s'il fut regretté à Rome
;

s'il le fut en France , où il était peu connu , ce ne

put guère être que par les courtisans du cardinal

ministre.

3. MAZARIX (Pall-Julesde). ? 1665— 1731.

Paul-Jules Mazarin de Rrezé, duc de Mazarin, de

La Aleilleraye et de Mayenne, pair de France, prince

de Chàtcau-Porlien , marquis de Chilly et Longju-

meau, comte de Ferrette, etc., gouverneur des villes

et citadelles de Port-Louis, Hennebon et Quimperlé

en Bretagne, mourut âgé de 66 ans, le 7 sept. 1731,

en la maison des Pères de l'Oratoire , et fut porté

,

le 10, à l'église de St-Jacques du Haut-Pas, d'où

il fut transporté au collège des Quatre-Xalions. Là,

il fut inhumé en présence de son fils Guy- Paul-

Jules Mazarin de Brezé, de Louis, comte de Mailly,

cap'"^^ lient' de la compagnie écossaise des gendar-

mes, de Louis Alexandre de Mailly, chevalier de

Malte, et de Louis Phélipeaux, comte de Sl-Floren-

tin, Secrétaire d'Etat... (St-Jacq. du Haut-Pas.)
— l'oy Maillv, 1. Mazarin.

MAZELIXE (Pierre). ? 1632—1708.
Ce statuaire, dont une bonne copie en nuirbre de

l'Apollon pythien , copie aujourd'hui à Versailles

,

atteste (pi'il alla étudier à Rome et qu'il y fut entre-

teiui connue élève de l'Académie, na([uit à Rouen,

selon Fèlibieu. Il fut reçu à l'Acad. R. de peint, le

3 mars 1068 et se maria, en 1067, âgé de 35 ans.

Il épousa J(!anne-I''rauçois(! I''rancart, âgée de 10

ans, lille de I''rançois I''rancart
,

peintre du R., en

présence de son fi'ère Robert Mazeliue. (Sl-IIq)po-

îyle.) MazeliiU' alla demeurer sur le territoire de

St-Sauveur ; il eut là (piatre enfants, cpii nc" fiu-eut

pas les premiers fruits (h; sou mariage (15 mars

1678, 15(léc. 167!), 30 août 1()82, 19 août 1686).

Le L5 sept. 1602, P. Mazeliue eut nu brevet de

« place à bâtir à Vei-sailles ». (Hibl. Lnp. Ms. Clai-

randj'. 5,")9, |). 506.) — Dans h; Reg. des bàlinieuls

du R. pour l'an. 1680, P. Mazcdine est porté pour la

sommiî de 150 I. à titre de gages arnniels. Il mou-
rut le 7 février 1708, rue de Bourbon (Villeneuve),
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a âgé de 76 ans d
, et fut enterré à St-Sauveur le

jeudi 9, en présence de son fils, Pierre-Laurent

Mazeline , clerc du diocèse de Paris. (St-Sauveur.)

— P. Mazeline a (juelipies ouvrages à Versailles

,

indépendamment de son Apollon On voit , dans

l'église de St-Gervais de Paris, le tombeau qu'il exécuta

en société avec Hurtrelle sur les dessins de Philippe

de Cihampag!ie pour le chancelier Michel Le Tellier,

et, à St-Roch, celui qu'il exécuta aussi avec Hurlrelle,

pour Charles de Créqiii , et qui orna longtemps l'é-

glise des Capucines de la place Vendôme. — ^oy.

Crkqii, 1. Francart, Hlrtrei.le, Jouuenet.

MAZIKRE (SiMO.v et Philippe). xvii'^ siècle.

(i Mazière (Simon) , sculpt., vivait au xviif siècle, i

Zani dit que S. Mazière florissait en 1700 , Xagler

qu'il mournt en 1720. Tout cela est bien vague

,

bien incomplet. Ajoutons à ces notions insuffisantes

ce que m'ont appris les titres authenfitpies. Vers la

fin du seizième siècle , vivait à Pontoise une famille

de marchands et d'artisans dont une branche s'établit

à Paris au commencementdu siècle suivant, quand l'au-

tre resta au nid paternel. De la première un a André
Jlazière , AL' Masson , natif de Ponthoise (sic) , veuf

de deff'^ Madeleine Crocoyson » , de la paroisse St-

Roch, « épousa, le 27 juillet 1648, Madeleine Ri-

chard , native de Paris , fille de Pierre Richard , m<=

organiste i>
, en présence de « Claude Mazière , rW^

menuisier, père d'André, et de Germain Mazière,

aussi m*^ menuisier, son oncle » . De la seconde bran-

che, un marchand nommé Simon Mazière, époux

de Micbelle Asseline, eut au moins deux fils : Simon,
né vers 1649, Philippe, né peu de temps après.

Je n'ai pu me procurer les actes de leur baptême,
mais de deux documents je puis induire très-ap-

proximativement l'âge de l'un et de l'autre. Philippe

fut malade en février 1669 ; célibataire et peu riche

sans doute, il alla se faire traiter à l'Hôtel-Dieu
,

et je lis au reg. de cet hôpital : u Philippe Mazière,

•d<\é de dix-neuf ans , né à Pontoise, paroisse St-

Pierre, sculpteur, 2 mars 1669. j Je ne vois pas

quand ce jeune homme sortit guéri de l'hospice. .Agé

de 19 ans en mars 1669, il était né eu 1650. Quant

à Simon, le 28 mai 1689, a âgé de quarante ans d
,

il épousa Marie-Catherine Coutel, âgée de 30 ans

païsés, fille de deff' Henry Coutel, avocat au parle-

ment. A ce mariage assistèrent Philippe Mazière,

B sculpt. du R. D , frère de Simon, iMarguerite Ma-
zière, veuve de Pierre Dubrenil, sœur de Philip, et

de (>harles, Jacques Mazière , « architecte des bâti-

ments du R. '1, cou.sin du marié, etc. (St-Germ.

l'Auxer.) M'' Catli. Coutel était nièce de Jaccpielinc

Coutel, (|ui ai ait épousé Laurent de Montarsy, le

joaillier, et en était veuve en 1689. De son mariage

S. Mazière eut quatre enfants (30 juillet 1690, 21

janv. 1692, 10 mars 1696, 25 oct. i()99). Hardouin

Alansart fut parrain d'une fille de Alazière (1692),

Philippe Mazière, de son neicu Slwon-l'/ii/ip/ic

(lt)96) , Armand-Claude Alollet , un des jardiniers

du R., de Marie-AiuH'{l(m)). — Marie-Cath. Cou-

t(d mourut « âgée de 45 ans i , selon son acte mor-

tuaire , (pli est, sous ce rap|)()rt , en (b-saccord avec

celui de son mariage, (pii la suppose née en 1659.

Elle décéda le 25 oct. 17()(», lundi , à minuit, place

du Carrousel , et fut inhumée in présence de son

mari, de son beau-frère Pbili|)pe, et de son fils

Simon-Pliilip|)e. (St-Germ. l'.Auxer.) — Le Roi avait

doiuK- à Simon cl à Philippe Mazière un apparte-

ment au Louvre avant 1689. — Je n'ai pu trouver



l'actf! (riiiliuinatioii de Siiimii Maz., non pins (|ne

celui (le l'hilippe ; il est présiiniable (jn'iis niotiriirent

à Ponloise. Leur sceiir Alarjjneritc , venve de l'. I)ii-

Itreiiil , « ofiiciec du l{. j , monriit, âjjée de 78 ans,

le 2V janv. 1730; ils ne partirent ni ruii ni l'autre;

à son enterrement. (St-Roch.) — Simon Alaz viiait

encore après 17i;>, à Paris, car il lit pour l'éjjlisc

de St-TliO[nas du Louvre un |)etit inoiiiimeiit finièhre

à la MU'tiioire de X'icolas iAIéna;{er, Plénij)ot(!ntiaire

de Louis XlVàla paix d'I'treelil en 1713. (Dézallier,

l oij- piclorrsq. (le Paris.) — Simon .\Iaz. (it
,
pour

ré;[lise des lilancs-Manteaiix , le tondican de Jean

Lecamus, lient' civil , dont un débris, le buste de

Lecamus, fait partie dn musée de Versailles, Leca-
mus était mort le 28 juillet 1710. Une statue de
St-.Alipe , de la main de S. Alazière, ('tait dans l'é-

gli.se (les Invalides. Il y a dans l(!s jardins de Ver-
sailles plusieurs ouvrages de la mèiiK! main; un,

copié d'après l'antitpie, ce (pii me fait croire (pie

l'auteur fit le voyage de Home comme |)ensionnaire

du Roi. — On ne connaît rien de I'liili|)pe, (|ui fut sur-

tout, appareuHuent , le collaborateur de son frère.

MÉD.AILLKS. 169V—96.
11 M. D.uuitz, le Roy a résolu de donner au s"" de

La Vigue, brigadier de ses gardes ipii se retire du
seruice , vue pareille médaille d'or (jue celle (pii fut

donnée, il y a (jnebiue temj)s , à vn brigadier de

clicuaux-légers ; remettez-luy en vue de ce pri.x

,

s'il vous plaît , afin (ju'il n'ait pas la peine de la venir

prendre icy. (l'bélipeaux. ) A Versailles, le 21 feurier

1692. V (IJibl. Imp. Aïs. Clairambiult .):39, p. 160.)

— a .A AI. l'abbé Renandot ; du 22 juillet 1691p. .l'ay

rcceu vos lettres des 21 et 2V du mois dernier dont

je vous remercie. Il faut auouer ([ue vous estes gens

d'vu grand loisir! Aniiibal ad portas t (les Anglais

insultaient les C()tes de France et Jérôme Pont-

cbartrain était à Brest) u et vous vous amusez à

faire des médailles comme si nous étions au milieu

de la paix la plus traïKjnille ! Cependant , tout oc-

cupé ([uc je suis d'affaires plus imjjorlantes, j'auoiie

que ce récit de vostre voyage à Versailles n'a pas

laissé de me faire plaisir. Vostre (léryon pour Gi-

ronnc , n'en déplaise à la |)arenté , ne convient guères

pour la Pallas custos orœ reremoniœ ; je serois

plus tost d'auis d'y mettre vn St-AIicliel ; ce seroit

plus d'accord. Alais il me semble ([ue n Mina' lins-

tiuiii p. ipsus (sic) , (pii est un mot de

Tacite, dit bien mieux la cbose , sauf le bon auis de
M. le doyen et ses poumons. Vous voyez ([ue

,
pour

faire si cour, on descend jusques aux plus petites

choses. Ln récompense, écinez-moy souuent je

vous prie, et deuenez bon, si vous pou lez. n (Phé-

lipeaux.) (.Arcli. de la Alar. Registre de AI. de Alau-

repas, 169V, fol. 40.) La médaille à laquelle se rap-

porte cette lettre de Jér()me Pontcbartrain est celle

qu'on préparait pour consacrer le souvenir de la

prise de (îironne , tondjée au pouvoir du Alarécbal

de Xoailles, le 29 juillet 1694, conquête dont le

Roi était si sûr apparemment que quinze jours avant
'

la cliute de la place on s'occupait de la médaille

qui devait rappeler cet événement. Alalgré les ob-
servations de Jérijme Pontcbartrain, l'idée de Géryon
prévalut; on rejeta le mol de Tacite, qui, par paren-
thèse, n'est point tel que le copiste du jeime minis-
tre le reproduisit et qui est aiu.si rédigé : a M/nœ
hostiles iii ipsos verlebant. i {.Annales, liv. xiii.)

Le sujet (pli lut adopté et représenté par le gra-
veur est Hercule foulant aux pieds Géryon ; la de-
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vise : « Gcrunda rajjta. n Hercule est supposé le

fondateur de Girone , (|u'il bâtit apr(''s avoir vaincu

(léryon. Je ne sais (piel artiste gr.iva la médaille de

(iiroiie, (pii (!sf d'une assez belle ex(''cution. — « Le
s^ Aiii.s.sou » (? Jean , lils de Laureut-J(!an , fut , selon

les biographes, directeur de l'impririuîrie royale en
1701. Le document (jue je |)roiiuis ne prouverait-il

pas (pi'il Tél. lit (b'ji'i six ans auparavant) » di'diurera

au s'' Petit tons les poinçons et carrez d'acier appar-
tenant au Roy, et seruaiis aux médailles, tant ceu.t

qu'il a tirez du cabinet de feu monsieur de Lonvois «

(mort en 1691), « (pie ceux (pi'il a eus dud. s' Petit,

au(jiiel il remettra pareillement les armoires (|u'on

auoit fait faire pour les enfermer dans \v. cabinet de
l'inqjr. roy., les modelles en cir(! et la tenaille qui

y estoient comprises, dont led. s' .Anisson tirera vn

rcceu dud. s'' Petit, an bas dn présent ordre, qui

l-iy scruira de décharge. » ( Phélipeaux.) « Fait à

Versailles le 22 juin 169.'î. » (Bibl. Imp. Aïs. (jlair*

562, p. lô.").) — » A AI. Lecamus, de Versailles,

avril 1696. Alonsieur, sur l'auis que j'eus (pi'il y
auoit |)iusieurs médailles insolentes dans le cabinet

du s'' Rizot 5 (l'abbé) , n j'écriuis par ordre du Roy
à AI. de la Reynie d'enuoyer vn honune lorsqu'on

les vendroit pour prendre celles de cette sorte, affin

de les supprimer; mais comme j'ap[)rcnds par la

lettre (jue vous auez pris la peine de m'escrire

qu'elles sont en dépost chez le conunissairc Regnard,

j'escris encore à AI. de la Reynie d'y envoyer celuy

qu'il auoit choisy pour cela , aflin de voir toutes

celles qui sont mauuaises de ([uelque métail que ce

soit, et de les faire mettre à part. L'intent'on de

Sa Alajesté est qu'en vostre présence , celles qu'il

jugera deuoir estre supprimées soient mises dans

un sac(j cacheté; par ce moyen, il ne s'en détour-

neroit aucune, et j'auroy soin de les eniioyer à la

monnoye et d'eu faire |)ayer le prix aux créanciers.

Je suis, etc. i (Pontcbartrain.) (Hibl. Imp. Aïs. Clai-

r.unb. 563, p. 216, 231.) L'homme que AI. de la

Reynie avait choisi pour acheter les médailles inso-

lentes (jue laissait l'abbé Cizot était un chanoine

de St-Thomas du Louvre , nommé Dron. AI. de Pont-

cbartrain avait désigné d'abord « Oudinet , médail-

liste du Roy » . (Vol. cité, p. 233.) Admirez ici cette

tyrannie si violemment dénoncée de Louis \IV' ! Le
Roi pouvait très-bien faire confisquer les médailles

(pii l'outrageaient et que personne n'avait le droit

de posséder; il aima mieux, pour éviter le scandale

et lesclabauderies, faire acheter à la vente les pièces

insolentes, et tenir compte du prix de ces objets

aux créanciers du défunt abbé Bizot. Un prince con-

stitutionnel, un roi débonnaire eùt-il fait mieux?—
\oij. 2. Aaibassadelrs, .Amstkrdam , Alrv, Gh;;val\

d'iVkxise, Olprk, Fvpillv, Germaix, Hkrvrj, Hlr-

piÈRE, L.i Havk, .AIerigot, AIolard , .\ilis, Oi.ier
,

ROITTIERS, VVarIX.

AlÉi)EC!XS DU ROI.

Je ne saurais nommer ici fous ceux que j'ai vus

portés sur les Etats des Maisons Royales depuis (Char-

les VT ; la liste en serait longue et fastidieuse , inutile

d'ailleurs pour le commun des lecteurs. Quant aux
honnnes de l'art qui voudraient écrire l'histoire de
la médecine en France, je les engage à consulter

tous 1( . registres des comptes de la Alaison du Roi

qui sont aux .A'chives de l'Emp., rangés dans le fond

de la (jOur des ailles, après avoir porté longtemps

la mar(pie KK., qui est celle que je leur conserve

dans mon travail , fait aatérieurement au passage de
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ces mémoriaux d'une section dans une autre. — î'oy.

Akakia, Aqlix, Fa(;o\ , Falco.vet, Giéxaut, Gorji,

Helvétius , La Brosse (de), La Chambre, Mirox ,

Pati.v (Guv), Vallot.

MÉDICIS (GosME III de). 1661.

On sait que ce mauvais prince épousa, en 1661,

une fille de France ; voici l'acte de son mariage :

a Du mardi dix-neuf"'*" jour d'apiiril 1061. Ce jour-

d'huy a esté faict et célébré et solemnisé , en face

de S"^-Eglise , dans le Louvre , le mariage de séré-

niss. prince Cosme de Médicis, fils aîné de t. h' et

t. p' prince Ferdinand second, Grand-duc de Tos-

cane, et de screnis. princesse d""^ Marguerite-Louise

d'Orléans, fille de feux t. h' et t. p' prince Gaston,

filz de France, de bonne mémoire, duc d'Orléans,

oncle du Roy, et de t. li'c et t. p''= princesse Mar-
guerite de Lorraine, de la par. St-Sulp.; h' et p*
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prince Henry de Lorraine duc de Guise et de Jan-

ville (sir) , cy présent et stipulant , acceptant
,
jurant

et promettant pour led. prince Cosme de Médicis

et comme son procureur fondé de sa procuration

spéciale... i La cérémonie fut faite n en la cbapelle

du Roy dans le Louvre
,
par Excellentiss. MonsS""

Pierre de Bonzy, euesque de Ceziers, Ambassadeur

extraordinaire du seigneur Grand-duc de Toscane d .

L'acte est signé : t Louis » (XIV) ,
a Anne n (d'Au-

triche) , Il Marie-Térèse « (la Reine), s Philippe s

(d'Orléans) , «. Henriette-Anne » (d'Angleterre , sœur

du Roi de la Grande-Bretagne , épou.-e de Philippe
,

Madame), » Henry duc de (juise ,
procureur, Anne-

Marie-Louise d'Orléans, Marguerite-Louise d'Or-

léans, Isabelle d'Orléans, Françoise d'Orléans, Louis

de Bourbon s (le grand Condé), « Henri-Jules de

Bourbon, P. De Bonsy, E. de Bezicrs, Amb'' extra-

ord"' de Monseig'' le grand-duc de Toscane {sic):

1
de Loménie. i (St-Germ. l'Auxcr.) — Toy. Bonzv,

Catherine et Marie de M?;dicis.

MEE (GLiLLAaiE=Tous.sAixT du).

Deux hommes bien oubliés et que n'ont pas cher-

ché à tirer de l'obscurité où ils sont tombés les

biographes nos devanciers. Ils curent cependant leur

jour, et les charges qu'ils i-emplirent témoignent en

leur faveur. (luill. du Mée fut choisi par AI. de

Fourcy, Inteudanl des bâtiments du R., pour un des

peintres portés sur l'Etat, comme Peintre ord''^ au\

gages de 300 livres a pour chacim au » , Guillaume

a ayant travaillé aux ouvrages de peinture que

S. M » (Henri IV) * avait fait commencer es basti-

menls de ses chasieaux du Louvre et de St-Germaiii

enLaye, qu'elle » désirait « faire continuer et para-

chever I . G. du Mée fut chargé en même temps de

« l'entretenenient de toutes les peintures cy-deuant

faicfes es bastim''^ tant vieux que nnuueaux de St-

Germain i . (Arch. de l'Enij). .Anciens brevets.) Du

Mée remplit cet office de conservateur jusqu'au 2

janv. 1610, (pi'il eut un autre brevet du Hoi. Henri

Lerambcrl, a peintre ordinaire parlindièremenl or-

donné pour Irauailler aux patrons des tapisseries de

haute lisse «, (''tant mort, un concours fut ouvert,

par M. de Foiu-cy, entre (piatre artistes (pii ambi-
tionnaient la succession de Lerand)ert : Martin de

H(''ry, Laurent Guyot , Giiill. du Mi'c et Gabriel

llonuct. — Pour le dire eu oassani , M;irlin de Héry
('tait (ils (l(! Claude, Tailleur g' des monnaies. —
On doiHia à chacun des concurrents pour sujet de sa

(•onqxisilion une situation de « l'histoire de Pasliur
fvlcl f {il l'a.stor /hh) , lragi-c()in('(lie en .") actes en

vers de lialtisla Guatini , IS'JO, ouvrage alors fort

estimé) ; le concours fut favorable îiGuill. du Mée et

à L. Guyot. En conséquence, le 2 janv. 1610, ces

deux peintres furent pourvus du brevet de Peintres
Q,.(^its pr ]ps tapisseries, aux gages de V50 I. par an.

(juill. du Mée se démit alors de sa charge de garde

des peintures de St-Germain , mais il la reprit , car

je vois que, le o avril 1626, son fils Toussaint lui

fut adjoint comme conservateur desdites peintures.

— Guill. du Mée avait épousé n Jehanue Mézée
,
qui

lui donna au moins quatre enfants : Pierre (16 oct.

1604) ; Louis (7 nov. 160.Ï) , tenu par Marie , fille

du peintre Toussaint du Breuil ; Antte (12 janv.

1611), présentée par Alexandi'e Durand, peintre;

enfin Toussaint ,
qui fut probablomeut tenu sur les

fonts par du Breuil, et qui dut naître avant le 22

nov. 1()02, Tous, du Breuil étant mort ce jour-là.

11 ne vint pas au monde sur le territoire de St-Paul,

où furent baptisés ses deux frères et sa s(cur. Jeanne

Mézée mourut le 13 déc. 1625. (St-Paul.) — Guill.

du Mée avait une su'ur, Jeanne, (pii , le ['^'juillet

1613, épousa Laurent Guyot , à (jui elle donna deux

enfants. — Je n'ai pu trouver l'acte de décès de

Guili. du Mée, non plus (pie celui de Toussaint.

Celui-ci vivait encore en l6'i-3. Le 29 sept, de cette

année, il eut le brevet de garde des |)eiulures du

Palais-Royal, aux gages de (iOO livres. (.Arch.de

l'Enq). E. 9,2sy.) Le 3 mai 16.5."), Tous, du Mée,
« peintre ord"" (lu R. », fut parrain d'une fille de

Frcinçois Bellin, le peintre.— lot/. Bei.u.m, Glvot,

HÉiiv (de), 2. Lkhamhert.

MÉHIL (Etie\\k-\icoi,as). ? 1763— 1817.

« .Mt'hul (Elieiuu'-Hcnri) , né à Givet eu 1763,

mort à l'aris en 1S17. y {Dict. uuicrrsel de Bouil-
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lc(.) Il y a Kl unn léfjc're erreur de nom ; Méhiil ne se

nommait pas « E. Henri «
, mais « \']. Xicolasn . Voici

l'acle de décès de cet artistt;, (jiii fut un ;[rand nni-

sicien, un honmie aimable et un conteur spirituel :

t Du samedi 18 oct. mil huit cent dix-sept, deux

heures de relevée, acte de décès d(! Ktieiuie-Xicolas

Méhid , compositeur de musicpu', chevalier de l'or-

dre royal de la Léjjion d'hoinieur, membre de l'In-

stitut et de l'Kcole royale de musi(pie » (le Conser-

vatoire, (pii avait perdu son nom à la Restauration),

« à;{é de eitupiaute-ipiatre ans, né à Givet, départ'

des Ardennes, di'cédé ce matin à six heures, en sa

demeure, rue Monlholon, n" 2() , époux de Marie-

Madeleine-Joséphine Gaslaldy; léiru)ins, M. Joseph

Dausoigne, professeur i'i l'Kcole royale de musiipie,

âgé de vingt-sept ans, deni' rue Montholon , n" l'ô

bix , neveu du deflunt, et IVI. Victor-(iharles-I'aul

Dourlen, professeur à l'Ecole roy. de musique, âgé

de 37 ans, demeurant rue Ste-Appoline, n" 7. »

(Signé) il Dausoigne, Uourlen ». — De Méhul il est

resté , et il restera longtemps encore sans doute

,

Joseph , et, dans un autre genre, V Irato , une très-

belle et une très-jolie choses. — ' oy. Aiaijiare.

MEISSOXIER (Jlste-Alrkle). 1736.

Dézallier {Voyage piclorcsq. de Paris (17'f9),

parlant du mausolée de AI. de Buzenval , colonel des

gardes suisses, qu'on voyait àSt-Sulp., dit : e 11 est

de M. lleissonier, dessinateur du R. pour lespompes
funèbres et galantes. « — Il n'y a que le wiii'' siècle

pour ces rapprochements !— J . A. Meissonier est qua-

lifié a Architecte , dessinateur de la chambre et du

cabinet du R., le 4 mai 1736, au baptême d'un fds

de François Boucher, le peintre, enfant ([u'il tint

avec sa femme, Krauçoise Petit.— ^oy. 2. Bolcheh.

AIÉLIM (Pikrhe). 1641—62.
L'abbé de Alarolles cite « Charles Melliii Lorrain

avec Robert Aléiin » ; il n'a pas connu un Pierre Méliu

qui moiu'ut « peintre du Roy, le 24 oct. 1662 , en

sa maison, cour du Palais, et fut enterré aux SS.

Innocents » . (Reg. de St-Barthélemy.) Je ne sais

rien autre chose de lui, sinon qu'il fut parrain d'un

des douze enfants de Fr. Bélin.

MELLAN (Claudic). 1598—1688.
L'éditeur du Mènagiana de 1715 dit de CI Alel-

lan qu'il mourut le 9 sept. 1688, âgé de 91 ans. .Au

bas d'un portrait fait par El. Marlié Lépicié se lit une
mention

,
qui est fautive , moins cependant que celle

qu'Odieuvre fit graver au bas d'un portrait de Mel-
lan, elle avance que le célèbre graveur décéda, le

9 sept. 1688, âgé de 44 ans. Mariette, qui écri-

vit une notice , bonne , mais farcie d'anecdotes em-
pruntées à une tradition suspecte , est plus près de

la vérité en faisant mourir Cl. Alellan le 9 sept. 1688,
a à plus de 90 ans s . V' oici l'acte de son iidiumation :

« Du vendrcdy, 10* sept 1688, Claude Mellan , peinlrc

et graucur ord. du R., fut inhumé eu celle église, âgé de

90 aus ou cnuiron , décédé hier à 9 1). du matin, aux .gale-

ries du Louure , en présence du s'' Nicolas Mellan , peinire,

neucu dud. deffunct, de M. Charles Duval
, preslre , cha-

pelain de celte église, exécuteur du lestament dud. def-

funct, du s"^ Jean Leclerc, bourgeois de Paris et d'autres

qui oui sgné : " Nicolas .Mclliii, Leclerc, H. Duual , Du-
ual. 1 (St-Gerra. l'Auxerr.)

Cl. Alellan avait en réalité quatre-vingt-dix ans

trois mois et quelques jours, étant né à Abbeville

Il le 25'' j*" de may 1598 n . On l'avait baptisé le

même jour à St-Vulfran de la Chaussée. L'acte de

a cérémonie
,
qui ne nomme point sa mère , le dit
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fils de « Cdaud(! Alcilan » . Alarielte dit cpie le père

de notre graveur était chaudroniiicu- ; il avait un frère

chaudronnier, ou le verra tout à riicure. — Je ne

sais (juand Cl. Alellan vint de la Picardie à l'aris ; il

est probable (]ue , destiné aux arts, il quitta jeime

.Abbeville, pour se ranger sous la discipline d'un

des maîtres habilesde Paris. Il y était en 1620, gra-

vant pour Gaspard Alélares le frontispice di; VOJfire

de la Vierge. L(!s Etats de la Alaison du R., pour

les années 164'(-VS (Arch. de l'Emp.) le portent

|)armi les peintres aux gages de 30 1. Sur ceux de

1668-89, il est, avec Robert Xanteuil
,
porté pour

400 l. de gages aiuiiiels. l'^u 1 ()'«", il avait un loge-

ment au Louvre {roir im Christ en croix gravé |)ar

lui). — Alariette fail sur h; mariage de Alel.'au
,
jjetit

homme fluet et avare, une. historiette ([ui tw. dépa-

rerait point le recueil de « caucaus j ,— pardon pour

ce mot qui est devenu tout à fait français, (pie l'A-

cadémie n'a point encore reçu , mais (pie tout le

monde emploie, du .salon à la loge du portier,— le

recueil de Tallemant des Réaux. Selon la tradilion

qui courait la rue St-Jacques, un homme (pii faisait

les affaires de Alellan lui persuada d'épouser sa fille
,

sans que l'artiste eût à dépenser un sou : « l'affaire

arrangée et conclue , on signe le contrat , on va à

l'église, ou en revient, tout cela sans bruit et sans

éclat 1), dit Alariette, qui ne nomme point ce beau-

père empressé et répète une anecdote
,

piquante

a.ssurémeut, mais démentie par les faits. Le 17 aoiJt

1654, Cl. Alellan épousa n /înne Lallouin, aagé de

24 ans, fille de feu AI. Roland Lallouin, aduocat en

parlem\ dem' rue Quincampoix s , en présence de

Philippe Alellan, chaudronnier, près de l'abbaye de

St-Germ. des Prés, frère dud. Claude Alellan .. (St-

Xicolas des Champs.) Or, Roland Lallouin étant

mort, rue Quincampoix, le 25 déc. 1651, c'est-à-

dire trois ans avant le mariage de sa fille (St-Xicol.) ;

où est donc l'empressement de l'homme d'affaires

que suppose Alariette? L'acte du 17 août 165V qua-

lifie C. Alellan : « officier chez le Roy » , ce qui

signifie : « porté sur l'Etat de la Alaison du R. ' ;

elle le dit âgé de 40 ans; c'est une erreur de dix

ans. Il demeurait aux galeries du Louvre. De son

mariage, Alellan n'eut point d'enfants. — Cl. Alellan

avait été parrain, à St-Beuoîl , le 30 janvier 1622,

d'un fils de Sébastien Goujon; le 1^'' sept. 1638,

d'iui fils du sculpf Jacques Saraziu; le 27 fév. 1649,

à St-Sulp., du fils d'un marchand de chevaux; le

8 nov. 1673, d'un fils de Pierre Blaru
,
graveur sur

métaux; enfin, le 23 mars 1681 , d'un fils de son

neveu Xicolas, a. peintre du R. j , inconnu aujour-

d'hui, qui avait épousé Alarguerite Benoît, dont il avait

eu Claude (23 mars 1681) , et Marie-Marguerite

(16 avril 1687). (St-Eust.) Cl. Alellan avait été té-

moin du mariage de sa pupille , Claude Sarazin , avec

J" Sévcstre (21 nov. 1662) ; il avait assisté à l'en-

terrem' du s"" du Portail , commiss. des guerres , le

10 déc. 1676. (St-AIerry.) — Voij. 2. Balzac,

Blaru, Chatillo\, Crkqui, AIacé, Xocret ,
Saraïix

(J.-S.) , Sévestre.

MÉX.AGE (GiLi,Es). ? 1613—1692.

On sait que ce savant bel esprit naquit à .Angers.

Le Mènagiana de 1715 dit que ce fut le 15 aoijt

1613. Il mourut à Paris, dans le cloître Xotre-Dame,

où pendant longtemps il avait tenii sa célèbre assem-

blée des mercredis, et l'ut enterié àSt-Jean le Rond,

le 25 juillet 1692. Il était décédé le » mercredy

23^ j'' dud. mois, après avoir receus (*îc) les -s»* sa-
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crenienfs de la communion en viatique et extrême

onction ». (St-Jcan.) -— In autre Gilles Alénage,

prêtre habitué de St-Eust., décéda n en son pays d (?),

et le 2'f dcc. J662, un service fui fait pour lui à

St-Eust. Cet ecclésiastique était-il parent de l'auteur

des Origines de la languefrançaise .^ Je n'ai pu le

savoir. — l'oy. Bautru, Benseraoe.

ME.YJAUD (Jeax-Adolphe). 1795—1864.
Comédien dont les débuts furent sans éclat et qui

éprouva lonjjtemps la froideur du public. Quand il

parut, en 1817, au Théâtre-Français, l'emploi des

Amoi/reux auquel il se destinait était tenu par deux
acteurs aimés du parterre, Armand, qui, sans être

un grand comédien, plaisait par sa grâce et sa dis-

tinction, Firmin
,
que reconmiandaicnt sa chaleur,

quelquefois emportée , et sa vive intelligence, llcn-

jaud était grand et sans charme , il disait bien , mais

froidement; une timidité (pi'il ne put jamais vaincre

paralysait en lui certaines qualités qu'on devinait

plus qu'on ne les apercevait. Les commencements
de sa carrière furent diKicilcs, pénibles, et il en

garda toute sa vie un souvenir douloureux. Ce fut à

ce point que lorsqu'il prit les premiers rôles où il

fut passé maître, au milieu même de ses succès, il

conserva sa timidité première et poussa le dégoût
du théàlre jusqu'à l'horreur. Un de ses camarades
m a raconté que, se rendant un soir au théâtre avec

Menjaud, ils rencontrèrent une charrette lourdement
chargée de pierres; Alenjaud la regarda et dit à son

compagnon : « \\\ ! si cette charrette pouvait m'écra-
ser! » Il allait jouer dans le Verre d'eau, comédie
de Scribe, le rôle de Bolingbroke qu'il avait établi

avec une supériorité de talent remarquable; il était

sûr d'être apj)laudi et il redoutait de monter sur le

théâtre, .aussitôt que Alenjaud put se retirer, il

quitta la comédie fr.mçaise. Il se fixa à Tours, où il

mourut d'apoplexie en nov. 1864; ses obsèques fu-

rent célébrées à Paris , en l'église de iVotre-Dame
de Lorctte , le 25 nov. Il avait soixante-neuf ans et

([uatre mois environ, étant né (25 messidor an m)
le 13 juillet 1795, rue du faubourg du Temple,
n" 11 , iils de Jean Menjaud

,
qui fut notaire à Paris,

mais qui, au moment de la naissance de son fils,

était li([uidateur de la trésorerie. J. -Adolphe Men-
jaud s(! maria le 27 mai 1822, à l'âge de vingt-six

ans passés; il épousa une actrice du Théâtre-Fran-
çais, jeune fdle d'un talent distingué dans l'emploi

des Amoureuses , où elle eût été tout à fait char-

mante si un nez d'une taille peu raisonnable n'eût

gâté sa figure, d'ailleurs agréable. .VI"^ Armautine-
Emilie Devin avait, au moment de son mariage,
vingt-sept ans; elle était née, rue St-Auguslin , le

8 nov. 1794 et mourut le l-î avril 1844. Le veu-

vage lit horreur à .Alenjaud, qui, le 14 nov. 1819,
('pousa Aladame Firmin, veuve d'un enq)loyé de la

(Comédie française. — Menjaud n'avait de conmiun
que lenomaveele respectable archevê(|ue de Bourges
(.\lexis-Bazile

) , nommé au siège de Bourges, le

;50 juill. 1859, et mort en 186!.

.ME.VSCHIKOFF ( Ai,k\ Aximi; DWILOUITCII ).

\iir' et Wiu'' siècles.

On sait <|ue cet heureux aventurier, l'ami du
Tzar J'ierre, fut (pialilié : Prince (1704) par son
souverain, qui réconq)ensail en lui des services mi-
litaires (Mieore peu éclalauls, mais surtout un dévoue-
ment dont les premiers téfnoignages furent donnés
a 1 l'jUipercMir |)ar son jovial couqiagnon le jour où
lurent massacrés les strelitz. Cette haute faieur

MEX

éblouit Menscliikoff qui , oubliant l'obscurité de .son

origine, l'humilité de son premier état, prétendit

un jour que le Boi de France le traitât d' .Altesse,

dans les relations écrites qui se pourraient établir

entre S. M. Très-Chrétienne et le gouverneur gé-
néral de ringrie. Voici dans quelles circonstances

se manifesta cette prétention, repoussée par le con-

seil de régence. Dès l'année 1711, Louis XIV en-

tretenait à St-Pétersbourg un certain M. de La
Vie, qui avait le titre de Commissaire de marine et

qui, en réalité, était un agent commercial, chargé

d'instruire le ministre français de tout ce qui se fai-

sait en Bussie pour le d(';veloppement de l'indus-

trie, des manufactures et du commerce, et de pro-

poser toutes les mesures qu'il pouvait croire utiles

aux rapports commerciaux que le Boi voulait ouvrir

avec la Aloscovie. M. de La Vie avait en même
temps le devoir de veiller sur la petite colonie

française établie dans la nouvelle capitale de l'Em-
pire Sa mission fut d'abord à peu près secrète,

mais en 1716, il demanda à être accrédité auprès

des ministres du Tzar, et le Conseil de marine lui

envoya deux lettres d'introduction, l'une pour le

comte Goldfking {sic) (Golofliiu), chancelier de
l'Empire, et l'iuitre pour M. de SchalirofC {sic),

vice-chancelier, qui, suivant une lettre de M. de

La Vie, étaient a dis|)osés à protéger les intérêts de
la nation s (la colonie française). Les lettres de
l'Amiral de France aux ministres de Pierre P'' sont

datées du 14 may 1716 et copiées, p. 234 des

Dépeschcs de la Marine; pays étrangers, 17i6.

(.Arch de la Alar.) Lorsqu'elles arrivèrent à St-Pé-

tersbourg , le comte Golofkine et le baron Schafi-

roff étaient à Copenhague ; ils y det aient rester

quel([ue temps; M. de La V^ie prit le parti de leur

envoyer ses lettres de crédit, mais , en même tem|)s,

il éciivit au Conseil de marine (13 oct. 1715) pour

obtenir de lui une recommandation auprès du prince

Menschikofl. Le régent accéda à celte nouvelle de-

mande et, le 16 nov. suivant, par son ordre, on

adressa à M. de La Vie la lettre qu'on va lire,

écrite pour le gouverneur général de l'Ingrie , le

tout-puissant sujet du Tzar :

« A M. le prince de isic) Menizicoff {sic). » « Le Conseil

(le marine. Âlonsieur, a élé informé par le s' de La Vie

des dispositions fauorablcs que V. E. veut bien auoir pour

les sujets du Uoy (|ui voni négoeier dans les porls de la

dorainalion du C/.ai-, Le Conseil vous en fait de sincères re-

raerclmen.s et il prie \ . E. d'auoir ajjréablc de continuer

sa protection aux néjjoiians et aux navigateurs de la na-

tion , de même qu au dit s'' de La Vie qui a eu ordre de

Sa Majesté de résider à l'etersbourg en qualité de Commis-
saire de la marine, afin que les marcliaiids , les capitaines

et patrons franeois puissent s adresser à luy et qu'il agisse

pour eux lorsqu ils ru auront besoin. Le Conseil recom-

mande au sieur de La Vie de tenir une (onduite qui vous

soit agréable et jl prolile avec beaucoup di plaisir de celte

occasion pour vous assurer. Monsieur, de l'estime et de la

considération parlirulière qu'il a pour V
'° Ex". » • L.A.dc

lioi niiov. » (Vol. cité, p. ()52.)

La Vie rendit celle lettre à Menschikoff le dix-

huit décembre... Mais lai.ssons-le parler lui-même :

• Messeigneurs , j'ay été honoré de la dipèche de Votre

Altesse Koyale et de Vos Crandeuis, du 16 noui'inbre. j'ay

riioiineur de leur rendre mes très liumbles remercimeiils

de celle qu ClIes oui eu la bonté de m'eiiioyer pour AL le

prince Menzicou' (s/r) ; vendiedy dernier» (IS décembre)
" j'ay eu celuy de la liiy a|)Oiter II me rrceul gracieuse-

ment et ordonna au s'' de \\ asilol'sky. son secrétaire, d'en

faire la traduction . après l'auoir oniieile en ma présence.

Le liMidy siiiiiant " ('Jl déc.) « jl m'a renuoyé cette lettre

par le s'' llarlurùs ('.'), autre secrétaire , sur eu que Vutce
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AIlt'Kse lloyalo et Vos fiiaiiilciirs ne Iiiy ont pas «loniir

aulic tilrc que ccldy cl'lincllciuc; ce sccrc'Iaiic int- dit

que les Roys de Prusse, de l'oloyno cl de Danemark le

nomment Cousin, et luy donnent le tilre iV â liesse ou de

Si'iriiitc; qu'élant Prince d(} ITImpire c'éloit une chose

i|iie l'on ne devoil i)as luy (onleslei': je luy répondis (|ue

pcul-ùtre on j;|iioroil ses qualilés à la Cour, el (|nen France

l'on ne donnoit le lilre dWilesse ou de Scrénilé qu'à des

Princes souncrains, que je ne pouiois pas reprendre colle

lellre élant dechaclietlée ; que je le priois de la renielire

au |)rince son maîlre, et que j
aurois l'Iioiineur d en inlor-

uiei' Voire Altesse Hoyale el Vos (grandeurs. Il ma repli(|uç

que, quoyque le prince fùl content du conlenu de la lellre,

ne l'élanl pas des tilres qu'on luy donne, ayant ordre de

me la rendre, il n'éloil plus à son pouuoir de la luy ra-

porler; el comme j'insistois de ne la pas recevoir, il la

mit sur la fenèlre de mon cabinet et se retira. Je ne crus

pas devoir luy faiie violence cliés moi, et luy dis ([u'ille

resleroit où il l'auoil mise jusqu'.i ce queje reçoive les ordres

de Votre Alt. Hoy. el de Vos Grandeurs. J'espère qu'elles

auront la bonté d'éprouver (sic) la conduite que j'ay tenue

eu celte occasion. Elles permeltiont que j'ay sic) l'Iionueur

de les inloriner que ce prince et M. I aniir.il Amaxin » [sie.

Apraxin sans doulc) • avec lequel il esl étroitement lié

d inlerest occupent présenlen)enl la première place dans

les bonnes firàces du Czar leur maiire, et que tous les

deux sont portés d'inclination el très en état de rendre

service à la \alion, au besoin. Cet amiral est depuis liyer

retourné de Finlande; le Prince a élé plusieurs fois au de-

nant de luy pour le recevoir. J'espère que Vostre .'Vitesse

Royale et Vos Grandeurs me feronl la grâce de me donner

leurs ordres et qu'elles me continueront leur puissante

protection..,. Lavik. A Sl-Pélersbourg, 25 décembre 111(5.

i\ S. » (nouveau style).

Lorsque cette dépèclie iirriva au conseil de Ma-
rine , où siégeaient à côté de Louis-.Alexandrc de

Bourbon, comte de Toulouse, .Amiral de France, le

Maréchal d'Estrées et quelques autres hommes con-

sidérables par la naissance, le rang et l'illustration

militaire
,
qu'on se figure l'cfrct qu'elle produisit

,

(]u('lle surprise et quel mécontentement! On ne

s'attendait pas à voir un pari/enu — le moins qua-

lifié des membres du conseil le regardait conmie un

crotjuaiit décrassé — se surfaire à ce point et ten-

ter la conquête d'un titre ausFÏ éminent que celui

([u'ambitionnait son audacieuse vanité. Enfin, après

les premiers emportements, le Conseil plus calme
délibéra et l'on résolut de conférer avec le premier
commis chargé du protocole, sur la manière dont

était traité le prince Aleaschikoff par le conseil des

affaires étrangères. M. Pequet répondit que M. de
Ponlcharlrain ayant reçu, en 1711-, une lettre du
prince, au sujet des passe-ports que celui-ci offrait

aux navires marchands qui viendraient dans les ports

du Tzar, dans a la répon.jC qui lui fut faite, on ne

lui donna pas d'autre traitement que celui d'Ex-
cellence ». Là-dessus, M. de La Chapelle, secré-

taire du conseil de marine, écrivit à AL de La Vie

une Ic'/frc ustetisible , (pie celui-ci devait communi-
quer au prince Menscliikoff. Celle lettre , qui por-
tait la double signature : n L. A. de Bourbon et le

maréchal d'Estrées »
, était ainsi conçue :

« Quoique le Conseil de marine ait toute l'eslinic et la

considération possible [sic) poui' MMe prince de .Meuzicol'f, jl

n a pu luy donner un antre trailemeni que celui d'Exc. jiar

sa lellre du l(j nov. dernier qu'il vous auoit adressé sic)

pour luy. Le Conseil a cru qu'il eu auroit élé très content,
pnisqu il n accorde ce IraitemeiU qu'aux pcrsornies distin-

guées dans les pays étrangers par leur naissance ou par les

premières dignités qu'elles occupent el jl ne pouvoit pas
donner de l'Allesse à M. de Menzicoff, comme jl le pré-
tend sous prétexte que l'Empereur l'a fait Prince de l'Em-
pire; car, un pareil titre ne peut, suiuani l'nsage qui s'est

toujours pratiqué en France, authoriser celte prétention.
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l'Altesse ne se donnant qu'au sang » (aux princes du sang)

• el a des princes souverains el indépendans. Ainsy le

Conseil ne peut luy donner un autre Iraitement que celui

d'Excellence. M. le comie de Toulouse en particulier ne

le luy (loil point el MM. les Maréchaux de France ne le

douiieiil ])oiiit et ne l'ont jamais donné aux Princes de

l'Empire. . (An h. de la niar. Dépêches, l'iiijs élnuif/ers

,

nn, loi. 10.-|.)

Que résulla-t-il de cetle communication? Je n'ai

pu le .savoir. I,(s registres des dépêches sont niuels

à ce sujet; mais tout porte à croire (pie le conseil

de marine, prc-sidé par un (ils de Louis \1\', main-

tint sa décision, si .Alex. Mciiscliikoff ne crut pas

devoir se départir de la |)rét(uitiou (|u'il avait alleclée

avec ta:)l de hauteur et d'oubli de lui-nu'me.

MERCATOH (Nicolas K.ALFALAW, dit :)

Lorsrjue (iolbcrt de (]roissy fut envoyé à Londres,

comme ."Imbassadeur du Roi de France, il emmena
à sa suite (juel(|ues jeunes gentilshommes et , avec

eux, comme leur professeur de sciences mathéma-

ti(|ues, iVicolas Kauffman
,

géomètre qui s'était

rendu célèbre en Allemagni; et en .Angleterre par

des travaux publiés sous le nom de Mercator, tra-

duction latine de l'allemand Kaufmann (marchand).

Mercator, ([ui avait travaillé sur cette question des

longitudes (jui attend toujours une solution défini-

tive, s'était occu|)é au.ssi de la prali(jue de la navi-

gation et avait imaginé un moyen de naviguer con-

tre le vent Quel était ce moyen? J'ai vainement

interrogé les .Archives de la Marine et je n'ai pu

trouver une réponse à cette question. Quoi ipi'il en

soit , l'auteur fit offrir à la cour de Versailles le

fruit de ses travaux, et voici la lettre qu'à ce sujet

Colbert de Croissy écrivait au ministre son frère;

elle est autographe :

« Londres . ce "iS» feburier 1()69. Le s'' Mercator quy est

un très habile maihémalicien et qui monstre jcy à la jeu-

nesse qui est avec moy, m'a donné le mémoire cy joint par

lequel il promet de donner l'jnuenlion de faire avancer un

faisseau à toute sorle de vents, el plus encore lorsqu'il

esl contraire el de Irouuer les longitudes. Il s'offre d'aller

en France pour y faire la preuve de ce qu'il promet. C'est

vu honneste homme et quy ne m'a pas paru hâbleur comme
les autres, J'atlendray vos ordres sur ce que j'auray à lui

dire : Coldeiit. » (Bibl. imp. Ms., Lettres à Colbert.

)

Que répondit Colbert à l'Ambassadeur? Je ne le

sais pas, mais il paraît (]ue le système de Kaiifmann

fut jugé impraticable. Les navires continuèrent à

louvoyer comme auparavant; et quant aux longi-

tudes, je n'ai pas appris qu'une des formules pro-

posées pour leur détermination ait porté le nom de

Mercator. On dit que Xicol. Kaufmann fut appelé à

l'aris pour la solution d'une autre (pieslion, l'ap-

provisionnement d'eau pour Versailles, et qu'il y
mourut en février 1697.

MERCIER (A.\t.>i.\e). 17L5—J785.

In homme qui n'avait point de noblesse et devint

Chef d'escadre , en France, dans un temps où l'état-

major de la flotte n'admettait guère que des gen-
tilshommes. Quelles circonstances firent donc sa

fortune? Il servit bien, fut brave comme tant de ses

camarades, et assista à trois combats (22 fév. 1744,
sur le Toulouse; 11 fév. 1748, sur le Mdcjnanime

,

qui fut pris après huit heures de lutte contre neuf
vaisseaux anglais; 20 mai 17.56, sur le Triton). \\

fut fait Chef (i'escadre le 8 août 1767; il élait che-i

valier de St-Louis depuis ic 1*^' avril J74S. 11 mou-,
rut à St-Thiebault le 9 oct, 1785, à 4 h. aprèa
midi, veuf de Marie-Louise de Sassy [sic pour
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Louise Cessy), âgé de 74 ans. (Acte communiqué

par AI. le maire de St-TJiiebault
j
Haute-Marne].)

Antoine Mercier revenait des eaux de Contrexéville.

Il n'avait pas 74 ans, comme on le crut, car il était

né en 1715 et avait été baptisé à St-Jacqucs du
Haut-Pas, le 25 août, ayant été ondoyé d'abord par

la sage-femme Marianne Léchaudé. Il était né un

des enfants assez nombreux de Simon Mercier, con-

trôleur de la douane, et de Marie-iladeleine Boc-

quet, qui avait été nourrice du duc de Bretagne

(né le 25 juin 1704 et mort le 15 avril 1705), et du

duc d'Anjou, tous deux petits-fils de Louis XIV.

Mad. Bocquet fut la protectrice de ses enfants à

qui Louis W ne refusa rien, et voilà comment le

lils d'un petit contrôleur de la douane, à Paris, le

neveu de deux marchands de chevaux , Thomas Mer-
cier et Jacques Bocquet, devint officier général de

la Alarinc , son mérite aidant , d'ailleurs , la nourrice

du Roi. (Regs de St-Jacq. du H'-Pas, 29 mai 1712,
25 août 1715, 15 fév. 1717 [naissances], 4 sep-

tembre 1720 [décès].)

MERCIERS. — Voy. David (J.-L.), Roi des Mer-
ciers, ROSLIN , VlN'CENT.

MERGOEUR. — Voy. Vendôme.

MÈRE DE LAIT. — Voy. Nourrices.

MÉRIGOT (Pierre). 1585—90.
Un des trois graveurs en médailles qui furent ad-

mis à concourir pour l'exécution de la monnaie du
Cardinal-Roi (Charles \. Son poinçon, pas plus que
celui de Xicolas Roussel , ne fut admis par la Cour
des Alonnaies. Pierre Mérigot tint sur les fonts

Pierre, fils d'un certain Le Riche, le 20 fév. 1590.

(St-Germ. l'Auxerr.) L'acte du baptême le dit :

B Graveur du Roy » . Mérigot tenait boutique au

pied de l'escalier du palais; il était un des partisans

les plus chauds des Guise. (V'' le Journal de Nicolas

Poulain, sous la date : 2 janv. 1585.) — V. Pillo.v.

MERLE (Théodore-Jean VAN).
L'abbé de Marolles le cite deux fois, le nommant

Van Alerle et Van Mcrln (p. 40, édit. de M. Du-
plessis, 1855). Les pièces gravées par lui , sujets

qU portraits, sont signées : Théodor Ion Van Merlen,

'2'h. Van Merlen, Téodor Van Merle, Théodor Van

^leerlen; il signait, lui :

MES

Jacque (sic) Van Alerle « . Il assista à l'enterrement
de Gilles Van der V'enne

,
peintre et marchai de ta-

bleaux (10 avril 1719); il demeurait alors rue de
Bièvre.— Voy. AIo.vcornet, Sauvé, Venne,Watele.

MERLE BLANC.
— "A Raymond de Dezefl, tailleur, pour deux coutertes

de drap vert jjay pour les ca<[es d'un merle blanc et de
deux tourlerplles blanches estant en la chambre du Koy. »

(Arch. de IKmp.; Argenterie du II., RIv. 70; 'iO juill.

1488, fol. '28G.)

Le Dict. de l'Acad.fr. (1814), après avoir défini

le merle « un oiseau de plumage noir, qui a le bec
jaune > , ajoute : a On dit proverbialement pour
marquer qu'on ne croit pas cpi'une chose puisse se

faire : » Si vous faites cela
,
je vous donnerai un

merle blanc. » Le merle blanc n'est point un être

imaginaire ; il n'est pas d'une telle rareté que tous

les cabinets d'histoire naturelle n'en puissent mon-
trer un ou plusieurs. Le Dict. des sciences natu-
relles (Strasbourg, 1824), t. XXX, p 131, dit:

« Quoique le merle ordinaire soit l'oiseau noir par
excellence j (et le corbeau?), «son plumage est

sujet à devenir blanc en totalité ou en partie n . Su-
jet, comment? Le plumage blanc n'est-il pas un ac-

cident de la nature de celui qui , chez les chevaux

,

fait des gris, des bais et des noirs; chez l'homme,
des blonds, des châtains et des noirs? Le blanc est-il

une maladie chez certains animaux , comme on l'a

dit? Cela est au moins douteux.

MESTREZAT (Jean). ? 1592—1657.

» ... Enfin ma conduite me réussit cl au point qu'en vé-

rité je fus fort à la mode parmi les gens de ma profession »

(le clergé) « et que les dévols mêmes disoient après mon-
sieur Vincent » (c'est de saint Vincent de Paul qu'il s'agit)

" qui m'avoit appliqué ce mot de l'Evangile : que je n'avois

pas assez de piété, mais que je nétois pas trop éloigné du
royaume de Dieu. » L'hypocrite amant de Mad. de Pome-
reu , ce mauvais sujet de Jean-François-l'aul de Gondy
qui devint le fameux coadjuleur do Retz, le cardinal Arche-

vêque de Paris, sans être devenu beaucoup meilleur,

ajoute : " La fortune me favorisa en celte occasion plus

qu'elle n'avoit accouluiné. Je trouvai par hasard Meslrezat,

fameux ministre de Charenton » (Cliareulon Saint-Maurice,

où les prolestants avaient un temple), « chez madame de

Raliures , huguenotlie précieuse et sçavanle. Elle me mit

aux mains, par curiosité, avec lui. La dispute s'engagea et

au point qu'elle eut neuf conférences de suite a neuf jours

différents, où M. de La Force et M. le

A f^ /) /O^ Maréchal de 'l'nronne se trouvèrent à
' Àt C_Z-^ /^Ay, A// C^ M^ ^^y, \Â/ trois ou quatre. Un gentilhomme de

"^ y^^ -^^^/W^-K/-^^^^^^ Poitou qui fut présent a toutes se con-

^^^.^ '/ ' Co^ verlit. . (M. de Retz convertissant par

f^^1 éf-l ,

je ne sais quand mourut Th. V. Merle, qui travail-

lait déjà eu 1()51; un portrait gravé par lui , d'après

Gilbert de Sève, est daté de 1652. — Un frère de

Théodore, Jacques, graveur et march'' de tailles-

doiices comme lui , épousa Aladeleine Quille , dont

il (Mit cin(| cnfaiils (St-l!cnoît , du 15 avril UJIil au

17 juill- l')<)8). Jacipies avait eu un premier ma-

riage; il avait épousé Aune Z'.'i'lin, le (i août 1()51
;

l'acte à cette date (Reg. de St-Hippolyte) dit le

mari : « Eils d'.Abraham Vaii Alerle et de defl'unclc

(îoiistanl(! Mayars j . — Pierre-Jaccjues Vaii Merle,

né le 29 juin 1G()2, fils de Jactiues et de Aladeleine

Quille, fut |)ciutre. 11 épousa, vers 1713, Alarie

Desiioyers, (|ui lui donna une fille le 12 sept. 1714.

(St-I'îl. du Alonl, bapt. 24 sept.) 11 signait : « Pierre-

hasard un Poitevin, c'est charmant!

>. Comme je n'avois pas encore •!(> ans cet

événement (it grand bruit.. Je vous le

raconterai quand j'aurai rendu la justice

à une honnêteté que j'ai reçue de Meslrezat dans une de ces

conférences. .l'avois eu quelques avantages surlui dans iacin-

quièmc, où la question de la vocation fut traitée; il m'em-

barrassa dans la sixième, où l'on traitoit de l'autorité du

pape
,
parce que ne me voulant pas brouiller avec Rome

(voyez-vous le lévile convaincu!) - je lui répondois sur des

principes qui ne sont pas si aisés à défendre que ceux de

Sorbonne. Le Ministre s apercevant de ma peine, m'épar-

gna les endroits qui eussent pu m'obliger à m'expli(iuer

d'une manière qui eut pu choquer le monde Je remarquai

son procédé, je l'en remerciai an sortir de la conférence,

en présence de M. de Turenne ,
et il me répondit : . Il

n'est pas juste d'empêcher M. l'abbé de Retz d'être Car-

dinal • «Cette délicatesse n'est pas d'un pédant de Genève.»

Qui était ce si loyal et si obligeant Ministre, qui,

dans une dispute théologique, savait ne pas pousser
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les cliosos ail point de se |)ri'|)(iror un triomplic aux

(lépcns d'un jciinc aiiil)iticii\'.'' .Vous allons voir, h'cii

le pasteur Maron a ciuisacré dans la Biogr/i/?/iic-\h-

cliaud un article à ce docteur (]iio les |)rolestauls

mettent au ran;[ de leurs dialecticiens les |)lus lialii-

les et des Pères de l'KjjIise réformée ou « prétendue

réformée »
, comme on disait au (lix-se|)tième siècle.

Il dit (pic Jean Mestrezat nacpiit à (leiièvc en I7>d2,

(pie son père était « premier syndic de la Hépuhli-

I (|ue ; qu'il fut pendant douze années ministre à

» Paris, et qu'il y mourut àf^é de soixante -six ans

V environ, au mois de mai 1(357 ». 11 y a lu une er-

reur (pi'il faut corriffer. J. Alestrezat fut ministre à

Paris on à (Iharenlon, c'est tout un, pendant plus de

trc/ifc-frois ans. Il l'était, en effet, et les Hefpstres

du temple de (]liarenton que j'ai sous les yeux en

font foi, dès avant l'année lfi2V, (pii fut celle de

son mariage. Voici (jui ne laisse pas de doutes sur

ce que j'avance. Je lis dans un des Hejjistrcs : « Ma-
riage de \h' Jean Mestrezat , ministre de la parole

de Dieu en l'é^jlise de Paris, iils de feu noble homme
Anne Alestrezat, viiiant conseiller en la ville de Ge-

nève, et de d""^ Magdeleine Honorât, d'une part, et

damoiselle Catherine de Mallepart, venue de feu

noble homme Jean Bellette, s'' de Liserable, et con-

trolleur provincial des guerres en Bresse, publié en

mai et juin KiS'^, et esponsés. .. i L'acte s'arrête là.

La date ne fut jamais remplie, mais le mariage fut

consommé, car le 14 avril 1027 mourut Charles,

fils de M. .Mestrezat, ministre, etc. En 1629, une

fille naquit à Mestrezat, Catherine, qui
,
pour le dire

tout de suite , fut mariée à a .M« Jacques de Mau-
bert, seig"" de Coisgibaut » , et qui » fut ensépultu-

rée (.f/r)âgée d'environ 28 ans, le 1(5 juillet 1(J59. n

Elle avait survécu six semaines à son père : « Le

vendredi 4*^ jour de mai 1657, Jehan Mestrezat , vi-

uant fidelle ministre du saint Evangile, et fidelle pas-

teur de l'Eglise réformée de Paris, décédé le 2'- de

ce mois , a esté ensépulturé dans le cimetierre de

Charenlon , âgé de enuiron. » Le chiffre

indiquant l'âge manque , et je n'ai aucun moyen de

remplir convenablement le blanc laissé par !e fos-

soyeur du cimetière des Sts-Pères. — \ oici ce que

je trouve dans un livre peu connu, que j'ai mis quel-

(piefois à contribution, parce qu'il m'a paru bon et

bien informé, le Journal, (Vun voyage à Paris, fait

par deux Hollandais, MM. de Villers, en 1657-58,
ouvrage publié à Paris en 1862 (in-8") par M. Feu-
gère : c Le 2^ mai 1657 , nous avions à la maison

un ministre de Tours, nommé le s'' de Rosaire, qui

nous dit à son retour du synode ([ue nous avions

perdu ce jour-là l'un des plus habiles et judicieux

ministres de celte Eglise, le s"' Mestrezat... n

\ous avons de Jean Mestrezat un portrait d'un

assez bon caractère , sinon d'une bien belle exécu-

tion, d'après l'original fait par un peintre peu connu

aujourd'hui , Berchct
,
qui peignit le Ministre alors

que celui-ci avait cinquante-sept ans. Cette estampe

fut publiée chez Pierre Van Lochon, successeur de

son père, Michel , dem' rue St-Jacques, à l'enseigne

de la Rose blanche. — f'oy. Locho.v.

MÉTÉZ.AU (Louis). 1612—52.
(Clémkxt). 1623—53.

Je les crois frères. Ils étaient architectes tous

deux, et tous deux employés par le Roi. Louis avait

épousé « Isabelle de Hogues » ; il demeurait aux
Tuileries , ayant la charge de concierge et garde
des meubles de ce château, ce que m'apprend l'acte

lu baptême de .sa fille Catherine (17 mai 1612).

enne par u h'" et p"' dame Eleonora d'.AIligay {sic
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tenue par n li"' et
|

p' Caligaï), dame d'atour de la Royne et femme de

Mr)iis('igncur Conchine {sir, p"" Ojncini ), mar(|uis

d'.Vncre», et par nOctavien Doiiy, seig'' d'.Attichy,

Intendant des iinances, et Superintendant d(ï la mai-

son de la Royne .. (St-Roch ) I-e 17 juillet 1615,

Louis Métézaii (il baptiser « Charles » , nui fut tenu

par a Charles de Luynes, gentilhomme (((! la cham-

bre de S. M., gouverneur des ville et chasleau d'.'lm-

boisc. » Dans ce baptistaire L. Métézau est dit :

ï s"" de (iermainvilie et de lirisac ,
architecte des

bastiin* du Roy, consierge {sir) et garde des meu-
bles de Sa Maj. de son palais des Tuileries. »

Clément .Métézau épou.sa » Jeanne Maillard »

.

En 162-3, il logeait au Louvre, en qualité d'archi-

tecte du Roi. Le mardi 21 mars 162'î, sa femme tint

sur les fonts de St-.\'icolas des Champs » Ouentin de

La Hire». Le 17 janvier 1621, Clément Métézau

avait tenu sur les ionts de baptême le huitième et

dernier enfant de Simon (iuillain, l'habile sculpteur.

G. Métézau mourut en 1()52, jeune ou vieux? je l'i-

gnore , l'acte de son inhumation ne disant point sob

âge. a Du vendredy 29^ nouembre 1652, conuoy de

40 i (prêtres) a de feu M. Métézeau, viiiant archi-

tecte ingénieur ordinaire du Roy, pris aux galleries

du Louvre et porté à St-Paul. Receu 75 I. 1() sols. »

An Registre de St-Paul je lis cette mention : «29^ no-

uembre 1652 fut enterré dans l'église

Métézeau apporté de St-Germ. l'Auxer., viuant ar-

chitecte. 1) l ne autre mention, dans le Registre de

Christofle Petit, habitué de St-Paul , dit : « Deffunct

M. Métézeau, architecte et ingénieur ordinaire du

Roy, décédé aux galeries du Louure, sa demeure...,

enterré dans la nef, proche ses père et mère... » Je

n'ai pu trouver l'acte d'inhumation de son père, dont

j'ignore le prénom et la profession, mais que je crois

être « Loys de Méthéseau {sic) d, «[ui épousa « Isa-

bel de Audegner i. , le 28 août 1598 , à St-Merry.

— Cl. Métézau étaitveuf depuis dix-huit ans quand il

mourut. Jeanne Maillard était décédée le vendredi

21 avril 1634 (St-Germ. l'.Auxer.), et avait été por-

tée le même jour à St-Paul pour y être inhumée. —
Ce fut Clément Métézau qui, par ordre du Cardi-

nal de Richelieu, fit construire la digue de 740 toi-

ses ( 1364 mètres) jetée devant le port de la Ro-

chelle, pour arrêter les navires anglais qui pouvaient

chercher à introduire des secours dans la place as-

siégée (1627). Cette digue fut exécutée parles soins

de Jean Tiriot, maître maçon, entrepreneur à Paris.

— Voij. GuiLL.4i\, HiKE (l.*), Tiriot, Vigar.îxi.

METZ (Gédéox BARBIER, s^ du), ?1626—1709.
Il fut trésorier des bâtiments de la couronne, et

une des créatures de Colbert. Sa position lui permit

d'être utile à un grand nombre d'artistes, qui, pour

lui prouver leur reconnaissance, l'admirent à l'Aca-

démie Royale de peinture et de sculpture, le 30 déc.

1663, comme « honoraire amateur » . Le titre qui lui

valut cette distinction fut le mérite qu'on lui recon-

nut d'être un a bienfaicteur de l'Académie » . Depuis

Gédéon de Metz, l'.Académie n'a pas manqué de s'as-

socier tous les hommes qui ont disposé des travaux

du gouvernernent , ministres de la maison des sou-

verains , directeurs des beaux-arts , directeur des

musées, etc. Gédéon du Metz mourut, âgé de

83 ans, le 10 septembre 1709. (Liste des Acadé-
miciens.) Il s'était fait une collection de curiosités

dont un orfèvre nommé Etienne Ducloux était le
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« garde j . — Voy. Behni\, Bolrdox (Séb.), CAKnKni.

MEULE.V (Adam-François). ? 1630—1690.

Tous les biographes, depuis Dézaliicr d'Argen-

ville , Mariette et Papillon de LaP'erté, ont nommé
,-î«/o/«^'- François le peintre des conquêtes de

Louis \iV', qui en réalité se nommait « Adam-Frans

Van der ileulen » , comme on va le voir. Mariette

n'a pas très-bien connu ce qui regarde cet artiste

célèbre. Pap. de La Ferté n'a pas été mieux instruit

à son chapitre, et d'Argeuville a mis en circulation

certains faits qui ont trompé jusqu'à AL Villot, qui

fait naître Van der Meulcn à Bruxelles, en 1634, et

lui doiuie pourfemme une nièce de Charles Le Brun.

Rectilîons les erreurs accréditées sur le peintre que

la Flandre donna à la France. « François Van der

Meulcn, |)eintre ord"' de l'histoire du K., » décéda

à l'hôtel des Gobelins, le 1.5 oct. 1690, et fut in-

humé le lendemain » aagé d'enuiron 60 ans » , en

présence de François \ an der Aleulen , son fils,

d'Anselme Flamen , sculp' ord. du Roy, d'Antoiue-

René Houasse, etc. (St-Hippoljte.) Si Franc. Van der

Meulen savait bien l'âge de son père, celui-ci naquit

vers 1630 et non en 1634. — Les biographes ont

parlé d'un mariage de Van der Meulen et n'ont pas

su qu'il fut marié trois fois. Il épousa d'abord , à

Bruxelles probablement, Catherine Huseweel
,
qu'il

amena avec lui à Paris , et dont il eut : 1" Catlie-

rine-Charlotle, tenue par Ch. Le Brun (St-HippoL,

15 déc. 1667); 2" Louis , baptisé dans la chapelle

des Tuileries, le 25 mars 1669, bien qu'il fût né le

28 mars 1668; il eut pour parr. Louis XIV et pour

marr. la grande Alademoiselle, qui signa a .Anne-

Marie-Louise d'Orléans 3 l'acte qui dit l'enfant « fils

de Adam François Van der Aleulen, peintre du R. n

.

V. der Aleulen signa : a Adam François Vander Aleu-

len. I) Louis V. der Aleulen mourut le 7 juin 1671
;

3" Stisanne, tenue par Susaune Bulay, fennne de Ch.

Le Brun (St-Hippol., 2 août 1671); h" Marguerite

(11 juil. 167V) ;
5° Oeneciève (née le 20 sept. 1676,

et baptisée le 6 oct.) Le père qui avait signé » Fran-

çois Vander Aleulen, le 2 août 1671, signa : a Vander

Meulen ^ , le 6 oct. 1676. — Catherine Husevveel

ne vécut (pie peu après la naissance de Geneviève;

elle mourut le IDjanv. 1677. (St-Hi|)polyle,) Un J.

V.iu der Aleulen apposa sa signatLire après celles

d'Adam et de Le Brun sur l'acte mortuaire. Ftait-

ce un frère ou le père d'.^d.-Fr. Van der Aleulen ?

On ne connaît de frère k Adam-François que Pierre,

et je suis fort porté à penser que le J. Van der Aleu-

len était le père de notre peintre. — Van der Aleu-

len ne resta veuf que 27 mois : o Le 22 avril 1679,

il épousa tt Catherine de Lobri , fille de Pierre de

Lobri , cap'"' de cav alerie au régim' <le Ba.ssigni
,

pour le service de S. AI. Catholicpie » . L'acte dit le

marié « Adam-François Vander Aleulen , natif de

iiruxelles, veuf de feu M"'' Cath. Heusefeld (sic) de

Sl-IIippol. depuis 12 ans. » (On voit ([ue Van der

Aleulen était aux (iobelins depuis 1667.) \i Le Brun

ni sa femme ne parut au mariage, cpii |)robablement

leur «'lait |)('n agréable. Ce ilésagrénuut leur lut de

peu (le (liu'(''e; Cath. l.iibri luoiirul le 3 oct. 1680,

1 àgi'c (le 38 ans. n (Sl-llip|)iil.) — Veuf pour la

sccoikIc fois, V. der Aleulen ne porta pas longtemps

le deuil. Le Brini, qui , dès la mort de Calb. iliise-

\\{H'\ lui avait destiné une de ses parentes , la lui

oifril eu mariage, et, le 12 janv. 1681 — trois mois
et 12 jours après la mort de M"' Lobri ! — , Van der

Mculun épousa Alaric de By, fille de Claude et de

MEU

Charlotte Le Bé , cousine de Le Brun. Alariette dit

que cette jcime femme ne rendit point heureux le

pauvre artiste
; je n'ai aucune preuve de ces dis-

grâces ; ce que je vois, c'est qu'Adam-Fr. Van der

Aleulen eut six enfants de sa troisième femme :

1" Antoine (25 déc. 1682); 2» Cliarles (22 mars
168 i); 3" Maric-Loiiise-Thèrèse (30 nov. 1686);
'^'^ un enfant mâle, mort le 2 déc. 168S, après avoir

été ondoyé; 5" Cliarles-Fraiiçois (19 nov. 1689) ;

6° Marie-Madeleine , née posthume (22 oct. 169J);

j'ai dit que Van der Aleiden avait succombé le 15 oct.

— Outre ces six enfants et les cinq nés de Catherine

Huseueel, à Paris, Vander Aleulen eut le François
dont nous avons vu le nom au bas de l'ticte d'inhu-

mation de son père Celui-là était né ou à Bruxelles,

ou sur le territoire paroissial qu'habita quelque
temps le peintre, à Paris, avant d'entrer à rh(îlel

des Gobelins. François Van der Aleulen entra dans

l'Eglise. Que devinrent les autres enfants d'.Adain-

François? .le n'ai pu l'apprendre. J'ai vu seulement
(pie Louise-AIarie-Thérèse épousa, le 15 fév. 1706,
Louis Alanceau, Intendant de la maison de AP le duc
de Rolian (Sl-Etienue du Alont), et qu'elle en eut,

le 29 avril 1708, une fille tenue par Alarc René de

Voyer d'.Vrgcnson, Lient' g' de police. L'acte fut si-

gné par tt François Vander Aleulen, clerc du diocèse

de Paris. » (St-Etienne.) Veuve le 18 février 1706,

AI""^ Alanceau épousa, le 29 juil. 1710, Jean-Bap-

tiste Carcavi, scig'' d'Assy, âgé de 30 ans;— elle en

avait 24 — . François et Alarie-AI.ideleine \an der

Aleulen assistèrent à ce mariage, d'iiù sortirent deux
enfants. (St-Etienne, 29 oct. 1711, 6 aoîit 1712.)

Peter ou Pierre Van der AIe(den, frère d'Adam-
François el son frère cadet, je crois, fut scnljiteur,

employé dans les travaux du Roi, mais non pas en

première ligne. On ne cite aucun ouvrage de lui ; il

ne fut point admis à l'Acad. Uoy. de peint., oii fut

reçu Adam-François , le 15 mai 1673. On dit ([ue

Pierre \ au der Aleulen passa en Angleterre, en 1670,

avec Largillière; il n'y resta donc pas longtemps

,

car le 8 juin 1671 il signa l'acte du décès de son

neveu Louis, né le 28 mars 1668. (St-Hipp.) Peter

— comme il signait — eut deux mariages ; il épousa

d'abord, en Flandre sans doute, Alarie Van Snélle-

ghem, et il eu eut Madeleine , qui , le 13 mai 1681,

épousa Frauc-I)omini([ue Mollet. (St-Hipp.) Les té-

moins (lu mariage furent Adam-Fr. V. der Aleulen,

oncle de la mariée, et Gérard Scotiu
,
grav'' ordin'"

du R. Aladeleine signa : « Aladson Vander Aleiden. d

—
- La seconde fenmie de Pierre V. der Aleulen fut

Alarie Bachelier, de qui il eut : 1" François (28 août

166i- , St-Eust.) ;
2" Catherine ('> aoùI 1665). P.

Van der Aleulen demeurait alors rue de la Réale.

L'acte du 4 août le dit « peintre « .
— .Vdam-Fran-

çois et Pierre e(went une so'ur, liarhe
,
qui épousa

A.-J. Bauiluin, ainsi que je l'ai dil p. 128. Ils étaient

enfants d'un notaire de Bruxelles, (pie je persiste à

croiie le J. Van der Aleulen de l'acle du 10 janvier

1677.— .^(lain-Frauçois étaitaii service de Louis \IV

au moins dès l'aïuK-e l(5()5; luie leltiu; de AL de V il-

le|)aux à Colbert (2 déc. 1665) parle, eu effet, d'un

dessin (pie V au der Me(deu venait de prendre de la

ville de Bapaume.(Bibl. Inip., Ms., Leil. à Colbert.)

— A. -F. V. der .Meulen était pieu.x et n'aimait point

à travailler les jotn-s fériés par l'Eglise
;
j'ai trouvé

à ce sujet le billet que voici :

« A Versailles, le 5'" sept. 1684, J'ay receii vosirc

lettre du 30"= du mois |)assé
,
par laipielle j'ay esté

bien aise de voir que vosire o(uirage auance ;
mais
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l'iiiliMitioii (lu Hoy n'est pas ([iic pour racliciicr plus

promplcnienl vous trauaillicz les li'lcs et dimauclies.

(Si;{îu'') de louuoi. — Le s' Valider Meuleii.» (Vieil.

Arcli. de la Cuerre.)— .A. -F V. ,1er Meuleii Fit par-

rain d'un lils du peintre Henri Bonnaril, le ;>1 mars

lOSO. Il sijjna ce jour-là :
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— p. Van Scliuppcii grava, en 1657, d'après Xicol.

de Larjjillière , le portrait de Van der Meulen , tète

belle, noble et douce, dans un cadre ovale. — l oy.

BaUDII.V , Bo.N'XARD, Le BkIM, 2. M.iRTI.V, Sc(jri.\'
,

SCHUPPE.V.

AIKZICRAY (Fravçois-Elde.s dk). ?1610— IGSÎ.

- Le niesme jour (l'2 juil. 1683), W" François-Eudes

de Mczeray, cous'' du U., Historio;jraplie de France, Sccrt^-

taire perpétuel de l'Acad. franroise . demeurant rue Mon-
lonjoeil, décédé le treiziesrae (sic p'' onziesme ) du présent

mois a e-iité inhumé dans le ciraelierre des SS, Innocents.

Receu "0 I. » (Sl-Eust.)

— Les Arch. de \l. Le Alonnyer, not.
,
gardent un

acte de « Fr.-Eud. de Alézeray, dem^ rue Alontor-

gueil , en la maison du Cheval Blanc > , acceptant

au nom de l'.-lcad. franc, une « rente; annuelle de

cent vingt livres, constituée par Pierre Le Petit,

imprimeur ord'"'' du R., et libraire de l'.Acad., et

par sa femme Denise Camusat, 30 mai 1663. n —
VoiJ. ACAD. FRA.VÇ., Ro.AIAG.VESI.

AIICHELIX (Jean). ? 1623— 1696.

Peintre d'histoire dont on ne connaît rien , bien

qu'il ait été de l'Acad. Roy. de peint., où il fut reçu

le 7 août 1660 , mais d'où sa qualité de protestant

le fit exclure le 10 oct. 1681
, si l'on en croit la

liste des Académiciens
,
qui me semble se tromper

de date, 1681 n'étant point l'année delà révocation

de l'Edit de Xanfes. Avant 1685 , des tentatives

quelquefois heureuses furent faites par d'éminents

prélats pour obtenir des renonciations « aux erreurs

de Calvin n , mais personne ne fut mis en demeure
d'opter entre sa position et sa conscience. J" Aliche-

lin mourut , dit-on , à l'île de Jersey, le i"^"" mars
1696, à l'âge de 73 ans; si le renseignement donné
par la liste ([ue je citais doit être cru, il serait né

vers 1623. On tient qu'il était de Langres; ce que

m'ont appris mes recherches, c'est qu'il était fils

d'un m'^ peintre, qui, en 1624, était établi à Paris,

au faubourg St-Cermain , et qui se nommait Jean

Michelin. Celui-ci était époux d'Anne Loro, et perdit

une fille le 10 déc. 162'('. J" Michelin, l'Académicien,

épousa une fille de Guillaume Belle, orfèvre-horlo-

ger, Alarguerite , de qui il eut quatre enfants, du
4 sept. 1655 au 20 mai 1663. Le dernier fut tenu

par Louis Ferdinand Elle. J" Michelin est dit dans

le baptistaire de 1663 n peintre ord'^'^ du Roy » . Il

avait un frère nommé aussi Jean , et peintre comme
lui, qui, le 19 nov. 16V-2, épousa Elisabeth, fille de
David de La P'erté, deineur' à Pressigny, et d'.Anne

Michelin. Il eut de son mariage quatre enfants , et

mourut le 16 mars 1670 , « âgé d'environ 54 ans t>
,

né, par conséquent, vers 1616. (Reg* protestants.

Palais de Justice.) — Voy. 1. Belle, Elle.

MICVARD (PiBiinK). ?1610—1695.
(Vicof.As). ? 1605-1668.

A la fin de La vie de Pierre Miynard , Premier

peintre du Roy (Pari.s , in-12, 1730; Bibl. Imp.,

L. 22S:'> — M. h.), le rédacteur déclare avoir fait

son travail sur les mémoires fournis par Alad. de

Feucpiières; c'est donc à cette belle

dame, fille de Mignaid , et non au

pauvre abbé Mt'zière de .Monville

(|u'il faut attribuer la généalogie

iinagiiiairc du |)eintre <|u'oii lit an

commencement du livre. Ce (pi'on

sait, c'est que P. Mignard naquit

à 'l'royes ; sur le reste , voyons

ce (jue nous apprennent les do-

cuments authentiques. Le 12 août 1660 — et non

le 10 oct. 1657, comme l'a fait dire Mad. de Feu-

quières — i Pierre .Mignard, peintre n
,

épousa

1 d"'' .Ange .AoUari (sic), fille de feu Mathieu j —
et non Juan, comme le nomme Mézière de Mon-

ville — 11 .Aollari et de Barbe Raymond, en pn'sence

de... .Alfonse Dufresnoy et de Jérôme Sourley,

peintres, et de Pierre Alignard, neveu du marié.

Les susdits ont recogneu Cntlicrine-Marguerite

,

aagèe de trois ans et quatre mois et Charles Mi-

gnard pour leurs enfants légitimes s. L'acte est si-

gué : » Pierre Mignard, Rency, A. Dufresnoy,

Sourley (celui que les biographes appellent Sorlay),

.Mignard d . Anna Avolara ne savait pas encore

écrire et ne signa point. (Reg. de St-Eust.) Cath.-

Marguerite .Mignard, qui devint comtesse de Fenq.,

naquit donc en mai 1657 et non entre le 10 oct.

1657 et juillet 1658, comme elle l'a fait dire par

le bon abbé de Monville. Qu'elle ait voulu se ra-

jeunir, c'est tout simple; mais le biographe n'est

pas tenu à la galanterie et je constate les faits qui

ressorleut d'un acte auquel il m'est interdit de rien

changer. Catherine-Marguerite et Charles Mignard

étaient nés à Rome , ce dernier
,
probablement

,

vers 1656, car il était l'aîné des (juatre enfants que

laissa le Premier peintre en mourant, trois fils:

Charles, Pierre, Rodolphe, et une fille, Catherine,

C'est l'abbé de Monville qui le dit. Pierre naquit à

Paris le 31 déc. 1663, rue .Montmartre, et fut bap-

tisé le lendemain sous les noms de François-Pierre.

(St-Eust.) Il avait été précédé de Marie-Françoise,

le 28 mars 161)1; cette fille avait été tenue par

n Hyerosme Sorlay {sic p"" le Thomas Sourley de

tout à l'heure) et par sa sœur, la petite Catherine »

.

A .Marie-Franc, succéda Marie-Anne. (2 juill. 1662,

St-Eust.) P. Mignard quitta le quartier des Inno-

cents pour le faubourg St-Jacques, et c'est là que

vint au monde Pierre-Rodolphe, qui fut tenu le

20 sept. 1665, à St-Jacques du tIaut-Pas, par

Il Thomase Mignard, veuve de Cosme Desloriers,

de la paroisse St-Laurent i . P. Mignard est qualifié

dans le baptistaire : « Peintre ord"^** de la Reyne-
Mère » ; sa femme est dite : s .Anna Olaria [sic),

romana » . L'abbé de ]\Ionville a ignoré tous ces

détails. — P. Mignard succéda, comme on sait, à

Charles Le Brun en qualité de Premier peintre du
R.; son brevet est du V'^'^ mars 1690. L'Acad. R.

où il se présenta, le '<- mars, le reçut par ordre du
Roi, etl'éleva, le même jour, à la dignité de Chan-

celier'. Il mourut le 30 mai 1695 (et non le 13,

comiiie l'a dit M. F. Villot, Notice des tableaux du

' Registre de IMcadémie Royale de peint, à l'Ecole des

beanx-aris.
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Louvre) et fut piiterré le 31. Il trépassa nie de Ri-

chelieu. Ses fils, (Miarles et Rodolphe, assistèrent à

ses obsèques; il fut inhumé dans l'église de St-

Roch. L'acte du 30 mai (St-Roch, fol. 89) ne dit

rien de son âge ; Mariette dit (ju'il mourut âgé de

85 ans; il n'avait pas tout à fait cet âge s'il naquit

en nov. 1610, comme on le croit. Quant à .Anna

Avolara , elle décéda, rue de Richelieu, le 12 avril

1()98 , âgée de 70 ans ou environ, et fut enterrée

dans la cave à l'entrée du chœur de l'église sa jia-

roisse , en présence de ses fds Charles et Rodolphe

Mignard et de son gendre Jules de Pas, comte de

Feuquières. (Sl-Roch.) — Tout le monde connaît le

portrait de .Mignard et de sa lille Catherine ( en

ÂIusc), gravé, en 1735, par J. Daullé; je ne .sais ce

qu'est devenu l'original. Le .Musée de Versailles

possède un portrait de Mad. de Feuquières, par

son père (salle n" 159, n"3677). .A propos de cet

ouvrage, la X'otice dit que t/itli. -Marguerite Mi-

gnard naquit en 1652; on a vu qu'elle vint au

monde en J657. Elle épousa, le l"^'' mai 1696, à

St-Roch, a AI"^' Jules de Pas, comte de Feuquières,

lient' g' de la province du Touloy (sic) et colonel

d'infanterie, âgé de 35 ans, fils d'Isaac de Pas,

m.ir>j. de Feui|uièrcs, et de d""^ .Anne-Louise de

(irammont « . L'acte dit Calh.-Marg. Alignard âgée

de 30 ans, et il se trompe; elle avait 38 ans. On la

rajeunissait par politesse et pour faire de son mari

son aîné. Elle signa : « Catherine Mignard s et sa

mère, d'une plume fort novice, « .Anna auo lara (sic) »

.

St-Simon dit de Jules de Pas qu'ail n'avait jamais

faict grand'chose » ; de Catherine, U dit qu'elle

« était encore belle et que Rloin, !<=" valet de ch.

\ du R., l'entrelenoit depuis longtemps au veu et au

sceu de tout le monde n . Cela sent un peu le Tal-

lemant Des Réaux, et n'est peut-être qu'une calonniie.

— Un mot maintenant sur .\icolas, frère aîné de

Pierre Mignard
,
qui fut moins considérable dans les

arts que celui-ci, mais qui eut cependant un talent

recommandable. J'ajouterai à ce qu'on a su de lui

et qu'a reproduit .M. Villot
,

qu'il épou.sa, à .Avi-

gnon, où il se retira d'assez bonne heure, Margue-

rite d'.Avril, qui le rendit père de deux fils : Pierre

et l'aul. Xicolas Mignard d'.Avignon mourut, à Paris,

le 20 mars 1()68, « âgé d'environ 60 ans r; il fut,

le lendemain, enterré aux Petits-.Augustins. Le clergé

de St-Sulp. prit son corps, quai .Malaquais, chez

M. Rrisacier, celui dont .\icolas .Mignard avait fait le

portrait connu. (Sl-Sulp.) .V. .Mignard était, au mo-
ment de sa mort, un des recteurs de l'.Acad. de

peint., où il avait été reçu, le 5 mars 1602, ayant

cinquante-sept ans, si en effet il naipiit en 1605,

comme on l'a dit. Cet artiste peignait de la main

gauche, si l'on en croit Sorbière, (|ui le compare en

ceci au « chevalier romain Turpilius ». (Helalions,

Lettres, etc., de AL de Sorbière, 20 juill. 1660;

Bibl. Imp , Z. 218t.) — Paul Mignard fut peintre

et élève de son oncle le Premier peintre. En 1670,

il fut nommé Peintre de la ville de Lyon à la place

de Pierre-Paul Sevin (7 sept.). Selon .Mariette, il

niourut à Lyon le 15 oct. 1691, âgé de 52 ans,

— né par conséipient vers 1(539. — Je crois (pi'il

mourut en 1692 et non en l()91, parce (pie son

ïuccesseur, Henri Verdier, ne fut nommé (jne le

2 lévrier 1693. L(!s échevins de Lyon ne laissaient

j)as si longtemps vacant l'oflict! de leur peintre.

Qiiiuit à l'icrre Mignard, Mariette le lait iiuuirir à

Avignon en 1725, agi' de 80 ans. Je n'ai pas eu le

moyen de contrôler cette assertion. — l'oy. R\r-
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1. MIGXOT (Fr.ancoise, dite Marie).

? —1711.
« Marie Minnot, qui avoit ëpousd en 1653 Franrois de

L'Hôpital, mourut le 30 novembre dans un à;(e fort

avancé. » Gazette de 1711. — « Marie Mij]not, veuve de

messire François de l'Hospital, .Maréchal de France, mou-
rut le 30 novembre dans un àjje fort avancé. » Mercure

de France, nov. 1711. — " La Maréchale de l'Hôpital

mourut, célèbre par ses trois inariajjes , fort vieille et re-

tirée depuis longtemps aux petites Carméliles. Elle s'ap-

pelait Françoise Mi<{Mol. Je ne sais si elle était fille de ce

cuisinier que Boileau a rendu célèbre pour gâter tout un

repas. Elle épousa d ahord Pierre de Portes, trésorier et

receveur général du Dauphiné. Elle avait de la beauté, de

l'esprit, tlu manège et des écus qui la firent en 16.')3 se-

conde femme du Maréchal de IHôpital, si connu pour

avoir tué le maréchal d'.-\ncre. contre les défenses ex-

presses et réitérées de Louis XllI qui ne voulait que s'as-

surer de sa personne. Il mourut dans une grande fortune

en 1660. La maréchale sa veuve, qui n'avait point d'en-

fants, fit si bien qu'elle épousa eu troisièmes noces, le

14 décembre 167"2, en sa maison de Paris , rue des Fossés-

.Montmartre, paroisse St-Eustache, Jean Casimir, succes-

sivement Prince de Pologne, jésuite. Cardinal, Koi de Po-

logne, qui avait abdi(jué , s'était retiré en France, où il

avait force grands béuéGccs , et entre autres l'abbaye de

Saint -Germain des Prés où il logeait, et où il est enterré.

Le mariage fut su et très connu, mais jamais déclaré; elle

demeura madame la Maréchale , et on lui garda ses béné-

fices. » [Mémoires de St-Simon, édil. de 1853, vol. X\ 111,

p. 1-20,)

M'est-il pas étonnant ([ue St-Simon confonde

François de l'Hôpital avec son frère Xicolas, l'as-

sassin connu de Conciiio Concini? .Xicolas de Vitry

porta le coup mortel au maréchal d'.Ancre; son

frère puîné, François Du Hallier, ne fut qu'un des

témoins du menrtre auquel, selon queli[iies histo-

riens, le Roi ne .s'opposa point, ce qui est fort sup-

posablc. Pounpioi M. de Luynes aurait-il l'ait .Maré-

ch.d .Xicolas de L'Hôpital, si la mort de Concini

n'avait pas été nécessaire à l'ambition du jeune fa-

vori (le Louis XHI?
Pounpioi la seconde femme du second maréchal

de l'Hôpital est-elle appelée Françoise Mignot par le

duc de St-Simon, et Marie par les rédacteurs de la

Gn-ctte et du Mercure, par le continuateur de Mo-
reri et par feu le savant .M. Eyriès dans la Biogra-

phie-Michaïul ? D'où vient cette différence de

nom? Et pounpioi le nom de Alarie .Alignot est-il

devenu traditionnel et pour ainsi dire populaire? Il

est bien difficile de répoutlre à cela. Ce qu'il y a de

certain, c'est que St-Simon a raison contre la Ga-
zelle et le Mercure de France. La ALiréchale de

l'Hôpital se nommait Françoise et n'avait probable-

ment pas d'autre [irénom, car l'acte de son mariage

— je ne parle pas du contrat passé, dit-on, le

25 août 1653; je ne l'ai pas trouvé, ignorant cliez

(piel notaire il l'ut passé — n'en porte pas d'autre,

eiuiiine on va le voir dans un instant. L'union du

Alaréehal avec Françoise .Mignot ne fut pas tenue

secrète, mais la cérémonie du mariage eut lieu

dans l'égli.se du couvent des Petil.s-Pères, s;>ns

qu'aucun des membres de la famille de L'Hôpital y

assistât, La Gazelle, sous la date du 1" seul. H)53,

dit (|ue, ce jour-là — elle se ln)mpait de (piaire

j,„„.s^ — » le Mareschal de L'Hospital es|)ousa vue

dame du Dauphiné, veuve du sieur Des Portes,

gentilhomme de naissance illuslre, héritière d'une
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notable succession , mais de qui l'esprit, la hoaiité et

la vertu l'ont rendue dijjne de cette «iraiidi! al-

liance ». Ce ne fut pas le l'^''' septembre!, mais le

28 août (pic François de l'Hôpital , Tort anH)ureux

de Madame Des 'l'ortes, veuve depuis peu de

temps, <'t très-heureux d'être accepté, car il était

seplua([énaire, conduisit celte dame dans l'éylise

des Au'justius déchaussés

et y reçut la bénédiction,

d'un de ses amis, en pré-

sence de deux reli;|ieux

de sa coiniaissance , seuls

témoins de ce niaria'je
,

qui étonna grandemenl le

monde où allait entrer

une femme sans naissance,

mais non pas sans mérite

et sans charmes :

" Le 2H" aoiist ont esté

fiancez et mariez en mesnie

jour auee dispense des baiis,

en l'église des H. P. Auyus-

tins deschaussez, par pei-'

mission de M. l'olficial de

Paris . en datte dn "21" aoust

et sous le bon plaisir de

M. le curé de St-Eusiache

qui en a donné la permission

au R. P. Louuet religions

jacobin, professeur en théo-

logie de la faculté de Paris

et prédicateur ordinaire du

Roy, M" François de l'Hos-

pital, Mareschal de Franco,

et dame Françoise Mignot

,

veufue de feu AF' Pierre

des Portes , en présence de

R. P. Célestin et Hyacinthe

Choppier qui ont signé

f. Celeslin , Augustin des-

chaussé, f. Hyacrnte Chop-

pier religieux jacobin, f.

Jaque {sic) Louuet.» (Reg.

des Augustins
)

On le voit, Françoise

Mignot, qui signe, en

toutes lettres et d'une

excellente écriture, son

nom, après l'avoir dicté

au R. P. frère Jacques

Louvet, ne fait précéder

ou suivre le prénom de

Françoise d'aucun autre.

Trois généalogies de Fran-

çois de l'Hôpital qui sont

au cabinet des titres (Bibl.

Imp.j donnent à la Alaré-

chale le seul prénom de

Françoise , d'accord en

cela avec elle et St-Si-

mon. Au bas d'une de ces

pièces on lit cet article

relatif à la veuve de Des
Essarts.

» Le Alar^' de l'Hospital auoit épousé en premières
noces Mademoiselle des Essarts. Dans le temps qu'il

estoit veuf, vne v" de Dauphiné qui auoit des pro-
cès s'adressa à l'intendant du Mareschal; comme il

auoit du bien et que la dame luy plut, il résolut de
l'épouser. On porta le contrat au Alarcschal pour le

signer; jl voulut voir la dame qui lui donna dans la

veùe et il l'épousa. Elle vit encore aujourd'huy.

mh; sG:î

Elle estoit d'vne si grande magnificence qu'elle

payoit (),(I00 I. par an d'intérêt pour son collier de
perles » . (iîilil. Imp., .Ms. Lettres à l'abbé de Dan-
gi'au, 17(18-172.'), p. 201 , v".) — Tories d'Au-
bérieux : a Françoise d (ce mot est écrit au-dessus
de Marie, ray*'; par la p<!rsonne (|ui écrivit celte

mention) u Aiignot, seconde femme du .Mareschal

de L'Hospital n'a point de cartiers [sir) et ne doit

rien de .sa fortune à ses ancêtres ». H est vrai

qu'elle était roturière et d'une basse extraction ; les

uns l'ont faite fille d'une blanchisseuse, d'autres

fille d'un manouvrier, et l'on a vu plus haut (|ue le

duc de St-LSimon demande si ell(! ne devait pas

le jour au cuisinier Mignol, maltraité par Hoileau.

Je ne sais pas positivement tpiel fut le père de
Françoise Mignot, mais as.surément ce ne fut pas

Jacques, dont on verra l'article ci-dessous. Jacques
Mignot n'eut point de fille nommée Françoise ou
Marie

, et s'il eut une sœur (|ui reçut ce dernier nom
au baptême, née en 1642, elle n'aurait pu devenir

Maréchale en 1(553. St-Simon aurait pu facilement

savoir cela. Les Mignol n'étaient point éteints lors-

qu'il écrivit ses Mémoires, et il aurait di'i s'infor-

mer Le doute où était le malin cbroniipieur mon-
tre, au reste, que si l'on ignorait, dans le monde,
la véritable origine de la Maréchale , celle origine

était obscure et roturière. Une note, placée au bas

d'une pièce intitulée : a 1619 , chevaliers des or-

dres du Koy, François de L'Hôpital, s'' Du Hallier,

1660 » (Ciabinet des litres, Cibl. Imp.), note d'une

écriture fine et différente de celle de cette généa-
logie , est ainsi conçue : » Vn p.. a fait la fortune

de sa femme. C'est ce mauvais veut qui a porté

cette grisette sur le Irosne
,
puisqu'elle estoit femme

du Hoy Casimir n . La plaisanterie n'est pas de bien

bon goût; elle est d'ailleurs entachée d'inexactitude.

Casimir, s'il est vrai qu'il épousa Françoise Mignot,
ne lui put offrir un trône ; il avait abdiqué long-

temps avant l'époque fixée par la tradition pour le

mariage de la veuve de François de L'Hôpital avec

l'ex-Hoi de Pologne. Le vent dqnt il e.st 'juestion

ne fut d'ailleurs point l'origine de l'élévation de
Françoise Mignot; il éloigna son premier amant, le

secrétaire de i\L d'Ambérieux, pour un temps seu-

lement, mais celui-ci revint à F'rançoise, et si l'union

que pressait le galant n'eut pas lieu , c'est que Des
Portes d'Ambérieux s'éprit lui-même de la jeune

fille et l'épousa, après avoir désintéressé son com-
mis. C'est, au moins, ce qu'ont raconté MAL Cham-
pollion Figeac et Borel d'Hauterive , dans l'Album
du Dauphiné (1846-47).

Françoise Alignot eut-elle un enfant du maréchal
de L'Hôpital? Le Moreri de 1749 le dit, et il ajoute

que ce fut un fils mort peu après sa naissance. Le
même renseignement est donné par une des pièces

du dossier : L' Hospital , conservé à la Bibliothèque

Impériale. J'ai suivi ligne à ligne les actes de bap-
tême, de décès de St-Eustache, entre les années 1653
et 1661 , et je n'ai pas trouvé de trace de la nais-

sance ou de la mort d'un enfant du Maréchal de
L'Hôpital, ce qui justifie cette autre note du dossier :

ï En 1653, épousa Françoise Mignot... Il n'eut point

d'enfans »

.

Après la mort du Maréchal, Françoise Mignot
réclama, comme héritière, ce qui était dii à Fran-
çois de L'Hôpital par le Roi au moment de son dé-
cès. Colbert ne se fit pas trop prier pour satisfaire

ce vœu légitime; je vois, fol. 332 d'un Registre in-

titulé : Trésor royal , Ms. de la Bibl. Imp., coté I,
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Colbcrt : « A la dame Mar-^"'= de L'Hospital veufue

et exécutrice testamentaire de feu le s'" Hlarcschal de

L'Hospital la somme de six mil six cent soixante-six

liures treize sols quatre deniers, que Sa Maj. lui a

ordonnée tant pour ses appointemens de Ma' de

France que pour ses gages de conseiller d'Estat,

de quatre mois de l'année 1G60 qui sont deubz au

feu s' Mar"' de L'Hospital. i (Dépense des mois de

juillet, août et sept. 1662.)

St-Simon dit que Françoise ilignot, veuve de Des

Portes , avait a des écus qui la firent seconde

femme du mareschal de L'Hospital » . Il paraît (pie

sa fortune était beaucoup moins grande que ne le

crut l'auteur des Mcmoires. Je trouve, en effet , au

Faction , rédigé par le procureur de Madame la

marquise d'.Assy, petite-lille de Charlotte Des Es-

sarts, première femme du ALiréchal, dans un pro-

cès intenté par cette marquise à Françoise Mignot,

à propos des diamants et bijoux de la première Ma-
réchale

,
que Françoise disait lui appartenir et que

revendiquait Alad. d'.Assy. Cette pièce, passable-

ment brutale, établit : 1" que la succession du .Ma-

réchal montait à environ 2,600,01)0 livres; qu'il n'y

avait ([ue pour 600,000 liv. de créances, sans

compter 600,000 livres d'une dotation à .Mad. Dassy,

pour se libérer du compte, qu'il lui devait, de la

succession de son aïeule , Madame Chai lotte Des

Essarts; 2" que les créanciers se contentaient de

100,000 1., de sorte que, moyennant 1,300,000 l.,

Madame de L'Hôpital pouvait demeurer en posses-

sion de tout le reste, montant à 1,300,000 livres

ou environ; 3" que Alad. de L'Hôpital voulut tout

garder; 4° que les pierreries ne lui furent point

données par contrat de mariage, puistpi'elle décla-

rait les avoir achetées cent mille écus de sa fortune

privée ;
5"^ que ses revenus particuliers n'étaient

que de 7 à S mille livres, sur lesquelles elle ne

pouvait, en six années et demie qu'elle était restée

aiec le Alaréclial, avoir épargné trois cent mille li-

vres; 6° et enfin qu'elle ne jouissait même d'au-

cun de ses revenus, qui avaient été saisis pour

payer les dettes de W. Des Portes, et qui étaient

si insuffisants (juc le Maréchal avait dû emprunter

plus de 51) mille écus pour l'en libérer.

Je ne sais ce (|iie devint ce procès et ce que Fr.

Mignot répondit à .Mad. Dassy, mais il paraît (|u'elle

mourut sans fortune, pensionnaire au cornent des

Carmélites et terminant d'une manière assez triste

le roman d'une vie (pie la calomnie a voulu flétrir,

mais qui trouva pour elle le témoignage de Ma-
dame Du .Voyer et le silence de cet impitoyable

St-Simon, dont la plume grossi.ssait volontiers les

scandales, loin de les amoindrir ou de les taire.

Françoise Alignot, a. veufue de li' et p' seig'Mes-

sire François de L'Hospital, Mareschal de France

et gouuerneiir de Paris « , fut marraine, le 7 juil-

let 1690, de J"-Fraiiçois, lils de J.-Jac(]ues Morin,

jardinier, dcm' rue de (îreiielle, chez les Carmé-
lites. Si la Marc'chale de L'Hospital aiait épousé,

en 3""^^^ noces, Jean-Casimir, comme on le veut,

pour(pioi, après la mort de l'ex-lioi i\v. Pologne, se

serait-elle dil(,' veuve du Mar(''chal ( t non veine du
Roi, abbé de St-(!(M-main des l'rés? i{ien ne me
parait moins pronié (pie le mariage de Casimir V
avec Madame de L'Hôpital. Le l'è e .Anselme fut

firobablement mal informé et Saint-Simon copia le

'ère .'Ansi^lme, sans s'informer personnellement
des faits. — loij. C\sniiii, Essarts ( Dks), L'Hô-
pital.
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2. MIGXOT (Jac(Jues). 1641—1731.
« Car Mijjnol, c'est tout dire, et dans le monde entier,

Jamais empoisonneur ne sut mienx son métier. •

Si les sieurs .Vicolas Boileau-Despréanx, homme de

lettres, et Jacques Mignot, pâtissier-traiteur, vivaient

en l'an de grâce 18d6, le pâtissier intenterait un

procès en diffamation au poète, qui serait condamné,
par toutes les voies de droit, à des dommages-in-
térêts envers le diffamé, à la sup|)ression de l'écrit

diffamatoire, à une amende envers l'Etat et ù la pu-

blication du jugement dans trois journaux au chois

du s'Mignot. \n xvii*^ siècle, il n'en fut pas tout à

fait ainsi; le lient' criminel refusa de recevoir la

plainte de Alignot, sous prétexte que les vers de la

satire n'étaient qu'une plaisanterie, et Mignot se

contenta, pour toute vengeance, de débiter d'ex-

cellents biscuits qu'il faisait, roulés dans une satire

de l'abbé Cotin contre Boileau. Le tour ne déplut

ni à Cotin, qu'on lisait, ni à Boileau, que les épi-

grammes de l'abbé n'atteignaient pas. — Qui était

ce Jacipies Mignot , dont le nom sera célèbre tant

qu'on se plaira à la lecture des œuvres de \icol.

Despréaux? Remontons un peu haut , et nous pour-

rons dire ce que n'a dit aucun des commentateurs

de Boileau, (jui ont su que .Mignot .s'appelait Jac-

([ucs et (pi'il demeurait rue de La Harpe, vis-à-vis

la rue Percée. Ils ont ajouté qu'il avait la charge

de Maître queux du Roi et celle d'éciiyer de la

Reine. Boileau fit faire sa généalogie pour prouver

sa noblesse; faisons celle de Alignot. Jehan Ali-

gnol, pâtissier, rue de la Huchette, eut de Cécile

Blondeau, fille d'un pâtissier, (piaire enfants, de 1579

à 1582. (St-S(!verin.) Il mourut, rue de la Bùcherie,

le 18 juill. 1620. Son fils aîné, Jean, épousa, vers

1617, Denise Carron ; l'acte de baptême de son

fils Pierre (26 nov. 1624) dit Jean n maistre pâ-

tissier du Roy, rue St-Jacques » . Ce Jean II .Mignot

décéda, rue de la Bùcherie, le 3 nov. 1624, vingt-

trois jours avant les couches de sa veuve. Jean II

Mignot n'était pâtissier ord'^'" du Roi Louis XIII que

depuis 1623; il avait succédé dans cette chargea

Etienne de La Porte. (.Irch. de l'Emp., Gages des

officiers de la Mai.son du R., KK. vol. 202.) Ln fils

de J. Mignot, Louis, prit l'état de son père, lui

succéda, jeune encore, et, le 2 mai 1639, épousa

.Anne, lîlle du pâtissier Jehan Evrard (St-Séverin.)

Il eut cinq enfants (15 mars 1640, 19 avril 16'«-1,

18 mai 16'<2, l^i'juin 1644, 19 fév. 1646); je ne

les nomme point; un seul appartient à l'histoire

littéraire, JACtjiES, né n le vendredi 19 airil 1641

et baptisé le lendemain à St-Séverin. Jacques Mi-
gnot grandit dans la boutiipie de son père; il y de-

vint habile à la manipulation de la farine et surtout

à la fabrication des biscuits qui firent .sa fortune,

cuisinant, d'ailleurs, comme la plupart de ses con-

frères et donnant à dîner et à souper comme beau-

coii|) de cabaretiers. Jac(|. Mignot eut un assez

giaiid nombre d'eurants, un entre autres, Jacques,

(pii, le 26 avril 1679, lut tenu par a .Messire Du
.Mesnil , contrôleur chez M. le prince d . .Votre pâ-

tissier-lraileiir prenait alors le litre de a éciiyer

bouche de la feue Rcyiie » . Jacipies Mignot penlil

sa femme le l:> avril 1713, âgée de 73 ans ou eii-

vinui. Il avait épousé Marie .Arnault vers 1667. U

moiirnl en 1731 :

'. Le maidy V.V \' du mois de fenrier (1":)1) .lacqiics

Mi;[not, Eriiyer homlie de la feue Reine - (Anne d'.ïii-

triclie) — le baplislaiic d'un de ses enfanls le ipialilie

Maître queux du lloy — • el doyen des iiiaiiros pâtissiers
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traileurS, louf (le Maiic Ariiault, Aécéilé le viizienie du

j)r(''seiit mois, rue de la Parcliemiiierie , à<[é d'oiiviioii

qiialre viiijjt dix ans, a été inhumé dans la cliapcilo du

St-Sacrement de celte éj|lise, en présence de .lacqucs Mi-

gnol, mardi, bourff. de Paris son fils » (celui qui naquit

en 1619), « de \icoias lîouillerot de Cliateaunenl' son

gendre, de Jacques de Peri.qny mardi, bonnetier, aussi

son gendre, de mess''* .lacques Mignot, clerc tonsuré,

chanoine de l'église collégiale de Moutereau et de Denis

.Mignot ses petils-lils. »

.lacques II llijpiot, marchand et a capitaine do la

milice pari.siennc », épousa Marie Jeanne Quelino,

([ui lui donna au moins ncul' enfants. (St-lJenoit et

St-Séverin.)

:j. MIGNOT (Pierre-Fr.*nçois). ? —17;i7.

Il eut l'honneur d'être beau-frère de Voltaire, et

ce titre lui vaut une mention ici. « Pierre-François

Mignot, cons"" du R., correcteur en sa chambre des

comptes , fils de deffunt s' François et de dame Anne
Sellière, d épousa, le 28 jauv. 1709, «Catherine

Arouet, fille de François Arouet, cons'' du R., payeur

des comptes de la ch. des comptes, et de feue Ma-
rie-Marguerite Daumart , dem' cour Vieille du Pa-
lais D , en présence de « Franc. Arouet j

,
père de

l'épouse, et de ses frères, u Armand Arouet , clerc

tonsuré, demeurant à St-Magloire, et François-Marie

Arouet, dem* aux Jésuites n . Ce dernier, qui devait

être (1 M. de Voltaire » , et qui était bien jeune alors,

signa l'acte inscrit à St-Barthéîemy : Aroiiet , d'une

écriture grande et irrégulière, l'a initial n'étant point

majuscule, Yr ayant la forme d'un v, et le t ressem-
blant à une / barrée

; plus tard , il signa :
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— P. -Franc. Mignot eut deux filles, l'une de-

viut M""' Denis, l'autre fut M""= Fontaine; nous

savons cela [)ar la corres[)f)n(Ianc(! de leur oncle.

Voltair(! n'a point parlé d'un neveu , Jactpies-

François Mignot , ([ui à la vérité ne V('!cut qu'im

jour. Col enfant vint au monchî à (Ibàtcnay, près

de Sceaux, le 12 sept. 1721, sa lui'yc. ('tant « en
la maison de AF .\rouct, père de lad. darne ».

La marraine du pauirt; Jactp-François fut a dame
Marie-Françoise Regnault, Icmme de .M. François

Marchand , fermier g' des |)oudres et .salpêtres de
France, dem^ à Paris, à l'Arsenal. » (lU-g. de St-

(îcrm. de Chàtcnay.) (Vesl , à n'en pas douter, cette

naissance d'un neveu de Voltaire, à Cliàlenay, dans

la maison de M. Arouet, ([tii a donné lieu aux habi-

tants de ce village de croire que Voltaire lin'-même

y vint au monde. Si les personnes qui ont fait placer

un buste de Voltaire, à (liiàtenay, sur la place près

de latpielle était la maison d'Arouet, avaient pris la

peine de consulter les Registres de l'église de St-

Gcrmain deChâtenay, elles auraient trouvé l'acte (jue

je viens d'abréger, et n'y voyant ni le baptistaire de
François-Marie Arouet, ni la mention du prétendu

ondoiement de l'enfant délicat ((ui vécut 8V ans , ils

se seraient très- bien expliqué la mépris(3 qui donna
lieu à une tradition mensongère. — Voltaire écrivait

à Thiriot ([ne toute son ambition pour l'aînée de ses

nièces était de l'unira quel<{uc bon gentilhomme de
campagne ayant un modeste retenu de 7 à 8 mille

livres de rente. Il revint plusieurs fois à son gentil-

homme rêvé, qu'on ne troLiva pas. Pourquoi tut gen-
tilhomme? Pourquoi la nièce d'un philosophe serait-

7-.^^^

elle une Dame de paroisse
,
qui , aux grands jours

,

aurait les honneurs du dais, avec l'encens à l'église

et les harangues de son bailli? Le cœur des philoso-

phes est plein de mystères ! Ils ont des contradic-

tions étranges ; mais ils en ont le droit , ils sont phi-

losophes, et nous méprisent. Nicolas-Charles Denis,

écuyer, fils de feu Nicolas Denis, écuyer, doyen ho-
noraire des hnissiers du conseil d'Etat, et ancien

échevin de la ville de Paris, épousa, le mardi 25 fév.

1738, Marie-Louise Mignot, âgée de 20 ans, fille de
défunts Pierre-Franc. Alignot et de Catherine Arouet.

(St-Germ. l'Auxer.) L'acte fut signé par Armand
Arouet , trésorier g' et receveur des épiccs de la

cour des comptes, — le frère de Voltaire et de la ma-
riée, — qui, en 1709, demeurait chez les Oratoriens

de St-Magloire. N.-Ch. Denis mourut en 1744; une
lettre de Voltaire à l'abbé de Valori (8 mai) men-
tionne la perte qu'il vient de faire de son c/ier De-
nis. — Foy. Voltaire.

MILLET (Les) dits : FRANCISQUE.
Dézall. d'Argenville et Descamps nomment les Mil-

let : Mi/e ; Descamps dit que François , le plus ha-
bile, ou pour mieux dire le seul habile des membres
de cette famille de paysagistes , naquit à Anvers en
1044, et qu'il fut élève de Laurent Franck, dont il

épousa la fille. Je n'ai pu contrôler ces assertions.

Descamps prétend qu'il mourut en 1080 ; il se

trompe :

" Samedi 3' de juin 1G79. François Alillé {sic), peintre

âgé de 36 ans, décédé rue des Vieilles Etuves, porté à

l'église ïesprcs des morts chantées en son intention et

inhumé dans le cimetierre auec l'assistance du chœur on
présence de Pierre Mille, peintre son frère, et de Jacques
Hcrmant (sic) aussy peintre (Signé) Pierre Millet {sic),

J. Hermans. « (Sl-Xic. des Champs.)

P. Alillet est tout à fait inconnu. François ou
Francisque Millet eut un fils, Jean, peintre de paysage
de peu de renom, que l'Acad. Roy. de peint, reçut
cependant le 22 juin 1799 ; — son père avait été

admis, seulement comme agréé, en 1073.

« Dud. ] (17 avril 1723) Jean Millet Francisque peintre

du R. en l'Acad. Roy. de peint, et de sculpt. , âgé d envi-

ron 57 ans, mari d'-^nue Rassicod décédé ce matin rue de
la Sourdière, a été inhumé au cimetierre, présents Antoine
Millet Francisque entrepreneur des mines d'or, son frère

,

dem' susd. rue et M. Martin Monnet officier de la feue
Reine, dem' aussi susd. rue (Signé) Entoine {sic) Alillet

Francisque, Monnet, n (St-Roch.)

Jean Millet était né vers 1000, si on en croit l'acte

(pi'on vient de lire. Le Louvre n'a aucun ouvrage
des Millet. Je ne sais ce qu'est devenu le tableau de
réception de Jean. Un certain Théodore, sur qui je

ne sais rien, a gravé plusieurs outrages du premier
Millet, qui sont signés : Francisque.

MILLOT (RoLL.ixD = Re.mv r^ Ch.irles).

xviie siècle.

Trois peintres, dont le moins inconnu est Rolland,

un ami des Quesnel. Il se rallia, eu 1051, à l'Acad.

Roy. de peint., et cabala contre elle; il y fut souf-

fert cependant. 11 demeurait rue du Coq , sur la pa-

55
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roisse de Sl-Jean en Grève. Le 11 oct. 1621 , il

épousa Marie de Lévry, qui lui donna 10 enfants

,

du 4 sept. 1621 au 13 janv. 1655. Toussaint Ques-
nel en tint un (12 juin IGZ-t) ; Geneviève Gous-
set , femme d'Eust. Le Sueur, que l'acte nomme
Genev, Cousin , tint le dernier. Je ne sais quand
miourut Rolland Mignot. — Remy Mil. était protes-
tant; tout ce que je sais de lui — c'est qu'il épousa
Elisabeth Denoi.\, dont il eut un fils, tenu sur les

fonts de Cliarenton-St-Maurice par Jacques .^n;lrouet

du Cerceau (29 oct. 1628). Remy mourut, âgé de
67 ans, le 3 janv. 1648. — Charles .\Iillot, protes-
tant aussi, épousa Catherine Le Clerc, dont il eut

4 enfants, du 24 août 1641 au 28 déc. 1649. Sa
fille Madeleine épousa l'horloger Josias Belle. —
î/oy. Belle, Cerceau, Fa.milles nombreuses, Le
Sueur

,
Quesîbel , Silvestre.

MliVORET (Guillaumf). 1694.
Un des d^ux Sous-maîtres de la Chapelle-musique

de Louis XIV, Il fut chargé de l'entretien, aussi de
la nourriture et de l'éducation des pages de la mu-
sique (12 juin 1694. Bibl. Imp. Ms. Clairamb' 561.)
Mcol. Coupillet était Sous-maître en même temps
que Minoret.— loy. Coupillet.

MIRACLE.— V. M.amelles (les) de Pierrette.

MIR.AMION (Marie Bon\eau, dame de).

? 1629—1696.
Cette femme, qu'ont rendue célèbre sa beauté, sa

vertu , son long veuvage sans faiblesses , sa piété

douce et humaine , cette pieuse femme qui fonda

une maison de fdies vouées aux soins des malades
,

filles sans vœux religieux et sans costume particu-

lier, et qu'on nomma : « les Filles de la charité j et

« les Miramionnes j , se nommait Marie Bonncau.
Elle épousa, le mercredi 26 avril 1645 (St-Jean en
Grève, Reg. 26, fol. 67 v»), le fils d'Aignan de Beau-
harnois , « M'' iM*^ J"-Jacques de Bcauharnois , seig""

de Miramiou, conseiller au Parlement»
,
qu'elle per-

dit , dit-on , alors qu'elle avait seize ans i\ peine

,

c'est-à-dire bientôt après son mariage. Elle mourut
âgée de 67 ans , le 24 mars 1696 , sur le quai des
Tournelles, dans la maison qu'elle avait établie. Son
corps fut présenté à l'église de St-\icolas du Char-
donnet le 27 mars. P. Mignard fit un portrait de
M™* de Miramion, agréablement gravé par L. Bar-

bery en 1690. — M. Le Monnyer, notaire, garde un
acte de M'"'= de Miramion, signé par elle, le 19 janv.

1650. Cet acte la dit : veuve. — AI'"c de Miramion
et son frère Claude de Curon assistèrent comme amis

,

le 9 avril 1695 , au mariage du marquis de Villette-

Mursay.— V. Barberv, Givon, Mignard , Villette.

MIRBEL (LiziNKA-AiMÉE-ZoÉ RUE, Mad. de).

1796—1849.
Le Musée du Louvre a, dans un cadre, quatre

portraits en miniature, ouvrage de mad. de Mirbel,
qui, dans un temps où brillait Saint, où peignait

encore Augustin ,
— Labey touchant à son déchu,— prit le premier rang parmi les artistes de son

genre, obtint un immense succès et s'acquit une
renommée que la postérité — nous sommes la pos-
térité pour elle

, morte .sitôt — que la postérité a

consacrée. Belle, charmaute , spirituelle, aimable
et bonne, telle fut mad. de Mirbel, qui dut à son
mérite une existence heureuse, et à son caractère
le» plus illustres amitiés. Il y a bien du roman, de
l'extraordinaire, veux-je dire, dans la vie de cette
femme qui semblait destinée par le hasard de sa
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naissance à être liée au sort d'un petit bourgeois^oui

d'un petit fonctionnaire public. Fille d'un commis-
saire de marine , monsieur Rue

,
qu'une maladie dm

cerveau arracha à l'activité et jeta dans une maisom
de santé où il mourut , elle se trouva fort jeune con-
trainte à chercher un état pour vivre. La peinture'

lui sembla celui qu'une jeune fille pouvait embrasser
avec le plus d'espoir d'un bel avenir, si elle faisait

de bonnes études, et si elle avait le courage de
donner toute sa vie au travail. Elle se sentait ce

courage, elle avait la volonté; mais toute peinture

ne convenait pas à ses habitudes de propreté. La
grande palette chargée de couleurs grasses et l'huile

qui tache ne lui convenaient guère; le dessin de
1 Académie effrayait d'ailleurs un peu sa candide

adolescence ; la miniature est un genre qui laisse

immaculés les habits et les mains; il y faut peu d'ap-

pareil
,
peu d'espace

,
point de grands instruments :

M"'= Rue se décida pour la miniature. On la confia à

Augustin. Elle avait du goût et se forma vite au

dessin; elle s'habitua promptement à bien voir la

nature : en peu d'années elle sut tout ce qu'on pou-
vait lui apprendre. Elle quitta alors l'atelier de son

professeur et chercha à se faire connaître. Elle

travaillait et vivait. Il lui fallait paraître au Louvre

avec quelque portrait qui fît sensation , comme on

dit. Le choix d'un modèle est chose importante

pour le portraitiste qui veut se faire remarquer ;

une jolie femme inconnue , un homme sans célé-

brité donneront bien l'occasion de faire une bonne
chose et de plaire aux artistes, mais la foule igno-

rante a besoin d'être appelée par le nom des per-

sonnes peintes. Un bon portrait du Boi pouvait être

un moyen d'introduction au faubourg St-Germain :

les amis de M"*^ Rue se mirent enquête des moyens
de parvenir jusqu'à Sa Majesté; ils réussirent.

Louis XVIII consentit à se prêter au désir qui lui

était exprimé. On annonça cette bonne nouvelle à

M"^ Rue
,
qui la reçut avec joie ; mais quelle ne

fut point son émotion! Assister au déjeuner de Sa

Majesté et de ilad la Dauphine; poser son chevalet

près de la fenêtre, assez loin de la table pour n'être

pas importune , assez près pour bien voir son royal

modèle sans qu'il se dérangeât, sans qu'il fût con-

traint de pose}- ; puis dessiner et peindre debout,
— car le cérémonial voulait que le peintre ne s'assît

pas, dût la peur faire trembler tout son corps mal
en équilibre sur des jambes émues , — n'était-ce

pas de quoi déconcerter une personne timide, qui

jamais ne s'était trouvée en présence d'un souve-

rain? Elle tint bon, se rassura peu à peu et, inter-

rogée quelquefois par le Roi , fort bienveillant d'ail-

leurs, elle sut trouver des réponses justes et même
spirituelles , où ne se trahissait pas trop la crainte.

» Le Roi, nous disait-elle longtemps après, avait uu

regard pénétrant mais bon ; il paraissait craindre de

m'embarrasser , et par conséquent ne me gênait pas

trop. Aladame la duchesse d'.Angoulême, avec son

regard sec et froid, me glaçait; elle était bonne

pourtant
,
j'en fus convaincue depuis. » M"^' Rue

iinit en quelques matinées l'ébauche du portrait royal

aucjuel elle mit chez elle la dernière main. Sou suc-

cès fut complet. Elle réussit de toutes les manières

chez le Roi, comme peintre et comme femme de bon

sens /'t d'esprit, .sachant r^i^ter modeste .sjins gaucherie

et se montrer spirituelle sans hardiesse. Louis XVIII

voulut la revoir (juel(|ucrois et s'intéressa assez sé-

rieus(!ment à elle pour lui choisir un époux, qu'elle

accepta, bien qu'il fût de beaucoup plus âgé qu'elle.
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Madame de Mirbel, que ces circonstances mirent en

vue , eut bicntôl pour amis des hommes très-dis-

tingués de la cour, et pour n'en nommer qu'un, le

spirituel duc de Fitz-Jamcs, dont elle fit un excel-

lent portrait. Un |)rince honorait madame de Mirhel

de sou amitié. Il la visitait frécpienunent et la faisait

confidente des chagrins de son intérieur, cherchant

auprès d'elle des consolations et des conseils. Je me
souviens qu'un jour que j'allai la voir, mad. de

Mirbel me dit : « Monsieur le duc de Bourbon sort

d'ici. Le pauvre vieillard a pleuré, comme à l'ordi-

naire ; il m'a dit : n Celte femme me fera mourir ;
»

à quoi je lui ai répondu : « Monseigneur, quand

pour sauver sa vie il ne faut que sacrifier un de ses

membres, on doit avoir le courage de se le couper.

— Je sens que ce courage
,
je ne l'aurai jamais. »

M'est-ce pas déplorable de voir tant de faiblesse

chez un homme d'autre part si énergique? » A quel-

que temps de là, la mort du prince fut annoncée;

je courus chez mad. de Alirbel , et quand j'entrai,

elle me dit avant que j'eusse eu le temps de lui

parler de l'événement tragique : » Eh bien! il s'est

pendu! Cela m'afflige profondément, mais ne m'é-

tonne point. Il y a longtemps que je prévoyais un

malheur. Rappelez-vous ce que je vous ai raconté

de sa dernière visite ici. »

Mad. de Mirbel a beauctup travaillé; elle avait,

avec une grande facilité, une ardeur de vouloir

plus grande encore. Son œil était aussi sûr que sa

main était habile. Un portrait commencé était, au

bout de la |)remière heure , aussi ressemblant qu'il

le devait être après cinq ou six séances. Le dessin

en était arrêté par quelques touches larges, si bien à

leur place , ([ue toute la charpente osseuse de la

tête apparaissait dans sa forme particulière. Le
Louvre possède deux ébauches d'elle

,
qui sont de

curieux témoignages de ce que je viens de dire , ce

sont les portraits du baron Gérard (François) et de

M. Ingres. Mad. de Alirbel aimait beaucoup à faire

de ces esquisses qui devaient être pour elle des

portraits définitifs. Je lui en ai vu jeter sur l'ivoire,

en quelques heures, qui étaient vraiment prodi-

gieuses de réalité en même temps que de style et

de grâce. Les beaux portraits qu'elle a produits ne

se peuvent compter, elle a presque toujours réussi

à miracle , et ses moins bons ouvrages seraient tenus

pour d'excellents morceaux sortis d'une autre

main. Les plus remarquables de ceux auxquels elle

donna tous ses soins furent, après son portrait de

Louis WIIl
,
qui est de sa première manière, celui

de M. le président Amy, en robe rouge— il est au

Louvre ;
— celui d'une jeune fille blonde,— M"'^ de

Fitz-James, — au Louvre aussi; celui de M. le duc
d'Orléans, d'une ressemblance parfaite, d'une élé-

gance et d'une distinction qui traduisent on ne peut

mieux la distinction et l'élégance sans roideur du
jeune prince; celui de notre ami M. Delécluse, cri-

tique qui commença par être peintre à l'école de

David; celui de M. de Gucrchy, marquis, architecte

et directeur du théâtre du Vaudeville, ces deux-là

â l'aquarelle, et faits en même temps que le mien,
iin vrai chef-d'œuvre (1831).

J'ai dit que mad. de Alirbel eut d'illustres amis;

elle se montra digne de les avoir, lia de ceux qui

eurent chez elle ce titre d'ami fut un des ministres

de Sa Majesté Louis-Philippe, à qui la Révolution
de ISiS inspira des craintes sérieuses sur son exis-

tence. Il crut que les républicains de 48 allaient

courir sus aux ministres du Roi de 1830 comme les
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libéraux de 1830 avaient couru sus aux ministres
du Roi d(! 182'*

; il jugea prudent de fuir ; mais
fuir n'était pas chose facile. Rester chez lui était

impossible, en admettant qu'il passât par la tète
aux démocrates de lui voidoir demander compte de
.sa résistance à la Réforme et aux libres banquets;
mad. de Mirbel devina .son embarras, l'alla chercher
d lus une voiture de place où elle le mit la nuit, l'a-

mena chez elle et l'établit dans un cabinet de son
appartement de la rue St-Domiuicpie , cabinet i.solé

dont elle avait seule la clef et où elle avait préparé
tout pour le sfîjour de son pensionnaire. Pendant les

quelques jours qu'il passa dans cette retraite, mad.
de Mirbel, qui n'avait mis personne dans sa confi-
dence, fut pour l'ex-ministre une amie pleine des
soins les plus délicats, une servante qu'aucun office

pénible ne put rebuter. La cachette ne fut point
découverte; personne du dehors ou du dedans ne la

soupçonna. Quand un certain apaisement se fut fait

dans le gouvernement et dans lame, mad. de Mir-
bel prépara le départ du captif, qui ne pouvait rester

éternellement là. Klle conduisit l'excellence déchue
à un chemin de fer où elle le mit en wagon, sou-
haitant que la vapeur l'emportât assez vite pour
qu'il eût bientôt derrière lui la frontière de France.
Quand elle eut reçu la nouvelle que son ami était

en lieu sûr, et qu'elle eut appris de gens bien in-

formés qu'on ne persécuterait point les anciens mi-
nistres, mad. de Mirbel nous raconta cette anecdote
curieuse, non pour se vanter d'avoir fait intelligem-

ment une chose courageuse , mais pour rendre
grâces à Dieu qui lui était venu si grandement en
aide dans tout ce qu'elle avait accompli pour le

salut d'un vaincu. — Mad. de Mirbel, qui écrivait

avec grâce et finesse, comme une femme du monde
bien élevée et bien douée, avait contracté l'habitude

de noter tous les soirs dans un journal ce qu'elle

avait appris pendant la journée, ce qu'elle avait vu,
ce qu'elle avait pensé de tout ce qui s'était passé
autour d'elle ou dans le monde , dont les bruits lui

arrivaient par des échos qui lui apportaient toutes
les voix du dehors. Je n'ai rien vu de ce journal
dont mad. de .Mirbel m'a parlé bien des fois , en
me disant qu'elle fixait ainsi ses souvenirs et ses

impressions sur les hommes et sur les choses pour
amuser sa vieillesse. Hélas! il ne devait pas lui être

donné d'arriver à cette vieillesse pour laquelle elle

préparait d'heureuses distractions! Le Mémorial de
mad. de Alirbel doit être bien curieux; elle a vu
tant d'événements dont elle a pu avoir le mot, elle

a connu tant d'hommes importants dont elle a pu
avoir les confidences, elle avait tant de raison pra-
tique pour bien juger et tant d'esprit pour bien ra-
conter ! Et puisque je parle de son esprit, que je
dise ce qu'il était. Il n'avait rien de superficiel , et

ne se perdait pas en ces jolis riens cherchés qu'on
appelle des « mots « , et dont on fait trop de cas
dans le monde; non, mais il avait, si je puis parler
ainsi , un tissu solide et brillant tout à la fois ; il

était substantiel autant qu'aimable, et sous sa gaieté,

on retrouvait toujours la raison.

Mad. Lizinka Rue de Mirbel, née à Cherbourg le

8 thermidor an IV de la République (26 juillet

1796) de Gilles-Marie-Georges Rue et d'Eulalie-

Zoé Bailly de Monthyon, mourut à Paris du choléra,— dont une p,remière attaque l'avait épargnée, —- à
une heure du matin , le 29 août 1849, en son domi-
cile, rue St-Dominique, n" 74, âgée de quarante-
trois ans. Elle avait épousé, le 18 mai 1824

55.
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a M. Charles-François Brisscau Mirbel , membre de

l'Académie des sciences, chevidier de la Légion

d'honneur et de St-Michel, fils de feu Jean-Baptiste

Brisseau, propriétaire ». AI. Alirbel était né à Paris

le 27 mars 177C — il avait donc quarante-huit ans

quand M"'= Hue en avait vingt-huit — il était veuf

depuis treize ans. Les témoins de AL Brisseau Alir-

bel furent « M. Antoine-AIaurice Apollinaire, comte

d'Arqout » , alors conseiller d'Etat et pair de France,

âqé de quarante et un ans, dem' rue Taitbout, et

M. Abel-François Villemain, membre de l'Académie

française, âgé de ans, dem' rue Basse-

d'Orîéans, n" 20. Alad. de Alirbel eut pour témoins

son oncle maternel, AL François-Gédéon Bailly,

comte de Alonlhyon, lieuti g' des armées du Roy,

chevaUer de St-Louis, grand officier de la Légion

d'honneur, etc., et AL Gillet, notaire, allié de

AI"e Rue. — Tous les ouvrages de Alad. Brisseau

Alirbel sont signés : n. Lizinka de Alirbel. » Au

moment de son mariage, mad. Alirbel avait le titre

de a Peintre du cabinet du Roi ». — Le portrait en

pied de mad. de Alirbel par AL Cliampmartin fait

partie du Alusée de Versailles.

AlIREPOIX. — Voij. LÉvis.

AlIROX (AIarc = Robert). wi" siècle.

Le premier de ces Aliron donna la Relation de

la mort de Henri de Lorraine, Duc de Guise

(28 déc. 1588), imprimée sous le nom de » Aliron,

premier médecin de Charles IX i . Le P. Le Long et

Moréri donnent à ce médecin le prénom de Fran-

çois, qui fut celui d'un autre Aliron, étranger i\ la

médecine. 11 se nommait AIarc. Dans les comptes

de la Alaison du R. (Arch. de l'Emp., KK. 139),

sous la date de 1584., je lis : « AIarc Aliron, pre-

mier médecin du R... 400 1. d AIarc Aliron garda

celte charge jusqu'en 1592, époque de sa mort

apparemment, car en 1593, le premier médecin

fut Jehan Ailleboust. (KK. 150.) — Aliron épousa

Alarie Goiibiau , et, le l'"' mai 1567, il en eut

Marie, baptisée à St-Eust., a fille de bon. homme
Ah' AIarc Aliron conseil' et médecin ord"^*^ du R.,

dcm' rue du Four j . A cette époque , le premier

médecin du R. était Jean Alazille. (KK. 134.)— Ro-

bert Aliron, s'" du Tremblay, fils de AIarc, né vers

1569, fut cons'' au parlement en 1595, cens'' d'Etat

en 1004, prévôt des marchands en 1614, Ambas-

sad'' en Suisse en 1617 et Intend' du Languedoc de

1631 à 1640; il mourut, âgé de 72 ans, en août 1641.

— loij. Patix (Guy)..

MISSOX (AIaximii,ie\). V —}~^y-
Je veux signaler — et cela intéresse l'histoire

littéraire — la confusion qu'un certain rapport de

noms a fait naître entre Alax. Misson et les Aluisson,

alliés deConrart. Feu Al.Walckenaer, dans son His-

toire de la vie et des ourragrs de La Fontaine

(in-8", 1820), à propos d'une noie manuscrite et

anonyme qu'il trouva sur la dernière page de

l'cxenq)laire (pi'il possédait des Madrigaux de La

Sablière, fit un ample commentaire où les erreurs

iibondent. Il c()|)ia, sans la corriger, la note en

question , ([ui dit (|ue a la plupart des madrigaux

ont été faits pour Al"»^ Vanganguel, sœur de Al""^^ de

Nielle... ï — AI. Walckenacr aurait dû dire (pu'

uMm^dc X'yert i et non : de Xielle , Charlotte Van

Gangel, était sœur de Alarie Van Gangel, qui mou-

rut à la llfur de l'âge. La note ajoute : « AI. de

Lu Sablière étoil alors absent; une de ses filles,

mariée depuis à AI. Missent, cous' au parlement de

AIOL

Paris, lui annonça celte mort sans aucune prépara-
tion... D, et AL Walcknaer de dire : « Le Alissoa

dont il est fait mention ici est Alaximilien Alisson,.

connu par un excellent Voyage d'Italie qui a eu

plusieurs éditions et par plusieurs autres ouvrages...

Conrart, qui fut conmie le créateur de l'Académie

française, avait épousé la tante de Alisson et le père

de Alisson avait épouse la sœur de Conrart, lequel

était aussi de la religion réformée
; par cette double

alliance, Alaximil. Alisson se trouvait doublement
neveu de Conrart, ainsi que le remarque Ancillon,

qui, dans ses Mémoires coticernant h s ries et les

ouvrages de plusieurs modernes célèbres dans la

république des lettres (Amsterd., 1709, in-12,

p. 7 et 8), parle de Alax. Alisson en ces termes i

« Il sera mis sans doute au nombre des plus glo-

rieux confesseurs que la dernière persécution de
France ait produits. Il est mort réfugié en Hol-
lande D .— AL Walckenaer n'avait pas bien lu ou plu-

tôt avait bien voulu passer sous silence certain dé-
tail du texte d' Ancillon que voici : « En l'année 1634,.

Conrart se maria; il épousa la sonir de AI. Al/zisson,,

père de cet illustre AI. Al/sson, qui a été conseil''

au parlem* de Paris et qui sera mis sans doute au
nombre, etc. s (p. 7) Il se fit deux mariages eu
même temps. Conrart épousa, comme je viens de
le dire , la sœur de A4. Aluisson et AI. Aluisson

épousa la sœur de Conrart, de sorte que par cette

double alliance ce AI. Alisson dont je viens de par-

ler (le glorieux confesseur de la religion de Cal-

vin) « étoit aussi doublement neveu de l'illustre

Conrart s . (P. 8.) AI. VVaIck. dut être averti que
sous les deux orthographes du nom du u glorieux

confesseur n , il y avait une difficulté à résoudre

,

mais il n'en tint pas compte; il connaissait, par le

Aloréri, Alaxim. Alisson, il ne connaissait point de
Aluisson, et, sans s'informer, il mit sur le compte
de l'imprimeur d'Ancillon les trois AlMisson, quand
il aurait dû lui imputer à faute les deux Al/sson.

J'ai parlé à l'art. Conrart des mariages Aluisson; je

dirai ici qu'il n'y a, entre les Aluisson et Alax. Alis-

son, qu'ime analogie de nom et une communauté
de croyance religieuse. AI. Walckenaer a égaré le

bon AI. Alonmerqué, trop conliant dans les asser-

tions de son savant confrère, dont il a répété, dans-

son art. : La Sablière (B/oj/.-AIichaud), tout ce que

l'auteur de la Vie de La Fontaine savait de Alisson.

— Les Reg. protestants, qui sont aux Arch. de la

\ il., ne contiennent aucune mention relative ti Alis-

son, que Alilord d'Ormond prit pour soigner l'édu-

cation de son petit-fils, et (pii vit, avec les lunettes-

du protestant , l'Italie catholique , dont il lit un por-

trait après tout instructif et amtisant. Ou dit que

Alax. Alisson i'ut obligé de s'ex|)atrier au moment de

la révocation de l'Eilit de Xantes et qu'il se réfugia

en .'ingleterre. Je ne sais ce (pi'il y a là de vrai;

je ne ferai remar(pier qu'une chose, c'est que Alis-

son, dans la dédicace de son A'ourcau roijagr d'Italie

à sou élève, le comte d'Arrau (!•' janvier 1691), ne

fait aucune allusion â son exi!. Il n'en parle nulle

part dans ses trois volumes, ce (pii me fait croire

qu'il fut u!i de ces Français qui , dans tous les temps,

allèrent cherclier fortune à l'étranger et mettre, au

service des gens riches, leur savoir et leurs talents.

log. CoMlART, XVKKT.

AIOIXES SCAXDALEUX. — Votj. Ciiaalis.

AIOL (PiKunK VAX). ? 1590—1650.
» Il bit élève d'Aribus U'tdiort et de Rubens. Il
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vint i Paris, fut reçu à l'Académie le 1"' février 10 V8

et peignit des ti>l)le;uix d'Iiistoire et des portraits.

On lia aucun (h'-lnil sur sa vie ». (M. Fr. Villot

,

Not/ce dcii tahl. du Louvre, l^'y'-).) L'abbé de Ma-
rollcs prononce le nom de Van Mol, et ce n'est pas

cbcz lui (lu'oii peut espérer de trouver (juelque

chose pour adoucir le re<{ret exprimé par M. Villot.

Voyons ce <[ueje dois i mes reclierches. Dès 1631,

I*. Van Mol était établi à l'aris , sur la paroisse St-

^ulp. Le 19 nov. de cette année, il tint, sur les

fouis de cette éjjlise , le (ils d'un de ses voisins,

nommé Pierre Fleure. — Kn lOK), le 2-î février,

il tint, à St-Sulp., un fds du peintre Jean Hardel.

— En 1642, il avait le titre de a. peintre de la

Royne i . (Compte des dépenses d'Anne d'.Autriche;

Bibl. Imp., Ms. Supl. fr., 192:J.) Sa charge lui as-

surait 10 1. tourn. par an, et les immunités atta-

chées au titre de commensal de la Maison du R.

— Le 18 février 16 VO , P. Van Mol fiança Anne
Van der Burch

,
qu'il épousa le lendemain. (St-Sulp.)

L'acte de son mariage le (pialifie n Peintre ord''^ de

la Reine » . Anne \J. d. Burch était sœur de « Louys

Van der Burch, peintre ord'^^' du R. » V^an Mol eut,

de son mariage, huit enfants, du 11 nov. 16V0 au

7 déc. 164S. L'n d'eux, Gaspard, fut baptisé à St-

Benoît le 11 nov. 16V(). Van Mol demeurait alors

rue St-Jacques; il alla ensuite rue 'l'aranne. Il y
perdit deux de ses enfants en 1647. Quant à lui , il

mourut le 8 avril 1650, Grande-Rue Taranne. (St-

Sulp.) Sa femme décéda, rue St-Germain, le 24 nov.

1675, Il âgée de 56 ans », — née par conséquent

vers 1619 — ; deux de ses fils, Louis et X'icol. Van
Mol, assistèrent à son enterrement. (St-Sulp.)

Zani fait naître P. Van Mol en 1590 et mourir en

1660; on voit qu'il fut mal informé, au moins quant

à l'époque de la mort. Ziigler, suivi par M. V'illot,

fait naître le peintre auversois en 1580; je crois

(ju'il y a là une erreur considérable. Louis Van der

Burch donna-t-il sa sœur, âgée de 21 ans, à un

sexagénaire? J'en doute fort. C'est beaucoup déjà

de supposer que Van AIol se maria âgé de 50 ans,

ayant 30 ans environ de plus que sa femme ; il me
semble qu'on pourrait fixer approximativement à

l'année 1600 l'époque de la naissance de P. Van
Mol. — Gaspard Van Mol, né en nov. 1640, à l'âge

<le 17 ans, prenait le titre de «t peintre n . (St-Sulp.,

Bapt. 8 mai 1657.) Il était probablement alors seule-

ment élève de quelque ami de son père. — Le nom
de Pierre V'an Mol subit plusieurs transformations

sous la plume des prêtres; en février 1637, il de-
vint : Van Molle; en 1639 : Vanmor; en 1640 : V'am-

mour. — f'oy. Burch, La Houvk, VVle.vghels.

MOLARD (Michel). 1688.
a Michel Alollard (sic) , sculpteur en ivoire , a

trauaillé ensuite pour le Roy, au Louvre, où il a

gravé l'histoire métallique de Louis XIV, par ordre

de Mons'' de Louvois. » (Mémoire [anonyme] sur

la ville de Dieppe ; Bibl. Imp., Ms. Sup. fr., 254-

12.) — Je trouve, sous la date du 6 juin 1688,
dans un reg. des bâtiments du R. : n .\ Michel Mo-
lard, graveur en acier, 2 )0 I. à compte d'vn poin-

çon et vn carré qu'il a graué (sic), représentant la

Majorité du Roy » . On connaît de Molard plusieurs

médailles signées : M. M., M. AI. F., ou AIolard F.

Molard était le compatriote et le contemporain de
Jean Manger. — l'oy. Mauger.

1. MOLE.
Voici, sur une mai.son dont l'illustration est an-
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cienne, ce cpie j'ai pu trouver : a En cetle année

1619, esloient marguillicrs de. St-Paul , Messire

Mathieu Mole procureur général , Paul Ardier, In-

teud' et Control. g' des gabelles, ctGuill. Philippes,

marchand j. (Ileg. de (]liristo(le Petit, habitué de

St-Paul.) — (jlicz .M. Le Monnyer, not., est un acte

d'Anne .Mole, veuve de David Arnault, conseiP du

Boy. (2 janv. 1627.) — Le Département des MMs.,

Bibl. Imp., t. VII des Lettres originales, garde une

lettre d'un Mole au garde des sceaux, sur l'Enre-

gistrement au parlement des traités faits avec les

ducs de Savoie et de Lorraine. (9 déc. 163'3.)

— Le 3 déc. 1634, Edouard Mole, cous*" an par-

lem', mourut et fut enterré à Ste-Croix de la Bre-

tonneric, « lieu de la sépulture de ses parents».

(Reg. de St-Paul.) — « Conuoy de Renée .\icolay,

femme de M"" Mathieu Mole
,
premier présid', dé-

cédée en la maison de feu M. de Beaumarchais, por-

tée à VAve-Maria, le 24 nov. 1641. » (B. de Christ.

Petit.) — Le mercredi 30 janv. 1658, Jean Mole,

seig'' de Sussy, Pardeville, etc., président en la

5'' chambre des enquêtes, pris rue Ste-Croix de la

Bretonnière, fut porté mort rn l'église de Ste-Croix

pour y être inhumé. (St-Paul.) — Le 8 mars 1660,

Marie Mole, fille de Jean, président au parlem', et

de Gabrielle Mole , épousa Georges de Monchy,

mar([. d'Hoquincourt. (St-Paul.) — » J" Mole, pré-

sid' à mortier, seig"" de Champlâtreux, fut parrain,

le 21 mai 1672, de Victor-.'Vugusfin, fils de Louis,

marquis do Mailly, dem' ([uai Mala(piais. » (Beg. de

St-Victor.) — Le -2 fév. 1672, Mathieu Mole,

marquis de Champlâtreux, tint, sur les fonts, une

fille de Claude Drouault, bourg, de Paris. (St-Sé-

verin.) Il signait : « Alolé de Champlâtreux » ; Jean

signait : « Âlolé » tout court. — Jean Mole fit, le

31 déc. 1679, un bail à ferme à Jacques Guibillon,

laboureur, dem' à Champlâtreux. J" Mole est dit

dans l'acte « président à mortier, dem* à Paris, rue

de Braque, parois. St-.\icol. des Champs » . (.Arch.

de M. Le Monnyer.) — Le 20 mai 1687, Marie

Mole , femme de Georges de Alonchy, passa un acte

chez le prédécesseur du même not.; elle signait :

il Mole iïoquincourt ». — M. Viefville , not., garde

plusieurs actes passés, en 1688, par Louis Mole, et,

de 1691 à 1698, par François Mole de Ste-C^roix.

— Le 2 janv. 1698, fut inhumé, à VAce-Maria

,

Mathieu Mole, ci-dev' capit"'' aux gardes, âgé de

46 ans, mort la veille rue de Vaugirard. Il fut ac-

compagné par son frère, Jean Mole, cous'' au parle-

ment, et par son neveu, J"-Bapt. Mole, fils de

Louis ilolé, président à mortier au parlem'. (St-

Sulp.) — Le mirdi 22 sept. 1733, Mathieu-Fran-

çois Alolé ,
président au parlement , baptisé le

30 mars 1705, à St-\icol. des Ch., fils de feu J"-

Bapt. Mole
,
présid' au parlem', et de Marie-Fran-

çoise-\'icollc Le Gorlien de Dreuilly, épousa, après

minuit, Bonne-Félicité Bernard, fille de Messire

Samuel Bernard, cheval'' de l'un des ordres du R.,

et de Félicité de St-Chamans , dem' place des Vic-

toires. (St-Eust.) Parmi les signataires de l'acte

figurent le duc de Brancas, la duchesse de Bouillon,

le prince de Léon , la duchesse de V illars-Brancas

,

la duchesse de Lauraguais, le duc de Rohan, etc.

On voit que la noblesse de France n'avait pas pour

les traitants et la roture le mépris qu'on a supposé.

Il est vrai que la roture de Samuel Bernard avait

pris quelques-unes des apparences de la noblesse :

le Roi lui avait parlé et l'avait anobli; il était de-

venu comte de Coubert, et puis, une trentaine de
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millions arrangent bien des choses! — a Acte de

décès d'Edouard-François-Mathieu Alolé Champlà-

treux, du l"^"" de ce mois (floréal an ii — 20 avril

179 i), ex-noble et cy-devant président du cy-de-
vant parlem' de Paris, âgé de trente-quatre ans,

natif de Paris, vu l'extrait du jug' du tribunal révo-

lutionnaire et du procès- verbal d'exécution, c\c.

(Signé :) Deltroit » . (Reg. de la municipalité.)— Voy. 1. Bernard, Maillv, Monchv, Petit (Christ).

2. MOLE (Fraxçois-Renk). 1734—1802.

3. MOLE (Pikrre-Claudk-Hélène Pixet, dite

Mi'e D'EPINAY
,
puis M"»^.) 1740—1782.

Tenant pour exacte la rime de ce refrain d'une

chanson faite contre Alolé, le meilleur comédien de
son temps et le plus fat des hommes d'une époque
oîi la fatuité ne fut pas rare chez les gens de cour

et de théâtre :

• Ce no peut ôlre que Mo/e<

Ou le singe de îikolet >

les biographes du prédécesseur de Besnard-Fleury,

du successeur immédiat de Bellccourt , ont dit que
a Molet était fils d'un graveur qui trouvait à peine

dans son travail de quoi faire subsister sa femme et

trois garçons, dont Molet était le second ». Ils ont

ajouté que a le nom de cet acteur tel que nous l'or-

thographions actuellement n'est pas tout à fait celui

de sa famille » . u Pendant les premières anuées qui

suivirent sa réception à la Comédie française, ont-ils

dit, il fut connu sous le nom de Alolf/. Les journaux

et les affiches de la (Comédie ne lui en donnèrent point

d'autre. Il s'aperçut apparemment que ce nom prê-

tait à la mauvaise plaisanterie; au moyen de la sup-
pression de la lettre finale, et de l'addition d'un ac-
cent (sur l'f), il le rendit plus noble, en lui donnant
une ressemblance exacte avec celui que portaient

des magistrats illustres, j (Le Mazurier, Gai. hist.

des acteurs du Th. -Franc., 1810.) 11 y a dans ce

passage d'un livre souvent mieux renseigné, passage

qui a trompé tout le momie, plus d'une erreur à recti-

fier. Mole ne s'appliqua pas à travestir son nom pour
lui donner la forme de celui que portaient les des-
cendants d'Edouard et de Mathieu Alolé ; il eut assez

de ridicules prétentions sans charger encore sa mé-
moire de celle-là. D'ailleurs , ceux qui ont imaginé
cette historiette n'ont pas su qu'à Paris existaient

au dix-huitième siècle un grand nombre de Mole

,

bourgeois et arfi.sans
, qui ne prétendaient pas plus

être (le la famille des magistrats du seizième siècle

que de celle d'oij sortit le comédien. Fr.-I{. Mole
écrivait son nom connne je l'écris ici, avant d'entrer

au théâtre et depuis. Fils de Franc. Mole, m'' pein-
tre et sculpteur, et non graveur, comme on l'a pré-

tendu , Franç()is-Rc7ic naquit rue St-Louis , dans la

Cité, le 24 nov. 1734, et fut baptisé le lendemain à

StBarthélemy. Le père signa l'acte de ce baptême :

« Mole n , comme, le 4 oct. 1732, il avait signé ce-
lui de son prc^mier enfant, <t. Louis - François s;

comme le l(j sept. 1735 il signa celui de .sa fille
,

« Anne-A?ifoine/le » , <|iie n'ont pas connue les bio-

gra|)lies. François Mole eut un quatrième cnfanl

,

" Calixte-Âufjustin » , dont je parlerai tout à l'heure.

François Mole avait épousé, h; 12 février 1731,
t Louise Sicaut ï . 11 était (ils de défunt François
Mole et de Marguerite La Barrière. Le mariage du
peintre Mole avec Louise avait été célébré à St-Jean
rEiangéliste, — au collège du (lardiual Le Moine,—
bien ([ne les deux époux fussent di; la paroi.sse St-
liarlhélemy, et demeurassent tous deux rue St-Louis,
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quand Anne Benoît, la mère de la mariée, demeurait
paroisse St-Paul. Pourquoi Fr. Mole alla-t-il deman-
der, avec la permission de l'archevêque, la béné-
diction nuptiale au curé d'une de ces églises où se

faisaient les mariages qu'on voulait sans éclat? C'est

ce que je ne sais pas. Je constate ce Aiit, et voilà

tout. — a François MoIé , m" peintre et sculpteur,

âgé d'environ cinquante et un an , » décéda , le

11 fév. 1749, et fut enterré, le 12, h St-Germain
le Vieil, en présence de Louis-François et de René-
François, ses fils.— Il y avait un peu plus de trois ans

que son père était mort
,
quand René-François

,
qui

sortait dune étude de notaire, et avant des bureaux
d'un Intendant des finances, débuta (7 nov. 1754) i

la Comédie française qu'il devait laisser bientôt pour

y reparaître, en janvier 1760, et ne la plus quitter,

comédien habile dans le premier emploi où brillait

Bellecour , successeur de Grandval
, qui avait rem-

placé Baron. Mole avait une jolie tête, de la grâce,

du naturel , et une taille agréable , avant que l'âge

lui eût apporté l'embonpoint. Une actrice jolie
,

M"'= d'Epinay, vint débuter à la Comédie française

en 1761 (21 janvier) ; elle avait vingt et un ans, un
talent que les amateurs trouvaient médiocre, et qui,

malheureusement , ne devait pas grandir beaucoup
,

malgré le travail obstiné et les leçons de celui qui

se fit son maître
,
qui ne l'épousa que le 10 janvier

1769, légitimant par ce mariage Elisabeth -Fé-
licité , née le 23 juillet 1760. (St-Jean en Grève.)
M'ie d'Epinay, dont le nom véritable était Picrre-

Claude-Hélène, fille de Claude-André Pinet, perru-

quier, était née le 14 juin 1740, rue de la Truan-

derie. (Reg. de St-Eust.) Elle avait donc vingt-neuf

ans et demi quand elle prit le nom de M""^ Alolé.

En 1769, Alolé et celle qui devenait sa femme de-

meuraient, depuis deux ans, rue du Sépulcre , au-

jourd'hui rue du Dragon. Un des témoins de l'acte

du 10 janv. 1769 fut Britard (J"-Bapt.) , celui qui

,

sons le nom de Brizart, fut un comédien remarqua-
ble , dans l'emploi des Rois et des Pères nobles.

Alolé maria sa fille Elisabeth - Félicité à Gabriel-

François Reymond, secrétaire de AI. le Maréchal de
Noailles. El. -Félicité était au couvent de la Présen-

tation, rue des Postes, où elle avait été élevée reli-

gieusement, lorsque, le 29 janv. 1780, Reymond la

conduisit au pied de l'autel de St-AIédard. Al'"'' Alo'é,

gravement malade, ne put assister ;\ la cérémonie.

On dit qu'elle mourut à la fin de 1782; je n'ai point

trouvé l'acte de son inhumation. Quant à Fr.-René
Alolé, il décéda « le 20 frimaire an xii (11 déc. 1802),
à 4 h. du matin, rue de Corneille, n" 1, membre de

l'Institut national, âgé de 68 ans. d (Reg. de l'an-

cien lO'' arrond' de Paris.) Un des témoins de l'en-

terrement de Alolé fut son frère Calixte-.'lugustin ,

» employé aux Invalides à Versailles t
,
qui signa :

« A. Mole. « Calixte Alolé avait connnencé par être

comédien en province, et avait (piilté le théâtre.

Louis-François, son frère, (|ui joua à la Comédie

française sous le nom de d'Alainvilic, n'eut (ju'un ta-

lent médiocre. Calixte-Augustin Alolé, pressé yt&r la

misère, se jela dans la rivière le 4 sept. 1S18 ; on

l'en retira deux jours après, et ou le porta à la

Alorgue. Il fut enterré le 7 sept. (Reg. de l'ancien

9"' arroiuliss'.) Une fille de d'Alainvilic, d'abord

comérlieiine en province, et ruiiK-e par la faillite

d'iui entre|)re!ieur dramalique , son associé, vint à

Paris, où elle fut ouvreuse de loges au théâtre de la

Porte-Sl-.\nl(iiue, dont la fermeture réduisit la pau-

vre femme à la misère. Les comédiens français vin-
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rent i «« aide, mais la pension qu'ils lui firent étant

insuffiaasic , le désespoir la conduisit a la n.or
.
Le

28 nmr« 1841, à 1 h. du mat.n, elle se F^c,,,. a du

quatrième étajje de la maison n^ 11 rue St-A"lo-ne,

où elle a*»it ne chambre. La malheureuse fut en-

Î rr so«. le nom de Molé-d'Alainv.lle. Llle ava.t

61 ans (ïieH. de l'ancien S- arrond .) Les journaux

dirent que .Joséphine Mole, ni.'ce du comed.en ce-

U-bre . allait atteindre sa 74- année. Aaisi, a traged.e

entra deux foisdans cette maison de comédiens, dont

un fut grand et heureux, les autres médiocres et pau-

vres,— T. Nk^olet. ^ 5
^'*

1. MOLIKRE vs^
I

(Jean-Baptiste PO-

QUELIX, dit: de).

1622—167:5.

a Jean •» (il prit

toujours le nom de

Jean-Baptiste pour

se distinguer de son

père et d'un de ses

frères), fils de Jean

Pouquelin(.v/f), ta-

pissier, et de Marie

Cressé , sa femme

,

dem* rue St- Ho-

noré, futbaplisé le

«samedi 15<^ janv.

1622. » (Reg. de

St-Eust.)llsemaria'

à l'âge de 40 ans.

Voici l'acte de son

mariage, qui est au

Reg. 161 de St-

Germain l'Auxcr.

(Arch.de la ville),

où il est inscrit sous

le numéro d'ordre

des mariages : 47,

p. 207, recto :

« Du lundy ving-

liesme "(février 1662)

«Jean Baptiste Poque-

lin , fils de Jean Po-

quelin et de feiie Ma-

rie Cresé [sic) dune
part et Armande Gre-

sinde Béiard, fille de

feu Joseph Béiard et

de Marie Herué d'au-

tre part, tousdeui de

cette paroisse, vis-à-

vis le Palais Royal,

fiancés et mariés tout

ensemble ,
par per-

mission de M. Comtes

(«ic),doyendeXostrc-

Dame et grand vicaire

de Monseigneur le

Cardinal de Retz, ar-

chevesque de Paris,

en présence de Jean

Poquelin, père du

marié et de André

Boudet, beau -frère

dud. marié et de lad"

dame Herué, mère de

la mariée, et Louis Bé-

iard • et " Magdcleine

Béiard, frère et sœur

de lad. mariée el d'au-

tres, avec dispense de

deux bans. «(Signé) :

MOL 871

L'acte qu'on vient de lire, connu par Bcffara, ne

fut point reproduit dans son entier pur l'auteur de

la Dissertation sur J"-llnj)ti.ste Poquclin-Molière,

(in-8", 1821); il en supprima un trè.s-petit détail,

(pie supprima naturellement aussi M. Taschercaii

,

(pii copiait Heffara. 11 est résulté de là (pi'un spiri-

tuel criticpie, l'auteur du Roman de Molière (in-18,

186:5), a dit, à propos du mariage de l'auteur du

Misanthrope , des choses que ne justifient point les

documents originaux. M. Edouard Eournier, qui au-

rait pu se reporter à l'acte de mariage conservé aux

Archives de la ville, s'en est tenu à la leçon donnée

par Beffara, et reproduite par M. Taschereau >, le-

çon qui supprime les mots : u et (Vautres i
, et, sur

l'acte incomplet, a bâti la moins bonne partie de son

travail. Le romancier n'est pas tenu à la rigoureuse

exactitude qui doit être la règle de l'historien; il a

le droit d'imaginer, et il imagine ; il s'expose ainsi à

être démenti par les faits; mais, peu lui importe, il

écrit un roman et non une histoire! Si M. Eournier

avait voulu être l'historien de Molière ,
il eût agi

autrement; il aurait vu de ses propres yeux le do-

cument fourni par Beffara, et remarquant les deux

mots que j'ai soulignés deux fois, il se serait épar-

gné la fatigue d'un commentaire qu'il a donné,

comme une sorte de complément à sou joli livre
,

dans un feuilleton du journal la Presse. M. Four-

nier y parle ainsi :

« Au lieu des trois bans publiés, exigés pour tous les ma-

riages , on obtint par grâce spéciale du Cardinal de Reti

.

ami de Molière et alors Archevêque de Paris ,
qu un seul

serait publié; puis, il bas brtiil, sa7is autres témoins que

les in(lispe7isables, parmi lesquels même se faisait remarquer

l'absence de la sœur de Madeleine . (c'est de Geneviève

Béjart qu'il est question ici), " on signa le contrat et on se

rendit it l'église, et quel jour encore, ii quelle heure cette

dernière cérémonie? Le mardi gras, alors que les églises

que remplira le carême sont toutes désertes, vers dix heures

du soir. «

Gomment, de l'acte du mariage de Molière, com-

mençant par ces mots : ^ Du lutidy 20e février .

a-ton pu conclure que le poète se maria le mardy/

Sur ce fait du mariage , le Registre du Journal de

La Grange contient deux passages qu'il faut citer.

A la date de 1661, on lit :

. Auant que de recommencer après Pâques, au Pallais

Royal, monsieur de Molière demanda deux parts au lieu

d'une qu'il auoit. La troupe (les) lui accorda pour luy et

pour sa femme s'il se mariait... M. de Molière espousa

Armande-Claire-Eliîabeth-Gresindc Béjard, le mard, gras

de 1662. »

La rédaction de ce passage du Registre prouve

que La Grange n'écrivait pas jour par jour ce mé-

morial ; mais voyons le second :

c Mardi \A'- - (février 1662) «les Visionnaires , YEcole

des maris, 640 l. \ isite de YEcole des maris chei M. De-

quevilly. Mariage de M. de Molière au sortir de la visite.»

Le rapprochement de ces deux articles du jour-

nal de La Grange porterait à conclure que le

mardi 14 février 1622 fut le mardi gras
;

il n en

est rien pourtant. En 1662, le jour de Pâques

tomba le 9 avril ; le mardi gras avait été le 21 fé-

vrier. Le mardi, 14 fév., jour du spectacle donne

par les comédiens chez M. d'Equevilly, fut le

deuxième jour après la Scxagésiine ,
c'est-à--dire le

huitième jour avant le mardi gras. (Voy. L'art de

vérifier les dates, in-4o, 1750, fol. 68, pour la

' P. 361 de son intéressante Histoire de la vie et des

ouvrages de Molière; in-8°, 1825.
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Table chronologique, et fol. 193 pour le Calendrier

perpétuel , lettre .\. Je note ceci afin d'éviter toute

erreur de calcul.) Molière se maria le lundi 20 fé-

vrier, le lendemain de la Qiiitiquagéshne ; son ma-
riage n'eut rien de secret. Son père , les parents de

sa femme n. et d'autres » , c'est-à-dire les amis, les

camarades de Alolière et d'.Armaude y assistèrent.

La cér'hiionie eut lieu en plein jour, le matin, et

non « (t 10 //. (lu soir. i> L'acte qui mentionne les

dispenses de deux b:uis , accordées par le grand
vicaire de Paris, fonctionnaire ecclésiastique qui

en accordait tous les jours de semblables, au nom
de l'Archevêque , et sans que le prélat s'en mêlât

jamais (\ oy. aux Arch. de la Ville les registres latins

des dispenses); cet acte , on l'a vu , ne contient pas la

mention d'une permission accordée de marier à mi-
nuit ou summo mane (de grand matin, au point du
jour), et l'absence de cette mention qu'on trouve

toujours dans les dispenses et dans les actes
,
quand

la permission avait été soliicitéc et obtenue (l oij. ci-

d(!ss. p. 836 : AIariages summo mane) prouve que

Molière fit comme le commun des futurs époux, de-
manda des dispenses de deux bans, pour ne pas re-

tarder le jour de son mariage, mais ne demanda rien

autre chose. Si la cérémonie avait eu lieu , comme l'a

pensé AI. Fournier, le soleil couché et l'église fer-

mée sur les conjoints et leurs témoins, l'acte serait

inscrit au reg. de St-Kust. le dernier à la date du
lundi; eh bien, il n'en est pas ainsi. Le 47"^ des

actes de mariage inscrits en l'année 1662 , celui de
J"-Dapt. Poquclin et d'Armande Béjart , est le pre-
mier inscrit à la date du « 20"^ feurier » . Sept autres

mariages sont enregistrés après celui-là, et, de son

rang d'inscription, je conclus formellement (pie le

mariage fut béni le matin, vers dix ou onze heures, au

plus tôt. Le témoignage tiré de l'inspection du re-

gistre est irrécusable , et je ne vois pas ce qu'on

pourrait lui opposer.

Maintenant, comment faut-il entendre les deux
passages du Registre de La Grange : » M. de Molière

espousa Armande... le mardy gras 16G2 s et : « Mardi
li*" feurier... mariage de M. de Molière au sortir de
la visite? » Rien de plus facile, si l'on n'est pas sous

l'empire d'une préoccupation, si l'on n'a pas ini

thème fait à l'avance. Le mardi 14 février, Molière

et ses Hcteurs, après avoir donné leur représentation

j)ubli(iue au Palais-Royal , allèrent jouer l'Ecole des

maris chez M d'Equevilly; puis, leur rouge essuyé,

leurs costumes changés, les comédiens se réunirent

chez Molière, qui leur déclara sou mariage, pres-

senti par eux dès la rentrée de Pàcpies, et conclu,

dès le 22 janvier, par acte passé chez Ogier, not.,

acte <pie
,
pour le dire en passant, ne signa pas plus

Geneviève liéjart , malade sans doute, (pi'elle ne

signa l'acte du 20 février. (Voy. Recherches sur

Molière et sa famille, par M. Ludore Soulié, in-S-^,

1863, p. 203.) Quant au » mariage » du .Mardi

gras, le mariage civil datant du 22 janvier, et le

mariage religieux ayant éti; fait le lundi dans la ma-
tinée

,
qu'est-ce autre chose que la réunion, le re-

pas ou le bal (jui eut lieu pour fêler un évén(;ment

comblant de joie le j)auvr(î houune, qui devait bien-

tôt, hélas! s'en réjouir moins? Sous la plume; de La
Grange, ninriage est pour noce, je n'en doute pas,

et je crois (pie, tout bien examiné, personne n'en
peut douter. .V'iusislons pas davantage sur un point

que le devoir de la crilicpie était d'éciaircir d'une
manière délinitive, l'opinion de M. Kdouard Four-
nier ayant pu l'obscurcir, et l'autorité que s'est
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acquise l'auteur du Roman de Molière étant telle

qu'elle aurait pu tromper quelque nouvel historien

de notre grand auteur comique.
On sait que Molière mourut en 1673 :

" Le mesme jour ' (vciidredy 17« feb. 1673), " après la

comédie , sur les dii heures du soir monsieur de Molière

mourust dans sa maison, rue de Richelieu, ayant joué le

roole dud. Malade imaginaire, fort incommodé d'un rhume
cl ûuclioii sur la poitrine qui lui causoit vue grande toux,

de sorte que dans les grands efforts qu il fist pour cracher, il

se rompist vne veyne dans le corps et ne vescut pas demi-
heures ou trois quarts d'heure depuis la veyne rompue.
Son corps a esté inhumé à St-Josepli , ayde de la paroisse

St-Eustarhe. Il y a une tombe esleiée d'un pied hors de
terre. » (Journal de La Grange.)

Le dernier détail de cet article du Reg.-Journ. de
La Grange prouve, une fois de plus, que le comé-
dien écrivit son mémorial assez longtemps après la

mort de son ami. On sait que le décès de l'auteur

du Tartuffe donna lieu, de la part du curé de St-

Eust., à un refus de sépulture, et qu'il fallut que
Louis XII', cédant à la prière d'Armande Béjart,

intervînt dans une affaire qui menaçait de devenir

un scandale public. Tous les biographes de Molière

ont raconté les circonstances qui suivirent la nuit du
17 au 18 février , et je ne voudrais pas recommen-
cer celte histoire; cependant, M. Edouard Four-
nier l'ayant reprise

,
p^ 83-89 de son Roman de

Molière, je me vois contraint d'y revenir moi-
même pour répondre aux remarques qu'il a faites à

ce sujet. M. Fournier a découvert une lettre ano-
nyme adressée à Louis Boyvin

,
prêtre , docteur en

théologie, sur la mort de Alolière. \ oici cette lettre,

s que l'on suppose être d'un ecclésiastique » , dit

l'auteur du Roman :

« Mardi, 21 février, sur les neuf heures du soir l'on a

fait le convoy de Jean Baptiste Poquelin Molière, tapissier

valet de chambre (du Roi"), illustre comédien, sans au-

cune pompe sinon de trois ecclésiastiques; quatre prêtres

ont porté le corps , dans une bière de bois couverte du
poelle des tapissiers , six eufans bleus portant sii cierges

dans siï chandelliers d'argent ; plusieurs lai|uaiz portant

des flambeauï de cire blanche allumée. Le corps, pris

rue de Richelieu , devant l'Iiostel do Crussol , a esté porté

au ciraetierre Saint-Joseph et enterré au pied de la croix.

Il y avoit grande foule du peuple , et lou a fait distribu-

tion de mil à douze cents livres aux pauvres qui s'y sont

trouvés, à chacun î> sols. Ledit Molière éloit décédé le

vendrcdy au soir 17 feburier 16'73. M. r.'\rchevesque

avoit ordonné qu il fust enterré sans aucune pompe , et

niesme défendu aux curés et religieux de ce diocèse de

faire aucun service pour lui. Xéaumoins on a ordonné
quantité de messes pour le deffunt. •

AI. Fournier dit de celle lettre :

a Presque rien n'y est omis, si ce n'est pourtant

le motif qui avait fait que Molière , au lieu d'être

porté au grand cimetière de St-Eustache, sa pa-
roisse , le lut à celui de St-.loseph. Mais, pour le

théologien Louis Boyvin, cette explication était-elle

utile? // sarait de reste qu'un excommunie comme
Molière ne devait avoir pour dernier asile (pie

l'endroit où l'on mettait les enfants morts sans

baptême et les suicidés. Or , le cimetière de Sf-

Joscph , ou au/rement du petit St-Eust.. était un

de CCS asiles de maudits. »

Le savant auteur du Roman , en écrivant ceci, ne

s'aperçut |)as (\uc la lettre à Boyvin le réfute com-
plètement, a Molière, » dit l'anonyme, que l'on

suppose être un ecclésiastique, « fui enterré au pied

de la croix • . La croix était-elle plantée sur I en-

droit où l'on mettait les enfants morts sans bap-

tême et les suppliciés? N'était -elle pas au mifteu
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du cimelièro, sur lu terre bénite? Molière, s'il avait

(lu être jeté dans la fosso des suppliciés , aurait-il

été accoinpajjm; par dos cccl(''siasti(|iics et porté par

({iiatrc prêtres? François de Harlay do (]lianipvalion

avait porinis, lo 20 lévrier, (pu; l'on donnât « la sé-

pulture ecciosias(i(pu;i' — cola dit tout — a au corps

do doliiiut Molière , dans le ciriieliorro de la pa-

roisse »
, à condition néanlnioins tjuo ce soroit « sans

D aucune ponipo et auec(i doux prostrés soulenienl, et

n hors des lieurcs du jour, et tpi'il ne soroit lait aucun

» seruice soleniirl pour luy, ny dans ladicte paroisse

Il St-Kust. ni ailleurs, mesnie dans aucune é«{lise des

» religieux. » (Requête présentée à l'arcliev . de Paris

par la femme de Molière.) Il y a, entre ce texte de

la requête et celui de la lettre à lîoyvin, une légère

différence. l/.Archevêque permit que deux prêtres

seulement et non trois accompagnassent le corps

du définit au cimetière , récitant les prières accou-

tumées, et fai.sant pour Molière ce qu'on fai.sait tous

les jours pour tous les bourgeois, marchands ou

gentilshommes (|ui n'étaient enterrés que |)ar deux

prêtres. Il défendit non pas « tout service » pour Mo-
lière , mais tout " service solennel » , ce qui n'est

pas la même chose, l'oint de messe chantée, point

de grands parements pour l'église
,

point de bril-

lant luminaire , mais des messes basses seulement.

Les comédiens obéirent. Dans un registre que tenait

le comédien Hubert alors administrateur de la société,

je lis, sous la date du 28 février 167:i, parmi les

frais du jour : « l'our deux messes 1 1. 10 s... » Au
lieu d'un obiit qui leur était interdit, les sociétaires

de la Comédie française firent dire doux messes

noires, sept jours après l'inhumation de Molière,

afin que le clergé n'eût pas de prétexte à refuser.

— M. Fournier s'étonne de ce que le curé de St-Eust.

ait fait enterrer Alolière au cimetière de St-Joseph

et non à celui qu'il apj;elle le g'' cimetière de St-

Eustache. Le fait s'expli([uc fort naturellement. Le
convoi de Molière, étant un convoi de nuit, n'ad-

mettait point de service préalable, point de présen-

tation à l'église, antérieure à l'inhumation. On devait

aller tout droit au cimetière, et non de la maison

mortuaire à St-Eustache. L' .Archevêque avait ordonné

que Molière fût inhumé au cimetière de sa |)aroisse ;

c'est-à-dire qu'il n'avait pas voulu (pi'on l'cnterràt

dans une des caves de l'église. Or, St-Eustachc avait

pour cimetière les Sls-Innoccnts, qui étaient com-
muns à toutes les paroisses de Paris, et St-Joseph

qui lui était particulier, la chapelle de St-Joseph

étant succursale, ou, comme le dit très-bien La
Grange , a ayde de St-Eusfache d . Les auteurs du
Diction, historiq. de la ville de Paris, 1779, di-

•sent : a St-Eustachc avait un cimetière rue du Bou-
loi, dont la terrain fut donné à M. le chancelier

Séguier, en échange de celui qu'occupe la chapelle

St-Joseph qui lui appartenait. Elle fut construite

en 1640 , aux frais de ce magistrat qui en posa la

première pierre. Dès lors, ce terrain devint le

cimetière de St-Eustache, à la place de l'ancien, j

Voilà qui est bien clair; après 1640, le cimetière de

la rue du Bouloi apjiartint à Pierre Séguier, qui y
fît bâtir, et son ancien terrain devint le cimetière

nouveau dans lequel fut construite la chapelle de St-

Joseph. Molière, devant être enterré, non dans l'é-

glise de St-Eustache , mais au cimetière de sa

paroisse , ne pouvait être enterré qu'à St-Joseph,

Sl-Eustache n'ayant pas le a grand cimetière » oîi

M. Fournier regrette si amèrement (p. 85) qu'on
n'ait pas porté Molière. Voilà les choses expliquées
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sur toute cette affaire de l'inhumation de l'illustre

comédien; on voit que si le curé de St-Eustache fut

peu tolérant — c'(!st là une (juestion de conscience

(pu! nous n'avons pas à juger, — M'''' do C.hampval-

lon, pour obéir aux iiit(!ntions du Hoi, mit d'accord

autant (pi'il le put la règle occlésiasti(pu' et les con-

venances du monde; il n'oublia p(!ut-êtro pas tout a

fait que le comédien était l'autour du Tartuffe, mais

il se rendit au désir do Louis .\IV, (pii avait protégé,

estimé, aimé le poole (|ui avait flétri l'hypocrisie.

— Un mot encore. M. Fournier s'est montré singu-

lièrement choqué de ce (pie la bière de Molière

(i fut couverte du poelie des tapissiers « , comme le

dit la lettre à l'abbé Boyvin. « On cachait le comé-

dien sous le tapissier » , dit l'auteur du Roman,

p. 86. Il y avait deux bonnes raisons pour qu'il en

fût ainsi. IjCS comédiens ne formaient point une

communagté et n'avaient pas de poêle à eux; les

tapissiers au contraire , comme tous les gens des

autres métiers, formaient une corporation (jui avait

son poole , dont elle couvrait le cercueil de ses

membres, dans quelque paroisse de Paris qu'ils dé-

cédassent. Molière était valet de chambre tapissier

du Boi, et la coinmunauté à laquelle il appartenait

ne pouvait pas ne point orner sa bière du drap mor-

tuaire qui portait ses marques et ses couleurs, drap

qui certainement avait couvert les cercueils de son

père et de son frère, tapissiers, le jour de leur en-

terrement. Ceci dit, et bien entendu, venons à

quelques détails que je ne dois pas oublier.

Sous la date du « mardi 26« octobre 1G60, " le reg. de

La Grange porte cette note : « L Estourdi et tes Précieuses

au Louure, chez Son Eminence AP le cardinal Mazarin

qui cstoit malade dans sa cliaize. Le Roy vit la comédie

incognito, debout appuy(5 sur le dossier de la chaize de

S. È. Sa Majesté gratifia la troupe de 3000 1. Le Koy ren-

troit de temps en temps dans vu cabinet.

Lorct, dans sa Gazette, dit que le cardinal fit

donner à s Molier {sic) mille écus po.ir luy et ses

compagnons n . Cette visite du 26 oct. fut donc une

bonne fortune pour les sociétaires qui eurent six

mille livres à se partager. Eu 1661, le Roi, ayant

fait venir à St-Germain les comédiens du Petit-

Bourbon, ne fut pas moins magnifique à leur égard

qu'il ne l'avait été en 1660 ; je lis dans les comptes du

trésor (Bibl. Imp., Ms. Colbert, n° 1, fol. 160 v») :

. .Aud. Dalijjre la somme de 3,000 liures, pour déli-

urer, scauor. 1500 1 au s"^ Moliire comi-dicn donl Sa Ma-

jesté l'a voulu gratifier particulièrement, et 1.501) 1. à la

troupe entière dud. Molière pour le voyage qu'ils ont fait

exprès de l'aris à Si-Germain, pour le divertissement de

Sa Majesté. »

On le voit, Louis XIV avait déjà un véritable goût

pour Molière, et prétendait bien que cette affection,

qui éclatait par des signes si manifestes, ne fût

ignorée de personne. En 1663, le Roi fit porter

.Molière sur l'Etat des pensions des gens de lettres ;

tt En ce mesme temps '
, dit La Grange (mars 1663),

ï M. de Molière a receu pension du Roy, en qualité

de bel esprit , et a esté couché sur l'I'^stat pour la

somme de 1,000 1. sur quoy il fist vn remorcîment en

vers pour Sa .Majesté. » Cette pension était une pro-

testation royale contre les critiques de l'Ecole des

femmes, jouée pour la première fois le 26 décembre

1662. On a beaucoup reproché à Louis XIV d'avoir,

dans la distribution de ses bienfaits, placé Molière au

même rang que l'abbé de P.^re et Corneille le jeune,

et fort au-dessous de Benserade, de l'abbé Cottin, de

Chapelain et de Cassagne, mieux traités par Colbert.
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Molière jugeait les choses plus sainement. Il savait

très-bien quelle sorte de violence faisaient le prince

et son ministre à l'opinion du monde, en pensionnant
un comédien, et puis, il était modeste ; sans se mé-
connaître, il ne se croyait pas un des grands hommes
de son temps, et sous ce rapport, il était de l'avis

de Alichel Bégon, ce curieux riche et délicat
,
qui

était Intendant à Rochefort. Le 8 février 1689 —
Molière était mort depuis 16 ans, et sa renommée
n'avait fait que grandir — Bégon écrivait à son ami
M. Cabart de Villermont : a J'ay les ouurages de
Scarron, ie n'ay pas son portraict, mais ie ne suis

pas encor bien résolu de luy donner place » (parmi
les hommes célèbres dont il voulait donner les bio-
graphies) Cl ne faisant pas grand cas de son badi-
nage. J'estime Molière plus que luy, et ny l'un ny
l'autre ne doivent pas passer pour des illustres du
siècle. » HiUons-nous d'ajouter à i'honneu^- de l'es-

prit et de la raison de l'Intendant, que seize ans
après, le 21 mars 1705, il écrivait à Villermont :

« J'y mettrai le portrait de Jlolière que vous m'a-
uez enuoyé graué d'après Mignard, dont je vous suis

très-obligé, et j'écriray à M. Dézalliers de m'en-
uoyer la vie de cet auteur; » (l'ouvrage de Grima-
rest dont Boileau disait à Brossette [lettre 2'<-e])

: u II

est (ait par vn homme qui ne savait rien de la vie

de Molière, et qui se trompe dans tout, ne sachant
pas même les faits que tout le monde sait, d Ah !

pour([uoi Boileau ne se fit-il pas le biographe de
Molière ? — Le 14 oct. 1663, l'Impromptu de
Versailles fut joué à la cour, et le Roi fit donner
2,000 livres à Molière, chef de la troupe des co-
médiens de Monsieur le duc d'Orléans, pour cette
représentation. (Reg. du trésor, avril 1664. Bibl.

Imp., Aïs.) Les comédiens de Monsieur devinrent
comédiens du Roi en 1665 :

- Vendredy 1-4» aoust » (1665) t la Iroape alla à Sf-Ger-
main en Laye. Le Roy dit au s'' de Molière qu'il vouloit
que la troupe doresnauant luy appartint et la demanda à
Monsieur. Sa MaJ. donna en raesme temps six mille liures
de pension à la troupe qui prist congé de Monsieur, luy
demanda la continuation de sa protection, et prist ce titre ;

« Troupe du Roy, au Palais Royal. » (.Journ. de La Grange.)

Je n'ai pas besoin de rappeler que ce nouveau
bienfait de Louis XIV vint chercher AloUère et cette
société dont il était la tête et le cœur, six mois
après que fut joué le Festin de Pierre, ce déli
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porté aux hypocrites par l'auteur du Tartuffe , dont

les trois premiers actes, qui ameutaient les faux dé-
vots , les précieuses et les prudes, avaient été joués,

chez Monsieur, frère du Roi, à Villers-Cotterets, ea
sept. 1664. M.\I. Taschereau et Bazin ont pensé que

la pension accordée aux comédiens du R. était de

7,000 fr., la note de La Grange servira à rectifier

leur assertion; si l'autorité du registre du camarade-

et associé de Molière ne suffisait pas
,
je citerais le

passage suivant du Ms. Golbert u" 19 (Bibl. Imp.) :

" Aud. Mélique, pour déliurcr aux comédiens françois

de la troupe de Molières {sic), représentans au Palais Royal

à Paris
,
pour une année de leur pension et entrelènement,.

6,000 liures. •

Les voyages de la troupe de Molière, antérieurs-

au moment où elle appartint au Roi , furent assez,

fréquents. La Grange a consacré le souvenir d'une

de ces campagnes :

« Le saracdy i4* juin (166"2) la troupe est partie par
ordre du Roy » (qui disposait des comédiens daison frère-

à sa volonté et la gratifiait honorablement) • pour St-Germ.

en Laye. On a joué treize fois deuant leurs Majestés. La.

troupe est reuenue le vendredy 11' aoust. Le Roy a donné
à la troupe quatorze mil liures, croyant qu'il n'y auoit que-

14 parts; cependant la troupe estoit de 15 parts. »

Loret, qui parle de ce voyage de 1662 dans sa

Gazette, dit que les comédiens, au nombre d&
quinze, reçurent chacun cent pistoles (1,000 1.) de-

récompense; on voit qu'il ne fut pas très-bien ren-

seigné. Chacun ne reçut, en effet, que 933 1. 1/2.

—

On croit savoir que Alolière était riche et vivait large-

ment. Je ne sais quels furent ses biens; quant à son

luxe, je sais qu'il avait une vaisselle plate, marquée
d'un caractère (jui rappelait sa double profession de

poëte et d'acteur. Parmi les lettres que reçut Ca-

bart de Villermont (Bibl. Imp., Aïs. de l'abbé de

Dangeau) est un billet d'un AI. Collinet, qui vivait à

Rochefort auprès de Alichel Bégon ; il est daté du

14 avril 1705 et contient ce passage :

< La remarque curieuse que vous faites par voire lettre

(à Hégoa) des Masques que feu M. (fe .Molière auoit fait

•rrauer sur son seruice de vaisselle d'argent a charmé nostre

illustre magistrat et auroit fort embelli la nouvelle Vie que

nous auons icy de cet auteur célèbre. "

Ce pelit fait resté inconnu jusiju'ici méritait qu'on

le citât, je pense.— Le 28 jauv. 1667, Alofière donna

une procuration qu'il signa :

Cette procuration en brevet fut vendue à Paris, le

15 nov. 1660, après la mort de AI. Lajarietle. Les
conu'diens ayant joué à S(-Germain pendant les

fêtes de St-Ilubert , Alolière donna, le 11 nov. 1668,
à Paris, quittance de 480 1. pour n nourriture et

louage de chambres pendant cinq jours i ; il la signa :

-*\y

Cette quittance fut vendue k Paris , à la salle Sil-

vestre, en janvier 1856, au pris de 221 fr. — Alo-

lière perdit son père en 1669 :

" Mcrcrcdy 2~« » (février) " coiiuoi de 'fl » (prêtres)

" seruice complet, assistance de M. le cuié, 4 prestres

porteurs pour deiïuuct ,lean l'ocquelin, tapissier valet de

chambre du Roy, bourg, de Paris, dem' soiibz les

pilliers des halles, deuant la foiilainc ; a esté inhumé
dans nostre église. 27 liures 8 sous. » (Sl-Eust.)

4 -La Grange reporle cet événement au 21 août :

X a Mercredy, visite de Tartuffe, chez AI"" de
' * Luxembourg. Ce mesme jour le |)ère de M. de

Alolière est mort ^ . Je signale ce lapsus mc-
iiiuriœ aux futurs éditeurs du Reg. -Journal de
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La Grange. — Moins de trois mois après la mort de

son père, Moliôre accompagna, jusqu'aux charniers

de St-Paul, Madeleine Béjart , son associée dans

l'administration de sa première troupe et sa plus an-

cienne amie. Klle mourut le 17 février 1072 — un

an, jour |)our jour, avant Molière — " pendant que

la troupe estoit à St-Germain pour le ballet du

Roy, où on joua la Comtesse d' Ksrmbogiias ». (La

(irange.) — Le 11 oct. 1()72, Molière perdit son

dernier (ils, I»ierre-J»-Baptiste Armand Poquelin,

qui était né le jeudi 15 septembre et avait été bap-

tisé le !" octobre, tenu par Pierre Doileau , con-

trôleur de l'Argenterie et des menus plaisirs du

Roi (celui que l'on connaît sous le nom de Puimo-

rin) et par Catherine Mignard, fille du peintre ami

de Molière. L'acte du bapt. est signé : J.-15. Por-

quelin Molière, Boileau et Catherine Mignard. (St-

Eust.) a Mardy ii"^ octobre, néant » (on ne joua

pas) 14 à cause de la mort du petit Molière j . (La

Grange.)— Le 10 nov. 1664, Molière avait perdu son

premier enfant, Louis, né le 19 janvier de la même
année et baptisé le 18 février , tenu pour le Roi

par Charles de Créqui , l*"" gentilhomme de la

chambre et Ambassadeur à Rome, et pour Madame
Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans, par la

femme du Maréchal du PIcssis. (St-Germ. l'Auxerr.)

Le petit « Louys, fils de Jean-Daptiste Molière, co-

médien de Son Altesse Royale, pris rue St-Thomas «

(du Louvre), « fut enterré par un convoi de 6 prê-

tres qui coûta huit liures i . (St-Eust.) — On sait

que HÎolière eut un troisième enfant , une fille, bap-

tisée sous les noms d'Esprit-Madeleine, tenue par

«Esprit Hémond de Modènc et par Aladeleine Béjart

,

fille de feu Joseph Besart [sic] vivant procureur i

.

(St-Eust.) Joseph Béjart était mort peu de jours

avant le 10 mars 1643. (Eud. Soulié, Recherches

sur Molière, p. 172.) Marie Cressé , sa femme,
était décédée le 15 mai 1633. {Ibid., p. 131, et

Reg. de St-Eust.) — Le registre, tenu par Hubert

et que n'avait pas sous les yeux La Grange, qui

écrivait de souvenir, dit : « On n'a point joué di-

manche et mardy à cause de la mort de M. de Mo-
lière, le 17* à dix heures du soir. » Il dit à propos

du Malade imaginaire : « On n'a point joué mardi

7 (février) à cause de la répétition générale de la

pièce. 1! Il ajoute que la première représentation

,

le 10 février, rapporta 1,219 livres de recette, ce

qui donnait 39 1. à chacun des comédiens à part en-

tière. (Arch. de la Coméd. franc.) — Après la mort
de Alolière , on reprit les représentations , « le ven-

dredy 24*= fcurier et l'on joua le Misanthrope n

.

(Reg. d'Hubert.) t Le vendredy 3* mars, on recom-
mença le Malade imagiiiaire , M. de La Thorillière

joua le rôle de AI. de Molière. Recette : 1,590 1. »

(Hubert.) L'ouvrage avait fait 1,992 1. à la première

représentation et 2,034 le 14. 11 ne fit que 663 1. le

21 mars 1673, jour où le théâtre, désormais sans âme,
fut fermé en attendant une organisation nouvelle.

Un mot sur la qualité de i Valet de chambre ta-

pissier du Roi I ,que prenait Molière, héritier en cela

de son père et de son frère Jean , né le l'^'' oct. 1624.

Le Roi avait pour valets de chambre des hommes
appartenant îi différentes profe.ssions, des hommes du
monde , des artistes distingués et d'habiles artisans.

Jean, frère de Molière, avait été reçu en survi-

vance de son père
,
parmi les valets de chambre ta-

pissiers, an moins dès 1657. (Etats de la Maison du
R., .*\rch. de l'Emp., Z. 1342.) Il mourut le 6 avril

1660, sous les piliers des halles (Reg. de St-Eust.),
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et Jean-Baptiste Poquelin (Molière) eut sa place sur

l'Etat à côté de son père Jean I«f.' Après la mort

de celui-ci, en 1669, Molière fut porté seul sur

l'Etat. — Quels étaient les devoirs et les fonctions

des valets de chambre tapissiers du Roi? Selon

V Etat de la France,— sorte d'.AImanach royal ^, les

tapissiers faisaient les meubles du Roi, avaient soin

du mobilier et faisaient le lit de Sa Maj. au pied,

quand le valet de chambre ordinaire le faisait à la

tète. Leurs gages étaient de 300 livres auxquelles,

se joignaient 37 I. 10 s. de récompense. A cela,

s'ajoutaient tous les privilèges accordés aux com-

mensaux de la maison du Roi. Les valets de cham-

bre tapissiers et autres avaient le titre d'Ecuycr.

J"-Bapt. Poq. Molière est qualifié Ecuyer, le 23 juin

1663, au baptême d'un enfant d'André Boudet

(St-Eust.); le 29 nov. 1661, il est dit « valet de

chambre du R. k
,
parrain d'une fille d'un certain

Alartin Prévost. — iMolière , dont on ne voit pas le

nom au bas de l'acte du mariage de La (îrange »

tint, le 12 déc. 1672, un des enfants de son ami.

Le 27 janvier 1663 , il avait tenu , avec Armande

Béjart , un des enfants de Du Parc et , le 4 mai

1659, un de ses neveux, fils de «Jean Poclin {sic),

march'l tapissier ord'« du Roy sous les piliers des

Halles j . (St-Eust.) Les biographes n'ont pas connu

l'acte du 4 mai 1659. — Je ne veux pas oublier de

dire que M. Edouard Fournier ayant trouvé que

l'hôtel de Crussol, devant lequel, suivant la lettre

à Boyvin, fut pris le corps de Molière, le jour de

son inhumation, était dans la rue de Richelieu,

a au coin droit de la rue Villedo » , a conclu

que la maison où mourut le grand poète comé-

dien était sur l'emplacement de celle qui porte

aujourd'hui le no 42. — Voy. Barox, Barv, Beau-

CHA.MP, Beaival, Bégo.v , Béjart, Brécoirt, Brie

(de), Calprenède, Chamerov, Chai'Pizeai', Coxtugi,

Dancoirt, Deslrlis, Fraxcart, Gruiarest, Gcf:-

NALLT, Hilaire, Houdon , La Grange ,
La Thoril-

LiÈRE, Le Nain de Tillemo.vt, Mariages summo
mane, 7. Martin, Mig.xard, ÂIoxchaixgre, Parc

(du), Poquelin, Raisin, Servante (une) de Molière.

2. MOLIERE (de quelques passages de).

Montaigne a dit , à propos de Cicéron et du tort

qu'eut le grand orateur a d'avoir estimé sa poésie

digne d'être mise en lumière s : » Ce 7i'est pas grande

imperfection demalfaire desvers » . (Essais, liv. Il,

chap. X.) Molière a fait dire par Alcesfe.au poète,

homme du monde et de cour, auteur d'un mauvais

sonnet :

» On peut être honnête homme et faire mal les vers. »

Est-ce rencontre fortuite? Est-ce souvenir et imi-

tation? L'expression a honnête homme i , employée

par l'auteur du Misanthrope, n'avait pas tout à fait,

au XVII'' siècle , le sens que nous lui donnons au-

jourd'hui. L'honnête homme était alors non-seule-

ment un homme de bien, mais un homme bien né,

bien élevé, vivant honorablement dans la société,

un courtisan estimable et accompli. Molière le fait

très-bien comprendre quand il dit à un rimeur qu'il

suppose :

" ... IV'allez pas quitter, de qnoi que l'on vous somme.

Le nom que, dans la cour, vous avez à'honnête homme.

Pour prendre, de la main d'un avide imprimeur,

Celui de ridicule et misérable auteur. >

Faret l'entendait comme tout le monde , lorsqu'il

composa ce guide pour les gens qui vivaient auprès

des Rois et des grands, et qu'il appela VHoneste
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homme ou 1'.^;/ de plaire à la cour, livre curieux

que plusieurs "éditions, faites depuis 1630, mirent

aux mains de tous les gentilshommes qui hantaient

St-Germain et de tous ceux qui, n'étant pas jjens

de naissance , cherchaient à cacher leur origine

bourgeoise ou campagnarde sous les apparences de

\'honnêteté . Dans son ouvrage, Faret dit de quelle

façon l'honnête homme devra se comporter à

l'égard des amoureux (p. IVl) :

« Auec un amoureux il aura beau jeu , car n'y ayant

f[uères de galans hommes à la cour qui n'ayent eslc trou-

blés de celte folie, il aura appris par sa propre expérience

4oules les choses qui plaisent à ceux qui eu sont malades.

11 descouvrira à tous coups des fjràces et des beautés nou-

aelles en la personne aymée dont peut cslre l'Amant mcsme
Jie s'estoit jamais aperceu. Elle n'aura point d'attraits

dans lesprit qu'il ne loue, ni de si petits traits dans le

visage qu'il n'examine auec admiration. Et pour rendre sa

complaisance parfaite, il pourra, en ce point seulement,

pencher vn peu du costé de la flatterie , auec quelque sorte

/le légitime excuse et surtout si la lin est bonne. Elle n'aura

point de défaut qu'il ne desguise par quelque terme d'a-

doucissement. Si elle a le teint noir, il dira qu'elle est

brune et que telle esloit la plus grande partie des Beautez

que l'antiquité a admirées; si elle a les cheveux roux il

approuvera le goût des Italiens et des autres nations qui

les aiment ainsi, et celui des poêles les plus délicats et les

plus amoureux qui ne vantent jamais que les cheueux de

cette couleur: si elle est trop maigre et trop petite, elle

en sera d'autant plus adroite et plus agile ; le trop de graisse

ne sera qu en bon point; l'excès en grandeur passera pour
nue taille de Reine et d'Amazone , cuRu il couurira chaque
imperfection du nom de la perfection la plus voisine. »

Ce passige du catéchisme de Faret
,
que Molière

connaissait aussi bien que toutes les personnes du

beau monde , ne donna-t-il pas à l'auteur du Mi-
santhrope l'idée du couplet charmant d'Eliante

dans la cinquième scène du 2""^ acte :

« L'Amour pour l'ordinaire est peu fait à ces lois.

Et l'on voit les amants vanter toujours leur choix... »

Non que Molière ait pris à Faret les traits qui font

de ce morceau une des choses les plus achevées et

les plus jolies (pii soient sorties de la plume du
poète; mais il lui inspira sans doute la pensée de
recourir ù Lucrèce , mis à contribution par Faret , et

d'imiter le passage du 4""^ chant de son De natura
rerum :

IVigra, Mî).'//.poo; est : immunda et fœtid i, 'AxoTao;
;

Ca^sia, IIa),)âoiov, etc. .

(La noire est couleur de miel; la malpropre et

puante est simple en sa parure; la louche a le re-

gard de Pallas, etc.) On a dit, d'après Grimirest,

«jue les seize vers récités par Fliante et devenus

proverbes sont la seidc chose qui ait survécu d'une

traduction a eu prose et en vers i que Alolière

avait faite de Lucrèce pendant ses études. L'auto-

rité de Grimarest m'est fort suspecte; aucun des

amis de Molière n'a parlé de celte prétendue tra-

duction que (Jirim.iresl s!ip|)()vi peut-être, recon-

naissant dans les paroles d'Kliante un |)assage de
L'icrèce. Miis ([u'iiiqjorle? Le livre de Faret était

encore, en 16!j() , sous les yeux de; toute la cour,

pour la([iielle surtout Molière écrivait sa grande co-
nn'dic; clmcun connaissait le morceau où Faret

donnait aux llatleiirs, pardonnables cette fois, une
leçon de bienveillante courtoisie, et .Molière, qui

n'ignorait |)as cela, dut trouver pi([uaiit de lutter

contre Faret et de l'écr.iser de sa supériorité. Faret
n'imagina point i|u'un misanthrope pfit aller à la

cour, aussi ne dit-il pas au Jcruue seigneur (]u'il y
introduit comment il devra se comporter devant nu
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homme de ce caractère s'il l'y rencontre, mais, par-

lant des honnêtes gens, il dit :

" Rarement voit-on qu'ils se fâchent ou se sentent seule-

ment choqués des sottises et des légèretés qui se font en
leur présence •• (il y a de l'Alceste dans ceux-là), • car ils

ont accoutumés leur gousl à ne se rebuter point de tout ce

qui ne leur est pas agréable. Aussi connaissans [sic) , comme
ils font, liiiGnie diversité des formes dont l'esprit de
lliomme est capable, il n'y a point d'opinions si ridicules

ny si contraires à leur sens qui les blessent; non plus

qu'ils n'en ont aucune qui leur semble assez raisonnable

pour mériter qu'ils en deviennent amoureux et qu'ils s'o-

piniastrent à la soutenir. »

DaHs cette modération , dans cette sagesse , dans

ce bon sens pratique et qui n'exclut pas la vertu

,

n'y a-t-il pas un peu du Philinte disant excellem-
ment (acte I''"', scène 1''')

:

« J'observe, comme vous, cent choses tous les jours

Qui pourraient mieux aller, prenant un autre cours;

Mais quoiqu'à chaque pas je puisse voir paroîfre

En courroux , comme vous , on ne me voit point être :

Je prends tout doucement les hommes comme ils sont.

J'accoutume mon âme à souffrir ce qu'ils font. •

— Bret, le premier entre les commentateurs de
Molière , a dit que l'auteur des Fourberies de Sra-
j)in emprunta deux scènes au Pédant joué de Cy-
rano ; on a su qu'tme de ces scènes est celle oi!i re-

vient souvent, et beaucoup mieux chez Molière que
chez Cyrano , le mot devenu célèbre : a Que diable

t allait-il faire dans cette galère? » Mais laquelle?

Disons que c'est la scène 2""^ du second acte du
Pédant qui est devenue la lime (Ju 2'"e acte des

Fourberies. Corbinelli, un valet fourbe, raconte à

Granger,— le pédant,— que les Turcs ont fait son fils

captif dans une galère à Sl-Cloud et qu'ils exigent

cent pistoles pour le rendre à la liberté. Scapin fait

à Géronte la même histoire , plus croyable
,
parce

que, chez Molière, la scène se passe à lYaples. A la

vérité , Cyrano excuse assez plaisamment l'impossi-

bilité (pie remar([ue fort bien Granger : k Qui ja-

mais , dit celui-ci , ouït parler que la mer fiit à St-

Cloud? Qu'il y a là des galères, des pirates ni des

écueils? — C'est en cela que la chose est plus mer-
veilleuse , répond Corbinelli, et (juoiqiie l'on ne les

aie point vus en France que là, que sait-on s'ils ne

sont point venus de Constantinople jnsques ici, en-

tre deux eaux? j Et la bonne dupe prend cela pour

argent comptant. On n'a pas fait connaître quelle si-

tuation du Pédant fournit à .Molière le sujet d'une

seconde scène; c'est la '^'^ du 'o'^ acte, devenue la 3«

du 3'"^ acte des Fourberies. Mais (jnelle différence

entre le récit de la Zerbinette de Alolière et celui

de la Genevote de Cyrano ! Molière est vif, spiri-

tuel , amusant , court ; Cyrano est prétentieux
,

lourd, fatigant, long à n'eu plus finir. Ajoutons que

le capitan ChasIeauforI peut bien avoir donné à Mo-

lière l'idée du déguisement de son Sylvestre en spa-

dassin. Quand Molière reprenait son bien oîi il le trou-

vait, il tuait son voleur. — Voij. Cvraxo, F.arkï.

MOLLIER (Louis dk). ? —1688.

ITIER (Lkoxaud). 1629—97.
s De jolis vers.

Animés par de loris beaux airs,

Que d'une façon siii;[ulière

Avait fiils le sieur de Molière, (sic)

Lequel . outre le beau talent

Qu'il a de danseur excellent.

Met heureusement en pratique

La poésie et la musi(iue. »

(Jean Loret, Muse historiq., lettre du 9 sept.
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1G50.) Le 7 janv. 1072, Jean Doniicau de Vizé fit

jouer sur le tliéàtre du Marais le Mftr'KUje de Itac-

clnis cl d'Ariane , dont il dil dans son Mercure (ja-

hnit : « Les chansons en ont paru fort a;jr('al)les, et

les airs en sont de ce l'anieux M'de Molière {sic), dont

le mérite est si connu, et (|ui a travaillé tant d'an-

nées aux airs des ballets du Koy. j M""^ de Sévijpié

écrivait à sa fille le 5 fév. 1074 : a Je m'en vais à un

petit opéra de Molière {sic), hean-père d'Itier, (pii se

chante chez Pellissari. C'est in»e nnisique très-par-

laite. « Le Moli^w de M""' de Séviyné, de J" de

Vizé et de Jean Lorel, se nommait Louis de WoWier,

(pli, beau danseur, bon musicien, et, à ce qu'il pa-

raît, un |)cu versificateur, était un habile joueur de

luth. Il est sur l'Etat du Uoi comme luthiste (on dit

bien : flûtiste ! ), aux gages de 050 I. ( Bibl. Imp.,

Ms. St-Magloire , n'^^' l't.) En lOGI-, il est sur l'Etat

avec Léonard Itier en survivance. (.Arch. de l'Emp.,

Z., i;}42.) En 1088, il y est encore.

« Louys Molier [sic], <{pntilliommc semant de Madame
la conlesse [sic) de Soissoiis, jy. St-Uerm. Allis. ' (parois-

sien de St-Gcrra. l'Aux.) « Afjid. » (aCûdalus) « '2^ junii

lG-42; Adiiaiie Jacob p. iiosl. < (notre paroissienne) u en

présence des tesnioings , desp. •< (dcspousi) " 2» junii

j(i42. . (Sl-Eusl.)

Ad. Jacob était fille de Jacq. Jacob , avocat au

Conseil; elle ne donna qu'un enfant à son mari,

Murie-Blanche (22 janv. 10V4.) a Louisde Mollier,

écuyer i , était encore chez M'"'= de Soissons
,
qui

mourut le 17 juin 1044. Mollier se tourna du côté

de la cour, et , en 1040, partagea avec François Ri-

chard la charge de joueur de luth de la chambre.

(Arch. de l'Emp., Z. 13V1.) Alors il s'adonna à la

danse , et se rendit capable île figurer honoi-able-

ment dans les ballets, dont la mode commençait à

être un divertissement aimé des grands. Louis de

Mollier figura dès 1051 dans les ballets où le jeune

Roi dansait; en 1071, il y parut encore. Le 29 avril

1004 il avait donné sa fille i Marie-Blanche Mo-
lière {sic) à Léonard Ithiere {sic), musicien ord""»^ de

la chambre du Roy, fils de \icolas et de deffuute

Magdeleine Aymaid s ; il avait signé l'acte : « De
Mollier. » (St-Eiist.) L. Itier jouait du luth, de la

viole, du théorbe , et dansait aussi dans les ballets

du Roi. Il eut plusieurs enfants de son mariage; je

ne sais quand il mourut; il vivait encore eu 1097
,

car cette année il acheta le droit de prendre des ar-

mes. (Bibl. Imp., Ms. Armoriai de Paris.) Quant à

Louis de Alollier, il mourut le 18 avril 1088 , rue

St-Joseph, et fut inhumé dans l'église de St-Eust. —
Le nom ilollier se prononçait souvent Molllère , ier

sonnant : ière , comme le prouvent les passages de

Loret et de Mad. de Sévigné et vingt autres exem-
ples qu'on pourrait citer; ainsi : allier rimant avec

clair, Magnière pour Manier (V'' ci-dessus, p. 820).

MOXACO. — loi/. RoHA.v.

MOXGHAIXGRE (Jeax-Bapt.), dit : FILAXDRE.
Tallemant des Réaux, dans son historiette de Alon-

dory, dit : a II y a dans une autre troupe (de cam-
pagne) un nommé Filandre qui a aussi de la répu-

tation, mais il ne me semble pas naturel, i Tallemant

l'avait donc vu; où? à Paris ou en province? U ne

le dit pas, et c'est dommage. Le comédien qui avait

pris pour le théâtre le nom de Filandre , nom assez

rare , et qui , dans ce temps-là , était le prénom d'un

V incheguerre, chef d'escadre des galères de France,

ce comédien s'appelait J"-Bapt. Mouchaingrc. L. Ma-
zurier le nomme « Monchinge ou Monsinge i , et le
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confond avec un comédien, autre chef de troupe de
(•ampagne , (|ui se faisait nonuiier Paphetin. Mon-
chaingre devint un des comédiens de la troupe du
[)rinc(î de (îondé. Il l'c-tait en l(i8-}. Il avait épousé
une f'ennne ncnnnée Moinier. En 1070, il vendit des
habits an jeune; Baron, (|ui rentrait dans la troupe de
Molière. .M. Edouard Fournier , d'a|)rès M. Fossé
d'Arcoss(î {Mélatiffcx curieux et aiiccdolic/ues, tirés,

d'une cultccliou d'aulocjraphes , 1801), parle du
marché passé entre Baron, le « .sieur .Mouchaingrc
dit Fillandre , et demoiselle .Moinier, dans son pi-

quant ouvrage intitulé le Roman de Molière, p. 101.

(juand Filandre vendait ses liabits à Baron, .sans

doute il ([iiiltait l'emploi des jeunes amoureux ; il

dépouillait Horace pour vêtir Alccste. En 1083, il

était peut-être (îéronte, et devait être vieux, si en
1005 ou 1000 il était déjà directeur d'une troupe à

Lyon. — loy. ci-dess. p. 150-158, Comédiens de
Al. le Prince, Vi.vcigukrra.

MOXCHV (()uEi,QLE.s-L\s des). xvii'= et xviii« siècl.

Je ne sais si tous les Alonchy dont je vais citer les-

actes étaient de la famille des .Monchy d'Hocqnin-
conrt. Eu août 1023, un Hyerosmc de Alonchy con-
tractait, chez le prédécesseur de AI. Le Alonnyer.
— Le 2 mars 1027, Georges de Alonchy, premier
maître d'hôtel de la Reine , demeurant à Paris

,

« devers les galeries du Louvre n
,
passait un acte chez,

le même notaire. — En avril 1029, « damoiselle

Claude de Alonchy s contractait chez le prédéces-
eeur de AI. Fourchy, où, en nov. 1003, signait un
acte a damoiselle Anne de Alonchy i ; celle-ci était

femme de ^ Alcssire Henry-AIarc Gouffier, marquis
de Bonuivet, scig' de Crevecœur, demeurant en son
hôtel , hors la porte St-AIichel

,
par. de St-Gôme. s

— Georges de Alonchy, marquis d'Hocqnincourt
,^

passa , le 12 avril 1080, un acte , et un le 20 mars
1087. Dans celui-ci il est qualifié « lieutenant g' des
armées du Roy, gouverneur des ville et citadelle de
Péronne. » Il avait épousé Alarie Alolé, et signait :

a Hocquincourf. » (Chez AI. Le Alonnyer.) — a Alar-

guérite de Alonchy, femme de Louis-François Vi-
reau , seig"" de l illeflix , conseiF'' du Roy et maître
de la chambre aux deniers du Roy s , contractait avec
son mari le 22 mars 1729. (AI. Le Alonnyer.) Elle

signait : a. Demonchy t
, et sou époux : n Virean de

Villeflix. 1) — Jean-Baptiste de Alonchy, baron de
Gibel , colonel d'infanterie et chevalier de St-Louis,.

demeurant à Paris, rue de Richelieu, passait un acte

le 23 mai 1778. Cet acte m'apprend qu'il était né
le 18 nov. 1730.— » Charles de Alonchy, seig'^d'Hoc—

quincourt, conseil"^ du Roy et maréchal des camps
et armées du Roy >

, épousa Eléonore d'Etampes ; il

en eut Honoré, le 14 janv. 1040. Honoré eut pour
parrain » Honoré d'Albert, duc deChaulnes, Alaréchal

de France, gouverneur de Picardie, et pour mar-
raine, Charlotte d'Etampes de Valençay. s (Reg. de
St-Sulp.) — s Georges de Alonchy, marquis d'Hoc-
quincourt, fils de Charles de Alonchy, marquis d'Hoc-
quiucourt, Alaréchal de France, et d'Anne Eléonore:

d'Estampes, de la paroisse St-Roch i , épousa, à St-

Paul, le 8 mars 1000 a d'ie Alarie Alolé, fille de
AP"-' Jean Alolé, seig'' de Jusauvigny..., président en
parlement , et de Gabrielle Alolé , de la paroisse de
St-Paul , eu présence de Dominique de Alonchj
d'Hocquincourt , cheV de Alalte , m>^ de camp d'un
régiment de cavalerie, Armand de Alonchy, abbé de
St-Vinceut de Laon, et Gabriel de Alonchy, ses frè-

res 1 .— Le chevalier d'Hocquincourt
,
que nous voyons
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assister au niariage d'un de ses frères , était entré

dans l'ordre de Malte, le 20 avril 1637. C'est avec

lui que le maréchal de Tourvillc fit ses premières

armes sur mer, dans cette même année 1660. Selon

le père Anselme , le chevalier d'Hocquincourt fut

submergé dans son vaisseau le 28 nov. 1665, après

un rude combat contre des galères turques. L'auteur

des Mémoires romanesques du chevalier de Tour-

ville, le confondant avec son frère Gabriel de Mon-

«hy , dit : « le comte d'Hocquincourt » , le fait mourir

«oloncl de dragons. Gabriel avait, en effet, le com-

mandement du régiment des dragons de la Reine, et

mourut, âgé de trente-deux ans seulement, le 25juil.

1675, à l'attaque de l'église de Gamshaussen. —
i\rmand de Mouchy d'Hocquincourt fut évêque et

€omte de Verdun; il mourut, à Paris, le 30 octobre

1679, selon la Galette de France (4 nov. 1679). Il

fut enterré à St-Sulpice le 2 nov. 1679, âgé de qua-

rante et un ans. Il était mort dans sa maison rue de

l'Université. Georges de Monchy d'Hocquincourt,

marquis dud. lieu , lient' g' des armées du Roi ,
et

gouverneur de Péronnc, assista à son enterrement.

— N'oublions pas de dire qu'Honoré de Monchy

d'Hocquincourt fut reçu à Malte le 10 janv. 1658.

Un Hocquincourt était grand prévôt de France

en 1634. — Les Monchy d'Hocquincourt portaient

« de gueules à trois maillets d'argent, 2 et 1 i
. Ils

étaient Picards, et du diocèse d'Amiens.

MOXGORXET (Les). xvii« siècle.

Graveurs en taille-douce et marchands d'estam-

pes. Marolles les nomme plusieurs fois. Zaui dit que

Balthazar était Flamand ; Nagler le fait naître à

Rouen, vers 1630, et mourir en 1670. Il y a là une

difficulté; Dalthazar Aloncornet épou.sa, le 27 juillet

1626, Elisabeth Cabouret, fille d'un teinturier. (St-

Hippolyte.) Il aimait depuis longtemps Elisabeth
,

qui lui donna une fille le 22 nov. 1626; cette enfant

fut tenue par « Pierre Moncornet, m<^ graveur n . Le

27 sept. 1632, Balthazar eut un fils, Pierre, tenu

par P. Van Boucle, m'= peintre. Le 17oct. 1633, il

eut un 3'"'' enfant , Marie , tenue parla fille de Jehan

Zueslin ou Juéiin, graveur en taille-douce. Le 5 mars

1636, Elisabeth Cabouret mit au monde Jacques;

elle mourut peu après, et Balthazar épousa, à St-

Sulp., le 20 avril 1637, Marguerite, sœur de Pierre

Van (1er Alael , marchand. Il eut deux enfants de ce

second mariage. Balthazar, ([ui demeura longtemps

rue des Gobclins, alla s'établir rue St-.Iacques , où,

le 11 aoijt 1668, il mourut, à l'enseigne de la Belle-

Croix. (St-Sévcrin.) Il était fils de Pierre Moncor-

net et de Catherine Lisicmans. Pierre Moncornet

,

son frère, parait ne s'être pas marié. Quant à Jac-

ques , leur frère , il épousa Pauline de Hault vers

1621, et en eut trois enfants. (St-Hippol.) — Jean

Moncornet, fils de Balthazar, né le 16 juillet 1642

(St-Hippol.), graveur et niarch'' de tailles-douces,

épousa, le 19 juin 1676, Marguerite Dupré, en pré-

sence de sa mère, Marguerite Van der Mael, et de

Jean Van Merle, son beau-frère. (St-Séverin.) —
Catherine Montcornet, s(L'ur de Pierre, de Baltha-

zar et de Jac(|ues, épousa, avant 1636, Jean Zues-

lin, graveur inooiniu. Une de ses sœurs, Marie, s'u-

nit à Adam Musnier avant 1635. Une autre, Anne
Moncornet, (|ui grava, fut la femme de Charles Vun
Boucle. Ilenriette-Margnerite , filh; de Balthazar et

de Marg. Van der Mael, née le 2'f mai I()43 (St-

Sév.), épousa le graveur Jean Sauvé, et mourut le

26 sept. 1688. — Marg. Van der Mael décéda, rue

MO.Y

St-Jacques, le 30 oct. 1691. (St-Sév.). Un Martin

Moncornet était peintre (St-Sulp., Baptême 29 mars
1644); on le connaît par le portrait d'Amador J.-B.

Vignerod, abbé de Richelieu, que grava Jean Frosne,

et par celui du comte d'Egmont, gravé par un ano-
nyme. Ce Martin Moncornet est probablement le

Mathurin Moncornet cité par Marolles. — Voy. Bou-

cle , Gi]ESBRiA\T , Merle , Salve , Watelé.

MOMDOR, s' DE COTEROYE et DE FRETY
(Philippe-Girard, dit de). xvii<= siècle.

Tous les auteurs qui ont parlé de Tabarin ont

nommé Mondor son maître ou son associé; aucun
n'a connu ni Mondor ni Tabarin. Le charlatan —
pardon , le docteur en médecine , comme il se qua-
lifiait dans ses actes — qui avait pris pour les tré-

teaux de la place Dauphine le surnom de Mondor,
se nommait Philippe Girard; il était frère d'.Antoine

Girard, opérateur, qui épousa Vittoria Bianca. Je

vois n Victoire Biancque (sic) » , femme du s"" An-
thoine Girard, m*^ opérateur, » miirr. de la première

fille d'Hugues Guéru, s"" de Fléchelles, et d'Alienor

Salomon, le 26 janv. 1623 j . D"« Victoire Blanche,

» veufue de feu Ant. Girard , sœur de Frély et de
Crotè (sic), mourut, le 16 août 1633, rue des Tour-

nelles, proche la porte St-Anthoine » , riche appa-

remment, car, outre les 4 prêtres porteurs, 24 prê-

tres assistèrent à son enterrement. (St-Paul.) Christ.

Petit, habitué de St-Paul , la dit par erreur a femme
de feu Tabarin » . Antoine Girard était mort depuis

longtemps : « Du 29"^ nov. 1626, conuoy et enterrem'

de Mons'' Girard , frère de Mons'' Mondor, seruice

complet et g', n (St-Barth.)— « Du samedy 27*^ nov.

1627, bout de l'an et seruice de M"" Girard, frère

de Mons. Mondor. » {Ibid.) — « Le lundi 31 juil.

1629, fui inhumé céans le fils de madame Girard
,

neueu de M^" Mondort [sic). » Ces trois actes ne

laissent point de doute sur le nom patronymique de

Mondor; c'était bien Girard. Je n'ai pu trouver

l'acte du décès de Philippe Girard , mais voici celui

de sa fille : » Dimanche 18*^ may 1631, conuoy de
Mademoiselle ]\Iontdor [sic), inhumée dans le chœur,

les 4 porteurs , les grands parements , l'argenterie
,

le beau poille. j (St-Barthél.) Quant à la femme de
Mondor, elle fut enterrée le 16 avril 1633 , sous le

nom de a Aladame Girard i. (St-Barthél.) .Mondor

vivait encore , car M'"« Girard n'est pas dite veuve.

— Voxj. Gaultier-Garguille, Tabarin.

MOX'DORY' (GlILLAUME-GlLBERT , S"" !)E) .

Tallemant des Beaux, le Menagianade 1693, Le
Mazurier, et tous ceux (pii ont traité du Théâtre-

Français , ont nommé du seul nom de Mondory le

comédien qui fut , un temps , l'orateur de la troupe

du Marais. Personne encore, que je sache, n'a connu

son nom patronymicjue. Le iMonilory qui se rendit

célèbre se nommait Guillaume Gilbert. Il épousa

Marie Bertelin avant 1633. Ou dit qu'il mourut en

1651 ;
je n'ai pu trouver l'acte de son décès. Le

9 oct. 1633, « damoiselle Marie Berthelin, femme
de Guillaume de Gilbert, sieur de Mondory, dem'
sur la paroisse de St-\icolas des Champs i , fut

marraine, avec « Charles Le Noir, comédien du R.,

aussi de St-.\icolas des (îli., de Marie, fille de Jehan

Angelain, peint. » (St-Sauveur.)— luij. Bkllkrose.

MOXGE (Gasparu). ? 1746—1818.

Tous les biographes, et Bouille!
,

(arl> Monge et

Beaune), s'accordcul i\ dire (|ui' (îaspard Monge na-

(piit à Beaune (Côle-d'Or) eu 17 '^6. Beaune est une

mauvaise indication; c'est Beauwc.v qu'il fallait dire,
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Beaiimcs sur la Salelte, petite ville du départcnient

(le Vauclusc. Les rôles du port d'Anvers (1807,

1808, 1800) ne laissent pas de doute à cet é<[ard;

on y lit : « Moiijje (J"-l{apt.) né à Heaumes (Vau-

cluse) le 27 juin 1751. » (Arcli. de la Mar.) J"-

Bapt. Monge était le plus jeune de trois frères qui

s'adonnèrent aux sciences niatliéniati([ues; il fut fait

professeur d'hydro<}rapliie à Manies (l'«- messidor

an VI — 2 juillet 179H), puis il alla professer à

Nantes. Louis Monge, frère puîné de Gaspard, fut

successivement professeur de navigation , examina-

teur des élèves hydrographes, à la place de Gas-

pard, puis examinateur des aspirants de marine. Un

certificat produit par lui, le 15 janv. 1821, fait

connaître qu'en 1785, il faisiit partie de l'état-ma-

jor de la frégate Astrolabe et ([u'il devait partir

^vec La Pérouse. Le même certificat fait voir (ju'à

partir de janvier 1787, professeur alors à l'Ecole

militaire de Paris, il fut fait cxaminalcur des écoles

d'hydro<]raphie , aux appointements de 2,400 livres.

i(Arch. citées.) Quant à Gaspard Monge, que Napo-

léon I'^'' fit comte de Peluse , les archives de la ma-
rine ne possèdent que deux lettres de lui; la pre-

mière, signée seulement par lui, est du 16 nov.

1783 ; elle contient un remercîment au Maréchal

de Castries (ministre de la mar. depuis le 14 oct.

1780) pour l'emploi d'examinateur des gardes du

pavillon, gardes de la marine et aspirants, que lui

avait donné le Maréchal (25 oct.) à la place de Be-
zout, qui venait de mourir. La seconde lettre est du
30 mars 1789 , datée de Vannes et adressée au

comte de La Luzerne, alors ministre de la marine;

elle remercie S. Exe. d'avoir désigné Monge pour

faire partie, avec Berlhollet et Fourcroy, d'une

commission chargée de chercher les moyens de pré-

venir ou de retarder la putréfaction des hois. Il y a

loin du style de Monge examinateur, en 1789, à

celui de Monge ministre de la marine à son tour

(12 août 1792). La phraséologie révolutionnaire a

succédé au style calme et poli; Monge fait une très-

large concession à l'esprit du temps ; la raison le cède

à la passion, le bon goût à la violence. Voyez ces pas-

sages des instructions adressées à l'amiral Truguet :

" Le conseil exécutif provisoire de la République ayant

chargé le cap"" Latouciie de demander au Tyran de Nnples
une réparation uulhentiquc de ses insultes... et à son refus

d'en tirer vengeance complelte. .. le conseil exécutif a fait

connaître au contre-amiral Truguet les différents griefs que
la république françoise a contre le pape de Rome; il lui

rappelle la part que cette monstnicuse puissance a prise

à la coalition des tyrans contre notre liberté, sans énuraérer

les sourdes intrigues et les brefs imhècilles avec lesquels il

a voulu allumer dans notre sein la guerre civile et de reli-

gion. Le conseil exécutif charge le contre-amiral Truguet
de châtier en passant le pape et son sacré collège et de les

ramener aux sentiments de respect qu'ils doivent à la Ré-
publique... Il lui observe " (sic, pour; fait observer) « qu'il

vaudroit mieux ne rien tenter sur Rome que de ne pas

réussir. Paris le 25 oct. de l'an i"' de la République.

(Arch. de la Mar.)

Si on avait mis sous les yeux de Monge , sénateur

et comte de Peluse, cet écrit du Monge de 1792,
il en aurait bien ri sans doute.

MOXIER, MOXNIER ou MOSXIER (Pierre).

? 1639—1703.

Fils de Jean Mosnier de Blois
,

peintre dont le

Louvre garde un tableau , Pierre fut élève de Sébas-

tien Bourdon, qui l'employa, dit-on, à la décoration de
l'hôtel de Bretonvilliers, en 1664. Il eut le prix de
peinture en 1665 , et alla à Rome avec Errard

,
qui
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emmenait, à l'Académie que Louis XIV^ venait de
fonder, les premiers pensionnaires entretenus par le

Roi. De retour en France, il se présenta à l'Acad.

roy. de peint., qui le reçut le 6 oct. 1674. Il épousa
.Madeleine Heneaiime, que je vois marraine, le

Il mars 1688, d'un enfant de J"-Bapt. Belin de
Fontenay. L'acte du baptême le dit : » Pierre Alau-
nier « (sir). Trois signatures de lui (10 avril 1698,
16 juin 1687, 20 fév. 1702) montrent qu'il avait

changé l'orthographe de son nom , elles n'admet-
tent qu'une seule 7i. Un Jean, parent de Pierre, si-

gnait son nom : Monier (16 juin 1687). .Nicolas

Monier, fils de Pierre, peintre, élève de Largillière,

est dit : Nicol. Meusnier dans l'acte du mariage de
J"-Bapt. Belin de Fontenay, et, ce qu'il y a
d'étrange, il signa : Nicolas Meusnier. P. Monier
décéda le 27 déc. 1703 , rue de la Corne , s aagé de
64 ans n . (St-Sulp.) André Monier, prêtre , neveu
du défunt, signa l'acte de son décès : Mosnier.— Madeleine Reneaume mourut le 14 janv. 1704,
âgée de 76 ans. (St-Sulp.) — Une sœur de P. Mo-
nier, Marie, épousa Jean- Baptiste .\Ionnoyer. —
loy. Beli.v, Giraudon, Le Lorrain, Mo.\xover, Sève.

MON.NAIES.
Henri II fit essayer devant lui de nouveaux « en-

gins n pour la fabrication de la monnaie et fit

« dresser ime Monnoye en sa maison des estuves, au
bout du jardin du palais a Paris » (sur l'emplace-
ment occupé aujourd'hui par le terre-plein où est

établie la statue de Henri IV), et en donna « la

charge et Superintendance s à son valet de chambre
ord'c, Guillaume de Marillac, « attendu la cognois-
sance qu'il " avait t- desjà du faict desdits engins »

.

Ordonn. du R., 27 mars 1550, avant Pâques. (.Arch,

de l'Emp., Z. 3174.) — Le directeur de la mon-
naie de Paris était , en 1693 , un organiste de la

Ste-Ghapelle , Jérôme de La Guerre. — loy. Al-
VASSAR, BeALCOLSIX, BlARU , BoLRDICHO.V, BrLCHER

,

Collier, Cottard, Daxfrie , Dipré, Hérv, La
Glerre, L'Orphelix, Ollivier, Pillox, Wari.v (J.)

et Marioxhtte.

MONNAIES DE CHARLES X (le cardinal de
Bourbon).

Philippe Danfrie ayant quitté Paris, et la Alon-
naie se trouvant sans un Tailleur général, pour la gra-
vure des poinçons de la monnaie que la Ligue vou-
lait frapper à l'effigie du Cardinal-archevêque de
Bourbon, sur la calotte rouge de qui la couronne de
France était tombée dérisoirement, on ouvrit un
concours oîi furent admis trois graveurs en médail-
les. Le poinçon de Philippe Regnault fut jugé le

meilleur par Germain Pilon, et ce fut celui qui, à
partir de la fin de janvier 1590 , servit à fabriquer

les francs à i'effigie de Charles X. On sait que le

franc à cette effigie est très -rare et que les ama-
teurs le payent fort cher, quand il en pusse dans les

ventes un exemplaire longtemps caché dans une
collection. Il est en cuivre, de la grandeur ou à
peu près de notre écu de trois livres, démonétisé il

y a longtemps déjà; c'est une belle pièce, assez

épaisse, dont la Bibl Inip. possède une épreuve
bien conservée. La tète est de profil, à gauche. Elle

a du caractère et l'on peut la croire ressemblante.

Nez long, droit, plus carré du bout que rond ou
pointu; œil petit, enchâssé dans des paupières en-
tourées de rides; joue creusj; moustache et barbe
courtes; point de cheveux; un bonnet dans le genre
de celui dont Raphaël coiffa Jules If ; sur le bonnet,
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lii couronne fermée des Rois de France ; un man-

teau d'Iiermine , sur la pèlerine duquel se rcinar-

(luent la chaîne et le bijou du St-Esprit : tout cela,

bien et largement traité, et d'une vigueur qui n'ex-

clut pas la finesse, annonce une main exercée. Au-
tour de la tète on lit, en commençant par le bas :

Carolus X. D. G. Fkaxcorlm Re\. 1590. A. »,

et à gauche de cet A., marque de la monnaie de

Paris, un objet dont la loupe n'aide pas à recon-

naître la forme. Le revers de la pièce est timbré

d'une croix tleurdeliséc , aux quatre branches histo-

riées. Deux G croisés en X occupent le centre de

cette croix, délicatement travaillée. La légende est :

a SU nomen Domini henedictum. n Le iUanc pa-

raît n'avoir pas connu la pièce que je viens de dé-

crire; celle dont il donne la représentation, dans

son Traité des Monnaies, en diffère par ces deux dé-

tails : 1" le millésime n'est point du côté de la face

à la suite de la légende , mais au revers après le

mot henedictum; 2" l'A, marque de l.i Alonnaie

,

est au centre de la croix, au revers, ai lieu d'être

après le millésime 1590, du côté de leffigie. (îomme
on ne peut supposer que Le Blanc changea d'une

manière arbitraire la piiysionomie du franc de

Charles X, il faut admettre qu'entre février et dé-

cembre 1590 on émit deux variantes de cette

pièce. — Les écus d'or, frappés pendant le règne

du Gardinal-archcvèque de Rouen , les quarts et

demi-quarts d'écus en argent, ne reçurent point

l'effigie du souverain qu'avait imaginé la Ligue; ils

portaient seulement les armes de France. Il n'en

fut pas ainsi du double tournois; cette petite pièce

de cuivre reçut l'image du Cardinal de Bourbon,

même pour l'émission de 1594, c'est-à-dire plus

de trois ans après le décès du fantôme de Roi , mort

captif à Fontcnay. — ['oy. Charlks de Bolrbo.x-

Vendôme, Daxi'bie, Pilox, Sceau de Charles X.

MOXXOYER (Jeax-Baptiste), dit : BAPTISTE.
1G34—1699.

(Antoixe). 1747.

Xé à Lille en 1634, dit-on, 45 ans avant qu'une

portion des Flandres appartint à la France, Jean-

Bapt. Alonnoyer — et non Monoyer, comme l'ont

écrit Dézallier-Oargenville et d'autres auteurs —
vint jeune à Paris et bientôt s'y fit connaître, tellement

(m'il devint à la mode et que les riches amateurs

adoptèrent ses tableaux de ileurs, comme ornements

obligés de leurs hôtels. L'intend* des bâtiments du

Roi l'employa bientôt, et l'Acad. Roy. de peint, le

reçut (3 oct. 1665). 11 demeurait sur le quai de

l'Ecole et il était marié quand la compagnie 1 admit;

Pierre Hlonier, le peintre d'histoire, lui avait donné

sa sœur, avant l662. Marie Alonier, dont il eut

|)lusieurs enfants, mourut avant 1667, et J"-Bapt.

Âlonuoycr, le 30 mai 1667, épousa Marie Pélré,

fille de Jean Pétré, secrétaire de la chand)re du R.

et ancien syndic de la cornnnuiauté des maîtres

écrivains de Paris. (Sl-Paul.) L'acte dit le marié

fils (le Charles Monnoyer et de Marie Pentecoiq)e.

Alonnoyer demeurail alors sur la parois.se St-Eust.;

il retourna au (piai de l'Ecole, où il eut deux en-

fants (28 fév. 1()74 et 27 février 1679); le second,

tenu par Gilbert de Sève; l'autre, j)ar J"-r>apt. et par

Alarii! Mdiiiioyer, enfant du premier lit de Baj)lisle.

-Marie Petré donna à son mari au moins sept en-
fants : Elisabeth, .Antoine, ,\rmande, .Marie-Tlu'-

rèse, Henriette, Laurent et Angéli(iue. Antoine fut

peintre de Heurs, élève de son père, ([u'il n'égala

AIOX

point. Il alla, dit-on, rejoindre celui-ci îi Londres,
où Baptiste P'"" mourut en 1699. Il .s'habitua en An-
gleterre et revint cependant pour un temps à Paris r

il se fit alors recevoir à l'Académie (25 août 1704).
Il retourna à Londres, et y demeura jusqu'en 1715
qu'il reparut à Paris, où il se logea rue St-.Antoine.

Londres le revit au commencement de 1717; il y sé-
journa jusqu'en 1734. Il était à Paris le 24 jan-
vier 1735, jour du mariage de sa sœur Armande
avec J.-Bapt. Le Moyne. Sa demeure était alors

St Germain en Laye , à la porte de Marais, où il

mourut en 1747. (.Almanachs royaux.) A. Monnoyer
signait : a .Anthoine Monnoyer Baptiste j . — Ar-
mande Monnoyer était née le 28 fév. 1674, sur le

quai de l'Horloge, à la Perle d'Etoiles. (St-Barthe-
lémy.)— Henriette Monnoyer, née en 1688, épousa,

le 9 juin 1716, « âgée de 28 ans s, Michel Cagnier
de Frileuse, bourg, de Blois. — Marie Monnoyer
épousa, le 15 juin 1687, J"-Bapt. Belin de Fonte-
nay, élève de J"-Bapt. Monnoyer. — Quant à Marie-
Thérèse Alonnoyer, elle était encore fille en 1690,
lorsqu'elle tint (14 mars) une fille de J.-B.-F. Belin

de Fontenay, son beau-frère. — f oy. Belix
, Mo-

MER , SÈVE.

MOXSTIER ou MOUSTIER (Les du).

xvi'^ et xuii" siècles.

L'histoire serait difficile à faire de ces peintres et

crayonneurs dont le nom écrit : Du Moustier, et

quelquefois Du Moutier, était écrit d'abord confor-

mément à l'étymologie { monasterium , monastère,,

dont on a fait Monstier et Moutier, signifiant Eglise

par extension), était écrit d'abord : Du Monstier.

M. le comte Léon de La Borde, qui, dans son livrfr

curieux de La Renaissance des arts à la cour de
France , s'est efforcé d'établir la généalogie des Du
lilonstier, a donné pour père à Daniel, le pins connu-

de tous, un Pierre, qui vivait encore en 1618 ; et,

en cela, il diffère de Mariette. (Xotes à \Abeceda-
rio d'Orlandi.) Alariette n'hésite point à dire que
Daniel Du Monstier était lils de Cosme. L'abbé de
Alarolles dit : a Geoffroy Du Montier, de Daniel

,

grand-père D , et Mariette, après lui : «. Geoffroi Du-

Alonstier, ayeul de Daniel » . Ils ont raison l'un et

l'autre. Selon Alarietle , Geoffroi était peintre en mi-

niature — c'est-à-dire qu'il peignait sur vélin des

figures et des ornements — et , lorsque Le Rosso

on maître Roux — comme on disait à Paris et à

Fontainebleau — vint en France, appelé par le Roi,

il s'attacha Geoffroi Du AL, cpii a devint un parfait

imitateur de la manière austère et sauvage du pein-

tre italien t . Mariette ajoute : a Geoffroi eut une

nombreuse lignée, et l'un de ses fils, nommé Cosme,

fut, comme son père, peintre en miniature... Le

Roi l'envoya en plusieurs cours , chargé de commis-

sions importantes. C'est ce que j'ai lu ilans un ma-
nuscrit de Sauvai, d On connaît de Geoffroi ou du
nu)iiis ou lui attribue (pu'lipies conq)ositio!is gravées

(|uc garde la Bibl. Lnp. (Estam|)es, vol. 1) a-6-6.)

Dans un couq)te des dépenses faites pour Fontaine-

bleau peiidanl les années qui séparent le 1" janv.

1537 du 31 déc. 15'<(), on voit Geolfroi porté parmi

les II peintres qui oui travaillé aux ouvrages de pein-

ture de la galerie » . En 1547, (ieod'roi signait une
pièeçi citée par lAIariette; quel âge avait-il? Il est

(liriicile de le dire. Lorscpie le Rosso se l'attacha, il

(allait (pi'il eût d(''jà un certain talent acipiis ; il de-

vait bien avoir alors 25 on 2t) ans. Or, le Florentin

Rosso de' Rossi vint à Paris vers 1530, Geolfroi était
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donc né probablement de 1500 ù 1500. M. Kerd.

Denis , dans imk! note iiifércssaiile (|ii'il a eonsaeréc;

aux Du Monstier, p. oOô-O'J de ÏHisf. (Ir ht Hilil.

St-drnerièrr, par M. AlCrcd de IJoujîy (in-8", 18V7),

dit (|iic GcolTroy naquit probal)lcnKMit en Krancc à

la fin du quinzième siècle on an commencement dn

seizième. Hriiillot {Dict. des mùnnijrammi's) attri-

bue, p. 12^}, à Gcoi'. Dn M. le portrail d'(ni ambas-

sadeur du Hoi dn (^.onjjo , li'jure placée dans un

cadre (|ui a un peu la forme d'un tombeau. L'and)as-

siideur y est dit : mort à Home en KiOfi. (lîibl. Imp.,

Ksiampes , vol. cité.) Au bas de la |)lanclie on lit :

il (lu M. Duacensis initeiiit ctfccil Houkv. Assur('-

ment (leof. Du W. ne jjrava point le portrait de

celin' ([ne Oruillot nomme : le mar([nis de Wetli
,

Africain converti au cbristiaiiisme , et enterré dans

une des églises de Home , en 1006. (icoffroi aurait

été au moins centenaire. Un éditeur plaça peut-être

dans un passe-partont dessiné et gravé (?) par Geof-

froy Du AI., à Komc , longtemps avant le décès de

l'Ambassadeur du Koi de Congo; mais cela est dou-

teux. G (lu M. ne désigne probablement point notre

Geoffroy; mais qui désigne cette mar([ue ? De plus

savanis le diront. — Geoffroy Du Alonstier eut trois

lils peintres, dessinateurs, enlumineurs on Crayon-

neurs : Etienne, Pierre et Côme. Je les classe ainsi,

parce que je vois Pierre nommé avant Côme dans

un des Registres de la Cour des aides pour l'année

1585, et que les documents de cette nature classent

toujours par rangs d'âge les hommes des mêmes fa-

milles, exerçant les mêmes charges, avec on sans

condition de survivance. Et puis, sur un dessin dont

je parlerai tout à l'heure , Etienne est dit l'aîné de
Pierre. Dans les comptes de la Trésorerie de la

Reine Cath. de Alédicis pour l'année 1585 (.\rch.

de l'Emp., KK. 115, fol. 35), Pierre et Côme Du
Hlonst. sont nommés parmi les peintres valets de
chambre. Etienne était peint, et val. de ch. du Roi

en 1569 et 1570; M. de La Borde, je l'ai dit en

commençant , a remarqué qu'un Pierre vivait en

1618, et il l'a cru père de Daniel; c'est là une er-

reur à corriger. Ce Pierre II était fils de Côme et

frère de Daniel ; on le verra par un acte de 1653
que je citerai.— Félibien, Entretiens sur les vies et !

les ouvrcKjcs despeintres (1725, t. III, p. 119), dit : i

a II y avoit (du temps de Jehannet) un Du ilonstier !

qui faisoit des portraits au crayon. Il étoit père de
celui que nous avons vu à Rome en 1648, et oncle
de Daniel, s II y a là une grande difficulté ; les on-
cles de Daniel étaient Etienne et Pierre I'^'' ; or
Etienne mourut en 1603, âgé de 83 ans, on le verra;

quant à Pierre I*^'', son frère, en 1603 , il devait avoir

environ 80 ans; en 1648, il en aurait eu 125. Ce
n'est donc pas de Pierre I'^'" que Félibien voulait

parler, et le Du Alonstier qu'il connut n'était pas
ï oncle de Daniel » . Tallemant des Réaux dit avoir

vu à Rome , en 1640 , un des cousins germains de
Daniel. Cousin germain, filsd'Etienne onde Pierre I'^'',

artistes contemporains de Jehannet Clouet , celui

qu'en 16'(-0 Tallemant avait vn à Rome, était fort

probablement le même qu'avait vu Félibien en 1648.

Quel était son nom de baptême? Je n'ai rien vu qui

ait pu me le faire connaître. Ce n'est certainement
pas celui dont parie Mariette, qui dit avoir vu un
portrait au pastel de sa façon signé du nom de
Pierre, et daté de 1625. Ce Pierre Du Alonstier

était, comme Daniel, fils de Côme. Il est l'auteur

d'une tète de Turc, au crayon et au pastel, que
garde la Bibl. Ste-Geneviève, et sur le fond de la-
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(piell(! on lit : u Peirus Du Monstier parisicnsis

/((cielxil liinna- , 1623. n A ce l'ierre appartiennent

deux portraits, dalc'-s : 28 août 1618, et a dernier
jour d'oct. 1618 i

, (cliii-ci repn'seutanl M. (h; \'è-

grepelisse. La liibl. Imp. possèdi; un portrait de
Guill. Le (îagneur, gravé d'après P. Du MoustiiT,

et illustré par (piatre vers français de Jean Dorât,

—

et non Jac([iies, comme le dit l'estatnpe. Le Gagneur
était un habile calligraphe, qui |)ublia, en 1599, ses

préce|)les et ses exem|)les sur les ricritures grec-
(pie, française et italienne. {Voij. Dokat.) Je men-
tionnais il n'y a «priin instinl un dessin où Etienne

Du Alonstier est dit l'aîné de Pierre ; c'est un croquis

bistré, et rehaussé de blanc, (pie garde la Bibl, de
Ste-Geneviève. Deux Du AIonsli(!r y figurent à côté

de Catherine de Alédicis , de M""' de Sauves, et de
deux petits persoimages en costume de cérémonie

,

dont la présence me paraît avoir étonni; les curieux

(pli ont connu l'escjuissc dont je parle. Ils ne sont

autres ([u'im des nains de la Reine, et sa future,

une naine dont Catherine va signer le contrat de
mariage, avec une plimie que lui présente un jeune
homme en manteau court

,
près des pieds de qui

l'artiste écrivit : «. Le s'^ Kstienne Du Monstier
Itdsné D. Sur le plancher de la chambre, pi es de
Catherine, on lit : « La Reijnc mère du Roij » ; non
loin de la dame accroiq)ie (pii caresse un chien, se

lisent les mots : u ,1/|"« de Sauue » . Sortant d'une

chambre voisine, un jeune honmie en manteau court

et l'épée au côté est nommé « Pierre Du Mons~
ticr. j) An bas du dessin était écrite à l'encre une
ligne presque entièrement effacée \>a.v le temps, où
l'on peut lire encore cependant : « Le .Vain d. ... d

L'esquisse est sous carreaux , ce qui indique que le

sujet devait être reproduit en grand
,
par le crayon

ou le pinceau. Elle constate que Pierre Du AI.

était le cadet d'Etienne, et nous avons vu qu'il était

l'aîné de Côme. Quand fut composé le dessin dont

je viens de dire le sujet? Entre 1.559 et oct. 1584.
1559 est l'année de la mort de Henri II et de l'avé-

nement de François II (10 juillet), et seulement
alors Cath. de Alédicis put commencer à se qualifier

Il mère du Roi j ; Simon de Fizes, baron de Sauves,

mourut le 30 sept. 1579, et sa venve, Charlotte de
Samblançay, par un second mariage , changea de
nom , le 18 oct. 1584. Si elle avait été AI'"'' de La
Trémoillc de Xoirmonltier, Pierre Dn AI. ne l'aurait

pas nommée « AI'"'' de Sauves » . — Pierre du Alon-

thier, valet de chambre dn R., épousa, le 23 nov.

1611, Il Anne Dallière s (St-Snip.); c'était le nôtre. Il

mourut , le mercredi 26 avril 1656 , rue des Tour-
nelles. (St-Paul.) Quant à Etienne Du AL, il épousa
Aladeleinc Linières, dont je vois qu'il eut, le 1'"'' avril

1574, Gilles. (St-Germain l'Auxer.) Il mourut en
1603. Voici l'épitaphc qui fut gravée sur sa tombe,
dans la nef, derrière la porte des grands degrés, à

St-Jeau en Grève :

« Cy gist Eslicnne du Monstier, noble, rare et excellent

eu son art; il csloit pcinlrc et valet de cliambre ord''* des
Ilois Henri II, François II, Charles IX et Henri III et de
la très-grande Royne Catherine de Médicis et du Roy à

présent » (Henri IV) depuis l'espace de 50 ans et plus

jusqu'à la tin de son À^e , qui fust le i.3« jour d'oct. 1603,
aajté de 83 ans. Priez Dieu pour son âme. 11 portoit d'azur

à IcÉglise ou Monsliar d'argent. " (Bibl. Imp. Epitaphes de
Paris, Ms. Suppi. fr. 302-i, t. II, p. 4SS.)

Et. Du Alonst. était donc ne vers 1519, et à l'âge

de 30 ans environ était entré an service du Roi. —
Je sais peu de chose de Côme Du AL Je vois que la
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Reine de Xavarrc étant ù Xérac (l'^'" juin 1581), et

à Bagnères (2''> j"in), y avait avec elle Côme
,

Il peintre de la Royne mère du Roy » , qu'elle avait

fait venir. On lui paya pour ses frais de voyage

50 éciis; 30 écus un peu plus tard, pour subvenir

aux frais qu'il avait faits à la suite de .Marguerite
,

et cnlin l'ejitreticn de sa liaipienée. (Arch. de l'iîlmp.,

IvK. 1()8 , Kil) et 1070.) Côme vivait encore en

1002; le 9 mai de cette année, étant à Rouen, il

donna procuration à Jaccpies Halle , M*^ en la cham-
Lre des comptes à Paris, de le représenter au ma-
riage de son fils Daniel , et de stipuler ses intérêts

dans le contrat qui fut passé chez Claude Balifrc

,

par les notaires Dcviges cl de Hligeret. Daniel Du M.
épousa, le 20 mai 1002, Geneviève Balii'rc. (Sainf-

Eust.) Il eut d'elle : 1" Etienne (12 juin 1004); il

demeurait alors rue des l'elits-Cliainps (St-Eust.) ;

2° Anne (12 nov. 1005); W' Henri (20 déc. 1000),
tenu par le duc de Alontpcnsier et Henriette-Ca-

therine de Joyeuse , (]ui se firent représenter au

baptême; 4" Catherine , tenue, le 22 avril 1008,

par François de J5assompierre, n coroncl des 1500
reitres |)our S. Maj. s, et Catherine de Beauma-
uoir, fille du Alaréchal de Lavardin; 5" Anne, te-

nue par « François {le Malherbe , le grand poëte j
,

t secrétaire de la chambre du Roy d (;}1 mai 1009);
6° Marguerite ( 19 déc. 1010

) ; elle eut pour par-

rain « Jehan de Bonzi, évêque de Béziers» ;
7° Nico-

las (12 juil. 1012); 8° une seconde Marguerite

(23 août 1013) ;
9" nne seconde Catherine (i*""" nov.

1014) ; 10 ' Marie (9 déc. 1017) ; 1 1" Louise, dont

je n'ai trouvé le baptistaire ni à St-l'Iust. ni à St-

Germ. l'Auser. Cette fille épousa, le 23 fév. 1042,
Jacipies Roussel

,
graveur et orfèvre du R. (St-Louis

du Louvre.) Du Monstier signa l'acte du mariage :

0) C^^^im^yhjLT^^

Geneviève Balifre mourut » sons les galeries du

Louvre i , le 5 déc. 1028, femme de « Daniel Du
Montier, pintre» [sic). (St-(îerm. l'.Auxer.) Du Alons-

tier se remaria bien vile ; il épousa Françoise Lc-
sèque. Xous avons (IJibl. de Ste-Genev.) le portrait

de cette seconde femme de Daniel , ww. blonde jo-

lie, vue de profil. Quand D. Du AL lit la revue de

ses dessins, il écrivit sur le fond de ce portrait :

a Franc. Lesèipie faicle ce 8 de mai 1029; com-
mencée par mon fils aîné, corrigé et fini par moi

D. Dumonstier, depuis ma femme , en second ma-
riage, du 5 mai 1030, et trespassa le 5 oct. 1()30. n

Tallemant des Beaux dit (pie Daniel « se maria à sa

servante , (pii éloil fort jolie j . Il ajoute à cela un

détail que je n'osi^rais reproduire. Si Françoise fut

servante chez Du .\Ionstier, (die l'avait été avant chez

M'"" de La Robbia. Voici , en effet , ce (jue je lis :

" I.e 1'}'^ j'^ (II" fcbiirier mil six vcm ticiiîc a esl(5 fiance''

Daniel Du Moiisli(>r aipc l'ranroisc Lcsrqiie, ledict Du
Mousiicr (le la paroisse St-Ciorm. i';\ux., assist(5 de Fran-
«jois Du Viuier et d'Isaac Uernier, et la dicte Lesc-ipie . Ac
cellu paroisse, assisleic de daine l)i;|u(' [sir. \^' Diane) l^e

Picard, dame de la llubie [sic \i' liolibia ou Hohhie couime
un disait) et plusieurs autres; et furent mariés le cinq»
inay dudictan, les bans publiés auparavant. . (Sl-Sulp.)
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Daniel Du AL, qui fréquentait probablement la

maison de AI '"^ de La Robbia, s'éprit de Françoise
,

et eut avec elle nne liaison ((ui ne fut probablement
pas tout innocente, mais qui devait aboutiraumariage,

suivant sa promesse. Le grand moment de sa pas-

sion est au commencement de 1029, quand il lit faire

à son fils Ktiemie ce profil de la jolie fille, ([n'il acheva
le 8 mai. D. Du AI. eut quatre enfants de sa Fran-
çoise : 1" Henri-Hermand (12 mars 1031); 2" Ni-
colas (4 août 1032); 3" Louis (23 oct. 1033), tenu

par « Lonys de Bourbon, eomie de Soissons », et

par a Louysede Botu-bon, duchesse de Longueville p ;

4" Louise (4 déc. 1035), que tint Louise de Crus-
sol, marquise de St-Simon. (8t-Germ. l'Auxer.) Dan.
Du AI. était alors u peintre et valet de chambre du
Hoy 1)

,
peintre au.ssi » de la Royne et de Alonsieur n

.

Depuis 1031, il était sur l'Etat des commensaux de
la Alaison du R., aux gages de 100 1. (Arcb. de
l'Emp., Z. 1341.) Je ne puis transcrire ici ce que
Tallemant, Alalherbe et Racan disent de cet homme
singulièrement mal embouché; ce serait trop long,

et d'ailleurs assez peu édifiant. Selon Alariette, il

mourut d'ime colii[ue de miserere ; il fut enterré

« le 22" jour de juin 1040 » par 30 prêtres. Son
corps fut pris aux galeries du Louvre. (St-Germaiii

l'Auxer.) Il était né le «vendredi 14 mai 1574,
de Cosme D;i Alonstier et de Charlotte Bernicr, sa

femme. n (St-Germ.) — Xicolas Du AL, né le l''''juil.

1012, fut peintre et valet de ch. du R. Les biogra-

phes l'ont fait naître en 1017 ; erreur à corriger

après tant d'autres. Il épousa, en 1038, Alarie Gas-

par; il en eut 4 enfants : Vierre (17 août 1039);
André (20 juin 1040); Louis (25 nov. 1041); Fran-
çois , qui mourut au Louvre le 20 août 1051. (St-

Germ.) Xicol. Du AI. fut reçu à l'Acad. de peint, le

31 mars 1003; il mourut, dit-on, le 10 sept. 1067.

En 1001, il contribua à sauver quelques-unes des

peintures de la galerie du Louvre au moment de

l'incendie; à titre de récompense pour ce service
,

sa veuve reçut, le 18 juin 1008, la somme de 1500 1.

(Bâtiments du R.) — La Bibl. Inq). possède un ma-
nuscrit (St-Germ., n}^ 1090) (jui appartint à Dan.

Du Alonstier ; le nom de son propriétaire y est écrit

deux fois de sa main « Dumonstier » .— Alarguerite

Du AL, née le 23 août 1013, épousa, le 9 juin 1053,
J"-Bapt. de Regniers, sieur de Bésiac, âgé de 40 ans.

Son frère Etienne l'assista, aussi bien cpie son oncle

Pierre, ipii demeurait rue des Tournelles. (St-Xicol.

desCh ) J'ai dit plusbaut (pie Pierre Du M. mourut
en 1050.

AIOXTALAXT (Claudia Rachel dk).

?10V5—1738.
Ce gentilhomme doit à la passion qu'il sut in-

spirer à la fille de Alolièrc de n'être pas resté en-

seveli sous le voile épais di; l'oubli, oii dorment tant

de gentillàtres et d'hommes litri'-s (|ue leur mérite,

leur bonne fortune peut-être, ne put produire dans le

monde on se fait l'histoire. On ne sait d'où il vint;

il naquit vers 10V5, et sa première alliance fut

avec la fille d'un procureur au parlement. Jean Al-

liamet, ce procureur, époux de Susanne Constant

,

eut (piatre enfants (St-André des .Arcs), deux gar-

çons et deux filles, nne desipielles, née; le 28 août

1043, épousa Claude-HacheL ;\une-AIaric .Alliamet

eut ipiatre enfants : Antoine (2'«- fév. 11)79), Marie-
Louise (5 avril KiSl), Lintis (30 juin 1083), Pau-
line (29 oct. lOSV). (St-.\ndré.) .Anne-Marie mou-
rut peu de temps ai)rès la naissance de sa dcrnid-rc
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fille. — Vers KiS,'), Aloiitaliuit rencontra la DWc. de

Molière , s'en lit aimer, l'enleva et ne put obtenir

de Mad. Guérin, venvc de Molière, son consente-

ment à un rnariajfe que sonliailait Ksprit-Madeleinc

Poiiiielin, revenue des premiers enivrements de

l'amour. Il fallut atlendre que (iresinde-Armande

Béjarl fût morle ])oiir aller à ré;[lise l'aire lé<;itimer

une union coupable. I.e 5 août 17(>."), Montalant,

« ànc de 5'.) ans, veuf de d"'' Anne-Marie Allia-

met " , é|)ousa « d"'' J'jsprit-Ma<jdel(!ine l'oc([uelin

de Mollière (sir), àjjée de VI) ans, dem' rue du

l'etit-Lion, chez le s'' Frontier, m'' sellier n . (Rcy.

de St-Sidp.) Ou a dit qu'il y avait eu, entre Ar-
mandc liéjart et Alontalant, un accommodement (|ui

avait amené le mariage. La date de l'acte dont je

viens de donner un extrait dément cette supposi-

tion.— Mad. Hachcl de Montalant mourut à Argen-
teuil , cliez son mari, le dimanche 2'> mai 172->;

Montalant lui survécut ([uinze ans; il décéda à Ar-
genlcuil le l- juin 1738, » âgé de 93 ans ou envi-

ron». — Claude-Rachel avait un IVèrc , Valentin,

qui se maria aussi deux fois. De Jeanne-AIarie Bro-

deau , sa première femme, il eut, le 27) nov. 167(5,

Marie-Jeanne; de Jeanne-Marie Deruel , sa se-

conde épouse, il eut, le 22 oct. 1084-, Michel s.

(St-Sulp.) — l oy. Frontier.

MOMALEMCERT.
— «A Pierre de Montaicmbcrt , marcsclial des logis

ordinaire du Roy (Charles VllI), la somme de 800 liuies

louni. " (Gaijjes des off. du roy, 1408-99; Arch, de l'Emp.

KK. 87.) — « Brevet et ordonnance de 1200 liures en fa-

veur de la dame de Montaleraberl lant en consi-

dération de sa conversion sinclre à lafoy catholique, que
des scruiics du fou s'' de Loslanges son père , ensei;{ne

des gardes du corps de Sa Mjjcsté. 1 dée. lt)98. 'i (Bibl.

Irap. Ms. Clairambault, 5G4, p. 1223.) — Voij. FiLl.ËS

d'hoxxelr , Protestants.

MOIVTARSY (Laurext et Pierre LE TESSIER
de). xvii« siècle.

L'abbé de Marolles cite « le savant Alontarsi »

parmi les orfèvres qui excellèrent dans la ciselure.

C'est Laurent Le 'fessier de Montarsy que notre

amateur désigne par ce mot. En 1670, il demeurait

au Louvre, en qualité d' » orpheure en or i . (l oy.

Louvre.) En 16V7 et 48, il était qualifié n orfeure

en bas relief ». (Etats de la Maison du R., Arch.
de l'Emp., Z. 1342.) Laurent Le Tessier de Mon-
tarsy épou.sa Jacqueline Coutel et il en eut Pierre

,

qui s'unit à Amie de Mérille. De son mariage, Pierre

eut quatre enliints : i° Anne (1682); elle épousa,

le il janv. 1699, Charles-Louis Félix, iils du
l^"" chirurgien du Roi ;

2" Laurence-Françoise , te-

nue , le 5 août 1683
,
par » Laurent Le Tessier de

Montarsy, garde des pierreries de la couronne, aïeul

paternel y (St-Thomas); 3° Claude- Angélique

(27 sept. 1684); 4" Pierre-Antoine (1688); cet

enfant mourut le 10 sept. 1700. (St-Germ. l'Auxerr.)

P. Le ï. de Montarsy est dit dans l'acte du 27 oct.

1684 ic joaillier ord"' du II. » . Il avait une charge

de « conseiller secrétaire du R. » , en 1700. Je n'ai

pas trouvé les actes mortuaires de Laurent et de
Pierre de Montarsy; ce dernier vivait encore en
169V; Phélypeaux lui écrivait, le 10 oct. :

« Je m'adresse à vous, ne sachant pas si M. Du
Metz est à Paris, pour vous dire de m'enuoycr le

plus tost qu'il se pourra vne boette a portrait de
liuit cens ou mil escus. Il faut que le portrait du
Koy soit d'email, en relief, de lafaçon du Suèilois,
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.•!n cas que vous en ayez vu prest. » (lîibl. Imp.,

Ms. Clairi' 561
, p. 783.)

Je n(! sais (piel est le peintre s'.iédois aii([U(d il est

fait aliiisir)!! par h; Ministre. — .Vous avons un fort

beau porlr lit de P. de Montarsy, par (iérard Ede-
linck

,
d'après \oèl Coypel; le nom de .Moiitar.sy y

Tst écrit » Montarsis «
; c'est une faute; l(!s signa-

tures des Le Tessier que j'ai vues ne laissent pas de
doute à cet égard. — l'oy. Fkijx, M.\zii^;ME, Pokrso.v.

MOXTALSIER (Chiri.es de Ste-MAI'HE, duc
'.le). ? 1610—1690.
On sait qui fut cet homme de bien, d'une vertu

rare, d'un noble caractère, que; Louis XIV donna
pour gouverneur à Monseigneur (le dauphin, né à
Fontainebleau le i'^'' nov. I6(>1, mort à .Meudon le

14 avril 1711), et qui mérita qu'on dit de lui que
j\!olière l'avait pris pour modèle dans sa création

d'Alceste; on coiuiaît sa longue affection pour Julia-

Lucinia d'Angcnnes, (pi'il épou.sa après huit années
d'une cour assidue; on n'a pas oublié qu'il lit com-
poser pour elle, par les beaux esprits du temps, un
recueil de madrigaux galants qu'il lui offrit, en un
beau volume manuscrit, orné de (leurs pointes sur

vélin, et que lui-même fut, dans la Guirlande de
Julie, pour seize [)etites pièces louangeuses, qui, ù les

juger aujourd'hui, ne sont ni moins fines, ni moins
maniérées, ni moins fades, ni moins ennuyeuses

,

pour tout dire, que celles de Conrard, de Malleville

et de (îodeau. Cet hommage délicat d'un courtisan,

devenu poète par amour, toucha vivement la « pré-
cieuse 1), on peut le croire; avança-t-il le dénoù-
ment auquel aspirait l'amour de ]\I. de Ste-Maure?
on ne saurait le dire, parce qu'on ne connaît point

la date de la présentation de La Guirlande. Je vois

que Gaignières, premier éditeur du recueil fait

])!>ur la belle Julie, fixe à l'année 1644 le mariage
de M. de Montaiisier, et c'est une erreur; le Père
Anselme, dans ses Ducs et pairs , dit que i Julie-

Lucie {sic) d'Angcnnes fut mariée le treize juillet

1645 , en exécution du contrat du 27 juin précédent

,

cela n'est pas plus exact. M. de Montausier épousa,
à Kuel, AI"'^ d'Angcnnes le quatre \n\\\ei 1645; en
voici la preuve :

• J'ay donné permission à Messirc Chailcs de S'^-Maure,

marquis de Montausier, maresclial des camps et armées du
Roy et son licul' <}' en Xaintonge et .ingoulmois et de la

liante Alsace et (à) demoiselle Julie-Lucine d'.Angcnnes ,

tille de messirc Charles d'Angcnnes, marquis de Uam-
bûuillet, tous deux de cette paroisse, de se marier, en
présence de .MonsS'' l'éuesque de Grasse ou aullre éuesque
ou p'"=, dès le dimanclie second jour de juillet de cette

présente année (1645), ce que dejiuis j'ay sceu auoir esté

i'aict le quatriesme dud. mois, en la j)aroisse de Ruel,
comme il m'a apparu par l'attestation de moud, seig'' éuesque
de Grasse, signée de luy, que j'ai rendue aux parties.

(Signé) Coiombel. » (Reg de Sl-Germ. lAux. , n" 159.)

L'évèquc de Grasse, nommé dans ce document,
n'est autre qu'Antoine Godeau , un des familiers de
l'hôtel de Rambouillet. — J'ai dit ci-dessus, p. 50,
l'^'^col., que Julia-Lucinia était née le 25 juin 1607;
elle avait donc trois ans environ de plus que son
époux , dont je n'ai pas vu l'acte de baptême , mais
qu'on sait né le 6 oct. 1610. Le 21 juillet 1646,
.Mad. de Montausier mit au monde une fille, qui fut

baptisée sous les noms de Marie-Julie le 16 juin

1653 seulement, tenue par Antoine de (iramont,
Maréchal de F'rance, et Anne de Vignerot, du-
chesse d'.Aiguillon. (Reg. de St-Germ. l'Auxerr.) —

•

Julie d'Angcnnes décéda le 15 nov. 1671, et fut en-

56.
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Icrrée au couvent des Carmélites, que la retraite

de HI""^ de La Vallière avait mis à la mode. HI. de
Alontausicr voulut être inhumé dans le tombeau de
sa femme. Mort, le mercredi 17 mai 1690, u à onze
heures du malin, en son hôtel, rue St-Thomas du
Louvre 51 , le » jeudy IS'^' n il « fut porté en car-

rosse à l'église des Carmélites du faubonr<{ St-Jac-
ques pour y estre inhumé, en présence de Vrbain
Lambert, aduocat en parlement et Intendant de la

maison et affaires dud. s'ig"" duc, et de Daniel Cii-

net , escuyer, s"^ de La Chastaignerayc , secrétaire

dud. seigneur ». Charles de Ste-AIaurc, duc de
Montausier, était, au moment de sa mort, « pair

de France, chev"" des ord. du R., premier gentil-

homme de la chambre de Monseig'' le dauphin, et

cydeuant son gouuernenr s; il avait u quatre-vingts

ans ou euuirou » . (Heg. de Sl-Germ., 18 mai 1690.)

:\roN

— Je vois dans la collection des Lettres reçues par
Colbert (Bibl. Imp., Ms.), un billet de M. de Mon-
tausier, daté d'Angoulème, le 24- août 1602; le duc
prie le contrôleur g' de le faire porter sur l'Etat de
l'année pour ses appointements, ses gardes et ses
garnisons

;
a car, dit-il

,
j'ay bien besoing de ce que

je tire du Hoy pour viurc. j'ai prié Alad. de Montau-
sier de vous en entretenir; nous auons desia elle et

moyrcceu tant de marques de vostre bonté que cela
m'en fait espérer dans celte rencontre i .— Etre payé
de ses appointements était une grande faveur, qu'il

fallait humblement solliciter du contrôleur général!— La lettre est signée: n Montausier. j Le duc signait

souvent d'une autre manière; ainsi, au bas d'unacte,
commun à lui et à sa femme, acte du 10 sept. 1653,
gardé par M. Le Alonnyer, not., ou voit la signature
suivante qu'accompagne celle de Mad. de Montausier :

d^tl^-z^^^j^^

^L Le Monn. conserve un autre acte du gonvernour
de r.Angoumois [k mars 1658). — Voij. Angexxes,
Bavikrk, GoDKAi;, i\eif-Germai.v , Rambouillet.

MOXTAZET (Antoine MALVIN de).

? 1712—1788.

• L'an mil sept rciit qualrp-iingl-huit , le samedi 3 mai
a élé inliiimé, au milieu chœur (sic] de noire église, le

corps d Illuslrissime et révérendissirae père en Dieu
niouseig'' Anloine Alalviu de Moutazet, arclievèquo Cdmlo
de Lion [sic), primat de France, abbé commendalaire de
l'abbaye royale de St-Viclor et de celle de l\Ioustier en
Argonne, l'un des quarante de l'Académie françoise, décédé
du jour d'hier eu sou palais abbatial, âgé d'environ

soixante seise ans. par nous soussi,jué "^rand prieur delà
dille abbaye, eu présence de Charles Malviu de Monlazet,
maréclial des camps et armées du Hoy, chevalier de l'ordre

roy. et milit. de St-Louis, neveu du défunt; d'illustris-

sime et revéi"'^ monsS'' François de l'onlanges, patriarche

arcbctéquc de Courges . primat des Aquitains, nommé par

le Roy à l'archevêché de Toulouse, parent du défunt, de
Pierre-François, marquis de Dampierre, capitaine au ré-

jjiment de Koix, lesquels ont signé avec nous : L. M. D.

iVlontazet. le m'' de Dampierre, A. Poissouier curé, f. La-
grcnie, prieur de St-Viclor. « (Heg. de Sl-\ iclor, n» 2;
an. nSS, fol. 3.)

De cet acte , on peut conclm-e que , si les ren-
seignements fournis an prieur de St-Viclor étaient

exacts, I\L de Moutazet était né en 1712. — Le
nom de M. de Monlazet a retenti bien souvent à

mes oreilles, dans mon enfance, à Lyon; il est resté

longtemps sons mes yeux. Le digne prélat, qui

avait laissé d'excellents souvenirs dans la vilh; , ('(ail

auteur d'un catéchisme que le bon et digne Cardinal

Fesch
, son successeur, avait religieusement gardé

pour les enlanis de son diocèse. Ce catéchisme fut

violenuneut alla(|ué au monieut de son apparition
|)ar un prêtre, anipiel répondit avec l'élocpu-nce de
a conviction M. de .Monlazet, dans un mandement

qui détint célèbre. Je ne me porte pas juge dans

une question de doctrine de celte importance ; tout

ce que je jjuis dire du catéchisme, c'est qu'il était

clair, simple, d'une rédaction parfiiite, et que nous

en retenions sans peine les enseignements. — Le
marquis de Boufflers succéda, en 1788, à M. de Alon-

tazet, comme académicien, et prononça son éloge,

le 9 décembre de cette année.

MOXTBAZON. — Voij. Rohan.

MOXTCHEXU. (Claude-Marie-Hr.vri ok).

1757—1831.
V'oici un homme dont les biographes ne s'occu-

peront point , à moins qu'ils ne reproduisent ce que
j'en vais dire. Cet homme appartient cependant i!i

l'histoire; permettez-moi de vous en a faire le

conte 1) , connne aurait dit messire Pierre de Bour-

deille, seig'' de Brantôme. — A propos des com-

missaires (pie les puissances étrangères avaient en-

voyés à Ste-Hélène
,
gardiens qui devaient compter

les pas du lion, faits de sa cage à im point (piel-

conqne de l'île, le Mrmorial (Je Ste-Hèlciic dit

que le gouverneur ayant demandé à lEmpereur la

permission de lui ])résenter ces agents, S. M. les

« refusa dans leur capacité politiijue » , mais dit au

gouverneur qu'il les recevrait volontiers comme
liommes privés; tpi'd n'avait d'éloignemeut pour

aucun d'eux, pas même pour celui de France, M. de

Montchenu, (pu' |)ouvail être un fort brave bonmie

,

(lui avait élé son sujet dix ans, el ipii ayant ('migré,

lui devait |)robal)i('ment à lui, Xapoleoii, le bienfait

de sa rciilri'e eu I'"rance, et puis après tont{|ue c'é-

taft un l''rau(;ais , et (|iie ce litre, etc. ». Voilà

roHic(! par lecpiel AL de Moiilclicnu est recommandé
à la |»os)('ri((' : Conmiissaire du Roi Louis XVIII au-
pr('s (le l'Empereur iVapidéon I''', A Sle-llélène ! J'a-

jouterai au renseignement que nous donne le
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Mémorial ce que j'ai pu apprendre de M. de Hloiit-

«lieiiii, ce ([lie je suis de lui, pour l'avoir vu daus

ma première jeunesse. — M. Cluude-Marie-llenry

de Montclienu naquit, le 7 mai I7ô7, à Tliodure

,

l)our<5 du Daupliiué (Isère). Hélait lils de Joseph de

Montclienu et de d"" Henriette - Dominique de

1,'Kstany de Mural. Sa famille tenait un hou ranjj

<lans sa province, depuis trois siècles environ. Des-

tiné à l'armée, il entra, âgé de quinze ans seulement,

dans une des compagnies de clievau- légers de la

^[arde du Hoi. Il était colonel en 1782. Quand la

•{évolution devint menaçante, à la lin de 1791, il

émigra et rejoignit la petite troupe royale qui pre-

nait le nom d'Armée de Bourbon, il y servit en

([ualité de Premier aide maréchal des logis de la

cavalerie. (Arch. delà giier.) « Kn 1792, le duc de
Bourbon pénétra eu France par le pays de Luxem-
bourg, mais la campagne n'ayant pas réussi, il lit sa

retraite sur le Bhin avec ordre, u (Arl de vérifier

les dates.) I/armée du duc de Bourbon fut dissoute,

et M. de Monlchenu quitta le service le 31 déc.

1792. Laissons parler le baron de Montchenu lui-

même :

« Ucliré tout de suite eu Wcsiplialie
, je me liai assez

tnlimruicnt avec uu <jénéral autrichien pcudaut cet hiver.

Après la mort du Roi " (21 janvier nOS), ^ il me Gt part

des projets des puissances dont cet éiéucment avait tota-

lement ciian;(é les vues. On devait laisser à la France un
frès-petit noyau, et les puissances se partageaient le reste.

J'en ai eu la curie à ta main. Dès ce moment, je n'ai

voulu prendre service nulle part, même à larmée de
Condé. Je suis rentre en France sous le Consulat, où j'ai

vécu en bon citoyen. - (Lettre au ministre de la guerre.)

Cette susceptibilité patriotique de AI. le baron de
Montchenu est certainement très-honorable, et je la

glorifie avec plaisir. Je crois cependant devoir faire

une observation quant à ce que M. de Montchenu
dit de sa vie après son retour dans sa patrie, dont

le consul lui avait rouvert les portes, ainsi qu'à tous

ses compagnons d'émigration. Xotons d'abord que
le baron de Monlchenu écrivait au duc de Bcllune

avec de certaines précautions, parce cpi'il pouvait le

croire assez mal disposé pour les soldats des armées
de Bourbon et de Coudé

; je vois qu'il lui disait,

entre autres choses, que l'armée où il avait servi

n'avait «. jamais eu un Français devant elle n . a J'ai

vécu en bon citoyen • n'était qu'une affirmation de
circonstance et un mensonge innocent , comme on va

le voir. Revenu d'.Aliemagne, M. de Montchenu
alla , je crois

,
passer quelque temps dans son pays

natal; il vint ensuite à Lyon. C'est là que je le vis et

assez souvent à la table de mon père. Comment put-

il arriver qu'un noble baron, ancien chevau-léger
de la garde du Roi, se liât quelque peu avec uu
simple courtier de commerce? Le hasard lit tout.

Mon père rencontra dans un lieu public, qu'ils fré-

quentaient l'un et l'autre, et qui recevait une so-

ciété composée en général de négociants, AI. de
Montchenu, dont les dehors étaient aimables. Si je

me le rappelle bien— et ici ma mémoire est aidée par
un des compagnons d'exil de l'Empereur, M. le

'

<;omte Alarchand , ancien valet de chambre de \a-
|

poléon, et un de ses exécuteurs testamentaires —
\

si je me le rappelle bien, M. de Montchenu, que je vis

de 1809 à 1811, avait une cinquantaine d'années,
une taille moyenne , un embonpoint assez prononcé,
une ligure douce , le visage coloré , la parole facile,

polie et insinuante. 11 avait vu des choses curieuses,
-et racontait bien des anecdotes qui pouvaient inté-

resser ceux mêmes qui, sincèrement attachés à
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l'Fimpereur par une admiration bien légitime et par
la recoiiuais.saiicc — c'était le cas des membres de
ma famille— avaient gardé du dernier Roi de France
uu souvenir respectueux. Alon père avait échappe par
miracl(! à la mort, eu 179'5, et la mcimoire très-

récente des évéïienients dont il avait failli être vic-
time h; disposait merveilieuscrnenl pour les desseins
<pii! AI. de Alontclieuu a\ait sur lui , coriime sur
d'autres bons bourgeois dont la conipuMe lui itupor-
lait. AI. de Alontclieuu plut à mon père, (pii l'intro-

duisit à la maison où il rencontra l'abbé Paul, émigré
rentré comme lui, et noiac répi'titcur de latin à
mes deux frères et à moi. L'abbé Paul causait peu,
de crainte de se compromettre. AI. de Alontchenu
parlait davantage, mais sur le ton de la confidence
intime et avec cette restriction

, toujours mise à tout
ce qu'il disait : « Je parle à des gens d'honneur et

je me confie à eux. » Les di.scours de .AI. de Alont-
chenu avaient ordinairement le caractère d'une op-
position politique adoucie dans sa forme, mais au
fond assez ardente. Anecdotes, petits pamphlets,
caricatures apportées de Paris par les commis
voyageurs du parti royaliste, il confiait tout à mon
père et au bon abbé, sans trop se défier d'enfants

de quatorze ou quinze ans, qui dans un coin grif-

fonnaient du latin, ou, à table, semblaient n'écouter
guère ce que disaient des convives dont les discours
les amusaient fort peu en général. Quelquefois le

baron prenait des airs mystérieux ; alors il suppri-
mait les noms propres et désignait les hommes poli-

tiques par des sobriqt:cts dont nous, enfants, n'avions

pas la clef. Quanta l'Empereur, il le nommait tou-
jours : a Cet Itoinme j ; cela cho([uait mon père,
mais l'habitude était prise et le baron ne s'en dé-
partait point. Tous ses soins allaient à faire détester

l'Empereur; il ne se montrait pas violent quand il

parlait de lui, il le discutait , disait (pi'il était regret-
table qu'il eût conservé le pouvoir qu'il avait eu
raison de prendre , et qu'il se serait grandement
honoré en le rendant au légitime souverain de la

France; que cela lui faisait un grand tort aux yenx
des bons Français comme auprès des puissances

étrangères. Un de ses propos favoris , et celui-là il

le tenait souvent, l'accompagnant toujours d'un sou-
rire qu'il voulait rendre plaisant, était celui-ci :

» Quand cet homme sera tombé, je supplierai le

I) Roi, mon maître, de me faire son geôlier, s Cette
phrase, je l'ai entendue plus d'une fois , et si j'avais

pu l'oublier, nos conversations de famille , souvent

reportées vers le passé, n'auraient pas manqué de
me la rappeler. Comment en 1809 et 1810 pou-
vait-on prévoir la chute de l'Empire? On ne la pré-

voyait pas, on l'espérait et l'on travaillait pour
préparer au Roi, qui vivait en exil, des fidèles, si les

événements le ramenaient jamais en France. AL le

baron de Alontchenu était un des hommes qui avaient

reçu ou s'étaient douné la mission de disposer les

esprits pour une éventualité qu'on ne regardait point
comme impossible. Il était le correspondant d'un
comité établi à Paris et en relation secrète avec la

cour de Alittau. Il ne fit point difficulté de s'en vanter
quand les événements de 1814 lui curent délié tout

à fait la langue. Ainsi, le a bon citoyen » conspirait

tout doucement contre l'Empereur, cjui avait fait

cesser pour lui l'exU. Il cherchait à corrompre les

sujets de Napoléon et à faire des partisans à
Louis XVIII. Cela n'était pas très-loyal , on en con-
viendra. La Restauration de I8II1- ne donna point

satisfaction au baron de Alontchenu. Les puissances
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traifèrcnt rKmpcrcur des Français en Roi, et lui

firent un royaume de 1 île d'I'^lbc. AI. de Alontchcnu

suivit le Roi à Gand (20 mars 18 J 5), d'où il revint

après Waterloo. ISKi fut plus heureux pour AI, de

Alontchenu, qui sollicita et obtint la laveur qu'il

avait laut souhaitée, de fjardcr Xapoléon dans sa

prison. Le Juurmd des débats du 2(» sept. 1815
contenait cette note : a La (iazc/te ofjieiclle donne
T aujourd'hui la nomination de AI. de Alonlchenu,

)) colonel, comme commissaire à l'ile S'^-'-Hélènc pour

» surveiller la défenlion de Cuonaparte {sir). » Sa

commission ne fut ccpendaiit datée que du 10 fé-

vrier 1816. AI. de Alontchcnu, qui prenait le titre

de marquis — il avait un frère vicomte et maréchal

de camp — sollicita le grade de maréchal de camp
et l'obtint le 22 nov. 1815. Il partit pour S'^-Hé-

lène dans les premiers jours de mars 181{j, et en

revint à la fin de décembre 1821. II ne vit pas une

seule fois, en audience du moins, celui qu'on affec-

tait d'appeler a le général i et qu'on ne voulait

point nommer u l'Enqjercur -n
, connue si l'on pou-

vait faire qu'il n'eut pas été le souverain de la

France. La seule fois que AI. le marquis de AIoul-

chenn alla à Longuood, ce fut le jour où il y fut

amené par le gouverneur pour constater la mort de
Xapoléon. Revenu à Paris, AI. le marquis de Alont-

cheiHi, jugeant qu'une réconq)ense lui était duc, de-
manda qu'on le fit lieutenant général et qu'on lui

donnât la croix de commandeur de l'ordre de Saint-

Louis. Il disait alors an ministre de la guerre :

i. Sou Excellence est priée d apprécier ce que lui valent

(à Moiilchenu) les six années passées à Sle-Hélène, te

qu'il y a souffert, le, genre de services qu'il y a rendus,

mie expalrialion de six ans entre la ligne et le tropique,

sous nu climat dévorant , à peu près éjjal toute laïuiée,

c'est-à-dire entre 31 el 33 degrés de chaleur, manquant
de tout et souvent d'eau ; certes , il eût mieux aimé fa're

six cam|)a;jncs en Espagne, et il eu eût été Lien mieux ré-

compensé ! »

Le mar(|nis de Alontchcnu, s'il se rappela ses

vœux manifestés à Lyon, dut bien se repentir d'avoir

tout fait pour les voir réalisés. II dut aussi prendre en
grande pitié le captif (jui ne devait pas mrins souf-

frir ([ue son geôlier ! On m^a dit que sa haine ton.bi

devant celte grande infortune; je ne sais ce qu'il en
put ètre^ Ce que j'ai apj)ris de AI. le comte Alar-

chand , c'est (jue le maripiis de Alontchcnu, ayant

conlié au général comte de Aloiitholon ses einniis cpie

rendait insu|)portables l'oisiveté à laquelle il ét^lt

condamné, AI. de Alonlholon en parla à l'Empereur,

qui dit au général : ^ Oiîrez-lni, pour le distraire,

quehpu's livres de ma bibliothèque. -^— AI. de Alonl-

chcim partageait les craintes d'Hndson Lovve au su-

jet d'une évasion que le gouvernem- voyait toujours

en rêve; aussi ne désapprouva-l-il pas les instruc-

tions données par le conunaiidant anglais pour re,'-

treindre le plus j)ossiblc la liberté du piisonnier.

Ces appréhensions de AI. de Alontchcnu fai.saicr.l

rire ri'impereur, qui dit un jour : « Si on cherchait

bien, il se trouveriiit dans les carions (juchpies de •

mandes de lui faites au lem|)s de ma piussance. » Jo-

n'ai pas cherché, et je ne sais si l'Mnqiereur disait

vrai; mais tant d'antres avaient sollicité, que Napo-
léon I'"" était bien autorisé à parler ainsi. Le marcpiis

de Alonlchenu, fait chevalier de St-Louis en 17'.)U,

obtint, à la rentrée des Itourbons, la croix de la

Légion d'honneur. II (piitta le seriice avec une re-
traite (le 2,800 francs. Il avait vainement nndiiplié
les demandes à l'effet d'(d)lenir des récompenses
plus yruiulcs; les promesses qu'on lui iaisail n'abon-

]

qu'ell
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tissaient à rien. — Je me souviens qu'un jour
AI. de Alontchena, parlant de l'ancienneté de sa

maison et des emplois remplis par ses aïeux, dit

chez mon père : u Aous remontons plus haut que
le seizième siècle. Un Alontcheini fut élevé page de
Louis XII, et plut à François I'^'', (pii, parvenu au
trône, lui demanda (luelle charge il voulait aïoir.

Alontchcnu lui répondit qu'il serait heureux d'obtenir

un oflice de maître d'hôtel, ce (|iu' le Roi lui

accorda, -n Le récit de AI. de Aloulchenu devint

entre l'abbé l'uni et mes parents un texte à malins

comînentaircâ , et comme ni l'un ni les autres n'é-

taient fort instruits de l'orgaiiisalionde la maison des
Rois de France, ils firent de Alontchcnu , cet ami de
François I''', une espèce de VValel , ou mieux même,
un maître queux , trouvant que le Alonlchenu en

question avait des sentiments bien bas. J'ai voulu

savoir si l'historiette racontée par le baron notre

commensal était fondée sur quelque chose de sé-

rieux , et , dans un Etat de la maisun du Roy pour

les années 15o2-o5 (Arch. de l'Emp.), j'ai vu :

Cl Alessire Alarin de Alontchcnu , cheualier, scig'' dud.
lieu ;i porté comme s Gentilhomme et premier
Alaistre d'hostel du Roy i aux «jagcs annuels de

1,200 livres. Ceux (jui ont la mémoire des derniers

règnes se ra|)pellent ([n'en 1815 le Premier maître

d'hôlel du Roi Louis XVIII fut AI. le comte d'Escars,

et qu'en 1825 AI. le comte de Cossé-Brissac eut

cette charge dans la maison civile du Roi Charles X.
Il y avait loin de là au contrôleur de la bouche et

au premier maître queux du Roi. — Le marquis de-

Alonlchenu mourut le 18 août 1831 , à Dieppe ; il était

dans sa soixante-(piatorzième année. — Sur la maison

de Alonlchenu, on peut consulter Xicolas Chorier,

t. III de son Etat politi(iue de la province du Dau-
phiné (Grenoble, in-lS, 1071). — l oij. Pall.

AIOXTESPAX (FitAxcoisE-ATiiiiKAÏs de ROCHE-
CHOL'ART-AIORTKAIAAT, marquise uk). 1078-96.

On a beaucoup écrit sur mad. de Alontcspan. On
l'a beaucoup louée, et blâmée plus encore; l'impi-

toyable palatine duchesse d'Orléans ne l'a point

épargnée dans sesletires si singulières , si plaisantes,

quelquefois si spirituelles et si sensées; il ne reste

plus rien à en dire , ce semble , aussi , hors une
lettre d'elle (jue je crois inédite, lettre dans laquelle

mad. de Alontcspan n'eut pas l'occasion de montrer
cet esprit des Aiortemart ([u'elle avait contribué à

rendre proverbial, hors trois petits laits (pii lui sont

personnels, je n'ai rien trouvé (|ui |)nl intéresser

l'histoire intime de la belle et séduisante marquise,

l'altièrc maîtresse du Roi. — Louis XIV', voulant

])ousser avec énergie les préparatifs du siège de

(iand , était venu, le 4 mars 1678, à Ondenarde,

où l'avail .suivi toute la cour. Madame la marquise

de Alontcspan
,
que son service attachait à la Reine,

était du voyage. Pendant un re|)os, entre autres

propos sérieux échangiis dans la royale conq)agnic,

on vint à parler des moyens (pi'avait la France de

réduire, par mu' guerre à outrance sin- mer, l'Es-

pagne el la Hollande, qui s'oLsIiiiaient dans leurs

iiosliliti's. La mar(piise, prenant (iruineul la parole^

dit alors au Roi (juClle aussi voulait courir sus à ces

insolents (pii désolaient In connnerc(! français, el

([uo-, si elle ne pouvait elle-même nninter sin* un des

hardis navires de I)mdier(nu' ou de Calais, elle pré-

tendait du nu)ins, avec l'agréinenl de Sa Alajeslé,.

faire un bon armement pour la course. Elle ajouta

qu'elle mcllrail sa fortune sur un vaisseau, si le Roi
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armé , monté de bons riiutclols des cuulons de la

Rochelle, el commandé par un «jentilhonime jaloux

de l'honneur d'un pavillon (pii serait à la lois celui du

Mionar(|ue et celui d'une danu;, sa Irès-humhie su-

jette. L'idée plut au Koi. Loiu's XIV n'avait rien à

refuser à une maitresse (pii bientôt allait de nouveau

le rendre père. Il donna ses ordres à M. de Sei,'{ne-

lay, et le jeune ministre adres.sa à son père la lellrc

suivante sur celte généreuse envie de femme grosse :

• Madame (ic Montcspan veut armer un vaisseau et le

Hoy m'a ordonné d'en prendre soin. Comme c'est un dé-

tail auquel il fautdonner ordre j'ai cru pouvoir n'en iliarijer

personne qui s en acquiltàl mieux que lioiirepaus , à qui

j'écris sur ce sujet, pour ce (jui lejjarde les vivres et pour

les avances à faire pour cet armcuient auquel mad. de

Jlontespan m'a prié de donner ordre. J éciis aussi au

s' de Seuil, pour faire passer au Havre cent des matelots

des équipa;jes levés à la lloclielle ; mad. de Monlespau
layant ainsy souhaité en présence du Roy. J'écris à Des-

clouseaux sur le mesme sujet, pour préparer l'^î^roù ou le

Croissant. — .j mars 1G7S, à Oudeiiarde. «

En marge , de la main de Colbcrt :

" Bon. Sçauoir si le Roy fera la dépense. » (Arcli. de

la raar. i\utographes de Colbert et de Seignelay.)

i\|)rès quelque hésitation et probablement des dif-

ficultés imprévues, Colbert décida que le Roi prête-

l'ait à mad. de Aloiitespan et à mad. la comtesse de
SoLssons, que la marquise voidait bien associer à ses

hasards, un vaisseau du port de Brest. Qui devait

payer les frais de l'armement, et à quelles condi-

tions le Roi donnait-il son vaisseau à mad. de Alon-

tespan'/ C'est ce f[ne je n'ai pu apprendre. Proba-
blement le Roi fit les avances, qui devaient être

remboursées par les deu.x armateurs féminins; pro-

bablement encore il stipula avec ces dames que, des

prises, l'amiral prélèverait le dixième qui lui reve-

nait , en vertu du privilège de sa charge , et que le

reste, elles l'auraient tout entier, sauf la part de
l'équipage , selon )a coutume. Ce qui me porte

à croire cela, c'est que je n'ai trouvé, comme j'ai

trouvé pour d'autres armements, aucune mention de
stipulations onéreuses ù mad. de Alontespan. Quoi
qu'il en soit, Colbert, en l'absence de son fils,

régla tout pour l'entreprise. Voici une lettre (pi'il

écrivit à il. de Seuil, Intend* de la marine à Brest,

quand on eut renoncé à armer au Havre, où était

il. Desclouzeaux :

• .\ Paris I3 11' mars 1678. — Le Roy a accordé à une
personne de qualité de sa cour, de faire armer en cours "

(on disait souvent ainsi) < un des meilleurs vaisseaux qui sont
dans l'arsenal de Bresl, et Sa Maj. ayant ordonné à mon fils

d'en prendre soin, il est nécessaire que vous fassiez promp-
tement visiter le Soleil d'Afrique ; croyant que ce sera le

vaisseau de tous ceux qui sont à Brest qui sera le plus

propre pour cette nuerre. Je me remets pourtant à vous
d'en prendre un autre du même port, si tous estimez

qu'il y en eust quelqu'un qui fût plus (in de loile et plus

fort mesnse par ses fonds, pour résister au gros temps. A
l'csgard du capitaine, mon fils avoit jeté les yeux sur le

sieur de La Motle Genouillé ; mais, comme il faut un
liomnie fort alerte et qui ait mesme quelque expérience de
celle guerre

. je me remets à vous aussy d examiner si led.

s'' Lamotte Genouillé y est propre ou s'il y en a quel-
qu autre que vous croyez pouvoir mieux réussir, et en ce
cas faites le moi savoir promplement. Le Roy veut que
] équipage de ce vaisseau soit compose de 200 bons
hommes et que vous preniez pour cela les meilleurs des
équipages des vaisseaux commandés par le chevalier de
Chàteaurenaudt. Surtout le Roy veut qu'il y ait cent ofG-
ciers mariniers el matelots de la Tremblade et des iles d'Al-

vert. Faites promptement le calcul de ce que coûtera la
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dé'pense do cet armement pour trois mois, nf!n (pie je
puisse pourvoir à vous eu envoyer le fonds qui ne doit point
culicr dans les dépenses de l.i marine du Roy estant un
armemenl particulier... . (.Ircli. de la niar. Dépêches
KnS, fol. lo9.)

Expli(pions le désir manifesté par la belle mar-
([uise de voir.vo// équipage composé de matcdots des
îles d'Alverl et du petit port de La Tremblade. \éc
à Rochechouart

, le rivage le plus voisin de son
berceau était celui de Marennes, dont La Tremblade
n était éloignée que d'une ou deux lieues. Elle con-
sidérait p((ur cette raison comme des compatriotes
les matelots, d'ailleurs réputés bons marins, qu'elle
désignait; elle leur voulait du bien et les appelait à

:
profiter des avantages que pouvait lui |)rocurer l'ar-

j

mement qu'elle faisait. H y a quebjuefois du bon
dans les caprices des jolies femmes. Quant au capi-
taine

, l'intention était la même; .M. Louis de La
ilotte-Genoiiillé était Poitevin; lieutenant du 12 jan-
vier 10(37, il était devenu capitaine de vai.sscau le

j

12 déc. 1G73. Il était bon oflicier, mais gros et

I

lourd, ce qui donnait quebpie inquiétude à Colbert.

I
Malgré les instances du ministre, les choses mar-
chèrent assez lentement, car ce fut seulement deux
mois après que ilad. de Montcspan eut manifesté
ses intentions au Roi que le vaisseau le Comte fut

choisi à la place du .l/t//-e et du Soleil d'Afrique

,

désignés d'abord, et que il. de Lamotte fut défini-

tivement pourvu du commandement du navire cor-
saire qui allait porter, avec les couleurs du Roi,
celles de la noble dame. La ilotte-Genouillé ipiitta

le vaisseau h Superbe qu'il montait pour le Comte,
au([uel on dut adjoindre un petit navire, comme
nous l'apprend une lettre de il. de Scignelay ;\

il. de Seuil (7 mai 1078). La paix vint couper
court aux espérances qu'avait pu concevoir iL de
Genouillé, d'une campagne faite au nom d'une
femme toute-puissante. L'entreprise fut rompue,
qui avait dti occuper agréablement les loisirs de la

favorite, il. de Genouillé fut remboursé des dépen-
ses (ailes pour son installation à bord du Comte , et

l'on ne parla plus de cette affaire, iladame de ilon-
tespan mit au monde, le 6 juin 1078, un garçon
qui fut plus tard le brave comte de Toulouse. Un
écrivain plus hasiirdeu.x que je n'ai l'habitude de
l'être ne manquerait pas de faire un rapproche-
ment bien ingénieux entre la velléité maritime de
la mar(piise

,
grosse de six mois au moment où lui

vint l'idée d'un armement en course , et la destinée

du jeune Louis-.Alexandre de Bourbon, qui devint

Amiral de France et homme de mer distingué; je

n'aurais garde quant à moi. — Voici une petite

pièce assez c:irieusc. il.id. de iîontespasi s'était re-

tirée de la cour depuis dix ans, renonçant aux plai-

sirs du monde et aux vanités humaines; elle se sé-

parait de tout ce (pii pouvait lui rappeler son règne,
le temps de sa gloire et de ses fautes. Le Roi lui

avait donné autrefois pour broder un lit ou des fau-

teuils, selon la mode de l'époque, des perles qui

appartenaient au trésor de la couronne; elle les

renvoya à Sa ilajesté en 1096. Louis XIV les reprit

et les remit au comte de Pontcliartrain, qui les en-
voya à iL Du iletz avec le billet suivant :

« Je vous enuoye des perles appartenant au Roy qu'avoit

mad. de Montcspan pour les employer en des meubles, les-

quelles luy sont demeurdes inutiles. Il faut en charger s'il

vous plaist l'inventaire des piei-reries. ^ (Bibl. Imp., Aïs.

Clairambault , 5(53, p. 350)— .Vu temps de sa faveur, ilad. de ilontespan

eut un peintre en titre d'office, homme tout à fait
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inconnu aujoiird'liiii, mais qui ne dut pas être un

artiste sans talent, car la noble dame avait du fjoùt,

et le rang qu'elle tenait à la cour mettait à ses or-

dres les pinceaux les plus habiles. Elle n'avait eu

qu'à choisir, et si le Roi et Charles Le Brun ne
l'avaient pas dissuadée de s'attacher Jean de La
Haye — c'est le nom du peintre — c'est que le

choix n'était point indigne. Peut-être est-ce à lui

qu'il faut attribuer le portrait de Mad. de Montes-
pan qui ligure au Musée historique de V'orsailJes

sous le n" 2031. — On a peu de lettres de Mad. de
Montespan; la bibliothèque impériale en conserve

une seule, au déparlement des manuscrits; elle est

sans signature et sans date, d'une écriture longue,

grande, rapide, singulièrement irrégulière et d'une

orthographe capricieuse qui en rend la lecture très-

difficile. Elle est adressée au due de Noailles, et

doit avoir été écrite an temps où fut fiiite la maison

de la dauphine, l'emme du grand dauphin, c'est-à-

dire en février ou mars ItJSO. W. Tamboneau avait

désiré un emploi , une charge dans la maison (pii se

formait, et avait prié AL de Xoailles de solliciter

pour lui; le duc s'était adressé à Mad. de Montes-

pan, qui lui répondit en ces termes :

« Vous sauest bien que loiille les cliarges de clies m» la

Daufinc sont destinées et que mesiue ce ncsslet » (n'était)

« pas vne aucasion trop favorral)le pour ra'' lanbonneau il

lan faull chercher daustre et aiseyer de les faire rchusir ie

my anploiray auec toute lapliealion posible ie ne » (un

mot illisible) « le nioin que vous pour lassurer que dans

fous les tans iai souété son auaulas,']e et me serest trouuéc

heureuse d'y pouuoir contribuer ditte luy bien tout ce qui

peusl adousir vu estât aussy fâcheux que le sien eiiatant >

(dani) « que l'on puisse le changer. — Pour vous mon-
sieur ie nie contante de faire voir mon inquiestude a'jcc

le grau et principale motif (jnc naiaiit que de petites in-

commodités de vieillesse ne vous empesche pas de songer

à la machine du garjjarissinics ny au petit chandelier, je

fais ausy mest compliment a madame la duchesse do

IVoaille. » (Bibl. Imp., Ms. Sup. fr. 6i^U)

.

Ce dernier paragraphe est d'une assez difficile

entente; la phrase n'y est pas très-claire et il con-

tient une allusion à des choses ([u'il est inqjossible de

deviner. On entend assez bien les gargarismes,

mais le <i petit chandelier i; , c'est autre chose. Il y
a là probablement une plaisanterie de société, dont

nous n'avons pas la clef. — Il y avait à Chàtenay-

lez-Bagneux, près de Sceaux et sur les terres qui

avoisinaient celles du duc Du Maine, un bois (|ne,

encore après la mort de Francoise-Atliénais de Ho-
chechouart, on nonunail : le bois de .Mad. de .Mon-

tespan. loy. L\ HaVK , ROCHKCIIOI AKT.

MOXTESQLiEU (Ch.aiu.es SÉC0.\D.-\T, baron de).

1089—1755.
" Lcd. jour (ouzo feurier 175.5) a esté fait le conuoi et

enterrement de haut et puissant seigneur Charles Secon-

dât baron de Montesquieu et de La Urède ancien président

à mortier du parlement de Bordeaux , l'un des quarante de

l'Académie françoise , décédé le jour d'hier rue St-Donii-

nique, âgé de soixante-cinq ans, en préseiu'e de Mcssire

Joseph de Maraiis , ancien maître des recpiestes honoraire

et de Messire Charles Darmajan pctil-ills du dcl'l'unt, et

de Mcssire Joseph Cuerin de La Mollie, niareilial de

camp ,
gouuerneur de l'hilippeville et cousin du deffuut

qui ont signé Marans , Darmajan , Guerin de Lamotte, de

Guyonnet , de Guyonnet de Coulon, Marans c'" d'Eslillac,

J Rolland, vie. « (St-Sulp.)

MOXTESQIIOU (PiKKKK i)k), comte d'ARTAI-
GX.AX. — l'fty. 1. et 2. .Aktaicxax.

MOXTKS.SOX. xnii- et xww siècle.

M. Le .Monnyer, not., garde la minute d'un acte

MON

passé au nom de René de .Montcsson, seigneur dud.
lien, au pays du Alaine. (1618, p. 2, t. II'".)— J'ai trouvé les baptistaires de Jean-Baptiste et de
Marie-Charlotte , nés et ondoyés le 28 avril précé-
dent , enfants de «Messire J"-Baptiste , cheualicr,

comte de Montesson, enseigne des gardes du Roy,
et de dame (iatherine de Servon son épouse i . Le
parrain de Jean-Baptiste fut a Monscig'' l'illustris-

sime Jean-Bapt. de Beaimianoir de Lavardin, éves-

(pie de Rennes » ; la marr. n Marie de Alontesson

venue de Alessire René d'.Anthenay » . L'acte est si-

gné : tt Jean-Bapt. eues, de Rennes, AL de Alon-
tesson, de Montesson « . (18 juill. 1687, St-Sulp.)

On sait qu'un Jean-Baptiste , marquis de Alontesson,

épousa Charlotte-Jeanne Beraud de La Haye de Rion,

{{ui , veuve à trente-quatre ans environ , devint , le

23 avril 1773, l'épouse du duc d'Orléans. — l'oy.

Orléaxs (Lodis-Philippe I)') et Sévigniî.

MOXTFLEIRV (Zacharie J.ACOB, dit :)

1611—1667.
(.Antoine J.ACOB, dit :)

1639—1685.
(Jeanne db L.\ CH.APPE , femme

de). ? —1683.
Zacharie Jacob était, dit-on, d'extraction noble

et appartenait à une famille de gentilshommes an-

gevins. Dans aucun des actes où je; l'ai vu nommé,
son nom de Jacob n'est suivi d'un surnom de terre;

un vicaire lui donna de l'Honorable homme , en

1661, les autres lui donnent seulement le titre de

Bourgeois de Paris ou celui de Comédien du Roy.

On croit qu'il fit des études, et que, dans une des

.Académies où se formaient les jeunes hommes des-

tinés an métier des armes , il apprit ce qu'on ap-

prenait là, l'escrime, l'équilation, la manœuvre des

gens de pied et de cheval, après quoi il entra page

chez le duc de Guise, — Charles, liis de Guise le

Balafré, qui se retira à Florence en 1631 et mourut
en 165iO. — Les biographes de Zacharie Jacob le

font naître à la lin du xvi" siècle ou au commence-
ment du xuii*^. Aucun des documents venus à ma
connaissance ne peut m'aider à fixer d'une manière

précise l'époque de sa naissance, que je serais dis-

posé à ne pas reporter plus haut que l'année 1610
ou 1611. Voici sur quoi je me fonde. Charles de
Lorraine passa en Italie en 1631; Jacob ne put

donc être page de ce seigneur que justju'à cette

épocpie ; sortant de la maison du îils de Catherine

de Clèves, il prit le parti de la comédie, dont le

goût lui était venu pendant qu'il servait le duc

de Guise. Or, on n'était plus page à trente ans; on

ne l'était guère après sa vingtième année. Je su|)-

pose que Jacob avait environ vingt ans en 1631;

j'admets aussi qu'il entra dans la trouj)e de cam-
pagne où il fit son apjircutissagc de tragédien,

cette même année 1631 , où son maître et protec-

teur le lai.s.sait à se pourvoir, ne pouvant on ne vou-

lant ])as enunener foute .si maison à Florence. Pour

(pu; sa réputation se fît en province et arrivât à

Paris si grande que les comédiens de l'hôtel de

Bourgogiu' désirassent se l'associer, il faut bien lui

prêt(!r deux ou trois ans d'études, de pratiijue et de
succès; il put donc entrer vers 1()3'«- à l'Iuilcl de

Boui>gogne , où l'on sait <[u'en 1637 Pierre Cor-

neille loi confia lui rôle dans le Cid. Que ce rôle,

il l'ait joué, âgé de 25 ou 26 ans, ce n'est pas

nue chose étonnante. En 1663, lorstpie .Molière se

mo(jua de lui, dans \' liiiprumjjtu de Icnaillis, il



lie lui rcproclia pos d'ôlrc vieux, m:ii,s sc-iilcnuMit

d'être « <{ros et jjras comme (|iialr(! » et (l'iuoir de

niécliaiites liiibiliidcs de déclamation. Si Moiilliem-y

était né à la (in du \vi'' siècle , il aurait en alors

(i;i ans an moins, et Molière aurait prohahlement

éparjjné une raillerie p(!n ;[énéreuse à un vieil-

lard, chez (|ui l'àjje eût rendu l'oliésité assez natu-

relle. De son côté, AIonKleury se\a;;énaire se serait

<;onlenté, sans doute, dans cette miséralde ([uerelle

<le bouticpies entre le l'alais-IJoyal et l'hôtel de

nourjjoffue, de laisser son lils répondre |)ar ï Im-

promplu de V InUel de Coudé à ÏIm/)7-o/np/u de

l'ersailles ; l'àg*; lui eût ccniseillé la modération, et

il n'eût pas déshonoré ses cheveux blancs par une

dénonciation calomnieuse; contre son adversaire. La

jolie de cette aftaipic ne peut s'expli(juer que par

remportemenl d'un esprit passi(unié, et cette pas-

sion que par ces restes d'une jiuuiesse bouillante,

qui animent encore certains honunes de 50 ans.

tt Alontllcury, écrivait Hacine à l'abbé Le V'asseur,

D en décembre KiG^i, a l'ait une requête contre

D Alolière et l'a domiée au Hoy. Il l'accuse d'avoir

t espousé sa propre lille. Mais Alontllenry n'est

D |)oint écouté à la cour ' » . Cette dernière phrase

a été reprochée à Hacine ; elle est pourtant toute

naturelle. Racine n'appuie pas sur cette affaire — il

n'appuie sur rien dans sa correspondance avec son

camarade Le Vasscur, — il enregistre un fait, sans

le commenter; il ne croit pas nécessaire de défen-

dre Molière d'une imputation odieuse, que font

tomber le caractère de cet acte et la position de

raccu,sateur. « Montflcury n'est point écouté à la

cour » ; cela veut dire très-nettement : » le Roi n'a

pas cru un mot de ce qu'a écrit Alontflcury. Le Roi

comiaît Molière; il a su le mariage de son valet de
chambre, de son comédien, de son protégé, et

l'imagination furieuse d'un acteur rival, d'un tragé-

dien raillé, n'a fait aucune impression sur Louis XIV,
qui a méprisé comme il le devait un pamphlet plus

déshonorant pour son auteur (jue pour celui qu'il

voulait perdre. » Je persiste à penser que Mont-
fleury avait de cinquante à cinquante-deux ans lors

de ses démêlés avec Molière, et non pas soixante-

trois ans ou plus , connne on l'a supposé. Il avait

26 ou 27 ans lorsqu'eu 1038 il se maria. Il épousa
nne actrice, veuie et fille de comédiens. Le Mazu-
rier nomme cette actrice : Jeanne de La Cha/pe;
tous les actes lui donnent le nom de J"<-' de La
Chappe, Montflcury eut, à ma connaissance, six

enfants d'elle, tous les six baptisés à St-Sauveur.

Les biographes disent que Montflcury, le fils, celui

qui écrivit un assez grand nombre de pièces pour
le théâtre où jouait son |)èrc , nacjuit en 164-0;

— une faute d'impression fait dire à M. Resche-
relle qu'il vint au monde en 1610. (Diclionu. na-
tional, 1846.) — Les biographes sont dans l'er-

reur :

« Le jeudy 2-2'^ septembre 1639 (fut baptisé) /intoine,

fils de Zacharie Jacob, comédien du Roy, et de Jelianne

de La Chappe, sa femme; parrain « Anllioine Jomin, co-

incdien du Roy, de la paroisse de St-\ico!as des Champs »
;

marraine « Galirielle Mcssier, femme d'Adam • (sic, p''

Hardouin) « de s'' Jacques , de la paroisse de St-Sauveur. »

Je ne sais qui était cet Antoine Jomin.
Le 3 nov. 1642, Jacob eut Françoise , tenue par

André Boyron, comédien du R., et par Françoise
Chauveau [sic), veuve de Michel La Chappe", en

'T. VI, p. 136, OEitvrcs complcies de J. Racine,
«dit. d'Aimé Marlin; Paris. 1822, in-8».
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son vivant comédien du R. A. Boyron est le pre-

mier des lîaroii; l''r. (;hauv. est la mère de Jeanne

d(! La Chappe. Le 20 déc. \{')'h> , Z. Jacob ht bap-

tiser Claude , une lille tenue par Charles Rouanne,

« chirurgien de Lion (sic) ». Le 6 juill. KiW, il

eut Ma7-/e : le 2S oct. 16 V6, Jeanne-Madeleine ;

le 30 mars KiW, Louise. — Au mariage d'un

tt Jean Texier, s' de i^a l'ichenière, Zacharie Jacob

fut dit : a é([uier (sic), sieur de Montfleury n .

(12 mai 1642, St-Sauveur.) Il signa suivant son

usage :

c 'JL^C*Yt-C->'2^<^£
— Deux des filles de Montlleury prirent le tin-àtre ; la

troisième n'épousa point un comédien. Quant à Ant.

Jacob, le .5 fév. 1666, il s'unit à Marie-Marguerite

Soûlas, fille de Kioridor. (Reg^ de St-Sauveur et de

Ste-Maric-Magd. de la V ille-l'Evêque.) .A.Jacob eut

au moins deux enfants (9 juill. 1669, 14 mars 1672;
StSauv.). Il demeurait rue des Deux-Portes et se

disait « avocat -n . — Françoise Jacob épousa, le

2S fév. 1661, Mathieu Dennebault, commis de la

ferme générale en (îuyenne, dont elle eut au moins

deux enfants : Alix (3 juin 1669); Charlnlte i[\\\

,

en 1688 , épousa le fils de Du Parc. — On sait par

quatre vers satiricpics de Jlad. Des Houlières (jue ce

fut AI">^ Dennebault qui joua le rôle d'Aricie , dans

la riièdre de Racine. — Louise Jacob épousa, le

8 avril 1660, Joseph Du Landas, éciiycr, seig'' du

Rignon, tpii jouait la comédie médiocrement, dit-

on, sous le nom de Dupin. Joseph était fils de (îuil-

laume Du Landas, dont je ne sais rien que le nom.
— Marie Jacob épousa un M. Dubosfran, Périgour-

din établi lï Montrond, (pie Le Maziirier nomme :

Du Roisfranc, mais dont la signature qui se lit au

bas de l'acte de mariag'e de Dennebault m'aide à

rétablir le nom véritable. — Alontflcury mourut le

11 déc. 1667; l'acte de son décès le dit : s Zacha-
a rie Jacob, comédien ord'" du R. d (St-Sauv.) Sa

veuve lui survécut un peu plus de 15 ans; elle dé-

céda le 1*^'' mars 1683. (St-Sauv.) — l'oy. Brik

(de), Chappe, Denxebault, Flobiuor , Gorji
,

Pauc (Du).

1. MOXTMOREXCY (Maison de).

Voici quelques actes qui intéressent cette maison,

dont les membres tiennent une grande place dans

l'histoire de la monarchie française. Chez M. Le
Monnyer, notaire , est une procuration donnée , le

29 mars 1595, à Jehan Pilaud, procureur au Chàte-

let
,
par Charles de Montmor, seig"" de Dampville et

de Méru, comte de Secondeguy, et vicomte de Me-
lun, cous'' d'Etat, cap"" de 100 hommes d'armes, et

Colonel g' des Suisses, dem^ hôtel de Aloutmorency,

rue St-Denis. Elle est signée : a Charles de Mont-
morècj. 1) Chez le même notaire, un acte du même
Charles, an. 1596 (p. 115); un de Henri, duc de M.,
Connétable de France, comte de Dampmartin (p. 216,
an. 1596); un de Louis de M., seig"" de Roudcville

et de Précy-sur-Oise , bailli et gouverneur de Sen-

lis, an. 1599; un de Charlotte Catherine de Lusse
,

femme de Louis de M. (an 1605, p. 50); un de
Pierre de M., marquis de Thury, baron de FosseuLx

(an. 1609, p. 328) ; un de Claude d'.Aussonvilliers,

veuve de François de M., demeurant ordinairement
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à Courcy en Xorni.inclie , 14 mars 1611. (Ce Fran-

çois était chevalier de l'ordre du Roi , seigneur et

baron du Hallot, et l'un des lieutenants généraux
pour Sa ilajesté , en Xorniandie) ; un acte de Fran-
çois de AI., abbé de Alolesmes (au. 1018, 2'' vol.,

p. I(i9); un de François de AI., seigneur de Chà-
teaubrun, 17 sept. 1030; un de Alarguerite de AI.,

veuve d'Anne de Lcvis . duc de \ entadour, pair de
France , lieutenant général pour Sa Alajesté en la

province de Languedoc, demeurant en l'hôtel de V en-
tadour, rue de Tournon. » es

faubourg Sl-Germ. des Prés»

,

21 janv. IG.jo; il est signé :

iiAIontriiorc/ncy».— Lel"-'''nov.

lG5o, bapt. à St-\'ieol. des
Champs d'Anue-Fra/ny/se,
fille de Franc, de AI., cheV et

premier baron chrétien, seig''

de Fosseuse, etc., et de dame
Elisabeth de Harville,dem' rue

Alichel- le -Comte
;

parrain
,

AI. de Foutcnay-AIareuil , ei-

devant ambassadeur vers Sa

Sainteté. ( \ uij. l'art. 2. Fonte-
AAV, où une laute d'impression

a changé la date du 2-3 oct.

1625 en 23 oct. 1635.)— Le
21 fév. 1G56 , la duchesse de
V^entadour signa au contrat de
mariage de Claude Denigne,
tailleur d'habits, fournisseur

de sa maison. — Acte de Da-
niel de AL, seig"" et marquis

d'Escpiancourt, seig"" de Guis-

card , Villeroy et autres lieux

,

conseil"" du Roi , lieult g"' de
ses armées, et de dame Augé-
li(pie de Tiercelin de Brosse

,

sa femme, 5 nov. 1G70. L'acte

est signé : » Daniel de Alontnio-

rency Esquancourt, Angélique
de Tiercelin. s — Acte de Jo-
seph-Auguste, marquis de AL-
Laval, brigadier des armées du
Roi , et de sa femme Alarie-

Louise-Angélique lîarberin de
Reiguac, 6juil. 1776.-

—

-(îliez

AI. Fourchy : actes de Fran-

çoise de AL, femme de Fran-
çoisdeBroc,marsel mai.1632;
de François de AI. , 1 (iW et fév.

1654; de (ieorges de AL, juin

1651 ; de Franc. -Ilem-i de AI.

,

oct. 1G85, déc. 1G8G, janv. et

mars 1()87; de Léon de AL,
31 mai 17U0, 10 janv. 170V;
Sigisnu)nd de AL, 17 déc.

1702, 20 juin I707;de.\. de
AL, 23 nov. 1789.

Les Archives de la Alarine

possèilent un « Fslal des olf. de
la mur. de |)onanl » pour l'an-

née IG05, signé : a Charles de
AIonlmorècy,adnMral de France
et de Rrctaigue j

, et un Etat
fie 1620, signé {sir) :

par Hfiu'i II'-, duc de AL et (r\nq)vill(', pair et

amiral de France. — Domiuiipic de Vie, Vice-amiral
de France, étant mort, Louis de Aloutmor., s' de

\

MO.V

Bonteville, fut pourvu de sa charge le 20 nov. 1610;
le parlement de Paris ne le reçut que le 18 mars
16i2, et celui de Rouen le 23 août de la même an-

née. L. de Alontm., voulant assurer la Vice-amirauté

à Henri, son lils, et celui de Charlotte-Catherine de
Luxe, se démit de sa dignité entre les mains de l'Amiral

de France et de Bretagne, Henri II, duc de Alontm.

et de Dampville, en faveur de Henri , scig"^ de Précy,.

le 29 mai 1613, par acte passé devant Hurbin et

Richer, not^ à Paris. La dén:ission était à condition

de survivance pour le démissionnaire , s"" de Boute-
ville, le survivancicr devant être reçu cependant tout

de suite. L. de Alontm., s' de Bouteiille , mourut,
dit-on, le 20 mars 1615, âgé de 50 ans; Henri de
Précy devint Vice-amiral; mais il mourut en 1616.
(Arcli. de la Alar.) — Le 8 nov. 1708 , fut inhumé
Alathieu-Henry de Alontm., cheval'', premier baron
chrétien en France , abbé de Genisson , décédé le

6 de ce mois, rue du Cimetière St-André des Arcs.

(St-André.) — loi/, (jamaches, Geruais (S'), Lkvi.';,

LiXEAiiioiRC, Sniox' (S') et les suivants :

2. AIOXTAIOREXCY (Charles de). 1607.
tt Ali'ssire Charles de Alontmorency, seig'' de Aléru

et amiral de France, arriva à Dieppe. Ayant esté reçu

en cette ville et salué par des charges d'artillerie et

de la mousqueterie du château , on le conduisit en

la belle et grande maison de AI. le conseiller Alay-

net, d'oîi, après y auoir esté logé pendant deux jours,,

il partit, le samedy 14 d'auril , veille de feste de

Pasques de la présente année 1607. j (David Asse-

line , .Antitj. et chroniq. de Dieppe, 1682; Aïs.)

3. AIOXTAIOREXCY (Henri H de). ?1.595—1632.
Filleid de Henri IV, né à Chantilly, le 30 avril

1595, amiral de France à l'âge de 18 ans, le 2 juil.

1612 [en récompense des seriices rendus par son

oncle, le duc(îharles, pair et Amiral de France, et

par son père , le coniiétaiile , Henri I"'"' de Alontm.

(Provisions datées de Fontainebleau)
] ; démission-

naire de cette grande charge en 1626; ALiréchal de

France à la fin de l'année 1630, il fut traître au

Roi et condamné à mort à Toulouse , où on l'exé-

cuta le 30 oct. 1632. — ti Le jeudj 4^ nov. 1632, il

courut vu grand bruit à Paris que AI'" de Alontmo-

rensi (sic) auoit esté décapité à Toulouse , et le

lundj suiuaut tous les protecoleurs (xic) crioient par

la ville II le verit:d)le récit d de ce (pii s'esloit passé

en la mort de AL le duc de Alontmorensi. d (Reg.

de C!n-ist. Petit , habitué de St-Paul. ) — Malgré son

crime, Henri de Alontmorency est resté intéressant ;

ses contemporains le plaignirent, et voici un témoi-

gnage de la pitié dont lin'ent prises à sou égard

les personnes le plus haut placées dans le monde
polilicpu^. C'est une lettre écrite par Fr. Servien à

son frère Abel, alors ambassadeur exiraordinaire en

Italie; je l'emprunte au vol. X\ des Vieilles .\rch.

de la Guerre , où elle est sous le n" 177 :

' Xotis auons rcrcii les déplorables iioiuu'lios de l'exé-

ciilioii de M. de Moiilmoicticy ipii fusl f.iide le .siinicdy

M)" du passé aiiisy (pie jay eu llKiinu'ur de vous eserirc;

elle fut f'aitle dans la cour de la iiiaisnii de ville de 'l'ou-

louse sur les deux heures après niidy ; le père .Arnoulx l'a

assisté jus(|ues à la mort, jl fut coiuluiet le niesme iiiatiii

dans un carosse au palais très-bien acconipij^né où il fut

iny sur la sollelle, et sur les dix heures son arresl fut

fait (pii hiy fut prononcé une heure après. 11 auoit lait le

jour précédent sa confession «(énéra'e. Comme il seeut (jue

j

son bien estoil cou(ls(|ué et (|nd ue ponuoit disposer de

lien, il lit demander permission an Hoy de poiuioir dis-

I

poser de trois choses : de deux tableaux it d un petit ea-
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liinet, ce que Sa Majcslé lui acconla. jl en donna vn à

Mijf le Cardinal en liiy oniioYant dfs cicuscs dcliiuiuilité

qu'il auoit commise lorsijuil le Iny auoit reffusé vne fois

qui! auoit Icsmoijpié h; souIicsIit. L'autre il le donna

à madame la |)rinVcsse - (de Coudé, sœur de lui, Henri

de Montmorency) « et le cabinet à mademoiselle de

Bourhou. Ou dit que scst la plus desplorahle chose du

monde (|ue de loir madauie la princesse; elle scst toullc

déehireo la l'ace de façon qu'on croit (|uellc en sera loutte

{[asice le reste de ses jours. Pour madame de Montmorency

elle s'est retirée en Aui.fjnou à ce que j'ay ouy dire désolée

au point que vous pouuez ju;jer et peut esirc à présent

iniielle de douleur. Jamais seir|ueur n'est mort plus re-

;|retlé de tout le monde, je masseure que vous devez sca-

uoir CCS nouuelies auant que de receuoir la présente. —
Il est Irès-asscuré que le soldat a vcscu a discrétion dans

Toulouse. Monsieur le Maresclial de Scliomberjf fut reccu

au parlement ffouuernenr de la ])rouince le "J"!"; je crois

vous l'auoir desia mandé... — A l'aris ce 'J^' nov. l(3o'2.

r. Si;nLii;\. " — l'oij. AxGLiiiR , Schomburg, Skuvik.n.

It-. ^lOX'T.MOHliXCV (FitAxcoLs de), sicigmelr de

r.()LTE\ILLE.
"

—1627.

« Le mardi 22'^ juin 16-27, furent décapitez, en la place

de Grène, enuiron les siz heures du soir. Messieurs de

Boulteville et le comie Des Chapelles, et deux ou trois

autres dérolez en eflifjie pour s'esire battus en duel au-

quel fut tué sçauoir en la place Royale, le marquis de

llussi, «jouuerneur de . " (lleg. de Christofle Petit,

prêtre habitué de l'église St-Paul. Arch. de la ville.)

On sait riiisloirc tic Bouteville. Fils de Louis de

Moiiliiiorcncy, scij]'' du Hallol, de Bouteville, etc.,

Vice-amiral de France, et de Cluirlotte-Calherine de

Lusse, il épousa Flisabetli Anijélique de Vienne. Xc
brave et batailleur par goût, par plaisir et par passe-

temps, il aima les duels avec passion dans le temps

où les dcîi'enses du Roi étaient le plus sévères. Sans

songer à sa femme (ju'il désolait, à trois enfants qui

pouvaient avoir à le pleurer, il recherchait les coiii-

lials singidiers, et se faisait une gloire de braver à

ce sujet les sévérités des édits, ella rigueur du Car-

dinal de Richelieu dans leur application. Le jour de

rà'.jues de l'année lG2i-, il se battit contre le comte

de Pont-Gibaud. En 1026 , au commencement du

Carême , il tua dans une rencontre un gentilhomme

de la maison de Thorigni. Il prit le parti sage de

quitter la France
,
pour laisser le temps passer sur

cette affaire malheureuse, et en effacer le souve-

nir; mais l'ennui le gagna à Bruxelles; il revint à

Paris, se montra partout, et fit tout ce qu'il put pour

ne pas se faire oublier. On feignit cependant de ne

pas l'apercevoir : il était de grande maison , et l'on

voulait ménager une race qui était un des lustres de

la monarchie. Il se prévalut de cette indulgence
,

eut querelle avec le mar([uis de Ceuvron. Un duel

s'ensuivit, non pas un duel caché , hors de Paris,

mais un combat public, à la place Royale. La ren-

contre eut lieu le 12 mai 1627, Henri d'Amboise
,

marquis de Bussy, .«ervant Beuvron , François de

Rosmadec tenant pour Montmorency. Beuvron tomba

sous les coups de celui-ci. Rosmadec et Bouteville

prirent aussitôt la route de la frontière , espérant

gagner la Lorraine ; mais le Cardinal irrité envoya

à leur poursuite des gens qni les rejoignirent à Vi-

try-lc-Brùlé, les arrêtèrent, les ramenèrent à Paris,

où le Parlement, saisi par son procureur général,

sur l'ordre du Roi , les condamna au dernier sup-

plice. L'arrêt fut prononcé le 22 juin 1()27. Le 21
les eou|)ables avaient été écroués à la conciergerie

du palais. V oici ce que j'ai lu au Registre de cette

prison
,
qu'a bien voulu me communiquer mon con-

i'rère AI. Labat, archiviste de la préfecture de police :
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« Du lundy. ïin^tj vn;}™» jour de juin<j m. vi" xxvij,

François de Monlraorency comte de Luz » {sic, p' Luxe)

s'' de Boutteuille et François de Rochemadel • (sic, p""

Rosmadec) • comte des Chapelles . amenés |)risonuiers du

chasleau de la liaslille jiar m" Louis 'l'estu, cous'' du Roy

et cheualier du <[uel de la ville do Paris, en vertu de

l'ordre de Sa Majesté du \\« du put mois sijjué : Louis et

plus bas de Reauclerc. >

En marge de cette mention je trouve c(.'lte note :

" Lesd. sieurs de Montmorency et de Rochemadel con-

damnez a estre décapités sur vn,f( eschafCault ([ui sera

plaTité en la place de Grèue de lad. vide de Paris par

arrcstdu xxij"'" jour de juin;[ m. Vl*^ «"'''j . prononcée par

M" Pierre Caluze, et exécutez le lendemain, assistez de

Ar l'euescpje de \antcs. Fault remarquer que l'adoratioiv

du S' Sacrement aux palieols condamnez à mort, en la

chapelle de la conciergerie n'a esté instituée que ledit

jour. >i (Rejj. des écrous de la Cuncier<{. 1627, fol. xvi,

ïx, xviij.)

Le prélat qui assista Rosmadec et Bouteville était

Monseigneur Philippe Cospéan, évè((ue de Xantes

depuis le 12 fév. 1622, prélat qui résida peu et fut

presque toujours à Paris, où il brilla |)armi les pré-

dicateurs de la cour. Il fut nommé en 163.") à I évê-

ché de Lizieux {Gailia clirisliana). L'exécuteur

des arrêts du Parlement qui décapita Bouteville et

le comte des Chapelles fut le nommé tiuillainne. —
Le Alusée de Versailles n'a point de portrait de

Franc, de .AIontmorency-Bouteviile ; .Monlcoruel en

publia, en 16.'50
, un d'une assez bonne exécution,

mais peut-être d'une ressemblance douteuse. Le gra-

veur ne dit pas le nom de l'artiste auteur du dessin

reproduit par le burin, ce qui autorise le doute dont

je parle. — l'oy. Exécltelrs.

5. AIOXTAIOREXCV (Charlotte-Marolerite de).

— Voij. Co.XDÉ, Lo.\f;LEVii.LE , Vextadolr.

6. MOXTiIOREXGV-LL'XE.MBOURG (Frant.ois-

He.vrv de). 1628—1695.

Le célèbre Alaréchal de Luxembourg , fils de
François de Alontmorency de Bouteville et d'Elisa-

beth-Angélicpie de Vieime , naquit sept mois en-

viron après le supplice de sou père, le 7 ou le 8 janv.

1628 ; il fut connu sous le nom de comtede Bouteville ;— une imatfe du temps le nonnne au?si : s le comte

de Luxe s . — Il épou.sa Madeleine-Charlotte-lîoune-

Thérèse de CIcrmont Tallard, fille de Charles Henry

de Clermont, qui fut duc de Luxembourg-Piney par

son mariage avec Alarguerite-Charlotte de Luxem-

bourg, duchesse de Piney, dont il prit le nom et les.

armes. François-Henry de Montmorency ajouta alors

à son nom patronymique celui de Luxendjourg, qu'il

a illustré. Ses plus brillants titres de gloire sont les-

journées heureuses du 1"^'' juillet Ifi'JJ , à Flcurus;

18 sept. 1691 , à Leuze , où il battit le prince de

Waldec. (Parrocel a représenté le combat de Leuze

dans un tableau qui est au Alusée de Versailles) ;

V août 1692, à Steinkerque ; 29 juillet 1693, à

Xerwinde. Il était Maréchal de France depuis le

30 juillet 1675, et chevalier des ordres du Roi de-

puis le 1*"" janv. 1689, lorsqu'il mourut à Versailles

le 4 janv. 1695 d'une » faus:e pleurésie n , dit le Père

Anselme; qu'ei'it fait de plus la pleurésie si elle avait

été véritable? Une statue en marbre du .Maréchal de

Luxembourg, ouvrage de Alouchy, est conservée au

Musée de Versailles , où l'on voit deux portraits

peints, l'un au di.x-scplième siècle, par un incoimu,

l'autre de nos jours, et d'après un portrait apparte-

nant à la maison de Luxembourg, par AI. Wachsmut,

élève de Gros. Hyacinthe Rigaud peignit, d'après
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nature, Fr.-H. de Montmorency; cette peinture fut

traduite en taille-douce par Edelinck, comme Gérard
Edelinck savait traduire. Le porirait gravé par cet

liabile liommc a été souvent reproduit, et toujours

médiocrement. Larmessiu eu fit un de son côté en
1690 à propos de la bataille de Fleurus; il eût
mieux fait de copier uaïvement Edelinck. — Voi/.

MuLCHv (L.-Phil.).

7. MO\TAIORE.\GV-LLXE.MB0UUG (Pail-Sigis-
MO\D de). 1(504.

' Paul Sigismoiultle Monlm.-Lux.. duc de Clià(illon-sur-

•Loing. cotiile de Luxe, colonel du reg' de Piedraout et

brigadier g' des armées du Roy. iiU de
François-Henry de Mont.-L>nx. et d'Espi-
•uoy. Maréchal p{ j)ietitie>- baron chrétien
de France, clies' commandeurdes ordres
du R. souverain deLuxeetd'Aigrenion(...
<ap"s de la première comp'"^ françoise
des gardes du corps de Sa Majes(é/gou-
uerneur de la province de IVoimandie
et général de ses armées, et de Marie-
Magdeleine-Boniie-Claire duchesse de
Luxembourg n épousa, le 6 mars 1696
• d'i" iMarie-Anne de La Trémoille , fille

-de feu l'raneois de la Trem. , marq.
de Royau et de raad. Yolande Josse de La Trem. sou
«pouse, les deux parties dem' rue du Clierclie-Midi ; led.

mariage fut célébré par Mous' léveque do Xoyon. comte
et pair de France, commande des ordres du R., dans la

chapelle de l'Iiôtel de Mous'' le duc de Rloirmoulier, oncle
tic lad. demoiselle, eu présence de : Charles-François-
Frcdéric de Mont. -Lux., duc de Luxembourg et Tingry,
-gouvern'' de \ormandie, frère aîné de l'époux » (voy. l'art,

prccédeni), a Pierre-Henry Thihaud de AIont.-Lux.. abbé
d'Ourceau, et Louis-Christiaa de Mont. -Lux. , colonel du
rég' de Prouence, tous deux frères dud. époux .., et du
coslé de l'épouse, < Jean-Louis-Marie de Fiesque, comte
de Navailles... » M. de Koiimoutiers ne put pas signer
à « cause de la perte de sa vue »; l'acte est signé ; » Paul-
Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc de Chàlil-
lon, Marie-.'\nne de La Trémoille, De Clermont-Luxem-
tourg, Montmorency-Luxembourg, l'abbé de Luxembourg,
le cheualicr de Luxembourg, Louis de Lafayetle (abbé de
IVolre-Dame de \almont et de Dalons), Jean-Louis-Marie
de Fiesque, et y François de Clermont , E. de Movon. »

(St-Sulp.)
•

8. MOXT.MORE\'CY- LUXEMBOURG (Charle.s-
Fra.vçois-Eiiédkric de). 169(5.

" Cliarles-François-Frédcric de Monlmorency-Luxcra-
bourg. duc de Luxembourg, de Piney et de Monlmorency,
pair de France , prince de Tiiigry. premier baron chré-
tien (le France, gouvern' el lient, g' pour le Roy de la

province de Normandie, veuf d'.inne-Marie d'Albert de
Chevreuse -, épousa en secondes noces, le 15 février

1(>96, " Marie Giione de Gilier, âgée d'environ 19 ans,
tille de René de Gilier, marquis de Clcrembault.. . el de
niad. Marie de Heilonave, mar(|uise de Hellenave , Rilly,

Varennes , etc. » Le mariage fut fait do grand matin, en
vertu delà permission de marier SM»imo manc ((u'avaient
flbienue les fiancés. La bénédiction nupliale fut donnée
par Léon Potier de Gèvres, arrli. de liourges , primat d' .\-

quiluine, en présence de « Marie-Charlo(te-l!onne-Thé-
rèze , duchesse de Luxembourg, mère de l'époux, Pierre-
Henry-Thibault de Monl.-Lux., abbé desabbayes d'Ourceau
«t de Si-Miel, grand maître de l'ordre du Sl-Esprit de
Monlpeilier; PaulSigismond de Monl.-Lux.. comlc de
Luxe, brigadier gi des armées du R.; Louis-Chrislian de
Monl.-Lux., cbevaU de Sl-Jean de Jérusalem , frère dud.
seig' épr)ux..." L'acle est signé : « Monlniorency-Luxcm-
bourg, .Marie Cilone de Ciler (sic). Clermonl-Luxem-
nourg

, l'abbé de Luxembourg, Monlmorency-l^uxembonrg.
comte de Luxe, René de Gilier. M. de Hellenave, Her-
cules de Rohan. Léon 1'

, arch de Bourges. .. (St-Roch).— l/oy. Llxkmhoihu.

MOX

9. MOXTMORE.VCY (Hôtel de) en 1609.— Voy.
VlAU.

MO.XTPEXSIER (.An.-M.irie-Louise d'ORLÉ.AXS,
DUCHESSE de). VotJ. MaDE,MOISELLE.

MOXTRESOR (Claude de Bourdeille de).

Nous avons (in-12, KiOo, Cologne) les n Alémoircs
de Monsieur de .Alontrésor, diverses pièces durant
le ministère du cardinal de Richelieu

, Relation de
H^de Fontrailles, etc. » Les Mémoires sont curieux

;

ils ne tiennent que 149 pages dans le volume qui en
a 437. Voici la si'tuiiture (le Alontrésor :

é 1^£:<)^U>M

f^
MOXVEL (J.iCQi es -Marie BOUTET , dit).

1745—1812.

Pourquoi J.-AL Boutct prit-il, au théâtre, le nom
de Alouvel? Il était fort ordinaire autrefois que les

comédiens prissent des noms de guerre, et le jeune

Boutet se soumit à la coutume ; il ajouta même à

son nouveau nom la particule , et se l't appeler

s Alonsieur de Alonvel « . Si son père, comédien du

duc de Lorraine, je crois, avait un surnom, il ne le

prit pas à l'église le jour du baptême de son fds :

« Jacques-Marie, fils légitime de François Boutet, et

de Marie-Magdeleine D'Hôtel son épouse, est né ol a été

baptisé le 5"^ de mars 1745, parr. Jacques-Joseph Mon-
tigni; niarr. Marie-Anne T-hevalier. » (Communiqué parle

chef des bureaux de la mairie de Xancy.)

J.-ALirie Boutet quitta Xancy jeune, courut la

province, et vint à Paris, où il débuta à la Comédie
française le 20 avril 1770 ; il fut admis comme pen-

sionnaire en 1771. La présence de Mole le gcna

beaucoup ; il prit enlin sa place au premier rang, se

fit un répertoire , et eut un succès incontesté. En
1781, une aventure sur laquelle on n'a jamais eu de

renseignements précis, maisoii l'on a voulu compro-
mettre la plus grande dame du royaume , le chassa

de France. Il alla s'abriler à Stockholm contre l'o-

rage ijui ne s'apaisa (ju'au bout tle plusieurs an-

nées. Gustave III l'accueillit , l'admit au nombre de

ses comédiens, et le prit pour son lecteur. Il ne rej)a-

riit à la Comédie française (pieu 1789, la police lui

ayant permis de rentrer à Paris. — On suit ([u'il fut

excellent dans \ Ahhè de V Kpée , comédie (uuchaiite

de Bouilly, oi'i il représenta l'abbé , et (pi'il ne fut

])as moins beau dans le |)ersi>ruiage d'.Auguste de

Ciiiua. Au moment de la Révolution, il se signala

par son ardeur démocrati(pie , dont il donna un té-

moignage dans la composition des VictiDics cloîtrées,

(ju'il lit jouer en 1791 C()mme uru' pièce de circon-

stance. Il avait été tout bucolii[ue dans li/ziisc et Ihi-

brt . pièc(î représentée à rOjiéra-C()mi([ue
, eu 1788.

Un de ses meilleurs ouvrages fui \Amant bourru

(1777). Monvel lut membre de l'Institut (section de
musique et de déclamation), et professeur au Con-
servatoire; il se retira du ihéàlre en 1806. Il mou-
rut à 6 h. du matin, le V-\ fév. 1812, rue du Fau-
bourg St-Martin, n" 88, âgé de 67 ans, a épou.\ de
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(]ii(liorinn-Vicloire Lcriche-CIcricourl. » Cette femme
('tait, (lit-on, fille d'un comédien de ()rovince. L'acte

(le son d(';cès , nMli;[é sur la déclaration de son (ils

\'o('l- Barthélémy Itoiitct Moiivcl ,
secrétaire des

commandenuMils di; rArcliicliancelicr ((kmbacérès)

,

le dit : n .lac(|iies-Maric lîoiitet de Moniel. » \.-\\.

iîontet si;[Mail : « liniitet Monvel. s Celui-ci était né à

Marseille le i sept. 1708, de Monvel (!tde «Jeanne

Micludet, son épouse d , selon l'aele du 18 jnil. 1799,

(pli constate son mariaye avec (]écile-Catlierine An-
selme, née à Reims le :} mai 1780, fille de Joscpli-

Krançois-Baptiste Anselme et de Marie Bourdais , et

s(niir des comédiens connus au Théâtre -l'Van-

co.\s sous le nom de Baptiste : Nicolas Anselme

(Baptiste aîné), Kustaclie Anselme (Baptiste cadet),

et d'un officier dislingiié, Jose|)h Anselme, ({ui ser-

lit sous l'Empire. — l oy. Bohkche
, Mars.

MORKLLET. — Voy. Crkiuv, iVodier.

MORIX (Jeax). ? 1050.

Celui dont l'abhé de Marolles dit (pi'il grava très-

bien, ({u'il était dévot « et ves(]iiit de la sorte » . Je

sais peu de chose de lui. Il mourut le 3 juin 105!),

rue du \ ienx-Colombier, vis-à-vis le Grimllcury {sic)

et il fut accompagné au cimeiière par douze prê-

tres. L'acte de son inhumation le dit « A\^ peintre

graveur » . (St-Sulp.) J" .Morin, « m* graveur » , tint,

le 29 mai 1603 , un fils de l'orfèvre Jean Halle

(St-(îerm. l'Auxerr.); il n'était donc pas né en 1612,
comme on l'a dit. — lin portrait d'Olivier de Cas-

tellan
,
gravé par Alorin d'après Xicol. de La Plate-

Montagne
,

porte sur quelcjiies épreuves la date de

1054; cette date est celle d'un second tirage. Elle

a trompé Zani sur l'épotjue de la mort de J" Morin.

MORTEMART. 1491.
Méry de La Rochechouart , seig"" de Morte-

mar {sic), pensionnaire de Charles VIII, reçut, en

1491 , Ja somme de 525 liv. tourn. « pour faire

honnestement soy entretenir au scruice dud. seig''

(Roy) onltre et par-dessus les autres gaiges et bien-

faiz qu'il a et pourra auoir de biy cy-après j . Me-
nus plaisirs du Roy, Arch. de l'Emp., Kli. 70,
fol. 143.) l'tiy. ROCHECHOIART.

ilOSIX (Michel). 1670.
On le croit né à Amsterdam vers 1030. On a

écrit .son nom MicliicI Mosyn, Alozin, Mouzyn et

Mosin; cette dernière orthographe est celle que je

rcmar([ue dans le baptistaire et l'acte de décès de Jac-
cpies ^losiu, fds de Michel et de Madeleine Verron,
né le 21 déc. 1670 et mort le 31 du même mois.

Dans les deux actes, AI. Alosin est dit graveur, rue
de Reims, et pour lors absent. (St-Etienne du Mont.)

1. MOTHE-HOUDAXGOURT (Jacques de la).

1041.

(Philippe de la).

1657.

Un registre appartenant aux Arch. de la Marine
dit que Jacques fut a capitaine de galères, de
1643 jusqu'en 1053 i . Il y a là une erreur à cor-
riger; voici, en effet, ce que je lis au vol. 65 des
Vieil. Arch de la guerre, p. 388 :

" Aujourd'huy xx»* du mois d'aoust mil six cent qua-
rante et un, le Roy estant à Amiens, désirant recongnoistrc
les bons et a,ir('ablcs seruices qui luy ont c&{é rendus par
le s'' de La Molle Oudancourt [sir], chevalier de fordre
de St-Jean de Hiérusalem. .. Sa AlaJ. donne et accorde aud.
s^ cheualier... la charge de cap^i^ de la gallère le St-Phi-
lippe

, qui a esté commandée par Don Laurensse [sic) de
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Bidartc, prise sur celles d'Espa.qnc commandées par le

duc de Feriiandine au mois de juillet dernier, veut et en-

tend... »

Suivant Mor(''ri , le Cli. (h; La .Motte-IIoiidancourt

mourut le 15 juin l()93, âgé de 82 ans. — Phi-

li|)|)e i\i\ La M.-Houd. épousa Louise de Prie, (pii

,

le 21 déc. 1688, tint, sur les fonds, un fils de Michel
Lambert, \v chanteur célèbre. — ' oy. Lamiikkt.

2. MOÏHE LE V.AVER (Fu. de la ). — T. Vaver.

MOTS l)i; ROI CHARLES VI.

Il ne s'agit |)as ici des bons mots, des mots pro-
fonds, spirituels ou singuliers, que put dire le bon
et pauvre Roi , dans la jilénitude de sa raison ou

dans les égarements de son cerveau troublé, mais
des paroles sentencieuses dont il accompagna les

dcriscs adoptées par lui , et dont il est aussi impos-
sible , aujourd'hui, de préciser le sens (pi'il l'est de
deviner les raisons (jui lui firent prendre pour âmes
de ses devises les quel([ues mots ipi'il choisit. Ces^

mots sont au nondire de (jiiatre ; Espérance est le

I premier
; je le remanpie dans les comptes de la Mai-

son du R. (Arch. de l'Emp., KK. 18, fob 47, 51,
5'<-, 167, de l'année 1387, et KK. 2V, 27 mai
139'f.) Jamais vient ensuite, sous la forme James
(KK. 24; KK. 25, fol. 68; KK. 27, fol. 145;
KK. 29, fol. 118; puis sous la forme Jamais, KK.
59, fol. 5.) En 1394, on fit deux colliers d'or pour
le Roi, oii pendaient seize lettres disant : J'ahne
la plus belle. (KK. 24.) Dans un inventaire de
l'écurie, fait en septembre 1412, est mentionné
un harnais sur le(juel était écrit : En amendant.
(KK. 35, fol. 125.) — Le duc d'Orléans, frère dit

Roi, eut deux mots : s En bien » ,
qui se lisait sur

un casque (KK. 35, fol. 137) et : Illec , sur un
collier d'argent. (KK. 23, juill. 1392.) — Voy.
Charles VI, Devises.

MOTTE-HOUDAR (La). — Voy. La Mottb.

MOUCHES.
' ... Certain ajustement . dites-vous, rend jolie.

J'en contiens; il csl noir ainsi que vous et moi;

Je veux qu'il ait nom mouche, est-ce un sujet pourquo
Vous fassiez sonner vos mérites?... ^

Ainsi répond la fourmi à la mouche, dans la fable

3""^ du IV'^ livre des Fables de La Fontaine. Ce
passage établit d'une manière certaine que dès

avant le milieu du xvii" siècle les femmes faisaient

usage d'un ornement qui les rendait jolies. Abraham
Du Pradel , dans son livre des Adresses de la ville

de Paris, 1691, dit : e La bonne faiseuse de mou-
ches demeure rue St-Denis, à la perle des mou-
ches Ti . Les actrices qui jouent les pièces de Mo-
lière ont renoncé, depuis h. Révolution de 1793^
à mettre des mouches; la collection Bonnard montre
plusieurs comédiennes du xvii<^ siècle et quelques
grandes dames parées de mouches, que portaient aussi

les hommes qui dansaient dans les ballets, Jean Bal-

lon, par exemple. {Voy. Ballo.v.) Pourquoi dans les

portraits peints du xvir siècle ne voit-on jamais de
mouches sur la figure des femmes? Parce que si

,

en réalité , elles étaient un attrait pour la femme
(1 allant en conquête d

, elles étaient des taches dans

la peinture , et les artistes n'avaient garde de les

reproduire dans leurs portraits. — Louis XIV met-
tait-il des mouches quand il figurait dans les ballets?

Grande question. — Vauban et un autre officier gé-
néral français portaient sur une joue une large

mouche de taffetas noir, pour cacher ou une cica-
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tricc ou un mal opiniâtre; leurs portraits la repro-

duisent toujours; elle était comme un trait de leur

vjsafjc. — A quelle époque les mouches furent-elles

inventées? Alors sans doute qu'une femme, jalouse

d'une rivale dont une ou plusieurs petites taches

noires naturelles relevaient la blancheur, imita avec

le pinceau ces marques , tenues pour ^ grains de

beauté t> . L'antiquité dut connaître cet «. ajuste-

ment de la co(]uetlerie » ,
que sa couleur fit com-

parer à la mouche, et il dut être classé parmi les

lards.

MOLCHV (Lous-Philippe). 1734—1801.
ic Louis-Phiiipj)e Alouchy, reçu à l'Académie le

25 juin ITtiS. 11 était élève de Pigallc i> . C'est tout

ce ([le dit AI. Darbet de Jouy du statuaire dont le

Louvre garde une jolie statuette en marbre, repré-

sentant un Berger, et le Musée de Versailles la sta-

tue en marbre du Alaréchal de Luxembourg , avec

le buste et la statue du ministre célèbre ilaximilicn

dcBéthunc, duc de Sully. La /?/o(/r.-Michaud est

muette sur le compte de ilouchy; le Dict. de

Bouillet a respecté ce silence. Voyons ce que j'ai

pu trouver pour les biographes à venir. L. -Philippe

naquit le 31 mars 1734, fils de Jacques Alouchy,

m" boulanger, et de ALideleinc Dupuy, honnêtes

<iens qui eurent une famille nombreuse. Il fut bap-

tisé le 1"^'' avril à St-Laurent. Je ne sais quand

L.-Philippe quitta la boutique de son père pour

l'atelier d'un maître de dessin, et cet atelier pour

celui de Pigalle. Ce sculpteur le prit en amitié et

l'introduisit dans sa maison comme un parent, avant

qu'il le fût réellement. En 1704, jVIouchy épousa

Elisabeth -Rosalie, fille de Jean-Pierre Pigalle,

sculpteur et un des frères de son maître ; il eut une

fille, Marie-EUsahetk-SopJne , qui épousa le pein-

tre-graveur de Bucourf. L.-P. Mouchy exposa, pour

la première fois, en 1769, et, depuis ce moment, il

ne déserta guère les expositions, où il montra, en

1773, son Alaréchal de Luxembourg, destiné à

l'Ecole militaire; en 1781, le modèle d'une statue

du duc de ]\Iontausier; en 1783, un St-Ccrmain de

l'Auxerrois et un St-Jean-I)aj)tisle; en 1785, le

modèle d'une autre statue du maréchal de Luxem-
bourg , commandée par le Roi; elle fut, en 1791,

produite en marbre, au Salon; c'est celle {]ui est à

Versailles sous le n" 2850. En ISOl, Aloucliy mon-
tra son buste de Sully. Il mourut, aux galeries du

Louvre, rue des Orties, n"12, le 10 déc. 1801

(19 frimaire an x), âgé de 07 ans et 9 mois. Son

iils, J"-Bapt. -Madeleine Alouchy, march'' mercier,

rue Jacob, n" 122G , assista à ses funérailles. Sa

veuve mourut, n" 21, rue du faubourg St-Jacipics,

le 21 mars 1811. — ^ oij. Blcoirt, 6. Mo.\t.mo-

KFACV, PlCALI.K, T.4RAVAL.

MOULEUR DE BOIS. — Voij. Caffieri, p. 303.

MOI SQUin'AIRES , MOUSQUETOXS.
" Il y a (l(ni\ (oiiij)a}jiiip.s de Mousquetaires à rlioval

;

ceux (If la premièit! . ty-(]<'uaul appelez les Grands mous-
quetaires qui sont au nombie de "IhO. et les iHous(|uetaires

de la secoude com|)ayuio , aussi de 'i.">0. qui esloieiit au-

paravant à feu M. lu cardiual Mazariu. » [Esint de la

France, Itiôy; t. 1" p 23G.)

En l()()9, les mousr|uetaires de la |)remière com-
pagnie conservaient encore l'habitude de se dire les

<jran(ls moiisquc^taires du Roi, ce cpio prouve l'acte

d'inhumation de « Marie C izenave , àgét; de deux
ans et demi, liile d'Abraham-Jose|)h de Cazeilavc,

yrand mousquetaire du Roy, cl de Marguerite Jon-
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quel T) . (Reg. de St-Sulp.) Avant 1669, les mous-
quetaires de la garde du Roi ne prenaient pas tou-

jours le titre de grands mousquetaires; je vois, en
effet, que, dans l'acte du baptême de son Iils Claude,

Jacques Bins est (pialifié seulement ï mousquetaire

du Roi ». (25 août 1039, St-Sulp.)

Voltaire dit dans XIikjciiu , en parlant du fils d'un

parent du Alaréchal de Alarillac : « Ayant pris im
nom de terre , il était dans les gardes du Cardinal

de Richelieu; car ce prêtre, ainsi (jue le Alazarin,

avait des gardes, j En effet, avant Alazarin, le Car-
dinal de Richelieu avait eu une compagnie de gar-
des; elle était apparemment de l'arme des mous-
quetaires, quoique (jourtilz de Sandras , dans ses

Mémoires de M. d' Artininan , nomme toujours

cette troupe : « les gardes du Cardinal s . En 1039

,

le capitaine des gardes du Cardinal de Richelieu

était le père de celui (jui fut le célèbre marquis de
Cavoye. Un acte, <jue j'ai cité plus haut, le qua-
lifie : « cap'"^ des mousquetons n du Cardinal. Ce
nom de mousqueton, je ne le vois pas seulement

dans l'acte mentionné à l'art. Cavoye; je lis au re-

gistre de Sl-Sulpice, sous la date du 4 oct. 1643,
le baptistaire de e. Claude iils d'Antoine-Charles

,

mousqueton du Roy, demeurant rue des Cassettes d .

Mousqueton était donc synonyme de Alousquctaire ,

un synonyme assez peu usité d'ailleurs. —- L'auteur

du DictioiDKiire de l'armée de terre, feu M. le gé-
néral Bardin, dit : i Une seconde compagnie créée

comme garde du corps de Alazarin et comme troupe

à pied, devint garde du corps du Roi en 1660; elle

fut mise à cheval en 1003, et désignée sous le nom
de mousquetaires noirs, à cause de la couleur de

ses chevaux. La première compagnie montée, en

1665, sur des chevaux gris, en prit le nom de

mous(|uetaircs gris.n « En 1673, dit encore le g' Bar-

din, l'habit écarlatc fut donné aux mousquetaires

et leur valut vulg'airemcnt le nom de liaison-'

Rouge ; celui de la pre.iiière compagnie était ga-

lonné d'or; celui de la seconde, d argent. » La
soubrcvesle était en drap bleu, ornée d'inie croix en

galon d'argent. Sur la soubreveste , ils portaient un

manteau de cheval qui renq)laça la casaque l'onge

,

embarrassante à cause de sa longueur. — Il paraît

qu'avant 1673 le costume des mousquetaires était

brillant et coûteux; on lit, en effet, dans un mé-
moire adressé au Roi par Colbert, en 1667 :

Il Quand un mousquetaire à la basse paye aura con-

sonmié la solde de 300 livres en ornements inutiles,

de (juoi veut-on qu'il live cette année? Il faut que,

par douceur ou par force , il vive aux dépens de

son hôte, n {Hist. de Colbert, par M. P. Clément.)

Un livre intéressant (jue j'ai cité plusieurs fois dans

cet ouvrage, en lui empruntant (piel(|ues bons dé-

tail.'», contient sur les mousquetaires d(!s renseigne-

ments utiles. Je lis, p. 50 de ce \\\.i-c (Joiirnid d'un

coijaqe « Paris en 1057-58
,
publié , en 1802

,
par

M. Eaugère) :

" Le 19 janvier 16.'>7, nous fiismes voir entrer le Roy

parla porte St- Auloine. qui reveiioil tie \'iiicenuis avec ses

nouveaux cenl-vin|]t Mousiiuelaires ipil luy servent aussy

de «jarde. Cerlainenisnt ce sont des lioninies bien choisis

et qui sont <ouverls nia;|nili(|uemenl , car diacnn a une
casaque bleiie avec de yrandes croix d'aij[eut à (lamines

d'or, (jui linissent en Heurs de lis. Sur toute la casaciue il

y a nu jjraud {jalon d'argent. On n'y reçoit personne qu'il

ne soit «jentillioninie cl qu'il ne soit brave à outrance.

M. Mandiini « (Mancini) • en est capitaine, ils ont deux
tarabours et un tifre; ils portent le mousquet cl atlaclient

la inesclie à la teslière entre les deux oreilles du cbeval. •
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A la pajjc 3:>9, sons la date du 20 novciiiljrc

1.(557, je trouve cette phrase :

" Nous a|)|)rim('s d(,' M. (If Leraonoin (]iii' li' Itoy avoil

voraniaiidé à ses Mmisqiirtaircs de se (jdurvoir de clir-

raux gils, voulant c|iic limlc la compagnie en fiîl iiioiiU'c,

l't (]u'ils eussi'iil la (jiiciie loiijfue. '

Les mons(|U('taires de Ki.lT étaient ceux qu'on

nomma les jjrands mousquetaires du lioi; on voit

que ce ne lut |)as en KWiô, comme le crut le <{é-

uéral lîardin, que ces soldats lurent montés sur des

chevaux '{ris, mais au commencement de l'an-

née KiôS. Les mousquetaires cjui avaient été cassés

en m'Ai veiKiient d'èlre recréés.

Ln auteur dramatique, comni par des smc(u''s

nomhrcux , HI. de St-(îeorges, a fiiit mi opéra co-

mi(]ue sous ce titre : Les Moiixf/iiddircs «le la Reine.

La Reine de France n'eut jamais de mous(pietaires;

elle avait une conq)agnie de (îeiuiarmes, dont était

capitaine lieutenant, en lOÔS , Edme-Claudc de

Simiane , comte de Aloncha. — \[. de La Trappe

(llancé) avait fort mauvaise opinion des soldats et

en particulier d(!s jfrcnadiers (pi'il appelle : s les

plus jjrands scélérats du monde » . Hacine s'éleva

eontre un jugement si sévère et à propos de la

mort de Hoquevert , lieut^ des grenadiers, qui fut

tué en juin 1092 et sur le corj)s de (jui l'on trouva

nn cilicc, il écrivit à Doileau du canqj devant \'a-

nuir, le 15 juin : s Pour moi, je n'entends guère

de messe deiant le camp qui ne soit servie par

quel([ue mousquetaire, et où il n'y en ait (pielqu'un

qui comnuuue et cela de la manière du inonde la

plus édifiante. » — loy. Artaigxa.v, Athos , Ca-
vovE , Coiurii.z DR Si\r)RAS, Imi'ostklr (un), LÉvis,

Sk.NXETERUE , SlMlA.VE, TllEVlLLE.

MOUSTIER (DU). — Voy. Moxstier.

^yiOWBRAV. — Voij. HoivAUD.

MOV (Charles et Romain de).

« A M'^'^ Charles Du [sic) Moy, cheual"" seig"" de

MI 89.>

la iMaldrayo {sic p' la Meilleraye) et Vice Admirai
de France, lasonmie de 1,200 I. » (Klat de la Maison
du R., L");>2-3.'); Arcli. de l'Iùnp., cour des aides,

t. I"'.) — tt ;> juin 1()(J2, conuoi de '«•0 (prêtres) de
feu M'' Romain de Moy, seig' d(! (îany, cap'"" des
gardes de la porle de \W le duc d'Orléans, pris rue
l'"rémcnli'au. Reçu '«.() I. » (St-Cerni. l'Auxer.) —
l'oij. Havre ue Crack.

M0ZAI5T (\Voi,FCA\o-A.uADEL.s). 17JG—1791?
En 170:5, Mozart, qïii n'avait que sept ans et qui

(•lait un enfant prodige, vint à Paris avec Léopold
Mozart, son père, Marianne, sa sœur, et prohahle-
laent aussi avec Marie-Aniu! PertI , sa mère, qui ne
dut pas laisser le soin de son (ils et de sa fille au
seul Léopold. La famille fut produite à la cour;
Wolfgang joua de l'orgue à Versailles, puis il se fit

entendre sur le clavecin chez le duc d'Orléans. Pour
consacrer le souvenir du concert donné au Palais-

Royal, Carmontclle fit nn dessin (grave et publié,

en 170'«-, par de La Fosse) représentant Wolfgang-
Amadeus au clavecin, Marianne deliout à côte de
l'instrument et chantant, Léopold Mozart derrière

la chaise de son fils et jouant du violon. Le dessin

est signé : L.-C. de Carmontelle. — En 1778, le

jeune Mozart était à Paris avec sa mère qui y
mourut :

- Le dit jour, .ijuillel 1""8
, Marie-.înne Péril, â^^ée de

5" ans, femme de Léopold .Mozart, luaîlrc de chapelle de
Saizbourg en Bavière, décédée d'hier, rue du Gros-Chenet,
a été inhumée au cimelierre,

en présence de Wolfgand Ame- / / ,

dée .Mozart son fils et de Fran- /V,( -J-
çois Heina, trompette des che- {y/f\^^Z'*'CLf'^ •

vauï légers de la garde du itoy, "^^
(signé) isic) :

F. Heina, Jrisson vicaire. » (St. Eust.)

MOZIX. — Voy. Mosix.

N

A'AIX (LE). — Voy. Le \aix.

KALYS EM TITRE D'OFFICE.

Je ne parlerai point des nains qui furent célèbres

dans l'antiquité; je m'occuperai seulement de ceux

que pensioinièrent les Rois de France et quehjues

princes ou grands seigneurs. — La Reine Isabeau

de Bavière avait une naine dont le nom n'est point

inscrit au registre de l'argentier de Charles \ I , où

je lis seulement : « Deux aulnes de drap pour faire

vn courset (sic), pour la naine de lad. dame j.

(Arch. de lEmp., KK. 18; an. 1380.) —La Reine

Claude de France avait une naine qui se nommait
Mài-ic Darcil/e. (Compte du V mars 1529, KK. 100.)
— « Don à la petite nayne de feu Alademoiselle n

(la princesse Charlotte, morte le 8 sept. 1521) « de
la somme de 100 escus d'or soleil, pour hiy aider
à se marier, n (Comptes p'' l'année 1533.) — La
Reine de Hongrie étant venue à Paris, en 15'*3,

avec sa naine , Catherine de Médicis fit cadeau à ce

« petit abrégé des merveilles des cieux » d'une

4 robe de toile d'or, doublée de taffetas blanc et

bordée d'une tresse d'argent s . (KK. 105, fol. 1-3.)— Merville était le nain de Henri IL Ou lui donna
un tiousseau complet, en 1550. Cette même année
1550, Catherine de Médicis, qui avait deux nains,

Bezoti et Aiigusliii Romanesque , en reçut deux au-
tres que lui n envoyait le comte de Pologne s , et

([ue les documents nomment n /e grand pollacre et

le petit nain pollacre ou le petit nain pollacon.
(KK. lis, p. 20, 23, 37, 42, 45, v».) En 1558,
Merville vivait encore et comptait parmi les nains
de la Reine; voici ce que je lis à son sujet : a A
Alarville {sic)

, nain de la Royne
,
pour faire sa des-

peuse au deuant du Roy où ladicte dame l'enuoya,
50 sols tournois s . En 1550 , on fit pour a. le petit

Romanesque , nain de lad. dame Roine d , un ha-
billement des couleurs grise et jaune et, d'un quart
de velours gris, un a haut bonnet à la turque , dont
tt le rebras j (la partie retroussée) était de panne
de soie jaune. (KK. 118, p. 27.) Le petit Rezon
avait pour gouverneur un moine. (P. 37, x°.) Ce
moine était de petite taille , et le compte de 1556
le nomme s le petit Xonneton s. Romanesque avait
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pour lui tenir coni|)agiiic un jeune garçon iiomnié

Hannibal. (Argenterie de Henri II, an. 1559; KK.

125, p- l-il5 et 1377.) L'n même gouverneur,

Mauguichon , avait soin tle Romanesque et d'Anni-

bal. Imi 1559, Romanesque prêta 74 1. tourn. « a

celui qui auoit la charge du grand léopart du R. à

St-tiermain. On les lui remboursa en 1560 i< . (KK.

127, p. 2239.) En même temps, le Roi lui donna

69 I . tourn. « pour auoir vng chenal pour suivre ordi-

nairem' led. seig"" n . (19 août; même page.) Roma-

nesque mourut apparemment vers la fin de 15(50

,

car, au commencement de l'année suivante, La

Roche est le seul nain nommé dans les Comptes de

la Maison du Roi. Romanesque eut une postérité , et

ses descendants s'étalilirent à la cour; je vois que,

le 12 août 1072, i Antoine l'aisné le Romanes-

que (sic), vivant secrétaire ord'*" de la feue Rejne

mère i (Anne d'Autriche), « demeur' rue Sl-Au-

gustin, près des religieux de St-Thomas, a fut

porté chez les jacobins de la rue St-Honoré, où il

fut inhumé. L'acte de son décès est signé : u Ro-

manesque T) , d'une écriture longue, difforme et qui

atteste une main affaiblie par l'âge. Augustin Ro-

manesque fut-il le nain que maria Cath. de Médicis

avec une naine, mariage dont j'ai parlé ci-dessus,

art. Alonstier (Un), p. 881? je ne sais. En 1559,

la Reine avait une naine dont le nom ne se lit poiut

au registre KK. 125, où je remarque cette men-

tion : « Dis-huit aulnes toile de liu pour liiire

3 paires de linceuls pour seruir au lictdela nayne d .

Cath. de Médicis avait, outre sa naine, une petite

Maure, dont une des filles d'honneur, AI"^' de Ao-

gent, avait soin. (KK. 118, p. 36.) Le nain La

Roche avait un cheva! aussi bien que Romanesque;

il en est question dans la nomenclature des chevaux

de l'écurie de la reine mère, en 1501. (KK. 12'),

p. 5.) En 1503, La Roche suivit Cath. de Médicis

au camp du Roi François II devant Orléans; la

Reine avait dix pages et La Roche comptait

comme un onzième. Parmi les choses que ces onze

serviteurs emportèrent dans ce voyage
,

je vois

1 vnze paires d'heures i , ce qui prouve que pages et

nain savaient lire. — En 1563, Charles IX se donna

le plaisir d'un tournois, son nain y figura axcc Mon-
tagne , nain de la Reine d'Espagne. (KK. 120.) Le

Roi de Pologne, Sigismondll, envoya, en 1572

,

à Charles IX quatre nains; iL^ furent présentés à

S. M., en sept., par un certain Grégoire Le Blanc.

(KK. 133.) En octobre, un nommé Claude La Loue

amena trois nains i\c Pologne et les offrit au Roi de

la part de l'Empereur Maxiniilien H. (KK. 133,

p. 2055.) Sept nains vinrent donc, en 1572, aug-

menter le personnel lilliputien de la cour de France,

où comptait Scipion .
nonnné au fol. 2470 du reg.

KK. 133. Jean de Cresoqui , dit Dominé, et Don

Diéf/o de Portugal étaient, en 1577, au nombre

des'nains entretenus par le Roi. (Bibl. Imp., ils.

Dupuis 852.) En 1578 et 1579, ciuq des naius de

la Reine étaient .l/r/-//// , Rodomont , Mandricart

,

Majostri et Vètarine ; Catherine avait aussi trois

naines : a Pour la façon de trois fraises pour seruir

aux naynes de lad/ dame Royne " . (An. 1579;

KK. 115, p. 340.) .Majostri était en pen.sion
,
en

1579, chez André (iharles, maître écrivain, qui re-

cevait pour ses .soins u ciiupianle écus sols t . (^harles

fournissait le nain ad'habillemenls, de livres, pa|)ier,

plume et ancre j {sic) , et recevait poiu- cela 00 fiv.

loiM-n., sur lescpiclles il payait le régent du collège

où allait Majostri. (KK. 115, p. 343.) La rcinc-
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mère avait, en 1588, une naine dont je ne sais pas;

le nom , mais que je vois mentionnée dans un Mé-
moire particulier de ce qui se passa à Paris au
jour des barricades. (Bibl. Imp., lis. Dupuis 47,
fol. 2.) :

" Le bruit aiissy lost alla paiioiit que M. de Guyse es-

toit arriuô et coiiliiiuant son chemin vint descendre à
l'hoslcl de la Royne mère laquelle aduerlie par sa Naync,
qui dauanluic re^ardoil par la fencslrc, que M. de Guyse
csioil à la porte, ne voulut croire, disait qu'il falloil

bailler le fouet à cette Nayne qui mentoit ; mais à l'instant

elle connut que la Nayne disoit vray. »

Est-ce cette naine qui épousa un des nains de
Catherine de Médicis? Trois nains étaient entre-
tenus, en 1599, par Henri IV : Albert de Xanica

,

Merlin et Marin Xoël ; chacun recevait 100 1.

tourn. par an (KK. 151); sur les comptes de 1623,
Albert de Xanica,— un Espagnol, dont un des regis-

tres (KK. 197) traduit ainsi le nom : Albert de Ja-
nichc, — et Marin Xoël sont portés pour 300 I., le

dernier comme nain et huissier du cabinet du Roy.

Roger Xoël , fils de Marin , était aussi huissier du
cabinet. Merlin était mort de 1612 à 1023. Jean

Manderon, dit Mandricart, était huissier du cabinet

de la Reine; ou le voit eu celte qualité sur le

compte de 1620 (KK. 187, p. 1374) et sur celui,

de 1623 (KK. 188, p. 1097); était-ce celui qui,

en 1579, avait un des offices de nain? Xe serait-ce

pas plutôt son iils? Marin Xoël vivait encore en 1642,

son fils Roger figure seul sur l'état de 1643, arrêté

le 3 fév. à St-Germain. En 1642, Baltltazar Pinson
était nain an service d'Anne d'Autriche; il avait été

d'abord au service de Louis XIII. Sur l'état de 1644,

figure 1 Louis Pinson, dit Ballhazar ». (Arch. de

l'Emp., Z. 1341.) Roger Xoël est encore sur l'état

de 1650, avec Balfhazar, qui ne recevait pas de

gages et qui , en 1050, était toujours nain ad ho-

nores. (KK. 209.) Au commencement de 1602,

Balthazar vivait seul nain , Roger Xoël élant mort et

n'ayant pas été remplacé comme nain. Un huissier

des ballets fut entretenu à sa place. Balthazar mou-
rut en 1002, et il y eut deux huissiers des ballets,

Jean Brimet et Pierre Pièche.— In \wmm(' Lutcl owl

l'office de nain, de 1604 à 166S. (Bibl. Imp., Ms.

Colbert 1, 5, 7, 8, 10, 11 et 14.) Il mourut ap-

parenuncnt en 1608. Il fut, je crois, le dernier de

ces petits monstres que longtemps les princes en-

tretinrent à côté de leurs fous. — Les reg. des i)a-

roisses de Paris m'ont fait connaître des nains (jue

ceux des comptes de la Maison royale — fort incom-

plets — ne nomment point; d'abord Edmc Surnrt

,

(|ui mourut le 20 sept. 10'(3, rue Alontmartre, et

fut enterré aux Iiniocenis par un convoi de 6 j)rè-

tres et 4 porteurs. (St-Eust.) Pitrre Du Mont était

un des nains de Louis XIII; il épousa Légère Ro.s-

tique, qui, le 12 déc. 1626, lui donna une Idie

,

Jelianne, le 19 mars 1028. a Pierre Du Mont i'

,

r u vu des nains du Roy n , fit baptiser Abraham
,

et le 13 mai 1030, .Abraham. 11 mourut, rue Mont-

martre, <7î/.r quatre Jils Ai/mon, le 3 mai 1054,

toujours s nain du '{oy «
.
— Alademoiselle d'Orléans

perdit, en 1053, luie Xaine, « mignonne incom])ara-

ble, (pii ne pezoit (pi'un Louis d'or. " (Loret, Musc
his/oriq., 15 fév. 1053).

niaise (le \ igeuère cite un nain de François I'"'"

(uii'ne figure [las dans les comptes que j'ai vus de

la maison de ce roi , (Irand-Jcan , ainsi nonuué par

anlii)hrase, connue à Rome on nommait Allas un

très-petit homme : — u Xanuni cujusdam .Atlanta



eocamus » (Jtivénal, Sat. VIII). — J(^ ne sais

rien des cet homiiiiculc qu'a cil»'; Du Hailicr d'aprc's

ligi-nèrc. — la; prince Henri II do (londé avait

un uain, « Jean Verjus , natif de la Cliarité-sur-

Loirc » , (|ui, né vers i(i()i), mourut à l'aris, «rue du

Uac, au Dauphin, le i:> Juin 1()58 , à-jé de cin-

([uanle-six ans, nain de l'eu Monseijjneur le prince

de Condé ». (St-Sulp.) — Parmi ses domestiques,

Artus de Lionne, qui fut évè([uc de Gap, avait un

lionune en miniatiu-e, « Jacob , surnommé : le nain

<le Monsieur l'abbé de Lyonne »; il mourut,

a à;{('! de 40 ans, à une heure après minuit, le (i ocl.

U)82, aux jfrandes écuries du Koi ». (Sl-(ierm.

l'Auxerr.) -— Le mar([uis de lîoui'llers (Joseph-

Marie), alors « «{énéral des dra^jons, perdit son nain

DonVedio, mort le 29 avril 1()8I), rue de l'L'ni-

versifé, à l'hôtel dud. sei'!"" ». Ce petit serviteur

du marquis était « âgé d'environ trente-six ans »

.

(St-Sulp.)

X.AMELR (Louis de). 1627—1693.
La liste des membres de l'Acad. Roy. de peint,

dit que n Louis de Xameur » fut reçu à l'.Académie

Il le 26 mai 166:) et encore le 4 juillet 1605 » . Elle

ajoute que, n né à Paris », il mourut, « âgé de

soivante-liuit ans , le onze octobre 1693 » . Mort

en 1693 à l'âge de 68 ans, Louis de Xameur serait

né en 162."); il n'en est rien. Il n'est pas exact non

plus de dire qu'il mourut le onze octobre : « Louis

de Xamur {sic ; erreur), peintre de l'Académie du
Roy, décédé rue Beaubourg, le quatre octobre 1693,

a esté inhumé le lendemain en cette église où ont

esté présens... » (St-Merry.) Quand et où naquit

Louis de Xameur? D'où sortait-il et par quelle cir-

constance devint-il peintre? Il n'était pas noble,

malgré les apparences; ses parents étaient des arti-

sans établis à Paris au commencement du xuii*^ siè-

cle. Son père et deux de ses oncles étaient menui-
siers dans le quartier de Saint-Merry; un de ses

oncles était « m*" sellicr-lormicr » . IJeaucoup de

peintres et de sculpteurs sortirent des jjoutiques de

menuisiers, parce (ju'alors les menuisiers étaient,

en général, sculpteurs en bois et dessinaient les or-

nements ([n'exécutaient en relief leur gouge et leur

ciseau. Guillaume , Jean et Claude de Xameur
étaient doue maîtres menuisiers ; leurs frères Xoël

et François étaient, le premier, maître et, l'autre,

compagnon sellier; leur sœur, Alarguerite, avait

épousé un maître menuisier, Louis Tortebat, qui

avait sa boutique au Alarais, dans la rue Xeuve-
Ste-Catherine , où naquit François Tortebat, qui fut

peintre et célèbre en son temps. Guill. de Xameur
épousa Madeleine Hardouyn, fille d'un menuisier

;

il en eut trois enfants (0 mars 1624, 23 mars 1627,

29 juillet 1634). (St-M.rry.) Louis de Xameur na-

quit le second de ces enfants, et, le 23 mars 1627,

fut tenu, sur les fonts, par Louis Tortebat. Il avait

donc au moment de sa mort non pas 68 ans, comme
le crut le rédacteur de la liste de l'Acad., mais 66
et un peu plus de sept mois seulement. Il est fort

probable que Xameur fut mis sous la direction de

Vouet et devint, chez le maître alors en réputation,

l'ami de Fr. Tortebat. — Le Louvre n'a aucun ou-
vrage de L. de Xameur. Ce peintre fut parrain, le

l*'"' déc. 1670, d'une fille de Barthélémy Alouchois,

peintre tout à fait inconnu. Il signa d'une plume
fine : « De Xameur » . (St-Leu.) — l'oy. Tortebat.

X.^XTELIL (Robert). ? 1623—1678.
Les biographes ont su que Rob. Xanteuil, le gra-
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veur célèbre, naquit à i{(Mms d'un iiiiircliaiid , mais

ils ont ignoré (|uc ce marchand se nommait Lance-

lot Xanteuil et cpi'il mourut à Paris, dans la maison

do son fils, quai dos Auguslius, le 5 jaiiv. 16.")7.

(St-André des .Arcs.) On fait naître R. \ant(!uil en

1630; .Moréri le l'ait mourir le dix-huit décembre
1678, âgé de 48 ans; le Mercure de France veut

<iu'ii ait (ui â,") ans. 11 mourut le «{'«/"déc., vers

neuf heures du soir, « en sa maison au bout du
Pont-Xeuf »

, et il fut inhumé le lendemain sa-

medi 10, à 8 h. du soir, « au bas de la nef de

l'église St-André devant le Ininc de M. Mole » , en

présence de Miciiel llardoniii, archit. du R., son

gendre, et de (îérard Ivlcliiick, son neveu ». (St-

André des Arcs.) — Mariette , dans son article sur

Xicol. Regnesson de Reims, le maître de Xanteuil,

dît ([lie lui, Mariette, ne connut rien de Xanteuil,

gravé avant 1649, et u que Regnesson dut venir à

Paris dès cette épo([ue » . .Mariette ne fut [las bien

informé; vn voici la preuve. Jeanne Regnesson,

femme de R. Xanteuil, mit au monde, à Paris, rue

des Prouvaires, le 26 mai 1647, Nicole *, (jue tint

Symonne Harde , femme de Martin Regnesson,

pour Xicolle Dyri , femme de Lancelot Xanteuil

,

mardi'' à Reims. (St-Eust.) Les Regnesson et Xan-
teuil étaient donc à Paris au moins dès le com-
mencement de 1647. Le mariage de Xanteuil l'ut

probablement fait à Reims, car je n'en ai trouvé

mention sur aucun des registres des paroisses de
Paris. R. Xanteuil, père en 1647, n'était probable-

ment pas né en 1630; il est peu vraisemblable que
Regnesson eût donné sa fille à un garçon de 16 ans.

Xanteuil alla, de la rue des Prouvaires, s'établir,

non au ([uartier St-Jacqiies où son frère avait son

atelier et sa boutique, mais sur le ([iiai de Xcsie,

près de la demeure de Brioché, le joueur de ma-
rionnettes. Le 10 avril 1648, il eut Martin,
nommé par «. Martin Regnesson dem' à Reims »

,

père de Jeanne. (St-André.) Jacques-Auguste vint

ensuite (16 juin 1650); il fut baptisé 4e 12 déc.

1651, seulement. Le 29 janv. 1653, Xaut. fit bap-

tiser une fille; une autre fille, Marguerite, le

21 mars 1654, tenue par Cl. Isaac et Marguerite

Isaac, femme de Xicol. Regnesson; le 8 juill. 1655,
Alexandre; le 2 janv. 1658, Piohert (mort le

17 janv.); le 27 sept. 1659, un second Robert
(mort le 20 oct. de la même année). Le petit Alar-

tin Xanteuil mourut le 13 août 1652; Xicolle dé-
céda le 13 août 1676. — Jeanne Regnesson mou-
rut, veuve depuis six mois, le 25 juin 1679, rue
Gilles-Cœur, et fut enterrée, non dans la cave où
était le cercueil de son mari, mais « près du banc
de M. Hubert ». ( Reg* de St-.André.) Rob. Xan-
teuil, ï designateur et graueur ord'^'' du cabinet du
Roy» , fut parrain, le sept. 1668, d'une fille d'un
des Brioché; le 22 juin 1667, il avait été témoin du
mariage de Jean Le Blond , avec une Jeanne Re-
gnesson. — La femme de Xanteuil fut marraine

,

en 1665, d'une fille de P. Van Schappen, l'élève

aimé de son mari. — En 16.55, R. Xaut. donna un
portrait de Alazarin, sous le buste duquel quatre
vers d'un tour facile publiaient la reconnaissance

de l'artiste pour les bontés dont l'avait honoré le

Cardinal. Ces vers étaient de la façon du graveur
qui rimait aisément, vivait dans le monde Ae l'es-

' Tous les actes où elle figure !i nomment Nicolle-Ge-

nevièvc. Elle est ainsi nommée, par ezemple , dans le bap-

tistaire de Jeanne-Geneviève Lochon , dentelle fut mar-

raine, le 9 sept. 1659.

57
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prit où il tenait, eu homme de goût, une place

convenable, bon compagnon d'ailleurs, gai contetir,

chansonnier à l'occasion, ayant au reste des de-
liors aimables auxquels prêtait beaucoup de char-
mes une figure régulière, bonne, ouverte et léjouie.— Le 25 juillet 1674, R. Aanteuil, Jeanne Re-
gnesson, Xicoile-Geneviève, leur fille, cl M» René
Gaillard, s"" del'Arpenty, procureur de .Michel Har-
douin , architecte, cousiituèreut une rente de cent

livres tournois à « René Dutertre , chirurgien de robe
longue « . Cet acte nous apprend que \anteuil, qui

demeurait sur le quai de Xesle , se faisait « bastir et

construire de neul' une maison seize rue de Savoie,
faisant l'encoigneure de lad. rue et de celle des
Charités-St-I)enis » (aujourd'hui, dite : des Augus-
fins). (Arch. de AI. Guénin, noi.) Plus fard, cette

maison revint par héritage à Gérard Edelinck, dont
la femme, Madeleine Regnesson , était nièce de la

femme de Xanteuil. Dans une lettre de Michel Bé-
gon à son correspondant de Paris, M. Cabart de
Villermont, je lis :

' Je serois, entre autres, fort aise d'auoir le portrait

de Xanteuil, sur quoy je vous diray que je l'aliay uoir un
iour pour lui persuader de le grauer lui raesme ; il me dit

qu il estoit en traité pour cela auec un niarcliand d'es-

tampes qui lui auoit desia offert 150 1., mais qu'il ne se

relastheroit pas à moins de 200 1 Je luy tîs de «irans [sic]

reproclies qui ne le persuadèrent point, me disant qu'il

ii'esloit point (ou de luy mesme , et qu'il ne trauaiîloit

que pour de l'argent, «

L'anecdote est piquante; Aanteuil ne se dédit

pas, mais il donna à G. Edelinck un pastel, d'après
lequel celui-ci grava le joli portrait qui figure dans
les Hommes illustres de Perrault. Au-dessous de ce

portrait, on lit : a. Xanteuil se ipse delinearit

,

Edelinck sculjjs. G. P. R. 1G95 n . — Un beau
pastel de Xanteuil, qui représente Louis XIV cui-

rassé, appartient à \\. Pierre Alargry, conserva-
teur adjoint des Arch. de la marine et mon ancien
collègue. Le Roi, en buste et de grandeur natu-
relle, est vu de trois quarts, la tète tournée à

droite. Les traits du monarque sont pleins de dou-
ceur et de noblesse, air digne et bon qui impose
et attire tout à la fois Ce morceau excellent est

signé : Xanteuil f. (sans date). — Le brevet de
'^ dcssignateur {sir) et graueur en taille doulce i

du Roi, qu'eut Robert Xanteuil, est du 15 avril

1688. Xanteuil prèla serment, le 6 mai 1659,
entre les mains du duc de liouillon père, grand
chambellan. (Arch. de l'Kmp., E. 9289, fol. 216.)
Le 15 juin 1659, Louis XIV donna ù Xanteuil une
pension de 1 ,000 livres. (Fol. 244.) R. Xanteuil ne
lut point de l'.Acad. Roy. de peint.; il ne voulut

pas .s'y faire recevoir. Il signait :

^(jl^iM^^tH^^,

— Voy. Riiiiox ,
IÎK\i)i.\Ki.i.i , Rkkixchk.v , RmociiK,

Crmjii, Edelinck (G.), Esthkks, EoiyiKT, Et KiiTii^;iti:,

Kl ltSTK.\lUKH(;, GlK.VAULT, GoKSIlHI.lXT, H-lUDOtjlX (Ali-

<;iii;i.) , Lk Ri.oM), Lociio.v , Rkg.\ksso.\ , Sent im'kx
,

VlI,|,Klt.\10.\T.

1. XAPOLÉOX I". 1769—1821.
* Il est temps de faire connaître au pidjlic (jue

XAP

j Buonaparte ne s'appelle pas Xapolion , mais Xi-
1 colas. Cet honnne voulut paraître extraordinaire

i en tout et juscpie dans son nom de baptême. ?)

Ainsi parlait le Journal des Débats, le 8 avril 1814.

Cette déclaration étrange, celte prétendue révélation

lit peu d'effet sur le peuj)le; elle indigna l'armée.

La découverte fut considérée comme assez impor-
tante, chez quehpies vieilles personnes appartenant

de cœur au parti des Bourbons; mais, au bout de peu

de semaines, si l'on parla beaucoup de B«ouaparte,

on ne parla guère de .Xicolas. On sentit le ridicule

de l'invention ; on comprit que s'appeler Xicolas

n'était pas, après tout, une raison bien sérieuse de
mépris, et tout fut dit là-dessus. Il est vrai que, pen-
dant l'Empire, bien des gens qui, des saints, ne

connaissaient que ceux dont les noms se lisent sur

les calendriers français, et qui n'avaient jamais en-

tendu prononcer le nom de saint Xapoléon avant qu'on

l'imprimât dans les alnianachs, eu 1805, crurent

naïiement que le Consul, devenu Empereur, s'était

foi-gé à plaisir un nom singulier pour frapper la mul-
titude '. Le général, le Consul signait en effet tou-

jours ce Buonaparte et Bonapar'e s ses lettres offi-

cielles et ses dépèches ; mais il signait ses actes

privés de sou nom de famille précédé de son prénom.
Il signa certainement ainsi le contrat de son mariage
avec Joséphine, contrat ([ue je n'ai pas vu, mais (pii

ne me semble pas avoir Au être signé autrement
que l'acte authentique dont voici les termes exacte-

ment reproduits :

li Deuxième arrondissement municipal du canton

de Paris, du dix-neuvieme jour du mois de A entose

au IV de la République française, acte de mariage

de Xapolione {sic) Bonaparte {sic)
,
général en chef

' Le nom : Xapolione ou Xupoteone paraît aïoir étr

assez raie eu Ital e, avant le xvin"^ siècle. Je n'ai |)u le

rencontier dans aucun des outrages italiens que j'ai con-

sultés; évidemment il avait cependant une certaine popu-

larité, au moins en Corse, vers le milieu du siècle der-

nier, puisqu'en présence du Révérend Lucien Bonaparte,

Archidiacre, Charles Bonaparte le donna non - seulement

à un, mais à deux de ses fils, comme on le verra tout à

1 heure. S' Napoléon n'a pis été connu des auteurs qui ont

écrit les V ies des saints, ouvrages d'ailleurs singulièrement

incomplets; le Martyrologe universel (h\-.'f, 1719) ne le

nomme point; une histoire des saints en italien ue le

mentionne pas davantage; je ne puis donc dire quels

mérites valurent à Xapolconc la gloire dont il jouit devant

Dieu , quel pays le vit naître et à quelle époque il vécut.

Peut-être S^ .Xapoléon n'esl-il autre que S' IVéopole, cité

par l'auteur du .Martyrologe, p. :21 1 , et par l'auteur des

Actu sanctoruni , au volume du mois de mai. S' Xéopole,

dont le nom a deux formes latines, \eopolns et Xeopolis,

est un des martyrs dont mémoire est l'aile par l'I'^glise le

2 mai. 11 mourut, dit-on, dans la prison d'.-lKxandrie, avec

les saints Saturnin, Germain et Celestin. (Jue le nomde
Xeopolis, qui sous cette forme grecque signifie « nou-

velle ville ', se soit altéié avec le temps et ([ue , venu

d'.'llexandrie en Italie, il soit devenu .Veapoli, Aeapolio,

X'eapoleone et Xapoleone , il n'y a rien là ipii doive

étonner beaucoup ceux qui saient que le nom de la

ville que nous appelons \aples, et que les Italiens

appellent Xnpvli , se nomme en latin XeapoUs , et se

nomma en grec Xeopolis. Xous voyons (pie les savants,

à (pli l'on demanda, pour la colonne de la grande armée,

une inscripliuu latine, (loiiiièriiit au nom de rKnipereurla

{orme Xciipolio .
que probahlcnienl ils n'iniaginèrenl pas et

(pii dut leur être fournie par de respectahles autorités. Je

ne voudrais pns a'fîrmer (pie S' Xéopole et S' .Xapoléon sont

un mi^me personnage, je n'ai point de ces tém(-rités-là ;

mais je dis qu il n'est pas impossihle (pie le niarlyrd'.'\lexan-

dric soit le saint honoré en Corse, an milieu du dix-hui-

tième siècle, el révé'é à la France p<'ndant la Hévolulion



(le l'iinnéc de l'iiittTiciir, à;[é do viiijjl-liiiit ans
, né

à ayccio (xic) (Icparl' de la (lorsc , demciiraiit à Paris

rue d'Aiitiii, 11" !'•', (ils de (^iiarlcs UdMaparlc (.ur)

,

rc-iitiiT cl de Lclizia Kaiiioliiii , et de Marie Joseph

IJose Detasclier, ajjée de vin;jl-liiiit ans, née i l'islc

Marlini(|ue, dans les isles du veni, deni' à Paris rue

(llianlerene (*/r), (ille de Joseph (îas!)ard Delascher,

eapilaine de drajjons, et de Kosi; Claire I)esier;{crs

Desanois son épouse. Aloi (Charles Théodore; François

Leelercr| , oKicier pulilic de; l'étal civil du deuxième

arrondissement du canton de Paris, après avoir l'ait

lecture
,
présence des parties et témoins , 1" de l'acte

de naissance de \apolione Bonaparte (jni constate

![u'il est né le ci\n féerier mil sept eent soixante

Ituil de lé;iitime mariage de (îharles Bonaparte et

d(! Letizia Ramolini ; 2" acte de naissance de Marie

Joseph Rose Detasclier qui constate qu'elle est née

le vingt trois juin mil se|)t cent soixante sept, de

légitime mari.age de Josepli Gaspard Detasclier et de

Rose Claire Desvergers Desanois; vu l'extrait de

décès de Alexandre François ilarie Reaiiharnais (jui

constate qu'il est décédé le cinq thermidor an deux d

(2;î juil. 179V), il marié à Marie Joseph Rose De-
tasclier; vu l'extrait des ])nhlicalions dudit mariage

duement aKiché le tems prescrit par la loi, sans op-

position, et après aussi ([ue Xapolione Bonaparte et

Marie Joseph Rose Detasclier ont eu déclaré à haute

voix se prendre muluellemcnt pour époux, j'ai pro-

noncé à haute voix que Xapolione Bonaparte et

Marie Joseph Rose Detasclier sont unis en mariage,

el ce présence des témoins majeurs ci-après nom-
més savoir Paul Barras memhre du directoire exé-

cutif, domicilié palais du Luxembourg, Jean Lemarois

aide de camp capitaine, domicilié rue des Capucines,

Jean Lambert Talieii [sic] memhre du corps légis-

latif, domicilié àChaillot, Etienne Jacques Jérôme
Calmelet domicilié rue de la place V'endôme n» 2D7,

qui tous ont signé avec les parties et moi après lec-

ture. Approuvé sept mots rayés nuls. (Signé.) » (Voir

à la colonne ci-contre.)

Le document qu'on vient de lire donne lieu à plus

d'une observation. Ceux qui le connurent, après la

ResUiuration, prirent texte du passage que j'ai sou-

ligné pour accuser Ch. Bonaparte d'avoir trompé sur

l'âge de son lils, au moment où il entra à l'Ecole mi-
litaire. Voyons de sang-froid etsanspréoccupationsde

parti Icstlifliciiltés que semble présenter cette affaire.

Que déclare l'art, du 19 ventôse an IV (mercredi

9 mars 1796) '.' D'abord que Bonaparte est né à Ajac-

cio et qu'il est âgé de vingt-huit ans au moment où
il se présente devant l'oflicier civil. \é à Ajaccio,

tout le monde le savait, depuis que le général Bona-
parte était devenu un homme considérable. Aussitôt

Su'il était sorti des rangs, on s'était cnquis de lui,

e sa lamille, du lieu et du temps de sa naissance.

(^)uant à làge , comment celui qui était allé à la se-

conde municipalité du a canton de Paris d
,
pour faire

préparer la rédaction de l'acte de mariage , l'avaif-il

établi? En produisant un acte de naissance qu'il avait

tiré des bureaux de la guerre. Le général Bonaparte

n'avait pas fait lui-même, assurément, la démarche
nécessaire jiour se procurer une expédition de son

baptistaire ; il avait envoyé à la guerre un aide de
camp, et le commis ((ue cela concernait avait pris

un acte (ju'il avait trouvé dans le dossier Bonaparte
,

l'avait copié, el avait délivré sa copie, apportée
bientôt à l'oflicier civil. Or, celui-ci

,
que le latin

embarrassait peut-être un peu, démêla dans le texte,

bien ou mal reproduit par le commis expédition-
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naire
,
— aussi empêché de son côté, en présence d'un

document rédigé en langue latine—
,
que Bonaparte

était né le C[\(j J'évrier 17()S. La pièce produite an
nom du général ne saurait se retrouver, non plus

il,, S%

que les trois autres qui furent jointes à celle-là ; les

Archives de l'Etat civil , établies au palais de justice,

ne possédant aucun des papiers déposés aux muni-
cipalités, de l'an !"=" à l'an II de la République, soit

qu'on les rendît alors aux parties, soit qu'on les mît
dans un dépôt qui brûla depuis. Cette lacune est fort

regrettable, et toutes les recherches qu'ont faites

les Archivistes de la ville pour la combler ont été
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infructueuses. Il est donc fâcheux qu'on ne puisse

voir la copie de l'acte du 5 février 1768 , délivrée

par le bureau de la guerre ; mais l'original de cet

acte existe et le voici dans son entier :

a Ahhô clcîfiini milksimo » ( le mot septi/igen-

(eshno fut omis) « scxagvsimo octauo , die uero

octaun inensis janrarii , hora vigeshna scauida

circiter, ego infra scriptus solenniter in ccctesia

pru-parochiali saiictissimœ (tnnunciationis , bapti-

zaui jnfanhm , iiatrm die sepfiina ejusdcm moisis

j(invara , ex il/ustrissiino domino Carlo Bonaparte

(sic) et domina Letitia , cinitalis Adjarii , coiijc-

gilws , in liac nrbe commorantibus , cui impositum

fuil iiomen Xabui.ioxe (sic)
,
patrinifitère jUvstris-

sinivs dominvs Joannes Tliomas Arrig/ii de Casa-

noua et eiiis rxor domina Maria. — Jn quorum

/idem Franciscus Antonius GaJ/'ori preposittts

sancli Marcelli Curtis et prnth^ (sic) apostolicus. »

Jfà reperitur in rcgislro libri baplizatorum hujus

civilatis Cortis anni 1768, pcncs me infrascriptum

existente. In quorum lideni me subscripsi indeqiic

gentilitii sigilli impressione munivi. Corte ,
bac die

19 julii 1782, Doctor Franciscus Antonius Abbas

Gaffori prepositus Cortis et prothius [sic) Apostoli-

cus. n Après cette affirmation donnée par le docteur

Gaffori, on lit : « Nous Augustin Adriaui, conseiller

du Roy, juge royal civil, criminel et de police des

ville et juridiction de Corte, certifions et attestons à

tous ceux qu'il appartiendra que la signature appo-

sée au bas de l'acle d'autre part est véritablement

celle de M*^ François Antoine Gaffori, curé de Corte,

et que foy doit être ajoutée aux acies par lui signés

en cette qualité, tant en jugement que dehors. En
foi de quoi avons signé les présentes et y avons fait

apposer le sceau de noire juridiction royple. Fait à

Corte le 19 juillet 1782. (Signé) Adriani. j (Arch.

de la Guerre.) — On voit (jue l'oHicier civil du 2""'

arrondissement municipal de Paris lut avec peu d'at-

tention l'acte qu'on lui présenlait. L'enfant nommé
dans cet acte naquit à Corte et non à Ajaccio , le

sept janvier 1768 et non le cinq, comme le dit

AI. Leclerc(] dans l'acte du 19 ventôse an IV. Com-
ment put-il donc écrire que Bonaparte était né à

Ajaccio le 5 janvier? V'oici sans doute l'explication

de cette méprise. Lcclerc([
,
qui n'ignorait pas que

Bonaparte était né à Ajaccio, trouva dans l'acte le

mot : Adjacii et ne douta pas (ju'il ne fût la repré-

sentation laline de l'italien Ajaccio; le mot Curtis,

latinisation de l'italien Corte, ne le frappa point et

il crut sans doute que Curtis élait un surnom de

S' .Marcellin. Du reste, l'acte cpi'il avait sous les yeux

commençail, à n'en pas douter, au mot : « Anno '

et finissait au mot : » Apostolicus -n . Le connnis de

la guerre avait dû juger inutile de prendre copie de

l'alteslalion donnée en 1782 par l'abbé Gaffori, tou-

chant la vérité de l'acte du 8 janvier 1768. Leclerc(|

se trouvait donc en présence d'une pièce latine qu'il

croyait lire assez bien et (pii lui montrait le mot
Adjacii dont le sens ne lui échappait |)as ; aucun

doute ne s'élevait dans son esprit, il était pressé, et,

sans désemparer, il rédigea l'acte; «pi'il lut le lende-

main ou le jour même aux |)arties et aux témoins,

et (praucuiie de ces six personnes n'écouta certaine-

ment , et Bonaparte moins encore (jue 'l'allien , Bar-

ras, Lcmarois etCalmelel.

Qui jamais a écoulé la lecture de l'acte de son

mariage? On a bien autre chose à faire! Le maire
lit, on cause pendant ce tem|)s el l'on signe avcu-
(jlémeul. Qui a jamais lu l'acte d'un baplèine où il
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a été parrain , l'acte d'un décès oii il a figuré comme
témoin, à la mairie ou à l'église? Le présent Diction-

naire est plein d'erreurs ou de négligences, signa-

lées dans les actes de toutes sortes ([ui y sont men-
tionnés. Ici , trois fils assistant au troisième mariage

de leur père sont dits, l'un âgé de 35 ans, l'autre

de 33 ans environ , et le troisième de 29 ans, (|uand

ils ont, en effet, 38, 37 et 0% ans. Ils n'ignoraient

pas leur âge , ils n'avaient donc pas écouté la lecture

de l'acte où ils paraissent comme témoins, {l'oy. Le
Paultrk.) Là, un époux est dit, à son mariage « âgé
de 48 à 50 ans », et sa femme de « 29 à 30 ans «

.

Assurément le curé avait été mal renseigné et les

mariés n'avaient pas écouté la lecture de l'acte qu'ils

signèrent. {Voij. Bark.vtin.) Ine autre fois, deux
frères, dont l'un est notaire royal, signent l'acte de
décès de leur sœur, contenant une fausse déclara-

tion de làge de la défunte
,
qu'ils connaissaient très-

bien sans doute ; mais ils n'ont ni lu ni entendu lire

l'acte auquel ils mettent leurs noms. (loy. Bai.liv.)

François Arouet (le père de Voltaire), qui fut le

notaire et longtemps l'ami de iXinon de Lenclos,

assiste à l'enterrement de son ancienne cliente dont

il doit savoir très-bien l'âge , et il signe , sans l'avoir

lu assurément, l'acte du décès de sa vieille amie qui

contient une erreur de quatre ans sur l'âge de M""^ de

Lenclos. (l oij. Lenxi.os. ) Je pourrais multiplier les

exemples; ma mémoire me fournit ceux-ci un peu

au hasard, et je les cite pour appuyer ce que je pré-

tends vrai , à savoir, ([ue peu d'actes de l'état civil

sont exacts en toutes leurs parties, et que les

signatures qui y sont apposées sont rarement des

gages de la vérité des faits qu'on y relate , ces signa-

tures ayant été données la plupart du temps par des

personnes inattentives à la lecture faite desdits actes,

ou ([ui ne prirent pas le soin de lire elles-mêmes les

déclarations ([u'on leur fit signer.

L'acte de baptême du 8 janvier 1768, rédigé à

Corte , n'est certainement point celui de iVapoléon

Bonaparte , le général en chef de l'armée de l'inté-

rieur en 1796, quoicjue l'enfant de (Charles Bonaparte

y soit nommé en latin Nabulione , forme qui
,
pour

le dire en passant, justifie le Xapol/one du rédacteur

de l'acte du mariage et qu'on retrouve à peu près

dans le Neapolio de l'inscription gravée sur la base

de la colonne Vendôme *. A qui donc appartient cet

acte et comment se trouve-t-il aux Archives de la

Guerre?
Dans les Mémoires de Joseph Xapoléon, on lit,

t. F'', p. 26 : B II i (Charles Bonaparte) « avait alors

j cinq enfans dont j'étais l'aîné , étant venu au monde
i en 1768 à Corte. IVapoléon était né à Ajaccio le

i 15 août 1769. » Voilà la réponse à la première

moitié lie la question (jne je viens de me faire,

parce (|u'on n'aurait pas manqué de nu" l'adresser
;

(piant à la seconde moitié, je n'ai |)as de réponse

catégorique. Il est vraisemblable cpie (ïliarles Bona-

parte envoya l'acte du 8 jauv. 1768 au ministre de

la guerre, lorsque Joseph eut la pensée d'entrer au

service, ou par la porte de l'Kcole de Brienne ou

par un engagement volontaire. .Vous savons par les

Mémoires du Roi Josepii (|uc Charles Bonaparte fit

doimer la première éducation classi(|ue à ses deux
fils aînés, Jo.seph et Xapoléon, au collège d'.Vulun,

et que là, les deux frères se décidèrent sur la (pies-

' Voici celle inscription :

• Nk^POI.IO. 1.\IP. Wr,. JIOMMK.NTVM. nKl.l.l. GKRMAVICr.

flvxo. MDCCCV. rniJiHSTiu. spatio. dvctv. svo. proflic.ati.

ICX. ABRli. CAPTU. GLURIAK. EXLRCITVS. MAUM. UIUAVIT.



lion (le la carrière (iiie cliuriiii d'eux (levait suivre.

\ii|)olé(Mi ayatil cic desliiKî par son pè-re an service

de la marine, Joseph devait entrer dans l'artillerie;

Napoléon cependant se ravis;i , choisit l'artillerie et

laissa la marine à Joseph , (jne sa vocation n'appelait

point à servir sur mer. Joseph ne se désista ])as de

son projet, l'état militaire lui semblant prélérable à

tout autre, et ce ne fut (pie plus tard, lors(pril lut

retourné en Corse , aupn's de son p(''re, (pie celui-ci,

— après les premières(léniarclies([u'ilavait faites pour

céder au désir de son fils, et descpielhîs dépose l'acte

(le bi'.ptèinc, délivré en extrait par le curé (îaflori,

le 19 juillet 1782,— détourna Joseph de la voie où il

allait s'en<{a;ier. (^e (pi'il y a de plus frappant dans

l'acte de 17(i8 , (jui , selon moi, constate la naissance

de Joseph Bonaparte, c'est (pie l'enfant y est nommé
Nabulionc (.Vapoleone) et non Joseph. Ce nom de

Napoleone était tellement dans la t(3te de Charles

Bonaparte ([ne nous le voyons le donner à ses deux

premiers fils. Il ne paraît pas (juc Joseph Bonaparte

ait connu celle circonstance, ou, s'il la connut , il ne

tint pas à s'en expli([uer dans ses Mémoires. Il y a

beaucoup de familles où deux enfants reçoivent le

même nom de baptême, deux Jean, deux Pierre,

deux Antoine ; un de ces enfants yarde sou prénom
et l'autre en change pour se distinguer du premier,

jus(pi'au moment oîi il est obligé de faire un acte

exigeant (pic son individualité soit bien établie. Il en

fut probablement ainsi dans la maison du magistrat

d'Ajaccio : le premier fils prit le nom de feu son

grand-père, Joseph, et le second garda celui (pi'il

tenait de son baptême. Cela est très-simple, et si

la chose s'était passée chez un bourgeois obscur,

personne n'y ferait attention ; mais le doute naît

parce qu'il s'agit de Xapoléon et du Roi Joseph , et

les objections se dressent devant le criti(jue (pii

examine, attentivement et sans parti pris, les cho-

ses intéressantes pour la biographie des Napoléon.

Le Roi Joseph n'a pu se tromper quand il a dit

qu'il était né à Corte, en 1768 et que son frère

puîné naquit à Ajaccio , en 1769 ; il tenait cela de
sa mère , M°"^ Letizia

,
qui était le livre vivant de

l'histoire domestique de sa famille. Où était donc
l'acte de baptême de Xapoléon , au moment du ma-
riage du général? Dans les Archives de l'Hcole mi-
litaire , où l'on ne songea pas à l'aller chercher.
Le voici. II est en un feuillet (jue Je transcris fidèle-

ment :

<4 Ecole Royale militaire. 22 oct. 1784. — Com-
pagnie des Cadets-gentilshommes établie en l'Ecole

Royale militaire. — Anno domini millesimo septin-

gentesimo septuagesimo primo , die vigesima qumta
jidii , Adiacii ; Ego infra scriptus fidem facio et attes-

ter, in libro parochiali hujus ecclesite cathedralis

Adiacii , in quo aduocantur nomina baptizatorum

,

reperire notulam tenoris sequentis, videlicet :

» Lanno mille settecento seltant'uuo a vent uno
Julio, si sono ndnprate le sacre cérémonie e preci
per me infra etd (sic) economo sopra di Napoleone
figlio nato di leg"^ ' malrimonio dal sig^ Carlo del

fie (sic) sig^ Giuseppe Bonaparte (sic) e délia si-

gnora Maria Letizia (sans nom de famille) sua ?no-

glie , natoli quindici agoslo del mille settecento

sessanta noue, al rptale gli fu data l'aqua in caza,

di licenza dal tn^" jR'^''= Luceano Bonaparte, ed
Vanno assistito aile sacre cérémonie

,
per padrino

Golind'^ Lorenzo Giubega di Calvi , procuratore
del Re , e per madrina la sig^ Geltruda , moglie
del signer nicolo l'aravjsino , in quorum Joannes
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Baplisla Fiamante cconomtis hujus erclesia; cathc-

dralis Adjacii. t>

i. Xoiis, Dcnuilrio Sicfanopoli , avo(!at an conseil

sup('rieiir de Corse (.'t le |)remi(!r au siég(! royal d'A-

jaccio , faisant les fonctions de jug(! à la récusation

de \\. Charles de il^onapartc {sic), assesseur, certi-

fions à tous ceux (|u'il appartiendra (pu; l'extrait

l)a])tislair(' ci-dessus a élé écrit et signi' parle sieur

J('an-I!aplist(; Diaiiuiiite {xic), économe de cette pa-

roisse d'Ajaccio, et (pie foi doit être ajouté-e aux ex-

traits ([u'il délivre en sadile ((tialilc. Certifions en

outre qu(; le contenu en icclui est vi-rilable pour l'a-

voir confronlé à l'original , en témoin (1(! (|noi avons

signé le présent , et y avons fait apposer le cachet

de nos armes. Fait et donné à Ajaccio en notre h('»-

tel, le 23 juin 1776, (signe) Demetrio Stefanopoli
,

intendant. » «Collafionnéà l'original déposé aux Ar-

chives de rh(')tel de l'Ecole royale militaire
,
par

nous, secrétaire du conseil, garde desdiles Archives

(signé) Haquin. — Pour co|)ie conforme délivrée

au dépôt général de la guerre, le 16 sept. 1846. Le

chef du bureau des lois et archives (signé) Rous-

seau. T — De l'acte qu'on vient de lire et où l'on a

remarqué sans doute que le nom : « Bonaparte i>

est écrit .sans u , comme il l'est dans l'acte latin de

1768 , (juand il est écrit avec un ti dans l'apostille

signée par Demetrio Stefanopoli; de cet acte, dis-je,

il résulte (jue Xapoléon Bonaparte na([uit à Ajaccio

le l.î du mois d'août 1769, et qu'il fut baptisé non

à l'église cathédrale et paroissiahî d'Ajaccio , mais

dans la maison de son père
,
par permission du Ré-

vérend Lucien Bonaparte , le 21 juin 1771. (Charles

Bonaparte se lit délivrer, le 23 juin 1776, un extrait

du Registre de la paroisse sur lequel avait été inscrit

le baptême de son fils, et comme il ne pouvait l'au-

thentiquer lui même par sa signature , il se récusa
,

et l'anthentication fut donnée par le premier avocat

au siège d'Ajaccio. Ce fut cet extrait de baptême

que Charles Bonaparte déposa à l'Ecole mihtaire
,

lorsque, le 22 oct. 1784, le jeune Napoléon fut admis

dans la compagnie des Cadets-gentilshommes. Il n'y

a là aucun doute possible. La pièce dont je viens de

reproduire le texte complet , avec tout ce qui l'en-

toure
,
provient des Archives de l'Ecole royale mi-

litaire et du Recueil des documents appartenant à la

compagnie des Cadets-gentilshommes. Il n'y eut donc

point de substitution de personne au moment de

l'admission de Xap, Bonaparte à l'Ecole militaire,

ainsi que l'ont supposé des adversaires de Xapoléon,

trompés par l'acte de son mariage qui contient une

mention erronée , fondée sur la présentation d'un

acte pris au hasard et lu sans critique par l'oflicier

de l'état civil.

Une fois décidé , le mariage fut fait très-vite , et

cette hâte se manifeste , non-seulement par ce que

j'ai dit de l'acte de baptême allégué, qu'on alla cher-

cher au bureau de la guerre , et que , sans le com-
muniquer certainement au général , on remit au fu-

tur rédacteur de l'acte de mariage, mais encore par

cette double circonstance que l'acte du décès de

Charles Bonaparte ne fut pas produit, et que le con-

sentement de M'"«^ Letizia Ramolini ne fut point

mentionné. Bonaparte, majeur, maître de lui, amou-
reux et pressé, ne crut pas devoir attendre que tous

les papiers, ordinairement exigés, fussent réunis; il

passa outre , et Leclercq ,
qui n'y regardait pas de

bien près avec le général en chef, déclara « Napo-

lione Bonaparte -n fils de Charles Bonaparte , et non

de «.feu Charles Bonaparte i , bien (jue le père de .Xapo-
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léon fût mort depuis longtemps (1785) . Il lut à haute

voix son acte à des auditeurs dont il n'appela point

l'attention, ou dont il fut iniiabile à la fixer, et ceux-

ci
,

parties et témoins, signèrent l'instrument sans

en avoir entendu un mot, comme on signe au reste,

je le répète, tous les actes de cette nature. L'acte

du 19 ventôse an iv doit donc être réformé , en ce

qui touche à l'acte de naissance qui fait naître Na-
poléon le 5 janv. 176S au lieu du 15 août 1709, et

lui donne « riugt-liu'it ans »
,
quand il n'en ai ait en

effet que ritigt-scpt et demi. Il doit être réformé

aussi en ce qui touche au prénom de Bonaparte a Na-
polione ». Si le général , (jn'on sait avoir aimé les

choses précises, avait écouté la lecture de l'acte, il

en aurait sans doute fait disparaître les fautes. Mais,

je l'ai dit, on allait vite et l'on n'écouta pas; on al-

lait vite
,
parce que Bonaparte n'avait que quelques

jours de bonheur intime avant son départ pour l'ar-

mée d'Italie ; on n'écouta pas
,

parce qu'on parlait

d'amour et d'heureux avenir.

La signature de Xapoléon qui figure au bas de la

pièce que je viens d'exann'ner , et dont je viens de

signaler l'erreur capitale, est d'une lecture difficile.

La lettre qui suit 1'/ n'est ni un i ni un e , et l'on ne

saurait dire quelle est la valeur précise du trait

qui surmonte l'w. Ce ne peut être un accent ni pour

le premier ni pour le dernier e , car l'italien n'ad-

met pas d'accent sur ces deux voyelles dans le nom
Napoleone ; peut-être pour marquer la prononciation

qui fait l'o long , Bonaparte chargea-t-il cet o d'un

accent grave ?

Le père de Xapoléon ne trompa point sur le temps

de la naissance de l'élève de l'Ecole militaire , comme
l'ont prétendu ceux qui ont voulu établir qu'étant

né avant la réunion de la Corse à la France , c'est-à-

dire avant 1709 , Bonaparte n'était pas Français.

L'acte produit par son père, en 178'(', acte du20juil.

1771 , délivré par extrait à Charles Bonaparte, le

23 juin 1775 , eu fait foi. Et d'ailleurs qu'inq)orte-

rait ? Bonaparte était Français par les services

rendus au pays qu'il servait depuis sa première jeu-

nesse; cela suffisait et de reste. Les jaloux qui l'en-

touraient, dès le connnencement de sa brillante car-

rière, ne soulevèrent jamais, sous la République et

le Directoire, celte chicane, qu'on ne vit surgir qu'a-

près la Hestauralion. Lorsque l'Empire fut fait, si

Xapoléon était venu au monde le 7 février 1708,
pourquoi aurait-il fixé l'époque de sa naissance au

15 août? Qui l'aurait empêché de donner au jour de

sa fête la date du 7 février? Quel besoin avail-il

d'un mensonge ? Voyons donc les choses comme
elles sont. Croyons à l'acte du 20 juillet 1771 , (pii

déclare Xapoléon Bonaparte né le 15 août 1769 ;

croyons le Boi Joseph, qui se déclare né à Corte en

1708, et à qui revient par cousé(pu'nt l'acte de

baptême du 8 janvier de cette année-là. Quand,
dans sa retraite; , il écrivait pour lui ses souvenirs, il

n'avait pas intérêt à s'abuser ou à tromper autrui.

On a dit (jue l'acte de mariage du gi'uiéral Bona-
parte fut dissimulé tant que dura !c ponvoir du (Consul

et de i'l']m|)ereur ; c'est là une erreur, ou |)lulôt un
mensonge imaginé i)ar les ennemis du grand hoinnu-.

(jct acte ne lut j)oiut scellé sous inu; feuille de; pa-

j)ier collé au Kegislre , connue le fut celui (pii con-

state l'union du prince Louis-Philippe d'Orléans et

de M""' de Alontesson (2:$ avril I77;J. loy. 5. Or-
léans) ; le folio l'.\ du grand volume au bas dinpiel

est inscrit le document (pii nous occupe montre
qu'aucune application de papier n'y fut jamais faite
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ni au moyen de pains à cacheter, ni à laide de cire,

de colle à bouche, ou de toute antre matière. Il est

inutile de dire que le registre ne fut point caché

dans ini lieu secret; on ne pouvait pas su|)primer l'é-

tat civil des citoyens d'un arrondissement de Paris,

pour une période de temps (pielconcpie. Quand ou

examine de près foutes les rumeurs qui ont couru
,

quand on interroge de bonne foi les faits qui don-
nèrent lieu à ces bruits de Sidons, on en reconnaît

bientôt le ridicule et la fausseté intéressée. — Le
second mariage de Xapoléon I''' eut lien, comme on

sait, en 1810; il fut célébré à Vienne au mois de

mars, l'Empereur s'étant fait représenter par un En-
voyé extraordinaire. L'archiduchesse d'Autriche Ma-
rie-Louise vint alors à Paris, et le ma''iage personnel

fut béni le l»"' avril à Xotre-Dame. Le 21) mars 1811
vint au monde Napoléon-Frfinrois-Charles-Joscpli

.

qui fut salué Roi de Rome, à sa naissance, proclamé
Empereur, sous le nom de Xapoléon II, par le-

grands corps de l'Etat, en 18l'(-, et qui, duc de Reich-

stadt, mourut à Schœnbrunn , le 22 juillet 18;j2!...

On a vu que le général Bonaparte signait : Bwo-
napartc ; le 9 mars 1790, dix-neuf jours après, il

signait : n Bonaparte, t Le 28 mars 1796 , il écri-

vait au Directoire exécutif une lettre (de la main de

Junot) commençant par ces mots : i> Je suis depuis

plusieurs jours dans l'enceinte de l'armée
;
j'ay de-

puis hier pris le commandement. i> Cette lettre
,

écrite de Xice, est signée : t Bonaparte » d'une écri-

ture mieux conformée et plus lisible que les a Buo-
naparte s qui l'ont précédée. La lettre du général

de l'armée d'Italie porte, gravés en fête du papier,

tes mots : n Bonaparte
,
général en chef de l'armée

d'Italie. » Ses lettres, antérieures à sa nomination au

commandement de cette armée, portent gravés ceux-

ci : (c Bwonaparte
,
général en chef de l'armée de

l'intérieur, v Xommé Empereur des Français le 28 flo-

réal an \ii (vendredi 18 mai 1804-), il signa ce jour-

là (i Xapoléon » ; c'est du moins ce qui résuite des

pièces que j'ai vues aux .Archives de la guerre.

— Donnons ici une lettre intéressante du premier

Consul; je l'emprunte aux Archives de l'Empire :

a Paris, le 27 messidor an viii i (10 juillet 1801).)

s Bonaparte, premier Consul , au ministre de l'iulé-

rieur Je vous prie, citoyen ministre, de choisir les

six meilleurs peintres pour faire peindre les batailles

suivantes : Rivoli, Marengo, Mœskirkh , des Pyra-

mides, Aboukir, du Monthabor. Le général Berthier

et le citoyen Denou pourront donner les notions né-

cessaires aux peintres ipie \ous désignerez. Boxa-

)>AUTK. D — Le nom de Berlbier (.Alex.) que je

trouve ici me rappelle \e post-scriptum d'une lettre

du Consul à ce général, lettre (de la main de Bou-

rienne) toute renq)lie d'ordres importants pour l'ar-

mée : 11 Je vois avec |)('ine cpie le séjour de Dijon

vous donne de la mélancolie. Soyez gai. Tout à vous,

lioxAi'ARTK. 5 Ce p. s. est de la main de Xapoléon.

(.Arcii. de la guerre.) Berthier était parti de Paris

tout occupé de la belle madame Viscouli, et il s'en-

nuyait à Dijon, u Soyez gai i est charmant !

Voici quel(|ues docmnenls, peu ou point connus,

(pie j'enq)runle aux nu'mes archives. D'abord une

lettre adressée par l'Einpereiu' déchu au général

Dalcsme
,
qui connnandait l'île d'Flbe : « Monsieur

le général Dalesiiu; , les circousiauces m'ayaut porté

à renoncer au t' ône de France , sacriliaul ainsi mes
droits au bien cl aux inlérêls de la l'alrie, je me
suis réservé la souveraineté et |)ropriété de l'île

d'Elbe et loris de Porto Ferrajo et Porto Longone
,



rc qui a csU- CDiiscnti piir loiitos les |)iiis.siinccs. Je

\oiis envoie donc le ;[(''iiériil Droiiot
,

(xiiir (|iie vous

lui lassiez sans délai la remise de ladile île, des ma-

;fasiiis de «[lierre et de hoiielie, et des propriétés qui

appartenaient à mon domaine impérial. Veuillez laire

ronnaîlre le nouvel élat de elioses aux liabitans
,
et

le choix (jue j'ai fait de leur Ile pour mon séjour, en

eonsidi-ralion de la douecur de leurs mouirs et de la

bonté de leur climat, lis seront l'objet constant de

mes plus vi/s intérêts. Sur ce
,
je prie Dieu (ju'il vous

ait en .sa sainte garde. Fréjns , le 27 avril 1814.

.\'\poi.i';o.v. 1)

— s Alonsicur le baron Jermanouski, faites em-

barquer sur-le-chanq), à bord du brick V Iticoustant,

1 ollicier, 2 sergens, 4 caporaux, 1 tambour et 24

soldats du bataillon de chasseurs, en ayant soin de

choisir les pins anciens soldats et ceux (pii habitaient

les costes ou des ports de mer, et qui .sont déjà ma-

rins. Faites éfjalement embarquer sur le même bâ-

timent 1 serjjent , 1 caporal et 10 soldats de la

compagnie du bataillon franc qui est à Longone, en

ayant .soin de choisir de préférence ceux (]ui ne sont

pas malades à la mer. Veillez vous-mènu! à l'eni-

bar(piement de ces hommes, quidevra être fait avant j

(de la main de l'ICmpereur) « midi, le brick devant

sortir pour chasser deux corsaires barbaresques. Sur

ce, je prie Dieu ([u'il vous ait en sa sainte garde.

Longone, le 9 septeiidjrc 181'<-. \"ap. »

— Extrait d'iuie note aiuicxée à une lettre du
19 sept. 1814 du général César Berthier, comniand'

la 2'3'' division militaire (Cor^e) :

•i L'Empereur n'a paru s occuper dans les premiers nao-

ments de son séjour à l'ile d'Elbe que du soin de se créer

un logenieiitcomuiode cl Ircs-retiié; ne cessant de dire qu'il

nefaisait rien, (|u'il voulait Iravailler et surtout être tran-

quille, avantage que lui assure parfaitcraenl son logement

peu accessible , sùremcnl gardé par ses grenadiers et placé

entre les deux forteresses de Falconc et de Y Etoile , fai-

sant parlie d'une des plus fortes places de l'Europe et ca-

pable, sous les yeux de l'Empereur et de ses excellents

généraux [{erlraud et Drouot, d'une résistance incoraraen-

«urable [sic). — ^."apoléou répète sans cesse qu'il ne veut

plus de guerre, qu'il ne faut plus en pailer, et Irop sou-

vent SCS actions et ses idées trahissent ses piro!es que
l'état actuel de lltalie est bien dans le cas de lui faire ou-
blier. 11 est sans cesse en mouvement, et il n'est presque
pas d'heure delà nuit où on ne lait trouvé se promenant
el faisant appebr quelqu'un ; il convient que les moments
sont longs, qu'il n'a personne à xur, et il s'occupe de la

formation d'une bibliothèque de 2^.000 volumes pour
passer son temps. — Exlrèmenicnl frugal d.ms ses repas,

il n'a pas d'heure fixe pour les prendre, et ne paraît ne
céder qu'au besoin de prendre une nourriture nécessaire.

Il dit habituellement et avec une sorte de regret » Allons!

il faut minger un morceau. » — Son ;irand plaisir est de
pouvoir ouvrir des chemins pour les voilures, chose très-

difficile où il est; et le séjour de la campagne lui plairait

infiniment s'il pouvait y être logé. — Les hommes utiles,

sous quelque cnieluppe qu'ils soient, lui conviennent de
préiérenie à tous aulrrs On lui a présenté un maître
raaçon et un maître jardinier dans le plus grossier costume
de leur étal, il ne les lâchait plus et les poussait à bout
de questions. — Il a vu tous les jours sa garde pendant
les premiers moments et s est occupé pendant six heures
de suite du casernement de ses grenadiers. Il a vu et touché
des literies en détail, a goîité le pain, le vin, et s'est plu

à descendre dans dis détails ignores des officiers qu'il me-
nait asez mal, des sous-oflîciers qu'il grond lit , et même
des grenadiers qu'il ménageait et avec lesquels il conserve
un grand fonds d'aménilé. — Il est obligé à une dépense
énorme; il entretient p us de 1200 hommes de troupes,
plus de 100 chevaux; sa maison est extriordinairement
forte, il fait aussy travailler partout, et ce qui paraît in-

concevable el ferait apercevoir des vues ultérieures, c'est

.\.\l' 9o;i

qu'il a envoyé des of'Gcieis en Corse et en Toscane pour y

faire des recrues ; c est qu'il a coinerié luie trentaine d of-

ficiers corses des garnisons de lîle d'Elbr' (|iii sont sans

soldats; c'est «pientiu il fait acheter des fusils à un prix

élevé sur le continent "

— Voyons maintenant la correspondance échangée,
après la seconde abdication (22 juin 181,5), entre le

ministre de la marine et les autorites de Hochefort

(.^rch. de la marine) :

" Paris, le 27 juin 1SI,5. (.Arrivée à Hochefort par
estafette le 2.S juin à 5 heure* 1 2 du soir.i — Monsieur
le Préfet mai itimi-, je vous pri'viens que vingt-quatre heure»

au plus lard après l'arriiée diM'elte lettre, il arrivera sur

la rade de l'île d'.-\ix un Ministre de Traiice . destiné pour
les Etnls-lnis d .Amérique, Ic(|ikI devra s'embarquer sur la

frégate la Suale . avec une vingtaine de personnes de sa

suite. Plusieurs autres personnes dont il est accompagné doi-

vent s embarquer surit Mi'du^c.— Les deux frégates (ormc-

ront une division sous les ordres du capitaine de vaisseau

Philibert, et ne devront partir que sur les nouveaux ordres

que je vous donnerai. — Veuillez tenir pour secret tout ce
que je viens de vous dire au sujet du .Ministre plénipo-

tenliaire, de son départ et de sa destination. — ... Vous
arrangerez les ciiosessons le piétexte que les frégates sont

destinées à partir immédiatement pour une croisière. —
Enfin vous aurez à pourvoir sur-le-champ à l'achat de tous

les comestibles qui doivent assurer sur une frégate uni-

table honorable ])our 25 passagers, à peu près, sur cha-
cune d'elles, pendant nue traversée des Etats-l nls. Il faut

que r.Ambassadeur ait à lui seul sa table s'il le juge à pro-

pos ; il faut lui donner aussi un logement séparé et très-

commode. — Arrangez tout cela comme pour une personne
de très-haute distinction el qu on veut très-bien traiter —
Mais je mets sous voire responsabilité que tout doit se

faire avec le plus grand secret , et ^ans qu il apparaisse

autre chose que des préparatifs d une croisière des deux
frégates Le gouvernement vous saurait mauvais gré

de tout ce qui pourrait transpirer à cet égard. — Faites

préparer cinquante hamacs au moins et leurs couchers,

ne ménagez rien pour que la table soit abondante et très-

honorable. — Le logement d'honneur sera donné à l'Am-

bassadeur de manière à ce qu'il n ail de communication
pendant la traversée avec l'état-major et les passagers qui

arriveront avec lui qu'autant qu'il le jugera à propos. —
Terminez tout cela promplement et avec l'intelligence qui

vous est particulière, mais surtout avec le plus grand se-

cret. Duc de Crès. — a Paris, le 28 juin 1815. (Arrivée

par estafette le 29 juin, à une heure du malin ) Je vous

réitère, Monsieur, que 12 heures après l'arrivée de cette

lettre, un Ministre de France se rendra en rade de l'île

d Ais avec sa suite pour s'embarquer surla frégate /« Saa/tr

et la Mrduse {sic), qui devront pirtir pour les Etals-l.nis

12 heures au plus tard après leml arquement , si les vents

le permettent, et si la croisière ennemie n'est pas dans le

cas de s y opposer. — ... Je termine en vou.s disant que je

désire beaucoup que la personne principale de l'ambassade

ait toutes les coraniodilt's possibles ; mais qu'elle préfère

en être privée que de voir ébruitée sa prochaine arrivée...

Duc de Urès. — « Pans, le 29 juin 1815, à 2 heures du
matin : Monsieur le Préfet , les personnes que je vous

avais annoncé devoir s'embarquer sur les frégates la Saule

et la Mé'hise sont celui qui naguère était notre Empereur
et toutes les personnes de sa suite. — Il arrive en même
temps que cette lettre; comme il voyage incognito et qu'il

faut autant que possible que son arrivée et son embarque-
ment soient ignorés . il compte éeiter de se rendre à Ro-
chefort. — 'l'enez des canots prêts au \ ergeroux pour le

recevoir aussitôt qu'il descendra de voiture et le conduire

immédiatement à bord de la Saule. — La répartition des

hommes de sa suite se fera sur la Saale et la Méduse, ainsi

qu'il jugera à propos de l'indiquer. — .Aussilôt que sa

personne et sa suite seront à bord des frégates, foute

communication devra cesser avec la terre. — Malgré que
{sic) Sa Majesté voyage incognito, vous et tous les officiers

des fréjiates trouverez dans loire cœur, et il vous est ex-

pressément recommandé de traiter sa personne avec tout

le respect et les égards dus à sa situation et à la couronne

qu'il a portée. »
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(Cette phrase incomplète et mal tournée ne sau-

rait être reprochée h un Ministre qui l'écrivait au

milieu de la nuit , Irès-agité sans doule , et tout

étonné du personnage qu'il jouait dans l'épilogue du

frrand drame où la conliance de l'Kmpereur lui avait

donné un rôle si longtemps important.)

" A bord, les plus grands honneurs lui seront rendus. Il

disposera de l'inlérieur pour ses iogeraens , selon sa plus

grande commodilé, sans nuire aux moyens de défense des

i'régates. La table et son service personnel auront lieu

comme il voudra l'ordonner. Vous disposerez tout ce qui

peut contribuer aux tommoditës de son voyage, sans

regarder à la dépense. Envoyez à bord autant d'appro-

ïisionnemens pour lui et sa suite, que le comporte

le secret impénétrable à observer sur son embarque-

ment et son séjour à bord. Si Napoléon , au lieu de

s'embarquer au Vergeroux , désigne un autre point de la

côte, vous y enverrez des canots pour le recevoir. Je vous

recommande essentiellement que l'embarquement se fasse

avec calme, sans confusion, et avec toute la dignité

qu'exige cette opération. Napoléon étant embarqué, les

frégates devront appareiller dans les 24 heures au plus

tard et plus tôt, si faire se peut, si les vents le permet-

tent et si la situation des croisières ennemies permet de

le faire sans compromettre les frégates Je recom-

mande aux sentiments que vous avez des devoirs et des

convenances, ainsi qu'à votre délicatesse, tous les objets

qui n'auraient pas été prévus par la présente. Quoique

j'aie désigné la Saale pour recevoir sa personne, s'il est

reconnu cependant que la Méduse a sur la Saale un avan-

tage de marche, Napoléon serait embarqué sur la meilleure

marcheuse et les capitaines Philibert et Poné changeraient

de commandement. .. Duc de Crès. - — « Rocliefort , le 9

juillet 1815 : iMonsergneur. j'airiionnenr de rendre compte

à l'olre Excell' que Napoléon est arrivé hier à Rochelort

,

avec la suite qui l'accompagne, à 9 heures du matin. Les

frégates étaient prèles, mais la station anglaise, composée

de 2 vaisseaux, 2 frégates et un petit bâtiment , bloque

la rade et toute espèce de passage, depuis la Gironde jus-

qu'à la Rochelle, de manière qu'il n'y a aucun espoir de

passer sans èlre aperçu, aucune espérance de forcer le

passage. L'auguste personnage que la nation a pris sous

sa sauvegarde a fait toutes ses dispositions de <lépart. Les

intentions de la commission de gouvernement et les ordres

de Votre Excellence seront exécutés en tous points en ce

qui me concerne. Sa Majesté est et sera traitée avec les

égards et le respect dus à sa situation et à la couronne

qu'elle a portée.. . Cas'^ lîonncfoux » — " A M. Philibert.

Rocliefort, le juillet 1815.. . Le ministre de la marine me
confirme et je dois vous informer que la présence de \apo-

léon est mise sous la responsabilité de M. le général liecker;

qu'il est ordonné à cet officier général de requérir l'emploi

de tous les moyens propres à assurer le succès de la mission,

aussi délicate qu'importante , dont il est chargé spéciale-

ment. Comme il ne doit quitter la personne de Napoléon

que lorsque cet illuslre personnage sera sous voiles, vous

devrez déférer entièrement à tout ce qu il |)ourra requérir

relativement à l'objet de celle mission... C'Mîonnefoux. »—
•^ Paris, le 6 juillet 1815 (venue par estafette le 8, à 8 h.

et demie du soir) : Monsieur le préfet maritime , il est de

la plus haute importance que l'Empereur quille le plus

tôt possible le sol de la France. L inlérèl de 1 Elat et la

sûreté de sa personne l'exigent impérieusement. Si les cir-

constances ne pertnetlent pas qu il parle sur les frégates,

il sera peut-être possible à un aviso de tromper les croi-

sières anglaises, et dans le cas où ce moyen lui convien-

drait, il ne faut pas Iw'siter à en mellrc un à sa disposi-

tion, pourvu qu'il puisse partir dans les 24 heures. Si ce

moyen ne lui convient pas et qu'il préfère se rendre à

bord des bàlimen.'i de la croisière anglaise ou directement

en Angleterre, il est invité à vous en adresser la demande
formelle et positive, par écrit, et dans ce cas vous mettrez

sur-le-champ un parlenienlairc à sa disposition poursuivre
celle de ces deux destinations qu'il aura demandée. H est

indispensable qu'il ne débarque pas sur le territoire fran-

çai», et c'est ce que vous ne pouvez lro|) prescrire au
commandaul du bâtiment sur lequel il se trouvera ou sur
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lequel il passera. Je vous adresse un arrêté du gouverne-
ment qui vient d être pris à ce sujet, et je l'adresse en même
temps au général Becker Je ne puis trop vous répéter

que ce départ est de la plus grande importance. Cepen-

dant, il ne devra partir sur un aviso, pour les Etats-Unis

ou par un parlementaire, pour la croisière anglaise ou

l'Angleterre même à son choix, qu'autant qu'il en aura

fait la demande la plus positive par écrit ; et cette restric-

tion , dont le général liecker lui donnera connaissance, lui

fera assez sentir qu un des grands motifs de l'urgence de son

départ se fonde sur l'intérêt de sa sùrelé personnelle. Si

le parlementaire est envoyé, vous rédigerez l'ordre de son

expédition, suivant l'usage. Je joins ici un extrait de l'ar-

rêté de la commission que vous joindrez aux instructions-

du commandant dudit parlementaire pour lui servir de rè-

gle de conduite. Cet extrait, vous le remettrez au comman-
dant de l'aviso qui devra aller aux Etats-Unis. Si 1 Empe-
reur choisissait ce parti, vous aurez soin de désigner pour
commander ce bâtiment un bon officier qui sache allier lai

fermeté aux procédés les plus délicats. Duc de Crès. •

— " Rochefort, le 8 juillet 1815, 10 heures du soir : Mon-
seigneur, J'ai rendu compte à Votre Excellence que
les effets de Napoléon étaient embarqués , et lui-même se

proposait de se rendre de sa personne à bord de la frégate

la Saale. En effet, immédiatement après le départ de la

poste , l'Empereur a manifesté l'intention de s'embarquer

à la marée du soir à Fourras. ,'\ussitôt que j'ai été fixé à cet

égard, j'ai fait arriver sur le point indiqué des embarca-
tions avec des ofliciers pour régler tous les détails de l'em-

barquement, y procéder avec ordre, et venir ensuite m'eni

rendre compte. J'ai réuni en même temps les voilures né-

cessaires pour transporter à Fourras Napoléon et sa suite.

Leur départ a eu lieu à 4 heures précises. Le général Bec-

ker accompagnant 1 Empereur, qui a voulu sortir par le-

jardin pour éviter l'affluence et les acclamations. 11 s'est

réuni aux voilures de suite à la sortie du faubourg de la

Rochelle. Mes officiers viennent d'arriver et me rapportent

que l'embarquement s'est fait avec ordre, qu'ils ont mis

Napoléon à bord de son canot .
qu'ils ont {sic) resté sur le

rivage jusqu'à la nuit et que l'embarcation qui le portait

avait doublé Enet, lorsque, 1 ayant perdu de vue, ils ont [sic)

monté en voiture pour faire leur retour... C'' Bonnefoui. •

— " Rochefort, le 9 juillet 1815, 5 heures du soir: Mon-
seigneur, je reviens de la rade. Parti ce malin pour m'y

rendre. T. je suis arrivé à moitié jusant, et j'ai (sic) resté

jusqu'à moitié du flot suivant , environ six heures à bord

de la frégate la Saale. L'Empereur y était embarqué de-

puis la veille. Mon premier soin a été de remettre à M. le

lieutenant général Becker le paquet que vous m'aviez fait

parvenir à son adresse. Je me suis concerté avec lui pour

l'exécution des ordres de Voire Excellence. Quelque temps

après, ce général me dit avoir donné connaissance à Na-

poléon du contenu de l'arrêté du gouvernement, sous la date

du G de ce mois, ainsi que vos instructions ; mais que Na-

poléon ne s'était encore arrêté à aucun parti Quand
I Empereur aura fait connaître décidément sa détermina-

tion je ferai partir une eslafetlc pour vous en instruire.

C'"- Ronnefoux. » — . Kocheforl, le 11 juillet 1815 : Mon-
seigneur, M. le capilai\ie de vaisseau Philibert... a en-

voyé dans la journée d'hier la mouche n» 24 en parlemen-

taire à bord de la croisière anglaise. Elle partit à deux

heures du malin, ayant à bord M. le comte de Las-Case,

conseiller d'Etat; elle revint en rade de l'île d'.'\ix à troi.s

heures de l'après-midi; elle fut escortée jusqu'à l'entrée

par un vaisseau et une fri'gale qui allèrent ensuite mouiller

à la rade des Basques... C'' Bonnefonx. — « Rochefort, le

Lijuillet 1815, 3 heures après midi : Monseigneur, ... Na-

poléon élail encore hier à bord de la frégate la Saale...

C" lionnefoux. . — ^ Rochefort, le 15 juillet 1S15. dix

heures du soir Je ni'emb.irqnai (hici) dans mon ca-

not et accompagné de M. le baron Richard, préfet de la

Charente- Inférieure, j'arrivai à bord di' la frégate la SaalCy.

à une heuie après minuit. Je n'y trouvai plus Napcdéon [sic)

dont je n'avais pas enlendu ])arlei' dans la jourcée du 14,.

parce (lue les rapports du la rade ne mêlaient point par-

venus: mais il me fui rendu compte, par le capitaine de

vaisseau Pliiliberl. que ltona|)arle [sic) s'était embarqué
avant mon arrivée sur le brick l'Kperrier, armé en parle-

mentaire, d'après la demande de M. le lieutenant général
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lîockor, dans l'inlriition de se rendre à la croisière an.'jlaiso

avec toutes les personnes de sa suite, et que les ba;|aj[es

avaient été cliarjjés sur une ^oi'lelle, bâtiment de service

qui était en rade pour le service de la division. l.ors(|iic

le jour a permis de distin;(iier c(^ qui se passait aiilour de

nous
,
j'ai vu le brick et la «joëlette sons voiles portant les

couleurs parlementaires et mauo'uvrant pour se rapprocher

du vaisseau au;jlais le Bellerophoit, monté par le capitaine

Maitland.. .. Ce vaisseau, préveini (|ue \apolcon se diri-

.«jeail sur lui, avait arboré le pavillon blanc au màt de mi-

saine Le général Becker, arrivé ce soir, me confirme

ce que m'avait appris un ofKcier (|ue j'avais laissé pour

observer tontes les circonstances qu'il m'importait de con-

naître positivement. — IVapoléon a été reçu à bord du

vaisseau anglais avec beaucoup d'égards, ainsi (|ue toutes

les personnes de sa suite. Nos bàtiracns, après avoir versé

tous les effets qui leur appartenaient , sont rentrés en rade

de l'ile d'Aix... C"' Bonnefonx. • — x Hocbel'ort , le 8 juil-

let 1815, 11 heures du soir : Monseigneur, les dépèches

que Votre Excellence m'a fait I honneur de m'adresser, sous

la date du 14 de ce mois, m'ont été remises aujourd hui

à midi par M. le général du Coi'tlosquet. M. le capitaine

de frégate de Kigny est arrivé à deux heures et m'a aussi

remis celle de même date que Votre Excellence lui avait

confiée pour moi. Ces deux officiers ont bien voulu prendre

assez de confiance dans mon caractère pour me croire par-

faitement disposé à faire tout ce qui dépendrait de moi
pour les seconder; mais ils sont arrivés trop lard pour

remplir complètement leur mission. Cependant, j'ai fait

fournir à M. de Higny un des meilleurs canots du port

pour faire tenir dans le plus court délai possible à I amiral

commandant l'escadre de S. M. Brilanni(|ue , en rade des

Bas(|ues, le paquet officiel dont il était chargé ; il aura

1 honneur de vous rendre compte lui-même des résultats

de ses communications Napoléon s'est mis au pouvoir

des Anglais, il a été reçu à bord du vaisseau le Bellcro-

phon ; c'est un fait dont la vérité est incontestable. Per-

sonne en France ne peut plus répondre de lui... C" Bon-

nefoux. »

Le 17 juillet 1815, HI. le baron Bonnefonx, pré-

fet maritime, avait écrit au ministre :

« J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Excellence

que le vaisseau le Belleroplion de S. M. Britannique à

bord duquel s'embarqua, le 15 de ce mois, Napoléon Bo-

naparte, a mis sous voile pour l'Angleterre le lendemain
(hier) à une heure de l'après-midi. Il emporte, outre ce

personnage, toutes les personnes qui se sont attachées à son
sort... Elles passèrent, le 14 juillet an soir, des frégates

sur le brick l'Epervicr et la goèlefe la Sophie et furent

versées à bord des embarcations anglaises par lesquelles

l'amiral Hotham les fit prendre. •

Tout cela est bien émouvant , bien triste , même
après cinquante années

,
pour qui fut contempo-

rain des grands événements dont l'avant -dernier
est l'embarquement de Xapoléon à bord du vais-

seau anglais commandé par le capitaine Maitland!— Est-il besoin de rappeler que le grand Empe-
reur, qui un moment avait été maître du monde

,

mourut à l'île S^'^-Hélène le 5 mai 1821? On sait

que le Roi Louis-Pbilippe , touché des regrets du
pays, ordonna que les restes mortels de l'Empereur
fussent rapportés de S"'-Hélène à Paris. Une divi-

sion navale , aux ordres de S. A. R. le Prince de
Joinvillc, cap"« de vaisseau, fut expédiée de Toulon,
le 7 juillet 1840. La frégate la Belle-Poule , sur la-

quelle le Prince avait son pavillon, fut suivie de la cor-
vette la Favorite , commandée par M. Guyet, cap"»
de corvette. L'expédition , de refour dans les mers
d'Europe , mouilla sur la rade de Cherbourg le

2 déc. de la même année, et le jeune commandant
remit au Roi le cercueil de l'Empereur, qui plus
tard fut déposé dans le tombeau construit aux Inva-
lides. A S"^^-Hélène le corps de Xapoléon avait été

mis dans un cercueil neuf. Les morceaux du premier
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cercueil, recueillis par les olficicrsde la Bellc-Poulc
et de la Favorite comme; (l(!s souvenirs de la cam-
pagne d(! ISVO, distribués par eux en menus frag-

mcnls, devinrent, pour l(!sp<;rsonneschcz(|ui n'étaient

point cHaces les grands souvenirs de l'Eiiqjirf!, l'ob-

jet d'une vénéralioti toute patriotitpie et religieuse ;.

on se les arracha comme de véritables reliques :

c étaient les fragments de la croix sur larpielle avait

été étendu le martyr du dix-neuvième siècle. —
loij. iio.N.AI'.AItlK

, LSAHKV, J-<).SKI'HI.\K , MoMCHK.VL ,.

Sr.iTLKS.

2. XAPOLÉO.X (JosKi'ii). 1768— 18U.
l^oici l'acte de mariage; de ce frère aîné de Xapo-

iéon h', (|iii fut Hoi de Xaples, puis Roi d'Espagne^
qui aux Etats -L'nis, où il s'était retiré après les-

grands événements de 181.'>
,
prit le notn de comle

de Siiriilliers, mourut à Florence ii; 28 juil. 1844,
et dont M. Du Casse publia , en 18.'î3

, les intéres-

sants mémoires :

" Cejourd'liui quatorzième thermidor, l'an second de I»

république française une et indivisible » {\" août 1793)..
« à neuf heures de relevée, par-devant moi Joseph-Jeai)'

Moufray, maire de celte commune de Cuges, faisant fonc-
tion d'olficier public en l'absence du citoyen Beaumont

,

membre du conseil général de cette commune de Cuges ,

département des Bouclies-du-Bhône, élu officier public par
délibération du cinquième janvier rail sept cent quatre-

vingt-treize (vieux style) pour rédiger les actes destinés à.

constater les naissances , mariages et décès des citoyens,

sont comparus dans la salle de la maison commune de ce
lieu de Cuges : d'une part, le citoyen Joseph Buonaparte,

propriétaire, âgé de vingt-cinq ans, natif d'Ajacio, chef-

lieu de distrrct, département de Corse, fils de feu citoyen

Charles Buonaparte, décédé à Montpellier en l'année 1185-

(vieux style) , âgé d'environ trente-neuf ans , et de la ci-

toyenne Marie Hamolini, son épouse survivante, âgée de
quarante-cin([ ans, domiciliée dans la république française,

actuellement à Nice, attendu qu'Ajacio est au pouvoir de
lennemi ; d'autre part, la citoyenne Marie-Julie Clary, âgée-

de vingt-deux ans sept mois moins quatre jours, fille de
feu citoyen François Clary, décédé le premier pluviôse dans-

la commune de Marseille, âgé d environ soixante-dix ans,

et de la citoyenne Françoise-Rose Somis, son épouse survi-

vante, âgée de cinquante-quatre ans, domiciliée dans la com-
mune de Marseille, rue des Phocéens, section cinquième,
département des Bouchcs-du-Rhône ; lesquels futurs con-
joints étaient accompagnés des citoyens Etienne Maurel

,

officier municipal, âgé de cinquante-huit ans, d'Esprit

Raymonent, officier municipal, âgé de cinquante-cinq ans,

de Joseph Roux, perruquier, âgé de frenle-nn ans, tous

trois domiciliés dans cette commune de Cuges, départe-

ment des Bouches-du-Rhône, et de Victor Monfray, âgé de

vingt-six ans , domicilié dans la commune d'Eyguières
,

actuellement dans celle de Cuges, même département que
dessus. Moi Joseph-Jean-Dominique Monfray, maire de

cette commune de Cuges, faisant fonction d'officier public

en absence, après avoir fait lecture, 1° de l'extrait des re-

gistres du greffe du juge de paix du troisième arrondisse-

ment du canton de Marseille, sur l'enquête prise parle ci-

toyen François-Marie Bicciardi, juge de paix du troisième

arrondissement du canton de Marseille, portant, d'après^

la déclaration de quatre témoins , que le citoyen Joseph.

Buonaparte, originaire de la commune d'Ajacio, départe-

ment de la Corse, actuellement occupé parles rebelles,

ait à faire preuve de sa naissance, de ce qu'il n'est pas
marié, qu'-l est âgé de vingt-cinq ans, qu'il est fils de feu

citoyen Charles Buonaparte et de la citoyenne Marie Ramo-
lini, son épouse en légitime mariage, et qu'il est logé à
Ihôlcl Brulus, dans la commune de Marseille, ainsi qu'il

est certifié dans la dite enquête signée par le citoyen Ric-

ciardi,juge de paix, les quatre témoins, le citoyen Buona-
parte et le greffier, qui a été ei.registrée à Marseille le

neuvième thermidor sur l'original qui nous a été représenté;

2» de l'acte de naissance de la citoyenne Marie-Julie Clary,

âgée de vingt-deux ans sept mois moins quatre jours, par
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lequel il coiisic qu'elle est née le vingl-six décembre mil

sept cent «oixaiite-oiize, dinsla commune de Marseille, du

létjitirae mariage de feu citoyen François Clary et de la ci-

toyenne Françoise-Rose Soniis , son épouse , célébré dans

la ville de Marseille département des liouclies-du-Rliône
;

3» du consentement de la ciloycnre Françoise-Rose Somis,

jnère de la future conjointe; i° de l'acte de publication de

promesse de mariage entre les futurs conjoints, dressé par

le citoyen AngeGanivet, officier public de Marseille, du

onze thermidor et affiché le même jour à la porte princi-

pale delà maison commune de Marseille, lieu delà rési-

dence actuelle du citoyen Buonaparle, futur conjoint . de

la citoyenne Marie-Julie Clary, sa future conjointe, et de

la citoyenne Françoise-Rose Somis, sa mûre, et après que

le citoyen Joseph Buonapartc et la citoyenne Marie-Julie

Clary ont eu déclaré à haute voix se prendre mutuelle-

ment pour époux , j'ai prononcé au nom de la loi ([ne Jo-

seph IJuonaparte et Marie-Julie Clary sont unis en mariage

ei j'ai rédigé le présent acte que le citoyen Joseph Buona-

parte, Marie-Julie Clary, Marie-Françoise Somis et les té-

moins ont signé avec moi. Fait au dit Cuges . dans la mai-

son commune, les susdits jour, mois el an que dessus.

(Signé) : Joseph Buonaparle. Mario-Julie Clary, Françoise-

Rose Somis Clary, E. Manrel. V. Monfray. Esprit Reymo-

nenl. J. Roux . et Monfray, maire, faisant fonction d'offi-

cier public en absence.

(Extrait des registres de l'état civil de la commune de

Cuges, communiqué par M. Bouillon-Landais, archiviste

de la ville de Marseille, le lOdéc. 1863.)

A cet acte fut jointe l'enquête qui y est mention-

née. Le 9 thermidor an m (27 juillef 179V) furent

convoquées quatre personnes chez le juge de paix du

;)« arrondissement du canton de Marseille, sa la re-

quête du citoyen Joseph Buonaparle , logé à l'hôtel

Brutus, originaire d'Ajaccio, ville de Corse, actuel-

lement occupée par les rebelles, tendant à faire

preuve de sa naissance et de ce qu'il n'est pas ma-

rié 11 , dit le document que j'ai sons les yeux, n Louis

<]oti , capitaine du seplième bataillon d'infanterie lé-

gère , âgé de cinquante ans , né à Givaco , di.strict

d'Ajaccio ; Pierre Zerbi , commissaire inspecteur

et vérificateur de la confection de la fabrique des

souliers en ce département , âgé de quarante ans
,

né à Ajaccio ; Lazare Moresco , employé à l'armée
,

aux subsistances, au port de la Alontagne n (Toulon),

<i âgé de 32 ans , né à Ajaccio ; et Ktienne Jouve

,

cordonnier, âgé de 27 ans , né à Ajaccio n , décla-

rèrent connaître, le premier depuis longtemps, et le

second depuis son enlan-,e, Joseph Xapolénn ;
dirent

qu'il était né à .ajaccio
,

qu'il avait environ vingt-

cinq ans, <pril n'était pas marié et qu'il était logé à

Alarseille à l'hôtel de Brutus. i- L'enquête fut signée :

tCoti, Zerbi, Moresco, Slefano Juvi et Buonaparte'.n

De cet acte de notoriété, comme de l'acte de ma-

riage qui s'en appuie , il résulte que l'époux de

' Il est difficile de préciser aujourd'hui les causes qui

décidèrent Joseph Bonaparte à s'aller mariera Cuges, vil-

lage dlslanl de Marseille d environ viugl kilomètres, quand

les actes préliminaires avaient été faits à Marseille. Le

deuil que portait la mari('e depuis six mois, le désir d'é-

viter un grand concours de témoins qui n'aurait pas man-

(|ué dans une ville où la maison Clary avait de nombreux

amis, furent |)cut-èlre les motifs (|ui innuèient sur la ré-

solution des deux époux. .'\u reste, Joseph et sa femme

revinrent à Marseille aussitôt que l'acte ciiil fut signé à

Cuges. et ils demandèrent à un prêtre la sanction reli-

gieuse pour leur mariage Ce fut l'abbé Raymonel qui.

dans une chapelle occulte, bien entendu, tous les temples

chrétiens élaiil fermés al )rs , leur donna la bénédiction

nuptiale. Ce fait m'est alleslé par M. ItoMillou-Laudais, qui

le lient, me dit-il (19 déc. lS(i3). d un des neveux d ,' cet

octlésiasliquc. ijii encore, sans doute, le mariage lut on-

<ore pin» secret qu'à Cuges.

M"« Clary se nomme e. Joseph »
,

qu'il est ^ né à

Ajaccio n , et que, le 27 juillet 179V, il a a etiriron

vingt-cinq ans j . J'ai rappelé dans l'article précé-

lent ce (|ue dit le Hoi Joseph
, p. 25, t. l'^'', de ses

Mémoires : c Charles Bonaparte avait alors cinq eu-

n fans, dontf (tais rainé , étant venu au monde en

j 1768 à Corte. n Celte déclaration faite par Joseph,

à une époque où il était sans intérêt, doit être tenue

pour la vérité. La maison Bonaparte était établie à

Ajaccio depuis assez longtemps: un des enfants de

(jharles y était né; el |)ar hasard, le second était né

à Corte; Joseph, e;i i79V, avait oublié cette circon-

stance, il ne connaissait pas la date de son baptême,

n'ayant sans doute jamais vu son baptisfaire, et se

tenait pour né à Ajaccio
,
parce qu'il y avait été

élevé dès les preiuiers jours de sa première enfance.

Les témoins dont il invoquait les souvenirs se rappe-

laient qu'ils l'avaient toujours vu à Ajaccio , rési-

dence habituelle de .sa i'amille, et ils répétaient de-
vant le magistrat ce que Joseph Bonaparte leur avait

dit du lieu de sa naissance. Quant au temps, à l'é-

poque précise où sa mère l'avait mis au monde, Jo-

seph ne les connaissait ([u'approximativement. Il ne

savait pas précisément s'il était né en 1768 ou 1769,

car il disait et faisait dire à ses compatriotes (|u'il

avait tt environ vingt-cmq ans n . S'il avait consulté sa

mère, qui était à A'ice , et dont par parenthèse le

consentement à son mariage n'est pas allégué dans

l'acte qu'on vient de lire, AI'"'' Letizia lui aurait

dit précisément : n Tu es né à Corte le sept février

1768 11 ou bien : « tu es né à Ajaccio le 15 aoùl

1769 D ; elle aurait ajouti; : e. Tu as été baptisé sous

le nom de Xapoléon, et non sous celui de Joseph,

On a vu en effet ci-dessus, p. 901) et 901, ([ue les actes

latin et itahen rédigés, l'un à C^orte, l'autre à Ajac-

cio, donnent aux fils de Charles Bonaparte, nés l'un

en 1768, l'autre en 1769, le nom de Xapoléon (AV^-

bufioïc, Xapo/eone). Joseph n'avait aucune notion

de cela quand il se maria, rien n'est plus certain;

s'il l'avait su , il aurait déclaré se nommer « Xapo-

léon dit Joseph, né tel Jour, de tel mois , de telle

année i; . (iC ne fut ([ue plus tard (pi'il fut informé

des faits d'une manière précise, et que , muni sans

doute d'une copie de l'acte dressé à Corte le 7 fév.

1768, il put écrire dans ses Alémoires la phrase que

j'ai citée, et qui me sert à rétablir la vérité sur la

naissance de Xapoléon I'^'" et sur celle de Joseph.

Encore une fois, le Boi Joseph, (piand il écrivait

ses Alémoircs , n'avait aucun intérêt à <lissimuler la

vérité, et à se dire né en 1768, et j'ai la conviction

j)rofonde qu'il fut sincère , comme le fut Xapo-

léon I"' quand il se dit né en 1769 et le 15 août.

Au reste, il n'y a plus là de question politique ; il y

avait une question de simple curiosité qui voidail être

résolue. Je crois (pie la solution, telle (pie je la pré-

sente , après un minutieux examen des laits, ne trou-

vera contre elle que les hommes |)réveiius. Il y eut

une erreur commise à Farisen 1796, une erreur com-

mise à Marseille en 179'(-; un acte de baptême fut pro-

duit an mariage de Xapoléon, ipii elail celui de son

frère; unacledenoloriélé fut fait sousl'impressiondcs

.souvenirs incomplets de Joseph, et cet acte est in-

exact, voilà tout. On m'a dit (pie, des registres de

CiOrte et d'.Ajaecio, les deux baplislaires (pie j'ai don-

nés plus haut (p^900et90l) ont ét(' arrachés par une

main inconnue ; je ue suis point allé en Corse pour

vérilier cette allégation; mais (primporle ([ue les

feuillets de ces registres aient été lacérés par un

curieux mal surveillé , si les copies authentiques des
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(lociitiKMils oiiloK's existent qii('l(|i:c |):irt, si (ui peut

les produire? Klles sont aux Archives de la (liierre,

et je les produis. — l oij. ISKRWDonn.

3. \'APOI,K(».\ (I.oiis). 1778— 18V5.

il Du l 'c jour du mois de nivôse de l'an \'' de la

)U'pulili(pie Irancaise » (4 ' janvier 1802). — « Acle

de niaria;[e de Louis Buonaparle (.svV), chef de bri-

gade, à<[é de viu;[t trois ans, né à Ajaccio , départ'

(lu liiainone , le 2 du mois de sept, de l'an 1778
,

demeurani à Paris, cour de r()i-an;{erie, district des

Tnilleries, lils de delunt Charles liuona|)artc (sic),

et de daine Marie Letitia Hamolini, sa veuve, dem'
à Paris, rn(' dii Monlblanc

,
présente, et de Hor-

tense-Euf[(''nie Heauliarnais , àjjée de dix-huit ans,

née à Paris , sur la ci-devant paroisse de la Made-
leine de la ville l'Evètpie, le dix du mois d'avril de

l'an 1783, dein' à Paris de droit et de fait au palais

du gonvernemeit , fille d'.-llexandre-l''rançois-\laric

Beauliarnais , membre de l'.Assendilée constituante
,

décédé à Paris, le cinij thermidor an deux j (24' juil-

let 1794), tt et de dame ilarie Hose -Joseph (sic)

Taseher Lapajjerie, sa veuve, aujourd'hui éjiouse de
Xapoléon liuonaparte

,
premier consul de la Répn-

bli(|iie française , tous deux présents et consentant

,

dcm' audil |)alais du jjouvcrncmeiit.— Les actes pré-
liminaires sont ; extrait des Registres des promesses

de mariage du vingt-nn frimaire dernier, publié et

affiché sur celte mairie, décadi trente dud mois à

l'heure de midi , conformément à la loy du vingt

septembre mil sept cent quatre vingt douze , et à

l'arrêté des Consuls du sept thermidor de l'an huit
,

et les actes de naissance des époux , celui du décès

du père de l'épouse , et un acte de notoriété passé

devant R.ignideau, (]ui en a gardé minute, et son col-

lègue , notaires à Paris, le dix-neuf thermidor de
l'an trois, rectifiant des erreurs commises aud. acte

de décès, relativement aux prénoms du père de la-

dite épouse, le tout en forme; de tons lesijuels actes

nous avons dorme lecture suivant la loy. — Lesdils

époux présens ont déclaré prendre en mariage, l'un

Hortense-Eiigénie licauharnais, l'autre Louis Biiona-

parte , en piéscnce des citoyens majeurs ey après

dénommés, tous domiciliés à Paris : Lucien Bonaparte
(sic), ex ministre de l'intérieur, frère de l'éponx

,

rue St-Dominiijne, dixième arrondissement, de Joa-
chim Murât, général de division, beau-frère de l'é-

poux, place du Carrousel , division des Tuileries, Jo-
seph Fesch, oncle maternelde l'épouse, rue et division

du Montbianc, J"-Bapliste Bessière
,
général de divi-

sion, Jean-Jacques Régis Cambacérès, second consul

de laRépublicpie française, place du Carrousel, Jean-
François Lebrun, troisième consul de ladite Répu-
blique , au |)ala!s du gouvernement, Jean-Ktienne-
Marie Porlalis , conseiller d'Etat , rue de Lille

,

dixième arrondissement, les quatre derniers, amis de
l'épouse. Après quoi, nous soussigné Maire du pre-
mier arrondissement municipal de Paris, avons pro-
noncé que , an nom de la loy, lesdits époux sont

unis en mariage , et ont lesdits époux et les témoins
susnommés, signé avec nous et aussi avec les mères
desdits époux et le beau-père de l'épouse. (Signé)

Bonaparte (avec paraphe ; c'est Xapoléon I' '^) , 'l'as-

cher Lapagerie Bonaparte (c'est Joséphine), Hor-

Les Almanachs impériaux, par une faute loujours re-
produite, disent : « 3 janvier 1802. » La Concordance des
calendriers républicain et grégorien (in-8°, 1821) place le
lundi 4 janv. en regard du 14 nivôse (p. 48, li;i 14). Il

faut donc rerlilier ies Almanaclis imporianx.
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lense Ivigcnie iieuuharnois (d'une jolie et fine écri-

ture!), Louis Bonaparte (écriture; très-fine et [)en li-

sibh;), Rainolini vedoua Buonaparle (avec paraphe ;

('•criture; tremblée et irrégulièrej, Porlalis, Le Brun
(avec paraphe), Camb.icerès (avec paraphe), Lu-
cien Bonaparte (avec paraphe; écriture fine et ir-

régnlière), Bessières (avec para|)he), Fesch (avec

paraphe), J .Murât ('avec para|)he), liavalette, com-
missaire g' près les postes | avec paraphe;), Hugiiet

Montaran (c'est le maire). »

De ce mariage sortirent trois fils : 1" NapoU-on-
Clinrli-s . mort en 1807 ; 2" Ktipoli-oii-lAniis , mort
en 1831; 3" Chorles-Lonis-Napolroii , né à Paris,

le 28 avril 180S. Ce prince, appcde- à l'Empire, le

2 déc. 18.")2, par le suffrage universel reconnaissant

et intelligent (pii lui avait donné, les 21 et 22 nov.

précédents, 7,82'f,189 voix, règne sous le nom
glorifié de Xapoléox III.

X.^TOIRE (CHAiii,E.s-Jo.sEPH). ? 1700—1777.
Le 2') sept. 1777, le secrétaire de l'.Académic

Royale de peinture et de sculpture notifia à la com-
pagnie n la mort de M. (^-harles Xatoire , académi-

cien, recteur et directeur de l'.Acad. de France à

Rome, décédé le 29 août à Casiel (îiindolpho {sic),

près de la ville de Rome, dans la soixante et dix-

huitième année de son âge s . (Reg. de l'.^cad. à

l'Ecole des beaux-arts, vol. 1777, fol. 82, v°.) Il y
avait 42 ans et demi (jue Xatoire était de 1' .Aca-

démie (|uand il mourut à la campagne, au village

de (ïastel Candolfo, oii il était allé chercher l'ombre

et le frais, fuyant la (lèvre qui, en été, visite ordi-

nairement Rome. Il avait environ 35 ans (piand

r.Académie l'admit dans son sein, a Le s"" Charles

.Xatoire, de Xismes, ayant fait apporter le tableau

qui lui a été ordonné pour sa réception, représen-

tant \ émis qui commande des armes à \ ulcain pour

Enée, les voix prises à l'ordinaire, elle d (l'Aca-

démie) a l'a reçu et l'a exempté au.ssi par les vois

du présent pécuniaire; ensuite il a prêté serinent

entre les mains de AI. Rigaut (sic), clunalier de St-

Micliel, directeur et recteur ». Séance du 31 déc.

173V. (Reg. de l'.Acad.) — En 173.>-W, Xatoire

demeurait rue St-Louis du Louvre. Il ne fut point

marié, du moins n'ai-je pas trouvé d'acte de ma-
riage à son nom. 11 fut nommé directeur de l'.Acad.

de Fr. à Rome en 1751 (nov.); il remplaça J.-F.

de Troy et se démit de ses fonctions en 1774. Le
Louvre possède trois ouvrages de Xatoire, son ta-

bleau de réception à l'.Académie, une Junon et

les Trois Grâces. Xatoire peignit la chapelle des

Enfants-Trouvés; T/ialie. Tlicrpsicore et Calliope,

au cabinet des médailles de la Bibliothèque du Roi;

\ Aveiigle-nè, à St-AIartin des Champs, ouvrage

commencé par son maître Le Moyne ; \' Histoire de
Psyché, dans un des salons de 'Hôtel de Soubise

(aujourd'hui Archives de l'Empire) ; St-Etiennc

devant les docteurs, dans une chapelle de St-

Cermain des Prés où il se trouvait en compagnie
avec son élève J.-B.-M. Pierre, etc. — loy. Ri-

CALI).

X.ATTIER (Marc). ?1642— 1705.

(Jea\-Baptiste). 1678— V

(Jeax-Marc). 1685-1766.
.Ilarc Xaftier, qui fut peintre de portraits, et que

l'Acad. Boy. de peint, admit le 27 juin 1676, était

fils de Alichel .Xaltier, marchand à Paris, et de Ge-
neviève De Roy. a Agé de 32 ans » , il épousa, le

5 août 1675 , à Sl-Sulp., Marie Courtois, peintre de
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miniature habile, dont il fit le portrait qu'il présenta

à l'Académie; elle était fille de Girard Courtois et de
Louise Lcsturgcon

,
qui demeurait rue des Quatre-

Vents. Elle avait vingt ans , née par conséquent vers

1655. Hlarc \'altier demeurait, lui, sur le territoire

de St-Rocli. (St-Sulp.) Il quitta son logis pour un
appartement rue de l'Arbre-Sec, où le 27 sept.

1678, naquit Jean. (V.c Jean Nattier est dit, en

1703, Jean-Baptiste. Il fut peintre, reçu, le 29 oct.

1712, à l'Académie, qu'il dut quitter, le 29 avril

1726, on ne sait pourquoi.) Marie Courtois eut un
second fils, Jean-Marc , né le 17 mars 1685, rue

des Petits-Champs , et tenu par Jean Jouvenet,

peintre du R. (St-Kust.) Palissot, dans une notice

d'ailleurs fort bien faite, sur J.-M. Nattier {Nécro-
locjue des hommes célèbres de France , 1767-82),
dit que « Alarie Courtois devint paralytique à l'âge

de 22 ans » — c'est-à-dire en 1677 — « triste

état qui consuma insensiblement le peu de fortune

des deux époux, i II est assez difficile d'accorder

cette paralysie avec les naissances de Jean et de
Jean-Marc, en 1678 et 1685. Si Marie Courtois

tomba en paralysie , ce ne fut probablement qu'après

sa seconde couche. Marie Courtois décéda, » âgée
de 47 ans » , le 13 oct. 1703. Elle fut acrompagnéc
au cimetière par son mari et ses fils J"-Bapt et J"-

Marc, qui signèrent : jVattier, J.-IJ. \attier, J.-M.
IVattier. (St-Germ. l'Aux.) Marc Nattier décéda, à

8 heures du soir , rue Eroidmanleau, a âgé de 63 ans,

le 24- oct. 1705. » Il fut inhumé deux jours après,

en présence de son fils Jean-Marc, peintre. (St-

Germ.) — Jean-Marc IVattier fut reçu à l'Acad. le

29 oct. 1718 ; il avait 33 ans et demi. Il se maria,

le 28 janvier 1714, à Marie-Madeleine de La Roche,
« âgée d'environ 16 ans n , fille d'un ancien mous-
quetaire du R. et de Marie Levasseur, dem' rue

Villedot. (St-Roch.) J.-M. Xattier demeurait rue

du Hasard. Il eut huit enfants de son mariage, du
27 juillet 1725 au 12 avril 1734. Une de ses filles,

Marie-Catherine-Pauliue , née en 1725, épousa, le

7 fév. 1747, Louis Tocqué , le portraitiste. Palissot

dit que J.-Marc \atlier, devenu hydropique en

1762, mourut, le 7 nov. 1766, âgé de quatre vingt-

deux ans. Il mourut u le samedi 8 nov., âgé de
84 ans j , dit l'acte que j'ai sous les yeux et qui se

trompe; il avait 81 ans et 8 mois environ. Ses trois

gendres, Louis Tocqué, Franc. -Philippe Brochier et

Michel-Ange Ghalls , dessinateur du cabinet du Roi,

assistèrent à son enterrement. (Reg. de St-Eust.)

— l OIJ- ToCQlK.

MAVAILLES (Philippe de MOMTAULT de BÉXAC,
i»LC dk).

^
? —1684.

(Slsawk oe BEAUI)E.A\\ duchesse dk).

? 1626—1700.
" Le 10 fcutiricr 1651, furent liaiicez, au Palais Itoyal,

Pliilippe (le Alunteau [sic), comte de Nauaill(; [su) et ila-

Jiioiselle Susaiiiie de \'aillan [sic), vue des damoiselles de
la Royue mère, et le leiidemaiii mariez par M' leuesque
d'Auxerre, assisté de M' Tonnelier, l'un des vicaires de
St-Kusiache, en présence des |)urculs et amys, par ordre
de la Hoyne . (Anne d'Aiiliiclie). (Sl-tlusl.)

En 1()61 , le duc de \uvailles
,
gouverneur du

Havre , étant aiisciit , la duchesse se chargea de
poursuivre l'alfairi! de la restauration de cette |)lace

<^uc la mer avait démantelée. Elle écrivit alors à

Colbert le billet suivant dont je conserve l'ortho-

graphe :

" Ce luudy au soir 2(i sepl. KiGI. J'ay pailay au lloy

pour les reparasiong du liaure (jui croycl que M' Fouquet

XEC

eut doiHié quelque chose pour cella, mes layent asuray
(]ue nou et luy ayent représenté de la part de M"^ le-

duc de Xauailles la desollasion de sette place il ma dit

quil feroit donner aux plus tost vinto siuq railles frans,

de sorle Monsieur que je m'adreses a vous pour eu voul-

loir liaster lequesecusion, la seson se passant de frauailler

et la sitadelles estant dans vu péril esuident par les ruynes

que la mer fait à vn bastion , M' de Xauailles a desja mis

des nuuricrs après pour fere une digue afin de ne pas

perdre de temps... La duchessb de Nauailles. » (Bibl.

Irap., Ms. , Lettres à Colbert.)

Le duc deNavailles, Pair et Maréchal de France,

commandeur, des ord. du R., gouverneur du duc de
Chartres, fils de France (Philippe d'Orléans, qui fut

Régent du royaume, en 1715), gouverneur de la

Rochelle
,
pays d'Aunis et îles adjacentes et en parti-

cidier de la ville et du château de IVyort, etc., dé-
céda le 5 février 1684, rue des Bons-Enfants, a en

son hôtel de Aléluzine, et le 7, fut inhumé dans
l'église des Capucins du faub. St-Jacques. » (Reg. de
St-Eust.) — Après la mort de son mari , Susanne
de Baudéan quitta l'hôtel de Mélusine , et alla de-
meurer rue de Grenelle-St-Germain. (Vestlà qu'elle

décéda , âgée d'environ 75 ans, le 15 février 1700.
Elle fut enterrée, le 16, chez les Jacobins de la rue

St-Dominique-St-Germain. L'acte de son inhuma-
tion la dit a Susanne de Baudéan Parabère , dame
d'honneur de la feue Reine infante d'Espagne, épouse
de Louis XIV s (Marie-Thérèse d'Autriche), veuve
de Philip, de IVIontault de Bénac , duc de \availles-

et de La Valette. » (St-Sulp.) — M. Aubry, not.,

garde les minutes d'actes passés par le duc de \a-
vailles les 25 juil. et 7 sept. 1664, et 17 avril

1665. f'oy. P.ARABÈRE.

XAVARRE (Pédko, comte de). 1521.
Cet étranger, dont Brantôme a fait l'éloge , reçut

du Roi de France, le 19 juin 1521, la charge im-
portante de Lieutenant général pour Sa Majesté, de
son armée de mer en Levant. (Vieil. Arch. de la.

guerre, vol. XII, p. n" 5.)

XAVIRE VOUÉ A LA VIERGE DE LORETTE.
— Voy. LoRETTE (N.-D. de).

XAVIRES DES AXCIEXS. — loy. Carthage.

XECKER (Jacques). ? 1732—1804?
Cet honnête homme

,
qui fut populaire un instant,

et qu'abandonna bientôt la faveur publique — à qui

l'inconstante est-elle demeurée toujours fidèle? —
épousa, le 30 nov. 1764, dans la chapelle de l'Am-
bassade de Hollande, à Paris, une belle et savante

jeune fille, « dam"*' Louise-Susanne (jurchod,née

à Crassier, en Suisse , fille de feu Louis-Antoitte

Curchod
,
pasteur dud. lieu, et de feue Madeleine

d'Albert d . (Reg. pi-otestant.) De cette union sortit

« Anne-Lonise-Gerniaine », qui fut la célèbre

Mad. de Staël-Holstein. Elle naquit le 22 avril 1766,

et fut baptisée à l'Ambass. de Holl. le 27 du même
mois, ayant pour parrain « M. Louis Xecker, son

oncle paternel, absent et non représenté au bap-

tême. » L'acte du 27 avril 1766 est inscrit sur deux
registres, reproductions l'un de l'autre, conservés

aux Arch. de la ville; un d'eux contient une cu-

rieuse addition il l'acte original. L'enfant nouveau-

né y est dit, en interligne, fille de » noble » Jac-

(pu's. Xecker et de » noble « Louise-Susanne Cur-
chod. Le ministre (pii fit cette correction déclara

eu marge (ju'il y était autorisé par les membres du
consistoire. L'addition était faite à la demande de
M. Xecker. On voit que les républicains de Genève ne
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sont |)a.s aussi oimoiiiis dos (lisliiiclioiis sociales (|tr(ni

l'a prétendu. On ne devine pas poiircpioi, lnrs(|n'il lit

rectilicr l'acte de haplèrne de sa ûWv , il né;[ii<]ea

de faire ajouter dans l'acte de son pro|)re mariajjc

la (pialité de nol)le à huiueile il parait avoir, tout à

la fois , tenu nn peu et pas du tout. — Loms Xecker

épousa, à l'Ambassade de lloll., le V mai 177:J,

« M"e Catherine, (illc de l'ierre-l'hilippe (kmnac,

natif et bour<{eois de V'evay, et de daine Adrienne

Huber, citoyenne de Genève, son épouse «. (Hey.

protest.)

1. Xl'iMOLRS (([uelqnes-uns des ducs et des du-

•ches.scs de). xvi^" et xiii*^ siècles.

L'hôlel de Xemours était situé, au (juartier de

St-.'\ndré des Arcs , dans la rue ipii s'appela : De La
Barre, Des Barres, de l'hôtel de Xemours, et enfin

des Grands-Aujjustins — François de Clèves , duc

de Xemours , (jui épousa Marjfuerite de Bourbon, en

eut, le 15 mars lô.lD, une (llle ([u'on nomma Marie.
— Selon Moréri , Henri de Savoie, niarq. de St-

Sorlin et duc de Xemours, nacjuit le 2 nov. 1572;

et ne fut baptisé (|ue le » xiij'' Jour de janvier 1573 en

la Chappellc de l'Iiostel de Xemours, fils de... Jac-

ques de Sauoye, duc de Xem. et de n^ad. Anne
Deest (sic) sa feni. » Les parrains furent » Henri

de V'alois duc d'Anjou , frère du Roy i (celui qui

fut Henri 111, R. de Fr.) « et AI. le prince de Pied-

mont , fils de Alonseigi" le duc de Sauoye , et la mar-
raine .Mad. Marguerite de Valoys, sœur des R. et

Rojnie de Xauarre. » (St-André.) Anne d'Esté, du-

«hesse de Xem., et mère de Henri, est nommée
t Jeanne Daiste , an baptême d'Anne , fille d'Am-
broise Paré, dont elle fut marraine, ayant pour com-
père son fils aîné Charles de Savoie , celui qu'on

vient de voir sous le nom de » Prince de Savoie s

.

— Henri 1'''^ de Savoie, né en 1572, épousa, en

1618, .Anne de Lorraine, fille de Charles de Lor-

raine qui fut duc d'Anmale. 11 en eut plusieurs en-
fants; le premier, (jue Moréri nomme Francois-

Paul, se nommait , en effet, François de Paule :

" Le rendredy quinzicsme y de mars Ifili), fut baplisé

en la cliapelle de llioslei de Xemours, par réuércnd père en

Dieu François de Sale (si'ci , éuesquo de Gonéue n (celui que
«auctiiia l'E'jlise romaine en 1(3(35) " François de Paule,

fils de... Henry de Sauoye, duc de Genevois.de Kemours,
de Chartres et d Aumale, marq. de Sl-Soilin el St-ltam-

fccrt, comte de Genèue et de Gysors, baron de Fouli;;ny,

Beaufort et Bray-sur-Seine, et de dame Anne de Lorraine

sa fem.; les parains Pierre Supetat et Catherine Secré-
taire, pauures et simples gens. » (St-.André.)

Henri , duc de Xemours , mourut » le samedi
10 juillet 1032, à deux heures environ après midi j .

(St-André.) Anne de Lorraine lui survécut un peu
moins de sis ans : « Le mercredi 10*" jour de feb-

urier 1638 , trespassa haute et puis'<^ dame et prin-

cesse Duchesse de Xemours. j (St-André.) L'inven-

taire fait après le décès de la Duchesse , à la requête

de son fils, est gardé dans les .Arch. de l'étude de

M. Fourchy, not. 11 est à la date du mois de mars
1638. .M. Fourchy a aussi l'invenfaire fait en fév.

1633, à la recpiête d'Anne de Lorraine, après la

mort de Henri de Savoie. (]e sont des pièces cu-
rieuses que celles-là, pour la petite histoire. Chez
I > PC ..',. ' • Il 1
le même otticier mmistenel, sont, au nom ciu duc de
Nemours , des actes passés en juillet 1021 , mars
1629; mars, sept, et oct. 1038, février et juin

1644; au nom d'.Anne de Lorraine, des actes de
juil. 1029, mai 1030

,
juin 1031, mars 1032, mars,

mai, juin, juil. et sept. 1034; avril, mai et sept.
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1()35; janv., mars et avril 1()35 ; fév. 1036, etc. A
\K date de nov. 1052 est l'inventaire fait après le

décès d'une dnclw-sse rie Xemours. — Un acte d'aotît

1057 est au nom d'Klisabeth de Vendôme, fille de
César, et fennnedi! (Îliarles-Amédéc de Savoie, duc
de .Xemours, fils de Henri 1", dont j'ai dit tout à
l'heure la naissance et la mort. — Henri 11 de Savoie,

(pii fut d'Eglise avant la mort de son frère, passa
cpiehpies actes chez le prédécesseur de .M. Fourchy
en juillet et sept. 1051; il était alors .Archcièque de
Reims. — .M. Foiild, not.

,
garde les minutes d'ini

nombre assez considérable d'actes pa.ssés par Henri !>='',

duc de Xemours, de 1020 à 1(528. — Le successeur

de M. Bouclier a (uie procuration donnée par le duc de
Xemours le 17 déc. 1649. — Voy. 1. Clkves, Park.

2. XEMOURS (Charles-Ajic;dkk m: SAVOIE, duc
de).

^

—10.52.
V'oici ce qu'on lit dans les Mémoires du Card. de

Retz (p. 65, t. IV, édit. de 1717, à la Sphère) :

" Il ne seroit pas juste d oublier en ce lien la mort de
M. de Xemours qui l'ut tué en duel par AI. de Beaufort sur
le marché aux chevaux. Vous vous pouiez imaginer et

vous souvenir de ce que je vous ai dit de celte querelle à
propos du combat de Gergeau ; elle se renouvclla par la

dispute de la préséance dans le conseil de Monsieur. M. de
Xemours força presque M. de Beaufort à se battre; il y
périt sur le champ d'un coup de pistolet à la teste. M. de
Villarde {sicj que ions coniioissez le servit en celte occa-

sion, et il tua Héricourt, lieut. des gardes de .\I. de Beau-
fort. .

Christofie Petit, habitué de l'église St-Paul, qui

recueillait tous les bruits publics et les enregistrait

sur le livre oîi il inscrivait, avec ses recettes et ses

dépenses , ce qui était de son service à St-Paul

,

Christofie Petit, dis-je , écrivit sur son Mémorial
cette note :

" Fin de juillet, misérable 1652, auquel mois plusieurs
pauvres gens moururent, les vns de faim , les autres de
Heure maligne et pauureté. Et sur la fin de ce mois qui
fut le mardi 30. Mons'' de Xemours qui avoit fiit des mer-
veilles en deui combats contre les Alazarins , donna sujet

à son beau-frère M. de Beaufort, qui résista autant qu'il

put à son appel, de le tuer, parce qu'il esloit sou beau-
l'rèrc. »

Les deux récits se complètent l'un par l'autre :

celui-ci nous apprend la date de ce duel qui priva
la maison de Xemours d'un de ses fils; celui-là, le

lieu du combat et les noms des seconds des deux
adversaires. Je ne sais si le d'Héricourt que tua

AI. de Villars appartenait à la maison des Trousset-
d'Héricourt ; (juant à Villars, ce peut bien être
Pierre de Villars , le père de Louis-Heclor de Vil-
lars qui devint Alaréchal de France. — Le marché
aux chevaux où se rencontrèrent les deux beaux-
frères était une large place située non loin du cou-
vent des Jacobins de la rue St-Honoré; c'est sur ce
terrain qu'ont été construites les rues Louis-le-
Grand , d'.Antin, de Gaillon et Xeuve-des-Petits-
Champs. Encore en 1057, les chevaux se vendaient
sur ce marché. — Ch.-.Am. de Sav., duc de Xe-
mours, était âgé de 28 ans, étant né en avril 1624.
Je n'ai pu vérifier cette date (jui est donnée par Le
Aloréri. Ch.-.A. de Savoie épousa, le 9 juillet 1043,
Elisabeth de Vendôme, fille d e César, duc de Ven-
dôme. Le mariage fut célébré à St-Roch, » après
que l'enqjcschement de consanguinité du tiers au
quatriesme degré qui se trouuoit entre les deux
époux s eut été levé par dispense du pape datée de
Rome « l'an de l'Incarnation mil six cent quarante-
t:ois, le vnziesme de juin» . Les fiancés furent bénis



910 \ET

par tt Me'' Pliilippes Cospeau eiiesque et comte de

Lisieiis - , en présence de César duc de Vendôme,

de Françoise de Lorraine , duchesse de Vendôme ;

de Anne-Ch.irlcs de la Xauve , Surinteud' de la

maison du duc de .Vemours, etc. ( Rcg. de St-Roch
,

n" 39, fol. 139.) Plusieurs enfants sortirent de celte

union ; celui (pii eut le plus grand rôle dans le

monde l'ut Louise- Jlarie-Krançoise de Savoie, née,

dit-on, le 21 juin 1640; elle lut la femme de deux

frères, Rois de Portugal. — Loy. Iîeaikort, LoriSK-

MARIE-FRAXÇOISK-ELlSïnKTH.

,\ETSCHER (Thkouou). 1684.

(3n sait (pie, lils deGaspar et frère aîné de Constan-

tin Xetscher, Théodor, (pii lit, dans de petites pro-

portions, un grand nombre de lions portraits, passa

une vingtaine d'années à Paris, amené de Hollande

par J"-Anloine de Alesmes, comte d'Avaux , Am-
bassadeur de Louis XIV auprès de Messieurs les

Etats généraux de Hollande; ce cpie les biographes

ont ignoré, ou du moins n'ont pas raconté , c'est que,

protestant connue tous les membres de sa famille,

il se convertit à la religion catholique. Instruit par

un prèlre nommé Jean Dudoy, il abjura « les er-

reurs de Calvin d , le 2i) février 1684, à Sf-Sulpice

(St-Sulp. Abjurations de 1575 à 1684.) — On dit

que, né à Bordeaux en 1661, il décédi riche à Hulst

(Hollande). G. Edelinc.k grava, d'après lui, le por-

trait eu pied de Poisson, dans le costume de Crispin.

— l'oij. Poisson.

XEUF-GERMAIX (Louis dk). 1574—1662.
lîoileau envoyait chez l'épicier les vers de Xeuf-

Germaiu avec ceux de La Serre. ( Sat. IX , v. 73.
)

Dans son Discours sur la satire (1668), se défen-

dant contre les critiques qui reprenaient en lui le

penchant aux personnalités offensantes, il dit : a Que
penseront-ils de Voiture qui n'a pas fuit conscience

de rire aux dépens du célèbre Xeuf-(îermain, quoi-

qu'également recommandable par l'antiipiilé de sa

barbe et la nouveauté de sa poésie? » L'honmie qui

s'obstinait à porter une barbasse longue, quand tout

le monde se rasait, nous est connu par un joli por-

trait dessiné et gravé par Pierre Rrébiette , et im-

primé sur le revers de la 35^' et dernière page des

« Poésies et rencontres du sieur de Xcuf-Cermain,

poète hétéroclite de Monsieur, frète vnique du Roy »

(Gaston d'Orléans), n inq)rimées par coimuandemeiit

de mondict seigneur, i (1 vol. in-4", 1630, chez

Jac(]. Jacquin ) Rrébietic était gendre de Louis de

Xcuf-Cermaiu; il n'en lit pas moins écrire sous son

portrait ces deux lignes ironi(pies :

« \ oicy le lauory de. Miiiorvc et de Mars

El le puissant Daniun des armes et des arts. "

Les biographes n'ont su fpie bien pende chose de

Xeuf-Germain, le poète ridicule, objet des raillerif s

incessantes de Monsieur et de toute sa petite cour.

Bouillet ne lui a pas fait l'boimeur de le nommer.

On n'a pas su
,
jusipi'ici , d'où venait cet homme

que Hrébielte a r<q)résenté l'épée au côté; je vais le

(lire, d'après ce (jue m'ont appris mes recherches, l'ii

certain Jehan de Xeul-Cermain , (pialilié » clerc de

Monsieiu- le pré.sident de Tbou - , épousa vers 1570
— je n'ai pu trouver l'acte de son mariage — luie

lille nonnnée Jeainie Bourgeoise , (|iii lui donna des

eulants au nombre de lu'uf : .\u(justc , 19 avril 1571,

tenu par -Augiislin (le l'hou; Marie, 1"déc. 1572;

Lovs— c'est notre poète grol('S(p!e — n vendredy
xij" mars 1574»; Anne (un garçon), 21 sept. 1575,

tenu par Jac(jues de Thou et .Anne de .\eul\ille,
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femme de Christophe-Augustin de Thou ; Marie ,

24 juin 1577; Antoine, 29 avril 1580; René,
2 nov. 1582; Claude, 22 fév. 1584; enlin, Uarbe^
21 nov. 1596. — Si les biographes ont ignoré de
qui Louis de Xeuf-Germain était fds, ils n'ont pas su

non plus de qui il était père ; trop de curiosité

amène trop de soins. Voyons : Louis de Xeuf-Ger-
main eut trois tnariages et demi; je m'explique. Il

épousa d'abord Anne Jacquet, qui trois fois le ren-

dit père, et lui doima Augustin , Louise et Char-
lotte ; celle-ci naquit, le 3 avril 1607, rue St-Jacques.

(Reg. de St-Séverin.) Je n'ai pu trouver ni le baptis-

taire de Louise
,
qui , vers 1627 , épousa P. Bré-

biette , le charmant graveur, ni celui d'.Augustin,

qui entra dans l'Eglise. Eu 1631, L. de Xeui-Gcr-
main, ayant 57 ans, songea à un second mariage :

" Le dimanche -iO" j'' de juin Kîol, fut publié le pre-
mier ban d'entre Louis de iVcuf Germain, veuf de def-

functe .'\une Jacquet et Marie Barraull demeurant rue des

Grauilliers. • (Reg. de St-.\itol. des Champs.)

Les deux derniers bans furent publiés en juillet.

Le registre ne dit pas quel jour cette union annon-
cée lut bénie ; mais elle le fut certainement. Xeuf-
Germain perdit bientôt sa seconde femme , et jeta

les yeux sur une de ses voisines , et après la publi-

cation de trois bans, il alla à l'église avec celle qui

semblait avoir cousenli ii prendre pour époux le

sexagénaire deux fois veuf, entendit la messe des^

fiançailles, et assista à la rédaction de l'acte suivant,

le seul de ce genre que j'aie rencontré :

Il Le jeudy 4"= ] de jauuier 163.5 a esté fiancé Louis de

Xeuf Germain, veuf de feue Marie Carreau [sic, p'' Bar-

raull), dem' ru3 des Grauilliers, dune part, et Marie

Maillart, aagée de vingt-cinq ans, assistée d'Estienne

Maiilarl, son père, dein' dans ladicte rue, d autre part...

ensuite des bans, les dictes parties se sont quittées soubs

seing priué et ont consenty , tant d une part que de l'autre,

la cassation du contrat de mariage faict entre eux ('î'^).

que la dissolution des fiençailles susd. estre à la première

requesie de l'une des partirs , dont mémoire signé desd.

])arties nous a esté laissé pour y auoir retours où besoin

seroit. »

On se dédit. Qui? Alaric ou Xeuf-Germain? Je

l'ignore. Le mariage n'eut pas lieu , le fait est cer-

tain ; ce ne lut qu'un demi-mariage ([ue celui du 4 janv.

1635. Le 4 février 1636 , un véritable troisième hy-
men imit notre singulier homme à .Anne Gilbert.

( Saint -Eustache.) Anne donna à son époux, le

25 nov. 1637, un garçon, Armand, (pii fut tenu^

pour le Cardinal de Richelieu
,
par Ms' l'évèque

d'Auxcrre , et par « dam"'^ Jidie-Lucine d'.Angen-

nes
,
qui n'était pas encore il""' de Montausier. Le

Cardinal avait-il pris au sérieux Xeuf-Germain? Quoi

qu'il en soit, l'acte du 25 nov. dit celui-ci: « secrétaire

de la chambre du Roy ». — L. de Xeuf-Germain

mourut eu 1662 : » Le mardy 25'' avrd, coiuu)y de

6 (prêtres) et de 4 (|)orleurs) (le Loiiys de Xeuf-Ger-

main, poète, pris vvw Fromeuteau. Receu 8 livres.»

(St-Germ. l'Auxer.) L. de Xeiif-Gerinaiu aviiil perdu

deux de ses enfants : 29 juin 1633, Augustin, cha-

noine (le Sl-Germ. l'.Auxer.; 9 mai 1644, .Armand,

dont l'acte de décès (puililie sou père » gentilhomme

de Monscig' le duc d'Orléans » .— l'oy. AxciENNES»

BluillIE'ITIC , M».\ï\l SIKH.

XEL VILLE. — l'oy. .Armacixac, GnwDON, Vil-

LEUOV.

1. .\EVERS (Dtcs !)k). — yoij. liwiÈUE, Clèves»

Laoishs et :



MÎV

2. XEVRRS (Priiiii'iKAF.AZAHIM ArA.VCIXI, dk;

iiKl. 1070.

• Du liiruly, qiiiiizifsmo {lûiciiibrc mil six (ciis soixaiilo

cl dix, ont esté marii-s , dans la cliaiicllc «lu palais des

Tuileries, de celte paroisse • (S(-Geim. l'Auxer.) très h'

cl 1res puis' seiji' Mess"^ l'Iiilippes Mazarini-Miiuiiii , duc

de .\iieiiiois et Daiizois ,
pair de France, clieualier des

iirdres du Uoy, "jouuerneur et lient' ;(' pour .Sa Maj. es

ditls pays, (ils de delïuncts li' et |)' sei;)^ Laurens Man-

ciiii, et de h'" et p"' dame lliernnime Mazaiini, delà pa-

roisse Sl-Eiis(aclic , et dlle Diaiic-Cahrielle de Damas, Ùile

de 11' et p' sei;!'' M"^ Claude Léoiior de Damas , maïquis de

Tiaiijje, comte palatin de Dion (.') et de Clialancey, et de

li'"^ ot p'« dame ("labrielle de Hochecliouart , de cette

|)ar«issc, mariée en présence du Uoy, de Moiiseig'' le duc

d'Orléans, son frère uni(|ue , de Monsei^'jneur et mad. la

comtesse de Soissons, Monseiy'' et raad. la duchesse de

ISouillon, .Messeig'^' le duc et chevalierde \ endosme ; la

cérémonie faite ])ar Mt\' illustrissime et réiérendissime

père en Dieu François de Clerniont évesque et comte de

A'oyoïi, pair de France, et en présence de nous, curé de

St-lîermain (signé) l,ouis, l'hilippe, Pliilippes Mazariiii

ManeinI, Diane-Gabrielle Damas tiange, Damas tlaiige.

Gabrielle de Uochecliouart, Françoise de Rocliecliouart. «

— loy. Ma\cim, AIaigkix (St-j, MoLSQLiiT.iiiiiis, 'l'iiiaxcE.

VICOLE (Pierre). ?J625—1695.

" .le crois M. IViiole mort; il tomba en apoplexie il y a

deux jours ; Racine vint en diligence de Versailles lui ap-

porter des gouttes d'Angleterre (|ui le ressuscitèrent; mais

on vient de me drre qu'il oloit retombé; c'est une grande

perte, i Lett. de mad. de Sévigné , 18 nov. lG9ô. — « Ce-

pendant nous perdons M. Mcolo; c'est le dernier des

Romains. • Lett. du '2i nov. 1695. — a 11 ne fut que

simple lonsuré et mourut bacbelier de Sorbonne, le

16, d'autres disent le -Hi nov. 16y.'j, d'une seconde attaque

d'apoplexie, âgé de 10 ans. •• (Ganlt de St-Germain). —
" 11 obtint de fixer sa demeure à Paris, où il reprit ses

occupations ordinaires, i Privé depuis quelque temps de

l'usage de ses mains, il étoil seul à méditer dans son ca-

binet, lorsqu'il fut frappé d apoplexie : le bruit s'en ré-

pandit aussitôt dans la capitale , et la foule s'empressa de

visiter le pieux cénobite. ». 2?/o(jr;-.-Micliaud.

A CCS renseignements sur Pierre X'icole, né, comme
ou le ilit, à Chartres en 1G25, ajontons que le savant

théologien, l'écrivain illustre qui n'eut jamais le ti-

tre de docteur de Sorhonue , chose assez extraordi-
naire

,
passa ses dernières années dans une maison

appartenant à la comnnuianté des Filles de la crèche,
rue du Puits-de-l'Hermite. Quelques \ieux prêtres
habitaient cette maison hospitalière, qui, plus fard

(1702), devint la connnunauté de St-François de
Salles. Pierre Xicolc fut inhumé dans l'égliscdc St-
ilédard.

" Messire Pierre iVicolle [sic): bachelier en théologie,

aagé de soixante et dix ans ou cnuiron, décédé dans
l'hospice de la Crèche, le seize (nov. 1695) et inhumé le

dix-huit, en présence de m« iVicolas Patè (sic], procureur
au g'' conseil du Roy, M" Jean Rellier, ecclésiastique,

m"^* Henry Charles de Roaubruu ecclésiastique et Guil<-

laume Desprez, imprimeur libraire ord'^'^ du R. (signé)

Pastey, Bellier, h. e. de Bcaubrun, Desprez. .^ loy.

Gouttes o'A.vcLETERnE,

XICOLET (J"-B.4ptiste). 1728—1796.
«C'est de plus fort en plus fort, comme chez Ni-

colet. D Cette locution devenue proverbiale est à*

peu près tout ce qui est resté dans la mémoire du
peuple de Paris des souvenirs gardés par la généra-
tion qui s'en va au sujet du théâtre que J"-15. \i-
colet avait établi sur le boulevard du Tenq)le , au-
jourd'hui transfiguré , après l'avoir ouvert d'abord
aux foires de St-Cermain et St-Laurent. La danse de
corde et la comédie grivoise étaient les élémei'.ts du

\IC 91 ï

.spectacle de \icolet , (|ni , à côté de « la petite Ma-
laga » , danseus(! de coide célèbre , montra un singe

(pli n'eut pas moins de. renommée (|ne n'en avait (!U'

Fagolin
, le singe di; Uiioché. Une; chanson du che-

valier d(! lioufders contre l'acteur .Aloii- mit en cré-
dit dans le monde ce ipiadriimanc , eonqiaré par le

saliriipie chewdier au grand comédien dont unfi

maladie (oct. 1766) bonlever.'^^a la tèle de tontes Ics-

graudes dames, et rendit fou de fatuité \v, succcîsseur

(le licllecourt. — a \icolet a gagné .sur ses tréteaux
.)() mille livres de rentes , et son fri-rc

,
qui a fai»

longtemps le même métier, a mal fait se>- affaires,

Taconet a fait en partie la fortune de \icolet , et il

est mort à la Charité. » (.Mercier, Tahlrmi de Paris,

1783, f. VIII
, p. ()2.) (îe frère de Xicolet est resté-

inconnu au.ï historiens des théâtres forains ; nous al-

lons le voir.Cuillaume .\icolet était joueur de violon

et maître à danser, au faidioiirg St-Cermain, rue du
C(Eur-Volant; il épousa .leaune Morlon, de (pii il

eut : 1° Jcoii-Baptistc , l(i avril 1728; 2" Fr/ni-
çois-Vaul ; ?i° et Marie-Claude. Cette lille resta

célibataire ; Franc;. Paul épousa Marianne Coqiieret,

([ui, le 24 mars 1768, lui donna F-rançois-.-\ntoine.

Ce Fr.-Paul fut le directeur de spectacle que Mer-
cier peint comme ayant mal fait ses affaires. Cuill.

Xicolet mourut au cul-de-sac de la rue des Quatre-
Vents, le 30 août 1762. âgé de 75 ans. (Heg. de St-

Sulp.) A ce moment, ,l"-t]aptisle Xicolet faisait la

cour à Anne-Antoinette, fille du gagne-deniers Michel
Desmoulins et de Jeanne Fourret. Anne était née
le 10 oct. 1743. Xicolet était au boulevard depuis
1760; son théâtre prospérait; la iille d'un gagne-
deniers pouvait souhaiter de devenir dame du lieu,,

mais y prétendre était un peu bien hardi. Xicolet
l'aimait , mais il était trop occupé pour prendre le

temps d'aller chez son notaire et à la sacristie de sa

paroisse. AnneUesmoulins— était-elle comédienne on
danseuse de corde'? — fit un stage de trois années,,

pendant lesquelles l'amour lui donna Anne-Marie
(26 déc. 1763), et Jacques , 24 déc. 1764. (Heg*.
de St-Sulp.) Enfin Xicolet se décida à s'associer lé-
gitimement la jeune femme qui aspirait à se dire
n .Mademoiselle IVIicolct d . Le 10 janv. 1766 n Jean-
Baptiste Xicolet , maître de dance {sir) ti épousa
Anne-Antoinette, dont le père se dit ce jour-là

a bourgeois de Paris n . Le gagne-deniers se gran-
dissait, mais il devenait beau-père d'un homme déjà
célèbre dans le tripot comique , et il devait Lieu à

son gendre de ne pas décliner sa véritable profes-

sion. L'acte dit les deux époux dem' au cul-de-sac
des ()iiatre-V ents « depuis plusieurs années » , ils re-
connurent Jacques

et Anne -Marie.

Anne -.Antoinette

signa assez conve-

nablement l'instru-

ment de son bon-

heur, et son époux
signa ainsi :

Le 29 mai 1763, Anne-.Antoiuette perdit sa mère,
Jeanne Fourret, âgée de 46 ans; elle était entrée à
l'Hôtel-Dieu le 27. (Reg. de l'Hôtel Dieu.) Xicolet

eut deux filles après son mariage : Jeanne-Camille
le 27 janv. 1767 (St-Sulp.); Alexandrine-Hélène,
née le 3 janv. 1774, vieille rue du Temple. (St-Lau-

reiit.) II avait quitté le quartier du Luxembourg, et

y avait laissé sa mère, qui mourut, le 10 juil. 1/76,
rue des Quatre-V ents. (St-Sulp.) Jeanne Morlon était

âgée de 70 ans, selon l'acte (le son décès, dressé en
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-Paulprésence de ses fils » Jean-Baptiste et Franc. -Pai

jVicolet, tous deux maîtres à danser » . X'icolet (J"-B,

mourut en 1796. Sa dernière (ille épousa, le 4 iiov.

1793 — elle avait 19 ans— François-Charles Bour-

gui,'{non, épicier, rue de Gramont, qui devint direc-

teur du théâtre de la Gaîté , lorsque cessèrent les

exercices des sauteurs de A'icolet
,
que la protection

de M'"" Uu Barry avait élevés à la condition de

(I grands danseurs du Roy ' . M""^ Bourguignon ad-

ministra, après la mort de son mari, le théâtre de

la Gaîté, et s'associa un galant homme, acteur estimé

au boulevard, feu M. Marty, ([ui fut longtemps maire

de Charenton, et qui, retiré du théâtre, reçut la croix

de la Légion d'honneur. M""= Bourguignon mourut

le 11 mai 1825, veuve depuis le 19 déc. 1810. —
Votj. MoLÉ, Taconet.

JVICOT (Jehan). ? 1530—1604.
Il ... Si j'ai tiré à fréquentes reprises de ma jolie

tabatière de Lumloch cette poudre enivrante et poé-

tique dont un mince diplomate du w^ siècle a doté

la France... i (Charles Xodier, le Roi de Bohème

et ses sept châteaux (1830), p. 7.) — L'introduc-

tion en France du tabac ou pctun a fait plus pour

Jehan \icot que les nombreuses éditions du Thrèsor

de la langue , ouvrage composé d'abord par le pré-

sident de Rancounet, puis revu et augmenté par

Nicot, et publié après la mort de celui-ci '. Le ta-

iac, dont la graine fut envoyée de Portugal , où il

^tait ambassadeur, par Jehan \icot , à (Catherine de

Médicis, garda le nom de Petun, mais eut bientôt le

surnom A'Herbe à la Reine, et prit ensuite celui de

Nicotiaue ,
qui consacrait le souvenir de l'importa-

teur du petun. En 1634, le nom Tabac n'avait pas

prévalu encore, car dans l'ordonnance sur la marine

•du commandeur De Laporte, ou lit : « Il est défendu

Ae petuner soleil couché. » La Xicotiane a fait son

«hemin ; si elle contribue aujourd'hui à empoison-

ner tout doucement la population masculine — et

.féminine ! — de la France , elle apporte au budget

des millions qui la font bénir du ministre des finan-

ces. Et nous trouvons barbares les Anglais (pii ven-

dent de l'opium aux Chinois, et les Américains qui

•vendent l'eau de feu aux Lidiens de la peau rouge !

Enfin! ! — Jehan Nicot naquit, dit-on, à Nîmes vers

1530, fils d'un notaire; je n'ai pu m'assurer de

l'exactilude de cette date. 11 aclela une charge de

a conseil' du Roy » ,
puis fut envoyé , en 1559 ,

en

Portugal avec la qualité d'Ambassadeur; c'est de là

qu'il envoya à la Reine de la graine de petun qu'a-

vaient apportée des colonies des missionnaires por-

tugais. 11 revint de Lisboinie eu 1561 , selon l'abbé

-Gouget , (jui dit : » Xicot nunirul à Paris le 5 mai

1600 , et fut enterré dans l'église de St-Paul , où

l'on voit son épitaphe. d Or, voici cette épilaphe :

• Cy gist noble liommc M' Jean ÎVicot, nalif de Nismes

en Lanfjm'ddc . en son vivant, conseil'' du Uoy en ses

conseils d'Estat et priué et son Ambassadeur en Porlujjal et

inaisire des re(|uestes • (de l'hôtel} « des delïuiitts Hoys

' Jean Nicot |)ré[)arait l'édition de son livre, et le 8 fi'v.

1(104, il avait cédé au libraire David Douceur le priviléjje

<|u'il avait obtenu pour sa pubijcaliou. Quand il lut mort,

Jean II Mcot coiiKa à lioeliard, s'' de Cbampiijny (Jean V
fiocbard ,

président aux cn{juètes du parlement de l'aris.

qui mourut, dil-nn, le 'l't iiov. IGiJO) le manuscrit du

Thrèsor. IJocbard le remit alors à Douceur, comme ou le

voit par une lettre du libraire, servant de préface à la

première édition (1601)) : " et m'auez francbenient mis ùs

tnains, te ijuaprès le déccz dud. s' \icot s'estoit venu

rendre chez vous comme en lieu de Hurutd. "

NL\

et Daufiu lysic) François et Reyne mère des Roys derniers

décédez, qui trespassa à Paris, le 10" ]• de may 160 (le

4'= chiffre manque) ; « priez pour sou âme. " (Bibl. Irap.,

Tombeaus etépitaphes des églises de Paris, t. 111, p. 110";

Ms. Fr. 4615.)

Aux trois chiffres : 160, on a ajouté arbitraire-

ment le chiffre 0; le temps avait emporté le (|ua-

trième signe de la date primitivement donnée, lors-

qu'on copia l'épitaphe , rapportée encore ailleurs

que dans le ils. 4,(515. 1600 est une erreur. Aux
Arch. de la ville, les Registres de St-Paul pour les

années 1600, 1601, 1602 et 1603 sont complets, et

le décès de Xieot n'y est point mentionné. Le regis-

tre mortuaire de 1604 est incomplet ; il y man([ue

les actes des mois de mars et tous ceux qui devaient

être'inscrits sur le cahier jusqu'à la fin de décem-
bre. Les Reg. de 1605, 1606, etc., ne portent point

la mention du décès de Jean Xicot, il n'y a donc pas

à douter que ce décès doit être reporté au 10 mai

1604. J. Xicot mourut probablement rue Culture

Ste-Catherine,où demeurait son fils Jehan IL Celui-ci

eut deux mariages. Le 14 avril 1586 il épousa Ni-

colle Poullin (St-Gerni. l'Auxer.); il eut de Xicolle,

Louis, qui fut baptisé « le 6 mai 1587, fils de M' Je-

han Xicot , cous'' du R., trésorier des menus plaisirs

de Sa Maj. » Le 13 juil. 1600, « Jean Xicot, seig»^

de Reddesentz ('?) et de Jacquières » , épousa « Ca-
therine Rochard, fille de défunt W'' Charles Bochard,

lui vivant con'" du R., de la piroisse de St-X!icolas

du Chardonnet n . (St-Paul.) Le 5 janv. 1605, Jean

Xicot fit baptiser François. (St-Paul.) Cet enfant

mourut le 4 avril 1606. Il fut remplacé, le 27 mars

1618, par Jehan III. (St-Panl.) Jehan II se disait

alors : « scig"" de Goupilicr, La Borde et V illemain. »

— Jehan II Xicot mourut à Grisy en Brie , et fut

apporté à St-Paul , où fut inhumé , « avec deffunts

ses père et mère , en la chapelle Xostre-Dame. s II

avait alors la charge de « trésorier de Vv., et g' en

la généralité de Paris» . (St-Paul.) Le 16 fév. 1635

on avait enterré * Xieolas Parisel , valet de chambre

de M'" Xicot, trésorier de Fr., pris chez ledict

M^ Xicot, rue Xeuve Ste-Catherine i . (St-Paul.)—
Louis Xicot , fils de Jean II , né en 1587 , épousa

Marguerite L'Empereur
,
qui , le 17 mai 1616 ,

lui

donna .inthoinette. Il avait alors 29 ans, et demeu-
rait rue St-Antoine. (St-Paul.) — Il est peu proba-

ble qu'un Pierre Nicot, m*^ peintre, dem* au fau-

bourg St-Germain en 1677, fût parent des Jean et

Louis Xicot dont je viens de parler. (]c peintre, qui

avait épousé Elisabeth du Buisson, eut deux enfants

d'elle (27 avril 1677, 10 ijiars 1680). (St-Sulp.)

XIERT ET MEL. — Voij. Xvert.

XILIS(Jacqles). 1688.

« A Jacques Xilis 500 1. à compte de deux mé-

dailles, l'une de la tète du Roy, l'autre de la ba-

taille deCassel » (1677) « pour la suite des médail-

les du Roy. 1) (Compte des bâtiments, an. 1688.)

Le coin de la tête du Roi est au Musée des mon-

naies , celui de la bataille de Cassel y manque. La

Bibl. Inq). n'a point d'épreuve de celte médaille.

XIXOX DE LEXCLOS. — l'oij. Le.vci.os.

XIXI (Giamiiaitista). 1717—1786.

On voit (piehpiefois • passer en vente s, comme
on dit, des médaillons eu terre cuite, morceaux

charmants, signés : J. B. XIXI ou J. B. Nixi F.;

ces pièces, recherchées de quelques amateurs, se

vendent assez cher. Quel est ce Xini? Personne ne
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le connaissait un pou, avant (pie M. A. Villers, di-

recteur du Musée de lilois , eût publié (I8t)2) une

tt Notice sur .I"-liapliste Xini et ses terres cuites n

,

morceau d'une criliipie éclairée , lu par le savant

auteur à la Sociél('! des sciences et lettres de Loir-

et-C/her, et dont AI. .\. Villers me lit l'Iionneur de

m'adresser un exemplaire, en janvier IStiV. .Monsieur

le directeur du Musée de Hlois a recueilli avec lui

soin curieux le^ souvenirs (pii sont restés tradition-

nels à rihaumonl en IJIaisnis de l'artiste que M. liC-

ray, sei^' de (Ihaumont, enirclint dans le ;{rau(l ('ta-

blissement crée- par ce scijjneur, véi'ilable monde
industriel, où étaient, avec une verrerie, une |)ote-

rie, une tuilerie, une fabri(|uc de cliapeaux, et (Midn

une l'abri(pie de gants. \ini fut d'abord employé

comme graveur sur verre
,
puis il modela la ferre

et prit goût >\ lexécution de ces méilaillons , dont

quelques-uns viennent rarement sur le grand mar-

ché du bric-à-hrac à Paris. IVini et lit Italien, c'est

ce ([u'on savait à Chaumont , où il avi'it raconté

quelques particularités de son histoire ; aussi l'acte

de son décès, dressé sur les renseignements fournis

par des personnes (jui vivaient avec lui, contient-il

ce détail. Voici cet acte publié par M. A. Villers, et

que je lui emprunte :

« \,e 3 mai 1786, a été inhumé le sieur Jean-Baptiste

ÎVini , artiste graveur, pensionné de M. Lerayde (Ihauniont,

intendant de l'hôtel Royal des Invalides, firand maître ho-

noraire des eaux et forets de f'rance et seigneur de celle

paroisse, né en Italie, et marié en Espagne où sa femme
demeure, déiédé hier, âgé d'environ soixante-dix ans,

après avoir reçu dans sa maladie les sacrements de péni-

tence , eucharistie et cxtrèrac-onction , ce en présence do

Jacques Deniau, son domostique, du s'' lîourreau, huissier,

de \'icolas-J" Barbier, de François de la Boissière, gardes

chasse de la ferre, de J° Rich.indran et autres dont ies

non signants ont déclaré ne le savoir, (signé) Boureau,

François Laboissière, Barbier et Joulin curé, n

Ce document m'étant donné, je recourus à VEn-
ciclopedia de Zani , et j'y vis que l'aufeur connut

trois Xani : 1° Domenico Antonio, qui l'ut dessina-

teur, fondeur en bronze, ciseleur, et (pii inventa luie

machine à fabriquer des aiguilles; 2" (îiambattista

,

que Zani range parmi les artistes qui miniaient le

ciseau et le burin; 3" Vincetizo, frère de Giambat-
tista, et qui fut peintre de paysage, graveur, orne-
maniste, travaillant le fer, et par-dessus tout archi-

tecte. Zani mentionne un objet d'art — il ne dil

malheureusement pas de quel genre — portant cette

légende : s Gio. Bat. Nini, urbhiato, inroitô et f.
1739. » Quel âge avait \'ini en 17:39? Pour l'ap-

prendre, j'écrivis, le 8 avril 1864, au syndic de la

ville d'Urbiuo; je demandai à ce magistrat de me
communiquer ce que les Archives de la cité qu'il

administre ont pu conserver sur la famille \ini; ic

10 mai suivant, M. E. Salmini— ai-je bien lu la si-

gnature difficile à déchiffrer de la lettre que je reçus?
— me fit l'honneur de me répondre (pi'aucun rensei-

gnement sur la famille de J"-B''' \ini n'existe dans

les Archives mimicipales d'irbino
,
que des recher-

ches seraient faites et qu'il m'en communiquerait le

résultat, si l'enquête était heureuse. En attendant, il

m'envoyait , chose précieuse , l'acte suivant :

« A ai 19 api-ile 1717, Giambutlisttt, filio di Dome-
nico Antonio Nini , e di Donna Agata Vagnini. Compare
seg' arciprete Giambattista Lazzari. Comare domia Apo-
lonin Zapilli mam""; Bullczzo il Cnrruci , sagrestano. »

(Archivio Parrochiale délia metrapolitaua di Urbino, sotto

lanno 1717, pag. 184, n° 1039.)

Si l'état du parrain (Archiprêtre), et celui de la
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marraine {Mammnna , sage-fenmie), sont indi(jués

dans l'acte du 19 avril, la profession de I)omini(|.-

.'\nt. iVani n'y est point déclarée; mais S'ir c(! point

il faut en croire Zani, ([ui paraît avoir ('té assez bien

iulorm('; (l(! ce (jui touche aux .Vini. — En (]U('lle an-
née J'i-Haptiste (piitfa-l-il sa ville natule et la ma-
son de sou père, où il avait fait son ('-ducation d'artiste ?

On l'ignore. Il était certaineirient en Italie en 1739,
(pum.l il signait la pièce mentionnée; par Zani ; il

avait 22 ans alors, et déjà était hors de page. Quand
alla-t-il en Espagne? Qiand s'y maria-t-il? Ej)ousa-

t-il une Italienne o'i une Es])agnole ? Pourquoi laissa-

t-il sa femme au delà des Pyrénées (jnand il vint en
France? V eut-il là nécessité on caprice? On n'a |)as,

que je sache, de réponses à ces questions. M. Villers

a su que .\ini resta un temps à La (]harifé-sur-Loire,

et qu'il y exen;a l'art du graveur sur verre
,
qui fut

celui auquel il s'appliqua particulièrement à Chau-
mont , chez M. Leray, où il demeura vingt-.six ans.

Vint-il à Paris, et fut-il connu à ce moment de
AI. Leray, ou bien aîla-t-il directement à Chaumont
s'offrir au directeur de la verrerie? On ne le sait pas.

Il était certainement à Chaumont en 1762, mode-
lant la terre quand son travail de graveur sur verre
lui en laissait le temps, car le premier des médail-
lons catalogués par M. Villers porte cette date :

1762. — Le Musée de Blois garde iS médaillons de
Xini ; le Musée de Xevers en a une dizaine ; la manu-
facture de Sèvres en a quelques-uns , le cabinet des
médailles de la Bibl. Imp. en adeux, La collecti')n la

plus importante de ces morceaux, dont quel(|ues-u:is

sont excellents et d'autres très-bons, bien ([ue moins
beaux, est celle qui appartient à un amateur distin-

g é de Paris, mon compatriote lyonnais, AI, de
Griégcs ; elle comprend 64 m'-daillons , dont les

principaux sont trois portraits de Louis XV (1770),
deux de Louis XVI (1774 et 1779), deux de Alarie-

Antoinette (1774 et 1779), plusieurs de Francklin,

un de AI'"'^ de Xivenheim et un de AI"'e (îrimod de
La Reynière, cette femme dont La Tour fit un por-

trait au pastel en 1751, AI. de Griéges m'a fait re-
marquer avec quel art charmant Xini arrangeait

,

massait et attachait an front des femmes qu'il repré-
sentait les cheveux, toujours traités avec un soin (lui,

selon moi, n'est pas sans analogie avec celui qu'a)-
portait à ce détail important J,-Jacq. Cafiieri

, le

célèbre sculpteur. L'exécution de Xini est large et

fine tout à la fois, son modelé est délicat, et ses

plans sont larges; enfin, il est précieux sans ma-
nière. C'est du meilleur dix-huitième siècle.— Toy.
Gaffieri.

XOAILLES (Quelques-uns des).

XVII*" et xviii" siècles.

J'ai peu de chose sur cette maison , dont l'illus-

tration est ancienne et qui est noblement repré-
sentée aujourd'hui par AI. le duc de Xoailles, suc-
cesseur de Chateaubriand à l'Académie française

,

où il fut reçu le 6 décembre 18V9, élégant auteur
d'une intéressante et curieuse Histoire de Madame
de Maintenoii (2 volumes, 1843 et 1848), — Dans
les archives de l'étude de AI. Le Alonuyer, not. à

Paris, j'ai vu, sous la date de 1609 (vol, de cette

année, p. 285), un acte au nom de a François de
Xoailles, duc d'Ayeu, celui qui, selon le P. An-
selme, Il fut Ambassadeur à Rome en 1634, mais
qui ne fut nommé réellement à cette ambassade
qu'en juin 1635, comme on le voit par une pièce

insérée p. 453, vol. 18 , des Vieilles archives de la
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;{ii('irc. — Clicz AI. Lefer, iiol., j'ai vii la mention

(In inana'jo de u Philibert tlo Xoailles avec Anne

(le La Fa!i/.e (juillet 1()52) ». Ce Philibert n'est

point inentionn(i par le P. Anselme; serait-il étran-

<{er à la famille (jui nous occupe? — Chez M' Heau,

not., es* un acte passii aux noms de dame Anne-
lionise-Marie de Xoailles et de Henry-Charles, sire

de Beaumanoir, marquis de Sennelerre (11 jnill.

I680j. — Chez M'' Fould, not., est la minute

d'une u constitution de rente i\ rh()pital de Mont-
réal , en Canada, par J"-I]aptiste-François de Xoail-

les (20 mars 1085) d . — M'' Fourchy, noi., a des

actes (juillet 1096, 7 noi. 1703) au nom de Louis-

Antoine de Koailles, celui dont PJad. de StJvigné

dit qu'il refusa l'évi^chéde Mende et qu'il ent ensuite

les sièges de Cahors et de Chàlons- sur- Marne et

enfin celui de Paris. Il fut Cardinal. — il' Galin,

not., garde un acte passé, le 20 oct. 17 13, entre

le chapitre de Notre-Dame et ce Cardinal-arche-

vêque de Paris. — M'' Halin, pai-mi ses anciennes

minutes, a celle d'un bail fait, en juin 1047, par

i> Mad. Aune de Noailles et Jean Tambonneau » et

celle d'un acte passé, le 13 août 1089, par u Fran-

çois marquis de Xoailles et sa femme ». — Je vois

(ju' «.Adrien -Maurice de Xoailles, alors comte

(l'Ayen et maréchal de camp (qui fut lieut. g' eu

1700 et Maréchal de France, le 11 juin 1734), tint,

sur les fonts de baptême, avec sa femme, ii Char-

lotte-Françoise-Amable d'Aubigné » , un enfant du

musicien Michel Laifilard. (1098.) Quant à « Ales-

sire Anne-Jules, duc de Xoailles, pair et Alarcschal

de France, commandeur des ordres du Koy... cy

devant capitaine des gar 'es du corps de Sa Majesté

et Vice-roy de (iatalogne » , il nu)urut au château

de Versailles, le2ocl. 1708, entre six et sept heu-

res du soir, âgé de 58 ans et quelques mois -— né

j)ar conséquent vers 1050 — et, le 5 octobre, sou

corps fut transporté de la paroisse de Versailles

dans l'église des capucins de Paris et , de là, trans-

féré, le 5 décembre 1708, à Xotre-Dame de

Paris, où, à deux heures du matin, il fut inhumé
dans la chapelle des St-Alichcl, St-Martin et Ste-

.Anne, eu présence d'Adrieu-Maurice de Xoailles,

Jean-Enunanuel, marquis de Xoailles, le Maréchal

d'Estrées, le mar(iuis de La Vallière, le bailly de

Xoailles et le Cardinal de Xoailles, archevêcjue de

Paris. (Reg. de Xotre-Dame.) — Toy. Harlav,

2. Lakavette, Lafi'ilakd, Le Xain du Tili.emo.vt.

XOBLIX (He.vhi) wi^" siècle.

Graveur en tailhî-douce; épou\ de Marie-Elisa-

beth Barthélémy, dont il eut au moins six enfants.

Il demeurait , eu 1085 , sur la paroisse de St-Sé-

verin; en 1088, il était établi sur le territoire de

St-Benoît. (Actes de bapt. des 10 août 1085,
11 fév. 1087, 28 avril 1088 , 22 mai J089.) — Voij.

Dieu (A.\toixe).

XOCKET (Jean). ? 1017— 1072.

(Charle.s). 1048—1719.
Voici deux peintres (jui eurent beaucoup de ré-

putation à une épocpie o(i les artistes habiles ne

manquaient pas; le Louvre n'a point de leurs oti-

i rages; le Alu.sée de Versailles en garde trois; les

biographes les out négligés, oubli i'ijuste assuré-

ment. En 1071, tt Jean Xocret, peintre », était

logé aux galeries du Louvre
,
parmi les artistes les

plus distingués.

" — A Jean N'ocrct, l'vu dos peiuUes de Sa MaJ., la

somme de viize ceut liurcs, poui' son paycmciil du contenu

xoc

en sc'.>i j)aily('s . lesquelles ont él(5 modelées à lad. somme
parordounance du 18-aousl 1G53. » (Maison do la Uoyne

;

l!il)l. Imp., Ms. 231, Missions (!lran[((!'rcs.) — " !\n

s' \'ocret , peint, ord'''' du It., la somme de 9301. lotiin...

tant pour son payement de quatre tableaux qu'il a faicts

par le comraandcm' de Sa \I., auxquels sont les portraiels

le Uoy, la Royne, Mouseig'' le duc d'Anjou, et Son Emi-
nenee « (le Gard. Mazarin) • pour enuoyer en Portugal,

que pour autres aussy par luy faitz, ausquels sont por-

traiels ladicte dame Hiiyne, et monseig'' le duc d'Anjou,

pour cslre mis au cabinet des bains de S. M. en sou ap-

partement du Louvre, et pour vu tableau de la Royne,

donné à la dame Beauiais (17 may 165"). (Dépenses

d'Aïuie d'Autncbc, Bibl. Imp., Ms. S. S. 19-25.) — » A
Xocret, peintre, GdO I. pour le lortrait en pied du Roy,

enuoyéàl'Electrice deSaxe. » (Bibl. Imp , Ms. TiésorUoy.)

Jean Xocret, peintre et valet de ch. du R , était

de Nancy et né, croit-on, en 1017. 11 épousa An-
toinette, fille de Gérard Huyet, m*^ maçon des bâ-

timents du Roi. De son mariage, il eut dix enfants :

1° Pierre (15 mars 1640); 2*^ Jean-Bapliste
(1er avril 1047); 3" Cliarles (20 fév. 1048);
4» Jea?i-Simon (l*"'' se[)t. 1049) ;

5° Marie (27 août

1050); %'^ Afitoifiette-Ge/ievicve , que tint (lOnov.

1051), Remy Wibert, peint, du R.; 7" Jeati et

Laurent (8 juin 1654); S" Anne-Marie , que tint

la femme du graveur Claude Alellan (16 juill. 1655) ;

dans le baptistaire de cet enfant , J" Xocret est dit :

Peintre du R. et valet de ch. de AIon<eig' le duc

d'Anjou (.Monsieur, frère du R.); 9° Jeanne-Mar-
guerite , tenue par Michel Dorigny, peint, ord"^"" du

R. (9 août 1656); 10'^ Pierre (22 sept. 1657).
— Le continuateur de Loret, Charles Robinet,

dans sa lettre du 39 nov, 1669, adressée au duc

d'Orléans, dit :

" Mt'Cret

De l'illustre de Ludre [sic) a fait

une incomparable peinture...

Il l'a peinte eu Magdelaine

Pénitente, eela s'entend. .. . »

Il n'est guère douteux que le portrait d'une

femme dont la tête est appuyée sur sa main droite

et qui, de la gauche, tient une croix , ne soit celui de

Alad. de Ludres. La Xotice du Alusée de Versailles,

eu faisant de celte a peinture du xvii*^ siècle » , dont

l'auteur est resté inconnu à la Direction des musées,

un portrait de la duchesse Du Lude, ajoute : et Ce
portrait a aussi été désigné sous le nom de mad. de

Ludres, maîtresse de Louis XIV ». Le morceau
classé à Versailles sous le n" 4266 est fort proba-

blement de Jean Xocret. Cet artiste mourut le sa-

medi 12 nov. 1072. (St-(ierm. l'Auxerr.) Il avait

été reçu à l'Acad., le 3 mars 1063, à l'âge de

5U ans passés; il était recteur de l'Acad. au nu)-

meut de son décès. — « Aux héritiers Xocret pour

parfaict payeiuent de 30,202 I., pour ouvrages faits

dans la chambre , antichambre et salle des gardes

de la Reine, en 1009, 70 et VI, la somme de

4,702 I. tourn. » (Bàtim. du R., an. 1077; Arch.

de l'Emp.) — Charles Xocret, né en 1048, peintre

élève de son père, ent deux mariages. En lév. 1672
,

il épousa Madeleine Boucher, qu'il perdit , âgée de ,

23 ans, le vendredi 16 fév. 1074. (St-Roch.) S'il
j

pleura .sa fennne, ce ne fut pas bien longtemps; le i

14 mai 1074, il épousa Eli.sabelh Seliucart, fille
,

d'un marchand de vins; elle demeurait cour du
Palais, orpheline de père. Israël Silvestre, beau-

frère de la mariée, fut son témoin, avec François
j

Xoblesse, ^ dessignaleur du R. aux galeries du
Louvre » . (St-Barthélemy.) Ch. Xocret eut plu-

'•

sieurs enfants de son second niariuge, ua, entre au-
j
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lrt;s, Klisalhlli-Cluirliill,' , t\\\\ , \.' 21 iioi . KtSl,

l'ut tciiiiii (lins l'OiMloiiT (le \liiuuK ((Itielicssc, (l'Or-

léans, l';iis;il)etli-(;iiai-l()lt(' de It.uitMX'), pai' .\li)\-

.siKiu, frère du H., et par lu l*.ilaliiu;, sa rcriirne.

(St-Eiist.) — (".. Xocrct avait I.» clianjc do i-alct de

cil. de Monsieur, ([n'avait remplie son pè-re. Il de-

vint apri's valet de jjarde-rohe de l'iiilip|)e, Jli';[ent

de Fr.mce, et mourut an Lonvro, le vendredi

8 déc. 1719, àfjtJ (le 71 ans. (St-(îcrin.) Klisab.

Selincart diictid.i le 2S sept. 172>, àfjée de 7.") an.5.

(^t-Germ.) L'apparteinenl (piV-lle avait conserv(3

aux «{aleries fut donné, le 2*.) sept., à l'orfèvre

Tiiornas Germain. — Le Alusée de Versailles |)os-

sède un portrait de J" Xocret de la main de son

Çûi (>Iiarles. — Va\ 17()() , ([uaud ou lit l'inveiilaire

des peintures existant dans les maisons royales, il y

avait de \oeiet, le pi're , trente tableaux, dont

(piatre dans l'appartement de la Heine m('-re , aux

Tuileries, et treuie-leiix dans celui de la Kcine. Au
;[ard(!-meiible de Versailles, il y avait un portrait

de la princesse Palatine, duchesse d'Orléan.s, et

deux de AI"'-' de La Vallière. — i'oy. BK.vn/.\id,

GkR.M.ÎI.V, A[aZAIII\, MkI.I.AX, SlIA'KlTHK, WlOHUT.

XODIKH (.Ik.w Ciniu.KS-E.MMA.\LKi.). 1780—ISVi.
Je ne puis écrire la vie de cet habile artiste de bi

plume, à (jui m'unit une loujjue amitié; l'espace

m'est mesuré ici et l'on m'avertit (pie ce livre est

déjà bien j[ros. D'ailleurs, ime plume plus sùrc

que la mienne s'est C!iar;jée de cette tâche, pour

elle facile et douce. Ma lame Ménessier-Nodier pré-

pare une histoire de sou père ; là seront réduits à

leur juste valeur les mille coiiles singuliers fpi'on

s'est plu à faire sur le conteur le plus charmant de

iiolre temps. Comme, dans ces soirées intimes de

r.Arsenal oïli
,
pendant des heiu'es entières , il tenait

son petit auditoire sous le charme de sa parole élé-

gante eu sa simplicité , Xodier improvisait des his-

toires attachantes et de poétiijues romans, on s'est

cru en droit d'imaginer, sur le causeur attrayant,

des romans absurdes , de ridicules histoires (jui

n'ont point pour eux l'excuse de l'innocence. Une
malveillance sans prétexte s'est attapiée à la mé-
moire de l'honnne le plus bienveillant; la piété

filiale saura rendre à la ligure de Xodier ses carac-

tères véritables : originalité sans prétention, bon-
homie spirituelle et fine sans recherche, grâce sans

manière, loyauté (jui fait les amis, inilulgence (|ui

les retient, désintéressement des choses de la for-

tune et de l'ambition , absence complète d'orgueil

ou d'outrecuidante vanité, absence aussi d'envie, et

par-dessus tout, bonté parfaite et dévouée. Pour
moi, je veux donner seulement (pielijues dates (pii

intéressent la biographie de Ch. Xodier et dire

quebiues mots de deux de ses ouvrages, l'un in-

connu, l'autre méconnu.— Jeau-Charles-Kmmanuel
Xodier, qui signait ordinairement : Charles Xodier,

naquit a Besançon le 29 avril 1780 , lils d'.Antoine-

Melcliior Xodier, avocat.

A propos de la Napolèonne, qui fit nue sensation

assez grande
,
quand elle parut imprimée , un bio-

graphe a dit que l'auteur de cette pièce ne fut

point emprisonné, comme il a prétendu l'avoir été;

vo ci la vérité. .Ayant appris ((u'on attribuait ses

vers à des poètes connus par leurs sentiments répu-
blicains ou royalistes, adversaires par conséquent
du Comul qui allait fonder rivnpire; averti d'ail-

leurs ((ne la publication de cette protestation ano-
nyme faisait courir des dangers à son imprimeur.

.Voilier se dénoui-a à l'auloiilé. Le miin'strc de la

police le lit arrêter et incarcérer. Il était certaine-

ment en prison le Ki pluvi()se an \ii ((5 fév. LSOVj,

date d'ime lettre de son père, à lui adressée. Foii-

ché jugea que le poète, (pii s'élevait contre le sen-
timent presipie miauime du pays, en fort beaux vers

assurément et d'im ton fort convaincu , n'était pas

bien dangereux; il h; rendit donc à li liberté, l'en-

voyant à Hesatu-ou, aux soins du prél'( t M. Jean
Debry. C(! fonclionnuire eut, de son recommandé,
des soins paternels et parvint à le convaincre (jiie la

vie paisible de l'homme de lettres valait mieux que
l'existence agitée du conspirateur. .X'o.lier alla de
Besançon à IWle , où il trouva sous- préfet AL le

baron de Ronjoux, homme instruit et d'un com-
merce aimable, ([iii devint sou tuteur et resta son

ami. Ln 1808 (le ol août), Xodier épousa, à D()le,

une persoime jolie, spirituelle et hoinie. A!"'' Charve,

dont les prénoms : i Liberté-Constitution-Désirée s

,

indiquent suffisamment l'époque de la naissance

(1790). 1809 et 1810 furent deux années pendant

lesquelles Charles Xodier vécut tranquillement à

Amiens, secrétaire de AI. le chevalier Croft. Dans
les loisirs assez grands que lui laissait son enqjloi

,

il s'occupa d'ouvrages sur la langue française et

aussi de la composition de ses premiers romans. En
1811, il alla à Quiutigny (Jura), on, le 26 avril,

n:i([uit Alarie-Antoinette-Elisahelh Xodier, sa fille,

dont il ne m'est pas permis de faire l'éloge : je me
suis interdit les vivante ^. AL le général Bertrand

ayant été nommé gouverneur généial des Provinces

Illyriennes, le poète Tercy, (jui était secrétaire gé-
néral de l'intendance, engagea Xodier à venir ti

Laybaeh, où j1 lui procurait la place de bibliothé-

caire, (|ue lui accordait AI de Chabrol, Intendant

des provinces. Xodier accepta et resta à son poste,

de 1812 à 131V. Il reiint tle là s'établir a Paris, et

ne quitta plus cette ville que pour (juelques voyages
d'études ou de repos. La Hestauration ne fut point

prodigue envers lui, ainsi qu'on l'a prétendu. Elle

lui donna la Croix d'honneur, qu'elle ne refusait à

aucun homme de talent, plus ou moins sympathique
à ses idées, et, le o janvier 182'<-, le nonnna biblio-

thécaire de l'Arsenal. Le gouvernement de juil-

let IS^jO le maintint a ia tète de cet établissement

littéraire. C'est là (pi'il ouvrit un salon-, rendez-
vous de toute la jeunesse (jui -nait écrit sur son dra-

peau, faute d'un autre plus inintelligible, le mot :

Romantisme , resté inexpliqué jusqu'ici. Les roman-
ti([ues regardaient comme un de leurs patrons Xo-
dier, (pii riait sous cape de la naïveté de ses jeunes

amis, se rendant cette justice à lui-même, que ja-

mais prêtre ne fut moins de sa religion ([u'on ne
voulait qu'il fût de la religion nouvellement in-

ventée. Xodier avait cette qualité, si vivement raillée

par les beaux esprits qui ont leur raison pour la

mépriser, le bon sens ([ui le rapprochait des maî-
tres du xvu'= siècle, dont il avait le style pur, sim-
ple, élégant, souple et noble, et s'il aimait la nou-
veauté dans l'idée et dans la composition de l'œuvre

littéraire , dans la forme , il restait le continuateur

des grandes traditions de l'art français. Il encoura-

geait tous les essais, se plaisait aux belles choses,

' M"^ i\o(li(.'r (jpousa, le 17 fév. 1830, M. Ferdinand-
Jules Ménessier, aujourd'hui receveur des finances à

Ponl-Audemer (Eure).

- Dans Le licie des cent un, j'ai donné la physionomie
de ce salon où tout ce qu'il y avait d'hommes distinj^ués

se fit présenter. [Les soirées d'artistes.)

5'i
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mais blâmait doucement — c'était sa manière —
tous les écarts, tous les excès, toutes les exagéra-

tions qui gâtaient tant d'ouvrages, remarquables

d'ailleurs par des qualités puissantes. Jamais il ne

donna mieux la mesure de ses goûts littéraires et

un plus parfait exemple de son talent que dans

r Histoire du Roi de Bohême et ses sept châteaux

,

qu'il publia en 1830. C'est, à mon sens, le plus ex-

quis de ses livres et le plus achevé sous le rapport

de l'exécution. L'ouvrage ne réussit que peu cepen-

dant; il déplut aux journalistes, dont quelques-uns

se crurent altatjués dans leur industrie; il ne plut

guère aux romintiques
,

qui s'y voyaient moqués

dans un badinage piquant, et qui ne concevaient pas

qron se permît de les discuter, semblables en cela

aux philosophes de l'école du xviii'' siècle, dont l'in-

faillibilité était un dogme sacré ; le chapitre ironique

consacré à la jument Patricia choqua le faubourg St-

Germain; le Roi de Bohème trouva les salons indif-

férents : ils s'attendaient à une belle histoire fan-

tastique, bien suivie, grosse d'événements e( d'émou-

vantes péripéties, préparant un dénnûment terrible,

et ils trouvaient une fantaisie joliment dessinée,

mais bizarre , où les parenthèses chevauchaient les

parenthèses, où une intéressante nouvelle était frag-

mentée par des aphorismes sur Polichinelle et par

l'histoire du royaume de Tombouctoii. Ce royaume

de Tombouctou avec son Institut irrita les classi-

ques, les pédants, les faux savants, qui allèrent dire

partout : « Ceci ne vaut rien d . Ajoutez à cela que

le volume était cher, 15 francs! Ce qui déplut à

tant de gens est justement ce qui plut à ([uehjues-

uns. De l'esprit à pleines mains, delà gaieté souvent,

de la mélancolie quelquefois, de la raison toujours,

de la critique à toutes les pages, une critique fine,

bénigne , mais frappant juste et appelant le sourire

du lecteur... Le pastiche de Sterne et de Rabelais,

que n'a point dissimulé Nodier, n'est qu'un vernis

sous lequel il laut trouver la satire, qui se cache

pour se faire deviner et pour mieux plaire aux es-

prits délicats J'aime fort le Roi de Bohème et ne

le relis jamais sans me reporter avec joie par la

pensée ;\ cet heureux temps des chaudes ipierelles,

des belles extravagances et des folles vanités; j'ai

la clef de toutes les allusions, mais je me garderais

bien de la donner. A la page 363 du livre — un

bijou de typographie — est un croquis de Tony
Johannot que je tiens pour un bon portrait de

Ch. iVodier, un portrait en pied d'une vérité très-

grande'. — Xodier, qui, dans l'institut de Tom-
bouctou , raillait (iuement l'Académie française , n'en

était pas, en 1830, à sa première atlaque; en 1807,

chez Reuouard , il avait publié un volume de Re-
marques morales, philosophiques et grammati-
cales sur le Dictionnaire de l'Académiefrançoise

.

Cet ouvrage , solide dans quelques-unes de ses

pages, spirituel toujours, parut sans son nom d'au-

' J"-15apt-rauliii Gui'rin, mort en 1835, (ît, en l<S'i3, un
bon portrait de Nodier, qui fut exposé au Salon de ISii'i.

Lue répélilion de ee nioieeau figure au Musée de Ver-
sailles sous le n" .3018. Un ama'.eur distiugué, officier

d'iufanterie fort estimé, exécuta une statuette do Cli. No-
dier assis, d'une rcsscmhianee parlaite. L'auteur de celle

ii'jurinc dont on lira un très-petit norebrc d épreuves,

M. Louis Ménessier — un des trois Ménessier tués dans
la coni|>ayne d'Halle — fut Itlessé à Magenta, lient. -eolo-

ncl du '()" ré;||[n', et mourut colonel, nommé sur le

champ de bataille par l'Empereur, quelques instants a|)rés

qu'il eut reçu le coup mortel.

MOD

leur avec les seules initiales P* P* P"". Il n'est pas

compté dans le bagage littéraire de Xodier; les

biographes IJarbier et Quérard le donnent à Gabriel

Feydet. Xodier n'en était pas content , et je l'ai vu

occupé à retirer de la circulation tous les exem-
plaires qu'il en pouvait dénicher. Il lit cependant

une certaine impression, car l'abbé A. Morellet

crut devoir publier des Observations sur les Remar-
ques (79 pag., in-8o, 1807). L'Académicien, sé-

\ère et sensé, rendit d'ailleurs justice à plusieurs

parties utiles de la critique qu'il réfutait en homme
qui sait bien la langue. La brochure de l'abbé AIo-

rellet est, je crois, aussi rare que le volume de
Xodier; je possède sous la même couverture l'atta-

que et la réplique; elles ont appartenu à mad. Le
Gouvé. Jlorellet avait offert son travail à cette

dame
,
qui , sur le titre des Remarques, écrivit le

nom de Ch. Xodier. — L'Académie française ne

tint point rigueur à l'auteur des Remarques pour

ses duretés, à l'historien de Tombouctou pour ses

ingénieuses malices, elle le reçut le 24 oct. 1833,
à la place de M. Laya. Il fut assez longtemps rap-

porteur de la commission chargée de préparer la

rédaction du Dictionnaire. Xous le vîmes mourir,

doux, patient et résigné, jeune encore par l'âge,

mais dès longtemps vieilli par la fatigue ; il s'étei-

gnit le 27 sept. 1844. lAI. Mérimée lui succéda à

l'Académie le 6 fév. 1845; on ne put pas adresser

au nouvel académicien le reproche qu'on faisait

parfois à Xodier d'être trop facilement louangeur.

— En 1831, Ch. Xodier dédia à M. Laffitte son

livre intitulé Souvenirs , épisodes et portraits pour

servir à l'histoire de la Révolution et de l'Em-
pire (2 vol in-8o)

; on conclut de 1;\ — avec cette

logique rigoureuse qui fait honneur aux partis

que Xodier payait d'une dédicace quelque don à lui

fait par le banquier libéral
,

peut-être même une

pension. Les fermiers généraux faisaient de ces lar-

gesses à des gens de lettres qu'une ode, une épî-

tre , une préface laudative , acquittaient envers

leurs bienfaiteurs; mais le temps des fermiers gé-

néraux était passé et les écrivains ne se souciaient

point de le voir revenir. A côté de l'interprétation

désobligeante d'un fait tout simple , voici la vérité

sur ce fait. Comme les Rois et les négociants, les

artistes et les poètes ont, à de certains moments,
besoin de recourir à des emprunts; les Hois offrent

la garantie de leurs Etats, les marchands donnent

pour hypothèques leur comptoir et leur crédit, les

poètes et les artistes offrent la caution de leur pin-

ceau , de leur plume et de leur honneur : Nodier

eut besoin, en 1817, de quchpies mille francs et

de quelques autres plus tard; il offrait pour gage

son talent et sa probité. Un banquier royaliste

trouva le gage insuffisant, M. Laffitte l'accepta. II

prêta l'argent, stipulant seulement que le rembour-

sement serait fait ;\ des é|io(pies convenues et (pi'au

principal s'ajouterait , selon l'usage, l'intérêt légal

de 5 poiu' cent. Ch. Xodier accepta. M. Laflitte ne

le pres.sii point , et le romancier paya ^ intérêt et

princi|)al »
, comme la Cigal(> de La Eoutaine. J'ai

vu les (piittauces. Xodier offrit alors un de ses oii-

vra<[es;\ AI. Laflitte et tiuti\ rendre publitpie l'expres-

sion de sa recoiniaissance ; il le lit en termes nobles

et respectueux; il dit de son livre : « (]'est l'œuvre

I) d'un homme sincère, mais imj)ressio!uiable , dont

D les ini[)ressions ne sont pas toujours d'accord avec

» les vôtres » . Quoi de mieux? Il saluait le pavillon

de M. Laffitte, sans amener le sien.
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l\OLIN (les). M'ii'^ sircic.

J"-lia[)t. Xolin , auteur d'uu bon portrait de Mo-
lière fji-avé d'après Pierre î\Ii;îiiiinl , et d'un portrait

estimable du l'. Ménétrier, publié en KiSS, cbcz

l'auteur, cpiai de l'Horloge, est-il le J"-lia|)liste \o-

lin (pii , «{éographe du Roi et inareliaiid de earles

géoyraphi(|nes, grava, en 17(t0 , une .Mappemonde

en V feuilles, avec vignettes et figures en taille-

douce de la main de Xicol. lîoqnet, et, en 1701 , Le

théâtre de la guerre ? Je ne le crois pas. En 1700,

ce J"-Bapt. Xolin se qualifiait « Géographe de S. A.

H. Monsieur n . Il se serait dit u graveur et géo-

graphe de Monsieur » , s'il avait en le double talent

d'un dessinateur habile de cartes et d'un graveur

en taille-douce distingué. On fait naître l'autre Xolin,

l'homme aux portraits de Molière et du P. Méné-

trier, à Paris en 16.'57, et mourir en 1723. Un grand

portrait, daté de 167t), rend difficile à admettre la

tradition qui fait naître le graveur, élève, dit-on, de

Poilly, en 1(557. Ce morceau n'est pas de la main

d'un jeune homme de dix-neuf ans. Mais je n'ai pu

trouver ni le baptistaire de cet artiste ni l'acte de

son décès, et je ne suis pas en mesure de contrôler

utilement les da'.es 1657 et 1725; tout ce <|ue je

puis dire, c'est qu'aucun des registres des soixante-

hiiit anciennes paroisses de Paris ne contient d'acte

de décès au nom d'un Xolin en 1725. — Quant ù

J"-Bapt. Xolin, le géographe, il mourut le 20 oct.

1708, sur le quai de l'Horloge, « géographe ord.

du R., aagé de soixante ans » . Deux Xolin assistèrent

à son enterrement : « Jean-Baptiste » , clerc de St-

Barthélemy, et François-Alain, « graveur du R.,

demeurant rue St-Jacques » . (St-Barthél.). Ln frère

de J"-Bapt., « Jean-Franeois , fils, âgé d'environ

trciz(! ans, de deffunt J"-Bapt. Xolin, géographe

ord" du R. D , mourut le 4 juillet 1711. (St-Barth.)

(1 François-Alain Xolin
,

graveur, âgé de (jS ans,

dem' rue St-Jacques au Lion d'or, mourut le

29 janvier 1619, et fut inhumé à St-Beuoît en pré-

sence de son neveu Jean-Baptiste , ie clerc tonsuré

de tout à l'heure. François-Alain était frère de Jean-

Baptiste I""", et le clerc de St-Barthélemy était fils

de celui-ci. Jean-Bapt. h'^ Xolin était né vers

16V8, Franc. -Alain vers 1651. Jean-Bapt. II, entre

1711 et 1719, (juitta la soutane du tonsuré pour

l'habit du bourgeois, et la sacristie pour la boutique

de son père, et le 13 fév. 1719, n géographe, fils

majeur de feu J"-Baptiste Xolin et de ilarie-Diane

Deigay d'Auzy j , épousa « Elisabeth Picard , fille de

deffunt Pierre et de Alarie Aubry, dem^ rue St-

Jacques » . Hierôme V'allet, graveur, beau-frère delà

mariée, assista à la messe célébrée à St-Beuoît. L'acte

que je viens de résumer dit J"-Bapt. II Xolin majeur;

son père, veuf de Alarguerite Tardif, avait épousé,

en effet , Marie Delgay eu 16S6 (mercredi 19 juin).

(St-Roch.) L'époux d'Elisabeth Picard avait près

de trente-trois ans. Il mourut en 1762, le l""'' juil-

let: veuf et âge de 76 ans, dit l'acte de son inhuma-

tion. (St-Séverin.) — Au départem' des cartes (Bibl.

Imp.), toutes les cartes géographiques signées J. X.

Xolin ont été cataloguées sous le nom de Jean-Bap-

tiste Xolin (de 1691 à 1717). Aucune distinction n'a

été faite entre les pièces gravées et éditées par le

père et celles que donna Jean-Bapt. II; pour aider

à faire cesser cette confusion
,
j'ai conniiuniqué , le

17 fév. 1860, à AI. de La Grange de La Pailletterie,

premier employé de ce département, le résultat de
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mes recherches sur les Xolin, et il a inscrit en let-

tres roug(!s sur rinv(!ntaire des cartes de ces gra-

veurs les (laies des naissances et décès du père et

du lils. Ce fait est de bien peu d'importance assuré-

iiu'ut; je h; mentioiuie cepcuidaut ici
,
pour (|ue l'au-

teur de ces petites découvertes ne soit pas accusé

d'avoir einpriuité au dépôt des cartes les renseigne-

ments (pi'il lui a fournis. » A chacun ce (]ui lui appar-
tient D, a dit Horace. — Voy. Coronei.li , Vallkt
(Hierôme.)

XOLLCKEXS (JKA\-BAPrisTE=r.JosEPH -François
=JeAN:=:J()SEI'h).

Joseph Xollckens fut un sculpteur (|ui travailla à

Londres, où il a((piit une grande; réputation et une
fortune considérable. Les biographes lui ont consacré

des articles; selon Miehael liryau (liiog. dirl. of
paintcrs), Joseph eut pour père Josej)b-Fratirois,

(pii vint au monde à Anvers en 17116 , étudia sous

Pierre Tillemans , s'exerça ensuite dans le genre de
VVatteau , travailla longtemps à Londres pour un
grand seigneur et mourut en 1748. Selon Pilkington

{Dicl. of pa'nilers), J"-Fr. Xollckens mourut sur la

paroisse S"^^-.Anne de Londres en 1748. Un mémoire
sur procès, publié en février 1833 par M. Fleuriot,

est intitulé u Succession de M. Joseph Xollckens,

célèbre scul|)^ anglais, petit-fils de M. Jean-Baptiste

Xollckens et de dame .Anne-Angélique Le Roux, n

Je n'ai pu me procurer cefactuin , et je le regrette;

mais on ne peut pas tout avoir. Un Xollckens que
les biographes n'ont |)as connu vécut longtemps à

Paris, et y mourut. Il était peintre, et il est resté

fort ignoré; je ne sais quel genre fut celui auquel il

s'adonna. Lorscpie son père (pu'tfa la Flandre avec
sa fenune et une partie de leur famille pour aller à

Londres, Jean ne les suivit pas. J"-Bapt. Xollckens

et Angélique Le Roux, pour une raison que j'ignore,

eurent besoin de faire constater l'absence de leur

fils; ils allèrent, non à l'ambassade de Hollande, ce

qui paraissait tout simple, puisqu'ils étaient Anver-
sois , mais à la chancellerie de l'ambassade de Por-
tugal, et le chancelier, Léopold Buffle, leur donna un
certificat constatant que Jean Xollckens leur fils

,

jeune, libre de tout engagement militaire, — et

que rien ne devait retenir loin d'eux, ce semblait —
était parti du pays de Flandre pour Paris. Le certi-

ficat en latin (jue j'ai sous les yeux est signé : Léo-
polduc Buffle, jau bap. {sif) Xollckens, A. Angelina

Le Roux. » Jean avait alors 32 ans. Il était né, en

effet, à Anvers, le 26 juillet 1695 (Acte de nais,

en latin, déUvré par extrait le 2 mars 1719, par

H. Sporchmans, curé de St-André d'Anvers.) Jean
était donc l'aîné de Joseph-François d'environ onze
aus. La mère de Jean et de Joseph-François, A. -A. Le
Roux, était Française; elle avait épousé en premières

noces un procureur flamand, Ignace de Beckerd, qui

exerçait auprès de la cour de Bruxelles. Elle mourut à

Paris, veuve deux fois, le 12 sept. 1749, rue St-An-
loine, chez son iils Jean; elle avait 86 ans. Son se-

cond mari est dit dans l'acte d'inhumation : « J"-Bapt.

Xollckens
,
peintre » . (St-Gervais.) Il vivait à Lon-

dres , ie 8 oct. 1731, lorsque Jean, a m^ peintre,

âgé de trcnfe-six ans » , épousa a Marguerite de St-

Geney, âgée d'environ ci/i(/iiaii/e-ci>iq ans s , veuve
de J"-Bapt. Pavie, peintre, de l'Acad. de St-Luc, dé-
cédé le 16 fév. 1729, rue des Cordeliers, paroisse

St-Côme , âgé de 72 ans. (Reg. de St-Côme.) La
veuve mûre demeurait, ainsi que Jean Xollckens,

rue St-Audré des .Arcs, chez le docteur La Fon-



yi8 \o.\

litiiic. L'aclc de ce singulier iiiai'ia;je est sifiiié :

XoUckeiis, Marjjiierile Sciiifjeiii {sic). (St-Sulp.)

Marguerilc St-GiMiy inourul, le 1) juin 17V0, vue Si-

Antoine, âgée, dit l'acte (jue j'analyse, d'environ

qualrc-fiiKjts ans. (St-Gervais.) Si elle avait 80 ans

en 174U, elle était née en IGGU; si elle avait 55 ans

en 1731, elle était née en 167(i; où est la vérité?

Marguerite avait une nièce, que courtisait Jean

Xollckcns
,
pour charnier son leiuagc. La consola-

Irice lut Loinic; en février 17'fl, elle le fut un peu

trop, et le 1 mai suivant , veuve de Fi-ançois liron-

lart , Catherine de St-Geny épousa Jean , recomiais-

sanf de tant de dévouement. (Sl-(jiriais.) Cinq mois

après elle lui donna un lils, Jean-Marc, que tint

sur les fonts de St-Gervais Anni' -Angélique Le

Roux. Jean Xollckens, \eu( de Catherine, décéda,

rojc des Barres, le vendredi 17 janv. 1783. (St-

Gcrv.) — Je noterai, en linissanl, que l'acte de

décès de Jean Xollckens et celui de sa mère portent

les traces d'une attaque tentée contre eux, au moyen
d'une liqueur corrosive, et qui ne réussit pas. Quel-

ques mots seulement de l'un d'eux sont presque

illisibles, (t c'est tout. H est probable que cette des-

truction fut tentée au moment du procès de la suc-

cession de Josejdi Xollckens. — Jean Xollckens

signa l'acte de son second mariage :

Z>>^

XOXXOTl'E (Do.nat). 1708—1785?
;. Doniit Xonnolte , natif de l}es;inçon

,
peinlie de

portraits, a [)réseuté à l'Académie ceux de !\I.\1. d'L'-

iiii et Lcclerc, et a été reçu, le 25 août 1741. »

(Ueg. de l'Acad. H. "de peint., à l'Ecole des Beaux-

Arts.) Donat naquit à Besançon, le 10 janv. 1708,

de Thomas Xonnottc et de Claudine Verrin, et fut

biptisé le lendemain, tenu par Jean Xonnotle (son

g^'-père). (lîeg.de St-Paui de Besançon.) Je ne sais

(juelle profession était celle de Th. Xoimotfe, qui

envoya son lils à Paris, où il entra dans l'atelier ilu

peintre François Le Jloyne. 11 acquit bientôt une

certaine habileté dans la peinture de portraits. Il

demeurait rue de Beauvais , ayant pour voisine une

femme dont il s'éprit; il avait 2'J ans, e!le en avait

38, cette dilférence d'âge ne l'elfraya j)as, et le

29 cet. 1737, il épousa Marie-Elisabeth Baslard de

La Gravière, veu\e d'Antoine Dachàlel , bourg, de

Paris. Les témoins de sou mariage furent son frère

Thomas Xonnotle, jardinier à Chaillot , et Claude-

Franc. Balanche-Kichard
,
peintre, dem' rue Co-

(juillière. En 1737, le père de I)(jnat était mort
t citoyen de Besançon » . (St-Germ. l'Auxer.) —
Xoiniotle alla s'établir à Lyon longtemps après son

admission îi l'Acad.; il eut la direction de l'école des

Beaux-.Arls de cette ville, vers 17(i',). (Vest à ses le-

çons que le statuaire Chinard dut .sa première édu-

cation d'artiste. A Paris, il avait dégrossi François-

Hubert Drouais, ([ui fréquetita , en sortant Av chez

.Xoiniotle, les ateliers de Caries \'an Loo,de Xaloire

et de Boucher. Douai Xonnotle mourut, dit-on, le

'* lév. 1785, âgé de 75 ans. Xolre peintre était pa-
rent du jésuite Xonnottc, né à Besançon en lITll

— son frère peut-être, ou son cousin germain. —

XOU

Le jésuite se rangea parmi les adversaires de l'é-

cole antireligieuse C\u xvin'' siècle; il subit le mar-
tyre de la raillerie; le dieu Voltaire lui jeta la pre-

mière jiicrre.

XORMAIX (PlKRRK=;BKltTllAXD=:ZACHAItIE 1".=:

Zach.akik IL).

Luc famille de sculpteurs à qui appartiennent

peut-être cpieUpics bous ouvrages restés anonymes;

Thomas Boudin, homme d'un véritable talent, donna

sa lille à l'un d'eux. Ils demeuraient , dès la fin du
xvi*^^ siècle, sur le territoire de St-Jean en Grève,

rue \ ieille-Tisseranderie. Pierre Xormaiii avait

épousé Marie Thréore, et je vois qu'il eut d'elle, le

Il mardi v*^' déc. 1581 j , une fille , baptisée sous le

nom de i. Claude , ayant pour marraine ,
Marie Pas-

quier, femme de Pierre Ponteron, maistre |)eiutre » .

L'acte que j'ai eu sous les yeux qualilie Pierre Xor-
main « maistre iinager et peintre i . Zacharie 1"''

Xormain, que je crois frère de Pierre, épousa Ma-
deleine Oblei ou Aublay dont, le 11 janv. 1590, il

eut l'icire, tenu sur les fonts par Edouard Mole,
lils de feu noble homme Monsieur M((lé, viuaut gé-
néral (sic p' procureur g' sans doute) de la reine

mère du Hoi ; et par t da"*^ .Magdeleine Mole,
femme de Al. Aulier (sic), secrétaire du Boy » . \ oilà,

pour le fils d'un artisan, d'assez honorables patrons.

Je ne sais quand mourut Zacharie P'' Xormain; mais

ce fut certainement avant 1015, car je vois t Ma-
deleine Aublay t , sa veuve , marraine , le 2 mars
1015, de (c Xicolas, fils de Thomas Boudin i> .

—
Bertrand Xormain , m^ sculpteur, qui demeurait,

comme Pierre et Zacharie, rue de la Tixeranderie,

éjioasa Aladeleine Bonnement, qui, le 3 sept. 1605,
hii donna Madeleine ; le 5 lév. 1607, Bertrand

,

tenu par Zacharie , fils de Zach. Xormain; le 2 mars
11)10, Isabelle. Le baplislaire de Bertrand Xormain
nous fait connaître (pic Zacharie P'' Xormain mourut
entre le 5 février 1007 et le 2 mars 11)15. Le Za-
cha-.ie qui fut parrain de Bertrand Xormain, un de
ses cousins, je pense , est notre Zacharie IP, lils d:i

premier, et de Aladel. Aublay; il épousa, vers

1629, Louise Boudin, née le 15 nov. 1008. Le
4 janvier 1631, Louise mil au monde Madeleine

,

présentée à l'église par Thomas Boudin et Made-
leine Aublay; le 31 oct. 1632, elle eut Antoine,

tenu par Antoinette Bornai, femme de Charles

Vrelle {sic pour Hurel), maître peintre (il est cité

par l'abbé de Marolles). Le 1''' mai 1636, naquit

Isabelle
,
qui eut pour parrain Jacques Isnard , his-

toriographe du Hoi. Le 9 janv. 1634, Zacharie IP'

lit baptiser Jeanne; le 24 sept. 1637, Zacharie;
le 25 mars 1640, Louis, ipie tint « Charles, lils de
Cilaude Vignon, maistre peintre du Boy i ; le

25 août 1643, im second Louis, dont furent par-

rain Il Louis Le Vau d, le célèbre architecte, et

marraine ic Marie Grégoire , femme de Jacipies

Sarra/.in, scuip' oïd"^^ du Hoy » ; le 30 août 16i6
,

Pierre, né le i{) , fut tenu par a Bertrand Xormain,
m' sculp', demeurant an cloistre Si- l'istienue s. Le
Louis Xormain né en 1040 mourut le 19 nov.

1642, l'autre le 4 octobre 1650. Quant à Zacharie IP'

Xormain, il décéda « le lundi 9 mars lO'iS v et fut

enterré ce jour-là même dans l'i-glise. Il pn-céda au

tombeau son lils Pierre (pi'oii inhuma dans St-

Jean en Grève, le 9 novembre 1()V8. — \'oil;\ tout

ce que mes recherches ont pu m'appreiulre de ces
sculpteurs ijui n'ont nus laissé de nom , mais que
l'amitié d(! Boudin, d Isnard, de Vignon, de Sarra-
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ziii et (le Lo Vaii m'aiilorise à rc;{ardep coiiiiiic ilcs

hommes d'un certain mérite. — Foy. Uoi di.v , [s-

\AHO, Le V'au, S.\itu.ii!i.\ (Jaci|iies) et Vi(;xu.\.

MOTEUR.
Copiste de miisi([iio. Le mot est ancien dans la

laiijjiie des arts.

— ' A M" l'icrri! liloudcau, iiuU'UC de la chapcllu du W.,

la somme de GO I. tourii. pour ses gages. •. (Bibl. Imp.,

Sup. Fr., u» 1506.) [Celte lueiitiou se rap])orle à l'auiice

1532. J — Simon Girouit et Alexis Kranquenau sont cités

comme noteurs du R. en 1547. (iîihl. Imp., Ms. S. F.

no-'-"; loi. '215.) — ' Mai(re Symoii Hurel, uoteuren mu-
sique du R. nostre sire, épousa, le "21" f de jauv. 15S(j,

Marguerite Durcorps. Le l'2 nov. 139(j, il eut de sou ma-
riage David. » (Reg. de la S'"=-Gliapelle )

— « Le Mardy
6« jour de nov. 1582, trespassa AI' M'^ Symon Gyroult,

chapelain perpétuel en la saintte chapelle, qui a uescu

33 ou 34 ans, maistre des enfants de chœur en lad. S'"-

Chapelle, maistre eu grammaire, viuant avec le bonhomme
M'' Creton. Il est inhumé auprès de la porte dedans l'église,

en bas, au costé de la chapelle perpétuelle qui est fondée

de St-Glément. Eu son viuant, jl estoit noteurdu R. nostre

Syre, et a acceniué les liurcs des Episires et Euaugiles et

les Légendiers ; Dieu lui fasse merci et pardon 1 » (S'*'-

Chapelle basse.)

Le 2G avril 1637, Xicolas .Jarry, noteur de lu

miisiq. du R., époux de Françoise Lescuillon, flt

baptiser Claude, et le 28 mars loVO, Marie, qui

tut tenue par Pierre Blaru
,
graveur des monnaies,

et Aladeleine , lîllc de Jacques Le Breton, faiseur

d'épiuettes du R. \icoL Jarry demeurait rue Plà-

trière. — f'oy. Dl.akl , Jarrv.

X'OLRRIGES DE QLELQLES ROLS, RELVES ET
PRLYGES FRAXÇAIS.

Je ne puis remonter au delà de Charles VII , les

documents tne faisant défaut. — Les enfants de
France avaient deux nourrices, la seconde devant,

eu cas d'indisposition de la première , remplacer
celle-ci auprès du nourrisson royal. — Anne Che-
valier, Il nourrice et mère de lait j de Charles VII,

reçut, le a 2 octobre li.^i, en don, 27 sols G de-
niers en vu escu d'or d . (Arch. de l'Emp., KK. 55.)— Marie d'Anjou , lenmie de Charles VII , fut

nourrie par Tiphaine La ilagine. Marie d'Anjou

était née le 1-V oct. 1404. Sa n mère de lait vivait

encore en 1454, et, le 10 oct. de cette année, elle

recevait en don 15 I. tonrn s . (KK. 55, fol. 127.)
— » Aîadame Marie Du Mouton, nourrice de ma-
dame Anne de France (née en 1462), reçut, en

1469, 100 1. tourn. pour ses gages. » (KK. 68,
fol. 19.) — Mad. Louise de France, née en mai
1461, fut allaitée par Anne, femme de Jehan Voir-

rier. En 1649 , elle reçut 100 1. tourn. sur ses ga-
ges. Mad. Louise était morte alors, car Anne Voir-

rière (sic) est dite dans le compte n nourrice de
feue M'""^ Loyse de France » .

— Mad. Jehanne de
France

,
qui fut duchesse de Berry, puis femme de

Louis XII, et que ses malheurs, ses vertus, sa

piété, ont fait mettre au rang des bienheureux , na-

quit en 1464; elle fut nourrie par la femme de Mi-
chau de Senneville, qui reçut, en 1469, la somme
de 40 1. (KK. 55.) — Marguerite d'Autriche, née
le 10 janv. 1480, et iiancée au dauphin ({ni fut

Charles VIII, fut nourrie par Jehanne de Jotisac.

Sur 600 liv. de ses gages, Jehanne reçut, en 1484,
li VII" X liu. tourn. s (KK. 80, fol. 14.) Cette * da-
moisellede Jonsac 1) avait épousé Gilles de Bouzanlon,
tu"' d'hôtel de la Reine, de qui elle eut deux (illes,

Cliiirlotte et Philippe
,
qu'on voit nom.mécs parmi les
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lillcs d'hounciiir de (îhirlotl(! de Sivoie, en 1'p88.

(KK. 81, fol. 21) et o:5.) Cette année 1488, a Ma-
demoiselle la nourrice n , connue dit le compte

,

reçut la somme de 720 I. tourn. (Fol. 15.) — .Mi-

chelle, femme de Jehan Allaire, écuyer de cuisitie

de la Reine (Charlotte de Savoie, fut la première
nourrice de Charles VIII. Le 8 mars 1 V87, Jehan
reçut 45 liv. 7 sols 1 den. tourn. pour acheter » des
draps de laine, pannes et fourrures» devant être

convertis eu habillements pour Alichelle, • en faveur

de ce qu'elle a esté cy douant une des nourrices du
R. » . (KK. 70, fol. :}22.) On se rappelle (|ue Char-
les VIII était né le 30 juin 1470. Michclle Allaire vi-

vait encore en l'(9;), et cette année elle reçut 43 1.

15 s. tourn. » pour luy ayder à soy entretenir »

.

(KK. 7(j , fol. 130.) — li Marie de Brastjue, an-

cienne damoysclle du royaume de Xaiiarre et nour-
rice de la Royne ï) Anne de Bretagne, reçut, en

1496, 11 lu soin, de neuf vingt (180) Hures tourn.

pour sa pension et son entretenement de deux an-

nées » . (Bibl. Imp., Sup. Franc. u° 250'îi'.) Lorscjne

Aune de Bret., arrivant au terme de sa grossesse,

se vit au moment de mettre au monde l'enfant qui
,

après Charles (Jrland, dauphin pendant trois ans à

peine , devait vivre du 8 sept. 1496 au 2 oct. sui-

vant, le Roi envoya, à Angers, demander une bonne
nourrice; Jehan Orinian amena sa femme au Plessis-

lez-Tours, « pour montrer son lait » . Cette femme
ne fut point agréée et fut congédiée, ayant reçu

20 liv. tourn. (Arch. de l'Emp., KK. 85.) On en-
voya alors de Tours à Rennes chercher » une nour-

risse (jui y estoit » . Cette femme, dont le nom n'est

pas inscrit dans les Comptes de la Maison du R., fut

acceptée, mais au bout de 24 jours, elle perdit son

nourri.sson. (Reg. cité.) — La première nourrice

de François I"^'' l'ut une certaine Andrée Linache; elle

mourut avant 1523, et le Roi fit à Guillemine , sa

fille, une pension, dont elle reçut 120 1. en 1523.
Loyse Frouyue, seconde nourrice du R., reçut cette

même année 150 1. Marguerite Tessière , nourrice

de .Mad. .'a duchesse d'Aîençon, reçut la même
somme. (KK. 98.) En 1532, Guillemine Linache et

Marguerite Tessier reçurent l'une 120 1., comme
pensionnaire dti R., et l'autre 200 1. Marguerite
Ti.\ier [sic) fut la première nourrice de la duchesse

d'Alençou, Marguerite de Valois, sœur de Fran-
çois I"^"", née à Angoulème, le 11 avril 1492. Cette

l''" nourrice vivait encore en 1535. (Bibl. Imp.,

Ms. 9844.) Gillette de Corbyc fut la seconde nour-

rice de Marguerite de Valois; elle reçut, en 1572,
101) 1. pour sa pension. Elle mourut, le 21 août 1573.

(KK. 156, fol. 78.) Je n'ai pas trouvé les noms des

nourrices de Henri II; quant à François II, né le

12 janvier 1544, il fut allaité par Claude Gobelin
,

([ui devint femme de chambre de Catherine de Alé-

dicis. Elle reçut, en 1560, 230 I., n pour luy ajder

à se faire guérir et panser d'une maladie dont elle

estoit retenue en la ville de Paris v. (KK.127,
fol. 2042.) En 1559, elle avait reçu i vng cent et

demy de menu vert (avC, Petit gris) blanc pour faire

bord et gieî à vue robbe. i (KK. 125, fol. 1341.)
— François, duc de Bretagne, 61s de François I*^''

lié le 28 ici. 1518 — il mourut empoisonné, dit-

on, en 1536 — eut pour mère de lait Marie Villart

ou Vieillard. (KK. 129, p. 300, an. 1.559). En
1572, elle reçut sa pension de 60 1. quand les en-

fants de feue Claude Gobelin recevaient 200 livres.

(KK. 134.) Charles IX, né le 27 juin 1550, fut

confié à Philippe Richard, Cette femme fut très-
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Lion traitée; elle reçut eu don, le 20 mars 1566,
5,000 I. foiirn. " sur les deniers à provenir de la

vente des vins et marchandises, prises en 15... sur

la mer durant la giierre , lors ayant cours contre les

.Anylois et liaillés en dépost à (juill. (iosselin , de-

meurant à St-^Ialo de l'Isle » . (KK. 9't, fol. 65.) Le
:i juin de la même année, Pliilipp. Richard reçut,

de sou fiis de lait, 10,000 I. tourn. à prendre sur

les deniers provenant de la « coupe faicte et à faire

tant des bois et buissons estant en diuers lieux sur

les chemins des forts d'Arqués et Cany, que sur les

coupes et ventes des bois faites en 1565 et eu 1566
,

en la forest d'Kureux, receppages et bois bronlifs

des forests de Normandie ». En 1572, Philip. Ri-

chard reçut 200 1. comme pensionnaire du Roi.

( KK. 134.) En 1584, elle vivait encore. C'est

d'elle que parle Brantôme et dont il dit que le Roi,

qui a l'aimoit si fort, qu'il ne lui refusa jamais rien s
,

ne la pressa point non plus qu'Ambroise Paré de
changer de religion; mais cpi'elle a reprit la reli-

gion catholique, après la Saiiit-IJarthelemy, dont il

eut une joye extrême, et le disoit à tout le monde.
Mais ce qu'elle en fit ce fut plus pour lui complaire

(jue par zèle; car après sa mort, elle en sentoit

encore, et sais bien, ajoute l'auteur gascon, ce

qu'elle m'en disoit un jour à part. C'estoit une tres-

sage et honneste femme » . (Mémoires de Aless"-'

B;-antôme; Leyde , 1666, t. IV, p. 9.) Je montre
ailleurs que Brantôme fut fort mal renseigné en ce

(pli touche AmbroiseParé; quant à la dame Philippe

Richard, je n'ai aucun moyen de contrôler ce qu'en

raconte le chroniqueur. — Marie -Elisabeth de
France, née le 2 avril 1572, eut une première
nourrice dont le frère, Simon Cochon, reçut 150 I.

pour tt ramener à Orléans l'enfant de lad. nourrice

qu'elle auoit amené auec elle ». (10 nov 1572)
Jacquette Le Roy fut la seconde nourrice de la fille

de Charles I\. Elle reçut 120 1., le 10 déc. 1572,
(c pour les seruices et bon deuoir (pi'elle » faisait

Il chaque jour à la nourriture d'ycelle dame »

.

(KK. 133.) — En 15iS4, Denis Chevreau, a mari
de la nourrice du Roy » (Henri III, né le 19 sept.

1551), est porté parmi les pensionnaires pour la

somme de 133 1. (KK. 139.) En 1585, Philippe

Richard, t nourrice du feu Roy j (Ch* IX), reçut

34 I. tourn.; Denis Cheveau , 26 1.; Charlotte

lioussy, « nourrice de Alonseigneur » (Charles de
Valois, duc d'Angoulème , né le 28 avril 1573.
Il mourut le 24 sept 1650), « reçut 33 I. 1 sol.

tourn. Catherine Lemei', une troisième nourrice de
Mad. Marie-Elis.tbelh, qui avait remplacé la demoi-
selle Cochon d'Orléans, fenmie de .lean Richard,
reçut 33 I., ainsi que Jaci|uette Le Roy. (KK. 1 16.)— Xé à Fontainebleau le 16 sept. 161 1>, le Dau-
phin de France, fils de Henri IV, (|ui hit Louis XIII,

cul pour nourrice Antoinette Jorron. (KK. 149.)

Je lis au registre de St-(îerm. l'Auxerr. : « 7 fév.

1613, fut baptisé Loys , /ils de Jean Bocquet sieur

Du Chesnoy, père nourricier du Roy, cons"" et se-
crétaire de sa maison et couronne de France, et

de dam"'= .\i)toinetle Jorron, s.i fenune, nourrice
du Roy; la niarr. la i{oyne .Marguerite en personne;
le paiT. Monseig' de Vendosnu' (C(!sar) aussi en
personne » . — Les nourrices de (iaston-J"-Bapl.
d'Orlians, né le 25 avril 1608, fiwent Foy Baudry
et une nonniiée Josse. Henri IV (it cadeau à la pre-
mière de IL se|)l vingt liures pour un ameublement,
à l'aMlre de | ,20;) 1. tourn. -. (KK. 149, 151.) Le
chevalier de Vendôme eut pour nourrice Madeleine

xou

Cartes
,
qui devint femme de chambre du jeune duc

d'Orléans et qui recevait 140 1. de gages. (1607;

KK. 149, fol. 4.) — César de Vendôme, né de

Gabrielle d'Estrées, en juin 1594, eut pour nour-

rice, outre Madeleine Cartes, t la d""^ Sériant n
,

qui, en 1608, était sa femme de chambre et celle

de 11 Mad. Chrétienne s . Elle recevait pour cet of-

fice 300 1. tourn. de gages. (KK. 151.) — Ma-
dame Chrétienne, née le 10 fév. 1606, avait eu pour

nourrice « la d"'^ Talon, aux gages de 1,200 1. »

(KK. 151.)— Alad. Elisabeth, née le 12 nov. 1602,
eut pour nourrices a la d"'^' Du Tôt, aux gages de

1,200 1. D, et « Augustiite Muette, dicte : la Pi-

carde, qui ne recevait que 600 livres ». — Le duc
d'.Aujou , François, né le 18 mars 1554, eut deux
nourrices. Rose Le Duc à 1,200 1. et Madeleine de
St-Germain à 400 1. (Reg. cité.) — La première

nourrice de Louis XIV, né le 5 sept. 1638, fut

Elisabeth Ancel , femme de Jean Longuet , s' de La
(jiraudière, procur'' du R. au bureau des finances

d'Orléans. Elis. Ancel n'ailaita le jeune prince (|ue

trois mois; malgré cela, par arrêt du 4 mai 1639,
elle continua à jouir de la pension accordée aux

nourrices des enfants de France. (Vieill. Arch. de

la guerre, vol. 56, p. 107.) Perretle ou Pierrette

Dufour remplaça Elisabeth ; elle était femnied'1'jtieinie

.Ancelin, voiturier de Poissy. (Voy. ci-dessus
, p. 828.

Mamelles de Pierrette.) Pierrette mit au monde, le

29 judl. 1649, Philippe Aucelin (St-Eust.) Le
16 mars 1659, Pierrette Du Four tint, au nom de

la Reine Anne d'Autriche , un lils de « feu Michel

de St-Germain, sergent aux gardes ». (St-Sulp.)

En 1664, Pierrette demeurait àiMontesson, mais

son office de femme de chambre de la Reine l'ap-

pelait (pielquefois à Paris. Le Roi lui donna 12,000 1.

a en considération du mariage (pi'elle lit de sa

fille » (janv. 1664). (Bibl. Imp., Ms. Trésor Roy.)

Philippe, le fils de Pierrette, devint contrôleur g'

de la Reine Marie-Thérèse ; il se maria , mourut

,

et sa veuve reçut, le 10 nov. 1694, une pension

annuelle de 1,000 I., u en considération de ce (lue

la feue dame Ancelin (Pier. Dufour). mère dud. s""

Aucelin deffuuci , anoit eu riionucur d'être première

nourrice de Sa Maj. » (Bibl. Imp., Ms. Clairamb'

561, p. 834.) Les petits enfants de Alad. Elisabeth

Ancelin, veuve de Philippe, eurent 2,000 1. de

pension. La seconde nourrice de Louis \\V , Alarie

de Segiieville Thierry, eut une pension de 600 I.

(Bibl. Imp., Aïs. St-AIagloire, 74; Arch. de l'Emp.,

Z. 1342.) — Un compte pour l'année 1667 (Trésor

Roy.) mentionne Jeanne Potteri, Amie Perrier,

Alarguerite Garnier et Alarie Alesnil, avec le titre

de nourrices du Roi. Elles avaient été berceuses,

sans doute. Elles recevaient 30 I. par an. En avril

1662, Anne Perrier a\aif reçu 300 I. a pour con-

tribuer à sa sidisistance , à cause de la cherlé des

vivres » . — Philippe d'Orléans , né le 21 sept. 1640,

eut cinq noin-rices : .leauiie .Auroux , Aladeleine Bar-

(pie , .Anne Saïu-in ou Gaiirin, Marie Le lias, feiiime

de (îliarles de Qiioix, île la jiaroisse de Alarly, et

Alarie Bourde. Celle-ci fut première nourrice;

Alarie Le Bas fut seconde. (Arch. de l'Emp., Z.

13'^2; Bibl. Imp., xMs. Colbert, l()66. )— Louis,

le g'' dau|)hiu , né le l*^^*" nor. 1661 , eut pour pre-
mière nour. Alarie Henry et pour 2*^^ nour. Alargue-

rite de La Fleur. Le Roi, par breief du l'^''janv.

lt)69, accorda une pension de 1,200 I. à « Alarie

Henry dite Aloreau "
; le 4 août de la même année,

il donna 800 1. de pension à Alarg. de La Fleura pour

I
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rhonnciir qu'ollo a cii de donnor à trtrr pendant

neuf mois à Monscijjncur U; D.uipliin j . (Hild. Inip.,

.\ls. Mo"teniart, ii" lll.) — Louis, duc de 15our-

<{ognc, né le tt août 1HS2, eut pour nourrices

Jeanne de La Haye, fennnc de iVlichel Bernard,

ord'^'^' de la musique du II., et a Al"'' Aloreau » ,
qui,

en 1691, eut une pension de GOO 1. (Bibl. Imp.,

Ms. Clair. 558, p. 809.) — Le 19 sept. 1G96, le

Hoi donna 200 1. de pension à Jeanne Jacquet,

femme de feu Pierre Alorcau, nourrice de feule

comte de Vexius et de M"'^' de Tours, légitimée de

France. Cette femme demeurait à Fontenay-sous-

V'incennes. (Aïs. Clair. 5Go
, p. 6G3.) — Louis XV

fut nourri par ilarie-Aladeleine Bocqnet, femme de

Simon .Mercier (l'of/. Meucikr [Axt.].) — Aladame

Bure , nourrice de S. .AL l'Empereur lYapoléon III,

mourut au commencement du mois de janiier 18G6;

elle avait envirou 84 ans. Son fils est Trésorier gé-

néral de la couronne. (Alaison de l'Empereur.)

— Xapoléon-Eugène-Louis- Jean-Joseph , Prince

Impérial, né le 16 mars 1856, eut pour nourrice

Anne Boucsard , née le 2G avril 1826, à Berge,

commune de Si-AIartin-du-Puy, mariée, le 22 fév.

1846, à Edme Boisseau, tisserand à Fmpury (.Viè-

vre). Appelée à Paris, le -i février 1856, elle rentra

à Empury, le 22 août 1857; elle y mourut, au re-

tour d'un voyage à Paris, le 9 nov. 1865. Klîe

jouissait d'une pension qui l'avait mise dans l'ai-

sance. S. M. l'Impératrice s'est chargée de l'édu-

cation des enfants de cette femme. — 1^"^- Paré.

1. XOLRRISSOX (Riî.vk). 1644—50.
Il est qualifié s peintre oïd''^ du Roy » dans les

Etats de la maison du Roi (164 '(--45) (Arch. de

l'Emp., Z. 1341) et dans un Etat des officiers de la

maison du R., l*"" juin 1650. (Bibl. Imp., Aïs. St-

.Magloire , 74.) Il était aux gages de 30 livres tour-

nois, comme tous les artistes et artisans , retenus

par le Roi, ([ui n'avaient pas le titre de Valet de

chambre. Ceux-là étaient plus largement traités.

2. XOLRRISSOX (Elsèbe). 1712.

Eusèbe était-il fils ou seulement parent, à un de-

gré inférieur, de René? Je n'ai pu l'apprendre. Tout

ce que je sais de lui, c'est qu'il eut, comme sculp-

teur, un brevet d'élève de l'Académie de France à

Rome, le 12 juillet 1712. (Arch. de l'Emp., E. 9299,

fol. 79.) Il était élève de GirarJon, et travailla avec

Le Lorrain, sou camarade d'atelier, au tombeau de

son maître, qu'on éleva dans l'église de St-Landry.

— Voy. 2. Raoi\.
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NOYERS (de) l'oy. SUBLET.

J.4CQUES z=: PlERRiiXUCHEZES (Fra.vçojs

= .Marie de).

La famille de Nuchezes , dont le nom est écrit de

plusieurs manières dins les documents, était une

des plus considérables de l'ancien Poitou. AI. L.

Beauchet-Filleau , de Chefboutonne (Deux-Sèvres),

a fait un travail considérable sur les membres de

cette maison, qui a donné à la marine un Vice-ami-

ral et à l'église un Prélat. Je ne saurais avoir la

prétention d'écrire ici la vie de celui de ces deux

hommes cpie j'ai pu connaître le mieux; fout ce que

je veux dire, c'est que les Vieil. Arch. de la guerre

gardent (vol» 136, 137) quelques lettres de Le
Tcllier au chevalier de Xuchezes , chargé du com-
inandemenl de la flotte en l'absence de l'.Amiral, et

d'autresde cet officier au ministre. Parmi les lettres

que reçut (]olberf (jliibl. Imp., Ms.) sont quelques

lettres autographes de Fr. de IVuch., certaines

aussi curieuses par le fond (|ue par la forme

(24 juin; 11 juil.; 1'='-, 6,7, 19, 21 août 1662;
!''" mai 1663, celle-ci datée des Espaux), etc. A la

(in (l(î 1662, il signait d'une écrilure difficile! à lire :

lecomm''''de .Vuchezes. — a 17 juillet 1667, conuoy
de frère François de X'eufchese (sir), cheualier de

Tordre de St-Jean de Jéru.salem, commandeur de

Sl-Remy et des Espaux, [)ris rue de .Vesie et porté

en carrosse à l'église du Temple, conduit par AI. le

vicaire n . (St-Snl|).) Le reg. des décès du Temple
pour l'ann. 16()7 tnanque aux Arch. de la ville.

— Jic({ues de Xuchezes, évèque de Chalon-sur-

Saône , b.'înit le mariage de Mad. de Sévigné.
—

• Pierre de \iichezes de Monthomas épousa Alarie-

Elisabcth Landerneau , veuve de François Estourneau

(31 mai 1690; acte chez AI. Viefville , not., cjui en

a un autre du 19 août 1690, intéressant ce P. de Nu-
chezes). — Chez M'' Fourchy, not., sont des actes

de fév. 1686 et juil. 1691
,
passés au nom de Alarie

de Nuchezes. — Voy. Sévigné.

NYERT (Pierre et les autres de). ? 1.596—1682.

Redressons un des grands redresseurs d'erreurs

de ce temps-ci; un homme de beaucoup d'es|)rit,

de savoir et d'originalité; un critique ardent, sa-

gace, mais (juchpiefois vif jusqu'à l'emportement et

railleur ju.sq'.i'à l'injure; l'auteur de Molière-musi-

cien , livre amu.saut, mais bizarre et mal ordonné
,

où les ancc<lotes abondent; où la colère déborde,

où la chaleur méridionale nuit souvent à la vérité,

tant elle a les apparences de la passion ; où il y a

de tout, excepté peut-être des témoignages sé-

rieux pour prouver cpie Alolière était musicien

,

c'est-à-dire qu'il savait la musique , non pas font à

fait autant que Cambert, Campra, Lambert once
pauvre Lnlli, si maltraité par l'auteur, mais autant

que Charpentier, Louis de Alollier on ce Pierre de

X'yert, à qui Castil-Blaze— car c'est de lai qu'il s'agit

ici — veut enlever son nom, pour lui substituer

celui de Niel qui ne lui a jamais appartenu. Voici

ce que dit Castil-Blaze (t. le"-, p. 421-423) à ce

sujet : a La Fontaine adressa, en 1677, une épître

11 à AI. de Niert, musicien, luthiste et chanteur...

» Dangeau, le 15 juin 1719, annonce la mort du

5 fils de ce de Nyert que Saint-Simon et Tallemant

1) Des Réaux nomment aussi d" Nyert. Ces quatre

D auteurs se trompent, le musicien dont il s'agit

5 s'appeloit de Niel ii . Et , à l'appui de son opinion
,

le critique de Cavaillon cite une a Epitre à Mon-
sieur de Niel, publiée, en 1648

,
par d'Assoucy j

,

la lettre écrite, le 12 oct. 1689, par Alad. de Sé-

vigné à sa fille, sur la chute de a AI. de Niel, dans

la chambre du Roy » ; un passage des Alémoires de
M'>'e de Alotteville, à la date du 15 janvier 1666,

où la femme de Pierre de Nyert est nommée
« Niel » ; enfin , une phrase de YHistoire de la

clutpelle des Rois de France , par Ouroux , où le

nom du chanteur aimé de Louis XIII est écrit :

tt Nielle d .

Pourquoi Castil-Blaze a-t-il accordé plus de con-

fiance aux quatre auteurs dont il s'autorise qu'aux

écrivains qu'il a cru devoir attaquer? Quatre contre

quatre, c'était au moins de quoi le faire réfléchir.

Pourquoi soupçonner que Alesdames de Alotteville

et de Sévigné connaissaient mieux Xyert que St-Si-

mon et La Fontaine. Tallemant Des Réaux avait

averti Castil-Blaze cependant
,
quand il avait dit :
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li de X'yert , car c'est ainsi qu'il se nomme
,
quoi-

ï que toul le monde dit : Denière ou Denièle... t

Tallemant avait raison, on va le voir. Caslil-Blaze

,

qui connaissait bien les livres, aimait assez à mois-

sonner dans les gerbes faites , mais n'allait <{uère

chercher ses informations dans les documents origi-

naux, véritables sources de l'histoire. Il s'exprime

ainsi : « De \iel était un des quatre premiers valets

de chambre de Louis XIII, roi musicien, qui l'avait

admis à cet office à cause de ses talents de chanteur

luthiste. M'"^ de Miel, sou épouse, était femme de
chambre de la Reine Anne d'Autriche » . Custil-

Hlaze dit que ce fut vers 1029 que le Roi donna à

de Xiel son agrément pour une charge dans sa

maison; or, voici ce que je trouve dans les Etats des

officiers de la Maison du Roy (Arch. de l'Emp., Z.

1341, 13V2) : « Pierre de Nierls , figurant sur celui

de 1638, où l'on voit qu'il succéda, cette année-là,

à V'incent Roger, en qualité d'un des quatre valets

de garde-robe, ayant les clefs des coffres. Cette

charge rapportait 82() liv. de gages, outre les im-
munités accordées aux commensaux du Roi. En 164S,

Pierre de iXyert {sic) était dans la situation qu'il

avait acquise, moyennannt finance, dix ans aupara-

vant. Le Roi était mort depuis cinq ans. De Nyert
passa plus tard — des lacunes dans la série des

Etats ne permettent pas de dire l'époque — du ser-

vice de la garde-robe à celui de la chambre. En
1664, li le s'' Pierre de Xiert {sic) et François son

fils à survivance » sont sur la liste des a quatre va-

lets de ch. ordinaites ». X'oublions pas de dire

([l'en 1650, P. de Xyert était encore dans la garde-
robe. (Bibl. Imp., Ms. St-Magloire, 74.) P. de
Xyert conserva sa charge jusqu'à sa mort : « Mons''

Pierre de Xyert, aagé de 86 ans, premier valet de
chambre du Roy, décédé eu sa maison rue du Chan-
tier, porté de l'église, en carrosse, dans celle des

(>apucins noirs, porte Richelieu, eu présence de
AI. François-Louis de Xyert, gouuerneur de Limo-
ges et premier valet de chambre du Roy, son fils,

et de Messire, etc. (Signé) François de Xyert».
(St-Xicol. des Ch.) Cet acte veut être réformé; le

corps de P. de Xyert fut porté aux Augustins :

'i M. P. de Xiert, l*" valet de ch. du R., bieufaic-

teur de cette maison, mort à Paris le 12 feurier

1682, âgé de 86 ans, enterré le '4 suiuant p . (Reg.
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des Petits-Pères ou Sts-Augustins.) — P. de Nyert
n'était pas le premier de sa famille qui eût eu un accès

dans la maison du Roi. Voici ce ({ue j'ai lu au

registre de St-Jean en Grève : « 25" feur. 1634 , fu-

rent fiancez Denis de Xiert, secrétaire de la cham-
bre du R., et Renée de La Tannerie, assisté de Lau-
rent de Xyert {sic) receueur de tailles aux Lannes » .

Le mariage eut lieu le 27. A quel degré ces Xyert

étaient-ils paieuts de Pierre? C'est ce que je n'ai

pu démêler. — Pierre de Xyert épousa, en 1646,
Jeanne de Falquerolles, de ([ui il eut deux (ils :

1" François (22 fév. 1647), tenu par François Ser-

vien , cons'' du R. et abbé de Jouiu; i.^^ Etienne

(22 déc. 1647), tenu par Etienne .Jehannot de Bar-
tillat, trésorier g' de la maison de la Reyne, et par

Renée de La Tannerie, femme de Denys de Xyert.

(St-Germain l'Aux.) Dans Us baptistaires de ses en-

fants, P. de X. est qualifié a maître d'hôtel du R.

et l*^"" val. de garde-robe de Sa Maj. » . Sur les listes

des maîtres d'hôtel qui sont aux Arch. de l'Emp.,

je n'ai pas vu le nom de P. de Xyert; pourquoi?
—

• François de X. épousa, en janvier 1686, Char-
lotte Van Gangel, protestante tout récemment con-
i ertie , et dont François attendait la conversion pour
lui offrir sa fortune. Le 2'J sept. 1686, Charlotte

eut, à Paris, un fils, qui fut baptisé à Versailles,

le 19 mars 1687, dans la chapelle du château, tenu

par le Roi et .Alad. la Dauphine
,

qui signèrent :

Louis, AI. Anne Chrestienne. (Reg. de St-Xicolas

des Champs, 1687, fol. 10.) — Fr. de Xyert mourut

le 13 juin 1719, au Louvre. Il fut enterré en pré-

sence de son » fils Louis
,
gouverneur du Louvre

,

de il. André Dacier, garde du cabinet des livres

du R. , cousin du deffunt, etc. » (St-Germ. l'Aux.)

Louis ou Alexis-Louis de Xyert, âgé de 28 ans,

épousa, en mars 1704, Marie-Anne de Marsoilier

(St-Germ. l'Auxer.) Il eut trois enfants (2 avril

1706, 10 oct. 1711 et 1712?). — Louis

de Xyert mourut le 27 mars 1736, âgé de 50 ans

environ. (St-Germ. l'.Aux.) Son fils, Alexandre-De-

nis de Xyert de Xeuville , eut les charges de son

père; il mourut au Louvre le 30 janv. 1744, âgé

de 33 ans. Les Xyert avaient le marquisat de Gam-
bais; ils signaient tous : >. de Xyert i, quoi qu'en

ait dit notre ami Castiî-Blaze. — ( oy. Bia.xcolelli
,

CeKTAI.V , MllSSON, RoMAGXKSI.

OISE.au de CHYPRE. 1392.
— " .\ Jehan du \ ivit;i', orleurc pour auoir.. . mis à

(toiiil vue petite ca;je d'or à mettre oysellet de Giiypre, en
la tliamhre du Itoy, c'est assauuir en yeelle auoir l'ait une
iiroclielte d'or, pour mettre es cliamières de luissellet »

(huinstlct, petite porte, petit liuis) • à fermer cette cane,
et refait uu crochet au bout de la chajenne pour pendre
yeelle. » (Aryenteriedu Uoy Charles VI , juin 11592, Aivh.
lie lEmp., KK. 23, fol. lOi) V.)

Quel était ce petit oiseau de (Chypre , hôte de la

<haiiibre du Roi , et (|ii'on gardait dans une cage
d'or? Je l'ignore.

OiSEALX THLXISSIEXS. 1481.
- A Gabriel licrtran («/c), rscuier. la som. de iS liures

2 buli i dcii. tourn. en liO cscu» d'or, ordonnez ù iuy ou

moys d'auril 1481 , en faneur de ce qu'il ? apporte aud.

seig"' » (le Roi Louis \1) " du pays doullremer vii;[ oiseau

thunissicn et deux tourtres hlunclies. » (Arch. de l'Ump..

KK. M, fol. 78.) — » .\ llobert Faune, (j liur. 8 soU

4 deniers. .. pour iiiy oyseaii appelé ihuuissien.. . 18 sept.

1481... (fol. 80.)

Quels étaient ces oiseaux originaires de Tunis et

,

en 1481, apportés au Roi?

1. OLIER
(

?). wii^' .siècle.

Le personnage dont j'écris le nom , mais dont je

n'ai pu apprendre ni le prénom , ni la naissance , ni

la mori , était graveur en médailles pendant la [)re-

inière moitié du wii"' siècle. Je ne coiniais de lui

que deux médailles, con.sacrées à la mémoire de

Claude Exjjilly, ce qui poiu'rait luire supposer que
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le Jir;ut'iir ('lait Dmiphinois , coinnie le iiifi;[islral

dont il reproduisit l'image, supposition jjradiite peut-

être , car d'autres artistes que ne réclame point le

Danpliiné firent à l'envi des portraits du célèbre pré-

sident de Grenoble, (l'oy. Em'Illv.)

2. OLIEK (jKAN-JAcyiKs). ? — KiôT.

On sait la légende pieuse racontée dans la vie de

J.-J. Olier. On se ra|)pclle (|iie sœur Agnès de Jé-

sus , religieuse dominicaine du couvent de Laugeac

en Auiergne , s'intéressa an salut du jeune prêtre,

(pii devint, en lGli-2, curé de St-Stdpice, et lut un

des ecclésiastiques français les plus vertueux. En

1645 , associé à quelijues prêtres zélés , il fonda le

séminaiie de St-Sulpice. On lient qu'il mournt le

2 avril 1057. Voici à cet égard ce (pic m'apprend

le Registre de St-Sulpice : ^i 5*^ avril mil six cens

cin(piaute-sept , conuoy de Messire Jean -Jacques

Olier
,
prêtre bachelier en théologie , supérieur et

fondateur du séminaire de St-Sulpice , cy-deuant

curé de cette paroisse, enterré dans led. séminaire. »

J.-J. Olier avait été mis dans nn cercueil de plomb;

on l'iiduinia dinis la chapelle du séminaire.

3. OLIER (Chakles-Hexky -François), marquis de

NOIXTEL. " ?i6:3'J— 1{)85.

A la lin d'un excellent article publié en 1822, dans

la Biogr. -Michdud, sur C.-II.-E. Olier de Xointel,

11. Uezos de La Ro([ueite dit : i^ 11 existe aux Ma-
nuscrits de la Bibliothèque Royale à Paris un ilé-

moirc concernant la |)roiiuce de Bretagne, dressé

eu ICyS par AL de Xointel, intendant de lad. pro-

vince. On trouve encore au même dépôt le projet

d'une ordonnance générale sur le fait des monnaies..

.

par M. de Xointel , revu et corrigé par M. d'Agaes-

scau
,
procureur général an parleii.eut. » \l. de La

Roquette ajoute : » L'auteur l'.e ces deux ouvrages

était sans doute un parent de l'Ambassadeur, j Quant

au secoiid de ces ouvrages, qui ne peut être d'Olicr

de Xointel, puisqu'il mourut en 1685, et que d'A-

gucsseau n'eut le parquet de Paris comme procu-

reur général qu'en 169G ou 97, il ne peut être uor. plus

d'un Xointel parent d'Olicr, carCliarh s-Heni-y-Erau-

çois
,
qui fut marquis de Xointel, mourut sans pos-

térité, et le nom de Xointel fut porté peu de temps
après par Louis Béchameil , le père de Louis ll»^ Bé-
ehameil

,
qui fut Intendant de Bretagne. Fauf-i! at-

tribuer à Louis II Béchameil le travail revu par d'A-
guesseau? Je n'en sais rien; mais il faut lui donner
en toute assurance le Mémoire sur la province de
Bretagne. BéchameU et Olier n'eurent rien de com-
mun que le titre de marquis de Xointel. La terre de
Xointel , dans l'ancien Beauvoisis , appartenait aux

Olier depuis longtemps, et ne cessa de !eiu" appar-

tenir, à ce qu'il paraît, que vers 1(585. Louis Bé-

chameil ne l'acquit que de 1696 à 1697. Ch.-H.-Fr.

Olier de Xointel était fds de Nicolas-Edouard Olier,

seig'" de Xointel , mar([uis par lettres d'érection de

sept. 1664. Xicolas-Edouard fut cons'' au parlenient,

du 29 juil. liV'Vo à l'année 1665, époque de sa mort.

Il épousa Catherine Malon , fdle de Charles Alalon
,

seig"" de Bercy, Conflans, etc., président au grand

conseil. Il descendait d'un Jean Olier, seig"^ de V'aii-

delle
,
qui vivait noblement, en 15oS. Ch.-H.-I''r.

Olier de Xointel est célèbre par son Ambassade à

Constantinoplc. II était conseiller à ce parlement

depuis le 12 mai 1658, lorsqu'il fut désigné pour
l'ambassade du Levant en 1670. (Bibl. Imp., Cabi-

net des Titres.) Ce fut le 22 août 1670 que le mar-
<piis de Xointel cl Solimau-Aga, l'Ambassadeur tu.-c,
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(pu retournait à Constantinoplc , mirent à la voile.

Trois vaisseaux de guerre suivaient celui qui portait

les deux diplomates. Ces navires arrivèrent aux îles

des Princes le 22 ocl 1670. L'histoire de l'.Ambas-

.sade de M. de Xointel est très-connue |)ar les Mc-
tnoircs du chevalier d'.h'vieux, <pic pidjlia le P. La-
bat. Le Roi , mécontent de la réception qu'eut à la

Porte son Ambassadeur, contrairement aux j)romes-

ses qu'avait faites à Paris Soliman-Aga Mutel'a-

ruca, envoya l'ordre à AI. de Xointel de quitter

Constantinoplc et de revenir en France. AI. d'.Ar-

vieux, porteur de la lettre de Louis XIV, prit pas-

sage sur le DiavKiut , (|iie commandait le marquis

lie Preuilly. Ce vaisseau partit de Alalte le 2') no\

.

1671 , et arriva dans les eaux de la (^orne-d'Or le

17 fév. 1(572. Xointel ne se hâta cependant pas; il

reprit les négociations interrompues, et ne revint

en France qu'en 1678. Arvieux était parti de Con-
stautinople, le 29 juil. 1672, sur le Diamcml , et

était arrivé à Toulon le 29 août. Ajoutons à ces dé-

tails empruntés en partie aux Alémoires du chevalier

d'.lrvieux ceux que j'ai pu recueillir ailleurs. Les

vaisseaux qui avaient porté le marquis de Xointel et

Solimau-.^ga à Constantinople étaient le Mercœur,
la Sirène , la Princesse et le Cheval-Marin. Soli-

inan-Aga n'arriva à Toulon pour s'embarquer que le

samedi 2 aoiît 1670; les consuls lui avaient fait ])ré-

parer une bastide où il fut conduit , en attendant

l'arrivée du marquis de Xointel. On l'avait promené
à Paris et à Versailles, on lui avait fait largement les

honneurs de la France. Un gentilhomme ordinaire

du Roi
,
qui avait souvent le devoir d'accompagner

les ambassadeurs, AI. de la Gibestie,* avait été chargé

de le condLiire jusqu'en Provence; à Toulon , on le

traita bien , mais on ne lui fit voir que peu des cho-

ses qui rendaient le port intéressant. L'intention du
Roi était que l'envoyé turc et les gens de sa suite ne

vissent pas ceux de leur religion qui ramaient sur

'es galères de France ; aussi ne purent-ils voir les galè-

res que de loin , et du haut de la bastide où on les avait

logés. AI. de Xointel arriva à Toulon :e 14 août 1670
au soir. 11 s'embarqua avec Soliman-Aga sur ]e Mer-
cœur le 20 du même mois. L'escadre de Constan-

tinoplc mit à la voile le 21 au matin, par un bon

vent. (Arch. de la Alar., Lettres de Alatharel des

17 juin, 5, 12, 15, 20 et 22 août 1670.) Le 21 août

1671 , AL d'.Alméras
,
qui commandait l'escadre du

Levant , reçut l'ordre de détacher AI. de Preuilly ,

commandant du vaisseau le Diamant , aOn de s'en

aller promptement à Constantinoplc pour rendre les

dépêches de la cour à AI. de Xointel , et exécuter

promptement ses ordres pour l'embarquement de
l'Ambassadeur et son retour en France. (Arch. de

la Alar.) Le père Labat fait le portrait suivant de

AI. de Xointel : «Il s'appeloit Charles-Franc. Olier,

qui est le nom de sa iamiile ; il étoit âgé de 40 ans,

d'une taille médiocre, ayant le visage long, le teint

brini, le poil noir, le nez aquilin , les yeux grands; il

éloit d'une eoraplexion mélancolique. Il étoit grave,

parloit peu, et d'une voix grosse, rude et peu agréa-

ble ; savant , fort posé , fort sage , fort homme de
bien et sans faste. » Je n'ai pu trouver de portrait,

peint ou gravé , de l'homme dont le père Labat a

donné le signalement qu'on vient de lire. Ses armes
étaient i; d'or au chevron de gueules , accompagné
de trois grappes de raisin renversées d'azur » . (Ver-

tu l , Histoire des c/ieraliers de St-Jean de Jérusa-

lem , art. de Pa'.d Olier de Xointel , reçu dans l'or-

dre le 2 mai 166^.)— '. AI' François Olier de Xointel
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est mort ici sur la fin du dernier mois. Il avoit été

conseillerai! parlement de Paris et Ambassadeur pour

S. M. à Constantinople. » (Mercure galant, avril

1685.) — loi/. BÉCHAMEiL , Gallaxd (Antoine).

OLIVIER (AiBiN. = Alexaivdrk. = René.

Aubin Olivier était graveur des monnaies de
France. Il jouissait parmi les artistes de son temps

d'une considération qu'attestent deux portraits de

lui
,
gravés par Léonard Gautier. Au bas du plus

important de ces portraits , on voit le monogramme
G. L. (les deux leltres superposées) et la date I.")81.

Il dut être fait peu de temps après la mort d'Olivier :

« Le lundy 10* jour d auril 15S1 fust iuliiiraé raaistre

Aubbin Oliuier, liomme de lioii esprit, et subtil à iiuien-

ter beaucoup de clioses. et siugulierou l'arl do grauer. 11

a inueuté à faire [sic) les doubles rouges où est l'efligie

de nostre sjre le Roy Henry troisiesrae et à l'aullre cosié,

lécusson de France. » (Léon Gaultier a représenté ces

pièces dans le portrait de 1581) « Ipse Alhinus jacet in

cymeterio sanctœ ciqnllœ , e regione et perpendicidaritei-

suh sanctis reliquiis. » (Ste-Chapelle basse.)

A. Olivier était né à Roissy en l'île de France, ce

que nous apprend l'inscription latine qui se lit au

portrait de L. Gaultier, .-i quelle année remontait

sa naissance? La longue barbe grise (|ue porte Oli-

vier est chez lui le caractère évitlent de la vieillesse
;

mais était-il, en 1581, septuagénaire ou octogé-

naire?— Lorsque Heuri II établit, à l'extrémité du
jardin du Palais , c'est-à-dire à l'endroit de l'île où

est maintenant dressée la statue de Henri IV, la mai-

sou des étuves où devaient se fabriquer les monnaies,

A. Olivier fut nommé a maistre oui lier et conduc-
teur des engins de la Alonnoie du Moulin » , sous la

direction de » Guillaume de Marillac, valet de ch. du
R., et surinteud' de la Alonnoie. » (Ordonnance du
yi janv. 1551 ; Arch. de l'Einp., Z. 3174, fol. 122.)

Vingt ans après Olivier fut fait <i monuoyeur de la

IVIoiinoie de Paris » ,
pour le récompenser de « ses

industrieuses inventions par luy mises en éuidence

pour la fabrication des monnoyes, mesures des de-
niers forts où il auroi t induslrieuse?nent trouué

?n')ien imprimer et carrarterer l'inscription à Cen-
tour sur l'cspesseur du bord dcsd. deniers forts

,

chose qui nauoit encore de nostre temps esté veue

faict y, , disaient les lettres patentes de mars 1579.

Le Roi Henri 111, àcelle faveur particulière, en ajou-

tait une autre fort importante , il donnait la charge
de monnayeur à Olivier a pour en jouyr et vser et

sa postérité , Uipiée née et à naistre, procréée et à
procréer en loyal mariage. i> — Aubin Olivier eut

d(;ux fils, Alexandre et Baptiste , graveurs comme
leur père, et héritiers de son office. Alexandre eut

(luatre enfants, un desquels, le premier, Alexandre,
fut tenu sur les fonts, le 4 sept. 1584, par Raphaël
Pillon , frère de Germain; le second, Michelle, eut

pour marraine (ïlaude Pillon, su;ur de Germain et

de Raphai'l , et fcnuiie du peintre Xicolas le Itlond ;

les deux autres eufauts d'Alex. Olivier lurent Marie
(2V juil. 1595) el X'icole (1:5 avril 159S). (Ste-Cha-

pelle ba'se.) Alcxandri' 01i\i(!r avait épousé .MargLic-

rite, fille d(; (Claude de llery, graveur général des
monnaies d(' France. A!e\. Olivier mourut le 27 dée.
I<i27, udeuanl la croix du tirouem (rue St-llonoré),
et lut inhumé le lendem lin à St-Germ. l'Auxer. —
.Miihelle Olivier épousa Pierre Régnier, (pii l'ut gra-
veur rt eouducleur des engins de la Monnaie. —
Riuf Olivier, fils ou neveu d'.^lexatulre ? je n'ai pu
il' siiioir, fut maître et conducteur des engins de la

.Monnaie; il é|)ousa Jeanne De.sjours , dont il eut

OPP

deux fils, Pierre et Denis. René mourut le 18 nov.

1628 aux galeries du Louvre , et fut enterré dans

l'église de St-Thomas. (Reg. de St-Germ. l'Auxer.)

Jean VVarin, (pii, quatorze mois après la mort de

René, avait épousé Jeanne Desjours, exerça la charge

(pii revenait à Pierre et à Denis, enfants mineurs. La
cour des monnaies le reçut le 23 mars 1329. (.Arch.

del'Emp., Z. 3213.)— l'oy. Hérv, Warin (J").

OMDÉDEI ((jilzkppe-Ottavian'o).

Giuzeppe Zongo Ondédei , un des agents les plus

actifs et les plus dévoués de Mazarin, eut, en récom-
pense de ses services, l'évèché de Fréjus (1654), et

le garda jusqu'à s:i mort (23 juil. 1(574). Ottaviano,

son frère , fut souvent employé par le Cardinal ; il

épousa (^yharlolte de Laffémas
,
qui , le 29 mai 1659,

lui donna un fils, baptisé, le 28 juin suivant, sous le

nom de Jules , « fils de Mess"" Octauien Ondedey,
cheualier, comte de Vczelay » . Son parrain fut le

Cardinal, sa marraine, la princesse de Conti. L'acte

de baptême est signé : « Le card. Alazarini , Anne
Marie Marlinosi, Otauiano Ondedey. » (St-Sulp.)

OPÉRA (Thiîatre de l').

En 1686 , le machiniste de l'Opéra était un cer-

tain Rérin, qu'il ne faut pas confondre avec J. Berain.

11 avait parmi ses ouvriers deux l'avernier
,
protes-

tants
,

qui n'avaient point cédé aux injonctions du
Roi en ce qui touchait à la religion. Voici ce que je

lis à leur sujet :

« Je vous enuoye vn mémoire des fils » (sur les fils) « de

la veuve Taveruier nouuellemeut catholique qui trauailleut

chez le sieur Bérin , machiniste el ingénieur de l'Opéra,

afin que le commissaire de ce quartier les avertisse d obeïr

ainsi que fait leur mère. Je leur aurois parlé , mais ils ne

sont plus avec leur mère et demeurent chez led. liériu, eu la

maison dn s'' Lully » [rue Sie-Aniie]. (Bibl. Imp , Ms. Snp.

Fr. 771 ^'2; Rapport de Labbé. commissaire du quartier St-

iAntoine à M. de la Rcynie ; 13 jauv. KiSti.) — » '2A oct.

1694. Le S'' de Frauciui ayant demandé au Roy la per-

mission de faire une loterie, pour des places à l'Opéra,

en la manière qu'il l'explique par sou plai et dont je vous

enuoje copie, S. M. luy a accordé celte fauenr pour une
fois seulement. » (Pliélypeaux.) « A VI do la Roynie. »

(Bibl. Imp., Ms. Clairamb' secrétariat.) — Monseigneur
étant mardi à l'Opéra, euuoya vue corbeille de sa collation

à .Mlle Coulon, qui étoit dans une loge et qui rougit fort. "

(Bibl. Imp., Lettres à Cabarl de V illermoiit 1"^' fév. HOO
;

Ms. Uaugeau ) (Jui était celle demoiselle Coulon à qui le

Dauphin envoyait des fruils? — « Ou a mis à la Salpé-

Irière deux chanleuses de l'Opéra dont la conduite éloit

scandaleuse. » (Lellre du 8 iév. 1700.) — l oij. .Aiiiin\k-

MHNTS, C.ÏMVnGOT, C.IMIUŒT, CAMI'IIA, Cll,\\li:itOV, CiUIMAHU,

LvLLi , 3. PiiiiKi.v, PitiiVOST, ViG.in.uv.

OPPEXORDT ou mieux OPPEX OORDT (Gii.les-

AIarie). 1672—1742.
La /J/o^/Y//;///e-Miehauil dit de cet artiste, qui se

reniiit célèbri;, el dont, par pareullièse, liouiliet na
pas prononcé le nom , (|ii'Oppenord (sir) naquit à

Paris, en 1(572, fils d'un ébéniste du Roi. C'est bien
;

mais qui était cet ébéniste? H se nommait (]aiider-

Johan Oppeii Oordl, et il était établi dans l'enceinte

du temple. 11 avait ('pmisé Judilli Favier, qui lui

donna trois enfants : l" Marie, ipii mourut, âgée de

deux ans, le 7 nov. 1(570; 2" Jean-Haptistc , (jui

vécut seulement qiielipies heures, et fut enterré le

2 déc. 16(59; 3" Gilles-Marie (27 juil. 1(572.) Ce-
lui-ci- ne lut baptisé que le 7 août suivant , « fils de

Jean Opnord {sic), menuisier en ébène », (|ui , eu

1669, est dit : Jean Obiior. Il signait : o Jean Op-
pen Oord. 5 (1672.) — .Alexandre -Jean Oppeii

Oordt, « ébéniste ord'" du R., veuf de Judith Fa-
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vier, âgé de Tu ans ou environ », — né par consé-

quent vers Ifi-M), — ninunil le mardi 16 avril 1715,

rue Chcinipfleiiry. Assistèrent à son enterrement :

(îilles-Marie Oppen Oordt
,
premier arcliif(!cte de

S. A. II. Alonseig' le duc d'Orléans, Charles Nocret,

peintre, !«' valet de cliand)re dud. duc, et Jeau-

Bapt. Oppen Oordt, petit-fils du dcfiunt, (pii situè-

rent : « Oppeuordt, (]. \'ocret , Oppenordt. d Lu

signature des Oppen Oordt s'était simplifiée, comme
on voit, et contractée. — Je lis au Ueg. des Bâti-

ments du H. : a A Openor (sic), ébéniste, 300 I. à-

compte du bureau ([u'il l'ail pour le cabinet des ca-

riosilés, à Versailles, 9 juil. 1(3S4. i II reçut 500 1.

le l" août, 600 1. le 11 oct. et 900 le 19 nov.

Dans un autre Registre : « A Jean ()|)penort, ébé-

niste, 300 I. pour son payement des compartiments

qu'il a faits à deux bureaux du petit cabinet de Sa

Alaj. » (29 juil 1685.)— Epoux d'.Antoinette Bé:-ard,

Gil.-AIar. Oppen Oordt demeurait rue St-Tliomas du

Louvre ; il eut là dix enfants. Il mourut le 13 mars

1742, rue de Richelieu. (St-Eust.)

OPSTAL (GÉRARD Vax). ? 1604—1668.
u Van Obstat (f/f), F'Iamand..., esfoit sculpteur,

et particulièrement estimé pour les bas -reliefs. Il

moiu-ut eu 166S. j (Xoms des peintres les plus cé-

lèbres , etc., 1679. BihI. Imp., P. 390-A.) Dézal-

lier d'Argenville le nomme : Gérard Van Obstal ; il

signait : ce (Jerart Van Ojistal » (10 avril 1658 ; acte

chez M. Le Monnyer, not.) V. Opst. fut un des donze

anciens de l'Acad. Roy. de peint., au moment de sa

création, en 1648. Il était né à Bruxelles, et avait

é|)ousé Elisabeth Van Alildert, qui , le 5 juin 1645
,

lui avait donné un fils (Reg. de St-Roch), et qui lui

donna six autres enfants. (St-Germ. l'Auxer.) Gérard

Van Ojjstal décéda ;i Paris , le 1*^'' août 1668, « âgé
d'environ 64 ans n . Pris rue de La Chaise par le

clergiî de St-Sulp., il fut porté à St-Germ. l'Auxer.,

où on l'inhuma en présence de trois de ses fils :

Franc.-Gérard , moine augustin
,
qui signa : F. Ge-

l'ardus l^an Opstal , R. Augustinus, Jean-Antoine et

Louis. Ce dernier était sculpteur; Jean-Antoine était

banquier. — Gérard Van 0|)stal eut un frère ou un
cousin, Jean, qui , le 10 juil. 16'<-6, au baptême de
Guillaume, un des fils de Gérard, représenta n Guil-

laume Waens , apothicaire du R. d'Espngue ». [ ;ic

Marie Van Opstal , veuve de Jean de Levé , taille ir

d'habits, fut marraine, le 27 sept. 1647, de Xicolas

\'an Opstal; elle était probablement sœur de Gérard.
— Elisabeth Van Mildert mourut « proche les Tui-

leries D , le 30 nov. 1652. (St-Germ.) — G^ U. Ops-
tal demeurait, en 1653, rue des Tuillerics (Reg.

de St-Thomas du Louvre); il signa le 18 fév. de cette

auuée : u Girard Vanobstal. » Le 10 avril 1658, de-

meurant aux galeries du Louvre , il acheta de sa

sœur Catherine, a- veul'uc de noble hom. Simon Le-
gris, secrétaire de la Reyne , mère du R., dem* rue

Neufue St-AIerry r
, cinq livres de rente. Il signa :

it Gerart Van Opstal, et la veuve Legris : u Catarina

Van Opstal. i> (.Irch. de AI. Le Aloonyer, not.). —
J"-Ant. V. Opstal épousa, le 5 fév. 1667, Anne Cou-
larf , iille d'un contrôleur du domaine. (St-Jean en

Grève.) Je n'ai pu savoir ([iiand il mourut. Pour
Louis, le sculpteur, il décéda, rue du Longpont, le

19 déc. 1683. (St-Gervais.) Il avait épousé Fran-
çoise , fille de Gabriel de L'Hôpital , lieut' au gre-
nier à sel. — a V'an Opstal , sculpt.

;
groupe des

Attributs de /'.4w/-o/-e, à Alarly, 400 I. i (Oct. 1683.

Reg. des Bâtiments du R.) — Sur la porte St-An-
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toine était im buste de Louis XIV de la façon de
Gérard Van Opstal. Dans l'hôlcd Lambert lonte la

sculpture drcura/ire — comme on dit aujourd'hui—
de la galerie était de la main du même artiste Le
Louvre garde cini] petits ouv âges d'ivoire , d'un

assez haut-relief, d'un style (]ui rappelle celui de
Rubeus

, et d'inic exécution tout à la fois ferme,
large et d(''licate. Il semble qu'ils aient élé faits par
l^iii Oj)slal pour une cassette revêtue d'im velours

sur lequel ces morceaux très-jolis auraient pu être

ap|)liqués. — Lu Gilles Van Opstal
,
que (pielques

actes disent fontaiuier, et un seul , « m*" menuisier
ébeynier 1) (Sl-Roch, 2') mai 1630), vivait à Paris

au moins dès 1627, époux d'Elisabi th Gerger; était-

il parent de Gérard? Je n'ai pu m'en assurer.

ORBAY (les d'). xni- siècle.

Feu M. Q.iatremère de Quiucy , dun^V Kiicyrh-
pédie , et feu AI. Auguis, qui le copia (Bioyr. -Mi-
chaud), ont nommé « Dorbay i l'architecte célèbre,

élève et continuateur de Le \'au, dans les travaux du
Louvre et des Tuileries, artiste que Houillet a tout à fait

négligé. Quarante-cinq signatures que j'ai eues sous

les yeux , données par les membres de la famille des
Orbiy, m'aîtorisent à substituer ad'Orbayu à Dorbay.
L'apostrophe est de rigueur, bien que Fr. d'Orbay
n'eût aucune prétention à la noblesse, et que son

père et un de ses oncles aient signé une fois Dorbay,
eu 1656. (St-Sauveur.) Ceci dit, passons. Les plus

anciens Orbay que mes recherches m'ont fait con-
naître sont un 'François, un Antoine et un Robert,
tous les trois frères. .fAntoine épousa, en présence
de François et de Robert, le 15 oct. 1656, Claude
de St-(iermain. (St-Sanveur.) Je ne sais quel état était

celui d'Antoine d'Orbay; j'ignore aussi la profession

de Robert; quant à François, il était n m'^ maçon,
entreprencurdes bâtiments du R., syndicdesa com-
munauté et dizenicr de la ville de Paris « , homme
assez considérable dans la bourgeoisie

, comme on
voit. Franc. P"" d'Orbay épousa Louise du Fresnoy,

qui mourut avant 1668 ; François II d'Orbay fut un
des six enfants iss'is de ce mariage. Je n'ai pas trouvé

son baplistaire. Son père, en lelation de tous les

jours avec L* Le Vau , dans les travaux du Roi , le

confia naturellement à cet architecte, qui l'employa

bientôt comme son aide. François II d'Orbay resta

célibataire ; il mourut le 4 sept. 1697, rue des Pou-
lies, u âgé de 73 ans; architecte ord'"'' du Roy u

.

(St-Germ. l'Auxer.) II fat inhumé en présence de
son frère « Jean d'Orbay, architecte et entrepreneur

des bâtim"" du R., et de son neveu Xicolas » . Il était

donc né vers 1624. Le portail de l'église de la Tri-

nité, « qu'on estime fort », disait Dézal. d'Argen-
ville, a été détruit, aussi bien que l'Hôtel des
Comédiens français, bâti rue des Fossés-St-Germain-
des-Prés; on n'a donc plus aujourd'hui rien qui

puisse faire juger du mérite de cet artiste, très-

renommé en son temps. — Jean d'Orbay épousa, le

12 fév. 1668, Catherine Boulier de Bourges, fille

d'nn des architectes du Roi. Il eut au moins six

enfants; Nicohis, né le 30 octobre 1678, fut de ce
nombre. Il eut pour parrain Xicolas Baudesson. —
AI. Quatremère de Quincy a fait de ce Xicolas

d'Orbay un fils de François II ! — Il épousa , le

11 mai 1702, Anne-Elisabeth Desvoges; il eut quatre
enfants , et mourut, le 24 juin 1742, rue des Pois-

sonniers, s écuyer, chevalier de l'ordre de St-AIi-

chel, contrôleur des bâtiments du R., âgé de
63 ans. n (St-Eust.) — Charles d'Orbay, fils de
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François I*"" et de Louise Du Fiesnoy, épousa , le

26 novembre 1668, Jlarthe Belloc, en présence de

ses frères François II, Jean et Robert, de son pure

François b'^ et d'Antoine d'Orbay. — François I'^'

d'Orbay, veuf de Louise du Frcsnoy, épousa, déjà

vieus, vers 1669, Elisabeth Deshoulières, qui lui

donna 3 enfants, du 29 mai 1670 au 13 déc. 1676.

Cette femme , c[ui perdit son mari le 15 mai 1677,

mourut le 6 jaiu. 1707, rue des Poissonniers; elle

avait 71 ans. Son neveu u Jacques Renard de St-

André, concierge du Louvre, la fit enterrer » . (St-

Enst.) — l'oy. Baldesso.v, Le V.w, Rexard de St-

AXDRÉ.

1. ORDRE DU DUCD'AXJOU.
t V'n anncl d'or où est la croix noire de l'ordre

du duc d'Anjou, s (Bibl. Imp., n" 8356. Invent, des

joyaux de Charles V, fol. 84.)

2. ORDRE (1) DL' ROY. 1487.

4 A Jehan (îallant orfeure... pour auoir fait de

cinq grains d'or vue petite boucle à la chaync où

pend le Sainct-Micliet de la grant ordre dudict

seig"' (le Roi)... » (Arch.de l'Emp., KK. 70, fol.

150; déc. 1487.)

3. ORDRE DU DIABLE. 1529.

Parodie de l'Ordre de St-AIichel, faite pour un des

fous du Roy. — f'oy. ci-dess. p. 601, 2*= colon.

4. ORDRES DE DÉBUT. — l'oy. Début.

5. ORDRES DU ROI. — Voij. Castille (\icolas-

Jeanuin de), Colbert, p. 399, l'«^ colon., Esprit (St-),

Louvois.

ORFEVRES.— Voy. Bai.v, Ballix, Bapst, Ger-

.\iAi.\ , GoBiLE , Hérv, Le Loir, AIo.vtarsy, Petit.

1. 0RLÉ.AA;S (Marglerite de LORRAIXE, du-

chesse d'). ?1615— 1672,

On sait que Gaston, duc d'Orléans, né en 1608,

mourut en 1660 ; sa veuve lui survécut douze ans :

j 5' auril 167-2, coiiuoy et enterrement de dame Mai-
•juerile de Lorraine, veuue de très-haut et très-puissant

prince Monseig'' Gaston-Jean-Baptiste, (ils de France,

oncle du Roy, duc d'Orléans, mort le 4"' dud muis au pa-

lais d Orléans » (le Luxembourfj), ^ aayée de cinquante-

sept ans , son corps fut transporté à St-Uenis, en l'abbaye,

et son cœur à l'abbaye de Montmartre. » (Reg. de St-Sulp
)

2. ORLÉAXS (Elisabeth-Charlotte de BAVIÈRE,
duchesse d'). ? 1652—1722.

Seconde femme de Philippe d'Orléans, frère de

Louis XIV, et mère de Philippe II d'Orléans qui [ut

régent du royaume à la mort du Roi (1715.) Femme
d'un esprit original, observ^ileur et satiri(pie, elle

entretint pendant cinq ans avec sa s(cur et d'autres

hauts personnages une correspondance curieuse,

dont on a (piehpies parties écrites d'une plume pi-

quante, maisas.sez libre. La grosse princesse palatine

(le Bavière mourut à St-Cloud le 3 déc. 1722. —
Voy. Elisabeth-Charlotte, et :

3. ORLÉAXS (Philippe I de FRAXCE, duc d').

1<)40— 1701.
Ce prince, frère uni<pie de Louis \IV, était, en

1660, avec la cour au voyage de Provence ([ue

firent .\n\K d'.Vutriche elles princes allant à la fron-

tière d'Esiiagne |)our recevoir l'Infante .Maric-'l'hérèst!

qui allait devenir Reine de France. .\ St-Jean de
Liiz, le 26 mai, il lut, par représentant, le parrain
d'un enlaiil du eomédieii Long (^hamp. On sait que
.MoxsiEtn, comme ou appelait toujours le (rère pufnc
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du Roi, se maria pour la première lois en lool.
Son mariage est inscrit en ces termes au registre

de St-Roch, sous la date du 31 mars :

^ Furent bénis dans la chapelle du Palais-Royal
,
par

Monsei;(neur Daniel de Cosuac , éucsque et comte de Va-
lence , très-haut et très-puissant prince, Piiilippe , fils de

France, duc d Orléans, fière unique du Itoy. de la pa-

roisse St-Germain l'Auxerrois, et très-haute et très-puis-

sante princesse Henriette-.Anne d'An:(lelerre, sœur unique

du Roy de la Grande-Bretagne, nosire paroissienne, en

présence, etc. (Signé) Louis (le Roi), .Anne-\Iarie-Te-

reze \sic), Philippe, Henrieite-Anne, A. M. X. de Bauf-

fremont, Antoine de Beaudeau , Daniel deCosnac, L. et C.

de Valence et Die. »

— » Louis, etc. A nos amés et féaux les gens de nos

comptes à Paris, salut. X'ostre très-cher et très-amé frère

unique le duc d'Orléans nous ayant reraonstré que par la

mort de la Reyne d'Espagne arrivée le li"^ feburier 1689,

il est devenu son héritier pour les deus tiers , 1 autre tiers

appartenant au Roy d'Espagne , en vertu du testament de

la Reyne, si bien que Nous l'ayant doltée par son contrai

de mariage de cinq cens mil esciis d'or sol, lesquels sur

le pied de cinq liures quatorze sols qu'ils valoient alors :

(le 31 août 16"9. C'est ce jour-là que Mademoiselle d'Or-

léans [Marie-Louise] épousa par procureur à Fontaine-

bleau le Roi Charles II) » font la somme de deux millions

huit cens cinquante mil Hures que nous nous sommes
obligez de payer par led. contrat, et que nous u'auons

point acquittez, il lui en reuienl dix-neuf cens mil liures

pour les deux tiers de la somme, qui luy sont par nous

deuhs. A ces causes et voulant faire jouir nostre dit frère

des intérêts de lad. somme de dix-neuf cent mille liures, en

attendant que nous ayons pourueu au payement d'jcelle ,

conformément à l'arrest de nostre conseil de ccjourd'huy,

dont l'extraict est cy attaché sous le contre sccl de nosire

chancellerie, A'ous auons ordonné et ordonnons par ces

présentes signées de nosire main qu'en attendant que nous

ayons pourueu au payement de lad. somme de 1,90J,000 li-

ures par \ous deûe à nosire d. frère pour les deux tiers

de la dot de lad. Reyne d'Espagne sa fille, jl sera payé

annuellement des intérêts de lad. somme à raison du de-

nier vingt, sur les quittances du trésorier de sa maison .

voulant... Donné à Versailles le 30" jour de mars l'an de

grâce 1(390 et de nosire règne le 47*. (Signé) Louis, par

le Roy: Colbert » (liibl. Imp., Ms. Clairamb', lol. 357,

pièce 156
;
parchemin.)

— MovsiELR épousa, en 1671, Elisabeth-Char-

lotte, ou Charlotte-Elisabeth de Bavière, princesse

palatine , dont le Musée de Versailles a un bon por-

trait, peint par H. Rigaud (1713), ouvrage ([ui fut

gravé par (^harles Simonneau , dont c'est une des

meilleures productions. Je vois que, le 21 nov.

1681, Monsieur et u Elisabeth-Charlotte
,
palatine»,

tinrent sur les fonts de l'oratoire de Madame , au

Palais-Royal , une lille de Charles Xocret. — Le
valet de chambre de Philippe d'Orléans, .Monsieur,

en 1639 était un certain Laureut-Efieinie, qui de-

meurait rue d'Orléans. Un de ses enfants, Louis, fut

tenu sur les fonts de baptême par Marie de Rabutin,

le 22 juin 1639. — l'oy. Ma.vci.m, Xocret, Séviu.m-:.

4. ORLÉ.AXS (Philippe 1I« de FR.A.XCE, duc d')

1674—1723.
— l'oy. Covpel.

5. ORLÉ.AXS (Lolis-Philippk III d').

1725—1785.
On sait que ce prince aimable, spirituel, brave

et très-charitable, deveiui veuf de Loiiise-IIenrielte

de Bourbon-Conti, s'éprit très-vivement d'ime femme
pleine de grâce et d'un esprit très- distingué,

Mad. la mar(|iiis(î de .Montessou. Il <''poiLsa celte

dame. Son mariage, béni dans la chapelle de l'hôlel

de Monlcsson, dut rester secret; aussi l'acte de la

célébration, qui fut transcrit sur le registre de la

l
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paroisse S(-l'liist., Inl-il iniriKiilialcinciil dissiimik-

parla siiperposilion d'uiio fcuiilo cli; papier, dccoIlc'P

depuis. Voici cel acte dans son entier :

" Du vendredi viiigl-lrois auril mil sept roiil soixaiite-

Ircizc, très-haut, t. p' ol escel' prince iVIoiisei;!'' Louis-

Philippe d'Orléans, premier prince du san,i, duc d'Or-

léans, de Valois, de<^hailres,de \cmouisetde Montpensier,

conile de Vemiandois et de Soissons, lleuleiiaiit jiénéral

des armées du Koi , chevalier de ses ordres et de la

Toison d'or, jjouuerneur el lieul. <\' de S. M. de la pio-

vincu de Dauphiné, à;ié de près de 48 ans, veuf de t. Ii"=

et t. p'" et excel'^ princesse Madame Louise-Henrielle de

Rourbon-Conly, duchesse d'Orléans, demeurant eu son

Palais royal rue S(-Honoré, de cette paroisse, d'une pari,

el h''^ el p'« dame Charlotte-Jeanne Iteraud de La Haye de

Uiou, âgée de 34 ans ou environ , veuve de h' et p' seig"^

Jean-liaptistc , marquis de Moniesson , hri,<{adier des ar-

mées du Roi, demeurant rue de la Cliaussée-d'Anlin, de

cette paroisse d'autre part, oui este tiancés et mariés de

leur consentement mutuel par nous curé de celle église

soussigné, vu la dispense des trois bans de Moiiseig'' l'ar-

chevesque portant permission de liancer et marier le même
jour dans la chapelle de Madame la marquise de Montes-
son de cette paroisse , signé Christophe, archevêque de

Paris, et plus bas : de La Touche, en date du 18 du pré-

sent mois, en présence de t. h' el t. p' scig'' messire Louis-

Henri de La Tourdu Pin, vicomte de la Châtre, brigadier

des armées du Roi, chevalier de l'ordre royal et militaire

de Sl-Loiiis, premier veneur eu survivance de S. A. Moii-

seigf le duc d'Orléans, demeurant au Palais-Royal, rue St-

Honoré de celle paroisse, de messire Jacques - Henri

Asseline, Joscph-Au juste Poret de Boisandré , ancien

capitaine de cavalerie, chevalier de l'ordre royal et mili-

taire de Si-Louis, cap"" et gouverneur du château, parc et

dépendances du Raincy. écuyer commandant des écuries

et véneries de S. A. S. Monseig' le duc d'Orléans, demeu-
rant rue Xeuve-des-Pclits-Champs de cette paroisse, témoins

dud. seigr époux; et de Mess"^ Jean Deponl, ch"'' seig' de

Mandreu et de Forges et autres lieux, conseiller du Roi

en tous ses conseils, maître des requêtes ordinaires de

son hôtel, conseiller honoraire en sa cour du parlement

de Paris, Intendant de justice, police et finances de la

généralité de Bourbonnois , demeurant rue des Blancs-

Manteaux, paroisse Sl-Merry, et de Messire Anne-Jean-
Maiimin de Mary, écuyer, chevalier de Longueville , se-

crétaire des commandements de S. A. S. Monseigneur le

duc d'Orléans , secrétaire général du gouvernement de

Dauphiné, et agent général de lad. province, et conseiller

au conseil de S. A. S. Monseig'' le duc d'Orléans, demeu-
rant au Palais Royal, rue Sl-Honoré de celle paroisse, lé-

rauius de lad. dame épouse, lesquels ont signé :
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Boisandré, le v'^ de La Tour du Pin, Depont , Demary,

Poupart , curé. »

Cet acte, d'une écriture très-flne , est de la main

de M. Poupart, qui ne pouvait laisser à personne le

soin de rédiger et de transcrire un document qui

devait être tenu caché , et qui, eu effet
,
perdit ce

caractère mystérieux seulement à la Révolution. Le
mariage fut cependant connu , et parmi les familiers

du petit château de Bagnolet , nul ne douta que la

marquise de Montosson ne fût bien légitimement

.Madame d'Orléans. On a dit que le Roi permit à

l'archevêque de Paris d'autoriser le curé de St-Eust.

à procéder à la célébration d'un mariage que d'ail-

leurs il désapprouvait. Ou voit par l'acte qu'on vient

de lire que le Roi ne donna aucune permission au

prélat, car son autorisation n'est point alléguée, et

elle l'eiit été certuinemeiit. I..e Roi permit au tluc

d'Orléans d'épouser une l'eiiiiiie digne d'estime et

d'amour , et pour (jue cette union gardât son carac-

tère tout |)rivé , le seul qu'elle; pouvait avoir à cause

des conteuances royales, ni lui ni personne de sa

cour ne donna sa signature. I^'archevèrpie n'intervint

(pje pour accordeur la dis|)(>nse des trois bans, sans

laijuelle l'hymen devenait j)iil»lic; elle sauvait les

apparences, et c'est tout ce (ju'on voulait. — On a

du gros duc d'Orii'Miis un singulier portrait de la

main de Carmontelle. Le .Musée de Versailles a un

portrait de ce prince, fait en 1789. |)ar Denizot.

— Toy. Car.mi)nteli,k
, p. 318, Fhkho.v.

6. ORLÉA.XS (LoLi.s-l'niLii>i'K-.JosKi'H , duc d').

1747—1793.
Ce prince, fils du précédent et de Louise-Hen-

riette de Bourbon-Gonty, né à St Cloud, en 1747, fut

destiné par son père aux hautes dignités de la ma-
rine. Il fit sur mer deux campagnes, en 1777, et eut

le grade de lient, g' des armées navales. En 1778,

le Roi lui donna le commandement de la troisième

escadre, dans l'armée (|ui allait obéir au comte d'Or-

villiers, lient, général. Cette escadre, dans l'ordre

de mai'che ordinaire, composait l'arrière-garde; le

jour du combat contre l'aiinée anglaise que menait

l'amiral Keppel , elle devint l'avant-garde, M.d'Or-
lilliers ayant fait exécuter un virement de bord gé-
néral à ses vaisseaux (27 jiiil. 1778). I^a bataille,

bien soutenue des deux parts (devant l'île d'Ouessant),

fut en définitive à l'honneur des Français. Keppel
rallia les côtes d'Angleterre, et .M. d'Orvilliers ne
crut pas devoir l'y poursuivre. On le lui imputa à

crime, et l'on imagina qu'une manœuvre du duc de

Chartres avait contrarié ses projets. Cette opinion se

propagea, partagea le corps de la marine, la cour

et les nouvellistes de Paris; on ne s'en tint pas à

des blâmes légers : la querelle — car cela sortit des

bornes ordinaires des discussions— la querelle s'en-

venima, et les choses en vinrent au point que le

Roi, pour faire cesser les bruits outrageants qui dé-

solaient la maison d'Orléans, donna au duc de

Chartres le titre de Colonel géii' des hussards. Le
: jeune prince, a-t-on dit, visait plus haut; il s'atten-

dait cl avoir l'Amiralat, et les hussards le

satisfirent mal. 11 faut, (juand on a dit cela,

qu'on ait oublié que la charge d'Amiral

était exercée par le duc de Penthièvre

,

fils du comte de Toulouse et son héritier,

M. de Penthièvre se serait-il démis en fa-

i^«o<.»<^ veur du duc de Chartres"? Pourquoi l'as-

rait-il fait? Il ne le fit pas, et ne donna
sa démission que lorsque , la Révolution

venue, il lui sembla que la raison lui conseillait

une vie retirée et
,

pour ainsi dire, obscure.

On a daté de 1778 l'opposition constante du duc
de Chartres, plus tard duc d'Orléans (18 novembre
1785), au Roi et à la cour, opposition fâcheuse as-

surément, et qui le conduisit beaucoup plus loin

qu'il n'avait voulu aller. Son vote au procès de
Louis XVI ne le sauva pas de la haine de ceux
mêmes avec qui il avait voté : le bourreau qui avait

fait tomber la tête de la victime, le 21 janvier 1793,
prit celle du juge, le 6 nov. suivant. — Le duc de
Chartres , violemment accusé , après le retour de la

flotte, et lorsqu'il eut reprru à Versailles (21 sept.

1778), fut chaudement défendu par ses amis. M. de
La .Motte-Piquet, chef d'escadre, qni montait le
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vaisseau le Saint-Esprit avec le prince, et qui, au

fait était le véritable commandant de la 3"'= escadre

ou escadre bleue, écrivit une lettre justificative de

la conduite du prince , fort bonorable pour le duc

de Chartres; cette lettre fut publiée dans l'Espion

anglais (t, X, p. 43-49). Elle ne fit pas taire la

malveillance. Le sentiment de La Motte-Piquet , un

des hommes les plus vigoureux de la marine
,
gen-

tilhomme loyal, plein d'honneur et plus rude que

courtisan, vaut mieux que tous les commentaires

des ports et des salons de V^ersaillis. Le duc de

Chartres et La Aîotte-Piquet avaient été d'avis d'at-

taipier les Anglais , et s'y étaient portés avec un en-

train et une chaleur dignes de deux bons officiers.

A ce sujet
,
je me rappelle un fait que je demande

la permission de raconter ici. Il me frappa assez

vivement pour que j'en aie gardé la mémoire. Kn

1812,— j étais alors élève de l'Ecole navale, établie à

Brest, sur le vaiss. le Tourville , — je fus engagé à

dîuer par AL le général baron Devaux , comman-

dant l'artillerie de terre. Le général avait pour moi

beaucoup de bonté, et voulait bien me recevoir les

jours où un cougé me permettait de descendre à

terre. Il m'ouvrait sa bibliothèque el , mieux que

cela, le trésor de ses souvenirs tout plein d'anec-

dotes curieuses de l'ancieime cour; car il avait été

attaché au duc de Penthièvre, et n'avait quitté ce bon

prince qu'au moment où celui-ci s'était retiré à Bissy,

laissant Versailles dans l'effroi et la marine dans la

confusion. Pendant le repas, auipiel avaient été priés,

par M. Devaux, cpiclques officiers supérieurs, la

conversation sauta du camp de îloulogne , où le gé-

néral avait vu l'Empereur, au château de Sciaux où

il avait vécu , camarade deFlorian , et où il avait vu,

à la table du duc de Penthièvre, tous les hommes
marquants de la marine de ce temps-là. Il s'arrêta

avec une complaisance marquée sur La Alotte-Pi-

(luet , figure originale qu'il dépeignit en quelques

traits qui la firent aimer à tous ceux qni écoutaient

M. Devaux. Les anecdotes arrivèrent en foule, et le

combat d'Ouessant vint à son tour sur le tapis. J'é-

tais tout oreilles, écolier de dix-sept ans, curieux de

tout ce qui était l'histoire anccdolique. « Voici , dit

le général à ces messieurs, ce que M. de La Alotle-

Piquet uous raconta un jour de la bataille du 27 juillet

1778 : Au moment où AI. le comte d'Orvilliers fit

les premiers signaux, j'allai c" rendre compte à

M. le duc de (ïhartres et prendre ses ordres, n AI. de

s La Alotte, nu! répondit alors le prince, c'est vous

» qui êtes le marin, et l'exécution d(?s ordres vous

I regarde plus que moi, qui n'ai |)as votre expérience.

ï Allons |)ronq)tement où il faut être pour l'honneur

1 du pavillon du Roi, et faisons notre devoir en vrais

» gentilshommes. Je n'ai pas autre chose à vous dire.»

Alonseigueiir s'était fait habiller par son valet de

chambre comme pour un jour de fête à Versailles :

habit richement galoinu-, s.ir une veste blanche (pie

traversait son ruban bleu. Je lui lis rcmaripier (pie

c'était donner bien inutilement un pointde mire aux

balles ennemies ; « Alais , répli(pia le prince , n'est-ce

I pas l'Iiabitude des officiers de marine de s'ajuster

1 pour un combat comme pour une revue ou pour un

» bal?! Le duc, ainsi vêtu, moula sur le banc de (piart,

où il resta, tant (jue dura l'alTaire, exposé au leii, (pii

fut vif, je vous assure. Son saiig-froid ne se démen-
tit pas un instant » . — .Au iiiomeiit où je reproduis

ces paroles de AI. le gênerai Deiaux, ji; crois les

entendre encore, tant elles tirent d'impression sur

moi. Je dois ajouter (|ue le général, en rendant
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cette justice au prince, y avait quelque mérite, car

le duc d'Orléans de 1793 lui avait singulièrement

gâté le duc de Chartres de 1778.

7. ORLEAXS (Fraxcois-Ferdinand-Philippe-Louis-

AIarie d').

"

1818—
— lotj. EsTRÉKS, p. 548, 2« col., 1. \'apoléo\,

p. 90.5, l""*^ col., 2. Slffre\.

ORAIESSOX (LE FÈVRE d').

AI. Le Alonnyer, not., garde dans son vieux mi-

nutier plusieurs actes de 1723 et 1724, au nom de

a Henri-François de Pau!e Le Fêvre d'Ormesson

,

chevalier, seig"" d'.-lmboil, conseiller d'Etat ordi-

naire et intendant des finances s . II. -Fr. signait :

« d'ormessou, » et quelquefois » Lefeure D'ormes-

son 1)
, et par exemple le 16 déc. 1733 , au bas

de l'acte de la vente que sa femme, Catherine de La
lîourdonnaye et lui firent à Claude Dutour|de leur

domaine de Cellale, situé en la province d'Auvergne,

près de Riom, Alad. d'Ormesson signait : « de la

bourdonnaye d'ormesson. ji — l'oy. Aglesseai
,

2. Chesxe (dl).

ORPHELIXS AIILITAIRES. — Voy. Pallet.

ORVIÉTAX. — Voy. Coxtigi.

1. OLDIX, catholiques (les) (César et Antoine).

xvi'' et XVII'' siècles.

Le Dictionnaire de Aloreri (1759) dit de César

Oudin que, « fils de Xicolas Oudin
,
grand prévôt

de Eassigni, il fut élevé à la cour de Henry IV,

alors Roi de Xavarre , et qu'après avoir rempli plu-

sieurs missions dans les pays étrangers, le Roi,

pour le récompenser de ses services, lui donna, le

Il février 1597, la charge de son s'crétaire inter-

prète des langues étrangères i . Je n'ajouterai rien à

ces détails sur lesquels je n'aitrou\é aucun document.

Le futur traducteur de Alichel Cervantes, le futur

autciir d'ouvrages, encore intéressants aujourd'hui,

sur les langues italienne et espagnole, « Alaistre

Cœzar Oudiii, interprète des langues étrangères i
,

comme disent les vieux registres de St-Etienne du
Alont, eut deux mariages. H épousa d'abord Alarie

de La Vaquerie, el, le 26 février 1595, à 5 h. du

soir, eut un fils, baptisé le lendemain sous le nom
d' » Anllioine d . Cet enfant fut le successeur de son

père dans sa charge d'inlerjjrète du Roi , et le

continuateur de ses travaux. C'est lui qui publia le

u T/iresor des deux languesfrançoise et espagnole j .

Le 17 août 1597, Alarie de La Vaquerie donna à

César Ennemont , et, le 12 oct. 1598, Valentine.

Alarie de La Vaquerie morte ,
— je n'ai pu savoir

quand,— César Oudin songea à un nouveau mariage ;

le li sabmedy 1*^' fév. 1614, maistre Cœ.sar Oudin

,

interprète du Roy, de la paroisse de St-Xicoi. du

Chardonnet j , fiança s Thomasse Basset s
,

qu'il

é|)ousa » le 8 febuiier » . (Sl-(îerni. l'.Auxerr.) Le
11 avril 1615, Thomasse accoucha de riiilip'pe

(St-.\icol. du Cliard ); le 15 mars 1617, elle mit

au monde François; enfin, le 30 juillet 1622, elle

fit baptiser Charles. — Cœsar Oudin mourut le

1''' oct. 1()25 et fut enterré le 3 dans l'c-glise de
St-.\icol. du Chard. — .Antoine Oiidiii, né en 1595,
('pousa Madeleine de La Biissière , dont il eut Ca-
therine (17 mai 163'<-; Sl-Severin) ; Marguerite
(16- mai 1639; St-Jac(|. de la lîoicherie), el .1//-

toine (26 déc. 1642; St-AIerry). Cet Antoine II

époii.sa, le 1'^'' fév. 1670, Jeanne de Alenoux. (Sl-

Jac(|. de la Boucherie.) — Un François Oudin, se-
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crétaire de la chambre du Roi, ([iii , \c 1!) juillet

1625, fit publier le deruier baii de son rnaria;{e

(St-Fllust.), était-il parent de César Oudin? Je n'ai

|)n le savoir. Le nom d'Oudin n'était pas rare à

Paris.

2. OUDIX (les), prolestants.

A côté des Oudius catlH)lii|ues , vivait une famille

protestante tle Oudin, probabienienf du même (roue

(|ue les précédents. Pierre en était le chef; il

était 11 interprète n , ou professeur, a des langues

j{ermani(pie et italienne d . Il épousa d'abord Agnès
(îuéant ou GucyanI , dont il eut cinq enfants, du
1" sept. 1611 au 5 sept. 1617. Un de ces enfants,

le premier, Est/ier , fut présenté au temple de

Gharenton-St-Maurice par Esther Pétau , fenmie de

Briot
,

graveur g' des monnaies. Pierre Oudin

épousa , en secondes noces , Marguerite Bruneau

,

dont il eut cinq enfants , du 8 mars 1618 au 2 avril

l(»o4. (Reg. protestants, au Palais de justice.) —
loij. Bkiot.

OUDRV (le.s).

D'où venait J"-Baptiste Oudry, qui se rendit ha-

bile dans l'art de peindre les animaux et la nature

morte, après avoir appris de Xicol. de Largillièie

l'art du portraitiste? — Vers 16.50, vivait à Paris

un Jean Oudry, ouvrier à marteau , époux de Mar-
guerite Laborde, qui eut trois enfants : Simon,
Mcdard et Gilles. îlédard devint maître fondeur et

s'établit rue de la Ferronnerie; Simon et (jilles,

chaudronniers et associés, s'établirent au faubourg

St-Antoine. Le 26 juillet 1682, Simon Oudry, « âgé
de 28 ans d, né par conséquent vers 165 i, épousa

Anne Kournier, âgée de 18 ans, fille d'un serrurier.

(St-Paul.) ilédard élait marié et, en 1662, avait

eu de Marguerite Aloreau Jacques, ([iii devint

peintre et qui comptait parmi les maîtres, lors-

que, le 21 janv. 1685 , a âgé d'environ 2-j ans j , il

épousa ï X'icoUe Papillon, âgée d'environ 25 ans»

.

(Reg. des Sts-Innocents.) Jacques demeurait alors

chez son père, ]\Iédard Oudry, rue de la Ferron-

nerie, comme le déclare l'acte de son mariage. Le
17 mars 1686 , Xicolle mit au monde Jkax-Bap-

TiSTK , baptisé aux Sts-Innocents et né , non point

sur le pont Notre-Dame, comme l'a cru M. F. Vil-

lot , mais chez son grand-père et parrain Alédard

,

rue de la Ferronnerie. En 1697, Jacq. Oudry de-
meurait sur le quai de la Alégisserie , à la Clef-
d'or; il y perdit une fille âgée d'un an. (St-Germ.

l'Auxer.; 8 mars.) Il eut ime fille, Genecièce
,
qui

mourut âgée de 20 ans, le 29 janv. 1713, femme
de Biaise-Laurent Hurlot, m'' peintre. Médard Ou-
dry n'avait pas que Jacques d'enfant; il avait encore

Glande et Jean, attachés tous deux à sa fonderie.

Glande Oudry, « maître fondeur n , épousa , le

l""^ sept. 1697, Marie Bénard , fille d'un marchand
de foin. (St-Merry.) — M. Villot a su que J"-Bapt.

Oudry eut deux frères [Xotice des tabl du Louvre

,

1855), mais il ne les a pas connus; ils avaient noms
François-Guillaume et Guillaume ; celui-ci, peintre

comme François, épousa Gatherine-Geneviève Tou-
loupe , la juclle lui donna quinze enfants, du 28 mars
1711 au 20 fév. 1732. (St-Gervais.) Guill. Oudry
demeurait sur le pont Xotre-Dame , aussi bien que
son frère François , ce ([n'attestent les baptistaires

des enfants de Guillaume et l'acte de décès de Louis-

François Oudry, âgé de huit mois, fils de François,

mort en nourrice « chez Nicolas Décos.se, gagne-
deniers, rue Ste-Groix « . François demeurait sur la

OUD 929

partie du pont qui touchait à l'île Xotre-Dame, et sur

la paroissi! de Sie-Groix, en la Gili- ; (juillaume, sur

la |)artie cpn' tenait au quai d(! la (îrève et di''|)endait

dc! St-Merry. — Les biographes ont raconté (pie

J"-Bapt. Oudry peignit un portrait du Tzar l'ierre le

(irand, lors(iue ce prince vint à l'aris, en 1717; ils ont

ajouté : ce rEmp(!r(Mir de Hussi(!, content du peintre,

ï l'engagea à le suivre; Oudry refusa toutes les offres

a (|u'on lui lit et enfin, quand Pierre quitta Paris

,

» rartiste fut réduit à se cacher, pour nèlre pas
» amtraiut de raccompagner. » [liioqr.-WidwiuA.)

Pour ce (pii est de ce dernier détail, un fait positif

le dément. Oudry se cacha si peu (pie, le jour

même du départ du Tzar, 20 juin 1717, il se fit

recevoir comme agréé à l'.Académie. Quant à l'af-

faire du portrait, remar(pions d'abord que St-Simon
ne parle |)oint de l'honneur qu'aurait fait le souve-

rain de la Moscovie à Oudry de poser devant lui.

Le noble clironi(pieur n'ci'it certainement point

manqué de mentionner cet incident de la visite de
Pierre I^'' à Paris. Autre chose. Oudry s'était fait

connaître au Tzar, ou par un portrait qu'il avait

peint'un peu au hasard , d'après qnehjue gravure

connue, ou, ce qui est plus croyable, par l'envoi de
quelque ouvrage capable de plaire k l'Empereur,

qui l'avait engagé à se rendre à Pétcrsbourg , avec

plusieurs artistes et ouvriers, pour décorer les mai-
sons impériales. Oudry avait accepté, avait composé
sa petite troupe de collaborateurs (douze personnes)

et avait demandé au Hoi la permission de s'absenter

pour un certain temps. Louis .\IV y avait consenti

et, le 17 norembre mil sept cent seize — notez la

date — M. le duc d'Autin, ordonnateur des bâti-

ments, avait expédié, à J"-Bapt. Oudry, la décision

royale qui autorisait celui-ci et ses douze compagnons
à quitter la France et à aller « tant par mer que par

terre à St-Pé!ersbourg trauailler au seruice de Sa

Majesté Gzarienne » . (Arch. de l'Fmp. Secretairerie,

E. 9,299, fol. I(i9 ) Oudry, au moment de faire

son voyage, fut sollicité par M. Louis-Ant. de Par-

daillan de Gondrin, duc d'Autin, de ne point partir;

— on lui promettait de l'employer à Paris — il se

dédit, et s'il vit Pierre le Grand, en 1717, il s'ex-

cusa auprès de lui , et fit agréer ses regrets à l'Em-

pereur. Les choses se passèrent certainement sans

menace de violence; comment Pierre I*^'', hôte de

Louis XIV, aurait-il eu la pensée d'enlever au Roi un

de ses sujets? Gette histoire doit être rangée parmi

les contes bleus. — J°-B. Oudry fut reçu à l'Acad.

Roy. de peint., à titre définitif, le 23 fév. 1719.

Il épousa Marguerite Froissé, dont il eut plusieurs

enfants. Je n'ai pu les connaître tous; je vois seu-

lement que, le 30 sept. 1727, il fit baptiser, à

St-Germ. l'Auxerr. (il demeurait alors au Louvre),

Nicolle et Marie-Anne , deux jumelles, et que
ic Jacques Oudry, h?ur frère d

, fut parrain de Marie-

Anne, ayant pour commère » .Marie-Anne, fille de
Guillaume Oudry, m*" peintre n . Ge Jaci|ues, par-

rain de .Marie-Anne , est le Jacques-Charles (jui fut

peintre et que reçut l'Acad. le 31 déc. 1748. Il mou-
rut, dit-on., à Lauzanne, en sept. 1778, âgé de 58 ans.

Quant à son père, J"-Baptiste Oudry, il était mort
directeur de la manufacture des tapis à Beauvais

,

le 3 avril 1755. — \]n J"-Baptiste Oudry, peintre

en émail, né en 1686, et qui procédait de Gilles

ou de Simon, épousa Françoise-Pétronille Le Vieux,

qui lui donna deux filles, mortes, l'une, le l*^"" avril

1727, l'autre , le 23 juil. 1731. (St-Germ. l'Aux.)

Ge second, J"-Bapt., décéda, âgé de 45 ans ou envi-

59
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roii,à 5 h. du soir, le 18 mars 1731, sur le «juai de

la Mégisserie , où avait demeure son homonyme , le

peintre de portraits et d'animaux. Une des filles de

celui-ci, Marie, épousa Antoine Boizot
,

peintre

o.d"^ du Roi aux Gobelins et académicien. Elle

mourut, âgée de 22 ans, le 11 juin 1739 et fut

enterrée, le 12, au cimetière des Gobelins.— loij.

BoizoT, Largillière.

OVILLIERS (les ). xvi« et xyii' siècles.

Dans Y Ordre des maistres graueurs de Paris

pour en istre faict vug tableau suiuant Farrest de

la cour du 22 juilleL 1638 (Cour des Monnaies;

Arcb. de l'Emp., Z. 3218, fol. 111), je vois les

9', 10*^ et 11'^' par rang d'ancienneté de brevet :

tt Jeban , Paul et Mathias Dauuilliers {sic) » . Le

registre Z. 3218 contient, fol. 298, une déclara-

tion faite au greffe de la cour, le 21 août 1G40,

par » Jean Dauuilliers m*' graueur k Paris et de

AI. le prince de Condé i , lequel s'engage à prendre

pour a apprentif de son mestier Pierre Guiliard
,

âgé de 20 ans ou euuiron j> . Je ne sais si ces

d'Ovillicrs — on verra pourquoi j'adopte cette or-

thographe — étaient des hommes de talent; je ue

sais s'ils gravaient des médailles ou des pierres, s'ils

gravaient des cachets ou des armoiries sur la vais-

selle plate; ce que je sais, c'est qu'ils étaient toute

une tribu de graveurs. — Vers 1555, étaient nés

deux d'OvilHers, Paul et Robert, qui se marièrent,

le premier, à Catherine Hay ; l'autre , à Louise Du-

reau. Tous deux demeuraient nie de la Pelleterie et

avaient une boutique au Palais. Les Reg. de St-

Jacques de la Boucherie m'apprennent que , le

i«'' mai 1579, a Robert Dauuilliers » fit baptiser

Robert; le 28 sept. 1580, Paul Dauvilliers fit bap-

tiser Louis. Environ cent ans après que ces deux

baptêmes furent enregistrés à St-Jacques de la

Boucherie, on baptisa, à l'église de Ste-Croix en la

Cité, Anthoine , fils de Paul d'Oiilhers , m" gra-

veur, et de Françoise Boursin, sa fem., tenu par

PAD

Dauiel d'Oiilliers, graveur de la paroisse de Sl-

Jacq. de la Boucherie, (jui signa » D. Douilliers d.

Le 9 oct. 1674, Paul, qui signait : » Paul d'Oiiil-

liers )) , fit baptiser Marguerite- A i?née , dont fut

marraine Marguerite Boudan , femme d'Etienne

(îautrel. Qu'était ce Paul aux Jehan, Paul et Ma-
thias d'Ovillicrs, maîtres graveurs en 1638? Et

ceux-ci qu'étaieut-ils aux Paul et Robert de 1579?

Je ne l'ai pas su; peut-être qu'eu poursuivant

mes recherches dans les registres de St-Jacques

,

j'aurais pu l'apprendre; mais les d'Ovillicrs ont peu

d'importance. Je ne dois pas négliger cependant de

donner ici un renseignement (juej'ai trouvé dans le

registre de la cour des monnaies, Z. 3227. J'ai lu,

fol. 320 de ce volume, un procès-verbal de com-
parution au greffe de » Guillaume Caillot, graueur

ordinaire du Roy, lequel a déclaré qu'il prend pour

apprentif dud. estât de graueur Daniel Douilliers

fils de deffunct Paul Douilliers, viuant m*-' graueur

à Paris I) . Daniel est dit âgé de 16 ans ou environ;

et le procès- verbal est du 18 déc. 1657. — Jean

d'Ovilliers
,
qui ligure sur la liste de 1638 , ainsi que

je l'ai dit, épousa Louise Moisson, dont il eut, le

31 juillet 1623, Charles. (St-Darthélemy.) Un autre

Jean d'Ovilliers , marchand mercier et mari de Ca-
therine Blondeau, eut de celte femme une fdle

,

Marie, baptisée, 8 août 1635, à St-Bartbél.; elle

fut tenue, sur les fonts, par a Pierre de La Rue {sic

pour Blaru), graveur ordinaire du cabinet du Roy d .

Ces deux Jean d'Ovilliei's étaient bien probablement

parents. Le premier était fils de « Jehan d'Oui 1-

liers et de Jeanne d'Orléans » ; il naquit le 9 juin

1579 et fut baptisé le lendemain à St-Denis de La

Châtre. Il eut deux frères : Jean, né le 8 fév. 1577
— notre marchand mercier, peut-être — et Ma-
thuriu, né le 25 avril 1578. — Un Louis d'Ovil-

liers, » maistre graueur d et mari de a Jehaune

Charon, eut, le 7 nov. 1606, un fils, qui fut bap-

tisé le lendemain à St-Symphorien , sous le uom de

Jean. — Voy. Blaru, Gantrel, Sarrab.at.

PADELOUP (Antoine-Michel) et autres.

168,5—1758.

.. l'asiloloup le suivit (du Seuil), puis le fameus Derome,

Pa4-(lclou|) si connu ,
que partout on renomme,

Et dont l'ouvrafie. encore aujourd'hui si vanté.

Par les jjrands amaleuis sera toujours elle .. »

Ainsi parle Lesné, relieur, qui demeurait nie des

Grès-.St-Jacques, et qui, en 1820, publia un poème

sur la reliure. Ce bon .M. Lesné, (pii nommait le

relieur célèbre .Aug. Du Seuil, ^ Desseuil i
, ne

connai.ssait pas bien l'orthographe du nom de Pade-

loup et y introduisait une .v, très-logi(|ue assiiré-

iiiciit, mais rtîjctée parla famille des l'a(leloii|(, re-

lieurs et libraires. Il ne savait rien d'ailleurs du

Il Padeloup si connu (jue p.irtout on renomme « . Au
reste, je ne vois pas ipic personne en ait su |)lus

(pi(! lui. « Il y eut sans doute jiliis d'un Pii.vdeloup

relieur, m'écrivait un de nos bibliophiles célèbres, mais

on les met tous dans un même hoiiiiet. » lu homme
qui uiiuc les livres, qui les aima trop et ii qui cette

passion a porté malheur, le saiarit G. Libri, dans le

catalogue anglais de sa bibliothèque vendue à Lon-

dres en 1859, cite une (piinzaine d'ouvrages reliés

par Padeloup; mais 1 '< d'entre eux sont sortis de la

même main, selon le rédacteur du catalogue, puis-

<[n'aucui'.e remar(|ue n'est faite ni sur le temps pro-

bable où chacun de ces livres fut habillé, ni sur le

style de la reliure, iiulice de son âge. II note les

volumes qui portent, sur le titre ou ailleurs, la

marque de Padeloup, et ([uaiid , ii propos d'un

I'o>n/joiiius Mella , édition des .\l le, de 1518, il

dit: ^ lig Padi/dup le Jeune , tcliose lickrt is ou

the tille page n , il ne décrit pas ce ticlwl et ne dit

pas en quoi il diffère de cehù d'un autre Padeloup

(|ui serait le pèie ou l'ai lé du jeune. Les Prose e

rime de Giovanni Délia Casa, publiées i\ Paris eu

1727, ont une reliure de Paleloup; il y avait donc

iMi ar>ist(! (le ce nom en 1727; était-il le même (pie

celui (pii relia les a Divers traitez de conirorerse,

par Louis de Cordeuioy i , vuluiuc qui porte la date de
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1701, et dont la reliure inonlrc sur ses plats cl sur

son dos les armes imprimées en or de Mad. de

Maiiitenon? Cela mérilait d'être examiné et expli-

(pié par l'ardent bibiiomane. Je n'ai pas sous les

yeux les |)ièces (jui pourraient m'aider à résoudre;

les (|ueslions posées par les courtes indications du

catalo<(ue Libri , et d'ailleurs mon incompétence

m'iiit(!nlirait de me prononcer d'une manière ab-

solue. Tout ce qoe je puis fair»! , c'est de réunir les

documents que j'ai cherchés dans les registres des

paroisses du quartier latin sur la famille l'adeloup;

les amateurs (|ui ont des reliures signées ou mar-
quées par quelqu'un de cette famille d'artistes

pourront peut-être alors distinguer ce qui revient à

chacun des membres de l'être multiple qu'on

nomme Padeloup. Voyons. — Dès avant 1G50, vi-

vait, au quartier St-Jacques, un libraire nommé
Antoine Padeloup, qui épousa Françoise Gusson. 11

eut d'elle au moins cinq enfants; une fille : Cathe-
rine, qui devint la femme du libraire Antoine Wa-
rin , et quatre garçons : Claude, Philippe, Xicolas
et Michel, qui se marièrent et firent quatre bran-

ches de Padeloup. — Philippe s'unit, le 2 avril

1674, à Etiennette Xéron , veuve de Charles Mlr-
landon. (St-Benoît.) De son mariage, auquel assis-

tèrent Xicolas et Catherine Padeloup — leur père,
Antoine, était mort — et Warin, libraire, trois

enfants sortirent, du 11 fév. 1675 au 4 oct. 1777.
Françoise, l'aînée, épousa, le 19 fév. 171'(-, le re-

lieur Augustin du Seuil. — PhiUppe Padeloup signait

ainsi : (Voir ci-dessous.)

Xicolas Padeloup s'était marié longtemps avant

Philippe. Le 16 sept. 1668 , il avait épousé Jeanne
Rivière , eu présence de Françoise Cusson , de
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Claude Padeloup et de son beau-frère Warin. (St-

Sé'verin.) .Yicolas eut six enfants, du 22 avril l<»72

au 2 juillet 16S4. .Vicol. l'adeloup signait ordinaire-

ment (1 Xicolas Padeloup » , il signa l'acte de son

mariage « X. Padeloup. » — Claude Padeloup épousa,

malgré sa famille et en vertu d'uiu; sentence de
l'ofiicial , le 2i sept. 1675, une fille (|u'il aimait,

.\lichellc Le Moyne. (Sl-15enoît.) Il en eut cin(j en-
fants (7 nov. 1677, 30 déc. 1678, 7 janv. 1680,
li janv. 16S;}, 26 nov. 1683). Il signait en toutes

lettres : « Claude Padeloup » . — Michel Pad. eut

deux mariages. L(! 9 nov. 1675, il épousa Françoise

IJaron. (St-lîeiioît.) Il eut d'elle dix enfants, du

27 sept. 1676 au 22 nov. J698. (St-Benoît.) De-
venu veuf, il prit, en secondes noces, Marie de
Fiiernc , âgée de 38 ans, fille d'un maître rôtisseur,

il avait alors 42 ans, selon l'acte que j'analyse, il était

né par consé;|uent vers 1655. Cet acte fut signé par

lui, par Claude Padeloup, dem' rue Serpente, et par

Antoine Warin, rue St-Jacques. Philippe et Xicolas

ne figurèrent |)oint à ce mariage. (St-Séverin.) Ali-

chel Padeloup demeurait rue St-Jacques, sur St-Sé-

verin; il signait quelquefois : Padeloup, mais rare-

njeut; u Al. Pade Loup j)
,
presque toujours :

(i Michel Padeloup, relieur de livres et doreur »

,

décéda » rue du Plâtre , âgé d'environ 71 ans i , et

fut enterré le 2 avril 1725 , en présence de son fils

,

Philippe Padeloup , relieur et doreur (ué le 25 juil.

1680), d'Antoine-Michel, ni*= relieur, son autre fils

(né le 22 déc. 1685), et de Barlhél. Cellier, m'^ per-

ruquier, son gendre. (St-Séveriu.) — Silvestre-

Antoine Padeloup, m^ relieur, fils de Michel, né le

27 sept. 1676 , épousa Elisabeth Loir, morte bien-

tôt après les noces; puis, le 15 juin 1706, Made-
leine Van de Velde , fille du lapidaire Michel Van
de Velde. (St-Barthél.) Il demeurait rue de la Par-

chemioerie , où lui vinrent neuf enfants, du 11 août

1707 au 1717. En 1717, il alla demeurer rue

tialande. Il signait d'une main très-peu exercée :

ï A pa de loup » . li mourut le 15 août 1720. Sa

femme décéda le 2i juin 1721, âgée de 31 ans.

(St-Séverin.) — Philippe II Padeloup, fils de Mi-
chel, né le 25 juillet 1680, demeurait, en 1706,
avec son père et sou frère Silvestre-Anloine, rue

St-Jacques. Il épousa Anne Lespenduc
,

qui lui

donna six enfants, du 27 fév. 1709 au 1722.
Un d'eux fut teuu, le 14 juil. 1717, par Pierre Van
Schuppeu

,
graveur. (St-Séverin.) Philippe II mou-

rut le 14 déc. 1754; il fut enterré eu présence de
Paul-François, son fils, m*= relieur-doreur, né le

31 déc. 1711. (St-Sév.) — Venons à Antoixk-Mi-
CHEL Padeloup. Fils de Michel et de Françoire Ba-
ron, il naquit, le 22 déc. 1685; épousa, avant 1712,

Marguerite Renault , et eut de ce mariage un assez

grand nombre déniants, dont un seul, Jean, vécut

une vie d'homme. — Antoine-ilichel Padeloup de-

meura successiveuient rue de la Parcheminerie, rue;

St-Jacques et rue de Cluny; il était établi dans cette

dernière, lorsque, le 20 avril 1751, il épousa, âgé
de 65 ans et 4 mois, Claude Perrot, (pii n'avait que
19 ans et demi, et qui était née à Stainville, diocèse

de Toul. (Si-Benoît ) L'acte dit Ant.-AIichel a Re-
lieur du Roi » . Il l'était depuis dix-huit ans. Son
brevet est de l'année 1733. (Arch. de l'Emp., vol.

E. 3419.) Je me crois fondé à penser que le Pade-
loup reste célèbre est celui qui eut, en 1733, le bre-

vet de Relieur du Roi , dont je ne vois pas qu'aucun

autre avant lui ait été honoré. En effet, xlutoine-

Michel put fort bien , âgé de 30 ans quand
mourut Louis XIV, briller déjà sous la Régence à

côté de son père , dont il fut certainement l'élève

et pendant un temps l'ouirier. A. -M. Paiieloup eut

de Claude Perrot plusieurs enfants (12 avril 1752,
13 oct. 1753, 13 août 1755, 9 janv, 1757, 9 janv.

1758, 27 mai 1759). Un d'eux, Jean-Antoine, fiil

tenu (1753) par " Jean Padeloup, m*^ relieur, sou

frère » ; ce Jean était un fils du premier lit d'Ant.-

Michcl. Sans doute il continua les bonnes traditions

de son père. Il était né le 3 août 1716. Ant.-.AIichcl

mourut tt âgé de 72 ans i
, dit l'acte de son inhu-

59.
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niation, mais en réalité de 72 ans et ncul mois ou

environ, le 8 sept. 1758. (St-!!enoît.) — Jean

Padeloiip épousa, le 2(i avril 17 VI , Françoise Ver-

naut, IJlIc d'un inarcliand de Seidis. Il était alors

Il Relieur du Roi de Portujjal i (Jean V) ; il dcme irait

rue de ("iluny. Il vivait encore en 1780. (Sl-Séverin,

décès de la femme de Jeanson, relieur; 22 mars.)

— Jean-Antoine Padeioup, iils d'Antoine-AIichel,

né le 13 oct. 17.33, épousa Marie-Anne Couette.

Il était relieur à la porte St-Jacqucs. Il eut 4 en-

fants, et mourut, rue de la Harpe, le 2 prairial

an III (20 mai 179.3). — Jean-Philippe, Iils de

Philippe H Padeioup et d'Anne Lespendne, épousa

Geneiiève-Benoîtc Hamervillp, lille d'un relieur

deni» rue Charretière. (St-Hilaire.) 11 eut 7 enfants,

du 7 août 1744 au 24 sept. 1754. Il mourut, âgé

d'environ 32 ans, le 18 juillet 1754, six semaines

avant la naissance de son dernier Iils. (St-Hilaire.)

Je m'arrête ici, non que je n'aie encore quelques

détails sur les enfants de Philippe II, mais ils sont

sans intérêt. Voici, quant à moi, ce que je crois de

tous les Padeioup qu'on a vus nommés dans cette

étude : Aliche! fut le relieur qui mit les armes de

Mad. de IVIaintenon aux Controverses de Cordemoy

(1701); Ant.-Alichel fut relieur en titre de Louis XV
et sans doute de Alad. de Pompadour; Jean Pade-

ioup fut habile, après son père Antoine-Michel.

— l'oy. Ro.\iE (de), Seuil (Ul).

PAIL-MAIL.
A'om ancien, en France et en Angleterre, du jeu

de mail. Dans son poème latin, intitulé Lutelia (Pa-

ris, in-S", 1012; IJibl. Imp., L. 2051 — c. A, 2),

Rodoljdie lioutray, avocat au grand conseil, après

avoir fait la description du jardin des Tuileries, con-

sacre au Pail-niail vingt-six vers assez bien tournés.

Au second vers, il dit : » Transmisit luduin Atiso/iis

ora recenlem j . Le jeu de mail était au nombre

des exercices auxquels on se livrait en France au

moins depuis 50 ans
,

quand Boutray composa

son poème. — Vuy. Jeix, p. 705, 1''= colonue

,

Porte-Mail.

PAILLET (.^.VToixK). ? 1626—1701.

Peintre de l'Acad. Roy., où il fut reçu le 2 août

1659. On l(! tient pour un des élèves de Bourdon. Il

était (ils de Charles Paillet , brodeur et valet de

cliandjre du R., mort lorsque, h; 30 juillet 1()()8

,

Antoine épousa Marie Durand , lille de feu (îlaude

Durand , m'' sellier-lormier-carrossier. Les témoins

du mariage furent Henri Paillet, gentilhomme ser-

vant cliez le Roi, (luiilaume Vallet, graveur o'-d"^

du Roi, cousin de la mariéi; , Antoine Stella, pein-

tre ord'*^^ du Roi, etc. (St-Jean en Grève.) .Aiit.

Paillet deme.uait au iaub. St-Ceiinain, mais il vint

demeurer près de l'hôlel de ville; c'est là que sa

fenune lui domia pi isieurs eni'auts , et entre autres

Barllirltiny, qui fut sculpteur, mais de peu de ta-

lent sans doute, car on ne connaît rien de lui. Ant.

Paillet, un peu o ildié aujourd'hui et à qui l'on n'a

pas fait l'honneur d'admettre un de ses ouvrages au

Louvre, était Recteur de l'Acad. quand, le 29 juin

1701 , il décéda, rue .Montmartre, a âgé de 74 ans s

.

Son frère Henri et Rarthélemy, son iils, assislèient

à son enterrenu'ut, le 30 juin. (St-l'Just.) V.w 1684,
Paiih.'t, ayant fait un vœu, — à l'occasion d'une ma-
ladie,', sans doute — (exécuta en cx-ruto, pour l'église

de .\otre-l)anu; , un taljleau représentant saint .An-

toine priant lu vierge Marie qui tenait dans ses

brus l'Enfunt Jésus cl avait près d'elle saint Joseph.

PAJ

En 1660, il avait peint, pour le Mal , le martyre
de St-Rarthélemy. — Cuil. Vallet a gravé un assez

grand nombre de morceaux d'après Ant. Paillet, et

entre antres un poitrait de Pierre Corneille. — Pail-

let signait : APiiillet, le second jambage de l'A

servant de jambage au P. — Rarthélemy Paillet,

Iils d'Antoine, fut sculpteur, et Agréé, en 1701,
par l'Académie, cpii ne le reçut pas définitivement.

Vuy. ROLRDOX , ChARMETTO.V , COR.XEILLE , SïELLA
,

Vallet.

2. PAILLET (Christophe). 1688.

Peintre et garde des tableaux de Versailles; peut-

être parent des précc-dents. Le 25 avril 1688, il

tint, sur les fonts de baptême, un des enfants de

Thomas Pesne. — toy. Pesxe.

PAIR DE FRAXCE (Premier).

Titre que prenaient Anne-Marie-Louise d'Orléans,

duchesse de Montpensier, Mademoiselle, Henri de
Bourbon, prince de Condé , le Cardinal Charles-

Louis de Guise, Louis de Rohan-Cliabot
,
prince de

Léon, Charles-.Alaurice Le 'i'ellier et quelipies autres

grands personnages. Alexandre-Angélique de Tal-

leyrand de Périgord , archevêque et duc de Reims,

avait ce titre en 1788. — ("oy. Coxdé, Glise,

Le Tellier, Made.moiselle , Malézieu, Marie (Ste),

ROHAX, L'zÈs.

PAI.Y DE CMIBRAY. — Voy. Bachet.

PAJOU (Augustin). 1730—1809.
(Jacq.-Aigustix-Catherixe). 1766—1828.

Aug. Pajou , l'habile sculpteur (pie Diderot esti-

mait et n'estimait pas, qu'il louait et injuriait, (|u'il

représentait comme un homme courant après l'ar-

gent, 11 un talent écrasé sous le sac d'or j ; Aug. Pa-

jou, que le public aimait, et dont les amateurs re-

cherchaient les ouvrages, était fils de Alartin Pajou,

compagnon sculpteur-ornemaniste , et d'Eliennette-

Françoise Pitoin, fille d'I']ustache Pitoin , nT^ sculp-

teur, née le 14 mars 1677. (St-Sauveur.)Etiennette-

Françoise mit au monde, Grande rue St-Antoine, le

19 sept. 1730, Augustin, qui fut tenu sur les fonts par

Augustin Grenier, sculpteur, rue aux Fers. (Ste-

Alarguerite.) Quand l'àgc des études sérieuses vint

pour le jeune Pajou
, son père

,
qui lui avait donné

les premières leçons , le confia à J"-i)aptiste Le
Mojne, un des maîtres célèbres à cette époque.

L'élève grandit vite, et, âgé de dix-huit ans , dit-on,

obtint le grand prix de Rome. 11 resta longtemps en

Italie, eu levint en 1759. et lit un morceau qui de-

vait lui ouvrir les portes de l'.Acad. Roy.de peint, et

de sculpt., et les lui ouvrit, eu effet, le 16janv. I67t).

Il était un parti honorable; aussi un » scnl|)teur du

R. » , Claude Roumier— qui le connaît aujourd'hui?

—

lui donna sa fille Augéliipie , le 27 janv. 1761. An-
gélique était née le 10 fév. 1736, elle avait donc

six ans de |)lus que son mari. Les témoins du ma-
riage lurent J"-Baptiste le Moyne, .M. -Quentin de La

Tour, Doyen et de Machy. (Sl-Germ. l'Auxer.) A.

Pajou eut trois enfants : 1" (i janv. 1762, Aiigéli-

qiic-liciiie ;
2" 17 nov. 176'<', Calltrrinc-Flon'

,

tenue par .Martin Pajou ;
3» 27 août 1766, .lacqucs-

Augustiii-C.atlicriiie. Je ne sais ce que devint .\n~

géiiejue. Quant à Catherine-Flore , elle épousa, le

27 féir. 1781, le sculpteurClodioii. J.-Aug.-Cather.

Pajou se fit peintre. Je me rappelle, comme la chose

la plus reuiaripiée, son tableau de .Marie-.Aiitoinette

d'.Autriche, sé])arée de sa fille et de Madame Elisa-

beth, duus la uuit du 5 uoùt 1793. Ce morceau fut
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exposé en 1817. L'aiifenr de cet onvr,i,'jfi mourut au

fauhourjj Sl-fîermain, 1(! 20 nov. 1S2S. Ouuif h Au-
giisliri l'ajoii, doril le Louvre, l'crsaillcs, l'Iiislituf et

le Tlié;ifre-I'"ranrai.s jjanlcnt des prodiiclions (rès-csli-

nialilcs, il (h'-cf-da , iciif, le S luai IS î), rue Jacob,

II" l(). Il ('(ail iiieiid)rc de l'Iiisliliit depuis sa fonda-

tion, clunalier de la l/é;jion d'Iioiuieiir et professeur

<i l'Ecole spc'cialedes iJeaiix-Arls. (lieg. de l'ancienne

lO*" mairie de l'aris )
— Dans son \ieux mimitier,

M. Le .Monnyer, not., conserie deux actes au nom
d'Aiig. Pajon , dem"^ rue Kroidmanteaii. (l") juil. et

:)0 déc. 177(i). — loy. Clo^iom, DELAismi:, Oovkv,

Le Mov.vk (J"-Bapt.).

PALAIS-ROYAL. IfiVî.

« Le 7 octobre 16 Vo. Le Roy, la Reine et Mon-
sieur, frère du Roy, allèrent loger au Palais ci de-
uant Cardinal, ce joiird'hiiy, |)ar la demeure de
leurs majestés véritablement Roval. » (Gazette de
France , 16'f3, p. SSl.) — loy. 1. Fraxc.art.

1. PALATIXE (Anne DEGOXZAGUE DE CLÈVE,
i'rivc:.ssk). 1666—70.
— Voy. Clèvk

,
Co\DÉ.

2. PALATIXE (Elisabeth-Charlotte, duchesse

it'ORLEAXS, princesse).— V. Bkalvais, Louis XIV,
2. OlILÉAXS.

PALAVE (Jra.v-Baptistk DE LA CLRXE DE S'^-)-

1697—1781.
» L'an 1781, le 2 mars, a été présenté en cette é3lise

le corps (le M. Jean-Raptiste de I,a Curne de Ste-Palaye,

écuyer, l'un des quarante de l'Académie francoise et de

celle des inscriptions et belles-lettres, .fjarçon décédé hier,

rue St-Honoré, âçjé de 84 ans environ, pour être ensuite

transporté en l'église de St-Micolas des Champs, lieu de

sa sépulture. »

On sait cpie La Curne de Ste-Palaye était né à

Aiixerre, que l'Académie des inscriptions et belles-

lettres se l'associa en 1724, et qu'il fut reçu à l'A-

cadémie française en 1758.

PALISSOT DE JIOXTEXOY. — Voy. Frérox.

PALISSY (BERXARn, Xicolas et Mathurix ).

xvi*^ siècle.

Dans les Traités qu'il publia, Bernard Palissy parle

frès-peu de sa famille. Un passage de son Art de

terre nous fait connaître ([u'il avait « ordinairement

deux eiifans aux nourrices s ; une phrase de son livre

Des sels divers nous apprend que les a vers d lui

a ont fait mourir six enfans » . De sa femme, Palissy

ne dit mot; mais il est probable qu'il faut la mettre

au nombre des railleurs dont il parle, à propos de ses

essais, longtemps infructueux, en matière d'émail :

I Encores pour me consoler on se nioqnoit de nioy,

» et mesmes ceulx qui me deuoicnt secourir alloient

t crier par la ville que je faisois bruslcr le plan-

i cher. D Outre sa femme, quelles personnes avaient

intérêt à ne pas décrier Bernard , et par déférence,

au moins, le devaient aider dans ses entreprises?

Ses enfants? Alors ils étaient bien jeunes! Ses frères?

Alais avait-il des frères? Peut-être. Je citerai tout à

l'heure un document qui nomme trois Palissy : Ber-

nard, Xicolas et Mathurin, et ([ui , malheureusement,
ne répond pas directement à la question. Dans son

livre du Jardin délectable (lôfio), Bernard Palissy

décrit amplement les cabinets qu'il veut voir établis

« aux quatre bouts de la croisée qui traucrscra le

milieu du jardin, du trauers et du long d . et les ro-

chers composés dont les voûtes présenteront des
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abris charmants contre la chaleur du jour. Il y fait

allusion à a la grotte de Monseigneur le connesfa-

blc 1 , tni des embellissements du château d'Ecoueu,

dont l'idéi! satislit son auteur, au point ipie l'artiste

ne craignit pas d'écrire au Maré'chal François de

Moulmoreucy : « Il a plu à Monseigneur le conncs-

table, vosirepère, me faire l'honneur de m'employer

à son seruicc, à l'édilicalion d'vni' admirable grotte

rusfi(pie de nouiiclle inueulion. > Celt(! grotte, con-

struite par ordre d'Anne de Montmorency, (ît , à ce

(]u'il paraît , fortune auprès des nobles visiteurs du

château d'Ecoueu; elle enchanta même (Catherine

de Médicis
,
qui voulut en avoir une du même genre

dans son jardin des Tuileries. On la commanda à

Bernard Palissy, qui, en l.")7(), l'eut prescpie entière-

ment constr lie et décorée. Cela ressort de trois ar-

ticles du Compte des dépenses f.iites par ordre de la

Reine mère pour les Tuileries. (Bibl. Imp., Sup. fr.,

n" 1921.) Voici le premier des articles dont il s'agit :

" Antre despense faite à cause de lad. grotte de terre

esraaillée. •> — « Paiement faict à cause de lad. grotte en

vertu des ordonnances particulières de lad. dame Du
Pérou ; » A Bernard, Nicolas et Mathnrin Pallissis, sculp-

teurs en terre, la somme de quatre cens liures lournoys à

eulx ordoiuiée par lad. dame Du Peron, en son ordon-

nance signée de sa main, le vingt-deuxiesme jour de jan-

uier mil cinq cens soixante et dix » ,1570) " sur tant et

moings de la somme de deux mil six cens liures tour-

nois » ('2,600 1.) « pour tous les ouurages de terre cuicte

csmaillée qui restoienl à faire pour parfaire et parachever

les (]uatre pons an pourtour du dedans de la grotte en-

commencée pour la Royne en son pallais à Paris, suiuant

le marché faict auec eulx, selon aussi qu'il est plus au

long contenu et déclaré en lad. ordonnance par vertu de

laquelle payement a esté faict comptant aux dessusd. ainsi

q' appert par leur quictance passée par deuant lesd. Vas-

sart et Guort, nof" susd., le vingt-deuxiesme jour de

feburier aud. an mil cinq cens soixante et dix et escripte

au bas de lad. ordonnance... »

Le second article du Compte qui constate le paye-

ment de quatre cents livres fait a ausd. Pallissis cy

dessus nommez s , en vertu de l'ordonnance de
jjme Dq Peron, ne diffère point quant à la rédaction

de celui qu'on vient de lire. Il déclare seulement

que les Palissy donnèrent quittance chez Vassart et

Y'vert, le 26 fév. 1.570. Pour le troisième article, qui

établit que les trois a. Pallissis s reçurent la somme
de 200 livres tournois, il n'est pas complet , et s'ar-

rête à ces mots : « ainsi qu'il est plus au long con-

tenu et déclaré en l'ordonnance de lad. dame " , il

nomme le palais de la Reine : « le palais lès le Lou-

vre. I) Un cahier de parchemin manquant au manu-

scrit nous empêche de connaître la date de la quit-

tance donnée celle fois par les Palissy. Ce document,

le seul ({ue j'aie pu trouver sur l'illustre arli.ste age-

nais et sur sa (iimille, nomme, comme on l'a vu, Xico-

las et ilathurin Palissy, mais sans établir leur degré

de parenté avec Bernard. Vi. Paul-.Auloine Cap, dans

la Xotice dont il a fait précéder l'édition des OEu-
vres complètes de Bernard Palissy (Paris, 18V4),

émet l'opinion (pie Mathurin 3t Xicolas étaient fils

de Bernard Palissy. Ce n'est cependant pas sans ré-

serve qu'il se prononce sur ce point. M. Alfred Du
Mesuil, auteur d'un petit ouvrage intitulé Bernard
Palissy (Paris, in-18; IS.'îl), est plus affirmatif.

Pour lui, Xicolas et Jlathurin sont deux fils de Ber-

nard; fpiand ils ne sont t[iie les neveux du potier cé-

lèbre, pour M. le comte de La Porde (t. P'', p. :Uô,

Histoire de la renaissance des arts). Quant à moi,

qui me suis fait une prudente habitude de la circon-

spection
,
je n'ose rien affirmer. Sans doute, il est
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possible que, né vers 1510, coinnie on le veut,

Bernard l*alissy se soit marié vers 15^59 ou 1540, et

que d'une nombreuse Aimille sur laquelle il avait

perdu six enfants en bas âge , il ait sauvé deux (ils
,

âgés de 25 à 30 ans en 1570. Sans doute aussi

Bernard pouvait avoir deux neveux ; mais pourquoi,

âgé de soixante ans environ en 1570, n'aurait-il pas

eu deux frères, compagnons de ses travaux, ouvriers

sous sa direction habile, deux hommes restés obscurs,

plus jeunes que lui de beaucoup , ou même à peu

près de son âge? Je crois à ces deux frères, que je

range au nombre de ceidx qui, au lieu de le se-

courir quaud il cherchait son vernis, a alloient crier

par la ville u qu'il faisait a brusier le plancher n . Je

ne donne point à mon hypothèse la valeur d'un fait

démontré vrai, mais je crois qu'elle vaut la peine

d'être examinée.

Où était construite la grotte des Tuileries , et

comment était-elle disposée? Androuet du Cerceau,

dans son ouvrage sur Les plus exccllens basthne/is

de France (Paris, in-fol., 1579, 2 vol.), a consacré

a IX Tuileries seulement cpielques lignes qui se tai-

sent complètement sur le travail de Palissy. Le plan

du jai-din dont est accompagné son texte n'est ac-

compagné d'aucune légende explicative, à l'aide de

laquelle on puisse déterminer d'une manière précise

l'emplacement de la grotte , ornée de terres cuites

éiuaillées. Cependant, eu l'étudiant avec attention,

en examinant chacun des compartiments symétri-

ques (pii couvrent la surface comprise entre la ter-

rasse du château et ce qui est aujourd'hui le quai

,

la rue de Rivoli et la place Louis XV, on arrive à

i-emarquer dans la grande allée tracée , du palais à

la porte ouverte sur la place , im (piarré , le troi-

sième à droite, dans lequel sont coupés deux rec-

tangles plantés d'arbres ou d'arbustes. L'un d'eux,

celui qui borde l'allée et occupe l'emplacement de

l'espèce de stade où l'on voit maintenant courir les

figin-es de marbre d'Hippomène et d'.Atalante, celui-

làmème ipii montre ."i .m angle extérieur le marron-

nier resté célèbre pour avoir été couvert d'un feuil-

lage hàlif le 20 mars 1 '(I5,jourde la rentrée à Paris

de Napoléon P'', revenant de i'île d'Elbe; l'un d'eux

paraît contenir un cabinet de verdure et une grotte,

dis:)osés comme ceux que décrit ou suppose Ber-

nard Palissy dans son traité du Jardin délectable.

Le cabinet semble fermé par une muraille d'arbiis-

les. I'].'i dehors de cette petite enceinte est un banc

de repos, et au milieu une aire circulaire, teintée

de noir, cjiii n'est pas un bassin, car on voit ailleurs

un bassin iudiipié par un cercle noir, bordé d'une

double! circonférence. Cette aire ne saurait être une

table, à cause de sa grandeur ; et je crois qu'elle

marque remplacement de la grotte d'émail. Le
Comj)te des dépenses, dont j'ai transcrit un artich;

,

ne contient ([u'un seul ih'lail sur la construction de

cet abri , v.i ce; détail n'est guère propre à noub

éclairer. Il s'agit de (jualre pons au pourtour du de-

dans de 11 grotte. (>es « |)ons n , comme écrit le

copiste flu (jompte , et connue a cru ne devoir pas

écrire \I. (îap, (pii a introduit un t dans le mot , et

eu a fait a ponts n , ainsi (ju'il a fait de l'allissîs

,

ortliograplie (lu maimscril, un Palissijs, ipii , appuyé
(l'un sic. a le tort de vouloir paraître (idèlemenl co-

pié
,
quand il est entaché d'une double erreur de

lecture; ces « pons», qu'étaieiil-ils ? Faut-il y voir

(les espèces de tribunes susj)endues au pourtour in-

térieur de la grotte pour rec(!\(iir des symphonistes
et des chanteurs? .\"élaienl-ils (las plutôt des passa-
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ges pittoresquement jetés, d'une masse de rochers à

une autre
,
pour faciliter la promenade autour de

cette grotte artificielle? Je n'eu sais rien, et n'ose

pas me prononcer. Quoi qu'il en soit , ces ponts
,

comme le reste de la construction, durent être or-

nés de ligures de bètes et de plantes, en terre cuite

vernissée, imitant la nature, et animant cette petite

solitude. — François Blondel
,
qui , dans sou Cours

d'architecture (2 vol. in-fol., Paris, 1098), pour
n.ontrer la supériorité d'André Le \ostre — et non
Lenautre , selon son orthographe — sur son prédé-

cesseur du xvi"^ siècle , avait une belle occasion de
comparer le plan du jardin de Catherine de .Médicis

avec celui du jardin de Louis XIV, n'en a mal-
heureusement point profité. Les éléments de cette

comparaison , sans doute alors à sa portée , n'exis-

tent plus aujourd'hui , ou s'ils existent , ils sont en-
fouis dans quelque coin obscur où nul ne les soup-
çonne. Leur découverte ne m'a pas été possible , si

longue qu'ait été ma persévérance à les chercher.
— On a vu tout à l'heure que c'est à il""^ Du Pérou
que les Palissy donnaient (juittance des sommes cju'ds

tiraient de leur travail ; je dois dire à quel titre cette

dame pouvait recevoir leurs quittances. Dans la mi-
nute d'un marché, passé le dimanche 8 dée. 1500,
chez Nicolas Vassart, entre i Claude Penelle, maistre

couureur de maisons d
, et M'"" Du Peron

,
j'ai lu :

<! ... Haulte et puissante dame iladame Alarie de

Pierreviue, dame Du Peron et d'Armentières, dame
ordinaire de la chambre de la Boyne, commise par

Sa IVIajesté à l'achapt des maisons et terres pour

l'œuure et bastimeus du palais et parc d^ sad. .Ma-

jesté lès le Louvre... n (Arch. de AL Trépagne.) In
acte passé , le 19 juillet 1566 , entre elle et Guil-

laume de Chapponay, controlleur des bâtiment des

Tuilleries
,
qiialilie AI'""^ Du Peron « intendante du

bastiment de la Royne » . (Alinutes de Vassart, chez

AI. Trépagne.) Cette dame, en (jui Catherine de Alé-

dicis avait mis sa confiance pour cette grande affaire

de la construction du palais, était lémme d'Antoine II

de Goiidi , ([u'elle avait épousé le 20 janv. 1516, et

(pii mourut le '( août 1574. Alarie de Pierrevive
,

comme la nommejit trois actes (pie j'ai lus chez

AI. Trépagne, Alaric-AIadelaine de Pierrevive , selon

le Père .'\iiselme (Hist. des grands officiers de la

courotine), natjuit de Xicolas de Pierrevive, seig'' de

Lezigiiy, m'^ (l'hôtel ord"' du Roi. Elle fut mère
d'.-ilbert de Gondi , duc de Retz

,
qu'on vit pair et

Alaréchal de France, et de Pierre de Gondi, qui,

après avoir été évèquc de Langres , eut le siège

épiscopal de Paris, et obtint le chapeau rouge en

1587. Cehii-ci est qualifié, dans le manuscrit 1921,

que j'ai allégué au commencement de cet article :

« Intendant des bastimeu'; de la Royne , mère du

Roy. D

— Une découverte précieuse fut faite, dansles der-

niers jours de juillet 1865 , aux Tuileries , et je ne

jiuis la passer sous silence. On sait ([ue rKiiipereur

a fait reprendre de fond eu comble le pavillon de

Flore et la galerie (pii le relie au Louvre, nouvel-

lement complété. Sa Alajesté a fait ajouter à la ga-

lerie du bord de l'eau (les constructions , dont une

est destinée à recevoir une Salle des Etats. En
fouillant le sol

,
près de la grille (|ui sépare la place

du Carrousel de la cour des Tuileries , à 25 mètres

environ de la porte de cette grille, à gauche, c'est-

à-dire du côté (le la Seine , les ouvriers terrassiers

découvrirent une cuiistrucli(Hi en l)ri(|ue, à (pielques

pieds de profondeur. Cette construcliou n'était au-
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li-p chose qu'une [tarlio d'iiii four l'i potier , ([u'oii

recoaiitil èlre celui où iiemard Paîissy fiiisait cuire

les pièces qu'il émaillait pour la décoraiion de la

;{rotte des Tuileries. Des fri;][meii(s de riu)ul(!- trou-

vés dans un des foyers ne iaissèreni aucun doulc à cet

éfifard, (piel(|ues-uns élant ceux de certains termes

bizarres (|ue Palissy, lui-même , a décrits dans une

sorte de pro'jrammi! devant être soumis proii.iMe-

ment à i\i""' f)n l'eron , et par elle à la Heine , et

dont M. Fillon trouva à La Rochelle , chez un mar-

chand de bric-à-brac, le manuscrit (pi'il piddia , à

l;i jjrande satisfaction des amateurs de choses cu-

rieuses. B. Palissy avait donc son atelier et ses fours

dans nn terrain au-dessous du niveau actuel de la

place du Carrousel et de la cour des Tuileries. Si

l'on fouillait le jardin des Tuileries vers ce carré où

sont les fi;{ures d'."\talanle et d'Hippomène, et que

j'ai indiqué plus haut, peut-être diUorrerait-on la

grotte, ou quehpies restes de cette construction,

(font la décoration extérieure , au moins dans certains

de ses détails, vient après plus de deux siècles et

demi de renaître au jour pour nous faire connaître

les fantaisies singulières du goût de Bernard Palissy.

— l oy. Emaii.leurs e\ terre , Tlillejîies et Rob-
BIA (uKLLa).

P.ALL.WICIM (JuuoCesaui:). 1680.

« Le jeudi 15^ jour du mois de feluirier lOSO, fut in-

humé deffunrl Jules-César de Paildi'ciny, fjenlilhotnine

natif de la ville et République de Gesnes (sic), décédé le

jour d'hier, rue Galande, à La tcsle de loup (signé) D.

Carrière, A Chereau. •> (St-Séverin
)

PANFI (François). — Voij. Firens.

PANTALOX.
Le Cardinal de Retz, dans ses Mémoires, sous la

date du 4 février 16.50, s'exprime ainsi : « Je dis à

MoxsfEiR ce que je venois d'apprendre; il me ré-

pondit qu'il n'en doutoit point à l'égard du premier
président qui ne voidoit la liberté des princes que
par la cour ; mais que , si le vieux Pantalon — il

appelait ainsi le garde des sceaux Chàteauneuf parce

([u'il avait toujours une ja(piette fort courte et nn
petit chapeau — étoit capable de cette folie et de
cette perfidie , il méritoit d'être pendu de l'autre

côté du Mazarin. s Voilà, sur le costume du Panta-

lon en France, au milieu du xvii*^ siècle, un rensei-

gnement précieux. Ce costume diffère essentielle-

ment de celui que portait , un siècle auparavant , le

farceur italien dont parle en ces fermes le Diction-

naire de Furetière : « Paiitalun , bouffon ou mas-
carade {sic), qui fait des danses par haut et des pos-

tures irrégulières et extravagantes, n Le Dictionn.

ajoute : « Pantalon se dit aussi de l'habit que por-

tent d'ordinaire les bouffons on masques, ([ui est fait

justement sur la forme de leur corps et tout d'une

pièce de la tête jusqu'aux pieds. On appelle Panta-

lons de Venise ceux qui portent des habits ainsi

serrés sous leurs robes. Le mot vient des Vénitiens

(]ui portent cet habit , et qu'on appelle Pantaloni
,

à cause de saint Panlaléon, qui était autrefois leur

patron. » Ménage, à (|ui les éditeurs du Furetière

enqjruutèrent cette dernière partie de l'article Pan-
taldu , dit de ces Vénitiens qu'on les appelle « par

injure Pantaloni». Par injure, c'est sans doute parce

(pi'on les comparait aux bouffons qui faisaient des

cabrioles , et a faisaient s de ces postures ([ue le

Dictionnaire appelle s irrégulières d , vu qu'elles

n'avaient rien de celles (}ue prenaient les gens bien

élevés , et que , au wii*^ siècle , on enseignait dans
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les AcidiMuies d'armcïs e! de danse, aux a honnêtes

gens » . lia phrase de Ménage est singtdière : on

appelle Pautdoni par injure ceux des Vénitiens (pii

portent l'habit colhml sous huir robe, à cause dit

saint Panlair'on, ipii était autrefois leur patron. Com-
ment la comparaison faite , du Vénitisu ainsi vêtu

avec saint Panlaléon, pouvait-elle être une injure;?

Ressembler à un saint, fût-ce parThibit, es(-c(! un

ridicule? Que voidul dire Alénage
,
qui , d'ailleurs

,

fut assez mal insiruit au chapitre de saint l'anta-

léon? Ce médecin ipii subit le martyre, en l'an oO:}

,

et dont on trancha la tète à Xicomédie , ne fut point

un des patrons de Venise. Francesco S.msovino est

là-dessus très-positif: dans son livre curieux et bien

renseigné : Veiietiacittà nobilissima, sitigolare , il

dit que a der/ière St-Marc est situé n san Théodore,
igia primo anocato délia citlàr^ . (Saint Théodore,
autrefois premier patron de la ville.) Il dit de la

principale église de Venise (pi'elle est a consacrata

a quel Santo » (saint Marc) « ch'è Gonfalone et

avocalo délia eilta » (p. 1(19 et 92 de l'édition de
Giustiano Marlinioni , Venetia, lG6:î). Quant à l'é-

glise de St-Pantaléon, fondée en 102.), Sansovino la

décrit (p. 24(3), et l'a dit : « molto nohile » , mais il

ne donne point au saint à qui elle est dédiée le titre

à!avorato dcila città. Ménage fut donc abusé là-

dessus. Si les Vénitiens vêtus d'un tricot ou d'un

vêtement collant , recovivert en partie par une robe

longue, étaient désignés par le nom de Pantalons,

ce n'était point à cause de saint Pantaléon lui-

même, mais plutôt parce que leur habit, serrant le

corps et allant jusqu'au talon, était fait comme celui

dont les bateleurs se servaient pour « jouer de sou-
11 plesse » , et que nous voyons encore porté par les

faiseurs de tours , les voltigeurs , les danseurs de
corde et les danseurs de théâtre. Je ne veux pas

dire cjue cet habit était nommé Pantalon des mots
italiens .jmnno, drap et talone , talon, qui, con-

tractés, auraient fait Pan -talone, bien que l'appa-

rence soit en faveur de cette étymologie ; mais ne
pourrait -ou pas croire que les saltimbanques , les

farceui s qui jouaient sur des tréteaux , avaient leur

loggia ou seulement la banca sur laquelle ils sau-

taient , faisaient leurs tours et débitaient leurs plai-

santeries
,
près de l'église de St-Pantaléon , conmie

les comédiens avaient leur théâtre bâti près de Sl-

Samuel , et les ciianîeurs , les leurs près de St-Sal-

vatore , de St-Cassano et des Sts-Jean et Paul ? Les

théâtres prenaient les noms des églises auprès des-

quelles ils étaient établis ; Sansovino le dit positive-

ment. Les farceurs n'avaient point de théâtres pro-

prement dits; ils couraient les places publiques, et

il suffisait qu'une troupe de ces plaisants, meilleure

que les autres, se fût attitrée la place de St-Panta-

léon, pour qu'on ait dit : a Andiamo a veder i Pan-
taleoni. i> Ft voilà comment san Pantaleone aurait

nommé les pantalons, porte-habits serrez, etceux-ci

les nobles Vénitiens aux chausses collantes rouges et

j

à la longue robe noire. Je donne ici mes suppositions
,

sans les imposer comme des vérités; je les crois

: raisonnables, et voilà tout. Callot dessina la figure

d'un vieillard aux formes obséquieuses, portant le

Iiaut-de-chausse à peu près collant el couvrant le

corps , des clavicules au bout des pieds , une veste

courte ou pourpoint demi-large , et par-dessus une

grande robe brune aux manches larges et coin'les
,

ne couvrant que le haut dts bras. Ce personnage,

qui peut être le Docteur de la parade aussi bien (jue

le Pantalon , est regardé comme étant ce bouffon
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dont le caractère dans les farces italiennes du dix-

septième siècle est celui d'un bonhomme naïf, d'un

vieil amoureux , ridicide et borné, d'un père sot et

crédule. En France, Cassandre remplaça Pantalon

au dix-huitième siècle. Pourc|noi? (Juant à ce nom
de Cassandre, c'est celui de la malheureuse (ille de

Priam ,
qu'on a donné à un homme de bon sens

,

mais simple et sans autorité, qui, vieux, prêche

toujours et n'est jamais écouté. On le rebute, on le

raille, on lui ravit sans pitié la pupille trop jeune

([u'il doit épouser, heureux encore quand on ne le

bàtonne pas. — l'oy. Tiri, Véroxèse.

PAPILLON DE LA FERTÉ (Dems-Pikrre-Jkax).

1762.

Celui qu'on désigna par ce vers burles([ue :

a lutcndant des plaisirs que l'on nomme menus. »

— Voy. Carlin.

1. PARABÈRE (Henri DE BEAUDÉAX, comte

de). 1625—27.

(Catiierixe de PARDAILHAX , co.aitesse de).

Henri de Beaiidan, comle de Parabère, vicorale de Par-

dailhan , baron de La Motte et antres liens, conseil'' du R.

en ses conseils d'Estat et privé. cap"« de cent lionimes

d'armes, lient' g' pour Sa Majesié des provinces d'Angou-
mois et de Xainlonge, au lieu ville et gouvernement de la

Rochelle
,
gouverneur des ville et cbasteau de Cognac, et

dame Catherine de Pardailhan comtesse de Parabère son
épouse, passèrent, en ltj'2,5, et le 8 janvier IG37, des actes

chez le prédécesseur de M. Le Monnyer.

2. PARABÈRE (Su.sanxe DE BEAUDÉAX DE),
DLCHEssE DE iVAVAILLES. ? 1625— 1700.
— loi/. Nav.ailles.

PARC (René BERTHELOT, dit : Gros Reaé et DU).

? —166V.
Et sa femme. ?1633—16(i8.

Comédiens de la troupe de Molière, dès avant

l'époque où
,
quittant la province , elle vint s'établir

à Paris sous les auspices de Monsieur, frère du Roi.

Les biographes ont connu ces deux acteurs , mais
seulement par leur nom de théâtre. Le comique,
dont le premier surnom fut celui de Gros-René et

([ui prit ensuite celui de Du Parc, se nommait René
lierlhelot. Dès sa jeunesse, il avait beaucoup d'em-
bonpoint et tirait de cette qualité ou de ce défaut

physique des effets cpii provoijuaienl toujours le

rire du parterre. .Molière ne man(|ua pas de se ser-

vir de ce moyen pour égayer le rôle du valet

d'Eraste (/c I)é/?it (inioitrcux , 1()5V)
,
personnage

dont il conijjosa le nom du prénom de lîerthelot et

de l'adjectif qui caractérisait sa taille; il fit Gros-
René, et lui mit dans la bouche ces vers :

" Je suis homme tout rond de toutes les manières...

Moi jaloux I Dieu m'en garde et d'être assez badin
Pour m'aller emraaigrir avec un tel chagrin... »

Je n'ai pu savoir d'oii venait R. Berlhelot et

quand il épousa Maripiise - Thérèse d(! (iorle, qui

fut nue femme de talent dans la tragédie et la co-
médie. iM"'' de Gorle était-elle de fmn'lle noble,
et dans « Marquise d

,
qui était ajoutée au prénom

Thérèse, faut-il voir riiidicalioii d'iuu' (pialiti'-'/ .Je

n'en sais rien.— Du Parc et sa l'eiuMie faisaient partie

de la troupe qui, en octobre; l()58, vint àl'aris,

arrivant de la cam|)ague qu'elle avait courue plu-
sieurs années. Eu 165!), ils passèrcMit au théâtre du
.Marais et revinrent chez Molière à IVupies , en 1660.
En 1667, .MU'- Du Parc, veuve alors, passa à l'hôtel
de Bourgogne, oii elle établit le rôle de l'Aiidro-
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maquc de Racine. (.Journal de La Grange.) On sait

que cette infidélité de M""^ Du Parc brouilla Molière

et Racine. — Le jeudi 13 octobre 1(559, « René

Berthelot, comédien de M. le duc d'Anjou » (Mon-

.siEUR qui fut duc d'Orléans), et « Marguerite {sic)

Thérèse Gorle [sic) sa femme » , firent baptiser Ca-
tlierine , qui fut tenue par François de Rébé, archi-

diacre, comte de Lyon, et par Catherine de Xeu-
ville , fille de Nicolas de Xeuville, Maréchal de

France, gouverneur de Lyon. (St-Germ. l'Auxcr.)

Pendant le séjour de Alolière à Lyon, où il était en

1655 {V. 7. Martix), ces hauts personnages avaient

connu les Du Parc et, à Paris, n'avaient pas refusé

aux comédiens l'honneur de tenir leur enfant sur

les fonts de baptême. René Berthelot eut un fils en

1663; on le baptisa, le 27 janvier, sous les noms de

Jean-Bfiptiste-Réné, fils de R. Bertelot {sir) et de

Alarquise-Tliérèse de Gorle , dem' rue de Grc nelle.

11 eut pour parrain Alolière et pour marraine n da-

moiselle Armande Gresinde Bejar {sic), femme dud.

J"-Bap. Poclin {sic) de Molière j . (St-Eust.)— René

Berthelot mourut le mardi 28 oct. 166t et fut en-

terré le lendemain 29 : « Conuoy de 20 » (prêtres)

« vespres, de feu René Du Parc, viuant comédien

de Monsieur le duc d'Orléans, pris rue St-Thoraas

du Louvre s . (St-Gcrm. l'.Auxcr.) » .Mardi quatre

nouembre , on ne joua point, à cause de la mort

de M. Du Parc, n (.journal de La Grange.) 4 nov.

est une faute que corrige l'acte du 29. AI"'' Du Parc

survécut un peu plus de tpiatre ans à son mari :

« Du 13 déc. 166cS, Marquise Therèze de Gorle, veufue

de feu René Rerlhelot, viuant sieur du Parc, l'vne des

comédiennes de la tronppe royalle, aagée d'enuiron

•25 ans , décédée le vnziesme du présent mois, rue de Ri-

chelieu ; son corps porté et inhumé aux religieux carmes

des Rillettes de cette ville de Paris, présents au conuoy

Itaull [sic] Régnier, marchand apothicaire dera' paroisse

St-Germ. et Spencer, juré crieur, témoins. » (St-Roch.).

AI"'' Du Parc avait tenu, sur les fonts, une fdle

de La Thorillière et s'était dite « Alarquise-Thérèse

de (jorle :> . (St-Eust., 15 juillet 1663.) En annonçant

la mort de la jeune et belle actrice (jiie le théâtre

perdait sitôt , Robinet parle de « son port de I{eyne i .

(Lettre en vers du 15 déc. 1668.) — Jeau-Bapt.-

liené Berthelot, qu'on a vu naître le27janv. 1663,
ne fut point élevé pour la comédie; le goût des

aventures et des voyages le prit , et il s'embarqua

sur un navire de commerce (pii l'emmena aux co-

lonies. Le métier ne lui plut pas longtemps et,

après avoir navigué comme enseigne sur un bâti-

ment marchand , il quitta la mer, et , le 1'='" /nars

1688, a âgé d'environ 26 ans s, épou.sa a Charlotte

Dennebault, âgée d'environ 21 ans, (ille de Mathieu

Dennebaidt et de Françoise Jacob, dem' rue .Maza-

rine , chez AI. le comte de Lanbepin ^. (St-Sulp.)

Un des témoins de J"-Bapt.-René fut Fraïujois Ri-

gault, ic gouverneur et capitaine des ville et chas-

teau de Creil », son beau-frère. — AI. Solcirol

,

dans son livre iutitidé Mulicre et sa troupe (1858),
ouvrage en général fort mal renseigné, nomme
AI"'' Du Parc .Anne Alenou, et la lait passer, en

1659, aiec son mari à l'hôtel de Bom-gogue. On a

vu que ce fut au théâtre du Alarais (pi'ils allèrent

alors. — loy. Dexxeuallt, La Thoiiii.i.ikrk.

PARÉ (A.MBnoiSK). '? 1517—1690.
S^l est ime opinion solideiiu'ut établie, une

croyance cpi'on aurait mauvaise grâce à révoquer
en doute, un fait en dehors de la discussion, pour
le plus grand iiombie des hommes qui savent le
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nom dWiiiljroise PaiN' , c'est ([iic cet Imbili! chirur-

gien était Inujiuniot. lîrantôiiK; et Sully l'ont dit si

positivement (ju'il parait impossible (lue ce ne soit

pas chose vraie. VA pourtant, c'est chose fausse.

E.\pli([nc qui pourra l'erreur de Sidly et du sei-

gneur de IJranlôme; mais cette erreur est cer-

taine, et tout à l'heure elle paraîtra manifeste à

tous les lecteurs. Le savant docteiM- (|ui , en 18V(),

se (it l'éditeur des OKin-rcs d'.Andjroisc Paré, feu

M. Malgaigne (mort le 19 oct. 18().")), n'osa pas

déclarer ([ne le premier chirurgien du Roi était ca-

tholi([uc; mais après avoir examinr- le passage, tou-

jours cité des Mémoires dr Sullij (liv. I' '), et l(!s

assertions de Brant()me t/J/srours sur (Charles IX'),

tout près de conclure contre deux auteurs tpie l(!s

biographes de maître Ambroisc ont tenus pour par-

faitement informés, il s'arrêta. Ses raisons semblent

excellentes; il avait d'ailleurs pour lui cette circon-

stance, connue déjà de l'auteur de l'article Parr

,

imprimé dans le Dictionnaire de iloréri (édit. de

1759), qu'Ambroise fut inhimié dans l'église Saint-

André des Arcs. (Cependant, au lieu d'être affirma-

tif, il resta doutant à demi et s'en tint à dire : » Il

» me parait incontestable que, du moins après la

j St-Barlhélemy, Ambroisc Paré faisait profession

» de la foi catholique. En était-il de même aupara-

7) vant? Je regarde encore cette opinion comme la

» vraisemblable » . Oui , Ambroisc Paré était calho-

li(iue , il l'était avant la St-lJarthélemy, et si Char-

les IX eut à le sauver de la fureur des assassins,

c'est sans doute que, dans l'ivresse de leur sanglant

triomphe, les meurtriers ne pouvaient plus distin-

guer entre un catholique (pii ne tuait pas et un

huguenot qui attendait la mort. Comment AI. Malgai-

gne , averti par cette contradiction (jui l'embarras-

sait, d'un calviniste enterré dans une église ro-

maine, n'alla-t-il pas plus loin dans ses recherches

' \'oici ce que, dans ce dernier discours, dit Pierre de

Branlême au sujet de Paré : « (Le Koi) incessamment
» crioit : Tuez, tuez, et n'en voulut jamais sauver aucun,

» sinon Maislre Ambroise Part', son premier chirurgien et

• le premier de la ciireslienlé; et 1 envoya (juérir el venii-

le soir dans sa chambre et garde-robe, iuy commandant
" de n'en bouger, et disoit qu'il n'csioit raisonnable qu'un

» qui pouvoit servir atout un petit monde, fut ainsi mas-
• sacré. El si ne le pressa point de changer de religion,

' non plus que sa nourrice. .. » Quelques pages plus loin,

lirauràme avertit qu'il n'clail poinl à Paris au moment de
« cette feste de St-Barlliélemy », mais au siège de la Ito-

chelle. Il eut de mauvais renseignements à son retour,

comme on va voir. Sully ne recueillit pas une tradition

meilleure lorsque, soixante ans environ après lévénement,

il écrivit le 1""^ livre de ses Mémoires , où jI dit • " De tous

» ceux qui approchoient ce prince , il n'y avoit personne

» qui eut tant de part à sa cnntîance, qu'Ambroise Paré.

» Cet homme qui n'étoit que son chirurgien, avoit pris

» avec lui une si grande familiarité, quoiqu'ilfut hugue-
» not

,
que ce prince iui ayant dit le jour de ce massacre

" que c'ètoit à cette heure qu'il l'alloit que tout le monde
» se fit catholique. Paré lui répondit sans s'étonner : ^ Par

» la lumière de Dieu. Sire, le crois qu'il vous souvient

• m'avoir promis de ne me commander jamais quatre

a choses, sçavoir de rentrer dans le ventre de ma mère,

n de ne me trouver à un jour de bataille, de quitter votre

» service, et d'aller à la messe. » Ce récit diffère beaucoup

de celui de Brantôme. Ici , point de cachette dans la

garde-rohe du Roi; ici, sommation à Paré de se faire

catholique, quand Brantilme affirme que Charles IX ne le

pressa jamais de changer de religion ; les allégations de

ISrantôme el de Sully, pour ne se ressembler point, sont éga-

lement dénuées de vérité; ce qui va être surabondamment
démontré par les faits que j'exposerai. — ^oy. XoiiRRicES.
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(pie le continuateiu- de .Moréri.' Pour(pioi ne recou-

rut-il pas aux registres allégués de St-André des

.Arcs? En moins de trois ou (piatre heures, il se se-

rait convaincu de lu vérité de son hypoth(\se ingé-

nieusement souteinic; il aurait trouvé, comme moi,

vingt cin(| actes parfaitement catholiques, actes de

baptêmes, ài\ mariages et de (bjcès, dix-huit ant(!-

rieurs à la mort d'.Ambroi.se Paré, sept postérieurs

à l.")9(>, épo(pie de celle mort, (^es actes, je vais

les reproduir(! tous, en entier ou par extraits; je

sens (pi(! je cours le ris(|ue d'être fastidieux; mais il

est bon (pie les preiiv(!s surabondent; j'ai ailaire a un

préjugé et j'ai besoin de trop de témoignages pour

être assez fort contre lui. — Je ne puis remonter

au delà de l.")'*-."), parce ([ue, dans le premier des

registres .sauvés de l'église .St-Aiidré des .Arcs, est

une lacune entre les années 1.'531 et 1.5-59, et que,

de 1539 à mai lôW, il n'y a aucune inscription de

mariages ou de décès, mais seulement la mention

des baptêmes administrés pendant celte période de

six années. De 1539 à 1545, je ne vois inscrite la

naissance d'aucun enfant appartenant à Ambroise

Paré: et comme la première inscription d'un bap-

tême donnée à un Paré est à la date du 4 juillet,

je suis en droit de conclure que maître Ambroise

épousa Jeanne Alaselin, sa première femme, de

1540 à 1544. Jeanne Masclin était née sur la pa-

rois.se de St-.André des Arcs. Le premier acte porté

au registre, (pii commence en octobre 1525, est

l'attestation du baptême donné à une Madeleine

Mazelin, fille de JeanMazelin, serviteur du chan-

celier de France {Famulus dotnini cancelarii

Frauda') ; le vicaire avait écrit d'abord barbito-

nus , mais il raya cette qualification, et, par-dessus

le mot biffé, écrivit le moifamulus. Jeanne Mase-

lin ou Mazelin était une sœur de Madeleine. Jean

Mazelin, serviteur du chancelier Duprat, donna sa

fille à .Ambroise Paré
,
qui alors n'était encore ([ua-

lifié que du titre de barbier; cela me semble très-

naturel. On verra tout à l'heure (acte de décès de

Jeanne .Maselin) que Paré perdit sa femme en 1573,

c'est-à-dire trente ans environ après son mariage.

En supposant qu'elle eût 20 ans en Lj'j'O, Jeanne

serait née vers 1520. Sur ce point, j'en suis réduit

aux conjectures; mais voici les choses positives :

— 1" Le 4 juillet 1545, ^ fust baptisé François,

iils d'.Ambroisc Paré, barbier, et de Jeanne Mase-

lin sa femme ; les parrins {sic} inaistre François de

Villeneufue médecin, et Loys Drouet, barbier; la

marrine (sic) Jehanne de Pryme ». — 2" Le

11 août 1559, baptême d' « Isaac , fils d'Ambroise

Paré, chirurgien ordinaire du Roy, et de Jeanne

Alaselin... » ; un des parrains n noble homme \icole

Lambert, aussy chirurgien du Roy u .
— 3'JLe 2 août

1560, inhumation d'Isaac, » aagé d'vn an ou enui-

ron D . — 4» Le 30 sept. 15(50, baptême de « Ka-

therine; le parrain M^ Gaspart, m*^ barbier de cette

ville D .— 11 5" Le mercredy iiij'^iour du mois de no-

uembre audict an Mil cinq cens soixante et treize

décéda en son logis, rue de l'Arondelle , Jehanne

Maselin femme de 11*= Ambroise Paré, chyrurgien du

Roy, et le mesme jour fut son corps inhumé en la

dicte église de Sainct- André. « — 6" Le samedi

16 juillet 1575, bapt. d' u .Anne fille d'.Ambroyse

Paré, premier cyrurgien [sic] du Roy et de Jacque-

line Roussel (sic) sa femme. La marraine, h'« et p'«

princesse Mad. Anne Daiste (sic), femme de h' et p*

seig'' Jacques de Sabuoye duc de .Vemours et de Ge-

ueuois, le parrain iMonseig' Charles de Sabuoye fils
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priaces

u' » A?

7" Le mardides susdicls prince et

:]0 mai 1576, bapt. d' » Ambroijse «. — 8" Le
lundi 13 janvier 1Ô77, décès d' n Ambroyse fils de

m"^ Ainbroyse Paré, cynirgicn du Roy et de Jacque-
line Roussel (sic), sa femme, et ce inesme jour sou

enterrement en l'éi^lise de Sainct-André d . — 9"^ Le
jeudi 6 février 157S

, baptême de n Marie, fille de
àL Ambroyse Paré, premier cyrurgien du Roy, et de
Jacqueline Rousselet(jcV) ; les marraines damoyselles

Uarie Du Tillet, femme de M. Séguier, lieu' civil,

et Marie Boullaye lefue de feu Jac(iues Rousseiet n

.

— 10" Le 8 octobre 1579, baptême de ^ Jacque-
laine ». — 11^ a Le iS»^ feurier (1581) premier
dimanche de quaresme, a esté baptisée Katherine
fille de M"^ Ambroise...; les marraines Carbe Rous-
seiet femme de Didier Alartin , archer de la garde du
corps du Roy, et Katherine Paré fille dud. AI'= Am-
broise Paré ». — 12" 1 Le 151^ april (1581) furcîut

mariez noble personne François Rouselef {sic) thré-

saurier de Alonseig' le duc s (d'Anjou) » frère du
]{oy, et Katherine Paré, fille de AI*" Ambroise Paré,

premier cyrurgien du Hoy, et de Jacquelaine Rous-
seiet ses père et mère; le premier banc {sic) fut

faict, le 2"^ april, et le dernier, le V' i: . — 13" « Le
13 sept. 1582, fut enterrée au cimetière la fille de
M** Ambroyse Paré, cirurgien, laquelle estoit aagée
de froys ans ou enuirou t> . (C'est de Jacqueline , née
le 7 octobre 1579, qu'il s'agit ici.) — 1V> Le diman-
che 19 août 1584, a « esté enterré dans ladicfe

église près le cloché {sic) Ambroise Paré , fils de
AI' Ambroise Paré i . (La naissance de ce second
.Ambroise n'est point enregistrée à St-.André des

.Arcs. Cet enfant naquit probablement à la campa-
gne.) — 15" u. Le vendredi, 24« jour de juillet 1587
a esté baptizé Florentin, fils de P>ançois Rousseiet

contrôleur général de la maison de la Riyne de \'a-

uirre, et de Catlierine Paré; la marraine est Jeanne
Paré (une srenr d'.Ambroise), veuve de feu Claude

\ iard, en son viuant chirurgien à Paris d . — IG" n Le
dimanche, 29 novembre 1587, ont esté fiancez Fran-
çois Forest, natif d'Orléans, et Jehanne Paré,
veufue de feu Claude Viart, en son viuant chirur-
gien juré à Paris, d — 17o » Le lundi, 11'- jour de
januier 1588, ont esté espousez Al" François Forest,
clerc de Monsieur le lieutenant civil au Chastelet de
Paris, et Jehanne Paré, veufue, etc. » (Le 20 avril

1589 on baptisa François, enfant issu de cette

union.) — 18° « Le jeudy 4'' jour de januier 1.590

a esté baptizé Charles , fils de AL François Rousse-
iet, coutreroleur de la Reyne de .X'auarre, et de Ca-
therine Paré, ses père et mère; les parrains sont

Charles Alaselin j (frère , sans doute , de la pre-
mière femme d'Ambroise Paré), a tlirésorier de la

compagnie de AL de La Chastre » (Claude, baron
de La Châtre

,
qui lut Alaréchal de France!, s et

AP' Jac(pies (iuillcmeau
, cliirurgien jiir<' à Paris, la

marraine est .Anne Paie, (ille de AI. Antoine Paré,
aussy chirurgien juré à Paris n . — 19" « En ce
mesme jour de s;d)medi ,

22'' de décembre L590, a
esté enterré dans l'église Sainct- André des Ans é(

Paris, au bas de la nef proche le cloché (sic),

AI« AxiBitoisK P\iii.;, premier chirurgien du Roy n.

— 20" u Le jeudi, V'' jour de juillet 159(5, ont esté

(i.incez \I'' Henry Symon, conseiller du Roy et tré-
sorier principal de l'extraordinaire des gucres en
!><• irlioiniois et Xiiieruois, demeurant en la paroisse
Sl-Kli.'uiie du Alont, et Anne Paré, fille de def-
fiiiK l M' .\inl(roysc l'are viuant chirurgien du Roy
à P.iris . . — 21" . L,. Inndy, S»- jourde juillet 1591J,
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ont esté esponzés M" Henry Symon... « (Le reste

comme dans l'acte des fiançailles.) — 22° Le 22 juil-

let 1599, baptême de u Catherine, fille de François

Rousseiet et de Katherine Paré sa femme...; la

marraine Catlierine Paré ». (Fille d'Ambroise, née

en 1581.) — 23" a. Le lundy, 2(5*^ ionr du mois de

juing, an Alil six cent, décéda me de l'Vrondelle,

Jacqueline Rouselet {sic) vefue de deffunct AI'' .Am-

broise Paré, le corps de laquelle fust inhumé le

iour suivant, en l'église St-.André des Arcs ».

— 24" Le 21 sept. l!)16, « décéda environ une

heure après-midi, damoiselle Catherine Paré, femme
de M^ Rousseiet, en sa maison seize rue de l'.Aron-

delle » .
— 25" La seconde , Catheriiie Paré , épousa

à St-André des Arcs, le 29 sept. 1()03, a Claude

Hedelin, conseiller en la chambre du trésor, de-
meurant sur le territoire paroissial de St-Germain
le V'ieil, dans la cité i .

J'aurais pu pousser plus loin ma recherche et

épuiser les registres de St-André des .Arcs
,
pour

connaître le sort de quelques-uns des autres enfants

d'-Ambroise Paré, mais cette poursuite eût été d'un

médiocre intérêt, et je m'arrête.

Voilà bien, comme je l'ai dit, vingt-cinq actes,

rédigés par les vicaires de St-.André des Arcs
,
pen-

dant la période assez longue de soixante et onze ans,

et attestant qu'Amhroise Paré, ses deux femmes et

tous leurs enfants vécurent et moururent au sein de
l'Eglise romaine. Quel argument vaudrait contre ce

témoignage vingt-cinq fois produit en faveur des

habitntles catholiques de cette fmiille? Attaquera-

t-ou l'authenticité de ces inscriptions , faites à leur

tour dans des registres remplis, au jour le jour,

par un prêtre, conservateur obligé de l'état civil de
tous les paroissiens de St-.An;lré des Arcs? On voit

(pi'.Ami)roise Paré est enterré dans l'église où il a

l'ai: baptiser huit enfants , où il a lait iidiumer, dans

la cave qui devait être un jour son tombeau, un de

ses garçons qui portait le nom de son saint patron
,

où l'on a présenté deux de ses fils et une de ses

filles, avant de les conduire au cimetière paroissial;

on voit que, marié deux fois, deux fois il a pris des

femmes professant la religion de Rome; on voit en-

fin que
,
pour faire acte de catholique , il n'a pas

attendu le jour de la Saint-lîarthélemy ; et l'on dou-
terait encore! Alais, qu'objecterait-on à ces faits

irrécusables? Calviniste, était-il hypocrite et lâche

à ce point de fréquenter l'église de St-.André et de

n'aller point au prêche? De faire élever ses enfants

dans une religion (pi'il détestait au fond du cccur, el

de leur donner pour sépulture une terre bénite |)ar

d'ardents adversaires de Cahin? Pourquoi celte in-

digne comédie? Et comment la jouer si longtemps,

sans se trahir, sans être trahi par quehpi'un, sai;s

être réclamé publicpu-ment à certains jours par ses

frères indignés de tant de tiédeur wu de tant d;'

couardise? Si lîrautôme croyait Paré huguenot, si

Sully le conq)ta, longtemps après le 24 août 1572,
parmi les coreligionnaires de AL l'.Amiral, tout le

(piartier des Augustins où il vivait avec les de Thou
,

avec Pierre de l'Etoille , avec les habitants de l'Iu'i-

!el de .\emours, avec les premiers du parlement,

toute celle paroi.sse dont le curé était un grand dé-

nicheur di' protestants', savait qu'il n'était point d,'

'.M. Mal;|ai;]iu' a t'ait remarqiuM- ai'cr raison que le ciiri'

(jp Sl-.iiuiré (les .ires, où le prétuiulii liii;(ii('iiu( reiovait l.i

sépulture ialli<ili(|ue. olail le roiijiuciii .^ubry, un des plus

eutélé» lijjueurs, un des ipiaranle du coiisi.'il de l'union.

Je lis au rei)i3lre de Sl-Andié que « GlirisloOe Obry •
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C(!iix (\c la Rclorme. Ne voyez-vous |)as, d'aillciirs,

que supposer l'are calviniste honteux, n'osant point

avouer «on drapeau et reniant su foi, c'est ravaler

le caractèrede cet liomrn(! lier et loyal (jni, au milieu

des troubles civils et des dissentiments reli;{ien\, avait

lapirole linilc et libre, et parlait avec d'autmt plus

d'aiitorit('' po:ir ^ le bien du peuple » , coiinn(! le dit le

P. de l'Ksloille, c'cst-à dire contre l.i persécution, con-

tre les liaines et les guerres, (pi'il était meilleur et

plus vrai catboliipie. Il était tob'rant, Oj)posé aux

(pierelles de religion et fort ennemi des passions fé-

roces rpii ensanglantaient le sol de la pauvre France;

sms doute, cette tolérance, ou, comme on dit au-

jourd'hui, ce libéralisme n'était guère d'une épotjue

où l'on voyait deux camps également ardents au

mal; mais c'est une des gloires d'Ambroise Paré

d'avoir été, par une exception bien rare et bien

honorable, an milieu de ces hommes impitoyables,

un catholique fervent et im citoyen modéré, un

chrétien orthodoxe , mais sans méjiris pour ce qu'il

y avait de dissidents sincères, (i'élait im cieur droit

que maître Anibroise; ad»ersaire pieux de Luther

et de Calvin, il était indulgent, comme il convient

aux bons esprits, dans les temps où les opinions et

les vanités ambitieuses troublent le monde. J'ajou-

terai un mot : On s'accorde à dire (|ue Paré aima

d'afrectiou vraie et tlévouée les rois qu'il servit;

comment croire alors qu'il eût pris parti contre ces

Hois et se fût jeté dans une faction dont l'opposition

à outrance cachait assez mal, sous le voile reli-

gieux, des espérances polilirpies? Du côté où le

trône était aita(|ué, ne pouvait être Ambroise Paré.

Aimer les Rois et travailler à la ruine de leur pou-
voir, c'est un rôle étrange, ordinaire à notre époque,

mais dont un esprit aussi sage aurait tout de suite

compris le ridicule et l'odieux. — Jusqu'ici, la

famille d'Ambroise Paré était restée complètement
inconnue. Les biographes antérieurs à iL Malgaigue

n'en ont rien ou |)res()ue rien su; AL Alalgaigne a

été plus heureux. .AL le docteur Bégin, de Aletz,

lui a communiqué quehjues documents recueillis à

Laval, pairie des Paré, documents dont ne lit point

usage le chirurgien Antoine Louis, pour qui la

rerherclie en avait été faite. Les notions qui en

résultent sont en très-petit nombre, et l'on va voir

que les consétpiences qu'en a tirées AL Alalgaigne

sont loin d'avoir le caractère de la certitude.

Dans le remarquable morceau de critique érudite

qu'il a donné pour iutioduction à l'éditiou des OEu-
ires du grand chirurgieu du xii*^ siècle, AL Alal-

gaigne établit d'abord , contre l'affirniation de

Pierre de l'Esloilie, (pi'Ambroise Paré mourut, en

1.j90 , non pas à 80 ans , mais à 73 , un des ren-

seignements foui-nis par AL Bégin, reportant sa

naissance à l'année l.")17. Sans doute, on a gardé à

Laval un acte offlciel précisant le jour de cette nais-

sance, car si nous avions encore affaire à une tra-

dition, nous devrions nous tenir dans une prudente

réserve, s Les documents de AIous'' E Bégin, dit

AL Alalgaigne, nous apprennent encore (pie le père

de Paré était coffrelier; qu'outre son fils Ambroise

,

il en av.iit un autre qui lut coffretier, comme son

(t'est l'orthographe de l'archidiacre Josas qui tenait ce

iiirc) prit la cure le 21 mai 1583, » eslu par Messieurs

de la faculté de théologie à Paris. » Il succédait à feu

François de Dampmarlin, qui était entré en charge le

21 juin 1.576. successeur de François Lecourt, curé en

l."i60. Celui-ci avait eu ])Our prédécesseur, en 1547, Pierre

Lcclcrc, qui avait remplacé Kicolas Leclerc, curé en 1525.
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père, et (|ui s'établit à l'aris, rue de la Hnchette ;

et une fille rpji épousa maître (viande Viart, chirur-

gieu à Paris. Mais n
, ajoute le biographe, « il y a

('•videmment (pielque chose d'incomplet dans celte

éiiiimération. .-\. Paré nous apprend lui-même (pi'il

eut un autre frère, nommé Jehan Parc, chirurgien

à Vitré en Bretagne n . Je n'ai rien trouvé sur le

père des Paré, non plus que sur le chirurgien de

Vitré; (|uant à l'ouvrier de la rue de la Hnchette,

je l'ai patiemment cherché, parmi les habitants de

la paroisse i\e St Séviu-in, et je n'ai aperçu dans ce

groupe (|u'un homme du nom de Paré. Les registres

des mariages de St-Séierin, (pii ont échappé au

temps et aux événements, ne m'ont rien appris,

|)arce qu'ils commencent ajjrès l'année I.IVH ,
épo-

que où je vois mentionné, dans un des registres des

baptêmes, un Jean Paré. Voici le texte de l'acte

(jni me l'a fait connaître : « Die mfrcwii x^ die

i oc/uùris L'i'(8. Hoiiorabilis vir îriagisfcr Syrnon
n Michel, pi'esbiter, Sfepluma De.srliamps et (iuil~

I II mêla VhiUppes lenuerunt sitp. sarrosfovtes Ste-

« phaiiam filiam Johannis Pare et Perette Rio/lcl

D ejiis rxovis 1 . Cette Etiennette e^t la seule en-

fant que paraît avoir eue le Jean Paré dont il s'agit ;

je n'ai trouvé aucune autre mention relative à Paré

et à Perrette Riollct, dans les registres de 1610 à

KitjO. Quant aux décès, je n'ai pu savoir si Jean,

sa femme et leur fille moururent antérieurement à

LïOi , époque où commencent les registres mor-
tuaires; mais je ne les trouve point enregistrés de
159'*. à 11)10. Jean Paré était-il frère d'Ambroise'?

Qui pourrait le nier et (]ui oserait l'affirmer'.'' Il ha-

bitait sur le terril, de la par. deSt-Sév., et la rue de la

Hnchette était sur ce territoire; l'orthographe de

son nom était exactement celle de l'illustre chirur-

gien : voilà deux semi-preuves. De ce qu'on ne voit

point Jean Paré ou Perrette Riollet tenant sur les

fonts baptismaux quehpi'un des enfants d'Ambroise,

peut-on conclure qu'ils n'avaient de commun que le

nom et que le hasard seul les avait faits voisins à

Paris"? Jean retourna peut-être à Laval après un

séjour de peu de durée à Paris; d'autres motifs pu-

rent le rendre comme étranger à son frère , et je

ne crois pas qu'il y ait rien à conclure contre leur

parenté de l'éloignement apparent d'Ambroise et du

Jean Paré que je signale. La tradition de la ville où

Ambroise Paré reçut le jour est fidèle
,
quant à la

sœur du chirurgien; les actes 14*^, 15'= et 16'^, que

j'ai rapportés plus haut, font connaître qu'elle se

nommait Jeanne, qu'en \'S'&7 elle était veuve de

Claude Viart , chirurgien à Paris, et (ju'elle épousa,

le 11 janvier 1.588, François Eorest. Jeanne Paré

devait être de beaucoup plus jeune que son frère

.Ambroise; celui-ci avait 72 ans au moins en 1589,

et il faut bien supposer, pour que AI''<^ Foresl don-

nât un lils à son époux
,

qu'elle n'avait pas dépassé

la cinquantaine. François est le seul enfant de

Jeanne dont j'aie trouvé mémoire dans les registres

de St-André, où je n'ai pas vu l'enregistrement de

la mort de sa mère. — AI. .Malgaigne, autorisé par

les documents de AL Bégin, fixe d'une manière

précise à l'année 1541 le mariage d'Ambroise

Paré avec s la fille du valet-chauffe-cire de la chan-

cellerie de France n . Ce valet, c'était \e famitlus

domini cancelarii Franciœ dont j'ai parlé plus

haut. La tradition de Laval a oublié son nom; j'ai

dit qu'il se nommait Jean Alaselin. J'ai dit aussi que

sa fille se nommait Jeanne. « 11 ne paraît pas que

Paré ait eu d'enfants de son premier mariage i , dit
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M. Malgaigne
,
qui ajoute : s et du second , il eut

deux (ilïes, déjà nées en 1575, puisque, dans l'édi-

tion de celte année , il raconte qu'il leur incisa les

gencives pour favoriser la sortie des dents » . Quant
au premier point, les renseignements recueillis à

Laval sont incomplets. On a vu par les actes cités

plus haut (no^ l , 2 et V) que, à supposer Jeanne
Mazelin inféconde pendant les trois premières an-
nées de son mariage, elle eut, du 4 juillel 1")4."> au
30 sept. 1560, trois enfants : deux fils et une fille.

Voyons la seconde assertion : « Du second mariage

,

Ambroise Paré eut deux filles , déjà nées en l.iT.ï !>

.

Ceci est inexact et incomplet. De son second ma-
riage. Paré eut (voyez plus haut, actes no^ fi, 7, 9,

10, 11 et IV) six enfants : 2 garçons et 4 filles. Les
deux filles dont maître Ambroise incisa les gencives
n'étaient pas sœurs de mère; la première, Cathe-
rine, était le dernier enfant de Jeanne Maselin; la

seconde , Anne , était la première née du mariage
d'Ambroise avec Jacqueline Rousselet (voy. n"* 4
et 6). Les renseignements de Laval sont, au sujet

du second mariage d'Ambroise Paré , très-peu cer-
tains, il fiuit le reconnaître. Ils veulent que le mari
de Jeanne Mazelin, à peine veuf, ait épousé, en
1573, Jacqueline Housselet. Cela est impossible.
Quand Paré n'aurait en aucun regret de la mort de
Jeanne, la bienséance voulait qu'il portât le deuil

an moins six mois; et si Jeanne Alaseline mourut le

4 novembre 1(373 (v. acte n" 5), comment supposer
(pi'avant la fin de l'année 1673 , Paré ait convolé à

de nouvelles noces? Il se remaria en 1674, cela ne
paraît pas douteux. On sait à Laval que Rousselet,
père de Jacqueline, était a chevalier ordinaire de
l'écurie du Roi » ; l'acte de baptême de Alarie

Paré (n'^ 9) nous apprend non pas le titre de Rous-
selet, mais son nom de baptême et les noms de sa

icmme. Le père de Jacqueline se nommait Jacques,
sa mère Marie Boullaye. Jacques Rousselet était

mort avant le 6 février 1378. — M. Alalgaigne

(p. ccxcvii) dit : « Autant qu'on peut le présumer,
Ambroise Paré demeurait dans la rue Saint-André
des Arts -n . Les actes que j'ai produits (v. n"* 5",

23" et 24") prouvent que son logis était rue de
l'Hirondelle. Ce logis devait être grand, car sa fa-

mille était nombreuse , et nous voyons qu'outre ses
enfants non mariés, il logeait un de ses gendres,
François Rousselet. — Et maintenant (pie voilà bien
des choses éclaircics , résumons-nous. Ambroise
Paré était catholique, et devant l'irréfragable auto-
rité de vingt-cinq actes authentiques, il ne reste
plus rien de l'assertion si positive de Sully (pii fut

trompé; rien de l'historiette de Hrautàme , un peu
hasardeux qnelijuefois; rien non plus de cette sup-
position ridicule de Diilaure

,
que (Charles I\ épar-

gna Paré le jour de la Sainl-lîarlhélemy, |)arce (pie

celui-ci l'avait guéri d'une maladie houleuse. Am-
j

broise Paré, marié d'abord eu KiVl (ou H)V3, je i

doute un peu de l'exactitude du pr(!mier chiffre)
, j

eut trois enfants de cette première union. De ses I

deux femmes, la première, Jeanne iVIaseliiie, mou-
j

rut le 4 novembre 1573; la seconde, Jac(|ueline
j

itoiisselet, le 2() juin UiOO. Toutes deux furent en-
terr(''cs dans l'église de St-Audré, probablement
dans le caveau qui avait reçu leur époux et Am-

jbroise, le dernier fils de Jacipieline. On remar- !

qucra (pie, jus(pren 16(»(>, les parrains des enfanls
'II' M'' .Ambroise sont deux barbiers, un chirurgien î

du Hiii et un médecin; (piand il est célèbre et bien
H la cour, Il a pour compères des hommes plus

|
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haut placés, des grands seigneurs et jusqu'à des

princes. Très-natiii-ellement, il cherche pour ses

enfants des protecteurs, comme faisaient tous les

pères soigneux de l'avenir de leurs maisons. Il re-

vint cependant une fois à un simple chirurgien;

c'est à la naissance de Charles, fils de sa fille Ca-

therine. Il lui donna pour parrain Jacques Guille-

meau , son élève, son ami et l'édileiir de ses (ou-

vres traduites en latin. — La bibliothèque Imp.,

départ' des maïuisc, («abinet du S(-Esprit, possède

un reçu donné par .Ambroise Paré en 1565. Comme
cette pièce signée est intéressante par un détail re-

latif à l'histoire des rentes de rh()tel de ville, je la

publie intégralement. Il est bien entendu que le

texte est de la main du commis de Fr. de Vigny et

que la signature seule est autographe :

" Je Ambroy.s pare premier chirurgien du roy confesse

auoir eu et receu de noble homme maisire François de

Vi|jny, reeeueur de la ville de Paris, la somme de trente-

sept liures dix sols ts pour vng quartier escheu le dernier

jour de décembre dernier passé à cause de sept v'in;|t-

deuï liures Is de rente vendnz {sic) et constituez audiet

Pare le viij'^'"<' jour de mars mil cinq cens cinquante-neuf,

par Messieurs les preiiost des marchands et escbevins de

lad, ville laut eu et sur le revenu des greniers à sel de

Bellesme en Perche, Moulins en Bourbonnois, Montluçou,

auec les chambres à sel qui en d(;pendent, comme sur

tous les domaines et reuenu patrimonial dicelle ville dont

pour le qnicter. .. faict et passé lan Mil cinq cens soysaute-

cinq le mardi quinziesme jour de januier. » (Signé :
)

arz

La même signature avec un paraphe quehpie peu

différent est au bas d'une cpiittance, qu'a bien voulu

me communiifuer M. le docteur Casenave, le 21 juil-

let 18()5. Celte (piittance, sur parchemin de 33 cent,

de largeur et de 9 cent, de hauteur, fut donnée le

(i xviij'"'' jour d'auril l'an Jlil cinq cens soixante et

dix sept T) par le « premier chirurgien du Roy •> au

même Fr. de Vrigny, de « la somme de six liures

cinq sols tournois pour vng cpiartier escheu le der-

nier jour de mars dernier passé, a cause de vingt-

cinq liures P de rente à a Paré d vendnz (s/c) et

constituez par Messieurs les prenost des marchans

et escheuins de la ville de Paris, le dix-huictiesme

jour de juillet .mv i.xix d (15(>9) r en la partie des

cent mil liures t* de rente allienez par le Roy à

lad. ville sur les aydes » . — Le lundi l'jiiil. 156'«-,

11 honorable femme Jehaiiue Mazelin femme cl pro-

curatrice de noble homme M'' Ambroise Paré jire-

niier chirurgien du Roy, fondée de procuration

passée à Vincennes... le vingt viigiesme iour de

juillet mil V .soixante el dix... d , avait donné an

même de Vigny un reçu semblable à celui-ci.

L'original en est au cabinet des titres de la Ribl.

Imp. avec l'original d'un autre reçu doni voici

l'analyse :

11 Honnorable femme Jac(pi(dine Rousselet velue

de l'eii noble homme M'' .\mbroise Paré en .son vi-

vant cirurgien du lioy, tant en son nom tpie comme
tutrice de ses enlTauls , donna un receu de ciii-

(piante solz tournois pour un (piartier escheu le der-

nier jour de mil V ini" , accause de dix liures ts.
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de rente aiiclict Paré ceddez et transportez par no-

ble homme Al'" Loys des Hanpiets adiiocat, etc. «Ce
reçu donné « en l'hostel des notaires après rnidy

l'an Ali! cin([ cens (piatre-vinjjtz et dix-iniiet, le

vendredi (jiiatriesine jour de seplemi)re n , est siyné :

« Honxellet » .

— En 157'*, Anibroise Paré avail nne servante,

Jeainie Daniniy, qu'il maria, le 22 août, à un

certain Jacques Vaigiiart. (Hejjistre de St- André.)

— Dans un conqjte de la Alaison du Hoi (Arcli. de

l'Emp., KK. 125, p. I088), je lis celte mention :

A Ambroise Paru (sic) chirurjjien du l'eu IJoy,

7 aulnes et demy dud. drap noir pour les obsè(|ues

et lunérailles du feu Roy Henry 5 (II") 1 (pie Dieu

absoille.— Juillet— septembre 15.'^9 1 . Les comptes

pour les annies 1572 et 158'(- (KK. l'ô'f et 139)
nous (ont loir Ambroise Paré |)remier chirurgien

et valet de chambre des Rois Charles L\ et Henri 111

,

aux gages de 3Ut) livres par an.

— Un biographe prolestant, AI. Haag, a dit

qu'Ambroise Paré fut enterré dans l'église de St-

André des Arcs, parce que les protestants n'avaient

pas de cimetières. C'est là une étrange erreur. Les
protestants avaient leurs cimetièies ; s'ils n'eu

avaient pas eu , on les aurait enterrés dans une par-

tie séparée des cimetières catholiques et non dans

les églises, et les mentions de leurs inhumations ue
seraient point aux registres des paroisses.

— Les registres de St-André des Arcs m'ont fait

voir un Paré étranger, je le suppose, à maître Am-
broise; il mourut le 5 février 1031. Voici son acte

mortuaire : ii Le jeudi ë"^ jour de febiirier, fut inhumé
dansle cymetiere de St-André, le corps de Alaurice

Paré, viuaut adnocat de la ville de Foix en Lan-
guedoch , lequel auoit esté frappé de coups d'espée

quehpies jours auparauant, dont il en est mort en la

rue Dauphine chez Arnoux, m'' chirurgien à Paris t

.

— En 1(371 vivait, sur la paroisse de Sl-Sulpice,

un « Ambroise Paré, oflicier des Invalides »
; je

vois que, le 7 décembre 1071, il eut de sa l'emme,

« Jeanne Chauvin », un lils, qui fut baptisé sous le

nom d'Ambroise; et, le 4 mars 1674, un second

enfant , ([ui fut nommé n Antoine i . Cet officier

des Invalides, qui était peut-être étranger à la fa-

mille du célèbre chirurgien, mais qui était peut-être

un arrière-petit-fils du grand Ambroise, sigi.ail :

» A** Paré » et a. Ambroize Paré j .

PARI' lAIEUR DU ROI FHAXÇOIS î". 1529.

Ce parfumeur était un Espagnol du nom d'Escr;-

bat
; je ne le connais que par cette mention : « A

François Descobat , f'spaignol
,
parfumeur et vallet

de chambre ordiu"^ du Roy, la somme de 2'^0 1. s

(Arch. de l'Emp., KK. 99; an. 1529.)

PARROCEL (Joseph). ? 1648 -1704.
(Charlks). 1688—1752.
(JI^-Igwace-Fraxç.). ? 1704—1781.

Joseph, peintre de batailles, (jue l'Aead. Roy. de
peint, reçut, le 14nov. 1670, naquit àiJrignoles (Var)

en 1648, dit-on. Il épousa, à Paris, le 13janv. 1673,
Angélique Jacquelin , âgée de 17 ans ou environ.

(St-Paul.) L'acte de son mariage le dit « peintre du
R., aagé de vingt-neuf ans, fils de feu Barthélémy
Parrocel et de Catherine Simon , dem' rue Sl-Alar-

tin, paroisse St-Lanrent » . Une nombreuse famille

vint à Parrocel : 1" Jeaii-Iiarlltélcrwj, 9 oct. 1676;
2" Claude-Joseph , 27 sept. 1677 (St-Lanrent)

;

3» Angélique , 7 sept. 1680 (St-Sulp.) ;
4" Charles,

6 mai 1688 , tenu par Charles De La Fosse, peintre
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de l'Acad. (St-Germ. l'Auxer.) ;
6" Jean-Joseph

,

24 oct, 1690; 6" Agnès-Ceiievièce , 21 janv. 1694.
Outre ces six enfants dont j'ai pu trouver les bap-
tistaires, J. Parrocel en eut six autres encore, dit-
on. — J. Parrocel mourut en sa maison , rue du
Renard, le dimanche 2 mars 1704, a aagé de 56 ans»

,

et lut inhumé eu présence de ses fils Charles et Jo-
seph (c'est le J "-Joseph de 1690). (St-Sauveur.) —
(Charles Parrocel, qui fut peintre et graveur, n'é-
tait point le premier-né des enfants de Joseph, ainsi
qu'on l'a dit et répété ; il était plus jeune de douze
ans (jue son frère Jean-Rarthélemy. — « Le s'' Par-
rosel (sic) recul , le 15 avril 1685 , cincj cent cin-
quante livres pour le prix d'un grand tableau qu'il

a fait et po.sé dans la Salle des Gardes, représentant
une bataille, j (Reg. des Dàtiments du Roi.j — « A
Parrocel, peintre, 1400 I. pour, avec 2,300 qui luy
ont esté ordonnez, sçauoir : mille livres le 26 aoust
1685, cinq cents le 10 mars 1686, cinq cents le

7 juillet et trois cents le 2 mars 1687, faire le paye-
ment de 3,750 I., à quoi montent onze tableaux
((u'il a faits et posez dans l'antichambre du Roi , à

\/ersailles. j— u A Parroussel (sic), peintre, 150 1.

pour auoir nettoyé et repeint la frise de l'anticham-
bre du Roi, à Vincennes. (Reg. des Bat.)— Joseph
Parr, fit, en 1694, un St-Jean dans le désert pour
le M((i de \otre-Uame de Paris. — Charles Parro-
cel mourut aux Gobeiins le 2'* mai 1752 ; il fut in-
humé à St-Hippolyte, le lendemain, en présence de
son cousin Joseph-Ignace-François Parrocel

,
pein-

tre
, dem' au carrefour de St -Benoit, paroisse St-

Sulp. Charles était « peintre des batailles du Roi
,

ancien professeur de l'Acad. Roy. de peinture » .

—

Joseph-Ignace-François
, fils de Pierre Parrocel

,

était à Aiignon eu 1704, dit-on; les biographes le

font mourir le 14 décembre 1781 , et ils ont
raison. Il décéda rue de Bourbon, peintre du Roi et
de r.Acad., époux de Christine-Edwige Alix, et au-
paravant veul de Alarguerile-Françoise Le Marchand.
11 était » âgé de 77 ans i . (St-Sulp.) Si , comme le

dit l'acte de son décès , cet artiste était âgé de
77 ans en 1781, il était bien né, en 1704. Sa veuve
lui survécut 3 ans et environ cinq mois. L'acte de
son iniiumation, qui la nomme n Christine-Edwige
Ally 1) , dit qu'elle décéda rue de Bourbon, le 29 mai
1785, âgée d'environ 71 ans. — Le Alusée de Ver-
sailles a plusieurs ouvrages des Parrocel père, fils et

neveu; le Louvre, cpii n'.i que deux esquisses de Jo-
seph

, n'a rien ni (le Charles ni de Joseph-Ignace-
François. Joseph Parrocel signait :

PARTICELLI (DoMt\iQUE=MicHEL)

.

Descendant d'une famille italienne qui s'était ha-
bituée à Lyon, dès le xv*^ siècle, dit-on, Dominique
Particelli

,
qui faisait la banque et le commerce, est

le ban(|uier dont Tallemant des Réaux a dit qu' 4 il

> fit une célèbre banqueroute » . Il rétablit ses affaires
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et mourut «conseiller du Roi » , et, qui mieux était,

K trésorier général de France à Lyon » . Il avait épousé

— je crois que c'est dans cette ville — Marie Scar-

ron , de (|ui il eut Michel , né vers 159.}. (ïelui-ci

devint seigneur d'Eniery, épousa Marie Lecamus, et

eut la Surintendance des (inances, en juin l()4;5.

{Gazette de Fr. du i:J juin); il mourut, exilé dans

ses terres, le 1o mai IG.IO, à;jé de ciinjuaute-ciiKi

ans [Gazette du 20 mai.) (Juaiit à l)omini(jue, il

était mort avant 1G2S. Michel d'Emery était un gros

«{arçon spirituel et vicieux
, jiomme de ressources

ti'ailLurs, (jui tomba sous les malédictions, peut-être

injustes, de la France, et sous la rage du Parlement

de Paris, dont les membres ne lui pardonucrent point

d'avoir osé songer à réduire pour un temps leurs

gages, quand le Trésor Hoyal épuisé Taisait appel à

toutes les bourses privées...! Mazariu le sacrifia au

ressentiment public , (pi'il ne fallait pas songer à

apaiser à moins d'un sacrifice, (|ui dut coûter au Car-

dinal. Michel Particelli et Marie Le Camus eurent

un fils nomme Aliciud , (|ui , le jeudi U déc. Kiliti

,

épousa, ;\ La Chevrette, n. lieu ap|)artenant à AL d'E-

mery D , dame (jeneviève Le Coigiieux, veuve de Phi-

lippe Le Cjirier, seig' baron de Sennes et de Batz.

Il avait fiancé la veuve , le 5 déc, dans la maison du

présid' Le Coigneux
,
père de Geneviève. Michel 11

Parlicelli était Président au Pai'iem' de Paris ; il de-

meurait sur la paroisse de St-Eust. (St-.André des

Arcs, Reg. n" 7, fol. 72 v^.) — l'oij. Rokooni , Pé-

COLR , PhÉLVPEALX.

PASCARIEL ou PAS'v)L ARIELLE.
Personnage du Théâtre-Italien; intrigant, fourbe

et audacieux. Le rôle de Pascariel fut tenu à Paris

par Giuseppe Tortorifi, depuis 1685 jusqu'à la sup-

pretsion du théâtre. — l oy. Co.médie italik.vxe,

TORTORITI.

PASSIOX (Le AivsrÈRE de la).

" .. . Quinze liurcs treize sols , neuf deniers tourn. don-

nés le 30" Y de juil. 14S5, pour le louaige de deux es-

cliafaulx où esloient les dames, Hamoiselles. ({tnliisiioniraes

et olCcicrs de la dicte dame " (Mari|uerile d'Autriche,

fîlle de Maximilien !<=', née, le 10 janv. 1480, et alors la

Bancée de Charles \'III, qui ne l'épousa pas) « à veoir

jouer la Passion, à 'l'ours. » (Arcli de lErop., Argenterie

delaUeine. 1484, KK. 80, fol. 81 v». — f/oy. Chari.ks VIIL

PASTEL.
Le crayon fait d'ime pâte de couleur est-il d'in-

veution française ou italienne? Pâte, ou suivant

l'ancienne orthographe, l'orlliogra|)he ("tymologique,

la lionne, vient du bas lafin l'asta, (pi'onl gard('' les

Italiens, les Espagnols et les Portugais. Pastrllo

<'st dans l'italien chqjuis an moins deux siècles. L'u-

sage du pastel était établi en France avant la moitié

dn XVII'* siècle. — l'oy. 2. Holfi-ers, La Tolr
(M. Q. de), Lii\nnERG, Versei.i\ , Vivikx'.

PATEL (PlERRE:^PlKHRE-A\TOIM.:).

On n a (mi jus(ju'ici i\\\v des renseignemenis fort in-

certains sur ces |)aysagisles, confondus souvent eu

une seuh" personne , et dont Mariette, Robert-l)u-

mesuil, Stinimel , Zani et M. Fréd. \ illot (Xot/re
des tiibl. du Louvri;, 1855) ont su fort peu de chose.

Palel le père , ([iie .Marielle nomme avec raison

Pierre
, et qu'il crut né en Picardie , ne vint au

monde ni en 1()48, ni en l(i5'(-, emume l'ont dit les

biographes, mais vers l(jil5
, si l'on en croit l'acte

d<' son iubmuatiun : » Du (»•' aoiist l(i7() , M' Pierre
Pttlel, viuaul |)einlre ovA^'' du R., âgé d'tuuiron
71 ans, décédé d'hier, rue -Veuive-des-Pelits-
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Champs, inhumé au cimetierre
; présents au conuoy,

Pierre Patel , son fils, et Hubert Doublet, son gen-

dre, s (St-Roch.) Le second Patel, dont le prénom
est ici : Pierre, se nommait, en effet, Pierre-.'\n-

toine. Pierre !•''' Patel avait un peu plus de vingt-

six ans lorsqu'il se maria, en 1632 : « Pierre Patel,

D parro. iiostei; «^f/.lOjanuarii (1632); Margueritte

t Verdier, despoiisati in ecclcsid 5" Beiiedicti. j

(St-Eust.) — Il Pierre Patel, de la paroisse de St-Es-

tienne (sic p'" F^ustacbe) et .Marguerite Verdière (sir)

de ccste paroisse, les trois bans faits, le 18 januier

1632, ont esté fiancés, le 22 feb. 1632, et mariez le

lendemain, en présence de François Esmond et de Jac-

ques Verdière (.v/c), père de la mariée, et de Xicolas

Le Brun, sculpteur » (c'est le père du peintre Char-

les Le Brun). (Reg. de St-Benoît.) Du mariage de

P. Patel nacpiirenl : 1" Claude , 3 avril 1633, tenu

par Claude Verdier, peintre; 2° Jacques , (pii mou-
rut peintre, le 23 juii. 1662 (St-Jian en Grève);

3" l'ierre-Antlioine , 22 nov. 16'(8. Pierre \" de-

meurait alors rue de la Tixeranderie. Il eut une fille

dont je n'ai pu trouver le bapfistaire , et peut-être

encore d'autres eufants. — Sauvai, dont tous les bio-

graphes des Patel ont connu la phrase qu'on va lire,

dit , en ])arlant des appartements du Louvre et du

cabinet de la Reine mère : a Les murs en sont pa-

rés de petits paysages peints par Patelle [sic) et son

fils; ceux du père sont si admirables
,
que les gens

qui s'y connoisseut les appellent sou chef-d'œuvre, n

L'historien n'hésite pas à déclarer médiocres les ta-

bleaux de Patel le fils , et les biographes ont , sans

difficulté, attribué ces médiocres productions au se-

cond Pierre, c'est-à-dire à Pierre-Antoine. C'est

une fa'isse attribution, selon moi. Il résulte de ren-

seignements que j'ai puisés aux Arch. de l'Emp.,

parmi les Dessins du cabinet du conseil ( Carton :

Plan de Paris , section 3) que les marchés passés

pour l'exécution des travaux d'ornements de l'ap-

partement de la Reine, le furent en 1653, et que le

travail n'était pas encore fini en 1655. On n'acheva

pas l'œuvre avant 1657 ou 1658. Or, en 1658
,

Pierre-Antoine Patel avait dix ans seulement, et ne

pouvait être employé par son père. Il n'en est pas

de même pour Jacques Patel
,
que nous savons avoir

été peintre
,
qui mourut en 1662 et naquit proba-

blement en 1634 ou 1635 ; il put très-bien être le

collaborateur de son père. Ce fut ce Jacques Patd
(|ui mourut , on frappé par un poignard , assassiné

dans un guet-apens, on tombé sous les coups d'une

épée loyale, et «pie pour cette raison les biographes

ont désigné sous le nom de Patel le tué. Ce Patel

le tué ne fut certainement pas celui qu'on nomme
le bon Patel , c'est-à-dire le premier peintre, pui.s-

(jn'il mourut n âgé de 71 ans » ; on n'est guère

du(dliste à cet âge. Ce ne fut probablement pas non

plus i'ierre-Autoiue cpii succondia dans un liuel ; il

avait 61 ans (piaud il décéda, rue Sainl-Marliu , le

15 mars 1707, et à cet âge ou ne nu'l pas trop l'é

-

pée à la main. L'acte d'inhumation de n Pierre-An-

toine Patelle {sic) s le dit peintre ordinaire du Roi
;

il fut inhumé par les soins de son fils, Benoit Patel.

(St-Laurent.) 11 avait épousé .Marie \Crrier, qui lui

donna — Iieno/t-\'irolcis , le Reuoil de l'acte du
1() mars 1707. (]e garçon, » peintre, âgé de 23 ans t

,

né par cons(''(|uent vers 1701,— épousa, le 2'i juillet

1724, a fils de feu Pierre-Antoine et de .Marie Ver-
rier, Madeleine Agnès Derolle, àgee de 23 ans, fille

de Maihurin , ouvrier en soye , dem' au Pout-aux-

Choui. (Rog. de Sfc-Marguerite.) A ce moment
,
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IJenoît-Xicohis , (jiic Zarii appelle Bernard , demeii-

lait avec sa mère nie de la Savonnerie, paroisse St-

Jacq. de la Boucherie. Bcnoît-Xicoias si'jnait d'une

écriture tout à fait seinblahlc à celle des deux

l'ierre Patel. — Voilà donc débrouillée celle famille

des Palel jusiju'ici si mêlée : 1" l'ierre Patel le Bon,

2" Pierre-.\nt(tine , le moins bon, niais non pas tout

à fait le médiocre ; les tableaux de lui cpii sdiiI au

iiOiure proti'steraienl contre cette (jiialilication ;

'')" Jac(pies; 4" et enlin Benoil-X'icolas, tpii fut pein-

tre aussi , mais dont les ouvrages son! [x'u connus.

Tonsles ouvragcspeintsougravéssignésA.I'., T. P. ou

.\ T.P. Patel aj)parlienuent à Pierre-Antoine ou An-
toine-Pierre ; le monogramme P.P. on la signa-

ture : P. Patel appartiennent à Pierre Patel le père,

au meilleur des Palel. — M. Simon, riche amateur,

dcm' sur le quai de Béihune , m'a fait voir des mi-

niatures ou gouaches très-jolies en général , appar-

tenant toutes à l'icrre-Anioine Patel. Il en est de
même d'une gouache de forme ovale que possède

Al. Emile Watler, peintre , et qui représente St-

Denis portant sa lète. Cet ouvrage, daté de 1()86
,

porte la signature : Patel, précédée d'un niono-

gramiiie composé des lettres A. et P. — Pierre P'""

Patel tint , le IV net. 1636, à St-Eust., une fille du
peinire Roland Alillot. Ce même Patel fit en minia-

ture ou à la gouache trois tableaux repriisentaut les

maisons royales; ils lui furent payés 12,000 I. Col-

bert fut généreux cette fois (Bibl. Imp., Bâtiments
du Roi, Aïs. Colbert, et Arch. de l'Emp. E. 9418-

33.) Patel fut logé pendant sept ans dans une mai-

son dont le Roi payait le loyer (Reg. E. 9425 et

9431.) Alarguerite Verdier, veuve de P. Patel, re-

cevait, à la date du 22 avril 1677, 300 1. pour le

loyer de la maison où était mort son mari. (E. 9432.)
— Une planche de A. P. Patel représentant une fo-

rêt est dédiée « au petit Bacchiis , alias Vallée »
;

Robert Uumesnil a cru i[ue ce Vallée était un artiste

apparemment connu pour son intempérance ; il est

|)lus probable que c'est Jacques Vallée , seig"" des

Barreaux , ivrogne , ami de Faret , de St-Aniant et

de tous les épicuriens de leur temps.

PATER (J"-Bapt. -Joseph). ? 1696—1736.
Un des maîtres français du dix-huitième siècle à

qui la mode a fait, depuis une trentaine d'années, ni!

regain de réputation, et qui délaissés, depuis 1795
iiu 1798, ont retrouvé sur le marché une valeur ex-
traordinaire. Les Pater, quand ils se produisent au-
jourd'hui dans les ventes publiques, s'ils sont d'une
i belle condition t, sont disputés par les amateurs,
et payés cinq, six ou dix fois plus qu'ils ne valent

réellement. Je ne veux pas dire que ces petits ou-
vrages sont sans mérite et sans charme, mais je pro-

teste contre un engouement qui me semble dérai-

sonnable. Le 2 juin 1865, à la vente du Cabinet de
feu AI. le duc de Alorny, un tableau très-agréable

de Pater, les Amusemf-nts champêtres , fut payé

vingt neuf mille francs! Le Rendez-vous de chasse

de Watteau , le maître de Pater, fut adjugé au prix

de trente et un mille francs! Il n'y a rien à dire à

cela. Sous le Directoire et l'Empire on fut injuste

pour Watteau et Pater; le temps les venge trop,
s'ils eurent à se plaindre alors.

C'est dans la rue Quincampois, étroite, tortueuse,

laide, malsaine, que Pater improvisait les jolies

campagnes de théâtre qu'il inventait ; c'est là qu'il

mourut, et voici l'acte de son décès :

• Dud. jour » (jeudi -iti juillet 1736) « Jeau-Baptiste

V\'^ 9W
Paler, peintre du Roi en son Académie Roy. de peint

â^é de quiiranle et un ans, dé(éd(5 hier, rue Quinqiiem-
pois {sir.}, après les vespres des morts liianlf'es à son iii-

tensluM, auec j'assislaiice de M. le cure suussi>riié et de
trente prêtres a élé inhumé en celle dglise. eu présente
de l'ran^ois Koijeau, dlstillalcur; de M, .Aiexandte Sorlier,
conseiller du lîoy, notaire au Chàlelel de Paris amis (si<[nd)

liofjeau, Sorlier, Parquet. »

Pater étiit né à Valenciennes, d'un sculpteur, en
169Î), dit-on. Il fut reçu à l'Académie de peinture
le 31 décembre 1728; son tableau de réception est

le seul ouvrage de lui qui figure au Louvre. C'est

un bon échantillon de .sa manière qui ne changea
point ; vingt autres tableaux n'en apprendraient pas
davantage sur sou lalent fin , co(|.iet

,
gracieux , et

bien de son époque maniérée.

1. P.-\TI\(PlKRRE=jACyiK.S=jKHA\). Wf siècIc.

ï Pierre Patin, paiuctre u , trai ailla au château de
Fontainebleau, à raison de 16 I. par mois. (Compte
des dépenses faites à Fontainebleau , 1537-15411)

—

a. Claude Céguier (sic, p'' Séguier), s' des Verges
et de La Humière , secrétaire de Alonseig'' le duc
d'.Anjou , (ils et frère du (sir) Roy « , constitua son
procureur le vendredi, 14 nov. 1572, honorable
hom., Jacques Patin , maistre painctre , bourg, de
Paris. 1) (Arch. de AI. Trépagne

, not.) Ce Jacques
Patin demeurait sur le territoire de St-Germain
l'Auxer. Il eut deux mariages. Sa première femme
lui donna deux enfants : Jehaime , 18 avril 1568;
Charles, 8 avril 1569. Sa seconde femme, Claude
Cornu, taule de Simon Cornu, (|ui s'allia aux Bol-
lery, fut marraine, le 3 fév. 1604, d'un fils du pein-
tre François Bonnier Elle était veuve alors. — Jac-
ques Patin, peintre, fut mis sur l'Etat des oif. de la

maison du Roi à la place de Bouteloup; ses gages
étaient de 70 livres. (Arch. de l'Emp., KK. 134;
an. 1574.) — Jacq. Patin fournit, la veille de la

Fête-Dieu, à a Claude de Lionne, receveur géné-
ral des finances de messire et dame de Guise, une
douzaine de plaques armoriées»

,
pi^ur mettre à des

torches qui devaient figurer à la procession. Cl. de
Lionne ne paya pas. Jacq. Patin cita, devant le pré-
vôt de la maison du Roi , dont lui, peintre ord"^"-' de
S. Alaj. était justiciable, le receveur de AI. de Guise,
(pii fut condamné, le 23juil. 1580, à payer au peintre
« la somme de 1813 liv. tourn., plus 3 escus sols

,

pour prix de son travail» . (.Arch. de l'Emp., Papiers
de la Prévôté, V. 639.) —Jehan Patin, fils de Jac-
ques , est porté sur l'Etat de 1584 parmi les pein-
tres à 33 1. 15 s. tourn. de gages annuels. (KK. 139,
fol. 34.) l'oy. BoiTELOlP, PoHBlî.S (J.4CQ.)

2. P.ATLV (Glvj. 1631—1672.
(Robert). ? —1681.

Les biographes n'ont point connu la famille de
Guy Patin, qui se fit une grande réputation d'esprit

el de malice, et qui est resté comme un chroniqueur
amusant , mais qu'on doit lire avec beaucoup de dé-
fiance, parce qu'il prenait ses iuformations de toutes
mains , se plaisait à la médisance, et comptait pour
peu de chose ou pour rien la vérité, lorsqu'elle con-
trariait sa passion et le besoin qu'il avait de pro-
duire un bon mol. Toutes les époques de troubles
ont leurs Guy Patin, nioius piquants peut-être que
celui du dix-septième siècle

, mais non moins sus-
pects. — Aloréri fait naitre Gjy Patin « le 31 août
16'J1 à Houdan

,
petite ville à douze lieues de Pa-

ris; Beuchot le fait naitre à lloudan, à trois lieues

de Beauvais. (Zf/o^r.-Michaud.) Beuchot a raison
contre Aloréri. Si l'eu cherche sur la carte un Hou-
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dan dans le voisinage de BeaiiX'ais, on trouve, à

l'ouest de la ville, une localité nommée Hodenc
;

c'est l'ancien Hoiidan en Bray, comme Hodcnc-L'E-

vèque est l'ancien Houdan-L'Eiesque. (Cartes des

diocèses de Beauvais et de Senlis, par Xicolas San-

son d'Abbeville ; Paris, 1657, in-l'ol. ) Houdan en

Bray est le berceau de Guy Patin; naquit-il le

31 août 1601? Je n'ai pu l'apprendre. Je vois (]u'un

Guy Patin, n escollier estudiant à Paris, natif de

Beauvais en Beauioisis d , mourut à Paris le samedi

31 oct. 1587. (St-André des Arcs.) Peut-être était-

il de la famille de notre Guy, et d'une branche éta-

blie à Beauvais quand l'autre l'était à Hodenc ou

Houdan. — Guy Patin , à qui .Moréri donne deux
flis, Robert et Charles , se maria en 1628 , docteur

en la Faculté de médecine de Paris; il époiisii, le

10 octobre, Jeamie de Jeanson {sic), lille de Pierre,

qu'il avait fiancée le 8. Tous deux demeuraient sur

le territoire de Ste -Opportune. Guy Patin , établi

rue du Chevalier-du-Guet
, y eut cinq enfants dans

l'espace de dix ans : 1° Robert (12 août 1629), tenu

par Robert Aliron, ambassadeur pour S. M. en Suisse,

et par Susanne de Monceaux, femme de ]\I. Foute-

nay Mareuil, ambassadeur pour S- AI. en .Angleterre;

2° Cliarles (2Hev. 1633); 3° Pierre (8 août 162'f),

tenu par Pierre de Janson, vendeur de vin ;
4" Fran-

çois (22 déc. 1637) ;
5" Cat/ierine (12 mars 1639.)

(Keg* de St-Gerrn. l'Au-xer )
— Moréri dit que G.

Patin mourut en 1672; Beuchot fixe au 30 août le

jour de son décès ; c'est une erreur, k \oble homme,
AI*^ Guy Patin , conseiP médecin et docteur régent

en la Faculté de médecine de Paris, et lecteur et

professeur du Roy au collège royal de France » , fut

inhumé, le l»"" avril 1672 , en présence de Louis et

de Pierre Patin. (St-Germ.) Louis Patin était un fds

né probablement à la campagne, entre 1629 et 1633.

Comme il signait avuiit Pierre , il était son aîné. —
Guy Patin avait 800 livres d'appointements comme
(1 professeur en médecine, pharmacie et chirurgie î .

(Bibl. Imp., Aïs. Colberl, Trésor Royal, 1664-69.)
— Robert et Charles Patin se marièrent : le premier

épousa Catherine Barri, l'autre Aladeleine Pomet.
Tous deux furent médecins ; Robert eut une chaire

au collège de France. Le 9 juin 1667, il fit baptiser

Robert, dont fut marraine « Aladeleine Pomet,
femme de AI" Charles Patin , docteur régent de la

Faculté de Paris u . (St-Germ.). — Robert Patin

décéda, rue des Alaçons , le 15 sept. 1681. (St-Sé-

verin.) — Charles Patin, forcé de s'exiler, fuyant

les galères auxquelles il avait été condamné pour

avoir distribue un |jam|)hlet licencieux, alla se lixer

ù Padoue, où il professa la médecine, et s'a|)|)li(|ua

beaucoup à l'étude des anti(|uilès. Les biographes

ont su (pie AI""' Patin, femme savante, eut deux
lilles, Charlotte-Catherine elGahrielle-Charlotte, sa-

vantes comme leur mère, et comme elle de l'.Aca-

démie des Recovrati de Padoue. Ils n'ont pas su le

nom de cette dame (pie je leur apporte. Je n'ai pas

trouvé le baplistaire des filles de Aladeleine Pomet.
— Il n(ï faut pas confondre (jiiy Patin , sujet de cet

article, avec un homonyme, Guy Patin, é|)oux de
Louise Tremblay, (|ui lui donna Guillaume, le 26 jiiil.

1628. (St-llij)poljte.) loij. BliALVAlS, Bl'JAHT
,

2. Fo.\TK.\AV, GliÉNAULT.

PATOLLET (J»-BAniSTE). ? —1695.
' Diinauihc. 10 auril lt)95. dcffuiil Mi-ssiic Jeaii-liap-

liblc l'utoulft, conseil' du U. en ses (onscils, Intendant
de la marinu eu Flandre», au dt-parteni' de Dunkerquo et

PAT

costes de Picardie, demeurant rue du Gros-CLenet, décédé
du S du présent mois, a este inhumé dans nostre église

(signé) \oillo, Voille de La Garde, Loille. » (St-Eust.)

P.ATRU (Olivier). 1604—1681.
Les biographes s'accordent à dire que Patru na-

quit à Paris, en 1604, d'un procureur en parlement
et qu'il mour.it en 16S1 ; ipielques-uns ajoutent que
sa mère favorisa le goût qu'il avait pour les lettres,

en lui facilitant la lecture des romans et en exigeant

de lui (pi'il fît de ces ouvrages, dans un cercle de
voisines, des analyses propres à développer en lui

les habitudes du bon langage. Cette mère (pii con-

tribua |)eut-ètre beaucoup à rendre disert l'homme
dont l'éloquence eut tant d'éclat au xxn'^ siècle, au-

cun des hisloiiens de Patru ne paraît avoir su sou

nom. J'ai eu la curiojîté de le chercher; à la fin je

1 ai trouve :

« L.e I.'î'' jour » (d'août 1604) « fut baptisé Olivier, fils

d iioiiorable homme .M*^ Jehan Patru, procureur au Cliaste-

lel de Paris » (et non pas au ])arlemcnl) « cl de Jehanne
[{oyer sa femme; et l'ut uommé par honorable homme
M* Oliuier .Ménager aduocat au parlement, et Marie

15oufl'y, veufue de M. Martin Ogrer, etc. » — » Le 3 aoust

I60(i. fut baptisée Magdelaine , tîlle d'honorable homme
M. Jac(pies [sic pour Jciian) Patru, procureur au Chastelet

et de Jehanne Royer, etc. » (Si-Benoît).

Si madame Patru eut sur l'éducation littéraire

d'Olivier l'influence que l'on a supposée, si elle lui

apprit à aimer VAsirée (il parut eu 161t)) dont il

devait rencontrer bient(3t l'auteur en Italie, ce ne

fut (jiie pendant peu d'années qu'elle |)ut donner à

son fils cette direction faite pour le ranger bientôt

parmi les beaux esprits de son temps. Elle mourut,

en effet, avant 1614. Jean Patru se remaria le

1^''' sept. 1614, et donna pour belle-mère à Olivier

et à Aladeleine Alarie Ymbert. (St Séverin). Il eut

de son second lit : Antoine (29 jaiiv. 1622), et Fran-
çois (29 avril 1627). (St-Benoît.)

On sait (pic, grammairien haliile, écrivain d'une

irréprochable correction, avocat déjà célèbre, Patru

fut reçu à r.Académie française en 16i-0. Patru, qui

avait des rapports intimes avec Racine et Boileau,

et ne leur épargnait point les critiques, était lié

d'une amitié plus étroite encore avec Perrot d'.A-

blancourt , dont il estimait l'érudition et le style
;

cette amitié , Boileau voulut en consacrer le souve-

nir, lorsipie, dans un des vers de sa neuvième satire,

il accola l'un à l'autre les noms de ces deux hommes
célèbres. La satire est de l'année 1667, et IVicolas

Perrot d'AhIancourt était mort depuis trois ans en-

viron ,
mais la |»iiblication de son dernier ouvrage

était toute récente, et le souvenir du salirique était

un hommage rendu autant à l'amitié qui avait uni

d'.Ahlaucourt et Patru (ju'aii mérite du traducteur

de Alarmol. L'impression de l'Histoire de r.Alri(pie

traduite de l'espagnol par Xicolas Perrot avait

d'ailleurs été une affaire ipii avait occupé sérieuse-

ment le monde littéraire et la cour. D'.Ablancoiirt

était prolestaul, et comme tel , dans un étal de sus-

picion ipii
,
jusqu'à sa mort, ne lui avait cependant

pas attiré (le grandes disgrâces; mais ipiand, dans

les premiers jours de novembre 1664, Al. de Ala-

chatit , inlendanl de la province de Champagne, et

ami (le Perrot, eut annoncé au ministère ([ue d'.A-

blaïu'ourt venait de mourir, il recul aiissil(j| l'ordre

de faire saisir u partout où il la pourrait trouver, et

en (juehpies mains (pi'elle fût i la traduction de
Alarmol <|ui était achevée, mais n'avait pas été revue

et mise en état d'être im|)riiiiée par son auteur.

Alénuge nous apprend {McntKjiana, 1693, p. 386),
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(|i!C \'ic()las Porrot ù'Ablaiicoiirl iiiotinil à Vilry-lc-

Kraiiçois , sa patrie, àjjé d'environ soixante -trois

ans, sonlTrant de la pierre, et n'ayant pas eu le

Icuips, pent-èlre anssi n'ayant pas en l'arjjent nc'-ccs-

saire pour aller se Caire opérer à Paris. Oueldanjjer

ponr i'Klat e( la reli;[ion prc'sentait la pnblieation de

rilisfoire d'Alri(|iie tradnilc; par un caliiniste? (j'est

ce (|u'on iijnore. (Jnoi ipi'il en soit, Colliert ordonna la

saisie, ce (pi'cxécnta i\I. Grossetèle, avocat dn Roi

au présidial de Vitry. Le livre lut mis sous le scellé,

au lieu d'être livré au s'' Jac(jneniart, cxécutenr

testamentaire de Perrot , ipii devait le remettre à

Hiclielel, cliaryé par d'AblaTicourt d(! revoir sa tra-

duction de Alarmol avant (jn'on la mît sons la presse.

(]e fut contre cette saisie (]ne Palru crut devoir ré-

clamer par uiu- lettre pressante adressée à (^olhert,

le mardi 25 nov. KitiV. Cetle lettre, signée : Palru,

sans l'adjonction du |)rénom Oliviei-, est gardée à la

lîibl. Imp. dans la Cullertion des lettres à Colbert.

« L'illustre AL d'Ablaiicour [s'ic) est mort il y a près

de trois semaines » dit Patru, qui expose ensuite

l'affaire au miiustrc et demande la restitution du
manuscrit de Perrot. Il finit ainsi :

" J'ay si grande peur d'abuser de voslre loisir que ic

n'ose piesquc vous dire que le deffunet et moy nous nous

sommes aimés comme deux frères ; il y a eu des amitiés

dans le monde qui ont eu des csprcuucs plus fameuses ,

mais il n'y en eut jamais de plus teudre ni de plus sin-

cère
;
jugez, monseigneur, combien elle fut ardente par

l'importunilé que ie vous donne uujourd liuy. ie fais pour

ses cendres ce je que j'aurois peine à faire pour nioy

mesme ; iespère que vous excuserez ou celte chaleur ou
mon indiscrétion, appelez-la comme vous voudrez, pour-

ueu que vous me la pardonniez et que vous me croyez... »

Colbert ne fut point insensible à la juste prière

d'un ami si dévoué; il donna ses ordres en consé-

quence à l'intendant de Chanqjagne, qui écrivit au

ministre la lettre suivante :

" Monsieur, je me suis mis en denoir de satisfaire à ce

que vous m'anez fait l'honneur de m'escrire touchant le

manuscrit de M. d'Ablancourt ; ayant mandé les héritiers

pour le leur remettre en main propre, il se sont trouucz de

contraire aduis et mesme m ont requis de le garder quel-

que temps jusques à ce qu'ils eussent décidé entre eux à

qui le confier
;
jeu ay dressé mou procès-verbal pour me

deffcndre de la mauvaise humeur de MM. de l'.-\cadémie.

Si vous me l'ordonnez , Monsieur, je l'enuoray dire à

M. Conrart. .. » (Siyné :) De Machault ". Le 13 déc. lGtj4,

a Chàlons. »

On sait qu'Olivier Patru mourut le 16 janvier

1681 ; il demeurait alors près de la place ilaubcrt

,

rue du Puils-dc-l'Hermitc. Le 17 janvier, sa famille

le fit enterrer à St-ilédard : a Oliuier Patru aduocat

I au parlement aagé de 77 ans, décédé rue puy {sic)

D de l'bermitte le 16 januicr et inliunié le 17. n

— Patru mourut pauvre, mais non pas à ce point

que son petit liéritage ne méritât pas qu'on se le

partageât. Le 20 janvier, Jeanne etCalberine Adam,
ses nièces et ses héritières pour un quart, requirent

François Arouet, notaire — celui qui seize ans plus

lard devait être père de Voltaire — d'inventorier

les meubles, livres et effets appartenant à Patru, et

représentés par u Marguerite Délabre, servante do-

mestique du deffunt i . L'inventaire commença im-
médiatement , mais Xicolas Boileau intervint , a se

di.sant créancier de Patru de la somme de 420 1. 8 s.

et propriétaire de partie des meid)les et livres dont

il s'était rendu adjudicataire! sous le nom de Pierre

Rocbellet , n advocat en parlement d. L'inventaire,

gardé chez M. Galin, parmi les minutes de F. .-Ironet,

son prédécesseur, nous apprend que, le 19 mai 1679,
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le Hoi avait gratifié Olivier l'afru des abbayes de Ro-
zièrcs et de Clair-Marest, l('S(|Melles Patru avait (ont

de suite vendues à .Alexandre Lnmagne, clerc du dio-

cèse de Lyon, moyennant l,.")l)0 liv. de; rente sur

la première, et :>,(ltK) I. sur l'autre. Palru avait

donc une pension de 4, .500 livres au moment de sa

mort; ce n'était pas la pauvreté; il est vrai que le

bienfait était récent, et (pi'avant 1679 Patru avait

vécu dans une gène cruelle. A l'inventaire est an-

nexée une pièce curieuse, tout entière de la main
de Patru , signée à toutes les pages et intitulée

a Iniientaire des liures et des meiddes que \L De.s-

préaux a achetés des créanciers de .AL Patru, et

dont il a lai.ssé la jouissance; audit sieur Patru sa vie

durant |)ar contrat, s La pièce est datée du 7 jan-

vier 1671. Ce fut donc à la (in de 1670 (jue le sati-

rique eut la généreuse pensée de se rendre proprié-

taire de la bibliothèque de son ami, afin d'en lai.sser

à celui-ci la précieuse jouissance. — Dans les re-

gistres de St-Benoît, j'ai trouvé , sous la date du
2 février 1638, l'acte de baptême d'Elisabeth, fille

de Jean Fiabaud , imprimeur, qui eut pour parrain

<c W^ Oliuier Patru, aduocat en parlement », et pour
marraine u Elisabeth Turpin, femme de Me.ssire

Alichcl Le Tellier, seig'' de Chaville, conseiller du
Roy et procureur de Sa Alajesté au Chastelet de
Paris » . L'acte est signé par le parrain :

M'oublions pas de dire que le père d'Olivier Patru,

tt maître Jean Patru, doyen des procureurs au (]has-

Ti telet , décéda en sa maison, rue des Xoyers » , le

9 mai 1650, et fut enterré « en l'église de St-Denoist,

chapelle de la V' ierge, le 10 mai > . — Dans les re-

gistres de Sl-Séverin, à la date du 1'^^'' février 1662,

je lis l'acte de l'inhimiation de « Alarie Patru, vi-

D vante femme de AL Le (îaigneur, conseiller secré-

1) taire du Roy, décédée rue Serpente n . Alarie était

peut-être nue sœur d'Olivier. — loy. Acadé.uie

FRANÇAISE.

1. P.AUL (Vi.xcExr de). ? 1576—1660.

Plusieurs des biographes du pieux fondateur de
l'institution des prêtres de la Alission ont ignoré ou
ont oublié de dire que saint Vincent de Paul eut la

charge de Premier aumônier ou Aumônier Real des

galères. Il dut probablement cet emploi à la recon-

naissance d'Emmanuel de Gondi, général des ga-
lères, chez qui Vincent de Paul avait été en qualité

d'instituteur. Les Arch. de la marine possèdent cinq

Etats des galères où, parmi les officiers, figure

Il AI. Vincent de Paul, p'"^'' bachelier en théologie.

Aumônier Real, ordonné par Sa Alajesté pour auoir

esgard j (inspection) « et snpérioiité sur tous les

autres aumôniers desdictes galères » . Sur ces Etats,

dont le plus ancien est du 24 mai 1639, signé :

Louis et Sublet , Vincent de Paul est porté pour
600 livres. — Je vois au reg. de St-Germ. l'Auxer.

la mention dn baptême d'un Israélite italien, baptisé

sous le nom de u. JuUien, ci dei'aut nommé Raphaël
Astrologone, romain âgé de 28 ans ou enuiron, in-

struit par les rehgieux prostrés de la Alission, soubs

Alonsieur Vincent de Paul supérieur général de lad.

00
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llisiioii. — Le successeur de M. Bouclier, not,

successeur lui-même des notaires de la congrégation

de Sî-Lizire, conserve les minutes de plusieurs Tous ces actes, sont signés :
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actes passés par Vincent de Paul, tautcn son propre
nom que connne supérieur des prêtres de la Mission.

J'ai vu dans le cabinet de AI. Bouclier un portrait

de saint Vincent de Paul ([ue les lazaristes donnèrent

à un des anciens notaires de la congrégation. La
peinture n'est pas excellente, mais la ressemblance

doit être grande, ce qui donne à celte œuvre mé-
diocre l'importance d'un monument. — Une collec-

tion de lettres de saint Vincent de Paul fut vendue

les 31 jauv., 8 fév. 1854- par AL Laverdet, qui me
permit tle prendre copie de la suivante, que je publie

iii extenso, en conservant religieusement l'ortho-

grapbe du saint prêtre ; elle fut adressée à Alons''

de Comet, avocat en la cour présidiale d'.-lcqs :

« Monsieur, l'on auroyt jujjé il y a deux ans a voir lapa-

rence des fauorabies progrès de mes affaires, que la fortune

ne sestudiayt contre mou mérite qui me rendre pins

enuié quimmité. Mais iiélas! ce nestoy que pour représenter

en moy sa vicissitude et inconstance, conuertissant sa

grâce en disjjriice el son lieur en malheur. — Vous auez

peu scauoir monsieur comme trop aduerty de mej affaires

comme je trouucs à mon retour de Bourdeaux va Testame'

faict à ma faneur par vue bonne femme vieille de Tholose,

le bien de laquelle concistoye en quelques meubles, et

quelques terres que la chambre ray partie de Castres luy

auoit adjugé pour trois ou quatre cens escus q'un niechand

mauuais garnime' luy deuoyt, pour retirer partie duquel

je macheminois sur le lieu, pour vendre le bien, comme
conccillé de mes meilleurs amis et de la nécessité que j a-

uois d'argent, pour satisfaire aux debtes que j'auois faict

et grande despense que japcrceuois quil me conuicndroyt

faire àla poursuite de laffaire que ma témérité ne me per-

met nommer.
" Estant sur le lieu je trouués que le galand auoyt

quitté son pays, pour une priuse de corps que la bonne
femme auoit contre luy pour le mesme debte, et feu ad-

uerty comme il faisoyt bien ses affr-iresà Marceille et quil

y auoit de beaux moyens ; sur quoy mon procureur con-
clud (comme aussi à la vérité la nature des affaires le re-

queroyt), q l'il me faloyt acheminer à Marseille estimant

que layaiit prisonnier j en pnurrois auoir deux ou trois

cens escus. N'ayant point d'argent pour expédier cela je

vendis le chenal ([ue j auois piins de louage à Thoîose,

estimant le payer au retour, que l'infortune list aussi re-

lardé que mon desiionneur est grand pour auoir laissé

mes affaires si embrouillez, ce que je naurois faict si Dieu
meust donné aussi heureux sucrez en mon entreprinse

que lapparence me le promettoyt. — Je partis donc sur cest

aduis, atrapis mon homme à .Marceille, le ils emprisonner
et marondis à trois cens escus qu il me bailla contcns.

Estant sur le poincl de partir par terre je feiist persuadé
par vn genlilliomuie anec ([ui jestois logé de membariiiK^r

auec luy jusi]ues à IVarbonne vue la faneur du temps qui
estoyt, ce (jue je lis pour plus tost y estrc et pour épar-
gner, ou pour mieux dire pour ny jamais eslre et tout

perdre. Le vent nous feust aussi fauorable (|u'il faloyt

pour nous rendre ce jour à iVarbonne quesloyt faire cin-

quante lieues, si Dieu neust permis que trois brigaiilins

turcqs <|ui costoioyent le gonife de Léon pour atrapcr l(!s

l)ir(pies (|ui veiioji'iit de Ke.iucaire où il y auoit foire que
l'on estiiui? estre des pins belles de la chreslienlé, no
nous eussent donnez la charge et ata(|uez si viueinent que
deux ou trois des nostres estant tuez el tout le reste bles-

sés et mesma moy qui e;iz un coup de flèche qui me ser-

uira d'horloge tout le reste de ma vie, neussions esté

constraincfz de nous rendre a ces filous et pire que tigres,

les premiers csclatz de la rage desquels feurent de hacher
nostre pilote en cent mille pièces, pour auoir perdu vn

des principalz des leurs outre quatre ou cinq forsatz que
les nostres leur tuèrent ; ce faict, nous enchainèrcut après

nous auoir grossièrement pensez, poursuiuircnt leur

pointe , faisant mile voleries, donnant néantraoingtz liberté

à ceux qui se rendoyt sans coraiials aprest lest auoir volez .

et enfin chargez de marchandise au bout de sept ou huict

jours prindrent la route do Barbarie, tanière et spclouque

de voleurs sans adueu du grand Turcq, ou estant arriuez,

ils nous exposarcnt en vante, auec proces-verbal de nostre

capture qu'ils disoyent auoir esté faicte dans vn nauire

espagnol, parce que sans ce mensonge nous aurions esté

deliurez par le consul que le roy tient de la pour rendre

libre le commerce aux François. Leur procédure a nostre

vante feust qu'après qu'ils nous eurent despouillez tous

nudz ilz nous bailiarent a ch"" vu paire de brayes , vn

hocqueton de lin auec vue boucle, nous promenèrent par

la ville de Thunis où ils esloyent veneuz expressément

pour nous vendre. Xous ayant faict faire cinq ou six tours

par la vile la chaine au col , ils nous ramenarent au bateau

aflia que les marchandz vinscnt voir qui pouuoit bien

manger et qui non. pour monstrer comme nos playes nes-

toient point mortelles. Ce faict nous ramenarent à la place

ou les marchandz nous vindrent visiter tout de mesme que

Ion faict a lacliat dun chenal ou dun beuf, nous faisant

ouurirla bouche pour visiter nos dens, palpant nos costes.

sondant nos pliyes, et nous faisant cheminer le pas, troter

et courir, puis leucr des fardeaux, cl puis luler pour voir

la force d'un chacun, et mil autre sorte de brutalitez. Je

feuz vendeu a vn pescheur qui fust constraint de se def-

faire bien tost de moy pour nauoir rien de si contraire

(|ne la mer, et despuis par le pescheur a vn vieillard mé-
decin spagiricjue souueraiu tireur de quintescence : homme
fort humain et trailable, lequel à ce quil me dist auoyt

trauaillé cincquante ans à la recherche do la pierre Phàle,

cl en vain (juaud a la pierre, mais fort heureusement a

autre sorte de transmutation des métaux. En foy de quoy

je luy ay veu sonnent fondre autant d'or que d argent en-

semble , les mettre en petites lamines, el puis mettre vn

lict de quelques poudres puis vu autre de lamines et puis

vn autre de poudres dans vn cruset ou vase à fondre des

orfeures, le tenir au feu vingt-quatre heures, puis l'ouurir

et trouuer l'argent deueuen or, el plus souuenl encore

congeler ou liger de largent vif eu lin argent quil vendoyt

pour donner aux panures. Mon occupation estoyt à tenir

le feu à dix ou douze fourneaux, en quoy Dieu mcrcy je

n' auois plus de peyne que de plaisir. 11 maymoyt fort, et

se plaisoit fort de me discourir de la chimie el plus de sa

loy à la(|uell(! il faisoit tous ses efforts de matirer, me
])romettaut force richesses et tout son scauoir. Dieu opéra

tonsiours en moy vue croyance de déliurance |)ar les assi-

dus prières ([ne je luy faisois et a la Vierge Marie, par la

seule jntercession de laquelle je croy lirmenieut auoir esté

délinré. Lesperance et iirnie crojaucc dont (|ue jaunis de

V0U4 reuoir iMonsienr, me list estie assidu à le prier de

m'enseigner le moyen de guérir de la grandie, en quoy

je luy voyois journellement faire miracle ce ipi'il lîsl, voire

me list pré|)arer el atlminislrer les jngredieus. combien

de fois ay je désiré désiré [sic) despuis dauoireslé esclaue
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aiiparaiianl la mort de Monsieur v'" frerc et corn mœcenas

a me bien faire » (et coninu! Mœcenas, comme mon pro-

tccleiir empressé à nie faire du bien), « et auoir lieu le

secret (|ue je vous eniioye vous priant b; receuoir daussi

bon cœur ([ue ma croyance est ferme (|ue si jeiisse sceii ce

que jft vous enuoye (|uc la mort n'en anroyl ja Iriomplié,

au moiu;ilz par ce moyen , lors que Ion die que les

jours dellionirne sont coulez deuant Dieu, il est vray mais

ce nesl point par ce (|uo Dieu auoyt conté ces jours estre

en tel nombre, mais le nombre a esté conl('' deuant Dieu

parce qu'il est aduerieu ainsi. Ou pour plus clairement dire,

il n'est point mori lors quil est mort pour ce que Dieu

lauoyt ainsi preuen, ou coulé le nombre de ses jours estre

lel, mais il lauoil preuen ainsy et le nombre de ses jours

a eslé cojjnou eslre tel quil a esté, parce qu'il est mort

lorsqu'il est mort, »

(Tout ceci est assez peu inlelligible).

• Je feus donc auec ce vieillard depuis le mois de sep-

tembre 1()05 juscjues au mois d'aoùst procbain qu'il feusl

prins et mené au ffrand sultan pour trauailler pour luy,

mais en vain, car il mourut de regret par les cliemins. 11

me laissa a vn sien ncpuou vray antroproraorphite qui me
reuendist lost après la mort de son oncle parce qu il ouyt

dire comme M'' de Breue ambassadeur pour le Roy en Tur-

quie venoyt auec bonnes et expresses patentes du grand

Turcq pour recouurer les esclaues cliresliens. \'n renejjat

de IVice en Sauoye eunemy de nature mascbeta et nicn

emmena en son Temut , ainsi s appelle le bien que 1 on

tient comme métayer du grand seigneur, car le peuble n'a

rien, tout est au Sultan. Le Temat de ccsluy cstoyt dans

la montagne ou le pays est cxtrememenl cliaud et désert.

L'une des trois famés qu'il auoyt, comme grecque-chrcs-

tienne, mais scliisnialique, auoit vn bel esprit et inaffec-

tionnoyt fort. Et plus a la fin vne naturellement Turque

qui seruit d iustrnment à 1 immense miséricorde de Dieu

pour retirer son mari de l'apostasie et leremellreau giron

de l'Eglise, me fit déliurer de mon csclauage. Curieuse

quelle estoyt de scauoir uoslre façon de viure, elle me
venoyt voir tous les jours au\ cliams ou je fossioys, et

après tout me commanda de clianter louanges à mon Dieu.

I,e resouucuir du Quomodo caiilabimus in Icrra aliéna des

eufans Disrael caplifs en babiloue, me fist commencer
auec la larme a lœil , le psaume Super flumina Bubilon'is,

et puis le Salue lieginu et plusieurs autres clioses en quoy
elle print autant de plaisir que la merneille en feust grande.

Elle ne manqua point de dire à son mari le soir qu'il auoit

heu tort de quitter sa religion quelle csfimoit extrêmement
bonne pour vn récit que je luy auoyt faict de noslre Dieu

et quelques louanges que je luy auoys cliauté eu sa pré-

sence, en quoy disoit-elle auoyt eu vn si diuiu plaisir

quelle ne croyoit point que le par.jdis de ses pères et celny

quelle esperoyt feust si glorieux ni accompagné de tant de

joye, que le plaisir quelle auoyt pondant que je louois mon
Dieu, concluant qu'il y auoit quelque merneille. Geste

autre Caipbe ou asnesse de lialaam fist par ses discours

que sou mari me dict dès le lendemain quil ne tenoyt

qua commodité que nous nous sauuissious en France

mais qu'il y donneront le remède dans peu de temps que

Dieu y seroit loué. Ce peu de jours furent dix mois quil

mentretint en ces vaines, mais à la fin exécutées espé-

rances, au bout desquelles nous nous saunâmes auec un

petit esquif et nous rendismes le vingthuitiesme de juing à

Aiguës mortes, et tost après en Auignon ou Monseigneur

le lice-légat receut publiquement le renégat auec la larme

à lœil et le sanglot au gosier dans l'église de Saint >• (mot

illisible) a Ihonneur de Dieu et édification des especla-

leurs. Mondict Seigneur nous a retenu tous deux pour

nous mener à Itome ou il scn va tout assitost que son suc-

cesseur n (ici une décliirurc à la lettre) « quil acheua le

jour de la sainct jehan sera venu. 11 a promis au péuilent

de le faire entrer a laustere couuent des fate ben fralelli

ou il 8 est voué, et à moy de me faire pouruoir de quelque
bon bénéfice. Il me faict cet honneur de me fort aymer et

caresser, et pour quelques secrets dalcliymie que je luy

ay aprins desquels il fait plus destat dict il, que si jo h
allasse datto vn monlo {sic) dioro, parce qu'il y a trauaillé

tout le temps de sa vie, et qu il ne respire autre contente-

ment, mondict scignour sachant comme je suis homme
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deglisn ma commandé diMiuoyer quérir les lellres de mes
ordres masscurant de me faire bien et très-bien pouruoir
de bénéfice. Jesloy en peyne pour Irouncr homme affidé

pour ce faire quand vn mien amy de la maison de mon dict

seigneur niadressa monsieur Canterelle presenl porlenrqui
seu aloyt à Tholose lequel jay prié de prendre la (leine de
donner vn coup despcron jnsques à Dac(|s pour vous alcr
rendre la pnte et receuoir mes dictes leires auec celle»
que joblins à Tholose de bachelier en théologie que je
vous su[)pli(! lui déliurer.

- Je vous en ciiuo^e à ces fins un rien. Lediet sieur
Caulerelle est de la maison et a exprès commandement de
monseigneur de sacquiter fidèlement d'.' sa charge et de
menuoyer les papiers à Rome si tant est que nous soyons
partis. Jay porlc deux pierres de Turquie que nature a
taillé en poinle de diamans, l'une des(|iielles je vous en-
uoye vous supjdianl la resseuoir ikussi bon cieur que
humblement je vous la présente. Il ne pcust poinct estre
monsieur que vous et mes parens nayez esté scandalisez
en moy, par mes créanciers que j'aurois desia eu partie
satisfaits de cent ou six vingtz escns (|ue noslre pénitent
ma donnez, si je n'auois esté couceillé par mes meilleurs
amys de les garder jus(iues a mon relour de Home, pour
euiler les accidents qu'a faute dargent me peurroyent
aduenir (fores que jaye la table et le bon œil de monsei-
gneur) mais jestime que tout cest cscandale se tournera
e-.i bien. Jescris à monsieur d'iimandon, et à ma mère;
je vous supplie leur faire tenir mes leires par homme que
monsieur Cautrelle payera si par cas fortuit ma mère
auoyt retiré les leires. a tout euenem' elles sont insinuées
cliaiz M. Rabel. Autre chose sinon que vous priant me
continuer v'^esainclc affection je demeure, Alonsieur, v^«

très-humble et obéissant seruileur :

» An Auignon ce "2i juillet 1G07, »

M. l'abbé de Labouderie a publié en partie cette

lettre curieuse qui est d'un grand prix pour la bio-
graphie de saint Vincent de Paul. Il a cru devoir en
supprimer ce qui touche aux opérations du médecin
alchimiste dans la recherche de la pierre philoso-

phale et la transmutation des métaux; je n'aurais

eu garde, quant à moi; il a aussi changé l'or-

thographe de saint Vincent , et par là il a ôté à

ce morceau une grande partie de sa charmante
nai'veté. Je me suis appliqué à le reproduire avec
sa physionomie simple et bonne , et je crois ne
point manquer en cela de respect à la mémoire du
grand homme de bien que la France vénère avec

tant de raison. — iV'est-ce pas de Vincent de Paul

que parle le Cardinal de Retz quand il dit : a Enfiu

ma conduite me réussit, et au point qu'en vérité je

suis fort à la mode parmi les gens de ma profession

et que les déuôts mesmes diroient après Monsieur
Vincent qui m'avoit appliqué ces mots de l'Evangile :

s que je n'auois pas assez de piété, mais que je n'é-

j tois point trop éloigné du Royaume de Dieu, s —
Saint Vincent de Paul fut un des ecclé.siastiques qui

préparèrent Louis XIII à la mort, ce que nous ap-
prend Dubois , un des valets de chambre du Roi

,

dans son mémoire sur les derniers instants de son

maître : i II se faisoit entretenir déjà depuis quel-

ques jours par j\I.\F^ les évèques de Alcaux et de
Lisieux et par les pères Ventadour, Dinet et Vin-
cent, ï

2. PAUL VÉROXÊSE. — Votj. VÉRONisE.

3. PAUL (l'abbé Amax-L.ure.vt). ? 1740—1809.
J'ai dit plus haut (art. Gampra) que ce digne

60.
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homme fut mon professeur. « A bon maisirc , mô-
chant disciple, n Pendant que je suivais les cours

du lycée de Lyon, il était mon répétiteur et me
donnait, ainsi qu'à mes deux frères, des soins qui

mettaient quelquefois sa patience à une rnd(! épreuve;

car jetais « un enfant dissipé s , comme il le disait

,

et surtout paresseux. Je reçus ses leçons de 1804 à

la fin de 1809, si je ne me trompe, et j'eus bien le

temps d'apprendre à le connaître. C'était un vieil-

lard aimable et spirituel, d'une petite taille, d'un

assez fort embonpoint , d'une fijjnrc bonne et douce.

Il demeurait sur la place du Plâtre, non loin de la

petite porte de notre église de Sf-1'ierre, où, le

matin, quand il ne faisait pas troj) chaud ou trop

froid, ([uand il n'était pas enrhumé ou ([u'il ne crai-

gnait point de prendre (|ucl(|ue douleur, le lieu

étant fort humide, il allait s'agenouiller dans un

coin et faire une courte prière. 11 habitait un loge-

ment modeste, mais Irès-industrieusement défendu

«ontre l'air que le bon abbé redoutait et auquel il

ne s'exposait jamais qu'à son corps défondant. 11

était, au chapitre de sa santé, d'une timidité sans

seconde. Ayant lu, par malheur, un discours sur

la Douleur, ouvrage de M. Petit, médecin qui

écrivait avec élégance en prose et faisait des vers

qu'on trouvait jolis — homme du monde distingué

en même temps que praticien habile — l'abbé

Paul, effrayé des périls auxquels est exposée sans

cesse la chétive machine humaine , convaincu de sa

fragilité que menacent mille accidents douloureux

ou funestes, donna à toutes ses babitudcs un carac-

tère de modération c[ui en firent un type assez cu-

rieux. Jamais je n'ai vu personne marcher avec

cette lenteur calculée; le recteur de Boileau eût été

un évaporé, comparé à l'abbé Paul. Il tenait que la

locomotion, pour n'être point dangereuse , doit se

rapprocher le plus possible de l'immobilité; aussi,

quand il disait : « J'accours d
, était-il le plus plai-

sant du monde. Jésuite avant 1789, émigré en Es-

pagne pendant la tourmente réiolutionnaire, rentré

en France pendant le Consulat, il était venu s'établir

à Lyon, sous le nom de u AI. Amant, professeur

des langues française, latine, grcccpie et espagnole s

.

Pour cacher soii origine, il dissimulait ce qu'il pou-

vait y avoir d'apparence ecclésiastique dans toute sa

personne , essentiellement monacale sous des habits

qui affectaient les couleurs claires. Il avait laissé

pousser et nn's en queue de rares cheveux blancs,

et se croyait parfaitement déguisé grâce à cet orne-

ment. Personne, au reste, ne savait autour de lui

que le jésuite était sous l'homme à l'habit laïque;

son éditeur était dans le secret, qu'ignorait sa vieille

domesli(jue et qu'il avait confié à mon père, en (pii

il avait toute confiance.

Quand l'Empire lut fondé
,
quchpies anciens jé-

suites
,

professeurs des collèges (jui existaient à

Lyon avant la Révolution et (pie le gouvernement
avait réunis dans le lycée de; cette ville, prirent un
fostiune (]ui tenait de celui du clergé séculier;

AI. .Amant ne quitta ni .sa longue redingote iilan-

chàlre ni .sa petite queue, ne voulant d'ailleurs rien

avoir de connnun avec ses anciens frères de la com-
pagnie de Jésus, qu'il ne fréquentait point. Le Père
Paul n'était point attaché au Lycée; il vivait du
produit de ses onvrages et d<! (]uel(|ues leçons qu'il I

«lonnait eu ville à des enfants qu'il préparait poiu-

les humanités, ayant cela de parti( uli(;r, que, tra-
traducteur élégant et correct de quehpies auteurs
latins, il ne parlait jamais de ses traductions, de
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peur sans doute de se dénoncer, et ne les imposait

point à ses élèves. (]et homme charmant aimait

assez la bonne chère; il était gourmand par inclina-

tion et avec esprit, mais il était sobre par peur.

L'œuvre de la digestion lui était un siq)plice , bien

qu'il eût un estomac dont , comme il le reconnais-

sait lui-même, il n'avait point à se plaindre. —J'ai-
mais beaucoup les leçons de l'abbé Paul ; il savait

les rendre intéressantes, et amusantes jus(|u'à un
certain point. Il analysait à merveille et (juelquefois

très-plaisamment les fables de La Fontaine, et

(|uant au latin, il ne nous était guère qu'un prétexte

pour ])arler du français. Il avait conservé toutes

les habitudes étymologiques de l'orthographe du

wii*^ siècle et même du \vi*, pour lesquelles, je

l'avoue, j'ai conservé une grande tendresse, bien

qu'il m'ait fallu rompre avec elles. — Des biogra-

phes ont dit que le traducteur de Florus , de Jus-

tin, de Cornélius iVépos, de Phèdre, etc., se retira

de bonne heure dans sa famille provençale , à St-

(jhamas
,
pour y travailler aux traductions qu'on a

de lui; c'est là une erreur qu'il lliut rectifier. Il

passa peu de temps à St-Chamas , après son retour

de Tolède, et alla se fixer à Lyon, où il mourut
en 1809. Voici l'acte de son décès qu'a bien voulu

me communiquer AI. Rolle, un des archivistes de
notre ville. Je me rappelais bien l'enterrement fort

simple de AI. Amant, dont quelques personnes ac--

compagnèrent les restes au cimetière de Loyasse,

mais la date de sa mort m'avait échappé, i Le
trente octobre mil buit cent neuf, pardevant nous

maire de Lyon, ont comparu sieurs François Sal-

vau, libraire, place du Plâtre, n"3, et Jacques

Berger, homme de confiance même maison qui ont

déclaré que AI. Aman-Laurent Pau/ né à St-Chamas
département des Bouches-du-Rliùne , le neuf août

mil sept cent quarante , ex-jésuite , demeurant à

Lyon place du Plâtre n" 3 , est décédé hier soir à.

sept heures. Lecture faite du présent acte aux dé—
clarans majeurs, ils ont signé avec nous P. Arles,,

adj', Salvau , Berger ». (Reg. des décès de l'an-

née 1809, fol. 294, V".) L'abbé Paul n'avait été-

malade que peu de jours ; il u'a\ait pas achevé sa

soixante-neuvième année, et paraissait beaucoup
plus âgé. Avant la Révolution, il avait été profes-

seur d'éloquence. En 1820, on donna, à Lyon, une
quatrième édition de ses oV'ies des grands capitaines-

de Cornélius Xépos » et une seconde édilioTi de ses-

« Divers morceaux de poésie française t> .

PALLIiY (le capitaine). — f'oy. La Garde.

PAUTRE (Le). — loy. Le Palltre.

PAVILLOX (le) \.ATI0\AL. 1790-94.

En 1845, je publiai, dans le Monilcnr de Var-
mée (5 et 10 oct.), un Alémoire sur les trois cou-

leurs nationales. Ce travail, fait pour fixer l'opinion

sur la composition de la cocarde de 1789 et du jia-

villon décrété, en 1790, par l'.Asseudjh'e nationale,

est trop considérable pour être re|)roduil ici, dans

son entier; mais comme on revient souvent sur

celte (|uestion de la cocarde et du drapeau, il n'est

peut-être pas sans utilité (|ue ,
dans ini livre usuel

dont la vocation est de relever les erreurs commises,

sur. de certaines choses et de certains hommes, par

les historiens, je résume ce (pie j'ai pu apprendre

de positif louchant ce fait inléressant de l'hisloire.

de la Révolution l'rauçaise, la formation du pavillon

national. — On a dil que les trois couleurs : bleu»
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bliiiic , roii|!]n, aviiicnl été iidoptécs ;i riii.sti;[.ilioii de

Hliraboaii, qui, ainsi, faisait prciulrc à la iialion les

couleurs du duc Philippe d'Orléans; les écrivains (pii

ont avancé cc(fe sinjjnlièrc inlerpri'lation des inten-

tions de Mirabeau ignoraient apparemment que les

couleurs particulières de la maison d'Orli-ans ne dif-

féraient en rien de celles de la branche aînée de la

maison de Bourlion, et (pie lorsque Mirabeau, com-

battant, pour un pavillon nouveau, contre le pavillon

l)lanc, ([ue maintenaient (piebiues membres de la

droite de rassemhh'e , voulait substituer ce cpi'il

apj)elait « les lirrrcs df la liberlr " à celles que

Jean-Bon St- André nomma plus tard (17 février

179V) la linrée du tyran, il prétendait donner nn

pavillon orijjinal et qui n'eût aucun rapport avec ce

qtii avait été bannière , drapeau ou couleurs d'au-

trefois. Dès longtemps, les trois couleurs nouvelles

étaient celles des Rois de France {l'oi/. ci-dessus :

Coui.KiRs); mais dès Charles VII le blanc était la

couleur de la bannière de France. On ne fit pas at-

tention à cela, et, d'ailleurs, nne cocarde faite, le

13 juillet 1789, par les électeurs de Paris pour la

^arde nationale parisienne, et mise à son chapeau

par Louis \ll , le jour où il alla à l'hôtel de ville,

<5tait devenue la cocarde de la France. Ses couleurs

étaient le rouge et le bleu des armes de la ville de

Paris, qui s'étaient jointes au blanc de la cocarde

du Hoi. Le Koi, en acceptant la cocarde parisienne

que lui présentait le maire de la ville, n'avait point

jeté sa cocarde; il avait jdacé sur sa cocarde blan-

che le signe de ralliement de la garde nationale

,

qui, elle-même, an reste, avait aussi la couleur du
"Roi comme française, si elle avait le rouge et le

bleu comme parisienne. La cocarde tricolore fut

-faite ainsi, tout naturellement, et les vieux témoins

des événements auxquels se rattache la création du
nouveau signe national m'ont assuré (pi'en effet les

•choses se passèrent comme je viens de le dire. Le
hasard eut plus de part au rassemblement des trois

couleurs que l'on adoptait, que les imaginations des

partis. La cocarde faite, il ne pouvait guère y
avoir de difficultés pour la composition du pavillon.

Ce fut cependant une grosse affaire, où les passions

entrèrent en jeu. i\I.\l. de Vaudreuil, de La Galis-

sonière , de Foucault et Gnillermy soutinrent que
le pavillon blanc n'avait rien de contre-révolution-

jiairc; Mirabeau s'emporta, et AI. de Virieu pro-

posa une transaction que l'assemblée adopta; il de-
manda que le pavillon des vaisseaux français restât

blanc et portât cependant en une de ses parties les

nouvelles couleurs de la France : « Je demanderai,
n dit-il

,
qu'à la couleur qui fut celle du panache

Il d'Henri IV se joignent celles de la liberté con-

i quise , c'est-à-dire qu'il y soit joint une bande

D aux couleurs nationales. » Après de chauds dé-

bats, l'assemblée renvoya à son comité la question

de la forme de l'enseigne navale, et, le 2i- octo-

bre 1790, rendit un décret dont les deux articles

sont ainsi rédigés : « Art. l''"". Le pavillon de beau-

pré sera composé de trois bandes égales et posées

verticalement; celle de ces bandes la plus près du
ibâton sera rouge, celle du milieu blanche et la troi-

sième bleue. — Art. 2. Le pavillon de poupe por-

tera dans son quartier supérieur le pavillon de beau-

pré , ci-dessus décrit; cette partie du pavillon sera

exactement le quart de sa totalité, et environné

d'une bande étroite dont une moitié de la longueur
sera rouge et l'autre bleue; le reste du pavillon sera

«de couleur blanche. Ce pavillon sera également celui
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des vaisseaux et des hâtimcns de commeri^o « . An-
térieurement au décret, le pavillon des marchands
était blanc avec une portion bleue ([ui variait di-

forme et de grandeur selon les ports.

Cette nécessité du changement de pavillon (itait

venue d'une révolte qui avait éclaté, le Ki sept.

1791), dans l'escadre de Brest, commandée par

M. d'Albert de Biom. Le décret de l'Assemijléc na-

tionale! sur le pavillon calma l'effervescence des

gens de mer. Mais, le 27 pluviôse an il d') fév.

17!)'{|.), sur le rapport de Jean-Iîon St-Audré, la

Convention supprima le pavillon décrété le 2V oct.

1790; elle fit dis')araîtrc le fond blanc qin' , selon

l'orateur, était « la lirrtjc du tijran n
, et disposa

les couleurs n en trois bandes égales posées verti-

calement, de manière (pie le bleu soit attaché à la

gaule du pavillon, le blanc au milieu et le rouge
(lottant dans les airs t> . Pour([uoi, dans le nouveau
pavillon de la flotte, le bleu vint-il où était le rouge
dans celui de 1791), et le rouge où était le bleu?

Jean-Bon St-André ne le dit pas. On changea seu-

lement pour changer. Le pavillon de 179 '< est resté

le pavillon de la, Républirpie , du gouvernement im-
périal, de la Royauté de ISoO, de la République
de 1848; il est celui du second Empire. Tout ce

que l'on a dit sur l'origine des trois couleurs est

sans raison; on a voulu y voir les couleurs de la

noblesse, de l'Eglise et du peuple; cela est ab-
surde; on a cru qu'on avait ingénieusement réuni

les bannières de St-Martin (bleue), la cornette de
Charles VII (blanche) et l'oriflamme (rouge); non,
les couleurs de la ville de Paris— qui fait les révo-

lutions— et celle du Roi— qui subissait la Révolution

de 1789 — se joignirent par nécessité et restèrent

jointes, voilà tout. Leduc d'Orléans ne fut pour rien

dans tout cela. On composa un pavillon qui avait

trois bandes : rouge, blanche et bleue, comme
celui du pavillon hollandais, et pour le distinguer

de celui-ci, on plaça verticalement les bandes (pie

les Hollandais ont horizontales. On répudia le blanc

de la France et l'on adopta étourdimcnt les cou-
leurs particulières de la maison royale, comme « les

livrées de la liberté n . Ceux qui s'aperçurent de
cette singulière contradiction gardèrent le silence.

Le fait répondit mal à l'intention. Sous le pavillon

blanc, de grandes et belles actions avaient été faites;

on en a fait de belles et grandes sous le |)avillon tri-

colore. Le pavillon de M. de Virieu était bien ima-
giné , il gardait les souvenirs du passé et les liait

aux espérances de l'avenir. — I oy. Couleurs.

PAWLET (le chevalier FLEURI DE ou DU) DE
COMMARTIX. 1731—1793.
Un philanthrope à qui son amour du bien ne réus-

sit guère. Î\I. le maréchal Macdonald, duc de Ta-
rente , lui consacra nne courte Xotice

,
que publia

le Journal d'éducation (juillet 1816, p. 229) et

dont la iîio(//-.-Michaud reprit la substance. Le ma-
réchal — ([ui fut peut-être un des élèves du Ch.
Pawlet — ne parla de Fleuri de Commartin , dont
il ne sut pas les noms, qu'à propos de l'établissement

fait à Paris, en 1772, d'une école militaire où le

fondateur reçut les orphelins d'officiers et sous-
officiers morts au service de l'Etat ou retirés du
service sans fortune. Selon M. le duc de Tarente,
le ch'' Pawlet était d'origine irlandaise. On ne sait

rien autre de ce fondateur de 1772
,
que Bouillet à

négligé, infidèle à ses habitudes de copiste de Mi-
chaud. Voici ce que je dois à mes recherches, au
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sujet de celui qu'a fait connaître à moitié l'illuslre

Maréchal Jlacdonald. Parmi les pièces qui m'ont été

comniuiii(|uécs au ministère de la guerre se trouve

un acte de naissance dont voici la copie :

« Le 9" mars mil scpl cent trente sept » (1~37) » j'ai

baptise Fleuri né d'hier, fils de Pierre Paulet, marquis

de Black, et de d"'^ Jeanne-Marie Mary, sa femme. Par-

rain, Fleuri Marlin, S'' de Tonnilicr ; marraine, Picrrclle

Alexandre, femme d'Antoine Guédun de St-fahriq, (signé)

f. Martin, Dorlien , Jean Mary, Paulc vicaire. » (Sl-

Xizier de Lyon.)

Cet acte fut produit par Fr. Paulet lorstpie le

chevalier de Tourny, colonel du régiment de la

Reine cavalerie, demanda au ministre de la guerre,

par une lettre datée du canq) de Kersauscn, 4 sept.

J760, 11 la cornette de la compagnie de Varcilîc,

I vacante par la promotion du chev'" d'Ortau au

î) grade de capitaine
,
pour le s'' Patdet de Caumar-

II tin [sic) gentilhomme, servant depuis deux ans

T> dans le l'égimeut de la Reine » . Pawlet avait fait

les campagnes de 1759 et 17G0, sous les yeux de

M. de Tourny. — Je ne sais pourquoi l'acte de nais-

sance de 11 Fleuri Paulet » m'inspira de la défiance

,

pourquoi le a marquis de Black », le a s"" de Ton-
nilier » et a Guédan de St-Fabriq i me semblèrent

suspects; mais j'avais un moyen de contrôle facile,

et je l'employai tout de suite. J'adressai (le 18 mai

1862) une copie de l'acte du 9 mars 1737 à

]\I. Rolle, sous-archiviste de la ville de Lyon, mon
obligeant confrère , et le priai de le collationncr

avec l'original , et bientôt je reçus cette co|)ie de
l'acte inscrit au registre de St-A'izier de Lyon,
copie que la parfaite connaissance acquise par

\\. Rolle de toutes les écritures fait pour moi tout

a fait digne de foi :

« Le 9 mars mil sept cent trente rui « (1731) » j'ai bap-

tisé Fleuris [sic) né d'iiycr, fils de Pierre Paulet {sic}

m<i de bleds et de Jeanne Mary, sa femme
;
parrain. Fleuris

Martin m^ tonnelier, marraine Pierrette Alexandre, femme
d'Antoine Guédan, m<^ fabricant ^ (si<].) •• Jean Mary, f.

.Martin, Dorlien, Pauli vicaire. » (Reg, de St-\izier,

au. 1731, f» 37.)

Cette copie diffère beaucoup de l'autre assuré-

ment. Le prêtre qui, en 1760, délivra l'extrait du
reg. de St-Xizier, ne sut-il pas lire l'acte de 1731

,

ou une complaisance coupable lui fit-elle altérer le

document original, au profit d'un intérêt qui se com-
prend bien? Pawlet avait meilleure grâce, solliciteur

qui voidait obtenir ime cornette de cavalerie, en se

présentant comme gentilhomme et fils d'un Alarquis

de lilack, ([n'en se disant roturier et fils d'un marchand
de blés. Il lui était plus honorable — il le croyait

au moins avec tout ce (pii était noble — d'avoir pour
j)arrain un « .Martial de Tonnilicr n qu'un « maître ton-

nelier 1) et pour marraine la ferïtmed'un « s'' de Sl-

Fabriq s que celle d'un a m^' fabricant » . Demander
une cornette à l'âge de 29 ans, c'était s'en aviser

bien tard; les porte-cornette étaient de très-jeunes

gens, et du registre de 1731 , le ])rèlre nbligeanl ti-

rait un acte de 1737, qui rajeuni.s.sait Fleuri Paulet
ou Pawlet de six années! ()uoi ipi'il en soit de la

sincérité de l'acte de nai.ssance du clu'' Pawlet — qui,

par |)arenlhèse, signait quebpuifois : Paulet — il

obtint la cornette dciiiaudée par son colonel, et, le

17 mars 1761, fut inscrit sur le reg. matricule du
régim' de cavalerie de la Reine, sous les noms de
" Fleury Paulet de Caumartin ». Au reste, de ce
que Pierre i'aulel faisait le commerce du blé à
Lyon, où des événements politiques l'avaient pu
forcer ù .'^'élablir, il ne résidte pas qu'il ne fût d'une
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bonne maison irlandaise ou anglaise; les révolutions

font de ces changements de fortune. D'où venaient

à Paulet son titre de chevalier et son surnom de
Commartin? Je l'ignore, ibais je vois (pie, le

14 fév. 1771 , il signait : <i de Paulet de Commar-
tin T! et, le 15 avril 1772, « du Paulet de Com-
martin j) ; à ces noms , il ajoutait : « c'"^ (cornette)

réformé du reg' de cavalerie de la Reine i . Sa ré-

forme datait de 1763, épotpie de la réorganisation

du régiment. — En avril 1772, Pawlet demeurait

sur le quai de Bourbon, île St-Louis; il y préparait

l'établissement de l'école militaire qu'il dirigea pen-
dant plusieurs années et oii il entretint jusqu'à

250 enHints, orphelins en général d'officiers et de
sous-officiers, quelques-uns, cependant, fils des

amis du ch'"'' Pawlet , et de ceux-là, je puis citer le

comédien célèbre Potier, dont le père , Potier de
Cailletières, était voisin, sur le (piai de Bourbon, du
fondateur de YEcole dcx orphelins militaires. Cette

école fut d'abord établie près de la barrière de Sè-
vres; elle y était encore en 1786; en 1789, elle

était aux Célestins. (Lettres de iL de Sombreuil

,

gouverneur des Invalides, à W. le ch*^"' du Pawlet,

7 mars et l'*'" avril 1789.) En 1791, la pauvre école,

que l'échevinage de Paris promenait au grand dé-

triment de Pawlet, alla à Popincourt , les Célestins

étant devenus caserne. (Lettre d'un .M. Desurlis au

cheV du Pawlet, 16 août 1791.) En 1786, le che-

valier, ayant compris que son institution n'aurait d'as-

siette solide qu'à la condition d'être logée dans une

maison à lui , avait demandé au Roi la permission

de faire construire un hôtel à l'Etoile de Chaillot

,

et les travaux, confiés à l'architecte Antoine, étaient

assez avancés en février 1792. ilais les mauvais

jours étaient arrivés; la Révolution, si belle en 1789,
si pure, allait aux abîmes; le 10 août 1792 mar-
([uait le premier pas fait dans une voie fatale. La
terreur était dans tous les esprits, et le chevalier

Pawlet, peu rassuré, quittait furtivement Paris,

abandonnant sa maison, ses élèves, ses espérances,

et, à peu près ruiné, allail finir sa \\c à l'étranger.

Je ne sais où et quand mourut ce philanthrope mal-

heureux dont la mémoire mérite i[u'oii la conserve.

Pawlet n'a rien de ces philosophes singuliers qui

embrassent les forçats , font jouer la comédie aux

intéressants condamnés de Caycnne, ou composent

des livres gros de déclamations, pour prouver que

dans la (piestion du vol avec effraction c'est l'in-

fortuné voleur qui a raison contre la société crimi-

nelle. — f oy. POÏIKK.

PÉCOUR (Guii.L.). 1653—1729.
(Lolis-.'\i,ex.a\drk). 1656—1743.

C' ... Que le bourreau, par son valet.

Fasse un jour serrer le silllet

De lîérin et de sa séipiellc;

Que Pécourt cpii l'ail le ballet

Ait le fouet, au pied île l'échelle. »

Telle est la fin d'un couplet que fil, en 1700, J"-

Bapt. Rousseau contre Cauqjra, à propos de l'opéra

à' Ilrsiode , dont les |)aroh's étaient de Dauchet et

la nnisi(pie de Campra. L'ouvrage avait obleiui un

grand succès, et les amateiu's avaient applaudi avec

plaisir dans le musicien l'auteur eslimi- de {'Europe

rjoltmle. C'est Voltaire cpii date le méchant couplet

dont s'offensa Pécour l'aîm'', (pii aurait dû en rire,

comme firent a|)paremmenl Jean Bc'rain et André
Canq)ra. Dans sa Vie de Jeiiii-lifi/i/ixle I{ousse/iii

,

Voltaire dit que Pécoiu' ^^ rencontra Rousseau dans-
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la rue Cassette ; « /"y élais prcsrîif , cl il n'est pas

D tout à fait vrai,comm(!on le dit dans la Uiljliollic-

1) que fretmnise, (jue l'écoiir ait oiilrii;(é Hoiisseaii; il

I était près de le faire, /e le retins... (le fut alors

1) (Jue je rompis tout coinnicree avec Rousseau, n Si

l'on se rappelle (pie Voltaire nncpiit eu KiDIp, et (pie

par cons('(pient en 1700 il avait six ans, on s' (-ton-

nera (pi'à cet à;[e il ait retenu IVcoiir, et (pi'il ail

rompu tout coinnierec avee le poêle, « dont il ai-

)) mait beaucoup certains ouvrajjes, mais dont le ca-

s ract(-Te lui parut trop odieux, s Mais voyons le Pé-

cour dont il s'ajjit. — u Jac(|ucs l'écour, officier de

AI'" de La Vrilli(jre d (Louis I'hély|)eaux, secrc-taire

d'Etat), « et courrier du cabinet du IJoy n , épousa

îllarie V'oisin, fille de cliandir(! de M""' de La \'ril-

lière » (Marie Particelli), « fille de .Jae(pies Voisin »

,

en présence « de M""' de La Vrillii-re et autres

amys. j (St-Eusl., 25 mai 1C49.) De ce mariage

sortirent plusieurs enfants; les seuls (pii intéressent

l'histoire du théâtre et c(>lle de la danse, Guillaume-

Louis
,
que les alinanachs nomment Louis Pécour,

et Louis-.%lexandre,na(juirent, le 10 août lGô3, et le

20 août 1656. Le dernier fut tenu par Louis et Aïarie

Phélypcaux, le premier et l'avant-dernier enfant de

AL de La Vrillièrc. J. Pécour lit recevoir (îuill. -Louis

en survivance pour la charge de courrier du cabi-

net; mais c'était trop jjeu pour la fortune de ce

jeune homme, grand, bien f.iit, joli garçon. Tout

dansait autour de lui , à la ville et à la cour ; c'était

le temps des ballets aimés par Louis XIV^ ; on pou-
vait se pousser par les ballets et s'introduire comme
maître de danse dans les salons de St-Germaiu, de

Versailles et de Paris. Guill. -Louis fut mis en ap-

prentissage chez (juekpie élève de Coccan, et il pro-

iita si bien des leçons qu'on lui donnait, qu'à vingt

ans il était déjà recherché par le meilleur monde.
Les programmes imprimés des ballcls dansés en 1073
chez AL Filz, rue de Sèvres, comme intermèdes
exécutés dans les entr'actes de Sèdccias et de Zé-
nohie , joués par des amateurs, l'attestent. — Lors-

(pie Louis XIV donna |)our femme, le 7 décembre
1697, à Louis, duc de IJourgogne, Adélaïde de Savoie,

née le 6 déc. 16S5, il forma la maison de cette prin-

cesse de douze ans , et se souvint de Guill.-Louis
Pécour, qui avait été maître à danser des pages de
sa chambre et compositeur de ses ballets. Il lui con-
fia la petite duchesse, qui devint une des femmes les

plus distinguées, les plus nobles et les plus gracieu-
ses d'une cour où la grâce, la noblesse et la distinc-

tion étaient des mérites ordinaires. Pécour garda sa

charge jus(ju'aa 12 fév. 17J1, jour fatal où mourut
la duchesse de Bourgogne.— n Guill. -Louis Pécour,
ancien courrier du cabinet du R. et maître à danser

de feiie AI'""^ de Bourgogne , décéda
,
garçon , rue

Traversière, le 22 avril 1729.» (St-Roch.) Son frère,

Louis-Alexandre , assista à son enterrement. Celui-

ci, qui avait été maître à danser, et marié à Alichelle

Maison, mourut le 7 nov. 174;j, rue Traversière.

(St-Roch.) — Par un hasard que je signalerai, Guill.

-

Louis Pécour mourut trois jours avant François Che-
reau, le graveur qui fit, d'après Tournières, le por-

trait connu du danseur. Il fut enterré dans la cave

de la chapelle de la Vierge à St-Roch , une heure
avant qu'on y descendît Nicolas Hulot , sculpteur,

mort le 12 avril. — Foy. Bkrai.v, Ca.vipra , Che-
REAU, Hllot, Rousseau (.J"-Bai't.), Voltaire.

PEDRO Ile (Don). — Voy. Louise-Marie-Fran-
çuise^-Elisabeth de Savoie,
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PEINTRE AL'X ORDRES DU ROI. - Voy. Dovev
(P. g.) .

— Peintre des ordres du Boy. Les ordres du
Roi (•onstiluaient un service (pii avait ses agents [)ar-

ticuliers. Outre un historiographe, im généalogiste,

un secrclaire et des hérauts, ils avaient \\n peintre

chargé de dessiner et peindr(; les armoiries, i-églées

par l(' g(''U(''alogiste ou approuvées par lui. Claude
Bulay fut un de ces peintres, et je vois qu'en 1729,
.Anloine Pillemeut, dem^ sur le pont \olre-l)ame

,

paroisse St-tîervais, avait l'office de Peint, des ord.

du R. (Reg. de StoCroix en la Cité, 29 sept. 1729,
mariages, cl ll> juil. 17)50, baptêmes.) — î'oy. Ru-
TAv (Cl.). — Peintre d'Anne d' Autriche. — loy.
Pei/i'orte. — De Madame de Montespan. — l'oy.

La Hâve (.1. de). — Du cardinal de Bourbon. C'é-

tait un nommé Pierre Petit. Il plaida contre » W
François Choisnier, médecin de la Royne de Na-
varre )) . Les pièces le qualifient : a. Peintre et valet

de chambre du Révérendissime Card. de Bourbon d

(celui ([ui i'ut Roi sons le nom de Charles X.) (Arch.

de l'Emp., Prévôté; V. 649; sept. 158:].) — Du
duc de Bourgogne. — Voy. Hellart (Jac().) — Du
duc de Mayenne.— Voy. 2. AIavex.ve.— Du prince
de Condê. — Voy. Cault (.I"-Christ.). — Du Roi
de Pologne. — l oy. Hutix. — Du Rui de Prusse.
— Voy. Pesxe. — Du piince des Deux-Ponts , en

1765 : Christian Alunnlich. — Voy. Loltherbour(;.—De Gustare III, Roi de Suède. — l oy. Lundberg.— Du Roi d'Espagne. — Voy. Raxc et Loo (V^a\).

PEINTRES ORDINAIRES DE LA VILLE DE
LYON. 162:3—1779.
La ville de Lyon eut des c peintres ordinaires n

pendant plus de soixante ans. II. Rolle, sous-archi-

viste de la ville de Lyon , a eu l'obligeance de me
communiquer la liste suivante des artistes, lyonnais

ou étrangers, qui ont exercé la charge de a- peintre

de la ville i ; la voici, avec les dates de leur nomi-
nation :

« Horace Le Blanc, 18 mai 16"23. — G(?rmaiii Paii-

thot, 10 nov. 163U. — Thomas Blanchet, 11 cet. 1675.
— Pierre-Paul Sovin, 8 janvier 1(390, bientcjt réi'oqucî

pour cause d'incapacité et remplac<î par : — Paul Mi-
gnard, 7 sept. 1690. —Henri \ erdier, 2 fev. 1G93. —
Joachim Verdier (liis de Henri), 1 nov. 1721. — Cliarles

Grandon, 23 janvier 1749. — Donat Konotte, 24 dé-

cembre 1765. — Pierre Coggell, 5 janvier 1779, reçu en
partage et en survivance de IV'onotte. >>

— Voy. 2. Blanchet, Graxdo.v
, p. 652, Bla.vc

(Le), AIuiXARD, NoNOTTE , Sevin, 2. Verdier.

PELLETAN (Philippe-Jeax). 1747—1829.
Ce chirurgien célèbre que les biographes nomment

Philippe-Joseph et font naître vers 1752 ou 1753,
naquit en 1747 : t. 7 mai 1747, fut baptisé Philippe-

Jeau , né le vendredi précédent i (5 mai), « fils de
Jean Pelletan, m*^ chirurgien, rue de Gèvres, et

d'Anne-Jeanue Daveau (sic) , sa femme
; parrain

,

Philippe Lucas, m'= peintre, quai de Gèvres, etc. -n

(St-Jac(pies de la Boucherie). — Le l'^'' fév. 1777,
P.-J. Pelletan, membre du collège et de l'Acad.

Roy. de chirurgie, épousa a Elisabeth-Julie Dubus,
fille majeure de s' Jean Dubus, employé dans la régie

•n des vivres -b , en présence de Henry-Augustin Pelle-

tan, élève en chirurgie, frère de l'époux..., Gabriel

Dubus, bourg, de Paris, oncle de l'époux, Alexandre

Dubus, imprimeur en taille-douce s. (St-Séverin.)

Ce mariage faisait Pelletan neveu du comédien Pré-
ville. Elisabeth-Julie Dubus, iiée à Lorient , le 25 oct.

1748, mourut le 6 janv. 1787, rue de Tournon
,

chez son mari , a membre du collège , de l'Acad.
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Roy. de chirurgie, professeur royal, ancien profes-

seur d'anatomie et chirurgie ;\ l'école pratique , et

chirurgien en chef, suhstitut de l'Iiospice royal du

collège de chirurgie -n . Pellctan décéda, le 28 sept.

1829, dans sa 75« année. Il avait 47 ans lorscpie , le

samedi 13 jnil. 1793 , requis par Jac(pies-Philibert

Guellard , commissaire de police de la section du

Théâtre-Français, dite de .Marseille, s il se trans-

porta rue des Cordeiiers , n» 20
,
pour constater la

mort de IVIarat. Il demeurait rue de Touraine, et

avait le titre de « chirurgien consultant des armées

de la Républicpic , et membre du comité de santé »

.

— luy. 1)1 s (Du), CoKUAV , FnAxçiiis dk Xelfcha-

TEAu , Préville.

PELLÏSSARI (Rexé-Glalde-Georges). xvii« siècle.

Les Pclizzari, ou comme on les nommait : Pellis-

sari , originaires du canton des Grisons
,
quittèrent

la Suisse pour s'établir à Lyon , où ils se livrèrent

au commerce. Un d'eux , René , vint à Paris, où il

se maria. Protestant, il épousa Elisabeth Tardif, fille

de feu Jacques Tardif, avocat en parlement; il se

qualifiait : bourgeois de Lyon. (Rcg* protest*, 2 mars

1650.) Deux autres Pellissari , Claude et Georges
,

établis à Paris, je ne sais depuis quand, achetèrent

des charges de trésoriers, l'un de la marine à voiles,

l'autre des galères. Un acte c[ue garde AI. Mouchet

dans les Archives de son étude , et qui fut passé en

1672, m'apprend que, des deux frères, Claude était

l'aîné. C'est lui qui fut trésorier de la marine de

1658 au 15 oct. 1662
,
jour de son décès. Il avait

quitté l'Eglise de Calvin pour celle de Rome ; il fut

enterré à St-lCiist,, le 16 octobre, par un convoi de

62 prêtres. L'acte de son inhumation le dit : » con-

seil"" du R. en ses conseils et trésorier g' de la mar.,

demeurant rue Xeuve-des-Fossés (c'est la rue Fcy-

deau), vers la rue Alontmartrc
,
proche un maré-

chal, d — Georges Pellissari, protestant, époux de

Madeleine Bibaud , eut deux enfants d'elle , baptisés

à Charenton-St-AIaurice : l'un, Jacques, le 18 déc.

1660; l'autre, Claude-Henri , en 1663. Celui-ci

mourut le 20 août 1668. L'acte de son décès qua-

iilie Georges Pellissari » escuycr, trésorier de la Ma-

rine ; il était trésorier g' des galères depuis 1651;

il le fut jusqu'en 1676 , époque de sa mort. Lafil-

lard, arcliivisic de la marine
,
qui ne connut pas les

documents que j'ai trouvés, lit un seul Pellissari des

deux frères. (Heg. des officiers composant le per-

sonnel des ports.) — l'oij. Lafillaro.

PELLISSOM-FONTANIER (Paul). V1624—1693.

PELLISSOX (Paul). 1639—61.
û Un homme qui a beaucoup de mérite et d'es-

prit, et qui est coiiiui ])our Ici, n'est pas laid, même
avec des traits cpii sont difformes ; on s'il a de la

laideur, elle ne fait pas son impression. » Est-ce

bien à Pellisson que songeait La Bruyère (piand il

écrivait ce paragraphe de son (chapitre des Juge-

ineuls , (pli de nos jours s'ajipliipierail fort bien à

M. V , le charmant et malin rhéteur, le plus

aimable et le moins bon tout à la fois des hommes
laids? Les annotateurs des Caractères l'ont pensé

,

et l'un d'eux a écrit au bas de ce jugement : n Pé-
lissoii , maître des recjiiêles, historien du Boi et de

r.Acailémie, très-laid de visage-, mais bel (esprit. Il

a fait plusi(!urs petits ouvrages. Il éloit Ix-nélicier et

avoit (Ué hugu(.'iiot. On veut (ju'il soil mort dans

ci'tte religion, en 1()9V-. n Que l'ellisson lût laiil , il

n'y a pus moyen d'en douter
, en voyant le portrait
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qu'a gravé de lui Gérard Edelinck. Jérôme de Ponf-

chartrain n'écrivait-il pas à Valincourt : a V^ous êtes

en théorie aussi bon calfateur » (pour : charpentier

de navires) a que feu M'' Pelisson estoit beau! j

Que Pcilisson ait été a huguenot »
,
qu'il se soit con-

verti , et (pi'il ait eu des bénéfices , c'est ce que

tous ses biographes ont dit, après l'abbé d'Olivet;

mais qu'il soit mort dans la religion réformée, et en

1691f-, c'est ce qu'ils n'ont point avancé, l'abbé

d'Olivet ayant raconté ses derniers instants et son

décès, arrivé à Versailles le 7 fév. 1693. Pellisson

avait abjuré, dit-on, le calvinisme à Chartres le 8 oct.

1670, et ses amis ne doutèrent jamais de la sincé-

rité de sa foi pendant le reste de sa vie. Comme il

se mêla beaucoup de conversions, et qu'il eut pour

ainsi dire » le ministère Religionnaire » , les pro-

testants purent être injustes à son égard, et, dans sa

mort presque subite, qui ne lui laissa pas le temps

de faire un acte public de catholicisme , voir une

preuve de sou éloignemenl pour l'Eglise où il était

entré. Pellisson mourut catholique , et le clergé de

Versailles n'en douta pas , comme il le montra en

l'inhumant dans l'église des Missions , et en inscri-

vant au fol. 131 du Registre de la paroisse de Xotre-

Dame l'acte suivant, que m'a communiqué mon ami

AL Eudore Soulié, conservateur du Alusée histori-

que de V ersailles :

" W^ Paul Pelisson [sic] Fontaiinicr, chevalier, conseiller

(lu lloy en tous ses conseils, luailre des reipiestes ordinaire

de sou liolel, abbé de labaye de Gimond Diocèse d'.^us-

clie, aagé de soixante et liuict ans, étant décédé eu celle

Paroisse le jour d'hier, septième février mille sis cent

quatre vingt treize a esté inhumé dans le chœur de notre

ancienne é<jlise, ce jour dhuy huitième des dits mois et

an par moy soussi;[né supérieur de la maison de la con-

g»" de la Mission de \'ersaillcs et curé du mesme lieu,

en présence de iM™ Geiniain de Faure Ferrier abbé de

Sainl-Wivaut, et de charles franeois Fenos commis du dit

l'eu sieur P.lisson et de franeois Barrit maistrc d'iios-

lel du dit s"" ]*elisson (jui ont signé : De faurre ferrier,

Barril. Fenol, Hébert. »

Aussitôt que le Roi fut averti de la mort de Pel-

lisson, il donna ordre à Louis de Pontchartrain, se-

crétaire d'Etat , de s'assurer de fous les papiers du

défunt — (c'était l'usage; on avait agi de même à

la mort de Du Quesne) — , et le lendemain ce mi-

nistre écrivit au lieutenant civil la lettre que voici :

u Versailles, 8 feurier 1603. Le Itoy m'ordonne de

vous esciire que ne doublant point que le scellé n'ayt esté

mis à Paris dans la maison que M. Pelisson [sic] auoit

,

près du nouiciat des jésuites » (rue du Pot-de-fer. Le

défunt avait aussi, à l'abbaye St-Cierniain des prés, un

apparlcuient , souvent habité par lui, qu'on mit sous le

scellé). " Sa Majesté ne veut qu'il soit procédé à la leuée

d'iceluy, que vous ne m'en ayez auparauant auerty. parce

que j'y dois enuoyer qu('l<|u'vn pour voir les papiers et

mémoires qui couceriuMit l'Iiisloire du Roy; la régie

qu'il a eue du tiers des œ( ononiats, et ses ouurages pai-

lieuliers pour les faire mettre à part, et prendre ensuite

les ordres de Sa Majesté sur ce ((u'elle désirera qu'on en

fasse. J'attendray donc de vos nouuelles sur cela, (signé)

Phélipeaux. .. (Bibl. imp. Ms. Clairambaull, n» 560,

p. 125 et l-i6.)

Ce fut Henri-François d'Agncsseau qui assista, au

nom du Roi, à la levée du scellé. (Mannscr. cité,

p. 181.) Outre les papiers (pie Pellisson laissait, in-

léressjint son administration des béuelices vacants, et

sou Histoire de lauiis \I\ , on devait trouver chez

luides lettres et des livres que le Boi ne voulait

pas (ju'oii livrât au public par voie de vente. Pellis-

son, pour sou (cuvre de [irosélylisine calholicpie
,

avait entretenu avec beaucoup de religionnaires il-
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lustiTS ici correspondances (|iii devaient rester se-

crètes; pour ses propres ouvrages il avait dû se

procurer des livres dont la lecture avait été inter-

dite en France , et qu'il ne fallait pas laisser entrer

dans le commerce secret des niarcliands vendant

sous le manteau. Ces livres , l'eJiisson avait eu la

l)erinission de se les procurer , tant le IJoi croyait à

la sincérilé de; sa conversion ;
j'en trouve la preuve

(i.uis les deux lettres suivantes :

. A Vorsailles, lil jiiill.'l IGSS. M. de (.s/c) Pellissoii

ayant ili'maiidt' permission de fair-c venir d'Hollande et

«l'An^'jlelerre <|uel(]ucs livres de conlroverse deffendus.

Sa Majesté trouue bon qu'il vons les lasse adresser, afin

.fluo vous les puissiez voir, et luy remettre ensuille.

A M. de la Heynic. (Minutes du secrétaire d'F.tat;

lîibl. im|). Ms. Clairamh., n» 5,-)6
, p. 6S9.) " — A Ver-

sailles, 4 aoust 1(390 I^e lioy trouue bon que M. Pelisson

fasse venir à votre adresse les liures d'Hidlando dont il

^eut auoir besoin pour les ouvrages qu il fait... A M. de

La Reynic. • (Ms. Clair., n» 557 , p. 42(j.)

Peliisson était directeur de l'Académie française

en 105(5, lorsque cette compagnie accepta le lejfs

que venait de lui faire Jean-Louis de Guez de Dal-

.zac, un de fcs membres les plus émincnts, pour la

fondation d'ini prie de dérotiuii. Il signa tous les

actes relatifs à celte affaire : «. Pellisson-Foulauicr j
,

comme, le .1 déc. IGSl, il signa l'acte du baptême

de Paul Fougeroux, son filleid. Les biographes ont

dit (jue Pellis.son ajouta au nom de son j)ère celui de

sa mère
,
par respect pour la mémoire de celle-ci,

et aussi pour se distinguer de son frère aîné ; ce

qu'ils n'ont pas su , ce sont les noms et qualités de

CQ frère, et le prénom de leur mère. Le frère de Paul

Peliisson se nommait Georges; il était a conseiller

tlu Roi en sa cour de parlement de Metz i> lors-

cju'il mourut à Paris, le 9 déc. 167G, « âgé d'envi-

ron cin(pian(e-cinq ans j , selon l'acte de son inhu-

mation, au cimetière des Saints-Pères. Il était donc

né vers 1621 , trois ans à peu près avant Paul, que

l'on dit né à Béziers, en 102V, ce qneje n'ai pu vé-

rifier. L'acte que je viens d'analyser, et qui est in-

scrit aux Registres protestants ([lie j'ai sous les yeux,

dit ([ue le défunt était fils de « Alcssire Jean-Jacques

Peliisson, conseiller du Roy en son parlement de
Toulouse, et de dame Jeaune de Fontanier n . Jean-

Jacques Peliisson avait été conseiller en la chambre
de l'édit à Castres , où Paul commença sa carrière

parle barreau, hc Menafjiana (1693, p. 306), à

propos de Raymond Peliisson, bisaïeul de Paul, qui

avait élé premier président, dit : a Le père et le

grand-père de AP Pelisson {sic) ont élé conseillers.

Lorsqu'il fut maistre des rec|uêtes, bien des gens
dlsoicnt que c'étoit un incounu ; cela me fit dire

qu'il y avoit bien des conseillers qui n'étoient pas si

nobles que luy. Par le moyen de AP Salmon, mon
amy, je fus cause que l'on inséra les noms de son

père , de son grand-père et de son bisaïeul , avec

leurs qualitéz. « AI. Pelisson, ajoute Alénage ou son

éditeur Galland , « AP Pelisson, qui s'est vu n'avoir

rien , ne laisse pas d'avoir présentement vingt-cinq

mille livres de rente, d Je ne sais pas si l'assertion

est fondée; s'il importait aujourd'hui à la mémoire
de Peliisson de s'en assurer, peut-être y pourrait-on

parvenir en consultant un assez grand nombre
d'actes notariés

,
passés au nom de cet homme de

lettres, vers 1087, par le prédécesseur de AI. Gué-
nin, notaire à Paris, chez qui je les ai aperçus,

sans avoir eu la curiosité de les lire.

Un Peliisson, probablement parent de ceux qui

viennent d'être nommés, a Jacques Peliisson, cs-
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ciiyer, s*^ de la Ferrassièrc; , (ils ih; diiffimct Isaac

IV'Ilisson, escuyer, vivant s' dud. lieu et de d"*^ Ala-

rie (le Gâches » , épousa, le lOjuil. KiVV, a Alar-

guerile Fauvel, fille de dcff. François Fauvel, s'' de

Rochccate, controlleur ordinaire des guerres en Li-

mosin et en la marine, et d',*\nne de Rac([uidor. n

(Keg^ protcst\)

— Je ne sais si un Paul Peliisson, procureur à

Paris en 103S , était parent d(! son homonyme , su-

jet de cet article. Je ne connais ce procureur que
par deux actes : le premier est inscrit au Registre

des mariages protestants célébrés à Gharcnton-St-

Alaurice :

« 2 janvier 1(j39, troisième publication des promesses

du maria;[e d'entn; Paul pelisson procureur au parlement,

(ils de M. i'ierre Pelisson l'aisné et de Suzanne Fourneau
demeurant à l^oiidun , d'une jjarl et lionneste fille fran-

c-oise Olivier, lîlle de M. Jacob Olivier conseiller eshi

pour le lloy en l'élection de Loudun. «

Ce Paul Peliisson eut un fils nommé Jacob
,
qui

abjura l'hérésie de Calvin le même jour que son

père, à St-Sulpice, en présence d'im grand nombre
de gens de disliiiction. Voici l'acte de l'abjuration

de Jacob et de Paul :

" Le jeudy vinyt uniesme juillet KjGI, M. Paul Pelisson,

procureur au parlement a fait abjuration d'hérésie entre

les mains de M' de St-l'aul, en présence de liaulte et puis-

sante dame Anne de Fors, duchesse de Itithelieu, de m'''^

Jacques Lohierprestre, \icolas Carrcl et autres. Le mesme
jour Jacob Pelisson fils du d. s' Pelisson a fait abjuration

d'hérésie en présence des tesmoinijs sus d. lesquels ont

signé : " Anne foiissart de fors Duchesse de lUcbelieu,

Cliarlcs d'Albret, Dolibeau , Pelisson, de Castelnau

,

Cliampy, Jacob Pelisson, Daniel Drouyn, Pradou, Rivière.

Desmarelz, ferry, Dcsraoulins , l'raiieoise Sanguin, Marie

I.,en)an, J. Lohier, M. Gratian, Carrel, J. Laurent, f. Louis

de Ste-Geneviève prieur des carmes de Loudun. » — ^ oy.

AcADliMIE FRAXÇ.ÎISE.

PELPORTE, s-- Dl GLÉ dk VAUX (AIathlrix).

1003.

La Reine Anne d'Autriche donna le brevet de son

peintre à cet artiste aujourd'hui inconnu, qui eut

deux mariages, l euf de Alarguerite de Buessy , il

épousa en secondes noces s ,Susanne de Retour, native

de Paris, veufue de Xicolas Quesict, contrôleur du

droit de voiture à Bordeaux j . La bénédiction nup-

tiale fut donnée à a Aîathurin Pelporte, s"^ Dugué de

V'aux, peintre de la Reyne mère », à St-Jean en

Grève, le 4 octobre 1003, en présence de Pierre

Vion, m« peintre et sculpteur. Le marié signa :

11 Alpelporte n d'une grosse et lourde écriture, l'Ai

majuscule étant liée au p minuscule. Vion signa en

toutes lettres d'une écriture fine : s Pierre \ ion. d

(ïe Vion était probablement fils de Xicolas Viiin qui,

le V aoijt 1651, en sa qualité de juré et garde de la

communauté des maîtres peintres et sculpteurs,

signa le contrat de jonction des maîtres avec les ar-

tistes de l'Acad. Roy. de peint, nouvellement créée.

Xicolas V ion était a m® sculpteur s et demeurait à la

descente du pont Alarie.

PEXTHIÈVHE (L.-J.-AÎAuiE de BOURBOX, duc

de). 1793.

Voici un témoignage de l'affection que portait à

cet excellent prince une population au milieu de la-

quelle il avait longtemps vécu :

" Du 18 mars, 1793, l'an 1<' de la République fran-

çaise, heure de midi, le consc'l général " (de la com-
mune de Sceaux) " réuni en la salle des assemblées... un
membre a observé que M. Bourbon-Penthievre est décédé
il y a quelques jours et doit être inhumé aujourd'huy à
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Dreux , et comme il a été de tous tems utile à la com-
luunc, qu'il y a fait des charités annuelles et des libéra-

lités qui ont adouci le sort des pauvres et des indigents,

il croit que la commune doit tcmoijjncr sa reconnaissance

à la mémoire de ce liicnfaileur. Celle observation appuyée
et mise aux voix, 1 Assemblée, après avoir entendu le

procureur de la commune a unanimement arrêté que d au-

jourd'huy en huit, il sera célébré au nom de la commune
un service en l'église de ce lieu, pour le repos do l'àme

de ce citoyen généralement regretté et que le conseil gé-
néral y assistera en corps , et y convoquera la garde nal'«

les citoyens et les citoyennes de cette commune , et avons
tous signé avec le procureur de la commune et le secré-

taire-greffier : Desgranges, maire, D. Benoist, Lelarge,

C. Benoist, Brûlé, Moulé, J. -Baptiste Moullé, Gibaiid,
p'' delà commune, X. Saunier l'aisné , Picard, Koblet,
Pinchon , Uonval, Pécheus, Bouvet secret, greffier. »

(Arch. municipales de la ville de Sceaux.)

On sait que le bon duc de PentliièiTC, fi!s du comte
de Toulouse, eut la cliar;[e d'.Ainiral de France
qu'avait exercée son père. Il s'en démit au moment
de la Révolution, et eut pour successeur le comte
d'Estaing

,
qui clôt la liste des Amiraux de France

antérieurs à l'Empire. — T'oy. Alvimare, Estai.vg

(d'), Florian.

PERDRIX BL.'W^GHES. l'iOi-Qô.

Je lis dans les registres des Comptes des menus
plaisirs du Roi Cliarles VIII (Arch. de l'Emp. KK.
76):

" -4 liures, 10 s. tourn. à deux hommes qui ont apporté

seize perdriz blanches et grises , depuis Grenoble jusques

à Lyon, et aussi pour vne grant caige pour jcelles. » fol.

45; an. 1490. — « A Jehan llosier pour quatre perdriz

blanches en vie qu'il a apportées de Sorgcs en daulphiné
à Lyon... » fol. 51 v». — « A Jehan Blanchemin [sic)

homme de la fourrière, pour auoir, lui deuxiesme, par
treze jours , apporté les perdiix blanclies et grises du d.

seig'' (le Roi) de Moulins en Bourbonnois jusques au
Moultiez lès Tours, 103 sols 6 desniers tourn. » fol. 87
v°. — « A Anthoine Dacre, paigc de lad. dame » (Anne
de Bretagne) " huit liur. tourn. pour aller de Lyon »

(le 28 febrier 1495) » à Grenoble charger [sic) et quérir

des perdrix blanches viues pour faire son plaisir. »

fol. (j5 V», Trésorerie de la Royne; 1493-96. (.Arch.

imp. KK. 85.) Le page de la Reine Anne mit seize jours à

remplir sa mission.

On voit par ces détails que les perdrix suivaient

le Roy dans ses voyages, et que partout où passait

la cour on en achetait pour fournir la volière de
Leurs Majestés. — La galerie ornithologique du
Jardin des plantes à Paris a deux ou trois perdrix

blanches, une desquelles est cla.ssée parmi les per-
drix rouges, par la couleur de .ses pattes. — « On
nous a .servi à souper de diverses sortes de gibier et

de venaison. Presque tous les lièvres sont blancs

aussi bien que les renards et les ours. Les perdrix

le sont aussi pour la plupart. » (Max. Misson, Nou-
veau voyage d' Italie , IG'Jl; lettre XllI, datée de
Trente, V-'j Adi. lOST.) Le lieu où fut pris le repas

dont il est (piestion ici est (Irass , village du Tyrol,

à quelques lieues d'Inspruck, dans le Rrenncrbcrg.

PÉRÉFIXE (HARDOL'IX diî HEAUMO.VT de).

?l(;i).-,_lG7l.

Péréfixe, (pii fut Arclievè(pie de Paris (1GG2),
aprèsavoir étéEvèquc de Riiodez (IGVS) et confes-
seur du jeune Roi Louis XIV , fut d'abord précep-
teur de ce prince (1G()4). Il avait ce titre lorstpie,

le 2G oct. IGVG, il représenta son auguste élève au
baptême de Louis, lils du peintre Henri II Reau-
briin. Il occupait dignement le siège .Arciiiépiscopal
de Paris depuis environ dix ans, quairl , le 12 août
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1668, il donna le voile des visitandiues à Angélique,

fille de la très-décriée mad. de Bcauvais. L'Acadé-
mie française l'avait reçu en lG5t; il ne paya sa

dette de reconnaissance envers l'illustre compagnie
qu'en 1G61, donnant alors son histoire de la lie

d'Henri Il\ ouvrage qui fut bien accueilli, le sou-

venir d'un bon Roi ])rotégeant l'historien. Louis XIV,
pour récompenser l'auteur d'un livre ([ui dans le

monde faisait honneur à l'Evèque de Rhodez, son

confesseur, donna à Mg'dc Péréfixe une pension de
4,000 livres (1^'' oct. IGGl). Le parlement ne vou-
lut enregistrer les lettres patentes sur ce don qu'à

la condition de restreindre à huit années la jouis-

sance de la pension ; le Roi n'insista pas, mais à

l'expiration des huit années, il fit expédier à Jlon-

sieur de Paris un brevet de continuation pour les

(juatre mille livres (11 déc. 1659). (Bibl. Imp. Ms.
.Mortcmart , n" 111.) Hardouin de Péréfixe mourut
le 1'"' janv. 1671, âgé de 65 ans. — Foy. Beauv.ais.

PÉRIER (Fra.xcois du MOURIEZ, dit dl).

1679-89,
Comédien «de peu de nom n , comme aurait dit l'abbé

de -Marolles. Il fit partie de la troupe de l'hôtel de
Bourgogne , après avoir couru la campagne ; il était

camarade de Champmeslé et de Haute-Roche, au

commencement de 1679, et je vois qu'il assista avec

eux, le 15 février de cette année, au mariage d'un

certain Jean Brouillard. Il signa : « Du Périer » l'acte

qui le dit : « François Duperrier [sic] officier du
Roy. )) Il passa dans la troupe de la rue Guéuégaud,
où il n'était pas encore le 19 juil. 16S1, car une
délibération des comédiens en date de ce jour ne
porte pas sa signature. (.'\rch. de la Coméd. franc.)

Le 20 mars 1687, il mit son nom au bas du remer-
cîment que firent les comédiens à leur camarade La
Grange pour sa longue et intelligente administration

des affaires de la société. Il signa ce jour-là : Du
Perrier. Il signa : « François Du Mouriez dit du
Périer d la délibération du 22 sept. 1687, portant

résolution pour l'acquisitiou d'un terrain propre à la

construction d'un théâtre, à la place de celui de la

rue Guéuégaud
,
que le Roi ordonnait à ses comé-

diens de quitter. Du Périer avait épousé Madeleine

Janequin de Rochefort, qui, le 30 jauv. 1687, lui

donna Jean-Fraurois , tenu par le comédien Le
Comte et Eticnnette Desurlis , veuve de Guillaume

^larcoureau. Le 13 mai 1689, Du Périer eut Jeanne-

Madeleine, que tint Jean-Baptiste Raisin. (St-Suip.)

Je n'ai trouvé rien de plus sur un comédien que n'a

point coniui Le Alazurier [Galerie des act. du Th.-

Fr.) — Coy. Brécourt, Hlbert (.André), La
Gra.vge, Le Comte.

PERLAX (Hexri). 1597—1662.
Sauvai parle, au tome \\^ de son Histoire de Paris.

de cet homme (jui fut sculpteur et surtout fondeur

habile. Les biographes l'ont négligé; cependant

Zani (Enciclopedia , 1S23), a consacré cette ligne

à notre artiste : n Perlan. S. i. B. Fou. F. f. 1660 j
,

ce qui signifie : « Perlan sculpteur eu bronze et

fondeur français, fiorissait en IGtiO. > .Ami intime

de Jac(j. Sarazin, Perlan jeta en moule les anges

(pli portaient au ciel le cœur de Louis XIH, figures

dont les tètes, les bras et les jambes étaient d'argent

et tout le reste de bronze (église des jésuites de la

rue St-.Auloirie'), et le tombeau du priiu-e Hein'i de
(ïoudé, ouvrage d(! Sarazin, exécuté |)ar ordre du

|)rési(leiit Perrault, pour la même église. Le 11 août

lG'f7, il tint avec la femme de Sarazin une fille de



Michel Corneille, le père. Ce joiir-iù , il sifjna

i Henry l'erlan t . Le 22 juin IG-I-S, il fui parrain

de Henri, un des sept enCanls de Sarazin. — A (pieilc

époipie na(|iiil l'erlan ? Voici l'acte de son l)a])tème :

a J)n vendredi V" avril 1.")'.)", llein-y l'erlent (sic),

fds de niaise l'erlent et de Franeoise Messier » ,
fïit

baptisé, ayant pour parrain ^ Tonssain l'erlent

M'- orlcure. » (St-Ccrin. l'Auxer.) Henri l'cudan

mourut en l()62. Il était de la famille d'André,

Pierre et Toussaint Perlan, marchands orfèvres, qui

vivaient sur la paroisse de Sl-(ierni. l'Auxer. —
IVicol. Poussin, dans ses lettres des 30 mai et 29 juin

1041, à M. de Clianfelou, parle de Perlan comme
devant modeler d'après les cires qu'il lui avait

baillées d , les piédestaux qui devaient concourir

à rornement de la ;[alcric du château de St-(!er-

niain. Feu Qnatremère dcQuincy, éditeur, pour l'A-

cad. des beaux-arts, des lettres de Poussin, ne con-

naissant point Perlan ou Parlan , connue le nom est

écrit une fois, proposa, dans une note, de substituer

à cet artiste, dont il n'avait jamais entendu parler.

Poissant (Thibaut) dont le nom lui était connu. Son

erratum, est une erreur dont un futur éditeur des

lettres devra se délier.— l oij. 2. Cor\eille, Poissant.

PÉRO\' (Marie ue PîERRE-VIVE, dame di). —
1 oy. Palissv.

PERPIGW^N (Israël). 1778—1846.
Un des personnages singuliers de notre temps. \l

ne brilla ni par la vertu , ni par le savoir ; il n'eut

aucun grand talent , aucun mérite réel ; il n'eut ni la

beauté qui présente un adolescent an monde, où il

est accueilli d'abord pour sa bonne mine , ni l'in-

struction solide qui classe l'homme fait. Ai beau, ni

laid, mais plutôt laid que beau, ni grand, ni petit,

ni gras , ni maigre , rien dans son extérieur n'était

remarquable. H aurait passé complètement inaperçu

et se serait perdu dans la foule, sans une qualité

qui lui était pai'ticnlière et le lança dans le monde
des gens de lettres et des artistes, un esprit soudain

d'une forme quelquefois brutale, mais franc et in-

cisif. Toute la littérature de l'Empire et des temps
qui suivirent la Restauration, jusqu'en 1846, le con-
nut et l'aima, lui rendant cette justice que, sans une
grande élévation de sentiments, il eut une certaine

délicatesse qui attestait un cœur honnête au fond.

Pauvre , sa probité mise à des épreuves dangereuses
n'aurait point failli. Le monde bourgeois avec lequel

il eut quelque rapport ne comprit rien à Perpignan,
(jui n'eut jamais entrée dans le monde de la no-
blesse, bien ([u'on le nommât quelquefois par cour-
toisie a. Monsieur le comte « , titre qu'il ne prenait

jamais de lui-même, mais qu'il acceptait avec mo-
destie et en riant sous cape, parce qu'il savait bien

qu'il ne lui était pas dû. Lue légende s'était établie

— était-ce lui ou un autre qui en avait eu la pre-

mière idée? — qui voulait que sou père, négociant

juif, eût rendu, à Lyon, des services qui lui avaient

valu des lettres de noblesse de la part de Louis XV'I

et ce titre de comte dont on le saluait quelquefois.

Je n'ai rien connu qui justiliàt cette historiette, et

je suis fort porté à croire que Perpignan devint

« Monsieur de Perpignan d par la grâce de M. de
Jouy, qui donnait du de à tout le monde, et vous

nommait e. Jlonsieur De Chose » quand il oubliait

votre nom. Profondénicut indiiférent en matière de
religion, Israël Perpignan n'eut aucnn préjugé contre

ceux des membres de la grande famille chrétienne

qui l'admettaient à leur table. Il faisait très-peu d'é-
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tat de ceux de ses coreligicuniaires (jui manquaient

assez de goût pour se priver d'un commensal de sa

sorte. (]c n'est pas qu'il eût de l'orgueil ; il n'était

de vrai ni orgueilleux, ni vaniteux. Aussi éclecti([ne

en politique! (pi'en religion, il était de ceux qui se-

laissent gouverner, sans trop .savoir (pii les jtouveriK!.

Que lui importail, en effet, le pouvoir (pii menait la

France'/ H n'en craignait rien et n'en attendait pas

graud'chose. Il était blanc ou bleu selon le cas et la

personne à bujuelle il s'était attaché :

" Il savait mt'tiajfer avec un soin égal

La cliùiTO loyaliste et lu diou libéral, »

pourvu qu'il pi"it manger du chou et que la chèvre

le nourrit. Car il était parasite, franchement para-

site; il l'avouait, et son ingénuité charmante con-

trastait avec le soin que mettaient (]uel(jues-uns do

ses semblables à cacher leur défaut. PourPerpignan,
c'était une chose toute simple, il croyait bien payer

son écot j)ar sa bonne humeur et le picpiant de ses re-

parties. Il aurait volontiers dit comme cet ancien

à son hôte : a Vous, fournissez les viandes et le vin,

j'apporterai le sel. n Son sel était quelquefois à peine

égrngé, quelquefois il était fin, toujours il avait

une saveur pénétrante. Perpignan n'était point un

bouffon de prince
,
quoiqu'il ne se gênât guère avec

ceux qui le traitaient; ce n'était point un de ces

plaisants qui étudient leur rôle et le répètent chez

eux avant de se produire à la table ou au salon, et

dont tout l'art consiste à faire venir à point les mots

qu'ils ont préparés; il était soudain, et je pourrais

dire inattendu. Ses traits étaient rarement cruels;

ils étaient caustiques, rien de plus. Son caractère

répugnait à la inéchancelé, et il n'était pas cepen-

dant tout à fait bon. Il était un peu «. commère i>

,

comme on dit, mais pour s'amuser, amusement qui

n'était pas toujours innocent. Israël Perpignan avait

reçu une première éducation qui lui avait peu profité.

Son écriture était bonne , mais il savait qu'il y avait

beaucoup à reprendre à son orthographe.

Il n'aimait pas la lecture ; lire l'ennuyait. Il avait

cependant foit un tour de force dont peu de gens sont

capables : il s'était donné la tâche , et l'avait conscien-

cieusement accomplie, de lire les vingt-deux vo-

lumes d'un ouvrage qui n'a jamais passé pour amu-
sant, \ Histoire du Bas-Empire de Charles Lebeau,

et il assurait qu'il avait fini par y prendre un plaisir

extrême. Il citait assez volontiers et assez à propos

Charles Lebeau , mais moins souvent que Beaumar-
chais, dont il savait par cœur Le mariage de Figaro

et Le barbier de Séville. Au fait, il y avait en lui

beaucoup du Figaro; il y avait aussi du Falstaff. Ce
n'est pas qu'il fût tombé, comme sir John, dans l'abru-

tissement par l'ivrognerie et la débauche, mais il

gardait, comme le noble compagnon de Henri V, une

certaine dignité dans sa mauvaise fortune et une insou-

ciante gaieté dans les plus mauvais moments de sa vie.

Perpignan dessinait, mais son talent n'allait pas

au delà de la représentation toujours parfaite, mais

toujours la même, d'un cheval se cabrant, vu par

derrière, et d'un Cosaque monté sur ce cheval. II

avait dans la main les quelques lignes qui formaient

cette figure, et en dis traits de plume ou de char-

bon il la traçait — vivante en vérité — sur du pa-

pier, sur une assiette ou sur un mur. Horace Vcrnet

reconnaissait qu'on ne pouvait faire mieux un Co-
saque à cheval, vu par derrière mais il aurait voulu

voir ce cavalier venant à lui. Le Cosaque de Perpi-

gnan était fort connu; il l'a laissé sur les muraille.*

de toutes les villes qu'il a traversées.
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Un journal lilléraire oiije fus longiemps le colla-

borateur de Jouy, d'Arnault, d'Emmanuel Dupaty et

d'aulres écriiaiiis du temps de l'Empire, ayant été

créé sous la Restauration , nous recueillîmes Perpi-
gnan, qui pouvait chaque jour nous apporter les

bruits de ville et les histoires des coulisses. Il était

sur le pied de la familiarité avec chacun de nons
;

un seul des hommes de lettres qui fournissaient

quelquefois des articles au Miroir le tenait à dis-

tance ; c'était un brave professeur très-infatué de
son mérite, poëte qui avait fait un Artaxerce , àoni
le succès avait été honnête à la Comédie française.

Delricu se respectait beaucoup et prétendait au res-

pect de tout le monde et même à celui de Perpi-

gnan, qui tenait peu de compte d'une telle pré-
tention. L'n soir, Perpignan rencontra le tragique

dans un des corridors du Théâtre-Français, et, tran-

chant du littérateur, alla lui parler de la pièce qu'on
jouait, en iit la critique, puis rompant tout d'un

coup la conversation : s Adieu, confrère. — Im-
bécile, dit Deirieu. — C'est bien ainsi que je l'en-

tends. 1

Perpignan était sans fortune, je l'ai déjà dit ; il

était souvent sans argent de poche , ce dont , au

reste, il se souciait assez peu, parce qu'il n'avait

pas de besoins et point de fantaisies. L'n de nos

amis, Marin Bourgeois, eut un duel; la balle du pis-

tolet de son adversaire vint s'amortir sur un écu

de cinq francs contenu dans la poche de son gi-

let. Cette circonstance rapportée devant nous, au
café des Variétés, Perpignan dit tout de suite :

tt J'aurais été tué, moi b . Les dettes (pi'il contrac-

tait, et il était bien forcé d'en contracter ([uclquc-

fois, ne l'embarrassaient guère; il disait à son

créancier : « A la mort de ma femme, je vons

payerai j . La vérité est qu'il n'y manqua pas.

En 1S07, il avait pris femme. Comment cela s'était-

il fait? Il ne me l'a jamais dit. Il n'avait point

d'état; son père lui donnait donc une certaine dot?
» Le 18 oct. 1817, à huit heures du matin, Alon-

sieur Israël Perpignan, âgé de vingt-neuf ans,

dem' chez son père rue de Grenelle-St-Honoré

,

fds majeur de Moïse Perpignan et de Racbel Salom
son épouse » , reçut la main de « d"'= Adèle de La
Fontaine Solar, âgée de vingt ans, fille mineure de
feu Jean-Marin-Denis-Hubert de La Fontaine Solar

et de Cécile-Elisabcth-Cuillaine Delastre Xeuville

sa veuve, consentante i> . (Reg. de l'anc. 2'^ arrond'

de Paris.) Perpignan faisait un mariage mixte, et il

entrait en pleine noblesse. La fille qu'il é|)ousait

était riche, au moins conqiarativement à lui. Pour-
quoi son père et sa mère n'assistèrent-ils pas à la

cérémonie nuptiale? Parce que rien de ce qui tou-

chait Perpignan ne pouvait être ordinaire. Perpignan
demeurait chez .son père, donc celui-ci ne l'avait

pas chassé; il se mariait , donc son père avait donné
son consentement; il était incapable de faire son

cr)ntrat (h; mariage, donc son père avait dû présider

à la rédaction de; cet instrument. Le jour du ma-
riage, il y eut iMi repas de noces, selon l'usage. Au
moment de se mettre à table, on s'euipiit du marié,
on l'attendit, sans le voir venir. On prit la peine
d'aller le chercher et on le trouva traïujuillement

assis à l'orcheslre de l'Opéra. Il avait, comme Pa-
nurge , oublié (pi'il était marié. Cela fit mauvais
eflet; mais il se tira de ce pas dangereux en
homme d'esprit : il fut gai et charmant. Sa jeune
femme fit send)lant de lui |)ardonner, mais lui garda
rancinc; si bien (pi'après une scène publicpie, dans
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la maison de Molière, pendant un cntr'acle , scène

où les rieurs finirent par être du côté de Sgana-

relle , une séparation fut décidée. Des amis inter-

vinrent et un acte fut dressé, qui assurait au mari

une pension viagère. J'ai conini Perpignan fort

mal dans ses affaires, et je dois dire à son honneur
qu'il ne toucha jamais au (piarticr de cette pension.

Son contrat de mariage lui avait ap|)aremment as-

suré de certains avantages, car, à la mort de sa

femme, il hérita d'une douzaine de mille francs, je

crois. Cette somme le gêna fort ; il voulut la faire

valoir et eut les préoccupations du savetier de la

fable; sa gaieté en fut sensiblement altérée; heureu-
sement la chose n'arriva qu'aux dernières années de

sa vie.

Perpignan avait servi; en quelle qualité? Il est

difficile de le dire. Il affirmait, et des militaires qui

l'avaient connu disaient qu'il avait été sergent, puis

officier. Il croyait avoir été capitaine. Mais vérifica-

tion faite , sur les contrôles des régiments oîi il se

rappelait avoir rendu des services, on n'a trouvé

aucune trace de son passage dans le 22' rég' de

ligne, de 1805 à 1807, dans la division des grena-

diers réunis, en 1805, enfin au corps franc des

chasseurs de la Meurthe, en 1815. Quoi qu'il en

soit, Perpignan avait été blessé à Austerlitz par un

caporal autrichien mort, et qui, étendant mécani-

quement le bras au moment où Perpignan passait

près de lui, en traversant le champ de bataille, le

frappa de sa schiaque. Une cicatrice était restée vi-

sible à une des jambes de Perpignan, qui se plaignit

toute sa vie que cet incident de sa carrière militaire

n'eût pas été inscrit sur ses états de service. Si

notre Israël ne resta pas claudicant après le 2 déc.

1805 , il le devint plus tard , tombant d'un cerisier

où il était monté, nouveau J.-J. Rousseau, pour

cueillir des cerises et les jeter à des demoiselles qui

les attendaient sous l'arbre. La branche du cerisier

se rompit et Perpignan se cassa une jambe. C'était à

Fontenay-sous-Bois, dans la maison de Potier, le

comédien. Perpignan, boiteux, s'en consola en di-

sant : tt Dans le monde des lettres, nous sommes
trois boiteux célèbres, moi, KIopstock et Byron i .

La Révolution de 1830 apporta un notable chaijge-

ment à l'existence de Perpignan. Le gouvernement
du Roi se montrait disposé à réparer envers les

hommes de l'Empire les injustices de la Restaura-

tion. Perpignan se dit que lui aussi était » un homme
de l'Empire » , et songea ù rentrer dans l'armée

,

afin d'acquérir des droits à une petite pension. On
lui devait bien cela! Il adressa à .M. le maréchal

Soult, ministre de la guerre, une demande en réin-

tégration dans l'armée. La jiétition fut appuyée un

peu partout le monde, généraux et députés. Deux
députés, membres de l'.Académie française et mem-
bres de l'ancienne opposition à la Chambre , le re-

commandèrent vivement. Le ministre voulait être

agréable à ces littérateurs, houunes pi)liti(pu's; mais

son embarras n'était pas médiocre : Perpignan de-

mandait il rentrer connue capitaine, soit (pi'il eût

été autrefois lieuleTianl, soit tpi'il eût été ca|)ilaine,

ce (pi'il croyait fermemeni ; les preuves écrites

man(|uaient; mais il y avait des témoignages oraux.

On assurait au man'-chal (pu' Perpignan avait été

officier; va donc pour officier. On le uonuna soits-

lii'iitcnant ; et pour ([ue rien ne mamiuàt à celte

justice rendue, (|ui avait toutes les apparences d'inie

plaisanterie, on le plaça dans un régiment de troupes

légères, le D décembre 1831. Voili donc notre
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liorntiic, ii;j('; de riiujiirm/e-flciix ans cl demi et

lioil(Hix, (levemi soiis-liciiteii' iiii lO" ré;[' (riiil'an-

\cv\v l((jîre , alors en .Al;{i;ric. I'er|)i;[iiaii ne partit

])oiiit sans rceoiiiriiaiulalioiis. Aiil.-Viiieerit Ariiaiilt,

l'acadétiiicicii aiileui- de la l'aide du Colimaçon, et de

1(1 Feuille (Icssi'clice , auteur aussi de Marins à

Minliiriiis et de (iermanints , Arnaidt, noire colla-

borateur au Miroir et à la Pandore, Arnaidt, (|ui

passa une partie de sa vie à composer des lra;[édies

et l'autre à l'aire des é[)i;{ramiiies , donna à l'crpi-

«[uaii inie lettre d'introduction auprès du jj(''néral ([ui

eonnnaudait alors en Algérie. Entre antres éloges

du II jeune officier » se trouvait celui-ci : a 11 est

propre à l'épée comme à la ])lnme n . On n'aurait

pas recommandé autrement W. Gàclion de Alolcsnes,

ou le comte Alfred de V igiiy. I-c général , cpii était

homme d'esprit, comprit (pie là-dessous se cachait

une de ces malices dont Arnault n'était |)oint avare;

il envoya Perpignan à son corps et saisit la première

occasion de placer l'invalide de manière à utiliser

plus sa plume (jne son épée. Le 19oct. 1832, Per-

pignan fut nommé secrétaire-archiviste de la place

de Hône. 11 rentra au 10<^ léger, le 18 mai 1835, et

fut réformé , le 28 mars 1836, « pour infirmités in-

curables 1). On lui compta quatre campagnes, de
1831 à 183'*-. Là finit la vie militaire de Perpignan.

Il revint à Paris, et eut un emploi d'inspecteur des

théâtres; la morale publique était un peu sous sa

sauvegarde : c'était assez singulier. Sa vieillesse fut

moins gaie que son âge mûr : il avait des moments
de mélancolique philosophie; il faut dire qu'ils

étaient courts. 11 périt plus riche qu'il n'avait jamais

été, mais plus triste. 11 ne serait cependant pas

mort de chagrin, il succomba aux suites d'une bles-

sure qu'il s'était faite au pied en se coupant un cor.

Etabli dans une maison de santé à Montmartre , la

gangrène envahit sa jambe et le reste ; il trépas; a

le samedi 30 mai 1846, à une heure du matin.

L'acte qui fut dressé de son décès est ainsi conçu :

a. ... Décès à 1 h. du matin d'Israël Perpignan, âgé
ds soixante-cinq ans, inspecteur des théâtres de
Paris, né à Paris, époux d'une personne dont les

noms n'ont pu être indi({tiés, ainsi que ceux des
père et mère du défunt, » Cet acte incomplet, et

dont le rédacteur l'ut mal inibrmé, fait tort à Per-
pignan d'une qualité à laquelle, dans ses derniers

jours, il attachait une grande importance, celle de
<i chevalier de la Légion d'honneur -n . Comment
avait-il mérité ce titre? Que récompensait-on en
lui

,
quand on lui donnait le ruban rouge qu'il ne

porta point, au reste, et qui décora seulement sa

redingote, toujours placée au pied de son lit de
malade? Etait-ce a l'homme de l'Empire » ou le se-

crétaire-archiviste de Bône? l'homme d'esprit qui

avait eu l'esprit de ne rien écrire, ou le dessinateur du
cheval que tout le monde coimaissait? Quoi (pi'il en
soit, un général demanda au grand chancelier de la

Légion d'honneur la croix pour un malade qui ne

devait pas guérir, et le Roi , sur la proposition du
grand chancelier, fit de Perpignan un chevalier de
la Légion d'honneur. Cela ressemblait un peu à une
gageure; mais il était dit que tout dans la vie de
Perpignan devait être étrange. Finissons en disant

qu'Israël uacpiit le 23 août 1778, rue Dauphine,
faubourg St-l)enis, fils de Moïse Perpignan, négo-
ciant, et de Rachel Salom, mariés à Paris en 1766
à St-André des Arcs, selon leur usage et coutume.
(Reg. de la municipalité, 7 juin 1793, Arch. de la

ville.) Un dernier trait de Perpignan, On annonçait
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devant lui (lu'iin de ses plus puissants coreligion-

naires venait d'être honon; du titre de baron :

« Ah! dit-il en se redressant :

« I.e lc'm|)s <Ie i'Aialjie fsl ;i la fin venu! >

Xi l'un ni l'antre des Rautru ne dit jamais rien de
si plaisant. — l'oîj. Amstekoiu , Raltku.

PERRAULT (Ci.At ok). ?1613—1088.
« M" Claude Perrault do l'Académie Royale des sciences

cl docteur en inedccin(! de la faculté de Paris a été pris

en sa maison dans la place de fourcy autrefois dite de
l'estrapade et iiiliumé eu l'e;ilise, le on/.<^ jour d'oclohrc
mil six cents quatre vingt huit, en présence de monsieur
Perrault » (Charles) « ancien contrôleur des halimens du
lioy et l'un des quarante do l'Acadoraie françoise son
frère, do M. Iioclor hermand Cuichon et aulres qui ont
signé : Perrault, Guichon , Charles Perrault, pierre per-
rault. » (Ueg. de Sl-I5enoit.)

Charles Perrault fut parrain, le 3 sept. 1701,
d'une fille du peintre du Roy, Samuel Masse. II si-

gna :

Ç^^yy^y-c^U^r^

— Voy. Le Vau, Masse (S.).

PERRELLE (Gabriel). ? 1603—1677.
(iViCOLAS). ?1031 ?

(Adam). 16'i.O—1695?
P. de l'Esfoille, dans son Journal du rèe/ne de

Henri IV, sous l'année 1606, dit : « Vn vieil bon
homme nommé Louis Perrelle,àgé de 80 ans, mou-
rut, le 8 aonst, en la maison d'Adrien Perrier, li-

braire, de fiiim et de nécessité, lacpielle il ne vou-
lut jamais découvrir qu'à l'extrémité, c'est-à-dire

trop tard; car outre la probité qui le recommandoit
assez aux honnêtes gens, il étoit expert aux dessins
de vues, de fortifications et docte aux mathématiques,
lesquels il enseiguoit très-facilement... s Ce pauvre
mathématicien était-il de la famille de Gabriel Per-
relle

,
qui fut habile aussi aux dessins de vues et de

paysages? Je ne saurais le dire, et je ne veux pas
avancer que je le crois, parce qu'il y avait à Paris,
au XVII'-" siècle, d'autres Perrelle que les dessinateurs-

graveurs dont Alariette s'est occupé en sa double qua-
lité d'amateur et de mardi'' d'estampes. Pierre Ala-
riette a laissé (Als. Ribl. Imp., Cabinet des Estam-
pes) un catalogue des œuvres de Gabriel, A'icolas

et Adam Perrelle, que son père avait connus. Ea
tête de ce catalogue, l'auteur dit que Gabriel naquit
à Vcrnon-snr-Scine, d'un «. receveur ou fermier du
duc de La Vieuville, Surintend' des finances '»

. Le
père de Gabriel donna son fils au duc comme valet
de chambre; il y avait là une carrière de domesti-
cité qui rassurait la tendresse paternelle sans of-
fenser ou effrayer la fierté du jeune Perrelle. Les
petits bourgeois n'avaient pas alors, sur le service
corporel auprès des grands, les idées qu'ils en ont
conçues depuis 1789. Gabriel, dans ses moments de
loisir chez le Surintendant, s'amusait à copier avec
une plume de cuisine des dessins qu'il achetait aux

' Charles de la Vieuville, 1>^' de ce nom , fut évincé par
Richelieu en 1634, et rentra en faveur, Louis XIII étant
mort. Il reprit ses charges et dignités en 1643 et mourut
à Paris le 2 janvier 1653, selon Moreri.
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petits marchands du palais; le goût lui vint d'un

travail qui avait des résultats agréables. « On tra-

vaillait beaucoup alors à la plume i> , dit Mariette, et

Gabriel se fit de cet instrument un outil docile ; en

peu de temps, il fut un copiste de paysages fort

passable. AI. de La l'ieuville favorisa son goût , lui

rendit sa liberté et le confia à Rabel (Daniel)
,
qui

s'élait fait une réputation comme paysagiste. Gab.

Perrelle grandit vite et put bientôt se passer de

maître. Sa réputation s'établit comme dessinateur et

comme graveur, et s'il ne devint jamais l'égal d'Is-

raël Silvestre , il mérita que « les curieux i lui as-

signassent le premier rang après cet éniinent ar-

tiste; c'était beaucoup, et c'est encore sur ce pied

qu'il est dans l'estime des connaisseurs. — Gabriel

Perrelle, dont Alarielte n'a point nommé la femme,
eut sept enfants de » Alagdeleine Magnan » ou

tt Maguian » . Eu 102S , il était établi rue des Cinq-

Diamants, où, le 19 août, Aladeleiue lui donna

Gahriclle. (St-Jacq. de la Roucherie.) Perrelle alla

demeurer rue des Ecrivains et, le 13 nov. lG29,il

y eut Marie. Le 11- déc. 1031,11 fit baptiser Ni-
colas. Une seconde Marie vint à Perrelle le

27 août 1633. (C'est cette fille qui épousa le gra-

veur René Lochon.) Gab. Perrel. quitta le quartier

St-Jacq. de la Roucherie pour celui de la Cité, où

je le vois, le 21 mars 1638, présentant au baptême

Charlotle. (St-Rartliél.) (L'acte du 21 mars quaUfie

Perrelle : ci graveur à Paris n ; il gravait depuis

1637 au moins.) Le 30 juil. 1639, Madeleine Àla-

gnan mit au monde .\niie et, le 8 oct. 1640, Adam.
Eélibien, Mariette et Zani, qui fout naître Adam
Perrelle c la même aimée que Louis XIV n , c'est-îi-

dire en 1638 , sont démentis par le reg. de St-Rar-

thélemy. — Mariette connut très-mal l'époque de

la mort de Gabriel Perrelle; il le fait mourir s fort

âgé, vers l'année 1675 » et ailleurs s vers le com-
mencement du xvii^' siècle n . A ce doute, opposons

le fait : c Sept mars 1677, couuoy et enterrem' de

Gabriel Perrelle, graveur du Roy, aagé de soixante

et cfiatre ans, mort le 6'' j"" du présent mois, rue

Mazarine , chez AI"" Rellanger, et ont assisté à son

enlerrem' Xicolas Perrelle
,

peintre et Adam Per-

relle tous deux fils du deffiuit (signé) A. perelle {sic),

Perrelle t. So'wanic - quatre ans est une faute du

rédacteur de cet acte; c'est ^.o'wixnic-qualurze qu'il

faut lire. II n'est pas sup])osable qu'il se fût marié

à 11- ans et (ju'à 15 ans, il ait eu Gabrielle, née en

août 1628. Mariette, à qui nous devons laisser la

responsabilité de sou assertion, dit que, sur la fin

de sa vie, Gabriel Perrelle s'adonna à l'intempé-

rance et que ses dernières productions attestent son

habitude d'ivrognerie.

Xicolas Perrelle, élève, de Vouet, graveur et

peintre d'histoire et de portraits, épousa, le l^^^'' avril

1658, âgé de 27 ans, Geneviève Rouillet. (St-

Etieu. du Mont.) Il demeurait alors dans la Cité

,

d'où il alla au faubourg St-Germain. Les reg. de

St-Sulp. contiennent les baptistaires de ses .sept en-

fants : 2 mars I66I1-, Jcannc-Marijucrite , tenue

par ï Jeanne Du 'lillois, femme de Claude Lefvrc

,

S

cintre du R. s; 20 sept. 1666, Gabriel, tenu par

ladeleine Maignan; 20 mars 1671, un second

Michel; 12 oct. 1(>73, Nicolas, tenu par « Made-
leine Marion , femme d'.^dain Perrelle, graveur

onK'' du R. j; 17 avril 1677, Marie-Madeleine

,

qui eut pour marraine; sa sœur Genevièrc , dont je

nui pas vu le baptistaire , et qui naquit probablu-

incnt entre 1658 et 1664; enfin, l'^' uov. 1678

,
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Etienne, tenu par « Estienne Compardel, peintre

en miniature s . — Selon Mariette, le peintre-gra-

veur Nicolas Perrelle alla mourir à Orléans, patrie

de sa femme. — Adam Perrelle, époux de Made-
leine Marion, décéda le 23 mars 1695, et non, le

26, comme l'a dit Félibien. Il fut inhumé au petit

charnier de St-Renoît. Il mourut « dans la maison

de M. Labbé, docteur en médecine, rue des

Xoyers j . (Reg. de St-Renoît.) Je n'ai pas vu qu'il

ait eu des enfants. — Voy. Rabkl, Volet.

PERRET (Glillalaik). — l'oij. Roldix.

PERRIER (Fra.vçois). ? 1.590—1656?

Félibien (?) {Xôms des j}lus célèbres j)eintrcs

,

Paris, 1679; Ribl. Imp., P. 590-A) dit que « Fr.

Perler {sic) de St-Jeau de Losne , arriva de Rome
en 1630, travailla ({uelque temps chez Vouet et

mourut professeur dans l'Académie » . Le lieu de
naissance de cet artiste, que l'abbé de Marolles ap-
pelle : s François Perrier, grand peintre et graveur,

de Rourgogne j , reste douteux; Guillet de St-

Georges le croyait né à Màcon; Guerin, le secré-

taire de l'Acad., lui donne Salins pour patrie; on

comprendra que, ne sachant pas à quelle époque

il vint au moiule
,
je n'aie ])as pu écrire aux maires

de Salius, de St-Jean de Losne et de Màcon pour

demander un extrait de son baptistaire. On le nom-
mait : le Rourguignon, ce qui semblerait exclure

Salins, qui est de la Franche-Comté. Perrier fut un

des premiers artistes que Le Rrun appela à lui pour

la création de l'Acad. R. de peint. (1648), ce qui

paraîtra naturel, si, en effet, Perrier fut le pre-

mier maître de Le Rrun, comme ou l'a dit. Je n'ai

pu trouver l'acte de décès de Fr. Perrier, qui mou-
rut en 1656 , selon le rédacteur de la liste des Aca-
démiciens; tout ce (jue j'ai pu trouver de lui, c'est sa

présence , connne parrain , an baptême d'une fille de

Michel I'^'- Corneille, le 7 août 1648. (St-Roch.) Il

signait d'une grosse écriture : fPerrier (avec para-

phe), l'f faisant le jambage du P. — Le Louvre a

trois ouvrages de ce peintre , sous les n"^ 404 , 405

et 406. M. Fr. Villot lui a consacré un article plein

de bons renseignements. {Xutice des tableaux du
Louvre.) — Franc. Perrier avait peint à fresque,

en 1645, après son retour d'Italie, où il était allé

pour la seconde fois, la voûte de la galerie de

l'hôtel de La Vrillière (aujourd'hui la Ranque). Il

partagea cet espace en cinq compartiments, repré-

sentant -Apollon et les quatre éléments. Il mit aux

angles de la pièce les quatre parties du monde et

sur la porte d'entrée Diane , suivie de quelques

nymphes. Perrier peignit, chez les religieuses de la

Visitation , les évangélistes et une Assomption ; il

travailla à l'hôtel Lambert et fil une Aimonciation à

l'hôpital des Incurables. (Dézallier, Voyage pictu-

resqite de Paris, 1749.) — l'otj. 2. Cohxeili.k.

1. PERRI.Y (Jkax). 1647—48.

« Vitrier et peintre sur verre » ,
porté sur les

Estais de la Maison du Roi Louis XIII, dans cette

double qualité, en 1647 et 164S, aux gages annuels

de 30 livres. (Arch. de l'Emp., Cour des Aides.)

2. PERRIX(Glaidk). 1675.

Qualifié a peintre du Roi > , le 4 fév. 1675 , au
baptême d'un fils de Hugues Despesches. C'était un
des artistes (pu; le Roi eutrcleiiait aux Gobelins,

aides des peintres habiles dont les noms sont venus
jusqu'il nous; ouvriers qui n'étaient pas sans mérite,



mais qui sont restés sans réputation. — loy- Divs-

PESCHUS.

;}. PEHniM (Piiauu:). ? 1020— 1075.

UiK! (les viclimos de lioileiui ; il (J( (les vers mé-
diocres on maillais, mais il eut une idée lieiireuse

dans sa vie. Il aimait la musique , et en avait en-

tendu, à ce (]ii'il paraît, à Home, d'où il était revenu

plein du désir d'iiisliliier des Académies de musique

à la manière des Italiens (|ui aiaient « eslably diuer-

ses .académies dans Icsipiclles il se j faisait « des

représentations en musiipie, qu'on nonmie Opcrmi

.

(i'élaif vers IGGS. Il adressa donc un placet au Hoi,

sollicitant le privilé;je (|iii lui lut accordé a d'esta-

blir en la bonne ville de l'aris et autres du Royaume,

vue Acadéim'e, composée de tel nombre et (pialilés

(le personnes qu'il advisera pour y représenter et

chanter en public des ojx'-ras , et représentations en

musique et en vers francois, pareilles et semblables

à celles d'Italie s . Perrin avait dit au Roi que les

Acad. italiemies étaient n composées des plus excel-

lents musiciens du pape et autres princes, mesme
de pei'sonncs d'honnestes l'amilles, nobles et gentils-

liommes de naissance, très scauants et expérimentez

en l'art de la musique -a; Louis \IV, ne voulant pas

être plus scrupuleux au chapitre des spectacles que

Clément IX
,
qui prêtait ses plus excellents musiciens

à \'Imprcssdrio de l'Acad. de musique de Rome, et

priver d'un plaisir les personnes honnêtes et les gen-
tilshommes de naissance ([ui voudraient prendre

part aux représentations des opéras, dit dans le pri-

vilège concédé à Perrin : « Voulons et nous plaist

que tous gentilshommes , damoiselles et autres per-

sonnes puissent chanter aud. Opéra, sans ([ue, pour

ce, ils dérogent au titre de noblesse, ny à leurs pri-

vilèges, charges, droit et immunités. » Perrin avait

la permission de «t prendre du public telles sommes
qu'il aduiserait i , et l'on révoquait en sa faveur

i toutes permissions et privilèges » que le Roi pou-
vait avoir donnés n tant pour raison dud. Opéra que
pour réciter des comédies en musiijue n . Le privi-

lège était donné pour « douze anné^'s -n ; il était étendu

à toute la France , et de plus interdisait n à tontes

personnes de quelques qualités et conditions qu'elles

fussent D, d'entrer (jrulis à l'Opéra. Le privilège,

signé à St-Germain en Laye, par le Roi et par Col-

bert, est daté du 28"= ] de juin, l'an de grâce 1009.
(Bibl. Imp., Ms. Mortemart, no 111.) Qui avait dis-

posé Colbert en faveur de Perrin ? Il avait composé
une pièce de théâtre en 1059, et cet essai d'ouvrage

lyrique avait plu à la cour ; il composait d'ailleurs

les paroles des morceaux qui se chantaient à la cha-
pelle et dans la chambre du Roi , et cela lui créait

un titre à la bienveillance de Sa ]\Iajestè. La Biogr.-

Michaud , celle de Feller, M. Viollet-Leduc , dans

ses notes ajoutées au Roileau de Désoër, et Rouillet

après eux , font mourir Pierre Perrin en 1080.

Bouillet dit qu'il était né vers 1030 ; voici qui cor-

rigera les erreurs de ces biographes : n Le vendredi

20 aurii 1075, fut inhumé Pierre Perin (sic), cy

devant jntroducteur des Ambassadeurs et princes

étrangers de feu Monscig'' le duc d'Orléans, aagé de

55 ans
,

pris rue de la Alonnoye (signé) Laurent,

Desimoy. s (St-Germ. l'.Auxer.) Et pour qu'on ne

dise pas que le P. Perrin enterré en 1075 n'est point

le directeur de l'Opéra, citons les premières paroles

du privilège de 1009 : « \ostre aniè et féal Pierre

Perrin, conseil"" en nos conseils, et introducteur des

Ambassadeurs près la personne de feu nostrc très
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cher et bien aimé oncle b; duc d'Orb'ans (Gaston J"-

I!aplisl(!), nous a très bumblenient, etc. j On voit (|ue

Perrin n'a , ni dans les lellres du Roi , ni dans l'acte

de .son décès, le titre d'abbé (|u'on lui donne ordi-

nairement : il élail laï(jii(!; peut-êlre seulement s'é-

tait-il tourné d'abord du côte- de l'Lglise et avait-il

ensuite quitté la soutane. Il élail né à Lyon vers 1020,
si 1(! vicaire di; Sl-(îerm. l'Auxer. fut bien renseigné
|)ar Desimoy et Laurent, domesti([iies ou amis de
Perrin. On sait (jue Perrin ne garda pas longtemps
son privilège; l'Opéra allait mal, Lulli olfril de lui

donner une plus brillaiih; (txistence , el, en 1072,
le violon italien fut subslitué au poète français. —
Voy. LuLM.

PERKLOLIEnS. 1690.
L'édit de création de 1074 ([ui établissait ù. Paris

la comnmnauté des perriKjiiiers-barbiers , comme
ceux (jui régissaient les autres communautés, assu-

raient à ces industriels le droit exclusif de la fabri-

cation des perruques ; c'était une affaire importante

au dix-septième siècle, dans ce temps où tous les

bonmies renonçaient à leurs propres cheveux pour
portcM" à grands flots les cheveux d'aulriii. Des per-
ru([uicrs ?rtrt/vo«,y , si je puis dire ainsi, violaient

souvent rordoiniancc qui défendait les privilégiés

contre ces téméraires ; les officiers de la commu-
nauté faisaient saisir les perruques partout où l'on

pouvait les trouver, les détruisaient et faisaient con-
damner les artisans coupables j)ar les juges du Chà-
telet. Mais comme le commerce illicite assurait

d'assez bons bénéfices, il se trouvait toujours quel-

ques ténébreux fraudeurs qui échappaient à la sur-

leillance des jurés de la compagnie. Cependant la

garde se fit si bien que les perruques interlopes fu-

rent obligées de s'abriter dans un lieu d'asile où ne
viendraient pas les inquiéter les maîtres barbiers. Il

y avait à Paris une enceinte où nul ne devait s'éta-

blir sans la licence du maître du lieu , et où le Roi
lui-même ne pouvait entrer, par ses représentants

,

sans le congé de celui qui en était le seigneur. Ce
lieu était le Temple, derrière les murs duquel vi-

vaient, en dehors et à l'ombre du couvent, quel-
ques marchands dont les maisons qui formaient une
paroisse étaient sous la juridiction du Grand Prieur

de France. Des perruquiers sans droit, à l'imitation

d'autres industriels , orfèvres , fabricants de per-
les , etc., s'établirent au Temple et sous le pavillon

de St-Jean de Jérusalem , firent des perruques, que
l'on courut leur acheter, parce que, établies par des

compagnons qui avaient travaillé chez de bons maî-
tres, elles se payaient moins cher que celles aux-
quelles elles faisaient une concurrence occulte. 11

était difficile que les jurés de l'art des perruques
ignorassent longtemps qu'au Temple était une fa-

brique , en même temps cachée et publique, de
bounels de cheveux et perruques de tous genres;
ils l'apprirent, et tout de suilc s'adressèrent au Roi,

de qui émanait toute juslice. Le Roi renvoya le pla-

cet au secrétaire d'État, et AI. de Ponfchartrain
écrivit à AI. de La Reynic, alors lieutenant de po-
lice , le 17 sept. 109U ;

a Les Barbiers-Perruquiers de Paris se .sont plainct au
Roy do ce que, au préjudice de leur édit de créalion , il

se retire plusieurs particuliers eu iiostre Temple qui font
les perruques et qu'ils n'ont pas la liberté d'y faire entrer
les commissaires des visites, ain'=y que 1 édit leur permet,
parce qu'ils y trouucnt de la résistance. Sa MaJ. m'a dit

de vous escrire pour srauoir si vous jugez qu'il soit néces-
saire qu'elle interpose son autliorilé en douuant ses ordres
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pour y faire entrer les commissaires. » (liibl. imp. Ms.

Clairambault , 557, p. 507.)

La résistance venait du grand bailli , maître dans

cette enceinte, que le Roi appelait cependant « noslrc

Temple t> . Je ne sais quelle fut l'issue de cette con-
testation entre le corps des pernupiiers et le bailli

de Alalte, ou, pour mieux dire, entre le bailli de
Malte et Louis XIV; mais je suis porté à croire que
les commissaires entrèrent an Temple, visitèrent les

maisons suspectes, et n'y trouvèreut rien, car les

perruquiers fraudeurs durent prendre leurs précau-

tions afin que les produils de leur coupable indus-

trie et les instruments qui les aidaient à confection-

ner les perruques criminelles ne parussent pas aux
yeux des délégués de AI. de La Heynie et des jurés

de la communauté des barbiers. — Sur le dos d'une

lettre écrite par j\L de Seignelay au procureur gé-
néral M. de Harlay, le 20 fév. 1077, je trouve cette

note : « Alalo, pcrru(|uier. Vieille rue du Temple, près

l'hostel de Guise, dcfences (sic) de vendre cheueus,

perruques ny onurages de clieueux. 14 déc. 1673.»
Quel délit reprochait-on à ce perruquier qu'on dé-

possédait d'un de ses droits, et qu'on réduisait à

n'être plus qu'un simple barbier, faisant le poil à ses

voisiiis du Marais? — ioy. B.arbiers , La.mour, Le
D.ilN, QUANTIN.

PESXE (Les). xvii<= et \vm« siècles.

Une famille d'artistes, peu ou point connus des

biographes. Bouillet n'a pas prononcé leur nom;
Michaud a consacré un article à Jean Pesne

,
gra-

veur, dont nous avons un grand nombre d'estampes

estimées, bien que peu remarquables ])ar la grâce de

l'exécution et l'habileté de la main. Selon l'article

dont je parle, Jean Pesne naquit à Houen, en 1623,
et mourut à Paris, en 1700; je n'ai pas trouié l'acte

de son décès, et quant à sa naissance, il m'a été im-
possible d'en préciser l'époque. Un de ses frères

,

qui avait résisté longtemps, quand tous ses parents

étaient entrés dans l'Eglise romaine, finit par céder,

et, le 3 avril 1078, il lit » abjin-alion des erreurs de
Calvin s , en présence de « Robert Pesne, bourgeois

de Paris, Guillaume Pesne, orlogeur, Jean Pesne,
peintre et graveur, et Etieinie Pesne, aussi peintre,

tous frères de l'abjurant » ,
qui se nommait Henri

Pesne, était orfèvre, avait 65 ans, et était né à

Rouen. (Sl-Sulp., Reg. des abjurations; Arch. de

la ville au l'alais de justice.) — tluill. Pesne épousa

Marie Pelletier, (pii lui donna trois fils. Il demeurait

place Dauphine, où il était « maistre horlogeur n
;

il mourut , « âgé d'environ SO aus » (né par consé-

quent vers 1017), le l"^'' mars 1090, et l'ut inhumé
en présence de ses fils (Juillaume II , horloger, rue

Alazariiie , et Thomas, maîlre peintre, rue des Fo.s-

sés-de-Monsieur-le-Prince. Ce Thomas Pesue mou-
rut , li âgé d'environ 74 ans u , adjud' u professeur

de r.'^cad. de St-Luc » , le 26 nov. 1727. (St-Sidp.)

II avait épousé Hélène de La Fosse, nièce du pein-

tre Charles de La Fosse, âgée alors de 22 ans. Il en
avait trente environ. (St-I!arlh. .Mariages, 2S juin

1682.) De son union sortirent plusieurs enfants
;

celui qui nous intéresse le plus est Anloinc , né le

23 mai 1683 — et non eu 1684 connue l'a cru Zaïn',

— et baptisé le 24 à St-Snlp., teiui par Ant. de La
Fesse, orléire, |)ère d'Hélène. Ce joiu'-là , le pein-

tre de Sl-Luc signa d'une main Ibrt inhabile à l'é-

criture : Il tornas pesue i ; il sigua : u Thomas
l'enie, le 25 avril lOSS, an bapt. d'Âiiloinr-T/iomas,
(pu; tinrent Christophe Paillet, peintre cl garde des
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tableaux du R., au chàleau de Versailles, et Marie
Courtois , femme du peintre Alarc Xattier. a Jean

Joubert, peintre ord''^' de la chambre du Roy », fut

parrain de Jecui-Bapt. Pesne, le 2 déc. 168!); u Ni-
colas Boulanger, peintre ord''"^ du R. », le fut de
Thonnis-Nkolas, le 14 fév. 1091. (St-Sulp.) Tho-
mas Pesne demeurait alors rue des Fossés-St-Ger-

main, u dans la maison de AI"'^' d'Olivet » . Je passe sous

silence d'autres enfiinfs que ne recommandent ni leur

personne ni celle de leurs répondants devant l'Eglise.

— Antoine Pesne devint premier peintre du Roi de
Prusse , Frédéric le Grand ; on croit qu'il mourut à

Berlin en 1743. Il est auteur de deux portraits qui

font partie du Alusée historiijue de Y'ersailles, cehii

de Frédéric Guillaume II, Roi de Prusse, et celui

de Nicolas Wleughels, peintre. Ce dernier fut gravé
par Jeaurat. = Etienne Pesne épousa Françoise

Ouarnier, de qui il eut : 1° le 20 mars 1003, Cliar-

les-Elieiinc-Gilbert
,
que tint Gilbert de Sève ,.

peintre du R.; 2" Louis , tenu, le 10 août 1664, par

Robert Pesne, orfèvre ;
3'^ Christophe , (pie leva sur

les fonts Françoise-Xicoîe-AIarie, fille de Gilbert de
Sève, le 4 mai 1008; 4° Rtnié-Eliennc , le 21 sept.

1671; 5" Fraiiçois-Gilbert-Roch, de (|ui fut mar-
raine, le 18 avril 1676, Catherine Laurent, femme
de Gilbert de Sève. Entre 1668 et 1071, El. Pesne

eut peut-être des enfants dont les baptislaires me
sont restés inconnus. Il signait tantôt n pesne » , tan-

tôt « Etiene pesne t , d'une mauvaise écriture. —
Pierre-Simon Pesne, qui fut peintre et de l'Acad.

de St-Luc, était un neveu de Thomas Pesne, dont

l'acte de naissance m'a échappé. Il épousa Alarie-

Julieime Rousseau, de qui il eut un enfant, le 11 août

1730. (St-Sulp.). — ^oy. Joubert, h\ Fosse, Loo
(Van), Nattier, Sève, Wlelghels.

PETIOX (JÉRÔ.-IIE). — l'oy. Desiioilims.

PÉTIS DE LA CROIX (Fraxçois ï", François IÎ

et Alexanure-Louis-AIarie). ?1022—1095.

M053—1713.

?1098—1751.
Alénage disait : « Quand AK de La Croix , inter-

prète en langue turque, n'auroil point d'autre qua-

lité que celle de la parole , il ne laisseroil pas d'être

aimable. » Au quel des deux Pétis de La Croix
,

contemporains de Alénage , se rapportait cette obli-

geante remarque? Probablement au premier ; je ne

l'affirmerais pas cependant. Si j'en croyais AI'' H.

Audiffrel, qui a consacré des articles aux trois Pétis

dans la i^/o^/r. -Alicliaud, t. XXXIII , ce devrait être

au second, car, suivant le biographe, d'ailleurs fort

bien instruit de ce ;pn regarde ces savants orienta-

listes : Il // est ccrUiiii que le fils ne prit le surnom

de La Croix , dont on ignore l'origine , {\v\ après la

mort de son père, d Alaiheureusement l'affirmation

de AI. -Audiffret a contre elle les faits; et sur ce

point encore il faut rectifier la liiogr. universelle.

AI. Audiffret s'appuie pour refuser au premier Fran-

çois Pétis le nom seigneurial de La (îroix , siu- ce

que dans l'acte de mariage de François II Pclis avec

Jeanne Lesueur, acte enregistré à Sl-l!arlliélemy

,

le père et le fils .sont nonnnés seulement u François

Pétis 1). Il est très-vrai que les Pélis ne se (pialiïiè-

rent point : u sieurs de La Croix i , le 29 août 1095;

le firent-ils par uuxleslic? je ne sais; mais voici ce

(]ue je vois ic dans les Estais de la dépense pour la

Alarinc de 1091 à l(i90 r. . (Arch. de la Alar.) «Au
s' de La Croix , lils , secrétaire et interprète , la

somme de 1200 I. .; dans les Etals de 1696 à 1699
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c trouve ccl article : « Au s"" Pétis de La Cmix
,

5 1200 1. s Ceci prouve, il me semble, jusqu'à l'évi-

dence, que les Pétis étaient nommes ofliciellement :

« de La Croix j , et que déjà du vivant de son père

François II l'élis prenait ce nom, dont, pas plus

que il. Audifiret, je ne connais l'origine. Fran-

çois h"" ne fut point enterré sous le nom seul de

î'étis : du « samedy 5^^ nouembre 1690, lut enterré

dans ré«(lise François Pétis, s'' de La Ooix , secré-

taire interprète en langue (sic) arabesipie et lur-

quesque , décédé le jour précédent, âgé de soixante

et treize ans et quatre jours » •»— il était donc né le

;J0 cet. 1622; je n'ai pu trouver son baptistaire,

—

a demeurant rue de la Haïunerie , en présence de

François I'étis, s"" de La Croix, interprète en langue

arabesque et turquesque , et professeur au collège

royal » (de France), « demeurant rue de la Haume-
rie, fils du deffunt. i L'acte est signé : » Fr. Pétis,

Eusèbe Renaudot d . ( St-Jacques de la Boucherie.
)

François II Pétis fut pourvu de la chaire d'arabe au

collège Royal, le 28 fév. 1692. Il mourut le 4déc.
1713 ; il habitait le faubourg St-(jermain : « 5 dé-

cembre 1713, convoy et enterrement de François

Pétis de La Croix, conseiller, lecteur, professeur du

Roy au collège royal de France à Paris, doyen des

secrétaires interprètes de S. W. et de la mariue, et

en l'Amirauté de France , âgé de soixante ans , dé-

cédé le jour précédent, rue Fèrou, en sa maison, et

y ont assisté Alexandre Pétis de La Croix, son fils
,

et... » (Signé :) « Pélis de La Croix. » (St-Sulp.)

— François il Pétis de La Croix laissa à sa veuve et

à son fils neuf volumes manuscrits , contenant a les

j copies et traductions de tous les traités et lettres

s écrites au Roy et à ses ministres par le Grand Sei-

T> gneur, les Rois de Maroc et de Perse , les puis-

ai sauces de Barbarie, les princes arabes d'Asie , les

» patriarches Maronites, Arméniens, Coptes, les Pa-
» chas , avec les réponses en leurs langues, j Cette

collection curieuse , Jeanne Lesueur la proposa au

Roi , et demanda en échange une pension de 1000
ou 1200 1., ou une gratification de 4000 I. AI. de
Waurepas, ministre de la marine (Jean-Frédéric Phé-
lypeaux; il eut le portefeuille, du 14 août 1723 au

30 avril 1749) ), à qui le Roi renvoya la proposition

de M""^ Pétis de La Croix , entra en négociation

avec Alexandre Pétis, qui remplissait la charge d'in-

terprète pour la marine qu'avait exercée sou père.
— Je vois dans un Registre des pensions accordées
par le Roi que la veuve d'Alexandre Pétis de La
Croix obtint, le l'"'' octobre 1751, une pension de
800 1., dont quatre cents réversibles sur sa fille ca-

dette. — Je n'ai pu savoir ce que sont devenus les

neuf volumes proposés, en 1731
,
par M""^ de La

Croix au ministre de Louis XV ; ils ne sont ni dans

les Archives de la marine , ni à laBibl. Imp., ni aux

Affaires étrangères, leur place naturelle. Un assez

grand nombre des traités originaux , des lettres et

mémoires des souverains barbaresques, avec les mi-
nutes des traductions faites par François II Pétis de
La Croix, sont conservés aux Arch. de la niar., dans
le fonds des Barbaresques. — Lne lettre adressée le

3 avril 1685 à Pétis de La Croix fils (François II),

par un M. de St-Anians, nous apprend que ce secré-

taire interprète du Roy demeurait alors rue des
Petits-Pères. — Alexandre-Louis-Marie Pélis de La
Croix épousa Jacqueline-Angélique Carolet, fille de
Denis Carolet; il en eut une fille

,
qui mourut âgée

de cinq ans , le 18 mars 1729, rue St-Honoré , vis-

à-vis de la rue du Four. (St-Gerni. l'Auxer.) Le 17
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s(;pl. de la inruic aimc'c , dcm' rue des Fossés St-

Cermain
, il fit ba|)tiser une autr(; fille (St-Sulp),

et, le 3 nov. 1730, une troisièiiu;, (jiie tint Denis Ca-
rolel

,
procureur en la chambre des comptes. Le

(i avril 1730, Pétis assista à l'cMiterrement d'une de
ses belles-sœurs, Julie-Catherine (Carolet. Sans doute
il accompagna jusqu'au tombeau

,
qui le reçut le

16 février 1740, son beau-père, auteur de petites

pièces jouées à la foire St-Germain.

1. PETIT (Christofli;). 1(H)2-58.

Je demande la permission de présenter au lecteur
curieux un chroniqueur connu de peu de personnes
et qui mérite bien qu'on le fasse connaître. C'est un
.\'ormand naïf (pii a sa pointe de malice, un bon
prêtre, ce semble, mais (jui n'est pas tout à fait dé-
taché des choses de la terre , fait cas de la bonne
chère, des vins fins, des volailles délicates, enfin a,

pour son corps— sa guenille, comme dit le Chrysale
de iMolière— toute l'estime et tous les soins possibles.

Comment du diocèse de Rouen, où il avait été or-

donné, il vint dans celui de Paris, c'est ce que je

n'ai pu apprendre. Qui l'introduisit dans la sacristie

de St-Paul? c'est ce qui n'est dit nulle part. Tout ce
que j'en sais par lui-même, c'est que ce fut en 1602
(pi'il fut reçu, comme externe pour ainsi dire, dans
le clergé de la paroisse, où il fut ensuite définitive-

ment admis par le curé, AI. de Saint-Paul Fayet. Il

ouvrit une école, .ses devoirs religieux lui laissant

assez de loisirs pour en donner une partie à l'éduca-
tion des jeunes enfants du (piartier. Ce n'était pas
assez pour occuper .sa vie ; comme il n'allait guère
au cabaret que fréquentaient alors les gens du meil-
leur monde, le temps qu'il ne donnait ni au bréviaire,

ni aux offices obligatoires, ni à la classe où il ensei-
gnait la lecture, l'écriture, les éléments de la langue
française et le catéchisme, il l'employait à écrire une
sorte de journal. Ce Alémorial, tenu avec beaucoup
d'ordre, est d'une bonne écriture qui

,
pour ne valoir

peut-être pas celle de Robert Vignon, le calligraphe
en réputation dans le Alarais, est cependant assez
belle, et telle qu'il conienait que fût celle d'un
homme qui méritait d'avoir des élèves, enfants de
bourgeois d'un certain rang.

Le journal de Christofle Petit se compose de trois

volumes hauts, peu larges, commençant au l*"" jan-
vier 1618, et finissant au 2 février 1658. Par quelle
cause fut-il interrompu? Christ. Petit mourut-il su-
bitement dans les premiers jours de février? Le re-
gistre des décès tenu à la sacristie de St-Paul ne
porte point la mention de son enterrement. Le bon-
homme Petit ne demeurait-il pas sur le terrain
paroissial de St-Paul? Je vois dans un endroit de sa
chroni([ue que son logement et son école étaient
situés non loin de l'église, dans la rue St-Antoine.
Il faut donc supposer que, vieux déjà, il tomba
malade, alla demander la santé à sou pays natal et

n'en revhit pas. Ses volumes devinrent très-natu-
rellement la propriété de l'égfise St-Paul et entrè-
rent, eu 1658, dans ses archives paroissiales. Les
Archives de la ville (Etat civil) conservent les re-
gistres de Christ. Petit comme une des curiosités

piquantes qui leur échurent à la Révolution (1793) ;

les amateurs les consultent quelquefois et en lisent

avec plaisir certaines pages où sont inscrits des fiiits

qu'on ne trouverait point ailleurs. Je les ai, quant à
moi, lus d'un bout à l'autre, et j'en ai tiré un assez
grand nombre d'articles qu'on trouvera dans ce
Dictionnaire.
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Un court extrait de cette chronique serait un

petit livre piquant; il ne pouvait entrer dans ma

pensée de le faire pour le donner ici, les passages

que j'ai empruntés à son auteur feront suflisamment

connaître la manière du narrateur candide qui n'a

aucune prétention, parce (ju'il n'écrit que pour lui

et seulement pour se Faire un memriito à consulter

au besoin, qui a de belles admirations et de saintes

colères, qui, toujours sincère, dit sou mot sur toutes

choses, aime le Roi, déteste les huguenots , loue

qui lui fait du bien, blâme qui manque de géuérosité

envers lui, se range du côté des Princes contre Ma-

zariu, jusqu'au moment où, la paix faite, la Fronde

lui paraît une action folle qu'il faut oublier. Il est

bourgeois, tout à fait bourgeois, écoute à foutes les

portes, enregistre tous les bruits de ville, écrit enfin

l'histoire de son lenqjs et la sienne propre en honune

de bonne foi, souvent gai, et d'autant plus amusant

qu'il devient plus grave et plus sérieux. Ce n'est

pas tout à fait un Pierre de l'Estoille, mais tel qu'il

est, généralement bien informé, parce que sa posi-

tion d'aumônier d'une famille parlementaire dont les

membres étaient mêlés à la politique lui pcrinettdt

de connaître les événements ([ui se passaient en de-

hors de l'étroite enceinte de la sacristie de Sf-Panl,

et de savoir quelquefois la raison de ces événements,

Christofle Petit est un témoin bon à consulter. Et

puis, il a son originalité; chez lui le menu détail

n'a rien de commun; il est d'une telle bonhomie,

qu'il e.st vraiment comique. A côté de la mention

de la prise de la Rochelle, vous trouverez une note

qui vous apprendra (pie l'abbé Petit n'a pu assister à

tel enterrement, parce qu'il a pris médecine ou (pi'on

l'a saigné. Une autre fois, il a manqué un office,

parce qu'il est allé acheter de la pommade à Taba-

rin, sur le pont \euf. Ici, il se plaindra d'un mar-

chand qui, lui ayant donné, de la part d'une de ses

bienfaitrices, l'étoffe j)our une soutane, ne lui a pas

donné de (pioi, faire un bonnet (pi'il a été obligé

(l'acheter de ses propres deniers, ce qui lui cause

inie mauvaise humein- dont il dépo>c dans son jour-

nal un témoignage fort drôle. S'il pardonne au mar-

chand, c'est seulement parce qu'il est bon chrétien

et que le pardon est ordonné par le divin Alaitre.

— Sur la première page du premier volume de ce

Mémorial de Christ. Petit, on lit : « Registre des

eonuois et des enlcrremens, depuis 1618, recueillis

et escritz par moy ('hristoklk Pktit, p'"'"' habitué à

Sl-Patd , (lu dioc('>se de Rouan {sir), i\y\\ fut recen

îiabitué a;;(l. St-Paul le JS juin U)()2, et depuis je

iiiz admis par XI. de St-Paul Fayet ; chappelain de

Messieurs les Parfaicts {sir), (pii succédai à delliuit

.\I. \icolas Parmenlier d'.Abouuille, diocèse d'.A-

miens. » .Au bas de la page est cette mite écrite

longtemps apri's la précédeute : n .Auquel susd. re-

gistre et liure sont escriptes pliisieiu-s choses de mes

affaires, tant de ce (pie j'ay i)ayé, (jue de ce (|ue je

doibs ou qui m'est deub, et |)liisieurs autres choses

(pii se sont passées dej)uis le mois de januier 1()L8.

Ltihorn jiolius ul heur fjiru/i lit i/iu riuns. » .Au

recto de celte première page commence l'inscription,

jour par jour, des euterrenH'utsaux(piels assista l'ha-

bitué (le St-Paul, de janvier IGIS à février lO.lS.

(le registre ne devaiil pas faire foi et n'étant (pi'iui

recueil de souvenirs personnels, qiu'bpu'fois les

noms des (b'funls mau([uent dans la noie prise ])ar

(lliristo/l(! Petit, ci muc (pialile les remplace : « l ne

servuule prise au logis du Petit-St-.Autoiue d
; ou

bien : « I,'étirant du rôtisseur de la rue de Joiiy »;
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on bien : « Un pauvre homme qui jouait de la

vielle près l'égout de l'Arsenal » ; ou encore : « Un
cliarpentier (|u on appelait le hredouilleiir n . Parfois

au nom s'accole nue épilhète ou une marque de si-

gnalement; ainsi : a Un vieil pi-ocnreur appelé Be-
jard lèrre coupée. » — \ oyons quelques-unes des

mentions historiques ou des notes qui regardent

particulièrement notre prêtre : o Le mercredy
7*^ mars lOlS, le feu fut au Palais de Paris et fut

brûlée la grande salle du Palais, s Voilà, pour l'his-

toire des monuments de Paris, une date précise,

bonne à conserver : » Le vendredi saiiict (13 avril) "

— Cette date nous fait connaître quel jour fut

Pâques en 1(518; — i je baillay à mad. Doron pour

le quartier de Pasques, sçauoir pour les mois de
januier, feurier, mars de l'année 1G18, 9 1. s Qui

était cette mad. Doron? Allons plus loin : u Le di-

manche a juin J618 à mad. Doron, qui fuit ma
chambre , neuf liures pour le quartier de St-Jcan,

auril , may, juin , et puis 4 I. pour luy aiioir (piehpie

chose. D Alad. Doron était la femme de ménage de
Christ. l'etit, qui lui donnait 30 I. de gages par an,

et (pielque argent en |j1us pour s'acheter de petits

objets dont elle avait besoin. Il était donc généreux,

en même temps qu'exact à payer ses dettes. Cette

exactitude se fait remarquer à cha(pie page : n- Le
samedy 21 «= auril (1618) je portay à mad. Parfaict

la mère, la sonmie que je lui doibts {sic) du ma-
riage de ma sœur, 36 1. i Alad. Parfait avait appa-
remment prêté une petite somme à Christofle Petit

à l'occasion du mariage d'une sœur, où il avait voulu

paraître convenablement et faire honnêtement les

choses. Le soin que l'abbé Petit apportait à ce qui

touchait son ménage se démontre partout dans son

journal. Fin voici une preuve entre cent autres : o Le
samedj 29'' déc. 1625, j'achefay vu rechaut {sic)

tout de cuyure qui me coûta quatre liures au chau-

dronnier du coing {sic) de la rue Sans-Chef vulgai-

rement nommée Sansier. t — s Le mercredj der-

nier jour de décembre de l'année l(i2,3, je payay

six francs {sic) pour viig chaudron long estainié {sic,

bonne orthographe étymologiîjue pour : étamé)

« pour faire cuire une carpe entière, leipiel d"^

chaudron je feis faire exprès auec le rechaud {sic)

snsdict. » La précaution n'était pas inutile; on voit,

en effet, qu'assez souvent (]hrist. Petit avait en ca-

deau du poisson et de « belles carpes » . L'abbé re-

C(!vail au |)remier jour de l'an des étreunes, soit de

la maison Parf;iicl , soit de (piehpies-unes de ses

pénitentes, soit des parents des écoliers ([u'il instrui-

sait. Tous les dons qu'il reçut, pendant luie (piaran-

faine d'années, sont inscrits scrupuleusement dans

tes registres. Quehpiefois il en paraît satisfait, d'au-

tres fois il lui semble qu'on a été un peu chiche à

son égard. Ainsi, auderiiier feuillet de son troisième

volume, on voit cette mention triste : « Etresnes

de la malheureuse année 16.58 : de .^i. Detroys deux

escus d'argent ; de Aladame de La Rorde vn escn

d'or; de .\iade"'' Des Champs vn demy Loui; d'or;

de !\1"' Le Grand 2 escus d'argent; de AI. de St-

i'ol {sic , c'est le curé Eayet) vn escu d'argent; de

M'' R()us.sel un gasieau et vn biscuit; de AI' (îuyot

vn grand gâteau. » (iuyot et Rous.sel étaient deux

maîtres pâtissiers (pii, chaipie année, régalaient

l'abbé Pelit d'un morceau de leur façon. L'épithètc

« Malheiu-euse i donin-e à l'année 1658 cpii com-
nieiuait, ik- peut s'ap|)li(]uer cpi'A la médiocrité des

étreunes reçues par noire bon abbé. Elle se retrouve

sous sa plume ;'i la fiu de cerlaines années troublées
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|)iir des ôinotioiis populaires on par les coii(a<{ioiis

<pii se reproduisaient snnv(!iit dans la ville où les

soins de l'édilité niaïupiaienl (ririlidlijjeiice, ville aux

rues étroiles et iiilecles, où l'air était aussi rare ipie

la lumière, ville (pie les aiiiisdu piltoresipie rejjrct-

leut hruyainnieut dans les clameurs (pi'ils poussent

contre la cité ouverte, aérée, assainie, aux voiis

lar<{es, aux beaux scpiares, (pic le gouvernement de

\'apol('ou III a taillée dans cet ancien Paris, afjjjlo-

inération malsaine d'une population liàve, maladive

et énervée, qui, pendant plusieurs siècles, s'a<{ita

dans ses quartiers tortueux, étroits, sans soleil,

comme une fourmilière dans ses demeures souter-

raines. Les rejjistres de l'abbé Christolle Petit don-
nent, sur l'état physique de Paris, comme sur son

état |ioliti(pie, des renseignements que l'histoire

pourrait mettre à profit. Mais laissons le digne

prêtre, le chroiiicjueur singulier, l'honnèle notateur;

on le retrouvera ailleurs en maints endroits. Voyez
par exemple, Axgoulkmk , A.vxk n'Ai triche , An-
toine (St-), lÎARBKRIM , HeAIFOIIT, DÉJART , CoTTO.V

,

Ktrewes, Louis XIll, Loiis XIV, Luynes, Mole,
Poxt-.\'ei:f, Protestants, Tabarin.

2. PETIT (Pierre).

de BoijRBO.V.

i»I':t 9f):;

— loij. Peintre du Gard.

3. PETIT (Pierre).

Louis XIII.

loij. Maître d'armes de

4. PETIT (les), graveurs en taille-douce.

Zani (Eiicic/opedin , 1823) cite trois Petit, gra-

veurs en taille-douce : Gilles-Edmond (sic), qu'il dit

né en 1690 et mort en 1760; Gilles-Jacques, son

fils, né, croit-il, en 17'(-1, et mort en 1770; enfin

Jacques Louis , fils de C( lui-ci , né en 1760, et dont

Zani n'a point connu la mort. Voyons ce que mes
recherches m'ont appris de ces trois artistes. Petit

(Gilles-Ednie), chef de la famille, et dont
,
pour le

dire en passant, la manière ne me semble pas sans

analogie avec celle de Pierre Drevet, épousa Anne
Gaillou

, et par là devint beau-frère du graveur

Jac({ues Ghereau. Le 17 déc. 1729, Anne Gaillou

tint siu' les fonts un enfant de François Ghereau.

Petit demeurait alors rue de la Harpe , sur la pa-
roisse de St-Séverin. En 1730, il eut Marguerite,
qui mourut, le 21 déc. 1737, rue des Xoyers. (St-

Benoît.) Petit, dont je ne connais pas tous les en-

fants, décéda, rue St-Jac(pies, le 10 mai 1760, veuf

et âgé de 66 ans environ , selon l'acte signé de
Gilles-Jaccpies, son fils. (St-Séverin.) Il était donc né

vers 1694, et non en 1696. Il faut alors réformer

Zani sur le double fait de la naissance et de la mort

de G. -Ed. Petit. — Gilles-Jacques, dont je n'ai pas

vu le baptistaire, épousi Gharlolte (îalopin de La
Bertiuière , dont il eut, le 3 l'év. 17,^9, une fille.

(St-Benoit.) Ge fait rend au moins fort douteuse

l'assertion de Zani, qui assigne l'année 1741 pour

l'époque de sa naissance. L'avait-on marié à 17 ans?

Gilles-Jacques Petit alla professer le dessin à Be-

sançon, et il mourut dans cette ville, le 11 avril

1771, âgé de trente-huit ans, selon l'acte de son

décès que voulut bien me comnuniiquer, le 1.5 avril

1864, .M. Cm. Vaincin, secrétaire de la mairie de

Besançon. 11 était donc né vers 1733 , et non en

1741. Dans l'article de Zani il y a donc, en ce qui

touche à Gilles-Jacques Petit , deux erreurs à corri-

ger. Xiigler met au compte de (jilles-Edme Petit le

portrait de Gharles-Edouard Stuait
,
gravé d'après

un portrait original
,
peint à Home par Dominique

Dupré. Or, je vois que (îilles-Jacques Petit avait le

litre de » Graveur du prince Edouard » ; il le devait

|)robabl(wneut à cette cireonslance (pi'il avait gravii

le portrait du Prétendant et lui en avait envoyé les

premières épreuves, politesse (pie le prince proscrit

avait reconnue par un brevet. Si Gilles-Edme avait

en le titre (pie je vois à son fils, l'acte de son décès
n'aurait pas maïKpié d(! Iiîlui donner. Jusqu'à preuve
contraire, je tiens donc (pie le portrait du prince

Ch. -Edouard est d(; (iilles-Jacques Petit. Je reven-
dique aussi pour lui l'iionneiir, d'ailleurs a.ssez peu
grand, d'avoir produit le portrait de Stanislas, Roi
de Pologne, qui est signé « Petit 1761 », puisque
G.-Edme était mort au commencement de 1760.
Outre Kdme- Perpétue, née le 3 fév. 1759, Gilles-

Jacques Petit eut de Gharlotte Galopin Jacques-
Louis, le 10 oct. 1760. Jacq. -Louis Petit, graveur
en taille-douce, comme son père et son aïeul , s'éta-

blit rue de la Vieille-Estrapade. Il y demeurait lors-

qu'il conduisit au pied de l'autel de Saint-Benoît

Hélène-Marguerite Jonnard , fille d'un maître me-
nuisier (8 avril 1789). L'acte le dit « fils majeur de
défunt (îilles-Jacques Petit, graveur du prince

Edouard et professeur de l'Académie Roy. de Be-
sançon 1) . Xiigler compte neuf ouvrages de Jacq.-

Louis Petit ((ju'il nomme; seulement Louis) et sup-
pose qu'il mourut en 1812. Ge ne fut point à Paris,

du moins les tables décennales (Arch. de la vil.)

ne portent pas son nom.

PETITOT (Jean). ? 1607—1691?
Les biographes disent que Jean Petitot, portrai-

tiste habile dont le Louvre po.ssède un grand nombre
de beaux on\ rages en émail, na(piit à (îenève, en
1607, et qu'il y mourut en 1691 fuyant la P'rance,

après avoir subi une captivité inique, pour n'avoir

pas voulu quitter l'Eglise « prétendue réformée n

.

Je n'ai pas à ma disposition les registres de Genève,
et je ne puis rien dir(! quant aux dates 1607 et

1691 ; mais je ne puis dire de qui descendait Petitot.

On a écrit, je crois, qu'il était fils d'un architecte;

l'acte de son mariage, (pic j'emprunte au registre du
temple de Gharenton (Arch. du palais de justice),

donne un démenti à cette assertion. J'y vois (jue

Il Jean Petitot, marchand (il faisait alors le com-
merce avec Bordier), fils de deffunt Paul Petitot,

marchand à (ienève , et de deffunte Estienne

Royaume, ses père et mère» , épousa le jeudi 23 nov.

1651 II Mîirguerite Gnper, fille de Sulpice Guper,
conseiller du Roy et coiitrolleur des renies en la

généralité de Bourdeaux j . Petitot eut plusieurs en-
fants dont les baptistaircs ne me sont pas connus, la

série des registres prolestants que j'ai pu consulter

étant loin d'être complète. Je vois que Petitot per-
dit, le 24 novembre 1669, Sulpice-Henry, âgé
d'environ six semaines, et, le 18 janvier 1675, Beii~

jamin, âgé de quatre ans et demi. Outre Benjamin
et Sulpice-Henry, Jean Petitot eut un fils, Jean,
que je connais par cette mention seulement : s Jean
Petitot , fils de Jea , Petitot et de d'it^ .Marguerite

ï Guper, promet mariage à .Madeleine Bordier, le

1) 7 fév. 1683. I (Heg. protestant des promesses;

Arch. du palais de justice.) Madeleine Bordier était

cousine du jeune Jean Petitot; voici comment. Jac-

ques Bordier orfèvre, bijoutier et peintre en émail,

qui fut le collaborateur de Petitot, avait épousé
Madeleine Guper, sœur de Marguerite, femme de
celui-ci. Bordier avait eu de Aladeleine au moins
deux enfants : Madeleine , qui épousa son cousin en

61.
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168.'{ , et Cliarlemagne, qui mourut, âgé de deux

mois ou environ, le 22 décembre 1G(>8. Petitot

(Jean I*"") assista à l'enterrement de cet enfant , au

cimetière des Saints-Pères, et signa l'acte d'inhuma-

tion : « J Petitot 7) , le J de son prénom étant lié au

P de son nom patronjTiiique par un de ces traits que

les maîtres d'écriture montrent à leurs élèves pour

que ceux-ci en décorent leurs majuscules. Il signa

toujours ainsi, du moins trois signatures que je con-

nais de lui sont tracées de cette manière.

Au milieu des persécutions exercées contre les pro-

testants, alors que fut révoqué l'Edit de \'antes(1685),

J. Petitot resta ferme dans ses croyances. Bossuet,

qui s'employa fort aux conversions, tenta, mais vai-

nement, de le faire renoncer aux « erreurs de

Calvin 11 . Il échoua auprès du peintre comme auprès

d'Abraham Du Quesne, à qui , du moins, furent

épargnées les peines dont on frappait ses coreligion-

naires. Avant l'illustre prélat, le lient* de police

avait essayé de persuader .]" Petilot, le Roi désirant

avec ardeur qu'un homme qu'il aimait et estimait

beaucoup, entrât dans l'Eglise romaine; Petitot avait

été inflexible. Voici un document qui fait connaître

à quelle époque le magistrat avait été chargé de voir

l'illustre artiste et de lui signifier les volontés de

Louis XIV. Dans un « Mémoire des noms de ceux

de la Religion P. R. qui font leur demeure dans la

paroisse St-Sulpice et peuvent estre mandez par le

lient* général de police, en son hostel rue du Bou-

lois , afin que celui-ci les engage à se convertir x
,

je vois : « Rue de l'Université : Le sieur Petitot,

peintre, u (16 janv. 1686). (Bibl. Imp., Ms. Révo-

cat. de l'Edit de Xantes ; supp' fr. 791 ^ja.) Petitot

fut emprisonné, puis, étant malade, mis en liberté.

Il parvint à s'échapper et rejoignit Brodier en An-

gleterre. C'est de Londres qu'il gagna Genève, où

l'apoplexie le frappa mortellement.

PHÉLVPPEAUX ou PHÉLYPEAUX (DES).

Je n'entends citer qu'un petit nombre de mem-
bres de cette famille, qui, à des titres différents et

sous les noms de La Vrillière , de St-Florentin , de

Poutchartrain et de Main-epas , s'acquit une réputa-

tion à la cour de France et dans le monde des af-

faires. Ils eurent des charges dès le xvi'' siècle et,

au wii*" arrivèrent aux plus hauts emplois civils.

Ils ne donnèrent à l'armée et à la marine militante

aucun homme qui ait laissé dans l'un de ses ser-

vices un grand souvenir. Raymond Phélypeaux,

cons"" du R. et trésorier des parties casuelles,

épousa, en 1594, Claude Cobelin, fille de Claude

Gobelin, trésorier de l'épargne, et d'Anne de Ra-

conis, une fille de la maison Abra de Raconis, qui

donna un évêque à Lavaur. {Voij. Lrxci.os.) Ray-

mond eut dix enfants : J" Amie , tenue sur les fonts

de St-Paul par « Anne de Raconis, mère g"' de l'en-

fant 1) , et par « d"'' Susanne Phély])., sœur de Ray-

mond » (9 nov. 1596j; 2" Halthasar (28 sept.

1597); Z" Charlotte , dont fui parrain « Salomon

Phélyp., maistre des comptes i (2^] mai 159S);

4" Loijs, que tint « Jacob IMiélyp., oncle de l'en-

fant s (10 avril 1599); il eut pour marr. u Hélène

de Rac(uiis , femme de Martin de Bragelonne n
;

5" Jehan (9 mai KiOO) ;
(>" Siliastien (4 nov. 1601) ;

7" Claude (une fille), tenue par u Pol (sic) Phélyp.

cons"" du R., secrétaire des commandements de la

Reine » (16 fév. 160:5); 8" Aiithoiiie, tenu par

u Anl. SéguicM-, prc'-sid' an j)arlement i (6 mars 1604);
9" J{"i/iiioii(l (U10,~); je n ai j)as \u son baplistaire)

;
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10° Charles, tenu par Anne Miraumont, femme de
Paul Phélyp. (17 nov. 1607); 11" Marie (18 juil.

let l<ii)9) ;
12" Isabelle, nommée par « Isabelle

Blondeau, femme de Jean Phélyp., cous'' secrétaire

du R., seigneur de Ville-Savin )> (13 août 1611).
— Ce J" Phélyp. eut, le 17 février 1620, Angé-
lique, tenue par Paul Phélyp., s^^ de Pontchartrain

,

cons'' d'Etat et secrétaire des commandements du

R. — Du 27 juil. 1635, promesse entre M^ Louis

Phélippeaux (sic), seig"' de La Vrillière, consi" du R.

et secrétaire de ses commandements , de la paroisse

de St-Germ. l'Aux., et d"*' Marie ParticelU , fille de
M. Michel Particclli , seig"" d'Emery, cons'' d'Estat

et Intendant des finances. Jlariés le 2 août 1635,

affidati I Augusti. (St-Eust.) — Le contrat fut signé

après le mariage; il est à la date du l'^''^ août 1635,
chez Me Rousse. — 2 oct. 1636, bapt. de Louis,

fils des précédents, tenu par M. M^ Anthoine Phé-
lyp., cons'' du R., et Marie Camus, femme de
M. d'Emery, intend* des finances. (St-Gerniain

l'Auxerr., p. 50.) — Jacob Phélyp., cons"" au par-

lem* de Paris, abbé de Bourgivry et de Blois, passa

un acte le 21 août 1634, chez le prédécesseur de

M. Le Monnyer, not. — Un acte du 5 mai 1648,

au nom de « Jean Phélyp. seigneur de Villesavin

dem* en son hostel, près la place Royale d , fait con-

naître que ce Jean élait héritier en partie de Jacob
,

abbé de Bourgivry, son frère. (Arch. de M. Le
Monn.) Dans un contrat de mariage (9 juin 1650)
figurent le même J" Phélyp., a comte de Buzançais,

seig' de Villesavin d
, sa femme n Isabeau Blon-

deau s et Anne Phélypeaux , femme de Léon Le
Couthilier. (M. Le Mon.) — Marie Phélyp., fem.

d'Anne Manger, m^' des requêtes, héritière en

partie de feu Guill. de Beauharnois, seig'' d'Outre-

ville , cons'' du R., présid* au bureau des finances

d'Orléans, passa un acte le 27 juil. 1654. (M. Le
Alon.) — Anne Phélyp., veuve de L. Le Bouthiher,

passa un acte le 12 avril 1680. (AI. Le Alon.)

— Balthasar Phélyp., ch'" seig'' de Chastcauneuf,

conseil'' du R., secrétaire d'Estat, fils de Louis

Phélyp., seig"" de La Vrillière, secret. d'Etat et des

commandem'^ du R. et cheval'" des ord. de S. M.,

et de défunte Alarie de {sic) Particelle, épousa, le

21 déc. 1670, Alarie-AIarguerite de Fourcy, fille

de feu J"* de Foiircy, seig'' de Chessy, et de Alar-

guerite l'ieuriau. Le mariage eut lieu à St-Gervais

et non à St-Germ. l'Auxer. , comme il a été dit, par

erreur, à l'art. Chaïeaixeuf. Il eut pour témoins

Louis Phélyp., père de Alarie; Alichcl Phélyp.,

aumônier du R., abbé comniendataire de l'abbaye

de St-Lô, conseil, au parlem*, frère de Balthasar

Raymond Phélyp., comte de Sl-FIoreutin, frère

dud.; Pierre Phélyp., clr'' de St-J"* de Jérusalem,

aussi frère, etc. — Je n'avais pas trouvé h; ba|)lis-

taire de Ballhasar Phélyp. (piand j'imprimai l'art.

Chatkaiimeuf, j'ai pu le trouver depuis et j'en ai

donné la date ci-tlessus : 28 sept. 1597. — Ray-

mond Phély]). d'Herbault mourut à Suze, le 2 mai

1629, à la suile de l'armée du duc de La Alcille-

raye. Son fils Louis, né en avril 1599, coninu' je

l'ai dit tout à l'heure, conseiller d'Elat depuis le

20 (léc. 1620, eut sa charge de Sccr('laire d'Etat;

il nuiurul le 5 mai 1681, cheval'des ord. du Roy

depuis le l'"" avril 1643, seig' de La Vrillière et de

Chàteauneuf-sur-Loir, etc. Le (ils de celui-ci,

Louis IP", né le 2 oc(. 1636 (je l'ai dit), reçu en

survivance de Louis 1''' pour la charge de Secrétaire

d'Elal, en 16'^8, s'en démit en 1669. Son frère
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Michel, qui fiyurc dans l'acle du 21 déc. lOTO,

cl-dossus, devint Arclievèquo (1(; liour;{es eu KiTO
— tout était facile aux hoinines de celte maison; —
un autre frère, Augustin, cheval, de Malte et

capit. d'une galère, mourut à son bord. Raymond,

autre frère, d'abord comte, puis duc de St-Kioren-

tin, ministre longtemps, mourut en 1777.— M. Vief-

ville, not., garde la miiuite du contrat de mariage

(12 juin 1700) de Louis Phélyp. (c'est notre

Louis II) avec Françoise de Alailly. — M'' Fourchy,

not., a, parmi ses anciennes minutes, celle d'un

acte passé, le 11- mai 1700, par Jean Phélypcaux.

— M'' Galin, not., possède un acte de Jean Phélyp. de

La Vrillière, 17 mai 1601. — Louis Phélyp. (celui

(pii vint au monde en 1599?) épousa Marie-Susanne

Talon; il en eut : 1" (12 lév. 1641) Susanne , qui,

le 21 juin 1656, épousa Jérôme Bignon, le lils;

2" (29 mars 1643) Louis ;> (7 juil. 164-'ii.) Maric-

CJaudc ; 4" (12 mars 1646) Jean. (Reg^ de St-

(iômc.) — Louis Phélyp., seigneur de Pontchar-

train, cons'" du R. et président de la chambre des

comptes, mourut le 29 avril 1685, âgé de 71 ans.

Il demeurait rue St-Thomas-du-Louvrc. (Reg. de

St-Germ. l'Auxer.) — W Phélypeaux, maître ord'*^

de l'hôtel du R., eut une commission d'Intendant

de la généralité de Paris, le 13 déc. 1690, à la

place de M. de Alénars, nommé président au par-

!em^ de Paris. (Ribl. Inip., Ms. Clairamb'' 557,

p. 673 et 707.) Chez M. Le Monuyer est un acte

du 18 juil. 1731, au nom de Charles-Henry Phélyp.,

abbé commendataire de l'abbaye de Royaumont,
dem^ à Paris, rue des Cordeliers, parois. St-Côme,

Il est signé : n Phélypeaux de Pontchartrain. »— Les

armes des Phélypeaux étaient » d'azur semé de

quatre feuilles d'or, à un franc quartier d'hermine
,

écartelé d'argent à trois lézards de sinople , 2 et 1,

mis en pal s. (Armoriai de Paris, art^ Raymond,
Balthazar, Jean, Louis et Jérôme Philipeaux; Bibl.

Imp., Ms. 1697.) — f'oy. Barbiers, Brixvilliers,

Chateau.veuf, Commerce, 2. Le Tellier, Maupeou,
3. Mazsrix, Pécour, Pétis dk La Croix, Pontchar-
train.

PHILIDOR
(
François -AxDRÉ DAXICAX, dit :).

1726—1795?
Il ... Je me réfugie au café de la Régence; là je

m'amuse à voir jouer aux échecs... C'est là que
font assaut Légal le profond, Philidor le subtil, le

solide Moyot... Excepté Légal et Philidor, le reste

n'y entend rien. — Et M. de Bussy donc? — Ce-
lui-là est en joueurs d'échecs ce que AI"" Clairon

est en actrice ; ils savent de ces jeux l'un et l'autre

tout ce qu'on en peut apprendre». (Diderot, Le
neccu de Rameau.) Le Pliilidor dont il est question

ici est François-André Danican, dit Philidor. Il fut

un grand joueur d'échecs et douna de ce jeu diffl-

cile, qui aujourd'hui encore a ses illustres, les rè-

gles et les préceptes, dans un petit livre imprimé à

Londres (Paris) en 1749. Fr.-André Danican fut

musicien— toute sa famille était dans la musique—
et composa des opéras , dont quelques-uns étaient

encore joués sous l'Empire et pendant les premières

années de la Restauration, au théâtre de l'Opéra-Co-

mique. Soit que la composition musicale lui rappor-

tât peu et qu'il ne tirât aucun proût de son talent

comme joueur d'échecs , l'auteur du Maréchalfer-
rant avait un métier, comme bien des comédiens
en ont en dehors de leur profession d'acteur; il

était marchand mercier, ce que, je crois, n'ont su
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aucun (h; ses biographes. Il avait sa boutiipu' ru(!

du Four St-Germain, eu 1760; l'avait-il depuis

plusieurs années, la garda-l-il longtenq)s? C'est ce

que je n'ai pu parvenir à savoir. Les biographes de

Fr.-.A. D. Philidor ont su (pic cet artiste na(juit à

Dreux en 1726; précisons l'épocpu; de sa naissance

un peu plus (pi'on ne l'a fait. L'acte de baptême
que j'ai sous les yeux, document extrait des regis-

tres de St-Pierre de Dreux , me fait connaître (pu; :

" Le jeudi seizième d'ocloi)r(' mil sept cent iiii;it liiiil -

fut haptisé " en l'éylise de St-tlticnne de Dreux, ])ar le

curé de Sl-Pierre » de lad. ville " l'rançois-Andii' né le

sept de septembre 1~:2(>, <lu légilimo mariajjo d.Indre

Danican de Philidor, ordinaire de la musique du Itoy et

garde de sa bibliothèque » (de musi(iuoj, " et de d"'' Elisa-

beth Le Roy sa femme. »

Fr.-André Danican était enfant d'uc second lit.

André avait épousé en premières noces Margue-
rite Mongineau, dont, le 8 juillet 1674, il eut

Anne-Marguerite
,

qui eut pour parrain u Jacques

d'Hanican {sic) aussi dit Fildor {sic) au bois du Roy »

.

(St-Sulp.) Ce fut cinquante-deux ans après la nais-

sance d'Anne -Marguerite qu'André Philidor eut

François-André. Le cas est assez rare pour être re-

marqué. — Philidor (Fr.-And.) n'avait que vingt-

trois ans quand , déjà un des habiles du café de la

Régence, il publia son a Analyse du jeu des

échecs 1) . Il était .sans doute déjà musicien , mais

était-il dans le commerce de la mercerie? Rien ne

me le prouve. François-André perdit, en 1730,
son père, qu'il n'avait guère pu connaître; il avait

quatre ans. Peut-être, sa mère, prudente et peu
riche , tout en le destinant aux arts et en le confiant

à un de ses parents pour qu'il apprît avec lui la

musique, le mit-elle dans un commerce où elle

pourrait le diriger elle-même. Quoi qu'il en soit,

Elisabeth Le Roy perdit son mari :

.. Le vendredi onzième aoust 1730. » André Danican

de Philidor, — comme le porte l'acte de son ddcès inscrit

au registre de St-Pierre de Dreux, et que j'ai sous les

yeux, — a ord'''= de la musique du Roy et garde de sa

bibliothèque décéda entre minuit et une heure, âgé de

soixante et dix huit ans ou environ , après avoir reçu les

sacrements de l'église, » et fut « inhumé à St-Pierre par

P. Bonnet, curé de cette paroisse ».

André Danican était donc né vers 1652, et il

avait environ soixante et ciiiator::>e ans quand son

fils, François-André, vint au monde. Quel âge pou-

vait avoir sa femme à ce moment? Probablement

celui qu'avait la belle-mère de Molière quand elle

mit au monde Armaude-Gresinde Béjart. Fr.-And.

Dan. Philidor ne se maria pas tout jeune. Il avait

trente-trois ans passés lorsqu'il prit femme à Paris :

« Le mercredi 13 fev. 1760 » fut célébré à St-Sulpice

le mariage de « François-André Danican Philidor, mar-
cliund mercier, âgé de 33 ans, fils de défunt André Da-
nican Philidor, garde de la bibliothèque de musique du
Roy, et d'Elisabeth Leroy présente et cousenlante . de

cette paroisse depuis cinq ans, rue du Four, avec Angé-
lique-Elisabeth Richer, âgée de dix huit ans et demi "

(née à Versailles) « fille de défunt François-Joseph Ri-

cher, ordinaire de la musique du Roy n (et Surintendant

de la musique du Duc de Chartres, mort — lui Richer
— le 7 sept. 175" à Versailles); «... présens \icolas Da-

nican Philidor ord''^ de la Musiq. chapelle et chambre du
Roy, à Versailles, parois. St-Louis, cousin de l'époux,

Jean Claude Danican Philidor, garde meuble de monseig.

le duc de Penthièvre, hôtel de Toulouse, neveu de l'é-

poux, etc. »

Le marié signa : » Danican Philidor j , ainsi que

ses parents. — F"r.-And. Dan. Philid. mourut, dit-



966 PHI

on, en 1795; sans doute il alla chercher le calme

et l'oubli dans sa ville uiilale, car l'acte de sou

décès n'est point aux registres de la nuinicipalité de

Paris.

PHILIPPE D'ORLÉAXS.

Frère unique de Louis XIV, Monsieur. Il signait

quelquefois ainsi :

— i'oy. Ma\ci.m.

PHLIPON (Pierre-Gatien) 172V— 1787?

Le père de Mad. Roland. Il était graveur sur mé-
taux et avait brevet de AI. le comte d'Artois, qui

fut Mov.siEiR , frère de Louis XVIII, puis Roi, sous

le nom de Charles X. Il signait :

— Voy. Roland.

PIART (Charles). 1058.

Qualifié tt peintre du Roy », le 18 août 1658, au

baptême d'une fille de François de Beinse , cap"*'

de cavalerie. Que lit-il pour mériter son titre? 11

est resté tout à fait inconnu.

1. PICARD (Jean). ? 1620—1682?
Le Dict. de Douillet, parlant de l'abbé J" Picard,

le savant astronome du \vii>= siècle, dit (ju'il « vint à

Uranienboiirg pour déterminer, de concert avec Ty-
cliO-Braliè , la longitude et la latitude de cet obser-

vatoire i . L'erreur est de conséquence; il y avait

70 ans que l'astronome danois était mort (piand

Picard fut envoyé en Danemark pour y faire des

observation.s astronomii|ues. Rouillet dit, en eflét.

d'après la .fi/o^r.-Micliaud
,
que Tyclio-Rralié, né

en 1546, mourut à Prague en 1601, et il oublie,

à la pag. 1808 de son grand travail, de rectilier le

lapsus qui eu gâte un peu la p. 1:)!)9. Les biogra-

phes ont bien dit (|ue .1" Picard fut envoyé en Da-
nemark, mais ils n'ont pas précisé l'époque; voici

un document (jui servira à les fixer sur ce point :

« De parle Uoy. A tous Gouuerncurs etc.. salut. I,c

choix que nous aiions lait du s'' Picard pour estre Ivii des
principaux de l'Académie des sciences que nous auons
establie, nous ayant conuié à lenuoyer en Daiicmaick
{sic) pour y faire (]uel(|ues obsenations ni'cessaires au
proijrès des sciences auxquelles lad. Académie s'applique,
nous voulons et vous mandons que vous ayez à laisser
seûrement el lihremenl passer et repasser par tous les
lieux et endroits de vos pouuoirs et juridictions led. Pi-
card, sans qu'il lui soit fait aucun mauuais traitement,
mai» au coutraire toute sorte dayde , faveur , assistance
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en cas de besoin. . . (sij^né) l.ouis, • et plus bas : « Colbert. »

(.^rcli. de la Mar. I)ëpêches pour le commerce, 16T1,

t. 1", p. 21.)

Le 12 août 1671, Colbert écrivit un billet à

M. Bidal, consul de France à Hambourg, pour lui

recommander n le s"^ Picard qui est l'vn des direc-

teurs j (le l'Acad. des sciences. (Reg. cité, p. 62.)

A la fin de septembre, l'abbé Picard était établi

dans l'île de Huen , oii il avait trouvé les ruines du

château d'Uranie, qu'avait fait bàlir Tycho-Brahé
pour y installer ses instruments, et dont il restait à

peine quebpies débris. Picard travaillait à eu déter-

miner la position géographique, et dès les premiers

jours d'octobre 1671 , rendait compte de ses opé-

rations à Colbert, qui lui répondait de StGermain,
le 30 de ce mois :

« J'ay esté bien aise d'apprendre par vostre lettre du
13" de ce mois les observations que vous continuez à faire

dans l'isle d'Huène [sir], et mesmes que la curiosité

des professeurs des Académies de Suède cl de Danemark
les porte à vous y rendre visite, et (à) vous communiquer
leurs lumières. J'espère que ce voyajje produira beau-

coup de fruicts dans l'aduancement des sciences, aux-

quelles S. M. a bieu voulu (]ue l'.Acadéniie s'appliquast, el

vous me fer^z tousjours plaisir de me donner part de ce

que vous ferez pendant vostre séjour en ce pays-là. »

(Reg. cité, p. 149.)

L'abbé Picard tomba malade vers la fin de l'an-

née
,
puis se rétablit et alors le désir le prit de re-

venir en F"rance, sur quoi Colbert lui écrivit , le

15 janvier 1672 , de St-Germain :

« J'ay esté bien aise d'apprendre par la lettre que vous

m'auez escrit (sic) le 17" du mois passé que vous soyez

entièrement resiably, et que vous continuez auec beau-

coup de soin et d'application de faire toutes les obser-

vations astronomiques dont vous auez esté chargé. Vous
ne pouuez asseurement rien faire de plus glorieux pour
le règne du Uoy et pour la réputation de lAcademie des

sciences que de trauaillcr tousjours auec la mesme assi-

duité et le racsme succès que vous auez fait jusques à

présent; mais comme j'apprends que vous vous disposez

à reuenir icy au commencement du mois prochain , et

qu'il reste encore quelques obseruations à faire pour tirer

tout le fruit que l'on s'est promis de vostre voyage , je

doibs vous dire qu'il est nécessaire que vous demeuriez

en Danemarck , jusques à ce que, par le compte que
vous rendrez de vostre trauail à ladite .Académie, elle puisse

juger que vous auez entièrement lempli tout ce qu'elle

s'esl promis de vostre exactitude et du choix qu'elle a fait

de vous pour ce voyage, et pour lors je vous escriiay que
vous pouvez reuenir. » (Arch. citées, Commerce, 16"'2,

p. 8.)

Les biographes disent que Jean Picard mourut en

1682, 1683 ou 1684 à l'Observatoire de Paris, qu'il

n'avait |)as quitté depuis (]u'il y avait été logé.

J'ai feuilleté avec le plus grand soin les registres de

St-Jac(|. du Haut-Pas, paroisse des personiu's qui

habitaient l'Observatoire, et , du l'" janv. 1681 au

31 déc. 1685, si j'ai trouvé le baptême d'un enfant

(lu portier de cet établissement, je n'ai point vu la

menlion du décès de l'abbé Picard. Ou il ne mourut
pas à rtJbservatoire , ou il mourut après 1685.

2. PICART (Jei\-Mi(;hei,). V 1600—1682.
Peintre de fruits el de (leurs (|ue Zani suppose

mort eu 1669 {Eiiciclopedia, 1823). 11 mourut le

24 nov. 1682 et l'ut enterré a le jeudi 26""= t , dans
l'église de St-liarlbélemy, en présence de sou gen-
dre Silvain Boniu'l

,
peintre du Roi, et de Thomas

Harmant, aussi peint, du R. Il était u aagé de
82 ans j i'I avait le litre de - m^' peintre el .sculpt.

ord™ du R. u II demeurait sur le quai de l'Horloge,
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à la poinifi de l'ilc du l'alais. Il no iiil jamais scidj)-

Iciir, mais comme il a|)j)ar(enait ;i la eommiiimiité

des |)eintres et sculpteurs, le vicaire de Sl-I!artlié-

lemy se servit de la lociilioii liabitiielle : n m'' peint,

et sculpt. » en pariant do lui. Jean-Michel l'icart

fut un des maîtres qui, le août liiôl, ralilièrenl

le contrat de jonclion entre les peintres et sculp-

teurs de la maîtrise et les « académistes j établis

en Ki'fS. (Statuts de la commun, des m'"^ peint^ et

senipt'. Paris, in-8", J(j72, p. ()0-()9.) 11 épousa

Marie Richard, dont il eut deux lilles. Il assista, le

1 1 juillet 1(577, au mariafje de l'oriévre Pierre de

Lens, el siyna : « Picart », sans addition de pré-

nom. — loy. Agar, iiO.WKT.

:5. PICART (Pikrrk). 170(5.

« (Jraveur du Roi » dont je ne connais aucun ou-

vrage. Il épousa Marie Aubry, dont il eut au moins

deux eniants, Marie-Gcurviève
,

qui, en 1705,
(poMsa .léréme V'allct, et Louis, baptisé le 22 oct.

1(587. (St-Séverin.) Il mourut, le 10 lév. 170(3, et fut

enterré, le lendemain, au charnier de St-I!enoît, en

présence de « Hierôme Vallet, graveur ord''"' du R.,

et d'Kstienne (Janière
,
graveur. » — lotj. (jAMÈre,

\ ALLKT.

4. PICART (Jea.\). If3(i8.

Ce n'est point le graveur Jean Picart, dont on

connaît un grand nombre d'estampes, mais un

homme très-inconnu et que je vois se (jualitier

» peintre ord"^ du Roy " , le 7 juillet 1668 , au bap-

tême de Jean Van Merle. Je ne sais de lui que son

nom. 11 signait ainsi :
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5. PICART (XicoLAs). 16W—80.
Celui-ci est porté sur les Etats de la .Maison du R.

(Arch. de l'Emp., Z. 1341.) comme graveur ord''«

en taille-douce , en 1657, aux gages de ;3i) livres

par an; de 1674 à 1686, aux gages de 60 livres.

Comment ne coiniaît-on rien d'un artiste ([ui, pen-
dant trente ans, eut brevet de graveur de Louis XIV?
IV'icol. Picart demeurait sur le territoire de St-Hi-

laire. Il épousa Marie Vermont, qui, le 19 juil. 1(543,

lui donna \ kolas et, le 19 août 1644, François.

6. PICART (jAcyiKs).

Je ne connais de ce Picart, cité sans éloge ni

blâme par l'abbé de MaroUes
,
que trois estampes :

Un San-ijicr dWbraliam , au bas dmjuel on lit :

« Jacqiie:; Pi: art fcrit ; le frontispice, à la première
page d'une Histoire de \otre-Dame de Liesse, signé :

a Jacques Picartfccit; enfin, le Branle des Pays-
Bas , caricature médiocrement plaisante , médio-
crement exécutée et signée : a Jac Picart frcit »

.

Ce graveur é])ousa Anne Caron , de qui il eut Nico-
las, le 25 sept. 1658. (St-Séverin.) Je n'en sais

rien de plus.

7. PICART (Michel).

(4 A Picart, peintre, 150 liures pour une Vierge

en miniature d'après Raphaël, n ( Hibl. Imp. Ms.

Mélanges de Colbert.) (]e miniaturiste, époux d'Anne

Rousseau, demeura d'abord rue des Gravilliers , où,

le 26 nov. 16(52, il eut un lils, Audré-Mic/iel. (St-

\icol. des Ch.) Le 25 mars 1(565, il eut CJiarlrs

^Sl-.\icol.}; il demeurait alors rue Transiionain.

8. PICART (\'()el). 1635.

Graveur en taille-douce, dont la femme Margue-
rite Relleville lui donna, le 30 déc. 1635, Fran-
çoise, son unique enfant. (St-Lenoît.)

0. PICART (Etienxe = Bernard).

Etienne Picart, on le sait, prit le surnom de

Romain pour se distinguer do tons les graveurs du

nom de Picart. Il était allé à Rome, où il avait tra-

vaillé assez longtemps, nous dit-oi! , camarade et

colla'iorateur de Guillaume \allet. L'Acad. Roy. de

peint, reçut, le 19 juillet 1(5(54, les deux amis,

iionnnes détalent l'un et l'autre, dont les ouvrages,

fort estimés des curieux leurs contemporains ne

sont pas dédaignés aujourd'hui des amateurs. Picart

épousa Angélique Tournant , (pii, le 11 juin 1673,

lui donna Bernard ,ici[uc\, le 13, fut tenu par Ber-

nard Picart, libraire, père d'Etienne, (^e Bernard

Picart de 1673 est celui que la /iio^r.-Michaud
,

par une faute d'impression peut-être, et Bouillet,

([li la copie sans critique, font naître en 1663.

Etienne Picart, né, croit-on, en 1631, mourut à

Amsterdam, âgé de 90 ans, le 21 nov. 1721.

(Liste des Académiciens.) Bernard Picart est un bon

graveur, dont la réputation très-grande fut compro-
mise par la production d'une foule de morceaux attes-

tant une facilité déplorable. Il reste de lui d'excel-

lentes choses, ne tenons donc pas compte de celles

qui sont les fruits malheureux d'une fécondité qui

ne sut se contenir. Bern. Picart épousa , le 25 avril

1702, (i Claudine Prost, fdle majeure de plus de

25 ans de Hierosme Prost, et de Françoise Cra-

moisy i . Tous deux demeuraient rue St-Jacques,

vis-à-vis les Alathurins. Leurs témoins furent

Etienne Picart, dem' rue St-Jacques; Diacre, pein-

tre, rue Mazarine; Duflos, graveur, rue St-Jac-

ques, etc. Le 18 fév, 1703, Bern. Picart fit bap-

tiser Roger, présenté à l'église par » Roger de

Piles, écuyer, de la paroisse St-Paul », qui signa :

Il de Piles » . Bern. Picart , connne son père , alla

finir ses jours à Amsterdam; il y mourut, dit-on,

âgé de 60 ans, en 1733. — l'oy. Dlklos , Fr.a.\s-

siÈRKS , Piles, Vallet.

PICOT (Ki'stache). 1641- 50.

ï Le vendredi 7 juin (1641) le Cardinal étoit

chez le R>jy, ([ui étoit ce matin travaillé de la

goutte... M. Liancourt
,
gentilhomme de la cham-

bre du Roy, et l'abbé de Jazin , aunu'inier, et Picot,

nr de musique de Sa Alajesté étant présens... i

(M'moires de M. de Montchal, Arch. de Toulouse,

contenant les particularités de la vie et du ministère

du Card. de RicheUeu, 2 vol. in-12, Rotterdam,

1718; t. 2. Bibl. Imp, _„'„.) Je ne sais de Pi-

cot que deux choses
,

qu'il avait prénom : Eus-
tache , et qu'il remplaça \icolas Formé dans la

charge de compositeur de la musique du R., en

16V1 , et qu'il l'avait encore en 1650. Il plaisait

sans doute à Louis XIII par quelques côtés aima-

bles, par un bon esprit et un talent au-dessus du
commun. Il était souffert par le Cardinal. — loy.

Formé.
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PICOU (les deux, Rorert et Jacques).

La Biogr.-yhcha.iiA n'a point nommé les Picoii

,

que, par conséquent, ont négligés les collaborateurs

de Bouillet. Zani n'en cile qu'un, Robert, qui fut

peintre et graveur et ([ue l'auteur italien croit né

en 1610. L'abbé de Alarolles [Catalogue de livres

destampes , 1666) dit que , natif de Tours , Picou

était nei eu de la femme de Bunel ; mais il n'expli-

que point comment il l'était. Robert Pie.iu le pre-

mier avait épousé une sœur de Marguerite Babuche ;

il mourut au Louire, où il était logé, en même
temps que Jacob Bunel; ce fut en 1614, je l'ai dit

à l'art. Bunel. Robert Dumesnil (le Peintre-graveur,

t. VI, p. 154) remarque (]ue Jérôme David grava,

en 1622, d'après Picou, le miracle de Si François

de Paul traversant la mer de Sicile ; ce fut donc

huit ans après la morl de Robert 1" que David exé-

cuta son estanq)e , car ce ne peut être d'après Ro-
bert II , si celui-ci naquit eu 1610. Robert II Picou

fut peintre du Roi; il épousa Anne Sénequin, qui

lui donna Jarques , ù son tour peintic du Roi. Ro-
bert II assista, le 13 juillet ItUi.') , au mariage de

Jacques avec Jeanne Huan , tille d'un boucher.

(St-Jacques de la Boucherie.) Il signa l'acte du

mariage d'une main mal assurée, en caractères min-

ces et tremblés, Jacques Picou eut une fille, Fran-
çoise, (jui épousa Jaccpies Guérin, avocat au parle-

ment. Jacques Picou fut parrain, le 28 janv. 1680,

de Henriette-Françoise, lille de Guérin. (St-Jacq.)

Ou voit que si les Picou étaient d'origine protes-

tante comme les Bunel, ils se rallièrent à l'Eglise

de Rome. — Outre Jacques, Robert II Picou eut

une fille, Anne, que, le 11 oct. 1665, tint sur

les fonts de St-Germ. l'Auxer. une fdle de L'Her-

minot, le brodeur du Roi. — Jacques Picou, s âgé

de cinquante-neuf ans j , décéda , rue Galande , le

6 juillet 1697. (St-Séverin.) Je n'ai pu voir son

baptistaire. Il était né vers 1638.

PIERRE ^^ Tzar.

J'ai dit ci-dessus, p. 122, que Françols-Cornil

Bart fut chargé d'accompagner, de Calais à Paris

,

le Tzar Pierre F"", qui venait visiter la France. La

mission du capitaine de vaisseau renq)lle, celle du

Alaréchal de Tessé commença , car ce fut à ce

haut dignitaire de l'armée que Philippe d'Orléans
,

Régent alors , commit le soin d'accompagner par-

tout, en France, le Tzar. Le Maréchal écrivit, à ce

sujet, une lettre à son amie .Alad. la Princesse des

L'rsins, et celle-ci lui répondit, de Gênes, le

27 juin 1717 :

« J'attendois auec impatience, Monsieur, la relation

que vous in'auez fait (sic) du Czar, que M. de Moirmoii-

tier(«) ni'aioit fait espérer. Elle estasses conforme à l'idée

que je m'en étois faite et uous donnés des coups de pin-

ceau à son portrait qui ne laissent pas lieu de douter de

la ressemblance. Il n'est pas étonnant que cet Kmpereur

éleué dans une nation féroce et peu polie en aye retenu

quelque chose. 11 me |)aroit qu(! c'est beaucoup qu'il ail

eu enuie de uoir les autres pays où la politesse rèjjue et

où les arts sont perfectionnés. L'application qu'il a d y re-

marquer tout est une niar(|ue qu'il ueut clianjjer autant

qu'il sera possible ses sujets et en l'aire des liomnies. Il

luy faut pardonner 8 il ne s'est pas corrigé en si peu de

temps de ses delfauts; lous eussiés été plus propre que

personne, Monsieur, à les luy faire remarquer sans sortir

du respect, et à lui insinuer la nostre [sic) ; mais comment
eussiés nous pu faire étant obli;;é de uous faire entendre

l'un et l'autre par des truchements qui snuuent chanijent

le sens de ce que l'on dit. Je sais par expérience (|ue rien

n'est plus incommode, et je ine ressuuuiens qu'ayant

pensé mourir autrefois à Venise, on me transport.! à l'a-
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doue, où il y auoit alors des célèbres médecins, qui Crent

une consultation sur mes maux. L'n fraiiçois qui se pi-

quoi^ de bien parler italien que je sauois trés-peu expliqua

tout l'opposé de ma maladie et obligeoit la faculté à me
conseiller des remèdes très propres à me tuer; je m'en

apperceus et je leur dis moi mesme tant bien que mal

mon état qui les lit changer d'opinion sur mon sujet, et

ils me renuoyèreut guérie. Il seroit à souhaiter que le

Czar peut s'en retourner en aussy bonne sauté qu'il est

venu. S'il eut haute aus.^i bonne compagnie quand uous

le perdiés de veiie que lorsqu'il étoit auec uous il s'en

seroit mieux trouvé. Quoiqu'il en puisse être. Monsieur,

uous auez rempli dignement uotre commission cl M. le

Régent ne pouiioit faire un meilleur choix de toute façon que

de vous, pour faire à ce Prince les honneurs de la France

et luy en faire connoitre toute la grandeur. Il est heureux

pour luy de quitter la cour après en auoir receu un si

bon accueil, car il eut pu arriuer qu'on se fut ennuyé de

le voir. Ou a fait courir le bruit icy (|u'il aurait la curio-

sité deuoyager en Italie; si cela étoit les dames de Gènes

se prépareroient à luy doiuier de nombreuses assemblées

et a en faire peut être un Sisisbé [sic] à l'enui l'une de

l'autre. •

Sur le dernier feuillet de cette lettre , et d'une

écriture très-difficile à déchiffrer, le maréchal de

Tessé écrivit le brouillon d'une réponse à M'"^' Des

Ursins; j'emprunte à cette miiuite le passage suivant :

Je me souuiens d'auoir ouy dire à vue très-jolie

femme qu'elle auoit esté si mal élevée auprès de sa mère,

qu'elle n'auoit pas même pu aprondre à lire, mais qu'en

récompense elle auoit sreu écrire avant que de connoître

ses lettres. Le Czar dont vous me parlez, madame, et dont

je vous prie que je ne vous parle plus, est i peu près de

mesmes, sur bien des choses qu'il a appris (sic) de génie,

et j'ay senti que sur bien des faits nous nous sommes deui-

nés sans nous entendre. M" les Sigisbés seroient peut-être

quasi de mesme à Gennes si ils estoient plus contraints,

mais ils n'osent pas se permettre assez la liberté de se faire

entendre. « Celte leltie est datée : « De ma petite maison

près les camaldules de Grosbois. » — ^ '>ij. Tessiî, I'rsixs.

PIERRE (Jean-B.aptiste-AIarie). ? 1713—1789,
Je ne sais s'il y a (pielque rapport de famille en-

tre cet artiste, qui, le 30 juin 1770, eut l'honneur

d'être nommé Premier peintre du Roi , et « Robert

Pierre, maître peintre s
,
qui, le 28 juin 1673, dé-

céda, rue St-I)enis, à 5 h. du matin, âgé de 60 ans,

et fut inhumé, le lendemain, h. St-Germ. l'.Au.xer.

J"-Bapt.-Marie Pierre présenta à l'Acad. Royale de

peinture, le 30 sept. 1741, une esquisse d'Hercule

tuant Diomède , et fut agréé par la conqjagnie, qui

lui commanda d'e.xécuter, pour sa réception, un

tableau d'après cette esipiisse. Le 31 mars 1744, il

apporta l'ouvrage achevé; l'Académie l'examina et

décida que u le s'' Jcan-Baptiste-AIarie Pierre , natif

de Paris, peintre d'histoire », serait compté au

nombre di; ses membres à partir de ce jour-là. a Le

droit pécunier » lut « réglé à cent francs » . (Reg.

de r.Acad., à l'Ecole des Beaux-Arts, fol. \mi.) Cha-

(lue membre nouveau payait à son entrée à l'.Acadé-

mie une certaine somme, qui cuirait dans la cai.sse

de la société , et c'était un fonds pour les menus frais

(lu corps. — Pierre jouit longtemps des privib'-ges

attachés à la (pialité (('.Académicien; il mourut gar-

çon, le 15 mai 1789, à sept heures et demie du

soir, et, le dimanche J7, pris à son domicile, place

du Louvre, il fut n transporté en clergé » de St-

Germ. l'.Auxer. i\ St-\icolas du Chardonnet
,
pour y

être inhumé dans le caveau de la chapelle de Sl-

Charles, lien de la sépulture de MM. de l'Ai ad.

Itoij. de peinture et de seulpturr. t M. Charles Gra-

vier, marquis de \ergennes, maître des re(|uètes,

assista à l'enterrement de l'ierre, (|u'il honorait de
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son amilié. (Reg. de St-Gcrm. l'Aiixcr.) Pierre

était élève de X'atoire; Home ne lui fut pas inutile;

il y travailla, pensionnaire de l'Académie, pendant

quelques années. A Paris, il forma plusieurs élèves,

et entre antres Antoine Vestier, (jui s'acquit de la

célébrité connne peintre de portraits. P:trmi les ou-

vrages de J.-B.-M. Pierre, on citait, outre son

morceau de réception que possède aujourd'hui le

Musée de Montpellier, un Martijre (h- St-FAiennc

,

i)Iacé dans la chapelle de Sl-Symphorien, à l'abbaye

d(; St-Germain des Prés; un St - Nicolas upaisftnt

1(1 tempête , dans l'église de St-Snlpice; mie Adora-

tion des bergers , dans l'église des Bén<>dictinep de

la Ville-L'Mvèque, au faubourg St-Honoré ; un Mar-
tyre de St-Tliuinas , archevêque de Canlorbrrij.

Ces morceaux , antérieurs par leurs dates à l'année

17'<-9, furent déplacés à la llévolution, et je n'ai pu

apprendre ce qu'ils sont deveiuis. Le Louvre ne

possède comme échantillon du talent de Pierre

qu'une Décollation de saint Jean-Baptiste. Ln té-

moignage plus considérable de sa facilité est dans

la coupole de la chapelle de la Vierge à St-Roch,
qu'il termina en 1756. Ce n'est pas là un morceau
d'un style excellent; mais on sent, en le voyant, que

l'artiste était à son aise dans les grandes composi-

tions. Telle qu'elle est, cette coupole avec ses dé-

fauts, combien parmi nos peintres les plus habiles y
en aurait-il de capables de la faire? Le secret des

grandes machines décoratives est perdu aujourd'hui;

on a peine à mettre trois ou quatre grandes figures

l'une à côté de l'autre ; on excelle aux petites choses,

mais les vastes peintures ne sont plus de ce temps-

ci ; elles ont fini avec l'école de David. Redressez

dans la coupole de Pierre ce qui se contourne et

se manière, à la mode du dix-huitième siècle , en-

noblissez quelques caractères par trop français et

bourgeois , et vous aurez une chose suflisamment

colorée, remarquable par l'abondance, et tout à fait

digue d'estime. — f oy. Auguste, Clodiox, Cous-

Tou , Vestier.

PIERRKS PRÉCIEUSES (Fausses). — Voij. Stras.

PIGALLE (Jeax-Baptiste). 1714— ?

Et autres.

Aux notions qu'on a sur cet artiste célèbre, ajou-

tons les renseignements qu'a pu me fournir une as-

sez longue étude. — Jean II Pigalle, m' menuisier,

fils de Jean P"", m'^' menuisier, et de Charlotte Eil-

lerin, épousa, le 28 nov. 1705, Geneviève Ledreux,

âgée de 20 ans, fille de Pierre Ledreux , m*^ ruba-

nier. (St-\icol. des Champs.) Il avait alors 21 ans

et un peu moins de deux mois, étant né le 10 juillet

1084. ( St-Laurent.) ' Les témoins du mariage fu-

rent Charlotte Filleriu, Pierre Ledreux et Alargue-

rite Mathé, sa femme, Claude Pigalle, m<^ corroyeur,

rue des Ecrivains, cousin de l'époux, Jean Ledreux,

m" ferandinier, et \icol. Ledreux , m^ chapelier,

rue St-Antoine , frères de l'époux. Du mariage de

Jean II Pigalle sortirent : 1" Pierre (11 août 1706);
2" Nicolas-Jean (15juil. 1707); ?j" Jean-Baptiste-

Alexandre , tenu, le 3 juil. 1708, par J"-Bapt. Le
Blond, architecte des bâtiments du R.; 4" Pliilippe

(29 août 1709): 5° Antoine (23 nov. 1711); 6° Ge-

' Un autre Jean , fils de Jean Pigalle et de Charlolfe Fil-

leriu ou Filerin, ëtait né le 'li sept. 1676, au faubourg

St-Laureut ,
proche L'épée de bois, et avait é(é baptisé le

le 27, ajunt pour parrain Christophe Pigalle, voilurier

par terre, son oncle. — Charlotte était hlle de Nicolas

l'ilcrin, marchand de foin.
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neviève-C/iarlotte (19 déc. 1712); 7'' Jeax-Bap-

TISTK (26 jauv. 1714) (il eut pour parrain Jean Le-

dreux, march'ud fabricant, et Catherine Ledreux,
iille de celui-ci, et femme de Robert Pigalle, m"
menuisier, rue d'Argenteuil , laquelle déclara ne sa-

voir signer); 8" Françoise-C.liarlotte (23 mars 1715);
9" Marie-Juditli , (pii fut tenue , le 18 mai 1716

,

par Antoine Thevenot , sculpteur du R., rue \euve
St-Martin, et par Xicolle-Judilli Pigalle, femme
d'Antoine Ledreux , deni' rue St-Martin

,
paroisse

Sl-Lanrent ; 10" Marie-Anrp-lifpie (5 juin 1717.)

Elle eut pour parrain Pierre Pigalle , demeur' rue

Mesié , connne Jean H (pii avait récemment cpiitlé

la rue Xeuve St-Martin ; enfin 11" TItérèse (!'' sept.

1718), tenue par son frère Xicolas. Une généalogie

des Ledreux
,
qui m'a été communiquée par mon

ami .M. Jollivet, peintre d'histoire, travail imprimé
en 1808, et tiré à un petit nombre d'exemplaires,

nomme un Jean-Pierre , un Robert , une Julie Pi-

galle, dont je n'ai pu trouver les baptistaires. —
J"-Bapt. Pigalle naquit donc septième enfant d'un

menuisier, rue Xeuve St-Martin. Il perdit son père

le 11 août 1728, Jean H Pigalle n'avait que 45 ans

environ. Il l'ut inhumé en présence de Pierre Pi-

galle, peintre, d'Antoine, et de J"-Baptistc et de

Robert Pigalle, fils de Jean IL— Jean-Bapt. Pigalle,

quand il eut pris les premières leçons de dessin chez

son frère Pierre ou chez le maître de celui-ci , fut

mis sous la direction d'un sculpteur fort estimé

alors, et d'ailleurs leur voisin , Robert Le Lorrain,

qu'il quitta plus tard pour travailler chez Jean-Louis

Le Moyne. Un sait (jue Pigalle lit le voyage d'Ita-

lie; il n'y était pas encore à la fin de 1734; en effet,

le 4 déc. de cette année il fut parrain de Jean-Pierre

Pigalle, fils de son frère, le peintre Pierre, et

de Marie-Luce Thomin. Il était revenu de Rome
avant 1742; car, déjà agréé par l'Acad. Royale de
peint., il exposa au Salon, cette année-là, le modèle
en plâtre de son joli petit Mercure attachant ses ta-

lunnières , morceau plein de grâce, sur l'exécution

en marbre duquel il fut reçu à l'Acad., le 30 juillet

1754. En 1750, il travaillait à son groupe de FA-
niour et l'Amitié. Le 10 oct. 1750, l'intendant des

bâtiments lui adressait le billet suivant : » Je viens

d'écrire à M. Dorval qu'il vous paye, monsieur, les

2000 1. comptant que je vous ai ordonné sur la fi-

gure de l'Amitié que vous êtes chargé de faire pour

le Roi. s (Arch. de l'Flmp., Bâtiments du R., liasse

1608-1759.) Pigalle, dans tout l'éclat de son succès,

songea à se marier. Le jeudi 17 janv. 1771 — il

avait 57 ans — il épousa » à la chapelle de Xotre-

Dame de Lorette
,

par la permission du curé de
St-Pierre de Montmartre i , Marie-Marguerite-Vic-

toire , fille de Pierre Pigalle et de Marie-Luce Tho-
min. Il demeurait alors rue St-Lazare , non loin de

la maison de Kamponeaux; il était écuyer et che-

valier de l'ordre du R. Les témoins de son mariage
furent son neveu , Jean-Pierre Pigalle , sculpt. ( né

le 4 déc. 1734), frère de la mariée, Gabriel-Chris-

tophe Allcgrain, sculpt. du R., Louis-Philippe Mou-
chy, scidpt. du R., Coustou, sculpt., etc. — J"-Bapt.

Pigalle mourut, le 21 août 1785, rue St-Lazare, et

fut inhumé à Montmartre le lendemain, en présence

de J"-Pierre Pigalle , sculpt., dem' à la petite Po-
logne, de Louis-Philippe Alouchy, dem' aux galeries

du Louvre, du peintre De Buc^urt (gendre de Jean-
Pierre Pigalle), et d'mi fils de ilouchy. Entre autres

titres que l'acte d'inhumation donne au défunt
,
je

remarque celui de a citoyen de Strasbourg n . Il de-
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vait ce titre à cette circonstance qu'il avait exécuté,
|

pour l'église de St-Tliomas de cette ville, le tom-
beau du Maréchal de Saxe.

Pigalle s'éloigna des Salons après I7.">î; il céda à

cette faiblesse qu'ont eue de notre temps des hom-
mes d'un talent véritable, qui, après de premiers

succès, se sont défiés du public, et ont redouté la

critique. Pigalle
,
que Diderot appelle : Pigal (sic),

et Falconet étaient rivaux jusqu'à l'inimitié ; quand
Pigalle vit le Pytjînalion de Kalconet , il dit : « Je

» voudrois bien l'avoir fait. Quand le monument de
D Reims fut exposé au Salon , Falconet dit à Pigal,

I après avoir vu et bien vu son ouvrage : « M. Pigal,

I je ne vous aime pas , et je crois ([iic vous me le

•n rendez bien : j'ai vu votre Citot/en ', on peut faire

1 aussi bien, puisque vous l'avez fait ; mais je ue crois

» pas que l'art puisse aller une ligue au ticlà. Gela
» n'empêche pas que nous ne demcuriojis comme
I nous sommes. » (Diderot, Salon de 17<J5, où l'au-

teur dit : tt Pigal est bourru , Kalconet l'est encore

» davantage i .) — Pierre Pigalle
,
peintre, n'a point

laissé de nom. Jean Pierre !«' et Jean Pierre II, son

fils, sont à peu près inconnus aujourd'hui. .!ean

Pierre II épousa, le 6 oct. 1770, Marie-Jeanue Fon-
taine, âgée de 15 ans; il en avait MS. — Voy. Al-
I.EGRAIN, BUCOURT, FaLCO.VET, Lk LoRRAlN, Le MoVNE,
Raiiponeaux, Viem.

PIG.4MI0L DE LA FOHOI-: (Jean-Aimar). 1704.

Piganiol de La Force, dont on connaît surtout la

Description de la cille de Paris , fut sous-gouver-

neur des pages de AI. le comte de Toulouse , Ami-
ral de France , fils de Louis XIV. Il fit , en cette

qualité, avec les jeunes gens dont l'éducation était

de son office, la campagne de 1704, sur le vaisseau

Amiral. Ses biographes ont ignoré cette circonstance,

([ui n'est pas sans intérêt pour l'histoire de sa vie.

II assista au combat de Malaga , cl peu de jours

après écrivit à Gahart de V'illermont la lettre sui-

vante
,
qui est à la p. 307 du vol. 1704 des lettres

à Cabart (Bibl. Imp , ils. Collection de Dangeau) :

" Dans la rade de Volez Ma'jjue, ce 2iS aoùl l"i04. —
Enfin, mon cher ami, \h^' le conile de Toulouse qui sou-

haitoil avec tant de passion de renconlrer les ennemis et

de les battre en a trouvé l'occasion et s'est satisfait. Le
24 de ce mois, les deux armées se trouvèrent en présence,

de fort bon malin, par le travers dt Maljjue » (Ma'aga),

« à huit ou dix liened au large. Celle des ennemis éloit de

soixante-trois vaisseaux et avoit le vent sui' nous " (c'est-

à-dire qu'elles étaient plus près de l'oriyiue du vent que

l'Amiral] ;
• la nôtre n'éloil que de ciuqu inle, mais la pré-

sence d'un prince qui a toutes les qualités essentielles à un

grand général et qui est l'homme du monde qui cnnnoit !e

mieux le mérite et (]ui lui fait le plus de justice, la rendoit

invincible Le combat coramenia à dix lieuies du malin et

ne tliiit qu'à sept lieures du soir ; on n'en a point vu de

plus vif ni de plus chaud. On se canona sans relâche pen-

dant tout ce temps-là, el, si les ennemis avoient élé

d'aussi bonne volonlé que nous et qu'ils n eussent pas élé

plus incommodés, on ne se seroil |)as (piilté sitôt. Mais

conune ils éloient les maîlres du vent, sur les sept heures

du soir, l'amiral Kocke lit border son mal d'arlimont » isic,

p'' sa voile d'artimon), amurer ses basses voiles, et tint le

vent pour s'en aller. Cela s'appelle par terre : abandonner
le champ de bataille, ce (]ui est la man|ue la plus sûre de
la victoire pour celui (pii demeure. Le 2."). le "JG el le il,

nous demeurâmes encore dans le même parafe à altendre

que le vent lût bon pour aller aux ennemis, on qu ils vins-

sent à nous, mais ils n'en voulurent plus tâler et, le mer-
credi après midi

, nous portâmes à la rôle d'tlspagne. —
Voilai la liste des ol'liciers les plus distingués qui ont élé

' Luuii XV, pour le monumeni élevé à Iteims.
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tués : Chefs d'escadre, M. le Bailli de Lorraine; M. de

Belle-lsie Erard. — Capitaines de Vaisseau .- Le baron de

Goyton, La Roclie-Vezancé , le chevalier de Lagnion.le

cheval, de Phélippeaux et L'es Jumeaux. — Brodenu, cap'"^

de frégate, — Lieulenauls : l'ricambaut, Uaousset-Sou-

mabre , Beaufoit, du Luc et Thésu, ayde-major. Ce der-

nier raeparloil, quand il vint un boulet de canon qui lui

emporta la cuisse, et nie couvrit le visage de son sang et

de sa chair. Cela s'appelle, mon ami, la manquer belle...

— Enseignes : d Aimhleval , Martel, Damas-Marlin, le

comte de Chàteau-liegnault , fils du Maréchal de ce nom,

et lîoulainvilliers, gentilhomme de Monseig"' le comte de

Toulouse. — Gardes marine : La Rorhe-Coëtlogon, Sorel,

Lagnion , d Eslre, Culier, lirumart, Chopillart, Bois-Ga-

renne, Du Grez ; ces deux derniers éloient pages de

W. l'.imiral. ^ Voici la liste des principaux blesses : Le
ciirate de Re^ingucs, une cuisse emportée ; W. Phélippeaui

d Herbaut, frère du chevalier Phélippeaux et intend' de

marine, blessé à mort; le marquis de Chàleau-Regnault.

neveu du Maréchal de ce nom et capoi^ de vaisseau, blessé

à mort; Des Blotliers, aussi capitaine, blessé à mort; le

chevallier de La Roche Alart, blessé au bras; le chevalier

de Soramerie, Gabaret d'Angoulin, la cuisse emportée ;

Tierceville, major, blessé à moit ; \ illeray, cap"^ de fré-

gate . blessé à la léle et aux pieds ; Serville. la cuisse em-
porlée ; deBraclie, dangereusement; Xobilé, des Plas-

sons, garde marine, une cuisse emportée. Quatre pages

de M. I Amiral , oulreles deux qui sont morts, et plusieurs

autres officiers et gardes de la marine.

» J'avois oublié le chevalier de Cominges et \l. de Valin-

court ; le premier a été blessé aux deux jambes et l'autre

au talon. (Signé) Piganiol de lia Force. »

On trouve dans la Gazette de France et dans les

papiers de la Marine des renseignements utiles à

recueilUr. Je vais les résumer. — Le 15 avril 1704

le comte de Toulouse partit pour Brest. Le 18, le

Maréchal de Gœuvres ( d'Estrées ) — il était Vice-

amiral de France — se rendit au même port. Le

comte de Toulouse fit voile de Brest le 14 mai avec

un vent favorable ; le marcjuis de Villette était parti

le 13 de Rocheiort. M. de Toulouse arriva le 25 mai

à Cadix, et y apprit que les ennemis étaient entrés

dans la Aléditerranée. Pour les y suivre, l'Amiral

français mit à la voile le 25. L'Amiral anglais Roock

avait vingl-sept vaisseaux de guerre et plusieurs

bâtiments de suite. Le 2S mai, il parut devant Bar-

celone. Eu entrant dans la Méditerranée , le comte

de Toulouse avait vingt-trois vai.-iseaux de guerre;

sous le cap de Gâte il trouva six vaisseaux venus de

Toulon, et commandés par Du Quesne-Mosnier, (|ui

montait le Toulo:ise. Le 8 juin, ils rencontrèrent,

devant Miuorqiie, l'armée ennemie, forte de qua-

rante-cinq laisscaiix. Le 17 juin, le comte de Tou-

louse était aux îles d'Hières, attendant dix-neuf

vaisseaux .qui devaient rallier son pavillon , et le

vent qui devait le jxirter du cùlé où il espérait trou-

ver les .Anglais. Le comte de Toulouse partil Ir

12 aofit; il était avec cinquante vaisseaux devant

Velez-.Malaga, à trois lieues à l'est de Malaga, où il

faisait de l'eau, (piaiid ses fréjjales lui signalèrent

l'ennemi approcliaut avec veut favorable. Le temps

était calme , mais à la première apparence d'une

petite brise de terre, l'ordre fut envoyé aux galères

de donner la remorque aux vaisseaux. Ce secours

fut heureiisemeul iuulile. On mit sous voile, et l'ar-

mée française alla ii l'ennemi , ipie le courant avait

éloigné de lerre. Le 24 ou le rejoignit... Le com-

bat comnu'iiça îi dix iienres, i\. et S. de Malaga, et

dura jusipi'ii la nuit , le feu Irè.s-graiid de l'iui el de

l'autre cùti". I^e marquis de Xillclle, tpii a\ail Ira-

vaillé à entourer le chevalier Sehowel , éloigné de

la ligne de lavant-garde qu'il commandait , reçut

sur la |ioupe de sou vaisseau ( le Fier, amiral de
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l'avant-<{ar{le française) une hoiiihe, ([iii, cotiiincii-

çant un iticondic! qu'il lallail élciri(lrc , roiili;jea

(11! se retirer du (eu. Ainsi liil coniraiiit de l'aiie , et

pour la même raison , M. de Bidle-Isle-Krrard
,

commandant ir Muifu'iJ'uiuc , contre-amiral de l'a-

vanl-;[arde (l'escadre hlanciie et hleiie). Les vais-

seaux de MAI. de (irancey et d'Osmont (//' Fleuron

du corps de bataille (escadre IdancJK!), et le (î(dl-

Itnd, de l'arrière-garde (escadre bleue) furent as-

sez incommodés pour être obli<jés de ([uilter le

champ de bataille; il en arriva autant à l'iiwiiuihlc

de l'arrière-garde, capitaine de Hoiuray, au Clicoal-

Marin de la même escadre, capitaine de Pontac,

et à rExcellent de l'avant -garde , capitaine de la

Roche Alard. Ce dernier, de iV-\ canons, combattit

l'amiral Showel, cpii montait un vaisseau de 9U. M. di;

Cihampmeslin, avec le Sérieux de ÔS , aborda trois

fois nn vaisseau ennemi , (pi'il ne (piilla que le voyant

en feu. Le bailli de Lorraine, montant le Vainqueur,

matelot d'avant du Foudroyant, Atiiiral de la (lotte,

paya de sa vie la gloire ([u'il s'aci|:iit dans celte

journée, où AL de Uelingues, sur le Terrible de 90,

matelot de l'arrière du comte de Toulouse
,
perdit

une jambe, blessure dont il mourut le 7 sept. 1704.

L'amiral anglais Showel fut tué , aussi bien qu'un

grand nombre d'ofdciers anglais et hollandais. Cette

journée, très-glorieuse pour la marine française, fit

un grand honneur au comte de Toulouse, qu'il faut,

sans flatterie rétrospective , mettre au nombre des

bons officiers qui servirent en France sons le pavil-

lon blanc. Dans cette occasion, le fils de Louis XIV
ne fut au-dessous de personne , et fut au-dessus de
plusieurs; certes l'éloge a sa valeur, si l'on veut bien

se rappeler qu'il avait pour collaborateurs et pour

émules des hommes comme le marquis de (jhàteau-

Regnault, le marquis de Villette, Du Casse, La Hoche
Alard, Belle-Isle-Krrard, Coëtlogon, Champmeslin,
de Grancey, le bailli de Lorraine, le comte de He-
lingues, de Pointis, de Sepbeville , Poutac, d'Os-
mont, Rouvroy, de Laugeron, deu\ Du Quesne et

La Harteloire.

PILES (RoGKR i)e). ? 1035—1709.
Peintre amateur dont on ne connaît aucun ou-

vrage, écrivain (jui a lais.sé un Abrétjé de la vie des
peintres encore consulté. 11 (ut attaché au président

Amelot, dont il éleva le fils, qui l'emmena eu Es-
pagne quand le Roi l'y envoya comme Ambassadeur.
Il était né à Clamecy, vers 1035 ; il mourut à Paris,

en 1709 :

Le 6 avril 1"09, a esté fait le coiivoy el eiiterrenieiit

de M. Roger de Piles, écuyer, conseil'' d'Iioniieur de l'A-

cad. lioy, de peint, et sculpture, aagé de 73 ans, décédé le

jour précédent, rue de Grenelle, dans sa maison, et y ont

assisté Messire Hobert - Estienne lieslut, sieur d'A-
mansy(«(c), genlilliommc et secrétaire de M. .Amclot,

Ambassadeur extraordinaire de France en Espagne . et

André Alicault de Si-Léger, ses pelits-neieux, qui oui signé

d'Amanzy, de St-Léger. » (St-Sulp.) — l'otj. S Picaiit,

TonTEBAT, Tbov (de).

PILLOX ou PILOX (Germaix). ? 1535—1590.
Les biographes de Germain Pillou ont énuméré

les gracieux et savants ouvrages de ce grand ar-

tiste, loué le naturel et l'élégance de ses figures,

analysé les grâces charmantes de ses compositions,

admiré l'exécution large et précieuse, tout à la fois,

qui fait de chacuu des morceaux sortis de ses mains
un chef-d'œuvre de goût et un modèle dans l'art du
statuaire; mais de sa vie, de sa famille, de lui enfin,

ils n'ont rien su de précis.
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Lacroix Du Maine {liilil. française, 1588, p. 122)
dit : (i(i. Pilon, Parisien, issu du pays du .Maine,

s car son père esloit né dans la paroisse de Lou('! , à

« six lieiu!S(lu Mans, etc. « .Après Licroix Du Maine,

le Dictionnaire de Moréri (1759) fait naître Pillou à

Paris, originaire du Maine, puis le fait mourir
eu 10 )5. li'auteur d'uni; .\otice communiipiée à feu

M. .Alexandre Le Voir, qui l'inqjrima dans le tome
second de son Musée des monuments J'rane/tis , af-

firme que Germain Pillou naipiit à Loué, |)ctite ville

voisine du Mans et aiijoiu-d'liui chef-lieu d'un can-

ton du département de la Sartbe.

L'auteur de l'article Vilon pidjlié dans la Biof/r.-

Michaud dit , du ton le plus affirmatif : « Pilon na-

5 (|uit à Loué, petite ville à six lieues du Mans.
t Son père , nomtnè (îermain comme lui , cultivait

1) éfjaletnent la sculpture avec un talent remarqua-
•K Ole, etfut le maître de plusieurs artistes distin-

11 gués . » Voiià, n'est-il pas vrai, un homme bien

instruit des fnifs qu'il rapporte! qui pourrait douter

que .M. Periès ait eu des mémoires autlienti(|ues sur

ce premier Germain Pilon, a sculpteur d'un talent

remarijuable et maître d'artistes distingués? » Xous
verrons cependant ce qu'il faut croire de tout cela.

M. Alex. Le Xoir, réformant les biographies pu-

bliées jusqu'à lui , où il était dit que Pillou mourut
en 1005 ou 1000, avança ([ue l'auteur des Trois

Grâces ilevait être mort en 1590; son opinion se

fondait sur ce que, dans les registres de la Chambre
des comptes, on ne voit mention, à cette date,

d'aucune somme payée à M'' Germain, qui avait ce-

pendant alors des travaux ordonnés pour le Roi.

— Entre ces assertions diverses, où est la vérité?

C'est ce que je vais dire, avec l'autorité de docu-
ments authentiq :es, trouvés non sans de pénibles

recherches et un long temps.

Le nom du grand sculpteur français du xvi*' siècle

— je ne dis pas : le plus grand, parce que je ne

me porte point juge entre (ierm. Pilon et cet admi-

rable Jean Goujon , sur lequel , hélas ! je n'ai rien

pu trouver — ce nom est écrit par les uns avec /,

par d'autres avec II. («ermain lui-même l'écrivait

des deux manières. La Bibl. imp., département des

manusc, possède une quii tance de la somme de

30 écus et deux tiers d'écu , donnée, le 15 sept.

1581 , à François de Vigny, receveur de la ville de

Paris, pour un ijuartier de rente, échu le dernier

jour du mois de juin précédent. Elle commence
ainsi ; a Je Germain Pillon (sic) sculpteur du Roy
et contrerolleur général sur le faict de ses mou-
noyes... d Elle est signée :

Venons à la naissance de .Germain Pilon. Une enquête
faite, le 9 juil. 1573, lorsque le sculpteur eut la

charge de Contrôleur général des monnoyes, porte
que Xicolas des Avenelles, bourg, de Paris, dem^
au faubourg St-.Iacques, déclara connaître s \l^ Ger-
main Pillon (sic) pour ce qu'il est natif dud. faubs
St-Jacq. et proche voisin dud. déposant » . Guill.
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Brument, marchand, dem' au même faiiL?, dit

Il aiioir eu cognoissance dud. Pillon dès dix liuict

ans, pource qu'il est né and. faub? Sl-Jacq. et

niesme a cogneu le j)èrc diid. Pillon » : il ajoute

que II. Germ. Pillon a tenu sur les fonts de baptême
vng sien enffant v . (Papiers de la Cour des mon-
noies, Arcli. de l'Enip.) Lacroix Du !\Iaine avait

donc raison : G. Pillon est né à Paris; il est né au

faub? St-Jac(pies; mais sur quelle paroisse? Je vois

que \icol. des Avenelles demeurait, en 15V0, sur

la paroisse St-Benoît, on il était march'' épicier et

apothicaire; Gnill. Brument demeurait sur la pa-

roisse St-Hilaire, oià les Brument étaient libraires.

La rue des Xoyers était le trait d'union entre les

territoires de St-Hilairc et de St-Benoît; il est donc

probable que le père de Piilon , voisin de Brument
et de IVicol. Des Avenelles, demeurait près de

celui-ci (piand Brument était élabli un peu plus

loin, à l'extrémité de la rue des Xoyers du côté de

St-Hilaire. En effet, rien des Pillon dans les regis-

tres de St-Hilaire, tout dans ceux de St-Benoît.

Malheureusement les reg* des bapt. de cette der-

nière église ne commencent pas avant le 3 oct. 1540
;

ils vont jus([u'au S.") janv. l.)47 et présentent une

lacune , de cette épocpie aux premiers mois de 1555.

Germ. Pillon naquit avant le 3 oct. 1540, car son

baptistaire manque aux registres que j'ai consultés.

Je dirai pourcpioi je pense qu'il naquit vers 1535. Le
père de notre Germain n'avait pas le môme prénom
que son iils; quoi qu'on en ait dit, il se nommait
Andry ou André. !i épousa a Jehanue Becfpie n

,
qui

lui donna : 1° Marie (25 juin 1543); 2" Claude
(une fille) (6 avril 1545); 3" Thomas (11 sept.

1555); 4" Marguerite (11 déc. 1556), tenue par

Michel Gaultier et Alarguerite Pilon, sœur (?) d'.An-

dré; 5" une autre Mar(juerite (2 avril 15(52); elle

eut pour parrain son frère Germain, garçon qui

avait environ 27 ans. Aucun des actes que j'ai lus

ne qualifie André Pillon sculpteur ; l'acte du

6 avril 1545 le dit » tailleur de pierres d . C'était

un ouvrier modeste , un simple praticien peut-être

,

et peut-être le praticien (pii dégrossissait les blocs

où Alichel Gaultier trouvait les ligures qu'il Unissait

avec le marteau et la râpe. Pour le dire tout de
suite, Michel Gaultier, homme habile et renommé,
devint le gendre d'André Pillon , épousant \oëmi

,

une fille d'André, née avant oct. 15'i0, ou eutre

1547 et 1555. — Avant son mariage avec Jehannc

Bccque , nommée par les documents que j'ai dé-

couverts : Bescu , Bécu , Bécaine , Beguen et liecque

,

André Pillon avait eu une femme, dont je ne vois

que le prénom dans le baptistaire de ci Marie i>
, fille

a <iAu(lry Pillon et de; Colette sa mère n .

(St-Ktieli. du Mont, bapt. 2S déc. 1.530.) A. Pillon

n'eut pas d'autres enfants baplisés à St-Klieuue; il

alla rue des Xoyers vers 1531. Il est à croire que

Germain i'illon na(piit de Colette... et non de

Jchanne Bec{[ue. Si Jeanne eût mis au monde (ler-

main, celui-ci ayant 27 ans environ en L5()2

,

comme je le crois, elle aurait eu des enfants pendant

28 (lu 29 ans. I^es reg'' mortuaires de St-Benoit ne

commençant (pi'en 15!)'(', je n'ai pu connaître la

date de la mort de Colette..., non plus (pie celles

des décès d'.Aiidré Pillon (;t de Jehauue Becque.

Von loin de la demeure (r.\iidré Pillon vivait uu

boulanger nommé Beaudoiix, qui, de Charlotte

Oanet, avait en, le 21 juillet 1543, Madeleine.
(Heg.de St-Benoît.) (]ette enfant grandit, jouant
avec les enfants du cpiartier, parmi lesquels étaient
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ceux du tailleur de pierres dont la boutique était

voisine du fournil de Beaudoux. Germain Pillon et

IMadeleine se prirent à s'aimer, et, vers 1557 ou

1558, on les maria. L'état des registres de St-Benoît

et de St-Hilaire ne me permet pas de dire à quel

temps précis se rapporte le mariage de Germain et

la naissance de Raphaël, son premier enfant — nous

verrons plus tard ce Raphaël Pillon. — Le 11 nov.

1564, Mad. Beaudoux mit au monde une fille,

Claude, ipii fut baptisée le lendemain , tenue par

Claude Des .Avenelles, fille de l'épicicr-apotliicaire

dont j'ai parlé plus haut. Germ. Pillon quitta, vers

1565 , la rue des Xoyers et alla se loger près de la

porte de Xesle, au bas du pont Xeuf. Il devint

ainsi voisin du Florentin Hieronimo délia Robbia,

architecte des rois François I'"'' et Henri H. Le ven-

dredi 6 décembre 1566 , il eut son troisième enfant,

Jehaïuie , baptisée le 7. (St-André des Arcs.) Cette

Jehanne Pillon, a décédée en Xesle » , fut enterrée

le lendemain de sa naissance. (St-.André.) — Made-
leine Beaudoux survécut dix mois à sa fille; elle

rendit son âme à Dieu le 7 sept. 1567, et, le len-

demain, son corps fut transporté à St-Benoît pour

y être inhumé. — Germ. Pillon donna peu de

temps au deuil. La fille de a. W" Pierre Durand

,

procureur » , s'était éprise de notre statuaire
,
que

le seul portrait connu de lui nous représente

comme un gros garçon de bonne humeur et de

bonne santé , et Germain , sensible aux charmes de

Germaine Durand, l'avait aimée du vivant de la

pauvre Aladeleine, morte peut-être de chagrin.

Germain se hâta d'épouser Germaine, qui, a le sa-

medi 13*^ j'' de mars, an 1567, selon l'ancienne

comput.ition et soixante-huit, suyuynt l'édict du

Roy s , mit au monde Lucrèce (conçue en juin 1567 !)

que tint n Jehanne de La Robbia , femme de noble

homme AI* Méderic de Donon, Contrôleur g' des

bùliments du Roy t. Germain, dans cet acte qui

dépose de son infidélité à la pauvre boulangère, est

dit : « sculpteur du Roy n . — Ici une parenthèse.

Mariette dit que Germ. Pillon avait épousé la fille

de 11 Pierre Regnault
,

prevost de Poissy, fils de

Pierre Regnault, secrétaire du Roy s. On voit qu'il

fut très-mal informé. — Le mercredi 18 mars 1569

,

Il selon l'édict du R. i , naquit Charlotte Pillon
,

tenue par A^' Guill. Guillain, « m'^ des bastim'"* de

la ville de Paris j ; Susannc fut baptisée le 24 août

1570, tenue par u Pierre Durand, procureur au

Chastelet de Paris » , et par u Xoémi Pillon, femme
de .Michel Gaiilthier, sculpteur» , beau-frère de Ger-
main. — Lorsque le iloi ordonna (jue la fabrication

de la monnaie fût faite dans la maison des Etuves,

à la pointe de l'île de la Cité, (jermaiu Pillon , alors

Contrôleur général, y eut sou logement; il y vit

naître deux enfants, eutre 1570 et 157 'i; les registres

de la Ste-(jliapelle basse, antérieurs à 157'», attaqués

|)ar le feu, ne m'ont |)u montrer les baptistaires de

Germain et de Gerçais, ces deux enfants. .A la

date du 27 juin 1574
,
je vois la mention du bap-

tême de ^ Robert l'ilou {sic) fils de maistre Ger-

main Pilon , statuaire du Roi Charles neuf n ; la mar-
raine fut « Marguerite R. « (peut-être : Marguerite

Reyne), fille de lleuri II. — Disons en passant qu'un

mois avant la naissance de Robert, Germ. Pillon,

en sa tpialité d'oflicii-r de la (iOur des monnaies,

assista aux funérailles tumultueuses de son maître

Charles I\, avec Jeliau l'ruilaine. Essayeur général,

et Claude de lléry, Tailleur général des monnaies.

( Arch. (Il- l'Einp., Z. 3187, fid. I'^) Ce lut Germ.
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(jii'on exposa sur le cercueil de Charles IX. (Voi/.

Fi VKRAiM.KS.) — Le 4 juillet 1.Î7V, (i. Pillou tint

un fils de Jean Lappe
,

jardinier du K. au Palais

(Ste-Cliapelle); le 20 mars 1576, il tint (ierniain

(îiffarl. (Sl-.lac([. de la Boucherie.) Le l" avril

1577, il |)résenla à l'église, né le même jour, An-
f/ioi/ic , « fils de niaistre (Ierniain Pillon , sta-

tiiere [sic) et imaginaire {sir p"^ hnagier) du Roy » .

(Sl-.André.) Le jeudi 22 mai L578 , il fil baptiser

.Iran; le 21 ocl. L579 , il fit porter ti Si - André

\\n enfant (jue nomma Claude «. (Maude d'.-lubray.

con'' notaire et secrétaire du Roy, grand audiencier

de F'rance s . L'acte du baptême , rédigé en fran-

çais, se termine par ces phrases latines : i Illustrct.

aiiimam piirri Drus suis cliarilatihiis et nohilis

rcclat. In illn haptismo iiiitrimus apparalus , scd

(jui baptizahat frrr disccssit rarints. Parcat illis

Deits; impedirbatitur in exterioribiis n . Je ne de-
vine pas à quelles circonstances font allusion ces

trois derniers mots, qui se rapportent au père

comme aux parrains de Claude Pillon
;
quelles cau-

ses avaient empêché ces braves gens, qui, d'ail-

leurs, faisaient ce qu'en termes de sacrislie on

nomme « un beau baptême s , de gratifier convena-

blement le prêtre, bon chrétien que nous voyons

prier pour eux, tout lâché ([u'il fût de s'en aller

les mains à peu près vides? Le 10 août 158o, un

vicaire de St-André inscrivit sur son registre l'acte

du baptême de Michelle , et le termina par ces

mots : « Deus rarti rrescerc faciat ! j La fécondité

de Germaine Durand ne se démentait pas ; le

^îO cet. 1584, elle donna à Pillou Margiici'ite , que

tinrent ce Xicolas Le Blond, peintre du Roy, ilar-

guerife Fourry, femme de m*^ Esticnne Durand,
contreroUeur des guerres et Isybel Besançon, femme
de Claude Durand procureur en la cour » . Le
Blond était beau-frère de Germain Pillon par son

mariage avec Claude Pillon; les deux Durand étaient

frères de Germaine. Le dernier enfant de Pillon fut

une fille, baptisée, le 8 février 1586, sous ie nom
de Catherine. — On le voit, de ces deux femmes,
(îermain Pillon eut quinze enfants , S filles et 7 gar-

çons. Je connais la mort de trois seulement d'entre

eux : Jehanne, morte presque en naissant ; « le

grand fils de Alad. Pillon j , Gervais, décédé le

19 oct. 1595 (Ste-Chapel.) (il pouvait avoir environ

23 ans); enfin, Germain H, qui mourut eu 1615,
âgé d'environ 42 ans. Voici l'acte de décès de
celui-ci :

« En l'année 1615, le 30^ mars fut apporté par ceulx de

St-Barthélcmy, le corps de feu AI. Germain Pilon [sic) fîls

de deffuntt AI'^ Germain Pilon, luy vinant, dem' au bout

de lisle du Palais
,
paroisse de la Ste-Chapelle, en laquelle

il fut enterré , comme pareillement sa postérité désire le

semblable, comme il se voit do celuy cy qui demeurant

eQCore sur i'islc du Palais, mais bien en son logis neuf

que la leufue Pilon a faict bastir près de la salle St-Louys,

a voulu encore que, non plus paroissien de ladicte Ste-

Cbapelle, par 1 arrest qui est intervenu entre St-Barthé-

lemy et la Stc-Cliapelle , estre apporté au sépulcre de son

père, tesmoing mon signe cy mis ce 31<^ du mois et an

que dessus N. Gougelet. »

Germain Pillon, le père, avait été enterré dans

la Ste-Chapelle basse. Voici l'acte de son inhuma-
tion : « Alaistre Germain Pillon, excellent slatiière

j et imaginier [sic) du Roy, trespassa à son logis,

1) à l'isle du Palais, situé au bout du jardin du Uoy,

1 trespassa dis-je , le samedy troys<^jour de feburier

s mil cinq cens quatre-vingt et dix, et est inhumé
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» en la Sainctc-Chapelle en bas. .Monsieur l'abbé

5 (le Sfe-(îeneuièue fcist d (fit) « l'office. i (Ste-

Chapcl.) Voilà donc enfin une date précise pour la

mort de (ierm. Pillon. (Juant à celle de sa nai.ssance,

elle me reste incoinuie; et sans doute, à moins (|u'on

ne trouve un acte notarié mentionnant l'âge de

Pillon, acte que j'ai vairu'inent ehcrclK;, elle sera

toujoiu's ignorée. Je siippos(' ([u'il vint au monde
vers 1535

,
pensant qu'il pouvait avoir 24 ou 25 ans

qiuind il épousa .Madeleine Ii(;audoux. Si cette hypo-

thèse est admissible, il mourut âgé de cintpiaule-

qiiatre à cinquante-cin(| ans. — Comme scidpliMir

du R., Pillon avait 33 liv. de gages annuels. (.Arch.

de l'Emp., KK. 139.) .1 la p. 60 de ce Rc;|. 139,
je lis : « 465 escus et un tiers, à Alaistre Germain

Pillon, scidpteiir de sadite Majesté; pour ses gaiges

des quartiers de juillet et oct. 1581 et des années

entières 1582, 1583 et 84, payés, le 28« j"" de déc.

1584 D . = J'ai dit , au commencement de cette

élude, ([n'en 1581 G. Pillon prit dans une quit-

tance le titre de n Contrôleur g' sur le fait des

monnoics i>
;
j'ai dit ensuite f[u'il fut reçu, en cette

([ualité, par la (]our des monnaies, le 13 août 1573.

La chose n'était pas allée de soi. En 1547, le Roi

avait nommé un Tailleur (ou graveur) général des

monnaies de France , et avait pourvu de cette

charge .Marc Réchot, à (pii succéda Claude de Héry,

([ui la pos.sédait en 1573. Claude de Héry était assez

habile, mais Germ. Pil. désirait avoir une charge

(jui l'atiachât à la fabrication des monnaies. II ne

pouvait déposséder Héry, il demanda alors un em-
ploi qui l'autorisât à fournir au Tailleur général les

modèles en cire de toutes les effigies devant figurer

sur les pièces des différentes valeurs, le graveur

n'ayant plus qu'à les copier et à les tailler dans les

coins. Charles IX, très-favorable à Pillon, lui donna

des lettres de Contrôleur général; mais la Cour des

monnaies, qui voyait là un double emploi et aussi

une sorte d'injure pour le tailleur général, fit des

remontrances, le 5 mai 1573. (.Arch. de l'Emp.,

Rcg. des monuoies, Z. 3186, fol. 75.) Le Roi

passa outre et envoya des lettres de jussion, aux-

quelles Messieurs des monnaies n'eurent rien à op-

poser, ils ordonnèrent seulement qu'aiant de pro-

céder à l'entérinement des lettres « obtenues par

M»^ Germain Pillon, de Testât de Sculpteur, conduc-

teur et controlleur g' en l'art de scidpture sur le

faict des monnoies du R. et reuers d'icelles, led.

Pillon feroit espreuve et expérience dud. estât, et

qu'il exécuteroit en présence d'un conseiller g' des

monnoies vng modellc en paste ou non i (en cire

pétrie ou en autre matière) i de l'effigie du R., de

la grandeur d'vn teston, auec le reuers d'ycelluy t

.

Ainsi fut fait, et la cour reçut le Controlleur g' » à

la charge de fournir le Tailleur g' des modèles de

l'effigie du R., pour seruir aux testons et aultres

pièces où son effigie sera empraiucte , selon que le

visage de Sa Alaicsté se changera d'an en an, auec

le reuers, fleurs de lys couronnées et aultres carac-

tères qu'il conuiendra faire pour lesd. monnoies d .

Une enquête avait été faite sur ses « bonnes vie et

mœurs et siu- ses habitudes catholiques; j'en ai

parlé plus haut, p. 971, 2" colon. — Germ. Pillon,

qui avait eu à lutter pour se faire admettre en 1573,

se montra très-difficile, en 1581, lorsque Philippe

Danfric demamla la charge de Claude de Héry, qui

venait de mourir. Danfrie , du vivant de Héry, avait

été pourvu de lettres de survivance , auxquelles

Germ. Pillon fit une opposition à outrance ; mais
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Henri III fit pour Danfrie ce ((uc ('/harles I\ avait

fait pour Pillon. Dans le cours de celte petite pro-
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cédure, Germ. Pillon présenta une requête qu'il si-

gna :

En 1589, le 31 mars, il présenta une requête à la

cour contre ih' Augustin de V^aradc , receveur gé-

néral des boîtes des monnaies, (jui refusait de lui

payer ses gages, et il signa cette fois :

? ^aiLio

Quand la Ligue eut décidé (pi'on frapperait la

monnaie française à refligie du (Cardinal de Bour-

bon, Roi malgré lui, (îerm. Pillon fit prévaloir l'i-

dée du concours, et Philippe Rcgnanlt , Nicolas

Roussel, Pierre Mérigot ayant fait, d'après la cire

fournie par Pillon, des poinçons » à l'effigie du Roy

Charles, à présent régnant » , Germain, juge naturel

du concours, après le serment déféré , choisit l'ou-

vrage de l*h. Regnault. (Danfrie avait émigré; il

était toujours cependant consich'ié comme Tailleur

g', au moins pour le mument.) Germ. Pillon mourut

22 jours après avoir rendu la sentence qui lit de

Hcgnaull le graveur de la momiaie, assez rare au-

jourd'hui , du Roi Charles X I'''. — Aussitôt que

(ierniain Pillon fut couché dans son tombeau , sa

veuve, |)oiir (îervais, fils aîné d'elle et de (îermaiu,

et jeune garçon (pii avait ap|)ris l'art de sculpture

dans l'atelier de son père, demanda la survivance

d(! Contrôleur général, bien (pie l'office eût été dé-

claré viager en la personne de Germain. Le duc de

Mayenne, au nom de Charles \, donna à Gervais
,

le 8 fév., des lettres de provision , dont, le 5 mars

1590, la Cour refusa l'entériiu'menl. Le \') mars,

letlrc,> de jussinn du Roi ; nouveau refus de Mes-

sieurs des Monnaies, le 23. .Nouvelles lellres impé-

ratives, le 2 mai. Gervais joignit à ces lettres une

r(!(|urte (pi'il signa : G. l'illon , le G coiq)aul hori-

zontalement le P, et une tète d'ange aeeonipaguant

l'n final du nom. (Areh. de l'i'lmi)., / 2S5S.) La

Cour, par un dé'ilxM'i'; du 10 mai L~)9il
, didiouta

» M'- (jcruays Pillon de l'elTet et enti-rinement desd.

lettres de jussion s . (Arch. de l'Emp., Z. 2857 et

3193, fol. 3l)().) Deux ans se passèrent pendant

lesquels Gervais attendit sa commission; la Gourdes
monnaies atlendait-elle qu'on lui payât ses gages?

(îomme toutes les révolutions, les troubles

de la Ligiuî avaient desséché les sources de

la fortiuu' publicjue ; la cour s'adressa au

duc de Mayenne, qui répondit qu'on lui

donnât là-dessus un mémoire, n et en par-

leroit » , ajoutant qn'il a les prioit de re-

cepuoir vu nonnné Pillon en Testât de

(]ontrolleur g' des effigies et monnoies de

France » . Le président fit là-dessus des re-
"""* montrauces, et iVIayenne « dict à Messieurs

qu'il les prioit de le rcccpuoir ei faire
qticlqite chose pour l'amonr de lui j , duc.

(Rapport à la Cour, du samedi 25 nov. 1592 ;

.Irch. de l'Kmp., Z. 1393, fol. 346.) De
guerre lasse, mais après de nouveaux refus,

la cour entérina les lettres du 5 mars 1590,
et Gervais eut la charge de son père (15 janvier

1593). Cependant le carnaval de la Ligue étant

fini, et Henri IV' étant entré à Paris, Gervais, le

22 mars 159'(i-, demanda au Roi des lettres de provi-

sion pour régulariser sa position; Henri les donna
le 17 avril. La Cour des monnaies décréta encore une

fois la suppression de l'office de Contrôleur g' comme
inutile. (Z. 3198, fol. 197.) Le Roi persista et, par ses

lettres du 27 août , demanda à .Messieurs de la cour

d'admettre au serment Gervais l'illon , a eu esgard

aux scruices ipie Pillon le père a faicts aux Roys,

prédécesseurs!) de lui Henri, a voulant iceulx re-

e(jnnoistre a l'endroict de son fils, et (pu- les poiir-

Iraitts représentant sa personne soient bien et due-

menl faicts.» Refus de la Cour. Enfin, le 15 f(''vrier

1595, Henri IV doinu- un ordre nouveau en laveur

de Gervais, et la (jOur, ipii a résisté ciu(j ans, se d('-

ciare vaincue. (u'peudaul le Tailleur g' Danfrie, revenu

de l'émigration à laquelle l'avait condamné .sa fid('lité

aux Rois, attaipu! Gervius l'ilion ; mais la (iOur dé-

cide qiu' le Tailleur g' et le CiOntrôleur peuvent vi-

vre l'un à côti- lie l'autre sans se nuire. (Z. 3198
,

fol. SfiV.) — J'ai dit cpie Gervais Pillon mourut le

1S oct. 1595. Son frère Jean, né le 21 mai 1571,

bien jeune par conséqiuuil , aspire à le remplacer
;

mais Philippe Daulrie l'ait pourvoir son fils de l'em-

pliii (pi'il occupe bien peu de temps; et Jean Pillon

obtient (lu Roi des lettres de nrovision, le 12 bnrier

KiO'f. Le 11 nuirs, la Cour les écarte. (Z. 32lt.»

,

fol. 5V.) Le 3i) mai, Henri IV envoie des lettres de

jussion; le 19 juin, la Cour s'obstine à demander
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l'abolition de l'oflice do (lontrôlfMir <j'. (Z. 2SS0.)

[Lii reciiiètc de Jean si;[iu-c : l'illori est accorn|)a<jn('(!

do lal(Hed'an;{(".J Mais loici que (îiiill. Diipré ohlicnt

des IcKrcs (jiii lui iloniiciil le contrôle!; pourvoi de

Jean l'illon devant le conseil d'Ktal, (jui di'clare, le

;U jai)V. Iô(»(), ([ue le Hoy « ayant recoijneu la ca-

n pacité et expérience en l'art d(! senlpliirc desd.

n Dnpré et l'illon, a ordonné et ordonne (pie lesdicts

5 exerceront ensemble led. oClicc! de (lonirol'' «j', et

D qne cbacun d'icenix jouira entièrement des droits

1) et gai'jes de 400 I. par an attribués and. olïice j .

Sur ce, les deux prétendants sont reçus, le 20 lëv.

1()0G. (Z. 3204, fol. 252 v" et suiv.j— Guill. Dn-

pré
,
qui avait de bonnes raisons de se croire supé-

rieur à son collègue , vécut-il toujours bien avec

Jean Pillon ? On peut en douter. Je vois (pie tous

deux négligèrent de fournir à ÎVicolas Briot, Tailleur

g', les cires dont il avait besoin, et (jue la cour les

condamna , le 28 août 1607, « à l'aire chacun vne cire

de rcliigie du Roy, pour estre délinrée au Tailleur g' n

.

Je vois encore qne Jean Pillon « délivra l'effigie du

Roy régnant en cire » au Tailleur g', pour cjue celui-

ci fit les fers devant servir i la fabrication des dou-

bles et deniers de cuivre, aux a. moulins à nionnoie

de Bordeaux et de Dijon j . (Z. 320."), fol. 219.)

Je ne sais quand mourut Jean l'illon , (jui viiait

encore le 11 janv. 1611, ( Kole des off. de la Cour
des monnoies; Z. 3205, fol. 339.) — Que (^vinrent

les enfants de Germain I'^'' Pillon? On sait quand
Gervais décéda. Raphaël, fils de la boulangère, fut

sculpteur et architecte; il prit cette double qualité
,

le 4 sept. l.'ïSi , au baptême à\\\\ fils d'Alexandre

Olivier. Il se dit : « niaistre sc(d|)teur et architecte

du Roy, demeurant en l'isle du Palais » et s âgé de

30 ans ou environ s . Le 8 mars 1590, appelé au

greffe de la cour des monnaies pour déposer dans

un procès intenté à un Galéas Vigère , faux mon-
noyeur, il signa : Pilon [sic). Si Raphaël avait

30 ans en 1590, il était né en 1559 ou 15G0. Je ne

sais quand il mourut. — On a vu ci-dessus, p. 973,
que Germain II Pillon mourut le 30 mars 11)15 ; je

n'ai pu savoir quelle profession il exerça. Il épousa
Madeleine Bailliet, qui, veuve depuis 21 ans, fut

marraine, le 17 fév. 163G , d'im fils du peintre

Roland Milot, que tint avec elle Toussaint Qiiesnel,

m'' peintre. (St-Jean en Grève.) — Un acte de bap-
tême du 6 juil. 1G22 (St-Jean) m'a fait connaître

qu'à ce moment vivaient encore trois enfants de
Germain \" Pillon : Michelle, née, on l'a vu, le

10 août 1583, Antoine en 1577, et Claude en 1579 :

... Fui b.iplisé « .Antboine, fils de Mcs.siie Anllioinede
Lcule, ci-deuant conseil"' eslu pour le lloy en léleclioa de
iVo^ent-sur-Seine, el de Michelle Pilon (sic) sa femme ; le

parrain, noble homme Anihoine Pillon {sic). Xi" d'hostcl

de M. l'admiial i (Henri, duc de Monlraorency) • et ca-

pitaine du chasicau de 1 Isie Adam ; la marraine, damoi-
selle Isabelle Renault, femme de noble homme Claude
Pillon (sic) mareschal ordinaire de la maison du Roy. «

Quand moururent Michelle, Antoine et Claude?
Je n'ai pas trouvé leurs actes de décès. — Tous les

ouvrages attribués à Germain Pillon P'' sont-ils de
sa main? Aucun n'appartient-il à Raphaël, à Ger-
vais ou à Jean? Jean, Gervais et Raphaël n'eurent-ils

aucune part aux travaux de Germain P'? \'e furent-

ils pas ses auxiliaires, ses ouvriers, ses collaborateurs

en certaines choses. Jusqu'ici l'on n'a comiu (m'un
Pillon .sculj)teur; j'en fais connaître quatre; peut-
être les lins connaisseurs, à l'inspection de certains

morceaux, reconnaîtront-ils qu'ils appartiennent à
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un Pilon ipii n'est pas Germain P""; mais ninpiel en-

core ? Si j'étais comp(''tent pour prononcer en im

sujet si délicat, j'entreprendrais de m'éclairer sur

la ([ucstion , et je m'efforcerais
,

par l'étude et la

conqjaraison des œuvres données à Pilon, de res-

litu('r à Rapliai'l , à (icîrvais et à Jean ce cjui peut
leur reicuir de gloire. — Dans son poc-me intitulé

Lutetia (in-S", Paris, 1()I2; Bibl. Imp., I,. 2051-2.
A. 2.) Rodol|)lu! Boutray, avocat au grand cruiseil

,

consacra seize vers à Pilori , (pi'il mit à ci'ité des
plus grands statuaires de ranti(piité et dont il loua

surtout le St-Frniiçois et un cheval de bronz(;, or-

nement de la maison du sculpteur : a Proprias quo
Pilu pénales ornuhnt. n — Coy. Bitior, Di.vkkik,

DiPRÉ (Guill. ), Galltikr , 2. (îiim,/»i\, Hmv, Lk
Blond, Olivier, Rohhia (dklla.)

— P. S. Le grand sculpteur Germain Pilon ne
fut pas le seul de son nom à Paris. Un Germ. Pillon

épousa Alarie de Malepart, le 17 fév. 15S() (St-Ger-
main l'Auxer.) ; il en eut plusieurs enfants : Symon
(7 fév. 1601); Katherine (8 août 16(J3); François

(30 mai 1605); et Germain (28 mars 1607). (Reg'*

deSt-Paul), sans compter ceux qu'il put avoir (le

1566 à 1601, et que je n'ai pu connaître. — Un
autre Germain Pilon, menuisier, époux de Marie
Caron, eut, le l''"^ mars 1642, un fils nommé (ier-

main, et tenu par Pierre Caron, grand vicaire de
Monseig"" l'arch. de Bordeaux. (St-Etien. du Mont.)

PIXAGIER (Thomas). ? 1616—1653?
» Thomas Pinager (sic) faisoit assez bien le pay-

sage !) (Extrait des noms des plus célèbres pein-
tres , etc., 1679. Anonyme (Félibien?) Pinagier,
inconnu à Bouillet, naquit à Paris, et mourut à

37 ans, le 6 janv. 1653. (Liste des Académiciens.)
Il fut un des premiers qui se rallièrent à Ch. Le
Brun lors([u'en 1648 il créa l'Acad. Roy. de peint,

el de sculpt. Il demeurait rue de Seine, en 1651
,

lorsqu'il signa le contrat de jonction entre les maî-
tres peintres et sculpteurs et les a académistes d

,

dressé, le 4 août, chez Goguier, not. Il est porté
aux gages de 30 1. par an sur les Etats de la

.Maison du R., pour les années 1644, 1645, 1647,
1048. Zani le nomme Pynakker ou Pmagier. — Th.
Pinagier était calviniste et ami de Samuel Bernard.— Voy. 1. BbRNARD, p. 204, en bas.

PIXAIGRIER (Les). xvi<' et xuii« siècles.

Bouillet a négligé ces maîtres peintres sur verre,
qui eurent, en France, une grande renommée, em-
barrassé peut-être d'abréger l'article fourni sur ces
» vitriers» par Emeric David, à la fi/o^;-.-Michaud.

Je ne veux pas, quant à moi, prendre la substance
du travail de David, qui a sa valeur, mais ajouter
quelques notions restées inconnues au savant anti-
quaire. Les Pinaigrier étaient originaires de Tours

,

la ville aux artistes, on le croit du moins, mais je
n'ai aucune preuve de cela. Robert, un d'eux, fit,

de 1527 à 1530 , selon Le Vieil , auteur du Traité
de la peinture sur verre , et en 1520, selon Féli-
bien

,
qui était de Chartres

, les verrières de St-Hi-
laire de Chartres. Selon Emeric David , ce Robert
Pinaigrier eut trois fils, peintres comme leur père :

ÏVicolas , Jean et Louis. Il cite un second AVfo/f/,?

,

petit-fils de Robert
,

qui s'illustra dans le dix-sep-
tième siècle, et peignit des vitraux en 1618 et

1635. Quant aux fils de Robert : Louis, Jean et Xi-
colas , Em. David a raison; mais on va voir que si— ce qui est vrai — Robert eut un petit-fils nommé
Xicolas, ce ne fut pas lii ([ui peignit en 1618. Je
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n'ai pu apprcudre où et quand Robert Pinaifjrier

mourut ; ou dit que ce fut à Tours ou près de Tours;

ce que je vois , c'est qu'il n'était point à Paris au

commencement de l'année IGOl. En effet, il ne

fut point parrain du premier enfant de Jean , son

fils, qui, époux de Marie Ourdct . fit baptiser, le

17 mars IGOl , Louis, tenu sur les l'outs par » Xi-

colas Royer et Loys Pinaigrier ». (St-Paul.) Du
(piarticr St-Antoine « Jcban Pinaigrier » passa dans

la cité, où, le 21 mai 1603, il eut Robert, tenu par

a Robert de Sor , marchand linger, rue Rriboucher

{sic, p'' Aubry-le-Boucher), et Geneviève Pinai-

grier, femme de Toussaint Le Blond > . Jehan est

dit dans l'acte : « Waistre vitrier à Paris, j — (Reg.

de St-Denis de La Châtre ou St-Gilles.) Toussaint

Le Blond, pour le dire eu passant
,
qui avait épousé

Geneviève, fille de Robert Pinaigrier, était, comme

ses beaux-frères, peintre sur verre ou : » M"^ Ver-

rier i , ainsi que le qualifient les baptistaires de ses

quatre enfants (14 nov. 1606, 15 juU. 1608, 17 mars

1610, 20 mars 1611, St-Germ. l'Auxer.). Le pre-

mier cufant de T. Le Blond eut pour marraine c Mi-

chcUe Forestier , femme de Nicolas Pinaigrier j ;

le dernier fut tenu par a Geneviève Fauchet, femme

de Loys Pinégrier {sic), s De ce Louis je ne connais

point d'enfants; il décéda s rue St-Germain, proche

l'abreuuoir Pépin t , le 29 nov. 1627. On lui fit des

funérailles magnifiques, pour sa position si simple

de « maistre vitrier >. 11 eut, en effet, » les beaux

parements, la belle argenterie, les vingt prestres et

le crieur s des morts. (Reg. de St-Germ. ) — Xico-

las, dont la femme , eu 1606 , était Jlichelle Fores-

tier , avait épousé en premières noces , Renée Bé-

rault, qui , le 17 août 1603, lui avait donné Nico-

las , tenu par Toussaint Le Blond, m'= vitrier, Loys

Pinégrier {sic)^ « aussy vitrier, et Marie Cardet

,

femme de Jehan Pinégrier j . (St-Germ. l'Auxer.)

Nicolas Pinaigrier, de sa seconde femme, Alichelle

Forestier, n'eut point d'enfants. Il mourut en 1606 :

ï Samedy 2« j'' de déc. 1606, le conuoy de Xicolas

Pinaigrier, maistre vitrier, pris rue St-Germain,

près de l'abreuvoir Pépin, i (St-Germ. l'Auxer.)

— On vient de voir que Nicolas II Pinaigrier, fils

de Nicolas i"^""^ et petit -fils par conséquent de

Robert, naquit en 1603; il est donc difficile d'ad-

mettre avec Em. David qu'il peignit des vitraux

en 1618; en 1635, soit. Mais quel est le Nicolas

de 1618? Un Nicolas Pinaigrier, époux de Nicole

Arrent, et qui demeurait à Paris, au moins dès

1566, sur le territoire de St-Jacques de la Bou-

cherie. Le 25 mars 1567, il eut une fille, Marie,

née rue de Troussevache. En 1569 , il demeurait

rue de la Savonnerie, où il eut Antoiîictte , qui, le

29 juin, fut tenue par «Jehan Dulam, m" peintres

.

Dans les actes de 1567 et de 1569, Nicol. Pinai-

grier, qui est dit : Pinègre et Pinagri , est qualifié

t vitrier ». Il a la même qualification dans le bap-

tistaire de sa fille, Anne , que tint Toussaint Le Bel,

m'= vitrier (peut-être est-ce Toussaint Le Blond). Le

l'"' mars 1572, Nicol. Pinaigrier eut luie ([uatrième

fille, Margucri/c , tenue sur les fonts de St-Jacipies

par 11 Guyou de Vables, peintre». Nicolle .Arrent

mourut bicntùl après sa 4'' couclie , et le samedi

8'- juil. 1581 , Nicolas fit publier son mariage avec

Marie Fallois (h; la paroissi; de Si-Martial. A partir

de 1581, je perds de viu' ce Nicolas Pinaigrier, (pie

je puis iionmier Nicolas III. A n'en pas douter, il

était parent de Robert Pinaigrier, mais à quel de-

gré? je ne sais. Hieii n'enq)êcbc que Nicolas III,
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jeune encore en 1581 , n'ait peint les vitraux de

1618. — Em. David reporte à l'année 1490 la nais-

sance de Robert Pinaigrier: cette donnée paraît

inadmissible. Admettons que Geneviève, fille de

Robert , ait été le dernier de ses enfants', et qu'elle

ait épousé Toussaint Le Blond, âgée de 30 ans—
20 ou 25 serait plus probable — elle serait née vers

1572 ou 1573, Robert aurait eu alors de 81 à 82

ans : on est bien rarement père à cet âge. Je rejet-

terais la date de 1490, mais sans oser lui en substi-

tuer une autre. — Finissons en disant que Nicolas III

Pinaigrier pourrait fort bien être un frère de Robert,

celui-ci né beaucoup plus tard qu'on ne le suppose, et

que Robert lui-même, le père de Nicolas, de Jean, de

Louis et de Geneviève , serait fils d'un premier Ro-
bert, auteur des vitraux de St-Hilaire de Chartres,

en 1520 ou 1527-30. Je suis moins téméraire ce-

pendant. Dans ma pensée , Robert I*^'" serait père

de Robert II et de Nicolas III , et Robert aurait eu

Geneviève et ses trois frères. La vraisemblance est

là , sinon la vérité.

PINEAU. (Jean-Baptiste).

« Toute cette sculpture fort élégante a été faite

par le sieur Pineau , sculpteur du Roi » , dit Dézal-

lier dans son Voijaxjc pictorescpieji Paris , 1749, à

propos de la chapelle de la Vierge
,
qui se voyait

dans l'éj^lise des Pères de Nazareth (quartier du

-Marais). Ce Pineau avait pour nom de baptême :

J"-Bapt;sle. Il demeurait au quartier des Gobelins
,

et avait épousé Alargucrite Bonjean, dont, le 19 mars

1682, il eut une tille. (St-Hippolyte). Le 8 mars

1682, il avait tenu sur les fonts un fils de Louis

L'Hermite, son compagnon sculpteur. (St-Hipp.)

PIRON (Alexis). 1689—1773.

Aux notions acquises touchant l'auteur scan-

daleux de certaines poésies, et l'auteur estimable

de la Métromanie — une très-jolie comédie qui ne

réussirait plus aujourd'hui sur le Théâtre-Français

tel qu'on nous l'a fait — ajoutons quehpies rensei-

gnements authentiques. Alexis Piroii naquit à Dijon,

sur la paroisse St-Jean, 9 juillet J689, fils d'Aimé

Piron, a])otliicaire, et d'Anne Dubois. Il fut bap-

tisé le même jour, ayant pour parrain son grand-

père du côté maternel, » M. Alexis Dubois, archi-

tecte à Dijon » , et pour marr. « 1)"'= Pcrrctte

Piron , .sa tante , femme de M. Guillaume Du-

bois sculpteur and. Dijon » . (.Arch. de la vil. de

Paris.) On a dit qu'Alex. Piron eut un frère, héri-

tier du fonds d'apothicaire d'Aimé Piron; on a prêté

au poète un grand nombre d'épigrammes contre

répicier-i)harmacien; j'ai désiré connaître cet autre

fils d'Anne Dubois, je n'ai pas pu y parvenir. J'ai

prié M. le maire de Dijon de m'envoyer un extrait

du baplisfaire de ce frère d'Alexis, mais ce magistrat

ne m'a pas fait riionneur de me répondre. — Aimé

Piron, mourut en 1627 :

• Le <) (léc. 1"'27, mourut le s'' Aimé Piron, m<^ apothi-

rairc, àjjé de S9 ans, ayant été muni des sacremrnts, et

fui inliunié, le lendemain, au tliarnier de celle éjjlise, en

préscnrc de MM. les dianoines. qui «ni assisié proces-

sionnellement à son eoiuoi et des lémoins soussi;[nés : L.

Tniijjny. Millot Demol. " (Iteg. de St-,iean de Dijon.)

Alexis Piroii n'était point à Dijon au moment du

décès de son père, et je remarque l'absence du

prétendu frère d'.Xlexis à la cérémonie funèbre du

9 déc. 1727. Peut-être qu'à Dijon l'usage n'était

pas que les (ils assistassent à l'euterremeut de leurs

premiers parents. — Ou sait ipie Piron se maria et



que ce fut sur le tard de la vie, — à cin([iiaiile et un

aus,— qu'il épousa une veuve qui fré(|uenlait coiiinic

lui les .-aloiis d'une femme d'esprit , madame de

Alimeur. On conuaît le nom de celle ([ui devint ma-
(lanu; l'iron; ce (|ue je ne vois pas chez les biojîra-

plies, c'est la date du mariajje cpii mit fin à la jeu-

nesse du compagnon et de l'ami de (lolié, de l'anard,

de Favart et du reste des joyeux chansonniers du

C-avean. Voici l'acte que j'ai trouvé aux reg. de St-

Sulp. :

• Le jeudy 13 avril 1741 , M' Alexis Piron, avocat en

parlem' âge de 51 ans » — son père s'était marié au

iiiémc â'je — « Gis de fou Aimé niarch'' apodiicaiic cl

d'Aune Dubois, et Al''= Tiicrèsc Quoiiaudon, âgée de 53 ans,

veuioileM. Casrian Cliristofle dit Christian, les deux par-

lies de la paroisse St-Sulp. y demeur' rue des S'*-Pères,

témoins Messire René \'alry, chanoine de St-Estienne des

Grés; Jeari-Aiifjuste Le Sueur, contrôleur des rentes, amis

de l'époux, Jacques Lefeure, avocat en parlem', et Jean

Huguet, intendant de M. de Livry, amis de l'épouse. •

On voit 'ju'il n'y a là personne de l'ancien monde
de Piron; après les signatures des époux et de leurs

témoins, rien. Anne Duhois n'était pas veinie, elle

avait envoyé son consentement, daté du 17 mars
1741. Je n'ai pu trouver trace du Christian, prédé-

cesseur de Piron dans le cccur de Thérèse Quenan-
don. Piron fut dix ans heureux auprès de la femme
qu'il avait choisie Marie-Th. Quenaudon décéda,

rue St-Honoré, le 17 mai 17,'51. (St-Roch.) — Piron

survécut vingt et un ans et demi à sa femme ; il

mourut, le 21 janv. 1773, rue des Moulins, âgé de

8;j ans et demi et non de 80 ans ou environ , comme
le dit l'acte de son inhumation. (St-Roch.) — Dans

son foyer public, la Comédie française a un buste en

marbre de Piron , un des meilleurs ouvrages de J"-

Jacq. Caflieri. Le plâtre en fut exposé en 1762, et

le marbre taillé, de 1773 à 1776, par le sculpteur

qui paya de ce morceau ses entrées au théâtre.

C'est un buste charmant : grosse figure gaie , bou-
che railleuse et sensuelle, ceil fin, et, sous tout cela,

du bonhomme; chair palpitante, cheveux dont une

épaisse couche de poudre lie les masses ; art sans

apprêt, qui sait être fidèle à la nature sans des-

cendre à une réalité brutale; morbidesse sans mol-

lesse; largeur dans les plans sans lourdeur, et par-

tout finesse de modelé, esprit et grâce. — i'>!/'

Caffieri.

PITAU (XicoLAs).

Tout ce que je sais de ce graveur, qu'on dit né,

en 1633, de Jean Pitau, Flamand, c'est qu'il épousa

Madeleine de Vaddre , Flamande, qui, le 13 déc.

1693, tint une des filles de Joseph Roittiers, TaiP

g' des monnaies.

PL.^TE-ilOXTAGXE (Mathieu VAX PL.^TTEX-

I5ERG , dit : de LA). ? 1608—1660.

(XicoLAs). 1631—1706.
(Claudk). 1679—1736.

Mathieu Van Plattenberg , d'Anvers, peintre de

marine habile, élève de Van Ertvelt, vint à Paris

chercher fortune. Il commença par la broderie,

mais il revint à son premier métier, la broderie

ayant été défendue; c'est au moins ce que dit Xicolas

VVleughels, gendre de Mathieu, dans une lettre

adressée de Rome à St-Gelais. Le nom de Platten-

berg étant difficile pour les voisins de Mathieu , il

le francisa et devint Mathieu de La Plate-Montagne,

puis bientôt seulement iMontagne ou La Montagne.

Mathieu épousa Catherine Morin, nièce de Jean
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iMorin, le graveur estimé de l'abbé de Marelles.

11 en eut, le 19 nov. 1631 , Nicolas ,
que l'acte de

son baptême dit u (ils de Mathieu La .Montaigne et

de CatluM'ine Morinne (si.c)^ sa femme ». (St-Sidp.)

Le 2 janv. 1636, Mathieu eut Françoise. Cette

fille, |)our le dire tout de suite, é|)ousa Louis Rost,

huissier au Cliàtelet. — Le 18 déc. 16.')()
, .Mathieu

Jlontagnc , « peintre du R. dans son .Académie t , et

Cal/icrine Montagne, femme de Philippe Wleu-
ghels, peintre, tinrent un fih de; Didier (lirardin

,

m<= peintre. (Sl-Sulp.) Je n'ai j)as vu le baptistairc

de Catherine. En mars 1(),")9, le Roi donna des let-

tres de natnralité à Mathieu et à IMi. Wleughels,
son gendre. (.\rch. de l'Emp., X. 86r)0 , fol. 325.)
Catherine Van Plattenberg mourut le 14 août 1672

,

âgée de 50 ans environ (née vers 1622?). (St-Sulp.)

— Xicolas Plate-.Montagne, élève de Philippe de
(ïhampaigne , ne peignit point le paysage et la ma-
rine , mais l'histoire et le portrait. Mariette estimait

en lui l'homme pieux et de mœurs pures, mais

assez peu le peintre, qu'il trouvait « froid et sans

verve » . L'Académie le reçut cependant comme
portraitiste, le 21 avril 1663, et comme peintre

d'histoire, le 4 janv. 1665. Le 19 sept. 1660, il

avait perdu son père, qui demeurait rue du Vieux-
Colombier. Mathieu avait environ 52 ans. ( Reg. de
St-Sulp. et Liste des Académiciens.) Le 13 janv.

1659, Mathieu, témoin d'un mariage à St-Benoît

,

avait signé : n Montaigne i

.

— Xicolas se maria , le mardi 24 août 1662 , à

Marie Beaudin , fille de Thomas Beaudin , m<= bou-
langer, rue St-Honoré. D signa l'acte de son ma-
riage : a de Plate Montaigne » . (St-Germ. l'Aux.)

Marie Beaudin fut une des femmes fécondes d'une

époque et d'im monde où la fécondité ne fut pas

rare; elle donna douze enfants à son mari : (16 août

1663, 20 déc. 1665, 7 oct. 1667, 10 sept. 1668,
19 mars 1669, 24 juin 1670, 18 août 1673,
17 fév. 1675, 13 mars 1677, 5 fév. 1678, 24 juin

1679, 10 nov. 1680, 7 juil. 1683. (Reg^ de St-

Sulp.) Xicol. de Plate-Montagne perdit trois de ces

enfants : Marie-Catherine (née en 1667) le l*""" avril

1679; François (né en 1665), le 15 avril 1669;
J"-Bapt. -Franc, (né en 1670), le 23 déc. 1695.
Il Xicol. de Plate-.Montagnc

,
peintre ord"^*" du R. tt

professeur en son .-Icad. Roy. de peint, et sculp. -a
,

mourut, « âgé de 75 ans et 5 semaines, le 25 déc.

1706 , rue du Vieux-Colombier. — Claude de Plate-

Montagne , né, de Xicolas, le 29 juin 1679, se fit

peintre et ne s'éleva pas, à ce qu'il paraît, an-des-

sus de la plus humble médiocri.é. Il épousa, en

1720, Alarie Hécard, veuve de Louis .Marin, s'' de

La Forest, serg' aux gardes françaises. Aucun de

se;> parents n'assista à la cérémonie. (St-Sulp.) Il

mourut, le 18 oct. 1736, rue du Vieux-Colombier
;

son frère Paul (né le 10 nov. 1680) assista à son en-

terrement et signa « P. de Plate-Montagne d . Xicol.

Edelinck, graveur, leur cousin, signa : « X'. Ede-
liuck » . (St-Sulp.) — Xicolas-Anne de Plate-Mont.

(né le 10 sept. 1668) se fit musicien et devint « or-

dinaire de la musique du R. et commensal de la

maison de S. Maj. i , c'est-à-dire un des chanleurs

de la chambre et de la chapelle qui avaient a bou-

che à cour 1) et mangeaient à la table « du coii!-

muu D (de tous les officiers). Il mourut, le 11 sept.

1743. (St-Sulp.)— Marie de Plate-Montagne (née le

17 fév. 1675 mourut , rue du Vieux-Colombier, le

24 fév. 1754, âgée de 79 aus. (St-Sulp.) Paul mou-
rut, âgé do 80 aus, le 18 fév. 1757. — Xicolas de

62
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PI.-Moût, travailla à la décoration de la chapelle

des filles du Sl-Sacremcnt, rue Cassette. Il fit,

en 1666 , le ituii pour Xotre-Danie , « Si Paul et

Si/as 1, que grava Barbery. Jean Moriii grava,

d'après Nicolas, le portrait d'Olivier de Castellan

(1654). On a de bonnes estampes de Nicolas et de

son père Mathieu
,
que Robert-Duniesuil nomme

Michel, trompé par l'abbé de AlaroUes {Catalogue

de 1666). — loy. Barberv, Ghaiipaigne, Gherox,

Edelixck, Marot (Franc.), Millet (Francisque),

MoRiN , Rang.

PLESSIS-BELLIÈRE (Jacq. de BOUGÉ , marquis

DU). ? -i«55.

PLESSIS-BELLIÈRE (Susanne de BRUG, mar-

quise DU). ? 1605—170.3.

Jacques de Rougé eut une charge de conseiller

du Roi et fut lieuleni général des armées de Sa Ma-

jesté; il épousa, je ne sais à quelle époque, Su-

sanne de Bruc
,

qui fut l'amie et la confidente du

Surintendant Fouquet. Je vois que veuve, elle tint,

le 31 mars 1656, sur les fonts de baptême, une fdle

de F'ouquet. Du mariage de Jacques de Rougé et

de Susanne de Bruc sortit François-Henri de Rougé,

marquis Du Plessis-Bellière ,
qui fut maréchal des

camps et armées du Roi, en 1691 , et dont le por-

trait est au Musée de Versailles. — Les Vieilles Ar-

chives de la guerre contiennent une lettre de Michel

Le Tellier,' datée de St-Germain en Laye, le

11 janvier 1649, où je vois que le Roi envoya « le

s"' Duplessis-Bellière ,
gouverneur de la Bassée , au

s'' de La Tour, gouverneur d'Arras, particulière-

ment attaché à M. le duc de Longueville , tant par

la licutcnance dans la ville et chasteau de Dieppe

(uie par d'autres raisons d'amitié et de protection

qu'il a reçues dudit s'' duc » ,
pour s'assurer de sa

fidélité dans le commandement d'Arras , ou pour loi

dire de se retirer, s'il est plus dans les intérêts du

duc de Longueville que dans ceux du Roi. (Vol. Ht,

p. 10.) En 1650, au mois de févi-ier, les Dicppois

qui tenaient pour le Roi contre la duchesse de Lon-

gueville ,
maîtresse du château de Dieppe , ayant

envoyé demander à la Reine mère, qui était à

Rouen avec le jeune Louis XIV et le cardinal Ma-

zarin, un chef qui sût les diriger dans une action

qui pouvait s'engager entre le château et la bour-

geoisie , le cardinal envoya tout de suite à Dieppe

M. Jacq. Du Plessis-Bellière « mareschal de camp

fort recommandable pour ses belles actions s

,

connue le dit un chroniqueur dieppois. Plessis-Bel-

lière contraignit la duchesse à la fuite et
,
par sa

seule présence , délivra la ville du danger qu'elle

courait. Le 19 oct. 1652, on envoya M. de Nevilly

auprès de J. Du Plessis-Belfière pour le presser de

marcher avec ses troupes, réunies en Guyenne, au

secours de Barcelone. (Vieil. Arch. de la guerre,

vol. 136, p. 254-263.) Jac([. de Rougé, (pii com-

mandait l'armée de Henri II d(! Lorraine, duc de

(îuise, au royaume de Naples, fut blessé mortelle-

ment dans une rencontre cpi'il eut avec les Espa-

gnols sur le rivage de la mer, et rendit l'àme le

25 nov. 1655. (Généalogie de la maison de Bruc.)

Madame Du Plessis-Bellière survécut cin(|uaulc ans

à son époux. Je vois (pu;, le 25 février 1670, elle

passa un acte chez le prédixcsseur de M. Le Mon-
iiyer, notaire à Paris. Elle moiirul à Paris le

25 mars 17tl5, non pas dans sou bùlel , mais dans

celui de sa fille Catherine de Rougé Du Plessis-liel-

lière, veuve depuis dix ans du Maréchal François
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de Bonne de Créquy. Cet hôtel était situé rue St-

Xicaisc :

« Du jeudy viujjt-sixième mars 1105, aucc la permis-

sion de S. Emin. Monseig'' le cardiual de Noaiiles, arche-

vêque de Paris, et de M. le curé, après l'office des def-

funfs clianté, le corps de dame Suzanne de lîrnc, veuve de

Messire Jacques de Rougé, chevalier, marquis du Plessis-

Bellière , capitaine général des armées du iloy [sic], âgée

de cent ans ou enuiron, décédée hier à sept heures du soir

en riioslel de Madame la Maréchale de Crequy, a esté

portée en carosse, de cette église, dans celle des Jacobins,

rue St-Houoré » (le tombeau du Maréchal de Créqui était

là) « pour y estre inhumé, en présence de M. Jean ^egre-

licr, aduocat en parlement, intend' de Mad. la Maréchale

de Créquy, de Messire Pierre Lhuillier, prestre et aumô-
nier do la ditlo dame de Créquy, et de Pierre de La Brosse,

écuyer de Alonseig"' le duc d'Orléans, tous trois qui ont

signé ; J Segrctier, Lhuillier, La Brosse, Labrue curé, »

(St-Gcrra. r.luxer.)

Mad. Du Plessis-Bellière était fille de Jean II de
Bruc et de Marie Venier. — Toy. Créqui, Fouquet,
Longueville.

PLUMAIL.
Les dictionnaires modernes de la langue fran-

çaise définissent le Plumail , un « Houssoir de plu-

D mes, sorte de balai de plumes » ; ce n'était pas le

sens qu'avait ce mot au \v^ siècle et au xvi*^. Le
plumail était une réunion de plumes longues ou

courtes dont on ornait le casque d'un guerrier ou la

coilfure d'un cheval. Le plumail est devenu plumet.
— Plumail de Louis XII , 1509 :

« A Henry Trépicr, plumassier du Roy nostre seig'',

vingt-sept liurcs dix sols lourn. pour son payement d'vn

plumail d'armct tout b/anc ou hault duquel plumail il y a

Ircnte-deux plumes basses, et à la queue y a douze longues

plumes et douze petites tenant aux hautes plumes, et

dessous viig bourrelet et neuf ])etitcs plumes, le tout

chargé de pailletés et hraulans, et frangé de franges d'or,

lequel plumail jcelluy seig'' porta sur son arraet durant le

mois de mai au camp de Beylla, et le jour de la deffaite et

rupture du camp des Venissiens. » Comptes de l'écurie

du Roy (Arch. del'Emp., KK. 86 ; fol. 52.)

Le camp de Beylla de notre manuscrit est le

camp du Roi près du village de Vaila , dans le Mi-
lanais. Les Italiens nomment la journée du 14 mai

1509
,
que nous nommons la bataille d'Agnadcl , la

journée de Vaila. Aguadel et Vaila sont deux loca-

lités voisines l'une de l'autre. — loy. Arghers,
Cent Suisses, Gardes du R. Charles VIII.

PLUMAUX DE CHANFREIN. 1509.

— « A Henry Trepier. .. la somme de quatorze liuros

tourn. pour cinq plumeaux de chanffriu à neuf plumes,

frangées d'or et chargées de paillettes et branlaus dont y
en a trois tout blancs et deux rouges, jaunes et blancs,

lesquels ont serui durant le moys de niay aux chaulfrins

de cinq des coursiers dud. seigneur. » (KK. Sli, fol. 5"2 v".)

PLUMETTE. — Voy. 2. Mayenne.

PLUVINEL (Antoine de). ? —1620.
L'historien du Dauphiné, le vieux Nicolas Cliorier,

a écrit le premier, je crois, la biographie d'.ln-

toine de Pluvinel , ce geulillionune dauphinois (jui

,

dès l'âge de dix-sept ans, élève du celèlire J"-

liapl, Pignatelli de Xaples, se lit la répuliilioii du

premier homme de cheval <pii fùl en Euro|)e et se

poussa dans le monde pai- son habileté, sa force el

sa grâce dans la praticpu; dillicilc de dompter, dres-

ser -et mouler les chevaux. J'ai |)cu de chose !\

ajouter à l'histoire de cet écuyer, dont les maximes

furent imprimées, en 1625, sous le titre de Ma-
itcijc Huijal. Je dirai ccpeud.uil ce que u'onl point
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dit SOS biojjiiiplios, c'est qu'il se maria cl ([n'il |)ril

pour rcnimc « Alaric de; iManscl i , dont la souu-,

une aulrc Marie, épousa (llande Mandiin'er, contrô-

leur de la maison du duc d'KIlueur. (He;[. de St-

Thomas du Louvre, 27 mars lOiO.) De son ma-

riaye, l'Iuvinel n'eut (pu; deux eiilauls : le 10 juin

l(i(K3, il lit baptiser, à St-(îerfMain l'Auxerrois,

tt Marie d, dont le parrain fut « Roger de lielle-

yarde, clicnalicr des deux ordres du !{oy, jjrand

escnyer d« France, premier gentilhomme de la

chambre du Hoy et gouverueur de liourgogne » ; et

la marraine « Françoise de Lorraine , fille du duc

de Mercœur ». Dans le baplistaire de cette enfant,

Ant. de Pluvinel est qualifié : « chevalier de l'ordre

du Roy, gentilhomme de la chambre
,
gouverneur

de Alonseigneur le duc (César) de V'cndosmc » . Le
Il mars 160G, Pluvinel lit bapliser une seconde

11 Marie » ,
qui fut tenue par u JP le duc de Ven-

dosme » cl « Madame la princesse de Conty, tenant

pour la Royne s .— Antoine de Pluvinel est porté sur

l'Etat de l'Ecurie du Roi, en 1607, pour la somme
de 400 livres. (Arcli. de l'Enip., KK. 155, p. o.)

— Le 29 mai 1614, n Messire Anthoiue de Pluvinel,

cscuycr du Roy et soubz gouverneur de Sa Alajesté »

,

fut parrain, à Sl-Tliomas, d'un enfant de son beau-

frère (iiaude Alandinier. C'était le temps où Plu-

vinel commençait à mettre à cheval son royal élève

cl l'instruisait de toutes les belles choses qui fai-

saicflt un honmie du monde accompU, du moins en

ce qui touchait aux exercices du corps : le manie-

ment des armes , la danse et l'éqnitation. Les bio-

graphes ont dit que Pluvinel mourut le 24 août 1620.

Cette date est celle de l'enterrement, mais non du
décès de Pluvinel, qui mourut sans doute le 22 ou

le 2-3. Il n'était pas de ceux qu'on inhumait le jour

même de leur mort. Il ne demeurait plus sur le

territoire de St-Germain l'Auxerrois quand il ren-

dit son âme à Dieu, mais sur celui de St-Roch. Je

lis dans le registre de cette église : « Messirc An-
thoinc de Pluuinel, escnyer commandant en la

grande escnrie du Roy a esté porté aux Jacobins,

et ses entrailles enterrées dans l'église de St-Roch,

le 24 aoust 1620 n . Ce fut aux Jacobins réformés de

la rue St-Honoré, dont l'église était à peine linie

,

commencée qu'elle avait été en 1613, que voulut

être enterré Pluvinel. C'était fort la mode de se

faire inhumer chez les dominicains. Marie de Manscl

fit ériger un tombeau à son mari, que le sculpteur

représenta en buste et couvert d'une armure. L'épi-

taphe qualifiait Antoine de Pluvinel : « seigneur du
Plcssis-Saint-Antoine et de Feucherolles, conseiller

du Roy en ses conseils d'Estat et privé , chevalier

de l'ordre du Roy, commandant la grande écurie,

chambellan et sous-gouverneur de Sa Majesté i>

.

— Voij. Bellegarde.

POERSOX (Charles). 71609—1667.

(Charles-François). 1653—1725.

AL Villot (Notice des tabl. du Louvre) cite trois

Poerson : Paris, Charles et (]harles-François. Je ne

sais rien du premier, (jue AI. Villot donne pour élève

à Simon Vouet; élait-il frère tle Charles, qui, né à

AIctz et venu de bonne heure à Paris, travailla,

dit- on, chez IVoëlCoypel?— Un inventaire, conservé

aux Arch. de l'Emp. (liasse 1608-1759), contient

cette mention : a Copie collatioiniée des lettres de

noblesse accordées par AI'' réves(pie de Aletz

,

prince du St-Empire , à André Poerson , le 26 no-

vembre 1588. » Cet André Poerson ,
Alessin

,
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l'tail pi-obablcmcnt le père d(! (Charles. — En 1048,
Ch. Poerson, m'' peintre;, dcm' rue St-AIar(in, pa-
roisse Sl-,\Iicolas des Champs, lïit un d(!s six maîtres
»[ui traitèrent avec les .Académiciens fondateurs de
l'.Académie Roy. de peint, et de .scuipt. Il fut un des
douze anciens de l'-Acad., qui le reçut le l'"" août
1651. Il élait marié à C(!l(e époque; et déjà depuis
assez longlemps; il avait épousé Françoise Briant ou
Bryant, dont il eut Maivjucrifc (2S sept. 1()39),
tenue par « dame Claude-AIarguerile de Cnndy,
vcufuc de Alessire (Charles de Florimont » (d'.AI-

luin), tt marquis de Ali-nelay, rue IVeuvc-St-IIonoré))

.

(St-.\'icoI.) Douze ans après, (jharles Poerson eut
un fils qu'on fait naître en 1652, et (pii fut baptisé,

en réalité, sous le nom de C/iarlcx-François , « le

mercredy 20""= jour d'octobre 1653 » . Ch. Poerson
fit, en 1653, le Mai de Xotre-Dame; son tableau

représentait lu Nati/rage de St Paul, près de
Alalle. Déjà, en 1647, ilavait peint pour l'église cathé-
drale La première prédication de Si Pierre. Je ne
sais en quelle année il fit deux tableaux pour l'église

de St-AIartin des Champs. Il mourut, non pas en

1679, comme il est dit dans ['Extrait des noms
des plus célèbres peintres (Félibien?) (Bibl. Imp.,
V. 2641), mais eu 1666, et, le cinij mars, n âgé de
58 ans t>

, selon la liste des Académiciens. Il fut en-
terré , Il le dimanche, 6 mars 1667 d, dans l'église

de St-\icolas des Champs. Il demeurait rue St-

Alartiu , et se qualifiait « peintre ord. du R. et l'un

des quatre recteurs de l'Acad. i (St-\icol.) Je vois

que 11 Ch. Person j (orthographe auriculaire adop-
tée par la plu|)art de ceux qui écrivaient son nom)
fut parr., à St-Roch, le 14 lév. 1649, d'une fille

de l'orfévrc du R., Laurent Le 'fessier de Montarsy.
Le 10 juin 1663, il tint, à St-Gervais, une fille du
menuisier Claude Buirette. — Charles-François
Poerson exécuta le Mai , en 1685 ; son sujet était

Jéxiis-Clirist sur la monlafj)ie. Il se présenta à

l'Académie Roy. de peint., ([ui le reçut, le 31 janv.

J692, sur la présentation d'un tableau, aujourd'hui

au Graud-'Irianoii, et dont le sujet, proposé par

l'Acad. elle-même, est l'Union de l'Acad. Roy. avec

l'Acad. de St-Luc à Rome. Peu de temps après sa

réception, Ch.-Fr. Poerson se maria. Le 21 avril

1692, il épousa Marie-Philbcrt Chaillou, âgée de
34 ans, fille d'un ancien maréchal des logis de la

compagnie des gardes suisses. Il demeurait place du
Palais-Royal, et sa femme, rue de l'Arbre-Sec. L'acte

de son mariage le dit « Peintre ord"= du R. et pro-

fesseur en son Acad. Roy. de peint. « (St-(îerm.

l'Auxer.) Ainsi, en moins de trois mois, i! était

arrivé au professorat. On sait qu'il fut envoyé à

Rome, comrrîe directeur de l'Académie de France;

il y mourut , le 2 sept. 1725 , âgé de 72 ans. Il fut

enterré à St-Louis des Français, où j'ai vu sou épi-

taphe. Il avait administré l'Académie pendant près

de 23 ans. Son successeur fut Xicolas Wleughels.

Eu 1689, Ch.-Fr. Poerson avait assisté au mariage
de sou ami Antoine Coypel. Il signait : Poerson

(7 fév. 1689, 21 avril 1692); son père signait :

Pœrson, avec paraphe (14 fév. 1649, 29 avril

1659). — Voij. BoLCHARuo.v , Blirette, Covpel
,

Go\Di, 2. AIai , -AIoxTARSV, Wleughels.

POETES GRECS DU ROY.

Pierre de Bréville, a. poète grecque (sic) du Roy
et Anne Bussi sa femme firent baptiser, le 2 mars

1629 , Anne, tenue par un valet de chambre de

AI. de llodic, cous' au parlement, et par la femme

62.
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d'un boucher. — Jean Simon, a poëtc interprèle

en langues grecque el latine » , est sur l'Etat de la

Maison du R., en 1G44, pour la somme de 400 1.

(Arch. de l'Emp., Z. 1341.) — Pierre liallé, au

même titre, est sur l'Etat de 1G50, pour 600 1. (Bibl.

Imp., Ms. St-AIagloire , 74.)
—'Jean Simon de

Vieuzaine est sur les Etais de 16G4-77 (Arch. de

l'Emp., KK.) pour la somme de 400 1., connue

poëte interprète en langues grecque et latine, l'^n

1683, c'est Jean JVoèl qui a la charge et reçoit

550 1. l Oy. I.VTIîRPItÈTES.

rOILLE (Enfants mis sous le). — loij. ExF.iNTS.

POILLY (Les). xvii^ et win"^ siècles.

P. Mariette a donné sur François de Poiily quel-

ques détails dont je ne puis affirmer la vérité , mais

que je dois croire dignes de confiance, Mariette

ayant vécu avec les Poiily. Il dit que Fr. de Poiily

naquit à Abbeville , d'accord en cela avec l'abbé de

MaroUes : «. François et \icolas Poilli sont d'Abbc-

villc 1). Mariette fait naître François en 1623; R.

Hecquet en 1022. (Catalogue , 1752.) Le père des

Poiily était, dit-on, un orfèvre, dessinateur et gra-

veur de mérite ; il comnicnça l'éducation de ses fils,

ensuite, il confia François à P. Drevet, dont la répu-

tation était grande alors. Le jeune Poiily travailla cou-

rageusement pendant une dizaine d'années sous les

yeux du maître, puis alla en Italie, où il grava plu-

sieurs planches. Il revint de Rome en 1656, selon

Jlariettc; il avait alors trente-trois ou trente-quatre

ans. In portrait ([ue nous avons de lui , ouvrage de

J. Louis Roullet, achevé, en 1699, par Drevet, nous

le montre très-joli homme et très-caj)al)le de faire

des passions, dans la rue St-Jaci|ues, où il s'établit,

à l'Itnage de St-Uenoît. Xon loin de sa boutique

était celle d'un Flamaïul, marchand de lailles-douces,

qui avait une tille à marier. François l'oilly était à

demi Flamand par sa mère, c'était une raison de

rapprochement; il hanta la maison d'Herman VVcyen,

son voisin , s'amouracha de la (illc , s'en fit aimer,

et, le 26 nov. 1658, épousa Alarguerite VVeyen, en

|jrésence de Françoise VVadeufem , mère de Poiily,

de iVicolas et de Charles, frèrrs du marié, d'Herman
Weyen et d'-fAnne Roussel, père et mère de Aîar-

guerite, etc. L'acte fut signé : » F. de Poiily, Her-
man Weyen , ?i . de Poiily , .^nnc Roussel , etc. j

(St-Severin). Marguerite ne dé;,énéra en rien des

l'emmes d'artistes de son temps ; féconde conmie
elles, elle donna di.x enfants à son mari, en rc.sj)ace

de douze ans (12 ocl. 1659, St-Scverin ; 14 sept.

1660, St-Severin; 20 mars 1662; l^-' oct. 1663;
3 nov. I(i66; 10 féV 1668; 7 fév. 1()69 ; Il mais

1670; 22 juil. 1671; 12 oct. 1672). Charles de
Poiily, orfèvre, et frère de François, tint Anne-Mar-
guerite , née en 1660; sa l'eimne , Aune Mingot,

tint François, en 1666. (îeneviève de Ribaiicourt,

fennne de A'icolas Poiily, fut marraine de Geneviève,

née en 1669. .\icoIas de Poiily, graveur, tint A'ico-

las-Jos('|)h (Ml 1662. Laurent VVcyen, graveur, leva

sur les fouis de Sl-Severin, (lalheriue-.Murguerite,

en 1668. Laurent était frère dt; .Marguerite VVeyen,

Herman de Poiily, le |»remier né de l''rai]Ç()is [ïi oct.

1659), mourut le 4aoùl 1694 (Sl-Seier.); Pierre, né

eu 1()70, mourut le 8 net. 1681). .Mavguerilc! VVeyen
,

fennne de l''r. de Poiily, décéda, le 1!) mai 1720,
ûgée de 80 ans, ni'v. vers 1640 par coiis(''([iient , vX

mariée à l'âge; de 18 ans. A son <'nterrenieut assis-

tèrent ses deux (ils : François II de Poiily, gravein-
(né ni l(j(J6j, el .Xieolas-Josepli (né <ii 1662j. Fran-
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cois I''' de Poiily, graveur, était mort le 31 mars
1693. (Reg^ de St-Severin.) Il signait quelquefois :

— Nicol. de Poil., frère et élève de François I""", de-

vint un graveur assez remai-quable. On le dit né en

1626. En 1667, il demeurait rue St-Jacques,àlaBelle

Image, conmie on le voit au bas du portrait du
comte d'Harcourt, chef-d'œuvre d'Antoine Mas-
son, dont il fut l'éditeur. Epoux de Geneviève de
Ribeaucourl, il en eut quatre fils, deux desquels fu-

rent graveurs et marchands d'estampes. Nicolas de

Poiily mourut, croit-on, en 1690; je n'ai pas vu

l'acte de son inhumation. -— J"-Baptisle de Poiily,

fils de \icol. et de Genev. de Ribeaucourt, fut reçu

à l'Acad. Roy. de peint., le 26 juil. 1714, sur les

portraits de Van Clève et de François de Troy. En
février 1707, il avait épousé, « âgée de 38 ans »

,

Alarie-Susanne Bonnart , fille de iVicolas Bonnart

,

graveur et marchand d'estampes. 11 mourut, le

29 avril 1728 , rue St-Jac(|ues , « âgé de 59 ans j
,

né par conséquent vers 1669. (St-Benoît.) — Fran-

çois II de Poiily, fils aussi de Nicolas F"', naquit, le

3 mai 1671 (St-Benoît); il mourut, le 17 avril 1723,

graveur etmarch'' de tailles-douces, rue Sl-Jacques.

Il fut enterré aux charniers de St-Benoît , en pré-

sence de ses frères, Charles de Poiily, a\oeat au

pariem* et inspecf g' du domaine, Jeaii-Bapliste de

Poiily, graveur, et Nicolas II de Poiily, bourg de

Paris. Ce Nicolas II nacjuit le 28 juin l675, et mou-
rut le 12 août 1747. (St-Benoît.) — Une vue de
a la façade de l'hôtel de ville de Lyon » , (|ui se

vendait à Lyon, rue Mercière, chez un Poiily, doit

être attribuée, si je ne me trompe, à François II de

Poiily, ainsi que (piatre grandes estampes se faisant

suite, et constituant une « vue de Lyon » ,
prise de

la rive gauche de la Saône. — François I'' de Poiily

eut le brevet de graveur du Roi, le 31 déc. 1669.

On cite parmi ses élèves Gérard Edelinck , Jean-

Louis Houllet et Heinzelman, que R. Hecipiet nomme
Inkelmans.— l'oy. Bo.w.ard , Clkuk (Vax), Coteli.e,

Drevet, Edelixck (G.), Fouquet, H.arcolkt, Heix-

ZKI.MAX, PoiSS.AXT, TrOV (De), WeVEX.

POIXCY (Philippe de Louvilliers de).

Chevalier de Malte, reçu en 1604, commandeur
en 1619, servit sur les vaisseaux du Roi, après avoir

fait ses caravanes sin* les galères tle la Beligioii. V.n

1()37, il eut le brevel de Chef d'escad'-e. Le 6 jaiiv.

1638 , le connnandeur de Poiucy fut choi.si par la

conqjagnie des îles de rAméri(jiui pour capitaine g'

de l'Ile Si-(îhristophe ; le Hoi approuva ce choix |)ar

des lellres k P. (le Poincy, dans le.s(|uelles on dé-

clare que la conqiaguie avait jelc les yeux sur lui :

« pour ii's (piailles qui sont en vois, dit le niiiiislrr,

cl li's preuves (ju avez reiuliu's de voslre couraije , saj{C

(oiuiuile, ex|)t;rieiHC el (idélilé au seriii(o de Sa Maj.,

tarit sur mer (|uc sur terre, en plusieurs ueiasiuns Irt'S

considéiahles , nutannueul l'an passi;, en la reprise des

isles (le Sie-Maryuerile el St-Hoiioial, où vous e.sliez chef

d'escadre cl coiumaiidieT: vn des principaux vaiss' de Sa

Majesté. » (.\icli. de la Mar. Colonies, Ordres du 11., l(j;3j-

lUiS, fol \-Hi.)



— «.Antoine de Loiivilliers , cliinal'', s'' de l'oinsy

(.*7V) v
, l'rèrc on novcn (?) (h; Pliilippc, (épousa, « le

lundi 11 mai lOVS, d""^ Anne Lald)é, en présence de

M"-" Henry de Joigny, oncle du marié, de M"= Fran-

çois Des Vcrjjers , escuyer, si(;ur de Sanois, cousin

dud. marié, de noble homme François Destouches,

seijf'' dud. lieu, cous'' secrétaire du R., I)eau-père

(le la mariée , et de dame Anne Jaloux , mère de

ladite mariée » . (St-Germ. l'Auxer.) — Une fille de

la maison Des Vergers de Sanois, fenmie de (îaspard

de Tascher, fut mère de l'Impératrice Joséphine.

—

I 01J.
ci-dessus p. 708, 1'''^ col.

I'OI\SI\ET (Akt.-Alex.-Hemu.) ?17;î5—17G9?
Les Poinsinet étaient dans la maison du duc d'Or-

léans; l'un avait une charge de lalet de chambre,
l'autre une charge de xalet de garde-robe. Le pre-

mier se nonmiait : Bon; le second : Pierre. I5on

mourut entre juillet 1709 et les premiers jours d'a-

vril suivant, tu fils vint à sa veuve, le mercredi

9 avril 1710 ; il fut baptisé sous le nom de Fran-
çois , lils posthume de lion Poinsinet , vivant valet

de chambre de S. A. R. Alg'' le duc d'Orléans et de
Hlariiî-.Aune de Pons, sa femme, demeur' rue de la

Tisscranderie... s (St-Jean en Grève.) Probablement

ce François fut le père de Louis, cpii prit le sur-

nom de Livry, pour qu'on ne le coulondit avec son

parent Ant. -.Alex, -Henri. Celui-ci naijuit , dit-on
,

à Fontainebleau, en 1735; je n'ai pas vu l'acte de sa

naissance. Son père, Pierre Poinsinet, premier va-

let de garde-robe de Monsieur, épousa, a à minuit d
,

le 8 iév. 1718, Aladeleine Victoire Chapard, lille

mineure de Jactj. Chapard , aussi premier \alet de

garde-robe de S. A. R. ilonseig'' le duc d'Orléans,

et de Françoise Lucas, tous deux demeur' au Palais-

Royal. » (Reg. de St-Kustache.) Ce Pierre Poinsinet

était fils de a Claude et d'Hélène Le Alaire. » Outre

Ant, -Alex.-Henri
,
qui se livra aux lettres, et fut

moins célèbre par ses ouvrages que par son incroya-

ble crédulité , Pierre Poinsinet eut cin([ enfants :

14- nov. 1719; 31 juil. 1721 ; 20 sept. 1723 ; 6 mai
1720; 27janv. 1730. Dans l'acte du 20 sept. 1723,
Pierre Poinsinet prit les titres d' a écuyer, premier
valet de chambre et huissier ord"= de S. A. Royale »

.

(St-Eust.) 11 avait changé de service et cumulait

deux charges. — Le Cercle
, qu'on jouait encore il

y a cin(piante ans à la Comédie françai.se , est une
jolie comédie

,
qui devrait reparaître de temps eu

temps siu- le théâtre comme un tableau piquant des
ridicules du monde élégant de la moitié du dix-hui-

tième siècle. L'auteur de cet ouvrage , donné en
1764, mom-uf, dit-on, à Cordoue , en 1769, pour
s'être baigné, dans le Cuadal(|uivir , trop tôt après

un repas. — La mère de Poinsinet, Françoise Lucas,

devint, peu après son mariage, femme de chambre
du prince qui fut Louis XV.

POI.VSLXET DE LIVRY (Louis). ? 1733—1804?

POIRET (Pierre). 16.50.

a Peintre ord"^ du R. j , aujourd'hui fort inconnu.

II figure parmi les artistes et artisans sur un Etat

des off. de la Maison du R., du 1"' juin 1650. (Bibl.

Imp., Aïs. Sl-AIagloire , n° 74.

POISSAXT (Thiballt). ?1605— 1668.

L'abbé de Alarolles dit que Thibault Poissant,

sculpteur, était d'Abbeville, ainsi (|iie Curin, « com-
pagnon de Poissant, qui suivit Saraziu » . Ceci veut

dire que T. Poussant fut élève de Jacques Sarazin
,

peut-être eu même temps que Curin, artiste dont le
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nom même n'est plus connu des amateurs. (Juillet

de Sl-Crorgcs, historiogra|)he de l'Acad. de peint.,

dit (pie Poissant na(piit, en 1605, à l'^slrées, auprès

deCrécy-en-Ponthicii, dans la proiiuccMle Picardie.»

Qui faut-il croire de (Juillet ou de .Marolles? — Par
un brevet de 1647, le Roi avait donné à Pois.sant un

logement, (pii fut abattu sept ans après. Le Kt fév.

1()55 , Sa Alaj. j)ermit au sculpteur de « se faire vn
logement (!t vn atelier, dans l'allée en dedans des

Tuileries, le long du mur, du côté de l'eau » , s'en-

gagcant à faire rembourser 15001. aud. Poissant, si

l'on était obligé de. le déloger |)our le service du
Roi. Ou démolit atelier et maison pour construire le

mur de la tcriasse et agrandir le jardin ; Poissant

alla se loger sur le quai des Tuileries, mais on ne

lui paya point les 1500 livres. (Arch. de l'Emp.,

liàliments, lias.se lf)08-l 759.) (Juels travaux valurent

à Poi.ssant l'honneur d'être reçu à l'Académie? .Ar-

chitecte et sculpt'', dit la liste des .Académiciens, il

fut admis, les 17 mars 1663 et 5 et 15 mai 1668.

La liste ([ueje cite le fait naître à Eu. — Le 23 sept.

1664, il reçut 300 I. à-compte a des masques qu'il

a faict {sir) îi la cimaise de la corniche de l'entable-

ment du bastiment neuf du Louvre, i Le 17 mars
1665, ou lui paya 300 I. à-compte « des vases de

|)ierre ([u'il a posés sur les pavillons du Louure. »

(b'ibl. Imp., Ms. S. f. 5126.)— En 1661, T. Pois-

sant demeurait rue Traversière , ce que m'apprend
l'acte du mariage (22 mai 1661, St-Roch) de Pierre

Bigau , sculpteur
,
que Poissant assista comme té-

moin. — Thibault avait pour a compagnon sculp-

teur » un nommé François Le Sueur, époux de Ala-

rie Tristemant. Le 20 avril 1667, Th. Poissant fut

parrain d'une fille de ce Fr. Le Sueur, à St-Roch. —
Thibaidt mourut en 1668 : a Le 17 sept, fut inhumé
Alonsieur Poissant, sculpt. ord"^" du R., décédé sur

le quai des Tuileries. (Signé) Lerambert, Louis Van
Opstal. 1) (St-Germ. l'.Auser.) Le pauvre sculpteur

lais.sait des dettes. Son corps était encore chaud
,

quand, le 16 sept., un huissier signifia à ses héri-

tiers un procè.s-verbal d'opposition à levée des scel-

lés sur les effets de la succession de Thibault Poissan

{sic), sculpt. ord'"'^ du R. j La gro.sse de ce procès-

verbal est aux Arch. de l'Emp., dans les papiers des

Dàtimeuts du Roi, liasse 160S-1759. ()uels étaient

les héritiers de Thibault? Son frère et les enfants de

celui-ci. Ce frère se nommait Louis-Antoine Thi-

bault. Il fut un des maîtres qui, le 4 août 1651
,

donnèrent leur adhésion à l'acte de jonction passé

entre les a .Académistes » et la corporation des maî-

tres peintres et sculpteurs. 11 épousa Edmée Piclio-

ret, (jui lui donna Mndeleine , le 24 août 1653 (St-

Roch), Edmée, le 2 mai 1655, et Louis, je ne sais en

(juelle année. Celui-ci épousa Catherine de la Tour,

dont il eut Elisabeth (6 juil. 1688), qui fut tenue

par a L. Ant. Poissant, sculpt. de Sa Alaj. » (S"'-

Aladeleine de la Ville-L'Evêque.) — Je vois qu'un

Edme-Jérôme Poissant, sculpt., demeurant rue Fré-

pillon, épou.sa Alarie-.Anne de La Pierre, de qui ^o'r-

th Etienne , le I5déc. 1713. (St-.\'icol. des Champs.)
Cet Edme-Jérôme était probablement fils de Louis

Poissant. — Voij. B.aillv, p. 95, 2*^ col.

1. POISSO.V (Les peintres du nom de), xvii^ siècle.

L'abbé de Alarolles , dans la nomenclature de ses

a peintres divers » , cite un Poisson, sans rien ajou-

ter à son nom cpii puisse me le faire reconnaître.

Je crois que c'est Louis Poisson que l'abbé de Ville-

loin a voulu désigner. Le l'^'maj 1610, le Roi donna
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le brevpt de Peintre ordinaire « à Louis Poisson
,

qui , depuis douze ans, travaillait aux peintures, aux

chastcaux de Fontainebleau et de Sl-(îcrniain , auec

600 1. de gafjes, à la charjje d'entretenir lis pein-

tures desd. chasteaux » . (Arch. de l'Emp., Anciens

brevets, E. 9289.) —Le ô sept. 1(U:>, Pierre Pois-

son succéda à la charge de son père , récemment

décédé. « A Pierre Poisson, peintre, demourant à

Sainct Germain , la som. de lÔOS I., pour les pein-

tures et dorures par lui faictes tant à la bulluslrade

de fer du petit jardin en terrasse et aux deux ca-

drans du vieux chasteau
,
qu'aux planchers et aux

lambris du départem' de Monsieur Le Grand , et aul-

tres lieux mentionnez dans les parties arrestées sur

la prisée et estimation faicte desdicles (sic) ouurages

par Guillaume du Mée, m<^ peintre à Paris, -n (Arch.

de l'Emp.; Bâtiments, au. 1639.) Dans un autre re-

gistre je lis : « A Pierre Poisson pour l'entretène-

ment des ouurages de peinture faictz par son père,

tant au chasteau de St.-Germaiu qu'à Fontainebleau,

la som. de 4501. pour trois quartiers de ses gages.»

— Jean Poisson succéda à la charge de son père

Pierre. (E. 9289.) Ce Jean demeurait rue aux Ours.

Il avait épousé Marguerite Daufcville, fille d'un cor-

donnier de la paroisse St-Paul ; il eut de son ma-
riage deux enfants : Jea?i (18 avril l(i70), et Mar-
guerite (28 nov. 1672). —L'Etat des off. de la

ilaison du R. pour l'année 16.57 (Arch. de l'Emp.,

Z. l'-iM) porte parmi les peintres ord''^^ valets de

chambre un Robert Poisson, parent peut-être des

précédents. — Un Charles Poisson
,
peintre demeur'

dans le (juartier de la place Maubert, ht baptiser,

en 1624, à St-Etienne du Alont, une fille, née la

veille, de son mariage.

2. POISSON (Raymond) et sa famille, xuii^ siècle.

Raymond Poisson, alors comédien, adressa au

vicomte de ***, autrefois son ami, une épîlre fami-

lière qui contient ce passage :

o Nous fumes donc sans page ny laquais,

Chez mon père, auprès du palais.

Qui logeoit au cinquième élage ,

Ne pouuant monter dauantage,

Car sa chambre étoit le grenier

Cependant, je vous y saignay

Et je crois que je vous tiray

Dans une petite terrine

Trois poilleltes (sic) de sang d'a;jueau... »

(OEiirres de Monsieur Poisson, Paris, in -12,
1679.) On a conclu de ces vers (pie U. Poisson na-

([uit près du Palais; j'ai cherché dans tous les regis-

tres des paroisses anciennes, qui étaient au nombre
(le (piinze, sur l'île de la Cité, h; baptistaire de
Raymond, de 1625 à 1635, sans l'avoir pu trouver.

Je n'ai pas trou\é davantage l'acte du décès du
père d(! Raymond, que Titon Du Tillet, dans son

l'amasse françois (in-fol., 1732), donne conmie
un a. mathématicien des plus sçavans » , mais dont

,

par un hasard bien extraordiiiair(î, on ne connaît

aujourd'hui aucune découverte, aucun ouvrage, au-
cun mémoire. De ce que le mathématicien Raymond

,

mal, très-mal dans ses affaires, ap|)aremmi'ut , lo-

geait dans un grenier, tout près du Palais, il ne s'en-

suit pas ([u(! Raymond soil né dans cette pauvre
chambre dont l'auteur badin de l'épître au vicomte
de * * représente les chaises .sans paille et les nuirs

sans papier; mais où |)onssa-t-il son premi(!r cri?
Je n'ai pu ra|)|)rendre. Titon Du Tillel dit que
R. Poisson perdit .son père, a étant encore bien
Jeune ., (•( (pic u M. I,. ,|,ic de Créqni (Charles HI,
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prince de Poix), premier gentilh. de la chambre »

,

a lui servit en quelque sorte de père » . Quand
Raymond tira au vicomte ces trois «. poilettes de

sang 7) , dont il se vantait, il était élève en chirurgie,

ayant bien au moins 18 ans, et son père était vivant.

Si donc le duc de Créqui eut des bontés pour Ray-
mond , ce fut lorsque, déjà grand garçon, il pous-

sait vivement ses études pour devenir nT* chirurgien

ou médecin. La vérité est que le prince de Poix lui

doiuia un office dans son hôtel; je ne sais (piel il

fut, mais ([uand, dans im billet au .Maréchal Fran-
çois de Créqui, Raymond se dit « un vieux domes-
tique de sa maison » ,

je ne puis douter que (jhar-

ies III de Créqui n'eTit fait acte de protecteur à l'égard

de Raymond
,
qui ne l'onblia jamais, bien qu'il con-

trariât fort son bienveillant patron en quittant

l'hôtel de Créqui pour les planches d'un liiéàtre

de campagne. Le Mazurier dit que Poisson faisait

partie de la troupe de l'hôtel de lîourgogne dès

1650; cependant, en l()5'i'. Poisson était, jouant la

comédie, à Toulon, oîi lui naquit un fils, que tint

sur les fonts un des Colbert
,

que les biographes

ont cru être le grand Jean-Baptiste , oubliant que

l'épître rimée , vers 1677, par le comédien-poële

,

fut adressée au parrain de l'enfant né à Toulon :

<i W. Colbert, plénipotentiaire pour la paix de .\i-

mègue -6. Or, ce Colbert est Cliarles, iiiar([uis de

Croissy, (|ni, avec M. le comte d'Avaux et le Ma-
reschal d'IOstrades, signa, pour la France, le traité

du 10 Aoùt 1678. En 1673 ou 1674, R. Poisson

avait écrit au ministre Colbert, pour l'intéresser au

sort du petit employé d'un « bureau lointain des

aydes » ,
qui gagnait six cents livres d'appointe-

ments; il lui avait dit :

« En l'an 54, il naquit à Toulon

Un garçon qui me croit son père;

L'on baptisa là ce garçon.

Et lors. Monseigneur votre frère

Daigna l'honorer de sou nom... »

R. Poisson avait épousé Victoire Guériu , (pii

n'était pas fille de Robert Guérin, dit : Gros Guil-

laume, comédien de l'IIôtel. a J'ai six enfants »

,

écrivait un jour Poisson à Louis XIV; je n'ai trouvé

que le baptistaire de Henri-Jules , baptisé à St-

Sauveur, le 2 nov. 1669, et tenu par a HenryJulles

de Boiu'bon » (il fut Prince de Coudé) « ([ui signa :

H.-J. de Bourbon » . — Victoire Guérin mourut le

17 sept. 1678, rue Pavée-St-Sauvciir. R. Poisson

assista à son enterrement et signa l'acte de son

inhumation. (St-Sauveur.) Poisson était trop gai

pour pleiu'er longtemps; au bout de (piafre mois,

le deuil lui pesant, il conduisit à l'autel une de ses

voisines, Catherine Le Roy, veuve de Jean Vallef.

(St-Sauv., 17 janv. 1679.) Le mariage eut lieu, dit

l'acte (|ne j'ai trouvé, en présence de « Paul et

Jean-Jidies Poisson iils de l'époux, de Xicolas

Dorné, bourg, de Paris, et de Jean Juvenon , ses

gendres, et autres ». Le document n'est allirini-

(pie par une seule signature , celle de Raymouil

Poisson; la voici :



Les biofjraplips n'ont point connu le second ma-

riage (le K. Poisson; ils ont connu la (laie de sa

mort, mais non le détail suivant : « Le 10'' mai

1()9(), conuoy à chœni- de AI. Poisson, olïicier du

Roy, décckié rue • St- Denis, S. » (service), « le

neuf» (l'ornenient neuf). « Dans l'éifliso i (enterré

dans l'église) « 20 fr. s (signé :) u Poisson, de Cu-

uiliier j . (St-Sanveiir.) Le Poisson dont la signature

est ici, est Paid; quant à (aivillier, c'était un des

gendres de Raymond. Il était valet de cliandjre du

R. et avait épousé, non pas le 1- sept. lfi7G, comme
on l'a dit, Alarie Poisson qui ne joua poiiit la co-

médie. Le reg. de St-Sauveur, à la date du 2 sept.

1676, contient l'acte du mariage de (juvillicr, qui

est signé : De Guuillier, Poisson (c'est Raymond),

P. Reliant, Dauid , Alarin et Roilleau. Le nom de

Marie Poisson manîjuc à cette liste. Ce Cuvillier

avait été un peu chirurgien. Il mourut, le 23 avril

1701, rue de l'.Arbre-Sec, âgé de 62 ans, a valet

de ch. du R., et ancien renoueur "
. Il fut inhumé

aux Grands-Augustiiis. (Reg. de St-Germ. l'xAuxer.)

Je ne sais auand mourut Alaric Poisson, qui eut

deux fds, Jean Gaston et Jacques GuviUier; celui-ci

fut valet de ch. du R. — Louise-Catherine et Vic-

toire-Françoise Poisson furent comédiennes; elles

se marièrent, le même jour, 27 avril 1672. Louise

épousa Jean Juvenon, comédien de l'hôtel de Rour-

gogne, sous le nom de LaTIuiillerie; Victoire épousa

Nicolas Dorné — et non d'Orvay, connue le nomme
Le Mazurier — comédien de l'Hôtel, sous le nom
d'Auvilliers. (St-Sauv.) Louise-Cath. Poisson deve-

nue veuve, le 13 fév. 1688, donna sa main à Fran-

çois-Anne de Xoyal, escnyer, sieur de La Alotte,

en sept. 1091. Elle mourut, rue St-Pierre-AIont-

martre , le 13 mai 1706, laissant veuf le s'' de La

Motte
,

qu'elle avait caché chez elle , en 1691

,

<(nand la police le recherchait pour un duel. C'est,

du moins, le petit i-oman qui courut sur son compte.

Elle fut inhumée à St-Eustache, en présence de

son frère Paul et de Philippe, fils de Paul, tous

deux comédiens. Elle était retirée du théâtre depuis

le mois d'août 1680; elle avait environ 49 ans au

moment de son décès, selon la déclaration de son

frère ; elle était donc née vers 1657. — Quant à

Vict. -Franc. Poisson, elle se retira en 1680, forcée

de quitter le théâtre parce qu'un cancer la défigu-

rait. Alors elle se rabattit au rôle modeste de
souffleur. Elle « tint le cahier » jusqu'au 16 nov.

1718, qu'elle se retira à St-Germain en Laye

,

dans cette petite maison que R. Poisson appelait

plaisamment son «. Château » , dans une invitation

adressée i son camarade, a M. de La Fleur d
, le

père de La Thuillerie. Mad"'^ Dauvilliers mourut à

St-Germain, le 12 nov. 1733, fort âgée certaine-

ment. Paul Poisson
,
que la tradition de la Comédie

française nous représente conmie le digne rempla-

çant de son père , dignement remplacé lui-même

par François-Arnoul , son fils, Paul-Jean-JuUes

Poisson naquit, vers 1658. Il mourut à St-Germain :

(1 Le 29 déc. 1735, inhumation de Paul Poisson,

officier du R., cy-devant porte-manteau de S. A. R.

Mons'' frère du R. Louis XIV, mort le jour précé-

dent, âgé de 77 ans, époux de damoiselle Âlarie-

Angélique Gassau (sic) Du Croisy, inhumé dans le

cimetierre s . (Arch. de St-Germ. en Laye.) P.-J.-

Jul. Poisson eut plusieurs enfants. Je n'ai pas trouvé

le baptistaire de Philippe , son fils
,

qui mourut à

St-Germ. le 5 août 1743, au Château-Neuf, « gar-

çon âgé de 60 ans » . Angélique-Madeleine, sœur
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de Philippe, nacpiit le 22 nov. 1684 (St-Sulp.);

:hn/('lir/iie lui siu;céda (25 sept. 1686); après elle,

./ii/'s vint au monde nu- de liucy, lis-à-vis l'abbaye

(6 avrd lt)92) ; ensuite l'irloire-Moflcslc (14 janv.

1696). (Paul Poisson demeurait alors rue du Four,

vis-à-vis la rue Princesse.). Fraiicois-Avnoiill , le

dernier des enfants de Paul, dont j'ai vu les baptis-

taires, naquit le 9 mars 1696. — Alarie-.lngélique

Gassot, retirée du théâtre (19 avril 1694), mourut
à St-Germain le 12 déc. 1756; elle avait 90 ais.

(Reg. de St-Germ. en Laye.) — La Comédie fran-

çaise a, dans ses archives, deux lettres de Paul

Poisson; la première, datée du 28 oct. 1703, est

adressée « à AI. Guérin, comédien du Roy, rue des

Fossés-St-(îermain des Prés, vis-à-vis la Comédie »

.

Poisson demande à son camarade, alors administra-

teur des affaires de la Société, d'obtenir des comé-
diens pour lui une prolongation de congé

,
parce

que II la justice de Dourdan s'est emparée, dit-il,

de tout ce qui appartient à ma belle-mère d (Alaric

Claveau , femme de Philbert Gassot du Croisy) « en

vertu de trois mille livres qu'il paroît qu'elle doit à

vn homme de Pontoise : n Aies meubles sont mêlés

avec les siens, ce qui m'obligera de faire juger un

procès icy s . La seconde lettre fut écrite par Cris-

pin II, après un événement on il tua un horrmie.

La voici en son entier :

« Messieurs et chers camarades, les l)ontés que vous

auez eu [sic] ])Our moy dans voslre dernière assemblée et

les seruiccs que quelques vns de vous mont rendus dans

l'affaire qui m'est aunienue me fait [sic] espérer que nous

voudrez bien encore macorder la grâce que je vous de-

mende ; si vous iiaiiez point disposé du poste de la dame
Cauerot je uous supplie Messieurs et chers camarades de

vouloir bien en gratifCer la venue de celuy dont j'ay mal-

heureusement terminé les jours, je dis malhe.ureusemeut

puisque la vengence et la hayne nonl eu aucune part à sa

mort. Je ne puis donc mieux réparer ce malheur quand

[sic) chercliant le moyeu d'asister sa venue. C'est à vous

Messieurs et ciiers camarades que j'ay recours aujourd'huy

pour vous suplier de macorder cette place pour elle.

Quelque résolution quelle ait faite de me poursuiure , vos

bontés la désarmeront et vous la mettrez eu estât par

cette charité de mauoir mcsmc obligation. Cette place me
tiendra lieu de celle qui pouvoit me tomber vn jour en

partage. Daignez je vous suplie faire quelque reflection à

ma juste prière eu faneur de cette pauure affligée en luy

acordant cette grâce vous orez le plaisir de faire sa fortune

et celuy dobliger vn camarade qui vous en aura toutes sa

vie vue sensible reconnoissance. . . Poissox. Ce mardy pre-

mier auril 1704. — Messieurs les comédiens du Roy en

leur hostel à Paris. »

En 1696, Paul Poisson, suivant le torrent, se fit

régler des armoiries par d'Hozier; il eut la permis-

sion de porter : a Parti an Ip^ d'azur, à un soleil d'or

en chef, et, en pointe, un rocher de sable, la pointe

du rocher couvrant la moitié du soleil, et au 2'"'^,

de gueules à un lion d'argent, et en chef d'azur

chargé de trois étoiles d'or » . (Bibl. Imp., Aïs. Ar-

moriai de Paris.) — Tout le monde connaît le por-

trait de Crispin L'"", Raymond Poisson
,
gravé par

Gérard Edelinck d'après Théodor A'ctscher. Je n'ai

pas vu de portrait de Paul Poisson. — Alarie Pois-

son , fille de R. Poi.sson , fut niarr., le 15 nov. 1674,

du fils d'un vitrier de la rue St-Denis. (St-Sauveur.)

.— Alarie-.Angélique Poisson, une des soeurs de

Alarie, épousa Jean Quentin, le barbier. — ^oy.

Aui'iLLiERS, Rlffeqii.v, CriÎ(jli , Croisv (Du), Des

OElLLETS, EdELI.VCK, GlÉRIX (J.-Fr.), H.iLTE-RoCHE
,

La Fleur, Net.^cher, Que.vtix.
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3. POISSON (Jeanne-Antoinette). — loy. Vom-

PADOUR.

POLIGXAC (Quelques).

Anne de Polignac, veuve de Gaspard III de Go-

ligny, Maréchal de France , seig'' de Ghàtillon , tante

maternelle de Georges de Glerniont, comte de St-

Aignan, passa un acte, le 29 juin 1646. (Arch. de

M. Le Monnyer, not.) — M. Fourchy, notaire, a,

sous les années 1668 et 1669, plusieurs actes au

nom de Louis, vicomte de Polignac; sous les an-

nées 1685 (sept.) et 169V (sept.) des actes passés

par Louis-Armand de Poiig., sous les dates : mai

1697, juil. 1699, des actes de Melchior de Polig.,

qui fut Cardinal et auteur de \Anti-Lucrèce ; enfin,

plusieurs actes de la famille de Polignac , du 20 mai

1790 à l'année 1792. — Louis-Marie-Alexandre,

fils de François-Alexandre, comte de Polig., seig"^

de Bourbe, Le Ménoir, Kmeri, Pontol, etc., comte

de Coussrans {sic), brigadier des armées du R., et

de Françoise-Elisabelh Faydherbe de Mandanne,

son épouse , fut baptisé le 29 juil. 1757, tenu par

Louis de Bourbon-Coudé
,
prince du sang , comte

de Clcrmonf , abbé de Sf-Gcrmain des Prés , et

par Louise-Henriette de Bourbon-Couti, duchesse

d'Orléans, femme de Louis-Philippe, duc d'Or-

léans, représentés par Antoine Picard, bourg, de

l'aris, rue St-Jacques, et Marie-Françoise Renaud,

gouvernante de l'enfant. L'acte est cependant signé :

Louise-Henriette de Bourbon , Louis de Bourbon

,

et puis : Polignac..., AI.-F. Renaud, .A. Picard.

(Reg. de St-Bcnoît.) — Votj. Colignv, Proh Pldor.

POMERELI (AuGusTK-RoiiERT). 1662—80.
Il était seig'' de La Bretcsche-St-Xo'.i ; il fut maî-

tre des requêtes, présid^ au g'' conseil, commis-
saire et intendant de la justice, police et finances

en la généralité de Moulins; et, en 1680, prévôt

des marciiands à Paris. Il y a de lui deux lettres

adressées à Colbert, l'une en mai, l'autre en août

1662. La première est en faveur d'un nommé Lan-

nay, avocat du R. à Evreux , (pi'on avait mis à la

Bastille pour avoir parlé contre le gouvernement et

avoir dit que la « France seroit bien mieux en ré-

publique (ju'en monarchie » . Pomereu dit au mi-
nistre : il C'est vu homme que je crois un peu fou » .

.A.-R. de Pom. signait : u de Pomereu » . (Bibl.

Imp., Ms. Lettres à Colbert.

POMME DE PIX (les cabarets de la).

XVI'' et xvii*^ siècles.

Pantagruel ayant rencontré un écolier limousin

,

lui demanda à quoi les étudiants passent leur temps
i\ Paris; celui-ci c[ui , selon la remarque de Rabe-
lais, a contrefaisoyt le langaigc françoys », lui

répondit , dans un jargon barbare , u escorchant le

latin et cnydant aifisi pir.dariser n ; et, après avoir

nommé les lupanars célèbres fré([ueutés par la jeu-

nesse des écoles, il ajouta : « puys cauponizons s (du

lat. cauponari , de catipoua , cabaret, hôtellerie)

« es tabernes méritoires de la Pomme de Pin , du
(Pastel, de la Magdeleine et de la Malle, i)el]es spa-

tules vervecines, perforaniinées de i)élrosité »

.

(\ous nous faisons acconnnoiler par les hôtes des
bonnes tavernes de la Ponuue de pin, etc., belles

épaules de moutons pi(|uées d'ail.) (Liv. Il, chap. vi.)

Le cabaret de la Porniiic de Pin, (|iu; nu'nlionne

Rabelais parmi d'autres tavernes nu-riloires, «'lait

renonuné avant 1529 ou ÎJO, épo(pu' où le ciu-é de
Ml ikIiiii écrivit son histoire de i'antagruel. Villon en

POM

avait parlé déjà. Mathurin Régnier le mentionna

plus tard dans sa dixième satire, à propos du nez

d'un buveur :

« Où maints rubys balays tout rougissants de vin

Moiitroyent \n hhc ilur à la Pomme de Pin. »

St-Amant donna à son tour un éloge au cabaret

,

où ne dédaignait pas d'aller, avec Faret , les beaux

esprits et les grands seigneurs de son temps, l'il-

lustre comte d Harcourt :

" Paris qui présente à nos yeus

La Pomme de pin qui vaut mieux
Que celle d'or, dont fut troublée

'l'oute la divine assemblée... »

Où était situé le cabaret dont l'enseigne était la

pomme de pin classique , empruntée au thyrse de
Bacchus'? Celui que tint Crenet, dans le second

tiers du xvii'^' siècle, s'ouvrait rue de la Juiverie
,

près du pont Xotre-Dame, et en face de l'église de

la Madeleine , dont le curé avait Crenet pour pa-
roissien. {['. Crenet.) Mais la Pomme de Pin lut-

elle avant Jules Crenet, où la connut lioileau? Je

le crois. Voici ce que je lis dans les comptes de
l'hôtel du Roy François I'^'', pour l'année 1525
(Bibl. Imp., Ms. sup. fr., 1474) : a A l'hoste de la

Ponunc du pin près le pailais, au dit an V xxini,

34 1. III s. dix dcn. tourn. pour vin fourni aud.

seig"" Roi d . a La pomme de pin, près le palais »
,

n'est-ce pas celle de la rue de la Juiverie? Le pont

Xotre-Dame est tout voisin du Palais, et l'église de
la Madeleine n'en était pas loin. Il n'y avait entre la

Madeleine et le Palais que la longueur du quai,

qu'on nomme aujourd'hui le quai aux Fleurs
;

l'épaisseur, si je puis dire ainsi, de la paroisse St-

Barthelémy. Une autre maison, portant l'enseigne

de la Pomme de Vin , existait à Paris en même
temps ([ue celle (jui était voisine du palais. Je

trouve à son sujet, dans le Compte de l'hôtel que je

citais tout à l'heure, cet article cpii fait connaître le

cabaret et l'hôte : ci .^ Jehan Carré, hoste de la

V Pomme du pin de la Morteilerie diul. Paris, au

» dict an \^ x\iiii, xii 1. tourn. n II paraît (pie le

\iu de Jean Carré avait sa célébrité, puisque le Roy
était en compte avec ce rival de la Pomme de pin

du Palais. La ré|)utation (|ue s'était acquise le caba-

ret de la Pomme de Pin dut inspirer à plus d'un

marchand de vin, traiteur ou cabareticr, le désir de

se placer sous la protection d'une enseigne si bien

famée. Dans les faubourgs, on dut établir des mai-
sons à l'instar de celles de la Cité et de la rue de la

Morteilerie, l'enseigne n'étant pas une propriété

exclusive; je vois qu'en effet, le faubourg St-Ger-

main eut la sienne, tenue dans les premières an-

nées du xvii<' siècle par un nommé Charlier, et je

lis dans les registres de St-Sulpice : « Le iii*^ jour

de septembre 1628 a esté enterrée Madame Char-

lier, maîircsse de la Pomme du Pin s

.

1. PO.MPADOIR.
Chez M. Le Monnyer, notaire, sont deux actes de

Pbilibert-IIélie de i'onq)adour, maripiis de Lau-

rière. Le Bourdeyer, St-Etienne, Moiilron et au-

tres lieux. (6 déc. 1657, 3 juin 1658.) Ce marcpiis

' Ou sait que les anciens mettaient des pommes de pin

dans le viu au miuncul où commençait la leimenlalion du

jus sorti (lu laisin. l,e lliyise du dieu des vendantes était

nue allii.siuu à cette coutume encore aujourd'hui suivie en

Ciiùcc, où tous les vins sont résinés, et plus qu'eu Italie

où les outres frottées de résine communiquent à la lii|ueur

qu'elles reçoivent un jjoûl qui n'est pas sans agrément.



avait épousé Calhorino de Slc-Maiiro. Lo 4 murs

1670, Diane de La Meschaussée de l'ompadour,

veuve de Ciliarles de Giiiii de Alontagnac, demi à

Paris, nie des Toiirnclles, passa un acte chez le

prédécesseur de M. l>e Momiyer. — Geoffroy de

l'ompadour fut grand aumônier de Charles VIII. Il

est porté eu celte qualité sur U' compte des gages

des officiers du R. (anu. 119S), pour la somme de

SOO 1. tourn. (Arch. de l'Emp., KK. 87, fol. 21).)

2. POMPADOUR (JKA\NE-A\roiMETTR POISSOX
,

marquise de). 1721

—

llG't.

Voici ce qu'où lit sur cette femme très et trop

célèbre, dans le Dictionn. unie, de Douillet, 18W :

Il Une des maîtresses de Louis XV, née eu 1722
,

Jille d'un bouclier des Inralides cjui fut obligé de

'fuir pour avoir maliersé » . L'acle suivant servira de

reclilicatioii à ces renseignemeuls des biographes,

dont Rouillet accepta trop facilement la responsabi-

lité :

" Du 30 décembre 17-21, fut baplisée Jeanue-Aiitoidette

Poisson nie d'hier, fille de François Poisson , écuyer de

Son A. H. Monsei,r(neur le duc d Orléans et de Louise-

Madelainc de la Molle, son épouse, demeurant rne de

Clcry ; le paraia (sic), Jean Paris de Mont-Martel, écujer,

conseiller secrétaire du Roy, maison et couronne de France

et de ses finances, la marraine dani'''^ Antoinette-Justine

l'aris, fille d'Antoine Paris, écuyer, trésorier, receveur

yénéral de la province du Daupliiné. (Signé) Paris de

Monmarlel, Poisson, Antoinette-Justine Paris. » (Heg. de

St-Eust.)

Il résulte de cet acte que celle qui devait être un
jour marquise de Pompadour, naquit, rue de Clery,

à Paris le 29 décembre 1721, et non en 1722, d'un

écuyer de Alonsieur le duc d'Orléans, et non d'un

boucher des Invalides. Comment s'accrédita cette

opinion, que le père de Alad. de Pompadour était

u boucher des Invalides? n Le voici :

" François Poisson écuyer, sieur de Lucq, officier de

S.A. II. MonsS'' le Duc d'Orléans, régent du Royaume,
âgé n (Fr. Poisson , bien entendu) " de 33 ans, veuf d'Anne
Gabrielle Le Carlier, de la paroisse St-Euslaclie à Paris,

épousa à Sl-Louis des Invalides, le II cet. 1718, Louise-

Madeleine de La Motte, fille de Jean de La Motte, com-
missaire d'Artillerie, entrepreneur des boucheries de l'hôtel

royal des Invalides, et de Marie-Louise Tiercelin , de la

paroisse St-Sulp. âgée de 19 ans. »

Ainsi, le grand-père maternel de Mad. de Pom-
padour était, non pas a boucher des Invalides »

,

mais fournifseur des animaux de boucherie pour le

service de l'hôtel des Invaliiles. Quant à Fr. Poisson

,

il n'avait rien de commun avec la boucherie; il était

dans les écuries du Régent, à titre d'écuyer; il ne

signait pas : « de Luc([ s , mais simplement « Pois-

son 1 . Jeanne-Antoinette Poisson eut un frère et

une sœur; je n'ai pu trouver l'acte de baptême du
frère qui fut marquis de Marigny; quant à la sœur,

elle naquit, rue Theienot, le 15 mai 1724, et fut

baptisée le même jour à St-Sauveur, sous les noms
de » Françoise-Louise d . Dans l'acte du 15 mai 1724,

François Poisson est dit » secrétaire du Roy » . Il

avait acheté une de ces charges qui permettaient de
prendre le titre d'Ecuycr et avaient pour le trésor

royal cet avantage qu'elles lui apportaient assez d'ar-

gent, le nombre n'en étant point limité. Les bio-

graphes disent que M"" Poisson épousa, fort jeune,

Le JYormant d'Etiolés, neveu d'un fermier général;

elle avait, en effet, seulement un peu plus de
quinze ans et deux mois, lorsque, « le jeudi neuf-

uiesme du mois de mars 1741 » , à l'église St-Eus-
tache , elle donna sa main à a Charles-Guillaume Le
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X'ormand , seigneur d'Etiolles, chevalier d'honneur

du présidial de Rlois, lils mineur de AI. Hervé-

Guillaume Le XormantI , trésorier général des mon-
noyes, et de d'' Elisabeth de Franciiii , demeurant

rue S(-Honoré
,
paroisse St-Roch j . L'acte de son

mariage fut signé par elle :

et par son mari : « Lenormant detioles(A7c). Dans cet

acte, François Poisson est dit « ancien secrétaire du

Roy » . Les secrétaires du Roi, bien ([u'ils ne fussent

pas très-difficiles , auraient-ils admis parmi eux un

boucher? Un Ecuyer de Alonsieur, passe! (îharle.s-

François Le X'ormant, écuyer, conseiller du Roi,

fermier général de Sa Majesté , oncle de Charles-

Guillaume , assista à la cérémonie religieuse du

9 mars 1741 , et signa : « Le Xormant de .\Iarlin-

uille T — Mad. Le Xormant d'Eliolles eut une

fille, qui fut baptisée le lundi 10 août 1744, sous

les noms de « Alexandrine-Jeaune t . (St-Eust.) Si
,

comme on le dit, ce fut en 174V que .Mad. Le Xor-

mant quitta son mari et devint maîtresse du Roi

Louis XV^, ce fut, sans doute, postérieurement à la

naissance d'Alexandrine-Jeanne, enfant dont l'his-

toire ne s'est pas occupée. — On s.iit que Mad. de

Pompadour mourut à Versailles, le 14 avril 1764.

Apporté à Paris, son corps fut enterré, le 17 avril,

dans l'église des Capucines de la place Vendôme

,

selon son désir, qui l'avait portée à être enterrée à

côté de sa fille Alesandrine. Mad. de Pompadour
avait acheté la chapelle oîi reposaient les restes de

sa fille et l'avait fait revêtir de marbre. {Dicl. his-

toriq. de Paris , 1779.) Mad. Le Xormant d'Etiolés

avait été créée Marquise de Pompadour, en 1745,

par son amant couronné, le Roi Louis XV\ qui la

donna pour dame du palais à la Reine, au grand

déshonneur de ce prince. — Jean-Baptiste Pigale

fit, en 175-}, une statue de la favorite pour le château

de Bellevue, qui appartenait à la marquise. Cette

figure en marbre est aujourd'hui dans le parc de

Bagatelle, chez AI. le marquis d'Hertford. (Xotice

du Musée de Versailles, par M. E. Soulié.) Les vi-

siteurs du Louvre admirent le charmant portrait en

pied de Alad. de Pompadour, fait par Q. de La Tour,

chef-d'œuvre dans l'art de la peinture au pastel.

— Voy. Alliïgre, 3. Bertin, 1. et 2. L.ituue,

M.-iuiGw, Sculpture des vaisseaux.

POAIPIGXAX (Jeax-Jacques LE FRAXC, marquis

de). 1709—1784.

Ce littérateur, que les railleries de Voltaire, et

surtout une strophe sonore d'une ode, d'ailleurs mé-
diocre, ont sauvé de l'oubli, avait épousé Alarie-An-

toinette de Cuulaincourt , non point fille alors, mais

veuve de Pierre Grimod Dufort
,
parent de Pierre

Gaspard Alarie Grimod, comte d'Orsay. Cette dame,

après la mort du marquis de Pompignan , se retira

au couvent des Capucines de la place Vendôme ; elle

y était novice en 1787. Je ne sais si elle était sœur

de Louis-Henry de Caulaincourt, seigneur de Gues-

prey, Quatre-Favril et autres lieux
,
qui , en 1777,

demeurait à Paris, rue de la Sourdière, ce que ra'ap-
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prend un acte signé : « Le comte de Caulainconrt ^

et date : « 5 avril 1777 j . (Arch. de M. Le Mon-
nyer, not.) Pnist|uc j'ai été amené à écrire ici le nom
du comte d'Orsay, je dii'ai qu'il y a des actes iuté-

ressanf sa maison dans l'étude de \l. Fourcliy. Ces
actes sont sous les dates : 2G mai et 19 juin 1780 ;

2, 7 et 21 janvier 1787; 22 avril 1789, etc.— luy.
Beaimakchais.

POXGHARD (Louis-Antoixe-Elkonor ). — l'oy.

Garât, p. 033 ,
2"^ col., note.

POXT-ALLAIS (Jean de L'ÉPLX'E du). — l'oy.

Co.MÉDIE\S INCONNUS.

l'0\TGHARTRAI\T et de ^LALREPAS (Hiérôiie

PHELYPEAUX, coiiTE de). 1074.

Voici un homme que n'a point épargné la lerve

haineuse de St-Simon ; écoutez bien :

' Sa faille éloil nrdiiiaire , sua visage long, niadé, Tort

lippu, dégoûtant, gravé de pelile vérole qui luy avoit crevé

un œil. Celui de verre dont il l'avoit remplacé étoit tou-

jours pleurant et luy donnoit ui;o physionomie fausse,

rude, refroguée
, qui faisoit peur d abord , mais pas tant

encore qu'il eut devoir l'aire. » [— Le portrait physique ne

vous semble-t-il pas gracieux .' Voyons ce qui est de l'es-

prit et du caractère. — ] « Il avoit de l'cspril, mais parfailc-

meiil de travers, et avec quelques lettres et quehjuc tein-

ture d'Iiisloire, appliqué, sçachant bien la marine " (— c'est

heureux qu'on avoue qu'il était capable de la charge im-
portante qu'il remplissait ! Et ils'en rendit fort capable, assu-

rément. — ) « .Assez travailleur, et le voulant paroisirc beau-

coup plus qu'il ne l'csloit. Son naturel pervers , (|ue rieu

n'avoit pu adoucir ni redresser- le moins du monde , per-

çoit partout. Il aimoit le mal pour le mal et prenoit un sin-

gulier plaisir à en faire. Si quelquefois il faisoit du bien .

c étoit une vanlerie qui en faisoit perdre tout le mérite et

qui devenoit synonyme au repioche... Avec cela, noir,

traître et s'eu applaudissant, fin à scruter, à suivre, à ap-

prendre et surtout à nuire. » (— Tout cela est simplement
atroce. — ) « Pédant et régent de collège, avec tous les dé-

fauts et tout le dégoût d un homme né dans le ministère

et gâté à l'excès... Avec qui que ce fût, maître de la con-

versation , interrompant
,
questionnant

,
prenant la parole

et le ton avec des ris forcés à tous moments
,
qui don-

noient envie de pleurer. »

St-Simon revient ailleurs sur Pontcliartrain , et,

grossissant tous les traits de la physionomie (pi'il a

esquissée d'abord ; il en vient à dire :

" Jaloux jusqucs de son père qui s'en plaignoit anièro-

ment à ses plus intimes amis ; tyran cruel jusqucs de sa

femme qui avoit beaucoup d'esprit , étoit l'agrément , la

douceur, la complaisance, la vertu même et lidolc de la

cour; barbare jusqu'avec sa mère : un monstre, en un mot,

qui ne teuoit au Roi (|ue par l'horreur de ses délations, de

son détail de Paris et une malignité telle qu'elle avoit

presque rendu d'Argenson bon. » [ — A vous, M. Voyer
d'Argenson! — ] » l'n .Imiral étoit sa bêle» [Tourville] et

un Amiral bâtard son bourreau » [le comte de Toulouse].
Il La peur (jn'il eut de succomber sous la gloiie ou sous la

vengeance d'un Amiral fils du Roi le détermina h perdre

lui-même la marine
,
pour la mettre hors d'état de revoir

l'Amiral à la mer. 11 se le promit et se tint exactement

parole; cela ne fut que trop bien vérifié depuis par les

faits et (|ue les débris de la niariiK^ ne l'appauvrirent pas.

Le comte de Toulouse ne revit plus ni ports ni vaisseaux
,

et il ne soilit de|)uis que de très-faibles escadres et le plus

rarement qu'il se put; Pontcliartrain eut riin|)udencc de

s'en applaudir devant moi. »

Assurément, tout cela est fort chargé. Tourville,

et surtout le comte dt; Toulouse, avaient l'oreille du
Hoi , et il est doiiteii.x tpie l'oulcliartraiii , <louf pcr-
sotnwî de cousidéralih; n'était dispose-, sans doute, à

prendre le parti auprès de Louis .\l\', s'il avait le

caractère a atroce » (tue lui prèle l'auteur des
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Mémoires , c\\i pu se soutenir aux affaires. Bien des

raisons étrangères aus menées supposées de Jérôme
de Pontcliartrain contribuèrent h. perdre la marine.

Accusé tout haut , le ministre n'hésita pas à produire

un mémoire pour se discidper. J'ai donné la parole

i\ Sf-Simon, (jui se fit l'écho des clameurs des cour-

tisans et de (piehjues ofliciers qui voyaient leur avan-

cement compromis
,
je devrais la donner à Pontchar-

train dans sa défense ; ce ne serait que justice. Il

produisit, en 1715, un Mémoire très-Lien fait, oîi il

montra que si les armements avaient souffert, .'^i les

approvisionnements n'avaient pu être renouvelés au-

tant qu'il l'aurait fallu, la faute en était au contrôleur

général, qui refusait toujours de l'argent à la ma-
rine. Le fait était vrai; si la marine man(piait d'ar-

gent , c'est (pie la France en manquait. Lue grande-

armée navale longtemps entretenue sur le meilleur

pied, une armée de terre considérable, toujours eu

mouvement, et dépensant chaque année des sommes
énormes

, avaient mis à sec le Trésor Royal. Ou en
était aux expédicns. Le Alémoire de Jérôme est trop

long pour que je le reproduise ou que j'en donne
une analyse un peu détaillée; je le regrette. C'est

une pièce bonne à publier, mais pas ici. — Parlons

de quelques faits (pii intéressent la vie de Jér. de

Pontcliartrain. St-Simon cife, avec des éloges que je

tiens pour bien mérités , madame la comtesse de

Pontcliartrain; c'est de la seconde femme de Jérôme
qu'il s'agit probablement , « Hélèue-Rosalie-Angéli-

que de l'Aubespine , fille d'Estienne de l'.Aubespine,

marquis de Vcnderonue
,
guidon des gendarmes de

la Heine » . Je n'ai pu trouver le contrat de mariage

que Aloréri, après le P. Anselme, date du 31 juillet

1713. Quant au premier mariage de Pontchartrain
,

il fut célébré le 28 janvier 1697. Voici ce que j'ai

trouvé au registre des dispenses accordées par i'ar-

chevèque de Paris.

« Die 'li (febru. 160") 1)"" Hicronymo Phelypeaux de

Ponlchartrain, S'' Eustachii [sic] et d"^ Eleouorà Chrislinâ

de Roye de la RochefoucauU, Sl-Sulpicii, et data est malri-

inonii liujus celebrandi licenlia pastori aut vicario ccriesia!

parochialis S''-i'jUstachii, vel S''-Sulpicii, vel Versalliensis. "

Ce ne fut ni à Versailles, comme l'avail assuré-

ment espéré Jérôme, ni à S(-Eust., mais à St-Sul-

pice
,
que furent bénis , le 28 fév. 1()97, n Hierosrne

Phelypeaux, cons'' secrétaire d'Estat et des comman-
dements de S. AL, âgé do 23 ans» , fils de Louis de

Pontcliartrain, conirôleur général des finances, et de

dame .Marie de Maupeou », et « Eléonore Christine

de Roye de La Rochefoucaidl, âgée de 18 ans, « fille

de dei'fuuct Frédéric-Charles de Roye de La Hoche-

foucault et d'Isabelle de Durfort » . M"'' de La Ro-

chefoucault ne fut pas longlcnips comtesse de i'onl-

cliartrain; elh; mourut, le 23 juin 1708, laissant un

fils, né le 9 jiiil. 1701, .Jcan-Vrrdvric-Vh'ilippc , qui

fut comte de .Maïu-epas, et, à l'âge de 22 ans, eut la

charge de Ministre secrétaire d'Etat au département

de la Marine. — Les Roye de La Rocliehuu-ault

étaient de nouveaux convertis.— Ce fut le 10 juillet

1713 que Jérôme de Poutcharirain cpotisa, en se-

condes noces, Hélène-Rosalie-.Angéliipie de l'.lidies-

pine. Le mariage eut lieu dans la chapelle de Ponl-

chartrain. (Reg. de St-Louis en l'Ile.)

Jérôme de Pontcliartrain, qui avait été reçu au

parleriieut le 29 mars l()92 — des conseillers au

parlement de dix-huit ans, c'était rassurant pour les

plaideurs! — fut reçu eu suriivauce Secrétaire d'Etat

le 19 déc. 1093, disent les biographes, mais en réa-

lité le 27 décembre , ainsi que le démoulreul les



1»0\

lettros pnlenlos. Ces Iclti'cs , dont la rédaction at-

teste la sollicitude |)aternelln et le soin, asijez |)cii

modeste, de faire valoir l(!S in(''ritcs de la faniillc,

disent ({ii'

« en admoltant aux fonctioris de la cliarjjc de Sccrétairn

d'Etat » (]iii apparliciil au compte Louis IMiélypeaux de

l'onlcliartrain son fils Jérôme IMiélypeaux, conseiller au

parlcincul. eu lui accordant des prouisions eu suruiuauce

du s'' de Poulcliariraiu » le roi a été « d'aulaut plus porté

à luy accorder celte [(ràc'e ,
qui! Sa Majesté est iulormée

des heureuses dispositions qui sont en sa personne et du
désir qu'il a de suirre les traces de sou père, de son

hisayeul et des autres personnes de son nom dont il se

trouve le septième qui ait dignement servi l'Etat, en le ser-

vaul aciuellement dans de semblai)les cliar;]cs ", outre qu'il

a déjà donné dans les eniploys qu'il a remplis des preuves

de sa capacité, de sou zèle et de son alfecliou pour le ser-

vice » du roi... etc. (Bil)l. Imp., Ms. Clair', n" 5()0.)

On voit que rien ne man(|ne à cet éloge
; je sais

(ju'en plus d'un |)oint il no s'écarte pas de la forme

admise po;ir la rédaction de semblables provisions
,

mais n'est-il pas exorbitant, présenté à Louis XIV
par Louis Phélypeaux, Secrétaire d'Rtat, ministre de

la maison du Roi'/

Pour disposer aux choses de la marine son survi-

vancier, Louis, comte de Pontchartrain, fit pour ce

ministre de vingt ans ce (|iie Colbert avait fait pour

son fils Seignelay. Il l'envoya dans les ports de Bre-

tagne et de .Vormandie pour y a prendre connaissance

des détails du service et pour voir les officiers, d La
connaissance (pi'il allait prendre ne pouvait être que

superficielle; on n'apprend |)as en quelques jours

le mécanisme de l'administration, ce qui touche à

l'armement des vaisseaux, ce qui est des construc-

tions navales, des forges, de la corderie et du reste.

Ces voyages n'ont jamais servi à rien aux ministres

de la marine qui n'étaient point marins, et nous l'a-

vons bien vu. Les plus prétentieux sont allés dans

les ports pour faire dire au ptddic qu'ils se rendaient

très-capables de leur charge , mais la marine n'a

jamais cru, jamais vu, qu'ils y aient appris la moin-
dre chose. Un ministre qui n'a pas vécu dans un
port avant d'arriver anx affaires, on dont l'éducation

n'a pas été celle de l'officier de marine, ou au moins

celle de l'ingénieur ou du commissaire, doit se bor-

ner à être administrateur, — bon administrateur s'il

peut, — et laisser tout ce ([ui est de la marine pro-
prement dite à ses subordonnés. Alais ils ne s'avisent

guère d'une telle sagesse. Quelques-uns ont fait ex-

ception ; leurs noms sont répétés avec respect dans

le corps et dans l'administration de la marine; leur

mémoire est gardée par le bien qu'ils ont fait , es-

prits droits et fermes , Jiommcs de travail sérieux

,

qui ont honoré le ministère et ont rendu de vrais

services à la fiotte et au pays.

Jérôme Pontchartrain , accompagné de M. de la

Loubère, partit de la cour— Versailles ou St-Ger-

main— le 22 mai 169 V. (Lettre de lui à M. de Sa-

laberg; Arth. de la Mar. ; Dépèches de la Mar.). Il

s'embar([ua à Orléans pour Xantes (Lett. à M. Fer-

raud, 1^'' juin) ; il arriva, le 8 juin au soir, à Vannes,

se rendant à Brest. (Lett. à AL de Vauban , alors à

Brest, vol. cité, fol. 6.) H se rendit à Brest par Lo-
rient et Qiiimper-Corenfin, d'où il alla à Locroman,
où il trouva un navire sur lecpiel il traversa la baie

de Dournenez. Là, il monta à cheval pour aller à

Lanvaux
, où il prit passage sur un petit bâtiment

qui le conduisit à Brest. (Lett. à Desclouseaux , In-

tend' de la mar., fol. 14.) Il était à Brest, le 21 juin,

date d'une de ses lettres à M. de Chaulucs (fol. 19).
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Il revint par Fiéon , Tréguicr, St-Malo , Cherbourg,
le Havre

, Dieppe et Dunkcrcpie, parti de Brest le

I 1 juill. (Lett. à M. (;iiamillart, lo juill., et au ba-
ron (le lireteiiil; fol. :>8.) Il avait vn Paimpol , le

19 juillet (Lett. à AL de Vauban , 21 juillet) et St-

Malo, le 21 juillet au soir. Il partit di; cette dernière
ville, le 2:5 pour aller à Dol. (Lett. à M. d'.Argenson,

22 juillet, fol. 40). Il était au Havre, le -il juillet

(Lett. à V'anban, fol. W ), le août à Cherbourg
(Lett. à AI. de St-Pierre, 7 août, fol. V?), d'où il

vint an Havre pour se rendre à Dnnkercjue, où il

était, le 18 août. (Lett. à V^anban, fol. 54). Il revint

par .Abbeviile (Lett. à AL Descombe, fol. .58), d'où,

le 27, il partit pour Paris. (Lett. au baron de Bre-
tcuil , fol. .59). Il était de retour à Versailles le

8 sept. (Lett. à AL de St-Pierre, fol. 0.5.) Telle fut

par le menu la route (pie fit .lércjme l'hélypeaux, du
22 mai au 7 octobre. Qu'appril-il pendant ces ijuatre

mois et demi? On fit voir bien des choses au jeiuie

Secn'taire diktat, qu'il put apercevoir à peine, et

qu'il ne dut guère retenir. Son voyage fut une pro-

menade de louriste
,
pour parler comme on parle

à présent que l'.Aiigleterre lious prête son vocabu-

laire. Le vojage qu'il fit, en 109.5, dans les ports de

la Aléditerranée lui put-il être plus profitable'.' Il

partit dans les premiers jours d'avril , et je vois ipie

le o() mars son père fit expédier l'ordre suivant au

directeiu" des voitures publiipies qui circulaient sur

la route de Lyon, en vertu d'un privilège qui admet-
tait certaines restrictions :

" Il est ordonné au maisire des carrosses et diligences

establis de Paris à Lyon de donner un carrosse cnliei- au

s'' Phélypeaux , Secrétaire d'Estat ; le 8"^ du mois d'auril

prochain , par préférence à toutes personnes et de luy

fournir pour la route des relais ordinaires, aux heures et

dans le temps qu il désirera. Fait à Versailles , etc. » (Bihl.

Imp., Ms. Clairambault, hii'l, pièce 244.)

Aucune lettre du voyageur indiquant ses arrivées,

ses séjours et ses départs , n'a été enregistrée dans

les volumes des dépêches de la marine sous la date

de 1095 ; les correspondances des agents , et sur-

tout celles de l'intendant du port de Toulon, pour-

raient nous fournir quebjues détails ; mais à quoi

bon? Sf-Simon a jugé avec sévérité, mais je crois

assez judicieusement , les voyages de Jérôme Pont-

chartrain :

« Tout s'y passa, dit-il, moins en étude et en examen ,

qu'en réceptions, en festins et en honneurs tels qu'on au-

roit pu les rendre au Dauphin. Chacun s'y surpassa en

cour et eu bassesses pour le maisire naissant de son sort

et de sa fortune, qui revint peu instruit, mais beaucoup

plus gâté qu'auparavant, et dans l'opinion d'être parfaite-

ment au fait de tout. »

Je reviens par un mot sur le mariage de Jérôme
Pontchartrain avec AI"*^ de Roye :

X Ou compte, dit St-Simon, que la fille n'auoit rien et

n'auroit jamais grand'chose : ce fut ce qui y détermina et

ce (jui joint au solide du ministère, apprivoisa la ro-

guerie de .\L do La Kochcfoucault... Outre le présent or-

din^iire du Roy à ces mariages de Ministres , il ajouta

6,000 liures de pension aux quatre que la mariée avoit

déjà, et donna cinquante mille écus à Pontchartrain, qui fit

appeler son fils : le comte de Maurepas. »

AI. de La Rochefoucault était mort, comme on l'a

vu, an moment du mariage de sa fille , il n'y eut

donc pas lieu d'apaiser ses « rogueries » , à moins

qu'il ne faille entendre que le mariage fut arrangé

assez longtemps avant la mort de AI. de Roye , ce

qui est possible, (l oy. Protest.i\TS.)

J'ai cité à l'article L.4 Bruyère deux lettres de Je-
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rôme Pontchartrain à l'auteur des Caractères; elles

suffiraient à faire connaître le ton du jeune écrivain;

je veux cependant donner la majeure partie de celle

qu'il écrivit, le 18 avril lOOi, à P'ontonelle
,
qui

s était plaint de n'avoir pas reçu de ses nouvelles :

« ... Je ne pense, à présent
, qu'à faire au plus tosl mon

voyage, afin d'eslre bientost de rdour. C'est là que je

vous feray voir clairement que vous auez le plus grand tort

du monde de vous plaindre de ce que je ne vous ai point

encore escrit, et que vous n'estes pas plus nialtrailé que
beaucoup d'autres qui ont passé la chose auec bien plus

de douceur. Si vous sauiéz la différence qu'il y a entre vu
Secrétaire d'Estat de la marine qui visite son département
et vn académicien tranquil qui ne songe, depuis le matin
jusqu'au soir, qu'à faire briller son esprit et dans son dis-

cours et dans ses lettres, vous ne seriez pas si surpris de
mon silence, et vous demeureriez d'accord qu'il est plus

aisé d'escrire de jolies choses que de Irauailler sans re-

lâche à des affaires sérieuses II est certain, Monsieur,
que je n'ay pas vn moment de temps à moy, et si nos amis
prétendoient appeler des privilèges que nos charges nous
donnent de manquer à ions les deuoirs de la vie ciuile, ce

seroit tous les jours de nouuellcs querelles auec eux. Ainsy
je vous prie de le tenir pour dit, et si je ne vous escrit

pas si souuent que vous pourrez souhaiter, croyez que je

ne vous en aime pas moins. Adieu , Monsieur, je suis en-
tièrement à vous... .

Gela n'est pas mal, certainement. Jérôme de Pont-
chartrain, comte de Alaiirepas, se démit de sa charge
de secrétaire d'Etat en faveur de sou fils, Jean-Fré-
déric-Philippe {Gazette de France du 16 nov. 171.5).

Le second comte de Ahiurepas avait quinze ans; il

eut effectivement la marine
, le lli- nov. 1723. Son

père , âgé de 73 ans, mourut le 8 fév. 171-7 (Gazette).

— loy. h\ Bruyère, Mkdaii.lks, Rknxldot.

POXT DE COURL.AY (Di). — Voy. Lovxks, Ri-

chelieu.

POXTEROiVJ (Les). xvi'' et wii- siècles.

" A Pierre Ponlheron et au^i héritiers de feu Thomas .Au-

bert, maistres painctres ,
'241 escus 10 s. tourn. poui- ce

qui leur restoit deu des ouvraiges de leurs estais do
painctres par eus faictes [sic) es clicts lieux de Sl-Maur et

de Paris, depuis le -24 déc. l."i"l, jusqu'au moys de mars
15Tti. " (Arch. de l'Emp. , Trésorerie de la Heine [Cath.

de Médicis] an. 1585. KK. lllj, fol. 939.)

Ce P. Porteron était peintre décorateur ; il épousa
Marie, fille de Guillaume Jac(iuier, m'-' peintre, dont
il eut plusieurs enfants, et entre autres Anne , qrie

tinrent, le 12 nov. l,ôG9, « .Anne Rutle, femme de
Eloy Le Magnier, peintre et valet de chambre ord'''^

du Roi, et Alarie Marillac , fille de noble honmie
Guillaume Marillac

, Suriutcndant des finances de la

guerre [sic), f (Reg. de St-Merry). Des autres en-
fants d(! P. Pontcron, Jeanne. é,Jous;i, avant 1()02,

le peintre François Hounier. David épousa Hélène
Luillier; il demeurait rue de la Verrerie, où il eut

deux enliints (28 oct. 1.599 et IG janv. 161)1; St-

Jean en Grève.) Il alla .s'établir rue des .Arcis, et là

il eut, le 7 aoîit 1603, Nicolas; le 9 sept. 160S
,

Marguei'ite ; le 24 oct. 1612, Pierre, tenu par

François Renard, peintre, et par la soMir de David,
.Aime, devenue fenmie de Léger Delalain, m'" cliaii-

(hdier. — X'icolas devint peintre comme son père;
il épousa Marie Giiéret , fille d'un épicier, il eu eut
•six enfanis, du 22juil. 1011 au 10 nov. 1626. Dans
l'acte (le 1()2() (St-,lean), .\icol. Pontcron est dit :

« -M'^ peintre ord"^'' du Roy. b — Pierre H Poulerou,
fils de l'ierre l'"^, se maria vers 163S ; il deuieurail
à l'île Sl-Louis. Il eut de .Marie liourgillol (rois en-
fant» (15 sept. 1639, 16 sept. 16VI el 10 fév. ICV;};

POQ

Reg^ de St-Louis). Dans l'acte de 1639, Pierre II

Pontcron est dit : a Peintre ord'''^ du R. » Pierre II

Ponferou figure dans les Etats de la iVIaison du Roi,

de 162() à l()'(8 inclusivement, ])armi les peintres

non valets de chambre. (.Arch. de l'Emp., Z. 1341.)
— Zani cite David et \icolas Ponlhron , orfèvres,

qui travaillaient, dit-il, en 1570; ils étaient frères

peut-être du premier Pierre : je ne connais rien

d'eux. — loy. Ré.vard , Do.mxier , AIarillac.

POQIJELIX (le-,).

Des Poclin, Pauclin , Pocquelin , Pouquelin ou
Pocpielin — toutes variantes du même nom données
par des documents très-nombreux que j'ai trouvés,

—

quel([ues-uns firent dresser une généalogie mention-
née par Bert dans VAddition à la Vie de Molière,

placée en tête de son édition des OEuvrcs du grand

poêle comii[ue , donnée en 1773 (6 vol. in-8").

Bert avait vu cette pièce et avait remarcpié — à son

grand scandale — que ilolière n'y iigurait point,

exclu, pensa-t-il, de la famille par sa ipialité de co-

médien. Bert conclut trop lite. Une préoccupation

très-grande le porta à si- décider trop promplement
sur une question dont tous les cotés ne lui étaient

pas bien conu;is. La généalogie qu'il avait sous les

yeux était celle d'une des branches de la maison

Poijueliu (jue des raisons, aujourd'hui difficiles à dé-

terminer, séparèrent de l'autre, longtemps avant la

naissance de J"-Baptisle, qui l'ut a Alonsieur de Mo-
lière nau théâtre. Que les deux branches fussent sans

rolatioiis dès le commencement du xvii'' siècle , sans

relations intimes du moins, c'est ce que démontrent

les actes (|ui intéressent chacune d'elles, actes où

ne figurent jamais les membres de la branche (pi'ils

ne concernent ['.as directement. Ainsi, les actes de

mariages, de baptêmes, d'enterrements ipii appar-

tiennent à la famille où naquit Molière, ne montrent

jamais comme témoins ou parrains aucun des Poque-

lin de la famille dont faisaient partie Robert, Phi-

lippe , (îuyou et Louis; et réciproijuement. La sé-

paration est ainsi bien marquée, et il ne faut pas

s'étonner que les riches marchands de soieries, les

armateurs, les tralicauts sur mer, se faisant faire

une généalogie, se soient bornés à y inscrire ceux

de leur branche et aient laissé à leurs parents sé-

parés d'eux le soin de se faire un arbre généalogique,

si la fantaisie leur eu venait. Les Poqueliii dont Bert

avait vu la généalogie se piquaient d'une certaim-

noblesse qui « se perdit, selon Bert, par le malheur

qui les jeta dans le négoce » . Ils prétendaient des-

cendre d'un Pocipieliu, Ecossais , <|ui avait servi dans

les archers de la garde écossaise , dès la création de

la compagnie. Ou ne voit pas bien comment nu ar-

cher écossais donnait la noblesse à sa descendance.

J'ai peur (pie le Poquelin écossais, imaginé par un

généalogiste hoimêlemenl payé, ne soit de la lamille

(lu Kolberg (''cossais ipi'on imagina pour grandir les

Colbert, marchands de draps et d'étamine à Reims.

Mais d'ailleurs (pi'importe 'i*
— Beffara a recherché

patiemment les ancêtres de Molière; il a connu le

grand-père de notre auteur-comédien, Jean, «pii

épousa Agnès Mazuel , fille d'un joueur d'instrument

ipii devint un des violons du Roi. Des huit eiifanls

(pi'eut Agnès Mazuel, du 13 mai I.'jOI) au 26 mars

1609, je ne connais par l'acte de siui baptême que

Gidllaitme . baptise'- le 21 avril lOO:'), fils de Jehan

Poc(|uelin
,

porleiu- de grains, rue de la Lingerie,

eiifanl tenu par Jehan Masuel , fils de Jean Masiiel,

joueur d'insIrunuMit. (St-Eust.) Jehan, le porteur



fil! ,'{rain.s, était niaîli'o tapissier; il avait aclictr une

pclilc cliarijc et lit faisait exercer par un lioiiiiiw! de
peine (jui comptait avec lui de ses salaires, (l'élait

chose; assez ordinaire chez cerlains honr;[e()is (pic ces

ac(piisi(ions (le cliarijes de porhMirs de sel, inosurenrs

(le charbons, mesureurs de hl(3, etc. Jean, lils de Jean

et d'A'piès Mazuel ou MasucI, ne, croit-on, en 1599,

fut tapissier comme son père. 11 se maria jeune :

a Jehan Pocipielin, paj-o. no. vxor. Marie (]res.s(', id.,

» affiduti 25 aprilis 1621, desponsali 27 eiusdim
» mensix el anni. » (Jean Poqueliii notre paroissien,

mari, Marie Cressé, notre paroissienne, femme,
promis le 25 avril 1G21, niari(3sle 27 des na-mes mois

et an.) (Heg. de Sl-Eust., vol. n" 110.) Marie

Cressé était iille de Louis et de Marie Asselin. Du
mariage, célébré en 1621, sortirent, de 1622 à

1628, six enfants, dont l'aîné fut a Jean Po([uelin,

né rue St-IIonoré, an coin de la rue des Vieilles-

Ktuvcs, le 15 janv. 1622 — celui (|ui signa toujours :

Jean-Bapliste Pocpielin, et qui fut Molière. Le l'^'^ocf.

162'(i-, un autre Jean naipiit rue St-lIonoré, de Jean

Po([iielin et de Marie Cressé. (^'est celui-là (pii, tout

cadet (ju'il fi'it de notre Jean-Baptiste, eut la survi-

vance de la charge de Tapissier valet de chambre du
Roi dont son père fut pourvu, et (jui |)assa plus tard

à Molière. Ce Jean épousa, le 16 janv. 1656 — il

avait 31 ans et demi — Marie Maillard, a (ille de
feu Eutro|)c Maillard et de deffuncle Pierrette Guil-

lemin s. (St-Eust.) Marie Maillard eut deux enfants

au moins : Jeaii-Baptisle (5 mai 1659) et Agnès,

née posthume {'* sept. 1660). L'enfant de 1659,
a ûls de Jean Poclin {sic), maich'' tapissier ord'''^ du
Roy n eut pour parrain » Jean- Baptiste Poclin,

bourg, de Paris, n C'est, à n'en pas douter, Alolière,

onde du nouveau-né, (|ui là, comme dans d'autres

actes, ne prit de qualit ' que celle de bourgeois

de Paris. L'acte n'est point signé, comme la plupart

de ceux de celte épo({ue enregistrés à Sf-lsuslaclie.

— Xicolas Poquelin, un frère de Molière, baptisé, le

mardi 13 juil. 1627, épousa Jeanne Vuré, dont, le

2 oct. 16'ii-5, il eut Marie, tenue par son grand-

père, Jean « tapi.ssier ord"^*" du Roy » . L'acte dit Ni-
colas Poquelin (i concierge de AL deLiencourt {sic).Ti

— IMarie-AIadeleine Poquelin, une sœur d(! Molière,

épousa, le 15 janv. 1651, André Boudet, march''

tapissier. -— Elle était née, le 13fév. 162S, et avait

été baptisée sous le nom de Alarie. (St-Eust.) — Les
témoins du mariage furent Jean Poclin, père de la

mariée, et Jean Poclin son frère. Beffara crut que
ce Jean, frère de Maiic-Madeleine, était a .Molière,

alors à Paris. » .A cela, il y a une difficidlé ; si Mo-
lière avait été à Paris, le J5 janv. 1651, l'acte

nommerait certainement trois Jean : le père, Alolière

et Jean le tapissier, son frère. l)'aillciu-s, l'acte civil

que j'ai vu chez M. Rousse, not., ne laisse pas d'in-

certitude. Le second Jean, signataire du contrat, et

qui par parenthèse n'écrivait guère mieux que sa

sœur, y est dit «honorable honune, maître tapissier,

frère i de la future. Le père de Madeleine signa

d'une écriture assez mauvaise : « J poquelin j le ^r

étant bouclé comme un g; la future signa « Alade-

len poc(iuclin (sic) d , et son frère a pocquelin. t.

Molière n'était pas à Paris le 14 janv. 1651; il n'y

était pas le 15 , ou s'il y était, il ne fut point présent

au mariage de sa sœur. — Jean Po.juelin, cpie nous

voyous témoin de Jlarguerite , le 15 janv. 1651,

mourut le 5 avril 1660; le lendemain, il fut inhumé
aux Saints-Inuocents, par un convoi de 32 prêtres,

avec un service complet et l'assistance du curé. Son
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corps fui pris » sous les piliers des halles « . L'acte
in.scrit à Sl-Eust. le dit : a Monsieur Pocquelin , fils,

» la|)i.ssier valet de chaiidjre ord'"^^ du H. » Son père
mourut sous les piliers des halles, le 26 ou 27 février
l(i69, et fut enterré le 27. (Sl-Eust.) — Madeleine
Po(jiu'liu, CcmMU' de Boudet, a dem' sous les |)iliers

des halles devant la fontaine i (du pilori?) y mou-
rut, le 17 ou le 18 mai 1665, et fui inhunu-e, le

« lundi 18 .. Elle eut les 32 prêtres, le .service

complet et la présence de M. le curé, connue les
avaient eus son |)ère et son frère. — Armande Bé-
jard, femme de .Molière, fut marraine d'un (ils de
Madeleine el d'André lioudet. — J"-Baplisle Poque-
lin, né de Jean et de .Marie Alaiilard , bapti.sé le

5 mai 1659, et tenu par .Molière, épou.sa Eli.sabelh
Garroche : » Joliannrs liaplista Porcuudin rt Kli-
i> sabctlia Gnrrochc, Sl-Kiislachii, oh causas in li-
I) bello suplicei'xpositas ; 21 déc. 1684. » (Reg. des
dispenses de l'.Archevèché.) Je ue .sais quelles causes
sérieuses portèrent l'archevêque à donner la dispense
de tous les bans, contrairement à l'usage, aux futurs
Poquelin et Garroche; ce que je sais, c'est qu'ils ne
se marièrent point à leur paroisse, mais dans une des
petites églises de la Cité où se fai.saient les mariages
qui voulaient peu de publicité. A St-Christoj)he,' le

mariage eut lieu, le 23 déc. J"-Bapt. Poquelin eut
une fille, Louise, qui fut inhumée au cimetière des
Innocents, âgée de 19 mois, le 10 juil. 1687. Elle
fui prise « soubz les pilliers des halles, à l'image
St-Christoplie ; elle était morte le 9. (St-Eust.)

— « Au s,' Turlin, la .somme de 300 1iures. .. pour dé-
iiurcr aux nommés Pocquelin cl de A'auroy, tapissiers du
Roj', pour leur payement des t'Ioflcs de velours et de damas,
franges d'or et d'arjjenl cl fournitures et façons qu'ils ont
faictes pour l'ameublenicnt de Sa Maj. en son chasteau de
St-Germain , an. l(jt)2. . (liibl. Imp., Ms. Trésor Iloy.)

Cet article regarde Jean Poqueliu, père de Alolière.

Venons à la branche des Poquelin dont n'étaient
pas tous ceux que je viens de nommer. — Le réper-
toire des anciennes minut(s, gardé chez AL Aubry,
not., m'a fait connaître que des actes furent passés
au nom d'un J-'-Bapt. Poquelin, les 12 mai 1668,
28 mai 1669 et 4 mai 1671. Ce J''-Baptiste ne peut
pas être le neveu de Alolière né en 1659; est-ce
Alolière lui-même? Ce n'est pas impossible, mais
nous ne pouvons pas nous en assurer, toutes les mi-
nutes du xuii« siècle manquant aux archives de l'é-

tude de AI. Aubry, chose bien regrettable assuré-
ment. Si le Jean -Baptiste en question n'est pas
Alolière, c'est un Poquelin, marchand, qui, avant son
mariage, demeurait sur le terriloire de St-Jacques
de la Boucherie. Le 19 sept. 1649, il fiança Anne de
Faverolles, fille de Xicolas et d'Anne Garraud. j Les
fiançailles eurent lieu chez AI. de Faverolles, par
permission de l'Official de Paris; le mariage fut béni
le 21 sept, à Sl-Eust. Plusieurs enfants sortirent de
cette union; j'en connais cinq : 1° Agnès, 2i) janv.
1659; 2" Jcan-liapliste, 23 mars 1660; ?j'> Robert,
16 mars 1661; 4" Marie-Anne , 3 mars 1662;
5" Louis, 11 oct. Kiev. — Je n'ai pas cherché à
connaître les enfants venus; de 1650 à 1660. Le Jean-
Baptiste de 1660 eut pour parrain « Philippe Po-
clin (.y«V), marchand bourg, de Paris; Robert lut tenu
par Robert Poclin, march'l bourg, de P. — Ce Ro-
bert mourut le 2 avril 1661. — Alarie-Anne fut

présentée à l'église par Pierre Pocquelin {sic) et
Alarie Poquelin, femme de Cha.-les Alaillet, march''

;

quant à Louis, il fut levé sur les fonts par a Alarie
Lcmpcrewr, veufue de feu Louis Poclin, vivant mar-
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chand. " Louis Poijueliii, mari de Alaric Lcniperciir,

était frère du Robert parrain, le 2 avril 1661 ; de

Jean-Captistc, mari d'Anne Kavcrolles, et de Philippe,

parrain le 23 mars 1660. Ce dernier épousa, le

24 fév. 165S, Catherine Hoiisseau. L'acte le dit et fds

du s"" Louis Pocquclin, bourjj. de Paris, et de Marie

Pocquelin, sa femme, et demeurant sur la paroisse

St-Jacq. de la Boucherie i . ( Heg. de St.-Gcrm. le

Vieil.) L'acte est signé : Piiilippe Pocquelin, Poc-

quelin. (C'est Louis, (|ui signait quelquefois autre-

ment (voy. ci-des. p. 750), ni. Pocquelin, etc. " Ce

Jean Poquelin épousa, le 20 janv. 15S0, Symone
Tournemine (St-Germ. l'.Auxcr.) Que Louis, Robert,

J"-Baptiste et Philippe Poquelin fussent frères, c'est

ce que m'ont appris deux actes, l'un du 2o mars

1639 (chez .AI. Galin , not.) entre « Robert et Louis

Poquelin, frèresn ; l'autre inscrit à St-Germ. l'Auxer.,

le 30 août 1688; c'est le mariage de J"-Baptiste Po-

quehn , né le 25 mars 1660; «. Robert et Philippe

Poquelin y sont dits « oncles du marié » , dont le

père est J"-Bapt., époux d'Anne Faverolles. — Les

actes des Poquelin sont nombreux chez les notaires,

et c'est tout simple , ils étaient tous dans le com-

merce. M. Rousse, not., a, au nom d'un Robert Poq.,

des actes des 24 avril, 10 mai 1627, et 21 janv.

1633 ; un Louis est partie dans ce dernier acte.

M. GaUn a des actes de Robert : IV juil. 1634,

31 mai, 26 juin et 21 juil. 1635, et 20 fév. 1636;

un acte du 23 mars 1639, conniiun à Robert, à Louis

ctàleurs femmes. AL Beau a un acte de Robert, du

7 juil. 1667. Robert avait épousé la fille de Daniel

de Lubert, son associé. M. Rousse a un acte du

19 mai 1688, passé entre Robert et n dame Marie

de Lubert, sa femme n . Robert mourut, en juil. 1688,

et le 7 août on lit l'inventaire après son décès. Ce

Robert était (ils d'un autre Robert, époux de Simone

Gandouin, dem' rue St-Denis, qui fit baptiser, à St-

Jacqucs de la Boucherie, deux enfants : Luc, tenu

le 14 janv. 1641, par Anne Poquel., iille de Louis

Poquelin, marchand, rue du Pont-\otre-Dame, et

Anne, tenue par Guy Poquelin, march., même rue.

Guy, Louis et Robert étaient très-proches parents,

frères, peut-être. Louis vendait du drap de soie

(actes du 16 nov. 1654 et 16 août 1656, chez AI. Ga-

lin.) Guy était march*^ drapier (acte du 8 août 1656;

M. Galin.) AI. Galin a des actes nombreux de Louis

Poq., du 24 sept. 1630 au 27 juU. 1641. Tout

march'^ de soieries qu'était Louis Poquelin, il avait

des voitures qui allaient de Paris en Italie. Le

30 nov. 1647, il fit un traité avec « Louis Charpen-

tier et autres escoliers esludians en rL'nivcrsité de

Paris» pour les faire conduire en carrosse, de l'aris

» au diocèse de Bologne la Grasse j . (Chez AI. Galin,

ainsi que plusieurs actes de Guy, 17 fév. 1633,

12 sept. 1635, 2 juin 1636, 17 août 1671.) Gui Po-

quelin a des actes chez AI. Va.sselin (17 avril, 12 mai,

4 août, etc. 1670). — AI. Le Aloiniyer a une main-

levée de Louis Poipielin, march^', rue Qiiincainpoix,

à AIes.sire Henri de Lorraine, mar(]uis de Alouy,

comte de Clialigny. AI. Halin a un acte de Louis

Poipielin, à la date de mai 1650. AI. Le Alonnycr a

un acte du 17 avril 1(>29, au nom de n Louis, march''

de soierie, dem' sur le petit pont
,
pj'.roisse St-Germ.

le Vieil. » — Alais connnenl éiunnérer ici tous les

actes des Pncpielin? et d'ailleurs à (pioi bon? Ceux
qui voudront faire nue généalogie de la branche .sé-

parée de ccdie de; Alolière n'auront (ju'à feuillel(!r

les ré|)erloires des notaires que j'ai nonnnés ici , et

ils y Irouveroul matière à un ample travail — Un
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Philippe Poq., fils de Philippe, march'^ rue de la

Truanderie, loua à la compagnie de Guinée un na-
vire, ce qui donna matière à un contrat d'affrète-

ment, le 22 mai 1688 (chez AI. Alaignain, not.) Ce
Philippe était époux de Françoise Simonnct (pii , le

19 nov. 1659, lui doinia a deux enfants maslcs nés
d'rne nicsmc vcntrce j . (Reg. de St.-Alerri.)

Un Pierre Poquelin éciivit de Duukerque à Col-
bert, le 21 janv. 1665, i)our le remercier de ses

bontés pour toute la famille Poquelin, lui parler du
« restablissement du commerce et négoce de Dun-
kercpie », et lui dire qu'il u a pris un intérêt dans
l'achat qu'ont fait (pielqnes personnes de vaisseaux »

et aussi que les Po([nelinont « outre cela, trois vais-

seaux à eux ». (Bibl. Imp., Aïs. Lettres à Colbert.)— Je ne sais lecpiel des Poquelin désigne la lettre

suivante de l'archevêque d'Embrun , écrite de Ala-
drid , le 25 mai 1663 , à Colbert :

" Monsieur, j'auois desja beaucoup de considcralioii

pour les interels de M. l'oqueliii qui l'aitt icy vn assez bon
trafic de nippes de France, mais j'en auroy un seing Irès-

parliculier, sachant que vous luy donnez rostre protection,

ainsy que j'espère qu'il pourra vous le tesmoigner par les

offres que J'ai l'ailes à son correspondant de tout ce qui
pourroit despeiidre de luoy sans aucune rcserue. » [Lcllrcs

à Colbert.)

— En 1697, Anne de Faverolles, veuve de J"-Bapt.

Poipirlin, marchand, son fils J''-B:q)tis(e, et Françoise

Simonnet , veuve de Philippe Poquelin, prirent des
armes. Anuc et son fils purent porler « d'argent à

cinq arbres de haute futaie de sinople sur une ter-

rasse de même s ; Fr. Simonnet : n d'azur aux cinq

mêmes arbres, dont trois de haute tige et deux plus

petits posés entre les trois, le tout sur une terrasse

de sinople. » (l)ibl. Imp., Aïs. Armoriai de Paris.)

— Le 2'«' avril 1754, Claude Po([uelin, ancien ca-

pit. au régim' de Charires, cheval, de St-Louis, fils

majeur de feus Charles-Henry Po(|., escuyer, cous''

du R., correeleur ord"^*" en sa chambre des comptes,

et d'Eléonore Dandurau, rue Simon-le-Franc, épousa

Genevièvc-Aiarguerile de Faverolles, veuve de Alal-

thieu Angeard, avocat. (St-Cème.) — I «y. Lavau-
ui.v , AIOLIÈRE.

PORBUS (Fr.^xçois II = Jacqiies).

On connaît trois Porbus : Pierre, né, dil-nn , à

Gonda, vers 1510, et mort en 1583; François I''', liis

de Pierre, né à Brugi-s, en 1540 et mort eu 1580;
enfin , François II , fils de ce François I»"", est né à

.Anvers, en 1570. On sait que ce dernier vint à Paris

et s'y fit remarquer entre tous les peintres ses con-

tenq)orains; on a dit (pi'il y mourut en 1622. Voici

(piant à sa mort ce (|ue j'ai pu trouver : « Le
» 19 (fi'V. 1622) fut enterré aux Pelits-.Augustins,

» AI. Porbus, liuant peintre de la Hoyne i (.Anne

d'.Aulriche). (Reg. de St-Sulp.) Il était peintre de

la Reine Aiarie de Alédicis, en Kill; il est qualifié

a peintre de la Royne », le 2 oct. 1611, au baptême

d'un fils de .lean Goyer, dont il fut parrain. — Dans

un Etat des pensions données, en 1618, par le Roi

ou eu son nom, je lis: « à Porbus, peintre du Roy,

|)ension de 600 I. » (Bibl. Imp., Aïs. Ciolbert.)

— Le 20 janv. Kir»-, on hapti.sa « Elisahelli , fille

naturelle de François Porbus et d'Elisabelh Frau-

(pie (.v/c pour Franck). (St-(îerm. l'.Auxer.) — Voici

maintenant un Porbus resté ineoinni; il se nonnnait

JacMpies et avait épouse- .Vicole Buffet : a Le 27 juin

1578, fut baplisi'-e Annr, Iille de .laeques Porbus,

pinire {sic), et de .\'icolle Bull'el sa femme, demeu-
ranl au Pelit-Poiil ; le pa;i-aiu l''rançois Penueaii;
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les marr. Anne Chislrcs femme de Jean Rabellc »

(c'est Jean Ilahel , le peintre), « laquelle a nomiiK-

et Denise Bradellier , (cinnK' de Jehan Patin, pein-

tre " . (St-Sévcrin.) Le 15 mars ir)8(), X'icoie i>nl-

!'{'( mit an monde Jiiiriucs , teim par Jaccpies I*alin

el François Quesnel. (St-Sév.) — Le; 8 oel. 1571,

Jacijnes l'orlnis avait été parrain d'niie lille de Jean

l)n Alonslier, peintre. (St-Jac(j. de la lionclierie.)

— Quel (le<[ré de parenté liait Jacques à François II

l'orhns? Je l'ignore; il était son frère on son cou-

sin. — l'oij. Kii.ucK, AIoxsTiKit , 1. Pati.v, Wul-
VVKH.MA.V.

l'ORCOX.
J'ai fait connaître ailleurs deux Porcon, le grand

et le peiil , ([ui étaient capitaines de navire (voy.

s'il vous plaît mou Arc/u'o/ogic naralc); voici un

Jean de Porcon, leur parent, probablement, sinon

l'un d'eux, ([ui était valet de chambre! de Louis XI,

en ili-80. Je vois (ju'il fut blessé à la chasse par un

sanglier; sa blessure à la cuisse fut soignée par

Pierre Du Alolin, dit : Castclan, barbier, (jui reçut

19 1. 15 s. tourn. pour ses soins. (.Arcli. de l'Emp.,

Comptes de l'hôtel, KK. G4, fol. 104
)

PORCS IIOLCES. 1478.

— « A Menault Diipré et Jcliannot de Ciiamay ayant la

garde et gouuenicment de certains porcs rouges, que led.

scig'' '. (le lioi Lou;s XI) " fait garder et nourrir en la

forest de cliaslcau llenault... 366 liv. loutn. pour Iiurs

gages el entrelencment d'icclle année commençant le

1"' oct. I4"S, et pour la garde et nourriture desd. Porcs,

qui est au feur de 15 1. tourn. chascun d eux par moys. »

(.^rch. du l'Emp , KK. 63, fol. 10 ï").

A quelle race appartenaient ces porcs rouges dont

Louis XI flisait prendre soin? Les |)Grsonnes ver-

sées dans l'histoire de la famille porcine le sauront

peut-être. Peut-être aussi leur aurai- je révélé

l'existence d'uue variété inconnue aujourd'hui.

PORT DE CARTHAGE. — Voij. Carthagi:.

PORTE-CABAX.
(1 Lettres de Vétéran pour Jean Bidault de Y'^il-

liers porte-caban de la grande écurie
,
pourvu dès

le 12 mars 166-3. Ces lettres sont du 26 avril 1683 j .

(Bibl. Imp., Secrétariat, Aïs. vol. E.,oo74, loi. 107.)

Quelle pièce du vêtement était-ce que le caban qu'un

officier de la grande écurie; portait, comme un ollicier

de la chambre portait le manteau du Roi? C'éhiit un

manteau à manches que l'on mettait contre la pluie

ou le froid , lorsqu'on montait à cheval. Furetière

dit du mot Caban (ju'il est vieux (1694). Les gens

de mer n'ont pas cessé de se servir du mot Caban,

qu'ils appli([uent à une veste large et longue , ordi-

nairement munie d'un capuchon; les gens du monde
ont emprunté aux marins le vêtement et le nom.

(V. notre Glossaire nautique , 1848-50: art. Cabax.)

PORTE-CHAISE D'AFFAIRES.
Il est un dicton français souvent répété : a Je

vais où le Roi va tout seul » . Ce dicton est mo-
derne; il n'était pas de mise sous Louis XIV, qui

n'était jamais seul durant le temps où la nécessité

le contraignait d'aller à la chaise, dans laquelle,

suivant l'expression de Furetière, « on se décharge

le ventre d . Cette Chaise que tout le monde nom-
mait la a chaise percée », chez le Roi, on l'appe-

lait la a Chaise d'affaires j . Je vois ([ue , le 17 déc.

1670 , Joseph Fasquelle fut pourvu de la charge de

« porte-chaise d'affaires de la chambre du Roy d
,

vacante par la mort de son père « Maximilien Fas-
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quelle .. (Bibl. Imp., .Secrétariat, Ms. S. F.
2771-1

, fol. 445 ) — Le 10 sept. 1624, fut bap-!
lise, à Sl-Eusiache, Louis, âgé de 10 jours, lils

d'honorable homme Michel de Lasséré
, gareon de

la eh,ind)re et eabinel, et porte-chaise delà Royne,
dem' rue S(-IIi)uoré. Le parr. fut .Vicolas Bon-^
temps, m'- d'hoslel el gentilhomme ord. de la
chambre du Roy. — La chaise d'affaires du Roi
avait donné son nom à ini brevet de faveur, qui
donnait « la permission d'entrer dans la cluii'nbrc
du Roi quand les autres s'en n étaient « retirés et
dès qu'il j était « sur chaise d'affaires » . Oii y pur-
lait an Roi de ses propres affaires. Ce brevet était
dit « brevet d'affaires j ; c'est Furetière qui uous
l'apprend. Ce qui a fait dire, en parlant de AI. Ar-
gant , le malade imaginaire , il va :

• On Louis, après son lever,

En Roi qui savait élever

Les choses, qu'il faisait suldiraes.

Allait, non en des lieux intimes,

Mais, au mitieu des courtisans

Heureux et tiers d'être présents
A ce grand acte de sa vie... »

Entre le seigneur qui obtenait un a brevet d'af-
faires I) et le plébéien qui avait un brevet de
» porte-chaise i, la différence était-elle bien
grande? — Puisque j'en suis sur cette matière,
que l'on me permette de dire que, sous Louis Xiv',
les chaises dont il est question ici étaient rares dans
les châteaux royaux

, et rares à ce point que tous
les princes n'en avaient pas; la preuve en est dans
ce (pie raconte à ce sujet la princesse palatine Char-
lotte-Elisabeth de Bavière , femme de Philippe
d'Orléans, qui dit qu'au château de Compiègne on
de Fontainebleau, je ne me rappelle plus lequel,
elle et tout le monde allaient hors du château sous
des arbres, se soulager en présence des soldats de
la garde. Ainsi, à côté des raffinements du luxe,
qui faisaient de la cour de Louis XIV un pays en-
chanté

, l'indigeiice des choses les plus nécessaires
et les grossières habitudes du village. Au reste, ne
nous étoimons pas trop; la moitié de la France, .si

fière de sa civilisation, en est encore ou à la chaise
d'affaires, ou aux habitudes sauvages signalées par
la Palatine. — IV^y. Bo.nte.iips.

PORTE-FAUTE L IL DU ROY.
« Le mercredi 18 oct. 1680 ", enterrement « de Xicolas

Mallion, Porte-fauteuil du Roy, âgé de trente-cinq ans,
pris rue Cliarap-Fleuri. i> (St-Germ. l'Auxerr.)

PORTE-LIT ET COFFRES DE LA CHAMBRE
DU ROY.

Ce fonctionnaire suivait le Roi dans ses voyages
et avait la charge de porter on faire porter les cof-
fres qui renfermaient les effets d'habillement du
Roi et le ht de Sa Alajesté. — Le 26 mars 1669,
Pierre Chambault eut l'office de Porte-lit et coffres
de la chambre dont se défaisait en sa faveur son
père, Edme Chambault. (Bibl. Imp., Aïs. Alorte-
mart III

, p. 45.)

PORTE-MAIL DU ROY.
Louis XIV jouait quelquefois au mail; il avait un

officier chargé de porter la masse ferrée dont il se
servait pour chasser sa boule. Je vois que, le

14 déc. 1694, il donna le brevet de .son porte-mail
ord"""^ à Pierre Frappier, s'" de Dalinay, à la place
de feu Gabriel Le Louhel de Hait-AIesnil. Le porte-
mail était dans le service du grand maître de la

garde-robe; ce qui est assez singuher. (Bibl. Imp.,



992 POU

Ms. Clairamb' 561, p. 925.) Le 1" août 1696,

ordre fut donné à Armand Le Pilleur, trésorier g' de

la Maison du R., de payer » au s"^ Lccourt, héritier

de Gabriel Le Louhel, la somme de 200 1., gages

dud. Gabriel, pendant l'année 1694. (Ms. Clairamb.

563, p. 516.) — Votj. Pail-ALail.

PORTZMOGUER, dit : PRIAL^UGliET (Hkrvé

de). ? —1612.

Si vous ouvrez la Carte de France de César-

François Cassini , à la feuille 174^-, qui donne le

détail géographique d'une partie de la cote occi-

dentale de la basse Bretagne, vous remarquerez, à

gauche et tout au bas de cette feuille, en regard de

1 île de Molène, une petite baie, demi-circulaire,

s'ouvrant au sud-sud-ouest ou environ, et portant

ce nom : » Anse de Porsmogiier « . Remontez

maintenant un des petits cours d'eau que le gra-

veur a tracés au-dessus de cette anse , et vous ver-

rez sur un plateau peu élevé, d'où paraît sortir le

ruisseau de gauche, la marque d'un hameau, et,

près de cette indication, le nom de « Porsmoguer d .

La localité que désigne ce nom, composé, ce sem-

ble , des deux mois celto-bretons : Portz ou Porz

,

signifiant : Port et Porte, et Mogcr (que les Bre-

tons prononcent Mo(juère), signifiant : Aluraillc
;

cette localité dépendait de la paroisse de Ploearzel

ou Plouarzel (le village d'Arzel?). Un manoir sei-

gneurial était à Portzmoguer, au commencement du

xv^ siècle, et là demeurait un Hervé de Portzmo-

guer, bon gentilhomme probablemeni et dévoué au

duc de Bretagne, son maître et seigneur. Cet Hervé

est mentionné dans le manuscrit 37 des Blancs-

Manteaux, conservé à la Bibl. imp., où il er.t sous

le titre : s Réformations des écccliés de Bretagne «

.

A la page 327, Rubrique de Ploearzel, et sous les

dates : 27 et 28 sept. 1446, je lis : «. Henié Pors-

moguer (sic), en son manoir de Porsmoguer j . Hervé

n'était pas la seule personne de son nom qui habi-

tât sur la paroisse de Plouarzel; a Alargueritc Pors-

moguer (sic) » vivait, ou chez Hervé ou dans une

maison voisine de son manoir, probablement sœur,

fille ou nièce du sieur de Portzmoguer. \on loin

d'Hervé et de Marguerite, au village de Ploemo-

guer, au moment de la montre faite en l'(44, était

tt Jehan Portzmoguer, archer n . (P. 346-47 du

manusc. cité.) Une Réformation de 1667 (Ms. Bibl.

imp.) contient, à la page 185 du t. IV : n Pors-

moguer, de gueules à huit bezantz d'or et une co-

quille de même en cœur n ; et au-dessous : « Jan

de Porsmoguer épousa Alargueiite Caivez ; Guillaume

de Porsmoguer, Anne de lûrmorvan; Jean, Anice

de Kernech Querault; Guillaume, Anne de Lanhalla;

Jan, Anne Le Voyer; Jan, Anne Dtdjois; René de...

Jan de Porsmoguer, sieur de Kermarcbar; Porsmo-

guer... déclarés nobles d'extraction, le 17 juin

1670. (AL Descartes, n\p\)ov{i'm\) l/Arn/oria/ (/c-

ncral (Ms. Bibl. Imp., 1697) contient, t. I' ', fol. 296,

V" de l'Armoriai de Bretagne, ces lignes : « Fran-

çois de Portzmoguer, escuyer, s'' de Kermarcbar, et

Anne Légat, sa lenmie, porti'ut : de gueules à liuil

bezans d'or posés en orle et une co(|uilIe de même
posée eu cd'ur, accolé d'azur à un ganlclel ou main

dextre aimée d'argent, tenant cin(| (lèches d'or

ferrées et (impcnnées d'argent » . Au l'olio 201 du
t. 11, je vois : tt Christophe Porsnu)gner porte de

gueules à huit bcsants d'or posez trois, deux et trois,

el luic coi|iiille de menu; vi\ abîme » . I,e Mémorial
iiiqtiiin»- de Hretagne (in-l'ol. , Bennes, 1681) dit :
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« Porzmoguer, audit lieu, en Plouarzel, évesché de

Léon, de gueulles à une fasce d'or chargée d'une co-

quille d'azur accompagnée de six besans d'or » . Enfin,

dans l'Armoriai de Bretagne, par M. Guérin de la

Grasserie, je trouve : « René de Porzmoguer, seig""

dud. lieu, et Jean de Portzmoguer de Kermarchar,

paroisse de Ploumoguer, évèché de Léon » . Que tous

les Portzmoguer fussent d'une même famille et fis-

sent deux branches, l'une de Plouarzel, l'autre de

Ploumoguer, je ne crois pas <[ue ce soit douteux.

L'Hervé de Portzmoguer, sujet de cet article ,
n'est

point celui qui, en 1446, était en son manoir, à

quelques cents toises du clocher de Plouarzel ,
mais

je pense qu'il était petit-fils de celui-ci, et qu'en

lui s'éteignit la lignée des Portzmoguer de Plouar-

zel , car dans la branche des Kermachar de Plou-

moguer, je remarque qu'aucun des Portzmoguer

n'a le prénom d'Hervé, qui devint assez célèbre ce-

pendant pour ([u'on le perpétuât dans la descen-

dance, directe d'un honune qui fut un héros. Et

voici comment cet homme prouva qu'il l'était en

effet. Ingrat envers Louis XII, Jules II avait noué

la ligue ([ui armait contre la France l'Espagne, Ve-

nise , Rome et l'Angleterre
,
jalouses des succès mi-

litaires de Louis, et désireuses d'abaisser une puis-

sance qui s'était rendue redoutable par ses armes et

dont le pape, Ferdinand le Catholique et Maximi-

lien I<î' avaient recherché l'alliance, alors que ce

secours leur avait été utile. Henri VIII et Louis XII

tenaient, dans les eaux de la Manche, des escadres

pour l'attacpie et la défense des côtes des deux

royaumes. Ces escadres se rencontrèrent un jour a

l'entrée du port de Brest , entre la pointe de St-

Matlhieu et celle du Toulinguet. C'était le 10 août

1612, jour où l'Eglise catholique fête St-Laurent

,

cette victime de Valérien <|ui périt par le feu ,
sur

un gril de fer. J'entre dans ce détail, parce que

cette circonstance fut remar(juée , et que la poésie

et l'histoire ne manquèrent pas de la mentionner ;

on va voir pourquoi. L'amiral qui commandait l'es-

cadre ou, comme on l'a dit, la flotte de Louis XII

était, croit-on, un gentilhomme nonmié Jean de

Théouënel, dont je Vi'ai pu connaître l'origine; le

chef de la flotte anglaise était Thomas Howard, le

frère de cet Edward Howard qui mourut des bles-

sures reçues dans un combat naval contre notre Pré-

gent de Bidoux. l'armi les vaisseaux fiançais était

une nef grande , belle et bien armée , carraque con-

struite à Morîaix par ordre de la duchesse Anne de

Bretagne et donnée par cette princesse à Louis XII
,

lors de son mariage. Le nom de ce navire était

Marie-la-Co7'dcl/cre ; le guerrier (pii la moulait se

nommait Hervé de Portzmoguer. Je dis le guerrier

et non le marin, parce qu'il n'est pas démontré (jue

Hervé lût un capitaine de mer, et qu'en ce temps-

là , bien des vaisseaux obéissaient à de braves gen-

lilshommes (jui, n'étant point marins, avaient sous

leurs ordres des mariniers, conducteurs des navires

(|ui, |)our les gentilshommes dont je parle, n étaient

rien autre chose que des citadelles (lotlantes, gui-

dées sur les flots par ces hommes jjratiques, dont

la vie était consacrée dès l'enfance à la IVéquenlation

des mers et à la manœuvre des vaisseaux, (.c qui

élait ordinaire pendant le moyen âge el au .seizième

siècle, l'ut encore en usage au dix-septième; on vit

aloi:s des officiers (|ui, après avoir bien servi dans

les armées de terre du iJoi Louis XIV, eiilrèrent

dans la marine avec des grades supérieurs , firent un

brillant apprentissage de li'ur nouveau métier et
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fiiiironl |);ir coiii|)t(!r parmi les marins français les

|)Ims riMioninu-s. Mé sur l(! bord de l'Océan, Hervé

de l'orlzmo'pior s'était peut-être familiarisé de

i)onno heure avec les choses de la marine, il était

pciit-êlre non-seulement un chevalier armé pour la

défense de son pays, mais encore un homme fait

aiit périls de la navijjation et aux diflicullés de la

conduite d'un navire. Marie-la-Cordclièrc avait

couru les mers depuis une douzaine d'années, mais

non pas toujours sons les ordres de I'orlzmo;[uer;

en ir)(>l, ell(î avait fait la campa;[iie de Mélelin,

dans l'escadre commandée par l'hilippe de Haves-

tein et conduite par Jac(pies (îuibé. [Clironiq. de

Jean d'Anton.) Cette nef (pi'.Anne de liretagne avait

fait orner de foutes les parures dont le luxe se plai-

sait il charger, au \u^ siècle, les bâtiments (pii pro-

menaient sur les eaux les bannières des princes et

des grands seigneurs; cette nef, que la duchesse

reine était allée visiter deux fois à lirest, et dont

clic s'était plu à contempler la puissante et magtii-

fiquc architecture (Alain Bouchard, fol. 232), était

mouillée en dehors des passes de la rade de Brest,

lorscjue fut signalée l'apparition, dans les parages

de Sl-AIathieii , d'une escadre anglaise... Hervé de

Portzmoguer n'hésite point. Sans attendre les or-

dres de l'amiral français, il lève l'ancre, met sous

voile et, suivi seulement d'un petit nombre de na-

vires portant les flammes aux fleurs de lis et aux
blanches hermines de Bretagne , se précipite géné-
reusement au milieu de la flotte d'Angleterre; c'est

l'historien, tout anglais , Polydore Virgile, qui le

dit, et il faut l'en croire. Hervé, parmi les grands

vaisseaux venus d'Angleterre pour porter la terreur

sur les côtes de l'Armorique , voit, sous le vent à

lui , une caraque d'iuie taille imposante
,

])lus

haute
,
plus forte en apparence que fa Cordelière

,

c'est i\ elle qu'il court, c'est elle qu'il va attacjuer

pendant qu'il essuie, en ripostant, le feu du Son-
cerain , un autre puissant navire qui a SLir le vais-

seau de la Reine Anne l'avantage du vent que
celui-ci a sur le navire qu'il cherche et dont il .s'ap-

proche de toute la vitesse que lui donnent de larges

voiles ouvertes au vent. Lorsque In Cordelière et la

Régente — c'était le nom de la nef anglaise que
montait Thomas Knevet — furent assez près l'une

de l'autre, la lutte devint terrible, acharnée, fu-

rieuse; l'honneur des deux couronnes fut vaillam-

ment soutenu des deux côtés; des prodiges furent

faits d'une et d'autre part; quand Hervé de Portz-

moguer, débarrassé du Souverain, que la perte

d'un de ses mâts avait obligé de a laisser arriver 5

pour quitter le champ de bataille — ce qui fut la

cause de son salut , dit Polydore Virgile : » Quod ei

salulifuit T)
;
— quand n'ayant plus à endurer que les

attaques de deux petites nefs anglaises venues en

aide au Souverain et à la Régente, et canonnant

la Cordelière avec assez de bonheur, pour lui faire

des voies dangereuses, Hervé put aborder son plus

redoutable adversaire. Liées l'une à l'autre par les

chaînes des grappins jetés de la nef bretonne, et

faisant eau de toutes parts, la Régente et la Corde-

lière ne devaient plus se séparer, pas même dans

l'abîme où elles descendaient. ALiis les flots d'iuie

mer .sanglante envahissant les deux vaisseaux sem-
blaient à Portzmoguer un élément de destruction

insuffisant ou trop lent pour la satisfaction de son

désir de vengeance. Un brandon à la main, le capi-

taine de la Cordelière monte dans la grande hune
de son navire , imité par son second , Dholos

,
qui

POR 993

gravit les haubans de misaine. Le feu est jetc' sur

le pont ennemi et dans le gniement de la Régente,
([ui ré|)ond par des artifices et des torches enflam-
mées, j(!lés sur la cara(|u(! française par les gens de
Thomas Knevet. Bientôt les deux vaisseaux ne .sont

plus (pi'uiK; masse embras<;e , dont la hauteur di-

minue peu i'i peu et finit par disparaître tout à fait

dans un tourbillon de feu, de finnéc et d'eau, où
s'engloutissent Hervé de Portzmoguer et les siens.

Ils n'ont pas voulu (|uilter la Cordelière, quand les

chaloupes pouvaient encore les sauver, .'\insi, mar-
tyr de son dévouement à la cause du Roi de France,
Hervé de Portzmoguer péril par le feu. comme
avait péri, martyr de la foi, saint Laurent, le dia-

cre de l'Eglise Romaine, treize cents ans auparavant.

Les historiens de France et d'.Angleterre ont ra-

conté , chacun avec sa passion , mais tous avec assez

peu de critique, le condiat naval du 10 avril loi 2.

Le glorieux épisode du trépas de la Cordelière

,

morte dans un suprême embrassement avec sa ri-

vale la Régente, a fait oublier à ces auteurs la ba-

taille générale où Thomas Howard, avcic quatre-

vingts navires anglais, attatjua vingt nefs bretonnes

et normandes, commandées par Jean Thénouënel.

(Martin Du Bellay, d'.Argeutré et 1). Lobineau.) De
ce conflit, où les forces furent si inégales, on ne sait

qu'ime chose, c'est cpie les deux partis, après une
lutte ardente et longue, se retirèrent dans leurs

ports respectifs, sans que la victoire se fût déclarée

pour l'iMi ou pour l'autre. (Belcarius, Herbert,

Smoletf , Hume, John Canq)bell et .Alain Bouchard.)

Dans un mémoire assez développé ' j'examinai

,

il y a vingt-deux ans, les assertions contradictoires

des historiens français et anglais, tant anciens que
modernes, et, de la comparaison de ces affirma-

tions
,
je crois avoir tiré la vérité historicjue sur le

combat du 10 août L")12. Je prends la liberté de

renvoyer le lecteur à cette dissertation, où j'ai ex-

posé toutes les difficultés du sujet et publié un do-
cument du |)lus haut intérêt dans la question, une

version en rimes françaises d'un poème latin, com-
posé immédiatement a|)rès l'incendie et le naufrage

de la Cordelière ,
par Ciermain Brice, secrétaire de

la Reine de France, Anne, duchesse de Bretagne.

La traduction française est due à un certain Pierre

Choque, un des hérauts de la cour de France, qui

s'intéressait plus que tout autre au sort de la nef

glorieuse
,

parce que sur cette caraque , il avait

fait, en 1501 , la campagne de Métélin, député par

la Reine .Anne, <i laquelle l'y auoil enuoyé pour luy

en faire le rapport d
, comme ledit Jean d'Anton.

Le poème de (Jermain Brice sur le combat de St-

Alafhieu , « Germaiii Rrixii Hervetix, sire Clior-

digera Jlagrans •»
,
que j'avais indiqué , dans ma

lettre à AL Bajof , a été publié par AL A. Guichon
deGrandpont, commissaire général de la marine,

dans les Xoitvcllex Annales de la Marine (numéro
de mars 1855). AL de Grandpont, poète latin très-

distingué , a fait suivre l'ouvrage de Germain Brice

d'une ode intitulée « Herveus Portzmogherus r,

,

' Ce nicaioirc , intitulé « Marie-la-Cordelikre , étude

pour une histoire de la marine française », fut public, en
décembre 1844, dans les annales maritimes et coloniales.

On en fit un tirage à part en 1845 (80 pages in-8»). Ce
travail fut complété par une lettre adressée à M. lîajot, ré-

dacteur des Annales maritimes, le 21 mars 1845, lettre

intitulée l'Herveus , de Germain Brice, Errata pour
Murie-la-Cordelièrc , 14 pages in-S" dont, en novembre,
fut fait un tirage à part.
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qu'il m'a fait l'honneur de me dédier, à moi latiniste

inf^'S'""- .-Il
Pourquoi le nom de Portzmoguer s est-il change

en celui de Primauguet , et quand ce changement

a-t-il eu lieu? Il est assez difficile de répondre à ces

deux questions. Le nom breton était barbare pour

des Normands et des Français, habitués aux conson-

nances euphoniques; de Portzmoguer, ces délicats

firent : Portmoguer, Promoguer, Prémauguert et

Primauguct; cela n'est guère douteux. Les histo-

riens trouvèrent toute faite une transformation qui

ne devait point leur déplaire , une tradition tout

établie , et ils l'adoptèrent. Alain Bouchard me pa-

raît être le premier qui substitua Primoguet à

Portzmoguer; Fr. Godvvin latinisa Primoguert et on

Ot Primalguertus; Beaucairede Péguillon, qui écrivit

aussi enlaliu, adopta l'orthographe : Primogucr ;

Paul Jove dit : Plumogher; iVIezcray : Primaudet;

le P. Daniel : Primauget; le Père Leiong : Porte-

moguer, et Daru : Primauquet. L'orthographe offi-

cielle du ministère de la marine est le : Primauguet

de Martin du Bellay et du continuateur de Monstre-

let. Pourquoi celle-là phitôl qu'une autre? Je l'i-

gnore. Quoi qu'il en soit, on baptisa, eu ISW, du

nom de : Pnniaucjuet une petite corvette à vapeur,

du port de 9 à 10 canons , comme du nom de la

Cordelière , un autre navire dout l'importance n'est

pas en proportion avec la grandeur du souvenir

qu'a laissé dans l'histoire la caraque de la bonne

Reine Anne de Bretagne. Pourquoi, lorsqu'on tirait

d'un long et injuste oubli le brave commandant de

la Cordelière, ne lui restituait-on pas son nom
breton? A-t-on francisé le nom normand de Du

Quesne pour appeler Du Chêne un vaisseau de la

marine militaire? Dira-t-on que le ministre se con-

forma à l'usage en déguisant sous le nom de Pri-

mauguet le Portzmoguer celte ou breton ? Mais

,

outre que bien peu de gens connaissaient, en France,

Primauguet et le combat naval du 10 août, on vient

de voir sous quel nombre de variantes s'est caché

pendant trois siècles le nom véritable du héros de

1512. .le tiens, quant à moi, pour : Portzmoguer,

comme je liens à Du Qncsnc, et je demande qu'en

donnant à un grand vaisseau un nom dont la forme

rappellera la véritable origine, on rende ce qui leur

appartient à nos compatriotes de l'Armorique. —
Voij. C.ïssixi, Cordelière.

POSSÉDÉE (une) du démon. — Voy. Grammont.

POSTE (Petite) DE PARIS. 1653.

A (juelle époque fut établie la petite poste de

Paris? C'est-à-dire à quelle époiiue un service ré-

gulier fut-il élaijli, dont les agents eurent mission

de porter d'm quartier dans un autre les lettres

que longtenijts on confia à des gagne-deniers, ou

aux petits valets de la maison, (piaiul on était assez

riche pour avoir un ou plusieurs valets? Voici, je

crois, la réponse à celte ([ucslion : u Lettres pa-

tentes du Roy Louis \1V portant établissenu;nt des

boctes , commis et bureaux pour le port des lettres

d'vn quartier à l'autre; permission au s'' de \'o-

gent » (Beautru) « et de Villeahicr de faire Icd.

établissement à Paris et autres villes du royaunu".

Doiuiées à Paris au mois de niay U)53, registrées

le 18 jiiil. de la même année j . (Arch. de l'Einp.,

vol. IV des ordonnances M. M. M., fol. 2:39.

)

POSTES.
Doiuions au sujet des Postes le peu de rensei-
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gnements qui ont passé sous mes yeux dans mes
longues reclierches. — Le 14<' jour de sept. 1016,

fut inhumé , à St-Séverin , a feu noble homme Ro-

bert Louvet, m*" des postes •)
.

•— « Le 18 déc. 1618,

Alessire Pierre d'Almeras, conseiller du Roi et di-

recteur général des postes , fut parrain , à St-Eus-

tache, de Pierre, fils de François Pillart , courrier

du Roy, et de .leanne Lorrain, dem^ rue St-IIo-

noré. T Ce Pierre Aimeras avait pour procureur

dans ses affaires , à Paris , Cilles Boileau , le père

de Nicolas Boileau Despréaux. On voit qu'Aimeras

prenait, dans les actes oi'i le représentait G. Boi-

leau, les titres de a conseil"" du R. en ses conseils

d'Etat et privé, et Général des postes et relais de

France , seigneur propriétaire des revenus des che-

vaux de louage de ce royaume s. (('. Boileau.)

— Le 11 décembre 164'1 , u Gérard Baudinot, m*=

de la poste à Paris d , fit baptiser, à St-Séverin

,

Louis , son fils , dont fut parrain k M^ Jacques Sif-

flet, m" des courriers de Paris i , et marraine « da-

moiselle Louise Massien, femme de M. Barin, aussi

m'= des courriers de Paris j . — Le 4 nov. 1646,
Cl Ilicronime Nouveau, sieur de ^'romont. Surinten-

dant «fénéraldes postes » , fut parrain à St-Euslaclie.

— Le 19 sept. 1684, Marie, fille de Noël Barbara,

m"^ de la poste, fut marraine à St-Sulpice. — Jac-

ques Sauvai, valet de chambre du Roi et maître de

la poste de Paris, était paroissien de St-Séverin,

comme les autres maîtres de la poste que j'ai

nommés. La poste aux chevaux était établie sur le

territoire de St-Séverin : « 27 nov. 1637, fut enterré

Soleil
,
pris à la poste rue St-Jacques et porté aux

Carmes de la place Maubert» . (St-Séveriu.) — Voy.

Fous, p. 601, l"^" colon.

POTIER DES CAILLETIÈRES (Charles-Gabriel).

1774—18:38.

Grand comédien dans un petit genre. Il s'acquit

une réputation méritée par un talent qui, de son

temps, n'eut pas d'égal , et dont aucun comédien n'a

trouvé le secret depuis lui. n Sa gaieté est vive et

spirituelle , d disais-je en 1825 {Dictionnaire théâ-

tral, in-18; Barba) ; « son jeu plaît par la variété de

ses ressources et la finesse de son expression. Il a une

sorte de naturel gracieux qui est le comble de l'arl
;

il sait pleurer et provoquer les larmes; il sait rire

sans grimacer et communiquer au public ce rire de

bon goût. Potier a fait tourner au profit de son ta-

lent (juel(|U('s défauts, dont un acteur moins habile

aurait pu redouter les inconvénients... Il est le co-

médien le pins ingénieux, le plus varié et le plus

amusant, le comédiiMi de la multitude et de la bonne

conq)agnie. n Des biographes, d'accord en cela

avec les ti-aditions de la famille du charmant artiste,

ont dit (pie Charles-tîabriel Potier na(|uit à Paris le

23 octobre 1774, rue des Douze-Porte-^, au Marais,

et (pi'il dcseendail des Potier de Gèvres. La J>io(/r.-

Mieliaud dit (jue Potier naquit à Paris en 1775 , et

que, « élevé à l'école militaire où, aiaut la Ué-xoln-

D lion, le gouvernement n'adnu'Itail (pie déjeunes

1) nobles, il avait dû celle faveur à sa (pialité de gen-

i< tilliomiiie appartenant à la famille liistoriipie des

1) Potier (le Gèvres et de Blanemesnil ". Il y a dans

ces assertions des erreurs (ju'il faut relever. Potier

me dit nu jour qu'il était d'une bomie famille: mais,

s'il s'était laisse persuader (pi'il appartenait aux Polier

de Novion , d(! lilanemesnil et de (lèvres, il avouait

(pi'il n'eu avait pas la preuve. Sa noblesse ne l'enlè-

lait pas du tout; n'avait-il pas d'ailleurs le droit de
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dire, comme un des pcrsoiinaffcsdii théùlrc : « Je ne

dois ([u'ù moi seul toiiUî ma renommée? » Voyons ce

(|u'il y il (1(! vrai dans ec (|iie l'on a dit an siiji;! de

rorijfine de (>liarlcs-(iabriel Potier. Aies recherches

m'ont appris (|nc , h; 18 janvier 1715, mourni à

St-Forl de (]onac, diocèse de Saintes (Cliarente-In-

férienre), nn habitant (pialilié : bonrjjcois par l'acte

de son iidiiimalion, et ayant nom a l'rolje-t^onstant

Potier des Cailietières i> . (]et homme décéda à;{é

de ôtJ ans, né par consé([nent vers 1089; il était

veuf de « Jeanne Feraud d . Quel rany tenait dans

le monde; Probe-Constant Potier? C'est ce (jue je

n'ai pas appris. Où était la terre, noble ou non, qu'on

appelait « les Cailietières j? Je ne le sais pas. (iC

que je sais , c'est que, parmi les terres qui ont ap-

partenu aux Potier de Gèvres, je ne vois jamais

nommé ce fief. Probe-Constant Potier eut un fils, né,

le 29 janvier 1727, à St-Fort de Conac, et baptisé

sous le nom de « Pierre-Conslant -n . Celui-ci vint à

Paris; il eut une charge de greftier au parlement,

charge modeste et qui n'était pas du rang de celles

que recherchaient alors les descendants des Potier

du wi'' siècle. Il avait vingt-neuf ans lorsqu'il prit

femme. Voici l'acte de son mariage, que j'ai trouvé,

non sans l'avoir cherché longtemps.

L'iiii mil sept cent ciiiquaulc-six , le '20 mai... ont été

maries Pierre-Constant l'olier des Caillelières , fils majeur
de défunts Probe-Conslant Potier des Cailietières et Jeanne
Férand » (ou Féraud) « ses père et mère, demeurant en

cette paroisse, rue des Petits-Champs, et damoiselle

Jeanne-Claire de Tolède de Fuentès y del Castillo, fîlle mi-

neure de ra'^'^ Antoine de Tolède de Fuentès y del Castillo.

cheV, commandeur des ordres royaux militaires et hospita-

liers de Notre-Dame du Mont-Caimel, de St-Lazaie, de

Jérusalem, et de dame Claire de Champoudry [sic), ses

père et mère, de cette paroisse, rue St-llonoré ; témoins

noble François de liordenjurque , avocat en parlement,

dem' rue de la Parcheminerie, paroisse Sl-Sévcrin; Vin-

cent Baudin , rue de Gaillon ; les père et mère de lépousc,

M"^" Joseph de Castillo, chevalier, commandeur de Tordre

militaire de \olrc-Dame du Mout-Carmel et de Si-Lazare,

ancien capitaine de carabiniers, dem' vieille rue du Temple,

et IVicolas Meunier, m" horloger, rue St-Roch. > (Registre

de St-Roch.)

Pas un des grands Potier ne signa cet acte, ci

alors les Blancmesnil , les A'ovion, les Gèvres ne

manquaient pas à Paris. La pièce que je viens de

transcrire est signée : u Potier, J. G. de Castille, etc.»

— Les Castille étaient de bons gentilshommcîs, Es-
pagnols d'origine, si j'en crois leur nom. Leur père

était II Messire Jean-Baptiste de Fuentès y Castillo

(des Fontaines et du Chàtelet), chevalier de l'ordre

de St-Lazare et du Mont-Carmel » ; leur mère était

t Dame Alaria-Rosa Corette n . lis avaient une sœur

qui ne parut pas au mariage de la fille d'Antoine de

Tolède; cette sœur se nommait « Alarie-Laurence-

Rose de Fuentès y Castillo s , ce que m'apprend

l'acte du mariage de la noble fille qui, âgée de qua-

rante-trois ans, épousa, à Sl-Eustache, le mercredi

3 juin 17(i8 , Christopiie Guinot. La demoiselle n'a-

vait aucun préjugé au chapitre des conditions sociales,

car celui qu'elle époua était un n étudiant en mé-
decine, âgé de près de trente-cinq ans d , fils de

François Guinot, marchand cirier et chantre de la

paroisse de Vezelize, en Lorraine. Il n'y avait rien

du gentilhomme dans ce Christophe , mais l'amour

l'avait présenté à Alarie-Laurcuce-Hose de Castille,

et celle-ci n'avait pas hésité à s'unir au jeune fils

d'Esculape. Xi Antoine, ni Joseph de Castille n'as-

sista au mariage de sa sœur; peut-être étaient-

ils morts ou absents de France; mais Jeanne-Claire
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de Fuentès, Alad. Potier des (/lillelièrcs, était à Pa-
ris, et, pas plus (pic son mari, elle n'assista à un
mariage cpii leur déplaisait probablement très- fort.

Il y avait là une mésalliance (jui blcs.sait leur .senti-

ment. (Christophe (îuinot eut pour témoin « Frau-
çois-II(!nri Guinot » , son frère, épicier, rue Cassette;
AI"'' de Fuentès fut assistée d'un chirurgien de la

me Quincampoix, nommé François Girard; elle

signa l'acte de son bonheur : « m Ir de fuentès y
castillo. j Aucun enfant ne sortit de ce mariage;
on pouvait s'y attendre. Alarie-Lanrencc-Ro.sc était

née à Bruxelles le U août 172.'i , et avait été bap-
tisée à Ste-AIarie Finis- (err/r. — J"-Baptiste de
Fuentès y (Castillo mourut le .'3 février 17 VU, à
Alarche-en-Famène, au duché de Luxembourg.— Pierrc-tJonstant Potier .s'établit rue des Aloineaux,
où

, le 24 juin 1758, naquit son premier enfant, une
fille, baptisée le lendemain à St-Roch sous le nom
de « Jeamw-Charlutle t . Le 9 oct. 1759, Potier
fit baptiser t. Adélaïde », et le 21 oct. 17(50, « Claire-
Constance j . Pierre-Constant Potier quitta alors le

quartier St-Roch; où se logca-t-il? Je l'ai vainement
cherché dans toutes les paroisses, je ne l'ai retrouvé
que neuf ans après, dans l'île St-Louis. Le W fév.

1770, il fit baptiser, à St-Louis, a Barbet; le

14 fév. 1771 II. Elizabetli-Floreit ,que tint » Henri de
Paulet {sic) de Commartin, capitaine au régiment de
cavalerie de la Reine ». Le 15 avril 1772, il perdit

« Adélaïde-Prudence » , âgée de six ans et demi—
née par consé([uent en 1705, mais non pas à l'ile St-

Louis; — cette enfant fut enterrée par les soins de
cet ami de Potier s Alessire Henry (sic) de Paw-
let (sic), -n L'acte du décès de la petite .Adélaïde-

Prudence (|ualifie Potier « ancien (freffier au par-
leinent i . La môme ([ualification lui est donnée dans
le mortuaire d' » Adélaïde i , sa fille née en 1759,
(jui mourut le 22 avril 177o. Je ne sais à quel par-
lement Potier des Caillelières exerça sa charge de
greffier; ce ne fut point au parlement de Paris,

comme le démontre la liste des officiers de cette

cour, publiée par les Almanachs royaux de 1730 k

1772. Lin garçon vint à Potier, pour combler un peu
le vide que laissait dans sa famille la mort de ses

deux filles. Ce garçon est le principal sujet de cet

article. Voici son baptistaire :

« L'an 1774, le 2 novembre a été baptisé... Chiisles-Ga-

rmiEL, né, le 23 octobre de la présente année, CIs de Pierre-

Constant Potier, bourgeois de Paris, et de Jeanne-Claire

de Fuentès de Tolède de Castille, son épouse, quai Bour-
bon de cette paroisse ; le parrain h' et p' seig'' Charles

Léopold, comte de Montbéliard d Hornobourg, dem' rue
^euve-St-Jean, paroisse St-Laurcnl, la marraine. h'« et p'"

dame Gabrielle-Jeanne Meaou de Mezrolle, épouse de h' et

p' si'ig"^ Gabriel de Chastenay, comte de Gissey, dem' au
chasteau St-Georges, paroisse de Mazenay-le-Duc, en
Bourgogne, représentée par Claire-Constance Potier, sœur
de l'enfant (née en 1760 comme on l'a vu) , qui ont signé,

le père présent : Potier, le comte d'Hornebourg, Potier. »

Je remarque qu'Antoine de Castille ne fut parrain

d'aucun des enfants de sa fille, et que son frère

Joseph ne tint aucun de ses neveux. Peut-être l'un

et l'autre étaient retournés dans le duché de Luxem-
bourg, qui semble avoir été la résidence ordinaire

de leur famille.

Charles-Gabriel Potier passa sa première enfance

à l'île St-Louis ou au Alarais
,
je ne sais bien lequel

des deux; il avait des souvenirs de la rue des
Douze-Portes, mais je ne trouve aucun acte qui me
montre sa famille établie dans cette rue. En 1782,

âgé de huit ans , il fut confié par son père aux soins

63.
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(lu chevalier Henri l'aulct, (|ui avait clabli une Ecole

des or/>/ie/iiis- militaires. Ch.-Gab. Potier resta

7 ans dans cette école ; il en sortit après la prise de la

Bastille, si j'en crois des notes fournies par sa famille.

La première réquisition des jeunes Français appelés

au service de la patrie, prit Potier en 1793 ; il avait

19 ans, une santé assez délicate et très-peu de passion

pour le métier de soldat. En 179'*,^ il prit part au

siège de Maëstricht , sous Kléber. En 1797, il put

([uitter l'armée et revenir à Paris, où il|reprit l'étude

des mathématiques, dans une institution ouverte place

Vendôme. L'algèbre n'était guère son fait; la comé-

die l'appelait déjà. Plusieurs troupes de société

.s'exerçaient au théâtre; c'était un plaisir très-re-

cherché de la jeunesse parisienne. Potier s'essaya

dans une de ces compagnies (jui fournirent plus lard

des sujets distingués aux scènes publiques. 11 réussit,

et s'amusa surtout. L'emploi comique fut celui au-

quel il se donna en définitive Les valets,— la grande

livrée, comme on dit— , furent de son emploi; mais

la nature lui avait refusé quelques-unes des qualités

nécessaires à ces grands effrontés, un bel organe,

une chaude verve, une santé robuste, car l'emploi

est fatigant; il se rabattit, non pas tout à fait, ce-

pendant, sur les comiques de second ordre, où il

(levait se montrer un jour aus.si parfait ((u'il peut être

donné à un acteur de" le devenir. Potier quitta Paris

pour la province; il alla débuter à Reinicj, d'où il

par sa à Orléans; Xantes le vit ensuite et puis Bor-

deaux. Il était dans cette dernière ville, marié de-

puis quatre ans environ , et père d'un enfant né en

1808, (|nand il eut le désir de venir se iixer à Paris.

Sa réputation le recommandait à Brunet, qui l'ac-

cueillil et le fit débuter dans un de ses propres rôles.

Le 8 mai 1809, Potier parut sur le Théâtre des Va-

riétés, dans le costume de Jlaitre André. Sa manière

ne plut point; sa vois cassée étonna des spectateurs

(pii avaient l'habitude d'entendre chanter les couplets

du vaudeville plus nettement; ce (pi'il y avait de

lin , de vraiment original et comique dans sa diction,

ne trouva pas grâce devant le public, qui ne le

comprit point. Potier voulait retourner à Bordeaux,

on le retint, et l'on eut raison. Les critiques ne s'oc-

cupèrent point de ses débuts, ([ui se traînèrent lan-

guissamineiît du reste. Les criti(pies avaient alors une

sing dière répugnance; les journaux ne parlaient

pas des ouvrages joués au Théâlic des Variétés, quel-

(lues-uns même n'annonçaient point ses spectacles;

ils annonçaient les chiens savants, ils vantaient ci le

cerf incomparable de .AL Eranconi i
,
mais non le

théâtre où se portait la fo.de, où les hommes les

plus sérieux comme les gens les plus hitiles allaient

chercher la franche gaieté, si nécessaire, si bonne

aj)rès les affaires, après les révolutions. Le journa-

liste le plus renommé de l'époque, celui <pii repré-

sentait la crili(|ue élevée, honune instruit et spirituel

,

j'en coniiens,.luiien-Louis(;eoiTrny,de Rennes, ancien

|)rofesseur de rhétorique à Montaigu et à MazariTi

,

consacrant par hasard (pielques lignes au théâtre de

Bruuel (^^ décend^re 181)9), disait : « Lu critiipie

(pii s'occupe d(! ces amiis de fadaises et de sornettes

s'avilit et, pour ainsi dire, s'encanaille : de telles

|)ièces n'ont rien de cnmimui avec la criticpie, mais

elles ne sont jjas indignes de l'historien; et ([uand il

observe (pi'un pareil ihéâlre est constamment le plus

suiiide Paris, c'est un trait de mours sur h s ca-

ractères el l'esprit du siècle, tout à fait dans le

genre de Tacite. « l\e voilà-l-il pas de bien grosses

j)arol(s pour si peu de mal? Bon ubbé, (pic vient
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faire G. Cornélius Tacitus dans cette affaire? Le goût

était-il donc perdu en France, quand nobles et bo'ir-

geois, gens délicats et gens simples allaient rire au

spectacle de la foire? — Le Moniteur unirersel ne

montrait pas moins de pruderie que le Journal de

rEmpire ; ce ne fut (jue le 20 avril 1810 qu'il com-
mença à publier l'annonce des spectacles des Va-

riétés; il s'humanisa plus tard. Cependant, Potier

gagnait du terrain; le parterre — il y avait encore

un parterre! — commençait à s'habituer à ses dé-

fauts physicpies, dont le comédien savait d'ailleurs se

faire un moyen; il commençait à se plaire à ce jeu

spirituel et vrai, ([ui transformait la farce et l'élevait

au niveau de l'art. La fortune de l'acteur ne fut

bientôt plus douteu!^e ; des rôles nouveaux la prépa-

rèrent, et le temps ne se fit pas beaucoup atlen;lre

où Potier fut proclamé grand comédien dans un petit

genre. Potier eut cela de remarquable tjue chacun

des personnages ({u'il représenta eut sa physionomie

particulière; on sentait bien que, sous son masiiue ,

était le visage du comédien, mais le visage ne se

montrait pas, et animait seulement le masque du

personnage. Quelquefois Potier arriva à la comédie

véritable, et, par exemple, dans le Ci-devantjeune

honune. Il fit une excursion dans le répertoire du

Théâtre-Français, en 1818, je crois. Il joua Perrin

Dandin des Plaideurs , au théâtre Louvois, un soir

(pie Larive joua Tancrède , au bénéfice d'un acteur.

Potier fut parfait dans le rôle du vieux juge, que

jouait si bien à la Comédie française Baptiste Cadet.

Le vieux Larive fut très-beau dans Tancrède. C'est

la seule fois que je l'ai vu.

Je me rappelle ({u'iin soir Potier joua trois pièces,

dans la première desquelles il représentait un jeune

garçon {le Conscrit); dans la seconde, un homme fait,

un sergent de troupe de ligne; dans la dernière, nn
vieux militaire (/t; Centenaire); il nous parut vérita-

blement parfait. A la fin du spectacle, je rencontrai

Talmasous le péristyle du théâtre; le grand tragédien,

l'artiste sublime me dit : » Eh ! bien
,
qu'en dites-

vous? I) et il ajouta : a J'ai beaucoup à me louer des

bontés du public, le succès ne m'a pas man(|U(''; je

ne dois porter envie à |)crsonne ; si je pouvais con-

naître la jalousie, c'est de ce co(piin-là (jue je serais

jaloux! 11 L'éloge était complet, je le re|)orlai tout

de suite à Potier, (pii en fut louché jusiju'aux larmes.

— Fatigué, usé par des douleurs de rhumatisme qui

lui rendaient difficile et pénible l'exercice de sa pro-

fession. Potier, qui avait lutté avec courage, prit le

parti de la retraite. Ce fut en 1827. Il avait une

maison à Fontenay-sous-Bois, il y vécut jusqu'au

20 mai 1838, qu'il rendit le dernier soupir. —
Charles-Gabriel Potier n'a jamais signé, que je

sache : « Potier des Cailletièrcs i , comme son père,

il signait seulement : « Potier. » — Voij. Bia.VEr,

P.VUI.IiT, PEKI'ir,\A\.

POULE D'IXDE. l V90.

Anderson prétend, dans son Diction, du Ciuiimercc

(t. I''", p. 420), (|ii'il ne parut de Co;| et de Poule

d'Inde en France (pi'eii l.")70, aux fcsliiis des noces

de Charles I\. Le Diiubui étant originaire d'Améri-

(pie, il ne put venir en l'Europe cpi'après le pre-

mier voyage de Christophe Colomb (1192). {)i\c\

oiseau était donc nommé Poule d'Inde en iV90?
Etait-ce la p(Hile de Baiilam, ou la poule fri.sée, ou

lu poule à diivel, ra|)portées des Indes orienlaies par

les voyageurs? Les savants naturalistes résoudront la

question que leur pose le texte suivant : u Deux

i\
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rtiiliiosclc dnip vert <{ay achetées le ^îOnov. (1490), et

liurées ù Jean d'Orléans, j[arde des oyseanlx de la

cliainhre dud. seijj' le Koy " (Charles VIII) a pour

coimrir les caifjes des |)()ides d'ynde et de l'estour-

neati d'icelluy sei;j'' t. (Arch. de ri'^nip., KK. 72,

loi. 10 V".)

POL'LTIEIl (Jea\). ? 1653— 1719?

Je ne vois pas que les hioyraphes se soient occu-

pés de cet artiste, qui n'eut, à la vérité, qu'une re-

nonnnée peu retentissante, mais (pii ne fut pas sans

talent, car plusieurs églises de l'aris reçurent de ses

ouvrages. Ainsi , il fit pour \'otre-l)ame la Clutrîté

et la Persévérance, ligures placées au-dessus des

arcades, à droite du maître autel; pour l'église des

Petits-Pères , le tombeau du marquis et de la mar-
(|uise de l'Hôpital; pour St-\icolas du Ghardonnet,

un Crucifix et les statues en bois de la Vierge et de

St-Jean, ouvrages exécutés d'a|)rès les dessins de Le
Orun, si l'on en croit Dézullier (l'oyage pictoresqiie

(le Paris
, p. 190.) El cpie je le dise en passant, ce

ne devait pas èlre un homme d'im talent tro[) mince

tjue celui à qui Le Brun
,
qui n'avait qu'à choisir

parmi les sculpteurs, (juaud il s'agissait de décorer

son église, confia l'exécution de ces trois morceaux,

traductions eu ronde bosse de trois de ses dessins

([u'il estimait sans doute assez. Ce fait me paraît suf-

fire à l'éloge de Jean Poultier. J'ajoute que notre

statuaire fit pour la chapelle de St-Augustin , à l'é-

glise des Invalides, la statue de ce saint, ornement
de l'autel , et pour la balustrade de la façade de l'é-

difice , deux des statues des huit Pères de l'Eglise

(jui la décorent , celles de saint Ambroise et de

saint Basile. Parmi les ouvrages de J. Poultier, il

faut compter les sculptures des maisons de la place

Vendôme. — Jean Poultier se maria le 6 fév. 1078,
à St-Louis en l'Ile, et eut pour nn de ses témoins

le sculpteur Philippe !'=' Caffieri. Il fut reçu à l'A-

cadémie Roy. de peint, et de sculpt., le 6 mars 1684,

sur la présentation de ses figures en bois de la Vierge

et de St-Jean. La Liste des Académiciens dit qu'il

était d'Abbeville, et qu'il mourut, le 12 nov. 1719,

âgé de 66 ans. 11 était donc né vers 1653. La liste

dont je reproduis les indications , sans les pouioir

affirmer, qualifie Jean Poultier a sculpteur en bois n

.

Il sculptait la pierre et le marbre tout comme le

bois. — l'oy. Caffieri.

POUPÉE DE LA REIXE ISABELLE. 1493.
Dans le conq)te de la Trésorerie de la Reine

Anne de Bretagne, pour l'année 1493-94 (Arch.

Imp., KK. 84). je trouve, fol. 85, la mention d'une

somme de ci sept liures tournois pour auoir fait faire

et reffaire par deux fois, par l'ordre et commande-
ment d'icelle dame d (la Reine de France), u. une

grande Pouppée, liurée es main de lad. dame, pour

enuoyer à la Royne d'Espaigue t . La femme de Fer-

dinand V, née en 1450 , n'en était plus, en 1493, à

jouer avec des poupées. C'était probablement à un
des enfants de la grande Isahelle qu'était destiné

ce jouet.

POUPÉEDEMADAME AIADELEIXE DE FRAXCE.
1454.

« Pour vne pouppée de Paris, faille en façon d'vne da-

moiselle à chcual et vng varlcl à pié, achelée » (à Ciiiiion)

« de Raoulin de La Rue, niarcliand de Paris suiuant la

court et iceJle deliurée à maditle dame » (Majjdeleine de

France, fille de Charles VU el de Marie d'Anjou, née le

1" déc. 1448) « pour sa plaisance, le 9 ocl. 1454. "(Fol.

por 997

80, comple» de rArijciilcric de l.i Heine Marie d .\njou

pour l'année 14.54-14J,"> ; Artii. Imp., KtV. '>').)

POUPELIXIKRE (L\). — Voj/. Vuii.w.

POUSSIX (XicoLA.s). ?L-)94— 1665.
Poussin eut, en 1639, puis le 20 mai l()'(-l,un bre-

vet de a premier peintre du Roi « . Ou sait ipie le grand

artiste, à ([ui Louis XIII avait commis le soin de diriger

tous les travaux d'art <pii devaient être exécutés dans

les châteaux royaux, m: (h'iiiit bientôt de sa charge, et

que, à sa vie de Paris, oii lui maïupiait le calme né-

cessaire à son esprit nu-dilatif, préférant l'existence

facile , douce et trancpiille dont il avait di^jà connu

le charme à Rome , retourna dans cette ville , où il

mourut, dit-on, le 19 nov. 1665. Pendant son sé-

jour à Paris, Poussin fut logé aux Tuileries. Dans

une lettre à Carlo Antonio del Poz/.o , il raconte ù

son ami l'accueil ([u'il reçut de AI. de Xoyers , du

Cardinal de Richelieu et du Roi Louis XIII , à son

arrivée en France : » Je fus conduit le soir, par son

ordre u (du Roi) «dans l'appartement (pii m'avoit

esté destiné. C'est un petit palais, car il faut l'appe-

ler ainsi. Il est situé au milieu du jardin des Tuile-

ries, etc. 1) Cet appartement resta vide pendant trois

ans environ, leCardinal espérant toujours que Pous-

sin se rendrait au vœu de tous ceux qui le rappe-

laient ; cependant Poussin résistait aux prières de

ses amis comme aux instances du Roi; alors le loge-

ment fut donné à un des officiers de Sa Majesté. Le

hrevet en fut expédié le 8 nov. 1644; j'en extrais

le passage le plus important :

« Le Iloy bien ménioralif d'auoir cy devanl accordé au

s' Samson Lcpage, mareschal des lojjis de son ré.tjiment

des gardes suisses, par son brecet du 20 mai 1642, con-

firmalif de celuy du 5 nov. 1638, la coiicierrjerie du pa-

uillon de la cloche, situé dans son grand jardin des tuile-

ries... lout aiusy qu'en auoit cy deuant jouy le feu

s' Menou , lequel pauillon a depuis esté occupé par le

s'' Poussin, peintre jusques à son retour à Rome, lequel

s'en estant retourné sans auoir desclaré s'il auoit dessein

de reuenir en France s'iiabituer and. logement, S. M.
auoit ordonné au s'' Lepage de retarder d'en prendre pos-

session jusqu'à ce qu'elle eust esté informée de la volonté

dud. Poussin, et que pour cel cffect Elle auroit commandé
d'en escrire au s' marquis de St-Chamont , son Ambas-
sadeur extraordinaire à Rome, lequel, par sa lettre en

date du •26sept. dernier, auroit mandé que " led. s'' Poussin

s'estoit expliqué qu'il ne pouuoit se résoudre de s'ache-

minera Paris, et que, quand il yviendroit jamais, de loger

dans lad. maison en laquelle il a esté incommodé pour

beaucoup de raisons, et mieux, qu'il I auoit remise entre

les mains du s'' De Xoyers, Intendant des bastimenis , il y

a plus d'un an... » permet à Lepage d'en prendre posses-

sion. » (Arch. del'Emp. , E. 9289.)

Je reviens au brevet de premier peintre donné à

Poussin. On a dit à propos de Ch. Le Brun que ja-

mais premier peintre n'avait eu des pouvoirs aussi

larges que lui; eh bien, le brevet de Poussin porte

que le Roi lui donne
" la direction de lous les outrages de peinture et d'or-

nement qu'on fera cy après pour l'embellissement de ses

maisons royales; voulant que tous ses autres peintres ne

puissent faire aucuns ouvrages pour Sa Majesté sans en

avoir fait voir les dessins et reçu sur iceux les avis et con-

seils dud. s' Poussin. "

Le brevet de Le Brun ne lui donna rien de plus.

Poussin usa de son droit pleinement, lorsqu'au Lou-

vre il fit abattre les ornements que l'architecte Le
Mercier avait fait mettre à la voûte de la galerie, et

qu'il exclut les pay.sages dDut Fouquières voulait

faire la décoration de cette longue pièce. L'usage

de ses prérogatives dégoûta bientôt Poussin de sou
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emploi qui lui donnait, outre son logement, a 3,0001.

de «rages par an » ; il n'était pas né pour le com-

mandement et la lutte, et il fuit son poste, sous pré-

texte d'aller chercher à Rome sa femme, Anne Du-

gliet. S'il ne revint pas, ce ne fut la faute de per-

sonne. Qu'on cesse donc de le plaindre sur la néces-

sité où il fut de retourner en Italie, parce qu'on

méconnaissait en France la grandeur de son mérite.

Assurément jamais souverain ne montra condes-

cendance plus grande aux volontés capricieuses d'un

artiste éminent. — Dans un Ms. de la Bibi. Imp.
,

Supp. fr. 27()7-G, je trouve cette indication :

a Vue tenture de l'Histoire de Moyse, laine et soye, en

SI pt pièces, d'après les tableaux du Poussin, srauoir : la

Manne , le Buisson ardent , le Veau d'or, Moyse foulant la

couronne, Moyse trouué sur les eaux, le Frappement du

rocher, le Serpent d'airain ; ce qui fait en carré 105 aunes,

15 à 235 1. l'aune carrée, monte à la somme de 24,899 1.

18 s. »

— Par un arrêté du 19 messidor an xi (13 juil.

1803) fut nommé élève au lycée de Rouen « le jeune

Guillaume Tell Lavallée-Poussin, descendant du cé-

lèbre Poussin D . (Arch. de IF^mp.; Papiers de la se-

crétairerie d'Etat). Comment Guill. Tell Lavallée

descendait-il du peintre des Andelys? En descendait-

il? M. Du Quesne
,
qui demeure aujourd'hui à Arn-

heim , fut
,
par un arrêté analogue à celui que je

viens de citer, nommé élève de l'école militaire
,

sous l'Empire, comme descendant du lieuten' g' des

armées navales, Abraham Du Quesne; il n'en des-

cend cependant point, maisd'im Du Quesne fixé en Hol-

lande avant la naissance du grand Abraham.— Le nom
de Poussin était commun en France. Au xvi^ siècle

vivait à Paris, sur la paroisse de St-André des Arcs,

un \icolas Poussin, barbier, et chirurgien conmie

tous les barbiers ses contemporains. Voici les actes

de baptême de deux de ses enfants :

" Pelrus, fîlius IVicolaj Poussin, barbitonsoris, fuit bap-

tisalus die xxvi* decembris 1529. — Kalherina [sic)

lilia IVicolaj elc. fuit baptisata die décima quinta septem-

bris 1530. • — Voy. Chaxtelou.

POYPE(La).
Si, comme je l'ai fait voir, p. 558, l'"'' colonne,

Claude Expilly était, en 1629, propriétaire du châ-

teau de La Poype , il y avait alors cependant des
gentilshommes qui portaient le nom de La Poype.

Ainsi, ilelchior de La Poype, sieur de St-Julien de
Beaumont , capitaine d'une compagnie de chevau-
légers à l'armée d'Italie, et capitaine du château de
Quirieu en Dauphiné. Ce Jlelchior avait un fils

,

Pierre de La Poype , en faveur de qui il se démit

de .sa capitainerie de Quirieu ; le Roi ratifia cette dé-
mission par des lettres datées de I\'antes

, le 2 août

1620. (Vieil. Arch. de la Guerre, vol. XIII, p. 70.)— AI. Fourchy, not. , a la minute d'un acte passé,

le 1 11- août 1702, par Jean-Claude de La Poype. —
Voij. EXPILI>V.

PRADEL (AiiRAHAM du). — Voy. Astrologue
LVO.VNOIS.

PRADOX
( ). ? —1698.

Voici un singulier personnage ! Lue coterie de
récicuses et de beaux esprits l'oppose à Racine

,

'a!()|)(e, cabale pour assurer le succès de ses ou-
vrages, en fait un homme enfin, ini héros, que sais-

je? cela dure (juelques années, et si nous avons ses

reiniinpies sur les œuvres de Despréaux (I()85 et

1700), SCS tragédies, dont deux, Rcgitlus et l'yraine
et Tliisbé , furent encore réimprimées en 1700, ce

l
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qui prouve qu'on les demandait au libraire, nous

n'avons pas une lettre, un billet, une signature de

lui. On nous le représente comme un homme gon-

flé de vanité, et ce vaniteux n'a pas fait graver son

portrait
;
puis , lorsqu'en 1696 tout le monde courut

chez les commissaires délégués par le Roi pour la

révision de la noblesse et la délivrance d'armes aux

vilains qui voulaient bien les payer 20 livres, il s'abs-

tint. (Bibl. Imp., Ms. Armoriai de Paris et de

Xormandie.) Les biographes le nomment Nicolas

l'radon , et l'on n'est pas sur que son nom fût Nico-

las; ils le font naître en 1632, et il est presque cer-

tain qu'il vint au monde plus tard. On tient «ju'il est

né à Rouen , et l'on n'a pu trouver l'acte de son

baptême dans les vieux registres des églises de cette

ville. Tout cela est singulier. — Je vois ([u'un Jehan
Pradon, demeurant en la paroisse de Gonfreville,

donna , le 3 nov. 1580
,
quittance à liarfleur d'une

somme de sept sous et deux tiers. (Dibl. Imp., Ms.

Cabinet des litres.) Ce Jean-là est-il un ancêtre du

poète?— La Phèdre de Racine fut jouée à l'hôlel

de Bourgogne le 1'''' janvier 1677, Phèdre et Hip-
polijte de Pradon furent joués à l'hôtel de la rue

Guénégault, le dimanche 3 janv. 1677, et produisit

1375 livres de recette. (Journal de La Grange). —
On dit que Pradon mourut d'apoplexie en 1698. Il

mourut en jouant aux cartes : a. Pradon mourut
hier, les cartes à la main. » [Post scriptum d'une

lettre de Bourdelot à l'abbé \icaise , à Dijon ;

15 janvier 98.) — » Il cstoit de Rouen , et nous a

donné plusieurs pièces de théâtre , et entre autres

Pijraine et Thisbé et Régidus, qui ont paru auec

beaucoup de succès. )) {Mercure Galant, janv. 1698.)

PRÉ (Jacques Du). ? 1603—1670.
Jacq. Du Pré travailla pour le Roi. Je sais peu de

chose de cet artiste. Je vois qu'il épousa Etiennette

de Chavange avant 1650. Il eut d'elle plusieurs en-

fants; j'en connais cinq : Madeleine
,
qui mourut le

9 sept. 1651 ; Pierre, baptisé à Sf-Sulpice le 8 janv.

165'7, tenu par sa tante maternelle, « .Alarie de Cha-
vange , fille de M'' de Chavange , mareschal des lo-

gis des mousquetaires du Roi »
; l'enfant était né à

la fin de sept. 1656; Isaac , né le 22 déc. 1657;
Denis, qui mourut, le 5 avril 1662, âgé de deux

ans ; enfin André, dont je n'ai pas vu le baptistaire.

Dans l'acte du 6 avril 1662 , comme dans ceux du

23 fév. 1658 et du 8 fév. 1657, Jacques Du Pré est

dit a peintre et valet de chambre du Roy » ; il est

dit seulement «. peintre du Roi « dans l'acte du
10 sept. 1651. Il est dit « peintre ordinaire du Roy n

dans le baplistaire de Jac(|ues , fils de Nicolas Bre-

ton, maître pauniier. (Î^t-Sulp., 25 juil, 16V9.) Jacq.

Du Pré mourut, le 2 janv. 1670, » âgé de soixante-

sept ans, rue des Fossés de Nesie , chez la vcuie

Dupcrret, marchande chandelière » . Les témoi:!s tie

son iiduimation furent André Du Pré son fils, et Lau-

rent Blanchin, ami. Ce Laurent lîlanchin était proba-

blement parent de Jean Blanchin, (pii ne fut pas sans

réputation dans son temps. Jaccpies Du Pré signait

d'une grosse et belle écriture : t Du Pré n
, avec pa-

raphe. — Je vois qu'Eliennette de Chavange fut mar-
raine, le 25 déc. 1656, d'un (ils du |)einlre Fraïujois

Bcllin. (St-Sulp.)—• Jac(|tuvs Du Préa\ail été parrain,

i\ St-Tliomasdu Louire,le 17 mai i63'f,deGeneviè\e

Morel ; il |)renail déjà alors le litre de o peintre du

Roy ••
. L'abbé (le Marolles le cile.— loy. 1. Dli'Iîé.

PRÉLATS MINEURS.
In grand nom, inie illustre origine furent souvent
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autrefois des tilros suffisants à l'épiscopiit. (>orliiim's

familles avaient comme le privilège de l'aire de leurs

enfants des prélats ou des généraux d'armée ,
des

Cardinaux ou des Maréchaux de France. On était

évètjue enfant, connue on était colonel; on ii'aclie-

liil pas à la vérité l'évèclié connue ou achetait un

régiment, mais on traitait avec Home, (pii se mon-

trait facile , et sanctionnait |)ar des bulles les com-

plaisances des Rois désireux de se gagner l'affection

de certaines maisons, dont la puissance leur portait

ombrage. Pour parler d'abord des (luise ,
Charles

,

celui que l'bistoire connaît sous le nom de « Cardi-

nal de Lorraine », Charles de Guise, né en 1525,

fut nommé archevêque de Reims, en 1539 ,
dit-on

,

c'est-à-dire alors qu'il avait seidcment quinze ans ;

Louis de Lorraine, le Cardinal de Cuise, (juc le Roi

lit tuer aux Etats de Llois, le 24 déc. 15S8 , né le

(i juil. 1555, fut nommé à l'archevêché de Reims en

1574, c'est-à-dire à l'âge de dix-sept ans; Taulre,

Louis de Lorraine, le (ils de Henri de Guise, le ba-

lafré , né en 1585, eut le siège de Reims, en 1005,

c'est-à-dire en sa vingtième année ; cnlin le troi-

sième Cardinal do Guise, Louis de Lorraine, fils de

Claude , né le 21 octobre 1527, fut fait évêque de

Troyes, en 1545, n'ayant encore que dix-huit ans.

De pareilles nominations choqueraient aujourd'hui

le monde catholique; elles ne blessaient alors que

peu d'esprits sérieux; le public n'en était ni scan-

dalisé ni même étonné , et quand Henri IV, avec

l'approbation de Paul V, fit un évêque de son fils
,

Henri , duc de Verneuil, âgé de sept ans, personne

ne s'en émut. On trouva tout simple (jue le Roi doiniât

pour hochet à un enfant une petite crosse épiscopale

suspendue à un collier d'or. — Vui/. Vehnelil.

PREMIER BAROX CHRÉTIEX.— l'oy. Montho-

RENCV.

PREMIER BAROX DE BRETAGXE. — Voy. 2.

Entragues.

PREMIER PAIR DE FRAXCE. — Voy. Pair.

PREMIER PEIXTRE. — Voy. 3. David, Le

BrIX, MiG.VAUD, POLSSIV.

PREMIER PRIXCE CHRÉTIEX. — Voy. Akakia.

PREMIÈRE DEMOISELLE DE FRAXCE.— Voy.

Mademoiselle.

PRÊTRES LUTTEURS. 1532.

En 1532 , François l'^f — j'ignore si ses historiens

ont tenu compte de ces petits incidents de sa vie—
fit un voyage en Bretagne. L'habitude des luttes

n'était point passée dans cette province, et tout le

monde ,
depuis le gentilhomme et le prêtre, jusqu'au

dernier paysan, prenait part à ces exercices où bril-

laient la force et l'adresse des combattants. A Van-

nes, on donna au Roi le spectacle d'une lutte; un

Prêtre y parut le plus fort , et François I'^'' lui fit un

présent. Cette gracieuse récompense consistait en

une II chesne (sic) d'argent faicte a grans chesnons «

.

Le don est mentionné dans le Reg. de la dépense

du R. (Bibl. Imp., Ms. St-Germ. 22, t. P-", art. 10)

en ces termes : « vnc chesne... de laquelle Icd.

seig' fit don en présent a vng prebstre de Testât

commun du pays de Bretaigne, lequel s'estoit trouné

le plus fort lucteur d'autres grans nombre de per-

sonnes rustiques. » (7 août 1532.) » Même chose

arriva à Xantes, et, le 22 août , le Roi distribua la

somme de (Î93 livres tournois « a troys gentils-

hommes du pays de Bretaigne et à quatre prestres
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de l'entai commun, lesquels led. seig'auoil Irouués

bons hicteurs. » (Reg. cité, art. 170.)

PREIIILLY D'HI'MIÈRES (CRÉVAXT de).

H('foruu)us ici du même coup le Dictionnaire gè-

nra/oyiqiie du P. Anselme (1720-33) et le Moréri

de 1759, (pii l'a copié, sans s'informer si le Père An-
seluH' et ses continuateurs avaient eu de bons ren-

seignements en ce (pii touche au\ Crevant. Le Dirt.

yènéal. dit ([ue Louis HI de Crevant, seig'' d'Argi,

puis mar(|uis d'Humières, premier gentilhom. d(! la

chambre du R., eut d'Isabelle Phélipeaux, (illc de
Raymond, seig' d'Herbault, neuf enfants : 1" Louis,

([ui fut le Mari'cbal d'Humières; 2" Jacob, marquis

de Preuilly, c/kJ" d'escadre et licut. gén. des armées
iiavales du J{., abbé de St-Maixant , mort à Mes~
sine eu 1075; 3" Roger, ([ui fut chevalier de Malte

;

4" Balt/tazar, aussi chevalier de Malte, commandeur
de Villiers-au-Liége , abbé de St-Maixant et de

Preuilly, mort en septembre 1084; 5" Raymond-
Louis , marcpiis de Preuilly, seig'' de Lassigny, liju'

g' des armées navales du R., mort le 20 juin 1088
;

0" François Baron de Contay; 7", 8" et 9° Marie,

Isabelle et Jeanne. L'erreur du Père /Inselnie, re-

produite par le Moréri, concerne Jacob et François

de Crevant. Jacob ne fut point n chef d'escadre et

lient' g' des armées navales n
; il ne servit point dans

la marine, il fut abbé de St-Maixant, comme nous

l'apprend le Gallia cliristiana , allégué par le con-

tinuateur du P. Anselme, mais lu un peu légèrement

par ce savant; il fut pourvu de son abbaye le 10 dé-
cembre 1044, et la garda jusqu'en 1001 ou 1002.

Cette date est douteuse. Jacob de Crevant eut pour
successeur, sur son siège abbatial, Balthazar, son

frère
,
qui était chevalier de Malte et abbé de St-

Pierre de Preuilly. Balthazar prit possession le

20 août 1003. Il mourut en sept. 1084, dit l'auteur

du Gallia. cliristiana. Ajoutons que Balthazar avait

été reçu à Malte, le 8 fév. 1041 (Vertot , t. VII,

Hist. des clicvaliers de St-Jean de Jérusalem) et

qu'il mourut à Barville (Seine-et-Oise). Le 21 sept,

il fut apporté de Barville à Paris, à l'hôtel d'Hu-
mières, paroisse St-Sulpice, d'où, le 23, on le trans-

porta au Temple , où il fut déposé dans l'éghse de
Ste-Marie, « en attendant sa sépulture s . (Reg. de
Ste-Marie du Temple.) Roger de Crevant avait été

reçu à Jlalte le 15 sept. 1038. — Deux Crevant

prirent parti dans la marine, Raymond-Louis et

François. François de Crevant , baron de Contay,

comme son frère Raymond-Louis, avait probablement

servi dans l'armée de terre avant de se donner à la

marine, car il fut fait capitaine des vaisseaux du R.,

le l-^'" juillet 1007, sans avoir passé par les grades

inférieurs , faveur qu'on avait accordée à RajTiiond-

Louis de Crevant , le 30 nov. 1003. Je vois cepen-

dant que François Preuilly d'Humières avait com-
mandé un des vaisseaux de l'escadre de M. de
Beaufort en 1005 , et qu'il s'était distingué dans le

combat livré par les vaisseaux français, le 12 mars,

aux vaisseaux algériens réfugiés sous les forteresses

de la Goulette. Ce commandement, il l'avait exercé

en vertu d'une commission; il n'eut le brevet de
capitaine qu'en 1007. Le baron Contay d'Humières

fit la campagne de Candie (1009) sur l'Etoile.^ qu'il

garda, en 1070, pour la campagne contre Alger (Es-

cadre du marquis deAIartel), campagne sans résul-

tats du côté de Tunis. En 1071, l'Etoile fit partie

des douze vaisseaux que M. d'Almeras , chef d'es-

cadre , conduisit devant Tunis, où il força les Tuni-
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siens à brûler leurs navires. François d'Humièrcs

servit encore , en 1672 et 1673, et mourut cette

dernière année, mais non point àRochefort, comme
ledit le travail de Laffdard (Arch. de la mar.). Les

recherches qu'on a faites pour moi dans les registres

des paroisses de Rochefort ont fait connaître que le

nom de Fr. Crevant d'Humières, baron de Gontay,

n'est point dans ces mémoriaux, à la date de 1673 ou

à une autre date. — La carrière de Raymond-Louis

Crevant, marquis de Preuilly d'Humières, fut plus

brillante et plus heureuse <[ue celle de son frère. Ce

n'est pas ici que je pourrais faire l'histoire de toutes

les entreprises auxquelles se trouva cet officier, qui,

entré dans la marine comme capitaine de vaisseau

le 30 nov. 1676, fut fait chef d'escadre le 15 déc.

1673, et lient» g' le 30 déc. 1676. Il mourut à

Paris, à l'Arsenal, le 19 juin 1688, à cinq heures

du matin, d'une fièvre continue, qui l'emporta le

7'"^ jour. Présenté à l'église de St-Paul, son corps

fut transporté àMonchy, enXormandie, pour y être

inhumé dans l'église. (Reg. de St-Paul, et Mercure

de France.) Malgré les beaux états de service que

l'on pourrait produire à l'honneur du marquis de

Preuilly, il faut dire que cet officier ne doit être

placé, mais dans un bon rang, (pie parmi les hommes
du second ordre, avec les Vaibelle, les d'Aimeras,

les Xesmond , les Forbin , les Alarlel et quelques

autres de cette trempe — Le marquis de Preuilly

signait : <i Raymond-Louis de Crevant d'Humières. i

(Arch. de la Mar. Quittances d'officiers, 30 mars

1686.) — M. Le Mounyer, not., a la minute d'un

acte(29juil. 1646) où figurent Louis de Crevant,

marq. d'Humières, et Louis de Crevant, cheval, des

ordres du R., capitaine de 100 hommes d'armes.

— Votj. Reaufort, Olier deXoixTEL.

PRÉVILLE (PiERRE-LoLis DU RLS, dit).

1721—1799.

(Angel.-Madel.-Michelle, sale, femme).
1731—1798.

Les biographes font naître le célèbre comédien

Préville le dix-sept sept. 1721, de « parents pau-

vres -n (Biogr. unie), « du contrôleur de l'abbesse

de St-Anloine. » (Le Mazurier.) Voyons ce que nous

révèlent les documents authentiques. Pierre Du Rus,

marchand tapissier, rue des Mauvais-Girçons-St-

Germain, avait épousé Madeleine Le Chauve, qui

eut, \e dix-Jieuf sept. 1721, Pierre-Louis, baptisé

le dimanche 21. (St-Sulp.) Le Dict. de Douillet fait

naître Préiille à Reauvais; on voit qu'il fut mal ren-

seigné. Pierre-Louisdu Rus eut deux sœurs et (piatre

frères : Gabrielle-Eléonore-Hcrvé, Louise-Elisabelh

(née le 17 oct. 1722), Louis, Jean, Pierre et un se-

cond Louis. Soit que son métier de tapissier nourrît

mal Pierre Du Rus, soit pour une autre cause, le mar-

chand de la rue des Mauvais-Garçons entra chez la

princesse de Rourbon-Condé,abbesse de St-Antoine,

et mourut, le 28 mai 1738, « dans l'enclos extérieur

de la dépendance de l'abbaye (Keg. de St-Antoine),

maître et marchand tapissier; contrôleur de S A.

Sérénissime .M. de Rourbon-Condt!, et fut inhumé le

28, en l'église de St-Pierre, ([ui (\st dans le même
enclos, en présence de Jean Dubul (sic), son fils

aîné , de Pierre-Louis Dubut son (ils, d'Antoine

d'.Aiibiguy, son gendre... et de Pierre Faure, in-

tend' de S. A. Sér. Mad. de Rourbon-Condé. »

(Reg. de St-Pierre.) Comment Pierre Du Rus, tou-

jours lapis.sier — au service de l'abbaye sans doute
— devint-il contrôleur de la bouche ou des dépenses
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de la maison de l'abbesse Royale? C'est ce que je ne

saurais dire. Tout ce que je veux tirer de l'acte

qu'on vient de lire, c'est que, à l'âge de 17 ans,

P. -Louis Du Rus n'avait pas encore quitté la maison

paternelle pour courir la canqjagne avec une troupe

de comédiens dont plus tard il devint le chef. Une

de ses jeunes camarades s'attacha à lui; il avait de

quoi plaire, joli homme et du talent; il ne plut que

trop. On parla de mariage, on échangea des pro-

messes solennelles, et, à St-Vincent de Lyon,

M"«^ Drouin fit baptiser Marie le l"""^ juil. 1750. Mi-

chelle Salé, mère de M"<= Drouin, était avec sa fille;

gardienne commode et facile, elle ne vit rien ou

ferma volontairement les yeux. Madeleine Le Chauve,

mère de Préville , était à Lyon aussi , mais « pen-

sionnaire au couvent des filles du Rou-Pasteur v ; de

là, elle ne put rien voir et rien prévenir. Au reste,

le mariage ne se fit pas longtemps attendre. Made-
leine Le Chauve envoya, le 15 oct. 1750, sa pro-

curation, pour la représenter, à son gendre, Henri-

Sébastien Millet, employé dans les fermes, dem' à

Paris, rue du Rout-du-Monde; de son côté, Jacq.-

François Drouin avait envoyé , le 8 avril 1750 , de

Valenciennes, sou consentement et sa procuration à

sa femme Alichelle Salé, et, le 31 oct. 1750,
(c Pierre-Louis Du Rus, demeurant rue du Rout-du-

Monde, conduisit à l'autel de St-Laurent, à Paris,

Madeleine - Angélique - Alichelle Drouin , née au

Mans, le 17 mars 1734, et dem* rue St-Lazare, mais

auparavant rue du Rout-du-AIonde. d (Si-Laurent.)

Le couple Préville retourna à Lyon, où le talent de

l'un et de l'autre grandit. Le 25 août 1753, le dernier

des Poisson, Crispin III (Francois-.Arnould), mourut,

laissant une belle place vide. Préville prit le coche,

arriva à Paris, se présenta aux comédiens, débuta,

le 20 sept., par le Crispin du Légataire unirersel

,

fit rire le parterre , et , le 20 oct. 1753, fut reçu

comme pensionnaire de Messieurs les comédiens

du Roi. Mad. Préville alla moins vite. Son premier

début fut sans éclat; elle se retira pour étudier

encore, et, en attendant une seconde apparition sur

la scène française , le 11 juil. 1755, elle accoucha,

rue des Fossés- St-Germ., (le CJaire-Louisc-.^lpIion-

sine, qui eut pour marraine Claire-Josepli-Hippo-

lyte de La Tude, — AI"^' Clairon, s'il vous plaît —
et pour parrain, Joseph-Alphonse Onier, comte de

Vaibelle, représenté par « Xicolas- François- Hya-

cinthe Du Rus, off. du R. )) , dont j'ai parlé ailleurs.

AI"*^ Clairon signa l'acte du bapt. : a De Latude. r

(St-Sulp.) Mad. Préville fut reçue à la Comédie

française en janv. 1757, et le 23 nov. 1758 elle mit

au monde Angélique-Marie, que tint a Charles-

Guillaume Le Xormand, mar([uisde St-Aubin, baron

de Rourbon-Lancy et seig'' d'Eliolles » ;
— c'est le

mari de Alad. de Pompadour, (pu l'était depuis le

9 mars 1741. — Le 9 avril 1760, Alad. Pré\ille accou-

cha, rue Guéuégaidt , d'Antume, son dernier enlant.

(St-Sulp.) — En 1765, Préviile demeurait |)lace

St-AIichel, et sa femme, rue Hauleièuille {.llm.

Roy.) Pour(pu)i?En 1771, ils demeuraient au l'etit

Carrousel, vis-à-vis la rue de l'Echelle. Ils étaient

là lorsque, le ic mercredi, 25 nov. 1772 " , ils don-

nèrent leur fille Marie, âgée de 22 ans, à u Fran-

çois (îuesdon, intéres.sé dans les affaires du R., âgé

de 3(i ans et demi «. (St-Germ. l'Auxer.) Préville,

(pii changeait souvent de logement, était, en 1774,

rue du Fauboiu-g-St-Ahutiu , assez loin de son

théâtre; il y denu-ura jusipi'au uniment de sa pre-

mière retraite, le 1^'' mai 1786. Alors, il se relira
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à Senlis. Il revint à la Conn'difi française en 1791,

|)oiir rotonniLT à Senlis l'annc'C sniiante. I7',)V l(! vit

(le nouveau Cdniédieri, mais alors une maladie (|n'an-

cnn symptôme n'avait annoncée se di'clara subite-

ment. Il devint ion sur le théâtre, jonant les rôles

dn Mercure (jaldiit, où il était |)arfait. Xons avons

vn le même malheur arriver à l'excellent iMonrosc,

le père. Le 11 l'év. 1795, il descendit dn théâtre, fut

conduit il Heauvais, chez sa (ille, Mad. Guesdon, et

y mourut le 18 déc. 1799. — Une des (illes de Pré-

ville, ;\nf|;éli(juc-Alaric, épousa, à Senlis, le 10 juin

179'}, Jac(|nes Esnerm, march"^' mercier. Elle mou-

rut i\ l'aris, marchande mercière, place ties Victoires,

n" 16, le 9 vendémiaire au iv (h' cet. 1795). (Heg.

du ci-dev. o'- arrond' de l'aris.) — La Comédie
française possède un portrait de Mad. de l'réville,

qui la montre moins jolie (|u'a<jréahle. J"-I}apt. Mi-

chel a fjravé d'après Colson, en 1757, un portrait où

Angélique Drouin paraît moins bien ([ne dans l'antre.

— On n'a point de bons portraits de l'réville. Celui

(pic grava Romanet et où l'acteur, déjàinùr, est dans

l'habit de Scapin, est le meilleur.— Voy. Bus (ou),

Ghampville, François de Nelfchateau, Pelleïax,

2. Po.lIPADOUR.

1. PREVOST.
Nicolas Prévost, a peintre ord'''^ dn R., » reçut,

en 1639, neuf cents livres « pour trois (juartiers de
ses gages s . (Reg. des Bâtiments; Arcii. de l'Emp.)— Jac(|ues Prévost u peintre du H. d et sur les

Etats de la Mais, dn R., 1641-48, pour oO 1. de
gages annuels. (Arch. de l'Emp., KK. ) Ce Prévost

était fils de François , m^' brodeur et chasublier. 11

épousa, le 2 fév. 1646, Antoinette Bonnet, fille d'un

sergent royal à Nesle, diocèse de Beanvais. (St-Jean

en Grève.) — Louis Prévost « sculpt. dn R. j> est

avec Gilles Guérin sur l'Etat de la Mais, dn R., 1674,
aux gages de 60 I. » (Arch. de l'Emp.) — Un Sé-
bastien Prévost, m<^ sculpt., le père peut-être de
Louis, eut de Denise V ermeil, sa femme, Louise, le

12 mars 1625. (St-\icol. des Champs.) Il était

mort avant le 31 déc. 1647, ce que m'apprend un
acte gardé par M. Le Monuyer, not. — ^ oij. Glé-
RIN (Cil.).

2. PREVOST (Françoise). 1711.
Il Pierre Guyenet, Trésorier g' et payeur des

rentes de l'hostel de ville , ayant le privilège de
l'Acad. Roy. de musiq. establie à Paris et dans toutes

les antres villes du Royaume, pour l'espace de
15 aimées, ([ui ont commencé le 15 sept. 1704, dem'
au Palais-Royal, paroisse St-Eust. » passa, le 31 août

1711 , un acte avec » dl'<= Françoise Prenost, fille

danseuse ord'''^ de lad. Acad., dem' rue St-Xicaise,

paroisse St-Germ. l'.Vuxer. d , acte qui assurait à

celle-ci 1,200 1. d'appointeni^^ a par chacun an n
,

plus une rente viagère de 800 livres. (.Vrch. de l'é-

tude du successeur de M. Bouclier, not.) — Franc.
Prévost était une belle danseuse, qui avait des élèves

distinguées et avait a extrêmement contribué aux
succès des opéras où elle avoit esté employée d .

—
Voij. Abo.v.v'eme.vts , où par erreur, ligne 2, ou lit :

« Voy. ce nom » , et où l'on doit lire : a Voy. 2. Pré-
vost. » — Voy. Gauargo.

PRIEUR (Barthélémy). ? —1611.
ic On ignore les dates de sa naissance et de sa

» mort. « (H. Barbet de Jony, Description des sculp-
tures tnodernes du Louvre; août 1855.) Quant à la

mort du sculpteur qui eut une grande célébrité en
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son temps, et dont le Louvre garde le souvenir, clic

arriva en 1611 :

« Le 20'- (Iiid. mois (ocl. t()Il) dcffiind W" l!arlli(''lcniy

l'rieiir, pirmier sculplcur (hi lloy. rslant i\v li iruic reli-

gion a estci cnlcrré au cimelieirc du fauljourjj Sl-(;t'ruiain

par Ducrct le fossoyeur d'iceliuy, où le corps du del'funct

a osl(5 actompagnc? par ses amys et (les) areiicrs du fjucl. »

(Reg. prolestauls; Palais de justice.)

Je n'ai pu connaître le nom de la femme de Barth.
Prieur, mais j'ai pu arriver à connaître ses enfanls;

d'abord Mtideleine,([m, vers 1600, épousa (îuillaume

Diqji-é, le sculptcLU- graveur en médailles, dont elle

eut cinq enfants. .J'ai nommé ces enfants, art. 1. Di-
l'RÉ, p. 519, l""'- colon. Madeleine Prieur mourut le

21 juin 1646, âgée de 70 ans environ, née par con-
sé(pient vers 1570. [Des fautes se sont glissées dans
l'art. Dnpré, au sujet de Aludelcine ; on lit, lig. 26,
1"^ col. : Il née en 1578, Madeleine avait alors

23 ans y> ; il faut lire : a. née vers 1570, Mad. avait

alors 30 ans. i ] Le 19 mars 1609, Barth. Prieur

perdit un fils ([ue l'acte de sou décès ne nomme pas.

Théodore Prieur, autre fils de Barthélémy, épousa
Marie Couleur, qui, le lundi 11 février 1619, à 7 h.

du soir, lui donna Louis, tenu sur les fonts par son

oncle Paul Prieur, m= lapidaire. Ce Paul est un
4'"^' enfant de Barthélémy. Il était marié et avait

épousé Alarie Le Maly, qui, le 7 avril 1619, eut un
fils dont fut marraine .Madeleine Prieur, « femme de
M'' Diipré, premier sculpt. du R. s — Barth. Prieur
est porté sur les Etats de la Maison dn R., de 1598
à 1611

,
parmi les artistes et artisans non valets de

chambre, aux gages de 30 livres. — Dézallier, dans
son Voyaye pictoresque à Paris (in-12, 1749), dit

à propos du tombeau de Jacq.-.Vng. de Thon qu'on
voyait à St-.Vudré des Arcs : a La figure de Marie
de Barbançon Cany, première femme de J.-A. de
Thon, est de Barthélemi Prieur, et est à droite; les

deux autres sont dues à François Anguier, ainsi que
la décoration entière de ce tombeau. t> Il y a là une
singulière erreur. J.-A. de Thon mourut le 7 mai
1617; Barth. Prieur, mort le 30 oct. 1611, ne put

donc contiibiier à l'exécution du monument élevé à

l'historien. Quant à François Anguier, né en 1604,
et qui n'avait que 13 ans au jour du décès de M. de
Thon, il ne fut pas chargé du travail que lui attribue

Dézallier, à moins que la famille de J.-A. de Thou
n'ait songé à élever un tombeau à l'honmie illustre

qu'elle aiait perdu qu'une vingtaine d'années après

son inhumation à St-.André; et c'est peu probable.

Cette considération ne m'avait pas frappé lorsque,

imprimant l'art. Anguier (ci-des. p. 53), j'ai porté

à son compte la statue de J.-A. de Thou, conservée
au Louvre. Le tombeau de J.-A. de Thou ne peut
être attribué ni à Prieur ni à Anguier; mais à qui le

donner? — Voij. A.vciuiER, 1. Dupré, Thou (de).

PRIEZ.AC.

L'histoire de l'.^cadém. franc, nous apprend que
Daniel de Priczac, né au château de Priezac, en Li-

mousin, fut reçu à l'Académie le 14 fév. 1639, et

qu'il mourut à Paris en 1661, laissant un fils, Salo-

mon, (pii donna au public quelques ouvrages, oubliés

aujourd'hui comme tous ceux de son pc'îre. Je n'ai

pu trouver l'acte du décès de Daniel , mais j'ai vu
au Reg.de St-André des Arcs que, «le 18 sept. 1675,
on enterra, au cimetière de cette église, Jean-Marie
de Priezac, écuyer, seig'' dud. heu et de l'aumône-
rie , décédé rue Dauphine -a , Jean-Marie était pro-
bablement un fils de Daniel. — Voy. Acad. franc.
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PRIMATICE (François).

9444
Dans le manuscrit ^.a Ae Mesmes (Bibl. Imp.)

se lit une liste des pensions, gages, etc., payés par

le Trésorier de la Maison du H., de 1V88 à 1557; j'y

ai remarqué cet article : a Fransiscus Primadicy,

paiuctre dit (sic p^" de) Bolongne, vi'= 1. i. — Voij.

Rlggieri.

PRIMAUGUET. — Votj. Portzmoguer.

PRIX DES PLAGES A LA COMÉDIE FRA\-
ÇAISE. 1672.

A la fni de l'année théâtrale de 1671 , les comé-
diens résolurent de faire restaurer les dedans de la

salle, » qui auoient esté faicts à la haste lors de l'es-

ï tablissement et à la légère j . Les travaux, com-
mencés , le 18 mars 1672 furent achevés le mer-
credi 15 avril , et coûtèrent i la société 1989 1. 10 s.,

dont les comédiens italiens
,
qui alternaient avec la

troupe de Molière, de deux jours l'un, remboursè-

rent la moitié. Les comédiens français, qui avaient

ajouté aux agréments nouveaux de leur salle n vn con-

» cert de douze violons d
,
pensèrent qu'ils pouvaient

augmenter le prix de quehiues-unes de leurs pla-

ces, et ils fixèrent les prix ainsi qu'il suit : " Place

sur le théâtre, 5 1. 10 s. — Loges, 4 1. — Amphi-
théâtre, 3 1. — Loges hautes, 1 1. 10 s. — Loges

du 'i" rang et parterre , 15 solz. s (Reg. de La
Grange et Reg. des recettes de 1672, au feuillet :

mardy 3"= jour de may ; Arch. de la Comédie.) Dès

1667, au moins, la place au parterre se payait 15 s.;

la satire IX de Boileau le dit positivement, à propos

de Y Attila du vieux Corneille. — loy. La Gra.vge.

PROCESSION POUR OBTENIR LE BEAU TEMPS.
1551.

" Ledict jour de samedy, xiij" de juing 1551, fut des-

cendue la chasse de Madame saincte Gcneuieff'e et proces-

sions générales auecques la chasse de Monscig"' St-Marceau

et autres reliques de Paris, en la manière acouslumée pour
auoir le beau temps, parce que depuys enuiron deux moys

a fort pieu et n'a faict beau temps que troys jours en

suyuant et mesmes a faict de grans oraiges fouidres et

tonnerres et gresles en plusieurs lieux et mesmes en la

Brye qui a gaslé et destruit les biens estant sur la ttrre

en grant véhémence et bruslé granches [sic) et maisons.

Nota que le jour de lad. procession, depuys sis heures

jusques à sept heures du matin, pleut une grosse pluye

d'eaue et semhloit qu'il ne deust faire beau temps de ça,

mais touleffoys les processions des paroisses et monas-

tères ne laissèrent à euk assembler en l'église Nostre-Dame

de Paris, et après dud. lesd. processions et tout le jour

fust fort beau temps et tousjours depuys le temps a esté

bien disposé tant en aoust que vendanges et est venu beau

temps et aucunes foys pluyes ainsy que le temps le reque-

roil. » (Kog. de St-Andié des Arcs, p. lo8.)

PROCOPE (Le cafk). — loy. Couteaux.

PROFESSEUR DE MATHÉM.^T. DE LOUIS XIII.

Jacques de Metz , « ingénieur ord"' du Roy, et

son professeur en mathémati([ues i> , fit baptiser, le

13 juin 1639, une fille de lui el de Jeanne Lecart

,

sa femme. Il demeurait » rue des Prouv(!lles. t (St-

Eust.) On n'a jamais dit ([ue Louis XllI ait eu quel-

que propension pour l'élude des sciences; peut-être

J. de Metz lui enseigna les éléments de l'aritlunéti-

que et, plus lard, l'entretint de l'art de fortifier les

places.

rnoif runoRf!
Les gcnlilshoniiiies de bonne race s'en tenaient

ordinairement, dans la possession des petites charges
qui les rapprochaient du Roi, i celles de valets de
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chambre, de valets de garde-robe et de porte-man-
teaux de Sa Majesté : encore était-il rare (ju'im

homme d'une grande famille et d'un beau nom des-

cendît jus(|ue-l;ï. Quehpies-uns, à la fin du dix-sep-

tième siècle
,
oublièrent cependant à quoi noblesse

oblige, et le Roi, qui avait signé des brevets sans

les lire, ayant été av(!rti par M. de Pontchartrain

que plusieurs des cliarges basses des services secon-

daires de sa Maison étaient remplies ou au moins
étaient possédées par des hommes de condition, qui

se mettaient par là au rang des bas valets , ordonna
au ministre d'écrire à ces messieurs qu'ils eussent à

se démettre de charges qui faisaient honte à leur

qualité, et qui, d'ailleurs, n'étant point exercées

par eux, les constituaient en état flagrant de men-
songe, et cela pour un vil et mesquin intérêt. M. de
Pontchartrain obéit aux ordres de Louis XIV, et

écrivit à M. le marquis Des Alarets, et à d'autres

chefs des services des chasses , le billet que voici :

» 21 juin 1694. Le Roy estant informé que M. de
Montaient (sic) et M'' le comte de Plélo sont em-
ployés comme piquciirs du col pour corneille , Sa

Alaj. a jugé qu'/A' n'ont pris ces charges au dessoux

de leur qualité que pour jouir des privilèges » (at-

tachés aux charges des maisons du Roi, de la Reine

et des Princes), ic ce qui est contraire à son inten-

tion; ainsy Elle m'a ordonné de leur escrire de s'en

défaire et à vous d'y tenir la main, d (Signé) « Phé-
lypeaux. n (Bibl. Imp., Ms Clairamb. 561, p. 449.)
Je ne sais qui était le Montalant qu'atteignait le juste

reproche du Roi
;
quant au comte de Plélo , il était

probablement le père de Louis-Robert-Hippolyte de
Brehan, comte de Plélo, qui se rendit célèbre par

sa mort, à la défense de Dantzig, en 1734, étant

Ambassadeur de France en Danemark. Les gentils-

hommes qui méritèrent que le Roi de France les

rappelât à la pudeur, et leur recommandât le res-

pect de leurs noms, furent, avccil.M. de Brehan et

de Alontalant, a M. le comte de Heudicourt, garçon

de lévriers» , a M. le marquis de Gouvernet, garçon

de limiers n , a le marquis de Polignac-Chalençon
,

valet de limiers pour le loup,» a et AI. de Chabanes
de Savigny ». Le 21 juin 1694, M. de Pontchar-
train écrivit à M. le comte de Fiesque n d'avoir à se

défaire de la charge de chirurgien de la fauconne-
rie de Monsieur i

,

PROTEST.AATS.
On a dit , et les protestants ont dit eux-mêmes,

que, au moment de la révocation de l'édit de Nantes

(oct. 1685) , ceux des religionnaires qui fuirent la

France, quand il leur fut doimé de la quitter avec la

permission du Roi ou malgré ses défenses , le firent

pour être libres de se livrer aux pratiques de dévo-

tion que les ordoimances interdisaient dans leur pa-

trie; si cela est vrai pour quelques-uns. c'est loin

d'être vrai pour tous. Un exemple : Louis XIV, en

considération des grands scrv ices rendus A la France

par Abraham II Du Quesne , lieuten' g' désarmées

navales, voulut que ses édits sur le fait des protes-

tants ne lui fussent point appliqués, et il permit à

Henri, fils aîné d'.lbraham, de se retirer à Gcuèie,

connue l'avait demandé ce capitaine de vaisseau i|ui

quittait la (lotie et allait dans la métropole de la ré-

forme s'occiq)er des iiil('-rêls de sa famille et aussi

des choses de sa religion qui firent du marin un

écrivain dogmatique *. Ce fut le 30 juin 1686 que

' 11 publia des lit'JIcxions aiiciciuns cl modernes sur

l'Eucharistie; Genève et Amsterdam, 1718.
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1(! Roi peniii( a a» s'' ]\Iarf[iiis ï)ii Qiiesnc et à la

(lame sa femme de sortir du royaume |)oiir aller en

Suisse, avec un valet de eliamlire ,
à;{('' de 2(3 ans,

de moyenne taille, le visafje plein, les cIkhciix cl

la barbe noirs , une femme de chambre , nommée
.lai(|iieline Sabry, à;{ée de 2.") ans, de moyenne taille

e( les cheveux noirs, et nn valet, nommé Xicolas

Ferrières , à;[('^ de 19 ans
,
de «{rande structure , les

cheveux cliàdiins, blonds et plats, lesd. domesti([ues

de la reli;{ion catholiijue, à condition (pie le présent

passeport sera visé par le youverneur de la dernière

ville l'rontière, où le s"" Du Quesne passera. » Cette

pièce fut visée par IJré<[andrc, ollicier des gardes

de AI. le duc de Duras, commandanl le dernier pas-

sage du comté de Bourgogne en Suisse. Elle (ut

certifiée à Paris , le 4 déc. 1715
,
par Henry Du

Quesne, et déposée chez nn notaire.

— « A M"- de l.a Reynic, 8 juill. 1685. Mons., le Roy

ayant permis au s'' Tauernier, d'aller à Auboniie en Suisse »

(la terre qu'avait aciieléc Henry du Quesne) » pour trois

ou quatre mois, pour réjjler les affaires qu'il a auec le

s'' du Q\iesne fils, à la chiirtje de donner caution de cin-

quante mille Hures j)our son retour, laquelle sera reçue par

deianl vous; Sa Waj. m'a ordonné de vous en donner

aduis, afin que vous teniez la main à ce que cela soit exé-

cuté, après quoy sur l'aduis que vous m'en donnerez, je

luy expedieray nn passeport. » l-e passe-port fut envoyé à

Tavernier le 1 août. (.Ircli. de l'Emp., secrétariat de la

Maison du R. pour l'an 1(j86, fof 243.)

—Abraham III, frère de Henri Du Quesne, se con-

vertit; puis, en 1G89, sans avoir demandé au Roi la

permission d'aller vivre à l'étranger, trompant la vigi-

lance de la police, qui, peut-être surveillait assez mal

ses actions, il gagna la Hollande, où il s'établit. Ayant

à rechercher les traces de cet Abraham
,
pour com-

pléter les études que je faisais pour une liistoire de

son père
,
je me rendis, en juillet 1851, à La Haye,

à Amsterdam, à Rotterdam et à Arnheim, où je me
mis en quête du personnage. Après m'être assuré

qu'il n'avait laissé aucune trace de son passage à

Arnheim et à Rotterdam, je poursuivis à La Haye
et à Amsterdam mon enquête , avec le secours très-

obUgeant de deux ministres de l'Eglise VValonne

,

Français descendants de réfugiés fixés en Hollande

depuis le dix-septième siècle. L'Eglise Walonne a

des Registres, très-bien tenus par les ministres que

l'édit de 1685 avait forcés de s'exiler; sur ces mé-
moriaux sont inscrits, avec un soin extrême, tous les

actes religieux faits par les paroissiens de chacune
des églises , assistance aux offices

,
présence au

prêche, communions. Xotre étonnement fut grand
de ne rencontrer jamais le nom d'Abraham Du
Quesne dans la liste des fidèles pratiquants, où,
d'ailleurs , nous remarquâmes un très-petit nombre
de noms français. MAI. Segretan et Alounier furent

plus surpris que moi ; ils savaient très-bien que le

fils du grand Du Quesne s'était réfugié en Hollande,

mais ils croyaient sincèrement que , ne fût-ce qu'à

titre de protestation contre les volontés de Louis XIV,

il s'était montré empressé à remplir tous les devoirs

imposés aux a- hommes de la vraie religion » par la

règle ecclésiastique. Abraham III Du Quesne , fils

du célèbre Abraham II , mourut à La Haye. J'ai

trouvé dans les Archives de l'étude de AI Lefer,

notaire à Paris, une attestation dressée à La Haye
par a Favon , notaire public , admis par la cour de
Hollande d

, de laquelle il résulte que

« Le s' Abraham Du Quesne, comte de moraux (sic p''

Moros) , est décédé eu cette ville de la Haye , le 22« du
mois de février saize {sic) cens nouante cinq (1695), et
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qu'en suile il a esté enterré dans l'éfjlise neuve de cette

ville (le la Ilaji' ,
(lisant pour raison do science certaine

(pic les dits sieurs déposants ont été conviez et ont assistez

à renlcrremeiil dud, sieur Du Quesne... » Cette ultcstalion

est cerliliée véritable par M"-' Isaac , chevalier, marquis
Du Quesne. et par deux autres personnes, qui sifjnèrent :

Du Quesne, liidaull , Manger, Huet » (c'est le nol. prédé-
cesseur de M. I.efer, chez qui fut déposée celle pièce in-

téressante).

AI. Ste-Reuve , le crilicpie le plus fin, le plus sûr,

le plus dégagé des liens de la prévention , le plus

éclairé aussi par l'étudrî sérieuse de lous les sujets

qu'il aborde, a dit, en parlant de Ridhière , à pro-

pos de ses Erlaircisscincnts historiques sur les

causes de hi Révocation de l'Edit de Nantes, et

sur l'état des protestans en France :

" Admis à puiser aux sources officielles manuscrites, il

en fit usage avec habileté, avec art. Obéissant en ceci aux

dispositions naturelles de son esprit, autant qu'à l'intérêt

de la cause qu'il prenait en main , il s"ap|)liqua, à l'aide de

rapprochemens fins et peut-être fortes , à rapporter ce

grand acte, qui fui l'erreur de tout un silcle , à des causes

secondaires accidentelles, et à en diminuer le dessin [)ri-

milit; celait une manière d'en rendre plus facile, plus

acceptable à tous la réparation. Dans l'état d'études plus

avancées où l'on est aujourd'hui sur le xvii*^ siècle, on est

amené à reconnaître que cette fatale révocation, dont la

dévotion finale de Louis XIV fut le moyen et l'occasion,

préexistait depuis longtemps ou du moins flottait dans

l'esprit de ce prince à l'étal de projet politique, et qu'il

ne lit en dernier lieu que réaliser un vœu ancien .dans le-

quel il fut insensiblement incité et comme encouragé par
une complicité presque universelle. » [Le Constitutionnel,

lundi -23 sept. 1851.)

On lit dans les OEiivres de Louis XIV; Mémoires
historiques, année 1661 (t. I^r, p. 86; édit. de

1806, in-8«)

:

« . . Je crus mon fils que le meilleur moyen pour ré-

duire peu à peu les huguenots de mon royaume étoit en

premier lieu de ne les poiot presser du tout par aucune
rigueur nouvelle contre eux, de faire observer ce qu'ils

aïoient obtenu de mes prédécesseurs, mais de ne leur

point accorder au delà, et d'en renfermer même Uexécu-

tiou dans les plus étroites bornes que la justice et la bien-

séance le pouïoient permettre... Mais quant aux grâces

qui dépendoient de moi seul, j'ai résolu et j ai assez

poncluellemenl observé de ne leur en faire aucune, et cela

par bonté plus que par aigreur, pour les obliger à consi-

dérer de temps en temps d eux-mêmes et sans violence, si

c éloit avec quelque bonne raison qu ils se privoient vo-

lontairement des avantages qui pouvoient leur êlre com-
muns avec tous mes autres sujets. »

Il faut reconnaître que, si Louis XIV tint toujours

suspendu devant les yeux d'Abraham Du Quesne le

brevet de Vice-Amiral
,

qu'il ne lui donna jamais
,

espérant toujours sa conversion au catholicisme , et

qu'il ne donna à personne pour ne point blesser le

vieux lieutenant général, à qui la Vice-Amirauté re-

venait bien légitimement; si le Roi refusa à Forant

le grade de chef d'escadre, tant que le marin de la

Tremblade resta dans l'Eglise de Calvin, il donna un

brevet de capitaine de vaisseau, le 12 mars 1672,
au marquis de Villette, parent de AI'"* de Alaintenon,

qui ne le pressa de se convertir que douze ans après;

il permit à l'Académie française de recevoir le mar-
quis de Dangeau , le 11 janv. 1668, et le fit, quoi-

que protestant, colonel du régiment du Roi, menin
du Dauphin , et chevalier d'honneur de la Dauphine.

A ce moment encore , les protestants étaient par-

tout, et ce fut, vers 1680 seulement, que les instances

du Roi devinrent pressantes
,
que les rigueurs com-

mencèrent à se faire sentir, qu'on refusa aux réfor-
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mes cerlaiiies charges de cour; cependant les choses

n'allèrent pas jusqu'à réagir sur le passé. Mais lais-

sons parler les documents que j'ai recueillis et que
Ruihicre n'a pas connus; ils peuvent servir à l'his-

toire des prolestants en France. Je reprends d'un
peu haut.

' Ce mesme jour, 20 sept. 1G21 , esraolion de (anaille

conlre les Iiu.tiiciioIs reueiiant de Charciitoii , et leur |)ré-

leniJu temple fut brusié. » (Ke<{. de Cliristotle Petit, Arcli.

de Sl-Paul.) — « Ce niesrae mois (iiov. 1622) fut accordée
la paix auec les villes huguenotes et rebelles, le siège

estant douant Montpellier, par la miséricordieuse bonté de
nostre très-chreslien Ruy Louis le juste et par les conseils

du maréchal Des Diguières qui pour lors esloit Connes-
lable , ayant succédé à de Luyne. " (Iteg. cité.) — " Le
mardi lO"^ januier 1623, le Uoy fist son entrée à Paris, par
la poiij St-Anloinc, entre six et sept heures du soir aux
(lambiauî, ayant faict la paiï auec ceux de Montpellier,
Castre et iXisraes, villes rebelles occupées par les hugue-
nots desquels liohau et Soubize son frère esloieut chefs. »

(Reg. cité.)

— « Le 17 fév. 1624, bapt. à Sl-Sulp. d'Anne fdle de
Jacob Philippe, jadis minisire de la prétendue religion, et

de IVicoIe Vautrin, sa femme; parrain, maistre René Mau-
peou, conseil'' du Roy en son conseil d'Estat et président

à la courdes aides; mar, dame Marie Maupeou, femme de
messire François Foucquet, aussy conseil'' du Roy en son
conseil d'estat et raaislre des requestes. »

— « A Orange, le 2X1= januier 1662... J'ay vn bon forçat

que j'ay faict condamnera ce parlement, que j'enuoyerai

à 'l'olon, et sy je puis attraper encore deux vguenotz (sic)

qui ont fait les insolens à la procession de la /este Dieu,
je les enuoyerai de compagnie... (signé) F. le cheuallier
de Goût. ! (Bibl. Imp., Ms. Lettres rerues par Colbert,
vol. 1662.)

Le bon forçat dont parlait le chevalier de (îout

était un homme bon pour le service de la rame dans
les galères.

— « Le 25 décembre 1667, Ms'' l'Archevêque de Rouen
reçut en son église cathédrale l'abjuration du s'' Fouquem-
berge, fameux ministre de Dieppe, grandement estimé de
ceux de la relig. prétendue réformée. » [Ga:.etle de France.)
— 1 Au mois de may (1672), Mous'' Colbert, secrétaire

d'Estat vint à Dieppe. A son arriuée, il y fut reçu et ha-
rangué par Messieurs de la ville. Les ministres et les an-
ciens du presclie se mirent en deuoir de luy faire leurs

compliments; mais lorsqu'ils furent en sa présence et

qu il eut auis qu'ils esloient religionnaires, non-seulement
il ne voulut pas les escouter, mais mesme il leur tourna le

dos leur disant qu'ils ne faisaient pas un corps. » David
Asseline, Hist. de Dieppe, manuscrite.— " Le 6 janvier l)i79, Colhorl écrivait a. De Muyn, un
des Intendants de la marine .- " Je suis bien aise de vous
dire qu'il m'a paru beaucoup danimosilé de vostrc part
sur tout ce qui s'est passé au sujet de La Favollière » (un
officiera l'égard duquel on avait outre-passé les ordres du
Roi) « et que vous deuez obseruer sur le sujet des gens
de la religion, tel (pi il est. de réciter vn peu rosire zl'le,

parce que. dans cette occasion et clans plusieurs autres qui
ont paru devant le Roy, S. M, a trouvé qu'il u'estoit pas
toujours accompagné de la discrétion nécessaire. »

On voit (pi'ù ce moment Louis XIV était |rour les

tempéraments. Colbert partageait les sentiments du
Roi, et ne se départit pas, autant ipi'il le put, de
cette ligne de la modération. Les agents inférieurs

eurent la manie, qu'ils ont en général, de tout gâter
par l'exagération d'un zèle inintelligent. De Muyn
était plus catholique (pie le Roi, et Colhcrl l'en liliîniail

en homme de hon sens cpi'il était. En lévrier 1079,
Colbert écrivait à l'évèque de Saintes, à propos des
matelots proleslanls :

• S. M. m'ordonne de vous escrire qu'elle pourra con-
tribuer à lit despense (|ui sera nécessaire pour convertir
ces hérétiques, »((it en enuoyant des missiotniaires dans
le» paroisse», soit en leur faisant quelques gralilicalious.
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Dans la Sainfonge , le Poitou et le pays d'Aunis,

les gratifications réussirent pussi peu que les mission-

naires. — Le i't avril 1680, M. de Seignelay, pour
.son père, adressait aux Lilendants des ports une let-

tre circulaire dans laquelle se lit ce passage :

« Sa Maj. m'ordonne de vous dire qu'Elle a résolu d'os-

ter petit à pstit des corps de la marine tous ceux de la

U. P. U., et premièrement à l'esgard des commissaires.

Elle donnera des ordres pour ostor ceux qui restent de
cette religion. A l'esgard des escriuains , Elle veut que
vous me fassiez sçauoir s'il y en a aucun d'huguenot dans

le port, et que vous cessiez de les employer aussy tost que
vous aurez receu cette lettre. Sa Maj. a résolu à l'esgard

des officiers d'enuoyer dans voslre port |)ar le moyen de
l'éuesque de... vn ecclésiastique habile et capable d in-

struire ceux qui voudront bien se melire en estât de con-

noistre les erreurs dans lesquelles ils sont engagés et vous

pourrez, lorsque cet ecclésiastique sera arriué, faire en-

tendre tout doucement à ceux desdicts officiers qui sont de

la religion ,
que S. AL veut bien encore patienter quelque

temps pour voir s'ils voudront se seruir des secours qu'elle

veut bien leur donner pour les instruire dans la religion

catholique, mais qu'après cela son intention n'est pas de se

servir d'eux, s'ils continuent dans leur erreur... Ne man-
quez pas de m'enuoyer une liste exacte de tous les offi-

ciers de la marine de la R. P. R. (|ui sont dans le départ,

de... » (Arch de la mar., Dépesches, 1680, p. 193.)

Cette lettre est curieuse et vaut bien la peine que
je m'y arrête un peu. Elle contient des nuances où

se reconnaît l'esprit pratique de Colbert. Le ministre

veut bien qu'on extirpe l'hérésie
,

qui lui paraît

connue au Roi un danger politi(pie, mais il veutt|uc

cette guerre aux huguenots coûte le moins possible

à la marine, dont la France a un besoin (lue chaque
jour rend plus grand. Qu'on chasse des ports les

écrivains de la religion, peu importe ;i Colbert; on

aura quand on voudra, tant qu'on voudra, des sujets

pour remplicer ces fonctionnaires, la plébécule de

l'administration. Quant aux commissaires, il faut

aller plus doucement; le premier catholique venu

ne remplacera pas un commissaire huguenot, si

celui-ci est un homme habile dans son métier, ca-

pable dans sa charge; il faut donc agir prudemment
avec les commissaires, les prêcher, les gagner par

la persuasion, l'appât des récompenses et, au be-

soin, la menace. Au reste, il y a peu de religion-

naires dans le corps du commissariat, ce n'est donc

pas, pour le ministre, l'objet d'une préoccupation

sérieuse. Il n'en est pas ainsi pour le corps des offi-

ciers militaires de la marine royale ; le nombre des

adhérents aux doctrines de (ïalvin n'est pas Irès-

considérable , mais leur mérite et leur rang dans le

monde les recommandaient à (]olbert ; ce sont
,

jiar

exemple , Du Qiiesne , ses fils et ses neveux , bous

capitaines dont le Roi avait intérêt à ne se point

sc'parcr; c'est le marcpiis de Villette,— j'en ai parlé

plus haut, — un très-bon et très-brave capitaine, dont

la femme est catboli(pie; c'est Forant; ce sont les

Sie-Herminc, hommes de considération, hommes
de leur métier ([u'estime Mad. de Mainlenon; ce

sont quehpies autres encoredont l'absence affaiblirait

le cadre de l'élat-major de la (lotte. Pour ceux-là,

il faut |)rendrc des précautions et aller eu douceur.

Il fuit trouver une voix ("loque ute, aimable et forte,

persuasive et sévère, (pii fasse comprendre aux moins

faciles (pi'il y va pour eux du salut de leur âme et de

leurs avantages terrestres dans la conversion (pi'on

leur j-ecommaiide; il faut leur donner un cat('cliistc

insinuant, habile, (pii seconde avec adresse, sans em-
portement, l'action pnremeni humaine des Inten-

dants (pii, eux, ne doiveiil parler (pie le langage

des intérêts matériels. La menace ne doit venir que
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plus tard; le Roi palicutora encore... Il n'y a là

rien d'impérieux, rien de violent, on traite avec

des adversaires, non avec des ennemis et des re-

belles, (lolbert est toujours, on presque toujours

ainsi. Il vent réussir et ponr cela, s'il |)arle avec au-

torité, il n'y a rien dans sa parole (|ui soit dur, (pii

bles.sc celui (|n'il veut amener à l'obéissance. Si

tous les a;[ents du Hoi avaient eu, avec cett(! fcr-

nH'l('', cette douceur, celte patience de l'Iioiimie

\raiment politicpie, (pie de choses se seraient faites

vite (jui ne se lirent point ou se firent diKieilement

et tard ! S'insinuer au lieu de s'imposer, c'est le

secret de bien des succès chez les liommes (jiii ten-

tent des entreprises réputées impossibles. On il au-

rait fallu vingt Fénelon, on eut un d'Oppède (jui fit

|)onr les conversions ce que, plus tard, fit Kobcs-

pierre pour inspirer à une nation monarchique

l'amour de la République. Terreur des deux côtés;

crime et faute en 1684 comme en 1792. — Mais

revenons aux documents. Un mois après avoir écrit

la lettre qu'on a lue tout à l'heure, Seignelay écri-

vait à l'Intend' de la marine à lirest , AI. de Seuil

(19 mai) :

" Si qucl(|iruii d'eux " (des (ifticiors prolcslan(s) « par

iipiiiiaslrelé rrfuse de profiîcr de celle fjràco et d'assister

aux conférences qui seront tenues pour cel elTet, il ^ (de

Seuil) « a ordre d'en aduerlir S. M. el que ce sera par
( ous-'à qu'Ellc commencera à exécuter ce qu'Ello leur a

l'ail sravoir et à les osier de la marine
;
jl ne doit pas man-

quer de rendre coraple de ce qui se passera sur ce sujet,

et de faire sçauoir principalement si le sieur Forant assis-

tera à CCS conférences. >

Voici la menace, mais on sent bien qu'il n'y a

pas là une intculion d'arriver par ia violence à la

(în (pi'on se propose. On ne voit |)as qu'un exemple
éclatant soit fait qui donne une sanction sérieuse ;';

la menace. Pour .lob Forant , (jui faisait des rages

luigucnotcs à lîrest , on se contente de le changer
de port. — Golbert, an nom du Hoi, presse tous les

agents de travailler à la conversion des officiers et

des matelots: Seignelay réitère les a\crtissenieiits

et les recommandations; le 11 juin 1(380, il dit à

r Intendant de Rochefort que « Sa ilaj. lui recom-
mande de s'appUipier toujours à la conversion des

ofticicrs de la marine d
; il ajoute :

« Elle trouvera bon qu'il fasse connoistre au public

qu'Ello fera donner des emplois dans ce corps à ceux qui

feront abjuration de leur hérésie, pourveu qu'ils soient geu-

lilsiiommcs »

Ce système d'alléchement ne fut pas tout à fait

sans résultat, les registres de la marine font con-
naître qu'un certain nombre de jeunes gens, ayant

renoncé aux pratiques de leur religion, eurent des
brevets de garde-marine :

« Le père Tascliard (Guy), jésuite, qui est auprès de
moy. trauaille aucc beaucoup de zèle et de soin à la cou-
uersion des Huguenots, mais jusques icy il n'a pu en con-

uertir que deux, dont in est simple matelot et l'autre un
fjarde de la marine appelé Meusnier, assez bon lionime de
mer et qui a fait tout le voyage des Indes auec M'' do la

Haye. Je me suis engagé de représenter ses srruices et de
faire considérer que, comme il sera abandonné do ses pa-

rents, on le pourroit faire enseigne à la première promo-
tion, en estant capable, ou du moins de luy accorder trois

ou quatre cents liures au retour pour larder à subsister

en attendant. . ( Mémoire du comte d'EsIrées; la Marti-

nique, juin 1680.)

Sa conversion paraît n'avoir pas servi à Aleusnier;

en 1683, on fit une grande promotion d'enseignes,
et je n'y vois pas son nom. — Le 11 juin 1680,
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Seignelay adressait à AI. de Seuil une lettre où se

lit ce paragraphe :

« Sa Maj. vent encore que led. sieur de Seuil s'informe
|)irti(iilièrement si les prières catholiques, la messe et les

autres exercices de la religion se font puhli(piement et à
haute voix, dans la poupe, aux jours el heures qu'ils se
<loivi'ul l'aire, el si les capitaines (protestants) n'y ap-
[)nrleiU aucun empeschement, et qu'il fasse seauoir aussy
en ipielle manière se font les prières des prétendus réfor-
més

;
s'ils se retirent à l'avant et entre deux ponts et s'ils

observent de les/aire à voix basse et sans estre entendus. »

Ainsi , les protestants ne peuvent prier haut , ni

,

par con.séquent, chanter leurs psaumes. Si l'on to-
lère encore que l'exercice de leur religion soit j)ra-

tiqiié à bord des vaisseaux du Roi, ce ne peut
être qu'à l'avant, c'est-à-dire dans la partie la

moins honorable des navires, suivant la convention
qui est traditionnelle depuis runticpu'ti" , et entre
deux ponts, c'est-à-dire loin de; la lumière réservée
au .sacrifice qui .s'accomplit a la poupe. Quant au
capitaine lui-même, s'il est huguenot, il faut (pic

pendant le temps des offices il laisse l'arrière , son
poste d'honneur, et se retire avec ses coreligion-

naires au lieu obscur où ils se réunissent pour prier.

Humilier les dissidents, c'est peut-être aller contre
le but (pi'on se propose, car c'est les irriter alors

qu'on veut les gagner. Si Colbert était pins écouté,
lui l'homme clairvoyant, l'esprit net , le politique

avisé, on ne ferait pas de ces maladresses; mais
il y a des impatients! C'est pour leur complaire
que Seignelay écrit, le 26 juin 1680, à AI. Cirardin
de Vauvré , Intendant de Toulon :

" Sa Maj. veut bien donner encore trois mois au sieur
Goflin pour se conuerlir, mais ce temps expiré, Elle luy
fera osier son employ, s'il continue dans sa religion. »

Au même moment, Seignelay demande à de
Seuil « quand les sieurs de La Alothe et de Rys fe-

ront abjuration de leur hérésie j . La Alothe était

capitaine de vaisseau, depuis 1668 de Rys lieutenant

depuis 1676. Alalgré les menaces, La Alothe était

encore sur l'état de 1683, il disparut en 168.5.

Peut-être ne s'était-il pas rendu et avait-il quitté;

peit-êtrc était-il mort; je n'ai pu vérifier ces sup-
positions. Quant à Rys, il est sur la liste des lieute-

nants encore eu 1690; il avait changé d'Eglise pro-
bablement, mais sans que cela eût profité a son
avancement. Du Rivcau-Huet, lient' de la promo-
tion de 1()70, était protestant; on lui avait confié le

commandement de quel([ues petits bâtiments, mais
on se ravisa bientôt, et Seignelay lui écrivit :

« Le Roy n'ayant pas esté informé que vous estiez de la

Relig. prêt, réformée, lorsqu'il vous a donné le comman-
dement des quatre pinasses (|u'il fait armera Rayonne, et

l'ayant appris depuis, il m'a ordonné de ïous dire que
vous ayez à remettre au sieur Roux • (un capitaine de
frégate de 161)7) «la pinasse que vous auez présentement,
l'iiitenlion do S. M. n'estant pas que vous restiez plus
longtemps dans le commandement de ces quatre bâtiments.»

On démonte Riveau-Huet, on ne le destitue pas,
bien cpi'il soit homme de peu d'importance. Ceoendant
il se convertit, et, en 1682, il est fait capitaine de
vaisseau. (Etat de la mar. de 1683.) — « Les pau-
vres artisans P. R. » (prétendus réformés) « se plai-

gnent que les riches de leur religion ne les em-
ploient point et qu'ils leur préfèrent les catholiques,

et que s'ils font cela, c'est pour les obliger de se

retirer dans les pays étrangers ; mais ils disent

qu'ils ne partiront point qu'ils ne voient partir les

riches les premiers j . (Bibl. imp.. Aïs. suppl. fr.,

791 -f, lettres de La Alarre , 19 avril 1685.)
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Voici un extrait d'une autre lettre de La Marre,

sous la date du 20 mai 1685 :

<> I^e noiiimé Lebel, orphèure, Aii;]lois de nation, P. R.

qui demeure proclie le collège des Quatre nations est en-

core Vvn de ceux quj s'emploient le plus à débaucher les

jeunes artisans pour les faire passer dans les pays étran-

gers. Il a dans sa boutique et dans sa salle plusieurs ta-

bleaux de dévotion. AI. Desrosiers lui demanda ce qu'il

faisoit de ce meuble, il répondit en riant qu'il ne legardoit

pas sans raison, et qu'il luj cstoit utile. C est peut-être

pour être moins suspect, car il n'en fait point de commerce. »

Ce Lebel, qui excite à l'émigratiou les jeunes

ouvriers protestants, a deux raisons pour le faire,

d'abord il obéit à un mot d'ordre parti d'en haut;

et puis il est Anglais et, par cette raison, fort em-
pressé à faire une chose qui peut être nuisible à la

France qui l'a accueilli. — Empruntons quelques

détails à un recueil de Lettres Instoricpics et anec-

dotiques , appartenant au départ' des Ms. de la Bibl.

Inip., où il est gardé sous la cote : S. Fr. 1643.

« Le s'' des Ueaux Taleman » (Tallemant des Uéaux) ^^ se

fait catholique. Il y a quelques années que sa femme en

auoit fait autant. -21 janv. 1685. — « Le Uoy a donné

3,000 lis. de pension au marquis de Coignée » (Coigny?)

c< et 2,000 liu à son fils; ils estoient autrefois de la reli-

gion. 25 janv. » — « Le Roy a donné 2,000 liv. de pen-

sion à Taleman des Rùaux qui s'est depuis peu conuerty.

1'^'' septembre. •— • Le Roy'auant de partir » (pour Cham-

bord) Il conuia et mesme pria le Alareschal de Schoraberg

d'aller trouver M'' de Paris » (Harlay de Chanvalon, arclie-

vcque) • et de vouloir conférer avec luy au sujet de la re-

ligion
;
qu'il ne pounoit pas lui refuser la demande qu'il

luy faisoit, ce qne le Marcschalluy promit de faire. 12 sep-

tembre. » — « M. le procureur général, .M. de la Reynie,

et le procureur du Roy au Chasteict sont chargés d'auertir

ceux de la Religion des intentions de S. M. Celui-ci a dans

son département les artisans et le petit peuple; M. de La

Reynie " (lieut. g' de police), « les bourgeois et les mar-

chands, et M. le procureur général, la noblesse et tous les

officiers. Il a fait venir chez lui ceux du consistoire et leur

a dit qu'ils prissent bien garde à ce qu'ils feront, qu'ils

ne faisoient plus de corps dans le Royaume, que'toutes les

assemblées qu'ils feront seront criminelles et qu'on ne leur

pardonnera pas. 2" cet. 1685. >' — « Le Roy aiant couuié

le M"' de Schoraberg d'auoir vue conférpnre aucc M' de

Paris et de prendre tel ministre qu'il luy plairoit auee luy,

ce M»' nomma Rosiraond , ministre de Gien, qui est des

plus habiles. Le Roy tira une lettre de sa poche qui por-

loit que ce ministre estoit conuerty. 7 nov. 16S5. >.
—

« L'on prétend qu'il y a quatre ou cinq familles que le Roy

ne pressera ])as de changer de religion ù cause des grands

seruices qu'elles ont rendus, comme le M"' de Schombcrg,

le comte de Roye , le Marquis de Ruvigny, Du Quesne et

midamc Duras. 28 nov. " — « Le Roy a donné pension

à Vivien, ci-deuant huguenot, et le fait ius|)ect' g''' di; la

caualerie. 28 nov. " — Mad. Duras est morte dans sa reli-

gion. 5 déc. » — 'Le Roy a eu vne seconde conférence

auec M. le M"' de Schoraberg; on verra ce que cela pro-

duira... Dans l'assemblée qui s'est faite chez M. de Sei-

guelay il y a eu soixante-huit chefs de familles (|ui ont si-

gné (leur conversion)... Le Roy ne donnera à personne les

confiscations, mais elles seront employées à des <euvres

pieuses. 19 déc. »

On verra pins loin que le Hoi changea d'avis.

— M. de Si'ignelay écrivait à M. Arnoul, inteiid'

de Kocliefort, le i oct. 1685 :

• S. M. approuve que vous promettiez juscjues à 1,000

ou 1,200 liv. aux gcnlilsliommes que vous pourrez con-

uertir, pouruen qu'ils soient considérables dans le pays et

qu'on puisse attendre qnel(|ue advantagi; de leur couuer-

»ion... Le Roi a accoidé une commission de capitaine de

frégate légère au s^ du Riuau '

i
le jeune; nous avons vu

que l'ainé, du Rivau-lluct, était coiuerli dès 16S2) eu

consi<lération de sa conversion et le restablissemenl de son
frère " (un troisième frère) " en sa fonction de lieutenant

de marine. 11 faut (jne vous les excitiez l'un et l'anlrc! à
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conuertir ce qui reste de matelots huguenots et à empes-
cher qu'ils ne sortent du royaume. "

Le minislre écrivait à M. de Barillon, le 2 octo-

bre 1685 :

« J'ay rendu compte au Roy du mémoire que vous ra'a-

uez enuoyé, auec uostre lettre du 20 du mois passé, des

gens de la R. P. R. qui sont reuenus en France. »

Si les protestants émigraient en grand nombre

,

quelques-uns revenaient de l'émigration, volontai-

rement assurément, car qui ciit pu les contraindre

au retour'?

« A M. Arnoul, 10 oct. 1685. Je suis bien aise d'ap-

prendre que ceux de Soubise ont presque tous fait abjura-

tion, et que ceux du costé de la Tremblade commencent
à s'ébransler. Il faut que vous profitiez de foutes les con-

jonctures qui vous paroistront les plus fauorables pour les

conuertir. » — « A M. Arnoul, 21 oct Vous trouuerez

ci-joint la lettre de cachet que le s'' do Higaudière demau-
doit pour seruir de prétexte à sa conuersion. »

Ainsi , le dissident voulait avoir l'air contraint

pour se convertir. Il avait besoin de se défendre de
sa complaisance auprès de ses coreligionnaires, et

AL de Seiguelay jouait avec lui une comédie oîi

Arnoul avait le rôle de confident! Ceci est assez

curieux.

— « Il est bon, monsieur, de vous informer que des

chanteurs du coin des rues chantent des chansons contre

les religionnaires qu'il seroit bon de supprimer et d'em-
pescher de chanter. » (Rapport du commissaire Labbé du
quartier St-.\ntoine, 14 nov. 1685.)

On lit à la marge, de la main de AL de La Rejnic :

" Prendre les chansons, ménager les chanteurs. » (Bibl.

Imp., Ms. Suppl fr. 791 5/1.)

Ceci montre la population plus hostile aux pro-

testants que l'autorité. — Voici une lettre iutércs-

.sante de La Reynie à Al. de Harlay, le procureur

général , 7 déc. 1685 :

" C'est précisément, monsieur, tout ce qu'on doit craindre

qui arrive et ce qui a grand besoin de voslrc autorité et

de vostre sage conduite. Il n'y a rien que les gens de la

religion craignent dauantago que de tomber entre les mains
de ces indiscrets zélés, et plusieurs d'entre eux refusent de

sefaire catholiques pour n'estre pas liurés aux déttots et aux
prestres de ce caractère d'esprit. Je suis persuadé, mon-
sieur, que, s'il vous plaisoit de faire sentir combien vous

improuués vne telle conduite, l'effect en seroit grand et je

ne le crois pas moins nécessaire, car ce bon curé n est pas

le seul qui a de bonnes et pieuses intentions jxiur jeter tout

par les feneslres. » (Bibl. Imp., Ms. St-Germain Harlay,

367, pièce 179.)

Combien La Reynie a raison ! Le zèle emporté
d'une partie du clergé fut tout i fait contraire au

résuliai (pie le Roi voulait obtenir. Où l'on aurait

souhaité l'action prudente et modérée, on trouva la

chaleur d'un zèle indiscret qui révolta les réformés et

les effraya au lieu de les persuader. Les plaintes que

le lient' g' de police adresse au procureur gém-ral

ne sont |)as les seules qui se soient fait entendre;

Seiguelay écrivit souvent dans le même sens aux

luleudanls des provinc(!S pour les engager i\ tem-

pérer les ardeurs des curés et des |)rédic'auts jé-

suites (pi'on eiiq)loyait au travail des conver.sions.

(Arch. de la inar.)

« A M. Pelisson, 5 janv. 1686. Je vous euuoye, Mon-
sieur, vue liste de quatre ministres nouueaux conuerlis du

département de La Rochelle, qui m'a esté enuoyée par

M. Arnoirl, afin qne vous pr<'niez l'ordre du Uoy, pour les

pensions que S. M. voudra bien leur accorder. (Seignc-

lay.) .

Le ministre écrivait le même jour à AL Massiot :

• J'ay esté bien aise d'apprendre par voslrc lettre du 23*
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du mois passe que voiis ayez fait coiiuiTlir toute vostro fa-

mille, et que vous ayez, porté un j(ontillu)iume de vos amis

à l'aire aussi ahjuraliou. Il est bon, (|uel(|ue assurance qu'il

vous ayt donuce de le fiirc, que vous preniez les prérau-

lioiis nécessaires pour l'obliger de tenir la parole qu'il

vous f-n a donnée. ;\ppli(|uez-vous tousjours à la foiiiier-

siou de ce (]ui reste encore de reliijioutiaircs à la Uoclielle

et à empesclier que les iiouucanx conuertis n'enuoycnt

leurs eTIels dans les pays étrangers. " (.Arcli. de la mar.)

— 11 Je vous enuoye vn mémoire des fils de la venue Ta-

veruier, nouuellement catlioIi(|ue , qui Irauaillenl ciiez le

s'' Berin, macliinisle et iiiijéiiieur de rO|>éra, a(in (|ue le

commissaire de ce quartiei les voyant ils obéissent comme
leur mère. Je les^urois visités, mais ils ne sont plus auec

leur mère et demeurent chez led. Berin, en la maison du
s' Luily. » (Raj)port du commis. Labbé (du quartier Sl-

Anloine) à \l. de la Reynie, 13 janv. 1686. Bibl. Imp.,

Ms Suppl. fr. 791 |.)

Il ne faut pas confondre le Bériii , machiin'.stc de

l'Opéra, dont il est question ici, avec Jean Berain,

dessinateur du cabinet du Roi, l'auteur de beaux des-

sins de costumes faits pour l'Opéra, à (pii j'ai con-

sacré un article. (V. ci-dessus Rérain.)

L'ordre cbronolo;ji((ue aucpiel je me conforme
autant (pie je le puis, afin de montrer la marche
des événements et de faire connaître mieux les al-

ternatives de modération et de rigueur entre les-

quelles flotta le gouvernement du Roi pendant

toute la durée de la persécution, cet ordre chrono-

logique me ramène aux Lettres historiques et anec-

f/o/Z^'î/r,? auxquelles j'ai déjà fait quelques emprunts.

(Bibl. Imp., Aïs. Suppl. fr., 1G43.)

— « La comtesse de Roye » (de la Rocliefoucault, dont

la fîlle épousa Jérôme de Ponlcharlrain ; voij. Pontch.^r-

Tn.lix) » ayant prié ses deux frères les Marescliaus de Du-

ras et de Lorge de demander pour elle la permission

d'aller trouuer son mari en Danemark, ils s'en sont tous

deux excusés, ce qui l'a obligée d'aller elle-même en par-

ler au Roy. Il luy a permis
,
pouruu qu'elle parte dans

15 jours et qu'elle laisse ses cnlans en France, à la reserue

de M"" de Uoussy et vne autre qui ont plus de seize ans,

conformément à la déclaration nouvelle qui vient d'estre

publiée. 16 janv. 1686. n — « Vn prétendu conuerty de

la religion à la Uochclie n'ayant pas voulu reccuoir les sa-

crements à la mort , on a fait le procès à son cadavre. lia
esté pendu par un pied. Le corps a esté jeté à lu voirie.

16 janv. 1686. » — Il n'y auoil plus la semaine passée

que quatre vingt dix sept familles de Paris de la religion

qui ne faisoieni pas plus de "00 à 800 personnes. L'on
prétend qu'il en couste desjà au roy plus de quatorze mil-

lions, ce qui est cause que le Roy a retranché quantité

d'autres defpenses, mesme sur ses bastimeuts. Le Roy a

establi un nouveau conseil pour les affaires de la religion,

composé de M. le Chancelier, de l'Archeuesque de Paris,

du marquis de Seignelay, de M. Pussort (un parent de

Colbtrt) et du Père La Chaise. 19 janv. 1686. » — 'Le
Roy donne pension à tous les ofGciers de guerre qui se sont

faits catholiques : 600 liv. aux colonels ou mestres de camp,
400 liv. aux capitaines de caualerie , 200 liv. aux lient',

100 liv. aux cornettes, 75 liv. aux mareschaux des logis,

et 35 liv. à chaque cavalier; 300 liv. aux capit. d'infant.,

150 liv. aux lieuten'* ,
"5 liv. aux enseignes, 40 liv. aux

sergents, et 20 liv. aux soldais. 23 janv, 1686. » — « Le
Roy a donné permission au marq. de Ruvigny, cy deuant

agent général de ceux de la religion, à sa femme, à deux
de ses enfants et à trois de ses domestiques de se retirer

en Angleterre, où il ne lais-era pas de rendre de bons ser-

uices au Roy... Le marq. de Bordage a esté mené dans la

citadelle de Lille » (il allait passer en Flandre, fuyant la

sévérité des édils) « auec sa fem. et quatre autres dames.

Ce marq. dit qu'il n'auoit autre dessein que de mettre ces

dames en seureté hors du royaume. Le Roy a donné 10 pis-

toles à chaque pa'isan qui a aïdé à le prendre et mille

liures tous les ans de rabais au village de Tarbaes (?)

.

Lorsqu'on apprit cette capture au Roy, le Maréchal de
Créqui fut le seul qui exagéra les sémites que le marquis
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avoil rendus. " (Exagération généreuse et dont il faut louer
le Maréchal.) Lettre du 2 léi. 168(). — u L'on a donné
vn second ordre au duc de la Force d'alh-r de la Bonlaye
à Quim])cr-(;orentin. » (L'article .- FoHiiK [Jac(|ucsII .\ompar
de Cauuiont de La], ci-dessus, fait couniîtri! que ce gentil-
horaoK' iMilra dans le giron de l'Eglise calholupie.) « i\I' de
Paris du (es jours (lerniers qu'il ne resloit pas plus de
quatre vingis religionnaircs à Paris dont il n'y a qu'un
tiers d'hommes. 6 fév. 1686. » — « Monsieur et .Mad.
Muisson ont voulu faire leur conuersion pendant la nuit.

Il (M. Muisson) reprendra sa place au Parlement et l'on

dit (|ne le Hoy a la boulé de lui donner 25 mille liures

pour le dédommager de toutes les perles qu'il a voulu
souffrir. 9 fév. » — «La

| rincesse de ïarcnte , tante de
Madame, a eu permission de se retirer du royaume avec
deux elles de sa religion, seulement. Il ne se lient pas un
seul conseil pour les affaires de la religion où le Roy ne
fasse des libéralitéz considérables aux nouueaux catho-
liques. 13 fév. T, [l/oij. Mlissox.)

Parmi les ecclésiastiques (pii furent appliqués,
par le Roi et le conseil des affaires de la religion

,

à la conversion des réformés, l'abbé de Fénclon
doit être nommé avec honneur. Son aménité , sa

patience, sa dévotion éclairée, le désignaient au
choix de Louis XIV. Seignelay l'envoya dans la

Saintonge, le Poitou et le pays d'Aunis. Je trouve,

dans les archives de la marine , au registre des or-
dres et dépêches pour l'année 1686

,
quelques let-

tres adressées par le ministre à François de Salignac

de La AIothe-Fénelon , du 4 février 1686 :

" A M. l'abbé de Feiielou. J'ai veu la lettre que vous
aiiez escrite à iMad. de Beauuilliers, le 16 de ce mois, j'en

ay rendu compte au Roy et Sa .Maj. estime qu'il est néces-
saire que vous et voslre compagnie demeuiiez vn temps
considérable soit à Mareunes, soit dans les autres lieux du
pays pour gaigner les esprits des nouueaux conuertis et les

accoutumer à la religion qu'ils ont embrassée. A l'esgard

de la proposition que vous faites d'establir des jésuites

pour prcscher. Sa Maj. m'a ordonné d en conférer avec le

père de la Cliaize ajin d'y en enuoyer d'un esprit plus doux
et plus accommodant que ceu.v qui sont à présent à Ma-
rcnnes;]<i souhaiterois fort que ce dessein réussit et qu'on
put se mettre ()ar ce moyen eu estât d'adoucir des esprits

qui, de la manière dont vous parlez, paroisscnt fort ai-

gris. J'escris à M, l'évèquc de Saintes de lascher de mettre

un autre curé à Marennes en l'asseurauf que Sa Majesté
le soutiendra puissamment pour empesclier les affaires que
l'ancien curé luy pourrait faire en cas qu'il soit à propos
de le destituer. Je vois clairement par tout ce que j'ap-

prends par vostro lettre et par ce que m'cscrit M'' de
Xaintes que le plus grand mal qu'il y ait dans son diocèse
est que la pluspart des preslres qu'il y a dans les cures

sontfort ignorants et qu'il n'en a aucun dont il puisse dis-

poser pour remplacer les incapables ou pour donner de
laide et des secours aux curez qui, par laugraentation de
leurs paroissiens , ne peuvent pas satisfaire à leurs fonc-

tions... Après auoir bien examiné les raisons qui ont esté

alléguées de part et d autre pour permettre aux nouueaux
conuertis de chanter les psaumes de Godeau , S. M. a
trouué qu'il y auoit un tel intonuénieni à leur accorder
cette demande qui est entièrement contraire à la pratique
de l'église, que non seulement elle ne l'a pas voulu per-

mettre, mais qu'elle a fait escrire à tous les éuesques pour
le défendre. (Seignelay. 4 fév. 1686.) • — -A M. l'abbé

de Fénelon , 14 fév. 1686. J'ay rendu compte au Roy de
tout ce que vous m'auez escrit au sujet des instructions

que vous donnez aux nouueaux conuertis; S. M. est per-
suadée de vos bonnes intentions et de rostre zèle ; Elle
connoist aussy les gens à qui vous avez à faire, et com-
bien il est important de les ramener auec douceur, et il n'y

a rien à ajouter à la conduite que vous tenez et dont vous
rendez compte par vostre lettre du 28 du mois passé. Je
vois clairement par le j)eu de proorès qu'on fait dans les

esprits de ces nouueaux conuertis qu'il sera très-nécessaire

que vous restiez longtemps sur les lieux et Sa Maj. m'a
ordonné de vous expliquer que vous luy ferez plaisir en

cela, et qu'elle est persuadée que vous ne sauriez estre
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employé à rien qui puisse estre plus utile pour le seruice

de Dieu et celuy de l'Eslat. Le Père de la Cliaize est con-

ucnu d'enuoyer dix jésuites à Marennes et d'obsenier que

ce soient des gens doux et capables de ramener aiiec patience

et charité les esprits des nouueaux conuertis et on em-
ployera à autre chose les trois qui sont à présent sur les

lieux puisque leur caractère n'y coiuiicut pas. — Vous
ferez grand plaisir en ce pays » à la couri « de faire eu

sorte de conucrtir M. de St-Hcrmiiie. Je vous prie de me
faire sçauoir ce qui se passera à cet égard. » — « A
M. l'abbé de Fénelon. 20 ïév. 1686... A l'osgard des

moyens d'empcsclicr les évasions qui pourroient arriuer

pendant la foire do Bordeaux, j'ay escrit à M. .^rnoiil et

au s'' Lourbiers, coramiss'^'^ de la marine en lad. ville, d es-

tablir sur tous les vaisseaux estrangers des personnes de

confiance jusqu'à leur entière cargaison, lesquelles donne-

ront aduis de fout ce qui s'y passera et empcscheront qu'il

n'y soit embarqué aucun religionnaire ny nouueau con-

uerti ; cet expédient m'ayant paru le plus seur et le plus

praticable. Sa Maj. enuoye aussi des oflicicrs dans toutes

les paroisses maritimes aucc ordre d'y veiller de leur cosié

à peine d'en demeurer responsables, et elle a donné ordre

au s"' Forant. qu'Elle a fait chef d'escadre de ses armées

uauallcs de se rendre incessamment à la Tremblade.

Comme il est nouueau conuerty et de bonne foy et que les

gens de ce pays ont beaucoup de confiance en luy, S. W.

espère qu'il trauaillera auec succès à les retenir et à leur

faire reeeuoir les instructions qui leur seront données..."

— « A M. du Saussay, le 6"' auril 16S6. Le Roy a esté

informé des soins que vous prenez pour l'inslruclion des

nouueaux conuertis de vostre gouvernement et Sa Maj. est

satisfaite de vostre conduite à cet esgard... Son inlcntion

est que vous suiuicz les avis de M. l'évesque de Xaintes,

lorsqu il s'agira de faire viure ces nouueaux conuertis en

catholiques, estant important de ne les pas obliger de par-

ticiper aux sacremcns qu'ils ne soient en estât et en vo-

lonté de le faire. " — «A M. l'abbé de Fénelon , 22 avril

1686... Sa Maj. est persuadée que vous continuerez auec le

mesme zèle dans le pays d'Aulnis où vous estes à présent...

Je suis persuadé comme vous qu'il n'y a pas de meilleur

parti que cebaj de la douceur pour faire reiienir ces gens

et j'ai toujours recommandé au s'' Arnoul » (Intend' de la

mar. à Rochefori) « de ne se ssruir des voies de rigueur

qu'à l'extrémité... J'explique aud. s'' Arnoul que l'intention

de S. Maj. est qu'il oblige les ministres conueitis de son

département de faire des déclarations publi(]ues de leur

foy et qu'il fasse observer s'ils vont à la messe et s'ils

font les fonctions de bons catholiques... »

Je reviens pour un moment aux Leltrcs histori-

ques et anecdotiques :

^— » Il y a deux nouueaux brigadiers d'infanleric, de-

puis peu conuertis. La Xave et La liorde auxquels S. AI.

a donné des pensions aussi bien qu'au comte de Clermont
d'Amboise elà un gentilhomme du Uauphiné. 2 mars 1686. «

— " Deux sœurs de M. Dangcan ont esté arreslées au|)rès

de lilois, on les amène icy en des couucnts. Trois jeunes

dames de la reli;;ion ont esté ariesiéc.s liabillces en caua-

liers, ce sont Mad. de la Sablière et Mesdemoiselles de la

Forest et de Chais. .M"" de la Force s'est faite catholique,

ses frères que le Roy aiioit fait mettre dans le collège des

jésuites ont fait abjuration auec grande cérémonie.

13 mars. " — " Les deux jeunes Rose de Montpellier,

beaux-frères du jeune Uu Quesne qui , à cause de la reli-

gion, s'estoient retirés comme les autres en Hollande, ont

pris résolution de reuenir en France. Le prince d'Orange
(Guillaume III de i\assau ) a. de son autorité, fait saisir

tous leurs effets. >

(Voyez-vous la tolérance du Statliouder protestant

et son respect pour la liberté de conscience!)

« On leur accorde des représailles sur tous les biens
que ce prince a en France. 16 mars. » — « Le .Maréchal
de Sdiiirnberg a pria le congé du roy. 16 mars. » —
— Mad. d'Ueruart et la marquise de Gouuernel sa lille sont
parties pour l'Angleterre, iuivanl la permission qu'elles
en aïoienl obtenue du Roy. 20 mars, n — Deux (ils de
mad de Gounernet se sont faits catholiques. 30 mars. "

— • La comtesse de Uoye est partie lundy pour aller trou-
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uer son mary en Danemark. Elle a esté conduite quelques

jours par le .Maréchal de Duras son frère. 10 mai. » —
« Le duc de la Force a esté mené, par ordre du Roy, aux

Pères de l'oratoire de St-Magloire. 24 avril. » — « M. l'ar-

chevesque a rendu plusieurs visites au duc de la

Force, mais jusqu'à présent fort inutilement. 4 mai > —
" Marolles, |)rolestant. officier dans les troupes, a esté

condamné aux galères par arrest du parlement. »

Fut-il condamné seulement comme protestant?

Et, dans ce cas, comment tant d'autres n'é|)rouvè-

rent-ils pas les ri,'][ueurs dont le parlement frappait

AI. de Marolles"? Les registres des galères qui sont

déposés aux archives de la police contiennent les

noms d'un assez grand nombre de jfaléricns appar-

tenant à la religion réformée , mais on n'y voit pas

si (|uel(jue délit ne les livra point l\ la justice. Je ne

doute pas que ([uelques-uns n'aient v\é condamnés
pour crime de résistance aux efforts des converlis-

seurs , mais comment tant d'obstinés que nous

voyons lasser la patience des missionnaires et la du-

reté des dragons ne furent-ils pas attachés aux bancs

des galères du Roi? Les documents me font défaut

pour éclaircir cette question.

— • Le Marcschal de Schomberg est parly au regret de

toute la cour; S. M. en a tesmoigné I eaucoup de chagrin.

Elle le fit rentrer deux fois dans sa chambre pour luy

dire adieu. Monseigneur l'embrassa; Mad. la Dauphine
luy dit des choses lort obligeantes. Il se va embarquer
auec mad. la Mareschale sa femme dans vu vaisseau que

le Roy luy donne pour cela a la Rochelle. 23 mars. » —
« Le marq. de Langeais et son fils ont esié mis à la Ras-

tille et sa femme et sa fille chacune dans vu couuent.

27 mars. »

" L on amène icy le marquis du Rordage, pour le mettre

à St-Magloire, chez les Pères de l'oratoire, dans la place

qu'occupait le duc do la Force. 12 juin. »

Le 10 mars 1686, M. de Seignelay adressa au

marquis de Lavardin, que le Roi chargeait de l'exé-

cution de ses ordonnances, en ce qui touchait aux

religionnaires de la Bretagne , un long mémoire où

il lui prescrivit l'établissement, le long des côtes, de

corps de garde chargés de s'opposer à l'émigration

des protestants. AI. de Lavardin, dit le mémoire,

" 'tiendra la main à ce que les juges conuoissanl des

causes maritimes visitent exactement tous les vais-

seaux étrangers qui liendront dans les ports de leur juri-

diction; il leur fera observer que souvent les arrimeurs >

(ceux qui font le chargement des navires) s, d'intelligence

avec les maîtres desdits v<iisseau.r, laissent dans les fonds

de la cale des espaces entre les barriques ou balles de mar-

cliandises pour y cacher ccu;c qu'ils veulent emmener, et

lors(]ue lesdils juges y trouveront quelques religionnaires

l'intenlion de S. M. est qu'ils leur fassent leur procès

suivant les ordres qui leur ont esté enuoyez. A l'égard des

maîtres. Elle veut que, sous dilTérents |)rét('xles , lesd.

olliciers difféicnl leur départ, afin que la perle qu'ils souf-

friront par te retardement qu'on leur causera serre d'exem-

ple et leur fasse perdre l'envie de tomber dans une pareille

faute. « — » Quant aux bâtiments français, les mêmes
précautions doivent être prises , et les maîtres doivent

être arrêtés, mis en prison et jugés suivant la rigu<'ur des

ordonnances. »

L'instruction adressée à AI. de Lavardin ajoutait :

- Il fera publier larrest du II janv. dernier qui permet

aux marchands protestants étrangers de venir faire leur com-

merce en France et les asseurera qu'en se conformant à

ce qui est porté dans Icd. arrest " (c'est-à-dire en ne fa-

cililant i)oint l'évasion des religionnaires français) • nou-

sculement ils ne recevront aucun trouble dans leur négoce ,

mais même qu'ils irouirront toute sorte de protection. A
l'égard des étrangers établis de|)uis longtemps en France

qui ne sont pas naturalisés et qui demanderont la permis-

sion de sortir du royaume pour retourner en leur pays,

S. .Maj. veut qu'avant de la leur accorder, led. s' do La-
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vanliii lui cii rCiuio compic rt (in'il .-illcndo ses ordres à

ce sujet. »

Mal;[rc toiilcs ces priicaiilions, rciiii;{ruli()n par

les côtes l'ut considérable; la pilio, dans certains cas,

le dévoiicineiil à des amis, dans ([uel(|iies autres,

mais siii-toul l'intérêt privé, rendirent la vi;[i-

i:ince, sinon (oui à lait vaine, du moins bien insnf-

lisantc. Vu arrimcnr, un capitaine, pour une bonne

sotmne d'argent , savait trouver des cacbettes dans

les lianes obscurs du navire pour enlever un reli-

;[ionnaire ou un nouveau converti. Il en fut de

même en .Angleterre, pendant la guerre de J792 à

ISIV; l'évasion des prisonm'ers Irançais donnait ma-
tière à des peines sérieuses contre les sujets anglais

(pii la favorisaient, et cependant le prisonnier (lui

avait pu cacber son argent trouvait nu Sinogler

(pli l'enlevait, le mettait dans son bateau, traversait

la Mancbe avec le fugitif et le déposait furtivement

sur un point de la côte de France. Les mesures

prises contre l'émigration protestante eurent si peu

d'effet, que, le 7 juillet 1686, le Hoi rendit une

ordonnance accordant « mille livres de récompense
à quiconcpie » découvrirait ci un religionnaire ou

un nouveau converti embarqué sans permission sur

un vaisseau ou bâtiment de <piel(jue nation ({u'il fût u .

Le 16 avril 16S6, AL de Seignelay écrivit à AL de

Alatignon (pie :

« la r('solulion ([uil a prise c!e prendre à lu posle des

lettres des reliijionnuires et des nouveaux convertis est con-

traire aux intentions de Sa Maj. et que cela ferait un trop

grand tort au commerce, aussi bien qu'ouvrir les ballots qui

leur sont adressés. » — Le 3 août 16S(i, le miuislre écrivait

à M. Arnoul pour lui léraoigncr sa surprise de ce (|u'il avait

' condamné des femmes et filles de la religion arrestècs

dans un vaiss. unglois à cstre rasées par la main du bour-

reau sur le quaij de la Hochcllo, vu que cela n'est pas

porli; dans la déclaration de S. M. ,
qu'un pareil esclat est

d une très-dangereuse conséquence, que S. il. veut qu il

icslreigne l'exécution de son jugement aux termes de la-

dite déclaration, que ces femmes soient rasées et renfer-

mées » (rasées sans doute par le geôlier) « estimant que
la punition d'pstre recluses toute leur vie est assez grande
pour seruir d'exemple aux autres qui pourroient auoir

enuie de s'éuadcr; qu'à lesgard de ceux ou de celles qui

voudront se couveitir auant l'exécution du jugement, S. M.
veut bien leur pardonner. •> — Le 5 août 1686, le Roi

deffeudit " au s' Uaguerre, marchand à Bayonne, de s'aller

établir en Hollande, et lui interdit de sortir du royaume
qu'en dunnaut caution d'y reuenir. « — « Le nommé de
Kigny, m" sculpteur en bois qui demeuroit rue du Sé-

pulcre » (la rue du Dragon), " s'est retiré hors de France
auecq sa femme et cinq enfants. Ils n'ont laissé aucuns
biens. » (Rapport du Commiss. du quartier St-Germ. des

Prés, fév. 16S7, Bibl. Imp. Suppl. fr. 191 ^/a.) — " Le
Itoi donna, le 2" décembre 16S7, à Isarn de Moutclair,

liculen' de marine, tous les biens de son frère Pierre Isarn

sorti du royaume. Le 20 déc. 1688, il confirma ce don. •

Les biens que l'on confisquait sur les religionnai-

res absents étaient, en général, donnés à leurs |)Uis

proches parents, afin sans doute que les fortunes des

énîigr(''s administrées par ces parents catlioli(jues

fussent aux mains de ceux-ci un moyen de secourir

les absents. Ce que le Roi lit pour Isarn de Alont-

clair, il le fit pour le plus grand nombre des gentils-

bommes qui avaient des parents à l'étranger, et je

vois (pi'il n'y manqua point à l'égard d'im homme
qui habitait la cour et qui ne se lit pas prier beau-
coiq) pour se convertir. \/oici ce que je trouve

dans les Alinutes d'expéditions du secrétaire d'Etat

ayant le départMle la maison du Roy (Bibl. Imp.,
Aïs. Clairambault 556, p. 1169) :

Aujourd'hny,20«déc. 1688, le Roy estant à Versailles,
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voulant graliliar (t traiter lauorablonient le s'^ rnar(|uis de
Uangcaii, chevali^ d'honneur de Mad. la Dauphine, Sa Maj.
luy a accordé et fait don de tous les biens, meubles cl

imuieui)les (pii ont ap|)arleuu aux demoiselles de Cour-
cillou de Dangpan ses sœurs, acquis et coufis(pie7. à son
profit, en conséquence de ses édils et d('clarations , au
moyen de la retraite desd. d""' hors du royaume, au pré-
judice des del'Icnses, pour par Icd. s'' do Dangeau jouir
et vser desd. biens pleinement et paisiblement...

Cette formule est commune à tous les dons ana-
logues que j'ai pu voir.

— . Au lieul' gi du bailliage de .Monfort, 12 mars l(i!)l.

A Versailles : « J'ay rendu compte an Roy de ce que vous
auez escril au sujet du s"- de Chartres de Villeray, gentil-

homme normand catholique, lequel a déclaré en mourant
qu'il persévéroit dans sou ancienne religion, s«r quoy S. M.
a résolu de passer la chose sous silence, supposé quelle
n'ait pas fait un grand scandale. Il y a apparence que ce
gentilhomme est mort dans sa terre, il y aura eu peu de
témoins de sa déclaration; ainsy , à ce point, vous devez
ne point releuer celte affaire. Si cependant elle s'estoit

passée autrement que je ne l'entends et auec grand esciat,

mandez m'en les circonslances, et je vous ferai si-auoir ce
que vous aurez à faire. (Sig. Phélypeaux.) » (Bibl. Imp.,
Ms. Clairamb. 558.)

Il y a apparence que cette affaire n'eut pas de
suite; je ne trouve rien dans les pièces recueillies

par Clairambault qui me fasse coimaitre qu'on ait

fait le procès an cadavre de AI. de Villeray, ou
sinon à son cadavre, du moins à sa mémoire.
A propos des dons que j'ai mentionnés tout à

l'heure
,
je dois dire que, parfois, les biens confi.s-

qués sur les rcligionnaires fugitifs étaient donnés à

des personnes tout à fait étrangères à ces émigrés;
en voici un exemple :

« Le .30 sept. 1696, le Roi donna à Mad. de Marcilly
{sic) femme du marquis de Villette, lieul' g' des armées
navales de Sa Maj. , les biens de Jacob van Ualendal. Hol-
landois d'Amsterdam, décédé à la Rochelle, le 9<= septembre,
sans que ces biens pussent entrer dans la communauté des
sieur et dame de Villette. » (liibl. Imp., Ms. Clair', 563,
p. 679.)

Il semble juste que les biens de cet étranger, s'il

n'était pas naturalisé Français, mais s'il était seule-

ment habitué en France, fissent retour à sa famille;

je ne sais pas quelle raison décida le Roi à en agir

autrement. Au reste , si Louis XIV gratifiait Alad. la

marquise de Villette de cette aubaine , ce n'est pas

que cette daine fût une nouvelle convertie que
S. AI. voulait récompenser de sa soumission, Ala-

dame de Villette était catholique et de famille ca-

tholique , ce que nous apprennent les lettres de
Alad. de Alaintenon, citées par AI. Alonmerqné dans

son édition des Mémoires du marq. de l'illetle

(Paris, in-8o, 1844), p. .wij et xviij. — Toy.
Abla.vcourt, Ag.ar, Bahixhe, Bap,st, 1. Bellk,

Berglem, Beri.vghevi, Ber.vard (Xoèl et Samuel),

Bkrnier (Isaac), Bosse, Bolrdu.v, Briot, Brosse (de),

Blnel, Cerceau (Du), Co.vrart, Uamgeau, 1. Dupré,
Elle, F'orant, Guer.mer (Du), Hobbejia, Horthe-
MELS, La Beau.melle, 2. La Sablière, Lespag.vavdel,

LocHOM, Loo (Van), Lundberg , 1 et 3. AIarot,

1. AIartin, AIassiî, AIauger, AIestrezat, AIichelin,

AIissox", AIoxtale.mbert, Muisson, Pariî, Pellisari
,

Pellissox, Pes,\e, Petitot, Pontchartrai.v, Prieur,

PUFEXDOKF, QUESNE (Du), ReUOIR, 2. RoUSSEAU, SaR-

RABAT, ScH(J.MBERG, StRAS , TaLLEMANT DES RÉAUX
,

Testelin, Villette-AIursav.

1. PROU (Jacques l"). ? 1619—1683.
Menuisier ordinaire du Roi, un de ces menuisiers

64
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artistes, qui ne furent point rares aux xvi« et xv ii' siè-

cles. Il épousa Marie Enguerrand , dont il eut au

moins deux enfants, un fils, dont je parle ci-dessous,

et une fille , « Marie-Hem-ictte j
,
qui , le l"^"" avril

1693, âgée de vingt-trois ans, et née par conséquent

vers 1670, épousa o Nicolas de Vitry, lieutenant de la

capitainerie des chasses de Fontainebleau s , en pré-

senct! de « M"" Jacques Prou, valet de chambre de

Monsieur, frère unique du Roy i (c'est le sculpteur)

tt et curateur de la mariée, et de M"" Jean-Baptiste

Tuby, sculpteur ord'''^ du Roy, allié, s — Jacques I^"^

Prou, a menuisier ord''*' du Roy d , décéda s dans la

maison des Gobelins, le 27 déc. 1683 j , et fut en-

terré à St-Hippolyte , « âgé de soixante - trois ans

ou plus 11 , dit l'acte que j'ai sous les yeux.

2. PROU (Jacques Ile). ? 1655—1706.

Sorti comme Buirette et Pigalle de la boutique

d'un menuisier, il devint sculpteur assez habile pour

être employé dans les travaux du Roi. Il épousa, le

16 fév. 1681, une fille de Jean-Bapt. Tuby, Susanue,

qui lui donna huit enfants : 1° 26 avril 1683 ,
5?/-

sanne , tenue sur les fonts par Jacques I^"" Prou et

Susanne Butay, femme de Jean-Bapt. Tuby; 2° 8 juin

1689, Charles-Louis ,
présenté à l'église par Char-

les Le Brun, auditeur en la chambre des comptes,

et par Marie-Louise Quinault, sa femme ;
3° 17 mars

1691, Jean-Bapliste ; 4" 28 avril 1692, Juditli-

Claude (décédée le 7 mai 1695). (Dans l'acte du

baptême, Jacques Prou est dit a sculpteur ordin'"

des bâtiments du Roy et valet de chambre de Mon-

sieur, frère unique du R.); 5° -20 avril 1693, Ma-
rie-Siisanne ; 6^ 28 nov. 1696, Jacques; 7» 25 août

1699, Catlierinc ; 8" Anne ,
qui mourut le 3 oct.

1697. — Jacques II Prou fut reçu à l'Acad. Roy. de

peint, et sculpt. le 27 juin 1682. Il avait présenté

pour sa réception un bas-relief représentant la Sculp-

ture et la Peinture se consultant sur un portrait de

Louis XIV. Prou décéda aux Gobelins, le 6 mars

1706 , âgé de cinquante-deux ans , et fut inhumé

,

le 8 , en présence de son fils Jacques et de son

beau-frère, Jean-Bapt. Tuby, sculpt. ord"<= du Roy. j

(St-Hippolyte.) — Voij. Buikette , Butav, Le Brlx

(Charles), Pigalle, 'I'ibv.

PRUD'HOX (Pierre-Paul). 1758—1813.

On sait que ce peintre — un grand artiste mal-

heureux, dont les ouvrages ont aujourd'hui une va-

leur considérable sur le marché — naquit à Cluny,

en 1758. Ce fut le 4 avril, selon l'acte de sn nais-

sance allégué par M. Kr. Villot (Ao/^Ve des tableaux

du Louvre). Il était fils d'un maçon nommé Christ

Prud'hon, qui mourut jeune, laissant dans un grand

embarras une veuve chargée de treize enfants. Les

moines de l'abbaye de Cluny connurent cette inté-

ressante misère, et vinrent au secours de la pauvre

femme. Le petit Pierre leur parut doué d'une intel-

ligence facile , ils se firent un devoir de l'élever.

Les bénédictins étaient riches; leur église fort bulle

était ornée de bons ouvrages d'art , c'était de quoi

faire éclorc, dans un esprit naturellement porté vers

le beau, une vocation (jui devait plus tard ne pas se

démentir. Cette vocation , les bons moines ne son-

gèrent point à la cnulrarier; ils ne prétendaient point

accaparer l'enfant; ils voyaient chez l'ierre l'rud'hon

un artiste futur, et non un esprit prédisposé aux

choses de la science et de l'érudition. L'abbé le re-

coinriiiinda i\ l'évèque d(; Màcon, (|ui l'envoya à Di-

jon, l(! confiant au direcicur de la modeste école de

.peinture de cette ville, M. Desvoges, qui a peul-

PRU

être laissé quelques ouvrages en Bourgogne , mais

qui n'a pas laissé de nom en France. Ceci se passait

vers 1774. Prud'hon ne resta pas très-longtemps à

Dijon; il retourna à Cluny , et là, plus amoureux
que raisonnable ,

épousa une de ses compatriotes,

âgée de 19 ans comme lui, Jeanne Permet, dont

il eut cinq enfants : 1° Jean , né probablement à

Cluny en 1778; 2° Jacques-Philippe , né à Paris,

rue Cadet, le 30 avril 1791. (Reg. de Notre-Dame

de Lorette) ;
3» Eudamidas (18 frira, an ii de la

République. — 8 déc. 1793.) [L'acte inscrit au Reg.

de l'ancien 2""^ arrondisserat^de Paris, dit cet enfant

fils de II Pierre-Paul Prud'hon «, peintre, et de

Jeanne Permet, mariés, en 1778, à Cluny, départe-

ment de Saone-et-Loire] ; k° Pierre-Nicolas-Philo-

pœmcn, né à Rigny (Haute-Saùne), le 29 juin 1795 ;

5° Emilie, née rue du Harlay, n° 28, à Paris, le

13 brumaire an v — 3 nov. 1796. Dans l'acte de

naissance de cette fille , Prud'hon et sa femme sont

dits l'un et l'autre âgés de 37 ans et nés à Cluny.

L'acte est signé «. P™ P' Prud'hon. i Cinq enfants

pour un artiste qui n'appartenait point à l'école

triomphante de David, hors de laquelle il n'y avait

ni salut, ni succès, c'était trop. Prud'hon vivait mal,

et travaillait beaucoup, à des ouvrages infimes à la

vérité, médiocrement payés, et qui ne pouvaient rien

i)our la célébrité de leur auteur. Si du moins, en com-
pensation à ses peines, à ses incjuiétudes, à ses espé-

rances trompées, il avait eu la paixdansson ménage, les

encouragements intérieurs, un bon visage au sourire

aimable et consolant ! .Mais non, il avait trouvé Xan-

thippe sur son chemin, et il subissait le sort de So-

crate. Longtemps il prit patience; à la fin il se lassa

d'une chaîne ([u'ou lui faisait si lourde. Une séparation

amiable eut lieu. Une affection vint à sou secours,

et, si elle fut un bien pendant (pielques années, elle

finit par être un malheur. M"*^ Player, élève de Pru-

d'hon
,
qui se dévoua pour consoler son maître, et

(uii parvint à adoucir les amertiunes de sa vie, se

coupa la gorge, le 26 mai 1821, à la Sorbonne, dans

le logement de Prud'hon. J'ai raconté plus haut
,

p. 850, ce déplorable événement ([ui nous causa une

vive appréhension , car nous ne doutâmes point {|ue

la mort de M"^' (^ioustance Alayer ne précédât de peu

celle de Prud'hon. .A partir du jour oîi un accès de

profonde mélancolie le priva de ses plus intimes at-

fections et des soins journaliers ([ui lui étaient prodi-

gués par une personne d'une sensibilité malheureu-

sement un peu exaltée, le peintre ne fut plus à lui.

Mourir l'ut sa pensée unique. La tendresse de sa fille

et de ses deux fils, l'amitié de M. de Boifrémond,

son élève et le coniident de ses longues douleurs,

furent impuissants à le sauver de son désespoir, l ne

lettre (pi'il écrivit à sa fille, et qu'a publiée en par-

tie la Iiiograj>hie des coiiletnporaiiis , montre cpiel

était à ce moment l'état de son cœur éperdu. Sa

santé délicate et dès long!em|)s aifaiblie contribuait

pour sa part à un aballemeut moral, auipicl il suc-

comba enfin le 16 fév. 1823. Il demeurait alors rue

du Hocher :

• Du 1" février 1823, à dix iictires tiii (piait du ma»

tin. Acte de déco» du s'' Picrrc-I'aul Piudlion, peintre

d'iiistoiic, ni' à Cluny (Saônc-ct-l.oiic) , membre de

l'Inslilnf , ( iicvaller de là I.é'iion d'iionnenr, à;(é de 63 an»,

le jour d liicr, à 10 11. du matin, marié à .Jeanne Permet
,

eoiislalé jiar nous, .sur la déelaialidn du sieur Jean Pru-

d'hon, lils du déliinl, ;[ravenr, ,i;ié de .'l'i ans. diinenr'

qu.iy aux Fleurs, n" lô, et Kudamidas Prud'lion, aussi lils

du deffunt, éludiaulcn médecine, ù;|é de '28 ans, demcur'
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ruo (lu Faubourjj-Sl-Jacqucs n" 47. (Sijjnd) : J. Prud'Iion,

E. Prud'hoii. "

P. P. Prud'hoii lut maîiro de dessin de l'Impéra-

Iricc Marie-I.ouisc ; c'rlail pins un litre (|u'ime fonc-

tion, la (raitement honorable y était attaché ,
et

pnis c'étiiit anprès des personnes attachi-cs à la conr

une recommandation pour le peintre de portraits.

Lors(|u'après la Restauration le nombre des mem-
bres de l'Académie des IJeanx-ArIs, d(! l'inslitul, l'ut

au;{meutc , et quand , de 1815 à 181(i, elle se fut

associé Pierre Guérin , Le Barbier aîné , (îirodet
,

Gros, Meynier et Carie Vernel , elle admit Prud'Iion,

le 22 sept. 181(5 , à la place de François-Adrien

Vincent, mort le -l août précédent. C'était imc jus-

tice tardive, mais qui, pour le moment, donna cou-

rage à l'auteur du Zèphire et d'autres belles cho-

ses estimées du public , artiste ori'jinal
,

plus doux

que pnis.sant , coloriste plein de charme et de sua-

vité, dessinateur gracieux, poëte surtout, poëtc

tendre et mélancolique. — Le Louvre possède cinq

morceaux de P. P. Prnd'bon : Le Christ en croix

,

son dernier grand ouvrage (1822); ïAssompHuîi de

la l'ic7'(/e (1818); La justice et la rengeance di-

vine poursuivant le critne , drame fort et saisissant,

exécuté en 1808, pour la Cour d'assises de Paris,

à la demande de AL Frochot, préfet de la Seine;

le portrait de Bruun-iVeergaard , naturaliste ; enfin

,

le délicieux portrait de M""^ Jarre, femme d'un élève

de Vincent. — Je n'ai pas connu personnellement

Prud bon , mais j'ai connu beaucoup un de ses (ils,

Pierre-Xicolas-Philopœmen
,

qui pendant trois ans

et demi fut mon camarade à l'Ecole spéciale de Ma-
rine, établie, en 1811, à Brest, sur le vaisseau le

Towville. Lorsque le décret du 27 septemb. 1810,

créant les Ecoles spéciales de Brest et de Toulon,

fut connu du public, P. P. Prud'hon songea à de-

mander une place pour son fils à l'une de ces écoles.

Le prince de Talleyrand se chargea de prier M. de
Crès, ministre de la marine, d'être favorable au père

d'un jeune homme que le peintre voulait éloigner à

tout prix de la carrière des arts. M. de Talleyrand

écrivit au comte :

« Monsieur le comte. Monsieur Prud'Iion, maître de

dessin de Sa Majesté l'Impératrice, désire obtenir l'admis-

sion de son iils, âgé de 15 ans, dans une des écoles de

marine qu'on vient d'établir à I5rest et à Toulon. M. Pru-

d'Iion est un homme distingué dans son art, qui mérite

tout ce que Votre Excellence voudrait bien faire en sa fa-

veur, et j'ai un véritable plaisir à réclamer vos bontés

pour lui. J'ai l'honneur... Le vice-grand électeur CnâRLKS
M.iL'RiCE. " (Arcli. de la mar.)

Le 25 fév. 1811, le ministre écrivit à Prud'hon

qu'il « n'oublierait pas la recommandation de S. A. S.

le Prince de Bénévcnt « ; le peintre remercia le comte
De Crès par une lettre du 2 mars , où il lui dit :

« M'ayant nul droit aux grâces que Sa Majesté ac-

corde à ses officiers de marine, je payerai la pension

annuelle exigée pour son admission (de mon fils), n

La lettre est signée :

P['0 1011

/^ /a. tJ</r^'^^C^

Pliilopfrmeu Prud'hon vint nous rejoindre à Brest

le :J0 août 18 II ; il resta à bord du Toiirrille (\uc\-

qiies mois de |)Ius ((ue moi , et, le 2'(- août 1815, il

fut nonnn(' aspirant de l''" classe. Mépuration de

18 1() l'atteignit comme un grand nombre d'entre

nous; il |)rit le parti d'aller aux Colonies, (!t , en

mai 1821 , il était à l'île Bourbon. On n'a pu .savoir

ce que, depuis cett(; époipie , il est deveini, mort
|)ent-èlre dans (|uel<iue coin d'iuie terre étrangère

ou dans un naufrage. Le bonheur n'était pas dans sa

maison ! — ^^'i'J- .M.avuk.

PLFEVDORF {\v.\^). 1();39— 10f>8.

Les biogra|)hcs ont connu deux Pufendoif : Sa-

muel
,
qu'ils (pudilient « baron de Pufendorf i , et

Isaïe , ([ui fut .Ambassadeur de Suède en France , et

à qui , disent-ils, Samuel envoya le manuscrit de son

Wvrc Destafu imperii Gcrmaniri
,
qu'Isaïe fit impri-

mer et publia en l(j67. L'objet de ciit article est de

faire connaître un )}' Pufendorf , frère; cadet d'Isaïe

et de Samuel. Celui-là se nommait Jean ; il était né

en l(>i9 , c'est-à-dire sept ans environ après Sa-

muel. Il mourut à Paris le ?> août 1068, secrétaire

du général baron Othon Guillaume de Kœnigsmark.

Voici l'acte de son inhumation :

11 Aujourd'huy quatriesme d'aoust (1668) a esté enterré

le corps de defl'uut Monsieur Jean Pufendorf, secrétaire

de Monsieur le comte Guillaume de Conigsmarck, décédé

le troisiesrae dud. mois, auquel enterrement ont assisté

ledit seigneur le comte Conigsmarck, monsieur de Poder-

vils, maieschal de camp des armées du Roy, Monsieur Pu-
fendorf, secrétaire et ministre du Roy de Suède en cette

cour, frère du deffunt , et Mon» Bek, ministre de l'élec-

teur de Brandebourg, ami du deffunt, qui ont dit que Icd.

deffunt, lors de son décès, estoit aagé de ;i8 ans 10 mois

et 25 jours; et ont signé : Beeck. Es. (Esaïas) Pufendorf. •

(Reg^ protestants.)

On remarquera que dans cet acte la particule de
n'est point accolée au nom des Pufendorf, qui , fils

d'un pasteur de village, n'étaient point nobles. Quand
Samuel fut anobli, il devint : baron Pufendorf; mais

non ; de Pufendorf.

PUGET (Pierre t= Fr.ançois).

On connaît assez bien P. Puget; les travaux des

biographes en ce qui touche ce grand artiste ont

été faits avec soin, et ce qu'ont pu y ajouter M. Henry,
archiviste de la ville de Toulon, MM. de Monlaiglon

et Pierre Magry, par la publication de lettres inté-

ressantes , et il. Frédéric Villot, par son article à

propos de François Puget [Notice des tableaux du
Louvre), ne laisse que peu de chose à dire au dernier

venant. Je crois cependant que quelques lettres qui

concernent le sculpteur et ses ouvrages , et une let-

tre de lui-même, ne paraîtront pas sans intérêt.

Tout ce qui se rattache à la vie et à l'œuvre d'un

homme émiuent par le génie ou le talent a son prix.

' ... ce qui me faict souuenir de vous donner aduis que
Puget est icy, mais qu'il s'en retourne bientost à Gennes
où l'on luy donne mil escus par année et le prix de ses

ouurages. C'est vn excellent homme ; sy vous auiez quelque

chose à faire préparer à Gennes
,
jl pourroit y agir

mieux que nul autre ne sauroit faire » (Signé) De L.ï

Glettf. de Toulon, le "22^ mai 1663. » — [.M. de La
Guette était Intendant de la marine à Toulon , et en
correspondance avec Colbert ]

— « A Marseille, ce
4" sept. 1668... Je void que vous seriez bien aise que
tout lArsenal put estre en sa perfection quand le Roy
viendra ; cela sera, et je trauaille auec le s' Puget de

Gennes à régler le deuant, ne l.^ouuant pas la pensée

que j'auois eue d y faire des magasins si belle, que

de le laisser à jour par arcades ; mais il ne considère

que le beau, je regarde ivtile et le nécessaire;

64.
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auec ce qui m'embarrasse, à cause de la dépense, c'est le

qiiay qu'il faut faire pour communiquer d'vn coslé du
port à l'autre... (signé) Arnoil. » (Bibi. Imp., Ms. Lettres

à Colberl) [Arnoul était Intendant de la marine du Levant.]—. « ... Quant à l'arsenal, au dcuant près, il sera en
estât , lequel deuant j'aurois bien voulu ne point faire

que le Roy ou vous no l'eussiez veu, d'autant que Puget de
Gennes qui a veu mon dessin et approuvé autant que je le

puis souhaiter, me pousse à des pensées plus nobles et

plus grandes que celles que j'auois; mais ilcherche à bas-

tir sa ripututton plus lost qu'vn Arsenal pour le Roy. Je
l'ay prié de me les mettrcs sur le papier, je vous l'en-

uoray. .. » Arnoul. Marseille lA aoust 1668. (Bibl. Imp.,
Ms.)— " A Marseille, co 2'2e sept. 1668... Je n'arresteray

rien auec le s'' Puget de Gennes
, que je ne vous en cnuoye

les desseins , et mesme pour la fermeture du deuant de
l'Arsenal, j'eslois résolu d'attendre vostre venue auec le

Roy pour la conclure... (signé) Aiixoii,. " (A Colbert.)

— " J'ay veu la statue représentant vn Milon, que le

s' Puget a faite, qui m'a paru très-belle. Je vous prie de
faire que le bas-relief représentant vn Alexandre qui sa

trouver Dioghie dans son tonneau, ne soit pas plus ad-
uancéjusqucs à nouucl ordre, et cependant de m'enuoycr
vn mémoire des dimensions que Ion prélendoit donner
audit bas-relief, cl vn dessein de ce qu'il dcuoit repré-

senter. Je vous prie de sçauoir ce que ledit s^ Puget veut

de la statue qu'il achève représentant Andromède enlevée

par Persèe; de me mander le temps qu'elle pourra esire

acheuée, de m'en enuoyer une esquisse, auec les dimen-
sions justes , cl cependant de luy donner ordre de ne s'en

point dcfl'aire (jue vous n'ayez eu de mes nouuelles. Je
prcndray très-volontiers, pour les basiimenis du Roy, tout

ce que fera ledit s'' Puget, pourueu qu'il soit de la force

du Milon. Je vous prie de sçauoir de luy ce qu'il pourroit

entreprendre, et en combien de temps et à quel prix il

pourroit liuicr chaque ouurage qu'il proposera de faire,

voulant bien luy en laisser le choix. Mandez moy aussy
qnel est son aage , et s'il y a apparence qu'il puisse encore
Irauaillcr longtemps. Je vous prie d'aucrtir ledit s'' Pugel
que je ne désire point de pieds d'estaux de marbre, fous

ceux de Versailles n'estants que de pierre... Si je ne ju-

geois pas à propos de prendre le bas-relief dont il est parlé

cy dessus
;
je fais estât que les quinze cens liurcs que le

s' Puget a reccucs à compte de cet ouurage scroyent au-
tant de payé sur l'Andromède. (Signé) : 1)k Louiois. »

Celle lettre est datée de « Fontainebleau le 2 d'octobre

1683 ", et adressée à M. de Vauvré, Intendant de la nia-

line du Levant, à Toulon. Elle apparlieni aux Archives
de la marine. La signature seule en est autographe.
— » Monsieur, vos grands afaires font oblier les petites

de peu de concequance. Monsieur de Vauuré ma faict la

grâce de mcscrire pour ce quil mé deu du payement de
mes marbres et quil y fait rcirancher quelque rhossc cl

comme il est mon bon amy je luy ay mis en main den couper
cl retrancher tout comc il vous plaira et come cet afaire de-

pand de loslre ministère je vous su])lie Monsieur de faire

refletion la longueur du temps que le Roy me doit sette

partie come encorrc du reste d'un trauail que je vien

d'acheuer il y a enuiron quatre année je suis pourtant

mortifié do voir issy tant de monde eniretenu du Roy et

paie poMiluelh'incnt il son au nombre do dix nus « (dix-

neuf
J

" el (|uoy font lil je nan sai rien; que je voies su-

primer ces jans la come très jntille, Puget prendroit pa-
tiance

;
que si je suis contrain de sortir de ma patrie pour

mocuper a mon art je laisse a panser cy ce me sera vn

rudo coup et jen suis à la veille
;
je vous prie Monsieur

que sela ne marine pas dans les bonnes jnlenlions que je

(j'ai) » tousiour pour le seruice de nostre grand monar(|ue
cy se netoit pas ces volonles jl y a bien quelques années
(jue jaurois parti car je souflre elrangenx'ut Mon'' de Louuois
ma cause descsiues • (d'excessive) » depancos que je serois

fâche de maii repanlir si le paiement de mes afaires ne m'en
soulagoit ui peu ce > (c'esl) » ce (|ne je vous demande par
grâce parlicidiere el suis auec beaiKoup de itespect, Mon-
sieur, voslre très-humble et très obeisant seruileur,

.\ .\I.i:s(i'i le), ((. l!) „.,,|. IgOi,

PUG

La lettre qu'on vient de lire, comme foutes celles
que l'on connaît de Pugef, est d'une écriture belle

,

régulière, posée , et qu'on attribuerait plus volon-
tiers il un maître écrivain qu'à un fougueux tailleur

de marbre. Le caractère en est plus grêle que large,
plus fin que gros; quant à l'orthographe, le lecteur
en a jugé. — Quelques biographes avancent que
P. Puget fut « peintre, sculpteur, architecte et con-
structeur de vaisseaux. Puget ne couslruisit jamais
de navires. Il est vrai qu'en 1670 il prétendit avoir
la direction des constructions; niais cette prétenlion,
qui n était fondée sur rien de sérieux , ne fut point
accueillie par Colbert. Les Ktats de la marine (Ms.
Archives de la marine), que j'ai sous les yeux, ne
portent le nom d'aucun bâtiment de guerre ou de
charge fait par Puget. L'habile statuaire, tout le

temps qu'il demeura à Gènes, s'occupa de l'art du
sculpteur et non de celui de l'ingénieur construc-

teur; rien, dans les Archives de Gènes, que j'ai con-
sultées en 1835 et 1841 , n'autorise à penser que
pour la comnume ou les particuliers , Pierre Puget
ait construit des galères ou des vaisseaux ronds. Sa

part dans les constructions navales se réduisit à la

décoration intérieure et extérieure des navires, et

s'il désira que Colbert lui donnât l'office ou au moins
le titre d(! maître constructeur, ce ne fut (|ue pour
être plus libre dans la composition des poupes el des

proues qu'il voulait enrichir de magniliques figures

et de fastueuses décorations '. Ce luxe, admissible

dans une certaine mesure , el contre letpiel on a

trop réagi sans doute aujourd'hui , dès 1070 Colbert

le condamnait avec raison , comme le prouve une

lettre de ce ministre à AL Maltrarcl (10 sept. 1670)
que j'ai citée dans mon Glossaii-c ikiuI'kjuc , à l'art.

Scui.PTUiiK. — Les Registres ties dépenses laites pour
les bâtiments du Roi |)endant l'année 1085 (Arcli.

de l'Emp.) contiennent les articles suivants :

" Au s'' de Vauvré Intendant de Toulon , 4,000 liures

pour son remboursement de pareille somme par luy payée

an nommé Puget, sculpteur, à compte de la figure de

marbre qu'il a faite représentant Andromède (11 février).

— « Au s'' De Lubert 625 1. pour son remboursenieni de

pareille somme qu'il a payée au Havre de Grâce pour le

fret de deux figures de marbre qui y ont esié amenées de

Marseille, l'une représentant Andromède , faite par Puget,

sculpteur, et l'autre venant de Florence. (18 lévr.) • —
" Au s'^ Puget, sculpl. k Marseille, 14,500 1. pour, auec

300 1. qui luy ont esté cy deuant payez, faire le parfait

payement de 15,000 I. pour le prix du groupe d'Andro-

mède, qu'il a fait de marbre, pour le seruice du lioy.

(1'''^ juillet.) • — ' Au nommé Puget fils, sculpteur,

1,100 I. pour gratification en considération du voyage

qu'il a fuit pour conduire la figure d'Andromède de Mar-
seille li Versailles. (15 juillet 1()S5.) •

Ainsi, le groupe d'Andromède Cul payé 15,000 I.

à son auteur. Il l'ut envoyé de Marseille au Havre et

' La prétention de Puget est fort bien expliquée dans

ces articles 3 et 4 dos conditions qu'il mit à son enirée

au service de Louis \1V : « Je veux donner le dessin de

laichiteclure du nauire, j'entends tout ce (]ui est tiors de

l'eau ou œuure morte, et que mes dessins soient suiuis de

point en point, après avoir esté examinez de vo.s premiers

maistres comme Kodolplie, Poumel el Coulomb; 4" (]u'il

me sera permis d'eiuicliir de mes oniemens à ma façon

(celte (euvrc niorle)». (Condilimis de l'ugel dans une

lettre <le M. d'iiilrevilli' , à Collicrl ^ de 'l'oiilon , 18 janv.

161)7.) Dans ces conditions, l'artiste se montre assuré-

ment, mais non pas le constiucleur. Le gabarit, la forme

gi'uérale, les dimensions sont laissés aux maîtres charpen-

tiers Coulomb, Poumel ou Rodolphe, les ornements sont

revendi(iiiés par le sculpteur.
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ilii IFavro l'i Paris, puis ;\ Vorsuillos, ci présente à Col-

l)crl par François Pii;{cl, le peintre, (ilsde Pierre. Les

l)io;{raplies se sont réeriés sur la modicité (In |)rix, et

ont l'ait à ce sujet rliovus aiec l'artiste, (jni réclama

auprès (le «lolliert (piehpie récompense (pii ne vint

pas. l'n;[et n'avail-il donc |)as fait son prix? Colbcrt

avait-il man(pié à inie parole donnée? Si Colbcrt

était parcimonieux, l'iijfct, ([ni le savait fort économe,

avait-il été imprévoyant en ne convenant pas avec

AI. de Vauvr('' d'nne .somme sniïisanlc ponr payer

son travail et ses d(;l)onrsés? J'ai vainement cherché

à m'éclairer là-dessns; les correspondances (jue j'ai

interrogées n'ont pu in'aider à résondre ces diffi-

cnltés. — ^'Oy. (Iir.ardo.v , \,\ Rosk, Scilpturk des

lAISSK.^UX , ToRO.

PYGMÉES (THÉ.vrRK de.s). 1676.

Dans le répertoire des actes i)a.ssés chez nn des

prédécessenrs de M. Desconrs, notaire à l'aris
,
j'ai

tronvé cette mention: utiertilicaf concernant la troupe

des Py;[nemées(A7r), 12 avril 1676 ; autre, 1.') avril.»

.le n'ai pu savoir à (jiiel acte de l'administration du

directeur du théâtre des Pygmées se rapportait

chacim de ces certificats
,
parce que , dans les Ar-

chives de l'étude de M. Descours manquent toutes

les minutes du .wii'^ si(^cle. Je n'ajouterai donc rien

à ce ((n'a dit de ce s|)ectacle M. Alagnin dans son

Histoire des Marioiineltes. Le théâtre des Pygmées,
dont la troupe , comme dit le notaire de 1676, était

composée de marionnettes hautes de quatre pieds
,

s'établit au Alarais , sous la direction d'un certain

La Grille, qui, pour l'ouverture, fit jouer à ses pan-

K}U'. i(H3

tins une tragi-comédie en 5 actes, ornée de musi-
(jiie, de chants, d'entrées de ballets, d(! machines et

(le changements (le décorations. Celte pièce se nom-
mait les Pygmées. Klle fut imprimée ciiez Ballard

en 1676
; la brochure porte (|u'on la re|)résenta

« II(Mel royal des Pygmées, au Âlarais du Temple. »

La Hibl. Im|). en possède nn (exemplaire coté Y.
569o, in-V". Le théâtre de Marioiiuetles (pii s'avisait

de faire chanter l'opéra fut inqinété par r.\(-a(lémie

Royale de musique ; obligé de .se transformer, il

rouvrit, en 1677, sons le nom d(! Théâtre des lium-
boches ; mais les nouvelles marionnettes ne trouvè-
rent pas pins grâce devant le grand théâtre lyrique que
les pauvres Pygmées.—Kt , à propos des lUtmboclies

,

qu'il me soit permis de relever une singulière er-

reur répandue au sujet du nom donné aux marion-
nettes. On l'a fait venir de celui du peintre l'ierre

Van Laar, que sa taille petite et contrefaite fit sur-

nommer Bamboche, probablement en Italie, où il

travailla dans sa jeunesse. Bamhoccia et liuinbuccio

signifiaient au wiw siècle : petit enfant, poupée,
marionnette. Ces mots sont de la famille de Bnm-
bino, petit enfant, de baniha, poupée, et encore d'une

vingtaine d'autres, formés, certainement, de ba ba,

syllabes que les petits enfants ont toujours prononcées

les premières comme ils prononcent pa pa, ma ma.
De Baba, l'italien a fait Bamba, puis Bambino, puis

Batnboccio , etc. Bamba est une onomatopée qui a

pour elle l'autorité du grec liaêa. Les Anglais en

ont fait : Baby, (jui est le bébé français, nom dont

on abuse tant aujourd'hui. — V<^y- D.atei.i.v.

Q

Ql'ATROUX (Fra.nçois). 1628—48.
L'historien anonyme (ïêtelin?) de l'Acad. Roy. de

peint, et de sculpt., dit que, au moment oi'i fut fon-

dée l'Académie (1648), les artistes fondateurs pen-
sèrent à donner un professeur d'anatomie aux élèves

([ui allaient (ravailler sous leurs yeux, et que ce

professeur fut un nommé Qiiatroux. 11 n'en dit pas

davantage. Ce chirurgien avait pour prénom Fran-
çois ; il demeurait, en 1628, rue Co([uillière , où le

4 mai sa femme, Marie Barbet, lui donna une fille,

baptisée le lendemain sous le nom de Charlotte.

(Reg. de St-lCust.). Je n'ai pu rien apprendre de

plus de Fr. Quatroux,

QUÉLUS (Charles-Hexrv de PESTEL DE LEVIS,
COMTE de). 1666.

Epoux de Claude Fabre, il eut d'elle Jean, bap-

tisé le 7 mai 1666 , et tenu par Jean de Pestel de

Lcvy, abbé de Ferrières , tenant pour M''' Jean de

Pestel de Levy, son père. L'abbé signa : « Jehan de
Caylus (sic) et de Léuy, abbé de Ferrières. i (St-

Sulp.). — Uoy. LÉVlS.

QUENTIN (JeA\). ? 163.3— ?

(Fr.wçois). ? 1630—1710.

Jean Quentin fut un homme de génie à sa façon
;

il apporta à la fabrication des perruques une modi-
fication qui , de la part de la corporation des maî-
tres barbiers-perruquiers, lui valut bien des ennuis,

dont
,
pour le délivrer, il ne fallut pas moins que

l'intervention toute-puissante de Louis XIV. Jean
Quentin ne fut pas un homme de rien, non; d'a-

bord, il fut un des barbiers privilégiés, et puis, as-

sez bien dans ses affaires pour acheter la terre de
Villiers-sur-Orge, ce qui lui permit de se faire ap-
peler Il Monsieur de VillieTS. » Son frère, l'Vançois, de

son côté, acheta un fief, je ne sais où, qui lui donna
le droit de porter le nom de « La Vienne » . Lorsque
René Le Blanc se démit de sachargede a barbier valet

de ch. du R. n , François Quentin sollicita l'emploi,

et , très-gracieusement , Sa Majesté lui en donna le

brevet (22 déc. 1670. Bibl. Imp., Ms. Suppl. fr.

2771-1). Pendant que François rasait, peignait les

cheveux naturels du Roi , ajustait sa perruque , et

causait avec lui des intérêts des princes et des bruits

de la cour, Jean Quentin travaillait en secret à sa

perruque d'im nouveau système. Ce fut en 1675 que

la perruque perfectionnée fit son entrée dans le

monde, sous la protection du Roi,(jui donna nn pri-

vilège à l'inventeur. Si Versailles, St-Germain et Pa-

ris furent favorables à J. Quentin, le corps des per-

ruquiers lui fut très-contraire. Le parlement va en-

registrer le privilège ; opposition des jurés de la

corporation jalouse. Quentin S( retire vers le Roi,

qui ordonne à Colbert de faire le nécessaire pour

triompher du mauvais vouloir des perruquiers ; alors

Colbert fait écrire par Seignelay au procureur g',
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M. de Harlay, de faire « enregistrer incessamment

led. privilège, sans s'arrêter à lad. oppositions.

(17 lév. 1G76; Bibl. Imp., Aïs. St-Genn. Harlay,

n" 367-3, p. 43.) Le parlement résiste pendant un

an, et, le 20 fév. 1077, Seignelay presse de nouveau

pour l'enregistrement « du privilège accordé au s''

(Jnentin, perruquier ord''^' du Roy, Ae faire et débi-

ter seul des perruqucsyrtZ/t^v au métier (vol. cité,

p. 1U9). Le parlement enregistre enfin. J" Quentin

traita alors de son privilège avec sa corporation ;

mais vingt-quatre des deux cents barbiers-perru-

quiers protestèrent contre le marché, et Colbert

prit lui-même la plume, et, le 7 janv. 1681, écrivit

au procureur général que le Roi souhaitait que le

contrat fût promptement enregistré (Bibl. Imp.,

Aïs. St-Germ. Harlay, n" 367-4, p. 127), et le par-

lement ne résista pas plus longtemps. Ainsi finit

cette affaire, qui avait duré quinze ans, et occupé le

Roi autant «. que cent monarques auraient pu faire, n

Jean Quentin se démit , en 1690 , de sa charge de

barbier valet de ch. du Roy, (pi'il avait cumulée un

temps avec celle de porte-manteau du Roi , ayant

le quartier de juillet. (Ltat de la France, 1676.)
Comme un des douze porte-manteaux , il avait le

titre d'écuyer, et son office lui assurait le droit

d'entrer à cheval derrière Sa Majesté, partout où

elle allait , et de monter à cheval dans la cour du

Louvre, ce qui n'appartenait pas à tout le monde.
Dès le mois de dèc. 1689 il devint seig'' et haut

justicier de Villiers-sur-Orge. Comme il avait tous

les profits de sa terre , il voulut en avctir tous les

plaisirs ; il obtint du Roi de pouvoir chasser au chien

courant « avec un homme » (29 janv. 1691) ; mais

le capitaine des chasses de Alontlhéry lui permit de

se promener le fusil à la main , » seul et sans

chien u . Le Roi mtervint encore , et le maintint

dans son privUége. (24 fév. 1691. Bibl. Imp., Ms.

Clairamb' 558.)— Jean Quentin avait épousé Marie-
Angélique Poisson

,
qui fut première femme de

chambre de la Dauphine , femme du grand Dau-
phin. St-Simon parle de cette dame en termes fort

obligeants: « M'"" Cantin {sic) était, dit-il, bien

1 faite
,
polie , Ibrt à sa place , douce, obligeante, et

D sachant fort le monde, d St-Simon n'a pas dit qu'elle

était sœur d'un Jean Poisson , seig' de Souzy, mé-
decin de la Faculté de Paris, et premier apothicaire

du corps de Louis XIV; c'est ce qui ressort de la

comparaison que j'ai faite des armes de cet apothi-

caire avec celles de M""' Quentin; tous deux por-

taient « d'argent au cor d'azur, lié d'or et d'azur,

à la carpe adextrée d'azur, mise en fasce , entourée

du cordon d'or passé en sautoir » . (Bibl. Imp., Ms.
Armoriai de Paris, 1697.) M""^ Quentin mourut au

Louvre, âgée de 74 ans, le 26 jiu'n 1731, et fut en-

terrée, le 27, aux Jacobins de la rue St-Houoré
,

a veuve de Messire Jean Quentin, seig' de Villiers,

maitre d'hùtel du Roi , et premier valet de garde-
robe de Sa .Majesté j . Son (ils, Jean Quentin, baron
de CbamplosI, était premier valet de la garde-robe

;

son autre; lils , Lotiis-IMiilibert , seig'' de Villiers
,

était <i ci-devant m""- d'hostel de S. M. » On avait bien

oublié la pcri u(|ue au mi-lier, de 1675 ! — François
Quentin de La Vienne, conseil'du R. en ses conseils,

premier valet de ch. du R., et marquis de Champ-
cenest j , époux (rKlisabetli Orceau, portait a d'a-
zur à trois ponnnes de pin d'or, deux en chef, une
en pointe, accole d'azur à la licorne adexlrée d'ar-
gent, accompagné de deux macles d'argent en chef
et d'un melon tu pointe du même métal, i Ct> dia-
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ble de melon gâte tout ! — La Vienne
,

qui , en

1676, était un des huit barbiers valets de chambre
de Louis XIV, réunissait en lui quatre des huit char-

ges, aussi ne quittait-il pas le Roi
,
qui avait en lui

une grande confiance. St-Simon attribue sa faveur

à un service qu'il rendit au jeune Roi, et que Louis,

homme fait et vieillard, n'oublia point. Celait alors

que Fr. Quentin avait une étuve , des bains et une

boutique de barbier fort achalandés. Louis XIV fré-

quentait chez lui , et à l'occasion trouva dans Quen-
tin un restaurateur habile de sa santé, que débilitait

le plaisir. La Vienne , au reste , n'était pas un cour-

tisan gracieux et spirituel ; mais il avait une certaine

dose de bon sens et des qualités solides d'honnête

homme et discret. St-Simon prétend qu'il n'avait

jamais pu apprendre à lire ; il savait cependant
écrire fort lisiblement, sinon d'une manière fort

correcte , comme le prouve l'acte de son second

mariage que j'ai trouvé. (Reg. de St-Germ. l'Auxer.,

13 mars 1681.) (^et acte est signé d'une écriture

moyennement grande , un peu lourde et grossière :

« Quentin de La Vienne.

" Fraiirois Qucnlin, âgé de ôOans, escuyer, cons'' du R.

et premier calet de chambre de S. M., veuf de deffuncte

Jeanne-Claude Thierry, de la paroisse de St-Germ. en

Laye , » épouse « d"" Elisabeth Orceau , âgée d'enuiron

20 ans, ijlle d'Alexandre Orceau, bourg, de Paris, et

d'Elisabeth de Faverolles, rue des Bourdounois. »

Valet de ch. du Roy, il avait le droit de prendre

le titre d'écuyer. (Ftat de la France, 1676.) Qui

avait pu séduire une jeune fille dans un honmie de
.50 ans, que St-Simon nous peint u gros, noir, frais,

de bonne mine
,
qui gardoit encore la moustache

comme le vieux Villars, mais rustre et très-volon-

tiers brutal
,
pair et compagnon avec tout le monde,

parce qu'il n'en savoit pas davantage , car il n'éfoit

point glorieux et n'avoit d'impertinent (|ue l'écorce.

Il éfoit, ajoute le peintre, honnête homme, ni mé-
chant ni malfaisant, bonhomme et serviable. » —
M"'^^ Orceau ne vit probablement dans le barbier

étuviste décidasse que le valet de chambre aimé du
Roi, et en passe de tout avoir. Il était noir, mais

frais et de bonne mine, très-volontiers brutal, mais

bonhomme ; avec un peu d'adresse la petite devait

le façonner à son usage. Elle fit, au reste, un bon
marché; La Vienne était riche, et fit martjuise de
Champccnets la bourgeoise de la rue des Bourdon-

nais. Le sort était coquet. — St-Simon, sous l'année

1710 , dit (|ue La Vienne mourut âgé de plus de

80 ans, et (pie a Chancenay {sic), son fils, eut la

survivance de premier valet de chambre. Voici l'acte

mortuaire de La Vienne :

« Du mercredy 1.3'^ aoust (1710), Messire François

Quentin de La Vienne, cheualier, marquis de Chanipce-

nelz, cons'' du \\. en ses conseils et
|
lomiei' vaU'l de

chambre de Sa Maj., époux de dame Elisabeth Orceau.

âgé de '9 ans 9 mois, décédé en son appartement au

Louvre, lundi à Oh. 12 du malin, a esté porté en carrosse,

de cette église en celh' de St-Marlin de Cliampceiielz. dio-

cèse de Sens, après la grande messe célébrée eu présence

de W'^ Louis (Jueiilin de Cliampceiielz, premier laiel de

ch. du 11., fils (lu delTiincl, de Messire Piei re-ltené de

Brisay, ch'"', coiiile de Deiioiiviile, gendre du (leiriiiict et

de Guillaume Le lîriin, marq. de Deiileville , aussi gendre

diid. defl'. (|ui ont signé, etc. » (St-Germ. l'.iuxer.)

ll-n'a man(|iié à M. de La Vienne, conseil'' du R.,

maripiis, beau-père d'un mar(|iiis et d'un comte,

(pie les (ilres (r.\iiibassadeiir et (l(! Gouverneur de

ville, pour iiiarclier l'i'gal d'Olivier Le Daiu, dans

l'histoire des Barbiers. Quant à Jean Quenlin, créa-
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turc (le son frère, cV-tait un brave ,^arçon, » qui se

tenoit ol)seiirém('iil dans son ('lut, et (jii'ori ne uiyail

jamais (ju'cn fonelion anprès du Roi »
,
d'ahord bar-

bier, puis valet dv. ;[arde-rol)e. Je n'ai pu savoir à

(pielle é|)0(|iie il nionriit ; ee fnt probablement à son

cliàtean de Villers. Il était mort avant 17:51 . (l'est

loni ee qnc j'en pnis dire. Il était probablement le

cadet de François. — Foy. B.aiihikrs , Pkrriquikks.

QUES.VE (Abraham DU). ?1G10—1G8S.
Ce n'est |)as ici (pie je pourrais écrire inu; bistoire

d'Abraham Un Quesne, (jni
,
pour être un |)en com-

pb'le, ne londraif pas moins d'un gros volume. J'ai

longuement recueilli les éléincints tle ce travail con-
sidérable qu'il me sera peut-être donné de faire,

quand sera publié ce Dictionnaire. Je laisse donc le

vaiiKpieur de Micbel de Ruyter, le marin qui fut un
des plus illustres d'une épo(|ue où les grands marins
ne furent pas rares, et je m'attache surtout à l'homme
privé. On dira que je prends Du Quesne par son

petit c()té ; oui, mais ce petit c(jté est curieux, in-

connu d'ailleurs, et mérite, je crois, qu'on le regarde
avec quelque attention.

— En parlant du combat naial livré, le 8 janv.

1676, dans les eaux de Alessine , Voltaire dit :

" Le duc do Vivoiine... laissa donner celte bataille par
• Diiquène (sic), lieutenant <j(;nt'ral des aimées navales,

homme aussi singulier que Ruiler [sic), parvenu comme
» lui au commandement par son seul mérite, mais n'ayant

« encore jamais commandé d'armée navale, et plus signalé

» jusqu'à ce moment dans l'art d'un armateur » (corsaire)

que dans celui d'un général. > (Siècle de Louis XII',

chap. XIII.)

J'avoue n'avoir jamais très-bien entendu ce que
Voltaire voulut faire comprendre de Du Quesne, lors-

qu'il le désigna par le mot sitigiilier. i Singulier d

veut-il dire : incomparable, imique , le premier
homme de mer de son temps, en France, comme
de Ruyter l'est en Hollande? En ce cas, Voltaire

fait tort à Jean d'Estrées et à Tourville. Singulier

signifie-t-il : bizarre, capricieux, étrange'? Alais de
Ruyter était-il étrange, capricieux, bizarre? Il y
avait bien de la a singularité j , en ce sens , dans

Abraham Du Quesne, et nous le verrons; quoi qu'il

en soit, le mot de Voltaire m'impiiète. Voltaire,

ordinairement si clair, me semble ne l'être pas

cette fois, et cela me gêne. Allons aux faits cepen-
dant, et voyons de notre Du Quesne, en dehors de
ses campagnes importantes, ce que j'ai pu apj)rendre

qui pourra contribuer à le faire connaître.

Et d'abord, un mot de son extérieur. D'une
taille au-dessus de la moyenne , il était blond et

avait les yeux bleus , comme Tourville et Jean Bart.

Sa complexion était forte et sa vie se passa au mi-
lieu des fatigues , sans que sa santé ait été sérieuse-

ment attaquée, indisposé quelquefois, jamais gra-

vement malade. Son visage nous est connu par le

portrait que grava Gérard Edelinck
,
portrait dont

la ressemblance est affirmée par Michel Bégon , dans

une lettre à Cabart de Villermont (12 avril 1689),

(Bibl. Imp., Ms. Dangeau.) .AI. d'Hugues, dont le

grand-père épousa une fille d'Ange Du Quesne Men-
nevilie, petit-neveu d'Abraham Du Quesne, M. d'Hu-
gues, général de division, possède un portrait de

Du Quesne Alenneville ((jui fut gouverneur du Ca-

nada) et un du grand Du Quesne. Celui-ci a d'inti-

mes rapports avec l'original reproduit par Edehnck.
Son authenticité est incontestable; la peinture est

bien du milieu du wii» siècle , et puis il vient de la

maison de Du Quesne Monnier, ce neveu pour le-
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(riiel Abraham eut une affection particulière et dont

il (it souvent le lieut('narit d(; son vaisseau. Du
Quesne, dans ce portrait, est plus jeune que dans

la gravure d'i'Idcliuck; il est souriant, son œil a de
lalin(!sse; il poil(' une grande perruque, blonde
connue sa moustache; il est cuirassé et armé du
bâton de. commandement. Edelinck a vieilli ce vi-

sage de cin([uanle ans, l'a accentué davantage et,

en lui mettant une m(uistache blanche, lui a donné
un certain air de mauvais garçon, qui ne déplaît

pas et (pii , d'ailleurs, convient à ce caractère dif-

ficile dont je parlerai tout à l'heure.

A quelle lamille appartenait .-\braham Du Quesne?
Où et quand vint-il au monde? Trois questions aux-
quelles je n'ai point de réponses positives. Les ims

l'ont dit né à Dieppe, en 1610, d'une famille qui

avait la noblesse à un certain degré; Dagues de
Clairfontaines,dans son Kloge historique d'Abraham
Du Quelle (sic) (Paris, 1766, in-8", 37 pages), a

dit (|U(! e Abrah. Du Queue na(|uit, à Dieppe, en
<i Xormandie, l'an 1610, de famille roturière j . Qui

a raison? Une note que je trouve dans le dossier :

Du Quesne (Cabinet des titres, Bibl. Imp., Ms.),

note de 34- hg. ayant en tête : « Mai 1731 », et

qne je retrouve dans le Dict. de Moréri, commence
ainsi :

c Abraam [sic] Duquesne [sic] , père de l'illustre gén'

des armées navales de l'rance . naquit au bourg de Blangi,

dans le comté d'Eu, de parents peu favorisés de la for-

tune , et qui avoicnt le malheur d'être infectés de l'hérésie

de Calvin ; il y a aparence [sic) que ce l'ut ce qui lui donna
lieu de se retirer i Dieppe, où le calvinisme était plus en

vogue; // y aprit (sic) la carte marine » [expression ridi-

cule, qui n'a aucun sens et qu'ont reproduite tous les bio-

graphes] « servit sur les vaisseaux et se rendit capable

d'être pilote. »

Qu'Abraham ]'=' Du Quesne soit né à Blangy, je

le crois. En 1851
,
j'ai vu dans ce que la flamme

épargna, pendant la Révolution (1793), des archives

de Blangy, une sentence , en date de 1607, de la-

quelle il résidte qu'

« Abraham Duquesne (sic) marchand à Dieppe " était

tenu de faire « à l'église de Xotre-Dame de Blangy
soixante-douze sols de rente

,
pour une maison sise à

Blangy, proche en aduant des halles de lad. ville ci-deuant

admise par Dieu et authorité de justice sur deffunt Lardin
Duquesne son père, iceliiy liuant obligé à ladite rente. »

Deux octogénaires, AIM. Gérard, anciens notai-

res, dont le père avait fait le terrier de la comté
d'Eu, auquel ils avaient travaillé eux-mêmes, se

souvenaient, en 1851, d'avoir vu les titres de
Blangy constatant le long séjour de Lardin et

d'Abraham dans cette ville. Ils m'ont dit que Lar-
din était tonnelier; mais à Eu, une personne, qui

gardait des mémoires anciens sur le pays, m'a dit,

de son côté
,
que ce Lardin était tailleur. Tailleur

ou tonnelier, peu importe, Lardin Du Quesne exer-
çait ini état manuel. Est-ce une raison pour qu'il

ne fût pas d'extraction noble? Assurément non. Il

ne comptait plus dans la noblesse
,

puisqu'il était

artisan ; mais ses pères n'avaient-ils pas eu dans le

monde un rang au-dessus de celui de la petite

bourgeoisie? Tous les actes publics faits par Abra-
ham II Du Quesne et ses frères, tous ceux, au

moins, que j'ai pu recueillir, donnent à ces officiers

le titre d'Ecuyer. 1651 est la date du premier, et

avant cette date, nous ne voyons aucun acte d'ano-

blissement au profit de Du Quesne. Autre chose:

Abraham II et tous les siens avaient des armoiries

,

et portaient » d'argent au lion de sable lampassé et
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armé de gueules n . Telles étaient aussi les armes

(les frères Charles, Louis, François et Claude Du

Quesne, escuiers, seig'* de Fourmetot, de Franc-

lieu, etc., qui furent maintenus dans leur noblesse,

le 23 mars 16(j9, par Barrin de La Galissonière

,

Intendant , commissaire délégué pour la recherche

de la noblesse , dans la généralité de Rouen. l)"an-

tres Uu Quesne portaient d'argent au lion de sable

rampant. Le lion de sable est dans les armes de

presque tous les Du Quesne de la généralité de

Rouen, et ce lion est toujours sur champ d'argent;

ainsi Jacques Du Quesne , écuycr, s'' du Romois

(Caudebcc); Pierre Du Quesne, écuy., s'' de La

Mogènerie (Pont-Audemer), etc. (Armoriai de \or-

mandie, 1697; Bibl. Imp., Aïs.) Un Léonard Du
Quesne, hostc de la Croix-BIanclie , à la Rochelle,

portait a d'argent à un lion de sable, lampassé et

armé de gueules », à côté d'Abraham Du Quesne,

seig'" de Belebat, capit'"^ des vaisseaux du Roy,

petit-neveu du grand Du Quesne. (Armoriai de La

Rochelle, 1698, Bibl. Imp., Ms.) Ce Léonard était

uu déclassé d'une famille seigneuriale, que le mal-

heur avait réduit sans doute à la condition d'hôte-

lier. — Le parlement de Rouen avait parmi ses

conseillers, à la fin du xvi'^ siècle, un Du Quesne,

ancêtre probablement de quelques-uns de ceux que

j'ai nommés; je le vois, le 9 juillet 1597, allant

avec le président de La Porte et AIM. Le Brun , de

Hally, Dyel, Godefroy et Thomas, avocat général,

« en la maison de M. de Alontpensier d (gouverneur

de Rouen), a pour conférer avec M. Du Saussay.

(Bibl. de Rouen, Reg. du parlem', t. V, fol. 48.)

Je vois le même conseiller en 1599 :

« Du lundy 20* sept. 1599. Les chambres assemblées.

La cause de lad. assemblée estoit pour ouyr le rapport de

de MM. Le PP., I^e Brun, Pericam, Du Quesue et Hes-

laut, conseillers et Le Jurael, procureur général, ayant

esté députés pour faire les remontrances ordonnées estre

faites au Roy en délibérant l'Edit de Nantes et articles se-

crets concernant le fait de la religion prétendue réformée. »

(Keg" cités.)

Ce conseiller Du Quesne, dont il m'a été impos-

sible d'apprendre autre chose, n'était pas huguenot
certainement ; en 1.599 , sa présence parmi les dé-

putés du parlement de Rouen, qui étaient allés faire

des remontrances à Henri IV, à propos de l'édit de

1598, le dit assez. Est-ce de la branche des Du
Quesne à lacjuclle il appartenait

,
que se séparèrent

les rameaux cpii, de la Xormandie, allèrent s'im-

planter en Picardie et en Hollande , et y prirent

racine. Un Du Quesne s'établit en Hollande, et un

de ses descendants était, en 1S51, à .Arnheim , en

sa maison du Brink, sur la rive droite du Rhin, oi'i

j'allai dans l'csjjoir de trouver auprès de lui (|uel-

que utile renseignement pour la biographie de

Du Quesne; je n'eus pas l'honneur th; le rencon-

trer, mais ayant été mis en rapport épistolaire

avec lui par l'obligeant intermédiaire de !\I. (luil-

laume Brakell , baron de Brakell , chambellan de
S. M. le Roi do Hollande, jt; sus par la communi-
cation (|u'il voulut bien iik; faire de ses litres et de
ses armoiries, tpi'il est ('tranger à notr<? gi-and ma-
rin. Il descend, en elf(;t , d'un Du Qiuisne, protes-

tant, qui se lixa eu Hollande en ](j()9, un au avant

la naissance d'.Abrabam.

Lardin — ce nom (!St rare, je l'ai vu iiucbpiefois

cependant dans les reg. des paroisses Av. Paris —
Lardin Du Quesne fut-il le |)remier d(î .si famille

qui (.-mbrassa la religion de Calvin, et, se séparant
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du tronc catholique, se réfugia à Rlangy? Je ne
saurais le dire. Qu'un homme appartenant à une

maison riche devienne pauvre, cela se voit tous les

jours; qu'un gentilhomme, noble d'épée ou de
robe, soit réduit à vivre, simple ouvrier, dans une
maison modeste, loin du bien-être de ses premiers
jours, les révolutions politiques et religieuses font

de ces coups. J'ai connu, en 1817, un gentilhomme
français, mar([uis en vérité et cordon rouge, cpii,

émigré, en 1791, au lieu d'aller vivre aux dépens
des princes exilés ou de grossir les rangs des
armées qui combattaient la France, se fit ouvrier

typographe et, de 1792 à ISIV, fut un des com-
positeurs d'un journal anglais. Quoi de plus ho-
norable ? — Lardin Du Quesne, noble ou rotu-

rier, exilé volontaire de Rouen, ou chassé par le

parti catholique avant l'édit de .Vantes , tonnelier,

tailleur ou marchand , était à Blangy, marié et père

d'un fils nommé Abraham , ou l'a vu. L'enfant gran-
dit dans la petite ville , oti il ne resta pas, adoles-

cent. Lardin Du Quesne avait des relations d'af-

faires ou d'amitié avec des réformés de Dieppe, qui

trafiquaient sur mer; il avait de l'ambition pour
son fils et ne voulait pas le confiner dans le métier

qu'il faisait lui-même; on s'enrichissait à Dieppe
par le commerce et la navigation , il mena Abraham
à Dieppe, le confia aux soins de (juelque capitaine

de navire, (|ui devait l'élever, et lui souhaita de
trouver dans l'état du marin une existence plus

facile (jue celle que lui aurait procurée la houti(|uc

paternelle '. Abraham réussit, il épousa, vers IGOS
ou 1609, Alarthe de Caux, qui, en 1610, lui

donna son premier fils , .Abraham II. A ce moment,
Abraham I^"' était lié d'intérêts avec Pontrincourt.

Il Le s"" de Pontrincourt aya.at fait de grandes ])er-

1 tes... et jà ne pouvant seul suffire à l'entreprise,

T> s'étoit associé deux honorables marchands de la

)) ville de Dieppe : Du Janlin et Du Quesne s . (Les-

carbot , Hisl. de la mmrcUc France, édit. de 1617,

p. 663.) Alors, Pontrincourt fréta, à Dieppe, un

navire, avec Du Quesne, Du Jardin et quatre au-

tres marchands, de la religion réformée; il voidait

retourner au (Canada, oîi, les années précédentes, il

avait établi une colonie. La Reine (Marie de AIiv

dicis) désirant y enioyer deux Pères jésuites
,

il ceux-ci allèrent troinerle gouverneur de Dieppe,

AI. Sigogue, (pii devait les embar(|uer avec Pon-
trincourt; mais Du Qiu'sne et ses coassociés hugue-
nots refusèrent de donner passage sur le vaisseau

aux deux jésuites, et il fdliit qu'un nommé Raulin

,

marchand îi Paris, achetât leiu-s parts, pour que
les prêtres pussent s'embarquer » . {Mémoire des

aitliquités de la ville de Dieppe, Bibl. Imp., Aïs.

Siq)l. fr. 25V-12.) Ce fait prouve que, malgré

l'Edit de Xaiites, protestants et catholiques ne vi-

vaient pas eu bien bonne intelligence.— .Abraham II

Du Quesne grandissant vit naître deux frères,

Elieinie , (|ue les biogi'aphes n'ont pas coiuni et

dont les généalogistes (jui l'ont entrevu n'ont pas su

le nom, cl Jacob, dernier enfant (r.Abraham I"'' et

de Alarllie Decaux. — .Abraham I'', capitaine de

' Lardin Du (Juesnc cii(-il un second (Ils, di'sdué, coninie

.Abraham, aux opérations comnicrciales '.' lU'aulieu. dans

les Mémoires de son voyage aux Indes orieiil.iles , parle de

" Du Quesne et de Le Sec " deux des princijjaux commis
tic (îrave, qui commandait le vaisseau l'Espérance. Il dit

(lue l'un et l'antre inoiirurenl dans la campagne. Ce Du
Oucsne l'Iail de Dieppe, il décéda en Ki-JO. (P. M des

Mémoires, dans le l'"' vol. des l'oyages de Tliévenol.)
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navire cl marchand, ayant mis à la mrr dos l)à(i-

mcnls cliar({(''s ponr le Daiioinark , cl les Danois

ayanl rplonu vaisseaux et marchaiidiscs , le 2 juil-

let 1()22, le |{f)i (le Franco pormil à Du (.)u('sric de

mettre u arrêt sur les biens et navires a|)|)ar(<'nant

» aux Danois i|ui se Irniiveroient en France
,
iiis(|nes

1) à coiieiirrenee de la valeur des marchandises et

• vaisseaux (|u'on hiy avoil arrêtés en Danemark » .

(Fonrnier, Hydrogriipliic.) V.n 1()2."), Aiiraham I'''

l)n Q., a capitaine de navires » , intenta un procès

criminel à deux antres capitaines, Hené Du (]astel

et Joseph de La Treille, (|ui avait maltraité lui,

Edme (on Aimé) (llinchamp, son serviteur, J"-L.

Marchand, valet de navire, et Jean Le Tailleur, un

de ses Jfcns , ces deux-ci étant morts des suites de

leurs blessures. La chambre de la Tonrnelle de

Rouen « condamna, lesd. Du (laslel et de la Treille

en 21) livres d'amende envers le Roy n et en 60 li-

vres envers Du (^)uesne et (llincliamp, outre les

frais et dépens du procès, rcnivoyant d'ailleurs « les

parties au siège de rAmiran(('' de Dieppe |)our pro-

céder ainsi qu'il appartiendrait f
, en ce qui touchait

aux réparations civiles. (Arch. dn parlem' de Rouen,

Tonrnelle, 4 janv., 31 mars lt)2().)

Les corsaires étrangers infestant les cê)tes de

France , Du(|ncsne demanda (|u'il lui fut permis de

leur faire la guerre (1627); le Cardinal de Richelieu

lui donna t congé d'équiper et armer une patache

1) pour aider et favoriser le commerce francois et

1) courir sus aux pirates s. (lîibl. Imp., Ms. Cata-

logne de la collection de Brienne. Le vol. o20 de

Brienne qui contient ce congé, ayant été prêté,

en 1790, avec plusieurs autres, an (Cardinal de

Brienne, n'a jamais fait retour à la Bibliothèque.)

La patache qu'Abraham I''' Du Qncsne voulait ar-

mer se nommait le Petil-St-Anch-r , il était du port

de 70 tonneaux; le congé dn (Cardinal, a G'' niaistre

chef et surintend^ g' de la navigation et commerce
de France, and. capp'"' Du Qncsne s, était daté

du tt lô*-' juillet 1627 d , scellé en cire rouge , signé :

Richelieu et contre-eigné : Martin. Il est allégué

dans un jugement dn !<' déc. 1627, que je citerai

tout à l'heure et (|ue j'ai tiré des Arch. du parlem'

de Rouen. (Reg. du Conseil, n" 601.) .Abraham I'''',

dont l'armement fut bientôt achevé , embarqua
avec lui son fils, Abraham H, et prit la mer avec
sa patache, petit navire qui avait apparemment de
bonnes qualités comme marcheur et voilier.

1627 e^t, dans la vie d'Abraham II Du Quesne,
le futur général, une date inqiortante

; l'événement
(jui man|ua cette année est peut-être le plus consi-

dérable entre ceux (]ue son histoire doit mention-
ner. Le Petit- St-André, où Abraham II était

comme second de son père , fit sur les Anglais

(juelques prises qui ne furent point contestées à

Abraham I'"''. Un brevet, expédié par le Cardinal,

« le unziesme septembre 1627 j , fit don à Du
Quesne a de tout ce qu'il auoit rapporté de son

voïage sur les .'\nglois, excepté du dixiesme ré-

serné and. Cardinal, à la charge de s'en retourner

en diligence à l'armée dn Roy qui estoit en Breta-

gne » . (Pièce citée dans le jugem' du l'''"déc. 1627.)
Le Petit-St-André fit, dans les eaux du Havre,
une capture qui n'enrichit point les Abraham; il

prit les barfjues le St-Geuryes et le St-Michel;
mais Helye Fendant et Alichel Aubert, maîtres de
ces navires

, protestèrent contre cette violence et

intentèrent un procès » au capitaine Le Quesne {sic) »

(|ui gagna à Dieppe, miis perdit sa cause au parle-
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ment , lequel déclara la prise faite sur Fendant et

.fAnberl, n injurieuse, tortionnaire et d('^raisonable « .

Dn Quesne fut condamni' aux frais, d(';|)ens et inté-

rêts, et les juges de l'Amirauli^ de Di(!ppe « à la

somme! de dix liures applicable au pain des prison-

niers de la conciergerie n . (Arch. du parlem' de

Rouen, reg. d'audience, 29 mai 162S.) Les Abra-
ham Du Quesne étaient de retour à Dieppe, vers le

7 août , d'une campagne qui avait duré ([uelques

jours seulement et leur avait rapporté, non-seule-

ment ce (|n'ils avaient pris sur les Anglais, mais

encore un navire hollandais, nommé le Bci-fjer,

commandé par Jacob Maisecostcr, de Hornes , mais

demeurant à Incuse (l'Ecluse?). Cette capture donna

matière à un assez long procès devant le parlement

de Rouen et le juge de l'Amirauté de Dieppe. Il

tourna au profit de Du Quesne. Le lievfjer et tout

ce qu'il contenait furent adjugés i Abraham II , (|ui

avait poursuivi l'instance. (Arch. dn parlem', Arrêt

du jt^'' déc. 1627, commençant par ces mots :

li Entre Abraham Duqnesne, capp"*^ entretenu pour

j le seruice du Roy en la marine de l'onant , de-

ï mandant et requérant déliurance luy estre adjugée

j d'vn nauire hollandois par luy pris en mer t> .) Du
Quesne, fils, avait donc pris le Berger/ Oui. A
l'audience du samedi matin, 27 nov. 1627, dans le

procès de Du Quesne et du procureur général au

parlement, on fait entrer Du Quesne, père, dans la

salle d'audience, on le fait jurer de dire la vérité

et — laissons parler le plumitif— » a dit que ce

» n'a esté luy qui a faiet la prise , ains son fils.

» Néantmoins a bonne cognoissance de tout ce qui

I s'est faict , et en est asseuré d . Abraham I"^'' était

probablement malade au moment du combat, qui

avait coûté la vie à Jacob Maisecostcr, dont je vois

la veuve, Jeanne Jansse, nommée à l'audience du
19 fév. 1628. Le lundi 29 nov. 1627, Abraham II,

cité devant les juges du parlement :

« A dit estre aagé de dix-huit ans ou enuiron et estre

» cappitaine dans un nauire pour le seruice du Boy. A dit

» qu'il n'a veu aucun passeport » [pour \e Berger) « autre

" qu'vn passeport anglois et des congez qu'il a représentez

» au procez et tout ce qu'il auoit pris l'a représenté et que
" les deux nauires qui esloient auee celuy qu'il auoit pris

» s'estoient sauuez à la cosie d'Angleterre. » (Arch. du
parlera' de Rouen, Reg. secret, du 12 nov. 1627 au 6 sept.

1628.)

Ainsi, Abraham II Du Quesne a commandé le

Petit-St-André , im des jours de la dernière quin-

zaine de juillet 1727; il a pris le Berger, chargé de

marchandises i déprédées sur les marchands iran-

» cois et espagnols « , et il a environ 18 ans, c'est-

à-dire qu'en nov. 1627, il est au moment d'achever

sa 17i"<= année. iVotez que, dans sa déposition du
29 nov. 1627, Abraham II se dit « Capitaine dans
un navire pour le service du Roi » . Il avait donc
un brevet de capitaine entretenu antérieurement à

la campagne de 1627. En effet, ce brevet, il l'avait

eu en 1626. (L'abbé de Dangeau, Dict. des bien-

faits dn Roy, Bibl. Imp., Ms. Supl. Fr. 778-16; et

Arch. de la Mac, Etat du 25 oct. 1627, oii l'on

voit Du Quesne, cap"^ depuis 1626, à 200 liv. de
gages.) Comment un jeune garçon de 16 ans avait-

il mérité une distinction aussi flatteuse? Richelieu

avait donc su que c'était un enfant plein de flamme

,

qui déjà avait bien servi sous son père, et pour en-

courager toute une génération de marins, quand la

France voulait se créer une marine militaire
, lui

avait donc donné cette haute marque de considéra-

tion? Au reste, en 1627, on vient de le voir, Abra-
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ham II Du Quesne justifia les espérances que le

Cardinal avait pu fonder sur lui. — A l'audience du

10 mars 1628 , A'icolas Du Val
,
procureur d'Abra-

ham II , dans le procès entre lui et les « bourgeois

t et intéressez au navire le Berger » , demanda du

temps pour faire avertir son client «. en voyage
I pour le seruice du Roy n . (Reg. d'audience, du
17 fév. au 13 avril 1628; Arch. du parlera'.) — Le
21 fév. 1629, Abraham I<='' Du Quesne passa avec

le capitaine Daniel un acte qui mettait le St-André
à la disposition de celui-ci. Cette charte partie est

citée comme un exemple des contrats de cette es-

pèce , dans un arrêt du 13 nov. 1632, contre » les

I associez à l'establissement de la colonie en la nou-
n velle France dite Canada » . (Arch. de l'Emp., Reg.

du parlement de Paris.)

J.-Fr. -Louis d'Hozier, dans ses Marques glo-

rieuses du militaire françois (Bibl. du Louvre,

Ms. C. 2741; 2 vol. in-4" de 1204 pages), dit :

s Du Quesne (.Abraham), chef d'escadre des armées
navales, officier de grande réputation , fut griève-

ment blessé dans un combat inégal qu'il livra à la

flotte espagnole , et il mourut de cette blessure à

Dunkerque, en 1635 n. J'ai cherché à Dunkerque
un témoignage en faveur de cette assertion , et n'en

ai trouvé aucun; je me suis adressé, en Espagne,
à un obligeant correspondant, qui n'a rien pu con-

naître sur le combat et la mort d'Abraham I*""^. Au
reste, L. d'Hozier ne fut pas très-bien informé , il fait

« chef d'escadre i un officier qui n'eut jamais que
le brevet de capitaine. Abraham I*^"" vivait encore

le 21 juil. 1634, car ce jour-là, le Roi en son con-

seil lui adjugeait le profit d'une requête présentée

par lui contre Jean Bigot, un des geôliers de
Dieppe

,
qui prétendait faire payer par Du Quesne

ï les gîtes et geoilages s d'Espagnols qu'il avait

faits prisonniers au commencement de l'année 1627.

(.Arch. de l'Emp.) — Sur les services d'Abraham I<^r

Du Q., en Suède
,
je n'ai pu me procurer aucun ren-

seignement certain. Il me semble que le capitaine

dieppois ne put servir à l'étranger, avec la permis-
sion du Roi de France, que de 1628 à 1634. Peut-

être qu'en Suède on trouverait quelques documents
propres à éclaircir les doutes qui me restent .sur la

position conqui.se par Du Q. dans la flotte suédoise,

position qu'on fait assez élevée; mais, je n'ai pu
aller en Suède. Abraham II y alla lui certainement

avec son père, et y resta quatre ans. Il revint en
France en 1636 , et, en 1637, il commanda le Nep-
tune, de 12 canons; en 1638, le St-Jeati (Arch.

des Aff. étrangères; Marine); en 1639, le Mace-
piade (sic) (mêmes Arch.). Il fut blessé au siège de
Santo-Antonio, ou, comme le disent les documents,
de St-Ogne. En 1640, le 3 juillet, Abraham Du Q.
prit une grande part au combat qui se livra aux
Alfaques (San-Carlo) entre l'armée navale aux or-

dres de M. de Sourdis et les galères d'Espagne,
de Gênes et de iVapIcs, détruites en grande partie.

(Aff. étrangères; Espagne 1640-41, vol. 20,
pièce 59.) En 1641, montant le Masquedo , qu'il

eut encore en 1642 , il fut détaché de la flotte avec
une escadre de vaisseaux et de galères, vers les

côtes de (Catalogne, pour capturer Ions les Espa-
gnols et Cénois qui tenteraient d'entrer dans Tarra-
gone. (Lettre de Du Q. à Colberl , 1" juin 1662;
Hibi. Inip., M.S.) Le 17 février 1642, Du Quesne
adressa au maréchal de Brézé

,
g(!néral des armées

du Hoi on Roussillon et vice-roi de Catalogne , une
lettre daléc : « .Au bord du Marquayde, deuaut le
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cap de Quiers » , où il se plaignait des galères sorties

sans son ordre. (.Arch. de M. le duc de ilaillé-

Brézé; pièce gracieusement communiquée par ce

gentilhonnne, le lljanv. 1853.) AI. de Beaumes

,

commandant des galères, se plaignit à son tour de
» Du Quayne [sir) i> , le 17 février. (Alêmes Arch.)

En 16V3, Du Q. commanda encore le Masquedo,
qui revint à Toulon, où on le répara en 1644.

Le Roi , ayant besoin de vaisseaux , avait chargé

M. de La Tuillerie , son résident auprès de la jeune

Reine Christine , de négocier im achat de 4 ou

5 bons navires propres à la guerre. M. de La Tuil-

lerie , ayant fini son ambassade , Pierre Chanut con-

tinua les négociations qui semblaient devoir être

difficiles, qui le furent, en effet, et longues aussi.

Du Quesne , renvoyé en Suède pour chercher les

vaisseaux suédois, partit de Stocldiolm pour Ham-
bourg le 8 lév. 1646. Il devait remettre à M. de
Meules les dépèches de Chanut et partir de là pour
la F"rance , afin de porter au comte de Brienne la

correspondance des résidents français avec les mi-
nistres de Christine. Du Quesne retourna en Suède,

il arriva à Stockholm le 14 avril 1647, et, après la

signature des marchés passés entre Oxenstiern et

Chanut, pour quatre vaisseaux destinés au Roi — un
cinquième , le Jules, était offert par la Reine au
Cardinal Mazarin — il partit avec les vaiss. du Roi,

de Dales, les premiers jours de juin 1647, montant
le Jupiter, qui, dans un grand coup de vent, faillit

se jeter à la côte, près de Copenhague. (Arch. de

la mar., vol. Havre, 1640-52.) II arriva à Dieppe
le 4 août suivant. Ici une remarque. Dans une let-

tre à Brienne (25 mai 1647), Chanut dit que les

ministres suédois voulaient d'autant moins recevoir

une décharge des vaisseaux de la main de Du
Quesne, « qu'il était officier de la Reine de Suède i>

,

qui pouvait trouver mauvais qu'il se fût remis au
« service de Leurs Alajestés » (le Roi et la Reine

mère) » sans être premièrement dégagé du serment

qu'il avait fait à la couronne de Suède n .

Une note que Colberl fit transcrire à la tète du
vol. des Ordres du Roy, pour l'année 1669, fol. 5,

porte :

" Depuis 1648 jusqu'en 1660, personne n'a esté à la

mer trois fois. Du Quesne a esté quatre ans hors du
royaume au seruice du Hoi de Suède, et depuis son retour

en France, douze années sans aller à la mer. Il ne seroit

pas comme il est, sans dispute à la teste de tout le corps,

si l'interruption du service pouuoit oster ce rang. •

Les quatre années passées en Suède par Du
Quesne sont probablement celles de 1628-32 ; quant

aux douze années passées au service sans aller à la

mer, on verra tout à l'heure qu'il y a là une singu-

lière erreur. Le 6 sept. 1647, Chanut , écrivant à

Brienne, lui disait : a La Reine a aussy entendu

» avec grand plaisir l'arrivée des vaisseaux suédois à

n la rade de Dieppe, et qu'ils y soient venus si à pro-

D pos qu'ils ayent |)aru aux yeux de Leurs Majestés > .

En effet, la Reine mère et le jeune Louis \\V étaient

arrivés à Dieppe, le 2 août 47, avec Mademoiselle

d'Orléans, les Cardinaux Mazarini et Barberini, le

duc de Joyeuse, la duchesse de Moutbazou
, le mar-

cpiis de Villeroy, gouverneur du Roi enfant , et

M. le duc de Brieiuie,et, le surleiideniain, les vais-

seaux .sju'dois et le français que moulait Du Quesne
arrivèrent et saluèrent Leurs Majestés de nom-
breuses décharges d'artillerie. Le 3, un sinudacre

de condiat naval avait eu lieu devant la cour entre

un certain nombre de petits navires et deux vais-



seaux, montés run par h- capitaine (le Senne et

l'autre par a le jeune Du (^)uesn(î » . (David .\ssel-

line, d'après la relation, imprimée à Diep|)e , de

celte fête navale, et Alicliel-t^iaude (iuihert
,
prê-

tre, Mi'tnoires pour servir à l'Iiist. de Dieppe,

17fil; Ms., liihl. de Dieppe.) Le jeune Du Quesne,

dont il vient d'être (|ucstion, était le second (ils

d'Ahraliani I"^', Etienne, frère puîné d'Abraham II.

Je ne vois pas le nom de sou navire. Il avait dé-

sarmé /n Charité, dont il avait signé l'inventaire,

au Havre, le 13 avril 1047 {sic) :
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(Arch. de la Mar.) Le plus jeune des frères, Jacob,

avait été en Suède avec son frère aîné pour l'af-

faire des vaisseaux, et Chanut, le 25 mai 1647,

écrivait de lui à Brienne :

« Pour ce que M. Jacob Du Quesne ne vovs est pas si

bien connu que \l' son frère, je crois, Monseigneur, estre

obligé (le rendre (esmoignage à la vérité, pour le bon ser-

lice qu'il a rendu en celle occasion. Il est merveilleuse-

ment actif et vigilant, et, en ce que j'en ai connu par le

mén.jge que nous avons eu à en faire, fort homme de

bien. »

Jacob Du Q. avait été au service de Suède , et

avait commandé le Chasseur , appartenant à cet

Etat. (Lettre de Chanut au Cardinal, 16 fév. 1647.)

Abraham II Du Q. avait été fait Chef d'escadre

dans les premiers jours de l'année 1647, comme on

le voit par la lettre qu'écrivit de Paris, le 24 janv.,

à la Reine de Suède, il. de Loméuie
,
qui la fit si-

gner par le Roi. Du Quesne y est dit n cappitaine et

» chef d'escadre de nos vaisseaux d . (Lettres de Cha-

nut, t. II, p. 31.)

David Asseline et l'auteur anonyme du Mémoire
des antiquités de la ville de Dieppe (Bibl. Imp., Ms.)

disent que les vaisseaux suédois furent un don de
Christine ; c'est là une grosse erreur; la France les

acheta et les paya assez cher; Chanut dit le pris de
chacun d'eux dans sa lettre du 16 fév. 1647.

1648 vit A. Du Quesne embarqué et portant le

pavillon de contre-amiral, ce qui lui donna lieu de

S

se plaindre à Mazarin d'être primé par M. Garnier,

dont la commission de capitaine était bien de 1626,

connue la sienne , mais |)ostéricure :

« l'our la datte des commissions, celle que j'ay de la

Ilayne est approuuéc plus antienne que celle du cheualier

Garnier; véritablement celle que j'ay du Itoy est de plus

nouiielle datte, mais elle répète et conlirmc la datte de

celle delà Rayne. (l..eltre du ii juin 1648, à nous com-

muniquée par .M. P. A. Labouchère de Paris.)

Dans celle même lettre, Du Quesne suppliait le Car-

dinal de lui faire payer ses appointements (2,000 1.),

<i .sans lesquels, dit-il, vng homme (|uy na
» point de biens comme moy ne sauroit siib-

ï sister ny mesmc se maintenir en bon estât

I de seruice i . Abraham Du Quesne lut dési-

gné, le 23 août 1649, par la Reine Régente

pour conduire en Suède l'Ambassadeur de la

Reine (ïhristine, qui retournait à Stockholm.

'l monta le Berger , du port de 300 tonn., et sur ce

petit vaisseau il eut pour second capitaine son frère

Jacob. Une frégate fut adjointe au Berger, la Charité,

dont le commandement fut confié à Etienne Du
Quesne

,
qui connaissait la navigation de France en

Suède. (Arch. de la Alar., vol. Havre 1640-52.) La

commission d Etienne Du Q. est du 7 nov. 1649, ce

qui montre qu'on ne choisit pas la belle saison pour

le voyage. En effet, il se fit en plein hiver, et le

Berger avec la Charité revinrent en janvier 1650.

Quei([ue temps après , Du Q. arma des navires (|ui

devaient porter des munitions de guerre à de cer-

tains points de la cote. Le \aisseau qu'il monta était

à Dunkerque. (Lettres de AI. d'Estrades à Le Tellier;

Vieill. Arch. de la Guerre, vol. 119, p. 332; leltr.

de Du Q., p. 119.) Ce fut après cette expédition,

dont l'importance fut minime
,
qu'Abraham Du Q.

se maria
,
je crois. Je n'ai pu trouver l'acte de son

mariage, mais il doit être de 1650 ou de 1651, le

fils aîné de DuQ. étant né en 1652. Le Chef d'escadre

épousa Gabrielle de Bernières, catholique qui abjura

pour se lier au protestant. Je ne sais à quel père

appartenait cette fille*. Ce que je vois, c'est que,

le 15 août 1664, Antoine Levasseur, avocat au par-

lement, constitua 200 1. de rentes au profit d'.Abra-

ham Du Quesne, constitution » acceptée par M""' Du
Quesne. n (Acte de Maurice et Diipuis, not. à Rouen ,

signé :

/

/y]77éa^TQ_^

a^^yCe^^L^

Remarquons que Du Quesne signa toujours depuis :

Du Quesne, (le Q majuscule comme le D.)

Je vois encore que , le 22 août de la même année,

» M""^ Diane de Bernières , épouse de M. Levasseur,

ratifia la constitution du 15. (.Acte passé par devant de

Boullogne et d'Acheii , not. à Ponthleu.) Abraham
DuQ. avait donc pour beau-frère un avocat.— De son

mariage , il eut quatre fils : Henri , Abraham III
,

Isaac et Jacob. Jacob, .Abraham ot Henri prirent le

parti de la marine, Isaac fut un temps mousquetaire.

Pendant la Fronde, Abraham II Du Q. ne déserta

pas la cause du Roi , comme firent Cabaret , Fri-

cambault et le comte du Daugnon. On le voit à

Dieppe, en février 1650, s'opposer, autant qu'il est en

' Gab. de Bernières était petite-fille de Claude de Mo-
raine, seig'' de Maisonfort. (.îcte du 29 sept. 1676; chez

M. Defresne , not.) Elle demeurait alors rue des Douze-
Portes. Un acte du 2" mars ]6"6, la dit demeurant rue

de Grenelle-St-Germain. Elle était fille de Alargu erite de

Moraine, dont la sœur Léonore était mère de M ad. de

Méolou. Claude de Moraine était bailli de Nemours, (Acte

do 25 mai \Gm, chez M. Defresne.)
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lui de le faire , au départ par mer do M'"'' de Lon-

gueville. (l'oy. Lo\glkvili,e.)

« Du Quesiie arma plusieurs vaisseaux à ses dépens, en

]().")1. pour secourir l'armée royale qui leuoil Bordeaux

bloqué. Il souliul dans la roule l'iiouiieur du pavillon fran-

çois con'.re uns estadre angloise qui vouloit 1 obliger de

le baisser; quoique l'orl inférieur en force, il sortit glo-

rieusement de l'action , où il fut blessé , et continua son

chemin vers Bordeaux. Il y entra malgré l'armée d'Es-

pagne, et par 1 exécution de son entreprise, dune hardiesse

étonnante, causa la reddition de la vjille. « (Dreux du Ra-
dier. l'Europe illustre... in-4'', 1156, 4« vol., d'après le

Mordri de lb9i.)

De ([ui le premier continuateur de Aloréri (mort

en 1680) tinl-il ces détails, auxquels il ajoute, (|u'cn

rcconuaissance du service rendu par Du Qiicsnc à

la couronne de France, le Roi lui donna « l'île d'In-

T dred (sic) »
, en attendant ([u'on lui pût rembourser

les frais de son armement '/ Contemporain des (ils

d'.AIj. Du Qiiesne, l'éditeur de l()9'f fut-il bien in-

struit des faits'? Dans la longue enipiète (pie j'ai

faite pour connaître tout ce qui intéresse l'histoire

de l'illustre lieutenant général
,
je n'ai vu aucune

pièce qui témoigne en faveur de l'armement contre

Bordeaux révolté , et du don à titre de gage ou au-

trement de l'île d'Indret à Du Quesne. Les histo-

riens de Dieppe n'y font aucune allusion, les papiers

d'Indret que j'ai consultés n'en parlent point , les

nond)reux écrits sur la P'ronde sont muets à ce cha-

pitre , l'histoire de Bordeaux n'en fait point men-
tion, les ordonnances de Louis \IV(Arcli. de l'Emp.)

ne contiennent pas plus le don du Hoi que les .Ar-

chives du parlement de Bretagne ; et cependant In-

dr?t appartient, à un titre quelconque, à .Abrah. Du
Qiicsne , car dans son épitaphe faite par Henri Du
Quesne , Abraham est dit : a baron d'Indret.» Alais

le don d'Indret a-t-il un rapport direct avec la cam-
pagne de 10.50? C'est là une question k laquelle je

ne saurais répondre. Tout ce que je dois dire, c'est

que, entre le moment oi'i je vois Du Quesne à Dieppe,
en février 1050, et le 21 janv. 1051 où je le trouve

à Paris, je le j)erds complètement de vue. En février

1050 il n'est pas embarqué. In armement ne s'im-

provise pas ; il faut louer des navires et les é(pii-

per; puis, r:irmement fait, il faut, pour réaliser

l'action racontée par le Moréri de 109'f , aller de
Dieppe aux côtes de Guyenne, rencontrer une es-

cadre anglaise , livrer ce combat — oîi Du Q. fut
,

dit-on, blessé— revenir à Brest, réparer ses vai.s-

seaux
,
puis aller à Bordeaux , et en moins de onze

mois I... Tout cela paraît peu vraisemblable; mais,

de ce que cela m'étonne , il ne s'ensuit pas que ce

ne soit pas vrai ; seulement je cherche les preuves.

Quoi (pi'il en soit, « Abrah. Du Quesne, escuyer,

chef d'escadre de Dunkcrqne en l'armée navale de
Sa Maj. ", acheta, le 21 janv. 1051, de David de
Beaulieu, cap'"^ de vaisseau, n. les terre et seigncu-

« rie nobles de Moros , scituées en la paroisse de
» Lauriac, [irès la ville de Couearneau

,
pays et du-

» ché de; Bretagne» , an prix de a seize mil Hures i
,

dont il doiMia comptant 8,000 I. lourn., (jui lui fu-

rent prêtées pur o Jaccpies de Briseval , marchand
,

dem(!iir' à l'aris, rue de la Truanderie. - (.Arcli. de
M. Le Monnyer, not.) Le 12 mai 1052, Du Quesin-

s'obligea envers Briseval pour ces 8,000 livres.

(Mêmes .^rch.) Du Q. demeurait alors rue Sl-ilo-
noré, Aux bàlo)is rotjtiu.r (près de la barrière des
Sergents). — Abr. Du Quesne avait pris la Saiiitr-
Maric (le lliindiourg, el il avait des intérêts îi régler
avec des inurchunds hollandais, à l'occasion de cette
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prise ; le 25 may 1651 , il passa un contrat avec

(îuillaume Scott, march'^ de Houen, représentant les

Hollandais , et reçut 5'(-,000 livres pour sa part. Du
Quesne déposa le compromis chez son notaire , De
Mas. ( Arch. de .M. Le Monnyer; T juin 1(551.) —
Le 2 janv. 1652, David de Beaulieu doiuia (piiltance

à I). Q. de la somme de 5,469 1. 13 s., à-compte
des 8,000 I. restant dues pour l'acquisition de Moros.

(M. Le Monnyer.) — Le o sept. 1052, Du Q. partit

de Paris pour Rouen, où il devait régler avec \\. Ba-

tailler les fonds pour l'armement de chaloupes et

barques devant servir au secours de Dunkeripie.

(Lettre de Le Tellier ; Vieil. .Arch. de la (îuerre
,

vol. 130
, p. 157 V".) — Il était à Rouen , lorsque

,

de Ponloise, le 2 oct. 1052 , le duc de Vendôme
,

Amiral de France, lui envoya l'ordre de se rendre

en toute hâte an Havre pour visiter le vaisseau le

Berf/er, commandé par le Connnandeur de Boismo-

rand , vaisseau en mauvais état, que Du Q. envoya

désarmer à Brest (10 oct. 1652). (Arch. de la Mar.,

vol. Havre 1640-1652.) Le 9 août 1652, Du Quesne
avait assisté, sans le commander, sur le vaisseau que

montait le duc de Vendôme, an combat devant l'île

de Ré, contre l'armée espagnole, aidée d'une esca-

dre rebelle, commandée par le comte du Daugnon.
(Arch. de laGuer.) A cette époque .A. Du Quesne était

fort dégoûté du service en France; le i'''^janv. 1653,

il écrivait au maréchal G. G. Wrangel , à Stockholm :

' ,\Ion frère, avec son vaisseau, a fait quelques prises

qui ont payé son armement » (c'est sans doute d'Etienne

qu il s'agit ici). K est à présent de retour, dans le dessein

de retourner en mer dans quelque temps , non pas à l'ar-

mée où très-peu de vieux officiers servent , à cause des

personnes de faveur que Ion introduit dans le comman-
dement. Pour mon particulier, je n ay point servi par cette

raison, depuis le voyage du Roy à Bordeaux ' ny ne pré-

tends pas servir que ce ne soit avec honneur et satisfac-

tion
,
quoique ce ne soit pas mon élément d'être inutile. "

II était tout prêt à retourner en Suède, en 1656 et

1657, mais la maladie le re(in(. (Lettres à Wran-
gel , 10 fév. 1(353, 25 aoiJt 1655, 20 oct. 1656 et

5 avril 1657; Arch. de l'inslruct. publi([ue.) — Le
13 juil. 1655, il prêta à Louis Du Fay, conseiller

au parlem' de Rouen, la somme de 36,756 1. tourn.,

que celui-ci s'engagea à lui rendre a dedans d'huy

r> en quinze mois prochains venans. » Du Q. logeait

alors rue de Cléry (Arch. de M. Le Moimyer.) Le
11 sept. 1658, il céda sa créance à .Mathurin de

Gouesnel, seig' de Beauchène. Il logeait encore rue

de Cléry. (.Acte passé chez Devaux.) — Le 10 oct.

1659, Du Q. était à Paris. (Lettre de lui du 15 oct.

sur un projet d'armement pour le long cours; col-

lection de .AI. Boutron.) — Le 12 fév. 1660, Du Q.

était à Brest, occupé de la construction de deux bâ-

timents ; à partir de ce moment, ses services ne sont

plus guère interrompus. Eu KiOl , il fut chargé de

saisir à Belle-Ile et à Cioncarueau les navires appar-

tenant à Foucpiet, (pi'on venait d'arrêter. (Lett. de

Le Tellier au maréchal de La Meilleraye; .Arch. de la

Guerre, vol. 170, p. 10; lettres de Du Q. àColbert,

7 et 12 sept., 19 oct. 1001 ; liibl. Imp., Ms.) Une

lettre anonyme ipii ht peu d'iuiprcssio:: sur Colhert,

signalait Du Q. comme un (h s pensioimaires de Fou-

(|uel; dénonciation de quelque officier mécontent.

(Bibl. Imp., Ms. Lett. àColbert, 1002.) — En 1059,

Du Q. avait un procès avec sa belle-sceur Susanne

Le Monnier, veuve d'Etienne Du Q., » pour raison

' Faut-il voir là une .illusion à la canipague de 1650 pour

délivrer Bordeaux ?



» (les sociélés qui avoiciil élc entre Abrah. Du Q. et

» défunct Ktieone I)u()ue.sn(! n . Susiir)ue Le Mouiiicr

se désisla (les poursuites le 21 avril l()7(), l.iissiinl à

son fils Ahrahatu Du i) Le Moniiicr cette alfaire à

réfjler. Celui-ci, le i'i avril suivant, vendit à André

Sanibncy, bourjjenis de la ville de Milliaii, « tons l(^s

droits, actions et prétentions (pi'il pouvoit avoir à

exercer n contre son oncle ,
« dans les armements,

courses et captures sur les ennemis de l'Etat s faits

par lesdits associés, nioyennanl la somme de (i,()l)() 1.»

(Arcli. de l'Kmp., Parlement, plaidoiries, vol. KiOG,

\. 5!)V(i, loi. ;}7'i ; et actes des 21 et 2'(- avril U)7()

chez jM. Defrcsnc , not.) (Abrah. Du Q. Le Monnier

avait 22 ans au moment de cette vente ; il était donc

né vers 1654. Etienne , son père , était mort vers

1GÔ8 apparemment.) Le 2 juin lOCï, Abr. II Du Q.

confia à Jean Conrad Sollicoffre , « 1 3,260 I. pour

les faire valoir sur la place de Marseille , et les lui

rendre « avec les intérêts (pi'ils auront profites. »

(Invent, fait après lamortde Du Qucsne.)—Le 18 août

1668, un nommé Le Roy s'engagea envers Ab. Du Q.

(Arch. de M. I5ean , not.) Du Q. avait, à je ne'sais

quel propos, un |)rocès avec Alarie Eouré de Dam-
pierre, veuve du comte du Dangnon ; étant à Brest,

le It) avril 1669, il écrivait à Colbert : « J'apprends

D que M. Turgot St-Clair doit rapporter devant vous

I mon affaire contre la Alaréchale de Foucault; vous

» aucz eu la bonté de donner le premier arrêt, il vous

n plaira de vous en soutienir et de me faire donner
» le définitif pour ma décharge, n (liibl. Im[)., j\ls.)

— Le 27 août 1669, Ab. Du Q. fut fait lient' g'

désarmées navales; il était chef d'escadre depuis

2l) ans, et il avait .'56 ans d'âge. Il ne fut élevé ni à

la dignité de Alaréchal ni à celle de Vice-Amiral de

France. Si la profession qu'il faisait de la religion

réformée fut une raison pour que le Roi le laissât à

II tête des lieutenants généraux, sans lui donner le

bâton ou lui conférer la Vice-Amirauté du Levant

,

qui resta vacante tant qu'il vécut, n'y eut-il aucune

autre cause à ce qui semble être un déni de justice

à son égard ? Les biographes n'ont pas manqué d'af-

firmer que la religion fut le seul motif qui retint

Louis XIV. Il est permis de dire qu'il n'en fut pas

tout à fait ainsi. Les documents ignorés ou peut-être

négligés à dessein par les historiens de Du Quesne
prouvent que son caractère ne fut pas sans influence

sur la détermination du Roi. Voici ce que Colbert

écrivait à Du Quesne le 7 mai 1678 :

" Monsieur, je ne puis douter que vous ne soyez à pré-

sciil parli pour l'exéculion des ordres qui voas ont été

envoyés ; mais je ne puis m'erapescfjer de i>ous répéter en-

core ce que je roiis ai dit plusieurs fois, cjiie les clifficiillcs

infinies que i^ous faites en toutes occasions et en toutes

choses font beaucoup de peine au liotj, et je ne vous dirai

pas (qu'elles gâtent les services que vous rendes; mais as-

surcmeut il est difficile que cela ne fasse pas impression

sur l'esprit de Sa Majesté , et que peut-estre elles ne lui

fassent cognoisire ([ue si vous étiez plus avancé dans les

dignités de la marine, vos difficultés augmenteroient à jJro-

porlion. C'est la plus grande marque d amitié que je vous

puis donner de roits redire souuent les mêmes choses, et

cioycz-moi, une l'ois pour toutes, Tendez-vous plus facile,

et mettez-vous fortement dans l'esprit que le Roy connoit

parfaitement ce qui est nécessaire pour son service; et

ainsi vous devez vous atlacfier à l'exécution de ses ordres,

sans les vouloir changer ou augmenter ^^«j' toutes les diffi-

cultés que vous faites. Je suis, etc. (.-Irch. delamar. Ordres
du R. vol. 4-4, fol. 244.)

Voilà qui est bien positif: Du Quesne n'obéis.sait

aux ordres du Roi qu'en les commentant et eu les

interprétant à sa guise. Colbert , (pii l'avait averti
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plus d'une fois, l'avertissait encore, et lui faisait

bien comprendre (prou pouvait craindre (pi'il ne
devint plus dillicile encore, s'il ('tait « |)lus avancé
!< dans les digiiit('s de la marine j

, c'est-à-dire s'il

était lait Vice-;\miral de l<'rance. La rcdigion n'était

donc |)as un motif al>s(du d'éloigiu'meiit. Ce fâcheux
caractère (pie Colbert re|)rochait à Du Quesne, tout

le monde le comiais.sail. AI. de La (îiiette écrivait , le

7 nov. 1662
, à propos du départ de Du Q. pour

Carthagène, au.ssilcit (pi'il serait d(! retour à Toulon :

« .Alais comme cet homme-là est é|)in(!u.\ et difficile

n à persuader, il faut un ordre bien précis pour l'en-

' gageràpartir, troisjoiirs après qu'il sera(l(! retour.»

Le 25 nov. de la même année La (luette écrivait :

« Led. s'' Du Q. est accoutumé à vouloir toujours /«/rc
des dépenses singuliires et à sa mode... Il est arrogant,
opiniâtre, cl d'ailleurs n'a pas grand mérite, si ce n'est

d'être matelot. . il est tellement intéressé que cela est

inexprimable. . . «

Une autre fois l'Intendant de Toulon disait :

« Je veux vivre bien avec tous Messieurs de la marine,
et m(hne avec M. Du Quesne, qui est un vieux ofticier

expérimenté; mais il me semble qu'il est raisonnable qu'il

ne se dislingue pas si fort des autres, qu'il soit soumis
aux ordres qui sont établis et très-volontiers. Monsieur,
je prendray ses auis. " ((j fév. 1663. liibl. Irap. , Ms.) —
" Il est certain qu'il faut que nous ayons en mer toujours
une bonne escadre de vaisseaux qui croise depuis le dé-
troit jusques au Couquèt ; mais, il faut prendre pour cela

un capitaine qui n'aime pus tant les ports que le si" Du
Quesne » (Colliert de Terron à J"-liapt. Colbert, 23 sept.

I(i(i9.) — W Du Quesne a fait à son ordinaire; il ne
faut pus attendre un grand service de cet homme. » (Du
même, 25 oct. 1669.) — » Si le s"^ Du Q. continue ses dif-

ficultés, il pourra bien demeurer quelque temps sans em-
ploi. Ce n'est pas que, comme il est fort liabile et le plus
expérimenté capitaine, il ne faille souffrir quelijue chose
de lui. » (Colbert à Colbert de Terron, 23 août ltj69.) —
" .,. Vous devez considérer led. s'' Du Quesne pour le plus
habile homme que nous ayons assurément dans la marine,
et encore même qu'il eut des défiants, c'est à vous de les

souffrir et faire en sorte qu'il serve agréablement. « (Col-
bert à M. De Seuil, Iiiteud', le 9 août 1670.)

On voit que Colbert était conciliant et désirait en-
tretenir la bonne harmonie entre les Intendants et

cet épineux Du Quesne.
Je pourrais multiplier ces citations , mais j'aime

mieux trouver une excuse à ce mauvais caractère de
Du Quesne dans ce ((ue disait la Reine Christine à
Chanut, à propos d'un colonel de son armée : a Axel
Axelson est un brave homme, mais âgé, et d'ordi-
naire les vieux capitaines présumant de leur suffi-

sance sont moins traifables, et ont toujours quelque
chose à dire contre les ordres de leurs généraux. •'

(Lett. de Chanut, t. V, p. 80.) Du Quesne était fout

à lait coimiie .Axel Axelson
,

qu'il avait , du reste
,

connu à Stockholm; l'ancienneté de son brevet de
capitaine lui semblait un titre ([iii le dispensait de
l'obéissance à l'égard des officiers généraux qui ne
pouvaient produire des brevets de 1626; et sa lutte

à ce sujet dura jusqu'à ce qu'enlin le Roi eut réglé
d'une manière définitive les rangs entre les officiers :

ancienneté dans chaque grade, obéissance de tous à
l'Amiral et aux Vice-Amiraux; les lient* généraux
primant tous les chefs d'escadre , ceux-ci tous les

capitaines, les capitaines primant les lieutenants, qui
primaient les enseignes.

Si Louis XIV, après la défaite de Alichiel Adriausz
de Riiyter, ne donna pas à son vainqueur le bâton
de Alaréchal ou la Vice-Amirauté, — il était lient' gi

seulement depuis sept ans , — le paya-t-il mai de
ses services? En avril 1675 , il lui avait donné une
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pension de 5,000 livres, et avait fait capit. de vaiss.

Henri Du Q., son fils aîné; il ne s'en tint pas là. Du
Qucsne avait le désir de posséder une grande terre

noldc, il en avait parlé à Colbcrt, qui k son tour en

avait entretenu le Roi. Il avait jeté les yeux sur Le

Bouchet, qui appartenait à AI'"" Marie de Bellenave,

marquise de Clérembault; c'était une baronnie qui

s'était formée des terres et seigneuries du Bouchet

,

du grand et du petit Valgrand; le prix en était

très-élevé , et Du Quesne n'était pas assez riche

pour s'en passer la fantaisie. Le Roi fit dire qu'il

donnerait 200,000 livres. !M'"« Du Quesne acheta

alors la baronnie du Bouchet au prix de 274,000 1.

(Actes des 3 et 9 août 1681 , chez le successeur de

M. Tresse, et Inventaire fait après la mort de Du Q.)

Louis XIV fit alors la déclaration suivante :

« Louis , etc. La satisfaction que nous auons des scrtiices

importants qui nous ont esté rendus par uostre dicr et

bien aimé le sieur Abraham Du Quesne, Lieut' g' de nos

armées naualles , nous auroit porté à luy accorder par nos

lettres patentes de ce jour d'iiuy... la somme de deux cent

mille liures, pour laditle somme estrc employée à l'achapt

et acquisition de la terre et baronie du Bouchet-Val<;rand,

ainsi qu'il est porté par nos lettres patentes. Mais d'autant

que ledit sieur Du Quesne
,
faisant profession de la licli-

gion prélenduc rejformèe pourvoit, souhs prétexte de la

haulte justice de laditle terre et baronnie, prétendre y
faire l'exercice de lad. Religion prétendue reformée, et

que nous ne luy auons accordé la ditte somme pour l'em-

ployer en l'achat de lad. terre qu'à condition que luy ny

ses descendans et ayant cause faisant profession de lad 11.

Jtef. ne pourraient faire aucun exercice de lad. Heligion,

nous estimons nécessaire de faire connoisire nos intentions

sur ce sujet; Aces causes... Donné à Fontainebleau le

4^ j"' d'aoust l'an de grâce mil sis cens quatre-ïingt-un.

(Signé) Louis, et sur le reply : parle Hoy , Coluert. l{e-

gistrés au parlera' le '21 nor. IbSl. » (.-^rch. de l'Emp.,

Ordonnances de Louis XIV, Reg. GGGG, fol 6.)

Par lettres patentes du mois de février 1682 , le

Roi étant à St-Germain , voulant donner à Du
Quesne « de nouvelles marques de resliinc » qu'il

faisait de sa personne, « qui pussent passer à sa

postérité d, érigea eu marquisat, sous le nom « Du
Qlksxe, la terre du Bouchct-Valgrand j . (Reg.

cité, fol. 275.) Ces lettres furent enregistrées au

parlem^ le 4 sept. 1682. (.-\rch. de l'Emp., Reg.

Conseil secret T, fol. 283.) Du Quesne n'était point

à l'aris quand lurent passés les actes des 3 et 9 aoiit

1681; Gabrielle de Bernières traita en son nom
propre et au nom de son mari , et signa les conven-

tions avec Mad. Hlarie de Bellenave. Le marquis Du
Quesne était à la mer.

Si Du Quesne n'était pas à Paris en aoi'it 1681 , il

y avait été en juin 1680. Le J6 juin de cette aiuiée,

Jean Girard, architecte et entrepreneur des bâti-

ments du R. et de Monsieur, avait fait à lui et à sa

femme un bail de trois ans, pour la maison où de-

meurait le ménage Du Quesne, rue du Sé|julcre.

(;\cte chez M. Defrcisnes. ) Cet acic est signé :

Girard , Du Quesne.

Le 18 nov. 1681, (îahrielle de Bern. passa un

bail à terme; à Bouctpiin. — Le Roi donna, enjanv.

1682, des lettres d'union de (pielques petites terres

à la .seigneurie de Alonros {sic ,
p'' Moros) eu fa-

veur (le Du Quesne.

La condition cpi'avait acceptée Du Quesne avec

les 200,(100 1. ne fut pas respectée par Mad. Du Q.
Une lettre; de Desgrez à M. de La lîeynie (29 sept.

168t)) (ail connaitri; (pi'au Quesne, les domesliqiu's,

convertis on non, faisaient toujours profession de lu

religion réformée. En marge de la lettre, je rcmar-
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que cette note d'un secrétaire du lieutenant général

de police : « H ne ennuient pas ce semble au ser-

D uisse {sic) du Roy de relever ces sortes de choses

" à l'esgard d'un tel homme de service » . La phrase

n'est pas bonne , mais le sentiment qtii l'a dictée

est excellent. — Avant 1681, le Roi avait fait

presser Du Quesne et sa femme de se convertir, pour

donner un bon exemple à toute leur fainille. Bo.s-

suet avait vu Du Quesne sans en rien obtenir, et

Colbert, à qui il avait rendu compte de sa visite au

lient' général , avait écrit à celui-ci une lettre ami-

cale , à laquelle Du Quesne avait répondu :

« Monseigneur, j'ay receu la lettre que vous m'aués fait

l'honneur de m'cscrire, le \" de ce mois, où vous me dites

que sans les csclusions (sic) que Je me donne, je reccurois

des grâces du Koy au delà de mes prétentions. — Je

croyois que, puisqu'après avoir exposé les principaux ar-

ticles de ma religion à M'' l'eucsque de Condon (sic) (lios-

suet, qui fut fait évèque de Meaux en 1081) il les a ap-

prouués comme estans d'vne doctrine chrestiennc et

conforme aux bonnes mœurs , et que le seul défaut qu'il y
trouve, est seulement que ^e n'en crois pas assez, cela ne

dcurait pas , ce me semble , manoir attiré ces csclu-

sions («(cj ; et sans blesser le respect que je vous dois.

Ion pourroit dire qu il y a aussi bien scandale pris, que

scandale donné. Et puisque c'est le commandement du
Seigneur de rendre à César ce qui appartient à César, et

à Dieu ce qui appartient à Dieu, César sans doute ne

trouuera pas mauuais qu'en luy rendant religieusement ce

qui luy est deu , l'on rende aussy à Dieu ce qui luy appar-

tient. Et vous. Monseigneur, qui estes zélé pour la gloire

du Roy, considérés s'il vous plaist que rien n'est plus ca-

pable de l'augmenter et faire cognoistre sa générosité à

toute la terre, que le surcroit des grâces que Sa Majesté

fait à ceux qui le seruenl bien, et cela roesme forlilic le

zèle que ses sujets ont pour son seruice. — Je suis, auec

beaucoup de respect, Monseigneur, vostre très-humble et

très-obéissant seruiteur. Du QuESMi. — A Toulon le '20' fe-

urier 1680. »

Cette lettre remarquable
,

qui répondait un peu

tardivement ans insistances bienveillantes de Col-

bert et paraît avoir été longtemps méditée, est

d'une main tpie je crois être celle de Henri Du
Quesne; la signature seule est autographe'. Bos-

suet ni Colbert ne se tint pour battu. AÎ?'' l'évètpie

de Meaux eut encore ([uehpies entretiens avec Du
Quesne; Colbert chercha à le persuader, quand il

le vit à Paris , et un jour il lui écrii it : a. Faites

I) quelque grande chose qui force le Roi à faire

D pour vous ce qu'il a fait pour quelques-uns de

D vos coreli;tionnaires j . .A qui faisait allusion Col-

bert? Je l'ignore; mais de cette phrase comme de

la lettre du 7 mai 1078, citée plus haut, p. 1021,

je tire cette conclusion que la religion n'était pas

un obstacle alisolu aux faveurs du Roi. Louis .\.1V

avait cependant fortement à cœur la conversion du

plus ancien de ses lieutenants généraux de la mer;
les courtisans le savaient , aussi reeueillaieiit-ils fous

les bruits tpii se répandaient à Versailles et à Paris

sur ce qui louchait à Du Quesne. Le l.") jaiiv. KiSO,

il se retira (lu service actif; il avait 7(i ans, la mer
et la guerre l'avaient fatigué; il avait d'ailleurs

perdu l'esjjoir de fléchir le Roi au cha|iilre d'une

des deux grandes digiu'tés qu'il avait espérées loug-

tenq)s : à la cour ce fut une sorte d'événement, et,

le 12 février, Dangeau écrivit sur son journal :

• On sut (|ne Du Quesne lieut. g' de la marine se reliroil

en Suisse, ù cause de sa religion, et l'on croit (|iie le Roy

remplira la place de Vice-amiral ipii n'a point été remplie.

' Je l'ai communiquée à M. l'lo(]uet, pour son Ilisluire

de Uossuct.
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On ne la rouloit pas donner à Du Qiiesno à r.insc de l.i

Rcliijion, et on ne vouloil pas lui donn('r le dé;joii5l de

mettre un hotnnic au-dessus de luy. »

Mauvaise iriformalion; Du Qncsiie n'avait point dû

quitter Paris, où il savait ([u'oii ne riM(|uir'lcrait

pas. Henri , son fils, demandait , lui , à s'alli-r (ixcr en

Snisse; il en obtint la permission, en juin 1()8G
,
et

eut un passe-port du Roi, le M) de ce mois. — .Abra-

ham II Du Quesne mourut d'une atla(iuc d'apople.xie

foudroyante, le soir du 1*^' février 1()88 :

. Xous avons perdu M'' le marq. Du Quesne... dans sa

Si* année. •> (Erreur, il avait "S ans.) « Il est mort subi-

tement... en se mettant au lit pour se coucher, et en don-

nant des ordres à ses domestiques... 11 étoit possesseur de

la baronnie d'Eaubonne » (erreur, .Aubonne, en Suisse,

appartenait à Henri Du Q. ) « et de la terre du Boucbet. »

(Mercure, fév. 1688.) — Lundi '2 fév. 1688, à Versailles...

l,e fils de Du [Quesne vint ici dire au iloy, (|ue son père

étoit mort à Paris subitement. 11 étoit lient. ;j' depuis long-

temps , et l'on croyoit mesmc que le Uoy lui eut donné la

charge de Vice-Amiral de Levant, (|ui n'est point leraplie,

s'il se fut fait catholique. Il est mort .sans parler. » —
« Du 6. On n'a point encore donné la Vice-Amirauté de

Levant... » (Journal de Dangeau '.)

Le fils de Du Q. dont parie Dangeau était Abra-

ham III, fils puîné du lient. ;[', alors à Paris,

parce qu'il s'était fait catholi(jue. Quant à la Vice-

.Imirauté , le Roi ne se pressa point, aliu de mon-
trer, peut-être, que chez Du Quesne, le protestant

seul n'avait pas fait tort au futur Vice-Amiral , et

qu'il y avait d'autres raisons qui l'avaient empêché
de gratifier le vieil officier de la dignité qu'il con-

féra à Tourville , mais en octobre 1(589 seidement.

— Que se passa-t-il à la mort d'.Abrahain Du
Quesne? Il ne fut point enterré dans un des cime-

tières protestants de Paris. On fit l'autopsie de son

corps, dont on retira le cœur que l'on mit à part.

Quant au reste , il fut enfermé dans une bière et

transporté au Quesne. On a dit qu'il fut inhumé sur

le fossé extérieur du parc du Bouchet; c'est une

erreur que dément un plan (jue j'ai trouvé à la di-

rection générale des poudres et salpêtres. Ce plan

est celui de la propriété du Bouchet, laquelle, après

avoir appartenu à différents propriétaires, fut ven-

due, le 26 janv. 1821, au gouvernement, qui

l'achetait pour y établir une poudrière. Dans l'angle

\'. E. du trapèze qui figure la propriété du Bou-
chet est, voisin du mur dominant le fossé extérieur,

un rond représentant l'emplacement de la tombe de
l'illustre défunt. La tradition du Bouchet est que
Du Quesne fut amené imitamment à son dernier

asile; elle a pour elle toutes les apparences de la

vérité. On ne voulut pas que les obsèques de Du
Quesne fussent l'occasion d'une démonstration

bruyante de ses amis. Henri Du Quesne, en 1700,
éleva, dans sa propriété d'.Aubonne , un monument
à la mémoire de son glorieux père ; il y renferma

le cœur du grand marin
,

qu'il avait probablement

hérité de sa mère , et, sur le marbre, fit graver

inie longue inscription latine qui déclare que, «sous

' J'ai vu, eu 1851 , aux Archives de l'Etat, à la Haye,
dans la « Lias : France, a 1688— 1689 » , cette note : " I)en

Hare du Quesne, Lieutenant generael ter Zee is voorleden

maendagh van een ajwjjlexie, in seer hoogen ouderdom,
alhier overleden. — Paris 6™« February 1686 (signé)

\V. V. W^SSENABR. n (c'est-à-dire « Monsieur Du Quesne,
lieut' général de mer, est mort ici, lundi, d'une apoplexie,

dans un âge très-avancé. »). La mort de Du Q. fît une
vive sensation ea Hollande, où le rival de Michel Adrien
de Uuyter jouissait d'une grande considération. Son uom
y est encore très-respecté

;
j'ai pu le constater.
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le monument, est le co'ur d'Abrah. Du Quesne,
mar(piis , baron Du Quesne , Valgrand , Moros

,

Qiiervicbai-il
,

Indrelte (sir), etc., dont le cor|)S

n'est jus(|u'ici enseveli mille part et m; le sera ja-

mais (Co?y;//i- noiiduinuUihi. sejmlluin, iicr uii<iu<im

sepcHriitur (sic), j II faut entendre ces paroles,

singidièr(;s en ap|)arence , autrement (pi'elles ne
s'expliquent mot à mot. L'épitaphe veut dire tpic

le corps de Du Quesne ne fut et ne sera jamais

» enterré honorablement j ; car ce corps, on ne le

jeta point à la voirie. Mad. la marquise Du Que.sne

avait le droit de faire inhumer dans son parc les

restes de son mari, et elle usa de ce droit; le plan

que j'ai cité en est la preuve. l'our([uoi , lorsque la

terre du Bouchet fut vendue par Gabrielh; de Ber-

nières et ses fils Isaac et Jacob, à AI. Bosc (fi juin

1096), ne fit-on pas exhumer Du Quesne pour
le tran.sporter en Sui.sse? Ilefu.sa-t-on à la famille

le droit de s'emparer des restes du calviniste,

pour leur donner une tombe en pays protestant?

J'ai cherché sans le trouver le refus d'exhuma-
tion. Au reste, il est fort possible qu'en effet la

police se soit opposée au désir des fils de Du
Quesne, tout calholi(jues qu'ils fussent devenus;

et c'est là ce qui expliquerait comment sur un plan

du xvui' siècle on voit encore la place de la tombe
de Du Quesne. Bosc et ensuite la maison de Xoailles

respectèrent cette tombe modeste du grand homme,
séparé de tons les siens; n'est-ce j)as ce que le

plan du Bouchet nous apprend? — L'imeutaire,

après le décès de Du Quesne , fut fait par Boisseau

,

not., du 1"^" au 19 juin 1688. La minute en est

chez .M. Defresne, notaire; c'est une pièce intéres-

sante, trop longue pour que je la puisse publier ici.

Ou y voit que Du Quesne avait, à Paris, six chevaux de
carrosse, dont « deux cavalles de poil isabelle »,

plus deux chevaux de selle; et au Quesne, quatre

chevaux servant au labour, « avec leurs queues,
a crins et oreilles » . On y remarque, entre autres ar-

ticles de toilette, » trois perruques de cheveux
j blonds et blancs , dont une neuve n . Quant à l'ar-

gent monnayé, il avait, dans la maison de Paris,

16,040 1. 10 s. eu louis d'or et pistoles d'Espagne.
Du Quesne avait, tant à la ville qu'à la campagne,
une assez belle argenterie. Parmi ses papiers, figure

une pièce qui montre qu'outre les 200,000 1. don-

nées par le Roi à Du Quesne pour l'achat du Bou-
chet, Louis XII lui donna cent autres mille livres,

le 14 avril 1684. L'jie autre pièce prouve que lAIar-

the de Caux, mère d'Abrah. Du Q., vivait encore
en août 1665, car le 16 de ce mois elle reconnut,
par-devant Alaurice, not. à Rouen, que tous les ef-

fets, meubles et autres « étant en la maison et jar-

D din où elle demeuroit au faubourg de St-Sever «

,

appartenaient à Abrah. Du Quesne, son fils. — Au
moment de sa mort, Du Q. devait encore à Alad. de
Clerambault 72,400 1. environ sur le Bouchet;
c'est ce que déclara Mad. Du Quesne dans l'inven-

taire.

J'ai dit tout à l'heure que les fils de Du Q.
étaient devenus catholiques. Ils ne furent pas les

seuls de la famille qui se convertirent. Dès le

8 février 1688, Seignelay avait écrit à AI. de La
Reynie :

« Le Roy m'ordonue de vous escrire d'aller voir Mad.
Du Quesne et de luy demander si elle veut se faire instruire

eu la R. C. Sa Majesté estant résolue en cas qu'elle ne
prenne point ce party, de la faire sortir du royaume. •

(Bibl. Imp., Ms, Clair. 556, p. 142,) Eu même temps, il



1024 QUE

atrail dit à M. de Ménars : « Le Roy ayant résolu d'en user

à présent à l'es^jard de la famille du s' Du Quesne ainsy

qu'il auoil fait à l'esgard de tous les autres religionnaircs

opiniâtres, Sa Maj. m'a ordonné de vous escrire que sou

inleuliou est que vous fassiez incessamment saisir tous les

biens qui sont dans l'estenduc de vostre département qui

se trouueront auoir appartenu à M. Uu Quesne. » (Même
page.)

La saisie eut lien.

«... La garnison est encore chez la veuve de feu M. Du
Quesne, que l'on espère devoir «e y«/re catholique d'au-

tant plus tost quelle l'estoil tic naissance jusqu'à ce qu'elle

épousât son mari. Son fils puisné l'est et sa femme aussi. .. "

(Gazette manuscrite, 26 fév. 1688, p. 12; vol. : Lettres

à l'abbé de Dangeau 1676-1"07. IJibl. Imp., Ms.)

Mad. Gabrielle de Beniicres ne voulut quitter ni

ses biens ni le royaume, se rendit, revenant à sa

première religion, et, le 12 mars, Seiguelay écri-

vit à M. de Alénars :

B Mad. Du Quesne ayant fait sa réunion , le Roy m'or-

donne de vous escrire do hiy donner sur-le-champ maiu-

leuée des saisies que vous auez fait faire sur leurs biens

et de luy tesmoigner en cette occasion toute l'honnestelé

possible. » (Vol. cité p. 233.)

— ]\Iad. Du Quesne mourut le 6 mai 1697, à 7 h.

du soir, rue des Fossés-de-M.-le-Prince ; elle était

ï âgée d'environ 03 ans i — née, par consécpient,

vers 1631- — ; elle fut enterrée, le 7, dans l'église

de Sl-Côme , « au pied de l'autel de la croix, vis-

T) à-vis la chapelle de la Vierge , en présence de ses

)) (ils Isaac, marij. Du Quesne, et Jacob, comte Du
D Quesne d . (Heg. de St-Côme.) — Abraham III

Du Q., second fils de Alad. Du Q., s'était converti

avant sa mère, ainsi qu" Isaac; aussi, le 25 mars

1688, le Roi leur donna-t-il, comme n. faisant pro-

fession de la Relig. catholique , tous les biens de la

succes.sion du s'' Du Quesne leur père , Icscpicls

auroient deub appartenir et esciieoir à Henry et

Jacob Du Quesne leurs frères, faisant profession de

la \\. I'. R., les(pielssont sortis du Royaume » . (.-\rch.

de l'Emp., vol. E. 33711-, fol. 84.) Jacob se con-

vertit; Abraham retourna à Calvin et passa eu Hol-

lande. Dès 1686, il écrivait de Toulon qu'il se serait

déclaré déjà, s'il n'avait craint que son abjuration

ne causât la mort de son père, t Cependant si le

Roy veut qu'il fasse dès à présent son abjuration

,

il est prêt à obéir » . (Lettre de Du Quesne Moros;

Toulon, 12 fev. 1686.) En 1686, le Roi lui avait

donné une pension de l,Ot)0 1. En 1689, il quitta

Paris et l'église de Rome, et fut rayé de la liste de

la marine, celte même année. Il mourut à la Haye

le 22 fév. 169,ï. (I o?/. Protestants.)— Les neveux

de Du Q., \\iv. Du Q.-Cuitton et Abr. Du Q. .Alon-

nier, se convertirent. Du Q.-(îuitton épousa a l\I"'^de

Vautron, buguenotle mal convertie i . (Lett. de

Régou , Rochefort, 11 mars 1692.) Marguerife-

.Vicolas de Vautron était si mal coiivcrlie , eu effet,

(pi'oii la mit au couvent de la Proiideiice, d'où elle

ne sortit ([u'eu janvier 1695, sur la promesse de

u tenir nue autre conduite (pi'elle a fait sur la re-

y ligion n . — Du Quc^sne-Moiuiier épousa, à Toidou,

dans la ciiapcll(! de St-Sébasiien , Lrsule-Tliérèse

Possel, lilie d'un avocat et sœiM* d'.Xmie Possel,

(|ui avait épousé ;\nge-Rodolphe Ridaud de Salnove,

cap'"' (le vaiss. (Acte du 2 aoijt 1()93 , cornmuuiipié

par .M. le général d'Hugues.) Du Q.-.Monuier per-

dit iMi bras eu 1697, sur le Tridenl; il mourut Chef
d'escadre, à Toulon, le 17 nov. 1726. (.Arcli. de
la .\lar.) Son lils , Ange, mar(j. Du Quesne-AIenuc-
ville

, Lieul. g' des arni. navales, commauil' de St-
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Louis, ancien gouverneur du Canada, mourut le

17 sept. 1778 à .Antony (Seine) et fut enterré le

lendemain dans l'église de cette paroisse. (Reg. de
St-Salurnin d'.Autony.) — Henri Du Q., Ills aîné

d'Abrah. II, épousa, par contrat passé à Reaucaire,

le 1"^'' aviil 1683, eu présence de son père, Fran-
çoise Rose, fille de Laïu-ent Rose, cous'' au parlement

de Toulouse, laquelle lui apporta 150,0001. de dot.

Du Quesne donna à son fils une rente de 5,000 1.

par an. (Acte communiqué par i\I. Eugène-Tho-
mas, archiviste du départ' de l'Hérault.) — Abra-
ham II Du Q. cachetait ses lettres avec un cachet

au centre duquel était lui Chêne. C'était une pièce

d'armes parlantes, allusion au nom de Quesne. Deux
lettres écrites de Paris par Du Q. à Trubert , com-
miss. général de la Hlar. (26 oct. 1668 et 8 fév.

1669), portent les restes de cachets en cire d'Es-

pagne noire, portant le Chêne branché et feuille.

Le 15 fév. 1669, Du Q. écrivait à Trubert : « Je

1) resois la vostre du 5'', toute remplye d'eau de
» Hongrye. Quand il (y) en aura de bonne ce prin-

)) temps vous y songerez (pour moi) et non plus

1) JHsques-ià » . Ainsi , le rude marin parfumait son

linge et sa perruque d'eau de la Reine de Hongrie !

Pourquoi pas? Louis XI ne dédaignait pas l'eau de

rose et la poudre de violette, pour ses ablutions et

pour sa toilette. (Voy. ci-dess., p. 802, 2'' colon.)

— Un dernier détail et j'aurai terminé celte étude

d(''jà bien longue et qui ne l'est pas cependant assez,

tant la matière est abondante. D'une lettre de M. de

(tombes, capil. de vaiss., au ministre (Toulon, le

15 nov. 1707), j'extrais ce passage :

a Je jette alors la icuc sur le portrait de feu M. Du
Quesne qui est dans cest appartement. M. de St-Patter me
demanda quel portrait je regardois là; je luy dis « d'un

» grand général de nier qui estoil feu M. Du Quesne. »

M"^ de Langeron prit la parole pour luy dire que cestoit un

homme de rien. • Eli ! Monseigneur, que ce général se

» connut bien peu dans celte réplique '
! »

— Outre les actes, provenant des Arch. de l'étude

de Aï. Defresne , et que j'ai cités, ces archives pos-

sèdent encore, faits au nom de Du Q. ou à celui de

sa femme, des actes des 26 mars, 29 sept, et

21 oct. 1676; 4 mars, 25 mai, 11 et 25 juin 1677;

6 mars 1678; i'"' fév., 8 avrU, 3, 7, 9 et 15 août

1681; 8 janv., 9 fév., 9 juin, 24 nov. 1682; 27 et

28 fév. 1683; 18 janv., 22 janv. ou fév., 14 mars,

27 avril 1684; 9 avril, 16 mai, 25 juin, 6,7, 9,

12, 18, 21 juil., l'^ 2, 9 août, 12 sept. 1685;
17 mai, 24 et 26 juin, 25 juil., 6 et 21 août 1686;

26 août 1688; 25 sept. 1689; 2 mai 1690.
— Voy. Rkaufoht, p. 143, 1'^' colon., Rekck (Van),

Cert/Iix'E.s, p. 346 et 347, Dah;.\'o.v (Di), (jai.land,

2. Lo.vci EviLLE, Pellisson, Prote,sta\ts , Re.vau
,

Louise-AIarie-Françoise-Elisabeth m: Savoie, Sopha.

QL'ES.VEL (Les). \vi-' et xvif .siècle.

Les Quesnel
,
|)einlres, dessinateiu-s, crayoïmenrs,

ne sont giières plus coinnis aujourd'hui ([ue le Ques-

nel (Pas(piier), célèbre il y a cent ciiupianfe ans

parmi les jansénistes. La généalogie de ces gens-là

([ui eurent leur illustration n'est pas moins diflicile

à établir que celle des du Monslier, et ne m'a pas

causé moins de j)eine. Plusieurs crili(|ues on! essayé

' Joseph Andraull de Langeron (|ui mourut d'apople\ic

à Sceaux, le 28 mai 1711, était mar(|uis. Lieu' g' des ar-

mées navales, depuis le l""' avril 1()M7. itou ofiicier, il eut

d'excellents services; il était orgueilleux et s'était fait pcn

d'amis dans la marine par son caractère difficile cl ses

ra(;ons méprisantes.
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(le (léliroiiillcr la famille (Jliiesnei, i\ l'aide de quel-

ques lignes ([n'ou lit dans la liih/iotlirqiie historique

mi père Le Lony ; ils y ont peu réussi. Voyons ce

que les documents aiillienti(|iies, négligés par ces

écrivains , et (pie j'ai recherchés avec soin , m'ont

fom-ni d'éclaircissements. — L'abbé de Marolles a

dit, dans son Livre des peinlrcs et graveurs, qu'il

ne faut pas négliger :

" Six peintres dos Quesnel, et tous considérables ,

Qui sont sortis de Pierre et de ses trois enfants :

Deux Fran(;ois . ÎVicoIas, et Jacques , trioniplianls
,

Augustin et Toussaint, ingénieux, airtiabies, »

Dans ce quatrain, dont le style rappelle assez heu-

reusement celui des mystérieux cenlons de Xostra-

damus, voilà nommés deux François Quesnel parmi

les enfants et petits-enfants de Pierre. Est-ce à dire

qu'ils fussent frères , comme l'a cru le père Le
Long? Marolles montre que non :

" Je dis Jacques, ccluy père d'une f;imiIlo

Dont le second l'rançois le vice a combattu, i

Ainsi , voilà un a second François i , fds de Jac-

ques, qui ne peut être confondu avec le François

qui fut peintre des rois Henri III, Henri IV et

Louis XIII, et qui, suivant la notice écrite au bas de
son portrait, gravé par Alichcl Lasne, mourut, en

1619, âgé de 75 ans. Ce fut ce François I'-'' Quesnel

qui , selon l'abbé de ]\Iarolles ,
a suivit Jaiiet

,
que

partout on renomme u , et fut aussi habile que ce

Clouet; « il fit de grands tableaux pour les tapisse-

ries » , et les tableaux pour l'entrée de la Reine j\Ia-

rie de ilédicis
,
piu's pour le sacre de Louis XIII à

Reims. (7 oct. 1610.) Thomas Le Lcu , dans une

petite estampe, morceau assez intéressant, a repro-

duit le tableau du sacre. LaDibl. Imp. en garde une
épreuve parmi les pièces de François I*^'' et d'Au-
gustin Quesnel. François I^'' Q. fit, pour des médailles

et des jetons, les portraits de Charles ÎX, que grava

je ne sais quel artiste. Voici le document qui m'a
fait connaître cette circonstance :

" Vcu la requeste présentée par François Quesnel,

M® Painctre à Paris , nous vous mandons que des deniers

de vos comptes vous baillez et payez aud. Quesnel la somme
de neuf liitres à luy taxée et ordonnée par lad. court »

(parlement) " pour auoir faict luiit portraictz tant pour les

pièces que le Roy veut donner à son entrée à Paris, que
pour les geclons de lad. court... (Signé) Faulchet, Tur-
quain. 15 fcv. 1371. • (Arcb. de l'Em'p., Z, 2839.)

L'entrée de Charles IX à Paris dont il est question

ici eut probablement lieu à propos de la paix hypo-
crite de 1570 entre catholiques et protestants. Les
pièces frappées à cette occasion paraissent être rares,

car laBibl. Imp. u'ena pasune dans sa riche collection.— Pierre Quesnel, fils de A'icolas F^^ f^t p^^g jg
Nicolas II , ainsi que nous l'apprend une note en
marge d'un portrait aux trois crayons , représentant

Pierre, la tète penchée sur la poitrine, et septuagé-

naire au moins. Cette note est ainsi conçue : « Pierre
I Quesnel, père de Nicolas » (II) « a qui est ce livre,

i> qui nfait ledict crayon en io'î't. » Si, comme on
peut le croire à l'aspect du vieillard , Pierre avait

,

eu 1574, de 70 à 72 ans, il était né de 1502 à

1504. On sait que ;\îarie de Lorraine l'emmena en

Ecosse lorsqu'elle épousa Jacques V, en 1638 ; il

avait environ 40 ans à ce moment-là. Il épousa, en

Ecosse, Madeleine Digby, dont il eut François, Xi-
colas et Jacques. François, mort, âgé de 75 ans, en
1619 , dut naître à Holy-Rood vers 1541i. ; Xicolas

naquit peu après; quant à Jacques, peut-être naquit-

il en France. Quoiqu'il en soit , nous savons par
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l'abbé de i\rarollcs que Pierre revint à Paris, et qu'il

fit les vitraux des ."^ugustins, derrière le maîlre-autcl.
Dans CCS vitraux, il peignit Henri II et Catherine
de .Médicis, à genoux au bas du talileau; cette pein-
ture fut faite 11 dans l'an ciiupiante sept », dit Ala-
rolles.— Je n'ai pu trouver l'acte mortuaire de Pierre
Quesnel, qui vivait encore en 1580, et je ne sais

rien de Xicolas P"".

Quant à François P'' Q., il épousa, vers 1574, Char-
lotte Richandeau, qui, le 11 déc. 1575, lui donna
Marguerite, tenue par a Alarguerite Vdeby ;(.y/r),

femme de M. Pierre Quesnel, m« peintre. » (St-

Germain l'.Auxer.) Le 22 jauv. 15S0, François P"'

Quesnel eut François II , tenu par n Pierre Ques-
nel, me peintre. » Le 21 juin 158'(, il eut l'Iiilippe,

et le 10 déc. 1585, François III. Il demeurait alors

rue St-Germ. l'Auxerrois. François I"'' devenu veuf,

épousa, le 11 mai 1586, Marguerite Le Mas.son

,

de St-Jean en Grève. (Reg. de St-Gcrm. l'.Auxer.
)

Marguerite Le Masson était fille de Pierre
,
greffier

au grenier à sel de Château-Thierry. Le o avril

1587, Marguerite mit au monde Pierre , dont un
des parrains fut son oncle a Xicolas Q., ni*' peintre. t>

Denise, née le 27 mars 1588, eut pour parrain

Jacques Quesnel. Le 19janv. 1590, na.i[mt Jacques ;

le 20 fév. 1592, François ; \c 14 oct. 1594, Ro-
bert; le 28 déc. 1595, Augustin ; le 15 juin 1597,
Vincent; le 15 oct. 1598, Catherine; le 24 mars
1000, Jérôme , tenu par a. Hierosme Franck

,
pein-

tre de la Royne , et par Claude Pillon , femme de
Xicolas Le Blond, m'^ peintre d . Le dixième et der-
nier enfant de Alarg. Le Alasson, Xicolas, naquit le

19 sept. 1601. Ainsi, François pT Quesnel eut au moins
14 enfants, de deux femmes, entre 1575 et 1601.— Nicolas II Q., frère de François l", crayonneur
et peintre de a blasons

,
prisés en son temps par la

cour )i , épousa Jeanne Bertrand, dont il eut, le
1«'' mai 1579, Pierre, tenu par ses deux grands-
pères , Pierre Quesnel , m"' peintre , et Jehan Ber-
thcau (sic), m" tailleur d'habits. (St-Germ. l'Auxer.)

Le 22 avril 1580 , Xicolas eut Marguerite , et le

24 déc. 1594 , Toussaint. Xicolas II Quesnel mou-
rut le 7 août 1032, « doyen de la communauté des
peintres et sculpteurs. » Il fut enterré aux SS. Inno-
cents. (Reg. de St-Jeau en Gi-èvc.)

— Jacques P'' Quesnel, fils de Pierre, et frère que
n'ont pas connu les biographes , de Fraucois P"" et

de Xicolas II, épousa, en 1593 ou 1594, Geneviève,
fille du peintre Jérôme BoUery. Geneviève fut pres-

que aussi féconde que sa belle-sœur Jlargiierite Le
Masson; elle donna 8 enRmts à son mari : 1° Tous-
saint, tenu, le 24 déc. 1594, par a Hierosme Bol-
lery et Toussainctz Du Brcuil d

,
peintre de la chambre

du Roy. Dans l'acte du baptême, Jacques Q. est dit

a m'= peintre dem* rue de la Verrerie, s (St~Jean)
;

2*^ Jehanne , le 10 fév. 1596 ;
3° Marie , le 17 fév.

1598; 4° Claire , présentée à l'église, le 25 juin

1601
,
par 1 Léonore Fournier , femme de Pierre

Byart [sic), sculpf" du R. s ;
5'^ Etienne, le 13janv.

1603; 6° Catherine , le 5 juin 1604; 7° Pierre , le

7 août 1607 ;
8° et enfin Jacques. Jacques P'" Q.

mourut entre le mois de mars 1628 et le mois de
juillet 1629; je ne sais pas le jour, parce que les

registres mortuaires de St-Jean présentent une la-

cune de seize mois environ, et que l'acte du décès

de Jacques n'est, aux registres que j'ai sous les yeux,

ni avant mars 1628, ni après juillet 1629.
— Toussaint Q., qu'on vient de voir baptisé en

déc. 1594, et qui fit peintre de sujets religieux, fiança

65
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Il le samctly SS"" jour de janv. 1623 j , Judith de

Benne, en présence de son père, Jacques I'^'", et de

son oncle, Xicolas II. Ils furent mariés nie lundy

20*" de feuurier 1623. j (St-llerry.) Judith de Benne

était lille d'un luiissier au parlement, dont la veuve

Susanne Gourlin tint le premier eni'ant de Toussaint

Qiiesnel, Geneviève , le 30 mars 162V. Le second

enfant de Toussaint Q. fut nommé Toussaint comme
son père, et tenu, le l''"' nov. 1625, par Geneviève

Bollery, sa grand'mère, femme de Jacques I'^'' Q.

Jacques I<^'' tint, le 17 mars 1628, Pierre. Simon
\ ouet

,
peintre, et Susanne Caslilion , femme de

Jean Blanchard, peintre, tinrent Simon, le 24 janv.

1630. Le 3 sept. 1632 , Gabriel fut tenu par

t Henry Du Plessis,lil,sdeMonseig'"deLyancourt(.y/(),

et par Gabriellc Du Plessis , femme de AI. le comte

de La Rochefoucault » . Madeleine, née le 13 oct.

1633 , eut pour marraine Alarie Qucsnel, veuve du

peintre Pierre Corfin. Cette Marie ^uesnel épousa,

en secondes noces, Jacques du Buisson, et mourut,

le 25 mars 1650, rue d'Orléans. (St-Jean en Grève.)

Le 2S fév. 1638, vint au monde, chez Toussaint P'',

Augustin-Toussaint , pour qui répondit devant IK-

glise tt Augustin Qucsnel , m*^ peintre, s Je ne sais

(piand mourut Toussaint I*""" Q. ; mais je vois que le

31 août 1651 il adhéra à la réunion des maîtres

peintres et sculpteurs avec les « Acadéniistes de la

peinlure et de la sculpture d . Il demeurait alors rue

de Seine-St-Germain. Il quitta ce quartier, et je ne

sais où il alla s'établir.

—Jacques II Q., frère aîné d'Augustin,— ou l'a vu

tout à l'heure naître le 19 janv. 1590, et Augustin

le 28 déc. 1595, enfivnts de François I*^'" et de Marg.

Le Wasson— Jaccjues II Q. se fit libraire. Il demeurait

rue St-Jacques; il fiança Franc. Geneviève Bollery,

—

nièce je crois de Geneviève , fennne de Jacques I*^''

Qucsnel, son oncle, — le 15 sept. 1619, et l'épousa

le 25 nov. suivant. (Sl-Jean on Grève.) Il eut de

son mariage : 1" Nicolas , tenu par Xicolas Bollery

et Denise Quesnel , fille de François I'-"'" ;
2' Jacques,

le 2 octobre 1624 ; 3" Barbe, le 12 janvier 1626
;

40 François, le 2 décemb. 1627 , tenu par Vincent

Quesnel , frère de Jacques II, notre libraire ;
5" Au-

gustin , le 4 juin 1630 , tenu par Xicolas Le Hons,

gouverneur de M. le marquis de Brézé ;
6" Jean ,

le 20 sept. 1631 ;
7^^ Pa.solier , le 15 juil. 1634

,

tenu le 16 par Pasquier de Lisle ; 8" François , le

30 janvier 1637; 9" Genevière , le 4 juillet 1638
;

10" Guillaume , le 1-'' mai 1641; 11" Denise, le

14 avril 1()44, tenue par Jacques, son frère, né en

1624, et par Denise Quesnel, sa tante, alors veuve

de Jean Perruclion, huissier, i Le libraire Jac(|ues II

Quesnel eut ,
comme on voit, en 22 ans , onze en-

fants. Que deviiireut-ils? Le secoiid François (né en

1637), peiulre d'abord, (p.iitta le pinceau et le crayon

pour se livrer aux études religieuses ; il se fit ora-

torieu connue son frère Pas(]uier et un autre de

ses frères aiujuel Alarolles l'ait allusion sans le nom-
mer, et que je ne saurais nomnu!r non plus, a Jacques

Quesnel, marchand libraire, pris rue Sl-Jac(|ues, à
la Goquille , fut enterré en l'église de St-Benoît le

29 déc. 1661. j (Beg. de St. -Benoît.) Il avait en-

viron 79 ans.

— Pour Augustin Quesnel , frère de Jac(ju(!s II , il

fut peintre et marchand d'estampes. Il épousa Marie
Tisserand le 5 oct. 1626. (lîeg.deSl-Gerni. l'Au.ver.)

Le 5 août I651 , il signa l'acte de jonction des maî-
tres pc'inires et des .'académiciens; il demeurait alors

rue Bélhizy. Je n'ai pas trouvé l'acte de son décès.
,

QUI

— P. Brébiette fit un portrait de François I'''' Ques-
nel ï à l'âge de 73 ans 5 . Cette eau-forte est dans

l'œuvre de Brébiette que publia Augustin Quesnel en
1638. — C'est à François I'"'' Q., je pense , le plus

illustre des artistes de cette famille, (juc Louis d'Or-
léans, avocat-poète

,
peu connu aujourd'hui dans le

monde des lettres, bien qu'en 1631 il ait publié un
recueil de Quatrains moraux imur ï instruction

de la jeunesse (in-4", Paris, chez Fr. Targa. Bibl.

Imp., Y, 4641, c. a.), que Louis d'Orléans, dis-je,

adressa un sonnet, inédit, je crois, et cité dans
l'Epître dédicatoire à la Beine Catherine de Médicis,
par Xicolas Houel , auteur d'une Histoire d'Artlié-

mise. (Cibl. Imp., Aïs. Cangé 6939-37.) Voici cette

petite pièce, assez jolie et singulière :

" Tu es peintre, Quesnel, cl je le suis aussy;
Le Ciel nous a rangez tous deux à la peinture;
Mais lu es peintre d'art, je le suis de nature;
L'vn s'aeijuiert par labeur, l'autre vient sans soucy.

Tu peins de tes crayons , je ne peins pas ainsi
;

La plume est mon crayon dans toute pourtraicture
;

Tu peins sur vn tableau , et de nioy je n'ay cure
Que de rendre vn papier diuinement noircy.

De diuerses couleurs tu donnes l'ornement,

Je n'orne mes portraits que d'encre seulement;
'l'on ouurajje périt et le mien toujours dure ;

Kon que meilleur ouurier, je sois, pour ce regard,
Mais la couleur, la table et le crayon et l'art

Cède (sic) à l'encre, au papier, à la plume, à nature. •>

Cela n'est pas plus mauvais que tant de bonnes
choses de St-.Amant, de Honsard ou de Alarot. —
l OIJ. BlARD, BOLLERV, BRKiilETTE , FllAXCK , PlLLON

,

Tkstelix.

QUILLERIER (Xoel). '? 1594—1669.
(Hierosme). 1639— ?

Dans son article sur Xoel Coypcl (Notice des tabl.

du Louvre, 1855), AI. Fréd. Villot dit que ce pein-

tre entra n à l'atelier de Quillerier ou Guillerié. «

Le maître de X. Coypel se nommait Quillerier; plu-

sieurs signatures de lui que j'ai sous les yeux ne

laissent aucun doute à cet égard. J'ignore l'origine

de Xoël Quillerier ; tout ce qu'ont pu m'apprendrc

les actes que j'ai recherchés, c'est qu'il était d'une fa-

mille bourgeoise , et qu'un de ses oncles avait une

charge de Trésorier des guerres en Champagne.

" Led. jour (i avril 1G69) fut inhumé IVoël Quillerier,

peintre ord'''^ du R , conseil'' en son Acad. Roy. de peint,

et scul])t. aagé de 75 ans on cnuiron. décédé hier, entre

neuf et dix heures du matin
,

jiris aux Thuilleries. (Signé)

Quillerier, Varry. » (St-Germ. l'Auxer.)

Si la déclaration contenue dans cet acte fut bien

fondée, X. Quillerier était né vers 159'<. Quillerier

logeait dans un des bàtinu'uls de la couronne, do
puisle 4 juil. 1631. (Brevet à cette date.) Le 2Sjuil.

1644, un nouveau brevet confirma cel!ii-l;\, eu assu-

rant à Xoel la continuation de « renirelènenieut des

n j)einlureset lambris du logement du Boy et de celui

1) de la Beine. s Cet office rapportait 301) l. à Quille-

rier, (]ui devait jouir de son logement , avec .sa fa-

mille, jusqu'au jour où il serait « besoin de changer

n Testât dcsiieux pour acheuer le dessein du Louvre» .

(.Arch. de TEnq)., .Inciens brevets, E. 9289.) —
La famille de Quillerier était partagée en deux bran-

ches, Tiuu; catholique, Tautie cahinisle. Je vois au

Beg, du temple de Chareutou-St-Mauiice , sous la

date du 1
'< fev. It)27, h; baptême de u Alarie , fille

de feu Jac(pies Quillerier, vivant m"^^ lapidaire, et do
Geneviève Bcrionville (sic), sa femme, i (Arch. de



ï 'Kiat civil au l'aiiiis de Justice.) (vO Jacques Quille-

ricr élait proljableriient un cousin de Noël, dont la

mère, veuve de noire piîinlre , épousa en .'.econdes

noces Jehan Harionville (sic), parent de (îeneviève,

(|ue je viens de nommer. — .Voël (liiillerier, a. âgé

d'environ o7 ans», fiança, le 2() janv. lO;»! , et

/•pousa le lendemain , lundi 27, (liiarlotte Leram-
liert, lille aînée de Simon Lerambert et de Al"'' Des

\eiyes. (lliarlotle était née le 17 ou le IS mai 1615.

Les deux cérémonies religieuses eurent lieu en pré-

sence de li M'' Jehan Barioniille, heau-père de (juil-

lerier, m" Hierosme Quillerier, trésorier de France,

AI<-' Jean de Uarionville le jeune , l'rère utérin dud.

(Juillcrier, Simon Lerambert, père de lad. Charlotte

et autres. » (Reg. de St-(îerm. l'.Auxer.) Le^il mai
1().']3, Quillerier fit ha[)liseT Dotisc , ipie tint Denise

i'hilippe , fenmie d'Hyerosme ^)uillerier, trésorier

des guerres en Champagne; en IGoV, il présenta à

i'églisc Cluirles ; le 13 déc. 1(>35 , Jeanne , tenue

par a \h Quentin Mole , reccueur g' des Restres

(sic) ; le 18 fév. 1639, Hierosme ; le 15 fév. 1640,
Marguerite , née le 13. Dans le baplislaire de cette

iillc, IVoël Q. est dit « peintre et valet de chambre
ord"^ du Roy. » Le 7 juillet 16'i-l vint au monde
Marie

,
que suivit Antoine , le 15 juin 1042. Char-

lotte Lerambert se reposa cin(| ans, et, le 4 nov.

!6V-8, elle mit au monde Marie-Charlotte, son der-
nier enfant, qui eut pour marraine a Alarie Jessé

,

^ille de AI'' Jessé {sic)^ vivant sculpf ord'''^ du Roy. »

Ce a AI'' Jessé » était n Germain Gissey. d — Alar-

guerite Q.iillerier, née en 1641 , épousa Antoine
iloisevox, le célèbre sculpteur, etmoiuHit le 14 nov.

1666. — Hierôme Q. épousa, le 23 juin 1671, Ju-
liette-Hippolyte Aleusnier. (Ste-AIarie du Temple.)
Jérôme était peintre et demeurait rue du Champ-
Fleuri ; c'est là que mourut son lils Hierôme, le lundi

30 nov. 1680. — Le contrat de mariage de Jérôme
et Juliette-Hippolyte Aleusnier est, en minute, dans

les archives de l'étude de AI. Le Alonnycr (19 juin

1671.) Je ne sais quand décéda le peintre Jérôme Q.,
qui vivait encore le 1"^'' nov. 1688

, jour de la mort
de son fds Louis Jérôme, né en 1686. Il demeurait
alors rue St-Xicaise. —- On ne connaît rien de Jé-

rôme Quillerier; de son père, je ne connais qu'un

portrait d'homme d'une assez bonne tournure
,
qu'a

gravé H. David. — Toy. CoiSEvox , Gissey, Le-
ULUBERT.

QUIX.ULT (Philippe). 163.5—1688.

Le il janvier 1852, la municipalité de Fellefin

,'^Creuse) inaugura un monument public , élevé sur

une des places de la petite cité. Ce monument, une
fontaine, était surmonté d'un buste en pierre, ou-
vrage de AI. Jules Salenson , donné, en 1851, aux
Felletinais, par AI. Léon Faucher, alors Alinistre de
l'intérieur. Il y eut des discours, une fête, et toute

la journée , dans toutes les maisons de la ville , on
redit le nom du héros du jour, Philippe Qainault

,

le poète, l'ami et le collaborateur de Lulli, et, pen-
dant un temps, le but des épigrammes de Boileau.

Qu'était venu l'aire Quinault — je veux dire son

Lusté — à Felletin"? Sous quel prétexte dressait-on

dans la Creuse
,
plutôt qu'ailleurs , un monument à

la mémoire de l'auteur à'Atijs, d'Ar/nide, à'Alceste,

et d'autres opéras'? C'est que, selon les chroniqueurs
de Felletin , trompés par un biographe mal instruit,

Philippe Quinault naquit à Felletin. J'avertis AI. le

maire de Felletin qu'on s'était trompé à la mairie
;

«jue Ph. Quinault naquit à Paris et non d:ms l'an-
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ci(!nne province de la Hautc-AIarche; AI. h; docteur
Léonard me fit l'homieur de me répondre l(' 17 août
1853 :

" S il est un fail liors de doute , iioii-seulemciit pour
moi

, mais pour toute la population de Felletin, t'est que
rinlippe Quinaull , né le :{ juin l(i.'5:). a pris jour dans nos
murs. l,i' plus jeune enfant monirerait sans liésitalion la
maison de Quinault et la rue (pii, d(! temps immémorial,
porle son nom. Comment une telle eroyanee a-l-elle pu se
former jusqu'à nous.' Evidemment parce qu'elle reposait
sur des litres inconleslahles. La mort de Ouinanll n'est
pas d'ailleurs tellement ancienne ('JU nov. KiHSj que plu-
sieurs de nos contemporains n'aient pu voir des hommes
qui l'avaient parfaitement connu. On montrait, il y a peu
d années, une lettre qui a été loiujlcmps annexée h son acte
fie baptême, par laquelle Ouinault invoquait sa qualité
d'enfant (le Felletin... »

Je répliquai à cette lettre en adres.sant îi Al. Léo-
nard un extrait des actes de nais.sancc , de maria'fc
et de décès de Philippe Quinault, que j'avais été as-
sez heureux ponr trouver, après bien des recherches.
AI. le maire de Felletin vint ensuite lui-même véri-
fier sur les Registres de l'Etat civil de Paris les men-
tions que j'avais eu l'honneur de lui communiquer,
et vit que l'erreur des Felletinais élait complète. Et
la fontaine continua à couler sous le buste du poète,
abondant et limpide, dont Lulli aimait les vers énergi-
ques ou galants, mais toujours harmonieux, qui se
prêtaient complaisamment aux volontés du musicien.
Il seraitfàcheux quePh.Quinaultdescendîtdu piédes-
tal où l'a monté une tradition erronée, mais, après
tout

,
fort innocente. Comment cette tradition s'est-

elle accréditée? Le père de Quinault était-il de Fel-
letin"? Il était boulanger, et la Alarclie était eu pos-
session de donner à Paris des maçons et des boulan-
gers. Ph. Quinault alla-t-il visiter le berceau de ses
aïeux

,
quoi([u'il tint peu à se rappeler l'élat de son

père, celui peut-être de son grand-père ? Je ne sais.

Furetière, dans un de ses Alémoires contre l'Acadé-
niie française, lança à la tète de Quinaidt , le pétrin
d'où il était sorti , et cela blessa profondément le
poète 1. Le Menacjiana (1693) reprocha ce trait de
mauvais goût à F'uretière :

« Depuis que Plaute' a esté le valet d'un boulanger,
comme on le sait, ce n'est pas un grand deshonneur uy
une tache essentielle à un poëte d'en estre descendu. Les
poules ne tirent leur extraction que de la beauté de leurs
ouvrages, et c'est là qu'il faut aller chercher leur noblesse. »

Cela est fort bien dit; mais l'abbé d'Olivel, par
complaisance pour les descendants de Quinault , et
le Aloréri pour un motif analogue, eurent tort d'im-
puter à Furetière, comme ce une calomnies , ce qui n'é-
tait qu'une méchante plaisanterie, fondée sur un fait

vrai. Voici, en effet, les actes qui , sans disculper
Furetière d'un tort qu'un homme de goût n'aurait

pas dû avoir, justifie son imputation :

« Le dimanche 26« jour de feburier mil sis cents trente
quatre, lurent liancés Thomas Quinault et Prime Riquier,
tous deux de cette paroisse, en présence de Pierre Hie-
rosme

.
cousin dud. fiancé, Charles Charlou, cousin dud.

• Je n'ai jamais compris ce sentiment de Quinault; à la
vérité j'ai de bonnes raisons pour penser qu'il n'y a pas
à rougir de descendre d'un boulanger. J'ai dans mes as-
cendants trois hommes de ce métier, mon grand-père,
mon bisaïeul et mon trisaïeul

, boulangers à Roanne
(Loire)

;
et

,
comme il m'a été impossible de remonter plus

haut dans ma généalogie
, je ne sais pas si uu quatrième

Jal n'était pas dans la boulangerie, avant le bisaïeul de
mon père. Mon père n'était pas resté à Roanne; il était
courtier de commerce à Lyon quand je naquis dans cette
ville, le 13 avril 1"Î95.

65.
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fiancé, Jean Riquier, frère de ladillo fiancée, Salomon

Joly, beau-frère de lad. fiancée et autres tcsmoins. Espou-

sez, le luiidy 2~<^ jour dcsd. mois et an , auec publicaliou

de bans, » (Heg. de St-.Merry.)

Thomas Quinault quitta le quartier St-AIcrry pour

la paroisse de St-Eustache et la rue de Grenelle St-

Honoré :

« Du lundy 5" juin 1633, fut baptisé Philippe, fils de

Tliomas Quinault, M*^ boulanger, et de Prime llilticr [sic)

demeurant rue de Grenelle, le pariii [sic], Philippe de

Lhuine, fils de Jean de Lliuine, commissaire des saisies

royales pour toutte la l'rancc, la marine (sic) damoiselle

Marguerite Sagot, fille de feu maistre Claude Sagot, ïi-

uant huissier en la cour de parlement. » (St-Eust.)

Venons tout de suite au mariage de Quinault.

" Ledit jour, 2"" auril IGGO, permission donnée à Phi-

lippe Quinault, fils de feu Thomas Quinault et de Prime

Riquier, et à Louise Goujon, veui'ue de feu monsieur Bon-

net , nos paroissiens, pour se marier à St-Jean en Grève. »

— a Le jcudy vingt-neufuicsme d'apuril mil six cens

soisante... les fiançailles faicles le jour précédent, ont esté

mariez yi" Philippes (.Juinault, advocat en parlement, natif

de Paris, fils de deffunct Thomas Quinault viuant (ici le

rédacteur de l'acte avait écrit : M^ Bou.., » mais pris

d'un scrupule, ou averti par quelqu'un do la noce, il ra-

tura : " M' " et surchargeant « bou » d'un B majuscule,

en fit : Bourgeois de Paris ») et de Prime Richard (sic) et

Louise Goujon, veufue de deffunct Jacques Bonnet, viuant

marchand et bourgeois de Paris, »

La veuve Bonnet était jolie et n'avait que 27 ans

quand son mari en avait près de 35; c'était beau-

coup, mais trop peu encore; elle apportait à son

mari cent mille écus, selon l'abbé d'Olivet. Le mé-
nage Quinault demeurait rue de la Graudc-Truan-

derie, quand Louise Goujon, le 23 mars 1G61 , mit

au monde Marie-Louise , (ille de » Pli. Quinault,

•n escuyer, valet de chambre du Roy d . (St-Eust.) Il

était écuyer, cominc valet de chambre de Louis XIV'

.

(Voy. Etal de la France de 1676, où cela est expli-

qué.) Quinault, sans changer beaucoup de quartier,

changea de paroisse, et, le 16 nov. 1665, ht bap-

tiser, à St-Josse, Marguerite-Geneviève. Quinault

perdit, rue St-.Martin, un fils, PhiUppc , le 12 avril

1666. Cet enfant, présenté à St-Josse, fut porté

ensuite à St-Séverin pour y être inhumé. L'abbé

d'Olivet a dit qu'à l'occasion de son mariage,

P. Quinault « prit une charge d'auditeur des conip-

ï tes et cessa de travailler pour le théâtre de la co-

7) médie » . Sur ce point, comme sur beaucoup d'au-

tres, l'abbé d'Olivet l'ut mal informé. Cinq ans après

son mariage, Quinault donna la Mère coquette,

puis, en 1661, Acjrippa , tragédie plus oubliée

i\\i Adraste (1665), dont (pielques vers de la 3'"'^^ sa-

tire de Boileau ont conservé le souvenir. Quinault

fut reçu à l'Académie, en 1670, à cause de ses

opéras et malgré Boileau. Ce ne fut qu'en 1671
qu'il acheta sa charge d'auditeur des comptes. Il

alla s'établir ensuite — j(! ne sais au juste à quelle

épo(iue — à l'île St-Louis, Il y demeurait quand il

maria sa fille aînée :

tt Eurent mariés M"" Aï" Charles Le Brun, conseil''

du I{. auditeur eu la chambre des comptes, lils (h;

feu Xicolas Le Brun
,

peintre ord™ du R. et de
<!"' JeaiHic Hundielot... de; la paroisse de St-\icolas

du Chardounet , et damoiselle Marie-Louise Qui-

nault, fille de M"" AI'- Piiilippes Quinault, conseil''

<lu !{., auditeur eu sa chambre des conq)tcs et de

dame Louise Goujon, de cette paroisse, en pré-

•scnce de M. Charles Le Brun, escuyer, premier
Ijcinlrc du U., et M. Jean-Bapt. Tuby, scuipl'' ord.

du K., et M' AI'' Philippes Quinault i (le père de

QUI

la mariée) » et dame Louise Goujon... et Alad. Su-
sanne Butay, espouse de AI. Ch. Le Brun... (Signé

Le Brun (le marié), AI. L. Quinault, Le Brun»
(Charles), « Quinault (c'est Pliilip.), L. Goujon,
Bapf. Tuby..., François V'erdicr, G. Boffrand

,

A. Quinault s . (Reg. do St-Louis en l'Ile, 19 sept.

1685.) La signature de Ph. Quinault, an bas de cet

acte , est ainsi faite :

Le 26 nov. 1688, Quinault mourut, et, le 28, il

fut inhuiné à St-Louis, en présence de ses gendres
Le Brun et Gaillard. Celui-ci avait épousé Marie

,

une des filles de Philippe dont je n'ai pas vu les

baptistaires. Pierre (jiiillard, avocat, était fils d'un

échevin de Paris; il épousa Alarie Quinault, le

13 février 1688. (St-Louis.) — Le marquis de Uan-

getiu nota, dans son Journal, la mort de Ph. Q. :

>i Quinault est mort ce matin à Paris. 11 estoit de l'Aca-

démie françoise et de la petite Académie pour les médailles-

du Roy » (Acad. des iuscript. et belles-lettres). « Il a

fait plusieurs comédies et plusieurs opéras, et s'éloit mis

depuis deux ans dans une grande dévotion. »

Je lis dans le Aïs. Supl. Fr., n^ 1643 (Bibl. Inip.)

ce passage d'une lettre du 27 avril 1686 :

> Le Roy a exempté Quinault qui est de l'Académie, do

faire les opéras dont il se faisoit scrupule depuis longtemps.

Il lui conlinue les douze mille Hures de pension. Il va

trauaiilcr à faire les inscriptions de la galerie de Ver-

sailles et on efface toutes celles qui y sont. »

Eu 1685, Quinault avait fait Armide , et ce fut

sans doute le succès de cet opéra, oîi la passion

parle un « furieus langage t> , comme on disait, qui

lui donna à réfléchir et le porta à supplier le Roi de
chercher un autre poète pour Lulli. On lit dans le

Journal de Daugeau :

« Mercredy 12 déc. 1GS5. Monseigneur dina auec Ma-
dame la Dauphirie, puis s'alla promener à pied, dans les

jardins et, au retour, il lut avec Mad. la Uauphiue l'opéra

que Quinault fait pour cet hiver. Le sujet est Renaud et

Armide. »

— Aîad. Quinault mourut, le 5 mai 1710, âgée

de 77 ans; deux fois veuve. (Reg. de St-.\icol. du

Chardon.) — Ph. Quinault avait pris des armoiries,

comme tout le monde; il portait « d'azur au che-

vron d'or accompagné de trois soucis tiges et feuil-

les de même d. (Bibl. Imp., Aïs. Boîtes du Sl-Es-

prit et Armoriai de Paris.) — Thomas Quinault

n'eut pas d'enfant que Philippe; il eut Martin,

baptisé, le 14 oct. 1637, à St-Gcrm. r.Auxer., et

Barbe, née, au faub. St-Antoiue, le IV mai 1642.

(S(-Paul.) Peut-être en eut-il d'autres, dont j'ai

vaiuenuMit cherché les (races. — Furctière dit (pic

le père de l*h. Quinault ('(ail « boulanger de i)etils

pains t ; erreur, il était m'' botdaugcr vendant les

pains de toutes pâles. Les boulangers (pii faisaient

parliculièreuieut des pains mollels avaient bien soin

de le dire dans leurs actes; ils constituaient une

sorte' d'aristocratie parmi leurs confrères. Je vois

que, le 4 janv. 1638, « Denis Cliucart, m'' bon-

langer de |)elif pain » , fit baptiser ime fille ii St-

Eust. Le 13 nov. 1639, « Simon Le Large maistre
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boulanger de petit pain, rue des Kscrinains » , fit

baptiser un enfant à St-iaocj. de la Boucherie. Le

29 sept. 1052, ^ Charb-s Moreau m'' boulanger de

petit pain » , se maria à St-Merry. — Quinault eut

trois lilles que je n'ai pu connaître. H parle, dans

{le jolis vers adres.scs au Roi, des ciiH] filles qu'il

lui faudra pourvoir; j'ai nommé Alaric-Louise et

Alarguerite-Geneviève , mais n'ayant pu suivre Qui-

nault dans ses nombreux déménagements
,

j'ai

vainement couru après leurs trois sœurs. — Qui-

nault vendit sa charge de Valet de chambre du Hoi

,

en 16S3, et eut pour successeur J"-Baptiste Cliau-

dcrlos de Laclos, un des aïeux de l'auteur des Liai-

sons (lanfjcreuses. (.-Vrcli. de l'Emp., Z. 1342.)
— Avant d'appartenir au Roi par une des charges

de la chambre, Quinault était un des i domesti-

([ues i , ainsi qu'on disait , de la maison de Lor-

raine. Je vois qu'il prit le titre de « gentilhomme

de M. de Guise d
, le 9 avril 1056, au baptême du

lils de Philippe Maréchal, maître écrivain, rue des

Gravilliers. Il demeurait alors à l'hùtel de Guise,

rue du Chaume. (Reg. de St-\icol. des Champs
)— Au Reg. E. 11, 474, des Arch. de l'Emp., je

lis : Il Dud. s'' de Bartillat la somme de 1,012 I.

10 s. pour le parfaict payement de l'opéra d'Af/iis

et du Bourgeois-Gcîitilliomme; au. 1683 ». Du
même registre, je tire ce fait que l'opéra d'JMw
fut répété 16 fois et joué 11 fois, du l'^'" déc. 1681
au 9 fév. 1682, à St-Gcrmain en Laye.

QLIXCAMPOIX.
La famille de Quiiicampoix , anciennement établie

à Paris, dans le quartier St-l)enis, donna son nom
à la rue où était bâti son logis. Cette rue devint cé-

lèbre par l'assiette qu'y fit le financier Law des bu-

reaux de sa banque (1716-21). Le tronçon qui en

reste aujourd'hui, fort laid, fort sale, tortueux,

étroit, mais où se fait cependant encore un grand

commerce , est bordé de maisons parmi lesquelles

il eu est où l'on ne peut entrer sans se croire trans-

porté par un rêve dans les vieilles habitations som-
ires et malsaines des truands du xvi'^siècle.—Lucrèce

de Quincampoix avait épousé Charles de Cam-
bou de la maison de Coislin. Je vois que , le 10 déc.

1637, elle tint, sur les fonts de St-Jean en Grève,
Antoine, fils de Henry de Reanlieu, m*^ d'armes.

— Le 16 juin 1646, Georges de Quincampoix,
comte de Saxe-Fontaine, époux d'Anne Le Lièvre,

passa un acte chez le prédécesseur de M. le ^llou-

nyer, not. à Paris. 11 signait : a Quincampois »

.

— Puisque l'occasion s'en présente
,
je dois avertir

que le peu de documents recueillis dans mes re-
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cherches sur la maison de Coislin et la nécessité de
me restreindrez, m'ont engagé à supprimer l'art.

Coislin. Il faut, par consé(]uent , considérer comme
non avenu l'art. Candjou (ci-des., p. 394) (jui ren-
voie à l'art, (joisliii. On a oublié de l'cnhîver dans
la mise en pages des articles. De pareils oublis sont

bien excusables (juand il s'agit d'un travail aussi con-
sidérable et aussi minutieux (]ue celui d'un diction-

naire. Je serais heureux si je n'avais pas de plus

gros péchés à me faire pardonner.

QllIXET (Toussaint). 1630.
Quinet est un des libraires dont la réputation fut

grande avant la venue de lîarbin. Il .s'associa Ix. An-
toine de Sommaville, en 1034, pour la publication

des Ménccliines , de Céliannc , de Célimèiie et

A'Amélie de J. de Hotrou , et, en 1644, donna la

première édition des Chevilles du menuisier-pocte

de Xevers, Adam Billaut, connu sous le nom de
« ]\Iaître Adam n . Toussaint Quinet, établi d'abord

sur la montagne Ste-Geneviève
,
paroisse St-Hilaire,

se rapprocha ensuite du palais où il avait boutique

et demeura sur le territoire fort étroit de St-Pierre

des Arcis, une des quinze paroisses de la Cité ou

île Xotre-Dame. II épousa la fille d'un libraire,

]\Iarie Février, dont il eut au moins trois enfants :

1" Marie, baptisée à St-Hilaire, le 21 mai 1630,
et tenue par .Antoine Quinet, son grand-père,
et Marie Buisson , veuve de Pierre Febvrier, sa

mère grand; 2" Toussaint, né le 28 juillet 1633 et

baptisé le 29 ; 3" Jean , baptisé le 18 janv. 1635

,

à St-Pierre des .Ircis. — Je n'ai pu trouver l'acte

du décès du libraire Quinet. — Je lis dans les

Lettres liisioriques et anecdotiques (anonymes)
(Ms. Bibl. Imp., Sup. Fr. n" 1643) :

« Quinel. libraire, qui s'csioit voulu mêler de donner vn
prix pour les bouts rimes, et qui les auoit fait afficher, a

donné lieu à vn diuertissemont. L'on a fait çne pièce de
théâtre fort divertissante, sous le nom de Quirinct, lequel

est passionné pour les boufs-riméz, et veut donner sa fille

Jacqueline auec 10 mil escus à celuy qui fera le mieux les

bouls-riniez... Mais ce qu il y a de plus diucrlissant, c'est

de voir au Palais W et M'"" Quinet se tourner eux-mêmes
en ridicules. Us prétendent bien faire vn gros procèz aux
comédiens. La femme pleure, se lamente et a peur que
tout cela ne fasse tort à sa fille. »

Cette lettre est sans date , mais elle doit avoir

été écrite vers 1648 ou 50, iîarie Quinet étant née
en 1630 et son mariage ne pouvant guère avoir

été dans la pensée de ses parents avant qu'elle eût

approché de sa vingtième année. Quirinet n'a pas

été imprimé
;
quel libraire aurait voulu faire un cha-

grin à son confrère Quinet, un fort bon homme? —
loij. SOJIJIAVILLE

.

RABEL (Jeax =: Damel). xvr et wii"^ siècles.

Ceux qui ont lu ou qui relisent les poésies de

Fr. de Malherbe auront remarqué un sonnet adressé

à Jean Rabel, it sur un livre de fleurs qu'il avoit

peintes i et où l'artiste avait oublié la Marguerite,

que le poëte regrettait de n'y pas admirer, par

une galante allusion à la Reine de Xavarre ; on se

souvient que cette gracieuse petite pièce commen-
çait par le quatrain suivant :

'

Quelques louanges nonpareilles

Qu'ayt Apelle encore aujourd'hny,

Cet ouurage plein de merveilles

Met Kabel au-dessus de luy. »

Les éditeurs de Malherbe donnent à ce son-

net la date de 1602 ou 1603; si la peinture et

les vers qu'elle inspira sont de 1603 , ils furent

faits entre le 1*^'' janvier et le 5 mars de cette

année; Rabel mourut, en effet, le 5 mars 1603.
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Pierre de Lcstoille , dans son journal , dit :

• Le mardy 4« » (de mars 1603) mourut à Paris Jean
Rabel ,

peintre, vn des premiers en l'art de pourtraicture,

et qui auoit un bel esprit. »

II y a là une légère erreur, que je signale aux
futurs éditeurs de P. de Lestoille. Voici ce qui la

corrige :

« Le mercredy cinquiesme ionr du mois de mars mil
six cent et trois décéda, sur le pont St-Michel, Jehan Ra-
bel, viuant .M'' peintre a Paris, et, le jeudy sisiesmc desd.
mois et an, fut inhumé son corps au cymetierre de St-

André des Arcs, à Paris. » (Iteg. de St-André.)

J" Rabel mourut donc le 5 mars, peintre et gra-
veur, habile au portrait et un des premiers dans un
temps où peignaient et dessinaient au crayon Cuncl

et sa femme, les Qnesnel, les Du Alonstier et Por-
bus. « Il avoit un bel esprit, i dit Lestoille , c'est-à-

dire qu'avec du bon sens, il avait une certaine fleur

d'esprit qui le rendait agréable dans les entretiens

et en faisait un aimable causciu-. Il était né à Beau-
vais, ou dans le Beauuoisis, comme il le déclare lui-

même au bas de sa gravure du Mai-lijre de St-Lau-
rent , faite à Paris : n Jo. Rabell. Bellovaciis s

.

En 1586, il n'ajouta pas à ses noms celui de sa pa-

trie , au bas de son St-Siiaire dédié : n R^" in

Cliristo patri Edmiiiido Augero soc''" Jesu d , et

signé : Joaiines Rabellius , S. P. D. (ce qui peut
vouloir dire : sculptor {gva.\ c{iy'\

,
pictor dicavit).

J" Rabel était à Paris des 1575, car je le vois par-
rain, le 14 avril de cette année, de Alarguerite,

fille d'un certain Philippe Frénel. L'acte le dit :

a Jehan Rabel, maistre painctre i . S'il était maître

alors, il avait au moins 25 ans, il était donc né au

moins vers 1545. Il épousa, d'abord, Anne Ches-
tres, que je vois marraine, le 27 juin 1578, d'une

fille de Jacques Porbus; puis, en secondes noces,

Denise Binot, qui lui donna, le 24 février 1580,
Loyse , tenue par Jean Croc, marchand orfèvre.

(Reg. de St-Germ. l'Auxer.) — Quand vint au
monde Daniel Rabel , ce fils de Jean , dont Alarlctte

se contenta de dire que a dessinateur, graveur et

peintre en miniature t , il a vivoit à Paris au com-
mencement du xun"= siècle »? Si Mariette ne parle

pas du temps où Daniel vit le jour, il cite un vo-
lume de fleurs peintes sur vélin (eu miniature) d'un

pinceau un peu sec, mais où les papillons et les

autres insectes étaient d'une trè.s-bonne exécution.

(]e volimie
,

qui appartenait à j\I. de Gaignac (?)

portait en tète les noms de Daniel Rabel et la date

de 1624. — L'abbé de AlaroUes dit quelque part de
D. Rabel :

« Do Daniel Rabel nous avons |)eu de chose;

11 esloit inventif, surtout pour les ballets;

Ses dessins furent vus dans le Royal palais

Sans trop de (ixion de la mélhamorphose. »

En janvier ou février 1625 , Louis XIII dansa

dans un ballet — on n'a pas reproché à Louis XIII

cette distraction qu'on a tant reprochée à son iils—
dans un ballet dont Rabel avait dessiné les groupes,

les marches, les (piadrilles, les costumes, les déco-
rations, et l'artiste reçut pour son travail la somnu^
<pie je vois mentionnée dans les comptes de l'argen-

terie pour cette année 1()25 :

" Daniel Rabel, jnjjénicur ord'" pour le lloy en ses pro-
vinces de Brie et de Cbanipa<{ne, la somme de se])t vingt
«lix liurcs (l.'iO 1.) à luy ordonnée pour son paiement et

remhoursemeiU des portraits i (costume de chaque per-
soniiaye) . et desseins qu'il a faicls pour led. ballet. »

(Arth. de l'Emp., KK. 'iOO, fol. 2J.)
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D. Rabel a daté des planches de 1619 et de-

1632; je n'ai pu trouver l'acte de son décès. L'édi-

teur de ses ouvrages fut généralement François

Langlois, dit Giartes. Il ne paraît pas qu'il ait ét&
éditeur d'estampes. Il se maria, avant 1615, à .An-

toinette Guiboiir, qui fut marraine , le 31 août 1615,
d'une fille du sculpteur Alichel Bourdin. — I). Ra-
bel nous a laissé de lui un portrait gravé , morceau
charmant, qu'a reproduit dans une estampe très-

estimable son élève Vouillemont. Rabel, gras, por-
tant la moustache fournie , la barbe pointue et gar-
nissant le menton, la chevelure frisée, épaisse et

longue, avait l'air spirituel et bon. — l'oy. BouR-
Di.v, FiREXs, p. 580, 2<= colon., Lv.\(;lois, Pkrrelle,.
PORRLS.

RABOX (PiERRic). 1619-1684.
(XicoLAs). 1644— 1686'?-

Deux peintres fort oubliés, qui furent tous les-

deux de l'Académie et dont le Louvre ne possède

aucun ouvrage, du moins dans ses galeries publi—

([ues. Zani (Enciclopcdia , Parme, 1823) dit des

RaboD, qu'il appelle « Rebon ou Rabon n
,
que Pierre

naquit en 1616 et mourut eu 1684; que Xicolas,

né en 16V4, mourut en 1686. (jC renseignement

n'est pas d'une complète exactitude. L'acte par le-

([uel Pierre Rabon promit mariage à Louise Gom-
boust, le 23 oct. 1643, par devant AI'" .Muret, no-

taire à Paris, déclare que Rabon naquit au Havre ,.

le 18 octobre 1619. Il mourut à Paris, le 18 jan-

vier 1684 :

" Pierre Rabon, peintre ordinaire du Roy, conseiller

en l'Académie de peinture et de sculpture, demeurant rue

Tiquetonue , décédé le jour d'hier, inhumé dans notre-

église. » — Cet acte, daté du 19 janvier 1684, est signé

N. Rabon et Rabon. Celle dernière signature est'celle de-

Guillaume Itabon, (ils de Pierre et frère de Nicolas; nous-

verrons son nom fout à l'heure. (St-Eust.)

Pierre Rabon avait épousé, à St-André des Arcs,

le 29 octobre 1643, six jours après avoir réglé les

conditions de leur union, en l'étude de Muret,
a Louyse Gonbous {sic), demoiselle suivante de

J) Mad. de L'Homénie {sic) » . Cette Mad. de Lo-
ménie, chez larpiclle servait comme « demoiselle

suivanle d ou, comme on dit aujourd'hui, « demoi-

selle de compagnie » — les suivantes avaient au-

près des grandes dames un office analogue à celui

que remplissaient les écuyers auprès des grands

seigneurs; — celte dame de Lomouie , dis-je, était

Louise de Béon , femme de Henri-Auguste de Lo-
ménie, qui, cette même année 1643, se démit de

sa charge de secrétaire d'Etat. Rabon emmena sa

jeune femme de l'hôtel de Brienne et l'établit rua

des Peti(s-Cliaiiq)s, où elle mit au monde, le

12 juillet l()'(-4, Xinihis Rabon, ipii , baptisé le 13

à St-Eustaclie, eut pour marraine « Marguerile-

T> Françoise de (^hivré femme de Messire Antoine

J de Gramont, Alareschal de Guiche, maistre de

D cainj) du réginu-nt des gardes ». (H s agit ici

d'.Autoinc; III de Granuuout , diu' de Giiiclie et Ma-
réchal de France.) Loui.se Gomboust donna au moins

un second eulaut à Pierre Rabon, iiuillaume
, que

j'ai nommé |)lus liant et ([ui figure dans l'acte sui-

vant, du 16 juillet 1682 :

" Nicolas Rabon, pciiUre ordinaiie du Roy en son Aca-

démie-Royale, dcmeur' rue 'riqucloune , llls do Pierre

Rahon, aussi peintre du Roy et conscilh'r en son .'\cade-

mie, ol de feue Louise Gomboust . et M.uye Conne.uix, deni'

rue des iMathurins ,
paroisse St-Lslieinie, lille de feu Ma-

tliuriu Coinieaux viuant notaire Royal... en présence du,
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pôic (liidict Hahon. do Maistre Guillaume ltal)oii, preslic

JiahitiK- (le celle éf(lise. son frère,... etc. L'acte esl signé ;

N. llaboii. P. Hahoii, G Kabon. prestre. (Sl-Eus(.)

Si X'icoliis Hiiiioii iiioiinit en IGSG, commo lo dit

Zani, ce ne lui point sur le Icrriloire de St-Eiis-

taclic, où j'ai viiiiiciiieiit rlicrciié l'ado de son dé-

çus. — On coiiiiait aiijourd'liui peu (i'ouvra<{es des

Ruhon. l>a r)il)!iolli('(pi(! impériale ne conserve ([u'un

portrait de la iaron de Pierre
, ifraié d'après lui

par lliindx'lot. (le portrait, sans lé;jeri(le, dans les

(lenx éprenves ;jardées an caljin(!t des l'îstanipes, est

l'itnatje d'un homme encore jeune, vètn d'une robe

(le niajjistrat. — Xicolas Rabon a fait souche, et je

crois ([lie sa descendance n'est pas encore éteinte an-

jourd'lini (IS5(i). Il fut un des élèves que Colbert

envoya à l'Académie de Rome pour y étudier les

ouvrages des anciens maîtres. Il y était encore le

5 fév. 1(569, ce (jnc nous savons par une lettre de

Girardon, écrite de Rome an ministre. — loy. C'i-

RARDO\ , (jKAMOXT.

1. RABLTI\' (Jean de). 1656.

Ce n'est point le célèbre Roger de Bussy, et je

ne crois pas (]ue ce soit un de ses parents. Voici ce

que j'ai trouvé an compte de Jean de Rabntin. En
16.56, il était m^' d'hôtel de M. le comte d'Harcourt, et

qualifié : écuyer. Le 26 février, veuf de d"*-' Marie

Le Brun, il épousa, à St-Panl, a d"'' Angélique Du
Régnier, veuve de Robert de Pinson, chevalier,

conseiller et m'^ d'hoslel du Roy -a . Il signa l'acte

de son mariage : a J. Rabutin Leuiconte t> ; sa

femme : ci Angélique Duregnié s . Il demeurait sur

la paroisse St-Roch. L'acte que j'ai vu et dont je

donne un extrait n'a qu'un intérêt peut-être : il fait

connaître que le comte d'Harcourt avait une très-

grande maison et que , comme les princes du sang,

il avait pour son service des gentilshommes rem-
plissant l'oflice de maîtres d'hôtel. Le seigneur de

Jean de Rabntin était, je crois, le célèbre Henri de
Lorraine, comte d'Harcourt. — loy. Harcoiut.

2. RABUTIN (Roger de), comte de BL'SSI.

J'ajoute à l'art. Bussi , imprimé ci-dess., p. 296,
où Royer a été mis pour Roger, quelques détails

que j'ai acquis depuis l'impression de la lettre B
de ce dictionn. Le Père Anselme a dit que R. de
Rabutin épousa Gabrielle de Toulonjon (sic), et,

en 1650, Louise de Rouville, fille de Rouville,

comte de Clinchamp. La /î?o^/'.-Michaud , très-bien

informée, dit que Bussi- Rabntin naquit à Epiry
(Kièvre) , le 15 avril 1618, et qu'il épousa IP^'^ de
'Toulongeon, le 28 avril 1643. On sait qu'il eut plu-

sieurs filles, que lui reprochait gaiement Mad. de
Sévigné. La première, Jacqtœline-Dicme , en 164V,
fut baptisée, « âgée d'environ quatre ans, le 5 oc-

tobre 1648. Elle eut pour parrain, à St-Paul,
s W. Jacques de Neucheze {sic), euesque et comte
de Châlons s , et pour marraine a Dame Dyane de
Cugnac , comtesse de Bussy d . (Mariée en 1609 à

Léonor de Rabntin , comte de Bussy.) A peu de
temps de là, Roger de Rabutin, qui avait voulu

épouser Mad. de Miramion, l'avait enlevée et avait

dû lui rendre sa liberté, cédant à l'empire d'une

vertu qui savait se défendre par la dignité, songea
à un second mariage , et voici ce que j'ai trouvé à

ce sujet. Les 17, 18 et 19 avril 1650 , il fit pu-
blier, à Ste-Alarie du Temple , sa paroisse , et à

St-Sulpice, paroisse des Clinchamp, trois bans, pré-

liminaires de la cérémonie du mariage qui eut lieu,

le 27 avril , dans la chapelle du Temple , dont Hu-
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gués Bnssy de Rabutin était grand prieur, il épousa

« damoiselle de Rouuille n . L'acte de 1648 , dit Ro-
ger u lient, gouverneur g' de la province de Ly-
uernois {sic p'' X'iiernois), lient' cap'"' des chevaux

légers de M. Le Prince » ; celui de 1650 le dit

Il lient' g' pour le Roy au goinieruement d(! X'iucr-

nois s. Louis(! de Rouville mourut en août 1703,
V(!nve depuis dix ans de Bnssi-Rabntin , (pii décéda,

le 9 mars 1693, à .Autnn. Il avait 75 ans. .Autun

était la ville où il avait commencé son éducation
,

chez les jésuites. — Voij. Bcssi,Sévic.\e, Toli.oxgeo.\.

3. RABUTIX' (Marie de).

Cette dame, (pialiliée i mar(|uise de Montaterre,

assista, le 2(5 mars 1690, au mariage de (îaspard-

Alexandre de Coligny. — loy. 2. Colkjxv.

RACAN
( ) de

Les biographes disent que le poète Honorât de

Beuil, marquis de Racan — celui que La Fontaine

nommait à côté de Alalherbe et ap|)elait un de ses

maîtres — eut pour père un maréchal des camps et

armées du Roi; je vois que ce. père, dont je n'ai pu
connaître le prénom, était un des gentilshommes
orfjrcs ([(j la chambre du Roi Charles IX. Il est porté

en cette qualité sur rpltat de 1572, à côté de Bran-

tôme, pour la somme de 600 1. de gages annuels.

(Arch. de l'Emp., KK. 134.)

RACIXE (Jeax-Baptiste). ? 1039—1699.

(LoLis). 1692—1763.
Racine avait trente-huit ans environ lorsqu'il se

maria; il avait produit plusieurs de ses plus beaux ou-

vrages et il donnait Phèdre , son chei'-d'œuvre, un

instant contesté par une cabale de précieuses et de

faux beaux esprits. Ce fut pour lui une année heu-
reuse que l'année 1677; il se sépara de M"<^ de
(jhampmeslé, pour prendre la vie régulière du père

de famille, et la vie religieuse du chrétien qui revient

aux premiers sentiments de sa jeunesse , et il épousa

M"* de Romanet; voici l'acte de son union célébrée

à St-Séverin :

« Le mardy premier jour de jnin 1677, après la publi-

cation d'va ban, dispense obtenue de Monsei;)'' l'Arche-

vesque , le 29 du mois
,
précédée de la publication des

deux autres, et permission de fiancer et marier en mesme
jour, furent fiancez et espousez auoc les solemnitez re-

quises, Mons'' M*^ ,Tean-liaptiste Racine, cons'' du Koy, tré-

sorier de France en la généralité de Moulins, de la pa-

roisse de St-Landry, et dame Catherine de Romanet, de

cette paroisse, en présence, du costé dud. Racine, de Xi-

colas litard, seig'' de Passy, de Mons'' Xicolas Bodeau,

S'' des Préaux, et du coslé de lad. Romanet, en présence

de Claude de Romanet son frère, et de M'' Louis Le Mazier,

cons'' secrétaire du R. et greffier en chef des requestes de
riiostel son cousin, et autres. (Signé) Catherine de Ro-

manet, N. Boileau , \ itart , Le Masier, Elisabeth de Cou-
langes, de Romanet, Gallois, b de Gossencourt, etc. Ra-

cine signa :

a^ f^T-t^C^

Je n'ai pu savoir quel quartier, en quittant celui

de St-Landry, alla habiter Racine et où vint au

monde son premier enfant, à qui fut donné au bap-

tême le nom que le poëte lui-même déclara à la

sacristie de St-Severin, le 1" juin 1677. Je ne sais
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(loue quaiKl naquit l'aîné des fils de Racine , Jean-

Bapliste . dont il sera question tout à l'heure. Je

ne connais pas tous les enfants de l'auteur à'Iphi-

qénie ; \c vois qu'il fit baptiser Marlc-Catlicrine

,

le 17 mai 1680, et que cette fille eut pour mar-

raine Marie Racine, sœur de son père peut-être,

peut-être aussi femme du docteur Rivière. (St-An-

dré des Arcs.) Le 29 juil. 1682, Racine fit ondoyer

par le curé de St-André, AI'"- Alalhieu Ondois, par

permission de l'archevêque , une petite fille , née

chétive, qu'on baptisa seulement, le 18 mai 1683,

sous le nom de Anne. L'ondoiement est relaté

,

suivant la coutiune, dans l'acte du baptême de

l'enfant. Lnc troisième fille vint à Racine, le der-

nier jour de juillet 1684, Elisabeth, qui fut bapti-

sée le 2 août suivant. (St-André.) Racine changea

de paroisse et, le 26 nov. 1686, présenta au bap-

tême Jeamie-Xicolle-Françoise , que tint un cer-

tain Langeois de St-Qucnlin. (St-Severin.) Racine

était logé alors rue des Alaçons; il y élait encore

lorsque J"-Baptiste , son fils , fut parrain d'un enfant

d'Antoine Riquié, le jardinier de Boileau; il ne

l'avait pas encore quittée au commencement de 1692,

car le 2 mai, il écrivait à Boileau du camp de Gé-

vries, où il élait à la suite du Roi : o Que ne suis-

)! je, moi, dans ma rue des Maçons avec ma famille ! d

Cette même année , il descendit de la rue des Ma-
çons dans la rue étroite , obscure et très-bien habi-

tée d'ailleurs, {[u'on appelait la rue des Marais (St-

Germain). C'est là que lui vint, le 2 nov. 1692,

Louis, tenu par un docteur en Sorbonne alors

célèbre, Lonis-Ellies Dupin, et par Aîarie-Charlolte

Vitart, femme de Claude de Romanet, trésoi'ier de

France en la généralité d'Orléans. (St-Sulp.) Louis

Racine fut le poète auteur de ki Religion, ouvrage

estimé toujours, peu lu, froid, honnête et correct.

Dans l'acte du 2 nov., J" Racine est qualifié « gen-

D tilhomme ord"= de la chand)re du Roi -a . 11 l'était,

en effet, depuis un peu moins de deux ans. Voici

son brevet et , dans un second acte , le prix dont

Racine paya l'honneur que lui fit Louis XIV de

l'admettre parmi les gentilshommes de sa maison :

» Aujourd'huy 12« déc. 1690, le Roy cslant à Versailles,

désirant tesmoi<]iier au s'' Jean Racine l'estime qu'il a pour

sa personne, et lui donner des marques de la conGance

que Sa Maj. prend en sa iidéiilé et sa bonne conduite, elle

lui accorde et fait dou de la charge do l'vn de ses gentils-

hommes ordinaires, vacante par le décès du feu s'' 'l'orf

de Podentori", pour luy l'exercer, en jouir et vser, auM

honneurs, ])rérogativcs .. et ce, tant qu'il plaira à Sa Maj.,

laquelle veut et entend que lesd. appoinleniens soient payés

aud. S'' lîacine par le garde de son trésor Royal, etc. •>
—

» Aujourd'liuy 12"= déc. ItiOO, le Roy estant à Versailles,

ayant par brcuct de ce jourd'iiuy pourueu le s"' Racine de

l'me des charges de ses giMililhonimes ord'"^ vacante... Sa

Maj. luy auroit en mesmc temps ordonné de payer la

somme de 10,000 1. à Henriette de Podentorf, fille du

S'' Torf, et voulant expliquer son intention au sujet de

lad. somme, a déclaré et déclare... que lad. somme de

10,000 1. a|)particndia en propre à Henriette de Poden-

torf, et (]ue le renenu qui en prouiendra soit ])artagé cs-

galement entre lad. l'odentorf et ;\nne Le Clerc sa mère,

venue dud. Tort, après le déccds de laquelle l'vsufruit

sera réuni à la propriété; et pour assurance de sa vo-

lonté, etc. » (Bibl. Irap., Ms. Clairamb. 557, p. 6'o9.)

On voit (|ue le don ne fut pas fait à Racine par

le Roi à litrt! gratuit; Sa Alajesté donnait presqiic

toutes les charges comme elle donnait certains évê-

chés. L(! 2 nov. 169'5, le Roi accorda à Racine la

permission de se défaire de sa charge en favein* de

Jcau-Baplisle , son fils aîné, n à condition, toutefois,
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de survivance pour Jean Racine
,

qui devait re-

prendre la charge si son fils mourait avant lui »

.

(Bibl. Inip., Aïs. Clairamb' 560, p. 76V.) La plu-

|)art des charges se transmettaient ainsi
,
quand les

iils ne dégénéraient pas des pères , dans l'opinion

du Secrétaire d'Etat qui avait le département de la

Maison du Roi. Jean-Baptiste Racine était le jeune

homme de qui Boileau écrivait, le l'^^'"juin 1693, à

Racine qui était à l'armée :

« Madame Racine me fit l'honneur de souper dimanche
chez moi, auec toute votre petite et agréable famille...

J'entretins fort Mons'' vostre iils n (il avait quinze ans, ce

Monsieur) ^ qui à mon sens croît toujours en mérite et en

esprit. Il me montra une traduction qu'il a faite d'vne ha-

rangue de Tacite, et j'en fus fort content. Je crois non-
seulement qu'il sera habile pour les lettres, mais qu'il

aura la conversation agréable
, parce qu'en effet il pense

beaucoup et qu il conçoit fort viuement tout ce qu'on lui

dit. .

Jean Racine mourut, comme on sait, en 1699 :

« Racine a ordonné par son testament que son corps ,

après sa mort » (ce ne pouvait guère être avant) " fut

porté et inhumé au port Royal des champs, encores que

le bruit ait couru qu'il y auoit seulement destiné son cœur. »

(Bibl. Imp. , Aïs. Dangeau; note de Cabart de \illcrmont.

sur le dos d'une lettre de M. de Mauclerc, datée de Lo-

rient le 4 mai U)99.)

Les informations de M. Cabart étaient bonnes :

a Le il" j'' d'auril 1699 a esté fait le conuoy et trans-

port de l'église (St-Sulp.) à l'abbaye de Port Royal des

Champs de Messirc Jean-Baptiste (sic) Racine... âgé de

59 ans, décédé le jour mesme entre 3 et 4- heures du ma-
tin, en sa maison rue des Maretz (sic) et ont assisté aud.

conuoy et transport Maisiro Claude-Pierre Colin de Mau-
ranber (sic), seig'' de Riberpré, aduocat en parlement,

gendre dud. s' deffunct, et maistre Germain Vuillard,

bourg, de Paris amy dud. deffunct qui ont signé : Vuil-

lard, Morambert de Riberpré. » (St-Sulp.)

On a, de IL Germain Vuillard, de curieuses et

édifiantes lettres sur les derniers instants de Racine

et les cinq mois qui précédèrent sa fin. Il y a là des

détails qui intéressent et touchent en vérité. Racine

laissa sept enfants : 1° J"-Bapliste II'', qui fut gentil-

homme de la chambre; 2" Marie-Catherine, femme
de M. de Riberpré; 3° Anne, qui était au couvent

des Ursulines à Melun; 4" Eli.sabclh
,
postulante au

couvent de Variville de l'ordre de Fontevrauit;

5° Jeanne -Xicolle- Françoise, qui était à Port-

Royal, enfant de 13 ans; 6" une petite fille, dont

je n'ai pas vu le baptistaire; 7<' Louis, — St-Simou

parlant de Racine , à l'occasion de sa mort , dit :

" Personne n'auoit plus de fonds d'esprit, ni plus agréa-

blement tourné; rien du pacte dans son commerce, et

tout (Je l'Iwnnclc homme, de l'homme modeste et, sur sa lin,

de l'Itomme de bien. »

Voilà un éloge qui blesserait étrangement nos

poètes d'aujourd'hui. Bussy-Rabutiu définissait quel-

que part l'honnête homme : LU honuue poli cl (|iii

sait vivre. — Le 28 mai 1699, le Hoi donna mille

livres de pension à Alad. Racine cl mille livres aux

sejjt enfants qui devaient se les partager. (.Arch. de

l'Emp., Secrétariat E. 338.'5, fol. 159.) — Racine

fils (Louis) mourut à Paris en 1762 :

« L'an 176"2, le 31 janvier, a été inhnmé on cette église

le corps de M. Louis Racine, écuyer, l'un des quarante de

MM. de l'.Académic Royale des inscriptions et belles lettres,

époux de dame Marie l'orésie, décédé avant-hier en cette

paroisse, rue Ste-.inne, âgé de 70 ans... » ^St-Roch.)

Une fille de Louis Racine, Anne, épousa, a le

21 janv. 1746, à St-Roch , Louis-Grégoire Alirleau

de Neuville , fils majeur d'Antoine-Pierre Alirlcau
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<lc Xciivillc , l'un (les quaranle fcnni(!rs de Sa î\Iaj. n

Aime UaciiH! élait née de la première femme de

Louis, Marie l'resle. A ce momeiil, Racine et Alarie

IVesle denienraienl avec ses cnlanls à Soissons.

Jean Racine, lils de Louis, celui ([ui mourut en

1755 à Cadix pendant le tremblement de terre,

assista au mariajje de sa sœur et siyna d'une plume

maladroite : « Jeau Racine » , l'acte du 21 janv.

17'f(). (St-Roch.) l'oi/. 2. A.MHASSADELHS, Roi-

LKAU ,
CHAM1>.UI;.SI,K , DkS (ffilLLKTS , RlCJLlK.

RACL!'] (JiM.v). 1648—50.
Graveur sur niélanx et valet de chambre de

Louis XIV. 11 eut la charge de « maître en la mon-
noie du Roy n . Il épousa, avant Hitë , Jeanne Che-
mineau, qui lui donna une fille, nonmiée Jeanne.

Il vivait encore le 9 août 1056
,
quand sa femme

tint , sur les fonts , un enfant du peintre Jean Nocrct.

RACOXIS (ABRA de). — Voy. Abra, Lexclos,

Phéi.vpealx.

RAGOIS (LE). — Voy. Bretoxvilliers.

RAGOT.
Brantôme compte Ragot parmi les fous de son

temps qui furent bien inférieurs dans l'extravagance

autres-célèbre Brusqnet. Ragot, si, en effet, un
homme de ce nom a existé, n'était point un des

fous en titre d'office de François L''. Peut-être un
bouffon, courant les foires, avait pris ce nom de
Ragot , sous lequel on fit paraître quelques écrits

extravagants, et par exemple : Le grant regret et

complainte du pieux et vaillant capitaine Bagot

,

très-scicntifiqite en Vart de parfaite hèlistrerie

,

et les ruses et finesses de Ragot, dont Xoël Du
Fail se fit l'éditeur. Le plaisant jouait peut-être,

dans la parade , le rôle d'un capitaine matamore
niais, ridicule et gueux autant que vantard et pol-

tron. Les billevesées de Ragot devinrent prover-

biales, et d'un conte ridicule on dit : n. c'est un
conte de Ragot n , et bientôt par ellipse : a c'est uu
ragot 11 . On recueillit les farces de Ragot comme ou
a recueilli les mots et discours extravagants de Ta-
barin et les facéties du curé Arlotto , comme on a

fait un Jocrissiana.— Voy. Arlotto, Fols, p. 601,
!'« col.. Jocrisse, Tabari.x.

1. RAGUEXE.AU (Jacques). ? —1058.
L'abbé de Marolles n'a point nommé cet homme,

qui eut une certaine importance , comme on va le

voir. Le 21 janv. 1020, Jacques Ragueneau, mais-

tre peintre , épousa Louise de La Fosse , dont il eut

deux enfants : Louise et Jacques. Louise mourut le

16 déc. ICi^ et fut inhumée le lendemain à St-Jean

en Grève, paroisse de Ragueneau. L'acte d'inhu-

mation dit Jacq. Ragueneau « peintre ordinaire de
la Reyne et concierge du bureau des pauvres d . Ce
bureau était sur la place de Grève; notre peintre y
mourut c le mercredy 18'' sept. 1658 s . (Reg** de
St-Jean.) Bien que Jacq. Ragueneau n'ait pas laissé

de nom, il est probable qu'il ne fut pas sans talent.

Peintre de Aiaric de Alédicis quand vivaient Georges
L'Allemand, Xicolas Du Chesne, Simon Vouet et

Claude Vignon, il élait dans le second rang des

peintres de son époque, mais ce rang-là n'était pas

méprisable. Il travailla sans doute au Luxembourg,
qui occupa tant d'artistes de tous les genres.

2. RAGLEXEAU (Cvpriex), dit : DE L'ESTAXG.
? —1654.

(Marie). 1039—1727.
Deux comédiens de la troupe de Molière, quand

RAG 1033

le jeune J"-l!apt. Poipicliii alla courir la province

avant de se donner à Monsieur, frère du Roi. Cy-
prien Ragueneau n'avait j)oin( été destiné au théâtre

par son père , (]ui élait |)àtissier, rue St-IIonoré,

près du palais Cardinal. Léguer à son fils sa bouti-

(pu; bien achalandée, et le rouleau, ustensib,' impor-

tant de son métier, lut foute l'ambition de Jac(jues

Ragueneau. Cypricn n'eut d'abord aucune répu-
gnance pour un élat (pii nourrissait bien son

homme; il prit le tablier, le long couteau du cui-

sinier, le bonnet blanc, roula la farine pétrie,

fourra la pâle de viandes hacluies , et se rendit

comme cuisinier- pâtissier digne de succéder à

maître Jadjucs Ragueneau , (ju'estiniait tout son

quartier. Il songea à s'élablir, et, h; 27 mars 1(J38

,

il fiança Alarie liruuet, ()rj)lieline sous la tutelle de
son frère Pierre. Le mariage fut célébré, le 5 avril

suivant, » en présence de Jacq. Ragueneau et de

Marguerite Daussy, père et mère de Cyprien, de
Pierre Bruiu't , de Vincent Crenon, beau -frère de

la mariée, et d'autres n. (St-Germ. l'Auxer.) Le
mercredy, IS*-' j'de may 1039, Cyprien Ragueneau fit

baptiser Marie; l'acte du baptême dit Cyprien :

il Honorable homme
,
paticier (sic) de Monsieur le

Cardinal de Richelieu » . Marie fut tenue par « inc([.

Ragueneau, m'' paticier (sic) i . Cyp. Rag. eut un

second enfant , Cyprien , dont fut parrain , le

4 juin 1042, Charles Ragueneau, m'' paticier (sic),

et marraine Jeanne Brunet, femme de Vincent Cre-

non, marchand mercier ». (Sf-Germ.) Oui poussa

Ragueneau à (juitler son métier pour suivre la

troupe de Alolière et de Aladeleine Béjart? Cyprien

ne fut pas le seul cuisinier qui se fit comédien,
mais il fut celui d'entre eux qui eut le moins de ta-

lent ou du moins, de renommée. Ragueneau em-
mena sa femme et sa fille avec lui; on ne sait pas

si Marie Brunet joua la comédie en province; elle

ne la joua point à Paris, au moins avec Alolière;

elle n'est jamais comptée par La Grange , son gen-
dre

,
parmi les acteurs du Petit-Bourbon ou du Pa-

lais-Royal. Il paraît que AI"" de Brie s'attacha

I d'abord la petite Marie — ou Marotte , comme on

la nommait — et la prit pour fille de chambre ;

c'est Grimarest qui le dit, mais Grimarest est si

mal instruit des choses, qu'on peut douter d'une

assertion à laquelle je n'ai pu trouver aucune

preuve sérieuse. Marotte actrice, assez laide, croit-

on, et d'un talent médiocre, fut attachée à la

troupe de Alolière, non pas tout de suite comme
sociétaire à part entière ou à demi-part, mais

comme actrice pensionnaire. Dans le Registre de

la troupe des comédiens du Roy au Palais-Royal,

tenu par La Thorillière, du avril 1003 au jan-

vier 1004 (Arch. de la Comédie française), je lis :

a 8 auril 1063 à M"« Jiarotte, quy lui estoit deub,
» 3 1. — 4 mai 1003, à M"'^ Alaroffe, p'' la visite d

(représentation donnée en ville, chez un particulier;

on était allé jouer les Femmes savantes, oîi elle

avait probablement rempli le rôle de la servante

d'Arnolphe) a 3 1. d Onze fois dans le mois de juin,

je vois la même somme payée à Alarotte, que je ne
retrouve plus sur les registres de la Comédie. Alais,

tt le dimanche de Quasimodo ,
24*^ auril 1672 » , sur

le journal de La Grange, je remarque cette note :

ï Je fus fiancé le lendemain lundy 25<' et je fus

n marié à St-Germ. l'Auxer.. avec M"*^ Alarie Rague-
i neau de L'Estang qui est entrée actrice dans la

)) troupe 1) . Marie avait 33 ans; de pensionnaire, elle

devenait sociétaire à demi-part , comme M"es de
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Bric, Hervé-Aubry et dAuvilliers. En 1676, elle

eut part entière. Elle jouait les Caractères. Sou
père, Cyprien Ragueucau, qui s'était fait u M. de
L'Estang » en quittant les fourneaux pour le feu
des cbandelles de la rampe, était mort à Lyon, le

8 aofit 1654, selon La Grange, qui dit : a Il'est

I enterré à St-AIiehei s . C'est « à St-Misier u qu'il

voulait dire. Alad. Ragueneau mourut à Paris, le

15 mars 1070, et fut inhumée aux Quinze-Vingts.
(Journal de La (îrangc.) Marie Ragueneau, qu'une
épigramme, grossière et peut-être calomnieuse,
accuse d'avoir été peu fidèle à La Grange, quitta le

théâtre un mois après la mort de son mari. Elle eut
du Roi la pension de 1,000 livres, et mourut le

6 février 1727, âgée de 88 ans. (Reg. de St-André
des Arcs.) — Voy. La Fleur (Juvenon), La
Graxge.

RAISIX (La famille). wii» siècle.

Grimarest n'a pas connu le père des trois comédiens
qui gardèrent au théâtre le nom de Raisin , au lieu

de s'en forger d'autres plus sonores, qui les présen-
tassent plus convenablement au public. Ceux qui
sont venus après Grimarest ne l'ont pas connu mieux.
L'homme qui , selon la chronique recueillie par l'au-

teur de la l "le de M. de Molière, enferma Jean-Baptiste
Raisin enfant dans un clavecin, qui parut jouer tout
seul devant Louis \\\ et la Reine , à St-Germain,
était un musicien, organiste à Troyes; il avait pour
prénom Edme, et avait épousé Marguerite Siret, qui
l'enrichit de trois enfants : Jacques, Catherine et

Jean-Baptisle. Ce fut sa seule iortunc. Le pauvre
homme s'ingénia, et intéressa, dit-on, le Roi par sa

supercherie du clavecin, dans lequel l'enfant, déjà
un peu musicien, joua sur un petit clavier, comme
un homme bon joueur d'échecs, jouait sous l'auto-
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mate de Maëlzel, que nous avons vu manœuvrer con-
venablement les pièces de son côté, sur l'échiquier,

répondant , coup pour coup, aux attaques d'un ad-
versaire, joueur pris dans le public parmi les secta-

teurs de Philidor. Edme Raisin et sa femme obtin-

rent , croit-on , le privilège — je l'ai vainement
cherché — d'un théâtre d'enfants, où débutèrent les

trois leurs. Passons siu" l'incoimu de la jeunesse des

Raisin, et arrivons à l'année 1684. « M. de Haute-
roche est sorty de la troupe , le 24 mars 1684 , et a

cédé sa part sçauoir, dcmy à W Raisin l'aisnén (Jac-

ques) , c. et l'autre dcmy part à .M"'" Raisin » ( la

femme de J"-Bapt. Raisin), a qui lui donnent par
l'orme de desdomagement ^iOO louis d'or, s (Jour-

nal de La Grange.) Le Mazurier fait mourir Jacques
Raisin d'une pleurésie, en 1698. Il y a là une diffi-

culté; je vois qu'il assista à l'enterrement de sa sœur
Catherine , morte rue Ste-JIarguerite , le 26 août

1701. (Reg. de St-Sulp.) Je n'ai pu trouver l'acte

du décès de Jacq. Raisin, et je suis porté à croire

qu'il alla mourir à Troyes. — Catherine Raisin mou-
rut veuve du comédien Jean Deschamps , s"" de Vil-

liers
,
qu'elle avait épousé le i." déc. 1679. Elle

avait 52 ans environ quand elle décéda, c'est du
moins ce qu'aflirme l'acte que j'ai sous les yeux.

LUe était donc née vers 1649. Elle joua sans succès

la tragédie et la comédie, du 22 nov. 1691 à l'an-

née 1696. Son frère J"-Baptisfe fut plus habile et

plus heureux; la tradition de la (jomédie française

le représente comme un des m-'illeiirs acteurs de
son temps; jouant tous les genres et tous les em-
plois avec un égal succès. Le Mazurier le nomme
Jean-Baptiste Siret-Raisin. Aucun des actes que j'ai

vus n'ajoute à son nom celui de sa mère. Il signait:

Raisin, Raisin le jeune, J. B. Raisin, ou Jean bap-
tiste Raisin [sic).

^ Cc^^p-r ^iyn^
a^^/Cyv^

J"-Bapf. Raisin épousa , en province, Françoise,

fille de Pitel de Longcliamp , comédien. Françoise
jouait la comédie ; elle vint à Pari^ avec son mari

,

sa belle-sœur Catherine , et le mari de celle-ci , le

s"" de Viliiers. L'hôtel de Bourgogne les reçut en
1679, et quand les trois troupes royales se fondirent

en une seule , ils entrèrent dans la société de la rue
Guénegault. J"-I5. Raisin eut de sa fennne au moins
huit enfants à Paris. Je n'ai pu savoir si antérieure-
ment il en avait eu dans ses voyages. Le 12 nov.

1680, Raisin (it ba[)fiser Aime-IjOnise, que tiennent
Louis de Bourbon, prince de Coudé, et Anne de Ba-
vière, duchesse d'Enghien , représentés par l'abbé

Lenct , abbé de la Victoire, et par Hélène de l)a-

lot. Un des enfants de J"-B. Raisin — il est inutile

que je les nomme tous — Jacques- François eut
pour parrain, le 21 août 1683, a Jacques Raisin

,

officier de Alonseigneur h; jjrince de (jondé. d Jac(|.

Raisin était alors, connue son beau-père, conu';dien

du grand Coudé. Canq)islron (Jean (ialbert de) le

poète tragi(]ue, fut parrain, le 8 juin 1686, de Jean-
Ba/)ti.ste, dont le père signa celte foisJ.-B. Itaisin;

le |)arraiu signa : Campistron. n Le dernier enfant
de J.-B. Raisin, Charlotte , vint au monde le 6 fév.

1G92. — Raisin le cadet décéda, » le 5 sept. 169;i,

rue Mazarine , à la petite Bastille, âgé de 37 ans

ou environ s . Il était donc né en 1656. En marge
de l'acte de son inhumation, au Reg. de St-Sulpice,

je lis ces lignes :

" Nota, que ledit Raisin n'a élé administré et reccu eu

terre sainte qu'après auoir renoncé publiquement à la pro-

fession qu'il auoit cy-dcuant exercé [sic), par un acte, |)ar

douant les notaires ; « Je promets à Dieu de tout mon
i> cœur et auec une pleine liberté d'esprit, de ne plus jouer

» la comédie le reste de ma vie, quand il plairoil à son

» infinie bonté de me rendre la sanié. En foy de ijuoyj'ai

«signé ce A" sept. 1693. » et a signé : Jean - lîa|itiste

llaisiu. >

M. (le La Barinondière, curé de Sl.-Sulpice, avait

exigé de Brécourt mourant une renomialion sem-
blable à celle (pie fit Raisin. — Françoise Pilel , née,

(lit-on, en 16()l ou 1662, mourut des suites d'uii

accident, le 30 sept. 1721, chez sa sd'iu-, AI"'« I)u-

rieii
,
près de Falaise. Sa beauté ai ait été grande

,

rare et renommée ; elle avait plu au grand Dauphin,

(|ui eut une longue liaison avec elle. Klisabeth Char-

lotte de Bavière, duchesse d'Orlcaus, dit, dans une

de ses lettres, à la date du T' juil. 1718 : « Il faut

(pie l'amabilité de la iJaisin ait été bien pénétrante,

puis(iu'elle a pénétré dans le cceur épais de notre
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Daiipliin, qiii l'a beaucoup aiméo. n (Corrospondancp

(lo Madaaii:, piil)li(''c i)ar.\I. (î. liniiicl , 1857, 2 vol.

ia-J8.)Lc ('iGigiiciix de liacliaiiiiiorildil (|ti'('ll(! « était

1) nièce de la Ciliampriicslé, ([ui l'avait l'orinée pour

s le théâtre, et eu avait lait nue actrice (jui avait

D bien des mérites. » ( Mons'' Kréd. Lock , In Jeu-

nesse de Uacliaumont , daus le Maf/a.sin de librai-

rie, l(S59.) Que Marie Desmarcs ait été l'introduc-

trice au théâtre de Krançoise Pitcd , c'est possible
;

mais je ne vois pas comment elle était tante de

Krançoise. — Les comédiens français fjardent dans

leurs Archives, au dossier de Varlet de La Grange,

une délibération du samedi 29 juil. IGSl, que Fran-

çoise Pitel signa n la Haisin s , comme sa belle-sreur

signa : « la IJauual. » Le 11- mars UiSti , M'"'' Raisin

signa « F'rançoise Pitelle {sir). » (Arch. de l'étude

de \\. Tresse.) Françoise , veuve de J"-l]apt. Raisin,

off. du R., demeurant rue des Fossés de Monsieur-

le-Prince, tint, le 9 avril 1097, une fdle de l'orfè-

vre François Mignot. (St-Rarthélemy.) Le 31 août

1701 , elle fut marraine d'un enfant de Pierre Le
\^oir de LaThorillière, elle signa cette fois : u Fran-

çoise Pitel. i (Sl-Sulp.) — Vax 1690, Jacques Raisin

acheta , au prix de 20 livres , le droit de porter

« d'azur à un chevron d'or, surmonté d'un croissant

de même, et accompagné en chef de deux étoiles

d'or et en pointe d'une grappe de raisin de sable. »

(Bibl. Imp., ^Is. Armoriai de Paris.) Ces armes se

voient au bas d'un très-joli portrait de Jac({. Raisin,

par Edelinck, je crois. •—
• l oij. Rkalval, Rukcouut,

CAilPISTROX' , ChA.MPAIKSLK , LoXGCHAMP , VlLLlERS (J"-

Desch. de).

RAMBOUILLET. 1665.

11 Le 8 déc. 1665 , conuoy de 40 (prêtres) u de

feue Madame la Alarqnise de Rambouillet, prise rue

St-Thomas du Louvre , et portée au couvent des

Carmélites de la rue St-Jacques. s (St-Germain

r.Auxer.) — Voy. Ange.v.\es , La Sablière, Sévig.vï^

1. R.AMEAU (Jea\-Ph!lippe). 1683—1764.
ilusicien qui fut fameux, obtint de très-nombreux

succès, contribua an progrès— à la transformation,

car qui peut dire que ce soit un progrès ? — de la

musique dramatique , écrivit des traités fort estimés

en leur temps, émit au fait de l'harmonie, une théo-

rie de la basse fondamentale, qui, bien reçue des

musiciens d'alors, est ù présent réputée fausse ; com-
positeur bien oublié maintenant , dont on entend à

peine quelques morceaux dans les concerts où l'an-

cienne musique trouve une petite place, mais, qui

tout négligé qu'il soit, à notre épo([ue, doit avoir sa

page dans l'histoire de l'art musical en France. Di-

derot
,
qui avait étudié quelque peu sous Rameau

,

qu'il avait quitté pour Philidor, dit , de son premier

maître, dans le Neveu de Rameau, ouvrage dont je

parlerai plus longuement ci-dessous : s II n'est pas

n décidé que ce soit un homme de génie
,
qu'il ait

T poussé son art fort loin, et qu'il soit question de ses

n ouvrages dans dis ans. i II dit encore : « Après
T> avoir enterré le Florentin i (LuUi), u il sera enterré

" par les virtuoses italiens, ce qu'il pressentait et le

1 rendait sombre, triste, hargneux, d C'était l'aurore

de Duni, qui lui-même devait être enterré par Gré-
try. Celui-ci résiste encore ; il est telles partitions

de lui qu'on entend toujours avec un vif plaisir,

bien que les musiciens en trouvent l'harmonie nue

et tout à fait insuffisante. Mais les chants n'ont pas

vieilli ; ils ont toujours le charme de la vérité , car

on peut dire qu'un chaut est » vrai j quand il rend

RAM 1035

avec esprit ou avec force une idée gracieuse ou

draiM;i(i(pie , et qu'il note avec justesse une décla-

mation naturelle. Je .sais bien (|ue l'on n'en est plus

là aujourd'hui, et (pie la musi(|ue ne tient plus guère

compte de la prosodie et de l'expression. Diderot,

sans être un bien grand prophète, pouvait prédire cpic,

vers 1775, on ne jouerait plus les ouvrages de Ra-

meau , ceux même (pii avaient le plus excité l'en-

thousiasme des amateurs. Il est donné à peu de mu-
siciens (le vivr(! longtemps; les hommes de génie

n'ont ([u'iiiic existence di; peu de durée. Qu'est de-

venu Picciui, (pii balança Gluck? Où est Gluck, <[ue

l'on admirait dans ma jeunesse , et (pie j'admire en-

core quand
,
par fortune

,
j'en entends un morceau

bien chanté? iiossiiii , dans lonte s;i l'orce, s'est vu

abandonné de l'ilulie pour IJelliiii , (|u'a fait négliger

Donizetti , enterré par .M. Verdi
,
qui est à la mode

(1866). A la mode ! hélas! oui, la musique partage

avec la danse ce malheur d'être un art essentielle-

ment soumis à l'induence de la mode. Mélodie hier,

harmonie aujourd'hui; douceur, grâce, suavité pen-

dant un temps , force exagérée , sonorité violente ,,

tapage, en un mot, bient(U après; et puis l'antago-

nisme des écoles ; l'école allemande contre l'école

italienne, et toutes deux contre l'école française, qui

se fait italienne ou allemande , qui a ses maîtres ha-

biles et glorieux : Grétry, d'.Aleyrac, Alonsigny, Ber-

ton, Boïeldieu, Hérold et .Auber,— l'octogénaire tou-

jours jeune, — Halevy, MeycrBcer, qu'il faudrait

classer dans les trois écoles , mais dont les succès

furent surtout français. Que durera Meyer Béer, mort
en mai 1864? Qui peut le dire? .Aubcr, fout Fran-

çais, vivra longtemps par l'élégance, le charme ^

l'esprit, parle goût surtout, si fin, si délicat, qualités

qu'en France on aime avant tout, et, en vérité, l'on

a bien raison. La musique belle comme l'algèbre est

bonne pour les gens qui ne sont pas d'ici.— Je reviens

à Rameau. Ses biographes ont recueilli à son sujet

les traditions qui courent touchant ses voyages , seS'

travaux, sa vie publique enfin; c'est seulement l'ar-

tiste qu'ils ont connu ; ils n'ont su que bien peu de

chose de l'homme. Diderot a donné sur le caractère

de Rameau une note un peu sévère
,
je suppose y

mais il était habitué à ne pas ménager les gens :

a C'est un honnne dur, c'est un brutal; il est sans-

D humanité, il est avare, il est mauvais père, mauvais

n époux, mauvais oncle... Il ne pense qu'à lui, le

D reste de l'univers lui est comme d'un clou à un.

ti soufflet. Sa femme et sa fille n'ont qu'à mourir quand

ti elles voudront, pourvu que les cloches de la paroisse

1) qui sonneront pour elles continuent de résonner la.

s douzième et la dix-septième, tout sera bien, j Cela

est cruel, mais je n'ai pas le moyen d'y apporter un

correctif. Rameau était peut-être personnel , mais

était-il aussi barbare que le prétend Diderot? Les

documents que j'ai pu consulter sont muets sur tout

ce qui est du moral de l'individu ; voyons ce qu'ils

m'ont appris sur sa famille et sur lui.

A Dijon vivait, dès avant 1683, probablement,

mais certainement à cette époque, un musicien, or-

ganiste d'une des paroisses , nommé Jean Rameau.
Cet homme était époux d'une fille de la noblesse

,

Claudine de Alartinecourt. De son mariage, J. Ra-
meau eut an moins deux enfants , Claude et Jean-
Philippe. i\ ({uelle époque naquit Claude? Je n'ai

pu l'apprendre; mais je sais qu'il était le cadet de

Philippe. Jean-Philippe Rameau vint au monde sur-

la paroisse de St-Médard de Dijon, « le vingt-cinc[,

T> septembre mil six cent quatre-vingt-trois n
, et fut
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baptisé le même jour, c à quatre heures après midi,

1) en l'église collégiale de St-Eticnne, par le sacristain

T vicaire d'icellen , dont probablement était organiste

le père du nouveau né. L'acte que j'ai sous les yeux,

extrait des registres de St-?ilédard, dit Jcau-Phi-

lippc <i fils de M^'''^ Jean Rameau, bourgeois et orga-

D niste à Dijon, et de Claudine de Martinecourt , sa

D femme d . Le parrain fut : » \oble Jean-Baptiste

I) Lantin, écuier, seig'' de Alontagny, conseiKdu Roy
D auparlem'deCourgogne» ,lamarraine: aJI'l^Anne-

i> Philippe Vaion, fille de Aïessirc Richard Valon, cheV
it seig"" de ^limeure et de longes ou (Vouges), ci-de-

•n uant conseil'' au parlement, t L'acte est signé :

« Lantin dellontagny, Anne-Philippe de Alimeure.s

— On sait par quelles épreuves longues et difficiles

passa Jean-Philippe Rameau
,
qui , aussi bien que

son frère Claude , du moment où son intelligence

enfantine fut un peu hors des langes , dut s'appli-

quer à la musique, mit les mains sur les touches du

clavecin, avant de s'attaquer à l'orgue ;
puis, nn peu

fait au mécanisme de l'un et de l'autre instruments,

apprit les éléments de la composition. Ce n'est pas

tout que de savoir son métier, ([ue de s'y être rendu

habile , il faut trouver à faire une heureuse applica-

tion de son talent; J"-Phiiippe Rameau apprit com-
bien cela était malaisé. Il chercha partout des or-

gues sur lesquelles il put se faire entendre souvent,

et sur lesijuelies il put se perfectionner, des orgues

dont il fût le maître , et qui pussent le nourrir. Il

alla demander à l'Italie ce qu'elle donnait, la mé-
lodie facile et agréable — il avait alors dix-huit ans,

dit-on,— il revint en France, voyagea dans les pro-

vinces où l'on chante, où l'on aime la musique, dans

le Languedoc, la Gascogne, la Provence; s'y fit des

admirateurs , mais ne trouva pas ce qu'il cherchait

surtout , un grand théâtre , où il put paraître avec

ses avantages. Paris était la ville où il pouvait espé-

rer de réussir; il y vint; mais il y trouva des orga-

nistes plus habiles, dont il dut prendre des leçons.

La modestie lui réussit ; il devait bientôt la jeter

par-dessus le bord, pendant son voyage d'artiste dans

le monde parisien. A la tin, on le fit connaître à Vol-
taire

,
qui , en 1732 , lui coulia un a poëme s d'o-

péra, Satnson, qui réussit. Il était parti et allait vo-

^juer à pleines voiles sur une mer semée d'écueils
,

avec les vents souvent contraires. Le succès ne lui

manqua cependant pas, et bientôt il fut un iionime.

L'Einie eut lieau crier, les salons l'avaient adopté,

et il n'était plus au pouvoir de personne de le faire

descendre du piédestal où l'admiration l'avait monté.
La vieillesse seule devait l'en faire tomber.

Rameau n'avait encore qu'un nom peu sonore , il

s'était fait connaître seulement par quelques mor-
ceaux de clavecin et par une œuvre plus considéra-

ble , un Traité (VliarmonJe , lorsqu'il songea à se

marier. La lutte avait aigri son caractère;, naturelle-

ment difficile, si l'on écoule Diderot; il chercha
l'apaisement dans le bonheur domestique. Une
femme pouvait le consoler de ses déceptions, l'en-

courager et l'aider à conquérir un avenir meilleur
;

il regarda autour de lui , et ses yeux s'arrêtèrent

sur nue jeune lille a|)parlen:int à la bourgeoisie. Il

n'avait pas recherché l'alliance d'un artiste
,
peut-

être, d'ailleurs, le hasard aiail-il été plus intelligent

qu'il n'aurait pu l'être lui-même. Il avait (luarantc-
trois ans lorsque l'affaire de son mariage se conclut

;

il aurait pu être le père de sa future, o Le lundi

» viiigt-ciu(piième février 172(), J"-Philippe Hameau,
1) bourgeois de Paris » , — voyez l'hoinnie irrité qui
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décline sa qualité de musicien pour prendre le titre

vague et sans importance de a bourgeois de Paris d

— a âgé de quarante-trois ans, fils de deffunt Jean

s Rameau, vivant bourgeois de Dijon » — toujours le

tt bourgeois! n — et de (jlaudine de ]\Iartinecourt,

» de la paroisse de St-Eustache, n conduisit au pied

de l'autel de St-Germ. l'.Auxer. « Marie-Louise Man-
' got , âgée de dix-huit ans passés, fille de Jacques

D Mangot, bourg, de Paris, et de F'rançoise Delozier,

s demeiir' rue Railleul. » L'acte du mariage fut signé :

J. P. Rameau (le P. et l'R. se confondant en une

seule lettre assez bizarre), 1 Alangot, etc. Le 3 août

1727, la jeune mademoiselle Rameau — on ne don-

nait de la a Madame n qu'aux femmes de condi-

tion — accoucha d'un fils
,
qui , le même jour, fut

baptisé à St-Germain l'Auxer., son père demeurant
rue des Deux-Boules. L'enfant fut nommé « Claude-
François » ; il eut pour parrain s Claude Rameau

,

organiste à Dijon, représenté par Jacques Mangot
,

bourg, de Paris u , et pour marraine s Françoise de

Lozier, femme dud. Jacques Mangot. » L'acte qua-

lifie a Jean-Philippe Rameau a. bourgeois de Paris, i

Il tenait à ce titre, on le voit, autant qu'il tenait peu
à celui de musicien

,
qu'il donnait cependant à son

frère Claude. Diderot prétend que J. Ph. Rameau
eut une fille [le Neveu de Rameau)

; j'ai vainement

cherché à la connaître
;
je n'ai trouvé ni son baptis-

taire ni l'acte de son mariage. Peut-être resta-t-e!le

célibataire ; je n'ai pas vu non plus l'acte de son

décès.

Rameau reçut du Roi, dit-on, des lettres de no-

blesse en 1704; on ajoute que
,
par avarice , il ne

les fit pas enregistrer ; il ne put donc point s'en

prévaloir, à moins que le Roi ue lui eût fait la re-

mise du droit du sceau ; ce qu'il y a de certain, c'est

que l'acte de son décès, dressé sur les déclarations

de son fils, ne le qualifie point » écuyer n

.

» Du jeudi 13 sept. 1164, Jean-Philippe Rameau, âf[é

de quatre-vingt-six ans » (erreur, il avait 81 ans et quel-

ques jours, en tenant compte des années bissextiles) « com-
positeur de la musique du cabinet du Roy et pensionnaire

de Sa iMaj. et de l'Académie Royale de musique, décédé

lùer au soir, rue des Bous enfans, a élé inhumé dans

notre église, en présence de Claude-Fran(;ois Rameau

,

écuyer, valet de chambre du Roy, son tîls , et de Edme-
Charles Lel'ranrois de Villeneuve, pensionnaire du Roy. »

(Signé) " Rameau, Le François Villeneuve. »

La qualité d' « écuyer s que prit Cl.-Fr. Rameau
dans cet acte , il ne la devait point à la noblesse

conférée à son père , mais à sa qualité de V^alet de
chambre du Roi, qui emportait avec elle la noblesse

et le titre d'écuyer. — La femme de Jean-Philippe

Rameau lui survécut
; je vois qu'en 1772 elle de-

meurait à Andresy, lorsque son fils Charles-François

voulut se marier. Elle n'était plus jeune et proba-

blement ne pouvait point se déplacer, car |)our ce

mariage elle donna sa procuration avec son consen-

tement, le I*^'' février, à un correcteur en la chambre

des comptes , M. Antoiue-Xicolas Lardier, cpii , le

7 mai 1772, à St-Paul , la représenta, (piand Cl.-Fr.

Rameau, a écuyer, officier de la chambre du Roy,
» de la paroisse Sl-tîervais » , épousa « d"'^' Marie-

1) Françoise-Susaune Dubois, àgee de vingt-six ans,

» fille majeure de feu Louis-Charles Dubois , sindic

1) général des tontines, et de d""' Maria-Anne Tissier,

1) de la. paroisse St-Paul ». L'acle ipie j'ai sous les

yeux est signé : « Rameau , Tissier, Liirdier, etc. s

Aucun Rameau n'assista à la cérémonie religieuse

,

comme aucun n'avait assisté, en 17()'<-, à côté de
Claude-François , à l'enterrement de Jean-Philippe
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Rameau. Je n'ai pu savoir si le Rameau dont je vais

parler vivait encore en 1772, mais assurément il vi-

vait encore en 17G1i'. Il était brouillé avec la branche

aînée de sa maison, dont l'avait éloigné sa conduite

assez peu régulière à ce ([u'il semble, et aussi la du-

reté de son oncle
,
qui le laissait végéter dans la

boue , où il se vautrait par paresse et par découra-

gement.

On a plusieurs portraits de Jean-I'hilippe Ra-

meau. D'abord, un buste fait par Jean-Jac(j. (laf-

ficri, ensuite im portrait gravé par Benoît d'après

Restout, tête vue de trois quarts assez laide; puis

un portrait gravé à la manière noire, par G. l)a-

goty, d'après son propre dessin ;
puis encore , un

portrait en pied, de fort petites proportions, par

Garmontelle, qui représenta, long, sec, maigre et

voûté, se promenant au Palais-Hoyal, Rameau di'jà

vieux; enfin, ce qui vaut mieux, d'après un dessin

de J. J. Caffieri, un Rameau (profil à droite),

gravé par St-Aubiu. J'en connais trois états : le

premier porte celte inscri|)li()n : J.-Ph. Rameau,
né à Dijon le 25 sept. IGSo; à cette légende, le

second état ajoute : n Mort le 12 sept. 17G4. j Cet

état indiipie que Caffieri fit son dessin en 1700 et

que .Auguste St-Aubin le grava en 1762. Probable-

ment Caffieri dessina son Rameau d'après nature.

Le troisième état ne diffère du second que par

l'addition du mot : a écuycr s , mis après le nom
de II. Rameau n , ce qui ne put être fait qu'en 17G4,
([uand on sut que le Roi avait anobli le compositeur

de la musique de son cabinet. — f'oy. Caffieri,

Car.uox'telle , Diderot.

2. RAMEAU (Jean-Fraxçgis). 1716— ?

J'ai cité
,
page 1035, le livre de Diderot , inti-

tulé : le Neveu de Rameau ». Ce livre, Diderot

ne crut pas devoir le publier, soit qu'il le considérât

comme incomplet , soit que les égards dus aux per-

sonnes raillées, vivement attaquées et peut-être

grandement contrefaites, l'eussent empêché de le

mettre au jour et eussent interdit à Mad. de Van-
deul , fille de Diderot , la mise en lumière d'une

œuvre légère, relativement peu importante, et inca-

pable de rien ajouter à la réputation et à la consi-

dération de l'auteur, qui
,

probablement , l'avait

ainsi jugée et avait là-dessus dit ses volontés à l'hé-

ritière de son portefeuille; ce livre parut d'abord

en Allemagne, non pas dans la langue de Diderot,

mais dans la langue d'un traducteur germain. Il re-

vint en France traduit de l'allemand , et fut publié

en 1821 , chez Delaunay, libraire au Palais-Royal.

Sou apparition fit un certain bruit j)armi les gens de
lettres, et je me rappelle que des hommes qui

passaient pour fort compétents en pareille matière,

pensaient que l'ouvrage était d'un imitateur de Di-

derot — ils ne l'avaient pas bien lu — et que s'il

était du célèbre écrivain, c'était une boutade, une
improvisation sans grande conséquence, une plai-

santerie, un thème satirique, développé avec es-

prit, ils ne le niaient pas, avec verve, ils en con-

venaient, et surtout avec un entraînement haineux

vers tout ce qui pouvait rendre odieux ou ridicule

le parti littéraire opposé à celui des philosophes.

On a pensé que le neveu de Diderot mis en scène

était un être imaginaire, un personnage de comédie
ou de farce , servant de compère bouffon à l'écri-

vain qui prit le rôle de la morale et de la raison,

contre la folie, l'impudeur et le vice.

Feu M. Genin, dans un excellent article sur Di-
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dcrot {Biographie universelle-Didol) , ne s'est point

occupé du Xcreu (le Jhnticau , et c'est dommage.
J'aurais voulu avoir son mot sur cet opuscule, (ju'il a

négligé, comme s'il ne le connaissait pas ou comme
s'il n'en faisait auciui cas. liarbier, dans son I)ic-

lionudire des anotiijinrs, pariant de la Raméide,
prose rimée , signée : Rameau , attribue ce morceau
à Jean-François Rameau, un neveu de J"-Pliilippe;

Quérard suit ce sentiment et ajoute <pie l'auteur de
la Raméide, né à Dijon, le 26 jaiuier 1716, sa
servi de sujet à Diderot |)our la conq)osition d'un

ouvrage satiricpie qu'il a intitulé le Neveu de Ra-
meau {la France littéraire . 1835). Quérard et

Rarbier ont raison. Suivant riiubitiide (pie j'ai prise

de chercher d'abord les documents originaux et les

actes authenti({ues, avant de demander aux livres

des renseignements sur les personnages ([ui m'inté-

ressent, j'ai recouru aux registres des paroisses de
Paris, pour trouver sur le neveu de Hameau, ce

(pie j'avais trouvé sur son oncle et son cousin; j'ai

cherché longtemps ; enfin , les propriétaires d'un

Cabinet généalogique, AIM. Picque et C'"^^, auxquels

je me suis adressé plus d'une fois et (jui m'ont tou-

jours accueilli avec un empressement plein de bien-

veillance, m'ont communiqué une liste des mariages

contractés à Paris et à Ver.-ailles, de 1722 à 1792
par des Rameau, et parmi les trente actes qui

m'étaient indicpiés ainsi, j'en ai vu un signé de
Jean-François Rameau. Alais ce Rameau est-il bien

celui que je voulais connaître? Diderot fait dire par
son interlocuteur qu'il est » fils d'un apothicaire de
u Dijon D — Piron lui trottait en tête à ce moment,
sans doute — et celui que j'avais devant les yeux
était fils d'un musicien. Diderot se trompa; sa mé-
moire fut infidèle, ou J.-Fr. Rameau l'avait abusé,

en plaisantant; car, voici ce (pie les actes m'ont ap-

pris de celui que Diderot représente comme un
composé d'antithèses, de paradoxes, de sottise et

de bon sens, de bas comique et de raison supé-

rieure, pîirasite gras tant qu'il était admis au bas

bout de la table d'un ilécène, que Rameau devait

amuser par ses saillies ou charmer par ses chants,

ou bien pauvre diable maigre, efflanqué, hâve, quanj
il avait été chassé de la maison où il vivait à <Jogo.

parce (pi'il y avait lâché une de ces bonnes vérités

qui ont le tort d'être des impertinences.

Voyons d'abord la naissance de notre homme :

« Jean-François, tîls de s"^ Claude Rameau, organiste, et

de Marguerite llondclel, est venu au monde le trente jan-

vier » (et non le 26 , comme l'a cru Quérard) « mil sept

cent seize et a été baptisé le lendemain dud. jour ; il a eu
pour parrain le s' Jean-François Joly, bourgeois de cette

ville, et pour marraine, d"<^ Marguerite-Marie Rameau »

(une sœur de Claude et de Jean-Philippe, sans doute)

(signé) : Marie Rameau, J joly, cl. Rameau et Guiliardet,

prêtre. » (Reg. de la paroisse de St-.Michel de Dijon.)

Au mariage maintenant. Ce fut en 1756 que J.

Fr. Rameau songea à prendre femme. Son père,

qui avait quitté Dijon depuis longtemps, s'était établi

à Autun où il tenait l'orgue d'une des églises et

donnait des leçons de musique ; il envoya son consen-

tement le 9 janvier 1757, et, le 3 février suivant,

le vicaire de St-Severin écrivit sur le registre de
cette paroisse l'acte suivant :

« 3 féirier 1757, " mariage de « Jean-Francois Rameau,
organiste, âgé de quarante ans accomplis, fils de Claude
Rameau, organiste, et de deffunte Marguerite Rondelet,

demeurant rue d'Enfer depuis plusieurs années i avec
« Ursule-Nicole-Félix Fruchet, âgé de vingt-quatre ans et

demi, tille de Franrois-Félix Frachet, et de deffunte Ala-
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rie-Anne de Lion, de fait, rue d'Enfer depuis six mois. »

Le marié signa d'une grande écriture : « Rameau. » Les

autres : « l'éiix Fruciiet (c'est Ursule), Félix Frucliet

(c'est le père de la mariée), Bon de St-Léger, Duvalle des

FlorioUes , Duvalle de Ste-Claire, Viseux. "

Ce M. de St-Léger prenait le titre de Chevalier;

5IM. Duvalle étaient deux gentilshommes dcni^ rue

de Tournon ;
quant à Antoine Viseux , il était mf li-

monadier, rue Mazarinc. On voit que J"-Philippe

Rameau et sou lils, Claude-François, s'ahstinrent

de paraître à une cérémonie , à laquelle peut-être

,

d'ailleurs , ne les avait point invités le neveu de

Rameau, mal avec sa famille, que blessait proba-

blement un mariage coniracté par un organiste avec

la OUe d'un tailleur; car François-Félix Fruchet

était maître tailleur, comme le déclare le baptistaire

de sa fille , inscrit à St-Sulpice sous la date du

13 juillet 1732. L'rsulc-Xicole était née le 12 juil.,

dans l'enclos de l'abbaye. Elle perdit .sa mère en

1750 (10 février) et resta sous la tutelle de son

père, qui se remaria, après avoir confié le sort de

sa fille à Rameau. Le brave tailleur aurait pu être

plus sage. AI"' Fruchet-Rameau eut un enfant de

son mariage; je n'ai pu trouver le baptistaire de ce

rejeton de J"-François Rameau, qui mourut fort

jeune, précédant ou suivant sa mère an tombeau,

ce que je n'ai pu savoir, les actes d'inhumation de

la mère et du fils ayant échappé à toutes mes re-

cherches, qui n'ont pas été plus heureuses en ce

qui touche le décès de Jean-Fraucois lui-même.

Non, je n'ai pu savoir à quelle époque et où mou-

rut J"-Fr. Rameau ; mais voici , de sa vie, ce que j'ai

appris par son autobiographie, la Raméide , que

n'ont point connue les biographes et qui
,

pour

n'être pas d'une lecture agréable, car, rien n'est

plus insipide (jue la versification plate , triviale et

inhabile du musicien-poële , est cependant si courte

qu'on peut la parcourir avec intérêt si l'on veut y

trouver les éléments de l'histoire — vraie ou far-

dée, je ne sais trop lequel — de ce personnage

singulier. Un mot d'abord sur cette pièce rimée.

Quérard , en annonçant la Raméide, dit de cet ou-

vrage : 1 Poëme en cinq chants, Amsterdam et

Ti Paris, Humblot, 17C6, in-S" » . Or voici ce que je

lis à la première page de l'exemplaire de la Ra-

méide gardé à la i3ibl. Impériale, parmi les livres

qui composant la Réserve : a La Raméide i, et,

au-dessous d'une é])igraphe en deux vers : « Prix,

3 6, 12, 2'«', -'«S, 96. A Petersbonrg, aux Ra-

meaux couronnés, m. dcc. lwi. j Le livre eut-il

deux éditions, celle que je cite et celle qui fut

connue de Quérard? Ce serait une chose bien hono-

rable pour l'auteur, mais qui me semble bien dif-

ficile à croire. Le volume que je connais, fort

mince, assez mal imprimé, est .sans nom d'impri-

meur; il est formé de 2S pages, dont la dernière,

signée : Ramicau , est terminée par celte note : u II

n fallait (jue les circonstances me fussent contraires,

« que notre adversaire nous ait dit de jeter notre

j nnisique au feu, qu'elle n'était pas iinisicpie, pour

s avoir essayé de l'aire mon histoire que j'appelle la

!i lUméïde, dans le tcnnps de ma vie le plus rempli

^ de trouble, dénué de tout secours littéraire, pays

j où je vas et où je dois paraîlre bien étranger, mais

1 même pour l'auoir confié au public d . .'\u-dessous

de cette in)le (jui atteste, en effet, que l'écrivain,

dans laconq)osition de son petit ouvrage, fut dénué de

tout secours littéraire n , (le tous conseils , on lit ces

mots : « Du dimauche des Hameaux. 17(30 j . Cette
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dernière date : » Du dimanche des Rameaux n

,

cette prétendue enseigne du libraire : n. Aux Ra-
meaux couronnés j et le prix du livre ; a 3. 6.

12, etc. n sentent la facétie et le jeu de mots. Le
rimeur est cependant sérieux, il est même triste et

plein de larmes. Il se lamente sur son sort et ne

comprend pas comment un homme qui porte son

nom ne trouve pas dans le monde une vie meil-

leure. Il ne pardonne pas à son oncle de ne lui avoir

pas fait une petite part dans son héritage; il était

cependant bien avec lui, et on l'a vu souvent se pro-

mener « aux jardins i du Palais- Hoyal avec le

grand maître , écoulant ses discours sur la musique
et les arts , et profitant de ses préceptes donnés
avec éloquence. Au reste;, sa misère, comme celle

de Tartuffe , est une honnête misère , elle a pour
principe une délicatesse dont il tire vanité avec

raison : ^ A l'âge de vingt ans, ayant perdu ma
a mère » , dit-il, «je fus obligé de quitter la maison
5 paternelle, n Son père se remaria, et, de son second

mariage, eut quatre enfants. J"-François ne voulut

rien demander à ce père qui avait charge de cinq

personnes et qui n'était pas riche. C'était là un bon
sentiment. Sa mère, qu'il perdit, vers 1726, il l'ai-

mait beaucoup :

« De quelle mère iiélas ! je transmets la mémoire!
Pour sa fille et pour moi quelle fut sa bonté!

Jeune fille, Marguerite Rondelet était apparem-
ment une personne toute charmante , car « l'aîné

•n des Rameau d ainsi que son neveu, nommé Jean-

Philippe , la disputa à Claude , son frère
,
qui l'em-

porta sur lui dans cette lutte amoureuse. Voici ce

que dit notre homme sur ce sujet, ù propos de son

oncle :

« Il fut admirateur du talent de mon père

,

Mais eu fut le rival pour la main de ma mère.

Los deux frères alors se divisent entre eux

Se séparant de là, pour pouvoir être heureux. »

Ce fut à ce moment que J"-Pliilippe Rameau
quitta Dijon, entreprit ses voyages, puis vint se

fixer à Paris. Son frère Claude resta en province,

y exerçant modestement son métier de professeur

de musique. Quant à Jean-François, fils de Claude,

musicien dès sa première enfance , élève de son

père, il ne se donna pas tout de suite au clavecin et

à l'orgue; il s'engagea d'abord comme soldat et

servit durant six années, pendant lesquelles il fut

deux ans dans le régiment de Poitou, commandé
par M. de Ronneval (1736-38). Esprit vagabond,

il s'ennuya bientôt de l'état militaire, prit son

congé et se jeta dans l'Eglise. Diderot i)arait n'avoir

pas connu ces circonstances, ou s'il les connut, il

les avait oubliées lorsqu'il écrivit son étrange livre.

" J'iii lait, depuis i'épée, nn an de séminaire...

... On me vil en rabat.

J ai la tonsure enfin, j'en aime encor l'él;'!.

Qui le força i quitter la soutane'? Il ne le dit

pas. Si la règle militaire avec ses libertés le fatigua,

la règle religieuse, plus étroite encore, ne dut pas

lui être plus agréable. Il paraît pourlaul qu'il re-

gretta le calme du couveni, au moins dans ses uw-
ments de désenchantement , de tristesse et de mi-

sère. Au séminaire, il y avait toujours à vivre,

comme au régiment; dans le monde, il y avait de

bien mauvais jours , des jours où le besoin talonnait

le pauvre artiste, marié et père :

" Mais il fui marié dira iinelipic bonne âme;

11 eut vraiment beau fils et loiile aimable femme..

.. J'eus une bonne femme,
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l'ille qui fut lioniirlo. ..

Va la mère et reiifaiit ils soul morts tous les deux;

J'en ai porlé le deuil. »

Didorot fait dire à son Rameau :

« J'ai eu une femme... Dieu veuille avoir sou âme!

Mais quand il lui arrivait quelquefois de se rébeequer. je

m'élevais sur mes ergots, je déployais mou tonnerre; je

disais comme Dieu : « Que la lumière se fasse », et la lu-

mière était faite. Aussi, en quatre années de temps nous

n'avons pas eu dix fois un mot plus haut que l'autre. »

Si Diderot fut bien in.siruit, le neveu de Rameau
perdit Ursule -Xicole Friicliet en 17()() ou 1701.

Vers la fin de son dialofjue , (euvre pliilo.sopjiicjuc
,

brutale, vraie, malséante, spirituelle, fausse, dé-

clamatoire, raisonnable, amusante, folle, — ajou-

tez toutes les épitliètes que vous voudrez, — Dide-

rot prête à Hameau ces paroles :

<> Ala pauvre petite femme était une es])ècc de philoso-

phe ; elle avait du courage comme un lion. Quelquefois

nous manquions de pain, nous étions sans le sou, nous
avions vendu toutes nos nippes .. Je me creusais à cher-

cher quelqu'un (jui me prêtât un écu que je ne lui rendrais

pas ; elle , gaie comme un pinson , se mettait à son clave-

cin , chantait et s'accompagnait; c'était un gosier de rossi-

gnol... Quand j'étais de quelque concert, je l'emmenais

avec moi... Elle chantait , elle enlevait, elle renversait.

Hélas! je l'ai perdue la pauvre petite ! Outre son talent,

c'est qu'elle avait une bouche à recevoir à peine le petit

doigt, des dents, une rangée de perles, des jeux, des

pieils , une peau, des joues , des jambes de cerf, des bras

et des mains à modeler. » Voilà qui est bien, voilà qui

plaît et attache; mais Diderot gâte tout cela par quelque

chose d'abominable : » Elle aurait eu tôt ou tard le fermier

général au moins. > Je ne l'avais prise que pour cela, je

lui avais conGé mes projets, et elle avait trop de sagacité

pour n'en pas concevoir la certitude, et trop de jugement

pour ne les pas approuver. Mais hélas! je l'ai perdue! »

Cela est révoltant; ce cynisme effronté dégoûte

même dans un cynique. Est-il possible qiie Rameau
ait dit, ait pensé de semblables choses? Dans la

Ramcide , il n'y a rien qui puisse autoriser à croire

que Jean-François ait eu de sa femme l'opinion que

lui prête Diderot. Sa femme était i toute aimable s

,

une a brave femme, fille qui fut honnête » . Dide-

rot, qui exagère souvent, outre ici les choses et les

pousse aussi loin que possible
,
pour donner un der-

nier coup de pinceau odieux au portrait grotesque

du misérable personnage qu'il se donne pour inter-

locuteur. Il va jusqu'à la calomnie peut-être, je le

crois quant à moi, et je pense qu'en jugèrent ainsi

ceux qui possédèrent longtemps le manuscrit du
Neveu de Rameau, sans vouloir s'en dessaisir. Ra-
meau , sous la plume de Diderot , n'est pas un pau-

vre diable que la paresse et le besoin ont rendu
vicieux, c'est un être sordide, gros de raisonne-

ments s])écieus, jouant avec toutes les idées honnê-

tes, foulant aux pieds tous les principes de la vertu

la plus vulgaire, éloquent pour atta(]uer toutes les

choses respectables et respectées, homme qui a

toute honte bue, et ne croit qu'à ce qui rapporte

argent, bonne chère ou bon vin. Rameau put vou-

loir se flatter pour se rendre intéressant et obtenir

quelque pension ou un petit bénéfice , mais pas un
mot dans sa Rainéide ne laisse soupçonner un être

vil. Il est besogneux, peut-être un peu par sa faute,

mais enfin il donne des leçons de fliite, de violon,

de clavecin, de musique vocale; il est chanteur, il

compose des morceaux de clavecin loués par

VA?inée littéraire; il nomme ces productions par

leurs titres; il nomme aussi quelques-unes de ses

élèves , femmes de bonne compagnie qui n'auraient
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pas en une espèce de bandit pour profes.seur. Et
puis, il se respecte; il sait qu'il vient de bonne
souche, (pie depuis .son bisaïeul, les Rameau sont
aussi honnêtes (pie bons organistes et qu'il n tient

par alliance à de Alartinecotirt « . (îar, il ne méprise
|)as la noblesse; il la réclame dans sa grand'mèrc.
Il se croit lui-même un homme de quelque valeur :

" Et je suis sûr encor, que, dans bien plus d'un lieu.

Je fais |)ailer aussi de Rameau le neveu. -

Oui, si l'on parle de l'oncle, on parle aussi du
neveu; il vaut quelque chose et ne fait point diffi-

culté d'en convenir. Mais s'il n'est pas des derniers
dans son art, .s'il est un Rameau, pourquoi la for-
tune lui est-elle contraire? C'est ce qu'il se de-
mande? C'est ce qu'il ne com|)rend pas.

Quel est Vadcersaire àim[. parle .)(!an-François,

dans la note finale de son autobiographie, que je

n'appelle point un poëme, parce qu'il n'y a rien dii

poème, point d'action, point d'invention, point

d'autre intérêt que celui d'un plaidoyer j)ro doino,
partagé en ciinj chapitres et qui aurait pu l'être

tout aussi bien en quatre ou en six , en deux ou
trois? Je n'ai pas pu le deviner. Quelqu'un préten-
dit que sa musique « n'était pas musique d , et cette

opinion méprisante d'un envieux ou d'un rival, l'ir-

rita et le décida à écrire l'histoire de sa vie. Le
prétexte est singulier. Qu'il eiit fait une satire con-
tre son détracteur, bien, mais sa biographie? Au
reste, il est bon qu'il l'ait écrite; on peut la com-
parer au triste pamphlet de Diderot et corriger
celui-ci avec la Ra)néidc , composée en 1705 ou
1700, quand l'auteur était arrivé à sa cinquantième
année. A quelle époque Diderot écrivit-il son livre

avec cette verve qui lui est particulière, ce laisser-

aller, cette chaleur, cette éloquence, cet esprit

railleur et ferme , cette élévation dans la pensée et

la parole qui coudoie le sans façon et parfois le

mauvais goiJt, cette délicatesse et cette grossièreté

qu'on remarque dans tous ses écrits polémiques?
Probablement ce fut après 1701 , et l'on pourrait

croire que ce fut avant le mois de septembre 1704;
en effet, de Rameau, le maître célèbre, il parle au
présent : s A propos de ce cher maître, le voyez-
D vous quelquefois? — Oui, passer dans la rue i

Mais, cela ne suifit pas pour dater le Xeceu de Ra-
meau; car, Diderot a pu très-bien vouloir placer
sa scène du café de la Régence à telle époque plu-
tôt qu'à telle autre. Je serais tenté de croire que
Diderot, ayant lu la Raméide et ayant vu quelque-
fois l'auteur de cette apologie naïve, fut tenté de
faire à sa façon une réponse à l'autobiographie , et

se laissant aller à sa fantaisie , traça le portrait

qu'on connaît
,
grossissant tous les traits , marquant

toutes les verrues, accusant tous les défauts du vi-

sage, jusqu'à en faire une charge, devant l'exposi-

tion publique de laquelle il recula ; car. Rameau
n'est pas seul dans sou cadre , on y trouve Fréron

,

Palissot et d'autres ennemis des philosophes, qu'il

ne ménagea guère. Peut-être ne voulut-il pas se

mettre sur les bras, sans nécessité, de nouvelles
affaires; il avait cinquante-trois ans, et bataille était

moins sou fait qu'autrefois. Peut-être aussi quelque
ami sage , ou sa femme

,
qui avait du goiit et un

sens honnête et droit, le dissuada de publier ce
morceau

,
qui pouvait armer contre lui des amours-

propres et irriter les Hameau, dont un, étant valet

de chambre du Roi , dans une circonstance où était

enjeu l'honneur de l'un des siens, même rejeté par
sa famille , devait trouver appui auprès du parle-
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ment contre l'auteur d'un libelle où était diffamé

J"-Philippc Rameau lui-même, qu'avait estimé la

cour et qui n'était pas encore oublié. Diderot mit

son manuscrit dans un des tiroirs de son cabinet, le

condamna au sommeil éternel, et si Alad. de Vau-
deul ne le brûla point, par respect pour l'écrivain,

un père qu'elle aimait, elle n'en permit pas l'im-

pression. Celui qui le premier produisit le Acccii

de Rameau ne rendit pas un bon service à la mé-
moire de Diderot; au reste, aujourd'hui le petit

livre est peu lu. Il m'a amusé moi, tout en me
contrariant fort; il ennuierait bien des gens ([ui

connaissent peu ce monde du wiii*^ siècle
,
que Di-

derot a peint en qucbjues coups de pinceau hardis,

mais en peintre brutal et de mauvaise humeur.

RAMPOXEAUX (Jeax). xuiii^ siècle.

Je ne dois pas moins à Ramponeaux qu'à Grenet

et à Du Puys ; les cabarets du Tambour royal et de

la Grand'pinte ne furent pas moins célèbres que

ceux de la Pomme de pin et du Bel air, et je ne

dois pas plus négliger leurs hôtes que ceux des ta-

vernes de la Cité et de la rue de Tournon, où allaient

s'enivrer le comte d'Harcourt, Faret, St-Amand, et

le chanteur Lambert. — V^oltaire a daigné s'occuper

de Ramponeaux
,
qui fut un homme célèbre et dont

l'esprit naturellement plaisant , la gaieté franche et

le visage comique, attirèrent d'abord la foule à Rel-

leville, où Jean Ramponeaux versait à ses pratiques

d'excellent vin à « trois sous six deniers la pinte d
,

vin moins cher d'un sou que tous ceux de ses voi-

sins et concurrents. Un entrepreneur de spectacles

,

Gandon , voulut accaparer Rampoucaux et le faire

monter sur ses tréteaux du boulevard du Temple.

Le cabaretier, ébloui par l'appât d'un engagement
solide , topa aux propositions du joueur de marion-

nettes, qui, pour nies bagatelles de la porte d , dé-

sirait avoir un personnage en renom ; il reçut 200 1.

d'arrhes, mais se dédit, pensant avec raison ([ue la

foule qu'il attirerait au boulevard du Temple man-
querait à sa maison de la Courtille. De là procès.

Gandon chargea de son affaire un avocat habile,

M*^ Elie de Reaumont, qui publia un mémoire, dont

prit texte Voltaire, pour composer, au nom du ca-

baretier, un facétieux discours, qui commence ainsi :

tt Remarquez d'abord. Messieurs, avec quelle adresse

n M*^ Reaumont supprime mon nom de baptême; je

i suis baptisé. Messieurs, et mon nom est Gcncst
j de Ranqjoneau (xic), cabaretier de la Courtille. »

— tt Genest de Ramponcau i , trois mots et trois

erreurs. Le cabaretier écrivait son nom a Ranqio-

ncaux T>
, et l'orthographe adoptée par Voltaire a

trompé tout le monde. Raiiqjoueaux n'avait point

pour prénom : Genest , mais Jean; il se disait : Jean

Ramponeaux, et laissait le de à Mons'' de Voltaire
,

son obligeant avocat. L'édition des ()l']uvrcs complè-
tes de Voltaire (De Langle , iK20), dit que a Ram-
poncau fut oublié j)our jamais en ITtiO i . L'auteur

de cette note, jointe au a plaidoyer de Ramponeau d

(t. LXI, p. 97), s'est étrangement trompé. La vo-
gue le suivit à la Petite-Pologne , lorscjue , vers

176'i', il quitta la (^ou! tille. Sans doute la mode des

vêlements à la Ram[)oneaiix passa comme passent

toutes les modes, mais un jouet d'enfant resta,

(pli garda le nom du marchand de vin. Ce jouet était

une sorte d'honniie eu moelle de sureau, dont la

têt(! (le i)lond) emportait toujours les pieds, dans une
culbute; il s'appelait Prussien, après les défaites de
l'armée de Frédéric-Guillaume III

,
pendant la cam-
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pagne de 1806. Je ne sais pas s'il n'a pas conservé
ce nom. AI. Elie de Reaumont plaidant pour Gandon
contre Ramponeaux , dit que celui-ci naquit à Ar-
genteuil. l'erreur. M. de Reaumont n'était pas mieux
instruit des faits que Voltaire. V'oici ce que j'ai ap-
pris en cherchant de l'hôte du Tambour royal les

actes qui pouvaient me le faire bien connaître. Jean
Ramponeaux, tonnelier à V ignol

,
petit village du

Nivernais, non loin de Tannay et de Clamecy, avait

épousé, vers 1723, Françoise Rlandin; celle-ci mit

au monde, le 6 oct. 172V, un garçon, (pii fut nonuné
Jean. Cet enfant grandit dans la maison de son père,

et l'on comprend très-bien comment lilsd'un tonne-

lier il devint garçon marchand de vin, puis cabaretier.

Ramponeaux songea de bonne heure à se marier.

Vers 1748 , il épousa la fille d'un vigneron , Marie
Martine Voyer ; il était alors tavernier à Relleville

,

à l'enseigne du Tambour royal , et sa guinguette

était fré([uentée par des visiteurs de toutes les clas-

ses. Sa femme lui donna ([uatre enfants : Jean-Mar-
tin, qui ne fut point baptisé à Relleville; Pierre-

Louis (29 juin 1752) ; Jean-Jacques (8 déc. 1753),
tenu par Jean-Jacques Voyer, vigneron à Argen-
teuil (voilà sans doute la source de l'erreur d'Elie

de Reaumont) ; enfin, Denis (4 janv. 1758). Ce fut

deux ans après que Ramponeaux fit avec Gandon ce

traité que rompit le cabaretier. A ce moment-là
(24 mars 17G0), soit qu'il crût que le métier de
Il paradiste j lui vaudrait mieux que celui de mar-
chand de vin, soit pour une autre raison, il vendit

le Tambour royal à un nommé Martin , au prix de

1500 1. de rentes, à la condition cependant (|u'il se

montrerait souvent dans la maison pour y entretenir

cet entrain de folie qu'il y avait lliit naître. Il devait

d'ailleurs loger au Tambour royal. Les choses du-
rèrent ainsi quelque temps

,
puis Ramponeaux ra-

cheta pour son fils, Jean-ÂIarlin, le cabaret de Rel-

leville, et lui-même acquit d'un nommé Maguy, une

taverne située aux Porcherons, la Grand'pinte
.,

qui, ainsi que le dit une chanson de l'époque, de-

vint « la taverne à la mode » . Ramponeaux ga-

gna dans cet établissement une véritable fortune.

La Grand'pinte versait son vin au populaire et à

la boui'geoisie, rue St-Lazare, au coin de la rue de
Clichy. Magny, qui venait de vendre son cabaret à

Jean Ramponeaux, mourut, âgé de 68 ans, le 27 juil.

1771. (Reg. de Clichy). Ramponeaux agrandit sa

maison par des constructions nouvelles , et mit à la

tête de son cabaret Alarie-Harbe Georges , sa se-

conde femme , car Alaric-AIartin Voyer était morte

à Relleville, le 6 déc. 1771. Marie-Barbe Georges

fit assez longtemps les honneurs de la Grand'pinte;

elle mourut rue St-Lazare , le 7 brumaire an m
(18 oct. 1798.) Jean Ramponeaux

,
qui avait alors

70 ans passés, se maria pour la troisiènuî fois, et

épousa , le 13 messidor an m
(

(1''' juii. 1795) , les

trois vertus théologales, Foi-Espérancc-Charité Che-

nard , âgée de 68 ans, demeur' alors rue des Trois-

Cordiers, n" 58(). (Ueg. de l'ancien 2" arrondissem'

de Paris. C'est l'acte de ce mariage qui m'a fourni

sur la naissance et la famille de l'illuslre traiteur-

marchand de vin les renseignements <|ue j'ai pro-

duits ici.) En 1795, tout était lini. Le sang avait

coulé à Paris autant que le vin, depuis 1792 ; Paris

était attristé , divisé , à peine revenu de sa terreur ;

le tenqjs élail bien loin où M"'^' de Ccnlis et M"'« de

Sillery, dégui.sécs en grisettes, allaient aux Porche-

rons, et trouvaient de galants ouvriers (pii dansaient

avec elles, et, pour les rafraîchir, leur oliVaient du c sa-
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cré clii(!ii tout piir » . (Mémoires de; M""- (h; Goiilis.)

Ramponoinix se rctir.i vicuix , cnniiyc , clicz un inc-

ideciii, M. Jacques lîcliioiiirno, qui lenail une maison

,(lc santé , rue de Cliaronnc , n" 70. ("esl là <|U(! , le

14 germinal au \ (V avril 1S()2), il rendit l'àine
,

Jaissiint veuve et assez riclic Foi-Kspéraiice-dliarité.

— Dans les .Archives de M. Le Monnyer, not., soûl

les inimités de quatre baux faits , les S avril 1775,

IV mars 177(i, 2 mai 177() et 1^) mai 1777, attes-

tant l'i'tat lie proj)riétaire de Jean Hamponeaux. —
Tous les enfants de Rampoiieaux monnirent avant

leur père. — Jean-Martin, le traiteur de Relleville,

épousa , le ô mai 1774 , la fille d'un marchand de

vin du l'etit-(iharoiuie ; il en eut liarbe-Jeanne-Vic-

(oire, dont l'acte de baptême (pialilie Jean-Martin :

niarcliand de vin à la (Jourtille. Le Ll juillet 1777

il eut un (ils, tenu par » Jean Hamponeaux, marchand
de vin à la l'etlte-Pologne , rue St-Lazare » . Le
Tambour roijdl était rue St-AIaur à la Conrtille. —
Jean Ramponcaux eut un frère , Denis

,
qui , vers

1775, épousa (iabrielle Bideux , dont il eut six en-

fants, du 2S juil. 1756 au o avril 1706. Denis Ram-
l)oneaux , tout à fait illettré, sijjnait : « rampono n

,

«juand son frère, le grand Ramponeaux, signait d'ime

assez bonne écriture : « j Ramponeaux d . — La
liibl. Imp. conserve quebjues images représentant

le cabariît de Ramponeaux , u réclames » , comme
on dit aujourd'bui, faites par le tavernier ou plutôt

par Gandon
,
quand il voulut grandir la réputation

de celui (|u'il a\ait acquis comme pensionnaire de
son théâtre. — f oy. Crkxet , Hilairk.

RA\'G (A.vtoixe).

(Jka\). ?J 674—1735?
Ne, dit- on, à Alontpellier , et certainement

peintre établi dans cette ville , homme de mérite
,

qui s'adoiuia à la peinture du portrait, suivant d'aussi

près qu'il put les traces de Van Dyck, Ant. Ranc
fut un des premiers maîtres de Rigaud, et c'est au-

jourd'hui ce qui le recommande surtout aux histo-

riens de l'art de la peinture en France. Une des

églises de Montpellier, St-Pierre
,
garde un tableau

d'Ant. Ranc, représentant Jésus-Christ donnant les

clefs au prince des apôtres. Je n'ai pu savoir à quelle

époque décéda Ranc le père, mais on va voir qu'il

vivait encore en 1715. Jean Ranc, à qui Rigaud ren-
dit les soins qu'il avait reçus d'Antoine, naquit vers

1674, selon quelques auteurs. Il mourut à .Madrid,

peintre du Roi d'Espagne; ce fut, croit-on, le

l-^' juillet 1735. Je n'ai pas le moyen de vérifier

cette assertion
,

qui appartient au rédacteur de la

liste des Académiciens, lequel put être bien instruit,

la veuve de Jean Ranc ayant dû notifier à l'Acad.

Roy. de peint, la perte qu'elle venait de faire. Reçu
comme portraitiste, le 28 juillet 1703, J" Ranc fut

admis comme peintre d'histoire, le 5 nov. 1707. Jé-
sus portant sa croix fut le sujet du tableau qu'il pré-
senta pour sa seconde réception ; les portraits de
Verdier et de Xicolas de Plate-Montagne sont les

morceaux qu'il exécuta pour sa première admission.

Elève de Rigaud, aimé de son maître, il deiint le

neveu du grand artiste par son mariage avec une
fille de Gaspard Rigaud :

" Le lundi 17 juin 1715, sieur Jean Ranc, peintre du
Roy, fils d'Antoine Ranc et de feue Françoise Boyer, de-
meurant rue des Fossés-Montmartre, et Alarjjuprite-Elisa-

beth Rigaud, fille de deffunt Gaspard Rigaud, aussi

peintre du Roy, et de Marguerite Caillot, demeurant rue
Montmartre »; témoins « M<= Mathieu Gondin, notaire au
£liàtek't de Taris, IVicolas-François Malfaire, marchand,
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Yut\ des Pronvaires, amis du s'' époux, la nièro di; lad.

darn"" épouse, Marguerile l.ignneau , sa ,'[rand'mùre , et

Hyacinthe Higaiid , houig. de l'aris, son frère. (Si.^né) .

Ranc. M. F. nigaud, Gondin, Maiafairc, Marie-Margue-
rite Caillot, Marguerite Legoncau, N. Caillot. Uoyer, Ri-
gaud. n (Rt'g. de St-Eusl.)

J" Ranc
,
par une singularité assez remaripiable

,

avait été témoin, le 22 juillet 1697, du baptême de
celle qui, dix-huit ans plus tard, devint .sa femme.
11 avait signé l'acte du 22 juillet : Jean Ranc. H .si-

gna de même, le 31 juillet 1717, le haj)tistaire de
son j)remier enfant, Anloi)ie-Jefin-Iiap(is/f

,
que

tinrent Jcan-Raptiste Ranc
, ingénieur du Roi , son

frère (?), et .\L Marg. Caillot, veuve de Gas|)ard Ri-
gaud. Le 9 août I71.S , J" Ranc eut un second fils,

Hyacintlie , tenu par Hyacinlbe Higaud , frère de
Marguerite-Elisabeth et tilleul du c('lèbre peintre de
|)ortraits. J" Ranc signa comme à son mariage ; il

signa de même le 21 aoi'it 1719 au baptême de sa

fille Margtieritt'-E/isfibftfi , le 29 sept. 1720, au
baptême de Claude , enfin, le 2(i janv. 1722au bap-
tême de son dernier enfant, Hyarintlic-Joseplt, teiui

par « jaciute {sic) Rigaud, peintre du Roy, écuyer,
citoyen noble de la ville de Perpignan, professeur de
r.Acad. Roy. de peint., pensionnaire de Sa Majesté »

,

lequel .signa : Rigaud. — Jean Ranc eut pour suc-
cesseur dans la charge de peintre du Roi d'Espagne
Louis-Michel V'an Loo

,
qui se rendit à ALidrid en

1736. — Voij. Loo (V^Ax), Platk-Mo.\t.-1(;.\e, Rigaud,
VkrdiivR.

RAXCE (.Arma\dBolthkii,likr dk). 1627

—

Voici l'acte de baptême du célèbre réformateur de
la Trappe :

Du 3 mars 16-27, les cérémonies qui auoient esté

obmises au baptême faict d'vn fils de M'' W'^ Denis Bou-
tbeiller, seigneur de Lançay [sic] cons'' du Roy ea ses

conseils d'Eslat et priué et président de la chambre des
comptes, cour des aydcs et finances de Bourgongne, et de
dame Charlotte .loly, sa femme, en la maison dud. sieur,

le 9 jannier 16-26, ont esté célébrées en l'église, auxquelles
ont esté comme parrain et marraine Mouseig'' .Messire

Armand Jean du Plessis , Cardinal de Richelieu, qui a
imposé aud. enfant le nom d'Armand, et de dame Marie
de Fourcy, femme de W le marquis d'Effiat clieualier des
ordres du Roy, Surjntendaut général de ses finances. A.
Rollier vicaire. • (St-Côme.)

R.AXGOX (i\., jiARQL'Ls de). 1632.
« Le Roi estant à Montpellier, le 25 sept. 1632, en

considération des bons tesmoignages qu'on luy a rendus
des louables qualités qui se rencontrent en la personne
de Monsieur le marquis de Rangon , de sa valeur et cou-
rage, comme aussy de 1 affection qu'il porte au bien de
sou seruice. Sa Maj. luy a accordé et fait don delà
somme de trois mil liures de pension... » Brevet signé :

Louis, et |)lus bas, Bouthillier. (Vieil. Arch. de la Guer.
ïol. 14, pièce 17-2.)

RAXTERI (BARTOLO-AniEo), dit au théâtre et même
à la ville : AUHELIO. 1685—89

Les historiens du Théâtre-Italien disent que Bar-
tolommeo Ranieri , originaire du Piémont et né au
Mont-Cenis, débuta, à Paris, dans la troupe ita-

lienne du Roi, en avril 1685 , et succéda à Zanotti

,

qui avait tenu longtemps l'emploi des seconds amou-
reux sous le nom à'Ottavio. Les frères Parfait ajoutent

que Ranieri se retira du théâtre en 1689, reprit ses

études humaines commencées autrefois, entra au sé-

minaire et se fit ordonner prêtre. Riccoboni père avait

connu Aurelio au théâtre , et le vit dans le sacer-
doce ;

a il entendit plusieurs fois sa messe, j — Bien
que Ranieri ne jouât pas l'emploi comique qui don-
nait à Arlequin, à Scaramouche, à Briguelle et au

66
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Docteur certains privilryes de liberté ; bien que le

personnage d'Aurelio fût plus occui)é d'amour que

de politique, le comédien se permit plusieurs fois de
s'exprimer moins convenablement (pi'il n'aurait dû
sur le différend (jui existait alors entre la France et

le pape Innocent XI. On le lit avertir d'être plus

circonspect à l'avenir, et , en même temps , M. de
Seignelay écrivit à iM. de La Reynie le 23 février

'J{)88 le billet suivant :

« Sur le compte que j'ay rendu au Koy de ce que vous
m'auez escrit par vos lettres des ^îl" et 2'i' de ce mois, Sa
Majesté m'a ordonné de vous escrire de faire obscruer
Aurclio, comédien, afCu que, s'il se trouue qu'il parle

mal, comme ou le dit, sur les affaires de Home, vous le fas-

siez arrestcr. » (Bibl. Imp. , Ms. Clairambaull, 536, p. 173.)

Aurelio fut plus sage, et je ne vois pas qu'un or-

dre fut donné au gouverneur de la Bastille de le re-

cevoir parmi ses pensionnaires.

RAXTZAU (JosiAs de). ? —1650.
" Le 17 sept. 1650, a esté porté aus Minimes de iVi-

geon [sic) M'' Josias de Uautzau , Maresclial de France,

jjouueincur de Dunkerque, lieutenant des armées du Roy
(mort le 13). Léry, Paré et l'og (sir) ont veillé quatre

jours et quatre nuits et accompagné le corps à Nigeou.
Reçu 40 1. pour les droitz »

'rAOM (Jkax). ?J 631—1707.
(JEAx-AIiîLCHion). 1712.

Jean Raon, sculpteur, fut reçu à l'Acad Roy. de
peint, le 6 mars 1672. La \otice du musée de Ver-
sailles dit que, né à Paris en 1631, il y mourut en
1707. J'ai cherché beaucoup l'acte de .sa naissance

,

et je n'ai pas eu la bonne fortune de le découvrir
;

mais j'ai trouvé ceci :

« 13 février 1661. premier ban entre Jean Kaon, maitre
sculpteur, âgé de !:29 ans, (ils de feu Jean Ration, viuant
maître masson (sic), et de Cliarlotte de la Carrière, demcur'
rue Pastourelle, de celte paroisse, et Gcncuièue Le Cœur,
aagée de dix-huit ans, tille de feu Romain Le Cœur,
m« cliaudellier {sic) et d'Estiennette Mesran, dem' rue St-
Estienne des Grés, paroisse St-l!cnoist. » (St-Xicol. des Cli.)

Le mariage fut béni à St-Dcnoît, le 23 fév. 1661.
L'acte est signé : « J. Raon » , avec paraphe, R. Raon
(Robert, frère de Jean), G. Le Cœur, etc. — J" Raon
eut au moins deux enfants, C/irisfop/ie , le 12 nov.

1662 (St-\icolas), clJcan Mclcliiur, dont l'acte de
baptême me reste inconnu.

" Du 5 auril 1707, Jeau Haou , sculpteur du Roy, veuf
de Geneuièuc Le Cœur, âgé de 77 ai. s enuiron, décédé ce
jourd'liui , à 2 heures apiès minuit , dans le Louure, a été

inhumé, en présence de Jean Melchior Raou, sculpteur
<lu Roy, son fils, et de Messire Fran(;ois Hervé, auocat en
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parlement, ami du deffunt, qui ont signé : Hervé, Raon. »

(Sl-Germ. TAuxer.)

J" Raon tint sur les fonts de baptême, le 19 déc.

1669, un fils de Pierre Firens; il signa d'une jolie

écriture: a J. Raon. d — Ver.sailles possède quel-
ques ouvrages de J. Raon, productions estimables.

C'est toujours bien, mais jamais mieux. — J" Alel-

chior Raon , (pie nous voyons qualifié : sculpteur

du Roi, en 1707, et qui put naître de 1663 à 166.5»

eut un fils qui apprit l'art du sculpteur, et le 22 juil.

1712 eut un brevet d'élève envoyé à l'Académie de
France à Rome. Ce garçon se nommait Jean-.AIel-

chior comme son père. 11 alla en Italie avec Caille-

tot de l'Assurance et Mallet , architectes , Charles
L'Huilier, Louis ilarccl de Lannay et Jeau Gérai

,

peintres, et Eusèbe Xourrisson, sculpteur. (.Arch. de
l'Emp. Brevets, E. 9299, fol. 70.)

RAPIX (\'icoi,As). 1,591.

Poi'tc (pii fut soldat , après avoir été avocat. Je
vois qu'en 1591 Henri IV lui fit don d' « une aune et

D demye de drap cramoisy rouge {sic) \)oi\v faire une
» mandillit (.svV) t>

,
qui devait être doublée de serge.

Le même jour il reçut u un aiinage de serge cramoi-
sie pour faire chausses aud. M. Rapin n .Ce costume
rouge convenait au combattant d'ivry (1590), mais
déguisait singulièrement l'avocat.

RATABOX (AxToixE de). ? —1670.
« Le jeudy Ireiziesrae » (mars 1670l « dcft'unct racssire

Antoine de Ratabon, cheualicr, cons'' du Roy en ses conseils,

cy-deuant Surintendant et ordonnateur général des basii-

ments de Sa Majesté, arts et manufactures de France, de-

meurant rue de Richelieu, a esté porté en l'église des.

Pères Jacobins delà rue St-Honoré, pour y esfre inhumé. »

Cet acte est affirmé par les deux fils du défunt
,

qui signent : a Ratabon n sans se faire distinguer

l'un de l'autre par les initiales de leurs prénoms. —
Ant. de Ratabon avait épousé « ilaric Sanguin » , de
qui je vois ([u'il eut, le 27 oct. 1653, n. Marie-Xi-
colle Il , baptisée le lendemain à St-Eustachc, ayant

pour parrain « Guillaume Sanguin d , seig'' de (Juil-

herchy, premier capitaine au régiment de V'aube-

court. 5 Ratabon demeurait alors rue des Fossés-

Montmartre. Le 9 juillet 1645 « AP .Ant. Ratabon,

conseiller du Roy, Intendant des bastimens de France

et secrétaire de .\I. de Xoyers , dcm^ en la maison

dud. s' de Xoyers, en la rue Neuve St-Roch n , fut

témoin à St-Roch du mariage de Laurent lîouche-

reau , oftlcier de la fruiterie du Roi. (St-Eust.) Il

signa d'une bonne écriture ronde :

— loy. hv. Vau, p. 787, 2'' colonne; Saxguin.

RAUCOURT (Makie-Antoi\ette- Joseph Sauck-
ROTTE dite au théâtre :) 1756—1815.

" /'V«wfoi«r;- Marie -Antoinette Saucerotio Raucourt .

naquit à Nonnj, le 3 mars 1756, de François-Eloi Sauce-
rotle, comédien de province, et A'une femme nltachèe au
service domestique du Roi de PoUxjuc Stanislas. Elle fut
tenue sur les fonts par Mad. de Grnjligni. »

Voilà ce qu'on lit en tête d'un article, très-bon
d'ailleurs, de feu .AI. Fabien Pillet dans la Itiug.-Mi-

cliaud. AI. Pillet avait connu AI"'' Raucoiirl cl s'éfail

beaucoup occupé du théâtre; il semble donc ([u'on

doive ajouter la foi la plus enlière au\ renseigne-

ments (pi'il a donnés louchant mw tragédienne (pii

eut une grande réputation el de brillants succès, sur

la |)remière scène française. Les biographes (|ui sont

venus a|)rès M. Pillet ont pensé (pi'ils n'avaient rien

d(! iiifeiix à faire qu'à le copier et ils ont re|)roduit,

en les abrégeant, les as.serlioiis de leur devancier
eu ce (|ui touche le lieu oii Al""' Haucourl vit le jour,

et aussi les noms (jue celte actrice célèhrc reçut au
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baptrnio. Parmi ses noms, AI"'' Raiicoiirl ii'ciil point

celui lie Françoise, mais elle ent celui de Joseph
;

M"' Haucourt luuinit bien le ''> mars 17r)() , mais à

l'aris et non à .Vancy; AI"'' Rancourt n'eiil point

])our marraine Alad. de (Jraffifjny, de .Vancy, femme
de lettres distin^jnée , elle fut tenue par une bonne

lille de l'aris, personne tout à l'ail illelirée. Voici

l'acte de naissance de AI"'' Rancourt (jue j'ai lony-

temps cherché et qu'à la (In j'ai trouvé au reg. de

Sl-Severia :

u I,e nicrcredy 3 mars 1756, Maric-Anloincllc-Josepli,

iidr d'aujourd'huy , llile de rrançois Saucerotic. bourgeois

de Paris, cl d'Aiiloiiiclle de l>a Porte, son épouse, de-

meurant rue de la \ ieille-liouclerie; le parrain Julien

Mérel, gagne deniers , la marraine Marguerite Lancelin,

tille majeure, tous deux demeurant rue du 15ac. La marraine

a déclaré ne savoir signer. (Signé) : Mérel, Saucerotte. »

Qu'Antoinette de La Porte, mère de la petite Sau-

cerotte , fût une lille attachée au service du roi Sta-

nislas , comédienne peut-être, c'est ce que je ne

suis pas en mesure de vérifier, et rien ne me porte

à eu douter. AI. Pillet dit que Saucerotte — il se

nommait peut-être Rauconrt, au théâtre, comme se

nomma sa lille — se présenta deux fois à la Comédie
française pour s'y faire recevoir, et ne parvint pas

à s'y' faire agréer , ses débuts n'ayant point réussi

devant le parterre
;
peut-être Alaric-.Antoinette-Jo-

seph vint-elle au monde a.u moment de l'un de ses

débuts. Quant à Alarie-Antoiuette-Joseph Saucerotte,

élevée pour le théâtre par son père dont elle suivit

la fortune jusqu'en 1772, belle et jolie, elle vint de
la province où elle s'était essayée et où les charmes
de sa personne lui avaient conqnià un public, débuta

par le rôle de Didon, le 23 sept. 1772 , éblouit ses

juges par une beauté peu commune , obtint un suc-

cès qui toucha les comédiens du Roi, et fut admise

comme pensionnaire, en 1773. On sait que sa car-

rière fut brillante et longue ; on sait qu'au moment
de !a Terreur elle fut comptée parmi les comédiens

français qui payèrent de la prison leur opposition au

système violent qui effrayait le pays, et, an nom
de la liberté des opinions, commandait à tous de

penser comme ses terribles auteurs ; on sait encore

que, rentrée au théâtre après six mois de captivité,

elle continua à tenir son emploi, et devint directrice

d'une troupe d'acteurs qui, à la demande de l'Em-
pereur, alla porter en Italie le gont de notre littéra-

ture dramatique. Elle revint à Paris, à la fin de cette

campagne, descendit du théâtre pour n'y plus re-

monter, et retraitée depuis quelque temps , mourut
en 1815. Ce fut le 15 janvier, que, atteinte d'une

maladie intlammatoire , elle succomba, à ([uatre

heures du soir, rue du Helder, n° 2. L'acte de son

décès, enregistré sous la date du «. lundi 10 janvier

1815, ï au Reg. de l'ancien 2'"<^ arrondiss', nomme
ladéfunte : a Alarie-Antoinette-Joseph Saucerotte, »

la dit : » âgée de cinquante-neuf ans, fille de Fran-

çois Saucerotte bourgeois, et d'Antoinette de La
Porte , célibataire, j Un g'-aiid scandale marqua le

jour de ses funérailles. Le curé de St-Roch déclara

qu'il ne recevrait point le corps de la comédienne.
On se souvint alors d'un refus semblable fait, douze
ans a-iparavant , à la mort de AI"'^ Chameroy, dan-
seuse de l'Opéra; peut-être se rappcUe-t-on aussi

— la mémoire des sivants aidant celle des igno-

rants — que le clergé avait préfendu refuser à AIo-

lière les honneurs de l'inhumation chrétienne
;
quoi

qu'il en soit, la foule entoura le cercueil de la tra-

gédienne, le conduisit àSf-Roch. dont elle brisa les
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po-.-tcs et profana le smcfuaire, puis elle l'accom-
pagna jusqu'au cimclière, en silence, ce qu'elle eût
dû l'aire tout d'abord. Alais les meneurs ne l'en-
leudaient point ainsi. Qui; gagna la religion à l'in-

lolérancc du curé de Sl-Roch? Que gagna la pliiio-

s()|)hi(; à la violation d'une église'/ Louis XIV aiait
été plus .sage que ne le fût Louis XVIII.— La li/ofj.-

Alichaud dit (|iie Saucerotte, le père de AI"'- Rancourt,
tomba— ou se jela — d'une fenêtre dans la rue AIo-
lière, voisine de l'OJéon. Les registres de St-Sul-
pice et cens du 10^- arrondissement de Paris (|ue

j'ai feuilletés, en commençant par l'année 1772 et en
finissant à l'année 1815, ne m'ont pas fourni le

moyen de confirmer cette assertion. — Voy. Chame-
roy, Molière.

R.AVAILLAC (François).

Unpoignard à deux tranchants ctà manche de corni;

de cerf que l'on croit être celui dont se servit Ravail-
lac pourcominettrc son régicide, appartient à AI. le

duc Auguste de Cainnont la Force.— l'oy. HexriIV.

REAL (Antoi.vk CABASSOL DU). 1557
" \ous Antlioiue Cabassol du Real lun des cap°^» des

gallaires du lloy confessons auoir receu comptant a plu-

sieurs jours et diuerses fois de Ar<= François Fortia. con-
seiller dud. S3'' trésorier et receueur gênerai de la marine
de Leuaut la somme de deux mil quarante-deux liures

quinze sols tournois en ni'^ sols a xlviii s. pièces, testons
vi^'iiil" d., reules vi . (mots illisibles) » et le reste en
XII d" a nous ordouiiés par led s3'" pour nostre rembour-
sement de serablahle somme qui nous estoit deue pour
nostre ratepart des bleds et munitions que nous et autres
capp""* desd. gallaires auons fournis pour le seruice de Sa
Majesté tant en l'isle de Corse comme à portlierculle et de
laquelle somme nous nous tenons coiileiit et bien paie et

en quitons led. Fortia trésorier susd et tous autres. En
tcsmoiug de ce, nous auons signé de nostre main la pré-
sente et a jcelle faict mettre le sccl de nos armes le

xx« jour de feurier l'an mil v<= cinquante sept. (Signé) Ca-
bassolle du Real. » — Au dos : « Pour seruir de quictance
à Mons'' le trésorier et receueur g»"' de la marine de Ic-

uant .\r= Francoys Fortia conseil'' du Roy, de la somme de
deux mil quarante deux liures quinze solz tourn. pour
mon remboursement de te qui mest deu pour les bleds
fournis pour le seruice dud sa'' en Gorsegue et Portercole. »

(Arcli. de la mar , vol. Officiers de marine; Quittances
14S1-170(J.)

RECEC (Joueurs de).
— « A Aury Pajou, joueur du tabourin ; Jean Roussel,

joueur du Haut bois et Raymond Monnet de Beauuoisys.
joueur de Reboc. 21 lin. tourn. en faueur de ce qu'ils ont

joué de leurs instruments à la première et nouuelle entrée
en la ville de Grenoble. » Ces joueurs d'instrumeuls n'é-

taient point au Itoy Cliarles VIII, c'étaient des musiciens
ambulants que le voyage du Roy avait attirés à Grenoble
(Menus plaisirs, 1 i90 ; Arch. de l'Emp. , KK. "6,

fol. l.MK) — " Aux taboureux et joueux de Rebec de Mon-
seig'' d'Alençou qui ont joué deaant le ftoy nostre seig'' à
la Flesche, dix liures, dix s. tourn. » (Reg. cité, fol. 109.)— « Lancelot Levasseur. Rebec ord'''' du Roy, à liO I, »

(Comptes de la Maison de François P'', pour les années
15i3 et 1529; Arch. de l'Emp.", KK. 98 et 99.) Levas-
seur figure encore sur les Etats de 1530 à 1535 inclusive-

ment. (Bibl. Imp,, Ms. 8479, et 9844.) Dans les comptes
de l'année 1559 . « A Jelian caualier, joueur de Rebec,
50 liures. >

On ne sait pas très-bien ce que c'était (lue le

Rebec; on croit (jue c'était un instrument à cordes
de la famille des violons. Raphaël , dans son Par-
nasse , a peint Apollon jouant d'un violon qui était

peut-être un rebec. — l oij. Charles VIII.

REBILLÉ (XicoLAs). 1727.
l'oy. Fra.vcix.

66.
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RECAMIER ( jKAi\NE-FRA.\ÇOI.SE-JlME-ADÉLAÏDE-

Berxaiid, madame).
o Du mcrcrcdy "24 avril 1"93, acie de mariage de Jac-

ques Rose Recainier, âgé de (]uaraiile-dpux ans, né à Lyon,

dép' du Rhône et Loire, le 9 mars 1751, négociant, do-

micilié à Paris, rue et section du Mail, fils de François

Recamier et d'Emerode (sic) de La Roche, décédés, et

.leanne Françoise-Julie-Adélaïde Bernard, âgée de 15ans,

née à Lyon, le .3 déc. 1""7, domiciliée à Paris rue des
gis Pères, section des Quatre \ations, (ilie de Jean Ber-

nard, receveur des contrihulions publiques susd. rue, et

de Marie-Julie Maiton, présents et consentants. » (Signé)

" Jaquotot (c'est l'off. public), Bernard, Simouart, J F j A
Bernard, M Maiton, C. Bigonnet, Bergeron, A Revcnaz. »

(.irch. de la Ville; Reg. delà municipalité.)

jjiTic Recamier fut une des femmes les plus jolies

et les plus célèbres de notre temps. Son salon à

l'Abbaye -aux -Dois était, suivant l'expression de

notre ami Hyacintbe de La Toiiclie -— (lu'on s'obs-

tine à nommer Henri — a l'hôpital des blessés de

1) tous les partis » . La lon;{ue amitié de Ballanche, si

bon et si laid, pour cette dame si belle est restée pro-

verbiale. — David, à la prière de Alad. Recamier,

commença le portrait de la femme à la mode;
l'ébauche fut faite, et le grand peintre sollicita son

modèle de lui donner de nouvelles séances pour

achever louvrage. Mad. Recamier promit et ou-

blia; elle se ravisa enfin, et écrivit à David qu'elle

irait à son atelier quand il le voudrait; l'artiste ré-

pondit : a Si la beauté a ses caprices, le talent

r aussi a les siens; le portrait ne sera jamais ter-

j miné j . il est resté, en effet, à l'état d'ébauche.

H est au Louvre, sous le n» 160 de l'Ecole fran-

çaise. Je tiens l'anecdote de plusieurs des élèves de

David.

RECOUVR.AXCE (A.vtoive de). 1588—1641.
Peintre attaché au service de l'écurie du Roi , en

1588 (Arch. de l'Emp. KIv. 143.) En 1590 il figure

sur riiltat des officiers de Sa Hlaj., aux gages de

10 1. (.Arch. de l'Emp. Z. lo41.) Il garda ce mo-
deste traitement jus([u'en 1610. Eu 1611, il fut mis

aux gages de 30 1. qu'il eut jiisipi'en 1641, époque

de sa mort apparemment
,
puisipi'alors il disparaît

de l'Etat du Roi. Sur ÏElat de l'année 1609 ( KK.

152) je trouve cette note assez triste à côté du nom
d'Antoine de Recouvrance, comme à côté de celui

de plusieurs autres officiers : « néant, n Le trésor

ne paya pas cette année ; la bourse de Henri IV

était vide, et le Béarnais , libéral comme il l'était,

dut souffrir de cette suspension des pensions de ses

serviteurs.

REGX.U'DI.M (TnoMis.) ? 1627—1706.
n Lundy 5""' juillet notj, Thomas Uegnaudin, recteur

de r.Acad. Roy. de peint, et s(ul|)l., époux de Marguerite-

Louise Mounler. âge de 90 ans ou environ, décédé samedi
dernier » (3 Juil.; « à sept heures du matin, en son ap-

partement au Louvre, rue l'roidmaïUeau , a esté inhumé
en présence de Pierre Le Blanc, controlleur général des

le la iiarde de S. M., el deles clievaux le;iers (compagni
(îaspaiil de Guillon, écuyer, cy devant capitaine d infan-

terie . tous deux gendres dud. defl'unl
,
qui ont signé : Le

Blanc, de Guillon. » (St-Germ. l'Auxer.)

Je n'ai pu connaître les filles du sculpteur tpi'a-

vaient épousées .M.\I. Le Blanc et de Guillon; je n'ai

pas trouvé l'aclc de son mariage, mais j'ai appris

(lu'il r.it un (l(!s |)cnsionnair('s du Roi à Rome. l'tMi-

(laul (pi'il était en Italie, (iolbcrt lui écrivit de St-

Germain, le 18 avril 1570:
" J'ai esté bien aise de voir par la lettre que vous m'a-

uez cscrit (sic) le 18" fcburier dernier, que vous proflitiez
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du séjour que vous faites à Rome pour vous perfectionner

dans vostre art. Comme vous auez encore quelque temps

à y demeurer, continuez tousjours à vous appliquer au

trauail et à acquérir de belles cognoissances de la sculpture,

en sorte que le sieur Errard ayt lieu de m'en rendre de

bons témoignages, et que vous soyez capable de bien seruir

le Roy dans la suite du temps. « (Arch. de la Mar. , Reg.

des I)cpêches concernant le Commerce ; an. 1670, t. l",

fol. 168.)

Th. Regnaudin fut admis à l'Acad. , le 28 juillet

1657. Il est auteur de bons ouvrage;; parmi lesquels

il faut citer le Temps qui emporte la Beauté, groupe

de deux figures qu'on voit au jardin des Tuileries.

— Dans un des inventaires des bâtiments du Roi

(.Arch. de l'Emp., lias.se 1608-1759) j'ai vu un

n Mémoire de sculpture par le s'' Regnaudin , de

figures de pierre de 12 pieds de haut , destinées

pour le parterre de Versailles, à 1,800 livres pièces

marché fait n . Ces figures sont celles de la Paix,

de la Gloire et de VAmérique. Regnaudin fut le

collaborateur de Girardon, dans l'exécution de la

grande pièce représentant Apollon, serci par les

Muses. Il a fait encore la Loire et le Loiret, deux

belles figures couchées, etc. Le tombeau de Henri II

de Montmorency qui orne la chapelle du lycée de

Aloulins et dont le grand ensemble est d'.Anguicr

,

a une figure de la main de Thomas Regnaudin, en-

fant de la ville de Moulins. — Le baptistaire d'une

fille de Gui .lolivrt
,
peintre doreur( 3 août 1678

)

qualifie Th. Regnaudin « sciilpt. ord"' du \\., pro-

fesseur dans la rilie de Rome et dans l'Acad. Roy.

des peintures et sculptures de Paris i . Cela est assez

singulier. — Xotre statuaire signait a Regnaudin i

,

d'une écriture lourde et irrégulière. — f tiy. An-
GLiER, Errard, Girardon.

1. REGX'.AULT (Philippe). — Votj. Charles de

Bolrbon-Ve.\dô.\ie, Mon\aies ds Charles X, Pillon.

2. REGXAILT (Xicolas). 1665.

Il prit la ([ualité de « sculpt. ord"^ du Roy » , le

11 oct. 1665 , au baptême de Xicolas Larnu'not
,

fils du brodeur du Roi. (St-Germ. -l'Auxer.) Je ne

connais aucun ouvrage qui lui soit attribué.

REGXESSOX (Xicolas) ? —1670.
Graveur en taille-douce, né à Reims, fils de Mar-

tin Reguesson et de Symone Hardi, il vint à Paris,

épousa, avant 1653, Marguerite fille de Claude Isaac,

graveur, et, comme son beau-père, eut une boutitpic

de marchand d'estampes. Sa sœur Jeanne avait éjjousé,

vers 1646, un de ses élèves et celui ((ui lui lit le

plus d'honneur assurément, Robert Xauteuil. De sa

femme, Reguesson eut, Jeanne, tenue, le 12 oct.

1651
,

par « Jaspar Isaac, graveur j , et par la

femme de Xauteuil (St-lîenoît ). l'ne seconde fille,

Marfjiierile, lui vint le 21 juil. 1653, e( fut tenue par

son granil-|)ère, a Martin Reguesson, ri.iguères liuis-

sier-audieiicier à Reims » . Jeanne Reguesson épousa

J. L. Le nioud, et mourut, le 9 déc. 1668, rue St-

Louis, chez son mari, .. peintre et marchand de tailles-

douces D. (St-Eust.) — .Martin Reguesson, père de

Xicolas, mourut à Paris, nu- St-Jac(|ues , chez son

fils, au Séraphin, le 13 juin 1681, et fut enterre

le 15, en présence de (Jérard Edeliuck (Sl-Severin).

Quant à .Xicolas, il était mort, le 14 octobre 1670.

Sa femme lui survécut vingt mois; elle mourut lo

18 juin 1672. (Sl-Severin.) — Outre Jeanne et Alar-

guerite , Xicolas Reguesson avait eu une Irnisième

fille, Madeleine, tpii, en 1672, épousa Gérard Ede-

liuck. Elle mourut le 29janv. 1686, rue St-Jacques.
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L(! liriin assistèrcMil à son enterrement. (St-Sevcrin.)

Xicolas Hcjjncsson sijjnait :
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— Voij. Edeli.vck, Xaxtklil.

REGXIER (Pikuke).

Un des graveurs de la Monnaie de Paris. Il épousa

Michelle, lilie d'Alexandre Olivier , dont il eut Xi-

colas, qui mourut, le V août UiOO. (Sic-Cliapclle

basse.) Dans le haptistaire de Rachel Gardien (14 fév.

IGIO, St-Sulp.) , I'. Régnier est dit : a Maistre de

la mornioie du moulin. Lnerecjuète présentée par lui

à la Cour des nioiuiaies, en 1610, le qualifie » M"=

garde et conducteur des engins de la monnoie du

moulin, esfablie en ceste ville de Paris, es galleries

du Louure ». l oy. Olivier.

RELACHES DU THÉATRE-FRAXCOIS.
1659—80.

Dans son journal, Charles Varlet de La Grange a

soigneusement noté les jours où les comédiens de

Alonsieur, qui devinrent ceux du Roi , ne jouèrent

pas à la ville. Empruntons-lui ([uelques-unes de ses

mentions : — Le mardi 26 oct. 1659 , le théâtre du

Petit-Bourbon resta fermé. Molière et sa troupe

jouèrent, en présence du Roi, chez le Cardinal .Alaza-

rin qui était malade. — Mardi 4 nov. 1664, on ne

joua point à cause de la mort de M. Duparc.
"— Vendredy 26 août 1672, Xéant. M"« Reanval est

accouchée. — Alardi 11 oct. 1672, Xéant, à cause

de la mort du petit Molière. — Molière mourut le

vendredi 17 février 1073; le théâtre resta fermé les

dimanche 19 et mardi 21; mais le Roi le fit rou-

vrir le vendredi 24. On joua le Misanthrope , où

Baron remplaça Molière dans le rôle d'Alceste.

— Vendredy 27 oct. 1073 , AI"« Molière j (Gre-

sinde Béjard, veuve de Jean-Bapt. Poquelin de Mo-
lière) c ne voulut pas jouer. » La Grange ne dit pas

pourquoi. — Alardi 2 et vendredi 5 oct. 1074, on

n'a point joué à cause des discussions entre la

troupe et AL d'Auvilhers et AI"*^ Dupin, qui ne

voulaient point consentir à ce qu'on jouât Circé

(pièce à machines de Corneille le Jeune). Circé fut

jouée le dimanche 7 mars 1675 , devant 2,600 I.

10 s. de recette. Les onze premières représenta-

tions firent 20,399 livres de recette. La pièce eut

une reprise solennelle, en 1705; Thomas Corneille

écrivit pour cette remise un prologue nouveau et de

nouveaux divertissements. (Formes dramadrjiies de

T. Corneille, nouv. édit., 1722, in-12; t. V.)

— Le 3 juill. 1075 , AI"'^^ Geneviève Béjart mourut,

et l'on ne joua point le vendredi 5. — Le vendredi

19 juill. 1075, on ne joua point, par décence. La
châsse de Ste-Geneviève sortait toutes les années à

pareil jour, et tous les spectacles se fermaient.

— Le 7 juill. 1676, on ne joua point. La Grange et

d'Auvilliers étaient allés à Compiègne voir le Roi,

revenu de l'armée, et lui « demander permission

pour la musique et la danse. Le Roi, malgré l'op-

position de l'Opéra, |)ermit la danse et l(!s diverlis-

semetils chantés. — Le lendrtMli 17 juill. 1670,
reliich(!,a à cause de l'eM'culiou de Alad. de Rrinvil-

liers, à qui l'on trancha la teste , en (îrèue
,
pour

auoir empoisonné son père, ses frères, etc. s La ville

et la cour étaient au spectacle de la (îrève; pour-

(juoi les comédiens auraient-ils brûlé leurs chan-

delles devant les bancpieltes vides?— « Le dimanche
Il juin 1079, on ne joua point à cause de l'en-

trée de AI. de Los Baibazcs, ambassadeur d'Espa-

gne, au sujet du mariage du Roy son maître

((Charles II) avec Alademoiselle •< (Marie-Louise

d'Orléans), celle dont Alad. de Sévigné dit à sa fille,

le 15 sept. 1079 : « La lieine d'Espagne crie et

pleure », et le IS : a. La Reine d'Espagne crie tou-

jours miséricorde et se jette aux pieds de tout le

monde; je ne sais comme l'orgueil d'Espagne s'ac-

commode de son désespoir ^ . Enfin, le 20 sept. :

« Li Reine d'Espagne devient fontaine aujourd'huy;

je comprends bien aisément le mal des séparations »

.

Tout Paris devait aller voir l'entrée et les comé-
diens fermaient leur porte. — Le jeu li 7 sept., on

ne joua point pour !e public; on alla jouer PJtèdre

et le Sicilien pour l'amba-sadeur d'Espagne , à

l'hôtel Alazarin. — « Alardy, 25 août 1082, Xéant.

On tira l'oye et il y eut feu d'artifice devant le

Louvre » . C'était pour la fête du Roi ; les théâtres

alors ne jouaient point gratis pour le peuple. — La
mort de la Reine de France , Alarie-Thérèse d'Au-

triche , arrivée le lundi 2 août 1083 , fut la cause

d'un relâche qui dura jusqu'au dimanche 22. La
Grange et d'Auvilliers étaient allés à Fontainebleau

prendre les ordres du R., qui avait permis (ju'on

rouvrît le théâtre , u après la pompe funèbre à

Paris». — Le mercredi 1*^"^ sept., Xéant. Service

pour la Reine à St-I)enis. — Le samedi 4 sept.,

néant. Service pour la Reine à Xotre-Dame de

Paris. — Du 20 déc. 1083 au l*^^"" janvier 1684,
relâche a à cause du Jubilé ^ . — Le 12 janv. 1684,
ou ferma le théâtre et l'on rendit l'argent , à cause

d'un désordre causé par les mousiiuetaires. —
Lundi 12 et mardi 13 juin 10S4, on n'a pas joué,

s il cause du changement cju'il a plu au Roy et à

Alad. la Dauphiue de faire dans la compagnie » . Le
Roi avait donné à la Dauphine la surintendance des

spectacles. Depuis le 14 mai 1080, les comédiens

français jouaient tous les jours. La Dauphine mit à

la retraite Hauteroche et fit entrer La Thoriilière

fils. — l'oy. Baro.v , Beaival, Cor.veh.lk (Thomas),

FoiiR, La Graxge, La Thorilliére, AIolière.

RELIEURS DE LIVRES.
• A Pierre Daruicres, relieur de liures demeurant en la

rue iicufue Xostre Dame à Paris, pour relier deux liures

de grands parchemins foris pour estraire (sic) les parties

extraordinaires pour la despense de lostel du Roy »

(Charles VI), lundj- 1" jour d'octobre 1380, le Roy estant

à Mehin sur Sayne (sic), Vl s. parisis. » (.îrch. de lEmp.,
KK. 30. fol. 19 i°.)

Dans les Estais des officiers de la Alaison du Roi

(Arch. de l'Emp., Z. 1341), je vois qu'en 1598,
« Louis Le Duc » était un des relieurs ordinaires du
Roi ;

que s Clovis » et a Rué » avaient la charge

de relieurs des livres de Sa Alajesté, en 1599, avec

Eve qui la possédait encore en 1631. — Un nommé
• Antoine Ruette, relieur ord. du Roy n , et qui avait

été relieur du Roi Louis XIII , fut logé au Collège

royal de France
,
par brevet du 3 juillet 1050, » pour

jouir de ce logement sa vie durant, tout ainsi qu'ont



1046 REL

RELOGE.
« A Philippe Matioii

" dcmouiant à IVeucrs,

tourii. pour Mig relo<îL'

fait ceux qui estoicnt cy dcuaiit pourvcus de lad.

cliarfjcde relieur ordinaire u. (.Ircli. dcTEmp., E.

9289.) — Le 2 août 1()88 , le Hoi si,<{na à Versailles

le brevet de rclenue de a l'un des relieurs desliurcs
de sa garde roLbe, pour Guillaume (Gordien

,
par le

décèz de Jacques Roger ». — Le 22 décembre de
la même année, on donna le brevet de l'un des re-
lieurs de la garde-robbe à « Jacques Prodbomnie de
Sainlainville

,
par le décès de Louis Alorel j . (Bibl.

imp., Aïs Clairambault, vol. 55G, p. 723 et 1179.)— Voij. LuRKS, Padklolp, Rojie (de), et Seuil (du).

RELIQU.AIRES DE GH.^RLES VL 1391.
" A .leliaii Dm illier, orfuure, pour auoir fait et forgic

vu petit reliquaire d'or pciiilaiit à une cliayenne d'or ou-
qacl a de la craie croix île Rodes et de plusieurs autres

reliqu.?s
, pour raelt;e el porter au col dud. seigneur »

(le Roy) '• deliuré devers liiy le xij^ jour de noueiubre
1390... 18 1. 1(5 s. parisis. » Argenterie du Uoy ; Arcli.

imp., IvK. 21 , fol. 93.

« A Jean Compère, orfenre , ponr auoir fait et forgié

vu annel d"or pour le Uoy noslre sire auquel il a mis et

assis de la croix de Rodes et à lui baillé par ledit sei-

gneur et prinse en ses petits tableaux où sont les saincles

reliques qu'il porte en sa poicirine; Duquel annel a lettres

par dedans esniailiécs qui disent : « En cest aiiiiel a de
la croix de Rodes «, yceluy annel pesant v onces d'or...

déiiuré le 16 sept. 1391. ' Argenterie du Roy, Arcli. imp
KK. '22. fol. 85.

RELIQUES. — Voij. Gh.apellk (Ste), HIamkli,es

(les) DE Pieurette.

1490.
faiseur do reloges " (horloges)

la somme de trcntc-eiiiq liures

portatif que Icd. scig'' » (Char-
les VI) « a pris et acliepté de luy. » (Menus-Plaisirs du
Roy;Arch. del'Erap. KK. 7(j, fol. 38.)

REAIBR.AXDT VAX RVN (Paul).

Je u'ai rien trouvé qui intéresse la biographie du
grand peintre de Leyden

;
je ne veu.x consigner ici

qu'un fait qui n'est pas sans intérêt pour l'histoire

de SCS ouvrages. Un portrait de ce grand maître,
dont tant de beaux morceaux en ce genre sont con-
nus, celui que la tradition nous a donné comme re-
présentant le peintre -doreur d'Amsterdam

,
qui

fournissait à Rembrandt ses cadres pour ses pein-
tures; ce portrait alla de cabinet en cabinet, et,

après d'assez nombreux voyages, vint chez AI. le

duc de Morny, que nous avons connu président du
Corps législatif et qui mourut eu mars 18G.5. Le
Doreur, puisipi'on l'appelle ainsi, fut adjugé, à

la vente du cabinet Alorny, le l'-'' juin 1805 , au

prix de cent cinqucnite-cinq mille francs! L'ac-
quéreur de cet ouvrage fut, dit-on, AI. de Sala-

manca. AI. de Alorny l'avait acheté coït cinq mille

francs; sa station dans luie collection qui jouissait

d'une juste renommée, lui acquit donc cinquante
mille francs de plus - value ! .Assurément c'est

un grand chef-d'œuvre , et qui mérite bien l'hon-

neur ([u'on lui a fait, depuis deux siècles, de le

com|)ter parmi les plus beaux joyaux de l'écrin de
Rembrandt; mais l,"),j,()l)() francs! La vente du ca-
binet de feu AI. Pomialès (mars 1850) avait donné
aux amateurs cette lièvre de la possession du beau

,

qui .se traduit |)ar de magnili(pu;s folies, et celle de
M. de Alorny se ressentit de ce noble entraînement
des riches amateurs. Li! portrait du Doreiu- est une
(L'uvre de la jeunesse de Rembrandt; le maître avait

trente-quatre ans quand il le produisit, si, vu effet,

il est de l'année lUVO. La main du |)cintre est dans
toute sa force, .son pinceau est sur de lui, les tou-
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elles lumineuses arrivent merveilleusement à leur

place, la couleur est puissante, le clair-obscur fin,

transparent et plein de charme; la lumière est vive,

éclatante et vraie , l'ombre est ferme et transpa-

rente. L'homme n'est pas beau, cans doute, et l'on

ne peut cependant pas le (juitter quand on s'est pris

à le regarder. Les rugosités de la peinture cho(|uent

un peu, quand on la regarde de trop près, parce
([ue Rembrandt ne caresse pas sa toile et qu'il l'at-

taque fortement ; mais éloignez-vous d'un pas, et

vous êtes en présence de la nature elle-même.— Le Doreur a été grav(î au moins trois fois ; un
graveur anglais en fit, au \vii'= siècle, une estampe
à la manière noire qui rend assez bien , mais en
l'éteignant, l'effet de l'original; elle reproduit d'ail-

leurs médiocrement,— il est vrai que le difficile serait

de les reproduire parfaitement— , certains détails des

moustaches et de la mouche qui couvre le menton ;

elle est plus heureuse dans l'ombre portée par le

chapeau sur le front.

REMÈDES A1EHVEILLEU.\.
Dans l'inventaire des joyaux de Charles V (Aïs.

Bibl. Imp., no 835G), on lit, fol. 72 :

" \ ne pierre appellée la Pierre sainte qui ayde aux
femmes à auoir enflant, laquelle est enchâssée en or, et y
sont quatie perles, six csmeraudes, deux ballays, et au doz

y a vng eseu de France, estant à vng estuy de cuir. »

Au fol. 73 :

" item la pierre qui guérit de la goutte, en laquelle est

enlaillé vng Roy et lettres en éhrieu d'un coslé et de

I autre .. »

Qua.'it à cette dernière pierre , les médecins qui

riront de la première, feront bien de ne se moqner
de la foi que (^harles V avait en cette amulette con-

tre la goutte, que le jour où ils ain-ont administré

aux goutteux des remèdes plus certains. Pour la

pierre qui aidait i aux femmes à avoir cnffant d
,

(?tait-elle portée par la jeune épouse (jui aspirait au

bonheur maternel, ou par la mère futin-e qui de-

mandait une heureuse délivrance? La rédaction de

l'inventaire n'est pas assez précise pour éclaircir le

doute. Un remède plus connu, plus efficace, je

suppose, et qui était en grande recommandation

dans toute l'Europe, qui le tirait de Venise en le

payant plus qu'au poids de l'or, c'est la thériaque,

principe de vie et de santé , selon les alchimistes

et les physiciens ou médecins du moyen âge.

Charles V y avait grande confiance, ainsi que le

prouve cçt article de Y Inccntaire de ses bijoux

,

que je lis au fol. h\ du manuscrit :

« Vng petit barillet d'or à meciro 'l'riaclie que le lîoj

fait poiler auec luy conlinuellemcnt, et est ounre anec

(isleau et ou mylieu aux armes de la Iteyue Jeanne de

liourgo^ne et pend à vue rhayne d'or. »

Ce barillet avait évidemment appartenu à la bis-

a'îeule de Charles V, qui croyait, comme tout le

monde, aux vertus prodigieuses de la Ihériatiue;

il était veini de Reine en Rois jusqu'à Charles V', hé-

ritier de celui qu'on avait surnoiiuni- : le Sage.

RÉ.AIIS.SIOX' (Lettres de).

Les ;;ens du monde — c'est pour eux ipie j'écris

surtout, n'ayant pas la prétention d'apprendre quel-

(jiu' chose aux savants de |)rol'ession — les gens du

monde ont pu entendre parler de ces lettres, par

lesipielles le souverain, (pii avait le ilroit de grâce,

remettait à lui coupable le crinu; ([u'il avait coiinnis
,

c'est-à-dire le lui pardonnait. Celte rémission du

crime, un acte uulhentiipic la consacrait; la faute



iiyant été puitliipic cl l;i peine prononcée connue de

(oiis, le pardon étail pnlilic et des lettres du Roi le

(aisaient connaître « à tous ceux (pi'il apparlenoit »
,

officiers de justice et peii|)le. Comme je siip|)ose

<pic peu des personnes auxcjuclics s'adresse mon
travail ont lu des lettres d'abolition ou de rémis-

sion
,

j'ai j)ensé (pi'il ne serait pas sans intérêt pour

elles de trouver ici un de ces documents, qui ap-

|)artiennent à l'histoire des mccurs et de la justice

<'u France. J'ai choisi une des ^ttrcs qui se rappor-

tent à un crime que les édits punissaient sévère-

ment au xvii'= siècle, et qui livra aux bourreaux

j)lus d'iMie tète de ;;rand seigneur, le duel, que

l('chafaud n'épouvanta guère et qui a toujours

continué à braver la loi. V^oici la pièce qui se

trouve dans un des manuscrits de la IJibl. imp.

(illairambault, 537, pièce 20(5) :

" Louis, de. Nous auons rcceu l'Iiumblo supplication

<\c uoslro bii'n aîné .lacijurs Dany. s'' de Bflleniont, 1 vn

(le nos jjardcs du la coiupaguie " (des «jaides du corps)

" commandée par noslre cousin le duc de Luxembourg,
faisant profession de la H. C. A. et Romaine, contenant

<|ue : le dcuïiesme mais dernier estant à Compiègnc où

cstoit lad. compagnie, pour la reueue des troupes de nostre

maison, ayant rencontré le s"^ Suruiile aussy garde de la

inesme compagnie, auec lequel il auoit toujours esté de

bonne intelligence et dans vue parfaite union, ils furent

<lisner ensemble à l'enseigne de La Croix d'or de Com-
piègne auec Bonneuille Desbriércs page de nostre très-

clier et très amé fils légitimé le duc du .Maine ; et, sur les

Juiit heures du soir, retournant ensemble au village de

Jau\ où estoil leur quartier, pissant vers le cimelierre de

1 liosfel Dieu de lad. ville de Compiègne, led. Suruiile, par

un caprice surprenant, sans luy auoir donné aucun sujet

<ranimosité, luy dit qu'il luy vouloit apprendre \e rigau-

don, en mettant la main sur la garde de son espée, auec des

emportemens, juremens et blasphèmes du sainct nom de

Dieu, lesquelles premières insultes l'exposant souffrit pour
éviter ])lus grande difficulté, lui remontrant auec douceur
qu'il n'auoit aucun desmèlé auec luy et qu'il ne pensoit

pas à ce (|u il disoit, et l'incila de continuer leur chemin
pour leur retour au quartier, sinon qu'il le quilteroit ; mais

ledit Suruiile en fureur, et qui auoit un peu plus pris de

vin qu'à l'ordinaire, réitérant ses em|)ortcmens et jure-

mens, le saisit par le bras, le traictaut de lasclie et

qu'il le tueroit s'il ne meltoit la main à l'espée, lesquelles

jnjures l'exposant ayant à la fin repoussé [sic] par la cha-
leur de la colère où les insultes, injures et juremens l'a-

uoicnt prouoqué, jccluy Suruiile auoit mis l'espée nue à la

main luy disant de se défendre, sinon qu'il le tùroit, et

voulant percer l'exposant, jl se trouva obligé pour la def-

l'ense de sa vie, de mettre aussy l'espée à la main, luy

^lonna quelques coups assez légers, dans lad. deffense ,

<lesquels coups il est néantmoiiis décédé peu de jours

.après, au grand regret du supliant, ce qui ne peut rendre
l'exposant sujet à aucune peine ni poursuite; cependant
nostre procureur eu la prévosié de nostre lioslel, ayant pour-

«uiui... Xous auons aud. exposant quitté, ?'emî's, pardonné,

quittons, remettons et pardonnons ledict faict tel qu'il est

exposé cy-dessus, auec toutes peines, etc.. »

Le procureur du Roi en la Prévôté de l'hôtel

avait e.xcrcé les poursuites et obtenu une condam-
nation du Prévôt de l'hôtel, parce que le duel ayant

eu lieu entre deux soldats d'une des compagnies
des gardes du corps, ressortissait à la justice parti-

culière de l'hôtel. Si le Roi n'eût foit grâce à Bel-

lemont, ce coupable aurait eu la tète tranchée par

l'exécuteur des arrêts de Ja justice du Prévôt de
l'hôtel. Les lettres de rémission ne portaient pas

toujours une grâce entière ; elles commuaient quel-

quefois les peines prononcées par le juge. .Ainsi Jean
de Poitiers, comte de St-Vallier, le père de Diane,
ayant été condamné à mort (fév. 152S), François I^f,

par des lettres de Rémission, commua la peine capi-
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laie en celle d'uni! prison ()erpétuelle. (îelte prison

dura ju.sipi'iMi L'j^T, ce (pii montre assi.'z (jue Diane de
Poitiers n'acheta pas la liberté de son père au prix

d'une coiiq)laisauce, déshonorante pour le Roi comme
pour Mail, de lîrézé. L'histoire est pleini; de ces

calonniics, ([n'exploitent les auteurs dramaliipics.

VoiJ. ExKCUTKfllS.

REXARI) DE St-.AXDRÉ (Simo.x = Ju;.jlk.s =
Augustix-Jacqiks).

Félibien dit que a Simon Renard, dit : St-.André,

de Paris, peignit le portrait vA mourut en 1077 j.

(Extrait îles .\onis des plus célèbres peintres, 1G79;
lîilil. imp., P. .)9l) .\.) La liste des Académiciens
dit : ï Saint-André (Simon Renard) né à Paris

et mort, âgé de 70 ans, le Li se|)t. 1077. » Elle

ajoute ([ii'il avait été reçu àl'.Acad. les 20 mai 1663
et 19 juillet 1004 » ; c'esl-àdire qu'il avait été

admis comme .Agréé d'abord
,

puis comme mem-
bre titulaire de l'-Académie. Pour sa réception défi-

nitive , il avait présenté une figure allégorique de
la Paix , sous les traits d'Anne d'.Autriche, et une
figure de la (Àjiicovdc , sous les traits de la Reine

Alarie-Thérèse d'Autriche. Ces deux portraits em-
blématiques l'ont partie de la colleclion de Ver-

sailles. De Renard, voilà à peu près tout ce qu'on

a su jus([u'ici. Ajoutons à ces notions ce que m'ont

appris les documents que j'ai cherchés. Simon Re-
nard épousa, le lundi 4 juin 104G, Alaric-Susanne

Desliouillères, fille de Jacques Deshouillères, m«^

tailleur d'habits à Paris. L'acte de son mariage le

qualifie : « Peintre ord'^' de la Royne d. (St-Eust.)

De son mariage , Renard eut : 1° Jacques, le

30 juill. 1051; 2" Eiisèbe , tenu, le 30 août 1055,
par Eusèbe P"" Renaudot et par Susanne Roland,

femme du peintre Heiu-i Beaubrun, qui lut, dit-on,

le maître en l'art de peintre de Simon Renard. Cet

Eusèbe Renard mourut le 2 mai 1057, rue du Bon-
loi ;

3° Augustin-Jacques, le 2 juin 1059. (Reg'

de St-Eust. j — Simon Renard, ou, comme l'appelle

l'acte du 2 juin 1059, u AL de St-André » , mourut
au Louvre ,

— dont son lils Jacques était concierge,

— le lundi 13 sept 1077, à 5 h. du matin, âgé de
GV ans. (St-Germ. l'.Auxcrr.) Cet acte n'est pas

d'accord avec la liste des .Académiciens, qui le fait

vivre quinze ans de plus. Lequel des deux docu-
ments faut-il croire , de celui qui le ferait naître

en 1598 , ou de celui qui rapporte sa naissance à

l'année 1013? Je n'ai pu trouver le seul acte qui

pourrait décider la question d'une manière certaine,

le baptistaire de Simon Renard. Xotre peintre, qui

mourut au Louvre , après avoir demeuré rue du
Bouloi et rue de Grenelle, demeurait, au moment
de son mariage , au quartier de St-Jean en Grève.
— Jacques Renard , a lieuten* du vieux Louvre

,

époux d'Elisabeth Benoît s , mourut le 23 décembre
1715, âgé de 06 ans ou environ, dit l'acte mor-
tuaire qui se trompe, car Jacques, né en 1051,
n'avait que 54 ans. Il fut inhumé à St-Gerni.

l'Auxerr., eu présence de son frère, » Augustin-

Jacques Renard de St-.Audré, officier et peintre du
Roy s , de Jean Benoît, a. marchand épicier, de Louis

Benoît, architecte des bâtiments du Roi, et de
Guillaume Berlinguet, tous trois beaux-frères du
deffiiut j . Le titre d'officier du Roi que prenait

A.-J. Renard, il le devait à la charge de concierge

du Louvre qu'il héritait de sjn frère. J'ignore quand
mourut cet Augustin-Jacques, qui fut peintre et

graveur comme l'avait été sou père. Il n'y a guère
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à douter qu'il ne faille lui attribuer une œuvre inté-

ressante et considérable , la Petite galerie du Lou-
vre, publiée en 1693, signée : • St-A... s, et

dédiée au Roi par a son très-lidèle et sujet de St-An-
drè I. — A.-J. Renard assista, le 17 janv. 1707,
à l'enterrement d'Klisabelb Desboulières, âgée de
71 ans , veuve de Fr. Dorbec {sic p'' d'Orbay) ; il

se dit ce jour-là « Jacques Renard conciergs du
château du Louvre n , et signa : a J. Renard de St-An-
dré. D (St-Kust.)—Lesalliésde J. Renard sontnonimés
par les documents tantôt Deshouiliers, tantôt Des-
boulières. Son père , Simon Renard

,
parrain avec

Mad. Sus;inne de Rruc , marquise du Plessis-Beliière
,

d'un fils d'Antoine Le Comte , maçon (3 avril 1()71),
signa : « Simon Regnard i . — Voij. Rkaibrix,
Orbav, Re\audot.

REXARD , dit : St-ALALO (Louis et Pierre). 1643.
Tous ceux qui se sont occupés de l'ancien Paris

connaissent de nom le Jardin de Renard, situé

dans l'enceinte du jardin des Tuileries; voici un do-
cument qui ne sera pas sans intérêt pour eux :

~« Louis Renard, dil Saint Malo , ayant eu en suruiuance
de Pierre Hcnard dit Saint Malo. son père, les charges
d'arquebusier ord'^* du Hoy, et garde du cabinet de ses

armes, et le logement occupé dans le jardin des Tuilleries

par led. Pierre Renard, Sa Maj. accorda, le 13 janvier

164.3, à Louis, dix toises de longueur de terrain sur 5 de
profondeur, à prendre depuis l'enclos de sondit logis, ti-

rant vers le logement du capitaine, du costé de l'eau pour

y rebaslir des forges qui esloicnt de l'autre coslë, vis à

vis du pilais, dans l'enclos desd. Tuilleries. » (Arch. de
l'Emp. , anciens brevets du Roy, E, 9, '289.)

Les auteurs du Dictionnaire historique de Paris
(1779) paraissent n'avoir pas su que Pierre Renard,
dit : St-Malo — ils n'ont connu ni son prénom ni

son surnom
,

qu'il tenait probablement du lieu de
sa naissance — avait été arquebusier du Roi. Hur-
taut et Alagny disent qu'au jardin des Tuileries,

« entre la porte de la Conférence et la V'olière, étoit

un chenil que le roi Louis XIII donna à Renard
par brevet du 20 avril 1630, à condition qu'il dé-
t'ricbcroit le terrain et le rempliroit de plantes et

de fleurs rares, etc. s Ils ajoutent que Renard avait

été tt valet de chambre du commandeur de Souvré,
qu'il avoit de l'esprit, de la souplesse, de l'obli-

geance , et ([u'il se connoissoit bien en meubles et

en tapisseries. Son jardin devint bientôt le rendez-
vous des gens du bel air qui y alloient souper et y
amenoient les violons, i

REXAU D'ÉLICAGARAY (Ber.vard).

? 16.52—1719.
On a écrit : Regnau , Rcgnaud , Regnault , Re-

naud
,
Renault, le nom de cet homme qui s'acquit

une renommée fort grande à la (in du wii'' siècle,

ingénieur (jui ne fut cependant point l'égal de Vau-
ban , marin qui fut inférieur à Uu (Juesne, à Tour-
ville et à plusieurs autres, mais constructeur de vais-

seaux qui fut, dit-on, supérieur aux charpentiers

habiles (prciitrelcnait le Roi, dans ses chantiers,

depuis plus de citupiaute ans. On ne peut guère
,

atijourd'hui (|ue les plans de Bernard Renan .sont

perdus, juger du mérite de ses innovations. Il con-
struisit des navires porte-bombes, et c'est là sur-
tout ce qui recommande son nom aux historiens de
l'art naval. Mettre, sur un bâtiment (luttant , des
«uorliers destinés à envoyer, dans les villes a.ssiégées
par (iiLT, les projectiles que l'artillerie de terre lan-
çait de batteries (ixcs, c'était une idée neuve. lillc
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trouva à la cour beaucoup de contradicteurs qiiancf

Renau la produisit; les galiotes à bombes répondirent

par le succès au doute et à la critique, et l'inven-

tion heureuse classa l'ingénieux auteur parmi les

hommes qui ont imaginé les meilleurs — c'est-à-

dire les plus terribles — engins de destruction.

" Il (I^ouis XIV) se vengea d'.Alger avec le secours d'un
art nouveau, dont la découverte fut due à cette attention

qu'il avait d'exciter tous les génies de son siècle. Cet art

funeste, mais admirable, est celui des galiotes à bombes,
avec lesquelles ou peut réduire des villes maritimes en
cendres. Il y avait un jeune homme nommé Bernard Re-
naud [sic), connu sous le nom de Petit Uenaiid , qui,

sans avoir jamais servi sur les vaisseaux, était un excellent

marin, à force de génie. Colbcrt qui déterrait le mérite
dans l'obscurité, l'avait souvent appelé au conseil de ma-
rine, même en présence du Roi. C'était par les soins et

sur les lumières de Renaud que l'on suivait depuis peu
une méthode plus régulière et plus facile pour la construc-

tion des vaisseaux. Il osa proposer, dans le conseil, de
bombarder .Alger avec une flotte. On n'avait pas d'idée

que les mortiers à bombes pussent n'être pis posés sur un
terrain solide. La proposition révolta. Il essuya les con-

tradictions et les railleries que tout inventeur doit attendre ;

mais sa fermeté, et celte éloquence qu'ont d ordinaire les-

hommes vivement frappés de leurs inventions, déterminè-

rent le Roi à permettre l'essai de cette nouveauté. — Re-
naud fit construire cinq vaisseaux plus petits que les

vaisseaux ordinaires, mais plus forts de bois, sans ponts,

avec un faux tillac à fond de cale, sur lequel on maçonna
des creux où l'on mit les mortiers. H partit avec cet équi-

page sous les ordres du vieux Duquène [sic], qui était

chargé de l'entreprise et n'en attendait aucun succès. Du-
quène et les Algériens furent étonnés de l'effet des bombes
("28 octobre ItiSl). Une partie de la ville fut écrasée et

consumée... » (Voltaire, Sièc/e de Louis XIV, chap. IV'.)

Si Bernard Renan nacjuit en 1652 , comme on l'a

dit — et je n'ai pu m'assurer de cela, — il était

jeune , en effet
,
quand , voyant les vaisseaux char-

gés de batteries de canons, il eut la pensée de com-
poser de plusieurs navires une batterie de mortiers

à bombes. 11 n'avait que 28 ans, (juand il proposa

à Colbert de faire construire des porte-bombes tlot-

lants; je n'ai pas vu dans la correspondance de

Colbert que rétonucmeut fiit si grand qu'on l'a dit»

On pouvait objecter à Renau que le tir des bombes
serait bien incertain, le mortier étant sur un terrain

mouvant, mais il pouvait répondre et, sans doute,

il ré[)ondit que le tir du canon n'était pas plus^

sûr. 11 n'y avait aucune raison pour qu'un mortier

fonctionnât plus mal sur un vaisseau qu'un caiioii

d'un fort calibre. La routine se souleva, haussa les

épaules; le Roi, plus curieux peut-être que con-

vaincu, laissa Renau libre d'exécuter ce qu'il avait

conçu, et l'on eut les galiotes, aux membres épais,

aux (lancs larges et robustes , aux fonds solides sur

lcs(piels était assis, dans un cadre de madriers vi-

goureux, un massif de consiruction maçonnée, dont

la surface supérieure recevait le mortier. La pièce

était établie, non pas dans la maçonnerie qu'elle

ei'it bientôt démolie , mais dans un encastrement

de pièces d(! bois lixées sur l'ceuvre de pierres. Ce
plancher était composé d'iui système de poutres de

chêne et de sapin, ayant lUie certaine élasticité.

Les bombes étaient itislallées en avant du grand mât.

Li.'s galiotes n'avaient (|ue deux mâts verticaux, le

grand mât et le mât d'artimon, sur la |)oupe.Le mât de

misaine aurait gêné pour le tiret ou l'avait supprimé.

I)e|)uis' 1681 jusqu'à nous ,
les navires à bombes

ne lirent |)as de grands progrès, et les bombardes
([ui entrèrent dans l'armement naval de la France

contre Alger, en 1830 — une seule lira une bombe,.



s'il m'en soin iciil bien — ne me parnrcnf pas dif-

férer (les ;[ali()tes du polit Renan, qiiunl à l'orga-

nisalion du terre-plein on élaient posés les mor-

tiers. Senl('ment, on n'avait point construit de

navires exprès; on avait mis les mortiers sur des

«jabares à trois mâts, d'un tonnage médiocre, et tout

me porte à croire que si l'on avait voulu bombarder

la ville, leur service eût été bon. On les aurait em-

bossécs, prêtant le flanc à la ville. J'étais devant

Alger (mai 1S:}0), sur le Finistère, et je regrettai

vivement <pie l'amiral Duperré ne donnât |)as l'ordre;

aux bombardes de faire leur office. J'aurais voulu

juger par moi-même du mérite de l'invention d(;

Bernard Renan, (jn'on nomma : le Petit Renmt

,

non point parce (ju'il était jeune, comme scmi)lerait

le dire la piirase de Voltaire, mais parce cpi'il était

de fort petite taille : un nain trop grand de quel-

ques pouces.

Dès IGSO, Bernard Renan .s'occupait de construc-

tion navale; il avait imaginé o- une machine pour

tracer les gabarits des vaisseaux » (Lettre de Col-

bert à Tourvillc , 21 juillet 1(580), et le ministre

demandait aux officiers expérimentés leur avis sur

cette invention , dont il est impossible h. présent de

se faire une idée. En 1692, Renan fit construire, sur

ses devis, la Serpente, une frégate d'une marche su-

périeure à celle de tous les navires de cette espèce.

En 1693, il donna les plans d'un vaisseau de
56 canons, qu'édifia, à Brest, le maître construc-

teur Brun. Ce vaisseau, long de 132 pieds, large

de 33 pieds 8 pouces, creux de 14 pieds, avait

nn tirant d'eau de 17 pieds, et son port était de

800 tonneaux. Il était bon voilier et avait reçu le

nom de Bon. Il différait peu par ses dimensions des

autres vaisseaux de son rang; ainsi, les vaisseaux

construits avant lui, pour 132 pieds de longueur de
bout en bout, avaient 35 pieds de largeur, de 13 p.

9 pou. à 16 pieds de creux, et de 15 p. 6 pou. à

17 p. 6 pou. de tirant d'eau. La différence réelle

entre le Bon et ses aînés de la même taille , était

dans la largeur au maîtie ban — la plus grande

largeur ;
— le Bon était moins large qu'eux d'un pied

et 4 pouces. Etait-ce de quoi influer beaucoup sur

les qualités du navire? Je n'oserais répondre à cette

question. Le commandement du Bon fut donné à

Bernard Renan; il était bien juste que le construc-

teur pût apprécier dans la pratique les mérites de

son vaisseau. Renan fut content du Bon , et le Roi

ne fut pas moins satisfait du capitaine. Ayant pris le

large , au milieu du mois de mars 1694 , le Boa
sortit de Brest, alla croiser sur les côtes d'Angle-
terre, et, le 27, étant sur les Sorlingues, il ren-
contra un vaisseau anglais, percé pour 70 pièces de
canon, mais n'en ayant que 48, \c Barkiey-Castle

,

qui revenait des Indes orientales. Renau mit aussitôt

le cap sur ce navire
,
plus grand

,
plus fort de bois

que le Bon , mais aussi bien armé en canons , ses

48 pièces étant d'un calibre plus fort que celles du
vaisseau français. Le Barkiey-Castle prit chasse,

mais le Bon marchait bien et l'atteignit prompte-
ment; il le canonna à petite portée, puis l'aborda

sans hésitation , et après trois quarts d'heure de vi-

goureuse attaque et de ferme défense , les Français

l'envahirent. L'équipage anglais se retira sur les

châteaux de l'avant et de l'arrière, où il se retran-

cha; mais ce fut vainement : l'ardeur de l'équipage

du Bon ne se refroidit pas un instant, et le capi-

taine Hyde , blessé au bras d'une mousquetade

,

amena son pavillon. Cet officier, qui s'était coura-
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geusemcnt (h-fcndu, di'clara au Petit Renau que la

cargaison du Itarkley-Casllr valait 500,000 livres.

I.c lion donna la rcmor(jue au luivire capturé, l'em-

menant à Brest, mais le deuxième jour il coula

bas. Renau |)er(lit dans cette rencontre Bongar.l,

cap'"^' (le brûlot, et Céberct, gardc-maritu! , tué.«

pendant l'action; il eut deux officiers blessés , son

second et un autre, et [)uis un garde-marine, (]as-

sini, qui eut une jambt; emportée par un boulet.

Bernard Renau , chevalier de St-Louis depuis le

l"" février 1694, s'acquitta envers le Roi, \&

27 mars.

« M. Ilcniard Renau, li(?u' 3' des armcîes du R., Grand-
croix de l'ordre IJoyal et niililairc de Sl-Louis et conseil-

ler au conseil de marine, mourut ces jours passés à la

Cliarité-sur-Loire. » (Gazelle de Fr., 'il otlobre 1119.)

Le Mercure dit que Renan mourut à Fougues; il

a raison. J'ai fait venir de Pougues l'extrait de son

acte mortuaire, ((ui m'a fait connaître ([ue Bernard

Renau décéda, le 30 sept. 1719, âgé de 68 ans,

dans la petite ville où il était allé pour se traiter.

a II voulut prendre des eaux de Pougues, dit St-

Simon ; il en prit par excès, car par principes-

comme le Père Alalebranche, il étoit grand buveur

d'eau j . La France perdit en lui un homme distin-

gué de toutes les manières et un très-galant homme.
St-Simon dit qu'il tomba « malade de fatigue et du
chagrin que lui causoient les obstacles ([u'il rencon-

troit dans la généralité de la Rochelle , et de la

haine que , sans savoir pourquoi , la nouveauté qu'il

vouloit introduire avoit excitée contre lui » . Renan
avait voulu établir n une manière de faille propor-
n tionnelle j avec l'assentiment du Régent. On ne
touche jamais impunément aux questions d'impôt,

si sage, .«i probe qu'on soit. Renau le sut. Van-
ban l'avait appris. — Bernard Renau , appliqué dès

sa jeunesse à l'étude des mathématiques, se destina

aux travaux des fortifications des places et en même
temps à ceux de la construction des navires. Il

réussit dans l'une et l'autre de ces applications de
la science. Le l*^"^ mars 1691, sans services préli-

minaires à bord des vaisseaux , il fut uommé capi-

taine de vaisseau et inspecteur général de la ma-
rine (constructions); il n'était pas le premier qui de-

l'armée de terre passait dans l'armée de mer. Il ne
devint ni chef d'escadre, ni lient' g' des armées na-
vales, comme on l'a écrit; mais, ingénieur militaire,

il devint Lieut. g' des armées de terre. Pendant

l'année 1696 , montant le vaisseau l'Intrépide, de

90 canons,' il commanda une escadre de 5 vaiss. et

2 frégates, destinée à St-I)omingue. Ce fut en 167t^

qu'il fit adopter par Colbert l'idée des galiotes à

bombes, que l'on mit tout de suite en chantier, en

1681, et à la mer en 1682, trois au Havre et deux à

Dnnkerque. En 1683, on en lança deux à Toulon,

qui furent suivies de trois autres, en 1684. Ces dix

galiotes furent mises en ligne au siège de Gènes, en

1684.— Finissons en citant cette phrase de St-Simon :

" Il (Renau) dont l'auteur des Mémoires écrit le nom
avec un rf) éloit très-savant, très-homme d'honneur, mo-
deste , désintéressé, zélé citoyen, avec de l'esprit et du
monde, des distractions plaisantes de <jéomèlre, consommé
dans toutes les parties de la marine, fort brave, lieut. gé-

néral des aimées navales ». (non) « grand-croiide St-Louis,

qui avoit l'ait en chef plusieurs expéditions, fort estimé du
feu Koi dont il avoit des pensions, et de ses ministres, et

de tout temps aimé de M. le duc d'Orléans. =

REXAUDIX (Je4.y-Fraxçois). 1750—1809.
L'histoire doit une mention honorable à cet
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liomme qu'on a trop oublié jusqu'ici. Il eut trois

beaux jours dans sa vie, et un seul beau jour suffit.

Il fut lionniic (réuerjjic et de sang-froid, à bord de

la Dorade, de l'Amlromaque et du Vengeur du

J'eiip/e. Buvève a. immortalisé /e Vengeur, sans pro-

noncer le nom de son capitaine ; rendons à celui-ci

la juste part qui lui revient dans cette immortalité.

Le I'VH(^e«/' c'est Rcnaudin; c'est par Renaudin que

le Vengeur fut grand. Réparons donc une injustice

qui a duré trop longtemps, et disons en peu de mots

ce que fut Renaudin ; nous ferons ailleurs l'histoire

de son vaisseau.

Je n'ai pu savoir quelle profession exerçait le père

de Renaudin. E(ait-il marchand , bourgeois ,
ouvrier

ou marin? Le baptistaire de Jean-François Renau-

din, qu'a bien voulu me communiquer M. le maire

du Gua,ne contient aucun renseignement à cet égard.

L'acte n'est point revêtu de la signature de François

Renaudin, père de Jean-François; ce qui autorise à

|)enser (pi'il ne savait pas écrire, et (|ue sa situation

dans son pays élait des plus modestes. Jean-Fran-

çois Renaudin naquit près de .Marennes, dans l'an-

cienne province de Saintonge ; il fut baptisé le jour

même de sa naissance, 13 juillet 1750, à St-Laurent

du Gua. L'acte de son baptême le dit « fils légitime

(le s"" François Renaudin et d'Elisabeth ïhibaud n

.

Il ajoute que le parrain fut « Jean Thibaut -n — le

père d'Elisabeth probablement — et la marraine :

« Alarie Ridaud d , laquelle ne signa pas plus (]uc

François Renaudin. — Dès son enfance J.-Fr. Re-
naudin fut destiné à la marine. Son éducation, com-
mencée de bonne heure et bientôt terminée, ne fut

pas celle d'un fils de famille riche. Lire et écrire

lut à peu près tout ce qu'il eut le temps d'apprendre

à l'école de la petite ville où il passa ses premières

années. Il se mit cependant en mesure de pouvoir

répondre sur de certains sujets, — dans lesquels la

langue et l'orthographe n'étaient apparennnent pas

conq)rises, — matières d'examens que devaient pas-

ser les jeunes gens (jui prétendaient entrer dans la

marine royale par la porte étroite ouverte aux ro-

turiers. Il avait environ vingt-six ans, ayant navigué

déjà comme matelot, lorsque le li^'" avril 177(5, il

fut admis parmi les officiers auxiliaires auxquels on

avait (pu'lquefois recours et (ju'on désignait par le

nom iï of/icier.i bleus, à cause de l'uniforme qu'ils

jjortaient— habit tout bleu, veste et culotte bleues,

bas blancs, — (|ui dilférait de l'uniforme des officiers

du grand corps, leipiel consistait en un habit bleu au

collet et aux parements rouges, avec veste, culotte

et bas rouges. En 177U , J.-Fr. Renaudin eut un

brevet de lieutenant de frégate auxiliaire, converti,

le l() juillet 1782, en brevet de lieutenant de frégate

entreteiui. Eu mai 1783, il reçut de M. de La Tou-

che-Tréville l'ordre d'aller au port du Passage pren-

dre le commandement de la gabare le Portefaix,

([ui avait fait des avaries. Le 10 juin, il écrivait de

Rocliefort que, malgré le mauvais temps, il avait

amené à bon port ce bâtiment, (pi'uii léger radoub

|)ouvait rendre encore propre à un bon service. Le
!'-'' mai 1785, il devint sous-lieutenant de vaisseau,

et lieut(Miant (l(! vaisseau le 1'^'' janvier 1702. L'émi-

gration des officiers nobles favorisait ravaucemeni
d'un officier bon praticien. iMiibarcpié, en juin 1700,

sur le vaisseau l'Or/oii , (jui faisait partie de l'es-

cadre de Rrest, aux ordres de M. Albert de Rions,

il passa de ce bâtiment .sur le Lutin, dont, le 1<^'' mars
1701, il (Mit \i'. conHuandement. 11 ne cpiilla ce na-

vire, chargé d'escorter un convoi allant à Sl-I)omin-
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gue, que le 23 nov. 1792. Quelques jours après il

fut désigné pour commander la Perdrix, corvette

garde-côte. Le 12 février 1793, il (piitta la Perdrix
pour la frégate l'Androniaquc ,

qu'il garda jusqu'au

24- mars 1794. Cette frégate rencontra un vaisseau

et quatre frégates espagnoles, et soutint, pendant
huit heures, un combat qui fit grandement honneur
à son capitaine, et rappela que Renaudin, comman-
dant, du If"" janvier 1780 au 15 juillet 1782 , la

fiùtc la Dorade, avait, dans (piatre rencontres avec

l'ennemi, tenu haut le pavillon blanc et mérité les

éloges de ses camarades. Le combat de l'Aiidro-

maque devait porter bonheur à Renaudin, qui avait

été fait capitaine de vaisseau le l^"" janvier 1793.

Une flotte se préparait à Rrest, dont le commande-
ment était conlié à un officier distingué de l'ancienne

marine, le contre-amiral V'illaret de Joyeuse. Des
vaisseaux se préparaient à Rocliefort pour renforcer

l'escadre armée à Brest. Le Vengeur du Peuple
était de C(; nombre; le con)mandcment en fut confié

à J.-F. Renaudin, qui descendit de fAndromaque
le 24 mars 1794, et, le lendemain, prit posses-

sion du vaisseau (jui
,
peu de jours aj)rès , devait

être le héros d'une de ces actions dont tous les dé-
tails appartiennent autant à la poésie ([u'à l'histoire.

Le 1*^'' juin 1794 , Renaudin , à qui l'on reprochait

injustement de n'avoir pas assez bien tenu son poste

dans un premier combat , livré le 29 mai , sentit

qu'il avait besoin d'imposer silence à la critique et

de se sacrifier s'il_ le fallait pour se justifier d'une

inqjiitation de faiblesse à laquelle , au reste , son

passé avait répondu d'avance. Le rapport de Renau-
din sur l'affaire du 29 mai affirme que, ce jour-là,

le Vengeur, pour s'opposer au passage des vaisseaux

anglais qui voulaient couper la ligne française, «. reçut

1) le feu de dix de ces bàtimciits ennemis » , et qu'en-

suite il combattit deux vaisseaux à trois ponts, (jui

« l'auraient maltraité si les vaisseaux la Montagne et

le Scipion ne fussent venus à son secours s . ilais les

récits des témoins diisintéressés de cette première

rencontre furent moins favorables à Renaudin que les

déclarations de ce capitaine, corroborées des signa-

tures de ses officiers. Quoi (pi'il en soit , le 1'"'' juin,

Renaudin n'hésita pas à se porter à un poste que le

Patriote ne pouvait tenir, et commença la noble et

terrible lutte qui aboutit , après de longs efforts , à

un dénoùment lafal et trop facile à prévoir, le ft'»-

(/^"«r ayant eu pour adversaires trois vaisseaux, dont

deux du premier rang, bien supérieurs en force à

un vaisseau de 74 canons. Démâté, coulant bas

d'eau , le Vengeur ne pouvait plus ni combattre ni

échapper par la fuite à une mort imminente. Re-

naudin fit amener son pavillon ((u'oii mit en berne,

c'est-à-dire (pi'on roula sur lui-même dans sa lon-

gueur et (pi'on montra dans cet état à l'ennemi,

pour lui faire comprendre ([ue l'on renonçait à une

résistance inutile et (pi'ou demandait des embarca-

tions pour se retirer de l'abîme où l'on descendait.

Les canots de plusieurs des bàtinieuts anglais qui se

trouvaient le plus à |)ortée accoururent le long du

Vengeur et y recueillirent tout ce (pi'ils |)ouvaient

emporter d'hommes. Renaudin et son fils furent em-
menés à bord du vaisseau /f Cutlotlen, où ils furent

rejoints par plus de cent matelots du 1 ingi ur. Le

capitaine Schomberg, du Cullodcu. traita avec di.s-

linction le marin français dont la vigoureuse di'feiise

devait avoir provoqué radmiratioii de ses adver-

saires. Renaudin, (|u'()ii ne sépara point de son

jeune fils, fut envoyi! ^ au ca.itionnemenl de 'l'avi-
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stock avec (|ii;ilr(! de ses officiers et le commis aux

revues du \ einjcnr » . Ses autres compajjnons d'ar-

mes lurent euvoyés au caulioiuiemeut de l'eterciel,

<-t dans les prisons de I''aimoiilii, de l'Iymouth et de

l'ortsmoutli. Jean- Kraneois Keuaiidin ne l'ut pas

lou;j temps prisonnier. Le ca|)ilainc (îeor;[c Oalies,

de la marine royale d'.\n;(leterre, qui avait été pris

par le contre -aiiu'ral Van Stahel , désirant être

eciianijé contre un ofiieier de son jjrade, proposa à

l'Amirauté anjjiaise de donner la liberté à Uenaudin,

à condition (jue celui-ci le relèierait de la paroh;

(pi'il ai ail donnée à Van Stabel de ne pas servir

jusqu'à un écliau'fe. L'Amirauté accepta cette offre,

et le capitaine Oakes écrivit à Renaudin :

ï Mo'.isieiir, j'ai l'honneur de vous informer qu'ayant

élé fait prisonnier de guerre, le 12 janvier dernier, par

l'amiral Van Stabel, il m'a mis à terre à \orfolk en Virgi-

nie, le VI avril, sur ma parole d'honneur de ne pas servir

mon pays jusques au moment oii je serais échangé contre

un ofiieier- de mon rang. Comme il m'a été représenté que

votre conduilc a été très-brave dans le dernier combat

avec le comle Hone, et que vous desirez beaucoup de re-

tourner dans votre famille, j'ai le plaisir de vous annoncer

qu'un ordre a été envoyé aujourd hui » (à Tavislock)

a pour vous relever de votre parole, à condition quejesois

aussi relevé de la mienne. Je vous félicite sur cet événe-

ment et vous souhaite un heureux passage en France et le

plaisir de trouver votre femme et votre famille en bonne

santé... Lorsque j'ai été prisonnier, j'ai reçu beaucoup
«J houiièletés de la part du cap"'' Pillct, qui commandait le

Jean-Bai t ; si vous le connaissez et si vous avez l'occasion

de le voir, je vous prie de lui dire que je me ferai tou-

jours un plaisir de rendre tous les services qui seront eu

mon pouvoir dans ce pays, à lui et à ses amis qui pour-

raient tomber dans nos mains. Je serais bien aise d'ap-

prendro de ses nouvelles. Si vous avez besoin de quelque

chose qn il soit eu mou pouvoir de vous offrir pour faci-

liter voire retour eu France, vous avez mon adresse; j au-

rai toujours beaucoup de plaisir avons être ulile. H pour-

rait se faire que vous eussiez besoin de quelques guiuécs;

si cela est, je vous prie de me le marquer et d'agir avec

moi sans cérémonie
;
je prendrai la plus prompte occasion

de les faire passer à l'agent des prisonniers. J'ai T hon-

neur, etc. G. Oakes, 18 juillet 1"Ï94. »

V^oilà comme il convient à un brave officier de

parler i sou adversaire. Renaudin , louché, je sup-

pose, de cette obligeante épître, mais, il faut le re-

connaître
, moins (jcntleman que l'officier anglais

,

lui répondit la lettre suivante, où, par malheur, il

resta, pour le bon goût et la cordialité , fort au-
dessous du capitaine Oakes :

« J'ai vu avec plaisir, capitaine, que le gouvernement
avait jeté les yeus sur moy pour vous dégager de la parole

d'honneur que vous avez donnée à l'amiral Vauslabel.
Eloignez, je vous prie, d'un vrai républicain, les louanges
que vous voulez bien faire [sic] sur la manière dont je me
suis comporté à l'affaire dernière. C'est celle [sic] de mon
devoir, et je suis convaincu que tout vrai Français pense
comme moi et en aurait fait autant. Je désire, aussitôt

mon arrivée en France, d'avoir 1 occasion de me mesurer
avec vous, et que je puisse être assez heureux de vous

faire une jiareille offre à celle que je'ne puis accepter, n'eu

ayant nullement besoin : Uenaudin. »

George Oakes put être étonné de ce langage
,

mais il ne pensa point qu'il y eût lieu de critiquer

la forme peu courtoise du style d' » un vrai répti-

Llicain i ; il adressa à Renaudin celle seconde lettre :

" J'ai reçu l'honneur de la vôtre aujourd'hui, avec un
certiGcal qui me dégage de ma parole donnée à l'Amiral

Van Slahel. Par la voilure, je vous envoie dix guinces et

me trouve très heureux d'être utile à uu brave; car je

n'aurai jamais dispute avec un homme pour sa façon de
penser. J'estime celui qui agit suivant ses [)rincipes et

s'acquille de son devoir envers son pays. La préférence
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(|iie vous avez obleinn' c'.t en raison de voire bravoure, et

je vous ])rie de me |)iTuictln' d iMh'Mcsser voire sensibi-

lilé, comme homme brave et humain, en laveur d'un ancien

ami à moi, un Irèrc d'armes (|ui lit bravement son devoir

en défendant la frégate 'J'amise , (|ui a élé prise au com-
mencement de la guerre. Il est encore retenu prisonnier

de guerre en France; sa famille désire .irrlemment son

relour; cCst pour(|uoi je vous prie d(! voulr)ir bien em-
ployer voire ciédit pour obtenir sa liberté. Si vous ou le

capitaine l'illet voulez nommer un officier de son rang qui

soit notre prisonnier, je promets de faire tout ce qui dé-

pendra de moi, et je puis même assurer que je lui ferai

avoir sa liberté aussitôt (]uc le ca|)ilainc Cotes sera arrivé

en Angleterre. J'ai m le docteur lîlair, et j'ai appiis avec

plaisir qn il a evpédié uu |)asse-|)ort pour voire lils. l'er-

metlez-moi de croiie que, d'accord avec le cap'"' Pillet.

vous emploierez tout votre crédil en faveur du caji'"' Cotes

J'ai Ihonneur, etc. »

Je n'ai pu savoir si Renaudin acc(^pta les dix gui-

nées que le capitaine G. Oakes s'obstinait à lui of-

frir, pour l'aider dans .^on relour en France, cl si le

ca|)ilaine Cotes fui échangé [)ar sinle d'iuie hien-

veillante intervention du commandant du Vengeur;
— ce ({ue les documents conservés aux archives de la

mariue me fout connaître, c'est (jue , le IG juillet

1794, Renaudiji et son fils quittèrent Tavislock pour

se rendre à Plymouth , où ils restèrent jusqu'au

9 aoiit, sans pouvoir se procurer un passage. Las

d'attendre une occasion , ils louèrent uu bateau de

pèche qui les amena à deux lieues de l'île de Ras,

mais dont le patronne voulut pas approcher la terre

de plus près. Force hit à Renaudin de lui acheter

son canot, sur lequel il se rendit au port de Roscof,

le 12 août. Le lendemain il arriva à Rrcst , et sou

premier soin fut d'écrire au ministre D'Albarade
,

pour lui annoncer son retour et lui envoyer le récit

de sa campagne. Dans une lettre du 4 septembre

(pii accompagna le duplicata de ce récit, Renaudin

disait au ministre : « Je me permets de vous pré-

» venir que la manière dont je me suis conduit dans

1) le combat m'a l'ait feaiicoup d'ennemis, s Ses en-

nemis , si tant est qie sa gloire lui eût su.îcité des

inimitiés, n'eurent pas le crédit de lui nuire;

car aussitôt que D'Albarade eut appris que le capi-

taine du Vengeur du Peuple était eu France, il lui

envoya l'ordre de prendre le conwnandemcut du

lemmapes. Rena;:din avait eu le désir de venir à

Paris, pour solliciter la juste réconq)ense de sa con-

duite dans l'affaire du l"^'"' juin; il n'avait pu en ob-

tenir la permission, aussi écrivait-il le 26 août :

•^ Le désir que j'ai de reprendre sur les .luglais les avan-

tages que la fortune nous a refusés m'a fait accepter le

cummaudement du v " le Gemmupes , et je me suis trouvé

heureux de pouvoir eu celle occasion sacrifier à mes de-

voirs les plus sacrés ma salisfactiou parliculière. »

Le gouvernement avait fait beaucoup pour le

Vengeur, mais rien poiu- Renaudin, qui se sentait

blessé de ce qu'il regardait comme uu oubli. Le
jour de la justice arriva cependant. Le Comité de

S.dut public fit, le 29 octobre 1794, trois contre-

amiraux, et comj)rit dans ce nombre Jean-François

Renaudin, après Charles-Louis Thirat et avant Jean

D'Albarade, le ministre de la marine, qui n'avait pu
déccnmient contre-sigiier une promotion d'officiers

généraux où il aurait figuré, et dont eût élé

écarté Renaudin. Le o octobre 1795, le contre-ami-

ral Henaudin fut désigné pour commander la seconde
division de l'escadre de la Méditerranée , et reçut

ordre de porter son pavillon sur le Tonnant. Ce
mouvement n'eut pas lieu ; Renaudin resta sur le

Jenunapes, qu'il commandait depuis le 18 août 1794;
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il ne quitta ce vaisseau que le 19 décembre 1797.

Le 24 avril 1798, il monta le Rcpuhlicain; il en

débarqua le 19 mars 1799. On avait jeté les yeux

sur lui pour le commandement des l'orces navales

réunies à Xaples; il eut, le 21 mars, une commission

qui l'envoyait immédiatement rejoindre l'escadre

française dans les eaux de (lapri. 11 resta là jusqu'au

19 juin 1799, qu'il fut appelé à remplir les fonctions

de Commandant des armes — on dirait aujourd'hui

Préfet maritime — à Toulon. Il garda quinze mois

cette position , et, le 23 septembre 180Ô, il fut ré-

formé. 11 avait alors cin(juaiite ans et deux mois

d'âge, et vingt-([uatre ans cinij mois de service, dont

treize années dix mois et dix jours en temps de

guerre. Le 4 février 1802, une pension de 4,000 fr.

lui fut accordée. Il s'était retiré au Gua, sa ville na-

tale, dont il fut nommé maire. A la création de

l'ordre de la Légion d'honneur, il reçut la croix de

chevalier, qu'il porta jusqu'au jour de sa mort, ar-

rivée le l*^"" mai 1809 , ù une heure du matin.

J"-François Renaudin mourut dans sa maison, située

section de St-AIartin, au Gua. Sa femme, .Marie-Anne

Gharboimier, vivait encore. Je n'ai pu .savoir ce que

devint le fils, qui assista au combat du 1''' juin 1794.
— J.-F. Renaudin n'était pas seul de son nom dans

la marine; il avait un cousin, Matliieu-Cypricn Re-
naudin, qui de matelot (1781) devint capitaine de

vai.sseau (22 déc. 1794). I! était lieutenant de vais-
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seau, et second capitaine du Vengeur du Peuple

aux combats des 10 et 13 prairial. Des relations ont

dit que le capitaine en second du Vengeur avait été

coupé en deux par un boulet, pendant l'action du
1" juin 1794. Ou voit, par la promotion de llathieu-

Cyprien Renaudin, en décembre de celte même an-

née , (pie cette tradition est mensongère. \'a-t-on

pas (lit (pie J"-Franç. Renaudin s'était noyé arec

tout son équipage! Cyprien Renaudin se relira à l'île

d'Oléron, avec une pension de 700 et quehjues francs,

pauvre récompense d'assez longs services. Il avait

épousé Gatherine-Jul. Besnard, dont il eut plusieurs

enfants. Il était né à St-l)eiiis (île d'Oléron), le

27 mars 1757, de Alathieu Renaudin et de Hlaric

Touzeau. 11 vivait encore le 7 sept. 1831, date d'une

lettre par hupielle il demandait au l{oi la croix de

la Légion d'honneur qu'il avait en vain sollicitée de

Charles X , de Louis X\ III et de Xapoléon I»''.

L'Empereur Xapoléon III ne la lui aurait certainement

pas refusée , lui qui ,
Président de la République,

accorda cette distinction, le 8 février 1850, i huit

anciens matelots ou caiionniers qui avaient combattu

sur le Vengeur : Troadec(Jean), .\ilhaud (Laurent-

Xicolas) , iJoucard (Henri), David (Jacq.), Cerclé

(J"-Pierre), Picoulet (Jacq.), et Billet (Louis). {Mo-
niteur universel, samedi, 9 fév. 1850.) — Gyprien

Renaudin signait : a Cyp" Renaudin s avec paraphe;

le capitaine du Vengeur signait :

j:::'//UHU^^^^^i^^

— Vog. A\i)RÉ (J" Bon S'). Vexgeik-du-peupi.e (le).

RENAUDOT (Théophraste =: Ecsèbe ^ Is.aac

= Els}^;be II').

Théophraste Renaudot, homme de lettres, mé-
decin, chimiste et débitant de remèdes secrets

— comme les nommaient Mil. de la Faculté de

Paris qui n'en connaissaient point la composition, —
intendant g' des bureaux d'adresse, journaliste qui

fonda la Gazette de France, en 1():}4 , voulut avoir

une charge de magistrature; pour({iioi? Vous allez

le savoir. La Cour des monnaies avait sous sa sur-

veillance tout ce qui dans le commerce , l'industrie

et l'art touchait à la distillerie; chose assez singu-

lière, mais enfin chose certaine. Renaudot avait

besoin d'avoir chez lui un laboratoire , des alam-

bics et tout ce ([n'avaient les apothicaires, les dis-

lillalcurs et les médecins spagiri(pies. Il entrevoyait

(jtii'bpie difliculté à l'obtciilion d'une demande (ju'il

voulait faire à la coin-, C(!ttc compagnie se montrant

très-difficile au chapitre des établissements où se

pouvaient ('-laborer des li(|ueurs dangereuses aussi

bien que d'iionnèles rem('des. u Si j'étais un d'entre

eux, se (lit-il, la chose serait ais(''c. On ne r(!fuse

rien à un honorable collègue. Cherchons, infor-

mons-nous » . Le destin se montra soigneux de h;

pourvoir, comme dit La I''ontainc; Jean Le Xoble,
conseil' à la (îour des monnaies, mourut, et Renau-

dot acheta la charge vacante, avec l'agréinent du
Roi, donné par lettres du l'"" mai 1038. (.Arch. de
l'Emp., Z. 3218, fol. 119.) Installé le 29 juillet

suivant, Renaudot pratiqua tout doucement les per-

sonnes influentes de la Cour et bient(jt présenta une

demande tendant à obtenir la licence d'aioir chez

lui des alambics. La chose n'alla pas toute seule; la

cour, par un arrêt du 2(5 oct. 1();)9, renvoya le re-

quérant à se pourvoir du congé du Roi. Renaudot

était médecin consultant de Sa .Majesté : il semblait

que ce titre devait aplanir les difficultés, il lui fut

d'un médiocre secours, car ce fut seulement le

25 sept. 1640 (jue les lettres du Roi accordèrent à

Renaudot l'objet de sa demande. (Z. 3218, fol. 180

et 30().) Les liiographes [jaraisscnt n'avoir point

connu les fails (pie je mentionne ici, et Germain

Conslans , dans son Traité de la Cour des Monnoies

(Paris, iii-fol., 1038; Bibl. imp., F. 01)72), (|ui

cite
, p. 455, (]aré Descherels et Henry de Rochas,

HH'decins du Roi, qui obtinrent la perniissi(ui d'éta-

blir des distilleries chez eux, a oublié de citer Re-
naudot, comme en ])ossession de celle faveur,

a pour le proflict du genre humain » . (.Arrêt du

20 oct. 1039.) — Je disais à l'iiislanl (pie Théoph.

Renaiidot était un des médecins consultanis de

Louis .\1V'; un de ses fils avait sa charge en survi-

vance. Je vois, en effet, u Théophraste et Eusèbe

Renaudot, médecins sans (piarlier, aux gages de
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des officiers de l;i Maison du R., pour rauiiéc

KmO.)
Tliéoph. Reiiaii(li)l , dor.t je lieiis de iioiuriier un

lils, épousa il'aljord Jeainie'liaudot , dont il eut au

moins cni(| eni'anls : Heure, le 28 dée. 1(120 (St-

Hilaire); une antre lilie, dont je ne sais pas le nom

et ([ni mourut le lundi 22 août IGo'J (St-Germ. le

Vieil); une troisième lille, Uclèiie ,
qui épousa l'ran-

rois Soyer, sciy'' de Grifjnon; enfin Eusrbc et Isciar,

dont je n'ai pu trouver les baptistaircs. Jeanne Can-

dot mourut, et, le 20 oct. ItJôl, « Tliéopliraslc

I Henaudot, Historiographe de France » , épousa, en

secondes noces, « d"^' I-nuiGC de Mascon ». (St-

Lnuis en l'Ile.) Docteur et régent en la faculté de

médecine de Paris, il tint, sur les fonts de St-Tlio-

mas du Louvre, Kusèbe Soyer, fils de sa fille Hé-

lène, le 5 sept. lOW. Isaac Ren., médecin comme
son père et son frère, avait tenu, le 10 juil. IGV-J,

Théophrasle Soyer. Isaac avait épousé Marguerite

Brossean; Eusèbe s'était uni à Marie d'Aic(js, fille

d'un commissaire des guerres. C'est de cette femme
que naquit, rue des Petits-Champs, le 21 juil. 1048
— et non 104G, comme l'ont cru les biographes—
Eusibc II Renaudot

,
qui entra dans l'Eglise et se

fit un nom parmi les lettrés. Eusèbe I'' Ren. eut

sept autres enfants, du 24 sept. 1049 au 23 oct.

1001. François (juénault, le médecin connu, tint un

d'eux, le 20 sept. 1054. (Sf-Eust.) Dans le bapti.s-

taire d'Elisabeth-Marie, fille d'Eusèbe I"", Théoph.

Renaudot est dit « conseiK en la cour des mon-
noyes s. — Eusèbe II Renaudot, prieur de Fros-

say, l'un des quarante de l'Acad. franc, et de celle

des Inscriptions et Belles-lettres, décéda rue de

Richelieu, âgé de 72 ans, le 1'^'' sept. 1720, et

fut enterré en l'église de St-Germ. des Prés. (St-

Eust.) — Je n'ai pu trouver l'acte du décès de

Théophraste P'"" Renaudot. — M"^ Galin, not., garde

plusieurs actes au nom de ce personnage et d'abord

la cession faite, le 12 oct 1032, <i d'vn grenier

ayant veue sur le marché neuf et d'vne escurye,

estant au rez-de-chaussée de la maison du Grand
Coq, rue de la Calande, paroisse St-Germ. le

Vieil I
, où habitait a noble homme Théophraste

Renaudot, conseil'' et médecin ord. du R. j, cette

cession faite par un habitant de la même maison,
tt Claude Gaultier, marchand !> . Les autres actes gar-

dés par M*^ Galin sont aux dates des 10 nov. 1030,
6 jauv. 1031 , 10 juil. 1033, 17 mai 1G38 , 3 mars

1640, 7, 12 et 17 déc. 1641, 12 juil. 1043,
14 janv. 1G4.J, 26 mai 1646 et 4 juin 1047.— il. Fourehy, not., a la minute d'un acte du mois

de mai 1642, qui intéresse Théophraste Renaudot.
— Le successeur de M. Bouclier a plusieurs actes

passés au nom de l'abbé Eusèbe Renaudot.— M.Vas-
selin conserve la minute d'une transaction passée

entre Théophraste Renaudot de Brissemé et les re-

ligieux de St-Germ. des Prés. (6 sept. 1669.) Ce
M. de Brissemé est un fils d'Isaac Renaudot; je n'ai

pas vu son baplistaire.

Lorsqu'en 1700, Louis-Antoine de Xoailles, ar-

chevêque de Paris et tout récemment Cardinal,

alla à Rome pour prendre part à l'élection d'un

pape, successeur d'Innocent XII (|ui venait de mou-
rir — ce successeur fut Giov.-Francesco Albani,

sous le nom de Clément XI; il fut élu le 23 nov.

1700 — le prélat emmena avec lui , comme con-

claviste, le savant et spirituel abbé Eusèbe Renau-
dot. Celui-ci, qui était en relations habituelles avec
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Jérôme Ponlcliartrain, pendant .son séjour en Italie,

écrivit au ministre plusieurs lettres, <jui restèrent

longtemps dans les cartons des .Arcliiies de la ma-
rine. .Mais, CCS épîtres furent dérobées avec tant de
lettres des marins C(''lèbres

,
qui courent encore les

marchés d'autographes; une seule échappa (jt ne
dut le (h'dain des amateurs (pi'à cette circonstance
([u'elle n'est point signée. L'écriture de l'abbé Re-
naudot ne fut pas reconnue par les voleurs, et leur
ignorance sauva l'écrit, (pii mérite, peut-être, d'être
conservé, et (pu^ j'imjjrime pour donner un échan-
tillon de la manière de l'abbé Eusèbe quand il était

en gaîté :

« A Ronio, 24iii.iy 1"01. — Ccst-à-dire, Monseiijiif ur,

que vous n"aut'z pas oublie ce fameux lieu commun do
voslro réllir)rique , de crier le premier et «le prouver par
là que je vous oublie. .Je vous ay cscrit assurément plu-
sieurs Ibis , et la lettre du -i^ Je ce mois est la "i"^ que j'aye

rer;ie de vous (iepuis neuf qu'il y a que je vous ay veu. •

Cette phrase nous fait connaître qi!C Renaudot et

son Cardinal étaient partis de Paris, vers lu fin du
mois d'aoïit 1701) ou dans les premiers jours de
septembre. Renaudot continue :

« Voilà donc la première figure que j'oppose pour ma
défense contre fa verrine écrite de la main de M. La Cha-
pelle " (il était Secrétaire de la .Marine, et Ponlcliartrain
lui dictait quelquefois ses lettres intimes.) « Après, si

je m'y mettois, je me défendrois comme un lion. Car,
vous sçauez par une lon;5ue expérience que mon exactitude
dépend de vous et que je vous regarde comme un modèle
si parfait que vous me feriez quelquefois imiter vos vices .

j'entends si vous en auiez , en les prenant pour des vertus.
Aussi quand j'ai vf-u que vous ne vouliez rien dire, quel-
que tentation que j'eusse de vous parler, Cynlkius autem
uellil et uihnonuit. Qui tant soutienne qui tant de négoces
seul. " (sic; peu intelligible. ) . Est-ce que vous auez ou-
blié mou exactitude pendant vostre voyage de prouince ,

qui pourra estre l'exemple des siècles à venir? Croyez-
vous que , vous ayant escrit de dessus une galère, je ne le

ferois pas de la place St-Marc .' Erreur, si jamais il en fut.

Voyez doue si , pour ce qui me reste à estre en ce pays-
ci , vous voulez estre le raesme bomme à qui j'ai voué mes
seruices, alors vous reeonnoistrcz qu'il y a encore de bons
restes chez moy, et quoyque les lettres en ce pays-ci où
on en escrit à mourir soyent vne des playes d'Egypte.
Car imaginez-vous qu'on dénient icy paresseux, malgré
qu'on en ayt : et on a bien des leitres à faire : c'est pour-
quoy, j'en laisse touiours quelques unes dans le grenier
du Pape, qui est ity un beau et ample édifice composé de
bréuiaires à dire de toute la chrestienté. procbc les Ther-
mes dioclétiennes isic) qui sont à présent une chartreuse,

où on engraisse les gens comme des outardes
« Je voudrols puur vostre bien que vous eussiez fait ce

voyage-cy; \ous m'en diriez des nouvelles. Il y a icy plus

d'antiquités qu'en lieu du monde, et en matière de mo-
derne, on peut apprendre autant de choses en ce pays-ci

qu ailleurs, car presque toutes les affaires y aboutissent
;

ou y trouve toute sorte de nations, et quand on veut,

ou y trouve d'houucsles gens. .\'est-cepas l'estre pour un
Pape de me traiter mieux que vous no faites , de dire que
je suis un bonhomme, et vous tâchez inutilement de me
prouuer le contraire. Cela est pourtant et ainsy du reste.

Aucz-vous seulement pensé à me mander s'il veuoit quelque
vaisseau dont je pusse profiter, en cas que les Allemands
viennent piller Rome, comme ils menacent.' Après cela je

croirai que vous pensez à moy, quand je rcconnoisiray au
style aimable du temps passé, non pas la réthorique in-

dolente et suspendcns omnia nato de votre secrétaire qui
pense pour tous et à qui je m'en prendray par un défy par-
ticulier : ndeamus uler plus scriberc pussit, si je puis
auoir plus de temps, une plume moins mauuaise et du
papier qui ne soit pas doucereux comme vostre lettre.

J aime bien mieux de bonnes injures comme celles qui
sont dites à l'.lcadéuiie (Comitiis capistronibus) , où on dit

que vous auez mis à deux mains la balance de la justice,
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apparemment pour îa mettre dans l'équilibre, car vous

estes trop juste pour faire autrement. Il falloit me faire

part de telles nouuelies, et je vous aurois répondu très-

docfcmenl. — Mais en voilà assez pourn'auoir aujourd'hui

rien à vous dire, sinon que j'ay receu vostre l<'ltre et que

vous ne vous plaindrez plus de moy. Le Pape alla voir di-

manclie sa bibliothèque « (la Vaticaae) « et il a de très-

bons desseins pour les lettres; jniifez-le en cela et dans

la bonté qu'il a pour nioy. C'est le chemin du salut pour

vous; je vous y conduiray de ^ré ou de force, car je vous

défie de n'en avoir pas » (de la bonté) " pour un homme
(|ui vous honore autant que je fais. Vous estes cause que

je n'escris pas à M'}'" le Chancelier » (Louis de Pontchar-

train, père de Jérôme, comle de Maurepas), u failes-lui

donc ma cour, je vous en prie. » — Foy. GLiixaui/r, Lou-

VltE, p. 811, P" col., MÉDAILLES, RENAIID DE St-.'VxDIIÉ.)

REXOIIEURS.
L'Acad. française définit le renoiieur : « Celui

qui fait le métier, la profession » (pourquoi : la pro-

fession, après : le métier?) « de remettre les mem-
bres disloqués » . Le peuple

,
qui a conservé le

vieux langage , nomme encore : rebonteur, le chi-

rurgien renoueur, qui reboule où il était d'abord le

membre qu'un accident a ôfé de sa place ou dislo-

qué. — Les Rois avaient dans le service médical

attaché à leurs personnes des renoneurs, comme
ils avaient des o|)érateurs, après les médecins, chi-

rurgiens et apothicaires. Les renoueurs étaient aux

gages de 000 1. Sur l'Etat des off. de la Alaison du

R., au 1*^' janv. 1011, je vois portés comme re-

noueurs s Jean de Brion , dit Houpeville, ayant

Jean, son fils, en survivance, Thimoiéon Tahuteau

et Fabien Garde » . En 1013, les renoueurs du R.

étaient Denis ^lontl'ort et Jacques Cuvillier. (Arch.

de l'Emp., liasse Z. 1341, cour des Aydes.) Jacq.

Cuvillier eut, outre sa charge de renoueur, celle de

valet de chambre du Roi. Il épousa Jeanne ilangon,

de qui lui vint, le 10 mars 1038, un fils, tenu,

sur les fonts, par Messire Etienne Parfait, contrô-

leur g' de la liaison de Sa Alaj., et par dame Diane

de Gransaigiie , femme de M. (iabriel de Roche-
chouart, mar(juis de Moitcmart

,
premier genlilh.

de la chambre et cheval'' des ordres du Roi. —
Voij. 2. Poisso.v.

RESTAURATION DE TABLEAUX. — Igij. Blax-
CHARD (Gabriel), Gleslain, Roeser.

RESTAUT (Pierre) . ? 1090—1704.
« Le 1,5 février 1"64 » l'ut inhumé " M" Pierre Restaut,

avocat au Conseil, époux en deuxièmes noces de Margue-
rite-Catherine L Homme , décédé rue Courteauviilain , àfjé

de 74 ans. » Cet acte est signé : L'Homme. (Sl-Xicol. des

Champs.)

Si Lhomme fut bien informé de l'âge de son

allié, Restaut dut naître vers 1090 et non en 1090,
comme on le dit. = La grammaire de Restant suffit

longtemps aux écoliers à (pii l'on enseignait la lan-

gue française; mais, (jne nous sommes loin aujour-

d'hui de sa clarté, de sa sinq)licité! Si Bouhonrs
,

Beauzée , Restaut, Lhomond et Domergue, reve-

naient au monde, comprendraient-ils les gram-
maires, grosses de diKieultés, (pi'on met aujour-

d'hui aux mains de nos pauvres enfants? (Test une
belle chose (|ue le progrès; mais je voudrais (jue

le progrès eût pour but de siinplilier et non de

compli(jucr, (h; rendre intelligibles les choses, en

elles-mènu's déjà difliciles à comjjrendre, au lieu de
les cacher sous des (h'finitions préleiitieuses. L(; jour

où l'on rendra la grammaire française du bon M. Lho-
mond à la jeunesse, tous les collèges illumineront.

RES

RESTOUT (Jeav I'''= Jeam II«= JE.iN-BER.vARo).

Jean !''' Restout, peintre que cite honorablement
Dézallier d'Argenville, était né à Caeu , vers 1002?
il épousa, à Rouen, !\Iarie - Madeleine , sœur dit

peintre Jean Jouvenet, et mourut, le 21 oct. 1702,.

âgé de 40 ans environ. Il fut enterré dans la cha-
pelle de la ville de l'église Sl-Lô. Sa femme y avait

été inhumée, le 29 oct. 1098, morte la veille, à

l'âge de 43 ans. (Pièces jointes au mariage de
Jean II Restent.) Du mariage de Jean Restout na-

(piit, à Rouen, le 20 mars 1092, un fils, qui fut

baptisé le 28, à St-Lô de Rouen , tenu par Jean
Jouvenet, son oncle, et nonnné Jean. Ce fut

Jean II Restout (|ui s'acquit luie bonne renommée
comme peintre d'histoire. Elève de Jouvenet, il

remporta le prix de peinture, n'alla pas à Rome »

mais se fit agréer, le 29 mars 1717, par l'Acadé-

mie
,

qui lui ouvrit sa porte à deux battants, le

28 janv. 1720. 1! y avait plus de neuf ans qu'il

avait été admis dans la Compagnie et il était pro-

fesseur à l'Académie, lorsque, âgé de 37 ans, il

épousa, le 14 nov. 1729, Marie-Anne, fille de
Claude-Guy Halle et de Marie Boutet. Marie-Anne
avait vingt-quatre ans. Elle demeurait chez son

père, peintre, comme on sait, rue Ste-Marguerite;

Restout demeurait au pavillon des Quatre-Xations.

(St-Sulp.) Jean II Restout eut trois enliints : 1" Le
21 fév. 1731 , Jean-Claude , tenu par (]laude-Guy

Halle et ^laric Ellain, femme de Eraiiçois Jouvenet;
2" le 22 février 1732, Jean-Bernard; 3" le 30 déc.

1733, Anne-Catherine. —-Jean II Restout quitta

le pavillon des Quatre-Xalions pour le Louvre,

en janvier 1757. (.Arch. de l'Emp., Bâtiments du R.,

liasse 1008-1759.) Restout mourut le l^'' janvier

1708, à 2 heures après-midi et fut inhumé le 2, à

St-(îerm. l'Auxer., en présence de son fils Jean-

Bernard et de Xoël Halle, peintre du R., son beau-

frère. — Jean II Restent était à Rouen, le 21 oct.

1702, quand mourut son père; il signa l'acte d'in-

humation : a Jean Restout » . — Jean-Bernard Res-
tout valut moins que son père; il renq)orta cepen-

dant (1758) le prix qui mène le vaincjuenr à Rome
,

fit le voyage d'Italie, revint à Paris, se fit agréer

par l'Acad. R. (28 sept. 1705), fut reçu académi-

cien, en 1709 (25 nov.), et deux ans après, se sé-

para de ses camarades, refusant de se soumettre

aux règlements de la compagnie. En 1789, la fièvre

révolutionnaire s'empara de lui; il voulut être un

personnage politi(|ue, se jeta dans le tourbillon où

David faillit se noyer. Il se raccrocha au rivage, se

retira prudemment du torrent qui en emporlait tant

d'autres, et sauva heureusement sa tèle (ju'on avait

marquée poiu" l'échafaud. Il se tint coi, jus(|u'aux

jours où vinrent les ap|)arences du calme. Il mourut

subitement, chez un de ses amis, le 30 messidor

an V (IS juillet 1797.) Il n'était pas marié. J"-

Bapt.-Claude Robin, peintre (pii n'est guère connu

que par sa collaboration au Magasin ennjrlopèdi-

que de Millin, cou.sacra à Jean-Bernard Restout,

dans le tome VI, |). 443, de ce recueil, un article

(pii n'est pas sans intérêt, bien (pi'il soit de ce style

déclamatoire que la Révolution avait mis à la mode.
— Voij. Halle, JouvE.VKr.

RI'ÎTRACTATIOX' D'LVJURLS PAB - DEVANT
XOT.VIRKS.

L'acte singidier qu'on va lire est gardé en mi-
nute dans les archives de l'étude de .M. Le Mon-
nyer, not. à Paris :
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i( Aujoiinl'liiii esl comparu panlcvaiit les not.

soiil)/.si;{iicz Majjdclaiiie Lcfcburo l'cmmc do Jean

Troiissuvaclu- maisire corroycur à l'aris, demeur'

rue de la l'edte-iîorroierie, paroisse St-X'icolas

des (Ihaiiips, la(nielle , en la présence et par l'aiilo-

rilé d(id. Troiisscvaclic son niary, a prié et reqiiert

liallha/.anl d'Hona<[uyé escuicr, s'' de La IJcron-

nière, demeurant en lad. rue, à ce présent et com-
,

parant, d'oid)lier les injures atroces et scandaleuses

(lu'elle peut avoir dictes et prophérées contre l'hon-

Dcur et renommée dud. d'itouagnyé, sa femme et

leurs enfants, mardy dernier, sur les six ti sept

heures du soir, mentionnées en la requeste (pie led.

d'Houa<{nyé auroit présentée à Alonsieur le Lieute-

nant criminel, de luy respoudue, le vin<}t-six du

présent moys et an, ne les voulant soustenir, les

ayant proférées en colère, promettant à l'aneuir de

ne rescidiuer, à peine de tous lesdespens, domma-
ges et intercstz; ce qny a esté accepté par led.

d'Houaguyé , lecpiel , an moyeu de la présente dé-

claration, s'est désisté de l'instance criminelle qu'H

auoit intentée ù l'encontre de lad. Lefebure, et

consent (pi'elle demeure nulle , sans aucun despcns,

donmiages ny interestz. (]e fait , en la présence de

Louis Breton et Louis Pougnet m''' corroycurs han-

droyeurs à l'aris, proches voisins et amys des dictes

|)arlyes, dont pour lesdicts faicts destruire, lesdictes

partyes ont requis acte, à eux octroyé ce huy en

i'cstude de Demas l'un des notaires, l'an m. Vf
quarante-hiiict , le vingt sept<^ jour de juin; et ont

signé Jean Troussuache (sic), Magdelaine Lefebure,

de Houagnié , Louis Breton , Louis Pougnet , ilé-

nard , Demas. i

RETZ (Des).

1. RETZ (Claude de). 1589. —M. Le Monnyer,
not. à Paris, garde

,
parmi ses vieilles minutes, nn

acte passé , en lâ89
,

par Clandc de Retz , fils de

Pierre et de Marie Taconnet. (P. 34, vol. de 1589.)
— 2. RETZ (Prélats de la maison de). \vi<' et

xvii* siècles. — A l'art. Gundi de son Dict. uni-

versel , Bouillet dit : « Cette maison a donné à

l'Eglise deux cardinaux et à Paris deux évéques on

archevêques. Le l''' cardinal de Gondi permit, pen-

dant le blocus de Paris par Henri IV, que l'argen-

terie des églises servît à secourir les habitants. Le
second est le fameux coadjuteur, plus connu sous le

nom de cardinal de Retz i . A l'art. Retz, le bio-

graphe nomme Pierre de Gondi , Cardinal de Retz

,

dont il dit qn'il u eut pour successeurs à l'arche-

vêché de Paris , Henri de Gondi son neveu
,
puis

J. F. Paul de Gondi (le fameux Cardinal de Retz),

son petit-neveu ». H y a là plus d'une erreur à re-

prendre : 1" La maison de Gondi donna à l'Eglise

trois Cardinaux et non pas deux; 2° elle donna à

l'évèché de Paris deux prélats et à l'archevêché

deux titulaires, ce <|ui fait quatre et non pas deux

,

comme il est dit à l'art. Gondi, ou trois, comme
cela ressort de l'art. Retz; ?/' le successeur de

Henri de Gondi ne fut point a le fameux Cardinal

de Retz -n
, comme on va le voir. — La Biographie

universelle n'a consacré d'articles qu'à Pierre, Car-

dinal de Gondi, et à Jcan-Erançois-Paul , Cardinal

de Retz , et l'abréviateur de ce grand recueil ne

s'est pas cru obligé de parler de Henri de Gondi,

qu'il a nommé seulement, et de Jean-François de

Gondi , dont l'existence et l'épiscopat lui sont res-

tés inconinis, et ([ue lui aurait révélés le Gallia

cltrisiiani , s'il l'avait ouvert à l'article Paris.
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— 3. RETZ (PiKUKE iiK GOXDI, Cardinal de).

1533— Kilt). — l'ierre de; (îondi , né à Lyon en

15:>r>, selon le Gallia (liristifnia,i\(n\\.\i'.n ni \)\\ vé-

rilier les assertions, fut (h'signi'! par (Charles IX pour

l'évèché de Paris, le 9 mai l5(iS, et eut du Pape

ses bulles, le V décendjre !5()9. Il fut fait (Cardinal

du titre de St-Silvestrc, le 15 janv. 1587, par

Sixte V, et se démit de l'évèché de Paris en faveur

de son neveu, Henri di; (îondi, le 2 nov. 159(5.

P. de Gondi, premier Cardinal de Retz, mourut le

13 mars IGIG, et fut irdiumé à Xotre-Dame de

Paris, dans une chapelle (pii prit le nom de (iondi

,

et qui, auparavant, était la chapelle de Sl-Louis et

St-Rigobert. Lue statue de marbre blanc, à ge-

noux s:ir un tombeau de marbre noir, représenta le

Cardinal Pierre de Gondi , dont l'épitapln; latine se

terminait |)ar ces mots : » Excessit anno IJoniini

Kilo, œtalis 84, 13 calend. marlii ». (Dictionn.

historiciw de Paris, 1779, vol. IH
, p. 042.)

— 4. RETZ (Hkmu de GOXDI, Cardinal de). 1578-

1()22. — (îe prélat, à (jui son oncle Pierre avait

cédé l'évèché de Paris, le 2 nov. 1590, ainsi que

je l'ai dit, prêta le serment d'usage, en qualité

d'Evèqne de Paris, le 8 mars 1598, et prit posses-

sion du siège, le mercredi 1'='' avril suivant. Il fut

élevé au cardinalat le 20 mars 1018 : » A Paulo V.

summo Pontiftce sacro cardinatium colleyio ad-

scriptum fuit 20 mai 1018 d . Il était fils du Alaré-

chal .Albert de Gondi, duc de Retz. Il mourut le

22 août 1022, devant Montpellier, que tenaient as-

siégé les troupes du Roi de France, dans leur ex-

pédition contre les villes calvinistes du Alidi. Le
corps de Henri de Gondi fut apporté à Paris et

inhumé à Xotre-Dame. Voici, à ce sujet, ce que je

lis dans le registre de Christode Petit, prêtre habi-

tué de St-Paul (Arch. de la ville) : •; Le 0'= octo-

bre (1022) feust faict le conuoj de Alonsieur le

Card. de Retz, éuesque de Paris, par tout le clergé

dud. Paris, tant séculier que régulier, hormis les

jésuites ; et l'enterrement faict le lendemain à X'os-

tre-Dame de Paris, où la court de parlement et la

chambre des comptes assistèrent ^ . — 5. RETZ
(Jean-Fraxçois de GOXDI, de). ? —1054. —
Premier Archevêque de Paris. Il succéda à son cou-

sin Henri de Gondi, le 19 fév. 1023, l'évèché ayant

été érigé en archevêché. En juin 1043, fatigué,

voulant d'ailleurs favoriser .son neveu qu'on avait

eu quelque peine à faire entrer dans le saint nn'-

nistère , Jean-François de (iondi nomma son coad-

juteur Jean-François-Paul de Gondi. Il .s'occupa

de bonnes œuvres eu même temps que de l'admi-

nistration de son diocèse , tomba malade au com-

mencement du mois de mars 1054, reçut les sacre-

ments et... Laissons parler ici le doyen du chapitre

de X'otre-Dame :

a Et, le samedy 21= desd. moys et an (mars 1654) sur

les quatre heures du matin sa maladie ayant augmenté je

luy administré [sic) le sacrement de l'extrème-anction après

la réception duquel et à l'instant mcsme il mourut. Le

lendemaiu -l'I" desd. moys et an à l'issue de la grande

messe l'Eglise de Paris alla en corps luy donner 1 eau bé-

niste [sic] et le deux« jour d'auril audit an, qui cstoit le

jeudy de la sepmaine, sur les sept à huict heures du soir,

l'ut le corps dud. s"' Archevesque Icué et conduiet de la

chapelle hauhe de l'Archcuesché en l'églize de Paris, par

moy doyen de lad. églize assisté de toute lad. égiize , fut

porté et inhumé dans la chapelle de Gondy de lad. égiize.

Et le '1^ ']' de juin sur les dix à 0"ze iieuics du malin , et

après les vesprcs des morts chantées sur led. corps au

chœur de lad. église fut faict vn seruice solennel pour le

deffunct sieur Archeuesquc où assistèrent les cours et
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compagnies souveraines et fut la messe célébrée par moy
doyen de lad. églize de Paris soubzsigué ; De Contes. » (Reg.

de A'olre-Dame, IG54, fol. 12.)

— 6. RETZ (Jeax-Fraxçois-Paul DE GOXDI

,

CARDiVAL de). 1014— 1G79. IVevcu du précédent et

son coadjuteiir, en 16V3, comme je l'ai dit, d'après

le Gallia christiaun, ce prélat, qui se fit un grand

rôle dans les troubles de la Fronde , et s'occupa de

REV

politique beaucoup plus que de religion, naquit ù

Alontmirail en 1614 , dit-on. Les lettres du pape
Urbaiu VIII en faveur du coadjuteur sont du 7 oct.

1644, pour l'archevêché de Corinthe, auquel il avait

été désigné par le Roi de France quelques mois au-
paravant , et cela explique comment au mariage de
11'"'= de Sévigné il signa :

^/^£Cty''^ ^:^ fc^^-^

et non « archeuesijuc de Corinthe ti . Le titre de

coadjuteur de Paris lui paraissait, d'ailleurs, plus

important ([ue celui d'archevêque in partibus hijl-

(h'iitim. Jean-François de Gondi étant mort, le coad-

juteur prit possession du siège de Paris, le 21 mars

1654, non pas en personne, mais par procureur,

parce qu'alors il était au donjon de Vincennes, d'où

après avoir résigné la dignité épiscopale , le 28 , il

iut transféré , le 30 , au château de Âantes. Il resta

peu de temps daus cette prison; le 8 août suivant,

il trouva le moyen de s'évader, de quitter la France

et de gagner Rome, où le pape Innocent X, en

1655, le créa Cardinal , du titre de Ste-Maric de la

Minerve. Le 1*='' mai , il envoya à Louis XIII son

serment écrit. Il fallut ([ue .Mazarin mourût pour que

le cardinal de Retz pût revenir en France. Cepen-
dant le siège de Paris était resté vide, et le diocèse

avait été administré par \e.i grands vicaires au nom
de l'archevêque absent. Il paraît qu'on fit au Cardi-

nal, de sa démission de l'arcliiépiscopat , une condi-

tion de son retour à Paris. Pierre de IMarca fut dé-

signé, le 28 janv. 1!)62, pour l'archevêché de Paris,

£t , le 15 mars, J.-F. Paul de Gondi envoya au

pape la démission ([u'on exigeait de lui. En échange

de l'archevêché de Paris , il eut l'abbaye royale de

Sl-i)enis, et Pierre de Marca prit possession du siège

(jue Retz quittait, las des luttes où s'était signalée

son ardeur. La carrière politique du cardinal de

Retz achevée , il songea à mettre par écrit ses sou-

venirs , et cette résolution , dont il ne se départit

pas, nous valut, daus ses Mémoires , un des livres

les plus curieux, les |)lus pi(pianls, les meilleurs qui

se soient produits sur cette èpocpu' d'intrigues , de
guerre sérieuse et folle, de malheuis pujjlics dus à

l'andulion de (piel(|ues grands , de haines vigoureu-

ses, de cruels et de gais pam|)hl('ls. Le cardinal de

Retz conquit une place èminente parmi les écrivains,

il fut populaire en (l(''|)opularisaiil Alazarin. llazarin

et Retz sont, devant la postérité, deux ligures diver-

sement grandes. Retz est resté, ce me semble, un
grand hurmne d'esprit, Alazarin un grand politi([ne.

Le (îai'diual-ahbé di; Saint-Denis mourut à Paris le

24 août 1070, et fut entern'' à Sl-Dcnis, à côté du
tombeau de l'abbé Suger. [dal. C/irisl.) IjCs biogra-

phes disent que J. F. P. de Gondi décéda à l'hôtel

de Lesdiguières; si le fait est vrai, le corps de l'il-

lustre défunt ne fut point présenté à l'église sur le

territoire paroissial de la([uelle était situé cet hôtel

,

car le registre de St-Paul ne porte aucune trace

d'une présentation. L'ex-archevêque de Paris fut

donc porté directement à Saint-Denis. — 7. RETZ
(Catherivk DE GOXDI, DUCHESSE de). ? —1679.

On trouve de cette dame une lettre à Golbert dans

le vol. : août 1662, des Lettres reçues par Colhert.

(Rihl. Imp., Aïs.) Cette lettre, d'une bonne écriture,

est datée de Paris, » ce S'^ aoust 1662 " , et signée :

il OC de Gondy « , l'DC étant formé de deux C adossés

et enlacés, monogramme de Catherine comme de
Charles et de Gtiarlotte. L'écrit est relatif à un pro-

cès qu'avaient les habitants de Joigny; elle com-
mence ainsi : « Monsieur, je ne vous doinierois pas

la peine de lire ma 1"= sy jaunis pu (juitter AI. le

duc de Retz, mes son mal l'empescbe et moy aussy

de vous aller suplier très humblement , etc. i La
suscription porte : a A Alonsieur ^/e Colbert, conseil""

du Roy en tous ses conseils, ministre d'Estat, jnlen-

dant des finances de France, i On sait que Cathe-
rine de Gondi , fille de Henri de Gondi , duc de
Retz, avait épousé, en 1633, Pierre de Gondi, qui

mourut le 29 avril 1676. Quant à Catherine , elle

décéda le 30 sept. 1679. — f oy. Bealtru, Iîeal-

VAis , Go.VDi, Hérault, AIestrezat, 1. Paul, Pax-
TAUo.v, Seruiex, SÉVI(;i\É.

REVEL (Gabriel). 1677—83.
Peintre de portraits, né à Château-Thierry, sui-

vant Guèrin. [Description de l'Arar/rmic , in- 12,

1715, |). 17'<-.) Il fut reçu Acadétnicien, le 27 lev.

168;>, ayant présenté pour son admission les por-

traits de François .-Angnier et de François (îirardon.

— « Le 28 may 1()79, euterrem<'ul de Jean IL'not,

âgé de 19 ans, dcm' chez AL' Revel, peintre du
Roy. i (St-Hippolyte. ) — l'oy. .\\c.iu:n

, Desi'È-

ciiKS , Girahdo.v.

REVOIR (A.\r()i.\E ;= Jkax). xvii'^ siècle.

« A Revoir poiu- un reuers de njcdaille représen-

tant la (lèmolilion du T('ni|)le, la somme de 370 1. i

(.Arcb. de l'Knip. liàlimcnls du Koi , 10S8.) L(! tem-
ple protestant de Chareulon St-AIaurice lut démoli

par ordre de Louis XIV, peu de mois après la pu-



lilifiilioii (le l'rdit qui irvociiiait celui do 1598. La

Uibl. Iiiip. possède une iiiéduille, non si'jiir'e, frap-

pée à l'occasion de la destruction du temple ; peut-

être celte pièce est de Revoir, à (pii sou travail ne

fut payé (pi'en 1()88. Hevoir paraît n'être |)as connu

des numismates. Il semhli! (pi'il ne fut <{raveur en

médailles que par occasion : il était fourhissenr, et

comme tel il fut lo;{é au Louvre, où avait été logé

l'iranhe. Jean Revoir décéda aux galeries du Louvre

le 12 oct. 170 V (St-(îerin.), l'acte de son inhuma-

lion le dit u maistrc «jraueur, ancien de sa commu-
nauté, et foiirbisseur du R., àj[é de 65 ans « . Jean

Ueioir était fils de Jean Revoir et de Warie-Louisc

de L:i Sablière. Il avait un frère, .'Antoine, maître gra-

veur, qui , le 15 sept. 1682, épousa , étant âgé de

•V3 ans, Alarie Sadron, âgée de o5 ans, et veuve de

Robert Manson. Il demeurait rue Bafroy. Il signait

d'une main lourde et tremblante — ce qui étonne

chez un graveur ^—
: Renoir. ( St-I'aul. ) — l'oy.

Roi-iTTiKiis.

REV.VIE (La).

Lorsque j'im|)rimai la note que j'ai donnée ci-

dessus, p. 7;'»7, sur La Reynie, je ne connaissais pas

ses deux mariages, que m'a révélés l'acte que voici :

« 13 fév. '1668, niessire Galiricl-Kicolas de l-a Ueynie ,

TOUS'' du R. maislro des rcijiiesles ord''"' de sou liostel et

Liculenaiit g' de la police de la ville, preuoslé et vicomlé

de Paris, veuf de dame Aiiloinette de Barras, de la pa-

roisse de Sl-Germ. l'Aux., el d"« Gabrielle de Garribal

,

fille de feu Jeau de Garribal, maislre des requesles et pré-

sident au G'' couseil el de dame Jeanne de IJcrthier, âgée

d'euuirou vingl-quaire ans. (Signé) Ant. Franrois » (de

Bertliier) « Eu (évèque) de lîienx, de La Ueynie, Gabrielle

•de Garribal. » (St-Sulp.) — l'oy. Argexson, La Kevxie.

RICARD (François). 1683.

Peintre ordinaire du Roi
,
que l'on ne connaît pas,

et que je n'ai pu guère connaître. Il fut parrain, le

16 août 1683 , d'une fille de Jean Legeret , et signa

l'acte :

RIC 10.-)7

X-^"^
l oij. Leoeret.

RICCI.ARELLI (Daniele), dit : D.AXIELE I)A

lOLTERRA. ? 1509—1566?
V'asaridit (jue Daniele Ricciarelli naquit à Volterra

en Toscane , en 1509 , et qu'il mourut le 4 avril

1566. Il est bien entendu que je n'ai pu vérifier ces

<lates. — L'abbé Strozzi , un des hommes ([ui , en

Italie, servaient Louis XIV dans tout ce qui était des

Acquisitions d'objets d'art, écrivait de Florence à

^olbert, le 3 oct. 1664 :

« Inuiei con il passato ordinario a V. E. le copie délie

parlite onde la prego a dirmi un raotto per mio quiète,

se troua che elle slimo beue; gli rinuono l'instanze per

che mi inuij allro denaro , e lo supplico a suo tempo ad

accusarmi l'arriuo de la cassa n" 13 cou la tauola, de

l'ailra n» 16 con il reslaute de Broccatj, e di quelle [sic]

n" 17 con la pilturu del UoUerrano, et atfendcndo Ibonore
di nuoui suoi comandi , mi conGrmo di V. E., etc. »

Quelle est cette peinture du maître de Volterra

que l'abbé Strozzi avait expédiée de Florence en
septembre 1664? Elle ne figure point au Louvre

,

où l'on ne voit de Daniele Ricciarelli que la Mort de

Golialh
, peinture sur ardoise, qui, dit-on, ne vint

en France ({n'en 1713. (]e morceau curieux d(! Da-
niel de Volterre, |)eint sur les deux faces, repré.sente
la même action vue des deux côtés, par une siq)er-
posilion qui n'est pas aussi exacte que se le figure la

grande majorité des spectateurs.*

1. RKXOBOM (Luir.i). ? 1675—1753.

2. RIGCOBO.VI (Ei.K.VA-Vnu;i\iA-BAi.KrTr, Mad.).
?1GS(}_1771.

Les biographes copiés par Bouillet disent que
Louis Riccoboni, comédi(!n

, naquit k Alodène en
1674 ou 1677; (pi'il tenta d'introduire en Italie le

système de la comédie française, que, n'ayant pu y
parvenir, il vint en France jouer sur le Théâtre-
Italien tt anec lefanvntx Dominique •«

^ enfin, qu'il

mourut en 1753. 1753 est, pour l'époque de la
mort de L. Riccoboni, une date exacte, on le verra
tout à l'heure; mais si 1674 est uu(; date ap|)roxi-
mative admissible, la rencontre de Riccoboni sur le

Théàtre-Ilalien avec le n fameux Dominique » est

un furieux anachronisme. Dominique Riancolelli

mourut , en effet , au mois d'août 1688 ; or, à cette
époque L. Riccoboni avait environ treize ans , et

n'avait pu chercher à introduire en Italie la comédie
à la française. Si Riccoboni rencontra sur le théâtre
un Dominique-.Arlequin

, ce fut Pierre-François
Riancolelli , né le 2i) sept. 1681), qui prit l'emploi
et le surnom de son père, pour se faire une recom-
mandation de l'un et de l'autre auprès du public

, et
qui réussit, mais beaucoup moins que le premier
Dominique. Riccoboni fit partie de la seconde troupe
italienne, celle qui commença ses représentations en
1716. 11 y tint l'emploi des « amoureux » , sous le

nom de Ld'io. En ce temps-là le personnage don-
nait souvent son nom au comédien; aussi Riccoboni
fut connu sons le nom de Lélio, connue IJaletli sous
celui de Mario , et M™" Riccoboni , la première

,

sous celui de Flamhiia. Louis Riccoboni était fils

d'un comédien qui excellait apparemment dans le

rôle de Pantalon. Il renqjlissait ce rôle à .Alodène
lorsque le Roi de France, peu content du Pantalon
de sa troupe italienne , successeur médiocre de Turi,— un habile , mort en 1670 , selon les frères Par-
faict, — fit demander à Riccoboni de venir à Paris
pour amuser Sa Majesté. Le duc de Modène , dési-
rant être agréable à Louis XIV, pria Riccoboni d'ac-
cepter les offres que lui faisait la cour de Versailles,

et lui exprima les regrets de le voir partir, en des
termessi bienveillants, quePantalon, touché de tant de
bontés, refusa de quitter Alodène

,
quelque prix que

Paris mît à sa possession. Louis iiiccoboni épousa,
en Italie, je crois, Eleua Ikletti, s(eur du comédien
Giufeppe Raletti (Mario) ; il eut d'elle Antonio-
Franccsco Riccoboni, qui fut comédien et auteur
dramatique comme son père. Le théâtre de L. Ric-
coboni est tout à fait oublié, mais on consulte en-
core avec fruit son Histoire du Théâtre-Italien.

(2 vol. in-8", 1728-31.) Riccoboni mourut, le 6 déc.
1753, rue Françoise, et fut enterré le lendemain à
St-Sauvcur. L'acte de son inhumation le dit : « .\n-
cien officier du Roy, âgé de 78 ans, époux d'Hélène
Baletti. » .Assistèrent à son enterrement Joseph Ba-
lelti, son beau-frère, et Bonavcnture-Jcan-Baptiste
Benozzi , son cousin, qui signèrent : « G. Baletti,
Bcnozzi. ï — Elena Virginia B"letti survécut 18 ans
à son mari. Elle mourut, le 29 déc. 1771 , rue St-
Sanveur, a âgée de 85 ans

,
pensionnaire du Roi d .

Elle fut enterrée comme son mari , et comme pres-

67
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«jiic tous les coiiK'clicns iliilioiis, dans la cave de la

chapelle de la \ iergc à St-Sauveiir ; les témoins de

son iiiliiiniafion fnrent Anloine-Franeois Riccoboni
,

pensionnaire du H., son lils, et AI'^ (ilande Louis Re-
gnard de liarantin , a\ocat an parlement cl procu-

reur au (^hàtclet de Paris, cpii signèrent : » A f Ric-

coboni , Regnard de Barantin.»— Voy. Biancolelli,

ViSENTIXr.

2. RICCOBOXI (Antonio-Fkaxcesco-Vai.kxtino.)

?1707—1772.

RICCOBOXI (Marie-Jea.wk DE HEIRLES DE
LABORAS, M'"«). 171:5—1792.

On dit qu'Ant.-Fr.-Val. Riccoboni naquit à Pa-

doue , en 1707
;
je n'ai pu me procurer l'acte de son

baptême. Il enira au Tbéàtre-Italicn , bien jeune en-

core, car il débuta en 172(). Son talent se développa

rapidement, et il fut bientôt un acteur excellent

dans les rôles d' n amoureux i . Il écrivit plusieurs

pièces pour son théâtre, et trouva le succès dans la

carrière d'auteur comme dans celle de comédien. Il

se retira, en 17li9. Ce (juc le théâtre lui avait rap-

porté, il le dépensa , dit-on , à la poursuite de cette

chimère, qui ruina lanl de fous avides, la transmu-

tation des métaux. Ce (pii lui venait de la plume

s'en allait par le soufllet. Il fut un des derniers alchi-

mistes. Il s'était marié, en 17;>4-, à une jeune iille,

qui devint célèbre comme écrivain. Cette personne

que les biographes nomment ic Marie-Jeanne Labo-

ras de llezières d , et qui, en effet, se nommait
(1 Marie-Jeanne de Heurles de Laboras », eut pour

père un bigame, qui ne fut point pendu, mais qui

encourut la peine de l'excommunication majeure :

j'en parle à l'art. Excommunication. Hlarie-Jeanne

fut élevée par sa mère, tpii, le 3 juillet 1711, avait

eu une première fille , baptisée à St-Eusiache , le

lendemain , sous les noms de lAIarie-Estiennelte.

L'acte du baptême de cette en(;int la dit née de

te Christophe de Heurles, s'" de Laboras, intéressé

dans les fermes du Roy, demeurant me Pagevin i

,

et de Marie Dujac , qu'il avait épousée, le 29 avril

1710. Ce document est signé : « Delaborras. n Quant

à Marie-Jeanne de Heurles , elle naipiit rue des

Bons-Enfants, le 2.") oct. 1713, et fut baptisée le

lendemain à St-Eiistache, son père ('tant absent. Son

parrain fut «. Jean (îervais , liaïKpu'cr à Lyon v , sa

marraine » Marie-Jeanne Jollai'- , Iille de feu Guil-

laume Jollain , marchand à Lyon » , M'"^' de Laboras

destina-t-elle sa fille au théâtre? Je ne sais. Mais

Marie-Jeaniie de Heurles entra dans la société co-

mi(pie italienne peu de temps avant soh mariage, et

proltablement (juand déjà son union avec Riccoboni

était arrêtée dans sa pensée. Elle débuta par le rôle

de Lucile dans A/ Siirpvisr de la haine , et fut re-

çue, eu 1734. L'.AImanach des spectacles, qui men-
tionne ce début et celle rc-ceplion , nomme la co-

médienne : a Riccoboni (M""), auparavant Marie

Laboras de Mezières. » Apparemment (pic la jeune

acirice se présenla d'abord au |)ublic sous le nom
d(! u Mezières « , (pi'elle changea bientôt |)our celui

(prelle garda peudant ciiupianle-huit ans, et aiupiel

elle donna une célébriti'; (pii n'est pas encore sans

échos, (hi trouve toujours avec plaisir sous sa main,

à la campagne!, un voltun(! des romans agréables de

M""' Riccoboni. Longlem|)s avant le mariage d'.Aut.-

Kranç.Riccobini , Laboras avail dû (piitler Marie-

Marguerite Dujac pour r<'joindre sa première femme,
à la(|U(;lle on l'avait renvoyé :

Le Kaiiii'dy ~' juillet mil sept cent lienle-qiialrc % à

RiC

St Eiisl.ulio, » l'raiiroi!! Hircobony \sic] oflicier du iîoj,

llls majiiir de Liiiiis Uiccobûiiy, bourgeois de Paris, el

d'Hélène Baielli , dem' rue Franeoise . par. St-Sauveur, » el

damoisclle Marie de La Boras, tille mineure de s' .Mcolas-

Cliristoplie de Iteurles, s'' de La Horas , intéressé dans les

affaires du ttoi et de d"'^ Marie-Marguerite Dujac, dem'

rue Clianvenerie . en présente du père et de la mère du

s'' liiecohony, de la mère de la d"" de La Boras et de s'^ Jean-

Bapt. de la Menière [sic) bourg, de Paris, rue des Bourdon-

nnis, et ont signe : « A. f lliceoboni, Marie Jeane (sic) de

lahorras (sic) .L. lliccobonj Elena Baletli Uitcoboui. Marie-

Mar;;ucrile Djijac , Marglierilta Bononcini, Lamoigncre. "

M""= Riccoboni resta vingt - sept ans environ

dans la troupe italienne, oi'i son talent ne la classa

point au premier rang. Elle se relira, en 17(51,

avec une pension du Roi. Alors , elle fut tout à

ses délassements littéraires, (pii lui coiujuirent une

place distinguée parmi les femmes de lettres ,
et

produisit des romans dans cette forme aimable du

dix-huilième siècle, ([ue nos grands esprits trou-

vent surannée , mais dont le naturel , la délica-

tesse , la grâce et le bon goiit ont, à mon sens,

un charme (pii man(|ue à nos chel"s-d' œuvre mo-
dernes. — A!""^^ Riccoboni perdit son mari en 1772;

ils dcmeuraieni alors rue du Faubourg-Sl-Dcnis. Le
Vi mai , Riccoboni mourut n âgé de 05 ans s

, dit

l'acte de son inhumation inscrit au Registre de St-

Laureiil. 11 l'ut enterré, le 10 mai, dans l'église, «après

les vêpres dites et avec l'assistance de tout le

clergé n . Le document que je cite dit le définit :

a Antoiiie-François-V'alentin Riccoboni
,

pension-

naire du Roi. D Sa femme lui survécut pendant

20 ans et demi; elle décéda, le vendredi 7 déc.

1792, rue Poissonnière, et fut enterrée, le diman-

che 9, par le clergé de St-Eustache. L'acte que j'ai

sous les yeux la nomme : « Alarie-Jeaniie Laboras,

âgée de quatre-vingts ans « , — elle n'avait ([ue

79 ans et un mois, — veuve de François-.-\nloine-

Valeiitin Riccoboni , citoyen de Paris. !i — La liiugr.-

Alichaud , ipii l'ail naître en 171V AI""^ Riccoboni, el

([u'il faut corriger en ce point , dit que n Alarie-

J canne de Laboras de Alezières n descenda-l d'une

famille du midi de la France, qu'avait ruinée le sys-

tème de Law. Elle ajoute : n .Ayant eu le malheur

)! de perdre jeune son père et sa mère, elle alla dc-

s meurer avec une tante
,
qui la laissa maîtresse de

s son inclination, -i Le biographe ajoute encore iprelle

débuta en 173'*, et t se maria l'année suivante».

On a vu tout à l'heure que M'"^ Riccoboni se maria,

en juillet 1731i , étant déjà au théâtre ; l'acte de

son mariage servira à redresser cette erreur de la

Bio(j7-a/>/ii('. Ouant à riiistorietle raL;ontée par h;

biographe de AI'"*^' Riccoboni, sur la foi de je ne

sais qucile -'utorité, les faits la démenlent, au moins

dans ce ([u'elle a d'essenliel. Que le granil-|)ère de

Al""' Riccoboni ail élé ruiné par le .si/xtcn/r . je n'en

sais rien; ce que je .sais, c'est ipi'il iiabilail la ville

de Troycs en 1091). Chrislo[)he de Heurles lut-il

une des victimes de Laiv ? ce n'est pas impossible;

mais ou sa ruine ne fut pas complète ou il se re-

leva de sa mauvaise fortune, car, en 173'i-, il auiil

un intérêt dans les fermes du Roi , ce ipii supposai!

une existence au-dessus de la médiocrité. jAI""' Ric-

coboni, on le sait par l'acle de son mariage, ne per-

dit pas sa mère alors ([u'elle clail bien jeune encore,

ainsi (pi'on l'a dit; Alarie-Alarguerite Dujac existait

en 173V , lorsipie sa Iille, Alarie-Jeanne ih; Laboras,

âgée (le près (h; 21 ans, épousa iticcoboni; Jeanne

n'eut donc pas à aller chercher i\n refuge chez sa pré-

tendue laiite, dont nous ne voyons pas la signature au
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lias (le l'acte du ~ jnil. l7o'<-.— F. l'AcniMi mcatkiv.

RIGHARDIÈKE (I'.ichuu) .AMSSO.V ,
s- do LA).

1 (il2—25.

Fclibicn cite honorablement cet artiste, conjine

peintre de portraits en miniature. Zani , d'après

l'aulein- des Eii/irfic/ix sur les peintres, dit : « Ri-

cliardière (de La) AL l'R. BIL l'R. (ior. 1G20 », ce

ijni veut dire : " Rich., niiiiiatnrisle, peintre de

portraits, très-l)nn , Français, (lorissait en 1()2() d.

L'altbé de Marolies a né<{Iigé cet homme, dont on

n'a pas su grand'chose jiistpi'ici. 11 se nommait Ri-

chard Masson, était lils d'un certain Jean Ala.sson

dont je n'ai pn connaître la ])rofcssion :

" Le 20^ jour de may IGI-, fui tiaiici'" Iticliard Massou,

sieur de La Uichardière, auec Marguerite Yuoii , et lurent

mariés le 22' ] de may, en présence de iioiiorable lioninic

François Thomas, beau-père de lad. Vuon , Jean Masson,

père dud. Masson, .Jacques Gaudefioy [sic], Jeanne lîoy-

ieuure, propre mère de ladicte Vuon, Blanche Boy-
leuure et Elisabeth Masson, sœurs " (des époux) " les-

quels ont signé le contrat de mariage dud. Masson et de

lad. Vuon et le présent acte, et ont assuré qu'il n y auoit

aulcun cmpeschement en ce mariage laict le 22*^ ] de may
audit an... (Signé) François Thomas, Jeanmasson [sic), La
Koderie , Godcfroy, M. Ruettc. Les antres cy-dessus nom-
més ont déclaré ne savoir signer, n (St-Sulp.)

.^insi , celui qui avait pu apprendre à dessiner

correctement un nez, un œil, une oreille, n'avait

pu ap|)rcndre à copier les lettres de l'alphabet et à

les assembler! C'est sinf[ulier et mérite d'être re-

marqué. R. Alasson eut huit enfants, du 20 mars
IGlo au il fév. 1G25. Le second fut tenu, le

2'j oct. 1614, par Alcssire Jacques de L'Hospital,

marquis de Choisi; le quatrième fut présenté, à

Sf-Sulp., le 9 fév. IGiS, par a Guichard Rcfjnauit,

s*" de Libérany, premier huissier du cabinet du Roy
et clieual-léger de ses compagnies j , et par ci d"^'

(jenefuieue Robert , femme de chambre de la Royiie

et remueuse des enfants de France. Ferdinand ICUe

,

peintre ordinaire du Roy, tout |)ro(estant qu'il était,

tint Antoinette de La Uichardière, le 11 fév. 1(J25.

Dans tous les baptistaires de ses enfants, notre mi-
niaturiste est dit a Richard Alasson, s'' de La Ri-
chardière, peintre et vallet de chandjre du Roy s.

— Je n'ai pu trouver l'acte du décès de R. Masson,
non plus que celui de sa naissance. — Voii. Elle
(Ff:RD.).

RICHELET (CÉ.SAR-P11ÎRRE). V16;il— 169i5.

La B/oy.-AIichaud
, d'après l'abbé d'Artigny

{Mémoires cV histoire, de politique et de littéra-

ture), dit que Richelet « avait plus de 60 ans quand
il se maria , et que , craignant le ridicule qui s'atta-

che ans vieillards amoureux, il tint cette union si

secrète
,
qu'elle ne fut connue que de ses amis les

plus intimes ». Voici, à cet égard , les renseigne-

ments ([ue je me suis procurés. Le grammairien
.s'était avisé de s'éprendre, à l'âge de 55 ans, de la

fille d'un bonnetier de son voisinage , Alichelle Bru-
mcau, âgée de 30 ans environ. Il s'était fait aimer,

et de leur affection mutuelle était née, le 23 juin

1688, une fille, qu'on avait baptisée à Sl-Sulpice
,

sous les noms d'Anne-AIadeleiue. Alichelle Grumeau
avait quitté la maison de son père pour celle de son
amant, qui, après 4 années et demie d'un commerce
mystérieux , consentit à prendre pour femme , à la

face de l'EglLse, la mère de sa fille. La cérémonie
se fit sans bruit, n Le 17 janv. 1698 , César-Pierre

Richelet, advocat en parlement, âgé de 6!) ans en-
viron , fils de deffuuct Jean Richelet procureur du
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Roy à Giienn'iion-!a-V ille , en Ghamjiagnc i (aujour-

d'hui départ' de la Alariu-), épousa u d"'' .Alichelle

Rrumeaii , lilie de Aliehel Rrumeaii , m.irch. bi)nM(!-

tier. I) L'acte, (jiii n'tuit pour signataires que deux
|)rêlres et le sni.s.se de la paroisse, dit que les

époux demeuraient rue du Four, dans la miison de
AI. Rergcrat; il ajoute que, la cérémonie achevée,
Richelet et Alichelle reconiun-ent .^nnc-AIadeleine.
Richelet, que cet acte; nomme César-Pierre, et qui est

nommé srulemeiit Pierre, le 2'((-juin 168S,au bap-
tême de sou enfant, aussi bien (|ue dans l'acte de
son décès, rédigea St-Sidp. le 24 nov. 1G98, Ri-
chelet élait mort la veille; aucun de ses atnis n'a.s-

si.sta à .son enterrement, où l'on ne voit figurer ([ue

a Alessire Réguyer, prêtre d(! St-Sulp., Etienne
Chagrain, porte-verge de l'église et Alichel Au-
vray, fossoyeur u . Ses mordantes épigrammes
avaient-elles éloigné de lui tous ceux qu'il avait

connus dans le monde littéraire ? Il avait eu un ami
qui lui était resté fidèle jus([u'à sa mort; c'est Pcr-
rot d'Ablancoiu't. G. -P. Richelet signait : Richelet,

sans addition de prénoms ou d'initiales de prénoms.— Voij. Patrl.

1. RICHELIEU (Ar.am.\u-Jea.\ DU PLESSIS, Car-
dinal de). 1585— 16'»2.

" ... Tantost les cœurs tous réjouis ,

Aous célébrons du Grand Louis (Louis XIII),

L'heur, la prudence, le courage ,

Et disons que le Cardinal

Est à la France dans l'orage.

Ce qu'au nauire est le fanal. "

(Alarc-Antoine de Gérard, s''de St-Amant, OEu-
vres , 1 vol. in-4", 1G29, p. 301). i)a„s j^ p„itoii

,

l'on est fortement convaincu que le grand ministre
comparé par le poète St-Amand au phare élevé à

l'entrée du port
,

poiu- éclairer le vaisseau de la

France , ballotté par l'orage , naquit au château de
Richelieu, le 5 sept. 15S5. Lu des membres de
l'Académie des antiquaires de l'Ouest, AI. .Alarti-

neaii , dans une Xoticc sur la famille Du Plcssis-Ri-

chelicu, travail d'ailleurs excellent, affirme, sur

l'autorité de la tradiiion et sur la parole de Talle-

mant Des Réaux, de Perrault (Hommes illustres),

de Dreux Du Radier (F{i/ji. historiq. du Poitou),
qu'Armand -Jean de Richelieu naquit au château
de François Du Plessis, sur la paroisse de Braye.

AI. Alartineau rappelle que M'i- de Alontpensier,

dans ses Mémoires (t. I^"", p. 24), dit avoir « vu à

Richelieu la chambre où était né le Cardinal » . Il

ajoute que La Fontaine écrivit, en 1663, à sa

femme une lettre où il lui dit » qu'on lui a montré
la chambre n en question, a Tout cela , selon

AI. Alartineau, est de nature à démontrer surabon-
damment ([ue la naissance du futur Cardinal a bien
eu lieu à Richelieu, et non à Paris... a Avec la nais-

» sauce du Cardinal à Richelieu , tout s'explique ; au-
D trement tout est inexplicable. » (Bulletins de la
Société des antiquaires de l'Ouest, 18G5.) Le
P. Anselme dit qu'Arm.-Jn de Richel. naquit à

Paris, le cinq sept. 1585 (t. IV, Généalogie du
Plessis; t. Vil, Amiraux de France.) n Paris i

' Je tiens, par un échange, d'un amateur anglais qui
me le doiuia il y a vingt ans, l'exemplaire des « Oevvrcs
du sieur de St-Amant > qui appartint au Cardinal et que
lui offrit sans doute le poète. Le volume, relié en veau
brun, porte sur le dos cinq foi- les armes de Richelieu
sur un champ de flammes, et, sur les plats, les mêmes
armes sur un fond charjé d'ancres sans nombre, tous ces
orneinenis soigneusement dorés.

G7.
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' est bien dit; cinq est une légère erreur; en voici

la preuve :

« Le v« j'' de may fut baplizé Arniaiid-Jean, fils de mes-

sire François Duplescis [sic] seig'' de Riclielieu, cheualier

des ordres du Uoy, conseil'' au conseil d'Estat [sic] pre-

uosl de sou liôlel » (du Koi ) " et ^rand prëuosl de

Franse [sic] et de dame Susanue de La Porte sa fenirae,

demeurant en la rue du lîouloy, et ledit enfant fust né le

ncuHicsme \o\\v de septembre 1585, les parins («/c) Messirc

Armand de Gontauld de Itiron. cheualier des ordres du

Roy, capitaine de cent lionmies d'armes de ces [sic] or-

donnances et Mareselial de France, et Messire Jehan

Daumon [sic. p'' d'Aumont) aussy Maréchal de France,

cheualier des ordres du lloy, conseil"' en son conseille

d'Estat, capitaine de cent l)omnies d'armes desd. ordon-

nanse [sic), et la mîirraine dame Françoise de Roche

Ciiouart, dame de Richelieu, mère dud. Richelieu (Fran-

çois). " (Reg. de St-Eust.
)

Ainsi, le card' de Richelieu naquit ù Paris et non

à Richelieu (Indre-et-Loire), le 9 et non le 5 sept.

1585. Quant à la chambre (pi'on montra îi La Fon-

taine et à la grande Mademoiselle et que, selon la

tradition recueillie par W. Alartincau , le Cardinal

conserva, quand il fit s construire le château qui

porte son nom « , bien a qu'elle ne fiit point en

harmonie avec le reste de rédifice », il en est d'elle

connne de la chambre de Voltaire qu'on montrait

encore il y a une trentaine d'années h Ghâtenay-

sous-Sceaux, où n'est point né YùLwicuv à'OEdipe.

Richelieu l'habita peut-être dans sa jeunesse, et

peut-être, par un caprice qui se comprend, le mi-

nistre voulut-il que , dans son nouveau château , un

souvenir durable des premières années de son en-

fance fiît conservé, par l'arrangement d'une chambre

en tout semblable à celle qu'il avait habitée quand

il était le jeune marquis Du Chillon , écolier (pi'on

élevait pour la guerre. — Je n'ai point à faire ici

l'histoire du k Grand Armand d ; elle a été faite et

refaite bien des fois; on la refera peut-être encore,

et j'apporte au futur auteur de cet ouvrage quel-

ques petits faits qui pourront n'être pas négligés par

lui. — On sait que Richelieu, évêque de Luçon

(17 avril 1607), Secrétaire d'Etat (KilO), ministre

tout-puissant en 162 '« et coiffé du chapeau rouge

dès 1622, supprima l'Amiralat et le recréa sous

une autre forme : la Grande Alaîtrise et Surinten-

dance générale de la navigation et du commerce,

dont il se chargea (création, ocl. 1626; enregis-

trem', J8 mars 1627). On a voulu voir là un témoi-

gnage d'une ambition qu'on a dite insatiable. On a

cru que la charge de Suriutend- avait tenté le Car-

dinal, parce qu'elle était importante à cause des

crages <pii y étaient attachés. Richelieu avait des

vues plus hautes. 11 voidait donner à la l''rance une

marine respectable, cl prétendait n'avoir point à

lutter contre les mauvais vouloirs, l'ignorance on

l'indolence d'un Amiral .sans l'attache diupiel rien

ne se pouvait exécuter. Il se (it Amiral et marcha

hardiment à sou but. 11 ne fit pas tout ce cpi'il vou-

lait, les événements polili(|Ues le contraignant sou-

vent à donner ses soins à d'autres entreprises; mais

il lit beaiK-oup, et l'un ne doit pas oublier (pie, si

Colbert dola la monarchie d'une grande marine,

Richelieu lui avait ouvert la voi(! ,
en posant les

bases d'une institution .soliile. Le (ianlinal voulut

bien rpie la Surintendance lui apportât (pielques-uns

des fruits (pu; l'.-lmiralat avait assurés à ses prédé-

cesseurs, mais il ne voulut point (pi'à son litre

fussent attachés les appointements considérables

(ju'uiuit jusipie-là touchés l'Amiral. Sur tous les
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Etats des pensions, gages, appointements, etc.,

dressés par le Cardinal en .sa qualité de Grand Alaî-

tre de la nai igation , on lit : a Le G''-Maistre , chef et

D Siqjerintendant g' du commerce de France, mon-
I dit sieur (lartlinal de Richelieu néant, pour ce

i> (pie la création de sa charge est sans gaiges, aiant

» supplié Sa Ma''' ([u'elle feust ainsy, quoi(pie par sa

1) boulé elle ne le desirast pas s . (Arch. de la mar.,

l'jtats de 1627-40, Reg. personnel.) Avant que Riche-

lieu eût olliciellement l'administration supérieure de

la marine, il avait dans ses attributions ce détail im-
portant, connne le prouve un contrat passé, le 19 mars
1626, entre lui et une compagnie (pii prenait le titre

de laXficellc de St-Vierrcjleurdclysée. (iJibl. Alaza-

rine, Recueil n" 11i-2.) — En mai 1635, le Cardinal

fut pourvu de la charge de « Colonel d'un régiment

de mousquetaires à cheval françois dicts : Dragons n

que « le Roy faisoit lever pour augmenter les forces

que S. AI. avoit sur pied d . Le brevet sur parche-
min , signé : Louis et Seruien , est aux Vieilles

-Arch. de la guerre, vol. 26, p. 57. C'est AI. de
Quiucy, maréclial de camp

,
qui , lieut. -colonel de

ces dragons, eut le commandement réel du régi-

ment. (P. 61.) Cette même année 1635, le Cardi-

nal fut nonmié « Alestre de camp d'un régiment de

cavalerie française » , composé de huit compagnies
de chevau -légers, a dont la première sous sa

charge esfoit commandée par AI. de Ristaire, capit.

lient' d'icclle ». (Vol. cité, p. 122.) En 1634, Ri-

chelieu, qui voidait avoir sous sa main les Galères,

comme, par la surintendance de la navigation, il avait

les Vaisseaux ronds, prit à la maison de Gondi, qui la

possédait depuis assez longlenqjs, la charge de Géné-
ral des galères, pour en pourvoir son neveu, Fran-
çois Viguerol du l'onl-Courlay. Pierre de Gondi

,
qui

était Général des galères depuis 1626, résista long-

temps aux sollicitations de Richelieu , mais enfin il

céda, bien malgré lui, et vendit sa charge au Car-
dinal. La convention fut faite en janv. 1635 , et le

ministre paya' le Géuéraial des galères
,

qui entraî-

nait la lieutenance générale du Roy « ès-mers du
Levant n , la sonnne de 500,000 1., et le marquisat

des (i isles d'Or i> , vulgairement appelées les îles

d'Hyèrcs, la sonnne de 60,000 1. Du Pout-Courlay

devint titulaire du Géuéralat le 2 février. (Vieil.

Arch. de la guer., vol. 26, pièces 127, 133.) Selon

le P. Anselme , il fut pourvu le 13 mars seulement.

Si Richelieu avait fait pourvoir le fils de sa sœur
Françoise d'une des grandes charges de la marine,

il avait gardé le titre de cette charge et en exerçait

les fonctions; c'est ce qu'a ignoré le P. Ansehne,
ce que n'ont pas su, je crois, les historiens du Car-

dinal et ([ue démontre un document officiel, gardé

aux arch. de la marine (Officiers des galères,

1"' vol.). Ce document est un « Estât des gallè-

res (sic) p'' l'année 1()39; le 1"^'' article en est ainsi

conçu :

" A M'' le cardinal duc de Richelieu, en qualité de

Lieutenant <[' de Sa Maj. es mers du Lcuanl et t'iénérul

des jjallères de France, pour l'entrelèneuieut d une Gallère

sej)liramc dite La Iic(dc, (jui n'estoit cj deuaut que (jnin-

quirame... »

C'est-à-dire (|ue la galère du Hoi , (pu' montait

le général (piaiid il allait à la mer, n'avait eu d'abord

que ciinj rameurs par chaiiiu> ranu" , et qu'on lui en

avait 'donné stipt pour favoriser sa marche et en

grandir ré(pii|)age. CiOmme général, le llardinal

avait encore sous sa charge la Patronne; il tenait

ensuite, comme particulier, des dons du Koi, trois
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cjalôros (]iiin(|ii(T(''iiios : la llirhclien ,
In C/irdiii/iIr

ci la Dta/de, (|iic le tn-sor entrclciiail cl ([uc le

Canliiial faisail coinmaïuler par des capilaines ([iii

(Uaicnt, en réalité, ses lieiifcnaiils. Vv. Du l'ont de

Conriay, qui inonrnt le 20 janv. KiVd, ne liynrc

point snr l'Mtal de 1<i:5!>, et j»! n'ai pas pn voir

quand son oncle, (pii l'aiail pnni, de Kio.") ù lOoS

,

lui permit d'exercer en réalité son emploi, (pii

lnn;j(emps ne Ini donna ([n'un vain titre. — On sait

que le Cardinal acheta la terre de Hneil; liouillet

dit que ce fut en 10:50; le 11 avril lO:*."), Juliiis de;

Loynes, agent des affaires de Riclielieu , i)aya, en

effet, à Kvestre Angran, receveur des consi;}nations

de la Cour des Aydes, la somme de 1 '«1,000 livres

tournois :

« En pièces d'csciis doubles, et simples esriis. pislolts

d'I'^spaigne et autres moniioyes, somme que Mitbel Le

Masle, prieur des Roches, cliaiitre et chanoine de Xotie-

Dame de Paris et secrétaire du Cardinal s'était cngatié à

payer, au nom de Son Emin. . le mardi 27 déc. 1(333

« pour le prix de la vente et adjudication » faites au car-

dinal « par arrest et décret de nosseigneurs de la conr

des aydes, du 27 août 16.53, des chasieau et maison sei-

gneuriale du Val de Kueil en parisis. .. ci-devant saisis sur

Nicolas Bailly, curateur aux biens vacants de feu ra^ Pierre

Payen, légataire universel de deffunt M" Jean de Mois-

set. .^ (Archives de M. Le Monnyer, not., actes des 27 déc.

1633, 11 avril 1635.)

Le Alasle avait payé à .'\ngran, le 27 déc. 1633,
3,000 I., en même temps qu'il s'était engagé à

payer plus tard 141,000 1. Le prix total de l'acqui-

sition de Rueil fut de 147,000 I.; le Cardinal y dé-

pensa ensuite en augmentations, constructions, etc.,

772,000 1., et quand celte propriété vint à la du-

chesse d'Aiguillon, cette dame y fit encore pour

250,000 1. de dépense. {Mémoire que la cour a

ordonné à la duchesse d'Aiguillon de faire, etc.;

Bibl. Imp., Aïs., Lettres reçues par Colbert, vol.

avril-mai 1666.) — Le Gard' de Richelieu paya par

les mains d'Angran :

" La somme de 4,6.j6 1. 5 sous tourn. à .Tehanne Tristan,

veuve de Jacques de La Mothe. s'' de lioisguérard, conseil''

au parlem' de Rouen, sur celle de 460,000 1. fourn. fai-

sant partie du prix de la vente cl adjudication faite aud.

card' par arrêt et décret de la cour des aydes, des terres

et seigneurie de Fronsac et Coutras ('.') saisies sur Claude
Chariot, secrétaire du Roy; laquelle somme de 460,0001.
avoit esté adjugée définitivement sur iceluy Card' à mad.
Anne de Caumont, veuve de \U' François d'Orléans,

comte deSt-Paul, duc dud. Fronsac et de Cliâteau-Thierry,

gouuerneur et lient' g' pour S. M. en louraine, par arrêt

de la cour, du 5 janv. 1634. » (.^rch. de M. Le Monnyer.)

AI. Rousse , notaire, garde dans les Archives de son

étude un très-grand nombre d'actes au nom du
Card. de Richelieu, de 1626 à 1633; il serait trop

long de les énumérer ici. — Le Cardinal tint, le

13 déc. 1630, sur les fonis de St-Sulp., Armand
de liourbon, fils du prince de Gondé et de Charlotte-

Alarguerife de Alontmorency. — Richelieu écrivait

« de Ruel s (sic), le 23 déc. 1637 :

« Je prie M. de Moyers de me faire faire par ses com-
mis des copies de toutes les Instructions, Ordres et des-
pèches importantes qu'il a expédiées cette auuée , qui

penuent seruir de Mém'''' pour l'histoire, afin qu'on les

adiousie à mes journaux, t

Un billet, que gardent les Vieil. Arch. de la

guer. (vol. 42, p. 229), est signé: a le Card. de
Richelieu n . La même signature se lit au bas d'une
lettre de recommandation, écrite, de Paris, le

7 avril 1623, à AI. Péricard , ambassad'' de France
à Bruxelles, pour un s"^ Goyer, chargé d'une affaire
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(pli intéressait le connnandeur de la Porte, oncle du

Cardinal. (IJihl. Imp., Aïs. S. F. 1019-1022,

p. 10.) Je rernar(pie le môme seing au bas d'iuie

lettre à tm s'' Chemin (20 fév. 1627). Richelieu si-

gnait (piehpiefois autrement; ainsi, au bas d'iui

Ftat de |)cnsions (1627, .Irch. de îa Alar.), il ap-

posa la signature : « Armand card. de Richelieu n

les i non [)onctués, conmie dans les autres,

« M'" le cardinal de Richelieu, premier ministre d'EsIat

mourut le jeudi i déi:. 1642, en son palais Cardinal, rue

St-llonoré d'un abses (sic) aprez auoir receu les sacre-

ments, la |)eiiultièn)c nnict de deuanl sa mort, entre midj

et vue heure. (Reg. de Christofle Petit, Arch. de St-

Paul.) — " Samedy 13 déc. seruice généralissime de \l. le

Cardinal de Richelieu, viuant ministre d'Eslat , oii il y eut

des pompes non pareilles, faiti dire par M. delà Meille-

raye, son neveu, grand maislre de 1 artillerie. » (Reg.

cité.) — " Jeudj lït" januier Ki-iS, seruice complet, as-

sistance générale pour feu l'Eminentissime duc de Riche-

lieu, viuant Cardinal et grand minisire d'Eslat, décédé en

son pallais , rue St-Houor(i, et son corps porté eu la chnp-

pelle de Sorbonne à Paris. 60 liurcs. » (Reg. deSt-Eust.)

— Le 20 janv. 1643, il y eut à IVotre-Dame une grande

cérémonie funèbre [Gazette de France, 1643, p. 7i.

)

— Les armes Du Plessis de Richelieu étaient :

d'argent à trois chevron:; de gueides. — AI. Avenel

a publié, dans la (Collection des documents inédits

(Alinistèrc de l'instruct. publiq.), les lettres et pa-

piers d'Etat du Cardinal de Richelieu, précédés

d'une excelleule introduction et accompagnés de
notes explicatives, très-utiles, travail consciencieux

et digne de la plus haute estime. — f oy. Co.voi;,

Lov.VES, AIaili.k-Briî/.iî, Ra.vcé, Tuuol.

2. RICHELIEU (Arvund- Jea.v II de Vigxerot
DU Plessis, substitué aux nom et armes de),

Fils de François II de Vignerot du Pont-Courlay,
succéda, en janv. 1643, à son père dans la charge

de Général des galères, âgé de 15 ans seulement,

dit le P. Anselme. Il garda le Généralat jus([u'au

22 juillet 1661, qu'il s'en démit en faveur de Fran-
çois de Créqui.(r'oy. tiRÉQui, p. 457-58.) Le 21 déc.

1049, il vendit à Philippe de Gédoyn, seig"" de Bel-

lan , la galère Ste-Marie , appartenant au Roi et

dont il était « capitaine et chef u , au prix de vingt

mille livres tourn. L'acte de cette vente est chez

AP Le Alonnyer, not.; il porte les signatures : u le

duc de Richelieu , Gedoyn » ; il a comme annexe
l'inventaire du navire fait à Toulon, le 12 nov. 1649,
par Alarlin , secrétaire du duc de Richelieu , et en

présence de Louis de Drénel , s"^ de Bailliebatdt,

premier cap"'^ des galères du Roi, et de AP Sauvé
,

commandant de la marine du Levant. Le généra!

des galères vendait à Gédoin la charge de capitaine

et le corps de la Stc-Marie. La galère n'était pas en
bon état , ce qui explique le bas prix auquel elle

était vendue à son nouveau capitaine. — Ar. -J" de
Richelieu et sa première femme Aune Poussart ven-

dirent, le 1'^'' aoijt 1679 , à Alexandre Luillier a la

coupe entière, à terre et haute et à raz de char-
bonnier, de la haute futaie , bois et forêt du Ainot

,

dépend' de la vicomte du Faon, en basse Bretagne,

contenant ime lieue et demy de four ou environ

pendant dix années, n L'acte est signé : Armand-
Jean du Plessis de Richelieu, Anne Poussart de Fors.

(Arch. de AI. Le .Monnyer, not.)— En 1680, A. -J. de
Ricli. demeurait en son hôtel, place Royale (acte

du 7 juilî. 1680, chez AP Le Alonnyer). Il demeu-
rait en 1659 au Petit-Luxembourg, où il avait été

baptisé le 2i) oct. 1631, — né en 1629. Il perdit sa

seconde femme, Anne-AIarguerite d'Acigné,âgée de
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•V5 ans, le 19 airil i69S. Le corps de la duchesse fut

porté, le 22, au soir, à l'é'jlise de la Sorbonne, (i en

présence de René-Charles Du Vergier, abhé de la

Rochejacjuelin, parent de la dame défunte » . (Reg.

de Sl-l'aul.) Anne-AIarguerite d'Acijjné fut la mère
du célèbre maréchal de Hicheiicu, qu'elle eut à l'âge

de quarante-trois ans.— ^IT'ourchwnot.ja, d'Arm.-
Jean de Richelieu, des actes passés eu 1()25 et janv.

1634. — Chez AI'' Vielville , not. , est uu acte du
même personnage à la date du 23 janv. 1(599. —
Arm.-J", duc tie Rich. mourut, le 10 mai 1715.

3. RICIÎELIEL' (Lolis-Fraxçois-Arihxd Uu Plks-

SKS, Alaréchal de).

Cet homme que la guerre rendit célèbre et qui se

lit uu nom faiiîeux dans le monde de la galanterie
,

ce personnage dont le nom a défrayé depuis plus

d'an demi-siècle le théâtre et le roman , ce li!)ertin

qui arriva à la vieillesse extrême , malgré les fati-

gues d'une jeunesse folle et celles d'un âge miîr

sans sagesse, cet académicien qui sut moins bien le

français que son confrère Sedaine,— il ne se piquait

pas de l'écrire très-bien, — mais qui avait plus de

grâce dans l'esprit et de charme dans la parole que

la plupart des beaux esprits de son temps, l^.-Fr.-

Arm , duc de Richelieu, naquit le 13 mars 1696,
selon le P. Anselme, et fut baptisé le 15 févr. 1699,
tenu par le Roi et Alad. la duchesse de Bourgogne.

L'acte du bapt. inscrit au Reg. de X.-D. de V'er-

sailles, et que m'a communiqué mon ami AF Eud.
Soulié , dit en effet que l'enfant s ondoyé le ( un

blanc) et né le (un blanc), fut baptisé à Versail.

t par permission de AI?'' l'archevêque de Paris , et

que ses parrain et marraine furent « Louis (juator-

zième , Roy de France ^ , et « AI'"" Alarie-Adélaïde

de Sauoie, épouse de... Louis De Bourbon, duc de

Bourgogne d . Cet acte est .signé Louis, Alarie-Adé-

laïde. — La Gazette, sous la date du 20 fév. 1699,
parle du baptême fait le 15 par a l'abbé de Pom-
ponne, aumônier de Sa Alaj. » , à l'issue de la messe,

et dit ([ue l'enfant était u âgé de deux ans et dix

mois -n
, ce qui reporterait au mois de janv. 1796

la nai.ssancc de L.-Fr. -Armand. Le duc de Richel.

(Armand-Jean) mort en 1715, son lils prit séance

au parlement, comme Pair, le 6 mars 1721 (An-
selme); cependant lorsque, le jeudi 12 fév. 1711,
duc de Fronsac, ii éi)ousa Anne-Catherine de jVoail-

les, fille de feu marquis de Alontclar, âgée de 15 ans

comme son époux , il prit dans l'acte le titre de
Pair de France. (Reg. de St-Su!p.) .Votre duc eut

deux autres mariages; le Vt avril 1734, il épousa,

dans la chapelle du château de Alontjeu, Elisabeth-

Sophie de Lorraine, fille d'Annc-AIarie-Joseph de
Lor., prince de Guise, comte d'ilarcourt, marcpiisde

Neufbourg et de Alontjeu, et de Aîarie-Louisc-Chré-

tienne de Casville, princesse de Guise. (Reg- du Tem-
ple.) Je ne sais (juand il contracta son troisième

mariage. Il était l'-poux de « Jeanne-(îatherine-Jo-

seph de Lavaulx d quand il décéda en son hôtel, rue

\'cuve-St-Augusiin
, le 8 août 1788, u dans sa 93'=

année » , dit le Mercure, n âgé de 92 ans » , dit l'acte

d'inhumation (St-Roch, 11 août), mais, en réalité
,

âgé de 91 ans et cin(| ou six mois. Son corps fut

(ransporti- à la Sorbonne, où il fut enterré dans la

tombe des Richelieu, en présence du duc de l''ronsac,

du duc d'Agcnois et du Alaréclial de A'oailles, duc de
Alouchy. — Le Alaréclial de Richelieu, (pii avait eu
le bon esprit de ne rien écrire, mais (pii était petit-

neveu du cardinal fondateur de l'Académie française,
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fut admis d'emblée, et sans autre titre que son nom,
dans la conqjagnie, le 12 déc. 1720. On s'est beau-

coup mocjué de son orthographe, qui était plus mau-
vaise que celle de tous ses coid'rères, mais qui n'était

pas plus hardie (jue celle de tant d'autres grands

seigneurs. Les arch. de la marine possèdent une

lettre adressée par le Alaréclial à J"-Bapt. de Ala-

chauit d'.^rnonville, garde des sceaux et Aliuistre de

la Alar., le jeudi (25 mars 1750) , à propos de la

campagne dont le résultat fut la prise de Alahon.

Elle est signée : « le m. duc de Richelieu » . Le
12 fév. 1711, L.-Fr. Armand avait signé : (i Louis-

François- Armand Duplessis de Richelieu, duc de

Fronsac »

,

RICHOAIAiE (FitAxçDis). 1620.

Joueur d'instruments, qui fut Roi des violon.s
,

après Pierre Roussel et avant Louis Constantin. Le
6 mars 1620, parrain d'un fds de ce dernier , il se

([ualifiait : «. Roy des violons et violon ordinaire du

Roy T> . Celte même année , il eut à faire un acte

d'autorité. Quatre musiciens s'ingéraient de mon-
trer à danser sans la permission de Sa Alajesté

François Richomme, et , faisant partie de la bande

des instrumentistes de Louis XIII, refusaient de sui-

vre la cour en ses voyages. 11 fallut livrer au mépris

dci la postérité ces révolutioiniaires qui protestaient

contre les statuts de leur conununauté. Ils se nom-
maient Alain Riqueur, François Rozier , François

Imbert et Gilles Coustelet. Richomme les traduisit

devant les juges du Chàtelet et obtint contre eux

une sentence qui leur ordonnait de se rendre à la

suite de la cour quand ils en seraient requis , et

leur défendait de montrer à danser eu ville, sans le

congé du Roi des violons. Les condamnés appelèrent

(le la sentence au grand conseil, (jui, le 23 mars 1620,

maintint les condamnu.lious. (Bibl. Imp.AIs. Sup.Fr.,

n" 350-18.) — loij. Coxs'rAXTix, Roi des mkxk-
TRIERS.

RIGAUD (Iîvacinthe). 1659—1743.

( Gaspard) .^
1661—1705.

Le plus récent des biographes d'Hyacinthe Ri-

gaud, AI. Fréd. Viliot (Xotice des tahl. du Loiirre,

1855), dit le graiul peintre de portraits né à Per-
pignan, le r/)i(j/ juillet 1659 ; il ajoute : « Ces dates

sont fournies par l'extrait baptistaire -e . Al. Viliot dit

encore : n II » ( Hy;iciuthe) a. n'avait que huit ans

j quand il perdit son père, Alathias Rigaud, peintre

» et fils de peintre ti . Le savant auteur de la Xotice

a été tronq)é par le baptistaire de Rigaïul qui se lit,

en français, dans les Àléii/oires inédits des membres
de l'Acad. liuij. de peinture , 1854, t. II. Quant à

moi, je priai Al. le maire de Perpignan de me com-
muniquer l'original en catalan de l'acte, traduit en

partie, qu'a connu AI. Viliot, et AI. A''^' Jaume, ad-

joint au maire, eut la bonté de m'adresser, le 6 mai

18,59, les j)ièces qu'on va lire :

« Ats 20 de décembre 1655, en presencia tlel /?"' Hi/c-

roithn Fita. 1'"= y domer de Sl-Joan de Pcipigiui foiic/i

cctebrat mtUrimoni, serrtida la forma dd scgrat roncHi de

Inula, enire Matins Itignu. riitdo Sasirc, de iina parle y
Maria serra, donzclta, Jilla de .liiloni serra, boliquer, y
Jhjeronima « (pas de nom |)aln)iiyriiiqiii') • conjuger. Pré-

senta 2)er Icstimonio , M' Joan liibalta et M" Joseph Xo-
guès, Saslrc.'s, lots de Perpinu. - (Uojj. de Sl-Joau de l'or-

|)ij|iiaii.-)

(ii!t acte ne laisse pas de doutes sur l'élat de Ala-

thias Jtigaud. Comme le père de Gérard Edelinck,

il était a tailleur d'habits » [saslre , le sarlD ital.,
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U; sartor I;itiiij, et non pus « pciiilrc llls de pciii-

» tre T) . Il avait pour témoins do son mariiijfc dcnx do

SCS conlVôres, tiiillonrs à Perpignan. 11 oliùt uonf

(jiiand il épousa la fillo d'un apolliicairo ou d'un

linntiqiiier. De son second mariage — je ne connais

pas le premier (pii , d'ailleurs est sans intérêt pour

nous — Mathias eut trois enfauls, deux fils et une

iilie. Le premier des fils fut l'artiste émiiient sujet

principal de cet article. Laissons parler Joseph Morat :

- l'ai , ah rinqt de jnliol Mil sis cenls ciiitjiitinlH non

Iii5i)), jo, Joseph Moral, Domer de Sl-.loaii de Pcrpii'in,

Jus fé cons he balejut , serjonl riln de Santa Marc Eqiesia

« Hiacinlo. Francisco, Honorai, Matias, Perc-Martir.

Andréa, Joan.fill de M" Muiias liirjau y lios, y de Maria

(pas (le nom palioiiymiijuc) conjures : foren Padnns

Masur Andrcu Langles; y la s" Posa Casais. « \ota :

. liyaciiillic Uigau, baptisé le 20 juillet 1659, comme
l'alteslo l'acte ci-dessus, est ué le dix-huit juillet V)h9. »

Celte note en français est écrite à la suite de

l'acte catalan. Le mot Vui qui commence la décla-

ration de J. Morat a embarrassé le traducteur dont

AL Villota connu'le travail; aussi i'a-t-il omis. C'est

le ï huy, hui s français » (au jour d') d . Hyacinthe

Rigaud naquit le 18 et non le 20 juillet; il faut

donc rectilierle baptislairc publié dans les Mémoires

de r.Acad. Roy. de peint. — Deux ans après la nais-

sance de cehii de ses fils à qui l'on donna sept noms

de baptême et non pas huit, comme l'a cru .\L Vil-

lot, le nom de Ros appartenant à ALithias et non à

Hyacinthe, Alaric donna à son mari un second (Us:

« l uy ni primer de juny, aiuj mil six cents xeianta hu

(\QÇ>\).jo lo d'' Emanuel Boria, domer de St-Joan de per-

pinya (sic), he batijat segons lo v^ de Santa Mare Eglesia.

Gaspar, Francisco, Joseph, Joan, Matias, Baldiri, Jill de

Matias Rigau y Ros, y Maria so Midler J'oren

j)adrins lo EH'' s'' Don Gaspar de Sarriga, y la 6" Dona
Joana Pons, midler de Ell'^ Don Joseph Pons, haro de

Montelar. >

La fille de Alatihieu fut, le 17 juillet 1603, nom-
mée : Cl(ira-Marin-Ma:htleu(i Gcroniina. Son bap-

tistaire la dit u filla d'' .!/• Maillas Rigau, sastre,

ij de Miria n . FA\e eut pour répondants devant l'E-

glise « Elois de Gabre et Clara Langles n . — Hyac.

Uigaud épousa une veuve pourlai[uelle il s'était épris

d'une grande passion, AI™^ Le .Juge, née Elisabeth

Gouy ou de Gouy. Je n'ai pu trouver l'acte de son

jriariage. \ous connaissons Elisabeth Gouy par le

portrait ([ue peignit de sa femme Hyac. Rigaud,

dans son propre portrait, ouvrage gravé , en 1742,

par J. Daullé, et par Wille l'année suivante. Celte

image nous la donne comme une femme d'une qna-

Tintaine d'années, bien conservée et très-agréable.

Le portrait où Rigaud se représenta peignant sa

femme et dont je parle, doit être de 1727 ou posté-

rieur à cette année
,

puisque l'artiste mit sur son

habit de gala le cordon de St-ilichel que le Roi lui

donna seulement le 22 juillet 1727. a Elisabeth de

Gouis (sic) mourut, le Lj mars 17'i:-j, rue Louis-le-

Grand, âgée d'environ 7.') ans. Elle fut inhumée aux

Jacobins en présence d'Hyacinthe Collin de Ver-

mont (filleul et élève de Rigaud), et de Louis Bille-

lieu, notaire. !) (St-Roch.) Hyacinthe Rig. survécut

peu à sa femme qu'il avait tant aimée , il mourut le

29 déc. 1743 — et jion le 27, comme l'a cru

M. Villot.

« Le .30 décembre 1"43, le corps de feu Ar Hyacinthe

Ri,<{aud, âgé de quatre vingts ans passes, écuyer, citoyen

noble de la ville de Perpi<jnan, peintre ord. du R. , Rec-

teur et ancien direcf de 1 Acad. R. de p. et de sculpt.,

chevalier de l'ordre Roy. de St-Miciiel, veuf de dame
li^lisabelh de Gouix, décédé hier, rue Louis-le-Giaud , en
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celle p.Moisse, .i ('lé Ir.insporté de celte é;[lise en clcrffé,

en celle des II II. l'I'. jacobins de la rue St-Honoré, lien

(le sa sépulture; présent M. Louis ISilleheu, cens'' du Roi,

not. au Cliàlelet de Paris... » (St-Kocb.)

L'acte que je viens de transcrire veut être ré-

formé , (piant à l'âge (ju'il donne au défunt. H. Ri-

gaud avait au monnuit de son décès 8."» ans ~} mois

et (piehpies jours. Il avait été reçu à l'.Acad. Roy.

d(! |)eiiilurc, au double litre de peintri; d'histoire et

de portrai liste, le 2 janvier 1700. Le 20 janv.

1722 , il tint oin- les fouts un enfant de son élève

Jean Rauc, devenu son neveu. Il signait :

Gaspard Rigaud est moins connu que son frère ;

peut-être (juel([ues portraits non signés, attribués à

Hyacinthe, doivent être donnés àGaspard, dont plu-

sieurs graveurs habiles ne dédaignèrent point de re-

produire les ouvrages. Un homme que gravèrent

G. Edelinck, les Drevet , L. Chercau , Daullé
,

Wille, etc., ne devait pas être un peintre sans mé-

rite. Il fut admis à r.Acad. Roy. comme portraitiste,

en 1701, mais seulement à titre d'Agréé. Le temps

lui manqua pour une réception plus complète; il

mourut quatre aus après. On a dit qu'il décéda le

vingl-ciuq mars 170,'5
; il y a là une légère erreur

de date :

« Dud jour -29 mirs 1705, Gaspard Kigaud. peuitre du

lioy, à;ié de (]uaraute-ein(j ans ou enuiron » (il n'avait pas

tout à fait 4i ansj « demeurant rue Montmartre, décédé

du vingt-huit du présent mois, a esté inhumé dans nostre

église eu présence d'Hyacinthe lligaud son fils, et d'Hya-

cinthe Rigaud, peintre ord'^"' du Roy et professeur eu son

.académie (signé) Rigaud , Rigaud, Secousse. » (St-Eust.)

G. Rigaud dont le fils assistait à son enterrement

s'était marié à l'âge d'environ 32 ans. Il avait épousé

tt le lundi 28 janvier 1092, Marguerite Caillot, fille

de Jacques Caillot, marchand épicier, rue Alont-

martre d , en présence d'un maître à danser, d'un mé-

decin, d'un officier d'artillerie du duc de Savoie,

tt amis dud. Rigault (sic) i et des parents de Marg.

Caillot. L'acte inscrit à St-Eust. dit Gaspard « fils

de feu .Mathias Rigault {sic) et de Marie La

Serre {sic) ^ , et demeurant rue des Petits-Champs.

Le marié signa ;

^,
ï^-C^ J

Hyacinthe Rigaud n'assista point au mariage de

son i'rère ; il était sans doute absent de Paris; mais

il fut parrain de son premier enfant, né le 29 mat

1693 , ondoyé le 2 juin, et baptisé, le 5 juillet suivant,

sous le nom d'Hi/acinl/ie. Gaspard était absent le

jour du baptême fait à St-Eustache. Le 20 nov. 1695,

.Marguerite Caillot mit au monde une fille que l'on

ondoya le 29, et (jue tint sur les fouts, le 2 déc. sui-

vant, François Bloudel, trésorier de France. Un der-
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nier enfant iia(|nit, dans la maison de Gaspard Rig.,

le 21 juillet KiOT, Marf)iieritc-E/./sfib('t/i , baptisée

le lendemain, et tenue sur les fonts par une fille de

Michel Henanlt, perruquier , et par Jean Ranc, le

peintre qui, le 17 juin 1715, épousa sa filleule.

—

Le Louvre ne montre aucun ouvrage de Gaspard
Rigaud; il en garde une douzaine delà façon d'Hya-
cinthe, parmi lesquels le portrait double de sa mère.
Maria Serra, que l'acte du 28 jan\ . 1692 nomme :

Marie La Serre. C'est d'après cette peinture que
Goyzevox exécuta le buste de Marie Serre qu'on

voit au Musée du Louvre. — f oy. Covzevox , Du-
CHAxr.K, Ei'iciKits, Raxc.

RIOLAN (Jeax). 1623- V2.

Le testament de la Reine ^larie de Médicis, fait à

Cologne, le mercredi 2 juillet l(ii2, — on sait que
celte princesse mourut le lendemain de ce jour, dans

l'exil auquel elle avait été condamnée, — porte cet

article : « A Monsieur Riolland (sir), premier mé-
r decin de la Reine, 20,000 liures. » Riolan avait

pour prénom : s Jean n . Le 4 se[)t. 1623 u Jehan

Riolan, médecin et professeur ordinaire du Roy i> fut

parrain, à St-Eust., de « Jehan , lils de Alarlin I)u-

frenoy, apothicaire n . Riolan avait épousé « Elisa-

beth Simon ? . Il demeurait rue St-Honoré , sur le

territoire de St-Eustache , où, le IV avril 1625, sa

femme lui donna Mtigdciciiie , qui eut pour parrain

son frère Philippe et ])our marraine sa sœur Marie.

Dans le baptistaire ([ue j'ai sous les yeux, le docteur

est dit : « Xoble honuiie Jehan Riolant (sic), con-

it seiilcr et médecin ordinaire du Roy. d Anne Riolan,

une lille de Jean, fut marraine, le 4 janv. 1627, de

Thomas Gousse, (pie nous savons avoir été camarade
et beau-frère d'iùislache Le Sueur. Le baptistaire

de Thomas Gousse qualifie Jean Riolan n m*-' chi-

rurgien j. Il fut mieux que cela, comme on vient

de le voir. — l'oy. GoussÉ.

RIOLLET (Marie-Cathkuixk). 1755—? 1788.
Graveur au burin , dont on connaît très-peu de

morceaux, et ([ui avait un certain mérite pour la

gravure du paysage. Elle était fille d'un tailleur, et

née rue Zacharic
,
paroisse St-Sévcrin , le 14 août

1755. Elle épousa Beauvarlet, l'habile graveur, dont
elle fut la troisième femme. Son mariage fut célé-

bré, à St-Denoit , le 9 juillet 1787. Joseph Viollet,

son père, demeurait alors rue St-Hyacinthe. On dit

qu'elle mourut en 1788 , âgée de trente-trois ans.— loy. Rkaivaklet.

RIQUÉ (A\ j oixk) . ? 1654—1 749.
" l.al)orieux valet du plus commode mailre

Qui, pour te rcudre heureux, ici-bas pouvait naître,

Autoinc, gouverneur de mon jardin d'.luteuil

Qui diriges chez moi l'il' et le eiievrofeuil

Et sur mes espaliers, ingénieux génie.

Sais si bien exercer l'art de la Quintinie. .. •

Les éditeurs ont cru que cet Antoine, à (jni Boi-

leau adressa sa onzième épître , com])osé(' en 1695,
se; nonnnait Ri(|ue/ ou Ri(|ii?'é; ils n'ont |)as connu
rorthogra|)lie vi'îrilable de son nom , dont la foriiuî

m'est coniuu- par trois signatures d(! l'ingénieux

n gouverneur du jardin d'Aulcuili) . Les éditeurs des

OEuvres comj)lètes (\e Itoileau-Despréaux ( stéréo-

ty|)e, 1819, 3 vol. in-8") disent: «Le jardinier

de lioileau se nommoit AiiloiiU! Ricpu-t : il est mort
à l'aris en 1749. » M. Vio!let-le-I)uc, dans son édi-
tion de 1821, dit qu'Antoine Ri(pii(; (sic) na(piit à

l'aris. C'est là tout ce (ju'on savait du jardinier, à
qui son maître savait bon gré de soigner ses arbres
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fruitiers selon la méthode de La Quintinie; j'ai été-

curieux de le connaître un peu mieux que ne l'ont

connu les commentateurs de Roiicau. Après avoir

cherché la servante de Molière, je ne pouvais point

ne pas chercher le valet de Des Préaux; j'ai été as-

sez heureux pour n'avoir pas fait une campagne inu-

tile. Je n'ai point trouvé l'acte de la naissance d'An-
toine Ri([ué; j'ai vainement cherché aussi l'acte de
son mariage ; mais j'ai vu les baptistaires de trois

enfants issus de lui et de « Marie de La Jlare i> , sa

femme. Le premier est dans le registre de iVotre-

Damc d'.Auteuil, à la date du 15 avril 1687; c'est

celui de u Hicrusnie i> ipii eut pour parrain n Hie—
rosme Alanchon

, bachelier en théologie , fils de
M. Manchon et de d"'^' Geneuiefve Roislo (sic), de
la paroisse St-Germain le Rond (à Paris) , dans le

cloître Xotre-Dame j . Antoine se maria, selon toute

apparence, en 1684, et Jérôme fut son premier en-

fant. Le second fut une fille, « Marie-Jeanne -d
, te-

nue, le 6 mars 1689 , sur les fonts de baptême par

a AI. Jean Racine, fils deAIonsieur Jîacine, trésorier

de France, et de dame Catherine de Romanet, de la

paroisse St-Séverin, rue des Maçons » , et par « d"*^

Alarie-Anne Petitjean Alarchand » . L'acte est signé :

«Racine, Marie-Anne Marchand, j Jean-Baptiste

Racine signait là d'une bonne écriture, très-sembla-

ble à celle de son père. Le troisième enfant

d'.Antoine Riqué fut une seconde fille, nommée 7Vr—
vette , le 20 mai 1695, ayant pour parrain et mar-
raine « Pierre Gilbert , fils de Messire Pierre Gil-

bert de Voisins
,
président au parlement de Paris

,

et de dame Françoise Dongoy, de la paroisse de la

Ste-Chapelle , cour du palais i
, et « d"*^ .Marie de

Frescheville , fille de M'' Jaccjucs de Freschevillc ,_

bourgeois de Paris, paroisse de St-Eustache i . L'acte

porte , tracés par des mains d'enfants, les noms :

« Pierre Gilbert de Voisins, Marie de frcseuille (sic).'"

Le 5 nov. 1708, Ant. Riqué maria sa fille, Marie-

Jeanne, à iVicolas Defresne, jardiiu'er, âgé de 21 ans.

L'acte du mariage que j'ai sous les yeux ne porte

point la signature de Boileau. Peut-être déjà le sati-

rique avait-il vendu à Le Verrier sa maison d'.Au-

teuil
,
qu'il ne revit, si l'on en croit les biographes,

qu'une fois après l'avoir vendue , « (juoiqu'i! n'eût

aucun besoin d'argent » . Boileau, conunc on l'a vu,

ne fut le parrain d'aucun des enfants d'Antoine; il

fit pour son jardinier plus qu'il n'aurait pu faire en

devenant son compère ; il adressa à la postérité son

nom, qu'on répétera tant (|u'on lira les œuvres du
poète. — Alarie-Louise Bi(|ué, la seconde fille d'.An-

toine, épousa, le 25 sept. 1712, « Jac([uesLecomte»

,

jardinier, (pii eut la douleur de perdre sa fennne li^

16 mai 1716. Elle avait vingt-cin([ ans. Antoine Ri-

qué avait signé l'acte du mariage de Marie-Jeaime

de son seul nom : « riqué d ; il signa les actes des

25 sept. 1712 et 16 mai 1716 : « .A riqué », l'.A

ayant la forme d'un accent circonilexe peu marcpié,

et ru étant minuscule. Jérôme Ricpié signa comme
témoin de l'inhumation île sa S(eur : « Jeanne l{y-

qué 1) (sic). Il réforma .son orthogra|)he et renqilaça

dans son nom l'y par 1'/ sim|)le, conmu' je le vois

par sa signature a|)posée, le 10 mars 1722, au bas-

de l'acte de l'inhumation de sa mère , « .Alarie de
Lamare, déciUb-e le 9, âgée de soixante-huit ans » .

Les témoins di! l'enterremenl furent Antoine et Jé-

rôme Ui(pié, el .Vicolas de Fresne, jjcudre de la dé-
lunle. L'acte d'iMliumalion nous apprend ipie Marie

de Lamare était née vers 1624, (pie \icolas de
Fresne était établi siu* la paroisse d'.Asnières, enfin ^
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(|ii'oii 1722 Antoine l{i(|né ôliiit a jardinier de

il. (îondrou d . Ce M. (îciulron avail-il ac(|iiis après

M. Lo Verrier la maison de lioilean, on bien Hiciné

avait-il (|nitlé la maison on il avait lon;[lein|)s u di-

rigé l'ilet le clievrelenil? » ('/est ce que je ne sau-

rais dire. A partir de 1722, le nom de l{i(|ué dis-

paraît des re;;islrcs d'Aiiteuil; je n'ai jni saioir à

quelle époque Antoine qnitti cette paroisse ; s'il alla

(l'abord vitre à Asnières cbez s;i tille, .\[;irie-Jeanne,

ou s'il vint tout de suite à l'aris , où j(! vois (ju'il

mourut sur le territoire paroissial de Ste-Madeleiiie

de la Ville -l'Evcque , le o oct. 1749 , à l'àfje de

ipiatre-vingt-quinze ans. Il fut enterré, le 4 octobre,

au ;(rand cimetière , en présence de « Jérôme Ki-

(juc- ,
bonr;[eois de Paris , son fils , et de François

Hedanlt
,
jardinier, son gendre i . Il résulte de la

déclaration de cet acte qu' « Antoine Hi(jué, jardi-

nier T , na([uil, comme sa femme, vers Kk")'*, et qu'il

avait trente-deux ans quand lioileau le prit à son

service. Il a\ait cpiarante et un ans (juand le poêle

lui adressa son épître sur le Travail. On vient de

voir que François Hedault est ([ualilié, dans l'acte du
4 oct. 1749, gendre d'Antoine Ricjué ; c'est appa-

remment que, iVicolas de Frcsne étant mort, Redaull

épousa Marie-Jeanne Hicpié, sa veuve. Ce ne fut pas

i .Anteuil que fut célébré le mariage; peut-être ce

fut à Asnières; je n'ai pas les registres de cette pa-

roisse pour vérifier un fait d'ailleurs sans intérêt.

— Il y avait à Anteuil un jardinier nommé Pierre

Riquier , contemporain d'Antoine. 11 avait épousé

Marguerite Roseblancbe (un joli nom de jardinière

assurément), dont il eut deux enfants, VétronïUe

,

le 6 mars 1700, et Marie-Anne , le 2 mars 1702.

Je n'ai point vu de signature de Pierre, dont le nom
est écrit de manières très-diverses dans les registres

d'Auteuil, et ne peux savoir s'il était |)arent de no-
tre Antoine. Il était mort en 17o5, lorsque le 28 juin

on enterra sa seconde fille. — f oy. Iîoilkau , Ra-
CI.\E, SeRVAXTE de AIOLIÈRE.

ROBBIA (GiROLA.MO et les autres Della). —1566.

Sous ce titre : « Les Délia Robbia , sculpteurs

en terre èmaillée n . M. Henry Barbet de Jouy pu-
blia , en avril 1855 , une Etude sur les travaux de
ces artistes florentins, et un catalogui' de leurs œu-
vres, fait en Italie pendant l'année 185o. La base

du travail de M, Barbet de Jouy est le cbapitre que
Vasari consacra dans ses l'ilc de piu eccelcnti pit-
tori , srultori e arcintclti , à Luca Della Robbia et

aux sculpteurs de sa famille. M. Barbet de Jouy
donna une traduction fidèle de la biographie écrite

par Georgio Vasari , et il accompagna cette version

d'annotations dont le but est de relever quelques
erreurs commises par le peintre-biographe d'Arezzo.

Son petit livre (98 pages in-12) se termine par l'.-Ir-

bre (jénéalogique de la famille de ces sculpteurs

émailleurs. Cette étude curieuse est fort bien faite
;

mais elle n'est pas aussi complète qu'a pu le croire

son auteur, dont le zèle, très-grand sans doute pour

la recherche des documents critiques et biographi-

ques, comme pour celle des travaux sortis des mains

des Robbia, se lassa peut-être un peu trop tôt.

Et, pour parler d'abord des productions attribuées

aux Robbia, je ne vois pas que AI. Barbet de Jouy
ait mentionné l'autel qu'on remarque dans une des

chapelles noires et humides de l'église de Bolsène
,

où se fit le miracle dont le souvenir a été consacré

par Raphaël. Cet autel est couvert de sculptures en

terre èmaillée
,
que la tradition et le custode de S"=-
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Christine donnent à Luca Delhi Robbia. Peut-être

qu(! le custode et la tradition ont tort; peut-être

cette charmante décoration n'est pas de Luca, et

appartient-elle à .André ou à ses (ils. Lu juge com-
pétent , conuru! l'est M. Barbet de Jouy, pourrait

fixer l'opinion sur ce [)oint, (pii n'est pas sans inté-

rêt, et rendre à son véritable auteur une composi-
tion <pii m'a sendjié |)leine de bons détails et d'un

style où l'élégance et la naïveté ont une égale part.

Valéry, dans ses loi/ayes C7i Italie (I8:5;>), n'a point

mentionné les terres émaillées de l'église de lîol-

sène , aux(]nelles j'ai domié un souvenir dans mon
journal De l'aris à iVaples (1836, t. II, p. 348).

Venons maintenant à la biographie. Après (leor-

gio Vasari, M. Barbet de Jouy dit :

» Andru eut (outre deux (Ils qui se firent rclijjieux, Am-
hroise

,
qui l'ut un peu sculpteur, et un second que l'on ne»

nomme pas) u (rois autres fils, Jean, Luca et .Icrôme ,

(|ui s'adoiuiéreut à la scul|)ture... I>uca fat très-habile

]>()ur lis (erres émaillées, et il a fait de sa main, eu outre

de beaucoup d autres ouvrages, les pavés des loges que le

i pape Léon X fit élever à Rome, de l'ordonnance de Ra-
phaël d'L'rbin. et aussi ceux de beaucoup de chambres
(pj'il a ornées des devises de ce pontife. .lérôme ,

qui était

le plus jeune de tous, s appliqua à travailler en marbre, et»

terre et en bronze; et déjà, parla concurrence de Jacoho
Sansovino , do Baccio iSandIuelli el des autres maîtres de

son temps, il élait devenu un Irès-habile homme, lorsque

quelques marchands llorontins le conduisirent en l'raucc,

i où il fit beaucoup de travaux pour le Roi François P'', eir

un lieu a|)|ielé Miimu), qui n'est pas très-loin de Paris,

j

particulièrement un palais avec beaucoup défigures et autres

I

ornements d'une pierre qui est, comme chez nous, le

[

plâtre de Volterre , mais de meilleure nature, car elle est

tendre lorsqu'on la travaille, et devient dure avec le temps.

Il a fait encore beaucoup d'ouvrages en terre pour Orléans,

et des travaux dans tout le royaume, qui lui ont lalu de
la renommée et de grands biens. .Après quoi, ayant su

qu'il ne restait à Florence que Luca, son frère, se trouvant

riche et seul au service du Koi François I"', il le fit venir

pour l'y engager, alin de le laisser en crédit et bonne po-

sition. Mais les choses tournèrent autrement; car L lea ,

peu de temps après, y mourut, et Jérôme se trouva de
nouveau seul el sans aucun des siens. 11 résolut alors de

retourner dans sa patrie, pour y jouir des richesses qu'if

avait gagnées à force de fatigue el de sueur, et y laisser

quelque mémoire, et se préparait à vivre à Florence, l'an

15.j3, lorsqu'il fut. eu quelque sorte, forcé do changer de
pensée; car, voyant le duc Cosme , de qui il espérait

être employé avec honneur, occupé à la guerre de Sienne,

il revint mourir en France; et non-seulement sa maison
demeura fermée et sa famille éteinte , mais l'art resta privé

du véritable mode de travailler les terres émaillées... »

Voyons maintenant ce que les documents fran-

çais m'ont appris de Jérôme della Robbia et de Luc
son frère. Un croquis généalogique, fait au dix-sep-

tième siècle par d'Hozier, et appartenant aujour-

d'hui à la Bibl. Imp. (.Ms. Cabinet des titres), con-

!
tient cette affirmation : » Hierosmc de la Robie

,

1 Florentin, vint en France, après la délivrance de
1) François h'', en 1528. d Je'n'ai pu savoir à quelle

époque précise le sculpteur-architccte-émailleur ar-

riva à Paris ; mais il y était certainement avant le

mois de janv. 1529, et déjà il travaillait à l'édifica-

tion du château de .Madrid. Voici , en effet, ce que
je lis :

" A Pierre Cladur, tailleur de pierres et M^ Maçon , et

Jerosme de Robia [sic) tailleur d'ymaiges et esmailleur,^

ayant charge dud. seig'' du bastiment qu'il faict présen-

tement cdit'Iier au bois do Boullongne près Paris, la somme
de 40 1. touru. pour les récompenser de la despense qu'ils

ont faicte et frayes, venant de Paris en la ville de Dijon,

recouurer cnuers MM. du conseil dud. seig'' partie de

deniers qui par led. seig'' leur ont esté ordonnez pour
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coiiucrlir aiid. l)aslinu'nt. .. 5 feuiicr 1529. " (Arcli. do

i'Emp. KIv. 100, Menus 2>l"'S"'s , du 1"" déc. 152S, au

31 dér. 1520.)

Eli 1535, Jérôme délia Robbia Iraniillail encore

au cliiUeaii de Madrid , on pour mieux dire : de

Jîoulogiie. Je vois , en effet, des actes du a inardy

22*^ jour de feburier 15;}5 s , où il est dit que :

" Jehan Le Riciie, (ulciir de Jelian Le Bref... cède... à

noble liomine raaistre Jliorosmo de La Robye, maisirc des

èdij/ires que le lloy iiostre sire faict de présent construire

ou lieu de Boullongue. .. la quarte partie par iiiditcis des

Jierilagcs cy après déclares, c'est assauoir d'inc (jraude

maison assise ou lillage de Puleaux-les-Surenne, conte-

nant vng grand corps d'hostel raanable à csgoùt sur

rue— etc.

Au commencement de 15 VG, c'est-à-dire onze ans

après que Jérôme délia Robbia devint propriétaire à

Pnteaux, il était à Paris avec son frère Luc. Je lis

i la page 25 d'un registre de la Mai.'^on du Roi, tenu

par Guillaume Roclietel (Dibl. Imp., Ms. Ralnze,

i)° 9732-3), celte mention , sous la date : s 17 fé-

vrier 154(5 :

" Le dict seigneur :• (le Roi François I'^'"', qui mourut
un mois et demi après, le 31 mars) « a affranchy M'' Jbo-

rosme de La Uobie, son m" maçon de son bastiment de

Roullongnc, et Luc de La lîobye son frère, in" esmatllem' et

^cidpteur diid. seigneur, de tailles, aydcs, impositions,

empruniz et subsides quelz conques, tout ainsy qu'en

jouissent ses officiers domestiques... »

Il résulte de ce brevet d'exeinption ([uc Luc délia

Uobbia avait travaillé , déjà depuis quelque temps
,

de son double métier de sculpteur et d'émailleur au

château de Roulogne. Probablement Jérôme, direc-

teur des travaux de ce bàliment, avait aussi orné de

(|uelques-uries de ces belles œuvres en terre cmail-

lée , oîi il était passé maître , l'extérieur et les ap-

partements de ce palais , dont Philibert De Lorme
désapprouiait la décoration brillante , et qu'il appe-

lait a le château de fayence j . Le Dictionn. hislor.

de la ville de Paris dit , en parlant de Madrid :

« Au pourtour du rez-de-chaussée et du premier élage,

règne une galerie formée par des arcades que soutiennent

des colonnes couplées. Ces arcades ont un ornement assez

singulier ; c'est une espèce de faïence qui, lorsque le

soleil donne, jette beaucoup d'éclat. »

Hurtault ci Magny ne nomment point les auteurs

de ces faïences. Dans sa Xoiivelle histoire de Paris

et de ses environs (t. V, p. 323), M. de Gaulle

.s'exprime ainsi à cet égard :

» On croit que le Primatice fut l'architecle à qui l'on

doit le plan de ce ci)àleau... Les trois façades terminées

«ous François I<='' furent enrichies d'ornements en terre

cuite vernissée, ouvrage du célèbre Bernard Palissi. »

Bernard Palissy travailla-t-il, en effet, au château

de Boulogne , dont nous voyous ipie Jérôme deila

Robbia fut l'architecte, ou, comme disent les docii-

mcnls, le « maîlic masson j'? Si ses fa'iences entrè-

rent dans la décoration de cette résidence royale
,

assurément ce ne fut pas de 1529 à Ll'j'G, piiiscju'il

ne composa, dit-on, sou vernis qu'en J.555; on peut

donc croir(! (piil ne fut pour rien dans l'ornement

extérieur appiiqu('' aux arcades faites sous le règne

de François I''"'. Gel ornenieni fui assurément l'o'u-

vre des frères délia iSobbia. l'eut-èlre (pi'à l'époque

où Bernard l'alissy travailla pour .\inie de Alonlmo-
rciicy au château d'Ecouen — ce fut avant 1567,
date de la bataille de Si-Denis, où périt le connéta-

labie ;— peul-èlre cpi'au moment où l'illuslre faïen-

cier fut enq)loyé par la Reine Galherine de Alédicis

aux travaux des 'luileries ( 1570), on lui demanda
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des pièces de terre cuite émaillée pour quehjue par-
tie du château de Aladrid ; mais ce ne fut point du
vivant de François J'^''. Eu quelle année, entre 15Ï6
où nous le voyons à Paris, et 1553 où V'asari an-
nonce que Jérôme délia Robbia était retourné à Flo-
rence , mourut à Paris, Luca, le collaborateur de
Hieronimo '! L'Elat des registres appartenant aux
anciennes paroisses de Paris ne m'a pas permis de
le savoir. (Juant à Jérôme, AL Barbet de Jouy, qui

remar(pie, dans sa Description des sculptures mo-
dernes du Louvre (août 1855), que Jérôme délia

Robbia fit de 1564 à 1565 sa statue de marbre de
Gatherine de Médicis, qu'on voit sur le tombeau de
Henri II, à Sf-Denis, dit dans Les Délia Robbia

(p. 45), que le sculpteur s. mourut vers 1567 » . Je
puis préciser plus exactement encore le moment du
décès de Jérôme.

« Le dimanche iiij" iour desdicis mois et an •' (août

1566) » décéda, eu \esle, noble homme Hierosme de La
Robbya, Jtalien tloronlin, architecte du Roy, et fut son

corps inhumé le mesine iour enuiron les six iieures du
soir en l'égliso et coauent des Augustius , suyuant ma
permission. i (Sl-.André des Arcs.)

La maison de La Robbia ne s'éteignit point avec

Jérôme, comme l'ont cru V'asari , ses éditeurs de
Florence (1846) et AI. Barbet de Jouy. Les pièces

du Gahinet des titres (Bibl. Imp., Ms.) que j'ai sous

les yeux m'apprennent que Hierosme délia Robbia

épousa Louise de Mathe (sic). [ G'est la « Llisa
,

fille de Pier Maltei » , de l'arbre généalogique de La
Robbia, dressé par M. Barbet de Jouy, p. 52.]
Louise donna huit enfants à Jérôme : Constance

,

Jeanne , Jacques, Pierre, François, André. Marie
et Madeleine.

Gonstance épousa Ascanio De Mari (.Ascagne de
Alary, s'" de Bcaulieu, comme dit d'Hozier), orfèvre

du Roi Henri II. A (|uelle époque eut lieu ce mariage

et où fut-il célébré'/ Je n'en vois pas l'acte aux Re-
gistres de St-Audré , et je l'ai vainement cherché

dans les archives — très-incomplètes à la vérité —
des autres paroisses. (Juoi qu'il en soit , Ascanio et

sa femme demeuraient au quartier de \esle en 1559.

Je hs, en effet, dans un Reg. de Sl-.lndré la men-
tion que voici :

- 10 septembre 1559, décéda vng petit enfant de l'aage

de 6 ou 7 mois, nommé Jules, fils du s'' Ascanio de Ma-
rie [sic), demeurant en Nesle; lequel fut inhumé au cyuie-

tière de lad. église. »

Gette mention esl la première (pii soit aux Re-

gistres de Si-André des Arcs, intéressant la famille

de La Robbia. Le baplème du petit Jules, qui diil

naître en février ou mars 1559, n'y est point inscrit.

Gette naissance d'un fiisd' Ascanio, en mars ou février

1559, leporte le mariage de Gonstance délia Robbia

au moins à l'année 1558. En 1560, Gonstance eut

un enfant dont le baplème est inscrit en ces termes :

• Samcdy x\'' juing 1,560, Franrois, fils du seigneur

Anccgnane [ce mot fut effacé et l'on écrivit au-dessus : .As-

canio] orfcbure du Roy et de danioisclle ConsUnuc de La

Rouble sa femme. «

Ge fils fut le dernier des enfants de Gonstance,

laquelle mourut (pialre jours avant son père, et fut

inhumée dans un tombeau (|ui fui aussi celui de Jé-

rôme délia Robbia :

Le.jendi l" iour du mois d'aoust au dict an mil cinq

cens soixante six décéda damuiselle Constance de la

Itubhya, femme de Ascanio dy Marij {sic). orfei)ure du

feu Roy Henry second di'mourans en \eslo, et fut le iour

mesmc son corps inhumé en l'église et couuent des .Au-
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euuiioii les iieul' Lcuics du soir.

La phraso incideiitf! : s d'aiilanl <]ii'cllc n'avoil

tesié ))
,
placée là par le cure de St-:\ndré , ai'nùi'w,

que Constance délia R(il)l)ia n'ayant pas lait de les-

tament, et dit d'une manière expresse si elle voulait

on non être enterrée dans i'éjflise paroissiale, son

mari la lit porter aux Au<[iislins, oi'i son père allait

être porté liienlôt après elle. — Jeanne délia HoLiiia

épousa lléderic de Donon , (pie d'Hozier a tort de

<niali(ier : s'' de Hlont'rcron , car il était sei;}' de

t.liàlre, comme je l'ai dil à l'article de Mariox m:

li'Oitin;. — André délia lUibbia entra dans le service

militaire. Il eut une compaîjuie de <\('us de pied, et

prit part à la bataille de Lépanle (l.*)!!). — Marie

doinia sa main à François lîoiilemps, sieur d'Ornano.

— Pi(!rre-Fran(;()is délia Holtbia éj)onsa , le 2G déc.

l.")74 , à l'église Saint-Paul, Françoise Cboart ou

t'iliouart, fille de Robert Cboart, avocat en parle-

ment ; il demeurait alors sur le territoire de St-Cerm.

l'Auxcr. « Pierre de la Hobic j
, comme l'appelle

l'acte de son maiiage , eut de sa femme deux fils.

Le premier naquit le 10 mars L")7(5 , et fut baptisé

le lendemain. Voici son baptislaire :

" Le xi" jour de mars a esté baplizc Hyeraulme, fîlz de

noble homme Pierre-Franrois de La Uobyc, eonlreroleur

du domaine du lîoy en ses ville, preuosié et vicomte de

i'aris, et de damoiselle Françoise Choart sa femme... Par-

rain. Eustathe Chouart, seig'' de Buzcuval ; marraine,

dame Lucresse Cavalcanty, une des dames ordiiiairos de

la Royue mère du lloy. » (St-Sulp.)

Le second des fils de F^rançoise Cboart se fit at-

tendre six ans et demi. 11 fut baptisé à St-Sulp., le

12 sept. 1582, sous le nom de Charles, et présenté

au baptême par ci iVicoIas Chouart , conseiller du Roy,

maistre et correcteur de ses comptes d
,

« Anne
Chapelain, grenetier du R. à Paris, •) et par icd"«"!\Iar-

^uerite de Donon , femme de noble homme Jehan

Rarterau, cons'" du R. et son aduocat en la chambre
des comptes n .-— Pierre-F'rançois délia Robbia, sei-

gneur de Puteaux, mourut au mois d'avril lOOO, se-

lon M. de Courcelles (Hist. gèncalogiq.) Le 2'<- no-

vembre de la même année , des parents et amis du
défunt se réunirent afin de pourvoir à la tutelle de
ses fils Jérôme et Charles, mineurs l'un et l'autre.— Le procès-verbal de cette réunion est au Cabinet

des titres de la Dibl. Inip. — Jérôme délia Robbia,
fils de Pierre-François, devenu majeur, prit pour
femme Antoinette Grenier. Un acte de lui , conservé
au (Cabinet des titres, est signé : a De La Robie Grand-
champ. I) (18 fév. 1632). 11 mourut, en sa maison,

rue de Touraon, le 19 avril 16.54. L'acte de son in-

humation le dit : « Hyerosme de la Robie , s'' de
Grandchamps et de la Grange au Roy. » (St-Sulp.)

—

Une fiile de ce Jérôme, nommée Françoise , époura

Charles Le Mastre , seig'' de Grand-Champs. Elle

mourut veuve, le 30 juin 1662, rue de ïournon, et

fut portée de St-Sulp., le 4 juillet , au couvent des

Hospitaliers de la place Royale , en attendant que
sa chapelle fût faite à St-S ilp., où elle fut enfin in-

humée. — Charles de La Robbia épousa, vers 1615,
Diane Le Picart , fille d'un maître des comptes. Il

eut, le 6 octobre 1616, Eléoiior, baptisée le 7. (St-

Sulp.) Dans l'acte du baptême, il est dit : Charles de
La Rubye , conseil'' au grand conseil. Le parrain

d'i'jléonor fut a Hierosme de La Rubye, escuyer de
la petite e.scurie du R., seig'' de Grand champs et

de Grange» {sic). Le 8 août 1620, Charles fit bapti-

.ser» (juy, tenu par Jean le Picart, père de Diane, et
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.\nloiii('lie (Jrcsnier {sir), femme de Ilierosme de

la Riibie {sir), seig'' de (irand champs, n (St-Siilp.)

Le 5 juin 1()25 mourut Charles de la iiobbia ,
cpii

l'ut enlerré dans la chapelle de la Trinité, à St-Sulp.

Le 27 oct. 1620, Alad. de La Robbia perdit son fils

(iiiy. Je ne sais (piand mourut Diane le Picart, mais

elle vivait encore en l(i3() ; car le 13 fév. de ceth;

année elle assista connue témoin de Françoise Lesè-

(jne , son ancienne domestique, au mariage de cette

fille avec le célèbre Crayoïineiir Daniel du Monstier.

— .Marguerite de Donon , fille de Méderic et de

Jeanne de La Robbia, devenue veuve, fit élever à

St-Paiil un monument liinèbre pour .sa famille. Voici

la longue épitaphe (pi'elle y fit graver :

a Ce monument est de lîarllielcmye .liltovili (on Allo-

viti) " —• celte liartlieleniyp était la première femme de

lérôme de La Robbia, qui épousa ensuite Louise de

Maille — « et Jeanne de La Robie {sic) sa fille, épouse de

Médéric de Donon, esenycr, s' de Cliaslre. fjenlilhomme

du R. et contrôleur des haplimcnts, et d'.^utie et Claude

Cliaslclain, |)ère et fils, l'vn fjrenetier de Paris et l'autre

tiésoricr général de l'artillerie de France, à la mémoire
desquels Magdelaine de Donon, fille, épouse et mère, a

posé ce monument. » (liibl. Inip., Epitaplies. t. II, p. 777;

\U. Supl. Fr. .5024.)

]iladeleine de Donon avait épousé Anne Châtelain.

Elle eut une sceur, Lucrèce , née le 28 août 1550.

(St-Germ. l'Auxcr.) — Les La Robbia avaient des

armes; leur écu était coupé et portait en tête une

montagne, et au bas un poignard en fasce, la pointe

tournée à gauche. — Voij. 2. L'Orme, M.iiu, Mo.vs-

TIER, P.iLISSV.

1. ROBERT (XicoLA.s). 1614—1685.

Les biographes varient beaucoup sur l'époque de

la naissance de Aicol. Robert, de qui l'abbé de Ma-
rolles a fait un grand éloge , dans son Livre des

peintres et (jraveiirs (Divers graveurs , xiii , xiv et

xv). Zani, après la B/o^r. -Michaud, copiée par

Douillet, le lait \ivrc de 1610 à 1684, né à Lan-

gres, mais, selon Xagler, qui se trompe, à Orléans.

Marolles a dit : « De Langres ce bon peintre a pris

son origine d
; je me suis adressé à W. le maire de

cette ville, quia bien voulu me communiquer le

document que voici :

« Nicolas, fils de maistre Nicolas Robert, hostelier, et

de dame Antlioinette Descbanay, ses père et mère, a esté

baptisé et tenu sur les fonts par maistre Xicolas Descha-

net [sic) , sergent royal, parrain, et par dame Aune Gar-

nier, marraine. FairI le j,i\e apuril 1G14. " (Reg. des bapl.

de St-ALirtiu de Langres.)

i\icol. Robert, dont la bibliothèque i\v\ Muséum
d'histoire naturelle garde mw collection de dessins

,

véritables chefs-d'œuvre de patiente observation de

la nature, morceaux que n'a pu surpasser l'art des

J. Joubert et des Cl. Aubriet , ces miniaturistes ex-

cellents, X. Robert fut-il employé par Gaston d'Or-

léans, pour qui l'on veut qu'ait été exécutée cette col-

lection de fleurs, d'insectes et d'animaux, avant que

Rob. allât en Italie? Une partie de ce travail précieux

fut-elle faite par l'artiste avant sa trentième année?

Je ne saurais le dire. Ce qu'il y a de certain, c'est

que Robert était i!i Rome en 16'i^0, alors qu'il n'avait

encore que 26 ans , et qu'il y publiait, a à la solli-

citation d'un sien ami d, un recueil de 2.5 pièces,

intitulé : n Fiori divcrsi... intagliati da Nicolo

Rrlicrt {sic), Franccse » . Robert mit bien, au moins,

une longue année à l'exécution de ce recueil, des-

sin et gravure à la pointe, attestant une main qui

n'a pas encore acquis beaucoup d'adresse et de li-
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berté. On pourrait donc croire que l'aiifeur alla en

Italie vers la fin de l(i-j8. A son retour de Rome,
X. Robert fut probablement recommandé au Roi

par la publication de ses fleurs gravées; aussi, je le

vois porté sur l'Etat des officiers de la liaison de

Louis \IV, pour l'année 1644, comme a peintre ord'*^

de Sa Alaj. pour la miniature d , aux gages de 600 I.

(Arch. de l'Emp., Z. 1;5'1.2.) — Le 27 mai 1646,
parrain de Xicolas-Krançois, fils d'un certain «. Railly,

mardi'' de draps s , \. Robert se disait « peintre

enlumineur n. (StEust.) En 166(5, il reçut 1,0101.

comme peintre de miniature; savoir : ôôO I. pour

» 25 feuillets de mignature (sic) à 22 1. pièce s et

460 pour 21 «dessins, tant originaux que copies

d'étolfes, ouiu-ages de point et de dentelle « . (Bibl.

Imp., Trésor Hoyal , Aïs.) Robert assista, le 20 juin

1672, au mariage du peintre Silvain Bonnet; il de-

meurait alors rue de l'.Arbrc-Sec. Il signa :

^y^^-(f«^

Il ne mourut pas là, mais rue des Fosscs-St-Germ.

l'Auxer. :

« Du samedy 26^ mars 1685, Nicolas Robert, peintre

ord"' du Roy, fut inhumé àgc de soixante et onze ans,

décédé hier à 7 h. du matin, rue des Fossés (Signé) Bon-

net, J. van Clèue. i-

J. l'an Clève était un orfèvre
,
parent du sculpteur

Corneille Van Clève. — La Biof/r.-Mlchaud , à

propos de Julie d'Angennes , ducbesso de Alontau-

sier (t. WIV', p. 460), parlant de la Guirlande de

Jidie, dit que les peintures en furent faites par Ro-

bert; elle ajoute dédaigneusement : » Les peintures

1 étaient médiocres et les vers encore davantage n

.

Que les vers de la Guirlande ne paraissent pas très-

bons aujourd'hui et soient, en vérité, assez peu di-

gnes de l'honneur que leur a fait Ch. X'odier de

les publier dans sa petite bibliothèque EIzévirienne

,

j'en demeure d'accord; mais, que les miniatures de

Robert fussent médiocres, c'est ce que je ne crois

pas. Je ne les ai pas vues, mais le peintre qui fit

les a choses admirables, pour des oiseaux divers et

pour des fleurs encor » , comme dit l'abbé de Ma-
rolles, choses qu'on voit au Muséum, ne put point

faire médiocres les fleurs de la Guirlande de Jidie.

— l'oy. Bas.sei'ohtk , Boxmkt, Clkve, Moxtausikr.

2. ROBERT (ivAx). ? lG.->2— 171.-).

>. Le hindi 8 avril 171."), fui inliumé .(eau Robert,

sculpteur du Uoy, é|)ouv de Marie S<()fre, àjjé de soixante-

trois ans ou cnniron, dé( édé hier matin dans le Louure.

en présence de Louis de Saiiit-I'cirt inspecteur des bàti-

mi nls dn Roy, beau-fièrc du (b'ITunct... et de J*an-I!ap-

tiste Robert sculpteur, son lils , (pii ont sijjué : Robert,

Saint-Fort. » (St-tJerm. l'Auier.)

Je ne connais rien de ce Robert, sculpteur que

le Roi avait logé au Louvre.

3. ROBERT (P.\ui,-Loi;is-A\toi.\e). 1686-1733.

Peintre. — loy. Bassei'oktk.

4. ROBEBT (IIiHKin). 1733—1808.
liC peintre tpie l'un connaît sous le nom de Ro-

ROB

ùerl des nii/ies. Ses biographes savent qu'il natjuit

en 1733 , mais de son origine ils ne savent rien

,

pas plus M. l illot (Xofice des tabl. du Louvre) que
M. Foisset (/?/o(//-.-.AIichaud) et, par consétpient, que
Bouillet {Dirt. unie); \ igée, peut-être, l'a connue,

mais il n'en a rien dit. Voyons ce (pu; j'en ai appris,

en cherchant avec un peu de persévérance. —
Le martjuis de Stainvillc, (jui, depuis l'année 1726
jusqu'en 1737, fut, aujirès du Roi de France , en-
voyé extraordinaire du duc de Lorraine, avait, en

1732, pour valet de chambre, un Micolas Robert,
époux de Jeanne-Catherinc-Charlotte Thibaidi. Le
22 mai 1733, vint à Xicolas un fils ([ui , le lendemain,

fut baptisé à St-Sulp., sous le nom à'Hubert , ayant

pour répondants « M. Hubert de Vendières, chargé
des affaires du duc de Lorraine, et Mad. Louise de
La Lane , épouse de Franc. Robert, secrétaire de la

légation de Son Altesse d . Xicolas Robert n'assista

point au baptême de son fils, absent sans doute pour
le service de son maître. L'acte se termine par ces-

mots : Il Le père absent t . Vigée {Maqnshi eucij-

clopi'dique , 1808) raconte que le père d'Hubert

destinait celui-ci à l'Eglise et cpi'on sollicitait pour

lui un bénéfice, quand le jeune hotmne déclara for-

mellement {[u'il n'avait aucune vocation pour le

saint ministère et que fout le |)or(ait d'inclination

vers les arts. On résista, mais Alichcl Slodtz , le

statuaire, gagné au j)arti d'Hid)crt, décida .\icolas

Robert à contenter le désir (ju'avait Hubert de voir

rifalie et d'aller y étudier. Le .séminariste défroqué

partit; dessinateur encore novice, il re\int peintre,

et peintre fait, habile, abondant jusqu'à l'exubé-

rance, paysagiste (pii mêlait à toutes ses composi-

tions des ruines, des monuments, de grands mor-
ceaux d'architecture. .Après un long séjour à Rome
— une douzaine d'années, dit-on — Hubert Robert

revint à Paris , avec ime cargaison de portefeuilles

remplis et de toiles couvertes. Il présenta à l'Acad.

Roy. de peint, une vue du Tibre, prise de la rive

gauche du fleuve , nommée Riprttd ; l'Académie le

reçut le 26 juillet 1766. Diderot, dans son S(don

de 1767, parla de ce morceau que Robert exposait

avec un grand nombre d'autres ouvrages, et ne lui

marchanda pas plus l'éloge qu'il ne marchandait la

critique à des produclioiis d'autres auteurs qui

n'étaient pas inférieures à celle-là. H. Robert avait

plu à Diderot par sa chaleur, son entrain, sa faci-

lité, et Diderot avait fait tout de suite un de ses

hommes du jetnie peintre (pic le public d'ailleurs

accueillait fort bien. H. Robert songeait alors à se

marier. Lue personne , âgée de vingt ans — non

pas sa voisine assurément , car elle demeurait rue

des noiis-Eufanfs, (piand Robert demeiu-ait rue St-

P;ud — plut au peintre. Aiuie-Gabrieile Soos était

fille de feu Didicr-Thi'odore Soos, natif de Liuiéville ,

chinn-gien-major du régiment dt; Fieuiie, c.ualerie;

il était mort le 2.") mars 17,")S , chirurgien major

de l'ambidance de l'armée, après cin(| jours de ma-

ladie à riiôpital militaire français de Lippstadt, en

Wesiphalie. Aime-Gabrielle vivait avec .sa mère.

Robert se présenta, membre de l'.Académie et dis-

tingué |)ar les amateurs; il fui agréé par ces diimes,

et, le 6 juillet 1767, Hubert llobert, n:> le 22 mai

1733, reçut la main de M"'' Soos, née le 18 oct.

174.5. (SÎ-Eust.) Xicolas Robert, père d'Hubert,

babitaif alors à l'.Arsenal, dans la cour des Princes,

et se disait bourgeois de Paris. H. R(d)ert eut trois

enfants de son nuiriage : d'abord Gdbriellc-Chnr-

/(>//<', nommée, le 25 août 1768, par sa grand'-
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mère iiiulcriicllo, « Aiine-Ciiiiirlolh! d'IIenilly.

veuve (le Didier Sods, cliiriirjjieii du Hoi de l'olo-

nne ». H. IJoltcrt (juitlii la rue St-Paul et lliôlel

Bazin, (lu'il lial)ilail depuis son retour en l''raiic<',

et s'alla l()j[er ciiez son père, on, le cS juillet 1772,

nin\\ùrc\\l kdrliiidc-datlieri lie el C/uirlcs-Htihert le

27 juillet 177S. Hoherl (|uitla l'Arsenal pour le

Louvre, on le Hoi lui donnail un lojjenient. lu: der-

nier onvra;[e (pi'il iil dans siTii atelu'r de l'Arsenal

fut le lahlean représentant des linines, (pii est au

Louvre. Il écrivit, sur le soeh; d'une statue, eell'Cî

inscrij)tion : o Ijultimo quadro d'/pinto du //. Ro-
bert ncllo sludi d' cil Arsenal , M [arledi) 21 déc.

1779.11 Hoherl jouit de son lo;[eniciit an Louvre jus-

qu'en 1792; la Républiijne l'en déposséda, comme
elle le priva de l'emploi de Conservateur des col-

lections du Louvre. Il se plaijfnit peut-être; peut-

être aussi ;jardail-il un souvenir recoiniaissant des

bontés du Roi; ce (pi'il y a de certain, c'est cpie le

8 brumaire an ii (29 oct. l79o) on ordonna son ar^

restalion eomnie suspect; il l'ut arrêté seulement le

8 iiov. et enfermé dans la prison de Ste-Pélajjic.

Il y resta jns(|n'au 12 pluviôse (31 janvier 179V)

qu'il fut transféré à St-Lazare. (Refj. de la police.)

Robert ne fut point traduit devant le tribunal révo-

lutionnaire, il ne fut donc |)as condamné, conunc
l'a cru M. Villot, qui dit qu'un u malheureux pri-

)i sonnier qui portait le nu'me nom que lui périt à sa

7) place 71 . La chute de Robespierre (9 thermidor
an II— 27 juil. 1794) le rendit à la liberté. Les por-

tes de St-Lazare lui furent ouvertes huit jours après

la mort du dictateur. — H. Robert décéda, frappé

d'apoplexie, le 15 avril 1808, à midi, rue \euve-
du-Lusembourg, n^ 19, a âgé de 75 ans et sans en-
fants 11 , dit l'acte de son décès, dressé en présence

de « Picrrc-Simou-Benjamin Uuvivier, graveur en

médailles, ci-devant graveur g' des monnaies, con-

seil'' de la cid. Académie de peint, et membre de
rinstitut impérial, âgé de 77 anS", dem' riie des

Champs-Elysées » . — Anne-Cabrielle Soos survécut

plus de 13 ans à son mari. Elle mourut le 4 août

1821, à 11 heures du matin, rue Xeuve-des-AIa-
thurins , n" 18. L'acte de son décès dit (jn'elle était

née en Italie. — M. Villot, induit en erreur par la

liiogr .-y.Wcha.uà (art. Robert), dit qu'Hubert fit en
prison le portrait de Roucher, que le poète envoya
à sa femme, la veille de sa mort. La jB/o^.-AIicliaud,

qui s'est corrigée (art. Roucher), dit que le portrait

en question fut fait à St-Lazare par un artiste,

nommé Le Roy, élève de Suvée. En effet, ce fut

Le Roy qui peignit l'auteur des Mois, et le por-
trait a été gravé avec le nom de Le Roy'. Termi-
nons en disant qu'il résulte des documents mis sous

mes yeux que trente personnes du nom de Robert fu-

rent incarcérées à Paris |)endant la Terreur, deux
desquelles furent exécutées, l'une Claude , soldat,

l'autre Pierre, charron; ni l'un, ni l'autre de ces

hommes ne fut emprisonné , à St-Lazare , avec Hu-
bert Robert; tous deux le furent au Plessis. (Arch.

' Joseph Le Boy, élève de l'Acad. de peinture, âgé de
i27 ans , fut arrêté comme suspect le 14 prairial an n
('2 juin 1794) et enfermé à Si-Lazare, d'où il sortit libre

le ly thermidor (G août). Quant à Jean-Antoine Roucher,
homme de lettres, âgé de 48 ans, il fut écroué à Sle-Péla-

jjie le 20 vendémiaire an u (Il oct. 1793), transféré à
Sl-Lazaro le 12 pluviôse (31 janv. 94) , à la Conciergerie
le 6 Iheiraidor (24 juill, 94), jugé le 7, comme « prévenu
(le manœuvres contre - révohilioiniaires » , condamné et

(exécuté le même jour, 25 juillet 1794. (Arch. delà Police.)
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de la police.) Il n'y aurait donc pas eu de substitu-

lioii possible d'iui Robert à notre Hubert, ([uand il

serait vrai (jullubert eut été condamné i monter
sui- réihafaud.

ROilKSPIERRE (M\m.mii,ik\-M vhik-Isiooiik).

17.59—1794.
• Du 27 dieiinidor de l'an deuxième de la I{épuhli(]uc •

(14 août 1794) » Acte de décès de Maximilien Itobespierre

du dix de te mois « (28 juillet 1794) « Agé de Irenle-

cin([ ans, iialif d'Anas. doniidlié à Paris, me Honoré,
seciroii des I'ii|ues. Vu l'extrait du jugement du tribunal

révojuliounaiic, et du prorès-ieriial d'exécnlion , en date

du dix de ce mois, signé \'eirot, commis greftier. »

(Signé) « Trial, père. » (Ueg. de la Municipalité.)

Max. Robespierre avait a.ssisté avec J. Pétion

,

J.-P. Rrissot, Brulart et L. -Sébastien Mercier, au
mariage de Camille Desmoulins, le 29 déc. 1790.
— Voij. Dks.molli.vs.

ROBESPIERRE (Akilstix-Bo.v-Joshi'h).

17(>4— 179'f.

« Du 27 thermidor de l'an deuxième de la Républi(jne,

Acte de décès d'Augustin-Bon-Joseph Robespierre, du
10 de ce mois » (28 juillet 1794), « âgé de , natif

d'Arras, domicilié à Paris, rue Florentin » (Signé)

« Trial, père. » (Heg. de la Munici|)alilé.) — Voij. Tiuvl.

ROm.V et MARIOX.
« ... vn gobelet de cristal à vus personnages » (ua

gioupe) " de Robin et de Marion, séffls sur vue terrasse...

poLir donner au seig'' de Waleslain d'AUemaigne. - (Arch.

de l'Emp. Argenterie de Jeainle Bon, 1351-J5. KK. 8.)

Robin et Clarion élaietitVeux personnages d'une

pastorale , composée par Adaii/de La Halle, appelé

autrement rVijam d'Arras ou Adam le Bossu. Cet

ouvrage dramatique, d'une simplicité lyès-grande

,

eut mi succès populaire dont témoigne l'article du
compte de l'argenterie du Roi qu'on vient de lire.

Le giciis (jeu) de Robin et de Marion c Adanis

fist, a été publié par AIM. Moiniierqué et Francis-

que Alichel , dans leur a Théâtre français au moyen
âge s (vol. in-4"; Paris, 1839).

ROCAILLEUR DU ROI. 1668.

.Jean Delaunay, a ingénieur et rocailleur ord'''^ du

Roy », mourut le 14 sept. 1668, « aagé d'eiuiiron

41 ans, rue de la Soiirdière, au logis du s'' Symon s

.

11 fut inhumé le miMiie jour dans l'église de

St-Roch.

ROCHECHOUART (DES).

Voici pour l'histoire de la maison de Rochechonart.

Parmi les vieilles minutes de l'étude de M. Le^Mou-
nyer, not., sont celles de quelques actes passés par

Jeainie de Rochechonart , veuve d'Adrien Des-

noyers. (An. 1589, p. 211, 212; an. 1595, p. 95.)

AI. Le Alonnyer a aussi un acte passé en 1616
(2'^ vol., p. 242) au nom de Gabriel de Roche-
chonart, seig'' de Fares eu Berry, Marseille en Pi-

cardie, etc. — Sous les dates de juillet 1634 et de

janvier 1674, M"^ Fourchy, not., possède des actes

de Jean-Louis et de Gabriel de Rochechonart.
— M. Galin a un acte du 11 août 1637 au nom de
Il Gabriel de Rochechonart, marquis de Alortemart,

premier gcntilh. de la chambre du Roi n .
— C'est

de ce gentilhomme qu'étaient l'illes la célèbre mar-
quise de Montespan, Mad. de Thianges et l'abbesse

de Fontevrault. — Chez il'' Galin, notaire, est un
acte de a François de Rochchouart , marquis de
Bounivet, 22 mai 1635 s

; un acte passé le 16 jan-

vier 1647 entre Charles de Rochechonart, s"' de
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Chandcnii rc et Louis de Rochechouart , abbé de

Moustier St-Jeaii; (ies actes au nom de Gabriel de

Rochechoiiart (:}1 juillet 11)72, 21 mars et lo sept.

1G73). — l'Vançois de Uochccliouart, marquis de

IJonniict, 'jeiitillioinme de la chambre! du Roy, dé-

céda le 21 juillet 1G47, rue du ci Cdiasse-Midy n

.

(Reg. de St-Sulpice.) — M. Démanche, notaire à

Paris, possède des actes de i Gabriel de Roche-

chouart », des 30 avril et 2 mars 1074, etc.

« I,e c(L"ur (le trùs li' etc. Messirc .lean-Claude de lloclie-

choiui'd, thetalicr, scig'' de Toné (sic) Charaiite, comte

de Vivoniies, marquis de lilc Dieu, sci|]'' d'Oigerres , de

la Ilocbe et autres lieux, conseil'' du Roy, colonel du rt';ii-

inent de la marine, décédé eu la ville de Tièves, le "25 déc.

16"'2, âjjé de '29 ans et trois mois, apporté dans cette

éalise, a esté inhumé dans sa clia|)e'le le 'ilV'januier 1673. »

(keg. de St-XIerry.)

— Au salon de 1861, un artiste de talent,

M. Decaen, exposa un tableau, chaudement com-

posé, représentant la lutte terrible qu'en 1384,

auprès de Vertueil, sur la Charente, soutinrent

contre « soixante-dix Anglais, chevaliers et gens

de pieds n, trente gentilshommes l'ranrais menés par

Aimcry de Rocliechouart de Aïortemart. Cet ou-

vrage, stdon la Xotice du Salon de 18(51, appar-

tient à AI. le général duc de Alortemart. — Dans

l'étude de \\. Lcfer, j'ai vu des actes passés en

aotit 1650 entre Charles et Louis, Charles et

Claude de La ïlochcfoucault. — ci
,") juin 1691, bre-

vet de pension de la somme de 3,000 1. pour lu

d"'= Marie-Elis:tbeth Rocliechouart de Mortemart,

(ille du s'' duc de l'ivonnc, Alareschal de France. »

(Bibl. imp., Aïs. C|airambault 558, pièce 389.)

— Chez AI. Le Alonnyer, est un acte du 20 juin

1723
,
passé par Alarie-Françoise de Hochechouart

de Alortemarl , Ifiniiie de .Jean-Charles de Talley-

rand de l'érigord
,
prince de (Mialais, grand d'Espa-

gne, demeurant en sou hôtel, rue du Bac, au profit

de ic Alarguerite Gazin, fille majeure d. Cet acte

constitue i'i la demoiselle Gazin une pension viagère

de deux cents livres, pour récompenser les services

rendus par elle aux enfants mineurs de la princesse

deChalais et de a delfunct h' et p' seig'' Al^r Michel

Cdiamillard , chevalier, marciuis de Caiiy, Grand ma-

réchal des logis de la Alaison du Roi i . ((j'est la

charge (|u'aviiit exercée le célèbre marquis de Ca-

voye, dans la maison de Louis XIV) n son premier

mari d . L'acte est signé : Rocbrchouart
,
princesse

de Cihalais, le prince de Chalais, AI. Gazin. —
AI. Le Aîonnyer a des actes passés par la princesse

de Chalais, le 23 janvier 1727 et le 14 juin 1736.

— Voij. Giu.Ais (St-), AîoxTK.spAM , Nkvers , Rk-

.\OUELRS, SCARROX, TAI.t,KVRANn , ThIAXGES.

ROCHLFOHT (la ville de). — Voij. l ai; (Le).

ROCHFFOlîT (IL:\RV-Loi;is d'ALOIGW, mar-
(|uis m; HOÎ'dlFKOUT et DU liLAAC , eu Beny,
(lit : 1(' Maréchal de).

ROCIILFOUT (Maiii.:i,i:i\e de LAVAL, Alan-chale

de). 1091.

Le Alarécbal de Kocherort esl le moins conini des

Alaréchaux créés par Louis XIV. Il a laissé si peu

de renom après lui, qu'il a été oublié lorstju'on a

fait à Ver.sailles la collection des portraits des

liants dignitaires de l'artiK-e. Le cabinet des estam-

pes m: possède aucim portrait de lui, et il serait à

peu |»rès ignoré, si le continuateur du l'ère Anselme
n(! lui avait pas consacré un article dans sou Ilisluirc

(jfiir/(/(i(jif/iii'. Cet article n'est |)as tout à fait conq)lcl.

ROC

Le P. Anselme dit bien que le marquis de Rocherorf

fut fait maréchal des camps et armées du Roi le

i"' janiier loOS, et lieutenant général en 1072,
mais il m; dit pas que, maréchal de camp, il eut le

commandement des gardes du corps (]u'avait com-
mandés le duc d'Aumont, avant d'être fait premier

genlilhoinme de la chambre du Roi. Henri-Louis

d'Aloiguy, alors baron Du Corps (sic), ligure dans

un acte notarié, du 29 juin 1646, avec Louis

d'Alongny (sic), chevalier des ordres du Roi, mar-
(juis de Rochcf()rt, et Louis d'Alongny (sic), mar-
quis Du Crau. (Arcli. de l'étude de AI. Le Alonnyer,

notaire.) Louis d'Aloigny, marquis de Rochefort
,

demeurait, eu 1634, rue Beaubourg, à Paris. (Acte

du 7 janvier, chez AI. Le Alonnyer.) Henri-I.ouis

d'Aloiguy épousa Aladeleine de Laval, qui fut dami^

de la Reine, par brevet du 1"' janvier 1074, et

dame d'atour de la daupbine de Bavière, le 8 jan-

vier 1080. Selon le P. .Anselme, l,i Alaréchale de

Rochefort mourut à Paris, le 1'^'' avril 1729, à l'âge

de 83 ans; son époux était mort le 22 mai 1070.

Par un brevet du 20 août 1091, la Alaréchale de
Rocbefort, a dame d'atours de feue Aladame la

daupbine j , eut une pension de neuf mille livres

sur le Trésor royal. Louis XIV la traitait là comme
il traitait le même jour Aladame de Alaiiitcnon.

— l oy. AIaixtenox.

ROCHEFOUCAL'LT (LA). — Vot/. La Rochekol'-

CAUI/r, ROSLIX, TOURVILLE.

ROCHELLE (Sièges de la). 1628.

« Le mesme mercr(.'dj 1"'= may 162S, (oulcs les pa-

roisses reteurent mandement de Mg'' l'arclicvesque de Paris

de faire |)rièrcs pour le lioy et son armée qui esloieiit douant

la lîoclielle, pour ce que les anglois aucc vnc puissante

armée iiauaie deuoient foicer la digue et armée de Sa

Majesté pour secourir et ravitailler la Rochelle. Et com-
mencèrent les d. prières ce jour mesme entre 1 et 8 heures

du soir et durèrent jusques au lundi 22 suyuant , auquel

jour, la nuit précédente arriua vu courrier de la Rochelle

qui apporta nouuelle de la retraite des anglois, aprcz

l'embrasement et ruine de quelques uns de leurs nauires. »

(Reg. de Christoflc Petit, prêtre de St-Paul. Arcli. de la

ville.)

— On sait que ('allot fil une série de grandes plan-

ches dont tous les sujets furent empruntés aux dif-

férents épisodes du siège de la Rochelle. Ce sont

des documents précieux pour l'histoire de ce

siège.

— «Le 10 août 1628, fut apporté environ les neuf heures

du soir le corps de Monsieur de Montebize , du camp de

la Rochelle, où il mourut, et fut enterré dans sa cha-

pelle. » (Christ. Petit.) — « Le mesme jour, vendredj

3" nou. 1628, réception générale du corps de mad. Der-

baut " (d'Herbaul]» - (pii mourut au siège de la Rochelle

où elle avoit accompagné M. Derbaut »
(

Phélypeaux, s' d'IIeihaul) " son mari. Secrétaire d'estat. >

(Christ. Petit.) — • 3'' net. 1628, vaisseaux enfoncez de-

uanl la llochelle, tant des .Anglois que des Uochelois - (/(/.)

— <. Ce mesme jour, lundi 31'' oct. les nouuelles arriuù-

reut à Paris de la reiidition [sic] de la Rochi lie
; pourquoy

le peu|ile de Paris se resjonit fort et feit îles feux de

joie. " (/(/. i'"n marge de cette mention, on lit : • Prinsc

do la Rochelle par le Roy Louis Mil, accompagné de

M' le Cardinal de Richelieu. » — «Le mcrcredj
, premier

jour de novembre, (este de la Toussaincis , Messieurs les

curés de Paris re(jurent niaudemctit de Monsei;)'' l'arcbe-

vecqiie de Paris de faire procession, en leur iiaroisse ch.is-

cuu et porler le St-Sarrcnienl eu icclle procession et puis

le remettre au St ciboire on (au) tabernacle; et ainsy

les prières qui auoienl duré un mois entier jour et nuici,

cessèrent lad. procession l'airle pour remercier Dieu d'auoir

rendu nostre bon Roy Louis .Mil victorieux de la Ro-
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flicllo et de SCS Iiahitaiils. — « Le sainrdi 4 noiipnihrc

l(i2S, fut cliaiité le Te Dciim laudamus ii IVosIre-Dame do

l'aris, eiiuiron les cinq lieurcs après midj où la cour de
pai-IcmciU et le corps de la ville assistèrent , les loiucs

aussy y eslant, et ce, |)our la riMidilioii de la Itoclielie, et

furent faicis leuv de ioye d adiiiiialde ailitiec eji Cirèvc.

Dieu doint ' (donne) .. hoiiiie , longue et lil'uieuse vie au

Hoy! La dicte Uoclielle fust démantelée du costé do la

terre par le commandement et volonté de Sa Majesté. »

— • (le mesme jour '20'' mars Ki'iî), la paix l'ust piihliéo

dans l'aris aux jdaces pul)li(|ucs [)ar messieurs de l'Iiostel

de ville, accompagnés de deux lieranlls d armes , auec

r.inalois. " {Id.)

Stir ce siège de la Hoclielle , recoiniiiaiidons aux

liisloricns plusieurs lelires adressées par 11. de

Cluiniisiiy au (lardiiial de Hielielieii ; elles sont inlé-

ressantes (liil)!. Imp., Ms. Hetliune, n" 9296.)
— l'oij. Uraxtômic, l'KTn' (Clii-i.sl.).

HOËTTIKRS (J0.SICPH ROEST, dil). ? l(i:55—1703.

(MoiiBEiiT). 1()()0—1727.

(Philippe). 1712.

(Fii.A.vrais). ?l(i82— ?

(Georges). 1712—53.
(Joskph-Ch,<ri,es). ? 1092—1779.

(Charles-Xorhert). 1720—1772.

(.Facqlks). ?1707— 1784.

(J"-BAPT.-E.M.\iAivuEL)?17'i-8—179'k
On verra tout à l'Iieiire d'oii je tire le nom fla-

mand de cette famille d'artistes remarcpiables, qui

porta toujours en France le nom de Roëtticrs. (.le

ponctue l'E, comme le faisaient la plupart des Roet-
tiers.) Le premier docmneut (pie j'ai pu trouver

sur Joseph Rocttiers, (pu' (ut un habile graveur en

médailles, est à la date de juillet 1(>74 , ce sont les

" Lettres de natnrulité " données à \'ersaillcs par le Roi
• pour Joseph Rotliers [sic), natif d'.^nvers , Tailleur et

graueur général des raonnoyes et médailles , et Hélène
Stoneliousc [sic] sa femme , native de la province d'Yorck
cil Angleterre, et Philippc-Jacques-Josepli. Georges, Jean
et Elisabeth, enfants du premier lict dud. Roltiers. «

(Bibl. Imp., Ms. Clairamhault. 5(j, p. (JlO.)

Si l'on prend ce document à la lettre, ou en doit

conclure qu'en juillet 1(573,—-quand Louis XIV*^, pour
attacher à la France un homme de mérite (pii y
était habitué déjà depuis quehjue temps et que 'e

Roi avait logé au Louvre , à c(jté des artisans ha-
biles qui travaillaient pour la couronne ,

— Joseph
Roéttiers était époux d'Hélène Stone House et que
d'un premier lit il avait cinq enfants; eh bien , la

conclusion serait fausse. Ces lettres de naturalité

contiennent un mensonge, deux mensonges pour
mieux dire. J. Roëttiers n'était point veuf de la

mère des cinq enfants qu'il faisait naturaliser, et Hé-
lène Stone House n'était point sa femme. Elle était sa

maîtresse et ne fut épousée que seize ans après. La
mère de Philippe, de Jacques-J jseph , de Georges,

de Jean et d'Elisabeth se nommait Elisabeth Xiles.

Elle mourut « aux galeries du Louvre , le mercredy
IG"-" octob. 1680, à deux heures après midi, et fut

enterrée à St-Germ. l'.Auxerrois , le vendredi 18,
âgée de 40 ans s . (Xce par conséquent vers 1640,

probablement à .-Invers.) L'acte d'inhumation fut

signé : « Joeseph Roéttiers » par l'époux d'Elisabeth

Xiles, et «. Philip Roottiers -d par son fils.

Je vois dans nn Regi.stre des bâtiments du Roi

qualre articles qui concernent Roéttiers :

— « Du 25 may 1680, à Itotticrs {sic) 1,5001. sçavoir,

1.200 pour quatre quarrez de médailles et deux poinçons
de l'Histoire du Roy, et 300 1. pour gratification en consi-

dération du soin extraordinaire qu'il a mis à graver lesd.
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poiiKjons. " — "A Joseph Itoltiers » (cette orthographe

indi(pie la pronoutialiun liahiluelle du nom de notre gra-

veur) u poiM' ses gages des six premiers mois do l'année

1680, la somme de sept cent cinquante liures. » (Son

Irailement annuel, on dehors du pr-ix do ses travaux, était

donc do ipiinze (cnts livres.) — « A Joseph Roéttiers sur

les poinçons, carre/, et autres orrvragcs qu il grave poul-

ies médailles de l'Histoire dir lîoi , la somme de 2,000 1. »

— " A Jos Roéttiers, pf parfait payerrient de 5,000 pour
plusieurs cir'cs, poinçons et carrés de médailles qu'il a

faits pour le service du Roy, hOO liv. » (15 déc. 1080.)

L'oflice de n Taillcir général des monnoies de
France j ayant élé supprimé le 22 nov. 1681, Jo-

seph Roi'ltiers continua à en faire les fonctions.

(.Arch. de l'Emp. , Secrétariat, E, 3413.) — s \\\

s'' Roéttiers, graveur, 1 ,,500' p' sa pension de l'an-

née 168,"). Id. p'' 1686. 1

J'ai dit (prur-jène Stoiu; House était, dès 1()74,

la ma'tresse de Joseph Roéttiers; elle eut, avant de
devenir sa l'emme légitime, trois enfants de lui;

(l'abord « Anne-Marie Roest, qui signilie en fran-

(•ois Roetliers j (à ce (pie dit l'acte que j'ai sous

les yeux), baptisée en 1687, à St-Sidpice ; ensuite

tt Hèlàne-Noelle s , née aux galerie.^ du Louvre, où

les deux amants vivaient maritalement, et baptisée

à St-Germ. l'.Auxerrois , le 24 déo. 1688, ayant

pour parrain et marraine Georges Roëttiers et Eli-

sabeth Roëttiers ses frère et sœur
,
qui signèrent :

« Elisabeth Roéttiers et George Roéttiers !> . (Joseph

signa ce jour-là : « Joeseph Roéttiers i .) Enlin ,

Louis, baptisé le 21 janv. 1690, ayant pour parrain

Jean Roëttiers son frère, qui signa : » Jean Rot-

tier « ,
quand leur père signait : «Joeseph Rocttiers d .

Remarquons que dans les (rois actes de baptême que

je viens d'abréger J. Roëttiers est toujours dit :

Il Tailleur général des monnoies de Ji'rance s , soit

que l'oflice eût été réiabli, soit(pi'il en prît le titre
,

par cela seul qu'il en fais.ait les fonctions, gravant,

comme par le passé, toutes les monnaies, dont les

types sortis de sa main allaient se reproduisant par

les tailleurs partieidicrs des Alonnaies des provinces.

Toujours aussi Hélène Stone est dite » femme n de

J. Roëttiers. Pourquoi Roëtti, rs et Hélène hésitè-

rent-ils à faire consacrer par l'Eglise une union

qui di-irait depuis bien longtemps? Je n'ai pu le sa-

\oir. Enfin, le 12 juin 1()90, ci Joseph Roëttiers,

âgé d'environ quarante-huit ans s (ceci reporte sa

naissance à l'année 1642), a veuf d'Elisabeth Xiles »

,

conduisit à l'an tel a Hélène Stonnes(i'if) âgée de trente-

deux ans environ » (née par conséquent vers 16,58;

elle n'avait que 16 ans en 1674, quand J. Roëttiers

la disait sa femme dans un acte authenti(|ue qu'il

faut rectifier pour lui rendre son caracière véri-

table) u Hélène Slonnes fille de deffiinct Jean Sien-

nes (sic) vivant officier du Roy d'Angleterre »

(Charles II) et » d'.Anne Daube, tous deux demeu-
rant aux galeries du Louvre. (St-Gerin.). Les époux

déclarèrent reconnaître pour légitimes a vu garçon

et deux filles issus de leurs œuvres i> . Ce sont : Ma-
rie-Anne, Hélène-Xoelle et Louis que j'ai mention-

nés plus haut. (îc dernier mourut le 24 juillet 1690,

et fut inhumé le lendemain en présence de son père

et de » Jean Revoir, graveur et fourbisseur du Roy,
voisin (au Louvre), et amy du s"" Roëttiers u . L'acte

est signé » Joeseph Rottiers (sic), J. Renoir, s En
1692, J. Roëttiers eut un fils, Joseph-Charles, dont

je n'ai pas connu le baplistaire. On le verra bientôt

iigurer. Le dimanche 13 déc. 1693, a Joseph Roct-

tiers, graveur général de toutes les moimoyes de

France u , fit baptiser » Catherine -Marie i dont
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furent parrain i Cornclis Vermeulcn
,
graveur du

Uny en taillc-doucc i , et marraine n ]\Iagd oléine

(le V'addre , veufic de \icolas Pitault, aussi graveur

du Roy )i . L'enfant était né le 8 du même mois.

L'acte est signé : « Joeseph Roeltiers (.y/r), Cornelis

Vermenlen , iladeleu de Vaddcre i> . Hélène Stonc

House donna un frère à Gatiierine-HIarie, Rémond-
Ferdinana, dont je n'ai pas vu l'acte de baptême.

.J. Roëttiers, qui a\ait eu cin([ cnfiints d'Elisabeth

\iles, en eut cinq d'Hélène Stone , en somme dix

enfants , réduits à neuf par la mort de Louis en/1690.

c Le mardi 12 sept. 1703 fut inhurné Josepli Roëttiers,

Graveur général des moniioyos de l'rance el particulier de

\a. moiinoye de Paris, graveur des médailles dC't'Hisloire

du lloy et de sou Académie roy''> de peint, el sculp. »

(depuis le 30 janvier 1()83) « âgé de soixanle-Iuiit ans

,

décédé le 11 sept, à deux licuros et demi du malin, dans

les galeries du Louvre. » Les témoins de son enterrement

furent « Joseph Roeltiers, marchand drapier, FT Charles-

Joseph Roëttiers, tous deux ses iils, et Norbert Roëttiers,

graveur général du Roy d'Angleterre •> (^détail intéressant,

i)eiit-ctre inconnu de nos voisins d'outre-Manche) « et

François Roëttiers, peintre, tous deux cousins du deffunt. »

L'acte est signé : " Joseph Itoelliers, Charles-Joseph Roët-

tiers, N. Roëttiers, l"r. Roltiers [sir). •

Si, comme le déclare ce document, Joseph P"" Roët-

tiers était âgé de 68 ans en 170o, il était né vers

1635, et non en i6V2, comme le ferait croire l'acte

de son mariage. Où est la vérité entre ces deux as-

sertions? J. Roëttiers, quand il déclara son âge, en

î69D, se trompa-t-il ou voulait-il tromper sa femme?
Quand les fils et les cousins de Roëttiers dirent à la

sacristie de St-Germain que Joseph Roëttiers mou-

rait à soixante-huit ans , étaient-ils bien instruits?

n'est-ce pas n cinquante-huit ans » (ju'ils dictèrent

au vicaire, et /'lui-ci n'écrivait-il pas soixante pour

cinquante?— Je vois que » Joseph Roëttiers, l'ail-

leur général des monnoyes de France » , fut parr. à

St-lhomas du Louvre, le 5 nov. 168(5, et que, ce

jour-là par exception, il signa : « Joseph Roëttiers j .

— Xorbert Roëttiers eut, le 17 janvier 1704, la

fonction de Tailleur général des monnoyes, parle

décès de son cousin Joseph. ( Arch. de l'Emp., se-

\;rétariat, E, 3'fl3.) Ce Xorbert Roëttiers épousa

(en -Angleterre, je pense), « Winifride Clark j ; il

eu eut au moins quatre enfants : Jacques, Jean, E/i-

sabef/i-Hclèiie et Jarques-Huheit. Jactpies natpiit

vers 1707 ; je n'ai pas trouvé son b iptistaire. Jean vint

au monde à l'hôtel des monnaies, le 3 nov. 1709; il

fut tenu par n Jean Drnnnnond , duc de Melfort d
,

cheval"" du très-noble ordre de la Jarretière , et

Marie Drummond de Alelfort , fille de ce seigneur.

Norbert est qualifié dans le ba|)tistaire de Jean :

tt Graveur général des monnoies de France et d'An-

gleterre n . Elisabeth-Hélène fut baptisée le 15 déc.

1712, tenue par a Georges Roëttiers, graveur par-

ticidier de ia Monnoye de Paris i , et par Hélène

Stone House, veuve de Joseph 1* '' Roëttiers, laquelle

déclara ne savoir j>as signer. L'acte est signe :

u .\. Roëttiers, George Roëttiers n . Jarqucs-Hubcrl

Roi'ttiers naipiil Ie22juillet J717.— .Vorbert Roët-

tiers, né à Amers vers 1666 , mourut à Paris le

18 mai 1727. Il avait été admis à l'.Académie Roy.

de pcMut. le 31 janvier 1722.
— Jac(pies HiK'tticrs , (ils de Xorbert, se maria le

16 janvi(M' 1735p. 11 avait étudie- l'art du graveur sur

UK'taMx. Il était orfèvre ordinaire du Roy, en 1734,
lorsipi'il é|)ousa a Marie -.\iuie lîesnier, âgée de
sei/.e ans, lllle de Xicolas Rcsuier, écuyer conseil''

du Roy, ancien échuiin et seigneur do Choisy-sur-
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Seine. L'acte de son mariage 'dit que Jac(|ues était

âgé de vingt-six ans passés. Les témoins des jeunes

époux furent Joseph-Charles Roëttiers, graveur gé-
néral des monnaies de France , cousin du marié

,

dem' à l'hôtel des monnaies, Joseph Clark, gentilh.

anglais
, oncle maternel de la mariée , et Edu:ond

Lofteur, baïupiier, beau-frère dud. marié, dem' rue

de la Coutellerie, parois. St-Médéric. Le marié si-

gna : Il J. Roëttiers I) , sou cou.sin, » J.-C. Roët-

tiers. (St-Germ.)— Jacq. Roëttiers mourut le 17 mai
1784, âgé de soixante-dix-sept ans ; il était mem-
bre de l'.Acad. Roy. de peint, depuis le 2 oct. 1773;
il y avait été reçu comme graveur.
— Philippe Roëttiers, fils de Joseph P' et d'Elisa-

beth ÎViles, eut la charge elle titre de » Graveur g' des

médailles et monnoyes de Sa Maj. catholitpie n (Phi-

lippe V) et de Charles second , Roi de la Grande-
Bretagne. Il épousa Jeanne-AIarie de Alangeleer

,

avec qui il était demeurant à la Monnaye d'Anvers,

lorsque leur fils e. François Roëttiers, premier des-

sinateur de S. M. Britannique » , se maria à Paris.

Philippe Roëttiers et sa femme envoyèrent leur

consentement au mariage ; cette pièce
,
que j'ai eue

sous les yeux, est signée Ph. Roëttiers, et Joanna-

Marie de Mangeleer. François Roëttiers épousa à

St-Germ. l'Auxer., le 12 juillet 1712, ayant 30 ans

environ, né par conséquent ver.î 1682, « d''*^ Jeanne

Hacquet, âgée de trente ans aussi, i veuve de Fran-

çois Heurté, conseil"" du Roy, receveur et contrôleur

de la seconde chambre des enquêtes. Le mariage fut

célébré en présence de «Xorbert Roëttiers, Graveur

g' des monnoyes de France et d'Angleterre, dem'
dms l'hôtel des momioies, de Georges Roëttiers,

graveur particulier de la monnoye de Paris, dem*
aussi dans l'hôtel de la monnoye , cousins germains

du marié.... de Xicolas de Largillière
,
peintre ord.

du Roy, dem' rue Ste-Avoye , amy de la mariée i.

— L'époque de la mort de Philippe Roëttiers m'est

restée incoimue , aussi bien que celle du décès de

son fils François.

— Georges Roëttiers, que nous savons frère de Phi-

lippe et de (Ïliarles-Joseph , épousa ilarie-Claude

Hermant, fille de Jean Hermant, maître apothicaire,

et de Claude Buret. Il eut au moins 6 enfiints :

1" Hélène (9 août 1712) ; 2"Atidn--tieor<jex (31 oct.

1713; son parrain fut André Mangleer (sic), mar-
chand à Anvers ;

3" Marie-Claude [i^ mars 17 Ki);

k" Marie-Catlieriue (3 août 1717) , tenue par Ma-
rie-Catherine Roëttiers (fille de Joseph 1'^"' Roëttiers,

né en 1693) ;
5" Joxep/i-C/iar/es (12 janv. 1722)

,

nommé par Joseph-Charles Roët. et dame IVinifride

Clark, l'ennne de Xorbert Roët.; 6" (îcortex , 29

mars 1723. — Je n'ai pu trouver l'acte du décès de

Georges Roëttiers, père de ces six enfants; il vivait

encore en 1753.
— Joseph-Charles Roëttiers, âgé de 23 ans (né par

con.séquent vers 1692) ,
épousa une fille de (îharles

Hérault, le peintre de pay.sage estimé dans son temps :

I. 18 juillet ni.-j. J.-Ciiarle:; Roëllieis, âgé de -Jlî ans,

grav. des méd. de l'ilist. du Roy, Iils de delTunt Joseph

Roeltiers , Graveur g' des mon. de France el pailiculier de

Paris, graveur des méd. de S. M., et de son Acad. roy. de

peint, el sculp., el de Hélène Slon-lions (sic), lad. mère

à ce présente el consentanle, d' à la Monnaye, paroisse

Sl-Germ. lAuxer. et Calherine lleraull , âgée de "J-iaiis,

tille de Charles lleraull, peintre ord. du lloy en sou Acad.

roy., et de Marie-Geneviève de L<'ns, dem' place Dau-

pliiue... présents: George lloelliers grai . parlicul de la

monnoye de Paris, Louis Silveslre , peintre ord. du U.,

professeur cil son Acad. roy. de peint, et Jacques Hérault,



peintre, trère de l'épouse. La inèro de l'époux a déclare''

ne savoir pas sianrr. . L'acte est signé : « J.-C. Hoetlicr»,

Catherine Hérault , Georye lloeltiers ,
Marie-Ceneliève de

Lcns Hérault, Louis Siliiestre le jeune. J, Hérault. C. Hé-

rault. L. Marteau, llnliii, llemond Uoetliers. » (Ucg. de

de St-l!arlliélemy.)

De son mariage J.-Cli. Hoëltiers eut, le (i janv.

1717, Ildènr-ditarlotic, tciiiic par Ciiarlcs Hérault

et par Hélène Stone Hoiise, veuve de Joseph Uoet-

liers. (Jue J.-dli. Hoëttiers ait eu des eiilants entre

1717 et i72() , c'est ce que j'ignore; le 19 fév.

1726, il fit baptiser Catlicrine- Françoise. L'acte

du baptême le qualifie n (iraucnr général de la mon-
noye de France » . Il exerça cette charge par com-
mission, depuis le 18 juin 1727; il n'eu faisait donc,

en 172(», les fonctions (pi'à titre provisoire. Le

bapfistaire d'Hélène - (Iharlotle le qualilie membre
de l'Acad. Roy. de peinture. Il avait été reçu en

effet, le ol décembre 1717, âgé de vingt-cinq ans

environ. — Catherine Hérault mourut, le 26 avril

175;], Agée de 67 ans ou environ, à l'hôtel des

monnaies et fut inhumée le lenilemain à Sl-Germ.

r.Auxcr., en présence de Ch.-\orbcrt Hoëttiers, bour-

geois de Paris, son fils, et de messire Ilaymond-

Kerdinand Roëttiers, écuyer , ancien ingénieur du

Hoi, héraut d'armes de l'ordre de St-Louis, beau-

frère de lailite défunte (un des fils de Joseph Roët-

tiers , dont je n'ai pas connu le baptistaire ).

Mad. Roëttiers était à peine morte que Joseph-

Charles pensa à un second mariage. Une veuve,

parente, sœur peut-être de Alarie-Claude Hermant,
la femme de Georges, lui plut, et le 6 novembre
1753 — il avait plus de soixante ans— il l'épousa à

Marnes u dans la chapelle privée de AI. Hermant ».

La dame se nommait « Jeanne Hermant; elle était

veuve de AI. Philippe de Chefdeville d . Ce Chefde-

ville était mort le 28 avril 1750, rue St- Antoine.

Sa veuve demeurait, en 1753, rue ÎVeuve-des-Bons-

Knfants; J.-Ch. Roëttiers demeurait à l'hôtel de la

monnaie , rue de St-Germ. l'Auxerrois. ( Reg. de
St-Eust.):= J.-Ch. Roëttiersmouruf âgé de 87 ans, le

14 mars 1779. (Liste des Académiciens.) =:Charles-

X'orbert Roëttiers, son fils, ;{raveur en médailles, fut

reçu à l'Académie le 31 déc. 1764; il mourut le

19 nov. 1772, âgé de 52 ans , né par conséquent
vers 1750. =r Madeleine Nicole, fille de Joseph P''

Roëttiers, fut enterrée le 18 juin 1711. Elle mourut
à la Monnaie ; assistèrent à son enterrement : Jo-
seph-Charles. Georges et Rémond-Ferdinand Roët-
tiers, ses trois frères. (St-Germ.)
— Jacques Roëttiers que nous avons vu naître vers

1707, de A'orbert Roëttiers et de Winifride Clark,

fut graveur et orfèvre du Roi ; il avait ce double

titre lorsque, le 6 juin 1734, il épousa à St-Germ.
l'Auxer. Il d"'' Marie-Anne Besnier , âgée de seize

ans, fille de Xicolas Besnier , dont il eut deux fils.

Il fut reçu à l'Académie comme graveur le 2 oct.

1773 et mourut aux galeries du Louvre, le 17 mai
1784, à six heures du matin. L'acte de sou inhuma-
tion (18 mai) le dit : « Chevalier, membre de l'Acad.

R. de peint, et sculpt. , âgé de soixante-dix-sept ans j .

Assistèrent à son enterrement : Jacques-Xicolas Roët-
tiers de la Tour, chevalier, et Alexandre-Louis Roët-
tiers de Moutaleau, chev., conseil"" du R., auditeur

ordinaire en sa chambre des comptes, ses fils. L'acte

est signé : « Roëttiers de la Tour, Roëttiers de Mon-
faleau, Roëttiers de la Bertraretre, Roëttiers de la

Chauvinnerie, Besnier. » Je ne sais si les deux der-
niers Roëttiers étaient fils de Jacques.
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— \}n Jean-Baptiste-EmmanucI Roëttiers, dont je

ne sais pas \i\ père , m'est connu par cette mention
que je lis au Registre d'écrou de la Conciergerie :

< Du ;î« jour de iXivose, an il de la Republ. Franc.
(•215 déc. l"ft.'{). .leau-itaplisle-Kmmanuel llnetlicrs cy-

devaut ijcntiliiomuie Ai- la i liambre du ci-dcvaul lloy, pré-

venu de coin|)licité et d'iiitellitjcnces contre-révolution-

naires avec la femme Dillicns , et de provocation à la

Uoyauté. »

La prévention eut la conséquence qu'avaient pres-

que toujours les accusations de cette époque, à ce
moment terrible; J.-B.-E. Roëttiers fut exécuté ré-

volutionnairement, le 31 janvier 1794. L'acte de
son décès, enregistré huit jours seulement après son

exécution, tant la mort allait vite et tant s'accumu-
laient les procès-verbaux dressés au pied de l'écha-

fuud,dit Roëttiers : n. ex-noble, gentilh. de la chand)re

du dernier tijran, âgé de 45 ans, natif de Paris, do-
micilié rue des Quatre-Fils. d (Reg. de la numicipalité

de Paris.) Le même jour, 31 janvier 1794, fut déca-

pitée sur la place de la Révolution « {\nne-Jeanne
Roëttiers La Chaussigny, native de Paris, domiciliée

;\ Asuière , mariée à François Charras , ci-devant

marquis » . Je ne sais par quel lien de parenté était

unie mad. la marquise de Charras au gentilhomme
de la chambre de l'infortuné Louis XVI.
— Xicolas de Largillière fit un portrait en buste

de Joseph Roëttiers, que grava, en 1700, Claude Ver-
meulen, compatriote et ami de Joseph. C'est un fort

bon morceau que cette reproduction gravée de l'ou-

vrage de Largillière. En 1770, (L-X. Cochin dessina

un portrait (profil à droite) de Jacques Roëttiers, que
grava St-Aubin en 1771. Le même St-Aubin grava

en 1774 un portrait (profil à gauche) de « Joseph-
Charles Roëttiers, chevalier » , dessiné par le même
C.-X. (Cochin. M. Bcrthon peignit M. Alexandre-
Louis Roëttiers de Alontalean. Ce portrait fut litho-

graphie par AI. Beaufort.

ROH.AX (Hexri et autres).

Voici quelques notes qui pourront servir aux fu-

turs biographes des Rohan. — Le vieux minutier de
l'étude de AI. Le Alonnyer, not., garde deux actes

qui intéressent Henri, duc de Rohan, le chef célè-

bre du parti calviniste. Le 1«='" de ces actes est dans

le vol. année 1605, p. 159; le second, dans le

vol. an. 1625, p. 171. Les vieilles Archives de la

guerre possèdent une lettre de ce due de Rohan,
signée par lui, datée de s Coire , le dernier de
nouembre 1632 i , et adressée : i A Messieurs

Les {sic) Alareschal de Thoiras et de Servien am-
bassadeurs extraordinaires pour le Roy en Italie s

.

Le cachet du signataire , sur cire d'Espagne rouge

,

resté attaché au revers de la lettre, est bien con-

servé. (Vieil. Arch. de la guer., vol. 20, p. 190.) Les

mêmes archives ont une lettre qui annonce que le

duc de Rohan
,

pair de France , fut pourvu , le

12 juil. 1633, du commandement de toutes les

troupes qui étaient au pays des Grisons. (Vol. 14

,

p. 64.) Outre celte pièce, les mêmes archives ont,

vol. 26, p. 107, une lettre du Roi adressée aux
gens des comptes, le 3 déc. 1635, dont la teneur

est celle-ci :

« Encores que nos finances estant chargées d'une in6-

nilé de despenses excessives pour sousteuir la guerre

comme nous faisons en tant de divers endroicts, nous eus-

sions subject de reserver les effects de nostie libéralité en
une saison plus commode, neanljioins ne voullans [sic) pas
différer de tesmoigner en quelque sorte à nostre très cher

et bien aimé cousin le duc de Rohan » (Henri), « pair de

6S
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FraiRO, noslio Lient. <(éiu"ral m nosire armée de la Valfe-

liiie , la grande satisfaction que nous anons des signalés

scruices qu'i4 nous a faicts, et que nous recevons conti-

nuellement de luy dans cet employ, ayant non seulement

conquis la Valteline auec nos armées, mais l'ayant con-

seruée auec autant de prudence que de valeur nous

auons résolu de lui faire quelque gratiffication pour luy

donner plus de moyen de supporter les despenses qu'il est

obligé de faire dans lad. charge, et aucunement recon-

gnoistre ses seruices , en attendant que nous le puissions

par de plus dignes marques de nostre bonne volonté ; A ces

causes, nous avons faict et faisons don à nostre d, cousin

le Duc de Rolian de la somme de trente six mil Hures sur

les deniers tant oïdiuaires qu'extraordinaires de nostre

espargne, par ces présentes, signées de nostre main. »

— Je vois au registre de St-Siilpice, sous la date du

2 août 1657, la mention du baptême d' « Armand
,

iils de h' et p' prince M"^*^ Charles de Rohan duc et

pair de France, duc de lloutbazon et de haute et

puis'*^ princesse dame Jeanne-Armande de Schoni-

berg, sa femme »

.

— M.LeMonnyer, net., garde, en minute, 3 actes

passés au nom d'Alexandre de Rohan (p. 85 et 1V6,

au. 16J 5 ; p. 48 ,
2«^ partie de la même année). Parmi

les minutes de l'an 1079, est un acte, au nom de Louis

de Rohan-Ghaliot, pair de France, prince de Léon,

époux d'Elisabelii Du i5ec de Grimaldi. (]e prince de

Léon signait : « Louis de Rohan-CIuibot .» M""' Eli-

sabeth-Catherine Du Bec-Crépin signait : « la du-

chesse de Rohan. n— Le répertoire des actes j)assés

chez les prédécesseurs de AL Aubry, notaire à

Paris, mentionne : 1" un acte entre » Henry Cha-

bot, duc de Rohan, et Urbain Maillé de Brezé n

(sept. 1049); 2° traité pour un gouvernement entre

ledit Rohan et ledit Rrezé (même date) ;
3" quel-

ques actes de Henri de Rohan-Chabot (jauv. et

lévrier 1050); 4" mariage de François de Rohan et

Anne Chabot de Rohan (15 avril 1063). — AL Ha-

tin, not., a, sous la date du 4 mars 1690, un acte

passé entre » (iharles de Rohan, prince de Guémé-

née », et « Jeau-Baptiste-Armand de Rohan, prince

de Alontauban i>

.

— « Lundi 1"'' mars 1655 fut apporté à St-Paul le corps

de ... Henry de Chabot de Kohan et de Foutenay, pair de

France. Prince de Léon, chev'^ des ordres du U. Cap""^ de

100 hom. d'armes, Gouverneur et lient' g' pour S. M. de

la province et duché d'Anjou, ville et cliasteau d'.lngeli,

décédé à Chanlelou, proches Chartres, le 2'i"^ feur. der-

nier. » (St-l'aul.)

— .3 janvier 16"1, bapt. de « Alexandre Mériadec,

né le 18 juillet 16"0, Iils de ... François de Kohan, prince

de Soubise, duc de Fontenay .. et de dame Mad.-Anne-

Cliarlotle de Kohan son épouse, à la place Royale; par-

rain... Charles de Rohan, prince de Guéménay (sic), mar-

raine d"" Anne de lîretagne de Goelle. (Signé) Anne de

Hretaigne. Charles de Kohan, François de Ruban Hameau. »

(St-Paul).

. — 24 sept. 1G80, bapt. de Charlotte, née le 20, fille

de (;harles de Rohan. prince de Guéméné et de Charlotte-

Klisabeth de Cochelîlet de Vancelas , rue des tournelles;

parr. Xicolas de \euville , duc de Villeroy |)air et premier

.Maréchal d(( France, Marr. Anne de Kohan, princesse do

Guéméné, duchesse douairière de .Monlhazon. (Signé) Vil-

leroy, Anne de Kohan, Charles de Rohan. » (Sl-Paul.)

« 9 mai 1()6!> Hercules Maindeck né du j'' précédent fils

de François de lîolian j)rince de Soubize, duc de Fontenay

«onite de Itochel'orl, cap"= sous-licnt. de la compagnie des

gendarmes de la garde du R. et de dame .\une Chabot d(!

Ilohan, plaie Koy. l'arr. Cliarles-lliinoré d'.Vlhert duc de

Chevrcuse, marquis d Albert, marr. Louise de Itelhune

prin<e8se d'.\ni lelieniont , dame de Monlniort. (Si;[né)

Loiiisi* de Uelhune Sully, H. d Albert duc de Chevreuse. >

(St-Paul.)

— AL Fourchy a les minutes de deux actes passés
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au nom (le Jean-Raptiste-Armand de Rohan (l'''"nfiai

1693; juin 1094); il garde aussi un acte passé le

18 nov. 1705, par Louis Bretagne Hulin de Ro-
han-Chabot. — « Guy-Auguste de Rohan-Chabot
épousa , âgé de soi.\ante ans , le mardi 20 mai 1744,
à St-Sulpice , Alarie-Appoline Scholastique de Staf-

ford , âgée de 23 ans. i II était veuf d'Vvone-Silvée

de Ruiys et demeurait sur la paroisse St-Paul. H
signait : » Guy-Auguste de Rohan-Chabot ».

— Charles de Rohan, prince de Soubise, duc de
Rohan

,
j)air et Alaréchal de France , Alinistre d'Etat,

caj)"^' lieutenant des gendarmes de la garde ordi-

naire du Roi
,
gouverneur et lient, général pour Sa

Alajesté des provinces de Flandre et de Hainault

,

gouverneur particulier de la ville et citadelle de
Lille, demeurant en son hôtel rue de Paradis, pa-

roisse St-Gervais, emprunta huit mille livres à

Charles de Loyncs d'Autroche, doyen et vicaire gé-
néral de l'Eglise d'Orléans, le 24 janv. 1776. H
signa l'acte par lequel il s'engageait à rendre cette

somme : « Le AL P. de Soubise » . (Chez AL Le
Alonnyer.) Le 19 janvier 1778, le Alaréchal de

Soubise passa un acte (sans intérêt), que garde aussi

le minutier du même notaire. — Louis de Rohau-
Cliubot, duc de Rolian, premier pair de France,

prince de Léon, eut de Alarie-Elisabeth-Catherine

Du lîec-Crépin de Grimaldi au moins deux enfants :

1" Marie-Mavgiierite-Françoise , née le 25 déc.

1080 et baptisée à St-Paul le 28, tenue sur les

lonts par « François-René Du Bec-Crépin Grimaldi,

marquis de lardes, comte de Alorel, cheval, des

ordres du Roy et gouverneur d'Aigues-AIortes , re-

présenté par Louis de Grimaldi
,

prince souverain

de Alonaco, duc de Valentinois, pair de France »,

et par a dame Alarie Amelot veuve de Alonsieur

ÎVicolay, premier président de la chambre des

comptes » . Le baptême fut fait dans la chapelle de

l'hôtel de Rohan_, place Royale ;
2*^ Aime-Henriette-

Cltarlolte , née à Aigues-AIortes, chez son oncle

,

le 18 janv. 1082, ondoyéc là et baptisée à St-Paul,

le 10 avril 1083. — Charles de Rohan, prince de
Guéméné, duc de Alonlbazon, pair de France, eut

de « Aladame Charlotte-Elisabeth de Cocbelillet de

Vancelas, au moins trois enfants : i^^ Charlotte

,

née rue de Versailles, au Alarais, et baptisée le

24 sept. 1080; le parrain de Charlotte de Rohan
fut « iVicolas de Neuville, duc de Villeroy pair et

premier Alaréchal de France » ; sa niarraine :

« Anne de Rohan princesse de Guéméné duchesse

douairière de Aloutbazon » . (St-Paul.) 2*^ Lonis-

Hcnrij. né le 30 oct. 1081, ondoyé, puis baptisé

le 18 mars 1682 , ayant pour parrain u Louis de

Lorraine , comte d'Armagnac , grand écuyer de

France » , et pour marraine u dame Henriette de

La Guiche, duchesse douairière d'Angoulême »,

qui signait d'une main tremblante : ^ La Guiche »

.

Le comte d'.Armagnac signait : a Louis de Lorraine

grand escuyer de France » ;
3" Charles , né le 7 aftùt

1093, place Royale,etbapli.sé le lendemain,ayant pou-

parrain n François-.Armauil de Rohau » . L'acli' constate

l'absence du père au baptême de Charles de Rohan.

— Le 3 juin 1729, à Sl-(-hristoplie , Charlotte de

Rohan, veuve du comte de Alorlagne depuis le mois de

mai, et âgée de 47 ans, é|)Ousa Hugues de Cré(|uy,

âgé de 27 ans seulement. — AL Vielville, not.ii Pa-

ris,- garde parmi ses vieilles miiuites celles de plu-

sieurs actes passés, en 109(1, par le prince de Alont-

bazou et pur Aladame de AIoutbazon-Guéménée. —
luy. Ch.iuot, 1. CnKVUi;isK, CRiiyuv, Llv.\ks,
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ROHAULT^AcoLKs). ? 1020—1672.
• Jarquos Itoliaiilt m'' à Amiens, Pii Ifi'iO. Il al)r(';[r;i et

il exposa aicf darlc' hi iiu-llioilc i\o la [)liil(is<)|)liii' ilc Dis-

caries. Mais aujourd'lmi cette pliilosopliie eiToiiée j)res(|iic

en tout, n'a d'autre mérite (|ue d'avoir été opposée aux er-

reurs auciennes. Mort IG75. • (Volt., Sivck de Louis XIV.)

Je ne sais pa.ssi, en effet, Jac(|. IJoIiaiill naquit en

1020, mais ce (|iie je sais, e'est qu'il ne di'céila pas

en 167,'). Voltaire, induit eu erreur, a, sous ce rap-

port, effaré tous les bio,q[raplies. Je lis au registre

de St-Merry :

" Jacques KohauU professeur es matliémafiques, décédé

cil sa maison rue Quincaiiipoix le décembre i6""2, a esté

iniiumé le lendemain eu iiostre Ejjiise où ont assisté

M''» Clersclier son beau père et (iucomplel)... •

A cet acte manque le nom du second témoin et la

date précise de la mort du mathématicien-physi-

cien
,
qui jouit longtemps d'une «{rande réputation ;

mais ce document est i)lacé dans le registre que j'ai

sous les yeux, au fol. 30, après un acte qui déclare

enterré, le l*""^ janvier 107)5, un homme décédé le

;î1 décembre l072. La mort de Jac(|ues Hohault

doit donc être reportée au 30 ou au 31 décembre
1072. Le Clerselier qui est dit ici heau-père du
défunt est Claude Clerselier, avocat au parlement,

qui donna une de ses filles à Rohault, au grand

étonnement et même au grand scandale de l'écri-

vain (jui, dans la 7?/oy.-\Iichaud, parla de ce ma-
riage d'un jeune homme qui n'avait pour lui qu'une

admiration très-grande pour la philosophie de Des-

cartes, avec la lille d'un a avocat au parlement! i

Voyez-vous ! Un « avocat au parlement » se mé-
sallier à ce point! Voilà Geneviève Clerselier bien à

plaindre d'une telle déchéance ! Xe semble-t-il pas

(pi'un avocat au parlement était une puissance et

marchait l'égal d'un premier président de cour sou-

veraine , d'un duc et pair, d'un iLaréclialde France,

ou seulement d'un Alargrave? La même passion pour

le cartésianisme rapprochait Clerselier et Rohault

,

elle rendait leur alliance assez naturelle. Geneviève

Clerselier, élevée dans une maison dont le Dieu était

René Des Cartes, ne dut pas être très-étonnée que
son père lui présentât pour époux un savant qui

était adorateur fervent du dieu qui faisait à Clerse-

lier l'honneur de l'estimer. L'histoire ne rapporte

pas que Geneviève ait eu à se repentir du consente-

ment qu'elle avait donné au choix de ses parents.

J'ai dit à l'art. Clerselier que je n'ai pu trouver

l'acte du mariage de Rohault, qui m'aurait appris

quelque chose de la famille et aussi l'âge du physi-
cien, au moment où i' « avocat au parlement » dai-

gna le nommer son gendre. — Quel que soit, en
Jacques Rohault, le mérite du physicien, du ma-
thématicien, du philosophe, une chose me le re-

commande plus que son traité de physique et ses

autres ouvrages qui furent longtemps classiques : c'est

son amitié pour Molière. Elle prouve la largeur de

son esprit. Jlolière était élève de Gassendi, qui at-

taqua très-vivement le système de Des Cartes; un
savant vulgaire, un sectaire aveugle, un homme de

parti n'en eiît pas demandé davantage pour fuir

Molière; Rohault n'en fit rien. Il passa à l'auteur

comique les plaisanteries qu'il pouvait débiter sur

son théâtre contre les adversaires de l'épicuréisme

,

et, un jour que Molière eut besoin de lui pour un
bon office , Rohault n'hésita point à se rendre au

désir du comédien. Molière ayant su que son père,

qui voulait réparer sa maison du pilier des halles,

manquait de l'ai-gent nécessaire pour exécuter son
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dessein, et ne pouvant offrir cette somme à Jean
l'oqneliii (pii l'aurait refusée, alla trouver Jacques
Rohault cl le pria de faire offrir par le notaire de
Jean l'()(pu;lin à celui-ci tout ce dont aurait besoin
le propriétaire de la maison où pendait l'enseigne
de Sl-Clirisltiplii;, sous le prétexte apparent que le

|)rofes.<eur d(! mathématiques avait des épargnes à
placer. Jean Po(|uelin accepta, et, le 31 aoùt'lOOS,
un acte fut passe- entre lui et Rohault, (pie com-
pléta, le Vif décciidjre de la même année, un .se-

cond acte par le(|uel Jacques Rohault prêta 2,000 1.,

complément de 8,000 1. qu'il avait prêtées, le

31 août. Les deux actes furent passés chez Gigault,
et les mêmes jours, Jean Poquelin ayant touché
l'argent contre letpiel il promettait à Roha'idt de; lui

servir une rente de 500 1., Molière et Rohault pas-
sèrent deux actes par lesquels ce dernier reconnais-
sait (pie, dans cette affaire, il n'avait été que le

prête-nom de Alolière. Les actes des 31 août et
2'(' déc. 1008 ont été découverts et publiés, en
1803, par W. Eudore Soulié, dans un ouvrage inté-

ressant et curieux, fruit de longues recherches,
merveilleusement dirigées, et intitulé Ri:rItèrehes
sur Mol/ère et sa famille (Paris, in-8°, Ha-
chette). L'inventaire fait après la mort de Molière
(une des pièces qu'a données M. Soulié) montre
que, dans .sa bibliothè([ue , l'auteur du Misanllirope
avait la Physiejue de Rohault, un vol. in-V», ([u'ii

tenait peut-être de Rohault lui-même. — Les actes

de lOOS disent Jacques Rohault « professeur es

mathématiques, dem' à Paris, rue Quincampoix i

.

— On a prétendu que Rohault mourut du chagrin
qu'il éprouva des accusations portées contre lui

par les adversaires de ses idées qui en exagérèrent
la portée ou les calomnièrent odieusement

; je n'ai

pu vériiier cette assertion, que des lettres de lui ou
de quel(|u'un de ses intimes pourraient seules ap-
puyer. On a dit encore que ses restes furent portés

à St-Etienne du Alont et mis dans le tombeau de
son maître Des Cartes; aux registres de St-Merry
pas plus qu'à ceux de St-Etienne, je n'ai vu de
mention relative à cette translation qui, donnant lieu

à une exhumation, à un transport en convoi — si

modeste que ce convoi eût été — à une réception

à St-Etienne , enfin à une réinhumation , aurait dû
laisser une triice dans les registres des deux pa-
roisses, chacune de ces choses amenant une recette

pour le clergé des deux églises. D'ailleurs, si Ro-
hault avait dû être transporté à Ste-Geneviève,
ce n'eût pu être que pour obéir à un vœu testamen-
taire de l'illustre physicien , et ce vœu comment ne
l'aurait-on pas exaucé tout de suite? Comment
Clerselier aurait-il fait enterrer son gendre à St-

Merry, pour l'en retirer ensuite? Pourquoi cette

double inhumation, quand on pouvait obéir, à la fois

et tout de suite, au désir d'un mourant et à la cou-
tume, en présentant le corps de Rohault à sa pa-
roisse et en le conduisant en convoi à St-Etienne

du Mont? Cela se faisait tous les jours. Les ennemis
de Rohault eurent-ils le pouvoir d'empêcher que
les choses se passassent ainsi? Mais comment n'au-
raient-ils plus eu le même pouvoir six mois, un
an , ou plus longtemps encore après le l"^"" janvier

1073? Que leur importait d'ailleurs que leur adver-
saire mort reposât dans la cave de Ste-Geneviève
ou dans celle de St-Merry? Que leur importait que
ce qui avait été l'enveloppe mitérielle de l'àme de
Rohault allât se coucher à côté de ce qui avait été

le corps de Des Cartes? Des susceptibilités reli-

68.
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j{ienscs avaient bien pu niipr'clicr qiip l'éloge funèlire

de Des Cartes ne fût prononcé, en J()()7, ;'iSt-Etienne,

quand les restes du philosoplie avaient été transpor-

tés de Stockholm à Paris; mais, cmpéclier (pi'un

cercueil n'allât s'étendre ;ï côté d'un anlre cercueil ! . .

.

Il est vrai que l'esprit de parti politii|ue ou reli-

gieux a fait bien des choses plus ridicules encore!

— l oij. Glkrselier.

ROI DE LA FÈVE. 1487.

• A Loys sci<j'' de la Trimoille , conseiller et chambellan

du Roy nostre sire et baron de Craoïi, la somme de 90 liur.

tour, que le dit Roy nostre sire lui a donnée et ordonnée

sur le tait de son argenterie, le onziesnio jour du mois de

leurier » (1^8") « pour cimuertir et emploier en douze

aulnes de velours noir double, pour en faire son plaisir.

en faueur de ce qu'il a esté lioy de la feue à la table dud.

seig'', au nioys de januier prochain précédent... » (fol. 321

v'. Argenterie de Charles VIII. Arch. Imp. KK 70.)

— " Douze aulnes de velours cramoisy brun pour seruir à

faire robbes à Mademoiselle de Massy, Royne de la febue
,

la veille des Roys, l'année 1540. » (Arch. de l'Enip. Comptes

de l'Argenterie, 1541, RK. 9-2; fol. n9.) loy. Rois (fête

des).

. ROI DES MARGH.AXDS. 1547.

Titre qu'on donnait qvielqnefois au Prévôt des

marchands, le chef de l'échevinage à Paris et à

Lyon, magistrat municipal remplissant les fonctions

que remplissent aujourd'hui les Alaires. Dans le re-

gistre des baptêmes de St-Paul, je remarque cet

acte sommaire : » 18 juin l.'}47. Alaistrc Jacques

Rapoil, Catherine Bragelonne; Catherine; Catherine

Rapoil, femme de Gayant , conseiller en la court

,

Roy des marchants, M. iiathieu Coniguct , Alargue-

rite Achesuarti) . Ce qui signifie que, le 18 juin 1547,

fille de M. Jacques Rapoil et de Catherine Brage-

lonne, fut baptisée au nom de Catherine une fille

tenue, sur les fonts, par la femme de Gayant , conseil,

au parlement, roi des marchands, par .Marguerite

Achesnart, seconde marraine, et |)ar Mathieu Coni-

guet, parrain. La liste des Prévôts des marchands,

|)ubliéedans le Diclionnaire historique de la ville de

Paris, par Hurtaut et Magny, 1779, nous montre

u Louis Gayant j
,
prévôt de Irt'td à 1548 e.xclusive-

ment. Le Jacques Rapoil ou Rapouel , nommé dans

l'acte qu'on vient de lire, est l'aïeul de la première

femme de Gilles Boileau, père de Xicolas Des-

préaux. i'Oy. BoiLEAU.

ROI DES MÉXÉTRIERS, ROI DES VIOLOXS.
L'office de Roi des ménétriers était déjà fort an-

cien quand Pierre Rou.ssel en fut pourvu, avant le

16 sept. 1572. Je vois, en effet, dans le Glussa-

rium de Du Gange, au mot : « Rcx min/stello-

rinn i
,
qu'en looS, « Robert Cavexon » était u Roy

des ménestrels du Royaume de France t>
, et qu'en

1357 et 1362, " Copin Du Breguin « exerçait cette

charge, qui ne devait pas être nue sinécure alors,

car le nombre des ménestrels ou ménestriers était

fort considérable, et les ménestrels n'étaient pas

seulement des poètes ou des joueurs d'instruments,

mais plusieurs d'entre eux étaient escamoteurs,

jongleurs, voire propriétaires d'animaux sauvages,

qu'ils allaient montrant dans les hôtels des princes,

(lans les chdleaux des seigneurs et dans les fêtes et

foires des villes. (î'i'taieiit (;nx (|iii payaient en mon-
naie de sin'jr riios|)italit(': (pi'ils i-ecevaieiil chez les

grands. Dis singes hateleurs ([u'ils menaient avec

eux les a('(|iiittaient |)ar leurs tours et leurs gentil-

lesses. (^)iielques marchands forains faisaient là-des-

8US comme les ménestrels. La police à exercer sur la
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famille vagabonde des ménestrels ne devait pas être

une petite affaire, et le Roi des ménétriers ne pou-

vait être un Roi fainéant. Cette Royauté se borna,

avec le temps, à une surveillance exercée par le Roi

sur les joueurs d'instruments, violons et autres, et

sur les maîtres à danser. Le xvif^ siècle la vit finir.

Voy. CONST.^NTIX, M.iNOlR (Du), RlCHO.MME et

1. Roussel.

ROI DES MERCIERS. 1572.

La corporation des merciers , le troisième des six

corps de la marchandise , comprenait un très-grand

nombre de marchands différents; elle avait à sa

tête, au wi" siècle, un premier maître garde qui

prenait le titre de Roi des merciers. En 1572, ce

Roi était un certain Jacques de Cambray :

« Le mercredy, 18« juin 1572, Jacques, llls de M' Jacques

de Cambray, Roy des merciers, et de Françoise Cartier sa

femme; les parrains M» Anthoyne Aubry, clerc des bu-

vettes de la cour du parlement , et M' Guillaume de le

Uienille le jeuue, bourgeois de Paris; la marraine damoi-

selie Vsabeau Cartier. • (S.-Germ. l'Auxer.)

Parmi les merciers, sujets de ce Roi pacifique,

étaient des marchands qui vendaient , avec d'autres

objets, des joyaux, des bijoux, etc., et qui, pour

cette raison , étaient qualiliés : merciers-joailliers.

On verra plus loin que le peintre suédois xAlexandre

Roslin épousa, à Paris, la fiile d'un mercier-joaillier.

Le 22 avril 1688, le Roi, étant à Versailles, signa le

brevet de « retenue de marchand mercier-joaillier de

la garde-robe , accordé à Gabrielle .Alarette , sur la

démission de Henry Marette son père i . (Bibl. Imp.,

Ms. Clairaiiibault, 556, p. 386.) — Voy. 3. D.AVin,

RoSLIN.

ROI DES RIBAUDS.
a Le Compte des despens [sir) de lostel le Roy

Charles (VI) » , du l'^'' octobre 1380, a que il com-
mença à tenir son hostel conmie Roy par la succes-

sion de son père le Roy Charles trespassé à Beauté-

sur-Marne, le xvi*^ jour de septembre l'an dessus

dit, jusques au premier jour de juillet en suiuanl

,

l'an M. ccc. iiii " et vij » (Arch. Imp., KK. 30),

contient les articles suiiants relatifs au Roi des ri-

baiids, fonclionuaire de l'hôtel de nos anciens Rois,

qui avait, outre une juridiction sur tous les gens

sans aveu et enfants perdus suivant l'armée, la po-

lice de l'hôtel et un droit de surveillance sur les

hllcs de joie qui suivaient la cour. En campagne

,

il était l'exécuteur des sentences criminelles rendues

par le Prévôt de l'hôtel.

— « A Jean Saillant, Roy des Ribaux pour ses gages de

VI'"' xvij jours en ce terme du xxmi" jour de januier l'an

M.ccc. iili'^'' que lordoiuiance de lostel l'ut faille jusques au

premier jour de juillet en suiuaut... a raison de nu sols

parisis par jour, xxxi 1. viil s. paris. • (fol, 6 ) — "A Gille

Sénéchal pour Mil liures de cire a faire lohseque de feu

Coquelet sergent du Roy des Ribaux dud. huslel, il sols

VIII d. paris. Saniedy7 décembre i:?80. • — Dans le Re-

gistre KK. 31, je lis . Jean Vvcruage Roy des Ribaux

pour ses gaiges i\ 'i s. par jour.,. 3(> liur. S sols. • (Compte

de 140i, fol. 12.) Des articles analogues, an même nom,
se lisent au fol. ,S3 ; au f(d. 21 des comptes de 1 'i08, et

dans ceux de 1 i()9. lin 1421 et li22, le Itoi des Ribauds

se nommait Pierre Palerct. (Comptes de l'hôtel; Arch.

imp. \\\\.. 33.)

Sauvai (Antiq. de Paris, t. III) nomme un cer-

tain Estienne Miistran cpii , en 1448, mourut Roi

des ribauds, dans sa maison rue des Juifs.

ROIS (Fêle des). 1492.

• .\ Jehan Myolaiis dit Trégeot , enfant d'boniipur de
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lad. (lame » (Anne de Bretagne) • vingt liures tourn. pour

le droit qu'il disoil lui estro dpu pour auoir fait les exécu-

tions di' la réaullr de la fcsic des Koys dernièreiiipiil pas-

sée et pour rrrouurcr de luy ung des tapis d'icellc dame
i[u'il auoit |)riiis pour celle cause... payé le 1"2 février

l/.9-.>. . (Trésorerie de la Reine. Arcli. de l'Kmp. KK. 8:5,

fol. 53.)

Ce Tréjjeol , (jui .se payait par ses mains avant

(ni'oii le payât officiellenient, était (ils de Jeanne

(le Dailion, dame de Myolans, et dn .sei;}"^ de Myo-
iun.s (pii ga<[na nne partie de panme à (Charles VIIl

,

en 1 WO. Cilèmcs .Arcli.)

IlOL.Ai\n DE L.\ PLATIÈRE (Mirik-Jkanne-
Phlii'on, dame). 1754— 1793.

La Biog. -MichvLud, et après elle, Quérard (France
littéraire), ont dit que Alad. Roland était fdle d'un

tt graveur médiocre n
,
qu'elle se nommait s Manon

ou Manon-Jeanne Phlipon j , et qu'elle naquit en

1754. M. Barrière, qui, en 1827, donna avec M. Ber-

i ille, la troisième édition des Mémoires de Mad. Ro-

land, dit dans une iVotice d'ailleurs très-bien faite :

« Manon Phlipon ( c'était sou nom ; il n'est pas

D noble, elle en plaisante même avec grâce) vit le

» jour à Paris, vers le milieu du dernier siècle, d

Et, en note , il ajoute : « en 175(> » . Comment

,

M. Barrière qui, à la suite des Mémoires, im|)rimait

le jirocès de Mad. Roland, put-il dire (jue « !\Ianon »

'•tait son nom, quand les pièces judiciaires lui don-
nent les noms de « Marie-Jeanne »? Comment dit-il

que M"^ Phlipon naquit en 17,')6
,
quand iMad. Ro-

land
,
parlant de son entrée an couvent de la rue

Neuve St-Etienne, dit : a C'était le 7 de mai 1765
ï j'avais alors onze ans et deux mois d? Mad. Ro-
land dit (t. I", p. 9, 3e édition) :

« J'entends en frémissant ce mot de Mademoiselle sub-

stitué au doux nom de ma fille, à la fjealille appellation de

Manon. Oui, Manon; c'est ainsi qu'on m'appelait. J'en suis

fâchée pour les faiseurs de romans; ce nom n'est pas

noble ; il ne sied point à une héroïne du grand genre ; mais

enfin, c'était le mien, et c'est une histoire que j'écris... >

Eh bien, non, devant l'histoire Mad. Roland s'ap-

pelle Marie-Jeanne Phlipon et non Manon. Alanon

était un nom familier qu'on lui donnait chez son père,

comme chez AI. de L'Orme on appelait Mariun
celle qui s'appelait Marie; chez M. de Lenclos, A7-
iwn celle qu'au baptême on avait nommée Anne; et,

dans tout Paris, Fanchon celle (jui se nonmiait Fran-
çoise Chemin et qui fut célèbre comme joueuse de
vielle. Les diminutifs qui^transforment les noms sont

ordinaires dans tous les pays, ils étaient très-com-
muns en France où Babel remplaçait Elisabeth, Z)o-

don Claudine, Nanon et Ninettc Anne, etc.

Mad. Roland dit :

» Gratien Phlipon, mon père, était graveur de profes-

sion; il cultivait aussi la peinture, et voulut s'adonner à

celle en émail , bien moins par goût que par spéculation ;

mais lincompatibililé de sa vue et de son tempérament
avec le feu auquel il faut passer l'émail , le força d'aban-

donner ce genre. Il se restreignit dans le sien , qui était

médiocre: mais quoiqu'il fût laborieux, que les temps favo-

risassent l'exercice de son art, qu il eût beaucoup d'occu-

pations et employât un assez grand nombre d'ouvriers , le

désir de faire fortune le portait vers le commerce... Il a

fini par se ruiner. »

Il y a dans ce passage matière à deux observa-

tions ; l'une s'adresse à l'auteur des Mémoires inté-

ressants que tout le monde a lus, l'autre s'adresse

aux biographes. Ceux-ci ont parlé de Phlipon comme
d'un u graveur médiocre »

;
qui les a pu anlnviser à

caractériser ainsi un artisan dont ils n'ont certaine-
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ment jamais connu une production? Mad. Roland a

écrit (pie son père se n restreignit dans son qenre
t qui était médiocre » et sans y regarder de plus

près, les biograph(!s ont conclu de ces paroles (jiie

.Mad. Roland (''tait (ille d'un a graveur mcidiocre i

.

Les biographes (jui ont vainement cberebé peut-être
des pièces eu taille-douce signées: Phlipon, ont fait

cet admirable raisonnement : « (]e (bnait être un
j hoimne d'ini talent médiocre que celui dont on ne
D trouve point d'estampes. » Ils ne se sont pas avi-

sés que Phlipon, comme beaucoup des honunes de
son métier (|ui vivaient à la place Daiqjhine , dans
la cour du Palais et sur les (piais de l'Horloge et

des Orfèvres, ses voisins et ses confrères — Débêche,
le plus habile de tous, y faisait sa demeure — Phli-

pon était ic maître graveur sur métaux » , faisant ca-

chets, sceaux, armoiries, gravant en lettres, cise-

lant les boîtiers de montre, les bonbonnières, les

étuis, les pommes de canne, etc. Mad. Roland le

fait entendre assez clairement, il me semble, p. Vp,

30 et 82 de ses Mémoires particuliers. — Phlipon

était très-employé, puis([u'il avait a un assez grand
nombre d'ouvriers n , et il était homme d'un certain

mérite, puis([iril était « graveur de AI. le comte d'Ar-
tois Ti , ce (pie, par parenthèse, Alad. Roland a ou-
blié de dire, n'a pas su ou n'a pas voulu dire. On a

vu que Mad. Roland dit , — une mauvaise lecture

de son maïuiscrit l'a peut-être fait dire à ses édi-

teurs— que son père se nommait Gratien Phlipon.

C'est une erreur, le graveur Phlipon avait deux pré-

noms, d'abord : Pierre
,
puis un autre qui lui était

connnim avec son père et son grand-père et aussi

avec l'auteur des Mémoires de M. Dartagnan (sic)

(1701-2), le trop fécond Catien Sandras de Conr-
tilz. Il se nommait « Pierre-Gatien Phlipon s . J'ai

sous les yeux une vingtaine d'actes a.ithentiques qui

ne laissent aucun doute à cet égard ; im d'eux même
est signé en toutes lettres a Catien Phlipon d(1722).

Un seul document parmi tous ceux que j'ai vus,

dans mes recherches sur les membres de la famille

de Alad. Roland, contient le nom i Gratien i> (1780).
Le clerc (|ui l'écrivait, tout prêtre qu'il était, oublia

qu'un saint Gratien n'est point au paradis des chré-

tiens, qui a reçu saint Catien , évêque de Tours,
nommé dans le Calalogue des saints donné par les

auteurs de VArt derérijicr les dates: a St-Gatien,

)) Galianus et Catianiis et non Gratiauus, premier
» évêque de Tours , au troisième siècle , honoré le

D 18 décembre » . Toutes les localités qui portent le

nom corrompu de <i Saint-Gratien d sont placées

sons le patronage religieux de St Catien.

Ceci dit, venons à la généalogie de Alad. Roland,

qui parle avec esprit , intérêt et bon goût de sa

Il bonne maman n , Alad. Phlipon, et des sœurs de

cette dame : APli^ Angélique Rotisset et Alad. Bes-

nard. Disons, — ce que Alad. Roland n'a peut-être

pas trouvé bon de dire , toute dégagée qu'elle fût

par ses sentiments démocratiques des préjugés de
la naissance — de qui était fils et petit-fils Pierre-

Catien Phlipon, le graveur, son père, pour qui elle se

sentait moins de tendresse que pour sa mère chérie,

dont elle a raconté le trépas avec tant d'émotion et

de larmes. (P. 184-90, t. 1^% 3*^ édit.)

Les Phlipon, ceux du moins de qui sortit Alad. Ro-
land,— car il y en avait beaucoup d'autres à Paris,

—

les Phlipon étaient originaires de la Touraine. Le
premier Catien que je connaisse (je ne puis remon-
ter au delà du bisaïeul de Alad. Roland), habitait,

dès 1688, la petite ville de Château- Renault , où
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l'on fabriquait des draps et de la bonneterie. Son

métier était celui de peijîiieur de laine. Il avait

épousé n Alarie Nciis u , et demeurait avec elle sur

le territoire paroissial de Si-André. C'est là que, le

6 février 16S9, lui vint un fils (jui lut baptisé sous

le nom de « Gatien,filslé;{i(inie de (latien Flipon(j/(')

peigneur, et de Alarie Xeils » . (Archiv. de (Château-

Renault.) Pourquoi Gatien Phlipon ne prit-il pas le

peigne qui avait fait vivre son père? Pourquoi, au lieu

de préparer, pour les fileurs de laine, la matière cpii

devait se transformer sous d'autres mains, en bon-

nets ou en draps, prépara-t-il de ces liqueurs que

Boileau reprochait à Crenet de vendre pour vin de
l'Hermitage? Je ne sais. Ce que je vois, c'est que

Gatien h^ ne put avoir aucune influence sur la ré-

solution de son fils , car il mourut « peigneur de

laine, à Chàtcau-Reuault, le 27 sept. 1701, à l'âge

de trente-six ans n . 11 fut enterré le lendemain à

St-André. (Arch. citées.) Quoi qu'il en soit, que

llarie Xeils ait eu des amis dans le commerce des

vins, on que le hasard seul ait décidé de la profes-

sion de Gatien 11 Phlipou , ce garçon \int h Paris,

et à l'âge de vingt-six ans il faisait partie de l'ho-

norable communauté des marchands qui vendaient

du vin en gros e( en détail. 11 avait bouticjue rue

des Xoyers, non loin d'un de ses confrères , Jean

Rotissef, paroissien comme lui du curé de Sl-Eticnne

du iMont. Ce Jean Rotisset avait plusieurs filles, éle-

vées sous les yeux de Louise-Geneviève Meunier
,

leur mère. Mademoiselle Rotisset, comme on nom-
mait alors la femme de Jean , au grand scandale de

Madame Roland, dont le libéralisme se révoltait à

l'idée que l'on ne donnât point de la « Madame >

aux bourgeoises et que ce titre fût réservé aux fem-

mes de qualité; — Âl">= Rotisset voyait sans chagrin

fréquenter chez elle un jeune homme, bien établi,

qui avait distingué une des petites Rotisset. .Aussi,

(piand Gatien II Phlipon demanda à son voisin la

main de Marie-Geneviève, l'aiuée de ses enfants,

L*''-Geneviève Meunier donna aisément son consen-

tement. Le jour fut pris pour le mariage , après la

publication des trois bans, et le

'i Mercredi A" novembre 1722, furent maries... Gatien

Flipon {sic) « (le vicaire de St-Elienne oubliait, comme
l'avait oublié celui de Cliàteau-Kenaull, que t'iiilipou était

une forme de Pliilippes) , « marcband de vin, fils majeur
des deffunts Gatien Flipon et de Marie \'eiles (sic), de-

meurant rue des Noyers... et Marie-Geneviève Rotisset,

lille de Jean Hotissel , m'' de vin et de Louise-Geneviève

Meunier, demeurant susdite rue des Noyers... Témoins
Louis Guiliet principal et procureur du Collège Hub.int, dit

r.lve-Maria , y demeurant, ami du marié.» (Le collège de

llubanl était établi dans la rue des Poirées. au quartier

St-Benoit.) " Jean llotisset père, Jean Itotisset fils, mardi''

de lin, frère (le la mariée, même maison qu'elle, Martin

Meunier, mardi'' de vin, rue des lavandières, etc. » 1,'acle

que j'abrège iciestsijjné : " Gatien Pblipon, Marie-Gene-

viève Rotisset, Rotisset, etc. »

Arrêtons-nous lui moment. Madame Roland ayant

consacré quehpics passages de ses Mémoires à sa

grand'mère Phlipon et à deux sœurs de celte dame,
je n'ai pas cru devoir négliger, dans l'intérêt de fu-

turs éditeurs , de rechercluîr les actes constatant la

naissance de ces trois personnes (pii scint deveinies

presfiue bisloiiipies, par l'IionuiMir (prdles euretit

(le tenir à Madame Kolaiid. Voici ce (pie j'ai lrouV(!

à c(! sujet. Le 4 aoùl KiUti, niKpiil, de Jean Rotisset,

mardi'' de vin et de Louise-Geneviève Meunier,
Mtirie-(îeuerih-L', qui lui la grand'mère de Mad. Ro-
land. Le 2 mars Kiî}') , Rotisset fit bapfiser Àinir :

le ly avril 1700, Jean-Louis , né rue des A'oyers à
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VEpée de bois, comme ses sœurs; le 25 déc. 1701,

Jean-Mirhcl : le 12 mars 1703, Loiiise-Anrjélique,

née le samedi 10. (C'est cette fille dont Mad. Ro-
land [p. 59] dit (ju'elle logeait dans l'île St-Louis,

avec Alad. Phlipon sa sœur qui l'appelait .Angélique,

1 bonne fille , asthmatique et dévote
,
pure comme

1) un ange, simple comme un enfant, et la très-hum-

» ble servante de son aînée) s . Le IG mai 1704
,

Jean Rotisset eut Anne- Françoise , et le 22 oct.

1705, Marie-Louise ; celle enfant devint Mad. Bes-

nard, la grand'tante (jui surveilla Alad. Roland lors-

qu'elle était en nourrice, femme grave, au a carac-

tère austère » , aux » formes solennelles » , dont

Aladame PhUpou plaisantait quelquefois. (P. 70.)

Alad. Roland parlant de sa grand'mère |)aternelle,

mie femme qui, dans sa jeunesse, à en juger par le

gentil portrait fait par sa petite-fille, eût élé très-

propre à achalander la maison de Gatien II Phli-

pon, Alad. Roland dit p. 57 : « Les revers du com-
1) merce dans lequel elle avait élé établie l'ayant

T> jetée dans l'infortune, elle avait été dans le cas de

j chercher des ressources chez des parents éloi-

» gnés. n Alais du genre de ce commerce
,
pas un

mot. Alad. Roland voulait bien être fille d'un maître

graveur de la rue de la Lanterne ou de la place

bauphine ; elle ne voyait pas ([u'il fût bon qu'une

républicaine se dît petite-fille de marchands de vin

demeurant rue des Noyers, l'un à Y Epée de Bois,

l'autre dans une maison signalée par une enseigne

non moins vulgaire. Passe pour cela. Quinault n'a-

vouait pas qu'il était le fils d'un boulanger, J.-R.Rous-

seau qu'il avait pour père un cordonnier, et, je crois

(jue Voiture, qui se disait a Vincent de Voiture » , ne

tenait guère à ce (ju'on sût qu'il était fils d'un mar-
chand de vin de la rue St-l)enis. Alad. Roland que

sa mémoire ne servait pas toujours bien quand elle

écrivait— et comment s'en étonnner? comment con-

cevoir qu'elle pût être assez calme alors pour ne

rieu oublier? — dit de sa grand'mère Phlipon :

tt Veuve au (tout d'un an de mariacje, elle avait eu

» mon père pour enfant unique et postliume. d 11 y a

là deux erreurs que les registres de Si-Etienne du

Alont m'aident à rectifier, (jatienll Phlipon se maria

le 4 nov. 1722; son premier enfant naquit rue des

iVoyers, le 5 juillet 1724, à 5 heures du matin , et

le lendemain fut ba|)tisé sous les noms de » Pierre

n (iATiE\',fils de Gatien Philippon'(.y/f) mardi'' de vin,

71 et de Geneviève Rotisset sa femme i : l'acte du bap-

tême est signé : a Phlipon, Bureau, Bonnier. i> Le

24 oct. 1725, vint au monde Marie-Louise, fille de

G. Phlipon, etc. Le baptistaire déclare le père de

l'enfant s absent d . Les registres de sa paroisse me
font connaître (pi'il ne décéda point à Paris; sans

doute, il mourut dans quehpie voyage entrepris pour

les intérêts de son négoce. Les dates des actes (|ue

je viens de rapporter contredisent les souvenirs de

Alad. Roland, et prouvent 1" (pie Marie-Geneviève

Rotisset vécut avec Gatien Phlipon non pas un an,

mais trois ans; 2" (|ue Pierre-Galien Phlipou ne fut

pas « enfant unique et posthume « de (iatien II
,

mais le |)remier de ses deux enfants, dont le second

iKKpiil en l'ahseiu-e de son père, mais non après la

mort de celui-ci. (îalien 11, eu le supposant mort

peu de temps après la naissance de Alarie-Louise
,

(h'céda âgé d'environ Irenle-six ans , laissant deux

enfants à la gracieuse marchande de vin , veuve à

vingt-neuf ans
,
qui cul le malheur de ne [las réus-

sir dans son commerce. Il paraît (pic Alarie-Louise

Phlipon vécut peu; Alad. Roland ne la connut pus,
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fit n'en entendit jiiniuis parler. Je n'ai pas trouvé

l'acte de son décès.

pliant au père de Mad. Holand, il ;[ran(lit .sous les

yeux de sa mère
,
prit le burin au lieu du forcit , se

lit recevoir maître jjraveur sur mctau.x et se maria

<Mi 1750 :

• Du mardy, Ircntièmc jour de juin 1150, ont vie mariés

rnspmblc l't de leur mutuel coiisciilcmeiit Pierre -(iadcii

PlnlippoH {sic), m" fjravpur, qiiay de riioiloj|e par. Sl-Bar-

(iiciemy, àjjc de vingt-six ans, selon son extrait baptistairc

(|uc nous avons, (ils de dcfP Catien Pliilippoii {sic) m'' de

vin et de Geneviève Rolisset, ici présente, et Mirie-Mar-

gnerile Bimant, âgée de vingt-six ans et onze mois, lille de

Jacques Bimonl, niarch'' rue de la Pelleterie et de Marie-

Marguerite Trude. - (Signé :) « Phlipon, M. -M. Bimont,

.1. Bimonl, Marie-Geneviève Rotisset veuve Phlipon, raor-

nay. etc. » (St-Xicolas des Champs.)

P.-G. Phlipon, qui demeurait (piai de rHorlo;[c

au moment de son mariajfe, alla rue de la Lanterne,

où naquit son premier enlant (13 mars iT.'i^), Ma-
rie-Marguerite , baptisée le lendemain à Ste-Groix

de la Gité, tenue par Jacq. Bimont, marchand tner-

cier, rue de la Pelleterie. (Mad. Roland ne parle

point de ce niercicr-là.) Phlipon si;[na cet acte :

tt P G... phlipon. Il Le dix-sept mars 175V,

Marie -Marguerite Bimont mit au monde a Marik-

Jkax.ve >, qui, le 18, eut pour parrain «Jean-Bap-

tiste Besnard , oncle paternel , demeurant rue Pla-

trière j , et pour marraine sMarie Geneviève Rotisset,

graud'mère maternelle de l'enfant i . (Ste-Groix.)

On voit que Mad. Roland ne naquit point en 1756,

comme l'a dit M. Barrière, d'après l'inscription pla-

cée sous un des nombreux portraits de cette femme
célèbre. Phlipon passa, de la rue de la Lanterne, à la

place Dauphine; là, sa femme eut, le 23 juin 1755,

un enfant, qui mourut le lendemain :

« 24 juin 1755, inhumation au cimetierre des S'» inno-

cents d'un enfant féminin, né d'hyer, comme il nous a

apparu par le certificat de la dame Bimont miitresse sage

femme en date du 23, fille de Pierre-Gassicn [sic) Pbili-

pont (sic) maître graveur et de Marie-Marguerite Bimont
son épouse, dera' place Dauphine de cette paroisse; ont

assisté au convoi le père de l'enfant et Jacques Bimont
march"* bourg, de Paris, dera' rue delà Pelleterie paroisse

St-Jacques de la Boucherie son g"! père. J. Bimont. »

(St- Barthélémy.)

P.-G. Phlipon signa cet acte :
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Ce document nous fait connaître une parente de

Mad. Roland, une sage-femme, que l'auteur des \lè-

moires paraît n'avoir point fréquentée, ou qu'elle a\ ait

oubliée. Le 3 août 1758, naquit aux Phlipon T/iierri-

Pierre. Le 28 avril 1761 , Phlipon lit enterrer un

enfant mâle , « ondoyé la veille par le s' Barbeau

,

chirurgien-accoucheur « . Xotre graveur est dit, dans

l'acte, demeurer s dans la traverse du quay des Mor-
fondus j . 11 perdit encore un enfant mort-né le

26 avril 1763 ; il demeurait alors sur le quai de

l'Horloge ; il signa cette fois : u P. G. phlipon. »

Mad. Roland dit de ses parents : m Je fus leur se-

i> cond enlant : mon père et ma mère en eurent

» sept I ; elle ajoute qu'elle resta seule (p. 6). Je n'ai

trouvé trace que de cinq des frères ou sœurs de Ma-
rie-Jeanne Phlipon.

« Marguerite Bimont, dit encore mad. Roland, lui avait

apporté (à P. -Catien Phlipon), en dot, avec fort peu dar-

giol, une àine céleste et une chaniiaiili' (iguic... Son ciriir

sensible, son esprit agréable auraient dû l'unir- à quelqu un

d'éclairé, de délicat; mais ses |)areiils lui présentèrent un

honnête liomino dont les talents assuraient l'existence , cl

sa raison l'accepta. » (P. 5.)

La pauvre femme incomprise, qui sut se résigner,

mourut, non en 1773, conunc une l'aule d'impres-

sion, .sans doul(!, h; fait dire à .Mad. Roland (p. 185

de la 3'' édit. (pie je cite toujours ici), mais eu 1775 :

« Le 8 juin 17"5 » (c'était \ui jeudi, le jour lic la Pen-

tecôte étant le '«) « a été inhrimi'e en cette église Maiie-

.Marguerite Bimont, âgée de cirKiuanle un ans, épouse di-

Pierre-Catien Phlipon, m'' graveur, ancien de sa commu-
nauté, décédée le jour précédent, quay de I Horloge du

Palais; ont assisté au convoi Ghristopiie Wolf ébéniste,

dem' rue de (lléry, son beau-frère, Jean-Baplisle Besnard,

bourgeois de Paris, dem' ile St-Louis, son oncle, lesquels

ont signé avec nous et plusieurs autres : Wolf, Besnard,

Trude, Carat curé. "

Mad. Roland dit de son père (p. 276) : « Mon
1) père , dont nous n'avions pas à nous louer, ne fit ni

I) mariage, ni engagement lrè.s-onéreux... Il est mort

j après soixante ans i (il avait, en effet , soixante-

trois ans), «dans le rude hiver de 1787 à 1788,
1) d'un catarrhe , dont il était incommodé depuis

j longtemps. » J'ai cherché vainement l'acte de dé-

cès de P. -G. Phlipon
; je n'ai pu savoir dans quelle

paroisse furent rendus les derniers devoirs à l'ex-

graveur de AL le comte d'.Artois, que .sa fille avait

décidé à quitter le burin, ou plutôt les affaires, car

alors il gravait peu lui-même, et brocantait beaucoup.

Alad. Roland raconte avec détail , et d'une manière

inléressante et noble , dans quelles circonstances se

fit son mariage avec M. de la Platière (p. 261-08),

elle n'en fixe pas la date. Je vais suppléer à cet ou-

bli. Après les contrariétés qui précédèrent le jour

où enfin Pierre-Gatien Phlipou se décida à consen-

tir à une union où sa fille inclinait par affection pour

« un véritable homme de bien » plus que par en-

traînement amoureux, on fixa aux premiers jours de

février 1780 la cérémonie, qui fut célébrée à St-Bar-

thélemy :

« L'an 1"80, le Â'' jour de février, après la publication

d'un ban faite en celte église et en celle de St-Michel

d'Amiens, le 31 janv. dernier... ont été, par M'' Pierre-IVi-

colas Bimont, chanoine de la Sie-Chapelle de Vincennes. .. »

(c'est le prêtre , frère de Marie-Marguerite Bimonl ,
qui

,

d'abord habitué à la paroisse de St-Barthéleniy, eut ensuite

un canonicat à Vincennes ; mad. Roland en parle souvent ;

elle dit qu'il mourut en 1"89 à Vincennes; elle l'aimait

beaucoup et l'appelait « le petit onile »), «fiancés et ma-

riés, M<= Jean-Marie Roland s' de la Plattière ,
avocat en

parlera', inspecteur général des manufactures de Picardie,

âgé de près de quarante six ans, fils de deffunt M'' Jean-

Marie Roland, s'' de la Plattière, conseiller du Roi au bail-

lage de Villefranehe, en BeaujoUais et de D« Thérèse Bessie

de Montauzan [sic), demeui'à Amiens, paroisse St-Michel,

d'une part, et Marie-Jeanne Phlippon [sic) âgée de près

de vingt six ans fille de Pierre-Gralien [sic) Philippon,

graveur à ce présent et consentant et de deffunle Marie-

Alarguerite Bimont, dem' rue de Harlay de cette paroisse...

présent... don François Roland curé de Longpont frère de

l'époux .. (signé) : Phlipon, J.-M. Roland de la Plattière,

Roland, etc. «

La mariée signa :
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Jean-Marie Roland était né à Villefranche
,
près

de Lyon, le 19 février 1731-, de « M'' Roland, s"" de
1) la Platlièrc, conseiller du Roy et de Monseijj'' le duc
5» d'Orléans, et de dame Thérèse Bessic de Jlontozau i

.

(Arcli. de la ville de Villefranche, Rhône. ) Roland

avait donc dix ans de moins que son hean-père, en-

core trop jeune par les mœurs, et vingt ans de plus

que sa femme, déjà si mûre par le cœur. Je n'ai pu

me procurer l'acte du haptème de la fille (pie Alad. Ro-
land donna à son mari en 1781 (?) à Amiens.— Je n'ai

rien à dire de la carrière politique de Alad. Roland,

qui tomba victime d'une Révolution qu'elle avait

tant aimée
,
qu'elle aurait bien voulu arrêter dans

ses excès , après l'avoir poussée en avant avec ses

amis de la Gironde. Elle paya de sa tète, victime

intéressante et noble , les entraînements d'un esprit

que la raison n'avait pn refréner à temps :

« Du déradi trente brumaire « (20 novembre) « 1"9.3, l'an

second de la Uépublique. Acte de décès de Marie-Jeanne

Phelipoii [sic) du 18 » (8 nov.) « de ce mois, à;[ée de trente

neuf ans natire de et domiciliée à Paris, rue de la Harpe,

mariée à Rolland (sic) ex-ministre; vu l'extrait du juge-

ment du tribunal criminel révolutionnaire » (S nov.) " et

du procès verbal d'exécution du dix huit de ce mois

signé Wolf, commis greffier, Claude- Antoine Deltroit,

officier public. (Signé) Deltroit. " (Reg. de la Municipalité,

vol. 15, art. 8(j6.)

— Mad. Roland dit , à propos de sa grand' tante

l\Iad. Besnard et de J.-B. Besnard
,
qui fut son par-

rain : a Ils vivent encore , et sur le déclin de leurs

1) ans, ils languissent de douleurs : ils gémissent sur

1) le sort de leur petite nièce, dans laquelle ils avaient

ï placé leur espérance et leur gloire. » Hélas! oui;

ils avaient vu ministre leur petite Manon ; ils la

voyaient prisonnière, et ne se faisaient probablement

pas illusion sur le dénoùment du drame où , dans

leur bon sens de petits bourgeois, ils avaient dû trem-

bler de lui loir ambitionner un grand rôle. Jean-

Baptiste Besnard mourut à l'île St-Louis, rue Regra-

tier, le 5*^ jour complémentaire de l'an m (21 sept.

1795) ; sa femme, Marie-Louise Rotisset, était morte

le 20 nov. 1794. (Arcli. de la ville, Tables décen-

nales.) Les sœurs de Marie-Louise l'avaient précé-

dée au tombeau , « Louise-Angélique Rotisset, fille

de soixante-sept ans » , eu 1772, le 1 1 avril ; a Ala-

rie-Geneviève, veuve de Gatien Phlipon, le 10 mars

1784, âgée de quatre-vingt-huit ans s . Elles avaient

été enterrées par les soins de n Pierre-Gatien Phli-

pon
,
graccur (h; M(f le comte d'Artois, «piay de

l'Horloge du Palais », et de n Jean-Bapt. Besnard,

leur beau-frère, s (Reg. de Sl-Louis en l'Ile.)

— Mad. Roland, qui avail conservé un souvenir peu
agréable de M. (jaraf , curé de St-Barthélemy, son

premier confesseur, « un ])édant dans lequel je ré-

ti vérais, dit-elle, le juge sj)irituel » , intéresse sou lec-

teur au prèlrc qui lui fit faire sa première comimi-
nion , au couvent des filles de la Congrégation de

\'otre-I)ame, du faubourg St-Marcel. (iC |)rètre était

le curé de St-Viclor; c' « était im homme de bon
n s(;ns..., juste, éclairé; je l'aimai comme; im père,
D et durant trois années cpi'il a V(''cu a|)rès ma sortie

n du couvent
,
je jfenais de très-loin à St-V iclor, la

« veille des grandes fêles, pour me confesser à lui n

.

(P. 41 des Mémoires.) Ce prêtre Av Sl-Victor, les

futurs historiens de Mad. Holaiid seront bien aise de
l'apprendre, se nonunail Pierre-.Vicolas Lallcmant;
il était chanoine régiditir de l'abbaye de St-Viclor,
il mourni, âgé de ().> ans, le 2;} juillet 1771. (Reg.
de Sl-Viclor.) Gelle date servira à fixer d'une ma-
nière ap|)roxitnalive l'épocpie à laipiellc M"' Phli-
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pon sortit du couvent de Notre-Dame. Ce dut être

vers 1768. Quant au curé Garât, il mourut ou quitta

St-Barthélemy en 1778; sa dernière signature, sur

les Reg* de St-Barthélemy, est du 5 juin 1778, la

première de l'abbé Durville, son successeur, est du
2

'i juin. — Ceux (pii ont lu les .Alémoiresde Mad. Ro-
land n'auront jias oublié Angélique Boufllers, la sœur
converse qui s'attacha à la jolie petite Marie Phli-

pon, lorsqu'elle entra (7 mai 17(55) au couvent où
elle allait se préparer à sa première communion :

a Alaintenant, dit Mad. Roland (p. 54), sortie de
1) cet asile, lorsque l'âge et les infirmités le lui ren-
1) daient nécessaire, réduite à la médiocre pension qui

D lui est assignée , elle végète non loin des lieux de
n notre ancienne demeure » (le couvent au faubourg
St-Marcel) net de ceux où je suis prisonnière» (Ste-

Pélagie). Que de larmes secrètes dut répandre la

bonne AngéHque lorsqu'elle entendit les aboyeurs
de la presse quotidienne annoncer dans le quartier

St-Médard s la condamnation et l'exécution de la

i citoyenne Roland ! d Elle survécut cependant à son

désespoir. Angélique Boufllers mourut, le 25 ger-
minal an V (14 avril 1797), âgée de 50 ans. (Reg.
de la Municipalité). — On sait que la bonne maman
de .Madame Roland, Mad. Phlipon, veuve du mar-
chand de vin , fut contrainte par la mauvaise fortune

d'entrer comme gouvernante des enfants de W. de
Boismorel, « Roberge et sa sœur, ([ni devint Mad. de
Eavièress . (Mém., p. 57.) Mad. Roland fait un por-

trait piquant de cette dame, qui , du haut de ses pré-

tentions à la qualité , appelait— et Alaiion en était

indignée— Alad. Phlipon: a M'ie Rotisset j. Je n'ai

pu rien trouver sur Mad. de Boismorel , en dehors
de cet acte :

« Le 13 oct. 1729, fut baptisée Cliarlotte-Gabriclle, née

de la veille, fille de Philippe-Charles Cahaigne de Boismo-
rel, écuyer, cap""^ de cavalerie dans le régim' d'Orléans et

de Catherine-Charlotte de Froissac , rue des Gravillicrs;

parrain Louis de Froissac, écuyer, contrôleur des guerres,

dcm' rue Royale. »

Les j\Iémoires disent que les Boismorel demeu-
raient rue St-Louis ; dans les Registres de St-Paul

,

je n'ai rien vu qui les concernât; ils allèrent proba-
blement de la rue des Gravilliers à la rue St-Louis,

(piand leurs enfants étaient grandelets, et ([uatre ou

cin([ ans après la naissance de Charlotte-Gabrielle
,

(pli fut peut-être Mad. de Favières. — En termi-
nant cette étude, un mot sur Louis Le Coq, domes-
tique de M. Roland de la Platière

,
qui fut traduit

au tribunal révolutionnaire , seulement parce (pi'i!

avait servi lee Roland; car on ne pouvait, avec quel-

que vraisemblance , l'implitpier dans la a con.spira-

5 lion horrible contre l'unité, l'indivisibilité de la

)) lîépubliipie, la liberté et la sùrelé du peiq)le fran-

D çais » , crime dont était accusée la pauvre .Alad. Ro-
land. Assurément, si L* Le Co(| était fédéraliste, il

l'était malgré lui. Il monta sur l'échalaud de l'éga-

lité le 19 prairial an ii (7 juin 179V), c'est-à-ilire

sept mois après la femme (|u'il pleurait. Il liit arrêté

dans sa boutique de potier de terre, rue de la Tan-
nerie, u" (j , et traduit devant ses juges, (|ui l'en-

voyèrent le jour même à la mort. Il avait :50 .ms
,

cl ('(ait né à Balaucoui I (Seine-el-()ise). — Joseph

Cbiuanl fit perulaut la Hévohilion un mi'daillon (grand

moduli) (le Mad. Roland ; c'est ini fort joli morceau.

Mact. Bolaïul y e.sl représentée de |)rofil , tournée à

gauche , coiffée d'un bonnet siu- lequel elle porte

Iniul la large cocarde nationale. J'ai vu une bonne
éj)reuve de ce médaillon chez .M. de Grièges , uma-



(our (listiiifjiié, rue Jonberl , n" ÎJO, dont j'ai parN- à

l'art. iViNi. — Voij. (]oi;inii,z w. Swnms, Dkiikciik,

\iNi, yiWftii.T, HoiissKAi; (J.-Hapt.), Voituhk.

P. S. ('.(!t article! ('tait écrit dcpiiis lon;{lcinps

(185")), lorsipic deux l'dition.s iioiii elles des iiuTiioires

de Mad. iloland liirent publiées. HI. C.-A. Dauhaii,

(|ui donna l'une d'elles (1 lol. in-8", 18(54; II. IMon),

ajouta à celle publication, un vol. in-8"(l8(j4) inti-

tulé : Kfiidc sur m/idaii/c Holriud et son temps;

i> suivie des lettres de Mad. Roland ù Buzot. ii (î'est

un morceau de critii|ue rernanpiable par l'impartia-

lité et la connaissance des honnnes de la Révolution.

Les lettres de Mad. Roland à liuzot, le Girondin, sont

d'un très-grand intérêt. On ne connaît bien toute

Mad. Roland qu après les avoir lues.

ROLET (Les TROIS Chari-ks).

A propos du vers devenu proverbe :

•• J'appelle nu tliat un chat, et Itolet nii fripon. »

AL Viollet Le Duc, dans l'édition qu'il donna en

1621, chez Desoër, des OEuvres de Roileau Des-

préaux , dit que :

« Charles Roict, procureur au parlement, éloil forl dé-

rrié; on l'appeloit communément au Palais « Ythiic dam-

née »; il fut condamné par un arrêt du Vl KJSl, au

hannissement pendant neuf ans et à quatre mille livres de

réjiaration civile, pour avoir fait revivre une oblifl[ation de

500 livres dont il avoit reçu le paiement; enfin il fut dé-

chargé de la peine du Ijannissement et obtint une place de

garde au château de l incennes où il mourut. "

L'époque de sa mort est restée inconnue à \\. Viol-

let Le Duc ; j'ai vainement cherché à la connaître
;

je n'ai pu me procurer les Registres de Vincennes

pour les dernières années du wii*^ siècle. Voici ce

que j'ai trouvé touchant le procureur dont le nom
sera en France synonyme de fripon, tant qu'on lit a

les Satires de Boileau; et, malgré la sentence ren-

due contre elles par les poètes romantiques, déjà un

peu oubliés, on îes lira longtemps encore. J'ai vu

dans le Reg. de St-Etienne du Mont (jue, le o sept.

1G22, Il Julien Jacobi, cuisinier et vivandier du Roy »

,

(it baptiser t. Françoise » , dont fut parrain « Charles

Rolel, fils de M. Charles Rolet, procureur au parle-

ment s . Lequel de ces deux Charles fut le procureur

célèbre? Il me semble que ce doit être le parrain

de la petite Jacobi; cependant , en 1681 , il aurait

eu au moins 70 ans, en supposant qu'il eût seule-

ment dix ou onze ans en 1622, et il n'est guère

probable qu'à cet âge avancé on lui eût infligé la

peine de neuf ans de bannissement. Il n'est pas im-
possible, après tout, que Rolet se fijt avisé d'une fri-

ponnerie après soixante et dis ans, et que, banni et

repentant, on eût fait grâce an septuagénaire. Quoi

qu'il en soit, le second Charles Rolet, procureur au

parlement, dem*^ rue des Lombards , eut, le 7 mars

1654, un fds qu'on nomma Charles. (St-Jacques de

la Boucherie.) Ce Charles III fut-il procureur? Je

n'ai pu le savoir. Il n'am-ait pas pu l'être avant l'âge

de vingt-cinq ans ; en 1681 il aurait eu 27 ans, et

aurait bien pu commettre la faute qu'on punit de

9 ans d'exil ; mais pourquoi aurait-on rabattu la

peine d'un jeune homme ([ui aurait connnencé si

mal la vie des affaires? Tenons que le Rolet de Boi-

leau était Charles II ,
époux de Jeanne Chameau

,

et père du Charles de 165'(-.

ROLLIX (Ch.*rlks). 1688.

" Louis, etc... A tous ceux, elc . . Xostre cher et bien

amc Jean Gcrbais professeur en éloquence latine au collège

royal à Paris, nous ayant cy devant l'ait remontrer qu'après
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aiioir Korvy |)lusieur3 années en lad. charge auec soin et

exactitude, il se trouuoit hors destat de faire les leçons

iiuee la rnesmi; assiduiti', joint (|u'il esloil chargé de (]uel-

qiies ouvrages de discipline eedésiasiique qu'il a entrepris

par ordre du clergé de France, nous aurions à sa Irèg

liuinhle supplication accordé la snrniuance de lad. charge

à Mare-.Aiiloine Ilersan, par nos lettres du -l'f mars 1()8K,

mais ledit Ilersan ne pouuanl à cause de ses autres occu-

pations i-ern|ilir les fonclinns de cette charge, et s'en seroit

démis: et led. Gerbais nous anroit fait supplier d'accorder

la niesnie suruiuance à M^ Charles Itollin, professeur en

phdosophie au collège du Plessis Sorhonne; à ces cause»

cl sur les assurances (]ui nous ont esté données de la capacité

dud. Kollin. en consé(|uenee de la démission dud. Jiersan,

nous auons and. llollin duniié et octroyé, donnons et oc-

troyons par ces présentes signées de iiostre main la charge

et chaire d'vn lecteur et jjrofesseur en éloquence aud. col-

lège royal de laquelle led. Gerhais s'est demis en condition

toutefois de suruiuance, p^ par led. llollin l'exercer con-

joinlemiMit et en l'absence dud. Gerbais... et ce tant qu'il

nous plaira... mandons en outre à nos amés et féaux les

jircsidens et trésoriers généraux de France au bureau de

nos liuances à Paris que par les receueurs particuliers de

nos finances ils continuent à faire payer aud. GerbaiS l(!s

gages et droits, et après sou décedz, ou de son consente-

ment pendant sa vie aud. llollin... Car etc. Donné à Ver-

sailles le '•li" jour d'auril l'an de grâce 168S et de nosire

règne le45«... • (liibl. Imp ; Ms. Clairamb'.n" j.")!!, p. .'573.)

ROMAGNESI
( ), dit OR.^ZIO.

? — lOC.O.

(M.AKCo-AvTOMo), dit GIXTIIIO.

? 16:5:}—1706.

(C.ARLO-ViRCII.Io). 1670 17ol.

Les frères Parlait, dans leur Histoire de Fancien

Tliédtre-Italien (1 vol. in-12, 1753), disent que

ilarco-Autouio Romagnesi (et non Mario-.Antoni

,

comme le nomme Ab. d'Origny, p. 2, t. I''' de ses

Annales du Tli.-Ilnl.) s naquit à Rome de \. Roma-

gnesi , dit (au théâtre) Horatio, et de Brigida Bian-

chi, dite (au théâtre) Aurelin. » Ils ne disent point

en quelle année ce comédien vint au monde ; l'acte

de son inhumation, qu'ils n'ont point connu, m'au-

torise à supposer que ce fut vers 1633. Romagnesi,

son père, et B. Bianchi vinrent à Paris, où ils jouè-

rent l'emploi des amoureux dans la troupe italienne,

lui sous le nom d'Oirizio ou Horace qui était le

nom de son personnage, elle sous le nom iV Aurélia,

nom de l'amante d'Orazio. Le mari de la lîianchi

mourut en 1660; sa femme était alors en Italie, oîi

elle était allée, vers le milieu de l'année 1659. Bri-

gida revint à Paris, oi'i sou fils n'avait pas encore

débuté. Alarc'Antonio parut sur le Théâtre-Italien,

en 1667, succédant à l'alerio (c'était Bendinelli)

et prenant le nom de Cinthio , dans l'emploi des

premiers amoureux qu'il joua jusqu'au mois d'août

1697. Alors, âgé de soixante-qualre ans, averti

par tout le monde qu'il n'était plus dans la saison

des amours, il prit la robe du docteur Gaetano

Baloardo que quittait Lolli. Les frères Parfait pré-

tendent que AI. A. Romagnesi hérita de l'emploi de

Lolli, celui-ci étant mort » fort âgé au mois d'août

1697 d; ils se trompent, et je le démontre ailleurs.

Lolli mourut le 4 nov. 1702; en 1697 il avait

abandonné le théâtre , et probablement ne se mê-
lait plus des choses de la comédie , s'il s'en mêlait

encore, que pour donner des soins à l'administra-

tion de la troupe royale.

Marc'Antonio Romagnesi avait épousé, avant son

début, une personne que je vois nommée a Joiiille

de L'Eglise et Elisabeth de L.'Eglise i , mais qui, en

effet, se nommait « GiuliaElisabetta Délia Chiesa "

.

Il en eut au moins cinq enfants : 1° Pierre, né le
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23 sept. 1667 et, le 3 octobre, baptise à Si-Ger-
main l'Auxerrois, tenu, sur les fonts, par Pierre
de Xyert, premier valet de ciiambre du Roi;
2° Charlotte-Marguerite, à qui, le 30 avril 1669,
» .AI"= Charles d'Ailly, duc de Chaulnes s —qui]
par parenthèse, signait a Charles dally duc de
chaaloe » — lit l'honneur d'être son parrain, à St-
Eustache

, Romagnesi ayant changé de paroisse sans
changer de rue; 'à" Charles-Vircjile

, qui, né le

7 mai 1670, rue St-Honoré, fut baptisé à St-Eus-
tache, ayant pour parrain i Virgiiio-Giuscppe ct«

Davia » et pour marraine » Alarie-.Magdeleine Gouf-
fier, femme de Alessire Charles Dudelay duc de
-Vorthumberland .; 4" Marguerite-Matliilde

, qui,

'f , ~f '^°"' ^^'^
' ^"* P"'"" ••t^pondant devant

l'Eglise, non pas un grand seigneur, mais un simple
maître menuisier, Joseph Susini , «pii était décora-
teur du Théâtre-Italien; 5" Auguste-Alexandre,
dont le baptistaire m'a écha|)pé. Le 8 mai 1670,
Marc-Antoine Romagnesi signa, d'une jolie écriture
ilalicnne : ï .Marc' Antonio Romagnesi j; le 16 mars
1668, il signa de même, ajoutant à ses noms les

mots tt comico italiano « (comédien italien)
; c'était

à l'enterrement de son camarade Bendinclli. 11 mo-
dilia l'orthographe de son nom en vieillissant; je
vois qu'il signa l'acte d'inhumation de Scaramouche
(Tibcrio Fiorilli) : i Alarc Antoine Romagnesy i

.

L'y était devenu habituel chez les Italiens établis en
France: Lully, Lolly et les autres; aussi, le vicaire
de St-Laurcnt ne manqua-t-il pas de le substituer

à 1'/, lorsque, le 29 octobre 1706, il écrivit sur
son registre cette mention :

• Marc-Anloine Romagnesy à^é de 73 ans ou eniiiron
,

officier du Roy, décédé rue Si-Denis, a esté enterré dans
1 église, auec l'assistance de tous les preslres, en présence
d'Augustin-Alexaudre et de Charles de Romagnesy ses fils,

qui ont signé : Charles de Romagnesy, Auguste-Alexandre
de Romagnesi [sic). »

M. -Antoine Romagnesi avait été, avec Lolli, ad-
ministrateur de la troupe italienne du Roi. Je trouve
dans iMi des registres des Menus, pour l'année 1691
(Arch. de l'Empire, 11,476), les articles suivants
qui les nomment :

« Aux s^« Angelo Lolli et Marc' Antonio Romagnesi, co-
médiens italiens, la somme de 3"50 1. pour la pension de
la troupe pendant le quartier de janvier 1690, suiuant leur
quittance du 14 août Ib'll. -

Pour les quartiers d'avril, juillet et octobre, je

vois des mentions semblables. La pension des Ita-

liens était donc de 15,.")00 I. par an. \ ers 1689,
Romagnesi avait été chargé par Coiberl d'aller en
Italie chercher des sujets pour compléter la com-
pagnie que des perles avait réduite; avant de par-
tir, il écrivit la lettre que voici » à .Monsieur Per-
rault I (Charles), n controlleur de la maison de
Monseigneur Colbert , à Paris » :

• Ce vendredy » (sans antre date). — « Je suplie très

iiumhlcracnt Mons"^ Perrault d'auoir la bonté d appuyer
mon affaire auprès de Monseigneur Colbert. — Il m'est fort

neccessaire (sir) d'auoir un passeport (|ui spécifie que je
uais en Italie pour choisir des acteurs alin de rendre com-
plète la troupe, et comme il 'aut pour en faira le choix les

entendre, il est neccessaire que j'aille à Rome, à Venise,
à Gênes, à Ferrare, à Honlogne, à l'atone et en d'autres
endroits où seront les troupes pour les fiitendre et en
faire le rapport à Messieurs les Ambassadeuis de France
qui sont à Itonie et à Venise. C'est pourquoi je b lolic très
humhlemenl Monseigneur Colbert de me faire donner
quelque petite somme d'argent pour me deffraycr. car,
Moii.sieur Octave a toujours en JOd es( us et il n'est allé
(ju'à Boulogne et à Venise. Cependant je me raporle cntiè-

RO.M

rement à la uolonté de Monseigneur et à la prudence de

M. Perrault de qui j'implore toute la protection pour régler

toutes choses. — .l'allendiay aussi les lettres pour présen-
ter à Messieurs les Ambassadeurs et j'auray un soin tout

particulier de satisfaire le Roy et de m acquitter de mon
deuoir touchant les commandemens de Monscig'' Colbert.

—

C'est de la part, Mons^ de voslre très humble et très obéissant

seruiteur Ci.N'Tiuo. (Bibl. Imp., Colbert, 135, Mélanges.)

Charles-\ irgile Romagnesi épousa .Anne Coslan-

tini, fdle du comédien qui tenait le rôle de Mez-
zetiii et qui écrivit une Vie de Scaramouche. Il eut

d'elle deux enfants, nés jumeaux, ondoyés le même
jour et enterrés en.semble le 13 juillet 1708. (Reg.
de St-Laurenl.) Ch.-Virg. Romagnesi joua la co-
médie; il mourut le 9 mars 1731 et fut enterré le

lendemain à St-Sauveur, « dans la cave de la

Vierge d . L'acte de son inhumation le dit a Charles

Romagnesi ancien officier du Roy, âgé de soixante

ans, décédé rue Tireboudin n . Prosper Jolyot de
Crébillon assista à son enterrement et signa tous

ses noms sur le registre de St-Sauveur. Un des té-

moins de l'enterrement de Charles-V'irg. Romagnesi
fut a Dominique Séraphin , bourgeois de Paris , ami
du défunt » ,

qui signa : « Sérafin » . Ce Dom. Séra-

phin est étranger au joueur de marionnettes. Deux
des Romagnesi dont je n'ai pas \\\ les baplistaires

sont Jean .Antoine et François-Joseph. Le premier
se disait officier du Roi, eu 1729 et 1734; il était

comédien. Il assista, le 20 avril 1729, à l'enterre-

ment d'tui des fils de Thomassin (l'.Arlequin Tomaso
Visentini) et fut parrain, le 24 déc. 1734, de
a Catiuriiie-Antoinette i , née le 23, fille de Fran-
çois-Joseph de Romagnesi , se disant a bourgeois de
Paris i . Celui-ci avait épousé Marie-.Anne Dromard
et demeurait rue de Bourbon, sur la paroisse de St-

Sauveur. La marraine de cette enfant fut « Catherine-

.Antoinette V iseiitini , fille de Thomas Visentini i

.

Le 10 mars 1732, Fr. -Joseph de Romagnesi avait

fait baptiser ^ Mic/iel i . Le l'''' juin 1731, il avait

fait enterrer «. Marie-Claudine s , sa fille , decédée

le 31 mai, n aagé de 19 ans i , née par conséquent

vers 1712, ce (|ui reporte l'époque du mariage de

François-Joseph Romagnesi au moins à l'année 1711.
— Françoise Romagnesi, née vers 1709, épousa

il Paul de Mezeray, caissier général des bâtiments

du Roi ï . Elle donna à son mari deux enfants :

ù Marie Françoise d , le 1'^'' janv. 1732, et » Marie-
Françoise ï , le 13 mai 1736. Françoise Romagnesi
mourut, rue de Bourbon, le 14 oct. 1739 et fut

enterrée le lendemain à St-Sauveur, en présence

de u François-Joseph, sou frère, et de Messire Jo-

seph-Daniel de Mezeray, prêtre du diocèse de Paris,

son beau-frère i
,
qui signèrent : » De Romagnesi

,

de Alezeray » . Je ne sais si ces Mezeray étaient de

la famille de l'.Académicien Eudes de Mezeray.

Tous les Romagnesi n'étaient pas au théâtre; un

oncle et le parrain sans doute de .Marc' .Antonio était

ollicier dans les troupes françaises. II avail épousé

« Barbe Julie » , et en eut un fils, Hierùme Roma-
gnesi. Le 12 déc. 1691, Jérôme épousa, à St Leu-

St-Gilles, « Anne Mulot, veuve de Denis Fore t .

Dans l'acte de son mariage, Hierôme-.Alexandre

Caëtan est dit ^ natif de Bologne, professeur en lan-

gue italienne et fils de Marc-.Anloiue Romagnesi,

officier dans les armées du Roy -n . Il signa : « Hie-

rosme Romagnesy ». — loi/. Bk.vdinkli.i , Fiohii.i.i
,

Lot,l,V, MEZliRAV, .\VEIIT, SlÎKAfHIX , Tuill

.

ROME (LES DE). \iif et vuii'' siècles.

Dans son poème sur la Reliure, Lcsnc dit que
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u Deromt- (sic) n vini après » Pasdeloup (sic) » ; ce

qu'il n(! (lit pas, c'est l'éiioqiic (In la venue (1(3 co

(le Home, rival du l'adeloup , dont il parle sans le

connaître. — « Hclii' par De Home » , voilà ce (pi'on

lit dans un grand nond)re de catalo<{ues de livres,

et c'est tout ce (pie libraires et amateurs ont pu

dire du relieur qu'ils ont cru le seid de son nom.

Eh bien, il y eut quatorze de Home, comme il y

eut treize Padeloup.

An milieu du xvii" siècle vivaient trois de Home,
frères, je crois, tous trois marcliauds libraires et

relieurs au quartier St-IIilaire. .Andr('', (llaude et

Jac(pics , ce sont leiu's noms, prirent lemmes. An-

dré épousa Alarie Elie avant !()().") ; il eut d'elle

une lille, Marie de Rome, qui, le '> oct. KiS'J

,

épousa, à Sl-Hilairc, » Valentin Plumet, libraire-

relieur, âgé de 24 ans, fils de A'icolas Plumet par-

chcminier i . llarie avait alors vingt-trois ans ; elle

était orpheline de père et de mère.

Claude de Home se maria deux fois. Il prit

d'abord pour femme « Jeainic Audot » . Ce fut le

dimanche 25 juin 1G51. (St-Gervais.) L'acte que
j'ai lu m'a appris que Claude de Home était lils de
Pierre de Home et de Alarie Pétillon. 11 demeurait

alors sur le territoire de St-Sulpice. Il signait :

« claude de rome » sans majuscules. Devenu veuf,

il épousa Harbe Gaubot ou Gobiau, dont il eut au

moins trois enfants : Marie, Colombe et Louis.

Marie épousa, le 12 sept. 1689, u Claude Gérard,
marchand libraire-relieur », âgé de 25 ans; elle

avait 22 ans. (St-Hilairc.) Colombe mourut le

20 sept. 1G83, femme du libraire a- Henry Delatte n

.

Barbe Gobeau décéda le 13 avril 1(591, veuve de
Claude de Rome, puis de Vincent Robert, libraire.

Elle avait 53 ans.

Jacques de Rome eut quatre mariages. Il épousa

d'abord Alarie Blajard, ([ui lui donna Marie, morte
le 20 juillet 1698, et Jacques-Anloinr, que nous
verrons bientôt. Le second mariage de .lacques de
Rome fut avec a Marie Xion s. 11 épousa ensuite,

le 5 octobre 1720, a Catherine de Boissy, fille de
Jean de Boissy, laboureur à St-Aubin j . Catherine

mourut bientôt et « Alarie Dupont i lui succéda le

13 lévrier 1724. De Rome eut , de cette quatrième

épouse, Jacques, qui mourut âgé de deux jours, le
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25 avril 1725. Jacques de Home signait d'une mau-

vaise écriture : « de rome « ou « j. de rome »

.

a Jac(|ues de Home, maître relieur, âgé de soixante

et dix-neuf ans », déci-da le 28 janvier 1745, rue

St-Jac(|ues. Il fut inhunn- au cimetière de Si-Benoît.

Il était né vers 166(). Les témoins de son inhuma-

tion fin-ent ses petits- lils (Charles et Xicolas de

Rome. (Heg. de St-Benoît.)

Louis de Home, fils d(! Claude , âgé de 24 ans et

demi, m-, par consé(pient, en 1662, épousa, le

25 jauv. I(i87, à St-liilaire, ^ -Anne Sénecar, âgée

(le 19 ans, lille d'Eloy Sénecart marchand libraire « .

Louis de Home eut, de son mariag(! , douze en-

fants : 1" Aunt'-Co/om/je, morte le 26 décembre

1697; 2" Claude, mort le 6 septe 1()92, âgé de

trois ans et demi; 3° 9 avril 1(J90, FAdij; 4" 8 mai

l()9i, Marie-Louise; 5" 14 sept. 1692, Marie-

Claude, ()" 28 iëv. 1694, Marie;-» 18 sejjl. 1696,

Louis; 8" Léon, mort le 15 nov. 1701; 9" 6 oct.

W,)^, Ktieune ; 10" 18 janv. 1700, Marie-Louise ;

11" 12 juillet 1701, Marie-Aune; 12° 30 mai 1706,

Xicolas-Fraurois; 13" 9 janvier 1709, Jean-Louis.

Le baptistaire de ce dernier enfant qualifie Louis de

Home ï marchand libraire relieur et ancien mar-

gtiillier de l'œuvre et fabrique de cette paroisse t> .

Louis de Rome signait indifféremment : a Louis de

Homme ^ et a. Louis de Rome n . Il demeurait ï rue

Chartière t. — Louis II de Rome, le lils de Louis,

que nous voyons naîlre le 18 sept. 1696, épousa,

le 15 juillet 1720, à StHilaire, s Claude-Elisabeth

Doré j . Son père était mort. Louis II de Rome eut

au moins trois fils : Jcan-Uaptiste-Joseph , Louis-

Eloy et Jacques. Xous les verrons bientôt.

Jacques-Antoine de Rome, fils de Jacques et de

Marie Blajard, épousa, le 23 juillet 1718, à St-Hi-

laire, « Anne Vauvillieis d , dont le père fut parrain

de Marie-Anue (19 août 1719). J.-Ant. de Rome
eut huit eufants après Alarie-.Anne : « Jacques-Ma-

rin (7 sept. 1720j; Charles {d sept. I7i\); Marie-

Jeanne (9 sept. 1722); Etienne (20 oct. 1723);

Xicolas (30 nov. 1724); Marie-Thérèse (30 déc.

1725) ; une seconde Marie-Thérèse (22 mars 1728) ;

Jacques (2 avril 1729); Anne-Louise (31 juillet

1730); Xicolas-Denis {V"^ nc\.. 1731). Jac(iues-An-

toine de Rome signait : n derome » et quebiuefois :

rrACÛ-tJtJly^ 9bC/ €^

« Jacques-Antoine de Rome, vn^ relieur et dorciu' de

livres, ancien garde de sa communaut(' et ancien admini.s-

Iraleur de la confrairie du St-Sacremenl, veuf'd'.Aïuie Vau-

villiers mourut le 'l'I nos. 17tjl et fut enterré le -24, à St-

Benoit, aagé d'environ 65 ans. Il demeuroit rue St-Jacques

au dessous des charniers de St-Benoit ». Ses trois IjIs :

• Charles, Mcolas et XicolasDenis de Rome » et son gendre

« Jean-Henry Fournier », assistèrent à son enterrement.

« Louis-Xicolas de Rome , m* relieur doreur, fils

mineur de deffunct Louis de Rome et de Claude-

Elfsabeth Doré » , demeurant rue St-Jean-dc-Beau-

vais, épousa, le 6 sept. 1745, Marie-Anne Bùleau,

fille mineure de Julien-François Boileau , fondeur

en caractères d'imprimerie , rue Chartière. Il si-

gnait : » Louis Xicolas De Rome n

.

Jean-Baptiste-Joseph de Rome, dont je n'ai

point vu le baptistaire , mais qui fut certainement

fils de Louis II de Rome et de Claude-EUsabeth

Doré, devint maîlre relieur-papetier. Il épousa, en
Î749 , » Anne-Denise Boutault i , et s'établit rue
des Amandiers, sur le territoire de St-Etienne du
Alont. Il eut sept enfants au moins : 1" 3 janv. 1750,
Marguerite , dont le parrain fut Louis II de Rome;
2" 21 mars 1751, Jearaie-Denise , qui eut pour
parrain et marraine « Philippe-Marlial Boutault,

m'' relieur » , et t Jeanne Doré , veuve de Denis
Trouvain , m"^ relieur s ; 3" 28 sept. 1752 , Ma-
rie-Anne ; 4° Paul - Michel ; 5" Louis - Joseph ;

6" Pierre-Jean-BapUsle ; 1° Afidré. Je n'ai pas
connu les baptistaires de ces quatre derniers. Charles
de Rome , fils de Jacques-Antoine , né le 3 février

1695, ondoyé et baptisé le même jour à St-Hilaire,

ayant pour parrain i Antoine Lambin , m* impri-
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meur » , et pour marraine « Marie de Rome

,

femme de Valeiitin Plumet , mardi'' libraire j
,
pa-

roisse St-Hilaire, épousa « Antoinette Oblin d. Il

en eut plusieurs enfants, et, entre autres : i" Jean-
Henri , le 2(j août 1752, tenu, à Si-Etienne du
Mont

,
par a Alarie-Anue Oblin , femme de Charles

Dupiu, m'' relieur )) ;
2" Marie-Antoinette , en 1703

(elle mourut le 29 mai 1759, rue St-Jacques
,
pro-

che des Mathurins); 'i° Jean-Baptiste , le 2'f déc.

1758; k'' Marie-Jeanne, le 27 juillet 1760, qui fut

présentée à l'église par « Jean- Henry Fournier,

libraire de la famille royale demeurant ordinaire-

ment à V'ersailles , rue Satori
,
paroisse St-Louis d

,

ROS

et par « Marie-Anne de Rome, fille majeure,

tante paternelle de l'enfant i . Charles de Rome,
dont je n'ai pas trouvé l'acte mortuaire, signait

quelquefois : « C. De Rome s, quelquefois seule-

ment ; n De Rome i

.

Nicolas de Rome, fils de Jacques-Antoine, né,

comme on l'a vu , le 30 nov. 1724, épousa » Marie-

Henriette Bradel j , fille d'un maître relieur, la-

quelle fut marraine , à St-Benoît, le 24 décembre

1758, de Jean-Baptiste de Rome. Xicolas était maî-

tre relieur et demeurait « rue des Chieurs [sic) n

,

paroisse St-Etienne du Mont. Il signait : a- Derome >

.

Voici sa signature et celle de son frère Charles :

.. c^i^cr^^'^^'L^

— u Audré II de Rome, V^^ relieur-papetier, fils mineur

de J°-Bapt. -.Joseph de Rome, maître relieur papetier, et

d'Anne-Denise BoutauU, rue des Amandiers, présents el

consentants, épousa, le "28 juillet 1777, Geneviève Bucot,

Qlle mineure de Siméon Bucot, maitre relieur, en présence

de Louis-Joseph de Rome sou frère. » (St-Hilaire.)

Le 21 aoiit 1779 , André II de Rome fil baptiser,

à St-Hilaire, u Alexandre «
,
qui eut pour parrain

son grand-père, m'^ relieur, rue des Amandiers.

— Il Picrre-Jcan-Baptiste de Rome, relieur, fils

majeur de J"-Bapt.-Joseph de Rome " , épousa, à

St-Hilaire, le (5 nov. 1780, « Marie-Louise-Nicole

Landot , fille mineure de Louis Landot , dem' rue

Chartière j . Ses témoins furent son père , et ses

frères n Louis-Joseph et André » . II sign;i : « Derome » ;

son père : « J.-B.-J. Derome » ; Louis-Joseph :

Il Derome fils d , et .^ndré, seulement : e Derome n .

— « Paul-Wichel de Rome, maitre relieur, fils mineur

de Jean-Baptiste-Joseph de Rome M« relieur, rue des Aman-

diers, et d'Anne-Denise Boulault " , épousa, le 3 juin 1782,

• Au|]ustine-Emélie Gosselin, fille mineure de Xicolas Gos-

selin, demeurant rue St-Jacqucs ». Les témoins de son

mariage furent ses père et mère, « Louis-Joseph de Rome

son frère, relieur rue des Carmes, paroisse St-Hilaire;

André de Rome son autre frère , rue Judas , paroisse de

St-Etienne du Mont, Nicolas Gusselin et Jean-Baptiste Gos-

selin , m'' relieur, oncle paternel de la mariée, demeurant

rue St-Jacques. » L'acte est signé : " p. -m. Derome, Derome »

(c'est J"-Bapt. -Joseph), «L. -j. Derome, A Derome • (St-

Bcnoit.)

Je vois un enfant né de ce mariage : a Anne-

Augustine 11 , baptisée le 9 mars 1783 à St-Benoît.

— Louis-Eloy de Rome, m'' reliem-, veuf-majeur

de Marie-.'\nne de Liège, demeurant place (]am-

bray, paroisse de St-Eti(!nnc du Alont, épou.sa , à

St-Hilaire, le 23 oct. 1781, a .Murie-Anne-Kran-

coise Cornu-Limage , demeurant rue Cliartiènî j .

j,es témoins de Marie furent » J"-l)aplisle-Jos('ph

d(! Borne, m'' relieur, et Jacques de Rome, aussi

maître relieur, ses frères, demeurant rue des .Aman-

diers I. Loni.s-Eloy de Rome signait : « li.-E. De-

rome » .— Je m'arrête ici. J'aurais pu pou.sser plus

loin cette généalogie et chercher la naissance d'un

(le Morne (pic j'ai (îoiiiin autrefois, vieux et demeii-

raul au mont Si-Hilaire. Celui-là, relieur comme
tons ses ai'enx , ne faisait pas de beaux ouvrages;

.sa reliure ('tait solidi; et g(''ni''ralemeul appliipiée

iinx livres dcstini-s aux ('tiidianls. — De tous les de

Rome que j'ai rappelés à la lumière ,
Icipicl ont ce

talent qui valut à son nom une célébrité qui balança

celle de l'un des Padeloup? Je serais fort embar-
rassé de le dire. Je laisse aux amateurs la solution

de cette question; ils connaissent les livres — que

je n'ai pas à ma disposition; — je leur fais connaître

les artistes; ils ont donc maintenant deux des élé-

ments de ce problème obscur. Je souhaite qu'ils ar-

rivent à le résoudre d'une manière définitive. Quant
à moi, je crois, sans l'assurer, bien entendu, que le

de Rome resté célèbre fut Jacques-Antoine.-

—

^'^H'
Padelol'p.

ROXS.ARD (PiERRK DK ROUSSARD, dit :).

Je lis dans une liste des pensionnaires du Roi

Henri III
,
pour l'année 157'r : n M*" Pierre de

» Roussard, poète françois, \ii'' 1- d . Il n'est pas dou-

teux qu'il ne s'agisse ici de l'écrivain dont les œu-
vres eurent tant de vogue, et ({u'on ne lit guère

aujourd'hui, bien (jue les poêles du Cénacle de

182V-32 les aient fort recommandées. Les Rous-

sard avaient changé leur nom en Ronsard; pourquoi?

Louis de Rous-sard , sieur de La Poissonnière , en

Veiidômois , se disait «. Louis de Ronsard >, mais

son contemporain Jean Bonchet, le Poitevin, ne le

nomme jamais ([ue n L. Roussard ' . l\Iarin, eu 1550,

nommait Roussard le poète qui s'appelait lui-même

Ronsard. La liste de 1577 donne raison à Marin et

à Jean Bouchet.

ROQUELAL'RE (Antoine de).

Il fut l'ami , le compagnon de Henri IV^ et un des

témoins de la mort de ce prince. Il eut le bâton de

Maréchal, en 1005. In acte de lui, passé le l'''"fév.

1010, le qualifie « cheval'' des ordres du Roy, con-

seil' (l'Estat, maistre de la garde-robe de Sa Ma-

jesté i . (Archives de M. Le Monnyer, net.)

ROSER (EiiMK-MArmA.s.BiHTHÉi-KMV ABILIA).

Peintre dont je n'ai pu connaître aucun ouvrage;

artiste ipii ne fut probablement pas bien habile el

(pii manqua d'origiiialilé ; homme (lue les circon-

stances reléguèrent dans le rang obscur de ces

peintres (pi'il faut estimer beaucoup (piauil ils sont

modestes, prudents ,
adroits

,
patients outre mesure,

et (iii'ils ne |)orlenl qu'avec un respect timide la

main sur des ouvrages des maîtres, pour leur rendre

leur première apparence et réparer les dommages

I
(|uc leur a faits le temps , — les restaurateurs de la-
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bteaux , en un mot. Xiijjlcr, son compadiotc alle-

mand, (lit que « Hoser on Roeser " iiii(|uit i\ Hei-

(lell)er;[, vers \~?i~; ([ii'ii fut élève de F.oiitlierlioiirjj

et ([u'il s'appliiiuji ])articnlièremeiit à la reslaiiralioii

des lai)Ieaiix. Il était venu à l'aris, eu 17(m. Il lit

(|iiel(|ues copies d'oiuniges anciens, (pie pris(;reiit

assez les amateurs; il vécut (l(! celle industrie (pii

,

en Italie, nourrit ([iieli|iies peintres dont la vie se

passe à reproduire certains tahleaux — toujours

les mêmes — aimés des Anglais, et, par exemple,

à Florence, le portrait de la Kornariua. La direction

du musée du Louvre s'attacha Hiiser, comme res-

taurateur, et lui confia le neltoyajje el la restaura-

tion de plusieurs des grands cliel's-d'fcuvre (jue

la victoire avait conduits des villes d'Ilalie à Paris.

•II appli(pia toute son industrie, dit-on, à rétalilir

complètement la Communio» dr Sl-Jrrùme , ([u'en

1815 la France fut coulraiule de rendre à Home.

Je vois(jne « Edme-Malliiasliartliélemy Roesere {sic)

peintre demeurant rue des Fossés-St-(îermain-des-

Frés I
, fut témoin, le 29 uov. 1780, du mariage de

Lazare Briiandet; il signa l'acte oi'i il figurait comme
témoin : « Ahilly Roesere » , d'une écriture dénonçant

une main peu exercée :
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Témoin du mariage de Martin DroUing , le 4 mai

1785, et nommé dans l'acte « Alatliias Roscr, pein-

tre cour du Commerse -i
; il signa d'une jolie écri-

ture , cpii annonçait de grands progrès dans la

calligraphie, son nom Rciser, sans addition de pré-

noms ou d'initiales de prénoms. Xiigler dit (pie

Alathias Rôser mourut en 1804, et (]ue le Publiciste

du 18 mai lui consacra un article louangeur.
— loy. Brlaxdet, Drôllixg.

ROSLIX (Alexandre). 1718—1793.

ROSLIN (Marie-Susanxe GIROUST , Mad.).

1734— ?

Alexandre Roslin est un des artistes , hommes de
talent, mais non pas hommes du premier rang, que
les biographes — tous ceux du moins que j ai pu
consulter— ont oubliés ou négligés à dessein. Pein-
tre de portraits estimés en leur temps , et au fond

très-estimables, on voit de lui au Alusée historicpie

de Versailles quelques ouvrages qui ont dû autant à

leur mérite qu'aux sujets qu'ils représentent l'hon-

neur d'être admis dans cette curieuse collection.

« Roslin (Alexandre), peintre, né à Alalmoé en Suède,

«ers 1714; mort en 1789. » (Eudore Souli(j. Notice du
musée de Versailles.)

On verra tout à l'heure que ces deux dates : 1789
et 1714 sont inexactes; quant au reste, il est vrai

que Roslin était Suédois, et né à Malnioé. Il ne vint

pas à Paris tout jeune, si l'on en croit Diderot, qui,

après l'avoir attaqué rudement , en 1765 , à propos
d'un tableau représentant « la famille de La Roche-
i'oucault s , et après avoir reconnu que dans ce mor-
ceau

,
payé « quinze millefrancs s à l'auteur, il y

avait (I des étoffes, des draperies, des imitations de
détail de la plus grande vérité n , dit en soupirant :

« Roslin est aujourd'hui un aussi bon brodeur que

('arle Van Loo l'ut autrefois un grand teinturier, ce-
pendant il pouvait être un grand |)eintre ; mais il

l'alloit venir de bonne heure dans Athènes, j — Je
n'ai pu savoir quand le peintre scanien quitta son
|)ays pour la France, et à (pielle école il acheva son
éducation de; peinire; ce (pic je vois, c'est (pi'il avait

trent(!-(piatre ans à peine (|uand l'Académie i{oy. de
peint, se l'associa. Al. Soulié dit (pie Roslin peignit,

« (!n 1774 I)
, le portrait de l'abbé Terray, a pour sa

réc(îption à l'Académie « . H y avait vingt ans que
Roslin était inscrit sur la lisle des .Académiciens

,

jinbliée chaipie année dans l'.^lmanach Royal, quanti

il peignit h; CiOnlrtMeur général, directeur des bâti-

ments (lu Roi , si
, en effet, ce portrait est de l'an-

née 1774. L'.AInianach de 1754 donne pour la

première fois le nom Ac Roslin parmi ceux des mem-
bres de l'Académie. Il demeurait alors rue St-Be-
noît, à rinUel de Rouen. Roslin ne dut pas se pré-
senter à l'Académie avant de s'èlre fait connaître des
artistes par quelques bonnes productions, avant d'a-
voir francisé un peu sa manière , dont la sécheresse

frappait encore désagréablement, en 1761, Diderot,

qui ne trouvait pas de ternies assez dénigrants, dans
le vocabulaire de ses ardentes colères, pour flétrir

le peintre qui venait d'exposer un tableau du genre
historique , représentant a le Roi reçu à Phôtel de
ville de Paris -n , à son retour de Metz (premiers
jours de sept. 1744). Il me paraît assez vraisem-
blable que Roslin travailla à Paris quatre ou cinq

ans avant de solliciter son entrée dans le corps aca-

démi(iue, et qu'il /y établit vers 1747 ou 1748,
c'est-à-dire (piand il avait une trentaine d'années.

Car il était né le 15 juin 1718, ainsi que le déclare

l'acte de son baptême quej'ai sous les yeux. Cetacte
rédigé en latin, a Mcilmagiœ, anno Domini 1718,
die nwnsis jidii xjf » , constate que, a né le lôjuil-

let, T fitius inedieiiKC docforis et mcdici provincia-
lis CEi.EBEHRnii Domini Johannis Roselin (sic) d

,

Alexandre Roslin fut baptisé le 20 juillet. Sa mère
se nommait Catherine Wertmuller; elle était tante

sans doute de Wertmuller, premier peintre en sur-

vivance du Roi de Suède qui entra à l'Académie de
peinture en 1783 ou 1784.

Diderot, ([ui, faisant profession de mépriser le

sentiment public, aimait à s'inscrire en faux contre

toutes les opinions reçues , et se complaisait dans le

ton violent de la satire à propos de certains artis-

tes qui n'étaient pas de ses amis particuliers , se ra-

doucit trois fois dans ses jugements sur Roslin. « On
trouve cependant , dit-il , en 1761

,
que ce peintre

a fait des progrès depuis le dernier Salon; et l'on a

fort loué le portrait de Boucher et celui de sa femme,
qui est toujours belle, j Ce « qui est toujours belle d

est un des traits familiers à l'austère philosophe , au
moraliste déclamateur, dont la sensualité était le pé-

ché mignon. Voyez-le, en 1767, devant un portrait

de femme, œ.ivre de Roslin; il s'extasie sur a l'é-

paule prise si juste, qu'on la voit toute nue à travers

le vêtement s ; sur la gorge : a II est impossible de
mieux faire , s'écrie-t-il ; c'est comme nous la voyons
aux honnêtes femmes, ni trop cachée, ni trop mon-
trée , placée à merveille , et peinte , il faut voir !

C'est à inviter la main comme la chair...; et puis

une multitude de passages fins et bien entendus, un
beau faire , une touche amoureuse, b — J'ai dit

qu'.Alex. Roslin demeurait dans la rue St -Benoît en
1754 ; il alla s'établir ensuite rue des Petits-Champs,
près de la rue de Gaillon, puis, vers 1758 , rue de
la Feuillade , voisine de la place des Victoires. Il
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était lii quaiul l'amour lui prôsenfa une jeune fille

qui faisait de la peinture l'objet de son étude assi-

due. Alarie-Susanne (liroust, née le 9 mars 1734, de

Barthélémy Giroust, marchand mercier-joaillier, qui

demeurait près de St-Jacques la Boucherie , et de

Marie-Susanne Le Roy, aiail perdu son père le

21 fév. 1742 (Reg. de St-Jacques), et sa mère le

17 mars 1745 ; elle était restée aux soins d'un tu-

teur, qui agréa la recherche de Roslin, et lui ac-

corda la main de Susanne. Ce fut le 8 janvier 1759

(jue l'Académicien Roslin épousa j\I"'= Giroust. Elle

n'avait pas tout à fait encore vingt-quatre ans, il

en avait quarante et demi. Les témoins du mariage

furent le tuteur de la mariée
,
puis s Joseph-Marie

Vien, peintre ord'''^ du Roi et de S. A. le (lue d'Or-

léans 1), Charles-Pierre Couslou, architecte inspec-

teur des bâtiments du Roi , demeurant tous deux au

vieux Louvre, et quelques personnes dont les noms

importent peu à l'histoire. (St-Eust.). Du mariage

de Roslin sortirent deux enfants, baptisés à St-Eus-

tache : » 17 janvier 1760 , Auijustine - Susanne ;

17 juillet 1761, Alexandrine-FAisahetli . i

Alex. Roslin devint membre de l'Académie Roy.

de Stockholm ; il avait été fait chevalier de l'ordre de

Vasa, en 1774, environ deux ans après la création de

l'ordre par Gustave 111 (1772) . Roslin demeurait alors

aux galeries du Louvre, rue des Orties; c'est là qu'il

mourut, le u vendredi 5 juillet 1793, à dix heures

du matin, âgé, dit l'acte de son décès, de soixante-

quatorze ans neuf moi?, natif de Suède, veuf de Ala-

rie-Susanne Giroust ». Il y a là une petite erreur,

puisque Roslin était né le 15 juillet 1718.

Alex. Roslin fut un des peintres féconds de son

époque, où la fécondité était un mérite commun à

beaucoiqj d'a;rtistes; les livrets des Salons attestent

cette fécondité qui fut heureuse. Les cin(} portraits

que garde le Alusée de Versailles, et qui sont ceux

de Marie-Antoinette, de l'abbé Terray, de François

Boucher, de Charles-Xicolas Cochin et de Charles

Linnée
,
permettent à la critique de se prononcer

sur un talent trop déprécié par Diderot, le plus pas-

sionné des juges. En 1858, la collection du Louvre,

qui n'avait rien de Roslin, s'accrut d'un tableau de

ce maître, peinture seulement agréable, et remar-

quable surtout par l'exécution d'une robe de satin

jaune, véritable trompe-l'œil. Cet ouvrage de di-

mensions moyennes représente une jeune fille de

quinze ou seize ans, décorant de guirlandes de roses

le piédestal de la statue de Cupidon. Cette jeune

personne est assez grande, élancée et si mignonne
,

que sa taille est à peine plus grosse que son cou.

Un peu maniérée, elle n'est pas très-jolie, ce qui

me ferait croire que l'auteur (it là un portrait et non

une œuvre de caprice. Le morceau est signé : <c Le

chev''*"" Roslin, 1783. s Un morceau de notre por-

traitiste , de tous points préférable à celui que pos-

sède le Musée du Louvre, et qu'on peut citer comme
un fort bon ouvrage, c'est le portrait de Colliu de

Vermont, Académicien reçu en 1725. Le peintre

sin';dois exécuta ce portrait en 1753, et le présenta

à l'.Académie Roy. de peinture ci de sculpture pour

sa réceplifui, (|ui fut décidée le 2V nov. Cette pein-

ture est charmante; elle ligure à l'Ecole des Beaux-

Arts, dans la collection préci(!use di's portraits

d'Académiciens (jui décorent la salle des séances des

|)rofess(Mirs. Alex. Hosliu peignit à l'huile et au pas-

tel ; en 1765, il exposa uni; lète de jeune fille exé-

cutée |)ar un procédé que l'inventeur lui-même aban-

donna bienlùt, malgré cet éloge, qu'on s'étonne de

ROS

trouver sous la plume de Diderot : a Cet essai des

pastels à l'huile ne me déplaît pas. (]elle manière
de peindre est vigoureuse; cela tiendra mieux que
cette poussière précieuse que le peintre au pastel

î
dépose sur la toile, et qui s'en détache aus.si facile-

ment que celle des ailes du papillon. » La « pous-

sière précieuse » déposée par La Tour et ses imita-

teurs sur la toile et le papier a survécu aux traits

des pastels à l'huile, qui devaient avoir l'inconvé-

nient de salir le ton et de n pousser -n beaucoup.
— \\. de Boislile a eu la bonté de me dire que AI. le

marquis de \icolay possède le portrait de son bis-

aïeul , Aymard-Jean \icolay, martpiis de Goussain-

ville, qui fut président de la chambre des comptes,

de 1734 à 1768, et mourut à Paris, le 25 mars 1785.
Ce portrait, fait par Hoslin, lui fut payé eu 1785.
La tradition de la maison de \icolay est qu'il faut

attribuer à RosHu les portraits : 1" d'Aymard-Chré-
tien-François-Michel Xicolay, évèqiie de Verdun

,

où il mourut, l^"" aumônier de la Dauphine, le 9 déc.

1769 ;
2" d'Antoine-Chrétien , c^** de Xicolay, Ma-

réchal de P'rance, en mars 1775, mort le 12 mai
1777 (St-Su!p.); 3° d'Aymard-Charles-Krançois Xi-
colay, né en 1737, fils du précédent, d'abord colo-

nel des dragons -Xicolay, puis président du grand
conseil, en 1774, enfin mort sur l'échafaud politique,

le 28 avril 1794.

Disons en finissant que Roslin fut un des ami."!

particuliers de Vien, qui lui confia Erançois-André-

Vincent lorsque le père de celui-ci consentit au

changement de carrière du jeune Fr. -.André, qui

d'abord avait tenté celle du commerce. .Alex. Roslin

était aussi très-lié avec Carie Vernet et Hall, le mi-
niaturiste. J'ai vu entre les mains d'un amateur,

M. A. Bellanger, un charmant petit portrait eu mi-
niature d'Alex. Roslin, fait a en surprise r par Hall,

pour son ami, qui, sans en rien dire non plus, avait

peint son portrait à l'huile et l'avait envoyé à Hall.

Une lettre de ce dernier à Roslin raconte ce que je

viens de dire, et ne laisse aucun doute sur l'authen-

ticité de l'ouvrage de Hall, qui peignit , d'ailleurs
,

plusieurs personnes de la famille de Roslin. Les por-

traits (jue j'ai vus sont la propriété de la petite-fille

de Roslin
,

qui possède une Xotice sur le peintre

suédois, ouvrage de M. Martineau
,
gendre d'Alex.

Roslin. Je ne me suis pas servi de ce travail pour la

courte étude qu'on vient de lire; je n'ai consulté

que les actes authentiques. Un biographe a profité
,

m'a-t-on dit , de la Xotice de M. .Martineau; je ne
connais point l'article ([ui a pu en être extrait. —
Les actes où figure Alex. Rosliu sont signés: n A. Ros-
lin, .Alex. Roslin, ou seulement : Roslin. j — Je n'ai

pu trouver l'acte du décès de Alad. Rosliu
,
qui fut

connue comme peintre de portraits au pastel. —
Voij. Vkr.mo\t, Vixce.nt , Watelet.

1. ROSMADEC (FiiA.vcjois i»e). 1627
— loij. 5. \1o.\t.uokexcv.

2. ROSMADEC (Des).

M. Fourchy, notaire à Paris, garde dans les ar-

cliives (le son élude , la minute d'un acte passé, en

décembre 1682, par Taimeguy de Rosmadec, et un
acte passé en juin U)31i-, où sont portés Sébastien et

René de Rosmadec.

IWSXV. — Voij. CnÉgii, Sillv.

ROSSO DE' ROSSI. 1539.

Celui (pi'en l'rauce on iu)nunail : Maître Roux,
et (jui travailla à Fontainebleau connue peintre. —
Voy. ClIARLKS-QtlNT.
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ROTROU (Jka.v dk). IfiOO-Kir.O.

Jean de Kolroii, qui fut un grand poëtc lra;[i(|ue,

et dont la tragédie de Veuceslax n'a pas tout à lait

(|nilté le répertoire du Tliéàlre-Kraneais, liien rare-

ment jouée cependant, et sculenient à de certains

jours on les comédiens français se ra|)pellent ([u'ils

sont les conseriateurs d'un nuisée dramali(iue , el

qu'ils ont dans le foyer public de leur lliéàtre un

magnilicpie buste de celui (|ue
,
par une déférence

de bon ;|où(, le grand Corneille uonnnait son n pèreu ;

Jean de Rotrou, dis-je, natpiil à Dreux, le 21 août

KiOl), de Jean de Rotrou et d'Klisabelli Lcfaclieux.

Il eut une cliarge ([ui n'occupa (pie peu sa vie, rem-

plie par l'étude , la poésie et la composition d'ou-

vrages qu'il confiait aux comédiens de l'hôtel de

f5ourgogne. Rotrou épousa, le 9 juillet 16'(-0, a de-

moiselle Jlarguerite Le Camus, lille d'un habitant

de Mantes i . 11 eut de son mariage trois enfants :

1" Jean , en 1644 (ce 3" Jean de Kotrou entra dans

l'Kglise, et devint curé de la paroisse du (jhène ,

près d'Evreux); 2'^ Elisabeth, le 2o sept. 1646

(elle fut religieuse au couvent du Ponf-de-l'Arche);

3" Marguerite , le 17 sept. 1648. (Elle resta céli-

bataire et mourut en 1711.) Je dois les détails ([u'on

vient de lire à l'obligeante conmiunication , faite il

y a quelques années pour moi, à mon ami AI. Ré-

gnier, peintre de paysage, par AI. Alichel de Rotrou,

descendant de Pierre de Rotrou, frère du poëte. Ce
Pierre fut commis''* général des guerres aux armées

d'Allemagne, pendant une partie de la guerre de

trente ans (1635-43?); il eut une charge de con-

seiller du Roi et une de maître d'hôtel de Sa Alaj.

Louis XIII.— AI. Alichel de Rotrou est maire de Alon-

treuil
,
près Vincemics. Lorsqu'en 1779 J.-J. Caf-

fieri voulut faire le buste de Hotrou , désirant tra-

vailler sur des données certaines, il s'adressa aux

ascendants de Pierre de Rotrou, bien connus des

comédiens français, et leur demanda ou leur lit de-

mander par les comédiens qu'on voulût bien lui con-

fier les portraits de Jean de Rotrou
,
qui , dans la

famille de ses neveux, passaient pour le représenter

le plus fidèlement. AI. de Rotrou
,
grand-père de

AI. le maire de Alontreuil, prêta les peintures qui

étaient en sa possession et qui appartiennent en-

core aujourd'hui à son petif-lils , et J.-J. Caffieri

,

s'inspirant de ces images plus ou moins parfaites,

créa cette tète originale , d'un grand caractère
,

d'une noble, fière et douce expression, à la coiffure

sans apprêt , à la longue moustache , un des chefs-

d'œuvre de la statuaire du xvni« siècle et le chef-

d'œuvre de Caffieri, qui a fait de si beaux bustes.

Cet ouvrage attire toujours les promeneurs du foyer

de la Comédie française, et les amateurs des bonnes
choses ne se lassent point de le regarder. La sculpture

romantique qui a fait tant d'efforts pour être grande,
simple, expressive , n'a rien produit que nous puis-

sions lui comparer. C'est l'élégance dans la force, le

calme dans le mouvement , c'est la vie et la pensée

sortant par tous les pores du marbre ; et (juelle exé-

cution ! Caffieri fit une copie de son buste, et, en

1782, les comédiens français l'offrirent à AI. de Ro-
trou, en lui rendant les peintures que le sculpteur

avait interrogées. — J'ai connu sous la Restauration

une d"'= de Rotrou, qui habitait, je crois, la \or-
niandie, personne d'un esprit vif et piquant, petite,

et faite comme la célèbre duchesse du Alaine.— Voici

deux actes intéressants pour la biographie de Rotrou ;

je les ai trouvés parmi les vieilles minutes que garde
AI. Galin dans les archives de son étude à Paris :

ROU 1087

</fj^fm^^

« Fui présnit noble homme M" Jean Je Rotrou, adiiocal

m la roiir de paricmeiil, dem' i Paris. auK marels [sic) du
'l'eniple, rue neuve Sl-P'i.iiirois. paroisse de Saiiiel-GoiuaJB,
ie(|iiel a... rer(i;[iieu . . auoir vendu. . à lifuiorables iiommes
.Aiillioine de Sommauille el 'l'oussaiiitls Qumel, marfhans
iiiiraires, i)our;jeois de Paris y demeuraul, seauoir ledict

Sommauille, rue de la l'elleterie paroisse Sl-Jaeque» de la

Itouclierie et led. Quinet, rue Saiiicl-Jatqueg paroisse Sl-
Seueriu... les eoppies en bonne forme de quatre piéses de
lliéalre de la cumposllion dud. s' Rolrou , iiifitulces, l'une
les Menœrjincs (sic) de l'ianle, autre la Celiiinc, autre la

Cèlimène el autre l'Amilie pour Jtelles imprimer ou faire

imprimer par lesd. Sommauille el Quinel, vendre et débi-
ter a leur prodiel, en obtenir à leur d'rais le prluilèjje de
Sa Majesté pour les temps qu'ils pourront... Ueconjjuols-
sant jceux Sommauille et Quinel auolr receu du d. s'^ de
Itotrou » (k'sd. copies); « celle iicnle faitie moyeniianl la

somme de sept cent cinquante Hures tournois... » (11 mars
1636.) Si<jné A, de Sommauille, etc.

— « .Ican Rolrou aduocat en parlement « (même de-
meure que dans l'acte précédent) « vend à Sommauille
dix pièces de llii'àlre de sa composition, intitulées vne
/'/ Pellerine amoureuse, l'heureux Naufrage, l'Innocente

infulitc , Cnsante . le Filandre, la Florimonde , Catpède
l'.lgesilaus de Colchus , les deux Pucelles de Cervantes et

les Sosies, pour jcelles pièces Imprimer par led. de Som-
mauille , sçauoir les six premières susdéclarées toutes fols

et (juanles que bon luy semblera el les quatre autres,

l'Al/retle et l'Agesilaus de Colchos dans six mois prochains,
les deux Pucelles et les Sosies

dans dix-huit mois d'huy. ..

moyennant la somme de quinze
cents Hures tournois •

(17 janu. 1637.) (Signé) :

et A. DE SOMM.UILLK.

Assurément, ces deux documents sont curieux.
Il serait intéressant de lire les Deux Sosies, et de
voir s'il n'y a rien dans cette pièce qui ait donné à

Alolière l'idée de quelques-unes des scènes de son
Amphitrijoii. Je n'en ai pas le temps. — Claude
Vignon composa des frontispices pour deux ou-
vrages de Rotrou , le premier destiné à orner
l'édition à'Antigone, tragédie, et représentant une
jeune princesse se jetant entre deux princes qui se

battent , et s'efi'orçant de les séparer. Le dessin de
Vignon fut reproduit au burin par Alichel Lasne ;

le second frontispice
, fait pour l'édition de

Laure persécutée, tragi-comédie, montre Laure et

son amant implorant la justice de la Reine. C'est

Jérôme Da\id qui le grava au turin. — l'oy. Glk-
BRiANT, Lasne, Souuiaville, Quixet, Vignox.

ROLE (Supplice de la). — l'oy. Le Craqueur.

ROUCHER (J"-Ann.). — Voy. 4. Robert, note.

1. ROUSSEAU (Antoine). 1643—45.
Pourquoi ce peintre n'est-il cité par aucun des

biographes ou des collecteurs de noms d'artistes :

Eehbien , Alarolles, le père Orlandi , P. Alariette
,

D'Argenville, Xiigler, Zani, etc. ? Il a deux titres à

mon attention; d'abord, il fut employé aux travaux

que la Reine Régente Anne d'Autriche fit exécuter

dans ses châteaux royaux ; ensuite , il fut l'ami de
Philippe de Champaigne, qui, le 30 janvier 1643, à

St-Sulpice, tint sur les fonts de baptême i Alade-

leine » que son baptistaire dit » fille d'Anthoine

Rousseau AL' peintre, rue des Canettes, et de Claude
Gaschet sa femme » . Claude Gaschet eut, ce jour-là,

une couche double; .Madeleine eut un frère aîné,

baptisé le même jour qu'elle sous le nom de » Chris-

tophe D . L'Etat des officiers de la Alaison du Roi

pour l'année 1645 (.Arch. de l'Emp. , Z. 1341)
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nomme n Rousseau (Anthoine) n parmi les peintres

ordinaires, aux gages de 30 livres par an.

2. ROUSSEAU (Jacques).
^

1687.

Celui-ci est connu. On sait qu'il peignit avec suc-

cès l'architecture, les ruines, etc. ; ce qu'on ne savait

pas, c'est (pi'il était protestant. Au moment de la per-

sécution (1()85), il s'éloigna de Paris ou s'y cacha de

telle sorte que la police ne put mettre la main sur

lui. Une enquête avait été ordonnée dans le but de

connaître l'état, la fortune et l'asile de ceux des re-

ligionnaires qui avaient quitté le royaume malgré

les ordres du Roi , et de ceux qui s'y tenaient dé-

guisés ou cachés pour fuir les convertisseurs et se

mettre à l'abri des peines arbitrairement portées

contre toul ce qui, des personnes de la Religion,

refusait d'entrer dans le giron de la véritable Eglise.

Le commissaire chargé de trouver J. Rousseau ne

parvint pas à remplir sa mission , ce qu'il avoua en

ces termes : a Le nommé Rousseau, peintre du Roy,

et Olympe Carré sa semante, rue C-harlot. .A répu-

tation d'avoir du bien. Très-difficile à trouver, r

(Hibl. Imp.; Ms. suppl. fr. 791 Ô2..)

3. ROUSSEAU (Jean-Raptiste). 1671—1741.

Jacques -André-Joseph Aved, bon peintre et aca-

démicien dont j'ai parlé plus haut
{ p. 88 ) , fit , en

1730, un |)ortrait, non pas tout à fait en pied, mais

coupé au-dessous des genoux, où Jean-Bapt. Rous-

seau est représenté assis devant une table, la main

gauche appuyée sur un cahier ou un livre, et la main

droite armée de cette plume qui (it sa gloire et son

malheur. Ce portrait fut exposé au Salon de 1738,

dont le livret porte cette mention :

« N" 1"5. Le portrait de M. Rousseau, poëte illustre du

siècle, âgé de G8 ans, par M. Aved. académicien. »

Ce beau morceau est conservé au Musée de Ver-

sailles, ainsi qu'un autre peint par AL Jules Vignon,

d'après Aved dont la peinture hit gravée, in-folio, par

J. Daullé. Sous l'estampe de Daullé on lit : « Joctii-

ncs Iia/)ti'>la Rousseau . iiatus anno 1070 s ; l'ab-

sence d'une seconde date fait comprendre que le

travail de Daullé — travail fort estimable assuré-

ment — fut fait de 1736 à 1741. 1670 est une date

de naissance qu'adopta Voltaire [Vie de J.-B. Rous-

seau, 1738
) ; on la lit au bas de la copie faite par

(j.-F. Schmidt de la pièce de Daullé — copie où

l'original est retourné, et où le poète tient sa plume

de la main gauche. La /î/oi/.-Michaud assigne pour

date à la naissance de Rousseau le 6 avril 1070;

Feller emprunta cette date i Michaud, aussi bien

que AL Eudorc Soulié ( Xol/re du musée impérial

de Versailles, t. III, p. 22). Rouillet (Dict. univer-

sel) a suivi la Bioçjr. univers, en ceci, comme en

tout, ou à peu près en toul. Le graveur Dupin

,

qui copia Daullé ou Schmidt, adopta 1670 qu'il

trouvait sous le portrait d'Aved dans sa première

traduction gravée. Ingouf écrivit au bas de son es-

tampe cette note : » né eu 1669 s
; c'est la date

que Voltaire avait donnée dans son Siècle de

Louis XII', au chapitre des Ecrivains. .Au bas

d'un portrait anonyme, méchante image s'il en fui,

on lit ces mots: i. .\'é le 6 avril 1071 j ; cette

(laie fait, de cette mauvaise gravure, un bon docu-

ment biographicpie, car elle est vraiment celle de la

naissance de J.-R. Rousseau. L'éditeur du petit

portrait dont je parle aura tiré sans doute le ren-

seigncnu'ut (pi'il a publié d'une lettre inq)riMH''e dans

['Année lilléraire, le 30 avril 1779, à propos d'un
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article sur \Eloge de J.-B. Rousseau qu'avait publié,

en 1778 , Démaux , littérateur fort peu connu au-

jourd'hui. Cet auteur faisait naître Rousseau en 1669 ;

celui qui releva cette erreur imprima dans l'Année

littéraire l'acte de naissance que voici:

« Le dim.inclie 12 avril 1G"L fut baptisé par moy soub-

sifjné clerc de M'' le curé, Jean-Baptiste fils de \icolas

Rousseau, m" cordonnier et do Geneuieue Siac isic] sa

femme né de lundi dernier, à onze heures du soir, et tenu

sur les fonts par M'' Jean Valenlin. fils de M'' \alentin, se-

crétaire du Roy et par Marjiuerlte Des Haïelles, fille de

M'' Des Haïelles, procureur au Chastelet de Paris, lesquels

ont signé, excepté la marraine : J. Valentin , \. Rousseau,

Cl. Dauplet. »

Cet acte fut tiré du Registre de St-Etienne du
Alont; celui qui le communiqua à Fréron , embar-
rassé par une surcharge qui rend difficile la lecture

du nom de la mère de J.-R. Rousseau, lut : Siac où

il y a Fiac. Claude Dauplet, le clerc du curé de

St-Etienne, entendit mal ou rendit bien le nom mal
prononcé de Geneviève Fiacre, car c'était Fiacre» que

se nommait la femme du cordonnier Xicolas Rous-

seau. C'est ce que m'ont appris des recherches que

négligea de faire le correspondant de Fréron , et

dont on va connaître les résultats.

Dans sa Vie de J.-B. Rousseau , Voltaire dit —
mais qu'il me soit permis d'ouvrir une parenthèse.

Celte Vie est-elle de la façon de Voltaire? Publiée

d'abord en un petit volume in-12 de soixante-six

pages , anonyme comme un pamphlet, dont l'in-

f enlion était de nuire à Rousseau , alors vivant en

exil (1738); inspirée peut-èlre par la mauvaise hu-

meur que purent causer à l'auteur le succès du por-

trait exposé par .-Ived et surtout la note du livret du

Salon (jui traitait, comme ou l'a vu, Rousseau de

(1 poète illustre du siècle i , cet écrit fut réimprimé,

en 1748 , dans les OEuvres de Voltaire. Voltaire,

qui ne l'avait ni avoué ni désavoué, le jugea cepen-

dant, plus tard, indigne de figurer à côté de ses

autres ouvrages, revenu peut-être de ses préven-

tions contre Rousseau , devenu plus calme et plus

juste, persuadé, comme il le dit plus tard {Siècle

de Louis XIV), que dans l'affaire des couplets « il

I y eut un partifurieux SLcharné contre Rousseau »
,

et que « peu d'hommes ont autant excité et senti

1) la haine » que ce poète, rendu » très-fameux par

s de Irès-beaux vers, de grandes fautes et de longs

I) malheurs s . Cbaudon réimprima la Vie de Rousseau

dans ses Mémoires pour servir à l'histoire de M. de

Voltaire, et depuis, il a été incorporé dans les OBm-
v}-es complètes de Voltaire (Delangle, 1827, in-8,

t. XXXV, p. 211-256.) On n'a ni le manuscrit de Vol-

taire, ni une lettre de lui qui prouve que le libelle

contre Rousseau soit de Voltaire, mais il est signé,

pour ainsi dire à toutes les pages. On y reconnaît

Voltaire à une haine (pii veut se contenir, mais qui

éclate à chacjue instant contre Rousseau, au ton dé-

daigneux dont il parle de l'abbé Desfontaines , et

surtout à des phrases du genre de celle-ci, où, sous

le voile de l'anonyme, Vollairc faisait ses propres

affaires par ce moyen qu'on nomme aujourd'hui

il la réclame i

.

" Le père de Rousseau, jiar une destinée assez bizarre,

» chaussait (le|)uis lon;)teMips M. Arouel, trésorier de la

« chan.hie des comptes, père de celiii qui a été si célèbre

« dans le monde sous le nom de \ollaire et qui a eu avec

• Rousseau de si jpands démêlés. Cette querelle pu-

» l)li(|ue fut contre Kl. de Voltaire, déjà connu par le seul

» poème épique dont la l'rance puisse se lauter • (elle ne

s'en vante plus yuèrc), par plusieurs tragédies d'un goùl



1 nomraii » 'plies (int pu Ipiir tpitips. mais on est rpvciui à

ppIIps (Io Cnrnpillp pl dp Kaciiii', qiioiquVIlps soient d'un

jjoùt aiuipn), » par VHisloire de Charles A'// ppiil-dlrp

. mieux écrite (uraueiinc liisloire Iraiiçaisp (p'<'sI pciit-

ptre vrai), « enliii par la l'Iiilosopliie de Xeirtoii (|ii'il nous

promet depuis plusieurs années. >

Coiniiicrit |)(Mil-oii coiitiiiîlrp un autour par un ou-

vra;{c ([u'il promet?— Oui, la l'iedcJ.-B. Rousseau

attribuée à Voltaire est bien de cet écrivain
,
pour

moi, je n'en saurais douter. Je ferme celle longue

pareutbèse et je reviens à Jean-l!apliste, dont ce-

i)endant je ne me suis pas trop (''loi;[ue. — Dans sa

l/ie de j.-li. Rousseau, Vollaire dit :

• Jcan-Baplistc Uousseau naquit à Paris, dans la rue des

Noyers, en l(j"ï(). Dieu, (|ui donne comme il lui plait ce

que les hommes appellent la fjrandeur et la bassesse, le fit

naître dans un état très humilié. »

Pour un philosophe le mot est étrange , apphqué

à l'état d'un artisan. Quelle confusion un cordonnier

ou un tailleur recevait-il de son métier? Il servait

ses pratiques , en était payé et tout était dit entre

l'ouvrier et celui à (pii il avait veiulu un liabit ou

une chaussure. Que La Alothe — il n'avait pas à la

philosophie les mêmes prétentions que Voltaire —
ait dit, en 1709, s'adressant à Rousseau contre lequel

il avait des raisons de mécontentement, justes peut-

être :

c On ne se choisit pas son père
;

Par un reproche populaire

Le sage n'est point abattu.

Oui, quoi que le vulgaire pense,

Rousseau, la plus nie naissance

Donne du lustre à la vertu. »

La Mothe avait l'air plus raisonnable que Voltaire,

il s'élevait conire un préjugé , tout en accablant

Rousseau du souvenir de sa naissance dont on disait

que Jeau-Captiste avait la faiblesse de rougir. Mais

ce préjugé était ailleurs que chez le peuple et le vul-

gaire; ce n'étaient pas les gens du peuple qui re-

prochaient aux hommes a venus de bas » l'hiunilité

de leur origine; c'étaient les geus du moude , les

nobles , les gros bourgeois , les gens de lettres eui-

mêmes; le reproche n'était pas /;oy;«/rt/ri,' , comme
le dit La Mothe, qui, en sa (jualitéde filsd'un chape-

lier, devait très-bien savoir que le vulgaire ne regar-

dait |)oinl comme vile une naissance obscure. Le
vulgaire ne se méprisait pas, il se prisait ([uelque-

fois même assez haut, et dès ce temps-là il y avait

dans le « tiers Etat » des frémissements d'orgueil

que les philosophes enteudaient et qu'ils cherchaient

à exciter pour les faire éclater un jour en rugisse-

ments. — Voltaire ajoute à propos de Rousseau :

• Sa mère avait été longtemps seivante et son père gar-

çon cordonnier; mais une petite succession étant vfiuue au

père, il » (non pas le père, mais Mcolas) « devint maître

cordonnier et obtint même de la réputation dans son mé-
tier et dans son corps. 11 en fut syndic .»

Que Geneviève Fiacre ait été servante
,
je n'ai

pas pu m'en assurer ; mais il n'y a rien d'impos-

sible; la mère de François Colletet l'avait été, et

celle aussi du fameux J'eau-Hejui de Lalude. Que
Nicolas Rousseau eiit été garçon cordonnier avant

d'être maître, rieu de plus simple; dans tous les

états manuels, il fallait pour être reçu à la maîtrise

avoir été compagnon pendant un certain temps.

Quant au titre de syndic de la communauté des cor-

donniers donné par Voltaire au père de Rousseau
,

il y a une légère erreur dans la qualité. Nicolas

Rousseau fut un des Jurés de sa compagnie , sous le

syndic. Voltaire raconte comment , en 169G , après

HOU 1089

la représentation du Flatteur qui avait réussi
,

J.-H. Rousseau enllé d'orgueil méconnut pnbliqiu;-

ment son père, a ((ui vivait encore et ipii tenait

D loujoiu'S sa bouli(pie rue des \oyers » . 11 ajoute

(pu- le père de Rousseau étant allé cluiz le prince

d'.Armagnac pour le chausser, y trouva son fils qui

y était sous h; nom de Verniettes; « le père indigné
D et attendri se mit à pleurer et se plaignit au prince
T> qui fit à Rousseau la réprimande la plus hiwuiliunle,

1) et ce qu'il y a de cruel, c'est qu'elle fut inutile : le

i père mourut de cluujrbi bientôt après, et le fils

5 ne porta pas le deuil» . Racine le fils est contraire

à cette histoire du reiu'ement de .Jean-Raptiste,

dont Saiirin s'était fait un argument contre Rous-
seau, dans un faitum du mois de décembre 1710:
a Un homme, disait-il, qui a désarouc son père dès
n son enfance, qui l'a fait mourir de chagrin par ses

» ingratitudes, qui lui a refusé les derniers devoirs. »

Poutre l'assertion de Louis Racine et celle de Saurin
irrité, que reproduisit Vollaire, je ne saurais pro-
noncer. Voltaire écarta de ses œuvres son pamphlet,
et ce fait met à néant ses accusations contre son
adversaire. Une de ces accusations, au reste, paraît

mal fondée, aussi bien que la phrase de Joseph Saurin
que j'ai soulignée Voici les preuves (jue j'apporte

de mon sentimeut. La scène que Voltaire rapporte
comme s'étant passée chez M. le prince d'Armagnac
eut lieu en Ki'Jti ou J097, et l'auteur du pamphlet
dit que le père de Rousseau mourut de chagrin
bientôt après. Saurin prétend que J. -Baptiste désa-
voua son père dès son enfance ; il y a ici et li

deux difficultés. D'abord Nicolas Rou.sseau mourut
dix rt«,y après le prétendu reniement de son fils;

ensuite, J.-B. Rousseau était certainement très-bien

avec son père en 1689, c'est-à-dire quand il avait

dix-neuf ans, comme on va le voir.

Geneviève Fiacre, mère de J"-Baptiste, mourut,
le vendredi 21 octobre 1088, à dix heures du soir,

rue des Noyers. Elle fut inhumée le lendemain dans
le cimetière de St-Etienne du Mont, en présence de
son mari, de son fils, de son frère et d'un ami de
ceux-ci qui signèrent: N. Rousseau, L. Fiacre,
François Collet. J.-C. Rousseau si<rna :

J.-Bapt. Rousseau assista donc à l'enterrement de

sa mère ; il avait alors dix-sept ans et demi et avait

dépassé par conséquent l'âge de l'enfance. Bientôt

il fit plus : Nicolas Rousseau devenu veuf songea à

se remarier. Il paraît qu'il avait jeté les yeux, depuis

quelque temps, sur la fille d'un de ses confrères et

qu'il s'en était épris à ce point qu'il ne put mettre

entre l'enterrement de sa Geneviève et la publica-

tion du premier ban de son second mariage, faite le

19 décembre 1688, plus de deux mois et trois jours.

(Reg. de St-Etienne du ilout.) Cet empressement
ne dut-il pas faire une impression fâcheuse sur l'es-

prit du jeune Jean-Baptiste? Il parut cependant au

mariage, célébré, le 10 janvier 1589, entre n Nicolas

s Rousseau , bourgeois et maistre cordonnier , veuf
11 de feue Geneviève Fiacre , de la paroisse de St-

s Etienne du Mont, et Agnès Troymault, fille de Jean
j Troymault maistre cordonnier et de Marie Bcrman,
I ses père et mère, présens à sauoir : Jean-Baptiste

69
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I Rousseau, fils dud. époux, Pierre Pagnet, bourg.

j (leParis, dem* place Maubert, etc. (Signé) N. Rous-

I seau, Agnès Troymault , J.-B. Rousseau, Pa-

ï guet, etc. » . (Reg. de St-Gôme.)

En 1689, J. -Baptiste Rousseau n'avait donc pas

encore désavoué son père , comme le prétendait

J. Saurin. S'il le désavoua plus tard, n'entra-t-il pas

dans ce sentiment coupable un peu de ressentiment

de l'oubli si prompt que Xicolas Rousseau avait fait de

la mère dont J"-P)apt. avait été le fils unique et cliéri?

N. Rousseau eut de son second fit quatre enfants :

10 10 23 nov. 1689, Amie; 2" le 11 nov. 1695,

Jean;'i°\eW sept. 170'<-, Claude-Angélique ,
qui

mourut moins de deux ans après; 4° Brice-Cmnille,

qui fut enterré âgé de deux ou trois ans, le 2 oct.

1698. Claude-Angélique Rousseau fut inbumée à

St-Etienne, le 10 mai 1706; l'acte, qui est signé :

Rousseau , dit Xicolas Rousseau absent de la céré-

monie ; en effet, il était malade et la personne qui

signait l'acte de décès de Claude-Angélique était

Anne, la sœur aînée de la petite défunte. Rousseau

était si malade que buit jours après la mort de sa

fille il mourut lui-même :

« Le mardy dix-huilième .. (mars 1706) « fut inhumé

dans le cimetierre iVicolas Rousseau, maistre cordonnier,

ancien juré de sa communauté , bourgeois de Paris mort

le jour pré< édeni, rue dis Xoyers, en présence des soussi-

gnés : J. Rousseau •> (c'est Jtan né le 11 nov. ItîO.i),

- Rousseau » (je ne connais pas celui-là, un des parents

du défunt), « L. Fiacre, H. Fiacre» (beaux-frères de Mcol.

Rous. ), » Troymault » (beau-pèie de celui-ci), « Maillet,

Durant et C. Aaly » (ce Claude X'aly était uu voisin de

K. Rousseau, un teinturier dem' lue des Xoyers). (Reg.

de St-Etienne du Mont.)

On voit que la signature de Jean-Baptiste Rous-

seau manque à cette liste des témoins de l'inhuma-

tion de son père. 11 n'assista pas à la triste cérémonie,

et, sur ce fait, l'accusation de Saurin, reproduite

par Voltaire, paraît donc bien fondée, à moins que

J"-Bapt. Rousseau ne fût absent de Paris le jour de

l'enterrement de Xicolas. Quoi <[u'il en soit, et sans

prétendre disculper un lils ingrat, si Rousseau le fut

en effet, est-il vrai que Xicolas Rousseau, blessé, en

1696, des mépris de l'auteur du Flatteur, secrétaire

de M. d'Armagnac, soit mort de ce coup porté à sa

sensibilité et à son orgueil de père , si heureux un

moment du .succès de Jean-Bantiste? Xicolas Rous-

seau, qui pour se consoler avait l'amour d'une jeune

femme, les caresses de petits enfants, succomba-t-il

en effet, après dix ans, à la douleur qu'il avait res-

sentie? L'éloignement de son fils aîné, pour qui il avait

fait de grands sacrifices , lui avait-il paru si cruel qu'il

n'en pût supporter l'ennui au milieu des joies de

son ménage, si favorisé d'ailleurs et où ne manquaient

ni la considération personnelle, ni la fécondité de

l'épouse? Qui poiu-ra répondre à cette question, en

appuyant sa réponse de preuves authentiques?

J'ai été curieux de savoir ce (pie devinrent le

frère et les deux .sœurs de J.-B. Rousseau; je n'ai

pu en avoir aucune nouvelle. Aucun acte de décès

n'est inscrit aux regi.stres de St-Etienne du Alont

ou (le St-Ci'une, au nom de l'un d'eux. Quant à la

veuve de Xicolas Rous.seaii , c'est différent; elle

supporta son veuvage pendant sept ans; mais, enliii,

elle se décida à se remarier, et, u le mardi 19 août

1713 •, î\ l'autel de St-C(unc , elle é|)ousa :

• Dominique Vidal, cordonnier, lils de deiîunl Armand

Vidal, cordonnier, en présence de « Antoine de Ferrari,

advoc al au parlement, dem' rue des Noyers. » (un des voi-

«ins d'Agnè» Trojmaullj , .. de Jaciiuc» Troymault, m" cor-
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donnier, dem' rue des Cordeliers et de Jean Durant
m*^ cordonnier rue du Colombier. » L'acte de mariage fut

signé : « Vuidal [sic), Agnès Troymault, C. Kaly, J"* Troy-
mault, de Ferrari, Durant. »

Xi J"-Baptiste, ni Jean, ni Anne, ni Claude-.'\n-

gélique , ne parurent à la cérémonie.

Je ne sais rien de cette terrible et ténébreuse

affaire des couplets satiriques attribués à Rousseau,

et qui lui attirèrent la persécution de ses ennemis,

des ennemis qu'il s'était faits, selon Voltaire, qui dit

(Siècle de Louis XIU, art. La Ilotte-Houdort [sic])

que , de cette affaire , il n'y avait guère de gens

plus instruits que lui. V oltaire soutient que les cou-

plets condamnés par le Chàtelet et le Parlement

étaient de Rousseau , il l'affirme par des preuves de

raisonnement qui ne convainquirent ni Démaux

,

ni Piron (Epitap/ie de J.-B. Rousseau); mais, ne

peut-on lui dire ce qu'il disait aux personnes, comme
M. de Foncemagne, qui soutenaient (jue le Testa-

ment politique de Richelieu était bien du Cardinal :

tt Vous êtes tenu de faire voir au moins l'ouvrage

1) signé de sa main » ? Quelqu'un vit-il jamais les cou-

plets signés de la main de Rousseau ou au moins de

son écriture? Voltaire en vit-il un ou plusieurs?

Rousseau, dit-il, eut l'imprudence de réciter cinq

couplets mordants, cruels, à ses amis; mais ceux

qui coururent ensuite sont-ils certainement de lui?

Lu habile laussaire, imitant la manière du poëte,

ne put- il composer cette satire, où n'était épar-

gné aucun des habitués du café Laurent? Je ne

prétends point affirmer l'innocence de Rousseau

,

mais je ne vois pas que sa cidpabilité soit bien for-

tement établie; elle reste un doute même en pré-

sence de ces termes de l'arrêt du parlement, rendu

le 7 avril 1712 , Rousseau étant absent :

« La contumace a été déclarée bien instruite contre

J.-i5. Rousseau, de l'Arad. roy. des inscriptions, et adju-

geant le proQt dicelle, a été déclaré dûment atteint et

convaincu d'avoir composé et distribué les vers impurs,

satiriques et diffamatoires qui sont au procès et fait de

mauvaises pratiques pour faire réussir l'accusation calom-

nieuse qu'il a intentée contre Joseph Saurin, de l'Acad.

des sciences, pour raison des dits vers diffamatoires au café

de la vcnve Laurent. »

Ceci n'est qu'un arrêt par défaut et non un arrêt

contradictoire. Rousseau avait fui. Pouvait-il se

présenter coupable? Le pouvait-il innocent? Inno-

cent, il aurait nié, il aurait dit : n Alontrez-moi les

I vers écrits de ma main )> , et ou l'aurait condamné

sinon sur le fait principal, du moins sur le fait de

distribution. Son tort véritable est d'avoir accusé

Saurin pour se disculper. Rousseau, dans la préface

d'une des éditions de ses OEuvres, s'exprime ainsi :

« Un peut dire la même chose en général de tout ce (jui

s'appelle satire; celuy qui la rend publique n'est pas moins

criminel (jue celui qui l'a composée - (Ribl. Imp., Ms.

S. f. 4005.)

Cette phrase est d'un grand hypocrite , .si elle

n'est la protestation d'un innocent contre l'accu-

sation dont il souffre en exil.

On sait que J.-B. Rousseau mourut à Bruxelles,

le 17 mars 1741, non pas à l'âge de 72 ans,

comme le prétend l'auleur d'une noie publiée dans,

les mémoires de l'Académie de Bruxelles, mais à

l'â'ie de 70 ans, moins vingt jours, ainsi (|ue le dit

for^ bien l'anonyme auteur de la lellre du 30 avril

1779, publiée par Fréron. — loy. 1. Autkk.m
,

.Al'Kl), HuUD.AIt , I.AtHK.VT, Voi.TAlRK.

4. BOISSEAU (JBA\-J\a't:Ks). 1712—1776.

Je ne possède sur cet écrivain, dont les ouvrages
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curent imn fjrandc inlliicnec! sur son (rtiips, dont la

vie, qu'il écrivil lui-nu'ino et (|n'on a écrite d'après

lui, est pleine de sin'jnlarilés, et dont le; caractère,

souvent analysé, reste encore une éni;jnie; sur cet

homme (pi'on a déifié et mis au dernier ran;j d 's

hommes, qu'on aime et (pi'on déleste , (ju'on ad-

mire et ([u'on méprise, cpi'on plaint et ((u'ou ac-

cuse, (pli fut le plus grand écrivain de son siècle et

un des |)lus grands qu'ait eus la France; je n'ai que

hieu peu de choses à en dire.— Une personne (pie je

connais, M. K...d, a voué une partie i\v sa vie à la

reclierch» des documents qui pourraient faire con-

naître les descendants directs de J.-.l. Housseau; il

n'a pu rien découvrir dans aucun des lieux (pi'ha-

bi*a le citoyen de Genève, qui changea si souvent

de résidence. — Un homme, un jour, se rendit à

Ermenonville et, près du tombeau de Rousseau, se

brûla la cervelle. On supposa (|ue ce purticidier,

dégoTité de la vie, était un (ils de l'auteur à'Emile;
sur quels témoignages? Ou avait dit, imprimé,

répété, que Rousseau avait « déposé volontairement

» le fardeau de la vie » ,
pour parler comme M. Mus-

set-Pathay, celui qui a soutenu avec le plus de per-

sévérance et de talent l'opinion favorable au suicide

du philosophe, et l'on conclut du rapprochement

des deux faits : la mort violente de Rousseau et

celle de l'mconnu , venu faire le sacrifice de son

existence sur le tombeau de Jean-Jacques, comme
sur un autel, que celui qui, sans se faire connaître,

était allé mourii' à Ermenonville parce (|ue Rousseau

y était mort, était im fils désolé de n'avoir pas

connu son père, de n'en avoir pas été reconnu, que

sais-je? Tout cela sent fort le roman. Un malheu-
reux ou un fou se casse la tète avec une balle de

pistolet; il lui plaît de se tuer à Ermenonville, sur

le tombeau d'un homme célèbre, comme de nos

jours il a plu à un jeune homme de lettres de se

pendre dans une rue ignoble, au-dessus d'un égout,

et il faut (pie ce fou ou ce malheureux soit un fils de

Rousseau! Mais ce fils, comment avait-il su qu'il

procédait de Rousseau? Qui lui avait révélé le secret

de sa naissance? S'il était enfant trouvé— et il fallait

qu'il le fût pour venir reprocher h. Rousseau .son

malheur, si sa mort était en effet un reproche à la

mémoire du mari de Thérèse Levasseur— s'il était en-

fant trouvé, dis-je, à quel signe avait-on reconnu qu'il

appa-tenaif au philosophe et à la servante devenue
sa compagne? S'il se savait fils de Rousseau, com-
ment ne s'est-il pas fait connaître pour tel?— J.-J. Rousseau mort, selon les uns, d'un poison

pris dans une tasse de café et préparé par lui-

même; mort, selon d'autres, d'un coup de pistolet;

mort, selon M. Wusset-Pathay, d'une balle de plomb
et d'un poison végétal, mourut de sa mort natu-

relle, selon M. René-Louis de Girardin et selon son

lils, M. Stanislas de (Jirardin. La discussion entre

ce dernier et W. Musset-Pathay fut sérieuse (1821^).

Le grand argument de Alusset-Pathay pour sa thèse

de la mort doublement violente , contre la mort
naturelle, fut que « 1\L René de Girardin avait iiité-

t rêl à ce que Rousseau ne se fût pas suicidé » et que
c était un devoir pour lui de soutenir que Rousseau
avait succombé à une attaque d'apoplexie séreuse

,

attestée par le procès-verbal des chirurgiens et

médecins appelés pour une autopsie demandée par
Rousseau lui-même, se sentant indisposé. Quanta
ce procès -verbal, M. Musset-Pathey l'attaqua avec

beaucoup d'habileté; il est vrai que ce document
est fort mal rédigé, mais peut-on supposer que, si
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cinq médecins avaient vu un trou à la tenq)c de
Rous.scau, ils auraient passé sous silence celte cir-

constanc(! , la première (pii les aurait frappés à l'in-

speclion du cadavre. Et ces cinq docteurs n'étaient

|)as les seules personnes |)r(''sentes à rauto|)sie;

\\. (le (Jirardin n'en avait «Hoigné ni les aides des
chirurgiens, ni les domestiques qui servaient les

docte irs et qui, du lit où ils avaient mis Rousseau,
l'avaient porté sur la table de dissection. Le corps
fut vu par le pharmacien et son aide (pu' prociidè-
rent ii l'embaumement; il fut vu par lioiidon, le

statuaire, veiui (h; l'aris avec un mouleur pour
prendre le mas(pie en plâtre de Rousseau, fîoiidon

et le mouleiu- ne virent point de trou
,
point de

blessure attestant m\ suicide; ils constatèrent par le

moulage qu'une blessure légère, une déchirure
sans profondeur, existait à ime des tempes du dé-
funt, mais c'est tout. Le masque moulé |)ar Houdon
a été vendu publicpuiment , il n'y a pas longtemps,
et, de son examen, il n'est rien sorti de favorable à
l'idée du suicide par une arme à feu. Reste le poi-

son. Le procès-verbal constate qu'on trouva (ians

l'estomac de Rousseau — 'M\ h. après la mort — le

café qu'il avait bu, le 2 juillet 1778, à son déjeu-
ner. Mais de poi.son

,
pas de traces appareutes; tout

est sain dans les viscères, tout est naturel; la figure

est calme, le corps est sans contractions; si du poi-
son a été mêlé par Roiis.seau dans son café , c'est

un poison bien subtil
,
qui ne se dénonce pas lui-

même et se cache si bien que dix yeux clair-

voyants ne l'aperçoivent nullement. Mais, dit-on,

AL René de Girardin avait gagné les médecins, les

domestiques, le pharmacien, le village tout entier

et même apparemment Houdon, qui se tut connue
un homme d honneur qui a été payé pour ne point

pnrler. Tout cela est bien échafaudé ! Depuis la

Révolution, quand on ne pouvait plus faire un pro-

cès à la mémoire de Rousseau et faire traîner sur

la claie son cadavre , aucun habitant d'Ermenonville

n'a déclaré que son seigneur — je parle du temps
oîi les seigneurs étaient peu ménagés par leurs an-
ciens vassaux — que son seigneur l'avait suborné

ou menacé, en 1778. La tradition d'Ermenonville
conservée par quelques vieillards , fils des témoins

de la mort de Rousseau , est contraire au fait du
suicide, stu" lequel AI. Musset-Pathay oublia d'invo-

quer l'opinion de Houdon , de la publier au moins
s'il l'invoqua. Une personne que j'ai l'honneur de
connaître

,
personne fort respectable et dont la pa-

role est digue de foi , AL F. Picard, qui fut élevé

dans la maison de Girardin, à Ermenonville, où son
père était familier, et qui , au chapitre de la mort
de Rousseau , n'a aucun de ces partis pris qui ren-
dent les témoignages suspects, m'a affirmé que, des
habitants d'Ermenonville, interrogés bien des fois

par son père et lui sur cet événement, aucun n'a

jamais hésité à démentir le bruit qui s'était répandu
du suicide, dans les environs du village, et qui furent

importés à Ermenonville par des personnes du
dehors. Au reste, en toute cette affaire, deux opi-

nions sont en présence, celle de Messieurs de
Girardin, celle de AL Alusset-Patbay ; la première,
fondée sur la parole de AL René-Louis de Girardin
qui avait vu le cadavre, et sur les termes du pro-
cès-verbal, mal rédigé, je l'ai dit, mais fait par cinq
personnes dont il faut suspecter l'honorabilité si on
argue de faux ce document; la seconde, établie

sur la critiijue, faite avec beaucoup de soin et d'art

par AL Musset-Pathay, des pièces produites par AL de

69.



1092 ROU

Girardin. Entre des hommes d'honneur connue

MAI. de Girardin et un avocat habile tjui tire un

parti savant de toutes les phrases, de tous les mots

et qui s'étant prononcé une fois ne vent pas se dé-

dire , lequel dcvra-l-on croire? lions'' de Girardin

dit qu'il est « convaincu j , M. Musset-Pathay dit

qu'il e^t tt persuadé s et que sa persuasion est

celle du juré qui a longuement et froidement exa-

miné les faits du procès qui lui a été déféré.

M. Musset-Pathay est un homme honorable, il se

prononce contre MAI. de Girardin, contre les au-

teurs du procès-vcriial, contre la tradition, vivante

encore à Ermenonville ; maintenant que le genre de

mort de Rousseau est indifférent à tout le monde;

son opinion a eu beaucoup de poids; dans ces der-

niers temps, elle fut reprise par le rédacteur d'un

journal (le Figaro), répondant au rédacteur d'un

autre journal (le Monde illustré , 27 janvier 1861)

à qui AI. F. Picard, sans se faire connaître, avait

communiqué le procès-verbal du 3 juillet 1778.

Après ces polémiques, les choses en sont restées au

point où elles étaient, quand les premiers écrits se

sont produits, émettant l'opinion que peut-être

Rousseau s'était suicidé. Pour moi, si j'avais à me
prononcer, j'avoue que je n'hésiterais pas à me dé-

clarer pour l'opinion de AIAI. de Girardin. Alais

mon sentiment n'importe point en tout ceci. Je ne

fais remarquer que deux choses : le masque de

Rousseau par lioudon ne porte point de trace d'une

blessure de la nature de celle que fait une balle

lancée de loin ou de près, et le procès-verbal ne

constate pas que la masse cérébrale ait été déchirée,

ou seulement attaquée, froissée par un projectile;

je dirai d'un autre côté que si le soupçon d'empoi-

sonnement a pu être conçu par un des cinq mé-
decins, par le pharmacien qui a pratiqué l'embau-

mement, par quelqu'un enfin, il est étonnant qu'on

n'ait point analysé le café trouvé dans l'estomac du

défunt. Il me semble vrai que AI. René de Girardin

n'a point soupçonné le suicide par le poison et que

personne n'y a songé, et que, quant à la mort
donnée par une arme à feu, on n'a vu aucune trace

de balle. Alais la complaisance des opérateurs et

l'intérêt de AI. de Girardin! Je crois, moi, que les

opérateurs furent de bonne foi
,
que leur examen

fut sérieux et leur procès-verbal sincère; je crois

que AI. de Girardin était sans intérêt dans la ques-

tion, en ce sens (jue, selon lui, la mort de Rous-

seau était naturelle. Si Rousseau se fut tué, Al. d(!

Girardin l'aurait l'ait enterrer le jour même ou le

lendemain, sans bruit, sans convoquer pour voir le

cadavre de son hôte et du pauvre honnne (pii s'était

détruit, cin(| docteurs, des apothicaires, des valets,

un sculpteur, un mouleur, etc. Le procès-verbal,

à mon sens, prouve, par cela seul (ju'il fut fait,

que la mort de Rousseau , si vWc fut subite et pre.s-

(|ue foudroyante, ne lut point volontiiire. 11 m'im-
porte fort peu (jue Rousseau, philosophe, se soit

tué ou non, mais enfin je ne crois pas qu'il ait fait

cuire le matin des herbes vénéneuses pour en mêler

le jus à sou café, et (pi'en présence de Thérèse,

après avoir bu le breuvage enq)oisonné , il se soit

armé d'un pistohît pour se faire sauter la cervelle

qui ne sauta pas.

— M. F. Picard, (pii vit entouré des souvenirs d'Er-

mcnonvilhî et de .\IAI. de Girardin, possède ([uel-

ques r(,'li(pies de I{ousseau. Lue d'elles est le cachet
avec l('(|ui'l le citoyen de GiMiève scellait ses lettres.

Il est tout simple et se compose d'une douille en
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cuivre perpendiculairement soudée à une petite

plaque du même métal, dont la figure est celle d'un

ovale peu allongé, duquel le grand diamètre est de

20 millimètres et le petit de 18 seulement. Sur la

|)laque sont gravés, eu trois lignes et eu caractères

romains, les mots latins de la devise connue, que
Jean-Jacques emprunta au dernier hémistiche d'un

vers de Juvénal :

VITAM

lAIPEVDKRE

VliKO. '

Le manche fut sans doute un de ces morceaux de
bois blancs, tournés et peints en noir, qu'on adapte

aux cachets les plus ordinaires. Usé ou rompu par

accident, il manqua un jour à Rousseau, qui le rem-
plaça sans façon par uu morceau d'une branche de
pommier, noueux par endroits et haut d'environ cinq

centimètres. Ce nouveau manche étant d'un diamètre
un peu moins grand que ne l'est celui de la douille,

Rousseau l'entoura d'une bande de papier, mise
sans beaucoup de soin. Le cachet de Jean-Jacques

est aujourd'hui dans l'état où il était quand AI. René
de Girardin le donna à AI. Picard le père; AI. F.

Picard le garde dans un étui de carton , robe mo-
deste que lui ôterait bien vite un Anglais si , à prix

d'or, il devenait l'heureux possesseur du cachet de
Rousseau.

AI. F. Picard avait une chose non moins curieuse

et plus précieuse encore , un exemplaire du a Dic-

tionnaire DE AIi;siQUE/»(^/y J.-J. Rousseau «
, édition

in-V"^ (Paris, ii. dcc. lwiii), sur le titre duquel on
lit, de la main de l'auteur : s A J.-J. Rousseau »,

et en vingt-sept endroits, sur les marges, des cor-

rections de la même main. Le nom a Rousseau i

du titre porte une surcharge , en encre plus noire

que celle qui servit d'abord à tracer les lettres :

« A J.-J. R. )i
, surcharge qui cache sous les lettres

formant les deux syllabes : n ousseau » les let-

tres, en encre plus blanche : « enou i. Pourquoi,

sur son exemplaire, Rousseau écrivit-il : a A J.-J.

Renou d? Renou est-il un des noms sous lesquels

il se fit connaître dans un des lieux où il porta son

malheur et ses défiances, et où il alla chercher un asile

contre des ennemis qu'il croyait acharnés à sa perte?

Quant à la surcharge, elle s'explique. Rousseau,

qui ne voulait pas être tout à fait en reste avec

AI. de Girardin, pour l'hospitalité qu'il lui donnait

avec tant de gràc(! et d'affectueux respect, n'ayant

rien dont son hôte pût faire cas (jue des choses (|ui

appartenaient en propre à l'écrivain, livres, mor-
ceaux de musique, etc., lui offrit son exemplaire

du Dictionnaire de Musique, portant le nom ima-

ginaire de tt Renou d
,
qu'il remplaça par celui de

u Rousseau d . Cet exemplaire montre sur la garde

une noie iudicjuant (pi'il fut donné à AI. de Girardin

par Rousseau en juin 1778. La noie n'est pas

de la main de Jeau-Jacijues. Pour ce cpii est des

corrections marginales, le plus grand nombre ont

I Ncc civis erat, qui libéra posset

lerba animi pro/erre cl ritam impeiuiirc rcro.

(Sat. u. Hliombns. i C'est dans celte satire coiilrc Cris-

pinus {Eccc itnum Crispiniis) qiie le poêle fait l'histoire

(lu turbot {Hliombiis) ([u'a reprise Beicliouv
, dans sou

pociue (le la Gastronomie , ouvrage agréable, écrit avec

plus de l'aciliti! (|ue de correelioii , cl dont les amateurs

ont ijardé quelques vers dans leur nK'inoire, eulre autres

ceux-ci ;

• I,i> «iMial mil aui voix coite aiïaire iiuporlaolf,

Kl le liirl)i>l fui uiin ù In sauce pi(|u,iiilc. >

l'oij. Ukiu:iiou.v.
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h-ait à des fautes d'improssion , dont qiiclciues-iincs

sont indiquées dans un errata, mis à la suite do

\'Avertissement. Quelques autres ont ])lus d'impor-

tance. Ainsi, an mot : Air, on lit dans le livre (jne

corrifîe Rousseau ces mots que reproduisent toutes

les éditions du Dirtiontiaire de nnisirjiie : « Si h;

j sujet ou le (-liant est partagé e7i deux parties, l'Air

« s'appelle Duo, si e7i trois. Trio, etc. i Rousseau,

méconlent de sa phrase, substitue oitre à en, pour

dire : i Si le sujet ou le Chant est partagé entre

n deux parties... si entre trois... i . Il substitue le

mot : to?is au mot accords, accord étant une ligne

plus haut et deux lignes plus bas. A l'article Mu-
sique, dans le passage où Rousseau, répétant cette

hi.'-toriette qui vent que le roi de Danemark, Kric,

éprouvât de si terribles effets de la musique que,

sous son influence , il tuait ses meilleurs domesti-

ques, l'auteur dit : « Sans doute, ces malheureux

« étoient moins sensibles que leur prince à la musi-

I) que; anlremeui il eût pu courir la moitié du dan-

» ger d . L'imprimeur avait mis s courila j et dans

Verrata avait indiqué la correction à faire; dans sa

révision, Rousseau n'admit pas l'orthographe : «cou-

rir », i la marge, il écrivit : » cour?"ir » , redoublant

1'/', frappé sans donte de l'inconséquence orthogra-

phique qui , de quatre mots provenant de la même
origine, le \a.{'in currerc , en a fait écrire deux, le

substantif coureur et le verbe courir, avec une seule

r; et deux, le verbe courre et le substantif cour-

rier, avec l'r redoublée. Dans le même article,— plus

loin ,
— l'imprimeur, qui reproduisait le texte des

éditions précédentes auxquelles Rousseau n'avait pu

donner ses soins, fait dire à l'auteur : a J'ai jette

D là-dessus quelques idées dans un autre écrit non

T> public encore, où mes idées seront mieux placées

D que dans cet ouvrage qui n'est pas fait pour arrêter

y le Lecteur à discuter mes opinions d . Cette phrase

choque Rousseau par la répétition du mot idées, et

l la corrige ainsi : s Où mes opinions seront mieux

î placées que dans cet ouvrage
,
qui n'est pas fait

» pour arrêter le lecteur à les discuter s . Au mot :

Ouverture , le compositeur de l'imprimerie a écrit :

Il 11 convient de f/e'terminer enfin l'Onverture par

» un morceau d'un autre caractère... r , et le cor-

recteur a laissé le mot n déterminer «
,
qui est une

faute dont Rousseau fait justice en effaçant la pre-

mière syllabe et en substituant ainsi le mot : termi-

ner à ï déterminer » . Dans l'art. Reprise , le dic-

tionnaire dit : a Toute partie d'un air, laquelle se

ï répète deux fois sans être écrite deux fois, s'appelle

D reprise i ; Rousseau
,
qui veut être correct, efface

les mots tt deux fois d imprimés après : « répète »

,

et allège ainsi sa phrase, eu la purgeant d'une répé-

tition fâcheuse. Au mot Sonate, l'ouvrier de la

veuve Rallard , imprimeur du Dictionnaire que

Ronsseau a sous les yeux , reproduit une faute qui

se trouve dans l'édition qu'il copie et qu'on remar-

que aussi dans celle de 1769 (Amsterdam, in-12) :

« la triple octave de la tierce mineure j , l'auteur,

d'un trait ferme, efface le mot u mineure i et, de

sa meilleure écriture, met à la marge : n majeure »

.

J'ai réservé pour les dernières deux corrections

qui m'ont surtout frappé dans cette révision faite

par Jean-Jacques de son travail , dont il est à re-

gretter qu'il n'ait pas donné lui-même une édition.

Après l'article : a Opéra s. m. spectacle dramati-

ï que et lyrique... » , Rousseau plaça un second art. :

Il Opéra j
,
que tous les éditeurs ont imprimé ainsi :

« Opéra, s. m. est aussi un mot consacré pour dis-
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i> tinguer les différenis ouvrages d'un même auteur,

u selon l'ordre dans lequel ils ont été imprimés ou

j gravés...!. Au substantif w., Rousseau substitua :

(1 s. f. » . Voici, je suppose, couuncnt il raisonna :

(1 Opéra est un mot ([ue nous avons emprunté à

l'Italie;; or, dans la langue italienne. Opéra est du
genre féminin, nous devons, en France, lui conser-

ver son g(!nre , et, (|uant à moi, je le maintiens

féminin, au moins dans l'acception où il est pris

ici » . Il est vrai (|ue Ronsseau aurait pu raisoiuier

de même .'i propos du mot Opéra employé pour
désigner le a spectacle dramatique et lyrique n

,

dont il parle assez longuement; car l'italien tient

pour féminin ce mot pris au latin où il nomme
non pas a une œuvre s , mais « des œuvres n . Dans
les vieux dictionnaires et entre autres celui de
\alhanael Duez (Kitili-), Opéra désigne également

l'œuvre, l'ouvrage, la journée de travail, la façon

d'une étoffe et « vnc pièce en comédie i , comme
dit l'auteur Au Dittionario itaUano etfrancese; et,

Opéra est du genre féminin dans toutes ces accep-

tions. Je respecte cependant l'opinion de Rousseau,

écrivain qui avait le droit de prétendre à fixer le

genre aussi bien que le sens d'un mot technique.

La correction la plus importante , entre celles que
Rousseau indiqua sur les marges de l'exemplaire du

Dict. de Musique (|ui est sous mes yeux , est placée

à côté du mot : Contre-point. La voici : « M.-R.
ï Alauvais article, à refaire n . Je n'ai rien à dire au

sujet de l'article où il est question du contre-point;

je ne suis ni musicien, ni contra-puntiste, et je me
récuse; mais je pense que si Rousseau, revenant

sur sa première rédaction, jugea son article mau-
vais, c'est qu'en effet il n'était pas bon. 11 ne le

refit pas, ou du moins aucune des éditions qui sui-

virent celle de 1768 ne témoigne d'un nouveau
travail de Rousseau connu d'un éditeur.

Entre les feuillets du Dictionnaire de Musique
qui appartenait à M. F. Picard et que celui-ci a donné

à un jeune homme fort amateur de livres curieux,

M. J. Chantepie, fils du secrétaire interprète de

S. il. Xapoléon 111, se trouvent quelques plantes

mises là comme dans un herbier, les unes accom-
pagnées de leurs noms en latin écrits sur de petites

bandes de papier, les autres sans noms.

Les éditions du Dictionnaire de Musique de

Rousseau sont nombreuses ; un bibliographe soi-

gneux, M. Quérard, dans sa France littéraire, en

cite deux seulement : une de Genève (in-V", 1767),

une autre d'Amsterdam (1768, 2 vol. in-12). Je

n'ai pas vu ces éditions, mais je connais, outre

l'édilion in-V de Paris, 1768, dont je viens de
citer un exemplaire précieux , une édition d'Ams-
terdam de 1769, que j'ai citée dans cet article, et

dont je dois dire que le titre est gravé et non im-

primé sur caractères mobiles, édition qui reproduit,

en petit, le cul-de-lampe de l'édition in-4o de 1768 :

le Génie de la musique montrant à une jeune fille

un livre sur lequel il lui fait une leçon dont profite

un enfant qui trace des notes sur une feuille de pa-

pier. Je connais encore une édition in-8" en un
volume (chez la veuve Duchesne, il. dcc. lxviii) et

une, en 2 vol. in-12 (chez le même éditeur,

H. DCC. Lwv). D'une édition in-8° dont les pages

ont une ligne de moins (jue celle de la veuve Du-
chesne, 1768, je ne connais qu'un feuillet (de

l'art. Xotes) qui est dans l'exemplaire de rin-4o qui

appartenait à Rousseau. Je n'ai pu savoir à quelle

édition appartiennent les deux pages dont je parle.
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La Bibliothèque Impériale possède seulement l'in-S"

de 17()8, rin-12 de 17G.Ï etriii-12 de 1769. Quant

à celui-là, il est incomplet; il a été nintilé par quel-

que lecteur qui, pour ne pas se donner la |)eine de

copier les pages dont il avait besoin , les coupa
— et en très-grand nombre — avec la pointe d'un

caniC.

1. ROUSSEL (Pierre). 1572.

" Du 15" sept. 1572 l'ut baptisé Jelian, fils d'ho-

norable homme Pierre Roussel, Roy des joueurs

d'instruments du Royaume de France , et de Marie

Garnier
, sa femme; parrain, honorable homme

W' Jehan Roullier , auditeur des comptes i

(St-Germ. l'Auxer.) Je ne sais rien de plus sur ce

nuisicien qui eut l'honneur d'être violon de la cham-
bre de Charles L\ et qui, peut-être, en 1581 , me-
nait la grande bande des instruments au son des-

quels dansa toute la cour aux noces d'Aune de

Joyeuse et de ALarguerile de Vaudcmont-Lorraine,
célébrées au Louvre

,
par les soins et aux frais de

Henri III. — Voy. Coxstantiiv , Manoir (di) , Ri-

CHOMAIE, Roi DES MENKTRIKRS.

2. ROUSSEL (Paiii.). 1647.

« Graveur en taille-douce et imprimeur du Roy,

aux gages de 30 livres. » (Arch. de l'Emp., cour

des aides. Maison du R., t. le"".)

3. ROUSSEL (XicoLAs). — l'oy. Monnaies de

Charles \.

4. ROUSSEL
( ). 1688.

« Au nommé Roussel, 350 1. pour, auec 150 1.

qu'il a receu(i'?V) faire le parfait payement de 5001.
pour deux carrés qu'il a grauez , l'un représentant

In ville de Cambrai/, l'autre la prise de Besançon,
pour la suite des médailles du R. ; 700 1. à-compte
de deux poinçons et deux carrez , l'un représentant

\Abandonneinent de Lissel par les Hollandois,

l'autre la prise d'Aire, i (Arch. de l'Emp., Bàtim'^

du R., 1688.)

5. ROUSSEL (Gilles). — Voy. Poillv, Weven.

1. ROUSSELET (Gilles). 1610—1686.
L'abbé de Marolles cite sept fois dans son Livre

des peint. e(r/rar., ce graveur en taille-douce, au-
quel il consacre le quatrain barbare que voici :

" Ce Roiisseiet .si sa^c a, d une verliiouse,

Une tille et sis fils, l'aînr ri'lijjionx
,

Les autres comme lui qui sout iiiyénieux,

Ont une discipline à prolitcr heureuse. »

La femme féconde et vertueuse de G. Rousselet

se nommait Judith Le (ioux; elle se maria vers 1645,
et, le 13 décembre 16'f() fit baj)liser (iillrs que tint

Anne Vizée , femme de François Rousselet, mère
grand. (Si-Benoit j Le 2'«- mai 1648, Rousselet eut

Marie , tenue par Charles Le Brun (Sl-Séi crin) ; le

6 fév. 1650, Susanne, présentée à l'église par Pierre

Mariette
, mardi'' de taille-douce, et par Susaïuie

Bnlay, femme de (Charles Le Brun ; le 8 mars 1651,

Marfjuerife, tenue |)ar Louis Vander linrelit, peintre

du l{. etdel'Acad. (St-Sé\erin). lu- 22 juillet lt)57,

Rousselet eut Claude (Sl-Elieime du Mont), le 9 sept.

1660, Louis; le 21 ocl. 1662, .1 .-liaptisle , (|ue

nomma Jean Valdor, peinlri! et R('si(lent de l'Elec-

leiir (le Cologne; le 25 fév. 1665, (i/llrs-l<'rançois

;

enliii, le 1 1 juillet 1667, un second Gillrs. — Rous-
selet et sa « verliKMise n moururent le même jour:

• Le 11) inillct l()S(i ont esié cMlerrés dans l'ëaliBe de
ct'an» Monsieur Gilles llousselcl, giaueur ord" du K , àjé
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de "6 ans, et Jadilh Legou [sic], femme de M. Rousselet,

àijée de 66 ans, en présence de Jean Rousselet son (sic) tils,

\l' François Bonncnier peintre ord" du \\. , et \i' Pierre

de Sèves (sic) peintre oïd''^ du Roy. (Signé) J. Rousselet,

P. Sèue. »

G. Rousselet avait été admis à l'Acad. R. de peint,

le 13 avril 1663 ; il en était un des conseillers au

moment de sa mort. Le 6 mars 1639, il avait nommé
un (1 fils de Pierre Mariette et de Geneviève Lenoir,

sa femme j (St-Benoît), et , le 6 mars 1640, un des

enfants du peintre Melchior Firens. Il signait : a Gille

Rousselet. » — Parmi les pièces singulières qui figu-

rent dans l'œuvre assez considérable de G. Rousse-

let, on peut citer : Briguelle , Tricelin , Polichi-

nelle et Pantalon, personnages de la farce italienne

gravés d'après les dessins de Charles Le Brun. —
Voy. BONNEMER, FiREXS , SÈVE, VaLDOR.

2. ROUSSELET (Alexis-Etienne). 1732—57.
Celui-ci fut graveur sur métaux, graveur de cachets,

d'arrnoiries, etc., et aussi graveur en médailles; il eut

une charge de graveur des monnaies à Reims. II

avait épousé Madeleine Joly qui, à Reims, lui donna,

le 7 déc. 1732, une fille (ju'ou baptisa sous le nom de

Marie-Anne. C'est cette fille qui s'exerça avec

succès dans lart de graver en taille-douce et qui
,

en 1757, épousa le graveur Pierre-François Tardieu.

Rousselet était alors établi à Paris, sur la place Daii-

phine. Je ne sais quand il mourut, mais il était mort

en 1772
,
quand une de ses filles se maria. (Reg.

de St-Pierre-aux-Bœufs). — Voy. Tardieu.

ROUSSILLE DE FONT.'IXGES (Marie-Ancéliqle

d'Escorailles dk). ?1661—1681.
x^u moment de l'impression de la lettre F de ce

Dictionnaire
,
je n'avais pu encore trouver l'acte de

décès de cette jeune femme qui fut aimée ipielquc

temps par LousXIV et dont on a dit qu'ayant perdu

de ses charmes , après une couche , et n'ayant pas

assez d'esprit pour s'attacher son royal amant — on

a peut-être calomnié son esprit pour excuser le vo-

lage — elle se retira dans un couvent où elle mou-
rut, en 1681, âgée de 20. Dans quel couvent se ré-

fugia-t-elle? aux Carmélites où M"'' de la Vallière

était allée cacher sa honte et son malheur? \'on,

Après de longues recherches, j'ai découvert (21 mai

1866), un acte inscrit au Reg. de St-Jaccpies du

Haut-Pas, qui m'a fait voir que

« Dame Marie-Angélique dcscorail (sic) de Roussille,

duchesse de Fontangc (sic), décédée le 2S juin KiSl, dans

une clianihre d une maison de l'ahbaye de Port-Uoyal, sur

la paroisse de Sl-Jacques, fut prise dans ladite chambre et

transportée dans l'église du monastère où elle lut inhumée

le •.:9 juin, en présence de Mg'' Anne-Jules duc de i\'oailles,

pair de l''rance. premier cap"" des gardes du corjis du R.

,

gouverneur et lieul' g' pour Sa Maj. des comtés de Kous-

siliou , Conflans et Serdaigne (sic) etc., ami et parent de

la dériiiile, et de Messire .înne-Joscph Descorail Roussille

Konlange, chev'' seig'' marquis de Roussille, Irèie de la dite

dame (|ui signèrent: » AnneJuiles Duc de noailles, Anne-

Joseph de Roussille. •

ROY (SV.MON Le). 1549.

» vSymou Le Hoy, painctre, tailleur d'imaiges «

,

e'cst-à-dire membre de la communauté des maîtres

peintres cl sculpteurs, était i'-labli , en 1548, au

fanbt^ St-Germaiu, à Paris. Il y était époux de

Jehanne Germain, (jui , le 4janv. L549 , lui donna

Raphaël , tenu sur les fonts par « François Cioiiet ,

painctre du Roy et .Marc Becort {sir, pour Béchol),

Général des monnojesdii Boy 'i , e( par a Margue-

rite Limose, lemiiie de Jehan Barbelor, maistre or-
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fcburc » . Ami de Bpcliot et de Clouet , Symon Le

Roy m'élait recomniaiulé comme un homme qui de-

vait avoir un certain mérite et que je ne devais pas

oublier. — Voij. Bkchot, Clouet.

ROYXARI) (Vincent). 1(542—55
. \ \ iiiceiit Roynard, pciiilre de la Roync, 10 1. toiiin. »

(Dépengcs d'Anne d'Autriche, annde 16V2. liihl. Imp.

Ms. Su|). fr. n" 19-23.) — « A Vincent Roynard, peinire

ord™ du Roy et de la Royno, la somme de "2, "00 1. tourii.

pour son paiement de plusieurs portraictz et tableaux qu il

a faicis et liuréz à Sa Majesté, par son commandement ex-

près ; (> auril 165.5. » — • Autre somme de '2,000 I. tourn.

{)our la même cause, les mesmc jour et an. » (Comptes de

a môme Reine; Bibl. Imp. Ms. Sup. fr. n" 1925.)

Ce Vincent Roynard, dont le nom se prononçait

peut-être Reynard, n'a été cité ni par Félibien, ni

par l'abbé de Marollcs; il est resté inconnu à Ma-
riette , à Xiigler et à Zani. Quels tableaux, quels

portraits exécuta- 1- il par l'ordre exprès d'Anne

d'Autriche, qui avait d'autres peintres d'un mérite in-

contesté, et qui, pouvant choisir, n'avait pas dû char-

ger d'un travail auquel elle attachait un certain pris

un artiste dépourvu de talent? Peut-être parmi les

ouvrages anonymes qui figurent au musée de Ver-

sailles est-il quelijucs portraits qu'on devrait donner

à Vincent Roynard. Aotre peintre demeurait rue

Royale, sur la paroisse St-Roch ; il épousa Catherine

Boullet, qui, le 17 juillet 1656, lui donna un fils que

tint sur les fonts de baptême Etienne Jeannot , s"" de

Bartillat, s Trésorier g' de la Maison de la Royne,

dem'au Petit-Bourbon d . Dans le baptistaire,V' Roy-
nard est qualifié a peintre ord"'" de la Royne Ré-
gente i

.

ROZILIS.
« Rozilis (Barthélémy Gourlin de) comédien, porte d'azur

à vn chevron d'argent, accompagné en chef de deux roses

au naturel, en pointe d'un lis d'argent tige de sinople. »

(Armoriai de Paris 1G97, Bibl. Imp. Ms.)

Je n'ai pu rien savoir de cet acteur de la Comé-
die française, qui eut peu de réputation et , comme
on voit, assez de vanité.

RUBEXS (François). 1544.

Voici ce que je lis :

« 22 feurier 1544, a esté baptizée Marie, fille de Fran-

çois Rubens et de Marie Brénin safcm.; son parrain Jean

Beauuallet, ses marraines Guionne, tille de C»sar Moreau

et Claude, fille de François Rubens. » (St-Sulp. 15-44, p. 95.)

Qui était ce Rubens? d'où venait-il? était-il Fran-

çais ou Flamand? appartenait-il i la famille de Pierre-

Paul, le grand peintre? Aucun autre acte , au nom
de cet homme, ne se lit aux registres de St-Sulpice,

et il semble qu'il fut seulement en passant à Paris.

RUGGIERI (RoGGiERO de'). xvi'' siècle.

Les documents anciens nomment ce peintre ita-

lien : Rogery ou Roger de Rugery :

" Roger de Rugeri ,
peintre de Sadicte Majesté, à Fon-

tainebleau, garde et gounerneur du grand jardin de Fon-

tainebleau , au lieu et place de Priraadicy • ( Francesco

Priraaticcio, dit : le Primatice) ' pour sa vieille pension,

liu« 1. e( n<^ 1. d'augmentation : vi"^ 1. » (Liste des pension-

naires du Roy (Henri III), po'ir l'année 1577; Bibl. Imp.

Ms. Dupuy, n» 852.) — " A M" Ro^er de Rugery, paincire

ord^e de la d. Dame » (Catherine de Médicis) » la somme

de 400 escuz..., suret tant moings des ouuraiges faits de

painctures sur thoille que aullrenient, sculture et tourne-

mens de festons de Lyerre, or, clinquant et aultres ,
que

pour les façons et estolfes de deux Cheriots [sic) et d'une

façon de nue, le tout faict et attourné de celte sorte et

manière tant de la d. paincture que sculture qu'il a promis
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et commencé faire pour Sa d. Maj., pour raorneraenl d'une

grande salle de forme oualle, contenant seize thoises de

longueur et dix-huict thoises et demie de large. » (Bâti-

ments de la Reine, année 1 5S1 ; Arch. de l'Fmp. , KK. 124,

fol. .325 ) « Roger de Rogery, painctre de feu M"« de Gondy,
l 1. 11 s. tourn. Il ne sera icy payé, d'autant qu'il est

assigné ailleurs. » (Trésorerie de la Reine, an. 1585;
Areh. de l'Fmp.. KK. 115, fol. 35.)

(^e Roggiero de' Ruggieri était-il parent de l'as-

trologue (le la Heine? .le n'ai pu le savoir, mais je

suis for( feulé de croire cpi'il était venu , de Flo-

rence , à la cour de Catherine sous le patronage

de l'homme en «pii la feinuK! de Henri II avait mis

toute sa confiance. R. de' Rog. eut une fille (pii

épousa a Aulhoine de (sic) Tabouret, jardinier du
g^ jardin de Fontainebleau, le 5 juin 1.^96. (Reg.

d'Avon.) C'est de ce mariage que naquit (îabrielle

Tabouret, fenune du peintre Claude de Hoey.
— l'otj. Abb.ate, Breuil (Dii), Doué, Crenoble.

RUISD.AEL (Jakob).

On ne sait pas à quelle époque la ville de Har-
lem vit naître ce paysagiste , dont toutes les grandes

collections possèdent des chefs-d'œuvre. Les biogra-

phes, réduits aux suppositions, se sont décidés, par

des raisons qu'ils out crues bonnes sans doute
,
pour

des dates très-diverses et toutes évidemment erro-

nées. Papillon de. La Ferté
,
qui copie Dézal. d'Ar-

genville et Descamps, dit que Ruisdael naquit

ï vers 1640 » ; la Notice des tableaux exposés dans

la galerie du Musée Royal (Paris, 1823) se con-

forme à cette opinion , mais par une faute d'im-

pression (1540 au lieu de 1640) vieilht d'un siècle

l'artiste que François Bruillot, dans son Diction-

Hrt/?'e des monogrammes (.Munich, 1832), suppose né

en 1635. M. Charles Blanc (Hist. des peintres.

50" livraison) hésite entre les dates 1635 et 1640,

et s'arrête à la dernière. Bouillet (Dict. universel,

S^édit., Paris, 1845) rejette 1640 et 1635 et se

prononce pour 1636. M. Frédéric Villot, alors con-

servateur des peintures du Louvre, dans sa Notice

des tableaux du Musée impérial (Paris, 1855) re-

portait à 1630 le temps de cette naissance qui a mis

en défaut la sagacité de tous les critiques, t Né à

Harlem vers 1630 d, dit M. Viliot, qui ajoute :

« Un tableau de Ruisdael, signé et daté de 1645,
I rend la date de 1630 plus vraisemblable que celle

)) de 1636, assez généralement adoptée d. L'hypo-

thèse de M. Villot, appuyée sur un fait sérieux,

mérite qu'on l'examine. Elle admet que Jacques

Ruisdael avait, à l'âge de quinze ans, assez d'habi-

leté pour exécuter un tableau digne d'être con-

servé. Descamps avance que Ruisdael , à l'âge de

douze ans, avait fait des ouvrages d'un mérite assez

grand pour que les artistes de Harlem en fussent

aussi étounés que ravis. M. Ch. Blanc rejette comme
uue fable cette précocité du géuie; il est vrai qu'il

ne connaît pas la circonstance alléguée par M. Vil-

lot, d'un tableau authentique de Jacques Ruisdael,

daté de 1645; ou s'il la connaît, il la révoque en

doute et se garde de la faire entrer en ligne de

compte daus ses calculs. J'ai, à la vérité, depuis la

publication de la Notice, si consciencieusement

faite par M. Villot, entendu révoquer en doute cette

date de 1645 , attachée à un tableau signé par

J. Ruisdael. M. Villot a oublié, en effet, de dire

où est l'ouvrage cité par lui , et c'est fâcheux. Que

Ruisdael ait composé, exécuté, signé un tableau en

1645, je le crois, parce que M. Villot le dit, mais

pour donner à son assertion toute Tautorilé qu'elle
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mérite et qu'on aurait tort de lui contester, je vais

parler d'uu morceau au bas duquel la même main,

et la maiu de Ruisdael ccrtaiiunnent, traça ce nom
et celte date : « JRuisdakl J0V6 »

.

AI. Blanchard , ancien directeur de la Comptabi-

lité et des Archives, au ministère de la marine,

possède un tableau large de l'" 13<' et haut de S5'=.

C'est une peinture exécutée sur un panneau de
chêne composé de trois planches. Ce morceau porte

la date que je viens d'écrire et le nom de Ruisdael,

ù la première lettre duquel
,
par sa base recourbée,

le J. du prénom : Jakob, s'accole dans la moitié de
sa longueur, inclinant fortement sa tète à gauche,
([uand le jambage de l'R. porte la sienne à droite. Le
hautduJ etdel'R sont unis par une espèce d'accolade.

L'u est surmonté d'iui accent grave; 1'?' n'a qu'un

point; r.y à peu près droite, longue, dt'passant la

ligne de l'écriture , seulement par le haut , a la tète

recourbée comme un bâton pastoral ; le d qui la suit

le croise au-dessous de sa courbure ,
1'/ finale a

la forme d'une L majuscule , dont la volute inférieure

tient lieu de paraphe. Le millésime suit immé-
diatement la signature; les chiffres ont la gran-

deur des lettres et leur épaisseur; ils sont, comme le

nom , tracés d'un pinceau large , dans la pâte et

d'im ton jaunâtre que le temps a bruni.

Le seing et la date que je viens de décrire sont

cachés, à droite du tableau, dans l'ombre et au

milieu de roseaux qui poussent sur les bords d'une

mare. Cette mare occupe tout le prenn'er plan;

elle est dominée à droite par un tertt'e couvert

d'arbres dont le feuillage épais ne laisse aucun pas-

sage à la lumière. Ce tertre s'abaisse vers le milieu

du tableau, dont la partie gauche, toute lumineuse,

lai.sse voir une plaine verdoyante, inondée de soleil.

Tout k fait à gauche, la composition est encadrée

par de petits arbres. Quehjues vaches couchées sur

le tertre ou se baignant dans la mare animent ce

paysage , couronné par un ciel clair où marchent
lentement des nuages pelotonnés que dore le soleil

du soir.

Ces animaux semblent être de la main de Ber-
ghem, l'ami de Ruisdael; c'est le ton et la touche

de ce maître charmant; quant au reste, il est, à

n'en pas douter, de J. Ruisdael encore jeune, déjà

habile cependant, conmie le prouve la facture

du ciel, de l'eau et de la plaine lumineuse. La
masse d'ombre est opaijue , un peu lourde, bien

touchée toutefois, et on peut regretter que l'au-

teur, quand il composa ce paysage , ait surchargé le

tertre qu'il voulait jeter dans la demi-teinte d'ar-

bres, trop nombreux et trop touffus. Je ne sais si

ce défaut le frappa, mais lorsipie , en ItiVî), Ruis-

dael reproduisit, dans une j<ilic petite eau-forte,

celte com|)Osition de sa première jeiuiesse , il élagua
les aiit-cs et les réduisit à un seul bou(iuet. (]ette

eau-forte de Ki'^O, dont une épreuve est au cabinet

des estampes de la Bibl. Imp., serait im témoignage
en faveur de l'authenlicité du taiileaii de .Al. Blan-
chard, si elle pouvait être contesti'e. Sous l'I'wnpire,

l('s Hollandais ne doutaient point (pie l'ouvrage dont
je m'occiq)e ne lût de Jacob Ruisdael , et (pièce
ne fût un morceau intéressant et préei(!ux; le \ice-
aiiiiral Caiileaiime, qui avait commandé longtemps
en Hollande, le rapporta (h; ce pays, on tous les

amateurs pouvaient lui doiuier un certificat d'ori-
gine. L'amiral fit accepter ce panneau à M. Bour-
sainl, directeur au ministère de la marine; ce con-
seiller d'Etal mourant le légua ù son ami , depuis
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son successeur, M. Blanchard. Celui-ci, pen.sant

qu'un ouvrage de Ruisdael, daté de 1()46, serait

j)our la collection du Louvre d'un intérêt assez

grand , ne fût-ce qu'à titre de document biogra-

phique, l'envoya, au mois de février 1854, à la

Direction générale des musées impériaux, l'offrant

pour un prix très-modéré; la direction n'accepta

pas cette offre, considérant sans doute que l'ouvrage

du jeune Ruisdael n'a |)as tous les mérites que l'on

reconnaît aux morceaux du Ruisdael mûr qui sont

exposés au Louvre. Quel que soit l'av enir du tableau,

dont on fit présent à l'amiral Ganteaume , il restera

toujours comme un ouvrage précieux. Si Jacques
Ruisdael le fit à l'âge de IG ans — en admettant
avec M. Villot que l'artiste soit né vers 1630 —
toute la partie qui .s'épanouit dans la lumière, avec
sa facture large , facile, hardie, passera pour une
chose étonnante ; ce sera une chose merveilleuse

si le peintre n'avait que 13 ou 14 ans quand il

l'exécuta, en supposant l'auteur né en 1632, ou en

1633 , comme l'avança Descamps.

RUOLZ (Jeax-Joseph de). 1690.

« Le luudy 1"» iour de juillet 1690, sur les huit heures
du matin fut iniiumë , dans l'église de St-.'lndré des Arcs,

le corps de messire Jean Joseph de Ruollz, chevalier de
Sl-Jean de Jérusalem , détéJé le jour préc(?dent dans la

rue Si-André, à l'HosIel de Sens, où assisièrcnl Jcan-Pieire
de Huolz frère du dcffuntt et messire Jean - Pierre de
Motilchal, roiiseiller du lioy eu sa cour de parlement
(si'jné :) De Ituolz, de Moulclial. « (Reg. de St-André des

Arcs.)

1. RUZÉ (Makti.v), marquis D'EFFL^T. 1637.
Ce gentilhomme demeurait sur la paroisse St-

Gervais. Il épou.sa, à St-Germ. l'Auxer., le 29 juin

1637, 11 dam"'" Elisabeth d'Escoublcau , fille de
.VI. Charles d'Escoublcau , marquis de Souluc (sic

p'' Sourdis?) et de dame Jeanne de Moutluc de
Feut (sic) ï ,

qu'il avait fiancée la veille.

2. RUZÉ (Antoi\e COIFFIER DE), marquis
D'EFFIAT. ? —1632.
H eut une carrière militaire courte mais bril-

lante. On vantait son courage personnel et son mé-
rite comme oflicier. Richelieu, qui l'aimait, le fit

Maréchal de France, le l"^'" janv. 1631, et l'en-

voya, en 1632, commander l'armée française en
Allemagne. H mourut près de Trêves le 27 juillet

1632, dit-on, se rendant à son poste. Il fut par-

rain d'un lils du sculpteur Simon Leramberl. On
tient qu'il était neveu de Jlartiu Coiflier de Ruzé.
— lotj. 1. Lerambert.

RLVTER (Michiel-Adrianez DE).
Dans l'ouvrage (]ui fut re|)rodnit en français sous

ce titre : « L/i lie de Michel de Ridter (sic), oîi

» est comprise l'histoire maritime des Provinces mues
1) depuis l'an 1652, jusques à 1676, traduite du hol-

1) landois de Gérard Braudt ; Amstenlam , 1698, in-

)) fol. », l'auteur a raconté (]ue, le 29 août 1666,
après une entrevue avec l'illustre Lienteuaul-Amiral

des I']tats, à pro|)os de la jonction des tlottes fran-

çaise et hollandaise qui devait alors avoir lien
,
pour

une action commune contre la Hotte anglaise aux
ordres du Rnpert ' — jonction di'sirée, mais rendue
impossible! par les événements, — le .Maréchal de
Bellcfonds <t Al. d'Estrade remirent à Michid-

.\drien de Hiiyler le brevel de chevalier de l'ordre

de Sl-AIichel avec le bijou, un portrait de Louis \IV

' Voir à ce sujet, ci-dessus, à l'art. Beavji'OIit, la p. 142.
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et niic cliaîiic d'or h la(|iicll(' ()Oii(ljiil iii)P iiK-dailIc

à rcflijjic (lu lîoi. Hraiidl dit que In portrait était

cnloiiré d'un triple raiijf de «liainanis et (pic, sur la

tète du inonaripie, lirillait une couronne reinar(pia-

bio, principalement par la présence d(! trois Ix'lles

et grosses pierres. (^)nant an portrait Ini-mèriK' , il

était en or éinaillé. Une lettre flatteuse accompa-

gnait le triple présent ofi'erl jtar le inonar(|ne fran-

cias à l'Amiral de son allié du moment. Voici, au

sujet des hijoux envoyés à de Huj 1(m-, ce ([ne je lis

dans VEstat du Trèsw royal (liihl. Imp., Ms.

Colbcrl) :

I Atid. Olivier... la somme de 2,000 linrcs...

pour déliurer à Montarsy, orfeurc, pour son paye-

ment de deux chaisnes d'or faisant partie du présent

RUY 1097

(pii a esté ennnyé de la part du Roy au s"" Ruy-

ter (.svV'), admirai d'IIoland(!, l'vne de 4, .'500 1. aiiec

la médaille de Sa Majcsié, et l'antre de 500 1. pour

medre l'Onhv! de Sl-Micliel (pii Iny a esté aussy

('nu()y('' d(; sa pari , en considération de son mérite. "

On voi( p.ir c('tt(! mention du compti; d'Olivier

que, d(''s KHJti, le nom de Michel de Rnyler était

écrit, en France, a Huyter d et non a. de Huyter n

,

comme il doit l'être, connue les Hollandais l'écri-

vent toujours, comme il l'écrivait Ini-mT-me, et la

preuve en est dans l'histoire de sa vie et surtout

dans sa signature <|ue je re|)roduis ici, d'après celle

qire j'ai vue, en aoiH 18.")1, au bas d'une des lettres

du Lieutenant-Amiral, conservée dans les Archives

de l'Etat à la Haye :

Voici , au reste , ce que je trouve , dans le récit du

voyage que firent, à Paris, en lu.57-58, deux gen-
tilshommes hollandais, AIM. de Villers :

« On nous dit que le Roy avoit fait arrester tous les

vaisseaux hollandois qui estoient en ses ports
,
parce que

le s'' de Ruyter [sic] avoit pris dans la mer Mi'cliterrancîe

deux des siens commandés par le chevalier de la Lande
et que le Roy en estoit si fort offensé qu'il demandoit

qu'on lui livrast notre commandeur de Ruyter [sic). »

(8 avril 1657.)

Et plus loin :

" Le s'' de Brasset nous dit que la cour esloit tout à fait

en colère contre Messieurs les Estais de Hollande de ce

que de Ruyter avoit pris les deux vaisseaux. » (11 avril.)

Enfin, sous la date du 28 mai :

« Nos Estats veulent absolument l'exécution des cinquante

huit arrêts, auanl de resliluer les deux vaisseaux pris par

le Vice Admirai de Ruyter. n

L' (éditeur du Journal de IIM. de Villers, M. Fan-

gère , se conformant aux habitudes françaises et se

croyant suffisamment autorisé par l'exemple de Vol-

taire
,

qui dit : « Du Quène {sic) se montra grand
i général contre Ruiter {sic)... Du Quêne, le Ruiter

» de la France... les enfants de Ruiter... i (Siècle

de Louis XII), M. Faugère dit, dans une note :

Il L'amiral Ruyter (sic) s'était emparé de deux bà-

timens de la marine royale, etc. d C'est là une
faute contre laquelle il faut protester. Vai flamand

et en hollandais , Ruyter signifie : u chevalier, ca-

valier s ; l'article de représente l'art, français le ;

ainsi, de Ruyter veut dire : n le chevalier t ou « le

cavalier ». Xommer Michel de Ruyter, ou comme
on prononce, en Hollande : u Micliiel de Rentre i

seulement « Michel Ruyter u , c'est le nommer Mi-
chel Chevalier, au lieu de : Michel Le Chevalier.

C'est comme si l'on disait : M. Nain pour AL Le
Nain, M. Koir pour M. Le Xoir, M. Rlond pour

M. Le Blond, etc.

La lettre qu'on va lire montrera le cas que Col-

bert faisait de Michel de Ruyter :

« A mon fils. 11 juillet 1675, à 5 heures du malin. —
En pensant ce malin aux affaires de marine , je vous

aduouc , mon fils, que j'ai fait réfleclion à une chose qui

me fait de la peine. — Vous sravez que Ruyter s'en va

dans la Alédilcrranée; il aura 22 vaisseaux hollandois et

1 i espagnols et 19 galères sous son commandement. Si

IVr de \ iionne est obligé de demeurer à terre pour y com-

mander l'armée, aiiisy qu'il y a beaucoup (l'apparence,

l'armée navale du Roy, lais.^eaus et galères sera comman-

dée par le sieur Uuquesne, et c'est ce qui me met en

peine, ne formant dans mon esprit aucune comparaison

entre la teste et le cœur de Duquesne à ceux de Buyter. 11

est nécessaire que nous fassiez faire cette observation an

Roy, sans rien exagérer ; cela fera connoislre a Sa Majesté

que vous pensez à ce qui peut cire du bien de son service

et de sa gloire. » (Ici se montre le père toujours préoccupé

des avantages de son fils.) " Et il faut que cela vous senre

aussy à vous exciter à faire ces réfleclions en toutes occa-

sions. Je sais bien que les 30 vaisseaux du Roy sont mieux

équipez, mieux armez et mieux commandez que ceux

J Hollande, que les équipages des vaisseaux du tioy sont

plus forts et composez de meilleurs hommes el plus braves,

que les vaisseaux espagnols sont mal armez, mal équipez,

en un mot, que les 30 vaiss" 10 brûlots et 24 galères da

Roy doibuent naturellement battre tout ce qui se peut

présenter dans la Méditerranée, mais je vous aduoue que

la teste et le cœur du commandant me donnent de l'inquié-

tude. » (Arch. de la Mar.)

ÎVe voilà-t-il pas quelque chose de bien étrange?

Du Quesne avait-il jamais manqué de cœur? Il n'a

jamais commandé une grande armée navale
,
jiis-

qn'alors , et il peut bien n'avoir pas sur cela la tète

de Michel de Ruyter qu'une longue expérience a

miirie; mais M. de Vivonne n'a jamais manié non

plus une trentaine de vaisseaux, et le Roi , de l'avis

de Colbert, lui a donné le commandement de sa

flotte. Colbert ne craint rien si M. de Vivonne ne

quitte pas les vaisseaux, il est inquiet si Du Quesne,

le premier de ses lieutenants , est obligé de lutter

contre de Rentre; il le dit à Seignelay et l'engage

à dire cela au Roi , «. sans rien exagérer s . L'éloge

du frère de Alad. de Montespan fera plaisir à

Louis XÎV, qu'on inquiétera au chapitre du savoir et

du courage d'Abraham Du Quesne ; il y a là de l'ha-

bile courtisan et du ministre qui prévoit qu'un

malheur peut arriver. Colbert aime cependant Du
Quesne, il ne l'a pas cru incapable et timide, quand

il lui a fait donner par le Rji la position qu'il oc-

cupe dans l'armée navale ; il a bien su que si , mort

,

blessé ou débarqué, M. de Vivonne manque à la
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flotte , de lîuytcr aura devant lui Abraham Du
Quesne. 11 grandit de Ruyter qui s'est fait grand

déjà dans de belles journées, et rapetisse Du Quesne
aux dépens de M. de Vivonne. Heureusement, tout

alla bien. Vivonne eut son jour (2 juin lOTd), Du
Quesne eut les siens. Colbert se repentit d'avoir

douté et, dans une lettre pleine d'effusion, envoya
ses félicitations à Du Quesne sur son triomphe ; et

la Gazette de France , dans une note officielle à

propos du combat du 8 janv., près des îles Strom-
boli, dit : « Le sieur Du Quesne, de son costé, a
D fait connoistre qu'il estoit digne d'estre opposé
1 au sieur Ruyter, pour la capacité et le courage. i

— Michel-Adrien de Ruyter, blessé devant Agosta,
dans un combat contre Du Quesne (22 avril 1676),
mourut le 29 avril 1676, dans la baie de Syracuse,

âgé de 69 ans un mois et cinq jours. Ses entrailles

furent inhumées sur une petite coUine, à quelques
cent pas de la ville, le 1*'' mai suivant. Son corps,

embaumé, fut porté en Hollande et enterré à Rot-
terdam, en mars 1677. Les Etals avaient décidé, le

25 février, qu'au convoi du Lieuteaant-Amiral figu-

rerait un cheval harnaché de deuil, avec les armes du
défunt. d'Amsterdam à Rotterdam, le corps de de
Ruyter, qu'avait apporté la Concorde , fut porté par
un grand yacht de l'Amirauté d'Amsterdam, tout re-

vêtu de drap noir et couvert d'un pavillon de deuil.

Louis XIV avait ordonné que si, dans son voyage,
des côtes d'Italie en Hollande, la frégate qui portait

le corps de l'illustre vaincu était rencontrée par des

vaisseaux français, ceux-ci salueraient du canon la

Concorde, pour honorer la mémoire d'un grand
homme qui avait été l'allié et l'adversaire de la

ï'rance, et que pleurait la Hollande.

RYER (Pierre du). ? —1658.
» Il a fait unp tragédie sous le titre à' Alcyoni\c ; c'est

une pièce admirable et qui ne le cède en rien à celles de
M' Corneille. Il y a des vers merveilleux et elle est très-

bien enlendue. Mondory y faisoit bien son personnage. »

{Ménarjiana, 1693.)

Hélas ! cette pièce admirable , ces vers merveil-

leux, si complaisamment loués par Ménage, — un es-

prit délicat cependant, — sont tout à fait ignorés au-
jourd'hui. Corneille est debout, plus grand, plus

fort, plus beau qu'au \vii<= siècle, incontesté au

moins, et de Pierre Du Ryer, rien n'est resté, que
l'éloge inséré au Mcnagiatia. On ne sait de cet in-

fatigable auteur ([u'une chose, c'est qu'il vécut pau-

vre. On le fait naître, à Paris, en 1605, je n'ai pu
trouver l'acte de sa naissance; on le fait mourir le

6 nov. 1658, et, sur ce point, une faute d'iiiq)rcs-

sion dans le livre de l'abbé d'Olivet a induit les bio-

graphes en erreur :

« Le d. jour » ('2(i nov. 1658) « a esté inhumé dans l'é-

glise ... deffiinct M'' Pierre du Ryer, viuanf escuyer, aduo-
cat en parlement décédé en sa maison au village de la

Hapée, proche de la basse-court de la seigneurie de Bercy,

paroisse St-Paul et apporté en celte église, lieu de sa sé-

pulture. » (Keg. de Sl-Gervais.)

En 1642, le 13 cet., « Monsieur maistrc Claude
Du Ryer, viuant cons(!iller du R. et tnisorier g' des
lignes des Suisses et grisons s , avait (île inhume à

St-(îervais, a soub/, la chappelh; des trois pèlerins » .

(Reg. de St-(îerv.) ("est sans doul(; pour cette raison

(jue l*ierre voulut èlre enterré dans une église (jui

n'était point sa paroisse. — J*. Du Ryer eut deux
mariages; il épousa d'abord celle personne dont il

dit dans une lettre recueillie par l'abbi' Jacques
Ca.ssaignc cl publiée par Euretièrc, dans ses Jissais
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de lettres familières (Paris, 1690, in-12; Bibl.

Mazarine , n° 22,894) :

" Les libraires me sont venus voir à notre village "(Pic-

piis) " et m'ont apporté deux cents escus. .le les ay aussi-

tost donnés à ma ménagère qui est ravie et me rend heu-
reux dans mon malheur. Vous aue/. nuy parler de ce pauvre
B...; il avoit espousé une demoiselle angloise qui lui don-

noit des coups de baston, quand il ne travailioit pas assez

à son gré. La mieinie, grâce à Dieu n'est ni Angloise ni

demoiselle; c'est une bonne femme qui m'aime avec une
tendresse et m'honore avec un respect incroyables, elle

tient ma petite salle et mon alcôve propres et luisantes

comme deux petits miroirs ; elle fait mon lit d'une manière
que je ne pense pas qu'il y ait de prince qui soit mieux
couché et sur toutes choses, elle ne manque jamais à me
donner une bonne soupe. »

Ce modèle des femmes qui eût fait la joie du
Chrysale des Fetnmes savantes , ni Cassaigne , ni

Furetière ne l'ont nommée ; c'était une fille de la pe-
tite bourgeoisie, Geneviève Fouruier, qui donna à

P. Du Ryer plus d'enfants qu'il n'en aurait fallu

dans un ménage si mal en argent que le sien. Je ne

les connais pas tous parles actes de leur naissance;

mais je vois qu'elle perdit Lucrèce, le 4 juin 1638
(St-Gervais); le 25 mai 1650, ce fut Pierre,

dont l'enterrement coûta « 37 sols » . Du Ryer de-
meurait à Picpus, vis-à-vis la Gerbe d'or. (Reg.
de Ste-Marguerite.) \\ ne paya que « 19 sous

6 deniers » l'enterrement de sa fille Elisahctli , en

1651 , et 20 sous celui de Marthe, le 6 sept. 1652.
Geneviève Fournier mourut peu de temps après

Alarthe, et Du Ryer prit une seconde femme , Marie

de Ronnaire
,
qui lui apporta apparemment une cer-

taine dot, car il quitta le village de Picpus et vint

au milieu du beau monde du Alarais, rue des Tour-
nelles. C'est là que P. Du Ryer eut une fille, Ma-
rie-Aimée , tenue, le 26 mars 1655, par Aymée
Du Ryer, fille sans doute de Pierre. .Marie de Ron-
naire fut bientôt veuve; elle perdit son mari en

1658, comme je l'ai dit, et dut rester sans fortune.

— Pierre Du Ryer était fils, dit-on, d'Lsaac Du
Ryer, dont on connaît un volume de vers, toujours

faciles, quelquefois ingénieux, mais rarement éclai-

rés d'un rayon de vive poésie. On sait de lui-même
qu'il fut attaché d'abord à Roger de Bellegarde,

grand écuyer de France sous les Rois Henri Hl

,

Henri IV et Louis XIH. Il eut le bon espril de se

brouiller avec son protecteur, parce que celui-ci ne
l'emmena point avec lui dans un voyage dont il lui

avait fait entrevoir les agréments; il se repentit

toute sa vie de celte maladresse, qui le laissa dé-
pourvu et le réduisit à l'emploi de commis de la

douane sur le port Sl-Paul, cuq)loi qu'il ne garda

d'ailleurs que « (piaire quartiers » . — On a d'Isaac

Du Ryer plusieurs éditions du Temps perdu , dont

la première est anh'rieure à 1610. La Ribl. imp.

en a im exeiiq)lairc inconq)let, sans titre et sans

privilège, intitulé : « Temps perdu d'Isaac dv Ryer,

reueu et augmenté par l'avteur; Paris, chez T(uis-

saint dv Bray... ai. dc. x. j (V. 4832). Iri exem-
plaire du Temps perdu que possède la bibl. de
l'.^rsenal (n" 8()03) |)orte une noU; du secrc-laire dc
M. Paulmy Voyer d'Argenson, à I upielie cet amateur
ajouta, en parlant de l'auteur : a II mourut vers

1()31 s. Je n'ai pu vérifier celte assertion, les reg.

de Sl-(îervais pour les eulerremenis ne commençant
qu'en 1639.

RYSI!RAE<^dv (Jïcoms CORXILL).
Dans son Extrait... sur la rie

'M685-1765.

des Peintres
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(1776), Papillon de La Korfc a consacré quelques

lijjnes à Pierre Hysln-aeck, d'Anvers, peinfre de

paysa,']e qui vint à Paris avant 17i:>, et retourna en

Flandres, où il mourut; il ne connut pas Jacques

(lornill, un frère peut-être de Pierre, ou peut-èlre

son fils, (|ui vécut au nu)ins -W ans à l'aris e( y dé-

céda , âgé de SO ans, le 22 léi . ITti.'). Il était |)ein-

tre et reçu maître dès longtemps. Il faisait partie
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de la communauté des maîtres avant 1729, car le

10 janv. de cette année , il se qualifia « maître » au

mariage de son cousin le sculpteur Jacques Verbe-

reckt. Il signa l'acte : « Jacovus Hyshrack n . Il

épousa Louise Li^pagneid, (ju'il perdit le IS févri(!r

17r)9 et qu'il lit enterrer, le lendemain, à St-Paul,

sa paroisse. Il demeurait rue St-Antoine. Je n'ai pu

connaître aucun ouvrage de lui.— l'oy. Verbukckt.

SABLIKRE (LA). — Voij. La Sablière, Protes-

tants, p. 1008, l""*^ colon.

SACQLEBOLTE. xvi* siècle.

A l'art. BiBoi.LE, j'ai nommé Charles Fourcade, dit

Portet, musicien de l'écurie du Koi , en 1588, (pii

jouait de trois instruments : la viole , la bibolle et

la saqueboute. Il est porté sur l'Etat de 1588 et

c'est le seul des Etats où je le vois figurer

comme t .sacqueboute t. (Arch. de l'Emp., KK.

143.) Quel instrument désignait ce mot composé

de xacquer
,
qui signifiait : tirer, et de bouter, qui

voulait dire et veut dire encore, dans le patois de

quelques provinces : mettre? L'instrument était com-
posé évidemment de deux parties, l'une entrant

dans l'autre, et n'était antre qu'une variété de celui

qu'on appelle aujourd'hui : trombone — Dans l'œu-

vre de Jost Aman (partie des arts et métiers), est

une petite planche représentant un groupe de trois

musiciens, dont un joue du luth, l'autre de la harpe

et le troisième d'un instrument tout à fait semblable

au trombone , et qui doit être le ou la sa([ueboute.

Jost Aman gravait au milieu du wi'' siècle et en-

core en 1590, comme l'atteste le frontispice d'un

de ses recueils sur lequel on lit : « Jost Aman, in-

venter, X'orimberg, 1590 i . — ^oij. Bibolle.

SACS DE CHAMOIS. 1387.

— « A Robert de Varennes, pour deniers à liiy paies qui

deubz luy cstoient, pour la broderie faitte par luy en et sur

XL sacs de chamois ordonnez pour et par le Itoy nosire

sire « (Charles \ I] " et po\ir autres seigneurs de son sang,

ses chambellans, seruiteurs, et autres jusques au nombre
de quarante, c'est assauoir en chascun vue branche de
geneste sur l'espanlc de la manche senestre, pour ce, pour
paine , salaire, façon et estoffcs, par marchié à luy fait,

cent liures francs, valant sii vingt liures parisis. >.

(Comptes de l'argenterie du Roi. 1387, fol. 16". Arch. de
l'Emp., KK. IS.)

Ces Sacs de peau de chamois étaient apparem-
ment une sorte de pourpoints sans taille et à man-
ches, qui servaient, dans de certaines occasions, de
voyages, de chasses ou de guerre. -^l'oy. Charles VI .

S.ACY (Louis de). 1727.
Un acte de «• Louis de Sacy, avocat au.x conseils

du Hoi, l'un des quarante de l'Académie Françoise,
demi j^ Paris , rue Beaubourg

,
paroisse St-AIéry i

,

et signé : DeSacy {sic), est, à la date du 14 août
1727, dans les .Arch. de AI. Le Monnyer, not. —
loij. 2. Des.aiaretz.

SAGE-FEMME DE LA REIXE AXiYE DE BRE-
TAG.YE. 1493.

Je trouve, dans le compte de la Trésorerie de la

Reine, pour l'année 1493-94 (Arch. Imp., KK. 84),

le détail suivant, au fol. 24 :

« A Pierre Bay, premier valet de chambre et maislre de

la garde robbe dicelle Dame . la somme de mil liures

tournoys à luy ordonnez par lad. dame, pour le mariage

naguères consommé et fait entre luy et la tille de Thomine

Boudeuille, sage-femme do la d. dame (juin 149.3). •

Ainsi, Thomine Boudevillc était Sage-Femme de

la Reine avant le mois de juin 1493 et aussi avant

d'avoir épou.sé Pierre Bay. A ce moment, Anne de

Bretagne, qui avait épousé Charles VIII le 6 dé-

cembre 1491, avait un fils, Charles Orland, né le

10 oct. 1492.

SAGE-FEMME D'ELISABETH D'AUTRICHE.
1578.

Le registre de XEpargne du Roi Charles IX,

pour l'année 1572 (.Arch. Imp., KK. 133, p. 2552),

contient l'acte suivant :

« A Ysabeau Beaudouin sage-femme de la Royne 12501.

pour ses seruices et bon debuoir qu'elle auroil laict à 1 en-

droict de la personne de la d. dame, le jour de son accou-

chement.. . le surplus de laquelle somme montant pareille

somme de 1250 1. lui sera payée en l'année prochaine. »

Isabeau Beaudouin donna quittance le 30 oct.

1572. Marie-Elisabeth de France, fille de Charles IX

et d'Elisabeth d'.Autriche , était née le 25 octobre;

on sait qu'elle mourut le 2 avril 1578.

S.AGE-FEMME D'.AXXE D'AUTRICHE.
? —1648.

Elle se nommait Peronne Du Moutier :

a 1«'' nouemi re 164<S, conuoy et seruice pour deffuncte

madame Peronne du Moutier, sage-femme de la Royne et

des filles de France et ancienne jurée au Chastelet, veuue

defen M. de la Plancke, demeurant rue St-Honoré, proche

le palais Cardinal, inhumée auï S*'-Innocents. » (St-Eust.)

— l'oy. CoxipoiXT.

SAIXGTOT ou DE SAIXCTOT (Les).

xvii'^ et XVIII'' siècles.

La charge de ï Maître des cérémonies de France i

fut assez longtemps dans cette famille, dont je n'ai

point la prétention de dresser la généalogie. Les

Sainctot sont nommés souvent dans les Jlémoires

relatifs aux mariages , baptêmes et funérailles des

princes français. Il peut prendre à quelqu'un l'envie

d'écrire l'histoire de ces fonctionnaires qui eurent

un rôle important, quand les choses de l'étiquette

furent une grande affaire pour la cour de Versailles.

C'est pour cet historien futur que je vais donner la

liste des actes que j'ai pu recueillir, intéressant la

maison de Sainctot. Le vieux minutier de M. Le
Monnyer, not., en contient la plus grande partie.

Ainsi, un acte du 4 juillet 1642 nomme » Pierre de
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Sainctot , conseiller du Roy en ses conseils et tréso-

rier des finances à Tours v
; il constate que ce tré-

sorier, mort avant juillet 1G42 , avait épousé a. Mar-
«juerife \ ion d. Deux actes : 20 avril 16V0 et

;}() mai 1641 , furent passés par n Jean-I5aplisle de

Sainctot, escuyer, sieur de Vcymars, conseil'' du
Roy, gentilhomme ordinaire de sa chambre et mais-

Ire des cérémonies de France, demeurant à Paris,

en la cour de Rouen, paroisse St-Audré des Arcs »

.

J"-Bapt. de Sainctot mourut le jeudi l"'' août 1652,

et, le samedi 3, son corps, présenté d'abord à St-

André des Arcs, fut transporté à St-Lcu-St-Gi!les,

où il fut inhumé. (Reg. de St-André.) Un acte du
4 juillet 1642 concerne Catherine de Sainctot,

femme de François de Fortia, et Anne de Sainctot,

femme de Claude Ridel. Le 20 sept., \icolas-Siste

de Sainctot et Etienne de Sainctot-Pingré , le pre-

mier, Il Introducteur des ambassadeurs auprès de
Sa Majesté s ; le second , a chevalier, demeurant à

Paris, au cul-de-sac de St-Tliomas-du-Louvre d
,

passèrent un acte gardé chez M. Le Monnyer. \i-

colas-Sixte en passa un autre, le 12 déc. 1729, avec

le même Sainctot-Pingré. L:i Gazette de Fra7ice dit

que a jVicolas-Sixte de Sainctot, seigneur de Vey-
mar, ancien introducteur des ambassadeurs , mourut
le 16 octobre 17.5-3

, âgé de soixante-dix ans. — Xi-

colas P'' de Sainctot, HP des cérémonies, mort le

18 janvier 1655 , dans l'île Sl-Louis , fut inhumé
dans l'église St-Lcu-Sf-Gillcs, le 21 du même moisi

.

Le registre de St-Leu (Arch. de la ville) contient

cette mention : a Le 21"^' januier mil six Cens cin-

quante-cinq a esté inhumé eu cette église Alessire

Kicolas de Sainctot, seig"" de Vémars t . L'acte in-

scrit au registre de St-Louis dit : « Le vingt-uniesme

januier mil six cents cinquante-cinq a esté trans-

porté à St-Leu le corps de Xicolas Sainctot m*^ des

cérémonies, décédé sur cette paroisse le 18'^ dud.

mois I. De Xicolas 11"= de Saiucfot, introducteur

des ambassadeurs, sont mentionnés plusieurs actes

(1695 et 1696) au répertoire des minutes conser-

vées chez AP' Grosse , notaire à Paris. Seulement

,

les minutes elles-mêmes manquent au mimitier. Ce
Nicolas de Sainctot mourut le 4 juillet 1713, âgé
de quatre-vingt-un ans, selon la Gazelte de France.
Je ne veux pas oublier un acte du 20 sept. 1723,
chez AI. Le Âlonnyer, acte (pii porte celte signa-

ture : » de Sainctot de la totu- dauucrgne j
, et

qui fut passé par Claude-Catherine de Sainctot,

femme de Jean-AIaurice de La Tour d'.Auvergne.

SAIXTE-AIARTHE. — Imj. Marthe.

SALICOX (Piekrk). 1730.

Gaspard Salicon était un charpentier de vaisseaux,

qui fut enqjloyé à Dunkerque comme Sous-construc-

teur, et, en cette qualité, construisit plusieurs na-

vires pour la Marine royale. Il (|uitta sou emploi en
mai 171(). Il eut pour remplaçant son frère Pierre,

en mars 1717. Gaspard avait servi IS ans à Dunker-
que. Gaspard et Pierre étaient lils de Salicon, maître

constructeur au Havre. Pierre Salicon fut chargé de
la conservation des navires entretenus sur le canal

de Versailles, et on lui donna en même temps le

connnaudement des matelots qui avaient soin des
|)clits vaisseaux, et les laisaient manœuvrer quelque-
fois devant la cour. Salicon (piitta Versailles en déc.

1730
; le secrétaire d'I'^tat ayant le département de

la .Maison du Roi écrivait le 23 novembre :

• IV'rmisiiion donnée au s'Saiicon que le Uoy avoil établi
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sur le canal de Versailles, en qualité de Capitaine des ma-
telots, dès le 1"' avril 1726, de se retirer de ce senice
pour conlinurr ceux qu'il exercoit auparavant en tel port

du Royaume qu'il sera destiné. "(Reij, des bâtiments, Arch.
de l'Enip.. E. 9, 29i), fol. 318.) — Voy. Versailles.

SAMARITAIXIs (La).

On sait (pi'ù la fin du xvi"^ siècle une fontaine fut

établie sur le pont Xeuf, à la seconde arche, du
côté du quai du Louv re, pour donner au palais l'eau

de la Seine, qui était élevée du fond de la rivière

au moyen d'une ponqjc. Cette fontaine était enfer-

jnée dans un bâtiment qui avait deux étages au-des-

sus du pont et trois du côté du fleuve. Un bas-relief

représentant Jésus et la Samaritaine au puits de
Jacob ornait la façade de ce monument (pie sur-

montaient une horloge et un carillon célèbres à Paris.

La maison tombant en ruine , un siècle après sa

construction, fut reconstruite en 1712. Le bas-relief

fut refait comme le reste ;* Ph. Bertrand exécuta la

figure du Christ, Frémin celle de la Samaritaine. J'ai

consacré un article à René Frémin ; quant à Ph. Ber-
trand, je me contenterai de dire ici qu'il fut reçu à

l'Acad. Roy. de peint, le 26 iiov. 1701; qu'il était

Parisien, et mourut le SOjanv. 1721, âgé de 63 ans,

selon la liste des .Académiciens.— L'entretien de la

Samaritaine était une charge de l'Etat. En 1614, le

tt maistre de la pompe sur le pont Xeuf d était un
nommé Jean Laintelarf, que je vois parrain à St-

Sulpice, le 16 juin 1614, de Jean Le Préuost. Je lis

an Reg. de St-Germ. l'Auxer. la mention de l'en-

terrement de « damoiscllc Catherine Goriot, femme
de Monsieur Joly, ingénieur ord"''^ du Roy, ayant

l'entretènement de la Samaritaine, sur le pont Xeuf,

prise audit lieu » . L'acte est signé : D. Joly, J. Ber-

nard. — f'oy. Fréaii-M.

SAXDRAS. — Voy. Courtilz.

SAAGUIX.
i- Le 16 juillet 1G53, le corps de deffunct messire Nicolas

Sanguin, euesque de Seulis , fut mis en despost dans le

cloclicr de l'église, et, le jour suiuant, fut porté à Senlis,

lieu de sa sépulture. » (3t-Paul.) — u Le 9 cet. 1656, fut

portée aux Quinze-Vingts, pour y estre inhumée, feue

Magdeleine Sanguin, Glle de AU Jacques Sanguin, m^d'hos-

tel ord'^'^ du Roy, rue do l'Egout. - (St-Paul
)

Xicolas Sanguin, fils de Jacq. Sanguin, cons'' au

parlem', et de Marie du Alesnil, fut évêque de Sen-

tis du 12 mai 1622 au 14 janv. 1652. Il fut inhumé

âgé de 73 ans — né par conséquent vers 1580 —
au monastère de la Présentation de Xotre-Dame, à

Senlis, « à fleur de terre j au vœu de son testa-

ment. {Galiia christiana.) Pourquoi à fleur de

terre? — Denis Sanguin, neveu de Xicolas, et fils

de Jacq. Sanguin cl de Marie Dollé, fut sacré évêque

de Seulis le 14 janv. 1652, à la place de son oncle,

qui se retiiait. Il mourut, âgé de 81 ans, le 13 mars

1702 — né par consé([ueiit vers 1621, — et fut

enterré dans le tombeau de son prédécesseur. {Gall.

cil rist.]

M. Galiii, nol., garde plusieurs actes au nom des

Sanguin; ainsi de Jaccj. Sang., m"' d'Iiostel du R.,

un acte du 3 janvier 1651 ; du même, et de Marie

Bourdeaux, sa fem., un acte du 13 janv. 1651; de

Charles Sang., m"^ d'Iiostel du R., un acte du 25 janv.

1651; de Denis Sang., évêque de Seulis, un acte

du 26 janv. 1653 ; du même, deux actes des 7 mars

1656 et 17 mars 165 V.

SAXSOX (Xicoi.As). 1626—1648.
(Gi iLLAi mk). 1667—70.

On sait que Xicolas Sansoii , un des lils de ce .\i-
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colas Saiisoii d'AbbevillL' , (|ii'on a .siirnoinriK' a \o.

créalf'ur do la jj('(i<jra|'liic l'ii France d, recul, le

27 août 101(8, élaiil le pistolet an poiujj à la por-

tière du carrosse du chancelier Séjjuier, une aripie-

husade dans la cuisse; qu'on lui (il raiiiputaliou du

membre idessé , e( (ju'il succomba l'opération laite.

Il décéda rue des Proiivaires, cliez uiu' lemme où il

avait été transporté et opéré :

• Luiuly ^l' aoust 1(54S, coniioy du chœur, messe et les

4 porteurs pour (leflunct (sic) lioiicsle pcrsoune Mcolas

Samson (sic), viuant Gcograffe (sic) du lU)y, dem' rue des

Prouuaires au logis de inad. Pyot. »

Il y avait fort peu de temps que ce jeune homme,
dont la triste journée des barricades priva la PVance,

quand il avait 22 ans à peine , avait reçu le brevet

de géographe du Koy, à titre de survivance de son

père. — Guillaume Sanson ,
un des frères du défen-

seur de Pierre Séguicr, eut aussi le brevet de géo-
graphe du Roi. Il fut logé au Louvre par Louis \IV,

le 17 déc. 1067, après la mort de Alichel Lasne.

Le 15 déc. Io70, il avait tenu sur les fonts de bap-

tême une fdle d'Alexis-Hubert Jaillot, géographe du
Roi ; le 30 janv. 1007, à St-Sulpice , la fdle d'un

tailleur d'habits, nommé Alaynet ; et le 1'^'' novembre
1067, à St-Kust., une fdle de Xicolas Lallemand,

dessinateur. Il avait eu cette fois pour commère
Marguerite Roger, femme de François Ghauveau, le

graveur célèbre. Il signait ainsi :

SAH ilOi

C't44YAA't^)^^i^^^A.^7'2f-' n

— loy, Jaillot.

2. S.-IXSOX ( Gharles-Jean-Baptiste , bourreau

de Paris). — Voy. Exécuteurs des hautes oeuvres.

SAXTERRE (Jeax-Baptiste). 1650—1719.
On dit que ce peintre estimable naquit à jVIagny,

près Pontoise , en 1650: qu'il fut élève d'abord de

François Lemaire
,

portraitiste médiocre
,

puis de

Bon Boulogne ; enfin, qu'il fut reçu à l'Académie de

peinture le 18 oct. 1708 , sur la présentation d'un

porti"ail de Noël Goypel et de la Siisaiiiic au bain,

qui est conservée au ilusëe du Louvre. Il mourut
en 1717, au Louvre, où il avait été logé par le Roi.

« Le 2-2" novembre l"l"i, Jean-Baplisie Sanlerre, peiutr,e

ord''"' du Koy, âgé de soixaute-cinq ans environ » (ceci ferait

supposer qu'il élail né en 1652, mais il faut n'ajouter

qu'une loi douteuse aux déclarations faites dans les sacris-

ties par des personnes souvent mal informées), « décédé
hyer à 9 heures du matin, en son appartement aux galleries

du Louure , a élé inhumé en présence de Louis Sanlerre,

cousin du deflunct , d Antoine Perichou , écuyer, conseil"''

du Roy, ancien échevin et notaire au Chàtelet de Paris,

exécuteur du testament du deflunct, et du s' Joseph Gai-

pin, marchand Bourgeois de Paris, amy dudit deflunct qui

ont signé : Santerre, l'andoyer, Périchon, Galpin. n

— Je vois qu'eu 170'i' Santerre avait reçu 800 I.,

prix d'un tableau d'église qu'il avait fait pour le châ-

teau de St-AIalo. — Le château de Versailles a plu-

sieurs ouvrages de Santerre : dans la chapelle, une
Saint/; Tliéièse eu extase; dans les galeries, un
portrait de la duchesse de Bourgogne, Alane-Adé-
laïde de Savoie, signé : J.-B. Santerre, 1709; un
portrait du Régent et de Mail, de Parabère, sous la

figure de Alinerve ; un portrait de Louise-Adélaïde
d'Orléans , bénédictine de l'abbaye de Ghelles. Ce

fut un des derniers, sinoV) le dernier des ouvrages de
l'auteur, car Al"<^ de Gdiarires prit l'Iiabit de l'ordre

le :!0 mars 1717. Sauterie avait peint aussi un por-
trail de AI"'' de Ghartres en costume de bergère. Il

figure au Alu.sée de Versailles sous le n" ;}726.

SA\Tia;L (Jeax-Bapt. oe). ? 16;i0—1697.
» Si vous venez. Monsieur, aujourd'hui ou demain dîner

che7 M. Houille, nous ferons la partie |)our auoir vn jour
de la semaine prochaine M"- de Senteul (sic). Quand noua
le tiendions, nous luy Icrons tant de caresses et nous luy
ferons boire tant de ralalia qu'd nous donnera pour M. Bé-
gou • (Bégon préparait alors son Histoire des hummes illus-

tres de France) . les plus belles cl les plus heureuses
deuises du monde. (Signé) l'abbé Helou. Ce vendredi ma-
tin

, 12 feurier 1682.» (Bibl. Imp. , Ms. Dangeau , lettres

à Cabarl de Villermont, vol. 1652—84)
AI. Le Alonnyer, not., garde dans ses Archives un

acte passé, le 7 janv. 1635, par a honnorable homme
Glaude de Santeul, marchand, bourgeois de Paris

,

dem' rue St-Denis
,

paroisse St-Leu-St-Gilles i . Il

est signé d'une belle écriture ronde : Desaxteul
,

avec paraphe. Le même officier public conserve un
acte du 2'<- mars 1631, au nom d'Elisabeth de San-
teul, femme de Denis Pasqiiier; un acte du 19 fév.

1642, au nom de marguerite de Santeul, veuve de
J" Lhoste, bourg, de Paris; un acte du It janv.

1646 : contrat de mariage de Denise, fdle de Glaude
de Santeul et de Aladelcine Boucher, avec Glaude
Du Ghesue, avocat au parlem'. Gette pièce est si-

gnée de Charles, Henri, Hugues et Pierre, frères

de Denise; d'Agnès et Catherine de Saut., sœurs de
Glaude; de Xicolas de Sanl. , trésorier de Fr. à Pa-
ris; de Alichel de Sant., autre trésorier de Fr., et

de Guiil. de Sant., avocat au parleni'. AI. Le Alon.

a encore un acte du 4 mars 1090, commun à Au-
gu.stin et à Glaude de Sant. frères, le premier bourg,
de Paris, dem' rue St-AIartin, paroisse de St-Xicol.

des Ch.; l'autre, cons^" du R. en son hôtel de ville

de Paris, demeur' rue Bourg-l'Abbé. — Je crois

bien que toute cette bonne famille bourgeoise est

celle du poète J"-Baptiste Santeul; mais je n'ose

point l'affirmer, ayant inutilement cherché l'acte du
baptême de J" -Baptiste. Je n'ai pas vu non plus

l'acte de son inhumation, qui n'est point au registre

de St-Victor. Jn-Bapt. de Sant. eut un frère, Claude,
poète aussi; ce pourrait bien être le (jlaude que
nous voyons cons"^ à l'hôtel de ville en 1690.

SARASIX (Jea.vFraxçois). xva" siècle.

Quelle est la véritable orthographe du nom de ce
poète, dont l'esprit délicat et plaisant, les vers quel-
quefois nobles, la grâce légère , mais affectée, trou-
vèrent Boileau facile et le beau monde enthousiaste?
Les biographes modernes ne sont pas plus d'accord
sur ce point que ne le furent les contemporains de
l'auteur de \Histoii-e de Dunkerque et de la célè-
bre Défaite des bouts-rimés. Si l'on en croit les

éditeurs de Scarron, ce poète, ami de l'homme ai-

mable et distingué que s'était attaché AI. le prince
de Gonti, écrivait le nom de Sarasin avec deux r.

C'est l'orlhographe qu'ont suivie la /?/o^/-.-AIichaud,

la Biogr. universelle de 1833, et plus récemment
Bouillet. Le Aloréri de 1759 et AI. Peignot , dans
son Dict. unicërsel , n'ont pas redoublé l'y, et ont
adopté l'orthographe de l'éditeur des OEuvres de
M. Sarasin, dédiées à AI"''" de Scudéry (in-i2, Paris,

1086). Une particularité assez piquante de cette édi-
tion, c'est que le frontispice en taille-douce qui orne
le volume présente, sur une grosse pierre, l'inscrip-

tion : a OEuvres de M. Sarrasin. i Alon ami Charles
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Nodier tint pour les ('eux r,, substitua le : h la se-

conde s. et dans sa jolie Collection des petits clas-

siquesfrançois {iS2ù , Paris, Delangle), donna les

i OEucres choisies de Sa»va:;in)) . AI. Viollet Leduc,

dans son édition de Boileau (Paris ,
Desoïr, 1821),

écrivit : Saraiin , vol. IV, p. 395, Sara.fin , même
vol., p. 52 , et Sarra.yin, vol. VI

, p. 41)4. Il y en a

pour tout le motide. Le portrait que Xauteuil grava

en 1650 , d'après le dessin qu'il avait fait en 1649
,

porte autour du cadre ovale cette légende : « Jean-

François Sa/rasin ,
conseiller ordinaire du Roy en

tous ses conseils. » Jacques Lubin
,
qui , en 1095

,

fit une copie de cet ouvrage — copie refournée et

fort inférieure de tous points à l'original
,

qu'elle

grandit un peu. — Lubin conserva l'orlhograpbe du

graveur en lettres de X'anteuil. Plusieurs petites co-

pies du Xanteuil ont le nom du poëte avec deux r.

Une médaille gravée en 1718 , et sur le revers de

laquelle on voit un Amour traversant les airs, por-

tant une brandie de laurier , une guirlande et une

couronne de fleurs, avec cet exergue : « ie ioins

aux fleurs le mirle et le laurier s
,
porte les noms :

( J"-Franç. Sarasin. j Cette orthograpiie est la vé-

ritable , si j'en crois le poëte lui-même. J'ai trouvé

dans le vieux minutier de il. Le Monnycr, not. à

Paris, une obligation de Sarasin qui ne laisse pas de

doutes à cet égard, à moins cependant que Sarasin,

comme Benserade {voy. ce nom), n'ait eut plusieurs

manières de signer son nom. Jusqu'à preu\e meil-

leure, je tiens pour l'orthographe qui m'est donnée

par l'acte dont voici un extrait :

« Fut présent eu sa personne Jean Sarasin escuyer s''

d'Hermaniiille, demeurant à Paris, rue St-Anihoine, par-

roisse St-Paul, lequel voloutairement... confesse debuoir

Lieu et loyalement à messire Louis Aubry, sieur de Trille-

port, conseiller du Roi en son grand conseil, demeurant

à Paris place Rojalle, parroisse St-Paul à ce présent, ou

au porteur, la somme de neuf mille liures tournois, pour

cause et par vray et lojal prest d'argent aud. s'' debteur

faict par ledict sieur créancier pour suhuenii- à ses affaires

et nécessitez... Faict et passé à Paris... le mercredy après

midy vingt neufuiesme jour de nouembre, l'an h. vi"^ qua-

ranle-cini| , et ont signé : " Sar.isi.\' », etc. (avec un pa-

raplie assez compliqué. Ecriture longue et 6ne.)

Scarron , dans la spirituelle épître qu'il adressa à

Sarasin en 1043., quelque temps après s'être fait

porter du Marais au faubourg St-Germain, dit que

son ami demeurait « tout près de la place Royale n
;

l'obligation qu'on vient de lire ajoute au ren-

seignement fourni par Scarron. C'était rue St-

Antoine et tout près de la place Royale que de-

meurait Sarasin. Ce logis, fréquenté par les beaux

esprits du temps, il le quitta pour n'y plus rentrer

qu'eu 1654, quand le prince de Conti alla prendre

son gouvernement de Guyenne. Ce fut cette ainiée-

là (nie Sarasin mourut, croit-on, inconsolable d'être

tombé dans la disgrâce de son maître ; on s'accorde

à dire (pi'il s'éteignit à Perpignan. I']. Desrochers,

au bas du petit portrait qu'il grava de Sarasin, le fit

mourir «à Paris en 1657 ». Le .Moréri de 1759

donne à cette mort la date de décembre 1664. Je

n'ai pu m'éclairer au chapitre du moment précis où

mourut l'historien de Valslein.

S.ARAZIX (Jacoiks). ? 1590—1660.
(PlKKHK). ? 1601—16 .

(I'ikkkk-Jkan). 1()33—
(Bk.mcm.: ou Rknoît). 163.5—1685.

Les auteurs oui lait |iour le célèbre Jac([ues ce

ju'ils ont fait pour Jean-François, écrivant son nom :

S.'^R

Sarrazin , Sarazin , Sarasin et Sarrasin , sans autres

raisons que le caprice. De huit signatures apparte-
nant aux quatre Sarazin, sujets de ce travail , signa-

tures que j'ai sous les yeux, six n'admettent (pi'une r ;

toutes montrent le z où quel(|ues biographes ont ad-
mis r.y. Deux, l'une de Pierre (3U mars 1674),
l'autre de Bénigne (25 nov. 1682) , se font remar-
•|uer par le redoublement de \'r. Jacques Sarazin

signait ainsi :

et je me tiens à cette forme, adoptée (juatre fois

par Pierre (sic) :

y:- iàJVt : ^fh^o&ff^

et une fois par P. Jean dans les actes que j'ai cher-

chés avec soin.

Il Jacques Sa?Tazin, dit Mariette, mourut le 3 dé-
» cembre 1660, âgé de 70 ans, d'autres disent 68,
mais je crois qu'ils se trompent, i Le Registre des

décès de St-Germain ne mentionne point l'âge au-
quel décéda l'habile statuaire. Voici la mention

qui le concerne , sous la date du 4 déc. 1660 :

" Conuoy de 20 (prêtres) s. c. (sans clerc ou sans con-
fesseur) de feu noble homme Jacques Sarasin [sic), viuani,

sculpteur et peintre ordinaire du Koy, et l'un des 4 rec-

teurs de l'Académie royale des peintres et sculpteurs,

pris aux galleries du Louurc. Reçu 39 1. 14 s. »

On ignore de quelle famille sortirent Jacques et

Pierre Sarazin. On croit savoir qu'ils entrèrent à l'a-

telier «du père de Guillaiu », comme disent les bio-

graphes qui n'ont pas connu le nom de cet artiste.

Xicolas Gnillain de Cambray donna donc les premiè-
res leçons de dessin à Jac(|ues Sarazin

, chez qui se

développa le goût de la sculpture. Au bout de quel-

que temps, se sentant en mesure de pouvoir étudier

les chefs-d'œuvre de l'antiquité et les belles choses

du siècle qui venait de finir, Sarazin partit pour
l'Italie; tous, ou presque tous les jeunes artistes

français prenaient alors ce parti. Sara/in alla grossir

la petite colonie française, et il s'établit à Rome, où
il resta dix-huit ans environ, admirant les statues

anti([ues (lui chaque jour surgissaient de dessous

terre, et, parmi les modernes, s'attacliaiit aux pro-

ductions de Michel-.Ange, (|ui fut son véritable maî-
tre. Ou ne dit pas en (luelle année Jacques Sarazin,

sûr désormais de lui-même, capable de produire de
bons ouvrages, revint à Paris. Ce dut être environ

vers 1628 ou 1629, en admettant qu'il fût allé à

Rome, vers 1610, (piand il avait 20 ans.

Jaccpies Sarazin se maria assez tai'd. Il avait beau-

coup connu à Rome Cl. Mellau et Simon Vouet.

Vouet était parent d'un é|)icier apothicaire (pii ai'ait

plusieurs filles; Sarazin s'éprit d'une d'elles, la de-
manda eu mariage, et Idiitint, comme plus tard lit

Miciiell"' Corneille, d'une sieur de celte jeune lille :

. Du jeudy 9» Jour d'octol)re IGIH, furent liancez par

M. le curé Jacques Sarrasin («/r) , sculpteur ordinaire du



Uoy, et Marie Gi(î,'ioirc, Caïuéz le dit jour (s/c) et espouscz

le (limaiiche 26« jour d'octobre par M. le curé.» (Sl-Gcrni.

l'Auier.)

L'acte ((u'on vient de lire est renianjiiabic! |)ar

une singularité dont je ne dois point oublier de par-

ler. Ce n'est pas la répétition du mot fiancez qui

est une simple néglijfence du vicaire rédacteur, mais

l'iiiserlion en interligne d'un mot dont il m'est im-

possible de comprendre le sens et la portée. Entre

la |)remière et la seconde ligne de ce certificat de

mariage, le vicaire, d'une écriture trè.s-fine ,
mais

très-lisible, écrivit : Ingrat , et fit suivre ce mot du

si'fue qui , dans les documents anciens, est une abré-

viation de la syllable : us. Pour(pioi celte épithète :

ingralus ,
placée immédiatement après le nom de

Sarazin , et avant sa qualité de sculpteur ord'''-' du

Roy? Envers qui Jacques s'était-il montré ingrat?

Avait-il mal payé le curé, et celui-ci était-il une des

personnes qui avaient arrangé le mariage de notre

sculpteur? Cette inscription injurieuse a le caractère

de la colère , et on peut s'étonner de la trouver

sous la plume d'un prêtre.— Jacq. Sarazin eut seize

enfants de la très-féconde Marie Grégoire : 1° Lau-
rent , tenu, le S août 1632, par Simon Vouet— qui

lui donnait le nom de son propre |)ère—et par « Elisa-

beth Routier, femme de Jacques Grégoire , marchand
apothicaire-épicier à Paris » ;

2" Pierre-Jean
,
que

patrona a Denis Jacquelin, Inteud' des bâtiments

du R. 11 , le 8 déc. lt)o3 ;
3" Bénigne, (jue tint <i Bé-

nigne Tisseraut, s"" de Chalange , Intcnd' des basti-

mens , et gentilh. ord"^*^ de la chambre du R. n , le

14 janv. 1G35; k"Maric , tenue par Pierre Sarazin,

son oncle, et par Plinia Fère , veuve de Pompeio da

Vezzo, citadin romain, le 4 fév. 1036; 5" Claude,

une fille à qui le graveur Claude Jlellau donna son

nom , le 31 août 1638 ;
Q'^ Antoinette , le 17 mars

1640 (je ne sais rien d'elle, sinon que le 30 nov.

1666 elle fut marraine d'un fils de l'orfèvre Vincent

Hugot [St-Sulpice]
) ;

7" Roland , le 6 mars 1641
;

8° Magdeleine , tenue par Michel I*^"^ Corneille, le

24 fév. 1642 ;
9° Anne , dont fut parrain, le 27 mars

1643, le peintre François Tortebat; 10° Jacques

,

le l'^'' mai 1644 ; 11» Hetiry, que leva sur les fonts

Henry Perlau, sculp' du R., le 22 juin 1648 ; 12" un
second Jacques , le 30 août 1649 ;

13" Marie-Anne,
en 1651; 14» Marguerite, en 1653; 15" Nicolle-

Anne, qui eut pour parrain Xicolas-Cuillaume de La
Fleur, peintre du U., et pour marraine la femme
de Claude Mellau , a Anne Calloin j . — Cette fille

mourut au Louvre, le 18 août 1669. — 16" et enfin,

Marie - Charlotte , tenue , le 26 déc. 1657, par

«Charles Herardu {sic, p''Errard), peintre du R., et

par « Alarie de la Rue, sa femme, i (Reg. de St-Germ.
l'Auxerrois.)

" Je n'ai pu savoir quand mourut cette laborieuse

mère des seize enfants que je viens île nommer;
mais je vois que Alarie Grégoire était morte le

21 nov. 1662, jour du mariage de sa fille Claude
,

avec le peintre Jean Sevestre. — Jacques Sarazin

recevait par an mille livres de gages en sa qua-

lité de sculpteur ordinaire du Roi. (Archives de
l'Emp. Bâtiments, an. 1649.) — Beau-frère et tu-

teur de Marguerite Grégoire , Sarazin la fiança , le

3 fév. 1636, à Michel 1'='^ Corneille. Le 30 sept. 164.2,

il fut parrain d'uu des fils de ce peintre ; le 7 juin

1643, il tint Alexandre, fils de son ami Simon Vouet;

enfin, le 11 fév. 1648, il fut un des témoins du ma-
riage de Michel Dorigny, peintre, gendre de Vouet.

(Juant à sa femme , le 2 août 1643 , elle tint , avec

SAR 1103

Philippe (l(; Champaigne , un enfant du sculpt. De-
rodé ; le 13 août 1()47 une fille de Michel Cor-

neille, ('t h; 29 sept, de la même aimée une fille de

Gilles (îuérin, sculpteur du Roi. — Quatre des lill<;s

de J. Sarazin moururent célibataires : Antoinette
,

le 21) août 1668; i\icolle-Anne , le 18 août 1669;
Charlotte, le 24 nov. 1682; Marguerite, le 8 nov.

1693 , âgée de 40 ans.

— Venons à Pierre Sarazin , dont Sauvai a cité

quelques travaux personnels, mais (jui Ait surtout le

collaborateur matériel, si je puis j)arler ainsi, de
son frère Jacijues , et eut sa part dans l'exécution

pratique de plusieurs des ouvrages qui ont établi la

réputation de celui-ci. Peut-être, cependant, (juel-

ques-uns des morceaux donnés à Jacques Sara-

zin sont-ils de Pierre, qu'on dit né à \oyon eu

1601. Il mourut, le 7 avril 1679, à 7 h. du soir, aux

galeries du Louvre ,
u âgé de 78 ans ou environ

,

sculp'. du R. i . Jean Sevestre et Vincent Hugot as-

sistèrent à son enterrem*^, le dimanche 9 avril. (St-

Germ. l'Auxer.) Pierre Sarazin ne se maria pas. Il

fut admis à l'Académie Roy. de peint, le 6 juin 1665.

Bénigne Sarazin, troisième fils de Jacques, fut pein-

tre du R. On ne connaît rien de lui
,
je crois. Il mourut

aux galeries du Louvre , le 3 août 1685. L'acte de

son inhumation (à St-Germ. l'Auxer.) est signé de

J. Sevestre et de u Alarguerite Sarazin », sœur du

défunt. La signature d'une femme au bas d'un acte

mortuaire est assez rare pour être remarquée. —
Pierre-Jean Sarazin , le second fils de Jacques, fut

peintre aussi ; il n'est pas moins oublié que son frère.

Il épousa Jeanne Lefebvre
,
qui lui donna au moins

un enfant, une fille ([ui mourut, âgée de 16 ans, le

11^= j'' d'août 1710. (St-Germ.) Pierre-Jean signait :

(i P. J. Sarazin. s Je ne sais auquel de Pierre-Jean

ou de Bénigne se rapporte la lettre suivante, qui

témoigne de la présence de l'un d'eux eu Italie pen-

dant l'année 1664 :

« Rome 16 déc. 1664. — Monseigneur, fer Va-pinmlo

con le mie precedenti uccenui a V. Ecc^'^ qualche cosa di

questi giouuni pitlori , clie stiidiano in quesia citlà. Slo

mandato a chiumare W Serasin (sic), per sigtvficargli il

desiderio di V . Ecc-'^ di vedere qualche cosa del suo, corne

già i giorni addietro, mi promise di fare, e tornaro a re-

plicargli quello, che tante uolte gli ho detto, che hisognu

per uprendere , sotlomittere i suoi stiidij alla censura di

qualche huon pittore. Il sudetto si ifiostra assai applicuto,

desideroso di ben riuscire, et in JiHe col tempo chi ha'

uoglia di trauagliare arriua a qualclm perfettione »

(Lettre de l'abbé Benedetti àColbert; Bibl. Imp., Ms.,

Ancienne Collect. verte.) J'ai dit ailleurs qui était cet abbé

Benedetti. — Voy. Ber.mn, p. 207, l''" colon.

— Nicolas-Charles Gochin grava un portrait de

te Jacques Sarazin l'aîné i> . La tête laide et commune
d'après laquelle Cochin fit sa gravure appartenait à

M. Alarcille, et fut vendue, le 15 janv. 1857, après

la mort de cet amateur, présentée comme un origi-

nal de Le Sueur. Mais qui put reconnaître dans cette

peinture lourde et d'une couleur sans charme la

manière de ce maître élégant et fin?— f oy. Cor-
KEILLE (MlCHEl,), DeRODK , UoRIGNY, GuÉRIX (GiLLES),

GuiLLAi.v, Louvre, Sevestre, Tortebat, Vouet.

SARRABAT (Les). xvii« et xviii<= siècles.

Dans son fort bon livre intitulé : Le Peintre-

Graveur, feu Robert Dumesnil nomme deux Sarra-

bat : Isaac et Daniel. Il sut fort peu de chose de
l'un et de l'autre et n *soniiut point leur famille,

que ne connurent pas d«ijitage Chaudon et Delan-

dine [Nouveau Dictionnaire historique). Il est bien
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entendu que le Dict. universel de Bouillet n'a pas

un mot pour les Sarrabat. Voyous ce qu'en disent

les documents authentiques : 1" SARRAIJAT (Jean).

Les Sarrabat étaient originaires de Tours et de la

religion rél'ormée. Jean Sarrabat était maître hor-

loger. 11 épousa, vers 1G08 ou l(i09, n Marie Alar-

linet i , de qui il eut au moins trois enfants : 1° Ca-
therine , née en 1610; Daniel, i\\\\ vint au monde
en 1612, et Charles, dont la naissance ne m'est

pas connue , mais ne peut être éloignée le celle de

Daniel et de Catiierinc. Jean éleva ses enfants dans

la religion de Calvin. De son (ils (^iliarles, il lit un

horloger, et de Daniel , un graveur sur pierres et

sur métaux. Daniel et Charles vinrent tous deux

s'établir à Paris. Quant à Catherine Sarrabat, elle

épousa, en 1632, Abraham Dosse , le célèbre gra-

veur, et mourut âgée de 58 ans , le 4 sept. 1668.

Je ne sais à quelle époque mourut Jean Sarrabat,

mais il était mort au moment du mariage de sa

fille. — A cette époque, Alaric Rivière, sa mère,

vivait encore; elle mourut probablement à Tours
,

car les registres protestants (Arch. de la ville et

Palais de justice) ne mentionnent pas son enterre-

ment. — 2. SARRABAT (Damel P=). 1612—1669.
— J'ai dit que Jean Sarrabat de Tours fit de Daniel

un graveur sur métaux et sur pierres. Celui-ci tra-

vailla à Paris. Fut-il homme de talent? Le graveur

sur métaux
,
quand il s'applique à la composition

des médailles et à leur exécution
,
peut laisser des

échantillons de son talent; je n'ai pas appris que

l'on ait des médailles signées de D. Sarrabat. Je

n'ai pas su non plus que quelque pierre gravée soit

connue comme son œuvre. En 1638, le 22 juillet,

lors(|ue la Cour des Jlounaies arrêta la liste des

maîtres graveurs sur pierre et sur métaux , Daniel

Sarrabat ne fut point porté sur le tableau de ces

maîtres; il était encore jeune (26 ans) et n'avait

pas acquis la maîtrise. 11 était alors simple compa-

gnon graveur. Daniel I^^'' Sarrabat ne se maria point.

Il mourut en 1669 :

« Ce jourd hui '2"« j' de sept. 166^1 a esté enterré le

rorps de delTunct Daniel Sarrabat, graveur, décédé le 2G

du d. mois, auquel enterrement ont assisté Charles Sarra-

bat, maistre orlogeur [sic) à Paris, frère du d. deffunct, et

Abraham Bosse, graveur en taille doute, beau frère du d.

deff qui ont dit que le d. defiunt, lors de son décès, esloit

âgé d enuiron cinquante sept ans, et ont signé : Sarrabat,

A. Bosse. » (Keg. de Cliarentou.)

3. SARRABAT (Charles). ? . — Celui-ci,

m'' horloger, comme on vient de le voir, avait pris

(i à femme » , comme on disait au connnencemeiit

du xv!!*^ siècle, Susanne Thuret , au mois de janvier

16V7. Jean Thuret, son beau-père, était marchand

à Seulis. De son mariage, (Miarles Sarrabat eut six

enfants, baptisés à Charenton : 1" le 15 mai 16'f9,

Jean, présenté au baptême, le 24 du même mois,

par Abraham Bosse; 2" 17 juin 1650, Susanne;

iJo \o juin 1655, Cliarlotle , dont fut marraine

« Susanne DucIouxj , fenune du peintre DuCueruier;

4" 26 août 1663, Charles; 5" 10 oct. 1666, Da-
niel. Le sixième fils de Charles Sarrabat fut Isaac,

né en 1667. Nous le verrons tout à l'heure. Jean II

Sarrabat, né en 1649, mourut, le 12 sept. 1650.

— 4. S.\RBA1!.AT (Damei, II). 1666—1747? —
Robert Dumesnil dit (pi'il liut au monde vers 1667;

on lient de mir (pi'il lui baptise! h- 10 oct. 1666;

Chaudon et Di-laudiue allirnu!nl qu'il mourut à Lyon

en 17V7, agi; de près de (|iialre-i iugls ans. Delan-

diue ,
ipii , sur ce (pii touche à la ville de Lyon, eut
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d'excellentes informations, est croyable lorsqu'il

annonce ([ue le peintre Daniel Sarrabat décéda en

1747. Il ignora de (jui procédait Daniel, mais il sut

qu'il fut élève du peintre Pillemenl, et qu'il décora

de ses peintures plusieurs monuments de la ville où

il était allé s'établir. Je ne me rappelle pas avoir vu

dans ma première jeunesse les ouvrages de D. Sar-

rabat, à Lyon, et je ue saurais dire (piels étaient

leur importance et leur mérite. Daniel II Sarrabat

se maria et eut un fils: — 5.S.ARR.ABAT (.\'icoi,as).

?1698—1737? — Delandine a connu son baptis-

taire; il le dit né à Lyon, le 9 février 1698, ce qui

prouve (jue Daniel II Sirrabat |)assa à Lyon , au

moins, les quarante-neuf dernières années de sa vie,

et qu'il avait une trentaine d'années quand il alla

s'y étabhr, ou au moins tenter de s'y fixer. Xicolas

Sarrabat ne fut point destiné aux arts. Son inclina-

tion le poussa vers l'ICglise. Il y avait à Lyon un

couvent célèbre de jésuites; il y entra. Ses huma-
nités achevées, il se donna aux mathémati(iues, à

l'astronomie, à la physique; il devint habile, et la.

maison de Lyon l'envoya dans diverses villes de la

province , où il travailla et fut appliqué au profes-

sorat. Delandine dit qu'étant à Xîmes, en 1709, le

Père Sarrabat découvrit une comète qu'il signala à

l'Académie des sciences. 1709 est évidemment
une faute d'impression; en 1709, Nicol. Sarrabat

n'avait que onze ans; je signale cette erreur sans la

redresser. Je n'ai pas sous les yeux la table de

l'apparition des comètes et ne saurais dire en cpielle

année parut celle que découvrit le jé.suite lyonnais

,

(pii fut, dit-on, professeur de mathématiques i

Marseille et vint ensuite à Paris, où il mourut eu

1737. _ 6. SARR.ABAT (Isaac). ?1667— ?

— Le sixième enfant de Charles Sarrabat. Quand

son frère Daniel étudiait la peinture , lui dessinait et

s'exerçait à faire de la gravure à la manière noire.

11 y devint habile. Isaac Sarrabat, quand on pres-

sait les protestants de se convertir à l'Eglise catho-

lique , se décida, n'attendant pas que la violence le

contraignit à une abjuration. Je lis au registre de

celles qui furent faites à St-Sulpice , sous la date

de mai 1684 : » Die vigesima prima, coraui

Àlexini Diibut, prcsb. iheutino , heresim déposait

Isaac Sarrabat, Parisimts. 17 annos nalus v.

Ainsi, à l'âge de dix-sept ans, converti par le père

Alexis Dubut, théatin, Lsaac Sarrabat se fit catho-

lique. Il n'eut plus à redouter les persécutions et

put travailler en paix. Je ne connais (pie deux piè->

ces de Sarrabat; la première est le portrait de

a Sleplianiis Oantrel , sculplor rcgius i (Etienne

Cautrel, graveur du Roi), d'après Xicolas de Lar-

gillière; l'autre, le portrait, d'après Robert Tour-

iiières , du peintre Tournières lui-même , représenté

à son chevalet peignant un mous(|uetaire du Roi

Louis XV, nommé Pierre de La Roche. Ces deux

morceaux sont d'un bon effet. Je n'ai pu trouver

l'acte mortuaire d'I.saac Sarrabat et ne sais en (|uelle

aiuiée il mourut. On serait trop heureux si l'ou

trouvait tout ce ([u'on cherche. Ce »pie je sais,

c'est que Isaac Sirrabat ne fut point admis à l'Aca-

démie de peinture; son genre était inférieur, et les

graveurs au burin n'en faisaient pas assez, de cas

pour ([u'un artiste (pii s'y exerçait même avec dis-

tinction vint s'asseoir à côté d'eux, dans un fauteuil

de IMcadémie royale.

SAHLABOS. 15S3.

Le P. .Anselme {llist. (jènéalixjiq. de Fr., t. IV,
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p. 130, et t. Vil, p. ;>()8) nomme une demoiselle

(le Sarlabo?/^, qui épousa un (jontaut-IJiron , capi-

taine de cavalerie. Sarlabo?w n'était pas le nom vé-

ritable de cette fiHe; elle se nommait Sarlabo^f. Ce

nom est au bas d'un document relatif à la ville du

Havre , dont Corberon de Cordillac , seijj'' de Sarla-

bos , était fjouverneur. Corberon signait en lettres

minces, très-longues et mal conformées : SARLA-
I5()S. Le document est daté du 29 avril 1583.

(Arch. de la Mar.)

SAUMERV (Jacquks-Fraxçois de JOUAWK, mar-

quis dk).

"

1090—97.
Le Roi nomma, pour « soulager » le duc de Beau-

villier, établi gouverneur de ses petits-fils, le duc

de Bourgogne et le duc d'Anjou :

« Jacques • (François) « de Jouannc marquis de Sau-

mery, lequel », dit le breeet du 25 août 1690, « nous a

rendu ses seruices dans nos troupes où s'est distiugué par

sa valeur et bonne conduitte, ayant esté considérablement

blessé au combat de Allonem (sif), où il servoit en qualité

de mcstre de camp d'vn ré(|iment de caualerie. » (Bibl.

Imp. , Ms. Clairamb', 537, p. 417.)

Le marquis de Saumery épousa une des filles du

gouverneur de la Bastille. — Voy. Besm.aus.

SAUPIQUET (Guillaume VERGER, dit).

1558—65.
La troisième édition du Dictionnaire de Furetière

définit le Saupiquet un « mets assaisonné avec du
j sel et desépices pour irriter l'appétit u . Le diction,

ajoute que : Saupi([uet « se dit de toutes sortes de

n sauces qui sont de haut goût n . Le Tlirésor de la

langue frauçoyse , par \icot (1606), moins expli-

cite que Furetière, dit simplement: « Saulpic([net

,

Intinctus d (sauce) «. Embaimna s (sauce). L'or-

thographe saiil pour sal ou sau est aussi répré-

hensible que celle dont crut devoir se servir Alathurin

Régnier, lorsque, dans sa vi'' satire, adressée à AI. de

Béthune, qu'il avait accompagné à Rome, où il

resta de 1601 à 1605, il dit :

« Ha Dieu! pourquoi faut-il que mon espri( ne vaille

Autant que cil qui mit les souris en bataille.

Qui sceut à la grenouille apprendre son caquet (Homère),

Ou que l'autre qui fit, en vers, un Sopiquet? »

L'autre
,

que le satirique désigne par ce dernier

alexandrin , est Virgile qui , dans son petit poënie

intitulé Morelwn, décrit l'assaisonnement donné
par un pauvre paysan , cultivateur de légumes , à

un fromage sec dont il veut faire, pour lui et sa ser-

vante africaine, un ragoiit qui accompagnera leur

pain frais. L'ail , la coriandre , le persil , l'oignon et

la rue piles, broyés dans un mortier avec de l'huile

et du vinaigre, sont les ingrédients que le pilon de
Simulus mêle à la pâte du fromage et dont il forme
un tout qui n'est sans rapport ni avec ïalloli pro-

vençal, ni avec le fromage mou à la ciboule et à

l'huile des ouvriers lyonnais. Le Moi'etum rustique

de Virgile avait-il un rapport de composition avec

le Saupiquet contemporain de Régnier? Question

délicate, qu'il appartient aux seuls érudits de la

cuisine de résoudre, et que je n'oserais pas discuter,

non plus que celle-ci : le mot français Miroton— le miroton est aussi une sorte de saupiquet —
n'a-t-il pas été fait du latin Morctitm? J'appelle sur

ces points, qui ne sont pas sans intérêt, l'attention

des savants, mes maîtres en toutes choses. Je ne
sais s'ils connaissent répo([ue où fut inventé, nommé
et par qui nommé le saupiquet; je l'ignore quant à

moi; ce que je sais, c'est qu'au milieu du xvi"^ siè-
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cle régnait dans la cuisine du commun, chez le Roi
François II, à titre de maître queux, un homme
qui avait le surnom de Saupiquet. Voici ce qu'on lit

dans les comptes de l'argenterie de Charles IX pour
l'année 1565 (Arch. de l'Emp., KK. 130, p. 337, v") :

« Cliausses de velours cramoisy, bordées demesrae, faileg

à l'espagnol pour seruir à Saupiquet. »

J'ai voulu .savoir le nom véritable de cet homme,
et je l'ai découvert, p. 55 des Comptes de la cham-
bre aux deniers, pour l'année 1558 (.Arch. de
l'Emp., KK. 108) :

» A Guillaume Verger, dict Saupiquet maître queux en
la cuisine du commun dud. seigneur, 30 livres (pour un
quartier de ses gages). »

Que Guill. Verger ait inventé s la sauce de haut
goût j à laquelle fut donné le nom de Saupiquet
(de l'ital. salsa piccante), ou que ce maître de la

cuisine des commensaux du Roi ait mérité un sur-
nom constatant son habileté à faire ce ragoût relevé

,

c'est ce que je ne saurais dire. Ce qui ressort de
plus positif du document que je viens de citer, c'est

qu'en 1558, le Saupiquet était un mets connu et

bienvenu sur les tables des gentilshommes, des va-
lets de chambre, des poètes et des artistes aux ga-
ges de S. M. Très-Chrétienne.

SAUTEUR DU ROI. — Voy. Beck (Vo.\ der).

SAUVÉ (Je.av). 1661—91.
• Jean Sauvé, de Senlis. né en 1660. Ce graveur a mis

au jour diverses pièces, sujets de la Vierge et l'enfant
Jésus d'après le Guide, Pierre de Corlone et autres. »

Cet article de François Basan {Dict. des Gra-
veurs) fut copié par Lempereur {Dict. inédit des
Artistes; Ms., Bibl. Imp., Cabinet des Estampes).
Xiigler, qui connut l'assertion de Basan relative à
l'époque de la naissance de Jean Sauvé , la repro-
duisit en l'accompagnant de cette remarque : Allain
Sauvé arbeitete sclion um 1670 d (mais il est

certain que Sauvé travaillait vers 1670). « John
Strutt {Dict. biog. des Graveurs) a gardé un si-

lence prudent sur cette question
,
que je ne puis

malheureusement pas résoudre d'une manière défi-
nitive. Ce que je puis affirmer, c'est que Sauvé na-
quit au moins vingt ans avant l'année 1660; la

preuve en est dans l'acte suivant :

« Le mardy (IS'' jour dud. mois » (octobre 1661) furent
espousez auec les sollennilcs requises, Jean Sauné, mar-
chand de taille douce, de la paroisse St-Eustaclie, et Mar-
guerite Henriette de Moncornet de cette paroisse " (St-Sé-
verin) « en présence, du coslé du d. Sauué, de Simon
Sauué, son père, et de Catherine Le Clerc, sa mère, et du
costé d'elle , de Balthasar de Moncornet son père et de
Alarguerite Wandreraoi («/e) , sa mère. » (Signé).» Margue-
rite [sic) Henriette Moncornet, Jean Sauué, Ballhazar
Moncornet, Simon Sauué. »

En admettant que Jean Sauvé se soit marié bien
jeune , c'est-à-dire de vingt à vingt-cinq ans, il faut

faire remonter sa naissance de 1636 à 1641. Jean
Sauvé était-il fils d'un simple artisan, un maître
cordonnier. Ce fut lui qui tint , sur les fonts de St-
Séverin, avec .Marg. Van Dormal, le premier enfant
de son fils, « Marguerite , fille de Jean Sauué, gra-
veur » , le 21 décembre 1663. A Alarguerite suc-
cédèrent ,

chez Jean Sauvé , Jean-Balthasar (28 nov.
1664), Françoise- Henriette (31 août 1666) et

Anne-Catherine (14 oct. 1667), celle-ci tenue par
Madeleine Guille , femme du graveur Jacques Van
lAlerle. Jean Sauvé, probablement jeune alors, fit

un voyage en Italie; j'en trouve la preuve dans la
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•j)ublication d'une planche in-folio, représentant le

.tombeau de St-I)oniini(|uc , cet ouvrage curieux et

I

remarquable de Xicolas de Pise, le grand sculpteur

du xiii'-' fiècle , monument (ju'enrichit Alichel-Ange

.de deux statues, et qui est une des décorations les

plus belles de l'église de St-!)oniiriiquc à Bologne.

Au bas de cette image, malheureusement très-mé-

diocre, dont la suscriplion est : a Sepiilchri sanc-

•tissimi patris et patriwcJiœ Dominici Bononiœ
Ijé/Y/ effigies » , on lit : « Joa. Sauuéf. sup. penn.
'^Èoni<p n . Aucune date n'accompagne cette signa-

ture. Jean Sauvé fit mieux, depuis son retour d'Italie ;

limais il ne s'éleva jan)ais au premier rang des ar-

'Wstes secondaires. On a de lui quelques petits por-

traits, qui ne sont pas sans mérite, et une assez

'jtflie figure de la Religion, servant de frontispice au

^&étitéchisine eucharistique de M. de Sle-Croix-

Utltûrpy, publié chez André Cramoisy, en 1668. Cet

-tftfvrage est signé : « /. Sauné facicbat i . Parmi

fl'es' pièces que Nagler donne ;\ Sauvé est une es-

tampe représentant l'entrée à I*aris du Cardinal

leh'îgi, légat du pape en 1684. Cette date de 1684
'est' une erreur de l'impression; il faut lire 1664. Je

ij'ài' pu trouver l'acte du décès de Sauvé. Ce que

j'ill pu apprendre, c'est (ju'il vivait encore le 30 oc-

tobre 1691; ce jour-là, il assista au convoi de Alar-

guerite Van Dormal , la belle-mère de sa fenmie.
— Aune-Catherine Sauvé épousa Jacques Lubin, le

.^*ëveur. — t'oy. Llhin, AIkrlk (Van), AIoxcorxet.

^;_'|:^ACVES (.Aladame de). — Voy. AIonstier (Du),

p! '^lil ,
â*^ colon.

-\vSAVOIE (des princes de).

?.:'\» lie 9 juillet 1643, Charles Amédée de Savoie, duc de

JVgijja^rs, de Geueuois cl d'.\um;ile, pair de France, etc. »,

|ép^i)^f,« M"'' Elisabeth de Veiidosme, delà paroisse St-ltoch,

j)ijr-.dçuanl Monseig'' ill. et révérendissinie père eu Dieu,

mea^ire Philippe Cospeau, éuesque et comte de Lisleux, »

eti WeScnce de « César de Vcudosme, et de Françoise de

tiJrryine, père et mère d'Elisabeth. » (St-Uoch.)

".'Le 1'='' février 1684, Thomas de Savoie, comte
de spissons, tiut, sur les fonts de St-Sulpice,

unUils de François Liburge , son valet de cham-
l)ré.;Le 12 septembre de la même année, il fit on-
oôyeryj.jS dans la chambre de son hôtel, sans céré-

monie ' , une fille de lui et de dame Uranie de La
Croimeliv'c), son épouse; ladite fille née le 11 dud.

n'iô'is. (r>t-Sulp.) — Le 2 juillet 1685, Alarie-Jeanne-

i^jifjti^fe, de Savoie, lille du prince Eugène de

Sif>.;wç r comte de Soissons , fut marraine de Alarie-

'i'IjflUoasfrAugListe de Alalignoii; elle signa : M.-Jaiie-

èîi lie'Siuoye. (St-Sulp.) — Le prince Philippe de

ïfev!(yie'''!iaait amené en France mie |)etite fille tur-

qll'é'^'^/iâe à Coron; il la fit baptiser, le 2juil. 1686,
iû\l's lé nom de Louise. Elle était fille de Alustapha

Agn .qt de a Alustafa Cadena i . Ceci est au moins

H'rtVl'téllx'V'elle fut tenue par Philippe de Savoie et la

Jliràjll'S!J^(|;','de Portsmouth , la célèbre Louise de Ke-
WijCnl.^^Sl-Sulp.) l'oy. A.\G0ULK.\1K , AI.4ÎTRESSE

('li^'gi;ana^, Xk.violr.s.

1 ixWou!:. 1V95.

.i,i<j^h,oVttii de (Miarles Vlll. — l'oy. Anne dk Urk-
ÏAoÀlHkli'i:!

j ''îsf^Jtj^^^'RGE (FRiCDKRic et Pihukk).

•|, Il jlWft'î
11""''"'' <J>'')lit'r Scalheiye et lioutemic?. ..

', Et l'rédi'iic Scalbcrire , lierui Gascard , etc.»

lil y^f^S^t, V^ Frédéric Scalberge eurent le titre de

ti'^ÀHlfiV Vl>f: '*•! ils figurent parmi les artistes et
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artisans qui recevaient du Roi 3J 1. de gages, et

cela, de 1630 à 1641 inclusivement. (Arch. de
l'Emp., Cour des aides, Alaison du R., t. {".)

SGARAAIOL'CHE. — Voij. Fiorilli.

SCARLATTI (Raph.iel). 1548.

" Le mercredy 27^ mars 1,'jiS, décéda Raphaël Scarlaty

(sic) italien, et fui sou corps inhumé ledict jour au cime-
lierre St-André. t (Si-André des Arcs.)

Ce Scarlatti est-il un aïeul des célèbres musi-
ciens napolitains?

SGARROi\ (P.aul). 1610—1660.
Le Xouv. Dict. historiq. de Chaudon et Delan-

dine (Lyon, 1804) dit que la famille de a Paul
Scarron, né à Paris, à la fin de 1610 ou au com-
mencement (le 1611 n, était d'origine lyonnaise; il

ajoute que le poète décéda le 14 oct. 16(50, à 51 ans.

Je ne sais si les Scarron étaient Lyonnais d'origine

ou si une de leurs branches s'était transplantée du
Piémont ti Lyon; mais voici ce que je vois :

« Le lundi X't" jour du mois d aoust Ijjlô. est trespassé,

au logis d'un cordonnier de dessus le pont St-Micliel,

Claude de Scaron (sic) , marchand de la ville de Lyon

,

lequel a esté enterré en l'église de St-André . (des Arcs),

le mardi 15" jour du d. mois. »

Ce Claude Scarron n'a pas été connu de Aloréri.

— On sait que le poète burlesque était fils d'un Paul

Scarrctn, conseiller an parlement de Paris, reçu en
1598 ; les biogra|)hes ont connu sa seconde femme
qu'a nommée l'auteur du Virgile traresli ;cii\u\-c\ne

nomma point la première, sa mère et celle de deux
sœurs, que traite assez mal le Segraisiana et dont

Paul 11 Scarron ne ménageait guère non plus la

réputation. La première femme de Paul P'' Scar-

ron , le parlementaire , se nommait Gabrielle Co-
guet. Elle épousa AL Scarron peu d'années avant

qu'il entrât au parlement, vers 1595 ou 1596, je

crois. Je n'ai pu trouver l'acte de leur union devant

Dieu et devant les hommes. Le premier enfant (pie

je vois sortir de ce mariage est Françoise , baptisée

le lljanv. 1603, et tenue par Alarguerite Scarron,

femme de AP' Jean Scarron, conseil"" au parlement,

et par « Marie, tille de AL Paul Scarron ». (St-

Sulp.) Cette ALirie, sœur de Françoise, devait bien

avoir, pour figurer comme marraine , au moins cinq

ou six ans. Elle pouvait donc être née vers 1597.

Paul P'' Scarron eut, après Françoise, Pierre,

tenu par ci AI''-' Pierre Scarron aulmosnier ord'"<= du
H., chanoine et secrétaire de l'Eglise de Lyon et

prieur de liezay » . — Voilà, pour l'origine lyonnaise

des Scarron, un nouvel indice (jui n'est pas à né-

gliger. — Ce Pierre Scarron est celui qui devint évè-

que de Grenoble et ipie le Roi chargea d'aller à

Xotre-Danu; de Lorette, en 163'«-, pour y fonder

uiu! messe en accomj)lissemeut d'un vteu fait par

Sa ALijesté. [Gazette de Fr., 9 déc. 1634.) l'oij.

Louis XIII.— Après Pierre Scarron, vint, à Paul P'",

Jean, le 23 nov. 16t)5; puis, un premier l'aiil , le

23 avril 1607. Ce Paul mourut au berreau, et, le

!t juillet 1610, fut baptisé un autre Paul, celui qui

devint célèbic par son esprit, sa gaieté, sa cruelle

maladie el sou mariage avec mie jeune fille ijui de-

vint reiiK'. Le parrain de Paul l'ut « Alexandre

d'Elbene » (del lieiie) « cap'"' de 5(* hommes d'ar-

més et premier maislre d'hostel de la Reine »
; sa

marraine fut « Alarie d'.Aligre , femme de Philippe

de liétlnme, gouverneur de Aloiisieur, frère du R.

et lient' de sa compagnie » . — L'Ale.t. Del IJene
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nommé ici est celui cloul il est souvent question

dans les Historiettes de Talieniant [)('s Héaux.

— JiC dernier enfant de GaLrielle (îoguel, le Juii-

tième, fut Gabriel, tenu par Anne Scarron , une

sœur du nouveau-né, dont je n'ai pas trouvé le

haptislaire, mais (pie je suppose née vers l(i()(».

— (îalu-ieile (!(),'{uet mourut le 10 sept. HS\\ cl fut

enterrée le len(lemain. (St-Sulp.) Paul I'' Scarron

ni! resta pas lon;[letnps veuf; il épousa s Françoise»

et non pas a Aiuic i de IMaix ,
u lu plus plaidoyante

du monde » , comme l'a dit son beau-llls. I,(! 2 avi'il

1018, Françoise de Plaix accoucha d'une (ille (ju'on

nomma Marie, la première Marie Scarron étant

morte a|)paremment , de IGO'î i 1618; le 14 mars

1(>19, elle donna le jour à Madeleine et, le 9 juin

1620, à une fille, Claude, ([u'on baptisa à St-\'icolas

des Champs, ilad. Scarron étant accouchée rue de

Bra(pie. (llaude fut tenue par sa grand'mère mater-

nelle, « Alaric Forgct, femme de (jlaude de Plaix,

s"" de Rosny, dem' rue St-AIartin d . Paul II Scarron

,

notre cul-de-jatte, mourut, non pas le 6, mais le

a 14 octobre 1660, rue i\euve-St-Louis au ilarais i

.

(Reg. de St-Gcrvais.) Je n'ai pu trouver aucun ren-

seignement sur les sœurs de Scarron, deux des

scandaleuses habitantes de la rue des Douze-Portes.
— Voij. Del Bene, Lenclos, Louis XIII

,
AlAiNiENOiV.

SCEAU DE CATHERIXE DE AIEDICIS.

Catherine de Médicis.

Voij.

SCH

SCEAU DE CHAULES VI.

llt)7

Voy. Vilaines.

SCEAU DE CHARLES X (Le cardinal de Bour-
iiov).

Le Cabinet des médailles de la Bibliollièque impé-
riah; possède un sceau de ce Cardinal de; Bourbon (jue

la Ligue fit roi. ("est utu; belle pièce à laipielle

mauipu'ut par malheur la tête du Cardiiuil et celles

de deux ligures (pii l'accompagnent à droite et à
gauche. Le (jardinai est vu de lace, assis dans un
fauteuil ou trône; il a dans la main droite un sceptre
ou bâton long et mince, terminé |)ar une fleur de
lis qu'on voit sur les sceaux de souverains antérieurs

au Cardinal de Bourbon. Je ne sais à quelle main
habile on peut donner ce morceau d'un bon carac-
tère et d'un travail excellent; peut-être devrait-on
l'atlribuer à Philippe Regnault qui grava les mon-
naies du premier Charles \, et qui assurément était

un homme de talent. — V. AIoxna'ie.s de Charles X.

SCEAUX DE HEXRI IV ET DE LOUIS XIII. —
Vuy. TuRPiN (Pierre et Jean).

SCHOAIBERG (Henri-Charles et .Ar,iia.vd-F'rédé-

Ric dk). xvii« siècle.

J'adopte l'orthographe usitée en France pour le

nom de Schomberg, bien que je possède deux signa-

tures du Alaréchal d'Halluyn où \'n figure au lieu de
\'m , et qui est conforme à l'étymologie : Scituii

,

beau, lierg, mont. Voici l'une :

Charles, fils de Henri, comte de Schomberg, Ala-

réchal de France, naquit, suivant les généalogistes,

en 1601 ; il avait environ dix-neuf ans quand il se

maria pour la première fois. Le 28 nov. 1620 , il

fit inscrire au registre de St-Germain la promesse
de son mariage dans laquelle il est dit : a. haut et

puiss' seig'' mcssire Charles de Schombcrt {sic) mar-
quis d'Espinay. d Sa future est dite : « haute et

puiss''' dame Damoiselle Anne duchesse d'AUuyn
,

de la paroisse de St-Jean Le Rond. » — Les ar-

chives de AI. Le Alonnyer, not., gardent plusieurs

actes qui intéressent la maison de Schomberg. Le
premier, à la date du 12 juin 1637, est passé au nom
de a Charles de Schomberg , duc d'Aluin

,
pair de

France , comte de Xanleuil et de Duretal, conseil'' de

Sa Alaj. en ses conseils, cheualier des ordres du Roy,

gouverneur et lient' g' du Languedoc et des villes

et citadelles de Alontpellier » . Charles de Schom-
berg dans un bail de sa terre de Neuilly-St-Fron est

dit » duc d'Aluin, pair et Alaréchal de FVance,...

lieutenant de la compagnie des deux cents chevaux
légers de la garde du corps de Sa Alajesté. .. de-
meurant en son hostel, à Paris, rue St-Honoré d .

C'est un bail du 19 juil. 16V6 ; il y en a trois autres

passés en février 1647; un acte du 8 juillet 16'i-7

qualifie le Alaréchal : n. Colonel général des suisses. »

M. Le Alonnyer garde aussi des actes au nom de
Charles de Schomberg, dans un vol. de 16V8, p. 105,
parmi les minutes de 1650, à la date du 27janv.

—

Les vieilles Archives de la guerre conservent quel-

ques lettres , utiles pour la biographie de Charles de

Schomberg. Dans le vol. 14, sous le n» 15, sont les

lettres patentes signées Louis et Servien, datées de

Paris, le 24 janvier 1631, qui donnent à Ch. de

Schomberg la lieutenance de la compagnie des

200 chevaux-légers ordinaires de la garde du Roi,

en remplacement du duc de Luxembourg, récem-

ment décédé. Dans ces lettres, Louis XHI s'exprime

ainsi ;

" IVous ne pouuions rencontrer vne meilleure occasion

do tesraoijjner à nostre très cher et bien amé cousin le

comte de Schomberg » (Henri), « Mareschal de France, le

ressentiment que nous auons des grands seruices qu'il

nous a rendus et à noslre Estât en commandant les deux

glorieux secours qu'il a conduits à la citadelle de Ré et à

celle Caza! , assiégées en divers temps par les plus puis-

santes forces de l'Europe, que de conli r à son Glz la

garde de nostre propre personne. »

Une pièce, datée du 8 mars 1633, fait connaître

que ce jour-là le duc d'Alluin quitta sa charge de

» gouverneur et lieutenant général pour le Roi en

Saintongc et Angoumois n , laquelle Louis XIH donna à

Jean de Gallard de Berau , comte de Brussac. Le

volume 19 contient (pièce 247) une lettre qui nous

apprend que le duc d'Alluin était colonel général des

Reîtres dès 1633. Le minisire Servien lui écrivait de

Xancy, le 25 sept, de celte année, qu'avant de par-

tir de Paris il lui avait fait expédier une ordonnance

pour les appointements de cette charge. Schomberg

désirait être pourvu de la charge de a Grand Alaré-
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chai des troupes allemandes » ; il avait intéressé Ser-

vien au succès de cette affaire ; celui-ci lui répondait

dans la même lettre qu'il en avait parlé au Roi , mais

que S. AI. n'avait pas a répondu à son discours d
, et

qu'il a serait bon que quelque autre en parlât au

Roy de sa part s . Le désir de Ch. de Sch. fut satis-

fait, car dans un acte du 13 août 1658 (chez II. Le

Mounyer) il est dit « pair et Maréchal de Fr., vice

Roy et cap"" «{^ de Catalogne, grand maréchal de

camp des troupes allemandes, colonel des Reitres et

des Suisses, cap"''-lieut. des 101) chevaux légers

pour la garde ord"""^ de Sa Maj. et gouverneur de

Âletz et pays Messin, j Les volumes 23 et 24 gar-

dent plusieurs lettres de Servien à Schomberg que

feront bien de ne pas négliger les biographes futurs

du Maréchal d'Alluin. — Al. Le Mounyer, parmi ses

minutes de mai 1648, possède nue quittance de la

somme de 3,555 livres 11 s. 4 den., donnée au Ala-

réchal Charles de Schomberg par Louis-Charles

d'Albert, duc de Luynes, pair et grand fauconnier de

France, héritier de « défunte damoisellc de Luynes,

sa sœur , demeurant en son hostel
,
quay des Au-

gustins. j Le Maréchal Charles de Schomberg mou-
rut le 4 juin 1656.

• 5^ juin mil six cens cinquante six, conuoy et seruice

pour Mg'' Charles Maresclial de Sciiomi)erg, pris rue de

Seine et transporté à Xanteuil. "

— Les biographes assignent pour date à la mort

de Henri de Schomberg, Maréchal de France depuis

1625,1e 17 novembre 1632; ils disent qu'il décéda

à Bordeaux, récemment nommé gouverneur général

du Languedoc, et vainqueur, le 1'"'' sept., du brave et

malheureux Henri II de Montmorency. Servien, qui

était à Turin « où il estoit retenu encore pour quel-

i que temps s , écrivit , le 31 janvier 1633 , à la

Maréchale de Schomberg (Françoise d'Epinay) pour

lui dire la part qu'il prenait «. comme vu très-

humble et très-affectionné seruileur de feu AI. le

Maresclial de Schomberg i ;ï la perte qu'elle venait

de faire de sou époux. Le même jour il écrivit au

duc d'Alluin qu'il se trouvait « obligé auec tout

TEstat de déplorer la perte qu'il a faite d'vn des

plus grands et plus sages ministres qui ayent jamais

esté II . Henri de Schomberg avait été Surintendant

(les finances en 1619, et premier ministre en

1621-26). (Arch. de la guer., vol. 18, p. 74
et 75.)

—Alarie d'Hautefort, «femme de Charles de Schom-
berg duc d'Halluyn , demeurant hôtel de Schomberg,

rue St-Honoré a
,
passa, le 21 oct. 1650, un acte (jui

est parmi les minutes des prédécesseiu-s de M. Le
Mounyer; il est signé : « Alaric Dliaultefort i. En
octobre 1600, elle fit un acte dont la minute est

gardée dans les archives de l'étude de. M. Roque-
bert, not. En décembre 16()2, elle écrivit à Colbert

que a. leur maison -n éproiuait un certain dommage
« par les ruisseaux (|ue l'on destournoit du fossé

I pour Icsjetter dans l'esjioust de la rue de Seine d .

Ou faisait cette opi-ralion pour la constructioti du
collège! (I(!s yuatre-.Vations. La lettre de la Alaré-

cliale est dans hj collection des lettres de Colbert.

Ribl. Imp. Ms. vol. déc. 1662. — Les arch. de
AI. Foiirchy, notaire, conservent, sous la date du
21 aoiU 1686, un acte de « Jeanne-Armande de
Schomberg, fcmun; de (Charles de Rohan, duc de
Alonlbazon, prince; de (îuéméné, demeurant «mi son
hostel, rue des Francs-Rourgeois, paroisse Sl-(îer-

vais i
,

plusieurs actes datés de janvier 1660 et des
actes passés eu mai 1603. — l'arnii les minutes
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de ses prédécesseurs , M. Galin , notaire à Paris

,

garde celle d'un acte ainsi désigné dans le réper-

toire des anciens titres : s Anne de La Guiche

,

vente du Alaréchal de Schomberg, à dame Jeanne-

Armande de Schondierg, femme de Charles de

Rohan , comte de Alontauban , sa fille , 30 juin

1653. 5

= Armand-Frédéric de Schomberg, d'une famille

qui n'est point celle des précédents , fut un des

protestants illustres dont Louis XIV souhaita le plus

la conversion; on sait que tous ses efforts échouè-

rent contre les convictions du Alaréchal.

— « Le Roy a cù vne longue conférence dans son cabi-

net auec le Maresclial de Schomberg, mais Sa Majesté n'a

pu le persuader do se faire catholique. Il auroit bien voulu

se retirer en Angleterre ou en Hollande; mais S. M. veut

que ce soit en Portugal. Depuis ce temps-là, ce Mareschal

paroist fort triste et inquiet, et le Roy ne le regarde plus

quoiqu il se présente deuant luy. Il a voulu aborder Sa

Majesté, mais elle luy tourna le dos. » (Lett. du '20 février

l(iS6.) — « Le Mareschal de Schomberg a la permission

de se retirer avec sa femme et vn de ses lils en Portugal

où il est Grand de cette couronne, fort estimé pour les bons

seruices qu'il y a rendus. Son séjour n'y sera pas inutile

pour le seruice du lloy non plus que celuy du marquis de

Runigny en Angleterre. » (Lett. historiq. du 16 l'évr. Bibl.

Imp., Ms.)

— a L'intention de Sa Alajesté est qu'il s (M. le

marquis de Villctte) « détache le vaisseau l'Arc-eu-

Ciel , commandé par le s'^ de S' Alar » (sic, Colbert

de St-AIarc, cap'"= de vaisseau, de 1677) « et la (luste

qu'Elle a fait armer depuis peu pour aller prendre

le si" Alarcschal de Schomberg à Belle jsie et le

passer à Lisbonne et qu'il donne ordre aud. s'' de

St-AIar aussytosf qu'il aura remis led. s"" Alareschal

et sa famille à l'entrée de la riuière, d'en repartir

auec diligence pour l'aller rejoindre à Cadis. i (Arch.

de la mar. Reg. des ordres du Roi, 18 mars 1686;

fol. 56.)

—

l'oy. Go.vDi', Lu.xembourg, AIoxtiiorency

(Henri II de), Protest.a.vts (p. 1006, l''« colon.,

et 1008, 2"= colon.), Roh.an.

1627—1702.
1670—1751?
1672— ?

SCHLPPEX (Pierre-Louis Van)

(J.iCQlKS).

(PlKRRX-GAM.iRD).

Les biographes font naître le premier des Van
Schuppen tjui se fit coimailre en France comme
graveur, à Anvers, en 1623 ; Zani le suppose né en

1628, et mort en 1702; AI. Albrecht Krafft, dans

sa Xotice de la galerie Imp. et Roy. des tableaux

exposés au Belvéder à Vienne {Verzeichniss der

Kais-Koii, Gemuldc-Gallcrie im Belvédère Zit

W/c/i, 1827), prétend (juc Jacques Van Schuppen

naquit à Anvers en 1669, et qu'il mourut à Vieiuie

en 1751 ; (juanl à Pierre II ou Picrre-Gamard Van

Scbuppeii, personne ne l'a connu, ou du moins n'en

a parlé. Alariellc ne cite pas une pièce de lui, dans

les notes dont il a fait précéder son catalogue des

ouvrages de Pierre-Louis ou Pierre P'"" Van Schup-

pen. X'ous allons voir ce (pu; les documents m'ont

fait connaître. — Quand Pierre I" ' Van Schuppen

vint-il à Paris, d'Anvers, sa patrie, pour se mettre

sous la discipline de Robert iXanteuil et achever son

éducation connnencée eu Flandres? il est dillicile de

répondre à cette (pieslion. Des j)ièces gardées au

cabinet des eslanipes de la Bibl. hnp., et (pii sont

signées : P. Van Schuppen, la plus aueieiuie en date

est un portrait (h; Itordier, gravé eu 1657. Schuppen

était à Paris au moins depuis 1655 ou 1656. Se ma-
ria-l-il en France ou à .Amers? Je n'ai pas trouvé
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l'acte de son mariage, et je crois qu'il alla se marier

dans son pays, d'où il ramena Klisabeth de Alcsma-

ker, sa femme, (le fut prohablement, en KiGo
,
qu'il

prit femme et qu'il s'étaMit sur le territoire de St-

André des Arcs. C'est à St-André qu'il présenta, le

29 oct. 16(5;) , le second de ses enfants qui me soient

connus, Louis, que l'acle de son baptême dit : a fils

de Pierre-Louis Van Schuppen, sculpt. du Roy (sir)

et d'Elisabedi de Mesmaker, sa feni. j Hubert Jail-

lot, sculpt. du R., tint Louis Van Schuppen, au nom
de « Pierre de Mesmaker, charpentier » . Cet arti-

san ativersois était sans doute le père d'Elisabeth. La

marraine de l'enfant fut Sibila Van Schup., femme
de Josse Des Fremelles , et sœur de Pierre-Louis.

Avant Louis, Pierre-Louis Van Schup. avait eu Nico-

las ,
qui mourut le 26 avril 1664. (St-André.) Le

16 janv. 1665 , Schuppen fit baptiser Claude-Ro-
bert, qui, de Claude LeCèvre, peintre du R., recevait

son premier nom, et, de Robert Xanteuil, le second

que lui donnait Jeanne Rcgnesson, femme de Nan-
teuil, marraine de l'enfant. Ce garçon mourut le

23 sept. 1666. Le 3 juillet 1666, était née Cathe-

rine-Elisabeth, que tint Philippe de Cham|)aigne,

peintre du R. Le l^'''jui!l. 1668, on baptisa Jeanne-
Agnès, qui mourut le 11 oct. de la même année. Le
26 janv. 1670, naquit Jacques, que M. Krafft a cru

né à .'invers en 1669. Le l^"" mars 1672, vint au

monde Pierre-Gamard, a. fils, dit son baptistaire, de

l'an Scuppen (sic) d . Le vicaire chercha cette fois à

fixer la prononciation flamande du nom de Van
Schuppen. Le parrain de Pierre-Gamard fut Fran-

çois des Ruelles, graveur en taille-douce. D'où vient

ce nom de Gamard imposé à Pierre II Van Schup-
pen, qui ne le prit jamais dans ses actes? Je l'i-

gnore. Pierre I" quitta, après 1672, le quartier de

Sl-.lndré pour celui de St-Benoît; c'est dans son

nouveau domicile que, le 17 sept. 1675, lui vint

Jean-Baptiste. Pierre I<='' Van Schup. eut donc au

moins sept enfants. Le 5 juin 1683, U tint un enfant

de Jean Vander Bruggen
,
graveur et march'' d'es-

tampes, rue St-Jacques; le 28 déc. de la même an-

née, il fut témoin de l'enterrement d'une fille de ce

même graveur. Le 13 août 1684, il fut un des signa-

taires de l'acte du mariage de Gérard Kdelinck, son

compatriote. Il décéda rue St-Jacques, A la croix

d'or, le 7 mars 1702 e âgé de 75 ans » — ce qui le

fait naître en 1626 ou 1627— et fut enterré le lende-

main , dans la nef de l'église de St-Benoît, a. en pré-
sence de Jacques et Pierre Vansculp (sic), ses

enfants
,
qui signèrent : J Van Schuppen, P. Van-

schuppen. » (St-Benoît.)

Jacques Van Schup., né, comme on l'a vu tout à

l'heure, à la fin de janvier 1670, apprit de son père

le dessin, puis alla à l'école de IVicol. de Largillière

dont les leçons lui furent très-profitables, car il de-
vint un bon peintre de portraits. Je ne sais pourquoi

M. Villot (\otice des tableaux du Louvre) cite parmi
les élèves de Largillière « Xiclot Van Schuppen,
fils du graveur i . Le fils de Pierre I'^'" Van Schuppen,
qui eut le nom de Nicolas, mourut , comme on l'a

vu, en 1664. C'est Jacques qui eut les conseils de
Largillière, cela est hors de doute. Jacques entra

fort jeune à l'Académie , où son père avait été admis
le 7 août 1663. Ce fut le 4 juillet 1704 que
l'Académie lui ouvrit sa porte.

Le 21 décembre 1705, il épousa, à St-Eust.,

Marie-Françoise Thierry. Avant son mariage, il de-

meurait rue de Harlay avec sa mère ; il alla s'éta-

blir rue de Seine, sur le territoire de St-Sulpice.
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Jacques Van Schuppen, avant d'aller en Allemagi«,

travailla à Lunéville , où il resta jusqu'en 1719.

(.^Im. royaux de 1715 et 1720.) Il se rendit de là à

Vieinie, attiré par l'Archiduc d'Autriche, a- Van

Schuppen est à Vienne en Autriche d , dit l'.^lmanach

de 1721. Il (Mit à Vienne une fort bonne existence,

peintre du cabinet de l'Archiduc, puis directeur de

1 Acad. Im[). et .Aulique de peint, et de scidpt. de

Vienne. Il mourut, dit-on, dans sa seconde patrie,

le 28 janv. 1751. J'ai vu, au Belvéder, en 1841, deux

portraits de la main de J. Van Schuppen, celui d'I-

gnace Parrocel, représenté assis devant son cheva-

let, sur lequel est un tableau de bataille; et celui

d'un homme vêtu d'une robe fourrée, assis à une

table, sur laquelle, parmi d'autres papiers, est une

lettre portant cette souscription : « A Monsieur,

lAIonsieur Thomas de Granger, à Vienne, n Les

deux morceaux sont de même grandeur : 4 pieds

3 pouces de hauteur, 3 pieds 7 pouces de largeur ;

ils témoignent heureusement en faveur du talent du

peintre.

— Pierre I^'' Van Schuppen grava quelques-uns des

premiers portraits faits par son fils Jacques. —
Quant à Pierre-Gamard , il fut graveur en taille-

douce, élève de son père Pierre-Louis, mais élève

apparemment médiocre. On ne connaît rien de lui,

et son talent inspirait peu de confiance aux amateurs,

si j'en juge par la lettre suivante qu'écrivit Michel

Bégon à Cabart de Villermont :

« A Rochefort , le 26 juin 1704. — Eu remerciant le

sieur Edelirick des estampes qu'il m'a enuoyé (sic), je l'ex-

horte à grauer son portrait à l'exemple de plusieurs gra-

ueurs de sa profession » [sir, p' hommes de sa profession)

« dont j'ay mis les estampes à la teste de leurs ouurages.

Vanschuppen (sic) m'auoit promis qu il graueroit le sien
;

mais la mort l'a prcuenu. Son fils feroit bien de le faire

grauer, s'il a son portrait. Bégon. » (Bibl. Imp., Ms. de

Dangeau ; lettres à Cabart de Villermont.)

Le soin que Bégon prit de dire : s II feroit bien

D de le faire graver s prouve que Pierre était inca-

pable d'exécuter un portrait de manière à satisfaire

les curieux. Pierre vécut cependant de son métier,

probablement ouvrier de son père pour les acces-

soires, et graveur d'images vulgaires auxquelles il

n'attachait pas son nom. Il en vécut sans doute assez

bien, puisqu'il se maria et eut plusieurs enfants qu'il

éleva. Il demeurait rue St-Julien-le-Pauvre , en 1701,
lorsqu'il épousa par contrat, le 29 juin, Mathurine

Dubois, fille d'un marchand de toile qui demeurait

rue Galande ; il avait 29 ans, elle en avait vingt-cinq.

Le contrat fut passé chez Laurent d'Houry, hbraire,

cousin de Mathurine. (Minutes de Barbier, chez

M. Crosse, not.) L'acte est sans intérêt pour nous,

et je me dispense de le publier, l'n mois après la

signature du contrat, Pierre II Van Schup. conduisit

sa future k St-Séverin : u Jeudi 28" juillet 1701,
Pierre Van Schuppen, compagnon graveur, épousa
Mathurine Dubois , en présence de Jacques Van
Schup., peintre, dem' rue de Harlay, frère du ma-
rié, etc. t (St-Barthélemy). Pierre II V. Schup. eut

cinq enfants, tous baptisés à St-Séverin : 1° Lau-
rent-Vitne (12 juin 1703); 2° Jacques (23 mars
1705); Z'' Pierre-Jacques (27 nov. 1706); 4" Ma-
rie-Elisabeth (6 août 1708) ;

5° Marie-Charlotte

(23 mai 1710). — P. Van Schup. quitta la rue Ga-
lande pour la rue St-Antoine, où il fut paroissien du
curé de Ste-JIarguerite. II était dans ce quartier

lorsque, le 14juill. 1717, il fut parrain d'un enfant

de Phdippe Padeloup, relieur-doreur. — Je n'ai pu
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trouver l'aclc du décès de Pierre Ganiard qu'après

17J7 je perds tout à l'ait de vue. — Voici les sijjna-

se. jl

turcs des trois Van Scluippen; la premicie est celle t j

du père :

fr/a^J^^it^^'^

^a/n^<>^<^^^^

— Voy. BÉGON, Chajipaigxe (Ph. de), Edklinck

(Gérard), Nanteuil, Lefkvre (Claude), Padeloup ,

ReGNESSON , V^ILLERIIONT.

SCIPIOX (\^ et Jehax). ? 1405—1558.

Le Musée du Louvre possède un tableau curieux

(d'une date et d'une main incertaines), (jue iL Villot

a classé parmi les Inconnus de l'école française et

catalogué sous le n" 650. Ce tableau, peint sur bois

el à l'œuf, a un mètre de hauteur et an peu plus

du double en largeur. Le Christ, descendu de la

croix; y est représenté étendu par terre, la tète

appuyée sur le genou d'un vieillard, que la tradi-

tion de l'ancien couvent de St-Gcrmain des Prés

donnait pour l'abbé Guillaume, suruommé l'Evc-

que. L'ouvrage dont il est question ici , le jour du

grand naufrage où périrent , avec la royauté et les

anciennes institutions françaises, tant de monuments

et de précieux objets d'art , dut son salut à

M. Alexandre Lenoir, (jui le tlt entrer dans le Musée

que son zèle pieux fonda pendant la Révolution et

qu'il établit aux Petits-Augustins. Quand cette col-

lection fut disséminée par le gouvernement des

Bourbons, la peinture que les uns attribuaient à Van

Eyck et que Lenoir attribuait à un peintre véni-

tien, Fabrino , rpii vint, dit-on, ;\ la cour du Hoi

Charles VU, fut transportée à l'église de St-Denis

,

où elle resta jusqu'en 1845. Elle vint alors au Lou-

vre, où on l'emmagasina avec la foide de toiles

qui attendent dans ces limbes l'heure de la résur-

rection. Cette heure .sonna pour notre Descente de

croix lorscpie, après la Révolution de 1848, on plaça

au Musée du Louvre un directeur artiste qui recon-

nut les mérites d'un morceau digne assurémtMit

des honneurs de l'exposilioii publique.

Dans sou H/s/o/rc de l'rihhrdje de Sdint-Cicrinti'in

des Près (in-lolio, Paris, 172'(), Don Jacipies Bouil-

lard, parlant du morceau (jui nous occupe, s'exprime

en ces termes (p. 1(39, liv. IV) :

«On voit dans la sacrislio un ancipii tableau qui a servi

autrefois à qiiel(|ue eli.ipelle, où fabbé Guilliiuiuc csl re-

préseiilé à ||ciioux, Sdiilcnaiil avec respcel, par dessous les

Ix'as , un clirisl délaciié de la eruix , accouipajjiié de plu-

sii'urs aulres liyuies assez mal dessindes, selon la mauiùre
de ce leu)ps-l;i, mais dont les tiMes sont bonnes et le co-

liiris d'une jjrande rraîciieur. Ce qui est le plus à estimer
dans ce tableau, c'est li' lointain où l'abbaye est repiéseii-

Ite iiu milieu des prés, euiironuée de tours londes, de

hautes murailles et de fossés profonds comme Richard,

prédécesseur de l'abbé (iuillaume, les avait fait faire, ele n

Don Bouillard
,

que ce détail intéressait surtout

,

fit dessiner par Chaufourier tout le paysage qui sert

de fond à la scène de douleurs, représentée par

le peintre au premier plan, et la gravure de ce dessin

orne le volume au(|uel j'emprunte les lignes qu'on

\ient de lire. Un autre détail, non moitis curieux,

échappa au bénédictin Don Bouillard , ou plutôt fut

négligé par lui, et l'on a le droit de s'en étonner.

Parmi les figures accessoires du tableau est age-

nouillée, près des pieds du Christ, une jeline tille,

Aladeleine sans doute
,

qui tient ouvert , dans ses

deux mains, un vase à parfums, vase cylindrique de

terre cuite
,

peinte et vernissée , dont le couvercle

en plomb est relevé sur une bande qui fait le tour

du vase ; au-dessous de son orifice , on lit une in-

scription que Don Bouillard n'a point mentionnée et

qui a cependant une importance très-réelle.

Lorscpie M. le comte de Clarac vit à St-Denis la

descente de croix décrite par l'historien de St-Germ.

des Prés, il ne lui échappa point que l'inscription

tracée autour du col du vase, porté par la Made-
leine ne devait pas être dédaignée. Il crut d'abord

qu'elle contenait le nom du peintre , mais il se ra-

visa et il en l'examinant, dit-il (t. I*^"", p. 243 de

son Musée de scu//)h(re) et la co|)iant avec soin,

j'ai vu qu'il y avait : LU. ciPio. af.; et c'est sans

doute im trait d'érudition de l'artiste s . AI. Fr. Vil-

lot , s'appropriaiit la lecture et la crititpie du comte
de (llarac, dans sa A'o/ire des Idbleaux du Musée
impér'ud {^•V partie, 1855), dit :

« Malheureusement , oullre qu'il a mal écrit le nom de

Sri|iion, aucune des deux personnes (|ni l'ont porté avec le

sui'iiom d'Alricaiii n'avait le prénom de Lucien; enlin à la

moi t du Christ aucun consul ne s'ap|)clait Scipion. ^

Quant à l'orthographe : Cipion , au lieu de Sci-

pion , elle n'avait pas étonné Clarac, (pii s'était

ra|)|)elé à propos qu'au neuvième vers du Itoinan

de la liose . Guillaume de Lorris
,
parlant de Sci-

pion, lui donne le litre de Boi , et i|ue le nom de

ce prétendu monartpie esl écrit : Cipion, dans l'édi-

tion di" ce |)oéine, pidilic'-e, en 1814, par Méon

,

d'après les meilleurs manuscrils. "
'

M. Alexandre Lenoir, revenant, en 1S27 (Jour-

nal des (irlisles, octobre), sur le Christ déposé, cpii

oriiail alors, je crois, une des chapelles de l'église
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de St-I)cnis, tint compte de l'inscriplion qui paraît

ne l'avoir pas arrèlc d'abord, et dit : « Sur le vase

j (jiie lient la Madeleine est écrit ce nom : Nicolas

s Pion; ce ne peut être (jue celui du peintre » . Je

suis (le l'avis de M. Lenoir contre \\. de Clarac; le

nom inscrit sur le vase de la .Madeleine est le nom
du peintre; mais, ce nom n'est pas Xirolax Pion..

Dans l'assemblage des sept lettres tracées par le

pinceau de l'artiste, il est impossible de voir ce

<|U(! crut pouvoir y lire jM. Lenoir. M. de (Marac

approcha davantage de la vérité, mais il s'en tint

encore trop loin, ce qui le jeta dans une erreur

d'interprétation que je me permettrai de signaler.

La réimion des sept lettres majuscules romaines,

peintes sur la bande du vase à parfums porté par la

Madeleine , se déconqjose ainsi : un caractère iôolé

,

un groupe de cinq lettres, une sorte dedipbthougue
ou réunion de deux lettres à la manière des mono-
graphes. Le premier caractère est un V' ; le groupe
forme le mot CIPK); le monographe est composé
des lettres A et A'. Qa'on en juge par \cfac-similé
que je joins ici :
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Comment de ces lettres faire le Lncius Scipio

africanus de AL le comte de Clarac, ou le Nicolas

Pion de M. Alexandre Lenoir? V. cst-il initial du
prénom de notre Scipion inconnu? AX est-il la pre-

mière syllabe du nom de la ville natale du peintre?

Fa\it-il lire Victor ou l'rbanus Scipio andegavns

,

andeliacensis , annesiensis ou anlcerpianus? Je

ne le pense pas. Une troisième lettre : D, \ ou T
se serait groupée avec A et X , suivant que Scipion

aurait voulu faire savoir qu'il était d'Angers , des

Andelis , d'Annecy ou d'Anvers. D'ailleurs , le soin

que l'artiste eut de commencer la transcription de
son nom par une petite majuscule, comme nous la

commencerions par une grande, me semble indiquer

que la lecture de l'inscription doit commencer par

celle du nom propre et se continuer en faisant le

tour du vase. Je proposerais donc, avec toute la

défiance qu'on doit apporter en pareil cas, de lire :

(S)CIPIO, A\(«o) \{qiiiiito). Le tableau fut exécuté

entre 1387 et 1418, dates du commencement et de
la fin du pouvoir de Guillaume L'Evèque , on peut

donc supposer que ce fut en 1395 ou en 1405; je

tiendrais pour cette date, le chiffre V étant seul

représenté, et je lirais, sauf meilleur avis : « S(CnMO)
A\no) M. cccc. V. î) . In document qui aurait pu
nous tirer d'embarras, le livre des dépendes parti-

culières de l'abbé Guillaume III, manque aux Archi-
ves de l'abbaye de St-Germain des Prés , conservées

aux Archives de l'PJmpire, qui possèdent celui des

dépenses de Jean Couron, successeur de Guillaume
L'Evèque. L'histoire latine de l'abbaye St-Germain,

composée par Don Jacques Dnbreul (Chroniron Scti

Germani a pr-afis ; Ms. lat. 439, liibj. Imp.), ne

parle |)as plus du tableau de Scipion (pie le Licre

(le la pitancerie (.Irch. de i'Lmp., LL. 1102), oii

.sont éniHïiérés (fol. 80) les dons faits à l'abbaye par

(îuillaume, ce (pii prouve ou (jue l'abbé n(; lit pas

faire pour ses moines, mais pour lui le ('In-ist dé-

pose (le Scipion, ou h'w.n (pie les bénédictins de

St-Germain tenaient pour minime le cadeau que

leur avait fait leur abbi-. Aucun document contem-
porain de l'exéculinn du tableau (pii nous fait con-

naître la (igure de l'abbé Guillaume ne nous parle

de Scipion; je ne vois pas (pi'il ait travaillé pour la

cour au tem )s de Charles VI. Les peintres cités

dans les Comptes de l'argenterie et de l'écurie du

Hoi pour cette époque sont Jehan d'Orléans, Co-
lart de Laon, Hance , Bertrand de La Harre , Henry
Dentresqiie, Georges Gondin, Hugues Huguenin

,

Pierre de Bruny, Hames Poidenoin et Hobert

Delisle.

Le Scipion , dont je ne sais rien autre sinon qu'il

est l'auteur d'un ouvrage qui n'est pas sans mérite

assurément , et que Don Jacques Bouillard eut le

tort de traiter avec trop de dédain, n'est pas, dans

l'histoire de l'art français, le seul de son nom que

je puisse citer. Au milieu du seizième siècle, un

certain Jean Scipion fit un tableau que la reine Ca-

therine de Médicis fit acheter pour l'ornement de

son château de Alonceaux. Il est parlé de lui en ces

termes, dans un « Roole des parties payées par le

commandement de la Royne prins es coffres de sa

chambre; juillet, aoust et sept. 1558 j :

« A Jehan Scipion peintre demeurant à Paris pour son

payement d'un tableau, où est la figure de Madame de

Crussol, que la Roine a retenu pour enuoyer en sa maison

et chasteau de Monceaux ; xx liures. » (Arch. de l'Emp.)

Je reviens en finissant sur l'explication (jue je

propose des mots : V. Cipio An pour faire cette

seule remarque : si V est l'initiale du prénom de

Scipion et si, comme je le crois, an doit être in-

terprété par : aniio, oh le peintre a-t-il rais la date

que suppose ce dernier mot? La trouve-t-on quel-

que part en chiffres arabes ou romains? Non assuré-

ment; il n'aura cependant pas fait une inscription

incomplète. Je persiste donc à penser qu'il a voulu

écrire : Scipio atino (m. ccc.) v.

SGOTIN (Les).

Le cabinet des estampes possède une OEuvre des

Scotin , où figurent quelques pièces de Gérard Sco-

tin et de Gérard -Jean -Baptiste, qui grava beaucoup

d'après J. Berain. Je n'ai pas vu dans le volume

composé de planches appartenant aux deux Gérard

un ouvrage portant la signature de J°-Baptiste Sco-

tin
,
qui fut graveur aussi et que n'a point nommé

Zani dans son Enciclopedia. Pierre Scotin ne fut

pas connu des auteurs qui ont écrit sur l'art fran-

çais au xvii'^ siècle.— Dans son Cataloc/iie des œuvres

de François de Poilly (iu-12, 1752), R. Hecquet

d'Abbeville dit (pie Gérard Scotin étudia sous Fr.

de Poilly l'art de la gravure en taille-douce. Ce qu'il

ne dit pas, c'est que Gérard Scotin était Flamand et

né à Anvers (je crois, vers 1643). Je ne sais à quel

âge Scotin vint à Paris, mais je vois qu'il était un

des artistes qui travaillaient aux Gobelins pour le

Roi dès 16(55. Il s'était épris d'une jeune fille qui

demeurait non loin de rh('>tel :les manufactures; la

belle n'était pas restée insensible à la passion ^de ,

Gérard, si bien qu'un protnpf rt1ari*gè''rût'(féd(T(3.
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Le 23 juin 1665 , à St-Hippolyte , fut bénie l'union

de « Gérard Scotin et de Geneviève Bailleul » . La

cérémonie eut lieu sans éclat; l'acte du mariage,

outre les signatures des deux époux, ne porte

qu'un seing, celui de « Pierre Scotin, sculpteur »,

père de (îérard. Le 9 octobre 1605, Gérard Scolin

lit baptiser, à St-Hippolytc , c Pierre d, dont fut

parrain le sculpteur Pierre Scotin. Le 4 juin 1667,

G. Scotin eut « Marie-Catherine u , (jiie tint k noble

personne Adam-François Van der Aleulen, maistre

peintre du Koy [sic) s . Le 26 déc. 1671, G. Scotin

lit baptiser a Gérard-Jean-Baptiste n
,
qui fut tenu

par tt Pierre Boel peintre du Roy n et par « Cathe-

rine Husevcl femme de Van der Aleulcn » . L'acte

est signé : « Peeter IJoel, Gathariua Huseuel j . Le

25 juillet 1674, J"-Baptiste Van der Aleulen, fds

d'Adam-François, nomma a Jean-Baptiste Scolin '

,

dont l'ut marraine sa sœur, s ilarie-Catherine »

.

L'acte est signé : G. Scotin, et d'une main d'en-

fant : n uan dre mulen d . Le dernier enfant de Gé-

rard Scotin fut un second u Jean-Baptiste d , né le

9 juillet 1678. Il eut pour répondants, devant

l'Eglise, a Gérard Edelinck» et « Marie Lenormant

,

femme de Pierre Scotin, sculpteur ï (la mère de Gé-

rard). — Marie Lenormand fut peu de temps après

veuve; Pierre Scotin mourut a le 12 février 1681,

âgé d'environ soixante-trois ans, ancien inarguillier

de St-HippoIyte et à présent » , dit l'acte d'inhu-

mation , Il commissaire des pauvres » . L'enterre-

ment eut lieu en présence de n. Gérard Scotin
,
gra-

ueur, fils du deffunt, de François Van der iVleulen

et de Gérard Edelinck »

.

Gérard Scotin maria son fds, » Gérard -Jean

-

Baptiste i , le 9 octobre 1695, à « Marguerite Mi-
chez, fille de Claude Michez, nT" paulmier n . Le
mariage eut pour principaux témoins « Gérard Sco-

tin , Jean-Baptiste et Marie - Catherine , frère et

sœur du marié » ,
que l'acte , rédigé à St-Benoît

,

qualifie « graueur i . Gérard-Jean-Baptiste Scotin

eut neuf cnl'ants : 1° Il juin 1697, Marie-Gene-
viève ; 2» 13 sept. 1698, Gérard-Jean-Baptiste ;

30 12 août 1699, Françoise-Judith ; 4" 2 décem-
bre 1700, Marie-Susanne , tenue par » J"-Bapt.

Scotin, graveur en taille douce « . Le |)ère de ces

quatre enfants, qui, jusqu'en 1700, avait demeuré
« sur le fossé de l'Estrapade » , demeurait, en déc.

1700, à la porte St-Jacques; 5" et 6" 21 janvier

1702 , « Pierre-Henri > et a Marie-Jeanne -n , en-

fants jumeaux tenus, sur les fonts de St-Benoît, le

premier, par Gérard Scotin, qui signa : « Scotin n
;

le second
,
par s Jean-Baptiste Remond

,
graveur du

Roi, dem' paroisse de Si-Etienne du Mont 5 ;
7° 9 déc.

1711, <i C/iarlotte-Louise »; 8" 14 janv. 1712,
« Paul-Girard V ;

9" 7 l'év. 1716, s Etiennette -n

.

(îérard-Jean-Baptiste Scotin mourut le 1''' féviier

1716 , i\ la porte St-Jacques , a âgé de 44 ans « , dit

l'acte mortuaire, <pii est parfaitement d'accord avec

V baptistaire de (j.-J.-B., daté du 26 di-c. 1671,
ainsi (jue je l'ai dit. Les témoins de l'inhutnalion

furent a Jcan-liaptiste Scotin et Maric-Xicolas

.

un des (ils de Gérard Scotin, dont l'acte de baptême
m'est resté inconnu. J"-liiipt. signa seul. — Gérard
Scotin mourut, à la porte St-Jacques, chez son fils,

G.-J"-Baptisle , le Ki uov. 1715, « âgé de soixante-

douze ans !) . Il fui inhumé au cimetière de Si-Be-
noit, le 17 novembre. Les signataires de l'acte de
(<'lte inhumation furent : G.-J.-B. et i.-W. Scotin— Gérard Scotin avait assisié , le 12 janvier

1070, au mariage d'Adrien -François Bauduin; le
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6 mai 1673, il avait plé témoin, ainsi que son

père, Pierre Scotin, du mariage de Henri Watelé;

enlin , le 14 avril 1678, il avait été parrain d'un

des enfants de Gérard Edelinck. Il signait quelque-

fois : a Scolin, G. Scotin i; cpielquefois aussi :

(i Gérard Scolin d . Le 7 mars 1673, il signa d'une

jolie écriture flamande : a Gerardùs Scotin ' , et,

le 12 janv. 1670, » Girardùs Scotin i

.

Le second Jean-Baptiste Scotin , — l'autre était

mort — épousa i Marie-Marthe Roland ' . H de-

meurait à la porte St-Jacques, paroissien de St-Be-

noît. Il fut père de quatre enfants : 1* Marie,
6 septembre 1701; 2" François-Girard {sic pour

(îérard), 20 janv. 1703. Gérard Scotin, graveur, de

la paroisse St-Séverin à ce moment-là, fut le

parrain de ce second enfant; 3" Antoine-Jean-Bap-
tiste , 13 avril 1704. Antoine Trouvain fut son par-

rain; 4" Marie-Madeleine, 7 avril 1709. — Je

n'ai pu trouver l'acte mortuaire du graveur Jean-

liaptisle Scotin. Jean-Baptiste II Scotin grava,

d'après Boimart, les dix-sept planches qui ornent—
quel ornement! — la seconde édition du Vire puni
ou Cartouche , poème de Grandval. — l'oy. Bal-

DUN {?i. Fr.), Bo.\i\ART, Edelinck (G.), Troiv.aix,

Waïelé.

SCRIBE (Augustim-Eugèxe). 1791—1861.
« Le dimanche, 25 déc. 1791, a été baptisé Au.Tustin-

F)u|]ène, né le jour précédent, fils de Jean-François Scribe,

ni'i d'étoffes de soye et d'Adélaïde Nolleau sa fera., dem'
rne St-Denis... Le parrain Antoine-Augustin Scribe, an-

cien négociant, bouleuard St-Anloine , paroisse St-Paul,

oncle de l'enfant, la marraine Marie-Victoire Nolleau,

épouse de Franrois-Elconore Aucanle, administrateur du
raont Cenis, rue du Mail, paroisse St-Eust. , tante de l'en-

fant. (Signé) J. -F. Scribe, Aug'« Scribe, \olleau, Boisseau

vicaire. »

Scribe mourut d'apoplexie, le 20 février 1861,
dans im hôtel qu'il s'était fait bâtir rue Pigalle

,

n" 12; il était Âlemhre de l'Académie française,

du Conseil municipal de Paris et de la commission

départementale de la Seine, Président de la Société

des auteurs et compositeurs dramatiques. Comman-
deur de l'Ordre impérial de la Légion d'honneur et

de la Couronne de chêne de Hollande, oflicier de

l'ordre de Léopold de Belgitpie et chevalier de l'or-

dre impérial du Cruzeiro du Brésil. Le plus fécond

et le plus habile des auteurs de vaudevilles et de
coméilies, il nourrit presque seul, pendant plus de
trente ans, le théâtre du Gymnase et celui de
rOpéra-Comique; il eut de grands succès à la Co-
médie française et à l'Opéra. Il prit le théâtre alors

que l'art dramatique était simple; il complicpui l'in-

trigue , se créa des obstacles pour avoir le plaisir

de les franchir et eut des dénoùments d'un rare

boidieur. Peut-être en multipliant les ressorts dra-

mati(pies ne rendil-il pas un bon service au théâtre;

mais il plut par l'inattendu, par l'esprit, par le

goùl, et conquit une place que lud ne put lui di.s-

puler. Une qualité lui iiiantjua, celle qui lait vivre

les œuvres littéraires, le style. Facile, abondant,

vif, il ne fut jamais vraiment élevé, vraiment fort;

il l'ut charmant, et que vouloir de plus? Scribe uc-

(|uil une grande fortiuie dont il fit im noble usage.

Il eut en même lemps deux maisons de cauq)agne
,

pour son travail pendant l'été, l'uiu" à Montalet,

près t\e Sèvres, l'autre â Si-ricourt. Il se défit de la

première, (pii l'enqiêchait de jouir de la seconile.

i^elle seconde , il l'aimait tout particidièremeut. Sé-

ricourt , maison et terre situées sur le territoire de
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Bussièrc , non loin de la I*Vrt(5-.sniis-Joiiarc , appar-

tenaient, en KiSr», à a Louis de Mainieville , sciy''

et patron de Soui'ille , Fatteville et Séricoiirt , deni«

and. Sériconrt, paroisse de Hiissière en Bric, avec

sa femme Snsanne de Sériconrt » , ce que m'ont ap-

pris deux actes passés, les 2 et 4 août l()5(), par

Manneville, chez le prédécesseur de M. Le Mon-
nyer, not. Il y a trente ans, la maison et un petit

parc appartenaient à un AI. Musset. Scribe y aiail

demeuré dans sa jeimcsse et y avait fait ses premiè-

res pièces de théâtre; il aiait toujours gardé de ce

lieu tranquille un souvenir reconnaissant. .Après la

mort de ses propriétaires, il acheta Sériconrt, fit

refaire la maison, agrandit son parc, y joignit des

terres et nn village entier, et , à la fin , eut , avec

une trc.s-jolie habitation, un beau domaine. lîon et

généreux, il se fit aimer de tout ce qui vivait au-

tour de lui. Scribe avait nommé chacune de ses ac-

quisitions successives du nom d'un de ses ouvrages

les pins heureux, voulant toujours se rappeler l'ori-

gine de ses richesse:. .\u balcon de la fenêtre de

son cabinet, il avait fait mettre une lyre; c'était son

blason dont le mot était, si je m'en souviens bien :

ï Inde libertas etfortuna » {fortutue aurait mieux
valu). Je ne sais de quelles armes AI. de Alanneville

avait fait décorer les grilles de son petit château, mais,

si nobles qu'en aient été les pièces, si brillantes qu'en

aient été les couleurs, elles ne pouvaient valoir cet

emblème du vaudeville , avec ces paroles si modestes
et si justes. Scribe dut tout à lui-même; le vaudevilliste

grandit, et avec le talent, la fortune. Sa fécondité fut

prodigieuse, son travail fut rarement médiocre; peu

d'écrivains produisirent autant
,
peu d'honniies eu-

rent une fortune mieux acquise. 11 eut pour envieux

tous les auteurs qui ne réussirent pas et pour admi-

rateurs tous les pays oià la langue française s'est

parlée sur un théâtre. Il est mort estimé et vrai-

ment aimé de ceux qui ont pu apprécier l'aménité

de son caractère , les grâces de son esprit sans re-

cherche, la cordialité de son accueil hospitalier.

1. SCUDERI (Georges de). ? 1601— 1667.

« Je priai l'autre jour Mademoiselle de Scudéry de me
mander la date de la mort de M. de Scudéry, son frère.

Elle m'a fait réponse qu'il est mort, le 14 may 16(j".

[Ménagiana, 1693, p. 419.)

Les biographes ont dit que Georges de Scuderi

s'était marié; mais ils n'ont pas bien connu sa

femme. Le Dicl. de Bouillet dit :

« La femme de Scudéri — il ne la nonjme pas — qui

vécut jusqu'en 1712 et mourut à quatre-vingt-un ans, est

connue par son talent pour le style épislolaire. »

Or, voici ce que j'ai trouvé dans les registres de
St-Sulpice , où je cherchais l'acte du décès de cette

dame :

« Le " sept. 1711, convoi et enterrement de dame Ma-
rie-Madeleine du Montccl de Martinrast, âgée de quatre-

vingt-quatre ans ou environ, veufue de Messire Georges
de Scudéry, gouverneur de \oslre-Dame de la Garde, dé-

cédée le jour précédent. »

Le vicaire rédacteur de cet acte fut-il bien ou mal
informé quant à l'âge de Alad. de Scuderi? Je ne
puis le dire. Pour ce qui est de l'année où elle

mourut, il ne put se tromper. — Le 26 octobre

1647, le bruit se répandit, à Paris, sur la foi de la

Gazette de France
,

que Georges Scudéry était

mort. La Gazette disait sous la rubrique :

« Avignon, 16 oct. 1647. On a ici appris la mort du
sieur de Scudéry arrivée à vnc lieue et demie au-dessus
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de Valence, au passage de la rivière de l'Isère ,
par I ou-

verture du bateau qui se fendit, en venant de Paris avec

une sienne sœur, pour se rendre à son gouvernement du

fort de Nostre-Damc de la Garde de Marseille, dont le Roy

défunt l'avoit honoré, depuis (pielques années, à la recom-

mandation du feu Cardinal Duc de Hidielieu qui avoit en

.singulière estime son esprit et sa grande capacité dans la

poésie. •

Le monde des lettres fut vivement ému de cette

nouvelle (|ue, le V) novembre, démentit le journal.

Scudéry n'était pas à Paris, sans doute, le 26 oct.,

il n'était pas dans son gouvernement et ne s'était

pas mis en route pour s'y rendre, car le 12 nov.

1647, une escadre nombreuse de vaisseaux étran-

gers ayant passé en vue de Alarseille , le lieutenant

du fort de Xotre-Dame de la Garde, a en l'absence

de AI. le gouverneur i>
,
prit toutes les précautions

nécessaires pour repousser une attaque si elle était

tentée. La flotte disparut dans le brouillard et le

fort n'eut pas un coup de canon à tirer. {Gazette

du 23 nov. 1647.) — Sur deux listes de capitaines

de galères, gardées aux Archives de la Marine,

j'ai lu : « De Scudéry, capit">= de galères de 1643

jusqu'à 1647 i . On ne voit pas que Georges Scu-

déry ait eu un frère , et il est difficile de dire si nn

parent du fécond écrivain fut pourvu d'un brevet

de capitaine de galère. Rien n'empêche de croire

qu«> Richelieu, avant de mourir, eût gratifié de ce

brevet Georges Scudéry, qu'il aimait. Des brevets

de cette espèce étaient donnés souvent à des hom-

mes qui n'avaient rien de commun avec la marine ;

c'était un bénéfice comme un autre. On était abbé

sans être prêtre et capitaine de galères sans être

homme de mer, témoin le président Séguirau qui

avait une galère portant son nom, mais non montée

et commandée par lui. Richelieu, tout Cardinal qu'il

était, était capitaine de plusieurs galères que le Roi

lui avait données et qu'il faisait commander par des

lieutenants. — Voy. 1. Richelieu.

2. SCUDERI (AI.^DELEixE de). ? 1627—1701.

Les biographes ont su que cette femme célèbre

mourut eu 1701. Voici ce que j'ajouterai à cette

notion incomplète. Ce fut le jeudi 2 juin 1701 que

décéda, en sa maison, rue de Beauce, » damoiselle

Alagdeleine de Scudéry, fille , âgée de soixante et

quatorze ans ou enuiron ' . Elle fut inhumée le

lendemain, 3 juin, à St-\icolas des champs, sa pa-

roisse. (Reg. de St-\icolas.)

SCULPTEUR DE LA GARDE-ROBE. 1686.

a Retenue de sculpteur de la garde-robbc pour

Louis Alabrey, par la démission de Louis Frémont.

A Versailles, le 14'? auril 1688. (Bibl. Imp., Aïs.

Clairamb. .556, p. 334.) En quoi consistait l'office

du sculpteur de la garde-robe? Pourquoi le service

de la garde-robe du Roi avait-il un sculpteur'? Je

n'ai pu l'apprendre. Peut-être cet artiste était-il

chargé de la décoration des meubles, sculpteur en

bois qui ornait les lits, les chaises, les fauteuils,

les tabourets et aussi les coffres, où les valets de

garde-robe serraient les habits de Sa Alajesté.

SCULPTEURS EX CIRE COLORIÉE. — Vorj.

Benoît (Antoine), Cérogr.iphie, D.ixfrie.

SCULPTURE DES VAISSEAUX.
Xous avons dit ailleurs ( Glossaire nautique ,

in-4o, 1848-50, p. 1333) ce que l'art avait fait pour

la décoration des bâtiments de guerre , non-seule-

ment au seizième siècle et au dix-septième , mais
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encore avant la Renaissance; nous avons dit comment

la sculpture, qu'on avait laissée maîtresse de quel-

ques-imcs des parties des navires, s'était montrée si

ambitieuse, si contjuérante , <[u'à la fin, ayant appe-

santi les vaisseaux , elle les avait rendus moins pro-

pres à l'office qu'on devait attendre d'eux. Vous

avons raconté comment, en 1070 , Colbert la força

à devenir plus modeste , à renoncer aux (rrandes et

lourdes figures rpn chargeaient les poupes et les

proues, et à se contenter d'un relief, sinon tout à

fait bas , du moins n'affectant plus la saillie de la

ronde bosse. Puget fut obligé de se contraindre; et,

pour être moins fastueux , moins écrasant , le luxe

qui convenait à des constructions faites pour la paix

comme pour la guerre ne manqua ni de grandeur,

ni d'élégance. Aujourd'hui, tout luxe est condamné.

Il en est de cette réaction comme de toutes les

réactions ; elle est en proportion de l'action. On avait

été prodigue, on est devenu avare; le vaisseau était

un palais, on en a fait un château fort, bien rechi-

gné, bien triste, affectant l'air sévère et méchant.

C'est un grand coffre noir , long , haut , admettant

pour toute parure, quand il les admet, une, deux ou

trois raies de peinture blanche
,
qui lui donnent un

assez bon air de catafalque, ic C'est sérieux, c'est grave,

c'est noble, dit -on; on n'ajoute pas : c'est laid. »

Quand nous y songeons , les hommes qui habitent

ces terribles citadelles nous font penser aux moines

étrangers aux choses de la terre, qui, chaque soir,

se couchent dans leur cercueil. On nous assure que

c est plus marin ! ! Comment, les vaisseaux sur les-

quels combattirent Tourville, DuQuesnc, Jean Bart,

Du Guay-Trouin, n'étaient pas assez marins? Que

leur manquait-il ; s'il vous plaît, pour être dignes

de porter les grands hommes de mer, les admira-

bles officiers qui les montaient? Dites (pie les vais-

seaux modernes sont plus lestes tpie ceux des siè-

cles passés, qu'ils ont d'excellentes quahtés qui

manquaient peut-être à leurs devanciers; mais avouez

qu'ils manquent à leur tour d'un genre de beauté

que ceux-ci avaient surabondamment. Les canons

du dix-septième .'^iècle, dont les culasses recevaient

des ornements sculptés, des chiffres gracieux, des

figures finement ciselées, étaient-ils moins bons (jue

ceux qui sortent tout unis du moule? Vous cuiras-

sez nos bâtiments de guerre, c'est à merveille; mais

la cuirasse des chevaliers, pour avoir été chargée de

belles devises, de jolis rinceaux , d'élégants grotes-

ques, ne valait-elle pas la cuirasse noire du dernier

porte-pique? Vous armez vos proues d'un éperon
,

et l'économie vous pousse à faire celte arme simple

comme un cône , comme une pyramide , comme un

clou, que sais-je? Le rostre des navires à rames des

anciens ,à demi-noyé connne le vôtre , avait la figure

d'une tète d'animal ou d'un grou|)e de trois glaives

su|)erposés, son choc en était-il moins terrible? l'iu-

strurnent était-il moins marin parce qu'il était plus

orné, et plus digne des vaisseaux de peuples (jui

avaient les arts en honneur? Faites des navires for-

midables , armés des canons les meilleurs, et nuis

par les machines les plus solides , mais ne leur re-

lusez plus un peu de cette décorai ion noble et gra-

cieuse (ju'admil de tout tenq)s l'architecture navale,

et (|ue vous |)roscriic/. an nom du liudget , mais au

grand détriment du goût. Que résull(!-t-il ih; cette

nnjde — appelons la chose de son véritable nom ,
—

de ce puritanisme qu'on excuse en accusaut le faste

des anciennes décorations navales? Que l'art du
sculpteur a perdu un de ses plus beaux emplois.

SCU

Mais patience , tout peut changer. Tout changera ,

parce que tout change ; le point de la jante qui touche

aujourd'hui le sol demain sera au sommet de la roue ;

la sculpture reprendra son importance , mais une

sage économie retiendra la main du sculpteur, qui

sera aussi éloigné de l'exagération que de la parci-

monie. (Croyez-vous que vous cuirasserez toujours

vos navires? Xon; quand les nations maritimes se

seront ruinées en es.sais, toujours rendus inutiles par

ce que l'on npmme des progrès; quand on sera las

de chercher la cuirasse que ne pénètre pas le boulet,

et le boulet qui percera la carapace de fer, on re-

viendra au vaisseau de bois, armé d'une bonne mâ-
ture, portant de larges voiles, et seulement aidé

par la vapeur. Et cela arrivera indubitablement, et :

peut-être plus tôt qu'on ne pense. Les peuples se,

lasseront vite de dépenser des milliards inutiles.

Pardon pour la parenthèse.)

Nous ne savons quel ciseau habile revêtit de sculp-

tures la poupe , les galeries et la poulaine du vais-

seau la Cotironne , cette merveille si vantée en

16:58
,
quand M. de Rasilly la mena à l'armée qui

croisait devant les côtes d'Espagne, sous le comman-
dement du comte d'Harcourt et de M. de Sourdis,

archevê(iue de Bordeaux ; nous n'avons pu trouver

le nom du statuaire qui orna ce navire réputé le plus

beau des océans , et le chef-d'œuvre du Dieppois

Charles llorieu, charpentier fameux, qui l'avait con-

struit à la Roche-Bernard. Le P. G. Fournier parle

bien de 1' « Hercide sur l'Hydre
,
qui j était n à la

pointe de l'esperon » , mais il se tait sur l'auteur de

ce groupe qui , sous le voile transparent d'une flat-

teuse allégorie, représentait Louis XIII vainipieur

du parti espagnol. Aous ne connaissons pas les scidp-

teurs qui travaillèrent dans les ports pour les vais-

seaux du Roi avant que Colbert eût monté la grande

machine maritime
,
qui , depuis lui, alla, fonction-

nant bien ou mal, améliorée ou détériorée, selon

les temps et les hommes appelés à en régler les

mouvements. Lorsque Louis XIV, pour se mettre en

état de lutter contre l'Espagne et la Hollande , or-

donna que le nombre des navires de guerre que

possédait la France fût considérablement augmenté,

il voulut que les vaisseaux participassent, par la dé-

coration , de ce goût grandiose qui donnait à ses

châteaux, nouvellement construits ou rétablis, un air

de majesté , une apparence à la fois magnifique et

gracieuse qui les recommandent encore à l'admira-

tion. Charles Le Brun eut, parmi les attributions de

sa charge de premier peintre , la composition des

sculptures à exécuter pour l'ornement des vaisseaux.

Il laissa queltpiefois aux sculpteurs habiles, comme
Puget, Philippe (îaifieri , Renaidt , Rombaud , et

(piel([ues autres « artisans s , dont l'éducation avait

été faite à l'école de bons maîtres , le soin de pro-

poser des décorations (pi'il revoyait dans leur en-

send)le et leurs détails , et qu'il soumettait ensuite

au ministre. Berain succéda à Le Brun. Di^'ssi"i''t'nr

du cabinet, mais non pas peintre ayant la charge de

Premier, qui élait passée à Miguard après la mort

de (ïarles Le Bnui , Jean Berain composa un grand

nombre d(! dessins pour les sculptures, ou approuva

ceux (|ui lui venaient des maîtres srulplcurs des

ports. Nous n'ai uns pu savoir qui garda cette in-

spection et fut pourvu du brevet de dessinateur de

la scnlplure des vaisseaux ; mais nous avons vu par

un assez grand nond)re de dessins , collection pré-

cieuse , (pie possèdent les .Aridiives de la Mariiu!
,

que les ministres, sans l'intermédiaire d'un dessina-
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teur ad hoc , approuvaicnl, dc-s avant la lin du dix-

septic-ine siècle , les projets (|iii leur (Maiciit soumis

par les artistes , tailleurs d'imafies, entretenus dans

les ports, l'n emploi de dessinateur pour les senlp-

ttiresdes vaisseaux l'ut un jour cc|)en<iant jugé utile,

— an dessinateur
,
peut-être

,
plus (ju'aux besoins

du service de la scul()ture;— ee fut en 1736. On le

donna à un homme dont nous n'avons pas vu le nom
parmi ceux des artistes ses contemporains , un cer-

tain Salley, qui apparut sur l'Ktat des six derniers

mois de l'année 17;}(), pour la première fois : i An
ï s'" Salley,' chargé de faire les dessins de la sculpture

ï des vaisseaux, a 1,0(10 livres par an, la somme de

» 500 livres. » Tons les Etats semestriels suivants
,

jusqu'à la fin de 17;>9
,
portent la même mention.

L'Etat des six premiers n)ois de 171i0 contient cette

mention : a Au s"" Salley, chargé du bureau du secré-

ï tariat, pour ses appointemens, i\ raison de 4,000 1.

1' par an, la somme de 2,000 I. » Voilà le dessinateur

devenu commis ; il va cumuler. En 1742, le rédac-

teur de l'Etat des appointements inscrivit Salley

comme commis du secnHariat , et ajouta : a A luy

I comme chargé de faire les dessins de la sculpture

î) des vaisseaux à raison de 1000 1. La somme de

» 500 I. i Celte double charge, Salley la garda jus-

(|u'an 27 avril 1749, qu'il reçut 3,335 1. 2 s. 6 den.,

it qu'il se retira, remplacé seulement comme chef

(lu bureau du secrétariat, et il n'y eut plus à la cour

(l'artiste chargé de fournir aux sculpteurs les dessins

à traduire en bois de peuplier.— \ (ly. Bkrain, Gaf-

FIKRI, GlRARDON, Le BrIN (GhARLES) , PuGET, ToRO.

SECRET POUR CHANGER L'ARGENT EN OR.
— lot). 1. Paul.

SECRÉTAIRES D'ÉTAT.
A l'article Ministre , le dictionnaire de l'Acadé-

mie française dit : \ On appelle Ministres d' Etat

ceux dont le prince a fait choix pour les charger des

principales affaires de son Etat , et pour en délibé-

rer avec eux... On les appelle aussi absolument mi-
nistres. » (Edit. de 1772.) A l'article Secrétaire,

le même dictionnaire dit : « Celui dont l'emploi est

de faire et d'écrire des lettres, des dépêches, pour

son maître, pour celui dont il dépend » ; et il ajoute

pour compléter sa définition : « Secrétaire d'Etat .j

Disons qu'au dix-septième siècle, et même avant, les

hommes à qui le Roi de France confiait la direc-

tion des affaires de l'Etat qu'il ne pouvait faire lui-

même, qui proposaient au prince des solutions aux dif-

ficultés que présentaient ces affaires, les lui faisaient

accepter, et expédiaient ou faisaient expédier les ordres

en consé(|uence des décisions concertées entre eux
et le monarque, disons que ces hommes prenaient le

titre de : lliuistres secrétaires d'Etat, (|u'on les nom-
mait ordinairement : les Secrétaires d'Etat , ou seu-

lement : les Ministres, et qu'à leur titre ils ajoutaient

celui de u Secrétaire des commandements de Sa Ma-
jesté s . Aujourd'hui , les Ministres sont Secrétaires

d'Etat, mais non pus Secrétaires des commandements
de l'Empereur. Il ne faut pas confondre les Secré-
•taires des commandements du Roi, et surtout les

Secrétaires d'Etat avec les Secrétaires du Roi qui

prenaient le titre de : a Secrétaires du Roi, mai-
soi', couronne de France et de sesfinances ; ceux-ci

avaient le devoir de faire les lettres qui s'expé-

diaient en chancellerie. Leur nombre était considé-

rable. La charge était vénale, et, en cela, ne diffé-

rait pas de la plupart des charges de l'Etat; elle

était recherchée par les gens de la bourgeoisie
,
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l)arce (|u'elle donnait un rang , et qu'elle conférait

la noblesse au titre d'Ecuyer. .Assez peu de consi-

dération était attachée! d'ailleurs à sa possession
,

deienue fort banale. Chez les nobles, qui avaient

nn'enx (pi'unc charge si modeste , et dans le peuple

(pii ne pouvait pas s élever justju'à elle, on la dési-

gnait par le nom de : « Savonnette (i vilain « , ce dont

ne se souciaient guère le.s Secrétaires du Roi ,
(|ui

étaient exempts des impots , en leur qualité de no-

bles. — Voici
,
pour l'histoire des Secrétaires d'Etat

que je n'ai garde d'entreprendre, un document d'un

intérêt assez grand :

— « Uè<ilcmciit du 8 avril IGTi pour le raii;; des secré-

laires d'Elal entre eux. — l.c Itoi loulaiit ré.'jler le rang

que doiicnt tenir entre eux les secrétaires d Etat et des

commandements, dans toutes les cdiénionies publiques et

antres actions auxquelles ils ont l'honneur d'assister à

cause de leurs cliar|jes , et éviter toutes les contestations

qui pourroient arriver sur ce sujet, S. M. a ordonné et

ordonne, veut et entend que tous ceux qui sont et seront

pourvus desdiles cliarj(cs de secrétaires d'Etat et de ses

commandements, soit titulaires ou en survivance, prennent

rang entre eux dans toutes les cérémonies publiques ci

autres actions, suivant la date de leurs provisions en titre

ou en survivance, et ce faisant que ceux qui sont à présent

pourvus des dites charges tiennent rang entre eux ainsi

qu'il suit : sravoir : Le s'' Phélypeaux de la Vrillière père,

le s>- Le Telli'er, le s"' Le Tellier, marquis de Louvois ,
eu

survivance de son père, le si^ Colbert, le s' Colbert, marquis

de Seiguelay en survivance de son père, le s' Phélypeaux,

marquis de Châteauneuf, en survivance de son père, le s'

Arnauld de Pomponne. »

Par ce règlement , dont une copie est aux Arch.

de la Marine, p. 1(j5 de la Description du dépôt

de la mariîte, on voit qu'd n'y avait au dix-septième

siècle que quatre Secrétaires d'Etat et des comman-

dements du Roi. Louis Phélypeaux , s'' de La Vril-

lière, avait le département des affaires de l'intérieur;

il avait été pourvu de la charge de Secrétaire d'E-

tat, le 17 juin 1629, à la place de son père Ray-

mond Phélypeaux , si" d'Herbault , Secrétaire d'Etat

depuis le 5 nov. 1621, et mort le 2 mai 1629. Mi-

chel Le Tellier, chargé du département de la guerre,

avait été fait Secrétaire d'Etat le 4 niai 1643 ; son

fils, le marquis de Louvois. avait obtenu la survi-

vance de sa charge le 13 déc. 1655. Jean-Baptiste

Colbert
,
qui avait le département de la Maison du

Roi, fut fait Secrétaire d'Etat en 1669, joignant à

ses attributions, qu'il héritait de Henri de Guéne-

gaud, la marine et le commerce, qu'on retira au Se-

crétaire d'Etat des' Affaires étrangères, M. Hugues

deLyonne, lequel mourut en 1671. Le marquis de

Seignelay eut la survivance de son père, et lui suc-

céda le 7 sept. 1683,Coll)ert étant mort la veille.

Arnauld de Pomponne (Siniond) fut élevé à la di-

gnité de Secrétaire d'Etat le 31 oct. 1671, ayant les

Affaires étrangères, à la place de M. de Lyonne, qui

venait de mourir. — Dans certains cas, le. doyen

des Secrétaires d'Etat contresignait les édits qui se

rapportaient à des affaires d'un département étran-

ger au sien; c'est ainsi que Phélypeaux contresigna

le célèbre Edit de 1673 sur le commerce, qui avait

été préparé par Colbert. — Outre leurs départe-

ments particuliers , les Secrétaires d'Etat avaient

l'administration d'un certain nombre de provinces

du Hoyaume, qui avait été partagé en quatre grandes

parts. — loi/. Chatealxeuf, Colbert, Co.uaierce
,

Le Tellier, Lvoxxe , PmiLVPEAUx, Servibx.

SECRÉTAIRES ORDINAIRES DE LA CHAMBRE
ET DU CABINET DU ROI.

. i

Sur l'importance de la charge de Seçtrétaire ordi-
^



1116 SED

nairc de la chambre du Roi , voy. Guilleragl'es.

SKOAIXE (Michel-Jean). 1719-1797.

Alix notions qu'on a sur l'auteur du Philosophe

sans le savoir, âe la Gageure iinpréviie, du Déser-
tritr, àe Rictuu'd cœur de Lion , et d'autres ouvra-

ges de théâtre où l'esprit et l'intérêt, le comique et

le naturel se fout encore estimer, après plus de
soixante années d'existence, et quand la comédie et

l'opéra conii(|U6 ont fait tant de chemin hors des

voies que suivait Sédaine , disons ce que les docu-
ments ont pu m'apprendrc sur l'écrivain que l'Aca-

démie française reçut, en 1786, bien qu'il ne fût pas

de ceux que recommandait un talent académique.
— La famille de Michel-Jean Sédaine était origi-

naire de St-Mdur près Paris; du moins le grand-père
du futur Académicien y élait habitué dès le milieu

du dix-septième siècle. Jean Sédaine y était maître

maçon -architecte. Il avait épousé Jeanne Gotereau,

dont il avait eu Jean-Pierre, qui fut élevé s dans le

bâtiment « , comme disent les entrepreneurs des dif-

férents états qui concoiu'ent à la construction des
maisons. Jean Sédaine vivait encore quand son llls

se maria, en 1718 :

« Du luiidy, 22 avril 1718. Furent mariés Jeau-Pieire

Sédaine, architecte, entrepreneur des bâtiments de Son
Altesse Sérén. Madame la Duchesse » (de Bourbon), » de
cette paroisse, depuis 4 mois, et de Si Maur de naissance,

demeur' rue des Êscouffes, lils de Jean Sédaine, architecte

et de Jeanne Coutereau (sic) dem' au d. St-Maur, d'une
part, et Marie-Jeanne Gourdain dem' rue des Escouffes,

fîlle de Dieudonné-Didier Gourdain" (il était menuisier),

• absent depuis 17 ans, sans qu'on en ait reçu des nouuelles

ni qu'on ait pu sçauoir où il est, et d'Elisabcth-Maydeleiue

Richcr, d'autre part, en présence des père et mère de l'é-

poux, de Michel Kicher, architecte rue des Escouffes, oncle

de la mariée, représentant la mère, etc." (Iteg. de St-Gcr-
vais.)

De ce mariage sortirent sept enfants, dont le pre-

mier fut Michel-Jean, né le vendredi 2 juin 1719.

Après lui vinrent, le 17 juin 1721 , Jean Baptiste;

le 2(j aoi'if 1722 , Artus-Oudart ; le (j mars 1724',

Marie-Catherine; le 23 avril 1725, Louis; le

22 juin 1726, un second Jean-Baptiste, que tint sur

les fonts son frère Michel-Jean, qui avait sept ans,

et (|ui signa; «Sédaine. d Le dernier enfant de Jean-
Pierre Sédaine lut Pierre-Arlus , bapti.sé le 5 sept.

1729. Dans les baptistaires ins.^rits à St-Gervais
,

Jean-Pierre Sédaine est dit tantôt maître maçon, tantôt

Architèqiic [sic, 7 mars 172V et 23 avril 172,'î). A
l'enterrement de sa sœur Jeanne, femme de Nicolas

Poitevin, m^^ serrurier, il est qualifié : Architecte et

entrepreneur des bastiments du H. (Reg, de St-Sé-
verin

, 19 janvier 1725.) — Michel-Jean Sédaine

élevé par son père pour la profession qu'il exerçait,

et où Jean-Pierre ne réussit pas, à ce (|u'il paraît

,

fut, dit-on, obligé pour vivre de prendre le mar-
teau de tailleur de pierres. J'ai curieusement cher-
ché un document sérieux (pii prouvât la vérité d'une
tradition devenue popidaire en France; je n'ai pu
trouver ni une lettre de Sédaine faisant allusion à

cette circonstance de sa vie, ni un témoignage écrit

d'un contemporain, d'un ami du jeune oiui'ier, qui

,

tout en faisant un métier |)énible
, aurait songé à se

faire un avenir par la littérature. Que le tailleur

de pierres soit un personnagi! d'invention ou une
figure véritable

, (primporte'.'' La nature avait fait

beaucoup pour Sédaine; le travail, l'élude, rinstiiict

du théâtre, suppléèrent à ce (pii mau(|iiail à l'auteur

comique du tôle de l'éducation première. La fortune
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lui fut favorable , il eut vingt grands succès que re-

nouvelle chacune des reprises de ses meilleurs ou-

vrages. Sédaine, qui avait vu chez son père la gêne,

la misère , dans un ménage où abondaient les en-

fants, et où les ressources manquaient pour les éle-

ver, songea prudemment à se faire une petite for-

tune avant de se marier. Le théâtre le nourrissait

bien et pouvait soutenir sa maison ; il venait de don-

ner son Philosophe, qui , ayant complètement réussi,

le présentait honorablement à ime jeune fille; alors,

'f avril 1769, il épousa, à St-Paul , Susanne-Ghar-

lotte Seriny, orpheline comme il était orphelin. Ses

témoins furent Pierre-Alexandre Monsigny, le spi-

rituel et charmant musicien qu'il avait eu pour col-

laborateur dans la composition du Roi et sonfermier
et du Déserteur, et Jacques-Joseph Monsigny, frère

de P. Alexandre, et, comme celui-ci , a écuyer, offi-

cier dans la légion royale , demeurant rue de Har-

lay » . Sédaine demeurait alors rue du Puits, sur le

territoire de St-Jean en Grève; il changea bientôt

de logement et alla demeurer au vieux Louvre.

G'est là qu'il eut ses quatre enfants : 1° le 11 juin

1769, Susamie-Charlotte ; 2" le 9 novembre 1770 ,

Anaslase - Henri ; 3" le 11 sept. 1778, Anastase-

Michel ; 4» 12 sept. 1779 , Anastase - Susanne.

Sédaine signa les baptistaires de ses enfants :

^j^Ch^'^^^

L'acte du 9 iiov. 1770 qualifie l'homme de let-

tres : li Architecte du Roi , Secrétaire perpétuel de
son Acad. d'Architecture. » Sédaine fut donc archi-

tecte ; s'il ne l'avait pas été , l'Académie ne l'aurait

pas admis au nombre de ses membres. Sans doute, il

le fut dans sa jeunesse, et ne pratiqua pas bien long-

temps son art; probablement, pour apprendre la

coupe des pierres autrement que par la théorie, il

tailla lui-même sur les chantiers de son père ou sur

ceux d'un maître tai'.leur de pierres, les pierres sui-

vant des formes données, et de là cette tradition qui

le représente, jeune garçon et pauvre ouvrier, ma-
niant le marteau. — Alichel-Jean Sédaine mourut le

28 lloréal an v de la Républ. franc. (17 mai 1797).

(Reg. de l'ancien 4" arrondissement de Paris.) —
Les journaux de 1864 annoncèrent (jii'une lille de

Sédaine , n Ai"*^ Jeanue-Susanne » était morte à Tours,

âgée de 97 ans. On vient de voir que des deux filles

de Sédaine, ni l'une ni l'autre ne se nommait Jeaiine-

Susaune. La défunte de 1864 était Anastase-Susanne,

âgée alors de 8(5 ans, non encore accomplis. — Les

Arch. de la Gomédie française gardent plusieurs let-

tres de Sédaine , les unes où , comme président du
comité des auteurs dramalitpies, il discute avec une

grande mesure et nue extrême |)olitesse les condi-

tions proposées, eu 1795, parles comédiens du Tliéâ-

tre de la A'alion aux gens de lettres t|ui travaillaient

pour eux ; les autres où , comme auteur d'une tra-

g(idie reçue, en 1771, sous le litre de Paris sauvé,

il insiste pour qu'on joue sa pièce, mise à l'élude

plusieurs lois, arrêtée par ordre supérieur, ajour-

née en juillet 1790, et, en déliuitive, portée par Sé-

daine au Théâtre du .Alarais, les conu'dieus ayant

tlonné le pas à d'autres ouvrages. S(''daiue préviul les

auteurs du Théâtre de la \ati(ui qu'il portait sa



piecp au Marais, cl Da/.iiicoiirt , an nom de ses ca-

marades, écrivit à Scdainc , le 26 nov. 1791
,
pour

lui témoigner leurs regrets de la résolution (jn'il

avait prise. Paris sauvé n'est point resié parmi les

pièces de Sédaine dont on a gardé le souvenir. Le

ton de la correspondance de l'auleur avec les co-

médiens est d'iHie convenance parfaite; celui des

comédiens n'est pas moins comenahle.
— Sédaine s'était bali une petite maison rue de la

Roipiette; elle existe encore, c'est celle qui est sous

le n" i;5. I.orsipie Hégnier, le peintre de paysages,

recueillit les (((menls de l'ouvrage (pi'il publia avec

Cliamj)iu, le lithographe, sous ce titre : llabila-

tinns (les persoiina(jcs les plus célèbres de France,

la maison de Sédaine appartenait à Mad. de La Sable,

fpii l'avait acquise des héritiers de noire auteur,

dette dame fit remarquer à Hégnier, (|ui m'a rap-

porté ces détails, outre le plan général et la déco-

ration de ce petit logis assez singulier, un cadran

solaire porté sur un pied en pierre , sculpté d'après

lui dessin de Sédaine, et, dans le fond du jardin, au

milieu d'un bosquet , une sorte de cabinet rustique,

revêtu de troncs et de branches d'arbre. Au bas de

cette maisonnette était la chambre de travail du
dramaturge. C'est dans cette retraite que Sédaine

composa son Philosophe. Alad. de La Sable fit voir

à Hégnier ime porte assez éloignée du kiosque
, et

lui dit : « V'oici la porte à laquelle Sédaine lit frap-

per, |)our en essayer l'effet, les trois coups cpii pro-

duisent une si vive impression à la représentation

du a l'hilosophe sans le savoir d .

SÉGRAIS (Jean REGXALLT de). 1666.

Ceux qui ont écrit l'histoire de ce poëtc disent

qu'après avoir quitté Mademoiselle, duchesse de

Montpensier (1672), il passa quatre années chez

I\Iadanie de La Fayette, où il eut part à la compo-
sition de Zaide et de la Princesse de Clèves. Quant
à ce dernier fait

,
je n'ai aucune raison de le croire

ou d'en douter; ce que j'aperçois, c'est (ju'assez

longtenqjs avant que Ségrais perdit l'amitié de la

noble dame qu'il servait en qualité de gentilhomme
ordinaire , il était lié d'amitié avec Madame de La
Fayette , dont la ruelle était fréquentée par tous les

beaux esprits du temps. Aladame de La Fayette avait

un écuyer, Pierre Collet, dont la femme accoucha,

le 25 mars 1662, d'une petite fille que cette

dame voulut bien tenir sur les fonts de St-Sulpice

,

ayant Ségrais pour compère. L'acte du baptême de
Aîarie- Aladeleine Collet déclare que furent par-

rain « AP*^ Jean Renault (sic) de Ségrais, cheualier,

gentilhomme ordinaire de la maison de Mademoi-
selle D , et marraine a. Marie-Magdeleine de La Ver-
gue, comtesse de La Fayette n .— l oy. La Favette

(.Mad.), Madeaioiselle.

SÉGUIER (Quelques).

« Du 10 acril 1596. A esté enterré en la chapelle de

Messieurs les Séguiers (sic) le corps de deffunct noble

homiae Jehan Séguier viuant cons'' du R. en son conseil

priué et lient' civil au Chastelet de Paris. » (St-André des

Arcs.)

« Le 218 jrde juin 1611, fut conduit en l'église des Cor-

deliers, le corps de deffunct noble homme, et père des
panures. Hiérosme Séguier, escuyer, s"" de Rancy et anltres

Iieu\
, maistre des eaux et foroslz de France, dem' en son

hostcl. rue Sarrazinne (sic), proche et deuant la porte des

Cordeliers. r (Reg. de Si-Benoît.)

Dominique Séguier, conseil"" du R. et premier
aumônier de S. Alaj., fut nommé à l'évèché de
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Meaux, en 1():J7, à la place de feu Jean de Belleau.

l'ar lettres du dernier jour d'août 16^57, le Roi

lui fit :

" don du droit de rdgallo and. (^uesché de Meanx, en ce

(|ni concerne la collation des bénéfices el qui despendent
dud. éuesché et sont à la nomination de l'éuesquc.» (Vieil.

Arch. de la guer., vol. 42, pièce n" II.)

Le même Séguier fut nommé l'un des quatre

commandeurs-prélats de l'ordre du St-Esprit, le

31 déc. 1649 :

• Ayant led. s'' éuesque depuis longtemps très digne-
ment et vaillanicnt serui le feu Roy de glorieuse mémoire,
que Dieu absolue, cl Sa Maj. à présent régnante, tant dans
leurs conseils el en d'autres occasions importantes, que
dans les fonctions de la d. charge» (l" aumônier) « dan»
lesquelles il y a eu cet aduantage d'anoir administré à Sa
Majesté li's sacrements de baptême, de coiidrmation et de
la première communion... et en outre S. M. estant bien
informée que le S'' Archeucsque de Tours qui l'a précédé
en lad. charge de premier aumosnier a esté honoré de
lad. charge d'un des quatre commandeurs-prélats de l'ordre

du St-Esprit. » (Arch. citées, t. H,"i, p. 2.")1. Brevet de
retenue.)

— Louise-Marie Séguier épousa Louis-Charles d'Al-

bret, duc de Luynes. — Les vieilles archives de
l'étude de M. Fourchy, not., gardent : 1" Plusieurs

actes passés, en 1619, par Pierre II Séguier, et un
acte du même, pas.sé en juillet 1667; 2° plusieurs

actes passés, en 1620, par Marie Séguier; 3° un
acte passé, en nov. 1620, par Louis Séguier; 4"^ un
acte passé, en novembre 1671

,
par Jean Séguier.— Dans le vieux minufier de .M. Le Alonnyer, not.,

j'ai vu : 1" Un acte du 20 déc. 1678, au nom de
Jacques Séguier, évêque de .Vîmes; 2' un acte du
10 sept. 165^3, au nom de Louis Séguier, baron de
St-Brisson , seigneur Des Ruaux et de St-Frémin,
conseil"" du R. en son conseil d'Etat. Dans cet acte

sont mentionnés s défunts Pierre Séguier, conseil""

du H. en ses conseils, second président au parlem'
de Paris, et Alarie de Telle, sa fem. ». — AI. Vief-

ville , not., a plusieurs actes passés, en 1685, par
J"-Baptiste Séguier de St-Brisson; une vente faite,

le 9 avril 1685, au duc de La Feuillade, par J.-B.

Séguier, et un acte du 12 juin 1688 , au nom
d'Alexandre Séguier,

SÊGUIRA\T(
) 1635.

« Premier président en la cour des comptes, aydes
et finance de Provence, cons"" de S. Al. en son con-
seil d'état. 1) Le Roi Louis XIII , voulant le récom-
penser de ses bons services et particulièrement de
ceux (ju'il lui rendait a en la charge de Lieut' g' en
la marine du Levant s , lui accorda, le 13 juin 1635,
la charge de capitaine d'une des galères nouvelles

que l'on construisait à Alarseille. (Vieil. Arch. de
la Guerre, vol. 26, pièce 136.) Il peut paraître sin-

gulier qu'on donnât la « capitainerie s d'iuie galère

à un magistrat, mais c'était moins une charge qu'un
bénéfice. Le Roi donnait à Séguiran une galère

comme il lui aurait donné une abbaye. Au reste, la

Segiiiranne , qui navigua assez longtemps , ne fut

jamais montée par son commandant; elle fut tou-
jours commandée par un lieutenant nommé par
Al. Séguiran et agréé par le Roi. Le Cardinal de
Richelieu était dans le même cas que Séguiran;
il s'était donné ou fait donner plusieurs galères

,

qu'il ne vit jamais sans doute. — loy. 1. Riche-
lieu, SCUDÉRI, SeRVIE\.

1. SEIGXELAY.
Chef-lieu de canton du département de l'Yonne,



iil8 m
distant au nord, d'Auxerre, de 13 kilomètres, n Jadis

titré d'un marquisat qui appartint à Colbert j , dit le

Dict. universel de Bouillet. Avant d'être un mar-

quisat, la terre de Seigneiay était, avec le titre de

baronuie, entre les mains de Colbert, qui la possé-

dait dès avant 1602, car je vois que les deux Le

Vau , architectes du Contrôleur général, y travail-

laient à cette époque. En 1627, cette terre appar-

tenait à Claude de fJaz, qu'un acte du 14 mai 1627,

gardé parmi les vieilles minutes de l'étude de M. Le

Monnycr, notaire à Paris, qualifie s seig"" et baron

de Nogent, de Seigneiay et de la Haute-Maison en

Brie i . — l'oy. 1 . Colbert, Le Vau.

2. SEIGjVELAY (Jeak-Baptistk COLDERT, mar-

quis de).
^

1651—1690.

Un de ces hommes qu'a écrasés la gloire de

leurs pères; un ministre qui aurait beaucoup plus

de renommée s'il ne fût venu après le plus grand

ministre de Louis XIV. 11 naquit rue Coq-Héron et

fut baptisé à St-Eustache :

« Le mercredi l'''' novembre 1651, « fils de J°-Bapt.

Colbert, conseil'' du Roi en son conseil d'Elat el privé, et

de dame Marie Charron sa femme; parrain Jean-iiaptiste

Colbert, cheuaiier sg'' de St-Pouanges et Villacerf, conseil''

d'Ktat et des finances, marraine dame Elisahelh Turpin ,

femme de Messire Michel Le Tellier, cons'^ du R. et secré-

taire des commandements de Sa Alajesté au département

de la guerre. »

Le marquis de Seigneiay grandit pour les affaires;

il fit de bonnes études , soutint brillamment le

29 août 1668, au collège des jésuites, des thèses

a sur toute la philosophie j .

• Chose surprenante, dit Renaudot, que ce jeune homme
n'était qu'en sa 16^ année... 11 commença celte glorieuse

Action par un discours d'une demie heure qu'il fit à la

louange de Sa Majesté dans un lalin également fort et élé-

gant , et avec une grâce qui fut universellemenl admirée.

Ensuite l'un des pères du même collège, ayant ouvert la

dispute qui fut conlinuée par l'abbé Le Tellier, Coadjuteur

de r.'\rclievesque de Reims, le S(uifenant se démêla de

toutes les objections qui lui furent faites, depuis deux

heures après midy jusques au soir, avec tant de vivacité,

de netteté el de vigueur qu'il étonna toute l'assemblée des

plus illustres ainsi que des |)lus nombreuses. Elle était

composée entre autres du duc d Engliien , des Cardinaux

de lielz et de Vendôme, du Monce de Sa Sainteté , <le

l'Archevêque de Paris avec quantité d'autres prélats, du

Chancelier de France, du premier président et des autres

présidents, etc. Le jour suivant, ii ne surprit pas moins

agréablement tout ce beau monde par le succez qu'il eut

cncor, dans la dispute sur les choses les plus difficiles des

mathématiques, de manière qu on n'emporta jamais plus

d'applaudissements ni avec j)lus de justice en pareille oc-

casion. » [Gazelle. l(5(iS, |). ÎH-i
)

A l'âge de vingt-([uatrc ans, le jemie Colbert,

destiné aux plus hauts emplois et déjà pourvu de la

survivance des grandes charges de son père , depuis

trois ans, songea à se marier, ou peut-être, pour

dire mieux, accepta le mariage (jue lui proposait

celui à qui il devait tout pour le passé, le présent et

l'avenir. M. de Seigneiay était un de ces partis que

les pères sages recherchent volontiers pour leiu's

filles; de sou coté, .M-''' d'.Alègre était de bonne

maison et suilisamment riche; le roman ne l'ut pas

bien long, si roman il y eut, enefb't, dans les |)ré-

liminaires d'uiK! ailaire arrangtie par un homme po-

sitif comm(! l'était Colbert :

« Le 9 février 1(>"5, .Monseig'' l'évéque d'Auierre » (Ni-

colas Colbert, fière du ministre) « maria dans la chapelle

de lliôlel Colhert, rue \euve-(ies-l'etits-Champs Messire

Jean-lîap. Colbert, fil» de M' J"-l!apt. Colbert it de dame
Marie Ciiarron , aiec d""-' Marie-Marguerite Daléyre (sic)

m
fille de deffunt Messire Claude-Yves Dalègre, vivant mar-
quis du dit lieu et de dame Gi^^erte de Roqiicfeuille. La
cérémonie a eu lieu en présence de Colbert et de sa femme,
de Jacques-Kicolas Colbert, abbé de l'abhaye du Bec, et

prieur et seig' de la Charité-sur-Loire frère du marié "

(né le 14 fév. 1().")5|, « de Charles-Honoré d'Albert duc de

Chevreuse, beau-frère à cause de dame .leanne-Marie-Thé-

lèse Colbert son épouse, de M. Paul de Beauviliiers, comte

de Sl-.Aignan
,
premier gentilhomme de la chambre du

Roy, aussi beau-frère, à cause de Jeanne-Marie [sic] Col-

bert, son épouse, de Messire Charles Colheit, cy devant

.ambassadeur auprès du Roy de la Grande-lîretagne » (c'est

Colbert de Croissy, frère de Colbert), « de M" Edouard,
François Colbert marquis de Maulevrier, ses oncles pater-

nels, de Messire Jean Desinaretz, onde paternel, à cause

de dame Marie Colbert son épouse, de \L Henry Pussort,

seig'' de St-Paran cons'' du Roy grand-onde paternel, de

Ciaude-Crislophe d'Alègre oncle paternel de l'épouse, etc. "

L'acte fut signé : « Colbert de Seigneiay, Marie-Marguerite

d'.Alègre, Colbert " (c'est le Grand), « M. Charron, Jacques-

\icolas Colbert, Colbert de Mauleiirier, Colbert, Charles-

Honoré d'Albert, etc. » (Reg. de St-Eust.)

Seigneiay perdit, le 16 mars 1678, .sa femme;
elle lui lais.sait une fille qu'il devait perdre bientôt.

Son veuvage ne fut pas de longue durée; le 6 sept.

1679, il épousa Cutherine-Thérèse de Alalignon,

fille du comte de 'l'horigny De ce mariage sorti-

rent six enfants, dont je n'ai point .vu les baptis-

taires pas plus que je n'ai vu l'acte du second ma-
riage de leur père. Les généalogistes les nomment :

Marie—lean-Bapt., Paul-Edouard , Anne-Marie-
Tliérèse-Spinola , Louis-Henri , Charles Eléonor

et Théodore-Alexandre. Ce dernier, né en 169!),

mourut en 1695. Louis-Henri Colhert de Seigneiay,

dit le chevalier de Seigneiay, né en 1687, mourut
en janvier 1705.

Le marquis de Seigneiay mourut le vendredi

3 novembre 1690, à Versailles. Son corps fut ap-

porté à Paris, le dimanche 5, et présenté par un
des missionnaires de Versailles au clergé de St-Eu.s-

tache, qui le reçut et le garda jusqu'au vendredi

10 novembre, qu'il fut inhumé dans la cave de la

chapelle appartenant aux Colbert. L'acte que j'ai

trouvé, à St-Eustache, donne à Seigneiay tous les

titres que donne au grand Colbert l'acte de son

iidiumation.

Avant d'établir son fils dans l'exercice ou du
moins dans l'apprentissage de ses charges, Colbert

voulut qu'il voyageât un peu. En 1671, il l'envoya

en Italie, lui doiuiant à son départ un long mémoire
des choses à faire et à voir dans ce pays, pendant

le temps fort court qu'il devait employer à le par-

courir. Ce mémoire est très-curieux. Je l'extrais

d'un volume oîi je réunis, quand j'étais Historio-

graphe et .Vrchiviste de la Marine, un ccM'Iain nom-
bre de pièces autographes de Colbert el de Seigne-

iay Ce document n'est |)oiut inédit; Jl. P. Cibniieiit,

de 1 Inslitiil, l'a j)ui)lié dans la corresjiondauce de

Colbert , mais comme le livre de AI Clément n'est

point dans les mains de tout le monde et comme le

-Mémoire est intéressant au point de vue de l'esjjrit

de Colbert dont il fait connaître l'impatiente viva-

cité, je n'hésite point à l'imprimer ici :

« Instruction pour mon fils pour son voyage d'Italie. .

» Les deux l'oinls principaux sur lesquels ce voyage

doibt estre conduit sont la <liligence et I ap|)licalion. La
diligence, jiour se mettre promptement en e>tal de venir

seruir auprès du Roy dans 1rs l'onclions de ma charge, l'ap-

plication pour tirer du |)rorfi(t de ce voyage el s'en seruir

aduanlageusement pour prendre la connoissance des di fié-

rentes cours des princes el Est.its (|ui ilomineni dans une
partie du monde aussy considérable qu'est l'ilalie, ensem-

I
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l)lc (les divers ;][OuuPriicniPiils, coustiimns ci vsn,']('S (|iii s'y

rciifoiitri'iit . se l'ormor le jniiemeiit el so rendre d'aiilunt

])lus cap.ihlc de seruir hieii le Uoy dans toutes les occa-

sions importantes qui se |)onrront rencontrer dans tout le

cours de la vie. Pour cet elïel, il faut qu'il dispose toutes

choses pour partir de Toulon aussy lost i|ue les de!i\ |)er-

sonnes que je lui eiuioye l'auront joint aiiec ses liahils et

tout ce qu'on lui cniioye. Il terra s'il eslirue à propos de

voir les places de Provence qui sont sur la costc , et la

place de Monaco ; mais il se rendra à Gènes auec dilifjence,

en laquelle ville il commencera à |)rcndre toutes les con-

noissances qu'il doibt prendre en destail des Hstals et des

villes où il passera. Il verra priuti|)al(Mnent la ville, sa si-

tuation, sa Ibrce, le nombre de ses peuples, la {jrandeur de

l'Eslat, le nombre et le nom des villes, bour^ijades et villages

qui le composent; la quantité de peu|ile dont le tout est

composé; la l'orme de jjouverneineiil de 1 Kslat ; et comme
il est aristocratique, il s informera des noms et de la qua-

lité des familles nobles qui ont ou peuuent auoir part an

gouuernement de la république ; distinguera l'ancienne

d'auec la nouuelle noblesse; de toutes les dignités de la

république; leurs différentes fonctions; leurs conseils

tant généraux que particuliers; celuy qui représente l'Es-

tat, dans lequel le pouiioir souuerain réside, et qui résout

la paix et la guerre, qui peut faire des loix, etc. ; les nombre
et noms de tous ceux qui ont droict d'y entrer; par qui,

et de quelle façon les propositions en sont faites, les suf-

frages recueillis et les résultats prisés et prononcés; les

conseils particuliers pour la milice, pour 1 admirante, pour
la justice, tant pour la ville que pour le reste de TEstat;

les lois et les coustumes soubs lesquelles ils viuent; en

quoy consiste leur milice destinée pour la garde de la

place; id. des forces maritimes; visiter tous les ouurages

publics maritimes et terrasses, ensemble les palais, maisons

publiques et généralement tout ce qui peut estre remar-
quable dans lad. ville et dans tout son Estât.

» Comme toutes ces connoissancss peuvent estre prises

en deux ou trois jours de temps au plus, il ne faut pas y
demeurer dauanlage et ensuitte passer ou à Ligourne par

mer ou à Parme par les montagnes , selon qu'il estimera

plus à propos pour la diligence de son voyage.

' Il s'informera aussy des Estats qui confinent tous ceux

qu'il verra, et sçaura s'il y auroit entre eux quelque con-
testation ou difléiend, soit pour les limites soit pour autres

causes, et s'instruira des raisons de part et d'autre, comme
par exemple du différent qui a esté depuis peu entre M. le

Duc de Sauoye cl la république de Gènes qui a esté acco-

modé par l entremise du Roy par l'abbé Seruien.

» Il faut de plus qu'il s'informe de la puissance des papes
en chaque Estât et comment s'accorde la puissance sécu-

lière avec l'ecclésiastique et en quoy elles ont ou peuuent
auoir des contestations

» II s'informera de plus de tons les différcns Estais qui

sont en Italie, en fera vu dénombrement exact, les distin-

guera par leurs digniléz, et sçaura par quelles maisons ils

sont possédez et quelles alliances elles ont entre elles.

• S'instruira quels Estats sont entièrement indépendants

et quels se tiennent à fief ou du pape ou de l'empire et à

quelles seruitudes cevx-cy sont sujets.

» Il sçaura aussy la grandeur et la puissance de ces Es-

tats et quels en sont les confins.

» Dans tout ce voyage il obseruera surtout de se rendre

ciuil, honneste et courtois à l'esgard de tout le monde, en
faisant toutes fois distinction des personnes ; surtout il ne

se mettra aucune prétention de traitement dans l'esprit,

et se défendra bien d'en leceuoir, et qu il sache certaine-

ment dans toute sa vie que tant plus il en refusera tant

plus on luy en voudra rendre. Il faut aussy qu'il prenne
garde que sa conduite soit sage et modérée, n'y ayant rien

qui puisse luy concilier tant l'estime de tous les Italiens

que ce point qui doibt estre le principal soin qu'il doibt

prendre.

» Il s'appliquera pareillement à bien examiner toutes les

forces maritimes de tous les Estats où il passera, et tout

ce qui s'obserue pour le maintenir, ensemble tous les ou-

urages qui se font contre la mer cela estant de la fonction

qu'il doibt faire pendant toute sa vie.

• Après auoir veu l'Eslat de Gènes, il passera dans celuy
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de Florence, dans le(|uil il verra Ligourne, Pise et s'in-

struira de cet Estât selon (|u'il est dit de celuy de Gènes,

et obsei'uant la différence qu'en celuy-cy il y a un prince

souuerain :

— Si la république de Gênes donne ordre à quelqu'un

de ses gentilshommes de le loger et le desfrayer, il ne

le refusera pas, mais il ne doibt point faire aucune visite

puhllipie et il doibt faire des pri'seus hounestes sans sn-

perlhiité p.irtont où il recevra quelques traitemens extra-

ordinaires.— Si les princes sounerains l'ennoyent prendre

dans leurs carosses pour le loger dans leur palais, il s'y

laissera conduire et tesmoignera tonsionrs sa reconnais-

sance — A lesgard des traitements il n'eu demandera au-

cun , mais il receura ceux qui lui seront offerts par les

princes où il passera. — M. de Lionne croit que M' !e

grand Duc ou ne se couvrira point ou le fera couvrir, et

mesme (]u il prendra ce dernier parti; en ce cas, a|irès

quelques refus houestes il fera ce qu'il ordonnera ; el en

cas qu il voulut le faire asseoir il fera la mesme chose.

Ensuitte dans cet ordre il fera ce que le dit prince luy or-

donnera. — A l'esgard des ministres du Roy, il faut bien

qu'il prenne garde de ne point prendre la main droicte des

ambassadeurs, c'est-à-dire qu'il faut qu il donne toujours

la droicte aux ambassadeurs chez eux; quelques instances

pressantes qu'ils luy fassent du contraire, d'autant que

le Roy a deffendu de donner la droicte à aucun de ses

sujets, et qii'ainsy ce seroit offenser le Roy s il en usoit

autrement. — A l'esgard de l'abhé de Rourlcmont, à Rome,
mou (Ils doibt luy donner la main (droitej en lieu tiers, et il

doibt bien prendre garde d'exécuter ces deux points sans

s'en relasclier pour quelque cause et soubs quelque prétexte

que ce soit. — Il rendra à M. le grand Duc la lettre du

Roy et à Madame la grande Duchesse celle de la main de

Sa Majesté. — Pendant le séjour qu'il fera, il suffira de

deux jours à Gènes, deux jours à Florence, liuict jours à

Rome, trois ou quatre jours à \'aples et ez enuirons, au

retour à Rome autres huicl jours, et il faut faire en sorte

que ce dernier séjour se Irouue dans la sepmaine saincte,

et partir le luudy do Pasques pour Lorette et, de là, vers

les principales villes de la Romagiie, Raienne, Faensa, Ri-

miny, et autres; vue demi-journée dans chacune de ces

villes suffira; à Venise deux ou trois jours ; dans les autres

villes de l'Eslat de Venise une demi-journée à chacune, à

.Milan vne ou deux journées, à Alantone et à Turin vue ou
deux journées. — Il rendra les lettres du Roy partout. Il

trouuera inclus deux lettres de la main de la Reyue au Vice

Roy de Xaples et au gounerneur de Milan qui le receoront

asseurément suiuant le respect particulier que tous les

grands d'Espagne ont pour Sa Majesté. Il sera nécessaire

qu'il proportionne les présens suiuant la réception qu'ils

luy feront. — Si A^ le Cardinal .Autoine lui offre et le presse

de loger dans son palais et de se seruir de ses carrosses et

de sa liurée , il pourra le faire; mais sur cela comme il

doibt estre incognito et que son séjour ne doit estre que

de huict jours chaque fois il s'accommodera de ceux de

M'' de Bourlemont. — A Rome, il doibt visiter le Pape, le

Cardinal nepueu, les parens de Sa Sainteté et les Cardi-

naux de la faction de France qui s'y trouuerout. Il visitera

pareillement l'Académie du Roy qui est à Rome, et le ca-

uallier Bernin, verra la statue du Roy qu'il fait et s'appli-

quera pendant tout le cours de ce voyage à apprendre l'ar-

chitecture et à prendre le goust de la sculpture et peinture

pour se reudie s il est possible vu jour capable de faire

vne chose extraordinaire en bastiment qui luy donnera di-

vers aduantayes auprès du Roy. — S il y prend un véri-

table goust et qu'il veuille auoir quelque peintre pour des-

signer [sic) ce qu il trouuera de bou dans sou voyage j escris

au sieur Errard de luy eu donner vu qui l'accompagnera

jusques à Turin, et puis s en retournera à Rome. — S il

veut sapp'iquer à former son goust sur l'architecture, la

sculpture et la peinture, il faut qu il obserue d en faire dis-

courir devant luy, interroge souuent, se fasse expliquer

les raisons pour lesquelles ce qui est beau est trouué et

et estimé tel; qu'il parle peu et écoute beaucoup — C'est

tout ce que je crois nécessaire de luy dire pour ce voyage.

Je termine en priant Dieu qu'il l'assiste de sa sainte grâce

et bénédiction el qu'il retourne icy en bonne santé et au-

tant honneste homme que je le souhaite. — A Paris le

31» januier \&'\. •
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Ceux qui connaissent l'Italie pour l'avoir vue au-

trement que certains Anglais qui n'en traversent les

villes que pour avoir le droit d'écrire sur le journal

de leur voyage : a A Gènes ti ou « à Milan, tel

jour I ; ceux aussi qui ne connaissent pas Colbert

seront étonnés qu'un homme sérieux , soigneux du

détail, quelquefois jusqu'à la minutie, ait pu écrire

les quelques pages qu'on vient de lire. Ils ne com-

prendront pas que, pour tout ce qu'il recommandait

de faire, dans la seule ville de Gènes, par exemple,

Colbert n'accordât à son fils que deux journées.

Ainsi , (' deux jours à Gènes , deux jours à Florence d

— pour voir le grand-Duc et les merveilles dont la

ville est remplie ! — s trois ou quatre jours à iVa-

ples D et un mois à Rome; un mois pour a appren-

dre l'architecture et prendre le goût de la peinture

et do la sculpture i ! C'est vraiment à n'y pas croire !

Mais Colbert ne connaissait point l'Italie, et puis il

craignait que Seignelay ne se laissât prendre par le

plaisir, ne a donnât dans les dames romaines d et

perdît un temps qu'il devait à la charge importante

dont il avait le brevet et qui allait le faire ïalter

ego de son père. Colbert voyait tout d'un coup

d'œil; ce qu'il voulait savoir, il l'apprenait en un

instant; il avait une faculté de travail et de com-

préhension qui n'avait point d'égale, et il croyait

que son fils était doué de la même ardeur, de la

même force, de la même santé. 11 pouvait travailler

sans cesse; infatigable, il ne comprenait pas qu'on

pùl se fatiguer à penser, à calculer, à écrire. Ses

caractères graphiques témoignent de sa dévorante

activité, du grand nombre de ses affaires et du peu

de temps qu'il avait h donner à chacune d'elles. Ses

lettres sont très-difficiles à déchiffrer.

Colbert avait écrit, pour leur présenter Seignelay,

au duc de Savoie, au g'^-duc et à la grande-du-

chesse de Toscane, à Mad. la connétable Colonna,

au duc de Parme, à Mad. la duchesse de Modène,

aux Cardinaux d'Esté, Antoine, Alancini et Altieri,

au marquis Justiniani, à M. Compans, agent fran-

çais à Gènes, à l'abbé Strozzi (Florence), à M. de

St-André (Venise), à M. de Servient à Turin, enfin

à labbé de Bourlemont et au statuaire Berniui , à

Rome. Le Beinin fit honneur à la recommandation

de Colbert, et celui-ci lui écrivit pour le remercier :

A Atli le 28 juin 1671. — Monsieur, j'ay esté bien aise

d'apprendre par vostre lettre du lOeauril, et en mesnie

temps par mon fils le soin que vous auez pris de luy faire

voir tout ce qu'il y a de beau et de rare à Komc. Ce sen-

timent que vous auez du disceinemcnt qu'il en a pu faire

lui est fort aduantagcux, et je serois bien salisfaicl s'il avoit

proffité des lumières (jue vous luy auez communiquées en

luy faisant remarquer tous les beaui restes de l'antique.

Je vous prie de croire que je vous suis fort oblige de la

peine que vous auez prise en celte occasion, et que je

suis, etc. Coi.nKRT. » (Arch. de la niar. Dépêches concernant

le commerce, année l(i"l, t. II. fol. 1.) — l'oij. Buhmn.

1. Coi.EtHHT.

SEXFLLE (Charles—JEA\=I'iKitKK). 16W—91.

Xicolas Poussin écrivait , « de Rome , le 5""= oc-

tobre 16V:i j , à M. de Chautelou, .secrétaire de

M. Sublet de Xoyers :

• Le pauvre Monsieur Snelles [sic) croyans s'en retourner

jouir de la douceur de sa pairie (car il n'en auoit (|u'ine

seule » (douceur) « dont il auoit esté lonjjlemps priué) n'a

pas eu le bunlieur de la louclier de «es pies et, l'ayant

seullemcnl leue de loin, a rendu l'cspril et perdu la \ie à

iVicp en Prouence n'ayant esté malade (|uo trois jours. «

(liibl. Imp., Ma.)

i^m étuil ce pauvre Monsieur Seuelle auquel

s'intéressaient Poussin et Chantelou? Il ne semble
pas qu'il ait été un ami bien particulier de Poussin,

qui ne lui aurait pas donné du Monsieur, s'il avait

été avec lui sur le pied de la familiarité. Les édi-

teurs des lettres de Poussin n'ont point connu cet

homme, dont une phrase d'une pitié sympathique est,

pour eux, en même temps, toute l'oraison l'unèbre

et toute l'histoire. J'ai fait mon possible pour avoir

([ueh[ues renseignements positifs à son sujet , mais
je n'ai pu rien obtenir. J'ai demandé, à Xice — qui

n'était pas française alors— l'acte mortuaire de Se-
nelle, pièce qui m'aurait appris la date précise de son

décès; mais notre obligeant consul , M. Léon Pillet

,

m'a écrit que, des recherches faites dans les regis-

tres des anciennes paroisses de Xice , il résulte que
le nom de Senelle ne figure dans aucun de ceux qui

ont été conservés, et que probablement Senelle dé-
céda sur le territoire de San-Martino , dont man-
quent aux Archives les volumes des décès compris
entre l'année 1630 et l'année 1663.

Quand j'examine attentivement la phrase de Pous-
sin au sujet de a M. Senelle d

,
qu'il plaint de

n'avoir pas pu jouir « de la douceur de la patrie v

dont « il avait été si longtemps privé d , et d'être

mort au seuil de la Provence, d'où il put apercevoir

seulement de loin la France et Paris aussi, sans doute

qu'il allait chercher, je ne puis croire que ce « pau-
vre 1 homme fût un artiste appelé à Rome par

l'étude. Evidemment pour moi, AI. Senelle était un

Français qui subissait l'exil, volontaire ou forcé, et

à qui son pays était fermé par une circonstance plus

forte que sa volonté. Artiste, il eût quitté Rome le

lendemain du jour oîi la nostalgie se serait fait sen-

tir, et il aurait repris, content, le chemin de la pairie.

Xon, Senelle n'était pas mi peintre ou un sculpteur

envoyé par le Roi en Italie , ou momentanément
Romain par sa volonté; c'était une victime de la

politique; c'était, j'en suis convaincu, le Senelle

mentionné plusieurs fois dans le Journal du Car-
dinal de Richelieu. (Arch. curieuses de VHist. de

France, par Danjou, 2'' série, tome V; Paris, 1838.)

Senelle était du parti de la Reine contre le Cardinal

et un des agents actifs de l'intrigue ourdie contre

Richelieu, n En décembre i, dit le journal , « Se-

D nelle qui avoit esté médecin du Roy, fut pris venant

1) de Lorraine avec diuers paquets que Alad. du Far-

j) gis escrivoit... Toutes ces lettres ont esté reco-

» gneues par les personnes à qui elles s'adressoient

I) et ont esté produites au procès contre Senelle » .

Dans une liste de « ceux qui ont esté esloignez,

emprisonnez, condamnez et suppliciez durant le mi-

nistère du feu Cardinal de Richelieu i
,
je vois :

tt Senelle condamné aux galères perpétuelles, par

i arrest de la chambre de justice du chasteau de

» l'Arsenal , en 1631 i . Sur l'Etat des officiers de la

maison du Roy, pour cette même aimée 1631 ,
je

trouve, parmi les médecins par ([uarticrs de Sa

Majesté et le septième sur la liste , » M. Charles

Senelle, à 1,200 livres ». Charles Senelle ne figure

sur aucun des Etats postérieurs, et connue les l'itats

antérieurs mainpient à la série gardée aux Archives

de l'Empire, sous la cote Z. 1341
,
je n'ai pu sa-

voir depuis (pielle époipie il était dans le service

médical de Loui.s Xlll. En KiVO, le Cardinal publia

une amnistie qui ne fut pas générale et (pii
,
pour

ceux (pi'elle favorisa, ne fut pas tout à fait sans

conditions. Charles Senelle sortit alors probable-

ment des galères, mais frappé d'exil, je su|)pose.

Ce fut i Rome qu'il alla vivre, attendant que lu



France lui fût rouie rie. Li- (lanliiial iiiorl, il pensa

à ([iiiiter riliilie; mais rien ne l'assiirail vaïcovc (|nc

Mazarin ^l'épouserait pas les haines de Hiclielieu , el

il (lui allentlrc (pic les choses se fussent coiuphUe-

mciit cclaircics à cet (igard. Kniin, rassure sur l'ave-

nir, le cœur plein d'espeirancc et de joie, il partit

de Rome et la mort l'arnjta à i\ice. Je ne sais si je

m'abuse, mais je crois (jue j'ai trouvi» dans Charles

ScncUe, <i le pauvre M. Senelle v de Poussin; et je

i)roj)Ose humblement aux futurs éditeurs des lettres

dn «[raiid peintre, mon hy|)()thèse (pie je tiens pour

bien fondée
,
juscju'à preuves contraires.

Je n'ai pu savoir si le Senelle, mort en septembre

UWo, était parent de Jean Senelle, peintre (pie n'ont

nommé ni l'abbé de MaroUes, ni I\Iarielt(!, ni Zani,

ni Xiigler. Jean Senelle, dont je n'ai découvert

aucun ouvrage, épousa, en Itjol ou 16-52, Alargue-

rite de Boulogne , étrangère au peintre Louis Bou-

logne. Il demeurait alors rue « Garuier- Si -La-

zare n . Le 7 avril 16o3, il fit baptiser, à St-\icolas

des Champs, Jerm , ([ui eut pour parrain « Robert

Prud'homnfe , escriuain juré, demeurant rue Ga-
lande s . Jean Senelle changea de paroisse ; le

2 juillet 1638, il présenta, à St-Jean en Grève
,

Nicolas, nommé par « Nicolas Du Chastel aussi

maistre peintre d . Les registres de St-Jean ne con-

tiennent aucun autre acte au nom de Senelle, et je

ne sais (juel (juartier il alla habiter, en (piittant celui

de rh(}tel de ville. Il eut un troisième lils : Pierre,

dont je parlerai tout à l'heure. Après avoir perdu

de vue Jean Senelle, de 1638 à 16'(-4, je le re-

trouve rue du ilail, où Alarguerite de Boulogne

accoucha d'une lille, qu'il fallut ondoyer in jjericulo

viortis, mais (ju'ou baptisa mieux portante le mer-
credi 14 décembre 1644. (St-Eustache.) Le baptis-

taire dé Marie Senelle qualifie son père « Peintre

ordinaire du Roy d . Ce titre , Senelle le prit en-

core, le 9 mai 1646, au baptême de sou fils Va-
Icnlin et, le 18 aoiit 1647, au baptême à'André,
qui ne fut pas son dernier enf;int. Le 27 nov. 1653,
« Jean Snelle peintre ord™ du Roy et m"^ peintre d

,

fit baptiser Jean , le premier Jean étant mort peut-

être. (St-Roch.)

Je n'ai trouvé ni l'acte du décès du peintre Se-
nelle , ni celui de Marguerite de Boulogne. Je n'ai

pu savoir ce que devinrent Jean II et six des en-

fants de Senelle. Quant à Pierre, le 24 mai 1671,
il épousa a Marie-Françoise Couvreux. L'acte de son

mariage le dit : n Pierre Senaille {sic). Sculpteur,

fils de deffuucts Jean Senaille et Marguerite de
Boulogne de la paroisse St-Médéric t> . (St-lîenoît.)

Pierre Senelle perdit sa femme et convola à de
nouvelles noces. Le 26 décembre 1682, il épousa
Jeanne-Françoise Tonlieu, âgée de trente-deux ans.

Pierre Senelle eut au moins deux enfants de son se-

cond mariage; le 21 déc. 1685, il fit baptiser

Jeanne , née le 19. L'acte du haptême de cette en-

fant qualifie son père : a M"^ sculpteur ordinaire du
Roy j) et ie dit demeurant « rue des Fossés-St-Mi-

chel, an petit hostel de Troyes ». (St-Cônie.) Le
6 mars 1691, Pierre Senelle fit haptiser, né le

29 janvier de la même année; , Jules, (jui fut tenu

par i Messire Jules Hardouin Alansart , cheualier

de Xostre-Dame du IVIont Carmel et de St-Lazare

,

premier architecte du Roy, etc. » lequel signa :

« Hardouin Mansart i>. Pierre Senelle signait :

P. Senelle » . (St-C(jme.) La présence de Alau-

sartà ce baptême prouve que Senelle était employé
dans les travaux des bâtiments du Roi , et peut-
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êlr(! aussi (pie ce n'était pas un homme sans (piehpie

talent.

SI''i.\\Fi'l'l']RRF, forme usitée du nom de Sainl-

Xectaire
, (jui (hnint Sainectaire, puis Sennectere et

Scnecterre, avant de s'adoucir et de perdre le c.

On a de Henri de Scnneterre , duc de La Ferté

,

-Maréchal de France, que le P. Anselme, dans ses

Maréchaux , (pialifie o (Jrand Alaréchal » , une lettre

adressée à Colbert, le 3 s(!pt. 1662, par laquelle il

avertit le ministre qu'étant tourmenté par la goutt(!,

et les médecins l'obligeant à se faire porter à Bour-
bon, il ne j)eut aller solliciter lui-même les intérêts

de la ville d(! Metz , (^t qu'il lui adresse M. de La
Guillonière , député des trois ordres de ladite ville

,

(jui Tira prier de ic mainlenir n les habitants de
\Ietz « contre les oppressions que le parlement leur

» fait » . Cette lettre , (pii n'est pas autographe , est

signée : c Le M. De Senectere. » (Bibl. Imp., Ms.)— (1 Savez-vous que notre petite Senneterre est

accouchée à Grenoble ? u , écrivait Mad. de Sévigné
(lettre 148). Cette petite Senneterre était «Anne
de Longueval

,
qui , le 16 janv. 1679, passa un acte

chez le prédécesseur de il. Le Monnyer, not., acte

dans lequel elle est dite n vicomtesse de Lestrangc
et La Bastide, veufue de Henri , marquis de Senec-
tere {sic), viuant lient, gen' pour le Roy en Poitou,

demeurant rue St-Louis au ?slarais du Temple. Elle

avait perdu son mari, en octobre 1671. Voici ce qu'en
écrivait Alad. de Sévigné le 28 octobre :

« A propos (le mère , on accuse celle du mar(}uis de
Senneterre de l'avoir fait assassiner. Il a él(i criblé de cin(i

à six coups de fusil; on croit qu'il en mourra : voilà une
belle scène pour nostre pauvre petite amie! »

Henri de Senneterre mourut en effet, et Mad. de
Sévigné écrivait le 1.5 nov. 1671 :

« Voilà deus bonnes veuves, Mad. de Senneterre et Mad.
de Leuville. »

— " Le 17 juillet l(jî)6 le Roi accorda .3,000 I. de
pension viagère à la marquise de Senneterre , cy-devant
fille demoiselle de la Royue, en considération de ses ser-

vices et de ceux que son frère, M. de Longueval, avoit

rendus dans les armées. Il venoit de mourir châtelain el

garde de la grosse tour de Laon. » (Bibl. Imp., Aïs. Clai-

ramb' 563, p. -458-39.)

Jean-Gabriel de Senneterre
, chevalier de Malle

,

frère de Henri, fut soupçonné d'avoir été l'un des

exécuteurs de la volonté cruelle de sa mère, Marie
de Hanteforl. Il resta longtemps , dit-on , à la pri-

son de la conciergerie du palais , mais les preuves

ayant été déclarées insuffisantes, il fut mis en li-

berté. Le P. Anselme dit que Heuriette-Bibiane ou

Bibienne de Senneterre , sa sœur, contribua beau-

coup à ce déuoùment. Il y a de cette Henriette-

Bibienne un acte du mois de mars 1669 , chez

M. Fourchy, not., qui garde des actes (avril 1668
,

mars et 2 juin 1669) au nom de Henri de Senne-
terre.— M. Le Monnyer a, parmi ses vieilles minu-
tes, un acte (mai 1655) de Charles de Senneterre

,

seig'' de St-Victour, el de a Jeanne de Rabayne s

,

sa seconde épouse , veuve de François Estournau
,

seig' de La Molte-Tursane, ce que le P. Anselme a

ignoré. Ch. de Senneterre signait : a Saint-Victour

Senneterre. j — M. Fourchy possède deux actes

passés (avril 1668, 1''' janvier 1682) au nom
de tt Jean-(^l!arles de Senneterre , comte de Brinon,

et autres lieux, lieutenant général des armées du
Roy ))

,
qui eut pour femme « ilarguerite de ou

des Bauves, et(pii mourut, dit-on, le 11 nov. 1696,

71
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HQé de 88 ans. 11 était (ils de .laci|iics de Seiinctcrrc

et de Françoise d'Apehon. En 1(181 , il demeurait

hors et proche la porte de Richelieu
,
paroisse

St-Eust. 1) Il signait : u Drinon de Scncclerre »

,

et sa femme : «M. Desbaïuie ». — M. Beau, notaire,

garde un acte (14 mars 1080) de ce J. Ch. de Sen-

neterre. — M. Le Alonnyer a deux actes (20 mars

1679 et 6 mai 1686) de ce comte de Brinon et de

sa femme, qui , le 6 mai , signa : « M. des bannes i>

.

— Sous la date de juin 1700, est un acte d'un Henri

de Senneterrc
,
qui n'est ni le maréchal, ni le mar-

quis de Chàtcauneuf, assassiné en 1671, mai; qui,

fils de Jean-Charles et de Marguerite des Baui es
,

est connu sons le nom de marquis de Senneterrc.

— M. LeMonnyer a, dans sou ancien minutier, à la

date du 16 déc. 1701, nn acte de u Marie-Angéli-

que de Senneterrc, veuve de Gaston- Jean-Baptiste

de Levis, marq. de Mirepoix..., sous lient' de la

seconde compagnie de mousquetaires du Boy » , la-

dite dame « demeurant à Paris, en son hôtel, rue

de llichelieu, paroisse St-Eust. Cet acte est signé :

<i Marie-Angélique de Senectere de Mirepoix. n Je

ne sais pourquoi le continuateur du P. Anselme

nomme cette marquise de Alirepoix : u Anne-

Charlotte-Marie. i> Il la dit née à Paris le 6 no-

vembre 1676, et morte le 31 mars 1713. — Phi-

lippc-Louis-Thibanlt de Senectere , cheval., marq.

de La Ferté d , et autres lieux , colonel du régiment

de la Alarche, demeurant dans son liùtel, rue X'euve-

dcs-Petits-Champs
,

paroisse St-Uoch, majeur de

vingt-cin(j ans passés depuis le mois d'avril dernier i

,

li emprunta, par acte passé le '24 juin 1723, chez le

prédécesseur de M. Le Monnyer, a la somme de

vingt mille livres à » Jean-François Lefort, ban-

quier i , à qui il donna pour caution n damoiselle

Alaric-.Anne V'anclle , hllc majeure ». L'acte est

signé : » Philippe-Louis Thibaut, marquis de Senec-

tere. » — Le 14 juillet 1728, le même Ph. L. Thi-

baidt passa un acte
,

qu'il signa : « Thibault de

Senecterre , marquis de La Ferté. » Cet acte le

dit demeurant ce rue jVeuve-des-Petits-Champs,

chez le s"^ Cambremé ,
perruquier. — M. Le ]\Ion-

nyer a la minute d'un acte passé le 10 avril

1776 par u Henry-tjharles, comte de Sennccterre,

marquis de Béyan, baron de Didonne » , (pii signait:

Il Senectere. i II avait épousé a Marie-Louise Vic-

toire de (irussol d'Uzès. — M. Fourchy a, sous la

date de juin 1670, un acte de Paul de Senneterrc,

(ils deCliarles et de Jeanne de Ilabaynes; et un acte,

il la date du 2 juillet 1789, d'un La Ferlé Seiu-clère,

dont j'ignore le prénom. — Dans VAr///urhi/ gruê-

ral de France, vol. de Paris (Bibl. Imp., Ms. 1697),

je vois mentionnés : Marie-Miuleleirie de Seneterre-

lîriiion, femme de Pierre-lîiibert Colbert, manj. de

Villacerf (t. II, fol. 380); Uein-i de Sennccterre,

comte de lirinon, colonel du régim' àc Sennecterrc

(fol. 517) ; Jean-Charles de Senneclcre, comte de

lîtinon (fol. r)23) ; Marguerite de Bauve , veuve de

Charles de Senectere, comte de lirinon, général des

armées du Hoy (fol. 73) ; Marie-Augélicpie de La
l'crté Senectert; et son mari Jeau-!îaplisfe de Levi,

niar(|uis de Mirepoix (fol. 1019) ; «'ulin, \Iarie-Thé-

rèse de Senectere, lenune de Louis d(; Criissol, mar-
quis de Florensac , mar(''clKd des canqjs et arnu-es

du Hoy (fol. 1159).
Je reviens à Jean-(îabriel de Senneterrc , (pi'uiu'

aieulur(! singulière, mieux jjrouvée (pie sa compli-
cili- dans l'assassinat de son frère Henri , conduisit

en [irison, où il resta [leu de tenq)s. lue lettre de

SE\

Rémission donnée à Fontainebleau, au moisd'octobre

1696, en fournira lesdétails. Mais, a\ ant, je dois nu-u-

tionner ces billets écrits par M. Louis de Pont-
chartrain à AI. Robert :

" 3 sept. 1696. Le Roy veut roiiiioislrc la qualild du
crime du marquis de Seiieclerrc qui tua, au mois de dé-
cembre dernier, le nommé St-Yon

; prenez la peine de
m'enuoyer la procédure qui a esté faite contre luy pour
en rendre compte au Iloy. " (Uibl. Imp., Ms. Clairambault

.563, pièce .^Ol.)

Le 9 oct. 1696, Ponlchartraiu écrivait à Robert:

" .l'ay rendu compte au Roy du plaict présenté par le s''

de Senecterre pour obtenir sa ,<]ràce. S. M. n'a pas encore
voulu rien décider là-dessus ; elle veut (|ue son procez soit

jugé auparauant, ainsi vous n'aurez qu'à continuer vos di-

ligences en la manière ordinaire. »

Venons maintenant aux faits.

Le marquis de Senneterrc, comte d'Estrange — il

n'était plus un jeune garçon et avait dépassé la qua-
rantaine, — le marquis donc, avec « AI'" .Antoine du
Ru de La Mothe, de Alontpellier, cheialier de l'or-

dre du St-Esprit , ingéuieur du Roy, ca|jit"'' au rég*^

d'infanterie de Sa Alajesté », et un de leurs amis,

étaient, « le 19 déc. 1695 j , sur les cinq heures du
soir, chez le Vigueur, cabaretier , rue de l'Arbre-
Sec , où ils faisaient collation » . Ils entendirent ([ue

le Vigueur avait une contestation avec sept person-

nes , sur le payement de lenrécot; l'une de ces jjcr-

sonnes offrait au cabaretier de lui laisser son épéc
pour le prix de cet écot; le cabaretier refusait, et

la discussion s'échauffait. Le mar(juis de Senneterrc

peiisa que quelque honnête hoirime était pris <ui dé-

pourvu, et qu'il serait bien de le tirer d'un mauvais

pas ; « il sortit de la salle où il beiuioit, et alla dans

la cour offrir de l'argent à l'un d'eux s'il en auoit

besoin, ci luy disant tpi'il estoit tout à son seruice.

Mais au lieu par lesdits particuliers de reccuoir anec

ciuilité l'offre obligenîe ([ue le s'' de Senecterre leur

faisoit , l'vn d'iceux qu'il sut depuis se nommer Hery
de St-Yon , mousquetaire, en parut offensé, d AI. de

Scnneterre se retira alors, revint à ses amis, et se

reprit à boire avec eux. Peu de temps après, les

cinq particuliers qui avaient réglé leur affaire avec

le Vigueur s se firent apporter une chopinc de vin

Aluscat qu'ils burent dans la mcsme salle où u estoit

le marquis de Senecterre , après ils sortirent. .Au

bout d'une demi -heure les trois amis ([luttèrent le

cabaret, et trouvèrent dans la rue St-Yon, (pii mit

tout de suite l'épée à la main, soutenu de deux (h;

ses camarades. Senneterre , de La Alolhe , et leur

ami dégainèrent, non .sans que le mar(|uis eût pro-

testé contre une pareille atla(iue, qui avait l'air d'un

guet-apens. Des coups furent portés de part et

(l'autre, un peu au hasard, car la nuit était obscuie,

le coiidiat ayant lieu a aiiant que les lanternes fus-

sent entièrement allumées d
; le pa'"ti de Senneterre

fut le plus heureux, cardans la lutte il blessa Saint-

You et De La Fosse, du parti contraire; et les bles-

sures amenèrent la mort de tous. Senneterre et ses

seconds fiu-ent poursuivis pour crime de duel , et ils

allaient être condamnés (luaud ils se |)ourvurcnt en

grâce aiq)rès du Roi , (jtii , la chose e\pli(|iiée, |)ar-

doima au manpiis et à ses coaccusés. — I oy. Lkvi.s.

SE\ riER (Rue du), à l»aris.

Les historiens des riu's de Paris diseul ipie la rue

(pi'on nonnne aujourd'hui : du Sentier, fui nommée
souvent |)ar corriq)tion : rue du Chiuilier; j'ai vu,

l'u clfel , celle di''nominali(ui employée |)ar les |)rè-

li-cs de St-Eust. dans les actes religieux rédigés par
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eux. Mais ils n'onl pas su rnri;[iiin du nom (iiii a

pnHalii, et (|iic l'cMliliU- parisienne a l'ail inscriri!, en

lettres blanches, sur les plaipies de lave lilene alla-

ohécs à tontes les extréniilés do la rne. Ii(! sentier

qui est devenu nnc rue conduisait de la ville aux

champs. Il parait ([u'un loup y entra, pénétra dans

une étahie , et emporta nnc brebis par cette étroite

voie, on il l'ut aperçu, poursuivi, mais iu)n pas at-

teint. Les riverains du sentier perpétuèrent le sou-

venir de ce petit drame en nonnnant la sente où

s'était commis le larcin : le Sentier au loup qui

etnjxjrle la brebis. Encore au milieu du xvii'-' siècle

ce nom était conservé, aussi vois-je an Heg. de St-

Eusl. cette mention : « Vendredi 27 mars 1654,

coimoy pour defi'imclc Marie l'erriu, lille de deflunct

Antoine Perrin, rue du Sentier an loup (pii emporte

la brebis, n

SKUAIL 1)K VIXCEWKS. 1602—94.
\'om (jn'on doiniait à la ména<[erie entretenue par

le Koi à V incennes. Celte acception du mot Sérail

man([ue aux Dictioiniaires les pins accrédités; com-
ment s'iulrodiiisit-ellceu France? Les Turcs nomment
la ménajjerie : a Haïvaii- Serai j

\_
Serai ,

palais;

llairoi , animal]. Probablenient les conducteurs de

ipi(d([ues bètes féroces envoyées du Levant au Roi de

i'ranccauront appelé, suivant leur coutume, Haïvan-

Seraï le lieu où ils établirent ces animaux amenés

par eux, et, de cette dénomination , sera resté le mot
déjà reçu en France, Sérail, qu'on aura débarrassé

des syllables haivau , sans analogue dans notre pays.

Je trouve au Registre de la Trésorerie pour l'année

1602 (Bibl. Imp., I\Is.) cette partie :

» 4,003 1 pour le s' Petit Maire, à compte de la nourri-

ture ot entretcnnement des bestes farouches qui sont au

Sérail de VJnceunes, et du gouvcruement d'icelles et de ses

deux valets à commencer au premier jauuier 16fc)"2. "

— "A Jacques Petit-Maire (jouuerueur du Sérail de

Vincennes, la somme de 1,25()1. pour leur nourriture pen-

(laul le quartier d'auril l'oSI. •> (Arcli. del'Emp., Ms. E,

11,47/t.)

Jean Boiuiet, aide de fourrière de la feue Reyne,

et Gaspard Pallas, argentier de l'écurie de feu Ma-
dame la Danphine , sont nommés, par brevet du
10 déc. 1091, à la place de feu Jacques Petit Maire,

concierges-gardes du Sérail de Vincennes. (Arch. de

l'Emp., E. 9289, fol. 453.)

— « A M"- de Villacerf, le 20 déc. 1694. Le Roy a ré-

solu de supprimer les animaux du Sérail de la mesnagerie
d(' Vinretnies [sic) et d'y laisser vu simple concierge aucc
de petits gages

;
je vous en donne auis , altiu que vous

puissiez prendre Tordre de Sa Majesté, pour en oster ce

qui y reste d'animaux, parce que, passé le l'^''jour de l'an,

il ne sera plus expédié d'ordouaance pour cela. " (Bibl.

Imp., Ms. Clair. 5(il, p. 933.)

SÉRAPHLV (DcuiMOLE-SÉRAPHiiv FRAXCOIS, dit.)

1747—1800.
« Enfin, Malherbe vint » , dit Boileau des l'réanx, et

fen M. CharlcsMaguin,le spirituel et savant auteurde

l'Histoire des Marionnettes (Paris, in-8", 1852),
s'écrie p. 179 : « Enfin parut Dominique Séraphni! »

("est moins vif, moins frappant ; mais M. .Magnin, de
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, n'était

pas tenu aux grands effets, autant ([ue l'auteur de
l'Art poétique , un des Messieurs de « l'Académie

fpancoiie » .ALCh. Magnin développant sa pensée, dit :

» Dominique Séraphin , le vrai fondateur en France
des Ombres chinoises perfeclionnées. Cet ingénieux

artiste, après divers voyages dans les provinces, vint

s'installer à Versailles. .Admis plusieurs fois à divcr-
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tir la famille royale, il obtint pour son théâtre, le

22 avril 1784, le titre de Sprrtarle (les Enfants de

France. Celle même anniJe , il trans|)orta son ('la-

blissement sous les gabiries du Paiais-Poyal , dans

l(! local (pie ses héritiers occiq)ent encore aujour-

d'hui. Séraphin ouvrit cette salle le 8 se|)temhre. n

— Voilà (pii est à merveille ; mais cela ne saurait

suffire à la curiosité des amateurs (jui, ayant été

amusés dans leur enfance par les marionnettes et les

ombres cbiiu)ises, sont bien aises de savoir ce <|ne

fut Séraphin , d'où il vint , où il naquit
,
quand il

mourut et si ses continuateurs furent ses fils. AL Ala-

gnin sut le gros des choses ; en voici le menu. D'a-

bord Séraphin n'était jjas le nom patronymique du
célèbre j)rodncteur des ondjres chinoises, comme le

crut AL Alagnin, (]ui sut (pie ])omini(|ue était un des

noms reçus au baptême |jar Séraj)liin, dont le père

se nommait François. Le jeune François (juand il

conçut le projet de se faire homme de théâtre son-

gea à couvrir le nom de son père, par rçs|)ecl pour

le préjugé, et aussi ])arce (pie ce nom de François,

trop vulgaire, trop peu sonore, trop peu capable de
frapper la foule, ne convenait pas à un comédien. Il

avait par bonheur sous la main ce (pi'il lui fallait

,

sans avoir besoin de se fal)ri(pier un pseudonyme
pompeux, accompagné d'une particule ou au moins
du mot tt Saint d

,
si ordinaire aux gens (pii prati-

(piaient si peu les rigoureux devoirs de la vie sainte.

Il aurait pu se dire u AL de Séraphin j , comme on
avait dit : AL d(? Alolière, AL de La Grange, Al. Du
Parc, AL de lîrie », ou encore « AI. Sl-Dominiqiie

,

Al. St-François, AI. St-Firmin j
, comme on disait:

AL St-Ernest ou AI. St-FaI j; il n'en fit rien. Séra-

phin était un nom ([ui lui appartenait légitimement;

ii se fit nommer tout simplement : Séraphin , et pour
ceux (jui avaient le désir de connaître son prénom :

Dominiipic Séraphin.

Séraphin, selon ce que m'a dit sa petite nièce
,

aujourd'hui directrice du théâtre, naquit à Aletz;

c'est là une erreur que je puis rectifier. Ce fut à

Longvvy ([ue Séraphin vint au monde le 15 février

1747, ainsi (]ue le prouve l'acte suivant
,
qu'a bien

voulu me conmiuniquer, le 8 avril 180 1, AL le maire

de Longwy :

• Le 16 feburier 1747 a été baptisé Séraphin Dominique
lié d'hycr, fils légitime de Jean Fraurois et de Gabriel

Jacque [sic) Louis conjoints et eut pour parin [sic) le s''

Séraphin Dominique l'ergcron , secrétaire de lElat major

de cette place, et pour marraine Jeanne Pairchal. (Signé)

Bergeron et Déchet. — La marraine a fait sa marque. »

L'acte qu'on vient de lire, le seul renseignement

qui m'ait été communiqué de Longwy, ne m'a point

fait connaître quelle profession était celle de Jean

FVançois, petit bourgeois ou artisan qui paraît avoir

demeuré à Aletz après la naissance de Séraphin Do-
minique , et y avoir élevé son fils. Le souvenir de
Alelz, resté comme une tradition dans la famille du
maître des Ombres chinoises , me semble devoir

s'expliquer ainsi. Quoiqu'il en soit, Séraphin-Domi-

nique François grandit dans une des deux villes
,

Aletz on Longwy, et y resta , travaillant sans doute

à quelque ouvrage manuel qui l'ennuyait, jusqu'au

jour où une occasion se présenta de quitter la mai-
son patcrnell'.' et de courir le monde, non comme
un ouvrier <pii va dans les pays étrangers pour y
étudier les œuvres de son métier et se perfection-

ner par l'examen des belles choses, mais comme un
chercheur d'aventuies romanesques. Une troupe de
comédiens ambulants passa par la ville on végétait

71.
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Séraphin, y doiiiia des représeulalions qui attirèrent

l'atteiilion du jeune François, et lui fait naître le

désir de tenter la fortune du théâtre. L'amour est

ordinairement sous ces vocations suhites. Séraphin

s'éprit peut-être d'une des actrices de cette bande
de Ragotin campagnards; ce ([u'il y a de certain,

c'est (pi'au départ de la compagnie dramatique , où
il s'était fait des amis , il suivit les comédiens, avec

ou sans le conseulement de son père
,
je ne sais

,

mais poussé par le désir de voir du pays. La petite

troupe visita les villes du nord de la France
,

passa en Allemagne et de là en Italie. Soit que Séra-

phin eût été frappé en Italie de la perfection du jeu

des marionnettes, soit qu'il eût entrevu desjeux de fi-

gures, présentées de profil, imitant, dans quelques-uns

de leurs mouvements, ces personnages de bois qui sont

si charmants et si aimés à Gênes, à Alilan et à Rome,
oîi j'ai eu ([uehpiefois pour voisins aux Biirattini des

prélats, voire des Cardinaux, Séraphin conçut dans ses

voyages la pensée de se faire directeur d'un théâtre

d'Ombres chinoises. Il quitta les comédiens nomades,

qu'il avait aidés de son talent, avec qui il avait souf-

fert sans doute quelquefois, et dont quelquefois aussi

il avait partagé les joies et les triomphes : il se com-
posa un personnel d'acteurs de bois, et une troupe

de grotesques, découpés dans du carton; ouvrit une

loge à quelque foire , et fit si bien
,
que de vilie eu

ville , il arriva à Versailles , où la cour appelait une

grande population de fonctionnaires, d'employés de

toutes sortes, de marchands, etc. Il y avait là ma-
tière à succès , si l'on frappait un grand coup en
commençant. C'était en 1772. Cette date m'est don-

née par une inscription qui se lit sur le cadre d'un

portrait où Séraphin
,
poudré à blanc , et vêtu d'un

habit rouge , est représenté âgé d'environ quarante

ans. Cette inscription est simpie, courte, mais elle

résume l'histoire des plus beaux moments de la vie de

Doniini(iue-François ; la voici : « Séraphin, Versail-

)) les 1772, Paris 1784. » \os pères et nos mères
grands ont vu Séraphin dans toute sa gloire; ils ont

vu dans sa nouveauté la fameuse pièce de Dorvigny,

Le Pont cassé
,
qui n'était pas très-nouvelle quand

Uorvigny la présenta à Séraphin; mais Séraphin et

son public n'étaient ])as érudils, et ne connaissaient

pas les éléments originaux qu'avait mis à contribu-

tion l'auteur moderne. Le l'oîit casse est resté la

meilleure pièce du théâtre, qm, du Palais-Royal, est

venu dans un sous-sol , comme on dit aujourd'hui

,

dans une cave, comme on disait autrefois, au pas-

sage Joulfroy. On joue rarement cet ouvrage , mais

il en est là comme dans tous les autres théâtres : les

chefs-d'œuvre anciens sont délaissés, et Dieu sait par

quoi le besoin du nouveau les r(Uiiplace !

Séraphin ne; se maria point, il resta tout entier à

ses devoirs de directeur de théâtre dont l'auraient

infailliblement distrait des devoirs sérieux de père et

d'époux. Sa petite-nièce , (pii le remjjlace aujour-

d'hui , m'a dit qu'il était iiu)rt avec le dix-huitième

siècle , au mois de décembre ; elle est bien infor-

mée. Voici , en effet , l'acte; de décès que je lire du
Registre de l'ancien 2' arrondissement de Paris :

" Du (|ualurziùiii(' jour du mois du frimaire an Neuf do
la rt^-publique franr.iise » (.j décembre 1800). « Acte de
décès d(- Séraplini-Doiniuique I"raii(;ois, ddcédc ce iour-

d'Iiuy à sept iieures du matin, arlisle àijé de cinquanle-
qualre ans >• (il ii'uvuil (|ue ciiHiiiaiile-lrois an.s, moins dix

jours) . né à I^OMjjuy, déparlemenl de la Moselle, demeu-
ranl au l'alais du rii)nnat (le l'alais-Hoyal) , ^ ;|alerie

de pierre, n" 121, fils de pure el de mère doiil les lémoins
i;(noren( les prénoms - (je comble cedc lacune). « sur la
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déelaration ainsi failc par le citoyen .loseph François, dera'

rue d'Ar;{enlcuil n" 2ti8 , division de la Bulle des Mou-
lins, prolession, laillom", neveu dud. défunt, et par le ci-

toyen Jean-Dominique Bor;(lieti, dera' rue St-Denis, n" 36,

arlilicier ami du déluut. (Signé) ,1. François, D<1"« Bor-

gheti. "

Ce Rorgheti était, à n'en pas douter, l'artificier

du théâtre, celui qui faisait ces belles pluies de feu

([ui ravissaient les enfants (piand elles ne les el-

frayaient pas. — Le 27 thermidor an v (l-V août

1797) Séraphin avait présenté à la mairie du 1<='" ar-

rondissement de Paris un fils de son neveu Joseph

François, et lui avait donné pour prénom « Séraphin

Dominique n . L'acte que j'ai sous les yeux dit que

l'enfant, né le 26 dud. mois, cloître Xicolas du Lou-

vre (sic , les saints n'étaient pas encore revenus de

l'exil prononcé contre eux en 1793), était lils de

Joseph François, tailleur d'habits, et de Marie-

Jeanne-Ehsabelh Hiiby. » Séraphin est dit artiste
,

âgé de cinquante et un ans, dem' Alaison-Egalité ,

(c'est-à-dire au Palais-Royal) . Séraphin
,
quand son

neveu signait : J françois , signait : françois, sans

majuscule et sans addition d'initiales de prénoms.

Son écriture était bonne.

Un auteur modeste , et qui garda l'anonyme
,
pu-

blia sous l'Empire un ouvrage fait à bonne inten-

tion , dont, en 1816, il donna une 4"= édition; cet

ouvrage a pour titre : Théâtre de Séraphin. Vous

allez croire que les deux petits volumes contiennent

les pièces dont se composait le répertoire des ac-

teurs de Séraphin, il n'en est rien. Au lieu du texte

qui se débitait chaque soir derrière le théâtre des

Marionnettes et des Ombres chinoises, on a des dia-

logues dont le prétexte est toujours Polichinelle
,

Madame Gigogne , ou d'autres personnages de la

comédie. Ces dialogues sont moraux, et leur succès

dit du reste qu'ils ne furent pas jugés inutiles par les

pères de famille; mais ils ont le tort de n'être guère

amusants. La prose, bien que médiocre, vaut mieux

que les gravures qui l'accompagnent. La vocation du

livre est de « faciliter la lecture aux enfants s ; l'au-

teur eut le dessein , il le dit en propres termes n

,

n de semer le Plaisir sur les pas de l'Instruction » .

11 dut être fort content (piand il eut trouvé cette

phrase d'un tour académique du plus bel effet; mais

sa joie dut être plus grande encore lorsqu'il eut for-

mulé cette grande pensée ; « Les ouvrages de Ber-

quin, et ceux qui lui ressemblent, ont accéléré d'une

manière étonnante les progrès de la science. » Cela

est très-fort assurément , et plus remarquable par

la hardiesse de la proposition que par la correction

du style. Les enfants un peu grands auront dû de-

mander à leurs parents, ronunent des .c ouvrages n

peuvent ressembler à Berquin, et les parents lort

empêchés auront rejeté siu* rimj)rimeiu' l'incorrec-

tion de l'écrivain. Ce qu'il y a de meilleur dans le

Tlicàtrc de Séraphin, ce sont (juchpies vers sur Janot,

Jocrisse et Polichinelle , à propos de la graviu-e qui

représente le plaisant bossu. L'éditeur les signa :

« d'.Arnaull » quand il aiu-ait dû les signer .1. V. Ar-

nault. Us sont, en effet, d'.-liuloine-Viueent .Arnaidt,

cet hoimne d'esprit, ce causticpie un peu brutal, plus

c(truui aujourd'hui par sou ingénieuse conq)araison

de l'Egoïste avec le Colimaçon , el par sa Feuille

desséchée, cpu; par ses tragédies de Marins, de Lu-
crèce et de (îernianicus. On ne se souviendrait plus

di! (iermanicits, si le comlial qui eut lieu dans le

parterre entre les amis de l'auteur, alors en exil

comme bonapartiste , el les royalistes ardents qui
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avaient consjjir*'- la cliiilc de la pièce, n'avait |)as mo-
tivé l'ordonnance de |)oli(;(! en vcrln (l(! Ia(]ucllc les

cannes cl les parapluies sont mis en dépèl |)ar leurs

propriétaires, an commencement du spectacle, enlrt;

les mains de tjardiens (pii reçoiveni une rétribution

(le dix ou (le (jninze centimes par clia(|ne objet coudé

à leur soin. A. Y. Arnaull, (jiii a l'ait (ant de l'udes

épijTranmies, n'en a pas fait, (pie je sache, sur la loi

(jcniKtiiicd ,
([ui créa un impi'it , contre lecpiel on

nnn-mnra d'abord, et (ju'on paye aujourd'hui par

habitude, sans protestation. (î'cst un impi')t de sûreté

publi(]ue, (jiii rapporte assez aux receveurs privilégiés-

SERGKXT-AIAJOR DES ARAIÉES X'AVALES.
xvii" siècle.

J'ai dit ailleurs (T. IIoii.ière.s [DksI) ce qu'étaient,

dans l'armée de terre, le Sergent et le Sergent-

major de bataille ; l'armée de mer avait des Ser-

gents-majors, nommés aussi (jnebjuefois : Sergents-

majors généraux. Ces officiers avaient une fonction

analogue à celle qu'ont aujourd'hui, dans les esca-

dres fran(;aises , les majors généraux. Les Listes et

Etats de la marine (pie j'ai sous les yeux ne me font

connaître (jue trois Sergents-majors des armées na-

vales, mais les Etats, pour la première moitié du

XVII'' siècle, sont peu nombreux, et il est bien pro-

bable (jue le titre de Sergent-major appartint à plus

de trois personnes de KiOO à 1604. Le premier des

Sergeiits-majors que j'ai pu connaître est Guillaume

(le Cacn , ipi'im Etat de 163(i nomme : De Can. En
1636, il était Sergent-major de l'escadre de Dreta-

gne et commandait le vaisseau le St-Mickel. Guill.

de Caen était capitaine depuis l'année 1619; je le

vois dans un Etat de 1620, signé : s Montmorency »

,

par le duc Henry; il est le 6'"^' sur une liste de

78 capitaines entretenus ou du moins employés par

u AL l'amiral n . Je le retrouve sur une liste, dressée

en 16VS, des capitaines a devant jouir de l'exemp-

tion des tailles et autres impositions -n .

Pierre de Belle -Isle- Pérou, Parisien, encore

lieutenant de vaisseau en 1661 , eut l'office de Ser-

gent-major, le 12 août de cette année; il fut fait ca-

pitaine de vaisseau, le 10 novembre 1662. Il com-
mandait le vaisseau l'hle-de-France, en 1670; ce

fut sur ce navire qu'il mourut, le 19 octobre de la

même année. Le troisième des Sergents-majors

dont je connaisse les noms est Jean Rogier, s' Du
Cruzet, à ([ui j'ai consacré un article cju'on peut

lire ci-dessus, p. 460.

SERL\S DE LOI IS XI ET DE CHARLES VIH.
1478—90.

— " A Jehan Lecouireux, la somme de c(!nt solz à luy

ordonnée... aud. moys de f'eiirier li"8, pour deux dou-

zaines d'oiseaux appelés Serins et vng volier [sic] en fil

de fer, à la mettre dans la chambre du Plessis du Parc. »

(Argenterie du Roy, 1478-81. Arcii. de l'Emp., KK 64,

fol. "li.) — « A Macé Préuosl, la somme de 14 liur. 1" s.

tourn. » (déc. 1478) « pour neuf douzaines de sonnettes

pour les oiseaux de la chambre du 11. n (Fol. 25.) — « \
Jehan derbaut la som. de 60 solz tourn. pour six dou-

zaines d'anelets dores de fin or, pour mettre es loges de

ses oiseaulz. » (Fol. 2.j.)

Ces anneaux étaient suspendus, comme sont ceux

des perroquets, et les serins allaient s'y percher

pour .s'y balancer.

— • A Jehan le Charretier, la somme de 40 s. tournois

à luy ordonnez > (mars 1478) pour douze petits oiseaux

appeliez Serins... pour mettre au Plessis du parc. »(Fol. lîS.

)

Au mois de mars 1481 on acheta de Jehan Le
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Couurem-, oiseleur, au pri\ de onze livres cinq sols

loui'uois , a se|)t douzaines et demye d(î petits oi-

seaulv appelez Serins i. Le mèm(! mois, Jehan

Huet vendit au Roi douze douzaines et demie de

Serins et deux (louzain(^s (h; Chardonnerets et Lino-

les; car, si notre Louis XI avait un goût fort prononcé,

comme, on peut le voir, |)our les serins, il aimait

assez les autres petits oiseaux. Aussi, I5(!rtrand Du
Luc lui vendit-il, an mois de mai 1481, des char-

donnerets, des linots, des verdiers, des pinsons et

encore «. des oyseaux lil's appelez .\Iauvis, mâles et

5 femelles «.(Complesde la chambre du i{oi, 1478-81 ;

KK. 64, fol. 132, 139 et 157.) Charles VIH, qui

hérita de la volière de son père, ne négligea pas

les serins. En 1490, il en acheta « six douzaines,

pour mettre dans la grande cage des Moultilz-lez-

Tours 5 , et les paya vingt et une livres tournois à

il Jean Verdier, demourant à Tours ji . (Menus plai-

sirs, KK. 76, fol. 91, v".) Peu de temps après, il

acquit d' a Etienne Huet, demourant à Sainct-Sym-

phorien oultre le pont de Tours s , sept douzaines

de serins (fol. 94), et de Jehan Badder, dem» à

Tours, s plusieurs serins n
,
qu'il paya » sept liures

cinq sols ». (Fol. 111.) En janvier 1490, le Roi,

qui aimait les perroquets, fit acheter, à Jehan Ri-

chard de Clermont, en Beauvoisis, «. trois papa-

gaults s (perroquets), qui furent payés « cinquante-

deux livres tournois » . (Fol. 92.)

SERMEXT PRÊTÉ, L'ÉPÉE DÉCEIXTE. 1553.

Gaspard de Coligny, ayant été élevé par Henri II

à la dignité d'Amiral de France et de Bretagne
,

prêta en sa nouvelle (jualité, le serment, au parle-

ment de Paris, puis il se rendit à Rouen pour prê-

ter de nouveau son serment, devant le parlement

de Xormaudie, sa charge d'Amiral lui donnant au-

torité sur toute la marine du Ponant. Il fit de-

mander au parlement
,

par un homme à lui
,

quel

jour et comment il serait reçu par Messieurs de

Rouen; le parlement assigna un jour et dit à l'en-

voyé de Coligny qu'on donnerait à l'Amiral une

place au rang supérieur des membres laïques, et

qu'il serait reçu, son épée au fourreau et dans sa

main, mats non pas ceinte. Voici à ce sujet ce que

j'avais vu aux Arch. du parletiient de Rouen, et

dont a bieu voulu m'envoyer la copie , le 24 aoiît

18.58, M. Gosselin, greffier en chef de la Cour im-

périale :

« Le cinquiesme nouembre 1553 messire Gaspard de Co-

ligny %' de Chastillon , fust ordonné qu'il seroit receu au

serment d'Admiral de France et de Bretagne, ayant l'espée

déccinle , et pour ce qu'il esloit gonuerneur pour le Koy
en liste de France, qu il raonteroit haut à l'audience au

premier lieu des lays , ayant l'espée ainsi qu'il auoit esté

fait à plusieurs aullres parlements, lequel manda par

Quieuremont. Général en la court des aydes . qu il deuoit

auoir son espée lors de son serment, et qu'ainsi auoit esté

receu en la court de parlement de Paris et pour son ser-

ment déféré . et fut dict au dict Quieuremont qu'il eust à

le référer aud. s'' de Chastillon qui l'auoil enuoyé lan-

quam caduccatorem suiim ad pulathim comitis. .\ ultus miles

ferai arma, nisi rogantus a comité. In (un mot illisible)

de parte M«f/(ecima), § : Xcmo in iisibus, fœderiim. >

SERVAXDOXI (JE.ix-XicoL.is) . ? 1695—1766.
Les biographes nomment ce peintre -architecte

de Florence : Jean-Jérôme Servandoni. Il se nom-
mait cependant Jean-Xicolas, ainsi que me l'ap-

prennent plusieurs actes que j? vais citer. Glovanni-

Xicolao et non : Geronimo , conmie on l'a dit

,

imprimé et répété jus{[u'ici, épousa Anne-Hariette
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Roots, dont il eut, le IV juillrt 1729, ân?te , i\\\c

sou baplistaire dit u fille de Jean Seniandoni peintre

du grand-duc de Toscane et premier peintre de

l'Académie royale de iiuisique , demeurant place du

Palais-Royal, rue St-Tliomas-du-Louvre d . André,

('ardinal Deslouches, Surintendant de la musique du

Roi, tint cette enfant sur les fouis de baptême, et

signa : « Cardinal Destouclies » , à coté du père qui

signa : » Seruandoui » . (St-Germ. l'Auxer.) Jac-

qiics-Ferdiuand , second enfant de J.-N. Servan-

doni, fut baptisé, le 17 mai 17;)l, présenté à l'église

par Jacques Dnmont
,

peintre du Roy, (|ui signa :

11 J. Du Mont f . Le 27 juillet 17^2, naquit Anne-

Louise , baptisée, le 29 juillet, ayant pour parrain

u Jean-Roland Malot , chevalier de l'ordre du Roy,

gouverneur de lu ville de Lagny et l'un des qua-

rante de l'Académie françoise »
,— un de ces illustres

dont le no«i n'a pas survécu à leur gloire éphé-

mère. En septembre l7o-i, naquit Claude-Hierôme,

(]ui mourut le 22 oct. 170 1, s âgé de treize mois, à

l'hôtel de Longueville, rue Sf-Tliomas-du-Louvre »

.

Jean Servandoni est dit, dans l'acte mortuaire de

son fils : Il Chevalier de l'ordre de St-Jeau de La-

1) tran , architecte et peintre du Roy » . Il y avait jus-

tement six mois que la première pierre du grand

portail de St-Sulpice avait été posée (11 mars 1733),

quand Claude Jérôme Servandoni vit le jour. Le

12 décembre 1734, vint à Servandoni Françoise-

Anne ; le 20 avril 1730, Jean-Adiien-Claitde , qui

fut inscrit comme fils de » Jean-\icolas Servandoni

et de dame Anne Routz (.y/r),dem'^ rue St-Thomas du

Louvre. Le septième enfant de l'architecte-peintre

l'ut une fille , née le 14 février 1738 et baptisée

le 16, sous les noms de Marie-Françoise ; îe hui-

tième et dernier fut un garçon que l'on nomma
Georges, le 28 février 1740. Servandoni n'était

point présent à ce baptême. A ceux de Jean-

..urien-Clande et de llarie-Francoise , il avait si-

gné : « le eh'' Seruandoui » .— Pour suivre la con-

struction de son portail de St-Sulpice , l'architecte

])assa les ponts et alla s'établir sur la place de

l'église qu'd complétait. C'est là qu'il mourut, le

19 janvier 1766 :

u Lo 20 j.Tiivior a élé fait le coinoi, service, et eulerre-

meiil dans l'église de M. Jean-Nicolas Servandoni , dicva-

licr de l'oidie sacré el mililaire du Christ, Arcliilecle du

Itoi el de son Académie, décorateur de S. M. l'olotiaise,

mort la veille, place St-Sulpice, àjjé de "0 ans • (si, comme
on le dit, il naipiil à Florence, le "l'I mai lti()5, il avait ])rès

de "2 ans); témoins M. Jean Maïuaiié, agent «jéuéral des lo-

leries, M. Louis Lemil élève d'arcliiteclure et de peinture,

et M. Charles liernardy qui oiU signé : " Mancarré, Charles

lîernardij. I.emit »

Servandoni avait exposé, au Salon de 176."), deux

dessins et deux petits tableaux de ruines (pii lui valu-

r(Mit, avec de g:-ands éloges de Diderot, cette étrange

sortie (|u'aucuu criti([ue ne se permellrait aujour-

d'hui , la vie privée de l'artiste n'appartenant pas au

public :

« Ce Servandoni est un lioninie que tout l'or du Pérou

n'enricliir;iit pas. C'est li; Panurge de Ilahelais. (|ui avait

quiii/<' mille moyens d'amasser, trente mille de dépenser.

Grand machiniste, grand architecte, bon peintre sublime

décorateur, il n'y a aucun de ses talents qui ne lui ail valu

de» sommes immenses; cependant il n'a rien, el n'aura ja-

mais rien. I,e Itoi, la nation, le public n (qu'est-ce que le

public, si ce n'est la ualiuu'.'') < ont renoncé au projet de

le sanvei- de la misèie. Un lui aime aiilai]l h's dettes qu'il

a ipie celles qu il ferait. »

Servandoni était dissipateur, prodigue, iiisou-
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ciant , mauvais administrateur de sa fortune, et il

avait sept enfants! Sa pauvre femme était vraiment

bien lotie! Un seul de ses fils, je crois, suivit la

carrière des arts el fut élève de son père, dont il

n'eut pas le talent facile et estimé. Ce fils, c'est le

dernier né de la famMIe , Jean-Adrien-Claude Ser-

vandoni. Il demeurait rue St-Martin, depuis le com-
mencenu'iit de l'aimée 1779 , alors aimé de la fille

d'un maître cordonnier, tpi'il résolut d'épouser. (jC fut

le 26 août 1779, (|ue J.-A.-Cl. Servandoni , architecte

et peintre, conduisit ;i l'aulcl Marie-Anue l'eugnet,

i lille majeure de défunt Jeau-I5aplisle l'eugnet et

)) de Marie- Antoinette Conflans i . Les deux époux

reconnurent alors, comme issue d'eux, une fille, bap-

tisée à la paroisse de St-Etienne des Tonneliers, de

la ville de Rouen, le 25 juin 1772 , comme fille de

Jean-Raphaël Servandony et de Marie Hoiffeau, à la-

([uelle avaient été imposés les noms de » Marie-Elisa-

beth I) . Marie-Anne Peugnet, née le 25 déc. 1749,

avait vingt-trois ans, à la naissance de sa fille, et

J.-.A.-CI. Servandoni en avait trente-six. Cet ar-

tiste, aujourd'hui bien inconnu, signait : « Servan-

dony 1) . — Jean-Xicolas Servandoni , (pii avait étudié

à Rome sous C-P. Panini , homme d'un talent in-

contestable, fut reçu à l'Académie royale de pein-

ture, comme paysagiste, le 26 mai 1731; il avait

trente-six ans. Le Musée du Louvre ne possède de

lui que le tableau (ju'il présenta pour sa réception,

morceau estimable où se montre le décorateur habi-

tué aux grandes machines.

SERV.ANTE DE MOLIÈRE (une). ? —1608.

« Le lundy ()'' juillet » (161)8) « fui inhumée Louise \,e-

febure, veui'ue de Edme Jorand chyrurgien , semante de

cuisine de .M. de Molière, demeurant rue Si-Thomas du

Louvre. (Signé) Villaubrun, Dominique Poinsot. n(St-(îerm.

l'Auxer.)

Cette Louise Le Febvrc, veuve d'Ednie Jorand, (pie

l'acte de son inhumation qualifie a sériante de cui-

sine » , c'est-à-dire cuisinière a de M. de Molière »

,

était-elie u la vieille servante s que l'auteur du

Misant/irope montra « plusieurs fois n à Itoileau

,

en lui disant a qu'il lui lisoit cjuelqucfois ses comé-
dies, 1) la servante (jue Rrossette nonnue La Korest,

et qu'avant Rrossette avait appelée de ce nom (îri-

marest, dans sa Vie de M. de Molière, publiée

en 17(15? Les heureuses découvertes faites par

M. Kudore Soulié ont fait connaître ipie la servante

qui chez Molière portait le nom de La Forest, au

moment de la mort du grand comitpie , avait nom
Renée Vannier, (lette femme est signalée par l'in-

ventaire l'ait après la mort de sou malheureux maître,

comme ayant présenté aux notaires tous les objets

composant le mobilier du delfunt, tant à Paris (pi'à

.luteuil. Cet inventaire la dit : n Renée Vannier,

dite La Forest, sériante n ; il ajoute (pie La Forest

fut aidée dans son oflice par uiu- fille de chambre

de AI"'' Molière , nommée « Catherine Le .Moyne d.

— Grimarest (p. 140) raconte (pie :

• Quel(|ue lem|)s après le retour de liaron , on joua une

pièce intitulée Don Qidxotf. » " Ou l'aiait pris, dit notre

auteur, dans le temps que don Quixote installe Sancho

Panza dans son gouvernoment. Molière l'aisoil Sancho ; et

comme il deioil paroître sur le théâtre monté sur un àne,

il .se mit dans la coulisse pour être prêt à eiUrer dans le

monieni ipie la scène le demanderoit. Mais l'àne (pii ne

s<;av'oit pas son rôle par couir n'observa point le moment,
et dèn <pi'il l'ut dans la coulisse, il vonliil entrer, quelques

ellorls que Midièri' cnqiloy.'jl p - qu'il n'en fil rien. Il

liroit le licou de toute sa force; l'àne n'obéissoit point et
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iioiiloil p.iroislro. MdIitTO appcloit : » Itarnii ! La Forcsl ! à

moi! Cp inaudM àiii' veut (Milicrl La KoiTst «'(oil une

scrvaiilc (|ui faisoil alors tout son (luinrslic|iic , (|ii(>i(H)il

eùl près de Irciilc milk' livres de renies. Celle leiuine

étoil dans la (()uliss(! opposée... et elle lioil de loiil son

rœiir do voir son maîirc... ele. »

L'îuiccdoli! csl-cllc vraie? Il est probable (lu'ellc

éfail une liadilioii du ibéàtrc et (juc (îrimarest la

tenait de comédiens qui l'avaient recueillie, sinon

dans Ions ses détails, du moins dans la simplicité

(In fait, de la bouche même; d»,- Molière. M. Tasclie-

rean , dans son excellent travail sur Molière [llisl.

de Molière, 1825, p. 2()()) , rapporte raventurc à

l'année 1(J7(), probablement par celte raison (jue

Griniarest la place après le rapjjcl de Caroii an

théâtre, rap|)el (|ui eut lieu en 1(570'; mais, je

vois une dilliculté à l'adoplioji de celte date. La

Granye dans son journal , commencé seulement à

Pâques de l'anuée 1009 — il était entré dans la

troupe dn Pctit-Iîonrbon , le 3 nov. 1659 — La

Grange dit (|ue » Saiic/io Panse (sic), pièce « rac-

commodée par M"*^ Béjar (sic) n , l'ut jouée pour la

première fois n le saniedy 5''jnin 1()59 d . L'ou-

vrage eut quelques représentations en 1600, 1661,

1062, 1665, et fut représenté pour la dernière

fois a le vendredi SO"^ nouembre 1605, devant une

recette (le 131 livres; il en avait produit 320, le

5 juin 1059. Si la petite aventure de l'âne eut lien

en présence de Baron , ce dut être antérieurement à

l'allaire du soufflet donné par Madame Molière au

jeune acteur, quelques jours avant la première re-

présentation de Mclicerte (décembre 1006), c'est-

à-dire de 1000 à 1665 (20 nov.) A cette époque,

une La Forest était au service de .Molière, et j'en

trouve la preuve dans le registre des dépenses jour-

nalières de la Comédie françoise , tenu par La Tho-
rillière. Sons la date du n vendredy 19 décembre
166'(' ?!

,
je lis cette mention : u A La Forest , 3 1. »

.

(Jiiel olïice rempli, quel service rendu par la ser-

vante de Alolière lui valut cette rémunération? Le
registre ne nous l'apprend pas. Probablement, elle

avait payé cette somme de trois livres an nom de
son iiiaitrc

,
qui était défrayé par la troupe

,
pour

les voitures qu'il prenait et pour beaucoup d'autres

choses, et le caissier la lui remboursait. Des rembour-
sements de cette espèce sont mentionnés assez fré-

quemment, parmi les dépenses payées au nom des

associés de .Molière. Que Louise Le Febvre fût au

service du poëte-comédien en 1664, c'est plus que
probable; ([u'elle y fût sous le nom de La Forest,

c'est possible, c'est même certain si Grimarest dit

vrai, quand il avance que La Forest était tout le do-
mesti([ue de Molière, au moment de cette repi'é-

senfation de Don Quichotte dont il vieist d'être

question. En 1664, la fortune de Molière n'était

pas ce qu'elle fut en 1673, et sa maison pouvait

bien en être réduite à la seule cuisinière qu'il perdit

en juillet 16()8. Quant à moi
,
je crois très-fort ([ue

la servante La Forest de 1664, la La F'orest aux

trois livres payées par La Thorillière , n'est autre

que la veuve Jorand, qui, en 1668, eut pour rem-
plaçante

, dans le ménage IVIolière , Renée Vannier.

Celle-ci prit, très-vraisemblablement, le nom de

' Voici le passage du manuscrit de La Grange : « Le
» 10' avril 16"Ï0. Quehjues jours après qu'où eut recotn-
» menée, après l'asques, M. de Molière manda de la cam-
» paijiio " (c'est-à-dire, fit venir de la province où jouait

dans une troupe de campagne) « le s'' Baron, qui se rendit

• à Paris, après auoir receu une lettre de cachet » (un
ordre du Koi) « et eust vne part. »
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La Forest auquel était accoutumé Molière , en ceci

semblable à bon nombre de boin-geois (pie l'on con-

naît , ipii, chaiigeaut de d(uneslii|ues par nécessité,

bapliient toujours du nom de la dernière celle (|ui

entre chez eux. Il me semble (pie Loiii.se Le Feb-

vre, veuve dn chirurgien Joraiid, (levait être la

Il vieille servante j dont parle lioilean; si (die n'était

pas cette La Forest à laipielle .\Iolièr(! li.sait (pwl-

(jiiefois SCS ouvrages, il faut dire que Renée Van-

nier était chez .Molière, en 16(')4, en même tem|)s

(pK- Louise Le Fevr(!, et (pie (piand celle-ci étiit la

cuisinière, l'autre était le majordome. J'ai cherché

avec le plus grand soin, mais, hélas! sans succès,

l'acte mortuaire do Renée Vannier; si ce document

était trouvé, peut-être aurait-on la solution de la

difliculté que j'expose sans la résoudre affirniative-

meiit. L'âge de la défunte, en supposant (pi'il fût

déclaré dans l'acte, serait im élément intéressant

pour cette solution.

D'où venait à la servante de Molière le surnom

de La Forest, qu'elle portait au lieu de .son nom de

Louise ou de Renée? Il est diflicile de le dire.

C'était un nom d'homme plnti)t qu'un nom de

femme, et Molière, avant d'être établi à Paris d'une

manière définitive, avait en peut-être un petit la-

(juais, un serviteur mâle surnommé La Forest.

Comme il y avait des Champagne, des Bourguignon,

des La France , des L'Olive , des L'Epine , des La

Branche, des Du Bois, il y avoit des La Forest. Je

vois, dans le registre de St-Paul
,
que, le 22 juillet

1658, fut enterré « Guillaume Bourdin, dit La Fo-

rest, valet de chambre de Son .Altesse d'Elbœuf j ;

je lis, au registre de St-Eustache, sous la date du

3 février 1066, la mention de l'enterrement de

ï Adrien Le Ferray, dit La Forest, domestique de

.Mad. Vallon ,
demeurant rue des Victoires j . — On

aura pu remarquer que ]\Iolière , malgré sa bonté

naturelle , n'assista point à l'enterrement de sa ser-

vante Louise Le Febvre; ce ne fut point par indif-

férence qu'il se déchargea de ce devoir de père de

famille sur son beau-frère, M. de Villaubrun; son

devoir de directeur de théâtre l'appelait ailleurs.

Les registres de la Comédie m'ont fait voir (|u'il

préparait le départ de sa troupe pour Versailles ,
oi'i

elle alla, le 10 juillet, achever les répétitions de

Georges Damlin ,
qui fut joué devant la cour huit

jours après. — Voy. Molière.

SERV.ANTES. — Voy. Cdlletet, Froide.\io.\ta-

G.\E, MOX'STIER (Dl).

SERVIEX (Abel). ? 1593—1659?
(Loi;is-Fr.v\çois). ? 1644—1710?

Le nom de Servien (.Abel) se lit dans plusieurs

des Alémoires qui rappellent les événements contem-

porains dn second quart du xvif^ siècle. On le ren-

contre souvent dans les pages curieuses, écrites par

le Cardinal de Retz sur les intrigues et la guerre de

la Fronde. Quelque part, il note ^ les fausses dé-

)) marches que l'ignorance de Mazarin et l'insolence

D de Servien firent faire au parlement en plus de dix

a rencontres ti . .Avant le commencement de la lutte

,

Servien était déjà un homme considérable; on sait

son rôle sous le Cardinal de Richelieu. Les vieilles

archives de la guerre conservent un assez grand

nombre de lettres de lui on qui le concernent; une

de ses lettres (vol. 15, p. 192), adressée, le l"^^'' mai

1631, à M. Gagnot, est revêtue de cette signature :

(Voir à la page 1128, l'« colon.)

Je trouve, dans le vol. 14 (p. 191), cet ordre :
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« Trésorier ilo mon cspargiie payez an s'' Scruien , lié-

sorier général de (inaïue ou Daupliiné, ce qu'il luy fault

pour le voyage (ju'il a à faire pour affaire importante à

mon service, de la ville de 'l'huriu en telle de PIaisan( e

et pour son retour, le (oui eu poste. Fait à le ô' d'auril

1632. »

Une lettre du 24 avril 1632 (vol. lli-, p. 30)

(loiiiic à Servien les titres suivants : « Cons' du R.

en ses conseils, Secrétaire d'Estat et des comman-

dements de Sa Majesté, l'vn de ses Ambassadeurs

extraordinaires en Italie i> . (L'autre était le Maré-

chal de Toiras.) Le 5 avril 1G33 , le Roi signait

un ordre
;
qui nons apprend que la mission de Ser-

vien en Italie était finie; le voici :

" Trésorier de mon espargne payez comptant au sieur

Seruien conseiller et secrétaire d'Estat et de mes com-
mandements, uaguères mon Ambassadeur extraordinaire

en Italie, la somme de neuf mil liures que je luy ai or-

donnée pour SOS appointemenls, à cause de la d. Ambas-
sade pendant les mois de januier, féurier et mars de la

présente année, à raison de m'" liures par mois.» (Vol. 14,

p. IDO.) • '

^

Sa Maj. le Roi Louis XIII, « ayant résolu de s'a-

cheminer vers la frontière de Champagne pour pren-

dre en personne le commandement de l'armée d , et

a voulant laisser auprès du Cardinal de Richelieu,

1! lequel estant uaguères releué de maladie ne pouvait

Il sans danger de sa sauté » le a suiure en ce

voyage , vn secrétaire d'Estat |)our y seruir es ex-

péditions nécessaires pour ses affaires ; et d'autant

que celles de la guerre dout Seruien auoit le dé-

partement » demandaient « principalement que de

toutes parts v il y a fut soigneusement pourueu d

sans que o. l'éloignement du Roy put apporter aucini

retardement u . Sa Majesté donna à ce Secrétaire

d'Etal de la guerre l'ordre de signer pour elle

toutes lettres patentes, closes, ou délibérations du

conseil; lui permettant de re'êtir les pièces de la

signature royale et de les dater du lieu oii serait le

Roy. Cette commission n'a que la date de 1(533,

.sans indication de jour. (Vieil. Arch. de la Guerre,

vol. 14, p. 203.) — Servien (.^bcl) , brouillé avec

Richelieu, se démit, le 10 février i(>3G, des fonc-

tions de ministre secrétaire d'Etat
,
qui furent rem-

plies immédiatement par Sid)lel de Xoyers, lequel

les garda jusqu'au 10 avril 1043. Avant de quitter

son poste, Servieu
,
qui n'était pas indifférent à ses

intérêts, obtint du Roi, en janvier 103,1, une

charge de capitaine de galère. Il nomma pour com-

mander sa galère, « en son absence d , M. de Jan-

nct, ueveu du bailly de Eorbin. (Vol. 20, p. 129;

vol. 27, p. 3.").) Il est l)ien entendu (pi'en aucun

cas, .^bel Servien n'aurait commandé lui-même sa

galère; il n'était pas homme de guerre. S'il céda

son navire à Jauuet, ce fut cerlainement ensuite

d'un inavché dont les coiidilions me sont restées

iuconu'U's. Moréri dit , d'après la (iti-cltc (le France,

i\w ,\bel Servien mourut eu sou cliàlcau de Meudon,
le 17 févricM' 1(j.")l), âgé de 0,") ans, 3 mois et

17 jours. Il ii'nvuit (jue cinipianle-ciiui ans, lorsque
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le coadjulcur de Retz reçut un billet de madame de

Lesdiguières, qui lui « mandoit que la vieille Ser-

uien, le garde des sceaux et AI. le premier prési-

dent auoient concerté la pièce (]ui s'alloit jouer i .

(Mnn. du Card. de Retz, 1717, Amsterdam, t. II
,

p. 433.) Le terme de mépris (jui se trouve sous la

plume du Cu'dinal s'explique par l'antipathie que

l'écrivain avait uour tout ce qui était dans le camp
opposé à celui où il agissail en hardi général.

— Dans le vieux minutier de AI*^ lieau , notaire à

Paris, est un acte du 30 juillet 1081 , au nom d'un

des fds d'Abel Servien : Louis-François , marquis

de Sablé, qui mourut, dit-on, en 1710, âgé de

00 ans. Le même notaire garde un acte du 13 fév.

J 083 ,
passé par a la duchesse de Sully et les au-

tres créanciers de feu AV" Abel de Servien , Surin-

tendant des finances j .— Voy. .Illemagxe , Lvo.mne
,

SEUIL (AiGusTix Di). ? 1073- 17.

Les amateurs de beaux livres et de belles reliures

connaissent les reliures de Du Seuil que feu M. Lesné

nomme Desseuil, ce qui a j)u tromper M. G. Libri,

qui, dans le catalogue de sa bibliothèque, vendue à

Londres en 1859, l'appelle De Seuil. De cet habile

ouvrier, tout ce que connai.ssent les bibliophiles, ce

sont quelque:; livres habillés par lui et à peu près son

nom. Voici ce que j'en ai ajjpris. Augustin Du Seuil

était Provençal. Son père, Honoré Du Seuil, était

marchand dans une bourgade du diocèse de Mar-
seille

,
que l'acte placé sous mes yeux nonmie

(c Aîeusncs » et que je ne trouve dans aucun dic-

tionnaire géographique, ce qui prouve que la localité

est peu considérable. Honoré Du Seuil avait épousé

Elisabclh Dillou de qui, vers 1073, il eut notre Au-
gustin. Comment A. Du Seuil vint à Paris et devint

ouvrier chez un relieur-libraire , c'est ce que j'i-

gnore, .le ne sais pas plus le nom du maîlre sous

lequel il apprit le métier dans lequel il devint ha-

bile; mais je soupçonne que ce fut chez lui des

Padeloup, peut-être même chez Philippe Padeloup,

dont je vois que, le 23 novembre 1099, il épousa

la lillc Françoise, âgée, dit l'acte du mariage inscrit

à St-Severin, de vingt-cinq ans. Quant à lui, il avait

vingt-six ans, avait perdu sa mère, et le jour de

son mariage, n'était point assisté de son père, ipii

avait envoyé sou consentement. Augustin Du Seuil

signa : e- ADuscuil» , le D majuscule formé par le se-

cond jambage de l'.l, \'s imie à ïii et à Ve. D'autres

signatures moulreul l'S majuscule séparé de l'article

(lu. Augustin Du Seuil perdit sa fennne, le 19 lévrier

1714. Françoise Padeloup fut enterrée à St-Severin

le lendemain ; l'acte de son décès la dit épouse

li d'Augustin Du Sevil , relieur de .Monseigneur et de

Aladame la duchesse de Rerry, décédée hier, rue

Sl-Jacques, àgce de 3.1 ans u . Les témoins de scui

inhumation furent a Claude-Philippe Padeloup, sou

frère n , et a Michel Padeloup, M^' relieur, sou

on("le » . L'acte (pie j'abn'gc contient ime erreur (|uant

à l'âge de Françoise Padeloup; elle avait, au mo-
ment de sa mort , trenle-ueuf ans et non lreu!e-six,

étant née, le 12 février 107.'). — Du Seuil avait eu

(le sa femme sept enfants : 1" IVjanv. 1700, Marie-

Anne (le père signa : <c a dusueil ?); 2" 18 janv.

1702, I'/i/li/f/>e-Aiigiislin (le père signa : a a Du-
sueil ))

) ;
3" 28 déc. 1703, Jcannc-Framyise ;

4" 2 déc. 1704, Angél/(/ne: .")" 2 juillet 1700, Ma-
rie; (i" 31 janv. 1708, l'/iili/j/x- A/igiisfin 11;

7" 9 avril 17()9, Pierre. Du Seuil (pii signa lacle :

u a (lus(>uil » est dit pres(pu- ioujom's : a Reliem- ou
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M" relieur, deni' nie St-Jaciiiics. » Le |)remier

l'Iiilippo- Atiyiistiii Du Seuil inourul le 2.") juiliel

ITO."); Alichel-Autoiuc l'adeloup assista à sou euler-

remcnl. Quaut à Augustin Du Seuil
,
je n'ai pu sa-

voir ni où ni à ([uelle épo(jue il décéda; l'acte de

son inhumation n'est point inscrit aux roffistres de

St-Seierin. — loi/. Padei-oip.

SKVE (GiLRKRT SKVE ou do). ?1G15—169S.
(Pierke). ?I()2:5— lfi9.-).

I/abbé de Marolles parlant de la Mainifacture des

(îobclins, dit :

u Là sn voit de Moulins, lo jpiiiir peintre Sùvc...

Secondant de Gilherl, son frère, le cerveau

D'une manière artiste et qui souvent enlève.

Ces lignes barbares nous apprennent que a Sève le

jeune, peintre, né à VIoulins, aidait Gilbert, son

frère aîné, dans les travaux qu'il exécutait aux Go-

belins. Sève le jeune, dont Marolles ne dit pas le

prénom, se nommait Pierre; on croit (pul naquit en

1623, cadet de son frère de huit ans. .i'ai voulu

connaître les actes de baptême des deux peintres.

AI. le maire de Moulins, à qui je les ai demandés,

m'a répondu, le 15 mai 1850, que ces actes ne

sont point inscrits aux registres de l'église de St-

Pierre , la seule des anciennes églises de Aloulins

dont les archives aient été conservées. Les dates

1615 et 1623 resteront donc toujours douteuses.

Quand les Sève vinrent-ils à Paris et sous quel maître

firent-ils l'apprentissage de leur art? .le n'ai pu le

savoir. Voyons ce qu'il m'a été donné d'apprendre

en ce qui les touche. Gilbert de Sève, comme on

l'appelle quoiqu'il signât : a G. Sèuc » , Gilbert fut

un des premiers membres de l'Acad. R. de peint,

établie en 1648; il se maria deux fois, d'abord à

Simonne Beolier, ensuite à Catherine Laurent. De
Simonne, Gilbert eut un fils, Pierre ,

que nous ver-

rons tout à l'heure, et qui eut sans doute pour par-

rain son oncle Pierre Sève. Simonne Beolier morte,

Gilbert Sève se maria, le 22 sept. 1650, pourlase-

conde fois. Lne singularité de l'acte de ce mariage,

c'est que Gilbert n'y est pas dit veuf : oubli du vi-

caire de St-Sulpice. Cet acte est signé : " G Seue,

Catherine Laurens, Pératon , etc. » l.a signature de

Pierre, frère de Gilbert, ne figin-e point parmi celles

des témoins , bien que l'acte dise que la cérémonie

fiit faite eu présence de n Pierre Sèue, frère du
marié -a .Catherine Laurent donna à son mari Fran-
coixe-Nicule-Marie, (pii fut baptisée a âgée de cinq

ans n le 26 oct. 1655 (St-Sulp.). Cette lille fut mar-
raine, le 4 mai 1668, d'un iils d'Etienne Pesne

;

elle signa d'une fort bonne écriture : n Françoise de

Sèue. j Gilbert eut de Catherine un second enfant,

François, baptisé, le 27 mars 1658, ayant pour

parrain n Messire Alichel-Erançois Le Tellier, seig''

de Louvois, Secrétaire d'Etat en survivance de son

père. (St-Sulp.) — Gilbert Sève mourut en 1698 :

" Le lO"^ jour d'auril 1698 fut inhumé Gilbert de Sève,

peintre ord'''^ du R. et recteur en l'Acad. H. de peint, et

sculpt. âgé de quatre-vingts ans ou enuiron , décédé le

jour précédent , rue de Grenelle, vis-à-vis la grande porte

des Récollets, et ont assisté aud. enterrement M. Xicolas

de Plate-Montagne,... et M. Pierre Monier aussi peint, du

H. et professeur en lad. Académie. (Signé) N. de Plate-

Montagne, P. Monier. » (St-Sulp.)

On pourrait conclure des déclarations de cet acte,

que (iilbert Sève naquit vers 1617 ; mais on ne peut

guère se fier à ces sortes d'aflirmatious. La liste

des académiciens fait mourir (îilberl à l'âge de
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8:> ans. Cette liste dit cpie Pierre Sève fut reçu à

r.-Acad., comme peinire d'histoire, le I4avril 1()()3,

et mourut, le 9 nov. 1695, âgé de 72 ans. Je n'ai

pu trouver l'acte de son décès. Il fut parrain, à St-

Sulp., le 7 fév. 1658, d'une fille de; Théodore Mou-

cheron, sculpteur, cl le 14 du mèirie mois, du fils

(l'un portefaix. — Pierre II Sève, peint, du H., (ils

de (îilbert, épou.sa, le 22 sept. 16()(), Louise du

Couidray, en présence de Gilbert et de X'ieolas Sève,

fils de Pierre l''\ cousin germain du marié. Pierre II

signa : u P. Seue j , (îilbert : n Seue » seuleiiu-nl,

et Xicolas, d'une écriture enfantine : a \'icola (.v/r)

Seue. j — Pour sa réception à l'Acad., le 27 juin

1676, Alarc .Vattier ])résenla les portraits de (îilbert

et de Pierre I''' Sève. — IVjy. Beliv dk Fo.vtknav,

Bern.ard (Samuel), Gi;É.v.^ui/r, Monnover, Pes.\e,

ROUSSELET.

SEVESTRE (les trois Jea\). \vii« siècle.

Trois peintres négligés par les biographes. Un
d'eux pourtant fut employé par le Roi et eut un

certain mérite dont vient témoigner devant nous

l'honneur qu'il eut de s'allier aux Sarazin. Si Pierre

Sarazin lui donna sa nièce (]laude, c'est qu'il le te-

nait pour un artiste de talent. Xous ne connaissons,

àla vérité, aucun échantillon de son savoir-faire, et

nous ne pouvons le compter que parmi les honmies

du second rang dont les travaux modestes se sont

perdus dans les ouvrages éclatants des maîtres qui

travaillaient aux Gobelins ou à la décoration des

châteaux royaux. .lean I'^'' Sevestre, père du gendre

de Sarazin, décéda , le 18 oct. 1650, rue de laMor-

tellerie, et fut enterré, le lendemain, au cimetière

neuf de St-Jcan en Grève. .Jean II Sevestre, (piand

il épousa Claude Sarazin, était veuf.

« Du 21 nov. 1(562, Jean Seuestre, peintre ord''' du Roy,

vefue (sic) de Jane Marie Le Queulx de la paroisse Sl-

Jean en Grève et Claude Sarazin, fîlie de feu Jacques Sa-

razin , viuant sculpteur et de feue Marie Grégoire, en

présence de Pierre Sarazin, sculpteur, de Michel Corneille

peintre ord. du R., tous deux oncles de la mariée et de

Claude Mellan, graveur ord'''^ du R. parrain de la mariée.»

(St-Germ. l'Auxer.)

Jean II Sevestre eut au moins trois enfants de son

second lit : 1" Marie, qui mourut, le vendredi

30 mars 1674, âgée de quatre ans; i° Micltel-Jeaii,

né le 29 janv. 1672, tenu par Michel Corneille, et

mort le 10 oct. 1676; 3" Jean , baptisé le 26 nov.

1676, et tenu par a Jean Corneille, peintre du R.

en sou Académie. » Ce Jean fut pciutrc, c'est tout

ce que j'ai pu apprendre de lui. — Jean II mourut
tt âgé de 71 ans, le 8 août 1694 j ; il fut enterré en

présence de « Jean son fils, aussi peintre -k
,
qui si-

gnait : Jean Seuestre. Jean II, si l'on doit s'en rap-

porter à la déclaration faite par Jean III, était né

vers 1623. (St-Germ. l'Auxer.) II demeurait rue du
Coq au moment de son décès; il avait demeuré
longtemps rue F^roidmanteau. Quelquefois il signait :

a Jean Seuestre p. ti (peintre); le plus ordinaire-

ment : (1 Jean Seuestre. s — ' oy. Corneille

(Michel), Mellax, Sarazin.

SÉVIGXÉ (AIarie de RABLTI\-CHA\TAL, com-
tesse de). 1626—1696.

SEVIGXE (Jacques -Christophe et Christophe-

Jacques de).

Tous les biographes de Madame de Sévigné, le

baron Walcknaër excepté, s'accordent à dire qu'elle

naquit, en Bourgogne, le cinq février mil six cent

vingt-sept. Ils diffèrent sur un point : naquit-elle à
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Bourbilly ou h Chantai? a Tout indique, dit M. CI.

Xavier Giraiilt dans sa Notice sur les ancêtres de
madame de Srrigné, « que ce fut à Bourbilly que
j madame de Sévigné reçut la naissance, et nul
)i autre lieu ne saurait réunir en sa faveur d'aussi

» fortes probabilités. » Le fait met eu défaut et la saga-
cité critique de .M. Girault, et la tradition acceptée
par les historiens de l'illustre écrivain dont la vie

a donné lieu à tant de travaux érudits. Aladame de
Sévigné n'est point née en 1(127, mais en 1626; elle

n'a pris le jour ni à Bourbilly ni à Chantai, mais au
Alarais, à Paris, et sur la place Royale qu'habitait
alors son père :

..Vendredi 6-^ jour » (de février 1626) .. fut baptisée
Marie, fîlie de Messire Celse Bénigne de Ralîutin, barou de
Chantai, et de dame Alarie de Conlanges, place Royallc

;
par-

rain Messire Charles Le Normand, seigneur de Beaumont,
maisire de camp d'un vieil régiment, gouuenieur de La
Père et premier maistre d'hostel du lîoy; marraine dame
Marie de Baise {sic), femme de Messire Philippe de Cou-
langes, conseiller du Roy en son conseil d'Estat et priué.. .

(sans signatures). . (Reg. de St-I»aul.)

Le baron de Walcknaër connut cet acte de bap-
tême que M. Ravcnel avait publié dans h Revue rè-
trospectire de Al. Tascbereau (t. IV, p. olO ou
plutôt 156). Il ne connut pas l'acte du mariage du
baron de Chantai, que ne vit pas non plus AI. Gi-
rault. Voici ce document, que j'ai cherché longtemps :

« Ledit jour »
("e mai 1623) » fut publié le premier ban

d'entre messire Celse-Benigne de Rabutin, seigf el barou
de Chaulai. Rarbilly [sic) , Monthalou, etc., et de dam"" Ma-
rie de Coullanges [sic), le second, le 14«"'"; fiancés le dict

jour et mariés à Sousy par M"' l'Archeuesque de Bourcres. »

(St-Paul.)

Alarie de Colanges, — elle était veuve alors, —
mourut le 20 août 1633; son corps, présenté d'a-
bord A St-Paul , fut transporté dans l'église des Filles

de la Visitation, oi"i il fut inhumé. (St-Paul.) —
AI. Cl. Xavier Girault dit que la charmante Chantai
ic étoit âgée de dix-huit ans d — elle n'en avait en
réalité que dix-sept et demi — «. lorsqu'elle épousa,
en 16 V4, Henri, marquis de Sévigné. » L'auteur d'une
Notice anonyme placée en tête de l'édition des
Lettres publiée en 1827 (in-18), dit que son ma-
riage fut fait le l'^^'^aoïit. S'il entend parler du con-
trat, peut-être a-t-il raison; s'il veut parler de ce
qui était alors le mariage véritable, l'acte religieux,

il se tronque de trois jours :

" Le jeudy 4<^ dudil moys d'aoust 1644, messire Henry
de Seuiguy [sic) escuier, de la paroisse de St-Gerraain
1 Auxerrois et danioisclle Marie de Rabuslin [sic) de cette
paroisse, après la publication des trois bans... ont reçu
la bénédiction nuptiale par le réuéreudissime père en Dieu
messire Jacques de i\ucheze, euesque et comte de Chalons
sur Saône, onde paterne] de la ditte damoiselle, en la d^^

église de St-Gcruais, en présence de réuéreudissime père
en Dieu messire Jean-François-1'aul de Gundy, an heuesque
de Corinte [sic) coadjuteur de Paris, Messieurs de Co-
langes et plusieurs autres. (Signé) Henry de Seuigné,
J. F. P. de Gondy coadiuteur de Paris, Jacques de Nu-
chezes K. de Ciialon [sic). De Colanges, C. de Colanges el

de Liury, De Ctdauges. " (St-Gcrvais). La mariée signa :

(Voir il la colonne ci-contre.)

Des trois Colanges, le second est Christophe de
Colanges, abbé de Livry, l'oncle bicn-aimé de mad.
de Sévigné. Le dernier est le conseiller au paile-
nieiit, le s|)iritiu'l chansonnier i'hilippe-l'^mmanuel
de Colanges. (Jiiaiit au jjremier, c'est Tous.sainl de
Colanges, moins connu (pie les autres.
On sait (pie du mariage de Henri de Sévigné et de

Muri(; Uabiitiu sortirent deux enfants : celle qui lut
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la belle madame de Grignan, celui

(plis de Sévigné , célèbre par son

passion pour \inon de Lenclos. AI

d'accord avec la /?/o^/'.-AIichaud, ra

16V8 la naissance de Françoise-

Alarguerite de Sévigné. Erreur

qu'il faut redresser :

« Ceniesme dimanche lingt-luiict "

(octobre 1646) « fut baptisée Fnni-
çoise-Marguerile, fille de AP' Henri

de Seuigné cheualier marquis dud.

lieu, seigneur des Roches [sic), Ro-
degart, Buron, Plcssis Tréal , etc.,

et de dame Marie Rabutin sa femme,
rue des Lions; parrain M''" Jacques

de IVucheze éuesque et comte de
Chaalons, marraine dame Claude-
Marguerite de Gondy, marquise de

Méneley. » (St-Paul.)

AI. Walcknaër dit (t. I"',

p. 183 de ses Métnoires sur

mad. de Sévigné, travail fort

digne d'estime) : a Le jour pré-

cis et le lieu de sa naissance n

(de mad. de Grignan) « ne sont

D pas connus avec exactitude. »

Le savant biographe ne doutait

pas (pie Françoise -Alarguerite

ne fiit née en 1648, et il dit :

a Tout porte à croire (pie AI"'' de
» Sévigné est née à la terre des

Rochers. » — On tient que Char-

les, frère de Françoise-AIargue-

rite, le second et dernier enfant

de mad. de Sévigné, naquit en

mars 1647. Il ne vit pas le jour

il Paris; l'acte de sa naissance

manque aux registres de St-

Paul; il vint au monde en Bre-

tagne ,
aux Rochers , et voici

(jui autorise cette assertion. Le
15 mars 1647, mad. de Sévigné

écrivait à son cousin Bussy-Ra-

butin : u Eh bien, je vous ap-
1) prends... (\uqje suis accouchée
» d'un garçon... Vous n'avez pas

1) eu l'esprit d'en faire autant, le

1) beau faiseur de filles. » Le
12 avril, Bussy lui répondait de
Valence : n Tenez-vous-en donc,

» si vous m'en croyez, au garçon
s (pie vous venez de faire... Je

a serais lâché que vous eussiez (à

» Paris) des plaisirs sans moi
;

5 vous n'en avez déjà que trop

» en Bretagne, d Mad. de Sévi-

gné écrivait donc de Bretagne,

c'est-à-dire des Rochers, où elle

avait accouché
,

probablement
dans les premiers jours de mai
1647. Ici se présente une difli-

ciilté dont je dois chercher la

solution. Entre le 28 octobre

1(»2(), date du baptême d(,' Fran-

çoise-AIarguerile de S(hign(' el

les jiremiei's jou[-s de mars l()'«-7, il

pace'de (piaire mois et demi. Franci

ne fui donc pas baptisée le jour on
|

sa naissanc(!, mais au moins trois nioi:

ce (pli reporte lu venue au monde (

qui fut le mar-
esprit et par sa

Cl. X. Giiault,

p porte à l'année

Il y a (pie I es-

)is('-MargiU'i ile

e lendemain de

; el demi après,

e son frère aux
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premiers j ours d'août iCt'tCt, cl la sionnc ,
de la fin

de mars KI'm à juillet lOW. Mad. de Sévijjiié , re-

inar(iuoiis-le, écrit ù liiissy : « Je suis accoucliée »

,

et non « je viens d'accoucher s; mais conniieiit

n'apprcnd-clle cette nouvelle à son cousin (pie six

mois après l'événement? X'otons aussi (]ue le prèlrc

de St-l'aid, contre l'usage, oïdilia de nuMilionncr,

dans l'acte du 28 oct. lOVd, l'épocjue de la nais-

sance de l'enfant qu'on baptisait si lard, cl (jui ne

l'ut prolialilement pas ondoyé, rfuidoiemeut n'étant

pas non plus rappelé dans la meutiiin du baplème.

— Selon Al. (îirault, M"^' de Sévijjué se maria le

27 janv. 1009; selon AI. Walcknaër, ce lut le 28;

voici l'acte de son mariage :

« 29 janvier » (1669), « liault et p' sei;)"^ Messire Fran-

rois-Adhémar de Monte!!, comle de Grijjiiaii, lieul' du Uoy

cil la piouince de Languedoc, veuf de IVùe IiauUe el p'"

dame Diane-Marie Du l'ied du Fnu de Clianipagne, de-

meui' rue liétizy, paroisse de St-Germ. l'Auxerrois d'une

|)art, el danioiselle Franroisc-Marguerile de Séuijjné, aag'ée

de dix-huit ans. fille de feu ii' et |)' scig' Messire Henry,

marquis de Sduigné , et de li''= et p'"^ dame Marie de Rahu-

tin-(;liantal , deni' rue Sainte-.Avoye, en présence de Mes-

sire Aiillidine Scalliii des Ayiuars de la Garde, cli"' Jjou-

iierneiir de Furnes, dtin' rue de lUtliclieu, cousin germain

diid. futur époux; W' Louis-Adliémar de Mouteil de Gri-

gnan , aagé de vingt ans, dem' pruciie la place St-Miclicl

,

frère du d. seig'' espous; M"' Christophe de Coiilanges ,

al)i)é de Liury, dera' rue Sl-Anastase, g''-oiicle de lad. de-

moiselle; liaulle et p'^' dame Diane-Marie de Italjiilin-Chan-

l.il, mère de la d. espouse; dame Henrielle de Coulanges

veul'ue de feu M'" François le Hardy, marquis de la Trousse,

taule do la d. espouse; illustrissime et réiiérendisse [sic)

père eu Dieu .M'^'^ Jacques-Adhéniar de Mouteil de Grignan,

cojis'^du U. en ses conseils, éuesque et comte d'Vzès, oncle

dud. cspoux et plusieurs autres, et ont signé : De Grignan

éuesque et comte dusés [sic), François Adhémar de Gri-

gnan, Françoise-Marguerite de Séuigné, Marie de Rabus-

tin Chantai, Louis de Grignan, H. de Colanges, G. de Co-

langes, A. (abbé) de Liury, Lefeure dormesson [sic). »

(Rcg. de St-\icolas des Champs.)

L'âge de 18 ans donné par cet acte à Al"'- de Sé-

vigné, la supposerait née en lO.ôl, el nous avons vu

tout à l'heure qu'elle naquit en lOVfi. Je n'attribue

cette singulière erreur ni à la coquetterie de mad.

de Sévigné, ni à Françoise-AIarguerite, qui pouvait

bien avouer ses vingt-trois ans, car elle était très-

jolie et avait l'air d'une toute jeune lille, ni à la

courtoisie du curé de St-\icolas ; c'est simplement
un lapsus calami.

François-Adhémar de Grignan, que l'acte précé-

dent dit veuf de Alarie Du Pied du Fou de Cham-
pagne, avait, en effet, perdu sa seconde femme
« Alarie-Angélique Du Puy {sic) Du Fou de (Cham-

pagne, le oO mai 1007; elle était morte rne de Bé-

tizy, à l'hùtel de Bellievre, et avait été enterrée, le

mardi ol, à St-Germ. l'Auxerrois. Al. de Grignan,

qui en était à son troisième mariage, en 1GG9, avait

épousé en premières noces, Angélique -Clarisse

d'Angennes : il avait eu d'elle une lille, Julie-Fran-

çoise, baptisée le 20 juillet 1003, et tenue par

» François-Adhémar de Alonfeil de Grignan, Arche-
vêque d'Arles n

,
qui se fit représenter, et par a Ju-

lie-Lucine-Alarie d'.Angennes, gouvernante des en-

fants de France , épouse de Alessire Charles de
S'''-AIaure, etc. (St-Germ. l'Auxer.) Al. de Grignan
demeurait alors rue Saint-Thomas du Louvre. —
M"'= Henry-Julie-Françoise de Grignan épousa le

manpiis de Vibrais, en 1089.
Charles de Sévigné épousa , le 8 février 108'*,

Jeatine-Alarguerite , lille de M. de Bréhan de Alau-

ron, conseil' au parlent» de Paris. Cette dame vivait
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encore en 1090, et je voisdans l'.Armorial di^ Bre-

tagne (Bibl. Imp., Als.) ipie les deux époux portaient

a écartcb' d'argent et de sable, accolé de gueules à

un léopard d'argent, n Argent et sable étaient de

Sévigné.— Charles de Sévigné, qui vécut longlernps

dans le monde des beaux esprits et des femmes à la

mode, ('lait en relation d'amitié avec Jérôme de

l'oiitcharlrain. On ;;arde aux Arcb. de la marine,

dans le volume de 'Alaure|)as, 109'*-, deux lettres

écrites jiar le jeune ministre au chevalier, honnne

de (piarante-sepi ans alors, la première datée de

Brest, le ."> juillet 1()9'*; l'autre, dalée de Paris le

19 déc. de la même année, l'ar la prenùère, nous

apprenons que, dans la dispute des anciens et des

modernes, Sévigné avait, à la suite de Perrault, pris

parti pour ces derniers. Pontchartrain le raille à ce

sujet. La seconde, sur le même sujet et sur le même
ton, et d'un tour assez agréable.

On se rappelle que, le 17 nov. 1075, mad. de

Sévigné écrivait à sa fille :

» H y a un clieialicr de Sévigné qui est voslre parent et

mon tilleul. Le chevalier de Huons dit qu'il est fort brave...

Il voudroit bien auoir vn vaisseau. Vous qui gouuernez

M. de Seignelay, vous pourriez bien aisément obtenir pour

lui ce (ju'il souhaite. «

Les éditeurs nombreux des lettres de madame de

Sévigné, qui ont attaché des notes utiles aux pages

curieuses de la correspondance de la marquise, n'ont

point éclairci ce passage. Tâchons de combler le vide

que présente en ceci leur travail. L'abbé .Arnanlt, dans

ses Alémoires, dit, sons la date de 1057 : k Ce lut

» en ce voyage que M. de Sévigné me fit faire con-

j) noissance avec l'illustre marquise de Sévigné , sa

j nièce, j Je n'ai rien trouvé sur le frère du beau-père

de la marquise ;
quant à son fils le chevalier, c'est

différent. La marine comptait parmi ses officiers

deux Sévigné, frères, dont l'un était celui que sa

marraine recommandait à mad. de Grignan. Dans

les papiers conservés aux .archives, les Sévigné ne

sont point distingués par leurs noms de baptême,

car il est remarquable que Colbert, homme d'ordre,

quelquefois jusqu'aux plus petits soins, n'ait jamais

jugé nécessaire de faire dresser les listes des per-

sonnels civil et militaire de la Hotte et des ports, en

exigeant que les noms des officiers fussent précédés

ou suivis de leurs prénoms, seul moyen d'éviter les

confusioiis lâcheuses dans lesquelles on est exposé à

tomber à tout instant. L'Armoriai de Bretagne (an.

1097), art. Rennes, m'a aidé à démêler les deux

Sévigné marins; voici ce que j'y ai lu :

« Jacques-Christophe de Séuigné, capit. des vaiss" du

Roy, cheualier de l'ordre " (royal) « et militaire de St-Louis,

et Marie-.^nne du Méseau , sa femme, portent écartelé de

sable et d'argent, accolé d'azur à trois tèles arrachées

d'argent, deux et vne. » — " Christophe-Jacques de Séui-

gné, cheualier deMontmoron, capit. des vaiss'' du R.,

porte écartelé de sable et d'argent. » (Bibl. Imp., Ms.)

De ces deux capitaines, celui à qui s'intéressait

mad. de Sévigné, c'est le premier; il eut une com-
mission d'enseigne, le 18 juin 1004, pour servir sur

rEcnreinl, commandé par AI. de Preuilly d'Hu-

mières. Ce fut seulement le 1'^^'' mars 1073 que

Jacques-Christophe fut fait lieutenant de vai.sseau.

La recommandation de mad. de Grignan ne fut

point efficace, elle ne devait pas l'être. Seignelay

ne pouvait pas décemment faire, après deux années

de services ([ni, pour bons ([u'ils fussent, avaient

été cependant sans éclat, d'un lient, un capitaine de

vaisseau. Le clicvaliGr eut le brevet de capitaine à
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la promolion du 7 Tév. 1678. Il mounit ù lîrest le

8 juin 1700. Quant à Chri.stophe-Jaccjucs, comte tic

j\Ioi)lmoron, enseigne en l(î()6, licut. le 4 mar.s

1673, il Jeiint capitaine le 29 janvier 1(>80, et

mourut à Brest le 28 mai 1719. Dans un de.s vo-
lumes de quittances d'officiers (Arcli. de la mar.),

il eo est une donnée, le 16 nnv. 1672, de la somme
de 150 1. pour ses appointements des mois de juil-

let, août et sept., par Jaccpies-Chrislophe, enseigne
de vaisseau sur le Foudroyant ; elle est d'une écri-

ture et d'une orthographe également mauvaises, et

signée « de Séuigné. » — Jacq. -Christ, et Christ.

-

Jacq. Sévigné avaient une sœur, Marie, qui épousa
Emmanuel du Hallay, qui portait de gueules, fretté

d'argent. (.Armoriai de Bretagne.) — Un Charles de
Sévigné, comie de \Ionlmoron, frère, je crois, de
Marie et des deux marins, épousa « dame Marie
Dreux s; il demeurait rue de Picpus, et, le 9 avril

1674, il fit ha|)tiscr Charles, né le 12 mai 1683.
Cet enfant fut tenu par .. Charles de Sévigné, mar-
quis dud. lieu, guidon des gendarmes de mouseig"" le

Dauphin s — c'est le fils de mad. de Sévigné — et

par (i dame Marie-Marguerile Bodinet, femme de
M. Dreux, conseil'' au parlement s . L'acte enregistré

à St-I'aul est signé : Seuigné (c'est le père), AI M
Bodinet, C de Séuigné (c'est le parrain), C de Sé-
uigné (c'est l'enfant, qui avait neuf ans). — Le
successeur de M. Lefer, notaire, garde le contrat
(le mariage de a Renanll de Sévigné avec dame
Elisabeth Poua, déc. 1650 » , et une quittance de ce
Renault donnée en décembre 1651. — Outre les Sé-
vigné dont il vient d'être question, je dois nommer
<i Gilles de Sévigné, écuyer, chevalier s ; la réunion
de ces deux qualités est singulière et n'est peut-être
qu'une faute du rédacteur de l'acte que je vais

mentionner, qui oublia d'effacer le premier a seig""

vicomte de Pouro ou Ponro s . Il avait épousé Marie
deChevardaus, et demeurait rue du Mail. Le 23 oct.

1658, il eut un fils, baptisé le lendemain sous le

nom de Charles et tenu par a Charles de Montes-
son, lieu' gl des armées du U. » . (St-Eust.)— X'ou-
blions pas de dire que n. .Marie de Rabutin , fille de
noble homme monsieur de Chantalle {sic) baron »

,

tint sur les louis, le 22 juin 1639, « Louis, fils de
Laurent-Etienne, valet de chambre de Alonseigneur,
frère unique du Roy, et de Alarguerite Carelle, dem^
rue d'Orléans. i)(St-Eusl.)

—

T./AvcknmvS, Ai iiiN(St),

CaFK, (ÎOlLAMiKS, DrKLX, GrIGXAN, PrKIILI.V, RlBL-
Ti.v, Skwktkrkk, Tourville, Vibrais, Watkl.

SÉVIGIVY (François de L\ TR.WERSE, s-- de).

1658—17.
Comédien médiocre qui tenta deux fois de s'éta-

blir à la Comédie française et ne réussit pas plus la

seconde, Milhridate, en 1712, que la première

,

Oreste, le 31 mars 1688. Le Mazurier {(ialerie du
Tli.-Er.), (|ui le nonuiie Pierre-François de La Tra-
verse , ne sut pas plus son véritable nom que son
origine. François était fils de Jean de La Traverse,
natif de Paris, fils lui-même de Roch de La Tra-
verse et de Germaine Banche. Jean demeurait dans
la vieille rue duTenq)le, o chez AI. Saron, m'' cui-

sinier 11
, lorsipie, le 6 fév. 1646, il é|)Ou.sa Marie

Collebduif, fille de feu Alalhieu Collelxeuf et d'Anne
l*etif-J(!an

, chuneuraul rue Cousturc-St -(îenais.
(U(!g. de Sl-Gervais.) Compagiiou cuisim'er chez
Saron, J. de La 'i'i-jucrsc voiilul aïoir nue gargote
à lui. Il ouvrit iiiw l)(Miti(|iie rue de la Marche, au
Aluruis, (Ml il perdit bicnl(U sa femme. Il se remaria
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et prit une parente de sa défunte, Françoise Petit-

Jean, dont il eut, le 2 fév. 1656, Daniel-Charles,

que tinrent Pierre Petit-Jean et (Charlotte Le Noir,

veuve de Daniel Petit-Jean, capit. de cavalerie au

régiment de Turennc, dem' rue de la Alarche. Le
lundi 8 juillet 1658, J. de La Traverse eut Fran-
eois , de qui fut parrain François Boc(|uet, trai-

teur, rue du Coq, et marraine Alarie Petit-Jean,

femme de François Le Noir, ca])'"' d'infanterie au

régiment de Lorraine, dem' rue de Poitou. (St-

Nicol. des (champs.) Notons que ce cap""" d'infanterie

fut le comédien qui s'acquit de la célébrité sous le

nom de La Thoriliière. Le 3 juillet 1668, J. de La
Traverse eut Simo)i , né rue de la Perle. La Tra-
verse eut un quatrième enfant, Jean, né rue St-Ho-

noré et baptisé le 8 septembre 1673. (Sl-Eust.)

Louis , né vers 1674, fut le 5'"<= enfant du traiteur,

qui en eut un sixième, Antoine, lequel mourut h-

27 avril 1671 et fut enterré à St-Gervais. Jean de
La Traverse signa ce jour-là :

-yT^'t^-^^ry^K^^

François de La Traverse épousa, le jeudi 12 ocl.

1679, Alarie-.Angéiique Picorin et non Jeanne Ba-
ron, petite-fille de Alichel Baron, comme l'a cru

Le Alazurier. Alarie-.Augélique avait 25 ans; il en

avait un peu moins de 22. (St-Nicol. des Chanqis.)

Il n'eut qu'un enfant, Xirolas , tenu, le 29 juillet

1680, par Charlotte Le Noir, femme de Alichel

Baron. (St-Sauveur.) — Louis de La Traicrse,

frère de François, ne joua point la comédie. Il eut

deux mariages; le 31 jaiiv. 1704, « veuf de Alarie-

.Anue Pourbay 11 , il épousa « Françoise Desmares,
âgée de 18 ans, fille de Nicolas Desmares etd'Anue-
Françoise Deunebault, dem' rue Alazariue d . Le ma-
riage eut pour témoins Françoise Petit-Jean de La
Roque, veuve de Jean de La Traverse, wz" d'hôtel

de chez le Roij. — Oh! oh! voilà le petit traiteur

de la rue de la Alarche arrivé à la cour! — .Anne,

Marie et Alarie-.Anne de La Traverse , sœurs du
marié, Nicolas Desmares, etc. (St-Sulp.) — Fran-
çois de La Traverse, le comédien malheureux, alla

mourir en |)roviuce dans une troupe de campagne.
— Voij. Baron, Desmarks, La Tiiorim.ière, La-
roque.

SEVIN (Pierrk-Paii,). 1670-90.

(iC |)eiutre naipiit, dit-on, en 1650 à Tournon.

Il fit, étant jeune , un voyage à Rome, d'où il vint

à Lyon. Il s'y établit. En l(i8(S , il était à Paris; je

vois (jue, le 14 octobre, il tint, sin- les fonts de

baptême, une fille du graveur Louis Roiulau. L'acte

ipie j'ai sous les yeux le dit : « Alessire Pierre-Paul

Seuiii
,
peintre ordinaire du Roy » . .Au bas de ce

document est la signature fort l>istori('>e et préten-

tieuse de l'artiste. Le 5 janvier 1690, P. -P. Sevin

fut nommé par l'i-chevinage de Lyon u peintre or-

dinaire de la ville » ; mais il fut réviupu- bieut(')l,

pour cause d'incapacité, et eut |)our successeur, le

7 sept. 1670, Paul \Iignard. (Arcli. de la ville de

Lyon.) Sevin dessina plusieurs |)lauch('s, (|iie grava

C. Vermeulen : l" poiu- la lidation de r.And)asNade

de AI. le chevalier d(> Cliaumonl à la cour du Roi
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de Siam (in-l2, Paris, KiSfi); 2" pour le livre ric

Simon (le La LoiiIk'tc ,
iiilitiilù ^ l>ii Hoi/fiiim/' i/r

Siam T> (2 vol. iii-12, 1()<)1); 'V' pour le l'oi/Ufjf à

Sia/n du l»('ro(îiiy Taclianl (1 vol. iii-4"). Dans une

des planches de C(! dernier onvrajje, Seviii re|)ré-

senta l'andience donnée par Louis XIV aux Andjas-

sadenrs du Roi de Siam, en 1086. (Jnelcpies-iines

des |)!anclie.s de Scvin sont si;jnécs : » /'. Scitiii

Jt'cit J!
, les antres sont signées seulement : a Scuin d .

J. Cotelle pei;;ni(, à IJomo , un portrait de P. -P.

Sevin, que G. Vernieideu grava à Paris. — ^f^V-

.A.AIH.ASSADEIRS DE SlAM , BoUDA\ , (iOTKI.LE , MlGNARD ,

Peintres ordixaibes de la Ville de Lvo\, Ver-

AIKULE.V.

SIL 1133

SIEGK DE PARIS.

" Le 12 > (mai), > il

1590.

(Henri I\ ) « Cl assaillir les fau-

bour<js Saint-Denis et Sainl-Martin par un corps nombreux
que commandait La Kouc. Les soldais français, allemands

et suisses de la Ligue, soutenus par les compagnies bour-

geoises, se défendirent avec tant de vigueur que La \oue,

grièvement blesse, fut oblige de battre eu retraite. (Henri

Martin, Hist. de France, 1843, tome XI, p. '2(34.)

Au sujet de cette attaque du 12 mai 1590, voici ce

que je lis au registre de St-Aiulré des Arcs : « En
ce mesme jour de vendredi lH'' de may 1590, a

esté enterré au cimetierrc Saiiict-André des Arcs à

Paris Jehan Des Halles, capitaine d'vne conipagnie

de lanssequeuets (sic) lequel auoit esté blecé (sic)

par les huguenots, le sabniedi 12'^ jour dud. moys,
quand lesd. huguenots, niaiiklicts de Dieu et de ses

Auges, voulurent entrer au faulx bourgs Saiuct-

Laurens, qui furent repoussez rudement aucc leur

perte et confusion par la grâce de Dieu, d

SILVESTRE (Lsrael). ? 1621—1091.

(Charles-Fraacoi.s) . 1067—1748 ?

(Louis I^--). - ' 1669—1740.
(Alexandre). 1672— ?

(Louis H). 1075—1760.
(Xicolas-Charles). 1699—1707.

On croit que les Silvestre étaient d'origine écos-

saise; je n'ai rien à dire à cela, bien qu'il me semble

que leur nom n'ait point une forme écossaise. Gilles

Silvestre, le chef connu de la famille, épousa, à

Xancy où il était établi , la sœur d'Israël Heuriet

,

peintre dont on ne connaît point de peinture
,
gra-

veur qui grava peu, je crois, et marchand d'estampes

qui avait ouvert ime bouticjue rue de l'Arbre-Sec, à

Paris. Du mariage de Gilles Silvestre et d'Elisabeth

Henriet (lille de C-laudc, peintre), naquit , à Xancy,

le 15 août 1621, — jv n'ai pu vérifier cette date, —
Israc'l Silvestre (jiii devint, comme on sait, graveur

très-habile et produisit un grand nondjre de mor-
ceaux , édités, les premiers du moins, par Israël

Henriet. (]et Henriet mourut en 1661 :

« Le lundy "2.")' aiiril Kifîl, conuoy général de feu M. Is-

raël peintre-dessinateur du lioy, pris rue de r,\rl)re-Sce.

Reçu .JS 1. l'i sols. "

Hemar(pions (pie l'aclc nomme Henriet par son

seul nom de haptr^mc, connue on le voit nonnrii'; le

plus souvent sur U: titre des recueils qu'il a jxibliés.

Ajoutons ({ue, probablement, ce fut Henriet qui mit

le crayon et le burin à la main de son filleid et

neveu Silvestre. Celui-ci prit la suite du conunerce

de son oncle, et l'on a de lui un recueil (ju'il publia,

en 1661 , auteur et éditeur à la fois. Israël Silvestre

songeait alors au mariage; il avait quarante ans (!t

avait jeté les yeux sur la fille d'un marchand (pii

avait perdu son père et dont la mère avait un second

mariage. Le dimanche 10 sept. 1662, il épousa

Henriette Selincart, lille de feu Pierre , marchand

à Paris, et de Marguerite Janson. Un des témoins

d'Israël fut a AI. de La Fleur, prieur de Ghastenois

en L'aureine (sic) n; un de ceux d'Henriette fut

Jacques Goullon sieur de Bréval, son beau-père n .

(St-Barthélemy.) — Ge n'était pas pour la première

fois que les Selincart entraient par des alliances

dans le monde des arts; lui Robert Selincart, juré

briseur de sel au grenier de Paris, avait épousé,

avant 1650, Marie Alillot, fille de Rolland .Millot,

m"^ peintre. — Isr. Silvestre eut huit enfants de son

mariage : 1° Charlotte - Marguerite , baptisée le

19 août 1663, tenue par Gharles Le Brun; 2" Heii-

riette-Su.^aïuic, nommée par Susanne Butay, femme
de Le Brun (10 juil. 1664); Gédéon Barbier, s"" Du
Aletz , a lutend' des meubles de la Gouronne » , fut

parrain de cette fille; 3° Charles- François. Ce
garçon , (juand ses aînés avaient été baptisés à St-

Germ. l'Auxer., le fut à St-Eust., son père ayant

quitté la rue de l'Arbre-Sec pour sa maison de la

rue du Mail. Le baptême eut lieu le 10 avril 1067.
4° Louis. Le dauphin fit à Silvestre l'honneur de

tenir cet enfant
,
qui , venu au monde , le 20 mars

1669, au Louvre, oit notre artiste avait été logé

récemment, fut baptisé, a le mardy 26"'° mars j
,

par l'archevêque de Xazianze , coadjuteur de Reims.

La commère de Louis de Finance
,
dauphin , fut Mad.

de Crussol. L'acte fut signé par le parrain et le père :

et par les autres assistants : » Julie-Marie de Ste-

Maure, Henriette Selincart, Colombet curé " . (Reg.

de St-Germ.) Le 7 août 1669, Silvestre perdit

Marguerite , âgée de 17 mois , son cinquième en-
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fant. Il tut : 6" le 21 août 1G70, Charles, tenu

par Ch. Le Brun; 7" le 27 déc. 1672, un garçon

ondoyé le même jour, baptisé le 13 mai 1673 et

nommé Alexandre, par a Alexandre Bontemps, pre-

mier valet de chambre du Roi » , et par « Alarie

Guichon femme de Charles Perrault, contrôleur des

bâtiments du Roy d . — Cet Alexandre Silvesfre est

celui que M. Villot [Xotice des tabl. du Louvre,

18,}5) dit avoir été Vahié des Gis d'Israël, et qu'il

a cru né en 1650. On voit que l'erreur est d'im-

portance; 8° Louis II, qui ne nacjuit point à Paris,

mais dont la naissance doit être reportée à l'an-

née 1675.

Henriette Selincart mourut, « âgée de 36 ans n

,

le l*"'' sept. 1680, à minuit. (St-Germ. l'Auxer.)

— Le 10 fév. 1681, Israël Silvestre maria sa fille

Henrietle-Susaniie à un avocat au parlem', Xicolas

Petit, âgé de 38 ans; on l'appelait « AI. de Logny s

.

L'acte de mariage dit la future âgée de 16 ans et

demi; elle eu avait 23 et demi, étant née le 10 juil.

166'f, comme nous l'avons lu. — Israël Silvestre,

([ue le Dicl. Iiistoriq. de Paris, 1779, fait mourir

le 9 sept. 1688, décéda, au Louvre, le 11 oct.

1691, à 3 h. après midi, âgé d'un peu plus de

70 ans. Les témoins de son inhumation furent ses

fils Alexandre et Louis I*^"^ et son gendre Petit de

Logny. L'acte de son décès le dit s dessignateur

Tt ord"= du R., maistre à dessiguer de Monseig"" le

» dauphin et des pages des grande et petite écuries

j) de S. AI., Conseil du R. en son .Académie Roy. do

)) peint, et sculpt. s. (St-Germ. l'Auxer.) Silvestre

avait été reçu à l'Académie le 6 déc. 1670. — On

sait que Colbert donna l'ordre ;\ Silvestre d'aller

dessiner les aspects généraux de quebiues villes et

places attaquées et prises par les armées françaises.

Il fit, en 1665, un de ces voyages et il écrivit au

ministre quatre lettres datées « de Alarsal, 3 oct.

saniedy 1665 d , de Toul , il octobre, de Sedan,

21 nov., et de Charleiille, du dernier novembre.

Il dit qu'il a dessiné Alarral, Aloyinnil, Vie, Toul,

Sedan, AIctz, Alézièrc , Charleville cl Alonlolympe.

Ces lettres que je ne reproduis point, parce qu'elles

sont peu intéressantes, sont d'une jolie écriture et

d'une assez bonne orthographe; elles font partie de

la Collection des lettres reçues par Colbert. (Bibl.

imp., Aïs.) — J" Berain, aussitôt Israël Silvestre

mort, eut le brevet de dessinateur-graveur du cabi-

net et de la chambre du R. et le logement de Sil-

vestre au Louvre. Berain était logé au Louv.-e de-

puis le 19 oct. 1677; le logement qu'il quitta pour

prendre celui d'Israël fut doinié à François Silvestre.

(Bibl. Imp., Ms. Clairamb' 558, p. 879.) Ce Char-

les-I'rançois était dessinateur, élève de son père et

travaillait pour le Roi. Le '1\ juil. 1688 — il n'avait

que 21 ans et 3 mois — Israël avait oblenu pour

lui 1(! brevet de n maître à dessiner des gardes de

11 la marine, à Brest d . Il garda cette fonctionjusqu'à

la mort de son père , et (piitta Brest après avoir

donné sa (b'mission , » le 30 sept. 1691 ». (.Arch.

(le la Alar., Revues du pori de Brest.) Etabli au

Louvre, jeune encore et déjà estimé des curieux,

Ch.-I''r. Silvestre épousa la (ilhî d'Isaac 'l'iuirel,

" horloger de l'Acad. des sciences et de l'Observa-

« toire J . (Arch. de l'Krnp., Bàlim. du IL, au. KiSO.)

Thurel logeait au Louvre. Susanuc Thurel donna cirnj

enlauls à son mari, du 11 juil. HiOVau lOocl. 1703.

(Kcg. de St-(ierm.) L(! 1'' jau\. 1695, le Roi accorda

à Cli.-l''r. Silv(!slre h; brevet de " maîtres à dessi-

ï gner (h; AI»'' le duc de Bourgogne et de AW" les
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11 ducs d'Anjou et de Berry j . (Bibl. Imp., Aïs Clai-

ramb'562, j). l'^''.) Eu 1696, Ch.-I'V. Silvestre

prit des armoiries, comme tout le monde, moyen-
nant la sonmie de iO livres; D'Hozier lui permit

de porter <i d'azur à un chevron d'or, accompagné
5 de trois glands tiges et feuilles de même, deux en

n chef et un en pointe i . (Bibl. Imp., Aïs. Armoriai

de Paris.) Ch.-Fr. Silvestre, paysagiste dont on ne

connaît aucun ouvrage , et dont je n'ai pu trouver

l'acte de décès, fut admis à l'Acad. R. de peint,

le 30 déc. 1737 : il vivait encore peu de temps

avant le 15 mars 1738 , date du brevet (jue le Roi

doiHia à Xicolas-Charles Silvestre (né en 1699 , fils

de Charles- François) , de «maître à dessiner du
dauphin et des enfants de F'rance , à la place

du feu s'' Silvestre, son père i . Le 11 mars précé-

dent, le Roi lui avait donné le logement au Louvre

de Ch. -François. (Arch. de l'Emp., E. 3V-21i , fol. 75
et 79.) — Nicolas-Charles Silvestre, âgé d'un peu

plus de 18 ans, épousa, le 6 avril 1717, n Aladeleiue-

Charlotte Le Bas i . AI. Villot a cru (pie celle (pi'il

nonmie « (/harlotte-Susanne » était fille de Le Bas,

l'habile graveur. Aladel. Charlotte était fille de « Jean

Le Bas, ingénieur es instruments de mathémati(iues

pour le Roy » , et de Gaflierine-Cbarlotte Le Roy, lo-

gés aux galeries du Louvre. Aladel. Charlotte avait

17 ans. (St-Germ.) X.-(^h. Silv. eut deux enfants

(8 aoijt 1718 et l'^'' août 1719). — On dit (pie

A. -Charles mourut en 1767, à Valenton
,
près de

Boissy-Sl-Léger; c'est peut-être aussi là ipic mourul

son |)ère. — Gcneviève-Siisanne Silvestre, àl'àgede

19 ans, épousa J"-Bapt. Le Aloyne, sculpt. du R.,

âgé de 31 ans. Elle mourut avant 1713. — Louis l'""

Silvestre
,

peintre de paysage et , comme tel , reçu

à l'Acad. R. de peint., le 30 oct. 1706, épousi

Alarguerile Chanillac, qui lui donna Françoise-Su-

sanne, laquelle, le 20 janv. 1728, s'unit à un maî-

tre peintre nommé Jean-Louis, lils de Germain Bar-

bère, pauvre tailleur mort à l'Hôlel-Dieii le 18 oc(.

1723. (St-Eust.) Louis I*^' Silv. décéda, rue du

Alail, le 18 avril 1740, âgé de 72 ans; il fut inhumé

par les soins de son gendre, J.-L. Barbère , « pein-

tre de l'Acadi'mie de St-Luc n . (St-Eust.)— Louis II

Silvestre, peintre d'histoire , académicien le 24 mars

1702, obtint du Roi, « le 23 avril 1716, la per-

mission d'aller s'établir auprès du Roy de Pologne,

électeur de Sa\e s (Auguste III) « pour y remplir

la place de premier peintre de S. AL I']|ectorale , à

condition de revenir en France au premier ordre

du Roy 11. (Arch. de l'Emp., E. 9299, fol. 153.)

Le 19 janvier 1712, il avait été témoin du nuiria;H'

de Pierre d'ilin et avait signé l'acte du mariage :

a Louis Silvestre le jeune » . Il avait signé de même
l'acte de son propre mariage, a. le lundy 7'""' jaiu .

170li- 11 . Ce jour-là, il avait épousé Alarie-Callieriiie

Ileraull, fille du paysagiste (ïharles Hérault. (Sl-

Bartliiilemy.) L. Silveslrc demeurait rue de Riche-

lieu , au coin de la rue du Hasard. Le Roi de Saxe

donna, dit-on, des lettres de noblesse à sou pre-

mier peintre <pii , aprc;s trente-cin(| ou Ireiite-six

ans passés à la cour de Dresde, revint à Paris. H avait

envoyé, en 1750, (piatre petits tableaux au Salon

du Louvre; eu 1757, il produisit un ouvrage plus

considérable : le Temple de Janiis /en//é /)ar Ait-

ijusle; il avait alors (pmlre-viugt-nn ans. 11 mourut,

au Louvre, « le vendredi 11 avril 17()0, veuf,

éciiyer, direct' (le l'.Acad. R. de |)eiut., premier

peintre du Roy de Pologne, électeur de Saxe et

directeur de l'.Acad. Roy. de Sa.ve » . 11 fut inhumé



SIL

en présence de « FiMiu-dis-dliarles De Silicslre,

pcininî (le Sa Maj. le Roy de l'olojjne , son (ils, et

de Nicolas de Silvcslrc ,
son neveu i . (St-Cerni.)

— Louis I)cs|)laccsa;{i-avé d'après Louis II Sihestre

VAmotir cl Bacchiis; l'estampe fut publiée par

Cliarlcs-Krançois Sili'cstre, éditeur aussi de deux

estampes (1(! \\icolas Silv., d'après F. Le Moyne
,

représentant des enfants qui jouent avec des armes;

d'un paysa;{e d'après Louis I''' Sili. el d'une suite

de costumes turcs, probablement {jravés d'après

ses propres dessins. — Je lis dans un registre du

Trésor royal
,
pour l'année 1007 :

«... 1800 1. pour délivrer à Silveslre » c'est Israël,

bien l'iiteiulu) « crâneur, |)Our son paiement de huit |)Ian-

eiies (jn'il a gravées pour le seruice du Hi>y, seauoir: deux

planeiies représentant le profil de la ville de Metz, deux

avlres représentant la vue de Marsal , une autre représen-

tant la farade de la cour du Cheval Blanc, du chastcau de

Foiilainehieau, à raison de 300 Hures chacune, et trois au-

tres des jilans des chasteanx de Vincenncs , de Versailles

et du chasteau neuf de St-Gerraain en Laye, à raison de

100 I. ])ièce. r (BihI. Inip.) — < A Israël Silveslre, gra-

ueur, pour faire les dessins d'architecture, vues et perspec-

tives des maisons royales, carrousels et autres assemblées

pubUcjnes. la somme de \\0 I. pour ses gages et appointe-

ments i]ue Sa Maj. lui a accordée par brevet. » (Bàtimenis

du Boy, 1680.)

Cil. Le Drun fit d'Israël Silveslre un portrait (pie

;[rava (îérard Edelinck. Au bas de la plancbe d'Edc-

îinck, Silveslre s'amusa à graver une vue du pont

Xeul'. La Bibl. Imp. possède une épreuve, tirée en

rouge, de celte planche. — Jactjues Hérault peignit

un portniit de Ch. -François Sihestre, s œtatis suœ
4'i d; ce morceau, (pie grava L. Desplaces, fut donc
e.xéciilé, en 1709 ou 1711).— Grcuze peignit, en trois

([uarts, Louis II Silveslre; cette peinture fut gravée
avec beaucoup de finesse et d'esprit par A. de St-

.'\ubin. LU |)ro(il de ce même Louis, par Cochiii lils,

l'ut gravé par Henri Watelè , en 1753. — AI. L.-E.

Fauclieu.K publia, en 1857, tiré seulement à

150 exemplaires, un u Catalogue raisonné de toutes

les estampes (jui forment l'feuvre d'Israël Silves-

lre 1)
. H a fait précéder son travail d'une notice sur

Israël et sa famille, (pii ne rend pas inutile l'étude

(pi'on vient de lire. — f'oy. Iîep,.4i.v, Hkrault, Lk
Bklx ((jharles), Lk JIovxe (Jean), Millot, W.itelk.

SILV LA. — ^ oy. I'.alletti.

SIAÎI.AXK (Des).

M. Le Àlonnyer, not. à Paris, garde : 1° un acte

(IV juillet 1627)
,

passé par « Guillaume de Si-

miane, seigneur, manpiis de Cordes, conseiller du
'{oy en ses conseils, capilaine des gardes du corps

de Sa Majesté, gouverneur des ville et citadelle du
Pont St-Esprit, demeurant à Paris, rue Beaubourg,
paroisse St-Alédcric »; 2" un acte (8 juin 1658),
passé par n Edme- Claude de Simiane , seig"" et

comte (le Moiiclia, capitaine-licut. des gendarmes
de la Reync « . Simiane avait épousé s Claude Roure
de Ligneville, mentionnée dans l'acte, ainsi que
« Marie de Simiane , épouse de Jlessire Louis d'Ar-

pajon 1) . Cette Marie était morte avant le 8 juin

1658. L'acte est signé : « de Simiane-Moncha s.

3" un acte passé , le 13 août 1658
,
par o Jacques

de Simiane, scig'' de Vcrnes, conseil'' du R., lient,

g^ de ses armées, gouverneur des ville et citadelle

de Valence t> . Ce Jacques de Simiane mourut le

22 nov. 1658, rue des Sts-Pères , en sa maison.

(St-Sulpice.) — Chez il- Beau, not., .sont des actes

de ï François de Simiane ji (16 mai 1648 , 25 sept.
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et i;> oct. ItiWj et la vent(! d'une compagnie faite,

l(! LS déc. 167(», par a (iabrici de Simiane, comte
(le(!arees d .

— M.(îalin, not., a aussi des actes delà
maison d(! Simiane, et, entre autres, une (|nillaiice à

Eléonor Desprez , donnée par o (Juill. de Simiane,
mar(|. de Cordes « (llmuii l()32).— Chez M. Rousse,
not., est un acte de a .Madame (L; Simiane, mar-
(piise de Cordes » (20 avril 1628). — M. Aiibry,
not., a eu la minute d'un acte passé, en janvier
1651i-

,
par » Louis Simiane de (îordes i . Cfùtc mi-

nute n'existe plus, tous les actes du .\vii<= siècle

manquant dans le minutier de M. Aiibry. Un autre
acte de Fr. de Sinn'anc (l'aimai 1663) est porté .sur

le répertoire de ce vieux minutier. — AI. Hatin

,

not., conserve un acte passé entre a Loin'.s-AIaric-

Armand de Simiane de Cordes, évèque de Langres
;

Jean-Baptiste Chomel ; dame Renée-.Marie de Ram-
bures , épouse séparée de AL'' le duc de Caderoiissc

,

et dame Alarie-Armande de Rambures, épouse sé-

parée d'Arnault-Caspard Scipion de Polij^iac i

.

(31 mars 1690.) — Lc^y. Gri.iiakest.

1. SIMOX (Ar.vald). 1668—72.
Sculpteur inconnu aujourd'hui, qui ne fut sans

doute qu'un de ces compagnons ou de ces praticiens

qu'emploient les maîtres pour l'exécution maté-
rielle de leurs ouvrages. Il était de Lyon, né sur la

paroisse de St-.\izier et fils de Alathias Simon. Il

épousa, à Paris, le 17 juillet 1668, Xicolle , fille

de Pharon Le Blond , m'^ sculpteur. (Ste-AIarie du
Temple.) Il eut, le 26 mai 1672, nn fils que tint,

le 20, François Girardon, l'habile sculpteur. Dans
l'acte du baptême, Arn. Simon est dit : o sculp-

teur j . Probablement il était un des ouvriers de
Girardon.

2. SIAIO.V (.Antoine). ?173.j—1793.
Un homme qui s'est acquis la triste célébrité d'un

bourreau; un ouvrier que perdit la vulgaire ambi-
tion de jouer un r(jle politique, un mauvais ouvrier
sans doute, c[ui préféra, aux tranquilles devoirs de sa

profession, les agitations de la vie publique, et obtint

le périlleux honneur d'appartenir au Conseil général
de la commune de Paris pendant la dictature de
Robespierre. Cordonnier illettré, il fut choisi parla
commune, dont il était un des conseillers, pour
garder au Temple le jeune Louis de Bourbon, fils de
Louis XVL Geôlier de cet enfant, il eut auprès de
lui le titre dérisoire de son u précepteur j . L'his-

toire (elle a peut-être exagéré les choses) nous le

représente comme un être grossier, sans cœur, dur
au pauvre orphelin commis à ses soins, el incapable

d'apprendre à son élève autre chose que la langue
des halles et le catéchisme républicain. — Antoine
Simon, né vers 1735, eut deux mariages, A'oii les

philosophes bienveillants de l'école de Bernardin de
St-Pierre concluraient qu'il devait être aimable et

bonhomme. Il n'était peut-être pas méchant au
fond, mais la politique le gâta; le désir de n'être, en
fait d'opinion, au-dessous d'aucun de ses collègues,

le perdit peut-être. AI. Guizot a dit dans ses Mé-
îHoires : « Alême pour les plus honnêtes gens , la

i polifiq.ie n'est jias une œuvre de saint, s — Simon
épousa d'abord Alarie-Barbe Hoyau; puis, devenu
veuf, il s'unit, le 20 mai 1788, à s Alarie-Jeanne
.Aladame , fille majeure de Fiacre Aladame et de
Reine-Geneviève .Aubert j . Les deux époux, mariés
à St-C(3me, demeuraient rue des Cordcliers, oîi Si-
mon était établi maître cordonnier. Antoine Simon

i
gendre de /Je/z/c .Aubert, eut pour témoin un nommé
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Le Roy ; il dut débaptiser ces gens-là quand il fut à

la hauteur des idées de ses amis poIiti([ucs. L'acte

de son mariage est signé par lui : n Simon i> , d'une

main fort peu exercée i l'écriture, et par sa femme :

« .Aladame d d'une plume encore plus novice. Si-

mon fut une des cent vingl-lniit personnes, hommes
et fenuiies, qui, le 10 thermidor an II (28 juillet

1794), fiu'eut décrétées d'accusation, mises hors la loi

et envoyées à la guillotine, quelques-uns le jour

même. Simon fut de ceu\-ci ; il périt le même jour

ipie les deux Robespierre, Couton et St-Just. Voici

ce qu'on lit dans le registre de la municipalité de
Paris :

« 27 thermidor an 2. Acte de décès du dix de ce mois,

d'Antoiue Simon, cordonnier, âgé de 5.S ans, natif de

Troj'es département de l'Aube, domicilié à Paris rue Ma-
ral , n» 32. Vu l'extrait du jugement du tribunal révolu-

tionnaire et du procès-verbal d'exécution en date du dix

de ce mois, signé IVeirot, commis greffier. Vu par l'officier

public Antoine Trial. (Signé) Trial père. » — l'oy. Tkial.

SniOM (Clali)k, duc de St-). 16()(»—1693.

(Louis). 1075—1755.

et autres.

« Je suis né la nuit du 15 au 16 januier 1075,
» de Claude, duc de St-Simon, pair de France, et de

» sa seconde femme, Charlotte de l'Aubcspine, unique

)) de ce lit. j Louis de St-Simon ne dit rien du lieu

de sa naissance, de son baptême et des parrains qui

le tinrent sur les fonts; je me suis mis en mesure de

combler cette lacune, qu'aucun des éditeurs àa Mé-
moires n'a remarquée ou n'a pu remplir. — Claude

de St-Simon avait épousé en premières noces «Hen-
riette-Diane de Budos de La Porte, qui mourut le 2 déc.

1670, et dont le corps, présenté à St-Sulpice, le len-

demain, fut « tran.sporlé en la ville de Scidis d
, oii il

fut enterré « dans l'église cathédrale » . (St-Sulp.)

Le second mariage de Claude de St-Simon eut lieu

non pas le n 12 octobre 1670 » , comme je l'ai vu

imprimé quehjue part, mais bien le 17 octobre

1672. En voici l'acte qui est au registre de St-Paul :

« Messire Claude de Sl-Simon , duc et pair de France,

clicua!ier des ordres du Roy, gouuerncur des ville, cbas-

teau et comté de Blaye , vidarae de Chartres, scig'' de la

Ferté-Renault et autres lieux, veuf de dame Henriette de

Budos , marquise de La Porte , de la paroisse St-Sulpice

et très noble damoisellc Charlotte de l'.Aubespinc de

Chasteauncuf, âgée de 27 ans, fille de deffunt liault et puiss'

seigneur François de lAubespine, marquis de llautcrne et

Chasteauueuf , etc. "

Ce mariage fut célébré à la clia[)clie de l'hôtel

d'Angonlèmc. Claude signa : u Le duc de St-Si-

mon. )) Louis de St-Simon, l'auteur célèbre des

Mémoires, vint au monde à Versailles, petit village

qui commençait à se transformer et à prendre ce

grand et imposant caractère qui en lit une des plus

b('lles villes du monde-. Le baptême ne suivit pas

innnédiatement la naissance de Louis, (jui fut ondoyé

« à la maison d avec « la pcirmission de Alonseig'"

rarchevè([ue de Paris, par .\lessieursde St-Sulpice i

.

CJiiude de Sl-Simon demeurait à Paris, rue des Sts-

l'ères. C(! fut seidemenl deux ans et demi après sa

naissance! (pie Louis àv Sl-Simon
,
porté d(! Paris

à Versailles par ordre- du Hoy, reçut h; ba|)tême

dans la cha|)elle du {liàlcau. Le jeune Louis \l\ et

Marie-Thérès(! d'Autriche lirent à Claiule de Sl-Si-

mon riioinieur de leuir leur iils, à ipii le Roi donna
son iiiini. C'est le 29 juin 1677 qiu' les (•('•n'ino-

uies (lu baplènre furent suppiéc'es à vv\ enfant par

« .\Ig' l'éminentissime cardinal de IJouillon, grand
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aumônier de France y>
, en présence du curé de Sl-

.Inlien, alors l'église paroissiale de Versailles. Le
procès-verbal de la cérémonie, inscrit au registre de
S(-Julien {on. 1077, fol. 15), fut signé « Louis,

Marie-Thérèse, le duc de St-Simou. Charlotte de
l'Aobespine [sic) et n. Thibault » . Le duc Claude
se lit délivrer lui extrait de cet acte qu'il présenta à

la sacristie de St-Sidpicc le 8 juillet 1677, et qu'on
transcrivit sur le registre des nais.sances, où il est au
fol. 86.

Louis de St-Simon perdit son père en 1693 :

« Le dit jour ^ (onziesme de may 1()9.3) « a esté fait le

conuoy et entcnement de très haut et très puissant scig'

Monseig"^ Claude duc de St-Simon, pair de France, doyen
des cheualiers des ordres du Roy, gouuerncur pour Sa
Majesté des ville, chasieau et comté de Blaye, grand bailly et

gouuerneur de Seuils et Pont Ste-Maixance [sic), cy deuanl
premier cscuyer de Sa Alajesté et de feu Louis XIII . pre-
mier gentilhomme de sa chambre et grand louuetier de
France, décédé en son hostel , rue St-Père [sic] on celle

paroisse, le 13""^ du jjrésent mois, âgé d'enuiron quatre
vingt SIX ans » (St-Sinion dit dans ses Mémoires : « Mon
père né en 1606 ») « et ont assisté aud. convoy et entcne-
ment Estienne Chagrain , maistre tisserand, François La
Chenre, charpentier, V. Michel Cheualier, prestre, Antoine
Baillardeau ecclésiastique et aulres. »

(Chagrain et La Chèvre étaient deux des officiers

de l'église qu'on voit figurer souvent dans les actes

enregistrés à St-Sul|)ice.)

Claude de St Simon était à Paris en 1647. Il esti-

mait le comédien Floridor ; aussi, le 18 mai 1()47,

tint-il sur les fonts le fils de cet acieur, ayant pour
commère madame la comtesse de Fiesque. Le
15 mars précédent, il avait fait baptiser, ;i St-Sul-

pice, Marguerile-Gabrielle-Louise , une fille née le

2 déc. 1646, de son mariage avec Henriette-Diane

d(! Diidos. « Monseigneur Louis de Bourbon, pair el

premier prince du sang s (le prince de Coudé), avait

tenu cette fille avec « .Madame ilarguerite-Ca-

brielle-Louise, princesse douairière de Montmo-
rency. » En mai 1647, Claude de St-Simon ne de-
meurait pas sur le territoire de St-Sulpice, mais
il sur le quay du Louvre, près l'égoul des TuUeries » .

Le 18 sept. 1650, il fitpi-ésentcr au baptême Louis,

qui eut pour parrain « Messire Louis de Crussol, abbi-

des abbayes de Cerque et de Figeac » , et pour mar-
raine, Il mad. Louise de Crussol, femme de iMessire n

((iharles) u de St-Simon, chevalier des ordres du
Roy. 1)

Louis de St-Simoii (l'auteur des Mémoires) avait

vingt ans et trois mois lorsqu'il se maria. Il a ra-

conté lui-même les circonslances de .son mariage,
célébré dans la chapelle de l'hôtel de Lorges , rue

A'euve St-Augiistin, le 8 avril l(i95. Dans l'acte in-

scrit à St-Roch, St-Simon est dit :

« Pair de France, meslrc de camp d'un régiment de

cavalerie, gouuerneur pour Sa Maj. des ville, citadelle et

comté de Blaye , bailly et gouuerneur de Senlis, l'ont Sle-

Maxence et chasteau de Feiscan [sic), v idauie de Cliailres,

seig'' el chaslelain de La Ferté, etc. » Sa femme " d"" Ga-
liriellf de Durfort de Lorges » est dite « âgée dedix sept aus,

fille de... Guy Durfort, cheual des ordres du R. , Maréchal
(le France, général des armées de S. M. sur le Rhin, duc
de Quintin, cap'"^ des gardes du Roy, goiuieriieiu' de la

I^orraiue el lîaridis. comte de Longe.... etc., et de dame
Cieucuièiie de Fiéuionl. L'acte est sigiu' : ., Louis Aui'

de Sl-Simon, Marie-Galnielle de Durfort, Charlotle de

r.\ut)es|)ine duchesse de Sl-Simon, Guy de Durfort, G. de
Fi(''uii>nt Ma'''' duchesse de Lorge, G. Dumont. Marianne

de Laubespiiie , de Freriuiiil d'.Auncuil . Saine l-Simou "

(c'est Titus) - Guy de Durfort, Maili^
, (;. de Diirfoit.

Henry de Durfort duc de Duras, le comte de Uoucy, Ché-
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ritT, Paul Jules Mdzariii, I)uI)oui;j, Cliarics de \Ui\t: de l.i

Rocliorducnull, Baitliplcmy de Uoye de la Rothei'oueaull

,

Talibé Levasseur, Heiié de Gojjué, Sl-.leau , l'iaueois de

CIcraii , D. Coijjiiel curé de Sl-Uocli. »

Louis (le Sl-Simon cul de graiulcs iiillictioiis dans

sa vie, d'ailleurs heureuse et honorée. 11 perdit ses

deux (ils et sa ieninie, pertes qui le laissèrent iii-

consolahle. Madame la duehesse de St-Siinon ne

mourut pas à Paris; je n'ai point trouvé l'acte de

son iulinniation dans les rejjistresde St-Siiipice. Klle

fui inhumée à la I''erté-\ idame, ce (|ue nous savons

par le testament de son mari,(pii ordonna, en ITôl-,

que son propre corps, la mort vcMuie, lût porté à

la Kerté
,
pour y être enterré auprès des restes de

Marie-Cîabrielle de Durfort ; ce (pii eut lieu. St-Si-

mon mourut, le 2 mars 1755, eu son hôtel, et le

5 furent faits :

« Le convoi et transport i la Ferté-\ idarac , diocèse

d'Eireux, » de sa dépouille mortelle, » en présence de

M;}'' Charles-Maurice Grimaldi de Monaco, prince de Va-
Icntinois

,
;('' d'Espagne de la première classe, comte de

liasse, licul' «jénéral de Xorniandie, gouverneur des villes

et cliàleau\ de St-Lô, Grandville et isie de Cliauzé (Cliaus-

say), priit-fils, par son épouse, du delTuut , et illuslris. et

réiérendiss. père en Dieu, Mfj'' Claude de Sl-Simon, pair

de France, prince du St-Empire, évêque de Met/, et cou-

sin du delïunt . • qui signèrent - : Claude de Sl-Siraon,

eu. de .Metz, le comte de lalentinois. . A ces signatures

sont jointes les suivantes : ' Le comte de l^orge, le liailly

de Saint-Simon, Montmorency Laval, le vicomte de Choi-
scul, de Frémont, d'Auneuil, J. Rolland, vie. »

Dans l'acte d'iuhnmation que je viens de transcrire

en partie, Louis de St-Siinon est (jiialilié «. pair de

France, comte de Retz, Grand d'Espagne de la

l''<^ classe, cheualier des ordres du Hoy, etc.. n

— Je ne sais si quelqu'un eut part k la rédaction

des Métnoires de St-Simon ; je ne le crois pas; 'i

cependant Louis de St-Simon eut un collaborateur,

ou du moins s'il fut aidé dans les recherches que

suppose la coiniaissance des faits particuliers à taiit

de personnes nommées, peintes ou déshabillées par

le terrible duc, le collaborateur dut être son secré-

taire, celui qui d'ailleurs aidait St-Simon pour

l'expédition de ses affaire.'^ ordinaires. Ce secrétaire

se nommait i Jean-Antoine Fosse de Boismartin s . Il

avait épousé a Jeanne Dacolle » , dont je vois qu'il

eut, le 1'^'' février l(i97, un fils nommé Louis-

Charles, et tenu sur les fonts de St-Sulpice par
tt Louis, duc de St-Simon, et dame ilarie-Gabrielle

de Durfort, duchess • de St-Simou d , représentée

par li Charlotte de L'Aubespinc, duchesse de St-Si-

mon I) , veuve du duc Claude. En 1098, Louis de St-

Simon fut parrain d'un autre enfant de Jean-Antoine

de Boismartin. Le 18 juin 1680, Louis de St-Simon,

alors vidame de Chartres, avait présenté à l'église

ï Louis Titus, né le l^i'' jour dud. mois, fils de
Mess'''' Enstaclie Titus, marquis de St-Simon, aide-

major du régiment des gardes françaises du régiment
du Roy, et de dame Claire d'autriue {sic, p"" d'Hau-
teriveVj, son épouse, dem^ rue de Beaune, eu son

Jhostel D . Louis de St-Simon eut pour commère à ce

iaptênie a d"*^ Marie-Thérèse d'Aubusson ) , fille du

Maréchal de La Feuillade, qui signa : a Alarie-Thé-
rèse Daubusson de la feuillade. » (Juant à St-Simon,
il signa : n Louis de St-Simon vidame de Chartres, v

Eustache Titus signa simplement : « Sainct Simon, n

(Reg. de St-Su!pice.) — Le Lî mars 1683, L. de
St-Simon tint, à Ghaillol, avec sa femme, un fils de
Charles Capron, jardinier. Il signa d'iuie écriture

très-mal conformée : » Le vidame de Chartres, n
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— L(! vieux minnlier de .M. (îalliu, notaire à Paris,

conlieni plusieurs actes passés au nom de (Claude de
St-Simnu, de I67(»à 1692; un acte du 12oct. 1674 :

« .Madatne la duchesse de Brissac à AF le duc de
St-Simon son père » ; un testament de « Louis de
St-Simon » (c'est le cheval"' de Maltej, du 2 juin

1079; enfin, im acte de « Louis, duc de Sl-Simon i>

,

du 18 mai 1693. — Les archives de M. Le .Mon-
nyer, not., gardent des actes dont les futurs bio-
graphes des St-Simou pourront peut-être tirer (piel-
qne lumière, et que je me fais un devoir de leur
signaler. Ce sont : 1" un acte du 2'«- avril 1639, qui
intéresse « Charlotte de St-Simon, femme de Charles
de Perthuis, seig"" des Vosseaux i> ;

2" un acte du
29 juin mW, au nom de n Léonard-Antoine de Sl-
Simon, marquis de Courtomer et de Longiieil, sei-
gneur de lMai.sons-stir-Seine, président au^parlement
de Paris j ;

3" un acte du 3 mars 1039, au nom de
Il Claude, duc de St-Simon, pair et grand louveticr
de France... et baron d'Arzilliers et de Verigny au
Perche, par don à lui fait par le Roy de celte ha-
ronnie. i>

— Je trouve dans un des registres protestants
conservés aux archives de l'Etat civil (Palais de ju.s-

tice à Paris) : a Promesses de mariage d'entre li' et

puis' seigi" iMcssire Claude-Antoine de Sl-Simon
,

chevalier, marquis de Courlaumer, fils de h' et puis'

seig'' Messire Léonor(i/r) Autoine de St-Simon, che-
valier, marquis de Courlaumer (sic), et de h'*^ et p'«

dame Alaric de La .Voue j , avec ï d"« Jeanne de (]au-
mont, iille de .Mouseig' Jacques Xompar de Cau-
mont, duc de La Force, pair de France, et de Ala-
rie de Sl-Simon; publiées le 19 mars, G et 12 aoèit

1082. i — On lit, au registre de St-Sulpice, sous la

date du 3 juin 1679, la mention de l'enterrement
de (i Louis de St-Simon, chevalier de l'ordre de St-

Jean de Jérusalem et commandeur du Pictou (sic),

âgé d'environ .soixante-quatre ans, mort le 2, rue
St-Benoît i

. Le s'' de Crouchy, intendant de AI. le

duc de St-Simon, assista à cet enterrement. r=
Il Charles de St-Simon, chev. des ordres du Roi,
seigr du Plessis et de Pont Ste-AIaxence, maître de
camp du régiment de Aavarre et gouverneur de Pi-
cardie », fiança et épousa, à St-Eust., le 14 sept.

1634, (1 dam"*' Louise de Crussol d
, dans la chapelle

du Petil-Bourhon, avec la permission de l'official de
Paris. (Reg. de St-Germ. l'Aux.) Louise de Cru.ssol

,

veuve alors de Charles, marquis de St-Simon, mou-
rut « le 19 avril 1695 , à onze heures du soir, rue
d'Enfer, proche les Chartreux i , et fut transportée,

parle clergé de St-Benoît, » aux dames religieuses

» de l'abbaye aux Bois, pour y estre inhumée, le

D vendredi 22 avril n . L'acte est signé : « Crussol
Florensac, FéUx-Louis Daymargues, Verneuil , du
Pradel et Baudens. » — Alarie de St-Simon, fille de
Louis de St-Simon, châtelain d'Orchier, qui épousa,
le 16 sept. 1616, Robert, seig"" de Chéri (sic) eu
Bourgogne, mil au monde, le 23 décembre 1620,
un fils, qui fut baptisé le 3 janvier 1621 à Sl-Eus-
lache, ayant pour marraine ^ dam"»-' George (sic) de
l'Hospital, damoiselle de Vitry j . Alarie de St-Si-
mon est dite, dans l'acte que j'ai sous les yeux,
tt femme de noble homme Robert de Ghiery (sic),

escuyer de mad. la duchesse de Longueville, de-
meuraul rue des Bons-Enfaus. d

— « Le lundy 28"= feburier 1650 • (après une opposi-
tion levée) « fut marié par sentence de l'official de Paris
du -i'* du présent moys h' et puis' seigneur. M" Claude de
St-Simon, cheuallier, .baron de Falvy, et d"<= Henriette Ma-

72
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rio Le Clerc de Lesseville fille de feu M' Antoine Le Clcrt

de Lesseville, viuant conseiller maistre d'hostcl ordinaire

du Roy et de dame Claude Ponclior, marquise de Boury

ses père et mère; présens dame Marie Damerval, veuue de

feu h' et puis' seig"' Messire Isaac de St-Simon , cheualier

baron de Faluy seig'" chastelain de Vaux, sur IVelain [sic) et

autres lieux, M"''^ Nicolas du Tôt, M" Pierre de Ronche-
rolles , jr^ Louis de RoncheroUes , abbé , AP" Henri de

Gouffier seij'j'' d'Espagny, M''^ Aicolas du Tôt, abbé, dame
Claude Ponchcr, marquise de Boury, mère de l'épouse,

M" \icolas Le Clerc de Lisseïilie,.. . doyen de la chambre
des comptes, ayeul, dame Catherine le Boulanger son

ayeule, h'« et puis'^ dame Anne le Camus de Jamville (?),

épouse de M'' le duc d'Anville, M''" Eustache Le Clerc de

Lesseville » (conseiller au parlement), « abbé de St-Crespin

de Soissons son tuteur, etc. (Signé) Claude de Sainct-Si-

mon , Henriette-Marie Le Clerc de Lesseuille, M. Damer-
ual , Nicolas du Tôt, Pierre de RoncheroUes, Louis de

RoncheroUes, Nicolas du Tôt, Henry de Gouffier, Claude

Poncher, Anne Le Camus Sambuille, Catherine le BouUan-

ger, etc. » (Reg. de St-Paul.)

J'ignore si ce Claude St-Simon est parent de

l'autre Claude. — ^ oy. .^mb.issadel'Rs de Siam
,

2. Artaigxax , Beauvais ( Mme de
)

, Boxxivet
,

Cri;s.sol , Floridor, La Force (de), Luvnes (de),

MiGXOT (Françoise), Mo.vstier (du), Tréville, Vai-
BAN, ViTRV, Voitures, Voltaire.

SIMOiWEAU (Charles). 1656—1728.
(Louis). 1657—1727.
(Philippe). ? — ?

Ou connaît plusieurs ouvrages deCbarles et de Louis

Simonneau
,
graveurs originaires d'Orléans, admis

à l'Académie royale de peinture, Charles, le 18 juin

1710 , sur le portrait de Mausart d'après de Troy
;

Louis, le 29 mai 1706, sur le portrait de !\I. de

Charmoys, d'après Bourdon. Charles Simonneau, cpii

signait (juclquefois : « Simonneau Major v , et cpiel-

quefois : » Cliarles Simonneau l'aisné » , donna en

1694 la Judith au burin, d'après Ant. Coypel ; en

1713 une Bacchanale, d'après Elisabeth Cheron Le

Hay; en 1713, Pan cl Syrinx, d'après le même ar-

tiste; en 1715, un portrait de Mesnager, d'après Ri-

gaud, et à peu près dans le même temps, non

moins bon et aussi d'après H. Rigaud, un petit por-

trait du duc de Bourgogne. D'après Van der Wcrlf,

il grava un portrait de Henriette de France , dont

la date de la publication n'est pas connue. Quant à

Louis Simonneau, qui publia des recueils de lettres

d'écriture, majuscides et miniscules, il signa une

de ses planches : a Lud. Sivioiineau Aurel. feril

1695 j . On a de lui qucbpies pièces d'a|)rès Antoine

Dieu, et un portrait d'Antoine Arnauld. — Charhîs

Simonneau
,

qualifié n graveur du Roy j , épousa

Marie-Anne Galand
,
qui, le 3 février 1685, lui

donna Philippe. (St-Bcnoît.) Simonneau signa ce

jour-là : « C Simonneau. d Le 11 mai 1686, il fil

baptiser n Marie-Calhevine >
, tenue par « Louis

SimoiHieau, graveur n , (|ui signa : « L. Simonneau

de Montoban. -n Louis Simonneau épousa la sœur de

sa belle-sœur, a Geneviève Calaud d ; il était veuf

lorsque, c le seizième jour de janvier 1727 », il

mourut « âgé de 70 ans, designateur et graveur ord'^'

du Roy D . Il demeurait rue des IJeruardins. Il fut

enterré en présence de « Philippe Simonneau, desi-

gnateur et graveur de l'Académie des sciences r. .

(Sl-\icol. du Chardon.)

Philippe .Sirniiiiucau
, dont je n'ai vu (pi'uu pr)r-

trait, (U'hii de Ccismc ill, (l'après un dessin de Sé-
bastien Le Clerc, ('pousa « .\tMie Langlois ^i

; il en
eut Chai les- Phili//f)c , (pii moiu-iil le dimanciie

27 juin 1729. (St-Llieiine du Mont.) Il avait seule-
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ment neuf mois. Philippe Simonneau demeurait alors

rue de Bièvre, du côté de la place Maubert, chez

M. Hideux, procureur. C'est là (jue demeurait aussi

Charles Simonneau au moment de sa mort, arrivée

le 22 mars 1728. (]harles fut inhumé « dans le tour

du chœur de l'église» de St-Eticnne du ^lont, i^ âgé
de soixante et douze ans t .

SIRI (ViTTORio). ? 1608—1685.
Cet Italien eut le titre et la charge d'Historio-

graphe de S. M. le Roi de France. En 1671, il était au

nombre des gens de lettres, des artistes et des gens

de métiers que Louis XIV avait gratifiés de loge-

ments au palais du Louvre. Ce fut là qu'il décéda :

Il Du samedy sixiesme octobre (l(j85) Victor Siri , con-

seiller d'Estat, historiographe du Roy, abbé de Villemagne,

en Languedoc , fut inhumé aagé de soixante et dix sept

ans ou enuiron, décédé à une heure après minuit, aux gal-

leries du Louure, rue des borties (sî'c p'' Orties). » (Signé) .

« C. de Batolin ; Saluador Faborda Ponugal (?) enuoyé de

Portugal; Baltiani, enuoyé de Mantoue ; Paolo de Marini ;

l'abbé de Lansi , ministre de nostre St-Pcre le Pape ; Pa-

trice Cosme, esquier (sic); J. Mutin. « (St-Germ. l'Auxer.

)

— o L'abbé Siry est mort. Il eslo;t historiographe du

Roy. En conséquence de cette qualité, on est allé deman-
der par ordre de M'' le Chancelier tous les papiers et mé-
moires qui concernent l'histoire. Le comte Batolin , son

parent on ami et sou héritier, a répondu malhonnêtement

qu'il les auoit brûlés; et. en effet, depuis la mort de cet

abbé, il en a brûlé une si grande quantité qu'il mit le feu

dans la cheminée de 1 appartement qu il " (labbé Siri)

Il auoit aux galeries du Louure. Soit pour cette raison ou

pour quelque autre sujet, voulant aller au conuoy de l'abbé

Siry. on l'a conduit à la Bastille et on a posé le scellé chez

le deffunct. » (Bibl. Imp., Ms. Suppl. franc. 1643; lettre

du 10 octobre 1685.)

Ce dernier détail manque d'exactitude. On vient

de voir que Batolin assista, le 6 octobre, au convoi

de son ami ; s'il fut embastillé , ce ne put être qu'a-

près la cérémonie. L'abbé Siri fut remplacé au

Louvre par le sculpteur Etienne Le Hongre. — Voy.

Le Hoxgre.

SLODTZ (Les).

Sur la plinthe de la statue d'Annibal, belle figure

qu'on remar(|ue à l'extrémité de la grande allée du

jardin des Tuileries, on lit : a Sch. Slodtz fecit.

D 1720. )) Ce morceau est un des meilleurs ouvrages

de son auteur, et une des bonnes productions de la

statuaire, pendant le xuni'^ siè>;le. Le critique de la

iJ/o(/r.-AIicliaud dit que cette figure « manque de

5) noblesse n; elle est noble avec simplicité. Le vain-

queur des Romains n'est point posé en triompha-

teur superbe; il tient, sans affectation, de la main

gauche, une bague qu'il va laisser tomber dans le

boisseau où sont déjà tant d'anneaux des chevaliers

romains tués ou prisonniers. Si la tète d'Annibal n'é-

tait j)as d'un caractère un peu « bourgeois i —
comme on dit — la statue serait irréprochable. Sé-

bastien Slodiz avait environ 65 ans lors(pi'il acheva

celte production d'un talent (pii s'était développé de

boiuie heure, à l'école de Cirardon. Slodiz mourut,

en 1726, le 8 mai, à 11 heures du soir, et le Reg.

de Sl-(îerm. l'Auxer. dit qu'il avait 71 ans environ

au moment de son décès. S. Slodiz était né à Anvers,

vers 1655. Quant au lieu de sa naissance, il est af-

firmé par l'arlisle lui-nM'riu" (pii, eu 1723, écrivit

sur lii pliulhe de sou grouj)!' d' ïrishc cl Prolèe (à

Versailles) : « .S. Slodiz, nalii d'.Auvers. n Pour la

ilale de sa naissance, elle est inconnue; le 21 déc.

I8,")(), je m'adriissai à M. h' bmu'gineslre d'Anvers,

lui demandant la communicalion de l'acte du bap-
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tcmc (le Slodlz, et, le .") jiiiivicr IS,")?, ce ina;[is(r;if

me lil riioiiiiciir de me iT|)()ii(lr(; : « Tontes les rc-

II clieirlics Ciiitcs conceriiiuil la pcrsoniu; do Séhas-

s tien Slodtz, tant dans les arcliiKîs des paroisses

» qu'aux arcliiies de la ville et ailleurs, sont resfi-es

i iiii'rneluenses. d II faut donc déduire, d'une ma-

nière approximative, l'année de la naissance de Séh.

Slodtz, de la déclaration contenue dans l'acte de son

décès. — Séb. Slodtz épousa, versHiSU ou 1690 —
je n'ai pu trouver l'acte de son mariajje — Made-

leine, lille de l'ébénisle Domcnico (^ucci, qui tra-

vaillait aux Gobelins. De Madeleine (iUcci naquirent

d'abord quatre enfants, dont je n'ai pas vu les bap-

tistaires : l" Madeleine , ipii mourut le 9 oct. J(597,

àyée de 5 ans et demi (He<{. deSl-derm. i'Auxer.) ;

2" Sébastien-René, qui fut sculpteur et mourut

jeune; 3° une seconde Madeleine , morte au vieux

Louvre, le 30 sept. 1705; 4o Anlol)ie-Sébaslien,

qui dut naître vers le mois de décembre 1(594.

S. Slodtz, qui, en 1096, .s'était établi rue Froidman-

teau, eut treize enfants : l°le 28 janv. 1697, Marie-

Françoise
,
que tinrent François Girardon et la

femme du peintre René-Antoine Houasse; 1" Jean,

qui vint au monde rue du Cocj — aujourd'hui rue

de .Alarengo— le 11 avril 1698 ;
3*^ Jean-Baptiste,

né au vieux Louvre, le 11 août 1699; 4" Guillaume,

né le 15 août 1700, et mort le 20 février 1702;
5" Vaul-Ambroise , le 2 juil. 1702; 6" René-Mi-
chel, le 27 sept. 1705 (Antoine-Sébastien, son frère,

le tint sur les fonts avec Catherine, fdle de René
Chauveau, sculpt. du R.) ;

7° Madeleine-Denise, le

16 mars 1709; elle eut pour marraine Denise Ave-
line, femme de Louis-Michel Dumesnil, peintre de

l'hôtel de ville (cette enfant mourut le 16 oct. 1709);
8'^ Doininiqiic-François , le 20 mai 1711; 9" et

iMilin , Jean-Charles , le 11 juillet 1716. On voit

([ue Madeleine Cucci ne fut point stérile. Elle avait

VI ans quand elle mit au monde son treizième en-

fant; Sébastien Slodtz eu avait 61. — Le 16 juilllet

1715, il avait donné .sa fille Marie-Françoise au

paysagiste flamand Carel Van Valons. Sébast. Slodlz

uo fut point de l'Académie Roy. de peint.; il était rec-

teur de l'Acad. de St-Luc, qu'il n'avait probablement

pas voulu déserter. Slodtz, (jui finit son .^nnibal en

1720, l'avait ébauché en 1687, alors qu'il travaillait

à son groupe è!Arislée cl Protée. En 1688, il reçut

SOO 1. Il acompte du modèle en plâtre » de l'Auni-

lial, 600 I. a à compte pour son groupe » , 192 1. pour
« doux chapiteaux pilastres droits et deux chapiteaux

d'angle , tl'ordre Ionique , faits pour Trianon » , et

500 I. « à compte d'un grand vase » qu'il faisait en

marbre pour l'allée Royale de Versailles. (Bâtiments

du Roy, Arch. de l'Emp.)— S. Slodtz tint sur les

fonts de St-Séverin un fils de son compatriote, le

peintre Xicolas Van Haften.

Je n'ai pu rien apprendre de Sébastien-René

Slodtz, sinon qu'il prit de son père les premièresleçons

de l'art du statuaire. — Jean-Baptiste fut peintre; il

tint du duc Louis III d'Orléans la charge de Garde

des tableaux du Palais-Royal, avec le titre do peintre

surnuméraire de son Alt. Roy. Le brevet de cet

office est du 21 nov. 1752; feu AI. Frédéric Martin,

petit-gendre de J"-Bapt. Slodtz, et mon camarade
aux Archives de la marine , le mit sous mes yeux.

J"-B. Slodtz épousa Marie-Barbe Garlier,dout il eut

trois filles. Il mourut, le 9 sept. 1759, sur le quai

de la Mégisserie. (St-Germ.) Sa veuve épousa, en

1771, « Pierre Schoevaerts, chevalier de Valcour,

» d'une des sept familles nobles de Bruxelles, peintre
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D et gciililhomme (h; rArchidiichcsse Alario-Elisa-

n bclli
,
gouvernante des pays bas. » Elle .se jeta

par la fenêtre dans un accès do fièvre chaude, et

périt sur h; pavé de la rue Grenela, où les Slodtz

avaient deux maisons. — Paid-.-\mbroisc Slodtz fut

reçu à l'Acad. Roy. do peint, le 29 déc. 1743, sur la

présentation d'une; figure (Ylcare, qui donne; une

assez favorable idée d'un talent qui n'alla pas très-

loin. Le Louvre garde ce morceau |)armi l(;s sculp-

tures modernes. Le 21 déc. 1754, il eut le bi'oiot

do survivance do la charge de Dessinateur de la

chambre et du cabine;! du Roi. il mourut, le samedi

l() déc. 1758, rue de Grenelle-St-lIouon';. (St-

Germ.) — -Anloine-Sébastion Slodlz , Des.sinateur de

lach. et du cabinet du Roi, mourut au Vieux Louvre,

le mercredi 25 déc. 1754, à 8 h. du soir. Il avait

fait un testament, le 10 nov. 1754. On no coimaît

rien de lui, je crois. — Le plus célèbre des Slodtz,

René-Michel, à ([ui ses camarades donnèrent le nom
de Michel-Ange ,

— enthousiasme de la jeunesse

fait pour rendre difficile la carrière du sculpteur qui

l'acceptait, — René-AIichel étudia sérieusement à

Rome, et se prépara à venir lutter à Paris avec les

hommes do talent qui n'y étaient pas rares. L'Aca-

démie des Arcades le reçut le 5 déc. 1743; il avait

38 ans. Le Roi de France lui donna (20 juil. 1755)
une pension de 600 1. portée à 800 jle 25 août

1762. Le 31 déc. 1758, il eut le brevet de Dessina-

teur de la chambre et du cabinet. Alalade, il fit un

testament, le 26 nov. 1764, et succomba bienlôi

après, laissant à ses parents une maison qu'il avail

rue du Petit-Lion, faubg. St-Gormain. Il légua au

peintre Brenet, qui avait été son élève, 100 1., cl

au père de celui-ci, 240 1. « pour les gravures qu'il

a faites sur sa vaisselle» dit le testateur, qui ajoute :

« Je lègue et donne à M. Houdon, (jui depuis huit

s ou neuf ans travaille en architecture (sic
,
p'' sculp-

!) ture) sous nioy, la somme de 800 livres une fois

j payée, s Houdon est le meilleur ouvrage de Mi-
chel-Ange Slodtz. René-Michel n'appartint à l'Aca-

démie Roy. que comme Agréé ; il ne se fit jamais rece-

voir Académicien. Un de ses remarquables ouvrages

est le mausolée de Languet, curé de St-Sulpice, qui

valut au sculpteur de grands éloges de la part de

Diderot (Salon de 1765), et de belles injures au

prêtre. Diderot fixe à l'année 1747 l'époepie du re-

tour de Slodtz revenant d'Italie; il le dit ce Homme
de bien, avec le SL-eau de l'habile homme, sans ja-

lousie ». — Le dernier des Slodtz qui mérite une

mention, est Dominique-François, » peintre du lîoy

et des menus-plaisirs, et membre de l'Académie de

St-Luc I) . Il ne se fit pas une graude réputation et

mourut, âgé de 54 ans, rue St-Lazare, le 11 déc.

1764, un mois environ après son frère René-.Michei.

(St-Eust.) — l'oij. Brexet, Cucci, Falexs, Girar-

Dox, Hafte.\, Houdo.v, Vie.\.

SXEYDERS (Fr.oz). — l'oy. Boel (Pecter).

SOISSOX'S (Charle.s de Bourbo.v, comte de).

1566—1612.
Le Dictioni'.airc do Aloréri no manque pas de dire

que ce fils de Louis I" de Bourbon et de Françoise

d'Orléans-Longueville , sa seconde femme , épousa

Aune de Montafié, mais il oublie de dire à quelle

époque fut fait son mariage. Comblons cette lacune :

« Le dcux™'^ j"^ du mois de décembre mil six cens vn, le

premier ban fui proelamé d'entre très haull et très illustre

prince Monseigneur Charles de lîourbou , comte de Sois-

sous, Grand maistre de Frauce, fils de feu très puissant et

72.
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liés illustre priiitu Moiisciy'' Louis de lîouiboa prince de

Condé " (né le " mai 1530, et tué au combat de Janiac, le

13 mars 1569), « et do feu très haulte et 1res illustre prin-

cesse Madame Françoise d'Orléans » (moric le 11 juin

1601), d'une part, et très noble danioiselle Anne de Alon-

lafié, comtesse de Montafié (sic), fille de feu très bault et

puissant seigneur Ludouic de Monlalié et de très baulte et

très illustre princesse Madame Jeanne Coismes (sic) prin-

cesse de Conty d autre part. »

Jehanne de Coi-me, dame de Bonnestable, avait

épousé, eu 1582, François, prince de Gonti; elle

mourut le 26 décembre 1601, peu de jours après

le mariage de sa fille. Les biographes disent que

Charles de Bourbon mourut en J612; je n'ai pas vu

l'acte de son inhumation. Une fille lui était née le

15 juin 1608; pour une raison que j'ignore , on ne

la baptisa que sept ans après :

« 26 may 1615 » baptême « de Charlolle-Anne, fille de

feu b' et puis' sei;]'' Messire Cbarles de Bourbon, comte

de Soissons, pair et g"* maisire de France, et de b'<^ et p'''

dame Anne de Montafier. sa femme, dem' à l'hosiel de la

Roijne, aultrcmcnt YHoslel de Soissons, estant aagé de sept

ans au quinziesme jour du mois de juin aud. an 1615;

parrain Louis de Bourbon, comte de Soissons son frère

Pair et Grand Maistre de France, n (St-Eust.)

Ce Louis, comte de Soissons, héritier de la pairie

de son père et de la grande maîtrise de la Alaison

du Roi, avait onze ans en 1615. — L'hôtel de Sois-

sons, qui avait été la demeure de Catherine de ilé-

dicis , était situé sur l'emplacement où a été élevée la

halle au blé. — l'oy. Savoie.

SOMMAVILLE (Amoixe dk). 1597—1665?
Les amalcurs de livres qui gardent les premières

éditions des OEuvres de IJenserade, et celles de

quelques-unes des pièces de Rotrou, ne seront peut-

èlre pas fâchés de connaître nu peu Sommaville, li-

iiraire-éditcur, célèbre en son temps au l'aiais, où il

était le rival de Toussaint Quiuct. Simon Sommaville,

(pii ne mettait pas encore devant son nom le de

([u'il y mit plus tard, était marchand Ubraire au Pa-

lais, et logeait non loin de sa boutique, sur la pa-

roisse de St-Pierre des Arcis. Il épousa Jeanne de

V'aranne, qui , le limdi 3 nov. 1597 , lui donna An-
l(Ane ; le 24 nov. 1599, Charles; et le 22 janv.

1601 , O/ivicr. Simon
,
quand le temps fut venu

,

quitta son commerce , et Antoine prit sa maison. îl

épousa Jeanne Le (jlerc, de qui il eut six enfants.

Antoine de Sommaville ne se logea pas auprès du

Palais , où il vendait des livres , mais sur le terri-

toire de St-Hilaire; c'est là (jue lui vinrent : i" Si-

inon , fpii , le 2'j janv. l()2"î , eut pour ])arrain son

grand-père , demeurant alors sur la paroisse de St-

("lerm. l'Auxer.; 2" Cltarlolle (9 oct. 162V); ?j'' Marie

(7 janvier 1626); 4" Pierre (26 mars 1627);
5" Louise (8 l'év. 1()30). Pierre de Sommaville eut

pour parrain un libraire renonuné, « Pierre Ril-

laine i
, de la paroisse Sl-Sévcrin, et po'.ir marraine

Jehainie Le Jay, fenune d'Augustin (îourbé , autre

libraire ci'-lèbre. — .Antoine (h; Soimnaville mourut

à la fin de l'aniu'c 1()()4 ou mi commencement de

l(>fJ5. L'inventaire a|)rès son cb-cès fui fait le 9 mars

16!J5. (Il est dans les .Arch. de .AL Calien, nol.) Le
26 mars 1636 il avait fait un acte de don mutuel

avec sa femme. (Mêmes Arch.) — I oy. RKXSiîKAOK,

(joi KBK, Qui.Mrr, Roi'iiou.

SOAIMKLIKR 1)1COUPS l)i: ROI.

Une des charges de la cour d'l'Is|)ague
,
au dix-

sepliènu; siècle, et non |)as dc^s plus minimes, puis-

qu'on voit un duc d'Albe la renq)lir, et s'honorer
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du titre ([u'elle donnait à cidui (jui l'exerçait. —
Celait un ol'llce tout de confiance que celui de Som-
melier du corps ; la vie du Roi était cuire les mains de

l'officier tpii avait en garde, av ec le linge et la vaisselle,

le vin, les licpieiirs (pi'ou devait servir à Sa Majesté,

et ipii répondait du pain (pi'on offrait au prince. Le
Sommelier devait sans doute goûter le |)aiii , le vin

et les liqueurs , comme en France le Maître d'hôtel

de serv ice goûtait les mets avant de les faire mettre

dans la \ef, grand vase d'argent, ayant eu d'abord la

forme d'un navire, où on les enfermait pour les trans-

porter de la cuisine à la salle à manger. La crainte

des tentatives sur la vie des souverains, au moyen de

poisons subtils, avait donné lieu à la création de

cbarges que les Rois confiaient aux bonnnes les

plus dévoués à leurs personnes. Le Sommelier du

corps tenait son titre de ce que l'office ipi'il exer-

çait était tout particulier au souverain, à la différence

des Sommeliers du connnun
,

qui avaient à leur

charge le v in , le pain , la vaisselle et le linge des

commensaux de la Maison Royale. — l^oy. Albe.

SOXGE-CRF'^UX. — Voy. Comkdik\s i.vconxus.

SOWET DU DAUPHIN. 1492.

a A Jehan Marotel , orfeurc , demeurant à Tours,

la somme de 7 livres, vug sol, 3 den. tournois pour

vng Sonnet d'argent fait à coquilles, et demy doré ; le-

([iiel Sonnet jcelle dame s (Ah:;e de Bretagne) « a

donné à Alonseig'' le Daulphin. i (Arch. de l'iMiip.,

Reg. de la Trésor, de la Reine, KK. 85, fol. 123.)

Ce Sonnet (pie la Reine donnait à son fils Charles-

Orland, né le 10 oct. 1492, était sans doute un de ces

jouels bruyants faits surtout pour éveiller l'attention

(les pefits enfants et les amuser. Celui dont il s'agit ici

était composé prob;iblement d'une série de coc[uilles

dont les valves mobiles battant l'une contre l'autre,

comme cellesdescastagnettes,produisaieiit un son ana-

logue à celui d'une sonnette. Dom Carpcntier n'a j)as

connu cette acception du mot Sonnet.— l oy. Hochet.

SOPHA (Lk). 1670.

Il ne s'agit point ici du livre assez ennuyeux que

donna Crébillon fils, sous ce titre : Le Soplia , ou-

vrage qui plut fort à une société libertine, voire aux

philosophes de 1745; mais cpii n'aurait aujourd'hui

aucun succès, même dans les salons des courtisanes.

Le Sopha dont je veux dire un mot était un siège

sur lequel, à la Porte, était assis le grand vizir de

(jonslantiuople quand il recevait les Ambassadeurs

(les grandes puissances, accrédités auprès du Sultan.

AI. Olier d(! \ointel étant allé, en 1670, de la part

de Louis .\1V, pour régler avec Alahomet W ipielques

affaires (jui iutéressaicnl les relations desdeux souve-

rains et le commerce des deux peuples, dut, suivant

liisage, voir le grand vizir avant d'avoir audience

du (irand Seigneur. Dans cette entrevue, un tabou-

ret fut offert au représenlani du Roi de France, ipii

refusa de s'y asseoir, cl réclama l'honneur d'une

place sur le Sopha, à côté du premier ministre de

i'K'iipire, c'est-à-dire le droit de traiter d'égal à

égal avec ce haut fiuicliounaire. Le Sopha n'avait ja-

mais été refiisé aux Ambassadeurs di- France. Le
vizir refusii. Al. de \ointel se relira, proleslaul par

Il voix du premier drogmaii contre ce ipi'il regar-

dait comim; uik' insulte laile à S. Al. Louis \IV.

Vwc iiégocialion s'entama avec l'AiMbas.sadeuv et

Aiaurocoj-dalos, le premier drogmau de ht Porte. De
longs pourparlers, des notes échangées, une l(''uacilé

(gale des deux parts prolongèreni le débat dans
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lci|iicl .\F. (If X'oinlol iillrjjiiait lacoiiliime, favoralilc

à s(!s préleiitioiis. .\ |;i lin, las (l'une liille où Irioin-

l)liail rarro;{ancc du jjraiid v i/.ir, M. de X'oinicl rendit

compte à sa cour du mauvais succès de ses elTorts

tendant à rendre le ministre turc plus raisonnable.

Colberl envoya alors, par ordre du Uoi ,
une esca-

dre dans les eaux de l'archipel (îrec; Du Quesne la

commandait, et (piand il eiil appris ([ue la résistance

du vizir n'avait point c(''dé devant la nouvelle de son

arrivéi! , il prit le parti de canonner la ville de Scio

(ou Cliios), sachant bien cpie se faire craindre doit être

le premier [)rincipe de la politi(]ne d'ini(> nation civili-

sée vis-à-vis d'une nation ([ui ne l'est |)as encore. Mal-

Ijeureiisement l'entreprise contre Sc-io ne clian;{ea

rien à la situation; elle ne fit (pi'irriter le Divan, et

Du (Jiiesne fut obligé de venir mouiller à l'entrée

des Dardanelles, prêt à forcer le passage cl à aller

jeter l'ancre à l'entrée de la Corne d'Or (le port de

Conslantinople). Il ne resta pas longtemps à son

mouillage ; le Hoi rappela AI. de Xointel, qui revint

en i672, et la solution de l'affaire du Sopha fut ren-

voyée à un autre temps. Antoine (îalland, secrétaire

de M. de Xointel, écrivit au sujet de cet incident

diplomatiipie tme longue et intéressante lettre , (jiie

j'ai indi(|uée ci-dessus, art. Gallaxt), p. 629. —
Vol/. Gallaxd , 3. O1.IER.

SOREL (Chirles). ? 1599— 1674.

" Le vendredy 9'"'' mars 1(174, fut inhumé en l'église

M''Sore], cous'" (lu R. et premier liistoriograplie de France,

décédé avant hier, à l'âge de 7-2 ans, pris rue des IJour-

donnois. » (St-Gerra. l'.îuxer.)

Si le rédacteur de cet acte fut bien renseigné,

Charles Sorel était né, vers 1602, et non vers 1599,

comme on l'a dit, d'après îlloréri , et il ne perdit

pas sa charge d'historiographe , comme le prétend le

Dictionnaire unioerscl de Bouillet.

SORLAV. — Voij. SoiRLEv.

SOL'BISE. — Voy. Protestants, Rghax.

SOUFKLOT (Jacques-Germux). ?1714—1780.
.'architecte célèbre , dont les grands ouvrages , à

Lyon et à Paris, sont trop connus pour qu'il soit né-

cessaire de les rappeler ici. Son mérite trouva de
larges récompenses. Je vois qu'il fut anobli par let-

tres du mois de mars 1757. (Arcli. de l'Kmp., Or-
donnance X , 8752.) La /?/o(/?-.-AIichaud dit que
Soufllot fut enterré dans la vieille église Ste-Gene-
viève, et fixe sa mort au 29 août 1781. (le sont là

deux assertions inexactes , et qu'il faut rectifier. La
dernière n'est duc peut-être ([u'à une faute d'im-

pression ; elle a trompé Uouillet, qui lait aussi mou-
rir Souffiot en 1781. L'autre' est plus considérable

,

et prouve que l'auteur de l'article iS'o;////o/, inséré

dans la /y/o(/?'.-Michaud , ne connut pas le docu-
ment suivant, (pie

,
pour moi, j'ai pris la peine de

chercher :

« Le dit jour ' (31 août 1780), •^ enterrement de Jac-

ques Germain Soui'flot , chevalier de l'ordre du Roy. ar-

chitecte el inlend' général des hàlimens de S. M., hono-
raire associé de i'Acail. Roy. de peinl. et sculpf.; contrô-

leur général des hàlimens de la Ville de Lyon, garçon, âgé
d'environ soixante sept ans, décédé cour de I Orangerie

des Tuileries; en présence de J" André Souffiot, négociant

à Auxcrrc , sou frèie « (ou sait que Soufflot était né de

Germain Soul'tlol, avocat au parlement et licul' au bailliage

d'Iraney, petite ville à 12 kijom. d'.luxerre), « de

M. Etienne René Maignan de Champ-l{oniain , avocat au
parlement, son beau frère, de M'' Germain-André Souffiot,

bachelier eu droit, intéressé dans les affaires du Roy, et

«le M. André-Etienne Maignan de Champ-Romain , avocat
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au |)arl('m('nt, ses neveux. » Cet a( le est signé : » Sonfllol,

Maignan di' Champromain, Maignan de Champromaiu, Co-

chois, SonlUoI lils, Grattel, \" Cocliois, Vcrnet, Chapeau,
curé. - (S'-Gerra. lAuxcr.)

Le Verncl dont on voit ici la signature est le fameux
Joseph, peintre de marines.—Le Motiiteur universel

du 4 décembre 1828 contenait la note que voici :

" On vient de découvrir le cercueil de plomb qui ren-

ferme les restes du célèbre Souffiot, architecte de l'é-gliso

de S(c-Ginevièvo « (le Panthéon); u il se trouve dans un des
caveaux de l'ancienne ahhaye de ce nom, cour des Morts.

Dos mesures seront prises pour que le corps de cet archi-

tecte soit transporté dans un des caveaux du monument
que l'on doit à son génie. "

Souffiot fut enterré à St-Germ. l'Auxer., l'acte

de son inhumation ne laisse aucun doute à ce sujet.

Fut-il exhumé plus tard et enterré dans une des

cours de l'abbaye de Ste-(jeneviève? C'est fort dou-
teux , et si l'on n'a pas trouvé, sur le cercueil que
l'on a cru être le sien , une inscription affirmant

d'une manière positive que ce plomb renfermait les

ossements de Jacques-Germain Souffiot , il faudra

tenir pour un de ces mille contes qu'on jette en pâ-
ture à la curiosité publi([uc le renseignement ac-

cueilli par le journal officiel.

SOULAS (JosiAS et François de). — V. Floridor.

SOURCHES (Jeax et François DE BOUCHET
,

MAR(,)UIS de).

Jean de Bouchet, chevalier des ordres du Roi
,

marquis de Sourches, Prévôt de l'hijtel et grand
Prévôt de France, reçut « la somme de 3,000 1. pour
son logement pendant l'aimée 1685 d . (Arcli. de
l'Emp. Menus, 1685, 11,475.) Il avait un fils,

Louis-François de Bouchet, qui contracta avec lui

,

le 22 avril 1679. (Arch. de l'étude de .AI. Le Alon-

nyer, not.) Les actes religieux qui intéressent L. F.

de Bouchet et sa femme Marie-Geneviève de Cha-

rnbe sont dans les Registres de St-Sulpice.

SOURLEY (Jérôme). 1660—64.
Parmi les élèves de Alignard (Pierre), les biogra-

phes citent un certain Sor/aij dont ils ne disent rien

autre chose que le nom, d'ailleurs mal connu d'eux.

Ce Sorlay prétendu se nommait Sourley; il avait pour
prénom Jérôme, et s'il était élève de Alignard, il était

aussi son ami, car Alignard le choisit, ainsi que
Pierre Alignard, son neveu, pour les témoins d'.Anna

Avolara, la jeune Romaine dont il faisait sa femme.
Sourley fut parrain , le 28 mars 1661 , de Alarie-

Françoisc Alignard , ayant pour commère celle qui

devait être un jour la belle comtesse de Feuquières,

Catherine Mignard
,
qui avait alors à peu près cin([

ans. On ne voit point aujourd'hui de peinture de
J. Sourley, auteur, en 1664, du Mai deXotre-Dame,
représentant l'Apparition de Jésus-Christ à St-Pierre,

à la porte de Rome. — l oy. AIai, AIignard.

SOURDIS (Hexri d'ESCOUBLEAU de) et autres.

1594—1645.
Le célèbre archevêque de Bordeaux , Henri de

Sourdis, filleul de Henri IV
,
qui eut une carrière

militaire et maritime très-importante, bien qu'assez

courte , mourut à Aiiteuil , le 18 juin 1645 , âgé de

51 ans. Soii corps fut porté à Jouy, près Versailles,

et fut inhumé dans la chapelle du château qui ap-
partenait à sa famille. Henri de Sourdis était, au

moment de sa mort, un des p-ésidents de l'assem-

blée du clergé, réunie à Paris. Les membres de
celte assemblée lui firent, dit-on, de magnifiques
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funérailles dans l'église des Petits-Augnstins, à Paris.

Le « mercredi 28 juin 10 '(5 n , il y eut, à St-Eusta-

che , un

« Semice complet avec assistance générale » (de tout le

clergé de la paroisse) « pour feu Monseig'' illuslrissime et

révérendissime Henry d'Escoubleau de Sourdis, arcbeues-

que de Bordeaux, primat d'Acquitaine, conseiller du Roy
en SCS conseils et commandeur de ses ordres ».

Les biographes et , avant eux , les généalogistes

ont dit que Heiiri d'Escoubleau naquit, en 1594,
de u Alessire François d'Escoubleau, marquis de
Sourdis et d'AUuys. et d'Isabelle Habou de La Bour-
daisière, 1) tante de la belle <Iabrielle d'Estrées

;

ce qu'ils n'ont pas dit, c'est que l'archevêque guer-

rier ua(|uit à Paris le 5 novembre 1594, et fut bap-
lis('' le lendemain à St-Germain l'Auxerrois :

« i)u 6« nouemhre 1594. fut baptisé Henry fils de Mon-
sieur de Sourdy (sic) cbeiialier des ordres du i!oy et de

dame Isabel Babou, sa femme; le parin [sic) 1res baul et

très puissant prince Henry quatriesme
,
par la grâce de

Dieu Koy de France et de Nauarre, la marraine dame Ga-
brielle d'Estrées, marquise de Monceaux. »

— Il lions'' l'archeuestpie de Bordeaux recogneu ar-

» tificieux, malin, incapable, ennuieux et médisant,

11 fanfaron,de peu de creur, de nulle fidélité, n'est sorty

D de l'emploi que parce qu'on ne ponuoil plus doubti'r

D de ses mauuaises qualités. » (Jugement du Cardinal

de Richelieu sur quelques capitaines de son temps;

Bibl. Imp., j\Is. St-Victor, 1090.) Cet écrit est-il

bien de Kichelieu? Est-il autographe? Dans ce tra-

vail
,

qui procède par paragraphes très-courts et

très-serrés, faut-il reconnaître la main du Cardinal?

Je n'ose me prononcer, mais je doute. — La maison

de Sourdis était considérable par ses alliances
,

par

les charges qu'elle possédait, et par sa fortune. Ses

historiens futurs, si elle doit avoir des historiens,

trouveront quelques actes qui la concernent, parmi
les minutes anciennes, conservées dans les études de
MM. Fourchy et Le Monnyer. Chez M. Fourchy,
actes en juin 1029 (Cliarlolte d'Escoubleau); en fé-

vrier 1045 (René d'Escoubleau et sa femme); en

mai 1008 (François d'Escoubleau); en avril 1080 et

12 janvier 1701 (Aladelcine d'Escoubleau) ; en mai
1090 et en 1091 (Marie d'Escoubleau). Chez M. Le
Monnyer, un acte de l'année 1020, 2'' vol., p. 31
(Elisabeth d'Escoubleau); .">() janvier 1031 (Antoine

d'Escoubleau, seig"" de La Chapelle, dem' à Paris,

rue du Chaume, devant l'hostel de Guise, paroisse

St-Jean en Grève) ; mars et juillet 1031 (Charles

d'Escoubleau, cheval, des ordres du Roy, marquis
d'Aluys et de Sourdis, demeurant à Paris, en son

hôtel, rue de l'Arbre-Scic) ; 12 août 1043 (Pierre

d'Kscoubleau , marqLiis de Sourdis; il signa : Pierre

Descoubleau de Sourdy); 10 juin 1051 (Anne d'Es-

coubleau , femme de François île Simiane , maripiis

de Gordes, demeurant à Paris, rue d'Anjou, marais

du Temple); cnlin, 2S juin KiOS (René-Charles
d'Escoubleau). — Aux Vieilles Archives de la

guerre (vol. XIV, pièce 50), on trouve les provi-

sions du marquis de Sourdis |)our la charge de mes-
tre (le canq) gi'iiéral de la cavalerie légère, vacante
par la démission du duc de La Trémonille. Elles

sont du S avril l(i;>3. — La collection des lettres

reçues par Colberl (Bibl. Lnp. , Ms.) contient

de manpiis de Sourdis, une lettre, datée
d'Orléans, 19 airil 1002; elh; est autograplu', assez
longue et signée : a Soiu-dis n , et deux lettres

(21 et 23 avril 1002) seubuneni , signées. — Je
vois que (Charles (rEscoid)leau

, manpiis de Sourdis,
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fut parrain, le 10 décembre 1017, à S(-Eustache

,

de Marie, une des filles a de Daniel Du Moustier,

peintre du Roy et de la Royne » . — î'oy. 2. Gni-

GNAN, MONSTIKR (Du).

SOUVEXEZ-VOUS DE MOL 1492.

— "A Cliarruau orfeure... six vingt deux liures tourn.

pour deux cueurs » (cœurs) « de dyamans » (l'un) assis

sur vng « souuegniez vous de moy " et l'autre taillé en
menus faces » (à facéties) c eu façon d'estoilie, et au mil-

lieu d'icelluy est attaché vug mirouer vauecquet [sic?) "

(Argenterie de la Reine Anne de Bretagne; Arcli. de
l'Kmp., KK. 83, fol. 143 v».)

SOUVRE (Jp;a\ ;= Re\k= Chari,e.s = Jacques r=
Charles de). xvii^ siècle.

Le plus connu maintenant de ces Souvré est le

commandeur dont parle Boileau, dans sa troisième

satire , à propos de bon vin. J'y viendrai tout à

l'heure. — Jean de Souvré, fils du Maréchal Gilles

de Souvré, manpiis de Courtcnvaux, et de Fran-

çoise de Bailleul, dame de Renouard, était, en 1011,
un des trois premiers gentilshommes de.la chambre
du Roi, Louis XIII enfant; il avait pour collègues

MM. de Bcllegarde et le marquis d'Ancre (Concino

Concini). Sur YEtat de la maison du Roi, pour

l'année 1011 , il est placé le second des trois, aux

gages de trois mille livres , comme les deux autres.

Il figure comme premier genlilhonniie sur les Etats,

jiisqiies et y compris 1048. Il est porté comme
« Gouverneur de la personne du Roy » , aux gages

de six mille livres, sur l'Etat de 1011. (."\rcli. de

l'Emp., Cour des Aides, Maison du Roy, t. I*^"".)

— Le 21 août 1010, « Messire Jean de Soutiré »

promit mariage à u damoisclle Catherine de \eiif-

uille, fille de M. Dallincourt '> . (Reg. de St-Eus-

tache.)

« Le n mai 1645, furent mariés à Saint-Jean en Grève

Charles, marquis de Courlanvrau, premier gentilhomme

de la chambre du Roi, (Ils de Jean de Souuré, cheualier

des ordres du Roy, capitaine de cent hommes d'armes,

capitaine et gouverneur de l'onfaineblcau et premier gcu-

tilhorame de la chambre du Roy, et de dame Catherine

de Neufuille, de la paroisse Si-Germain l'Auxerrois, et

d"'" Margueritte Barentin , Klle de Messire Charles Baren-

tin
,
président de la chambre des comptes. «

Le marié signa d'une écriture ronde et assez mal
conformée : « C. de Souuré » . (Reg. de St-Jean en

Grève, n"20, fol. 73, v".) — n Messire René de

Souuré, chenal'' seig'' de Renouard » (frère du célè-

bre commandeur), et u d"'' Marie Courtin de la \t\\-

roisse de Sl-Méderic -n , se promirent mariage à

St-(îeriiiain l'Auxer. le 24 sept. Kil". Le 20 jauv.

103^5, ReiK- de Souvray {sir), (pii demeiirail (piai

des Céleplins, fit baptiser Jeanne, sa fille et de

Marie Courtin. (Reg. de St-Paul.) Le 4 juillet 1034,

il eut François, lenu [lar k René Courtin, s"" de

\ illiers, cons'' du R., directeur de ses finances d
, et

par a Marthe Gobelin, veuve de Jehan Lescalopier,

prési(U an mortier en la court de parlement de

Paris n . — J'ai trouvé, chez M. Le Monnyer, not.,

un acte jiassé , le 19 avril 1080, (lar n Charles de

Souvré, chevalier, colonel du ri-giiueul de xXavarre s

,

et aussi la miiuile d'une obligation laite à a .Jean

Boneiifanl, bourgeois de Paris, le 23 (b'C. 1()94,

par II le marquis de Souvré, niaistre de la garde-

robe du Roy, et inaislre de canij) de cavalerie, de-

meurant à Paris, en son liostei , rue de Richelieu,

paroisse St-Rocb » , à l'occasion d'un emprunt de
six mille cin(| cents livres ipie M. de Souvré faisait

à lîoueiifant, « pour employer i\ ses affaires, et
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l»oiir liiiit mois » . (]o marquis do Sonvrô si,q[nait :

« Le Tcllier, marquis de Soutiré d .

— « J'ai rinqu.iiili' I)Oiilcillrs

D'un vin vioiu, Boussiiigaiilt n'en a point de pareillps.

Et je ,c[a<jciais Lien (|iie ciicz le inmmaïukur

Vilantiry priserait sa sève et sa vcrdtur. »

Saus ces vers du satirique , di(es-moi qui se rap-

pellerait aujourd'hui le bailli de Soiivré, (îrand

prieiu- de Frauce. Fils du Alaréchal (lilles de Souvré

et de Françoise de Bailleul, il Cul admis dans l'ordre

de Malte à l'âge de cinq ans; il alla à Malte en

1()2S, et courut de là au siège de Casai; le 20 mars

16''39, il se signala de nouveau dans une affiiire

contre les Espagnols; il contribua ensuite à la re-

prise de Cliivas et à la déroute des Espagnols de-

lant cette ville forte; en 1646, il fut reçu par le Roi

(17 janvier) comme Ambassadeur en Frauce du (j''

maître de Malte ; cette même année , il prit une

noble part, commandant les galères de France, au

siège de Porto-Longone, qui capitula le 29 octo-

bre; il prit possession du grand'prieurè de France

le 19 janvier 1667; enfin, c'était un des braves offi-

ciers de son temps, cité souvent par les gazettes.

Boileau l'a nommé , et Tbommage rendu par le

poète à l'homme du monde aimable, qui recevait à

sa table de joyeux épicuriens, a sauvé de l'oubli, où

il si'rait bel et bien enterré, le vaillant chevalier,

l'ambassadeur ordinaire et extraordinaire de la Reli-

gion. Comme ses camarades les soldats de Alaltc,

Souvré avait promis de ne se point marier, à- moins

de déposer la croix, avec la permission du pape;
mais il n'avait pas fait vœu de chasteté, ou s'il

l'avait fait, je vois ([u'il fut chaste comme un tem-
plier. Il eut un commerce amoureux avec une de-

moiselle (1 de Noroy », et, le 10 janvier 1647, cette

« demoiselle » lui donna un fils qui, le lendemain,

reçut le nom à'Atuie. Le baptistaire d'Anne dit cet

enfant « fils de Mcssire Jacques de Souuré , cheva-

lier, commandeur et Ambas.sadeur de Malte, et

d'Anne de Xoroy, ses père et mère naturels n

.

— a Messire Jacques de Souvré, baillif de la grand'-

croix et ambassadeur de l'ordre de Malte » , fut

parrain, à St-Sulpice, le 11 mars 1656, de a Jac-

([ues, fils de Jean Doat, président en la chambre
des comptes de Xavarre i . — W. Beau, notaire à

Paris, garde un acte passé, le 26 avril 1657, entre

le commandeur, et « Catherine de Neufville, veuve

de Jean de Souvré •»
, sa belle-sœur. Cette pièce est

importante pour la maison de Souvré. J'ai vu plu-

sieurs actes de cette maison dans les archives de

MM. Pouniet et Vallée, notaires à Paris. Le com-
mandeur de Souvré mourut cincj ans après la com-
position de la troisième satire de Boileau. Voici

l'acte de son inhumation que je tire d'un registre

de l'église de Ste-Marie du Temple (1668-82,
fol. 25, vo) :

" Aujourd'buy vingt huictiesme Jour de may rail six

cens soixante et dix, a esté enterré, dans le chœur de

cette église, illustrissime seigneur frère Jacques de Souuré,

cbeualicr de l'ordre de St-Jean de Jérusalem. Grand prieur

de France, Ambassadeur dud. ordre auprès de Sa Majeslé,

commandeur de St-Jcan de Latran et abbé des abbayes du

Mont St-Micliel, du Tréport et de Tonnerre, décédé le

vingt deuiiesme jour du présent mois et an cy dessus;

auquel enterrement ont esté présens MM. de Francœur, de

Torcy et Fontaine, tous religieux de lad. église et le sieur

Jacques Moreau. »

La Gazette de Frauce , le Père Anselme et le

Moréri disent que le commandeur avait soixante et

dix ans. Je n'ai pu m'assurer de la vérité de cette
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assertion, le baptistaire de Jacques de Souvré ayant

('chappi'! à toutes un's |)oursiiit(!s. Si Jacques de Sou-

vri' aiail 76 ans au moment de sa mort, il dut naître

vers 1596; s'il fut reçu dans l'ordre de Malte à

l'âge (!( ciii(| ans, sa r(''ccj)tion doit être de l'aimée

1601 ; or, je vois sur la liste des chevaliers, donnée
par l'abbé de Vertot , dans son Histoire de l'ordre

d(; St-Jean de Jérusalem , ([ue Jacques de Souvré
fut reçu en 1()()5; qu'il l'Iait né, à Paris, d'une

maison de la Touraine et ipi'il |)ortait « d'azur à

cin(| bandes d'or ^ . Bouillet l'a oid)ii(''.

— La table du commandeur de Souvré était une
des plus délicates, des plus abondantes et des mieux
servies de Paris; il peut être intéres.sant pour les per-

sonnes qui s'occupent de l'histoire de la cuisine et de
celle des gourmands célèbres de savoir quel artiste

présidait à l'office de «frère Jacques i . Il avait nom :

11 Pierre Ourie » . Voici le dociunent qui me l'a l'ail

connaître. Au registre de St-Roch , à la dat(t du

29 juillet 1655, existe l'acte du baptême de a Pierrtî,

fils de Jean Magné, chef d'office de M. le duc de
Vendosme j ; dans cet acte figure comme parrain :

a Pierre Ourie, chef d'office de M. le commandeur
de Souvré , demeurant rue des Deux-Escus

,
paroi.sse

St-Eustache u . — Madeleine de Souvré , marquise

de Sablé , fut marraine , en 1625 , d'un fils de Henri

de Bailly.— f V>y. Balifre, Coxcixo Co.\"CI.\i, Loi vois.

SOYECOURT (MAxaiiLiK.v-AxTOixE de BELLE-
FORIERE, marq. de). xvii*' siècle.

On veut que ce marquis soit le modèle
,
proposé

par Louis XIV à Molière , du personnage de Do-
rante, qui remplit la septième scène du second acte

de la comédie des Fdclteux. Il était fils de Maxi-
milien de Belleforière et de Judith de Mcsme, et

perdit son père, seig"" de Soyecourt, le 23 mars
1649. Maximilien mourut aux Petits-Jacobins et fut

enterré, le 24 mars, par le clergé de St-Sulp.

Max.-Ant. de Soyecourt était Grand veneur alors

que Molière le traduisit sur le théâtre ; il était

Grand maître de la garde-robe du R. quand il se

maria , épousant , le 25 fév. 1656 , a. d""^ Marie-

Renée de Longueil, fille de René de Lougueil,

président au mortier s , et de a deffuncte Mag-
deleine de Boullenc [sic) de Crevecœur d . (St-

Eust.) L'acte est signé : s AI. -A. de Belleforière,

Marie-R. de Longueil, de Longueil, J. de Alesmes,

de Alesmes, etc. n Le marquis de Soyecourt assista,

le 5 sept. 1697, à l'enterrement de son beau-père,

mort, le 2, en son hôtel, rue Michel Le Comte,
ce second président au parlement de Paris , âgé de

80 ans r . Son corps fut porté auxG''^-Cordeliers. Le
G'' veneur signa l'acte d'inhumation, d'une écriture

grosse, lourde et mal formée : « A. -AI. de Belle-

forière 11 et par-dessous : « Soyecourt i . (Reg. de
St-\icol. des Champs.) — f'oy. Biaxcolelli.

SPEZZAFER. 1685.
Un des personnages de la farce italienne. Brise-

fer, espèce de Capitan de bas étage, coupe-jarrets,

dont le nom était composé du verbe spezare, dé-
chirer, dépiécer, rompre, et du subst. ye/ro, fer.

Celui qui jouait ce personnage , au Théâtre-Italien

de Paris , était un certain Geronimo Cey, dont je ne
sais rien, sinon qu'il mourut en 1685. d Giero-

nimo (,y/f) Cey dit Spessafer, comédien italien et bon
acteur, est mort au commencement d'avril 1685. »

{Journal Ac La Grange. Arch. de la Coméd. franc.)

SPIXGOLA. — ^oij. Lespixgola.
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STAEL-HOLSTEIi\ (la haron.ie de).

Necker.
l oy.

STAFFOKD. — f'oy. ('rkrili,o\, IIow\rd.

STANISLAS, Roi de Pologne. — f'oy. Frérux
,

ISABEY.

1. STATUES. 1736.
Nicolas Wleti'jhels, alors directeur de l'Académie

de France à Rome, écrivait, le l""'' décembre 17:56,
à JI. d'Héricolirt, intendant des galères : a Suivant
1) les ordres de AI. le duc d'Antin que je reçus il y
» a environ un mois, j'ay chargé, il y" a quelques
» jours, sur une barque carraroise des marbres et

!) d'autres caisses au nombre de 18 pour Sa Alajesté »

.

Ces caisses avaient été embarquées sur la tartane
d'un certain (Îio-Battista Anselmi, Romain, (|tii com-
uiandait ce navire, nommé « la Maduiia sanlissima
dcl carminé cl Vanime del pwgalovio » . Le navire
arriva à Marseille le 21- janvier 1737, et l'on paya
au patron pour le transport des caisses 7721. 10 s.,

représentant en monnaie de France les 150 écus
romains convenus entre Wieugbcls et Anselmi. Les
caisses furent embarquées, en février 1737, pour le

Havre, sur le Sage , commandé par M. de Vallon-
Masse. Le Sage mit bientôt à la voile; je n'ai pu
.savoir quel jour il entra dans le port du Havre. Les
dix-huit caisses contenaient : 1« Deux petites tables

(le porphyre vert {porjich) rcvde)\ 2-^ divers mo-
dèles de terre cuite {modclli cli greta cotta)

;

3" deux tables modernes de jaune de Sienne {Giallo
di Siena) ;

4" une copie du Christ de la ilinerve
;

5° une statue de l'emme , marbre
, copie de l'anti-

que; 6" une statue de Faune, en marbre, copie de
l'antique; 7" une autre statue de Faune, aussi en
marbre d'après l'antique; 8" deux bustes en marbre,
modernes; i>>, H)'\ 11", 12'^ bas-relief en plâtre (?•/-

lievo di gesso); 13" douze tableaux, copies d'après
différents maîtres; 14» un buste en marbre, mo-
derne; 15", 16°, 17» et 18" moules en plâtre.
(Arch. de la mar.. Lettres de AIM. d'Héricourt et

de Alontgraiid; Alarine des galères, 1737.) — Vuy.
Wlkhghkls.

2. STATUES DR LA PLACE VENDOME.
De 1793 à 1863.

Le lendemain du jour (10 août 1792) où la po-
pulace de Paris — je ne dis pas le peuple, qui est

l'ensemble des citoyens dont la majorité gémissante
s'était lais.sée opprimer par une minorité terrible

,

(jui se montra capable de tous les crimes ,
— le len-

demain du jour , dis-je , où la populace de Paris se

lut signalée aux Tuileries par le massacre des gardes
sui.sses etdequelquesserviteursfrançaisde Louis XVI,
Roi encore de nom,, mais prisonnier dans son châ-
teau, qui ne pouvait le défendre, enivrée par sa

victoire, elle se précipita sur toutes les effigies roya-
les qui ornaient les places et les monuments de l'a-

ris, les renver.sa, et en lais.sa les débris épars sur le

pavé (11-10 août 1792). Les fragments de la belle
statue de Louis XIV, grande œuvre de François Gi-
lat-don, ([uc son mérite aurait dû préserver de la dé-
gradation, et qu'on pouvait descendre de son piédes-
tal

, i):iis reiiieiTiicr dans un .Musée comme un objet
d arl

, ces fragments restèrent (piaire mois sur la voie
publique, (léblayée au mois de septembre 1792. Le
l)i(''(lcslal n'avait pas plus été épargné (|uc la figure
Itoyale; ou l'avait rasé, et il m; restai! plus du mo-
nuuu-nl (|U(! les fondations de celle base de la (igiire
ejiieslrc du Roi. La « Pince des piques », comme
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on la nommait alors, ne devait pas rester vide; les

vainqueurs songèrent à y établir un monument, dans
leur pensée

,
plus durable que celui (pii venait de

tomber sous leurs coups. On avait fait une révolu-
tion avec tm mot , on voulut élever une statue à ce

mot; je dirais à ce Principe, si l'Idée que revêt le

Mot avait trouvé , depuis le commencement des so-

ciétés, une définition précise; si Rome l'avait com-
prise comme .Athènes, l'Angleterre connue les Etats-

Unis d'Amérique
, la France comme l'Angleterre,

J793 comme 1789, 182!) comme 1793, les liibéraux

français comme les Doctrinaires , et aujourd'hui

(1865) rO|)position comme le gouvernement, et,

dans l'opposition , un ancien ministre du gouverne-
ment libre de 1830, comme un ancien membre du
gouvernement libre de 1848. On voulait donc éle-

ver une statue à ce beau , à ce grand , à ce mysté-
rieux, à cet indéfinissable mot : Liberté; mais on
comprit qu'il fallait matérialiser une idée moins abs-
traite

, moins équivoque, et l'on se décida pour une
représentation grandiose de la République. On se

hâta , et l'on modela une image de femme virile ,

que l'on coula en plâtre, en attendant (pi'on la jetât

en bronze. Je ne .sais quel artiste improvisa cette

figure, que l'on dressa sur la place Vendôme, et

qui y resta jusqu'en l'année 1800, où elle éprouva
la vérité de cet adage formulé par P. de Béranger :

« Les destins et les flots sont changeants. »

Le 29 ventôse an viii (19 mars 1799), les trois

Consuls arrêtèrent qu'il serait érigé dans tous les

départements de la République une colonne où se-

raient inscrits « les noms des braves morts au champ
D de la Gloire » . Cette décision donna lieu, à Paris, à

une fête qui reçut la désignation pacifique de nFète
n de la Concorde s . Pour sa célébration on choisit le

jour anniver.saire du l'*- juillet 1789. Le préfet de
la Seine, M. Frochot, prit un arrêté en conséquence,
et rédigea un programme qu'il soumit à l'approba-

tion du Alinistre de l'Intérieur, Lucien Bonaparte.
Celui-ci l'approuva le 23 prairial an viii (Il juin

1799.) La décision du préfet portait :

' Art. \". Conformément à l'Arrêté de.s Consuls dn
:2i' venlose dernier, il sera élevé sur la place Vendôme
une Colonne à la mémoire des braves dn département de la

Seine morts pour la défense de la patrie et de la liberté. -

Dans le programme
, le préfet disait :

« Au lieu où s'élèvera cette colonne, il existe une figure

en plâtre de la Itépublique. Cette l'rèle et provisoire image
va être remplacée par un monument do marbre et ilo

bronze, emblème plus digne cl plus durable de l'aflermis-

sement de la République Française. Le ministre de I inté-

rieur en posera la première pierre le "25 messidor an vill

(li juillet 1799). »

Un rapport de AI. Alolinot, architecte de la ville,

in,specteur général des bâtiments civils (29 prairial

an VIII— 18 juin 1800), nous fait counaitre le projet

qui, sauf l'apijrobation du préfet el du Aliinstre de
l'Intérieur, et probablement aussi celle des Consuls,

devait être mis à e.\éeuîion dans la construction de

la colonne.

" La Colonne du déparlemeiil de la S<'iiie. disait M. Mo-
linot à M. l'rocliot , sera surmontée de la ligure de Mi-
ncri:e; le chapiteau sera composé de (juatre Henoinniées et

d'un rang de (éuilles de laurier; le l'usl , à sa naissance,

sera enrichi d'un rang de l'euilles... Chaque l'.K e du pié-

destal sera disposée pour receioir trois ligures représen-

tant Jes batailles les plus mémorables. Dans les Couronnes
an-dessus, seront leurs noms. ICiilre ces counnnies et ces

(ignres on lira les noms des chefs et cen\ de leurs braves

com|)agnons d'armes. Le socle du iiniiiniueut sera enrichi

de (juatro Fontaines. " (Arch. de la ville de l'aris.)
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(]o projet n'était pas sans jfranilcnr. On procéda,

irninédialenienl après (pic M. \.-Tii.-l!. Krociiot eut

pdljlii- son arrêté, à la déinulilion dn pi(!d('stal (pii

portait la Hépubliipie de plâtre , et , dans le massif

de la iondalioii, on prali(iiia un encastrement pour

recevoir une boîte de liois de cèdre, devant contenir

deux épreuves , l'une en arjjeni , l'aulre en bronze,

de la Médaille frappée pour la circonstance , et

de plus une Table de bronze sur bupielle seraient

gravés l'arrêté des Consuls du 29 ventôse au viii, les

articles 1 et 5 de l'arrêté du préfet (15 messidor

an viii), et, enfin , une pièce de cbaciuie des Mon-
naies frappées au coin de la République. La pose

de la première pierre de la Colonne départementale

eut lieu le 25 messidor an viii, comme l'avait dé-

cidé le ministre de l'intérieur à la demande du pré-

fet. Seulement, ce fut M. Frocliot ([ui |)rocéda à

l'exécution de sou arrêté, et non Lucien IJonaparte,

qui déiéjfua à cet effet le Préfet de la Seine. Le jour

de la Fête de la Concorde, un cortège partit de

l'hôtel de la préfecture, fit le tour de la place des

Piques, et se rendit sur les fondations du monument
où M. Frocliot déposa la boîte de cèdre, qu'il re-

couvrit de la première pierre dn monument à éle-

ver. AL Alolinot avait proposé cpie la boîte contînt

quatre médailles ; on a vu (jue le préfet , d'accord

avec Lucien Bonaparte, en avait réduit le nombre à

nue. L'article 6 de l'arrêté préfectoral dn 15 messi-

dor an uni (4 juillet 1800) portait :

" Le (liamèlre de la médaiile sera de six centimètres;

elle portera l'effigie des 'l'rois Consuls, en tète on lira;

" Bonaparte, Premier Consul ». en légeude : « Cambacérès

Second Consul, Lebrun Troisième Consul », et dans

l'exergue « Constitution de la République Française, an 8.»

Au revers, cette inscription : « Colonne départementale;

Lucien Bonaparte étant Ministre de l'iutérieur, N. 'l'ii. B.

Frocliot. Préfet du département de la Seine, a posé la pre-

mière pierre le 25 Messidor, an 8 de la Rép. Fr., onze ans

après le 14 juillet 1189. » En tète : « Guerre de la Liberté ^

.

en légende : « Le département de la Seiue à ses braves. »

L'article 7 de l'arrêté portait :

« La première pierre étant posée, il sera sursis à la

continuation des travaux jusqu'à ce que le modèle de la

colonne soit adopté. "

Le projet de AL Alolinot était donc encore seule-

ment à l'état de croquis poétique , si je puis dire

ainsi. Il n'en pouvait guère être autrement; le temps

n'avait pu permettre qu'un architecte traçât sur le

papier, selon les règles de l'art, les lignes qui de-

vaient montrer en plan et dans ses détails la réalisa-

tion d'une première pensée. L'artiste continua sans

doute à travailler ; il produisit très-probablement des

dessins, des études sérieuses, des rendus d'après

les(juels pouvaient être jugés l'ensemble du monu-
ment et chacune de ses parties ; mais les choses

changèrent. L'Empire succéda au gouvernement
(Consulaire. Le projet des Colonnes départementales

n'eut pas de suite dans les départements, et, à Paris,

la (îolonne que la place Vendôme devait voir élever

aux soldats morts n pour la patrie et la liberté » fut

par X'apoléon I'^'" destinée ;\ consacrer la mémoire de

Charlemagne, tout eu conservant d'abord le nom de

(îolonne départementale. La colonne départementale

était connue une transition ii celle de Charlemagne,

(pii , elle-même, par l'inattendu et la singularité

(le sa dédicace préparait l'opinion publitpie à l'érec-

tion définitive d'un monument ;i une gloire plus nou-

vellement acquise, à des laits récents, dont il était

naturel (pie le bronze immortalisât le souvenir. \'a-

poléon décréta que la Colonne départementale serait
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surmontée d'une statue de Cliarh'innffnr. Pourquoi

Charlemagne? se demanda-t-ou. » Quel rapport y

a-t-il entre le Hoi de France, Empereur d'Occident,

et rEiiq)(!reur dont la monnaie porte à son revers

ces mots : a Hépubli((ue française? » Cela ne parut

pas explicable. Cependant Vapoléon persista quehpie

temps dans son idée, incomprise par h; plus grand

nondjrc, pénétrée peut-être par (juel(jues-uns. Le
sénat avait voté , le 1*^'' janv. 180(5, l'érection d'une

(joloime consacrée à Xapoléon le (îrand , en mémoire
de la campagne de 1805 , terminée |)ar la glorieuse

victoire d'Austerlitz. De; retour à Paris, l'Enqjereur

montra qu'il n'avait pas abandonné le projet de; la

colonne de (^hai'lemagne. On a des lettres de lui à

AL Xompère de Clianqjagny (17 et 28 fév. 180()),

où il est (juestion de cette colonne : « P'ailes-moi

connaître où en est la colonne que j'aiais décrété

d'élever à Charlemagne sur la place Vendôme, j

(17 fév.) (Correspondance de Napoléon I"'^, t.XIIL)

Le vain([ueur d'Italie , le général de l'armée d'E-

gypte , l'auteur de la paix de Presbourg ,
celui qui

avait fait pronudguer le Code civil, aimait peut-être

à se voir sons les traits de l'auteur des Capitulaires,

du maître de l'Occident; mais il aimait aussi les

choses vraies , les situations nettes. Le sénat recon-

naissant avait exprimé le vœu qu'une statue de .\a-

poléon se dressât sur une colonne , érigée en l'hon-

neur des armes triomphantes de celui qui était le

premier homme de guerre de son temps, en même
temps qu'il était le pacificateur des partis en France,

leur dominateur au moins; où élever cette colonne?

Pourquoi une colonne à Charlemagne
,
quand ail-

leurs une colonne s'élèverait au Charlemagne mo-
derne? Sous Charlemagne on aurait deviné Xapo-
léon, sous Xapoléon on retrouvera Charlemagne. La

colonne de la place V^endôme , encore en projet en

mars 1800, va avoir une destination définitive. Plus

de voile transparent, plus de monument ambigu ; la

vérité toute simple , contre laquelle aucune voix du

peuple ne s'élèvera certainement, car dans la glori-

fication de l'armée et de son Chef, est la glorifica-

tion du peuple , dont les enfants sont morts pour le

pays, ou vivent encore sous le drapeau impérial.

« Sire, écrivait M. de Cliampagny, dans un rappoil à

l'Empereur (12 mars 1806], j'ai arrêté... les dispositions

préliminaires pour préparer l'exécution des ordres de

Votre Majesté à l'égard de la Colonne qu'elle a décidé

d élever à la place Vendôme. »

Ainsi, rien n'avait donc été fait, qu'un modèle ,

exposé peu de temps par AI. Aloreau, architecte de

la colonne de Charlemagne , sur la place de la Con-

corde.

« Mais, ajoutait le ministre de l'intérieur, il reste. Sire,

une intention adonner à ce monument ; les vœux de la

Nation française l'ont désignée. \'otre Majesté l'avait d'a-

bord destinée à recevoir la statue de Charlemagne, mais

Elle a, depuis, rendu cette statue à la ville d'.Vix-la-G lia-

pelle. » (Il n'y avait pas longtemps, puisque le 28 février

l'Empereur parlait encore du « monument de Charlemagne
sur la place \ endôme I ») Le ministre continuait : « Que
Votre Majesté me permette de lui dire qu'Elle se rendrait

aux sentiments unanimes de ses sujets . si elle consentait

à ce que cette Colonne, formée avec le bronze des ciinons

enlevés à l'ennemi, servît à consacrer les souvenirs d'une

campagne qui vient de maïquer une époque si glorieuse

pour l'histoire de la France, à ce que cette Colonne, exé-

cutée sur les proportions de la Colonne Trajane , fût sur-

montée de la statue du Prince qu'elle chérit. Quelle autre

statue pourrait occuper la place de celle que Charle-

magne laisse vacante? Quoi de plus naturel que de retra-

cer les événements de cette guerre, les noms des compa-
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«jnons de vos rictoircs, sur le bronze m(5nie qui en compose
les trophées ? •

lYupolëon, (|ue la proposition de M. de Champagiiy
ue surprit sans doute pas beaucoup , lui donna son

approbation, et, sur la n)arye de la pièce que lui

avait présentée AI. Nonipèrc, écrivit, le 14 mars :

u \otre ministre de la guerre mettra à la disposition de
notre ministre de l'intérieur, pour être employée à la

construction de la Colonne d'Aiisleflilz. la quantité de cent

cinquante mille livres pesant de bronze, en pièces de canon,

prises tant sur les Russes que sur les Autrichiens. »

Le bronze fut livré, et la colonne se revêtit de sa

robe d'airain , magnifique série des bulletins de la

Grande armée, mis en relief par des artistes habiles,

d'après les dessins de licrgeret. Bergeret était un

élève de David, que recommandaient de récents suc-

cès aux Salons de peinture, oii il avait exposé des

tableaux du genre histori(jue dans les proportions

restreintes des tableaux de cbevalet. M. Vivant De-
non le choisit pour la composition des sujets dout la

suite, en quatre-vingts |)arties, devait être exécutée

par des sculpteurs et coulés en bronze. L'œuvre ré-

pondit à l'attente de M. Denon
,
qui, en sa qualité

de Directeur général des Alusées, avait dans ses at-

tributions la direction de toutes les choses qui tou-

chaient aux arts du dessin. Les esquisses présentées

par leur auteur à W. Denon, à AI. de Champagny,
iraisemblablement aussi à l'Kmpereur, lurent données

aux sculpteurs , sinojii comme des modèles à suivre

religieusement , du moins comme des compositions

dont l'ensemble devait être respecté ,
mais dont les

détails étaient laissés au goût et à l'observation de

chacun d'eux. Tout ce qui , de statuaires distingués,

n'avait pas de travaux commandés par l'Empereur,

et poussés avec activité, se partagea la longue hélice

sur laquelle allait se dérouler , vivante et fidèle
,

l'histoire d'une guerre magnifiquement terminée,

comme sur l'hélice de la Colonne Trajane , heureu-

sement choisie pour type du monument de 1806, se

déroule l'histoire en marbre de la campagne de Tra-

jau contre les Daces (l'an 80 li- de Home ou 112 de
l'ère du Christ). Petilot eut .sa part, comme Dumont
le père, IJridan , IJosio , et d'autres. Clodion aussi

eut la sieime. Clodion!... On ne s'attend pas à trou-

ver Clodion dans la liste d(!s honunes qui vont écrire

en bronze un des plus beaux chants de l'épopée im-
périale. Comment, le sculpteur des sujets gracieux,

erotiques, sensuels, va-t-il se débattre au milieu des

armes et des uniformes modernes? Son ébauchoir,

habitué à caresser des torses de femmes voluptueu-

ses, des têtes d'Amoiu's, de jolies faces de bergers,

va modeler d'énergiques figures de soldats, des lut-

tes brutales entre ennemis , des sabres , des canons

et des guêtres! Oui , et il en sortira à son honneur.

Clodion n'est pas riche, et |)uis attacher son nom à

un monument connne celui-là, c'est une chose bien

propre à (exciter le zèle, à agrandir le style, à don-
ner l'énergie à la main.— Alicliel (Claude) dit Clodion

avait soixante-huit ans quand il (îxécula la portion

de l'hélice qui lui avait été confiée.

Le morceau h; plus itnpuitaut de la décoration

de la colonne;, la statue de l'Kmpereur, tjui en de-
vait faire; le couronnement, éi^hut à (îhaudet , dont
la réputation s'était établie sur de beaux ouvrages,

et d(uit le nom «'lait prononc-é tout de suite après

celui de lloudon |)ar les amateurs de la belle

scidpture. Des objections s'étaifuit élevées contre le

seulitiieiit de l'artiste, lor.stpi'il avait eu à représen-
ter X'apoli'ou l('';iislal('ur, pour la salle du si'-iiat ; il
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parvint à tromper la vigilance de ceux qui préten-

daient que le statuaire montrât Napoléon dans le

costume de général, ou au moins dans celui que

l'Empereur portait le jour de son sacre. Chaudet fit

ce qu'aurait l'ait un statuaire grec ou romain ,
une

figure héroïque, nue , drapée dans un manteau à

l'antique. La statue était belle, elle réu.ssit, et l'on

pardonna à son auteur. Quand il eut l'ordre de com-
poser la statue destinée à la colonne d'Aiisterli/z

— ou de la Grande armée . comme on la nomma
définitivement — la voie était faite où il allait mar-
cher. Il y rencontra cependant encore ceux qui

voyaient un contre-sens fâcheux dans une figure à

l'antique, devant représenter le général au petit cha-

peau et à la redingote grise, qui, dans les bas-reliefs

de la colonne, agissait au milieu de soldats modernes.

Antoine Denis Chaudet passa outre , et produisit im

morceau superbe
,
qu'il ne lai fut pas donné de voir

monter au j'aîte de la colonne. La mort, qui sem-

blait n'avoir attendu que l'achèvement de la statue

monumentale, le frappa le 19 avril 1810. Chaudet

reçut 13,000 fr. pour prix de son dernier travail ;

ce serait conq)t(' pour peu de chose aujourd'hui. La

colonne de la Grande armée, commencée le 25 août

18i)6, fut terminée le 5 août 1810; les travaux de

toute espèce , construction , décoration , avaierit été

poussés vivement Le 16 juillet 1806 , le Préfet de

police écrivait au Alaire du 2"^ arrondissement muni-

cipal de Paris, sur le territoire duquel était la place

V endôme :

«... Sa Majesté l'Empereur ayant ordonné l'érection

d'un autre monument sur cette place • (au lieu de la Co-

lonne départementale), " AIM. Lepère et Gondouin, archi-

tectes chargés de l'exécuter, vont faire démolir les l'ouda-

tions existantes » (celles de la statue de Louis XIV)

• pour en établir d'autres. 11 me paraît convenable dès

lors de recueillir les médailles dont le dépôt sur ce point

devient sans objet , et je vous invite et vous autorise en

conséquence à prendre dans celte vue foutes les mesures

que vous jugerez convenables. . Vous voudrez bien faire

remettre à la préfecture les médailles et l'inscription. >•

(Du 15 messidor an vni.)

Le 18 juillet, en présence de AI. Denon, on ou-

vrit le massif qui cachait la boîte de cèdre , et ce

petit coffre fut remis au préfet de police. — La

statue de Napoléon, portant sur sa main gauche une

petite figure de Victoire ailée, et tenant de sa main

droite la poignée d'un large et long glaive , resta

sur la colonne, du mois d'août 1810 au 8 avril 1814.

Alais c'est là luie triste et douloureuse histoire.

Les ennemis étaient aux portes de Paris, que l'ar-

mée défendait avec énergie, et que leur ouvrait im

chef qui a vainement protesté contre l'imputation

de trahison portée contre lui par la clameur publi-

que. Le 1'''' avril 1814, le Journal des Débats (lisait :

« Nombre de personnes ont pris la cocarde blanche et

se sont promenées, précédées de drapeaux blancs, l'ne

affluence considérable de Parisiens réunis autour de la

Colonne Vendôme, s'occupe d'en renverser la statue de

Xapoléon [sic] . »

Cette scène se passait dans la soirée du M) mars.

Une bande, commandée par unjeune geiitilhoMuued'iui

très-grand nom, avait attaché une corde au coude
l'Empereur d'airain, avait tiré avec force sur cette

corde, ([u'elle ne pouvait mênu' pas roidir, et, de

guerre lasse, s'était donné rendez-vous poiu" le len-

demain, afin de venir à bout de l'entreprise avortée.

L'autorité, avertie, craignit (prune masse populaire

ne se portât à la place \Cudôme , et par un effcu't

siq)rême ne panîul à jeter la statue de sou piédes-
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tal en bas, et, en Irain de clf'-molition , ne renversât

la colonne elle-iiu'nic. M. de Talleyrand
,
pri'sidenl

du jçoiivernement provisoire, et M. Pas([uier, pré-

fet de police, se concertèrent avec l'autorilé mili-

taire russe pour prévenir les malheurs qu'amènerait

inlailliMenient la réalisation dn projet de la plèbe

ameutée, (lar, si une portion de la popnlation de

i'aris accueillait avec enthousiasme les Uourhoiis an-

noncés par les étrangers , nne portion non moins

grande avait des regrets, dont l'expression pouvait

se traduire en rixes, et peut-être en une mêlée

furieuse. Et puis , la chute de la statue pouvait

écraser les insensés qui rêvaient sa destruction.

Piis, le chansonnier, fut envoyé à l'état-major russe,

se concerta avec les généraux, et sur-le-champ ren-

dit compte, en ces termes, de sa mission à M. le

baron Pasquier:

" Le secrétaire général , tiicvalicr de l'Empire (sic) ,
a

riionneur d'informer M. le baron préfet que M. le comte

de Rociieciionart est d'avis qu'il y ait antérieurement à la

descente di; la statue de liuonaparte (sic) » — l'Empire

et Buonaparle dans le même billet! — « une affiche pré-

servatrice placée sur la base de la colonne et portant que

la tolonne sera conservée et la statue remplacée par celle

de la Paix. (Siyné) Piis. »

Le Journal des Débats avait dit, le 3 avril , sons

la rubrique du 2 :

« On s'occupe à dresser un échafaud pour abattre la

statue de Bonaparte » — la veille, le journal disait encore

Napoléon — • sur la place Vendôme. Eu attendant, on la

couvre d'un voile. »

Des actionnaires russes avaient été placés antour

du piédestal de la colonne pour s'opposer à toute

tentative dévastatrice. L'affiche demandée par M. de

Rochechouart, agissant au nom de l'Empereur de

Russie, fut placée sur la base de la colonne. Ln au-

tre avis fut rendu public :

« On prendra des mesures pour effacer le nom de Na-

poléon, sans porter aucun domma,f[e au monument, qui.

par ce changement, deviendra le monument de la Paix. »

(Signé) « Le P''" de Bénévent, « contre-signe : u Dupont de

Nemours, sec. g' du gouvernement provisoire. »

Ce document est daté : a Paris, G avril 1814. n

Le lendemain 7, le Moniteur publiait la note sui-

vante :

« Préfecture de police. Avis. Place Vendôme. — Le
monument élevé sur cette place est sous la sauvegarde de

la magnanimité de S. M. l'Empereur Alexandre et de ses

alliés. La statue qui la surmonte ne pouvait y rester, elle

eu descend pour faire place à celle de la Paix. »

Le 6 avril , le Journal des Débats avait dit :

« On assure que demain, entre sis et sept heures du

soir, la statue de Bifonaparte (sic) doit être descendue de

la colonne. Sic transit gloria mundi. »

M. Lepcre , architecte , avait refusé de concourir

à la descente de la statue de (]haudet; on avait cher-

ché quelqu'un qui fût capable de faire cette opéra-

tion ; on songea à il. Launay, fondeur, qui demeu-
rait à la place St-Laurent. II avait fondu tous les

bronzes de la colonne, i! avait assisté à l'érection de

la statue , il consentit à se charger du travail. Le
4 avril 1814 il reçut l'ordre, c sous j)eine d'exécu-

T lion militaire , de procéder sur-le-champ à l'o-

1) pération
,
qui devait être terminée le mercredi

D (5 avril à minuit ». Cet ordre , émané du quartier

général de la Place, était signé : a Le colonel aide

de camp de S. M. l'Empereur de Russie, comman-
dant de la Place, comte de Rochechouart d . M. Lau-

nay demanda quatre jours pour se préparer, et ce
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Journal desdélai lui fut accordé. Le 9 avril , le

Débats imprima l'article que voici :

<. Anjourd'imi , à six heures du soir, la statue de B«o-

naparte a été (jescendue dn faite de la Colonne de la place

Vendôme, aux arclatnatioiis d'une foule immense accourue

de tous les quartiers de Paris. Le drapeau blanc tlotle

maintenant à sa place. On assure qu'il sera érigé sur la

Colonne une statue de la Paix, sous l'effifjie de l'empereur

Alexandre. «

Cette fois le rédacteur s'abstint de citer (pielque

maxime latine; il aurait pu terminer son article par

ces vers :

" Donec eris felix , niultos numerahis amicos ;

Tempora si fuerint jiuhila, solus eris. •

Le lendemain du jour oii la statue fut descendue,

on l'emmena chez M. Launay, qui devait la garder

en dépôt. Un peu moins d'un an après, Paris fut ré-

veillé par la nouvelle du di'djarquenient à Cannes, de

Napoléon suivi de sa petite cour de. (idèles, et de la

poignée de soldats qui tenait lieu de garde d'hon-

neur à sa souveraineté de l'île d'Elbe. Le Roi de

cette petite île marcha à la conquête de son ancien

Empire , et , le 20 mars 1815, entra à Paris , à la

grande joi(; des uns , au grand effroi des autres ,
à

l'étonnement de tous. Sa campagne pacifique ,
du

golfe Juan aux Tuileries, fut vraiment prodigieuse.

La France reprenait possession d'elle-même ;
l'aigle

venait de s'abattre sur le palais des Rois; le rideau,

tombé sur le drame impérial interrom|)u, allait se re-

lever. On songea tout de suite à la colonne, préser-

vée par Alexandre I'"' de la ruine que lui avait mé-
nagée dans ses projets du premier jour une portion

exaltée du parti royaliste; on donna l'ordre de re-

placer l'Empereur sur son socle triomphal. L'archi-

tecte Lepère alla , le 30 mars, avec un commissaire

de police, chez AI. Launay, réclamer la figure mo-
numentale que le fondeur avait gardée chez lui

,

place de la Fidélité. M. Launay avait demandé ,
le

21 mars, de la remonter sur la coloinie , et comme
on avait pris d'autres dispositions , le 30 , il refusa

de livrer la statue. On lui devait pour des travaux

antérieurs une somme assez considérable, dont il ré-

clamait le payement ; enfin, le 21 avril , il se dé-

cida à laisser partir son gage , moyennant un reçu

en forme , et la figure fut transportée dans les ma-
gasins de la fonderie du gouvernement , enclos de

St-Laurent. Dans une visite que M. Lepère avait

faite chez M. Launay, le 2 avril 1815, il avait con-

staté que la statue avait subi quelques dégradations ;

il dressa un procès-verbal portant :

l» que « la figure de la Victoire placée sur la boule

que tient la main gauche a été arrachée »; 2" que - le bas

des jambes près des chevilles » était » buriné et • portait

« l'empreinte de plusieurs coups de marteau » ;
3" que

" l'cpée et la main droite » avaient " été avariées par plu-

sieurs coups de masse. " (Arch. de la ville, dossier de la

place Vendôme, n» 43,318.)

Ces coups de masse et de marteau avaient été

portés à la statue au moment de sa descente , en

1814; quant à la figure de la Victoire, elle avait été

arrachée par un groupe d'ouvriers qui l'avaient em-
portée , sans qu'au milieu de la confusion personne

s'aperçût du larcin. Ces gens-lù étaient allés célébrer

leur triomphe chez un marchand de vin , et , après

boire
, y avaient laissé la .statuette en nantissement

,

promettant de la venir reprendre, et de payer leur

écot en la délivrant. Des jours passèrent suivis d'au-

tres jours , et les ravisseurs ne parurent point chez

le traiteur; ils craignaient sans doute que leur ac-
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tion ne leur fût imputée à crime, et que la police,

aux aguets chez le iiiarcliaud, n'arrêtât celui ou ceut

(|iii iraient réclamer le bronze volé. De son côté, le

restaurateur eut peur d'être compromis en gardant

plus longtemps l'objet laissé chez lui ; il fit une

déclaration au commissaire de police
,
qui saisit la

Victoire, et la porta au préfet. La statuette fut

déposée, à la préfecture, parmi les choses trou-

vées, épaves qui sont vendues à l'enchère, après un

certain temps. On devait, d'ailleurs, la prendre là,

quand on remonterait sur la colonne la statue dont

elle était le plus intéressant accessoire.

Les événements marchèrent, hélas! trop vite.

L'effigie de Xapoléon
,
que, suivant un rapport de

M. Guillemin, officier de paix (Dossier cité), AL Lau-

nay avait longtemps montrée au public, fut démon-
tée pour être fondue. Ses morceaux , avec la statue

de X'apoléon, que Houdon avait faite pour la Colonne

de Boulogne, et celle du général Dcsaix, ouvrage de

Dejoux
,
qui ne resta (pie peu sur la Colonne de la

place Dauphine , où sa nudité complète avait cho-

qué le public , furent jetées plus tard dans le four-

neau , d'où sortit la statue de Henri IV, faite par

Lemot
,
pour le pont lYeul". Le moment vint où la

statuette de la Victoire devait être vendue avec

d'autres objets trouvés sur la voie publique (1817?)

Les enchères ne se pressèrent pas , et ce fragment

d'un monument détruit , fragment curieux et com-
plet, fut adjugé pour la somme de 32 francs! Ln

employé de la préfecture de police , amateur d'ob-

jets d'art, M. Boycnval , l'acheta, et le fit monter

sur un socle en bois, pour en orner la cheminée de

son salon. Il resta là (quai des Gélestins) trente ans.

Quand le prince Louis-Xapoléon fut nommé Prési-

dent de la République, la figurine de la Victoire lui

fut envoyée par les représentants de AL Boyenval
,

mort; ou en demandait un prix assez élevé, mais on

se rabattit à quelques milliers de francs. Je tiens

ces détails d'un témoin de la vente, mon ami AL John

Brunton, alors attaché comme architecte aux travaux

de la préfecture de |)olice , et de AL (]ommandeur,

qui, en sa qualité de commissaire -priseur, avait

« mis sur table » la Victoire , et l'avait adjugée.

AL Connnandeur, ((ne je vis le 18 nov. 1803, se

rappela très -bien la vente, fnais sans s'en rappeler

la date, (jue je n'ai pu trouver ilans les ."Irchiv es de

la Préfecture de police.

La figure de la Paix ne fut faite ni - sous l'effigie de

l'Fimpereur Alexandre , s comme l'avait courtoise-

ment suggéré le Journal des Dcbats , ni sous les

traits d'une divinité anlicpie. On n'y pensa plus,

(piand les armées emu'mies eurent (|uitlé la France,

et il n'y eut, pendant (piinze années, sur la (iolonne

que le Drapeau blanc, étrange anachronisme, (jui

faisait de l'armée de l'Kmpiri; une armée royaliste
,

et de Napoléon un lieutenant de S. AL Louis .WllI,

Hoi vingt ans avant i814! Le drapeau tricolore rem-
plaça enfin la blanche enseigne (pii figurait là aussi

mal qu'elle figura bien à la prise d'.AIger (1830).

La Hévolution de 1830 éclata. Longtemps conq)ri-

més et irrités par h; pouvoir hostile à des souvenirs

cliers au pays, alinu-nlés d'ailleurs par les Messé-
nit'Uiies (le Casimir Dclavigne , les chansons de Bé-
ranger et d'LMiile Debraiix, les peintures et les des-

sins d'Horace Veruet,de Charhît et de Bellangé,

les sentiments napob'-ctnieus , latents sous les a|)pa-

rences d'une opposition lib(''rali' , se firent j(MU'

brujiiiiiineiil, dans la niasse di; la nation, dès le Icu-

demain de lu chute de la branche aînée des IJour-
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bons. Le drapeau tricolore, salué partout avec des

transports de joie , fut une première consolation

donnée à l'opinion populaire. Le Prince
,
que ses

mérites solides et sa conduite pendant les quinze

ans qui venaient de s'écouler, avaient désigné aux

hommes politi(pies comme le seul capable de renouer

le lil monarchiqiuî un moment ronqiu , Louis-Phi-

lippe , en s'enlourant d'hommes {|ui avaient appar-

tenu à Napoléon P'', avait donné lui-même satisfac-

tion à ces sentiments , et on lui en savait gré. On
supposait (pi'il voudrait aller plus loin. Prudent, ha-

bile, clairvoyant, il sentait (|ue la popularité était là,

et (|u'il fallait opposer à la République (|ui soulevait

l'étendard de la Alarseillaise , rKm|)ire sympalhi(pie

au plus grand nombre. Le Roi sut (pi'au fauboin-g

St-Antoine on songeait à la restauralion de la statue

de l'Empereur sur la Colonne de la grande armée ,

et bien vite il prit les devants. Le 8 avril 1831, une

ordonnance, contresignée par AL Casimir Perrier,

annonça (pie « la statue de Napoléon serait rélahlic

1) sur la Colonne de la place Vendôme » . Une commis-
sion fut nommée, chargée de pourvoir à l'exécution

de cette ordonnance , accueillie avec enthousiasme

par l'immense majorité des Français. Cette commis-
sion ('tait composée de AL\L le comte de Bondy,

préfet de la Seine (préfet de Lyon sous l'Empire ),

baron Fain (ancien secrétaire de l'Empereur), Cor-

tot , David d'.Angers , Pradier, Ramus père , .\an-

teuil ; sculpteurs. Fontaine (ancien architecte de

Napoléon), Hiiyot, Lepère (architecle de la Colonne),

baron Gérard (naguère premier peintre du Roi
,

mais jadis auteur (le la Bataille d' Aiisterlitz), ba-

ron (jros (auteur des Pestiférés de Jajfa), (iuérin,

peintres , Hi|)polyte Royer-Collard , (|ui avait un

emploi dans la Direction des beaux-arts, et Edouard

Bertin, peintre , inspecteur des beaux-ar:s. Ln con-

cours fut ouvert, et un programme donné aux sta-

tuaires. Trente-six concurrents se présentèrent, et,

le 13 juin 1831, la commission, entre les esquisses,

généralement faibles , mauvaises ou grotesipies

,

choisit celle de AL Seurre aîné, qui promettait un

bon ouvrage. C'était le Napoléon réaliste — si l'on

peut employer celte expression moderne, — le Na-
poléon de l'armée, que tout le monde avait vu dans

sa redingotte grise, et coiffé du petit chapeau his-

torique , non le demi-dieu préféré par Chandet, et

par tous ceux qui tenaient pour le respect des gran-

des traditions de l'art. C'était le complément et le

résumé en nue personne de l'histoire reprc'senlée

dans les bas-reliefs de la Colonne , et non le cou-

ronnement de la Colonne antique. L'opinion piibli-

(|ue s'était vivement prononcée à cet égard, (^t l'ar-

tiste lui cc'dait nécessairement ; mais il aurait fallu

un chef-d'(euvre de grandeur sans emphase , de no-

blesse sans roideur, de distinction sans manière;

c'était peut-être impossible, le costume ('taut donné,

et la figure de Na|)oleon l'tant connue par cent des-

sins devenus ly|)es. La statue de AL Seurre, estima-

ble sous bien des ra|)ports, mais lourde et trop ma-
tériellement iraie, fut hissée sur la Colonne le 28 jnil.

1833. Ce morc(!au plut au peuple autant (ju'il dé-

plut aux gens d'un goût délicat ; les crilii[iies liir(Mit

aussi vives (pie les applaudissements furent éiiergi-

cpies. Le peuple avait son lMn|)ereiir, la colonne

Trajano - française n'avait pas le sien. Elle devait le

recouvrer un jour. On a dil (pie la Moiiarcliie de

.luillel eut (or( de (•('der à reulraîuemeul populaire;

iioii ; elle (il ce (lu'elie pouvait l'aire. Résister eût

été folie. En 1833, l'image du général de 180,") était la
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seule possible sur la ColdiiiH;. Kllc élait une conccs-

siuii, cl, clans les temps dilliciles, les <[0iiverneuieM(s

toiilesh's, in(|uiét(''s par les partis, sont sa>jes de

concéder à temps.

Le demi-dieu pouvait reparaître avec le second

Kmpire, dans son caractère ci apotliéoticpic », comme
l'ont nonuiié, dans leur néologisme; téméraire, les

criliipies de ISti:} — pour(|uoi pas u apolliéosicpie d
,

Messieurs? (^e ne serait pas plus harban; !
— Il a

reparu. Cette fois, point de concours, point d'app<d

aux sentiments de la multitude; un artiste clioisi eut

pour tout programme : la restitution de la (îolonne

telle (pi'clle était en 1810. M. Dumiuil fils, membre
de rinstitut, s'inspira de la statue de (Iliaudet, con-

nue par la yravure , et par une petite réduction en

iironzc, cpii a survécu aux prctscriplions de l8iV et

de 181Ô, et produisit la li;}ure ([ue tout le monde con-

naît. 11 mit seulement dans la main droite de l'Em-

pereur la boule sur lacpiclle s'élève la Victoire dont

j'ai raconté plus haut l'histoire, et plaça la main

gauche du héros sur le pommeau de son épée. La

statue de M. Dumont e.st une belle chose, au point

de vue du style et de l'exécution ; elle est fière et

noble.

En 1811, je remarquai dans la statue de la Co-

lonne un détail d'un effet bien désagréable , selon

moi. Le X'apoléon-César, important par son volume,

était posé sur deux jambes qui semblaient un maigre

support pour une masse si considérable. Le jour

qu'on voyait entre elles les réduisait à l'état de pi-

(|ucts, leur forme étant dévorée par la lumière;

M. Dumont, de peur sans doute d'alourdir sa sta-

tue , n'a pas cru devoir descendre jusqu'aux che-

\illes, par derrière seulement, les plis du manteau,

et l'effet fâcheux dont je parle se produit dans !a

statue nouvelle, comme dans l'ancienne. .Assurément,

Chaudet et M. Dumont ont, dans une foule de sta-

tues antiques, des motifs sérieux d'excuse, mais peut-

être eùt-il mieux valu que, en ce point, ils ne restas-

sent pas imitateurs respectueux des anciens. — La
statue au n petit chapeau s fut descendue de la colonne

Vendôme le 4 nov. 1863; la statue à la romaine y
lut montée le lendemain. Les deux opérations furent

faites par les soins de M. Hittorf, architecte. La

statue de M. Seui-rc pesait 3,000 kilogr ; celle de

M. Dumont 2,400. Le Xapoléon habillé de 1833 fut

transporté à Courbevoie. il est là , regardant Paris

du haut d'un piédestal, où il fait bonne figure, et où il

est mieux assurément qu'où nous l'avons vu pendant

trente ans.

Résumons-nous. De 1792 à 1803 , la place Ven-
dôme a vu quatre statues, celle de la République,

celle de Xapoléon , œuvre de Chaudet, celle de .\a-

poléon, de la main de M. Seurre, enlin celle de \a-
poléou restituée par \l. Dumont. Puisse cette der-

nière rester sur le glorieux monument, élevé par

l'Empereur à son armée de 1805, aussi longtemps

(|ue la statue de Trajan sur la colonne du Forum
Trajanum à Rome ! La statue de Minerve proposée

par AI. Molinot, et admise en principe par M. Fro-

chot; la statue de Charlemagne décrétée par Xapo-
léon P'"" ; la statue de la Paix , imaginée par le gou-

veraenient provisoire de 1814, sont restées en projet,

ébauchées peut-être — non pas celle de Charle-

magne, qui, venue d'Aix-la-Chapelle, y retourna

en 180(i — mais demeurées à l'état d'esqui.sses dans

l'atelier de leurs auteurs. Une seule Colonne s'est

élevée sur l'emplacement où longtemps se montra

la statue de Louis XIV, celle que nous venons de
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voir, dédiée successivement aux braves morts pen-

dant les guerres de la Hcpidjiique, au grand (ihar-

lemagne
,

puis à la (îrande .Arnii-e. Que son airain

soit ét(!rnel !

Les peuples ne sauraient-ils faire des révolutions

|)oliti(pies sans renverser les statues, sans bristir les

monum(;nts, sans dégrader les objets d'art? Les ob-

jets d'art mis en morceaux, les monuments détruits,

les statues rcniversées, font-ils (|ue les faits cpi'ils

consacraient soient effaces des livres de l'histoire?

Pour(pioi rayer des murs les Bonnets phrygiens , les

-Aigles, les Fleurs de Lis, les ii , les (î , les X , les

L-P? (-roil-on, par ces ratures, effacer les souvenirs

de la République, de l'Empire, de la Restauration
,

du gouvernement de .luillet? Ces symboles, ces chif-

fres devraient être rétablis partout où on les vit au-

trefois ; témoins et marepies des révolutions (pii ont

agité le pays, pendant |)lus di; soixante ans , ils se-

raient peut-être une leçon pour l'avenir. Rrisez tou-

tes les statues des dieux autitjues, vous ne ferez pas

que le monde ancien n'ait été païen ; abattez les

croix, décapitez les statues des saints, vous ne ferez

pas que le monde moderne ne soit chrétien. Respect

donc aux moniunents de tous les âges; c'est l'his-

toire écrite en marbre, en pierre, en bronze; on

n'abat pas l'histoire. Si vous déchirez les livres qui

en contiennent tous les chapitres, elle survivra dans

la mémoire des hommes
,
poëme ou légende qnc se

transmettront l'une à l'autre les générations avides

de connaître leur passé. Biens fous sont les briseurs

d'images !

STELLA (Jacqlks). ? 1596—1657.
(François). ?1613—1647.

BOUZOXXET (les), dits : STELLA).
Jacques Stella, l'habile peintre, naquit à Lyon,

et, suivant Félibicn, eu 1596. Il me semble qu'il y

a là une difficulté assez sérieuse. L'église de .Mon-

treuil, à Versailles, possède un tableau remarqua-

ble , signé : n Stella liKjdunensis fecil 1614 n . Si

cette signature est bien celle de Stella, Jacques fit

cet ouvrage à l'âge de 18 ans; mais ce grand mor-
ceau d'une bonne exécution, d'un effet agréable,

d'une expression juste, d'un dessin qui sent le maî-

tre, est-il l'œuvre d'un garçon de 18 ans? Cela est

fort douteux. Je soumets mon doute aux critiijues,

reconnaissant toutefois (jue si Ruisdaël faisait à

19 ans des tableaux déjà très-estimubles, Jacques

Stella put très-bien avoir reçu de Dieu l'heureux

don de précocité. — Je ne sais rien d'un Jean

Stella, peintre de Mahncs, qui, selon Félibien et

Alariette, mourut à .Anvers, eu 1601, âgé de

76 ans. Je n'ai pu me procurer l'acte de son décès,

non plus que l'acte de sa naissance. Je ne ferai

qu'une remarque à propos de cet artiste, grand-

oncle , dit-on, de notre Jacques. Mariette cite, gravée

par Jean Weiriex, une estampe au bas de laquelle

on lit : » .Jouniics Martiin Stella inventor i . De
cette légende , Mariette tire la conséquence que

Jean était fils de Martin Stella. Sous-entendre Fil/us,

dans cette légende, me semble une hardiesse que

n'aurait pas eue, je pense, .Mariette, s'il avait re-

marqué qu'au bas d'une estampe
,
gravée par An-

toine Weiriex , en 1586 , on lit : a Martini de Vos
juuentor n . Martini est évidemment là, par une

faute du graveur en lettres, pour Alartinus. De Vos
avait pour prénom Martin, co-nnie Stella; cela ne

me paraît pas douteux. Un frère de Johann-Martin

Stella, Vincent, peintre aussi, fut, croit-on, père
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de François Stella, père lui-même de Jacques.

François vStella naquit, dit- on, à Malines vers

16(i.>; il alla en Italie et, revenant de Rome en

159'<-, s'arrêta à Lyon, où il épousa la fdle d'un no-

taire de l'Arbresle, laquelle, en 165i, vivait en-

core, âgée de 80 ans. Je n'ai pas été assez heureux

pour pouvoir vérifier ces assertions de Félibicn et

de Mariette, reproduites par M. Villot (Notice des

tabl. du Louvre). Quant à Jacques Stella, dont la

carrière lut heureuse, brillante et assez longue,

voici ce que j'ai trouvé :

u DudiL'tjoiir 30 auril (165") coiiuoy de -iO » (prêtres)

" s. c. " (sans clerc, sans confesseur?) ^ de feu noble

homme Jacques fie Stella clieualier de l'ordre du Roy »

(St-Michel) « et peintre ordinaire de Sa Majesté, pris dans

les galeries du Louure. — Receu -49 1. 10 s. » (Rcg. de

Sl-Germ. l'Auxer.)

En 1(541, J. Stella avait tenu, sur les fonts, un

lils de François Langlois, le marchand d'estampes,

et avait apposé, au bas de l'acte du baptême, cette

signature bizarre :

Le lu mai 1646, il avait été parrain, à St-Sulp.,

d'Anne, fille de Alathurin Duchesnes, pauniier.

J. Stella ne s'était pas marié; il n'en est point de

même de son frère François, né, dit-on, à Lyon,
en 1603. Peintre inférieur à Jacques, il vint à

Paris probablement en même temps que celui-ci

,

et comme lui se forma d'abord dans cette ville, puis

à Rome. François II Stella épousa Jeanne Hette,

veuve d'Etienne Rolan, le 5 fév. 1643, à St-Germ.

l'Auxer. Il demeurait alors rue St-Honoré. Il mou-
rut, non pas au Louvre :

l,e vendredi linjjl sixiesme juillet lfi4~, décéda Fran-

çois Stella, maistre peintre, demeurant rue de la Coutelle-

rie; son corps fut inhumé le mesnie jour, au cimelierre

neuf. » (Sl-Jean qn Grève.)

Le Louvre n'a aucime peinture de Fr. II Stella.

Il avait travaillé au château de St-(îermain , et voici

ce que je lis au reg. des bâtiments du R. pour l'an-

née 1639 :

« A François Stella, peintre ord"' du lloy, la somme de

1,200 1. pour auoir peinct et doré tous les lambris et le

platlond du |)Ctit oratoire de la Itoyne, dans le vieux chas-

leau et y auoir faict ilix tableaux repiésentaus les princi-

palles actions de la V ierye , suitiant li, prix verbaletncnl

i'aict auec luy. » (Arth. de l'Enq).)

Outre Jacques et François II , François l""" Stella

rut une fille, (|ui épousa un maître orfèvre de Lyon,

uomriu'; l'iticiuu; llou/ouncl. De ce mariage, sorti-

rent (pialri; enfants : Jhitoiiic, Claudine, Fraiirois

et AnloineUr, nés à Iiyoïi. liCs dates de leur nais-

sance sont incertaines, mais elles sont certainement

comprises entre l(»3(i et 1642. .\nloine, élevé, ainsi

que ses sœurs, à Paris, fut peintre et d'assez de
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mérite pour (jue l'Académie se l'associa, le 27 mars
1666. Il mourut en 1682 :

" Anthoine Stella » (il avait pris le nom de son oncle et

de son maître) « peintre du Roy et adjoint professeur à

l'Acad. Roy. de peint, et sculpt. fut inhumé, âgé de 45 ans

ou enuiron, décédé samedy » (9 mai) « sur les onze heures

du soir, pris aux galleries du Louvre. (Signé) Du Moulin »

(St-Germ.)

Si le vicaire de St-Germ. l'Auxer. fut bien ren-

seigné , Antoine Bouzonnet-Stella , et non Bousson-
net, comme le dit la Biogr.-\\\c\\M\à, était né,

non pas en 1634, ainsi que l'ont cru Alariette et

M. Villot, mais en 1636 ou 1637. Les biographes

ont dit qu'il mourut à Lyon, on voit qu'ils furent

induits en erreur sur ce fait. Antoinette Bouzonnet
était morte le lundi 19 oct. 1670, et avait été enter-

rée, à St-Germ. l'Aux., le 21, âgée de 31 ans. L'acte

de son inhumation est signé de la main de son frère

.Intoine Bouzonnet : \. B. Stella {sic) :

Morte âgée de 31 ans, si le document que je résume
doit être cru , Antoinette était née , non pas en 1635
(B/o(/;.-Mich.), ou, en 1641 (Mariette), mais en

1645. — Françoise Bouzonnet-Stella mourut aux

galeries du Louvre , comme Antoinette , le mercredi

18 avril 1691, à huit heures du soir, et fut enterrée

le vendredi 20 , âgée de 40 ans ou environ. (St-

Germ.) Quant à Claudine ou Cilaude Bouzonnet, elle

mourut aux galeries du Louvre, à trois heures du

matin, le 1^'' oct. 1697, âgée de soixante ans ou

environ. Les trois sœurs Bouzonnet s'adonnèrent à

l'art de la gravure au burin. — [ oy. 2. La\glois.

STIGOTTI (Fabio). ?1676—1741.
(A.\To\'io-GiovANXi). ?1739—1766.

Fabio Sticotti, comédien de la troupe italieinie

,

y fut reçu, en 1729, pour le rôle de Pierrot, (jue

dans l'ancienne troupe jouait Joseph Giaratoni. 11

épousa Ursule Astauri , dont je ne sais rien, sinon

(pi'elle eut deux fils : Antoine-Jean et Michel , et

(prclle décéda, rue Françoise, le 5 mai 1739, âgée

(reiuiron (piarante-einq ans, née, par consécpient

,

vers 1694. L'acte de son décès, inscrit au registre

de St-Sanveur, la dit, par erreur, « Ursule Sticotti,

s femme de Fabio Sticotti, bourgeois de Paris » . Fa-

bio Sticotti, si l'on en croit un des .Almanachs des

.spectacles, était lils de « M"'^' Sticotti, chanteuse de

la Comédie .sous le nom de Cantarina v. Il jouait

en italien et en français et, outre le rôle de Pierrot,

remplissait différents rôles dans les |)ièces des deux

langues. On dit (pi'il changea de masipie et (|ne , né

Pierrot au théâtre, il y mmwni Pantalon, (a; l'ut,

croit-on, en 1732 (|u'il |)rit la robe longue à la place

de la veste blanche. Il décéda, rue Françoise, le

mardi 5(lécend»re 1741, « officier du Koi , agi' d'en-

viron soixan(e-ein(| ausi . Il fut inhumé, àSl-Sauveur,

dans la cave de la cliiipclie de la Vierge, londie de

presipie tous les comédiens italiens. L'acte ijui fut

dressé de son décès fut sigi:é : « Sticotti s
,
par son

iil.sAntonio, et >' J. Balletti t)
,
par Joseph Ballctii,

sou camarade et sou ami.

.Vnloine-Jean Sticotti lut comédien , connue son

père. Je vois que, le 13 août 1739, il se maria à
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Sl-Satii'oiir. Il c|)oiisii iMarie-Claiiilc Diiflos, cl il

sctniile (|iio ce lut iiii peu contre le scMitiinont de

son père, qui no parut |)oint à In cérémonie et se

contenta d'envoyer son consentement, donné par

(levant Duhault et Sainiray, notaires à Paris. L'acte

dit Antoine-Jean Sticotti « officier dn Hoy, (ils ma-

jeur de Fabien Sticolli et d'Ursule Aslaury (sir) j ;

3 il est signé » Sticotti , iMarie-(-lande Dullos d . La

si;[natin-e d'aucun des camarades du tnarié ne (ifjurc

après celles des deux époux. Antoine-.lean (uit plu-

sieurs enfants; le 9 avril I7i5, il |)erdil Julie, à'jée

de trois ans, qui fut enterrée à St-Sauveur, en pré-

sence de Michel Sticotti, son oncle [)aternel. J.-A.

Sticotti demeurait alors rue dn Henard ; il demeu-
rait rue Thcvenot quand il perdit sa lille Aurore,

enterrée le 6 mars 174S , à St-Sauveur. Je ne sais

quand il mourut, mais VAlinanacli des spectacles

,

pour l'année 170() , le porte parmi les acteurs re-

tirés du théâtre. Il ne décéda pas sur le territoire

de St-Sauveur, car son nom ne (ignrc point parmi

ceux des morts de cette paroisse, de 1766 à 1793.

VOIJ. BaLLKTTI , GlARATONl.

STIMAXVILLE (Guvox). 1551.

II était tt capitaine entretenu par le Roi en sa

n marine de Ponant t . En cette qualité, le 1" jan-

vier 1551, il donna quittance à a ÂF'" Xicolas Hardy,

commis à l'exercice de la trésorerie et recepte gé-

nérale de lad. marine d
,
pour i la somme de cent

cinquante linres tournois, en vi" escus sols àxLV s.

pièce s
,
pour son « estât et cniretenement en lad.

marine, durant dcmye année finye le dernier jour de

décembre dernier passé, à raison de iii<^ 1. par an »

.

Il signa : « Stimanuille » . Le sceau appliqué à ce

reçu est un écu portant trois étoiles à six pointes

,

deux en tète et une en pointe. Au dos de cette quit-

tance on lit : il Pour seruir de quittance de la

somme de sept vingtz dix linres tournois pour mes
gaiges de mon estât ordinaire de la marine pour

(lemye année commençant le 1"'' jour de juillet

.11. V L., finissant le dernier décembre and. an ».

(Arch. de la Mar., vol. Officiers de marine, Quit-

tances l'i'81-1706. Parchemin in-4".) J'avais acheté

cette pièce, le 6 oct. 1852, de AI. Danquin, ancien

sous-chef de bureau au ministère de l'intérieur et

marchand de pièces autographes; je l'ai donnée aux

Archives de la marine , dont j'étais alors conser-

vateur.

S'rOPPA(jEAN-ANTOI.\'E=PlERRE=jEA!«-BAPTISTE).

L'auteur de la Chronologie historique et mili-

taire. Pinard, a consacré un article à Pierre Stoppa,

qu'il appelle, je ne sais pourquoi, « Pierre de

Stoppa 1) . Il dit de cet officier que, dès l'année 1648,

il était lieutenant de la compagnie des gardes

suisses de Jean-Antoine Stî/ppa, son oncle. Je ne

sais rien de particulier de lui; la Gazette de France,

reproduite par Pinard, dit qu'il mourut, le 8 jan\ier

1701, âgé de 77 ans, lieut"^ g' des armées du Uoi

,

colonel des gardes suisses et d'ini autre régiment

de la même nation. 11 était donc né vers 1623.

Quant à Jean-.Antoine Stoppa, dont ne s'est point

occupé Pinard, voici ce que mes recherches m'en
ont appris. Je ne sais rien de ses services

;
je sais

(pi'il na(piit vers 1600; je suppose que c'est en

Suisse ou peut-être en Piémont. Il eut trois maria-

ges : il épousa d'abord Elisabeth de Perconche
,
je

n'ai pu apprendre à ([uelle époque; étant devenu

veuf, il convola à de secondes noces, et reçut à

St-Sauveur, le 29 nov. 1646, la main de « Charlotte

STR 1151

Le Vaillant, aagée d(! 27 ans, (ille de deffunis

Adrien Le Vaillant et de Louise Du Fours » . (ïhar-

lotte Le Vaillant demeurait sur le territoire de

St-Eiistache, et, contre l'n.sage généralement suivi,

ell(! alla se marier à la paroisse de son époux
,
qui

demeurait rue Pavée. L'acte de mariage (pie j'ai

sous les yeux dit ([ue a Jelian-.AnlIioiiK! Slop|)a »

était a aagé de 4(» ans » . 11 signa d'une grande et

grosse écriture italienne : n Stoppa » , corunn; il

fit le 9 février 1()50 , où, veuf de l\I"'^ Le Vaillant,

ce que, contrairement à l'usage et paroidjli, ne re-

late point ract(,' de ce mariage, il épousa, à St-Sau-

veur, « dame Marie Du Viert, (ille de noble honnne
André Du Viert et de daine Jeanne Tardif d . Stoppa

fut assisté, ce jour-là, de » Francesco-Julio Pcs-

talosse [sic p'' Pestalozzi), son beau-frère, et de
Claude et Georges Pellissari , ses cousins » . Il est

qualifié dans l'acte : « s"" de Corneille , d'Antreman-
court et autres lieux , capitaine aux gardes de Sa

Majesté n . La mariée signa : « Marie Lewyer » .

— D'Hozier dit que Pierre Stoppa, colonel des

gardes suisses, épousa Anne-Charlotte de Gondy,

fille naturelle de Jean-Baptiste de Gondy. — Jean-

Baptiste Stoppa (un fils ou un neveu de Jean-An-

thoine) épousa, avant le 19 janvier 1704, Margue-
rite Chancel, fille de Léonard Chancel de La Grange .

Il était capitaine au régiment des gardes suisses de

Sa Majesté. — AIM. de Villers, dans leur « Jour-

nal d\ni voyaeje à Paris i , en 1657-58 (publié, en

1682. à Paris [in-8"]
,
par M. A. P. Faugère), di-

sent, p. 184 : tt Le 2" (juin 1657) nous fi.smes

adieu à un capitaine suisse s (ou des Suisses)

(i nommé le s' Stoppa, qui partoit ponr aller joindre

l'armée » . C'est de Jean-Antoine Stoppa qu'il est

question ici. — I/oy. Pellissari.

STRAS (George-Frédéric). ? 1700—1773.
» Stras, s. m. (On prononce Y s final.) Composition qui

» imite le diamant, et (]ui tire son nom de relui qui en est

3 l'inventeur. " [Dictionn. de Vâcad. fr., édif. de l~6'2.)

— u Stras, nom donné à un verre qui sert à imiter les

» pierres précieuses. . » [Encyclop. viélhodique. Chimie et

métallurgie, par MM. Fourcroy etVauquelin, 1815.)

Il est à regretter que le dictionnaire de l'Acadé-

mie n'ait pas dit ([ui était ce Stras, dont le nom
désigne la composition faite pour imiter le diamant.

Le secrétaire de l'Académie qui prépara l'édition

de 1740, la première du Dictionnaire où se lit le

mot Stras, avec l'explication , toujonrs reproduite

depuis par les dictionnaires de la langue française
,

était cependant en position de savoir à quel pays

appartenait M. Stras et à quelle époque cet indus-

triel trouva la méthode au moyen de laquelle il

produisit de faux diamants, dont le succès fut ra-

pide et général. On doit regretter qu'il ait négligé

de compléter son article trop long ou trop court;

trop long, puisque, contrairement à l'usage de

l'Académie, il indiciue l'origine du mot; trop court,

puisqu'il ne dit pas quel est l'homme qui a nommé
le Stras. C'eût été, ponr l'histoire d'un mot intro-

duit dans la langue, un détail intéressant. .AI. Bes-

cherelle aîné, dans son Diction, national (1846), a

voulu suppléer au silence de l'académicien de 1740;
il a dit : « Stras, s. m. t (de Strasze, chimiste allc-

tt mand). » Au second paragraphe de son article,

M. Bescherelle écrit Strass quand d'aboi'd il a écrit :

St}-as. AI. Dumas, au tome II de sa Chimie aj)pli-

qucc aux arts, écrit aussi Strass ; cette orthographe

fut préférée aussi par Bouillet à celle de l'Acadé-
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mie; dans son Dlrtioimairc des sciences, lettres et

arts, il dit : « Strass [cristal en allemand), verre

1) (jui imite les pierres précieuses ». I\I. Dumas, à

(|ui l'histoire de la chimie est certainement fami-

lière , ne s'est point préoccupé de l'origine du mot
Stras; s'il avait connu un chimiste allemand dn

nom de Strasze , il est fort à croire (|u'il l'aurait

cité, parmi les savants et les industriels (jui s'occu-

|)èrent, à diverses épo([ues , de la com|)osition des

fausses pierres précieuses. Ce prétendu chimiste

d'Allemagne, alléyué par AI. lîcschereile, je l'ai

cherché partout et ne l'ai trouvé nulle part. J'ai

prié un des hommes les plus notahles de la science

de me dire si, parmi les chimistes allemands, a

existé, au wiii"' siècle, un nommé Strasze, ([ue ne

nomme aucun des auteurs que j'ai pu consulter e(

(|ui me paraît ignoré de tout ce qui , en France

,

s'occupe des découvertes faites par la chimie et de

leurs aj)plications aux arts indusiriels; ce savant

m'a répondu qu'il n'a jamais rien su d'un o chimiste

allemand nonmié Strasze » , et qu'on ne connaît de

l'industriel, chimiste on non, (jui apporta de cer-

tains perfectionnements à la fabrication du verre

propre à imiter le diamant et les pierres de cou-

leurs, c]ue son nom donné, bientôt sans doute après

l'introduction dans le commerce de ses produits, à

la composition dont l'auteur crut ne devoir pas pu-

blier la formule. Lorsque Boiste fit son Diction-

ludre universel, de la langue française , il songea à

donner l'étymologie des termes français. Voici ce

qu'il écrivit à propos de celui qui nous occupe :

<i Stkas , s. m., Conqjosition qui imite le diamant

D (Stras, Allemand , inventeur) s . On voit que cela

ne diffère de l'article de l'Académie que par la

forme de la rédaction et par l'introduction du mot :

« Allemand n . Le nom de Stras a une forme alle-

mande qui se rapproche beaucoup de celle de

Strasze, signifiant : chemin, passage, roule.

Boiste n'hésita pas à croire que l'inventeur du stras

était un Allemand; IL Bescherellc pensa comme
lui et se dit que » Stras » ,

que je vois écrit aussi

Strass, n'est ([u'une mauvaise vari:infe de Strasze,

mot de la langue allemande; l'inventenr du S/ras

était donc un nommé Strasze. Eh bien, le Dic-

tionnaire de l'Académie de 1740 a raison contre le

Dictionnaire national de 184G; la preuve que j'en

apporte me paraît évidente.

Dans un mémoire (pie Greuze écrivit contre sa

femme, dont il prétendait avoir grandement lieu

de se plaindre, il raconte que M"'^ Babuly, dès

(pi'elle eut arraché, par surprise, au jeune peintre

une parole polie (|ui semblait être un consentement

à la proposition qui lui était faite par elle de
l'épouser, n'eut rien de plus pressé que d'aller avec

sa mère n au «piay des orfèvres, chez AL Stras,

» pour y acheter une |)air(! de boucles d'oreilles de
71 faux diamant ». Lu chose se passait, en 1757.

AL Stras était donc, sur le cpiai des OriV'ires, joail-

lier et marchand de faux diamants, c'est-à-dire de

Stras. J'ai tenu à faire eoiuiaissance avec ce trom-
peur dont toutes les femnu's, trop |)auvres pour
avoir de vrais diamants, fri''(pien(aieul la bouti(pie

et faisaient la Ibrtune. J'ai leuillelé avec le plus

grand soin les registres de; la |)aroisse St-Barlbe-

lémy, de 1740 à 17Sy, et je n'ai trouvé aucun acte

de ba|)tème , de mariage; (ui de. di-cès qui se rap-

portât à (ineUpi'un du nom de Stras. Les registres

cutliolii|nes ni! me fournissant rien, j'ai recouru aux
registres protestants et, sous la date du 9 décembre

STR

1770, j'y ai In l'acte du décès de « Georges-AIichel
» Bapst m'' joailler, âgé de cinquante-deux ans

,

Il originaire de Hall en Souabe , décédé la veille,

» rue de Harlay, au coin du quay des orfèvres » .

L'enterrement eut lieu au cimetière du Port-au-
Plàtre , en présence de « Frédéric-tjharles Bacr,

» aumônier de Sa Alaj. le Roy de Suède, dem' à

» Paris, rue de Grenelle, fanb? St-Germain , et de
Il Georges-Frédéric Stras, m'' bijoutier dem' à Paris

« quay des orfèvres t . L'acte est signé : « K.-C.

Baër, Stras, Stras neveu » . En préseace de ces deux
dernières signatures

, l'orthographe du nom de
Stras ne peut plus être douteuse. Georges-Frédéric
Stras est bien sans contredit le bijoutier, marchand
de faux diamants, dont parle Greuze. Est-il l'inven-

teur dn produit industriel qui porte son nom? Si ce

n'est pas lui, c'est son père ou un de ses parents.

Il serait trop étrange (pi'nn Stras vendît à Paris du
stras et ne fût pas de la famille de celui qui com-
posa les fausses pierres précieuses

,
que les femmes

trouvaient assez belles et assez semblables au dia-

mant pour s'en parer et faire croire aux bonnes gens
qu'elles portaient des diamants fins. Que devint le

joaillier dn quai des Orfèvres? Il survécut peu à son

ami Georges-AIichel Bapst; il mourut, le 22 décem-
bre 177o, a à six heures du matin, des suites d'une
n longue maladie, dans la maison qu'il occiq)oit quay
» des Orfèvres, professant la religion protestante d,

et, le 23 décembre, à sept heures du soir, son

corps fut inhumé au cimetière du Port-au-Plâtre

,

en présence de a AI. Frédéric-Charles Baër, aumô-
nier de S. AL le Roy de Suède , demeurant rue de
Grenelle, hôtel de Suède, de Georges -Frédéric
Stras, joaillier, neveu dud. s'' Stras, demeurant rue

Guénégaud i, et d'autres qui signèrent : a F. -G.

Baër, Stras, Bachenau , Bapst (fils de Georges-
AIichel), Romilly, Jac([ues Vincelins, Duchesne ».

L'acte que j'ai sous les yeux dit que le défunt était

Il natif de Strasbourg » (voilà l'Allemand de Boiste

et de AI. Bescherellc; il était Français cej)endant,

car Strasbourg a|)partenait à la France depuis

92 ans), u âgé de soixante-treize ans » . Stras était

donc né vers 1700. Peut-il être l'inventeur de la

composition qui porte son nom? iAssurèment. Le
Stras n'est point mentionné dans le Dictionnaire

des Sciences de 1731, soit cpie le Stras ne fut pas

encore connu , soit que sa fortune ne fût pas faite

encore; il est nommé, comme je l'ai dit, pour la

première fois , dans le Dictionnaire de l'Académie

,

édition de 1740; en dix ans, il avait fait son che-
min, tout le monde le coiniaissait, toutes les fem-
mes (!nq)runlaient son éclat, et l'Académie ne se re-

fusait pas à inscrire son nom, devenu ini mot de la

langue usuelle , dans son catalogue des termes ad-

mis par les bons auteurs. A l'âge de lingt-liiiit ou

trente ans, Georges-Frédéric Stras avait très-bien

pu perfectionner le faux diamant et, son produil luii"

fois coumi, venir à Paris, le pays du luxe vrai et du

faux luxe, vendre ses pierres, dont la fabrication

se poursuivait sans doute; à Strasbourg sous la con-

duite d'im frère, peut-être dn père de ce Stras neveu,

(jue nous fout coiuialtre les deux actes de décès

(pie j'ai cités. Quant à moi, sans l'affirmer, puis(|nc

la preuic malérielb; nu; lait défaut, je dis (pie l'iu-

venteur du Stras est un Stras de Strasbourg, père,

oncio ou frère du (Ieorg(!s-l''réderie, mort eu 1773,
et très probablement lui-même.

Si («eorges-Frédéric Stras imagina une composi-

tion pour la fabrication des pierres de couleurs, il
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ne lïil |)iis le prc'tiiier (|Mi oui ce inérile. De loiil

temps, l'iiuliislrie dos pierres fausses fut pratiquée

en Kurope, et pour ne parler cpie de la Krauec
,

je

vois (pi'au milieu du xvii'' siècle Paris avait i.n fa-

bricant de verre imitant le diamant et les autres

pierres précieuses, homme iiabile , de ;frande re-

nommée et de <{rande lorhine. Voici ce (pie je lis

à son sujet
, p. Vj (hi Journal d'un voi/agc à Paris

en l(i,")7-,"jS, par MAI. de Villers (l'aris, in-8",

18(52) : « Le It» janvier 1()57, nous fûmes voir le

Temple
,

qui est une espèce de ville enceinte de

murailles... Jl est renonniié par ee merveilleux ar-

tisan, le s*" d'Arce, qui a trouvé l'invention de con-

trefaire les diamants, émeraudes, lo|)asos et rubis,

dans lacjucllo il a si bien réussi (pi'en pou de temps

il a ;{agné une si fjrande somme d'aryent (pi'il tient

carosse, et a l'ait bàlir deux corps de logis dans

ledit enclos; en l'un il demeure, et l'autre il le

loue » . (iO fabricant dont il s'ajjit ne se nommait

point : d'Arce, mais : d'Arc, (ieorges d'Arc; c'est

ce que m'ap[)ren(l un des registres de Sie-Marie du

Temple, où je vois qu(> , le 18 mars l(i8-], il fut

parrain d'une lille du sculpteur Pierre Du Quesne.

il signait, d'une grande écriture : « d'Arc d. L'acte

le dit : a- Bourgeois de Paris, do celte paroisse i.

STRÉSOR (Hkxrv). ?1GI:3—1679.
(A\xe-Rk.\ék). 1051

—

L'abbé de ALirollcs cite trois fois Strésor, dont la

gravure nous a conservé quelijnes ouvrages. On sait

peu de chose de ce peintre, né en Allemagne et qui

vint en France avant l'année 104-2. En 1041 , il

était établi rue de la Alonnaic, sur le territoire de

St-Gcrm. l'Auxcr. Près de lui , vivait la veuve d'un

maître peintre qui avait une fille, latpielle plut à

Strésor. Il la demanda en mariage et l'obtint. (]à-

tiierine Buart ou Bouart était née le 30 octobre

1022, « lille de Louis Buart, chanire à la musiiiue

(lo la Reyue-AIère du Roy » . (St-Germ. l'Auxer.)

Lo mariage d'Henry Strésor avec Catherine Buart

fut célébré à St-Germ. le a mardy 't" feurior iO'i-2 n

.

L'acte de mariage nomme le marié : « Henry Slre-

saur s ; il est sans signatures. Le premier enfant de

Strésor fut ci Catherine », baptisée lo 13 juin 1040

et tenue par « Jean Hessc, secrétaire de la colon-

nollc étrangère », et par a. Madeleine Questel,

Il inme de Louis Boiiard {sic), m^' peintre à Paris d .

(',0 Buard était mort depuis quelques années; il

avait, comme on dit, deux cordes à son arc; il vi-

vait de la peinture et de la musique. Il n'est pas

lo seul artiste qui ait exercé la double profession de

musicien et de peintre. Pieri'c-.Antoine Le Moyne
fut à la lois peintre et nnisicien ordinaire de Mon-
sieur, frère de Louis XIV^ A (jatherine Strésor suc-

céda il Anne-Itenée » , baptisée le lundi 23 janvier

1051. a Magdeleine-Hélcnc i vint ensuite, bap-

tisée le 29 avril 1657, tenue par « Hélène Menillier

ou Menvilliers , femme de M. André Sobret, con-

seiller du Roy en ses conseils d'Estat et priué »

(^c'est André Céberet). Le 27 mars 1059, Strésor

présenta à l'église Callieriiic-Ursule. Le der-

iiior enfant de Strésor dont j'ai vu le baptistaire fut

loseph-Guillaume, baptisé le 20 mars 1061. Cathe-

liuc lioiiard avait trento-iiuit ans passés lorsqu'elle lut

mère pour la dernière lois. Le 28 juillet l(i47, elle

avait perdu sa tille Catherine; elle perdit, le 15 may
1003, (Catherine-Ursule et, le 2 mars 1008 , (îuil-

ln;mio-Josoph
,
qui avait justement sept ans. Cathe-

rine Buard mourut, n âgée de 55 ans, le 3 mai
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1079, rue do la .Monnoye », dit l'acte de son
inhumation, ipii n'est pas exact au chapitre de l'âge;

elle avait près de cimpiante-huit ans et demi.
H(!nry Strésor survécut sept mois à sa femme; il fut

enferré lo 2 (lé'ceird)ro 1(579, « âgé de soixante-six

ans » , selon l'acte do son iidmmation
,

|)eut-êtrc

mal informé. Il domourail rue lîaillel.

.le vois (pr.Aniio-Renée Strésor fut marraine, à

St-Leu, h; 2 déc. !()74., d'un lils do .lacques Mon-
geot, sculpteur; elle avait vingt-trois ans. Elle avait

environ vingt-cimi ans lorsque, le 24 juillet 1070,
l'Acadomio Royali! de p(u'nture lui ouvrit ses por-
tes, connue à un peintre de miniature habile. Outre
les quatre enfants de Henry Strésor (|ue j'ai nommés,
notre peintre eut un lils : François-Henri/, qui,
« escuyer et commissaire provincial de l'artillerie »

,

demeurant rue Jean-Tizon, épousa, le 23 oct. 1713,
» dame Marguerite Poorior d'Anfreville , veuve de
Barthélémy Dinnont, ch*^^'' seig'" d'Estouviile, cap""
lient' dos gardes de la porte de feu S. A. Mg'" le

duc d'Orléans, demeurant rue de la (Chanvcrroric »

.

(St-Euft.) (Lo seig"" d'Estouviile était mort le

31) mars 17(J0.) (Registre de St-Germ. le Vieil.)

P. -S. M. Emile Bellier de La (Chavignerie a

donné, en 1858, dans la Reçue unicersclle des arts,

t. VII, un travail très-intéressant sur « Mademoi^elle
» .Amie-Ronée Strésor, membre de l'ancienne .'^cadé-

I mie royale de peinture et de sculpture » . Pour
écrire la biographie de coite Académicienne, qui

n'avait pas encore trouvé d'historien, AI. de La
Chavignerie a mis à contribution n YAbrégé des
vertus de la très-honorée sœur Anne-Marie Stré-
sor, éloge composé probablement par la supérieure

du couvent des Visitandinès de Chaillot , oii Anne-
Renée avait prononcé ses vœux, le 19 mai 1087,
six ans après s'être décidée à entrer en religion.

AI. de La Chavignerie, d'après VAbrégé des ccrtus,

dit qu'Anne -Marie était l'aînée des enfants de
Strésor; que sa s(pur (]atherine-Lrsule mourut âgée
d'environ onze ar,s et que (jiiilla inie-Joseph , leur

frère, décéda âgé de 15 ou 10 ans. Il ajoute

qu'Anne-Renée, ou Alarie en religion, avait à peine

vingt ans quand elle perdit sa mère, et que son

père mourut peu après, écrasé par une charrette.

Les actes que j'ai prodiu'ts serviront à rectifier les

erreurs de \'Abrégé. Anne-Renée Strésor avait vingt-

huit ans et (juatre mois (juand mourut Catherine

Buard et vingt-huit ans et dix mois quand son père

fut blessé mortellement parla charrette. Pour Guil-

laumo-Joseph , il avait sept ans au moment de sa

mort, et (Catherine-Ursule cpiatre ans et un mois

environ quand elle décéda. .Anne-Renée et son frère

François-Henri étaient les seuls enfants survivants

de Strésor lorsque Anne entra à la Visitation; elle

n'eut donc |)oint à faire prendre îi i; sa jeune sœur
» départi convenable » avant de se couvrir du voile.

Elle n'eut jamais d'autres frères que Guillaume-Jo-

seph et François-Henri; le chevalier do St-Louis

Strésor est-il ce dernier? Va\ 1713, Fr.-Henri,
commissaire de l'artillerie , ii'éfait pas chevalier de
St-Lonis; dans l'acte de son mariage, il n'aurait

pas manqué de mentionner ce titre s'il l'avait eu.

Erreur de l'auteur de YAbrégé des vertus. Anne-
Renée Strésor mourut d'une hydropisie, le 6 déc.

1713, âgée de 00 ans; ici, YAbrégé doit avoir rai-

son. AI. de La Cihavignerie a donné de curieux dé-
tails sur les travaux d'.Anne- Ronéo Strésor qui,

de miniaturiste ,
s'éleva à la condition de peintre

d'histoire, pour obéir aux intentions dos chefs de
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son ordre. — Henry Strésor, « niaistre peintre »

,

fut parrain, à St-Sulpice , le 10 juin 1G49, d'une

fille de Sébastien Danet, orfèvre. — l'oy. Céberet.

1. STUAUT (Ghahles-Édoiard, dit : « Le Prince

Edouard :i et s Le Préte\'I)a\t) s . 1720—1788.

Ce prince infortuné avait un graveur en France,

Gilles-Jacques Petit, celui ([ui grava d'après Duprat

un portrait, en buste , du Prétendant , que connais-

sent les amateurs. — Voy. Petit (Gilles-Jacques

et Jacques-Louis).

2. STUART (Williams, comte de). 1778.

Cet étranger servit en France dans le régiment

royal des Deux-Pouls, où il fut capitaine de grena-

diers. Il avait cessé de l'être lorsque, demcuraut à

Paris , rue de Grammout , il fit avec n Louis Garon

,

loueur de carrosses, rue du Fï-Montmartre, n" 11 »

,

un bail pour une voiture que Caron mettait à ses or-

dres. Ce bail, à la date du 2't avril 177S, est signé :

« Le c'« de Stuart. i (Arch. de M. Le Alonnyer, not.)

SUALEM (Girard et Joseph). 171 G.

— l'oy. 2. Le Blond.

SUBLET (François de XOYERS). 1613-36.

(i Le 13 juin 1613, fut publié le l*^"" ban d'entre

François Sublet, trésorier général de France et gé-

néral des finances à Rouen, et damoisclle Isabelle

Le Sueur, de St-AIédéric. i François Sublet est porté

comme secrétaire de la ."hainbre du Roi sur un Etat de

la maison de Louis Xlll, pour l'année 1636 ; il y figure

ans gages de 1,200 livres. (Arcb. de l'Emp. Cour des

aides; Alaison du Roi, t. P''.) Les écrivains nomment
Fr. Sublet : DesXoyersou de X'oyers; son nom était

en réalité : De Xoyers. — « Lundi, 18 jauv. 1655,

enterrement dans le chœur, de AI''^' Pierre Sublet,

vivant seig"" deRomilly, conseil' du R. et trésorier g'

des guerres, rue des Lions. » (St-Paul.) — Voy.

Chantelou, Lyo.\i\e, Ratabon, Senelle, Servien.

SUBLIGNY (Adrien-Thomas, PERDOU de).

(.Marie-Thérèse). 1666— ?

Les auteurs qui ont parlé de Subligny n'ont point

connu son nom et ses prénoms, s'ils ont connu son

surnom. AI. le comte de La Borde, dans une note

de son Palais Mazarin, a nonmié : « T. P. de Subli-

"
S'^y

"
1
plus avance en ceci qucBeucIiot,Quérard, les

frères Parfait , etc. L'abbé Graiiet [Recueil de dis-

sertations sur Corneille et iiaciiu) dit que Subli-

gny fut comédien et avocat an parlement de Paris;

Louis Racine, dans la Vie de son père, l'avait dit

aussi. Selon les frères Parfait (///.v/. f/« T/i.-Fi'ane.),

Subligny ne fut point comédien. Le Aloréri de 1759

fut de l'avis des Parfait, et il eut raison comme eux.

Aon, A. T. Perdou, de Subligny ne monta point sur

le théâtre comme actcnir, cela est certain. Il ne se

(jualiliait avocat, ni au bas des dédicaces de ses

livres ni dans ses actes publics. Ainsi il publia, sous

le voile de l'anonyme la Fausse Clélie, une Disser-

tation sur la tragédie de Phèdre (1677), la Muse
dnujjliine , recueil de lettres en vers adressées au

Dauphin pendant raiinée 1666, journal curieux dans

le genre des gazettes rimées de J. Loret et de Ro-
binet, mais mieux écrit et (juchpielois spirituel et

ingénieux (Paris, in-12, 1()67), qui fut dédié par l'au-

teur à M'ii^ de Toussi, et signé : I". P. di; Sibligny '.

' Iti'iicliol {lliogr Miciiaud) (lit de Siil)li;|iiy : - On lui

.illrii)uc ta Muse Daiipliiite »; le savaiil i)iblii);(ia|)lie n'avail

donc jamais lenu le vol. iii-12 qui se vendit chez (Claude

Barbin, n'est pas infiniment rare, et dont la Uibliotli. Im|i.

yarde, danii sa réserve, un Irès-joIi exemplaire

ï

SUB

En 1668 , il imprima la Folle querelle ou la Cri-

tique d'Andromaque (Paris, in-12. Bibl. de 1' .Arse-

nal, n° 11, 131), et cette satire, sous forme de dia-

logue, que les comédiens de la troupe de Alolièrc

avaient jouée avec un très-grand succès, fut offerte

par l'auteur à la veuve du Maréchal de L'Hôpital, et

signée du seul nom a de Svbligny n . Avocat ou non,

Subligny était a une personne de lettres d pour par-

ler comme \Etat de la France de 1665, à l'article

de l'Académie frauçoise. Charles -Jean -François

Hénault, le célèbre président au parlement, dans

ses Mémoires, dit que son père « Jean-Rémi Hé-
nault I) — il fut fermier général et demeurait rue dn

Bouloi, selon Y Alnianacli rvijal de 1703 — « était

l'ami de Subligny, avec qui il composa des ouvrages

assez médiocres. t> Le président ajoute (jue l'affection

(jue Jean-Remi Henault a\ait pour les deux Corneille

l'ait comprendre et excuse jusqu'à un certain point

les criticpies rigoureuses qu'U dirigea contre les ou-

vrages de Racine. On peut conclure de ceci que la

critique de Phèdre et peut-être aussi la Folle que-

relle furent faites en société par J. R. Henault et

A. T. P. de Subligny. Louis Racine ne connut qu'un

des auteurs de la Folle querelle, car il dit : n Un
0 comédien nommé Subligny se signala par une cri-

j tique en forme de comédie. Elle ne fut pas inutile à

1) l'auteur critiqué, qui corrigea, dans sa seconde édi-

» lion de VAndromaque ,
quel([nes négligences de

D style... 11 Cet aveu du fils de Racine est honorable

pour SubUgny, et suffit pour (jue son nom soit cité

dans l'histoire littéraire de la France. Sa pièce est

d'ailleurs froide, assez spirituelle pourtant, et l'on

aurait de la peine à comprendre aujourd'hui qu'elle

ait amusé le public qui fréquentait le théâtre de Mo-
lière, si l'on ne se rappelait pas qu'une grande ca-

bale contre Racine avait été montée au profit de

Pradon. — Quand et où naquit Subligny? où? je

l'ignore, il m'a été impossible de me renseigner à

cet égard; quand? une phrase de la préfiice de la

Folle querelle , sans me donner une date, me fournit

une indication que je ne dois pas négliger : « Comme
!) l'auteur Ôl Andromaque est jeune aussi bien que

» moy... 1 Or, Racine avait trente ans quand il donna

aux comédiens de l'hôtel de Bourgogne son admi-

rable ouvrage; on peut donc conclure que Subligny

était né, comme le grand poète, vers 1636. L'épo-

que de la mort de Subligny n'est pas connue; tout

ce que je puis dire, c'est (|u'au moment où Louis \IV
ordonna (pie l'on procédât à une révision des titres

de la noblesse, pour écarter les faux nobles (1696),

Subligny ne se présenta aux commissaires d'au-

cune des généralités de France. Sa fille, (jni dansait

à l'Opéra « sans déroger à noblesse d ne se présenta

pas non |)lus pour faire vérifier ses armoiries. (V oy.

Armoriai qéiural , Ms. Bibl. Imp.) Subligny était

probablement mort en 1696
;
quant à fx fille, elle

négligea de se présenter aux commissairtîs de Paris,

s'il est vrai, comme le prétend VHistoire de l'O-

péra , — non [)as celle du sj)iriluel Casiii-lilaze,

—

(pi'elle se retira de l'Opéra en 1705. Subligny fut-

il marié? Voici ce que j'ai trouvé après de longues

recherches :

.1 Du 18" juillet (1(j66) futbaptizëe Marie-Thérèse, flllc

d'Adiien Donias ^.v/r) Pasdoull (.t/c), cscuyer, s^ de Subli-»

;|n'y, el de dam"'' Claude Uoiirjjoin , la mère, demeurant,

rue de Itielielieu ; le pareiii (.iic) M" Marlin Ducas (sic),

toiiseilicr aumônier du lloy, abbé de Ueslory ; la ma-
reine (sic) dame L^lisabelli de \ illares [sic] , mère du d.

» de Subli-joy. '

1
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Snl)li;{iiv on (|iicl(iii'iiii de sos amis (il K-rifier cet

acte; sur le I) de Doiiias on mit un 7' au lion du Th,

sur r« (le l'ardoull on mil ini c et do Villarc.v on lit

Villaro/, comme : Lucas, de Ducas. Quant aux

noms ; Marie-Thérèse, laissés d'abord en blanc, ils

furent écrits de la main qui faisait les eorreelions.

Les mots II la mère » inscrits à côté des noms de

Claude lioin-;{oin, dans le rejjislre de Sl-Kusl., nous

font connaître que Subligny n'était point encore l'é-

poux de AI"'' Bouryoin en 16G6. Il ie devint le

5 sej)!. 1(5(57.

• Adricii-Tlionias Pcrdoii , escuypr, sipur di' Subligny,

fils (le l'eu AHricn Pcrdou et de damoisclle Elisabclli de

Viilars 1 (loilà le nom de Villars, mal à |)ro[)os changé en

Villarct, dans l'aclo du IS jiiil. G(j) et de dam"'' Claude

Bourgoin d'Ailly, lille de l'eu Jean Itonrgoiu, seig'' d'Ailly,

sccrélairc de la ciiambre du R.. et de dam"' Claude de Sau-

conrt , les deux parties de celle paroisse, le dit mariage

fait en présence de Kemyllouzé, mardi'' bourgeois de

Paris, Charles Mitlion , suisse de l'église, M" Poussin de

I.aprée, preslre de celle paroisse, Vidal Uesombes, tous

amys des d. parlycs. Le dit mariage fut réhahUilé pour
ininir esté ci âeuant invalidcment contracté hors la jiré-

sriirc (ht propre curé, et dans la céiébraliou du présent

r..,ii lage les d. partyes ont déclaré auoir eu une fille, depuis

! I('m])s do leur prétendu mariage, ladite fille nommée
Tliijèse Perdou, aagée d'euuirou treize mois, laquelle dite

l'Ile lesd. parlycs recomioissent pour leur légilime enfant,

Il 11 légilinuMit en tant que de besoin. " i Signé) Glode [sic)

Bou-'join, It. Honzé, de Laprée Poussid , Desombes et :

M^i^njX
Aucun des parents des époux n'assista à ce nia-

riaye , comme on le voit , et il est remarquable que
Mad. de Villars, (pii avait bien voulu tenir comme
marraine l'enfant illé;!ilime de son fils, s'abstint le

jour 011 Sublifjny réparait ses torts envers M"e d'Ailly.
•— Marie-Thérèse de Subligny débuta, dit-on, à

l'Opéra en 1682 , et mourut après 173(5. Je n'ui pu
vérifier ces deux dates; ce que je vois, c'est que,

le 27 décembre 1703, elle dansa, avec le célèbre

M. lialou 1) , nn pas au 3"'* acte du Carnaval et

lafolie. En 1(588, AI"*-' de Subligny avait représenté

une Drijade dans la tragédie à'Orontie. (Ballets du
Roy, Dibl. Imp.) — Voy. Ballox.

SUELll (Spire Lk). 16.51.

Frère d'EustacheLc Sueur. Les 10, IV et 17 sept.

1651 , il fit proclamer les bans de son mariage avec
Marguerite Lefebvre, veuve de .Jean Seveslre, pein-

tre. (Reg. de St-Jean en Grève.) Je n'ai pas trouvé

l'acte de ce mariage, et je ne sais s'il fut célébré.
— Que ceci soit ajouté à l'art, de Le Sueur, p. 780.

1. SUFFREX (PiERRE-AxDRÉ DE SUFFREX ST-
TROI'ÈS, dit : le Bailli de). ? 1726—1788.

Dans son Essai historique sur la rie et les cain~
pagiiesdu Baillide Sujfren (in-8", l'cytieux, 1824-),

feu mon ami AL Hennequin, chef de bureau au mi-
nistère (le la marine, parle ainsi des derniers instants

du glorieux Vice-Amiral :

« Il se disposait à se rendre eu ce port » (à Brest, où il

deviiit prendre le commandement d'une armée navale),

« lorsqu'il fut atteint d'une maladie grave qui vint mettre
" obstacle à son zèle. Les soins qui lui furent prodigués le

• tirèrent du danger qui menaçait sa vie; il se rétablit

"bientôt; mais depuis ce moment, sa santé fut toujours
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"chancelante. Sa ronstilutiori
, quoique (rcs-forte, était

.' affaiblie par les fatigues de sa dernière campagne, cl il

» mourut à Paris , le S décembre 1788. »

.Ainsi, pour AI. Hennequin, les fatigues, la ma-
ladie luèreiil Suffren. La tradition de la marine et

de la famille du It.tilli n'('tait point conforme à celle

que l'auleur de V Essai a propagée par son ouvrage
reproduit en partie dans l.i liiofjraphie universelle

(1826). .le me souviens avoir enleiidii dire à lirest

,

en 181.'), par (h; vieux officiers, que Suffren, gros
et apoplecli(pie, était mort d'un coup de sang. M. le

baron de \ ilrolles, |)areiit du bailli, m'a affirmé, en

1832, chez M. Forli.i d'irban, où je le rencontrai,

(lue personne, parmi les proches et les amis de
1 Amiral, n'a jamais douté qu'il eût succombé à une
attaque d'apoplexie. AL de Vilrolles prétendait

mettre à néant ainsi l'affirmation d'un des trois ou
quatre témoins de la mort du bailli de Suffren, (pii

m'avait déclaré que le Vice-i\miral avait succondjé à

la suite d'un duel, resté secret, par l'ordre exprès de
la victime. Ce duel, je l'avais raconté dans une note

de mes Scènes (Je la vie maritime (t. III, p. 161)
et AI. le baron de Vilrolles m'accusait d'avoir légè-

rement accueilli une historiette inventée à plaisir

« par un homme sans autorité u . Je ne pus con-
vaincre l'ancien ministre, qui se refusai voir la per-
sonne de qui je tenais ces informations. C'était

pourtant ce qu'il y avait de mieux à faire, et c'est

ce que, le 7 juillet i8i.5, lit AI. (Charles (iunat de
St-AIalo, ancien officier de la marine. Il préparait

a\or?,VHistoire du bailli de Suffren, qu'il a publiée

en 1852. Je conduisis AI. Giinat chez Al. Dehodencq,
et cet ancien serviteur du grand marin répéta tout

ce qu'il m'avait conté, dix fois au moins, tout ce
que j'ai imprimé sur le différend entre AL de Alire-

poix et le bailli, leur rencontre à Versailles, der-
rière la statue du cavalier Beniin , la blessure

reçue dans le bas-ventre par l'Amiral, son retour

à Paris et sa mort arrivée à rh(jtel (le Alontmo-
rency, au coin de la rue de la Chaussée-d'Antin,
après trois jours de souffrances, supportées avec
résignation. AI. Cunat a fait le récit de sa visite à

M. Dehodencq ; il l'a imprimé, en reproduisant ma
Aote de 1832, et a déclaré que, pour lui comme
pour moi, comme pour tous ceux qui ont pu entendre
AI. Dehodencq, homme na'if cl sincère, il est avéré
que le bailli de Suffren est mort à la suite d'un

duel, trop généreusement accepté. Le bailli de Suf-

fren mourut au milieu de ses gens et assisté de son

ami le bailli d'Havriucourt; celui-ci apprit aux pa-
rents du Vice-Amiral un malheur dont il eut soin de
cacher la cause. Le bailli mourant l'avait ordonné.

Le corps du bailli de Suffren fut présenté d'abord à

sa paroisse, la Aladelcine de la Ville-rEvê(|ue, puis

de là transporté au Temple. Voici les actes que j'ai

trouvés à ce sujet dans les registres des deux églises ;

K L'an 1788, le 10 décembre, a été présenté en

cette église et transporté en celle de Ste-AIarie du
Temple, à Paris, le corps de très-illustre religieux

seig'' frère Pierre-André de Suffren Saint-Tropès,

bailli, grand'croix de l'ordre de Sl-Jean de Jérusa-

lem, Vice-Amiral de France, chevalier des ordres

du Roi, Ambassadeur extraordinaire de la Religion

auprès de S. AI. très-chrét., ancien cap"'' et G' des
galères de son ordre, commandeur des eommande-
ries de Jalès, Trinquetaille et Puisuioisson, au Grand
prieuré de St-Gilles, et de Troyes, au Grand prieure

de France, décédé d'avant-hier, en sou h(3tel, chaus-

sée d'Antin, âgé de cinquante-neuf ans et quatre

73.
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mois, eu présence de... .Marie-Gabriel-Louis Texier

J'Haiitefeuille, commandeur des comnianderies de

Slype et de Laon... de (Iharlos-Gabriel-Dominiqiie

de Cardenat d'Havrincourt, bailli, grand'croix de

l'ordre de St-Jean de Jérusalem, commandeur de

la commanderie de Heauvoii-lez-Abbovillc , maré-

chal des camps et armées du Hoi ; de h' et puiss'

seig'' Pierre-Marie de Suffren, comte de St-Tropèz,

gouverneur de la ville et citadelle de St-Tropèz et

colonel du régiment de Bassigiii, et de Messirc

Charles-Eugène de Bernier de Pierreverf, vicaire

général du diocèse d'Aix, abbé cominendatairc de

l'abbaye de Mazan, tous deux ses neveux, témoins

soussignés : Le cbcv'' d'Hautefeuille, le bailli d'Ha-

vrincourt, le c''' de Suffren de St-Tropèz, l'abb.' de

pierre vert, de Bruny de la (our d'Aiguës, n

— " L'an mil sept cens (jualrc vingt liuit, le dix dé-

cembre, le corps de très illuslre religieux, seigi" Pierre-

André de Suffren Sl-Tropès baiily, grand croix do l'ordre

de St-Jean de Jérusalem , Vice-Amiral <ic France, clieia-

lier des ordres du lloi. Ambassadeur de la Religion auprès

de S. M., ancien capitaine et Général des galères de son

ordre, commandeur des comnianderies de Jallès et autres,

décédé d'avantier (sic), âgé de 59 ans, a été inliunié dans

l'église de celte ])ar'*<' par nous prieur, curé du 'remplo

soussigné, en présence des soussignés avec nous : Le

liailly d'Havrincourt, Le Baiily de St-Simon , bailli de

Crussol, le c'" de Suffren St-Tropès, de Rumdly, l'abbc

de Pierreverto, (un nom illisible), de l..igny de I.aquesnoy,

prieur-curé du Ttmplc. r,

On vient de voir, parmi les signataires des deux

actes reproduits ici, le colonel du régiment de Bas-

signi, Pierre-Marie de Suffren, comte de St-Tropès,

neveu du bailli de Suffren; ce n'était pas le seul

parent (juc le Vice -Amiral eût dans le service mili-

taire ; dans la marine il avait eu un autre neieu (pi'il

avait perdu en mars 1788 :

«.Le dimanclie "23 mars 1"S8, Emmanuel de Suffren,

clieialier de l'ordre de St-Jean de Jérusalem, lieutenant

des vaiss'' du R., (ils majeur, âgé de 25 ans, environ, natif

de Salon, diocèse d'Arles, décédé d'hier, boulevard de la

chaussée d Antin, a été inhumé au cimetierre, eu présence de

M'<^ Louis-.'\nloine de Sulfren prêtre, vicaireg' de A'evers,

son frère et de Jean-Simon Gérard, inlendantde M le baiily

de Suffien. (Signéj Sul'i'ren, prêtre, Gérard.» (Sl-Eust.)

-— Le Jean-Simon Gérard dont le nom figure ici

était à la ibis Intendant et (^jlief d'office du V ice-.\mi-

ral. Il eut deux lils, l'un, assez triste sujet, fut em-
barqué avec le bailli de Siiffren et mourut à la mer.

L'autre s'acipiit une grande répulalion comme
peintre : c'est François-l'ascal-Simon (îérard, élève

de David, (jui dc\int premier peintre du Hoi

Ijouis WllI, baron, et, sons Cliarles \, garda sa

charge de premier p(!intr(;. (]e fut à ce litre ipi'il

l'ut cliarg('' de peindre le Sacre de (îharles X; il y
réussit médiocrement, cl celte pein'.ure oflicielle

resta fort inféri(;tire à ÏE/i/ré,/ (h- Henri lia Paris

et à la lialiiillc d'Ausli'r/i/z qu'il a\ait exécnlée.';,

celle-ci sous rEm|)irc, l'aiil e sons le règne de

Louis WllI. Les comjiositions de (îérard sont tou-

jours bien entendues, spirituelles et d'un aspect

agréable; la |)einlure plus brillante ()ue solide n'en

est pas toujours un heureux revêtement. Ses por-

traits curent un grand sticcès auprès du public; !on

plus bel ouvrage en ce genre est le portrait en |)ied

d'Lsabey (pion voit au Louvre; c'est là une excel-

lente chose. I']lle est du prj-micr temps de Gérard,
du temps de la lîévolulion, où il était jeune. Le
baron Gérard naquit ii Home, en 1770, au palais

('.(donna, oi'i son père élail un des serviteurs de
I Ambassadeur de l''iaiice. l'ar la liuesse de son es-
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prit, ses manières polies, la prudente habileté de sa ji

conduite dans les temps difllciles ipi'il a traversés,
;(

(îérard se Ht une bonne place dans le monde. Jean-
i

Simon (îérard son père et la femme de celui-ci, qui

avait la chirge du linge dans la maison du bailli de |

S;iffren, assistèrent, aiec AL Debodencq et les autres

gens du V'ice-Amiral, à l'agonie du pa.ure blessé.

Le baron (îérard saiail tous les détails de l'événe- i

ment fatal ih- décembre 1788, j'aurais pu invoquer

son témoignage pour la vérité de mon récit, dont ,•

\l. le baron de Vitrolles niait toutes les circonstances
; J

mais il eût été de mauvais goût de le lui demander.
Le baron Gérard ne rougissait point, sans doute, de

i

son père, mais il y aurait eu de l'inconvenance à lui I

parler, sans nécessité, du Chef d'office Intendant du
bailli de Suffren. — Un mot, avant de finir, -sur j

l'homme à qui j'ai l'obligation d'avoir pu rétablir
, t,

la vérité sur le fait de la mort de .M. de Suffren. ,1

(Jue l'on n'oublie pas que je traite de minimis.
AL I)ehodenc(| avait été un des officiers de la bouche S

du Vice-Amiral; c'est lui (pii, lorsipie le bailli, rap-
|

porte de Versailles, eut été remis aux mains d'un clii- |
rurgien, fut envoyé dans l'allée des \ cuves chercher

des orties, « pour débrider la plaie, » opération cpii

resta sans succès. Après la Hévolution, M. Debo-
dencq se fit limonadier; il a tenu longtemps le café

da théâtre des Variétés; tous les gens de lettres nos

contemporains l'ont fort bien connu. Il est mort,

âgé de 87 ans, le 12 mai 1849, rue du Faubourg-
ilontmartre, n" 61, dans la maison que j'haliifc de-

puis 41 ans. J'ai vu M. Debodencq pendant une

trentaine d'années
,
je l'ai entendu raconter bien

souvent la mort du bailli de Suffren et des parlicu-

larités intimes de la vie du héros de l'Inde, (pii ne

sauraient trouver leur place ici. Jusqu'à ses derniers

jours M. Debodencq conserva le souvenir le plus

respectueux |)our l'homme qui, malgré ses emporle-

iiienls et ses brusqueries, bon et généreux à propos,

savait se faire aimer de tous ceux (pii conqjosaieiit

sa maison. M. Debodencq était naïf, simple, inca-

pable d'inventer un roman; cl pour(|noi l'aurait-il

fait .'Comment aurait-il connu le bailli d'ilavrincoiirl,

dont il me dit le nom que je n'avais jamais entendu

prononcer et que j'ai retrouvé dans les actes mor-
tuaires du 10 déc. 1788'? Comment aurait-il connu

Jean-Simon Gérard et sa femme , s'il n'avait été,

sous Gérard, à l'office, chez le bailli'/ Comment...

Mais pourquoi insister? '

/'. .S'. Le 17 avril 1806, M. Lis de \ ilhqienirix,

arrière-neveu du bailli de Suffren, écrivit au rédac-
j

i

^

teiir du journal l'Krcncmoit une lettre datée du i
il

Pont-S(-l'isprii ((îird), pour répondre à un article .'

*

da ijl mars et prolester contre « une erreur, mal-| ,!

1) heureusement, dit-il, assez répand'ie »
, sur la mort >

,

lu bailli de Suffren. M. de \ illeperdrix , en ceci,
.^

1res- peu d'accord aiec M. de vilrolles, (pii nous,
,,

dit, à M. Fortia d'Lrban et à moi, (pie M. de Siif- m,

iVen mourut d'une altaipie d'apoplexie, raconte (pie j

« les tailles du Hoi Louis \IV , Mescbiiiies de France, |«

voulant lui offrir h" témoignage de leur affeclueux,
^

intérêt, lui envoyèrent leur médecin lorsijn'il était,
'

alleinl d'un catarrhe; celle atleiilion des prinees.ses

de France fut la cause de la mort [irémalurée du li

bailli; ce médecin, ne connaissaiil pas son Icmpéra- m

ment, voulut le saigner, cl il moiirul de celle opé- I.

ration. (]ette (in de M. de Suffren est une Iradilion ij

(pli s'est transmise , de génération en g(''U(''ialioii, | H

dans (ouïes les branches de la famille du bailli " . — ' >

Les (r.idilioiis (uil (piehpic chose de respectable ''i
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issm-i'incril , iniiis combioii sont appuyôcs sur des

liildriiiulions cii-oiiées! Le builli , on moiiriiiit , aiait

liriii M. (rHiuTiiiroiirl di' Iciiir cacliL-e la caus(! de

siiii li-<'|)as: ccliii-ri (k'fciulit aux <jciis do la maison

do la diinljpior; la «{rossonr proiorbialo du bailli

donna lion lont n;itnrellcinont an brnit (jn'on rôpan-

(lit (le sa mort par l'apoploxio, et lont Int dit alors.

Ce n'est <]uo lonjjtomps après la Kovolnlion (pu-

M. Doboileticq raconta ce (pi'il avait vn, sans y alta-

tlior d'aniro imj)ortance, et tont on parlant dn bon

lonij)s (pi'il aiait passé à l'bôtol do Montmorency,

(II' ([uolipios sinjfularités dn iiailli , de son bon ccenr

et do SCS façons qui ne s'étaient pas adoucies au contact

dos miitelots. — Au reste, qu'importe anxdescen-

danlsdo AI. de Suffren que le glorieux bailli soit mort

Irappé on duel? En quoi cela pou(-il nuire à sa re-

nommée? On le provoqua; il aurait pu refusor do se

ballro, assurément; mais cpi'auraienl dit \ersaillos,

la Provence et la marine? Il craijjuit plus l'opinion

de la conr et de son pays (|n'un coup d'épée, et il

succomba. Il est fjrand parmi les grands bommes de

mer, que faut-il de plus? Il mourut trop tôt, mais

pout-èlre mourut-il à temps... la Hévolution arrivait

avec sa faulx ! — l'oy. ."

2. SII'FRKX (les vaisseaux h-). 1789—180.-).

1801—1816.
1829—1861.

Quai;d on apprit la mort du bailli de Suffren , le

15')i voulut ([ue le nom de ce vaillant officier fût

donné à un vaisseau ([u'on allafl mettre sur les clian-

liers, a'i port de Brest. Ce navire devait porter

ricanons, en deux batteries couvertes et une bat-

terie découverte ou à la barbette; il fut lancé en 179-5,

et armé bientôt après. Il était en station à Cancalo

lorsque, le l'^'"' prairial an ii (20 mai 179i), fut ar-

boré le pavillon national, décrété par la Convention le

27 pluviôse (15 février 1794). Le représentant du

peuple Le (îarpenfier, délégué par la Convention

nationale dans le département de la Alancbe , était

à bord an moment de la cérémonie, et alors que

l'envie piit à quelques bommes de son équipage de
faire cbanger de nom à ce bâtiment, qu'on avait

mis sous le patronage d'un béros, d'un liomme do

mer admiré et respecté jus([ue-là. Renier Suffren,

mettre son nom au ban de la nation était une clioso

assez iiardie; mais (pic n'osait-on pas? Ln jour, le

Comité do Salut public reçut en communication
l'arrêté suivant :

" Mous Représenlant du Peuple, etc.; Sur la demande
qui nous a élé faite par l'état-major et l'équipage réunis

du vaisseau de la i{épul)li(|ue le Suffren; Considérant que
le nom de Suffren étant le nom d'un ri-devani noble, ne

peut faire partie des désignations républicaines, et que les

Français régénères ne doivent être connus sur les deux
éléniens que par des dénominations di;jues des enfans et

des deffenseurs de la Liberté, Anêlons que le vaisseau

français, cy-dcvaut appelé Le Suffren, portera prorisoire-

ment le nom de Hedoutiible. Le présent sera transmis an

Comité de Saint Public à l'effet de recevoir telle lonlirma-

tion que de besoin. A bord du Redoutable , en station à

Cancaje le 1^' prairial , l'an '2 de la République (20 mai

l-('4i, (Signéi i.,e Carpentier. •

IjO Comité de Salut public confirma cet arrêté.

Iruolontairement, il contenait un liommage à la mé-
moire du grand général qui s'était rendu redoutable

dans riiide. Je dis involontairement
,
parce que Le

Carpentier, dans une lettre du 22 mats, prit soin

d'cxpli(|ncr ses intentions :

D'après l'assurance qui me fut donnée, dit-il, que le

nom UedouUtble n'existait pas dans la ligne, j'ai appliqué
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an <v-<levanl Suffren celte déniiniiiialIoM ({ni exprime à la

foi.* le cou rage el la force.

Le bon ropri'senlant avait peur cpi'on ne le crût

c(Mipablo d'tni madrigal à l'adresse d'un vain(iueur

dos .Anglais! Quand la Terreur fut passi'(!, le licflon-

tahlc ne reprit point le; nom du bailli de Sid'freii

(|ii'()n dornia à luw. frégate; il resta te lirdattlfiôle

jusqu'à la sanglante journ(''e dn 21 oct 1805, oi'i

,

sous le commandement dn brave capitaine J"-Jac(].-

l'îtienne Lucas , il soutint dignement son nom sur le

cbamp de bataille do Trafalgar. On sait (pu- c'est de

la bune d'artimon d(! ce vaisseau (pu; fut lancée la

balle (pii li;a l'amiral Xolson. .Après inu- lutte admi-

rable do si\ lioiires, contre deux vaisseaux arnn's do

plus de 100 canons cliacmi et un laissoau do 80 ca-

nons (l'irtori/, Témrraire et Tuimunt), le Hcdoii-

tnblc , épuisé, criblé, faisant eau de tontes parts,

amena son pavillon et coula peu d'iieurcs après que

les Anglais y eurent établi leurs couleurs, non pas

aux mâts. Le Redoutable les avait tons perdus, mais

sur des espars dressés i la liàte.

Tout le monde connaît le nom dn Veîif/eiir

,

cond)ien peu connai.ssent celui dn Hcdoiitable!

— Ce n'est pas seidemeni à Cancalo el à bord du

Svffren que l'idée était venue de républicaniser les

vaisseaux on leur donnant des noms nouveaux; déjà

la Société des amis de la liberté et de l'égalité, éta-

blie à Rocliofort, avait cru devoir provo(|uerle cban-

gemciit de noms de trois vaisseaux , baptisés avant

1790. Le 1>^^' janvier 1793, ce club écrivait à Gaspard

Alonge, ministre de la marine :

" En irais Républicains, nous désirons la proscription

de tout ce qui pourrait laisser en France le moindre sou-

venir do Royauté; c'est d après ce principe que nous vous

proposons de clian;]er les noms des vaisseaux \'Alexandre,

le Pyrrhus et le Thésée. Sans entrer dans le détail des

crimes que l'histoire et la fable imputent à ces person-

nages, nous nous contenterons de dire qu'ils ont été Rois

et ce sera, sans doute, près de vous, assez moliver noire

demande. Veuillez donc, citoyen minislre, donner aux

vaisseaux de la république qui portent ces noms délestés

d'autres noms plus conformes aux temps où nous vivons,

tels que ceux |)ar exemple de quelques-uns de ces fameux

Républicains ([ui ont, si courageusement, soutenu la cause

de la Liberté. (Signé) Macors, président, P"^' Le Loup,

C. Fourcioy, Morisset, L. V. Aubry. » (.^rch. de la marine.)

Alonge , un peu surpris , ce semble , liésita jus-

(pi'au 7 janvier, avant de faire répondre an club. II

cberchales noms qui pourraient remplacer les n noms
détestés j de Tliésée , de Pyrrlius et d'Alexandre,

proscrits par l'ardent patriotisme de MM. Macors, Le

Loup et Compagnie, et la pièce (pie j'ai sous les

yeux témoigne de son embarras. Soit qu'il no connfit

pas trois » fameux républicains n dont on pût dire
,

avec vérité, ([u'ils avaient i soutenu la cause de la

liberté «
, soit pour tout antre motif , il écrivit en

tête de la sommation du club : a Les noms à sub-

stituer seront : « Cftloii , J.-J. Rousseau s; il s'ar-

rêta là un moment, biffa le nom de Caton
,
passa

deux traits de plume sur celui dn républicain de

Genève, puis écrivit : « Geinmapes, le Mont-Rlanc,
Révolution »

, et au-dessous ; <i En écrire dans les

ports et en avertir la Société s . La Société des amis

de la liberté et de l'égalité ne dut pas être très-.sa-

tisfaite de la décision du ministre. — La République

avait rayé le nom de Suffren des listes de la marine,

la République l'y rétablit. (jC fut la République des

consuls. Pierre-Alexandre-Laurent Forfait refit ce

qu'avait eu la faiblesse de défaire Gaspard Monge.
Au mois de tbermidor an ix (juillet 1801), Forfaix

proposa à Ronaparte
,
premier consid , de donner le
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nom de Suffren à un vaisseau de 74 canons qui allait

être construit à Lorient, sur les plans de Saué, cor-

rigés, quant à la longueur du navire, par le ministre,

qui était, connne on sait, un constructeur habile. Les

données de Sané étaient : 172 p. de long., sur 4i- p.

(} po. de largeur et 22 pieds de creux; Korfaix ré-

duisit à 170 pieds la longueur du futur Sitjfren,

(pii fut fait à l'entreprise par un nomnii- (^rucy.

Commencé en août 1801 , il fut mis à l'eau le

23 sept. 1803. La carrière de ce vaisseau ne fut

pas longue et rien de brillant n'en marqua le cours.

Lu 1810, on le rasa jusi|u'aux seiiillets inférieurs

de sa première batterie, et il passa à l'état de pon-

ton de carène, au port de Toulon.

Si le consulat s'était rappelé le nom de Suffren

que rien n'aurait dû faire oublier, la Restauration

ne pouvait manquer de s'en souienir. l']n 1824, on

mil sur les chantiers de Cherbourg un vaisseau du

port de 90 canons, qui fut lancé à la mer le

22 août 1829. Dix ans après, ce Suffrrn , troisic>me

du nom, fut refondu à IJrest. Il flottait encore en

1801, à Toulon, vieux, désarmé, hors de service.

Il n'avait plus la force de supporter une transfor-

mation et de passer, de la marine à voiles, dans la

marine à vapeur. Il eut, lui, un beau jour dans sa

vie : le 15 août 1844, à l'attaque de Alogador, où il

se mouilla fort près des batteries de la marine qu'il

combattit énergiquement. Une lettre particulière

écrite devant Alogador, le 17 août, commence par

cette phrase : « Réjouissez-vous du succès brillant

» et complet qui vient de couronner les efforts de

i notre jeune et brave amiral. Le pavillon de France
-.) ilotte sur l'île deMogador » . (Annales maritimes,

1844, t. 86, p. 438.) Le jeune et brave amiral qui

venait de remplir si bien les ordres du Roi était

S. A. R. FVançois-Ferdinand-Philippe-Louis-Marie

d'Orléans, prince de Joinville. La lettre continue :

II On voyait le prince marcher sans armes, à la

n tète des colonnes d'attaque » (au débarquement sur

l'île) (1 et les tués et blessés tombant à ses cotés.

» Cette bravoure brillante, ce dévouement généreux,

D inspiraient un juste sentiment d'orgueil à tous ses

îi compagnons d'armes, n AI. le prince de Joinville

avait son pavillon de Contre-amiral au mât d'artimon

du Suffren, dont le commandant était un très-bon

officier, M. Lapierre, mort depuis Contre-amiral. Le
prince, en récompense de sa noble et fière con-

duite, pendant la campagne et h l'affaire du 15 août,

lut fait \ ice-amiral, le 18 sept. 1844. Il était (jon-

tre-amiral depuis le 31 juillet 1843. ICnlré dans la

marine à l'âge de treize ans , le 24 mai 1831 (il

est né à Neuilly le 14 oct. 1818), il fut fait aspiraiit

de l'''' clas.se le 8 sept. 1834, enseigne le 25 août

1835, lieutenant le 1^' août 1830, capitaine de

corvette le 28 mai 1838 , capitaine de vaisseau et

chevalier de la Légion d'honneur le 10 février 1839.

Ollitit^r Irès-éminent par le caractère et le savoir,

sa carrière fut brisée eu 1848. Il a laissé d'excel-

lents souvenirs et de profonds regrets dans la ma-
rine. L'année 1844 lui avait ('-lé heureuse; il avait

en un triomphe à Mogador, et il avait publié cette

^ Xote sur t'èlat desforces nara/es de la France n

,

dont le succès fui immense et bien justifié. — ' oy.

Mo.\(;ic, Pavillon .\atio.\al.

SIISSLS (Massacre des gardes) le 10 aoûl 1792.

Voici deux actes (pie j'ai trouvés au registre de
Sl-i'hili|)p(> du Ronle :

I. au l"'J:i le samedi luizi' aoùi, en vertu de l'uidoii-

SUR

dance des commissaires de la section du Roulle, on datte

dp ce jour, ont été iniiumés dans le cimclierre de cette pa-

roisse, par nous curé soussigné, dis-huit cadavres du sexe

masculin, déposés ce malin dans le susdit cimeliorre par les

commissaires de la susdite section, en présence de Jacques

Philippe Salnion, et de Sébastien Ternisier, tous deux ter-

rassiers qui ont déclaré ne savoir signer. Lejournée, curé.

— «L'an 1792, le samedi onze août, en vertu de fordon-
naiice du commissaire de police et du juge de paix de la

section des Champs-Elysées, en datte d hier, ont été inhu-

més dans le cimetierre de cette paroisse par nous curé

soussigné quatre vingt sept cadavres dont quatre vingt six

qui ont été reconnus pour des gardes suisses, au nombre
desquels on a dit que deux éloient des ofliciers , l'un

nommé Darlague, et l'autre \'illars, et un troisième vêtu

do linéiques lambeaux d'habit noir, en présence de Jacques

Philippe Salmon et de Sébastien Ternisier, tous deux ter-

rassiers qui ont déclaré ne savoir signer. Lejournée curé.»

SL'LLV (Maximiliex de RETHUXE, marquis de

ROSW et duc de). ? 1.500—1(541'!'

.l'ai peu de chose sur cet homme dont le nom est

resté dans l'histoire à côté de celui de Henri IV'. .le

vois que, le 23 fév. 1634, Louis XIII u voulant à

l'imitation du feu Roy i son a Irès-honoré seigneur

et père, que Dieu absolve, reconnoistre les bous et

recommandables seruices que •« son o très-cher et

bien aymé cousin le duc de Sully, pair de France »

,

avait II rendus à luy et à tout l'Eslal en général »

déclara que toutes les charges, toutes les pensions,

tous les titres (jue possédait ce duc lui apparte-

naient bien et en propre, et qu'il eir pouvait disposer

comme de son bien privé et de son héritage, en

faveur de tel de ses enfants ou proches ipie bon lui

semblerait. (Vieilles Arcli. de la guerre, vol. 21,
pièce 108.)— Sully épousa a Rachelde Cochefillet» .

AI. Le Monnyer, not., garde un acte d'elle. (An.

1618, 2'' vol., fol. 50.) AI. Rousse, not., a un acte

du mois d'août 1625 au nom de « AI. le marquis de

Rosny d . Celui-I'i, c'est Alaximilien II de Réthune,

marq. de Rosny, Vi'^ m*^ de l'artillerie. Il avait

épousé Françoise de Créqui , laquelle mourut veuve

le 24 janvier 1657. — l'oij. Paré, Vibrais.

SUPPLICE DE LA ROUE. — Voy. Le Craqi elr.

SURUGUE (Louis). ?1680— 1762'?

(Pierre-Etiexxe). '.''1698—1772.

(Pierre-Loi is). 1716— 1772.

Louis et Pierre-Louis Surugne
,
père et fils, fu-

rent graveurs et s'accjnirent de la réputation; on
connaît de leurs œuvres. On ne connaît rien de
Pierre-Etienne, frère de Louis, (pii devint sculp-

teur. Pierre-ICtienne et Louis avaient im frère,

Pierre-Toussaint, marchand à Paris, ipii, le 18 féirier

1719, épousa Alarie- Alarguerite Alalbouré. (St-

Renoît.) L'acte du mariage dit P. Toussaint a lils

de Toussaint Surugue et d'.Anloinetle .Vaudin »

.

Louis et P. -Etienne assislèrent à la cérémonie avec

leurs père cl mère. P. Toussaint demeurait rue de
la Tourmdle, |)aroissc de St-\icol. du (ihardoniu'I.

Il perdit sa femme après sept mois de ménage.

AI. -AI. Alalbouré fut enterrée à Sl-\icol., le 22 sept.

1719, en [)résence de a Louis Sunigiu", dessinateur

et graveur, de Pierre- Estieinie Surugue, mar-
chand (sic), tous deux beaux-frères, de (Claude

Alalbouré, imprimeur, et d'Anthoiiu' Alalbouré,

nuirchand de tailles diuices , frères de la delfiuile » .

(Sl-\icol. du Chardon.) P. -Toussaint Surugue se

remaria. Le 19 sept. 1720, il é|)ousa Marie-Made-

leine Ilanoipic, âgée de 22 ans, fille (l'un coutn'»-

leur des rentes de l'Iiùtel de v ille et sieur d'un t'-pi-
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cicr, dem' sur la paroissn de St-Etienne du Mont.

P. Toussaiiil avait alors viii;jt-iu"uf ans. Il était donc

né vers l(ji)l. (He;[. do St-I'aid.) — Les hiojjia-

phes font naître I.onis Snrn;(ue, a dessinatenr et

« graveur à la pointe et au burin ' , à Paris, en 1G9.");

ils disent ([ti'ii mourut en 17rt2. .le n'ai trouvé ni

l'aete de s;i naissance, ni celui de son décès. L'AI-

nianach Jioyal, pour l'année 1702, nous apprend

([uc « Surugne père demeurait rue des Xoycrs,

n près St-Vves » ; sur l'almanach de 1763, ne se lit

plus le nom de Louis Surujpie; il ('-tait donc mort,

en effet, en 17G2. X'agler et Zani le disent mort en

1769.— Louis Suriigue, après avoir étudié à Paris,

alla travailler en Hollande; on a de lui un Mr/raç/rc,

gravé à Amsterdam et signé : « L. S. ternV 1710 »

.

Il avait 24 ans, si, en effet , Il naquit en 1686,

comme le suppose Xaglcr. II ne nar[uit certaine-

ment pas en 169.), comme d'autres l'ont cru; car,

en 1710, il aurait eu seulement cinq ans. En 171 'i-,

Louis Surugue était encore en Hollande ; il revint

bientôt à Paris, prit boutique de marchand d'es-

tampes, contre le collège de Laon, à la montagne
de Ste-Geneviève, et, en 1716, y publia f,n Résur-

rection de la fille de Jaire. Il s'était marié à

Amsterdam et en avait ramené Cornclia Ranuens,

fille majeure qui, de 1716 à 1724, lui donna une

lille et cin([ garçons, dont le premier l'ut l'ien-e-

Loiih, né le 10 fév. 17J6, rue de Bièvre , et tenu,

sur les fonts de St-Etienne du Mont, par Pierre

Drevet, graveur ord'''' du R. Dans l'acte du bap-

tême de son second fds, Edme-A»ibroise , dont fut

parrain a Edme Jeaurat, graveur en taille douce s

,

Surugue est dit : n Louis Surugue de Surgis -d .

D'où lui venait ce second nom? Charles Coypel,

peintre du R., tint Charles-Louis Surugue le

26 nov. 1721. Madeleine-Charlotte Le Bas, femme
de Xicolas Silvestre , « maître à dessiner du Roy »

,

tint, le 19 sept. 172(i, il/w/e/e/;?T?~Surugue. — Cor-

nelia Bauuens mourut le 17 déc. 1755 , a âgée

d'eiiviron 68 ans j . L. Surugue demeurait alors

rue des Xoyers. L'acte d'inhumation inscrit à St-

Benoit dit qu'elle fut enterrée, femme de « Louis

» Surugue, cons"" du R., contrôleur des rentes de

» l'hôtel de ville et graveur de Sa ilajesté n , en

présence de son fds n Pierre-Louis , académicien de

r.Académie Roy. de peinture d , et de ses petits-fils

a Pierre et Louis Surugue d .

Pierre-Louis Surugue, né, comme on vient de le

voir, le 10 fév. 1716, se maria le 6 fév. 1741.

L'acte de son mariage (St-Et. du Mont) le dit a avo-

cat au parlement » et non graveur, quoi([u'il gravât,

élève habile de son père. H épousa Elisabeth Sa-

geon, fille d'un a procureur en la cour ^ . L. Suru-

gue , i'ierre-Toussaint Surugue , a ancien garde du

corps du Roi j ,
— voilîi le marchand de 1719 de-

venu militaire! — et Cornclia Bouuens assistèrent à

la cérémonie. Pierre-Louis eut onze cnliints (5 nov.

17'ip2, 22 déc. 1743, 1744, 1746, 24 mai 1748,

25 janv. 1750, 17 déc. 1751, 9 août 1754, 15 jan-

vier 1757). Jean-Jacques, né en 1746 et mort le

7 déc. 1757, âgé de 11 ans, est dit dans l'acte de

son inhumation : « Surugue de Surgis » ; son frère

Pierre -Corneille , né le 5 nov. 1742, est dit : a Su-

rugue Defossé I . René Frémin, a secrétaire du R.,

directeur de l'Acad. de peint., dem^ rue des Orties n

,

fut parrain de Marie-Elisabeth Surugue , baptisée

le 22 déc. 1742, à St-Benoît. P.-L. Surugue, qui

demeurait, en 1742, rue St-Jean de Beauvais, de-

meurait alors rue des Xoyers; il prenait le titre
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d'académicien de l'Acad. de peinture. Xotons qu'à

son mariage et aux baptêmes de ses cinq premiers

enfants, il signa : Pierre-Louis ou P.-L. Surugue,

mais (ju'eu 1742, 1743, 1751 et 175'(-, il signa :

P.-I,. di' Surugue. Le pape lui aiait donné des let-

tres de noble romain. Il mourut, non |)oint en 1771,

comme l'ont dit .Vagler, Zani et le Manuel des (hi-

rieux (180V), mais le 29 avril 1772, et fut iiduimé

le l'-'"' mai. L'acte (à St-Benoît) le dit : a écuyer,

chevalier romain, membre de l'.Acad. de peint, et

ancien conseil'' contrôhnir g' des rentes de l'hôtel

de ville -^ . Il d(''céda rue des Xoyers. Peu de jours

avant celui de son décès, P.-L. Surugue assista à

l'enterrement de; l'ierre-Eticnne Surugue ,
a sculp-

teur, anc. cons'^ de l'Académie de St-Luc, é|)onx

d'Elisabeth Meuniers. (St-Benoît, 5 mars 1772.)

L'acte dit que Pierre-Etienne a\ait 74 ans; il (pia-

lifie P.-L. Surugue : a chevalier de l'ordre de l'Epe-

ron d'or, comte de Latran » . (^e comte signa : ^ le

cheialier Surugue » . Elisabeth Meunier décéda le

même jour que son mari et fut enterrée en même
temps que lui; elle était âgée de 76 ans. Pierre Su-

rugue est (pialifié a fondeiu' du lîoi d dans l'acte de

bapt. d'André-Louis, fils de Pierre-Toussaint Suru-

gue (29 nov. J728). — Les 8 et 9 mars 1788, on

vendit, à l'hôtel de Ballion , a provenant des décès

de Mad. Le Paon, de M. Surugue et d'un amateur s

,

deux dessins de P. Surugue, à la sanguine et au

crayon noir, représentant une fête et un sacrifice à

Priape, puis six morceaux de sculpture en terre

cuite et deux en cire; ceux-ci étaient des portraits

du Roi et de l'impératrice de Russie.

SUSIXI (Gio.seppe). 1671—85.
Maître menuisier, machiniste et décorateur du

Théàtre-Itahen, il fut parrain, en 1671, d'un en-

fant de Roniagnesi. Voici qui le concerne :

s A Sussin , décorateur des Italiens . 99 liures pour les

menus-frais de huit comédies , jouées à \'ersailles , depuis

le 10 nov. jusqu'au dernier décembre 1685. » (Arch. de

l'Emp., Bàfimeuts du R., 11,47.5.) — Voy. Romagxesi.

SUVÉE (.Joseph-BexoÎt). ? 1743—1807?
Je place à côté des deux dates qu'on vient de

lire le signe? parce que je n'ai pn vérifier si , en

effet, J.-Benoît Suvée naquit à Bruges, en 1743,

comme ses biographes le disent , et s'il mourut à

Rome, le 9 février 1807. Je crois cependant que

1743 et 1807 sont les deux dates extrêmes de l'exis-

tence du peintre, qui mourut directeur de l'Aca-

démie de France à Rome et commença à Bruges

ses études de dessin et de peinture. M. Fr. Villot,

dans sa Notice des tableaux du Louvre (1855) , a

consacré à Suvée un article très-détaillé
,
qui fait

connaître les points essentiels de la biographie de

l'artiste, élève de Bachelier, à Paris, lauréat de

l'Académie de peinture en 1768 et 177], Agréé de

cette Académie en 1779, membre de cette compa-
gnie le 29 janv. 1780; enfin, nommé, en 1792,
directeur de l'.-icad. de Fr. à Rome

,
poste qu'il ne

put aller occuper qu'eu 1801 , la Révolution l'ayant

retenu dans une de ses prisons. Suvée n'a (jn'un

tableau au Louvre : la Mort de Colignij, qui met

en action le vers connu de la Henriade :

- Les tigres à ces mots tombent à ses genoux, i

Cet ouvrage, commandé à Suvée par Louis XVI,
figura au Salon de 1787; il est signée : J.-B. Suvée,

f. 1787. — Suvée, ce qu'a ignoré M. Villot, si

bien renseigné d'ailleurs, était fils de Henri-Alartin

Suvée et de Marie-Jacob de Briendt. Il venait d'être
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reçu à l'Acad^'iiiic ilc pcinliirc
,
— co (|iii lui (lonimil

un cerlaiu relid'— lorsqu'il se maria. 11 demeurait au

Carrousel oùdcineurait aussi, son voisin, un orfèvre

nommé Jean Hameau; ce Rameau avait une fille

dont Suvée s'éprit , et que le maître orfèvre donna
au peintre académicien. Ce. fut, le 12 juillet 17S0

,

(|ue fut bénie, ù St-Germain l'Auxer., l'union de
n Josepli-Oenoît Suvée, membre de l'Académie
royale de peinture, âgé de trente-sept ans » (né

par conséquent vers 1743), « avec Cbarlolte-Louise

Hameau , àjjée de trente-quatre ans passés » , en
présence de « Jean-Jacques Bachelier, peintre du
Roy et directeur de l'école gratuite de dessin, dem'
rue de Bourbon, paroisse St-Snlp.; Xicolas Vatel,

contrôleur de la maison du Roi; Robert-Joseph Au-

TAI)

;[ustc , orIV'vrc du Boy, dem' au Carrousel , et Je;ni

Quatremère , oflicier de Al''", lille de AI. le comt(!

d'Artois d . L'acte fut signé : u Suvée , Hameau

,

J.-J. Bachelier, Vatel, H.-J. Auguste, Qiiatremère.D

— l oy. Alcustk, Bachelikk.

SVBABITISAIE.

« A Guillaume Challory varlet de fourrière ordi-

naire, la somme de 37 solz six deniers tourii. pour
le rembourser de pareille somme qu'il a baillée, à

plusieurs fois
, durant le mois de juing oud. an mil

1111'^ iiii" et vnze , en roses (pi'il a acheptéez pour
mettre sur le lit de la chainbre du Boy uostre sire, i

Fol. 95, Compte des Alenus plaisirs de Charles Vlll.

(Arch. Inqj., KK. 76.)

TABAC.
On sait l'histoire du tabac envoyé, dit-on, de Lis-

bonne en France, en 15(i(), par Jean X'icot, .ambas-

sadeur du Roi François II à la cour de Portugal;

adressé à Catherine de Médicis, et adopté par AI. de
(luise; |)rotègé par la Heine et persécuté par les cour-

tisans railleurs ; faisant son chemin malgré les pro-

testations des femmes et des médecins ; frappé d'a-

nathème par un pape en 102'ii', et, eu l()2'fr, établi

tout à l'ait en France, où il devint l'objet d'un com-
merce , d'abord libre , et bientôt mouo|)olisè par

l'Ltal , (|ui en tire maintenant des millions. 11 règne

aujourd'hui en « superbe tyran » ; il entre partout

comme un vainqueur brutal ; il se mêle à l'air (ju'on

respire, s'attache au.x habits, jaunit les doigts et

noircit les dents de ses adorateurs , empoisonne les

générations naissantes, et tend à l'aire baisser le ni-

veau de l'intelligence, chez une nation vive, qui se

nu)(pia longtemps de la lourdeur flamande , de l'a-

pathie germani(|ue, de la gravité endormie des peu-

ples de l'Orient. Les hommes a sérieux » , comme ils

se qualifient avec un orgueil assez plaisant , voient

bien le danger de l'abus (pic fout du tabac les pas-

sionnés qui se mettront , sans doute , au régime de
l'opium, quand la .Vicotiane leur semblera fade; mais
ils trouvent une large compensation à ce uuil dans

les sommes immenses cpie le Trésor retire de la

plante vendue; par le gouvernement. — Aussitôt

après que la culture de la X'icotiane se fut établie

en France, il y eut tout naturellement des gens qui

vendirent le produit des récoltes. Au faubourg St-

Germain , dès avant 1627, il y avait au moins deux
de ces marchands; je vois, en effet, dans les regis-

tres des d(!cès de St-Sul|)ice (pu-, le 2-> jaiiv. 1627,
fut entiirrè a. Fiiwuauuel l'iolle, vendeur de tluihac

(.v/'r) j , et (pie, le 8 mai 1628, mourut » Hubert
Alichault

, vendeur de tabac j . — Le Cardinal de
Hichelieu, (pii redoutait, pour les gens de mer, l'i-

vresse du tabac, en même temps (pie, pour la sûreté

des navires, l'usagi,' de la pipe, lit insérer dans l'or-

d(Miuauce de Ki.'iV, rédigée par le eoiiiinaiHleur de
La l'()it(! , un article sévère que j'ai citi'' ailleurs

(l'oijcz : Anhro/oylr niirale , t. il, |). III), et

dont j(; reiirodiiirai ici le texte : « .\'ul ue pourra
» péluner » (fumer du p(''tun ou tabac — lai. pctii-

num) « soleil couché, sur peine d'être callé trois

11 fois, et battude tout l'équipage, s Le Cardinal pen-
sait que c'était assez d'autoriser le péfunage du le-

ver au coucher du soleil, il éditait des peines véri-

tablement cruelles contre ceux qui fumaient pendant

la nuit. Trois coups de cale et la bouline pour une
pipe de tabac ! Cela fait com|)rendre l'intérêt (pic le

Cardinal attachait à modérer l'u.sage d'iui plaisir (|ui

déjà tendait à dégénérer en manie fâcheuse. — L'u-
s.ige du tabac en poudre se généralisa si bien parmi
les femmes à la lin du dix-septième siècle

,
qu(; les

plus jeunes elles-mêmes cédèrent à la mo le , et en

prirent comme les douairières. La princesse des

Ursins écrivait un jour à un de ses amis :

« Si Mad. la duchesse d'Olonue est bien roiiselilée

elle se peindra beaucoup moins les joues que telles que
l'on porte à Paris ( t à Versailles [sic], depuis qu'on se met
à la loilelle le malin jusqu'à ce qu'on s'y remolle le soir,

l'aile en aura un air ])lus dous et on ne la soupcjonnera pas.

quoiqu'on le fasse sonnent injuslenicnl, d'auoir trop bu on

désire en colère, deffauls qu'on ne peut niesmc pardonner

à lolre sexe et qui sont encore plus vilains dans le notre.

Si elle pouuoil y ajouter de n'auoir point le nez barbouillé

de tabac, cela ne «{àlcroit rien à la chose. > (Au maréchal

de 'l'essé, de Madrid, le 31 juil 1713; Lettres inédites de

la |)rintesse des L'rsins, apparlen' à M. le docl. Casenave.)

Alad. d'Olonue était fille de AI. de Barbezieux ;

elle venait de se marier et sortait du couvent. An-
jeuird'hui, les feimnes d'un monde (pii n'est pas le

meilleur, et ([uelques-unes du meilleur monde , fu-

ment , et ont pour excuse les dames espagnoles
,

portugaises et hiésiliemies. — ^ oij. X'icur ,
litsiNS

(I)KS).

l'ABARlX (Jkav SALOAIOX, dit : ).

Quand on a patiemment cherché ce (pii intéresse

la vie de Scaramouche , d'Arlequin, des Brioché,

voire de L'Orvietan, ces maîtres de la farce, ces

héros du théâtre italienet des tréteaux du pont .Veuf;

(piaiid on a eu la bouiu' fortune de trouver tous les

éléiiUMits de leurs biographies , et d(î |)ouvoir resti-

tuer tout entières, pour ainsi dire, ces ligures po-

pulaires, on ne peut reculer devant la tâche (pii con-

siste à (li'couvrir ce Tabariu éuigmaliiuie , dont ses

(îon'temporaius ont tant et si peu parh-, et dont la

personualit('' est restée jiisipi'ici un problème pour

tout le iiioude. Oh! (pie je l'ai |»oursui\ie longtemps

l'ombre de cet homme, proverbial encore apr(''S(leux
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CPiils ans! — 'l'ahariii ('lail-il tiii liointiic ou un mas-

que? V a-t-il eu un on plusieurs Taijarin? Voilà les

queslions qn'onf examinées avec soin, mais sans au-

cun succès, les historiens de l'aris qui ont eu à par-

ler de l'ancien pont \'euf, les écrivains (pii , à pro-

pos des origines des théâtres français et italien ont

traité de la farce et des charlatans qui avaient des

loges d:;ns les foires; enlin les hihiiographes qui ont

signalé les livres aiixc[uels est attaché le nom de

Tabarin. Les commentateurs de La Fontaine et de

Boileau n'ont connu de Tabarin (|ue sou nom, et se

sont rangés à l'opinion (pie Tabarin « le plaisant du

pont \cnf 1) était » un bouffon Irès-grossier d
, valet

de Mondor. (i'élait aussi tout ce (|u'en savait V ol-

taire, qui, dans son Diclioimiiire pliitosopliiqiie

,

a dit du Ion de l'affirtnation la plus positive :

« Tabarin, nom propre devenu nom appeilalif. Taba-
» rin , valet de Mondor, cliailalaii sur le pont Neuf, du

« temps d Henri IV > (el aussi du temps de Louis.XIIl)

" lit donner ce nom aus » bouFlons jjrussiers. '

Le plus récent des biographes de Tabarin, un éru-

dit, connu par des travaux d'une critique ingénieuse

et savante, autant (jue par son amoiir pour les beaux

lii res, dont il se fit une bibliolhè([ne
,
propriété ac-

tuelle de la ville de Rouen, M. (i. Leber, dont l'au-

teur du Mitniicl du libraire a dit : Art. Tabarin

,

(pi'il est l'homme de France » (|ui sait le nueux son

K Tabarin » , a pnlilié, en IS^jG, un petit volume de-

venu rare dès le jour de son apparition, et qui , sous

ce titre : » Plaisantes rcclicrclics d'un homme
» grave sur un farceur ; prologue tubarinique pour

s servir à l'histoire littéraire et bouffonne fie Taba-

» rin I (Paris, Crapelet, 18o(3, iu-10 (;t in-8"j, con-

tient le résultat des recherches de cet amateur de

curiosités sur la vie de Tabarin. Ce (pic il. C. Le-

ber ' sait le mieux , ce sont les écrits publiés sous

le nom du valet ou de l'associé de Alondor. La par-

tie bibliographi(|ue de son travail est excellente de

tous points; quant à la partie biographi(jue , elle est

piquante, spirituelle, d'un ton leste el plaisant, qui

en rend la lecture très-agréable, m^is elle ne donne

rien de nouveau , rien de positif sur l'homme ; elle

ne contient, il faut bien le dire, rien de vrai
,
parce

que M. Leber a pris dans les prétendues Olv.ivres

de Tabarin tous les renseignements (ju'il apporte

sur le bouffon des tréteaux de .Alondor. Pour lui
,

comme pour ses devanciers, Tabarin est bien Taba-

rin. Il a un moment d'hésitation , mais bientijt il se

convertit à la croyance générale :

- L'origine de Tabarin, » dit-il, « est couverte de

n nuages si épais . les écrivains coiilcniporains ont gardé

'. un si dédaigneuï silence sur cette illnslralion populaire,

' (|u'ûn ne peut guère en couiniencer l'histoire que par

' une question assez humiliante pour la mémiiirc d un
1 grand homme: A-t-il existé un 'l'abarin'.' Il est vrai que

» la réponse se fait peu attendre : Oui, la France a pos-

' sédé un farceur, mais non pas un auteur du nom de

» Tabarin. . (P. l'«.)

a On peut supposer, ajoute W. C. Leber (p. 3 ),

d'après quelques passages de ses œuvres et des sa-

' Celle élude était écrite longtemps avant 1S,")8, époque

de l'appaiitinn des OElivres cui)iplc!(S de Tabarin -

,

tJ vol. in-18. chez Janct, et d'un lol. in-lS publié chez le

libraire Delahays sous ce litre : ^ Les OEurres de Tabarin. »

t ne notice de M. Gusiaije Aventin sert de préface aux

OEu> res complètes ; les OEiivres sont précédées d'une no-

tice de M George d'Harmonvillc, qui n'a lien ajouté à ce

qu'a fait connaître, de Tabarin, M. Gustave Aventin, qui

lui-même a suivi M. Leber.
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lires doiil il lut l'objet, (ju'ii était d'origine italienne,

(pie son vrai nom était Tabarini , dont on fil Tabi-

rin. » Kt .AL Leber corrobore celle opinion d'un

passage de la Desrente de Tabarin aux enf<:rs

(1021), où il est dit : n La race de Tabarin a lelb^-

D ment pnlluli', (pie la France el l'Italie en sontplci-

» nés. D Le chapitre très-burles(piernenl snant des

Fantaisies labariniques. oii il est traité àv. l'étymo-

logie du nom de Tabarin, aurait pu être allégué aussi

par AI. Leb(!r, car il finit par cette phrase, (pii rap-

pelle celle de la Desreutr :

• De sorte que ^oilà nos Tabarins trouvez, dont la rare

^ conséculiiement de temps en temps, s'est accrue el ang-

» menlée, comme on peut voir en Italie, où ils ont pul-

•> lulez parliculièrcment comme estant leur patrimoine.

M. Leber, très-convaincu que les livres ne le trom-

paient pas au chapitre de Tabarin, a marié réelle-

ment 'Libarin à celle Fruncistiuine qui avait sa bonne

part dans la farce de « Francisquine et Piphague »,

comme s'il fallait tenir pour authentique l'arrêt

rendu eu 1022 dans n la querelle arrivée entre le

sieur Tabarin et Francisquine, safemme, à cause

de son marnais ménage n . (^ette pièce est une in-

veiition dont il n'y a rien de sérieux à tirer, pas

plus (pie |)our la biographie de maître Guillaume et

de Marguerite , le fou et la folle de Henri IV, il

n'y a à prendre dans les écrits nombreux (p.ii couru-

rent sous leurs noms, avant et après 1010. Les pe-

tits livres fails sur Tabarin n'étaient proballenient
,

le plus grand nombre du moins, que des spéculations

de Alondor lui-même pour captiver l'attention pu-

blique (pii Icudait à se distraire, provoquée par les

autres charlatans du pont Xeuf, et par la vogue

naissante du Brioché de la tour de Xesle.

AI. Leber s'est laissé trop facilement aller au ro-

man lorsqu'il a dit (p. 7) :

« On a quelque raison de croire que sa femme Francis-

. quine, dont la lille, mariée d'abord h. Gautier Gargnille,

n épousa en secondes noces un gentilhomme, (ignrait aussi

1 dans ses farces sous l'habit d'Arleqiiine. Ou n est |)as

n sûr que ces deux époux fussent unis par des liens iiidis-

" solubles; mais ici le sacrement ne fait rien àlatlaire; et

-. si l'on ne craignait d'accueillir trop légèrement des tra-

r, ditions douteuses, on pourrait aller jusqu'à convenir que

" Francisquine, jeune et jolie, coiUrihua par des talents de

» plus d'un genre à l'illustration du théâtre el de la cuisine

T, de Tabarin. C'était nn excellent ménage que celui de

» Tabarin et de Francisquine. à deux petits inconvénients

» près ; la femme aimait les hommes et le mari aimait le

» vin. »

AI. Leber, abusé par des facéties qui l'amu.saient,

a écrit sur le mariage de Tabarin, comme on écrivait

sur la vie de Scaramouche, de Pantalon ou d'.Arle-

quin , en suivant les données des canevas recueillis

par Ghérardi.

Aux fictions, aux affirmations des biographes op-

posons la vérité.—Tabarin exerçait sur la place Dau-

phine , avec la permission du lieutenant civil
,

qui

avait la police du pavé du Roi. Le vendeur de dro-

gues et de pommades (]ui se faisait appeler « Alon-

sieiir de Alondor I dressait, chaque fois que le temps

le lui permettait, un théâtre sur quelques tréteaux,

près de l'endroit où est aujourd'hui la fontaine mo-
numentale élevée, eu 1802, à la mémoire de Désaix.

J'ai siqjposé que Tabarin demeurait non loin de son

théâtre, et j'ai cherché dans les Registres de St-.Au-

dré des Arcs, de St-Séverin, de St-Germ. l'.Auxerr.

et de St-Barihélemy, parois.;es qui entouraient le

pont .\euf , si je ne verrais pas le nom de Tabarin.

Dans ceux de St-Darthélcmy j'ai trouvé Alondor
,
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mais point son valet. Dans ceux de St-Séverin et de

St-André , rien. A St-Germ. l'Auxerr. j'ai fait une

heureuse rencontre. \e découvrant rien entre les

dnlesde 1618 et 1631-, époques présumées de l'ap-

parition et du départ de Tabarin
,

j'ai remonté le

cours des années, et eniin j'ai lu le curieux acte que

voici :

« Le jeudy xxï* septcmbio 157-2, fut baptisé Maxiniilien

lîls de Jehan 'l'Iiabarin, jtalieii de Venise, et de dam"» Po-

loiiya de \ inceiice (sic), sa femme; le parrin (sic) noble

homme Jehan de Besme, pour le Roy, les marrines nobles

damoisejies Jeliaune de Mauuoisiii tenant pour Mad. de

Guise, et damoiselle l'raneoise Cleie tenant pour Madame
do IVeuers. > En marjje est écrit • M'' Guy a reeeu ung
escu. 11

Quel est ce Tabarin, ou pour dire comme il faut,

ce Vénitien, nommé Giovanni Tabarini , époux d'une

(llle née à Vicence , dont il a , le 24 sept. 1Ô72 , un

fils ayant pour parrain Jehan Besme , celui qui , le

2 '(aoiit précédent, avait assassiné l'Amiral de Coligny?

Poiu-quoi cet homme est-il si avant dans la faveur

du Roi et des princesses, (|ue Charles IX veut bien

être le parrain de son enfant , et délègue pour le

représenter celui qu'il aime mieux que princes et

parents, le bohémien (Charles ( on voit qu'il se nom-
mait aussi : Jean) Dianouitz, (jui lui avait rendu le

seniee de le délivrer de Coligny? .le ne pais; mais

une singularité de l'acte qu'on vient de lire pourra

peut-être m'aider à fixer son rang dans le monde.
Après 1^ mots : ce Alaximilien, fils de » , le \icaire

de Sf-Germain avait écrit , voyant de si nobles ré-

|)on(lants pour ce nouveau-né : a iVoblc homme Jehan

Thabarin » ; à la lecture de l'acte , il raya u noble

liomiiie ï , sans doute sur l'observation que lui fit

Jehan de Besme, ou Tabarin lui-même, (pie le père

de l'enfant n'était pas de condition à se voir qualifier

a noble homme » , comme l'étaient non - seule-

ment les gentilshommes , mais encore les gens un

peu considérables par leurs emplois ou leur fortune.

Giov. Tabarini était donc un homme de rien. 11 ne

tenait à la cour par aucune petite charge, car le ti-

tre de cette charge serait écrit dans le haptistaire

de son fils, suivant l'usage. \'était-il pas comédien,

directeur d'une troupe , marchand de drogues , ou

([uchjue chose comme cela? Dans leurs actes , les

gens de cette sorte se vantaient rarement de leur

métier, et, d'ailleurs, si le clergé de certaines pa-

roisses accordait les sacrements aux farceurs , aux

hoiiifons et aux comédiens d'un étage élevé, il ne le

faisait guère qu'à la condition (jue ceux-ci dissimu-

laient leurs noms de théâtre, ou du moins leur état,

peu considéré dans le monde , et méprisé dans la

sacristie.

Je ne saurais l'affirmer, mais j'avoue cpu' j'incline

fortement à \v- croire^ Giovanni Tabarini était un co-

rni'dicii de V'enis(!; le créateur peut-être du type de

l'aliariu. Son fils Maximilien fut peut-être^ le père

d'ini 'i'abarini, dont les frères Parfait disent ipie Do-
mini(pH' Biancolelli était , à Vienne eu Autriche, le

|)('usi(iunaire, vers J(i.")7, alors ([ue le futur illustre

Ai'le(piin (h; Paris n'avait encore <[ue 17 ans. La de-

Mioiselle l'olonia n'eut pas d'autres enl'aufs après

l.")72, du moins n'ai-jt; pas trouvé d'autre haptistaire

au nom (le Tabarin, siu" la paroiss(! d(! Si-Germain.

Qae Jean Tabarini , venu à Paris pour chercher

lortuue, pr()l(''g(; par Gatherine de Médicis, toujours

prête à reetu'illir tout ce (|ui venait d'Italie, ailjoiu;

devant la cour (piehpies-unes des farces italiennes

ipii devaient |)laire à la Keine, et à ce iiunidc d'Ita-

liens (|u'elle avait autour d'elle, rien Av plus possi-
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hle. Que le souvenir des gaietés de ce Tabarini ait

survécu longtemps à son voyage en France, et qu'il

ait aidé le Tabarin (ju'on vit à Paris, quarante-ciiuj

ans plus tard, rien de plus admissible. Jean Tabarin

resta peu de temps à Paris , et à une époque de

troubles; c'est sans doute à cette double cause qu'il

faut attribuer le silence des auteurs du temps sur son

mérite et ses succès. Il passa à peu près inaperçu.

Va maintenant , le Tabarin (jiu' brilla sur le pont

\euf pendant une quinzaine d'années était-il de la

famille de Giovaimi Tabarini? \on. Avait-il ([uehiue

rapport avec le Tabarini chef de la troupe de bouf-

fons italiens , où Dominique joua sou rôle d'Arle-

quin? Aucun , si ce n'est (pie tous deux, probable-

ment, remplissaient l'emploi de Tabarin.

Le Tabarin de Paris n'était point un citoyen du

nom de Tabarin, comme tous les auteurs l'ont pensée

Jean Saloinon était le Tabarin de ces tréteaux de la

place Daiiphine, (pii appartenaient à Alondor— j'ai

dit ailleurs (p. 878) ce (pie c'était que le S' de Mon-
der— ; il en était le Tabarin, comme il aurait pu

en être le Scaramouche, le Polichinelle ou le Pan-

talon. Il avait de la verve , de la gaieté , de la mé-
moire ; il viiait dans un temps où la parole jouissait

d'une franchise (pie la censure du guet respectait un

peu trop ; il était sur le pont, où tout ce qu'il y
avait de bateleurs, de marchands de drogues, d'ojjé-

rateurs en plein vent, s'établissait à la journée, et

se disputait les passants; et il fallait, pouri^être vain-

queur dans la lutte, une audace de pensées et d'ex-

pressions , une éloquence de bas étage , quehpie

chose d'aristophanes(pie et d(! grotesque, dont nul , à

ce qu'il paraît, n'avait le secret au même point (pie

lui. Salonion fut donc une espèce de grand homme,
sous le nom de Tabarin. Le nom de Tabarin devint

si célèbre, que nul ne l'ignora à Paris; il cacha si

bien celui de Salomon
,
que personne ne songea à

demander au bouffon descendu de ses tréteaux :

«Monsieur Tabarin, comment s'appelle l'homme
» que recouvre votre costume? » Ou si quelqu'un lui

adressa cette question, ce ne fut assurément pas un

indiscret; car sa répoese à cette demande n'est im-

primée nulle part. Oui, Tabarin était le nom d'un

caractère de la parade ', et celui qui le porta avec

gloire s'appelait, à l'église de St-Barthélemy et à la

sacristie de St-Sauveur, Jean Salomon, comme, de

notre temps. Bobèche s'appelait Jean-Aiitoiue Man-
delart, comme son compagnon, maître Galimafré,

se nommait Auguste Guérin.

Je ne puis faire l'histoire de ma reclnn-che , ce

serait trop long
;
je viens au fait de mes découvertes.

An Registre de St - Barthélémy , feuilleté page à

page, à partir de l'aïuiée IG.'jS
,

j'ai trouvé l'acte

difforme (pie voici :

" Le jeudy xwi'' j' dudict mois " (jani ier 1()'23) » fut

baptizée \ ii tore lille d lionncsle personne tlujjues Rubii

[sir) sieur de l'ieseher (.sa) et de Leouoi' Aspelomon (sic)

sa ienime , leuéo par iiol)h> homme .inllioiiie de Larclie

selur de Sl-Mandé , conseiller du lloy, lieutenant jjénéral

' Ile quelque façon (pi'ait ét('' eonipos(5 ce nom, il était

celui d'nu luinr;];eois de Paris ijui \ivail liml ,i fait con-

lempoialn du Tabarin de Moudor. Ce l)oni;ii'(iis se nom-
mait l'rançois Tabarin . avait é|)0usé Françoise C.onli-

jpiard > , et je vois qu'il demetnait rue Sl-.^nloiue. Il l'il

baptiser k Sl-Panl . le tj février lti38. une lille que l'on

nomma Marjiuerile; et, le samedi :î mai Ui'cJ, un lils qui

eut pour paliou St Denis. Plus lard, dans le (lix-se|)lièniP

siècle, il y ''"' 'U' procureur du nom de Tabarin. El puis,

le :i féi'. iliiT, fut enterré à Sl-Siilp. « Jean Tabarin, do-

mestique chez le Hoy, pris à lliôlel de lîelle|[ar(le '

.
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ciiil cl ciiitilMi'l .111 Imillla;)!' ilii |).il.iis. pii'oisse SI-Lpu

St-CiilU's. cl par tlcinoisclli! V'icloru Biaucquc femme du s''

Anllioino Girard, M'' opérateur, de celle paroisse. .

Tout rempli (lu'il ost tic fautes fjrossières, cet uvAr

est ,
pour le sujet (|ui uoiis occupe, d'uu ijnuid in-

térêt, comme ou va voir. Le clere ([ui écrivit ce

haptislaire était sans doute sourd
, car il eultuidit

fort mal les uoms di; <îu('ru , dont il lit IJubii , de

Fléelielles , (pi'il transforma en l'"leselier, de Salo-

mon , dont il fit cet incroyable Aspelomon. Un nom
([u'il savait très-bien, parce (|u'il connaissait parfai-

tement le ma;îistrat <[ui le portait , c'est celui du

lieutenant ciiil et criminel, dont la présence à ce

baptême , comme parrain
,
prouve ou (pie le sei;{'

de St-Mandé était déjà le protecteur avoué de Taba-

rin , en même temps (|ue de (îautier Garguille, ou

que nos deux boulions voulaient se le rendre favo-

rable. C'est cet Antoine de Larcbe que Didaiirc

,

dans sa pudeur, reprend si vertement d'avoir donné

à Tabariu la permission de débiter sur la place Dau-

phine ses (juolibets , m.oins innocents que ses pom-
mades. La commère du lieutenant civil dans le bap-

tême de \ ictoire Gnéru était cette belle-sœur dn

docteur Mondor, \'ittoria liiancbi , Italienne, (ju'avait

épousée Antoine (îirard, irère du maître de Salo-

mou, comme je l'ai dit à l'article de AIoxdor.

De Hii'o à l(i27, Léouore ou Aliéner Salomon

n'eut pas d'enfant. Elle demeurait non loin du

tbéâtre de l'hôtel de l'ourgogne, où brillait sous

une double figure le sieur de Fleschelles-Garguille.

Je trouve dans le Registre des baptêmes de St-Kust.

le baptistaire dont voici le texte :

" Ce niesmc jour (18 mai 162") a csié baplizée Marie

fille de Hurjues Clieru [sic) sieur de l''le;]elles (sic) el de

Aliéner Salmon [sic), le parrain Philippe de Moiidore (sic),

sieur de Coleroye et de Fréty, docleur en médecine, pa-

roisse Sl-I!crllieleniy ; la marraine Mario Rosle, femme de

François Cliaslillon, M"^ tliirurgien, paroisse Sl-Méry. »

On voit que le prêtre de St-Eustache n'était pas

moins sourd que celui de St-Bartbélemy. Cependant

C/icni est moins loin de (lucrii que le Rubu de celui-

ci ; Flcgellcs vaut mieux que Flcscher, et Salmon
est moins barbare (jue Aspelomon. Je n'ai pas besoin

de dire que le Pbilipe de Alondore de cet acte était

le patron ou le conqiagnon de Tabarin , le célèbre

opérateur de la place Uauphine, le grand docteur

de ([ui tout Paris voulait tenir des remèdes infailli-

bles contre tous les maux , et qui trouvait des cré-

dules jusque chez les hommes qui passaient pour in-

struits. Exemp.: le prêtreChristolle Petit, de St-Paul:

u Le jeudy gras 2"'= (mars 1620) conuoy de 1 " (prêtres)

« e! 4 cnfans » (de chœur) u'd'un des ent'ans de M. Ulon-

deau. Ahsent n (je n'y étais pas). " J'eslois allé auec

M"' Louvct,) u r Tabarin duquel j'achelay 2 hocttes de

pommade. »

Le 20 août 1628 , Hugues Guéru vit naître un

troisième enfant ; ce fut le dernier.

« Le présent jour > (21 août 1628) « a esté baptizé Jean

fils de Hu;|uos Queru (sic) sieur de Flechelles el de Alio-

nor (sic) Salomon, le parrain Jehan Salomon sieur de

Fréli, parroisse St-Bartiielemy ; la marraine Marguerite l'a-

vin, femme de M"' Bonnet M" chirurgien de cette paroisse.»

Décidément, le nom de Guéru avait du malheur
;

voilà le clerc de St-Eustache qui après l'avoir écrit :

Chéru : l'écrit : (Jiiéru. Ce malheur l'a poursuivi

jusiju'à présent; car je le vois écrit : Gueret dans le

catalogue imprimé des livres de la Bibl. Imp. En
1028 , Jean Salomon fut plus heureux ; le prêtre

qui
,
par hasard , se rappela à propos le nom du roi
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des Juifs, fils de David et de lîethsabée , n'hésita

pas à écrire : Salomon.

Ou aura pu remanpicr que Mondor, appeb; IMii-

lippe dr Mondor par l'acle du baptême de Marie

GuiMMi , est (|nalilié : n sieiu- de (îoteroye et de Eréty,

3 docleur en médecine t> . Je n'ai rien à dire sur ce

dernier titre, (pie ne lui contestait pas le lieutenant

civil
,
probablement parce (jik! la Facilité de méde-

cine, toute fciiidalisée (ju'elb! pût être de voir un

docteur monter sur les planches d'un théâtre ambn-
lanl, pour y disserter plaisamment de certaines cho-

ses qu'on examinait avec beaucoup de sérieux en

Sorbonne, n'avait pas le droit d'interdire à Mondor

de se parer d'une (jualité (]ue lui avait donnée (piel-

(pie Faculté d'Italie ou d'.AlIcmagne. Je m'arrê-

terai nu moment sur la (pialilication de : n sieur de

Coteroye et de Frely »
,
parce ([iie je vois Jean Sa-

lomon qui se donne aussi le titre de sieur de Fréty.

(^iommcnt se fait-il que Mondor et Tabarin soient en

même tem|)S sieurs de Fréty ? Philippe (Jérard
, qui

avait pris le nom de .Mondor par respect pour sa fa-

mille , comme presque tous les comédiens et lar-

ceurs de son temps, n'avait pas besoin de se faire

sieur de Coteroye et de Fréty pour se déguiser.

Avait-il acheté pendant un voyage dans le midi de la

France quelque lopin de terre ou une maison à

Cautcrets? — Je suppose (jue le Coteroye de l'acte

de 1(527 n'est qu'une orthographe altérée du nom
de ce bourg du Cigorre , assez célèbre aujourd'hui.

— En montant au nord avait-il acheté de compte à

demi avec son Tabarin une ferme, un petit bien au

Fréty, village champenois, voisin de la ville de Ro-

croy? Voilà ce que je ne saurais dire. Mondor était

riche, et Jean Salomon, qui était pour beaucoup

dans sa fortune , devait être à son aise ,
comme on

dit ; il n'est pas impossible que les deux camarades,

les deux amis , aient songé à s'assurer une retraite

dans un bon pays, pour le temps où la vieillesse les

devait forcer à quitter la place Dauphine, à échan-

ger leurs noms fameux contre leurs noms patro-

nymiques, à tomber tout d'un coup des hauteurs de

bi gloire dans le néant de l'obscurité.

l.a femme de Salomon ne figure comme marraine

dans aucun des trois actes de naissance de ses petits-

enfants. L'usage lui donnait le droit d'être la com-
mère du seigneur de St-Mandé, an premier enfant

d'Aliénor, ou au moins celle de Mondor, au second

enfant. Je conclus de là ([u'elle devait être morte

avant 1623. J'ai cherché la trace de son trépas dans

les Registres de St-Rarthélemy, sans l'apercevoir. Je

ne sais donc pas le nom de cette femme , (jui , assu-

rément, n'était pas la Francisquine de la parade.

Jean Salomon
,
que nous voyons si soigneux de ca-

cher le nom de ses pères, et qui se respectait fort,

n'aurait |)as livré à la risée populaire le nom de

celle (pi'il honorait de son amour. — De quel pays

était le Tabarin du pont Xeuf? Les actes ne m'ont rien

apj)ris à cet égard. Je crois qu'il était Francai;^ ; son

noni de Salomon était fort commun en France. A quelle

époque naquit Jean Salomon? Comptons, ."iliénor, sa

fille, avait bien au moins dix-huit ans quand elle

épousa Hugues Guéru ; elle pouvait donc être née

vers 160Ô. Jean Salomon devait bien être âgé d'au

moins vingt ans lorsqu'il se maria; à supposer donc
qu'Aliéner fût sa fille aînée ou unique, et qu'en ef-

fet elle fût venue au monde eu 1605, Jean était né

vers 1.584. On le suppose mort vers 163V. — S'il

mourut à Paris vers cette époque , ce n'est pas du
moins sur la paroisse où il vécut une douzaine d'an-
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nées; il décéda donc, ou plulôl il ilispurul du poiil

Neuf à l'âge de 50 ans environ *

.

Quel caractère était celui de raijarin? Il se rap-

prochait peut-être de celui ([ui , dans la larce mo-
derne , est donné à (jilles, à Pierrot, à l'aillasse,

cette triple incarnation thi bouffon enfariné. Tabariii

n'avait pas le masque pâle de Gilles, dont il avait l'ha-

bit, composé d'un sac de toile blanche ou rousse,

ayant de larges manches et ceint d'un cuir qui portait

une batte comme celle de l'Arleipiin, sac tpii t(un-

bait au-dessous des hanches, sur un large pantalon

de toile, lequel ne descendait pas jusipiaux chevilles.

Une sorte de manteau de la même étoife (|ue la

veste et la culotte recouvrait une sculcmenl de ses

épaules. Ce serait bien ici le cas, si je voulais me
livrer aux fantaisies de l'étymologie , de faire une

petite dissertation à propos de ce manteau. Je po::r-

rais faire remarquer (ju'au dix-septième siècle le

mot italien Tabarrino, diminutif de Taharro , dési-

gnait le manteau court , et alléguer là-dessus le

Dictionnaire de l'Académie de la Crusca , (jui cite

Boccace
;
je pourrais demander si le Taliarin italien

devait son nom an manteau qu'il portail, ou le man-
teau d'une certaine forme au bouffon (|ui s'en cou-

vrait , conune de notre temps le manteau appelé

Crispin fut nommé du mantelct porti' par le valet

mis en vogue par Raymond Poisson. Mais je ne me
laisse point emporter au plaisir de difserter sur ce

point délicat, (jui me mènerait !'ort loin, car lorsque

j'aurais établi que Tabarin nomma le manteau , ou
,

au contraire, <|ue le manteau nomma Tabarin, il me
faudrait aller jusque dans l'iiulc cluM'clier l'origine

sanscrite de T^/irtrro; car , aujourd'hui , « hors du
(i sanscrit point de salut » . Quel homme ayant pignon

sur rue dans la science n'est pas prêt à démonirer

que; cette langue était incontestablement celle qui

se parlait dans l'Arche, et(|ue ses racines poussaient

au paradis terrestre. Le sanscrit est tout, il mène h.

tout, il peut tout. On ne vadiner nulle part décem-
ment si l'on ne connaît la racine Bit j ou BIttij ,

(|ui a fait sans conteste le mot banquet
, festin ; on

ne peut passer 'a ime portée de canon de 1' .Acadé-

mie des Inscriptions, avec la pensée de s'en rappro-

cher, si l'on ne sait les radicaux pu! ,
jxd

,
pliul ou

plifill , (jui entrent en composition dans tous les mots

exprimant l'idée de croître, d'être (jrunil. Le sans-

crit est à la mode , et cetle mode est tyrauiiique

comme toutes les autres. Je renonce à chercher l'o-

rigiiu' du nu)t Tabarin, et je viens au cliai)eau de ce

lioullon. Il complétait son costume, (l'était un cha-

peau de feutre gris, rond, mim , (|ui , sous la m.iin

de Tabarin
,
prenait toutes l(!s fornu's. L'oialeur le

pétrissait sans cesse, ce (jui lit dire à St-.Amant, dans

sa Gmelle (In pont NeiiJ', à |)ro|)os de la l'icarde au

bavoiet, maîtresse de Dien-Te-dard-La-Uose ,
(|ue

c<'lui-ci se vint plaindre; à l'oreille du poêle

Qu'où ne vit jamais sa paicille,

Que la terioilc de Gueriu

Que \c ciiape.ui de Taiiailu,

El fi llainiij(> (l'une iliaïKlcIle

,^vait plus de couslante (|u'elle.

' On a inia;jiuë une liu lraj)i(pie pdur 'l'aharlu ; un a ilil

(|ue des voisins jaloux lavaieul lue dans un [[uel-apens,

à la tliasse, dans le pays où il s'i-tait relire riche, et où il

jouissait eu paisili!<- l)uui'<|eois de la forlune (|n'il avait

aii|uise sur les planches de la place Daupliine. Mais, celle

assertion, on ne l'a n|)pnyéi' d aucune des preuves solides

ipie la crilii|ui' peut admettre. J'ai dil à l'article MoxDon
(|nei document me |)(irle ù croirf que Tabarin était uiurt

avant le mois d'août \Q'Xi,

TAl!

Ou a deux reprês<'nlalioiis , sijiou deu w porirails

de Tabarin, L'une, (pie l'on attribue à Abraham Oosse,

pace (ju'elle porte le monogramme Ali, ligure dans

une cslanq)e fort médiocre, sans date, et cpii , si

elle est de l'arliste (iii'on suppose, doit être une

œuvre de sa première jeunesse, et faite en 1G19 on

1G21), alors qu'il avait à peu près dix-huit ans. Cette

pièce représente le tli 'àtre de Tabarin entouré de

la foule attentive. Alondor |)arle au public, (}u'il sa-

lue en ôtaiit son chapeau. Il occupe le côté droit de

la scène ; Tab irin est debout à gauche, accompagnant

le discours du docteur de gestes discrets, et proba-

blement lie bons mots débités m.zza coce , avec un

sérieux plaisant. Un petit valet, des musiciens, une

femme et un jeune acteur sont au dernier plan , un

petit more est îi côté d'une grande boîte ouverte,,

où l'on voit des pots et des fioles. Tabarin est sans

barbe dans cette image qui le représente avec une

moustache relevée et le visage découvert, le manteau

tombant sur l'épaule gauche, le chapeau pointu et mis

galamment un peu sur l'oreille. Dans l'autre estampe
— celle-là reproduit en grande partie la composi-

tion attribuée à Abraham Bosse; elle est beaucoup

plus petite, et figure , en vignette, avec la date de

1022, à la tête de V Inventaire rniversel des oevcres

de Tabarin (Paris, 1(52 î; Bibl. Imp., V^ 13W)

—

dans l'autre estampe, dis-jc, Tabarin est coiffé d'un

chapeau bizarrement retroussé par derrière; il a

une barbe longue et touffue qu'il caresse de sa main

gauche ; sa balte est à droite sur la hanche où s'ap-

puie si main. Son manteau tombe sur l'épaule

droite. Son vêt^'Uient, comme dans l'autre représen-

tation , est celui de notre Pierrot moderne, moins

les gros boutons. AI. Leber a vu le costume de Ta-

barin composé de deux étoffes, qui diffèrent par la

couleur; sur les deux estampes, ipie j'ai sous les

yeux, il est évident que Tabarin est vêtu de blanc

de la tête aux pieds ; le blanc était si bien la couleur

de l'habit de ce larceur, que dans une de ses fantai-

sies on adresse à ce personnage le reproche d'avoir

cherché à vo'er .sa toile à l'aile d'un moulin à vent

du faubourg St-.Antoine pour s'en faire un vêtement.

.Arrêlons-iious ici , voyons ce qui ressort de tout

ce ipie nous venons de dire. Tabarin était un pro-

blème resté jusipi'à ce jour sans solution, bien i|u'il

ait souvent exercé la sagacité des critiques; ce pro-

blème valait-il la peine d'être résolu? .Apparemment,

puispie des hommes d'esj)rit et de savoir se sont el-

forcés de le résoudre. Je suis heureux d'avoir eu une

fortune meilleure (lue tous ceux ipii m'ont précédé

dans la recherche d'une vérité sur laquelle le temps

avait jeté un voili;, (|iii parais.sail ne devoir jamais

être soulevé. Je n'ai pas regret à la peine (pie j'ai

prise pour arriver à une découverte , d(; bien peu

d'iiii|)ortaiice sans doute, mais ipii a poiirlant son in-

térêt. Le Tabarin de la place Dauphiiie, le collabo-

rateur, l'ami , l'associé ou le valet du seigneur Alon-

dor, n'était pas ce (pic l'on a cru; son nom n'était

pas Tabarin. Tabarin était un personnage de théâtre

onde tréteaux; et celui qui représentait à miracle

ce pers Minage niais, bouflon, salé
,
grossier, spirituel,

toujours gai, (pielquefois lin, et vraiment comique,

l'acteur i|iii se montrait ïoiis le sac blanc de Tabarin

se noiiiiiiail Jean Salomoii. Bien ne donne à penser

(pi'il fùl Italien, et je crois très-fermement ipul était

Français; je le crois d'autant plus (pie je trouve dans

les B('g. deSt-Cerm. r.Aiixer. — le hasard est singu-

lier, au moins ! — unJehiiiSalomon,maîtreceinturier,

(pli, le 15 juin 1589, faisait baptiser sa lille .Anne,
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cl par cniisé(|U('iit ('lait \)vvc jiislcrneiit à l'c'poîpic

vers la(|UL'llc diil iiaî(r(! le liiliir Taharin. Rien n'ciii-

pèclic (lue ce l'aljricanl de ceiiidires n'ait été le pa-

rent et le parrain, sinon le père de notre Jehan Sa-

lornon. Je n'aflinne pas (pi'il en soit ainsi , mais je

dis (pie dans la rencontre inadendiic des deux Jehan

Saloiiion, il y a peiit-c''lre autre cliose (;n'un l'ait pu-

rement fortuit. Jean Saloinou eut une fdie (|u'il ma-
ria à Iliiijue? (îuéru. Il vivait eertiinemcnt encore

en l(>2S. Il ne mourut pas paroissien de St-15arthé-

IcTuy, s'il mouiut à l'aris. Il était veuf avant 1019;

enlin , il prenait le nom de Kréty, (pie portait aussi

Mondor. Ouaiit à l'origine du personnage de Taha-

rin, je suppose, mais sans attacher à mon hypothèse

plus d'im|)ortancc ([u'il ne faut
,
je sup|)ose, dis-je,

(pie le 'l'aharinj qui, en 1()57, tenait à Vienne un

théâtre de farces italiennes , était un des 'l'abariii

aux(|iiels le (îioianiii Taharini, (pii était à Paris en

sept. 1572 tailla leur riMe. Le Taharini de Venise,

aimé de (Iharles IX, me semble être celui (pii doima
son nom au caractère (jui , après lui, devint tradi-

tionnel en Italie , eut un glorieux représentant en

France, et disparut avec Jean Salomon. — l oy. Am-
TinoTAIRK DU R(1V , BlAXCOI.KI.I.I , BdOKCHK , Bo.SSE

(.Ahrah.), Datkli.n, Kiorii.i.i , Fois, Gro.s-Glillahie

et .MoxDOR.

T.ABLE DF M.AHBRF. 169V.

Par lettres patentes données à Versailles, le

l'i" jour de décembre 169'(-, le siège de la Table de

Marbre et Amirauté de Paris fut transféré s au lieu

où se 7) tenait n la juridiction du baillagc, du palais,

sur ce (ju'on » avait n re|)réseiité au Roy (jue la

chambre où se tenoil la juridiction de l'Amirauté à

la Table de marbre du palais j était s située dans

un lieu dont l'abord j était « très-incommode et si

serré (pi'il n'y j avait « prcsrpie pas de (juoy con-

tenir les aduocats cl procureurs (jui y j venaient

Cl plaider les causes, ce (|ui est indécent pour vu

lieu (pii est le siège d'une des plus anciennes jiiris-

dictioiis du Royaume , et où les .Amiraux de France

doivent csfre installés, lorstpi'ils vont prcster le

serment de leur charge j . (Bibl. Imp., Aïs. (jlai-

ramb',ô91, p. 909).

Ceux (pie ce sujet intéresse pourraient recourir

aux articles : Pierre et Table de marbre de mon
Glossaire luuilique (1850).

TABLFAU DU CHEVFT DIC LA REIXE. i;î91.

i A lui (Guillaume Arrode , orfinro) pour auoir faict el

forjjic une pclilc thaiciinc d'arjjcnt blanc aucc un crotlict

pour pendre vn petit tableau où il y a vue ymage de Noslre

Dame, à pendre sur les cheucz (chevels) du lit de la Hoyne...

2:5 sept. 1301. " (Arcjcnlerie du Roi (Charles VI); Arch. de

l'Emp., KK. -1-1. fol. -8.)— Au fol 80, je lis (ju'à son

tlicvct la lîcine avait aussi » vn eaubenoistier d'argent

blanc "

.

La Reiîie pour laquelle (niillaumc Arrode fit cette

chaîne d'argent est Lsabeau de Bavière , mariée ù

(jharles \I le 17 juillet 1385. On fait ([ue cette

femme, fort maltraitée par l'histoire, mourut le

21- sept. 1V:Î5.

TABLEAU DE MADAME ISABELLE DE FRAXCE.
i;}91.

« \\i dit Arode » (fiuill. .\rodre, oifévre), " pour auolr

rappareill(> n (répan'') ^ el mis à point vn petit tableau d'or

(le Madame Vsabcl de l'rancc. ou (jiiel il a d'ui coslé es-

maill(?e hiionsiation A'osire Doiiic, ft Sainte Marguerite, et

daiisire tosté l'imajje XoUrc Dame, cl Hainle Katherine.

'2" auril 1.391. • (Artli. de l'P^rap. Comptes de l'argeiileric

de Charles VI, KK. 23, fol. W)
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TABLEAUX faits pour Charles VIII. —loij. Botn-
niciiDX.

^
TABLEAUX FLAM.\Xi)S achetés pour le Roi

François I"''. 1529.

— ' A .leiian Dubois, niiii lia;id denioiiraiit a Envers, la

somme (!< S(|il viii;ilz dix ncul' lions dix linicl srdz touni.

|)Our son paiement des |)arlycs qui sensuyuenl; c'est assa-

uoir ;
"8 liur. 56 sols tourn. pour trois tableaux en toille

esquels sont fi;[uicz assauoir en l'vn Les fantosmes de St
.hulioiiie » (la tentation de St Antoine); « en l'aiiltre une
liante de puisans, et en l'autre vii|; hommefaisant un rebec

de sa bouche; 28 liur. 14 sols pour deux tableaux de l.a

Passion, faiclz à biiillc; .")" 1. 8 s pour quatre autres ta-

bleaux au .si faietz à linille, en l'vn^j desquelz sont por-
Iraictz deux enjfans eulx baisants ensemble, en vn^ autre

vn en/faut tenant vue teste de moit, et en l'autre «ne Dame
d'honneur il la mode de {''iindies, portant vue ebandelle en
son poiii;i el luij [lot en l'aiilrc. — l'.iyé le 2 déc. 1529. »

(Arch. de l'Kmp, l\k 100, fol. 121.)

TABLEAUX du cabinet du Roi Louis XIV. —
l oij. (]afkii:ki (Philippe).

TABLEAUX achetés par le Roi au wtt'' siècle.

Les Archives de l'Empire gardent, parmi les pa-
piers des Bâtiments du Roy (Lia.sse 1C08-1759),
deux lettres de .M. Lacha;)ellc-Bessé, l'une datée de
1085, l'autre sans date, (jui nous font connaître les

prix aux(|uels furent acipiis.certaius objets d'art pour
le Roi Louis XIV. Ainsi, deux tableaux du Guide,
représentant, l'un, la Ste-Fainille, avec le petit St-

Jean (jui baise les pieds du Christ, l'autre, la Uicrrje

qui traraille en couture, accompagnée d'anges, fu-

rent payés 3,'<0J livres. Ces tableaux appartenaient

au s'' Beauchamps; le premier est exposé au Louvre
sous le n" •)24; je ne sais où est l'autre. — L'As-
somption du Poussin, probablement celle (|iii figure

au Louvre sons le n" 429 de l'Ecole française, et

(pie ^arti^te avait faite pour .M. de Mauroy, en 1650,
à Rome, fut payée par le Roi 3,o00 livres. L' His-
toire de Tiinoclce du Domini(iuin (au Louvre sous

le n" 497 de l'Ecole ital.), et une Xaticilé de Louis

(^arrache (au Louvre .sous le 11" 125), coûtèrent

1,100 livres. La Natirité, par Aiinibal Carrache, fut

achetée 2,800 livres. Elle appartenait à \oël Coypel.

Une statue de marbre blanc, anti(pie, envoyée de
Petit-Bourg à Versailles, fut payée 1,500 livres.

TACOXET (T0USSA1.\T-G.ASPARD=J.4C(JLKS)

.

1730—1774?
1739— ?

En 1775, on publia à Paris, ou, pour parler

comme le titre de l'Opuscule : « A Amsterdam » , un
petit écrit, in-12, intitulé : a Tacouet oa Mémoires
liistoriques pour servir à la Vie de cet homms cé-

lèbre, n— Bibl. Imp.j L. 22iS3-T. — L'auteur de cet

ouvrage romanesijue et prétentieusement philoso-

phi!]ue, publié sous le voile de l'anonyme, était un
poêle dramatiipje très-oublié, J -B. .Artaud, de
Montpellier. Il avait eu ([uehjues bonnes informa-
tions; aussi, feu AI. .A. Beuchot, lorsqu'il composa
l'article Taconwet pour la /f/o^r.-Alichaud , le

mit-il très-largement à contribution. J"-Bapt. Ar-
taud raconte comment Taconet — dont par paren-
thèse Beuchot eut Je tort d'écrire le nom avec une
do:ible il , tort ([n'ont partagé presque tous ceux •

' J.-M. Quérard . dont l'exactitude u est pas moins pio-
verbia e que celle du savant 1 ibliojjraplie lieuthol, a bim
(îcrit le nom de Taconet, l. l.\, p. 317 de sa France litté-

raire; mais à l'art. Artaud, t. l*^"^, p. 101, il s'est trompé
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qui ont eu à parler du comédien-auteur, — une

des gloires du boulevard du Temple — ; Artaud
,

dis-jc, raconte comment Tacouet, « né a Paris le

4 juillet 1730 » , d'un menuisier, et un peu menui-

sier lui-même, après une première jeunesse pares-

seuse et libertine, fut au moment de se \endrc à

un racoleur, et , au lieu d'entrer dans un régiment,

entra à la Comédie française, en (jualilé de garçon

machiniste, souffleur suppléant et remplissant d'autres

petits emplois domestiques. Artaud ajoute que Ta-

conet, ayant laissé tomber « luie coulisse d , c'est-

a-dirc un feuillet de décoration, qui faillit tuer une

actrice, fut renvoyé du théâtre où, sans doute, il

étudiait les maîtres et puisait le goût du métier qu'il

devait bientôt exercer. Le biographe dit encore que
Taconet se réfugia alors à la foire St-Germain, où il

monta sur les tréteaux, avant de devenir le pension-

naire de Xicolet et celui de la Charité où il mourut.

Beuchot parle d'un a Jacques 'Yacon/ie\, Jrcre aîné

de Toussaint-Gaspard n qui fut aussi acteur chez

JV'icolet, et composa une comédie-vaudeviile intitu-

lée Le congé de semestre^. Ici Beuchot et Artaud

furent mal renseignés. Taconet eut bien un frère

nommé Jacques, mais Jacques, loin d'être son frère

aîné, fut plus jeune que lui de neuf ans, comme on

va le voir. — Je reprends les choses d'un peu haut.

Un Michel Taconet, dont je ne connais pas la pro-

fession, épousa II Françoise Sobre, j fdie d'un me-
nuisier. Il eut de son mariage deux fils : Jérôme et

Louis. Jérôme Taconet prit pour femme Alarie-Ca-

therine Thibault, dont il eut sept enfants, baptisés à

St-Sulpice. Jérôme était maître bourrelier, rue du

Vieux-Colombier; son premier enfant reçut le bap-

tême le 22 sept. 1737 ; le dernier fut présenté à

l'église le 24 août 1744. Aucun de ses enfants

n'eut pour parrain Louis Taconet, le frère du bour-

relier. Louis était maître menuisier, rue de Coudé,

lorsque, le 27 juin 1729, il épousa ic Anne Vallant j

qui lui donna dix enfants ;
1" Toussaint-Gaspard,

le 4 juillet 1730 (Louis Taconet s'était établi, après

son mariage, rue de la Harpe, sur le territoire de

St-Côme); 2° Marie-Anne et un garçon mort en

naissant, le 25 mai 1731; 3" Louis, le G juillet

1733; 4° Françoise -.in?ic , le 15 sept. 1734;
5" Claude-Franruis, le 10 avril 1730; 0'^ Jérôme-
François, tenu sur les fonts, le 3 avril 1737, par

ï Jérôme Taconet, m*^ bourrelier, rue du Vieux-Co-

lombier, oncle paternel de l'enfanta. Louis Taconet

changea alors de domicile , il alla rue du Cœur-Vo-
lant, et devint ainsi paroissien de St-Sulpice. C'est

dans cette église qu'il lit baptiser : 7" .lean-Iiap-

liste-Claude, le 4 août 1738 ,
8" Jarques, le

25 nov. 1739 (il était né la veille); 9" Catherine,

le 20 nov. 1740; enfin 10" Louis-Toussaint, le

14 avril 1742. Ce dernier ciifaut de Louis Taconet

eut pour parrain le premier-né de la lamille, Tous-

saint Gaspard, (pii d'une main lui peu lourde, mais

cependant adroite;, signa le ba|)listair(' <le sou frère :

11 taconel. n Le menuisier, (pu: la dc'plorabli' iécou-

dité de sa feminc! n'avait pas enrichi, s' (Hait logé, en

1741, riu! d(!s (^)iialre-Venls. J(! ferai remar([uer

(|ue iii, comnu; dans li rue du (]a'LU'-Volaiil, il était

le Irès-proclu; voisin des Aicolet, ce (pii suffit à

expliquer connneut T.-G. Taconet, (pumcl il lui jeté

avec Itcui'liol en ëcriv.iiil : • Taioii«cl ou M(3moircs liisto-

ri(iu('s, c\k. ' \'eul-ùltL\ au icslc, n'csl-cc, (laiiB h France
littéraire, (ju'um' l'iiuU: (l'iinpiuHsioti.

' Qut'iiinl puraîl n'avoir pas toiinu ce petit ouvrage,
(|ue je ne tutniui» |)ae non plu8 de visu.
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dans la voie du théâtre, se vit ouverte tout naturel-

lement la loge de Jean-Baptiste Xicolet , à la foire

St-Germain. Louis Taconet demeurait, en 1759, rue
des Canettes; c'est là (ju'il mourut, le 6 août, u âgé
de soixantc-(juatr(! ans » , né par conséquent vers

1095. Il fut enterré, le lendemain, au cimetière de
St-Sulj)ice. Aune \ allant restait chargée d'une fa-

mille dont les deriiiers mendjres étaient encore bien

jeunes; que lit-elle pour se tirer d'affaire? Dieu

pourvut sans doute à cette situation fâcheuse. T. -G.

Taconet était acteur, mais le peu (ju'il gagnait ne
pouvait suffire à ses dépenses; le marchand de
vin lui prenait le plus clair de son gain, et il ne de-
vait guère aider sa mère. C'eût été miracle qu'il en

eût été autrement ; Taconet vivait dans ini monde
où la raison avait peu d'empire , où la tempérance
passait pour pruderie et « bégueulerie j , où la sa-

gesse n'était pas connue, même de nom; il devint

un véritable bohémien, vivant au jour le jour, labo-

rieux cependant, car il écrivait beaucoup, et l'on

sait qu'avec une facilité merveilleuse et un char-

mant entrain, il composa une foule de petites pièces

en vers ou en prose dont il assura le succès par son

jeu plein de verve, de natiu'el et d'esprit. Il s'éleva

même deux fois jusqu'à l'Ode, mais avec plus de
bonne volonté que de talent. Le biographe de Ta-

conet — je parle d'Artaud, copié par Beuchot —
raconte que le comédien du boidevard du Temple,
ayant fait une chute, se déchira une jambe, et que,

ne pouvant se faire traiter dans le galetas qu'il ha-

bitait, il se fit |)orter à rhos|)ice de la Charité, où

Xicolet alla offrir cent louis aux bons frères « |)our

sauver i son Taconet, (pii mourut malgré le zèle et

l'habileté connue des charitains. Cette petite anec-

dote me paraît difficile à admettre. Que Taco-

net soit mort à la Charité, qu'il y ait précédé de
quatre ans Lantara, ce Taconet des peintres, rien

n'est plus certain; j'en ai pour preuve l'acte suivant

que j'emprunte aux registres de la Charité :

"Toussaint-Gaspar(i Taconet, comédien, agi? de (juaraule-

qualre ans, nalif'de Paris, paroisse Sl-Cônie, fils de dcflunt

l^oiii» et d'.-innc Valian [sic) ses père et mère, est eiitr(3

malade en cet liôpital. le '2i> novembre 1""4, où, après

avoir été assisté tant spirituellement que corporeliement

,

y est décédé le 29 décembre. Cerlilié, etc. »

Si Xicolet avait voulu sacrifier cent loids pour
obtenir la guérison de son auteur chéri, de son pré-

cieux acteur, pour y travailler, du moins, l'eùt-il

laissé aller à l'hospice? Xe lui eût-il pas loué un
logement convenable près de sa maison? Xe lui eût-

il pas procuré les soins des premiers médecins de
Paris? Taconet n'eût probablement pas guéri; la

gangrène n'eût pas moins envahi un corps prédis-

posé à toutes les pourritures par un long régime de

débauches de tous genres ; mais le blessé serait mort
chez lui, visité, assisté par Xicolet; il ain-ait eu

d'honnêtes fimérailles au lieu de l'iuluimatioii soli-

taire de l'hôpital. Je ne crois pas à l'historietle mise

en circulation par Artaud. — Taconet fut mis au

théâtre (piatre l'ois, si je ne me trompe; la dernière

fois — ce fut en 1817, dans Prérille et Taconet —
il eut j)our r(q>résentatil , au Théâtre des \ ariétés,

Tierceliii, acteur excellent, (pii fiil V(''ritalil('ment

parfait sous le masque de Taconet déguisé eu save-

tier. -^ Voy. Laxtaka et Xicoi.et.

TAILLLLIK D'in.sroliiKS.

.. i'aqnellc. (illr de ,'<alM^on llille, l.illi.iir distoircs (sic\

en bois, et de Ciuillemelle l,e Mcl sa icnnue , dem' rue
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MoiirOi|[uoil ;
parr. Volaii (îiidsar, laillciir d'Iiisloircs. »

(St-Kiisl, n avril 1588.)

liO Tailleur d'histoires on bois éliiii un sculpleur

d'orneiiients, coriimc le peintre; In'storiant l'ilail un

artiste (|ui, sur h', vélin ou le papier, dessinait et

enluminait des figures d'animaux, de Heurs ou d'hom-

mes, ornements des livres écrits pour les personnes

riches. — l'oy. Heirks dk la Hki\e Anne de BnE-

TA(i.\E , 1497.

TAILLKUH des ballets du Hoi et de la troupe de

iMolière. — Foy. IJakaii.lo.v , Bkie (de).

TAILLEURS de Louis \IV. 1670-92.

Savez-vous quels Tailleurs eurent l'honneur d'ha-

hillcr Sa Alajcslé Louis XIV^, alors que, sans avoir

renoncé tout à lait aux élégances de la jeunesse, il

donnait encore la mode aux lionnnes graves? Ils

avaient noms : « Antoine Hourdaull el Simon-Fran-
eois Mouref » . Alouret avait obtenu la charge en
1089 (vers le mois de mars). Voici ce que je lis

dans les minutes d'expédition du secrétaire d'Etat

ayant le départcm' de la Alaison du K. (Bibl. Imp.,

Aïs. Clairamb., Ô57, pièce 73.)

" De par le Roy. Trésorier GciuTa] de mon Argenlerie,

M" Pierre Soubeyraii , nous vous mandons et ordonnons
que des deniers de vostre eliarfje do l'année dernière, vous
payez et déliuricz en plaiu {sic) à Simon l'^ranrois Mourel,

tailleur de ma [sic) garde robe, ponrueu au lieu et place

d'Antoine Hourdault. lasommede 4.")() I. pouret au lieu des

façons de mes habits pendant les neuf derniers mois de
Iad« année, de la quelle somme, e(c... Donné à Versailles

le 13 feurier 1690. »

Hourdault était en possession de sa charge dès

avant 1676 ; il la partageait avec Lamanie son neveu,

qui avait , comme lui, le titre de Valet de chambre
de Sa Majesté. (Voy. Etat de la France, 1670.) En
1692, un Hourdault était encore Taillem- du Hoi

; je

lis dans le Livre commode d'Abraham du l'radel

(in-12, 1691, 1692; Bibl. Imp., L. 31 C, 366) :

« AI. Oultrau j -— ce livre estropie tous les noms —
<c tailleur ord'"^ du corps du Roi et de Aloiiseig"", de-
meure rue et vis-à-vis l'hôtel de la Alonnaye. s

TAILLEURS pour femmes. xvii<= siècle.

De notre temps, quelques femmes ont donné aux
hommes la préférence sur les femmes pour la coupe
et la façon des corsets et des robes. Les Corseticrs

et les Tailleurs pour femmes essayent eux-mêmes
les pièces de vêtements qu'ils « confectionnent d

;

c'est ridicule et peu décent; mais enfin cela est, et

le moraliste n'a rien de mieux à faire que de dire à

peu pfès comme un des personnages de Alolière :

« Je n'y crois pas au fond l'honnêteté blessée

,

Me préserve le ciel d'en avoir la pensée. »

Les dames de ce temps-ci ont pour excuse

l'exemple de leurs grand'mères qui avaient des fai-

seurs de corps, de jupes et de robes. Sous Louis XIV,
les Tailleurs pour femmes étaient assez nombreux;
ils faisaient surtout les vêtements de cheval. Abra-
ham du Pradel

,
que je cite plus haut , nous a con-

servé les noms de quehpies-uns des habiles qui

avaient l'honneur de vêtir les grandes dames de la

fin du xvtic siècle : » Tailleurs pour femmes d , dit-

il , i< AlAI. Rigaud, Villeneuve, Lallemand, Le
Brun, elc. » 11 n'y a pas encore, ([ue je sache,

d'hommes prenant mesure de chemises aux femmes
et les essayant eux-mêmes; mais patience! Atten-
dons tout du progrès.
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l'ALARU.
Le vieux minulier de AI. Le Alonnyer, no(., ganb;

la minute d'un acte passé, le 13 uoiit 1658, |)ar

(lliristopbe de Talaru Lliernu'te de la Kaye, clieV,

seig' et mar(piis de (jbarleniasser, (|ui avait épouse;

« I)MUH)iselle (llaiule d(! Mallacyn.— i^es archives de
AI. I'"ourchy, not., possèdent deux actes au nom de
Talaru, le premier de (Iharles-Laurent de Talaru

(nov. 16.S8), l'autre de (îabriel Thibaud de Talaru

(7 juin 1700).

TALLARD (Camille d'HOSTUM, comte de).

? 16.52—1728.
« Ledit jour [\" avril n-28) le corps de très.... Wnn-

sei;;' Caniilli! d'IIostun, comte de Tallaid, baron d'.blan,

du l'oét et d'.irzelières, sei|j'' des duchés de Lesdiyiiièi-. s

et de Ciiamphaut, pair et Maréchal de France, cheval, des
ord. du 11., Gouvcrn'' et Lient' g' du comté de Bourgogne,
gouverna particulier des ville et citadelle de 15ezan(;on, gé-

néral des armées du H., Ministre d'élat cl président ho-
noraire de l'Acad. des Sciences, premier marguillicr

d'honneur de cette paroisse, décédé avant hier, en son
hôtel rue du Grand-Chantier, a été apporté dans celle

église... d'où il a été transporté dans l'église des dames
religieuses du monastère de Sle-Elisabelh, porte du Tem-
ple, de cette paroisse, pour y èlie inhumé, en présente de
.Mg'' Marie Joseph comte de 'l'allard baron d'Arlan

pair de France, cheval, des ordres du R., brigadier doses
armées, mestre de camp d'un régim' d'infanterie, gouver-
neur, lient, g' du comté de Bourgogne, gouverneur de Be-
zanron , fîls de moud, seig"^ le Maréchal, de... Monseig'^

Louis Charles manjuis d'iloslun petit fils du deffunt, de
'W'" Scipion vicomte de l'olignac lieut' g' des armées du R.

gouverneur du Puy en Volay, cousin du deffunct qui ont
signé : Marie Joseph duc d'Hostun, Louis Charles Uos-
tun [sic], Polignac, \arennes IVagu, Alonlmorcncy Tin-
gry, etc. » (St-À'icol. des Champs.)

TALLEAIA\T DES RÉAUX (Gédiîo.x).

1619—1692.
Dans un excellent article

,
publié par la Jiiogr.-

Alichaud, le respectable et savant AI. Alonmerqué a
donné une généalogie de l'auteur des Historiettes :

elle remonte à Erançois Tallcmant, négociant de la

ville de Tournay, et calviniste ardent qui, pour fuir

la persécution , alla chercher un asile dans les murs
de la Rochelle , citadelle des religiotmaires. C'est là

que François Tallemant se maria à une veuve dont
il eut deux fils : Gédéon et Pierre.

" De Gédéon, deuxième fils du premier, sortit Paul Tal-
leraent qui a été membre de l'Académie française et de
celle des inscriptions... Pierre Tallcmant, deuxième fils

de François, se maria deux fois. ]I épousa en secondes noces
Marie Rambouillet, sœur du riche financier qui créa au
bourg de Reuilly, à l'issue du faubourg St-Antoinc, do
beaux jardins... Pierre laissa deuv tils et une fille; l'aine

est noire écrivain, le second est l'abbé Tallemant. La fille,

Marie Tallemant, épousa le marquis de Ruvigny, etc. n

Là s'arrêtent les renseignements donnés par
Al. Alonmerqué sur la famille tli-s Tallemant. Ajoutons-

y ceux que j'ai pu me procurer. Voyons d'abord ce
qui regarde Gédéon I"^'', fils de François Tallemant.
C'est à l'aimée 1580 on 1581 qu'il iaiit fliire remon-
ter sa naissance, si l'on en croit l'acte de son déjès,
qui est au registre des inhumations faites dans le ci-

metière protestant du faubourg St-Germain. Cet
acte, très-bref, dit que « Gédéon Tallemant, conseil-

ler secrétaire du Roy, âgé de 53 ans, fut enterré
le 7 février 1634 » . Gédéon avait épousé Anne
Rambouillet, qui lui donna trois enfants : i" Ma-
rie, née le 14 juin 1610, et baptisée le 22 au
temple de Charcnton, tenue par « Antoine Ram-
bouillet , secrétaire du Roi » ; 2° Gédéon (c'est
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Gédéon II qui , selon M. Moiimcrqué, mourut ruiné,
i

après avoir été conseiller an parlement, en 1G37,
]

et maître des reipièles, en HjW) né, le l:> janvier I

1613, et baptisé le 20, ayant pour marraine « Ma- ;

rie Rambouillet » ; '.V> AiiçjéHqiic , née le l"" mars

1614, et baptisée le l'<, présentée au temple par

Nicolas Rambouillet. »
^

Quoitpie protestant zc;!é, déiléon I"" s'éprit d'une

lllle catlioIi(|ue (pii, !e 1'''' octobre 1<')29, lui donna
'

un (ils. Cet enfant l'ut baptisé le lendemain à St-

Sid|)ice, sous le nom de « François, lils de Gédéon

n Tallemant, secrétaire du Roy, et de Hlathurine

)) Frary, ses père et mère naturels, i Le parrain fut

tt François Frary » , la marraine « Micbelle Xiglaise i

.

Tallemant des Réa\ix n'a |)as écrit l'Histoire de la

passion de son oncle pour la (ille de François Frary;

|)eut-ètre qu'à cette discrète retenue, si peu dans

les habitudes du conleur, nous avons perdu un pi-

(piant récit, ini joli pclit roman bourgeois.

\é calviniste, connue on vient de le voir, Gé-

déon II Tallemant se convertit au catholicisme, et, à

l'âge de 27 ans, épousa, à Sl-Jean en Grève, Marie

l'nget. L'acte de son mariage dit que :

" Fiancés, le 19 février 16-40, Géiléoii Talleman! , con-

seiller du lloy en sa court du parlement de Paris, paroisse

Sl-Iiusti!clie , cl dam"'-' Marie l'uget « •> furent espouscz le

II lendemain, assistez de Pierre l'uget sieur de Montoron,

• conseiller et secrétaire du Roy el premier pri'sident des

» trésoriers de l'rance de la gcnéralilé de Monlaubàii, de

» Pierre Pu<]et sieur de Ciiéron... el de Pierre Lescuyer

n sieur de Chaumonlel. .. »

Je vois que, le 3 janv. 1661, (îédéon II Tallemant,

(pii demeurait « rue d'Angoiimois n , lit baptiser, à

St-\icolas des Champs, Or/, re. tenu par « Messire

Octave de Sérigny, présid' aii parlement de Paris d .

— Kn 1653, Gédéon II Tallemant, étant Intendant

de la Guyenne, avait été envoyé par le Roi en Pro-

vence pendant la tenue des Ftalsde cette province.

Il étuit à Toulon le 20 mai, d'où il écriiit au mi-

nistre :

" Monsieur, le secours pour liozcs parlil iiier; il a at-

tendu quelque Icraps un vent faiorable. M. le comle de

Carces a fait embarquer deux cens soldais outre les offi-

ciers <iu'il a tirés des régiments d'Aniou, de Mercœur et

de Liody, tous fort bons hommes, mais principalement les

cenl du régiment de M. de Mercteur. M. de Marché lieu-

tenant de la place et le major se sont aussi embarqués, n

(Signe) •• Talk'mant. » (Vieil. Arch. de la gner., vol. l.")7,

p. 3.)

Le 13 mai, Gédéon II avait écrit :

Je n'ay pas voulu manquer de vous doiuier advis que

1 embar(|uemenl de secours de llozes se faict aucc beau-

coup de diligence; nous y auons liaualllé incessamment

M. de Marché lieutenant du Koy de la ])la<e el moy, de-

puis (lue les barques du Languedoc sont arriuées, et i es-

père qu'il sera presl de partir, auet les vaisseaux du Hoy

(|ui le doiuent escorter, jeudy quinziesme de (cinois. •

(Même vol., p. 2.)

Lp premier mariage de Pierre Tallemant ([tio

menlioinic M. llIoiimer(]ué, sans le l'aire connaître

autrement, n'a pas plus laissé de traces dans les re-

gistres de Cliareiiton cpie celui d'où sortit le chro-

uiipieur AP des R('au.x. i'ierri; II'', lils de Pierre I'''

Tailemanl , é|)ousa .Anne Rigol, parente de la femme
de Xicolas Rambouillet; il en eut: 1" Anne, née

le U'' janvier 16;57, « présentée, dit l'acte de bap-

tême, le 21 janvier, par Pierre Tallemant, ayeul

paleruel '
;
2" Angr/iqui' , ba|)lisée à la cliapelle de

l'anibassadc de llollaïKle, le 2 (ul(d)re 1637; 3" Ma-
rie, baptisée à (jliareiilon, le '«déc. 1()3U; \" Fran-
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cois , baptisé le 24 février 1647. Angélique Talle-

mant mourut le 2 juillet 1639, « âgé de 9 mois et

vingt jours » .

Le frère de Pierre II Tallemant, Gédéon Talle-

mant des Réaiix, épousa, comme le dit M. .Monmer-
qiié, sa cousine Fiisabelh Rambouillet. Ce mariage,

convenu (piand I']lisabetli n'avait encore que douze
ans, fut « différé de deux années « , selon le bio-

graphe, (jui paraît n'avoir pas connu ré|)0(|ue où fut

célébrée cette union, par lapielle on donnait à un

jeune homme de 27 ans une femme de (jualorze. La
date du mariage de Gédéon III Tallemant des Réaux
est : 14 janvier 1646. L'acte (jiie j'ai eu sous les

yeux constate que
" Gédéon Tallemant s' de lléaux fils de Pierre Tallemant

et de damoiselle Itambouillet » épousa « damoiselle Elisa-

beth Itambouillet, lllle de Mcolas llambouillel s'' Du Pies-

sis el de feue damoiselle Calheruie lilgol. >

Gédéon III eut deux cnfanlsd'Elisabeth : i" Aune-
Elisdbclli, le 13 sept. 1648; 2" Angr/ique , pré-

sentée a'.i baptême, le 1''' décembre 1652, par « \i-

D coins Rambouillet, son grand-père, et Marie

i Rambouillet, sa grand'mère , fenmie de Pierre

j Tallemaift père, s'' de Réaux j ;
3" Charlullc , bap-

tisée le 23 lévrier 1655.

On sait (pie Tallemant des Réaux, ami du Père
îîaj)in, fut converti par lui, et ([u'il abjura l'hérésie

de Calvin le 17 juillet 1685. Le Roi lui accorda,

—

comme à plusieurs convertis (jui en avaient moins
besoin ([ue lui, cr il était devenu pauvre par la

recherche des partisans, tpii ruina les Rambouillet,

aussi bien que les La Sablière et les Tallemant, —
tme pension tpi'on dit avoir élé de 4,00,) livres. A ce

s.ijct, voi 'i ce que je lis dans les Lcth-cs hisloriqu s

et (tnecdotiqnes (lîibl. Iinp. Ms. S. F. n" 1643) :

« 21 juillet 16S5. Le s'' des Riuiux Ta'eman (sir) se

Ti fait calholiipie. Il y aqueli[ues années (jue sa fenmie

s enauail l'ait autant. 1) aP'sept.KiH''). Le Roy adonné
)) 2,000 1. de pension à Taleman des Riiaux (pii s'est

« depuis peu conuerty. " — Tallemant mourut le

I

10 nov. 1692, âgé de 73 ans environ, et fut enferré
' par le clergé cU; St-Eustache, au cimetière de St-

I

Joseph, accomj)agnc par l'abbé Tallemant (I''rançois,

frère du défunt) et un autre Tallctiuint, (jui doit

être l'abbé Paul, cousin de François et de Gédéon.

Ce Paul assista à l'enterrement de mad. de La Sa-

blière.

I Je ne sais rien ni d'Anloine RambouMIet , secrét'<^

I

du Roi, (pie j'ai nommé plus haut, sinon (pi'il mou-
I rut, conseiller secrétaire du Roy, le 5 janvier 1626:

! ni d'un Thomas Tallemant (pii, le 10 août 1643, fit

' enferrer Marie, sa lille, âgée de 10 nuiis. (^)uaiit à

Xicolas Rambouillcl, beau-père de Tallemant des

Réaux, voici ce (pie j'en ai appris. Il avait luie charge

de secrélaire du Roi. Il éj)ousa Catherine lîigol, (pii,

le IS mai 1()26, lui donna Anne; le 6 août 1627,

Jean-Hruri , el , le 6 mai 1632, Klixabth, qui

épousa le s|)irilu(d auteur des Hisluriclles.

l!n autre Xicolas Rambouillet, né vers 1628, sans

doute lils de Xicolas dont je viens de parler, eut,

!
comme les Tallemant et les Rambouillcl, une charge

de « conseiller el secrélaire du Roy, maison el de ses

j linances » . Il mourut le IV sept. I6(i7, cl le lende-

main, le fossoyeur du cimetière de Cliarenlon écrivit

' sur son registre celle mention : « .ALuisieur I)u-

u plessis Rambouillcl, conseiller... a este iiisé|)ulfuré

11 au cimefierre de Chareuhui, aagé de '(Oans(ui eu-
'. K iiiroii. » l<e 28 (ul. I6V5, ce Xicolas Rambouillcl
' avait épousé « .Anne Gaignol, lilh; de feu Pierre
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(i:ii;jti()l, s' (lo Liiir/.aiiiic, et (l(! (Iiimnisc'll(! Miirtiiil

(le Âlaiivoy » . — La (îdzctic de France du 8 mai

1(»77, (lil : a. Lo s'' Tallemaïul (sic) a fait son alidi-

cation de l'IiL-rc-sie do (lalviii, entre les mains de

nostrc archevesinie, dans la chapelle du palais ar-

chiépiscopal. D Je ne vois pas uuijuel des Tallemant

se rapporte cette mention. — ^^>IJ-
l'^HOv, IJkxsk-

R.4DK, La SADLlliKK.

TALLEVHAXI) DE l'ÉlUGUIU) ((]ii im.rcs-AlALiua;

et quelques autres). ITôV— LSIiS.

Le répertoire des actes laits par les prédéces-

seurs de M. Le Monnyer, net., mentionne, sous la

date de 17(Kî, les minutes de plusieurs aclcs passés,

chez Boucher, par Gabriel de Talleyrand. Alallieii-

reusemcnt, ces niiiiulcs manipicnt aux archives de

W. Le ]\Ionnyer, (pii possède une j)rocuralion don-
née par (i Jean de Talleyrand de Périgord

,
prince

de Chalais, marcpiis d'I'Jxideuil , baron des baroiiies

de Alareuil et autres jjlaces , demeurant en son chà-

teiiu de (jlialais, paroisse dud. lieu, en Saintonye j
,

à son fils 11 Jean-Charles de Talleyrand dePériyord,

prince de Chalais , fjraud d'Kspa'jne , demeurant à

l'aris, rue de la Ville-rEvè([ue j . Cette procuration

(lu 21 mars 1727 est signée : i Jean de Talleyrand

(le Périgord
,
priuce de Chalais s . Jean-Ch. de Tal-

leyrand signait : « le prince de Chalais j . (Actes des
2.'> janv. et 13 fév. 1727.) Le 27 août 1728, il signa :

8 Talleyrand de Périgord prince de Chalais n . L'acte

au bas dii(|uel je vois cette signature dit que J"-

(Jharles de Périgord demeurait alors en son hôtel,

rue et barrière St-Dominique, fs St-Germain. iL Le
Alonnyer garde encore un acte du même Jean-

Charles, à la date du IJ mars 1740. Il a des ac'es

de Daniel-AIaric-Anne de Talleyrand de Périgord,

marquis de Talleyrand, colonel du régiment de
S;iintonge, infanterie, n demeurant en sou hôtel,

rue de l'Université s. (14 juin 1736, 17 et 25 fé-

vrier 1740.) Ce Talleyrand avait épousé ilarie-Eli-

sabc'th Chamillard, qui signa, le 14 juin 173(5 :

« Chamillart, marquise de Talleyrand s. Dans nn
acte de sept. 1750, chez !\L Le Monnyer, elle est

qualifiée : u Dame du palais de la Reine, veuve de

Daniel-ilarie-Anne de Talleyrand de Périgord,

marquis de Talleyrand , brigadier des armées du
Roi, colonel du régiment de \ormandic, menin
de Alonseig'' le dauphin. » Elle demeurait alors en son

hôtel, rue de la Planche. — Chez M. Beau, not.,

est, à la date du 2 fév. 1079, une obligation d'An-
dré Talleyrand de Périgord à Xicolas Eerlay. Da-
niel-AIarie-Anne de Talleyrand était le père de Char-
les-Daniel, qui épousa Victoire -Eléonore Damas
d'Antigny, le 12 janvier 1751. L'acte de son ma-
riage (St-Sulpice) dit que Charles-Daniel de Tal-

leyrand de Périgord avait seize ans et que Al"'^ de

Damas d'.Antigny en avait vingt. Daniel- ALirie-

Anue était mort, et Alarie-Elisabeth Chamillard as-

sista, veuve, à la cérémonie, où fut bénite l'union

de son très-jeune fils et de sa bru plus raisonnable.

Le IS janv. 1752, Alexandre-François de Talley-

rand, premier fruit d'un amour cpii avait dû inté-

resser la cour, fut baptisé, tenu par Jacques-Fran-
çois Damas d'Antigny, frère de V ictoire-Eléonore

,

et par la grand'mère paternelle de lenfant, Alarie-

Elisalieth Chamillard, marquise de Talleyrand. Le
bap(istaire que j'ai devant les yeux est signé :

« J.-F. Damas, marquis d'Antigny, Chamillard,

marquise de Talleyrand, Talleyrand Périgord comte
de Talleyrand (c'est Charles-Daniel) , Talleyrand
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Périgord comte de Périgord , Talleyrand Périgord
comtesse de Périgord, Talleyrand Périgord licomlc
de Talleyrand, de La Salle licomle de Talh'yrand,

Talleyrand Périgord vicomte de Talleyrand». Le
2 IV'vrier 1754, naquit (]nAiti,i;s-AlAi niCK

,
qui a fait

oublier un peu tous les autres Talleyrand. Le
1" sept. 1702, vint au monde; Arrliamlmud-Joseph.
Char!(!s-Daniel demeurait alors rue Garancière; il

mourut « en son hôtel, rue de Grenelle, âgé d'en-
viron cinquante-quatre ans, le 4 nov. 1788 ». A
ses obsè(pies assistèrent a ."Alexandre-Angélitiuc de
Talleyrand Périgord, archevêque duc de Reims,
premier pair de France, frère (lu défunt, .A^"" Char-
les-Alaurice de Talleyrand Périgord , abbé de Péri-

gord, uonuué par je Roi à l'évêché d'Autun r, .

L'éiêque d'Autun avait assisté, le 27 sept. 1788,
aux fiuiérailles de sa grand'mère. Al"" (Chamillard

,

décédée rue de Grenelle, à l'hôtel de Talleyiand
,

âgée d'environ soixante et dix-huit ans. Elle était

morte le 25. Son fils Alexandre-Angc-licpie , arch.

duc de Reims, 1'^'' pair de Fr., légat du St-Siége

,

primat de la (îaule belgi(|ue , signa , avec Charles-

Alaurice, l'acte d'inhumation, à St-Sulpicc.

Dans un article biographique , où la passion

donne à la vérité la couleur fâcheuse du libelle,

AI. Alichaud jeune, à propos du mariage de Talley-

rand , rapporte un document anonyme où on lit :

li Lu trésor de honte est venu luire i ses yeux;

Madame Grand , femme répudiée , est devenue la

citoyenne Talleyrand » . AI. Alichaud cite ensuite la

décision du pape Pie VU qui accordait à AI. de Tal-

leyrand, dégagé du lien des excomnumications pro-

noncées contre .lui en 1790, « le pouvoir de por-

ter l'habit séculier d ; il ajoute :

• D après ces expressions, Talleyrand ne douta pas qu il

ne fût pleinement autorisé à se marier; et le Premier
Consul ! ayant alors vivement pressé de mettre fin au scan-

dale qu il avait causé, il se fit donner la bénédiction nup-

tiale par lin curé » (par h curé sans doute) " du village

d'Epinay. Le lendemain l'épouse du ministre parut à la

cour, mais ce fut pour la dernière fois ; car, dès que le

pape fut informé du mariafje, il déclara hautement qu'il ne

I avait point autorisé et qu'il ne lapprouverait jamais. »

X'apoléon parlant , à Ste-Hélène , de Alad. de Tal-

leyrand, a dit : « Elle était très-belle femme, des

II Indes orientales, mais sotte et de la plus parfaite

j ignorance » . Parlant de Talleyrand lui-même, l'Em-

pereur disait : n Lu prêtre marié à la femme d'un

» autre et qui a donné ime forte somme d'argent à

n fon mari pour ([u'il permette à sa femme de rester

» avec lui... » AI. Alichaud a su que Alad. de Talley-

rand, qu'il défend d'ailleiu's contre l'accusation de

sottise portée par l'Empereur Xapoléon \'' et , il

faut le dire, par tous les salons de Paris, a su que
Aladame (îrand était née Worlée. A la manière dont

il raconte le mariage, on pourrait croire que AI. de

Talleyrand s'arrangea pour que le plus grand mys-
tère présidât à la cérémonie, célébrée dans l'église

d'Epinay, village où Alad. Grand avait peut-être une

propriété, et pour que les traces de ce mariage res-

tassent tout à fait cachées. Il est probable (|u'il n'y

eut pas de noces magnifiques, que AI. de Talley-

rand ne rechercha point l'éclat et le bruit; mais il

ne voulut pas que la chose fût comme secrète; il

n'emprunta point aux pauvres de la paroisse d'Epi-

nay et aux gens de la domesticité de son hôtel des

témoins pour attester la réalité de son mariage;

l'acte civil fut fait par un délégué de l'autorité mu-
nicioale, et les témoins furent d'une condition qui

ne laisse pas croire qu'on voulut tenir caché au

74
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monde une résolution qu'il importait d'ailleurs à

M. de Tallcyrand de divulguer pour que le pre-

mier Consul en fût instruit tout de suite par les ha-

bitués de ses salons. L'ex-évè(]ue d'Autun se pré-

senta à la mairie du 10<= arrondissement de Paris,

le 23 fructidor an x de la République (10 sept.

1802, un vendredi), et le citoyen Ad. Duquénoy
dressa l'acte que voici :

" Acle de mariage de Charles-Maurice Tallejrand Péri-

fjord, âgé de quaranle-huit ans, né à Paris, départ, de la

Seine, le 2 février ITôi ; profession : Ministre des relations

extérieures, demeur* à Paris rue du Bacq, à 1 hôtel du mi-
nistère des relations, fils de Charles-Gabriol Talleyrand-

Périgord et d'Alexandrine-Vicloire-Eléonore Damas d'An-
tigny, son épouse, tous deux décédés, et do Catherine

Koel {sic} W'orlee, âgée de trente-neuf ans, née à Trancjuc-

bar, colonie danoise, en Asie, le 21 nov. 1762, dem' sur

la commune d'Epinay, dép' de la Seine , fille de Pierre

Worlee et de Laurence Allamy, son épouse, tous deux dé-

cédés, épouse divorcée de Georges-François Grand par acte

prononcé à la mairie du 2'^ arrondiss' de Paris, le 18 ger-

minal an 6 (7 avril 1798) ; en présence de Pierre-Louis

Rœderer, d'à Paris, rue du Fauba-St-Hoiioré n"> 63, pré-

sident de la section de l'intérieur de conseil d'Etat, âgé
de 48 ans; d'Euslache Bruix, dem' à Paris rue d'Anlin

n" 8, Vice Amiral, conseiller d'Etat, âgé de 43 ans, tous

deux amis de lépoux ; de Pierre Hycl IJournonville, dem'

à Paris rue du Faul)3-St-Honoré n» 61, général en chef,

envoyé Extraordinaire et Ministre plénipotentiaire de la

République près la cour de Prusse, âgé de 50 ans; de
Pierrc-Claude-Maximilien Radix Saiiite-Foy, dem' au mont
St-Martin... propriétaire, tous deux amis de l'épouse, et de
monsieur François-\icolas-Hcnri-Othon, prince de \assau-
Sicgen, étant de présent à Paris, Grand d'Espagne de la

première classe, lient' général au service de Sa Maj. Ca-

tholique et Amiral au service de l'Empereur de Russie ami
des deux époux qui ont signé avec nous c n Worlee,
ch. maur. Talleyrand, E. Bruix, Rœderer. le g=' Beurnon-

ville, le p''" de nassau sicgcn , Radix Sainte-Foy, Ad. Du-
qnesnoy.

Le Musée historique de Versailles possède un
buste en marbre de Charles-JIaurice de Talleyrand

de Périgord
,
prince de Bénévent, par ^I. Duprcz

,

ouvrage exécuté en 1837, et deux portraits peints

de cet homme, très-diversement jugé par ses con-
temporains. L'une de ces peintures est du baron

Gérard lui-même (1807); l'antre est de M"'' Gode-
froid , ïaller ego de Gérard , le bras droit et , très-

souvent, la plume et le pinceau de cet artiste plus

célèbre que véritablement grand. Le llnséc de \'er-

sailles a aussi un portrait de Mad. de Talleyrand, la

femme de l'ex-prélat d'Autun, fait par Gérard en
1805. — Voy. BiuxET, Chamillard, Prejuer Paik,

ROCHECHOUART.

TALLIEV (Jein-Lambert). 1767—1820.

TALLIEN (Jeaxne-Marie-Ignace-Thérèse CABA-
RUS, Madame). 1773-1831.
On sait (|ne Jean-Liinbert Tallieu, qui se jeta

à corps perdu dans le |)arli idtra-démagogiqiie et

fut choisi par les Rois de la Terreur poin* l(!S

représenter à Bordeaux, vit venir à son tribunal

une jeune et b(d!e fugitive de vingt ans, Espagnole
par la naissance , Eraneaise par son mariage avec

un gi'ntillionnn(! de robe, conseiller au parlement
de Bordeaux, et qui, effrayée bientôt par la Révo-
lution qu'elle avait admirée d'abord , cherchait à

passer la frontière d'Espagne, pour trouver le

calme de l'autre côlé des Pyri'nées. Mad. de Kou-
tenay, amenée devant Tallien par les gens de sa po-
lice, qui no pouvaiiint permeKre à une a cy-devant »

de quitter la France sans le congé du procon-
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sul, trouva grâce devant le délégué de Robespierre, I

frappé de sa jeunesse, de son éclatante beauté, de
i

son esprit aimable et du courage calme qui la mon-
trait sans crainte à l'homme devant cpii tremblait

une ville tout entière. Tallien s'é|)rit vivement de

Mad, de Fontenay et la sauva. Thérèse Gabarus

avait été dégagée des liens du mariage par un di-

vorce; elle était libre; Tallien pouvait donc espérer

de se faire aimer; il se déclara, et Alad. de Fonte-

nay, reconnaissante , ag"éa une pro])osition de ma-
riage dont l'exécution fut remise à un temps moins

agité, ilad. de Fontenay avait concpiis le terrible

républicain et avait mis toute son application à le

dompter. Bordeaux lui dut un régime plus doux,

Tallien un caractère plus humain. Elle ne fut, sans

doute
,
pas étrangère à la résolution que celiii-rci

,

revenu à Paris et accusé de tiédeur par le |)arli ([iii

était alors dans toute sa violence, prit de dénoncer

Robespierre et ses adhérents, et de demander à la

Convention leur mise en jugetnent ( 9 thermidor

an II — 27 juillet 1794). Tallien était dans toute la

ferveur de sa passion pour la femme que le monde
admirait, mais dont le monde ne soupçonnait pas

l'inilucnce sur un groupe d'amis qui devaient l'ai-

der dans l'accomplissement de l'acte hardi qu'il al-

lait accomplir; l'amour gouvernait la politique et

son empire fut heureux. Cinq mois environ après le

grand événement, Tallien remplit la promesse qu'il

avait faite à Bordeaux :

« Du 6 nivôse an 3 de la République (26 déc. 1794),

Acte de Mariage de Jean-Lambert Tallien, âgé de 27 ans,

né à Paris , le 23 janvier 1767, domicilié à Paris, rue de

la Perle, section de l'Indivisibililé, fils de Lambert Tallien

et de Jeanne Lambert, et Jeanne-Maric-ignacc-Thérèse

Cabarrus , âgée de 21 ans. née à Pierre » (Si-) » de Ca-

ravenciicl de Arriba. fille de François Cabarrus et de Ma-

rie-Antoinette Galaberl, divorcée par acte du 5 avril 1793,

an second » (de la Républ.) « de Jean-Jacques De Vin de

Fontenay; en présence de Jean Antoine Dhiiguvs, 60 ans,

rue Boudreau, section des Piques, Stanislas Fréion, 37 ans,

|ilace Marché aux Veaux , Cyprien Le Masson , 43 ans rue

de la Loi, section Lepelletier, Antoine Trial officier pu-

blic... (Signé) P. C. Le Masson, Milon, J Dliugues, Fréroii,

Cabarrus " (d'une très-jolie écriture), « Tallien, 'i'rial

père. » (Arch. de la vil. Reg. de la Municipalité, ER.)

Je n'ai pas besoin de dire que le Sianis'as Fréron

([u'on voit figurer ici n'est autre que le Slanislas-

Louis-Marie né d'I'jlie-Callierinc Fréron , l'homme

de lettres, le 17 aoijt 175'»-, comme je l'ai dit

p. C18, 2""' coloune. Au 6 nivôse an m, il était

l'allié de Tallien; il avait subi l'ascendant de Mad. de

l''ontenay et, par sa participation à la chute de Ro-

bespierre, avait cherché à faire oublier sa conduite

sauvage en Provence
,
pendant la mission terroriste

(pi'il y avait trop lidèlement remplie. — On ne voit,

parmi les personnes nommées dans l'acte ([u'on

lient de lire, ni le père, ni la mère de Tallien;

tous deux étaient morts. Lambert Tallien était dé-

cédé , le 12 dcc. 1793, rue de la Perle, n" 17; il

('•tait né à Leni'raigiies, dans les .Ardennes, et, an

moment de sa mort, avait environ 02 ans. (Heg.

de la municipal.) — Mad. Tallien eut, de son ma-
riage, le 30 frimaire an VI (18 jin'n 179S), un en-

fant qui mourut en nai.ssant. (Heg. de l'aiu'. KK ar-

rondi 7 nivôse an vi.) Conmienl le refroidissement,

puis riudiff(''rence, |)uis raulipalliie , entrèrent-ils

dans la maison de Tallii-n'.' Qui le premier pensa à

une séparation, qui le [)reinier en prononça le iu)m'/

.Aucun document ne peut aider ,'i répondre à ces

questions; on ne connaît pas, tpie je sache, de
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Icllrcs conlidciilicllcs capables d'éclaircir ce mys-

tère. liU loi donnait aux (-potix inécoiitents l'iin (I(!

l'aulrc le nioycii de fuir la iiiaisoii conjiijjalc dc-

vciiiK! iiilial)ital)l('; Tallicii et sa femme usèrent de

son Lénélice, dont la moralité a été iortement con-

testée. Un divorce lut prononcé, et tous deux en-

trèrent dans le monde connue ;{ens qui ne se se-

raient pas connus et libres de voler à de nouvelles

noces. — s .lean-Lambert Tallieii, né à Paris, di-

vorcé de Thérèse (labarrus, aujourd'liuy épouse du

prince de Chimay, ancien consul de France à Ali-

cante », décéda le 1() nov. 1820 à (i b. du malin,

àjjé de cinîjuanle-trois ans, allée des Veuves, u"'M.

(lie;[. de l'ancien 1'' arrondiss' de Paris.) Tallien

avait été un des témoins du ;[én('Tal Bonaparte à

son niaria;[e avec Mad. de IJeanbarnais. — Pendant

les premières années de la Restauration, Alad. la

princesse de Chimay demeura dans un hôtel , rue

de Babylonc; elle donnait (|uel(|ues-uns de ses loi-

sirs à la peinture et avait des conseils de Pierre

ilonjjin, peinti-c de paysage, ipii d'abord avait été

élève de Doyen. Le Alusée de Versailles a ([uebiues

ouvrarjes de cet artiste. Je n'ai jamais vu qu'une

fois Alad. de Chimay, présenté à elle par Mongin,

en 1821. Elle me parut pleine de jrràcc ; sa parole

était grave et douce; elle causait bien et savait

être spirituelle sans clutcher à le paraître. EWe
nous raconta quelques piquantes anecdotes sur des

personnages célèbres qu'elle avait connus pendant

la Révolution et l'iMnpire. Mad. de Chimay est

morte, dit-on — je n'ai pu lérilier le fait — en

IS-il , au château de ilénars, non loin de Rlois; on

la réputaii aussi bonne (ju'on l'avait conni'.c belle.

— f oy. FuKROV, 1. XflPOI.ÉOV, TuiAi-.

TAUI.A (FitA.vf.nis-Josra'H). 1763—1820.

Quelques biographes, qui ont su que le père de

Talma avait vécu en Angleterre, ont dit que le

nom du grand tragédien était anglais. Je ne sais s'il

y avait des Talma originaires d'Angleterre , mais

je vois qu'il y en avait à Paris, et, par exemple,

i Firmin Talma, cocher, llls de delTunct Firmin

Talma, qui épousa, le l'p janv. 1090, Marie-Anne

Bridon (St-Sauveur) ; Jean Talma (jui , le 22 sept.

1024, s'unit à Jeanne Rué (St-Gervais) ; enhn, Ber-

nard-Julien, lils de Charles Talma, dont on bénit

l'union le 13 mai ITôO (St-\icol. des (champs).

Charles descendait de Firmin, et celui-ci de Jean.

\otre François-Joseph était-il parent de Bernard-

Julien? Je l'ignore. Voici ce que je sais :

Il Mitlicl-François-.Ioseph Talma, vallpt (s/t) de ciiambre,

àaé (le 2" ans, fîls de François-Joseph Talma, et de Maric-

Catlierinc Hardy, absents et consentants, de la paroisse

Montmartre » épousa, le 29 avril 1"60, « Anne Mignolet,

âgée de 28 ans, fîlle de Pierre Mignolel et de Marguerite

Trouve, absents et consentants, elle denicur' rue des Me-

nestriers, depuis dix ans. » (St-Nicolas des Champs.)

Ln peu moins de trois ans après la célébration de

ce mariage, le vicaire de St-\icolas écrivit sur le

registre des baptêmes de cette église :

« Le quinze janvier mil sept cent soixante trois a été

baptisé l''nA\(;ois-J()sl.i'n,né aujourd hui de Michcl-Franrois-

•loseph Talma, valet de chambre, et d'.lnue Mignolel, son

épouse, demeu' rne des Meneslriers ; le parrain Philippo-

•loseph Talma, cuisinier, oncle de 1 eufant, dcmeur' rue de

Clicliy, paroisse de Monlmartre, la marraine Marie-Thérèse

Mignolet, fille majeure, tante de l'enfant, dem' rue l'oite-

foiii, lesquels ont signé, etc. »

Du vivant de Talma, ceux des familiers du n Ros-

cius français s — comme le nommaient ses classi-
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(pu's amis — ceux (jui (-crivirent la biographie de

l'illuslre artiste, en omettant ime partie de l'acte

de baptême ([u'on vient de lire, firent tort à l'es-

prit et aux sentiments de Talma, (pii , ayant em-
brassé avec chaleur les opinions de 178!) et foidé

aux pieds a 1rs préjug(''s de la naissance » , compta,
pendant la Restauration, parmi les parti.sans les

plus avancés des idées libiTales et parut même, lui

jour, devant la 7"'« chambre du tribunal de la Seine

avec les princi|)aux « Amis de la libertc'; de la

presse » pour témoigner de son attachement à ces

idées. Talma n'aurait pas plus rougi (jiie .Molière

d'être (ils d'un valet de ehaudire. .Au reste, le père

de Talma (piilta un jour le service personnel d'un

homme, pour le service plus libre du piddic. Il se

lit dentiste et alla exercer à Londres sa nouiellc

profession. A quelle épo(pie? Je n'ai vu aucun do-
cinnent qui ait pu me lixer à cet égard. .Alichel-

François-Joseph 'falma était à Londres en 1790, c'est

tout ce (pie je sais. Son (ils, (jtii avait débuté avec

succès dans les jeimes premiers r('des de la comédie
et de la tragédie, et que la Comédie comptait

parmi ses pensionnaires, ayant résolu de se marier,

demanda l'agrément de AL-F.-J. Talma, qui l'en-

voya de Londres, en 1790. Talma s'était épris et

était entré dans l'intimité d'une |)crsonne, dont

nous ne saurions aujourd'hui que le nom, si Benja-

min Constant de Rebecquc , dans ses Mélanges de
littérature et de polït'Kiiie , ne nous l'avait fait con-

naître sous le nom de Jidie. C'était une espèce de
philosophe, un esprit «juste, étendu, toujours pi-

1) (piant, (juel(|uef()is profond j ; elle aaiait, ajoute

D le peintre, une raison cxtpn'se qui lui a\ait in(li(jué

D les opinions saines u . Cette femme, dit son com-
plaisant panégyriste, mourut en 180.), six mois

après le dernier des trois enfants qu'elle avait per-

dus dans l'espace de trois ans. J'ajouterai un détail

que n'a pas donné Benjamin Constant : Louise-Julie

Care;iu était un enfant naturel — ce n'était pas sa

faute — bile de ilarie Carcau et d'un certain Fran-
çois Proch. Elle était née le 8 janv. 173(5, et avait

été baptisée à St-Kust. Son père la reconnut le

18 thermidor an ix (0 aoilt 1801). Ai"*^ Careau

avait de (pioi plaire à un homme d'imagination;

elle lui plut, et, le 30 avril 1790, Talma, Julie et

quatre témoins firent venir le notaire Alartinon chez

Julie, oîi fut rédigé un contrat dont j'extrais quel-

ques passages :

« Pardevant... sont comparus, W Franrois -.Joseph

Talma, pensionnaire du Roy. dem' à Paris, rue de Molit^'rc,

fo Si-Germain, paroisse Sl-Sulp. majeur, fils de s'' Micliel

Talma, dentiste eu la ville de Londres, et de dame Anne
Mignolet. son épouse, desquels il déclare avoir le consen-

tement , stipulant pour lui et en son nom, d'une part, et

d""^ Lonise-.lulie Carreau [sic], fille majeure ^ — elle avait

34 ans — " dem' en cette ville, rue Chantereine, paroisse

St-Eustacho, stipulante pour elle et en son nom, d'autre

part ; lesquels avant de passer à la célébration du mariage

convenu et arrêté entre eux eu ont réglé les clauses et

conventions ainsi qu'il suit, en présence de s"^ Jean-Joseph

Talma, M= dentiste à Paris, frère du futur, de... Les fu-

turs seront communs en biens. — Les biens de la d"«

Carreau consistent 1° dans une maison sise en cette ville,

rue Chantereine, occupée par la d"i= Carreau et, par elle,

acquise de François Victor Pcrrard de Moiilreuil , archi-

tecte de Monseig"^ le comte d Artois, moycnnanl la somme
de cinquante mille livres, suivant coulral passé par devant

maître Itoucn, not. à Paris qui a la minute..,., le 6 déc.

1780. " (.M"" Careau ai'ait en outre deux autres maisons et

des contrats de rente assez nombreux.) « Le futur époux

a donné et doue la future épouse de dix mille livres... Fait

et passé à P.iris ez demeure des parties, l'an 1790, le

74.
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30 avril, et ont signé : L. J. Careau, J. V. Talma. J. .1.

Talma, etc.» (Minutes de Marlinon, chez M. Beaudin, noi.)

M""ï Careau enrichissait Talma. La maison de la

rue Chantcreine qu'elle lui apportait en dot fut

vendue huit ans après par « Louise-Jidie Carreau,

femme séparée de François Talma, dem' savoir :

led. Talma rue de la Loi d (on nommait ainsi la

rue de Richelieu) « et elle, rue Alatignon, faubourg

Honoré, n" 2 d . L'acquéreur était « Aapoleone

T Buouaparte, ])résidcnt de la légation française au

J congrès de Rastadt. La susd. maison appartenant à

i ladite citoyenne Talma». Cette vente fut faite en

1796, et l'acte en fut enregistré seulement le 31 mai

1798, alors que Xapoléon y logeait et que la rue

oTLi elle était située, au n" (i , avait pris le nom de

rue de la Victoire. On a publié, en 1866, l'acte de

l'enregistrement de ce marché. — Revenons au

mariage de Talma. Le curé de St-Sulpice refusa de

publier les bans. Talma avait décliné .sa qualité de

comédien
,

qu'il ne pouvait guère cacher après la

reprise du Charles IX de Chénier, oti il avait pris

parti contre la défense du gouvernement de jouer la

pièce. Talma appela du curé à l'Assemblée natio-

nale, et, le 12 juillet 1790, la lettre suivante fut

lue à la tribune par un des secrétaires de l'Assem-

blée :

« J'implore le secours de la loi conslilulionnclle , et je

réclame les droits de citoyen (|u'elle ne m'a point ravis

puisqu'elle ne prononce aucun litre d'exclusion contre ceux

qui embrassent la carrière du théâtre. J'ai fait choix d'une

compagne à laquelle je veux munir par les liens du ma-
riage ; mon père m'a donné son consentement. Je me suis

présenté devant M. le curé de St-Sulpice pour la publica-

tion de mes bans. Après un premier refus, je lui ai fait

faire une sommation par acte extra-judiciaire. Il a répondu

à l'huissier qu il avait cru de la prudence d eu déférer [sic)

à ses supérieurs, qui lui ont rappelé les règles canoniques

auxquelles il doit obéir et qui défendent de donner à tui

Comédien le sacremciU de mariage, avant d'avoir obtenu

de sa part une renonciation à son élat. •— Je me prosterne

devant Dieu; je professe la Religion catholique, aposto-

lique et romaine... Comment cette Ueligion peut-elle au-

toriser le dérèglement des mœurs? J'aurois pu sans doute

fjire une renonciation et reprendre le lendemain mon
élat; mais je ne veux point me montrer indigne de la Re-

ligion qu'où invoque contre moi, indigne du bienfait de

Il constitution en accusant vos décrets d erreur, et vos lois

d'impuissance. Je m abando'ine avec confiance à votre jus-

tice. » [Moniuur universel; l~ilO, p. 796.)

L'Assemblée renvoya la lettre de Talma à ses

comités, renvoi inutile. Tahna avait fait un peu de

bruit qui ne servit à rien; il se ravisa et, le mardi

19 avril 1791, il conduisit, à l'autel de Xotre-Daine

de Lorette, Julie (^arcau, et .M. Lapipe, vicaire, leur

donna la bénédiction luiptiale. Il in.scrivit ensuile au

registre de l'église, l'acte que voici :

" François-Joseph Talma, bourgeois de Paris, âgé de

vingt huit ans, dem' me Chantercnne [sir] llls de l'rançois-

Joseph-Talraa , hoiirgeois de Paris, de |)résent en Angle-

terre et consentant, comme il appeii par l'acte l'ait et passé

à Londres, le 1.") mai l"90, et d Anne Mignolet, son

épouse, présente et consentante d une part, et l.ouise-Julie,

âgée de vint-cinq ans » (c'est '.i't ans qu'il fallait dire),

• dem' aussi rLie Ciianterenne , fille de Marie Carreau »

(point de nom de père) • présente et coiisenlanle, d'autre

])art, ont été liaiués et mariés... en présence de... Fran-

çois-Michel 'l'aima dentiste, denieuraiU vue iMauconseil, etc.

(Signé) Franc. Jos. Talma, L. J. Careau, Talma jeune,

J. Talma, etc. "

Talma pri'senla à Notrc-Dainc de Lorclle, le

!'-' mai 4791, deu.x: eul'aiits juriicau.v (jue vtniait de
mettre uu monde Julie Careau; W. Lapipe les baj)-
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tisa sous les noms de Htnri-Castor et de Cliarles-

VoUitx , « nés d'hier fils de Fr.-Jos Talma, bour-
geois de Paris i> . Le premier eut pour parrain

« Jcan-Ijapt.-Hein-y Courgand Du Gazon, citoyen

actif » , et |)our niarr. u Alaric-Madcleine de Gar-
cins d; le second fut tenu par « Fr. -Pierre Le
Sieur, économe du collège de Louis-le-Graud » , et

|)ar a Louise-.Alexaiidrinc de Rivoal s . Dugazon et

M.-AIad. de Garcins qui figurent ici étaient au
Tli(''àtre-Frauçais , lui valet spirituel et fm de la co-

médie , elle la tragédienne qui égala AI"'^' Gaussin

dans le premier emploi de la tragédie. Flic était

a lille de Louis-Joseph de Garcins, Bourg, de Paris »

,

et mineure en 1791 , selon j'acle que j'ai sous le.s

yeux. — Mad. Talma perdit
,
jeunes et poitrinaires,

Castor et Pollux; ils avaient été précédés dans la

mort par un frère, à qui Talma donna le nom de
Tell et qui mourut, le 14 germinal an ii (3 avril

1794), g'''= rue de Chaillot, âgé de 12 jours, selon

l:i déclaration d'une blanchisseuse et de René Cru-
che, cuisinier, rue Chantcreine, n" 6. C'était le

cuisinier do Talma. (Reg. de la municipalité.)-— Le
6 fév. 1801, Il sur leur demande mutuelle, faite à

haute. voix i , le maire du 10" arrondissement de
Paris prononça le divorce entre Fr. -Joseph Talma
et Louise-Julie Careau, âgée de 45 ans, quand
Talma n'eu avait que 38. (Arch. de la vil. Divorces.)
— Talma ne resta point veuf par cette séparation;

le 16 juin 1802, autorisé par la loi qui permettait

aux divorcés de se remarier, il épousa Charlotte

V'anhove , femme séjjarée par un ditorcc (7 floréal

au II ou 26 aoi'it 1794) de Louis-Sébasti«'ii-t)lympc

l'etit. Talma demeurait alors sur le (|uai Voltaire.
Unie; Petit était fille de (Charles-Joseph Vanhove,
comédien médiocre du Théâtre-Français; elle était

actrice de talent. Une séparation à l'amiable éloigna

l'un de l'autre M"" Vanhove et Talma. — On sait

cjuc le tragédien puissant et s.nsible, énergique et

distingué, mourut, dans son hôtel, rue de la l'our-

des-Dames, d'un cancer des inlestins, le 20 octo-

bre 1821). Mad. Petit, devenue veuve et âgée de
57 ans — elle était née le 10 sept. 1771 — épousa,

le 31 mai 1828, AL Jacques- Antoine comte de

Chalot, ancien colonel, dem' rue de Vaugirard.

Alad. la comtesse de Chalot mourut en avril 181)0.

— Li nouvelle de la mort de Talma causa une vive

émotion dans la population parisienne et fut tm

deuil véritable pour le monde des arij. Jamais l'ac-

teur n'avait été plus grand, plus vrai, plus sinq)!e,

j)lus patliélitjue (pie dans ses dernières aimées; on

sentit (ju'il emportait avec lui la tragédie. Il fut

donné à une jeune femme, grande artiste aussi, de

la ressusciter pour un tenqjs; mais la tragédie est

eu léthargie dans la tombe de Al"^' Raehcl. (J'ii aura

1(! pouvoir de la réiciller? — Quand Talma eut

rendu le dernier soupir, AI. Bict, son médecin, lit

appcder AI. Robert Fleiiry pour faire le |)orlrait de
l'arliste émiiient (|ue n'avait pu sauver la médecine.

M. Fleury lit un dessin de la scène (lu'il avait sous

les yeux et traduisit plus tard cette es(|uissc en un

tableau, (pii appartint à son beau-frère, AI. le

docteur Pétros. Les personnages de ce tableau sont,

avec Talma étendu sur son lit, AL .A.-V. .\riiaiill,

l'auteur de Marins el de Gt rinanints, AI. Joiiy,

l'auteur de Sylla , Al. lîiet, AI. Brécliel, (|ui fit

l'iuitopsie et, si je m'en souviens bien, une fennnc

et uu enfant. AI. Fleury répéta son tableau et offrit

cet ouvrage à la Comf'-die française. L'original a\ait

été exposé au Salon de 1827. — Talma était sim-



TAL

pic, 1)011, d'un commerce a;{r(''al)Ie, caiisaiit liif'ii,

parlant avec fcii de son art ([ii'il aimait passioniii'--

inenl, conseiller (îxcelleiil des jeunes comédiens à

(pn il recommandait avant (ont le bon sens et le hoii

«{OUI. Il aiail pensé à la n;traite; il se proposait de

jouer, le jour où il ferait ses derniers adieux au pu-

blic (pii l'admirait, Xarcissc dn Britannirus et .Al-

ceste du Misriiitlirnpc. u On verra, disait-il, ce

» (|iie c'est (pu! X'arcissc , ce confident de \éron,

I rcsti! jusqu'ici dans l'ombrt;! » Le spectacle eut été

curieux assurément; hélas! il ne nous fut pas donné

d'y assister.

Ï\\S)\ (les).

M. Fonrcliy, iiot. ù Paris, conserve : 1" un acte

p.issé, en juillet 1()33, par Orner Talon; 2" un acte

|)assé en commun, au mois de juin IG69, par l'Van-

cois, Jc.in et \icolas Talon; •>" un acte, à la date de

féirier 1078, passé au nom de Jean Talon; h° un
acte du 2 mai 1()98, au nom de Denis Talon; 5" un

acte du 11) janvier 1709, au nom de Jean-François

Talon. — Marie-Siisanne Talon épousa Louis Phéli-

peaux tie Ponfcliartrain. — Chez le successeur de

.\L Lefer, not., se trouve, à la date d'août IGW,
une (juittance donnée par a AlessireLouis Phélipeaux

et dame Alarie Susanne Talon, son épouse j .
—

<i Susanne Pliélipeaiix, fille de Louis Phélipeaux,

seij{'" de Pontchartrain et |)résid' en la chambre des

comptes, et de deffunctc Alarie-Susanne Talon,

épousa, le 21 juin 1656, Hierôme Bignon, cous'' du
R., aduocat g' en la cour de parlem', et maître de
la bibliothècpie, fds de deffuncts M"' Hierôme Bi-

gnon, aussi cous'" du R., aduocat g' en lad. cour de
parlem' et maître de lad. bibliothèque, et de dame
Catherine Bachasson. n (St-Benoit.) — Chez .AL Ga-
lin, not., est la minute d'une « vente d'office faite à

Louis Feydeau, le 22 juin 1(341 », par « Omer Ta-
lon et Françoise Doujat, son épouse » . Le même
notaire garde un acte passé, le 31 juillet 16'i-l, par

Omer Talon. — Je vois que, le 4 mai 1G92, le Roi

accorda une pension de 1,5'JO livres n au s'' Talon,

l'vu de ses premiers valets de Garde-Robe, en con-

sidération des seruices qu'il » avait a rendus en la

dite charge et en celle de secrétaire du cabinet de

Sa Majesté et dans les autres emplois qu'il a eus

pour son seruice n . (Bibl. Imp., Aïs. Clairambanlt,

559, p. 352.)

T.ALOXS DE BOIS.
Les hauts Talons sur lesquels étaient montés, au

^1*= siècle et au xvii<', les gens de qualité et les

riches bourgeois qui tenaient à ne point passer pour
des pieds plats, ces talons étaient généralement
faits de bois et non de morceaux de cuir superposés

et cheiillés comme on les fait aujourd'hui pour les

bottes et les souliers. Les ouvriers qui fabrit[uaient

ces Talons prenaient le nom de talonniers oufaiseurs

de talons de bois; il y en avait en assez grand

nombre sur la paroisse de St-Eustache et sur celle

de St-\icolas des (jhamps; ainsi, dans le registre

des baptêmes de cette dernière église, ù la date

du 7 sept. 1622, on lit l'acte de baptême d'un enfant

de a Sulpice Breton, m'^ talonnier » ; la marraine est

une fille dud. Sulpice Breton « talonnier de bois,

dem' nie St-AIartin n . Dans le registre de St-Eus-

tache, on voit li Jean Vatcl, faiseur de Talons de

bois D
,
présentant au baptême, le 17 aoiît 1625,

son fils Joseph.

TALOLET. xvii'^ siècle.

« Le ll<î juillet mil sis cens vingt trois (1623) a eslé
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l).i|)(isé Germain fils (Je Messire Gilles de Tallioit Isir)

sp.\<i' de. l'oisollianl , .'joiiuerncur pour le lloy en la lille et

pais cireonuoisin de Itedon en jlretairjne, et de dame
.le.iiiiii' de Gliauiay, son épouse; le parrain, Germain
(iiiill s'^ de la Srxirdiére, esenier de la grande escurie du
Itoy, marraine <lame I.ncresse d'Elhonne {sic,\)' Del Benc)

,

leniMie de Iteniy ISourljer secri-laire dn lloy et secrétaire

de Mad. dKIbennc. » (Itcg. de St-Sulpice.)

(icrmain de Talouct, que nous voyons naître en
1623, avait vingt-huit ans lorsqu'il passa avec son
frèriî liouis de Redon de Talouet, chevalier, comte
de Rhiiys, un acte dont la minute est gardée dans
les archives de AL Fourchy, notaire. — l'oy. DEt.

Bkxe.

TAPISSERIE DU ROI. 1490.
Quand nos anciens Rois voyageaient, comme ils

n'étaient pas toujours sûrs de trouver de bons gîtes,

ils ennnenaient à leur suite certains objets propres
à rendre convenables et décentes les chandires où ils

étaient contraints, le plus ordinairement, de se loger.

Une Tapisserie était au nombre de ces objets meu-
blants. Partout où l'on arrivait, d'ordinaire on accro-
chait aux murs de la chambre à coucher du prince

cette Tapisserie qui servait à la fois d'ornement au
logis et de préservatif contre le froid. On n'avait

pas toujours assez de la Tapisserie pour garantir du
vent le lit et la table du monarque; on en était ré-
duit quelquefois à coller du papier autour des fenê-
tres et de tontes les portes, moins une, et à établir

par surcroît de précautions dcj paravents, ou,
comme on disait alors, des Otevent. C'est ce qui
arriva à Charles A/III, par exemple, pendant un
voyage d'hiver, en 1490, dans le centre et le midi
de la France. La tapisserie était portée dans un
chariot où elle était roulée; on trouve, à ce sujet,

dans le Compte des Menus-Plaisirs du Roy (.Arch.

de l'Emp., KK. 76, fol. 47) un article qui se rap-
porte aux dépenses faites en novembre 1490 : a. A
Robert Gauthier, tapissier du Roy, quarante sols

tourn. pour auoir fait garder la Tapisserie, et char-
riot , pendant huict nuycts , cinq : à Grenoble , à
Aloiran, à la Coste S'-Andrieux (sic) et à Ysien, en
chascun lieu vne nuyct, qui sont v sols tourn. par
chascune nuyct. d — Coy. Charlks VIII.

TAPISSERIE D'AXXE DE BRETAGXE. 1494.— 11 A Pierre Preudomme , charretier, la som.
de sept vingtz dix livres tourn. pour auoir mené et

serui auec son charriot et cinq cheuaulx la Tapisserie

d'icelle dame, du premier jusqu'au dernier jour du
mois de may 1494. n (Trésorerie de la Reine,

1494-95, Arch. de l'Emp., KK. 84, fol. 107 v».)

Cette date du i'^'" mai 1494 me paraît devoir être

celle de la veille ou du jour du départ de la Reine
Anne de Bretagne, s'en allant de Tours ou d'.Am-
boise vers Lyon, où je vois qu'elle était le 14 mai.— Il A Baudichon du Hamel, tapissier de lad. dame,
la somme de vingt-quatre sols tourn. pour le rem-
bourser de pareille somme qu'il auoit payée pour
le louaige d'une maison qu'il auoit louée en la ville

de Lyon pour mettre et estuyer s (mettre comme
dans un m nstuy s étui , afin de tenir à couvert et

de serrer) u la Tapisserie de lad. dame , deux moys
entiers » juin et juillet 1494). (Fol. 112.) — loy.
AxXK DE BreT.IG.VE.

TARAVAL (les). wii^ et wiii-^ siècles.

Dans sa Notice des tableaux du Louvre (1855),
AI. Frédéric Villot dit que Hugues de Taraval,

peintre graveur, naquit en 1728, qu'il mourut à la
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iniiimracliirf des (lobclins, le IS uni. ITS."), eiinii,

(iiic son père, TliDUias-Hapluirl Turjual, peintre de

la cour de Suède, décéda à Stockholm, en 1750.

Quant à cette dernière date, je n'ai rien à en dire;

je n'ai pas été à même de fouiller dans les arcliiies

de l'état civil de Stockholm ou dans celles de l'am-

bassade de France en Suède ; mais sur le reste

voici ce que m'ont appris mes recherches : 1. Ta-
RAUAi, (François). ? 1665— 1715. — A la fin du

xi'ii*^ siècle, vivait, rue Giiénégaud, un maître peintre

du nom de François Taraval ; il avait é|)ousé u Cathe-

rine Masson d et, le 21 déceiidjre 1701, il en eut

un enfant baptisé deux jours après, à St-André des

Arcs, sous le nom de GuillaiDne-Tlioinas. C'est

celui que W. Villot nomme n Thomas-|{apbael »

,

sur la foi de je ne sais quel document, l'r. Taraval

quitta la rue Guénégaud et s'établit rue Dauphine

,

où, le 8 février 1715, il rendit son àme à Dieu. Le

lendemain, il fut enterré au cimetière de St-André
ic âgé )i , dit l'acte d'inliumation, u d'environ cin-

quante ansn , né, par conséquent, vers 1665. A ses

funérailles assista u Pierre Renault, m'' perruquier,

gendre du défunt i . Les maîtres peintres n'étaient

pas fiers en ce temps-là. Je ne sais rien de plus de

Fr. Taraval, dont on ne coiuiaît, je crois, aucun

ouvrage. — 2. Taraval ((iuillaume-Tliomas). 1701
—1750 ? — Ce second Taraval avait (piinze ans

quand il ])erdit son père, qui, bien proliablement,

lui mil le crayon à la main, le destinant à la profes-

sion qu'il exerçait lui-niènie, le faisant vivre comme
vivaient alors les artisans, les artistes d'iui ordre in-

férieur et les petits bourgeois. Il avait vingt-cinq

ans et se qualifiait : peintre, lorsque lui fut enlevée

sa mère. «. Catherine Alasson, âgée de soixanle-cinq

ans fi , décéda, ' le 29 mai 1725, rue du(îolombier »

,

où elle demeurait avec son (ils, à l'enseigne de

l'Aigle noir. Orphelin et seul, Guill.-Th. Taraval

quitta le quartier de St-André des Arcs pour celui

de St-Jac(pies. Il s'élablit près de la porte, ouverte

à l'entrée de la rue St-Jac|ues, attiré par un ami de
sou père, Henri Guillemard, |)eintre

,
que nous ne

connaissons [jas, fils d'un peintre qui ne nous est

pas coinui davantage. Henri (îuillemard avait une

iille dont Taraval se lit aimer, si bien que, le 10 fé-

vrier 1727, à Si-Benoît, Guillaume-Thomas Taraval

épousa .Marie -Anne-F'rançoise (juillemard, ayant

pour témoins « Louis Royer, peintre , ancien direc-

teur de l'Académie de Sl-Lnc, demeurant rue (îué-

négaud s . Il est à présumer (pie ce Royer, un des

illustres de; l'.^cadémie de St-Liic, fut le maître de

Guill.-Thomas Taraval, connue il avait été son voi-

sin. Au moment de son mariage, G. Taraval passa

de la barrière St-Jacqucs à la rue St-Hyacinthe;

c'est là que, le iT déc. 1727, naquit son premier

enfant, Cntltci'ine , baptisée le lendemain à St-Rc-

iloît, où la présenta son grand-père « Henry (îuil-

lemard, peintre n . Le 27 février 1729 et non 1728,

comme l'a cru ^I. Villot, vint au monde Hi iuks,

(pi'on baptisa le lendemain. Hugues fut suivi de
Mdric-Àiinc-CadKn-inc, baptisée? le 22 juin 1730,

de Mtiric-.lcdiinc, tenue à St-Renoît, le 28 août

1731, par J(!an-Fraiuois AIerci(,'r, peintre, de la

paroisse de St-Jean en (îrève, et Av Ileiiri-Gitil-

laumc, (jiie son oncle maternel llugiies-IIenry (iuil-

lemard, piîintre, tint, le 5 ocl. 17-")2. Le baptistairc*

du (|u;ilrièmc enfani de Guillaume-Thomas Taraval
se termine! par celte phrase : « le père absent »

, et

conti(!nt cette (jualilication ajouti'-e au nom de Tara-
val : « peintre du Roi de Suède n . On peut conclure

\
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de ce docnnieul ([iie Taraval eulra au service de
I'"rédéric de liesse dans les neuf premiers mois de

l'année 1732. Alarie-Anne-Frauçoise Guillemard et

sa petite famille allèrent rejoindre Taraval à Stoc-

kholm, où naquit un cinquième enlànt au peintre de

S. AI. Suédoise, Louis-Gustave, qui fut non point

a peintre et graveur », ainsi que l'a cru j\I. Villot,

mais u architecte et inspecteur des bâtiments du
Roi j , selon sa déclaration faite en 1785, et qu'on

verra tout à l'heure. Je ne sais plus rien de G.-Th.

Taraval, et je viens à ce qui rtigardc son fils Hu-
gues. — 3. Tauaval (Hugues). 1729—1785. — Il|i.

tint de son père sa première éducation pittores([ue,

et les directions qu'il en reçut furent assez bonnes

pour que, de retour en France avec toute sa famille,

après la mort de Guillaume-Thomas Taraval , il se

|)résentàl au concours ouvert pour le grand pri\ en

1756. Il fut heureux et alla, comme pensionnaire

de l'Académie, à Rome. L'histoire et le portrait fu-

rent les deux genres auxquels il s'appliqua, et dans

lesquels il réussit à ce point, qu'il eut iiientôt une

ré|)utalion établie. In portrait du Roi Louis X\ n'y

conlriiuia pas médiocrement. Agréé par l'Acailénn'e

en 1765, pour ses premiers travaux, il fui placé sur

la liste des académiciens reçus le 29 juillet 1769. Le

Louvre possède de Hugues Taraval un plafond ipii

figure parmi les peintures de la galerie d'Apollon et

dont le sujet est le Triomphe de Bacclius. Son ori-

ginalité a disparu sous la restauration ([ui en fut

faite il y a quaire ou cinq ans. lue Ani])liilrite ([ue

Taraval exposa en 1777, et qui avait été eominandée

par le Roi, est portée au catalogue de l'école fran-

çaise sous le u" 570, et ne figure point dans les ga-

leries au moment où j'écris; je l'y ai vue autrefois.

Le talent de H. Taraval fut vivement impressionné

par la manière de lîouchcr, donti'iniluence sur tous

les arts de son tenqjs fut considérable. Sa peintiu-e,

d'un style plus gracieux qu'élevé, d'un dessin plus

facile et coulani cpie pur et correct, d'un coloris

plus brillant que fort et vrai, est moins belle (ju'a- \

gréable. Diderot n'estimait pas trop Hugues Taraval,

et n'en parla |)as cependant trop mal dans ses Sti-

loiis de 1765 et 1767. a Je ne dis pas cpie Taraval

vaille mieux que Fragonard, ou Fragonard mieux

que Taraval, mais celui-ci me paraît plus voisin de

la manière et du mauvais style. » C'est par là (pie

le correspondant de Grimm finit son arlicle sur Ta-
raval à propos des ouvrages exposés par cet artiste

en 17()7. Ajoutons (pic Diderot faisait assez de cas

de l''ragonard. Hugues Taraval mourut en 1785, au

Louvre, et non aux Gobelins, ainsi (pie l'a dit

M. Villot :

« Hugues Taraval, peintre? du Roy, professeur de son
Académie et superinspecleur de la raanufarluro royale des

("lobeliiis, iiyiî d'environ ciiupianlc scpl ans » (il avait, en

effet, cin(]uanle-six ans ol huit mois), « époux de dame
l'i'an(;oise-Anr[cli(pie ll(5berl, décédé hier " ("27 oct. l'S,"))

à 9 h. (hi matin, au ciiàleau du L.oiivre, « a été inhumé en

celle éjjlise » (le '2S) « eu présence de I.onisGnslaïc Ta-

raval , aithilecte et iuspccleur des luiliniculs du Itoy, sou

IVère , cl d'Antoine I"raii(;uis Charpciilicr, coulrôh'iir des

l'eiiDcs du Uoy. sou oncle. » (Sl-Gcrm. l'Aile.)

Cet acte est signé : L. (î. Taraval, Charpenlier,

Hloiiehy. Le dernier signataire ('lail Louis-lMiilippe

Aloucliy, le sculpleiir élève de l'igdie, acail(''iiiicieu

en 176S, à (pii j'ai consacré plus haiil un arlicle.

La ///«(//•. -Michaiid et le Dicl. u/iircrs. de lîouillel

ont négligé Hugues Taraval. C'est une iiijiislice

qu'il fallait réparer, bien ipie Taraval ne soit pas un
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pciiifrc (le prrmirr ordre. — t^^y- Alorniv. —
4. Tauavai, (Louis-Gustave). ?1738— 179V.

« Du i'in;[t ciii(| veiiiMiiiiaire an iir de la ll(;i)nl)li(|ii(' "

(16 ocl. \'Vl) " acte du déiès de Louis-Ciiislave 'l'araval,

détt'dé du jour d hier " (1.5 oct.) « à onze liciircs du soir,

arcliilcclc, à<jd do cinquante-six ans , natif de Stotkholin

en Suède, dciueuranl à Paris, rue Sl-Meny, n" 4i2, veni'

de Marie-Aiinn Griffard. «

De cet acte inscrit au registre de la municipalité

de Paris, sur la déclaration du {[endre de Taraval,

on peut conclure (jiic Louis-Gustave naquit en

1738. On voit qu'il avait épousé une demoiselle

Griffard ; il demeurait à ce(t(! é[)0(pH; rue de la Hu-

chette; c'est là (pie Alarie-Amie, sa femme, mit au

monde, le 9 juillet 17G'(-, Jean-Marie, et le 1 1 uov.

176."), Jran-Gustave, qui eut pour pari-ain, à St-

Sévcrin, le 12 nov., Jean-lihuule Dezouelie, jjra-

veur. Les deux baptistaires dont j'extrais ces der-

nières litjues qualifient architecte Taraval , (jui

signait d'une belle écriture : L.-G. Taraval. —
5. Taraval (Jean-Gustave). 1765—1784? — Elève

de son oncle Hugues Taraval, il concourut pour le

grand prix de Rome en 1782, et l'obtint. J.-G. Ta-
raval, parti de Paris pour Rome en 1782, ne revint

pas en France. Il moiu'iit pensionnaire du Roi dans

la ville où il continuait ses études.

1. TARDIEU
( ). 166,5.

Il Du lundy 2'i-'"<^ (aoust 16()5), enterrement des

corps de defl'unts AI. Tardieu, lieu' criminel, et de

Marie Feurier, son espouse , assassines en leur

maison, isle du palais. » (St-Bartbélemy.)

2. T.ARUIEU (Xicoi.a.s-Hkxri). 1674—1749.
(Jacqles-\icolas). 1716—1792.

(Pierre-.Alexaxdrk). 1756— 1844.

(Pucrre-Fraxçois). 1711— ?

• Le 21 jauuier 1674 fut baptisé « Nicolas-Hknhy, Cls

de Nicolas Taidieu . bourgeois de Paris, et de Marie Ay-
niée [sic], sa femrnc, né du jeudi précédent i (18 janpicr)

" et tenu sur les fouis par Henry de fert (sic) commis chez

M'' Dumet » (M. Du Metz) • trésorier des parties casuelles,

et par Marie Sellier, femme de Kicolas Boulonnois m'' tail-

leur, lesquels ont signé: Nicolas Tardieu. Marie Sellier,

du fluy [sic], Boireau. » (Reg. de St-Etienne du Mont.)

Le Nicolas Tardieu qualifié : bourgeois de Paris

dans l'acte qu'on vient de lire demeurait à l'Estra-

pade, où il exerçait la profession de chaudronnier,

comme plus tard deux de ses fils, Charles et Claude,

le premier, rue Fromentel, l'autre, à la montagne
Ste-tieneviève. Ce dernier mourut le 19 mars 1751,

et fut inhumé, le lendemain, dans le cimetière de St-

Etieuiie. L'acte de son enterrement, qui est signé

de trois Tardieu : Jacques-X'icolas et de deux autres

dont je n'ai pu reconnaître l'écriture, cet acte dit

que : a Claude Tardieu, maître chaudronnier, ancien

juré de sa communauté d , mourut a âgé de soixante

et dix-neuf ans j , à la montagne Stc-Geneviève. Il

était donc né vers 1672.

Comment à Xicolas Tardieu, m^ chaudronnier, vint-

il la pensée de faire de son fils un graveur? Je ne

sais, le batteur de cuivre fournis-sait peut-être la

cuisine de son presque voisin Gérard Audran des

pièces utiles à la ménagère. Quoi qu'il en soit, il fit

apprendre à dessiner à Xicolas-Henri , et le mit,

pour la gravure, en apprentissage chez Audran, un

des meilleurs maîtres, assurément, auquel il pouvait

confier l'éducation de son enlànt. Xicolas-Henri pro-

fita des leçons de l'habile professeur, et l'on sait ce

qu'il devmt. L'amour lui présenta une jeune veuve
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(pli accueillit sa recherche, et, le 1''' sept. 1706, k

St-,lae(pies du Haiil-Pas, sa paroisse et celle (h; sa

liaiic(''e, fut bi'iiite son iiiiiou avec i LouisoFranr oise

Aveline, âgée de 27 ans, veuve de Laurent liaron,

commissionnaire Av l'Oratoire » . L'acte du mariage
(lit Xicolas-Henri Tardi(!u s graveur en taille-douce,

âgé de 33 ans », et a (ils de feu Xicolas Tardieu,

m" chaudronnier, et de deffunte Alarie Heiide {sic) » .

Les témoins furent : « (îliarles Tardieu, m'- mar-
chand chaudronnier, Claude et Jean Tardieu » , tous

trois frères de Xicolas, Jean Aveline, père de
Louise-Françoise et d'antres. Louise .'\veline avait

deux enfants de son |)remier mariage, elle n'en eut

qu'un de Tardieu : Denis, (pii naipiit le 31 août et

fut baptisé le 4 sept. 17U7. Elle ne vécut, après sa

couche, que quatorze mois, et décéda le 18 nov.

1708. Tardieu la fit enterrer le 20 (St-Jacipies du
Haut-Pas) ; il assista à ses obsèipies avec « liernard

et Laurent Baron, enfants du premier lit de la def-

funte n . Tardieu signa ce jour-là : a. Xicolas Tar-

dieu 1! , comme il avait fait le l'i^sept. 1706, comme
il fit toujours ensuite. Je n'ai pas vu une de ses si-

gnatures rappelant ipi'il se nommait Henri en même
temps que Xicolas.

X.-H. Tardieu resta veuf un peu moins de quatre

ans. Ce fut encore une veuve qui le gagna au ma-
riage. Celle-ci avait porté le deuil d'un pâtissier

qui travaillait pour la bouche du Hoi et pour celle

de Aladame la duchesse de Bourgogne. Germain Le

Coq était mort à Versailles le 26 octobre 1709, âgé
de 64 ans — c'était un vieillard

,
quand sa femme

était encore jeune —• et il avait été enterré à Saint-

Louis, paroisse du château , dans lequel il remplissait sa

charge. Alarie-.^nne Horthemels avait alors quitté la

cour, où son mari laissait probablement des regrets,

et elle était revenue à la rue St-Jacques, où vivaient

quelques membres de sa famille. Elle y habitait sur

le territoire de St-Benoît, et Tardieu, dans la même
rue, mais plus bas et sur le territoire de St-Séverin.

Les deux veufs pensèrent à se réunir, et, s le 20 avril

1712, se marièrent Xic. Tardieu, veuf, etc., et Alarie-

AnneHorthemels, veuve de Germain Le Goq,écuyer-

pâtissier de la bouche du Roy (c'est-à-dire chef du

service delà pâtisserie), demeurant rue St-Jacques» .

(St-Benoît.) Les témoins des deux époux furent :

Il Charles Tardieu AI'' et AI*' chaudronnier, dem'^rue

Fromentel [sic) ; Claude tardieu AP et AF chaudron-

nier, dem' montagne Ste-Geneviève; Claude Cellier,

imprimeur libraire, rue Calaude, et Daniel Horthe-

mels, rue St-Jacqucs. » Au bas de l'acte que j'ana-

lyse, se lisent les noms de « Xicolas Tardieu, Alarie-

Anne Horthemels, Charle {sic) tardieu, Claude

Tardieu, C. Cellier, Jean Tardieu, Duchauge (le

graveur), D. Horthemels, B. .Audran, Frédéric

Horthemels (celui qui devint un fort bon graveur,

et qui alors n'avait encore que vingt-quatre ans),

Denis Horthemels, Giffart (le graveur), etc., etc. »

Xicolas Tardieu eut cinq enfants de Marianne

Horthemels : l" le 9 oct. 1715, Louis-Nicolas,

tenu, le 10, par le graveur Louis Desplaces et Aia-

rie-AIadeleinc Duchange, fille de Gaspard Duch mge,

le graveur (cet enfant mourut le 2 oct. 1724) ;

2"^ le 27 sept. 1716, et non en 1718, comme l'a dit

Zani {Encic/opeclia), Jacqce.s-Xicolas; 3" le 31 janv.

1719, Pierre-Denis ; 4" le 29 juin 1720, Marie-

\

Pei'relte, dont fut parrain le graveur Pierre Drevet;

5" le 9 fév. 1723, Marie-Mcdeleine , présentée à

St-Benoît par Frédéric Horthemels et Louise Hor-
themels, femme de Charles-Xicolas Gochin, gra-
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veur. — Le 29 nov. 1720, \icolas-Henri Tardicii

fut admis à l'Académie Uoy. de peint., présentant

pour sa réception le portrait gravé du duc d'Antin

(Louis-Antoine de Pardaillan), d'après la peinture

de Hyacinthe Rigaud. (Reg. de l'Acad. à l'Ecole

des beaux-arts.) La iJ/oi/r.-Michaud, qui reporte à

l'année 1713 la réception de Tardieu, et le Dict. de

Douillet, qui la reporte à 171(3, sont à corriger sur

ce point. =\'.-H. Tardieuinournt , âgé de 75 ans, rue

St-Jacques, le 27 janv. 1749. Son (ils, Jacques-.\i-

colas, a graveur ord"' du R. n — celui dont les ou-

vrages sont signés souvent : Tardieu yi7m.y, et quel-

quefois : Tardieu fils — assista i son eulerremeut

avec Claude Tardieu, m*^ et ni'' chaudronnier, frère

du défunt. (St-Renoit.)

— Jacques-Xicolas Tardieu fut reçu à l'Acad. Roy.

de peint., le 25 oct. 1749, sur les portraits gravés de

Bon Boulogne, d'après .^llou, et de Robert Le Lor-

rain , d'après Xonotte, ouvrages qni figurèrent au

Louvre en 1750. \otre artiste mourut le samedi

9jud. 1791 :

« Du 10 juil. Jacques-Xicolas Tardieu , graveur, <lo

l'Acad. de peint, et sculpt., veuf en premières noces de

Louise-Françoise du Vivier, et d'ElisalDelli-Claire Tournay
en secondes noces, â([é de 75 ans, décédé iiier, rue du
Plâtre, a été inhumé dans le cimelierre de celle é'jlise, en

présence de Jactj. Henri Tardieu ", (son) « fils aine, bour-

geois de Paris dem' à Chaillot , de Joan-Cliailes Tardieu,

aussi fils, peintre élève de l'Acad. R. de peint, et sculpt,

dem' rue du Faubourg-St-Honoré, .. et de Jacques Dela-

vigne député à 1 Assemblée nationale, ami, dem' même
maison du [sic] deffunt. (Signe) J. H. Tardieu, J F. Tar-
dieu, Delavigne , B. Du Vivier, J. Duvivier, Jeaurat, Du
Vivier fils.» (St-Séverin.)

On sait que les deux femmes de Jean-Xicol. Tar-
dieu s'exercèrent avec succès dans l'art de graver. —
Le R. Du Vivier, dont le nom est inscrit au bas de
l'acte avec ceux de deux de ses parents, est Pierre-

Simon-Benjamin Du Vivier, excellent graveur en

médailles, qui grava les monnaies. Il avait été reçu

à l'Acad. le 28 déc. 1776.
— Pierre-Alexandre Tardieu, graveur de talent,

dont un des derniers grands ouvrages est la repro-
duction au burin de la Rutlt, peinte par Hersent,
n'était point fils de Jacques-Xicolas Tardieu, mais
d'un maître planeur de cuivre nommé Pierre-Joseph

Tardieu; on le voit par d'acte du décès d'une sœur
de Pierre-Alexandre :

« 15 novembre 1"92 ", enterrera' de " Rosalie Tardieu,

fille mineure de Pierre Joseph Tardieu , M* planeur en

cuivre et de Henriette Orchange, âgée de i'2 ans, décédée
hier rue lîouttehrie, en présence de Pierre-.'ilexandre Tar-

dieu majeur, et de Antoine François Tardieu, aussi ma-
jeur. (Signé) Alex. Tardieu, A. F. Tardieu. •!

La /i?/o(^/'.-Michaud dit qu'.Alexandre Tardieu

était neveu et petit-neveu de J.-.\'. Tardieu et de
Aicolas-Hem-i 'l'ardieu; je n'ai point trouvé le bap-
tislaire de son père, et je ne puis rien dire i\ cet

égard. L'acte qu'on vient de lire le dit majeur
en 1792; il l'était, en effet, depuis longlemps,
puisque, selon l'inscription placée au bas du |)ortrait

d'.Alex. Tardieu, spiritiicllemeni gravé par AI. Ilen-

ri(|U('l DiiponI, d'après un de ces dessins au crayon
(pii resteront parmi les meilleurs ouvrages de
M. Ingres, ce graveur, membre de l'Institut, mort
le 3 août 1844, était né le 2 mars 1750, — et non
1745, comme l'avance la liiorjr. univers. — Pierre-
.'\l('xandre conuneni;a très-jeune son apprciitis.sage

de graviMir; on a de lui deux pièces datées de
1772; l'une, copie d'un porlruit de X'anteiiil, je
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crois, et l'autre, figure jusqu'aux genoux d'un jeune

bacchant. La première est signée : Tardieu 1772,
l'autre est signée P. -.A. Tardieu. 1772.

— Claude Tardieu, le maître chaudronnier, dont

le nom est cité plus haut, épousa « Marceline Pin-

gat t> et il eut d'elle au moins un fils, « Pierre-

François s ba|)tisé, à St-Eticnne du Mont le samedi

20 décendjre 1711. 11 était né le jeudi précédent,

24 déc, à 10 h. du soir. Pierre-François prit le

burin, probablement sous les yeux de \icolas-Henri

Tardieu. Il eut deux mariages ; d'abord, il épousa

n Marie-Jeanne Mauvais», qu'd perdit le 5 avril

1756. (St-Séverin.) Après im veuvage de dix-huit

mois, il se remaria, et prit pour fenime a Alarie-

Anne Rousselet, fille mineure » ; elle était née, le

G déc. 1732, n d'.Alex.-Etienne Rousselet, graveur

du Roy... dem' ])lace Daupliine d. (18 oct. 1757.)

Les témoins furent « Jacques-Xicolas Tardieu, gra-

veur ord'''' du Roy et de S. A. S. l'Electeur de Co-
logne, dem' rue des Xoyers, paroisse St-Denoît ;

Jacques-(]harles Tardieu m»-' chaudronnier, dem'
place t^ambray

,
paroisse St-Eticnne du Mont , ses

cousins germains; Alex.-Etien. Rousselet, Xicolas

Rousselet, m'' orfèvre, et Jacob Rousselet, \r\^' gra-

veur, dem' cour Xeuve du Palais, oncles de la

mariée ,
cpii signèrent : P. F. Tardieu, AI. Rousselet,

A. E. Bons.selet, AI. E. Jolly, Tardieu, Tardieu,

Rousselet, .\. L. Rousselet, J Rousselet, P. J. Tar-

dieu, J Leinercier, etc. d (St-Rarthélemy.) — ' oy.

Roil.OCXE, CoCHl.V, DrKVET, DuCHAKGE, HOUTHEIIELS,

2. ROISSKLET.

TASCHEREAU ou TACHEREAU.
AI. Le ^lonnyer, not. à Paris, conserve un acte

(27 août 1641) de Alarguerite des Alarais, veuve de
Lucas Taschereau, marchand et bourgeois de Paris,

(jui avait laissé deux filles, Catherine et Elisabeth.

Cette dernière était femme de Xoël Hays, procureur

en la vicomte de Pont-de-l'.Archc. Sous les aimées

1723 et 1724, AI. Le Alonnyer a un assez grand

nombre d'actes de Gabriel Taschereau de Baudry,

conseiller d'Etat, intend' des finances. — AI. Four-

chy, not., a un acte de Alichel-Jean Taschereau

(3 juillet 1704). — AI. Roquebert, not., garde un

acte de Jean Taschereau (mars 1673). — f'oy.

Dui'iu;.

TAUX.^Y (Xicolas-Antoixe). 1755—1830.

« 20 mars 1830. hc[e de décès de Mons'' IVicoIas-Anloine

Taunay, peintre, membre de l'Institut , clieialier de la

Légion d'iionneur, âgé de soixante et (niiiize ans, natif de

Paris, y dem' rue de Vaugirard n° 155, décédé le d. jour.

Déclaration de Tliomas-Marie-Hippolyte Taunay. n'pélitenr

à l'Ecole polytechnique, âgé de trente-sept ans, lils du

deffunt, et de, etc. » (Reg. de l'ancien 1 1« arrond' de Paris.)

Le jour de sa mort, Taimay avait, en réalité,

75 ans un mois et dix jours; il était né, en effet,

le 10 fév. 1755, d'un père, chimiste émailleur, cpii

se nommait Pierre-.'Antoine-lIcnri Taimay. Il avait

épousé Alarie Lefèvre et demeurait nu; St-\ icior.

Alarie Lefèvre était fille de Xicolas Lelèvre, liiu's-

sier commissaire-priseur au Cbàleli't, dem' rdc Sl-

Jacijues. Le 10 fév. 1755, Taunay, le chimiste

émailleur, (pialilié « pensionnaire du Roy » , ce qui

suppose une ccrlaiiu' habileté dans sa profession,

fit baptiser, à S(-Xieolas du Chanlouuel , s .Vicoi.as-

.^N'iH)i\E ». P. -.Ant. -Henri Taunay avait un frère,

Loui.s-Francois-.Auguste, qui était orfèvre. Les Tau-

nay étaient dans le connnerce d(! l'oriévrerie dès le

connnencemeut du xvui"^' siècle au moins, car je
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vois (|iio a l'i('i-n'-.\iili)iii(' Tannay »
,

le \)Îti' de

notre peintre, élail ni- le Jî) août 172S ( t avait él(i

baptisé le 21) à St-.\n(iré des Arcs, (ils d' a Antoine-

Saloinou Tannay, m'' joaillier « , et de » Marie-

l'Vançoise Saniniei" son épouse » . (lîejj. de St-André.)

Pierre-Antoine Tannay décéda, nie des lîernardins,

le 18 léi. 17()7 et fut enterré, le lendemain, an ci-

metière de Sl-\icolas dn CliarJoinict , en présence

d' « Anjjnste-Marie Tannay son (ils et de Lonis-

Krançois-Anjjnste Tannay m'' orfèvre son frère y.

l\'icol.-Ant. Tannay ne lignrc point parmi les té-

moins de l'iiduimafion de sou père, à côté de son

frère et de son oncle; c'est sans donte ([u'à cette

cpocjne il était en voya[[e, dans les provinces ([ui

avoisinaient l'aris, on en Snisse
,
pays (|n'il vit pins

d nne fois et dont il étndia les béantes si'vères et

«{racienscs, ponr se faire; nne de ces provisions dont

les paysajjisics ont soin de se ponrvoir, alin d'avoir

tonjom-s à peindre ponr ainsi dire d'après natnrc. On
sait <[n'il alla en Snisse avec (piebjnes amis, et no-

tanmient avec Alarnette de.Marne, (|ui fnt, Ini anssi

,

nn peintre de genre d'im mérite très-réel. En 1772,

le 21 janvier, Xicol.-Ant. Tannay était à Paris; il

accompagnait an cimetière sa mère , morte me des

Bernardins, âgée senlemcnt de cpiarante et nn ans.

— Tannay travailla d'abord chez \icûlas-Gny Urcnet,

de l'Académie; il (piilla l'atelier de ce peintre

d'histoire et alla chez Casanova, dont la manière lui

plaisait. 11 ne fnt pas longtemps élève de ce dernier

artiste; bientôt il prit son essor, et assez sûr de lui-

même, se présenta à l'Académie Royale de |)ein-

ture, qui l'admit comme Agréé. C'était en 178'<'; il

avait vingt-neuf ans ou environ. Le ministre l'en-

voya alors à Rome et à l'Académie de France , où

il resta trois aimées. Son talent s'était formé, ses

ouvrages avaient les (jnalilés qui les font rechercher

des amateurs et goûter des artistes. Il revint à Paris

et songea à se marier. Il n'attendit pas bien long-

temps; le 14 janvier 1788, il conduisit au pied de

l'autel de St-Eustache » Joséphine Rondcl, fille de

deffunt Jean Rondel , entrepreneur des bâtiments

du Roi, et de Alarie Caron » . Le mariage eut pour

témoins a Lonis-François-Auguste Taunay, d' rue

d'Enfer, oncle du marié, François Dumont, peintre

de la Reine, rue Dauphine, i> etc. L'acte que j'ai

sous les yeux dit Taunay s peintre du Roi et de son

Académie i ; il devait cette double qualité à son

titre d'Agréé à l'Académie de peinture. Tout artiste

(pii appartenait à l'Académie , académicien on sim-

ple Agréé, pouvait se dire n peintre dn Roy s.

Je ne vois pas que Taunay ait exposé avant 1787;

il n'avait donc l'ien envoyé de Rome. En 1787, il

arrivait et il donna huit tableaux. En 1791 , il pro-

duisit encore huit morceaux, variés de sujets : une

Vue d'Italie, la Vue d'un camp, une Vue du lac de

Aémi, la Cananéenne et, dans un grajid tableau de

p.iysage, le Retour de Tubie. En 1793, il montra
a la Prise d'une ville i; le gouvernement lui avait

acheté ce tableau et le livret en parlait ainsi : » Ce

tableau appartient à la nation n . En même temps,

Taunay exposa a. Rnth et Booz, Abraluun et les

trois anges et Jésus au milieu des docteurs, petit

tableau qui, en 1793, n'était guère de circonstance.

Au Salon de 1798, Taunay, qui dans le livret se

lii.sait (1 élève de Casanova j ,
— il oubliait Rrenet,—

produisit son tableau représentant YExtérieur d'un

hôpital ?nilitaire provisoire ,
que possède au jour-

d hui le Louvre. Taunay, cpii avait longtemps habité

rue Moutorgueil, eut un appartement dans l'hôtel
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d'Angevilliers
,

près de l'Oratoire, on étaient logés

plusieurs artistes; il y était en 181)2; en 1800, il

îogeail rue Croit -des- Pefits-(]hamps. En 1808,

(idèle à ses habitiules de varii'té , il exposa ïEntrée

de l'Eniper/ur des Français et Munir/i , à côté des

Jarretières de la mariée; S. M. f Impératrice re-

rucillanl les owraijes des artistes modernes, à

côl(' d' « une Salle de Billard » ; l'Impératrice en

roipiqe , à côté de » Cinialmé et le (iiotto ». La

féconditi' de Taunay ne se dém(Mitil pas, mais ce

fut (|uel(piel'ois au détrinu-nt de la perfection des

œuvres, l'n revers de fortuiu! h; contraignit à cher-

cher des ressources ailleurs (pi'en France. Il s'exila,

et, dans sa pensée, c'était peut-être pour toujours.

Il alla an lîrésil , on la cour de Rio-de-Jain'iro l'ac-

cueillit lavoraiilement , aussi bien (pi'nn de ses fils,

Angnste-Marie-tîharles, né, rue Moutorgueil, n" 1 19,

le 17 août 1791. (St-Eust.) (]e j(!une hoinrne était

frère cadet de « .Auguste-.\larie-.\nloine » , né rue

des Prouvaires, le 7 oct. 1788, premier enfant de

\icolas-Ant. Tannay. De Rio, Taunay envoya (|uel-

ques ouvrages, dont un, daté de 1818, fait partie des

quatre que garde, de cet artiste, le Musée du Louvre.

La vieilles.se était venue et se dénonçait dans ces

tableaux, qui avaient compté ponr le succès sur l'ori-

ginalité de la nature qu'ils reproduisaient, mais qui

n'eurent qu'un effet médiocre. Taunay eut la dou-

leur de voir mourir, en 182'<', son fils, (jui était

bien établi à Rio, où il était professeur de sculp-

ture à l'.Académie. Il ne voulut pas rester au lirésil

et revint à Paris, où il finit sa carrière, travaillant

toujours, mais ne se produisant plus guère. — Tau-

nay n'avait pas été reçu à l'.Académie royale de

peinture comme .Académicien; il fut appelé à la cin-

quième classe de l'Institut, et reçut la croix de la

Légion d'honneur. — Le Musée de Versailles a des

tableaux de ce maître, dont il serait curieux de voir

aujourd'hui les meilleurs ouvrages de ce qui fut son

beau temps. Tannay fut im homme d'un talent très-

distingué, que l'école française moderne compte parmi

SCS meilleurs sujets. Il a, dans les b(nmes choses

que nous connaissons de lui, le charme, le goût,

la couleur, l'exécution solide et brillante, la touche

vive et ferme. Il signait :

— Voy. Brk.net, Cas.axov.a, Dl.muxt (Franc.).

TAVEILMER (JE.ix-B.APTi.sTE)

.

Ce voyageur célèbre fut anobli par Louis WV
en 1669. Les lettres d'.Anobli.isement, qui énumè-
rent ses services et rappellent ses voyages, sont à

la Dibl. Imp. dans le .Ms. Mortcmart III, p. 3, \°.

Je ne les reproduis pas, mais je les signale aux bio-

graphes et aux amateurs qui s'occupent surtout des

voyageurs français.

TELLIER (Le). — Voy. Le Tki.lier.

TEMPLE (le).

J'ai dit, ci-dessus, pp. 955, 960, que l'enceinte

du Temple, à Paris, était une sorte de lieu d'asile

où se réfugiaient, sous la protection du Grand
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prieur do France, cerlaines ({ons cuilro lcsqii(>ls

la justice no pouvait point ajjir sans la j)erniission

du G'' prieur; mais comme le Hoi avait entrée par-
tout et même clans celte enceinte privilégiée , ses
représentants, sur un ordre exprès, pouvaient y
pénétrer, appréhender les délinquants et les faire
comparaître devant le juge :

" De par le Roy, Il est ordonné au s"^ AiiclIIoii, guidon
de la compagnie du Piéuost de l'Isle de France, de se
transporter dans Tenelos du Temple, pour mettre à'exéfu-
tion la condamnation par rorps obtenue par Gabriel Le
Duc, Architecte, contre le nomnii' Cliariier, marchand, qui
s'y est retiré; enjoint S. M. à tous les olCciers et sujets
qui! appartiendra de tenir la main à l'exécution du pré-
sent ordre. A Fontainebleau, le 19 oct. 1G90. » (Bibl. Irap.,
Ms. Clairamb' 557, p. 5-40 )

— l'oij. PEimuQUiEits.

TEAIPORITI (Jo,seph-Kra.v(;.)is). ?163-V—1674.
Un des arti.stes étrangers que le Roi , sur la pro-

position de Colbert, entretenait aux CoLclins, où
ils travaillaient pour la décoration et rameublement
des demeures royales. Il était sculpteur et proba-
blement homme d'un certain mérite, puisque Col-
bert l'avait fait admettre, sur l'avis de Le Urun. Il

épousa Michelle Chandoiseau
,
qui lui donna quatre

enfants, de UWJ à 1673. L'nede ses filles, Siiscume,
fut marraine d'une fille du sculpteur Jean Legeret
(1() août 1683). \:.n de ses fils, François, né le

19 août 1671, fut tenu par .Adam-François Van der
Menlen; sa fille Elisaliclli , née le 7 aoiVt 1672, eut
])our parrain l'éiiéiiiste du Roi Dominique CÙcci.
Son Ùh Picri-c-(jf/briel, venu au monde en juillet

1673, mourut le 20 oct. 1674 et fut accompagné
au cimetière par Philippe Caflieri. Tenqjnriti avait
précédé cet enfant au tombeau. Il était mort le

18 février 1674, âgé de 40 ans, non pas à la ma-
nufacture des (îohelins, mais rue llouffetard. L'acte
de son inhumation le qualifie a sculpteur ord. des
bâtiments du Roy » . (St-Hippolyle.) Il signait :

« Jo.-Francesco Temporili » . — Voi/. C.^ffieri
Cicci, Lkgehet, JIeulem (Van der).

TEXDK (Honorât, marquis de VILLARS et comte
i"^)-

, 1.572.

Après avoir parlé, avec un grand éloge de « René,
j hastard de Savoye, grand maître de France » ,

qui
fut comte de Villars et de Tende et l'époux d'Anne
Lasearis; après avoir consacré un chapitre à « M. le
» comte de Tandc (sic) » (Claude de Savoie) (pii fut
a longtemps gouiierneur de Piouence auecques

TES

I lieaucoiqi de réputation, pour en eslre les gens bi-

II zarres, fanlasti(pies n (l'anlas(pies) u et mnl-aysés à

^'ferrer d, lirantôme dit (piehjues mots de e. M. le

maripiis de Villars ». Honorât L'', fière de M. le

comte de Tende, a. ([ui a esté un bon et sage sei-

» gneur et capitaine n . H ne mentionne point Hono-
rai II, (pii l'ut ù son tour comte de Tende. Celui-ci

(Mit, après son frère Claude et non aprè? son père,

ainsi (pic l'a dit le P. Fouriiier {Hi/djofji'ap/iic

,

p. 330), les charges do gouverneur de Provence et

d'Amiral du Lovant. Les provisions en sont de 1566
et non de 1569, comme on le voit dans Vhijdro-

(irapliie, le livre le plus mal imprimé cpi'on puisse

tire. Selon Fournier, « le S août 1569, le Roy
11 pourt ut du gouvernement do Provence et do l'ami-

1) rauté du Levant le comte de Tende, en la place do
11 f.Qn père décédé n . Or, le grand maître Honé de
Savoie était mort depuis 1525, et en 1558, selon

le P. Fournier lui-même, des difficultés s'étaient

élevées entre « le comte de Tende, Amiral dos mers
11 du Levant, et le (îrand prieur de France, Capitaine

ï général des galères n . Depuis la mort de René, un

comte de Tende avait donc eu l'Amirauté du Le-
vant; ce comte était Claude, qui mouait, dit-on , le

6 avril 1566. Ce fut à lui (pie succéda Honorai en

(pialité de gouverneur et d'Amiral de Provence.
Quand de IJesme eut assassiné (]oligny (23 aoi'it

1572), le Roi donna l'Amirauté de Franco à Honorai,

comte de Tende, (pii, avant ses grandes charges,

avait eu celle, beaucoup plus modeste, de Capitaine

d'une des galères du Roi. (^,e lut en cette qualité

([u'en 1572 — il n'avait pas encore la succession do
li.ispard de Coligny —- il donna une cpiittance, c(mi-

servée dans les Archives de la marine parmi celles

que donnèrent des ofliciers aux \vi'', xvii'' et

wiii'-' siècles. (2 vol. parchemin.) Voici le texte de
cette pièce :

u A'ous Hoiiiiorat conte de Tande cheualier de l'ordre

du lloy ' (St-Espril) « Grand seneschal, Gouuerueurct lieu-

tenant ijéiiéral pour sa ma"* en prouence. Admirai de lenant

et capitaine d'une de ses [jalleres, confessons auoir ou et

receu comptant de M'' Loys Félix fresoiier de la marine
de Leuant la somme do treize cens dix liures tourn. sur

lestât et solde de la gallere dont j'ay [sic] eliar'je . durant

le quartier d octobre, nouemhre et décembre mil cinq cens
soixante dix, de laquelle somme de xm"^ x 1. i* nous nous
tenons comptant [sic) quieté et (juicte led. Félix susd. et

tous autres, 'l'esmoinjf la présente signature de nostre pro-

pre main el à jceile laiet mettre le cachet de nos armes.

Ce deinier septembre l'an mil cinq cens soixante douze.»
(Sijjnéj

(Le cachet a disparu.) — Les |)rovisions d' c Ami-
ral de France et de Rrelagno pour Villars au
lieu do Coiigiiy sont dans le tome VU'' d'un Re-
cueil d'onlouuances

, appartenant aux '\Ianuscrits de
la liilil. Imp., sous la date du 2S août 1572. —
lotj. AhîiRKSSK (la grand').

TESSÉ (Re.vé de FROULAY, comt.' i.:;).

V1650- 1725?
Les?? qui acfom|iagneiit les dates qu'on vient de

lire montrent (|uo je n'ai pu me procurer ni l'acte

do naissance do M. do Tosso , ni l'acte di' sou décès.
On le dit né en 1650 et mort on 1725; je le crois,

sans l'ariirmor. Roué de Froulay fut un (»lllcier <jé-

néral très-distingué, (pii servit très-bien dans la

guerre do, la succession d'I'>s|)agiio , après a\ oir fait

(1(! premières preuves de mérite el de courage dans
la caiiipagiu- (l'Italie sous (îatinat. Il fut élev('' à la

digtiilo de .Mari-chal do France le IV janvier 1703.

Louis .\l\', qui estimait on lui une raison éprouvée,
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un Ciinicli-rc loyal, un esprit ;t;[r('iil)lc joint i'i mu; !

|)i(''((; sincère, le plaça coriMni' un jjiiidi' |)rn(lcnt et

un aini (cluiré auprès <!(! Marie- \(i('laï(lc de Savoie,

dauphine, dont il fut premier écnyer. Il resta au-

près de cette princesse, serviteur inlellijjent et dé-

voué, jusqu'au jour fatal où cette ieiiwne chir-

mante descendit, bien jeune, an tondteau , après le

dauphin (en 1712).
|

« Qu'csl-fp (|iic voire cour pirsi'iilciiicnl (pii sçauoil si

Lieu tenir ce saint Priucc et cette adoralile piiiicesse qui

viennent ilc nous rsire raiiis! » l'Ciivait an Maréchal ilc

Tessé Alad. des L'rsins, de Madrid, le 1 mais Ill-i; « ([ne

deviendront toutes les persoinies qui anoient l'Iiornieur de

leur esti-o attachées? Je vous plains principalement, parce

que vous l'étiez par le cœur bien pins que |)ar ce que vous

anez perdu d'ailleurs. J'en parlois liyer au soir, auec vu

fidèle seruiteur et amy que vous auez, c'est le marquis de

Montéléon. »

Le Roi ne laissa pas Ioii;;tenips le comte de Tessé

sans le récompenser des soins ([u'il avait donnés à

ses petits-enfants. En octobre 1712, il lui donna le

connnandement des galères, (pie celui-ci garda jus-

qu'an milieu de l'année 1718. Il avait succédé, dans

le (îénéralat des galères, au duc Louis-Joseph de

Vendôme, (pii l'avait depuis le 1«"' sept. Ki'JV, et il

s'en démit le 29 août J718 — et non 171(j, comme
une faute d'impression le fait dire aux contiiniateurs

du père Anselme — son successeur fut le Chevalier

d'Orléans, Jean-Philippe, Grand prieur de France.

Jja princesse des Lrsins écrivait, de lîayonne , le

5 nov. 1712, au ALiréchal :

a Je ne pouuois (juères, Monsieur, apprendre uue nou-

uelle qui me fut plus agréable (|ue celle que j'ai sçeue par

M'' le Mar"' de M(iulrevel, eu cette ville, du Géuéralat des

galères dont le Roy vous a hounoré, et de la manière auec

laquelle S. M'« l'a fait, pour vous mieux marquer sa bonté

et sou estime. J'ay ressenty en cette occasion, Monsieur,

très vivement à quel point je m'intéresse à votre satisfaction. »

Le 12juil. 1718, de Gènes, Maà. des L'rsins écrivit

au comte de T.'ssé :

" J'allois vous attaquer, Monsieui', pour vous demander

raison de ce que vous m'avez laissé apprendre par le pu-

blic ce qui vous est arrivé depuis (piclque temps, lorsque

j'ai receu votre lettre du 28 juin où vous avez la bouté de

m'en informer. Je m'intéresse trop véritablement à tout ce

qui ïous touche pour que vous m'en laissiez rien i;inorer.

Vous m avez enfin mise au fait et je vous en rends mille

grâces très humbles. J'entre parfaitement dans tout ce qui

vous a obligé à vendre lotre charge; je trouve tout bien

considéré que vous avez fort bien t'ait de préférer les deux

cent mille écus qui mettront de l'ordre dans vos affaires, à

continuer de seruir dans la mariiie qui a esté trop négligée

pour pouvoir prendre plaisir a y être. Vous allez jouir d'un

repos qui me paroit préTérable à tout, et vous avez assez

fait de figure dans le monde . Monsieur, et eu connoissez

trop la fausseté pour regretter de vous eu éloigner. C'est

apparemmeul les jardins de la petite maison que vous avez

auprès des Camaldules ', jointe à celle de M' le comte de

Charosse (sic, Charost.') (|ui a donné occasion aux gaze-

tiers d'Hollande d'annoncer votre retraite dans ce lieu

saint. Vous y aurez la compagnie d'un illustre ami qui est

anssi respectable qu'aimable et vous vous en éloignerez

quand il vous plaira pour vous redonner à d'autres que

j'estimerois bien malheureux si vous les abandonniez tout

à fait. »

Le maréchal ne se retira ])oint alors du monde.

On sait qu'il fut Ambassadeur à Rome. AI'"" des Lr-

' On dit que le comte de Tessé, revenu de toutes les

vanités du monde, lassé de la cour et des faveurs, se défit,

en oct. 1T24, delà charge de Premier écuyer de la Reine,

qu'il avait eue du Roi. en 1723, et que, son fils, René-

Mans de r'roulay, établi à sa place , il se retira aux Camal-

dules, où il mourut, le 20 mars 1725.
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sins r,i irait voulu .\irdi issadeur de France à .Madrid.

Dès l'auni-e 171:5, elle avait pensé à lui pour ce

poste {pii n'était pas sans diflicidté, l'entente entre

les deu.x cours de Versailles et de .Madrid n'étant

point parfaite à ce moment. V'oici, à ce sujet, ce que

je lis dans tnie des lettres inédites, (pie je cite, de

la princesse (30 juin 1712) :

« J'ay aussy eu l'honneur de leur apprendre - (à 1,1,.

MM. Calholiqncîs) « que le Roy auoit déclaré M'' le mar-

(piis de liraucis pour son Ambassadeur auprès d Klles, ipii

est d<'j;'i ((iniiu eu ce pays-cy et qui a receu une maripie de

distiiK lion du Koy d'I'Ispagiie pai- la Toison, dont il l'ho-

nora apiès le secours de (îironne. >

Lt, l(! 21 mars 171V :

« \ous n'ignorez pas. Monsieur, qu'entre tous les gens

titrez qu'on auroll pu choisir pour enuoyer .\mbassadeur

icy. vous estes ccluy (|ue le Hoy d'Espagne auioit préféré;

je m'en expliquay do celle manière auec Ar le mar(juis de

'l'orcy, lorsqu'il m'écrivit de la pari du Roy, pour me faire

l'honneur de luy mander mou sentiment la dessus. Peu

de temps après n'ayant plus entendu parler de cette affaire

le ministre me récrivit pour me faire simplement part que

le Roy auoit di'claré M' le marquis de Brancas pour rem-

plir cet employ, ce qui sur[)iil un peu Leurs M'"' Cal. par

jilus d'une raison. Le piucédé de cet .ambassadeur fait

encore regretier d'avantage que vous n'en ayez pas été

revêtu, et comme le Roy d'Kspagne souhaite passionnément

d'avoir avec le Roy son grand père une parfaite conliance

pour maintenir une sincère amitié, il croit. Monsieur, que

personne n'y pourroil plus contribuer que vous , si on

vous euuoyoil en cette cour. Il dépèche ce soir un courrier

expiés à V ersailles |)our prier instamment S. M''' T. C. de

vouloir bien vous faire son Ambassadeur auprès de luy et

de vous faire partir incessamment. 11 m'ordonne de vous

le faire sçauoir afin que vous soyez informé de ce qui se

passe, se confiant assez à l'affection que vous avez pour

iuy pour croire (]ue vous voudrez bien luy en donner une

nouvelle marque eu ce rencontre et faire les pas (pie vous

croirez convenables pour son service. »

Pourquoi Louis XIV, après avoir considti' la prin-

cesse des L'rsins sur le choi.ï d'un Ambassadeur au-

près de Philippe V, désignat-il le marquis de lîran-

cas au lieu du Alaréchal de Tessé que le Roy

d'Espagne demandait, avec Mad, des Lrsins? Je ne le

vois pas dans la correspondance ([ue M. le docteur

Casenave a bien voulu mettre sous mes yeux. J'y

vois, par un posl-scriptum à la lettre dont je viens

de transcrire un passage, f[ue W. de Brancas avait

Il un congé pour aller en France mettre ordre à ses

affaires i —• il y avait qnchpies Tiiois à peine qu'il

était arrivé à .Madrid — et que la coiu- de France

;
se proposait d'envoyer en Espagne le duc de Ber-

1
wick pour faire au roi Philippe n les compliments

•s de condoléances sur la mort de la Reine j . On fit

observer à .AI. de Torcy que le voyage à Aladrid

j

de AI. de Beruick retarderait son arrivée an camp
de Barcelone, où il était impatiemment attendu;

Versailles se ravisa, et je vois, par une lettre de

Alad. des L'rsins, que le maréchal de Berwick arriva

j

le 4 juillet 1714 devant Barcelone, où il remplaça

le duc de Popoli, rappelé à la cour d'Espagne

« pour servir son quartier de capitaine des gardes »

.

, Lorsque, en 1717, le tzar Pierre I''"" vint en France,

i le Régent mit à ses ordres AI. de Tessé , et à ce

i sujet la princesse des Lrsins lui écrivit une lettre

qu'on trouvera plus haut, p. UG8, à l'art. Pikrre I*^''.

— loy. LrsiiVs (I)e.s).

1. TESTELIiV (P.isQLiER = Gilles = Louis =
J-îcguES = He.vri). wn»^ siècle.

Au bas de plusieurs des estampes faites d'après

les peintures ou les dessins de Louis Tètelia, on re-
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marque quatre variantes orlIiogiMpliiqiios du nom de
cet artiste; c'est quelquefois Tcteliii, sans l'accent

circonflexe, qui, sur le premier e doit indiquer la

suppression de 1'^, dont le second t est précédé,
dans l'orthographe primitive ; c'est souvent : Tette-
liii, Tettelain ou Taftelin. Tous les actes que j'ai

trouvés au nom dcTètelindonncnt r.s(|ui figurait alors
dans le substantif Teste et dans le verbe Tcstonner,

Cl c'est-à-dire arranger sa teste j
, comme l'a dit fort

bien La Fontaine. Les variantes ([ne je viens de si-

gnaler nous avertissent (|u'au dix-septième siècle
Testelin était prononcé Tètcliii.

Guillet de St-Georgcs, historiographe de l'Acad.
Roy. de peint, et de sculpt. , lut à ses confrères, le

3 mai 1(392, une notice sur les travaux de Louis
Tcsteliu, un des premiers membres de la compa-
gnie

; voici les renseignements biographiques conte-
nus dans ce morceau :

» Gilles Tesleliri. père de Louis Testelin, avoit t'Ié

peintre du Roi I,ouis XIII, de glorieuse mémoire, qui très
satisfait de ses ouvrages , l'avoit fait couciier sur 1 Etat, et

lui aïoit donné un logement au Louvre. »

En note l'auteur ajoute :

" Ledit Gilles Testelin eut cinq eiifaiis dont Louis et

Henri, les trois autres lu oui des tilles {mémoire commu-
niqué). »

A la fin de sa \'o(ice, Guillet de Si-Georges, par-
lant de Louis, dit :

» Il mourut en 16.}5, ayant eu le malheur d'avoir tou-
jours vécu dans la religion calviniste; mais iln'avoit pas
les opiniâtres emportemcns qui sont ordinaires aux per-
sonnes infectées de ces erreurs, et il éi'itoit les séditieuses
controverses. Aussi il étoit modéré et paisible non seule-
ment en cela, mais en toute chose... Sa coniersatiou étoit
enjouée sans aucun mélange d'aigreur. Il se maria selon
son goût et a laissé une veuve qui vit encore et dont il n'a
point eu d'enfans. »

iVous verrons tout à l'heure ce qu'il y a d'inexact
et d'incomplet dans ces assertions de l'historiographe
de l'Académie, qui, d'ailleurs, ne recherche pas les

petits détails.

Dézal. d'.Argenville et tous les biographes après
lui ont affirmé que Louis Tèlelin iiacpiit à Paris-
ci^ ICI,'}, et Henri, son frère puîné, en ItiKi; ils

ne donnent
, du reste , aucun renseignement sur la

famille de ces deux artistes, dont l'iui se fit une as-
sez grande réputation dans la p intiire historique

,

dont l'autre produisit ([uclqucs beaux portraits, et qui
tous deux, secret'" de l'Acad. naissante de peint, et

de sculpt., eurent un rôle actif dans renfanlement
de celle institution

, qui reconnaît pour son père
GharlesLf! lirun, et pour sa mère la féconde intelli-

gence de (^olbert.

.Autant que les |)elifes découvertes (pu* j'ai faites,

non sans peine, me le permettront
,
je vais essayer

de suppléer an sil(!nce de (ùiiilet de St-Georges et

ded'Argenville.— l'endant ladernière moitiédusei-
zieme siècle, et durant les premières aimées du siè-

cle suivant, vivait, non loin de l'église St-AIédéric,
au (piartier St-Illarlin , un maître peintre noimné
Pas(|uier Testelin. Je n'ai trouvé aucune trace de lui

dans les comptes des dépenses de la Alaison Uoyale
;

il n'est (|ualilié : peintre du Itoi dans aucun des actes
on je le vois figurer; s'il avait du talent, on le savait
dans .sa coinmnnaiilé

, dans les rues voisines de sa
bonti(pie, niais l;i cour l'ignorail. Il peignait pour
1.1 ville, où il iivait qiiebpies patrons d'un rang a.ssez

élevé, comme on va le voir. Quand il était iié et de
qui il était fils, c'est ce (|ue, malgré bien des efforts.
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je ne suis point arrivé à connaître. Il se maria vers

JôS(), POU pas à St-Médéric, sa paroisse, mais dans
une église ([ue je ne saurais désigner. Marie Testu

,

qu'il ('pousa , était née paroissienne de St-ilédéric
,

fille d'un certain Yves Testu, que l'acte de baptême
de Alarie nomme, sans lui donner aucune (jualillca-

tion. Marie eut son premier enfant U sept. l.'jST :

" Du samedy \i^ dud. mois » (sept. 158") « fust baptizée

à cinq heures du soir, naye de la nuit précédente et

nommée Fnaiçoysc, ClIe de Pasquicr Testelin, W" peintre,

et de Marie Testu sa femme ; le parrain François Uaroquet
président en la chambre des comptes; les marraines Mag-
daleine llallé l'enime de noble homme Pierre Girardiii so-

nielyer du goblet du Itoy, et danioiselle Magdaleine fille

de noble homme M<^ François Dalcsco conseiller du itoy

et maislie de sa chambre des comptes. •

Du sept. 15S7 au 4 sept. 1589, Testelin n'eut

point d'enlanls. A partir de cette dernière date jus-

qu'au G fév. 1592, une lacune existe dans le Regis-

tre des baptêmes de St-Merry, et ne permet pas de
savoir les noms des frères et sœurs (|ue Alarie Têtu

domia à Françoise. Un enfant au moins naquit dans

l'espace des deux ans et demi environ (pii séparent

le 4 sept. 15S9 du (j fév. 1592; c'est Gilles Teste-

lin. — .Marie Têtu ne donna pas d'enfants îi Pasipiicr

de 1592 à 1598; à partir de 1598, elle eut un fils

et deux filles. Le fils, baptisé le samedi 25 juillet

1598 , à midi , fut nommé Jacques. Le 3 juin IGOO
il fil baptiser Ilclcue. Le 3 juin lîiOl, il présenta à

l'église JclinniK- , (pie tinrent s. Jehanne Berleau
,

femme de \icollas (juesnel, m^' peintre d , et « Ca-
therine Bourgeois, femme de Jean Xallct , aussy

m<' peintre » .

Pas'.juier Testelin éleva dans sa boutique ses deux
fils, (îiller. et Jacques, ipii embrassèrent la profession

de leur père, dont probablement ils furent les élè-

ves. Gilles eut du talent , si l'on en croit Guillet de
St-fjcorgcs; il compta parmi les peintres du Roy,

et je le vois agissant comme tel en 1()15. Alors, il

avait de \ing(-(|ualre à vingt-six ans, car il faut ab-

solument reporter sa naissance au laps de temps

compris entre le 't sept. 1589 et le 5 fév. 1592, li-

miles extrêmes de la lacune (jue j'ai signalée dans

le Registre de Sl-Merry. Gilles Testelin avait déserté

le culte catholique; peut-être l'amour l'avait-il con-

verti à la religion de Cihiii, dans laquelle était éle-

vée une jeune fille dont il aspirait à devenir l'époux.

En 1002, — il était âgé alors de 12 à 13 ans seule-

ment, — enfant de l'i'jglise roniaine, il fut le jiarrain

d'un fils d'.Aiidré l'.igiialon, (jui fut parrain (rHéiène

Testelin. Pagualou demeurait sur la paroisse St-Jac-

qiies de la Rouclierie :

" Du 1-2'' juillet \m-2. fut baplizé Michel, fils de André
l'agualon .M" peintre dem' rue de la llaulmerie à Paris, et

de llelaino .lacquet si l'enuiie
;

|)ariaiii Michel licnaiilt

marchand ganllier à l'.iris et Gille Testelin llls de M' l'as-

qiiaiz (sic) 'i'esleliii peintre ;i Paris; luarraiue Calheriiu'

ISouleuille, tille de .André Houleuille marchand ganltier à

Paris. »

(îilles Testelin avait épousé, en 1013 ou au com-
mencement de 101 V, Marie \OlanI , d'une famille

d'orfèvres de l*aris. Les Registres des mariages pro-

leslanls pour les premières aimées du dix-sepliènu'

siècle manquant aux .Archii'es de l'état cii il (l'alais

de justice), je n'ai |)ii me fixer sur les noms du pèri!

de .\Iarie et sur l'époipic de son mariage. Le mardi

28 ocl. 1()J V , naquit à (îilles Tesleliii Marie , tpii

fut baplisée au (empli' de Ghareiilon Sl-M;uirice, le

20 novembre suivant.

Tous les auteurs (pii ont écrit sur les |)einlres
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français oui, cninnic je; l'ai rciiian|iir- , aHiriiic (|im"

les deux lils de (iillcs Trsicliii, (|iii se; lirciil un nom
dans les arts pendant les premières années dn rè;[no

de Louis \IV, naiiuircnt : Inouïs, on H» M; Ih'iirl,

en 1()1(), et Ions deux à Paris. Les He;[is(res des

baptêmes de (^liarenton et cenx de IWndjassade de

Hollande , où beaucoup de reli;jionnaires faisaient

baptiser lem-s enfants , sont contraires à cette der-

nière aflirmalion. Très-bien tenus et très-complels

pour les deux aimées IGIG et Kilo , ces Registres

ne j)ortent point de mentions ([ni se rap|)orlenl aux

Testclin. Si donc Louis et Henri i;a(|uireiit en 10L5

et IGIG, ce fut certainement ailleurs (|u'à Paris. Le

2V mai 1G2I), Gilles lit porter à (lluirenton une fille,

née deux ou trois jours auparavant, qui fut « pré-

T) scntce an saint baptême par Jacques Testclin , et

1) nommée par .ALigdeleine Voilant » . Aladeleine Vo-

lant était la belle-sœur de Gilles ; Jac([ucs Testclin

était son frère. Il était resté fidèle an cnlle pater-

nel ; mais, malgré l'abjuration de Gilles, il avait con-

servé pour lui des sentiments d'une amitié profonde,

et il lui en donnait là une preuve incontestable. Les

parl'iiits dévots trouveront sans doute (jue sa présence

dans le temple de Charenton était un scandaleux

oubli de ses premiers devoirs; je ne prétends pas le

justifier à leurs yeux, je constate seulement un fait.

Le 7 sept. 162'<-, on baptisa » une fille de Gilles

Testclin D . Le ministre oublia d'écrire son nom;
mais je puis dire qu'elle fut appelée Xicole ; nous

la rencontrerons tout à l'Iienre. En 162,5 , Xicole

eut un frère, qui fut nommé Jacques. Je n'ai pas vu

l'acte de sa naissance ; mais celui de sou enterre-

ment, daté du 10 oct. 16-32, me fait connaître qu'il

mourut âgé de sept ans. Le 27 janv. 1627, Alarie

Volant accoucba pour la sixième fois; elle mit au

monde un garçon
,
que présenta au baptême et

nomma , le 7 fév. suivant, a Pierre Eorest, m*^ pein-

tre D , à Paris. Cet enfant vécut peu ; il fut inbumé
au cimetière des Sis-Pcres le lo oct. 1629. Le di-

mancbe 10 juin 1628 ,
» le marquis de Gabrande et

Madame des Prés, femme de AI'^ des Prés
,
gentil-

homme ordinaire du Roy n , furent parrain et mar-
raine du dernier enfant de Gilles; ils l'appelèrent

Charles.

Ainsi, Gilles Têtelin eut huit enfants; trois fdles :

Marie, Hlarguerite et Xicole; cinq garçons : Louis,

Henri, Pierre, Jacques et Cbarles. On voit que le

Mémoire d'après lequel Gnillct de St-Georges écri-

vit sa Xoticc n'était pas exact en ce qui touche à

la famille de Gilles. L'auteur du Mciiioire commu-
niqué à Guillet ne connut ni Pierre ni Charles Tes-

tclin, morts peut-être iongtenqjs avant 1692, et qui,

dans tous les cas, n'avaient pas laissé d'eux un bien

grand souvenir. — Alarie Testclin épousa, le 17 oct.

IGîîS , à Charenton , un maître brodeur de Paris

,

nommé « Pierre Bougrand , fils de feu François

Bougrand , maisUe arnuirier, demeurant à St-Ful-

gent en bas Poicton » . L'acte de ce mariage dit

Marie « fille de deffunct Gilles Testclin, vivant pein-

tre des bastimcnts du lioy et de Marie Volant j .

Gilles était donc mort aiant la fin de 1638; je n'ai

pas trouvé l'acte de son décès. HLiric Testclin dé-

céda, le 16 mai 1656, àgé^' de 42 ans, «femme de

Pierre Bougrand, brodeur de AL le duc d'.Anjou n

.

Elle lut enterrée an cimetière des Saints -Pères le

17 mai. — Madeleine Têtelin mourut fille, à l'âge

de 27 ans , et fut enterrée le 16 juil. 1618.— Quant

à Xicole, elle épousa un de ses cousins, Elic Volant,

marchand orfèvre, qui la perdit le 16 janv. 1656
;
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ell(! n'avait (|im: ;J1 ans et (juatre mois. — On vient
de loir (îilles Têtelin qualifié : « peintre des basti-

iiients du Roy i; on se rappelle (pu; Guillet de Sl-
(ieorges dit ipic Gilles avait été couché sur l'Etat dn
Roi lionis \IH, (|ui , très-satisfait de ses ouvrages

,

lui avait donné un logement au Louvre; on se rap-
pelle aussi qiu- j'ai dit plu;; liant (p. 1180) : « H
com|)ta parmi les peii-lres du Roi n

, et je le vois
agissant comme tel en Kij."). Dans le compte des
bàlifiuMits de .Marie de .Médicis pour l'année 1615
(.\rch. de l'Emp., KK. 193, fol. 216), je lis cet
article :

« A Gilles Testclin {sic)
,

peintre ordinaire du
i Roy, la somme de 30 1. tournois pour ses prc-
» mières vacations d'anoir peinct a Issy au jardin de
j lad. dame Royne vng pont de bois

, de blanc de
» plomb

,
et deux fois de vert. » Il faut ne pas ou-

blier que les maîtres peintres devaient faire tout ce
qui était de la peinture, depuis l'histoire jusqu'au
badigeonnage.

Venons aux deux fils peintres de Gilles Testclin.
La Z?/o</r.-Micliaiid dit à propos de Louis Têtelin :

» On ne sait s'il fut marié, j (juillet de St-Georges
dit qu'il se maria selon son goût, et qu'il n'eut point
d'enfants. Gnillct a raisoii. Ce fut en 16V5, au mois
d'août, qu'il prit femme.

- Louis Tcloliii [sic) peintre ordinaire du Roy (lis de
feu Gilles Telelin, vivant aussi peintre ordinaire du Roy
et de feu Marie \ olant ses père et mère, » épousa - .Marie
Picart fille de feu Louis Picart marchand orplievre à Paris
et d'Anne Parise. » (Rijj. de Charenton.)

Aucun enfant an nom de L. Testclin n'est enre-
gistré parmi les baptêmes de 164(5 à 1655. Louis
avait trente ans à l'époque de son mariage, et envi-
ron ([uaranle quand il mourut , le 19 août 1655. Sur
le Registre de Charenton St-Maurice

,
je lis :

« Testelin viuant peintre du Roy et professeur en [Aca-
démie Royale de peinture et sculpture a esté enterré au
cymeticrre St-Pcre, le 20" jour d'aoust 1C55. »

— s Alarie Picart, veuve de Louis Testelin, peintre

ord"^' du Roy, âgée de soixante-trois ans, dem"^ rue
de Bussy 51 , fit abjuration du calvinisme, à St-Sulp.,

le 17 déc. 1685. (Livre des abjurations, 16'/-5-86.

Arch. de l'état civil au Palais de justice.)

Guillet de St-Georges
,
qui lisait à l'Académie sa

Xoticc sur Louis Testelin quand Henri Têtelin livait

encore en Hollande, où il était allé abriter sa con-
science ,

inquiéti'e au moment de la révocation de
l'édit de Xantcs , n'a laissé s.ir Henri aucun détail

biographique. Dczallier d'.Argenville et ses copistes

se sont contentés d'avancer qu'il mourut aux Pays-

Bas, en 1695, âgé d'environ 80 ans. Aucun n'a connu
son mariage et sa famille.

" Henry Testelin peintre du Roy et professeur en l'.Aca-

démie Royale de peinture et de sculpture, tils de, etc., fit

publier à Charenton, le 26 mars 1656 le troisième ban
de ses fiançailles, avec ' Anne Loisel, demeurant à Guines
pays reconquis, lllle de deffunt Jacques Loisel el de Jeanne
Duilo sa femme. "

Le mariage dut suivre de près cette publication.

Henri Testelin se maria à Guines , et amena bientôt

sa femme de la Picardie à l'aris , où , le 26 octobre
16.59, elle eut Marie, tenue à Charenton, le 4 nov.
suivant, par Louis du Guernicr, peintre du R. Racliel
lui vint ensuite (15 avril 1659). En J663, .Anne Loisel

accoucha, probablement à Guines, (\c Susaniic
, q\x iiWc

perdit le 16 mars 1680. Le 30 oct. 1674, H. Testelin

perdit François, âgé de 10 ans; il n'était pas né ù
Paris. Testelin eut encore deux enfants : Sébastien,
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prùscntL' au temple par le peintre Sébastien Donr-

don, le 11 nov. l()(jô, el Henri , qui , ne en 1(509
,

mourut le 20 déc. 167:5, à;jé de 3 ans et demi. Sé-

bastien était mort le 17 juil. 10(59. — On voit ([ue

H. Tesiclin eut au moins six enfants. 11 eut la dou-

leur d'en perdre cinq avant de quitter la France.

Testelin signa tous les actes de naissance et de décès

de ses enfants :

Hachel Testelin
,
qui fut marraine de Alaric et de

Rachel , fdle de Henri , et qui
,
je crois , était leur

grand'tante, mourut le 27 sept. 1(500; l'acte de son

inlumiation ne dit pas son âge.

Louis et Henri Testelin, élèves de Vouet , après

l'avoir été de leur père dans leur première jeu-

nesse , ne furent ni également luibiles dans l'art de
peindre, ni également féconds. Louis, mort jeune

,

laissa un grand nombre d'ouvrages dans le genre
liistori([ue , des dessins de différents genres, et jus-

qu'à des scènes familières et morales qui touchent

il la caricature. On a gravé beaucoup d'après lui;

le Cabinet des estampes de la Uibl. Lnp. possède

un recueil intéressant de pièces exécutées [)ar dilfé-

rents artistes
,
qui font coimaître sous toutes ses fa-

ces le talent de Louis Testelin. (le peintre lit deux
fois pour la commuiiauté des orfèvres le tableau

du .l/rt/. Va\ 1052, il donna à celte confrérie Saint
Pierre resstisciUint Tabillic ; en 1055, Saint Paul
et Silos. Ce fut son dernier grand ouvrage ; il ob-
tint là un succès dont il jouit seulement pendant

quatre mois.

Henri Testelin se lit connaître surtout par des

portraits. Guillet de St-Georges a longuement dé-
crit un portrait de Louis XIV exécuté par cet ar-

tiste. Ce fut Henri qui lit le portrait de ce IJoi pour
l'Académie , en lOVS, à la demande des Académi-
ciens eux-mêmes.

Lors([ue (^liaries Le Brun eut l'idée de fonder une
Académie de peintres el de sculpteurs, il consulta

les deux Testelin, (pii s'associèrent à son projet et

lirent beaueou|) |)our le mener à bien, 'l'ont natu-

rellement , les deux^ frères furent de la première
formation (10'(8). L'aîné fut nommé secrétaire de
l'.Académie aussitôt ipu; le corps fut délinitivement

constitué; sou frère lui succéda le 27 juillet 10.50.

(k'iui-ci conserva celle; fonction juxiu'au 10 oc-

tobre 1081 , (pie r.\cad(''mie lui donna pour suc-

cesseur Xicolas (îuériu. Ce fui vers ce tenq)s (pie,

n'-sislaiit aux iiislances du Hoi , (pii pressait les reli-

gioiinaires d'abjuriM" le; calvinisme, il (piilla Paris

pour La Haye, où il mourui , dil-on, h; 17 avril

11)05. Henri l'esteliu, auleur d'un livre, aujourd'hui

rare, |)id)li('' eu lOSO, et deux fois r('imprimé (l(iO(i,

I77(t), dont le litre; est : « Sentinienis des plus fa-
vvii.r peintres sur ta prniiipie de la peinture et de
la sculpture K

, composa, selon AI. de Moulaiglon,
les Ménioir s jjour si rrir à l'histoire de l.leadé-
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mie Royale de peinture et de sculpture, qui sont

en manuscrit à la liibl. Inip. et à celle de l'Arsenal,

el (jne Al. .\iialole de Alontaiglon a publiés en 1853,
chez Janet (2 vol. in-18). Tout le monde ne con-

vient pas, avec le savant éditeur de ces Alémoires

,

qu'ils soient l'œuvre de Henri, et on lui oppose sur-

tout quehpies passages de cet écrit , où les deux

Testelin sont fort loués. L'objection ne me paraît pas

détruire la vraisemblance de l'opinion soutenue par

AL de Alontaiglon; il me semble certain , fort proba-

ble au moins , (ju'une première rédaction des Mé-
moires fut faite par les Testelin, el que plus tard le

manuscrit original étant tombé entre les mains d'un

ami des auteurs, membre ou non de l'Académie, une

dernière façon lui fut donnée avant que des copies

en fussent faites.

— Quehpies mots à présent sur Jacques Testelin,

ce frère de Gilles, né le 24 ou le 25 juill. 1598. 11

se maria âgé de 27 ans et demi :

« Sabmcdy, cinquiesrne jour » (de déc. 16"26), « pro-

messe entre Jacques Tetelin [sic) , paroisse St-Eusl. et

Marguerite Fontcnaille. Espousez, le 11}'^ j"" de feburier,

année l(i27. » (Kcg. de St-Geim. i'Auxer.)

Jac(]ues Teslelin eut au moins quatre enfants :

1" Jean (20 janv. 1030); il fut tenu par son grand-

père maternel , u Jehan de Fouteuaille, gouverneur

des pages de la gi'ande écurie du Roy ^ ;
2" Gene-

viève (12 avril 1038) ; 3" Charles (IV- nov. lOVO) ;

4" un second Jean (29 janv. 1043). — Jac([. Tes-

telin perdit sa femme le 24 déc. 1048. Testelin, <[ui

avait demeuré rue St-Honoré, demeurait alors a rue

St-I)enis , vis-à-vis St-Leu Si-Gilles». (Heg. de

St-]']ust. ) En 1048, J. Testelin se ([ualiliait « peinire

ord''' du Roy » . Je n'ai pu trouver l'acte de son décès.

2. TESTELIX(Jea\). ? —1050.
« Le \'l jionst Kiûti, lui inhumé ,Iean Tcslc'in, graveur

en taille douce, décédé rue St-Jacqucs , h. la Reine du

clergé. » (St-Séverin.)

Ce Jean Teslelin, dont je n'ai pu voir une pièce,

était probalilcment parent de ceux (jne j'ai nommés
plus haut. S'il était un des (ils de Jac([ues, il mourut

âgé de vingt ans, et c'est ce qui expliquerait pour-
(pioi l'on ne connaît rien de lui.

THEOPHILE. — Voij. Vnu.

THÉORBE (Joueurs de) du Roi Louis XIV.

Avant l'année 1071, François Pinel avait la charge

d' « ordinaire de la niusi({ue de la chambre pour le

11 Théorbe » ; il s'en démit au prollt d'un nommé
Laurent Dupré (pie le Roi agréa,

«en consiiii'ialion de rexperieuce que ledit Uupré s'é-

toit acquise en la musique et de son adresse à touclier le

théorbe, et pour l'auoir entendu plusieurs fois dans les

concerts qui ont esté faits pour le diuertissement de Sa

Majesté". (Keg. du Secrétariat, an 1G71, fol. 3't(j ;
iiibl.

Imp., Ms. S, Ir. •2--l-'2.)

Laurent Dupré était déjà bien vieux (piand il eut

la survivance de François Pinel , car il était né en

1591. H mourui, le lundi 25 mars 1080, a âgé de

89 ans ». Il (huiieurail rue des Fossé:; Sl-Gcimain.

(Reg. de Sl-Gcrin. I'Auxer.)

THEVEXOT (AlKLCiiiSKUEc). I(;92.

>. Monsieur 'l'heuenot, j'ay rendu (iimpte au lloy du

|)la<Mt qve vous anez présenté à Sa Miijesté, mais Klle m'a

<lil i|u Clh' a laissé à M'' r.Vrcheves(|ue de Heims l'eiilièrc

dis(iosition de ce (|ui regarde la Itililiolhèipie , et qn'ainsy

vous deiieï sans retardemenl exéculei- les oidres quil vous

a diiuiiés de vous retirci'. Ocla n Cmpe.'i hcia pas que Sa MaJ.
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ne fasse coiisidcralioii de vos seriices, el nv. vous fasse d<'s

«{races (|uaiid il s'en présentera l' occasion. Je suis, etc...

l'hélj peaux. » (Bibl Imp., Ms. Clairamb' ,"),')9, pièce 18.'{.)

Le célèbre voyageur moiinil peu de temps après

son éloi;[ncnieiil de la IjibliotluMiiie du Hoi , à la-

quelle il avait été attaché.

THLA\(iK (Gi..iii)K D.A.MAS, marquis m). 1(595.

" Le 2 mars 1696, à Sl-Jacques du haut pas fut marie

Messiro Claude Damas, marcjuis de 'l'iiianije, colonel du

ré;[im' de Thiange, l)ii<jadier des armées du Uoy et ;(en-

tilhomme d honneur de Monseigneur, fils de Claude Eléo-

nor Damas, marquis de Tliiaiige. et de feue Gabriellc de

Uoclieciiouart » (sunir de M.id. de Monlespan, comme elle

réputée pour son esprit et son exquise beauté), « icuf

d'.^nne Claire Thérèse de La Chapelle, et d"" Cicueuieve-

Françoise de Jlarlay de Bréval, fille de feu Franrois-Bo-

navenlure de Harlay, Kent, g' des armées du H. et de Ge-

neviève Forlia. •> Le mariage fut célébré dans la chapelle

de MonsS'' François de Harlay, archevêque de Paris, com-
mandeur des ordres du Hoi, oncle paternel de l'épouse, qui

officia et donna la béiiédic tiou nuptiale aux époux. L'acle

est signé : " Damas Thiange. G. F. de Harlay-lîréval, Ma-

rie de Harlay, Fr. Archeuesque de Paris, etc. »

Les dictionnaires géographi([iies donnent au vil-

lage du Xivcrnais ([ui fut érigé en niarqtii.sat et qui

appartenait au\ Damas le nom de Thiange.y; tous

les Thiange dont j'ai vu la signature supprimaient

Ys, se conformant peut-être à rorlhographc an-

cienne du nom ([ui ne l'admettait |)as. Eleonor ou

Léonor Damas signait même : Tiangc; sa fille Ga-
briellc, qui épousa le duc de Xevers, neveu de

Alazariu, signait comme lui. — ['oy. AIo.\"TESP.a\
,

IVevers, Rochecholaut.

THIERRY (Jka\). ? 16(59—1739.

Je sais peu de chose de ce sculpteur lyonnais,

qui fut probablement élève deCousIou. Dans la neu-

vième travée de la chapelle du château de Ver-

sailles, on voit de lui un bas-relief représentant la

Vigilance et VEleriii/c. Ce morceau n'est ni meil-

leur, ni moins bon que tant d'autres cjui l'avoisinciit.

A Notre-Dame de Paris sont deux ligures de J"

Thierry représentant : la Pureté et la Virginité.

Thierry travailla longtemps à Aladrid, où il alla,

en 1721, avec son ami René Frémin. — ^oy-

Frk.aii\.

THO.\LASSI\' (des).

1. THOALASSLX (François). 1627.

Il avait le titre de peintre du Roi ; où l'avait-il

acquis? Il épousa Jeanne Alatliieu , (|ui tint, à Sl-

Xicolas des Champs, le 6 mars 1727, une fdle de
Il Benoist Benoist, sculpteur, rue de Forez d. —
2. THO.MASSIX (Fra.vçois). 163t. — Un second

François Thoniassin
,

peintre comme le premier,

ignoré comme lui. Le 14 juillet 16'*o, il épousa, à

St-Roch , 4 Catherine Merlot , veuve en premières

noces de défunt Hierosme Des .Maisons , maistre

peintre à Paris n . Ce Thoniassin se disait * peintre

du Roy j , et je u'ai point de raison pour lui refuser

ce titre. — 3. TIIOMASSIX (Philippe), wf' et

xuii'-' siècles. — Celui-ci est bien connu des ama-
teurs d'estampes.

» Philippe 'l'iiomassiu qui fut longtemps à Rome
Prit les loix du pays, abandonnant le sien;

Il étoit un peu dur, mais il irauailloit bien.

Et de ce qu'il a fait Tioye enlln le renomme ",

A dit de lui l'abbé de Marolles (Livre des pein-
tres et graveurs). Philippe Thoniassin était Cham-
penois et natif de la ville de Troycs : « Il était un
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\)cn dur d ut; si' rapporte; point à son caractère,

mais à sa manière iiassalilcment sèche, en effet, et

d'une fernu'té (pii allait jusepi'à la rudesse. Il alla à

Rome après 1590 et s'y li.xa. Ce fut là qu'il pro-
duisit un assez grand uondire de morceaux sur des
sujets religieux et historiques, (piehpies portraits

aussi, publiés en général à Rome, avec raj)proba-

fion des supérieurs ecclésiastiepics. Ou croit (pi'il

\écut .soixante-dix ans, mais ou ne dit jias en ([uelle

année il mourut. — 4. TII()M.\SS1.V (Si.mo.\ I'"^). —
Mariette et les biographes qui se sont occupés de
Simon Thoniassin, le graveur en taille-douce, avan-

cent cpi'il était « neveu de Philippe Thomassin et

lils d'un graveur en cachets j . (le graveur en ea-

cliels, les biographes ne l'ont pas plus connu ([ue

Mariette. Il se nommait Simon Thomassin — c'est

mon Simon I«^''
—

^ et fut père du Simon cpie je nom-
merai : t Simon II i . 11 épou.sa, je ne sais à quelle

église et à quelle épo(pie — on ne peut malheu-
reusement tout apprendre, quel((ue peine qu'on se

lionne pour tout savoir — une fille nommée Fran-
çoise iJarbier, dont il eut plusieurs enfants. Je u'ai

pas vu les baptistairesdes premiers, et entre autres

celui de Sitnon II , ((ui vint au monde en 1655, ce
ipii sera établi tout à l'heure. Le 15 août 1657,
Simon I''"" fit baptiser, à St- Barthélémy, A'ico/as.

Eu 106!), il habitait dans l'iutéricLir de la Cité, sur

la paroisse de St-(jermain le Vieil; il présenta an
liaplème Marguerite-Françoise , née le 4 février

166J ; lincent , né le 2!S janvier 1662; Jean, né
le 9 mars 1663; Claude, né le 15 juillet 1664;
enfin. Anne-Marie et Anne-Françoise , uécs ju-
inellis le 2(5 novembre 1666. Outre ces huit gar-
çons et (illcs, le graveur en cachets eut une fille,

Anne, qui dut naître vers 1652, si l'acte de son
décès contient une bonne information an sujet de
son âge. Il la dit morte , le 16 mars 1714, a. âgée
de soixante-deux ans u . Elle avait épousé Pierre (jif-

fart, le graveur en taille-douce. — Simon I'''' Tho-
massin est celui que j'ai mentionné plus haut, dans
l'article con.sacré à Blaru. — 5. THOAI.ASSLV (Si-

.Mox II). ?i655 ? — Ce Simon Thomassin, dent
l'reuvre ou une partie de l'œuvre, pour mieux dire

,

forme un volume in-folio, conservé au Cabinet des
estampes de la Bibl. Imp., était un assez habile

homme. Il eut de la réputation et les amateurs ne
le dédaignent pas aujourd'hui. Il se maria, le 27 no-
vembre 16S4, à l'église de St-Germain l'.Auxerrois.

L'acte dressé à la sacristie de St-Germain le dit :

ic Simon Thomassin , âgé de 29 ans s (né par con-
séquent vers 1655), i graveur du Roy, fils de Si-

mon Thomassin aussy graveur du Roy et de Fran-
çoise Barbier » . La fille qu'il épousa était « Gene-
viève Bailly, âgée d'environ dix-neuf ans, fille de
dcffunct Jacques Bailly, vivant peintre du Roy et de
Suzanne Bourgeois i> . Les signataires de l'acte fu-

rent : le père et la mère de l'époux , « Pierre Gif-
fart graveur du Roy et de son .Acad. Royale, beau-
frère du marié, Jacques Bailly, peintre du Roy,
X'icolas Bailly aussy peintre du Roy, frères de la

mariée, et Henry Dufour, marchand épicier, dcm'rue
de Bussy, beau-frère de la mariée ». Je ue sais la-
([ueltc des filles de Jacques I<^'' Bailly avait épousé
ce maître épicier, (jeneviève Bailly ne fut pas moins
féconde (pie sa belle-mère, Françoise Barbie:-; elle

donna à son mari dix enfants : 1» le 25 août l<iS5

Geneviève. (Dans l'acte de baptême de cette fille,

son grand-père, Simon Thomassin, est qualifié, par
erreur, s graveur en taille douce » , c'est « 'n-aveur
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sur métaux » qu'aurait dû diro le vicaire.) 2° le 26 fé-

vrier 1087, Simon-Hcnnj; 3" le 30 mars 1688,

Mniic-Gfibriclle ; 4" le 27 mars 1690, Jean; 5" le

y nov. 1693, Cliarhs- François; 6° le 21 déc.

1695, Louisc-Frniirohc : 7" le 29 avril 1697, M-
culds-Franrois; 8"' le 10 nov. 1698, Cathcruic;

9" Rciié-Bonaveniurc, qui mourut ie 16 déc. 1698 ;

10" Louise, morte le l'"" avril 1699, n âgée de

trois ans et demi » , née, par conséquent, eu 1696.

S. Thomassin perdit très-jeunes deux de ses fils,

Charles-François, le 15 avril 1697, et Jean, le

20 mars de la même année.

La B/o(/.-Micliaud dit que Simon II Thomassin

mourut, en 1732, âgé de 77 ans, « mend)re de

l'Académie de peinture j . Je n'ai pu me procurer

l'acte de son décès; mais si, en effet, il mourut à

l'âge de 77 ans, ce dut être eu 1732. Quant au titre

de tt membre de l'Académie de peinture i que lui

donna le biographe, l'assertion est erronée. Sinion II

Thomassin ne fut point reçu à l'Académie. Ce fut

son ills, Simon-Henry, que fa compagnie admit dans

ses rau'îs. S. Thomassin travailla quehpie temps à

Rome. — 6. TlîO.MASSIX' (Simox-Hkmu). 1687—

1741. Selon la Z;/o(/ -Micbaud
,

qu'il faut ré-

former encore, Simon-Henry Thonias.sin naquit en

1688; ou a vu plus haut que ce fut le 26 février

1687.' Il fut reçu à l'Académie de peinture, le

27 nov. 1728, sur la présentation d'une pièce allé-

gorique
,
gravée d'après Louis de Boulogne et dont

îe Cabinet des estampes de la liibl. Imp. possède

une épreuve. Entre autres morceaux il grava, vers

1738, le portrait au Diogèuc du Cardinal de Fleury.

J'en ai parlé à l'article de Jacipies Autreau, le pein-

tre-pocte. S. -H. Thomassin mourut le dimanche

l»-' janvier 1741, à six heures du matin, aux gale-

ries du Louvre, graveur du Roy, garçon , âgé de

(iiKiiianlc-quatre ans environ, dit l'acte d'inhuma-

tion. (St-Germ. l'Auxer., mardi 3*^ jauv. 17V1.)

— 7 . THOMASSIX (Xicoi.As-KiiAxçiii.s) .
1697— '!

L'acte d'inhumation de Simon-Henry dit que fu-

rent présents à la cérén.onie « Xicolas Thoma.ssin,

peintre du Roy, son frère, et Xicolas Le Brasseur,

marchand papetier, bcau-i'rère du défunt j . Ce Xi-

colas Thomassin est le Xicolas-Frauçois que nous

avons vu naître le 29 août 1697. Il eut le titre de

ic peintre du Roy i , et je ne sais quelles œuvres le

lui méritèrent. Je ne connais rien de lui et ne vois

pas (pi'on ait cité de ses ouvrages. — 8. THO-
M.^SSIX (Vixce.\t). 1662— ? — Xé, comme on

l'a vu , le 28 janvier 1662 , fils de Simon I"'"', il fut

•rraveur. Je vois sa signature : s V. Thomassin »

,

au bas des actes mortuaires de sa sœur Anne Tho-

massin, feiinne de 1'. Giffard (1714), et de P. Gif-

fard lui-même (1723).— 9. 'l'HO.XIASSIX (Chaui.ks-

I'"u\\(:iMS). 1693. — Xous l'avons vu baptisé, le

9 nov. 1693, fils de Simon II et de Geneviève

liaiily. 11 fut marchand enlumineur, établi rue de la

Ihkheiie. H eut plusieurs enfants, dont il perdit

trois dans la seule année 1736 : Xicolas, 29 mai;

iiahricl, âgé de 7 ans 12, 20 aoùl; l'ierre-Denis,

à'fé de 4 as et quatre mois, le 14 septend)re.

(Reg. de St-Séverin.) — 10. THOMASSIX (Loi is).

j(j;}:5—10. — (iraveur sur métaux et peut-être pa-

rent du graveur en cachets, Simon I'''. 11 est inscrit

parmi les graveurs sur |)ierres et sur métaux au-

torisés comuu; maîtres de leur art à exercer à Paris,

pararrèl de laCour des MU)nnaiesdu 22 juillet 1638.

Il avait épousé, en premières noces, a Marguerite

Vivier » ; il eut pour seconde femme « .Anne Aus-
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sier j) . De la première il eut un fils qu'on nomma
Il Claude D , le 19 mai 1633, et une fille, ce Jeanne j

,

baptisée le 2'ii- mai 1037. Anne Aussier lui donna,

le 20 août 1640, Ednièc. Louis Thomassin demeu-
rait place aux Veaux. (Reg. de St-Jacques de la

Boucherie. )— 11. THO.MASSIX (Louis). —Il existe

un assez grand nombre de petits portraits, fort

médiocres d'exécution, signés : a L. Thomassin,

graveur du Roi j . Ce graveur était-il de la famille

des Simon? Je n'ai pu m'en assurer; je n'ai trouvé

aucun acte (pii me l'ait fait connaître. Peut-être

était-il un fils de Simon I«t, né avant Simon H*". —
12. THOMASSIX (Tomaso-Axtomo VISEXTIXI, dit

au Théâtre-Italien). — Il s'acquit luie grande ré-

putation d'esprit sous le mas(pie d'Arlecpiin. —
13. THO.MASSIX (Fha.vçois). 1739. — Graveur sur-

métaux et marchand papetier. Il épousa une Fran-
çoise Gaultier et demeurait rue Aîonlmartre, où,

le 26 ocl. 1739, sa femme mit au monde une en-
fant, qui fut ha|)tisée à St-Eustache, le lendemain,

et nonmiée Marie-Jeanne. Celte fille vécut y,\\ jour

et fut enterrée le 27 octobre. — Loy. Baii.lv,

BlARL , (jlFFAUD, VlSENTlNI.

THORIGXY. — Votj. Matigxon
, p. 849.

THORILLIÈRE. — Vuij. La Thorillièrk.

THOU (Quelipies-uns des de).

Le 20 airil 1571, à St-Germain l'Auxer., « Xo-
ble homme maistre Augustin de Thon, conseiller

du Roy en son conseil privé et son advocat en 'a

court de parlement n , fut parrain d'iui fils de Jean

de Xeuf-Germaiii, clerc de AI. Christophe deTliou.

Le 22 sc|)t. 1575, un autre lils de ce Xeuf-Ger-
main fut tenu par a Jacques de Thou et Anne do

Xeufville, femme de noble homme Christophe-Au-

guste de Thou
,
gentilhomme ord'"'= du II. et G''

maistre des eaux et forêts de l'Ile de France »

.

— Dimanche 22 avril 1590 , fut enterré , dans

l'église de St-.Aiidré des Arcs, en la chapelle du

feu président de Thou, Jehan-.Auguste de Thou,
fils de Christolle-Augusle de Thou, Grand-m"' de.>-

eaux et forêts de France, sieur Du Plessis.

— " I.c lundi 9 nov. 13il8, fui apporlé de l'église \o.str.'

Dame de l'aris lu corps de rcucrend père en Dieu, Messiro

.\icolas de 'l'iiou en son viuant eucsque de Chartres, cl fut

Icd. corps accompagné jnsques en l'église Monsieur Sainet

André des Ans par Messienrs du cliapilie de IV''''^ Dame
et W l'cursque de \oYon faisant l'office, el lut inhumé en

la chapelle des sieurs de Thou, auec ses membres et parenis

Icsd. jour et an. »

— « Le mardy 28'-' sept. lôOi, fut baplisé •• (à Sl-Germ.

1 Auxer.) ' Auguslin, fils de nohle liora. Messire Chrisloile

Auguste de Thou, chevalier, gentilhomme ord. de la mai-

sou dn 11., seig"^ du IMessis, Grand maistre, général rélor-

nialcur des eaux el forets, et de dame Aune de Xenl'uille,

sa femme; les parrains reverendissime père eu Dieu Xico-

las de 'thou, eucsque de Chartres... »

— . Le 11 sept KiOi, fut haplisé à St-Audré des Arcs,

François lils de Jacques-Auguste tie 'l'hou, présid' au par-

lem' de l'aris, et de dame Casparde de la Cliaslre; parrain

S, E. rrançoisde Joyeuse Cardinal de Sa Sainteté... L'eii-

f'ant était né le "i-i août ItiOi. »

— Le 17 juillet 1609, Rapt. {\c Jarques-Aui/us/e,

fils de Jaciiues-.Augiiste de Thou, président, etc.

Cet enfant mourut le 21 j'Uiv. 1622 et fut a|)|)(u'lé

de St-Xicolas du Chardouuet à St-Audré, où il fui

inhumé, le 22, dans la chapelle de MM. de Thou.
— 7 juillet 1611 , Rapt, (le Marie. Ilile de J.-Aug.

de Thou; marraine n Marie de Bourbon daiiu)iselle

de Monipeiisicr « . — 16 nov. 161'», liapt. de 6'a-
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liricllc-Hciiricllc , fillo de J;ic(|.-;\ii;jiisto de Thon,

pn-sidcnl, etc. — a (!as|)iinl (1(! L.i (Illustre, l'cmnie

de .laci|.-Aiig. de Tlioii , conseiller d'Ktat, directeur

des finances, nar cy-denant président en la conrl de

parlement d, décéda le •'« jnillet KiK) et lut irdi;i-

mcc le lendemain. (St-.\ndré.)

— « !,e niardy liiiicticmp jour de may I(il7 lui iiilniini'

en l'église Sl-Aiidré à neuf heures d» malin, en la tour

de sa chapelle W .(acques-Auguste de Tlioii cons'-''du lloy

en ses conseils d'estat et piitié el président en la cour qui

cstoit décédé le jiuir |)rétédent eu sa maison, euniron vue

heure a[)rés niidy, en jjréscnce de |)lnsieiirs notables per-

sonnes comme le reuerend père dora Ofjier prieur des char-

treux ; \J l'ierrot, conseiller à la cour; M.Bonœii; M. Ri-

gaut aduocal el |)lusicurs autres douant lesquels jl déclara

que tout ce qu il auoit escrit , <|u il le remelloit an ju;)e-

nieni et censure de réjjlise callioliq. apost. el romaine,

en suiuant le discours qu'il m'auoil tenu à moy soubsig.

vicaire » (ce vicaire se nommait Pierre liolier) « parlant à

Iny le samedy ()« jour de ced. moys, après luy auoir donné

el administré les sacremenls, le jeudy de l'Ascension qua-

trième de ced. présent mois, en sa chapelle, quoyque

«(randement inGrme de corps, mais feruent cl vigoureux

d'esprit el d'entendement. Ego ridi ego aiidiui el ul lestis

omnibus significo. Et ce mesme jour huitiesmc, fut rap-

porté le corps de ma dame sa femme de sa maison de \ il-

iebon ou jl l'auoit fait transporter, le jour de feslc de la

Magdelaine de Tannée dernière, pour y eslre inhumé selon

le dessein du defl'unct. Anirnœ coriim requiescanl in j)cice.i

(St-André.)

— Le 7 mars 1636, Frauçois-.Aiignste de Thon,
cous'" dn R. en ses conseils et maître ord''*^ des re-

quêtes de son hôtel, et Jacqucs-An[{uste de Thon,
abbé commendataire de l'abbaye de Bonneval, dem'
à Paris , rue des Poitevins

,
paroisse St-.André des

Arcs, donnèrent, chez Demas, not., un reçu de la

somme de 5,655 1. 10 sols touru. qui revenait à

ces deux frères pour leur part contributive « au sol

la liure s de 12,663 liv. 6 sols 8 deniers, qui leur

était due par Jean de Laiizon, ci-devant maître des

requêtes et président au ;{rand conseil. (]e reçu

mentionne une sœur de AIAI. de Thon, Marie, qui

avait époisé René Du Bellay, Comte de La Feuillée.

La pièce est signée, en caractères minces, liés les

uns aux autres et de la hauteur de 12 millimètres

,

« FrançoisAngnste de Thon, Jac de Thou abbé de

Ronneual i . (Arch. de \i. Le Alonnyer, notaire.)

— Jacques-Auguste de Thou, né le 17 jnill. 1609 ou,

du moins, bapiisé ce jour- là, et que nous venons

de voir : abbé de Bonneval, passa un acie le 18 fév.

1643, chez le prédécesseur de AL Galin, notaire.

L'étude de M^ Defresue garde un « inventaire fait

à la requête de AI. Jacques-Auguste de Thon , après

le décès de AL Louis-.Auguste de Thou » (12 ocf.

1672). Jacques-Auguste 11" de Thou mourut, a âgé
de soixante-luiict ans d

, le 26 sept. 1677, eu sa

maison rue du Pot-de-Fcr, et le 27, présenlé à St-

Sulpice , il fut conduit à St-.André des Arcs, où
l'accompagnèrent » AL' Gilles Le Alesle prestre et

Michel Roberdeau secrétaire dud. sieur deffunct «

,

qui était a conseiller du R. en ses conseils, cy-

deuant Président au parlement et Ambassadeur pour

Sa Alaj. en Hollande ! . (Reg. de St-Sulp.)

THLRIX (Thomas). 1606—29.
Alaitre sculpteur; il demeurait rue de la Cordon-

nerie, époux de « Jehainie Boulanger r, qui lui

donna trois enfants, dont le premier naquit le

10 cet. 1606. Th. Thurin , i viuant m« sculpteur

du Roy T) , décéda, rue du Rempart , le 5 déc. 1629.

(St-Roch.) Son fils Louis est dit « garde des anti-

ques et marbres du Roy, en son chasieau du Lou-
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vrc, le 23 mai 1630, au bapt. d'une de ses filles.

(St-Kiist.) Il deuKMiraii rue des Petits-lîhamps.

TIIV.M
, symbole révolutionnaire. 1797.

• On a céiébri! hier l'anniversaire du I 't juillel, el on a

joint à relie fête pour laquelle on n'a rien ('pargné, une
pompe funèbre en l'honneur de tous les citoyens morts en
Ilalie. Le rendez-vous éloil chez le ,qénéral jiaraguey-

IJliilliers, don l'on devoit partir pour aller sur la place
St-,Marc où étoif le cortège. Oiiel a été mon étonnenieni,
lorsque je lis aune partie des ofliciers de la marine qui
avoient eu ordre de s'y trouver, une branche de thi/7H

,

symbole de celle Montagne, en vénération parmi quelcjnes

Frères el Amis, .le biir en témoignai mon mécontente-
nient. et plusieurs la qiiitlèrenl. Il n'en est pas ainsi du
citoyen Sibille, cap"'= de frégate, qui, dès le matin, avnit

envoyé chercher la farigonlette, en terre ferme, pour faire

ce beau cadeau aux olïiciers C'esl un exclusif, muni de
ccrtlficais de chirurgiens pour ne pas s'embarijoer, quoique
jouissant d'une bonne santé. Cet oflicier est au moins inu-

tile, etc. » (Lettre d'Lmmanuel l'erréc , chef de division

commandant la marine de r.A(lriati(|ue.)

Cette lettre, datée de Venise, le 27 messidor

an V (15 juillet 1797), fut adressée an général Le
Large, command' des armées à Toulon. (.Arch. de
la Alar.) Je n'ai vu nulle part ailleurs (pie le Thym
fût le symbole de lu Alontagne révolntiomiaire. Les
Provençaux nomment le serpolet et le thym : fari-

goule on farigonlette. Le cap'"^ de frégate Sibille

conunandait la marine française dans l'Adriatitpie

avant (pie Perrée
,
capitaine de vaiss. chef de divi-

vision , fi'it chargé de ce commandeiiient. La per-

sistance des officiers, dont il est parlé dans la lettre

citée ici, à porter des emblèmes monlagnards, était

d'autant moins pardonnable qu'un décret du 2 ven-
t()se an m (20 février 1795) prescrivait « la démo-
li lition des monuments en forme de Alonlagiie élevés

D dans tonte l'étendue de la République s . (I)ailoz,

Répertoire de législation, t. 32, p. V2'(.)

TILLADKT. — Voy. Gassaijxk.

TIRIOT (Jean). 1622-42.

" ... La despense de la Bibliothèque dud. hostel »

(l'hôtel de Hichelieu, voisin du Palais Cardinal) « dont les

fondations sont jetées, laquelle je prie AL de loyers de
faire acheuer soigneusement, suiuant les deuis el dessins

arresiés auec 'l'iriot, niaislre maçon. " (Teslanient du Car-
dinal de Uiclielieu ;

'23 mai 164'2.)

Ce Tiriot avait prénom Jean; il est nommé Tirol

dans des lettres patentes du 7 mai 1631 , mention-

nées ci-dessus, art. de Jacques Lk AIercier, l'archi-

tecte. Par une fatalité qui s'attache à son nom, J.

Tiriot, nommé Tirol par le copiste des lettres de
1631, est dit : n JeanTireau i dans l'acte du baptême
de Jehan Guillain (30 mai 1622); il est nommé
1 Jehan Thiriot j et qualifié i m*^ massou-archi-

tecte n dans l'acte du baptême de Denise de La
Bruyère. J" Tiriot était entrej)rencur; il tif exécuter

pour le Canlinal et le Roi des travaux considérables.

— Voij. Glillai.v, 2. La Brlvère, AIercier (Le),

AIetiîze.au.

TITOX Di TILLET (Evrard). 1677—1762.
L'auteur dn Parnassefrançuis que rendit célèbre

son goijt éclairé pour les lettres et les arts, et que
des bienfaits nombreux recommandent au souvenir

des artistes, et surtout à celui des lettrés, se relira,

à la fin de sa vie, dans un hôtel qui lui appartenait,

an faubourg St-Antoine, hôtel remarquable par un
salon magnifiquement décoré de peintures, œuvres
des maîtres les plus renommés. Il mourut dans cette
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maison, le 20 déc. 1762, et l'ut présente; après son

décès à l'éylisc Stc-IVIargiieritc :

Cl Le 'iiS décembre l~(y2, Mcssire Evrard Titoii duTilIel,

clicvalicr, ancien maître d hôlel de Madame la IJaupliiue,

mère du Roy, et ancien commissaire provincial des «juerres,

garçon, à|]é de quatre vinrjt six ans, décédé la surveille en

son liôtel , rue de Montreuil , a été transporté de cette

éyiisc en celle des dames hospitalières de St-Mandé , en

présence de Messire Daniel Jacques 'l'ilon , conseiller du

Itoy en ses conseils, maître ordinaire de sa chambre des

comptes , son neveu cl son exécuteur testamentaire ; de

Mcssire J" ISapl. Maximilien Pierre Tilon, conseiller au

parlement son petit neveu, de Mcssire J" liapt. Alaximilicn

Titon conseil'' en la ,']rand'chanibrc du parlement, son

neveu; de Messire Daniel Augustin Titon, conseiK au par-

lement son petit neveu, (Sifjné) Titon, Titon d'Orjfcry, Tilou

de Vilotcau, Duhamel Du Monceau, liellanger vic^". «

Duhamel du Alonceau, le savant agronome, l'in-

specteur général pour les bois de la marine , et

membre de l'Académie des Sciences, survécut vingt

ans à son ami du Tillet. — Evrard Titon voulut être

enterré dans l'église d'une maison religieuse qui le

reconnaissait pour un de ses ])lus assidus bienfai-

teurs. C'était Titon du Tillet qui avait acheté, à St-

Mandé, la maison ([ui avait appartenu au surinten-

dant Fou(|iiel ; il l'avait donnée ans Hospitalières

de (lentilly, <pii venaient .s'établir à St-ilaiulé. —
Largiliièrc lit de Titon du Tillet ini portrait ([ue

grava Petit en 1730, c'est-à-dire ipiand l'original

était dans sa soixante-troisième année. La planche

de Petit, fort estimable assurément, fut reloiichée

et gâtée par un ouvrier malhabile, aux ordres d'un

marchand qui voulut faire entrer le portrait de Titon

dans une de ses collections. An bas de ce portrait,

on lit que Titon natpiit en 1077 ; je n'ai pu vérilier

cette assertion, (pii ne se trouve point d'ailleurs

dans le Moréri de 1769. — loy. 1. Autre.ïu.

TOCQLÉ(Llc). ?i644— 1710.

(Loii.s). 1696—1772.

Vers la fin du wii*' siècle, était établi rue Alon-

torgueil un habile peintre d'architecture , nommé
Luc Tocqué. Cet homme avait épousé Aladeleine

Ticquetcpii, le 19 novembre i09(), lui donna Louis,

baptisé le 22, ayant pour pari-ain « Ji'aii Le Aloyne,

peintre du Roy et valet de chandjre de Alonsieiir »
,

et pour marraine « Geneviève du Chaulfour, femme
de Claude Tierceleaii, m*-" peintre ». (Sl-1'Just.) Le
petit Louis Toc(jué perdit sa mère le 2l avril 1705,

c'est-à-dire (jiiand il n'avait pas encore neuf ans. La

bonne dame avait .jO ans an moment de sou décès;

elle avait donc (jnarantedeux ans lors([ue Louis vint

au monde. Luc l'ot^pié avait dix ans de plus (pie sa

femme, et il était âgé de ciinpianle-deux ans en 1090.

11 ne survécut (pie cinij ans à Aiadeleiiu; et, le -> av ril

1710, il rendit sou ànie à Dieu. Qui s'intéressa au

petit Louis Tocipié? l'robablement sa s(Eur, qui avait

épousé un certain lîarlhélemy, chirurgien à l'aris,

lui tint lieu de mère, i'rob.iblemcnt aussi .lean Le
Aloyne, son répondant devant ri'lglisc, songea à lui

donner un étal, lui mit le (M-ayon à la main, puis le

confia à .Vicolas li(!rliii. Louis perdit bienti)! son

parrain Ço août 17L5). il étiit joli garçon, très-bien

' fait ('t fort élégant, si l'on s'en doit rapporter au

|)ortrait de lui, (pu; nous avons de l:i façon de Jean-
.Marc \altier, son ami, (pii plus tard devint son

beaii-|)èr(!. Le talent (h; T()C(|ué se (h'veloppa assez.

vile. Le. g(Mire an((uel il s'adonna particulièrement,

li; portrait, lui lit un nom; aussi, eu I7;5'<- (oO jan-

vier), r.Vcadéiiiie de peinture, ipii l'avait agréé en
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17ol, l'admit dans son sein, ce (pii lui permit
d'exposer aux regards du public des ouvrages agréa-
bles (pii contribuèrent beaucoup à sa fortune à

venir. Il avait trenle-huit ans alors, et il était en-
core garçon. Le désir du mariage ne le pressait pas;

il jouissait tran(juillement de ses succès d'artiste

et d'homme du monde; il voyait fréquentés par les

gens de la cour ses ateliers de la rue des Deiix-

Porles(17;}'ii-), de la rue \euve-St-Eustache (17'i:}),

de la rue de Cléry (1747), et ne se hâtait point de

se décider (piant au choix d'une femme. l'jiifin,

,l"-AIarc \"attier, qui avait cinq filles, lui donna
l'aînée, Alarie-Catherine-Pauline, jeune personne de
vingt ans et demi, un peu jeune peut-être pour nu
mari élégant encore , encore beau sans doute, mais
qui avait cinquante et un ans. Le mariage fut célé-

bré, le 7 février 1747, à St-Roch, en présence de
Pierre Alerelle, peintre , rue Phélipcau, de Vincent

de Lusignaii, chevalier de l'ordre de St-Lazare,

conmiissaire des galères, et de Pierre de lîonconrt,

architecte de Alg"^ le Grand prieur de France.

Louis Tocqué eut de son mariage une fille, dont

je n'ai pas trouvé le baptistaire; elle épousa (Claude

Alartiuot , de la famille des célèbres horlogers. Toc-

qué quitta la rue de Cléry et s'établit, eu 17.31, rue

St-Honoré, cour des Jacobins. II resta là jnsi[u'en

1759, que le Roi le logea au.x galeries du IjOiivre,

à son retour de Pétersbourg et de Copenhague, où

il était resté pendant l'année 17,)8. C'est au Louvre
(pi'il mourut, le 10 février 1772, « âgé de soixante

et dix-sept ans , époux de Alarie-Catherine-Pauline

Xattier» . Il fut enferré par le clergé de St-Germ.

l'Auxer , et accompagné par son gendre Alarlinot

et son ami Pierre-Joseph Gacalette, ancien conseil-

ler au grand conseil (h; Pondichéry, Il était alors

conseiller de l'Académie Royale de peinture, et

associé de l'Académie de Copenhague, — Louis

Tocqué a quelques bons portraits aux Alusées de

Versailles et du Louvre. Un des meilleurs est celui

de la Reine Alarie Leczinska (jui porte sa signature :

• L. Toc(pié, 17'(0. 1) Au sujet de cet ouvrage, dans

les papiers des bâtiments du Roi (Arcli. Imp.,

liasse : 10!i8-17,"37), j'ai trouvé la mention d'une

somme de o,-iU0 liv res ordonnancée, le 25 mars 1742,

(i pour faire, avec 0,000 livres portées par ordre du

25 mars 1740, le parlait payement de 9,-ÎOO livres

accordées par le Roy au s'' Tocqué, peintre, pour

sou [layenuMit du portrait de la Reine qu'il a fait
en deux copies s , Il est à présumer que la répéti-

tion du portrait (jui est an Louvre fut envoyée à la

cour du Roi de Pologne. — l'oy. 1, Le AIov.vk

(Jean), Nattikh,

r()lR.\S (Jkax i)k ST-liOX\KT, seig'' de),

.M585— lOoO.

J'ai |)eu de chose sur ce Alaréchal de France qui,

étant au service du duc de Savoie, et assiégeant

l"'oritauella dans le Alilanais, fut tué d'une mousque-

tade, 1(! 14 juin Ki^JO , selon son historien Alichcl

Raudier, Les vieilles Archives de la giieri-e conser-

vent (pi('h|ues pièces concernant cet officier, dont

la carrièr(\ militaire fut glorieuse. In di- ces docu-

ments nous apprend ipie le Alaréchal de Toiras fui,

par lettres du ;>!• ocl. 1032, nommé gouverneur et

lieutenanl géni'ral pour le Itoi dans la province d'.Au-

veiigue, après u le décedz naguères adueuii i du

Maréchal d'Effial. (Vol. 14, p. :JV.) Le Roi avait

promis aux enfants du Alari'chal dlOfliat de leur faire

payer ciMtpiaiite nulle écus par celui ipiil pourvoi-
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raif (In ;{oiivcrnoiTiciit (l'Ain i'r;[nc; le 21 (h'vMMiiin'c

i(i".52, il (k'cli,ir;(ca le Mai-i'clial de Toiras de ccKc

oblifjalion, cl paya la somme toiucniKî aux iH-riticrs

(ic iil. d'EfCiat. liiif |)i(!CO riiiiiKM-oh'-e ;>(>.(laiis le

vol. IV (|iic j(^ cite donne à J(;an do St-Honiicl les

titres suivants : « Lieutenant ;j(îni'ral pour le Roi (;n

son armiîe d'Italie, Ambassadeur extraordinaire en

Italie. I Le Maréchal était alors cliar^jé, ai ec Ser-

vicn , de négocier la paix dans l'Italie, la Valtcline

et les (irisons. La pièce n" 'M) est datée de Turin,

« le 24« ] d'auril mil six cens trente-deux i . Le

31 octobre de cette m(!rïic année
,

« le IJoy estant à Tlioiilouzc, ayant sccii l<; désir (]ii'a le

s' Mareschal de Toiras de voyafjer quelque temps en Italie

et en Allemagne, ce que les oidonnauees luy deffendenl

d'entreprendre sans le con'jedz expjès de Sa Majesté, at-

teiulu mesme le rang qu'il lient en ce Hoyaume à cause de

la qualité dont il luy a |)lu l'honorer, Sad. Majest(5 voulant

bien et fauorablenient traitler led. s'' Mareschal de Toiras,

en toutes occasions, luy a bien volontiers permis et permet

d'aller auec son train, duraiU l'espace d'une ann('e en

telles provinces et villes d'Italie et d'Allcma.gne que bon

luy semblera. " (\ oi. cifi", p. 11').)

TOI'IXAMBAS ou TOPI.VAAIBOIS. lCi;î.

Le l\é\. Père Claude d'Abbevilie, prédicateur ca-

pucin, a écrit VHistoire de la mission des Pères

capucins en fisle de Maragnan et terres cirron-

voisines ; son livre, composé en 101-î, fut publié

en 1614 (in-12, Paris, Fraïu-ois Huby, rue St-Jac-

ques), et l'on peut croire (jue ce fut avec succès. L'ou-

vrage est devenu assez rare ; la IJibl. Imp. en possède

un bel exemplaire, relié en vélin , sous la cote : 0.

ITtiO. L'historien raconte comment trois navires,

armés à Cancale, pour porter les lumières de la foi

aux sauvages de Maraguan et tout préparer pour

l'établissement d'une colonie dans ce pays déjà re-

connu par Riffaut, des Vaux et de la Ravardièrc,

partirent, le 19 mars 1612, à six heures du matin.

Il nomme ces navires (jiii , outre leurs éipiipagcs,

emportaient un certain nombre de gentilshommes

français , curieux de vérifier les récits faits par Des

Vaux et la Ravardière, au retour d'mi précédent

voyage ; désireux aussi de contribuer à la fondation

de la colonie où devait flotter le pavillon de la

France, bénit au départ par l'évèque de St-.Malo. Ces

bâtiments, le Régent, la Charlotte et la Sainte-

Anne , étaient commandés, le premier, qui avait le

titre d'Amiral, par Messieurs François de Rasilly et

Daniel de La Touche, seigneur de La Ravardière;

le second, par Xicolas de Harlay, baron de Saucy '
;

le dernier (une patache)
,
par le chevalier Isaac de

Rasilly, frère de François-. Je n'ai pas l'intention de

' La Relation du P. Claude d'.lbbeville dit tout simple-

ment que la Cliai lotte était commandée par le " baron de

Saucy " . Une généalogie des Harlai , de la branche de

Sauci, me fait connaître que « Nicolas de Harlai, baron de

Maule, seigneur de Sauci, etc.. Surintendant des finances

et des bàtimens, premier maître d'hôtel du Roi, colonel

général des Suisses, chevalier des ordres du Roi, mort le

19 oct. 16"29, eut de Marie Moreau plusieurs Gis : " Jacques,

mort jeune, Nicolas, baron de Maule el de Sauci , tué au

siège d'Ortendo, en IGÛl, Achille, qui fut évèque de St-

Malo, entin Henri, qui, après avoir fait la guerre, se retira

à l'Oratoire en }(iH. » Ce dernier est le seul des Sauci qui

pût être le compagnon de Daniel de LaTouclie et des Rasilly.

- Le R. P. Claude dit que la patache était conduite par

le chevalier de Rasilly; or le chevalier était Isaac et non

Claude , comme l'a pensé M. Léon Guérin (les Navigateurs

célèbres, p. i}15(. Isaac élait le frère puîné do François,

Claude était le second frère do celui-ci. François et Claude

se marièrent; Isaac entra dans Tordre de St-Jean de Jéru-

salem et devint commandeur.

TOP I1S7

ddinu-r ici eu abr(''g('' l'Iiisloire du voyage de la petite

escadrt; et celle du si^jour des aventuriers el des

missifuinaires à .Maragnan, où, selon le R. P. (]laude,

tout réussit selon les désirs pieux des coiupiérauts

chrc'liens; je ne veux parler (|u(! d'un fait, la venue
eu Franc(! de (pi(;l(|ues sauvages Topinamhas, ([ui

l'ureiil amenés par Fraïu'ois de Rasilly et le Père
(llaude d'.Abbeville, à la d(!mande des principaux de
l'ile, « pour faire hommage et offrir leur seiuicc au

j Roy de France très-chresticn, au nom de toute leur

T nation
, à ce (pie Sa .Majesté les reçût en .sa prolec-

» tion comme ses vrais sidjjects de cette nouvelle
i> France équinoxialen . François de Rasilly, (jiii devait

revenir à Maragnan coiimie gouverneur urn'(|ue de
la colonit! tpii , mise sous le double commandctJienl de
Daniel de La Touche e* de Rasilly, La Rav.irdière se

désistant de la j)art d'aiitoriti: que lui avait diiléguée

la Reine régente .Marie de Alédicis; François, mon-
tant le Régent, partit, le !'=> décembre 1612, du fort

St-Louis, et après nue navigation que le Jiatilragc

fut au moment de couronner, arriva, le 16 mars
161'}, dans les eaux du Havre-de-Gràce. Quand la

tourmente qui avait mis en péril de mort tout l'é-

quipage du Régent fut un peu apaisée , Rasilly, le

Père Claude et les six sauvages Topinamhas déba;-

quèrent au Havre, d'où ils partirent pour Rouen, et

de là pour Paris, où ils arrivèrent le 12 avril. Ce
fut à l'église des Capucins du faubourg St-Hrnoré
que se rendirent le capitaine Rasilly et les « .Ambassa-

deurs des Alaragnans » ; là « se trouua vn grand
nombre de personnes de qualité qui rendoient tes-

moignage du contentement qu'ils auoient de la

saincte et heureuse coiupieste faite par les pieux

envoyés de la Reine de France, estant tous bien

ayses de voir ces panures saunages reuestus de leurs

beaux phunages et tenant leur Maraca n (une sorte

de hochet lait d'un fruit sec rempli de petits cail-

loux et de graines sèches; cet instrument leur servait

pour accompagner leur chaut ou pour marquer le

mouvement de leur danse).

Des six Indiens amenés par Fr. Rasilly, trois

moururent avant le tem|)s marqué pour la cérémonie

du baptême qui devait être administré à tous le

même jour. Le premier, Cargpyra, malade depuis

le 22 avril 161-î d'un catarrhe, baptisé le 2S jjar le

Père Claude d'.Vbbevilie ,
« soubs le nom de Fran-

1) çois à l'oblation du s'' François de Rasilly »
, mourut

le 29 avril. Le second, nommé Patoiia , toniija ma-
lade le 29 avril, fut baptisé le 4 mai » soiibz le

11 nom de Jacques n
,
qui était celui du Cardinul Du

Perron, et décéda, âgé de 16 ou 17 ans, le 6 mai,

dans l'habit « du sérapbique Sainct François » . Le
troisième, appelé Manen ,

gnvçonde vingt-deux ans

ou environ, baptisé sous le nom d'Antoine, mourut
aussi, le 6 mai 161-J, dans une robe de capucin indigne.

.Après avoir dit la mort toute religieuse des trois

sauvages que je viens de nommer, le R. P. (jlaude

décrit les cérémonie et fête qui furent célébrées le

24 juin 1610, dans l'église des capucins du a faux-

bourg St-Honoré-lez-Paris
,

pour le baptême de
Itapoucou (38 ans), Ouaroyio (22 ans) et laponay

(20 ans). Le baptême eut lieu vers les quatre heures

à\\ soir, la Reine .Mère étant marraine des trois To-
pinamhas, dont fut parrain le jeune Roi Louis XIII.

Le récit du bon Père (p. 365-72) est confirmé par

un acte authentique, inscrit au registre de la paroisse

de St-Roch, et dont voici le te.vte en son entier :

" Le jour de Si Jehan Baptiste vingt quatri™' juin, en

l'an mil six centz treze [sic) furent baptisés dans l'église

75.
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«les Capucins dp relie lillc de l'aiis, Irojs saiiuafîcs du

pays des Toupinambaiills, par Monscig^ le Révércudissime

Henry de Gondy éucsque de Paris , par le commandement

dnqiiel moy vieaiie de l'église St-l!oeli ,
fondée aud. fau-

bourg, ay assisté, et pour acrom|)lir les eérénionies du

baplesme desd. saunages ay |)Oité l'eau baplismalle et en-

semble les sainctes huylles. de lad. église St-Rocb, et furent

lesd. saunages nommés tous troys Loys .
par noslre bon

prince et Roy très cbrcstien Lo\s trezi""' Roy de France

et de \'auarre; et la marreine {sic) qui iionoia de sa pré-

sence lesd. saunages fut Marie de Médicis, Royne régente

de la coronne et Royaume de France, mère dud. Loys et

veufue de feu Henry de Bourbon quatrième de ce nom, Roy

de France. Et après que raond. Seigneur l'Euesque de Pa-

ris eut baptisé les snsd. saunages, me commanda de les

cscrire sur le registre des baptistaires de lad. église S:-

Rocb, ce que j'ay faict, comme il apert , et furent lesd.

sauuages amenés à Paris par les bons pères capucins qui

sont allez auec Monsieur de Razilly planter la foy en leur

pays; et après auoir esté ba|)tisez sont demeurez à Pans

8 ou 10 moys auant que de retourner eu leur pays, n

Le R. P. CKuule d'Abbcvillc, pour exciter l'inté-

rêt et satisfaire la curiosité de ses lecteurs, n'oublia

point de joindre à sa relation les portraits des sis

saulaies apportés en l''rance par le Régent, Ces

portraits, sans noms d'auteurs, gravés sur cuivre et

d'un burin assez fin, ne .sont pas sans mérite, et

sont pour le livre du vénérable missionnaire un or-

nement précieux. Le premier titre du volume est un

frontispice bien composé, d'une exécution fine et

d'une main (jui est probablement celle de l'auteur

des six portraits des Tojiinamboiis. Je n'oserais nie

hasarder à dire auquel des artistes qui travaillaient

alors dans la manière de Thomas de Lcu, de Rriot

ou de Pierre Kirensdoit être attribuée r/Z/M.y/r.'^^/o»

de l'ouvrage de Claiide d'.Abbeiilie; je rcniaripu'rai

seulement que Pierre Firens publia, en Kilo, une

planche assez grande oîi figurent les six sauvages

bien vêtus à la française, mais la tête couverte

de plumes de perroquet, agitant leurs maracas et

exécutant une des danses de leur pays. Cette pièce,

([ii'on peut croire du travail de Firens, car elle est

tout à fait dans le goi'it de ce maître, inférieur à

Thomas de Leu , a un grand rajjport d'exécution

avec le frontispice et les petits portraits qui ornent

l'Histoire de la mission des Pères capucins. Au bas

de cette représentation des Topinambas, placés par

le dessinateur sur deux étages, on lit : a Ce sont icy

« les vrais portraicts des sauuages de l'isle de j\lara-

7) gnan aj)pelés To|)iiiambous amenez au très chres-

I tien i5oy de France et de; \auarre par le s'' de

D Rasiliy, en la présente aimée 10 lo, oii sont repré-

j senli'i's les postures (ju'ils tieniieiit en dansant,

i> Joachin Du Vieil pinx. P. Firens exe. n L'image

de Firens ne fut pas la seule à laipieile donna lieu

II présence des sauvages à l'aris; .Michel de .\iatho-

nière, marchand d'estampes, riu' .Monlorgueil, à la

Corne de daim, publia une grande gravure en bois,

assez grossièrement faite — de celles qu'on vendait

deux ou trois blancs dans les rues et carrefours des

villes — et qui montre « le baptême des trois

Ti Sauvages ou Tovovpinambous {sir) ([ui furent

» baptisés en l'église desC:ipuciiis|)ar Monsieur l'ivies-

n (|ue tic i'aris et noiiime/, j)ar le I{oy Louys tre-

i ziesmi!, le jour St-.le 111 liaptiste KiLJ » . La Riblio-

llièqtK! Impi'riahî possède une épreuve de celte pièce

v\ une de celle (pie l''irens exécuta d'après Joachim
Du Viert. {llisloirc de France , vol. 1010 — \'\.)

TORF i.i; P()Dl';\Tt)RF (.Ion.\s).

S.M>Kl ns DK SlA.M, R.\CI\K.

I un .\.MI).\S-

TOR

TOR.W (Fi sT.ACiii.; de). 1057.

Il prenait le titre de « peintre ordinaire du Roy d.

Il avait épousé (îeiieviève Dillon ou Dilloy, et , le

9 sept. 1057, il fit baptiser, à St-S dpice ,
NicoUc,

que tint sur les fonts Jean (lirard Locumant, peintre.

L'abbé de Marolles n'a pas connu ou n'a pas cru

devoir mentioiuier cet artiste, qui travailla proba-

blement dans <[uel([u'un des châteaux royaux, et

dont les ouvrages, sans signature , se voient peut-

être encore quelque part, attribués à quelque

peintre en renom. Je ne siis à quelle époque mou-
rut Fustache de Torny.

TORO ou TL'REAU (PlEURE=Jn-B'-.=IÎER.\.4RI)).

\va'= et wiii"-" siècles.

Aie voici en pré.sence d'une difficulté que je n'ai

pas l'espoir de résoudre d'une manière définitive.

On connaît un assez grand nombre de dessins d'or-

nemenls et de cartouches, fin.';, .spirituels, délicats

et d'un joli goiit, gravés par Honorât Blanc d'après

J.-B. et B. Toro. Bernard Toro, très-connu des

amateurs, et dont Xâgler dit qu'une de ses œuvres

fut publiée à .Aix , chez Papillon, eut-il un frère

nommé Jean-Baptiste ou Joseph-Benoît Toro, (pii

dessinait dans la même manière que lui, et eut pour

graveur H. Blanc, comme Bernard? ou bien Bernard

'l'oro avait-il un premier prénom dont l'initiale était

un J, Jean, Joachim ou Joseph? Le cabinet des

estampes possède (pielques petits recueils de plan-

ches gravées par Honorât Blanc, où figurent des

composilions signées les unes : I. B. Toro et J. B.

Toro (deux de ces dernières montrent la lettre B,

l'aile de telle sorte, (jue le jambage de cette lettre

est figuré en J), les autres : » B. Toro. » Celles-ci

sont les plus nombreuses; il y en a quinze, quand

des premières il n'y a que trois ou quatre. Le titre

d'un des recueils est : « Desseins à plusieurs usof/cs

jnventés par M. B. Toro s (M'" Bernard Toro).

Parmi les dessins de B. Toro se trouvent ceux qui

portent les signatures I. B. el J. B. Toro. Rien a.s-

surément n'empêche que J -B. Toro ne soit un autre

artiste que Bernard Toro, un des frères ou plutê)t un

fils de celui-ci. Les recueils sont .sans date, comme
les planches qui les composent; quand je vois (pie

les pièces de J.-B. Toro sont en très-petit nombre

dans cette partie de l'œuvre de Bernard — la seule

([lie j'ai pu connaître — je suis tenté de croire (|iic

J.-B. Toro était jeune encore lors pie Bernard

faisait graver ses cartouches et ses autres ornements

par H. Blanc, et qu'en effet il était fils et élève de

son père. In médaillon signé : ci Taureau {sic) » et

graié par Guéroiilt
,
peut être attribué indifférem-

ment à J.-B. ou li. Toro, s'ils sont deux, comme on

semblerait autorisé à le penser. Ce médaillon re|)ré-

sente une jeune femme coiffée de serpents, au-des-

sous de laijuelle on lit : i Lcvlificando pcirijical. »

Un aigle porte le cadre que soutiennent de leurs

ailes deux oiseaux de jifoie déchirant un serpent.

Sons les pieds de ces oiseaux sont des vases renver-

sés. Y a-t-il, dans celte eom|)osition, une iiiteii-

lioii épigrammatiqne on louangeuse, et (iiielle est

la dame représentée |)ar l'artiste? C'est ce que

je ne .saurais dire; mais le style de la tête, qui

me semble un portrait, me porte à croire tpic

celle (îorgone n'est poiiil la Alédiise elas.iipie. Le

cabinet (les estanqx's, parmi les choses (pi'il lient

en réserve, garde mw suite de douze petits dessins

Irès-lins, en noir, el deux plus grands, Â la sanguine,

(pii sont de la main de Bernard Toro; une note,
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jointe à celto collection, (jni porte la niar([iie du

cahiiiel Hidiard , conlienl la phrase suivaiilf; : a Le

D cartouche cy à côté, comineiicé par le s'' Toro,

7) M'' sciilpteiii' (les laisseanx (In Hoy à Tonlon
, n'a

j |)n être fini par Iny, ayant été attaqué d'apoplexie,

n le 2S janvier \~'M, dont il est mort (piel(|nes nio-

» nients après, d (](• Toro était iîernard. F,es rejfis-

(res niortnaires di; Toulon, ([ue M. le ca|)itaine de

fré;]ate d'Kllisade a en la complaisance de comj)nlser

pour inoi, l'ont connaître (jiie u Iîernard Toro, scnlp-

ienr cniretenn an port de Toulon u , monrnt le

2S janiier 17:51, âjfé d'environ soixante ans. » Il

était maître se. ii|)tenr entretenu, anx appointements

de 1,20;) I., depuis le 25 se|)t. 1718. 11 avait rem-
placé dans son oflic(r un scnl|)leur nommé l{ond)a(id,

décédé le oO juin précédent. l,e 20 avril 1723, le

conseil do marine éleva les appointements de li.

Toro à la somme de 1,300 1. (jn'il yarda jns(pi'à sa

mort. Il fut remplacé par un homme de mérite aussi,

Lange, qni est peu connu ailleurs qu'à Tonlon.

L'auteiu- du a Catalo(jue t\u cahinet de AL Paignon-

Dijonval » (iii-4", chez mad. Huzurd), n \L IJénard,

peintre ' , dit de Toro : « Toro (15.) sculpteur pour

l'orfèvrerie, né vers 1700. d W. Hénard était loin

de compte
,
puisque Bernard Toro mourut sexagé-

naire dans le premier mois de 17:51, ce qui reporte

sa naissance à l'année 1(570 ou 1071.

15. Toro était lils d'un maître sctdpteur du port de

Toulon, dont je parlerai tout à l'heure. AL V. I5rnn,

ancien commissaire j;énéi"al de la marine au port de

Tonlon, Provençal (pii a fortement à cœur la gloire

des artistes ses compatriotes provençaux, a j)uhlié

récemment une Notice sur la sculpture navale »

et les (1 maîtres sculpteurs et peintres du port

I de Toulon » , travail intéressant qu'il a Lien voulu

me communiquer (16 octobre 18(51). Les Toro

ont naturellement leur article dans cetie courte his-

toire des hommes qui décorèrent les vaisseaux bâtis

à Toulon depuis le temps de Louis XIV jusqu'au-

jourd'hui. M. lirnn a comiu tnie snppli(]ue de Ber-
nard Toro, dans lacpicile il se dit « fils et frère de
Pierre et de Gilles Turreau {sic). L'auteur de la

notice a vu l'acte du mariage de Pierre Toro ou

Turreau avec Anne Toucasse ; mais s'il dit que ce

mariage fut bénit en 1(570, il ne dit pas (|nel mois et

quel jour celte bénédiction fut donnée aux époux,

et c'est dommage. AI. \ . Brim a connu deux fils de
Pierre Toro, « Honoré Turreau, plus connu t

, dit

notre auteur, n sous le nom de Bernard Toro t , né
en 1(572 > ; l'autre, «Gilles-François Tin-reau, né le

22 avril 1674 » . AI. V. Brun croit (pi'Honoré Toro
est le même que Bernard Toro; il allègue à l'appui

de son opinion le P. Joseph Bougerel, prêtre de
l'Oratoire de Paris, (jui, <i suivant une notice de AI. le

docteur Pons, > ra|)pelle n Honoré s. Le P. Bou-
gerel « il ut être bien informé j , dit AI. Brun ; il put

l'être mal, et nous savons tons que les informations

que nous ne tirons pas nous-mêmes d'actes authen-

ti(pies sont souvent trompeuses. Si le P. Bougerel

avait vu l'acte de naissance d'Honoré Turreau, il en

aurait dit la date précise, il l'aurait cité tout entier,

pour appuyer cette supposition étrange que Bernard

Toro et Honoré Turreau étaient un seul et même
honuiie. (Juant à moi, je crois qu'il y a erreur. Et
d'aliord, aucune des pièces gravée.^ d'après Bernard

Toro ne porte l'initiale H du prénom d'Honoré,

seule ou jointe au B initial de Bernard. Knsuite,

Bernard Toro mourut, à la fin de janvier 1731, âgé
de soixante ans environ; il était doikc né en 1C70 ou
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1671 — et ici la date du mariage de Pierre Toro
serait pn-ciense. — l'onrcpu)! ailmettre ([u'Honoré

Turreau soit le |)remier-né de ce mariage? qu'il soit

le premier-né à Toidon, oui; mais Bernard ne put-il

naître à Ws. on partout ailleurs? Dans lu su|)pli(pie

mentionné!! par AL Brun, Bernard Toro ne nomme
([ue son père et son frère (îilles-Francois; fant-il

conclure de là (pi'il est, lui, Bernard-Honoré Tur-
reau? (^)iii empêche de croire (prilonoré' ('-tait mort
lors(|ue i'xM'nard rt'digea sa snppli(|ue, nuirt à Toulon
ou ailleurs, en nourrice; ou déjà grand garçon? Le
P. Pfougerel eut sans doute connaissance, parle n'--

pertoire des baptêmes célébrés à Toulon en 1672,
<l(! la naissance d'Honori- Turreau , et conune il ne
vit mention de celle de Bernard, ni avant, ni après
1(572, et (ju'il connut très-bien l'existence de Ber-
nard Toro, l'homme illustre de la famille, il conclut

(pie Bernard (!t Honoré étaient ini même enfant de
Pierre

, conclusion que je crois étrangement hasar-

dée. Je me résume. Pierre Toro, sculpteur à Toidon,
marié en 1670 (?), eut pour fils 1" Bernard, 1671 (?) ;

2" Honoré, 1(572; 3" (jilles-François. 22 avril

1(574; peut-être eut-il d'autres enfants nés ailleurs

qu'à Tonlon. (^uant à Bernard Toro, je sup|)ose,

sans l'affirmer, qu'il eut pour (ils celui dont les des-

sins sont signés J.-B. Toro, artiste; (pii travailla du
vivant de son père, et probablement aussi après la

mort de Bernard. Je dois dire que AI. le comman-
dant d'Kllisade n'a trouvé aucun acte religieux dans

lequel soit nommé Jean-Baptiste Toro; AI. Brun
n'a pas été plus heureux, mais il n'y a rien à con-
clure de là contre l'existence possible de ce dessina-

teur, qui put très-bien naître dans une ville autre

que Toulon, travailler et mourir à Aix, à Alarseille,

à Paris ou à l'étranger.

J'ai dit plus haut {voij. art. Girardov, p. 642) que
Louis XIV, sur la proposition de Colbert, ayant fait

mettre en chantier , au port de Tonlon , trois grands
vaisseaux, dont les noms disaient assez l'intérêt qu'at-

tachait la cour à la venue, dans le monde maritime,

de ces géants qu'on voulait faire voir aussi beaux
que forts, se mit en peine de tout ce qui pouvait
toucher à leur grâce extérieure , en même temps
qu'à leur puissance effective, et qu'il chargea (Ji-

rardon, présenté par CAi. Le Brun, d'aller veiller à

l'exécution des sculptures, dont les dessins avaient

été vus et agréés par le minisire, l'Amiral de France,

et le monarque lui-même. J'ai dit que le statuaire

tenu de Paris mit la main à cette œuvre, dont les

perfections devaient, semblait -il, être une des
gloires du règne de Sa Alajesté. Le port de Toulon
n'i'tait pas alors sans sculpteurs d'un certain mérite;

cinq bons ouvriers travaillaient en première ligne à

la sculpture des poupes, proues, galeries et jardins

des vaisseaux du Roi , ayant sous leurs ordres des
compagnons qui dégrossissaient le bois et le mettaient
au point où la gouge du maître le prenait pour lui

donner les dernières façons. P. Puget n'était pas
encore détaché de (îènes. Le plus ancien des sculp-
teurs du port élait \icolas Le Vray, qui avait donné
des preuves de talent dans sa profession, mais ne
s'était point fait une de ces réputations qui franchis-

sent les limites d'une province; « il y a trente-cinq

« ans qu'il est attaché au service du Roy n , écrivait de
lui à Colbert, le 20 sept. 1668, AI. Le Roux d'In-

freville, intendant de 'l'oulon. » C'est luy qui a fait

» tous les ornements des vaisseaux La Reyne , le

s Bréz-é, le St-P/iilippc et de tous les autres qui se

n sont bâtis icy depuis trente années. Il est habile
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» en son mestier. » Dans les travaux que lonait

M. d'Infreville , Aicolas Le Vray avait l'aide de son

fils Gabriel. Ln ouvrier flamand, nommé (juillaume

Gay, tenait sa place dans le «[roupc des sculpteurs

où figuraient aussi Rombaud et Toro (le père de

Bernard). Rombaud était maître sculpteur entretenu

dans le port, en 1(5G7 ; il s'était fait connaître en

Provence avant d'entrer au service de l'arsenal , et

lorsque, en 1G61, les recteurs de la cbapelle du St-

Sacrement de l'église épiscopale de Toulon
,
pour

laquelle Puget avait conqjosé et exécuté la Custode,

voulurent compléter cette chapelle, ils s'adressèrent

à Rombaud, qui imagina ([uatre statues que l'on ne

jugea point indignes de figin-er dans un lieu décoré

par P. Puget. Je n'ai pu savoir si Hombaud était

Provençal; j'ai dit qu'il mourut le oO juin 1718; il

resta à l'atelier de Toulon sous Puget et sous V'eyrier,

neveu de celui-ci. Il devait être très-vieux au mo-
ment de son décès, car il faut bien supposer c|u'il

avait au moins vingt-cinq ans lorsqu'il fit les (piatre

statues dont je viens de parler; en 1718, il avait

donc au moins quatre-vingt-deux ans.

Pierre Toro était jeune, en l()(i7, lors(pi'on mit

sur les chantiers les vaisseaux le lioijal-Lnuh, le

l)auphin~Roi/al et le Monarque ; mais, en réalité,

quel était son âge? AI. d'Infreville écrivait à Colbert,

le 24 juillet 16(38 :

« Je fais acheuer de traiiailler stiiuant les niodelles don-
nés par .M. Brun » (Cli. Le Brun) » sans y rien changer.

J'en laisse la conduite au s'' 'i'ureau » (c'est de ce nom
que le secrétaire de l'intendant nomme toujours noire

Toro) « et comme il est jeune, j'ay peine à assujelir de
lieils sculpteurs qui Irauailieiil sous luy, comme je l'ay

mandé; mais je le soutiens en tout ce qu'il désire et ay

obligé les autres à luy obeyr. »

Ce passage de la lettre de M. d'Infreville prouve
que, malgré sa jeunesse, et sans doute à cause de la

supériorité qu'on lui supposait, Toro était le premier
des maîtres sculpteurs employés à Toulon. Si habile

qu'il fût, comparativement au moins, son ouvrage
n'était point exempt de défauts. Les figures qu'il fai-

sait étaient lourdes et peu dégagées. .Aussi , lorsque

Girardon alla, de Paris, inspecter l'atelier de Toulon,

fut-il contraint de prendre la gouge et de modifier

les figures de poupe du Royal-Louis , ce que , le

30 octobre 1668, l'Intendant ainioncait en ces termes
à Colbert :

' Le sieur Girardon s'esl altaclii' à cuirifjer les figures

de poupes de T.Amiral
,
que le s'^ Tureau ii'auoil pas mis

[sic) en perfection. Cela nauance i)as noslie ouurage parce
qu'il faut retoucher lesd figures pour les lendre plus gayes
et les décharger du bois. Led. s^ Girardon s'y applique
fortement. «

Le 11 décembre 1668, d'Infreville écrivait :

" Jamais le sieur Girardon n'a si bien employé son lomps
qu'à corriger les défauts que le sieur Tureau auoil laids
(!t faicl faire à tous les ouuriers du parc auxquels il com-
mandoil. le croyant capable et qui m auoil esté laissé pour
faire accomplir le dessein du liuijal-l.onis. «

Pierre Toro était donc tm peu au-dessous de sa

position, au sentiment de l'Intendant et de Girardon,
juge |)his compétent en ces matières que le digne
AI. d'Infreville; mais ce n'était pas le seul reproche
([u'on j)ouvait lui adresser. Il était peu travailleur,

et le Klamanil Guillaume (Jay avait été obligé de
l'aider pour l'aclièveMient de la portion à lui dépar-
tie par Girardon, dans le |)artage fait entre les cinq
scul|)leiirscliargésde l'ornementalion du vais.seau.Ami-
ral. D'InIrevilli! écrivait à ce sujet le 2l> sept. I(i(i8 :

. Kou» axons le pelil Tlaïuand à qui .\I' Girardon avait
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séparé la moitié des ornements du Royal-Louis, et qui l'a

achevée deux mois avant le sieur Turreau (sic) et lui a

aidé à achever son costé. »

C'est le cas, je pense , de dire ici conmient avait

été fait le partage du travail de la sculpture aux

cinq maîtres que j'ai nommés plus haut.

" \'icolas Le Vray avait eu « tous les ornements de la

poupe, com|)ris les chevaux marins, les jardins et les ba-

lustrades, ensemble la sculpture qu'il conviendrait faire

aux fanaux. » A Guillaume Gay avaient été laissés « tous

les ornemens des deux costés du vaisseau , conformes au

modelle »; Gabriel Le Vray devait exécuter « tous les or-

nemens de la poulaine, la face du château d'avant et l'ac-

corapagneraent des figures, à la réserve de celles qui seioient

faites par Kombaud et 'i'urreau [sic). Lesdits Itombaud et

Turreau avaient à faire les figures chacun en particulier

comme il suit, sçauoir : « Turreau la moitié des figures de

la poupe, depuis le haut jusqu'au bas du costé de bas-

bord » (gaudie) ; • Hombaud l'autre moitié du costé d'es-

Iribortf » (droite). Quant à la figure du Roy en son lit de

justice elle avait été laissée à Toro qui devait la faire en

son total et sans le secours de ses compagnons, « comme
» aussi la figure de la poulaine et l'ouurage qui y sera néces-

• saire,»S'il arrivait que Toro n'eût pas le temps d'exécu-

ter la figure de la poulaine, il était libre d'en confier l'exé-

cution à qui bon lui semblerait. (.Arch. de la mar. Uôle

joint à une lettre de AL d'Infreville du 19 avril Ititii"!.)

Si P. Toro était lent ii produire sou œuvre et enclin

à la paresse , c'est qu'il avait des passions qui l'em-

portaient loin de la voie où le devoir aurait dû le

retenir.

« H est débauché et querelleur, » dit l'intendant de

Toulon, « et en vint aux mains dernièrement auec les

• sieurs de la Rose » (le maître peintre du port) « et Puget
' pour luy auoir dit d'achever au Hoijal-Louis, pour y pou-

11 noir mettre les dorures . • J ay pris la liberté, ajcjute

» l'intendant, de vous mander la peine qu'il y aà gouuerner
• des sculpteurs, peintres et fondeurs; j'ay phis à faiie à

11 ces sortes de gens qu'à tout le reste du parc. Le sieur

' Turreau a ce malheur qu'il ne peut assujétir personne à

» trauailler auec luy » (mauvais coucheur, comme on dit);

i> je fais mon possible pour les y assujétir el le faire chan-

1. ger d'humour. »

Il est à croire que Puget et Toro
,
quand le pre-

mier fut établi chef des ateliers de sctdpture à Tou-
lon , ne firent guère bon ménage , et (|ue le travail

dut souffrir des contestations qui s'élevaient, violentes

et souvent renouvelées , entre ces deux hommes de

la même profession, dont l'un , au moins, pouvait

être jaloux de l'autre , Toro, qui
,
premier maître,

avait dû redescendre au second rang i\ l'arrivée de

l'artiste (|ue Colbert arrachait à Gênes.

Je n'ai pu savoir (juand Toro (juitta l'atelier de

Toulon ; une note, ([ni m'est conniiuniquée par AI. le

commandant d'I'llissade, et (|ui contient la mention

de (|uel(|ues-unes des sommes payées aux sculpteurs

de Toulon , de 1G83 à 1782
,

porte le nom d'un

Toro, mais c'est celui de Bernard, (|ui , en 1723
,

(pialilié : maître sculpteur, reçut 375 livres. Toro

le père était mort probablement avant l()83, année

oii Rombaud , maîlrc sculpteur, reçut 3(10 1. pour

un (piarlier de ses gages. On peut su|)poser que

ce Toro , dont l'acte de décès n'a pu être trouvé il

Toulon, et dont AI. d'Iiifreville disait, comme ou l'a

vu, ((ii'il était « jeniK! j en 16(58, avait, au moment
où écrivait l'Intendant , de 30 à 32 ans, ipi'il était

né vers 1637, et qu'il eut son fils liernard à l'âge

d'environ trente-cinq ans. Ce (|ue l'on coimail des

d(îux Toro ne laisse pas douter (|ue liernard n'ait

été élève de son père , au moins en ce (pii touche

au dessin d'ornements. De (jindle école sortait Pierre

Toro, et quelles circonstances le poussèrent à cMilrer



TOH

au service du Roi, daus uu port ,
loin de Paris, où

tant d'iionirnos moins ca|)al)les |)cul-(Mre se produi-

saient? (Test ce que je n'ai pn a])prendre. La (radi-

tion de Toidon, parmi les scnl|)leiirs, (-sf eucoi-e (pu;

Toro élail Espagnol, et (pi'il vint d'Aix pour travail-

ler dans l'atelier du Roi.— Vdi/. Ciikardox, \.\ Rosi;.

'rOIM'KliAT (Kraxcois). ? l()2l— l()i)l>.

(Jki\). 1652—1718.

Franc. Tortehal
,
peintre ordinaire du Roi, et un

des valets de chambre de Sa Alaj. Louis XIII, comme
Simon \'ouel, et tant d'autres artistes, était (ils d'un

maître menuisier de la rue \euve-Sle-Caliicrine, au

marais du Temple. Louis Torleliat avait épousé

Marguerite de Xameur, |)rol)al)lement d(; 1(51 S à

1620, et en avait eu François, peu de temps après.

Comment KrauçoisTortchat, au lieu de la scie et du

rabot pateruels, prit-il le |)inceau?.le crois (pie le ha-

sard (|ui avait placé la maison de Louis Tortebal non

loin de celle de Simon Vouet ne fut pas étranger

à cette infidélité que (aisail le (ils à la prol'cssiou de

son père. Quoi qu'il en soit, il connut Vouet, se ran-

gea parmi les jeunes admirateurs du tahuit de ce

maître, et devint son élève. Aous connaissons au-

jourd'hui peu d'ouvrages de Torlehat, mais nous

devons croire que ce peintre ne l'ut pas sans mérite,

puisque \ouet, qui pouvait choisir, lui conlia une de

ses filles, Françoise, née de la célèbre Virginia, (pie

Simon avait épousée à Rome. Le mariage de François

Tortebat avec F'rançoise Vouet lut célébré, le 9 uov.

1643, ic en présence de Louis Tortehot et Alargue-

rite de Xamur (sic), père et mère du marié , de

m« Symon Vouet, père de la mariée, de dam"'^ Ra-

degonde lîeranger, belle-mère de lad. mariée, de

l'iinia Ferre, mère grand de la mariée » (c'était la

mère de Virginia), « et de plusieurs autres. » (St-

Germ. l'Auxer.)

Tortebat demeurait avec son père , rue Xeuve-

Ste-Catherine. C'est là qu'il établit sa femme, qui

lui donna onze enfants : \ irginie-Railcgonde (5 août

1645) ; François (19 juillet 1649) ; Catherine

(29 juillet 1650); Jean (19 cet. 1652); Jeanne

(24 avril 1654) ; Marie-Marguerite (2 mai 1655) ;

Marie-Françoise (20 mai 1657); Louis (25 sept.

1661); Magde/aine (24 juin 166'() ; un second

François (2() sept. 1665 ; enfin, Françoise-Louise

(4 avril 1669). (Reg. de St-Paul.)

François Tortebat vit mourir quatre de ses en-

fants : le premier de ses fils, François (8 janv. 1659) ;

Marie-Marguerite (19 sept. 1656); Louis (12 sept.

1678); entin, FVançoise-Louise (5 avril 1684). Tor-

tebat avait perdu son père en 1649 :

a Diniancliu 12<^ septembre 1649, coiiuoy de deffunct

lionoiable homme Louis Tortebat , m« menuisier, pris rue

ueul'ue Ste-Callierine et eaterré dans le ciinetierre. n

Quant à F'rançois Tortebat, il mourut, âgé de 70 ans

environ en 1690 :

« Le 4 uin 1690, François Tortebat peintre ordinaire

du Roy et conseiller en son Académie de peinture et de

sculpture, est décédé rue de l'Ecliarpe, à 7 h. du matin ,

duquel le corps a esté inhumé dans le cimetierre de l'église

St-Paul sa paroisse le 5<^ de ce mois. »

Cette mention est revêtue d'une seule signature
,

celled'undes beaux-frères du défunt: nJ.F. Voiiet.-n

On voit ([u'elle se tait sur l'âge de Tortebat, mais si

l'on vent se souvenir qu'il se maria vers la fin de

l'aimée 1643, et qu'à ce moment il devait avoir au

moins 21 ans, on verra (pie, né vers 1620 ou 1622,

il était près de sa 70« année (jiiand il laissa veuve
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Françoise Vouet , (pii mourut le 1'=' avril 1697.

(Sl-l'aul.) Françoise Vouet avait 67 ans et 24 jours

lorsiprelle déci'Ml.i. .Vprès avoir perdu son mari, (die

avait vu mourir sa fille Magdelaine , (pi'on enterra

âgée de 30 ans, e( (ille, le 6 juillet 169''k

Fran(;ois Torl(djal avait été reçu à l'.Acad. Roy. de

peint, et de sculpf. le 31 mars 1663. .l'ai vu cin([

signatm-es de Tort(d)at; la première, au bas de l'acte

d(; mariage de Michel Dorigny, son beau-frère. Ce

joiu--là , 11 fév. I6V8, il signa en toutes lettres :

tt l''raiiçois Tortebat » . Son propre acte de mariage

n'est, sûr le R(!gistre de St-Cerm. l'.Auxer., qu'une,

mention sans signatures. Le seul acte de naissance (pie

signa Tortebat est celui de son dernier enfant; .son

seing fui alors, n F. Tortebat j , l'F étant jointe au T
par un trait bouclé. C'est celui qu'il mit aussi au bas

des actes mortuaires d(! son fils Louis , de Louise-

Françoise, .sa fille, et de son beau-frère Laurent Vouet

(1682). — Jean Tortebat suivit avec succès la car-

rière (le son père. Ce fut surtout à titre de peintre

de portraits qu'il se fit de la réputation. Il mourut

le 10 novembre 1718 :

» Le 10 (iiov. niS) Jean Toileba [sic) maistre peintre

est décédé, rue de L'echarpe ài^é de 65 ans ou eniiron •

(né le 19 otl. 16.")-2, il avait ()6 ans et -22 jours quand il

mourut) duquel le corps a esté inhumé dans le cimetierre

de la paroisse de St-l'aul , le 1 1 du courant, en présence

de Guillaume Delaunay, de François Geoffroy et d'Augus-

tin Hecquet, amis qui ont sijjné. »

Le Registre mortuaire de St-I'aul ne dit point

que J. Tortebat liit de l'Acad. de peint.; il y avait

cependant été admis, le 3 ou le 7 oct. 1699, comme
portraitiste. Je dis : u le 3 ou le 7 octobre j parce

([ue dans sa Description de l'Académie (iu-18
,

1725) (îuériii donne ces deux dates. — Dès avant

1713, Tortebat demeurait déjà rue de l'Echarpe
,

chez un vitrier. — François Tortebat, lié comme
l'était Simon Vouet avec François Belin , fut le par-

rain du fils de celui-ci
,
qu'on baptisa à St-Jean en

Grève, le 11 mars 1648; il tint cet enfant avec

Jeanne-.Angélique Vouet, sa belle-sœur, femme de

Michel Dorigny. — Voij. Chaïillox (L. de), Dori-

GXY, HOLASSK, X'aMEI It (dk), TrOLVAIX ,
VoUET

(Simon.
)

TORTEXGXOX
( )

1507.

« A Tortengnon
,

pinctre , le x^ du moys (juin

1507) pour luy aider à viure, 10 s. tourn. j (Arch.

de l'Emp., KK. 88, fol. 168 v". ) Le pauvre diable

que cette charité du Roi alla soulager est tout à fait

inconnu.

TORTORITI (Giuseppe). 1685—96.

Il était de Messine et comédien à Paris, où il avait

le personnage de Pascariel. Selon les auteurs de

X Histoire du Tliéàtre-ltalien , il débuta en France

pendant l'année 1685. Il épousa Angelica Toscano
,

qui joua le rôle de Marinette , tenu avant elle par

la femme de Scaramouche. Tortoriti eut quatre en-

fants : 1» Angélique-Catlierine , tenue à St-Eust.,

le 26juin 1692, par n Procope Couteaux, marchand

de liqueurs » : c'est le célèbre Procope, cafetier de

la rue de la Comédie-Française; 2" Josepli-Sau-

ceur, tenu sur les fonts par » Joseph Jaraton , offi-

cier du Roi j , et par a Marie-Catherine Biancolelli,

fille de feu Dominique Biancolelli s . Ce Jaraton
,

qui signa bien ce jour-là : J. Jaraton, était Giovanni

Giuseppe Giarafoni , comédien italien, dont on fran-

cisait le nom à Paris , et qui quelquefois signait à

la française ;
3" Ange-Michel , baptisé le 27 sept.
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1694, et tenu par «Ange-Michel de Constantini(j/V),

officier du Roy » , lequel signa ce jour-là « Gonstan-

tini 5 ;
4" Marie-Angé/iquc , née le 18 août lG9(i.

Torloriti demeurait nie Alaucoiiseil ; il signait tan-

tôt : tt Joseph Tortoriti » , tantôt seulement : « Tor-

torifi. I Je ne sais quand il mourut ; on dit (]u'à la

suppression du Théâtre-Italien il alla courir la pro-

vince, que sa fortune y fut mauvaise, et (|u'il mou-
rut dans la misère. Je n'ai aucim moyen de vérifier

cette triste chroni([ue. — On a plusieurs portraits

de Pascariel. — (oj/. (Iostaxtixi, (îiar^toni , Pas-
CARIEI, , ProCOPE , SCAIIAAIOLCHE.

TOL't]HET (Marie) . ? 15V9—lO^S.

On connaît cette belle maîtresse du Roi Charle? I\,

qui fut mère de Charles de Valois,— comte d'Auver-

gne, puis duc d'Angoulême, — épousa, vers 1578,
François de Uaisac , sieur d'ICutragues

,
gouverneur

de la ville d'Orléans, où le père de Marie était, non

point apothicaire , comme l'ont voulu qnehjues bio-

graphes , mais liautenant au présidial. De son ma-
riage, Marie Touchet eut deux filles : l" CaÛierine-

Henrietle , qui fut aimée de Henri IV', dont elle eut

Henri, qui fut duc de Verneuil, et né en oct. 1601,

mourut le 2S mai 1662; 2" Mar'te-VJiarlottr , ([ui

inspira, dit un chroniqueur de son temps, de l'a-

mour à Henri IV, puis fut aimée de François de

Bassompierre, à (pii elle donna un fils, en 161)9. Ce
fils, Louis, devint évèque de Saintes, et mourut en

1676. Bassompierre refusa d'épouser Marie-Char-

lotte d'Entragues, (pii cependant porta toujours le

nom de Alad. de Bassompierre. Le P. Anselme n'a

point connu l'épotjue du décès de Marie Touchet,

qu'a ignorée aussi Aloréri. Les biographes veiuis

depuis Aloréri n'ont pas été plus instruits de ce fait ;

la ///o(//".-Michaud dit que Marie Touchet vécut à la

fin de sa vie dans une retraite pieuse, ce (ju'a répété

le Dictionnaire de Al.M. Dezobry et Bacheiet , (pii

,

du reste, a copié celui de Bouillet. J'ai été plus cu-

rieux que mes devanciers, et voici ce (pie j'ai trouvé :

« Le lundi -29^ (mars 1638) à proche de luiit heures de
nuit, receptiiin du corps de deffuiicle Madame d'.Antra-

fjues [sic), mère du comte d'.iuuerjjiie , depuis la mort de

mad. la douairière d Angouie.'ime . sa tante, appelé M'' le

duc d'AngouJesme , lequel ilict corps fut apporté dans un
carrosse et apporté dans le chœur de noslre église, puis,

dans le mesmo carrosse , porté aux Minimes de la place

Royale où est la sépulture de lad. tante et de mad. sa bru

femme dud. sienr sou fils et tille de Montmorency. » (St-

Panl. Reg. de Christofle Petit.)

La duchesse douairière d'Angoulènu- dont il est

question ici était Diane de France, fille naturelle de

Henri II, morte le 11 janv. 1(»19; le ('omte d'Au-
vergne, duc d'.Angoulènu', était Charles de Valois,

(jui épousa (charlotte .le Montmoreiuy, morte en

16:>(i. Le iieg. or(P'= de St-Paul contient la mention
d(! la présentation à l'église de Marie Touchet (p. 9),

en ces termes :

" Le lundy ^9"-' du précédent mois de mars, a esté ap-

porté en cette église le corps de l'eue h'" et p'= dame Ma-
rie 'l'ouscliet de Bellenille, viuaiite dame d'Aiitiagues et de
Marioucy. leul'ne de l'eu... l'raïujois de Balsac, elc »

Dans l'é^giise des .Minimes oi'i elle fut inhumée on
plaça une épitaphe ainsi conçue :

" Cy gisl le corps de h"' et p"' dame u;ad. .\l,u ie Touchet
de Itelleuille , au jour de son déceds vcul'ue de l'eu t. h' et

p' seigf messire l''iançois de llalsac seiy'' d'KnIragues, che-

ualicr des ord. du Itoy et goiiuernenr d'Orléans, !a(|uelle

décéda le "iS'' mars 16:58, dgée de (|natre-i ingt-iii ni ,iiis. .

Celte déclaration autorise à pensi'r (pie Marie
Touchet était née en 1549. — [oij. K.\ ruAtiiES.

TOU

TOULOUSE (Louis-Ale\am)re DE BOURBO.X
.

COMTE dk). 1678—1737.
Fils légitimé de Louis XIV et de Mad. de .Montes-

pan; il fut pourvu, presipie au berceau, de la charge
d'Amiral de France , et plus tard se montra digne

d'être à la tète de la marine. Le P. .Anselme a ré-

sumé ses services, dont je ne saurais ici faire l'his-

toire. Le 16 mai 1693 , il tint à St-Sulp. une fille de
Jean Leullier, tapissier de S. .1. R. la duchesse de
Chartres ; il eut ce jour-l;\ pour commère Marie-
Françoise de Bourbon, duchesse de (jhartres, qui si-

gna : s -M Françoise de Bourbon » ; r.Amiral signa

a Louis-.Alexandre de Bourbon » . Le 9 avril 1695
,

il tint un iils d'.Armand d'.Armombray, chef du go-
belet de S. -A. B. Aladamc ; il signa : c L. .A. de
Bourbon, t (St-Barihélemy.) C'est (le cette signature

([u'il revêtit toutes les délibérations du Conseil de
marine, dont il fut le président |jendant la Régence.

( Arch. de la .Marine. )
— loy. Estrée.s, Pigamol

,

Po.\TCHARTRAI.\.

TOULOXCEOX (X. DE).

Il (japilaine d'une compagnie au régiment des

gardes du Roy » ,
qui fut pourvu du gouvernement

de Pignerol
,
par lettres patentes du 15 août 1633.

(Vieil. .Arch. de la Guerre, vol. XIV^, pièce 69.) AI. de
Toulongeon mourut à Pignerol , avant le 3l) sept.

1633. (Alêmes .Arch., p. 83.) Le Roi, pour dédom-
mager ses enfants d'une si grande perte, leur donna

la somme de vingt-quatre mille livres. (Pièce n" 8'*.)

— CjC ai. de Toulongeon n'était pas le frère de

Charlotte , femme du comte de Biissi Rabiitin. —
Vo]j. Rabltix.

TOUR (De la). — Voy. La Tolh.

TOUR I)'AUVERG\E (De \.\). — Voij. La Toi r

d'Auvergxe.

TOURXIÈRES (Robert). — loij. Fr. LeMovne,
Pkcdir, Saruaiiat.

TOURREIL (Jac(Jl:es dk). ?1656—1714.
Jurisconsulte et homme de lettres. Le Dict.

univers, de Bouillet lui a consacré ipielques lignes

très-suffisantes assurément, aujourd'hui que per-

sonne ne lit plus les ouvrages ipii eurent une répu-
tation assez grande parmi « les savants » , comme
on disait alors des lettrés. Alalheureiisement, ces

lignes contiennent une légère erreur de date et une
erreur de fait. Bouillet fait mourir Tourreil en:l715:

il mourut eu 171 'f; il dit : ^ Il finit par être mcm-
1) bre de r.Académie des inscriptions n . Aloréri l'avait

dit avant Bouillet et s'était trompé. Tourreil de-
meurait dans la rue des Douze-Portes , et c'est là

(pi'il dt'céda, le jeudi 11 oct. 1714. Il fut enterré le

lendemain à St-(îenais, et son acte mortuaire le

dit u Jacipies de Tourreil, ruii des quarante de

» r.Acad. l'rançoise , aagé de ciinpianle-neiif ans n

.

S'il avait été de l'.Acad. des iiiscri|)tions , le vicaire

d(! St-Cervais n'aurait pas inaïupié de le dire. La

Gazelle de France, (pii enregistra sa mort, le dit

« (le l'.Acad. françoise »; elle avait annoncé, en

1692, (pie, le 14 février, il avait été admis dans la

docte compagnie. C'est à ce titre qu'il eut l'hoii-

neiir de pri''seiiter à Louis XIV le premier exem-
plaire du Dictionnaire de l'.Académie, aiupiel ilaiait

travaillé peiiilaul deu.x ans et (jui avait ('té cause de

l'expiilsiou (le Fiiretiêrc. Ce fut le 2V aoi'it 169V

(|ue J. de Tourreil et (|uel(pies autres académiciens

présentèrent an Roi le travail dont Ftirelière avait
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eu le lort de s'approprier mio partie. Voici, un sujet

de cette présentation, une lettre de L. IMiélipeaux :

a M'-Tourcillc (s/c), 22 aoust 16fl'<.— Puis(|iie M' Hosc .

(il t'iait secrolairo du cal)iiiel du U(ii) « vous a faitt sra-

uoir, comme moi, la maiiièrc! en laquelle vous saluerez le

Roy. en luy presenlant l'ouuiafje de I Académie, et ([u'il ne

me reste <|ue llieuie à marquer, le Itoy m'a coniuiandr' de

vous faire sçauoir ([ue ce sera mardy < (24 août, veille de la

fête de S. ^i.) " à son lever, au sortir du l'rie-Dieu ; vous

sçauez que c'est ordinairement à huit heures et demie, .le

suis, etc. " (Bil)l. Itnp. , Ms. Minutes du secrétaire d'Klal,

dans Clairaiiib' n» ,")(jl, p. 639.)

— Mardy dernier, MM" de l'.Academie enuoyèreni des

députés au Roy qui lui |)réseiitèieiit le Dictionnaire. »

(Journal de Dangeau, Ms. Ribl. Imp., an. 16!)i, p. 2G9.)

Jérôme de Pontchurtrain, siirvivancier de son

père, Louis IMiélipeaux , écrivait, de Bretagne, à

l'abbé Renaudot, le 25 août Jti'Jl :

a Je vous diray que je suis très fâché de ne

point estre à Versailles, pour pré.senter vos mes-
sieurs » (les Académiciens) ; « c'est une occasion

que je troiuicrai jamais n . (.Vrcli. de la Mar. Lettres

de AI. de Alaurepas, 1094, I vol. in-fol. ALs.)

J. de 'l'ourreil était tils d'un procureur général

au parlem' de Toulouse; il vint jeune à Paris. A
l'àgc de 2(j ans, il concourut pour le prix d'élo-

quence et l'obtint. Deux ans après, il eut la même
fortune.

TOURVILLE (A\.\K-HiLARio\ dkCOTEXTLV DE).

1GV2— 1701.

Un vrai grand homme de mer, le plus grand ma-
rin de son temps et (]ui n'a point été surpassé;

brave autant que les plus braves, et plus habile que

ceux qui s'acquirent une réputation d'habileté dans

le maniement de flottes considérables; hardi sans

vaine témérité; prudent sans apparence de faiblesse;

fort d'une expérience longuement ac(piise et sachant

obéir, quand il servait en sous-ordre ou quand,

général en chef, il recevait du Roi des ordres que

sa raison réprouvait; et avec cela, beau, aimable,

aussi bien au milieu de la cour que sur son vaisseau
,

enfin un vrai héros de roman, s'il avait vécu à l'épo-

que de la chevalerie. Son historien n'a que trop

éclairé ce côté du personnage, dans le long épisode

de SCS amours avec la belle Audronica, une Grec-

que, imaginée probablement par l'abbé de Alagron.

C'était alors la mode ; on ne pouvait écrire les mé-
moires d'iui homme célèbre sans y mêler des aven-

tures romanesques. Guillaume Plantavit de La

Panse, abbé de ilagron, fabricant de Mémoires his-

toriques, ne voulut pas se priver de ce moyen de

succès, en faisant la biographie de Tourville qui

pouvait si bien s'en passer. II grossit son livre

d'aventures galantes et ne trouva pas à côté de lui

un abbé de Flcury pour lui dire comme cet homme
sage et d'un goût siir le dit à Duguay-Trouiu :

ï Retranchez ces choses inutiles
,

qui n'honorent

j point votre jeunesse et déshonoreraient votre âge

I mùr « . Duguay-Trouin se rendit à ce conseil du

Cardinal et publia un liire tout à Aiit digne de son

auteur. L'abbé de Alagron aurait pu avoir de bons

renseignements sur les circonstance: de la vie de

Tourville, il s'en tint à quelques traditions qui cou-

raient le monde et aux seules indicatioiis des ga-

zettes, qu'il fallait assurément ne pas dédaigner

complètement , mais qu'il lallait critiquer à l'aide

des pièces officielles, dont il eût certainement

obtenu la communication. Il négligea ce moyen de

coutrôle , et les trois volumes qu'il donna sous le
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litre de Mrmolres du mm-rrlial de Tourville

(in-I2, .Amsterdam, 17V2) sont restés comme un

de ces livres (|ii'(mi lit sans plaisir (^t dont on se

(b'Iie
,
parce (pi'on ne sait (pielle dose de vérité ils

(onlieuueut. On y voit bien le mensonge, mais où

la réaliti'; |,'reud-ell(; li' pas sur l'invention'? (ïe mau-
vais livre , (pi'abrégea .Adrien Richer pour les en-

faiils, est resl(! cependant la setde histoire du Ala-

réclial de Touriille, et tous les biographes l'ont

mis à contribiilion. Les continuateurs du Père .An-

seluK!, (jui, les premiers, s'occupèrent de Tourville

{liisloiri' (jni('alo(j'iquf de France, 172()-)>>),

s'étaicMil couteulés de r(''sumer les services du glo-

rieux amiral; mais l'histoire généalogique n'est

pas aux mains de tout le monde; les lourds iii-f(jlio

font peur aux lecteurs des sa!ons, les volumes d'un

petit format s'introduisent au contraire partout et,

avec eux, (piand il.'^ ont pour auteurs des gens mal

instruits des faits, l'erreur et la fable effrontée. La
vie de Tourville v.si à faire; puisse queUpie offici(!r

de marine se donner cette belle tâche! Les maté-

riaux ne manquent pas, il faut prendre la peine de

les chercher, de les choisir, de les classer et d'en

tirer le récit lidèle des actions du marin militaire

émincnt et aussi la vie intime de l'homme. Je n'ap-

porte ici au iulur historien, (pie j'appelle de mes
vœux, (|u'uu bien petit nomiire de documents per-

sonnels à Tourville et aux membres de sa famille

,

que bien peu d'autres indications, mais je donne ce

que j'ai pu retrouver et je signale les recueils où sont

gardées les pièces inqiortaiites pour l'histoire. Cha-

cun fait ce (pi'il peut.

Anne-Hilarion de Tourville sortait d'une famille

qui, pour n'avoir pas une grande noblesse, était ce-

pendant Il bonne » et tenait un certain rang dans

le Cotentin, d'où elle tirait son nom. Elle avait la

baronnie de Tourville (jui lui donnait son surnom.

Aiuie-IIilarion était le troisième lils de César de

Cotentin, seig'' de Tourville, époux d'une fille d'une

grande maison, Lucie de La Rochefoucault. St-

Simon, dans ses Mémoires , parle ainsi de César de

Tourville :

« Mon père » (Claude do Sainl-Simoni fut heureux dans

« plusieurs de ses différentes sortes de domestiques qui

li tirent des fortunes considérables. » (On sait qu'au

xvu" siècle, le mot : domestique n'avait pas le sens qu'il

a aujourd'hui, il ne désignait pas alors les valets , les

laquais, les gens de l'office et de l'écurie, mais certaines

personnes attachées aux grands seigneurs , ainsi les

écuyers, les geulilsliomraes servants et les autres pension-

naires et commensaux du maître. C'est dans ce sens que

Colbert disait ou (in'on disait de lui qu'il avait é;é domes-

tique du Cardinal Mazarin. Mais, revenons à César de

'l'ouriille ; St-Simon continue:) " Tourville étoit un de

» ses genlilshommcs et celui par qui. à la Journée des

» dupes ^ (Il nov. I(i3(), où le Cardinal de Richelieu

reconquit sur l'esprit de I^ouis XIII l'empire qu'avaient

cru lui faire perdre la Reine Marie de Médicis et Gaston

d Orléans , à qui une faute d'impression fait donner le

nom de Gaston de Foix , dans le diction, de Bouillcl) « et

3 celui par qui , à la Journée des dupes, il envoya dire au

> Cardinal de Richelieu de venir, sur sa parole, trouver

» le Roy à Versailles, le soir même, estoit un homme fort

' sage et de mérite \jC Card. de Richelieu mariant sa

» nièce » (Claire-Clémence de Maillé Hrézé) o au fjmeux'

" duc d'Enghien » (Louis 11 de Rourbon-Condé) « M'' le

n Prince • (Henri II de Condé) " lui demanda un gentil-

» homme de valeur et de confiance pour mettre auprès de

" Monsieur son fils v (marié le 11 février 1641. Je multi-

plie les parenthèses pour tout éclai cir et préciser autant

que je le puis). Il lui donna Tourville. • (Mémoires,

édit. de 1861, t. I", p. 36, chap. ix.)
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Les conliiuialoiirs du P. Anselme et le Moréri de
1759, qui les copia, disent que « Aiine-iïilarion de
» Costentin » naquit a eu IGW » ; ils ne disent point

en quel lieu, réserve prudente (|ue n'eut point

l'abbé de Alagron. l'our se doinier l'air d'un homme
bien renseigné, il dit : o // naquit à TiiuitUIc en
s 1642. Son père apprit sa naissance en liourgogne
)) où il était allé pour le service du IJoi » . Dans ce
peu de mots, il y a deux erreurs. Tourville ne na-
quit point à Tourville et son père n'était point en
lionrgoyne quand .Anne-Hilarion vint au monde.
Après m'èlre assuré que le futur Maréchal n'élaif

pas né en X'ormaudie
,
je me mis à chercher l'acte

de son baptême dans les registres des vieilles |)a-

roisses de Paris, et, à la (in, je trouiai la mention
suivante dans un registre de St-Sauveur :

« Le lundi 'li^ nov. 1642 a c.<lé baptisé Anne Hilarion.

fils de messire César de Coslaiitin [sic] chenalier, sei,']'

baron de Touruille, premier ;{cnlillionim(' de la thanibre
de Monsieur le due d'Anguin [iic] et de daine Lucie de la

Kochefoueault sa femme; le parrain messire Anne Chati-

fjnié de la Kociiepesé, abbé des abbaies de la riarlie-Bau-

f'ort, Aimery et aulres, demeurant de présent en la paroisse

St-Benoist, la marraine damniselle Renée de pericart (sic]

niepee du s^ de 'rouruille, fille de delfunct W Pericart.

(Signé) Alicbard. »

Ou voit que dans cet acte, signé du prêtre (pii

fit le baptême et point du père et des répondants
de l'enfant, selon l'usage reçu à cette époque à

St-Sauveur et dans (juehpies aulres paroisses, César
de Tourville n'est point dit absent, ce (ju'on n'aïu-ait

point manqué de dire si, en effet, il n'eût pas été

présent à la cérémonie. L'abbé de Alagron dit que
M. de Tourville * destina le jeune Hilarion pour
I l'ordre de Alalte et le ht recevoir chevalier à l'àtTc

)i de 4 ans i . Une faute d'impression a fait dire au
Dkt. de Houillel : n II entra dans l'ordre de Malte

à 14 ans » . Ce l'ut bien, en effet, alors qu'il n'avait

que quatre ans que son père sollicita son admission

dans l'ordre dont était (îrand Maître en ce moment
Jean-Paul Lascaris. L'indidte d'Innocent X , donne
à Ste-Marie-Majeure, sous l'anneau du Pêcheur, le

l*^"" fév. l(iV7, et (pii donne des disp; uses d'âge pour
sa réception à l'enfant à peine sevré, contient ces

paroles : » Quia dic/ns Aimas Hilarion a-laUnn
II quatuor annoruin duntaxat habit, j etc. Sous le

bénéfice de ces dispenses, le (Irand Maître reçut

l'enfant (11 avril 1047) parmi les chevaliers de jus-

tice {i. fratrem militem hospitalis de jusiicia

nuncupatum s ) de la i énérable langue et prieuré

de France, à la condition toutefois de payer, au

trésor de l'ordre, mille écus d'or, à raison de qua-
torze tarins par écu (environ :},00() fr. de notre

momiaie actuelle). (Arch.de Alalte, Heg. des bulles

de la chancellerie de l'ordre di! .lérusalem de 1047
à 1049, fol. l-"- et 299. Les bulles me furent eom-
nmniquées

, le 27 nov. IS.'iS, par M. Henri Four-
cade, consul de France à Malte, à cpii je les avais

demandé(!s, étant Archiiiste de la marine. Files sont

maintenant au dossier de Touriille. (Archives de la

Marine.)

' Hier (Li août Ki'i.'i) sur les .5 heures .iprés midi , le

s' de Tourville. ;[enlilliornme de la clianibre du duc d'Iin-

•jliien arriva (à l'aris) de Thionville et apporta à la Heine
la nouvelle de l'exécution entière de la t-apilulalion de
cette plare. - {Gazette de Fr., 164.'$, p. 6!)".)

Voilà sans doute ce (jui donna lieu à l'abbé de
Magron de supposer que (^ésar de Tourville était

absent (piand ou baptisa son lils. Il avait suivi le duc
irFnghien et avait a.ssisté à la prise de Thionville
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sur les Espagnols. L'auteur des Alémoires confondit

10 V2 avec V(SV\. — Anne-Hilarion de Tourville,

aussitôt (|u'il fut eu âge de servir, <|uitta l'Académie

où il se préparait par les exercices du corps et le ma-
niement des armes an rude métier de la mer. L'abbé

de Magron |)lace sons la date de 16,Î7 l'entrée du

beau chevalier à l'Académie d'im M. de Henocour,

son dnel avec un comte de .Malet, amoureux de

M"*' de Henocour, passionnée pour Tourville , et la

lière résolution de celui-ci n d'être toujours en

t garde contre l'amour «; je n'ai rien à dire contre

cette partie du récit de l'auteur des Alémoires de
Tourville; je ne sais rien de M. et de M"'^ de Re-
nocourt, non plus que du comte Malet; mais ce

(|ue je sais, c'est que, vers 1000, Tourville servait

dans la marine de la Religion et qu'en 100,5, e\n-

barqné avec le brave chevalier d'Hocipiincourt, il

assista à un combat soutenu par le vraisseau d'IIoc-

(piincourt contre trente-trois galères tur(|iics et qu'à

peu de temps de là il faillit, au naufrage de ce

vaisseau, avoir le sort de son ami qui se noya avec

la plus grande partie de l'équipage. Tourville se

sauva par miracle. Il fait allusion à cet incident du
commencement de sa vie dans une de ses lettres

où il dit ([ue, dans sa carrière, il fut » ipialre ibis an

11 moment de se noyer » . La seconde fois ce fut en

1074. De la marine de Alalfe, Tourville avait passé

dans celle du Roi de France, où il était entré avec

le grade de capilaiiu- de vaisseau, le 2V déc. 1006.

En 1007 et 1009, il avait commandé le Croissant

,

dans l'armée navale (pn' alla an secours de Candie

et combattit les Turcs. Le duc de Beaul'ort le comp-
tait au nombre de ses meilletirs capitaines. En i07'i,

il avait commandé le Sans-Pareil ; en 1074, mon-
tant \'Excellent , il se perdit; Tourville put se re-

tirer du danger qu'avaient préparé de mauvais pi-

lotes et de mauvaises cartes. Li perte de son navire

ne lui fut point inq)uté(! à faute; on lui en sut si

peu mauvais gré à la cour, (pie le Roi le nonnna
Chef d'escadre, le oO oct. 1075. Son mérite reconnu

lui valait un avancement auipud l'estime particulière

que faisait de lui la maison d(! Contlé ne nuisit

probablement pas. Il commiiiula successivement le

Srejitre (1070) et le Monarque (1077, dans l'esca-

dre de Du Quesne). En 11)79, Colbert l'envoya à

Toulon pour armer une escadre. Son biographe

Alagron ayant tout à fait omis ce chapitre de la vie

de Tourville, je dois m'y arrêter. — Seignelay

écriiit , le 19 fév. 1079 , au directeur des carrosses

de Lyon :

" Le Itoy enuoyant à Toulon AP le ch'^'' de Touruille,

Chef des escadres de ses armées nauales. pour l'eséculion

des ordres d(^ Sa Maj . et estant lu-cessaire qu'il s'y rende

incessamment, le s' 'l'hieriat ne manquera pas de luy ré-

server prr/criibletiifiH à toulis diiDes les deux |)reinièies

places du carrosse de dill;[eiice {]ui partiionl pour l-yon,

merciedy prochain, -i'i'' de ce mois. • (Minutes d expédlliori

du secrétaire d'Etat ayant le départ' de la Maison du Uni.

Bibl. Imp., iMs. Clairamb' 350, p. 201.

Le 7 mars , Tourville écrivit , de Toidou , an im'-

nistre, [)our lui ainioncer (pi'il se mettait eu mt>stire

d'exécuter les ordres (pii lui avaient ('•t('' douiu'-s,

et Seignelay lui répondit le IS :

.. Prenez bien «jarde qu'il n'y ait point de relarde-

mont, n'y ayant rien de si important dans les commenre-
nicnls que de faire couuoilii' à .*>a Maj. tpie vous aner

loiile I .ipplic.iliou, le soin et l.i diiijience nécessaires pour

vous acipiilter des ordres (|ni vous onl esté d(MUiez, et

surtout dans le premier rommondnnenl tju'elle a bien roulit

vous coitjier. > Le Ministre ajoutait, quant à deux vaisseaux
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donl on pressait le départ et dont la mission ('tait d'aller

chasser les corsaires niajor(]iiins (jui • avaient |)aru sur

" les côtes de Prouenee :
" Failes-moi si;auoir tout ce qui

se passe dans l'armeinent desd. vaisseaux, .s '(7s .sont bien

radoubez, si les a,irez , etc. » (Areli. De la niar. Dcpùclics

de Seijjnclay, Ki"!), fol. 156.)

l'Ius tiinl, Toiirv/ilh; partit de Toulon |)oiir so

rt'iulri! dans le Ponant, avec ([tiatro vaisseau \ : le

SniisV^ircil , le Contrai , le Cotiqn/rniit et l'Arc-

en-Ciel. .'\rnonI, Intendant de Tonloii , annonça ee

départ le 2 mai 1G7'.). Tonrvilie naiijjiia d'abord

fort bien a\ec cette escadre (piide\aif tenir la mer.

la nettoyer des corsaires ([iii j'iiilestaient et, à la

fin de la bonne saison, rallier le port de IJrcst pour

Y désartner. En octobre, le clief d'escadre pensa

(pie le moment était veiin de ;ja<(iier le port; il

prit donc la ronte (jui devait le conduire en lireta-

;[ne ; alors, il fut assailli par \\n coup de vent fu-

rieux (j.ii devint une terrible lem|)ète. Les quatre

vaisseaux souffrirent horriblement, deux se perdi-

rent, nn troisième s'échoua, le (juatrième enfin,

plus neuf, plus solide cpie les antres, put gagner

Brest où il s'abrita, /y Snns-Parei/ , i[ui portait

Tourville, et le Coiigiiér/ud périrent à (juelques

lieues des côtes; M. d'Amfreville, ([ui commandait

le ConlenI
, put l'échouer dans la rivière de Mor-

bihan; rArc-en-Ciel se tira d'affaire non sans ava-

ries. La nouvelle de ce malheur parvint à \ ersailles

et y jeta la consternation. Près de 801) hommes
avaient péri et, parmi eux, beaucoup d'officiers ap-

partenant à des familles considérables. En Pro-

vence, où les équipages avaient été levés, ce fut

un deuil général. On fit jiayer aux familles des

morts ce qui revenait à ceux-ci de leur solde : ce

fut la seidn consolation qu'on put leur donner.

Tourville s'était sauvé par une boinie fortune in-

croyable. Une enquête fut commencée à Brest et à

Toulon; Arnoul
,

qu'on accusait d'avoir mal veillé

aux radoubs, fut remplacé, à Toulon, par Girardin

de V'auvré; Brodart et Uu Quesne furent chargés de

recueillir les témoignages des hommes ([ui, échap-

pés au naufrage, étaient retournés à Toidon. Du
Quesne répondit, le 14 nov. 1679, à Seignelay qui,

le 8, hii avait écrit d'Arles :

« Il est constant que le démàtement du beaupré du Saiis

Pareil est la première cause de son malheur , son mât

d'avant » (le mât de misaine) .. ayant suivi, en tombant et

ayant ébranlé l'autre • (le g'' màt) ^ et fait des ïoyes d'eau au

vaisseau dont une grande partie de l'équipage estoit ma-

lade , ce qui a fait perdre l'espérance de pouvoir épuiser

l'eau et eu raesme temps de gouverner le vaisseau, les

voiles ayant esté emportées '. »

Le 5 décembre, Arnoul vivement accusé et rem-
placé, le 2(j nov., par AL de Vauvré, l'Intendant

de Dunkertjue , ce qu'il ignorait encore , Vauvré

n'ayant pu aller, en si peu de jours, de Dunkerque

à Toulon, Arnoul donnait des informations plus pré-

cises pour sa justification :

' Le g.and màt, dont les appuis latéraux avaient été

brisés en partie par le roulis , et les étais par le tangage,

céda aux secousses violentes qu'endurait le vaisseau; il se

rompit à la hauteur du pont et tomba à la mer, où il fit

sur la pnupe l'effet d'un bélier, rompant le gouvernail et

ouvrant le navire qui, ouvert déjà à l'avant pur le màt de

misaine que poussait violemment la mer, à chaque mou-
vement de la lame, coula sous une double voie d'eau.

Quant au Conqunant, il ne s'ouvrit pas, comme on l'avait

dit tout d abord. Les vagues, en passant par-dessus, y

introduisirent une grande quantité d'eau que les pompes
furent impuissantes à rejeter, et une lame monstrueuse, la

dernière, le remplit et le mit au fond.
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' \'ous êtes apparemment informé, Monseigneur, que

ces vaisseaux ne sont pas les seuls qui ayent péri par le

temps qu'ils ont soulfert. Si l'on en croit la nouvelle do

Marseille, on prétend qu'il se soil perdu plus de vingt

raisseau.r dans le mesme temps Les gazettes étrangère»

parlent tontes des naufrages qu'il a causés. Je m'asseure

(|ue vous sçanez pareillement, Monseigneur, que ces vais-

seaux ont soujl'ert ringt un jours de tenipeste conlimielle,

donl ils ont été partie le eosté en travers, n'osant pas abor-

der les eosles ; et M^ Du Quesne luy mesme m'a dit que

tous les matelols i|iii sont venus et qu'il aïoit interrogés

sur cela luy auoieni asseuré que de leur vie, iU n avoienl

veu un temps pareil ny durer si longtemps, jusque-là

mesme (|u'ils ne pouvoienl pas avancer quatre pas contre

le vent, et qu'il i'alloit se lueiidre à des amarres de peur

d'être emporté. . (Arcli. de la inar.)

Le 22 nov., l)n Quesne avait écrit à Seignelay

une lettre où se remarque ce passage à propos des

commissaires ordonnateurs :

« lesquels, faute de pénétier dans l'importance de la

nécessilé de faire un bon radoub, quoyqu'ils ne soyent pas

mal intentionnés, tiennent pour souueraiu bien de faire

une grande diligence et de faire sortir les vaisseaux en

mer. C'est sur cet article, entre plusieurs autres, que je

me suis autrefois plaint à Monseigneur vostre père et à

vous de ce que , dans ce port , les vaisseaux estoient mal

entretenus et radoubés trop légèrement et auec précipita-

tion, me semant mesme de ces termes que Von en/ermoit

le loup dans la bergerie, sous de méchantes (sic) emplas-

tres .. 1

L'impatience de Colbert était pour quelque chose

dans cette hâte que l'on mettait à tout. Il ordonnait

un armement et voulait les vaisseaux dehors aussitôt

que désignés pour une campagne. Esprit vif, doue

d'une activité prodigieuse , il ne connaissait pas les

lenteurs nécessaires, et comme tout le monde, dans

les ports, voulait un scilisfecit àe Monseigneur, on

se hâtait et l'on faisait à moitié; on mettait s de

méchants emplâtres j sur des plaies profondes et

qu'il aurait fallu guérir, au lieu d'y appliquer un re-

mède seulement apparent. — Alais, assez sur ce

fait douloureux de 1079, qui donna lieu à une cor-

respondance où Seignelay mit de la dureté et où les

accusés s'offrirent en holocauste (.Arnoul, 12 nov.

1679), et s'humilièrent jusqu'à dire au ministre :

(i ... Quand mesme nous aurions manqué à nostre

devoir, nous devions en cela nous découvrir devant

vous et nous jetfer à vos pieds, comme nous faisons

devant nos confesseurs, lorsque nous demandons

pardon à Dieu de nos fautes». (Brodard , 20 no-

vembre 1679.)

Mad. de Sévigné écrivait à sa fille, le mercredi

8 nov. 1679, après que la première nouvelle de la

perte des trois vai.sseaux fut arrivée à Paris : « Il y
5 a bien des gens de noyés dans ce navire du che-

5 valier de Tourville qui .s'est .muré à la nage. Je

1) crois qu'un de nos chevaliers de Sévigné s'est

» noyé. Il Heureusement , la marquise se trompait.

Tourville s'était distingué partout et surtout dans

la campagne de Sicile contre de Ruyter, sous M. de

Vivonne et sous Du Quesne. Sa conduite, en 1676,

avait été si belle que le Ch. de Coeflogon écrivait

au ministre, le 3 juin 1676 :

a Monseigneur, je n'entreprendrai pas de vous faire une

relation de ce qui s'est passé à Palerme ; il ne s'est jamais

rien fait de plus grand ni de plus heureux à la mer, et on

ne peut rien ajouter à la gloire que la marine du Roy a

acquise dans cette dernière affaire Tous les capitaines y

ont fait des miracles; mais, en vérité on doit la meilleure

partie de tout ce hou succès à la bravoure et à la capacité

(lu chevalier de Tourville; il n'a p.-s manqué un temps ni

une occasion , et ayant reconnu avant le combat la situa-

tion des ennemis, il prédit tout ce qui est arrivé et douua
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un plan si jusle de la manière dont se devoit faire l'at-

taque, qu'on s est trouvé très bien de l'avoir suivi «

(IJibl. Imp., Ms. Boîtes du Sl-Esprit, dossier Tourville.)

Le malheur qu'en 1679 vcuail d'éprouier M. de

Tourville ne pouvait faire oublier son action devant

Palernie; il devait inèine le rendre intéressant, aussi

arriva-t-il. Les comiuandenienfs ne lui inaïuiuèrent

pas. En 16S2, il eut le Viçji/a/it , dans la llollc de

Du Quesne, et en KiS^Î, le Ferme, ([ui était ranr[é

sous le pavillon du nu'iue lieutenant 'jénéi'al. La cam-

pagne commença mal , un coup de vent l'orça l'esca-

dre de revenir aux îles d'Hyères , d'oii Tourville

doiuia à. Seignelay un récit de cet incident, par une

lettre datée : « à !a rade de Toulon, le i 1 may 1683. »

dette lettre, trop longue pour être reproduite, et

(|ui, d'ailleurs, n'a rien de très-curieux, (ut vendue,

au mois d'avril 1S62, par AL Laverdet, qui m'en
donna une copie. Elle (init par cette phrase : s Je

nous supplie , Alonseiyneur, d'auoir soin des let-

tres que je me donneray l'honneur de vous escrire. d

Seignclay l'avait prié de lui « mander ce qui se pas-

serait dans 'a campagne i , et Tourville ne voulait

pas que ses camarades pussent lui imputer de se

faire valoir, à leur préjudice. Il voulait que le minis-

tre put, à sa demande, montrer sa correspondance.

— Le ch. de Tourville fut fait lieuten^ g' par lettres,

datées de St-Germain en Laye, le 1"^^' janvier 16S2.

AL de ALartel, qui venait de mourir, laissait une

place dans le cadre des lieutenants généraux; on ne

pouvait mieux la remplir. Du Quesne étant mort en

1688, et la Vice-Amirauté de Levant, qu'il avait

toujours espérée , et que Louis XIV lui avait tou-

jours fait attendre
,
pouvant être donnée , le Roi en

gratifia Tourville , mais seulement dix-huit mois

après que les cendres de l'illustre lieuten^ général

furent refroidies. 11 y avait dans ce retai'd un témoi-

gnage de déférence pour le défujit, (jue Tourville ne

put blâmer, si impatient qu'il fût d'être en posses-

sion d'une dignité ({ue personne n'était en passe de

lui disputer. 11 fut complimenté |)ar ses amis sur son

élévation au rang de V ice-.\miral, en oct. 1689, et

le Hoi signa les lettres tjui justifiaient ces félicita-

tions, le i^nov. 1689. ( Coy. Qlks.vk (Di), p. 1022

et 102:}.) — En 168S, Tourville étant à la mer,

avec une escadre, ai ail rencontré une escad e espa-

gnole, commandée par l'Amiral Papachin, lui avait

demandé de saluer du canon le pavillon français, ce

que l'Espagnol avait refusé de faire; alors, bien

(pi'inférieur en force, il l'avait attaqué, et par un

combat vigoureusement reudu , lavai! contraint à

une |)olitesse qu'on était eu droit d'exiger de lui.

(>elle action avait lait un grand bruit à Versailles et

à l'Escurial. — On sait ([u'une îles plus grandes et

des plus glorieuses, actions de Tourville fut la ba-

taille (jui est désignée dans l'histoire par le nom de

la Hogue, nom qui rappelle à la fois une victoire et

un désastre ; une victoire! , (pioi (ju'on en dit en

France, en Hollande et en Angleterre; un désastre,

car la France y perdit un certain nondire de vaisseaux.

Le combat avait été favorable à Toui'iille; un re-

toiw inattendu du veut consola Ivlouard IJussel de sa

défaite. .Vos vaisseaux, surpris par h; vent, changé

tout à coup , et poursuivis par les Hollandais et les

.'Anglais , (pie nous chassions d'abord d(ïvant nous

,

furent obligés de se jeter à la côte, on ils se brûlè-

rent tout en se défendant. Toiu-ville avait obéi en
soldat, et .s'élail battu en Amiral. 11 avait obéi à un
ordre (Uuix l'ois réit('rré (le 26 mars par ses instruc-

tions, et, par une lettre, le 12 mai 1692), ordre con-
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tre lequel sa raison avait deux fois protesté, et avec
4'(- vaisseaux seidiunent avait tenu tète, de dix heures

du matin à dix heures du soir, à 89 vaisseaux, dont

il avait fait sauter deux. Il était resté maître du champ
1 de bataille. Le Hoi lui avait écrit de combattre, (juel-

j

que grand (pie fi'it le nombre des navire.-; ennemis
,

et (11! combattre tout de suite. Des vaisseaux n'a-

vaient pas rallié son pavillon, et leur absence était

pour lui un dommage réel; il attaipia cependant, et

sous le pavillon français il n'y eut pas une faiblesse.

Le Roi eut à déplorer la perte de plusieurs de ses

vaisseaux, mais il n'en lit pas retomber la responsa-

bilité sur Tourville. Il écrivit une lettre au Vice-

Amiral pour le consoler et le complimenter sur la

journée du 29 mai 92, et, le 27 mars 1693, lui en-

voya le bàlon de Alaréchal '. Alais écoutons Saii.it-

Simon, qui, après avoir dit, nous l'avons vu tout

à l'heure (p. 1193), que « César de Tourville lit une
fortune chez le grand Gondé s , ajoute :

" Son fils, à force d cstre, de l'aveu des Anglois et des

> Hollandois le plus grand livmmc de merde son siècle (le

témoijfiiage est précieux; Sl-Simon est ici l'écho des con-

versations de Versailles et des jugements portés sur Tour-
ville par les marins les plus renommés. Du (^)uesne, peut-

être, excepté, qui, en rcnilaul justice à celui qui avait été

son lieutenant, gardait probablement pour lui cette quali-

fication du « plus grand homme de mer de son siècle »)

« en lit une bien plus grande. Il voyoit mon pcre assidù-

» ment quand il éloit à Paris » (il était reconnaissant) " et

M avec un respect qui lui faisoit honneur « (il était homme
de bon goùl et do bonne compagnie, et point infatué de

sa bonne fortune). Je me souviens de la joie de mon
» père, quand il ('l'ourville) fut fait Maréchal de France et

» de celle qu'il lui témoigna en l'embrassant. Il n'eut pas

» le temps de jouir longtemps de cette satisfaction ; mais
» tout jeune que j'étois, ce Alaréchal me voyoit et en toutes

» occasions et en tons temps, affectoit pour moi une dé-

» férence qui m'embarrassoit souvent. Ce n'est pas pour
» lui une petite louange. "

En effet , ceci est fort à l'honneur du cœur et de

l'esprit de Tourville; mais le duc et pair-né ne pa-

raît-il pas un peu trop dans cette phrase, où l'offi-

cier de marine, devenu maréchal, se montre si dé-

férent pour un jeune homme'? .Ailleurs (t. L'', p. 9),

Saint-Simon dit :

« Le Roi auoit en mer (1692) vno armée nauale , cora-

» mandée par le célèbre Tourville, A'ici-Amiral « (décidé-

ment St-Simon est fort bien pour le fils du doniesliqiie de

sou père) « et les ."anglois une autre, joiiUe aux Hollandois,

" presque du double su|)érieure. Elles cstoient dans la

» Manciie, et le lioy d'Angleterre " (Jacques H) « sur les

» cosles de Xorniaiulie prêt à |'asser eu .Angleterre sniuant

» le succès. 11 compta si parfaitement sur ses intelligences

» auec la pinspart des ihefs anglois, qu'il persuada an Koy
» de faire donner bataille, qu'il ue crut p<iuiu>ir cstre dou-
n leusc par la ilélei tion certaine de plus de la moitié des

n vaisseaux anglois pendant le combat, 'l'ouriillc, si re-

" nommé par sa valeur et sa capacité, reprcseiUa par deux

Il courriers, au lloy, l'extrême danger de se fier aux inlel-

» ligences du Hoy d'iAiigleterre , si souvent trompées, !a

« prodigieuse sujiériorité des ennemis et le dél'aul de ports

" et de tout lieu de retraite, si la victoire rcstoit aux .\ii-

" glois qui bnisleroient sa llolte et perdroient le reste de

" la marine du Uoy. Ses représentations fuient inutiles;

» il eut ordre de (omballre, fort ou faible, où que ce fiist.

.. H obéit. Il lit des prodiges que ses secouils et ses subal-

' Tourville fut compris d.iiis niM' pioinolion de sept ma-
réchaux. Ses six collègues furent le coinle (!<• Clioiseul-

l'r;fucières, le duc de Villeroi (l'r.uiç. de .\euville), le

marquis de Joyeuse (J"-.Arniaud), le ,luc de Xoailles (.Anne-

Jules), le marquis de lîoiifllers (Louis-Frani;ois. et - le s'

lie Câlinai - (Mcolas) (Gaeltc de fr. du 4 avril 1G93.)
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> cl ne tourna. Tourville fut accablé du nombre, et qiioi-

. <|u'il sauva plus lie navires qu'on ne pouvait cspcTcr,

» lous presque furent perdus ou brûlés après le c<)iid)at

» dans la llo;jue. "

Saint-Simon no lient coiiiplc ici d'unciinc (les cir-

constances de temps et de marées, pas mèmc! du

premier ré.snllat de la bataille, (]ni l'nl nn succès

(2Î) mai 1(592), et, (piantaiix perles du lendemain, ([ui

lurent ;jrandes sans doute, « presipie tous les na-

vires du Roi » ne furent pas perdus. La Gawttc de

France , dans le récit (ju'elle donna de l'alfaire de

la Hogue, dit que la llotle perdit, échoués et brù-

li's, dix vaisseaux ; et la preuve i|u'on sauva plus de

navires que ne le dit l'auhnir des Mémoires, esl dans

ratniement considérable i\w Ht la France en 169'>,

cl dans la ;jlorieuse revanche ({lu' pril Tourville sur

les Anglais et les Hollandais au cap Sl-Vincent; re-

vanche (pii fut moins complète (pie n'aurait v(iulu

le ^laréchal , mais (pie ne lui |)ermil pas de prendre

|)lus ample l'Amiral Rooke, ([ui, à la faveur du vent,

se relira du champ de bataille avec une partie de la

Hotte combinée An;flo-Espa;;nole (ju'il commandait,

comprenant que s'il s'engajjcait davantage il allait

être entièrement détruit. Quehpics vaisseaux furent

aux prises de part et d'autre, avec des chances favo-

rables aux Français. L'important fut que le convoi

de (jadix et de Smyrne , (pie Rooke escortait avec

plus de 35 vaisseaux de guerre, fut abandonné par

l'.Amiral anglais, et qu'il fut détruit en grande par-

lie. (L'affaire du cap St-Vinccnt eut lieu le 28 juin

H)93.)

Retournons un peu en a:rièrc. — Je n'écris pas

une histoire
,
je réunis seulement {juclques notes

,

sans chercher l'ordre, la méthode et l'effet. — Aiine-

Hil. de Tourville était arrivé à sa quarante-septième

année sans avoir songé au mariage , ou peut-être

sans s'être soucié de contracter un lieu qui pouvait

le gêner. Le marin et le soldat valent mieux céliba-

taires que pères de famille. Cependant la carrière de

Tourville était faite ; il pouvait avoir une plus grande

ambition; mais il allait être nommé Vice-Amiral, il

le savait, et, à la rigueur, il pouvait se contenter de

cette position honorable, pour le reste de sa vie.

Une veuve changea ses résolutions. Etail-elle jeune,

jolie, d'une grande maison, riche? Riche? peul-

ètre ; d'une grande maison? non; jeune? elle avait

trente ans environ; jolie? probablement. Tounille

était beau, célèbre; toutes les filles des plus nobles

familles pouvaient le vouloir pour époux. Alad. de

la Poupelinièrc fit sa ccn([uèle , et un mariage fut

convenu :

« Anna Hilarione de Coslenlin, comité de Touruille S''

Slephani de Monte et Ludovica-Francisca Lnugeois, 5''

liochi , 7iec non siqjer defectu domiciUi ciiin dicto comité de

Tourville. « (.irch. de la ville, Livre des dispenses, an.

1690.)

— « Du 16 januier 1(390, h' et p' seig'' Messire .inne-

Hilarion de Goslanlin, ch^ comle de Tourville, Vice-.lrai-

ral de France, comtnand' les armées nauales du Roy, tils

de feu h' et p' sciyf Messire Cœzar de Coslenlin, viuant

ch^ comte de Touruille, et de... dame Lucie de La Ro-

cbefoucauld, ses père et mère, deraeur' rue S'-.Iean-de-

Beauuais, paroisse St-Elienne du Mont, d'une part, el...

Dame Louise-Françoise Laugeois, veufue de feu... W^
Jacques-Claude Darrot, marquis de La Pouplinière, pre-

mier cornette des chevaux légers de la garde du Roy, de-

meurante (sic) rue neuue des petits champs, avec dispense

et permission de fiancer et marier du g'' matin " [siimmo

mane)... en présence de Jacques Laugeois, écuyer seig»
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d'Ilymberconrl el de Launay ', et Jean-Bajjlisle-Louis

Laugeois, aushi escuyer, son fils, demeurant rue de l'Lni-

versilé. paroisse Sl-Snlp., l'un père et l'autre frère de
rc'po.ise. Mess'^*^ Louis Mesuard, seig'^ de Tinau;;es, prestre

docleur eu théologie, deni' sur le (|uay de la Tourneile.

parent delespouse; Pierre Itoulé, escuyer, s'' de Marcy,
dem' rue St-Jean-de-lîeauuais ; dame l>ucie de Coslenlin

de Touruille, épouse de Mcss'^" Michel Dargonge, marquis
de Ciouuille, dem' rue du Rac, sa'ur de l'époux; dame
Magdeleiue-Franç'oise Gosscau, épouse dud. s' Laugeois cl

nière de l'épouse (|ui ont signé : .-^une-Hilarion de Colen-
tin de Touruille, Louise-I'rançoise Laugeois, Gauclu'i-,

Laugeois d'iiyrnberi ouri, M. L Gosseau, -etc. (St-Roch.J

Remanpiolis (pie ne figure pas dans cet acte
,

parmi les li-moins et les signataires, dame Lucie de
La Rochefoucaull , (|ui n'est pas dite a feue » ; elle

était morte sans doute. Je n'ai pu trouver l'acte de
son décès, maisje vois (lu'eile ne fut marraine d'au-

cun des deux enfants du .Maréchal de Toerville, qui

vinrent au monde , l'un, en 1(391 , l'autre, en 1093.
Loiiis-.Alexandre de Tourville, le premier, naipiit le

7 sept. 1()91, rue de l'Université, et fut ondoyé le

lendemain. Le père élant absent (Sf-Sulpice), cet

enfant fut baptisé seulement « le mardy 22'= jour de
décembre 1(393, ayant pour parrain « S. A. R.

Monseig"" Louis-.Alexandre de Roiirbon, comte de
Toulouse, .Admirai de France s, et pour marraine,

« Mad. Louise-Iienedicle de Bourbon, duchesse Du
Maine n , ([ui signèrent avec le Vice-.Aniiral, Maré-
chal de France : «. Louise Bénédicte de Bourbon

,

Louis Alexandre de Bourbon, .Anne Hilarion de Co-
tantin. « (Sl-Sul|).) — Lucc-Françoise , second en-
fant de Tourville, (lualifié ce jour-là, » comte de
Tourville , marquis de (iOurtalon n , naquit le 18 juin

1(393, rue de l'Université, et fut baptisée le 19,
tenue par « Jac(|ues Laugeois , escuier, seigneur

» d'Hymbercourt d
, et par « dame Françoise de

j (jotenlin de Tourville, épouse d'.Annet de La Bas-
1 tide , comte de Chàteaiimorant n . L'acte signé :

Cl Laugeois d'Hymbercourt , Françoise de Costantin

de Tourville i
, déclare le père absent -. Il com-

mandait, en effet, l'armée navale et allait venger la

marine française de la cruelle soirée de La Hogiic.

Je l'ai dit tout à l'heure.

M''*" Louise-Françoise Laugeois, (jue Tourville

avait épousée veuve, s'était mariée, en premières
noces, ic âgée de dix-neuf ans et demi» , a. le mardi
21«= j' de niay 1(580 » , à St-Sulp. Elle avait épousé
Il Jacipies-Claude Darrot, cheuai'', maripiis de la

l'oupelinièrc et d'Ervaux , etc., âgé de 21 ans ou
environ, (ils de feu Mess'" René-Elisée Darrot,
chenal'' seig'", marquis dcsd. lieux, et de... dame
Thérèse Charron , marquise d'Ervaux, dem' rue de

' On veut que ce soit pour ce Laugeois, fils d'un rece-

veur aux couCscalions du Chàtelel
, qui n'avait point de

noblesse et qui se faisait nommer : M. de Laugeois, ou :

M. d'Hymbercourt que La Rruyèrc ait dit dans son cha-

pilre " De quelques usages » : « D'aulres ont un seul nom
' dissyllabique qu ils annoi)Iissent par des particules dès

r- que leurfoilune doient meilleure... Plusieurs suppri-

ment leurs noms qu'ils pouri-oient conserver sans bonic,

» pour eu adopler de plus beaux. » Dans les dispenses

non plus que dans l'acte du mariage , Louise-Françoise

n'est point dite : " de Laugeois. »

- Outre ces deux enfants légitimes, Tourville avait un
liis naturel qui servit dans la marine sous le nom de André
des Coulons. Sa fortune fut médiocre; entré comme écri-

vain ord"^"", le 2"7 sepl. 16SS, il fut fait sous-lieulenant d'ar-

tillerie le l" janv. lliO:) ; lieulenant, le l^'' janp. 1696;
lient' de vaiss , le 1"' lév. 1701. Il n'alla pas plus loin, et

mourut à Brest, h 16 avril l'til.
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Riclielicu d . M"'' Lauycois fut assistée de son pri-c,

a. Jacq. Laii'feoisD , et de sa mère, « Magdeleinc-Franç.

Gosseaiii' . Parmi les signataires de l'aete du 21 mai

,

on rcmar(|ue a J. Nicolas Colbcrt , AI. de Saunicry,

M. E. de Besmaus, Louis, éièijne du Mans, et Char-

ron de Alcnars (Jean -Jacques), Surintendant des

finances, domaines et affaires de la lîcine i . Le Sau-

mery qui figure ici était J"-Ba|)t. de Johanne, mar-

quis de Saumery, cornette des clievau- légers; le

Besmaus était, sans doule, un fils du gouverneur de

la Bastille.

Tourville ne resta pas longtemps auprès de sa

jeune femme, après le jour de leur mariage. Le

connnandement d'une Hotte , armée par ordre du

Roi, l'appela au port, et, dans le mois de juin 1690,

il prit la mer, pour aller chercher la Hotte comhinée

de Hollande et d'Angleterre
,
qu'il rencontra, com-

battit et battit en juillet. Citons la lettre de LouisXIV

à l'iArchevèque de Paris à l'occasion de la victoire

remportée à la vue de l'île de Wight ; elle contient

tout ce qu'il faut savoir sur une journée glorieuse

pour le général qui paya noblement la dette qu'il

avait contractée quelipies mois auparavant en rece-

vant le brevet de Vice-Amiral :

« Mon cousin, ayant donné ordre à mon armée naualle

coramaudée parle s"^ comte de Tourville, Vice-Amiral de

France, d'entrer dans la Manche, et d'aller mesme jusqu'à

l'entrée de la Tamise, pour chercher celles des .inglois et

des Hollandois, je fus informé, le 4 de ce mois, qu'elle

les auoit trouuées à l'isle de \V ilh {sic) et qu'elle se met-

toit en estât de les combattre. J'appris ensuite que les

ennemis estant sortis des rades de celle isle, sur l'aduis

qu'ils eurent de l'approche de mon armée, ils profitoicnt,

pour l'euiter, du vent qui leur estoit favorable, ce qu'ils

continuèrent de faire jusques au 10 de ce mois que, se

trouuant fortifiée par 1 arriuée de plusieurs vaisseaux qu'ils

atlendoient, ils vinrent vent arrière sur mon armée na-

uale, espérant que rauanta<]e du vent les rendroit maisires

de finir le combat sans s'exposer à la perle entière de

leur flotte; mais après (ju'il eut duré sepl heures, les en-

nemis furent obligez de plier et de prendre la fuite eu dé-

sordre. Ils perdirent en cette occasion le vaisseau le

Frisland, de 68 canons, (|ui se rendit au vaisseau le Sou-

verain , commandé par le marquis de iVesmond , et deux

autres de la mesme force furent coulez bas auec deux de

leurs brulôtz. Cependant, mon armée profitant de son

auanlafjc, se seruoit des marées pour poursuiure les enne-

mis, qui auoient toujours le vent fauorable et qui, se voyant

pressez et hors d'espérance de ponuoir sauner les vais-

seaux qui auoient esté démastez, prirent le parti d'en faire

sauter trois et d'en couler bas quatre autres. l,e l'J, les

flottes ennemies estant par le travers du cap de lù-rley, à

30 lieues de l'isle de With, où le combat anoil commeiK('.

et mon armée les poursuiuant lousjours, le comte de

Touruille voyant sous le vent six vaisseaux démastez qui

raiigeoient la coste d'Angleterre, il détacha aussilost une

escadre sous le commaiidcmciil du nianiuis de V illett<',

qui Ust brûler A de ces vaisseaux et eschouer les deux

autres. Cette action s'est passée sans que mon armée ayl

receu aucun dommage considérable , et tous mes vaisseaux

sont en estât de tenir la mer et sans (]u'il y en ail aucun

demasté " et n'y ayant que 15 officiers tuez et enuirou

» .")OIJ off. mariniers, nialelols et soldats tuez ou blessez ».

(Celle phrase l'ut rayée par le minisire qui corrigeait la

niinnle que je reproduis.) Kn sorte ((iie je me trouve à

présent maislre de la Manche, après auoir battu les An-

glois (pii se vantoient depuis plusieurs siècles d'en estre

les maisires, fortifiez de tous les vaisseaux de nollaiule, .

(Sous celte phrase on lit ces niids qui i'inciil bifl'és :

" Aussy auec eux les Hollandois (|ui, noiKibslant la snpé-

» riorité prétendue des Anglois , les oui battus en tant

" d'occasions. ') " El voulant rendre grâce à Dieu... >

Le Roi deinandail ([ii'oii fît chanter • le •iO'= du présent

mois », en l'église cathédrale de sa bonne ville de l'aris ,

un Te Deum auquel les Compagnies « dévoient assis-

roL

ter ". La Icltie est du xi in'' jour de juillet lliDD ». (Bibl.

Imp., Ms. Clairanib. 557, p. 378.)

Le a JouriKil de la navigation de l'armée navale

1 commandée par AL le comte de Tourville, pendant

i la campagne de l'année 1690 t est aux .^ircliivcs

de l'Empire, section historique, carton K. l'*SO. A

celte pièce très-intéressante, qui est peut-être de la

main du commissaire général embarcpié sur h; Solcil-

Roi/al , où Tourville av;iit son pavillon, est jointe une

correspondance assez considérable. Les Archives de

la ALirine ont plusieurs documents sur la campagne
de 1690 ; elles avaient un dossier précieux sur celle

de 1692 — combat de La Hogue — elles ne l'ont

plus. On ne sait quand et comment il a disparu. Je

le vis à Versailles en 1832, et ne le retrouvai plus

à Paris après le transport des Archives de la pre-

mière de ces villes dans l'autre.

— Le Alaréchal de Tourville mourut jeune encore.

" Dud. jour oQf • (mai 1701) « h' et p' seig'' Monseig''

Anne-Hilarion de Coltantin [sic) comte de Tourville. \ ice-

Amiral, Maréchal de France, aagé de 58 ans, dera' fau-

bourg Montmailrc, décédé du ringl-huilihne du présent

mois, a esté inhumé dans notre église, en présence de

h' et p' seig'' Louis-Alexandre de Coltantin de Toui iiille,

son fils , et de Nicolas-Charles-César de Coltantin cap»" de

cauallerie (signée) Le Comte de touruille, Le marquis de

Costenlin. • C. v. de 100 (Convoi de 100 prêtres). (St-

Eust
)

Le Mercure galant (mai 1701, p. o3'j) annonça

la mort du Alaréchal en ces termes :

« Messire Anne-Hilarion de Cosleiitin, comte de Tour-

ville, Vicc-.\miral et Maréchal de France, est mort, âgé

de 59 ans. Il avoit épousé la veuve de fen M. le marquis

de la po|)elinière [sic), neveu de feue mad. Colberl » (qui

élait Charron). « Elle est fille de feu M. Logeois [sic], et

de leur mariage, sont sortis un fils et une fille, l^e Roy a

donné 4,01)0 I. de pension au fils, et i.OOO 1. à la fille'. »

—
^ Tourville iivait tenu, le 23janv. 1677,àSt-Su'p.,

(i Ahirie-AIagdeleine Hi.sse, âgée de 12 à 13 ans, na-

tive de CiOnstantinople » , avec « Alarie-AIagdeleine

!) de Colbertde Terron, épouse de Aless"**" Pierre de

D Gassion
,
présid' au parlent' de Pau en Xauarre

,

j vicomte de Alontbay. » La marraine signa : n AI. Col-

bcrt de terron s , le parrain a Le cheiialicr de Totir-

nille 1) . Il ne signa « le comte de Touruille d qu'a-

près que le Pape l'eut dégagé du serment qui le liait

à l'ordre de Alalte, et l'eut |)ar là autorisé à se ma-
rier. Il signa ensuite ([uel([uefois : « Le m-'' de

Touruille. n II avait perdu sou père en 16 V7 :

« ],p '27^ auril 1()47, coiiuoy de Mess"-' C<esar de Coteu-

liii , cheualicr, seig'' de Touruille, premier genlilhomnie

de la chambre de Monseig'^ Le l'rince » (de Coudé), = pris

proche de la riuière, inhumé eu la cauc de la chapelle de

St-iloch. . (Keg. de St-Sulp.)

Le Alaréchal de Tourville n'eut pas le bonheur de

voir marier sa fille, Lnce-Erançoise, et ce ne fut

point par la Alaréchale ipie fut arrangé le mariage,

(|ui, « le jeiidy 26'' juill. 17l'(- d, la donna à «Cuil-

laiime-AIexandre de (lalard de Bearu , maripiis de

Brass;ic et de La Roche Beaiicourt , lils mineur de

feu Alex, de (lalard de Bearii... et de Alarthe Alade-

leiue Eoullé de Prunevaux. -o L'acte du mariage lut

signé par « Anne Palatine de Bavière (princesse

douairière de Condé), Marie-.Anne de Bourbon (dii-

rbesse douairière de Vendôme, princesse du sang),

("iiiill. .Alex de (lalard de Bearn de Brassac
,

L. K.

Cottentin {sic) de Touruille , etc. -^ La bénédiction

nuptiale fut donnée par Jean-Bapt. -Joseph Laiiguet

de (lergy, curé de Sl-S:ilp. (Ueg. de St-Sulp.) La

mère de la mariée était morte depuis pins de six ans :

• Le VI oct. 1707, a eslë fait le conuoy et Irausporl



TOU

(I.Mis 1 i';il)S(' (les t'.i|iii( iiu's, (le I. Il'' cl I. [i'" ilaino iii.i-

iliinc Loiiis(,'-l'"raiif()is(' Liiii[(c'ois d jiiil)('r(()url {sic), ii|j('('

(le .i7 ans. iciivcdc... An Ililarioii de Coltcntin, toiiilc

de 'roiiiiiille, Marrclial l'I V i( c-Admiial de l'raiicc. diH (idi'C

\v jour piéi'ddciit , rii(! do rUiiivorsiU', dans son liôk'l ; l't

y onl assisté... J"-Ba|)l. Dariol , Itiaiqiiis do la l'oMpcli-

nièie, et... Lniiis-.AIfxandrc de CoUcntin, tonitc de 'l'oiii-

villc, SCS (ils qni onl siijné, • elc. (Sl-Su!p.)

Miul. do Tourvillc avait a.s.si.sté, le 30 mars 1702,

iiii iii:iria;[c (l<! Xicohis-dliarlcs (n'csar de (iOlonliii

,

iiiar(|iiis do \ory, l)ar()ii do Siirvilliors..., cap'"^ do

ciivalorio an ivigiin'du (lluistolot, lils do fou... Nico-

las do (iOloiitiu , inar([. diid. lieu, ol de foiio Illarit;

(lo Hrioii , domcur' riio du Bac, ai oc d"'' Chariollo-

iMaj[dol(Miio Hugiiof do Sonioiivillo, à<jo(! de 2-] ans,

lilio do II (jliurlo.s lIii;[iiot do Séinonvillo , cous'' au

parlom', et do î\Ia<]doloiiio Lo Uobours , dotii' ruo

lioautreillis » . Kilo a\ ail sijjiié i'aclc : s Laniaroclialle

' Dotourville. « (St-Faul.) — Co lYicolas-Cliarlo.s do

Tourvillo (|uc nous avons vu tout à l'iieuro tonioin

(!(" l'inlnnnation du Maréchal mourut le lli- lévrier

i7ll , selon Alorori.

.Annc-Hilar. do Tourvillc n'avait ([uo ([uatro ans

(|uand sa sfour Lucie épousa a Micliol D'Argouges
,

V seig'' et baron de Gonville , (ils de l'eu Louis d'Ar-

;[ou<{os et do (îillono de Heptilinn s . Lo nKiriajje

eut lien lo o(l janv. lOVO; l'acte en fut signé : « .Mi-

chel I)argon;{os , Lucie do Costcin (sir) , Lucie d(!

L;;rochel'oucault, Forrand, ¥. iléliot. d (St-Sulpice.)

riolto .Mad. do (louville, (illo de Ciésar (h- Tourvillc,

])assait pour ti ès-galante. Jean, comte de Coligny,

dans ses Mémoires, dit a La Princesse d (do Gondé)
Il esloit cocquelle ; .Madame de (jouville l'esfoil boau-
T coup plus. » Mais il ne faut pas trop croire ces beaux
faiseurs de Mémoires, qui ont des prétentions aux

meilleures bonnes fortinics et aux plus nombreuses.
— Mad. Lucie de La Rochefoucault , alors vouvo

,

fut marraine, le 18 déc. 1668, de Lucie, lille de
Xicolas Sauvage, son secrétaire; elle eut pour com-
père « François dePéricard, ovosijued'Angoulesme »

,

(\\n signa : « François, Eu. dAngoulesme. » L'acte la

dit «dame d'honneur de Mad. la princesse de Coudé d
;

il dit le défunt, comte (-ésar do Tourvillc, « gon-
nerneur do Monsieur le duc d'.Angnin (sic) j . (St-

Sulp.) — Un des frères du maréchal de Tourvillc

se maria en lOO-î. César-François, comte do Tour-
i ill(! , épousa ,

<i après avoir obtenu dispenses du
St-Père I), le 21 nov. lOO^Î , d"'- Jeanne-AIarie Le
Sauvage, fille do... Julien Le Sauvage, seig' de St-

Marcout... et de dame Anne de Gottentin. Elle était

sa cousine. L'acte fnt signé : « François (]iesar de
(jostentin, conte (sir) de Touruiile, Jeune (sic) Ma-
rie Lo Saunage, Ijucie de La Rochefoucault, Lcvas-
clier, Claude dhier, êtes (St-Jacques du Haut-Pas.)
— Alad. la comtesse de Tourvillc (Lucie do La Ho-
chefoucault) donna, lo 15 déc. 10(i2, sa procuration

à un de ses lils , chez le prédécesseur de AL Bou-
clier, not. — JL Fourchy, not., a plusieurs actes

passés au nom de .Mad. Lucie do Cotentin , et entre

autres un bail fait à Isaac-Gliarles de La Rochefou-
cault , cl , le V lév. 1(198 , un bail fait à Louis de
•Madnillan, le 6 avril 1098.

Les lettres de Tourvillc sont nombreuses dans les

Arcli. de la Mar.; le départ' dos î\Lmusc. de laBibl.

Fmp. en a quelques-unes, parmi les lettres à Colbert :

28 mars 16G8 , 5 mars lG(i9 , 9 janvier 1()78. Dans
ci'tte dernière , après avoir recommandé (juelqucs

personnes, il finit en disant : a Je tasche de resta-

bhr ma santé , mais ma foy j'y aij de peine, v II
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parlait là connue un Provençal. 11 écrivait lo 5 mars
l()(i9 :

i\Ions('i;[npnr, vous a|jrôrps si! nous plaisi (|n(' ji;

picniK! la lihcrié dn nous lt'snioi;(npr la pari qnc jo praris

a noslrc satisliiclion d(! la nonncllp di;(nité du Secrétaire
dcsiat dont il a picii le Hoy dhonoicr noslre mérite. Je
scay rnonsc>ij[neur, (|n(! nous aurs la IkmiIi- de me consi-
dérei' («mine une créature deiioiié enlièrement à nos iii-

terel/. el (|uc uous me Cerés la «(race désire persuadé que
ie nay point de plus forte passion (|iic de mériter jiar mes
soings el mes respects la continuation de nos bontés et la

qualité, Moiisei<jiienr, de vostre lies linmliic très obéissant
et Ires aiïectionné seruiteur Lu r,iMa\i,ii:ii ni', Toi'iujm.i;. »

Dans lo dossier de Tourvillc (boîtes du St-Esprit,

Bibl. Imp. Ms.) sont trois lettres de cet officier. La
première, datée de Messine, le 26 août 167G, con-
tient les détails suivants :

•• .le suis assés malheureux d'être incommodé à un point
qui m'obliyc de retourner en France pour tasclier de me
mestre eu estai de seruir, en cas que les hollaiidois pas-
sent dans CCS mers; tous mes amis me le conseillent, et

monsieur le Marcscbal mesme » (.\I. de Vivoniie) « me l'a

ordonné; je n'ay pu ni'empest lier d'y consenlir, parla
continuation d'un crachement de san;j qui ne me quitte

pas depuis trois semaines... .J'espère que mes maux ne se-
ront rien... je veux lascher de ne point mourir chef d'es-
quadre. — M. !e JMareschal m'a ordonné de reuenir sur
son uessean lorsque je me porterois mieux. — tous aurés
appris (|ue nous auons esté malheureux que 1-4 navires
hollaiidois se soient échapés de nos mains par leur fuite

continiiellc. Monsieur Duqucsne apporta tous les soins
imaginables et ne manqua à rien de ce qu'il faloit faire

pour les pouuoir joindre, mais leur bonne fortune les lit

sauner pendant la nuict sans que nous pussions les apro-
chcr d'assés près pour les obseruer quoyque M. Dnijucsne
fist lousiours force de uoile sur eux. Si nous nauions pas
esté chargez de troupes et la plusparl des uaisseaux sans
eau, M. Duquesne les auroil esté chercher partout. »

lue lettre curieuse dn Maréchal, datée de la Ro-
chelle , le 2(5 août 1(596 , est la troisième do colles

que gardent les Boîtes du Sl-Esprit ; la voici. Elle est

adressée à Jérôme de Pontchartrain :

« AI. l'inlendant vient, Monsieur, de me confirmer une
chose qu'on m'auoit desia mandée de Brest , comme uc-
nant de uostre bureau et que je Irouuais si ridicule que je
n'auois pas songé à uous I escrire. on dit que M. leuesque
de la Rochele a rétabli le bon ordre dans cette ville et aux
hateries quand les ennemis ont paru en ce pays icy '. Si
cela cstoit ce scroit pour le Roy une espargne considé-
lablc, car il n'auroit qu'à laisser le commandement de ses
prouinces à Messieurs les eucsques , ils ne manqneroient
pas d'estre bien segondés par tout le clergé. Cependant,
Monsieur, il faut rendre iusticc à qui il appartient; il est

vray que AK leuesque nous feist à la ueue des ennemis
la proposition d'aresler trante six nouueaux conuertis des
principaux el des plus honestes gens de la uillc, ce qui
auroit, comme uous le jugés bien, causé une sédition ; son
zèle ne s'en tint pas là, il conseilla à Massiot le comisaire
de marine qui faisoit son deuoir de se cacher pour mettre
sa nie en sûreté, mais ce commissaire ne voulut pas suiure
ces aduis non plus que moy. — Je ne scaurois croire.
Monsieur, que .Vf vostre père - (Louis Phélipcaux, secré-
taire d Klat de la marine) « ayt escril sur cella sérieuse-
ment a M. Bégon» (Michel Bégon, inlend' de la Uochellc
et de Rochcfort) ; . en tout cas uoilà la chose comme elle

(est) et tout ce que j'en scay. Je suis très-sincèrement,
monsieur, vostre 1res humble et très obéissant seruiteur,
Lk M.ÎI, Dli TOURIILLE. »

Le Alaréchal de Tourvillc portait a de gueules au
bras armé d'argent mouvant du côté senestre, tenant
une épée de même sénestrée, surmonté d'un casque

' Cet évèque était François Du Chesne, fils d'un médecin
du Roi. Il occupait le siège de la Rochelle, depuis l'année

1681; il mourut, en 1714.
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à visière, en profil , aussi d'aryeiil » . — Coiilenipo-

rain des Cotentin-ïouriilie , existait un Claude de

Lesesure, (|ui se qualitiait i; sieur de Tourville » ; il

n'avait rien de comnnni ai ec la famille de Cotenliu.

Un acte de lui (24- déc. lG5i)) est gardé par AI. Le
Alonnyer, not., dans ses x^rchives.— loy. Besmaus,

L\ RocHKKOLCAULï, Mariagks summo manc , Poxt-
ClIARTRAIN, RlVTER (de), SlMOX (Si-).

TOUSSAIXT LOUVERTUHE. 1802.

Le Premier Consul décida, en 1802, qu'un cadeau

.serait fait aux iils de ce cliel'des noirs de St-Doniiu-

guc, (jue la France retenait prisonnier depuis un an

environ. Le ministre de la marine De Crès ordonna,

le 11 brumaire an x (12 nov. 1802), que deux ha-

billements et équipements complets d'officiers de
hussards fussent donnés à ces deux fils de Toussaint

Louverture. Ces uniformes coulèrent la somme de

de 3,190 fr. 70 c. (Arch. de la Alar.) Ln yrand

poëte a fait de Toussaint Louverture le héros d'une

tragédie. A l'Odéon, le pauvre nègre ne fut pas

plus heureux qu'à Haïti.

TRAGÉDIE JOIÉE EX 15,)G. — loy. Élisabkth

DE FrAXCE.

TRAXS (Lous-Hexri DE VILLEXELVE , des

COJITES DE RaRCELCWE , CIIEVAMER , AIAROLIS DE) .

Il prenait les titres de Premier marquis de

France, comte de Tourette, baron de Mous et du
lîault, seigneur de Puy-lircssou , le Castelet de Vé-
luarque. Rouet et autres lieux, colonel d'infanterie.

Il épousa Aune-Marie de Chamillart. AI. Le Alon-

nyer, not., a, de lui, un acte signe : a Le marcjuis

de Villeneuve Trans. » (9 février 177G.)

TRAXSLATEIR DU ROV.
« Le 2'' jour d'apuril 15S7 » fut baptisé à St-Eust.

a François, Iils de Gabriel Chappuzet, translateur du

Roy, et d'Andrée de Fargo , sa femme , deme irant

rue des Bons-Enfants, i Gab. (ihappuzet est le seul

homme que m'aient fait connaître mes recherches

(jui ait pris le titre de « Translateur du Roy j . C'é-

tait sans doute un Iraducleur de langues étrangères

qu'employaient les minisires de Henri IH pour la

transcription en français des tlocuments diploma-

tiques.

TRAXSAIUTATIOX DES AIÉTAUX. — Voy. Rel-

DRUNE, Pai:l (Vixcext de).

TREIZE A TABLE. — loy. Falco.v.

TREMBLAY (Barthéi.emi m). ? 1578—1(5:59.

Le nom de ce statuaire, (jui eut de la célébrilé à

la tin du xvi" siècle et au commencement du xi'ii'',

est écrit de bien des façons dans les actes assez

nombreux où j'ai pu le lire, 'i'remblé, Tramblet, du
Tremblet, Tremblay, du Tremblay, sont des variantes

auxcpieiles il faut ajouter Trendjlet, orthographe

adoptée par Alicbcl Lasne
,

|)our l'iuscriplion du
charmant portrait cpi'il grava de; Barthélémy. La
l'orme que je crois devoir adopter, oiilre (ju'elle me
paraît la plus logicpu; — elle esl celle du nom de
presque toutes les localili-s (pi'on appelle : Le
Trendjiay, de 1 arbre : Tremble — fut adoptée par

Germain Gissey, gendre de Barihélemi du Tremblay,
lors(ju'il érigea, à St-Eustacbe, le lombeau ou épi-

laplie ([ue sa reconnaissance! liliale vouait à son

beau-père et peut-être à .son maître.

On ne sait prcs(|ue rien de Barihélemi du Trem-
blay. Dans sa iiolicc très-curieuse sur Henri Gissey,

TRE

AI. .\iiatole de Alonlaiglon a réuni avec soin les quel-

ques documenis et passages d'auteurs, contempo-
rains de cet homme oublié, qui intéressent son

histoire, dont personne, jusqu'il Al. de Montaiglou,

lie paraît s'èlre occupé. J'ajouterai peu de chose à

ce que l'auteur de la Xotice a |)u nous apprendre ;

ce peu n'est cependant pas sans quelque inqjortance.

Voyons d'abord ce qu'a publié .AI. de Alontaiglon.

Ce sont quebiues phrases extraites du très-gros livre

de Sauvai stu- les Anliqiiités de Paris, puis l'épi-

taphe de du Tremblay, ([ni existait autrefois, contre

un des nuirsde l'église de St-Eusiache. Sauvai (t. II,

p. 30(5), cité par AI. de Alontaiglon, raconte (pie

Henri IV établit, en 1597, un tapissier nommé Lau-

rent, dans la maison professe des .lésuiles « où per-

I) sonne ne demeiiroit depuis le parricide de Jean
I Chàtel, et avec l;ii du Breuil, peintre fameux, et

n Tremblay, fort bon scidpteur d . La maison des

jésuites, située rue St-Autoine, — justement où est

aujourd'hui le lycé(! (^harlemagne,— avait été fermée
en 159'(-; elle de\iut pour un temps un asile ouvert

aux arts et à l'industrie des tapisseries. Le peintre

(}ue le Roi y logeait avec son sculpteur était l'ami

et fut le beau-frère de du Tremblay. Barihélemi du
Tremblay épousa, en effet , bientôt Jeanne, sœur de
Toussaint du Breuil. Alais ce ne fut point à Paris

que fut célébré le mariage, ce fut à Fontainebleau,

où du lîreuil était employé et avait un logement.

Les registres de St-Pierre d'Avon, église paroissiale

de Fontainebleau, contiennent l'acle suivant, que
j'emprunte à AI. le comte Léon de La Borde (Addi-
tion à la renaissance des arts , etc.) :

" I-.e \<^ jour de niay mil cinq cens quatre ving el seize

fui fait le mariage entre Barthélémy Treubert [sic] et

Jehanne Dubruel [sic], de ceste paroi.sse. Pour leurs

plaiges et caution lionneste
,

personne maisire Du-
bruii(s/c) painlrc du Itoy en son chasteau de Fontainebleau. »

Une fille na(|uit ù du Breuil, le 6 ou 7 jauuier

1598; ce ne lut |)oint Alarie, celle (|ui devint la

fenniie de (jissey en 1020; mais Alarguerile, (pii eut

pour Alarraine , dit le registre d'Avon : s Alaric-

1) Aiuie Chauqjion, femme de AI. I);ibrun (.f/f),

s piiictre du Roy. » (Juant à Alarie du l'remblay,

elle dut naître en 1599 ou en IGUO. Au nu)menl de

son mariage , Barthélemi du Tremblay ipiitta la

maison des jésuites, car aucun de ses enfants n'est

inscrit aux registres des baptêmes de St-Paul. Où
alla-t-il s'établir alors? C'est ce (pie je n'ai pu par-

venir à savoir.

En 1010, Barihélemi demeurait rue des Vieux-

Augustins— peut-être y était-il fixé depiu's (piebpie

lemps. — (î'est dans son logis de cette rue ipie, le

22 sept., mom'ulunde ses enfants. Le nom de cette

petite créature me reste inconnu ; elle était fort

jeune , c'est tout ce (pie m'apprend l'acte rédigé en

ces termes à la sacristie de Sl-Euslache :

« :22 s('|)l('nibr(' IfiKi, cntorrcraent d'un petit enfanta

liarllieloini Tremble;, sculpteur, demeurant rue des \ ieux-

.iuguslius. «

Du Tremblay perdit sa femme eu 1020.

1. Sabmedi .'î » (oct. IG'iO) conuoy el seriiice complet

de 26 « (pr(Mi-es) « pour dcl'l'nncle lioiKuablc l'oinmc Je-

liaïuic du Ureul, en son vivant femme d'honorable honune
liarlbcleniy 'rrembU-, maistre sculpteur ordinaire dn Itoy,

demeurant rue des \ ieux-Auynslins, inhumée an cime-

lierre des Sls-lnnuccnts. » (Sl-Kust
)

Barth. Du Tremblay survécut un peu plus de neuf

ans à sa femme :

« Vendredi 10*^ " (aoùl 16:i!t) • conuuy messe de ti »
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(praires) cl l porteurs pour derCiiiicl ilarllirleniy Trcin-

blay viiiant m"^ pcinlic et sculplciir ordinaire du Itoy, de-

meurant nie des \ ien\-.An;](isliiis , inhumé en noslre

ëgiise. •

liC convoi t'tait modeste, et de la classe de ceux

(jiron faisait ordinairement pour les enfants et les

gens sans forlLuic. l'robablemeni du Trend)lay, par

liumilité chn'-tienne, avait dejnandé (pi'on fit l(;s

choses simplenieni ponr lui, (]ni avait été prcscpie

mafjnirKine ponr les (tniérailles de sa femnu!.

(î(îrmain (îisscy dessina et exéeola nn mausolée

qui fut élevé à 15. dn Tremblay. La forme nous en a

éti' conser\éc, dans nn recueil d ('pitaplics (|ue la

Hibliollièipie Impériale jjarde parmi les manuscrits

provenant de (ilairaMd)ault. (Snppl. franc, n" .") I2V,

tome WII
, p. (59.) Sur une vascpic de marbre luiir

(pHî soutient un cul-de-lampc et ([n'entourent des

orneiiients d'nn assez bon [[ont, était nn médaillon

entourant la niche où se dressait le buste de Bar-

thélémy du Tremblay, œuvre de Gissey, dont il est

impossible de se (ixire une idée d'après le dessin

infoiine du volume que je cite. Sous le médaillon

étaient deux pierres, l'une large, l'autre infc'rieure

à celle-ci, et plus étroite, et moins hante que la

première. Celle-ci avait reçu l'épitaphe de du
Tremblay; celle-là, une inscription à la mémoire
de (îcrmain Gissey; elle constate que cet artiste

éleva le monument à son beau-père. Autour du

médaillon, Gissey fit inscrire ces mots : B.arthki.e.aiv

DV TREMBLAY, scvm'tkur w Rov. L'inscription est

en quatre alexandrins suivis d'inie ligne de prose :

Louures me donna i'esire el Paris raa fortune.

.1 eus riionneur d estre au Itoi, SaiiU-Kustache a mes os.

Passant, au nom de Dieu, si je ne l'importune,

Durant ce mien sommeil prip Dieu pour mon repos.

Il décéda le 13^ aoust 1639, l'an 61° de son àije.

Ainsi, Barthélemi du Tremblay naquit non loin

de l'ontoise, mais au bourg de Louvres, en 1578, si

l'inscription est plus exacte en ce qui touche à son

âge, qu'au chapitre de son décès. On a vu plus haut

(pie ce l'ut probablement le 9 août qu'il mourut, et

([d'il fut enterré le 10. Le chiffre 13 est une faute

du graveur en lettres, ou un lapsus memoriœ de

Gissey ou de Alarie du Tremblay. On ne peut se

fier à rien. Il semble (ju'une épitaphe, en dehors

des éloges (pi'elle peut contenir, doit être un ren-

seignement certain pour qui veut connaître les

époques de la naissance et de la mort d'une per-

sonne ; cela n'est pas toujours cependant, et j'en ai

plus d'une prewie. Du Tremblay mourut peu d'an-

nées après avoir lu fixer au piédestal de la statue

de Henri IV un bas-relief qu'il avait composé pour

compléter l'œuvre de Francheville. {Voij. Kkaxchk-

VII.I.K.)

J'ai dit un mot d'un portrait de du Tremblay
gravé par Michel Lasne; j'y reviens. La tète, d'un

bon caractère , semble être celle d'un homme éner-

gique, et son nez, un peu gros par le bout, ne lui

messicd pas. Ce petit Iniste, d'un joli burin et d'une

touche fine, spirituelle et ferme, est dans un mé-
daillon, au dessus d'un tombeau qui surmonte l'épi-

taphe de St-Eustachc. Ce tombeau, et les accessoires

dont il est entouré, ne sont point la reproduction

de cent de Germain Gissey ; c'est une composition

de Michel Lasne, dans le goût de l'autre, ou pour

mieux dire, dans le goût du temps. Autour du mé-
daillon , le graveur en lettres inscrivit ces mots :

a liitrtclemi Trcmhlet seulpleur du Roij , E (/rt//.v)(jl.«

Les paroles gravées sous la vasque ne diffèrent que
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peu de celles cpie j'ai rapportées plus haut. Seide-
ment Eustache y est écrit : Ifustache, et le dernier
vers y est rétabli connue il dut être fait :

« Durant ce mien sommeil prie |)oiir mon ri'pos. »

alors ])rie entrait fort bien dans un vers devant un
mot commençant par une consonne. L't' final sonnait
el comptait |)our une syllabe; on ch uigea cela vers
le nn'lieu du \t ii<= sièch;.

Le portrait de Michel Lasne, assez bien copié
par .Moncornet, fut pid)lié avec l'inscription. Odiévre,
éditeur, (piai de l'Ecole, à In lic/lc Inxujr, reprit la

planche de Moncornet, pour la suite des portraits

([u'il publiait, et afin de cacher son emprunt, il at-
tribua le dessin du portrait de B. du Trcnd)lay à un
\. V. qu'il iuveutait, el la gravure à un L. F. enfant
de son imagination. Puis, soit qu'il ne connût pas
['(cuvre originale, soit (|u'il fût abusé par une fausse

tradition, il (it écrire sous le buste dont il dépos.sé-

dait Moncornet : n Barthélemi Trend)let, .sculpteur
n du Roi, né à Louvre, mort à Paris, â'H' de
70 ans. » Et puis liez-vous aux renseignements
fournis par les portraits gravés à de certaines épo-
ques el publiés par de certains éditeurs!

AI. de Montaiglon n'a pu citer, d'après Siuval,

qu'un seul ouvrage de du Tremblay; j'ai trouvé dans
le seul des registres des Bâtiments du Roi, tenus
pendant la période de 1(31.") ;\ 1(360, ipii ait échappé
à la destruction, un article de dépense se rappor-
tant à une autre œuvre de notre liarthéietiii. \\\\.

1639, p. 13r).)

« A Germain Jessé [ùc, \,' Gissey) M« sculpteur à Paris,

la somme de (500 1. pour partie de son payement d'une
fi;jure du deffunrt Roy » (Henri IV) " en marbre blanc qui
auoit esté commencée par le s'' Tremblay son beau-père.
(An 1639, p. 135.) »

Celte statue du Roi, destinée au Louvre et com-
mencée, avant 1629, par Barlhéiemi du Tremblay,
existe peut-être encore , satis qu'on sache les noms
de ses auteurs.

Barthélemi du Tremblay avait des armes. Etait-il

de famille noble? Avait-il été auobii? Les Rois don-
naient alors quelquefois des bénéfices aux artistes,

des chaînes d'or, ils ne les anoblissaient pas encore.
Barthélemi était-il seigneur du Tremblay, village

qui n'est pas très-loin de Louvres (Seine-et-Oisej?

Aucun des actes oîi j'ai vu son nom ne le qualifie

ainsi. Onoi (pi'il en soit, Germain Gissey orna le

sommet du tombeau de sou beau-|)ère d'un écu,

sur lequel ligure un olivier de sinople en champ
d'argent, le chef de l'écu étant d'azur à trois écus-

sons d'argent. M. de Montaiglon pense tpie Flori-

mont, l'auteur du dessin représentant l'épitaphe de
du Tremblay, a pris un tremble pour un olivier. Ce
n'est pas impossible. Le tremble pouvait entrer à

titre d'armes parlantes dans l'écu d'nn du Tremblay;
mais rien n'empêche que Barthélemi n'eût un olivier

dans ses armes, et que Gissey en ayant maripu' les

fruits, Florimoud ne les ail reconnus.

En dehors des actes personnels à Barthélemi du
Tremblay, que j'ai cités dans cet article, j'ai re-
cueilli quatre baptistaires où figure cet artiste. Le
9 avril 1610 « Barthélémy Tramblet « tint sur les

fonts de baptême de Sl-Eustache, un fils de Tiiomas
Boudin, sculpteur, demeurant rue Montorgueil. Dans
cet acte, il est qualifié » sculpteur ord"' du Roi d . Le
31 août 1615, à St-Sulpice , il fut parrain d'Antoi-
nette, fille de Michel IJourdin, maître sculpteur.

L'acte dit :
s Le parrain, Birthélemy Tremblet,

D aussi sculpteur ordinaire du Roy. » Le 27 .septembre

76
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1619 i^ Barthélémy Trciiiblel » tint, à St-Eiistachc,

un fils de Philippe Le Sueur, compagnon sculpteur.

Enfin, le mardi 19 août 1025, à St-liarlhélemy, en

la Cité, il répondit pour un fils d'André Vernier,

ingénieur aux instrumenis de inatliémali(jues pom*

le Roy » . Il est dit par le clerc rédacteur : n- Bar-r-

thélemy Tremblay, sculpteur du Roy, paroisse Sl-

Eustache. » — J oy. Boldix, Bolrdi\, Brklil (du).

TREMOILLE ou TRI.MOILLE (La)

Tré.moili.k.

J'oy. La

TREXCK (Krkdkiuc df). ? 1726—179t.

Gentilhomme aventureux qui, bien fait de sa per-

soime, élégant et |)robablement éloquent, s'éprit et

se fit aimer d'une princesse de Prusse, audace que

ne lui pardonna point Frédéric H. Enfermé dans

une forteresse, pour crime rramour(17V5), il eut à

subir tous les malheurs attachés à la captivité la plus

dure. Cependant il sut tromper la vigilance de ses

gardiens, s'échappa presque miraculeusement, et se

réfugia en Russie. A Moscou , il devint amoureux

d'une princesse, — il était incorrigible ; mais il avait

vingt-cinq ans, âge de l'amour et de l'éfourderic —
cette passion lui fut moins contraire que l'antre; il

retourna cependant en Allemagne et, à Dantzig,

retomba entre les mains du Roi de Prusse qui le

logea à Jlagdcbourg, dans un château où il fut le

pensionnaire de Sa lAIajcsté pendant dix ans; traité

non pas connue un criminel d'Etat, mais comme le

dernier des malfaiteurs. Le grand Frédéric ne mit

guère en pratique , dans cette affaire, les préceptes

de philosophie (ju'il avait puisés à l'école de \ oltaire

et de ses autres maîtres français; mais la philoso-

phie n'eut jamais beaucoup d'enq)ire sur ce prince.

Quant à Al. de Trenck, il apprit à ses dépens com-
bien est vrai le dicton :

D'être si beau garçon quelquefois il en coûte.

Le captif de iLigdcbourg écrivit des Mémoires
qui, traduits en français, eurent un grand succès, en

1788. Frédéric de Trenck vint en France au com-
mencement de la Révolution, y adopta les idées

nouvelles, mais n'alla pas si loin que les coryphées

de la Alontagne. Sa modération lui fut inq)utée à

crime; on l'accusa de conspirer contre la Répu-
blique et ou l'envoya à l'échafaud. Il avait 68 ans.

Voici ce que je trouve à son sujet, dans les registres

de la Municipalité de Paris :

» Du 23 llierniiclor an ii de la Urpub. fr. » (10 août

1"94) « Acte (le décès de Frédéric 't'roiick, du " de ce

mois « (Jô juillet), « natif de l'russc », domicilié à Paris,

rue de Cléry, maison des colonies " (c'était l'iiiitel des

Colonies, mais le mot " liôtol « était aristocratique et contre-

révolutionnaire et ou lui substituait le mot . maison) ;
" vu

l'extrait du ju^jernoiit du Iribunal révolutionnaire et du
procès-verbal d'exéculion, eu date du " de ce mois, si;jué

Meiret, commis fjrel'Ber. Ol'ticier public .Anioine Trial. "

(Sijjué) Trial père. » — l oy. 'l'iiiAi,.

TRKVILI.E (.\iui\\n-J;.;A.v de PEVRE, comte de

TROlSVlLi.ES, dit). 'M.VJO—J672.
(J()Seimi-IIe.\ri). 16W—1708.

Voici deux hommes — hommes de second rang à

la vérité — qu'on avait tout à lait oubliés, quand le

hasard a remis, ou plutôt a mis le nom de l'un

d'eux sous les yeux du public; français. FiCS Mniiuin's
de M. d'.lr/d/jnfiii i;liiut tombés entre; les mains de
M. .Alexandre 1'' Dumas et /rs Trois Moiisqui/laircx

étant nés de celle rencontre heureuse, M. (h; Tré-
ville, (pii joue un rôle dans le roman de Al.M. Dumas
et Maquct, comme dans l'histoire romanesque écrite
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par (jatien (]onrlilz de Sandras , AL de Tréville , le

capitaine de la compagnie des mousquetaires de

Louis XIII est deveini un personnage auquel s'est

intéressé ce monde de lecteurs ipii n'a jamais nian-

(pié au.x ouvrages intéressants, spirituels et amusants.

Bien des lecteurs ont cru que AI. de Tréville était

un personnage d'invention, aussi bien que AI. d'.Ar-

tagnan et ALM. Athos, Aramis et Porthos; il n'en

est rien pourtant, — AI. .Armand-Jean de Peyre,

comte de Trois villes — ou, connue on prononçait

son nom dont on finit par altérer l'orthographe, —
comte de Tréville , fut un militaire estimé et, un

instant, un honnnc politique que fit remar([uer son

courage. Troisvilles dont il portait le nom est un vil-

lage et était un fief noble du Béarn, à uvic licnc et

demie environ de Mauléon, et au sud de cette petite

ville. Le seigneur de Troisvilles, père d'.Armand-

Jean , ne fit guère parler de lui , au xvi" siècle ; du

moins l'histoire générale n'a pas enregistré ses faits

et gestes. Son existence semble avoir été une

modeste existence provinciale ; si elle eut (juelque

importance, ce fut seulement dans la vicomte de

Béarn et à la cour du père de Henri IV, .Antoine de

Bourbon. St-Simon parlant de Joseph-Henri de Tré-

ville , fils d'Armand-Jean, dit que son père mourut
Cl commandant une des deux compagnies des mous-

Ti quetaires d ; c'est une erreur. Il y avait vingt-

deux ans qu'il avail quitté ce commandement quand
il décéda. Le Mercure galant de 1672 dit :

" On annonce la mort de M. de Troisvilles, lient' gé-
néral des armées du Uoi et gouverneur des pays, ville et

cliasteau de Fois. 11 éloit fameux, non-seulement par sou
courage, mais encore parles bonnes grâces de Louis XIII
qui riionoroit d'une estime toute particulière et par la

lèrmeté qu'il a fait paroîlre en des occasions où il est sou-

vent beaucoup plus difficile d'en avoir qu'au milieu des

dangers les plus formidables. »

Ici aussi, il y a une erreur. .Armand-Jean de
Tréville ne fut jamais lieutenant général des armées
du Roi. Il mourut maréchal des camps. Quant à la

fermeté que loue J. Doimeau de Vizé, l'auteur du
Mercure, AI. de Tréiille la montra en luttant contre

le Cardinal de Riihelieu dans une occasion qui ne
m'est pas connue, lutte ([ui valut au courageux ami
du Roi un exil honorable, dont l'ordre fut arraché à

la faiblesse de Louis .XIII. Pinart, dans sa Chrono-
logie mililaire , domie les états de service d'.Ar-

mand Jean de Peyre, comte de Tréville, qui entra

au régiment des gardes françaises, comme cadet, en
1()16— il avait en\iron vingt ans — servit au siège

de Soissons en 1617, eut une enseigne, en 1()22,

pour s'être distingué au siège de .Xiontauban , fut

fait sous-lieutenant des mous(|uetaires en 162.5, et

le 3 oct. 16o4', capitaine lieutenant de cette com-
pa;!uie. Le 25 décembre 1636, le Roi lui donna un
brevet de in;>réc'hal des camps. Evili' par les ordres

de Richelieu, il fut rap|)elé ajjrès la mort du Cardi-
nal , et rejjrit auprès du l{oi mineur la place (pi'il

avait eue sous Louis XHl. Les mous(pi( taires ayant

été licenciés en 16'li-6, — ils ne ftu'enl recrc'és (jii'i'u

l(»57— il perdit sa charge, dont on le dédommagea
par le commandement du pays de Foix, (|ui lui fut

donné le; 10 février 16V6.Le l'''jauiier l(i5S,l('R()i

Louis \1V le lit chevalier de ses ordres, mais il mourut
sans avoir été reçu. .Ajoutons h. ces renseiguemenis
ce i|u'ont pu m'apprendre mes rechei'ches. Dans
\\\\ Kxirail (les ojficiers contniensaux de la maison
(lu Roi... (Paris, iii-fol. m.dc.xi.iv) est un rôle de la

compagnie des mousquetaires à clieval, servant à la



']ar(l(' (lu Hoy, pour lo mois do rnay KiVO » . En lôlo

do co rôle, fi;;nro n .\rrmull Du l'orray (sir), s' do

Troisviilos, lieuleii;int. i Co docuniont vont ôlro rr-

foniio commo la iiolc du Mercure ot lo |)iissa;[o dos

]VIémoircs de Sl-Sinion.

Je vois ([110, lo IG janvier IGU ,
ci Hïessiro Ar-

mand-Jean de Tix'villo, cap"'' des iiiousipiotairos du

Roy 1) fui parrain, à St-Sulpice, do Jean, (ils do

Piorro do La l{i\i(!"ro. — M. de TriHilU; avait ('^pousc^

» Anne do (îuillon ou d'Ivsffiiillon » (les docurnonts

que j'ai sous les yeux difiï'rout au sujet d(! ce uoni).

Cette datiK?, ([ualifKÎe « femme d(! M. de Tri'iillo,

cap"* des mous(|uetaires à cheval de la «jarde du
Roi et maiv'chal des camps ot armées do Sa AJaj. n

,

fut marraine, lo lô aoi'it 1()V2, à St-Sulpice,

d' « Anne-Armand, fils de Pierre de La Rivic;rc. »

I']n 1()'(-1
, clic avait donu(3 un (ils au comte de Tré-

villc; ce lils ne fut baptisé (pi'en l()'(-8.

" 9 sept. lGi8. Jospph-Henri, à;](j do sept ans, le 14 dé-

rembrc KiiS [né par conséfjuciit vers le 14 di?c. 1641)
(ils de Messirc Armaiid-Jcau de Pcyrc, comte de Trois-

villc's, f[ouveriicur et lieutenant de Foix, et de dame Anne
d'Esyiiilloii; le parrain , etc. » (St-Sulp.)

Josoph-Hcnri, que nous voyons baptisé en 1648,
eut une réputation d'domnie de goût ot d'os|)rit,

une réj)utation aussi d'homme beau ot à bonnes for-

tunes. C'est do lui que parle Boiloau dans une lettre

à (ïbarlcs Perrault (1700) quand il dit au grand

nwintencur des modernes contrôles anciens, avec

qui il signe la paix :

" Que s'il failoit nécessairement vous en filer quelques-

uns » (de ceux des modernes qui font leurs délices de la

lecture d'Homè're, de Cicéron , d'Horace, de Virgile) «je
vous ctonnerois peut-êtie par les noms illustres que je

raelliois sur le papier, et vous y trouveriez non-seulement
des Laraoignon , des d'Aguesseau, des Trois Villes, mais
des Condé, des Conti et des Turenne. »

Joseph-Henri de Trévillc no pouvait être mis en

meilleure compagnie. Il avait pou écrit, mais il

était instruit et bon juge en matiè-rc d'œuiros litté-

raires, et r.Académie le choisit pour remplacer un

de ses membres décédés. Le Roi ne donna point

son agrément à cette nomination. Tréville s'était

fort lié avec messieurs de Port-Royal , et ce fut

pour Louis XIV un motif d'exclusion, si l'on on croit

St-Simon
,
qui fait de J. H. de Tréville un portrait

assez piquant,

« Troisvilles était , dit-il, un gentilhomme de Béarn, de

beaucoup d'esprit et de lecture, fort agréable et fort ga-

lant. 11 débuta Irès-beureuseraent dans le monde, où il fut

fort recherché et fort accueilli par les dames du plus haut

parage et même de beaucoup d'esprit cl de beaucoup de
gloire, avec qui il fut longtemps plus que très-bien. »

Ceci paraît renfermer une allusion à l'amitié que
lui portait la pauvre Henriette-Anne d'Angleterre,

duchesse d'Orléans, qui , née à Excester le 1(5 juin

16V4, et mariée le 31 mars 1661, à Philippe d'Or-

léans, mourut à St-Cloud le 30 juin 1670; vous

savez : « Jladame se meurt, ]\ladame est morte ! s

Tréville était à St-Cloud an moment de ce fatal évé-

nement, (}ue rélo([uonce de Rossuct devait élever à

la Jiauteur des plus grandes calamités humaines; il

en fut si profondément touché
,
qu'il prit la résolu-

tion soudaine de quitter le monde ot de se donner
tout entier à la religion. « Il prit le parti de la dé-
t vnfiou (ju'il a toujours soutenu depuis ti

, dit le mar-
quis de lia Force dans ses Alémoiros. St-Simon ne

convient pas de cette grande lldolilo à luie résolu-

tion si sérieuse. Il le" montre repris quelquefois de

ses anciennes habitudes; il fait voir ses amis de
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Port-Royal u alarmés de cotte vie ot dos jolis vers
aaiix(piols il s'otoil remis, dont la galuntorio ot la

" d(''!icaloss(! éloiont channanles » . Oi'i sont ces jolis

vers? (^)uel recueil leur a servi do (omboau? Je les

ai chorchôs ot n'ai pu les tirer de ces cercueils de
papier, oid)liésdans (piebpio coin dos bibliothf'îqucs.

Port-Royal le con(iuit do iK)uvcau; mais il échappa
à ces saintes amitiés et u .sa vie dégénéra, dit St-
D Simon, on haut et bas de haute dévotion ot de
)) m()lloss(î ot de liberté (pii se succédèrent par ([uar-

» lier I). J. H,, comte do Tréville, avait servi. A
Candie, oi'i il était .sous les ordres do Coligny, selon

.Moréri, il roi-ut deux coiqjs de feu dont il se ressen-
tit toujours depuis. « Il no se trouva pas si bien de
1) la guerre cpie do la cour; les fatigues ne convo-
D noient pas à sa pare.ssc , et le bruit dos armes à la

1) délicatesse ih; ses goûts. Sa valeur fut accusée. »

Ces paroles de St-Simon nous gâtent im pou lo comte
Joseph-Henri de Tréville; mais peut-on se fier tou-

jours à St-Simon? Le Dictionnaire do Aloréri dit ([uc

Tréville, dont il fait une sorte de Père de l'Eglise au
petit pied , mourut le 13 août 1708, âgé de soixante-

sept ans, et qu'il fut enterré à Saint-Xicolas (/e*

Champs; il y a dans cette assertion deux erreurs

qui ne sont peut-être que des fautes d'impression.

1 .Toseph-Henri de Peiro [sic], comte de Trois Villes,

àgéd'enuiron soixante-cinq ans » (erreur: soixante-six ans
et cinq mois, puisqu'il était né au milieu du mois de dé-
cembre 1()'<1) " de la paroisse de Sl-\icolas du Chardon-
net, mourut, le Iroisivme jour d'août mil sept cens liiiil,

et le lendemain son corps fut inhumé dans ladile église.

Son cœur fut transporté, pour y être inhumé, dans l'église

de St-André des Arcs, » en présence de Messire Armand-
Jean de Moneins , neveu du deffunci , Messire Marc-An-
toine Hue, chei'' seig'' de Luc, lieutenant de Messieurs
les Maréchaux de France, parent dud. deffunct ei autres

parcns et amis » L'acte est signé : « Jean-Arman [sic] de
Moneins, comte de Trois villes, m. a. Hue de l.,uc. do
raucher la ferrière, le cli«'' Desguille, fayard. .los. IJou-

cber, curé. » (Reg. de St-\icol. du Chardon.)

La Moral Lo Pippre de Xœuvillc, t. II, p. 148
de son Abrégé clironologiquc de la maison du Roy
(in-4'", Liège, 1734) nonnne Armand-Jean de Trois-

villes : i< Arnaidt Alonoins, seig"" de Troisville » et

tous los Troisville-A'onoins. .Moneins était le nom de
terre d'un frère du maréchal de camp. Moneins est

une localité des Basses-Pyrénées. — Voy. 1. ,\rta-

GJJAX, AtHOS, MoUStJUET.ÎIRKS.

TRÉVOUX (Jf.a\ de). 1550.

Je lis, dans un registre de l'Epargne de Henri II,

que, le 26 avril 1550, le Roi fit donner à Jehan de
Trévoux la somme de (juarante-six livres tournois,

en faveur de ce qu'il luy avait faict présent d'un

a petit motet en musique qu'il auoit composé et

J! faict à la louange du mariage du Roy et do la Royne
11 d'Espaigne.D (.4irch.de rEmp.,KK. 127, fol. 2051.)

TRIAL (Axtoixe). 1737—1795.

TRIAL (Marie- Jkanxe MILOX , dite : M"e de

M.'IXDEVILLE
,
puis Alad.). 1746-1814.

Antoine Trial
,
qui a laissé son nom à l'enqjloi

des niais et dos paysans naïfs de l'opéra comicpte

,

emploi ([ui , depuis lui, fut tenu assez froidement

par Lcsage , avec beaucoup de goût et do naturel

par ]\Ioreau , avec talent par Féréol, et qui fait au-

jourd'hui la fortiuio dramatique de l'acteur original

ot vrai, connu sous le pseudonyme de Ste-Eoy,
Trial eut en son temps une réputation bien établie

au Théâtre-Italien, où jouait ÀI"'^ Félicité de Man-

76.
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(levillc. C.pUe actrice (|iii iic lut p.is sans iiicrite, si

lii tradition que j'ai lecueillic de ses contemporains

est lldèle, avait noms : .\Liric-Jeannc Milon; elle

était lille, comme le fanicnx cuisinier Carême ,
d'un

pauvre compagnon de rivière, décliireiir de bateaux,

l'hilippe Milon, époux de Marie -Claude Pacot.

.Marie-Jeanne naquit au Port-au-lMàtre et lut bap-

tisée à Ste-Mar;jueritc, le l'"^ août 1746. Comment

arriva-t-clle au théâtre? (Jui l'y poussa? Je l'ignore.

Elle y était (pumd un employé des fermes du Roi

,

Jean-Gabriel Commolet , s'éprit d'elle et l'épousa.

Ce fut le 21 avril ITtiti. (Reg. de St- Sauveur.) Les

deux épou.x demeuraient alors rue Montorgueil,

bien que le domicile /tV/^// de M"'' de Mandevillc,

si l'on peut dire ainsi, lût dans la rue de la Truan-

derie. J.-C Commolet décéda rue .Montorgueil, ie

24 décembre 1008, âgé de 4:} ans. .Marie-Jeanne

Milon, veuve, aimée de Trial, songea au mariage

nu peu plus tôt que les convenances ne le permet-

taient; mais l'amour est .sans respect pour les usa-

ges, qu'il traite de préjugés. Huit mois après qu'elle

eut enterré Commolet , .AI"'' Félicité de Maudeville

donna sa main à Antoine Trial, à Sl-Kustaclic.

Le mariage fut célébré le 14 août 1709 :

. S"' .Antoine Trial , boiir;ieois de Paris, âgé de trente-un

ans et demi , fils de si" Jcan-Fraiiroi.'i Trial, bourgeois

d'Avignon, et de dame MariL-lîaibe llilier -, prit pour

femme « dame Marie-.leanne Milon, âgée de vingt-lrois

ans, veuve de s'^ Jean-Gabriel Coiumokl , employé dans

les fermes du Roy » ; l'acle ajoule (juc Us époux « deineu-

raienl l'un et l'autre rue Franroise " — c'était là qu'était

la Comédie italienne — ' de fait et de droit de la parois3e

St-Eusiache, et avant, l'un et l'autre de St-Sauueur. »

L'acle est signé : a Trial, M. .1 Millou {sic). Trial, Dutlos

de Xiaisoncelle , H.Calmesane, Lasalle , Conslanl, t'.oulet

et Secousse.

.lucun des témoins de ce mariage n'était au

théâtre; M. Secousse était curé de St-Eustache ,
les

autres étaient des commerçants. (Claude Trial était

frère d'.Antoine ; il assista à la cérémonie nuptiale

comme parent et comme représentant Jcan-Fran-

cois Trial, son père, dont il avait la procuration,

celui-ci , non plus que Marie-liarbe Hitier, n'ayant

pu venir à Paris déclarer qu'ils consentaient au ma-

riage de leur tils. Dans la procuration (jue .Marie-

Claude Pacot donna, par-devant notaire, au ma-

riage de s la dame de .Maudeville r
,
comme dans le

consentement des parents d'.Antoine Trial, celui-ci

est qualilié : « Pensionnaire du Roy s . Le contrat

de mariage par lequel les deux époux se faisaient

donation 'mutuelle de tous leurs biens, fut rédigé

l)ar Le Pordautenet, notaire, le 27 juillet 1709.

Antoine Trial était né à .Avignon, le 13 oct. 17:>7, et

avait été baptisé le lendemain par le curé de St-

Symphorien, qui dressa, en latin, l'acte du bap-

tême (|ue j'ai sous les yeux. Cet acte ne dit pas

(luelle profession exerçait Jean-François Trial. .Ant.

Trial n'eut qu'un enfant de son mariage, a Armand-

Emmanuel D , né, rue Françoise, le déc. 1772,

et non en 1771), connue U' dit la liior/). -Michaml.

Cet enfant fut bapti.sé à St-Eusiaclie , le 7 décembre,

ayant pour parrain « Enmiaiinel-Félicité de Durfort

de Duras, duc d(! Duras, pair de France, cheval,

(les ordres du Roi cl de la Toison d'or, lient' g' des

armées de Sa Majesté, premier gcntillKUiime de la

chambre, etc., » et pour marraine la comtesse

d'Egiiioul Pignatelli (Louise-.Armandc-Scptinianie

Du l'Iessis-Hicbelieu). On .sait ([u'Armaiid-Emma-

niiel Trial fut compositeur de musique, auteur bien

oublié aujourd'hui.

TRI

Quand (''elatèieut les premiers troubles de la Ré-

volution, .Ant. Trial et sa femme se jetèrent dans le

parti qui devint le parti extrême; Trial mérita que

les sans-culottes de son quartier le portassent à la

mairie; il fut officier public. .Ami de Robespierre,

il eut la douleur d'enregistrer, comme agent miini-

ci[)al, l'acte du décès de son cher .ALaximilieu. La

réaction l'épargna; il n'avait d'ailleurs fait que céder

à un entraînement qui l'avait poussé justju'an camp
des terroristes, et aucun crime direct ne lui était

imputable. Cependant, le 9 thermidor causa sa

mort. Humilié par le public qui l'avait fêté autrefois

avec tant de plaisir, contraint de demander pardon

de sa conduite pendant les mauvais jours qu'on

venait de passer, chassé de la municipalité, cet

homme, jadis si gai, tomba dans une profonde mé-
lancolie, et mourut sept mois après la délivrance du

pays. yuel(]ucs-uns ont dit qu'il s'empoisonna. Voici

l'acte de son décès :

« Du '22 pluviôse do l'an ni de la llépubli(|ue " (1(J fé-

vrier 1195), « acte de dé( es d'.'Vnloiue Trial, du 11 de ce

mois » (5 féurier) « à neuf heures du soir, profession

arliste, âge de cinquante-huit ans, natif d'Avignon, do-

micilié à Paris, boulevard Italien u» 340, section Lepelle-

iier, marié à Marie-,leanne Milou, vu le certificat de Dc-

lorrae, (oramissaire de police, du 18 de ce mois ». (Signé)

« Robin ». (Reg. delà .Municipalité de Paris.)

Trial avait débuté au Théâtre-Italien, le 4 juillet

170'(-, dans l'emploi des jeunes amoureux qu'il

quitta bientôt. — Alad. Trial mourut, le 1 1 février

1814, à minuit, rueGrétry, n" 2. Elle avait débuté, le

L") janv. 1700, âgée de 19 ans et demi. — A. Trial

signait :

^>^-^!^JL,

TRIBOULET. — Voij. p. 598, 2<^ colon.

TRIMOILLE (La). — l'oy. La Tremoille.

THIPOTIER.
tt Qui tient un tripot « ou jeu de paume , ainsi

que le disent les anciens dictionnaires. Le a Tripo-

tier du Roi « Louis XIII
,
quand Sa .Majesté allait

j

jouer à la paume, était, en 1620, un certain
|

Claude Rrosseau
,

qui fut parrain d'un des enfants
j

de Simon Lerambert, le sculpteur. N'oublions pas
|

de dire que le tripot ou jeu de paume du Roi était :

au Louvre. — l'oij. 1. Lerambert. :

TRIRÈME DE I)()\' JUAN D'AUTRICHE. '

Poursuivons l'erreur partout où la tradition tend I

à la propager. L'Ari/irria de .Madrid conserve,
,

parmi ses pièces curieuses, une galère à trois raug.s
j

de rames (pie l'on croit être le navire monté par '

don Juan d'.Aulriche, généralissime de la ligue

chrétienne à la fameuse journée de Lé|)aute (7 oct.
;

1571). On dit (jue celte galère, oi'i don Juan avait
|

déployé l'étendard de l'Eglise et celui de l'Espagne,
|

avait pour capitaine don .\lvaro de IJazan , marquis

de Saiila-Cruz. Le. journal Y Illustraliou . n'> 1208

(samedi 21 avril IStiO), donna, dans un dessin

l<'ès-bien fait , la ligure de ce bâtiment
,
acceptant

la version (pii a cours en Espagiu- sur la trirème et

son capitaine. Ajoutons (|ue le nom de Sphinx est

donne à celte trirème, sans doute il cause de la



figure adosscio à l'iUraiP ow roddc de proue, entre

les deux épotides. Voyous iiiainleuaul ce <|u'il l'aul

croire de tout cela. Quant au nom du naiii-e (|ue

montait don Juan dWutriclie à la lialaille des (Inr-

solaircs, je ne sais s'il se noiinnait le Splihix. L'his-

torien du (ils (le (iliarles-Quinl , Van der llaunnen y
Léon, C|ui travailla sur les documents orijjinanx et

fit un livre fiès-eslimahie, intitulé Don Judii (le

Aiix/rifi (in-V", Madrid, 1(>27), ne nomme jamais

le naiire du yéiu'ralissime autrement (jue la lieale

:

les historiens italiens C|ui ont raconte'' dans ses dé-

tails la campa'jne de 1Ô71 contre les Turcs, (iio.

l'ietro (ïontariui , entre autres', ne lui donnent pas

d'autre nom; et je dirai (\\\c S/}lu)i.r est un nom
qu'on n'ain'ait |)as donné a une jjalère Uealé , en

Kspajjue, on les hàtiments n'étaient <{uèrc baptisés

que sous des noms chrétiens. Mais, passons. Pour
ce qui est du capitaine de la Reale, en oct. 1571, il

se nommait don Juan Vastjuez del (îoronado; il était

chevalier de St-Jean de Jérusalem. Don Alvaro de

Bazan , marquis de Santa-Cruz , eiidjarcpié sur la

capitane de Naplcs, commandait, à L('paule, un

corps de réserve de oO ;]alères et faisait l'arrière-

garde de l'armée , dans l'ordre de marche en crois-

sant très-ouvert que tenait la flotte chrétienne.

Voyons maintenant le navire. Jja trirème de VAr-
nicria est percée de dix .sabords de chaque côté, et

chacune de ces grandes ouvertures donne passage

à trois rames superposées verticalement. Or, cette

disposition des rames ne fut pas plus en usage sur

les galères du wi*^ siècle que sur celles du moyen
àgc. Les écrivains qui s'occupèrent de la marine à

ces époques ne laissent aucun doute à cet égard.

D'ailleurs, nous avons, contemporains de don Juan

d'Autriche , un grand nombre de tableaux repré-

sentant des actions navales, et, au milieu de ces ac-

tions, des galères de fous les rangs, et toutes nni-

rèmes, c'est-à-dire n'ayant cpi'iin rang de rames.

Les reaies, les capilanes, les patrones, les plus

grandes de la famille des galères, avaient de 32 à

2S rames de cha([ue côté, chacune de ces rames
étant maniée par sept hommes au plus, et six

hommes au moins. Rien n'est [)ius connu (pie cela,

rien n'est moins douteux pour ceux qui ont vu les

galères peintes dans la grande salle du Palais ducal,

à Venise, ou qui ont lu la .V/iiif/ra Mcditen-aiwaAc
Hartolommeo (Irescentio ou ['Armatd navale du
cap'"' Pantero-Pantcra. La trirème gardée à Madrid
ne saurait être le modèle ou la copie de ia Healc de
don Juan d'Autriche; elle est probablement un de
ces modèles faits au xv^' siècle, un peu |)artoiit

,

d'après les médailles anciennes, essais de restitution

des antiques navires à rames. Les épotides — ces

deux pièces de bois pointues et ferrées clouées aux
joues de la galère, pour la défendre des abordages par

l'avant— et l'épeion noyé au-dessous de la dottaison,

sont là comme une preuve de ce que j'avance. Au
moyen âge, et depuis, jusqu'à la mort des galères,

l'éperon était à la proue comme un prolongement

du pont supérieur, loin d'être sous l'eau. Quant aux

épotides, on ne savait plus ce que c'était, et avec

le long éperon, elles auraient été inutiles. — Ma-
drid n'a pas ([u'uii seid monument fait pour induire

en erreiu- le public espagnol et les voyageurs. La
hibliothèque Colombienne garde im dessin repré-

sentant un navire à rames, une espèce de galère,

' !).iMs son His'.ùiia ih'lhi 'j'tfirc confia 'J'iinlii, |)ul>liée

à Viiiise, fil I64Ô, par G. Bail Canibi (lîibl. luip. . K. 90'.]
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(pie l'on donne pour la (laravelle (pie montait Co-

lomb , à sou premier voyage. Il n'y a aucun rap-

port entre les galères et les carav(dies; b.'s conser-

vateurs de la bibliotliè(pie ne le savent pas sans

doute; ils trompent sans le vouloir les Msjjagiiols,

(pii sont enchantés d(! voir le véritable vai.sseau de

Christophe Colomb. Allez leur dire (pi'il y a là une

erreur grossière, et vous verrez comme ils vous

recevront! On n'aime pas à être (bitrompé. Uieii ik;

serait plus facile (pie de substituer une caravelle à

cette iiiforiiK! galèr(!; les figures de caravelles ne

mainpicnt pas. Las (jasas les a très-bien (h'-crites

dans le Premier voyage (.le. Colomb, Pantero-Pan-

tera aussi dans son Annala navale; unis non, la

galère restera vaisseau de Co'omb , comme la tri-

rème autiipie de VArmeria
,
galère de don Juan

d'Autriche! Que voulez-vous? L'erreur a un attrait

merveilleux pour le vulgaire des hommes. — ^
'^U-

Garavkllks.

THIVELLV. — l'oij. LucATKLLi.

THOAIPETTIC (Lngagement de). I(iti7.

« Fui présent Léjjcr Rigonesse, Irompelle, natif <I'E-

sucr " (sic; je ne sais ce (|ue c est (jue celle localili- du
dcîpailemenl actuel de la Corrèze) « en Auueijpie

,
prociie

de la ville de Tulle, de présent à l'aris. logé rue des 'l'oiii--

nelles, proche la place » (Royale), « en la maison de
la dame Anne, paroisse Sl-Paul, leijuel a promis et s'est

obligé envers M"= Alopli de Godecliard, clieiialier, seig"'

de l!ascheuill(5 (sic), capitaine d'une compagnie de che-

vaux légers du Roy, demeurant ordinairement à Sainel-

Rimault, prociie lieauuais en PIcardye, de présent à l'ari?,

logé nie Sainct-Marlin, en la maison où esl pour enseigne

La Xostre-Dame de Pair, paroisse Sf-\icolas des Champs,
à ce présent eC acceptant, de le seruir bien et fidèh-ment

en (jualilé de 'trompette, dans ladicle compagnie de the-

vaus-légers, pendant vu an à commencer de ce jourd huy
et l'aire tout ce que led. sieur de Bascheuillé luy comman-
dera de licite et tionnesle en lad. (jualilé el comme vn
bon seruileur doit l'aire, à la cliarge par iceluy si'de Bas-

cheuillé de nourrir led. Rigonesse |)endanl led. temps,

mesmeliiy fournir vu cheual, manteau, casaque et cordon •

(cordon pour porter el orner la triiiiipetlej « aui liiirées

(couleurs) « dud. sieur de Bascheuillé, et en outre m lyen-

naiil la somme de deux cens cinquante linres, sur laquelle

led. Rigonesse a confessé auoir receu dud. s'' de Basche-
uillé la somme de cent dix liures, dont quillance. et le

surplus montant à cent quaianle liures, il promet luy

payer el déliurcr d'huy en six mois prochain, et si faute y
auroil dud. payement dans les temps, sera loisible et

permis aud. Ri;iOnnesse de se remeltre au seruice de tel

autre officier que bon luy semblera; car ainsi, etc. I''aicl

et passé à Paris, en lad. maison de la Nostre-Dume de

Paix, sus déclarée, l'an mil six cens soixanle sept, le

quiuziesme septembre après niidy. Cedit Rigonnesse a dé-

claré ne srauoir escrire ne signer, el le sieur de Basche-
uillé a signé ; Gauderhard Batheuille. • (Minutes de Bizel,

Étude de M'" Le Monnyer, nol. à Paris.)

TROMPETTK .\1ARI\E.

Le public français rit toujours beaucoup, lorsqu'il

entend le Bourgeois gentilhomme dire à sou maître

de musique , à propos d'une musique de chambre
dont celui-ci détaille à M. Jourdain la composition

en voix et inslruments : " Il y faudra mettre aussi

n une Trompette marine. La Trompette marine est

D un instrument (lui me plaît et qui est harmonieux >'
.

Le rire du parterre est traditionnel. Quand Molière
écrivait cette phrase moqueuse, où il traite d'har-
monicu.x un instrument dont le sou , dur et criard

,

était peut-être tolérable dans im ensemble, les

spectateurs savaient fort bien de quoi il se mo(juait
;

aujourd'hui, c'est bien dillérent : on rit à ce pas-

sage
,
parce qu'on y a ri toujours de pères en fils.
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depuis l'an de grâce 1670. J'ai demandé souvent à

mes voisins de rorchostrc , ;i la Comédie française,

ce que c'était que cette trompette marine (jui leur

paraissait si drôle dans la bouche de AI. Jourdain;

aucun n'a mancpié de me dire que c'était une trom-

pette dont se servaient les marins. Il n'y a rien de

plaisant dans l'usage ([ue faisaient les marins d'une

trompette; aussi Molière ne faisait-il point allusion

à un instrument employé abord des vaisseaux ; il rail-

lait les gens de mauvais goût qui admettaient encore

dans la musiipie un instrument désagréable et d'ail-

leurs très-borné que l'on avait nonnné trompette,

parce qu'il rendait un son analogue à celui de la

trompette, mais moins net : et, trompette marine

parce que le son qu'il rendait rappelait celui du

bucritiiim
,

grande coquille recourbée ([ui servit

longtemps de trompette. La trompette marine était

un monocorde , formé de trois planches composant

une pyramide triangulaire, dont une des faces était

plus lai-ge (|ue chacune des deux autres; celte py-

ramide était longue et se terminait à sa |)artie la

moins grosse par un manche, qui faisait de la trom-

pette marine un instrument grand à peu près
,
je

veux dire long, comme notre contre-basse actuelle.

Sur la table d'harmonie , la plus large des faces de

la pyramide qui, par parenthèse, était percée

comme celle de la guitai-e, était établi un chevalet,

dont un des pieds était fixé sur le plan de la table,

quand l'autre restait libre. Une corde à boyau,

assez grosse, attachée vers la base de la pyramide,

se reposait sur le chevalet, dans son parcours, entre

le point d'attache et la cheville sur laquelle elle

s'enroulait, à l'extrémité supérieure du manche.

Quand l'archet attaquait la corde qu'effleurait le

pouce de la main gauche sans la comprimer, elle

vibrait et agitait sous elle le chevalet qui frappait

avec force et dans un mouvement rapide la table

d'harmonie, ce qui faisait rendre à l'instrument le

son qu'on voulait en obtenir. Kn 1()95 , la trompette

marine, qui est aujourd'hui du domaine de l'archéo-

logie, était encore en usage; je lis, en effet, dans

le Ms. de la Bibl. Imp., Clairand)t 562, p. 653 :

« A Marly, le \i septembre 1695, Rcslaut joueur de

croiDOine et de trompelle marine de la grande écurie

pour Jean Bernié, par la mort d'André Langlois. »

Ainsi, le même musicien jouait de deux instru-

ments, l'un à corde et l'autre à vent; je n'ai rien

à dire à cela. Mais voici ce qur je lis dans une lettre

adressée, le 6 février 1695, par le ministre de la

marine, le jeune Jérôme Phélipeaux de Pontchar-

train, à l'abbé de Xoirmoutier, qui était alors à

Rome :

« Tout te que je pourrai faire sera de vous souhaiter

le bonjour auec me trompelle marine, lorsque ie scray sur

les cosles de proueuce ; et vous aurez la bonté de me le

rendre de la mesme manière. » (Arcli. de la marine.)

La trompette marine dont il est (piestion ici est-

elle l'instrument (jue je viens de décrire? Il est permis

d'en douter. Avec la trumbu mariiut , le porte-voix

des Italiens et des l'rovençau.x, on peut corres-

pondre; à de certaines distances, assez raj)prochées

toutefois, parce (jue le porte-voix transmet la pa-
role et non pas seulement im son, toujours le

mênu! ; la plaisanterie de M. de l'ontchartrain se

coni|)rend donc à merveille , son mot : trompette

marine était entendu par l'abbf' de Xoirmoutier
eoinriu! il faut l'entendre ce semble. .Mais s'enten-

druil-elle si la tronqx'tte marine dont il parle est

noire instrument à corde et archet? La trompelle

TRO l

marine monocorde a disparu
;
je crois que la col-

j

lection du Con.scrvatoire pourrait seule en montrer i

une. In instrument qui fut sa parodie et sa dernière

façon a été assez longtemps promené, à Paris et

dans les provinces, par un chanteur bouffon, qui

s'en servait pour faire une basse grotesque aux airs

qu'il déclamait devant la foule. C'était une longue

perche (lexible et transformée en arc par une grosse '

corde à boyau sous hupielle se gonflait une vessie
j

de cochon, placée à l'une des extrémités de l'arc,
j

entre le bois et la corde ([u'agacait un archet mon-
strueux. La vessie remplissait l'office du corps so-

,

nore de tout instrimienl à corde. (]e grossier mono- '

corde ne rendait cpi'un son rauipje et rude, comme
l'ancienne trompette marine. — Quant à la (jro-

morne (allem. Krumen Itorn , corne recourbée),

c'était un instrument de la famille des hautbois,

venu probablement en France avec quel([ue bande

de rciires. \JEncyclopédie mét/icjdiqiie {Arls méca-
niques , t. IV^ p. 118, et Musique, t. I*^"", p. 131)
parle de la Cromorne et du lournebout, son ana-

logue, en des termes difîiciles à com|)rendrc, cpie ne

rend pas très-intelligibles la figure 13e ^\Q [^ plan-

che 1 11*^, t. III"^ (Recueil des planches de l'Ency-

clopédie), et que je ne me charge pas d'expliquer.

— Un des aïeux de François-André Philidor jouait

de la cromorne dans la musique de l'écurie du Roi.

Je ne l'ai pas nommé dans l'art. Philidor, p. 91)5,

obligé que je suis de me restreindre, pour ne pas

enfler outre mesure ce volume.

TROXC DU PARDOX.
Les trois articles que je vais transcrire des Comp-

tes de la maison de France feront assez connaître,

sans qu.e je l'explique davantage , ce que l'on en-
tendait par le «. tronc du pardon i

.

« A Jehan de Cour escuyer seig'' de Fonlenailles et es-

fuyer d'escuyerie dud. seig'", la somme de 35 Hures 1 s.

6 deu. touru. qu'il a baillés pour led. seig'' et rais au tronc

où l'on gaigne le Pardon, eu l église Monsieur Sl-Pieire à

Xanles. » (Fol. 72, comples des menus plaisirs du Uoy
(Charles \1II). [Arch. Imp., RK. -6.]

— "18 1. 2 sols 6 deniers par Jean Du moustier varlel

de chambre du Roy pour ledit seig'', le 1<^'' jour de mai

(1490), ou tronc on l'on gaignc les pardons A mous' Sl-

Gralien de Tours.» (Fol. 8S, vol. cité.) — » A la Itoyue

la somme do 12 liur. 5 sols lonrn. pour mettre ou Ironc

du Pardon de lostel Dieu de Paris, pour donner el aumos-
ner... et 1 escus d'or à la couronne, le 22 feurier 1492. »

(Fol. 99. Trésorerie d'Anne de Bretagne. Arch. Imp.,
KK. 83.)

THOXCHI.X (Thiîodoiîk et Fn.A.vçois-Lons). 1778.

AI. Le Monnyer, not., conserve un acte, à la date

du 29 avril 1778
,

passé par François-Louis Trou-
chin, écuyer, trésorier du marc d'or, demeurant à

Paris , rue de Richelieu
,
paroisse St-Eustache , en

son nom el au nom de son père Théodore Tron-

ehin
,
premier médecin de S. \. S. Monseig"" le duc

d'Orléans. M. Le Jlonnyer garde aussi le C(nitr.il

d'apprentissage de «. Robert Tronchin , natif de

Lyon, âgé de vingt-deux ans i , avec a Ruissct,

marehand nu'rcier-grossier-joaillier, dem' à Paris

rue Qiiineampoix » . Le no\ieial tloit d u-er trois ans

« pour a|)prendre à Tronchin led. négoce, traffic

et marchandise n ; 12 oct. 1655.

TROSXE(Ch.ari.ksLi:). 16'f9.

Cet artiste, que l'abbé de .Marolles n'a pis cité et

qui [)arait être resté incoiuiu à Ions les biojirajihes

,

eut le litre de « peintre ordinaire du l»(iy i . Il se

qualifia ainsi, à Sl-Sulpice, le II juillet ifi'i9, au



baptême d'un lils do Jean de Aloisset, conseiller ( t

secrétaire du Roi, où il fijjiira comme parrain.

TROUVAI.V (Axioim;). ?165(i— 1708.

A en croire Zani {Encidopedia , 182o), cet

homme, ([ui lui un jjravenr haliiie, naquit, en Kitid;

à en croii-e \'ii;[l('r, il na([nii, vers U».")0, à Monl-

didicr. Anioiue Trouvain linl au inonde ,
en ellcl

,

à Monididier, el (luérin , le secrétaire perpéliiel de

l'Académie de; peinture, dans sa Description de

l' Àradc'Diif (in-lS; Paris, 1715), le dit avec l'an-

torilé ([lie lui donne sa position. Ce qu'il ne dit pas,

c'est à (juelle épo(|ue Trouvain prit naissance et

(jiiand il mourni ; Zani, sur ce dernier point, paraît

avoir manqué d'un rensei<[nement que devait avoir

(îuérin, mais dont il ne lit pas u.sage. Voici ce ({ue

je dois à mes reclierclies :

u Le lunily dix ncufuiemc jour de mars 1708. fu( iidninu'

Antoine Trouuaiii, graueur du Uoy en sou Académie, âgé

de cinquante deux ans, déci'dé le jour d'hier rue Sl-.Iac-

ques. (Signé) .lacques Anioiue Trouvain, François Denis

Trouuaiii, P. Mourier, J chenu, Authieux. » (Sl-Severin.)

Si Jac(pies-Antoiue Trouvain, fils du défunt, était

bien informé de rà<[e de son père, Anloine Trou-

vain était né en 1(Î5G. L'acte de son mariage, que

j'ai (rotivé dans les archives de St-Elienne du Alont,

à la date du a lundy 25'' mars 1G80 » , m'a appris

qu'il était ci fils d'xAlexandre Trouvain et de Margue-
rite Grégoire » . Antoine Trouvain épousait Elisabeth

de jVogenf, fille d'Antoine de Xogent, marchand
libraire , et de Catherine Boucahu. Le seul des pa-

rents de Trouvain qui assista au mariage de notre

jeune graveur, fut sou frère Charles. Elisabeth de

Nogeiit donna cinq enfants à son mari : le 8 sept.

1081, CafJu'7-ine-Marie ; le 26 octobre 1682, Ga-
brielle; le -j nov. 1686, Antoine; enfin, le

Jacques-Antoine , dont je n'ai pas vu le baptistaire.

En 1686, Anioiue Trouvain vivait encore sur la pa-

roisse St tJenoît. Il changea de paroisse sans changer

de rue. Ce fut sur le territoire de St-Severin <|u'il

s'établit; c'est là que sa femme lui donna, le 13 fé-

vrier 1688, un lils, baptisé le 16 février sous le

nom de Nicolas. On a vu (ju'il mourut sur le terri-

toire de Saint-Severin. On a vu aussi que l'acte

d'inhumation de Trouvain qualifie cet artiste : « Gra-

veur du Roy en son Académie » ; Antoine Trouvain

fut, en effet, reçu à l'Acad. Roy. de peint., le

30 juillet 1707, ayant offert les portraits de René-

Antoine Houasse, d'après .Jean l'ortebat , et de J"

Jouvenet, celui où le peintre lui-même s'est repré-

senté peignant un plafond et vu dans un raccourci

plus singulier qu'agréable.— Ordinairement, Trou-

vain signait en toutes lettres : <i Antoine Tronuain d
;

. quelquefois, il signait seulement : « A. Tronuain »,

comme il fit, le 8 sept. 1681, au baptême de son

premier enfant. On a de lui beaucoup de bons por-

traits; outre ses deux morceaux de réception, celui

de Robert de Cotte, d'après J" Tortebat, doit être

compté parmi ses medleurs, et peut-être faut-il

citer, avant celui-là, le charmant portrait du graveur

Pierre Simon, d'après Tortebat. — f'oy. Cotte

(R. de), Houasse, Jolvenet, Scoti.v, Tortebat.

TROY (François de). 1645—1730.
(Jeax-Fraxcois). 1679—1752.
(Jean).

"

?164.0— ?

Pierre Hlariette a cru , et M. Frédéric Villot a

dit, d'après lui
,
que Fr. de Iroy, fils de Xieolas de

Troy, peintre de Toulouse, épousa la sœur de Nico-

las Loir, qui fut son maître, à Paris, avant qu'il en-
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trùt chez (Claude Lefèvre. Or, Fr. de Troy n'époiKsa pas

une lille de la maison Loir. Sa femme fut Jeanne

ColL'lle, fille de Jean I"' Cotelle, peintre. Je n'ai pu

trouv(;r l'acte de son mariage; , céb-bré sans doute

hors de Paris. De Troy s'établit sur le tiîrritoire de

Saiut-Kustache, c'est là qu'il eut, le 29 déc. 167V,

Jeanne-Klisahetli, (|ue tint Jean Cotelle. Il changea

bi(Miti')l de (juartier, et alla dans cidui de la place

Maulicrt. Le 6 mai 1676, il fit baptiser, à Sl-.\'icolas

du Chardon', Marie, puis, le 27 jaiiv. 1679, Jean-
Francois, tenu |)ar « damoiselh; Amelot, lemme de

M'' Cottel (sic), peintre» , et par « Claude .Amelot
,

commis, comme procureur, en l'ollice d(! parrain n
,

par « Jean de Troy, aussi peintre » . (^e Jean de

Troy, qui se faisait représenter, était un frère de

François, qui, après être resté longtemps dans .sa

ville natale, vint à Paris. (îe fut alors (pie François

de Troy fit de lui ce portrait historié d'une grande

tournure , bien (pi'nn peu maniéré peut-être , (pie

grava fort bien Simon Vallée. Jean de Troy est dit,

au bas de l'estampe de Vallée, a peintre ordinaire

du Roy, adjoint à professeur en son Acad. Roy. de

peinture v . Xotons que Jean de Troy dut vivre un

certain temps à Paris, puisque l'Académie le nomma
adjoint à professeur, ce (pii n'était pas un vain titre

et obligeait le titulaire à remplacer en cas de mala-

die le professeur forcé de s'absenter; notons encore

qu'il ne ligure point sur la liste des xAcadémieiens

publiée dans les Archives de l'art français. Jean était,

dit-on, l'aîné de François de Troy; on tient qu'il

mourut à Toulouse. — Revenons à François. Le

21 juin 1681, il fit baptiser Elisahellt ,
qui eut pour

parrain Roger de Piles, et pour marraine, Elisabeth

de La Fosse, femme du peintre Jean Forest. Le

22 fév. 1683, Fr. de Troy eut une troisième fille,

Catherine , (pii fut nommée par « Catherine (]otelle,

femme de Xieolas Granger, brigadier des gendar-

mes d'Anjou D . Le cinquième enfant de de Troy fut

une fille nommée Jeanne. — François de Troy eut

,

comme portraitiste , une brillante réputation ; il ri-

valisa Hyacinthe Rigaud et Xieolas de LargUlière.

Ce fat lui qu'on envoya à Munich pour faire le por-

traitdeAIarie-Anne-Christine-Victoire, future épouse

de Louis, le Grand Dauphin. Rappelons, à ce su-

jet, le passage de la lettre écrite à Mad. de Grignan

par sa mère , le mardi 28 février 1680 :

« L'abbé de I.armion qui est revenu de Bavière dit que

Madame la Dauphine est tout à fait aimable, que son esprit

la pare
,
qu'elle est virtuose : elle sait trois ou quatre lan-

gues, et qu'elle est bien mieux que le portrait que de Troy

a envoyé. S. M. part lundi pour nous aller quérir cette

princesse '. »

François de Troy, né , suivant Mariette , en fé-

vrier 1645 , mourut le 1'^^' mai 1730 :

« Dud. jour » (2 mai 1130) « François do Troy, peintre

ord'^'î du Koy, ancien professeur de l'Acad. Roy. de peint,

et sculpt. , âgé de 84f ans, dem' rue Neuve des Petits-

Champs, décédé du 1^' du présent mois, a esté inhumé

dans noslre église, en présence de Jean - François de

Troyc [sic) son fils, aussi peintre ord'^« du R., professeur

en son Acad., et de Guillaume-Martin Poupard du Coudray

son gendre. (Signé) De Troy, Poupard Du Coudray, Loir.»

(St-Eust.)

Ce Loir , dont le nom est inscrit au bas de l'acte

qu'on vient de lire , était probablement un des fils

d'Alexis Loir le graveur. Je n'ai pu savoir laquelle

' C'est à celte Dauphine que Louis XIV donna, pour

l'amuser, la surintendance des spectacles.— Voy. p. lO'ia,

2' col., art. Relâches.
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des filles de Fr. de Troy épousa Poiipard du Cou-
dray ; hélas ! on ne trouve pas (out ce (ju'on clier-

ciic , ([iiel([ue obstiuatioii (|u'on nielle à clicrclier.

Kr. (le Troy eut un élève, venu chez lui de la Flan-

dre , et qu'il perdit en 1677 :

" L'oiizicsme j"^ d'aoust 16"7 niouiul, et fui enlcrié le

lendemain M' Gabriel, on n'a pas seule surnom, nalif de

proche la ville d'Aple en Flandre, demeurant sur cette

paroisse depuis deux ans, peintre de vocation; furent

présents François de 'l'roy, peintre chez qui le défunt tra-

uailloit et ,lcan Cotelle aussi peintre souhsijjnez : De Troy,

J Cottlle. . (St-l\icol. du Chardon.)

Cet acte est sin;{ulier; ii'est-il pas élrai)o[c (juc

F. de Troy qui le signa ait ignoré le nom patrony-

mique du Flamand qui travaillait chez lui? et puis

que veut dire a peintre de vocation? j (Vest sans

doute (1 peintre amateur d
,
qui maniait le pinceau

pour s'amuser et non par une nécessité de profes-

sion. — Franc, de Troy signait que^jueliiis Delroy

(6 mai 1070 ' 21 juin 1681), 22 fév. 16S;i); quel-

quefois il signait scidement n Troy i .

On sait que Jean-François de Troy, après un long

séjour en Italie, oi'i les plaisirs le retinrent |)lus (|iie

la passion de l'étude, revint ;ï Paris, vers 1706, et,

deux ans a|)rès
,
présenta à l'Académie une Xiobé

entourée de ses enfants percé.5 de (lèches. L'Acadé-
mie l'admit au nombre de ses membres, le 28 juillet

170S. Ku 1738, il lut envoyé à Homo, où venait de
mourir Wleughels, directeur de l'Acad. de France;
il exerça le directoriat pendant 13 ans , et mourut
à son poste, le 26 janv. 1752, âgé de 73 ans, selon

ce qu'on lit au bas de son portrait dessiiK", à Rome,
en 1750, par C. Cocliin fils, et gravé par .1. F. Roux

;

âgé de 74 ans, si l'on en devait croire le portrait

gravé en 1789 par de Launay ; âgé de 70 ans, selon

l'inscription placée sous le portrait gravé d'après

-Aved. J" Fr. de Troy, né, comme on l'a vu, le

27 janv. 1679, avait 73 ans quand il décéda. Je n'ai

rien su de son mariage. L'œuvre de cet artiste res-

tée le plus populaire, grâce au burin de lîeauvar-

let , est l'Histoire d'ICsther, ipic de Troy peignit en
sept tableaux, pour les Gobelins. Les esquisses de ces

tableaux, moins celle du Triomphe de Mardochée,
fureul vendues ail prixde l,00()fr., le mardi 13 janv.

18.17, à l'hôlel des commissaires- prisciirs , rue
Drouot. Ciirieiix et remarquables, plus par la facilité

du pinceau, la vivacité de la touche, l'agrément de
la couleur, (pie par l'élévation du style, le charme
du dessin et la noblesse dans la comj)osilioii , ces

morceaux provenaient du cabinet de AI. Marcille,

dont la mort dis.séminait la riche collection. — loy.
.AVKD , (]o.STA.\ri.\I , COTELLK , DltOlAIS , FoREST

,

LuiH, l'iLKS (R. I)k), Sl.MONNKAU.

IRIFFFS. 1380.

— " .1 Jehan Coi||uel lequel auoit apporté truffes au
Roy . (Charles VI) « ... mardi 3« mai 1:590. la sora. de
48 sols.» (Comptes de l'Hoslcl du Koy, fol. 8" v". Arch.
de iEni|) , KK. .30.) — « A Jean le jardinier lequel
auoit présenté au lîoy truffes. -J mai 140". n (KK. ;J1,

fol. 90.1 — " A maislic Jehau l,i' Mul pour don fait par
luy à un bon iioinnie ijui auoii apporté Iruli'es au Roy,
vendredi S*^ Jour de nouembrc 13S7. le lioy eglaiit à St-
llenis

,
3-2 .lols parisis. •> — « A 'rlieucnin .i(nian de \ il-

liers le Duc lequel auoil apporté truffes ;mi lloy, jeudi
" sept. K5X9.

Tl li\ (JKVV-li.AI'Tl.STK !•')

(Jk^.v-Rii'tistk II).

(.ih.\\-i»\ri i.si K lii |.

' l(i :;."•- i;(M(.

100.-,— 173.-..
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lliograpbe française qui donnait , à la place de 1'/
,

1'//, (pii n'était pas italien, à Lulli, à Félissari ,
à

Corbiiielli, à Riancolelli, à Alascarani , etc., le pre-

mier Tiibi était né à Rome
, y avait a|)pris l'art du

sculpteur, et s'y était acquis une assez grande répu-

tation pour (pi'uii des agents (pi'enlretenait Golbert

eu Italie le signalât au ministre comme un sujet ca-

pable de rendre de bons services au Roi dans ses

bâtiments. Il vint à Paris de bonne heure
;

je ne

sais justement à ipielle époque, mais je vois qu'il y
était en 1662, c'est-iWlire quand il avait envi'ron

20 ans. Il demeurait alors sur la paroisse de St-Ger-

vais, éjioux de Marguerite Cocuell, dont le nom n'a

pas la forme italieiuie
,

qu'il avait cependant peut-

être épousée à Rome, car aux baptêmes de ses en-

fants ne ligure aucun des membres de sa famille.

Tiiby eut de sa femme : 1" Marcel/hi (2S décembre

1002) (St-Gervai.s); 2" Jeaii-liapt/ste (? 166.')), dont

le baptislaire m'a échappé ;
3" Charles ( 27 juillet

1600), tenu par Gh. Le Brun, premier peintre du

Roi ( Sl-Hippolyle) (l'uby était alors pensionnaire

du Roi aux Gobelins); '('^ Jean-Claude (8 sej)t.

1667); 5" An7ie- Elisabeth , tenue par u Bauduin

Yvart
,
peintre ord. du R. » , et par nue fille du

scul|)teiir Legeret, ([ue l'acte nomme « AI. (jerel « ;

(\" Susauiie , (pii é[)ousa le sculpteur Jacques Prou.

J"-Bap. I"'' Tuby eut un second mariage. Je n'ai pu

savoir (piand mourut Aladel. Gocaell; mais je vois

qu'âgé de 52 ans il épousa une nièce de Alad. Le
Brun , Susanue Bulay, i[ue le premier peintre avait

recueillie aux Gobelins, après la mort de Glande Bu-

tay, son père. Le mariage fut célébré à Sl-IIippo-

lyte, le 27 sept. 1080, en présence de l'oncle de la

mariée , Jean Butay, peintre et valet de chambre du

Roi, et de deux frères de Susaiine , Pierre Biitay,

peintre du Roi , et Louis, sculpteur de S. AI. Quatre

enfants nacjuirent de ce mariage :
1*^ CliarL s-Jeaii-

Baptiste , tenu par Ch. Le lirun et sa femme, Su-

saniie Butay, marraine de l'accouchée, le G sepl.

1081 ;
2" François

,
que piésenta à l'église « Fran-

çois Verdier, peintre ord. du R. n , ayant pour com-
mère « Antoinette Biitet (sic), sceurde l'accouchée.

L'acte est signé : « Bap'^'. Tuby, François Verdier,

Toinelte Butay » (10 am'it 1082); 3" .S'(/i'rtw«r, pour

([ui répondirent » .lean Bulay, jieintre et \'alel de

chambre du Roi »
, l't i Susaiiiie Tuby, femme à

AI' Jacq. Prou, sciilpt. ord"^ du R. » L'acte est du
1^' iiov. 10S3; V" .l/wr/(;'-7t'^/««(;-, baptisée le I5juil.

1085, ayant pour parrain son frère, J"-r>apt. Tub^

.

— J"-BaplistL' I'' Tuby signa toujours :

Le premier Jean-Bupl. Tiibi ou Tub] , selon Idr-

Son fils, J"-Bapt. II, <pii signa : Jean Tuby, le

15 juil. 1085, signa souvent « J. Bap( liste [sic)

Tuby 1)
, comme le mouli-enl les baplislaires de ses

enfants. — Le premier, J"-I!:»(il. Tuby, doni \'er-

siilles montre des statues et des groupes d'un mé-

rite assez grand , et qui , sur les dessins de Le Piion,

eM'cula le tombeau di' Turenne, ipron plaça d'aboi'd

d;ius l'église de Sl-i>eiiis , par ordre de Louis \i\
,

et que les Gonsuls lirenl Iraiislérer, eu 1800
,
de

i
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celte éfjlise dans colle de l'Hùtel des Invalides. Jean-

Baptiste I'' Tnlty niounil, en 1700 :

« 1.0 10 aimsl IKM» hil iiiliiiiiiô .Icaii IJaplisli' 'l'iiliy,

sciilu' ord"' (lu H., t'ii sa inaiiiilacliire Itoyalle des GoIjc-

liiis, à,f|é df tij ans. d ('((•
il r d'Iiicr, mari en secondes

iiopces de Siizaniu; liulay. et aiitieii iiiarjjuiilier de celte

paroisse; prcseiis Jean TuLy, son llls, aussi sciilpleur et

Jacques Prou, son jjendre, aussi sculpteur ord"' du l'.oy.

(Sicile) J. Baplisie Tuhy J. Prou. . (Sl-Hippol
)

P. Mariette dit (]iic rnljy mourut à<[é de 70 ans
;

son fils et son jjendre rureiil-ils mal rensei;(nés on

signèrent-ils .sans l'avoir In l'acte (jne je viens de

transcrire '.

J"-Ba|)t. II Tiiliy, le 23 lévrier i09(i, .\Iar;jiierite

Krolon, iille de (ierniain Frolon , laboureur. (Saint-

Etienne dii .Mont.) Il demenrait alors rue des l'onles,

chez une vente V'imart, où demenrait aussi Mar<[ue-

rite, <iuc cette l'cmnie avait élevée, et dont il s'éprit

vivement. Les sniles de ce pelit roman de voisinage

déplurent aux Tnl)y, dont aucun n'assista à la céré-

monie du 2o février. J"-Bapt. I*"" Tiihy donna S(!ulc-

ineiil son conseiitcment |)ar écrit. Alargnerile Kro-

lon eut six enfants : 1" Sébtixtien
,
qui fut tenu par

le «{ravenr Sébastien Leclerc et par la femme du

sculpteur \icolas (Houston (22 nov. 1701) ; 2" Aime,

née, le 12 mars 1707, et i)a|)lisée, le l'i , teiuie par

René Frémin, sculpteur du R.; V' Jean-Louis , né, le

27 juil. 1708; Jean .Andran, graveur du R., fut son

parrain le 29; 5" CInirlolte
,
qui eut pour parrain

,

le 4 août 1709, «M'' Leclerc, clicval'' romain, gra-

veur ord. du R. (cet enfant nuiurul le 27 sept, sui-

vant) ;
6'^ JecDi-Jaeques , né le o juin 1712 et mort

le 14 déc. 1714. — Voici l'acte en vertu duquel J"-

Bapt. II ïuby fut reçu m"^ sculpteur.

« Cerlilicat pour Jeaii Baptiste Tliuby sculpicur, alles-

lanl qui! a accompli le tem|s de six années de sou ap-

prentissage de sou art et métier, chez Jean lîaptisle 'l'Imby

sou père , sculpteur de l'Académie royale des Gobe-

lins [sic], et a encore trauaillé ensuite de son art et

métier pour le seruice de Sa Majesté pendant plusieurs

années chez le s'' 'l'Iiuby son père en la maison et manu-
facture des Gobelins . . pour jouir par lui de la maîtrise de

sond. métier de sculpteur et s'y faire recevoir sans aucuns

frais... 2 mars l'iti. » (i\rcli. de l'Emp.. vol. E, i),299,

fol. 155)

J"-l]apf. II Tiiby mourut, le G cet. 1735, ans

(lobelins , « âgé tie 70 ans « . Son inlnimalioii eut

lieu en piéseiice de son fils, J"-l!apl. 111 Tnby, de

Sébastien Leclerc, du comte d'Ac([uien et de (iuil-

lanme de Messine, chevalier de St-Lazare. Le fils

signa : « J" B. Tuby. » Ce troisième J"-naptiste fut

peintre. J'ai \ii, p. 205, du vol. E. 9,299, un bre-

vet de noniinalion d'éièieaux Gobelins pour J"-lîapt.

Tuby, âgé de 17 ans, sons AI'' Leclerc, peintre,

(12 fév. 172 >). Ce Tuby dont je n'ai pas trouvé le

baptistaire, né en 1702 ou 1703, fut le second enfant

de Alarguerite Krolon ; il précéda un Charles Tuby
qui mourut le 20 avril 1705, âgé de onze ans.

— SLisannc Biitay, femme de J"-Bapt. h'"' Tuby,

mourut , le 1'' déc. 1709 , rue de Tournou , veuve

deux fois , en 1700 de Tuby, ensuite de Jacques

Minot , docteur en médecine, et médecin ordiu'" du

duc de Bourbon. L'acte de son inhumation dit qu'elle

avait 48 ans. Cel acte est signé : « J. Bapcliste Tnby,

François V'erdier, Cliaries V'erdier. » — li y avait,

V Paris, une fjM'ille 'l'ubi établie dans le (piarlier de

l'hôtel de viiic et dans le quartier St -.Martin. In
Jean Tnbi épousa

, en 1595 , la Iille d'un touneiiei'

nommé Court. ( Sl-Jean en Crève.) Jc.ui eut, le

il juin 1590, .Vicole , tenue par Jeliaime l'oiithu ,
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fenune de Fr. Tidji ,
menuisier, et père de Jean

«luieul deux autres enfants ( 10 jaiu . 1598 et 23 mars

I5',»9). ("KMinain Tnbi, m'' nn;niiisi(;r, fit baptiser, à

St-.\icol;is des Champs, Charles, \v. 29 juillet 1019.

Ces Tubi étaient-ils d'un tronc dont se serait déta-

chée mie branche , (pii aurait pris racine à Rome'.'

Ce n'est pas impossible, mais je n'oserais l'affirmer.

Je ne ferai remarquer (pi'une chose , c'est que le

nom d(! Tubi n'était pas commun à Paris , et que

nos menuisiers .sont les seuls de ce nom que j'aie

aperçus, car un François Tnbi, (pii, le I9jnin 1022,

épousa àSt-(jerm. l'.Anxer. .Aimée Jambe, était un

frère de Cermain.

TUILERIES (Ch.ateau kt J.ari)j.\' dks).

On sait peu de chose sur la conslrnclicni du châ-

teau que Catherine de Ah'dicis fil élever « lez le

Louvre » sur les dessins et par les soins de Philibert

de Lorme et de Jean Bullant. Ancnne description

détaillée ne nous est venue de ce palais, élevé sur

les terrains où se fabriipiaient des tuiles. Jacipies

Androuet du Cerceau n'a consacré qu'un très-petit

nombre de lignes à cet édifice, dans le second livre

de ses : « plus excellens bastimens de France » .

(Paris, in-lo!., 1579; Bibl. Imp., Cabinet des Es-

tampes, cote H. .A-5.) Il a donné le plan général du

logis et celui du jardin , mais sans les accompagner

de légendes explicatives , ce qtii rend très-incom-

plets ses renseignements , utiles d'ailleurs , car ils

sont les seuls auxquels on puisse recourir, les seuls

an moins (pie j'aie su trouver
,
présentant un en-

semble (pii donne la possibilité de comparer ce qui

devait èlre , selon Philibert de Lorme et Bullant
,

avec ce (pii fut fait par ces artistes, et ce qui y fut

ajouté ensuite par Louis Le l'an. Pour qui voudrait

écrire l'histoire des Tuileries, il est pourtant quel-

ques documents (jue je dois indiiiuer, et (jue parais-

sent n'avoir connus ni Blondel (Cours d'arc/iiteetiire,

iii-fol., 1(J9S), ni aucun de ceux qui ont traité ce

sujet.

Le département des Alanuscrils de la Bibl. Imp.

possède un volume de parchemin , rendu malheu-

reusement fort incomplet par la perte de plusieurs

cahiers; ce volume, classé dans le Supplém' français

sons le n" 1921, est intitulé : Eta/ de ilé/>eiise de

Cat/ieriiie de Médiris , 1571. C'est aux dépenses

faites pour l'édification du palais des Tuileries ([n'est

consacrée la plus grande partie de ce manuscrit

,

dont les derniers feuillets contiennent (pielques arti-

cles relatifs à cerlains officiers de la maison de la

Reine mère. La dernière mention se rapporte à Jean

Bullant. Elle constate que cet archUecte reçut, le

10 mars 1571, son traitement pour l'année 1570.

Ce qui touche les Tuileries, dans ces cahiers du

Compte de 1571, séparés par de tant regrettables

lacunes, nous apprend ([ue l'évèque de Paris, Ales-

sire Pierre de (iondy, était Intendant des bâtiments

de la Reine mère ; que Guillaume de Chapponay en

était Contr(jleur général; (jue Alad. Alarie Pierre-

vive , épouse d'Antoine II de Goudy, seigneur du

Pérou, était chargée de tous les marchés relatifs aux

achats de terres, de maisons, etc., nécessaires à

l'établissement du nouveau palais, (in'elle avait la

direclinn des travau.x d art ; ipic Messire Bernard de

Carne.ssegni, gentilhomme servant de la Beine, était

préjiosé à l'iulendauci des plants du jardin des Tui-

leries, t^e jardin était sons la direcliou de J. Bastieu

Tarfjuin, uni, pour son (illice de i jardinier «r.Jinaire

de la Royne , mère du Roy, audict grand jardin du
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])iilais de Sa Maj. », recevait 300 livres louruois de

ya{]es annuels. Le parc des Tuileries, qu'avait peut-

être dessiné Turquin, était, ainsi que nous l'apprcnid

le plan de I)n (^,crceau
,
partagé en grands conipar-

timeuls [égaux, plantés d'arbres d'agrément et d'ar-

bres fruiliers. Jelian ('aillard, jardinier pépiniériste,

fournit à .Macl. du l'cron ,
« pour servir à planter

and. jardin s
, « 40 |)oiri('rs , tant bergumollc ipie

certeau {sic), au prix de 20 I. h; cent, plus ,").") aman-
diers..., plus 00 sauvalgeanh: (sic) de poiriers à vng
sol la pièce, n Jebun Kspallard et Girard .Anglard

,

Il laboureur de vignes, denieuraiis à Bondis [sic) »

,

fournirent les « ormeaux et tillets d (ailleurs : or-

meaulx et tilleunix), dont on forma les massifs des

bosquets et allées. Ils fournirent aussi « )3,oOO pcr-

chettcs de couidre » (coudrier) « pour seruir à l'aire

des haycs au ponrionr du [)arterre et pauilhu.s du-
dicl jardin -a . IJeruard Palissy, aidé de \icolas et de

Watliurin ,
— ses frères ou sls lils, on ne sait au

juste lesquels— dessina, dans un des compartiments
du parc, un cabinet de verdure, an milieu du(piel il

éleva une grotte de rochers, ornée d'animaux, de
fleurs et de fruits de terre cuite énuiillée. L'eau qui

vint aux Tuileries leur fut envoyi'e du village de
St-Cloud , comme le prouvent divers articles dn
compte de Roger Lauglois, a m'^ i'ondeur en sable

pour des gros robinets île cuiure (pi'il lit pour met-
tre a dans les regards de maçonnerie fait |jour les

descharges et vnydanges des eaux de la fontaine

(jue la Royne veult et entend faire conduire, depuis

le village de St-Cloud, jusqu'au bastiment du jardin

du palais de Si Maj. lez le Louvre. »

Quant à la maromierie et aux terrassements , le

Conqjte de 1571 contient plusieurs articles à ce sujet.

Quelques-uns des marchés furent passés entre Mad. du
Peron et les entrepreneurs des travaux des Tuile-

ries
;
je les ai cherchés dans les .Archives des études

de Nicolas Vassart et de .lehan Vvert, notaires au

Chàtelet de Paris, chez qui ils furent dressés, et

qui reçurent des Palissy et d'autres maîtres ouvriers

les quittances des sommes ordonnancées pour leurs

travaux; ces .Archives, (pii sont, aujourd'hui (iS5V),

chez M. Trépagne, notaire à Paris, (|uai de l'Ecole,

u" 6, ont été réduites par le tenqjs à (pielipies cen-
taines de pièces

,
parmi lesquelles j'ai trouvé des

marchés de menuiserie, de charpente et de maçon-
nerie que ne devront pas négliger les historiens des

Tuileries. L'n projet de minute, rédaction de Jehan
\ver, qui reçut phis lard sa forme déliiiitive, m'a
intéressé par nue double raison : il l'ait connaître un

détail relatif au jardin du palais de Ciatherine, et il

intéresse un Le iVostre, le grand-père, je crois, de

celui (jui fut an service de Louis XIV, dessinateur

de ses jardins et intendant de ses bàtimenis. Voici

ce projet d'acte en abrégé :

« Pierre Le .\oslre , jardinier iiiarcljaiid de l'iiiicls "

(pépiniériste), bour;ieoi.s de Paris... ((iiiresse auoii' laid

marché... à noble liomiiie csciijer mcssiie Aiillroiiic Xifo-

las, cheval' seiy'' déraille (à/t) ... président en hi chambre
des comptes , ordonnateur en l'absence de nionseijj'' leucs-

que de Paris des bastimens et jardins du parc de Sa Ma-
jesté de la lioyne mère du Roy... pour la bonne culture,

Inrncr, anrcndei' , ensemeure (sic) et (Mitretenemcnt de
toutes façons, bien dnement et conlinuellenieut... Six par-

terres desd. jardins dont (juatre d'hortcdaiijes et les deux
autres d'arbres... l'aicl et passé l'an mil v'^^ Lwn (I5"2),
le... t. (Inachevé.)

L'n autre marché, rédigé |)ar Vvert et signe d(^ lui

cl d'iui de ses « compagnons t ou confrèrt's , est

parmi les miiuiles anciennes appartenant à M. Trc-
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pagne
;

quoiqu'il ne soit relatif qu'à l'exécution

d'armoiries peintes sur les murs de l'écurie dn pa-

lais
,

je le crois assez curieux pour qu'il trouve sa

place ici. Je le donne dans son entier. Il est anté-

rieur de cinq ans à celui de Pierre Le iVostre :

« Jehan Petit m'^ painctre, demourant à Paris, rue des

deux boulles. confesse auoir faicl niardii' par ces présentes

à iiaulle et puissante dame, Madame Marie de Piernuine »

(Pierre vive) « dame du pereiie el darmcntiercs, dame oi-

d inaire de hi cliaudjre de la lioyne, commise par Sa Ma-
«jcslé à l'intendance et faire les marchés des bastimens du

palais de Sad. Magcslc lez le Louure, à ce présente; et en

fa présence do noble homme Messire pliilhert [sir] de

Lo[iue, abbé de St-Sierguo [sic) et arcliilecle dn Uoy, et

M'' Guillaume de Chaponnay contrcollcur desd. bastimens

dud. palais, aussi à ce présents , de paindre , dorer et es-

tol'fer pour ladicle mafjeslé, bien etdeucment, au dict

dounriers et {[eus en ce co;{noissans , les deux fjraudes

tarjjes et armoiries de la maji sté du Uoy et de la lUiyue ,

faictcs de pierre de (aille, aux deux encoignures du pa-

nillou du bout di' lescurye dud. p.ilais , du costé vers le

grand jardin dicelluy palais, le tout painet à huille de

deux imprimeures > (impressions), " en sorte que la

pierre suit bien cl denement trempée et imbibée de ces

im])rimeures à huille; et, pardessus lesd. impriraenres
,

le tout paindre, estolfer et dorer des couleurs et ainsy

qu il appartient; b'asonner les escussons desdictes majes-

tez des couleurs, doreures 1 1 ainsy qu'il est requis et né-

cessaire est; au pouitonr de lescusson où sont lesdicles

armoiries de la magesié du Roy, ung ordie » (l'ordre de

Sl-Michtl) " ;(arui d'oulrelacs et coquilles durées ainsy

qu'il appartient: et, au pourtour de lescusson où sont les

armoiries de ladicle mageslé de la Royne, les branches de

lorier aussy dorées ; le champ de la première grande

large sur lcs([uelles sont lesd. escussons desd. armoiries

paincl de couleur blanc de sernsc , la seconde large d'ar-

gent, les burduies et bandes au pourtour desd. grandes

larges et rolleau d'en hault dicelle grande large et les pa-

leuoslres au pourtour desd. larges le tout d'or; les testes

d'aigles des retours de lad. grande large, auec les penna-

ches diceiilx et pareillemcul les cordes houppes et lestons

do fruictaiges pendaus aux cosiés desd. escussons, et les

couronnes imporialles tant eu dedans qu'an deboi's, le tout

doré dor do ducat, le loul bien et duemenl assis el estoflé

ainsy qu'il appartient ; el, pardessus lesd. doreures, pain-

dre cl donner couleur auxd. l'euilles de lorier el fruirlaiges

ainsy qu'il appartient, seront ainsy qu il a esté el sera cy

après aduisé cl ordonné par le s' Abbé de Sainct-Siergue «

(Sl-Seigei « et pour ce faire, quérir, l'ournir et liurer par

ledicl Pelil, bailles, painctures, or fin de ducal, asar et

toutes autres esloffes à ce nécessaires bonnes, loyales,

niarcliandcs , bien el dnement assises el appli(|uées ainsy

qu'il appartient; faire les eschairaulx el toutes antres

choses à ce nécessaires, nioyenuant le prix ol somme de

quatre linglriiiq liiircs\.(i\in\. pour les ouurages de painc-

tures , eslorfemens el doreures ; et sera baillé et payé

aud s' Petit par le commis an |)ayement du bastiineut de

lad. Mageslé , an leur el ainsy (ju'il fera lesd. onuraiges,

les(|ncls il a promis, sera tenu, ])roiuel el gaige » (s'engage)

• faire et parfaire bien cl deuemeut au dict d'onuriers el

gens eu ce co;;noissanl, le pluslost que faire se pourra; el

se aidera led. Pelil des escliaU'aulx qui y sont à piésent

qui ont serui aux maçons el scnl|)teurs ; prometl' et oblig'

(oinnie jjour les piopres al'l'aires du Roy. Faicl et passé en

laii mil x"^ soixante sept le don/.'"" jour de septembre.

\ver. » — Vo\j. lÎLLLwr, Lu .Mostiu;, Loiimu (Philibert

(le), Pai.issv, Si issus.

Tl :RK\\l':(lIi.:.\iii i.i:LATOllJ,vico,viTK ui:). 1091.

Li! maréchal de Tureniie avait des gardes du corps.

Tous les princes en avaient, au xvi^' siècle el au xiti"',

alors (pi'un grand seigneur ne marcliail pas sans une

escorte de gentilshommes , d'éciiyers et de soldats

prêts à le di-j'eiulre contre une insulte on un lumnlle

populaire. .A la lin du xviu' siècle, c'était devenu plus

rare; je ne suis si Turenne avail des gardes eu sa

qualité de Maréchal de France, on comme seigneur
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(le la maison (l(! lînuillon ; en tous cas, ce ii'clail

|)as |)oiir salisf'airc à cotte vaiiil('' doiil si- ni()(|iiait

La Koiitaiiif (iiiand il disait :

« Tout pelil prince a dus anil)assa(lciirs
,

'l'out marquis veut awoir des pa|[i's. »

Donc AI. (le Turcnne avait des ffanles , et la prcuK!

en est au Hejjislre des décès de S(-<!erin. l'Aiixer.
,

où je lis, sons la date du 12 déc. 1(»()7 : ci (lonnoy

de 10 n (|)7'è(i-es) « de (îlaiide Hidierl
,

jjarde dn

corj)s de M. le Alareschal de Turcnne
,
pris nu; des

Laiiandièrcs. » — loy. Axtoixe (Conibat de la

porte Si-).

TURI
( ). ? — ?

Dans la troupe italienne ([ni déliuta à Paris le

10 août 1(35:}, selon l'auteur des Aniiitlrs du Tliéà-

Irc-ltalieii , fiijurait nu certain Turi , dont on ne

sait ni le prénom, ni la patrie, ni la naissance, ni la

mort. On dit qu'il excellait dans le rôle de Panla-

loii. En 1670, il n'était plus au théâtre; voici, en

effet , ce qu'on lit dans une des Lettres en vers de

Robinet, adressées au duc d'Orléans, Ictlre datée du

8 mars 1670 où
,
parlant d'une petite comédie de

Alarc Antoine Romagnesi
,

qui traiaiila beaucoup

pour le théâtre où il était acteur, sous le nom de

Giulhio , Robinet dit :

" Tous les autres de celte troupe

Qui maintenant ont cent en poupe
Compris leur nouveau Pantalon,

Rouye, ma foy, jusqu'au talon,

Y font à l'envi des merveilles... »

On a conclu de ce passa,']e que Turi, 1'» ancien

Pantalon », était mort, avant le 8 mars 1670; je

crois que la conclusion est moins rigoureuse qu'on

ne l'a pensé. J'ai cherché dans tons les Registres des

paroisses des quartiers , même assez éloignés de la

rue Alontorgueil , l'acte d'iiduimation de ce Turi,

de déc. 1669 au 7 mars 1670 , et je ne l'ai pas

trouvé ; j'ai étendu mes recherches aux Registres de

St-Sulpice, de Si-.André des Arcs, de St-Côme, de

St-Fiardiélemy, et de quelques autres églises de l'île

de la Cité, et nulle preuve ne m'est apparue de la

fin du célèbre Pantalon. Je suppose tjue Turi quitta

le théâtre en fév. 1670, et que son successeur, ar-

rivé d'Italie, se montra dans Arlequin esprit aérien,

familur et folet , en mars, sans que Robinet eût

songé à annoncer le départ de Turi , événement

assez peu important d'ailleurs, et qui trouvait sa

mention naturelle dans l'aimonce du début de sou

successeur, que, par parenthèse. Robinet négligea

de nommer. — Les lignes rimées de l'auteur de la

Muse historique conlieiuieni un détail sur le costume

du Panlalon, en 1670, qui a son intérêt. Ce per-

sonnage avait un pourpoint et un long haut-de-

chausse rouges. J'ai dit à l'art. Paxtalo.v
,
qu'en

1650, le pourpoint était court, et que ;c peisonnage

portait un petit chapeau ; c'est le Cardinal de Retz

qui fait connaître cette petite particularité en nom-
mant le chancelier Chàteauneuf. — Turi -Panta-

lon avait un (ils dans la troupe, jouant en même
temps que lui. Il remplissait l'emploi des amoureux
sous le nom de Virginia. On dit qu'après la mort
— la retraite selon moi— de son père, ce jeuiîe

homme, pris de scrupules religieux, ou peut-être

fatigué du métier de comédien , retourna eu Italie,

et entra dans un couvent de Carmes déchaussés pour

faire pénitence, ou pour ne rien faire. Il ne put pro-

noncer ses vœux. Il était novice, quand ime maladie

violente l'emporta , moine d'iulention sinon encore

de fait, — t oy. P.i.\t.4lo.\.
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TLRLI'PIX. — l'oi/. Lkgkam) (Henrij.

1. TL'RPIN (PiKiiiti:). ? —16:iO?

A propos du sceau d'une; lettre, brisé et qu'on

voulait rétablir, le Maréchal de lîassompierre parle,

dans ses Mémoires (1. I, p. 186, édil. de 1721 j,

d'un graveur, nonunc'; Turpiii , auipud on eut re-

cours pour faire le cachet pro|)re à restituer l'em-

preinte (léiigurée. Il dil (pie ce Tiirpin élait graveur

du Roi. L'ablx" de Marolles n'a j)oint nommé cet

artiste, (pii est resté inconnu à .\aglcr conmie à

Zani. J'ai été curieux de .savoir ([ui fut le Turpiii

dont il est (lueslion; j'ai cherché et voici ce que

j'ai trouvé. Il se nonmiait Pierre Turpin, était (ils

de Clau(l(! Turpin, m'' graveur, et de (leneviève

Thomas, et avait épousé .Marie Repusart. II demeu-

rait dans l'île de la (jité, paroissien de St-Pierre

des .Arcis, oîi il lit baptiser huit enfants au moins :

Claude, le 18 juin 1595, tenu par son g''-père

Claude Turpin; Genecièce , le 22 déc. 1596, tenue

par a (îencvièvc Thomas, femme de Claude Turpin

m'^ graueur au Pallais n ; Marie, le S avril 1.598;

Anne, le 28 mars 160)3; Pierre, le 2'<- déc. lOOi;

Marguerite , le 2o jauv. 1606; une seconde Mai--

guerite , le 27 fév. 1607. Une lacune regrettable

dans le registr.' de Sl-Pierie des .Arcis ne me per-

met pas de dire si sa famille fut plus nombreuse , ni

quand il mourut. Il élait né évidennnent dans la

seconde moitié du \vi'= siècle. Les Etats de la mai-

son du Roi. pour les années 1599-1611, nomment
Pierre Turpin, le disant n graveur pour les cachets

)i et valet (le chambre de Sa Majesté i , et nous ap-

prennent qu'il était aux ce gages » de oo livres par

an. (.Arch. de l'Em])., Z. 1-'41.) Il était encore au

service de Louis XIII, en 1626, car je lois que, le

9 mars de celte année, il pri'senta une requête à la

Cour des monnaies. Dans ce document, il est (jua-

lifié : " Graveur ord"""^ pour le Roy des sceaidx de la

chancellerie de France et des cachets de Sa Ma-
jesté 1). (.Arcli. de l'Emp., Z. 321:5, fol. 'èo.) II

résulte de ces pièces que, de 1599 au moins à 1626,

les cachets des rois Henri IV et Louis XIII et les

sceaux de la chancellerie furent gravés par Pierre

Turpin. Le cabinet des médailles de la Bibl. Imp.

ne possède aucun sceau ou cachet ([ui puisse être

attribué à P. Turpin. — l'oy. Favièkes.

2. TLRPIX (Jkan) .
'? 100S-:31

.

Outre les trois enfants de Pierre Turpin que j'ai

nommés dans l'article précédent, ce graveur eut un

fils, Jean, né probablement, vers 1608 ou 1609, qui

fut graveur, comme son père, et eul la survivance de

sa charge, en 16:31. L'Klat de la .Maison du Roi

(.Arch. de l'Enq)., Z. i:îU) me fait voir <c Jean

Turpin
,
graveur du Roi » , aux gages de 100 livres.

Pierre Turpin, ([ue remplaçait Jean son fils, était

donc mort en 16:i0, ou au commencement de 16:31.

:3. TLRPIX DE CRISSÉ.

Sous la Restauration et je crois encore un peu

après, les S.dons de peinture ont montré au public

des tableaux d'une exécution un peu froide, mais

fine et pleine de goût, dont l'auteur était un ama-

teur qui avait nom Turpin de Crissé et était qualifié

comte. 11 élait d'une famille établie dès longtemps à

Paris. Je vois que, le 18 août 1610, ce Mcssire

Charles Turpin, cheualier, comte de Crissé -a
,
per-

dit un lîls nommé René. (St-Sulp.) — AP" Câlin,

not., garde deux actes (20 août et 7 sept. 104:3)

au nom de Louis Turpin , comte de Charzé-Crissé

,
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et deux autres (14 et 20 ocf. 160(5) passés par Louis

Turpin et Charles Turpin , comte de Crissé.

TUYAUX A BOIRE.

On lit dans les Comptes de l'arjjeiiterio du Hoi

Jean pour les années lo.jl-l^î.jô (Arcli. de l'Emp.,
KK. 8) :

" Pour faire... un Tuiau d'or fin, à boire, qui fut fail

par commandement dud. soigneur » (le Uoi de France)
" pour monseijjneur le Conncslal)le qui rstoil enfermé,
rendu et délivré aud. conneslahle au mois d'oclobre (1351)

,

pesani j marc d'or fin... » (Fol. 0.) u l'our rappareiilcr la

coupe d'or de Monsciy' le Dauphin > (celui qui fui Cliar-

!es Vj " et refaire les tuyaux (1358)... »
(^
Fol. 20"2.)

Faut-il conclure de ces deux pa.ssa;{es tpi'au mi-
lieu du xiV^ siècle, l'usage était encore en France
de Loire au moyen d'iui tuyau plongé par un de ses

bouts dans la liqueur (pie contenait le hanaj), le go-

belet ou la coupe? \i l'inventaire des bijoux de

Charles V (lîibl. Imp.), ni les coriiples assez nom-
bi'eux de l'argenterie du Hoi Charles VI ne men-
tionnent des tuyaux à boire ueuls, ou réparés. Le

UBE

Dauphin et le Connétable de France avaient peiit-

èlre, par evceplion, l'habitude de boire avec des

chaluiiieaux d'or; par exception aussi, le Dauphin
conviait peu(-è(re aux honneurs de sa coupe des

amis, des l'anu'liers, des seigneurs éminents parleur

rang à la cour, à chacun descpiels un valet présen-

tait un tuyau |)our (pi'il but à son tour. Je n'ai vu

nidle part mention de celle continualion d'ime cou-

tume ancienne, par le fils de Jean II et par le (îoii-

uétiible (ïharles de Caslillc ou d'Ivspagne, comme
on le nomme plus ordinairement. Et à propos du

Counélable , les chroiii(pies de Froissart se tai-

sent sur la captivité à la(|uelle fait allusion la

phrase incidente de l'argentier : u Qui estoit en-

fermé s. Selon les Grandes Chronii|ues, ce l'ut en

janvier 1351 (pie Charles fut élevé à la dignité de

(Connétable, à la place de Haoïil comte d'Eu et de

(juine , décapité par ordre de Jean 11, en loôO ; à

(jiielle épo(pie, entre janvier et le 1'^'' juillet 1351
,

(laie du compte de La Fonlaine, peut-on placer

celle prison, si, en eifet, le sens de la phrase de

l'argentier est bien celui qu'il semble indi(pier'.''

U

tOELESCHI (Ai.K\AM)KK, dit : ALKX.AXDRE.
•Mti.îl— 1718.

11 Ubelesqui, l*(///o/v), Fr(rt«rv.Vf'), BLi {bonis-

simo) , iiato : 1(549, inoito : 17(^8 « . (Zaïii.)

— u IJùelcski , né à Paris eu 10V9, élève de Le
Brun... Mort en 1717 (xic), professeur de l'.Acadé-

mie 1). (IVàgler.) — e. L'beleski (Alexandre) ou

plut(')t : Ubieleski -Il . (.Mariette.) Les éditeurs des

noies ajoutées par Alarielle à VAbcccdavio du P.

Orluiidi , ont trouvé celle mauvaise variante du
nom d'Lbelesclii dans h; Dielionuaire des artistes,

par Leiiipereur : « l'bieleski (Alexandre), peintre,

né à Paris, et élève de Charles Le liruii , Iravailla

avec son maître à ses grands ouvrages de peinture.

Il était professeur à l'.Acadc'ïmie et mourut en

1717 [sic] 1) . (Bibl. Iinj)., Ms., 'lépartemeiit des E.s-

tampes, t. III.) Le peintre dont ses biogra|)hes ont

Ml si peu d(! chose écrivait lui-même son nom de

trois manières dillerentes : u Vheles(pii , \ heleschi

et Vbeleski » . Il était d'origine génoise, si je ne me
trompe, — je dirai tout à riieur(; sur (pioi se fonde

ma présomption; — il na(piit à Paris, vers 1051, et

non en 1649, si j'en dois croire l'acte de son nui-

riage , rédigea Sl-(!erm. r.\uxer., le IV jiiii. lliSI.

Cet acte le dil « âgé de trente ans d
, (ils d'.Alexau-

dre l'beleschi, bourgeois de Paris, et de Jeanne

Cahriell(!. La jeune (ille ipi'il épousa, a Barbe Fos-

sier, fille de Daniel Fossier » , avait dix-huit ans

seulement au moment oi'i elle; s'unit à ce peintre,

(pii , d(!Jii depuis plusieurs années, était employé
par Le Brun et s'était aeipiis une certaine réputa-

tion, eu dehors nu'iiH! de l'atelier de son mnitre
,

piiis(pie , le oO janvi(!r 1682, c'esl-à-dire sept mois
et demi après le jour de ses noces, r.\(;ail. ISoy. de

peinture se l'associa cormnr pciiide il'liisldire. Les

témoins (pii siguèreul an rr;;islre de .>t-(ienii. iii ec

lis purenis du marie, fnreul . .\ot'l Co\pcl, peintre

•Jid''" (lu Hoy, ci-(leiiuut dire*;!' de r.\ca(l, It. élii-

blie à Home », et n Antoine (joypel, peintre ord"'

du H., de l'Acad. de peint. ». .Alexandre l heleschi

demeurait, en juillet 1(581, rue de l'.Arbre-Sec
,

avec son père. Le 15 août 1682, il eut Alexandre-
Louis, que tint, le 16, .sou grand-père paternel,

(pii
,
par nu lapsus calami assez singulier, signa :

« .Alexandre \ beschi {sic). « Le 6 août 1684, naquit

liarbe-'llùrise ; le 10 sept. 1685, Maria, dont, le

27 nov., fut parrain « Pierre (airean de la (Chambre,

curé de Sl-Barthélemy » . .Alex. Lbeleschi demeurait
alors rue des Orties. Le mardi, 12 nov. 1686, une

tille de notre Ac.idémieien fut oiuloyée à l'église
;

on la baptisa plus tard sous le nom de Jcaiiiie-C.c-

rile. Le 5 mai 1688, l'ut h.\\^[\<.è Danicl-Auçinslf.

Charlollr-Klisabitli naquit, le 21 août 1689. Le
IV décembre 169:>, fut ondoyé.' une fille (|ui mou-
rut aiant l(! baptême. Le ol) janvier 1695, Barbe

Fossier mit au monde Martiiicritv , baptisée, le 3 fi'-

vrier. L'acte du baptême de ce( eiil'ant (pialilie Lbe-
leschi : « peinti'e ord'"^ du H. et prol'esseur en son

.Acad. l{oy. de peint, et de sciiljit. » , ce ipii contre-

dit iiiK! liste des ofliciers de 1' .Académie, publiée

dans le l'-'' volume des Arc/iires de tArlfrançais.
(pii dit (pi'l heleschi fut nommé professeur, le 15 aoùl

l(i95. Peut-être est-ce 169V qu'il faut lire. Le neu-

vième et dernier eni'ant d'.Alexandre naipiit Ie2 îaoï'il

1760 et fut baj)tis('', le 26, sous les noms de Jean-
PhiIbrrI. Sou parrain l'ut « Louis -Philberl Bourdiii,

esciiyer de .\L l'euno^' de (îêues » , et sa marraine,

1 dam" Jeanne-Cécile \ heleschi, sieiir de l'euiaul »

.

Ou (le\ine (pu; c'est la pri'sence de r(''cuyer de

M. l'envoyé de (îêues (|ni m'a fait su|)poser que l(>s

libeie.'-elii ('étaient (léuois d'origine.

Depuis l()S5 , \lexaii Ire I bele.q-lii deiiieurait rue

des Poulies. Il n'habitail plus avec son père , tpii

mourut dans sou logis, luc de r.\rl)re-Sec , ' le

17 l'.vril 1092, aagé de tpi;'.trt'-viu;[l-un ans ou eu-

iiirun ». Ii'acle mortuaire d<- ce \ieillurd fut signé :
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u Vbclpslu (sir) » par Alexandre, assislc de Heiir\-

Jean-IJaptiste Fossier, ;[anl(! ;[éii('ral des iiia;[a.sins

(Iii Hoy, et Michel Kossier de (liiaiiteloii , conli-ôleiir

des iiiarhres de Sa Alajesti^ .)(! ne sais (|,iaiid

Alexandre llielesclii pnssi, de la rue des l'oidies,

dans la (]ité; mais il y ('(ait le 2'> avril 171S, jt)iir

on il (Monrnt, » à (|iialre heures du matin, nnini

dn sacrement d'cxlrème-onclion d . — La liste des

Académiciens h; dit mort le 21 avril. — L'acte de

son enterrement (l$e;{. de Si -Landry) l'appelh'

« Ah'xandre Hubelesky {sir) j , et déchire qu'il fut

enterré, le 2') avi'il, à iiuit heures du soir, en i'éjjlise

sa paroisse; présents : .AI\I. Ahsxandre IJhelesky et

l'hilbert l helesky, llls du dcITuul; Michel I''ossier,

sieur de Chantelou ,
iuijéniiiir ord''- du l{oy, iieau-

frère dud. delTuiil , et Jean-Iiaptisle l''ossier, hour-

{{eois de l'aris, ([ui ont signé : s Vbcicskay {xk),

l'hilbert, J.-Iî. Fessier, Fessier de (Chantelou i

.

Puisque j'ai |)arlé des \a-iantes du nom d'I'hc-

lesclii
,
je dois dire (|ue notre peintre sijjna : « \' he-

lesky 1) les 17 avril I(i92, 20 janvier l(M)ô et

10 juin J702; il sijjna : « Ibclesipii les l'i- juillet

1681, août 108'(
, 12 et 27 nov. KiSti et 5 mai

1(J8S ; il signa : >' V beleski i le ?> février 109.") et

Vbeleschi i le Ki août 1()82. Son père signa : aV'bc-

lesqui ') le W juillet 1(581, et, comme je l'ai fait

remar([ucr déjà, « Vhcschi s le 15 août 1082. Les

linales : ki . kij et qui n'étaient que la représen-

tation orthographique française du clii italien. L'be-

leschi était un nom long et diflicilc à prononcer
pour les Parisiens ([i;i ont assez 1 horreur des noms
étrangers et les déligurent sans vergogne. Par fa-

miliarité, par habitude, Le lîrun appela du nom
d'Alexandre son élève, nn de ses collaborateurs or-

dinaires, et, dans l'atelier du premier j)eintre, Ube-
leschi n'eut plus d'autre nom. De cet atelier, l'nsage

passa dans le monde des arts, et l'on ne connut plus

guère Ibcleschi (|uc sous le nom d'Alexandre,

comme Monnoyer sous celui de Baptiste et Millet

sons celui de Francisque. Lbelesclii fut si bien

connu sous le nom d'Alexandre, que Dczallier, dans

son l'oi/agc pictoresqiie, et les auteurs du Dict.

Iiislwiq. de Paris (1779), parlant du réfectoire du

couvent des Petits-Pères, citent : « Saint Augustin

disputant contre les évèqnes donatistes, par Alexan-
dre

, peintre de l'Acad. Hoy. de peinture », et

» Saint Augusiia au lit de l;i mort, par Alexandre n .

Le Louvre ne possède aucun ouvrage d'Lbeleschi,

([ne iM. Fréd. Villot {Xoficr des tabl. du Louvre) a

oublié de nommer parmi les principaux élèves de

Le liruii.

ILIX (PiERRK d'). ? 1069—1748.
(XicoLAs). ?1671—1751.

Dans le chœur de l'église de la Charité (rue Ja-

cob) étaient, avant la Révolution, deux tableaux de

i'icrre d'Llin : le Paralytique et la Bclle-mcre de

St Pierre guérie de la fièvre. Que sont deven.ies

ces deux peintures? Le Louvre montre un ouvrage

de P. d'Llin, celui que l'artiste présenta î!i l'Acad.

lioy. de peint, pour sa réception (30 avril 1707) :

Laoïiiédon, puni pur Apollon et par \cplune. C'est

un morceau peu remarquable, tlin était, dit-on,

élève de lîon lîoulogne et fut le premier maître de

Lancret. Pierre d'I'lin était fils d'un Pierre d'Llin

qui se qualifiait « bourgeois de Paris » . 11 naquit en

1609 on 1670. Il eut un frère et une sœur. Son

frère, X'icolas, fut architecte et contrôleur des bâ-

timents du IL; il mourut garçon, le 9 avril 1751,
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àg(' d'eniiron 80 ans, (St-Hoch.) Marie-(^harlotte
d'Llin, une des sieurs de X'icolas et de Pierre-,

mourut (ille, âgée de '(() ans, rue St-Anne. (St-
iloeh, 8 lè\riei- 1739.) Pierre d'I'lin époiLsa , le

19 janv. 1712, à St-llarllielémy, Ceneviève-Cathe-
riue, une dis filles du |)aysagisle Charles Hérault,
en présence de son père Pierre d'Ulin, de .Vicolas

d'I'lin, arch. du IL, son frère, de sa sœur Marie-
Charlotte, de Louis Sihestre, peint, du H., de .lean

Berain, dessinateur dn cabinet du H., etc. l-e marié
demeurait rue de Grenelle-St-Honoré , la mari(''e,

chez son père, à la pointe de l'Ile-du-Palais; Vico-
las d'Llin, rue \euve-St-Eust. ; J" lierain au Lou-
vre, et Louis Silveslre le .leiine— comme il signait—
place Dauphine.^= P. d'Llin mourut, le 28' janvier
17VS, rue Si-Anne, et bit enterré, le 29, a âgé de
78 ans, peintre orcP»^ du H. et ancien professeur de
l'Acal. » (St-Hoch.) Les témoins de son inhumation
furent François Hiilin, peintre ord"' du Hoi de Po-
logne et duc de Lorraine, dem' rue de Crcnelle-
St-Honoré, beau -frère du défunt — il avait épousé
une des filles de Cli. Hérault — et Joseph-Charles
Hoëttiers, son autre beau-frère, cpii avait épousé
Catherine Hérault, le 18 juillet 1715. — Pierre
d'Llin signait : « D'Vlin »; son nom ainsi écrit se

lit plusieurs fois dans les registres de l'Acad., gar-
dés à l'école des Rcaux-Arls. — \icolas d'Llin con-
struisit, pour le prince de Cohdé , le petit château
de Villcgenis, (|ui appartenait, il y a quelques an-
nées, à S. A. L le maréchal prince Jérôme Napo-
léon, ancien Hoi de VVestphalie.

UHLIS (Dks). — l'oij. Dksurms.

UHSI.VS (A\.\k-AIaiiik dk LA THIMOILLE
,
prin-

cesse des). ? 1036— 1722?
M. le docleur en médecine Casenave possède et

a eu la bonté de me communiquer cinquante lettres

de celte femme célèbre, écrites d'Espagne et de
Cènes au Maréchal de Tcssé '. Ces lettres forment
nn volume in-V°, relié en cuir jaune, par Simier.

IClles ne sont point de la main de la princesse, mais
de celle d'un secrétaire qui copia peut-être fidèle-

ment les minutes écrites par la camerera-mayor de
la Heine d'Espagne, ou qui, s'il écrivit sous la dictée

de Alad. des Ursins, se laissa aller à des fantaisies

d'orthographe qui ne choquèrent point la personne
(pii les signait. L'ensemble de cette correspondance

est assez curieux , bien qu'il ne fasse pas un tout et

(|ue les lettres pour chacune des années 1710, 1711,
1712, 1713, 17i4-, 1717 et 1718, soient peu
nombreuses et ne se suivent pas. II n'y en a que
sept pour l'année 1710, trois pour 1711, dix pour
1712, dix-neuf pour 1713, quatre pour 171'(-, deux
pour 1717 et ciiuj pour 1718. Peu d'entre elles

contiennent des dèlails utiles pour la biographie de
leur auteur. Le style en est simple, facile, incor-

rect, sans élévation; le ton en est sensé, générale-

ment assez triste, (juelquefois spirituel, rarement

' M. M. -A. Gcffioy, professeur d'hisloire à la faculté des

iellres de liordeaiix, a publié en 18,j<t (Paris, Didier, iii-S")

uu vol'jiue de Lettres inédites de la princesse des Ursins

qu'il a fait précéder d'une iiilroduilion fort inlércssanlc

où sont résumées loufes les notions recueillies par le sa-

lant édilcur sur l'auteur des pièces qu'il donnait aux ru-

ricux. M. tîeftroy n'a point connu de lettres adressées par

Mad. des l'rsiiis à M, le comte de Tcssé. Celles que je lais

connaître ici proviennent sans doute de la maison de Frou-

lay, et les événements les ont lait passer, de mains en

mains, jusqu'à celles de M. Caseuavc.
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assaisonné de réllexions saillantes. La feinnic est

âgée, on le sent; elle ne conserve plus d'illusions

sur rien; l'ennui l'a gagnée, le dégoût s'est emparé
d'elle. Elle connaît les hommes et les cours, elle

les méprise et l'idée de les fuir ne lui vient pas.

Elle n'aime plus sa chaîne, mais elle continue à la

porter avec grâce, pour tromper tous les yeux. En
écrivant an comte de Tcssé, (pi'elle a connu à Paris,

pui.s en Espagne, et qu'elle regarde comme un ami
discret et délicat, elle voudrait tout dire, elle est

cependant pleine de réserve et de sous-entendus (pii

doivent être compris du Maréchal, mais (pii resteront

incompréhensibles pour les indiscrets de la poste ou

de la cour de Versailles qui ouvriront peut-être ses

lettres, et dont elle se défie. Aucun de ses billets

ne porte le cachet de la parfaite intimité et du
laisser-aller de la conversation à huis clos. Elle

penserait tout haut avec le Maréchal , mais elle lui

parle tout bas et à demi-mois. Rien de l'induence

qu'elle a conservée à la cour de Philippe V ne
paraît dans sa correspondance; elle ne se vante de

rien, se plaint quel([uefois de l'injustice des juge-

ments portés sur elle, parle toujours avec le plus

profond respect de « son maître » Louis XIV ',

avec effusion du Roi d'Espagne et de la Reine (ju'elle

aime sincèrement :

" Je n'ay fait que mon devoir, monsieur, en faisant ce

que le Hoy m'a fait l'Iioiineur de me témoigner qu'il alleu-

doit de mon attachement pour luy » (c'est de Louis \1V
qu'il s'agit) ; je luy ay élé toute ma vie soumise et la

finiray auec les mesraes soutimcns. Quant à la rcconnois-

sance dont vous me parlez, si je ne legardois les Uois fort

au dessus des autres hommes, je ne m'y attendrois guère,

lien arrivera ce que le destin en décidera. > (30 nov. 171.3.)

Cela est bien dit. Mais sous cette apparente rési-

gnation , il y a un peu d'amertume et de regret.

Cependant Louise -Alarie-Cahriclle de Savoie, la

jeune et charmante Reine qu'elle sert comme une
gouvernante sage

,
qu'elle chérit comme une mère

tendre, n'est pas morte encore; .Alad. des Ursins

n'en est pas à ce jour oîi elle pourra dire :

« J'ajouteray cecy, monsieur, que si pouvois eslre ca-

pable de quelque consolation après mon cruel malheur, ca

seroil de reuoir vn aray, incapable de tracasseries et de
bon esprit, qui ne sçauroit cstre suspect... (21 mars 1114.)

Le ï cruel malheur « — la mort de l'aimable et

courageuse Reine d'Espagne — était arrivé depuis

plus d'un mois (IV avril 17l1i); cette jeune femme
(20 ans) avait succombé à une maladie (pii, d'abord,

avait paru céder aux soins inlelligenis de tout ce

qui l'entourait et avait permis à Mad. des Ursins

d'écrire au Maréchal (oO nov. 1713) :

« Il no tient qu'à vous. Monsieur, de rire si vous on

trouuez des sujets, puis(jue la maladie de la Reyne vous

cmpèclioit d'auoir de la joye ; car Sa M''-' ne nous laisse

pas, grâces à Uieu , la moindre crainl(! pour sa santé, se

rétablissant Ions les jours, quoycpi'vn peu plus lenlement
que je ne le desiie, à (anse ([iie sou app(>lit n'est pas en-
core reuenu. •

Elle ajoute gaîment :

« Si elle se nielloit le dcmy quart du rouge dont \ous
me représentez les visages des dames de .Marly (sir), son
teint seroit de lis et de roses et son nez surtout scroit

plus blanc (|ue la neige. Cette merucilleuse princesse ne
l'eroit aucune façon de se seruir de co moyen pour ôler sa

pâleur, si elle croyoil en plaire dauanlage au lloy son
mary ; mais connois' (pie s.i tendresse pour elle a des fon-
deraens plus solides, elle oublie pres(|iie sa personne poui-

' Kllc le nomme quelque part notre respectable et

aimable Roy » [21 juil. 1"12).

URS

ne songer qu'à conseruer celle de Sa .M'é , et aller au

deuant de tout ce qui peut luy estre le plus agréable
;

celle manière d'aimer n'est pas bien commune, quoy-
qu'elle ne soit pas la moins estimable. IVos trois princes

et Leurs M'^z fout la plus jolie famille du monde, et ils ne

se diuerlisseiit jamais mieux (|iie quand ils jouent en-

semble , etc. •'

Ces menus détails sont agréables, et la lettre

continue sur ce ton facile et sans faijon. Cependant,

dès avant la mort de la Reine d'IOspagne, Versailles

a contre Mad. des Ursins des sentiments d'hostilité

dont l'écho, affaibli sans doute, arrive jus((u'à Ma-
drid. Elle a besoin de s'expliquer, de se discnl|)er.

M. de 'fessé lui en offre l'occasion; elle la saisit. Le
25 déc. 1713, elle répond à deux lettres du Maré-
chal; elle commence par doimer des nouvelles de
la santé de la Reine (|ui est «. languissante s :

« Les pluies continuelles emposchent
, je crois, qu'elle

ne se rélablisse comme nous le voudrions, Sa M'i-* ne pou-
uant prendre l'air, et le manquement d'exercice fait con-
tinuer son dégoût. .l'espère que le soleil reprendra le des-

sus et qu'alors Sa M"^ acheuera de se rétablir. »

Puis, Alad. des Ursins vient au sujet qui lui tient

au cœur :

» Pui;H)ue vous me faites l'honneur d estre assez de mes
arays pour entrer auec bonté en co qui mo regarde et (juc

vous me demandez de vous faire srauoir en gros si Je suis

coniciile de vtoy, je vous diray, auec la conGance que j'ay

eu vn aussy liouncste homme que vous, queye n'ai pus In

moindre chose à me rejjrocher, ayant toujours este sou7uise

à gui je dois l'eslre et mon procédé ayant eu autant de droi-

ture (pic de désintéressement '. J'ajoute de plus. Monsieur,

que si vous en eussiez élé témoin, vous eussiez élé étonné

qu'on m'(ût donné tant de louanges et enstiite tant de torts,

car je ne niéritois nulleniL'nt les derniers et j'étois digne de

la satisfaction qu'on paroissoit auoir de moy. Je puis

mesme vous auouer qu vn cœur comme le mien est fort

sensible à tels changements et que je me sens 1res picquéc

quand on m'cxcile à remplir mon devoir à légard du
Koy n (Louis XIV) « qui n'a jamais eu ny n'aura de meil-

leure sujetle, ny plus zélée que je la suis; j'ai vescu trop

d'années dans ces sentimens el en ay trop donné de preuves

pour ne pis tînir ma vie de mesme. Je n'aurois pas man-

qué d'occasions d'agir dune aulre manière si j'auois eu

tant (ie iégcrclé, d'ingratilude et de bassesse qu'il s'en

trouve dans la plusparl des gens. Je ne préicus pas mo
faire valoir par là, je veux seulement vous faire comprendre

(\u il n'appartient à personne de me donner des instructions

sur des matil-res si délicates. Vous pouuez juger. Monsieur,

par ce discours, si je suis insensible. >

Cela est fier, avec l'accent de la vérité. La prin-

cesse des Ursins est , à mon sens, une des personnes

placées auprès des souverains (pi'on a le pins calom-

niées. Sans doute, elle avait de l'ambition, elle aimait

l'exercice du ponioir intime ([u'on lui avait doinié

sur un Roi faible et sur inie jeune Reine qui ne sa-

vait rien du monde; mais, eut-elle réellement une

' On sait que Mad. des Ursins avait fortement souhaité

que les souverains, dans le traité de paix à intervenir, lui

mi'nageasscnt nue petite l'rincipauté qui la mît à mi'me de

vivre indc'pend.inle ; dans ses lellres elle n'y fiil que deux

allusions. Le -4 juin 1"13, elle dit : « Vn ((uirrier de noire

amy le marquis de Monléléou vint eulln, hyer, auec la

bonne noiuielle (|n'il aiuïit signé la paix auec miloid l!o-

linbrok (sic). Leurs W" sont fort satisfiiles; pour moy
j'ay lout lieu de l'être de la manière dont il a conduit l'af-

faire de ma Souueraiuelé qui j'esjière atua vue heurense

fin. » El le 30 juin : •. il n'est pas nilurel (pic le mar-

quis de Montéléon n'ail pas écrit une panse tVa au iloy

(l'Espagne depuis (pi'il est à lllreiht. \!'' d'Aubiguy a stiiui

son exemple , en me laissaiU eulièriiiiciil ignorei' ce (pii

se pusse sur mon sujet. » Sa priiuipauli' lu! pour la pauvre

princesse coumuo |)oiir Sanrlio l'an(-a le royaume (pi'il

n'entrevit qu'en rôve et où il ne put jamais arriver.
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fàchciiso inlliiPiicc sur les cvéncmcnls (jiii troiil)l(''-

rent le règne do Philippe V? I)iri;[ea-t-elle la

guerre? Travaiila-l-cilc à l)roiiiller les eoiiroiines de.

France et (l'l'^s|)a;{iie , comme on l'a préferidn?

L'envie ([n'excilait anlonr d'elle la position de con-

fiance qu'elle occupait, n'empnisoinia- t-elle pas

toutes ses actions? On la consultait, on l'éeoulait,

femme de sens, d'esprit et de cieur, et ceux (pi'on

n'écoutait pas, ceux ipi'on néglijfeail de consulf(!r,

furent-ils hieii justes à son ('-gard? La princesse de-

vait , coMuiK! madame de Alaintenon, porter la peine

de son houlieur et de la haute faveur dont elle Jouis-

sait; les contemporains durent être hostiles, l'his-

toire faite sur des mi'moires intéressés n'est pas plus

équitable (pi'cux. Avons-nous vu de notre temps les

partis jujjes impartiaux des actes du duc de Gazes,

le ministre aimé de Louis XVIII? Si l'histoire du

règne de ce prince s'écrit avec les journaux ou les

pamphlets royalistes et libéraux, que dira-l-clle

d'un homme dévoué, iulclliycnl, capable, qui sut

tenir la balance égale entre les factions, et, par sa

modération habile , rendit un égal service à la

F'rance et an Roi? Les lettres de Alad. des Ursins

,

que j'ai sous les yeux, me donnent de cette femme
une idée bien diilérente de celle ((ue le roman, le

théâtre et les chroniques l'ont concevoir d'elle.

La princesse de Savoie morte, Philippe V songea

à un nouveau mariage, et lOiisabeih Karncse vint

de Parme à .Madrid, en nov. 171'r. On a dit bien des

choses, à proposde l'arrivée de celte Picinc, sur la

conduite tenue en cette circonstance par Alad. des

Ursins; on a dit qu'elle écrivit d'abord à sa future

maîtresse, sujjposa nue réponse d'elle et, sans le

congé du Roi, alla se présenter à Elisabeth, qui la

reçut avec hauteur et la fit chasser sur l'heure de

sa présence et d'Espagne. On a cité une lellrc de

Philippe à sa femme, antérieure au voyage de la

princesse des Ursins, allant au-devant de la Reine,

et lui disant : a Gardez-vous de cette persoinie

,

» éloignez-la, elle nous empèclierait de coucher cu-

ti semble i . [Dict. de Chaudon et Delandine.) Je ne

sais si cette lettre étrange fut écrite; si elle le fut,

elle prouverait et la faiblesse du Roi et sa duplicité.

Voici, eu effet, ce que Alal. des Ursins disait à

M. de Tessé, le 3 nov. 171 '(- :

"... Comme je ne puis m'éloigner pour lonjjlcmps dos

trois princes et surtout à cause que l'infanl Doin Pliilippo

ne se porte point bien, je n'iray qu'a .ladraque que vous

conuoissez pour eslre à trois journées de Madrid
,
pour

rendre mes respocls à la nouvelle Reyue, qui me fait l hon-

neur de vi'ccrire l'impatience qu'elle a de me voir. Le Hoij

calliulique désire aussy que je me rende auj)rl:s d'elle auant

la térémonie de son mariage; il faut bien obéir à Leurs

Majestés. »

Ainsi , on avait fait écrire à ALul. des Ursins par

"la princesse Elisabeth ; le Roi avait souhaité que la

camerera-mayor allât au-devaut de la Reine , et

tout cela n'était qu'une indigne comédie , dont le

dénouement devait être un affront public, inattendu,

sanglant
,
pour une femme qu'il était facile d'écon-

duire honorablement , avec polites?e
,
quelque temps

avant les cérémonies du mariage. Son âge était celui

de la retraite; cette retraite, on pouvait la lui faire

brillante, loin de la cour; on préféra l'injure, la

violence et l'exil. De quel côté est le beau rôle?

Les lettres écrites de Gèucs, par Alad. des Ursins

(27 juin et 2'(- nov. 1717, 15 fév., 25 avril et

12 juillet 1718) sont d'un ton calme; l'aigreur n'y

perce nulle part. L'une est toute pleine du voyage

à Paris du czar Pierre ]"; dans la seconde, on lit :
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" Vous êtes à la source de tout, cl je ne gray f|uo ce que
disent les gazelles; je ne m'en trouve pas j)0ur cela |)liis

mallieureuse, ne «licrrlianl ipie le repos d'espril, et à tue

délasser des faligucs (|iie jaunis quand j'Iiabilois les cours,

(îràces à Dieu, Monsieur, je me (onforme à mon élat , et

si l'air de la mer n'ëloit pas dé'Ieslable pour mes yeux, je

rue (rouuerois passant vue vie doute, autant toutefois qu'il

est possible de le faire, qnind on est éloigné de tous ses

j)roclies et des personnes qu'on aime. »

Le 15 février 1718, Alad. des Ursins écrivait:

" Les gens (jui se nièleiil de faire des chansons insolentes

deuroienl èttc eliitiés puldiqucmenl ; s'il m'en venoit je

suiurois votre conseil, je les jelterois dans la mer, attachées

à une pierre, alin de les abimer dans l'oid)!!. Celte vilaine

mer me fait naiire des nuages au\ yeus, qui doiuent me
donner de l'inquiétude. Cela m'oliligera d'aller au prin-
temps dans un c isin à (juatre ou cin(| milles d'icy, pour

y chercher un air plus doux, n'en respirant oit je suis qu'uti

pétK'lrant et salé qui me tue. »

Alais voici, dans la lettre du 25 avril, quelque
chose de tout à fait inattendu :

« Vous aucz beau. Monsieur, vous détacher du monde,
etiètreaussydésahitsétiuelousles gensdehon espritdoiuetit

l'être, je vous del'lie d'être paruenu à vne assés grande iii-

dil'crencc pour ne pas ressentir quelque joie de celle que
j'ay par le niiTovn des marques des bontés du Roy d'Es-
pagne (,)Ci'. J AI Tov.iot lis i:si'i':iiii. Ce bien heureux moment
est vctiu, Monsieur; S. \\. a voulu les rendre publiqties, en
ordontiant à soti Enuoyé, lem.irquis de St-I'hi lippe, devenir
chez moy de sa part m'assurer qu'elle m'tionoroit de la con-
tinuation de son estime, de son affection et de sa royale
protection. Ce ti'est pas tout. Monsieur M'' de Sl-Philippe

m'a retuis vue lettre de W le Cardinal d'.llbéiony très ptdie

et très gralieuse, [lar laqitelle cotte Eminence me marque
qu'elle a écrit à M"^ le Cardiital Aquauiva, par le comman-
dement du Itoy Calholitiue , pour expliquer à te ministre

les iiilenlious taiorables de .S. M. à mou égard, qu'elle

vouloil, si j'allois à Home, que personne ne ptàt i,jnorer.

Vous jugerc/; aisément, Monsieur, par la conpoissancc
que vous auez en de mon très respectueux et fidèle atta-

thement, que rien n'a été capable de diminuer, à quel point

je suis sensible à toutes ses bontés. Permettez moy d'estre

persuadée que nous me faites l'honneur de vous y intéres-

ser; nous deuez ces seiitimens à la plus sincère de nos très

humbles et très obéissantes seruaates l.i Pri.ncksse des
Uitsixs. »

Un peu de regret et, peut-être aussi, le souvenir
des services réels rendus par Alad. des Ursins ont

changé le cœur de Philippe V. Peut-être aussi .W-
bcroui^ solidement établi à la cour de Aladrid et

protégé par la Reine , a eu quelques remords — les

hommes politiques ont-ils des remords? — de sa

conduite, qui a dicté celle d'Elisabeth de Farnèse.
La princesse des Ursins a un joiu' de joie après tant

de jours de tristesse. Sa lettre du 12 juillet 17J8 la

montre s'établissant à Gênes : » Je fais faire des
s meubles fort simples et très-propre», c'est ce qui

1) me conuient. » Cependant, on sait qu'elle quitta

Gênes pour Rome, oîi elle mourut, dit-on, le 5 dé-
cembre 1722 , âgée de 80 ans passés.

— A'oyons maintenant trois lettres d'un Alons"" de
Lavoye à Cabart de \illermont. (Bibl. Imp., Aïs. de
Dangeau, p. 2'(-8, 2S2 du vol. de 1704, et p. 146,
v», du vol. de 1705.)

a A Bayomie ce 28''""' de juin 1704. — Pour répondre.
Monsieur, à la lettre que vous m'aués fait l'honneur de
m'écrire, elle » (.Mad des Irsins) est arrivée, le 8 de ce
mois, icy, où elle est cncorcs. Je ne sçay quand elle en
partira ity quelle route elle prendra Elle attendoit des
nouuelles jeudy dernier; elle n'en a pas eu, au moins à ce
qu'il m'a paru. Elle est logée au Cliasteau vieux, logement
de M'' le duc de Gra » (mont) « qu'on luy auoit préparé.
Oh bat aux champs quand elle sort et qu'elle y entre , et

partout où elle passe ; eutiu on luy rend tous les honneurs
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ordinaires aux dames de sa naissance, lesquels je crois

sans conséquence. Son train consiste en M' le cheualier

d'Aubiyny, auee sa chaise, vn secrétaire espaî^nol , vn au-

mosnier, un petit comte ilaiieu qui luy seit d'esciiyer, vn

intendant, vn niaislre d'iiosiel, vn paije , deux filles auec

elle, dans un méchant carrosse bas, à la flamande, ou à

l'espagnole, traisné par six mules; vue blanchisseuse,

femme de son cocher, auec deux petits enfants, portés

dans une litière auec deux muletiers; six valets de linrée,

compris le cocher et le palfrenier, vu cuisinier et trois ou

quatre autres domcsiiques. Voilà tout son train. Quand

elle est arriuée, elle auoil enuiron 30 mulets de léquipajje

de la lleyne qui sont relournés en Espagne. Quand elle

repartira ce sera par des voilures de louage. Elle a reçu

icy plusieurs couriers de la Heyue d'Espagne qui luy fai-

soit part des progrès du Roy eu Portugal, (Mous'' de Vil-

Icrmont, ancien gouuerneur des isles d'Hyères, rue du

fauxbourg St-Jacques, à Paris. »

— « A Bayonne, ce 16™ de juillet HOl — llimauche,

à mon arrivée de la campagne, j'appris «pie mad
.

la

P. » (rincesse) «auoit rcccu oidre, le jeudy 10^ de parlirde

liayounc, et qu'elle en estoil partie le samedy 12'"'' à 7 h.

du matin, pour s'en aller directement à 'l'Iionlouse, où l'on

dit qu'elle doibt rester jusques vers le mois de septembre,

poui- biisser passer les grandes chaleurs, après qnoy elle

doibt continuer son voyage pour Home. Elle est allée par

eau jus(iu'à Pérourade, a sept lieues d'icy, auec deux

grandes gabarres, deux grands bateaux et vne chaloupe,

pour porler tout son train et snn équipage. • (Ici l'énu-

méralioii de ses gens ) " On a donné ordre icy de plom-

ber toutes les bardes et balots pour en cmpescher la lisile

et l'onuerlure... — On dit que mardy ou niercrcdy der-

nier, elle récent vn courrier de .Madrid, qui luy apporla,

de la part du Uoy, six mille pislollcs pour sou voyage,

outre deux raille qu'on dit qu'elle a des|)ensé de Madrid

icy, et que le Uoy lui anroit marqué qu'il luy accordoit

quarante mille liures de pension; mais ([u'elle ne les auroit

pas voulu agréer, ([u'elle n'en eust la peimissiou du Koy

de France. Depuis qu'elle a esié icy, il es! constant qu'elle

n'a fait sonnent que pleurer et qu'elle eut bien souhaité

d'aller à-Orléans; mais cela ne Iny a pas esté accordé. »

— (1 A Bayonne et xj""= juillet 170."). — Aladanic

la p. des Vrs. pa-ssa jeudy, 9""^ de ce mois, à u heu-

res après inydi, au trauers de lîayonne , sans mettre

pied à terre, et alla coucher à St-Jean de Luz, où

elle est, et dont elle ne doit (jiiiticr que iundy pro-

chain, pour aller coucher à I von, on l'attend. Kllc auoit

quatre chaises de poste et vu four<[ou. DKmijVK. »

Une lettre du même M. Delavoye, en date du

18 juillet, dit que Mad. des l rsins partit de St-

Jean de Luz pour Madrid , le Ki de ce mois.

— l'oy. Co.Mi'oiNT, F);iti)i.vAM) VI, Fluîei.lamts, Ma\-

cixi, FiKiiRi': I"', T.Aii.AC, Tkssk.

CSSÉ (Louis BI'^RXIX I)K VALE.VTIXAV I)').

?10G'/— ?

USSK (Jeawk Fit.AMjoisK DE VAUBAX, manjuisc

u').

"

l(i78— I7i;i.

Louis Beruin de Valciitiiiay d'I.ssé était lils de

Louis Beruin, marcpiis d'Lssé ,
(pii avait la cliar<{e

rie Contrôleur de la .Maison du Boy. Lni-inèiue la

posséda à son tour, avec l'ayrément de Sa Majesté,

li'oflice était important, l'hoimne jeune et bien fait

avait un caractère dont l'élévation |)Iul à Vanhau.

Lorsque le marquis d'I'ssé demanda à l'illustre in-

;[éuieur la main de la plus jeune d(! ses filles, poiu*

Louis Beruin, Vauhan lui lit l'honneur de; n'hésiter

point. Il nuidit par l.'i lui témoionajje (''clatant de

la considération tpi'il avait pour luie l'amillc hono-

rahlc, et de l'estime particulière (|iu' lui inspirait

celui qu'il allait doiuicr pour C(Hupa;[rH)u
,

p(Hir

.Mentor à un eulant de douze ans et dcuii (i(l!)l).

C'était assuri'MU'ut une chose peu cotininnie (pi'ini

l;ss

mariage connue celui qu'une personne aussi grave
({ue Vauhan concliuiit, sans trembler pour le bon-
heur du ménage (pi'il formait; bien des gens purent

blâmer sa résolution, mais l'événement montra que

Vaid)an avait eu raison. AL d'Ussé rendit heureuse

la Jeune lille qu'on avait confiée à sa prudence: la

martpiise fut honnête femme et ne donna point lien

à son époux de se repentir de ce qui avait pu pa-

raître au monde une témérité. Mad. d'Ussé, vive,

rieuse, avait toutes les grâces de son Age, et rien de
la gravité d'une femme; son père l'en blâmait dou-
cement; il aurait voulu voir se modifier un caractère

(jui lui semblait s'accommoder mal aveclcs obligations

d'iuie position semblable à celle qu'occupait sa fille,

dans une cour où le sérieux était essentiellement de
mise ; il pria mad. des Houlières d'en écrire à mad.
d'Ussé, de la railler sur ce point et de lui faire on

beau sermon pour l'exciter à se corriger. ALid. des

IL)ulières obéit, et adressa à la petite mar(pnse une
Epiire, où tout naturellement, elle prenait le parti de
la fille contre le père. (À* morceau, date- de janvier

1692, est plein de choses gracieuses et d'une ingé-

niosité sans fadeur. Le poète expose d'abord l'objet

de sa lettre avec simplicité. « Employez, lui a dit

AL de X'auban

,

" Employez tous les traits que fournit la satire

Contre nue activité qui, du soir au matin,

i^a fait courir, sauter et rire... •

Puis l'exhortant à continuer d'être ce que son

père lui reproche d'avoir été Jusque-là, elle lui dit :

« Avccque quatorze ans écrits sur le visage

Il vous feroit beau voir prendre un air sérieux! "

D'ailleurs pourquoi AL de Vauhan blàmerait-il

l'activité dans les autres"? et là un éloge délicat du
plus actif des ollieiers du Roi, qui Jamais ne se re-

pose et prend en courant leurs places aux ennemis.

La pièce est jolie et tout à fait dans la manière facile

(pli est un des agréments des œuvres de mad. des

Hoidières. Elle est datée , comme dataient leurs

lettres Scarron, Loret et Robinet :

" De Paris, la veille des Rois

L'an mil six cent quatre vingt douze,

Temps où par de sévères lois

L'Eglise dcfeud qu'on épouse. «

Le Irait n'est pas pitpianl; il manque d'ailleurs de
justesse; car si l'Eglise défend qu'on se marie la

veille des Rois, elle accorde des dispenses cpu"

|)ermettent le mariage en temps prohibé. * Sévères

lois 1) n'est donc pas heureux et d'autant moins que
l(^s dis|)enses pomaicnl être considérées, sinon comme
de droit, du moins comme d'im usage commun; on

en voit cent preuves dans les Registres des dispenses

que gardent les archives de l'état civil de Paris.

J"-lîaptiste Rousseau adressa à mad. d'Ussé une

épitre sur /'{U/ioiir, morceau long, froid, ennuyeux,

siu-tout très-faiblenu'ut écrit, et (lui n'est ([u'ini

prétexte, assez mal dissinudé, à un éloge de Vanban,

d'im style plus vulgaire ([u'élevé. Boiissean aiail été

plus heureux dans la composition de l'Ode tpi'il

adres.'ia à AL d'Ussé, pour \c consoler d'une décep-

tion (pi'il avait (•pronvi-e sans doute, d'tui chagrin

dont nous n'avons pas le secret aujourd'hui. Des dis

strophes (pii font rensend)le de celte ode, (pialre ou

ciu(| sont vraiment bonnes, la dernière est excel-

lente. Le style du morceau est (''Ick'" sans enflure,

fa'cile sans nc'-gligeuces. Ce n'est point la grandeur,

l;i fermeté, le tour lier et (pu'l(|uefois dédaigneux

de rode à la lortiuic, c'est ipu-lque chose de doux
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et (le tempén'! qui se souvient de l'ode de Malliorbe

à Diiperrier :

« Ta (louleiir, Dupcrricr, sera donc ëlcriicllc . »

— Votj. RoussKAu (J"-Ba|)t.), Vaubav.

LSCET (Jean). — Voij. 2. Bkauchamps.

IJZI-IS (Jkax-Ciiari,es de CRL'SSOL, duc n'). l()9(j.

Fils d'il Kmriianiiel de Criissol , duc d'Uzès, I*rc-

mier pair de France, ch' des ordres du R. », qui

avait ^ponsc Marie-Julie de Ste-AIaure de Montau-
zier, née le 21 juillet 1646 (coij. ci-des. p. HH'-i),

Jean-Charles épousa, dans la chapelle du palais ar-
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chif'piscopal
, le ISjanv. 1696, a Anne-Hippolytc

de (Jrirrialili de Monaco, (illr; do Louis de (irimaldi,

prince de Monaco, duc de; V alentinois, pair deFr.,
chf des ord. du R.. comte de (^urladés, marquis de
Raux, et de feue (]alhcrine-Charlo(te de (jramont,
dem' rue de l'iniversité. d J"-Charles de Oussol
avait perdu sa mère avant l'époque de son maria,'{e,

dont la cérémonie fut célébrée par Louis-Antoine do
Xoailles, Archevêque de Paris. L'acte de la célé-
bration est sijfné : Jean-Charles de Ous.soi, duc
d'Uzès, anne hipolite de monaco, etc. — loij.
Crussol,

V

VAHINY (Philippe SARRAU de). 1734—49.
Lorsque Olivier du Couedic de Kerdrain se démit

de sa double charjje de secrétaire des commande-
ments du chevalier d'Orléans, grand prieur de

France et général des Galères, et de secrétaire des

galères , il eut pour successeur Philippe Sarrau de
Vahiny (15 avril 1738). En lui s'éteignit le Secrétariat

des galères, le personnel du corps des galères ayant

été supprimé par ordonnance du 27 sept. 1748, et

réuni à celui du corps de la Marine , c'est-à-dire

des vaisseaux. Vahiny obtint une pension de 1,500 l.,

comme dédommagement de la perte de son emploi.

Cette pension, du l"^ janv. 1749, devait être payée

sur le fonds du service des galères, ces navires à

rames devant continuer à exister et conservant un
budget particulier. Vahiny eut ensuite une charge

de Secrétaire des bâtiments du Roi, qu'il remplis-

sait, en 1753, lorsque, époux de Marie-Antoinette

Le Talleur, il fit baptiser, le 27 décembre , à St-

Germ. l'.^uxer. , un fils, Alcxandre-Philipj)e-Ma-
rie , qui eut pour parrain Alexandre-Jean-Joseph

Le Riche de La Poupelinière , le fameux fermier

général, dem'^ rue de Richelieu. Vahiny signa l'acte

du 27 déc. 1753 : Sarrau de Vahigny. — C'est par

erreur qu'à la page 712, art. Kerdrain, les noms
du Secrétaire des galères ont été écrits : Philippe.?

Sarreau. — En 1753, le directeur et ordonnateur
des bâtiments du Roi, dont était secrétaire Ph. de
Vahiny, était M. de Vandière, qui avait son logement
au Louvre. Peu de temps après, M. de Marigny,
frère de Alad. de Pompadour, eut les bâtiments.— Voy. Kerdrai.v, Marigw.

VAL (François du), marquis de FOXTEXAY.
Voy. FONTENAV.

VAL DE GRACE (Le). — Voy. Dlvster, Cham-
PAIGNE (Ph. de), Chknl- (Toussaint), Le Mercier,
Le Muet.

VALAXÇAY. — Voy. Étajipes.

1. VALGOP (Hexrv de). 1454.
— «A Henry de Valcop painlre de lad. dame •• (Marie

d'Anjou, Ueine de France, femrae de Charles Vil) « la

sorame de trente livres tourn. qu'elle luy a fait payer
complant par led. trésorier, pour ses gai.'jes des mois d'oc-
tobre et nouembre derniers passés » (1454) » et ce dict

mois de décembre, àdixliures (ourn. par moys. » (Comptes
de l'argenterie du Roy, 1454-55. Arch.de l'Emp., IvK.55.)

Au fol. 125 du même registre , on trouve in-

scrites dix antres livres pour le mois de janvier;
vingt livres au fol. 125, v«; enfin, au fol. 126,
vingt livres pour les gages d'août et de sept. 1455.
— » A Henry de Valcop, peintre de lad. dame, pour

enluminer et paindie hystoires en Heures et liures que
lad. dame a fait faire en sa plaisance, en tout Cinq escus
d'or, six liures dix sept sous, six deniers tourn.» (Registre
cité, fol. 102.)

Xous ne connaissons pas les Heures de Marie
d'Anjou et nous ne sommes point en mesure de
dire quel était le mérile du peintre qui les orna
d' • hystoires j ; mais nous devons croire que ce
mérite ne devait pas être médiocre. Auiait-on choisi
Henri de Valcop pour embellir les livres de la

Reine, s'il n'eût été qu'un peintre et un enlumineur
d'un talent vulgaire? Je devais donc une courte
mention à un artiste, que n'ont point connu ou
qu'ont dédaigné les anciens biographes. Si l'on dé-
couvre

,
par ha.sard, les Heures de la Reine Alarie

d'Anjou, on saura désormais à quel peintre sont
dues les enluminures qui les embellissent.

2. VALCOP (GoxRARD de). 1454.
Frère du précédent.

— " A Conrard de Valcop, peintre du Roi nostre seig'

.

(Charles VII) « demourant à Paris, pour demye once lin

azur, par lui livré par l'ordonnance de ladicle dame » (la
Reine), « le lOjour dedécembre 14.54.. (KK. 55, fol. 125.)

VALDOR (Jea.\). — Voy. Waldor.

VALEXTIXOIS (de). — Voy. Roha.x, Uzès.

VALERIO. — Voy. Be\di\elli.

VALET DE CHAMBRE DU ROI.
Quoi qu'on en pense aujourd'hui , la charge de

Valet de chambre , sous les anciens rois de France
était fort recherchée. Vénale, comme foutes les au-
tres charges , elle coûtait gros. Elle procurait la

noblesse, conférait le titre d'Ecnyer, était transmis-
sible comme une propriété, et avai-t des privilèges
qui étaient très -appréciés de ceux qui la possé-
daient. On voit dans les listes des valets de chambre
figurer les noms d'artistes éminents, de gens de
lettres distingués et même d'hommes de condition
noble. Le service corporel des princes n'avait rien
de dégradant pour ceux qui s'y dévouaient.

Les personnes royales étant sacrées, la dignité hu-
maine n'avait point à se ravaler, ^n les servant dans
leurs besoins les plus intimes.— Sur les fonctions de
« valet de chambre d

, consultez ÏEtat de la France
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espèce d'AImanach Royal , dnni la collccliou n'est

complète, je crois, nulle part à Paris, mais dont la

Bibl. Inip. possède un certain nombre de volumes.

C'est une source préciense d'informations, en ce

qui touche aux mœurs, aux charges de la conr et à

toutes les personnes qni tenaient aux Maisons du Roi,

de la Reine et des princes. — X'onblions pas que

Alarot , Molière , Philippe de Champaigne et tant

d'autres illustres furent valets de chambre du Roi.

l'oy. BOXTEMPS.

\ALET (Premier) DE LA GARDE -ROBE DU
ROL 1692.

Ce n'était pas une charge d'une médiocre valeur

que celle de premier valet de la garde-robe, au

temps de Louis \I\ . Elle rapportait beaucoup, mais

celui qni l'acquérait , avec l'agrément du Roi et sur

la présentation du grand maître de la garde-robe,

flnançait largement; aussi, pour que la charge fût

bien sa propriété et qu'il ne perdît pas ses avances,

si, par une circonstance quelconcjuc, il était obligé

de la quitter, il sollicitait du maître un brevet d'as-

surance qui mettait à l'abri une partie au moins de

ce qu'il avait déboursé. Exemple : je vois que, le

28 avril 1692, le Roi assura e soixante jnille livres

au s'' Bachelier, vn de ses premiers valets de garde-

robe , sur sa charge, pour Iiiy assurer et aux .'iens

me partie du prix de sa d. charge ». (Bibl. Imp.,

Ms. Clairambault , 559, pièce n° 3^-3.) Il fallait que

l'emploi valût ;:u moins l50,0l)0 livres, pour qu'on

donnât à Bachelier un brevet d'assurance de 60,000.

Quels étaient donc les profits? Les gages, le loge-

ment , le feu , la chandelle , la fable , les dons du

Roi, et puis, ou avant fout, la facilité de voir le

prince eu particulier et d'obtenir certaines grâces

pour des protégés qni payaient gra.sscment les ser-

vices rendus par le protecteur. Ces avantages étaient

d'ailleurs communs aux premiers valets de garde-

robe et aux prenu'ers valets de chambre. Les valets

de garde-robe avaient aussi le titre d'Ecuyers.

VALETTE (de La). — Voy. Lasne (Michel), où

nous avons imprimé : La Villetfe, au lieu de : La
Valette, pour nous conformer au texte de l'acte oîi

figure Bernard de Xogaret.

VALIXCOUR (jE.ix-BAPT. DU TROUSSET dk).

1653—1730.
« Troussct » (J" Bap. de] « de Valincour/, né le 1"' mars

1G53. (l'une famille noble, originaire de Sl-Quenliii, .se-

crétaire général de la marine, reçu à l'Académie franroise

m l(j09, honoraire de celle des Sciences, mort le 4 jan-

vier 1130. =

Il y a au moins trois erreurs dans ces quelques li-

gues que j'emprunte à la Liste des portraits des

Français illustres, donnée par le P. Leloug, t. I\
,

p. 277, de sa liibl. Historicj. de la France. Pre-

mièrement, Valiucour se nonmiait du et non de

Trousset; secondement, le nom de J"-Baptiste. Du
Troussct .s'écrivait, non pas Valincnui7 ', m lis Valin-

' Une généalogie des Trousset cite un 'i'roussel du
xvi' siècle, s' (le Walincourl. W alintdutl est on village

du Mord, à trois lieues et demie S.-E. de Cambray. Il est

fort probable que c'est ce pays que les 'i'ronsscl de St-

Quenlin possédèrent et dont (|uelqnes-uns prirent le nom
qui changea d'orlhograplie et devint Valiucour. Plusieurs

niographes ont écrit le nom de Valintour ainsi que le fit

le P. I.eloiig ; il est étonnant que ronlenellc, qui aiail dû
voir sonienl la signature de sou (onfière aux deux .ira

-

demies française cl des sciences, ail, dans l'i^loge du spi-
riluel crilirpie de la Princesse de Clives écrit son nom
avec un (.
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cour; enfin, l'Académicien, Secrétaire général de
la marine, ne mourut pas le 4, mais le 5 janvier,

comme on le verra tout à l'heure. La /^/o*/.-Mi-
chaud dit de Valincour qu'il naquit ^ à Paris en

l(i53 ^; le Père Lclong dit cpi'il vint au monde
a le 1"' mars 1653, d'une faïuille noble, originaire

ï de St-Qnentin >
; la noblesse des Trousset et son

origine picarde sont attestées par des Croquis gé-
néalogi(pies, conservés au Cibiuet des titres de la

Bibl. Imp.; croquis, pour le dire en passant, qui

ne sont pas exempts de fautes. \i le P. Leiong, ni

l'auteur de l'article Valincour, inséré dans la Biog.-
Micbaud , ne disent qui fut le |)èrc de Jean-Baptiste

du Trousset; voici, à cet égard , ce que m'ont ap-
pris mes recherches. Le 4 janvier 1652 , t Henry
du Trousset, conseil'' du Roy, receveur particulier

en Berry !
, épousa , à St-Louis en l'Ile , à Paris

,

« Marie Dupré, fille de Jac((ucs Dupré , mareschal

(des logis) du Roy et de AI. le duc d'Orléans, et

de Marie Jesu i de la paroisse de St-Louis. De ce

mariage sortirent quatre enfants mâles : Jean , Eus-
tache , Bénigne et Jacques du Trousset. Le pre-

mier, qui est notre Valincour, fut baptisé à St-

Louis , le 18 mars 1653 :

« Fut baptizé Jehan, fils de Henry Trousset, estuicr, et

de d"^ Marie Dupré; le parrain Mcssirc Jean de isic p'^ Le)

Ragois , conseil'' du lîoy eu ses conseils, maisire des rc-

questes ordinaire de son hoslel, et la marraine dame Marie

Arrey ^ [sic, p'' Actarie. l'oy. lîriKTOwiLLiKRS , p. •280i,

' vcufue de feu M'' de Uretonuilliers , conseil'' ord. du Roy
en ses conseils. =

On voit par la date de ce document que reporter la

naissance de Valincour au 1'^''" mars est une grande

hardiesse. Si Valincour était né dix-sept jours avant

celui de .son baptême , l'acte qu'on vient de lire le

dirait assurément, selon l'usage des sacristies de

répo([ue. On remarquera que Valincour fut baptisé

sous le nom de Jean et non sous celui de Jean-Bap-
tiste; la même chose arriva à Molière et à Racine.

Le 2S avril 1654, Henry du Trousset , «receveur
général des décimes au Berry i , fit baptiser son se-

cond fils , Eustaclie , nommé par » Eustache du
Trousset, cheualier de l'ordre du Ro\, seijr' de Re-

uoncourt
,
premier capitaine et major du régiment

de chevalerie {sir) de St-Maure -d , et par « Marie

Jésu, femme de Jacijues Dupré, escuycr t . A Eus-

tache succéda Bénigne, nommé, le l'f mai 1655,
par . Bénigne Le Ragois scig'' de Brefouvillier,

maître des comptes u . Bénigne fut suivi de Jacques,

le 2 oct. 1656. — M. a Foisset l'aîné r qui , dans

la Z?/o<7.-Michaiid traita du haut de sa grandeur
— il en avait le droit, sans doute, mais peut-être

en abusa-t-il — un homme qui eut riionueur d'être

l'ami particulier de Racine et de lioileau , et que
r.Académic françai.^e choisit, à la mort de Racine,

pour remplacer le grand poète tragique, .M. Eoisset

(lil, après Fontenelle, qu'en 1681 , « sous les aus-

pices de lîossuet i , \alincour entra en cjualité de
geutilhonmie dans la maison du comte de Toulouse,

prince du sang et grand amiral - (il y avait un ami-

ral de I''rance et non un (îrand .Amiral; ce dernier

lilre ne fut donné (pie sous l'Empire à l'.Amiral). La
protection de lîossuet témoigne assez en faveur de
Valiucour, pour venger ce litléraleur, homme d'es-

prit, (legoi'it et de savoir,— à qui, disons-le en pas-

sant, nous devons la Préface de l'édition de 1718
du Dictiouu. de l'Académie, morceau tr('s-dignc

d'estime, — pour le venger, dis-je, des innoceule.s

épigramnies de M. Foisset. L'écrivain, peu fécond



SiUis (loulc , mais iioii pas incapable du mains, (jiii

fut estimé de lîossnel , apprécié par Jérôme de l'onl-

chartrain cl honoré de l'affection du comte de Tou-

louse , méritait peut-être (]ue M. Foisset l'aîné le

ménageât un peu plus. Louis-Alexandre de IJoiir-

bon , .Amiral, lui donna, le 11 oct. 1088, la clKir;[e

de Secrétaire général de la marine et, en iiiriiie

temps, l'office de secrétaire des commandements de

Son Altesse Royale. Le Roi sanctionna, par ses let-

tres patentes du 21 octobre, le choix de son a Irès-

j cher et bien-aimé fds naturel légitimé ,
Loiiis-

T Alexandre de Bourbon , comte de Toulouse » . Ces

lettres ne furent enrcgistn-es qu'après le 28 nov.

1690. (liibl. Imp., Ms. Clairamb' Ô7)7, pièce Ô.IOO.)

Valincour, ipii succédait à Le Fouyn, garda son dou-

ble emploi, auprès du comte de Toulouse, jus(|u'au

moment de sa mort, arrivée dans les premiers jours

de 17:J0 :

" Dtid. jr . (G janvier) « Messire Jean f'aptisle lîcnry »

(il avait apparcninicnl ajouté à son nom de Jehan celui de

son père, qui ne se lit point dans l'acte de son baptême)
« du Troussct de Valincour^ (sir), conseil'' du Roy en ses

conseils, secrétaire général de la marine, et des comman-
dements de S. A. Monscig'" le comte de Toulouse, 1 un des

quarante de l'Acad. françoise, et honoraire de l'Acad. des

Sciences, âgé de soixante cl dix sept ans, demeurant rue

neuve des lions Enfants, décédé du cinq du présent mois,

a esté inhumé dans noslre église, en présence de AKi^ Bé-
nigne du Trousset, chenal, seijj' du Boulay conseil du
Roy en sa chambre des comptes, secrétaire des coramaude-
raenls de S. A. S. mond' seig'' comte de Toulouse, frère

de Messire François Bénigne du Troussct d'Hcricourt,

diacre du diocèse de Paris, abbé des abbayes de St-Michel

de Tonnerre et de Sle-Marie Magdeleinc de Chàteaudun ,

neveu... (Signé) Du trousset D'Iiericouil, du trousset d'he-

ricourt, D'hericourt d'obronville. »

Boileau nommait Valincour son « illustre associé

ï à l'histoire j (Préface pour l'édit. de 1701, des

OEuvrcs de De.spréaux). .Après la mort de Racine,

Jean-Iiapt. du Trousset, ([ue Mad. de Montespan

avait protégé, si l'on en croit St-Simoii ', fut désigné

par Alad. de .Maintenon pour l'emploi d'Historio-

graphe du Roi, que laissait vacant le décès du poète

tragique, choisi, dit-on, par ALid. de .Montespan

pour écrire en collaboration avec Boileau l'histoire

de Louis XIV. Sur ce sujet important, nous avons

bien peu de chose de l'auteur des Satires, et rien,

je crois, de l'auteur à' Estlicr. .\oiis n'avons rien de

Valincour. Dans un incendie qui dévora, en 1725,
sa maison de St-Cloud, périt le manuscrit du récit

des guerres soutenues par Louis W\ . AL Foisset

l'aîné n'a pas cru que Aalincour eiit perdu cet ou-

vrage et quelques autres que l'Académicien avait

en portefeuille , dans cette catastrophe où il faillit

périr lui-même; mais Fontenelle et tous les amis

de Valincour le crurent, tout Paris le sut, et je ne

vois pas ce que le doute de AL Foisset l'aîné peut

ôler à la certitude d'un fait que ne démentirent au-

cunes des personnes bien placées pour le connaître,

Boileau, par exemple, le collaborateur de Valin-

cour. — J"-Bapt. du Trousset, secrétaire de l'A-

miral, suivit le comte de Toulouse, pendant la cxm-
pagne de 1701- qui honora ce jeune prince; il était

sur le vaisseau amiral pendant le combat de Alalaga,

et une lettre de Piganiol de La Force qu'on trouvera

ailleurs nous apprend qu'il y fut blessé à un talon.

' St-Simon est très-favorable à Valincour, qu'il repré-

sente comme nn homme desprit, de sens et de bonnes

manières, » salé ", mais sans méchanceté, grand conteur

d'anecdotes agréables dont la cour étoit friande. •>
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Les archives de la marint! ne possèdent qu'une

lettre de Valincour; c'est un envoi fait, le 10 nov.

170.'î, au comte de Toulouse par le Secrétaire gé-
néral de la marine, d'un mémoire sur la Course. (^C

mémoire, bien l'ait, ne serait pas inutile à qui vou-

drait écrire l'histoire de la Ourse en France
,
pen-

dant les xvii'- et XVIII'' siècles. La lettre de Valincour

n'a de curieux que ce dernier paragraphe de son

posl-scri/j/um :

' Kst-il vray Monseigneur que Barcelone se défend en-

core et (|ue le Roy d'Espagne y marche? M. de Moninior
a escrit depuis vn mois tant de l'ois des lettres oii il assure

que celte ville est prise, que je commence à croire qu'elle

ne l'est pas. "

Aloutmor faisait parvenir à la cour les nouvelles

qu'il tenait de correspondants, quelquefois mal in-

formés, de ce qtii se passait en Espagne, et Valin-

cour avait raison
,
quant au passé ; mais le fait— im

fait malheureux — vengeait Aloutmor de la petite

épigramme du secrétaire de AL le comte de Tou-
louse. La veille du jour oii V^alincour écrivait ù

r.Amiral, c'est-à-dire, le 9 octobre 1703, Barcelone

avait été pris par l'archiduc Charles
,
qui se faisait

appeler : « le Roi d'ICspagne n . (Art de vérifier les

dates, art. Louis XIV, t. VI, p. ;îl2.) La lettre de

J"-Bapt. du Trousset, que je viens de mentionner,

est signée : « Devalincour » , avec paraphe. Tous
les caractères, de moyenne grandeur, en sont égaux

et s'enchaînent comme il convient à une signature

faite d'un seul trait de plume :

^''^^^/^^

Immédiatement api-ès la mort de Racine (22 avril

1699), Jérôme de Pontchartrain écrivit un billet à

Boileau
,
pour déplorer avec lui le trépas de son

illustre ami. Des Préaux répondit aussitôt à AL de
Alaurepas pour remercier le jeune ministre de cette

attention toute courtoise; sa lettre finissait ainsi :

« Permettez pourtant que j'ajoute encore ce peu de mots
pour vous dire que c'est sur M. de Valincour qu'il m'a
semblé que fous les .'Icailcniiciens tournent les yeu\ pour
remplir la place de M. Racine, et j'espère que vous lou-

drez bien lappuyer de votre crédit, puisque c'est l'homme
du monde le plus digne de lui succéder et le plus propre

à ne lui point faire un fade panégyrique. "

Si AI. Foisset l'aîné eût connu par ce paragraphe

le sentiment de Boileau et celui de tous les Acadé-
miciens , au sujet de Valincour, peut-être se fùt-il

étonné moins que du Trousset eijt été admis à

l'Académie françoise à la place de l'auteur A'Athnlie.

Boileau
,

qui recommandait \ alincour au comte de
Alaurepas, ne pouvait ignorer que celui-ci ét-iit eu
relation de familiarité , au moins épistolaire , avec

le secrétaire de AI. l'Amiral. J'ai sous les yeux une
double preuve du commerce d'amitié qui existait

entre le secrétaire d'Etat et Valincour; ce sont deux
lettres de J. Pontchartrain que je crois inédites. La
première doit avoir été écrite à Lorient ou au Port-

Louis; car le Triomphant , vaisseau de 94 canons

dont parle AI. de Alaurepas. ava't été terminé, en

1693, à Lorient, par le célèbre charpentier de na-

vires, François i*^"" Coulomb , mort à Toulon, le

77.
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20 mars 1717, àjjé d'euvirnn 05 ans. (Selon le

reg. de la paroisse de St-Louis, à Toulon.)

« l'2« juillet 1694. — .Te ne conçois pas bien pourquoy

vous faites tant le difficile à (rouuer de quoy ra'escrirc. Il

me semble qu vn homme qui possède son Marot et son Voi-

lure et mil autres bons auteurs au point que vous les pos-

sédez ne doit point s'arresler tout coy, ny dire qu'yl airae-

roit autant faire un bateau que de ra'escrire vue lettre, ny

faire le semblant de ramasser tous les bons mots, comme
le Parasite de Plante. On sçait assez qu'ils coulent de

source chez vous, et ne prétendez pas que je vous aye plus

d'obligation de cette prétendue peine que vous dittes que

vous auez à composer vue lettre. — Si vous estiez icy je

trouuerois aisément de quoy vous employer, ainsy que vous

le souhaitez, car nous auons un l)eau et grand vaissc.iu

que l'on appelle Triomphant, lequel est à calfater '.

«Je crois pourtant que vous seriez aussy raauuais calfateur

que tout ce qu'il y a d'académiciens en France, de mesme
que vous estes meilleur escriuaiii que beaucoup de ces

illustres messieurs. » (Que dirait l'ombre de M. Foisset

l'aîné, en lisant cette phrase gracieuse à laquelle, après

tout, n'éloit pas obligé le comte de Maurepas?) " Je vous

prie de continuer à me donner de vos nonuclles; vous sça-

uez le plaisir que me font vos lettres, et combien je sou-

haite que voslre santé soit meilleure. — A M'" de Valin-

court («;'().» (Arch. delà mar. Despèches, lC9i; fol. 15.)

« Du 5« juillet 1694. — Vue des choses qui me sur-

prend (sic) le plus est (]n'vn homme comme vous qu'on

accuse auec justice d'auoir beaucoup d esprit, en reuienne

toujours à dire que rieu ne Icmbarasse tant au monde
que de composer une grande lettre. Et que seroit-ce donc

si vous estiez obligé de faire une Epistre dédicatoire pour

le Dictionnaire de l'Académie Françoise? C'est cette fois

que vous diriez que vous aimeriez autaut faire vn bateau,

et je vous le pardonnerois de bon cœur ; mais pour deux

ou trois billets que vous m escriuez , vous faites autant de

bruit que s'il vous falloit faire à vous seul le Foudroyant,

ou que vous fussiez des quarante. Pour reucnir à vostre

lettre , je demeure d'accord auec vous que vous estes en

théorie aussy bon calfateur que feu M'' Pellisson estoit

beau; mais il y a bien de la vanité en vostre fait de vous

mettre au nombre des sages, quoique, à dire vray, j'estime

que les sages dont Horace parle ne l'estoient pas plus que
vous qui ne l'esies guère, surtout quand vous vous mcsiez

de parler d'inscriptions. Quel rapport y a-t-il des » (Ici,

un blanc que le maladroit copiste des lettres de Jérôme de

Pontchartrain ne sut pas remplir, n'ayant pas deviné le

sens du mot qu'il trouvait sous la plume de M. de Mau-
repas et que je restitue sans crainte de me tromper) pha-

sèles de Catulle, au vaisseau le Triomphant? et comment lui

a|ipli(juer : » Sive patnntlis optis foret lo/are, sire linteo? »

Comment voudriez vous aussy que IV^ l'Intendant vous

expliquât : « Jupiter si7nul secuiitliis » .' Quand même il

conceuroit feu Jupiter aussy gros que luy , il n'y enten-

droit rien, sur ma parole; peut être ne l'entendez vous

pas dauantage ; et pour vous l'auouer franchement , vous

vous seruez là de fort mauuaises chenilles pour rem-
plir vos lettres. Je ne me meslc point dcz querelles que
vous pouuez auoir auec M. de la Loubère, et je laisse à

Alary, vostre bon amy, vuider vos différends
;

quant à

moi, je ne vous pardouneray de ma vie, si vous ne m'é-
criuez plus souucnt et sans vous plaindre mal à propos.

' Calfater, c'est remplir d'étoupe les fentes que présen-
tent certains bordages d'un navire, et l'espace que laissent

entre eux les bordages composant le revêtement de la car-

rasse du bâtiment, lors même qu'ils ont été cloués l'un

auprès de l'autre avec le |)lus de soin. Le calfatage se

fait au moyeu d un marteau et d'un ciseau dont le tran-

chant présente une rainure où s introduit rétou|)e, confor-

mée en un cordon |)eu tordu. D'un bon calfatage dépend
la sûreté d'un vaisseau; un vaisseau mal calfaté ou ([ui,

par les mouvenieiils de la mer, perd son calfatage . ou
rrarhe son éloiipe, conjme on dit, lait eau et court risque
de s'emplir. I,'ouvrier (|ui fait le calfatage est noniiiK'

mainlenaiit Calfat On le nommait autrefois comme le fait

M. de Maurepas; alors, le marteau du calfateur était

I omnië : call'al.
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An reste, j ay relu auec vn grand plaisir voslre Grand
Négus; la préface en est enchantée et vous ne sçauriez

croire la joyo que j'ay de vous voir grand défenseur du

sens commun. Continuez, je vous prie, vous ne sçaurieï

mieux faire, et moyennant cela, je vous permets d'accour-

cir vos lettres. » (Vol. cité, fol. '23.)

Cette épître contient des choses qui veulent être

expliquées. M. de Maurepas fait allusion d'abord à

la difliculfé <ju'éproiiiait l'Académie française à faire

une épître dédicatoire au Roi, pour son dictionnaire.

Sur cette difficulté, je renvoie le lecteur à l'art.

Renaudot oii est citée une lettre de Pontchartrain,

du 28 juin 1694.— Le Fondroijant dont parle AI. de

Maurepas était un vaisseau du l*""" rang, percé pour

104 canons; il s'achevait à Brest sur les plans et

sous la direction de Blai-.e Pangalo, un bon maître

charpentier que Golbert avait fait venir de \aples.

— A propos des phasèles dont parle Jérôme Pont-

chartrain à Valincour, disons que le jeune ministre

avait parfaitement raison. Les phasèles étaient de

petits navires à rames et à voiles. Catulle pouvait

rappeler que celui dont il célébrait la dédicace vo-

lait sur la mer, soit avec ses rames, soit à l'aide de

sa voile; mais te Triomphant , vaisseau du l"^"" rang,

n'avait point de rames, et Valincour ne devait point

l'ignorer. Quant au Jupiter secundus, dont le gros

intendant n'entendait pas le sens, que Valincour,

bon latiniste , devait très-bien comprendre — c'est

une allusion à ces vers de Catulle , Carmen IV :

« La?va sive dexira

Vocaret aura, sive utrumque Jupiter

Simul secundus incidisset in pedera. »

Ici, le poète dit que le phasèle dont il parle et

qu'il consacre à Castor et à Pollux , « les deux ju-

meaux divins i> , ramena son heureux propriétaire

de Cytore, où le navire avait été construit, soit

que « le vent soufflât pour lui de bâbord ou de tri-

bord 1) , soit que Jupiter (le vent) favorable tombât

en même temps sur l'une et l'autre écoute de la

voile {in tdntm pedem) ; c'est-à-dire que le vent

,

au lieu d'être d'un des côtés, par rapport au bâti-

ment , et de prendre la voile sous un des angles du
plus près ou du largue , la frappât en plein , venant

de la poupe, et comme disent les marins français,

conservateurs sans le savoir de la locution latine

,

K entre les deux écoutes n . — Le Grand Xégus, qui

plut tant à M. de Maurepas, n'est point un des

écrits attribués à Valincour, aucun desquels n'a de
préface et ne contient d'allusion au Roi des rois

,

souverain de l'Abyssinie ou à Prêtre-Jean. Cependant
la phrase de AL de ALiurepas est trop explicite pour

laisser un doute; il est bien évident que Valincour

avait composé un ouvrage dont le Grand Xègus était

le titre, ouvrage encore inédit en 1094 et dont une

copie avait été mise par l'auteur aux mains de Jé-

rôme Pontchartrain , soit par pure déférence , soit

[)arce que Valincour avait une e.'^timc réelle pour
le Jugement de Jérôme Pontchartrain dans les ma-
tières littéraires. Le compliiucnt (pie fait AL de
Alaurepas à Valincour sur ce qu'il est un a grand
dél'cn.scur du sens coiimuin n , me porterait à |)eiiscr

(pie le Grand Nvtjits fut écrit au moment de la

guerre des Anciens et des Alodcrnes, cl (|ue Valin-

cour tenait pour les Anciens: Jérôme Pontchartrain

s'était, en effet, rangé dans ce parti contre les

modernes. Le Grand Xi'yiis ne fut point imprimé
pendant la guerre, el (piand la (pu'relle fut oubliée,

\ alincoiir l'enterra dans lui cabinet de sa maison de
Sl-Cloud , oi'i il brûla sans doute avec ses livres et

SCS manuscrits. — J o//. Pk.a.viol , Pomchartb.^ix.
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VALLAVOIRE (Fraxcois-Alglste de).

71014— 169V?
Officier général (rès-flistiii;{iié, sur Ie(|iicl Pinard,

dans sa Clironulo(jie militaire , t. IV, p. 210, donne

le détail suivant :

a II s"éloit déjà rendu à Messine, lorsqu'il fut employé

lient, jjénéral des armées du Roy, eu Sicile, sons le comte

de Vivoune, par lellies du 9 jauvicr KilS. 11 eut le com-

mandement de Messine et de tonte l'ile, en l'ahscnce dii

Maréchal de Visonne ; il y commanda jusqu'au mois de

mars IGIS qu'il rentra en France avec les troupes. — Il

<?tait maréchal de camp depuis le 17 déc. 1()50. Son brevet

de lient' 3', qui rendait détiuilive sa situation (]ui n'était

nue provisoire, par la commission du 9 janvier, est du

16 juin ]6'5. "

VaJiavoire, dont Pinard écrit le nom par une seule /,

orthographe qui n'est point la véritahlo , se maria

£11 1052 :

a Vendredy 6™* jour d'oct. 1652, M''" l'rançois-Au<]uste

de Valauoire [sic], seig'' et marquis dnd. lieu et de Vouh,
conseil'' du Roy en ses conseils, mareschal des camps et

armées de Sa Majesté et raestre de camp d'vn régiment

de caualleric [sic], et dame Marie Amat, tous deus de

cette paroisse, fiancés et mariés à sept heures du soir par

Mous'' l'euesque de Rier, en présence dnd. M" Nicolas de

Valauoire, euesque de Riez, frère du marié. M''" Jacques

Amat cous'' du Roy, s'' du Poiele , Monlaquier et autres

places, et dame Elisabeth Souchon de Bellcueiie, père et

mère de la mariée ; auec dispense de M' le grand vicaire.

(Signé) i\icolas E. de Riez, Amat, Marie Amal, Isabelle de

b^Ueuc, Vallauoire. •

La signature du marquis est d'un caractère long,

mince et couché. — La marquise de Vallavoire tint

sur les fonts de St-Eust., le 15 juillet 1674, une

fille du célèbre Arlequin, Dominique Biancolelli. —
Deux Vallavoire, fils du marquis peut-être, servi-

rent dans la marine; l'un fut uoyé dans le nau-

frage du Sans-Pareil, d'où se sauva Tourville (8 oct.

1679) ; il était enseigne de vaisseau depuis le 12 juil.

1676. L'autre, enseigne du l«''janv. 1689, fut tué

sur le Maure , à La Hogue, le 29 mai 1692. — J'ai

trouvé quelques lettres du marquis de Vallavoire;

en voici les parties intéressantes :

« Messine, ce 1"« januier 1GT5. — ... Je suis obligé de

marquer encore à Sa Majesté qu'Elle ne sçauroit enuoyer

personne qui soit plus propre et plus capable de la seruir

et par mer et par terre que M'' le cheualier de Valbelle qui

connoit autant bien qu'on la peut connoître Ihumeur des

gens de ce pays-ci. — Les ennemis ont, cette nuit, tenté

de briîler les uaiss" de Sa majesté dans le port, et voici

quelle a esté leur feinte. Ils ont d'abord tiré quantité de

canon de leurs vaiss" , de leurs galères et du fare [sic) ;

ensuite, ils ont fait auancer, à la faneur du vent, deux

brûlots et quelques chaloupes et les ont fait poursuiure

par leurs galères comme si c'eût esté un [sic) des vaisseaux

i'rançois qui eussent passé malgré leur feu. Celle ruse n'a

point trompé nos vaiss" qui faisoient bonne garde. W de

La Fayette et M. de Langeron qui estoient les plus auan-

cés ont esté au deuant d'eux auec quelques chaloupes et

leur ont demandé : Qui vive? Us ont d abord répondu :

Viue France! mais aussytost qu'on leur a dit d'aborder et

qu'ils ont vu qn'ilz estoient descouuerls, ils ont mis le feu

à leurs brùlols et se soûl retirez , sans auoir pu appro-

cher.» (A M. de Louvois. Vieil. Arch. de la guer. vol. 403,

p. 21.)

— « Il nous vint la nuit passée. Monseigneur, vn officier

de W du Quesne, par lequel il nous donne auis que, de-

puis le premier jour de lan , il csl à trente milles au delà

des isles de Stromboli. Cela a fait prendre résolution à

M'' le Maréchal » (de Vivonne, qui était à Messiue) « de

faire partir M' d' Aimeras auec nos vaisseaux, pour 1 aller

joindre ; et, pour cela, ils sorlircut hier au matin du port

et allèrent mouiller deuant St-François de Paule ; mais le

calme ou le vent contraire les a empeschés, jusques à pré-
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sent, d'exécuter ce dessein. \'ou3 ne sçauons point ce que
sont deuenns ceux des ennemis qui esloi(Mit à Mêlasse, au

nombre d'cniiiron 215 voiles. On nous assure que c'es-

toient tous liollandois, et qu(! l'escadre espagnole composée
de di.\ vaiss' est à l'alcrnic

, qui doit encore estrc jointe

par les gallères d'Espagne. » (A M' de Louvois, Messine,

8 januier 1G"6. Vieil. Arch. de la guerre, vol. 510.)

— ..." Mais ayant esté • (Du Quesne) » rejoint par
M'' D'.AImc'ras dans le temps qu'il voyoit derechef quel-

ques voiles qu'il jugea estrc des ennemis, il changea sou
premier dessein » (de rentrer tout de suite à Messine) " et

se mit en pane pour les attendre... Il alla les chercher du
costé de 'l'rapano ; mais croyant que nous auions besoiii

de ses vaiss" el Irouuaul le vent fauorable. il (it le lourde
l'isle et entra ici, le 22"^ de ce mois... M'' Du Quesne y
montra de sa part beaucoup de courage » (dans sa lutte

contre de Ruyicr) » et de prudence, et l'action est d'au-

tant plus glorieuse pour Sa Majesté que la réputation de
Ruiter (sic) faisoit que tous ces peuples s'y altendoient

moins et qu'elle s'est faile pour ainsy dire à la vue de
toute la Sicile. Nous ne sçauons pas précisément la perte

que les ennemis ont faite, et nous auons seulement appris

d'un Anglois qui a vu Ruyter [sic) tirant du costé de Ma-
ples, qu'il se louoit de la brauoure des François et qu'il

disoit auoir perdu un vaisseau de 64 pièces de canon et

deux pataches. » (A M. de Louvois, Messine 28* januier

1676. Arch. citées, vol. 510.)

— « Monsieur de Vivonne , .Monseigneur, et tous mes-
sieurs les officiers généraux de la marine se sont ce malin
assemblés chez M' l'Intendant, oîi l'on a enfin résolu d'aller

attaquer les ennemis qui sont mouillez à la Fosse St-Jean,

et qui nous ferment le passage du sud... Cependant on
depesche celte nuit vue tartane à M. Arnould, à Toulon,
pour presser le départ de nostre conuoy et lui marquer
vn endroict où nos vaisseaux puissent l'aller joindre, lors-

qu'ils auront combattu Ruiter, ce qui sera enuiron le

20™" de ce mois. J'espère que ce sera encore auec plus

d'auanlage et plus de gloire pour Sa Maj. que la première

fois, par l'empressement et l'ardeur auec laquelle [sic)

tous messieurs de la marine ont demandé ce combat. »

(Lettre chiffrée de \allavoire à Louvois, 13 avril 1676;
Arch. et vol. cités, p. 62.)

L'Intendant cité dans cette lettre était Colbert de
Terron, qui, le 13 avril, écrivait à Louvois :

« Je ne doute pas que vous n'ayez esté informé que les

hoUandois se sont engagez aux espagnols d'occuper ces

mers cy, pendant toute la campagne. Je cray [sic) que leur

trailté est de 50 mil escus par moys , moyennant quoy ils

doiu«nt se pouruoir de viures dans les ports de Sicile et

du Royaume de Kaples. » (Arch. citées, vol. 510, p. 64.)

Les détails conteiuis dans ces lettres ne sauraient

être indifférents aux historiens qui voudront s'occu-

per de la campagne maritime de 1675-76. — Pinard

dit que le marquis de Vallavoire mourut, en avril

1694 ; employé au ministère de la guerre , l'auteur

de la Chronologie militaire avait pu être bien in-

formé d'un fait que je n'ai pu vérifier. — Les Val-

lavoire étaient Provençaux, du comté deForcalquier,

Un d'eux, Joseph, demeurait à Manosque. Ils por-

taient de sable à un épervier s'essorant, d'arg', écar-

telé de gueules pur. — Foy. QiES.\E (du), Rlvter
(de), Tourville (de).

1633—1704.
1667— ?

1722— ?

V.^LLET (GLiLL.iu.ME).

(IIierôjie).

(jEAX-E.M.M.iNUEL-JÉRÔ.ME)

Alariette fait de Guillaume Vallet, Parisien, ce pe-
lit conte, comme aurait dit Brantôme : n Vallet et

Picart 1) (c'était Etienne), « amis dès leur première
jeunesse, allèrent ensemble à Rome, 01^ ils travaillè-

rent, associant leurs travaux, taillant les mêmes cui-;

vres , et , dans l'exécution d'ouvrages entrepris en

commun, apportant chacun sa part de zèle et de ta-

lent. Quand Vallet fut de reiour à Paris, où Picart
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revint avec lui , l'Académie reçut les deux graveurs

qu'elle ne pouvait séparer, leurs vies et leurs œu-
vres ayant été juscjne-lù étroitement jointes» . Je ne

sais ce qu'il y a de vrai dans la première partie de

cette légende, recueillie par Mariette, cnposiiion pour

bien connaître les traditions gardées rue Sl-Jacques

dans les boutiques de graveurs et de marchands de

tailles-douces; ce qu'il y a de certain, c'est (pie j'ai

vainement cherché une estampe signée du double

nom de Valiet et de Picard , soit dans l'œuvre de

Picard, soit dans l'œuvre de Valiet. S'ils marièrent

leurs pointes et leurs burins , ce fut en travaillant

l'un pour l'autre, en camarades, en frères. Guillaume

Valiet reçut les premières leçons de son art de Pierre

Daret
,
qui, par parenthèse, se maria l'année même

où Valiet vint au monde, et deux mois et demi après

le jour où natpiit celui qui devait être son élève.

Pierre Daret travaillait quelquefois pour Jean Val-

iet ', marchand d'estampes, rue St-Jacques, qui es-

timait assez le talent de cet artiste pour lui confier

l'éducation de son fils. Jean Valiet avait épousé Mar-

guerite de Liercourt vers 16:52 ; cette femme
lui donna, le G décembre l(j;i2 , Guillaume ,

que

tint II Guillaume Du puis » . Je ne sais à quelle époque

Guillaume V^allet, jeune homme fait aux difficultés

du métier, partit pour Rome; je ne sais pas davan-

tage quand il en revint; ce qui ne me laisse aucun

doute , c'est qu'il était de retour à Paris dans les

commencements de l'année 1664, c'est-à-dire avant

qu'il eût accompli sa trente et unième année. En
effet, l'Acad. Hoy. de peinture l'admit, le 19 juillet

166'*, le jour même où elle admettait son camarade

et son émule, Etienne Picart. Ce ne fut pas le seul

bonheur qui marqua pour G. Valiet l'année 166V.

Le mardi 25 novembre, il épousa, daus l'église de

Ste-Madelaine en la Cité, «Catherine lioivin»
,
jeune

fille dont le père, n feu Claude Boivin » , n'était point

artiste, mais marchand. G. V^allet, que l'acte de son

mariage dit » filsdefeu Jean Valiet et de Marguerite

de Lircourt, et graveur du Roy en son .Académie »
,

était établi sur le territoire de St-Severin, Guillaume

Valiet eut plusieurs enfants
;
j'en connais ein({ seu-

lement, un desquels est le seul qu'il m'inqjorlait de

connaître, parce qu'il fut graveur, non pas si habile

que son père, remarquable surtout dans le portrait,

mais non point sans talent, à le juger par une grande

pièce en plusieurs feuilles ([ue possède la Bibl. Imp.

Celui-là naquit le 18 janv. 1vj67, et fut baptisé le

même joui- à St-Severin , sous le nom de Hicrosine,

ayant pour marraine a Alargueritc de Lirecoui't (sic),

veuve de Jean Gagnière , liuant maître graueur »

,

laquelle déclara ne savoir signer. Jean Ganière avait

assisté au mariage de G. Valiet. Le second des en-

fants de Valiet , ([ue j'aie pu connaître , naquit le

1"'' février 1671, et fut baptisé sous le nom de Jttc-

ques-Guilhmmc. Le baptistaire de cet enfant (piali-

fie (j. Valiet : « Designateur et gra\ eur ortlinaire du
» 15oy. ' G. Valiet est qualifié de la mêm(; manière

dans le ba|)ti.slaire de son troisième enfant « Aiine-

A'Iarie », née le 21 jaiiv. 1672. Le (juatrième en-

fant detîiiillaume fui une fille, » Maric-Caliierinc »
,

qui mourut, « le 9 mars 1692, ru(! St-Jac(iues , de-
vant St-Vves 1) . L'acte d'inhumation inscrit à St-Se-

verin est signé : Valiet, Valiet fils (c'est Jérôme), et

Ganière (c'est Etienne). » Cti/fici-iiic-M/itlr/c/nr »

,

' On voit mire autres pièces deux tèlos, riiiic du Christ,

l'autre de la Vierge, signdes de Darel el |)(iilaiit le nom
«le - Joaunes Valet [sir) . comme relui de l'éditeur.
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née le 23 nov. 1682, et baptisée le 25 à St-Severin,

est le cinquième des enfants de G. Valiet.

Je n'ai pu savoir à quelle époque mourut Jean

Valiet, décédé, comme on l'a vu , avant le mariage

de son fils. C'est de lui
,
pour le dire en passant, tpie

parle l'abbé de I\Lirolles, qui le classe parmi les

marchands d'estampes. (Livre des peintres et f/ra-

veurs, p. 2'(- de l'édition doiuiée en 1855 par AL Geor-

ges Duplessis). Quant à Guillaume Valiet, il mourut,

le l''' jiiil. 1704, rue St-Jac(pies, et fut inhumé dans

l'église de St-Benoît , le o juillet. L'acte de son iidm-

mation le dit : it Monsieur Guillaume V^allet, âgé de

70 ans » — il avait justement 70 ans et demi —
ï graieur ordin"^* du R. en son Acad. Hoy. de peint,

et de sculpt. » Les témoins de son enterrement furent

s Hierôme Vallef, son fils, graveur du Roy, Estienne

Ganière, graveur, et Pierre Ganière, aussi graveiw,

ses beaux-frères » . L'acte est signé par Valiet :

Jérôme V allet se maria quinze mois environ après

le décès de son père :

« 2"2 sept, mil sept cent cinq » furent unis « Hicrome
\ allet, graveur du Roy, fils de l'eu Guillaume V'allel et de

Catherine lîojuin » (lioivin), ^ et Marie Geneuieue Picart.

lille de Pierre Picart et de Marie Auhry, tous deux de

cette paroisse, dem' rue St-Jacques.» Les témoins furent :

Catherine lîoiuin, estienne Gaiguier [sic) graveur et géo-

graphe, cousiu germain du marié, dem' rue St-Jacques,

paroisse St-Severin, Pierre Picart, Marie Aubry, etc.. »

L'acte est sigué : « Jérôme Valiet, Catherine Boiuin, Marie

Genenièue Picart, Ganière, etc.. » (St-lîenoît.)

Quel est ce Picart dont la fille épousa Jérôme
V'alict ? Il était graveur, et aucun des auteurs qui

ont parlé des hommes dont l'art fut la gravure ne l'a

cité, <pie je sache. J'en parle ailleurs. Quand je vois

Guillaume Valiet, ami d'Etienne Picart, je suis tenté

de croire que Pierre Picart, (pii donna sa fille à Jé-

rôme, était de la famille d'Etienne. De son mariage,

Hierome Valiet eut huit enfants : 1" 22 mai 1705,
Jérôme-Antoine ; 2" 2 mai 1707, Hierùme-Anluine ;

3" 9 avril 1708, Marie-Clmide ; 4» 2 janv. 1710
,

Genevièce-Catherine ; 5" 18 aoi'it 1712 , Jean-Jé-

rôme; 6°23oct. 1713, Marie-Genevière ;7° 12inars

1716, un second Jenn-Jérôme , dont fut parrain

Jeaii-Bapliste II X'olin, géographe du Roy, paroisse

St-Barthel.; S" 29 avril 1710, Françoise ; 9" 21 juin

1722, Jean-Emmanuel-Jérôme , dont fut marraine
(1 Elisabeth Picart, femme de Jean-Baptiste II \o-
lin, géographe du Hoy » . Elisabeth Picart était scmir

de Geneviève, femme de Jérôme Valiet. — Jean-Em-
manuel - Jérôme Valiet fut graveur ; il n'est |)as

connu. Il assisla, le 2 juillet 1762, à l'enterrement

(le son oncle, J.-B. Noiiu. Je n'ai pu trouver l'acte

mortuaire de Jérôme V allet , dont le nom disparaît

des Hegistres de St-Benoît, après 1722. — ' oy.

1. CoK.VKIM.K , DUCH.AN'GK , G.^GVIKItK , H.AI.VZEL.M.AX
,

2. .\'oi,i\, P.\ii,i,ET (Ant.), Picart (Pierre).

VALLIÈHE (La). — Voy. La Valliicke.

VALLOT (Axtoink).

D'abord un des médecins spagiriques du Roi

(U)50), puis médecin ordinaire» de Sa .Majesté (vers
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1655), il assista au mariage de L. H. d'Aciiiiii, mé-
decin ord. du l'oy, en s.i (|ualit('' d'oncle de la ma-
riée, et tint sur les fonts de baptême, le 7 novembre
1057, un (ils de son neveu par alliance. Il était alors

premier médecin de Louis XIV. Sa fdie Isubcllt! l'ut

marraine, le 20 sept. 1G59 , d'une fille de L. IL

d'.Aquin. Je ne sais à (pielle épocpie mourut A. Val-

lot, mais je sais ([u'il vivait encore eu IG7U. —
Voy. Aqi;i.\ (d').

VALAIOXT DE DO.\LARE. — Voij. Bo-mare.

1. VALOIS.
Henri de Valois, duc d'Anjou, frère de Cbarles IX,

tint sur les fonts, le l-îjanv. L")7-j, Henri de Savoie. Il

eut pour commère, ce jour-là, la célèbre Alaryuerite de

Valois, Reine de Xavarre. Et puisque je nomme cette

Reine, que je dise en passant (jue le trésorier du duc

d'Anjou, ([ui fut ensuite le contrôleur g' de la Mai-

son de la Reine Marguerite , François Rousselet

épousa Catherine, fille du grand chirurgien Ambroise
Paré

,
qu'on s'obstine à dire huguenot. — M. Le

Monnyer, not., a quelques actes passés par deux des

Valois, et, entre autres, ime transaction entre Charles

de Valois, comte d'Auvergne, de Clermont, de Lau-
raguais et autres places, et « Annet Laville, greffier

fermier dud. seig"" comte d'Auvergne en sa comté
dud. Clermont. Cette transaction fut faite et pas-

sée « en la maison dud. comte , seize au cloistre

« St-Médéric, l'an Mil V. (juatre vingt dix neuf, le

î) sept""^ jour de mars « . La pièce est siguée d'une

écriture longue , irrégulière et difficile à lire :

CHARLES DE UALOIS. Entre le nom : Charles et

la particule : de , est une sorte de paraphe bizarre.

(Vol. des Arch. de M. Le Monnyer, coté : an. 1599,

p. 94 et 95.) — M. Le Monnyer a un acte passé, le

31 oct. 1622, par Louis de Valois, évèque et comte

d'Agde
,
qui mentionne « feu François de Valois

,

» seig'' et comte d'Aletz, colonel g' de la caualerie de

s France », lequel avait épousé a Louise Henriette
,

fille du Maréchal de La Chastre j . Le successeur de

M. Eouclier, not., garde une procuration donnée, le

20 mai 1651, par Louis de Valois, ducd'Angoulènie.
— Voij. A.vGOLLKUE, Xe.molrs, P.iRÉ, p. 938, 1™ col.

2. VALOIS (Henri oe). 1603—1676.
(Adrien). 1007—1692.

Deux savants hommes, qui eurent l'un et l'autre

un brevet d'Historiographe du Roi.— Henri, l'aîné,

attendit fort tard pour se marier; il avait soixante

ans passés lorsqu'il s'éprit d'une jeune fille, enfant

de bonne maison, que n'effraya point cet amour
sexagénaire, et qui donna sept enfauts à son mari.

Le Registre de St-Xicolas des Champs, qui contient

la publication des bans du mariage de « Henry de

Vallois {sic), garçon majeur r. — très-majeur assu-

rément— dit que lafuture, n Marguerite Chesneau i
,

était « aagée de dix-neuf ans »
. Ce fut le 18 nov.

lOO'*- que \ alois
,
qui demeurait rue Ste-Avoye

,

conduisit à l'autel de St-Jeau eu Grève sa très-jeune

épouse , dont les parents demeuraient rue des Qiia-

tre-Fils :

« 18 nouembre 1664, ont esté mariés \\"^ Henry de

Vallois [sic), conseiller historiographe du lloy, et datnoi-

selle Marguerite Chesneau fille de Nicolas Cliesneau , es-

cuicr, sieur de la Maison Rouge et d'Anne Pommier;
témoins Jacques du Héron , conseil'' de feu Mgr le duc

d'Orléans; Kobert Lefeure , s' de Chassigny ; Xicolas

Cliesneau s^ de la Maison Rouge, Anne Pommier, Charles

Chesneau s' d'Evillier oncle de la mariée, Xicolas Chesneau

sua frère. «
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(k't acte est signé d'ime main lourde, tremblante,

d'ime écriture irrégulière :

'i

Cette signature est un témoignage, ajouté à tous

autres, de cette vérité (pic \oi se prononçait sou-

vent è , encore au dix-septième siècle. Voir d'ail-

leurs , sur ce fait , l'article MAn<;LEKiTE de Valois
,

p. 835, et ci-dessus, p. 1221, dans l'art. Vam.avoire,

la lettre de Colbcrt de Terron, oii l'Intendant écrit

<i je cray » pour a je crois ». — Je remartjue que

la signature d'Adrien de Valois manque à l'acte

qu'on vient de lire; je ne saurais dire pourquoi.

— Henri de V^alois mourut, le 7 mai 1670, rue Ste-

Avoye, a aagé de soixante et treize ans ' ; son corps

fut porté et inhumé dans l'église de Sl-Xicolas des

Champs, le 8 mai , en présence de a Charles de V'a-

lois , avocat au parlement, et d'Adrien de Valois,

conseiller historiographe du Roy, son frère s
,
qui

signa :

c^V^^-^^

— Adrien de Valois se maria moins vieux que son

frère. Le lundi dix-neuf d'août seize cens soixante

neuf (1669), il épousa, à St-Xicolas des Champs,

« (Catherine Le Roy, aagée de dix neuf ans, fille de

Antoine Hugues Le Roy, conseiller du Roy et cy-

deuant controlleur général des finances en Dauphiné,

dem' rue Chariot j ; il était u aagé de cinquante ans »

quand cela lui arriva. Henri de Valois n'assista point

à ce mariage, dont un des témoins fut i Pierre Ha-

rel
,
peintre , aagé de trente sept ans ,

demeurant

rue' Chariot, amy commun des deux époux s
.
Adrien

de Valois signa comme à l'enterrement de son frère.

—
<i Messire Adrien de Valois, écuyer, seig'' de la

Mare, conseil'' du Roy et historiographe de France
,

aagé de quatre vingt cinq ans i , décéda « en sa mai-

son, rue Michel-Le-Comte , le deuxième de juillet

1692 Ji , et fut porté à l'église, « le quatre dud. mois,

et, le seruice chanté à son intention, fut inhumé dans

lad. église. . . en présence de Charles de Valois, son fils,

et de Messieurs de Valois , ses neveux »
. ( Suivent

quatre signatures : a de Valois. "
)
(Reg. de St-Xi-

colas des Champs. ) Perrault fit graver par Claude

Duflos, d'après P. Mérelle, pour ses Hommes illus-

tres . un portrait d'Adrien de Valois. Trouvain re-

produisit en petit l'original de Mérelle.— Puisque je

parle de l'ouvrage de Perrault, je 4ois faire remar-

quer que, dans la Vie de Henri de Valois , le bio-

graphe, bien renseigné d'ailleurs, dit que cet histo-

riographe a mourut en mars 1676 i ; c'est une er-

reur , on a vu qu'il décéda le sept mai. — L'étude

de M. Boudin de V èvres, not., garde la minute d'un

contrat de mariage d'Adrien de Valois avec Marie

Madeleine de Louhans, passé le 9 aoiît 1668. Ce

mariage ne fut point célébré. Dans le vieux minutier
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de M. Le Monnyer, not. à Paris, est la minute

d'un acte passé, le 24 août 1661 par n Adrien de

Valois, conseil"' et historiographe du Roy ». L'Ar-

moriai de Paris (ils. Bibl. Imp.) contient les men-
tions suivantes :

» Adrinn de Valois porte d'azur à un chevron d'or, ac-

compagné de trois trèfles de même r (t. I'^"', p. 1077). —
" Marguerite Chesueau , v^« d'Henry de Valois historio-

graphe de France, porte d'azur à un chevron d'or accom-

pagné de trois trèfles de même » (t. II, p. 611).

Les armes de Chesneau de la llaison-Ronge furent

oubliées dans cet article. — On lit au Rcg. du Tré-

-sor Royal, sous la date du 4 nov. 1681 : « Au s""

Vallois {sic) , à cause de divers ouurages d'histoire

qu'il a donnés au public, la somme de 1,500 liv. »

Cet article se rapporte , sans doute , à Adrien de

Valois, auteur de deux grands ouvrages en latin :

Gesta Francorum et Noticia Galliarum. — loij.

DuFLOS (Claude).

3. VALOIS (Philippe le). — F. Villktte Mursay.

VANDRISSE. — Voy. Dreis (Van).

VA\LOO. — Voy. Loo.

VARDES (François RENÉ DU BEC, marquis de).

? 1621—1688.

« 4- sept. 1688, conuoy et cuterrem' dans l'église des

Dominicains du faubourg St-Germain du corps de Fran-

çois-René du Bec Crespin Grimaldy, marquis de Vardes

et de la Bosse, comte de Moret, scig'' de Montmorin et

autres Ijcus, cheualier des ordres du Roy, lieut' général de

ses camps et armées, gouuerneur d'Aigues-Mortes, défunt

âgé de 67 ans , décédé en sou hostel Grande Rue du Bac,

le 3 de ce mois. •

Ce marquis de Vardes fit, en aoijt 1688, son tes-

tament, dont la minute est gardée par le successeur

de W. Lefer, notaire. — Dans ses Archives, M. Galin,

not., a un acte passé , le 29 mars 1631
,
par René

du Bec, marquis de Vardes.— « Marie Elisabeth de
Grimaldi du 15ec, fille de René de Grimaldi du Bec,

marquis de Varde."^, cheval'' des ordres du Roy, et

capit"'' des cent suisses de la garde de S. HL, et de
dame Catherine de Xicolay, de la paroisse de Saint-

Paul t , fut marraine à Saint-Thomas du Louvre , le

3 avril 1677. — Catherine de Xicolay, femme du
<i marq. de Vardes , cap"<= des cent suisses de la

garde du Roy s , fut marraine k St-Sulp. le 15 sept.

1658. — Voy. RoHAN.

VAREXXES (Jean et Guillaume de). 1638.

Ces deux hommes étaient graveurs en médailles.

Ils travaillèrent à Dijon. Guillaume de Varennes fut

reçu en l'office de Tailleur héréditaire de la mon-
noie de la ville de Dijon , à la place, de feu Jean de
Varennes, son père, le 10 mars 1638. (Arch. Imp.,

Reg. de la Cour des Mounoyes, Z. 3218, fol. 425.)

VARI, VARIE ou V.ARY ( Pierre-Christophle
= Etienne =; Jacques-Germain). 1625—51.

1681.
" Peintres de peu de nom, mais pourtant de mérite...

Bellol, Ninet, Lourde!, Baugin, Strezor, Vari... »

dit l'abbé de Marolles. Vari , dont je ne connais au-
cun ouvrage, artiste (|ue n'a point cité Eélibieu , et

qu'ont par cousé(pieiit lu-gligé tous les biographes,
eut le titre de a peintre du Roi n . Sou prénom était

Pierre. Il dut naitre dans les dernières aiuiées du
seizième siècle on au eommenceineiit du dix-seplième;
car eu 1624 il était marié. Il avait épou.sé Marie
Briquenet, dont, le 12 aoùH625, il cuWicire. (Sl-
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Severin. ) Pierre I«"^ Vari eut un second mariage. II

épousa Agnès Blésot
,
qni , le 19 juillet 1635 , lui

donna une fille, baptisée le lendemain à St-Sauveur;

(P. Vari avait passé l'eau depuis 1625). L'enfant fut

nommé Marie , et tenu par a Marie Chanut , femme
de M. Meunier, trésorier en Auvergne » . Cette dame
Meunier était sœur du célèbre Hector- Pierre Cha-

nut, qui a son art. p. 359. Pierre Vari vivait encore,

en 1648 , lorsque Le Brun fonda l'Académie de

peinture. Il fut un des maîtres peintres et sculpteurs

(jui se joignirent aux nouveaux Académiciens, et si-

gna, le 6 août 1651, l'acte de cette jonction. Il de-

meurait alors rue Bourg-Labbé. Son nom , inscrit

dans la liste des signataires, imprimée, en 1672, à la

suite des a. Statuts , Ordonnances, Règlements de

1) la communauté des Maistres de l'art de peinture

net sculpture... ' p. 60-69; son nom, dis-je, est

écrit : a Pierre Varye ou V^ary n . Dans l'acte du

20 juillet 1635 que j'ai cité, on lit , « Pierre Vary,

peintre ordinaire du Roy » (Louis XIII) ; dans l'acte

du 13 août 1625 : a Pierre Varie, peintre, s — FUs

ou petits-fils de Pierre Vari, vivaient dans la dernière

moitié du dix-seplième siècle cinq Vari, peintres:

Christophe, Germain, Louis, Etienne et Jacques.

Je vois que , le 5 nov. 1658 , Etienne Vary {sic)
,

peintre, époux d'.Anne Tottin, demeurant rue Au-
maire, lit baptiser, à St-Xicolas des Champs, Louis,

dont le parrain fut « Louys Vary, aussi peintre

,

dem' rue St-Denis » . Le 9 avril 1681 , Christophe

Vary fit baptiser un enfant que lui donnait Marie Le

Leu, sa femme ; cet enfant reçut le nom à' Etienne,

d' li Estienue Vary, peintre de la paroisse St-Eust. t

Christophle demeurait rue des Deux-Porles St-Sau-

veur. Le 26 août 1682 , il présenta à sa paroisse

Cliarles, qui eut pour parrain Jacques Vary, peintre

de la paroisse St-Leu. Christophe Vari était peintre

et maître éventiilliste.

V.ARILLAS (AxroixE de). 1691.

Le 9 décembre 1691, le Roi, étant à Versailles,

signa un « brevet de douze cents livres de pension

annuelle, en faveur du s'' de Varillas, en considé-

ration de son application à l'histoire et de plusieurs

ouvrages qu'il a faits ». (Bibl. Imp., Ms. Clairam-

bault, vol. 558, p. 843.)

VARIX (Quentin et Jean). — Voy. Warin.

VATEL (Jean). xvi^ siècle.

(1 A Jehan Vatel poète, la som. de 250 1. en con-

sidération de ce qu'il luy a » (au Roi Cliarles IX)

« cy deuant et à plusieurs et diuerses fois présenté

quelques œuures de sa composition, et pour luy don-
ner moyeu de pouuoir continuer les (euures par luy

jà commencées, auec occasion de s'entretenir k la

suitte de Sad. Majesté » . Epargiie du Roy, 1572.

(Arch. Imp., KK. 133, p. 2535.)

VATEL (François). — Voy. Wattel.

VAU (Louis Le).

J'ai dit, p. 785, 2"^ colonne, en bas : a Louis Le
Vau eut au moins un (ils et deux filles » ; de nou-

velles recherches me permettent d'être [)lus précis.

Le 20 mai et non le 24, comme ou l'a im|)rimé par

erreur, le 20 mai 1640, il fit baptiser, à Sl-Louis

eu l'Ile, Jeanne, qui fut tenue pur Elieiniette

Loue!
,
grand'mèri! paternelle de l'enfaul. Pour le

dire tout de suite, Elienuelte Louel , femme de

Louis I*^' Le Vau et mère de Louis II , mourut le

24 nov. 1644. (St-Louis en l'Ile.) Le second enfant
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de Louis II Le Vau et de Jeanne Lalsné fut baptisé

sous le nom de Marie-Marguerite , le 27 juillet

1641, tenue par une de ses tantes, Marie Le Vau.

Louise, le troisième enfant di; Jeanne Laisné, fut

baptisée le 30 sept. 1632 et non le 3 sept. 1641,

comme me l'a fait dire une double faule d'impres-

sion. Nicolas, 4'"e enfant de L. II Le Vau, fut

baptisé le 11 mai 1643. — Louis II Le Vau est

([ualifié a Intendant des bâtiments du Hoy » dans

l'acte du baptême (8 mars 1667, St-Sulpice) d'un

(ils de Louis Pariset, m^ cuisinier à Paris. — Ceci

complétera et rectifiera l'art. Le Vau; errata de

peu d'importance, complément de peu d'intérêt,

mais je tiens à être exact autant que je puis l'être,

et je n'hésite pas à me corrijjer, quand il m'est

donné de le faire.

VAUBAN (Skbastiev LE PRÊTRE de) et sa

famille. 1633—1707.
A propos de la promotion faite dans l'ordre du

St-Esprit, Ie2féu. 1705, promotion où fut compris

le Maréchal de Vauban, St-Simon dit de celui-ci :

« Vauban qui s'appeloit le Preslre étoit du IViicrnois;

s'il étoit gentilhomme, c"étoit bien tout au plus. Il montra

son frère aîné » (en faisant les preuves de noblesse exigées

par l'Ordre) ^ pour le premier qui ait servi de leur race

et qui avoit été seulement à l'arrière-ban de Xivernois, au

retour duquel il mourut, en 1635. lUen de si court, de si

nouveau, de si plat et de si mince. Voilà ce que les gran-

des el uniques parties militaires et de citoyen ne pouvoient

couvrir dans un sujet, d'ailleurs si digne du bâton et de

toutes les grâces que le seul mérite doit et peut acquérir. »

M. le duc L^ de St-Simon eut raison de dire que

Vauban était de petite noblesse, mais il se trompe

quand il prétend que « son frère aîné » fut le pre-

mier des Le Prêtre de Vauban, qu'il » montra i

comme ayant servi. Il y a de bonnes raisons contre

cette assertion
,
que n'aurait probablement pas ha-

sardée l'auteur des Mémoires, s'il avait su que

Vauban naquit en 1633, et que, par conséquent, son

frère , si frère il avait eu , n'aurait pu mourir en

1635 , revenant de l'armée , c'est-à-dire âgé d'en-

viron 26 ou 27 ans, étant, à ce compte, l'aîné de

Sébastien , de 23 ou 24 ans. Mais Sébastien Le
Prêtre n'eut point de frère ; il n'eut qu'une sœur,

» Charlotte » , mentionnée dans la généalogie des

Le Prêtre, donnée par les continuateurs du P. An-
selme, au chapitre des Maréchaux de France. Ceux
dont Vauban

,
pour ses preuves de noblesse

,
pro-

duisit les services militaires, furent : 1° Jacques I'^'"

Le Prestre , seig'' de Vauban et de ChampiguoUes »

,

qui servit sous le prince de Conti avec la noblesse

de lYivernois, en 1595; 2° Paul Le Prestre, fils de

ce Jacques qui mourut au bourg de la Ratière, près

de Rethel, en revenant de la campagne de 1634,
qu'il avait faite avec l'arrière-ban du Nivernais. Or,

Paul Le Prêtre était le frère aîné d'Urbain, père de

Sébastien ; le Maréchal « montra « donc, comme ses

aïeux nobles et militaires , son oncle et son grand-

père.— Les continuateurs du P. Anselme disent que

Jacques I*"" Le Prestre « partagea, le 23 janvier

1631 , ceux de ses enfants qui ne l'avaient pas été »

,

et qu'il mourut à l'âge de 95 ans. Ils ne disent pas

à quelle année se rapporte son décès. Quant au par-

tage, l'information est exacte. J'ai sous les yeux

l'acte original par lequel Jacques 1*='' fit cession à

ses enfants du bien à lui appartenant, moyennant
une petite rente qui devait lui suffire, pour vivre

noblement sur un coin modeste de ses terres. Citons

le commeucemeutde cet acte, dont les détails impor-
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tent assez peu aujourd'hui ; l'original appartient à

mon excellent ami M. Alphonse Millereau, proprié-

taires (lu château de Vauban , maire de Bazoches et

membre du Conseil général de la Xièvre :

— « Lan mil six cens trente et ung, le vingtroisiesme

jour du raoys de jnnuier auani midy, au lieu de V'aulban,

en la maison de l'aul l^eprcslie, escuicr, bailly de Lorme
à la porte de Cliallon, par dcuant le nottayre royal au bail-

liage el siège présidial de Sainct Pierre i..e moustier, ré-

sidant au lieu el ville de Lorme soubz signé, comparut
noble iiumme Jacques Leprestre escuier bailly de Uazorhe
et dcspendances , lequel desira;)t l'aire partage de tous les

biens à luy appartenant et appanner ses cnl'ans de luy et

de defuncte damoiselle Françoise de La Perrière et qui

reste (nt) a appanner, estant au nombre de six enfans sans

en se {sic} comprendre led. sieur Paul Leprestre ny
Jehanne Leprestre qui ont esté cy deuant mariés et ap-

pannés
,
qui sont Vrban , Gabriel et Jacques Le Prestre,

Magdelaiiie, Claude et IVicoUe Leprestre, aflin que par cy

apprès ils puissent viure en bonne paix , et estant tons

présens, sauf laditte Magdelayne femme de M'' Jacques

Millereau qui est aussy présent; el duquel bien ledit sieur

Jacques Leprestre leur père a faict troys lots de loul ledit

bien, sçauoir, pour lesditz Vrban et Jaques Leprestre

vng lot, pour lesditz Gabriel et laditte Magdelaine vng
autre lot, et pour laditte Claude femme de Ja(|ues de Lau-

bert (sic) escuier, et pour lad. \'icolle vng autre lot, et ce

qu'il a faicl le plus justement et esgallement que faire il

a peu, el comme il est plus a plain cy apprès déclaré, etc. •

(Signé
)
(Voir à la page 122G.

)

Claude Le Prestre déclara ne savoir signer. Ga-
briel et Madeleine eurent, pour leur part, le second

lot dont faisait partie la maison ou château de Vau-
ban

,
qui sortit, un temps, des mains de Jacques

Millereau ou de celles de ses descendants et fut

jointe , suivant l'abbé Baudiau , en 1684
,
par Sé-

bastien Le Prêtre de Vauban, à la terre de Bazo-

ches, que le général avait achetée, en 1675, au

prix de 69,000 livres, d'Armand comte de Melun.

Le marquis d'Lssé, gendre de Vauban, revendit le

château de Vauban , en 1748 , à Pierre Millereau

,

et depuis, celte maison, le nid des Vauban, ne sortit

plus de la famille qui la possède aujourd'hui.

Je viens de nommer l'abbé Baudiau; cet ecclé-

siastique, curé de Denis-les-Places, est auteur d'un

hvre utile et fort estimable , intitulé : Le Moroand
(Xevers, in-8", 1854); il a consacré quelques pages

de son ouvrage au Maréchal de Vauban qu'il ne

pouvait pas oublier, et comme il n'avait pas à sa

disposition l'Histoire généalogique du P. Anselme,

instrument de travail que tout le monde ne peut

se procurer, parce qu'il est devenu rare et fort

cher, il a supposé qu'Urbain Le Prêtre, père de

Vauban, était fils d'Emery Le Prêtre. C'est une

erreur. Emery était le bisaïeul et non le grand-père

de Sébastien; il avait épousé Françoise de Vesle,

de qui il eut Jacques I"'' et Hugues Le Prêtre. Jac-

ques h'' épousa, par contrat du 29 oct. 1591 , Fran-

çoise de La Perrière
,
qui lui donna les huit enfants

mentionnés dans l'acte que j'ai cité en partie. Ur-
bain Le Prêtre épousa a Edmée Carmignolles j , le

3 mars 1630. Ici, les continuateurs du P. Anselme
se trompent évidemment; nous venons de voir que
le jour du partage fait par Jacques Le Prêtre , Ur-

bain n'était pas marié. Son mariage doit être de
1631 ou 1632.

La J5/&(/.-Michaud dit que le Maréchal de Vau-
ban naquit « en 1633, à Sl-LégeT-àc-Fouc/teret

,

près de Saulieu en Bourgogne s . M. l'abbé Baudiau

qui a eu entre les mains le registre des naissances de
St-hegev-de-Fourcheret , pour l'année 1633, a pu-
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blié cet acte dans son Morvand et l'a donné ainsi

qu'il suit :

« Le quinziesrae niay mil six cent treille trois a esié

baptisé Sébastien fils d'Albin Le Prestre , escuyer, et de

dame Edmée Corminolt. Le parrain a esté maistre Sébas-

tien Clavin, preslro curé de Corduis ; la marraine Judith

d'Ehain ; en présence de Georges Itierry. (Sijjné) Clavin,

Uierry et Oiillaid curé. »

Le 2 oclohre 1861, j'allai au villu<{e où naquit

Vaiiban, et M. Victor, maire de C" jjroupe de ha-
meaux (lu'dii nomme St Lejjer, a bien loiilu mettre

entre mes mains le re;[istre des liaplèmes, mariajjes

et enterrements de rancieiine paroisse de n St-i,e-

;[ier de Fouc/irrai/ » , connue le nomme ce recueil

de vieux actes reli<jieu.\. J'ai lu le l)a|)listaire de
VuuLaii et j'ai reconnu que M. l'ubbé ISaudiau en u
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altéré légèrement le texte pour le rendre plus in-

telligible sans doute, et aussi pour n'aioir pas pu
lire un mol dont la forme l'a surpris et qu'il a inter-

prété d'une façon bizarre. Voici ce document tel

qu'il est au registre de St-Leger :

" Le quinziesme may mil six cens trente trois a esté

baptisé Sebastien fils de Albin Le prestre escuier de da-

moiseile ("orniiiiolt son jiarrin M« Sebastien Clauin p'™

curé de Ci)urdois sa marreine jtidich d'Eliain vefue de

M'' George Bierry. » (Signé .) i. Clauin. Uierry, Orillart. -

Cet acte est isolé dans le répertoire que j'ai eu

sous les yeux; en vain, ai-je cherché le nom de Le
Prêtre dans quelque autre pièce; il n'est nulle part,

ce qui m'autorise à dire qu'Albin ou mieux Urbain

ou Urban , comme nous avons vu qu'il se nommait
lui-même, resta peu à St-Léger. S'il y eût demeuré
plusieurs aimées, assurément, il figurerait comme
parrain de quelque enfant de la famille lîierry, oîi

les enfants ne manquaient pas. Lue tradition vague,

mais généralement acceptée dans le pays, veut

(|u'l!rbain Le Prêtre de Vauban, disgracié (pour-

quoi et par qui?), fut obligé de se réfugier à St-

Leger, sa femme étant au moment d'accoucher. La
tempête dura donc' Lien peu, qu'lrbain, Edmc ou

Edmée Carmignolles (devenu Corminolt sous la

plume du curé Orillart) et le petit Sébastien (piit-

tèrent sitôt la paroisse oîi ils avaient trouvé un asile

el un berceau! Il y a apparence. Mais, peut-èlre,

n'y eut-il ni disgrâce ni exil; peut-être seidement

pendant un voyage. Madame Le Prêtre fut -elle

obligée de s'arrêter, souffrante d'une grossesse sur

son terme , et retourna-t-elle tout naturellement à

son logis, la messe des relevaillcs ouïe.

Quand Sébastien Le Prêtre de Vauban devint un
homme, (piand St-Leger de Foucheray put s'enor-

gueillir d'avoir vu naître cet officier dont le mérite

éclatant jetait im grand lustre sur le Alorvaud , les

vieillards qui avaient vu M. l rbain Le Prêtre, les

bonnes gens qui avaient recueilli la jeune mère,
enlin, le pays tout entier se firent honneur d'un

eonq)alriole illustre. La maison où il était venu au

monde fut alors montrée aux enfants, comme on
leur eût montré le plus beau château , la plus belle

et la plus sainte chapelle, et, de génération en gé-
nération , cette petite demeure est restée l'objet

d'une sorte de culte religieux et patriotique. Le
paysan, son propriétaire actuel, me la montra en

me disant : a Oh! c'est bien là qu'est né Vauban;
1) depuis plus d'un siècle , ce chemin où vous voyez

» la maison s'appelle la rue Vauban. \oilà, à droite,

>i la grande cheminée et, dans le fond de la pièce
,

i le four tel cpi'il était dans les temps. « La mais(«n

ne consiste plus qu'en une seule pièce au rez-de-

chaussée, pièce autrelVn's haute, dont on a enlevé

le plancher, pour en diminuer la hauteur et cpi'on a

coil'lée d'une toiture de chaume. Cette maison, ré-

duite à une seule salle basse, sert aujourd'hui de

grenier à paille. Aucune inscription, aucun signe

particulier ne révèle au voyageiu* (pie , dans cette

c;d)ane, (pii n'a |)as même gardé sa porte et sa fe-

nêtre anciennes, natpiit un des plus vraiment gi'ands

hommes d'un siècle (pii fut lécoiul en grands hom-
mes. On peut s'étonner (|u'à nue époipie où l'on

élève des statues à tout le nmnde , une statue ou du

im)ins un buste de Vauban n'honore pas la maison-

nette' où le, 1 V mai 1&V\ , il lit entendre sou pre-

mier vagissement.

M. l'abbé Uaudiau dit que le Maréchal de Vauban

épou.sa Claiule Le l'eletier d'.\idnay; c'est une er-



rciir. I,t' Pèrn Aiisclnie, d'accord avec un «[liiiid

iioinl)i'<- de (lociitiu'iils antlicrili(jiic.s (|ne J'ai lus,

dit (|iic Si'liaslicn \a' l'rrli-(; prit pour f(!iiiiiic

Il Jeanne d'Osiiay » (d'.\iMiaj) n daine d'Mpiry, lillc;

de (Mande d'Osnay, baron d'Epiry » , et <{n'il se

maria 1(! 25 mars KitiO. Je n'ai pu me proeurc'r

l'aeli; de la célébration reli;(ieuse d(! C(! inariajje

,

d'où sortirent dinix liiles : « Cliavlollc s , (|ni , le

lô nov. 1079, s'unit par contrat à « Louis-Jac(pies

de Mes;[ri;[ny, comte de \'ill(d)er(in, seijjnenr d'.Au-

nay » , et Jcauiic-Fiauroisc, mariée, en janv. Ki'Jl,

s(don le 1'. Anselme, à Louis Berniii de Valeiitinay,

mar(|uis d'ilssi''.

liie Description liistoriqur et topographique
d'Arallon , citée par M. le lient. -colonel Aujjoyat,

dans l'Aùrcyr des sirciccs dit inarèclial de l'aidjaii,

publié parcetoKîcier, ciil8;>9, contient cette phrase:

« La comimine de Sl-I<é;[t'r du Foiitlieret (sic) a i)eau-

( oiip plus d'ohllyadons au père de Vauban qu'à sou fils. "

Cette phrase doit être réformée. Vauban n'eut

point de lils dont l'histoire puisse faire mention; le

seul que lui donna Jeanne tl'Aunay natpiit en jan-

vier 1G82, et mourut deux mois après. Le Père An-
selme ne l'a point coinni. Je lis, dans les registres

de St-Hiiaire, de Bazoches, l'acte suivant :

— " Lp 1 5"" jour de mars IG82 a esté inhumé en l'éjjlise

de St-Hilaire de ISazothes, par nioy curé soubsigné le fils

de Messire Sebastien le l*reslrc , cheualier, seigneur de
t'aubau et autres lieux, et de dame Jeanne Uaunay [sic) son

espouse ; led. lils aaj(é de deux mois, et seulement ondoyé
auec permission ; fait en présence de M" Joseph lUlin pres-

tre t'uré de Chalault et de Jean llagon notaire à Chaluron
susd. paroisse, lesquels signent enquis : J Belin ,

p''^'' et

curé de Chalaux, J. Ragon, C. ISelin. •>

J'ai dit, tout à l'heure, que Jeanne-Françoise

Le Prestre épousa le marquis d'Lssé , en janv. 1G91.

Un doute pourrait s'élever sur l'exactitude du ren-

seignement fourni au.x généalogistes. Voici, en

effet, une lettre, adressée par Colbert à Vauban,
u de Versailles, le 20 juin 1686 « , et que j'ai

trouvée dans les V'ieilles Archives de la guerre :

« J'ay receu la lettre que ions auez pris la peine de

m'escrire, le 1 de ce mois. J'apprends aucr bien de la joye

l'alliance (|ue vous allez faire auec M. de \'alenliné. Je me
suis de tout temps intéressé en ce qui le regardoit ; mais

cette nouuelle considération augmente de beaucoup celle

que j'ay tousjours eue pour sa famille; je vous prie d en

estre bien persuadé et de croire que j'auray un plaisir

sensible de trouuer les occasions de vous le tesnioi-

gner. .. » etc.

Xe semblerait-il pas que cette lettre fut écrite

peu de jours avant la célébration du mariage de

AL de Valeiitinay? 11 n'en est rien pourtant. Jeanne-

Françoise Le Prestre avait seulement huit ans et

demi , lors([ne Vauban annonça à Colbert le projet

qu'il avait de donner sa fille au fils de Alessire Louis

Bernin, scig'' de Valeiitinay, l'ssé et autres liens.

Pourquoi se pressait-il tant de faire part au mi-
nistre de cette nouvelle? Il n'est pas facile de le

deviner. Po!ir(|uoi hàta-t-il le mariage de sa fille

à ce point qu'elle devint marquise, à peine âgée de

douze ans et trois mois? Je l'ignore. Ce qu'il y a de

certain, c'est que, le 8 janvier 1691, « Alessire

Louis Beriiiu de Valentiiiay d'Ussay (sic), control-

leur général de la maison du Roy, âgé d'cnuiron

vin.<]t-sept ans, fils de Aless"''^ Louis Bernin , con-

seiller du Roy en ses conseils, control. g' de la

maison de S. Al., ch*^"" seig'' de Valentinay, L'ssay... »

épousa, k St-Roch ,
a dainoiselle Jeanne-Françoise

Le Prestre , âgée de douze ans et trois mois » , en
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présence du père et de la mère de l'époux, du père
de la jeune épouse et de plusieurs de ses parents.

L'acte est signé : n Bernin d'Vssé, Le Pesire (sic)

de l'aidwn
, Bernin île. ValiMilinay, Le l'restre Van-

ban (c'est le futur Alaréchal), l'abbé de Vauban, l'abbé

de Alesgrigny, etc. » Cet acte nous apprend (pie

Vauban et AI. de Valentinay demeuraient rue St-
llonoré. Pounpioi Jeanne d'.\uiiay n'a.ssista-t-elle

point au mariage de sa fille? L'acte ne le dit pas.

File était alors dans le Nivernais, où je vois (|ue,

le ;]0(lée. 1(J91», elle tint, sur les fonts, le fils d'un
hahilaiit de Bazoches.

I

Jeanne-Françoise de Vauban mourut en 171 :î :

« Le l.j nov. 1"1!5 fui inhnni(' dans le charnier de la

cliapelle do St-Sébastien le coi|)sde hante et puiss''' dame,
dame Jeanui; Françoise Le l'restre de Vauban, â.qée d'en-
viron trente-cinq ans, épouse de h' et pniss' seig"' .Messire
Louis de Bernin, cheval, seig'' marquis dUssé, controllcur
général de la maison du Roy. »

L'acte du baptême de cette fille du Alaréchal ne
mentionne point la date de sa naissance; il ne fait

pa; plus connaître le lieu où elle vint au monde. En
voici l'extrait :

« Ce S« mars 1680 a esté receue aux cérémonies de l'é-

glise à liazoches, damoiselle Jeanne Françoise Le Prestre
,

tille de liault et puiss' seig' Messire Sebastien Le Prestre,
maresclial de camp des armées du Roy (sic) et gouuerneur
dans la citadelle de Lisie , et de haulte et puissante dame
dame Jehanne Donay, ses père et mère; et furent ces {sic]

parain et maraine hault et puiss' seig'' Messire Jehan de
Mégrigny {sic)... et très haulte et puiss'e dame Mad. Fran-
çoise de Resguier, femme de h. et p. seig"' Messire An-
thoine de Damas... grand bailly du Nivernois, et en pré-
sence de Messire Aulbin de Marzac, comte de la Garde,
de Mess. Anlhoine de Bena (sic)... et de noble Authoine
Dupuis, capitaine au régiment de Xormandie, tesmoins
requis. (Signé :) Demesgrigny, F de Réguler, Lagarde
marsac, de paulat, Vauban Dupuis. »

Alariée, au commencement de 1091, à l'âge de
douze ans et 3 mois; morte, au miheu de novembre
17i;i, à l'âge de 35 ans, Jeanne-Françoise dut
naître en oct. ou nov. 1078.

Je ne sais où et quand vint au monde Charlotte
de Vauban, la fille aînée du maréchal. Les regis-

tres de Bazoches , conservés à la mairie de cette

commune, ne remontant pas au delà de l'année

1077, je ne puis savoir si elle naquit dans le châ-
teau de son père ou à Paris. File ne se maria pas

à Vauban; le registre de 1079 ne contient point

l'acte de son union avec Jacques de Alesgrigny.

C'est peut-être à Epery que cette union fut consa-

crée par la religion. La tradition d'Epery et celle

des châteaux voisins veulent que AI. de Alesgrigny,

tendrement épris de Al"" de Vauban, et mieux ac-
cueilli par Charlotte que par sa mère, ait em-
ployé

,
pour parvenir jusqu'il celle que la vigilance

de Alad. de Vauban lui cachait soigneusement pen-
dant le jour, des moyens romanesques, dont celui

qui lui réussit le mieux fut l'introduction, toutes

les nuits , dans la tour d'Epery, par une ouverture
où d'ordinaire ne se montrent pas des visages

d'amoureux. Dé.shabillé, lavé, parfumé, le jeune
comte de Villebertin s'offrait k sa belle maîtresse

,

qui lui pardonnait aisément le mal séant de la route
qu'il prenait pour arriver à ses pieds. Je ne sais ce
qu'il y a de vrai dans cette historiette qui court
encore le Xivernais , comme si elle était d'hier. Je
la donne pour ce qu'elle vaut, et n'ai garde de me
porter garaiît d'une anecdote qui n'a pas même
pour elle l'autorité de St-Simou.
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Quoi qu'il en soit, je vois que, le 16 mars 1678,

Charlotte Le Prestre était à Bazoches et non ù Epiry ;

car ce jour-là, elle fut marraine, à St-Hilaire,

d'Elie , fils de M'^ Jehan Boileau; elle sifjna l'acte

que je lis en ce moment : a C. de Uauban j . Son

compère fut s ^lessire Elie de Jaiicourt, seig'' de

Dommecy, Tersol et autres lieux «. En 1689, les

l'"'" juillet et 3 décembre, Aladame de Villehcrtin

fut marraine d'un fils du « jardinier du chasfeau de

Bazoches i et de « Charles Kournillon i> . Elle sijjna

le premier acte de baptême : » Le Prestre de Uau-

ban ", et le second : « Uauban s seulement. Le

24- déc. 1690, elle tint, sur les fonts de St-Hilaire,

la fille d'un écuyer de cuisine du château de son

père; mais absente, elle comparut par a damoiselle

Françoise de la Courcelle » . Le parrain , » Louis

Le PVestre de Vauban , abbé de Brantôme s , se fit

représenter par a Laurent Francart , ingénieur du

Roy D . (l'oy. Fra\cart.) Le 2 mai 1708, Mad. de

Mesgrigny fut encore une fois marraine; elle pré-

senta à l'Eglise a (Charlotte, fille de Pierre Collas,

i intendant des affaires de feu AL de V'auban j . Elle

signa : » Le Prestre de Uauban s

.

J'ignore quels enfants sortirent du mariage de

Mesgrigny; tout ce que j'ai pu apprendre par la

lecture des registres de Bazoches, c'est que a Jeanne-

Françoise i , fille de Jacques-Louis de Mesgrigny

et de Charlotte Le Prestre j , mourut au château

de Bazoches, le 27 mai 1703, et fut inhumée le len-

demain , a dans la chapelle de St-Sébastien , à St-

Hilaire I. Cette chapelle, bâtie par Vauban et dé-

diée à son patron, existe toujours; on y voit un

assez bon tableau représentant St Sébastien. Elle

était la sépulture des membres de la famille du Ma-
réchal. C'est dans sa cave que le :

" Dix neufuiesme juin mil sept cens cinq fui inhumée
Ji'e et pt« Jame Madame Jeanne d'Aunay, espouse de !i' et

puiss' sei'j'' Monseigneur Sebastien Le Prestre de Vauban,

Mareschal de France, cheualicr de tous les ordres du

Roy, seigneur de Bazociies, Ceruon , Epiry, Le Creuzet,

Pierre-perthuis , Xeufonlaines, Pouiliy et autres lieux, ab-

sent, assistée de Messirc Jean de Barnault prestre, docteur

de Sorbonne, abbé comniendalaire de St-Martin de Cbore,

de giand nombre de noblesse, (d')officiers, et de plus de

deux mille personnes de différents eslals ; ladite dame
décédée le dix huictiesnie du |)réseiil mois , munie des

saincts sacrements , mesme de l'extrême ontliou , auec

toutes les marques de sa piété ordinaire. »

Sous la plume des curés de Bazoches, le nom de

Madame de Vauban a trois orthographes : Donay,

Daunay et d'Aunay ; sous la plimie très-inexpéri-

mentée de Mad. de Vauban elle-même, ce nom n'a

qu'une forme : « Donaij i . Les registres de St-Hi-

laire me font voir Jehanne (rOsnai/, comme disent

les continuateurs du Père Anselme , marraine qua-

torze fois et, deux fois, témoin d'un mariage; sept

fois elle signa : « Donay » , neid' fois : « Donay

Vauban « . Dans les registres de la paroisse d'.Aunay

elle est dite, le 7 déc. 1679, « Jehaune D'Onay,

espouse do Sébastien Le Prestre de Vauban d'Es-

piry, marraine de Jehanne, fille de Douy, notaire

royal i . Je ne citerai (pi'un des actes (|ue la Maré-
chale revêtit de son seing. Le 2() juin KiOS, elle

assista au mariage de Françoise Le Pr(!stre
,
petite-

cousine de Vauban — et non p;is nièci! de Madame
Jeanne d'Aunay, comme le dit l'acte ([iie j'analyse —
de Françoise Le Prestre, liile de feu Messire Pierre

Le IVestre , seig' d'IOstivaux , avec AK-^ Jactj. Des-
jonrs , seig' de Mazille ; mar(!schal des logis des

gendarmes de lu garde du Roi.

VAU

Le recueil des actes religieux célébrés à l'église

de St-Hilaire fait connaître tout le personnel du

château de Bazoches, et pourrait fournir aux ro-

manciers les noms des individus qui, avec M"*^ Ga-
brielle Viode, fille suivante de .Mad. de Vauban,

habitaient le manoir seigneurial à côté de la Maré-

chale, tenant compagnie à cette femme, qui vécut

si longtemps éloignée de son glorieux époux , re-

tenu à l'armée , à la cour, ou dans les provinces

militaires par les nombreux devoirs que le Roi im-

posait à son dévouement et à son génie. Celui ([ui

voudrait peindre la vie paisible de ce petit château

du Morvand
,
que \ auban visita bien rarement et où

il se reposa ([uel(|ues instants à peine de ses fati-

gues — repos bien incomplot sans doute et dont

toutes les heures furent remplies par d'utiles tra-

vaux — celui-là devrait aller d'abord voir le châ-

teau de Bazoches, où l'on retrouve encore, parmi

les souvenirs du grand homme, une chambre à cou-

cher, soigneusement restituée et qui semble repor-

ter le visiteur à la fin du xvii<^ siècle. \on loin de

ce réduit, un peu sombre, aux solives saillantes,

aux murs couverts d'une tapisserie trop jeune peut-

être, sur laquelle sont accrochées quelques pein-

tures, et notamment un bon portrait de Louis XIV,

il trouverait la galerie que fit arranger le Maréchal

pour y tenir déployés et pendus aux murailles , les

plans qu'il esquissait et que mettait au net i; Lau-

rent Francart, dessineiir de M. Vauban » , comme
dit un acte du 3 août 1681. Ce Francart et son

frère François, peintre ainsi ipie Laurent, seraient

des persoiniages secondaires du petit drame intime

dont la scène se passerait dans ce château ', aux

quatre tours féodales , coiffées de hauts chapeaux

pointus, qui dominent la vallée , dominées elles-

mêmes par un bois de chênes antiques , dont les

pieds ont trouvé leur assiette entre des blocs de

granit, capricieusement superposés par je ne sais

quel effort de la nature. A côté des Francart,

« Charlette (sic) Le Prestre damoiselle de Vauban s

,

la sœur de Sébastien, i[ui signait : a 'JC Le Prestre

Uauban n . Elle disparaît des registres de Bazoches,

le 16 mars 1682. Après (charlotte — elle est ainsi

nommée plusieurs fois dans les documents que je

consulte — Louise, qui signa : « Louise Le Praitre

de Vauban », le 4 juin 1677, puis c Louise Le Pres-

tre de Vauban d , le 5 oct. 1680 (je ne la vois plus

après celte date); et Jeanne, (jui mourut à Bazo-

ches, le 6 février 1678, âgée seulement de vingt-

deux ans. C'étaient deux filles du second Paul Le
l'restre , (]ue n'ont point mentioiniées les contiiu^-

teurs du Père Anselme. Voici maintenant une autre

Louise Le Prestre. (kdle-ci , ies auteurs de VHist.

(jciicalog. l'ont noiinnée. Elle était tille de Jac(|ues

Le Prestre , et par là cousine du ALirécIial de V au-

ban. Elle avait épousé Eilme de L;i Courcelle , s"" de

Bailly et de i'ercy, et mourui, le 22 octobre 1701
,

âgée d'environ soixante et treize ans. D'une main

lourde, d'une plume grosse et peu exercée, elle

signait : « E. Le Praitre « (l^'' juillet 1689, 3 fév.

' Le cliàliMU (le IJazoclies appartient aujourd'hui à

M. .AiiatoIe-XIaximilien llurault. conito de Vihiaye, ancien

cluHalier de Malte, reçu le '19 noi. IISIJ, et lieutenant-

colonel d élat-niajor de la garde royale, en retraite, qui

eut, le l-l avril IS'il, la cli.irge de genlillMiniine oïdin.iire

de la eliinibre <l(i Itoy ; et, le IX in.ii lS-.>,-,, ),. ,,ia(!e d of-

licier dans la Légion il'lionneur. M. de \ ibraye deseend

par les fenuiies des Le Pelletier dWunay, alliés du Maréchal

de Vauban.— l'oy. ViunAVii.
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1690; {«--nov. 1693 et 7 juin 1698). En 1693, elle

étaif veuve du sei;j'' de Percy, (|iii , le 7 mai 1677,
aiail été parrain à Bazoelios et avait sij[né l'acte où
il figurait : a. K. de La Corecelle (sic) » . Anne
Guesdin était là aussi (16 sept. 1677, 2 oct. 16S0
et 27 janvier 1682); Anne Giiesdin, femme de
Paul II Le Presfrc , major de la citadelle de Lille

et capitaine au régiment d(; IVavarrc , lequel mourut
« en l)on chrétien à Bazoches, le 27 juillet 170;},

» et fut inhumé dans l'église de St-Hilairc »

.

Complétons la liste des membres de la famille de
Vauhan qui vécurent peu ou longtemps à ISazochcs.

N'oublions ni Antoine Le Prcstre , cap""= au régi-

ment de Mormandie, celui ([ue \ Hist. généalogi-
que qualifie : a Seig' Du Puy n et qui signait :

« Vauban Dupuis » (25 déc. lt)78 , 8 mars 1680 et

19 janv. 1685); ni Louise de Vauban, fille de
Paul II Le Prcstre et d'Anne (îuesdin, qui épousa,
dans la chapelle de Vauban, le 27 janvier 1682,
Marie-Joseph de Verdigny, sieur d'Ussardc, et qui

est restée inconnue aux continuateurs du Père An-
selme; ni Marguerite Le Prcstre, fille aussi de
Paul , respectable religieuse dans un couvent d'Aii-

xerre
,
qui, marraine à Bazoches, le 12 décembre

1682, signa : « Alargueric de Uauban ' d ; ni Louis

Le Prestre, abbé de lirantôme , abbé de Belleville

en Beaujolais et prieur de St-André de Cusagues,

qui signait : u Labbé de Vauban s (3 déc. 1689,
21 déc. 1690 et 23 août 1692); ni les deux fdies

du Maréchal de Vauban (juej'ai nommées plus haut;

ni Jean de Mesgrigny, gouverneur de la citadelle

de Tournay, ni Antoine de Mesgrigny, chanoine de
Troyes, ni François de Mesgrigny, ni Louis de iMesgri-

gny, ni Jeanne de Mesgrigny, petite-fille de Vauban;
ni, enfin, Jeanne-Louise de Bernin de Y^auvray,

autre petite-fille du Maréchal.

Trois hommes, que je ne dois oublier de nommer,
frétpientaient le château de Bazoches; c'était d'abord

Jacques Millereau, procureur du Roy en l'élection

particulière de Lormes , allié à Vauban, comme on

l'a vu, par son mariage avec Madeleine Le Prestre,

une des tantes du Maréchal. Vieux, ayant vendu sa

charge , il se retira dans la maison de Vauban

,

qui lui avait appartenu, et il y mourut, âgé de

80 ans, le 16 avril 1707. Le lendemain, il fut

inhumé dans la chapelle de St-Franchi , à Bazo-

ches, par le curé, maître Charles Bclin, un des trois

hommes dont je voulais parler. J. Jlillercau ne pré-

céda que de peu de jours au tombeau ce digne prêtre,

qui , « le l*"" mai 1707 i , fut inhumé dans le chœur
de l'église paroissiale, » âgé de 52 ans j , après

avoir gouverné, durant vingt-cinq années, ce petit

monde chrétien de deux ou trois lieues de tour. La
dernière personne que je veux citer est un autre

prêtre , maistre Philibert Bertrand , chapelain de la

chapelle Ste-Catherine à Vauban n ; car, non loin de

la maison de Vauban, et près de Champignolles,

était une chapelle dont il ne reste plus rien que le

souvenir, et qui figure dans l'acte de partage signé

par les Le Prestre, le 23 janvier 1631. L'abbé Ber-

trand, son desservant, fut enterré dans la chapelle

' Louise et Marguerite eurent une sœur, née à Paris, le

6 juillet 1613, et nommée Anne-Marie, comme je l'ap-

prends par le registre des baplèmes do St-Sulpiee. Le
baptistaire do celte enfant, dont je n'ai pas d'aulres nou-

velles ,
quali6e Paul Le Prestre " escuyor s'' de Vauban,

ingénieur ord"^* du Roy, capitaine des portes de la cita-

delle de Lisle , controlleur général de l'hostel des Inva-

lides ». P. Le Prestre signa l'acte : « Vauban. >
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de St-Kranclii, le 11 déc. 1694 , « âgé d'enuiron

74 ans, lequel » était « mort en bon ecclésiastique,

Il ayant obserué tout ce (pii est reipiis des prestres

1 à l'article de la mort »
,
ainsi que l'attesta le curé

Belin.

Au milieu de ces figures , dont aucune peut-être

ne devrait être négligée par (pii voudrait peindre

l'intérieur du château de Bazoches, sérieux comme
celui d'un couvent, il faudrait sans doute |)lacer

celle de Sébastien de Vauban; inais à quelles épo-
ques et dans ([uelles occasions pourrait-on le mon-
trer? Ccrtainemc'nt, il ne resta pas trente aimées
éloigné de sa famille, qui vivait dans le château du
\'ivernais, l'oreille ouverte aux rumeurs de victoires

qui couraient le pays , l'œil fixé , tantôt sur la carte

militaire où Vauban avait marqué les points disputés

par les armées; tantôt sur le chemin d'Avallon, où ve-

naient les courriers apportant les lettres de cet absent,

toujours espéré et bien rarement reçu par les siens.

De 1677 à 1707, je ne vois pas dans les registres

de Bazoches une seule preuve de la présence du
Maréchal au milieu de sa famille. J'insiste sur ce

point, et je crois que ce n'est pas sans raison.

Quel témoignage plus marquant pourrais-je donner
de la profonde abnégation de Vauban, de sa passion

pour le grand devoir que lui avait fait sou mérite,

de son respect pour le Roi , de son amour pour la

patrie
,
que cet éloignement si long des objets de

toutes ses affections
,
que ce sacrifice volontaire , et

cependant cruel de son bonheur d'époux et de sa

tendresse de père, que son exil des champs, dont le

calme était un besoin de son âge miàr, après avoir

été le charme de sa première jeunesse? Sans doute,

V^auban vint quelquefois à Bazoches, mais ses appa-
ritions furent bien rares et bien courtes. Il en est

trois dont je puis parler avec certitude. En 1687,
Vauban était à Perpignan revenant de AIont-Louis,

que le Roi faisait bâtir, depuis une dizaine d'années,

et dont l'intérieur restait à construire. Il avait donné
ses ordres pour l'achèvement de la fortification

extérieure de cette place, à laquelle on avait imposé

le nom du souverain, et qui, pour être une ville,

attendait que le plan des édifices publics et des

maisons particulières fût approuvé par la cour. Lou-
vois l'avait chargé, quand il reviendrait du Roussil-

lon, d'inspecter quelques places de la Flandre et de
la Bretagne , et de passer par Salins en se rendant

à Dunkerque. Bazoches était sur la route de Salins,

et rien du reste ne pressant beaucoup , Vauban pou-

vait aller se délasser un peu, dans sa maison, du
travail qu'il venait de faire aux Pyrénées. Il en de-
manda la permission au Roi

,
qui ne la refusa pas,

et ajouta même une faveur i\ celle-là, permettant à

Vauban de n'aller point à Salins, cette année. A ce

sujet, Louvois écrivit au Commissaire général des

fortifications une lettre datée de « Versailles , le

13 juillet 1687 i , où se trouve cette phrase :

o Sur ce que j'ay représenté au Roy du peu de temps

que vous auriés à demeurer chez vous, si vous esliés obligé

de passer à Salins, Sa Majesté ra"a commandé de vous

faire sçauoir qu'Elle trouue bon que vous différiés jusqu'au

printemps prochain à y aller. » [Vieil. Arch. de lu guerre ;

1687.)

Vauban partit de Perpignan, et se rendit à Bazo-

ches, après avoir iuterrogi'; Louvois sur le temps
(ui'il y pourrait séjourner. Le miin'stre lui répondit

de s Marly, le 19 août n :

« Quant au séjour que vous desirez de faire chez vous,

je ne sois rien qui vous cmpesche d'y rester le temps que
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vous souliailez i
cl toiiime vous deucs visilcr loiilcs les

places, depuis Dinan jusques à Duiikcrque , je ne trouue

d'autre incouvénicnl au séjour (jue vous vous proposez d'y

faire, si ce n est qu il pourra faire uu peu froid ijuand

votre visite sera athevëc. » [l'ieilles Arcli. de la guerre.)

Celte lettre du ministre me fait supposer que

Vaubau pensait demeurer au milieu des siens pen-

dant trois mois environ; il n'eut pas ce bonheur. Un
jour, le courrier de M. de Louvois arriva à Bazo-

clies, porteur de la lettre que voici, à l'adresse du
châtelain qui partageait sa vie, entre l'étude et le

doux rien l'aire, auprès des siens :

Cl i5 aoust 1681.— La uouueilc que le Iloy vient d'auoir

de la défaite de l'armée turque Lui faisant jufjer à propos

de pouruoir à donner la dernière perfection à sa frontière

du côté d'Allemagne, S. M. m'a coramand(' de vous des-

pesclier ce courrier pour vous dire qu'Elle aura bien

agréable ,
que sans attendre que le congé qu'Elle vous a

accordé soit entièrement consommé, vous parliez de chez

vous, en poste, pour aller en Alsace. "

Vauban n'hésita point. Il partit ; mais auparavant

il avait fait mettre, par Laurent Francart, la der-

nière main au plan de Mont-Louis, achever par son

secrétaire la copie d'un mémoire auquel il attachait

beaucoup d'importance, et avait envoyé l'un et l'autre

à Louvois. 11 était en Alsace quand lui arriva la lettre

étrange qu'on va lire :

« A Fontainebleau, l.l oct. 16ST. — La multitude de

papiers dont j'ai Irouué ma table chargée, lors(]uo j'ai pu
recommencer à travailler, m'a erapesché de lire plus tost

que depuis trois ou quatre jours vosire lettre du '28 du

mois d'aoust dernier, avec le plan du dedans du Mont-

Royal et le mémoire qui l'accompagnoit. J'ay fait voir au

Roy le plan du dedans du Mont-Koyal, que Sa Alajcslé a

fort approuvé.. . Quant au mémoire qui 1 accorapagnoit, el

que je vous renuoyc auec cette lettre, afin que rous puis-

siez le supprimer, aussi bien que la ininulc que rous en auez

faite, je vous diray que si vous n'cstics pas plus habile en

fortification que le coiUciui de vosire mémoire donne lieu

de croire que vous lestes sur les matières dont il traite,

vous ne seriez pas digne de seruir le Roy de \'arsingue,

qui, de son viuant, cul un ingénieur qui ne srauoit ny lire

ny escrire ny designer. S il m'estoil permis d'escrire sur

une pareille matière, je vous ferois honte d'auoir pensé

tout ce que vous auez mis par escrit ; et comme je ne vous

ay jamais veu vous tromper aussy lourdemeTit qu'il paroisl

que vous l'avez fait pour ce mémoire, j'ai jugé que l'air

de Basoches vous uuoit bouché l'esprit, el qu'il estoit fort

à propos de ne vous y guères laisser demeurer. » [l'ieil.

Arch. de la guerre.)

Quel est ce travail que Louvois jugeait si sévère-

ment et qui lui inspirait celte lettre dont le ton iro-

ni([ue et amer paraîtra sans doute bizarre aux lec-

teurs les moins prévenus en faveur de l'hounne à

qui s'adressait le minisire'.'' Serait-ce une première

rédaction du Mémoire pour le rappel des Huguenots,

dont Vauban, en décend)re 1089, envoya à Louvois

la rédaction définitive? 11 est diflicile de se lixer à

cet égard, l'armi les ouvrages coiuuis du .Maréchal,

il n'en est aucun (|ui accuse aujourd'hui ce tléfaut de
pc'uétration dans l'écrivain, que le rude censeur at-

tribuait à l'air de liazoches. Le sujet déplut sans

doute beaucouj) [)lus à Louvois (jue la mise en

(euvre ; il est menu; permis de croire (pie ce sujet de-
vait être politique, et (|ue , sous la |)liirne de Vau-
ban, qui allait droit au but, .sans nu';nagem(M)is, sans

considérations pour les opinions (jui lui semblaient

dangereuses , il |)ut blesser le ministre peu habitué

à voir co itredirc dns seutiinculs (|u'il partageail,

des erreurs <jui élaicnl probab!(,'ment les sieiuies,

des mesures aux([uelles il |)reuait |)arl. « La prévcn-
• lion où l'on est contre tout ce ipii a l'air de nou-
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t veanlé » , comme le dit Vauban au commencement
de son Projet de Dixiiu^ royale, nuisit sans doute au

Mémoire «le 1()S7, comme eu J707 elle arma la

cour et le Roi, contre le financier et l't'coiioiiu'sle qui

proposait de sup|)rimer la taille et <i ces années de
j traitans, sous trailaus aiec leurs comiriis de toutes

» espèces, sangsues de l'Etat, dont le nombre serait

n suffisant pour remplir les ;[alères. j Si le tiavail

rédigé à IJazoches par Vauban, revenant du Alidi où

il avait pu juger de l'effet de la révocation de l'Edit

de Xantes, n'était pas ce que je le suppose, c'est-à-

dire un Mémoire sommaire sur la nécessité de mettre

lin à la guerre faite aux protestants, el pacifier les

provinces où elle avait porté la dé.saCfeclion et la

haine, peut-être faut-il croire que la pièce (jui of-»

fensa tant M. de Louvois est la Xote, singidièremcnt

hardie, où Vauban, décomposant le corj)s de la no-

blesse, demandait au Iloi (ju'à l'avenir il se formât

d'éléments plus purs, étrangers à la vénalité des

charges, et appartenant, avant tout , à la noblesse

militaire. Cette hypothèse ne vaut peut-être pas

mieux que l'autre, mais on me la pardonnera : je

cherche, pour m'cxpli(juer l'inqualifiable leltre

qu'on a lue, quel écrit du Maréchal put donner

prétexte à la mauvaise hiuneur et à la raillerie pres-

que insolente de Louvois.

Je l'ai dit, Vauban était en Alsace tiuand il reçut

l'épitre singulièrement familière qui vient de nous

occuper. Une lettre du 4 novembre 1GS7 m'ap-

prend (jue, le 23 octobre 1087, le Coimnissaire ;;é-

néral des fortifications était à Tliionville. En 10S8,

Vauban fit la campagne, et je trouve, au bas d'un

billet de quel(|ucs lignes, écrit par un secrétaire, le

29 octobre, ces mois de la main du ministre :

" Le Uoy vous deffend d'eiUrer dans les tranchées au

siège de \\^n\\c\m, sous j'eine de disgrâce. »

Quciquesjours après, le IV novembre 1688, Lou-
vois lui écrivit :

" Je n'ay rien à ajouster à ce que je vous ay mandé sur

Philisbourg ni sur Landau; il ne tiendra (ju'à vous, après

y auoir donné les ordres que vous jugerez à propos et

auoir veu Bcfort, de regagner vnslre maison. Pendant que
vous jouirez des plaisirs du Moruaud, je vous prie de ne

rac pas oublier tout à fait, cl surtout de repartir quelques
jours auparavant que t'ennuy ne rous y prenne. »

A la bonne heure ! le ton de cette lettre est ami-
cal ; Louvois engage \ auban à aller passer l'hiver ;Y

Bazoches , ({u'il a habité un mois à peine, l'année

dernière; mais le souvenir du Alémoire rédigé dans

ce château lui revient ; il craint ([ue l'ennui (pii sui-

vrait uu séjour trop long ue dicte à Vauban (pu'l(|ue

chose d'analogue à cet ouvrage (jui lui tient au
C(eiu", el il l'engage à revenir à Versailles ou à

Paris avant que la fatigue de l'inactivité lui mette
de nouveau la phune à la main.

Je ne sais j)as (jiiaud le Maréchal quitta le \iver-
nais en 1089; il n'y était pas encore arrive (juand

Louvois lui écrivait, le 19 uo\cml)re I0S8 :« ... Je
D vous donne aduis auec j)laisir (jue le lioy m'a
I conunandé de faire jjayer à vosire ordre deux mil

1) pistolles. V Au mois de mai 1690, Vauban élait à

Bazoches. Le 15 il écrivait, de sou château, à .M. de
Seigiu'Iay luie lettre ré|)ondant à une lettre de ce

ministre, datée du 2 mai, et relative au marais sa-

lant (l(! Brouage. La ré|)onse de Vauban est de la

main (le l"'rjuu;ois Friand, son secrétaire, et signée

seiilemeiil par lui. (.\rch. de la mar.)

lielournons un peu en arrière; re|)ortons-nous à

l'ainiée lOS'i-. Vauban, qui avait été nommé Com-
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niissiiii'c '[c'iioral des Ibrlillcjilidiis dcpiiis I()ii|(Il'iii|)s,

n(^ poiivuil obicnir rciirefjistromciil de ses lellres.

Mari'cliid de caiM|> dès riiniicc l(i7(i, il eroyait avoir

incrito par ses scriices le yrade d(! Iieiit(!iiaiil «jé-

néral; et, fraiiclieiiieiit, en Iioihiih! (brl d'une con-

viction loyale, il l'aiait demandé à Al. de Lonvois,

((ni, le 11 avril KiSV-, lui écrivit de Versailles une

lettre de lacjuellc j'extrais les d(;ux |)ara;[ra|>lies

suivants :

« M'' le toiilmlcur «jciu-ral a iloiiiié ordre de vous faiio

payer ce qui vous csl dû à la taiss(! des emprunts , el

pour faire acquiller vos ordouuauccs. Je vous adresserai

au premier jour les iollrcs de caciict ucccssaires pour leuer

les difticullés que vous Irouués à 1 eurcf|istremcul de vos

iellros de Commissaire ;[<5iiérai des fortilicalious. — Je ne

vous réponds poiiil au surplus de ce (|ue vous m'escriués,

pour ne pas vous mander quelque eliose qui vous déso-

lasse (sic). Je vous diray seulement, pai- l'amitié que j'ay

pour vous, qu'il faut regarder derrière soy ; et que, pour

peu que vous fassiez réllcxiou , vous aurez sujet d'cslrc

routent des «jràces que Sa Majesté vous a faites , et que

vous dcvés attendre auec patience et soumission celles

que vous lui demandés. » [î/icil. Jlrch. de la gucr.)

Je ne sais comment le maréchal de camp, officier

de fortune, que M. le marcpiis de Louvois rappelait

ainsi à la modestie, prit la leçon ({ui lui était don-

née; mais je vois qu'il fit devant l,uxcml)our;{ tout

ce qu'il eût pu Aiire s'il ei'it eu à se montrer recon-

naissant d'une faveur tout réceniment accordée. Le
2 juin 1684, Louvois lui écrivit de Valencieunes :

« J'ay appris auec tonte la joye possible que Luxem-
bourg soit soumis à l'obéissance du Roy et que vous vous

portiez bien... La satisfaction que Sa Majesté a du seruite

que vous luy venés de rendre la porté [sic) à vous donner

3,0;"0 pistollcs pour gratification J'aurai soin de solliciter

l'assignation de l'ordonnance . et de la faire payera vostre

ordre à Paris... Je pouruoirai à Versailles à la gratifica-

tion que S. M. réglera pour les ingénieurs blessés. Je

vous embrasse de tout mou camr, el suis tout à vous. »

{Vieil. Arch. de la guer.)

L'argent ne déplut point à Vauban : la somme
était ronde; mais le grade ne venait pas, et, depuis

le siège, chacun disait et croyait ipie le maréchal

de camp monterait sans difficulté le degré qui le

devait un jour mener au maréchalat. De tous côtés,

Vauban en recevait les compliments , et il ne com-
prenait rien au silence de la cour, coiitrast;int avec

ce concert de félicitations. Aussi, le 5 juillet lfî84-,

écrivait-il de Luxembourg à Louvois :

!• Je ne sçais, Monseig'', comme quoy le monde renicnd ;

mais je me trouve obligé de vous demander justice sur une

forfanterie que l'on me fait depuis le siège de Luxem-
bourg, et dont je ne peux arrester le cours. Ou m'escrit

de toutes parts pour me féliciter, dit-on , sur ce que le

Uoy a eu la bonté de me faire lieutenant général; mesme
on l'imprime dans les Gazelles d'Hollande et Journal his-

tori(jns de U'orden. Cependant ceux qui le doiuent mieux

sçauoir n'eu mandent rien. Faites donc s'il vous plaisl,

ou qu'on me rende le port de 80 ou 100 lettres que j'en

ay payé . ou que tant de gens de bien n'eu soyent point

dédits, en procurant auprès de Sa Majesté que je le sois

effectivement. Vous ne deués point appréhender les con-

séquences; je n'en feray aucune, el le Iloy n'en sera pas

inoins serui à sa mode. Tout le changement que cela pro-

duira est que je rcnouvelleray de jambes, et toute la

suite que j'en attends est vu peu d'encens chez la posté-

rité, et puis c'est tout. Au reste, si vous doutés de ce que

j'ai l'honneur de vous mander je vous enuoyeray toutes

mes lettres, car il ne m'en manque pas vue.

•) Je suis, Monseigneur, etc. V.'iuii.ix. »

Parmi les minutes des lettres écrites par Louvois,

je n'ai point trouvé celle de la réponse que le mi-

nistre dut faire à l'épître de Vauban. Peut-être le
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secrétaire d'Klat de la guerre ne répondit-il pas. Oc

(pi'il y a de certain, c'est que Vauban ne fut élevé à

la Lieutcnance générale (pu; le 2V aoi'il Hi88, c'est-

à-dire (jualre ans après le siège de Luxembourg.

Aussi dois-je rectifier une erreur échappée au curé

Bclin, (pii, dans un acte dv. baptême inscrit à la date

du 1.") aoi'it KJSV, au registre de IJazoches, (pialilia

Jeaiuie d'Osnay, épouse de h' et p^ seig'' Sébastien

Le Prestre, cheval'', .seig' de Vauban , « lieutenant

général des armées dn Roy. i La nouvelle qui cou-

rait la France el les pays étrangers était arrivée îi

Bazoches, et tout la rendait si probable, que le bon

curé la tint pour vraie.

Si le grade mérité, espéré, attendu n'arrivait pas,

Vauban ne tenait point rigueur au Koi; il se multi-

pliait, allait du nord au midi, du midi à l'est et à

l'ouest, parant à toutes les éventualités, laissant par-

tout de sérieuses (races de son passage. Le 27 sept.

1685, il était à Barcelone , d'où il écrivait au mi-

nistre de la marine une lettre dont voici la fin :

« ... Ayez encore la bonté s'il vous plaisl, Monseigneur,

de vous souuenir du s' Jean l'art de Uunkerquc ; c est un

très bon sujet à qui il est temps que vous fassiez faire vn

cren (sic)'. Et puisque je suis après, j'oseray encore pren?

' Cette recommandation ne fut probablement pas inutile

à Jean llart, bien que le « cran » que Vauban voulait l'ai-

der à faire ait été franchi seulement ouze mois après la

lettre écrite de Barcelone. Le Dunkerquois , lieutenant de

vaisseau dès le 5 janvier 1610, c'est-à-dire alors qu'il

était âgé de 20 ans et demi , étant ne le l'"' juillet ltj.")9,

avait déjà commandé une frégate dans la Médilerianée

quand Vauban, qui l'avait connu probablement à Dun-

kerque, se souvint de lui et demanda un avancement que

Seignelay accorda, le 14 aoiit 168(i. Ce jour-là, le miiristre

fit signer par le Koy le brevet de capitaine de frégate lé-

gère pour Jean Bart
,
qui ne resta pas longtemps dans ce

grade, franchi d'ordinaire par les officiers appartenant à

des familles de boruie noblesse et bien servis à la cour.

Ceux-ci, presque toujours, devenaient de lieutenants capi-

taines de vaisseau. Vauban avait peut-être espéré qu'on

traiterait Jean lîart comme un gentilhomme ; au reste il

n'avait que 2" arrs ; el, à 30 ans et demi, le 20 juin 1689,

il fut fait capitaine de vaisseau : c'était une assez belle

carrière assurément. On sait que Jean Bart eut des lettres

de noblesse le 3 aorjt l(i94; qu'il fut élevé au rang de chef

d'escadre le 1" avril 169", el qu'il mourut commairdant le

vaisseau le Fendant, le 2"! avril 1702. Les documents qui

concernent Jean Bart sont en fort petit nombre aux .ar-

chives de la marine; aussi n'oserais-je pas écrire un article

développé sur ce brave et singulier officier, qui de son

vivant même, grâce aux faiseurs de nouvelles à la main ,

aux femmes qui aiment le roman, et peut-être aussi un

peu aux rivaux de gloire du chef d'escadre de Dunkerque,

devint un personnage de comédie , un héros de farces à

l'espagnole, un capitan ridicule, une sorte de sauvage et

de croquemitaine marin fait pour effrayer les enfants , et

capable de manger d'une bouchée les Anglais et leurs

flottes. Jean Bart n'était rien de tout cela, et les gens de

bon sens n'ont jamais cru, je pense, à la fidélité de ce por-

trait de fantaisie. Ce n'était point un homme du morrde
,

mais un bon. franc et naïf marin flamand. Il savait de l'or-

thographe à peu près ce qu'en savaient la plupart des mate-

lots et des courtisans ses contemporains. Son éducation n'a-

vait pas été celé qui enseigne les belles manières et le bon

langage ; il n'avait lu probablement ni Vaugelas , ni Ben-

sèrade, ni les romans de la Calpienède. Sur le terrain

glissant de Versailles, il dut faire quelques faux pas ; mais

s'il prêta à rire aux habitués de l'OEil-de-bœuf , le Roi le

tint pour un personnage fort sérieux, et lui donna des

preuves solides de son estime. Il n'avait pas d'esprit, dans

le sens où s'entend communément ce mot; mais il avait

un grand bon sens, et autant de raison que d'intrépidité.

Ses lettres n'étaient pas d'un sty'e élégant , mais elles di-

saient bien ce qu'elles devaient dire; quelquefois dignes

et fières , toujours nettes et sans vauterie. Sa parole était
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dre la liberté de vous f* souuenir de M' de Fricarabault qui

est fort bon officier; bien sage et fils d'un homme illustre

et de mon pays qui est une chose bien rare , c'est pour-

quoy vous deuez auoir la bonté de vous souuenir de luy '.

Valdan. « (Bibl. Irap., Ms. Boîtes du St-Esprit, dossier :

Bart.)

Que Vaubau reconiniaiulàt deux marins distingués

dont l'un était son compatriote, c'était chose natu-

relle, et il pouvait se croire un bon appui |)our eux,

un protecteur écouté; qu'il écrivît en faveur d'un

membre de sa famille , c'était plus naturel encore,

et il devait espérer qu'alors qu'on lui marchandait

un avancement assez justifié par ses mérites, on lui

accorderait par compensation ce qu'il demanderait

pour un des siens. J'ai nommé plus haut Louis Le
Prestre. Il était fils de Paul de Vauban et, par con-

séquent, neveu de Sébastien. Louis avait été pourvu,

dès le mois d'avril 1684, de l'abbaye de Brantôme,

au diocèse de Périgucux [Gallia christiana), mais

apparemment c'était un état trop mince que celui-là,

et il désirait y joindre quelques autres revenus qui

lui permissent de faire meilleure figure dans le

monde. Vauban se chargea de solliciter pour lui , et

voici ce qu'à ce sujet Louvois répondit de Versailles,

le 7 janvier 1686 :

" J'ay reçu vostre lettre du 19' du mois passe... J'ay lu

au Roy ce que vous me marquez au sujet de l'abbaye que

vous aués demandée pour vostre neueu. Sa Majesté m'a

paru en disposition de faire ce que vous désirés, dans les

prochaines occasions; ce que vous ne doutés je m'assure

que je ne souhaite autant que vous. » [Vieil. Arch. de la

guer.)

Le Roi ne donna satisfaction au désir de Vauban

que quatre ans après, lorscjue mourut Ferdinand de

Xeuville , évcque de Chàlons-sur-Saône et abbé de

Bellcville. L'abbaye de Bclleville en Beaujolais n'é-

tait pas d'un bien grand revenu; elle pouvait con-

tenter cependant un homme qui jouissait déjà d'un

bon bénéfice. Louvois le supposa et l'obtint de

Louis XIV pour l'abbé de Vauban. Ferdinand de

Neuville était mort le 2 janvier 1690, et le 2 mars
de la même année, Louis Le Prestre fut proclamé

abbé de Bellcville; rcmniciatiir ciblas, dit le Gallia

chrisfiana , qui ajoute : « Ad/nic prœcrat H)9S. »

Que devint l'abbé de Vauban, qui vivait encore en

1713? Quand lui fut donné le prieuré de St-.André

de Cusagnes, son troisième bénéfice? Les documents
officiels et inédits que j'ai sous les yeux ne me per-

mettent pas de le dire. Ils ne me permettent pas

non plus de suivre Vauban dans sa vie intime ou

dans sa carrière publique, du commencement de
l'année 1686 au milieu de l'année 169'f. Le 18 juin

1694
,
je le trouve à Brest. Le Roi l'avait envoyé

simple, mais un peu embarrassée sans doute dans les dé-

tours du langage fran(;ai8 , qui lui étaient moins familiers

que sa langue maternelle. Son discours était parfois mêlé
<ie gros jurons, je n eu doute poiul; mais quel ollicier de
marine n'aiait pas ce petit rrprothc à se faire'.' Finissons

en deux mois : Jean liart, marin brave, habile et heureux,

homme plein de cœur et d intelligence, est un des person-
nages intéressants (|ue pourra peindre l'Iiislorien de la ma-
rine du xvM« siècle, un caractère qu'il faudra ramener airx

justes proportions d'une nature grande seulement par la

force, enfin une figure fière, inléressaiile, mais une figure

de second |)!an. — F2n ce (|ui touche a la prouiolion du
14 aoiit ItiSt), je fi'rai reniar(|n('r que le rogislie où Sei-

gnclay faisait copier sa correspondance ne contient ni une
lettre à Jean IJart pour lui annoncer son brevet, ni un
avi» à Vauban sur la justice rendue par le Hoi à son pro-
tégé. — Voy. Baht, Co.vii.

' l'oy. ci-dessus : Ckhtainës.
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en Normandie et en Bretagne pour veiller à la dé-
fense des côtes'. Louis de Ponlchartrain , secrétaire

d'Etat de la marine, avait profité de cette circon-

stance pour faire voir les ports du Nord à son fils

Jérôme, jeime homme de vingt ans, qu'en 1693
Louis XIV avait bien voulu admettre à la survivance

des charges de sou ministre , et dont l'éducation

était à faire. Colbert en avait agi ainsi à l'égard de

son fils Seignelay. Louis de Ponlchartrain avait prié

Vauban d'être le précepteur de son survivancier,

et de lui donner une idée sérieuse des choses de

la guerre, si les Anglais venaient devant les rades

où se trouverait Jérôme. Une escadre ennemie parut

le 17 juin devant Brest, tenta une descente, le 18,

à Gamaret, et fut repoussée vigoureusement par les

troupes de la marine française. On avait prévenu

Jérôme de Ponlchartrain que très- probablement

Brest serait bientôt l'objet d'une attaque; il avait fait

diligence, mais n'avait pu se trouver à Gamaret le

18 juin; il n'était entré à Brest que le 19. Vauban

l'y avait reçu, et, le 21 juin, il écrivit au ministre

de la marine : « A Brest, le 21" juin 1694 :

" Ar de Phélypeaux arriua icy au bruit du canon ; mais

quoyqu'il ait fait tous ses efforts et qu'il se soit pour ainsy

dire creué à force de courir, il n'a pu arriuer que le len-

demain 1 (de l'affaire de Gamaret), « si las et si fatigué

qu'il a esté deui jours sans pouuoir remuer ny piez ny

pattes. C'est vu mauuais pays que celuy cy pour courir la

poste. Il a très grande enuie d'apprendre, conçoit facile-

ment et aime le trauail ; voilà les préliminaires de ce que

j'en ay appris. Hier nous commençâmes à voir partie du
port et de la rade et les gallères ; demain , je le meneray à

Camaret, et tous les jours je luy deueloperay toutes les

counoissances que j'ay sur Brest, jusqu'à ce qu'il en sache

autant que raoy. Si l'ennemy nous revient voir je le me-

neray partout où j iray et je luy donneray souuent le plai-

sir d'entendre les boulets et peut-estrc le sifflement des

balles de mousquet , ayant l'honneur d'estre fort de vostre

goust en cela. Car, quand on a des enfans , il faut faire

tout ce qui peut dépendre de nous pour les rendre hon-

nestes gens, et du moins les mettre en estât de ne point

parler des choses sur lesquelles ils doiuent vn jour décider

par de simples ouy dire II faut auoir vu et mesme de

près, autrement on est toujours escolier et jamais maître.

Vous serez. Dieu aydant, vous et luy contents de moy, sur

la conduite que je tiendray à son esgard , car j'ay grande

enuie de vous faire ma cour V.uu.n'. » (.Arch de la

marine.)

Le 28 juin, nouvelle lettre du Lieutenaut général

au Secrétaire d'Etat :

• Kous commençons à nous connoisire Mous'' de Phély-

peaux et moy, et, si je ne me trompe, auaiU (]ue de nous

séparer, nous serons contents l'un de l'autre. Il est affable,

doux et honncste, fort attaché à ce qu'il doit apprendre,

' Vauban était allé en Bretagne non-seulement avec la

qualité de Commissaire des fortifications, mais encore avec

celle de Commandant de la marine, qu ou lui avait donnée
pour l'unité et le bien du service. Il se crut en droit de
réclamer les appointements d'officier général de mer;
mais voici ce que le ministre lui n'pondit ù ce sujet :

• n aoust 1605 .l'ay rendu compte au Boy de la de-
' mande (jue \l' Desclouzeaux a faite pour vous des ap-

» poinleiMcns de Meut' g"' de la marine, à commencer du
» 1^'^ de m irs ; sur cpioy Si Majesté m'a commandé de
" vous <lire que vous deuez esire bien persiiadi" île l'enuic

• (]u'elle a de vous faire plaisir; mais qu'en cette occasion

• la coujuiissiou qu'elle vous a accordée pour commander
la marine à Brest n'a esté que pour l'hoiinenr et pour

» empesclier les contestations «nie vous auriez pu auoir

n auêc les ofliciers de ce corps. • M. de l'ouliliartrain au-

rait pu ajouter que les caisses étaient vides et qu'on avait

bien de la peine à pourvoir aux pressantes nécessités de

l'Etal.
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ne peidant pas vu momnil «le (('ni()s i\o. voir pI (\o s'in-

slruirc. Il a bon esprit, cl son lioiiiicslrlc iiiy allirc l'iirl

l'oslinie des ollicicis de l.i ni.irine. Voili, lVI(]iisei][iii'iir-,

ce (|ue j ay à vous dire di' liiy, sans désir de liiy plaire,

ny dessein de vous faire sa cour... » (Sl-Simon le traitait

beaucoup moins bien.) Signé « V/ii:inv. » (Arcli. de la niar.

)

A quelques jour.s de là Vauljaii écrivait :

» A Brest lo 5 juillet 169i. Xous auoTis auiourd'liuy fait

expérience de noslre <jros canon sur le jjoullet » (une

batterie de canons d'un <jros calibre établie sur l'un des

bords élevés du youlet) « en présence de Monsieur l'iiel-

lipeauît, pour luy faire conesire toute cliose. Malles |)as

nous dire sur cella que nous dé|)ençous de la poudre mal

à propos, au contraire je compte de vous en auoir beau-

coup épargné en mettant les deux reioussances " (le salut

pour la présence de Jérôme de l'ontebartrain , et la salve

de fête à propos du succès lemporlé sur les Anglais, le

18 juin) « en vue bonne et auple. \ AUiiiv. » ( \iilograplie.

Arcli. de la mar.
)— Le sort des protestants [)réocciii)ait Vaubaii

partout oii il était : ou le savait. Il ne laissait igno-

rer à personne qu'il désirait ardemment de voir le

Roi se relâcher de rigueurs fâcheuses pour le pays;

il recherchait les occasions de se faire l'avocat de
(|uelque malheureux, dont la voix ne pouvait arriver

jusqu'au pied du troue. Pendant son séjour à Brest,

il eut la bonne fortune de pouvoir satisfaire ce be-

soin qu'il avait d'être utile aux religioiniaires persé-

cutés. Les galères gardaient encore, attachés à leurs

bancs , de pauvres huguenots auxcjuels les exhorta-

tions de l'aumônier et le bâton du comité deman-
daient un acte de foi. Parmi eux , souffrait un noble

de la province du Vivarais, qui, jusqu'alors, avait

refusé de se réunir, comine on disait en ce temps-
là. Il se décida à faire une renonciation publique

» des erreurs de Calvin i ; et Vauban assista à la cé-

rémonie, dont il rendit compte, le 20 aoiit 169'(-, à

M. de Pontcharlrain :

« J'ay assisté, » lui dit-il, "le jour de la Xoslrc-Dame »

(15 août) « à la conuersion d'un gontilii imme du l iuarez,

forçat sur les gallères, qui l'a fait {sic) dans toutes les

formes; je luy ay promis de vous eu rendre compte, car

il m'a paru que sa conuersion est sincère, si sincérité y a

dans les coniiersions forcées. « (Arcb. de la mar.)

Vauban resta longtemps à Brest ; il y était encore,

le 29 aotjt 1694, lorsque Jérôme de Pontchartrain

,

qui était retourné à Paris depuis (pielques jours, lui

adressa la lettre suivante :

« J'ay reçu, Monsieur, la lettre que vous m'aués fait la

grâce de m'escrire, le 20^ do ce mois. Je n'ay point de

termes assés forls pour vous exprimer cnuibieu je suis sen-

sible aux mar([ues de bonté (|ue vous me donnés; et je

soubaiterois que vous pussiez lire dans mon cœur les sen-

timens de rec onnoissance que j'en ay. Qnoyque je me
Irouue esleué à vn poste très honorable dans vu âge peu

auaucé, j'ose vous dire que je n'ay jamais esté fort touché

des louanges, estant persuadé que ce sont autant de choses

fades par lesquelles ceux qui m'cnuironnent tous les jours

taschent de m'esblouir, et je me tiens sur mes gardes au-

tant que je le puis pour ne m'en pas laisser corrompre.

Mais je vous auoiie que les louanges qui viennent d'un

homme comme vous, dont je connois le bon cœur, la sin-

cérité, l'esprit, le mérite et l'expérience me font vn véri-

table plaisir, et je ne puis m cmpeseher de croire, quelque

amitié que vous ayés pour moy, que vous ne pensiés quel-

que chose de ce que vous me dites. Jugés, Monsieur, de

ma satisfaction intérieure » (ici uue lacune dans la copie

que j'ai sous les yeux). « Cependant j'aporteray tous mes

soins pour que les élo;(es dont voslre lettre est remplie ne

serueut qu'à m'excller à faire encore mieuï, s'il m est pos-

sible à l'auenir, et je vous conjure de m'auertir auec la

mesrac sincérité des fautes que vous me verres faire des-

quelles je tascheray de me corriger. » (.\rch. de la mar.)

Ou remarquera sans doute le ton de cette lettre
,
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qui mi-rilail bien d'èJre publiée. KUe est trcs-hono-
rabh' pour le caractère de .lérùtne de Pontchartrain,

dont Sl-Simon a dit tant de mal. (f^ ci-dessus :

Po.\TCti.\iîrn.ux.) Dans une autre lettre de ce mini.s-

tre à Vauban
,
je trouve cette phrase d'un très-bou

goût :

« Je n'ay pas maii(|ué. Monsieur, suiuatU vos ordres, de
voir et d'examiner lécluse de Grauelincs. »

Vauban resta toujours dans les meilleurs termes
avec Pontchartrain

; je puis citer à ce propos la let-

tre suivante, (lue l'oflicier général écrivit à celui-ci

lorsque , en 1699 , il succéda à son père dans la

charge de Secrétaire d'Etat de la marine , dont il

avait désormais toute la responsabilité :

«...Tout le monde coure pour l'ordinaire après tous les

bons morceaux, ceux niesme qui ne les méritent pas anec
plus d'empressement que les autres, parce qu'ils ont plu»

peur de les manquer. C'est à vous, Monseigneur, qui en-
trez dans la pratique d'une grande charge de demesler le

moritte des prétendants et de faire, autant que vous le

pourrez, que justice soit rendue à qui la mérite ; ce faisant

vous ferez chose digne de vous et qvi vous fera honneur.

C est d ailleurs le plus grand seruice que vous poissiez

tendre au Roy; par là vous vous defferez de quantité d'im-

portuns, gens dont le mérilte ne consiste le plus souuent
qu'en recommandations et intrigues. J'ose mesme vous dire

([u il vous est d'vne extresme conséquence de bien debut-

ter en ce commencement ; or, vous ne le pouuez mieux
que par une justice rigide et exacte; cela vous attirera

l'estime de tout le monde et l'amitié des gens de mérilte

qui est ce que vous deuez chercher. M. de Combes est,

sans contiedit, le plus ancien des prétendans à lemploy
vacant de M. de l'ointis. aucun d'eux ne l'égale, je les co-

nois presque tous et je puis dire que ijuand le Uoy le

gratifCera de lemploy ([u'il demande personne ne luy

enuiera. Il est si bon marin "... » {Arcli. de la mar.)

Vauban écrivit toujours à M. le c'« de Maurepas
(Jér. de Pontchartrain) sur tous les sujets avec la plus

grande liberté. Une de ses plus curieuses épilres
,

sous tous les rapports, est celle qu'on va lire, inté-

ressante à la fois par la vue sérieuse qu'elle contient

sur le véritable rôle que la marine doit jouer en

F'rance, et par les détails personnels à l'auteur, glo-

rieux vieillard de 73 ans
,
qui n'a pas à se louer de

sa fortune, et (jui se plaint sans trop d'aigreur, mais

sans dissimuler son juste mécontentement :

« A Duukerque le 24 oct. 1"06. — .... Si j'cstois moins
vieux et dans un temps abondant comme celuy que j'ay veu

du passé, il ne tiendroit qu'au Roy qu'on ne luy fist vn

bon port à Calais, vn autre à Dieppe, vn autre à Quine-

ville sur le milieu de la rade de la Hougue , vn très ex-

cellent à St -Mulo, où il y auroit un bassin capable de con-

tenir 3 ou 400 vaisseaux ; encore vu autre à Ponlieux et

deux à lîrest qui vaudroient mieux que celuy dont on se

sert; sans parler des autres enderoits du Royaume ; après

quoy renonceant à la vanité des grandes armées nauulles

qui ne peniientjamais îious conuenir et employant les vais-

seaux du Roy, partie à la course et partie en escadres pour

la soutenir, on feroit tomber dans deux ou trois ans les

' M. le baron de Pointis. capitaine de vaisseau depuis

l'année 1685. venait, après 29 ans de services très-distin-

gués, d'être fait Chef d'Escadre de Languedoc, M. de Sep-

tème étant mort. Son brevet, daté du 4 oct 1699, relate

tous les faits importants de sa carrière; il se trouve,

fol. 461, t. 2 du Registre des ordonances du Boy pour

l'année 1699 [An h de la mar.]. M. de Pointis, en même
temps qu'il était cap"'' de vaiss., était Commissaire géné-

ral de l'artillerie de la marine; il quittait cette charge en

devenant chef d'escadre, et M. de Vauban appuyait les

prétentions qu'y pouvait avoir M. de Combes, cap"» de
' vaiss. du l'^'^ janvier 1689. Le mi-iistre ne pourvut au

remplacement de M. de Pointis comme commissaire gé-

néral qu'en 1703, et nomma le chevalier de Combes.

78
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AïKlIois et Hollandois de bien liant, (jni à niison du grand

eomniPiTO qu'ils ont dans toutes les parties du monde
seroient toujours en estât d'estre pris jiartout, au lieu que

la France n'ayant qu'vn très petit commerce depuis l'em-

bouchure de la Seine jusqu'à celle de la Garonne, jls ne

pourroient nous faire ijue 1res peu de mal. Je ne parle

pas de celui de Canada ni des jsles de l'.Aniérique qui est

peu de chose; et encore moins de celuy des Indes orien-

talles qui n'a d'autre vtilité que pour ceux (|ui y ont inlé-

rest qui nous transportent là beaucoup d'argent pour nous

en rapporter des babiolles.

1 J ay, hier, demandé mon congé, car je ne fais plus

rien icy et le rhume commence à m'altaquer vivement.

D'ailleurs j'y suis sur mes croclie(s, c'est-à-dire sans ap-

pointemens raeltant la nappe soir et malin , contraint de

fournir au courant parles emprunts qne je fais à droile et à

gauche, auec assez de peine : car 1 argent manque icy comme
ailleurs : ceux qui en ont le meileiit tous à la caprerie '.

Et cela me paroist ridicule, ueu qu il y a cent officiers gé-

néraux dans ces armées cy et les autres qui n'y sont plus

nécessaires qu'vne cinquième roue à un charriol , et qui

tous ont des appointemens , et que moy seul je sois dis-

tingué par n'en point auoir. Ce n'est pourtant point moy
qui ay cherthé cet employ cy , dont je me serois bien

passé, vieux et incommodé comme je suis . j'ay cependant

remply mes petits devoirs du mieux que j'ay pu et j'ai

peine à croire qu'un autre se fût mieux tiré d'affaire.

Le M*' DK Vaub.ix. » [ârch. de la mar.)

La passion pour la course qu'où avait, selon Vau-
ban, à Dunkerque , en 170(5, on l'avait eue un peu

partout en France , vingt -cinq ans auparavant; la

cour elle-même s'y était prise, après avoir mis de

l'argent dans les grandes cotnpagnics de com-
merce, pour plaire au Roi et à Colberf (('. ^Io\tes-

pan). Vauban anssi s'étaitjetc dans les lia.'^ards de la

« caprerie n , il s'en trouva assez bien : j'apprends

par une de ses lettres à Louis de l'ontchartrain qu'il

en espérait quel(|ue chose. Cette lettre , datée de

Saint-Malo, le 18 septembre 109.'», est ainsi con-

çue :

' Je n'ai jamais rencontré le mot caprerie que sous la

plume de Vauban. Cet officier géni'ral, que la question de la

guerre de corsaire occupa toute sa vie, composa, en 1693,

un " Mémoire concernant la raprerie » , curieux travail qu'on

publia en 184'2, p. 158-1S6 du 2" vol. des Oisivetés de

M. de l ttuban. P-ir une singularité assez grande, l'auteur

n'employa ce mot qu il (réait que dans le lilre de son

Mémoire; partout ailleurs on trouve le mot : Course. Dans
les ports français du IVord, la dénomination de Câpre était

usitée; on l'avait prise aux Flamands, dont le mot ; haper
(corsaire) vient du verbe anglo-saxon Cepanc (Kepanc),

signiliant : Prendre, comme le 1 .lin Ccpere. \ auban se

crut suffisamment autorisé à faire de câpre caprerie. Au
reste, il n'en était pas à cela près d'nn néologisme; et je

le vois se plaisant fort à ce jeu, assez aimé d'ailleurs des

beaux esprils de son temps. Ainsi, le ,') mai 1694, il écrit

au comte Louis de l'onlcbarlrain : u Je no sçay si on vous

aura mandé qu'il s'est creué beaucoup d'aiinis à l'action

qui se passa dernièrement à Camarel; je ne laisse pas de

les croire de bon fer, et je suis fort trompé si tonte cette

creuaillcrie ne vient des espreuues qui pouuent auoir esté

trop fortes. » A cnlé de cette crevailleric, qu'on croirait

plulôl joyeusement inventée par le (ommandeur de Souvré

on par quelque autre illuslre gonimand de l'époque que
liiisardée par \\. de Vauban, je remarque un aiilre sub-

stantif imaginé par le Maréchal, c'est : liombnrdcrie ; ainsi,

dans une lettre du lil mai ItiO-i : - ... Je mis en question,

dit-il. s'il esloil à |)ro|)os en cas de bombirderie do couler

li's vaisseaux à fonds » [dans le poil de lîresij ou de les

laissera flot. » Dans une autre lellr.', dalée de Hresl , le

tJ sepl. 1694, cl adressée, comme l'autre, au ministre de
la marine : a Après Honneur, je ne voy ipio Cherbourg et

Ciranduillc (|ni puissent auoir lieu d'appréhender égallem'
In di'scenle et la biimbaiderie. » 'Ce mot se retrouve dans
qucUjnes autres lettres de la même aniu'c qu'il esl inniile

de reproduire.
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« Il est vray que j'ay mil cscus sur 1 armement de M'' de

Nesmond
;
j'ay encore, sur celui de W de Gènes et sur

deux autres, mais pas si gros ; et ce n est pas de l'hiuer

derniei' que l'enuie m'a pris dé faire fortune pat la course.

Dion veuille qne je ne me sois pas fait poissonnier la veille

de l'asques ! Ce ne seroit pas, en tous cas, la première

fois que cela me seroit arriué. Je vous remercie très hum-
blement , Monseigneur, de la part que vous voulez bien

prendre à ce qui m'arriue. " {.-irch. de la mar.)

Le marquis de Mesmoiid , lieutenant général des

armées navales, avait proposé au Roi d'armer une

escadre, pour la course contre les Anglais et les Hol-

landais. Louis XIV avait adhéré à cette proposition,

et AL de Xesmond avait tout de suite formé une so-

ciété pour l'armement de cinq des vaisseaux de l'Etat

et la construction de trois frégates
,
qui , avec deux

brt'ilots , fournis par Sa Alajesté , devaient faire dix

navires, capables d'entreprendre beaucoup, sous le

commandement du niar(piis, homme expérimenté et

d'une bravoure éprouvée. Le traité entre le Roi et

son lieutenant général fut signé le 8 juin l(i05; on

se hâta, et dès avant la moitié du mois d'aoï'it, Xes-

mond avait fait une prise, amenée à Brest ;
— c'est

de ce port qu'était partie l'expédition. — Le reste

de la campagne fut plus heureux ; Xesmond fit n de

belles et grandes prises d
, comme le disait Al. de

Pontcliartrain au marquis dans une lettre du 7 sej)l.;

et le minislre se hâta d'en complimenter \ auban, à

qui il écrivit à la même date : « A propos de ces

prises, permettez moy de m'en réjouir avec vous
,

estant informé que vous y auez eu interesf considé-

rable. )) (Arch. de la Alar., Reg. Dépêches : juillet,

aoi'it, septcmb. 1695.) Quant à l'armement de iL le

comte de Gennes, capitaine de vaisseau
,
je n'ai pas

trouvé de détails à son égard.

Venons aux derniers jours du îllaréchal de Vau-

ban. Xous savons que, le 2V ocl. 170(i , il était à

Dunker([ue, m-iconlent de sa situation, et attendant

qu'on lui permît de retourner à Paris. Son congé ne

se fit pas attendre bien longtemps ; et à peine fut-il

établi dans sa maison, rue St-Vincent (ou du Dau-

phin
,
près de St-Roch) qu'il travailla à l'impression

de son Projet de dixme roijcde. L'ouvrage parut

dès les premiers jours de janvier, je pense ; et le

Maréchal se présenta au Roi
,
qui , s'il faut en croire

St-Simon , reçut très-mal l'auteur. Louis XIV avait

été il prémuni et investi » par des gens qu'effrayaient

les idérs économiques du Maréchal; aussi « ne vit-.

» il plus en lui (ju'un insensé pour l'amour du pu-

n blic D , c'est Sl-Simon qui parle, « et qu'un crimi-

» ncl (pii altentoit ;i l'autorité de ses ministres, par

j conséquent à la sienne d . Il s'en expliqua de la

sorte sans ménagement. Le livre fut sup])rimé par

arrêt du conseil du IV fév. 1707, |)our avoir été

» imprimé sans dire en quel endroit , et distribué

D sans permission ni privilège » , et comme contenant

« plusieiu's choses contraires à l'ordre et il l'usage

5 du royaume s . Malgré cette condamnation , ou

peut-être à cause d'elle, la distribution ' de la dixme

' L'édition du Projet de di.rnic royale faite par l'auban

est in-.'i" et anonyme. Celle qui parut peu de temps aprc»

la mort du Maréchal, et qui porte son nom, esl in-12; sa

date est . ITOT, La Bibl. Imp. possède un exemplaire de

rin-4'' ('loi pages; M. i)CG vil) catalogué sous la cote :

„ *. Sur le titre on lit : Ex donc jll "" domiiij ma-

reschulli de Vauban. »; au bas, et d'une autre écriture.

'• Aiujuslin. discal! 2>"i'i^'' '• "'"' '" première garde:
« pour la bibliotique (sic) des lili. pp. utigasliiis descliaiis-

II SCS de la place des rictoires. -

Le Détail de la. France [inr lioi>gnlll)ert, |)nl)Iié d'abord,
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coiitimia , ef , lo IV mars , un nouvel arrt't frappa

d'inlcrdil le livre qui avait paru sans nom trauleur.

(ledc (iisjjràce lilossa profoiKii'rncut le Maréchal, (jui

uvail cru l'aire acte de bon citoyen, et (|ui se trou-

vait Iraiti! comme nn fou séditieux. (Quei(|ue chose

!raualo<{ue arriva au Petit Renan, (l oij. Hk.vau.) Vau-

han iiH)urnt, » dit St-Simon, ci peu de mois après »—
un mois jnst(! après le second arrêt du conseil — « ne

voyant personne, consumé de douleur et d'iuic af-

lliction (|ue rien ne put adoucir, et à laipielle le Roi

fut insensible, jusqu'à ne pas faire semblant de s'a-

percevoir qu'il « eut perdu im serviteur si iiliie (;t

D si illustre n . Je ne sais s'il faut ajouter une foi bien

aveugle à cette déclaration de St-Simon en ce (]ui

louche la mort de V'auban et rindifl'ércnce alfecléc

(In Roi à ce sujet; je me défie toujours un peu des

opinions du noble duc sur de certaines matières, et

surtout (juaiul il s'agit du Roi , dont il croyait avoir

à se plaindre. Quoi (pi'il en soit
,
que V'auban

,
plus

('nui peut-être qu'il ne fallait — car il avait dû,

mesurant la portée de sa tentative, s'attendre à bles-

ser fortement ceux (pii profitaient des abus signalés

par lui , et à soulever contre son livre tout un monde
([ue la constitution politique du pays plaçait sous l'é-

gide du prince ;
— (jue V'auban, dis-je, plus ému qu'il

ue convenait à son grand caractère, n'ait pu suppor-

ter l'idée delà disgrâce; ou bien que, vieux, usé par

la fatigue el le travail, aspirant à la retraite, comme
il ie faisait comprendre, quatre mois auparavant, en

écrivant à Pontchartrain, la maladie soit venue l'a-

battre quand il était sous le coup du mécontenle-

luent de Louis XIV, l'illustre Maréchal rendit à

Dieu son âme honnête le mercredi 30 mars 1707 :

" Dud. jour (vendredi, 1'^'" aoiisl) h' et p' scig'' Monseig''

Sebastien Le Preslre de Vaubau, cheualicr seig'' de Bazo-

rhes. Vauban, Pierre-Perthnis, Pouilly, Ceruon, Lacbaume,
Espiry et autres lieux, eb''^'' des ordres du Roy, Marescbal

de France, Grand croix de l'ordre militaire de St-Louis,

ijommissaire général des fortifications de France et gou-

uerneur de la citadelle de Lisle, décédé auant-bier soir

rue St-Vincent en cette paroisse, âgé de soixante et qua-

torze ans " (moins quelques jours) < a esté apporté en

cette église, et sera transporté eu l'église de Basocbes dio-

cèse d'Autuu " (Bazocbes est aujourd'bui du diocèse de

Xevers) « pour y esire inliumé
;
présens M"^ Jacques Louis

" de Mesgrigny comte de Villeberlin eld'Aunet » [sic p'' Au-
nay) » demeurant ordinairement aud. Aunet, et M« Louis

Berlin marquis d'L'ssé, deraeur' faubourg de Ricbelieu, pa-

loisse St-Eustache, ses deux gendres. (Signé) Demesgrigny
\illerbertain, Bernin d'Vssé, Goy. » (St-Roch.)

Après la cérémonie religieuse, le corps du Maré-

chal fut mis dans un carrosse de deuil et dirigé, sous

la conduite d'un ecclésiastique, vers le Morvand. Le
voyage dura j)rès de quiiize jours. Enfin, le IG avril,

Vauban fut inhumé dans l'église de St-Hilaire à Ba-

zoches, et le curé C. Belin
,
qui ne devait survivre

que bien peu de jours à son noble paroissien, in-

scrivit sur son Registre la mention suivante :

"Cejourd'buy, seizicsme auril 1707 a esté inbumédans
la cbapelle de St-Sébastien de cette église, sépulture ordi-

naire des seigneurs de ce lieu , hault et puissant seigneur

Messire Sébastien Lcprestre de Vauban, âgé de 7."> ans "

I erreur) « gouuernenr de la citadelle de Lisle en Flandre,

Commissaire général des fortifications de France, cbeua-

licr des trois ordres du Roy, Marescbal de France, seig''

do Bazoches, Pierre-Pertbnis, Pouilly, neufoutaines, Vau-
I aux , Cernon , Espiry , Lacbaume , le Creuzet et autres

en Hollande, en 1695, puis republié à Paris en 1707, fut

supprimé par nu arrêt semblable à celui qui frappait la

Dixmi' royale, dont, chose assez curieuse, P. P. Augustin

Le Pesant de Boisguilbert écrivit nue réfutation.
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lieux, décédé à Paris. !<; .30 m.iy dernier, muni des sacre-
ments de l'éj[lise, et conduit dans ce lieu par M» Pierre Le-
nmel de .lully preslre enuoyé de la |)arl de W le curé de Sl-

liocii où le corps a esté présenté et déposi', dans la paroisse
du(|ucl il (Si décédi-, assisté de .Messire .lean de Barrault,
preslre, docteur de Sorbonne, abbé de Chore , de Mes-
sieurs les curés du voisinage, et do pNis de deux mille
personnes do différents âges et qualités. (Signé) Lemuet de
Jnlly, Labbé de Barrault, C. Belin. »

Le cœur du maréchal avait été séparé du corps
et enfermé dans un vase de plomb, (pii fut déposé
comme le cercueil dans la cave de la chapelle de
St-Sébastien. Il resta là quatre-vingt-dix-sept ans.

Ou sait que l'Kmpereiir Xapoléon I''"" décida par nn
décret (jue le cceur du Maréchal de Vauban serait

placé dans l'église des Invalides, sous un mausolée
dressé en face de celui (ju'on devait élever à la mé-
moire du Alaréchal de Turenne ; ordre fut donc en-
voyé par le ministre de la guerre, à l'autorité civile

des départements de laXièvre et de l'Yonne, d'exhu-
mer ce noble reste d'un homme unicpie, et de l'en-

voyer à Paris , afin que dans une cérémonie publi-
que les derniers devoirs et les suprêmes honneurs
lui fussent rendus par les chefs de l'armée et les

hauts fonctioimaires de l'Empire. Le sous-préfet de
Clamecy, a.ssisté de son collègue d'Avallon, d'un of-

ficier et d'un brigadier de gendarmerie, se rendit

à Bazoches, et procéda à l'exécution du décret im-
périal. Procès-verbal fut dressé de tout ce qui fut

fait
;
j'ai sons les yeux cette pièce, que je crois de-

voir publier :

" Ccjourd'huy vingt trois vendémiaire an Treize de la

République (15 oct. 1804), beure de dix du matin, en
exécution d'une décision Impériale du onze thermidor
an Douze (30 août 1804), insérée dans la lettre du Mi-
nistre de la guerre à M. le sous-préfet d'Avallon, sous la

datte du onze du présent mois, i\ous Jacques Louis La
Ramée, sous-préfet du 2» arrondissement de la \ièvri', et

Charles de Châteauvieux, sous-préfet du 5" arrondissement
de l'Yonne, accompagnés de M. Cliarles .Joseph Civel,
lieuten' de gendarmerie à la résidence de Clamecy, et de
Pierre Roubot, brigadier de gendarmerie à la lésidence de
Vezelay, nous sommes transportés au domicile de Mon-
sieur Frauçois-Charl''s-Chrislophe Millereau

, maire de la

commune de Bazoches, demeurant a Vauban même com-
mune, lequel, sur noire réquisition, nous a conduits dans
l'église de Bazoches, où étant, nous avons fait procéder en
notre présence à I oucerlure d'un caveau dont l'entrée est

pratiquée dans une chapelle située à droite; étant descen-
dus dans ledit caveau, nous en avons extrait une boite

de plomb, en forme de cœur, trouvée sans aucune trace

d'altération et posée sur une plaque de cuivre où l'on

aperçoit les noms et qualités de Sébastien Le Prêtre de
Vauban , Maréchal de France, décédé à Paris paroisse St-

Roch, en mil sept cent sept; et à l'instant, moi sous-préfet

de Clamecy ai remis laditte boîte de plomb et la plaque de
cuivre à M. le sous-préfet d'Avallon qui s'en est chargé

pour en faire la remise, aux termes de la lettre du Ministre

de la guerre susrclattce; et du tout nous avons dressé le

présent procès-verbal double , eu présence des personnes
cy-dessus dénommées qui ont signé avec nous. Le présent

procès-verbal resté entre les mains de AK le sous-préfet

d'Avallon, et le double remis à Monsieur le maire de Ba-

zoche , pour être déposé aux archives de la mairie de la-

ditte commune. Fait à Bazoche , les jour, mois et an sus-

dits : La Ramée sous-préfet, Civel lient., Millereau maire.

De Chàleauvieux sous-préfet, Roubot brig. »

M. La Ramée , dépositaire de la relique dont la

commune de Bazoches se voyait dépossédée, sans

trop de peine, il faut le dire, parce que, depuis près

d'un siècle , elle était à St-Hilaire ensevelie dans
l'oubli , et qu'aux Invalides elle allait trouver un
culte pieux et incessant, M. La Ramée, dis-je, confia

!a boite de plomb au brigadier Roubot
,
qui la porta

78.
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au château (le Vauban , où M. Millereau réunissait à

déjeuner les personnes qui avaient rempli la mission

donnée par le Minisire de la guerre. Le repas fini,

on se sépara. M. La Ramée reprit, à cheval, el

suivi du brigadier de Vezelay, la route d'Avallon
,

car c'était dans cette ville que, le jour même, il de-

vait remettre à un délégué du Ministre le trésor dont

\apoléon voulait enrichir l'hùlcl des Invalides. Pen-

dant le trajet, Roubot, qui croyait avoir mis la boîte

de plomb dans une des Tontes de sa selle, s'aperçut

qu'il l'avait perdue. Il retourna bien vite sur ses pas,

explorant avec soin la route suivie , mais sans rien

trouver. Arrivé à Vauban , il chercha partout; et,

enfin, dans la mangeoire où son cheval avait pris un

repas , il découvrit l'objet précieux qu'il croyait

perdu , et courut au galop rassurer le sous-préfet

,

que cet incident avait pu alarmer.

Le cœur arriva à Paris, où il fut déposé provisoi-

rement, par i\L Lepeletic" d'Aunay, ancien maré-

chal de camp, arrièrc-petit-Iils de \ aubin , dans la

salle d'audience du ministère de la guerre ,
sous un

buste du Alaréchal, épreuve en plâtre de celui que

Coysevox fit en marbre, et que tout le monde connaît

par ses répétitions. Ce fut le 26 mai 1808 qu'eut

lieu sa translation de l'hôtel de la guerre sous le

dôme des Invalides, avec une pompe digne de la

mémoire de ceux que l'Empereur vouait aux res-

pects et à l'admiration de la France.

En terminant celle étude, déjà bien longue, maison

n'en linit pas avec les grands hommes
,
je crois de-

voir mentionner trois fragments de lettres écrites

par Vauban au Ministre de la marine , et qui me
semblent n'être pas sans intérêt. Le premier est à

la date du 23 sept. 1695; Vauban était à Brest :

» ... 11 n'est plus question de blessure de jambe; vn

reste du baume dont on se sert à 1 âge de 25 ou 30 ans

ra'estoit demeuré auec lequel je me suis heureusement

lire d'affaire, Uieu mercy !..."

Quelle est cette blessure à la jambe, que V'auban

vit se guérir, grâce à sa vigueur encore juvénile; car

c'est, je crois, de ce baume précieux qu'il veut

parler, et dont il avait encore un reste'? C'était, sans

doute, le fruit d'un accident, car le général n'avait

point été exposé au feu des Anglo-Bataves à la

journée de Camaret. Le Alinislrc lui avait écrit à ce

sujet le 31 août 169.3 :

« Je suis bieQ fasrlié de voslro indisposition; vous me
faites plaisir cependant de me faire sçauoir que vous

espérez d'en cstre Jjuéry dans trois ou quaire jours. »

Le 10 septembre , il lui avait dit :

« Je suis très aise d'apprendre que vous soyez guéry

de Tostre blessure, et que vous soyi z en estât d'agir. Il

ne faut pas cependant que vous abusiez de cet estât; et

il est nétetsaire que vous lous ménagiez phis que vous nt'

faites. " (Arcli. de la mar. Reg. Dépèclies juil. , août et

sept. 16i'5; fol. 4(i'7 et 582.)

La défense des côtes , détail important dans la

guerre que faisaient au Roi les escadres de ses en-

nemis , avait donné lieu à une organisation des mi-
lices bourgeoises, où, par on ne sait (piel entraîne-

ment, le princi|)(î de l'élection pour les officiers avait

été adopté par Louis XIV. Les résultais de ce sys-

tème furent dé|)lorables, et voici avec (pielle liberté

eu parla Vauban, certain (pu; h; Roi verrait ses let-

tres adressées à M. de Pontcharirain :

• A Brest le 8" octoi)re 1694. — ... Je ne sray quelle

raison a pu induire le Koy à faire des paysans capitaines
de paroisses, ù la nomination de leurs concitoyens , cela

me passe Ce que j'en gçay de bien certain, c'est que de
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lous ceux que j'ay trouués tels, jl n'y a pas un seul qui

ait la moindre teinture de guerre
;
jls n'ont ny aulhorité

pour se faire obéir ny créance, ny srauoir, ny dignité, ny
rien qui sente le commandement; te sont des paysans

lourds et grossiers qui n'oseroient reprendre aucun de

ceux qui sont sous leur commaudemcnt ; aussy n'en lire-

l-ou seruice qui vaille. Je vous en donne auis comme
d'vne très mauuaise chose qui mérite correction. Jl y a

des genlilshommes à choisir; le pays en est plein; pour-

quoy ne point prendre de ceux-là? puisque nalurellcmont

ils ont de l'authorité sur les paysans, et sont faits pour

s'en faire obéir, et qu'appiéhendant plus les reproches,

jls sont moins sujels à faillir. Je ne sçay qui a pu donner
uu tel conseil, mais je puis assurer qu'il est tiiut dos plus

mauuais, et Dieu me garde d'estre jamais obligé à me
seruirde telles gens pour une action d'honneur... "

B A Brest le 21 oct. 1C94 . . Je ne me puis empesther
de prendre la liberté de vous dire encore qu'vne des plus

ordurières faules qu'on ayt fait daus ce pays-ry, a esté la

cassation des genlilshommes, capitaines de paroisses,

])oui- substituer en leur place des paysans qui n'ont ny

bouche, ny éperons, ny cœur, ni honneur. Jl me paroit

qu'il est de cela comme de quelqu'vn à qui on couperoit

le bras parce qu'il auroit mal nu bout du doigt. Seroit-ce

là vn bon remède? IVon. 11 n'y auoit qu à bien chastier

ceux qu'on auroit trouué en faute , sans détruire vu éta-

blissement naturel qui cstoit raisonnable , et sur qui on
pouuoit compter pour quelque chose J'ay oiiy dire que

c'est M. de l'ommereuil ([ui est l'auteur de ce bel auis;

si cela est, il est bien digne de luy » (Arch. de la mar.)

Comme on le voit, V'auban, qui aimait le peiqjle

et les gens de la campagne, qui plaidait pour tpi'on

ne les écrasât pas d'impôts et qu'on les traitât du
mieux possible , ne les flattait |)oint , et ne s'aveu-

glait pas sur la nature des services qu'ils pouvaient

rendre dans la guerre. Il les voulait simples soldats,

les croyait impropres au cominandement , leur dé-

niait les (pialités qui font les bons officiers, et repous-

sait l'éleclion qui pouvait leur doinicr de mauvais

chefs. La longue épreuve <jue, depuis 1789, on a

faite du système condamné par Vauban en 1694,
a-t-elle bien donné le droit aux esprits sans préven-

tion , aux observateurs sincères de conclure contre

le sentiment du Marrchal'i' Il est bien entendu que

je ne parle point ici pour les gentilshommes. Les gen-

tilshommes ne forment plus une classe; ils comptent

parmi les Français que l'éducation , le siivoir et la

fortune bien ac(piise placent aujourd'hui à la tète de

la nation. J'ajouterai pourtant
,
parce que je crois

que c'est la vérité
,
j'ajouterai qu'im beau nom no-

blement porté sera toujours une rccommanilation et

un bon prc'jugé dans notre pays d'égalité jalouse et

de philosophie libérale. — ' "y- Ussk.

(Du château de Vauban , le 14 novembre lS6tj.)

VAl'GAXSOX (J.4CQUES dk). '? 1709— 1782.

« Le 22 nov. nS2 a été fait le convoi de s' Jacques de

\ aucansson (sic) âgé de soisanle-(|uatorzc ans, décédé la

veille en son hôtel rue de Charoniie, de l'Académie Uoyale

des sciences, veuf de dame Madeleine Rey, qui a élc

inhumé eu présence de Messire Frnu(;o!s comte de Sal-

verl, écLiier seig' de la Motte, d'.Vrson, de I.alour, du l.ul

et autres lieux, éeuier torainaiulaiit des écuries de la

lîeinc , sou gendre, de s'' Mathieu 'l'illef de l'.Acad. Roy.

(les sciences fon ami et autres (|ui ont signé : de Saliert,

lillel, de Mery dircy, Daion, l'ahljé de lieaiuecuei! , Pré-

vost p'"'''. " (Reg. de Ste-Marguerite.

)

Les biographes disent (|ue Vaueanson naquit à

Crenobie le 2'( fév. 1709
;
je n'ai pu vérifier celte

(lal(;. L'acte (pi'on vient de lire dit Vaueanson (.veuf

de Madelciiu- Rey». Il l'était, eu effet, depuis

vingt-neuf ans, car la dame était morte le 12 nov.

1753 , n'ayant alors que trente aus. Vaueanson s'étiiit
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marie tard , vers 1751 on 1752. De son union avec

M"'' Roy iia(iiiit un enfant, « .l/ujr'/ifjiœ-Uic/oire n
,

i[iii lut baptisée à Ste-AIar<}nerite le S nnv. I75'î
,

a iié(' la veille » . I^a naissance d'An^f^élicinc^-Victoirc

idùla la vie à la pauvre jeinie fcMune, ([ni snceoinha

cinq jonrs après sa couche. .\I"'' (le Vancanson , ([ni

avait ;[ran(li auprès de son père;, et était la joie de

sa maison , se décida à se marier ([uaiid elle eut at-

teint sa di\-sep(ième année. VA\v. se promit à Fran-

çois, comte (le S.dvert, seijj'' de La Motle, d'Aison,

alors à;jé de vingt-huit ans , (ils île défunt « Vicolas

de Salverl, comte, etc., et de dame Alarie-Constancc

Sé;[uier d . Le jenne comte de Salvert reçut la main

de A!"'' de Vancanson, à Sle-AIar<;uerite , le 1^5 mai

1771. L'époux signa l'acte de son mariage : n Sal-

vert » , l'épouse : « Vancanson » , Jacipies de Van-
canson

,
présent à la cérémonie , signa (s/c) '
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— Je ue sais ce que devint Alad. la comtesse de

Salvert , et s'il existe encore anjourd'luii des des-

ccnJanis du comte François. — En 1741 , Vancan-

son demeurait dans la rue St-ïhonias du Lonvre.

VAUGELAS (Claude FAVRE, baron de).

? 1585—1650.
L'estimable éditeur des Oi?m'?r.ç de Boilcnu ,

pu-

bliées en 1821 chez Th. Desoer (Paris, 4 vol. in-lS),

dit, p. 403, quatrième volume, que Vaugelas, né à

îiourg en Bresse, en 1585, mourut en 1646. Les

biographe; ont varié sur le lieu où naquit l'illustre

grammairien, les uns le faisant naître àUonrg, d'au-

tres à Ghambéry. De récentes informations ont

fait connaître que Vaugelas naquit à Aleximieux,

petite ville de l'ancienne Bresse, aujourd'hui com-
|)ripe dans le département de l'Ain, où elle est à

40 lui. E. de Trévoux, et non pas 0., comme le dit,

par une évidente erreur d'impression le Dict. de

houillet. Quant à la date de 1640 donnée à la mort

de Vaugelas par AI. Viollet Le Duc (le Boileau de

i)esoèr), elle est erronée, ce qu'ont su quelques

iiiographes, et entre autres le collaborateur de Bouil-

h't. Ceux-ci tiennent avec raison ({ue Vaugelas mou-
rut en 1650, mais je ne vois pas qu'ils aient eu à ce

sujet de renseignements plus précis. V'oici ceux que

m'ont procurés mes recherches :

« Du dimanche '2'" feurier 1G50, conuoy de quaranle-

dcux (prèlres), les quatre porteurs, seruice complet, pour

Messire Claude l'aury (sic p"' Favre ) baron de Vaugelas

rt gouuerneur de Messieurs les princes de Carignan. »

(Reg. de St-Eust.)

Les princes de Carignan dont il est ici (juestion

étaient les fdsde Thomas-François de Savoie, prince

de Carignan
,
général célèbre nommé dans les cor-

respondances oITicielles du temps : » Le prince

Thomas, d Le Alasée de Versailles garde un portrait

du Prince Thomas, peint sur bois par Van Dyck. Les

fils de Thomas de Savoie Carignan étaient, l'un,

sourd et muet, et l'autre, bègue ; on ne sait pas quel

succès obtint, contre ces deux infirmités, la patiente

intelligence (le Vaugelas. En 1863, à l'audience de

rentrée de la Cour impériale de Chambéry, AI. Alau-

rel, premier avocat général, prononça un discours

dont le sujet était Vaugelas. AI. Ste-Beuve prit

texte de ce morceau pour traiter !i son tour, et à sa

manière, de l'auteur d(!s a hcmarques sur In laïujue

fiançiiisf » . (.Arlich; curieux et exccdient publié par

le Coiixtifiitiunurl, les 21 et 28 décendire 1863.)

— Cl. Favre de Vaugelas était fils d'.-Autoine Favrc,

jurisconsulte, né ;\ Bourg en Bresse (.Ain), en 1557,

dit-on. .A. Favre fut premier président du Sénat de

Savoie en 1610, et en 1617 commandant général du

duché. On lui a élevé à Chambéry nue statue, qui

fut inaugurée le 15 août 1865.— La femme et la

s(cur du Chrysale de Alolière chassent leur servante

tt à cause (pi'elle nian(|ue à parler Vaugelas j ;
nous

sommes bien loin de ces délicatesses. Dans les sa-

lons, la langue picaresque a pris insolemment droit

de cité; on y parle l'argot des prisons, et (jui par-

lerait, non pas Vaugelas, mais seulement Fonlanes,

Suard ou X'odier, serait en risque d'en être chassé,

comme la domestique des Femmes savantes , mais

pour la raison contraire.

VALGL'VOX (X^icoLAS STUART DE QUÉLEM,
comte DE La). 1679.

Ce gentilhomme qui se qualifiait a Prince de Ca-

rency, marquis de St-AIégrin, comte de La Vauguyon,

de Broulatz et autres lieux » , demeurait, en décem-

bre 1679, rue du Temple, en la maison de AI. de

La Galissonnière, conseiller d'Etat. Il était mal en

argent comptant à cette époipie, car le 22 décembre

il emprunta à » Pierre Delpech, bourgeois de Paris,

la somme de quatre cent (juarante livres, pour em-
ployer à se mettre en équipage pour seruir le Roy s

.

Sa reconnaissance à Delpech de lad. somme est si-

gnée : t Xicohis. Stuart.de Quelens {sic). Elle est

gardée par AI. Le Alonnyer, nof. — l oy. Beauvais

(M'nede).

VAUVEVARGUES ( ). 1636.

Une letlre du n 6 aoust 1636 s (minute du cabi-

net de Sublet) adressée a. AIM. de Lauzon et de

Ghampigny, mentionne « l'assassinat commis ré-

cemment en la personne du s'' de Vaunenargnes, cor-

nette de la compagnie des chenaux légers de

Boissac, à Scènes, près de Sisteron. » (Vieil. Arch.

de la guer.)

VELDE (JvsTUS Vam de). 1686—1713.

(Jeax-Juste). 1689—1718.

(Jkax'-Igxace). 1689—17 V

Les historiens de la peinture hollandaise citent

cinq V^an den Velde : Esaias, Jean, Willem le père,

Willem le jeime et Adriaan, originaires de Leyde,

et qui dessinèrent, peignirent et gravèrent à Leyde

et à Amsterdam pendant le wu^ siècle. lis n'ont pas

connu trois peintres, deux Justus Van de Velde et nu

Jean Van den Velde, qui, nés en Flandres, travaillè-

rent à Paris, où tous trois prirent femme. Dans quel

genre s'exercèrent ces peintres? Quels ouvrages les

recommandèrent? Que sont devenus leurs tableaux?

C'est ce que je n'ai pu apprendre. Je sais peu de

chose de ce qui les touche; mais enfin, ce que je

sais, les biographes l'ont ignoré, et je ne crois pas

inutile de le publier, bien que les artistes auxquels

se rapportent les documents que j'ai recueillis

n'aient pas conquis la célébrité attachée aux œuvres

de leurs homonymes hollandais.

Juslus Van de Velde était à Paris en 1686. D'où

venait-il? L'acte de son mariage enregistré à St-

Benoît ne dit ni son âge, ni le lieu de sa nais.sance ;

il déclare seulement que Justus était fils de « Hu-
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bert Vandeuelde et de Alarie-Catherine de Merle-

mont sa femme ». Le 20 mars 1087, Jiistus épousi

a Marie-Aline Garnier, fille de Jacques Garnier et

d'Anne Garnier, sa femme » . Parmi les signataires

de l'acte ne figurent ni Hubert VandeVelde ni Ma-
rie-Catherine de Mcrlemont, ([iii vivaient alors,

mais n'avaient point (|iiilté leur pays pour assister à

la bénédiction nuptiale donnée à leur fils. Ce ne fut

que vingt-six mois après leur union cpie Justus eut

un enfant :

" Jean Juste fils de Juste Vandeuelde , peintre , et de

Marie Anne Garnier sa fera, né le quatre a esté baptisé le

cinquiesme may mil six cens quatre vingt neuf. (Signé)

Justus Vandei/elde. «

Just Van de Velde n'eut pas que cet enfant. Il

quitta le quartier St-i)eiioit et vint s'établir dans la

rue du Alail, où, le 28 juin 1092, Alarie-Annc Gar-

nier accoucha d'une fille, Madeleiue-Mar/ine, tenue

.sm- les fonts de St-Eu^tache par s Magdeleine Gar-

mer, veufue de Jean Robert , m«= tailleur i . Cet

enfant vécut un jour à peine, et fut cuterréle 28 juin

1092. Son père signa ce jour-là : « Just Vande-

velde. » II signa de même, le 2 août 1093, au bap-

tême de son fils Phllippes-Cliarles ; le 21 janvier

1095, il signa : « J Vaudcvelde » l'acte du baptême

de son fils Nicolas-François ; et le 27 décembre de

la même année : a Vandeluelde » celui de sa fille

Marie-Anne. Justus Van de V elde demeurait rue

du Mail.

Jean-Just Van de Velde grandit et devint peintre.

A l'âge d'environ vingt-sept ans, demeurant alors

rue de la Vieille -Orangerie, paroisse St-Germ.

l'Auxer., il épousa, à St-Jean en Grève, le 28 mars

1710, « Geneviève-Madeleine Dauphinde Ste-ilarie,

fille de Pierre-Charles Daufin de S'<^-Marie, m*^ sculp-

teur du Roy » , et de Geneviève de La Gardatte, de-

meurant rue de la Tisserandcrie. Justus Vaii de

Velde , malade ou absent , n'assista point à ce ma-
riage auquel il avait consenti, et dont naquit un en-

fant, Marie-Anc/cliqiie, baptisée, le 21 sept. 1718,

à St-Eustache. Jean-Juste demeurait alors rue des

Vieux-Augusiins; il signait : a Vandeuelde, n

Jean-Ignace Van de Velde naquit , le 22 avril

1092, à Gand , et fut baptisé le même jour à l'église

de St-Balou. Il était fils de Pierre Van den Velde

et de Thérèse Hiibeus. Pierre n'était point artiste,

mais marchand. Il donna, à Gand, le 10 nov. 1710,

son consentement au mariage de son fils avec Cathe-

rine Boucicault, mariage qui fut fait seulement le

18 mai 1722. (St-\icol. des Ch.) Une lettre du

15 mai 1720, écrite en vieux fiamand, et par là très-

difficile à lire, fait conuaître que Pieter Van der

Velde n'habitait plus Gand et s'était retiré dans la

petite ville de Denilermonde, où il vivait assez mal

de son connnerce. Jean lui ayant parlé d'une perte

de 300 livres qu'il venait de faire, son père lui ré-

pondit qu'il ne pouvait point l'assister, ayant lui-

même éprouvé des malheurs et venant d'essuyer

une banqueroute de 30,000 livres, dont, pour le

couvrir en |)artie, un certain M. Tirleus lui avait

offert des portraits (jue personne ne ;:i>!ivait appré-

cier à Dendcrnioudc, et (ju'il (envoyait à i'aris pour
([uc lui <i Johan Ignacius Van den Velde i leur

donnât une valeur, et les vendît s'il trouvait des ama-
teurs. Je ne sais ce (pu; d(!vint Jean Ignace V'an der

Velde, et quand il mourut. Il vivait encore en 1737,
et, le 7 mai de celte année, il fut témoin, à St-Leu,
de riubumulion d'.\nne-Louise Vatcl. Le 17 janvier

1720, il avait été parrain, à Sl-Sulpice, de J"-Bap-
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tiste, fils de Roger Huet, secrétaire de M. le comte

de Valbelle. L'acte le nomme : n Jean vanden

Velde I) , et le qualifie : <i Peintre du Roy. » La si-

gnature est : « Vanden Velde. i

1. VENDOME (Chaeiles DE BOURBON , Cardinal

de).

On sait qu'il fut Roi sous le nom de Charles X.

— l oy. Charles de Bolrhon-Vexdôme.

2. VENDOME (C.bsar, duc de). ? 1594—1005.

Ce fils de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées mou-
rut eu sonbôtel, le 22 octobre 1005, et fut inhumé, le

25 du même mois, au monastère des filles Capucines

(le la rue St-Houoré. Son corps avait été d'abord

déposé s en sa chapelle i (la chapelle de son hôtel),

« puis levé par le clergé de St-Roch , sa paroisse,

qui chanta les vigiles à l'iiUention du défunt. L'acte

inscrit à St-Roch dit le défunt « très h^ et très p'

I prince Mouseig'" Csesar duc de Vendosme , fils de

1) France, aagé d'enuiron soixante et onze ans j . Il

avait été parrain, à St-Germainl'Auxerrois, le 17 fév.

1613, de 11 Loys Bocquet, fils de la nourrice de

Louis XIII, Antûiueite Jorron, femme de Bocquet,

laquelle voulut que son enfant portât le prénom du

Roi. Il avait tenu, le 17 juillet 1028, Alexandre

Bontemps, celui qui fut premier valet de chambre
de Louis XIV. — César de Vendôme fut grand

maître et sariutciidaut de la navigation après la

Reine mère, du 12 mai 1050, jusqu'au jour de sou

décès, d'après le P. Anselme. Voici cependant ce

que j'ai trouvé dans les Vieilles Arch. de la guerre,

vol. 3780, p. 227 : « Le Roy, de l'auis de la Reyne
Régente, sa mère, de son oncle le duc d'Orléans »

(Gaston) » de son cousin, le prince de Coudé et

autres ducs, pairs, officiers de la couronne et nota-

bles personnages de son conseil, donna, le

1049 , la charge de Grand maistre et surintendant
gl de la nauigation que possédait la Reyne mère,
(iepuis le 4 juillet 1(]40, et dont elle venait de se

démettre, au duc de Vendosme, oncle du Roy. »

Une copie in extenso , mais sans date , est la pièce

dont j'extrais ce qu'on vient de lire. Il est probable

que la date du 12 mai 1050 est la véritable, et que,

pour une cause difficile à deviner, le don, arrêté, en

principe, en 1049, ne fut fait qu'en 1050. — Les

arch. de AI. Le Alonnyer, not., gardent deux actes,

l'un, à la date du 15 février 1037, l'autre, à celle du

9 sept. 1042, au nom de a Cœsar, duc de Vendosme,
de Alercœur, de Penthièvre , de Beaufort et d'Es-

tampes, prince d'.luet et de Alartigny
,

pair de
France » .— Ce duc de Vendôme était né, selon ses

biographes, au château de Coucy, en juin 1594; on

comprendra très-bien que je n'ai pu vérifier cette

assertion, les registres de la paroisse de Coucy
n'ayant point passé sous mes yeux. César était fils

naturel , bientôt légitimé, de Henri IV et de Gabrielle

d'Estrées. Il eut deux lils qui tiennent une certaine

jilace dans l'histoire, Loitis, Duc de Vendôme, et

François, Duc de Beaufort. Il eut aussi une fille,

Fjlisabcth, dont je parlerai après avoir parlé de sou

frère Louis.

Nous connaissons plusieurs portraits de César de

Vendôme, un, in-folio, de la main de J. Frosue,

et fait dans la manière de Cl. Mellaii. Dans un des

auyies de la planche , le graveur pbuja un trident

avec cette devise : Fst mrrilis non sorte ilaliis,

devise passablement menteuse , comme on peut le

voir à l'article BuALi'Oitr ci-dessus. — La Surinten-

dance des mers ne fut donnée à César de Vendôme
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que par une in(ri,i[iic poliliiinc. P. Lombard publia

un portrait de (lésar »[ui, à le bien praiidrc, n'est

qu'une reproduction de cehii de Krosne. Le ])ortrait

gravé par L t]ri;[uon, d'après Mignard, est beau.

Un certain Jacopo Picini fit, à Venise, fid nivum,

d'après nature, un portrait du Prince représenté de

face. L'importance que le nez a dans le visage donne

;\ celte figure un caractère très-étrange. César de

Vendôme avait le nez grand et fort, comme Fran-

çois L'"", peut-être ; mais Le Picini en exagéra sin-

gulièrement le volume et la dimension. Les graveurs

français eurent plus de goût, s'ils furent moins réels.

— Le Cardinal de Retz n'avait pas de tendresse au

cœur pour le duc de Vendôme; dans cette phrase

de ses Alémoires, il a montré le cas qu'il faisait

de lui : a Quand cela n'auroit pas été, Alonsieur d(!

Vendôme l'auroitdit; il n'y a jamais eu d'imposteur

pareil à luy.»— loy. Bealforï, Bo\te.mps, Frosvk,

Lorraine (Françoise de), Nourrices.

3. VE\'DO.AIE (Louis de, duc de Mercœur).
1612—1669.

Nommé Vice-Roi en Catalogne, il traita, le 8 jan-

vier 1650, avec a Jean Beaumc, messager de la mes-
sagerie royale de Paris à Montpellier » , demeur'

rue Gilles -Cœur, pour faire conduire, de Paris à

Barcelone, son train et ses équipages. Beaume s'en-

gageant à mener, loger et nourrir les officiers et

domestiques, ainsi que les chevaux u dudit seigneur

prince j et à transporter les bardes et bagages,

moyennant le prix de trois livres tournois par jour

pour chaque homme à cheval, vingt sols pour chaque

homme à pied, vingt sols aussi pour chaque cheval,

et six sols par chaque livre de bardes et bagages.

Le 16 janvier, le duc de Jlercœur traita avec

Henri Geuce, tailleur d'habits, pour la fourniture de

« Quatre-vingt casaques de drap de Berry bleu, sçauoir

vn tiers de deux tiers et deray de long, vn autre tiers

d'vu pouice plus long, et 1 autre tiers d vn poulce moins

de deux tiers et demy ». (On voit que l'habitude de faire

sur trois tailles les habits uniformes de la troupe est déjà

ancienne). « Chacune desdites casaques garnie de quatre

croix de nioucre [sic] d'argent à quatre fleurons de mesnie

estofle, brodées en broderie, et, aux costés desd. crois,

quatre chiffres couronnez ; garnies de passements, gances

et boutons d'argent; doublées de serge d'Aumale rouge. "

Le contrat porte que Gence fournira ces casaques « d'icy

à trois semaines ou plus tôt si faire se peult ». Les quatre

casaques faites pour les brigadiers des gardes du prince

seront scniblableis aux autres, si ce n'est qu'elles « auront

vne chamarure d'vn galon d'argent dans le corps «. La
fourniture sera faite moyennant la somme de 5,920 livres,

« qui est à raison de 1A liures pour chacune desdites ca-

saques ».

Le 18 janvier, Louis Lecierc, » fallotier ordinaire

de la maison du Roi , demeurant à Paris , au cloistre

St-Xicolasdu Louvre s
,
promit au duc de Mercœur de

« Fournir par chacun jour, pendant le temps que mon-
dict seigneur fera séjour en Catalogne, tant pour la table

de mondit seigneur que pour la table de Monsieur le M^ »

(maître d'hôtel) " tout le linge qu'il conuiendra et sera

nécessaire, tant pour lesdictes tables que pour la cuisine,

et des nappes pour les gardes » (du prince), « comme aussi

fournir pour chacun jour pour lesd. tables le sel, [les]

cousteaux et verres qui seront nécessaires, sans y com-
prendre les dicts gardes. Plus, blanchir le linge du corps

de mond. seigneur Prince, de Monsieur le M^"', de mes-
sieurs les gentilshommes et olOciers de la maison de mond.
Seigneur, sans néantmeins qu'il soit tenu aux anpeza-

ges [sic) et plattinagcs » (aplatissement, repassage du
linge) " ny à blanchir les gardes. Le linge et les vstensiles

nécessaires selon qu'elles {sic) sont cy dessus spécifiées,
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le dict seigneur prince sera tenu de luy faire porter et

rappo? tel- partout oô il luy coiuiicndra aller, tant sec, sale,

blanc (jue mouillé. » Le marché fut conclu moyennant
cinij cents livres tournoi» par mois « à partir du jour ou le

duc de MercQMir » et son train • seraient » arrivés en la

province de Catalogne.

Ce n'est pas tout. Louis de V^endôme signa le

même jour, 18 janvier, avec « Louis IJignicoiirt, mar-
chand irarmes, demeurant à Paris, rue de la Baril-

lerie n , un marché par lequel celui-ci promettait de
fournir et livrer au prince pour armer la compagnie
de ses gardes

« Quatre-vingts carabines à fnzil montées façon de Sedan,

et trois montées façon de Uerrelle, garnies chacune de sa ban-

doulière de velours bleu et demy galon d'argent à l'entour,

comme celle que ledict Bignicourt a accousiumé de fournir

pour les gardes du corps de Sa Majesté; plus à chascune

desd. bandouillères y aura vn crochet pour pendie lesdictes

carabines et vne gibecière aussi de velours bleu, le tout

suiuant l'eschantillon qui a esté fourny aud. seigneur

prince... moyennant et à raison de vingt-trois liures pour

chacune desd. carabines et bandouillères garnies comme
dessus. »

— Le 17 janvier 1650, Louis de Vendôme, duc de
Mercœur, eitc., ayant les droits cédés de puissant

prince César, dac de Vendôme, de Alercœur, Pen-
thièvre, Beaufort et Etampes

,
prince d'Anet et de

Martigues
,
pair de France, son père, transportai

Estienne Landais, écuyer, conseiller du Roi en ses

conseils, trésorier général dud. seigneur Louis de
Vendôme, la somme de trente mille livres tournois.

Le 26 janvier, il donna procuration à Robert Du-
pille, conseil, du Roi et intendant des maison et fi-

nances de (i moud, seigneur, fils de César de Ven-
tlosme et de Françoise de Lorraine » ,

pour toucher

40 mille livres tournois. — Autres actes de Ls. de

Vendôme, 18 février et 26 sept. 1651. (Minutes

appart' à M. Le Monnyer, notaire.) Le 16 nov. 1649,

Louis de V^endôme donna une procuration dont la

minute est aussi chez AL Le Monnyer.— M. Fourchy,

not., garde dans ses archives un acte passé au nom
de Louis de Vendôme, en mai 1655.— Le 12 aoijt

1654, Louis de Vendôme avait représenté Louis XIV
au baptême de Louis Athonati, Turc, âgé de qua-

rante ans ; il avait signé l'acte inscrit à St-Germ.

l'Auxer. : « Louis de Vandosme {sic), s

— En 1666, L. de Vendôme eut le soin de l'arme-

ment d'une flotte préparée dans les ports de la Mé-
diterranée. C'est ce que m'apprend un passage d'une

lettre adressée de Lambesc par M. de Mercœur à

Colbert, le 18 sept. 1666 :

" Dez que cela sera faict. et que je jugeray ici ma pré-

sence peu vtile, je reprendrai la routte de Toulon pour

presser l'armement des nauires qu'il plaict au Roy de me
confier; on y trauailie auec diligence et on faict de ma
part tout ce qui peut auanccr ce seruice. J'ay eu l'hon-

neur de vous proposer les commandeurs de Gardane et

d'Oppède pour les monter, comme deux gentilshommes

capables de bien seruir le Roy; sy vous les ayréez. il vous

plaira monsieur de leur faire accorder leur congé estant

î'va et l'autre du corps de galères (signé) Louis de Ven-

dosme (sic) .
"

Les galères et les vaisseaux formaient alors deux

corps séparés , on pourrait dire deux marines dis-

tinctes. Les officiers des galères ne pouvaient servir

sur les vaisseaux (jue par exception, il en était de

même pour les officiers des vaisseaux par rapport

aux galères; c'est à cet état de choses que fait allu-

sion la dernière phrase du duc de V^endônie. Ce duc

écrivait à Colbert, de Toulon, le 19 nov. 1666 :

« Monsieur, nous n'auons plus rien à désirer pour faire
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partir nos nauires , qu'un vent fauorable cl qne le temps
exlrénie et violent qui règne depuis deux ou trois jours

s'adoucisse vu peu. Tout est abord, à la grande rade, de
là, nionseitrneur, vous pouuez juger qu'on est en estât de
mettre à la voile à toute heure, et que j'aycsic assez régu-
lier sur ce que j'ay eu l'honneur de vous en faire espérer
par mes prétédentes despeches... Je n'ay rien à me repro-
cher sur cet armement. Si M. U'jnfreuiile •> (il était Inten-
dant de la marine à Toulon) « vous a mandé ce qui luy en
paroil, j"ai lieu d'espérer que vous en serez content, et

(]ue le Roy rcceura la conduite que j'y ay tenue auec
«jnelque agrément... (signé) Louis de Vendosme. • (Bibl.

Irap., Ms. Lettres reçues par Colberl.
)

Les vai.çseaux armés par le duc de Vendôme étaient

destinés à courir la mer du Levant pour en chasser
les Anglais. Il ne paraît pas que leur campagne ait

été brillante. Louis de Vendôme, (pii était entré
dans l'Eglise après la mort de sa f'enunc , et qui,

prêtre, avait le gouvernement de la Provence, fut

fait Cardinal du titre de Slc-l\îarie in Portico ,
par

le pape Alexandre V'II, le 7 mars 1667. Ce pape étant

mort peu de mois après, le Cardinal assista au conclave
([ui nomma Clément I.\. Le nouveau pontife donna à

Louis de Vendôme le titre de Cardinal a lafere en
France. An nom de Clément IX, il tint sur les fonts

de baptême, le 2't- mars 16G8, Louis Dauphin, fils

aîné de Louis XIV, qui était né à Fontainebleau le

i^^ nov. 1661. Le baptême eut lieu à Si-Germain
en Laye, et fut administré par le Cardinal Antoine
Iiarberini, grand aumônier de France. La marraine
du Dauphin fut la Heine d'Angleterre, représentée
par la princesse de Conti. — Le Cardinal de Ven-
dôme, en sa qualité de gouverneur de Provence, fut

chargé de veiller à l'armement que la France pré-
parait contre l'île de Candie. Alichcl Le Tellier écri-

vait an prince, de Paris, le 22 mars 1669 :

• Monseigneur, aussylosl que j'ai reccu la lettre que
V. A. m'a fait l'honneur de ni'escriie le 2'^ de ce mois,
j'ay fait conuoistre au l{oy le désir que tous les officiers

de voslre régiment d'infanterie ont de faire le voyage de
Candie. Sa Maj. m'a commandé de vous faire sçauoir
qu'elle l'auoit choisy pour astre du nombre do ceux qu'elle

y veut faire aller, et qu'elle a cnuoyé ses ordres pour le

l'aire partir de lloussillon et le faire rendre à Toulon où il

demeurera jusqnes au jour de l'embarquement. Sa Maj.
s'attend que V. A. tiendra soigneusement la main à ce que
tous les capitaines de vostre régiment rendent leurs com-
pagnies coni|)lelles de soldats bien faits, bien vcsius et

bien armez, et à ce qu'ils donnent l'exemple à ceux d;s
autres régiments qui s'embarqueront comme eux. Je
suis, etc. . (Vieil. Arcli. de la guer. , minutes, vol. '238,

foi. 5 V).

Il est bien entendu tpie le régim' de Vendôme
infanterie, qui appartenait au Cardinal, ne lit point
campagne sous les ordres de son propriétaire, (|iii,

ne fùt-il pas mort, cinq mois après que Le Tellier

écrivait cette lettre, ne se serait pas mis à sa tête.

Louis de Vendôme mourut à Aix, le 6 aoùl 16G9; il

avait perdu sa femme en février 1657. Laure .Man-
ciui , l'aînée des nièces de Mazarin , avait épousé
Louis de Vendôme le 4 février Hi^l; elle avait

vingt et nn ans accomplis (piaud elle décéda, née,
par consé(pient, vers 16:i0. Le |)ère Anselme dit (pie

Louis de Vendôme alla à Cologne, où Alazarin .s'était

retiré pour le moment avec .sa nièce, et (|u'il se

maria dans cette ville; nn peu plus loin, il dit que
Laure Mancini se maria à Paris; Par/s est une faute
(l'impression ou un Idpsii.i c.alami . Les regisires de
St-Eustache ne contiennent point l'acte de l'iun'on de
Louis de Vendôme et de Laure .Mancini, ipii cerlai-
iiement ne fut point coniracté à Paris. Le mariage
de Louis de Vendôme avec Laure .Alancini, qui alliait
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Alazarin à la famille royale, avait été arrmgé avant

les événements de la Fronde ; mais le duc de Aler-

cœur ne s'était pas hâté, et quand on le frustra au

profit de son frère, le duc de Reanfort, de l'Ami-

rauté qui lui était promise, il hésita; mais enfin il

revint à ses premiers sentiments à ce sujet. Le pu-
blic connut bien vite un projet dont le secret ne fut

guère caché par les intéressés; le coadjuteur de Pa-
ris fit une allusion fort claire dans une conversation

avec Alazarin, que j'ai rapportée à l'article Bkaufort,

et J. LoRKT, dans sa Gazette du 4 mai 1650, en
parla en ces termes , à la noble dame à laquelle il

dédiait sa Muse histoviqtte :

• On donne à Monsieur de Beaufort

Ce duc si haut , si grand , si fort ,

Et de prestance si blondine.

L'intendance de la marine.

Charge de grande autorité

Qu'on appelle l'Aniiraulé,

Dont il aura comme il espère

La surviiance après son père.

Cela, dit-on, crève le cœur
A son aîné, duc de Mercœur
Qui , dans la passion extrême

Ue se voir Amiral, lui-même
S'est en courroux plusieurs fois mis;

Ce prince a toutefois promis

Encor qu'il nuit pas celte pièce

D'épouser la première nièce. »

loy. BmuroRT, Loi;isii-Mutni-FnA\noisE-Ei.isiBETH de

Su oui , Mancini.

4. V'EXDOAIE (Alexandre, dit : Lkchev.alier de).

1508^1629.
Je vois qu'il fut parrain, le 2V avril 1625, d'un

fils de Henry de Bailly, surintendant de la musique
du Roi Louis XIII. — [oy. B.vlikre.

5. VEXDOAIE (Fr.a.vçois de), duc de Beaufort.

— Voij. Be.alfort.

6. VEXDOAIE (Éms.abkth de). ? 1614—1664.
Fille de César de V^endôme et de Françoise de Lor-

raine, sœur ]uiînée de Louis, Cardinal de V^endôme

{V . ci-dessus), et s(enr aînée du duc de Beaufort.

Elle épousa, le 11 juillet 1645, Charles-Amédée de

Savoie, dont elle eut plusieurs enfants, et entre antres

AI"'' d'Aumale, qui fut reine de Portugal. Elisabeth

de V^end. perdit, le 30 juillet 1652, son mari, tué

parle duc de Beaufoit; elle mourut le lundi 19 mai

16G4.

« Le mardy ving™« jour de may mil six cent soix'» et

qualtre [sic) fut porlée de St- André des arcs en l'église de

^te-Marie de la rue St-.'lntoine , le corps de feue mad. Eli-

sabelli de Vendosme, duchesse de Nemours et d'Aumale,

comtesse de Gisors, baronne des Essarts et de Prie, veufue

de feu t. h' et p' Mouseig' Charlos-Aniédée de Sauoie, vi-

naut due de IVeniours, de Geneuois et d'Aumale, lad.

dame El. de Vend, décédée le jour précédent, et fut inhu-

mée dans le cloistre des filles de Sle-Marie, ajjiès que son

sernice fut fait dans leur église. • (Sl-.Vndré des Arcs.)

Elisalielli de Vend, avait signé au contrat de mariage

de Pierre Cliavanne, le 15 fév. 16:)7. Son écriture,

longue d'un pouce, est mince, les lettres en sont

étroiles , rapprochées, mal conformées; c'est en

grand l'écriture de mad. de Aloiitespan. (Voir l'i la

page 1211.) — J'oy. AIo.\TEsr.vN , Nemours.

7. VEXDO.ME (LoLi.s-JosEPH de). ?165V~1712.
i\^l illustre général qu'a rendu célèbre le gain de

II bataille de \iliaiiciosa sur Slharcmberg
,
général

auli'ichieu (1712), et cpii mourut, dit-on, à Vignaroz

(roy. de Valence), le 11 juin 1712, naquit à Paris,
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1,. l'T juillet 1()5V, fils aîné de Louis de Vendôme,

duc de Mercœiir, et de Laure Mancini. Je n'ui rien

trouvé de bien intéressant pour l'histoire de sa vie;

j'ai vu seulement qne M. Fourcliy, not., conserve

les minutes d'actes |);.ssés par ce Prince les 1.) avril

et 14 juin 1(199, et d'autres passés en août 1700 et

en mai 1702. Le Ahisée de Versailles possède plu-
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sieurs portraits du célèbre duc de Vendôme ,
un ou

M Murât l'a représenté à cheval; un en buste,

marbre exécuté par M. Guillot, en 1836; un qui le

montre <\ cheval, tenant h la main son bâton de com-

mandement, peinture qu'on reporte au x-viu-^ siècle,

et nui est d'un auteur inconnu; enfin, ouvrage de

Pradicr, une statue qui , du plâtre, n'a point passe

au marbre.

8 VEX'DOME (Philippe, dit : le prieur Ae).

Id.î.ô—1727

.

Second fils de Louis, duc de Vendôme, et de

Laure Mancini, et frère de Louis-Joseph de Ven-

dôme, qiii fut général dos galères, lieutenant gé-

néral des armées du Iloi , et jamais Maréchal de

France, Philippe de Vendôme fut (;r..nd Prieur de

France et lieutenant général comme son frere.^ Il

finit sa vie à Paris, homme d'esprit et de goût,

1 privé des honneurs et bénéfices (ju'il avait obtenus

I

pendant une carrière glorieuse, s occupant des let-

i très en grand seigneur, dans la compagnie, des ecri-

i
vains les plus aimables, et tout à lait étranger aux

I

intrigues politiques qui s'agitaient autour du trône

d'un Roi enfant. On sait (pie Philippe de Vendon.e

mourut en 1727; on a dit qu'il résidait au lemple

et qu'il y décéda; c'est une erreur ([ue démontre

l'acte suivant inscrit au reg. de St-Sulpice :

.. ''S iaïuicr 17-27. Convoy et transport en carrosse au

Temple (le S. Altesse Sercnissime Frùre Philii.pe, prince

de Vendôme, flrand-rroiK de l'ordre de St-.Iean de .K-rusa-

lem Généralissime des armées du Boy en I.omhardie - (il

ne l'était plus depuis 1705 , mais c'était son dernier com-

mandement que ses amis rappelaient à la sacristie de sa

naroisse). « âgé d'enuiron soixante et onze ans, mort e

our précédent en sou liùtel, rue de Varenue ; y ont .assis e

W^ Nicolas Labouret, reliaimu conuenluel de 1
ordre de

Malte elM'- Claude Bertrand, aussi religieux dud. ordre-

(Signé) . fr. n. Labouret , f. c Bertrand, Dauucrgne. -

- „ Monsieur de Junca, 29 juillet IGflS. — M. le Grand

Prieur - (c'était alors Philippe de Vendôme) « doit se

rendre à la Bastille, et je vous envoyé Tordre du Boy de

Vv reccuoir. Il faut le mettre dans le meilleur appartement

auec les domestiques qu'il voudra amener, luy laisser la

liberté de voir ses amis et les traitter le mieux qu il sera

possible. Je vous feray sçauoir plus particulièrement es

intentions de Sa Majesté à son esgard. • (Bibl. Imp., Ms.

Clairarabaull, 563. pièce 713.)

Le 6 août, le Roi écrivit à M. de Junca de meUre

en liberté le chevalier de Vendôme. {Ibul., p. 7.)S
)

Les biographes ne disent pas pour quelle cause le

Roi infligea cette correction au Grand I rieur de

France. Ce fut .sans doute à cause de sa conduite

scandaleuse au Temple qu'il habitait d ordinaire.

— T)ans son vieux minutier, W' Fourchy, not.
,
garde

ciueiques actes passés au nom de Pli'hppe de Ven-

dôme Grand Prieur de France, les uns de mai lb9b.

l'autre du 2 décembre 1707. — Je vois que, le

11 mars 1687, . Mouseig-" Phdippe de Vendôme

,

Grand Prieur de France » , fut parrain de Philippe-

Marie, fils de '^ Louis Marie, bourg, de Pans . ;
il

siqna le baptistaire : « Philippcs de Vandosme [sic) .

.

Le Musée de Versailles n'a aucun portrai du

Grand Prieur. Bonnard en donna un qui est plutôt

celui d'un costume que d'un visage. On grava en

Allemagne, d'après je ne sais quel original, un

netit portrait de Philippe de Vendôme ,
jeune et

portant la cuirasse. Deshayes a gravé un portrait

de ce prince, renfermé dans un très-petit cadre

ovale. — Voy. Chaulieu.

VEXDREDL 167.5—87.

. Le Boy a esté informé que l'escadre commandée par

M le cb" de Valbelle a différé de mettre à la voile, au

iour oui cstoit fauorable pour leur {sic) départ, par le

scrupule qu'ont les matelots de partir le vendredij ; et comme

ce retardement peut apporter beaucoup de préjudice au

bien de son sernice. Sa Maj. m'a ordonné de vous dire

Qu'elle veut que vous examiniez s'il vous plaît auec le

sr Arnoul » (Inlcnd. de la raar, à Toulon) - les moyens

d'osier ce scrupule de l'esprit desd. matelots
;
en cas que

vous estimiez nécessaire de faire agir pour cela l autorité

spirituelle, vous preniez la peine d'en parler à MM evesque

de Toulon, et mesme si vous jugez qu'il soit nécessaire

d'vne ordonnance de Sa Maj. sur ce point, elle la fera
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ex|)édier au premier aJuis que vous en donnerez. • (Signé)
c Colbert. - « A M. le duc de Viïonne, de Si-Germain,
le 28 décembre 1673. » (Arch. de la mar. Ordres du R.
concernant Messine, fol. 13.)

Le ministre prit des mesures pour que désormais
les scrupules des matelots u'arrètassent point les

expéditions que pouvaient compromettre des re-
tards; cependant, le Roi ne fut pas toujours obéi
sur ce point, comme on le voit par le passage sui-

vant du a Journal du voyage de Siam » , fait en 1685
et 1686 par AI. l'abbé de Glioisy, 1687 :

« Je crois francliement que s'il n'esloit point vendredi,
nous partirions tout à l'heure. Nos officiers ne sont point
superstitieux; il y a mcsme des ordres du Roy de partir
le veudredy comme les autres jours ; et cependant, quand
le cas arrive , on remet toujours au lendemain en faveur
des matelots bretons, curieux observateurs de ces baga-
telles. » (P. 499, letl. du 21 déc. 168.j.)

Bien des marins ont encore ce préjugé, traité de
bagatelle par l'abbé de Choisy ; bien des gens du
monde qui ont la prétention d'être gens d'esprit

n'ont pas la force de le braver. J'ai connu une
femme , esprit fort à la vérité

,
qui se mettait tou-

jours en voyage le vendredi, prétendant que, ce
jour-là, elle était sûre de trouver de la place dans
les voitures publiques.

VENEROXl (Je.^.v VIGNERON, dit :)

? 1642—1708.
Bernard de La Monnoye , dans son Glossaire des

Noëls bourguignons ( 1720 ) , dit en parlant de
l'homme dont on vient de lire le nom et le surnom :

" Le plagiaire qui s'est emparé du Dictionnaire italien

» d'Oudin, et la fait imprimer sous le nom de \ eneroni,
» était un pédant nommé \igneron. »

Ce V^igneron si maltraité ])ar le Bourguignon La
Monnoye et qui fut un homme de mérite, quoi
qu'en ait pensé son critique, naquit à Verdun, selon

la /i/o(/.-AIichaiid (t. XLVllI ; 1827) et selon

M. Quérard (la France littéraire, Paris, 1839,
t. X). Lorsque la Biograph. universel, déclare que
Il les époques précises de sa naissance et de sa

n mort ne sont pas connues n , M. Quérard le fait

naître en 1642 et mourir le 27 juin 1708. Cette
dernière date est à peu près exacte , nous verrons
ce qu'il faut penser de l'autre. — Jean Vigneron,
qui s'était fait connaître à Paris sous le nom de
forme italienne : l'eneroui, qci ne traduisait pas
son nom patronymique — il aurait fallu dire : l'inajo

ou Vignajiioi'o — mais qui le rappelait un peu,
était, selon les biographes, venu de Verdun, tout

déguisé, se donnant pour un Florentin et cherchant
à se produire connue professeur de langue italienne.

Qu'on n'ait pas tout de suite reconnu le Lorrain
sous le mas(|uc de Florence dont s'affublait Jean
Vigneron, que le professeur parlât assez mal le

français et assez bien l'italien pour ne pas se trahir,

c'est assez difficile à croire; admettons-le pour-
tant, puisqu'on le veut. En (|ii('lle aimée Veneroni
fit-il son apparition à Paris , Italien débar(piant par
le coche de Verdun? On ne le sait pas; Verdmi, qui
réclame Jean Vigneron , n'a gardé aucun souvenir
de ce qui tonchi; à la vie privée ou publicpie de ce
laborieux écrivain. Ce (|ue nu's recherches m'ont
appris, c'est que, dès 1672, il était établi à Paris,
sur la parois.s" de Sl-Etieuue du Mont, et (pi'il était

marié. Je n'ai pu, <jueli|ue peine (pie j'y aie prise,
trouver l'acte de son mariage à Paris, ce (jui peut
me faire supposer (pi'il prit femme à Verdun. Qtn)i

qu'il eu soit, Catherine Loiseuu — il y a encore
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plusieurs familles de Loiseau à Verdun — mit au

monde, le 4 juillet 1672, Nicolas, au baptême de

qui s l'interprète des langues italieinics » ,
pour

parler comme le prêtre de St-Etienne , signa :

J. Vigneron. Le dimanche 15 mai 1678, un autre

garçon vint à Vigneron
,

qui alors commençait à

adopter le pseudonyme sons lequel il voulait défini-

tivement être connu. Cet enfant fut nommé Jeaîi

par tt Jean Gherardi , officier du Roy d, c'est-à-

dire acteur de la Comédie italienne , et par u Vrsule

Cortesi, femme de Mons'' Dominique Biancolelli,

officier du Roy » . C'est le célèbre arlequin. V^igne-

ron signa ce jour-là : J. Vigneron de Veneroni.

(St-.André des Arts.) Abfvihani-Pierre vint le mardi

9 juillet 1680. Le maître de langue était devenu
i interprète du Roy i . (St-André.) Le 7 mai 1684,
naquit Catlierine-Jeannc . Vigneron signa cette fois :

J. Veneroni. (Sf-Sulp.)

Déjà, le 5 mai 1682, il avait signé ainsi l'acte

de décès de son fils Abraham, enterré à St-Sulpice.

Veneroni demeurait, en 1682, a cul de sac des

Quatre-Vents, chez M. Richer i . En 1684, ilétait

établi rue du Cœur-Volant; c'est là que naquit Ca-
therine-Jeanne, sa fille, et que mourut, le 12 juil-

let 1684, Jean, son fils, âgé de 6 ans environ.

Jean fut bientôt remplacé dans la maison par » Anne-
Catherine (5 juin 1685); puis, vint au monde
tt Jcan-Pliilippe v . Le 10 nov. 1686, il eut pour

parrain « Georges-Philippe Vigneron de Veneroni »

,

son i'rère , dont je n'ai pas vu le baptislaire.

Veneroni perdit sa femme, je ne sais en quelle

année. Son acte mortuaire n'est point inscrit à St-

Sulpice de 1686 à 1696, et je dois croire qu'elle

décéda hors de Paris. Jean Vigneron ne resta pas

veuf. Non loin de lui, rue du Cœur-Volant, dans la

maison qui avait pour enseigne Le Chapeau cou-

ronné, vivait une femme jeune encore, Marie Vi-

nage , veuve d'nn certain François Le Broux, musi-
cien, mort le 12 mars 1694, à l'hospice de la Cha-
rité. Alarie Vinage était pauvre, Veneroni était

riche, au moins comparativement; la veuve était

peut-être jolie, le veuf peut-être amoureux; ce

qu'il y a de certain, c'est que la veuve Le Broux
donna sa main à Vigneron , le 22 mai 1696 , en

l'église de Sl-Sidpice. Ce jour-là, n .M" Jean Vigne-
ron de Veneroni » , ainsi qu'il signa l'acte de son

mariage, déclara être » âgé de 48 ans et veuf de
Catherine Loiseau ;'

. Alarie Vinage dit être a âgée
de 29 ans et veuve de François Le Broux, maître

de musique » . La cérémonie eut lieu en présence
de il Pierre-Sébastien , étudiant et fils du sieur

époux (un (ils dont le baptislaire m'est resté in-

connu), de M. Charles Contugy, docteur en méde-
cine de la Faculté de Paris » , et de (juehiues autres

per-soinies. Alarie Vinage signa, d'une main fort peu
exercée, son nom, au-dessous de celui de son mari,
qui, au contraire, écrivit le sien d'une manière char-

mante. Vigneron eut de sa seconde fenune une fille,

née le 10 décembre 1699, « Jeanne-Françoise »,

(|ui eut pour parrain « François Vinage, s'' du Petit-

Mont, officier du Roi j . Jean Vigneron, cette fois

encore, signa : « J. Vigneron de Veneroni ». (St-

Sulp.)

On vient de voir que, selon sa déclaration, Jean
Vigneron avait (puirante-huil ans en 1696, Ce qui

reporte à 1()V7 ou 1(»V8 l'i'piKjue de sa naissance;

mais voici (pii conq)li(jue la question :

« Le il juin 1"08, a été fait le convoy et cuterremeiit

de Jean Vigneron de Venerony, secrétaire interprdte du



Roy et professeur des laii;(iies Iriinroisc et italienne, aagé
de soi.rantc etdix dus, dévoilé le jour |)r(''(é(leiit. nie Prin-

cesse; y ont assisié M"' .lean-I'raneois liidiict, prêtre, et

Etienne Clia<jrain, porte verge de cette paroisse. (Si|jné) :

h lliduet p''", Cliajjrain. » (St.-SLiIp.)

Par (jiii fui faite la déclaration du décès de Vciie-

roni? Aiicuii de ses parents ne figure dans l'acte

que je transcris ici; un domestique prit donc le

soin des funérailles; connaissait-il bien l'àye de son

maître, ou le vicaire entendit-il soixante et dix,

(juand il fallait écrire soixante et six? Je l'ignore.

Si 70 est le chiffre véritable , Jean V'igneron serait

né, non pas en 1(547 ou 48 , mais en l(i"i7 ou ^58,

et il se serait rajeinii de ÎOans en épousant ime veuve

qui n'ai ail pas atteint la trentaine; ce n'est pas im-
possible. Pour sortir de l'cmbarr-is où m'ont jeté

les actes des 22 mai 1G96 et 27 juin ITOo, je me
suis adressé à M. le maire de X^erdun, pour lui de-
mander une copie de l'acte du baptême de Jean Vi-

gneron , s'il est connu. M. Cartier a eu la bonté de
me répondre (20 octobre 1855) que le seul acte

portant le nom de Vigneron qu'on ait rencontré

dans une période de 20 années, de IGOO à 1650,
est le suivant qui se lit dans le registre de la pa-

roisse de St-Pierre Langelé : « 24 décembre 1642

,

ï Jean fds à Philippe Vigneron, et Barbe Guillaume
D sa femme; parrin Jean Geoffrois, fils à AI. Nicolas

i> Geoffrois, marrine Marguerite Mirjault , fille de
ï feu Gérard Mirjault. i M. le maire de Verdun,
sans l'affirmer, suppose que cet acte de baptême
pourrait bien être celui de l'auteur de la Gratn-

luaire italienne. J'avoue que j'incline à me ranger

à cette opinion, quand je vois, parmi les enfants

de Jean Vigneron, figurer deux fils, dont l'un reçoit

au baptême les noms réunis de Jean et de Philippe
,

et l'autre celui de Philippe qu'on joint à Georges.

En admettant donc que Veneroni fût né en 1642,

il faudra rectifier l'acte de son second mariage et

celui de son décès en ce qui touche à l'âge de

l'époux et du défunt; il faudra dire, quant au pre-

mier : « âgé de cinquante-trois ans et demi s ; et

quant au second : a âgé de soixante-six ans envi-

ron » . Ainsi , se trouvera chargée d'un mensonge
la mémoire de Veneroni

,
qui aura trompé sa

femme, Alarie Vinage, en se disant plus jeune de

5 ans et demi qu'il ne l'était réellement au jour de

son mariage.

Si je suis forcé d'accuser Veneroni pour une

faute que lui pardonna peut-être sa femme, que je

le disculpe, en finissant, du péché de plagiat qui

lui fut imputé par La Alonnoye. Xon, Jean Vigneron

ne prit pas le dictionnaire italien d'Oudin pour le

faire imprimer sous le nom de Veneroni. Il donna,

en 1681 , une édition d'Oudin et le titre de l'ou-

vrage qu'il publia déclara nettement que l'œuvre

présente était le Dictionnaire d'Oudin, « continué

par Laurent Fevrette et augmenté par Veneroni i

.

11 n'y a rien là qui sente le plagiaire. Plus tard,

Veneroni donna sous son nom le dictionnaire ital.-

franç. et franc. -ital., que Xeretti augmenta et pu-
blia à Venise en 1698. Oudin y est bien au fond,

mais le Vocabulaire de la Criisca (1012) u'est-il

pas au fond du dictionnaire d'Oudin? — Mauvaise
querelle et peu digne de l'esprit juste de Bernard de
La Monnoye.— i oij. Biaxcolelli,Contlgi,Gherardi.

VENGEUR DU PEUPLE (le). ?177 —1794.
Et à son occasion de quelques autres navires qui

portèrent le nom de Vengeur. 1757—93.

Le vaisseau de guerre
,
plus heureux que bien
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d'autres, dont la fin ne fut pas moins belle que la

sienne; le vaisseau resté célèbre et dont la ciUébrité

tient moins à un combat ('nergifpiefueMt rendu qu'à

un i'astiKMix ruj)poi'l, sans IcMpicl son gloi'ieux nau-

frage, honoré seidement des marins d(! tous les

|)ays, serait certainement resté inconnu du monde;
ce vaisseau, <[u'on nomme toujours le Venf/eiir, se

nonnnait en réalité le Vengeur du Peuple. Com-
ment il arriva (|ue l'admiration de la postérité fut

pré|)aréc pour ci.'. iiMvirc; par un avocat disert, qui

savait assez mal le l'ait dont il prononçait un magni-

fique éloge , c'est ce (juc les historiens sérieux
— comme ils se nomment (Mix-mêmes sans rire —
n'ont pas eu la curiosité d'ap|)rendre; ce (pie les

écrivains d'un parti qui s'est attribué le monopole
du patriotisme se seraient bien gardés de dire s'ils

l'avaient appris. L'histoire véritable, l'histoire cri-

tique des derniers jours du Vengeur n'a pas été

faite encore; j'espère ([u'après la lecture de l'étude

que j'apporte ici , Anglais et Français de bonne foi

renonceront, ceux-ci à l'emphase qui est inutile,

ceux-là à un dénigrement injuste; et reconnaîtront

(jue la fin du noble vaisseau est au nombre de ces

belles choses que les rivalités nationales doivent

honorer et respecter.

Mais avant de parler du Vengeur du Peuple,
quelques mots sur les vaisseaux qui portèrent, au

wiii" siècle, le nom de Vengeur. Le plus ancien en
date est un bâtiment de 64 canons , construit , en

1757, sur les plans de l'ingénieur Groignard. (Le

plan de ce Vengeur, daté du 24 juin 1757, appar-

tient aux archives de la direction des constructions

navales de Brest). Ce petit vaisseau eut une bril-

lante histoire, fort bien racontée par un jeune écri-

vain dans le Moniteur de lajlutle (1858, n^» 35)'.

Le premier Vengeur mourut de fatigue et de vieil-

lesse à l'île Bourbon , après avoir fait sa dernière

campagne avec le bailli de Suffren. En 1787, le

19 octobre, M. le comte de Montmoriu écrivit à

l'Intendant de la marine à Brest :

« Le Roi a décidé qu'il sera rais sur les chantiers , à

Brest, un vaisseau de 80 canons, deux de "4 et une fré-

gate portant du 18. La quille du premier de ces vaisseaux

sera posée aussitôt que vous le jugerez possible, et celles

des deux autres seront établies sur les chantiers que l'A-

merira et te Dugiunj-Trouin laisseront libres. Le vaisseau

de 80 doit être appelé l'Indomptable ; des deux de m,
Tuu le Jupiter, l'autre le Vengeur. •

Le comte de la Luzerne écrivit à Brest, le

19 janvier 1788 :

> Par suite de la concention signée avec l'Angleterre,

le 27 octobre dernier, le nombre des constructions pou-
vant être réduit.. . j'ay pris de nouveaux ordres du Roy, et

S. M. a approuvé que le vaisseau le Vengeur ne serait mis

sur les chantiers qu'en l'789. »

Le Vengeur, construit sur les plans du construc-

teur Jacques-X'oël Sané, un très-habile homme, et

sous la direction de jV'icolas-Marie Ozanne , l'aîné

des constructeurs de ce nom , fut achevé dans les

' Une estampe gravée eu l'i90 par Dequevauviller, d'a-

près un très-méchant original du marquis de Rossel,

peint eu 1788, et représentant le combat livré eu vue du
Fort-Royal de la Martinique, le 18 décembre 1779, par
l'illustre comte de La ?vIolte-Picquet, chef d'escadre, mon-
tre le lengeur et le Rèjleciii, vaisseaux de (34 canons, al-

lant au secours de l'Annihal, monté par le général fran-

çais, qui soutient tout seul leflort de la flotte anglaise

commandée par l'amiral Hydt Parker ; secours efficace,

qui dégagea La Motte-Piquet, et sauva une partit d'uu
coneoi français qu'attendait la colonie.
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premiers jours de décemlire 17S9. Le 16 de ce

mois, le comte d'Heclor, commandant de la marine
à Brest, écrivait au ministre (César-Henri, comte
de la Luzerne) :

" J ai 1 honneur de cous rendre compte que le vaisseau
le l eiigtur a été mis à l'eau aujourd'hui , avec le plus
grand succès... Veuillez bien. Monseigneur, procurer i

.\I. Ozanne, ingénieur-constructeur, et à Maliiicu Traou,
maître charpentier, qui ont suivi les travaux de ce vais-

seau, les graiilications d'usage. » (Signé) : « Hector. >

Le 8 janvier 1790, M. Redon de Reaupréau, In-
ten-.l' de la .Marine, annonça qu'il allait faire payer
les gratiOcations accordées par le ministre. Le
29 août 1790, le Vengeur fut mis en état d'arme-
ment, le vicomte de St-Riveul étant désigné pour
le commander. Il était encore dans le port en nov.
1790. On le désarma sans qu'il eût fait campagne.
Le 25 mai 1792 , le ministre ayant ordonné au
commandant de la marine de mettre en armement
quelques vaisseaux de lîrest, cet ofticicr écrivit le 30 :

« J ai donné fous les ordres nécessaires pour disposer
\ei \iissea.u%. le horjdl-Louis , l'Auguste, le Vengeur, l'En-

treprenant, le Léojyard, l'Orion et le Patriote. Ces vais-

seaux sont tous doublés en cuivre. »

Le 13 juillet, le même fonctionnaire dit :

« Los marins de levée arrivent journellement, et le

vaisseau le Vengeur étant absolument prêt à aller en rade,

je l'y ai fait passer aujourd'hui. Jeu userai de même pour
les autres au fur et à mesure qu'ils seront en position d'y

être mis. 11 est bien à désirer que vous fussiez connaître
les officiers qui doivent les commander. ^

Le -Ministre ne fit pas attendre longtemps ses

choix. AL Le Dali Keréon, cap"*^ de vaisseau, coni-
mand' de la marine à Brest , fut désigtié pour mon-
ter le Vengeur, compris dans la liste des vaisseaux

que le Conseil exécutif provisoire confiait au contre-

amiral Truguet, pour une campagne sur les côtes

d'Italie , comme je le vois par un s Mémoire pour
servir d'instruction au contre-amiral Truguet , com-
mandant les forces navales de la Xation dans la

Méditerranée «, Mémoire signé : t Roland, prési-

dent
, DaMOX

, CUVIÈRE , Lk BrL.V , AIo.VGK , (jROL-
VELLE 1) . Le gouvernemeut ayant donné au capitaine

La Touchc-'i'réville une mission particulière, dix

vaisseaux lai furent confiés; de ceux-ci fut le Ven-
geur. (Lettre de Truguet, 10 déc. 1792.) Le
13 décembre, ce vaisseau, en entrant dans la baie

d'.Ajaccio , avec quelques autres bâtiments , toucha
sur un point de la côte. Son capitaine (Vves-Jean
Le Dali Keréon, qui fut fait Contre-amiral le

l"^"" janvier 1793), fit tous ses efforts pour le tirer

du mauvais pas oi!i il était engagé; mais une voie

d'eau se déclara dans la nuit du 23 au 2V mars 1793

,

et il fut inqjossible de l'aveugler. Keréon se vit

forcé d'abandouner son navire; il partit d'.Ajaccio

avec son équipage le 8 juin 1793, vint à Toulon,
d'où il alla ù Brest, oij, le 29 août 1793, il passa

devant un conseil de guerre qui raccpiitta honora-
blement de l'accusation portée contre lui sur le

fait de la perle et de l'abandon du Vengeur. (.Arch.

de la Mar., Dossier : Le Dali Keréon.)

L'auteur île l'histoire du Vengeur insérée dans
le .Moniteur de la Jlotte a cru ([lU! le bâtiment fut

relevé à Ajaccio , conduit à Toulon, réparé là et

expédié à Brest. Il le compte parmi les vaisseaux
réunis dans ce port, par ordre île la Convention na-
tionale, et placés sous le conunandemcul du contre-
auural Villaret de Joyeuse, dout la mission était

d'aller protéger l'arrivée d'un convoi de blé, venant

VEX

d'.-\méri([ue , sous l'escorte du contre -amiral Van
Stabel. Cette erreur est grave, mais elle ne m'étonne

pas; j'ai eu trop de peine à trouver l'origine du

Vengeur de 1794, pour ne pas excuser celui qui

l'a commise, n'ayant pas à sa disposition tous les

documents qui ont pu me renseigner à ce sujet.

— Eu 1702, un vaisseau de 74 canons fut mis à

l'eau, auquel on avait donné le nom de Marseillois.

Ce vaisseau comptait au port de Rochefort , où , en

1788, déjà vieux de 26 ans, il subit une refonte com-
plète. (Rochefort, Direction générale

,
juillet 1788;

Arch. de la Mar.) Sa jeunesse ne s'était point passée

inutile et oisive au foud d'un port; il avait long-

temps et bravement servi. En 1778 (13 août), .sous

le commandement de AI. de La Poype-V crtrieux,

ii avait un brillant engagement contre le Preston

,

vaisseau de ,'54 que montait le comniodore Otthani;

puis, pendant cinq jours, il avait battu les forts de

Rhode-Island. Le 4 juillet L779, il avait assisté à

la prise de la (îrenade , faisant partie de l'escadre

du comte d'Estaing. Le 5 sept. 1781 , sous les or-

dres du capitaine de Casteliane-AIajastre, il avait eu

sa part dans le combat livré par le comte de Grasse

dans la baie de la Chesapeack; enfin, les 26 et

27 janvier 1782 , il s'était loyalement comporté

pendant les deux rencontres de AI. de Grasse avec

le contre-amiral Hood. Eu 1789, le Marseillais

comptait dans la neuvième escadre; en avril, il

n'avait qu'une partie de son artillerie. En sept. 1791,

il n'était pas encore entièrement armé et venait

d'être doublé en cuivre. Il était, enfin, en état de

servir à la mer — non qu'il fût armé et gréé, mais

tout ce qui lui était nécssaire était dans les maga-
sins de la marine — lors([ue l'ordre arriva à Roche-
fort de tenir prêts quelques vaisseaux de guerre qui

devaient aller, le plus promptement possible, re-

joindre ceux de Brest, dont le commandement était

donné à Villaret de .Joyeuse. Il fallut le caréner

comme le Pelletier et le Mont-Blanc , puis l'armer.

Pendant qu'on procédait à son armement , on son-

geait à lui donner un capitaine, et Le Dali Keréon

écrivait au ministre le 19 déc. 1793 :

" Je n'ai de capitaine de vaisseau que Renaudin ,
que

j'ai désigné pour le Marseillais. •

Renaudin commandait la frégate l'Andromaque
et désirait avoir un vaisseau. Le 3 février 1794,
le Marseillois était à moitié prêt : a Le Marseillais

! finira j'espère aujourd'hui d'être réparé et doublé

D d'un côté J
, écrivait Clie\ illard ,

commandant des

armes à Rochefort. l'eudant qu'on se liàtuit dans le

port, à Paris ou débaptisait le Marseillois et on lui

imposait le nom de Vengeur du peuple, (pii, dans

le langage révolutionnaire des clubs, était celui du

bourreau. Je n'ai pu trouver la décision dont la res-

ponsabilité morale reste à Jean Dalbarade , capi-

taine de vaisseau, alors Alinistre de la marine; mais

une lettre de Chevillard , à la date du 20 pluviôse

an II (8 février 179 V). porte ceci :

• Le Vengeur du peuple, ci-devant le .Marseillais, a ses

francs funains " (ses haubans, galhaubaiis et étais)» passés

et virera en carène sur le dernier côté, ce matin. •

Le lOfév., Chevillard disait :

" Le Vengeur du peuple, ci-devant le Marseillois. est

entièrement doublé. »

Le 27 février :

• Ilkr, le Vengeur du peuple mouilla à l'avant-garde
;

le manque d eau l'empêcha d'aller plus loin. =

Le 3 mars :

• Je t'apprends avec plaisir que les vaisseaux le Monta-
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gnard cl le Vengctir du peuple sont en lado di'piiis avnnt-

îiior. »

Le 27 mars 179 V :

« Je t'a|)|)rcMi(Is avec plaisir » — Clieiiliaid tenait à

celle formule — que les vaisseaux h Pelletier et le l'en-

gciir du peuple sont partis iiieessamment [sic] pour Brest. -

Le 5 avril :

Les vaisseaux le Vengeur du peuple et le Pelletier

appareillèrent hier sur les quatre heures du soir; les

vents claient alors de la partie du S. et S. S. 0; sur les

huit heures, ils passèrent à Ouest, fjros frais. D.iiis

une [sic) orafjc, ces vaiss'^ n'ayant pas eu le temps de s'é-

loifjuer de terre ont dtc conlrainls de relâcher dans le

pertuis. •

Enfin, lo 12 avril :

t Le Vengeur du peuple et le Pelletier que le mauvais

lemps avait force de rentrer dans les pertuis, appareillè-

rent avant-hier, '21 germinal, pour se rendre à Brest. Le

vaisseau le Gemmape, qui était raouilJd en rade de l'île

(l'Aix , en fit autant. •

Les trois vaisseaux firent bonne roule et sans ac-

cident; le 3 floréal an ii (22 avril 1791-) Dalbarade

recevait la lettre suivante :

« A bord de la Montagne , en rade de Brest, le 27 ger-

minal de lan il de la Képublique française une et indivi-

sible (16 avril 1(394). Le commandant de l'armée navalle

en rade de Brest, au Ministre de la marine et des colonies :

Citoyen minisire, le Marat, le Gemmap (sic) et le l en-

geur, partis de Rochefort, le 12 germinal, mouillent dans

l'instant en rade, avec quatie mois de viires et leurs équi-

pages complets. Salut et fraternité ; Vu.i.aret JovEisii. »

Il y a deux erreurs dans cette lettre : l'Amiral,

confondant la victime de Paris avec celle de Char-

lotte Corday, annonçait l'arrivée du Marat au lieu

de celle du le Pelletier ; et, quant à la date du dé-

part des vaisseaux de Rochefort , il écrivait « le

12 germinal n au lieu du 21.

Je n'ai pas l'intention de faire ici l'histoire de la

très-courte campagne qui eut pour triste dénoùment
le combat naval du 13 prairial ({''juin 1794); je

ne prétends parier que du Vengeur du peuple. —
Le 10 juin 1839 , un journal , connu pour ses opi-

nions républicaines, le National , à propos de ma-
telots échappés au naufrage du Vengeur, se fit na-

turellement l'écho de la tradition qui , depuis la

première Révolution, est l'histoire tenue pour vraie

du trépas du vaisseau de Renaudiii. Ln écrivain an-

glais, M. Thomas Carlyle, répondit au AV///o««/ par

un article publié dans le Fraser s Magazine. L'ar-

ticle, bon en lui-même, non pas au point de vue qui

était alors celui des Français , n'était pas poli ; il

qualifiait de «-farce, de blague , imaginée par Bar-

rère n , le bruit fait à Paris et dans toute la France

au sujet du combat qui
,
pour le Vengeur, finit par

une submersion fatale. Le rédacteur de la Reçue
britannique fut indigné du ton qu'avait pris M. Car-
lyle, et attaqua vivement cet historien dans quelques

pages patriotiques sur ce qu'il appela « U immortel
D suicide du Vengeur ». AL Carlyle s'était appuyé
de lettres écrites par AL A. J. Griffits, alors Contre-

Amiral au service de l'Angleterre , et qui avait as-

sisté à la mort du vaisseau français; ces lettres me
frappèrent par les vérités qu'elles contenaient, véri-

tés que ne pouvait admettre aucun journal français

,

tant la conviction s'était sérieusement formée sur la

mort de tout Cécptipage du Vengeur , et sur l'hé-

roïsme des marins
,
qui avaient préféré le trépas à

une reddition honorable de leur navire. .ALiis un do-
cument français existait, qui, loin de démentir le

récit de W. Griffits, le confirmait dans presque tou-

VEN 1245

tes ses parties; je pensais (|ue pour mettre fin à une
polémi(|ne fâcheuse

, où Ton échangeait des épithè-
les inciviles, publier ce document était un moyen
avoué par la raison

; et (pic
, d'ailleurs , sur un fait

liislori(|iie
, un peu surfait par ro|)inion

, il ('(ait

lemps de dire d'une manière définitive ce qui était

le vrai; je me décidai donc à adresser au rédacteur
de la Revue britannique , mon ami XL .\m. Pichot, une
lettre que je crois devoir reproduire ici , bien (pi'elle

.soit un peu longue. Ensevelie dans la Revue, je
l'exhume, supposant qu'on la trouvera plus facile-
ment dans un Dictionnaire (pie dans un recueil très-
considérable

, 011 l'on ne saurait l'aller chercher —
siit-on qu'elle y est in.séréc —

, la table du volume
où soûl coulenus tous les cahiers de l'année 1839
l'ayant inenlionnée sous cette simple rubrique :

« Polémique » :

Monsieur, dans voire numéro du mois d'aoïU, \ous avez
reproduit des lettres publiées par le Frascr's Magazine

,

au sujet du naufrage célèbre du vaisseau français le Ven-
geur. Je n'ai rien à dire après vous sur l'incorncnance de
quelques eipressious tombées de la plume peu courtoise
de M. Th. Carlisle; votre patriotisme et voire bon goût
s'en sont également offensés. Je croyais que, après vingt-
cinq ans de relations pacifiques, on avait oublié, de> dcJui
côtes du détroit, ces formuUs de la haine qu'une longue
guerre et une rivali'.é de position pouvaient justifier peut-
être en 1813, mais qui en 1839 sont des non-sens véri-
tables chez les hommes qui ont un libéralisme éclairé. Je
croyais qu'on en était venu à la fin, entre gens de bonne
compagnie, au mépris d'anliqucs préjugés qui n'ont que
trop longtemps nui à la justice que doivent se rendre mu-
tuellement deux grandes nations, séparées longtemps par
une politique jalouse, mais rapprochées mainlenant par
leur commun amour pour la scieuce, les Ictires, la diffusion
des l.imières. Je pensais qu'aujourd'hui Anglais et Fran-
çais devaient regarder une question historique d'un œil
impartial, et en parler, même pour contester les faits,
sans employer les termes de l'argot, sans descendre aux
aménités lilléraires de la halle. Tant pis pour qui ne se
respecte |)oint et consent à échanger le rôle de gentleman
contre celui de critique de taverne !

Dans voire polémique avec \\\\. A. J. Griffiths et Th.
Carlyle, ce qui intéresse l'hisloiro n'est pas suffisamment
éclairci, permettez-moi de le dire. Le fait principal n'est
pas aussi absolu que le pensent les Anglais auxquels vous
avez répondu, ou qu'en général on le pense en France
av(?c vous. Le rapport de Barrère et la tradition poétique
qui lui doit sa naissance ne sont point un mensonge,
comme le croient M. Carlyle et l'ancien quatrième lieute-
nant du vaisseau le Cidloden ; il n'est pas tout à fait la vé-
rité, comme les vers de Lebrun et de Chénier ont dû le
faire croire à la France, l'ne pièce olficielle, que ma posi-
tion au déparlement de la Marine m'a fait connaîlre, doit
rétablir la vérité, et je vous prie de la rendre publique
avec quel(jues observations dont je l'accompagnerai.

Celle pièce est un procès-verbal rédigé par le capilaine
de vaisseau Benaudin , commandant du Vengeur, cl huit
officiers ou marins de ce vaisseau, le \" messidor an ii

(19 juin ng.i). Quoiqu'il soit long, je le donne en entier,
parce qu'il contient d'inléressanis détails sur le combat du
13 prairial. L'acte que vous allez lire est resté jusqu'à ce
jour inédit, et je ne l'aurais pas fait connaître encore

, si
la discussion soulevée inopinément par M.M. Carlyle et
Griffiths n'avait pas pris un tour qui nie commande de
rompre le silence. Voici le procès-verbal dont il s'agit ;

« Aujourd'hui, premier messidor , l'an deuxième de la
république française une et indivisible, nous soussignés
capilaine, officiers, sous-chef civil et autres personnes de
l'équipage du vaisseau te Vengeur, coulé bas le treize prai-
rial dernier, nous trouvant prisonniers de guerre au cau-
tionnement de Tavistock , en Angleterre, assemblés pour
rédiger le récit des événements qui ont précédé et en-
Iraiiié la perte dudit vaisseau le Vengeur, faisant partie
de l'escadre aux ordres du coutre-amiral Villarct, y avons
procédé ainsi qu'il suit :
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» Nous trouranl le 9 Jiulit mois prairial par fa latitude

de 47° 24' nord, et par h longitude de 17" '28', méridien

de Paris, les vents de la partie du sud, l'armée naviguant

sur trois colonnes, à huit heures du matin, les frégates

françaises à la découverte signalèrent l'armée ennemie

,

composée de trente-six voiles , vingt-sis vaisseaux de ligne

dont sept à trois ponts, un de cinquante servant d'Iiùpital,

quatre frégates, trois corvettes et deux hrùlots r le tout

anglais. Sur-le-chamj), le général, pour mieux reconnaître

l'ennemi , fit arriver l'armée fianeaise , en conservant tou-

jours l'ordre des trois colonnes, ^ous faisant arrèier à

deux lieues environ de lui, le signal fut fait de former la

ligne de bataille dans l'ordre naturel, en se formant sur

la colonne du centre. L'c.tpéricnce de notre marine ne ré-

pondait pas , selon nous, à la bonne volonté de plusieurs

officiers : nous eûmes la douleur do voir que cette ma-

nœuvre ne put être exécutée. Cependant quatre vaisseaux

et quatre frégates, détachés de l'armée anglaise, serraient

le vent, et paraissaient vouloir attaquer la queue de la

nôtre ; alors le général Villaret , se voyant pressé, et mé-

content sans doute d'éprouver ces difficultés, donna ordre

à chacun des vaisseaux de prendre rang sans avoir égard

à son poste , et au vaisseau le Révolutionnaire d'aller à la

queue. A huit heures du soir, celui-ci et deux ou trois

autres se trouvèrent engagés : nous fûmes témoins du

combat jusqu'à dix heures; il nous parut ne leur être pas

avantageux. L'escadre ne donna point de secours à ces

vaisseaux, et continua toujours à l'est, courant même
bordée que l'enmmi à vue; au jour, nous n'avons plus

aperçu le vaisseau de notre arrière-girrde.

n Le lendemain 10, sur les neuf heures du malin, ven-

tant gros frais, toujours du sud, l'ennemi vira d'abord

vent devant par la contre-marche, et porta de nouveau

sur la queue de l'armée républicaine, en cherchant à ga-

gner le vent. Nous exéculàmcs la même manœuvre lof pour

lof, et reçûmes l'ordre de nous disposer au combat. Les

vaisseaux de la tête des deux flottes se joignirent bientôt,

et le combat commença ; mais l'avanlage n'était pas égal.

L ennemi pouvait se servir de sa batterie basse, et nous,

au vent, la bande de son côté, l'eau s'élevant au-dessus

des sabords, nous étions dans l'impossibilité d'enfaire usage.

Ces inconvénients néanmoins n'étaient pas capables de dé-

concerter des républicains. Le feu fut très-vif et se sou-

tint avec la même ardeur jusqu'à midi. Les Anglais, s'aper-

cevant d'un peu de désordre dans la queue de notre ar-

mée, voulurent en profiter. La tête de leur ligne vira lof

pour lof par la contre-marche en prolongeant notre armée

sons le vent; ils maltraitèrent )dusicurs de nos vaisseaux,

et le Vengeur, pour les empêcher de couper la ligne, reçut

\c feu de dix des leurs. Il fallait faire la même manœuvre
(lue l'ennemi, et le général français donna l'ordre d'abord

à la lète de l'armée de virer vent devant par la conlre-

marche ; celle évolution ne paraissant pas s'exécuter, nous

ne savons jjourquoi, il fit signal pour la question de savoir

si on ne le pouvait pas. Il ueuXpoint de réponse; il donna

ordre de virer lofpour lof et ne fut pas plus heureux.

• L'instanI élail critique, et dans cette circonstance

pressante, le chef de l'armée dut s'irriter d'éprouver tant

d'(d)stacles ; mais son génie sut les surmonter; car nous ne

pouvons nous empêcher de dire, avec la sincérité qui dicte

cet écrit, que le citoyen Villaret a montré dans cette crise

tout le talent d'un général, et (]u'il a justifié la conliance des

braves ré|niblicaius qu'il commandait. Il donna l'ordre

enfin de virer de la même manière, tous à la fois, sans

avoir égard au rang. Cette manœuvre réussit, et dans un

(luart d'heure l'ordre de bataille fut formé d une manière

satisfaisante. Nous nous trouvâmes siuis le lent; le vais-

seau le Vengeur, par hasard, ou peut-être par la prompti-

tude de son évolution , était à la tête de la colonne, chef

de file du commandant. Il se battit contre deux vaisseaux

à trois ponts, et aurait été maltraité si les vaisseaux la Mon-
tagne et le Scipion ne fussent venus à son se(ours. Ln
Montagne seconda ses efforts contre l'ennemi, cl ils le ca-

nonuèrent ensemble |)('ndanl environ une heure et demie;
mais le Scipion eut la précauliiin de se mettre à couvert

du Vengeur, et lui coupa son grand étai et les bras de sa

misaine. Sur les observations qui lui fuient faites par le

général et par nous, qu'il n'élail point à son poste, il

alla le prendre presque à l'iustaiit. Tous les vaisseaux en-
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nemis se trouvaient en peloton; ils étaient confondus; le

désordre paraissait être parmi eux, et certes, nous oserons

dire que les Français auraient pu en tirer parti; mais ils

étaient trop affalés sous le vent, et ils s'éloignèrent. Le 11,

dans la matinée, l'ennemi parut à trois lieues et demie ou
environ, courant la même bordée que l'armée française.

Nous l'observâmes aulaiit que put le permetire un brouil-

lard très-épais, et bientôt, la brume ayant augraenlé , nous

le perdîmes tout à fait de vue. Le l'2, la brume était si

épaisse, qu'à peine apercevait-on un vaisseau à portée de

pistolet. Le 13, le vent petit frais, de la partie du sud-est,

sur les huit heures du matin, le temps s'étant éclairci

,

l'armée ennemie parut au vent à la distance de deux lieues.

Elle ne tarda pas à arriver sur nous en dépendant. L'ordre

de serrer la ligne et de se préparer au combat fut donné
à l'armée française et aussitôt exécuté ; nous allions à petite

voile. L'ennemi forçait davantage et en prolongeant notre

colonne. Le feu s'engagea. Le vaisseau le Vengeur avait

essuyé le feu de deux vaisseaux , dont un à trois ponts

,

\oTsqntin troisième vint pour lui couper la ligne; il fallait

l'en empêcher : en conséquence, nous forçâmes de voiles

et vînmes au lof. Celte manœuvre aurait réussi, et le fen

terrible de nos batteries
,
que noire équipage servait avec

un courage et une ardeur mémorables, aurait criblé le

vaisseau ennemi; mais une circonstance imprévue rendit

nos efforts infructueux. Ce vaisseau s'obstinait à vouloir

couper chemin ; le Vengeur, déterminé à ne pas le souf-

frir, tenta l'abordage. Il y parvint. Mais en élongeant, il

se trouva accroché dans son bois par l'ancre de l'ennemi.

Il lui envoya d'abord toute sa bordée , et ne put ensuite

lui tirer que quelques coups de canon de l'arrière et de

l'avant, parce qu'il n'y avait pas entre les deux vaisseaux

assez d'espace pour passer les écouvillons de bois. L'An-

glais, au contraire, avec des écouvillons de corde, avait

l'avantage de pouvoir se servir de tous ses canons. Dans ce

mouvement, nous donnâmes ordre à un détachement de

sauter à l'abordage '
; tout était disposé pour 1 exécution ;

mais il fallut bientôt renoncer à ce projet. Nous aper-

çûmes deux vaisseaux ennemis , dont un à trois ponts, qui

arrivaient à l'autre bord.

» Chacun alla reprendre son poste dans les batteries, el

le feu recommença. L'équipage, encouragé parles officiers,

soutint ce nouveau choc avec une intrépidité vraiment ré-

publicaine : nous reçûmes plusieurs volées à couler bas.

De ce côté, l'ennenii nous abandonnait, lorsque la verge de

l'ancre du vaisseau - avec lequel nous étions abordés de-

puis plus de deux heures, cassa. Le vaisseau à trois ponts,

le voyant s'éloigner, vira de bord, revint sur nous, et nous

tira deux autres volées qui démâlèri nt le Vengeur de tous

ses mâts, excepté celui d artimon
,
qui ne tomba qu'une

demi-heure après; nous ne pûmes lui riposter, parce que

l'eau avait subitement pénétré dans les soutes, et que l'é-

quipage se disposait à pomper et à puiser. L'ennemi se

trouvant de nouveau en désordre et confondu avec quel-

ques-uns de nos vaisseaux qu il avait engagés, l'armée,

française était sous le vent avec deux vaisseaux anglais, et

s'éloignait beaucoup. Nous avions l'espoir sinon quelle

reviendrait pour recommencer le combat, au moins qu'elle

en ferait la feinte pour obliger les Anglais à abandonner
nos vaisseaux démâtés et deux des leurs dont ils ne parais-

saient pas s'occuper : nous n'eûmes pas celle consolation.

Des raisons majeures, sans doute, y mirent obstacle; mais

nos frégates où étaient-elles? quelle était leur mission?

dans celle circonstance , vinrent-elles nous donner du se-

' " Si la ligne n'avait pas été coupée, nous enlevions ce

vaisseau ; car personne do son équipage ne paraissant sur

le pont, plusieurs des nôtres y montèrent el (•leigiiirent le

l'eu (lui avait pris en deux endroils. Ils furent ulillgc's de

descendre, lorsque nous fûmes alta(|ués par deux autres

vaisseaux. »

- « Nous avions supposé que le Jlrunstricl; avait coulé

ainsi que nous, ayant dis|)aru après le combat; mais

nous avons apjiris de|)uis (in'il était arrivé en Anglelcrrc

coulant bas d'eau. Ce vaisseau n'est plus susceptible de

rendre aucun service; il a eu. «lans le conibil . le capi-

taine, plnsicur» officiers, "200 hommes tués et 80 el quel-

ques blessés. "
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cours? Nous n'en reçûmes aucun, et nous n'rn poiuons dc-

viniT la cause.

» Le vaisseau le l'engcur cependant approchait sensi-

blement du moment où la mer allait l'enjjloutir. Le dantier

s'accroissait de la manière la plus alarmante, ni.il;jré les

efforts de l'cquipa^jo à pomper et à puiser. Nous limes

sortir du fjroupe ennemi deux do nos vaisseaux, dont un,

/e Tmile-cl-un-Miii. venait de |)asscr près de nous. Il _fit

naître pnnni nous fjuel'/urs espérances de salut; 7}iais elles

furent bienlàl (lanouies! Il se disposait à nous prendre à

la remorque, lorsque les .inglais se déhiouillèrent et le

lorcèrent de s'éloiyner en chassant de notre côté. L'eau

avait <[a;(iié lentre-pont ; nous avioiisjetc |)lusieurs canons

à la mer: i.A imrtib dic xotrk i':o'Lii'fl(iE oii cowaissait lv.

DANGER RÉFAXDAIT LAi.ARMK ; CCS mèmcs lioîiiraes quc tous

les efforts de Tcnnemi n'avaient pas effrayés irémirevt a

l'aspect du MALIIEIR DONT II.S KTAIENT MENACÉS ; UOUS étioUS

tous épuisés de fatiyue, les pavillons étaient amarrés en

berne. Plusieurs vaisseaux anglais ayant mis leurs canots

à la mer, les pompes et les rames furent bientôt abandon-

nées. Ces embarcations, arrivées le long du bord, reçurent

tous ceux qui les premiers purent s'y jeter. A peine étaicat-

il- débordés que le plus affreux spectacle s'offrit à nos

regards : ceux de nos camarades qui étaient restés sur le

Vengeur, les mains levées au ciel, ihploraiext , ex pois-

sant DES CRIS lamentables, DES SECOURS Qu'iLS XE POUVAIENT

PLIS ESPÉRER ; BIENTÔT DISPARCREXT ET LE VAISSEAU ET LES

MâLHEUREusES VICTIMES ou'iL coxTEXAiT. Au milieu de l'hor-

reur que nous inspirait à tous ce tableau déchirant, nous

ne pûmes nous défendre d'un sentiment mêlé d'admiration

et de douleur. Kous entendions, eu nous éloignant, quel-

ques-uns de nos camarades former encore des vœux pour
leur patrie ; les derniers cris de ces infortunesfurent ceux

fie l'ire la république ! Ils moururi ut en les prononçant.

Plusieurs hommes nvinreut sur l'eau , les uns sur des plan-

ches , d autres sur des 7niits et autres débris du vaisseau. Ils

furent sauvés par un cutter, une chaloupe et quelques ca-

nots et conduits à bord des vaisseaux anglais.

» Xous nous sommes occupés depuis cette malheureuse

journée à connaître le nombre des hommes échappés au

péril, et d'après nos différentes demandes verbales et par

écrit, nous avons connu qu il s'était sauvé la quantité de

2ii~i personnes , non compris quelques-unes avec le seul

habit qu'elles avaient sur le corps , d'autres même sans

chemise. En sorte que , de 723 hommes qui composaient

notre équipage aiant le premier combat, il s en est perdu

'tj6, desquels il y a eu , suivant que nous en pouvons

juger, à peu près 250 tués ou blessés dans le combat, ou

malades : en foi de quoi nous avons dressé le présent pro-

cès-verbal pour valoir et servir ce que de raison.

" Pour copie conforme à l'original (ceci est de la main
de Renaudin)

" Rexaudix, Jeax Huguaix, Louis Rousseau,

PiLLET, Trouvé, Lusset , Perbexxe,
Graxjean , Tallox , etc. ^

Vous connaissez maintenant tonte la vérité , monsieur
;

Renaudin et ses officiers n'ont pas cherché à la farder :

prisonniers, et sous l'impression de souvenirs encore tout

frais, ils ont écrit naïvement Ihisloire bien triste assuré-

ment, mais bien sincère, de leurs deux combats, de leur

glorieuse lutte contre des forces si supérieures à celle-

d'un vaisseau de "4, et de la catastrophe qui engloutit en-

viron deux cents de leurs camarades. Comparez ce récit

sans artifice
,
qui n'a pas la prétention duo rapport des-

tiné à être public, mais qui, simple procès-verbal, et

comme un autre livre de loch du vaisseau, s adresse au

Ministre « pour valoir ce que de raison; " récit qui est de

1 histoire , aujourd hui que nous n'avons de rapport ni de

lamiral \ illaret-Joyeuse, ni du représentant Jean-Ron
Saint-André; comparez-le, dis-je, au discours de Barrèrc

et à la lettre de M. Griffiths , et voyez s'il ne mérite pas

toute votre confiance.

M. Griffiths, par un hasard au moins très-remarquable,

est complètement d'accord avec le procès-verbal quant au
nombre des marins français sauvés du naufrage de leur

vaisseau Renaudin et ses officiers disent .- « \ous avons
" connu qu'il s'était sauvé 26" personnes. » M. Griffiths

dit (lettre de novembre 1838) : « Environ 127 matelots de
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l'équipage du Vengeur étaient prisonniers à bord du Cul-
loden, une centaine d'autres se trouvaient sur l'Alfred, et

une quarantaine sur un cutter commandé par le lieutenant

W'iiine. 1. Or, cela fait justement 207. En défabjuant ce

nombre de 723. nombre de marins composant l'équipage

du Vengeur, le reste 4.J6 donne le chiffre dos perte» faites

par le vaisseau pendant ses deux combats et son naufrage.

Le procès-verbal dit (jue les blessés, les malades ou les

morts peuvent être portés au nombre de 2riO, ce sont donc
200 hommes qui se sont engloutis avec la carcasse glo-

rieuse du bâtiment qui avait réduit le lirunsirick à n'être

plus lui-même qu'un bois flottant sans puissance, sans
action , sans vie.

Est-ce à ces 206 hommes que peut s'appliquer la phrase
de Barrère : « Lu instant ils ont dû délibérer sur leur

sort. Mais non, citoyens, nos frères ne délibèrent plus;
ils voient l'.Anglais et la patrie; ils aimeront mieux s'en-

gloutir que de se déshonorer par une capitulation; ils ne
balancent point; leurs derniers vœux sont pour la liberté

et la république; ils disparaissent; » Dans la pensée du
rapporteur du comité de salut public, c'est de l'équipage

tout entier du Vengeur que la sculpture, la poésie et la

peinture doivent prononcer l'oraison funèbre; Barrère dit

en effet : « lue sorte de philosophie guerrière avait saisi

tout l'équipage. .. tous montent ou sont portés sur le pont
Tous les pavillons, toutes les flammes sont arborés; les

cris : Vive la République, vivent la liberté et la France!
se font entendre de tous côtés; c'est le spectacle touchant

et animé d'uue fête civique plutôt que le moment terrible

du uauirage. ^

Le procès-verbal, moins lyrique, mais bien plus saisis-

sant par l'effet de ses phrases sans recherche, ne nous
montre pas une fête civique ; il nous fait assister à un
spectacle grave, douloureux, et bien plus profondément
humain que celui dont Barrère a imaginé la mise en scène.

Xon, l'équipage tout entier du lengcur n'a pas refusé une
capitulation qui ne pouvait être qu'honorable après un
combat magnifique; une belle capitulation ne déshonore
pas , et celle de la Psyché, commandée par AI. Bergeret,

en serait au besoin une preuve éclatante. JVon, l'équipage

tout entier n'aima pas mieux s'engloutir, saisi par • nue
sorte de piiilosophie guerrière •; le procès-verbal est là

pour établir une vérité plus conforme aux sentiments natu-

rels. « Ces mêmes hommes, disent Renaudiu et ses offi-

" ciers , que tous les efforts de l'ennemi n'avaient pu
T, effrayer, frémirent à l'aspect du malheur dunt ils étaient

» menacés... " Tout le monde pompe, pour tenir le vais-

seau à flot; mais quand les canots sauveurs arrivent, « les

» embarcations reçoivent tous ceux qui les premiers peu-
> vent s'y jeter ». Il reste du monde à bord du Vengeur,
il reste deux cent six hommes environ ; pour ceux-là, quand
l'espoir de salut leur est arraché, « les mains levées au
ciel, ils implorent, en poussant des cris lamentables, des

secours qu'ils ne peuvent plus espérer. Ils disparaissent

bientôt, » et les témoins de la catastrophe ajoutent :

« Kous entendîmes, en nous éloignant, quelques-uns de
» nos camarades former encore des vœux pour leur patrie ;

'. les derniers cris de ces infortunés furent : Vive la Répu-
» blique !

'-

Voilà qui est vrai , voilà qui est croyable. Les survi-

vants du combat, qui sentirent tout ce que la mort dans le

naufrage a d'affreux, après une lulte digne d'une meilleure

issue, appellent du secours; puis ils se résignent et dispa-

raissent. Quelques-uns, plus sloiques, poussent le cri du
républicain, dernier adieu jeté à la patrie. Ainsi, quand
M. Griffiths dit : « L'équipage était surlepont, j'en conviens,

" mais il ne faisait entendre que des cris d'horreur et de
• désespoir, il ne parle que de l'avant-dernière scène

du drame; il oublie tout à fait le dénoùment; et pour ré-

pondre à Barrère, qui n'était pas strictement dans la vé-

rité, il néglige un détail vrai qu'il devait connaître, lui,

puisque Renaudin le connaissait : les Anglais de l'embar-

cation qui avait emmené le commandant du Vengeur à
bord du Culloden avaient dû entendre les derniers cris

des mourants.

Dans son Histoire des combats maritimes de la Grande-
Bretagne, depuis la déclaration de guerre de 1793 jus-

qu'en 1830. M. William James, tome \", page 235, avoue
que les cris de : Vive la nation, vive la République ! se
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firent cnlpiidrc quand le pavillon tricolore s'engloutit ;

mais il attribue cet élan au patriotisme d'un matelot,

meilleur républicain que les autres, ou à l'exaltation mo-

mentanée (l'une trentaine ou d'une quarantaine diiomraes

restant à bord. — on voit qu'il est loin de compte avec

le procès-verbal quant au nombre des victimes! — qui

avaient « fait , dit-il injustement , de fréquentes visites aux

spiritueux pour se donner du courage , ainsi qu'il arrive

souvent de le faire aux matelots anglais dans des cas dé-

sespérés comme celui-ci ».

Bien qu'on ait d'assez nombreux exemples de marins

s'enivrant au moment d'un péril dont le sang-froid aurait

pu les tirer; bien qu'on fût très-loin, en l"90, de ce temps

où Al/onso el Sabio défendait qu'au moment du combat

on donnât aux équipages d'autre boisson que de l'eau

mêlée d'un peu de vinaigre, et que les babitudes de l'é-

poque admissent des distributions de spiritueux avant les

engagements; enfiu , bien que M. William James n'ait

pas eu l'intention de dire une cliose offensante à la mé-

moire des l'rancais morls dans le naufrage ,
puisqu'il les

compare, dans leur ivresse supposée, aux matelots anglais,

souvent ivres en pareil cas, vous rejetterez avec moi la

version de li Narat Hislorij of Great Brilain. Il ne faut

pas plus gâter une belle cliose qu'il ne faut l'exagérer. Le

palriolisme sincère de quelques mourants énergiques se

sera sans doute exbalé en vœux pour la France et la Uépu-

blique; pourquoi en douter? De tous temps, sur les

cliamps de bataille, n'a-t-on pas entendu : Vive France! »

et Vive France ! suivant l'époque, ne s'est-il pas traduit

par : vive le Roi! vive Bourgogne! vive Bretagne! vive la

République ! vive l'Empereur! Mais ces cris furent tou-

jours rares, parce que les boramcs foris furent toujours

des exceptions. Admettons donc que quelques cris de Vive

la République! se firent entendre sur le Vengeur coulant

bas; mais ue croyons pas que ces cris partissent de deux

cents bouches, parce que cela n'est pas possible, parce que

le procès-verbal de llenaudin nous démentirait, si nous

voulions le soutenir.

Quant à " tous les pavillons et flammes arborés » au

moment du naufrage, comme le dit Barrère à la tribune de

la Convention, le procès-verbal répond à cette assertion :

- Les pavillons étaient amarrés en berne, » c'est-à-dire,

» les pavillons , noués en signe de deuil , demandaient

» du secours : » car c'est là le sens du pavillon en berne.

Vous voilà Cxé , Monsieur, sur le fait du naufrage du

Vengeur. Permettez-moi maintenant d'examiner, en deux

mois, si le rapport de Barrère fut volontairement exagéré.

Barrère ne savait ce qui s'était passé entre le Vengeur, le

Brunsuick et le liamillies, que jiar nue tradition vague, et

par des récils publiés dans quelques papiers de Londres,

(jui exaltaient le dévouement de l'équipage du vaisseau

français. La flotte française avait quitté le champ de ba-

taille sans recueillir des vaisseaux qu'il lui était facile de

sauver; le procès-verbal de Bcnaudin ledit très-claire-

ment : « IVous avions l'espoir, sinon qu'elle reviendrait

pour recommencer le combat, au moins qu'elle en ferait

la feinte, pour obliger les Anglais à abandonner nos

vaisseaux démontés et deux des leurs, dont ils ne parais-

saient pas s'occuper, r. Le Brunsuick aurait pu tomber

entre les mains françaises, si l'on avait envoyé une frégate

pour l'amariner. Villaret n'était pas accusé des résultats

(l'une journée qui eût pu être avantageuse à la France , en

ce sens (jnelle aurait sauvé tous ses vaisseaux; mais les

ofliciers de la flotte disaient à Brest, aussi haut (jue la

crainte de la terreur à l'ordre du jour pouvait leur per-

niellre, que Jean-Bon Saint-André avait toujours contrarié

l'amiral V illaret , et qu'il l'avait forcé de rentrer, quand

\ illarel voulait aller sur le champ de bataille recueillir

ses vaisseaux blessés et capturer ceux des vaisseaux an-

glais que l'amiral Ilowe n'élail pis m mesure de défendre

La position de Jean-lion Saint -.André était donc assez

diflicile devant le puidic et devant la Convenlion,

Au lieu de rendre compte du combat du l:$ ])rairial,

il songea à cacher sa faute sous h; récit d'un des brillants

épisodes de la bataille; il dem;inda des récompenses pour
les veuves et les enfants de ré(Hiipage du Icngcur. el s'ar-

rangea pour (pie Barrère fît un rapport dont I effet fût de

nature à faire oublier un événement dont il aurait eu à

rendre un uisez mauvais compte personnel.
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Le rapport fut rédigé sur des versions anglaises que
Barrère amplifiait à peine , et que son rôle du moment le

portait à accepter fout entières , car elles étaient très-fa-

vorables aux marins du f engeur.

On peut aujourd hui discuter ces versions, ou peut

expliquer leur enthousiasme par la sympathie des écrivains

pour la France républicaine; ce n'élait pas le temps alors

de ces discussions; le moment n'était pas venu pour l'his-

toire. Les intérêts et les passions parlaient trop haut, pour

qu'on cherchât la vérité sous des récils qui devaient éveil-

ler l'enthousiasme national. Aujourd'hui la vérité peut être

dite; le procès-verbal de Renaudin la dit tout entière, sur

la bataille en généial, et sur le combat du Vengeur en

particulier. Celle vérité est trop honorable pour qu il soit

iàcheux de la faire connaître.

A la poésie un peu déclamatoire du rapport de Barrère,

le procès-verbal substitue une poésie bien autrement belle

et grave; mais Barrère ne mentait pas; il répéta, en rbé-

toricien de celte époque, une tradition anglaise, traditioti

sur laquelle la controverse ne pouvait pas s'élever en

France. Jean-Bon Saint-André lui-même ne savait que par

ouï dire ce (jui s'était passé sur la partie du champ de ba-

taille où avait eu lieu le naufrage, et Uarière était forcé de

dire à la tribune : « Un papier anglais du 14 juin rapporte

ce trait à l'équipage du Terrible... une lettre particulière

d'un officier de lescadre de Houe l'attribue au vaisseau

le Vengeur ; et, selon le représentant ha.n-lion Saint-André,

celte dernière version est la plus assurée. <> Vous le voyez,

Vlonsieur, on peut sans peine justifier le rapport de Bar-

rère, bien qu'il ne soit pas exactement vrai; mais il faut

croire le procès-verbal de Renaudin et de ses officiers;

c'est là seulement qu'est la vérité tout entière. 11 faut re-

jeter les paroles de M. Carlyle au sujet du rapport du
comité de salut public, comme il faudrait pouvoir effacer

de ce rapport celle phrase : « C'est le Vengeur à qui ap-

» partient cette belle gloire, et si elle a l'admiration de
« nos lâches ennemis, quel Français pourrait la lui contes-

» ter? » Les Anglais ne sauraient être accusés de lâcheté;

le combat du Brunswick fut glorieux pour son capitaine,

et si d'autres vaisseaux vinrent accabler le Vengeur, qui

était maître du Brunsuick, n'allribuoiis cela qu'à uue fort

bonne lactique des Anglais, que nous aurions toujours dû
imiter : réduire les escadres, en les écrasant par portions.

Mapoléon adopta cette tactique à terre, et il s'en trouva

bien.

Les Anglais furent pleins de courtoisie pour Renaudin,

comme, après Trafalgar, ils le furent pour Lucas, le capi-

taine du Redoutable , dont une balle avait tué Xelsou.

M. James, dans le récit de la bataille du 13 prairial , au

reste, généralement très-conforme à celui des ofliciers du
Vengeur, parle de Renaudin en fort bons termes.

Voilà comme il convient à un ennemi de parler de son

ennemi.

J'ai l'honneur de vous saluer, A. J\i, , historiographe

de la marine. 12 septembre 1839. »

Tous les artistes français (lui ont représenté l'épi-

sode de la bataille du 13 prairial au ii , dont le lec-

teur c&nnaît maintenant les détails , rapportés par

des acteurs de ce drame terrible , ont montré le

Vengeur du peuple s'abîmaiit sous les eau.x, un ou
plusieurs de ses mâts debout , et le pavillon liottant

au vent, comme si le vaisseau ne s'était pas rendu,

et n'avait pas été amarriné par les enibarcalious an-

glaises. Alon ami M. .Auguste Mayer, dans un beau

dessin lithojjrapliii' , a commis une double erreur :

1" en montraiil le Vengeur coiilaiil , son pavillon

déployé et cloué au tronçon du mât d'arlimoii; 2" en

donnant pour pavillon au navire uaiilrayi' le pavillon

blanc au ([uartier tricolore , tpii depuis treize jours

seulement avait élé remplacé par le pavillon dont

les trois couleurs remplissent toute l'éleiid'.ie, et (pic

la France a repris en 1830. Ai. Leiillier , (pii n'est

|)as peintre de marine, comme .M. .Mayer, dans uu

tableau exposé au Louvre en 1S41 — ouvrage rc-

manpiable d"nilleurs par l'énergie du pinceau — a

l'ait voir tout uu peuple de matelots el d'ofliciers
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sVnfîIniitissant avec leur bâtiment, dont un larjje

|Kivillon (ricoiore onibrii;{c une purlie; il a mis sur

le dernier plan K- capitaine ou son second — on ne

|ieut savoir le(inel des deux — blessé niortelleinenl,

et tombant dans les bras d'un lioirnni; du boi'd. 'i'onl

cela esl à reformer. \i l'un ni l'antre des HenaniJin

ne l'ut blessé. .\i l'ini ni l'antre n'était à bord (piand

//' Vengeur sombra, connne l'a dit très-jn.stemcnit

M. (îriltits : a Lor.s(|nc le Vengeur conla ba.s, l'ac-

tion avait cesse depuis (|nel([ne temps; la tlollc fran-

çaise prenait cliasse, et le capitaine iienandin et son

Mis étaient depnis plus d'nne demi-lienre |)risonniers

à bord du vaisseau de S. M. ii. Cullodvn, sur le(|uel

l'élois (piatriènie lieutenant, n Qui voudra représen-

ter les derniers instants du ( engciir du /}eu/)le , en

;iardant la vérité de Ibistoire , devra l'aire voir le

pauvre vaisseau coulant par l'avant, démâté de tous

ses mâts, sans aucun pavillon, pas même le pavillon

en berne , car les An;;lais avaient dû l'amener en

prenant possession du cadavre llottant, sans ofliciers,

tous avaient été emmenés, et n'ayant sur la dunette

(prun groupe d'hommes encore assez considérable
,

les uns désespérés, d'autres !i ornes et calmes, d'au-

tres eufin accomplissant leur saeriliec au cri de Vive

la Rèpnhlic^ue ! Au second plan et au troisième de-

vront figurer les embarcatioiis du Culloden et de

l'Alfred ,
pleines d'hommes arrachés à la mort, qui

attendent leurs infortunés camarades. Dans tout ce

(|ue l'on a écrit ou peint en France depuis le rap-

port de Uarrère , il y a beaucoup à changer. Il faut

effacer de l'article de la Revue britannique ces

mots : « h'Immortel suicide » ,
que le rédacteur

emprunta à l'Ode de Le Brun , dont il faut rayer en

entier les strophes où le poète s'écrie :

Captif! la vie est un outrar(e;

lis prélèrenl la mort à ce bieiUail iionteux. ..

De CCS républicains l'âme n'est plus sensible

Qu'à l'ivresse d'un beau trépas...

Voyez le drapeau tricolore

Que lève, en périssant, leur courajje indompté...'

La Convention avait décidé qu'un modèle du Ven-

(jeur serait sculpté et pendu à la voûte du Panthéon
;

ce dernier vote resta sans exécution. Quelqu'un a

écrit que David répondit à l'appel de la Convention;

c'est une erreur. David n'a jamais tenté de repro-

duire la scène que l'Assemblée aurait voulu voir re-

produite par les plus grands artistes, et qui, chose

moins singulière qu'elle ne le paraît , ne le fut ja-

mais par un homme de quelque mérite, pendant les

dernières années de la Révolution La vérité s'était

fait jour bien vite , le premier moment d'enthou-

siasme passé, de Brest tous les détails étaient venus

à Paris, et nul ne se sentit pris du besoin de pein-

dre un acte qui, réduit à ses véritables proportions,

était encore beau sans doute, niait, n'avait pas ce

grandiose qu'on lui avait prêté d'abord. On se tut,

et la tradition se perpétua, et tout ce que je viens

de dire ne pourra peut-être rien contre elle.

On n'a jamais, que je sache, publié la liste des

' Il faut rayer aussi de l'hymne composé par Marie-

Joseph Chénier, pour la fêle du 10 août ITJi, ces vers ••

Lcii'-loi , sors des mers profondes.

Cadavre /u»mr(( du Venijeur,

Toi qui vis le Français vainqueur

Des .-inglais, des feui et des ondes !

Hélas! le Français ne fut vainqueur ni du feu, ui des

Anjjlais, qui amarinèrent le vaisseau, ni des ondes, où

le Vengeur s'ensevelit, et d'où , s'il avait pu obéir à la

lois, du poète, il ne serait certainement jias sorti /u)/tan<,

II' pauvre cadavre noyé!

VE.V 1249

officifM-s composant l'elat major dn vaisseau le Ven-
geur du peuple ; tro|) d'intérêt s'est attaché an sort

lie ce navir(! pour (pi'il paraisse inutile de faire con-
naître les noms des hommes (pii défend irent avec

mw. admirable obstination le nouveau pavillon de la

France, .l'e.xlrais vvs nomsdn « Rôle d'(upii|)age du
vaisseau le Vengeur du peuple , au \'\ |)rairial an il

(
1''' juin 17UV) », rôle qui esl conservé' à IJresl. On

a dit et imprimé (pie Renaudin, le conmiandant du
vaisseau, avait été noyé avec son bâtiment; le lec-

teur sait maintenant le contraire. On a dit que le

second capitaine ou lieutenant en pied avait été tué

pendant le combat , on va voir que cette tradition

est erronée; il ne fut pas blessé, et fut fait prison-

nier. .1 côté des noms de chacun des officiers (|uc

je vais transcrire
,
je mettrai la lettre S ou la let-

tre P,« suivant ({ue celui (pie je nommerai fut sauvé

ou perdu, perdu par le naufrage ou péri pendant le

combat : « Renaudin (J(!an -François
) , comman-

dant (S); Renaudin ((^yprien), frère du comman-
dant et son premier lieutenant (S) ; les lieutenants

(le vaisseau Etienne Delouche (S) , Joachim Con-
stantin (P) ; les enseignes de vaisseau entretenus :

Louis Tabois (P), Gabriel Pillet, un des signataires

(lu procès- verbal rapporté plus haut (S), Etienne

l'arbenne, aussi un des signataires du procès-ver-

bal (S), François Rio (P) ; les enseignes auxiliaires

Jamain Lusset , aussi un des signataires (S);

Vincent Loninean (S), Benjamin-Jean-Guillaume
Trouvé, aussi un des signataires (S); Joseph Soi-

gner, capitaine d'infanterie et conmiandant le déta-

chement ([ui formait la garnisoii du vaisseau (Pj ;

.lean-Baptiste Talion, lieutenant en second, com-
mandant l'artillerie, un des signataires (S) ; .An-

selme Granjean , lieutenant des volontaires, com-
mandant en second le détachement-garnison , un

des signataires (S); René Bonnaud , sous -chef ci-

vil (S); Philippe Héron, chirurgien (Sj ; .Antoine-

Louis Fourmont, aide-major auxiliaire (S); Michel

Balbese, sous aide-major (S) ; Jean .Arrive, sous-aide-

major (P) ; Jean Gémon, a.spiiant de 2"= classe (P) ;

Benjamin Thibaut, aspirant de 2 classe (S); Giroux

Sî-James, instituteur (P). Ainsi, de vingt-cleux per-

sonnes dont était composé l'état-major du Vengeur
du peuple ,

quinze furent sauvées et sept périrent

par le feu de l'ennemi ou dans le naufrage. Jean-

.Vlarie Huguin et Louis Rousseau , dont les signatu-

res figurent après celle de J"-Fr. Renaudin au bas

(lu procès- verbal , rédigé le 1'^^'' messidor an ii

(19 juin 1794), étaient, le premier: maître d'équi-

|)age , le second : premier maître charpentier. Du
llôle , dont j'ai sous les yeux l'extrait, qui m'a été

obligeamment adressé de Brest , le 17 mars 1859
,

par AI. le commissaire au\ armements Ch. Testart,

il résulte que, de (561 hommes d'équipage, officiers

compris, ([ui montaient le vaisseau le iengeur, le

1'^'' juin , 271 furent sauvés, et o9U périrent; com-
bien pendant le combat? combien par le naufrage?

Le Rôle que je consulte ne le dit pas , et aucun do-
cument ofhciel ne peut m'aider à le dire.

Au commencement de l'année 1850, huit marins

(lu Vengeur du peuple vivaient encore. Une enquête

ht connaître leur existence, et un décret du 8 fév.

sigué par le président de la République , Louis Na-
poléon, et contre-signe parle Contre-Amiral Romain-
Desfossés, alors Ministre de la marine, leur accorda

la croix de la Légion d'honneur. Je les nomme à la

lin de l'art. RE.v.iLDix. Ils ne sont point sur la liste

oflicielle des prùsoiiniers (pii appartient aux .Arch.

79
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de la Marine; on peut donc croii-e qu'ils étaient do

ceux (|iii coulèrent avec le vaisseau, et qui furent

recueillis sur le chanq) de bataille par les embarca-

tions anglaises, venues sur le lieu du naufrage. 11 se-

rait consolant de penser qu'ils ne furent pas les

seuls. — Pour perpétuer le souvenir du Vengeur

dans la flotte française , un vaisseau de 118 canons

reçut ce nom glorieux. (Art. 3, Décret du 21 mes-

sidor an II [9 juillet 1794].) Ce vaisseau, mis en con-

struction à Brest, le 17 octobre 1793, sur le plan

de Sané, et sous la direction de Pierre Ozane ,
fut

mis à l'eau le 8 vendémiaire an \ii (l'"'" oct. 1803).

Il ne garda pas longtemps son nom
;
par décision du

16 ventôse an xiii (,5 février 1805), il s'appela F Ini-

périal. En 1805, il fit partie d'une escadre, aux or-

dres du Contre-Amiral Leissègues, cbargé de porter

900 hommes de troupe à Santo-Domingo. Leissègues

avait son pavillon sur l'Impérial, que suivaient

rAlexandre, le Jupiter, le Brave, le Diomède

,

vaisseaux, le premier, de 80 canons , les autres,

de 74 , de la Comète et de la Félicité , frégates

de 40, et de la corvette la Diligente ,
portant 18 ca-

nons de 6. En février 1806, Leissègues soutint contre

des forces anglaises très-supérieures aux siennes un

combat qui suflit à honorer sa mémoire. Succom-

bant au nombre , mais ne voulant pas laisser la car-

casse de son navire démantelée à son vainqueur

,

l'Amiral fit échouer FImpérial à la côte, et le brûla,

après en avoir retiré le pavillon et l'aigle, que le

capitaine liigot et son vaillant équipage avaient si

bien défendus. Le combat de l'Impérial ne fut pas

moins beau que celui du Vengeur du jiauple ; le

nom du Vengeur est resté, celui de rimpérial n £?{

pas connu du public! Habent sua fata... — Voij.

AxDRii (J"-BoN St), Renaudix (J.-F.).

VEXXE (Gilles Va\ dek). ? 1654— 1719.

• Du 10 avril 1"19, Gilbert Van der Venne ,
nalif de

Bruxelles, peintre et marchand de tableaux, âgé de 65 ans

ou environ, décédé rue St-.lacqucs . inhumé en présence

de i\r Pierre-Jacques Van Merle, m" peintre , dem' rue de

Bièvrcs ,
paroisse St-Etienne du Mont, de Louis Desma-

rais son hôle » (l'hôte du défunt). d'André 'l'ramblin,

M^ peintre, dera' quay de (lesures, parois. St-Jacq. de la

Boucherie (si'jiié) l'icrre jacque van merle, Desmarais,

ATramblin, .1 van Breda. »

Cette dernière signature est celle de Johann Van

lîréda , dont le Louvre garde un petit tableau du

genre de ceux de Ph. Wouueriuan, représentant un

campement miUlaire.— Voij. Bréda.

VEX'TADOl H. — Voy. Géran (St) , Lévis, Lo\-

Cl EUILI.E , XIONT.MORENCV.

VEKBERCKT (Jacques VERBRFCCK, ou mieux : ).

1704—1771.

Un sculpteur qui fut habile dans l'art de tailler le

bois, eut le titre de Sculpteur des bâtiments du Roi

et fut logé au Louvre. Il na(piit à Anvers, en 1704,

de Jean-Bapt. Verberckt, « contrôleur des rentes

des seig"^* et estats de Bi-abaut », et de (ilaire-Ca-

iherine Van der Voort. Le Kt juin 1729, il épousa

Marie Delatrc , âgée de 22 ans, fille d'un marchand

de vin. Ses témoins furent a Jac(|. Rysbak, m'' pein-

tre, cousin de ré|)Oux j , Jules de (îollon, sculpteur

du Roi, et Jaci]. Varignon, marbrier du Roi. L'acte

est signé: Jule Verberckt, Jacovus Rysbrak , l)e-

goullon, etc. (Reg. de Bonne-.\'ouvelle.) Verberckt

demcMirait, depuis '.\ ou 4 ans, rue iVeuve-Cléry. Il

eut t:ois enfants de Marie Delalre : 1" Jules (14 déc.

1729); 2" Cnlhcriur (31 juil. 1731); 3" .V/roA/.v-
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Etienne (27 déc. 1732). Cet enfant coûta la vie à

sa mère
,
qui mourut le 4 janv. 1733. — Verberckt

eut un second mariage. Le 8 fév. 1735 , il épousa

Marie-AIadelciue Le (îoupil, fille de feu André Le
Goupil, sculpt. ord"' des Bâtiments du R., et sœur

de Mathieu et de Jacques, aussi sculpteur. Alarie-

Madeleine avait 25 ans. (Reg. de St-Gcrm. l'Auxer.)

En janv. 1738, elle donna à son mari Jean-Baptiste,

qui mourut le 19 juin 1741. Le 18 déc. 1738, V'er-

berckt eut une fille
,
que tinrent Xicolas-Sébastien

Adam, sculpt. du R., et Aune-Germaine Vassé, fille

de défunt Ant.-Fr. Vassé, aussi sculpt. du R. Placide
fut le troisième enfant de Marie-Madeleine Le Gou-
pil (5 oct. 1740). Le 2 oct. 1742, Marie-Monique
succéda à Placide. — Le 7 sept. 1750 , Catherine

Verberckt épousa un jeune architecte , dessinateur

des bâtiments du R., J"-Louis Poillevert. (Reg. de
la Madeleine). Le jeune ménage s'établit rue Basse

du Rempart; c'est là que, le 9 déc. 1771, mourut,

veuf pour la seconde l'ois, Jacq. Verberckt , agréé

de l'Académie Royale de peinture. (La Madeleine.)

VERDELOCHE (Jean). 1649—54.
(Jacques). 1666.

Frères, je crois, et tous deux maîtres graveurs

sur métaux. Jean épousa Claude Toussaint, avec la-

quelle il s'établit ^ vis-à-vis les galeries du Louvre,

rue St-Thomas » . Il eut plusieurs enfants, un des-

(|uels, « Michel-Simon d , eut pour parrain « Alichel

Dorigny, peintre ord'''^ du Roy s . Le 1*=' sept. 1()54,

J. Yerdcloche fit baptiser à St-Germ. l'Auxer. — il

avait changé de paroisse depuis 1651 — « Marie d
,

que l'acte de ce baptême dit a fille de Jean Verde-

loche, graueur de la Monnoye d'Amiens». Je n'ai

pu savoir quand mourut Jean Verdeloche ; quant à

son père, Jacques, m'^' graveur, il décéda le 11 mai

1666 , cour St-Eloy, paroisse St-Pierre des Arcis.

On l'inhuma à St-Bartliélemy le même jour. Le
7 mars de la même année, il avait eu un fils de » Ge-
neviève Uumont , sa femme j , enfant qui avait été

baptisé à St-Pierre , ayant pour parrain « noble

homme Messire Jean Warin, conseiller du Roy, In-

tendant et ordonnateur des basfimens de Sa Alajesté n

.

Jacques Verdeloche était peut-être élève de Warin;
peut-être aussi travaillait-il pour ce maître habile.

— Jean Verdeloche eut, entre autres enfants, un
fils nommé Jacques. Ce garçon épousa, le 5 février

1665, « Geneviève Dumont, fille de Guillaume l)u-

mont, huissier à cheval au Châfelet » . L'acte le dit

« Jacques, fils de deffunts Jean Verdeloche et Claude

Toussaint » . ('e Jacques signait d'une très-belle écri-

ture : J Verdeloche. (St-Pierre des Arcis.) — Je

vois que Jean Verdeloche fut parrain à St-Sulpice

le 16 mai 1649. — Voij. 2. Warin.

:. VERDIER (François). ? 1650—1730.
Papillon de La Ferté {Extraits des dijfércnts

ouorages puliliés sur la vie des peintres , Paris

,

iu-8", 1775) fait naître François Verdier, à Paris,

eu 1691, et l'y fait mourir, âgé de trente-neuf wnf.,

eu 1730. Mariette [\otes ajoutées à Y Alteccdario

d'Orlaudi) dit, en effet, que Verdier mourut en

1730; mais, c'est à l'âge de 79 ans qu'il veut tpic

soit mort l'élève et l'allié de (Charles Le Brun.

.M. Fr. \ illot, dans sa Notice des tableaux du Lou-

vre., dit «pie François Verdier, |)eintre graveur, né

à Paris eu 1651 , mourut \c 16 juin 1730. J'ai vai-

uetneut cherché le haptislaire de Verdier
;
quant à

l'acte de son iuhumatiou, le voici :

" !,(' 'JO" j()iii de juin I":i0 nioiirnl , enterré en relie
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église le Iciidpmain. M. Franrois IVrtlier, à.^fi do quntrr-

lungts ans, prinlre nrd'^" du lloy et aiicii'ti [jiiifpssciir do

l'.-icadomio royalo dos |)oiiilr(!S [sic), opouv de l'eue ma-
dame Aiiloinollo Hufel (sic. p' Biilay) ; furent témoins

MU. .losopli et Jean Butet (sir), l)our;[. de Paris et novoux

du deffutil. » (Siyiié) « lîulay, J. lîulay, Dajjau, iJouillo-

rol , Garnot curé. » (St-Kicol. du Cliardonnet.)

Si la déclaration de ses neveux fut exacte , \'er-

dier dut naître en 1G50 ou Kiôl; nous voilà bien loin

de la date de 1691, trop iéjjèrenient acceptée |)ar

La Ferlé. L'acte qu'on lient de lire servira à recti-

fier la légère erreur commise |)ar AL \ illot
,
qui

(ixe au 19 juin la mort de \ erdier, (juand la date

véritable de son décès est le 20 juin. — Papillon

n'a point connu la famille de V erdier, restée incon-

nue aussi à AL V illot. François Verdier était fils d'un

horloger, ce que sut le P. Orlandi ; cet horloger se

nommait Louis Verdier, ce ([u'Orlandi ne dit pas.

Louis Verdier avait épousé Jacqueline Félis , de qui

il eut au moins deux enfants ; Franrois et Jeati-

Baptiste. Ce dernier fut horloger comme son père.

On le verra tout à l'heure. — Papillon dit (pie

Charles Le IJrun donna sa nièce en mariage à V er-

dier, (piand le jeune artiste fut revenu de Rome, où

il était allé travailler. Il ne précise pas l'époque où

fut fait par l'élève de Le Brun ce voyage en Italie.

Si , en effet , V erdier alla à Rome avant son ma-
riage , il faut qu'il y soit allé entre le mois d'aoùl

1682 et le mois de février 1685 ; car le 16 août

1682 il tint sur les fonts de baptême François, fils

de son ami Jean-Baptiste Tuby, et le 20 fév. 1685 il

épousa a Antoinette Butay, fille de défunts Claude

Butay et .Marie Hanneton d , et nièce de la femme
de Le Brun. Antoinette Butay avait été sa commère
au baptême^ du 16 août 16S2. L'acte du mariage de

Verdier le dit : t lils de Louis Verdier et de def-

functe Jacqueline Fetis. s Les témoins de la céré-

monie religieuse furent Charles Le Brun et Susanne

Butay, sa femme, Jean Lefebvre, tapissier ord'''^ du

Roi, \icolas (juérin , secrétaire de l'Acad. Roy. de

peint, et de sculpt., et J"-Bapt. Tuby. (St-Hlppo-

lyte.) Louis Verdier ne parut point au mariage , ou

mort, quoicpu^ le rédacteur de l'acte n'ait pas fait

précéder sou nom du mot s deffunct j
,
qu'il n'ou-

blia pas devant celui de Jacqueline Fétis , ou retenu

à la maison par une maladie à laquelle il succomba
probablement bientôt , car on ne le voit point

parrain d'un des enfants de François V'erdier, en-

fants qui furent au nombre de quatre : 1° Char-
les-François., né le 14 novembre 1688, et tenu

par Charles Le Brun et sa femme ;
2" Jean-Baptiste.

tenu sur les fonts par J°-Bapt. Tuby, le 15 mars

1690 ;
3° un second Jean-Baptiste , nommé , le

29 avril 1691, par t Jean-Baptiste Verdier, horlo-

ger, oncle paternel de l'enfant yi . Ce second Jean-

Baptiste, fils de François, mourut le 31 août 1691
;

4" André, que tint, le 9 nov. 1692 , c Sauveur Le
Comte, peintre à la Alanufact. Roy. des Gobelins. «

ilariette avance — et je lui laisse la responsabi-

lité de son affirmation — que s le peu de conduite

de la femme de \ erdier , nièce et héritière de

Mad. Le Brun , le réduisit , à la fin de sa vie, presque

à la mendicité, et (pie cela acheva d'éteindre toutes

les facultés de son âme « . M. Villot croit savoir

que Verdier a en était réduit à aller vendre lui-

même à vil prix tes compositions » . Je n'ai trouvé

à cet égard aucun renseignement. — Je ne sais à

quelle époque Fr. Verdier quitta l'hcjlel des Gobe-
lins pour le logement dans la rue St -Victor, où il
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mourut. (Vlm. Royaux.) — On .sait par les témoi-

gnages des contenq)orains (pie Verdier fut un des

instruments dont s(! servit le plus souvent et le |)lus

utilement .sans doute, puis(pi'il l'employa beaucoup,

(îli. Le Brun, pour l'exécufioii d'une partie des grands
travaux dont il était chargé commi; premier peintre

du Roi. Il aida son maître pour les peintures du
Louvre , de Versailles et de Trianon. .Mais il n'eut

pas toujours ce rôle secondaire; il fit des ouvrajjes

(pii lui appartinrent en propre , soit dessins, soit

|)eintiires. L'inventaire des tableaux du Roi fait en
1706 (.Vis. Arch. de rEmp.)dit qu'il y a, au moment
où cet inventaire est dressé, » ciri(j tableaux de Ver-
dier à Trianon et neuf à Versailles , à la surinten-

dance 3 . Les Registres des a Comptes des bâtiments

du Roy 5 portent , à la date du 6 fév. 1684 : n. Au
s'' Verdier, peintre, la somme de 3,000 liures pour
gratification , en considération du travail (ju'il a fait

en 1683. i Cela se rapporte, sans doute, à sa colla-

boration avec Le Brun. Le Registre des Dépenses
des Bâtiments du Roi pour l'année 1688 (Arch. de
l'Emp.) contient cette mention : » .\ Verdier, pein-

tre, 250 liures, a compte d'un tableau qu'il fait pour

la chapelle de Trianon ». — La liste des Mais don-
née par Hurtault et Alagny, à l'art. Xotre-D.a.mk de

leur Dict. Itistoriq. de la ville de Paris , fait con-

naître (jue Fr. Verdier fit pour la communauté des

orfé\res le tableau que cette compagnie donna à

l'église cathédrale le 1'"" mai 1677. Ce fut l'année

suivante , le 19 novembre
,
que Verdier fut reçu à

l'Acad. Roy. de peinture, ayant présenté un tableau

représentant le Combat d'Hercule contre Gérion. —
Fr. V'Crdier fut témoin du mariage de Joseph Yvarf,

peintre du Roi , et comme lui logé alors à l'Iujtel

des Gobelins (20 avril 1681). Je ne vois pas sa si-

gnature au bas de l'acte mortuaire de Ch. Le Brun
(février 1690); elle est au bas de celui de Mad. Le
Brun (26 juin 1699). Il avait assisté, le 7 février

1686, à l'inhumation de Jean Butay, et avait signé

l'acte : « F V^erdier i . Le 2 déc. 1709, il signa en

toutes lettres : s François Verdier i . Son fils, Char-
les-François, dit seulement : Charles V'erdier, assista

aussi à l'enterrement de Susanne Butay ; il signa :

d Charles Verdier ». Le 26 mars 1699, Fr. V'erdier

avait été parrain, k St-Hippolyte, d'un enfant d'Am-
broise Van de Bresse, ouvrier de la Manufacture des

tapisseries. — Le Louvre ne possède, au moment où
j'écris cette Xotice (1856), qu'un ouvrage de Ver-
dier, \' Assomption de la Vierge. — Jean Ranc fit

un portrait de François V erdier, que grava Etienne

Desroches. — V'erdier est qualifié » professeur en
l'Acad. Roy. de peinture idans l'acte du 2 décembre
1709. (St-Sulpice , Enterrement.)

Le Dict. de Bouillet est muet sur Fr. V'erdier,

qui, pour n'être pas un artiste du premier mérite
,

vaut cependant qu'on se souvienne de lui. Imitateur

obligé de Le Brun, en sa qualité de collaborateur de
ce maître, il n'eut pas l'originalité qui recommande
un homme, même quand à côté de cette qualité il a de
fâcheux défauts; mais il eut l'abondance et la facilité,

facilité qui ne fut point malheureuse sans doute, car ses

ouvrages furent estimés et assez appréciés des ama-

I

teurs pour qu'un grand nombre de graveurs habiles
' se soient empressés de les reproduire par le burin.

Mariette cite 176 morceaux peints ou dessinés par

V^erdier, gravés par Benoît et Jean Audran, Jean-
Bapt. Poilly,Charles-Simonneau,GaspardDuChancre,

I J. Haussard, X. Tardieu, G. .-\udran (entre ceux de
!
Gasp. .Audran , Pharaon submergé, grande pièce

r9.
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en deux feuilles, publiée en 1076; — Verdier n'a-

vait que vingt-quatre ou vingt-cinq ans), Barbery,

.\. Larmessin, G. Tillœuil, L. de Chatillon, Gobille

et J. Raimond. Il semble qu'un peintre qui trouva

tant d'interprètes ne put pas être de ces artistes

malheureux qui sont indignes de la bienveillance

des biographes. — f oy. Butav, Csffieri , Le Brin

(Ch.), Ranc, TiBv.

2. VERDIER (Henri et Joachim). 1693.

? 1691—1749.
Ces Verdier, peintres tous deux , sont, je crois

,

tout à fait étrangers à François Verdier, dont je viens

de parler. Zani les a connus, mais peu et assez mal.

Il nomme le premier : « Enrico du Verdier o \ er-

diè 1) , et dit du second : « V^erdier I. du) su (Iglio d .

Il fait Henri Flamand, et son fds, Français II a\ance

que Henri travaillait en 1686 et J. Verdier en 1718.

Xiigler (Lexicoii , Munich , 1850) n'a connu que

Henri Verdier, dont il dit qu'il fut n peintre et gra-

veur en taille-douce, travaillant à Lyon vers 1670 n .

Il ajoute qu'il fut portraitiste et qu'il fit les portraits

du peintre Ant. Coypel et de César Pcstalozzi, né-

gociant, ce dernier gravé par « H. Cossin d . Le por-

trait d'Antoine Coypel par Verdier fut gravé à la

manière noire par le même Cossin, que le père Le-
long nomme Coussin. Le P. Lelong n'a point connu

le portrait de Pestalozzi ; les Bois de France de
Verdier lui ont échappé aussi. Le Cabinet des es-

tampes de la Bibl. Imp. ne possède aucun des ou-

vrages de Henri \ erdier. — Paul Miguard étant

mort titulaire de l'office de « peintre ordinaire de

la ville de Lyon i> , Henri V erdier se présenta à l'é-

chevinage pour le remplacer, et fut agréé. Le jeudi

2 fév. 169-i, IIM. a. Dulieu, Prévôt des marchands,

Dureste, Choisity, de La Forest et Debelly, esche-

vins D , !e reçurent « au lieu et place de feu sieur

Paul Mignard, pour, en cette qualité de peintre or-

dinaire de ladittc ville , avoir, par ledit sieur Ver-
dier, l'intendance et direction priiativemcnt à tous

autres, de tous les ouvrages de peinture... » Henri

Verdier ne resta pas bien longtemps en possession

de sa charge; il s'en démit le vendredi 7nov. 1721,
et fut remplacé par Joachim Verdier, son fils

,
qui

prèla serment, le jour même, suivant l'usage, entre les

mains du préiôt des marchands, A^ Pierre Cholier,

et des écheiins, IIM'^ Bourg, Estienne, Alichon et

.Michel. (Actes consulaires BB. 791, fol. 27, et BB.

819, fol. 108.) Communication de M. Rolle, sous-

archiviste de la ville de Lyon, qui a eu la bonté de me
donner connai.s.sance de l'acte du décès de » Joachim
Verdier, peintre ordinaire de la maison de ville s (de

Lyon), il décédé, le 15 janxicr, dans l'hôtel de ville,

âgé de 58 ans t (né par conséquent vers 1691),.
« et enterré dans l'église de Sl-Pierre le 16'' dud.

moisï .(Heg. de St-Pierre-St-Saturnin, 17V9,fol, 6.)
Joachim Verdier était prohahlement né à Lyon; on
ne sait pas de (|uel pays était sou père; quelques-
uns croient ({u'il était d'.Aix en Provence. — loij.

Peintres urdinaiues de i.a ville de Lvon.

3. VERDIER (JAcyuES et Pierre). 1097.
• Du 2:5 janv. 1()!)7, ciilorrcm' de Pierre Verdier, orga-

niste, iils de .lacques Verdier, niarciiand , bourgeois de
Paris et organiste en i'ëglise de celte paroisse, et de Ge-
neiiivc Boulteinotle. déeéiié rue St-Denis , au-dessous de
1 église, el a esté enterré dans la net de la susd. église.
(Signé Vekijm.h. . Cette signature est celle de Jacques
Verdier, qui avait une boutique rue St-Denis, et tenait
1 orgue deSt-Sauveur, bon bourgeois qui mangeait à deux
idieliers

VER

VERGER (Philippes di). 1537—40.
u Philippes du Verger, peintre, 10 1. tourn. par

mois. I (Reg. des dépenses faites à Fontainebleau.)

VERGIER (Jacques). ? 16.55—1720.
Rectifions les articles publiés sur ce poète , trop

oublié peut-être aujourd'hui, et complétons le tra-

vail des biographes. — Brossette est le premier qui

ait parlé de Vergier, et cela, à propos de sa mort
tragique; mais Brossette était à Lyon quand le

poète lyonnais , son ami , tomba sous les coups de trois

assassins; aussi, ne fut-il pas informé très-exacte-

ment de la date d'un événement qui privait la ma-
rine d'un de ses officiers de plume les plus distin-

gués, et le monde littéraire d'un conteur vif et gai

,

d'un chansonnier facile et abondant. Ecrivant à

J"-Bapt. Rousseau, le 10 sept. 1720 (Lettres de

RoussL'au; Genève, 1750, t. II, p. 315), Brossette

dit :

• Le jour de la mort de mad. Dacier a été un jour mal-

îieureux pour les gens de lettres, car M. Vergier, ci-devant

commissaire de la marine à Dunjjerque, qui s'éloit acquis

un grand renom par ses poésies et surtout par des paro-

dies d'une grande délicatesse , fut enlevé au monde le

Tiièmc jour, ou plutôt la nuit suivante, par une mort fu-

neste. 1

Madame Dacier mourut le 17 aoiU 1720, mais

non pas le même jour que Vergier, comme je l'ai

répété, d'après Brossette, dont je n'avais pu alors

vérifier l'assertion. (Voy. ci-dessus, p. 465.) Selon

Brossette, Vergier aurait péri dans la nuit du 17 au

18 août. C'est une erreur que rectifia Titon Du
Tillet [Parnasse fraiiçuis ,

2'' suppléin', 1760),
mais dont ne convint pas le savant bibliographe

Beuchot, dans l'art. Vergier de la /i/o(/r.-Michaud.

Pour savoir qui , de lîrossette ou de Titon , eut rai-

son
,

j'ai cherché l'acte d'inhumation de Vergier

([u'à la lin j'ai trouvé :

• Le samedy 24 aoust (1120). s'' Jacques \'ergier, âgé
de 65 ans et plus, cy- devant commissaire de marine, et

président de la dianibre de commerce de la ville de Dun-
kerque , originaire de Lyon, décédé le ihujt-liois, de cette

paroisse , rue des Deux-Portes , a été inhumé dans la cave

(le la Vierge , présens les sieurs J°-Bapl. Leraprreur, cy-

devaut commissaire ord" de la marine , et (Charles Véron
Dclisle, bourg, de Paris, ses amis. Convoy général, ves-

pres. (Sijjné) Li;mi'ereur, Viinox Delili.i:. » ('^^'g- de Sl-

Sauveur.)

Brossette, reproduit par Titon Du Tillet, Le Mo-
réri de 1759 et la /?/o(jr/\-Michaud, aunonçait à

Rousseau que Vergier, après avoir soupe chez Ma-
dame Fontaines et se retirant

« entre miuiiit et nne lieure, sans laquais cl sans lu-

mière , fut assassiné, au coin de la rue du liout-du-Mondc

((|ui deuint rue du Croissant, et se nomme aujourd'hui

rue St-Sauveur), aboutissant dans la rue Montmartre, par

trois personnes masquées, qui lui dont.èrem un coup de
|)islolet à la gorge et trois coups de poignard dans le

cu'ur. On ignore, ajoute Brossette, la cause de cet assas-

sinat, car \l. Vergier ne fut |>oinl volé, et I on ne sait pas

iiu'il eût des ennemis, étant d'un caractère très-doux el

d un coniineice très-agréable; ainsi, il y a lieu de croire

que ce niallieurcui assassinat a été fait par nH'prise. •

L'éditeur des lettres de Rousseau ajouta une note

à cette lettre :

" On a s(;u . dit-il, que l'auteur de cet assassinat éloit

un voleur connu sous le nom de Chevalier Le Craqueur,

avec deux autres complices, tous camarajes du fanieui

Carlonche. Ce Chevalier Le Cra(|ueur lut it)ni()u vif» (non

pas tout à l'ait) « à Paiis, le 10 juin l'ii'J. et avoua ce

meurtre avec plusieurs aulres Sun dessein étoit de voler

.\J. Vergier. mais il en fut empêché par une voilure qui •
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passa dans le niomont que ces trois eoleurs veiioiciil de le

tuer. »

L'éilifpiir des OEurrrs do Ver<jier (Arnslfnlarn

,

1742; liibl. Iiii|).,V. r>:}9:>, Aa), (|ui |)iil)liii son édi-

tion vin<[t ans scidenicnt apri's lo sii|)[)lice do Le

Craqiieiir, avait dit avant celui des Lettres de IJons-

seau : i 11 fut assassine; par des voleurs de la haiide

de (lartoMclie » . Le Journal de liarbier, iiienlionnant

la mort d'un des assassins de V^er;jier, en parie ainsi :

« Lil veille (le la fèlo Dieu , on exécuta un des coui-

plices de Cartouche, i)omiu(' Uozy. dit : l,e chevalier l/C

Craqueur. Son arrêt éloit rendu dès le mardy, mais lors-

qu'il fut prêt à partir, il commença k jahotrr dans la con-

ciergerie, et déclara tant de monde qn on amena pendant

la nuit et le lendemain plus de 80 personnes. «

iîatliieu Marais en sut plus (pic Barbier; il dit,

dans son Journal (liih!. Lnp., Ms. lîouhier, 145) :

C'est vne jiénération éternelle de voleurs qui se sou-

tiennent et se décèlent les uns les autres. On a enfin dé-

couvert ceux qui ont assassiné Vergier; ils le vouloicnt

voler; mais ils s'aperçurent qu'on les voyoit d vne l'encstre,

et ils le luèicnl. Xeulchàlel ,sic), soldat aux gardes, qui a

fait prendre Cartouche, étoit de ce meurtre •

Marais se trompe sur le nom du soldat aux gar-

des; il se nommait non pas .Veucliàtel , mais « Fran-

çois-Louis de Gruthus Du Ghastelet » . (Voy. ci-des.

,

p. 512.) Barbier crut devoir raftiicher à la mort de

Jacques V ergier l'arrestation de deux exempts de

la police , dénoncés par Rozy :

« Ces deux exempts, gens à leur aise , ont été furieuse-

ment chargés et accusés d'avoir été complices de 1 assassi-

nat commis dans la rue du Bout-du-Monde, sur un certain

poëte qui avoit fait les Philippiques. .. Cependant, il y a

apparence qu'ils n'ont pas fait ce coup sans ordre et il

seroit triste pour eux d'en esire les viciiracs. ^

Ne voilà-t-il pas de la pitié bien placée ! On dirait

que Barbier prévoit qu'il pourra être chargé de la

défense des deux pauvres assassins! Alais sous l'avo-

cat , on voit l'homme de parti que ses habitudes

d'opposition contre la cour — elles percent à tontes

les pages de son journal — rangent parmi les en-

nemis du Régent. Le duc d'Orléans a donné l'ordre

d'assassiner l'auteur des Philippiques! Barbier le

croit; il est mal informé des faits, il confond V'er-

gier avec La (irange Chancel , et bien qu'il soit au

palais , il ne sait pas que Le Craqueur, Du Chàtelet

et un autre bandit sont les vrais auteurs de l'assas-

sinat du 23 août 1720. Passe pour Barbier; mais

comment excuser un écrivain (jui , ayant une grande

prétention à passer pour un historien sérieux, pour

un honnête érudit et un critique sage et pénétrant,

imprime ceci :

" Jacques Vergier... pris pour La Grange Chancel , fut,

dans la rue du Bnul-du-ÂIonde, assassiné d'un coup de pis-

tolet , pai- ordre supérieur ; 1 assassin, malgré sa méprise,

obtint pour récompense, dit-ox, la croix de St-Louis. >

(Dulaure, Histoire de Paris, t. II, p. .")03, édit. de 18'23.)

Que cela est misérable ! Barbier ne s'était pas

avisé de cette i croix de St-Louis j
,
qui veut flétrir

d'un seul coup un prince de la maison royale et une

honorable institution. Dulaure, écrivain de l'école

révolutionnaire, connut le Journal de Barbier, et à

la supposition de l'avocat ajouta i;ne supposition

odieuse qu'il glissa dans son livre , sous la protec-

tion d un d/t-oii ,
presque honteux de la méchan-

ceté qu'il commettait.

Les biographes de Vergier ont dit que celui-ci

,

jeune et ayant quitté l'habit ecclésiastique qu'il

avait pris d'abord , tint de la faveur de Seignelay

un brevet de Commissaire ordonnateur de la ma-
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rinc , en 1G90. Krrcur. Jacq. Vergier (;ntra dans

l'administraliiin par la petite jiorle; le 2 oct. 1088,
il eut l'emploi d'écrivain principal; le l''"fév. 1091),

il grandit et devint (jomrnis.saire ord"' aux a|)poin-

tements de 200 I. par mois. lOn 1(190, il était à Brest,

d'où il adressa à .\I""'d'IIervart, l'autre La Sablièr(!de

lia Fontaine, deux lettres, la première en prose spiri-

tuelle, laseconde en couplets faciles et galamment tour-

nés. Le29janv. \(u'>, il fut envoyé- à Bochefort, d'où

il passa à I)nnker(]U(!, le II avril 1()!)5. C'est de ce

port , où il avait la fonction d'Ordonnateur, (|u'il

adr(!ssa six ('pitres, for! jolies, bien (pi'un j)eu lon-

gues, à Jérôme de Pontchartraiii , (pii lin' avait écrit

une lettre fort obligeante, le 19 sept. 1094. (.Arch.

de la Mar., Reg. des lettres de .M. de Alaurepas
,

1094.) Le jeune Ministre et le poëte étaient alors

sur le pied de l'amitié. En 1G95, au moment où les

Anglais bombardaient (îalais, Vergier passa de Dun-
kerque dans ce port , avec le commissaire Lempe-
reur, et, au sujet de ce voyage, il composa sur lui-

même et sur son camarade une chanson épigram-
matiqne d'un très-joli goût. (T. I*"'', p. 23 du suppl'

des OEuvres.) En 1690, il fit sur le Maure, vais-

seau conmiandé par Jean Bart, une campagne dans

le i\'ord. .A son retour, il peignit, en vers naturels et

plaisants , l'état de t^on esprit ennuyé pendant cette

navigation, où il trouva dans le marin dimkerquois

un homme assez indifférent aux choses de la poésie

et du beau langage. De 1097 à 1712, il resta atta-

ché au port de Dunkerque, estimé des marchands et

du peuple. En mars 1712, il alla à .Abbeville pour
hâter la levée de quarante canonniers qu'on devait

diriger sur Maubeuge; sa mission remplie, il écrivit

à Jérôme Pontchartrain :

" Comme je n'ay plus rien à faire icy et que je m'y
trouve à moitié chemin de Paris, je vous supplie très-hum-

blement, Monseigneur, de trouver bon que je m'y rende
pour quelques affaires que j'y ay, et pour y prendre conseil

des médecins, sur ma santé qui est en très mauvais étal. »

Le ministre écrivit au crayon sur la lettre de Ver-
gier : s A la bonne hure (sic) ;

peu de temps
;

ql

» prenne des mesures pour retourner promptement
» à son poste, n (.Arch. de la Mar.) Vergier arriva

à Paris le 15 avril; il y était encore le 30. Le Mi-
nistre lui avait donné, le 13 avril 1707, le coulrcile

de la marine et des galères (.Arch. de la mar. Ordres

du R., 1707, fol. 251); il exerçait paisiblement sa

charge à- Dunkerejue, rimant, pour se désennuyer

de la prose administrative qu'il recevait de la cour,

des contes galants et un peu libres, des couplets qui

faisaient fortune à Paris, où ils se répandaient bien

vite, avec les contes, et attendant que Monseigneur
voulût bien lui permettre de quitter le service. Il en

était là quand le Ministre lui donna l'ordre d'aller re-

joindre, à Londres, .AL le duc d'.Aumont, qui y était

en .Ambassade extraordinaire. Le duc d'Aumont le

connaissait et l'avait demandé; il devait, à Londres,

étudier certaines parties de l'administration de la

marine. C'était, d'ailleurs, une sorte de voyage d'a-

grément que l'.Ambassadeur voulait faire faire au
poëte, qui, le 20 nov. 1712, avait adressé au duc,

à propos du cordon bleu que le Roi venait de lui

donner, une de ces épîtres familières, dans lesquelles

il faisait entrer un conte d'ordinaire assez peu édi-

fiant. Le Duc donnait à Vergier un compagnon, un
artiste qui commençait à se faire connaître aux Go-
belins, François Desportes, (l/oi/. ci-des. p. 490.)
Il paraît qu'à Londres , l'Ambassadeur et Desportes

n'amusèrent que très-médiocrement Vergier, car il
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poursuivit de l'autre côté de la Manche l'idée deve-

nue lixe chez lui de quitter Dunkerque et la marine.

Il chercha un acquéreur pour sa charge, et trouva

un monsieur de Chàteauneul'; il en écrivit au Ministre,

qui lui répondit, le 7 juin 1713 :

u Vous ne doutez point que je ne sois très-disposé à

vous faire plaisir et à vous donner des marques de l'eslime

que j'ay pour vous; c'est pourquoy je demanderai au Roy

de vous accorder la permission de vendre voire charge à

M. de Cliàteauneuf, mais ce ne sera qu'alors que Sa Ma-

jesté jugera à propos de vous faire revenir en France ; car

tant que vous serez en Angleterre pour son seruice, il est

nécessaire que vous soyez revêtu de cette charge, parce

que c'est en cette qualité de commissaire de marine que je

vous y ay envoyé. » (Arch. de la mar., dépèches, 1713,

fol. 389.)

Cependant , le 28 juin 1713, Vergier eut la per-

mission de traiter de sa charge, à condition toutefois

de rester à Londres et d'y continuer son service

» avec le même zèle et autant que votre santé vous

ï le permettrai) ,luiécrivait Pontchartrain. (Keg. cité,

fol. 416.) Le duc d'Aumont dut revenir à Paris au

mois de sept. 1714, et Vergier, (|ui, le 2 de ce mois,

s'était défait de sa charge, resta quelque temps en-

core pour terminer les affaires commencées. Enfin,

la cour l'autorisa à quitter l'Angleterre. (Fol. 513,

521.) Il revint à Dimkerque, ([ue démantelait la paix

d'Utrecht. Il assista triste et humilié à la destruction

de cette place où il avait vécu si longtemps, et,

après avoir exhalé ses plaintes en vers et en prose

(Epître ti mad. V., février 1715?), il revint à Paris

qu'il ne quitta plus. Il avait servi 26 ans. — Les

Arch. de la ilar. ne possèdent que 19 lettres de

Vergier; 17 sont datées de Dunkerque et de l'année

1712. Elles prouvent que le poëte était propre aux

affaires autant qu'aux jeux de l'esprit. Son style ad-

ministratif est simple , clair, sans affectation ambi-

tieuse, sans recherche de la forme littéraire, mais

d'un tour et d'une correction peu communs aux

employés de la marine de son temps.

l/auteur d'uu petit livre intitulé : Cartouche,

publié il y a peu d'années, dit, p. 85 :

" Au mois de mai précédent » (non, au mois d'août

1720) • on avait trouvé dans les rues de Paris le cadaire

d'un malheureux poëte profondément inconnu aujourd'hui,

d'un sieur Uiguier, que ses assassins, ainsi que l'indiquait

un placard placé sur lai, avaient pris pour La Grange
Chance! , l'audacieux auteur des Piiilippiques. Ce meurtre

avait été commis par deux exempts dont nous avons parlé,

Bourlon et Le Uoux. »

Voilà l'historiette de Barbier, augmentée d'un

détail singulier, le placard placé sur le cadavre de
Viguier (ce nom se retrouve (jualre fois sous la plume
de l'auteur, qui ne soiqjçonna pas, sous le prétendu

Viguier, Jacques Vergier, l'ami de La Fontaine, de

Pontchartrain, du duc d'Aumont, le poëte que con-
nai.sscnt tous ceux (jui ne sont pas étrangers à la lit-

térature du xv!!"* siècle). Ce placard, dont n'ont parlé

ni Brossette, ni Barbier, ni Marais, ni même cet

ingénieux I)ulaur(!,(|ui n'oublia pas les d(!ux exempts,

ce placard est fort extraordinaire. Coiiunent ! les as-

sassins, avant de partir pour leur expédition , avaient

eu soin d(; se munir d'un ccritcau sur le<jucl ils avaient

écrit I e nom de La (îrauge Chancel , afin ([u'on n'igno-

rât pas (|iu; M. le Kégent de France vengeait les in-

jures du duc d'Orléans; et ces honmies (|ui avaient

pu savoir l'adresse de La Grange Chancel, le guetter,
l'attendre la nuit, le fra|)per sûrement, atlaipient un
premier venu qui se trouve être im poète — hasard
mervcilleui.; — l'assassinent, et, le crime conunis,
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lui mettent sur la poitrine un placard luit pour

accuser tout haut le prince d'avoir armé la main de

ses agents! Qui a pu croire cela? ilais non, les

exempts Jean Bourlon et Fr. Le Roux ne furent

pour rien dans l'assassinat de Vergier, commis par

Rozy, Du Chastelet et un troisième voleur dont je

n'ai pu connaître le nom. Rozy avoua son action

criminelle, et ne chercha point à s'en disculper en

disant qu'il avait agi par un ordre supérieur ; il con-

fessa ([ue l'intenlion du vol avait été le seul mobile

de l'acte auquel il avait participé, et ses aveux ne

restèrent pas secrets. Au reste, dans l'énorme dossier

du procès de Cartouche et de sa bande, rien n'auto-

rise à associer Le Roux et Bourlon, le premier,

exempt de robe courte , l'autre , lieutenant de la

compagnie du lieut' criminel de robe courte, aux

bandits qui recoiuiaissaieat pour chef Cartouche

(coy. Arch. de l'Emp., dossier : Cartouche). Bourlon

et Le Roux furent emprisonnés, non point en 1720,

époque du procès de la bande de (iartouche , mais

seulement en juin 1722. Ils furent élargis tous deux

le 26 sept. 1722. Le registre d'écrou de la Concier-

gerie ne mentionne pas le crime dont ils étaient

accusés. (Arch. de la police ) Barbier, dans son

journal, dit que AIM. d'Argensou, de La Vrillière,

de Maurepas et Amelot prirent beaucoiq} de peine

pour sauver les exempts
; quoique Barbier soit fort

suspect en tout ce qui touche à la politique, admet-

tons cela; mais n'oublions pas que l'assassinat de

Vergier est du mois d'août 1720, et que si les Mi-

nistres y avaient trempé, rien ne leur était plus

facile que de sauver les prétendus assassins gagés

par la cour. 11 fallait les faire partir pour l'Angle-

terre la nuit même du crime ; l'argent ne manquait

pas, et la chaise de poste pouvait èlre tout attelée

dans la courde il. Voyer d'Argensou. ilais Le Roux
et Bourlon ne sont retenus à la Conciergerie que le

9 juin 1722, et cette date dit assez que si on s'in-

téressa à eux , ce ne fut point parce qu'ils avaient

assassiné Vergier, ou voulu assassiner La Grange

Cihancel, maladroits qui, appartenant à la police,

prenaient un poète innocent pour un poète insolent.

Laissons ces historiettes recueillies par la malveil-

lance et reproduites sans criti(|ue. Vergier périt de

la main de Le Craqueur; Bourlon et Le Roux com-
mirent une faute, un délit, peut-être un crime, ils

furent imiocentés et élargis le 26 sept. 1722, voilà

tout. — l (jy. Du Chatelkt, Li>: Craqueur.

VERHUELL (Chaules-Hkxrv) ? 1764— 1845.

Sujet hollandais qui, au service de Frauce, devint

officier général dans la marine, fut très-employé et

fort bien à la cour de X'apoléon I''"'. Il fut élevé à la

pairie et mourut sous le règiie de Louis-Philippe.

" Charles-Henri, comte de Verhuell, Vice-Amiral, pair

de France, graud'croix de Tordre de la Légion d'Iionneui-,

thi'valier de Tordre militaire de St-I^ouis et de Tordre de

Guillaume des l'ays-Bas, âgé de SI ans, né à Uoëlichem

(Hollande), marié, dem' rue de Madame, n" 35. décédé le

25 oct. 1X45, à !t 11. du soir. Uéelaralion de Jean Pédéyerl,

Ministre du Sl-Evangilc, 31 ans, rue de l'Ouest, n» 8, et

de François Proust , domestique, 37 ans, rue de Madame,
u" 35. » (Iteg. de Tanc. Il'"» arrondis'.)

L'.Amiral Verhuell avait épousé Marie-Jeanne de

Bruyn; il en eut au moins un lils :

" 1827, 2'i uoi , décès à Soissons , de C.liarles-.lcan,

licoi'nlede Verluiell, docleur en droit, dem' à Paris, rue

d'Iùiler-St-Michel, n" 12, dgé de 30 ans et cinq mois, na-

tif de Uudikem [sic), royaume des Pays-Uas, le 11 juin

1797, lils de M. Cliarles-Henry, comte de Verhuell, \ iee-
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Amiral, pair de France . dotii* à Paris, rai^me rue d'Enler-

Bt-Iilicliel, 11° 18, et de dame Marie-Jeanne de lîruyn son

epoiiïe. » (H?g. de l'ancien 1
1'"" arrond'. Transci iplion.)

VERLAi\T (Thkod'ore). 1.-)8(i-95.

Un maître peintre (jiii épousa .(lulilli tJollery, sœur
de Jérôme I'"", et eut d'elle trois (Mifants 5 1" l'icri-c

(29 juin l,-)8()), 2" Théodon- (13 féi-. 13S8). il

mourut il peine né; 3° un second 'iltcoJore (27 murs

1589). Le 18 cet. 159.1, Darhc Jîollery est dite,

dans un acte mentionné ci-des. p. 2V5, 2""= colonne

en bais, c leutede Théodore Variant {xir), m"= pein-

tre D
. On |)eMt croli'e que cet artiste, tout à l'ait in-

connu aujourd'hui, mourut assez jeune.

VERMEULE.V (Gorxelis-AIarti.v). 1644—1702.
Je n'ai vu ni l'acte de sa naissance ni celui de son

décès. Ou dit qu'il naquit à Anvers, en 1044, et

qu'il mourut ilans sa patrie , en 1702. Il travailla à

Paris à plusieurs reprises, mais il ne s'y lixa jamais
pour un long temps; aussi ne le voit-on point figu-

l'er parmi les graveurs que s'associa l'Acad. Roy. de
peint. On a de lui de bon» portraits, parmi les([uels

on peut citer celui de Pierre-Paul Sevin, d'après un

original de Jean Cotellc (1(370); celui de Pierre Mi-
gnard, d'après une peinture de P. Alignard lui-

même (1094); celui d'Ange Costantini, d'après Fr.

de Troy (1094) ; d'après lAirgillière, celui de sou

compatriote Joseph Roëttiers (1700), etc. Il fut

parrain d'un des enfants de Roéttiers, le 13 déc

1693. — Un Jean-Rapt. Vermeulen, Ois d'Emmanuel
Vermeulen et d'Elisabeth Stemple, vint à Paris cher-

cher fortune. L'y trouva-t-il? il y trouia du moins

une femme, Marguerite Petit, (ju'il épousa le l*^^"" août

1078. (St-Et. du .Mont.) Il était sculpteur, et demeu-
rait sur la paroisse de St-(jerni. l'Auxer. 11 signait :

a Jan batist Vermeulen. » Je ne sais s'il était parent

de Cornelis. — Cornelis-Martin Vermeulen signait

d'une jolie écriture flamande : Cornelis V^ermeulen.

Voy. AXGLEBERT, CoTELLE , CoSTANTlNI, h\ QuiX-

TINIE , ROKTTIERS, SeVIIV.

VERMOiMT (HvAcixTHE COLLLM de).

?1695—1761.
Ce peintre n'est point resté inconnu à IVagler.

Dans son Kûnster-Lexicon, le biographe allemand

dit que Collin na([uit à Paris ou à Versailles, en 1093
,

qu'il mourut en 1701, fut élève d'Hyacinthe Higaud,

et reçu à l'.Académie en 1727. Il est vrai (pi'il mou-
rut en 1761. Il demeurait alors rue Plâtrière ; il

était venu s'y établir en 1737, quittant la rue Cre-

nier-St -Lazare qu'il habitait depuis plus de dix ans,

il chez AI. Ollier, entre deux cordonniers i , comme
ledit l'Almanach royal de l'année 1727, où son nom
se trouve imprimé pour la première fois parmi ceux

des académiciens. Il y est l'avant-dernier, précédant

celui de Van Falens, reçu à l'Académie le 20 no-

vembre 1720. Vodi donc une première rectification

à l'article de Xagler. Le registre de St-Eustache

m'en fournit une autre. J'y lis que, le 17 février

1761, il AI. Hyacinthe Collin de Vermont, adjoint à

recteur de l'Acad. Roy. de peint, et sculpt., garçon

âgé de soixante-six ans, décédé la veille, rue Plâ-

trière n , fut inhumé dans l'église » en présence de

M. Jean-Baptiste Alouchot , ancien directeur de la

manufacture des tabacs, au Havre de Grâce , beau-

frère, et de AI. Bernard de Bury, surintendant de la

musique du Roy, neveu n . Si les parents du défunt

étaient bien informés, CoHindc Vermont naquit vers

1095, et «on en 1693. Mariette dit, de CoUin de
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Wrmont , (ju'il était né, en 1692, à Paris, qu'il était

frère de Collin de Blamont, intendant de la musique

du Roi et (illt'iil d'Hyacinlhe Rigaud. (]ollin de Ver-

mont fut élèie de Rigaud ; Mariette n'en doutait pas.

X'iigler ne c'iic parmi les oiiirages de (jolliii de Ver-
mont qu'un tableau représentant Erasistralc clérou-

uranl l'fim<)urd'Autiorlius(\'à\\h'r{\\i : d'Alexandre);

ajoutons cpi'il lit, en 1740, un Pijrr/iiis exposé en

17 V7, dans la galerie d'.Apollon, par les soins de
AI. Li' X'ormaud de Tourtudieu, directeur des bâti-

ments du Roi. (Ph. (h; Clieiineiièr<'s, Galerie d'A-
jH)Uo)i. 1855.) .Alexandre Roslin fit, en 1752, pour
sa réception à l'.Académie, le portrait de Collin de
Vermont. Cet ouvrage fut grave- d'une manière

agréable par Alanoel Sahator (ïarmona, pour sa ré-

ception i l'Académie, le3oct. 1761. — Voxj. Rosu.v.

VERiMANSAL (Guv-Louis P'). 1639—1729.
(Jacque.s-Fk.^.ncois). 1()07— ?

(Guv-Louis II)'. '/ 1089—1741.
Elève de Le Brun et maître de Nicolas Bertin, Guy

Louis I*^"^ n'est plus guère connu que par son nom. Le

Louvre ne garde aucun de ses ouvrages. Il fut ce-

pendant peintre du Roi et officier de l'Académie

Royale de peinture, où il avait été reçu, le 27 sept.

1687, sur la présentation d'un tableau qui sert encore

aujourd'hui de dessus de porte au salon d'Apollon,

du côté du salon de Alercure (chat, de Versail.), ou-

vrage dont le sujet est : L'extinction de [hérésie

en France , ou autrement : la Révocation de l'Edit de

\antes. Guy-Louis Vernansal était fils d'un peintre de

Fontainebleau , nommé Guy Vernansal , et d'.Aune

Brice. Guy Vernansal avait obtenu du Roi la charge de

» concierge de l'hostel de Ferrare d , une des mai-

sons de Sa Alajesté à Fontainebleau. Le 24 novembre

1055, la Reine régente accorda à cet artiste, qui,

apparemment, avait travaillé pour elle, un brevet

donnant à son fils Guy-Louis, âgé seulement de

(piinze ans, la conciergerie dont il était pourvu.

(Arch. Imp., Anciens brevets, E. 9289.) Guy-Louis

Vernansal, né à Fontainebleau, se maria à Paris le

14 juin 1683. Il épousa, dans l'église de St-Germ.

l'Auxer., » Alarie-AIadeleine Chaillot, âgée de dix-

neuf ans , fille de Denis Chaillot, m« cordonnier, et

de deffunte Alarguerite Heu, demeurant place du

Palais-Royal. » La cérémonie eut lieu en présence

du père de la mariée, de René Chaillot, frère de lad.

mariée ; de Alarguerite Vernansal , veuve d'Alexan-

dre Girard , vivant plombier des hàtiments du Roi

,

demeurant à Fontainebleau, sœur du marié, etc.

L'acte, que j'abrège , déclare que Guy Vernansal et

Anne Brice étaient morts au moment du mariage de

Guy-Louis; il ajoute que le marié était u âgé de

34 ans i. C'est une erreur du rédacteur de l'acte,

ou une faute de la mémoire de G. -Louis Vernansal.

Guy était né, non pas en 1649, comme cette affir-

mation du vicaire devrait le faire croire , mais dix

ans plus tôt. 11 avait 44 ans quand il entra en mé-
nage. II eut plusieurs enfants de sa cordonnière, et

d'abord un fils, Jean-Baptiste. (St-Eustache, 14 fé-

vrier 1680.) 11 demeurait alors rue St-Houoré. Je

ne sais où naquit Jacques-Françnis Vernansal, que

je vois. Il âgé de 27 ans, s selon le registre de St-

Germ. l'Auxer., épouser, le 3 juillet 1714, a Ala-

D rie-Geneviève Torlet, âgée de 22 ans, fille de def-

I funt Xicolas Tortet, vivant marchand de filets »

.

Ce mariage paraît avoir déplu au peintre du Roi et

à sa femme
,
qui donnèrent leur consentement par

écrit, mais ne se montrèrent pas à l'égUse.
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Outre Jacques-François et Jean-Baptiste, Guy-
,

Louis Vcrnansal eut un troisième fils, François,

baptisé à St-Germ. l'Auxer. le 27 janv. 1693, son

père demeurant rue Fromenteau. Je ne sais quelle

profession embrassèrent Jean-Baptiste et François
;

([uant à Jacques-François , il l'ut élève de son père ;

l'acte de son mariage le dit ^ peintre i

.

Je lis, sous la date du 29 avril 17'*9, au registre

de St-Sulpicc, la mention de l'enterrement d'un

Il Guy-Louis de Vernansal, peintre du Roy, mori

hier, âgé d'environ soixante ans, au cul-de-sac des

Quatre-V'ents, chez M. Piroux, bourg, de Paris, en

présence de Pierre José et de Guillaume Martinet »

.

Ce Guy-Louis X'crnansal était fils de Guy-Louis, le

peintre de l'Académie; il était né vers 1689. Ce doit

être à lui que se rapporte cette mention que j'ai lue

dans l(! registre de l'Académie de peinture (à l'Ecole

des beaux-arts) : « Vernansal fils, agrée le 19 avril

1741, sans passer par les voies ordinaires n (la pro-

duction d'un ouvrage et le scrutin) en considération

de ién AI. Vernansal son père. i> Il avait environ

cin([uanie-deux ans! On lui faisait une faveur qui

ressemblait fort à une charité. Il ne fut jamais Aca-

démicien en titre.

Guy-Louis V'^ Vernansal mourut le 9 avril 1729,

à 5 heures du matin, et fut enterré le même joiu-,

en présence de s Jacques - François \ ernansal

,

m*^ peintre s , son fils. L'acte le (jualifie : « ancien

professeur de l'Académie royale de peintiu-e et sculp-

ture, époux de Marie-Magd. Chaillot, âgé de 89 ans

et neuf mois. » (St-Germ. l'Auxer.) Cette déclara-

tion du fils de Guy-Louis Vernansal doit être tenue

pour exacte, parce qu'elle est faite avec une préci-

sion qui témoigne de la parfaite connaissance que le

déclarant avait du fait ; elle m'autorise à reporter à

l'année 1639 et au mois de juillet de cette année

la naissance de l'artiste dont je viens de m'occuper.

tt Louis \'ernansal d , comme le nomme le re-

gistre que j'ai sous les yenx, avait été parrain, à S(-

Germ. l'Auxer. (3 janvier 1699), de » Louis, fils de

Claude Pavillon
,
peintre )> ; ce jour-là, il avait signé

seulement : \ ernansal; il avait signé : » G. V'ernan-

sal, f le jour de son mariage, et : L Vernansal, au

baptême de son (ils Jean-Baptiste. G.-L. Vernansal

lit un des Mai de Xotre-Dame; son sujet était la

Rèsurrcclioii de la fille de Jaire. Le tableau était

placé dans la nef, à gauche. Tr'^is planches gravées

d'après lui , deux par ïhomassin, et une publiée

par Cars, sont signées seulement : « Vernansal. t

Zani, d'après un biographe allemand, a donné à

Vernaiiialla particule de qu'il n'a jamais eue, comme
le prouvent cin(| signatures de lui et de son fils Jac-

ques-François, (|ue j'ai vues. Il est tombé dans une

erreur plus grande; il a supposé un Louis de Ver-
nansal, fils de Guy-Louis, parce qu'il a connu cette

souscription d'un ouvrage — une estampe peut-être,

(pie je n'ai pas trouvée — : a Lo. de Vernansal pa-

risiensis A. 1). 1722 F. d L'ouvrage de 1722, (piel

qu'il soit, était de (luy-Louis I''', qui signait (juel-

quelois Louis, comme je l'ai fait remarcjuer. Les
trois planches gravées d'après G.-L. \'ernansal

,

que je viens de citer, sont au Cabinet des estampes
de la Bibliothèque Imp.; une (i'clles, en trois

épreuics et de deux conditions, avant et iprès la

lettre. (]cll(!-ci représente les Tables de la loi , sur

lescpiclles sont (';crils les connnandemeuls de Dieu
et de l'Kglise. Dieu le l'ère , Jésiis-ChrisI et Moïse
sont les priiicip:Mi\ personnages d'unt; coin|)osili()n

i|ui rappelle le style (!.• Le Cniu, et témoigne en
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même temps du séjour que fit Vernansal à Rome.
LJne Présentation de la l'ierçje au temple et une

image du Sacré Cœur de Marie offrent les mêmes
caractères, et ne s'élèvent pas plus que les Tables

de la loi au-dessus de cette hoiniêtc médiocrité (pii

condannie les œuvres et les hommes à l'oubli.

VERX'ET (les).

1. VKRXET (Ci,ui)K-J()SKHii, dit JOSEPH).
1712—1789.

Tous les biographes ont su que (ilaude-Joseph

Vernet , le peintre habile de marine, mourut en

1789; un d'eux, M. Villot, a fixé son décès à la

date du 3 décembre. (]e n'est peut-être là qu'une

faute d'impression. X'crnct décéda aux galeries du
Louvre, où le Roi lui avait donné un logement, le

23 décembre 1789. Il fut enterré par le clergé d('

St-Germ. l'Auxer. le vendredi 25i-. L'acte de son in-

humation le dit :

a Claude-Josepli l'crnel , âgé d'enuiron "7 ans » (on

sait qu'il était né à Aïignon , le 14 aoùl fïli; il avait

donc "" ans et quatre mois), époux de d"' Cécile-\ ir-

Ijinio Parker. » Les signataires de cet acte furent " An-
toine-Cliarles-Horarc \ ernet. peintre du Roy, fils du défunt ;

.lean-François-Thérèse Clialgrin , architcclo du lloy et

premier arcliilecle de Monsieur, sou gendre, et Honoré
(Fulbert, sculpteur, son beau-frère. »

Je n'ai pu trouver à Paris l'acte du mariage de

C.-Joseph V' ernet, et je suppose qu'il est aux ar-

chives de l'état civil à Bordeaux. Quoi qu'il en soit,

je vois que l'illustre artiste était à Bordeaux, en 1758,

avec C.-V. Parker, sa femme et un jeune fils, Louis-

François, qui, le IV août 17.Î8, fut parrain d'An-

toine-Charles-Horace \ ernet, son frère. M. \illot

dit : (1 On voit par le Mercure de France du mois

d'août 1770 (pie Jos;'ph Vernet avait nu frère,

peintre de décors, (pii travailla beaucoup aux orne-

ments de la salle de spectacle de V'ersailles. s Ce
décorateur est, à n'en pas douter, Louis-François,

(|ue m'a fait connaître le baptistaire de Carie Ver-

net, connue on nommait, comme se nommait lui-

même Anl.-Charles-Horace.

Joseph \ ernet était à Bordeaux encore en 1759.

En 1756, il avait travaillé à Toulon , à .Aulibcs et

à Cette. \ oici une lettre de M. de Marigny, inten-

dant des bàtimenis, (pii se rapporte, je crois, aux

tableaux que (ii J . \ ernet des ports de Cette et d'.An-

tibes :

' « A Versailles ce juin 1759. — J'ai reçu, Monsieur, les

deux tableaux que «eus m'aviez annoncés par voire lellrc

du 10 du mois dcinier. ils sont arrivés tn's-bien coudi-

tionués. J'en suis on ne peut plus satisfait, et les personnes

auxquelles je les ai fait voir, lo sont également, ils tien-

dront fort bien leur ])hiee dans le Salon prochain. .Avant

huit jouis . vous serez compris dans une disiribiilion de

6, ()()() 1. au moyen de celte somme » (est-ce à dire : de la

partie qui vous en reviendra'.') « vous serez payé de sept

tableaux ; vous aurez le prix du huilièmc avant la 'l'ous-

sainl. Je vous le répète avec plaisir, ]v suis très-content

de ces deux morceaux. Je suis, etc. »
(
Aich. de l'I'.uip.,

liàtimenis du Itoi , liasse l(j08 à 1759.)

Jose|)h Vernet avait été reçu à r.Académie le

23 août 17.53. X'ous avons au Louvre un portrait de

lui, parmi les ouvrages de mad. Vigie Le Brun,

([ui l'exécuta en 1778.

2. VERVET ( A\Toi.\'E- Charles - HonxcK, dit

CARLE). 1758—1836.
Carie Vernet, (pialilié i-ancien pensionnaire du Roi »

,

se maria, le 29 aoi~il I7S7, à St-Germ l'Aïuerrois.

L'acte de son liiaiiage le dit :
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• \'alif (le l'ëglise piroissiale ni(?trnpolilainp et prima-

liale (le la inagislal de St-Aiidré dt' liordraiix (.su), à;((; de
|

viii;[l-Tietif ans , l'ila de s'' .losepli Vcriiel ,
peiiilrc du lUiy

et conseiller de son Acad. H. de p. et de s., et de d« V ir-

;[iiiie Parker. » Carie épousa « d"" Callierinc-I'ranroise

Sloreau , native de la paroisse Sl-Séicrin, àjjée de 17 ans

et demi, (ilie de Jean-.\litliel Morcau, dessinateur et fjra-

iienr du cahinct du Roi et du Roi de Prusse et dessinateur

(le son ral)ine( , et de dame Françoise Pineau, deni' de

droit et de fait rue du Coq; présents... Louis-Gabriel

Moroau . peinlro de S. A. R. M;(r le comte d'Artois, deni'

au Louiic. oncle de la mariée. <

Ci('Lniiis-(î;iltri('l Alorcaii ,|)our le dire en passant,

avait (•|i()iisi'' ^ Maric-C.atlicrinc \illoi7iiiH)t »
, (jiii, le

•15 !'év . 1770, tint sur les fonts de St-Sévcriii (îa-

tliciiiic-Kraiiçoisc Morcan. Ciaijriel Morcaii dcnicn-

rait rue de la Hoqiiotto. — (]arl(; Verncteiit de son

iTiariaffc deux enfants, un(; fille et un garçon. I<a fille

na(|iiit le 31 mai 1788, et fut baptisée, li! même
jour, sous les noms de Camillc-Frfuiroise-Josc-

phinc
,
présentc'c par son grand-père , (Claude-Jo-

seph \ eniet , et par « Franroise-Xicolle Pineau,

épouse de Jean-j\Iicliel Moreaii, dessinateur du cabi-

net du Roi et conseiller aulique du Roi de Prusse »

.

(St-(îerni. l'Aux.) Disons tout de suite ce (|ue devint

(iamille-Françoise-JosépIiine; elle épousa Hippoiyte

Le (îomte, peintre de genre, et mourut, à rinstilut,

le 28 nov. 18.)8, veuve depuis qnebpies années, et

laissant un fils, AI. Kmile Le Comte, peintre de

talent.

Le second enfant de (iarle Vernetna(|uit au Lou\re,

comme sa sœur, et fut baptisé, le 1^'" juillet 1789
(né la veille, 30 juin), sous les noms : Emik-Jecni-
Horace. Son parrain fut Jean-Michel Alorean , sa

marraine, «. Alarguerite-Emilie-Pulchérie Vernet,

épouse de Jean-Francois-Thérèse Chalgrin, premier

architecte du Roy, et de Alonsieur, frtire de Sa Ala-

jesté « . Madame Chalgrin était sœur de Carie Vernet.

On sait (jucl fut le talent de Carie, très-différent de

celui de son père, et moins complet que celui de son

fils, distingué, toutefois, en tant qu'appliqué à la

peinture de chevaux, du chasses, etc.; moins peintre

que dessinateur, et dont ([uelques morceaux cepen-

dant sont dignes d'estime. Entre ceux-là, la Bataille

de Mareiif/o, qui figure au Musée historique de

\ersailles, avec d'autres ouvrages du même auteur.

Carie X'ernet était homme d'esprit, surtout le crayon

à la main; on a de lui de bonnes caricatures, qu'il

faut compter parmi les illiisiradons laites au com-
m<;ncenu'iit du xiV siècle, pour l'hisloire des mœurs
et des costumes français. Le jeu de mots appelé

i. calemlio.ir » fut un des amusements et une des

habitudes de Carie Vernet; il s'en lit une véritable

étude, et tourna de ce côté toutes les facilités de

son intelligence d'homme du mmule. Hor.ice \'emet

m'a raconté <[ue son père, qui aimait beaucoup avoir

son sac |)lciu de calembours, lui achetait dans sa

jeunesse, au prix de trois francs la pièce, tous ceux

que lui, Horace, pourrait faire, à la condition, ce-

pendant, qu'il les tiendrait inédits, et en laisserait la

primeur à l'acheteur. (]'était surtout au café de Foy
(Palais-Royal) , où Carie V ernet finissait toutes ses

soirées, (]iie notre peintre débitait, au petit cercle

d'habitués dont il était le centre, les jeux de mots,

pointes et calembours (ju'il avait élaborés dans sa

journée. Horace, qui aimait son père d'une affection

très-dévouée , allait à minuit prendre Carie au café

et le reconduisait chez lui. Lorsque Horace fut

nommé directeur de l'Académie de France à Rome,
Carie Vernet le suivit. 11 était vieux, d'un ctiraclère
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difficile, pieux jusqu'à la dévotion la plus étroite,

superstitieux comme une vieille femme de campa-

gne; ses dernières années furent tristes, lioracc;,

remplacé par M. Ingres eu I8;>."), ramena son père

à Paris, où celui-ci mourut d'une fluxion de poi-

trine, le 27 nov. 1S:5I), à 9 heures et demie du

matin. Il fut inhumé dinix jours après. Il était

membre de flnslitul. — \ oy. Cini.CKiv.

;5. VERXET (É\ni.K-Ji:AN-HoitACK). 1789— 18():J

Emile-Jean-Horace Vernet est le très-justemetil

célèbre peintre connu sous le nom d'Horace Ver-

net; artiste discuté avec une égale passion par l'école

coloriste et pir fécole du style ,
mais dont la place est

faite dans l'avenir parmi les peintres qui ont le |)l;is

fidèlement reprodiiit les actions, les mœuvs, les cos-

tumes de leur temps, parmi les chroniqueurs spiri-

tuels et vrais (|iii ont le mieux raconté les événe-

ments dont ils furent les témoins attentifs, parmi les

peintres de batailles les plus fidèles, les mieux

instruits des d('t;ii!.-;, et les plus habiles à les rendre

avec une exaclitiuie élégante. Horace Vernet est

vraiment le peintre historien de son époque. Sou

influence sur l'opinion, dont il subit d'abord l'action,

a été considérable. 11 est, à mou sens, un des quatre

hommes ipii , sans le vouloir, — trois au moins

d'entre eux — et la République aidant, ou plut(jt la

peur qu'inspira la Ré|)ublique, en i8V8, ont fait le

second Empire. Ces ((uatre hommes sont CJiarlet,

par ses dessins satiriques, empreints des regrets

d'un passé glorieux ; Réranger, par ses chanson£,

échos sonores des douleurs de la France impériale;

Horace Vernet, par ses peintures nationales, et le

Roi Louis-Philippe, par les soins qu'il prit — là

était la popularité, il l'avait senti — de s'entourer

des officiers qui avaient approché Xapoléon, des

hommes qui avaient servi l'Empereur, ou des fils de

ces hommes; de recueillir ceux cpii, comme (ksimir

Dclavignc, pleuraient sur la patrie humiliée; de re-

lever les statues de l'Empereur et de ramener ses

restes u sur les bords de la Seine j . Certes, le

Roi Louis-Philippe", quand il faisait tant d'avances

ou tant de concc?sions à l'esprit bonapartiste, qui

était assurément celui de la majorité du pays— et on

l'a bien vu — ne voulait pas préparer la voie à la dy-

nastie Xapoléonienne; il le fit pourtant, aussi bien

que Réranger, plus républicain qu'impériali.ste, mais

(pli cherchait le succès en flattant les sentiments des

générations qui avaient vu grandir et tomber l'Em-

i pire. H. Vernet ne voulut pas non plus frayer la

[
roule à une race royale nouvelle ; il célébrait le

passé sans voir f avenir. Charlet, lui, était franche-

ment du parti de ses ouvrages ; l'action bonapartiste

qu'il exerçait, il en savait la portée, non qu'il put

prévoir ce qu'un seul esprit prévoyait , mais il en-

tretenait le culte de l'Empire, et cela très-volontai-

rement. Aussi son influence fut considérable, mais

non pas peut-être aussi déterminante que celle du

! royal fondateur du Musée de V ersailles, où la part

des victoires et conquêtes de l'Empire fut telle
,

quoi qu'on fit
,
que ce fut pour cette partie surtout

que la popidation eut des yeux pleins d'admiration.

La pensée du Roi était grande, noble, impartiale;

on l'accueillit, surtout parce qu'elle donnait satis-

faction à des souvenirs que la Restauration avait

cherché à faire oublier en les condamnant. Mais

laissons ce point de vue histoiique ([ui, pour moi,

est sérieux, et revenons à Vernet.

Horace ne fut ni un grand dessinateur, ni un
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grand coloriste ^ mais il eut à un degré très-élevé
quelques autres qualités, qui en firent un peintre
Considérable. Un de ses mérites fut la facilité qu'ai-
dait une mémoire prodigieuse. C'était un véritable
improvisateur, mais imi improvisateur excellent. Il

faisait rarement des esquisses complètes pour ses
ouvrages, même les plus grands

;
quelques croquis

lui suffisaient. Je l'ai vu beaucoup peindre, et sou-
vent je l'ai vu couvrir une grande toile, sans écrire
d'abord au crayon sa composition , si compliquéfe
qu'elle (ùl. On peut dire qu'il Se dictait son ta-
bleau, dont tous les détails venaient au bout de sa
brosse de la façon la plus amusante. Il faisait figure
a figure, groilpe à groupe toute son œuvre, sans
éti-e offensé du blanc sur lequel il plaçait ses per-
sonnages; ce blanc disparaissait peu à peu sous les
fonds et les terrains. Je parle de la mémoire dont
était doué Horace Vernet; en voici ime preuve. Ln
jour Carie Vernet , Horace et moi allâmes à cheval
aux courses qui avaient lieu alors au Champ de Alars.
Au moment où la dernière course s'apprélait, une
pluie d'orage survint qui chassa tous les spectateurs
trempés d'eau. iVoiis revinmes au galop du Champ de
Mars, chacun chez nous. Quand nous nous sépa-
râmes, Horace m'invita à venir dîner avec lui

; je
me rendis rue de la Touv-des-Dames, où il avait
alors un petit hôtel ; il était six heures. Je trouvai
le peintre transformé. Il était à son chevalet, vêtu
d'une veste blanche et d'un pantalon de toile de
coton, blanc comme la veste, coiffé du fez rouge à
5{Iand bleu, sa coiffure ordinaire, et ceint d'une
ceinture en soie aux couleurs variées, des fabriques
de l'Orient. II peignait et achevait de représenter
les deux chevaux et leurs jockeys que nous avions
vus lutter à la dernière course à laquelle nous avions
pu assister. C'étaient quatre portraits d'une prodi-
gieuse ressemblance. Le groupe était en l'air sur le
fond blanc de la toile

,
qui plus tard se couvrit

d'un ciel et d'un paysage. — Dans ses dernières
années Horace Vernet devint religieux ; son père
avait fini aussi par la dévotion, et surtout par la

superstition;^ il ne voulait pas qu'on lui parlât de
la mort, qu'Horace vit venir .sans terreur et avec
une courageuse résignation. Une maladie longue et
cruellement douloureuse le raiit à sa ienune, à sa
famille, à ses amis, à ia peinture, le 17 janvier
1803(9 heures et demie du malin); il habitait alors
l'Institut. L'œuvre peint, dessiné, lithographie
d'Horace Vernet est iimnense. Il s'exerça dans tous
les genres; il fut supérieur dans les portraits éques-
tres et dans les batailles. Il fil peu d'élèves; un
d eux est arrivé à la renommée par une loie qui ne
fut poMit celle de son maître, l'admiration, sinon
l'imitation serviie des peintres fiamaiids. Cet élève
est devenu un grand coloriste, et l'on connaît de lui

beaucoup de très-belles choses. Les amateurs re-
cherchent avec empressement les toiles signées :

« Robert Fleury. » M. KJeury est membre de l'Insti-
tut. .Après avoir été jiendant deux années environ
directeur de l'Ecole des beaux-arts, il a été désigné
pour diriger l'Acad. de I-'rance à Home (IStiO), Il

occupe aujourd'hui ce poste. — Hor. Vernet a com-
promis l'avenir d'un grand nombre de .ses ouvrages
par l'habitude de mêler du vernis à ses couleurs,
afin d'éviter 1\'m/jii

, et d'aller plus vite au but. Il

signait : « H. Vernet. n

Horace, né, comme Je l'ai dit plus haut, le l-^ juil-
iri 17S9, n'avait pas tout ii fait viu-il-deux ans
lorsque, le 15 avril 18H, j| ,.pousa une personne

charmante. M"" Louise-Jeanne-Henriette Pujol, qui,

le 23 avril 1814, lui donna une fille, u Anne-l'.li-

sabetII-Louise, n C'est cette fille — elle eut toutes

les distinctions du corps, du cœur et de l'esprit —
qu'épousa, en 1835, le peintre l'aul De La Roche.

Horace Vernet devenu \euï , eut un second mariage.

Sa vieillesse fut laborieuse comme l'avait été sa jeu-

nesse; vieux, il n'eut plus cette facilité de carac-

tère qu'il avait eue dans la première moitié de sa

vie; il devint épineux, morose, chagrin; à l'Ai^a-

démie des beaux-arts , où il avait été appelé, le

24 juin 182G, en remplacement de Le Rarbier,

peintre d'histoire, il était devenu la pierre d'achop-

pement de toutes les discussions. On le craignait et

l'on se taisait pour ne pas faire surgir la tempête.

Une chute de cheval causa la maladie dont il mou-
rut. -— M. Ingres ayant obtenu la croix de grand

officier de la Légion d'honneur, Horace Vernet

éprouva un regret profond de n'avoir pas reçu la

même marque de considération qu'il Croyait avoir

méritée; quelques jours avant sa mort, en décembre

1863, l'Empereur le sachant malade, et pensant

qu'un peu de satisfaction serait un adoucissement

momentané à sa douleur, envoya à Horace un de ses

aides de camp
,
pour lui porter, avec une lettre au-

tographe, la plaque de grand officier. Vernet, re-

connaissant, fit remercier le Souverain, et ne put

s'empêcher de faire, assez gaiement d'ailleurs, la

remarque ([ue le Roi Louis-IMiilippe avait envoyé la

croix d'oflicier de l'ordre à (îarle Vernet mourant.

Voici la lettre de l'Empereur à Horace :

Mon cher Monsieur Horace Vernet, Je me fais

un plaisir de vous envoyer la croix de grand officier

de la Légion d'honneur, comme un témoignage de

ma vive sympathie pour le grand peintre d'une

grande époque. Recevez, mon cher Monsieur Ho-

race Vernet, l'expression des sentiments de votre

affectionné. Napoléon. »

1. VERNEUIL (G.iTHERINE-HEXRIKTTE DE B.VLS.AG

d'E.VTR.AGUES , marquise de).

Sœur de Marie-Charlotte de Balsac d'Entragues
qui s'obstina honorablement à se dire » la Maré-
chale de Rassoinpierre i. Xée , dit-on, eu 1569, ce

que je n'ai pu vérifier, jolie, à ce {|u'oii doit croire,

Catherine fut une des maîtresses de Henri IV qui

lui donna, en 1601, Henri de Bourbon, duc de
Verneuil. La martjuise de Verneuil eut un second
enfant, (iabrielle- Angélique , qu'épousa le duc
d'Epernon. (].-H. de lialsac mourut, selon le P. An-
selme, le 9 février 1633, dans sa soixante-qua-
trième année. Le Musée de V ersailles garde de cette

femme
,

qui causa plus d'un ennui à son royal

amant et rêva un temps la couronne, un portrait

d'une main (trangère. Thomas de Leu grava un
petit portrait de la manpiise de Verneuil , d'après

un crayon de; François Quesiud ipii semble avoir

servi à Hierùme VVierx pour le portrait assez grand
qu'il grava, en septembre 1600, de Calh. -Henriette

de; lialsac et cpie publia l'aiil de La Houve, à Paris,

estampe dont le second état, à la place du nom de

l'i'dileur parisien, porte celui de Harman-.Adoll'z de-

Haerlem. i\c\ ouvrage de VVierx est bon. Si Fran-
çois Quesiicl représenta fidèlement la maîtresse

de Henri IV, elle était plus agréable que réellement

belle ou jolie. — Voy. E^TR.'^c;ul>;s , (Juksnel.

2. VER\EUIL (Hknri ue ROURBOX, duc de).

1601—1682.
Fils de UeuricUcde Ralsac e( du Roi Henri IV, il
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iiiKiiiil en oct. l(»()let fut légilimé en jiiiii'icT HW.].

L(! Hoi eut rélr;ui;jc peiisi'c de l'iiire un (lurilinul de

l;t suinte E<{li.se romaine d'un enfant an berceau , et

demanda la burrelte roujje pour celui (|ui ne; por-

tait mèm(! pas encore le bourrcdet. Le l'ape

trouva la prétenlion un peu exa;{érée; il reliisa,

» ub tcmeidin prliicipis a'takin n , dit le GaUia
iliristiaiKi. Henri IV' demanda un(! compensalion

uu Saint-l'ère et, se sonvenaul |)robable:iienl (pie le

cardinal de Lorraine (Cbarles de (îuise) avait été

nonmié à l'arciievèclié de l{eims à l'àjjc dt' L") ans,

il solliciUi de l'aiil V la nomination de Henri de

\'erncuil au siège deJIetz , va\ survivance d'Amie

d'Escars de Givry, (|ui l'occupait alors. Le Pape

consentit à ce singulier arrangement et donna, en

KiOS, des bulles dans ce sens. Anne d'ICscurs mou-
rut Cardinal le 19 avril 1612, et voilà un enliint de

onze ans reconnu évè(pie de Met/.! Il semble (pi'en

cette affaire le bon sens de Henri IV ait été en dé-

faut, il ne faut cependant pas trop .s'étonner d'un

fait qui probablement ne blessa guère les contem-
porains, accoutumés an\ clioses les plus extraordi-

naires en ce genre. Des bulles du Pape autorisèrent

Henri de Verneuil, en 1021 , à administ-.er son évè-

clié. Henri n'étant point dans les ordres — il ne les

reçut jamais — administra son diocèse , seulement

au temporel; le spirituel fut confié à un suffragant.

Evêque laïque, si je puis dire ainsi, Henri de Bour-

bon se démit , en 1(552 , de sou évèclié et de ses

autres bénéfices, ne conserva que l'abbaye de St-

Germain des Prés qu'il possédait, abbé laïque, de-
puis le 7 décembre 1623. Il ne se démit de son

abbaye que le 12 oct. 1668; ce fut en faveur de
Jean Casimir, Roi de Pologne

,
qui fut comme lui

abbé sans être prêtre , bien qu'ayant été jésuite. Le
célibat pesait apparemment au duc de Verneuil,

Sent-être aussi la position bizarre qui lui était faite

'abbé qui ne pouvait ni se coiffer de sa mitre ni

porter sa crosse , insignes qu'un clerc portait devant

lui. Bien qu'il fût vieux , il songeait au mariage. La
ducbesse de Sully, veuve qui n'était plus jeune, car

elle avait atteint sa 45*^ année , lui parut un parti

convenable , et il l'épousa le 29 octobre 1668 , et

non 1678 , comme une faute d'impression le fait

dire au GuUia christiana. Voici l'acte de ce ma-
riage que j'ai trouvé au registre de St-Paul, après

l'avoir chercbé dans les mémoriaux de plusieurs au-

tres paroisses :

« Le lundy vingt-neuf^ d'octobre mil six cent soixante

et huict ont esté mariez t h' et t. p' prince Henry de

Bourbon, duc de Verneuil. pair de France, Gouuerneur et

Vice-lloy de la prouince du Lanjjnedoc, de la paroisse de

St-Sulpice, et t. Ii'« et t. p'" dame Charlotte Seguicr, veufue

de feu t. p' sei.'i'' Maximillen François de Béthune, duc de

Sully, pair de France, de la paroisse de St-Paul. en suite

de la dispense d'un ban et de la cérémonie des fiançailles,

et ce par Monseif}"" l'euesque de Meaux , dans la chapelle

de Monsei^' le Chancelier, sous le bon plaisir et permis-

sion de Monsei'j'' l'archeucsque, de la nos Ire . et eu pré-

sence dp W. le curé de St-Eustache, de mond. seig'' le

Chancelier, de mad. son épouse, de mad. la duchesse de

Vendosme, mad. la marquise de Laval, nions"' le duc de

Coiialni (sic), mous'' l'abbé de Pompadour et autres parents

et illustres seig''* et dames. (Signé) Henry
, duc de Ver-

neuil, Charlotte Séguier, Séguicr » (le chancelier), " Ele.

Fabry, Françoise de Lorraine » (écriture longue, large,

tremblée, presque illisible), « .leane [sic] Séguier, Ar-

mand du Cambont , duc de Coislin. > (La signature de
l'évéque de Meaux manque à cette liste.)

Le duc de Verneuil mourut à Verneuil le 28 mai

1682. On fit deux parts de ses restes; son corps fut
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porté au coiivenl des Carmélites de Pontoise, son

C(r'ur i'i l'abbaye de St-Cermain des Prés, oïj il fut

iuliumé au pied du tombeau du Hoi (îliildebert. Une

(•pitapbe latine fut gravée sur la jiierre (|ui recou-

vrait le cœur du prince, inscriplion prudente ne

rappelant ni sa naissance illégitime , ni son épisco-

pal , ni son administralion abbatiale, ni son ma-
riage, mais parlant des sentiments religieux dont il

fil profession toute sa vie, « </»«/// viens stmpcv in

corde kabitil » . Cliarlotte Séguier vécut veuve pen-

dant vingt-deux ans; elle mourut le .") juin 17()'(-, à

l'âge de cpiatre-vingt-im ans et dix mois environ,

et fut enterrée dans l'église des religieuses de Ste-

Elisabeth de Paris. — Le duc de Verneuil remplit

en Angleterre, avec deux autres personnes, une

mission, je ne sais laquelle. Voici qui en témoigne :

« Monsieur, Nous reçeumes hier au soir les ordres du

Roy pour nostre retour en France que nous exécuterons

sans délay , mais, comme nous serons obligez de prendre,

dans le port où nous ferons nostre embarquement, quatre

ou cinq vaisseaux pour transporter nos équipages, nous

vous prions d'enuoyer vu ordre au commis de Sainct Va-

léry, portant exemplion du droit de fret pour lesd. basti-

ments et de celui d'entrée. \'ous sommes. Monsieur, vosti'c

très-humble et vos très-humbles et très-obéissants serui-

teurs [sic). (Signé) « Henry, duc de Verneuil, Comenge
,

Courtin. D'Oxfort , le 24." nouembre 16G5. • ( Bibl. Imp.

Ms. Lettres reçues par Colbert.)

Le musée historique ne possède de portrait ni

du duc de Verneuil , ni de Charlotte Séguier. Il

existe plusieurs portraits gravés de Henri de Bour-

bon , due de Verneuil. Le plus curieux pour l'his-

toire est celui que grava, en 1661, Michel Lasne,

qui le signa « M. Asne », morceau charmant oîi la

tète est vivante. L'évèque de Aletz y est repré.senté

dans un costume dont la coiffure seule tient de l'ec-

clésiastique, la calotte sur une chevelure qui n'ar ,n

de la vaste perru([ue à la mode au xvii'' siècle, sin-

gulier moyen terme qui semble attester l'embarras

du modèle ou celui de l'artiste. Au point de vue de

l'art, un portrait du duc de Verneuil, vraiment in-

téressant , est celui où un artiste flamand
,
qui sui-

vait les grandes traditions de Rubens , a représenté

le prince âgé de seize à dix -huit ans, et dans un

costume plus grave que gracieux, affectant la sé-

vérité et différent de celui que portaient les élé-

gants sous Louis Xni. Ce morceau d'un effet large

et ferme est sans nom d'auteur dans la seule épreuve

qu'en possède le cabinet des estampes de la Bibl.

Imp. — Voy. Friîlat.s mineurs.

VERMER (AxDRÉ). 16i7—28.

Fabricant d'instruments de mathématiques.

(i ?i aoust 1627 (Bapt. de) Barthélémy, fils d'An-

dré Vernier, ingénieur aux instruments de mathé-
matiques du Roy; parr. Barthélémy Tremblay )) (Du)

a sculpt. du R. de la paroisse St-Eust. i —- u 22 mai
1628 (Bapt.) de Jacques fils d'André Vernier, etc.;

parr. Jacques Douet {sic pour : de Hoey) valet de
chambre et peint. ord'^'= du R., de la paroisse St-

Eust. 1) (Reg. de St-Bartbélemy.) — toy. Doué,
Tremblav.

1. VÉRO.MÈSE (Carlo-Axtgnio). ?i701—1761.
(Pierro-Antonio-Francisco) .

? 1732—1776.

Charles-Antoine Véronèse, acteur du Théâtre-

Italien, y fut reçu en 1744. Son personnage était

le Pantalon. Il avait couru les villes d'Italie avant

de venir à Paris , oi!i , en 1760 , il eut pour rempla-
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çant, dans ]a troupe ilalienne, Anlonio Alatteucy

Gollatto. Je ne sais où na(|uit Véronèse; peut-être

à Florence; quoi qu'il en soi(, il était à Venise en

17;i2 et à Alodène en 1739. Il avait épousé Perina-
Lucia Spcrolii, dont il eut cinq enfunls. Le pre-

mier, Pictro-Antonio-Franccsro, naipiit à \ cnise

le 25 mars 17:32 et fut baptisé à Kéyliso de San-
.Alaiiricio le 28 des mêmes mois et an. L'acte de
baptême, écrit en vénitien, est ;ons mes yeux. Je
ne sais où naquirent Aime-Marhie , Camille-An-
toinette el Jacqueline [éronèse , <[ni vinrent à Paris

avec leur père, aussi bien que P. -Antoine-François

et Marin/t-Lucia. Quant à cette dernière, elle na-
quit à Alodène et fut baptisée dans le a Duomo »

(l'église cathédrale) de cette ville le 3 déc. 1739;
elle était née le 1^' jour de ce mois. Marie-Lucie
Véronèse épousa, à St-Sauveur, le mardi Ki jan-
vier 1759, Jean-AIarie-Gaspard Busoni , négociant,

fds de Pierre Busoni, négociant aussi, mort à Flo-
rence le 15 février 175(5. Jcan-AIarie-Gaspard était

né à Empoli (Toscane), le 27 sept. 1728 et avait et,'

baptisé à St-Audré, le même jour. J.-AL-G. Busoni
demeurait rue des Deux-Portes lorscpi'il épousa la

fille de Ch.-Ant. \ éronèse, qui demeurait rue Fran-
çaise. L'acte du mariage est signé : a AL-L. Véro-
nèse, J.-AL-G. Busoni, G. -A. Véronèse. P. Véro-
nèse, P. -A. V éronèse, Spcroti (sic), A.-AL Véronèse
Pierosoty, G.-J.-A. Véronèse, P.-A. Lefebure de
Alanouvilie, de Brea, Lagier j . — ALirie-Lucie
Véronèse mourut le 3 août 1782, « âgée de qua-
rante-cinq ans » . (St-Sauveur.) Pierrt -Charles Bu-
soni , son lils, assistait son enterrement. — Pierre-

Antoine Véronèse, comédien dans la troupe italienne,

eut deux mariages. Il épousa d'abord Jeanne Alestre,

qui mourut, âgée de trente-deux ans environ, le

6 août 17()() et fut enterrée à Montmartre. P.-Ant.
Véronèse, infidèle, aimait alors une Lyonnaise, (ille

d'un maçon, mort en 1741, à l'HùIcl-Dieu de
Lyon; le 24 sept. 1770, il l'épousa à St-Sauveur,
mais ce ne fut (pi'après ([u'il eut, par-devant no-
taire, fait une renonciation eu forme au théâtre,

promettant de quitter le Théâtre-Italien et de ne
paraître jamais sur un autre. L'acte est daté du
12 sept. 1770. Les parenis de P. -.A. Véronèse n'as-

sistèrent point au mariage, à l'exception de sa

mère. Le mariage que faisait P. -A. Véronèse n'avait

l'agrément de personne; il réparait- cependant un
tort; car, au pied de l'aulel, les époux reconnurent
comme leur un enfant, baptisé à St-Sauveur, le

5 mai 17()(), sous les noms de Pierre-Laurent.
— P. -A. Véronèse mourut, âgé de 44 ans, le sa-

medi avril 1776, rue Française, et fut enterré le

lendemain, en présence de son beau-frère, J.-AL-
(L Busoni, et de Pierre-Laurent Véronèse, son fils,

étudiant.

tîharles-.Vntoiue Véronèse était mort, rue Fran-
çaise, quatorze ans avant son fiLs, le 2(5 janv. 17G2.
L'acte d'inhumation, rédigé à St-Sauveur, le dit :

« ancien officier du Boy el bourgeois de Paris , âgé
de soixante ans j . Il était retiré depuis peu
d'anm'-es.— loy. BoMiriK, ('i\i \iti;i.i,i , 2. Gollalto,
P-Ï.VTAI.OX.

2. VÉROXÈSE (P\()U) GALIABI , dit : IL).

1528—1588.
Je lis, sous la date : 21 juillet 1()84, dans im

des registres des bâtiments du Uoi (Bibl. Inq).,AIs.) :

«.A M. le marquis d'Ilauteriie , 11,000 1. pour sou
» payement de trois tableaux qu'il a liui'és pour Sa
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» Majesté; sçauoir 2 de Paul Véronèze , l'vn repré-
I sentant l'Adoration des bcî-geis, l'autre \csEnfan/s
» de Zèbédée et le )>« vne Susanne auec deux vieil-

I lards de Tintoret »

.

La \otice des tableaux du Louvre (1853) n('

donne pas au Véronèse {'Adoration des bergers ;

elle dit seulement que cet ouvrage lui est attribué.

Elle ne dit pas à quel cabinet appartint d'abord

cette peinture, mais seulement qu'elle faisait partie

de l'ancienne collection du Roi. Les Enfants de
Zèbédée ne sont plus au Louvre, la Susanne du
Tintoret y est toujours. La Notice dit qu'elle vient

de la collection de Louis XIV. On voit qu'elle entra

dans cette collection en sortant de chez le marquis
d'Hauterive. — Voy. BoNzv (de) , Chkvaux de
Vkmse.

VÉROXIQLE (la).

« Il est à remarquer qu'à une lieue de lad. ville (do Va-
lence en Espagne) est in couuent de religieuses qui ont

pour relique le vray linge qui essuya la face de Jésus-Christ

qu'ils nomment lu l'nonique. »
( Uclatioii de ce qui s'est

passé au voyage de \U' le marquis de Brezé, général des

armées navales du Uoy ; 1642. Ms.)

VERSAILLES.
Louis \1V entretenait sur le canal de Versailles

ime escadrille composée de petits navires commen-
cés dans les ports et achevés à Versailles, sur le

modèle des grands vaisseaux. Le Roi avait un goût

assez prononcé pour la marine; il comprenait qu'elle

était un des puissants éléments de la force de son

empire , un des instruments les plus utiles à sa po-
lilitjue. Il ne pouvait guère aller visiter les ports et

se tenir au courant des progrès que faisaient la con-
struction navale , le gréement et l'armement des

navires qui portaient au-dessus de leurs canons

redoiitables le pavillon de la France. Golbert lui

suggéra l'idée — ou lui persuada ([u'il l'avait eue,

ce (jui revenait au même pour le résultat à obtenir—
d'avoir toujours sous les yeux quelques bâtiments

sur les([uels il pourrait voir appliquer les différents

perfectionnements intéressant la marine; ils seraient

d'ailleurs comme des yachs de plaisance (jue Sa Alaj.

verrait évoluer sur le canal, et dans lesquels il pour-

rait prendre le plaisir de la promenade. \ côté de

ces modèles de navires de guerre, le Roi avait une on

deux gondoles menées par des gondoliers venus de
V'enise avec leurs banpies légères, sur une tlùte (pii

les avait amenés de l'Adriatique dans les eaux de

Alarly. Voici ce qu'on lit dans un compte de la Alai-

son du Roi , au sujet de la (lottille de Versailles :

« ,\n 1681. .Appointemons et solde des ofticiers el ma-
telots qui servent sur les vaisseaux estant sur le canal de
\'ersailles : 9 avril, aux quatre gondoliers vénitiens pour le

premier (|uartier de IdOO I. chacun, par an... 1200 1. —
A\\ s'' Consolin , cap'"^ desd. vaiss^ pour les six premiers
mois de ses appoinlemens de 1681 (15 juillet). .. 900 1. —
Au s'' Oonsolin, lient' pour /(/... ,")00 1. — \ .Michel Bcnze.

contre-maisti'C p"' id... 300 1. — \ Jac(|nes Lecorate,

maistre charpentier, p'' id... 420 1. — A X'icolas Maiisié
,

autre cliarp. p' i(/. .. 420 I. — A Jacq. Fossé, calfaleur,

420 1. — A Jacques d'Ouville, 420 1. — A Jean Cordon,

cliar|). . 420 I. — A .Antoine lionsaut. charp., 420 I. — A
Le Roux, ni"^ caiionnier ^17 déc. ) 420 I. — A huit luate-

lols, cliacuu 2"U 1. • — « Ounriers sons M' de l.aiigeron ,'

' Joseph Aiidrault de Langeron fut un des officiers dis-

tingués de la niaiiue, an dix-septième siècle. Fils de Phi-
lippe Andranil de l.angerou qui, le 2() ocl. 16i.'j, avait

épousé Claude Fuye, il vint au monde le 19 nov. UÎ49.
^D'IIozier.) Il perdit sa mère, âgée de 65 ans, le 3 déc.
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pour le vaisseau qu'il fait coiislruire sur le canal. — Aux
rharp'' et meiiuis'^ (|ui Irauaillent à atlicuer Icd. vaiss, de-

|)uis (mis semaines, finies le l'i janvier KiSti (du I!) janv.

au 2 juin) la suni. de 1604 I. •

En niènic temps ([ne sous l'inspecliou du iiiiir(|iiis

(le Iiîin;{(!r()ii on construisait un vaisseau à Versailles,

sous la conduite de Ciliahert, lialiili; constructeur de
Alarsedle, on constrin'sait une jjaière. IMiilippc (lai-

(ieri et Briquet en firent les scid|)lures. Il leur fut

payé 4,500 I. dn Dî juillet au 22 septembre 1()86.

— Après la mort du Hoi , le H(''<[eut ne crut|)asde-

voirdécliaryer tout à fait le Tri'sor publie d'une dépense

assez forte, que ne justillaient ni son plaisir particu-

lier, ni l'éducation encore éloignée du Roi enfant : il

licencia cependant une partie de la marine de Ver-

1690. (Sl-Sulp.) Claude Taye élait veuve de Philippe,

comte de l.angeron, « premier r[entilhomme de Mons' le

dur de Bourbon ; Philippe élait mort , le 1"'' mai lOT;"),

rà;|é de 61$ ans. (Sl-Sulj).) Joseph Aiidraull de Laii;[. com-
mença la carrière militaire, volontaire dans les troupes

que menait .M. de \availles au secours de Candie (1669).

Le 1 1 nov. 1670, il passa dans l'armée navale avec le grade

d enseigne de vaisseau. Il fil tout de suilo un grand pas et

eut, le _* nov. 1671, un brevet de capitaine de vaisseau.

Le ^0 juillet 16H4, remarqué déjà pour des faits d'armes

vigoureux, il était un parti auquel un brillant avenir était

promis ; aussi J"-François de Gourai, s'' de la Coste, lui don-

ni-t-il sa fille Madeleine. Le 6 juin 1675, le Roi, pour re-

connaître ses bons services, avait donné à Joseph de Laiig.

le gouvernement de la Charilé-sur-Loire
,

qii avait exercé

son ])ère. En avril 16cS4, Colbert lui avait procuré la com-
mission d inspecteur général des armées navales, qui l'in-

stituait en réalité ingénieur en chef, chargé de donner « les

plans et profils » aux charpentiers des vaisseaux. Il avait

même reçu l'ordre de composer un traité des construc-

tions. Je ue sais si cet ouvrage fut fait par Langcron, mais

il ne fut certainement point publié et j en ai vainement

cherché le manuscrit. Langeron voulut, ce qu'avait voulu

du Qucsiie, faire coustiuire lui-même des vaisseaux; Sei-

gnelay (19 nov. 1686) le rappela à ses fonctions d'inspec-

teur, laissant aux charpentiers le matériel du métier. Jo-

seph de Langeron, marquis, fut fait chef d'escadre le

1'''^ nov. 16S9. M. le prince avait apaisé Al. de Pontcliar-

Irain, dimt la mauvaise humeur retardait 1 avancement du

marquis. D'Hozier prétend que Lang. fut nommé, le "27 sept.

168i), pour assister aux états de liretagne; c'est une er-

reur. Le 16 oct. 16S9, le Ministre écrivait, en effet, à

Langeron : « Je suis fâché que le Roy ait disposé de la

députation des états de Bretagne eu faveur de M. de Coël-

logon. .. » (.^rch. de la mar. Dépêches, Pon.int, I. II,

p. '258.) Langeron fut élevé au grade de lient, g' des armées

navales le 1>^'" avril 1697. Il mourut à Sceaux, le jeudi 28 mai

1711. (Reg' de l'église de Sceaux et de St-Sulp. ) Il dé-

céda dans le château de M. le duc du Maine, alors général

des galères. « Ce même jour, dit St-Simou , Laugorou .

» lient' g' des armées navales et fort bon marin . mourut à

» Sceaux d'apoplexie, sans è!ro gros ni vieux. Il éloit fort

» attaché à M. et à mad. Du Maine, et sa famille à la mai-

» son de Coudé, sa sœur en particulier. Il étoif frère de
» l'abbé de Langeron (François), mort à Cambrai depuis

" peu. Joseph de Langeron ne commanda jamais une

grande Hotte, mais il fut plusieurs fois à la tète d'escadres

détachées; il assista à dix-sept batailles navales, sans

compter les combats particuliers , et repoussa les .anglais

lorsqu'ils tentèrent de débarcjuir à Camaret (17 juin 1694).

Les biographes ont oublié complètement cet homme, dont

les états de service sont des plus honorables. Tout est

hasard. J'avais préparé un article considérable où je répa-

rais, plus complètement que je ne le fais ici, les torts de

mes devanciers; la nécessité de me restreindre, qui m'est

imposée par la grosseur de ce volume, me contraint à ne

consacrer que ces quehjucs lignes à un marin qui , pour '

n'être pas au premier rang, est digne cependant qu'on

cite son nom parmi ceux des hommes qui ont contribué à
;

la grandeur de la marine française. J'espère le retrouver

uilieurs. — loy. QvESNK (or).

VKR i2fîl

.sailles, et renvoya à Venise les jjondoliers (|ui étaient

ctitreteinis depuis plus de trente ans. Je vois dans
lin des Re;jisfres du .Secrétariat (.\reli. de l'Emp.,
K. 9,299, fol. lS()), (me a Pierre .Mazaj-olti ;., après
avoir servi le Roi pendant trente-quatre ans en (pia-

lité de jjondolier vénitien sur le canal de Versailles,

reçut en retournant à Venise nn certificat de S. .\I.,

qui lui fnl délivré à l'aris , le 19 août 1717. — Le
siiiicdi 11 fi-v. 1()79 fut enterré .Marc-.Antoine , fils

de Kraneois I-acoli-e , matelot sur le canal de Ver-
sailles

,
pris rue Krémenlean. (.St-(jerm. l'.Aïuerr.)— Thomas du Bois, « arcliitecle et ciitreprenenr

des basiimens de Versailles s, lit baptiser, le V mai
lOSO, Jean-Tliomas, son fils. (.St-Sulpice.) — loy-
Aldiia.v, p. 81), 2"' col. en bas, .Ai.i.Kiiimv

, p. 2'f
,

l''''col., .Alrv, p. 8'«-, 2"= col., BLAKKMiKit(;ni;, Bui-

RETTK, CAKI-IKRt, Le Ho.Vlillfi
, p. 1(52, 2'' Col

.
, Mm-

(iKR, Salicov.

VERSELIY (.Iaculk.s). '.' KiVG— 1718.
11 était peintre miniaturiste, et, en cette qualité,

il fut reçu à l'.Académie Roy. de peint, ctsculpt., le

7 juin l(i87, sur la présentation d'un portrait de
Louis \I\ , miniature d'après un original à l'huile

fait par (]b. Le Brun. La liste des .Académiciens dit

(pTil mourut, le 1''' juin 1718, âgé de soi.xante-

treize ans ; l'acte de son inhumation n'est pas tont

à fait d'accord avec cette déclaration :

^ Le jeudi 2<^ juin 1718, Jacques V erselin, de l'.Académ.

roy. de p. et de sculp., âgé de soixaiite-r/odcc ans, décédé
hier rue Frépaux... a esté inhumé au cimetierre, en pré-
sence de Charles de Valois, conseiller du Boy, antiquaire

du cabinet de Sa Maj., et de Gérard Hcusch, bourgeois de
Paris, amis qui ont signé : de Valois, G. Heusch. »

La rue Krépeaux mentionnée dans cet acte n'est

pas autre que la rue l'hélipeaux. L'.AImanach Royal
dit qu'en 1718 Verselin demeurait i rue Pbélipeaux,

chez Mad. de Vitry v. Ln 1692, Verselin demeurait
rue St-I)enis. — En même temps que miniaturiste,

\ erselin était peintre en pastel. Dans Le livre com-
mode... pour l'année bissextile m. dc. xcii, par .Abra-

ham de Prodel(Bibl. Imp., in-12, L. .'il, G — 3(36),

ouvrage curieux, où les noms propres sont étrange-
ment défigurés

,
je lis : » peintres pour le pastel :

Aless. Vencclin {.s-ic p'' Verselin), rue St-Martin, l'i-

vier (sic p'' Vivien ), quai de l'Ecole, Desgranges,
nie Tictonne.T) — Jacq. Verselin eut une fille, «.Vla-

rie D
,
qui , le 19 juil. 1791 , fut marraine de Gé-

rard, fils du peintre J"-Bapt. Halle. — f'oy. H.allé,

La Tolr (M. Q. u::), V'ivik.v.

VERTUG.AD1.\' , VERTLG.ADIXIER.
\xi<^ et wii*^ siècles.

Geci est assez grave. D'oîi vient le mot V ertnga-
din , et qu'était , au vrai , le V'erlugadin'.' Ou voit

tante l'importance de celte double question, on sent

combien sa solution intéresse l'histoire de la mode
et celle de la langue. L'.Académie, qui n'a cure des
origines et ne s'inquiète guère des étymologies, dit

simplement :

' Verlugadin, i. m. Gros et large bourrelet que le»

Dames avoient accoutumé dc porter au-dessous de leur

corps de jupe. On ne porte plus de vertugadins. Cela étoit

bon du temps qu'on portoit des vertugadins. » Edit. de
1772, Lyon.i

Tout incoin|)let qu'il est, cet article a du bon. Il

c(mslate que , dès longtemps avant l'année 1772
,

étaient hors d'usage les vertugadins que les Dames
avaient portés, les Dame.s-— entendez bien— et non
les grisettes et petites bourgeoise.';, les femmes
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d'ouvriers et les filles servantes , <jiii, aujourd'hui
,

comme si elles éfaieuf darnes à éiinipajjes et à la-

quais caudataires, portent les robes amples, longues,

gênantes pour elles connue pour tout le monde, ap-
pareil coûteux et malpropre, qui va traînant à terre,

balayant les rues, se maculant de boue ou se cou-
vrant d'une poussière immonde. Furctièro, définis-

sant le mot Vertugadin, s'exprime ainsi :

« Diminutif de verlugade. Vieux mot. C'étoit une pièce de
l'habillement des femmes qu'elles metloicnt à leur cein-

ture pour relever » (écarter du corps vaudrait mieux) « pour
relever leurs juppes de quatre ou cinq pouces. II étoit fait

de grosse toile tendue sur de gros fil de fer; il les garan-
tissoil de la presse el étoit fort farorahle aux filles qui s'é-

toient laissé gâter la taille. La mode en est encore demeu-
rée chez les Espagnoles qui l'appellent garde-infant. Ce
mot vieut avec la chose de l'espagnol verlugula. -

Holà ! maître .Antoine , voilà lever bien vite une
difficulté. Que Vcrdiigado . Vrrlugado , soient dans
l'espagnol

,
j'y consens ; mais rertugalln est dans

l'italieii(î/oy. Duez, IGGV); pourquoi ne pensez-vous

pas que notre V'ertugadm vient de l'italien verlu-

gcilla? Alénagc dit (1650) : u Vertugale et Vertu-
1 gadin. Cotte gonflée avec un cercle. De l'espagnol
i> Vertiigala «

; et, sans y regarder de plus près,

vous ajoutez une foi aveugle à l'assertion du savant

le plus hasardeux, le plus téméraire, entre (ousceu.x

qui se sont occupés d'étymologie! Que u'imitez-vous

la prudente réserve de \icot (1594"? 1606), qui dit

seulement, lui contemporain de l'objet dont il s'agit :

« Verdugade , Vertugalle , dont usent les femmes.
Ronsard escrit « Verdugalle. i II ne définit pas le ver-

tugadin ou vertugale que tout le monde connaît au

moment oii il écrit; il se contente de donner trois

formes diverses du même mot
,

qu'il n'a garde de
tirer de l'espaguol vertugala, lequel

,
par parenthèse,

n'est point dans le Trésor des deux langues d'Ant.

Oudin (1645). Celui-ci a Vertiigado et Verdiigado.

Verdiigado est-il d'origine espagnole ? IVon ; il est

isolé dans la langue, car on ne voudrait pas le rap-

procher, je pense, de l'erdugo. qui signilie : verge,

scion, marque de coups de fouet, bourreau, que
sais-je? (^elui-là vient de verde , vert, le scion étant

un rejeton vert de l'arbre. Qu'y a-t-il de commun
,

d'ailleurs, entre la pièce faite «d'une grosse toile

1 tendue sur un gros fil de fer s et la fine baguette

à fustiger un coupable? l'erlugalln n'a pas plus d'a-

nalogue dans l'italien ([ue \'ertugado ou Verdugado
n'en a dans l'espagnol; ces fermes, qu'ont recueillis

les auteurs de dictionnaires espagnols ou italiens

,

sont des mots empruntés à la France par les étran-

gers , avec la chose (piils nommaient , chose (|ui se

nomma d'abord Viirtugarde et l'crtugardien, puis, par

abréviation, corruption, habitude populaire : Vertu-

gade et même Vertugale. Cela ne saurait être dou-
teux pour tout homme sensé. A (pioi servait le ver-

tugadin? Kuretièic le dit trè.s-bien : à garantir les

T femmes de la presse » , à cacher les fautes de cer-

taines filles <i <pii .s'étaient lais.sé gâlcr la taille i

.

l'otir celles cpii craignaient (]uc, dans la foide , des
mains indiscrètes a|)prochassent de leur taille ou
s'enhardissent à descendre |)lus bas, la <i cotte gon-
flée avec un ccrch; -n était un garde-vertu

; |)our les

antres, elle laissait au vice rap|)arence de la vertu
,

et gardait leur vertu d'arnusations fâcheuses. Les
fenmies espagnoles avaient des garde-hifatils , el

des Sfirristtijiis , destines au même ollice, |)udiquc
«Il menteur, que les verlugadins. Kcontons là-dessus

,\la(l. (l'.Aulnoy :

VER

" Les femmes (en Espagne) portaient , il y a quelques
années, des Gardinfants d'une grandeur prodigieuse; cela

les incommodoit et incommodoit les aulres. Il n'y avoit
point de portes assez grandes par où elles pussent passer.

Elles les ont quittés , et elles ue les portent plus que
lorsqu'elles vont chez la Reine ou chez le Roi; mais ordi-
nairemeiU elles mettent des saeristains , qni sont à propre-
ment parler les enfants des l'ertiigadins. Ils sont faits de
fil d'arclial, qni forme un rond autour de la ceinture; il y
a des rubans qui y tiennent et ijui attachent un autre rond
de même, qui tombe plus bas et qui est plus large; l'on a
ainsi cinq ou six cerceaux qui descendent jusqu'à terre et

soutiennent les jupes. L'on en porte • (des jupes) < une
quantité surprenante... »

\e dirait-on pas que celte description du Sacris-

tain est écrite d'hier, et que llad. d'Aulnoy, pour
ne pas tourner en ridicule ses compatriotes

, a mis
sur le compte des Espagnoles la folie française, qui

a produit, après les jupons de toile de crin [crino-
line)

.,
les cages, édifices composés de cerceaux

concentriques et inégaux , tenus les uns aux autres

par des rubans de fil , oîi nos femmes s'enferment

comme dans un cône, descendant de la ceinture à la

cheville du pied, et quelquefois plus bas. Le Garde-
infant ([ui pouvait cacher les enfants , fruits d'un

amour illicite, était de cette ampleur démesurée que
nous voyons (1865) aux cages et aux juponsdes femmes
de tous les rangs en France. En 1679, il avait fait

place ou à peu près an Sacristain. Mad. d'Aulnoy
nous l'apprend dans le passage qu'on vient de lire

de sa Relation d'un voyage en Expagne, livre cu-

rieux sous bien des rapports. Le Sacristain était

» fils D du vertugadin qui avait été fort à la mode
au seizième siècle à la cour de France, conmie nous
le font voir les portraits de plusieurs nobles dames
de cette époque. Les Sacristains avaient remplacé en
Espagne les Garde- infants, qui avaient remplacé les

Vertugadins de France. Les femmes supprimèrent-

elles tout à fait cet accessoire, pudique ou non? Bien

des portraits le feraient croire
, d'autres aussi nous

laissent du doute sur ce fait. Si les robes , amples
par derrière , furent seules de mise , ce fut pendant

peu de temps; bientôt le « jupon garni de cercles

de baleine pour soutenir les jupes et la robe d .s'in-

troduisit sous le nom de Panier. Son règne fut long.

La Révolution le chassa, avec tous les atours des

personnes de condition. Les femmes habillées à la

grecque ou à la romaine se serrèrent dans des four-

reaux qui accusaient leurs formes, un peu plus que
de raison; ([uel([ues élégantes, que la nature n'avait

j)oint faites callipyges, imaginèrent les tournures,

les faux c..., les polissons, et autres suppléments

ridicules ou immodestes, auxquels ont succédé la cri-

noline envahissante et la cage singidièrement élar-

gie , euq)êchant celle (jui y est attachée d'entrer

dans une voiture, dans un fauteuil ou dans une loge

au ihéàlre, et ne gardant p;is plus les lilles oti leurs

mères de fâcheux accidents (pie ne l'avaient l'ail le

\ ertugadiu , le Garde -infant et le Sacristain pour

leurs folles aïeules.

Si le sens du mot conqjosé : Garde-infant est

clair, si celui de Vertu-garde ou Vertu-gardien ne

laisse pas de doute , le mot Sacristain élonuera

peut-être le lecteur; il est poiirlant bien facile à

comprendre. La Sacrislia est le lieu ipii reuf(>rme

les choses .sacrées, cpie nul profane ne doit tou-

cher on approcher; Sagrcsiia esl le ikuu (|u en ita-

lien — à (iêiies au moins — on donne au Trésor,

chambre où, dans les palais, sont réunis et soigneu-

sement jianb's tous les objets qui oui nue valeur
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liistoricjiic ; ainsi, au palais Doria de firnos, la Sa-

ci-istic <(ai-(l(;, cnln- aiilrcs joyaux, le tcslanicnf olo-

graphe du grand Andréa Doria
;

j'en ai parli'? ail-

leurs. ( l oij. mon voyage De Var-ix ù ^iaplcs , IS))!).)

Le sacristain est donc le gardi(>n du trésor; le vèt(;-

ment aM.|uel les espagnols, par allusion, donnèrent

ce nom, était le gardien (h; la pudeur des (ennnes,

la sauvegarde de leur vertu , leur X'ertu-garde ou

Vertugardien.

La signification de Vcrtuqade ou {'(rtmjadin ,

comme je la définis, vous parait-elle plus ingénieuse

que raisonnable? Je prendrai la liberté de vous de-

mander ce que veut dire illicliel Montaigne , lors-

que, au chapitre v du troisième livre des Essais, il

dit, après Platon, (jne les LacédémoniiMines étaient

ï peu exactes elles mesmes à couvrir leurs cuisses

,

s'estimants assez couvertes de leur vertu sans V'er-

tugade. d Le Vertugade, comme l'ententl Montai-

gne, n'est-il pas le rempart, la garde, le protecteur

de la vertu , de la pudeur des Lacédémoniennes? il

n'y a rien de plus certain. Le Vertugade était le

garde-vertu , comme le guarda infante espagnol

était le couvre-enl'ant, comme le sacristano était le

garde-trésor, que le mot trésor soit pris au figuré

ou décemment, au propre. Verlugado ou Verdu-
gado est un mot français habillé à l'espagnole ; Vertu-

garde ou Vertitgado, par corruption, est un mot pure-

ment français, composé par quelque savant de la Renais-

sance, (pii, par raillerie, ou peut-être sérieusement,

aura nommé le cache-pudeur ou le cache-grossesse

imaginé par la mode : Virtiitis-ciistos, tout de suite

traduit par les dames et les fabricants en Vertu-

garde. \ ertugale est une corruption de vertugade
,

dont Vertugadin fut une variante. Les éditeurs de

Furetière di.saient eu 1690 : » V'ertugadier, ouvrier

I qui faisoit des vertugadins ; maintenant, le métier

» en est aboli aussi bien que la chose t> . Le Fure-
tière ne donne pas les synonymes : vertugalier et

vertugadinier, qui furent usités cependant , et dont

on se servit simultanément , comme on va le voir.

Je trouve que, le 14 juin 1626, Jacques Thevel

,

m'' vertugalier, fit baptiser Jeanne, sa lille, à Saint-

Eustache
;
qu'à St-André des Arcs, le 29 mai 1640,

fut inhumé « vn vertugadier » ,
que ne nomme point

l'acte incomplet qui est sons mes yeux; qu'à St-Sé-

verin , le 6 nov. 1639 , Charles Harlay, vertugadi-

nier, lit baptiser sa fille Germaine; que le 20 février

1641, à la même église, Jehan Picard, m*^ vertuga-

lier, présenta au baptême sa fille Catherine ; et que
Catherine , une autre fille du même Jehan Picard

,

m'' vertugadinier, et de I\Iarie de La Rue , sa femme,
fut baptisée, le 1.5 juin 1638. Dans le livre des dé-

penses d'.Anne d'.Autriche (Bibl. Imp., Aïs. 1913,
Sup' fr.) je lis : » A Urbain Roussel , vertugadier de

la Royne , 10 liures n . 11 n'y a donc pas à douter
qu'indifféremment, au connnencement duxuii^ siècle,

les mots vertugadier, vertugadinier et vertugalier

fussent employés à Paris. La forme vertugadier est

certainement la meilleure : ce fut avec bien de la

raison que notre Montaigne |)référa vertugade à ver-

tugale, employé par Ronsard et par Rabelais, qui dit,

au chapitre lvi (lu livre 1"^' de Gargantua , en par-

lant de l'habit des religieuses de Thelème :

» Ou dessus de la chemise vesloiont la belle vasquine rfe

quelque beau camelot de soye : Sus ycelle vestoyent la

Verlugale de fafetas blanc, rouge, lanné, gris, etc. Ou
dessus la cotte de tafetas d'argent... "

Vertugale était une variante ancienne déjà quand
Rabelais composa son livre ; en 1552 , François Gi-
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raiilt imprimait à Sens la (l<tn>])lainrle de .l/"" Le (lui

contre les inucnleurs des rertugales. Du titre de

cotte ficétie, (pie j(! demande pardon au lecteur d(''-

licat de citer dans sa crudili- , il semble (|ii'oii peut

inlV-rer (pie rinv(Mition du vertugade n'est guère plus

ancienne (|iie la dernière moilii'- du xvi'' siècle; de
la comjilaiiite on peut conclure (pie le gard(!-verta

était une défense, une barrière, une muraille (pi'aii-

rait voulu renverser le plaignant impu(li(pie , et (juc

rertugale est bien une forme corrompue de vertu-

garde.

ICt maintenant , la chose que nommait en France
le mot l'crtugadc , et en Espagne

, le mot Gunrda~
infante, était-elle d'origine française ou espagnole?
Je n'en sais rien. A quelle époque fut porté le pre-
mier Gardinfant? .A ([iielle épo(pie fut porté le pre-
mier Vertugade? Les Académies de Àladrid et de
Paris devraient le rechercher; ce ne serait pas une
chose moins intéressante ([iie tant d'autres sur les-

([uelles disputent depuis quelques cent ans les respec-

tables érudits des deux pays.

VERTUS (co.viTK ET coMTKssK de). — [ oy. 2. E\-
TRAGUE.S.

VESTIER (A.vtoixe). 1740—18..?
Un bon peintre de portraits, un membre de l'Acad.

Roy. de peint, qu'ont négligé tous les biographes
,

excepté Xiigler, qui l'a mal connu , et Zani
,
qui le

cite sans en avoir rien su. Xiigler le nomme u Jean »

,

le fait naître à Paris en mil sept cent cinquante, et

le fait mourir en 1810. Il le dit membre de l'.Acad.

de St-Luc. Quant à ce dernier renseignement
,

je

n'ai rien à dire, sinon (jue je n'ai pu m'assurer de
sa vérité. Pour le reste , voyons ce que j'ai appris.

Vestier avait pour prénom Antniitc ;'\\ na(|uit à.Aval-

lon (Bourgogne), c fils de Jacipies Vestier, marchand
au faubourg St-Martin d'Avallon, et de Alarie Jeanne
Boullenot, son épouse légitime t> ; ce fut le 28 avril

mil sept cent ciuarante ; il fut baptisé le même jour,

ayant pour parrain » maître Antoine Boullenot »
,
grand-

père maternel, et pour marraine, s d"'' Jeanne Le-
vrault , veuve de M'' Xicolas V'estier, grand'mère
paternelle » . (Reg. de St-Martin d'Avallon.) — A
quelle époque Jacques Vestierenvoya-t-il à Paris son
fils pour lui faire apprendre le dessin? A qui l'adrcssa-

t-il? Je l'ignore; mais je vois que le jeune Ivallo-

nais suivit les cours que faisaient i Alessieurs les

professeurs de l'.Académie » . Ces cours lui lais.saient

du loisir, qu'il voulut sagement utiliser. Je ne sais

comment il fit la connaissance d'un cei'tain .Antoine

Révérend, maître émailleur, ([ui demeurait rue du
Boullois, mais je vois qu'il quitta la rue Alouffetard,

où il s'était logé, et vint demeurer j)rès de Révé-
rend , ce qui, (l'ailleiirs, le rapprochait du Louvre

,

où l'.Académie de peinture tenait ses cours. Vestier

mit au service de Révérend un talent bien novice
encore , mais (jui apparemment ne fut pas sans uti-

lité pour le patron, plus industriel qu'artiste. L'amour
attendait Vestier dans la boutique de l'émailleur. Il se
fit aimer de Alarie-Aniie Révérend, et le père de la

jeune fille permit à son compagnon d'aspirer à sa main.
Antoine Révérend mourut , et la mère de Alarie-
Anne acquitta la promesse de son défunt époux. Le
lundi 30 avril 1764 , Antoine Vestier, « élève de
l'.Acad. Roy. de Paris {sic) n , épousa Marie-.Anne
Révérend, née, rue St-Denis, le 1>^'" nov. 1740. (St-

Sauveur.) L'acte du mariage qualifie Jacq. Vestier,
non pas marchand, mais s ancien huissier au grenier
à sel d'.Axallon j. .A. Vestier s'établit rue Salle-au-
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Oomle; il eut là Nicolas-Jacques-Antoine (25 mai

1765). Il alla ensuite rue Bourg-l'iAbbé , où il eut

Marie-Nieole (8 sept. 1707). Un autre enl'ant lui

naquit, Rtnè-Jean , qui mourut, rue du l'etil Lion,

le 21 déc. 177;J , âgé de sept ans. Les deux actes

de baptême et l'acte d'inbuiuatiou de ses enfants di-

sent Ant. Vestier « peintre émaiileur n . L'art de la

peinture en émail, avec ses proportions minimes, ses

petits détails , et peut-être aussi ^ le feu auquel il

faut passer l'émail »
,
qui força Gat. Phlipon, le père

de Mad. Roland, à « abandonner ce jjenre i (l . ci-

dessus p. 1077, 1'" col.), finirent par lasser Vestier.

Il résolut alors d'aborder la peinture à l'bnile, dùt-

il se restreindre au portrait, et se mit sou: la dis-

cipline de ,1"-Bapt.-Marie Pierre, liomme de talent,

aussi renommé alors (ju'il est méconnu aujourd'liui.

Laborieux et intelligent, il sut bientôt de son métier

tout ce (|iii fait le portraitiste habile ; il se présenta

alors à l'Acad. Hoy. de peint.
,
qui l'agréa , lui de-

manda pour sa réception les portraits de Doyen et

de Brenet, et sur la présentation de ces morceaux,

le reçut le 30 sept. 178G. Les deux ouvrages furent

exposes au Salon de 1787, et bien accueillis du pu-

blic. Ils sont maintenant parmi les bons portraits (|ue

garde, des membres de l'ancienne Académie, l'Ecole

des bean.x-arts. Ce sont deux choses fort dignes d'es-

time , et ()ui donnent l'idée la plus favorable du ta-

lent de leur auteur. Peu de peintres du xviii^' siècle

ont fait mieux. De 1787 à 180G, Vestier exposa tou-

jours, excepté en 1793. En 1789, il produisit le

portrait de Latude. La circonslance donnait un grand

attrait à celte production, d'ailleurs sans doute in-

téressante comme objet d'arl. La Bastille avait été

prise (IV juillet 1789), et la chute de la prison rap-

pelait trop le prisonnier délivré en 178V, pour que

Vestier, avec sa peinture, ne devint pas un lion,

comme on a dit depuis , d'après les gens du beau

monde d'.Angleterre. Le succès fut grand, si grand,

que le peintre pensa qu'il y avait là quelque argent

à gagner. Il avait apparennnent essayé de la gra-

vure , il se mit à graver son Latiule. Ce fut au

« jjointillé s qu'il exécuta sou estampe, pointillé ré-

gulier, très-fin, et doux sans mollesse. Au Salon de

1791 , le « portrait de Al. de Lalude
,
gravé par

71 W. Vestier ti , fut inscrit sur le livret du Salon. In
graveur nomm.é Canu, parfait imitateur de la manière

de V estier, réduisit, dès 1790, ''original de Vestier,

et en fit une image très-convenable , (pi'on mit en

tète du livre intitulé : le Dcspolisiac (lècoilè ou

Mémoires de Henri Mascrs de Lalude..., par

.M. Tbiery, avocat. (Paris, 3 vol. in-12, 1790. iiibl.

Imp., L. 2370— 13.) Soit (jue V estier eût été porté

[)ar ses convictions dans les rangs des amis de la li-

)erté, soil que le besoin d'asstn-er sa tranipiillité lui

eùl inspiré la pensée de donner des gages à l'opi-

nion triomphante, il lit deux tableaux, l'un repré-

sentant « une femme tenant à la main une cocarde

tricolore » , l'autre « un membre de la Convention

dans sou costume « ; c'était bien innocent , mais en-

fin c'était un certificat de civisme. Les deux ouvra-

ges furent exposés en 1793. Vestier s'adonnait de-

puis (piehpie temps à la miniature; il ne produisit

ses premiers travaux en ce genre (pi'en 1798. En
1798, Vestier donna un portrait en |)ied de .sa femme,
ayant auprès d'elle un (Mifaiit jouant avec un chien.

Ce ne fut [)as la seule fois cpi il peignit ilarie-Aimc

Uévi'ri'ud
; il la représenta un joui-, en nt'-gligé

,

<lemi-vètue , et d'une main retenani un peignoir qui

lu couvrait ù peine. Sidou les informations ipià ce

VlB

sujet voulut bien me donner à Aiallon, en 18G5
,

Al. Bidault, juge d'insiruclion au tribunal de cette

ville, ce portrait appartient, aussi bien que celui de
AI. de \Ionfroy, officier dans les gendarmes du Roi,

a;ix héritiers de Alad. de Monfroy, belle-sœur du
gendarme, morte, il y a (pielc[ues années à Avallon,

|)lns que nonagénaire. — Vestier était logé, en 1801,
dans la cour du Louvre (Livret du Salon); le gou-
vernement lui donna un logement à la Sorbonne ; il

y était en 1810, lorsqu'une de ses nièces, la seule

parente de Vestier encore survivante, le vint voir à

Paris. Depuis cette époque, cette dame n'en enten-
dit plus parler. Il ne mourut pas Avallon, et les ta-

bles décennales montrent qu'il ne décéda pas non
|)lus à Paris. — J'ai nommé plus haut, parmi les en-
iànts de Vestier, Xicolas-Jean-.Autoine, né en 1765.
Il ne fut pas peintre, mais architecte. Il épousa, le

6 frimaire an ii de la République (26 nov. 1793),
Alarie-Françoise de Bayard , âgée de 22 ans , née à

Paris le 11 nov. 1771. L'architecte Vestier demeu-
rait, avec son père , rue du Faubourg-Alontmartre,

en face de la rue Bergère. Ant. Vestier, qui signait

ordinairement : A. Vestier, signa Vestier père l'acte

du mariage de son fils
,
qui présente cette particu-

larité que lui manque la signature du marié.— ^oy.
Lati DE.

VIAXDE E\ TEMPS PROHIBÉ. 1690 (25 janv ).

» De par le Hoy, Sa Majesté ayant esté informée que les

officiers de la marine qui sont au port de Brest mangent
de la \ iande sans nécessité les vendrcdys et saraedjs et

autres jours deflendus, et que les liostellicrs et cabaietiers

de celte ville contribuent à ce désordre en leur en don-

nant ces jouis-là, et voulant remédiera un tel déréijle-

nient qui porte beaucoup de scandale à la religion cl à ses

intentions , Sa Maj. a fait et fait Irès-cspiesses deffenses et

nilubitions à tous liosielliers et cabarcticrs de lad. ville de

Brest de donner à I aducuir de la viande à manger, les

vendredys, samedys et autres jours deflendus par I Eglise,

aux officiers de marine, soldats et matelots, sous (juelque

prétexte que ce soit, à peine de .jOO 1. d'amende appli-

cables à l'hospilal de la marine de ce porl pour la pre-

mière lois, contre chascun des conlreuenans, et de puni-

lion corporelle en cas de récidive. Mande et ordonne Sa

Majesté au s'' Desclousaux, Intendant de la marine and. port

de Brest, de tenir la main à l'exécution de la présente or-

donnance. » (Arch de la Mar., Beg. des dépêches, 169t),

fol. 131.)

VIAU (TiiKoPHii,!.; de). 1590?— 1626.

Ce poète, qu'on a nonmié : V iaud ou de V iaud

,

et qui ne signait ordinairement (pie : Théophile , se

nommait Théoph. de Vian, comme il le dit lui-même
dans son .^pohxjie. Le vicaire rédacteur de son acte

mortuaire te nomma Deveau : on lit en effet dans

le Registre de St-\icolas des Champs :

" Le samedy ving sixie"^ (sept. 16'2G), Théophile Ue-

ueau , aagé de trente-six ans, poëte latin et françois , pris

rue de Bra(|uc, inhumé au cimetierre, aucc i'assislance de

ili\-huit prebires, y compris les quatre porteurs ordinaires

des corps morts. » (St-IVicol. des llliamps.)

Théophile mourut dans le petit hôtel de Alonlmo-

rency, situé rue de Hraipie Kaul-il regarder la pré-

sence de seize prêtres à rentcrrement de Thi'ophile

comme une preuve de son retour aux idées reli-

gieuses, ou faut-il en conclure que le duc de Alonl-

iimrency votdut (pie, pour sou client, les choses se

lissent avec une convenance digne du Alécène?

i". VIBR.AVE (IIemu III BAI LT, marquis uk).

1689.

On peut voir, à l'article de Aladame de Sévigné

ci-dessus, p. 1131), (]iie Ai. de Crigna!i , veuf de
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tt dame Murio Du Pied Du Four de (ilnuiipagiic »

rjuaiid il é[)()usa o l'raïKjoisi'-Marijiierilc de Sévi-

;(iié D
, était veuf déjà de u duiiK! .\ni[clii|ue-(]|ari.sse

d'Aiigennes » , lorsqu'il s'imit à Marie de. (lliaiiipa-

;jiic, et qu'd eut une lille de son premier mari.ijje;

celle fille épousa, à Paris, où elle était resli'-e (juaiid

son père était eu province, un colonel d'infanterie

d'imc bonne maison de la province :

• tj mny l(i89, Mcssiro Henry Iliiraiilt, clieualier, mar-

(|iiis de Vibrais [sir), toloiiiicl d'iii r(i;iiin('iit (rinfant<Ti.',

lils de raessire Heiiry-I'imuianiiel Iluraiill, marquis de

Vibrais, baron de la Gucrche cl aulics lieux, 1 1 de dame
l'olixèiie Le Cogneiix (.siV) , de la paioisse St-Siilpicc, auec

il''"^ .luIic-Kraiiçoiso Dademar (sic) de Moiileil de Caslcl-

laiie de Gri'jnaii , liile de liaiilt et puis' sei;)^ M™ l'ranrois

Oadcinar de Moiitcil de Castellaiie de ("iri;|nan, lieutenant

jjénéral pour le Roy eu l'ronencc, et de Ame dame Anjjé-

li(|ue-Clarisse d'Anjjenne (sic)... " (Siiinë) « Henry Hu-
ranlt de l ibrais, Julie-Françoise de Grignan, H. Hurault

de Uibrais (le père), Polixène Le Coijjueux, Maximilien-

l'ierre-Franeois de Bclliune, due de Sully
;
Marie-Anloi-

ncllc Seruicu, dutliesse de Sully, Seruicri, marquis de

Sable; Scrnicn, abbé; Ma\iniiiieu-l'ierie-Frjnçois-\icolas

lie Bctliuue, prince d lleuricbemont ; Maximilien-Henry-

Louis de Belliune. clienalier de Sully ; Lecoiyncui, Le Gui-
j

yneux, L. Marcel , curé. •
|

Henri-Emmanuel Hurault de \ ibrais, dont il vient

d'être question, s'était marié, à St-Suipice, le

20 mars 1058, à Polixène Le Coigueux , fille de

feu le président du parlement de Paris, » Jacques

Le Coigneux, marquis de Bellabrc , et d'Eléonore

de Chaumout j . Henri -Einm;iuuel était fils de

« AI'*^ Jacques Hurault, comte d'Ouzain, et de

dame AugustineLe Roux s . Il signait : « Hanri (sic)

Emanuel Hurault de Uibrais »

.

2. VIBRAYE (P.uL-ALixiMiLiEx HURAULT, mar-

quis de). ? 1701— 1771.

» Le '28 dëc. ITil , décès de Mcssire l'aul-Maximilien

Hurault, marquis de Vibraye, lieul' g' des armées du Hoy,

commandeur de Tordre de St-Louis, gouverneur de Belle

Isle en mer, âgé de soixante-dix ans ou environ, inhumé,
dimanche -29, dans la cave de la nef de celle église, en

présence de t. h' et t. p' seigneur Louis Hurault , comte de

Vibraye, mestre de camp du régiment Dauphin, brigadier

des armées du lloy, chevalier de l'ordre Roy. de St-Louis,

fils, et de Messire Jean-François Angran d'AIlcray, con-

seiller honoraire au parlera' et ancien procureur général

du grand conseil, ami. (Signé) Le t" de Vibraye, Angran
d'Alleray, le c'^ de La Luzerne, Terray. •

La maison de l ibraye est représentée aujourd'hui,

au moins dans une de ses branches, par deux gen-
tilshommes père et fils, propriétaires et habitants

du château de Bazoches (Xièvre). — ^'oij. V'Alb.w.

VICE-AAHRAL DE FHWCE. — Voij. Bart
,

p. 122, 2*^ col., Bealffkemo\t, Chaste (de), Chil-

Lou (Du) , Daugvon (Du), Estaixg (d'), Estré.'js (d'),

p. 548, !'« col., Gamaches, Moy (de), 1. Sufere.v.

V'IGHY (Chamron de). — l'uij. Dekeaxd (Du).

VIELLE.
Cet instrument ancien , dont les derniers exem-

plaires
,

qui datent du wiii'^ siècle , sont aux mains

des petits Savoyards, qui vont chantant par les rues

les chanso s de leur pays et montrant des mar-
mottes mal éveillées; cet instrument qu'une viel-

leuse, célèbre un inslaut, sur le boulevard du Tem-
ple , Fanchon, introduisit dans les salons, et dont

j'ai vu, dans mon enfance, quelques femmes, voire

quelques hommes de la bonne bourgeoisie, jouer

eu virtuoses; cet instrument est nomuié dans le Ro-
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mai/ du Renard, dans celui de l'Iiilippe de Macé-
doine, et l'on en voit la figure dans les miniatures

de (|uel(pu!s manuscrits du xiv- siècle et du xv". Au
siècle; d(!ruier, il p;irtagea avec le dessus de viole ou
violoncelle la faveur des dames qu'ennuyait le cla-

lecin (voy. ci-dessus, ]). 87, 2<' col., ligue 1''').

" Vnc salière à pié et couuercle d'vne damoiseile qui
vielle, n (Arch. de ['Knip., ArgeiUcrie du R , cornjjle du
l"^' juil. 135."). KIv. (ol. -Mi.) « Vu long pôt en façon d ai-

guiùic, à vng fruilelct d'un joueur de vieille (sic). - (In-

ventaire des bijoux de Charles V.) — Le (> cet. 1620, Jean
Pessin, « joueur de la vielle », fil baptiser, à St-\icol. des
Ch., Philippe son fils. — Voy. Ciii;\n\ (Françoise).

VIE.V (Jo.sei'h-.AIahie, comte). 1710—1809,

IIE\' (.\lAKiE-TiiÉKÈ.sE REBOUL, Mad.).

1735—1806.
La destinée de J.-M. Vien fut heureuse. Sa car-

rière, brillante, bien remplie et longue, fut cou-
ronnée j)ar de grands honneurs, et l'on peut dire,

par des honneurs inaccoutumés et inattendus. Il ou-

vrit à David (Jac((.-Loui.s) cette route où l'auteur des
Horaces devait marcher si résolument et (lui , de-
puis trente ans, abandonnée, couverte de ruines

et de brous.sailles, attend qu'un rénovateur sensé,

ami du beau, du grand, du vrai, épris de la nature
et admirateur intelligent des œuvres de l'antiquité

grecque , la déblaye et y rappelle avec autorité

l'école française, égarée aujourd'hui dans les sen-
tiers de la fantaisie individuelle; école sans disci-

pline, sans respect pour les grandes traditions de
l'art, folle de liberté, amoureuse du laid et de la

réalité grossière, et dont, avant cent ans, il restera

peut-être à peine vingt grands ouvrages dignes
d'être estimés et cités. Vien fut le restaurateur mo-
deste du goût, et David le reconnut pour son maî-
tre. David alla beaucoup plus loiu que lieu, sans

oublier ce qu'il lui devait. Vien n'eut pas, comme
son illustre élève, une longue suite d'imitateurs

soumis, mais il dessilla les yeux de quelques hom-
mes distingués qu'avaient séduits les succès faciles

d.'. Boucher.

Les biographes ont su que Vien naquit à Alont-

pellier, le 18 juin 1710; ce qu'ils ont ignoré, c'est

(ju'il était fils d'un maître serrurier, « Germain
\ ien s

,
qui avait épousé « Catherine Siminion i

.

Joseph-Marie Vien fut baptisé, le 21 juin, dans l'église

;'te-.Anne, où furent enterrés son père et sa mère,
celui-là dans la chapelle des peintres, le 15 nov. ('?),

celle-ci, âgée d'environ 50 ans, dans la chapelle

des Pénitents, le 1<='" janv. 1726. Le serrurier Ger-
main Vien n'avait pas le goût d'un artiste, et la

tradition veut qu'il ait, autant qu'il le put, contrarié

'"inclination qui portait son fils vers les arts du
tiessin ; mais Joseph -Marie finit par l'emporter

dans une lutte engagée entre un père qui redou-
tait pour son fils les nuiuvais jours promis à tout

homme qui veut se produire , et ce fils ([ui se sen-

tait assez courageux pour lutter contre le malheur
s'il arrivait, et assez fort pour conquérir une place

au soleil, dussent le talent, l'envie, la médiocrité

même la lui disputer. Feu M. Fabien-Pillet a très-

bien raconté l'histoire de Vien, dans la Biogr.-
Àlichaud; je n'ajouterai que quelques détails à ceux
qu'il a publiés sur la vie du peintre de Sfànt Denis
préchant dans les Gaules, détails que n'a pas con-
nus M. \illot, ou du moins dont il n'a pas fait usage
dans son article fort détaillé sur Vien (Xotice des
tableaux du Musée du Louvre, 1355). Joseph-

8>)
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Marie Vien , membre de l'Académie royale de pein-

ture depuis trois ans — il avait été reçu le 30 mars

1754, suivant la liste des Académiciens — et âgé

de quarante et un ans, prit femme et s'unit à une

de ses élèves, Marie-Thérèse Reboul, fdle de « Jo-

seph Fteboul, bourgeois de Paris, et d'Aune-Elisa-

beth Renout, demeurant rue Montmartre » . L'acte

de son mariage , enregistré à St-Eustache sous la

date du 10 mai 1757, a raison de dire M""^ Reboul

fille mineure , car elle n'avait alors fpie vingl-f/(??/.r

ans et non vingt-luiit, comme le ferait penser le mil-

lésime 1728, adopté par AI. Villot pour marrpier

l'année de la naissance de Alad. Vien. L'aclc du

décès de Marie-Thérèse Reboul au registre de l'an-

cien 4""' arrondissement de Paris, sous la date du

7 nivôse an xiv (4 janv. 1806), dit que cette dame
a décéda à six heures du matin, place du Musée Na-

poléon, âgée de soixante et onze ans » . Les amis

de Vien qui firent la déclaration à la mairie et Vien

lui-même se seraient-ils trompés de sept ans sur

l'âge de la défunte? Non. Marie-Thérèse Heboul na-

quit rue Feydeau , le samedi 26 février 1735, troi-

sième enfant de son père, qui, dans le baplistairc

de son quatrième enfant, le l*"'' avril 1738, est dit

(c controlleur du Roy, demeurant rue Montmartre n

.

Quel contrôle exerçait Reboul? Il n'était point con-

trôleur de la bouche ; celui qui exerçait cette charge

se nommait Georges Châtelain. Reboul n'était donc

pas le Walel de Sa Majesté Louis XV; il était peut-

être un des contrôleuis de la maison, dont les noms

ne se lisent point dans les Eta/.s- de la France,

quand on y lit ceux des deux contrôleurs généraux.

L'acte de mariage de Vien, dans lequel figure

comme témoin Alexandre Roslin, que Vien comp-
tait parmi ses intimes, est signé : « J.-M. Vien,

M. Reboul, reboul, Renout, Alex. Roslin, etc. »

Vien eut trois enfants de son mariage : 1°k Anne-
Marie-Charlotte 11^ dont, le 8 mai 1758, fut par-

rain, à St-Germain l'Auxerrois, « Pierre Coustou

,

architecte-inspecteur des bâtiments du Roi i>
;
2"« Jo-

seph-Marie d , tenu, le 2 août 1762, par « Joseph

Reboul et par « Marie- Anne Blosse , femme de

François-Elie Vincent
,
peintre n

,
que l'acte dressé

à St-Germain a le tort de nommer « Marie-Louise
fine (le François Vincentu ;

3"^ «.Jeanne-Marien
,
qui,

le 5 sept. 1755, eut pour parrain et marraine

a J"-Bapt. Pigalle, sculpteur du Roi, et Susanne

Giroust femme d'Alexandre Roslin, peintre du Roi

et de son Académie n . Ce fut deux ans après sa

dernière couche, le 30 juillet 1757, que Mad. Vien

fut reçue à l'Académie , comme auteur de sujets

peints en miniature et à la gouache, fleurs, papil-

lons, oiseaux, etc. — En 1769, Joseph-Marie Vien

produisit au Louvre un grand tableau représentant

V InaïKjuration de la statue de Louis XV, ouvrage

l'ail pour l'hôtel de ville de Paris. Je ne sais ce

qu'est devenu ce morceau, (pii, au moment de son

apparition, fut vivement criticpié par (jocliin , dans

la Lettre sur les peintures, gravures et sculptures

exposées au Louvre, que publia le spirituel graveur

sous l(! nom de " M. Raphaël peintre de l'Académie

(le St-Luc » , et (pi'il adressa à a M. Jérosme son

cousin, rapeur de tabac d . (Paris in- 12, 1769,
I)(!lalain.) Le Musée du Louvre montre (juatre ou-

vrages de Vien, dont aucune production u(! décore

le Musée de V(;rsailles. — J(! vois (pu; Vien, ami
de François Roucher, bien qu'il luttât contre l'in-

lluence (pie ce talent aimable , coquet et libertin

avait prise sur l'art, assista à son enterrement, le
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3Î mai 1770. Ce; jour-là, comme les 3 mai 175S
,

2 août 1762 et 5 sept. 1755, il signa sans addition

de prénoms :

Il fit de même, le 5 sept. 1765, au baptême
d'un fils de JMSapt. Pigalle, dont il fut le parrain.

— Dumont exposa au Louvre , en 1789 , un por-

trait en miniature de « M. Vien, premier peintre

du Roi i ; en 1757, Alex. Roslin avait produit un
portrait à l'huile de Vien et un de Mad. Vien Cette

même année , Vien exposa son Offrande à Minerve
et son Amour furjaiit l'esclavage; iî était alors «. di-

recteur, chancelier et recteur de l'Académie de

peinture » ,
que trois ans après détruisit la Révolu-

tion. Le 25 novembre 1795
,
quand la Convention

nationale reconstitua un corps académique , sous le

nom d'Institut, J.-M. Vien fut choisi, parmi les

anciens académiciens, pour faire partie de la troi-

sième classe de ce corps. Le 4 nivôse an viii (25 déc.

1799), Vien fut un des vingt-neuf citoyens éius par

les vingt-neuf consenateurs que, la veille , avaient

choisis Sieyes et Roger-Ducos, consuls sortants, et

les deux consuls restant en charge , Cambacérès et

Le Brun
,
pour former le Sénat composé des cin-

quante-huit membres, qui, le 5 nivôse , compo-
sèrent par l'élection le Corps législatif. Vien fut le

seul artiste à qui fut ménagée cette fortune de de-

venir membre de l'un des corps politiques du gou-

vernement; on peut croire que David ne fut pas

étranger à l'élection de Vien, quoique lui-même
restât en dehors du Sénat. Lorsque, le 19 mai 1802,

le premier consid créa l'ordre de la Légion d'hon-

neur, J.-Marie l'ien fut nommé tout d'un coup com-
nmndant et non commandeur, comme le dit AI. V il-

lot. Il n'y avait pas de conmianderie dans l'ordre; la

Légion d'honneur était partagée en ([uinze cohortes,

<[ui avaient chaciuie « 7 grands officiers, 20 com-
mandants, 30 officiers et 350 légionnaires d . (Dé-
cret du 29 tloréal an x [19 mai lSi»2] , titre P'.)

Vien avait été chevalier de St-AIichel; il fut fait

comte de l'Empire, alors que Napoléon créa une no-

blesse et rétablit les titres anciens , sauf ceux de
marquis et de vicomte. Vien, qui avait été premier
peintre du Roi , n'eut pas une position analogue , ù

l'établissement de la monarchie inq)ériale; David,
créé chevalier de l'Empire, eut, connue on sait, le

titre et l'emploi de premier peintre de l'Enqjereur.

— Le comte lien mourut, le 27 mar:; 1809, sur le

(piai Alalaquais, n" 3; il avait logé auparavant au

Louvre, place du Aluséinn. — Joseph-Marie JI

Vien fut peintre de portraits tant en mimature cpi'à

l'huih'. Il ne s'éleva jamais au-dessus du second

rang; aucun de ses ouvrages n'a \ivcinenl inté-

ressé le public et les amateurs, pendant une tren-

taine d'anné(!s (pi'il les exposa au Louvre. Le nom
dont ils étaient signés, loin de leur être une recom-
mandation, leur fut défavorable. Je ne sais à quelle

épocpie mourut Vien le lils, qui n'exposa plus après

1831. — Coy. .AiGL'STK, IJouchkk , IWcourt (de),

David (Jacques-Louis), Lvk\ (de), Pkmllk, Roslin,

Slodiz, V^incknt.
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VIF';\i\E (FiiANÇois QUEXTIN de La). — luij.

QUENTI.V.

VIEUVILLE (La).

Cette maison noble a, dans les lieilles niiniilcs

de l'étude de AL Eourihy, not., des actes nombreux,
surtout pour la période dn xvii" siècle. — loy.

V ITRV.

VIGARAXI (Carlo de). 1676—9:î.

Cet Italien se rendit célèbre, à la cour de France,

par son habileté dans la construction des machines
employées au théâtre, pour la représentation des

pièces à spectacles. Il se |)roduisit sous le patronage

de Lulli, et eut bientôt l'iulendauce des machines
et menus plaisirs du Roy, avec une pension de

6,000 livres. Je ne sais à quelle époque il vint au

monde, mais l'acte de son mariage m'apprend que

ce fut à Jlodèue , et qu'il dut le jour à « Gaspard
de Vigarani , Intendant général des bastimens et

menus plaisirs, maistrc des eaux et forêts du duché de
ilodène, dans le duché de Lombardie (sic) n . Sa mère
se nommait Elisabeth Toschi. Elle était morte aussi

bien que Gasparo Vigarani lors([ue Carlo se maria.

Ce fut le 17 nov. 1676 que a. Charles de Vigarani,

gentilhomme modenois, naturalisé en France par

lettres patentes du Roy, vérifiées en la chambre
des comptes et partout où besoin a esté , Intendant

des machines et plaisirs du Roy, de la paroisse St-

Germ. l'Auxer. », épousa u Marie-llarguerite Du
Bois, fille de deffunt Jacques Du Bois, viuant es-

cuyer, si" de Alontmoreau, maître des requestes de
deffunte S. A. Royale « ; et de dame Marie Oudin.

Ce jour-là , Carlo signa :
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'Si^J

Sa femme signa : » M. M. dubois de monmoreau »

.

Lulli apposa sa signature au bas de l'acte , à côté

de celles des époux. Le vendredi 29 oct. 1677,
Marie-AIarguerite de Alontmoreau mit au monde
Charlotte- Antoinette ; le 9 mai 1679, Aiine

,
qui

eut pour parrain n Gasparo Rizzini, envoyé de

M. le duc de Alodène n . Je ne vois pas que Vigarani

ait eu d'autres enfants. Il était logé, dès 1671, au

Louvre , dans la galerie ouverte sur la rue des Or-
ties. L'Intendant des machines fut parrain, en 167.5,

d'un fils du sculpleur Jumelé; il assista, le 7 fév.

1689 , au mariage d'Antoine Coypel. Je n'ai pu

trouver l'acte mortuaire de Vigarani, qui ne mourut
point au Louvre; ii vivait encore en 1693. Le
11 août 1691, il donna quiftauce de la somme de

1,500 1. pour un quartier de sa pension échu à la

fin de mars 1691. Il donna plus tard quittance pour

les trois autres quartiers. (Arch. de l'Emp., Alenus

plaisirs, E. 11, 476.) Dans le registre où je trouve

cette mention , Vigarani est qualifié : a Inventeur

et conducteur des machines » ; il est dit seulement

« inventeur des machines s , dans cet article du

registre des Alenus de 1689, E. 11, 474 : a Receu
du s"" Du Aletz la somme de 1500 liures pour le

quartier de januier, feurier et mars de la pension

du s"" Vigarany j . Sur l'Etat de 1692, on lit : a. Vi-

garany, Intend' des machines des théâtres , ballets

et fêtes royales, 100 1. d On voit, dans le vol. de
Clairambaidt (n" 5()0

,
pière 62; lîibl. Imp., Alanu-

scrils), (pie, le 20 janvier 169:5, Vigarani représenta
à Si Alajeslé ([u'clle l'avait employé depuis plusieurs

années pour la conduite et l'invention des machines
de ses ballets, et lui avait donné à cause; de cela un
logement sous la <;rande galerie du Louvre, (lui

était ci-devant occupé par le sieur Alétc'-zeaii, ingé-
nieur, et que ce logement lui était contesté main-
tenant. Il conclut par demander un brevet de con-
firmation que le Roi daigna lui accorder. — IVvy.

COVPEI, , JUJIÈLE, AIÉTÉZRAU.

VIGEOX (De ou Dr). xvii« siècle.

« Coiiuoy du chœur, messe et quatre porteurs pour
deffunct Charles du V l'tjpon, viuant peintre ord'^" du Roy,
décédé rue l'Iastrière. » (St-Eusl. 8 juin 1619).

Un Gérard Du Vigeon, peintre ord. du R., fils de
Charles, fit baptiser, le 14 nov. 1674, une fille, qui
fut tenue, sui- les fonts, par n .Marguerite Senaux

,

femme de Charles de Vigeon, peintre du R., pa-
roisse St-Roch I) . (St-Leu, St-Gilles.) Ce second
Charles était frère de Gérard, qui signait : G. De
Vigeon. Gérard fut parrain, le 19 juillet 1701, d'un
fils du peintre J"-lJapt. Halle. — Un Vigeon, je

n'ai pu savoir lequel, eut le brevet de maître pein-

tre au port de Brest: Il ne remplit sa charge (ine

du 1*=' janv. 1672 au 31 déc. 1673. Ses appointe-
ments étaient de 1,500 1. (Arch. de la Alar.) — Je
ne vois pas que les Vigeon aient été connus des
biographes, et je ne sais qui leur valut le titre de
peintre du Roi.

VIGKX'ÈRE (Bi.aise de). ? 1523— 1.596?

On croit que ce lettré naquit, le 5 avril 1523,
à St-Pourçain, petite ville du Bourbonnais, et qu'il

mourut, à Paris, le 19 février 1596, des suites

d'une débauche. Je n'ai pu vérifier ces assertions.

Le lundi 30 avril 1284, Marie Varre, sa femme,
lui donna une fille

,
qu'on nomma Marie. L'acte dit

le père de cet enfant : » Xoble homme Biaise de
V igenerre , s'' de St-Paul , en Bourbonnois j . (St-

Et. du Alont.)

VIGXOX (Claude, Charles et Claude-Fra.vçois),

" Vignon toujours si prompt, qui la paresse éloigne, »

dit l'abbé de Alarolies de Claude, qui eut la facilité

d'un improvisaleur, produisit beaucoup , se fit une
assez grande réputation , et à qui l'on n'a pas fait

l'honneur de donner une place au Aîusée du Louvre,

une ligne dans la iî/o(/r. -Alichaud , dans la Biorjr.

universelle (6 vol., 1833), dans le Dicl. hisloriq.

de Peiguot, ni dans le Dict. univers, de Bouillet.

Alariette dit que Cl. Vignon, né à Tours, c suivit la

route de Alichel-Ange de Caravage , eut une mé-
thode expéditive et mourut, en 1670, dans un âge
très-avancé » . Dans ['Extrait des nomi des pein-
tres les plus célèbres (anonyme [Félibien?], 1679,
Bibl. Imp., autrefois : P. 590-A, maintenant : V.
2641) se trouve cette note :

« Vignon (Claude), de Tours, s'est beaucoup distingué
entre les peintres par sa manière toute particulière. Le
nombre de ses ouvrages est très-grand, parce qu'il tra-

uailloit auec vne merueilleuse promptitude. Il mourut
professeur, en 1670. «

Voici ce que mes recherches m'ont appris de ce

fa presto :

" Le 10« may 1670, Atonsieur l'ignon, maistre peintre,

décédé rue St-Anloine, duquel le corps a esté inhumé dans
l'église St-Paul, sa paroisse, le 11" dud mois. >

to.
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Papillon de La Ferté suppose que Vigiion mourut

âgé de 77 ans; j'ai voulu savoir si celte assertion

était fondée, et AI. J. Manie, à qui j'avais écrit , le

5 sept. 1853, pour le prier de faire chercher l'pcte

du baptême du peintre tourangeau , me fit l'hon-

neur de me répondre, le 22 du même mois, que

les recherches étaient presque impossibles à faire

dans des registres d'une lecture très-difficile et

aussi très-nombreux. Tours ayant eu, avant J789,

un grand nombre de paroisses. Je ne pus aller à

Tours et j'ai le regret de ne pouvoir dire à quelle

époque naquit Claude Vignon. — Chalmel, t. IV,

p. 154- de son Histoire de Touraine, cite une lettre

adressée à Simon -François, où Vignon lui dit :

a J'ay eu l'honneur de conuoistro Jacob Bimcl , le

n plus grand peintre qui fut en Europe, et mc^me
» je me glorifie d'auoir eu de sa bonté les premiers

1 enseignements de la peinture n . J'ai dit, p. 295,
1''^ colon., que, Toussaint Du lîreuil étant mort en

1602, Bunel lui succéda dans l'exécution des pein-

tures de la petite galerie du Louvre. A cette épo-

que, en admettant que V'ignon fût né vers 159 î,

comme le pensait La Ferté, il n'avait que neuf ans;

il est peu probable que Bunel l'eût amené à Paris,

et il faut croire que , vers l'âge de 16 ou 17 aus

seulement , V'ignon , dégrossi , en ce qui était des

éléments du dessin
,
par (juelque artiste de l'école de

Tours qui, depuis plus de deux siècles, donnait des

peintres aux Rois de France, vint à Paris, où, eu

qualité de compatriote, il fut accueilli gracieuse-

ment par Bunel.— Vignon était eu Italie, en 1518,
avec Simon Vouet, (jui devint sou ami et son émule;

cette date de 1618 nous est donnée par une es-

tampe représentant un homme tenant une jeune

femme sur ses genoux. Au bas de cette estampe

,

dont la Bibl. Imp. n'a qu'une mauvaise épreuve,

on lit : « // Voueto da Paricji jn. Vignon désigna,

et scii/t. Ronia A. 1618 d . Je ne saurais dire à

quelle époque Claiida Vignon , regardant ses études

comme finies à Rome et désireux de se produire
,

revint à Paris; ce que je vois, c'est qu'en 162'»' il

épousa sa première lemme , Charlotte Le Lcu , dont

il eut de nombreux enfants. Guillet de St-Georges,

historiographe de l'Acad. Roy. de peinture, dit que
Vignon eut 17 enfjuts de chacune de ses deux
femmes; je n'ai connu les baptistaires que de Si
membres de cette nombreuse ''amille : 1° 2 déc.

162'<-, Cliarles , tenu, sur les fonts de St-Sympho-
rieu, par Charles de Lorme, médecin du Roi, qu'on

a donné pour père à Alarion de l'Orme; 2'' 19 mai

1626, Claude; 3" l'^'' avril 1627, Françoise;
V' 4 mai 1628 , Marie; 5" 29 oct. 1629, une se-

conde Françoise ; 6" 18 juillet 1632, Xicolas;
7" 4 oct. 1633, Ctatide-François. En 1634, Cl.

\ ignon ipiitta la Cité et alla s'établir sur la paroisse

St-Paul; il eut là : 8» 21 nov. 1634, Marie;
9-27 juin 1638, Vhllippe; JO» 19 nov. 1639,
Cliurlotle ; 11" 15 mars 1643, Anne. Celte fille fut

le dernier fruit de Charlotte Le Leu, qui mourut,
rue St-Antoinj, le 17 mai 16V3. (St-Paul.) — Père
d'une dizaine d'enfants. Cl. Vignon ne pouvait res-

ter longlenqjs veuf. Il se remai-ia bientôt , ce dont

appareuunent ne lui sut pas mauvais gré la mère de

sa (Itiluiile femme, Charlolte Bollicreau, puisqu'elle

assista à la céi'émonie du 11 janvier 164'i(', où lurent

unis Claude Vignon et Geneiièi/e Uallard , a sœur
(le ilobe:'! liallard, seid imjjriiiuMir de la musique
du Uoy D . (Sl-Et. du Alont.) Les Billard, dont les

descendants eurent longtemps la charge que , en

VIG

1644, possédait Robert, demeuraient rue St-Jean de

Beauvais. Le 27 nov. 16'*4, Gen. Ballard mit au

monde Robert; elle eut ensuite Joseph, le 2i) mars

1646; Geneviève, le 5 avrU 1647; Pierre, le

20 avril 1648; Simon, le 9 mai 1649; Jacques,

le 13 juin 1650; François, le 12 juillet 1651,

Claude-Geneviève, le 27 juillet 1652; François,

le 19 oct. 1653; Anne, le 3 mars 1655; Marie, le

29 janv. 1657; Jeanne, le 6 mai 1658. (Reg. de

St-Paul.) Vignon alla de la rue St-Antoine à la rue

des Fontaines, où il eut Gabriel, le i\ mars 1660.

Là s'arrêta la très-féconde Geneviève Ballard. Vi-

gnon eut donc onze enfants de son premier lit et

treize du second; nous sommes loin des 34 que lui

donna Guillet de Si-Georges. Dix baptistaires me
sont-ils échappés? Je ne le crois pas. — Parmi les

parrains des enfants que je viens de nommer, j'ai

remarqué Robert Vignon qui tint Gabriel, son frère,

le 14 mars 1660; l'acte le qualifie -c peintre du

Roy D . Il n'avait que seize ans. Un parent de Claude

Vignon, Charles, parrain de Claude-François, le

4 oct. 1633, est dit, par le vicaire de St-Sympho-
rien, « peintre et valet de chambre du Roi » . Sur

les Etats de la Alaison de Louis XIII , il est porté en

cette qualité dès l'année 1639. Peut- être était-il

un frère de Claude. Il avait épousé Alarguerite Sé-

vaux, qui, le 4 janv. 164-0, lui donna une fille,

Catherine, baptisée à Sl-Eust. Elle naquit rue Plà-

trière. — Claude Vignon perdit quatre de ses en-

fants : Anne, la dernière fille de Charlotte Le Leu

(19 sept. 1656); Joseph (4 sept. 16 'f6); Simon
(7 janv. 1652); Pierre, le 23 juin 1652. (Beg. de

St-Paul.)

Charles Vignon , né en 1624 , comme nous l'avons

vu, se marii vers 165i; il épousa Geneviève Bon-

net, qui lui donna, le 21 jull. 1655, Geneviève, et

Charles-Philippe , le 2 nov. 1658. (St-Paul.) Ce
Charles Vignon n'était pas artiste, il avait une

charge d' n exempt de la Connétablie de France »

.

Les enfants de Claude \ ignon qui s'étaient adonnés

aux arts sont, outre Xicolas, Philippe et cette

(jharlofte, (jni lit « admirer sa rose et sa tulipe »

,

selon l'auteur du Livre des peintres et des graveurs,

Claude-François, (jui fut de l'.Acad. de St-Luc, puis,

le 6 déc. 1663, de l'Acad. Boy. de peint., où son

père avait été reçu le 2 sept. 1651. C'est de Claude-

François Vignon (ju'élait, exécuté en 16()8 , nu ta-

bleau, placé au-d(!ssus de la porte de Xotre-Dame
et rcprésentanl Si liarthèlemi délivrant du démon la

princesse d'Arménie. (I)ézallier, Vogagr pictores-

(pte de Paris, 1749.) (Jh. -Franc. Vignon mourut le

27 février 1703, âgé de 69 ans, dit la liste des

.Académiciens. Il avait 69 ans et cin(| mois environ.

— Je crois (pi'on ne connaît rien de Piiilippe , de

Xicolas et de Charlotte Vignon.

AI. Le Aloiuiyer, not., gard(! deux actes où figure

(îlaude Vignon le père ; l'un est à la date du

2'fr avril l(i55, il me montre V'ignon créancier d'un

de ses confrères et voisins, Jean Alaressal; l'autre, du

16 nov. 16(50, m'apprend cpi'à ce moment-là \ i-

gnon d(Mueurait » rue et proche du Tem[)le
, pa-

roisse St-.\icol. lies Champs » . Dans l'acti' de 1655
,

Cl. V ignon est (pialillé u peiiilre et valel de cham-
bre du Boy i> . — Claude Vignon liut sur les fonts

de St-Benoit, le il oc(. 1637, un liU du graveur

Pierre Daret. — Simon Vouet ne lui parrain d'aucun

il(!s enfants de Vignon; les amis de Home se brouil-

lèrent-ils à Paris? La rivalité de métier les sépara-

t-elle quand le succès vint à tous les deux? Je re-



rnar(|nc, au reste, (iii'e.\c(!|)l('' Jean Laiijjlois, (|iialifio

1 peintre du Hoi n au baptême de Marie Vi'jiion

(21 iiot'. iîi^JV), et Jaciiiies 1,'liomrne, « peititre du

Hoi 11, {[ui tint Jac(|ues Vi<{iion, le l'-> juin Kiôl),

aucun artiste n'assista, comme compère, Olaude

l'ignon, aux vinjfl-deux autres baptêmes de ses en-

fants. l'oy. lÎKLLIM, BltlîllIKTTK , BuNKI, , DaKKT,

AI.4R0LLKS, VoiKT.
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— "A Eslienne Bic'vre, brodeur, pour la hroderie faite

par lui en et sur vue bource (te satin azur pour Mous'' l.c

Bè;]uc de Vilaiiiues, tlieuaiier, chanibellau du lioy uostie

seijj'', eti laquelle il porte le scel de serrct dud. sci'j'', c'est

assauoir brodé de perles à fleurs de liz et autres dcuises,

et biîit gros boutons de perles... lad. bource déliiirée le

18 mars 1309. • (Comptes de l'argenterie de Charles V/,

1390, fol. 101 V». .Irch. de l'Emp., KK. -21.)

VILLAXDRY (Si\io,\ LE BRETOX, marq.iis de).

16(J2.

• El je gajjerois bien que, chez le Commandeur,
Villandry priseroit sa sève et sa verdeur "

(Boileau , Satire 3™«, vers lA).

Les commentateurs du satiriijue n'ont pas été plus

heureux au cbapitre du gourmet, désormais immor-
tel, qu'à celui de Boussingault. Tout ce qu'ils en

ont pu dire , c'est qu'il était lils de Balthazar Le
Breton, seigneur de Villandry, qui fut conseiller

d'Etat et gentilliomme ord""" du Roi. Je suis un peu

plus avancé qu'eux. Eu étudiant le dossier l //-

landry qui est au cabinet des titres (Ms. Ribi. Imp.),

j'ai remarqué un a Simon Le Rretoii , chevalier,

marquis de V'illandry s
,
qui est assurément l'invité

du commandeur Jacques de Souvré , dont le goiil

en matière de vins était célèbre à Paris. \ illandry

n'avait point encore de charge à la cour, au parle-

ment , au conseil d'Etat ou ailleurs, en 1GG2, époque

où il lit un contrat avec François de Vassé. Cet

acte m'apprend qu'il avait épousé Alagdeleine Goulaz,

et qu'il demeurait dans la rue Xeuve-des-Augustins,

paroisse St-Eustache. A cette époque, Simon de

Villandry ne devait pas être bienjeune, car son père,

qui, le 12 sept. 1(526, donnait une quittance au

Cardinal de Richelieu et une autre à Yollande I)u-

puis, dame de GouUayne (Arch. de W. Rousse, not.),

son père, si j'en crois une note du dossier Villandry,

avait été u lieutenant des gendarmes du Roi de \a-
varre, depuis Henri le Grand, n Ce gendarme « Bal-

thazar de Breton de Villandry s , comme disent les

titres au lieu de : le Breton, était fils d'un a Jehan

de Breton de Villandry, président des comptes à

Blois et, depuis, secrétaire d'Estal s . En l,5o3, ce

Jean était conseiller, secrétaire des finances du Roi,

et contrôleur généial des guerres, comme il appert

d'une délégation ([ue, le 8 août 153'j, il donna à

Guillemin de CouUongne, le chargeant, son devoir à

lui l'appelant à la cour, de payer, en son absence les

quartiers dus à la compagnie de M. de Saluce. La
terre de Coulombières ou Colombiers, qui apparte-

nait à Jehan Le Breton , ainsi que V illandry, Savon-

nières, Ville -Savin et Alondoulcet, fut érigée eu

marquisat en décembre 1619; ce marquisat changea

de nom en juillet 1039 , des lettres patentes ayant

permis qu'il prît celui de Villandry.

Parmi les pièces du dossier qui m'a fourni tous

ces menus détails, est un reçu de 1,300 livres donné

par une dam""= Bulay à un Balthazar-Léonard Le

Breton, chev., seig., marquis de Villandry; il est

daté du 18 mai 1720. Ce Léonard me semble de-

voir être le (ils de Simon de Villandry. L'.^rmorial

géïK'ral d(! Tours (Vis. Bibl. Imp.) me montre, en
1697, « Léonard - Balthazar L(,' Breton, chevalier,

marcpiis de Villandry, et .Vlaiie Bonneau, sa femme »
,

portant u d'azur au chevron d'argent à un chef de
gueules chargé de trois bcsans d'or, accole d'azur

à trois grenades d'or, deux en chef et une en
pointe D . Or, les trois besans d'or sur un chef de
gueules, et le chevron d'argent sur champ d'azur,

étaient les armes des Villandry depuis Jean Le Bre-
ton. Léonard descendait donc directement de ce
Jean, et était lils de l'ami du Commandeur.

Les registres de St-Sulpice me font connaître la

mort, au 23 sept. 1711i-, de a damoiselle Louise-
Françoise-Jidie Le Breton de Villandry, fille âgée
de 50 ans, décédée le jour précédent, rue Cassette,

en sa maison » . Cette damois(!lle doit être une sœur
de Léonard, une fille de l'illustre gourmet.

Puisque je tiens les Villandry (|ui doivent à Boileau

le soin que je prends de les retrouver, et qui ont

échappé aux dédains de l'histoire, grâce à un vers

de satire
,
je citerai un Pierre Villandry, qualité

II chevalier, seigneur et baron de Tronchoy, grand
mousquetaire du Roy » . Celui-là était fils de IJavid

de Villandry, chev., seig"" et baron de Tronchoy, de
l'isle, de Alonsmire

, etc., bailU et Sénéchal de la

province de Bourgogne, et de dame Alarguerito de
Bailleul. Le 20 avril 1062, il passa un contrat de
mariage avec a Pliilis Gois, fille de deffunct Gilles

Gois, viuant officier du Roy, et de feue Jacquette

Alaclou I) . Il demeurait à ce moment-là à Paris
,

11 rue du Eoing, en la maison où s était a pour ensei-

» gne Le Heaume , paroisse St-Seuerin s . L'acte de
ce mariage, dont la minute est gardée dans les

archives de l'étude de AL Poumet, est assez singu-

lier. On n'y voit figurer ni premiers parents — Da-
vid de V iilandiy et Alarguerite étaient morts, comme
Gilles Gois et Jacquette Alaclou — ni parents à un
degré quelconque, ni amis de l'un ou de l'autre côté.

Aucun témoin ne signe avec le notaire, qui n'a pas

requis la signature d unde ses confrères; Philis Gois

est déclarée ne^savoir écrire, et Pierre de V illandry,

qui écrit tant bien que mal, signe seul : » Deui-
landry Detronchoy. » Vainement j'ai cherché dans

les registres de la paroisse de St-AIédéric, sur la-

quelle habitait Philis, l'acte de célébration de ce ma-
riage; je ne l'y ai pas plus trouvé que dans celui de
la paroisse de St-Séverin, sur laquelle était le logis

du Heaume. Peut-être le grand mousquetaire se

maria-t-il à Tronchoy; peut-être aussi ne se maria-

t-il pas, et céda-t-il aux observations de sa famille,

qui désapprouvait luie mésalliance que l'acte ina-

chevé ou étrangement incomplet du 20 avril 1662
me semble dénoncer. Pierre de V illandry était-il de
la famille Le Breton? je n'en sais rien. Il n'y a, je

crois, qu'un V illandry en France, un village à quel-

ques kilomètres de Tours. Je n'ai pas vu dans les

armoriaus de 1697 les armes du seig'' baron du
Tronchoy, je ne puis donc , avec certitude , le rap-

procher de Simon Le Breton, son contemporain,

lequel avait un surnom, qui, chez Pierre, semble
être le nor.i principal. Je suppose, et si je me trompe
l'erreur est sans conséquence, qu'une demoiselle de
Villandry, à qui François l'''' donna la conciergerie

de Chambord , était parente de Jean Le Breton. —
Dans les Alémoires de A. Félibien, pour servir à

l'histoire des maisons royales, 'ouvrage inédit, com-
posé en 1681, et conservé parmi les manuscrits de
Baluze, sous le n° 8427-2, à la Bibl. Imp., je lis :
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tt Le 23 may 1545 le Roy, par lettres expédiées à

Cliasteaiuluii, donne à inadenioiselle de Vilundry {sic)

la conciergerie, charge el garde des chambres et

meubles du chasieau de Chainborg. » Féhbicn

ajoute, quelques lignes plus loin, que « la demoi-
selle de Villandry estant venue à mourir, le Hoy
Henry H, par ses lettres données à Gompiègne le

2 sept. 1547, commit en sa place Claude de lîom-

belle, seig'' de La Vau i> pour l'aire tous les marchés
nécessaires pour la construction des bâtiments de
Chambord. — loy. Boussingault, Souvrk.

VILLARET DE JOYEUSE (Louis-Thomas).

1750—1812.
Officier général de la Marine , né à Aiich. Il eut

de beaux services militaires avant et après la Révo-
lution. Il n'eut pas le bonheur de vaincre à la lâ-

cheuse journée navale du 1*=' juin 1794, et mourut
à Venise, en 1812. — ^oy. Axdré (Jean-Bon St.),

Joséphine, Vengeur du peuple.

VILLARS (Pierre et Jea\-Octave dk). 1658.

Ou tieut que Louis-Hector, marquis et Alaréchal

de Villars, naquit à Moulins, en 1653 ; je n'ai pu vé-

rifier cette assertion. Ce que j'ai appris, c'est que le

vaincu de iMalplaquet, vaincjucur à Denain, eut un
frère, né à Paris et baptisé à St-Sulpicc, le 3 nov.

1658 , sous les noms de « Jean - Octave , lils de
M'*^ Pierre de Villaref , marquis dud. lieu, lient' g'

des armées du Roy et gouverneur de Dampvilie, et

de dame Marie de Rellefonds. »

VILLEDO (les). xvii« siècle.

Les historiens de la ville de Paris racontent que

Messieurs de Villedo , contrôleurs généraux des bâ-

timents du Roi et des ponts et chaussées de France,

possédaient, à la butte des Jloulins, des terrains

assez considérables. Sur ces terrains, furent bâties

des maisons qui s'alignèrent en une rue à laquelle

fut donné le nom des propriétaires principaux de
cette voie, qui allait de la rue Ste-Annc à la rue de

Richelieu. C'est en face du débouché de la rue Vil-

ledo, dans la rue de Richelieu, que demeurait Mo-
lière , ce qu'ont démontré les précieux documents
recueillis et publiés par M. Eudore Soulié (1863).
J'ai été curieux de connaître Messieurs de Villedo

qui , sous le règne de Louis XIV, eurent une certaine

importance en ce qui est des bâtiments, une des

grandes préoccupations de Colbert et du Roi. Voici

ce que j'en ai appris. Six Villedo vivaient à Paris dans

la dernière moitié du xvii* siècle : Michel, Cuil-

laiinK!, François, Marguerite, Jeanne el Catherine;

étaient-ils Irères et sœurs ? Je le crois, sans pouvoir

l'affirmer. Alichel de Vdledo avait une charge de
conseil'' et secrétaire du Roi ; Guillaume qui en

1674 prenait le titre de a s"' de Clichy d et signait :

» Villedo (le Clichy », quand Alichel signait .seule-

ment : " Ue Villedo n , Guillaume se disait u écuyer »
;

il avait une charge de conseil"" du Roi, et une de
» général des bastimentsde S. M., ponts et chaussées
de France » . François V illedo, qui se disait écuyer,
et s'' de Clermont, avait deux charges semblables
à celle de son frère, à laquelle il ajoutait celle de
« juge et garde de la juridiction royale » établie au
Palais à Paris, pour le l'ail de la police des édifices
et bastiments qui se construisent en celte ville de
Paris, laubourg et banlieue

,
prévôté et vicomte d'i-

cello ». 11 est qualifié ainsi dans un acte de 1675
qui est sous mes yeux. Marguerile de Villedo é|)ousa
"— uiaul 167.i — mi premier conuuis de Colbert,

nommé Picon. Colbert, il faut se le rappeler, était

Surintendant des bàlimenls, il avait de fréquents

rapports de service avec les Villedo , et ])robable-

ment avait arrangé le mariage d'une des sœurs de

CCS Aiessicursavec le chef à qui, dans sa vaste admi-

nislratiou, était départi le travail des constructions des

châteaux, des routes, des ponts, etc., sous la haute

direction de lui, J"-Bapl. Colbert. Jeanne de Villedo

ne prit point un époux dans l'administration des bâ-

timents, elle donna sa main à un médecin nommé
i de La Vigne » . Elle signait « Jeanne Villedo » :

Alad. Picon signait u. Alarguerite de V/illedo i . Ca-

therine de Villedo épousa un architecte , « Alichel

Xoblet » , et eut de son mariage Catherine Xoblet , .

qui devint la femme de l'architecte Libéral Bruand.

Sébastien Bruand, père de Libéral, était, comme (îuil-

laume et François \ illedo, général des bâtiments du

Roi » , il était leur ami comme celui de Xoblet. Ali-

chel Xoblet vivait encore en 1667; il était mort en

1683. — Je ne sais si la maison de Villedo a encore

des représentants en France ou ailleurs , si elle

existe encore ; si elle a intérêt à refaire son arbre

généalogique , outre les renseignements historiques

que je viens de donner, elle trouvera dans les re-

gistres de St-Paul , de 1668 à la fin du siècle ,
les

actes (pii intéressent les enfants de François de Vil-

ledo et de son frère Guillaume. Celui-ci épousa

Alarie Hardouin, fille de Jean Hardoiiin, conseil'' du

Roi , receveur des taillons en l'élection de Sarlat
;

François eut pour femme Louise Bruand , fille de
ic Bruand, conseiller du Roy et général de ses bâti-

ments )) , et de Jeanne Lefebvre. Libéral Bruand

fut ()arrain, le 25 déc. 1675, d'une fille de François

(le Villedo. Les \'illedo tinrent plusieurs des enfants

de Libéral. Disons, en finissant, que les Villedo de-

mem-aient rue Xeuve-St-Louis , aux Alarais du

Temple. — ' oy- 3. Bruand.

VILLEQLTER (AUAIOXT DE ROCHEBAROX et

DE). loij. AUMONT.

VILLEQUIX (CLAUDE=EriE\NK). wii" siècle.

En 1614 vivait, rue Alontorgueil, à Paris, Claude

Ville([uin, maître enlumineur. 11 avait épousé Alarie

Le Gay, fille d'un tapissier de Beauvais, <pii lui

donna, 1° le 23 mai 1615, Marie, que tint « Michel

de Alathonière, marchand imager » ;
2" Catherine, le

28 mai 1618; 3" une seconde Catherine, le lOjanv.

1623. (St-Eust.) Je n'ai pu rien savoir de plus de

ce peintre enlumineur, qui n'est peut-être pas

étranger à Edme Villequin, comédien sous le nom
de AI. de Brie, et frère d'Etienne Villcîpiin, peintre

du Roi, (i Villequin de Brie )>
, dit l'auteur (Félibien?)

de VExIrait des noms des plus célèbres peintres.

(Bibl. Imp., autrefois : P. 59()-A. maintenant : \ .

2()Vl.) « On a fort estimé Estienne \'ille(|uin d, dit

l'abbé de Alarolles. S(don la liste des académiciens,

Etienne fut reçu à l'Acad. Roy. de peint, le 21 avril

1663; il était né, dit-on, en Brie, au village de

Ferrière, en l'an 1619; on ajoute (ju'il mourut en

1688. Je n'ai pas trouvé l'acte de son inhumation,

et (jiuvnt à celui de sa naissance, il était difficile de

l'obtenir d'une nninicipalilé dont tous les membres,
occiqjés â la terre , n'ont pas le loisir d(! faire des

recherches , et ne seraient guère capables , sans

doute, de lire l'écriture du conuneucemeiit du

xvii'' siècle. Si, en effet, Et. de Ville(iuiu naquit en

1(J19, rien n'emj)èche (|u'il m', soil lils de l'enlumi-

neur (jjaudc, dont la femme serait accouchée i l''er-

rière, non-seulement en 1619, mais une fois eiicoro
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en 1()20, 1()2I ou 1022, clonnanl i son mari Edmo,
'•('loi qui fui nions'' de IJrie. (]c (|ui nie ferail

croire que mon iiypoflièsc! n'est pas sans vraisem-
hiaiice, c'esl l'analojpc des professions exercées par
Claude et lîllienne Villeqiiin. Celui-ci (it, en Kl.K),

le mai pour l'église de Xolrc-Dame de Paris : .S7-

Ffntl deK(tnl Àijrippa , tableau (|ue cite W. I''r. Vil-

lot, et que n'a point cité Dezallicr dans son l'oi/fnir

pictorcsque de Paris, ilW. — Va. V'ille(iuin tint,

sur les fonts de baptême
, un fils de son frère Edme

(9 nov. l();5y), et un fils du graveur I-ochon

(22 juil. JtUi.")). Le Louvre a un setd ouvrage; de
Villecpiin : Jésus guérissant les aveugles de Jéricho.— Voij. I5hik (de), Lochoai.

\ ILLEIUIOi\T (Esprit CABART j)e),

?1G28— 1707.

Pourquoi Aï. de Villermônt, dont les biograjjhes

ne se sont point occupés, trouve-t-il une place dans

la liste des hommes célèbres ou obscurs, connus ou

ineonnus qui m'ont intéressé et à qui j'ai consacré

le présent Dictionnaire? Quel mérite l'a recommandé
à mon attention, ci quoi de lui a éveillé ma curio-

sité? Le voici : llonsieur de Villermont , soit qu'il

eût de la cour mission de s'informer de tout ce qui

se faisait en France et à l'étranger, soit plutôt qu'il

n.imàt à savoir et à se bien instruire des choses,

s'était créé des relations partout , et sur tous les

sujets recueillait des informations intéressantes dont

il faisait usage, ou pour la rédaction du Mercure,
ou pour celle de quelque gazette à la main, ou enfin

jumr la satisfaction de (pielque giand personnage

de St-Germaiu, de Versailles ou de Paris. Les let-

tres (jui lui furent adressées de 1652 à 1707, c'est-

à-dire pendant plus de cin([nante ans, et qu'il con-

serva soigneusement, furent recueillies par l'abbé

de Dangeau, grand collectionneur de documents his-

toriques ; et les quelques volumes que l'on a com-
posés de celle correspondance sont rangés aujour-

d'hui à la Bibliothèque Imp. parmi les manuscrits

provenant de l'abbé de Dangeau. Un grand nombre
de ces lettres, signées d'officiers qui eurent de la

célébrité dans leur arme, sont très-utiles à cjui veut

connaître les petits détails de l'histoire maritime

pendant la seconde moitié du xvii"^ siècle
;
plusieurs

autres touchent à Ihistoire des arts; d'autres enfin

peuvent éclairer quelques points de l'histoire poli-

tique. Elles m'ont été fort utiles, et je les allègue

souvent.

AI. de Villermont eut des emplois d'une certaine

inqjortance. Il fut gouverneur des îles d'Hyèrcs, et

ce fut sans doute durant son gouvernement qu'il fit

amitié avec quelques personnes de Marseille et de

Toulon, qui devinrent ses correspondants. Il avait

séjourné à Gayenne en qualité de lieutenant général

pour le Roi. Je ne dois pas oublier de dire que

AI. Cabart fut un grand amateur d'estampes, et fit

collection de portraits gravés ; aussi Alichel Bégou
,

l'intendant de Rochefort, un des u curieux n , comme
on disait alors , les plus délicats et les plus passion-

nés, le choisit-il pour son intermédiaire avec les

graveurs dont Bégon recherchait les ouvrages. Dans

le recueil des lettres reçues par AI. de Villermont,

s'en trouvent beaucoup d'intéressantes, écrites par

Michel Bégon. J'en ai cité (pielques-unes.

Esp. Cabart de Villermont épousa Eléonor de Broé,

d'une bonne famille parisienne; je n'ai pu trouver

l'acte de son mariage. Il paraît que certains scru-

pules vinrent aux deux époux quant à l'acte de leur
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union, ré-digi; cep(Midant à la sacristie de leur pa-
roisse. Ils firent part de ce cas de conscience au
prélat <|ui dirigeait alors l'église de Paris, et celui-ci

les engagea à refaire lein- mariage. Ils di-férèrent k
cel avis el , le 12 sept. 10S2, le curé de St-Jac(pies
du Haut-Pas in.scfivil sur son registre un acte dont
voici l'extrait :

« .Messiie Esprit Cahnrl, â.'jd de cinquaiile quatre ans »

(il élail donc iifi vers l(J-i8) » clieualier, 8ci;|neur de V ilar-

inont [sic), et dame Kléonore IJroë, à;((''e de cinquante et

un ans » (née par tuuséquent vers 163 1) « lous deux de
cette paroisse, sur qucl(|uc doute de la lalidilé de leur

mariage , contracté en face de l'é'jlise il y a déjà plusieurs
années, après auoir coiisullc Monsci'j'' rarclieucsquc de
l'aris et obtenu de luy dispense de trois bans, auec per-

mission de fiancer et marier le mesme jour, ont esté fiancez

el mariez de nouueau, et pour plus ffrande sûreté autant
(|uo besoin seroit anec les cérémonies et solennités requises
et accoutumées, cejourd liui di)uze septembre mil six cens

quatre-vingt-deux, en présence de. . » (Signé) : E Broé,

Cabart de Villermont, L. Fornier, Gondrau, More! de l'O-

ratoire, Robert Collinel, L. Maicel.curé

Le mariage de (]abart de Villermont date de 1672
au moins, car je vois dans le registre de X'otre-

Dame d'Auteuil (pie, le 9 oct. 167.5, fut enterrée
Il une pelite fille âgée de trois ans, nommée Made-
leine-Angélique Ac Villermont, fille de AI. Esprit

Cabartde Villermont et de dame Eléonor Broiie(j/c'),

fille de AI. de La Guette, maistre des requestes, de
la paroisse St-Jacques du Haut-Pas. j

Cabart de Villermont mourut en 1707 :

" Le n octobre 1T07, AI. Esprit Cabart, chevalier,

seigneur de \ illermont , cy deuant gouuerneur des isles

d'Hierres et lieutenant général pour le Roy à Cayenne,
aagé de quatre-vingt-trois ans » (ceci ferail croire qu'il

était né vers 1(524; mais il est probable que les personnes

qui déclarèi-cnt son âge le 17 oct. 170" fureut induites en

erreur, il faut s en rapporter, ce me semble, à la déclara-

tion qu'il Gt lui-même le 1"2 sept. 1682) décédé hier, a

esté enterré aujourd'huy dans le cimeticrre df St-Jacques

du Haut-Pas, en présence de Jean-Baptiste Bachelier, che-

valier, seigneur de Beaubourg, de la paroisse de St-Jean

en Grève, el de Bon l'Vançois Broué [sic) de la Guette, de

cette paroisse. » (Signé) Broé de Laguette, Bachelier de

Beaubourg.

— Le 28 août 1657 u Esprit Cabart , escuyer d
,

avait été parrain, à St-Sulpicc, d'une fille de » Fran-

çois Deveau, m" menuisier »

.

Les armes de AI. de Villermont étaient n de

Gueules à mie croix neslée et moulinée d'ar-

gent 51 ; celles d'Eléonor de Broé , sa femme étaient

a d'azur à une étoile d'or et un chef d'argent

chargé de trois trèfles de sinople. i (Armoriai de

Paris; Aïs. 1697, Bibl. Imp.) AI. de Villermont fit

ses preuves au bureau de la rue des Deux-Eciis, ce

qui montre qu'alors il ne demeurait pas au faubourg

St-Jacques, mais dans le quartier de St-Eustache.

il signait :

— Voy. Bégox , Chaulieu, Coroxelli, Ede-

LiNCK (G.), Flretière, La Rose, Llbix, Xanteuil,

ScHUPPEX (Van). f

VILLEROY (les XEUVILLE de).

Dans ses vieilles archives, AI. Beau, iiot., garde
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les actes suivants qv.\ intéressent la maison de \eu-

ville de \ illeroy : — Ferdinand de Neufville , actes

des 17 déc. 1047 et 21 mars 1648. — Camille de

Nenfv., 29 janv. et 12 mars 1G48. — Xicolas de .

Nenfiille, lo fév., 4 et 10 mars, 4 avril 1048. —
^

Françoise de \enfviiie, 10 mars 16V8. — Le Maré-

chal Xicol. de Villeroy, 3 juillet et 2 nov. 1648,

20 oct. 1649. —Camille de Xenfville, abbé d'Esnay

(à Lyon), abbé et comte de Lagny, bail à rente avec

les religieux de lad. abbaye, 26 août 1649. — i

9 janv. 1657, obligation de M?'" le duc de Lcsdi-

guières au Maréchal de Vilieroy (X'icolas !•'', Mare-
!

chai de ce nom). — 29 mars 1656 et 9 fév. 1657,

actes an nom de « Ferdiiiand de Xenfville , énesqne

de St-i\Ialo ». — 6 oct. 1()60, contrat de mariage

du comte d'Armagnac avec M"" de Villeroy. —
6 fév. 1664, quittance donnée par le Maréchal de

La Fcrté au Maréchal de \'illeroy (Franc, de Xeu-
;

ville, 2'" Maréchal de Villeroy, olïicier comblé de

biens par Louis XIV, (jni l'avait eu pour compagnon
. des jeux de sa première enfance, général malheureux

ou malhabile, dont l'histoire militaire de France n'a

pas gardé un bon souvenir). — 21 juillet, 2-} sept.,

13 oct. et 9 nov. 1672, actes passés par Xicolas de

Xeufuille , duc de Villeroy. — 25 fév. 1673, une

obligation à Balthazar Chaudron, s"" de la Valette,

par François de Xeufuilie, marq. de Villeroy, et

Marie de Cossé, sa femme. — If""" mars 1673, quit-

tance à Xicolas de \ illeroy. — 28 mars 1674, un

acte du même. — 25 mars 1673 et 20 mai 1676,

actes au nom de Camille de Xeuuille, archev. de

Lyon. — 12 mars 1676, bail de dîme de St-Van-

drille à Charles Lemonnier, par Ferdinand de Xeuf-

uilie, éiiesq. de Chartres. — 8 avril 1670, comptes
et quittances, par Xicolas de Neuf. Maréchal de V il-

leroy, à son fils Franc, de Xeuf. duc de Villeroy.

—

5 mai 1676, transports de droits successifs à Fran-
çois de Xeuf., duc de V iller., par Françoise de Xeuf.

(fille de Xii^olas), épouse d'Abel-Jean Viguier, mar({.

d'Haiiterive. — 25 août 1677, acte passé entre Ma-
rie de Xeuf., veuve de Charles de Champlais, mar-
(juis de Courcellcs, et Charles de Champlais son fils

— 16 et 19 avril 1680, acte de Camille de Xeuf.,

arch. de Lyon el abbé de St-Just. — Procuration

donnée le 28 mars 1641, par le même Camille, au

R. P. François lUiirette, supérieur de l'abbaye de

St-Just. — Acte du 6 juin 1681, au nom de Fran-
çois de Xeuf., marquis d'Hauterive. — 27 déc. 1685,
renonciation aux successions de deffunts n Xicolas

de .Xeufiille, Maréchal de \ illeroy, et de Madeleine
de Créquy, jadis son épouse d, par Louis de Lor-
raine, comte d'.Armagnac, et Catherine de Xeufville,

son épouse. — Actes des 12 et 21 fév. 1686, passés

?ar François de .XeulVille, Alar' de Villeroy. —
l. (laliin

, not., conserve un acte de Charles de

(ihamniais, marq. de (jourcelles (22 juillet 1677);

et un acte de Xicolas de Xeufv., duc de Villeroy

(12 fév. 1681).

" Le 30^ j''<lp iiov. 1GS.">, a esté fait le coniioy et trans-

port à Villeroy de... Mon.seig'' X'icola.s de Neufuillo, duc
de Villeroy, pair et premier Maresclial de France, cliei

du conseil |{oyal des tiiiances, cy deu int gouuerneur de 1

1

personne du Hoy, clieualier de ses ordres, (joiiuernour el

lieul' ;[' pour Sa Maj. des |)rouinces du l.yonnois, l'^orest

et BcaiijoIJois, â;{é de S7 ans et deux mois n (né par con-
séquent vers août I,j!)8), « décédd eu son lioslel sur le quay
Mala(]nai9, le mercredi -iS" jf du présent mois de nonem-
bre

; et ont assisté and. conuoy M. Jacques Gui|jou, cous'
secrétaire du II., trésorier et payeur des <|a;ies de MM. du
Parlement, intendant de la maison dud. seiyneur del'luiut ;
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Camille de Karcos, esruyer, commissaire de l'ordinaire des

guerres, secrétaire dud seif['', et plusieurs autres « (Si-

fpié) Guijjou. (St-Sulp.) — Voij. AxGLiiiu:RT, 1. Armagnac,

UliALVAL, Bouri'LI.RS, K(lHA\.

VILLETTE-MURSAY (Philippe de VALOIS,
marquis de). 1631—1707.

Voltaire, parlant du désintéressement de Mad. de

Maintcnnn, dit : u. File ne profita point de sa place

D pour faire tomber toutes les dignités et tous les

1) grands emplois dans sa famille. Le marquis de

» Villette son neveu , ou son cousin , ne fut que

1) chef d'escadre » . (Siècle de Louis A'/f', Anec-
dotes, chap. \xvii.) Il y a, dans cette assertion de

Voltaire, une légère erreur (pi'il faut relever. L(!

marquis de \ illette , cousin de Mad. de Alaintcnc.n
,

protestant converti, devint Lieutenant général des

armées navales, et il dut ce grade , aussi bien ([uc si

commanderiede l'ordre de Sl-Louis, à ses bons ser-

vices. Je ne veux point prétendre que Alad. de Maiii-

lenon ne fut pour rien dans la fortune, assez grande

après tout, de l'illuslreofficier; mais je ne puis savoir

dans quelle mesure elle le servit , à la lin de sa car-

rière. Ce que je vois, c'est que Mad. de Maintenon,

déjà fort en crédit, n'eut pas le pouvoir de faire em-
ployer Philippe de \ alois Miirsay, officier dans l'ar-

I

mée de terre, en 166S, et tourmenté d'une inactivité

j

(]ui le confinait dans le château de Jlursay. <i Lesre-

j

commandations auprès de M. de Lonvois sont des

I

chansons n , lui écrivait-elle; « je doute que vous

!
rentriez dans l'emploi, étant aussi oublié que vous

j

l'êtes et n'ayant point de patron îi la cour » , lui

disait-elle encore. Ainsi, Mad. de Maintenon ne

pouvait servir son cousin, elle n'était pas une pro-

tection auprès de M. de Lonvois, et cela en 1668.

M. Monmer(jué , savant modeste et laborieux qui

doinia, en 1814, \cs Mi/inoires du marquis de l il-

lette (in-S", Paris, Jules Renouard), dans uneXotice,

excellente d'ailleiu's, (|u'il plaça en tète de son édi-

tion, dit : .1 Philip|)(' le Valois, marquis de Villette,

issu d'ime aiicieuiu; famille de Xormandie , est né

en 1632. » .Abusé par d'IIozier, qu'il d;it croire

bien informé, .M. Monmenjué se trompa sur le nom
et l'origine du mar(piis de \ illelte. Les seigneurs

de Villette-Mursay étaient du Poitou et non de la

.Xormandie, ils se nommaient de Valois et non Le
Valois. Une généalogie , dressée par Dnrocheret et

placée dans le dossier » Le V alois s , au cabinet

des titres de la Ribl. Imp., à côté d'une généalogie

dressée en 1714, où les V illette-AIursay sont dits

de Xormandie et de Paris, aurait pu faire naître

<|uelques doutes dans l'esprit de Al. .Monmerqué,
s'il avait pu concevoir des doutes en |)réseuce de

l'article imprimé par d'Hozier, p. 398, dans la se-

conde parlie du premier registre de son Annorial
(jinériil de France (1736). Comment d'Hozier se

Ironqja-t-il.'' De (jui reçut-il des méii;oires? Voilà

ce (pi'il n'est pas possible de savoir aujourd'hui. Lue
des généalogies de la lîild. Imp. fait naître Philippe

de Valois en 1631, .M. .Vlonnu-rtiué le croyait né

en 1632; oîi est la vérité? Vn de ces docinuenls dit

que le mar(|uis de Villette moin-ut en janvier 170S,

()rohablem/'nt parce (|ue le iniméro de janv. 1708

du Mercure mentionne la mort du marquis sans

dire la date de cet événement; M. Monmerqué dit:

Il Le manpiis de Villette mouint à Paris, au mois

de décembre 1707, à l'âge de soi.xante-cpiinze ans. »

1707 est bien dit, mais « au mois de dé.embie j

est un peu vague. J'ai voulu être ûxi'. sur une date

ipii me paraissait intéressante, parce que je vois
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i[iie Ducasse et le mar(|uis d'O, clicls d'escadre,

lurent laits lieutenants «jénéraiix le 27 di-c. 1707;

le second, pour ses campajfnes, en rein|)lac('rn(Mit

du niar(|uis de Vi'.letli!; le premier, pour avoir été

jjouierneur du comte de Toulouse. Le manpiis de

V'illeltc mourut, en son hôtel, rue de Rourhon, le

25 décendtre 1707 et fut enterré par le clergé de

St-Sidpiee , le surlendemain 27, en présence de

« Messire Tancrède-Krédéric de Valois, marcjuis de

\illelte Murcé (sic), son (ils, et de Haut et puis'

sei<[ueur Alessire François de Brelonvilliers , son

cousin )) . (St-Sulp.) L'acte (pie j'ai trouvé est sifjné :

(i Tancred (sic) de \'illetle, Cliarle de Alursay,

l''ranç(iis de lîretonvilliers, Philippe de (/lylus ».

(le documenl nomme le déluiit : a H' et p' seijj''

Messire Philippe de \ alois marquis de Villette

Murcé (sic) lient' g' des armées navales, comman-
deur de St-Louis et lient' g' pour Sa Majesté, dans

le has Poitou i. Cette charge de lient' g' du bas

Poitou , le marquis de Villette l'avait héritée de son

père, Denjaniin de Valois. Le Mercure de janvier

1708, (jui publia une notice sur le marquis de Vil-

lette-Mursay, dit que les » de Valois » étaient du
Poitou ; Alursay est un village voisin de X'iort,

comme on sait. — Une des généalogies citées plus

haut dit que « Philippe de Valois, lieuf*, général

(les armées navales, marié deux fois, épousa, en

premières noces. Mademoiselle Gousse de La Roche-
.\lart. Deux Gousse ou Gousset de La Roche-.Alart,

Poitevins, comme le marquis de Villette, furent

capitaines de vaisseau, l'un en 107i , l'autre en

1(393. (]e dernier fut tué, en 1G94-, aux .Alfages de
Tortose , dans la chaloupe du Vainqueur, vaisseau

que montait le marquis de Villette, dont il était le

capitaine de pavillon. S'il y eut un projet de ma-
riage entre d''^' de La Roche-Alart et le marcpiis de

lillette, s'il y eut même un contrat passé, c'est ce

que je n'ai pu apprendre; ce qu'il y a de certain,

c'est que \\. Alonmerqué, d'accord en cela avec

d'Hozier et, ce qui est mieux, avec la vérité,

dit (jue l'illette épousa, en premières noces, a d'^" Ala-

rie-Anne-Hip|)oly(e de Chàteauneuf j ; ce fut, selon

d'Hozier et AI. Monmerqué, le 31 juillet l(i()2 que

\ illetle s'iu)it à ]\1"'' de Chàteaunenf. Je n'ai pu

trouver l'acte de ce premier mariage; (juaut au se-

cond
,
je l'ai découvert , à la fin , dans le registre de

St-Nicolas du Chardonnct. Le voici :

« Du 9 avril 1(595, li' et p' sci<i[iiear Pliilippes (sic) de

Valois, ciieiial'' marquis do Villi'llo et de Marsay, cheval''

de l'ordre l'.oy. et milit. de Sl-Loiiis et iicul' fj' des armées

navales de Sa Maj. , veuf de del'funte dame Marie-Anne-

Hippolyle de Cliàleauncuf. de la paroisse de St-Côrae et

(la"' Marie-(^laire Desclianips de Marsiljy, fille de d(,'funt

Messire .Armand Descliamps seigi'el lieouilc de Martiily, et

de dame Elisabelli Ilindrel. » (Siijrié) : • Piiilippes de

Valois Villetle Mursay, Marie-Claire Desrlianips de Mar-

eilly [sic). Elisabeth Itindret de Martiily. M B. de Mira-

mion, Gillet de Lacaze, Bonnoau de Puiiioii, Morel , Jos.

Bouché, curé , Henry. »

Ce Henry était le notaire Charles Henri; quant à

M. R. de Miramion , c'est la célèbre Madame Alarie

Ronneau , la très-jolie veuve de AI. de Miramion.
—

• Le fils du martjuis de Villette n'assista point au

mariage de son père, qui, quatre jours auparavant,

avait assisté à celui que faisaient bénir, à St-Louis

en l'Ile :

« Messire Philippe de Valois, chevalier, comte de Mar-
say et autres lieux, mosire de camp du régiment de cava-

lerie de monsei,!)'' le Dauphin, et bri,<jadier des armées du

Roy, fils de Philippe de Valois, chev. de St-Louis, marquis
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de Villette, baron de Mauzé et autres lieiii, lieul' ;(' des

armées navales do S. M., et de défunte h'' et p'^ dame
Mario-Anne-Ilippolylo de CliAleanneuf, de la paroisse de

St-r,(')me, et daiiioisolle Mario-t.oiiisc Le Moine, tille

(le Messire Joan-iliipl. Le Moine, chevalier (1(^ l'anden

ordre du Boy " (Sl-Micliel), • conseiller en ses conseils,

et de dame .Anne de Marcillac. » (Sijjiié) « Philippe de

Valois .Muisay, .\Iarie-l,onise Icmoyne, l'hilippes de A'alois

Villetle Mursay, Le Moyiie, Armand-.le.'in l)iiples>is de
liiclielieu, Mailly, Chaiiiillart (((st l'inleiidanldes finances),

de Marcillac, Tabbé delà Btclicjaquelin. "

Le comte de Mursay mourut, le 9 nov. 170G,
prisonnier de guerre à Turin; c'est lui qui , âgé de
douze ans à peine, servit comme; volontaire sur le

vaisseau C tlssioi- , (pie commandait son père le

marquis de Villette, au combat de Messine (S janv.

1G70) et y moulia tout le sang-froid d'un homme
mùr avec la vivacité et la gaieté d'un enfant.

— Le manpiis de Villette entra dans la marine sur

les conseils de Scignelay, (pii lui obtint du Roi une

commission de capitaine de vaisseau le 12 mars

1672; il devint chef d'escadre le 1'=' janvier 16HG,
lieutenant général le P' nov 1G89 et commandeur
de St-Louis le 1''' avril 1G97. L'Armoriai de Paris

(Ribl. Imp., Ms.) donne ainsi ses armes : « d'azur

à un chevron d'or, accompagné de trois croissants

d'argent
,

posi's deux en chef et un à la pointe de
l'écu , et un chef d'argent chargé de trois roses de

gueules.» (T. II, p. 1145.) Si la déclaration faite à

la sacristie de St-Sulpice, le jour du décès du mar-

(piis de V'illette, est exacte et si, en effet, Philippe

de Valois était âgé de soixante-seize ans au moment
de sa mort, il était né en 1G31. — Les mémoires
du marquis de Villette font trop bien connaître ses

services distingués pour que je les signale ici. —
Les arcliives de la marine gardent , dans un volume
intitulé ; Officiers de marine, Quittances 15V1-1705,

pièce 11° 135, une quittance donnée à Paris, le

20 mai 1702, par le marquis de V illette-Mursay,

pour ses appointements des trois derniers mois de

l'année mil six cent qiiatre-vingt-(piiiize, en qualité

de lieutenant général des armées navales. Cette

pièce est signée : n Philippcs de Valois Villette-

Alursay » . Deux autres (piittances contenues dans le

volume (jiie je cite sont signées seulement : » V il-

lelte-AIiirsay » . Quelques lettres que possèdent les

arch. de la mar. portent la même signature. — Le

7 juillet JGS8, le marquis de Villette tint avec

ï Louise-Emilie de Gousse de la Roche-Alart , fille

de feu Alessire Eléonor de Gousse seig"" de La Roche-
.^lar , cap'"' des vaisseaux du Roy » , un enfant

nommé Philippe- Louis Fery de Rorel. Il signa :

« Philippcs de Valois Villette-.AIursay » . (St-Sul-

pice.) AI. de Villette est dit dans le baptistaire :

Alarqiiis de V iilette-AIursay, seig'' de la ville et ba-

ronnie de Alausé (sic p"" Alauzé). — Le 30 sept.

1G96, le Roi donna à Alad. de Alarcilly, femme du
marquis de Villette, lient' g' des armées navales,

les biens de Jacob Van VValendal, Hollandais d'Ain-

steidum (un religionnaire), décédé à la Rochelle le

9 septembre, sans que ces biens pussent entrer

dans la communauté des s"" et dame de Villette.

(Ribl. Imp., Aïs Clairambault, 5G3
,
pièce G79.) —

Voy. Ch.amili..4Rt, Miramio.v, Protestants, Volt.airr.

2. VILLIERS (Cl.aldk DESGH.AMPS, s-^ de).

1624—1678.
(Jea.n DESGHAMPS, s^de).

? 1648—1701.
MoLiiiRE : « Et celui-ci?
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(imilaiil de Villiers, coincidien de l'hôlel do Bourjjogne)
« Seigneur, Polybe est raort, etc.

M"« DE BiiiE : Oui, je sais qui c'est. »

(Impromptu de Versailles.)

Le comédien dont Molière chargeait la déclama-
lion emphatique et qui se vengea de cette [jarodie
en composant et faisant jouer à l'Hôtel de 15oui--

tjogne ic la Vengeance des Marquis » on « Réponse
(I l'Impromptu de Versailles » (imi acte en prose,
1664) , ce comédien que Molière a tiré de l'oubli

éil le ridicidisant a été uonmié par Le Aiazurier
(Galerie historiiiuc des acteurs du tliéàtre-Fran-
çais

, 1810). xUais Le Mazurier s'est contenté de le

nommer : <i. \... de Villiers -n , comme il nomme le

fils de celui-ci : « Jean de Villiers j
, sa femme :

« Mad. de Villiers » et la femme de Jean : « M...
Raisin, femme de Jean de Villiers d. Le véritable
nom des deux Villiers, celui de la mère de Jean et

le prénom de .Mll« Uaisin lui sont restés inconnus.
Le premier Villiers se nommait Claude Des-

champs. Je ne sais de qui il était fds. Claude Des-
ehainps prit au théâtre, où il entra jeune apparem-
ment et avant 1624 le surnom de Villiers, qu'il

transmit à son fds. Cl. Deschamps eut deux ma-
riages. Il épousa d'abord Françoise Olivier; je n'ai

pli trouver l'acte de ce premier hymen. Le 22 janv.
1624, il eut un enfant dont la marraine fut «. Alade-
leine Lemoine, femme de Xicolas Lion, comédien »

.

Je n'ai pu savoir qui était ce Liou. Le 30 oct. 1634^
\illiers eut Cliarlultei Le baptistaire nomme Cl.
Deschamps

: a Claude de Villier [sic) » et le qua-
lifie : a comédien de Monsieur, frère du Roy »

.

Une lacune dans les registres mortuaires de St-
Jean en Grève ne me permet pas de dire à quelle
époque Deschamps perdit la nière de Charlotte

,

dont je lie Vois pas qu'il ait eu d'autres enfants.
Quant à Charlotte , elle mourut chez sa ir.ère , rue
Tireboudin, et fut enterrée le 4 janvier 1678. L'acte
de son inhumation, inscrit à St-Sauveur, la dit « fille

de feu Charles (pour Claude) Deschamps » . Claude
Deschamps

, dont je n'ai pu trouver le mortuaire,
était donc décédé avant 1678.

Marguerite Chaufou-nel fut la seconde femme de
Claude de Villiers, je ne sais en quelle année. De
Marguerite naquit, vers 1648, Jean Deschamps,
qui fut connu au ihéàtrc sous le nom de Villiers fils

ou de Jean de Villiers, et qui fut, dit-on, un co-
médien trè.s-distingué. Jean courut la province de
bonne heure, en compagnie de sa fenmie , une fille

d'Edme Raisin qu'il avait épousée à Grenoble. De
ce mariage, qu'il ne rendit point ptd)lie

,
j'ignore

pour quelle raison, il eut trois enfants, l'uu à Gre-
noble, l'autre à Rouen, le troisième je ne .sais où.
Quand Jean Deschamps, fut de retour à Paris, avec
sa femme et sa très-jeune famille, un scrupule lui

vint sur la validité de son mariage. Il consulta l'of-
ficial, qui lui conseilla de le refaire. Villiers obéit

,

se présenta deiant le curé de Saiul-Sauveur, (jui, le
1*^' décembre 1079, bénit l'honnèle couple et fit

écrire par son vicaire sur le registre des mariages
l'acte suivant, que je reproduis en son entier,' le
jugeant assez curieux :

" I.e l" décembre KHO; encore que le inar i^Kredo .lean
l)escha,n|..s dil : de Villiers fils de Claude D.sVliatnps el
de delfunte Marjjuerile Clianfourriel . el d"» Catherine
llaisin. lille de delfunt Edme Haisiii et de Marguerite
Ciret (sic), tous deux de ceUe paroisse, ait esté célébré à
(.renoble sans aucunes lorniaiités et pour ladicle validité
il a este réuéré et réabililé eu lace de rKglise. en celle
paroisse auec tontes les formalités de rKglise ; lesquels
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ont rccognu aiioir deux enfants de leur premier mariage,

qui ont esté tous deux baptisés , la fille nommée Muric-

âmie: CD l'Eglise de Sl-Vinceiit, el le garçon à Sl-Esloy

de Rouen, lesquels ils Oui recognus pour leurs vrais et

légitimes eufanls, en présence de ladicte Ciret, mère de la

dicte espouse; M" Jean De la l*icrre, presbtre el M'^ Pierre

delà Lande, aussy presbtre, dam"<' Jacqueline le Sueur,

femme de Jean-lîaptisie Arnaull et i'raiiçois le Pilleur,

bourgeois de Paris, tous amis desdiles parties. (Signé) :

Jeau Descbean {sic) Devilliers, Catherine Raisin. JDela-

pierre, M. Siret, lacqueliné le Siieur, P. De la Laude. >

Six mois avant leur remariage , Catherine Raisin

et Jean Deschamps avaient perdu leur troisième en-*

faut, qui, le 4 juillet 1679, avait été enterré à St-

Sauveur, sous le nom de « Catherine, fille de Jeari

de Villiers et de Catherine Raisin , comédienà â

l'bostel de Bourgogne » . Lorsque la foule des bour-'

geois courut aux bui'eaux où, en 1696, les commis-
saires du Roî douiiaient, moyennant une mince
finance , 20 livres , le droit de prendre des armoi-

ries, Jean de Villiers obtint de porter a de gueules

à vu château d'or, maçonné de sable , écartelé

d'azur à deux branches de lierre d'or passées en

sautoir, et accompagnées en chef de deux trèfles

d'or i . (Bibl. Imp., .Vrmorial de Paris, Ms.
)

Jean Deschamps de Villiers mourut, âgé de 53 ans,

le 14 juillet 1701, rue Alazariue, vis-à-vis de la

rue Guénégaut. Sou gendre, Pierre-Louis Villot,

dit au théâtre : Dufey , sou beau-frère Jacques Rai-

sin et J"-Baptiste Raisin, fils de celui-ci, assistèrent

à son enterrement. (Reg. de St-Sulp.) — Catherine

Raisin, veuve de J" Deschamps, décéda, le 25 aoijt

1701, rue Ste-Marguerite. Dufey assista à son in-

humation, ainsi que Jacq. Raisin, son frère, et un

frère (^!) de Dufey, Marc-Antoine Villot y intendant

du duc de Bouillon. — (wi/. Dlfey, RaisiS;

VILLOLTREVS (I)k).

Anne de V'illoutreys ou Villoutrays, qui épousa

Benjamin de La Rochefoucault , seig'' et baron d'Es-

tissac, fut marraine, en 1620, de la fille qui devint

la célèbre Ninon de Lenclos. — M. Le Monnyer,
not., garde

i
parmi ses vieilles minutes, celles d'un

grand nombre d'actes appartenant à la maison de
Villoutreys (xvi*^ et xvii'' siècles). — Chez M'= dé
Fourchy, not., est un acte de Benjamin d'Estissac

et de sa femme (sept. 1653). — ioy. La Roche-
FOUCAiLT, p. 740, l''^' colon, eu bas, et Lkxclos.

Vl.V. 1492.
« Donner à quel(|irun pour son rin » c'était

« donner à quelqu'un pour boire s , comme on dit

aujourd'hui :

« A Sanchet Platel, tapissier dn Roy, cinquante-deux
liures dix sols touru. pour le récompenser d'ung chenal
qu'Elle >• (Anne de Bretagne) « auoit ordonné luy estre

baillé dès le moys de décembre 1491 » (elle avait épousé
Charles Vlll le 6 de ce mois) « pour son \ in, de luy
auoir amené |iai' le commandement dn Roy viig licl de
camp (le drap d'or, qu'il luy auoit eiiuoyé au denani d'elle

à sa première venue et entrée en ce Royaume, lequel che-
nal n'auoil encore eu. » (Payi le 'iS iiov. 1 '<;»2.

)
(Trésore-

rie de la Reine 1492-!):{ ; Arch. de l'Enip., KK. 83,
fol. 'M.) — i. Dix jiur. lourii. bailh'z aux ménestrels de
la Royue de Cecille " (Sicile) • pour leur Vin, d'anoir joue
deuaiil Elle " (Anne de Brel) . (Fol. 35.) — ioij. Uoussi\-

UAULT, Chkmit, Rampo.vhai \.

VIXACHE (Joseph).

(Jean'-Joseph).

La Notice du Musée inqiérial de Versailles uien-i

tienne quelques ouvrages de ,lean-Joseph Vinachc,



VINÎ

(lui est dit a né on 1790 ot mort on I8.")V ». Il y a

(Lins ces dates une double laule d'iinpressiiiu; on

va le voir; mais |)roc(''d()ns par ordre. In Joseph

V'iiiaclie , scMl|)teur et fondeur du Hoi, assista, le

;>1 août 17(({), à l'enlerr(!in(!iil de (>atlierine de
(]anx. (St-André des Arcs.) Le 10 mai 1717, il fut

t{''moin de l'enterrement du sculpteur Anselme,
FlanuMi p(M'e.— Un second Josepli Vinaclie , • sculp-

teur du Hoy I), épousa, le 29 mars 1(585, à<{é alors

de 'iH ans — né, par conséquent, vers Kiôo— .Mar-

j{ueritc Emcry, à<{ée de 19 ans, fdie de Fraiiçoi;

Kmery, maître fondeur, (le second Joseph Vinaclie

était peut-être petit-lils du |)remier. — Jean-Joseph

Vinaclie, dont je n'ai pu trouver le baptistaire

,

procédait fort probablement des Joseph ([ue je

viens de faire connaître, mais commeni.' il ;dla en

Allemagne et se maria à Dresde , « in copella Re-
ijia Lepsieiisi «

, comme le dit l'acte latin de son

mariage, (jui lui fut délivré le 3 féu. 1729 et (ju'il

lit transcrire sur le reg. de St-Roch sous cette

date. Il épousa, le 12 janv. 1729, Virginie-Claude

Vitri , fille de Robert Vitri. Je re connais pas tous

les enfants de J°-Jh Vinache ; le 20 déc. 1736 , il fit

baptiser (iencviève-Marguerife
,
que tint Jacques

Dumont, peintre du Roi. — H fut reçu à l'Acad.

Roy. de peint, le 27 mai 1741. Le Reg. de l'Acad.,

gardé à l'Kcole des Beaux-Arts, le dit : u Jean-

Joseph \inache , de Paris ». Il mourut, u âgé de

cinquante-six ans ou environ " , le 1''" d(''C. 175'i'.

In des témoins de son inhumation fut Charles Bri-

daii , sculpteur (celui qui, ué à Ruilière en 1730,
fut reçu à l'Acad. le 25 janv. 1772, et mourut à

Paris, le 28 avril 1805). Le jour de sa mort, Vina-

che demeurait au cul-de-sac du Coq, près du Lou-
vre. (St-Germ. l'Auxer.) La liste des Académiciens,

publiée dans les Arcli. de l'art français, t. III,

dit que J"-J'^ Vinache mourut, âgé de cinquante-

liiiit ans , le l'^'' déc. 1751. 1751 est une faute

d'impression peut-être; quant à l'âge, la liste n'est

point d'accord avec le registre de St-Germain. Mort
en 1754, âgé de 58 ans, V inache était né vers 1097.

On comprend très-bien comment, sous une plume
rapide, 1754 est deienu 185t. Quant à 1697 de-

venu i790 , on voit que le déplacement du 7 a tout

fait. Les ouvrages dans lesquels abondent les chif-

fres offrent de ces erreurs qu'il est difficile d'éviter.

— « Geneviève-Marguerite Vinache de Alonblanc »

— d'où tenait-elle ce second nom — « fille mi-

neure de J^-J'i Vinache s , épousa, le 11 sept. 1750,

François-Xicolas Lancret, architecte, neveu et til-

leul du peintre Xicolas Lancret. Elle en eut Barbe-

Félicité. (St-Germ. le Vieil.) — J°-Joseph Vinache

avait fait dans une des chapelles de la croisée de

l'église des Grands-Jésuites (quartier St-.lntoine),

un groupe représentant le Zèle foudroyant l'Ido-

lâtrie. (Dezallier, Vuy. jjictoresq. de Paris, 1749.)

VIXCENT (François-Axdké). ?1748—1810.

(Adélaïde LABILLE, sa femme).
1749—1803.

François-André Vincent, peintre, élève de Vien

et maître d'Horace \ernet, mourut, épuisé par une

maladie de langueur, le samedi 3 août 1810, au

palais des Quatre-Xations. (Reg. de l'ancien 1()>= ar-

rondissement de Paris.) Il était fils d'un peintre de

miniature genevois, protestant, nommé PVançois-

Elie Vincent. On dit qu'il naquit à Paris, le 30 déc.

1746; cependant, le 19 juin 1801, à son mariage,

]se dit âgé de cinquante-trois ans, ce qui repor-
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terait .sa naissance à l'année 1748. J'ai cherché soi)

baptistaire dans les registres protestants, malheu-

reusement incomplets, conservés aux arch. de la

ville de Paris, et ne l'y ai |)oinf trouvé. J'y ai vu

celui de son frère; a J(!an- André i>
,

baptisé a la

chapelle de Hollande (18 oct. 1755), « fils de Fran-

çois-Elic Vincent, natif de Genève, et de Mad.

Marie-.Anne RIosse , sa femme " . Le jeune Fran-

çois-.^ndré , (pie son père destinait au commerce,

dut à l'intervention de Roslin de (juilter la bouti([ue

d'un marchand |)oiir l'atelier du |)einlre Vien, (pii avait

alors une école dont les tendances étaient vers le

vrai , le naturel et le style , trois qualités (ju'avait

fait oublier le succès de François Boucher. Vincent

obtint le prix de Rome en 1708 et revint d'Italie

en 1776. L'année suivante, il se présenta à l'Aca-

démie, et je vois sur le reg. de l'Académie, loi. 73,

u Fr. -André Vincent, de Paris, aspirant peintre;

d'histoire " , reçu, le 31 mai 1777, comme agréé.

(Ecole des Beaux-Arls.j L'Académie le reçut défi-

nitivement le 27 avril 1782. L'Académie Roy. de

peint, supprimée par la Révolution , la Convention

nationale fit, le 3 brumaire an iv (25 oct. 1795),

une loi sur l'organisation de l'instruction publique

qui établit (titre IV) un Institut national des sciences

et des arts. J.-A. Vincent fut appelé à faire partie

de la 3"'*^ classe de ce grand corps ,
dont

,
par

parenthèse , malgré l'égalité proclamée ,
furent

exclues les femmes, qui, avant 1789, pouvaient de-

venir Académiciennes. Avec Vincent, furent dési-

gnés pour faire partie de la section de peinture :

Vien, Regnault, Van Spandonek, Taunay et David,

qui avait contribué à détruire les Académies. — Le

Louvre a deux ouvrages de Vincent. L'école des

Beau-x-Arts possède
,
parmi les portraits des Acadé-

miciens, celui que V'incent fit de lui-même. C'est

un fort bon morceau; la peinture en est vive, ferme

et atteste une main savante. Parmi ses élèves, Vin-

cent eut Adélaïde Labille, que l'Académie reçut

comme portraitiste le 31 mai 1783. .M. Villot

(Xotice des tabl. du Louvre) la nomme « Adélaïde

Labille des Vertus -n . Les actes que j'ai cherchés

pour la bien connaître ne lui donnent jamais ce sur-

nom a des Vertus » . Elle naquit, le 11 avril 1749,

rue Xeuve-des-Petits-Champs , de Claude-Edme

Labille , m'' mercier, et de Marie-Anne St-Martiu.

L'acte de son baptême est signé : Labille. (St-Eusl.)

Adélaïde épousa, en premières noces, « Xicolas

Guiard, âgé de près de 28 ans, commis à la re-

cette générale du clergé, fils de feu Jean-Hugues

Guiart, procureur au présidial de Dijon s . Xicol.

Guiard demeurait , au moment de son mariage , rue

Xeuve-des-Petits-Champs, voisin des Labille. (St-

Eust., mariage, lundi 23 août 1769.) L'acte de

l'union de Xicolas et d'Adélaïde est signé : a Guiard,

A. Labille, Labille, etc. s ; de « Vertus u
,
pas

l'apparence. Mad. Guiard ne fut point heureuse en

ménage, à ce qu'il paraît; aussi, le mardi 12 mars

1793, elle demanda et obtint de redevenir libre

par le divorce. L'acte de la séparation dit que Xicol.

Guiard était né à Dijon, le 6 mars 1744. Vincent

n'était plus jeune, Alad. Guiart non plus; ils réso-

lurent de se rapprocher et, le 30 prairial an ix

(19 juin 1801), i Fr. -André Vincent, peintre, âgé

de cinquante-trois ans, et Adélaïde Labille, âgée

de cinquante ans, divorcée de Xicolas Guiard, tous

deux demeurant au Louvre , i furent unis par l'of-

ficier municipal du 4""^ arrondissement de Paris.

Le ménage Vincent quitta peu après « le palais dçs
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sciences et des arts » , comme on nommait le Lou-

vre, et allèrent au palais des Quatre -Xations, où

mourut Mad. V'incent, le 4 floréal an xi (2V avril

1803), à cinq heures du matin. — llad. Guiart

avait eu le titre de « peintre de Alesdumes i . Le
.Musée de Versailles a, de sa façon , les portraits de

Madame Adélaïde et de Louise-Klisabclli de France,

duchesse de Parme, signés : « Lahillc , f""' Guiard »

.

— l'oij. RoSLIX , VlK.V.

VIXGIGIERRA (Les), dits : VllVGEGL'ERRE et

\1\CHEGL'ERRE.
A Venise , dans l'église de SaïU-Aiiilrea dalla

Cfrfosa , se lit l'inscription suivante :

" .Antonio l'iitcigiierœ, viro doclrina, eloquentia , Jide et

inlegritate apitd l'enelum scnalum clariss. Me. 'W I.

MDXVU. »

Cet Antoine Vincigucrra fut secrétaire du conseil

des Dix , Ambassadeur de Venise auprès d'Inno-
cent VIII

,
pendant le dogat d'Agostino Rarharigo.

11 l'ut distingué dans les lettres, et produisit quehfucs
satires, écrites en italien, qui furent bien accueillies

du public lettré. (Sansovino , l'cnctia citlà nofj/lis-

sima , 1663.) Un des membres de la famille d'.An-

toine vint en France et s'y habitua, t^'est dans le

service de la marine qu'il prit ])arli. Je n'ai pu con-
naître soi! nom de baplème, resté en blanc dans une
quittance qu'il donna comme a capitaine de la ma-
rine de Levant » , au s' Bouhier de Beaumarchais, le

18 janvier 1620 '
; quittance de 3,000 1. pour son

« entretènemenf pendant les quartiers de janvier et

d'avril de la présente année » . Cette pièce est si-

gnée : de Vinclieguere {sic). — Alexandre, fils de
ce Vinciguerra (pii avait francisé sou nom , fut

pourvu, sur la démission de son père, de la charge
d'une des galères, au service du Roi. Le brevet ori-

ginal , sur parchemin , daté : « du \\\^ du mois
d'aour,t .«. vi^. \\j , le Roy estant au camp deuant
Montauban u , est aux Vieilles .Archives de la Guerre,
vol. XIII

,
pièce 53. Lu autre Vinciguerra , Philan-

dre, capitaine aussi d'une des galères du Roi, donna
quittance, le 2V mai 162.Ï , à M. de Beaumarchais,
d'une somme de 1,000 livres que le Roi lui avait

ordonnée, le 31 déc. 1623. Cette quittance, comme
celle du 18 janv. 1()20, sur parchemin in-'f" oblong,
appartient aux .Arch. de laAIar., vol. des Quittances
d'officiers

; elle est signée : u. Le che de in'nchi-

guerre {sic) i . .Au-dessous sont écrits ces mots, de
la main de Beaumarchais : u Pliilandre de Vinche-
guerre, capp'"' d'une galère entretenue pour le ser-

vice du Roy, du xxiiij"' may 162'<- j . .Au dos, de la

main du chevalier : « Pour seruir de ({uitfance amon-
sieurde beou marcpie, trésorier de l'épargne t . Dans
un volume appartenant aux .Arch. de la .Mar., et in-

titulé : II Galères et .Marine Royale, contrôle gc'uéral

l'»-10-1748 » , se lit cette mention : « (Commandeur
de \ incheguerre , cap'"-' de galère avant 1634, lient'

g' des galères en l()41i-, mort en 1().'>3. » Les Vieilles

.Arch. de la Guerrt; conservent un ordre donné, le

12 avril 1639, à Louis Picard, tré.sorier g' de la ma-
rine (lu Levant, de donner 7,000 1. au s' conunand'
de Vincheguerre, cap"*' d'une galère » , en considé-
ration du combat gagné par lesgalèresde France contre
celles d'Espagne, au mois de sept. 1638. (\'ol LI

,

pièce 445.) .Au combat (pii fut livré par la llolte

Irançaise
, conunandée par le jeune marcpiis de

Brezé
, à une flotte es|)agnole, non loin de liarce-

' Sur ce IJcuumarcliuis , voy. Vrritv et 1, Hijaiimarciiaik,

VIN

lonnc
, le 30 juillet 1642 , Philandre Vincheguerre

fut détachi'î par r.Amiral, aveC quelques galères, pour
combattre et prendre deux vaisseaux ennemis qui

avaient paru sous la ville de Vinaroz , au S. 0. de

l'emboucliure de l'Elbe. L'entreprise réussit. Vin-

cheguerre, avec sept galères, (pi'appuyaient (juatre

vaisseaux
, attaqua les Espagnols sous le feu de la

place, et les brûla. {Gawlte de France, 16V2,

p. 672.) Le P. Fournier a reproduit {Hydrogra-
phie , 1643, p. 386-89, le récit de la Gazette avec
toutes les fautes grossières échappées à l'éditeur du
journal.) En 1643, le 8 avril, le Roy donna ordre au

commandeur de Vincheguerre d'armer « jus(]u'à neuf
galères » pour aller croiser au cap d'aques (.f/r), et

tenir la mer libre. (V ieilles .Arch. de la Guerre
,

vol. LWIV, p. 41.) Cet ordre contient une phrase,

qui prouve <|ue Vincheguerre était, en 1643, autre

chose encore ([u'un simple capitaine de galère :

«Je vous fais cette lettre, pour vous dire... que
1! vous ayez à pouruoir auec l'autorité que je vous

» aij donnée sur mes galères , à l'aire armer, etc.).

Le commandeur remplaeait alors le lieutenant géné-
ral des galères, où, le plus ancien des capitiines, il

agissait comme chef d'escadre. liC 27 avril 16'p3, le

Roi écrivait à Vincheguerre, sa galère particulière

n'étant pas en état de prendre la mer, de monter
la Régine

, la Patrone, ou toute autre galère qu'il

préférerait pour faire la campagne. (Vieil. .Arch. de

la Guerre , vol. LWIV'
, p. 100.) .An combat du

14 juin 1646, devant Orbitello, Philandre Vinche-
guerre commandait les galères de la flotte de .M. de
Brézé. {Gazette du 29 juin 1646.) En 1647, le com-
mandeur sous le duc de Richelieu, général des ga-
lères, fit la campagne, et sur la Vincheguerre , sou

propre navire, revint malade à Toulon, quand les

galères étaient restées à Monaco. (.Arch. de la Mur.

,

Journal de l'arnièe navale du Hoy, Ms.) Sur un

Etat au vray de la marine de Levant. (Arch. de la

-Vlar.) Je vois qu'en 1648, le command'' de V inche-

guerre reçut '(-,400 1. « pour ses appointemeus ex-

traordinaires, à cause du seruice qu'il rend sur les

galères en cpialité de lieutenant du s'' général "

(Jean-.Armand Du Plessis, duc de Richelieu). Outre

cela, Vincheguerre touchait 133 1. 6 sols 8 deniers

par mois comme commandant de la Réale (la galère

royale, la première, la plus grande, la plus forte et

la plus richement orni-e). Les Etats de 1651, 1652
et 16.53 contiennent les mêmes mentions cpie celui

de 16V8. — En l(i51, quelque chose d'assez singu-

lier se pas.sa. Pour mie raison <|ue je n'ai pu démê-
ler encore, le Roi , c'est-à-dire le Cardinal .Vlazariu,

confia le commandement des galères au Bailly de For-

bin, au détriment tlu commandeur du Vincheguerre
;

celui-ci s'ofl'ensa et se rendit à Totdon pour monter
la Réale , comme il l'avait fait déjà. .Mazarin ne

voidut pas tolérer cette désobéissance, et écrivit

cette « lettre du Roi » aux Consuls et habitants de

la ville de Toulon :

" \oii.< aiions rsU' informez que contre noslre volonté,

le s' de Vinclio<jiR'rre est alld en nostre ville de 'l'iiouloii

pour y prendre le commandement de nos g.illaires, qiwij-

que pour plusieurs coiisidèr(aions imporlanles au liien de

nostre seruiee. nous l'injons donné au s' Bailly de l''oibin,

<]raiid priciu' de St-(iilli's, lequel s'en uequitteru dijjneinrnt ;

et parce (|uc le séjour dud. s' de V iiiclieijucrre dans
Tlioulou puurruit causer du trouble et du préjudice

i

runaiitaye de nos afiaires, nous nous escriuons la présente

pour vous dire (jue vous ayez i empesclier de tout votre

poiMioir à ce qu il ne soit point [sic) recogneu ea lad qua-

lité de commandant de nos jjallaires. noslre intcutiun es-

1



l.iiil que vous fassii'z aussy tout ce qui vous sera possible

pour le faire sorlir de Tliaulou , el que vous l'auoiisiez

l('(l. s' lîailly (le Forbin daus l'eiéculion de la comniissiou

que nous lui aiious (ioiiuée... Donné à Bourses le xiij«jour

(i'ocl. 1051. (Sijpjé) Loris , et plus l)as : de Ldiikmi'.. '

(Artli. de la ville de Toulon.)

Le conimiuuleiir Pliiliindre de Viiichcgiierrc , (|uc

n'oiil point eoiinii les biojfraplies , ceux même (jui

ont consacré ([iieliiiics pajjcs ;iiix niarins célèbres
,

inonrul à l'iiris , non en l(ir)3 , coiinne le dit le Re-

îjistre des Archives de la Marine qne j'ai cité plus

liant, et qu'il Caut réformer à ce sujet, mais en Kiôii.

" Du mcrcredy :25* oct. 165(j, par permission de M. le

(lire, l'on a transporté en carrosse le corps de feu frère

i'Iiilandrc de Vinsejjuel (sic), conimandeur de 'i'ouse et

(lOuzcbin. et trésorier ((énéral des yalèrrs, en 1 éylise du

'l'ciuplc, décédé rue Cbainpfleury. » (R<'f{. de St-Gerra.

iWuxcr.)

L'abbé de V'erlot n'a |)oint nommé Ph. de Vin-

cliegnerre dans son Histoire des chevaliers de l'ordre

de St-Jean de Jérusalem; c'est un étrange oid)li.

—

V.w mai IGôi, Philandre de Vincheyuerre avait fait

lin bail à Jacciucs de Vinclieguerre. (Arch. de iLde
l''ourcliy, not.) Jaccjues de Vincheguerre , frère de

Philandre, n'était point dans l'ordre de Malte; sa

position était modeste, il était » éciiyer de Madame
I,ouise- Marguerite 1) , fille de Henri de Guise, et

princesse de Gonti, qui lui fit épouser Gharlolte

(/liampenois, une de ses filles d'honneur. Il eut plu-

sieurs enfants de son mariage : 1° Frtiiicoise-Lunisc,

le 10 janv. 1G2Ô ;
2" Charles, le 19 avril 1627;

o" Louis , le 11 mars 1(528; 4" Anne , le 22 fév.

I(i29; 5"^ Antoine, le 2'(. janv. 1630; 6» Cathe-

rine, le 11 juin 1032; 7" Renée, le 23 juin 1(J35.

Gelle-ci eut pour parrain, le 4 décembre, son oncle

« Filandre de Vinceguerre, cheval'' de .Malte s . (Heg"^

de St-Germ. l'Auxcr. ) Alad. de Gonti , ou |)lut('')t la

maréchale de fiassompierre , ayant été exilée avec

son époux, Jacq. de V inchegnerre obtint une charge

(le gentilhomme ordin'''^ de la maison du Roi. Je

n'ai pu trouver l'acte de son décès. Il vivait encore

le 27 avril 1661, jour du mariage de son fils .Antoine

avec iMarie de Durant, il signa l'acte enregistré à St-

Germ. l'Auxer. «J. de Vinclieguerre » . Ilétait mort le

Djanv. 1676, quand, àSt-Gerv., son fils François, dont

je n'ai point vu le baptistaire, épousa, âgé de31i-ans,

.Marie-Françoise Le Vert. François signait : « Denin-

cheguerre d . — Renée de \ inchegnerre épousa , le

20 iriars 1661, en présence de son père et de sou

frère Antoine, Jean Henry de Salettes, baron de

Danguin,— Outre Jacques, le commandeur de Vin-

clieguerre eut un frère, .Antoine, qui fut capitaine

(ie galère. 11 n'appartint pas à l'ordre de Malte, et

l'pousa Edmée Lubin , dont il eut cinq enfants. Le
iiaptistaire de Marie-Madeleine , le premier que

j'ai connu, qualifie « .Vntlioine Visceguerre {sic),

cscuyer, lient' de il. le commandeur, son frère »

.

(Sl-Sulp., 14 mars 1640.) Le second enfant d'An-

toine fut Henri-Charles ,
que tinrent Henry de

Lorraine, comte d'Harcourt, grand écuyerde France,

et Gharlolte de Ghevreuse (31 avril 16W). Fran-
çoise vint après Henri-Gliarles (l""" août 1644); il

tut tenu par Aniador-Jean-Daptiste de V'ignerot

,

abbé de Richelieu. Antoine succéda à Françoise

(sept. 16V5), et une seconde Françoise à .Antoine

(sept. 164-6); elle eut pour marraii.e, le l^"' juin

1647, Françoise de Xargonne , duchesse d'.Angou-

lèmc. (loy. Akcmvikme, p. 52, 1"^ col.) — « .Ant.

Vinceguerre, capitaine d'une gallère (sic), pris rue

des Fossoyeurs » , fut enterré à St-Sulp., le 29 oct.
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1()V7 » . Les Hegiit. des Galères (Arch. de la .Mar.)

ne portaient point son nom. Je l'y ai inscrit. —

•

G>harles Vinceguerre, le fils d(( Jac(|tics , (|ue nous
avons vu naître le 19 avril 1627, .s'étab'it en Gham-
pagiic, au village de Toiilaiii

, diocè.sc de Langres;
il épousa Françoise Auberl

,
qui , le 1 1 janv. 1669

,

lui donna Charles. Il mourut le 13 déc. 1679. Le
Gharles de 1669 vint à Paris, où la fortune paraît

lui avoir été contraire. Pour livre, il fut obligé d'en-
seigner le dessin. Gharles Vinceguerre, adcssinateun,
rue de la Triiaiulerie, épousa, le 7 fév. 1701, sa cou-
sine .Anne Tabouret, fille d'.Aniie Vinceguerre, cpii

avait é[)ousé Jean Tabouret, avocat au l'arlcment

,

demeuiaiit rue Jean-Sl-I)enis. (Reg. de St-Fust.) Ge
Gharles Vinclieguerre signa : Gharles de Vinclie-

guerre (7 février 1701), et : G. Denincheguerre
(19 juillet 1702). — In chevalier de V incheguerre,
dont je n'ai pu connaître le prénom , eut i\n brevet
de capitaine de vais.seau le 29 aoùl 16(i.'), et ne ser-

vit que jusqu'en 1669. — Un antre Vincheguerre
fut enseigne de vaisseau. Il perdit une jambe au sc-
vice , et reçut une pension de .jOO I. sur l'Ordre de
St-Louis

,
pension qui l'ut portée à 801) 1. à la mort

de M. La Salle de St-Gricq , cajiitaine de frégate.

(Arch. de la Mar. Ordre de St. -Louis, décision du
2 ) sept. 1730.) — Un Gabriel de Vincheguerre

,

dont je ne sais qui fut le père, épousa Scholastique

Ghillon
,
qui lui donna Adrien, le 1<^'' août 1729, et

Marie-Françoise , le 17 octobre 1730. (Reg'' de St-

Roch.) — Voy. BEAi.v,ii.s, p. 155, 1'^'' col.

VIOLE (.VicoL.is). 1,598.

•1 Le niardy dcuxiesme jour du moys de may (lôttS) fu-

rent fiancez noble homme maistre Nicolas Viole, cous'' du
Roy en sa cour de l'arlement, et damoiselle Marguerite
des Cordes, espouscz, le lundy , premier jour de juin.

(St-Merry.)

VISE.VTIXI, dit au Théâtre-Italien : THOMASSIi\
(Tom.vso-Amomo). ? 1682—1739.

« Dans les ris comme dans les pleurs,

Irailatour de la nalure.

Il sait ch.irmer les spectateurs

Et leur plaît encore en peinture. »

Ges ([uatre vers se lisent au bas d'une estampe
gravée à la manière du crayon, et signée d'un côté :

« Latotir pinxit », et de l'autre : » T. Bertrand
srnlp. D Le personnage représenté est .Arle([uin

dans son costume aux pièces de couleurs diverses,

le visage découvert, le masque noir à la main, la

tète coiffée d'un petit cliapeau de feutre gris. Get

.Arlequin, dont le nom n'est point écrit au-dessus du
madrigal que je viens de citer, a les traits assez

cahotés, l'œil vif, la bouche grande et souriante, l'air

spirituel. Gontemporain de .Maurice-Quentin de La
Tour, il ne peut être autre (pie Tomaso V isentini de
Vicencc, acteur connu à laGomédie italienne sous le

nom de Thomassin, francisation de l'ital. Tomasino,
diminutif de Tomaso, ([ui convenait à l'.Arlequin pe-
tit de taille

,
plus maigre que gras, comédien aimé,

à ([ui naturellement les diminutifs caressants devaient

être appli(j!!és. Tomaso-.Antonio V isentini , dont le

nom a été écrit
,
par les biographes et les prêtres

des paroisses sur les(pielles il vécut, tantôt V icentini,

tantôt Vizentiui, et par ses propres enfants : Visin-

tini et V izinlini , Tomaso joua-t-il en Italie sous le

nom de Tomasino? Je n'en sais rien, mais c'est as-

sez probable. Il avait été appelé d'Italie pour dou-
bler et remplacer Evaristo Glierardi , successeur du
second Dominique Biancolelli , fils du célèbre .Arle-
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(juin aimi- et estimé de Louis \IV . Tomasn Visen-

(ini vint en France avec sa femme, Dominica Riisca,

qui ne joua point la comédie à Paris, soit parce

qu'elle ne s'était point destinée an théâtre , soit

parce que dans la troupe lontes les places étaient

prises. \'isentini était père de famille quand il vint

en France. Il avait quelques enfants, dont le premier

fut une dite, « Catarina-.lntonia », née à Venise

,

et baptisée, le 1*^'' déc. 1711, à l'église de San-Mosi,

non loin de la place de St-llarc. Le second enfant

de T. Visentini lut « Francesco n
,

qui mourut à

Paris , rue du Renard , le 19 avril 1729 , et fut en-

terré H St-Sauveur le 20 du même mois , ic âgé de

quatorze ans et deux mois v . Thomassin venu à Paris,

avant 172i, et déjà accrédité par son talent auprès

du public, eut, le 17 déc. 1727, uufds, baptisé le 22

du même mois sous les noms de Luuis-Beué , tenu

par « Messire Charles-Armand René, duc de la Tré-

moillc, jirince de ïarenle, pair de France, premier

gentilhomme de la chambre du Roy, représenté par

Jacques IJouchcrot, son escuyer « , et par « Henriette-

Louise de Lorraine, duches.;e de Bouillon d , représen-

tée par ic d"'^' (ialherine-Therese Aubertin » . Tho-

massin signa : « Tomaso Visentini d . Le 2 mai 172o,

il eut un (ils, baptisé , le 8 du même mois, sous les

noms de Joac/iiin-T/iomas , \enn par k François-

Joachim Potier, duc de Gesvres, pair de France, mar-

(piis de Fonteuay-AIareuil
,
premier gentilhomme de

la chambre du Roi , etc. » , et par « dame Renée de

jîomilly (sic), duchesse de Cheures (sic), veuve de

M. le duc de Gheiires (sic pour Gèvres), repré-

senté le parrain par « M"" Àlichcl La Caille de La Tour,

escuyer du duc de Gèvres» , et la marraine, paricd"'^

Anne Cordier, demoiselle de Mad. la duchesse de

Gèvres » . L'acte signé : « Tomaso Visentini » nomme
Arlequin : « j\Iessire Thomas Wigentini, officier du

Roy 1) , et sa femme : « Dominiipie Rouscha » .
—

Thomassin mourut le 19 août 17o9 :

a 20 août 1739, Thomas Visentini, à^é de hl ans, of(î-

cier du Koy, décédé dhier, rue Neuve St-Denys, a été

enterré en cette église auee l'assistance de trente prêtres,

en présence de \ inceiit et de Joaeiiim Viseulini ses fils,

de Josepli iialctti , do Louis I\iccoboni et de Honaïenture

BcDOzzi qui ont signé : Uisenliny le lils , lochin Visentinj

J. Balielli, Benozzi, L. Riccoboni. » (St-Laurent.)

ViTRY (XicoLAS
,
premier maréchal DE L'HOS-

PITAL, marquis, puis duc de).

Cet homme s'ac(|uit une triste renommée par l'as-

sassinat du Alaréchal d'Ancre, que St-Simon attribue

à François de l'Hospital , frère de iVicolas. Eu l(il7,

celui-ci a\ait conSraclé un premier mariage :

« Le Â" may 1617, furent lianrez par Monseig'' de P,i-

ris, messire iVicolas de l'llos|)ilal, ciieualier, conseiller

d'estal, marquis de Vitry et \laresclial de France » (!e

nom de la fiancée a été oublié), « marié le 9" avec di^

penses. » (Sl-Paul.)

Sa femme se nommait k Lucrèce Rouhier » ; elle

lui doiuia cinq eidanls : ï° François-, né rue Pavée,

et ba|>tisé le 21 juillet 1(518 , tenu par u Alessir;

Vincent lîouliier, sieur de Reaumarchais » , et par

a daine Françoise d(; Rriclianteau , dame de Vitry,

vcMiFue d(! feu AI. de Vitry s (c'était la mère du Ma-
réchal \icolas); 2" Marie, née à la [ilace Royale,

le H) août Itiiy, cl baptisée, h; 20 mars 1C>22, |)ré-

seutée à St-Paid pai" Alessire François de l'Hospilal,

capitaine des gardes du corps cl lieutenant de bi

compujpiie de Sa Alajesté, et |)ar a dame ,\larie de
Iluulleui.iul T> (Marie llolmau), u. (emmc de AI. de
Bcaumarcliiiis , trésorier de l'épargne » ; ;)" Lucrèce,

VIV

née le 15 juillet 162'^, rue Xeuvc-Royale , baptisée

le 26, ayant pour parrain a Vincent Rouhier », et

pour marraine, » Marie Rouhier, femme de Mes-
sire Charles, marquis de la Vieuville, conseiller du
Roy et Superintendant de ses finances » ;

4" Louis,

né à Château-Vilain, le 20 sept. 1027, et baptisé à

St-Paul de Paris le 9 fév. 10^50, tenu par ci Alessire

François de l'Hospital et du Haluyn , cheualier des

ordres du iî., conseiller d'cstat , lieutenant de sa

compagnie des gens d'armes, et cap'"^ des gardes

du corps de Sa Alajesté et gouverneur de la ville de
Vitry 11 , et a d"*^ Georgette de l'Hospital » ;

5" Ro-
(jcr, né à Château-Vilain le 14 mai 1629, et baptisé

le même jour que son frère Louis, tenu par « Ales-

sire Roger de Rellegarde, duc, pair et Grand escuyer

de France » , et par « dame Catherine de La Roche-
foHcault

,
première dame d'honneur de la Reine ».

— Xicolas de Vitry fut fait gouverneur de Provence

en juin ou juillet 1632. Servien, dans une lettre da-

tée de Turin, le 27 juillet 1632, le félicite de cette

faveur que vient de lui accorder le Roi. (Vieilles

Arch. de la Guerre, vol. XVII, pièce 165.) Les

Archives de la Guerre gardent, en assez grand nom-
bre , des lettres de Servien adressées au Alaréchal

de Vitry ; une, vol. XIV; une, vol. X\I; trente-

quatre, vol. XXII; vingt-deux, vol. XXIII; et vingt,

vol. XXIV. Le volume XX contient, pièces 220 et

22J , deux ordres adressés par le marquis de V itry

au s'' Serillano , Prévôt provincial de Provence

,

lui enjoignant d'aller a auec son lieutenant et ses

archers ordinaires » arrêter le chevalier de Château-

neuf ,
Il qui se cache dans le pays contre le respect

dû au seruice du Roy » . Ces ordres sont signés :

Il Xicolas de l'Hospital V itry » , datés d'.^Vix ,
n ce

neuficsme jour de feurier m. v<= trente quatre » , et

contre-signes « Charlemagne » . Les titres du mar-
quis de V itry étaient alors : « Premier Maréchal de
France, lieutenant général en Rrie, gouuerneur et

lieutenant général pour le Roi en Provence » .
—

loij. CoNcmo-CoNCixi , l'Hôpital, Mig.xot (Franc.)

1. VTVIAXI (Vi.vcExzio). — Voij. Ronzi.

2. VIVIANI
( ). 1681.

a A V'iviani
,
peintre italien, sur quatre tableaux

d'Architecture (pi'il a fait {sic^ pour Versailles
,

30 nov. 1681 , 600 liv. » (Ràfiments du Roi, Arch.

de l'Emp.)

VTVIEX (Joseph). ? 1557—1734?
Les biographes disent que Joseph Vivien naquit à

Lyon, en 1657, et (ju'il vint, âgé de vingt ans, à

Paris, où il se fit connaître de Charles Le lîriin, qui

se l'affectionna , lui donna des conseils et nue direc-

tion utile pour son talent. V ivien .s'attacha à la pein-

ture de portraits; il travailla d'abord avec succès,
usant du procédé le pins généralement adopté par

ses contem|)orains , la couleur broyée avec l'huile.

Il devint ensuite habile dans la praticpie de la pein-

ture au pastel, n'abandonnant cependant pas tout à

fait l'huile pour les crayons de couleur. La liioqr.-

Alichaud dit de ce peintre
,
qui , dans la dernière

moitié de sa vie , eut une assez grande réputation
,

justifiée par de beaux ouvrages: n Vivien ne fut pas

» du nombre des artistes (jiii eurent à se i)laiudre

» de la fortune. » Cela est lion pour cette moitié de
la carrière de Vivien dont je parle; cpiant il la pre-

mière , il n'en fut pas de même, comme on \a le

voir. J. Vivien, à l'âge de Irenle-deux ans environ,

épousa une lillc saus biens, iionmiée Catherine .Au-
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i;ioiil; il vécut jjiuivrc avec sa femme, (ju'il pL-nlit

liiciitôt, I(! 18déc. 1090 :

« Le mercTodi 20 di'crnihrc 1690, es! (ii'ci'déc sur le

i|iKu Pelletier, à 7 heures du soir, Callieriiie Auinunt.

rnunie de Joseph Vivien, peintre, et le vendredi '22 a été

iiiliiinH''e par rliarilé, au cinielicVe de telle ('ijlise, en pré-

sence de rieire Vivien, beau-frùre de la dél'unle et de

l'ianeois Dul'our, hourjjeois de Paris. » (Sl-Gervais.)

Ce Pierre on Pierre-François Vivien était teintu-

rier
;

i)liis tard il fut attaché à la AFaniifactiire des

(îobclins. Veuf et jeune, \ ivieii , (|ui était allé de-

meurer sur le (juai de l'Kcole , s'éprit d'une de ses

voisines, fille dont le père demeurait à Reims, et

i|ui, seule à Paris, où elle exerçait probablement

nue profession, était exposée à des dangers ([u'elle ne

sut ni prévoir peut-être, ni éviter assurément. Le
;>0 janvier 1093 , « Joseph Vivien , âgé de trente-

six ans, peintre, veuf de Catherine Aumont, d épousa

à St-Germ. l'Auxer. « Martine d âgée de vingt-huit

.iiis, fdle de Jean Lestoflé, huissier à Reims it . C'é-

lail un peu tard. Le 17 juillet 1()9;3, Martine mit au

monde une fdle qu'on baptisa sous les noms de « Mar-
lim -Elisabeth » . Vivien travailla avec courage , et

son nom commençait à avoir une véritable célébrité

lorsqu'on 171(5 il lui fut proposé d'aller peindre les

princes de la maison de Davièrc. Il avait été reçu à

! Académie Royale de peinture le 30 juillet 1701

(s ir les portraits de Girardon et do l'un des de

Ci'itc) ; il n'était plus libre de quitter (a France sans

le congé dii Roi; il le demanda et l'obtint :

'^ Permission à Viiien, peintre du Koi et de l'Académie,

(i aller à Munich faire les portraits des piinces de lîa-

viùre. » (Arch. de l'Emp. E. 0,2M9, fol. 141.)

L'Alniiinach Royal, qui montre que Joseph Vivien

demeurait, en 1715 , « rue St-Honoré
,
près la rue

lies Poulies, chez un gaisnier » , dit qu'en 1717 il était

à .Munich. lien revint cette même année. (Almanach

(!e 1718). Il se transporta de la rue St-Houoré, rue

. Sl-Louis en l'île, chez un charron « , de là n- derrière

le cloître St-Marcel, à la Reine Blanche, chez

Uad. Peloton d. Le l''"' déc. 1721, Vivien eut la

lermission d'aller à .Munster. (Arch. de l'Emp., E.

1)2S9, fol. 2'<-5,) Il était de retour en 1723. Bientôt

il fu! logé par le Roi à l'hôtel des Gobelins ; il y
liait le 1"^'' juin 1734, car ce jour-là il assista àl'en-

ierrement de son frère Pierre -François Vivien
,

eompagnou teinturier, âgé de soixante-huit ans

,

demeurant rue des Gobelins.

Selon les biographes, J. Vivien mourut, le 5 déc.

L73'(!-, dans le palais électoral de Ronn. Il était allé

à Bonn porter à l'Electeur de Cologne un tableau

où il avait peint plusieurs membres de la famille

d'Enimanr.el-Maximilien II, duc de Bavière. 11 était

a!)senl de Paris depuis six mois seulement.

Le .Musée historique de Versailles possède deux

morceau.x de J. Vivien, un portrait de Fénelon, uu

portrait de Gérard Edelinck; le premier a été gravé

par Drcvet et par .Audran ; les noms des graveurs

disent assez dans quelle estime étaient l'ouvrage cl

l'auteur. — Voy. ToLR (M. Q. de La).

VIVIER (D.avid). 1674—80.
« l)u 28" may 1680. Au s'' Dauid Viuier, géographe du

lloy, pour 8 mois de ses appoinlemens qui écherront (sic)

au dernier du mois de may, la somme de 13331. 6 s. 8 d. »

(liàtimeuts du Roy, 1680.)

Ce Vivier est tout à fait oublié ; on ne le connaît

point au départem' des Cartes géographiques de ia

iiibl. Imp., elle départem' des imprimes ne possède

aucun livre de lui. Il épousa «Catherine Le Marié »

,
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dont il eut au mmiis trois enfants: \" Jenn-âlexan-

drc, (|ui mourut, âgé de deux ans, le IS sept. 1G74

(St-Germ. l'Auxer.); Vivier demeurait alors rue des

Bourdonnais; 2" Pliilippc (14 janv. I(i79), baptisé

le vendredi 20 (St-Sauveur) ;
3" Cjalherine (10 déc.

1079). Par erreur, David Vivier est dit dans le Reg.

de St-(jermain : » Historiogra|)he et ingénieur du

Roy D ; il est dit dans ceux de St-Sauvcur : a Géo-

graphe ordinaire du Roy t> . Il signa en 1()74 : « Da-

uid Vivier », et en 1079 : ^ Viuyer j .

VIVO\i\E. — Voij. AuMO.^T, p. 83, 2« coi., Ba-

LiFRK , B.^i^zAC, p. 100, 1'''' col., Ql;ES^E (Dii), Ro-
CHECHOUAur , Rlvticr (IJe).

VIZÉ (Jeax DOXX'EAU de). 1038—1710.
La y?/«c/r.-Michaud dit du fondateur du Mercure

galant qu'il na([uit à Paris en 1040, et qu'il épousa,

(. malgré l'opposition de ses parents, la fille d'im

J peintre qui n'était rien moins que riche u . Il faut

rectiiler, encore ici, la liiogr. universelle. Donneau

de Vizé ne vint point au monde en 1043 , mais en

1638; il n'épousa pas la tille d'un peintre, mais celle

d'un sculpteur, homme d(! talent qui travailla beau-

coup pour 1(! Roi et s'acquit une fortune suffisante

pour se faire bâtir une maison à Versailles :

" Jkan DirMican naquit le 3 ou le 4- décembre 1638. et

fut baptise 1 3, fils d'Anlome Uanneau {sic) de Visé {sic)

mareschal des logis de Monsieur, frère unique du Koy, e

de d"'' Claude Gaboury. » Son parrain fut u noble homme
Jean Gaboury» (le père de Claude) " valet de chambre or-

dinaire du Koy et garde meuble de S. M, »; sa marraine :

a Renée Coudray, femme de Jacques Donneau de Vizé,

commissaire de l'arlilleri de l'rance. » (St-Germ. l'Auxer.)

Le G octobre 1041, naquit Henriette, sœur de

Jean de Vizé. .Antoine de Vizé eut la charge d'exempt

de la compagni'i des gardes du corps de Gaston, duc

d'Orléans. Il prit cette ipialité, le 7 novembre 1000,

au baptême de Hem-i-Jean-Baptiste , fils posthume

de feu Henry Donneau de Vizé, vivant un des trente-

sis gentilshommes servants du Roi. Ce Henry Don-

neau était frère d'.Anloine; le 10 mars 1059, il avait

fait baptiser Henriette-Claude, dont avait été mar-

raine Claude Gaboury. = .Antoine Donneau mourut,

le mardi 10 sept. 1070, âgé de 77 ans, — né, par

conséquent, vers 1599. L'acte de sou inhumation le

qualifie » e.scuyer, sieur de Vizé, capitaine exempt

des gardes du corps de feu S A. R. .Alonsieur le duc

d'Orléans, et gentilhomme servant de feiie la Heine

mère du Roy. d Ce document dit que le corps du

défunt fut pris au cul-de-sac de St-Tliomas du

Louvre. Il est probable que c'est là que Jean de

Vizé poussa ses premiers vagissements. Jean Don-

neau et un autre que je crois être Gaspard Donneau,

signèrent l'acte mortuaire d'Antoine : « Donneau

Deuizé {sic) » . (St-Germ. l'.Auxer.) — Le mardi

30 mars 1077, « damoiselle Claude Gaboury, veuve

d'Antoine Donneau de Vizé, donna sa fille « Marie-

Madeleine T , âgée de 25 ans, — née vers 1052 — à

a Gaspard Donneau de lizé, m« d'hôtel ordinaire de

la Reine, colonel de cavalerie, cy-devant lieutenant

des gardes du corps de Sa Majesté, âgé de 47 ans,

veuf de Marie de Hautecouit r
,
qu'il avait épousée

le 25 mars 1071, veuf déjà de Marie de Loiivencourt.

(St-Germ. î l'.Auxer.) Gaspard Donneau était cousin

germain de Jean de Vizé; il demeurait rue Mati-

gnon. Le mariage du 30 mars 1077 eut lieu en pré-

sence de « Jean Donneau d" Vizé, de Jacques

Donneau de Vizé, écuyer, premier valet de chambre

delà Reine, frères de la mariée, de dame Philippe,
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femme de Jacques Donneau de \ izé ». Le 11 jan-

vier 1678, Gaspard Donneau fit enterrer une fille

â<iée de cin(| ou six heures, prise rue St-Thomas-

du-Louvre. Il signa : » Ueuizé. i — Jean Donneau

de V'izé se maria deux fois; il épousa d'abord —
je n'ai pu savoir en quelle année — Anne Picou;

ensuite , le 14 janvier 1698, Marie-Catherine Le
Hongre. Le mariage eut pour témoins... François

Le Hongre, frère de la mariée; IVoèl Jouvenet,

sculpt"^ ord'" du Roi, demeurant rue des Jeûneurs,

paroisse St-Enstaclie , oncle de la mariée. Jean

Donneau signa, d'une écriture lourde et mal con-

formée : » Donneau Deuizé. •« Aucun des \ izé n'as-

sista à ce mariage. (Sl-Germ. l'Auxer.) = Jean

Donneau de V izé mourut au Louvre, époux de dame
Marie-Catherine Le Hongre, le 8 juillet 1710, âgée

de soixante et onze ans. (St-Germ.) Le l'"" mars

1691, le Roy « voulant gratifier et traiter favorable-

ment Jean Donneau , s*^ de V izé , en considération

de ses services » , lui avait accordé la somme de

2,000 livres de pension annuelle. Ce n'était pas le

premier bienfait du Roi et ce ne fut pas le dernier.

Après la mort delà Heine, Louis XIV, par un brevet

du 28 février J(i81i-, avait accordé à Vizé une pension

de six mille livres. Le 5 mars 1691, il lui en donna

une autre de la même somme, les deux se devant

cunmlcr, et celle du 5 mars remplaçant sans doute

celle du l" mars 1691. (Bibl. Imp.,"" Aïs. Clairamb'

558.) 11 avait donc douze mille livres de pension;

c'était assurément «. le mieux rente de tous les beaux
cs,)ritsT) . Le Mejxlire (jatanllm avait valu celle for-

lune ; il lui avait valu aussi le litre el l'ofljcc d'Histo-

riographe du Roi, si l'on en croit les biographes. J'ai

cherché, sans le trouver, le brevet de celle charge

donné, dit-on, par Louis XIV, à Donneau de Vizé,

et comme je ne le vois qualifié historiographe du R.

dans aucun des actes (jue j'ai sous les yeux, je suis

porte à croire que les biographes ont été induits en

erreur par de mauvaises informations. — ' wy. Lk

Ho.MJRK.

VOKUX de la Reine Anne. 1492.

Anne de Bretagne avait mis au monde un Dauphie,

le 10 octobre 1492 (('. Sagk-kk.mmi;). Soit que la

couche eût été difficile, soit que les suites en eussent

paru dangereuses, soit enfin qu'une maladie indé-

pendante de la naissance de Cl.arles-Orland se fût

déclarée et eût menacé les jouis de Sa pieuse Ma-
jesté, Anne songea à se recommander à quebjues

saints auxquels elle avait une dévotion particulière.

Je trouve, dans le registre de la Tré.sorerie de la

llehie (.Arch. Imp., KK. 85), la mention des Vœux
qu'elle fit à cette occasion :

» A Guillaume Baiily, ijpic de la tiiappelle de lad.

dame, la sotuiue de 1" 1. 10 s. tournois, pour aller de

Toius à Luzaiclics en pelleiinage à Monseiy"^ [sic] sainet

Cosme el sainet Uaniien, où elle s'esloit vouée en sa mala-
die ; tant pour sadespense que pour vng ciorye de 15 liuies

de cire (|u'il a ])r(''senté deuaul lesd. saintls , et aussy

pour (juc (jualrc messes liaueles qu il a illec faict diie el

célébrer pour te à l'intention d itelle dame. > (1-2 nov.

1-192.) — '• A maislie Jehan Sanuai;je, chapelain de lad.

dame, la somme de ;}8 liutes tontn. pour aller de lad.

ville de 'l'ours en pellerinage p'' lad. dame, à Monseig''

Sainet Claude , où elle s'estoit vouée durant sa maladie,
tant pour sa dépense i|ue pour vii;{ rier;]c de 1.") I. de cire

qu'il a pK'senlé deuaiil led. sainet, et aussi pour i

messes haueles, ele. » (12 nov. J-4!»2.)

D'aulres articles analogues font comiaîtrc que
s l""rère Pierre Le Large, religieux jacoppiu (.v/r),
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reçut 6 liures tourn. pour être allé, de Tours à Xotre-

Dame de Bonnes Nouvelles de la ville de Rennes ;

cl Jehan Jicquery, chapelain de la Heine, 20 1. pour

èlre ailé, de Tours à St-Sauveur de Reddon, Sle-Anne

cl Sl-Eutrope , au pays de Bretaigne, où elle s'estoit

vouée. » (Fol. 94.)

Aune de Bretagne recouvra la santé. Son premier

médecin lui avait apparemment donné des soins in-

telligents, et elle crut qu'elle devait les reconnaître

par un présent. Voici à ce sujet (fol. 102 v° du vol.

KK. 85) :

« A Syraonet lîarbe d'or, marchand orfaiure deraourant

à Paris, la som. de 90 I. 3 s. 4 deu. tourn. pour 3 onces

et demye, et seize grains or d'escus au soleil par luy mis

et emploie eu vne chaisne par luy liurée es mains de lad.

dame, laquelle l'a baillée à la femme de maistre Oliuier

Laurens, son premier médecin. »

VOILE NUPTIAL. — Voy. Poêle.

VOIRIOT (CLiiuDE= Pierres: Nicolas= Je.4n=
Gl'ILLALME.)

Bazan, cité par Lempereur dans son Dictionnaire

des artistes (Ms. Bibl. Imp., cab. des estampes),

nomme un Pierre Woeriol, artiste lorrain, qui se

fixa à Lyon, et au nfilieu du w" siècle, dit-il, mais

en réalité, je crois, cent ans plus tard grava son

portrait. Ce Woeriot est nomme Woiriot on Voiriot

par un biographe (jui rend au nom du graveur son

orthographe véritable. Je ne connais point les pièces

de Pierre Voiriot mentionnées par Bazan; le cabinet

des estampes de la Bibl. Imp. ne les possède point,

cl je ne me rappelle pas les avoir vues dans les por-

teleuillcsdes amateurs de ma connaissance. — Parmi

les sculpteurs qui travaillèrent à la décoration exté-

rieure de la chapelle du château de Versailles, on

cite un Voiriot dont le prénom n'a été connu ni des

auteurs du Diction. Iiistor. de Paris (1779), ni de

l'exact et savant auteur de la Xotice des tableaux

du Musée impérial de l'ersailles, qui, de Guillaume

Voiriot, portraitiste du dernier siècle, a connu imi

des ouvrages, mais rien touchant sa biographie.

Guillaume \ oiriot est l'auteur d'un portrait de Jean-

Joseph Sue, chirurgien renommé, né en 1712, mort
en 1795, et grand-père

,
je crois, d'Eugène Sue, le

célèbre romancier; ce portrait fait partie du Musée
histori(jue de Versailles, où il est le seul témoignage
du talent d'un homme très-oublié, bien que pendant
trente-trois ans il ait été membre de l'.Vcadémie de
peinture. Ce Guil. Voiriot était iils du sculpteur

\ oiriot, dont le prénom était Jean. Mes recherches

m'ont appris que n Jean Voiriot » cpialifié : « sculp-

teur du Roi 1) et n sculpteur des bâtiments du Roi «

,

épousa » Françoise Quatrelivres » et qu'il eut d'elle

(juatrc enfants : 1° le 20 novembre 1713, Gifil-

tainne, — c'est le peintre de portrait..; — 2" Fran-
çoise , le 5 mai 1716; o" Laurence et Jeanne,
sceurs jumelles , venues au monde le 13 mars 1719.
Jean VOiriot demeurait rue St-Denis, sur le terri-

toire de St-Sauveur. J'ignore à iinellc école Guil.

\ oiriot apprit sou métier; mais je vois (|u'il fut reçu

à l'.Vcad. Roy. de peinl. le 2S juillet 1759 , et que
celte même année il ex|)o,sa au Louvre plusieurs

l)ortraits, sous le n" 99. Diderot loua d'un mot un
[lorlrait de AI. (iilberl de Voisins, exposé ea 1761
par V oiriot ; il fut moins poli en 1767 :

" Mauvais tableau. C'est Voiriot, toujours Voiriot! Esl-
((' qu'au bout de six mois ou d'un an, le luaitrc n'a pas vu

que l'art résistait à l'élève? Cependant la foule s'attroupait

autour de cette ineptie . Tableau assez ressemblant, moins
mauvais, mais maniais encore; et (|nan(l il serait hou,

m

I
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rommc je l'enlciids dire , ce scrail un morriciit de hasard,

Iode du Chapelain, l'ppiijramnic d'un sot, un couplet heu-

ii'ux, comme tout le monde en fait un. »

Assurément cela n'est point galant. — Zani
,
qui

sut que (iuil. Voiriot vivait encore en 1G91, ne

connut point l'époque de son décès. L'artiste ([ui

avait vécu, rue iVeuve-des-Fctits-(jliamps, pendant

plus de trente ans, après la suppression de l'Acadé-

fnic, (juitta le quartier des (ïapucines et passa l'eau.

Il s'établit dans le quartier St-(îerniain, on il mourut
« le 7 IVimaire an viii de la Républi(|u(! ( 8 décembre

1799), à huit heures du soir, rue; Doininicpic, n" 6 »

.

L'acte de son décès, rédigé à la douzième munici-

palité , sur la déclaration de son beau-lrère « J"-

Baptiste-François Thomas, architecte à V'illejuif,

âgé de quarante-deux ans » , le qualifie» Peintre de

r.^cadémie t et le dit « âgé d(! quatre-vingt-sept

ans I) et marié à u Cécile Chaguct, femme veuve n

.

le n'ai pu trouver l'acte du mariage de Voiriot avec

cette veuve, dont il n'eut pas d'enfants.

L'acte du mariage de Jean Voiriot, le père de

Guillaume, avec F'rançoiscQuaIrelivres m'etant resté

inconnu, je ne saurais dire de qui était lils le sculp-

teur qui travailla à la décoration de la chapelle de

Versailles vers 1709; — on sait ([ue ce monument,
commencé en 1699, fut achevé en 1710. — Il était

certainement de la famille des peintres qui pei-

gnaient en miniature sur des livres et des éventails.

(]fs peintres se nommaient : Pierre, Claude et Nico-

las Voiriot: étaient-ils hommes d'un certain talent?

Pierre Voiriot vivait ;\ Paris en 16o9 ; il prenait

le titre de « jieintre enlumineur » que prenait aussi

Claude, un fils qu il avait eu de «. Françoise Pré-

vost 1, sa femme. Claude Voiriot épousa a Claude

Le Cœur » (ailleurs elle est nommée : « Claude Le
Rat »

) ; il en eut Nicolas, dont je n'ai pas vu le bap-

tistaire, et Françoise, baptisée, le 27 avril 16-59, à

St-Germ. l'Auxer., « fille de Claude Voiriot, enlu-

mineur ))

.

« Nicolas Voiriot, peintre en mignature {sic), fils

de deffunct Claude Voiriot et de Claude Le Rat d

épousa, à St-Sauveur, le 17 septembre 1676, « Ma-
rie Richer » . Xicolas Voiriot demeurait rue Tire-

boudin; il eut là trois enfants (18 juin 1677, 2 nov.

1678, 3 déc. 1679). Dans le baptistaire de 1679,

Micol. Voiriot est dit « peintre éventailiiste » . (St-

Sauveur.)

VOITURE (Vixce.vt). ? 1598—1648.
« Ledit jour, mardy, 2&^ mai 1648, conuoy de pres-

Ires pour les entrailles de M. de Voiture. «

— 1 Du jeudi 28 mai 1648, réception de 42 preslres, et

le lendemain en suiuant seruice complet pour deffunct

Monsieur Vincent de Voiture, viuant conseiller du Roy en

ses conseils, maistre d'iioslel ordinaire de Sa Majesté, in-

troducteur des ambassadeurs près la personne do Monseig''

le duc d'Orléans, demeurant rue St-Thomas-du-Louure,

apporté de St-Germ. l'Auxer.
,
jnliumé en nostre église. «

(St-Eustache.)

On sait que Voiture fut de la première formation

de l'Académie française ; on remarquera qu'il n'est

cependant pas qualifié Académicien dans l'acte de

son décès.

Le de qu'on donnait par courtoisie à Vincent Voi-

ture, sans doute à cause de sa charge à la cour de

Monsieur, n'était pas attaché au nom des Voiture

d'Amiens. Voici, tiré du registre de St-Fustache,

l'acte de baptême de « Fleurent {sic), fils de Vincent

Voiture, marchand de vin, et de .leanne de Colle-

mont, sa femme, demeurant rue St-Denis, acte ré-
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digé le 22 sept. KiO."). Voilure est là sans particule,

(ïe Vincent Voiture, marchand de vin à Paris en

1605, était le père du spirituel auteur dca Lettres.

Il s'était établi depuis peu rue St-I)enis, venu d'A-

miens, pour je ni! sais (jiiellc cause. Son fils, celui

qui fut l'académicien célèbre, et qui porta, comme
lui, le prénom de Vincent, naquit en 1598, à Amiens,
sp|)l ans avant Florent, .son frère, et fut élevé dans
la rue St-I)enis, où son père avait boutique ouverte.

Le marchand de vin avait de bonnes connaissances

à Paris dès 1605, car son fils Florent eut pour par-
rain ï noble homme Florent d'Argouges , conseiller

et trésorier général de la maison de la Roync « , et

pour marraine, « Marie Colbert, femme de Nicolas Le
Camus, marchand j . Les premières habitudes du
poète Vincent Voiture, dans l'église de St-Eustache,

son éducation première, faite dans la rue St-Denis,

expliquent pourquoi, mourant sur la circonscription

de St-Germain l'Auxerrois, l'habitué de l'hôtel de
Rambouillet voulut qu'une portion de lui-même fût

enterrée à St-Eustache. Peut-être .ses parents y
avaient-ils leur sépulture.

Le Méiiagiana de 1693, édité par Ant. Galland,

donne toujours le de à Voiture, bien qu'il rapporte

le mot de Segrais : (c De nostre temps, trois per-
sonnes, quoyque de basse naissance, n'ont pas laissé

de mériter l'amitié et l'estime des princes et des
grands; ce sont M. de Voiture, M. Milon et M. de
Gourville. '> Ménage dit que Voiture avait l'air bas

et bourgeois.

VOITURES. 1692.
" Ayant rendu compte au Roy du plaçât que uous m'auez

enuoyé pour le priuilége que vous demandiez de Voitures

de nouuelle jnvenlion , Sa Majesté m'a expliqué qu'il y a

desjà beaucoup de semblables priuiléges qui sont plus à

charge qu'vtils au public , et qu'elle ne peut en accorder
de nouueaux. Je dois vous dire que ce n'a pas esté sans

peine qu'elle vous l'a refusé, ayant tesraoigné auoir pour
vous de la considération. A mon esgard

,
j'ay esté bien

fasché de n'auoir point occasion de vous expédier ce pri-

vilège, puisque vous le souhaitiez. i (Bibl. Imp. , Ms.
Ciairambault; 559, pièce 4".)

La lettre qu'on vient de hre fut adressée de Ver-
sailles, le 21 janvier 1692, à M. le duc (Louis) de
St-Sîmon, parle secrétaire d'Etat L. Phélypeaux,

comte de Pontchartrain. Le refus qu'elle contient

dut profondément blesser le fier duc, qui ne soup-
çonnait pas sans doute que le Roi pût lui refuser

quelque chose; et je ne voudrais pas affirmer qu'il

n'eut pas une certaine influence sur le jugement que
porta des Pontchartrain, dans ses Mémoires, St-Si-

moji, qui se fit comme l'ennemi personnel de l'un

d'eux, Jérôme, traité par lui d'une façon si cruelle.

— loy. Carrosses, Ponichartr.^i.x.

VOLS ET VOLEURS. xvii« siècle.

Le 15 janvier 1674, ilad. de Sévigné écrivait à-

sa fille :

« Depuis vingt-quatre heures on a volé dans la chapelle

de Saint-Germain la lampe d'argent de sept mille francs,

et six chandeliers plus hauts que moi. Voilà une extrême
insolence. On a trouvé des cordes du côté de la tribune

de Madame de Richelieu. On ne comprend pas comment
cela s'est fait; il y a des gardes qui vont et viennent et

tournent toute la nuit, »

Le 19janv. la mère de mad. de Grignan disait à celle-ci :

« Je vous ai mandé ce vol qu'on a fait dans la chapelle de St-

Germain. On m'a assuré que le Roy sçauoit qui étoit le vo-

leur; qu il auoit fait cesser les poursuites; que c'étoit un
homme de qualité, mais qui n'étoit pas de sa maison, n

81
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Louis XIV avait de ces bontés-là. 11 semble que

plus le coupable était grand, plus le Roi aurait dû être

sévère ; mais il voyait sa noblesse déconsidérée par

tant de fautes, qu'il ne voulait pas que le public eiit

un motif sérieux de plus do la mésestimer; il ne

voulait pas qu'il fût dit qu'un gentilhomme avait pu

commettre une bassesse, dégradante pour la qualité.

Aussi, en 1G88, en agit-il comme en 1674. Des

vols s'étaient commis dans le château de Versailles,

dans les appartements même de Sa Majesté ; la pré-

vôté fit son devoir, et finit par découvrir que le vo-

leur était un sieur de Hautemaison, gentilhomme

adroit qui, pendant quelque temps, avait mis la po-

lice en défaut, multipliant ses larcins et jetant l'in-

(piiétude dans tout le domestique du palais. La

justice s'empara de l'affaire; le coupable ne prit

guère la peine de nier; mais le Roi pensa qu'il fal-

lait étouffer le scandale, et éloigner sans bruit le

voleur, qui malheureusement était homme d'une

certaine naissance. Je trouve à ce sujet, dans les

Minutes d'expéditions du secrétaire d'Etat ayant le

département de la maison du Hoi (Bibl. Imp. , Ms.

(llairambault , vol. .556, pièces 327 et 457), les

deux pièces suivantes, la première datée du 13 avril

J()88, à Versailles. Elle est adressée à M. Robert :

Ayant rendu compte au Roy de ce que vous m auez

cscrit par vostrc lettre d'hier, Sa Majesté m'a ordonné de

vous faire scauoir qu elle ne veut pas que le procez soit

fait au s'' de Hautemaison, ny qu'il soit poursuiuy dans la

rigueur de ta justice ; mais qu'il faut seulem' que vous

fassiez en sorte , par promesses ou par menaces, de des-

couurir s il a quelqves complices, et de sçauoir s'il se peut

les noms de ceux qui, depuis quelque temps, s'adonnent

à voler icy dans les a|)partemeiis. »

A ([uelques jours de là, le secrétaire d'Etat écri-

vait au même M. Robert :

» Je vous enuoye vn ordre du Roy pour faire mettre en

liberté le chevalier de Hautemaison, auec défenses de pa-

roistre à l'auenir à la cour. »

Les vols commis chez le Roi ou chez les per-

sonnes de sa suite n'étaient pas rares; heureusement
les voleurs gentilshonnnes n'étaient pas communs.
Quelquefois c'étaient des soldats, le plus souvent des

larrons de profession, comme ce Champagne, dont

la lettre de rémission smvante fait connaître les

noms, le crime et la punition :

• Louis, etc., à tous p"* et à venir salut. Nous auons

receu l'humble supplication de Pierre Virot dit Champa-
gne, prisonnier es prisons de ce lieu de Versailles, conte-

nant que pour auoir voslé en ce lien de Versailles des

pierreries et argent qui estoient dans la cassette de la

dame comtesse de Mailly. il auroit esté, par jugement der-

nièrement rendu par le Préuost de nostre hostcl et grande

Préuoslé de France, condamné à estre pendu et estranglé et

ses biens acquis et confisquez à nostre profit, requérant

qu'il nous plaise luy remettre lad. peine et luy accorder

nos lettres de grâce, pardon et rémission à ce nécessaire
;

et voulant vser de clémence enuers led. Virot; A ces causes

nous auons par ces présentes signées de nostre main com-

mué et changé , commuons et changeons la peine de mort

portée par led. jugement cy attaché sous le conlrescel de

nosire chancellier en celle de nous sentir par led. Virot à
perpétuité sur nos galères comme forçai, voulant au sur-

plus que led. jugement soit exécuté selon sa forme et te-

neur... Donné à Versailles au mois d'auril l'an de grâce

1088, et de nostre règne le W. » (Ms. (^lairambault,

vol. 5.5ti, pièce 33'i.)

Si le Roi faisait gnice de la vie à C.hantpagne, ce

n'est pas (|uc Iji. peine lui parût disproportionnée
avec, le crime, riiais les galères aniient besoin de
rariKMirs, et Louis .\1V continuait la tradition dc^jà

ancienne qui voulait que le Souverain commuât le
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plus possible la peine de mort en celle des galères,

hors le cas de crime atroce.

Dans le vol. 560 de Clairainbault
,
je remarque

(pièce 457) la lettre qu'on va lire :

« A M. le Marq. de Barbanson. — Du dernier jour de

juin 1693. On a arresié à Paris plusieurs de ceux qui vol-

lent la vaisselle chez le lioy et dans plusieurs autres mai-
sons royales; ils ont fort chargé le nommé Ardancourt, et

disent qu'il a voilé chez MoxsiiiUR deux assiettes d'or

qu'il a vendues à la nommée La fontaine receleuse, et plu-

sieurs autres pièces de vaisselle d'argent : et sur ce qu'on

a adnis que cet .Ardancourt est actuellement à la suitte de

Monsieur, le Roy m'a ordonné d'expédier Tordre cy joint

que je vous adresse, affin que vous le fassiez, s'il vous

plaist , exécuter par vn officier de maréchaussée ou autre

qui le conduira dans les prisons du Chastelet de Paris. «

D'autres lettres font connaître qu'Ardancourt avait

pour complices deux tambours, nommés Faitoiit et

Joli-Cœur. Le dernier, surtout, était un maître co-

quin.

Paris n'était pas plus ménagé par les voleurs cpie

Versailles et St-Germain. Boileau disait vers 1660 :

11 Le bois le pins funeste et le moins fréquenté

Est, au prix de Paiis , n» lieu de sûreté. »

Il n'en était plus tout à fait de même trente an.s

plus tard; mais si les coupe -gorge étaient moins

audacieux, les voleurs n'étaient ni moins habiles ni

en moins grand nombre. M. de Tontchartrain écri-

vait en 1690 :

« Au cheualier du guet, 20 déc, à Versailles.

'> On a dit au Roy que , depuis quelque temps, il s est

fait dans Paris plusieurs vols ; vous deuez bien penser (pie

Sa Maj. ne peut attribuer cela qu à la négligence des offi-

ciers du guet , et comme vous êtes à leur teste, le blasme
en relomberoit particulièrement sur vous, si cela conli-

nuoit. Aiiisy, il faut que vous vous appli([uiez à faire faire

le guet de manière que pareille chose n'arrive plus ; et je

vous prie de me faire sçauoir de temps eu temps les soins

que vous vous donnez pour cela, affiu que j'en puisse

rendre compte à Sa Majesté. » (Ms. Clairamb., vol. 55t»,

p. 33->.)

Les vols sacrilèges, plus encore que les larcins

commis chez les particuliers et dans les châteaux

royaux , attirèrent l'attention de la police eu 1690.

Une lampe de l'église de Chartres fut enlevée pen-

dant la nuit; on se saisit des voleurs, et une lettre du

secrétaire d'Etat au procureur général de la cour des

monnoyes (20 déc. 1690) nous apprend que l'instruc-

tion se poursuivait contre les coupables : a II n'y a qu'à

vous louer du soin auec lequel vous auez suiui l'affaire

de la lampe de l'église de Chartres, qui a été voilée
;

vous faites bien de terminer vos poursuites contre

les accusez... n (Ms. Clairamb., vol. 357, p. 697.)

Je ne vois pas comment finit cette affaire ; mais

comme il n'y avait pas de gentilshommes parmi les

criminels, il est probable que la justice eut son

cours.

VOLTA (Mahio).

Le savant M. Riot, dans l'article (ju'il a consacré

à .Alessandro Voila (/î/oiy/'.-Michaud), dit que le

grand |)hysicien lombard luupiit, en 1745, à Côme,
d'une famille ancienne et noble; mais, de celte fa-

mille, il ne dit rien, l'édileur de la collecliou des

(cuvres de Voila, donin-e à Florence en 1816, le

chevalier Vinceuzo Antinori ayant cru devoir n'en-

trer dans aucun d('lail sur ce'tii (pi'il se conlenfa

d'appeler h; « cavalière coule Alessandro Voila,

patrizio Comasco )) . Je n'ai pas la pr(>l(iilion de

suppléer au silence de ['«'dilcur llorculin, et de com-
bler inie lacune que des recherches faites dans les
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accllivcs des ryliscs do (jOiiio poiii'raieiit seules

aider à combler. J'apporte ici scuiemcnt un docu-

ment curieux (jui intéresse
,

je crois , lu famille des

Volta, et que les futurs Comasques qui écriront une

histoire sérieuse de leur illustre conq)atriotc, et

s'occuperont de sa yénéalogie , seront peut-être

bien aises de connaître.

Au commencement du \vri<' siècle, au moins en

janvier KiOS, vint à Paris un noble Bolonais nonnné

Âlario Volta. Qui l'amenait dans la capitale du bon

royaume de France? Je l'ignore. Qui l'y retint quel-

que temps? L'amour. Il s'éprit d'une jeune fdle,

non pas tout à fait de basse condition, et en eut un

enfant, que, le 26 novembre 1609, il présenta à

l'église de St-Sulpice, le faisant baptiser sous son

nom, le reconnaissant, par conséquent, et lui don-
nant pour parrain , non pas un gagne-denier, un

mendiant ou un des valets de l'église, comme il ar-

rivait souvent aux enfants illégitimes, mais un gen-

tilhomme attaché à la légation du saint-.siége. Voici

l'acte, tel que je l'ai trouvé dans le registre des

baptêmes de St-Sulpice :

" '26 nov. 1609 » « fui baptizé Camil isic), fils de Mario

Voila, genlilhoinme boulonois en Lombardie, et de

da"^ MagdclJeine Marchand , ses père et mère , Ex illicito

coilu ; le parrain Alexandre Scarpi, gentilliorame bouîon-

uois et auditeur de M<;'' le nonce de Sa Sainteté auprès de

Sa Majesté; la marraine dam"« Laoura (sic, prononcia-

tion de Laura) Berthe, femme de M. Laurent Vanel, gentil-

homme Lucois. '•

Ce Camille est-il un des aïeux d'Alexandre Volta?

Je n'oserais l'affirmer; mais qu'il soit un de ses pa-

rents, j'en suis convaincu. Je retrouve, en effet, ce

nom chez un membre de la famille : Leopoldo Ca-
millo \ olta, qui, en 1782, publia à Venise, en un

volume in-V°des«Osservazioni storichi critichesopra

D una chiave di bronzo dissoterrata in Alantoua

i l'anno 1730 i . Le hasard pourrait avoir fait qu'à

plus de cent ans de distance des enfants de deux

familles de Volta, étrangères l'une à l'autre, eussent

été nommés (iamille ; mais ce hasard serait grand

sans doute. Je tiens, quant à moi, juscju'à preuves

contraires, que le praticien deCôme, le gentilhomme

bolonais, et l'archéologue qui faisait imprimer à

Venise un mémoire fait peut-être à Bologne ou à

Côme, s'ils n'étaient pas de la même branche,

avaient du moins une origine commune.

VOLTAIRE (Fra.\(:ois-M.irie .^OLET, dit:

W de). 1694—1778.

Le marquis de Condorcet, dans sa Vie de Vol-

taire, imprimée d'abord à Genève, en 1787, et plu-

sieurs fois réi nprimée, en France, de 1790 à 1828,

a dit :

» François-Marie Aroiiet, qui a rendu le nom de lol-

laire si célèbre, naquit à Chàteiiai, le -20 de février 1(}94,

et fut baptisé à Paris dans l'église de St-Audré des Arcs.

le 22 nouerabre de la même année. Son excessive faiblesse

fat la cause de ce retard , qui pendant sa vie a répandu des

nuages sur l'époque et le lieu de sa naissance. On fut

obligé de baptiser Fontenelie dans la maison paternelle,

parce qu'on désespérait de la vie d uu enfant si débile. Il

est assez singulier que les deux hommes célèbres de ce

siècle , dont la carrière a été la plus longue, et dont l'es-

prit s'est conservé tout entier le plus longtemps, sont nés

tous deux dans un état de faiblesse et de langueur. Le
père de M. de \ oltaire exerçait la charge de trésorier de

la chambre des comptes ; sa mère , Marguerite d'Au-
mart (.sic), était d'une famille noble du Poitou. On a re-

proché à leur fîls d'avoir ])ris ce nom de Voltaire, c'est-à-

dire d'avoir suivi l'usage alors généralement établi dans la
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iiourgeoisie liclic , où les cadets , laissant à laine le nom
de famille, portaient celui d'un (iel, ou même d'un bien
de campagne. Dans une foule de libelles on a cherché à
rabaisser sa naissance. »

Je ne sais à quels libelles Condorcet fait allusion

ici, mais je remanpie que ce philosophe, par oppo-
sition aux écrivains (pii ont tlicrché à « rabaisser s

la naissance du lils de Maître François .Arouet, no-
taire

,
puis receveur des (-pices de .Messieurs des

comptes, cherche à la relever. Personne
,
que je

sache , n'a dit que Voltaire n'était pas le fils d'un
tré.sorier de la chambre des comptes

,
qui avait d'a-

bord été notaire à Paris. Franc. -Marie Arouet était

fils d'un bourgeois; quand il voulut se produire dans
le monde des lettres, son père étant contraire à ce
dessein, il j)rit im nom de guerre, un pseudonyme '.

C'était l'usage des comédiens plus que des poètes.
J"-Bapt. Poquelin se fit nommer .VIolière, pour ne
pas faire monter sur le théâtre le nom de son père

,

que celui-ci aurait cru déshonoré; presque tous les

camarades de Molière eu avaient fait autant ; mais
Rotrou, Corneille et Racine avaient gardé leurs noms
de fiimille. V oltaire sonnait mieux qu'.Arouet; il di.ssi-

mulaitd'ailleurslenotaire,ctlerfequileprécédaitavait

un certain air de qualité qui recommandait le poète.
Ail reste, quand Fr. -Marie Arouet prit le nom de
V oltaire., il était jeune , et n'avait pas encore de
prétention à la philosophie. Philo.sophe et vieux, il

ne se serait peut-être pas donné le ridicule de tran-
cher du gentilhomme, bon roturier qu'il était de
père en fils. Il est vrai que, philosophe et d'un âge
mûr, il reprocha à J°-Bapt. Rousseau d'avoir renié
son père. J.-B, Rousseau avait gardé le nom de .son

père le cordonnier dont il rougissait , et l'on avait

eu raison de le lui reprocher, si, en effet, il s'était

rendu coupable de cette basse.sse; mais Fr.-AIarie
Arouet, quittant le nom de son père pour en usurper
un autre, que semblait-il faire?— Passons, et venons
aux aïeux de Voltaire.

il. Girault de St-Fargeau, dans son Dictionnaire
de toutes les communes de France , a dit, article

de St-Loip (Deux-Sèvres) : «. St-Loup est le lieu

1) de naissance du père de V oltaire. » Le grand-père
de Voltaire, François— je l'appellerai François \^^

,

pour le distinguer de son fils— François I'''' Arouet,
marchand, était établi à Paris, dès 1625 au moins,
sur la paroisse St-AIerry. Il se maria en 1626 :

•
17™e januier (1626), promesse entre François Aroiiet,

paroisse St-Médéric , et ALirie Mallepart, espousez le

28« jour de januier 1626. » Ueg. de St-Germ. l'Auxcr.)

Je n'ai pu trouver les baptistaires de tous les en-
fants que Marie .Mallepart donna à son mari, de 1626
à 1631; mais je vois que, le 31 mars 1631, elle mit
au monde Amtré , que tint André .Mallepart, mar-
chand

,
bourgeois de Paris. (St-Jean en Grève. ) Le

15 juillet 1634-, Fr. Arouet fit baptiser Marie (St-
Germ. l'Auxer.); le 27 janvier 1636, Françoise; le

18 juillet 1637, Guillaume ; le 21 juillet 1638
,

Etienne; \e 13 sept. 1642, Philippe. Là s'arrête

la hste des enfants de François !'=' Arouet. Fran-
çois II dut naître vers 1650 , car il déclara avoir

' On a dit que Voltaire était le uom d'une propriété
apparicnant aux Daumart , mais on n'a jamais pu dire oii

était située cette terre.— Au commencement du xvii^^ siè-

cle, un nommé Voltoire publia Y Interprecte ou traducteur
du français, cspagjwl et basque (\.\on, 1620). Son nom
écrit avec un o se prononçait Voltaire. Fr. -.Marie Arouet
prit-il à cet inconnu son nom oublié, ou se composa-t-i!
un nom de celui delà ville toscane de Volterra .'

81.
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^52 ans le jour de son mariage , en KJSîi, Où vint-il

au monde? à Paris ou à St-Louj)? Marie Alallepart

alla-t-elle accoucher à St-Lonj)? Je n'ai pas Irouvé

le baptistaire de François II Arouet dans les Regis-

tres des paroisses anciennes de Paris, mais je ne

puis affirmer qu'il ne m'a pas échappé. Peu importe

d'ailleurs. Les biographes de Voltaire citent, |)armi

les ancêtres du philosophe, un Arouet, notaire à St-

Loup : mais ils n'ont connu ni un Jean Arouet, apo-

thicaire, ni Heleniis Arouet (fils de celui-ci), mar-
chand à Paris. Jean l'apothicaire était frère de Fran-

çois P'', et par conséquent grand-oncle de Voltaire.

Le 27 avril 1670, François II Arouet et Alaric Mal-
lepart , alors veuve — son mari vivait encore le

9 sept. I(j(i8, — assistèrent au mariage d' « Hélénus

Arouet » , marchand , bourgeois de Paris, âgé de

32 ans, fils de Jean .arouet, marchand apothicaire

en Poitou, et de Renée Bertrarileau , de la paroisse

St-Eust. y
, avec a Alarie Demion, âgée de 26 ans d .

Parmi les témoins figurent, avec Marie Alallepart et

son fils François II, Jean-Baptiste Arouet, clerc,

marguillier de la Ste-Ghapelle , cousin germain pa-

ternel du marié — oncle de Voltaire — et Jean De-
mion, apothicaire du Roi , oncle paternel de la ma-
riée. (St- Germain l'.Auxerr.) .^joutons que de ce

mariage sortirent : Hclemts -Mathieu , le 27 sept.

1673 , et Marie-Cliarlotle , le 1.5 mars 1G78. Celle-

ci fut tenue par Guill. Colonies, apothicaire du Roi.

— Jean-Baptiste Arouet, que nous venons d'aperce-

voir, mourut le 5 avril 1681. .Aucun Arouet n'assista

à sou enterrement. Jean-Bapt. Arouet était » clerc

du diocèse de la Rochelle , marguillier de la Ste-

Chapelle , et maître de grammaire des enfiiuts de

chœur d'icelle ». (Reg. de la Sle-Chapelle Basse.)

— Je ne sais si Angélique Arouet, femme d'un ^L Pé-

coul, marchand à Paris, qui perdit Marie-Charlotte,

sa fille , le 30 oct. 1730 (Ste-Opportune) , était de

la famille poitevine des Arouet. J'ignore aussi si un

François Arouet, dont le nom figure au Registre de

la (>hambre aux deniers pour l'année 1558 (Arch.

de l'Emp., KK. 108, p. 28 et 57), était mi des as-

cendants du marchand de la rue St-I)enis, grand-

père de Voltaire. Il était alors 7c«/W«^ en la cuisine

(lu commun, et je ne voudrais pas dire, malgré l'i-

dentité de nom et de prénom , cpi'il y a quelque

chose de commun entre cet Arouet et le nôtre. On
m'accuserait de « rabaisser -n l'origine de l'auteur

iVOEdipe. Je ne ferai qu'une rcmar(jue, c'est (pie,

dans tous les Registres que j'ai consultés, je n'ai pas

Irouvé d'autres .Arouet <pie ceux dont il vient d'être

(piestion. — Mais en voilà assez sur les ascendants

paternels de François-Marie Arouet. Quant aux Mal-

iepart ou Alalpart, les ascendants maternels de son

père, c'étaient des marchands, établis sur le terri-

foire de St-(jervais. Vn d'eux, .André, fit baptiser

Marie le 22 décend)re 1614. \ous le reverrons.

— Voyons François II Aron(;l. Il n'avait ([ue vingt-

([uatre ans loi'sipi'il acheta d'Ktieinie Thomas , no-

taire , l'iUndi! où François P' avait l'habitude de pas-

ser ses actes. Disons tout de suite (pi'il garda son

office du !!> fév. 1675 au 30 déc. 1602, et (pi'il le

vendit, le 2!) (h'-c. , à Charles Le Roy, (pii le garda
jusqu'au 22 avril 172(). (îet office appartient atijour-

d'hi:! à M. Câlin, iHahli rue St-Marc-Feydcau, n" 20.

François 11 Arouet retirt- du notariat n'avait plus

qu'iuic charge de conseiller du Roi, (pi'il avait cu-
mulée, suivant l'usage, avec celle de notaire royal;

ce ne fut (ju'après ItiOV (pi'il acheta l.i charge de
« Recevem- des épices de la chambre des comptes n

.
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Il était marié depuis 1683, et avait perdu sa mère
en 1688 :

" Du vendredi 15^ oct. 1688, enterrcm' dans la nef, de

Alarie de Mallcpart , veuue du s'' François Arouet, mar-

chand , bourg, de Paris, niorle, le ] précédent, prise rue

lies vignes, en présence de M'' François Arouet, cons'' du

Hoy et notaire au Cli.islelet de Paris, son fils, et de Fran-

çois Marchant, petit-fils de laditte deffunte (signé) Arovkt.

M.incH.iNT. » (St-Et. du Moût.)

L'étude de ¥v. Arouet était dans la Cité , sur le

territoire de St-Germain le Vieil ; la preuve en est

dans l'acte du mariage de FVancois II :

a Du lundy 7« juin 1683, M^ François Arouet, âge

(I enuiron trente-deux ans, cons'' du Roy, notaire au Chas-

lellet de Paris, fils de deffunct François Arouet, viuanl

bourgeois de Paris, el de d""! Marie Malpart {sic), de la

paroisse St-Germain le Vieil, d'vne part, et d"'' Marie-

Marguerite Daumard (sic), âgée de vingt-deux ans enuiron,

lille de Nicolas Daumard, cy deuant greffier criminel du

|)arlem' de Paris, et de dame Catherine Carteron, rue Gen-

lizon [s'(c), de cette paroisse d'autre part, fiancés et mariés

tout ensemble... en présence de Pierre Ouureleul (sic, p''

Ouvrel'œil), escuyer, conseil'' secrétaire du Roy. de Jac-

ques Duhuisson, conseil'' commissaire du Roy en sa Cour

des monnoies.. . de lad. dame Catherine Carteron. mère

de la mariée, tant en son nom que comme procuralrice du

s'' Nicolas Daumart (sic) son mary, à cause de sa longue

indisposition... de M. Nicéphore-Simphorien Daumard (sic)

escuyer, cap"" du chasteau de Ruel, dem' rue des Tour-

iielles, paroisse Sf-Paul , frère de la mariée; de damoi-

selle Marie Arouet, femme de M. Mathieu, marchand,

bourgeois de Paris, sœur du marié, et d'autres , signé :

M. Marguerite Daumart, Katerine Carteron, Daumart,

Fr. Arouet, Marie Arouet, Duhuisson, Ouureleul. » (St-

Germ. l'Auxer.
)

Un mot sur ces Daumart, qu'on a présentés comme
des nobles du Poitou. D'abord leur nom est écrit

dans tous les actes authentiques : Daumart et non

d'.Aumart, comme l'écrivit complaisamment le mar-

(|uis de Condorcel, par déférence pour la mémoire

de son maître. A'oltaire lui-même ne l'écrit pas au-

trement dans les lettres où il parle d'un sien cousin,

([u'il pensionnait an Mans, et du fils de celui-ci, qu'il

avait obligeamment retiré à Ferney , où il mourut,

et qu'il nomme une fois « le mousquetaire Dau-

mart D (5 mai 1759). C'est de ce dernier que Voi-

ture disait à Mad. de Fontaine (27 fév. 1761) :

« Ce pauvre garçon en mourra, ou sa vie sera pire que

la mort. C'est une bien malheureuse créature que ce Dau-
mart ; mais son père était plus sot que lui et son grand-

pire encore idus. Je n'ai pas connu le bisaïeul , mais ce

(levait être un rare homme. »

On aura remarqué ([ue, dans l'acte du 7 juin 1683,

Xicolas Daumart n'est point qualifié écuyer
,
quand

son fils, Aicéphorc Sym|)horien et Pierre Ouvrerceil

y reçoivent cette qualification. Il est dit seulement :

Il ci-devant greffier criminel du parlement » , et cette

charge ne donnait pas la noblesse. Dongois, le beau-

frère de Boileau, collègue de Daumart, n'est jamais

dit : écuyer. Si IVicéphore Symphorien était écuyer,

c'est qu'apparemment la charge de « capitaine du

château de Ruel n donnait la noblesse persoinielle.

En 1696 , Symphorien Daumart se disait : ^ sieur

des Alillorières et conIrtMeur g' des guerres de la

Maison de Sa Majesté. » (liibl. Imp., Ms. .Armoriai de

Paris, t. II, p. 116.)

Les biographes les mieux informés ne donnent

qu(! trois enfants à F^-ançois II Arouet; l\Iarie-HLar-

guei'ite Daunuirt lui en donna cependant cin(|. Oliii

(pu' fut \ ollaire naipiit le 5"" et non le 3'', comme il

est dit t. I'', |). V75, des O/v^/vv'.v, (dilion Delangle,

1828. .\ommons les cim| enfants : 1" Armand-

\
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Fraurois , né le 18 mars KiS'i- cl l)a|)lis('; le leiulc-

maiii , tenu par a Alaistre .\Iatliii'u Marcliaiit {sic),

bourg, de Paris, rue de la (lalandre » , et pur (iatlie-

rine Carteron, veuve do « Maistre Xicolas Daiiinart,

vi'uant grclficr en la cour de parleni' , deni' rue des

Tournelles r. . L'acte est si;(né : « Marchand, Arouet,

Xarteron (sic), .1. Choart n ;
2" Armand, «né le

22 mars , et ondoyé à In maison , à cause du péril

de mort où il s'est trouué ii , et baptisé, le 5 avril

1685 , tenu par n t. h* et t. p' sei;}"" .Monseig' Ar-
mand-Jean Du Plessis, duc Av. Richelieu, et de Fron-

sac
,
pair de France, cl t. p'"-" dame, dame Charloile

de l'Aubespine de Chasleauneiif , mar(|uise de Uul-

fec, épouse de ... Claude^, duc de St-Sinioii, pair de

France, cheualier des ordres du Roy »
,
(signé) n Char-

lotte de loobespine {sic), Armand -Jean Duplessis

de Richelieu , .'\roiiet, J. Choart n . Par (juelle cir-

constance d'aussi grands personnages l'aisaieut-ils à

François .Arouet l'honneur de lever, sur les fonts de

St-Germain le Vieil, un de ses enfants? Le voici :

Arouet avait pour pratiques — on ne disait pas

alors : pour clients — les ducs de St-Sinion et de

Richelieu. Le duc Louis de St-Simon, fils de Claude,

dit dans ses Mémoires , à propos des Arouet :

« Arouet , fils d'un notaire qui l'a ëté de mon père e!

de moi jusqu'à sa mort » (reclilions cette phrase qui con-

tient , par un vice de rédaction, une assertion inexacte.

Arouet ne fut point le nolairo du duc Charles de St-Simon

jusqu'à sa mort, car il quitta le notariat, comme ou l'a vu.

le 30 déc. 1(592; il le l'ut à peu près jusqu'à la mort du
duc, arrivée le 3 mai 1G93.) « fut exilé et enuoyé à

Tulle n (il faut lire k Sulli) ^ pour des vers fort satiriques

et fort impudens. Je ne m'amuserois pas à remarquer une

si petite bagatelle, si ce même Arouet, devenu grand poêle

et académicien, sous le nom de Voltaire, n'étoit devenu à

travers force aventures tragiques, une manière de person-

nage dans la république des lettres, et même une manière

d'important dans un certain monde. » Et plus loin : " Il

étoit fils du notaire de mon père, que j'ai vu bien des fois

lui apporter des actes à signer. Jl n'avoit rien pu faire de

ce fils, dont le libertinage a fait euliu la fortune , sous le

nom de Voltaire qv'il a pris pour cacher le sten. »

On voit que le très-dédaigneux grand seigneur ne

traite pas mieux Voltaire, que Voltaire lui-même ne

traite les Daumart. — Voyons les autres enfants de

François 11 Arouet :

3° Marguerite-Catherine , née le 28 déc. 1686,

et baptisée, le lendemain, ayant pour parrain «Gil-

bert Thonier, gentilhomme servant du Roy, demeu-
rant rue Jean-Pain-Mollet

,
paroisse St-Medéric s

,

et pour marraine , » Catherine Daumart , femme de

Pierre Ouureleul , escuyer, sieur d'Arlainville, cous''

secrétaire du Roy s . L'acte est signé ; « Catherine

Daumart, Thonier, Arouet, J. Clioart d . — J'ai

nommé, à l'art. Lovxks, Gilbert Thonier. — 4° Ro-
bert, né et baptisé le 18 juillet 1639

,
présenté à

St-Germ. le Vieil par Robert de Sequeville, avocat,

et par Charlotte Daumart. Ce baptistaire est signé :

t Cbarl. Daumart, Descqueville, Aroiiet, J. Choart j .

Trois ans après la naissance de Robert, Fr. Arouet

quitta son étude (1692) et le quartier du palais ; il

alla s'établir dans le quartier de St-André des Arcs,

où Mad. Daumart mit au monde son dernier en-

fant , le 5'"e
:

" Le lundy ving deux* jour de nouembre 1694. fut bap-

tisé, dans l'église St-André des Arcs, par Mons' Bouciier,

pbre vicaire de ladite église, soussigné. François-Marie,

né le jour précédent, fils de M™ Fran(;ois Aroiiet, conseil-

ler du Roy, ancien notaire au Chastelet de Paris, et de

da"' Marie-Marguerite Daumart, sa femme; le parrain,

Messire François de Castagnier {sic), abbé commeudataire

VOL 1285

de V'arenne
, et la marraine dame Marie Parent, épouse de

M. Sympliorien Daumart, escuyer, conlrolleur de la gen-

darmerie du Roy. (Signé) : m. parent, l'"rançois de Cas-

tagner de Cliàleauneuf, Arouet, 1-. liouché. «

L'acte (pi'on vient de lire a donné matière à une

étrange discussion. On a prétendu (pi'il est entaché

d'im faux , en ce qu'il déclare François-Marie né

le jour qui précéda celui du baptême. On s'est ap-

puyé, pour soutenir cette singidière opinion , sur la

protestation faite par Vollairi; l(!s 20 fév. 1765 et

1*' janv. 1777, et reproduite sept autres fois dans ses

lettres, contr(! «un maudit extrait baptistaire », qui

le fait naître au moisde novendtre I6i)'«',(piand il veut

être né h; 20 féiricrde ci^tte année. Par ((uel caprice

notre philosophe loulait-il être ik'; en ('(ivrier plutôt

(pi'en novembre? Oui pourrait le dire? Remarquons
que nulle |)art \ oitaire n'a dit : c Je suis né dans telle

» maison, sur telle |)aroisse , tel jour, à telle heure,
n et, pour des raisons (|ue j'ignore, mon père a

1) trompé mon parrain , ma marraine , et le vicaire

i de St-Audré des Arcs, s Ajoutons que l'acte du
22 nov. 169 '«• est au Registre de St-André, à sa place,

et qu'aucune interpolation ne l'y a fait entrer de
force. La page du Registre est nette comme toutes

celles qui la précèdent et la suivent ; elle n'a ni sur-

charges ni ratures. D'ailleurs , l'acte porte la signa-

ture de deux hommes qui n'auraient pas voulu faire

une fausse déclaration: un ancien notaire, officier pu-
blic honorable, et un prêtre, homme considéré. On
a imaginé que François-Marie Arouet , né délicat

,

fut ondoyé dans la maison de son père
,

qu'au bout

de neuf mois on parla de suppléer les cérémonies du
baptême, et qu'on laissa ignorer au prêtre de Sainl-

André que l'enfant , né depuis longtemps sur une
autre paroisse, avait été ondoyé. C'est l'abbé Du
Vernet ( Vie de Voltaire , 1787) qui a dit cela; il

a ajouté que la cause de ce silence fut ([ue la décla-

ration du long intervalle de temps entre l'ondoie-

ment et le baptême « eût été un scandale et un
crime grave t . Qu'un laïque peu familier avec les

usages de l'Eglise eût allégué une telle raison, on le

lui pardonnerait; mais un prêtre ! L'abbé Du Vernet

ne devait pas ignorer qu'un enfant ondoyé peut être

définitivement baptisé longtemps après son ondoie-

ment ; il devait savoir qu'un temps plus ou moins long

entre la première cérémonie et la seconde ne con-
stitue pas un crime , et ne saurait causer im scan-

dale. S'd avait pris la peine d'ouvrir les Registres

des paroisses de Paris , il aurait été désabusé de son

opinion. S'il avait feuilleté le Registre de St-André,

il aurait trouvé , à la date du 13 oct. 1694 , le bap-
tême de la fille d'un certain d'Ombreval, née le 9 mai
de la même année , et « ondoyée le 13*= dud. mois
de may en suite de la permission de M^'' l'archevê-

que de Paris i . Eu remontant un peu , il aurait

vu , à la date du 8 mai 1683 , le baptême d'Anne,
fille de Jean Racine , le grand poète , ondoyée le

29 juin 1682. Rien n'était plus ordinaire que ces

longs espaces de temps entre l'ondoiement et le sup-
plément des cérémonies du baptême; j'en pourrais

citer bien des exemples; mais on les trouvera assez

nombreux dans ce dictionnaire pour que je ne prenne
pas la peine de les réunir ici. {Voij. cependant les

articles Estrées (d'), p. 547, i^e col.; St-Sijion,

p. 1136, !••« col.; et Soissoxs, p. 1140, l^e col.)

Franc. -.\Iarie Arouet naquit , à Paris , dans le

quartier de St-André des .Arcs, 'e dimanche 21 no-
vembre 1694; cela est certain. Il ne fut point

ondoyé au moment de sa naissance ; d ne l'a dit
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uulle part, et il n'aurait pas manqué de le dire s'il

l'avait été. D'ailleurs , sou oudoiement n'est pas

rappelé dans l'acte de son baptême, et cette men-
tion était obligatoire pour le clergé de St-André
comme pour celui de tout le diocèse de Paris. On
entendit peut-être Voltaire dire que dans sa famille

on naissait débile , et que son frère Armand vint au

monde si malade , (pion dut l'ondoyer 171 pei'iculo

mortis , et l'on transporta à François-Marie ce qui

regardait Armand. Le besoin (|u'on a d'entourer de
circonstances extraordinaires la vie des personnes il-

lustres, et de faire du roman pour les rendre plus

intéressantes, explique comment une tradition erronée

put s'établir à propos d'un fait sur lc(|Mel il était facile

de connaître la vérité. François II Arouet n'avait

aucun intérêt à faire établir que son fds était né le

21 novembre, plutôt que le 20 février, pas plus qu'à

dissimuler un ondoiement (pi'aurait permis l'arche-

vêque ; on imagina donc une fable , et il est éton-

naut que Condorcet , l'abbé Du Vernet et tous ceux

qui sont venus après eux y aient ajouté foi. Voltaire

voulait être né le 20 fév. 1694 et non le 21 nov.,

c'était une idée fixe; il tenait à faire croire que l'acte

du 22 nov. était faux; cela accusait, à la vérité, son

père et son parrain ; miis aucun de ses correspon-

dants auxquels il citait toujours le maudit extrait

baptistaire n'osait lui dire : « Vous ne voyez donc
1' pas, maître, que vous vous faites, sans motif rai-

9 sonnable, fils et filleul de faussaires »

.

Condorcet a dit , et l'on a répété
,
que Voltaire

naquit à Ghàtenay (Seine). Voltaire ne l'a jamais dit,

lui; il écrivait, le 17 juin 1768, à M. de Parcieux :

« Que puis-je faire , sinon plaindre la ville où je
1) suis né?... Je vous remercie en qualité de Pari-
I) sien , et quand mes compatriotes cesseront d'être

D Welches
,
je les louerai tant que je pourrai, n II

est évident qu'au moment où il accusait les Parisiens

de barbarie , Voltaire ne se serait pas avoué enfant

de Paris, s'il avait pu réclamer le modeste village de

Ghàtenay pour sa patrie. Au reste, Palissot
,
qui te-

nait probablement le renseignement de Voltaire, dit

{Mémoires littéraires) que le » vieux malade de
Ferney s naquit à Paris ; et puis , les Registres de
l'église de St-Germain de Ghàtenay que j'ai sous les

yeux ne contiennent aucune mention qui contredise

le Registre de St-André des Arcs. Il n'y a pas de

trace d'ondoiement et pas de permission du curé de

baptiser l'enfant nouveau-né ailleurs qu'à Ghàtenay.

Or, cette permission eût été nécessaire , et le vi-

caire de St-André des Arcs l'aurait relatée , suivant

l'usage, dans sa rédaction du baptistaire de François-

Marie. Ghàtenay ne vit donc po^nt naître Voltaire.

Mad. Arouet, revenant d'une |)romenade au bois de
Verrière, et traversant le village de Ghàtenay, ne se

sentit point prise tout à coup des douleurs de l'en-

fantement, et n'accoucha pas chez u mi sieur Mar-
iliaiid

,
quelle ninuaissait probablement ^^

, comme
l'a dit l'auteur d'une \otice placée en tête des OEu-
vres de Voltaire (1828, t. I"', p. 473). Gomment
cette historiette se répandit-elh;? Qui donna lieu à

la tradition qui a cours à Ghàtenay, et en vertu de
laquelle; une place et une rue du village ont pris le

nom de Voltaire , dont un buste est |ilacé dans une

niche d'une des maisons de la place Voltaire? Des
faits mal connus et défigurés ont contribué à lui don-
lUT crédit.

Qui était ce M. Marciiaud
, i^isscsseur à Ghàte-

nay d'une maison où accoucha, dit-on, par hasard,

.Mad. Arouet' François Marchand, fermier g' des
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poudres et salpêtres de France , demeurait à l'.Ar-

senal , à Paris ; il avait épousé Marie-Françoise Re

gnault, était fils de ce Mathieu Marchand, que nous
.

avons vu parrain d'Armand-François Arouet (19 mars

1084), et neveu de François Arouet , le notaire.

Gelui-ci avait-il une maison à Ghàtenay en 1(594?

M. Maufra, notaire à Sceaux, a bien voulu mettre à

ma disposition toutes les vieilles minutes de sou

étude, et j'ai vu ([u'aucun acte, antérieur au 18 sept.

1711, ne mentionne les terres que possédait Fran-

çois Arouet sur le territoire de Ghàtenay. L'acte du

18 sept, (partage entre deux héritiers) cite a un

quartier de terre , siz au lieu dit : le chemin d'Aul-

nay, tenant d'im costé à M. Arouet, d'autre à M. Fa-

vet i . Un titre nouvel , daté du 19 juin 1712, men-
tionne (I un quartier de terre , siz au lieu dit : le

grand cimetierre , tenant d'un costé à M. Favet

,

d'autre à M. Arouet» . Un bail à rente de 71. 10 s.,

fait le 1*"' août 1712, désigne la terre louée par ces

attenances : n d'un côté à M. Paris, d'autre au chemin

de la Fontaine Levron, des deux côtés à M. Arouet » .

Aucune mention de la maison habitée par François

Arouet n'est faite dans des actes antérieurs à ceux que

je viens de citer. Il est probable qu'ilronet posséda une

habitation en même temps que les terres qu'il avait

à Ghàtenay ; mais il m'est impossible de dire à quelle

époque il l'acheta. Gette habitation, il l'avait certai-

nement en 1721. Le 10 août 1721, il fit son testa-

ment et mourut six mois après. L'inventaire fait

après sa mort fut commencé par le notaire Miny le

20 janv. 1722, et le 23 janv. Voltaire donna procura-

tion à Germain Denise, prêtre, vicaire de l'église de

Ghàtenay, d'assister pour lui » à l'inventaire et des-

cription )) ,
qui allaient être faits par ledit M'' Miny,

« des meubles et autres effets qui se trouvaient s dans

la maison appartenant à la succession du s'' Arouet

père , sise à Ghàtenay. Dans l'inventaire est men-
tionnée la vente de la maison, sans les meubles, faite

par Franc. Arouet à son neveu François Marchand
,

affaire qui, d'ailleurs, n'était pas encore consommée.

Ge fut donc seulement en 1722 que Marchand devint

propriétaire de la maison de Ghàtenay. .Mad. .Arouet

ne put donc pas mettre au monde chez Alad. Alar-

chand son fils François- Marie , ainsi qu'on l'a sup-

posé. Un enfant, neveu de Voltaire, naquit dans la

maison de Fr. Arouet en 1721; cet enfant, qui mou-
rut presque en naissant, Jacques-Frauçois, était fils

de Pierre-François ]\Iignot
,
qui avait épousé Gathe-

rine Arouet, sœur de Voltaire; il vint au monde le

12 sept. 1721 , « sa mère étant dans la maison de

M. Arouet, père de lad. dame i ; et il fut tenu par

Alad. Marchand. Aladame Marchand , la maison de

M. .Arouet, la naissance d'un enfant né si faible qu'il

mourut le jour même où il poussa son premier cri :

voilà, sans doute, ce qu'on a connu vaguement, ce

qui resta à l'état de tradition, mais applicpu; à Vol-

taire. Une circonstance , d'ailleurs , fut de nature à

persuader aux gens que Voltaire avait dû naître à

Ghàtenay. Dans la maison (pii avait appartenu à Fr.

Arouet, qui passa aux .Marchand, et après, à deux

ou trois propriétaires, était une chambre qu'on ap-

pelait a la chambre de Voltaire » . Pour ceux (|ui ne

regardent pas de bien près aux choses, il était clair

que u la chambre de Voltaire » ne pouvait être que

celU' où il avait reçu le jour. Eh bien , non. La

chambre de Voltaire était celle (jue , du vivant

de sou père, il habitait pétulant les vacances, et

(|u'il habita par force, pendant (|uehpu!s mois, eu

1717-18.
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Dans son petil poenie (lécasyllaljii|ne sur la Bas-

tille, Voltaire dit qu'il l'ut arrête :

« Eu beau printemps, un jour do Peiitetôlc .

En 1717 , le (limauclin de la Pentecôlc tomba le

16 iriai; on a disculé sur la date précise du jour de

l'arrestation du poi-fe, et l'on a dit que l'arrestation

eut lieu certainement le dimanche ; elle eut lieu le

lundi
,
qui était aussi a. un Jour de Pentecôte j , car

alors il y avait trois jours i'ériés à la Pentecôte, comme
à Pâques. Voici une pièce authentique à ce sujet :

« François-Marie Arouet » (de Voltaire), « fils du

s' Arouel, payeur de la cliamlue des comptes , entré à la

Bastille le 17 mai 1717... accusé d'avoir l'ait des vers in-

solents contre M. le Uéjjent et mad. la duchesse de Berry,

et d'avoir dit que, « puisqu'il ne pouvoit se ven<jer de M. le

duc d'Orléans, il ne l'éparjjneroit pas dans ses satires,

parce que, ajouloit-il, S. A. K. l'avoit eiilé » (1716) » pour

auoir publié que Sa Messaline de tille éloit une... » (La

pièce que je transcris est signée : • D Argenson, Des-

chanips, greffier: Jsabeau, commissaire; Bazin, exempt

de robe courte. •• (Papiers do la Bastille; Arch. de la pré-

fecture de police.)
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Dans le Key. des ordres du Roi pour les années

1718-1722 (mêmes Archives) je lis :

" I,c s' Arouel, prisonnier à la Bastille, sera rendu

libre et relégué au village de Cbâtenay près Sceaux. •

(Lettre de M. de Mâchant, lOavril 1713.) —Voltaire resta

donc dix mois à la IJasIilln. — « Liberté le 11'^ dud. mois. »

— " Permission de venir à Paris pour ^24 heures; 19 mai

171S. » — « Permission de venir à Paris pendant huit

jours; 11 juillet 1718. • — " Permission de rester encore

pendant un mois ; 8 août 1718. » — « Mis en liberté le

M mai 1719. »

J'ai dit ipie François II .^rouet
,
qui fit son testa-

ment le 10 août 1721 et mourut six mois après. Il

d<''céda, en efl'cit, le 1'^''" janv. 1722, « à,'{é d'enuiron

72 ans n , et l'ut iidiumé le lendemain u à St-Harthé-

lemy » , en présence d'Armand Arouet, « conseil' du

R. , et receveur des épiées de la chambre des comp-
tes D (charge qu'il héritait de son père), « de Fran-
çois-Alaric .'\rouet de Voltaire (.v/r), ses deu.x fils,

demeurant avec le delfimt cour vieille du Palais ; et de

Pierre -François Mignot n. L'acte fut signé par

Voltaire :

François II Arouet avait perdu sa femme a. le

mercredi 13 juil. 1701 » , Vohaire n'ayant encore que

six ans et demi. Alarie-AIarguerite Daumart décéda
« court (sic) vieille du Palais, vis-à-vis la basse Ste-

Chapelle ». (Reg. de St-Barthélemy. ) — Charlotte

Daumart, sœur de Alarie-AIarguerite , mourut le

12 sept. 1709 , chez son beau-frère
,
qui assista à

son enterrement avec P.-Fr. Mignot. (St-Barthél.).— François II Arouet , cédant au mouvement de

vanité qui entraîna toute la bourgeoisie française

chez d'Hozier, avait pris des armes en 1696; on les

avait réglées ainsi : « d'or à trois flammes de gueu-
les ». (Bibl. Imp., Ms. Armoriai de Paris.) —
Voltaire, demeurant alors ans Jésuites, assista, le

28 janv. 1709, au mariage de sa sœur .Marie-Mar-

guerite avec Pierre-François Alignot. Il signa l'acte

rédigé à St-Barthélemy : « Arouet » d'une écriture

lourde, qu'il réforma ensuite. François I'''' Arouet,

grand-père de la mariée, et Armand Arouet , clerc

tonsuré , demeurant à St-Magloire , frère de Marie-

Marguerite, assistèrent aussi au mariage de Mignot.
— Armand Arouet quitta la soutane d'écolier pour
l'habit laïque; il mourut, le 18 février 1745, <i à la

chambre des comptes , âgé d'environ 60 ans » , et

fut inhumé le lendemain , « receveur des épices de

Messieurs des comptes » . A son convoi assista

« François-Marie Arouette {sir) de Voltaire, bour-

» geois de Paris, dem' rue St-Honoré, paroisse Ste-

» Magdeleine... », qui signa : « f. m. arouet de

voltaire {sic) ». — La tradition de l'étude de M. De-
manche, not. à Paris, rue de Condé , n" 5, est que

Voltaire fut clerc, pendant quelque temps, chez Louis

Marchand, notaire, du 19 juin 1694 au 17 novembre
1739. Le respectable M. Démanche me dit, en sept.

1852, que depuis peu, des peintres maladroits ayant

badigeonné la maison de la rue de Condé , n" 5

,

avaient effacé le nom d'Arouet , écrit par celui-ci

dans les latrines, où on l'avait jusqu'alors respecté.

— Je n'ai pas besoin de dire que Voltaire mourut à
|

Paris, le 30 mai 1778, et qu'il fut inhumé, le 2 juin

suivant, dans l'église de l'.^bbaye Royale de Notre-

Dame de Scellières, ordre de Cîteaux, au diocèse

de Troyes. — Je me rappelle avoir entendu dire

par une personne grave, à propos de la naissance

de Voltaire, que Fr. -Marie Arouet étant né à Cbâ-

tenay, son père Favaitfait baptiser à Paris , vou-

lant quilfùt buurf/eois de Paris. L'auteur de cette

ingénieuse supposition ne savait pas ({ue le titre de

bourgeois de telle ou telle ville s'acquérait seulement

par le domicile , dan-; certaines conditions d'état et

de fortune, et non par le fait du baptême; et que,

d'ailleurs, à Paris, prenait qui voulait ce titre , l'édilité

n'en ayant point souci.— Le spirituel et savant auteur

de Paris démoli (1855) dit, p. 154 : a Mad. Arouet

n'aimait pas le satirique » (Boileau) » depuis qu'il

avait mal parlé du pâtissier Mignot, son parent » . Il

y a là deux erreurs à relever : d'abord Pierre-Fran-

çois Mignot n'était pas plus de la famille de Jacques

Mignot, le pâtissier traiteur, que de celle de Fran-

çoise Mignot, la Maréchale de l'Hôpital; ensuite,

Boileau publia sa troisième satire en 1665. Madame
Arouet se maria en 1683, âgée de 22 ans ; elle mou-
rut en 1701 ; P.-Fr. Mignot épou,sa ^I"e Arouet en

1709 seulement; il ne d.îvint donc l'allié des Arouet

que quarante-quatre ans après l'apparition de la

satire. = Mais assez. — Voy. 2. .Imbass.ideurs , As-

.SERTio.v (une), 1. Berxard , 'Caï.v (H.-L.), Fréron,

HouDAR , Lexclos, 3. AIiGxoT, QuESNE (Du), Rocs-

.SEAU (Jean-Bapt.), Rlyter (De), Saio\ (St-), Ta-
BARIN, ViLLETTE-MuRSAY

.

(AChàtenay, mai 1865.)

VOLTERRE (Damel de). — Voy, Ricciarelli.

VOLTIGE.A\' ou VOLÏIGEM (Jos.se = Henrv).

Du 20 auril 1677, Louis-Pierre, ué le 18, fils de

Henry Voltigean
,
peintre ord'» d'- R., et de Marie-Anne

Monot; parrain, AI« Jean-Louis Gorillon, conseil"' du R..

commissaire an Ghastelet ; marraiae, dame Marie Le \Iene$-
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trel, espuuze de M" Pierre de Moucroii, s'' de la Blotirie.

Le père absent. » (Sl-Sulp.)

Henri V^oltigem était sans doute à Fontainebleau

au moment où sa femme faisait ses couches à Pari.;.

Il était probablement petit-fils d'un Josse Voltigean,

ou de Voltigean qui travailla au palais de Fontaine-

bleau en même temps que les Du Bois et les de

Hoëy. Les registres d'Avon ont fait connaître Josse

à M. le comte Léon de La Borde, qui l'a cité dans
son livre curieux : La Renaissance des arts à la

cour de France. Ce Josse est sans doute le vieux

peintre flamand dont Charles Le Brun, tout jeune
alors , allant étudier à Fontainebleau les ouvrages
qui ornaient cette résidence royale, fit le portrait

à mi-corps, ((juillet de St-Georges, Mémoire his-

torique sur les principaux ouvrages de Le Brun.)

Josse Voltigean , dont le nom est écrit de plusieurs

manières dans les registres d'Avon, eut un fils,

Henri, né le 21 oct. 1593, qui, en 1620, eut un
enfant, mort fort jeune. Le Henri de 1593, père en

1620, ne peut pas, ce semble, être le même qui,

cinquante-sept ans après , eut Louis-Pierre, bapti.sé

à St-Sulpice. M. de La Borde a pensé, et l'état des

registres d'Avon n'a pu l'iiider à se détromper, que
le Henri de 1593 mourut, le 20 mars 1687, aux
Héronnières à Fontainebleau ; assurément , il n'est

pas absolument impossible que cet homme soit morl
âgé de 94 ans et demi ; mais il est plus vraisem-
blable que le Henri Voltigean, père en 1677 et qui,

alors, pouvait avoir de 30 à 35 ans, mourut, âgé
d'environ quarante-trois ans, eu 1680.

VOSSIUS (Is.iAc).

Ce fils de Gérard Vossius fut un des savants à qui

le Roi, à l'instigation de Colbert, sans doute, en-
voya des présents, en 1663. (Foy. Allacci.) Le mi-
nistre lui écrivit à ce sujet la lettre suivante , datée
du 21 juin :

» Monsieur, Quoyque le Roy ne soit pas voslre souuc-
rain, il veut iiéantmoins estre votre bienfaiteur, el m'a
commandé de lous enuoyer la lettre de change ci-jointe

comme vne marque de son estime et l'n gage de sa protec-
tion. Chacun sait que vous suiuez dignement l'exemple du
fameux Vossins vostre père, et qu'ayant receu de îuy vn
nom qu'il a rendu illustre par ses escrits, vous en conser-
verez la gloire par les vostres. Ces choses estant connues
de Sa Majesté, Elle se porte auec plaisir à gratiffier

voslre mérite, et j'ay d'autant plus de joye qu'Elle ra'ayt

donné ordre de vous le faire sçauoir que je puis me seruir

de cette occasion pour vous asseurer que je suis , etc. »

Arch. de la marine, recueil de lettres 1663.)

On sait qu'Isaac Vossius était né à Leyden en 1618.

VOLET (Laurent).

Simon). 1590—1649.
(Aubin). 1595—1641.

La célébrité de Simon Vouet fut trop retentis-

sante , son talent facile reçut un trop grand accueil

en France et en Italie , ses élèves furent trop nom-
breux et quelques-uns trop illustres, son influence

sur l'école française fut trop sérieuse , enfin il oc-
cupa une place trop large dans l'histoire de la pein-

ture en France
,
pour (pie je ne recherche pas avec

plus de soin (pi'on ne l'a fait jus(pi'ici tout ce qui

se rapporte à cet artiste
, dont les biographes les

plus accrédités n'ont bien connu ni la nais.sauce , ni

la mort et oui tout à fait négligé la famille. Félibieu

fait mourir Simon Vouet le '> juin 1641; la liiixjr.-

Michaud acccptt! celle date et compte, à pro|)os du
décès de Vouet, une historiette louchante (jui a le

seul défaut d'ètro menteuse, attribuant son trépas

VOU

au chagrin éprouvé par lui du retour de Poussin

,

qui avait quitté Rome en 1640. La Biogr. universel.

(1833), d'accord, d'ailleurs, avec l'autre, rejette la

date de 1641
,
qu'ont admise , sans critique ,

Papil-

lon de La Ferté et d'autres écrivains; elle n'admet

pas davantage celle de 1648, qui a trouvé des par-

tisans et se rattache à l'opinion de Charles Perrault

qui fait mourir Vouet en 1649. {Hommes illustres.)

Perrault a raison; en voici la preuve qu'il a négligé

d'alléguer :

« Dujeudy \^' juillet 1649, conuoy de 30 • (prêtres)

" s. c. ' (sans confesseur) de feu Monsieur Voiiet, vi-

uant, peintre ord'^'" du Roy, pris aux galleries du Louvre

et porté à l'église de Si- Jean en Grève. ' (St-Gerni.

l'Auxer.)

— " Le jeudi premier jour de juillet mil six cens qua-

rante-neuf, fut apporté, de St-Germain de l'Auxerrois, Si-

mon VoiJet
,
peintre ordinaire du Roy. • (Saint- Jean en

Grève.)

Ces deux actes serviront de correctif au passage

du Cabinet des singularités de Florent Le Comte
(t. III, p. 67), où il est dit que Simon Vouet fut

enterré k St-Médéric. — Les biographes, après Fé-
libien, s'accordent à faire naître S. Vouet en 1583,
erreur que je me suis mis en mesure de rectifier :

« Du mardy neufuiesme j' de januier 1590, Simon, fils

d'honeste homme Laurent. Voiiet, maistre peintre, et de

Marie Bouqueton, sa femme , demeurant rue des Billeltes ;

les parrains honorables hommes Simon Collin, qui a

nommé, et Mathurin Mauhert, juré crieur de corps et de

vins » (crieur public qui imitait aux funérailles); « la

marine (sic) Jeanne Le Sueur, femme de M. Michel Bour-

geois. » (St-Jean en Grève.)

Le Simon Collin qui est nommé dans ce document

était oncle de Laurent Vouet , ce que m'a appris un

reçu donné par celui-ci , le 7 nov. 1608 , u pour

un quartier « (vingt-cinq sols) « d'vne rente de

cent sols s , dont il jouissait à titre d'héritier u en

partie et soubs bénéfice d'inventaire de deffunct

Simon Collin, bourgeois de Paris, son oncle » . Ce

reçu qualifie Laurent Vouet u maistre peintre, bour-

geois de Paris, demeur' rue de la Verrerye
,
pa-

roisse St-Jean en Grève » . Il est signé : " L. Vouet. »

(Bibl. Imp., lis. Boîtes du St-Esprit.) — Laurent

Vouet eut un second fils :

« Du 14« j"' de juin 1595, Aubin, fils de etc., né la

veille; les parrains, noble homme Aubin de la IVolle, con-

seil'' du R. et auditeur en la chambre des comptes, et

noble homme Claude Dodieu, escuyer s'' de Sainct-

Scire [sic) ; la marine, Marie Le Compte (sic), tille de

M. Le Compte, bourg, de Paris. "

Laurent Vouet eut le brevet de peintre de l'écurie

du Roi , et voici un article qui le concerne dans les

comptes de l'écurie de Henri IV, an. 1610 (Arch.

de l'Emp., KK. 150, fol. 593) :

« A Laurent Vouet, peintre, seruaut (dans) lesdictes

escuryes, la somme de 254 1. tourn. à Iuy ordonnée pour
façons et ouuraiges de sond. estai, par Iuy faicts en

l'extraordinaire desd. escuryes aud. quartier d'apuril 1610,
à cause dud. couronnement et entrée de la Royne, assauoir

peint et doré à huille douze handerolles de tafTetas bleu,

et sur cliascun costé d'ycelles faict et ligure trois grandes
(leurs de lis d'or, pour seruir à douze trompettes du Roy
and. couronnement et entrée de la Uoyne, p'' la somme de
six vingtz et quatre liurcs. Kt pour auoir peint el doré à

huille le drapeau el enseigne des cent suisses de la garde

du corps de Sa dicte Majesté, et figuré de cliascun des

costéî d'icelle les armes et deuises de Leurs dictes ALijes-

tés, auec des H et M couronnées , semés de ileurs de lis

sans nombre, pour la somme de 110 1. -

Uaus le menu des objets faits pour les obsèques
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(( runérailles de Henri IV (tué par Havaillac, le

14 mai 1610), p. 645 du vol. cité, on lit :

« à I-aiirptit \'ouc(. .. pour v n<{ grand osciisson de bois,

(le (jualic pieds cl ilomy tlii liault, ayant les armes et les

ordres du l'eu s' Roy, tailles à jour à deux faces, le tout

doré d'or iin, la somme de sept viuyt Hures. »

\i. V'oiict peignit encore sur les guidons des

4 corn|)a;[nies des jjardes du corps du Hoi les

« armes et deuises de S. .M., semés (!(! Heurs de lis

d'or et d'H couronnées, sans nombre », et deux
enseijjnes de taffetas bleu, semées des mêmes em-
blèmes pour seruir aux deux compagnies des cent

gentilshommes, sous les ordres de M. de La IJour-

(laicière et du vidame du Mans. Sur l'envers de

chacinie de ces enseignes , Vouet peignit « les ar-

mes et devises de chacim des deux capitaines j .

Laurent Vouet mourut, le 12 mars 1638, « peiutre

ord"^*^ de l'écurie du Roy » . (St-Jean en Grève.)

Félibien et ses copistes disent (jue Simon \'ouel
,

à peine âgé de 14 uns, fut choisi pour aller en

.Angleterre faire le portrait d'une dame française de
([ualité qui s'y était réfugiée. Si l'anecdote est aussi

vraie qu'elle est peu vraisemblable , ce serait en

1604 et non eu 1590, comme l'a cru Félibien. On
a dit que AI. Harlay de Sausay, ayant été envoyé à

Conslantiuople comme ambassadeur, emmena avec

lui Simon Vouet
,
qui , s'ennuyant bientôt en Tur-

({uie, alla à Venise, où il travailla fort à copier les

grands ouvrages de Paul Véronèse. J'ignore sur

quel fondement s'est établie cette tradition; mais je

vois qu'en 1618 V'ouet était à Rome avec Claude

Vignou. En 1620, à (jènes, il lit le portrait de

.lean-Gharles Doria, lils d'Augustin; revenu à Rome
en 1624, il peignit le pape Urbain VIII, élu eu

1623. Ce portrait fut gravé à Rome par Claude

Alellan, ami et camarade, en Italie, de Vouet et de

\'iguon. En 1625 , Vouet fit un ouvrage plus consi-

dérable, le Mariage de sainte Catherine, que
Mellan reproduisit par la gravure, cette même an-

née. Le torse de la sainte est beau ; les mains, lon-

gues, fines, délicates, sont d'un dessin plus ma-
niéré que grand et naturel. Une belle jeune fille

peintre , née à Velletri , le pays des femmes belles

et charmantes, Virginia de Vezzo , et non d'Avezzo,

comme l'ont écrit quelques personnes , inspira une

passion véritable à l'artiste français; c'était vers

1626. Claude Mellan grava d'elle un petit portrait

agréable, où elle est représentée grasse, plus pi-

quante que régulièrement jolie , le nez un peu fort,

la tête d'un ovale peu allongé, l'œd vif, une fleur

naturelle dans les cheveux; si le graveur avait mis

au bas de cette image gracieuse le nom du dessina-

teur ou du peintre
,

probablement nous y lirions :

Il S. Vouet i ; mais l'amour délicat de Simon crai-

gnit d'afficher la femme qu'il devait épouser bientôt.

Mellan fit écrire sous le portrait :

« Qui saggia mono ha di vir<]ine accolto

Gli occhi , la fronte , il crin co à nutti suoi ;

Ma se l'arte , e lo spirlo anmiirar vorei

Miiar le lele sue, piu qu'il suo volto. •>

Autour du portrait ou lit : « Virginia cla l ezzo,

da Velletri ,
pittrice n . S. Vouet, qui , avant de

([uitter l'Italie , voulait revoir Gênes et les riches

palais des seigneurs de cette république, non moins

amis des arts (|ue ceux de Venise
, y retourna en

1627; il y peignit un des Strozzi. Âlichel Lasne

grava le portrait, dont Vouet avait sans doute ap-

porté ù Paris une esquisse terminée ou un dessin

fini. Ce fut le temps où , marié, Simon Vouet revint

vou 1289

eu France, avec .sa femme, imc petite fille nommée
Françoise, née à Rome, de Virginia, et la nu're de

celle-ci, Pliiiia Ferre. L'enfant était veniu- au monde
vers 1627. A Paris, Simon V'ouet .s'établit au ([uar-

tier St-Honoré, et le Roi le logea bientôt au Lou-
vre. Il était « |)cintrc ord"= du Roi » en 1630,
(|uand, le 13 mai, Virginia lui donna Jeaniie-An-
grlique, cpii fut leuiu; , le 14, par Jeanne Ma-
noelii

, fenune de Raphaël Corbinelli , conseil"" et

secrétaire de la Reine mère. (St-Germ. l'Auxer.)

Le 25 mars 1634, Virginia accoucha d'un fils qui,

le 25 avril seulement , fut nommé Laurent. Made-
leine succéda à Laurent le 9 sept. I(i35 , et à

celle-ci Louis-Hené , le 5 janvier 1638. Ce fut le

dernier enfant de Virginia, (jui mourut dix mois
après la naissance de ce garçon :

< Du lundi 1«'-- jour » (d'oct. 16.38) - Le conuoi de
dame \ irginie de Vezo (sic), femme de noble bomme Si-

mon Vouet, peiutre ord'e du Uoy, prise aux galieries du
Louvre, et portée à St-Jean en Grève. Le beau poille, pa-
remens, six cbandelliers blancs, le chœur « (c'esl-à-dire

tous les cbantres)," les vingt» f prêtres delà paroisse), » le

crieur, M. Spens » (qui lit l'office).. . « V.) \. 10 s. Deux
messes à la cbapelledes dames. » (St-Germ. l'Auxer.)

Je u'ai pu trouver qu'un ouvrage de Virginia de
Vezzo, c'est-à-dire la reproduction gravée d'un de
ses ouvrages ; c'est une demi-figure représentant

Judith , la main gauche appuyée sur la tête coupée
d'Holopherne, la main droite tenant l'épée dont la

lame couchée se repose sur l'autre main. La tête de
Judith est assez fière. — On a ime médaille repré-
sentant les quatre enfants de Vouet; autour de la

pièce on lit ces noms : « Francisca, loa.-Angelica,
Laurentius, Ludovicus-Renatus Vouet, paternw
tutelœ , a. dulciss. parente, Virginia de Vezzo.
Relicti a. 1640 » . Il faut bien comprendre les mots
relicti , anno 1640. Anno 1640 doit s'entendre de
l'année où fut faite la médaille, et non do celle où

laissa ses enfants Virginie de Vezzo
,
que nous ve-

nons de voir mourir en oct. 1638. AI. Ph. de Chen-
nevières a donné dans son intéressant ouvrage :

Portraits inédits d'artistes français, une repré-

sentation gravée du petit monument dont l'auteur

est inconnu.

Simon Vouet, père d'une jeune famille et chargé
de nombreux travaux

, ne pouvait guère rester

longtemps veuf. Le 2 juillet 1640, il épousa Rade-
gonde Béranger. Les témoins de son mariage furent

deux de ses élèves , Alichel Dorigny et Eustache Le
Sueur. Le premier enfant de Radegonde fut haac-
François , tenu, le 3 fév. 1642, par Louise de La
Vigne, mère de Radegonde. Le 2 juin 1643, na-
quit k Xouei Alexandre

, que nommèrent Jacques
Sarazin, le sculpteur, et Jeanne Béranger, sœur de
Radegonde et femme de Pierre Béjart

,
procureur

au Ghâtelet. ( Voy. Béjart.) Radegonde v'mt \e

19 fév. 1645; elle eut pour parrain François Tor-
tebat, peintre du R. , élève de Vouet et son gendre
depuis le 9 novembre 1643. (Voy. Tortebat.) En
1648, S. Vouet avait sept enfants, quatre du pre-
mier lit, trois du second. Celte année, il donna
Jeanne-Angéhque à Alichel Dorigny; il n'assista

point, malade ou absent, à ce mariage, célébré le

mardi 11 février. (St-Germ. l'Auxer.) (Voy. DoRi-
(J.MV.) Jeanne -Angélique mourut le 21 janv. 1680;
Laurent, son frère, le 13 mars 1682; il était avocat
au parlement et demeurait rue de l'.Arbre-Sec.

Françoise Vouet , veuve de Tortebat , décéda le
i^f avril 1677.
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Les biographes donnent à Simon Vouet deux

frères, Aubin et Claude , dont ils disent qu'ils l'ai-

dèrent dans l'exécution de certains de ses ouvrages.

Je connais Aubin , né , comme on l'a vu, en 1595,
mais fort peu Claude. La seule chose que je sache

de lui , c'est qu'il fut marié et qu'il eut une fille

,

qui, en 1631, fut tenue sur les fonts par Virginia

da Vezzo. Cette fille mourut, âgée de 79 ans, le

19 fév. 1710 et fut inhumée daus la chapelle de
Notre-Dame des Vertus de l'église de St-Honoré

,

en présence de son cousin « Isaac-François Vouet,
receveur gi des domaines et bois de Sa Majesté

,

dans la généralité de Moulins d . — Aubin se maria
vers 1625; il épousa A'icole Boulet ou Boulay, qui,

le 11 déc. 1627, accoucha, rue St-Antoine , d'un
fils qu'on nomma Henri. (St-Paul.) Le 2S sept.

1629, Nicole mit au monde, rue de l'Egyptienne,
Micitelle (St-Eust.); le 27 oct. 1631, Louis, et,

le 7 nov. 1636 , Claude. Je ne sais ce que devin-
rent ces enfants d'Aubin Vouet, qui, dans leurs

baptistaires , est qualifié « peintre ord"''' du Roy s

.

Aubin , mourut le jeudi 2 mai 1641 , rue du Bout-
du-Monde. (St-Eust.) — Michel-Lasne a gravé
d'après cet artiste un David, un St-Etienne, une
tête de Ste-Catherine et nu St-Pliilippe. j\Iichel

Dorigny grava d'après son oncle un tableau de
VAbondance. En 1639 , Aubin Vouet fit le Mai de
Notre-Dame. Il peignit dans le cloître des Feuil-
lants plusieurs traits de la vie de saint Bernard.
Aubin signait d'une grosse écriture : A. Vouet,
avec paraphe. — Le Louvre garde

,
parmi ses des-

UAL

sins, un petit portrait de Simon Vouet, crayon

rouge, grand trois quarts vu du côté gauche, ou-

vrage de Claude Alellan. R.-V. Vorst grava un por-

trait fait de Simon Vouet, à Rome, par Van Dyck,

air cavalier, expression spirituelle. Au xviii'' siècle,

Mad. Lépicié donna effrontément pour un portrait

de Vouet une reproduction du Strozzi que Michel

Lasne avait gravé d'après Vouet. Cette supercherie

d'Elisabeth Marlié doit être dénoncée aux collec-

tionneurs de portraits.

— Louis-René Vouet, que nous avons vu naître

en 1638, se fit peintre; le 14 avril 1658, _il fut par-

rain de a François , fils d'isaac Le Lièvre , char-

pentier j . (St-Sulp.)—On a dit que Simon Vouet fut

premier peintre du Roi ; c'est une erreur. La
charge de premier peintre ne lui appartint jamais ;

elle fut créée à nouveau pour Charles Le Brun
,

Poussin en ayant eu l'office et le titre, sans en avoir

eu, je crois, le brevet. — Voy. Le Brun, Poussin.

VOYER D'ARGENSON (Marc-René de).

A ce qui est dit, p. 64, 2" colon., lig. 31 et

suiv., de jMarc-René de Voyerd'Argeusou, ajoutons

que ce marquis, « conseil"" du Hoy en ses conseils

et son procureur général dans ses commissions ex-

traordinaires ï , fut parrain, à St-Sulpice, le 2 avril

1693 , de 1. Marc-Alexandre , fils de Alessire Louis

de Bernage, maistre des requestes, etc. » Il signa :

u W. A. Le {sic) Voyer d'.^rgenson » . — ^oy. Ar-
GEXSON, PONTCHARTRAIN,

VUIBERT. — Voy. Wibert.

W
WALDOR (Johan). 1611—68.
Zani fait naître ce graveur en 1602 ; Xagler

n'assigne point d'époque à sa naissance; il distingue
seulement Jean Valdor d'un Louis V^aldor, par cette

particularité que Jean écrivait, dit le biographe al-

lemand , son nom avec le W, tandis que Louis écri-

vait le sien avec le V simple. La remarque n'est

pas heureuse. Si plusieurs pièce» de Valdor furent

signées par le graveur en lettres : a J. Waldor »

,

beaucoup d'autres le furent : a J. Valdor s. Une
signature que j'ai sous les yeux semblerait ne de-
voir laisser aucun doute sur la véritable orthographe
de ce nom. D'une écriture fine, régulière el jolie,

notre artiste signa : Jean Valdor l'acte de ses fian-

çailles avec Catherine Janssens, le 11 février 1643, à

l'église de St-Merry, où, le dimanche 12, il reçut
la bénédiction nuptiale. Valdor n'est cependant pas
la forme réelle de son nom ; c'est Waldor (|ui en
est l'orthographe flamande , et je vois au bas d'un
acte que je citerai tout à l'heure le fils de Jean
signer ainsi : » Jean Waldor » . Habitué à Paris, il

avait accommodé à la prononciation et à l'ortho-
graphe françaises son nom liégeois, ce que ne fit pas
son fils.

Voilà un premier point hors de contestation.
Quant à la naissance de Waldor; en 1602, voyons
ce qui en est. Un Christ en croix

,
petite pièce de

J. Waldor, porte la date de 1611 ; une Vierge en-
tourée (l'angcs , assise sur des nuages et les pieds
appuyés sur le croissant de la iune , fuit lire l'in-

scription : Leodii Joann. Waldor, 1613. Waldor
gravait donc déjà non -seulement en 1613, mais

en 1611 , et il ïallait bien qu'il eût une vingtaine

d'années quand il produisait ces ouvrages tout à fait

dans la manière de Wierx, que Mariette lui donne,

en effet, pour maître. On doit supposer que Jean

Waldor naquit au moins vers 1590 ou 1591. C'est

à Liège qu'il vint au monde, ainsi que le déclarent

un grand nombre des planches qu'il grava ou qu'il

publia comme marchand de tailles -douces. Une
pièce de 1()23 , St-Bernard , nous fait connaître

que Waldor était encore dans sa ville natale à cette

ipoque. Le St-Benoit mourant et le St-Remy re-

cevant la sainte ampoule nous apprennent qu'en

1630 Waldor travaillait à Nancy. Je ne sais au

juste quand il vint à Paris; mais la date de son ma-
riage m'autorise à dire qu'il y était eu 1642. Je

n'ai pu savoir si sa femme était parente de ce Ilende-

rich Janssens, connu sous le nom de Henri Jans, à

qui j'ai consacré un article. De Catherine Janssens

,

tante peut-être de Henri , Waldor eut plusieurs

enfants; je ne les connais pas tous; mais je vois

que , le 7 sept. 1640 , il fit baptiser, à St-Germaiu

l'Auxerrois, Madeleine , qui eut pour parrain et

marraine Ms'' l'évèque de Meaux et Mad. la chan-

cellière Séguier. Daus le baptistaire de cet enfant,

Jean Waldor est ([ualilié : » graveur du Roy » . H
est dit 0. calcoqraplie ordinaire du Boy s dans

l'acte du baptême de son fils .Ican-Iiiiptiste , né le

5 janvier 1048. Le 18 oct. 1650, au baptême de
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Murle~Catlieriue , il se miulilia « «c/e/// du prince

Electeur de Cologne » . L'iirch("VÎ'([iK! Electour île

Trèies cliar;{ea bientôt J. Waldorde In reprt'sc'nter

auprès du Hoi de France, et je vois (jn(î, le o mars

U)52 , au baplèmc de Pierre-Pniif . son fils, VV/al-

dor se dit : « ayenl de Leurs .Altesses de Colojjne et

de Trêves » . Il prend un titre |)lus modeste à la sa-

cristie de St-(jeriH. l'Aux., le 4 l'éviier lG5."i; il se

déclara u marchand et l)our;[eois de Paris j dans le

baptistaire de Marie-Catlierlne II'', sa fille, ([ue

tint sur les fonts n VI'"'^' Jacques Tubeuf
,

|>résident

eu la chambre d(!s comptes d. Marie-Catherine est

le dernier enfant tic (ialherine Janssens, qui mourut
au commencement de l'année 1()58 et probablement

jeune encore :

« Du dimanthe 10 féerier lt)58 , coiuioi, goiiéral de
feue madame Valdor, femme de M. Valdor, marchand
bourgeois de Paris

, prise aux galleries du Louvre. Reçu
65 liv. " (St-Germ. l'Aux.)

Je ne sais à quelle époque mourut Jean Waldor;
mais assurément, ce ne fut point au Louvre. Les
registres de St-Germain n'ont gardé aucune mé-
moire de son décès. Ce qu'il y a de certain , c'est

qu'il vivait encore en 1668. Le vendredi 6 janvier,

il accompagna à l'église a honneste personne Mag-
delei)ie-CcUherine Valdor, décédée en la maison de
Monsieur Valdor, son père, bourgeois de Paris aux

galleries du Louure n . i. Waldor deiait avoir alors

au moins soixante -dix-huit ans. Il mourut à la

campagne, apparemment, ou peut-être à Liège,

qu'il voulut revoir avant de mourir. Le 7 oct. 1661,
il avait assisté au convoi et enterrement de a Am-
brosse Breugel {sic) « , son neveu

,
pris aux galeries

du Louvre. Le 11 mars 1659, « Jean Valdol (i/c)

résident de l'électeur de Cologne et intendant de

M. le duc d'Anjou s , fut parrain, à St-Sulp., d'un

fils de ÎVicolas Pinguer, concierge de la foire St-

Germain. En 1662, le 29 octobre, il avait été par-

rain de Jean-Baptiste, fils de Gilles Rousselet, gra-

veur dont on croit reconnaître le faire dans quel-

ques planches du livre
,
plus curieux que bon, dont

Waldor fut l'éditeur eu 1649. Ce livre , assez

connu , a pour titre : » Les triomphes de Louis le

Juste , XIII'^ du nom. Roi de France, etc. s II de-
vait d'abord être intitulé : « Louis le Juste com-
battant D , comme on le voit par un des frontispices,

au bas duquel Jean Waldor se dit : Liégeois. L'idée

des Triomphes de Louis le Juste se présenta à

Waldor aussitôt après le décès de ce prince. Il se

mit en mesure d'exécuter son plan; mais, comme
il vit que la dépense en serait considérable , il se

hasarda à solliciter une subvention annuelle de

400 écus. Voici la lettre qu'il adressa à ce sujet à

la veuve du Roi ; elle est .sans date et se trouve , en

original, dans le Alanuscrit St-Germain, n" 1041, de

la Bibl. Imp., pièce 95. Je la reproduis en conser-

vant l'orthographe de l'auteur :

u A la Reyne régente. Jean Valdor, très humble serui-

teur de V. Maj., ayant vn désir depuis quelques années

de mettre en lumière toutes les glorieuses actions, les sièges

et les batailles du feu Roy, de très-glorieuse mémoire, sup-

plye très -humblement V. Maj. pour lui donner moyen de

les dessigner et grauer et imprimer, de luy accorder

quatre cens escus par ans durant le temps qu'il trauaillera

à cest ouurage, qui sera jugé par les années qu il y em-
ployera et fera le tout à ces frais et despens tant pour les

jnuenlion que les voyages (Jli'il fauldra faire pour la re-

cherche de toutes les particularitez resquises en cet illustre

subiect que pour les grauer et jmprimerpour les enclore

ensuite dans un liure des pourtraicts des Rois et des
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Reines, Daufhiiie cl duc d'uniuu de l'rance présenté ù

vostre Mait'str jl y a (juelqucs sepuiaines, et sera obligé

le susd. Valdor (rès-humhle siiuileur de Sa Maj. à y eni-

ploier CCS veilles et ces estudes et à prier Dieu pour la

santé et prospérité do V. Maj. •

Au dos :

" A la Reine mère régente pour son Irès-humble et

très-obéissant serviteur .Jean Valdor. 'i

Cette lettre contient la inenliori d'un fait intéres-

sant , à savoir : que peu de semaines avant que

J. VV/aldor rédigeât cette sup|)Ii(|ue, il aiait pré-

senté à Anne d'Autriche un recueil de portraits de
rois, reines et princes français antérieurs à la Heine

régente. Qu'est-ce que ce recueil'/ Je ne le vois

cité nulle part. Xe serait-ce pas seulement une col-

lection de pièces plus ou moins anciennes de divers

maîtres et de diflëreuts temps , faite par Waldor,
non point comme un livre destiné à la vente, mais

comme un portefeuille d(! curieux'/ La dédicace des

Triomphes de Louis XIII , accepté*? par la Reine

,

contient une phrase que la biographie de Jean

VV/aldor doit ne pas négliger. VV/aldor y dit qu'il

était à Rome pendant que le Roi poursuivait ses vic-

toires. Cela nous apprend, je crois, que notre gra-

veur était allé de Liège en Italie après 1623 el

avant l'année 1630, où on le voit à Xancy, et que
probablement il était à Rome pendant la guerre de
La Rochelle et peut-être aussi au moment oij

Louis XIII força le pas de Suze (1629).

Le père Le Long, dans la liste des « portraits

des François célèbres » [Bibl. hist.), cite un por-

trait in-4" anonyme du n fils de VV'aldor, tenant un
petit chat dans sa main d . Ce fils de Jean Valdor

peut être Pierre-Paul, né, comme je l'ai dit, en

1655 ; mais cela n'est pas certain , car on a vu que

J. VV/aldor eut un autre fils, Jean-Baptiste, né en

1648. Ce Jean-Baptiste VV/aldor eut un fils, que m'a
fait connaître sou acte mortuaire enregistré à St-

Eustache, p. 60, année 1720; il se nommait
ic Pierre-Jean-Baptiste de Waldor, chanoine de
Liège , âgé de vingt ans , fils de M"^ Jean-Baptiste

de Waldor, résident auprès (sic) de l'électeur de
Cologue , et de Susanne Chanut j . J°-B. VV/aldor,

(]ue l'acte dit it résident auprès de l'électeur de

Cologne » , était résident de cet électeur en France.

{Almanach royal, 1721, p. 55. L'envoyé extraord.

du Roi auprès de l'électeur de Cologue était AI. Frish-

chman.) J.-B. VV/aldor disparaît àe YAlmanach royal

en 1725. En 1726, M. Busnel y figure comme résident

de Liège à la place de Waldor, mort « le 11 octo-

bre 1724, âgé de 77 ans, dera* rue des Bons-En-
fants I) . (Reg. de St-Eustache.) a Jean-Baptiste

Waldor cy-deuant agent des affaires de l'électeur

de Cologne près Sa Majesté le Roi de France, et

directeur des postes et messageries de Liège , fils

de feu Jean Waldor, aussi agent des affaires du

mesme électeur, et de feue dame Catherine Gos-
sain {sic p'' Janssens) n , épousa, le 18 oct. 1690, à

St-Eustache, Susauue Chanut, fille de noble homme
Christophe Chanut, trésorier de France à Soissons,

et de dame Susanne Fleury » . L'acte du mariage

que je transcris en partie est signé par l'époux :

ï J.-B. VV/aldor j . — Au bas de l'acte du mariage
d'Antoine Coypel , on voit fort bien tracée la signa-

ture d'un J.-D. Waldor. Le D est une forme vi-

cieuse du B. Ce fut bien Jean-Baptiste VV/aldor qui

assista son ami Coypel le 7 février 1689. — Voy.
BrEUGHEL , COVPEL,
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1. WARIIV (Qlkntin). ? —1634.
Bellori dit de cet artiste : n Pittore di gran me-

rito... 1) Peintre d'un {jrand mérite, aux Andelys et

à Paris. Ce fut lui qui persuada à Nicolas Poussin de

se livrer à l'étude de la peinture, et ([ui l'y encou-
ragea, lui promettant le succès, comme il arriva.

Alariette , dans ses notes manuscrites ajoutées à

VAbecedario d'Orlandi, parle eu ces termes de
« Quentin Varin » (sic) :

" Natif d'Amiens, il pci;]noit à Paris avec succès vers lo

milieu du siècle passé. Son priûtipal ouvrage est le ta-

bleau du maîlre autel des Carmes deschaussés » (les

Carmes voisins du Luxembourg) « qui représente la pré-
sentation au Temple, et (jui a dû estre peuil vers l'année

1636, puisque c'est le temps que l'autel a esté construil.

Il a peint aussy dans le temps du ministère de AI. Des-
noyers » (de iVoyers) « le tableau du maistre anlel de l'é-

.•jlise paroissiale de Fontainebleau, dont le sujet eslJ.-C.
ymrissant le paralytique. L'on ne sache point d'autres

ouvrages publics de ce peintre , digne sans doute d'une
plus grande réputation. La peinture doit M. Poussin à ses

conseils. Ce fut lui qui le détermina à embrasser cet art

et Félibien assure mesme qu'il luy en auoit donné les pre-

miers élémens. » (Félibien, t. II, p. 178, :}I1.)

A cette notice , Mariette ajouta plus tard la note

que voici :

• .. . s'il estvrai que le tableau des Carmes déchaussés soit

de luy, car celui de Fontainebleau est non-seulement fort

inférieur, mais dans une manière toute différente, et j'ay

assez de peine à croire que celui qui a fait l'un ait fait

l'autre. D'ailleurs, j'ai oui dire à M. Halle que ce Varin
étoit un peintre qui enlreprenoit des ouvrages, et qui tc-

noit chez lui de jeunes peintres. Sur ce pied-là, il se pou-
roit faire que quelque peintre habile, mais dont le nom
n'étoit pas encore fait, se seroit trouvé chez Varin, et que
telui-ci, lui ayant fait peindre le beau tableau des Carmes,
l'auroit ensuite donné comme de lui. Ce ne seroit pas la

première fois qu'une pareille chose seroit arrivée. »

Alariette avait raison sur ce dernier point. Tons
les maîtres ont agi comme il suppose que Q. Warrin
le lit pour l'exécution de la Présentation au Temple.
Tous les artistes qui ont eu de grands travaux à di-

riger se sont l'ait aider par leurs plus habiles élèves.

Riibens n'y manqua pas plus que Raphaël , Le Brun
pas plus que Rubens, David pas plus que Le lîrun.

il serait injuste de reprendre chez Warin ce (lu'oii

trouve très-simple chez les autres. — Mariette ne
cite que deux tableaux de Warin, et dit qu'on ne
connaît point » d'autres ouvrages publics » de ce

peintre, au talent dutjuel il se plaît a'ailleursà rendre
hommage. Le Dictionnaire historique de Paris

(1779), copiant Piganiol de La Force (1705), co-

piste lui-même d'autres auteurs, en meulionue un
troisième en ces termes :

" A St-Jacquos de la Boucherie, sur l'autel de la cha-
pelle de St-Charles, est un tableau très-cstimé, dans lequel

St-Charles est représenté distribuant des aumônes à des
pauvres assemblés sous le vestibule d'une église, n

Qu'est devenu cet ouvrage loué par Hurtault et

Magny, qui ajoutent :

" Ce tableau est de Quintin Warin
,
qui présenta à la

Reine des dessins pour décorer la galerie du Luxembourg,
lesquels furent adoptés. Warin ayant disparu pendant quel-

ques années, on lit venir d'Amers le fameux Kubeus, au
pinceau duquel on est redevable des riches peintures que
I un voit dans ce palais. »

Si Piganiol et ceux qui l'instruisirent furent bien

informés, Warm dut présenter ses dessins à Marie
de Mcdicis vers 161() , c'est-à-dire au moment où,
déjà auteur du Sl-Cliurles (jui l'avait recommandé
à la Reine, il put connaître les plans de l'archi-

tecte de lu Reine , et où Sa Majesté l'autorisa à
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s'occuper de la décoration de la galerie en projet.

J'ignore en quelle année Warin s'éloigna pour un

temps de Paris; Rubens y fut appelé en 1020, com-
mença iton œuvre par les esquisses en 1621 , et

quatre ans après, celte immense et magnifique dé-

coration fut achevée et transportée d'Anvers en

France. Sur ces entrefaites, Quentin Warin était re-

venu à Paris; il y était le 21 mars 1623, car ce jour-

là il tint sur les fonts de St-Nicol. des Ch. Quentin,

fils d'Etienne de La Hire, et frère de Laurent de La
Hire, qui fut célèbre comme peintre. Dans le baptis-

taire de Quentin de La Hire , Warin est dit ;

M*^ peintre , demeurant au parc Royal.

Jusqu'ici l'on n'a point connu l'époque de la mori

de Quentin Warin; j'ai pris la peine de chercher

l'acte qui la constate, et j'ai trouvé, à la fin, ceci :

« Du lundy 21« mars 1634, conuoi général de feu noble

homme Roch {sic, i'xw^yxVieT lapsus calami du vicaire) Vua-
rin {sic) viuant valet de chambre, peintre et architecte du

Roy, pris rue Royalle. M. le curé présent. Seruice, messe

des dames. » (St-Paul.)

Quentin Warin était marié ; il avait épousé une

sœur de Jean Maressal, peintre du Roi. Elle mourut
en 1035 :

« Dimanche 11 feurier 1635, conuoy général de feue

damoiselle Antoinette Maressal , veufue de feu noble

homme Quentin Warin, viuant valet de chambre, premier

peintre et dessinateur ordinaire du Roy, prise rue Royalle.

Seruice, M. le curé présent; messe des dames. » (St-

Paul.)

Dans son livre curieux sur i\\.\e\([\\es peintres i}ro-

rinciauxde Cancienne France (Paris, 1847), M. Ph.

de Poinlel (qui, en 1850, a pubfié le second volume
de cet ouvrage sous le nom de Ph. de Chenuevières-

Pointel), a consacré im assez long article à Wariu,
qu'il nomme n Quiutiu n . Cette forme latine n'était

point celle qu'avait adoptée Warin , dont le patron

était saint Quentin; les actes de 1623 et 1635 qu'on

vient de lire ne laissent aucun doute à cel égard.

Quant au W que j'ai préféré au V initial de Variu,

les actes de 1034 et 1035 ont décidé ma préférence.

Ces actes ont dû être rédigés sous la dictée de Jean

Maressal, qui devait connaître l'orthographe du nom
de son beau-frère. Au reste, il importe peu; on
prononçait Varin, en nommant Quentin, comme en

nommant le graveur Jean Warin. J'ai vainement

cherché une signalure authentique de Warin, qui,

peut-être aussi , lui , signa quehjuefois Varin et

Quintin. M. de Pointel raconte que Quentin Wariu,
« lassé sans doute de ne se voir offrir que de rares

et minces travaux s à Paris, a s'achemina vers

Amiens ». M. de Chenue vières ajoute : « M. Gil-

bert, dans sa description de la cathédrale d'Amiens,

nous apprend que le tableau placé dans le contre

retable , au-dessus de la chapelle de St-Sébastien,

représente Jésus eu croix, et qu'il a été peint, en

1038, par Quintin Varin, artiste né à Beauvais... De
ce moment

,
plus de trace de Varin. On ne sait s'il

vit, on ne sait s'il meurt, ou ne sait où on l'enterre.

Il ue lut jamais de l'Académie , fondée dix ans seu-

lement après la date de son dernier tableau. » L'acte

d'inhumation (pie j'ai transcrit plus haut , en faisant

cesser les doutes des biographes sur l'époque du
décès de Quentin Warin , reclilie l'assertion de
M. Gdbert relative au tableau de la cathédrale et

celle de Mariette, en ce qui touche au temps où fut

exécuté le tableau de la Prèsciilation an temple.

A quelle époque, antérieure à 1034, faut-il placer

l'exécutiou du Crucifix, fait peut-être à Paris pour
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la cathédrale d'Amiens, par Quentin Warin , établi

au Marais d ('S 1()2">? Quant à la Prrxe/itfition , on

peut croire ([ue Marie de Médicis, pour dfklomma-

gcr Warin du tort (pi'il s'(;tait fait lui-inènie en (juit-

tanl Paris, vers 1029, alors (pie la décoration de la

«paierie du I,uxend)oiiry allait devenir une chose

d iiri[ence , les travaux ayant marché vite, com-
manda à son peintre, de retour auprès d'elle, le

tableau de la Prrscntalion au lempU , (pii fut achevé

probablement (piebpies années avant ItiS'i-, placé

(piehpie part dans l'éjflise des (larmes, et enfin

monté derrière le maître-autel, en 1G3G ou 1637,

tpiaud ce morceau d'architecture fut achevé. — La

Prpsenlation au toupie , ouvrage vraiment remar-

quable sous bien des rapports, est aujourd'hui dans

l'église de St-dermain des Prés. Après avoir occupé

plusieurs places sur les murs de cet édifice, il est

dans la chapelle gauche de la croix de l'église, très-

hant guindé, à faux jour, et si mal, (ju'on ne peut

s'empêcher de faire des vœux pour «pie l'administra-

tion municipale cède ce beau travail à la direc-

tion des musées impériaux. Certes, \a Présentation

de Warin serait d'un bon effet à côté des peintures

de Simon Voiiet et de Laurent de La Hire. — Je

n'ai rien à dire de l'opinion émise par AL de Pointel

relativement au lieu où naquit Warin ; ce savant

biographe veut <jue Quentin ne soit pas un enfant

d'Amiens; il croit, avec M. Gilbert, que Warin na-

quit à Beauvais. Aucun document ne m'autorise à con-

tredire MM. Gilbert et de Pointel; je remarquerai

seulement que Mariette, à qui Gui Halle put parler

souvent de Quentin Warin, qu'avait dû connaître

Daniel Halle, père de Gui, est d'accord avec Féli-

bien pour donner Warin à Amiens. — Coy. Hallk,

Maressal.

2. WARI\ (Jea\). ? 1(504— 1672.
Le Moréri de 1759 , d'après (Charles Perrault

{Hom. illust.)yd'dAe ce célèbre graveur en médailles:

1 II étoit né à Liège, de Pierre Warin, sieur de Blan-

chard, gentiiliomme du comte de Rochefoit, prince du
Saint Empire. Jean Warin fut donné à ce priuce à làge

d'onze à douze ans pour estre son page. Son inctinaiion

naturelle le portant à dessiner, il y réussit en peu de

temps, et parfaitement. Comme le dessin est un chemin à

la sculpture et à la gravure, il se rendit également habile

dans les trois arts : de plus, étant fort industrieux, il

imagina plusieurs machines très-ingénieuses pour mou-
noyer les médailles qu'il avoit gravées. »

J'ai peu d'observations à faire sur ce paragraphe

de la biographie de Warin. Je remarquerai seule-

ment que les documents assez nombreux que j'ai

connus ne donnent jamais à Jean Warin ce nom de

Blanchard que portait, dit-on, son père. Xotre gra-

veur signa toujours Warin, et ne prit jamais le sur-

nom de (1 sieur de Blanchard n qu'il n'aurait pas

dédaigné, ce semble, dans un pays et dans un temps

où les artistes pas plus que les gens du monde ne

faisaient fi d'un titre ou d'une qualification attestant

une origine noble. V'a cependant pour le gentil-

homme liégeois. Une chose que ses biographes ont

oublié de nous apprendre , c'est l'époque où Warin
quitta sa patrie et vint à Paris. Ils ne nous ont pas

appris non plus à quelle école se forma le jeune

Flamand, qui devint de bonne heure un homme d'un

talent très-remarquable , et ajoutons frès-remarqué.

On peut croire qu'ayant étudié d'abord à Liège, il

fut envoyé à Paris, où l'étude qu'il put faire des

ouvrages de Guillaume Dupré , et peut-être aussi

les conseils de ce maître renommé, en firent promp-
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temeni un excellent graveur en médailles. Quoi qu'il

en soit, nous savons (jii'il était déjà bien établi en

l''rauce avant 1029. Celte année-là, il donna sa petite

médaille de Louis .\III, dont le revers montre
Louis \III-Hercule , (pie n'arrêtent dans sa marche
hardie ni les monts ni les fleuves, (^e morceau, si-

gné W. seulement, ne fut vraisemblablement pas

s(in coup d'essai public dans ce genre de travail. Il

s'était fait connaître avant par (jiielqiies coins de
monnaies, car je vois que

,

" Le 2'.i mars Hrl9, la Cour des monnoyes ordonna qnc
.lean Varin {sic) serait rc(;u pour exercer, par commission,
la charge de maistre garde et conducteur des engins de la

innnuoye au moulin, pendant le bas Age des enfants de
|{ené Olivier » (Pierre et Denis Olivier'. Jean Warin fut

reçu ce jour-là même. (Ileg. de la Cour des Moimoyes
;

.\ich. de riimp. Z. :i-2\.i.)

J. Warin avait environ vingt-ciiKj ans lors(|ue la

Cour lui confia la charge que remplissait René Oli-

vier, peu de jours avant le î'ô mars 1029. C'était un
jeune homme rassis, en pa.sse de tout dans son mé-
tier, et qui pouvait entrer en ménage sans crainte

de l'avenir. Aussi songea-l-il à se marier. Il plut à

la veuve <l'Olivier, Jeanne De.sjours
,
qu'il épousa,

à St-Germ. l'Aux., le 11 février 1030, en présence
de « Claude Varrin (sic), Jac(jues Ga.sf elier, M*^ .Mar-

tin de Hery, (iyrard Hangueres et autres n . Des
quatre témoins nommés du mariage de Jean Warin,
je ne connais que Martin de Héry ; il était peintre

et fils de CJaude de Héry, orfèvre et tailleur des
monnaies, un ami de René Olivier. Quant à Claude
Warin, je .suppose qu'il était oncle ou frère de Jean ;

je pense qu'il habitait la Flandre, car il ne paraît à

aucun des baptêmes des cinq enfants qui naquirent

de Jeanne De.sjours. L'acte de célébration du ma-
riage de Warin, que j'ai sous les yeux, ne dit pas
Jeanne Desjours « veuve de René Olivier » ; elle

l'était cepeudanl depuis le 18 novembre 1028. C'est

un oubli du vicaire.

Le premier des enfants de Warin lut une fille,

baptisée, le 15 déc. 1031, sous le nom A'Aune. (St-

Germ.) Jeanne-Marie vint le mercredi 4 février

1632, c'est-à-dire un mois et demi après rin,scrip-

tion du baptême de .sa sœur Anne. Comme on ne
peut pas imaginer ([ue Jeanne Desjours, grosse en
môme temps de deux enfants, ait eu deux couches,
la dernière cinquante jours après l'autre; comme
d'ailleurs les registres que j'ai sous les yeux sont

très-bien tenus, tous les actes s'y suivant à leurs

dates sans qu'il y ait interruption ou surcharge, il

faut croire qu'.Anue Warin, née en mars ou avril

1031, ne reçut le baptême que tard, pour des rai-

sons que le vicaire de St-Germain ne crut pas utile

de mentionner. Charlotte Warin naquit le 27 avril

1633 ; Catherine , le 22 janvier 1636. Le dernier
des enfants de Warin fut un fils, Henri, baptisé le

29 juin 1637, ayant pour parrain

« Messire Henri-Auguste de Loménie, comte de Mon-
Iron, chev. des ordres de S. M., conseiller du Roy en ses
conseils d'Estat et priué, et secrétaire de ses commande-
ments, " et pour marraine Madeleine Fabry, épouse de
messire Pierre Séguier, chancelier de France ».

Dès 1031, Warin demeurait aux galeries du
Louvre , où le Roi l'avait logé avec d'autres artistes

éminents.

Je n'ai pu savoir ce que devinrent tous les enfants

de Jean VVarin ; sou fils Henri vivait encore en
1672. Quant à sa fille aînée, voici ce (pi'on lit dans
une lettre de Guy Patin, à Falconet, sous la date du
22 décembre 1651 :
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« Le 30 (lu mois de novembre passé, il arrica ici ufce

chose bien étrange. M. Varin, qui a fait de si belles mon-

noies et de si belles médailles, avoit tout fraichement

marié une sienne fille, belle, âgée de vingt-cinq ans »

(elle n'avait pas vingt et un ans) u moyennant 25,000 écus,

à un correcteur des comptes, nommé Oulry, fils d'un riche

marchand de marée. Il n'y auoit que dis jours qu'elle

étoit épousée, on lui apporta un œuf frais pour sou dé-

jeuner; elle tira de la poclielte de sa Juppé une poudre

qu'elle mit dans l'œuf, comme on y met d'ordinaire du sel.

t'étoit du sublimé, qu'elle avala ainsi dans l'œuf, dont

elle mourut trois quarts d'heures après sans faire d'autre

bruit, sinon qu'elle dit : « Il faut mourir, puisque l'ava-

» rice de mon père l'a voulu. » On dit que c'est du mé-

coutenlemeut qu'elle avoit d'avoir épousé un homme boi-

teux, bossu et écrouclleux. Elle mourut dans le logis de

son mari, près des halles, et fut enterrée le lendemain

sans grande cérémonie. »

Le registre de St-Germ. l'Aiix., à la date du

« lundy vingtiesrae noucmbre 1651 j , contient l'acte

de la célébration du mariage de

.. X'oble homme Michel 'Oulry, conseiller du Roy, cor-

recteur ordinaire en sa chambre des comptes de Paris, de

la paroisse de St-Eustache, lils de noble homme Michel

Oulry " (ils n'étaient pas plus nobles l'un que l'autre ;

mais, riches tous deux, ils vivaient noblement, el la sacris-

tie leur donnait du ' noble homme ») » bourgeois de Pa-

ris , et de feue da"«^ Catherine Le Maire » avec damoi-

selle Jeanne-Marie l/uarin, fille de noble homme JeanVuarin,

conducteur général des monnoyes au moulin de France, et

de dam"" Marie Desjours, en présence dud. noble hom.

Michel Oulry, honor. hom. Estienne Bourdon, bourg, de

Paris, frère utérin du marié, Fiacre Germain, aussi bour-

geois de Paris, beau-frère dud. marié, noble hom. Jean

VVarin, Marie Desjours, noble homme Pierre Oliuier,

frère utérin de lad. mariée » (à défaut d'autre preuve, ces

mots suffiraient pour établir que, Jeanne-Marie Warin et

Piernt Olivier étant beau-frère et sœur de mère. Ma-

rie Desjours était bien veuve de René Olivier), « Henry

Warin , frère et aultres. » Signé : « Oulry. Jeanne-Marie

Varin, VVarin (c'est Jean), Oulry (c'est Michel I"), liour-

don. Jaune desiours, F. Germain, OUiuier, Henry Warin. »

L'infortunée Jeanne-Marie Warin, & morte vierge

et martyre i , selon l'expression des dames de la halle,

fut inhumée le vendredi 1<"' jour de décembre

1651 :

o Conuoy des 42 » (prêtres) « seruice complet, les

4 porteurs pour deffuncie d"^ Jeanne-Marie Varin (sic),

viuante femme de noble homme Michel Oulry... décédée

rue Grande-Truanderie, inhumée dans notre église. » (St-

Eust.)

Ce convoi de quarante-deux prêtres et ce service

complet ne justilienl guère la phrase de Guy Patiu

relative à l'enterrement de Mlle Oulry. Le veuf lit

largement les choses; et il n'y eut rien dans le céré-

monial observé qui piit laisser ouverture à un soup-

çon de mort tragique. L'infortunée Marie VVarin

avait été marraine, à St-Eustache, le 16 mars 164;},

d'une fille de « Michel Du Quesne , ouvrier en la

mounoye du Louvre, demeurant rue du Pélican n

.

Revenons un peu sur nos pas. Un registre de la

maison d'.-Vnne d'Autriche (Arch. de l'Ëmp., KK.

203, an. 164'2), porte cette mention: « A Jean

V'arin , M'' garde et conducteur de la monnoyc du

moulin du Hoy, 3,000 1. « Je n'ai pu savoir de quel

Iravaii ccitt; sonnne était la réconqiense.

Ce fut en 1647 ([ue Warin joignit à sa charge

celle de contrôleur des moiniaies de France, deve-

nuf vacante par la mort d .'\braliam Dupré :

8(;aunir faisons ,
' dit une ordonnance du Roi transcrite

,111 registre delà (^oui- des monnaies (Arch. de l'Emp
,

/. ^{2211, fol. It'J!) V"), ' que nous a plain conlians de la

personne de nustre cher et bien amé Jean \ arin et de ses

WAR
sens, suffisance et lojauté... donnons el octroyons par les

présentes l'office de controllcur général des poin(;ons et

effigies de nos monnoyes de France, vacant par la mort de
M* Abraham Dupré, dernier paisible possesseur d'iceluy..

.

Donné à Paris le 19" j'' d'aoust 1647. »

Warin fut reçu le 6 avril 1648 par la Cour des

monnaies. Cette année, il lit pour la marine le jeton

qui devait être distribué aux membres du conseil

établi près du Général des galères. Le cabinet des

médailles de la Bibl. Impériale possède un exem-
plaire en cuivre de ce jeton, qui porte sur sa face

les armes d'Armand de Richelieu, neveu du cardinal,

et sur le revers , la figure d'une grande galère , hi

Réaie , sans doute. Le jeton de 1647 peut être at-

tribué à Warin aussi bien que celui de 1646 ; ils

semblent être de la main qui fit celui de 1648. Xi

l'un ni l'autre ne porte de signature. Sur un s Estât

au vray de la marine du Levant, 1648 j , Etat ar-

rêté le 18 sept. 1651 (Arch. de la mar.), je trouve

cet article :

" Au s'' Warin, conducteur des engins et moulins de

la raonnoye du Roy, la somme de trois mille cinq cens

liures pour les jettons d'argent qu'il a fournis pour lad.

marine » (du Levant) " durant l'année 164-8, suiuant l'ordre

du Roy, du 20 décembre aud. au. »

Dans un « Etat de la maison de la Reyne d pour
l'année 1653 (Bibl. Imp., Ms. 231, Missions étran-

gères), je remarque ceci :

« Au s' Warin , la somme de neuf vingt dix-sept liures

douze sois, à luy ordonnée pour son payera' d'vne médaille

d or pesant 3 onces, 4 gros, 6 grains, à raison de 60 1.

l'once, et quinze liures pour la façon, qu'il a faist [sic)

par exprès coraraandem' de Sa Majesté, et de laquelle

S. M. a faict don au s"^ Héron, courrier du cabinet, en

considération de ses seruices el de ce qu'il a apporté

quelques bardes de Rome à Sa Maj.; par ordonn. du
13" juin 1653. "

J'ignore si la médaille dont il s'agit est connue ou

par une épreuve d'essai, ou par la pièce elle-même
donnée au courrier Héron. En tout cas, je la signale

à l'attention des amateurs. Le 2 janvier 1655, la

cour des moimaies ordonna que de a nouveaux poin-

çons d'effigie du Roi n seraient gravés par le tailleur

général, tant pour l'or que pour l'argent, et envoyés

dans toutes les autres monnaies du royaume (Arch.

de l'Emp., Reg. Z. 3227, fol. 71). Le 11 mars
1656, Jean Warin n'avait encore présenté à la cour

ni les poinçons ni la cire d'après laquelle ils devaient

être faits; il reçut l'ordre de satisfaire dans la hui-

taine à l'arrêt de ladite cour. (Reg. cité, fol. 178.)

Il paraît que le travail de Warin fut plus long qu'on

ne l'avait espéré, car ce lut seulement en 1658 (pi'il

donna ses cires pour deux des pièces à émettre. Je

lis à ce sujet, dans le registre Z. 3228, fol. 48 :

u Ce jour. M" Jean Warin, conirolleur général des

poinçons et effigies, a présenté au bureau (de la Cour) vue

cire de leffigie du Roy aucc la légende à 1 entour conte-

nant ces mots : « LLD. xiiii D.G. FR.ET. IVAV . RE\
pour faire sur icelle les poinçons seruans à la fabrication

des doubles Louis d'or, et vue autre cire auecq pareille

légende que celle-cy dessus, pour faire sur icelîe les poin-

çons seruans à la fabrication des Louis de trente sous...

la Cour ordonne que lesdites cires seront remises ùs mains

diid. VVarin, graneur général des monnoyes de France •

(il réunissait les deux offices depuis (juelque temps déjà),

pour, sur icelles , forger el grauer des poinçons el ma-

intes pour la fabrication desd. espèces de donbli' Louis

el de louis de trente sol/.... auril 1658. >

.Aux charg(!s «pic possédait Jean Wariu c\ doiil

les litres sont iuscrils dans les actes cilés jus(pi'i(;i,

le tailleur général des monnaies de France eu joi-
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{{liait deux autres encore. Il était couseiller secré-

taire (lu Roi et Intendant des bâtiments de Sa Ma-
jesté. Ci'est en l()r)() que je le vois pour la première

lois (iiialKié : « (jon.seiller du Hoy en ses conseils,

iulendaiit des haslirnents et secrétaire de Sa Ma-
jesté. I) Le document qui le uomme ainsi est l'acte

d'inliumatioii d(! .sa femme, inscrit au re;jistre de; St-

(îermain r.\u.\errois, sous la date du 2 novembre :

Il Réception générale et vespres pour feiie dame
) Jeanne Desjours, femme de M. Varin, conseil-

1' 1er, etc.. apportée en caro.sse et |)résentéc àM. le

11 curé, par M. le curé d'Ksliolle près (lorbeil. d Ce

document fait connaître (pu; VVarin avait une maison

à (]orbeil, et,que sa femme, (|ui y était alb'c cherclier

la santé pendant la belle saison, se trouva trop ma-
lade à l'automne pour être ramenée au Louvre. —
.Jeanne Desjours avait été marraine, à St-.lean en

Grève, le 20 août 1G48, de n .leanne , (ille de Jean

Michel, secrétaire de la Maréchale de Bassom-

pierrc ii .

'

VVarin survécut douze ans environ à sa femme. Il

mourut le vendredi 26 août 1672, et fut inhumé, le

lendemain, dans l'église de St-Gerniain l'Au.xerrois ;

« Messirc .leaii Varia [sic), conseiller du Roy en ses

conseils, Intendant des basiiraents de Sa Majesté et Con-
diictcur général des nionnoyes au moulin de France, de-

meurant rue des Orties. » Cet acte est sijiné : « Henry
\'arin [.sic) et l''ran(;ois Warin (sic). - Ce François était,

je pense, un petit-lil.s de Jean, un (ils de Henri.

Je n'ai pas de détails à donner sur les travaux que
lit J. Warin de 1658 à 1662. En 1662, Colbert lui

lit payer la somme de 3,600 livres tournois « pour
jetons d'or et d'argent, fournis n cette année-là n

au Roy, à la Rcyne, à la Reyne mère, etc. j . (Bibl.

Imp., Trésor Roy.,Ms. Colbert.) Quels sont ces je-

tons? Sont-ils connus des numismates? A quelle oc-

casion furent-ils faits? A quel usage étaient-ils des-

tinés? Je n'ai pas de réponses à ces questions. Je

me contente de signaler ces pièces aux amateurs et

aux savants qui s'occupent des travaux de VVarin.

La collection des lettres reçues par Colbert (Bibl.

Imp., Ms.) contient trois lettres de VV^ariu, que je

crois bon de publier. La première a été insérée dans

VIsographie des hommes célèbres , t. III; je n'hé-

site cependant pas à la reproduire ici. J'avertis que

je conserve l'orthographe de l'artiste :

« De Paris ce 21 aoult 1G6"2. Monsieur, si j'ay si Ion-

temps tardé à satisfaire à vos ordres touchant les médailles

du Roi, sont esté le fâcheux rancontrc que j'ay eue dans
l'asier » (l'acier) « dont il ma falu recomanser trois fois

mes poinsons et mes carrés pareilement. J'ay esté contrin

de faire venir de l'asier dalmagne, mais à la fin je crois

que ces derniers réusironl. Jan ai faict de deus grandeur
vue plus petite que selle que vous maniez comandé et

lautre comme tous me lauéz prescrit. Mandés moy sil vous

plait quele cantité vous en désirés des deux grandeurs,

lune sera de dix à douze pistolle et lautre six a sept à huict

comme Ion le désirera. Le seiour que j'ay faict à St-Ger-

main pendant la maladie de M. de Ratabon ma fort dé-

tourné auec quantité de fâcheux ranconire, iespère de
vostre bonté que vous mescusercz et que si le Roy na pas

esté satisfalct de ma diligance que ce nest pas manque que
ie naie le niesme zelle de luy complaire que jay touslours

eue ie crois Monsieur que vous en aués veue quelque chose

au mariage de Sa Maiesté, ie continuerais toute ma vie, et

de vous randre le respect que le nous dois estant. Mon-
sieur, vostre Irès-ohéissant scruiteur, Warin. »

— <• Ce .4 octobre 16b.">, Monseigneur, lorsque Monsieur le

rhanselier ma commande les ceaux et contre ceaus de la

chambre des grans jours ic croiois que ce fut à luy a les

paler ce qui a esté cause que ie ne vous eu aie pas parlé

mais au lieu d'argent il m'a donné vue ordoiniance pour
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cstie paiée par Sa Maiesté laquele ie vous supplie me vou-

loir faire paler comme aussi des deux autre ceaux de Mala-

gasca [sic) (Madagascar?) que j'ai faict par vos ordres.

Vous aués eue la bonté de me faire donner deux mille

linre pour les ceaux de la Royne mais -Monsieur le chaii-

seiier ne m'a ordonné (|ue quinze cens liure. ic remet le

tout Monseigneur a vosire volonté si ie ne me trouuois

destituée de toute chose ie ne serois pas inportun. Le
peu de vandange que jai demeurera sur ce pied si vous ne
me secoures jalans cest grâce de vous auec selle de me
croire. Monseigneur, vosire humble obéissant scruiteur,

VVarin. »

— " De Paris le 7 feurier ItitiG. Monseigneur, Je n'aie

jamais eue d'ordre plus agréable que selle que vous maués
comandé de ma tacher an cabinet pour trauailer jncessam-
ment aux ouurages du Hoy ie ny père pas vn moment
vous en valrés des effalcts dans peu de temps cl ce qui me
retient presantement d'ananser dauantage prinsipalement
pour les médailles cest qve vous naués pas Monseigneur
résolu pour les grandeurs ie vous enuoie les quatre sircon-

ferances de selles que j'ay faict autrefois pour le Roi dont
jay les poinsons faict pour les bordeurs qui règle les gran-

deurs vous me marquerés sil vous |)lait sur tu de ces

quatre rons selle que vous désirés aftin que Ion |)uls con-

tinuer jaurois esté moi mesme vous les porter mais de dé-

rober à mon trauail dans le besoin (jue jay destre asidu,

jaj cru que vous mescnseries et que vous me ferlés la

grâce de me continuel- vostre prolextion ji aie vne si

grande confiance que ie ne vous aie pas faict de solisita-

tion pour le projé que nous auuns Monsieur de Lamote et

moj contre Monsieur le vau m'étant remis entièrement à

vostre volonté comme de toute les autre chose quj regard

mes interes jay faict mestre en estast de vous faire voir

quelque piesse de corable que monsieur labbé de grâce
vous a parlé il y a véritablement bien de la rareté en la

niatier et au grand temps que Ion a mis dans ce trauail

sela est singulier, ie vous supplie très faurablemeiit que ie

puis auoir quele reponce pour les médailles affin que
ie puis vous donner des preuues que ie naie rien de plus

chère que de vous obéir estant, Âlonseigneur, vostre très

obéissant scruiteur, Warin.

Les ouvrages de sculpture dus à Jean VV^arin sont

peu nombreux , ceux du moins que le public voit

aujourd'hui. Ou connaît de cet habile graveur, qui

ne fut pas un sculpteur médiocre , un buste de
Louis XIII , un buste en marbre de Louis XIV , exé-
cuté, en 1665 , et une statue aiussi en marbre du
même souverain , morceau que

,
par un codicille

,

daté du 25 août 1672— la veille de sa mort—
VVarin légua au Roi , comme un témoignage de sa

profonde gratitude. Le Roi accepta le legs de l'In-

tendant de ses bâtiments ; mais , soit que plus tard

il apprît que les héritiers de VVarin étaient dans un
mauvais état de fortune , soit qu'il lui revînt à l'es-

prit qu'un grand prince ne peut accepter un présent
d'un sujet sans ^e montrer magnifique à l'égard du
donataire, il voulut rémunérer les personnes qui au-

raient pu lui \ endre cette statue, si VVarin n'en avait

pas disposé à son lit de mort. Je lis , dans un des
Registres du Trésor Royal, à la date du 7 juil. 1683,— la récompense se fit attendre onze ans ! — cette

mention intéressante :

« Aux héritiers du feu s"' Warin, pour une figure du
Roy, faite par le deffunt W'arin, suiuant l'ordonnance de
fonds expédiée, 7,000 liures tournois. »

Nous avons trois portraits de Jean VV^arin; !e
premier, portrait à l'huile, d'auteur inconnu, est au
.Musée historique de Versailles ; le second est de la

main de Gérard Ldeliuck, qui le grava pour la col-
lection de (Iharles Perrault , en 1697 ; le troisième
est un ouvrage de Baléchou , d'après l'original de
Lefcvre. Le portrait de Baléchou et celui d'Edelinck
ne semblent pas représenter le même individu ; ce-
lui d'Edelinck a l'air plus vrai.
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11 existe quelques médailles signées : C. Warin ;

je ne sais si elles appartiennent au Charles Warin
nommé au commencement de cet article. — l oy.

Herv (Martin de), Olivier, Vkrdelochk.

3. WARIN (Guillalme). 1628.

Dans le même temps que Jean et Quentin Warin,

vivait, à Paris, un artiste tout à fait incoinui aujour-

d'hui , sans doute parce qu'il eut peu de talent et

moins de renonmiée. Il se nommait Guillaume Wa-
rin, et, cirographc, modelait en cire des ligures ou

des fleurs , industrie assez estimée au dix-septième

siècle. Guillaume Warin eut un fils, Jean Warin,
marchand orfèvre à Paris

,
qui épousa Alarguerite

Du Chesnc , dont il eut, le ôO oct. 1(328, un en-

fant mâle, baptisé le même jour, « chez AI. l'am-

bassadeur de Hollande d
; car ces Warin-là étaient

de la religion réformée. Le parrain du petit Jean

Warin fut « Guill. Warin, sculpteur en cire d . (Reg.

protestants, au Palais de Justice à Paris.)

WATELÈ(He\ri). ? —1677.
Ce peintre, dont le nom a été écrit de différentes

manières, et que Zani , dans son Enciclopedia me~
todica, nomme : Watelet, Watelè ouVatelè, se ma-
ria, le 9 mai 1673, a St-Séverin, épousant Margue-

rite Van Dormael , filleule et nièce de la femme du

graveur B. Moucornet. Son mariage eut pour té-

moins : <i Jean-Baptiste Watelè , tailleur, son frère
;

Pierre Scotin , m*^ sculpteur; Gérard Scotin
,
gra-

veur ; Marguerite Van Dormael , veufue de delfunt

Balthazar Moncornet, vinant graveur et marchand
de tailles-douces; Jean Moncornet, aussi graveur et

marchand de tailles-douces, cousin de la mariée; et

Jean Vau Merle, aussi graveur et marchand de tail-

les-douces. 1) L'acte de mariage que je lis au Reg.

de St-Séverin est signé : « Henry Watelè, Margue-
rite Van Dormael, P. Scotin, Gcrardus Scotin, J van

Merle , Jean Moncornet , Guillaume t> . Je n'ai rien

appris de la naissance de Watelè, qui n'a pas laissé

de réputation dans les arts ; quant à sa mort , voici

ce qu'on lit au Registre de St-Séverin : n Du samedi

;il*' et dernier jour du mois de juillet (1677) fut in-

humé deffuut Heury Vuatelel (xic), peintre, décédé

le jour d'hier, rue St-Jacqucs , à la Belle-Croix.

(Signé) Moncornet, J van Merle, d — ^^y- Merle,
MONCORXET , SCOTIX.

1. WATELET (Claudr-He.vri). 1718—1786.
La /i/o^/-. -Michaud dit de cet amateur célèbre

,

admis par l'Académie française aux honneurs du

fauteuil , comme poète didactique, et un peu peut-

être comme fermier général , et accueilli par l'Acad.

Roy. de peint, comme peintre
,
graveur et sculp-

teur
,
qu'il na(]uil à Paris en 1718 , et y mourut le

12 janv. 178(5. Elle ajcuite qu!il n'avait ([ue vingt-

deuxans quand sou père, leceveurgénéraldes finances

pour la généralité d'Orléans , lui laissa sa charge.

Ce qu'elle ue dit pas, c'est la date précise de la nais-

sance de Watelet, les noms et la ([ualité de son père,

les noms de sa nu'Te, ceux de son aïeul, etc. (îom-

plétons à cet égard le travail du biographe. IVicolas

Watelet
,
qui avait une charge de finance dans les

dernières années du règne de Louis XIV, eut pour
fils « Nicolas Robert Watelet t , (pii , d'abord , se

fit recevoir avocat au parlement de Paris
,

puis

acheta les charg(!s de « conseiller du Roy n et de
il payeur des rentes de l'hùtel de ville n . H avait

cette situation, qui lui pernu'llail de faire uiu! bonne
ligure bourgeoise dans le nu)n(le , lorscju'il épousa

WAT
Elisabeth-Nicole de Beaufort. (Mariette dit que la

mère de Claude Henri Watelet tenait de fort près

à la famille des Boulogne; je n'ai pu savoir com-
ment. ) Il eut de sa femme deux garçons, nés tous

deux rue Montorgueil, et baptisés à St-Sauveur : le

premier fut » Claude-Henri i'
; il vint au monde le

28 août 1718, et, le lendemain, eut pour marraine
Il dame Henriette Watelet, femme de M. (jaspard-

Hyacinfhe de Caze , écuyer, trésorier général des

Postes, de la paroisse St-Eustache d . Mad. de Caze

était sœur de Nicolas-Robert, à qui vint , le 18 mars

1719, son second fils, a. Gasjjard-Aicolas s, dont

fut parrain « Nicolas Watelet, receveur des deniers

patrimoniaux de la ville de Rethel-Mazarin j
,
qui se

lit représenter au baptême. Nicolas-Robert Wate-
let , avocat en 1719, comme en 1718, signait:

« Vuatelet » . — Claude -Henri Watelet fut ami de

Jean d'Alembert ; il assista, en cette qualité, à l'en-

terrement du célèbre encyclopédiste , dont il signa

l'acte mortuaire k Watelet » d'une main peu sûre ,

sans paraphe et sans addition de prénoms ou d'ini-

tiales de prénoms. Le samedi 14 janv. 1786, Wate-
let fut conduit au cimetière après un office célébré

à St-Germain l'Auxerrois :

' M"^" Claude -Henri Walelet, receveur général des

finances d'Orléans, l'un des quarante de l'Académie fran-

çoisc et des [sic, pour de la) Adadémies de peinture et

sculpture; amateur, associé libre de celle d'arcliilectnre

et autres, garçon âgé de soixante-huit ans « (II avait

soixaule neuf ans et demi) a décédé d'avant-hier, à onze

heures du soir, au château du Louvre, a été inhumé en

celte église, en présence d^ ^U" Anne-Nicolas-Kobert

Caze, ancien fermier général; de Pierre-François Roie,

ancien conseiller au conseil supérieur de l'île Bourbon, ses

cousins, et de Jean Dussaulx. ancien commissaire de la

gendarmerie, secrétaire ordinaire de feu Monseig"' le duc

d'Orléans , et de l'Académie des inscriptions et belles

lettres, ami » (signé) «Caze, p fRoze, Caze, Dussault,

lioslin. »

Cette dernière .signature est celle d'Alexandre

Roslin
,
peintre de l'Acad. de peint., ami de Wate-

let. — Dans les Archives de l'étude de M. Le Alon-

nyer, not., est un acte au nom de » Watelet (Nico-

las-Robert) , écuyer, conseiller du Roy, receveur

général des finances de la généralité d'Orléans, de-

meurant à Paris, rue de Richelieu
,
paroisse Saint-

Roch 5) . Cet acte, daté du 21 mai 1734, est signé :

« Vuatelet » . — Voy. Alembert (d'), 1. Carlin et

Roslin.

2. WATEL^;^ (Louis-Etiexne). 1782—1866.
Un des meilleurs peintres de paysage de notre

temps. Il procédait de l'école de Valenciennes

,

homme de mérite, (jui forma Victor Bertin et quel-

(pies paysagistes. Watelet abandonna le paysage his-

totique pour le paysage rustique, avant même que

l'école romantique eût montré son siqjcrbe mépris

pour un genre qui a ses chefs-d'œuvre , et qui , à

tout prendre, malgré sa froideur, vaut mieux que

celui dont l'école réaliste — comme on l'appelle —
a mis à la mode les produits vulgaires. On aimera

toujoiu's mieux un paysage séière, grand, noble, de

l'oussin ou du Guaspre, (jue telle mare aux canards

bien fidèlement reproduite, etqui s'iuterdit tonte élé-

vation , tout style, toute poésie. — L.-E. Watelet

était fils de Jeaii-Krauçois Watelet , marchand mer-

cier, et de Marie-Louise Malebeste ; il uaipu't à Pa-

ris le 25 août 1782 , et fut baptisé à St-Germain
r \uxerr. Il épousa, le 20 sept. 1S17, la fille d'un

marin, Antoine-Marie Daniainville, capitaine de na-
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ii'c (lu cornniorco. .Mad. Franroisc-Sopiiio-Mnric

Dainiiinville eut la doiil(Mii' de perdre son mari le

l'.> juin 18()(). W'atelel demeurait rue Jcan-I'aiu-

Mollet en 1817, et |)lace du Marché St-IIonoré

,

Il ' 21 , an moment de son décès. Laborieux , aimant

son art, il a travaillé jusqu'à ses derniers jours. Il

n'exposait plus, mais il peignait pour le plaisir de

peindre. Il eut de grands succès ; on a vu de lui au

Salon de vraiment belles choses. Les eaux étaient

dans tous ses ouvrages un détail parlicnlièremenl

.heureux. Louis-Etienne Watelct avait servi sous la

République; mais aussitôt qu'il avait pu quitter le

fusil pour le pinceau, il avait renoncé à la carrière

des armes. On récompensa son mérite de la croix

de la Légion d'honneur ; l'Institut ne se l'associa pas,

mais il fut membre de l'Acad. Roy. des Beaux-Arts

de Berlin. C'était uu excellent homme. Il fut le

premier maître de Paul Delaroche. Il était étranger

à la famille du Fermier général dont il portait le

nom, d'ailleurs peu rare à Paris. — l'oij. Dela-
roche.

WATTEL (FR.4NC0IS) dit : VATEL,
? 1622-27—1671.

On connaît les deux lettres où Alad. de Sévigné

raconte , avec une émotion véritable , à sa fille
,
qui

dut en être vivement touchée , la mort de a Vatel

,

» le grand Vatel, maître d'hôtel de II. Fouquct, qui

s l'était présentement de M. le Prince, cet homme
i d'une capacité distinguée de toutes les autres, dont

» la bonne tête étoit capable de contenir tous les

1» soins d'un Etat » ; «. cet homme que je conuoissois »
,

dit la marquise, a ([ue je connoissois » , c'est-à-dire

que je pouvais apprécier, que j'eslimais, dont je

puis hardiment faire l'éloge , et que je puis nom-
mer : Le Grand , Grand dans sou art , capable plus

que tous les hommes de sou métier, et forte tête

,

qui aurait suffi au gouvernement d'un royaume. Que
ce dernier trait soit un peu fort

,
je le crois ; mais

comment ne pas le pardonner à une femme si pro-
fondément troublée, qu'elle pouvait écrire à sa fille:

« Voici ce que j'apprends en entrant ici » ( à

Chantilly, vendredi soir 24 avril 1G71), n dont je ne
1 puis me remettre , et qui fait que je ne sais plus

i ce que je vous mande, n «. Voyant i , ajoute Ma-
dame de Sévigné, a que ce matin à huit heures la

D marée n'étoit pas arrivée s , Vatel s n'a pu sonte-

i nir l'affront dont il a cru qu'il alloit être accablé

,

1 et, en un mot, il s'est poignardé... Je n'en sais pas

B davantage présentement, s La marquise se rensei-

gna, dans la journée du lendemain, revint à Paris,

et, le dimanche 2() avril, écrivit en Provence cette

longue lettre pleine de rôtis et de marée que Ber-
choux a limée, -— assez mal par parenthèse, — dans

sa Gastronomie , et à laquelle il a ôté cet entrain,

cette vivacité, ce charme, qui eu font un récit plein

de mouvement et d'intérêt, n ... II trouva Gour-
i> ville; il lui dit : » Monsieur, je ne survivrai point à

s cet affront-ci. d Gourville se moqua de lui. Vatel

I monta à sa chambre, mit son épée contre la porte,

ï et se la passa an travers du cœur d (je suppose

ici une faute de copiste ; il faut sans doute lire :

» corps s ; si tout d'abord V'atel s'était percé le cœur,

il n'aurait pas eu besoin de se frapper une seconde

et une troisième fois) ; « mais:j , remarque l'écrivain,

«L ce ne fut qu'au troisième coup,car il s'en donna deux
i qui u'étoient pas mortels

,
qu'il tomba mort... On

p court à AI. le prince, qui lut au désespoir; M. le

» duc pleura s (Excellent duc ! ) a C'étoit sur Va-
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? tel (pie tournoit tout son voyage de Bourgogne •

,

(voilà (pii gâte uu peu l'éloge fuit de la .sensibilité de
.Monsieur le duc ). i .M. le prince le dit au Hoi fort

t tristement. On dit que c'étoit à force d'avoir de
5 l'honneur à sa manière. On le loua fort, on loua
' et blâma son coura'fc... i

iMadame de Sévigné était trop bonne pour se ran-
ger du côté du blâme. Gourville, que l'événement
embarras.sait, ne fut pas du côté de l'éloge. Le con-
trôleur en second de .M. le prince pleura sans doute
un moment, s'essuya les yeux, et prenant conseil de
la circonstance critique où il était placé, fut bien vite

à la hauteur de la position où l'élevait un si grand
malheur. Tout alla bien. On parla de Vatel à toutes
les tables, peu à celle du Roi, sans doute, car Sa
Majesté n'aimait pas beaucoup qu'on fût long sur de
pareils sujets, et l'on mangea comme si un grand
deuil n'était pas inopinément tombé sur la cuisine,

.le dirai tout à l'heure quel lieutenant avait Vatel,
et qui tira le prince de Condé de la peine où le je-
tait le trépas de son contrôleur eu chef. Gourville

,

qui comprit bien vite qu'il n'était pas convenable
qu'un cadavre restât dans le château où tout devait
être joie et fête, se débarrassa tout de suite du pau-
vre défunt, (c La première chose que je dis » , ra-
conte-t-il lui-même dans ses Mcmo/res , a. fut r/u'on

1) le mit sur une charrette , et qu'on le menât à la

!) paroisse, aune demi-lieue, pour le faire enterrer" .

De cet infortuné Vatel, que Alad. de Sévigné a
rendu célèbre, et dont Gourville a dit pour tout

éloge : « Vatel
,

qui étoit controlleur chez AL le

I) prince, homme très- expérimenté... i ; de cet

homme de cœur, qui eut trop n d'honneur à sa ma-
s nière s , les biographes n'ont rien su que ce que
leur en ont appris Gourville et la mère de Alad. de
Grignan. Les éditeurs, commentateurs et annota-
teurs de Alad. de Sévigné, ne trouvant rien chez les

biographes, ont pensé qu'il n'y avait rien à décou-
vrir sur la victime que pleura AI. le duc d'Enghien

,

et auquel Louis \IV donna peut-être un regret.

Cette conclusion, toute fondée qu'elle paraisse, souf-

fre quelque correction , comme on va le voir. J'ai

peu de renseignements à offrir aux amateurs des
petites curiosités biographiques; mais ce peu m'a
coûté à acquérir de longues et pénibles recherches.

Je dirai comment j'ai procédé. Alais auparavant, une
observation. Bouillet , Aaï\s Dict. universel (1841-
42), copié par AI. Bécherelle {Dict. national, 1845),
reproduit à son tour par AIAI. Désobry et Bachelet,

a consacré quelques lignes à Vatel, où , après avoir

ré.sumé les deux lettres de Alad. de Sévigné, il ajoute

qu'on a expliqué la mort du contrôleur de AI. le

prince par l'amour que Vatel avait conçu pour une
dame de la cour; amour rebuté apparemment, le

jour même de la fête donnée au Hoi par Al"" de
Condé. Cette supposition me semble inadmissible.

D'aboid , Vatel n'était plus un jeune homme en
1C71 ; ensuite, comment l'honmie qui avait la res-
ponsabihté de la plus importante moitié de la fête

donnée au Roi , — car qu'étaient le feu d'artifice
,

les surprises et le spectacle, comparés au repas de
Sa Alajesté et de six mille invités? — comment cet

homme aurait-il choisi justement le jour de la venue
de la cour à Chantilly pour déclarer sa passion à une
dame , certainement trop occupée de todette et de
préseutations pour avoir le temps de donner au-
dience à un soupirant? Enfin , comment admettre
que Alad. de Sévigné

,
qui ne manqua pas de s'in-

former de toutes les circonstances antérieures à la

82



1298 IVAT

fin tragi(|iie de « l'homme qu'elle connaissait i , si

,

en effet, une aventure d'amour, une prétention ri-

dicule , une intempestive entreprise de galanterie

avait armé le bras de Vatel, n'en aurait-elle pas dit

quelque chose, ou directement ou par allusion? Je

rejette tout à fait, quant à moi, une historiette qui

nie semble sans fondement raisonnable , et je m'en

tiens au fait , assez triste en lui-même , de la mort

d'un pauvre diable , devenu fou par un noble amour

et donnant sa vie à son honneur.

J'ai dit que l'on ne connaît Vatel que par deux ou

trois phrases sèches de Gourville, et par deux char-

mantes lettres d'une femme (|ui en a écrit tant de

charmantes ; on n'a su jusqu'ici ni l'orthographe vé-

ritable de son nom , ni le nom qu'il reçut au bap-

tême. Comment les ai-je connus ? Dans les papiers

de Fouquet, cités par M. Pierre Clément, entre au-

tres pièces dont il a appuyé sa curieuse et savante

Notice sur ce contrôleur général des finances , le

contrôleur de la bouche de celui-ci est nommé Vatel,

conformément à la prononciation habituelle et à

l'orthographe qu'avaient adoptée les membres eux-

mêmes de sa famille. Ainsi il en était arrivé pour

les peintres Waldor et Wleughels, dont les noms se

prononçaient et s'écrivaient ordinairement : Valdor

et Vleugels; pour IVouwermann, dont on écrivait et

prononçait le nom : Vouvreman ou Vauvreman
;

pour les Warin (Quentin et Jean), que tout le monde
appelait : V'arin , et qui eux-mêmes signaient quel-

quefois Varin. — Je n'ai pas besoin de dire à quel

sentiment j'ai cédé quand je me suis mis en quèle

des documents authentiques et inédits qui pouvaient

m'aider à résoudre un petit problème historique

,

négligé par ceux-là mêmes qui avaient le plus inté-

rêt à l'éclaircir. Lne lacune était à remplir dans

l'histoire des martyrs de l'honneur; j'ai cru de

voir chercher à la remplir. Je ne me suis pas

découragé quand je me suis trouvé sans guide
,

sans autres renseignements que les lettres de Ma-
dame de Sévigné et le passage de Gourville, seul, au

milieu de l'ancien Paris , allant de paroisse en pa-

roisse , trouvant ici un Vatel procureur, un Claude

V'atel, marchand de vin, là, des Vatel fabricants de

talons de bois, ailleurs, un Vatel gagne-deniers,

plus loin, un Vatel soldat, un Vatel tailleur de pier-

res, un Vatel voiturier, et un Vatel, d'abord valet

Je chambre et ensuite intendart de M. l'abbé Du
Four, un des aumôniers du Roi. Je me suis arrêté

un moment devant celui-ci , et , après l'avoir inter-

rogé, j'ai appris qu'il n'était ni le Vatel que je voulais

découvrir , ni un parent de cet illustre contrôleur

Je savais que Xicolas Fouquet demeurait, au moment
de son mariage , dans le (piartier de St-Gcrmaiu

l'Auxer., et que, plus tard, il alla s'établir sur le ter-

ritoire de St-\icolas des Champs , rue du Temple ;

je ne pouvais ignorer que le prince de Coudé de-

meurait sur le territoire de St-Sulpice
; je devais

donc leuilieter ligue à ligne les pages des nombreux
Registres de St-Germain depuis l(j40, de Sl-\icolas

de 1().j2 à Knil, de St-Sulpice de 1001 à 1071; je

devais chercher la trace du mariage de Vatel et les

baplistaires des enfants ([u'il [uit avoir; je le fis, et

j'acquis la conviction (ju'aiicun enl'aul ne fut baptisé

à son nom , et qu'il ne se maria poiut à une des trois

églises dont je fouillais les mémoriaux. Vatel fut-il

parrain signataire d'un mariage ou témoin d'un en-
terrement à St-\icolas , à St-Germ. l'.Vuxerr. ou à

St-Sulpice? Sa femme — s'il fut marié— parut-elle

à quelque uuriage, tint-elle quelque enfant sur les
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vie se fût passée sans qu'il eût apposé sa signature à

([uelque acte de l'état civil, enregistré dans les

recueils des actes religieux tenus aux sacristies de

St-Sulpice, de St-i\icolas, de St-Germain; l'événe-

ment a prouvé que ma supposition était raisonnable.

Je trouvai, après bien du temps, la pièce suivante
,

inscrite à St-Sulpice :

« 13° j' de décembre 1669, a eslé fait le coiiuoy et en-

terremont de Jean-Eslienne de Loianne, âgé d'enuiron

soisanle-liuit ans, conirolleur de S. A. Sérenissime Ma-

dame la Princesse de Condé , mort led. jour 13", rue de

Tournon; et ont assisté à l'enterrement François Watei,

conirolleur de Monseigneur le prince de Condé, et Xicolas

L'onyer, aussy controllcur dud. seigneur prince. » L'acte

est signé : Bonyer, et d'abord :

11

(J'ouvre ici une parenthèse pour dire que le Ni-

colas Bonyer dont on voit ici les noms et la qualité

fut très-probablement le contrôleur qui , Fr. Watel
mort , acheva l'œuvre commencée par son supérieur.)

Voilà donc connus le nom de baptême de notre

Watel , et l'orthographe de son nom patronymique, qui

semble annoncer une origine étrangère. N'ayant rien

trouvé dans les Registres de St-Nicolas des Champs,
paroisse de Nicolas Fouquet

,
qui concernât Fran-

çois Watel, je fis une enc[uête dans les paroisses en-

vironnantes. Sur le territoire de St-Paul je trouvai

un Anthoine Viatel , maître paveur, ([ui avait épousé,

avant 1050, a. Marie Collin » , laquelle , le 24 août

1050, lui donna Marie; le 4 mai 1052, Antoine;

le 8 sept. 1054, Jeanne; le 4 fév. 1056, Domini-
que, tenu par a W Dominique de Richement, com-
mis de m'' le procureur général i (ce procureur gé-

néral était Nicolas F"ouquel) ; enfin, le 8 avril 1657,

François, dont fut parrain : i^ François Valel (sic),

maislre d'Iiostel de J/'" le procureur général, f

Qu'.Antoine et François Watel fussent parents, cela

me paraît de la dernière évidence; mais quel degré

de parenté les rapprochait? L'acte du mariage d'.'^n-

toine V atel me l'aurait peut-être appris ; mais je

n'ai pu le découvrir, (juelque effort que j'aie fait pour

me le procurer. A. Vatel ne se maria probablement

[»as à Paris ; probablement aussi il prit pour femme
a fille de ([uelque carrier de Fontainebleau ou d'un

autre endroit où s'exploite le grès pour le pavé de

Paris. En l'absence d'un document qui m'eût fixé

sur cette question de la parenté de François et

d'Antoine Valel, je dirai que ma conviction est (ju'ils

étaient frères , ou au nu)ins cousins. .Ayant cherch('"

l'acte du baptême d'.Anfoine, voici ce que j'ai appris.

Dans touies les familles de Vatel que j'ai pu con-

naître, je n'ai rencontré (pie deux Antoine, un (jui

naquit, le 9 mars li)45, « sur le pavé du Roule , au

Mouton t , de Nicolas Vatel, gagne-deniers. Celui-

là doit être écarté; évidemment il ne se maria pas

âgé de quatre ans ; le second .Antoine Vatel naquit

au ipiartier St-Victor, de c- François i (notez ce pré-

nom
,
qui est celui du 1res -célèbre Watel), « de

Fraiiçois Vatel , manœuvre, et de Jacquelle Langlois,

sa femme , et fut baptisé à St-Nicolas du Cliardon-

net, le 18 nov 1621, ayant pour parrain »
,
je note

ce poiut : « Jehan Heterart
,
pâtissier. « Le filleul
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du traiteur-pàli.ssicr Ilevcnirl put très-hien, à l'âge

de vin<[t-liuit ans, se marier étant rnaîlrc paveur;

je ne fais aucun doute que le lils du mamiuivre Fran-

çois Vatcl ne soit l'époux de Marie Collin. Voyons
qui furent ses frères et sœurs.

Entre 1(»21 cl 162S, c'est-à-dire dans l'espnce de

sept ans, François I'"" Vatel eut plusieurs enfants,

dont je n'ii pu découvrir les baptistaires, et (|ui ne

vinrent au monde ni sur le tcrritoiie de St-\icoias

du Cliardonnet, ni sur l'île St-Louis, où François I'''

était établi en 1(128. Le 13 juin de cette année il fit

baptiser deux (ils jumeaux, Louis et Claude; le

premier eut pour parrain le (ils d'un certain Gon-

tesse, maître couvreur ; l'autre , a Claude Genvènc
,

m* couvreur n . Claude Vatel mourut le 4 mai 163.").

Le 14 juin 1G31 , Jacquette Langlois mit au monde
François, tenu par « François Àlarlin , compagnon
charpentier j , et » Denise Ducassc, femme de Fran-

çois Gevry, m'= couvreur n . Tous ces couvreurs me
portent à supposer que François Vatel était ouvrier

couvreur, après avoir été manœuvre. Ajoutons un

couvreur de plus à ceux que je viens de nommer,
I Augustin Chardin, maître couvreur de maisons j

,

dont le fils Augustin-François fut tenu par « Fran-
çois Wattel , w« d'hostcl de M' le procureur géné-

ral n , le 9 sept. 1657, à S'-Sulpice. Notre grand

Wattel, parrain de l'enfant d'un m" couvreur, est-il

étranger à François I'"' Vatel? On ne le pensera pas

plus que je ne le pense. François !«'' Vatel, le 23 juil.

1632, présenta à l'église Madeleine ; le 11 janvier

1637, Elisabeth; le 6 janv. 1634, Pcrrette , dont

fut parrain l'Antoine Vatel né en 1621. Perrette fut

le dernier enfant de François I^"" Vatel. Je vois que,

le 1<"' juin 1636, » Marguerite Vatel , fille de Fran-

çois I) , fut marraine, à St-Louis , de « Jacques Ma-
quet I)

, nés entre 1621 et 1628; elle mourut le

. François l*""" Vatel disparaît des Registres de

St-Louis vers 1643 ; il était allé demeurer dans un

quartier autre que l'île St-Louis. Son père
,
qui ne

figure comme parrain d'aucun des enfants de Jaquette

Langlois, probablement parce qu'il vint tard à Paris

— le nom : Wattel est allemand ou flamand, comme :

Watteau, qui eu est une forme, — son père mourut

le 10 nov. 1652. L'acte de son inhumation est inscrit

en ces termes au Registre de St-Louis :

Le xi° uuuembrc 1652. le père de Vatel, nommé
a esté inhumé dans l'église St-Louis. »

François V' Vatel avait perdu sa femme plus de

sept ans avant d'avoir perdu son père :

• Le troisième de may 1645, Jaquette Langlois, femme

à M» Vatel, estant morte, sou corps a esté ensepuly dans

l'église St-Louis. »

Fr. P'' Vatel était, comme on le voit, devenu maître

couvreur; je ne sais quand et oîi il mourut; ce ne

fut point sur l'Ile. Il ne parut à aucun des baptêmes

des enfants de son fils Antoine
,
peut-être parce qu'il

était retourné dans son pays natal ; il ne mourut pas

chez son fils Antoine ni chez François Wattel, les

Registres de St-Paul et de St-.\'icolas des Champs en

font foi ; cela ne veut pas dire qu'il ne décéda pas

à Paris.

Maintenant que j'ai donné sur le premier François

Vatel tout ce que j'ai pu trouver dans les recueils

de titres authentiques, et que j'ai émis l'opinion que

le Wattel historique est fils de celui qui est qualifié :

manœuvre en 1621, et maître en 1645, voyons si

mon hypothèse est sans fondements , apparents au

moins. D'abord , François I" Vatel , manœuvre au
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commencement de sa carrière, et dont le nom n'est

jamais accompagné d'aucune qualité dans neuf

actes où je le vois écrit, est-il le François Wattel
qui fait l'objet de cette étude'/ .-\près avoir servi les

maçons ou les couvreurs , entra-t-il dans le labora-

toire d'un trait(Mir-|)àtissicr, et devint-il maître cui-

sinier, puis chef d'office et coiitrcMeur de la bouche
chez le procureur général'/ Sedaine commença par

être un peu arcbilectc, e( devint auteur dramatique

et membre de l'Académie; Wattel aurait pu, comme
lui, faire sa fortune en quittant les inslrumenls de
son métier ; mais j'y vois une difficulté. Père dès

1621, François P'' Valel devait être ni', au moins en

1606; il aurait donc eu soixante et onze ans lors-

qu'il se tua. Mad. de Sévigné aurait-elle manqué de
noter cette circonstance de l'âge de la victime?

i\"aurait-elle pas apitoyé .sa fille sur ce vieillard cé-

dant à un ï beau désespoir » , et donnant à la jeu-

nesse l'exemple de la vertu qui veut ne pas suriivre

i .sa gloire ? N'aurait-elle pas imaginé ({uelque loin-

tain rapport entre le vieux Vatel et le vieux Don
Diègue ? \''aurait-e!le pas montré Vatel, accablé par

l'absence d'un rôti à la vingt-cinquième table, souf-

fleté par la Fortune, dans le retard de la marée, et

adressant à la fatale déesse cette parole du vieux

gentilhomme espagnol : a .Achève, et prends ma vie

après un tel affront! s Gourville lui-même, si peu

attendri par le trépas d'un homme précieux à son

maître, n'aurait-il pas trouvé un mot de commiséra-

tion pour le vieux serviteur dont la raison aurait

succombé au poids de sa douleur? \on, assurément,

notre François Wattel n'était pas le même que le

premier P'rançois Watel le couvreur.

i\é de 1622 à 1627, et fils, comme je le suppose,

du père d' .Antoine Watel , le maître paveur, Wattel

aurait eu de 44 à 49 ans au moment de son sui-

cide ; un homme de cet âge est bien celui que peint

ilad. de Sévigné dans la plénitude de sa capacité
,

dans la force de sou génie. Je n'hésite pas à croire

que le Watel fameux était fils du manceuvre François

Watel , et frère par conséquent d'.Antoine , dont

il tint un enfant en 1657. Je le répète, je n'ai pour

appuyer mon sentiment aucun acte authentique;

mais rien
,
jusqu'à preuve contraire , ne pourra sur

ce point changer ma conviction. Quoi qu'il en soit,

trois choses sont acquises à l'histoire
,
jusqu'alors

muette, de Watel : a 1° Le maître d'hôtel, puis le

contrôleur de la cuisine-bouche de .\icolas Fouquet,

et du prince de Coudé, se nommait François Wattel:

n était chez Fouquet, en 1656, quand Dominique de

Richemont, commis du procureur générai , tint sur

les fonts de St-Paul un fils d'.Antoine Wattel; il

était chez le prince de Coudé en 1669.

Wattel ne fut pas seulement le contrôleur de la

bouche de Micolas Fouquet, les pièces du procès du

contrôleur général nous apprennent qu'il était très-

avant dans les secrètes affaires de a son seigneur >

,

comme le contrôleur en chef Carême appelait M. le

barou de Rotschild , sur la cuisine duquel il ré-

gnait en maître, après avoir dirigé ceibs de AI. de

Talleyrand et de l'empereur de Russie .Alexandre !«''';

un grand homme celui-là, — c'est de Carême que je

parle, de Carême, que j'ai connu un peu plus peut-

être que Mad. de Sévigné ne connut Wattel, et qui

mérite bien que je lui donne ici un souvenir. —
Parmi les papiers trouvés dans la maison de Vaux

,

après l'arrestation de Fouquet, plusieurs lettres si-

-inées Wattel, selon la déclaration des commi.ssaircs

qui firent l'inventaire de ces pièces, furent examinées

82.
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par les délégués du Roi , analysées et classées entre

celles qui devaient a|)puyer l'accusation portée con-

tre le contrôleur général des finances. Toutes prou-

vent que Wattel se mêlait d'autre chose encore que

de la cuisine et de l'office ; il s'occupait de tout ce

qui regardait la Maison de Fonquet; il contrôlait

tout, el communi([uait à Courtois les ordres de leur

maître commun. Une des pièces du procès nous ap-

prend que ce Courtois avait une charge de commis-
saire des guerres, et que comme serviteur de Fou-
quet il était a Commandant du château de V'aux t

.

Ce château était apparemment sur une espèce de

pied militaire. Wattel écrivait, en effet, à Courtois,

le 22 juin 1658 , une lettre où les conmiissaires si-

gnalèrent les phrases suivantes :

« J'ay fait cliarger aussy dans te chaniot lingf-qualre

fusils, douze mousquetons et des inoulles à faire plomb >

(balles). « J'ai donné charge aud. Robert de prendre à St-

Mandé quarante ou cinquante grenades de fer, au cas où
il les puisse Irouuer où je le^ ai mises. » [Procès de Fou-
quet; documeuts originaux. (Bibl. Imp. , Ms. Suppl. fr.

2955.)

On voit que cet article n'est pas du département
du maître d'hôtel. Le suivant n'eu est pas davantage :

Le 21 août 1656, Watel écrivait de la maison de St-

Mandé : « Les plombiers pressent fort Monseigneur de leur

faire bailler de l'argent, et (je) crois qu'il est justice de
le faire, car je fais estât qu'ils ont fourni pour bien près

de quarante mil Hures de plomb sur quoy ils n'ont reçu
que vingt-deux mil Hures. »

Le plomb dont il s'agit ici n'est pas du, plomb de
guerre; il était destiné à la couverture du château

de Vaux. Wattel écrivait à Courtois le 18 mars 1657 :

« A l'esgard du plomb, il y en a deux cent vingl-deux

saumons que vous pourrez faire voiturer à Vaux, puisque
vous avez des charrettes suffisamment. »

D'autres lettres que je pourrais citer viendraient

prouver avec celles-ci que François Wattel était

plutôt le Factotum du procureur général que son

maître d'hôlel ou que le contrôleur de sa bouche.

Un papier saisi dans la maison de St-AIaudé et qui

fait partie d'un recueil de pièces, intitidé comme
l'autre : Procès de M. Fuiiquet (BiLl. Imp., Im-
primés; Réserve : L 6-37, 34-i;j) fait connaître dans

quelle estime particulière était Wattel auprès de
Fouquet. Le procureur général, dans la prévision

d'une arrestation possible, avait dressé une instruc-

tion que ses parents devaient, le cas échéant, suivi'e

le mieux qu'ils pourraient. Il leur disait :

« il faudra tenter, premièrement de me faire auoir vn
valet aucc moy; et ce valet, s ils en auoienl le chois, se-

roit Vattel (sic). Si on ne pouuoit l'obtenir, on tenleroit

Longchamps, sinon pour Courtois ou La Vallée. Quelques
jours après l'auoir obtenu, on feioit instance j^our mon
cuisinier. •

Voilà qui est bien précis. Wattel n'était poinf

,

comme on l'a cru , le cuisinier de Fouquet et de

il. le prince; s'il avait commencé par la cuisine

— peut-être chez ce Jehan Ileverarl qui fut le par-

rain d' .Antoine Wattel — il s'était élevé à une con-

dition supérieure à celle des maîtres queux ; il

commandait aux cuisiniers et aux gens de l'office,

et non-seulement à eux , mais encore à tout le do-
niesti(jue de la maison. Son maître l'aimait, et celte

al'Iection justifie l'éloge que Alad. de Sévigné fit de
lui. Si Fouipiet était mis à la lîasiille ou dans un
autre château fort, il désirait avoir pour compagnon
de sa captivité Watlcl, homme sur, habile et

d'exécution qui, ne devant pas être retenu dans
une étroite captivité, pouvait au dehors servir le

prisonnier d'Ktat auprès des juges, peut-être aussi
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ce personnage d'un simple valet; on ne lui en iaiv.sa

pas l'honneur; ce fut La Vallée que Fouquet eut

dans ,sa prison, au moins jusqu'au 22 décembre 1664,
que rcx-surinfendaii( , condair.né à une prison per-

pétuelle par Louis XIV, qui se vengeait trop, quitta la

Bastille pour aller à Pignerol sous la garde de Cha.les

d'Artaignan, ((ue suivaient cent mousquetaires de sa

compagnie. Watlel n'alla point à Pignerol avec son

maître, dont la déplorable manie de conserver tous

les pajiiers qui pouvaient le perdre , et que la pru-

dence la plus vulgaire commandait d'anéantir, avait

compromis tout ce qui l'entourait, tout ce qui lu*

était attaché. L'eùt-il demandé comme une faveur,

Wattel n'eût pas obtenu de suivre Fouquet dans la

citadelle où il allait expier ses fiiutes trop réell-es,'

et, peut-être aussi, le tort le plus grand de tous

aux yeux d'un Roi de vingt-trois ans, amoureux de

la belle La Vallière , d'avoir osé supposer que, sur-

intendant, habitué à ne pas trouver de cruelles, il

trouverait facile à ses désirs la jeune maîtresse de

Sa Majesté. Mais l'homme de Fouquet n'était plus

en mesure de solliciter son incarcération à Pignerol,

puisqu'on séparait le condamné du 20 décembre

1664 de Pecquet, sou médecin, et de La Vallée,

son valet de chambre. M. P. Clément dit à ce pro-

pos : a II n'est pas jusqu'à Vatel, son intendant s

(non pas intendant, mais contrôleur) « qui, crai-

gnant d'être inquiété, quitta furtivement Paris et

passa en Angleterre, où il demeura quelques an-
nées, avant de devenir le maître d' hôtel du Roi s

.

Je n'ai rien appris touchant la fuite de Wattel, dont

les lettres saisies pouvaient, en effet, donner matière

à quelques poursuites; fuite prudente, car le servi-

teur appelé à déposer devant la cour de justice, par

ses réticences comme par ses aveux, devait aggra-

ve^ la position de Fouquet. M. Clément a sans doute

vu quelque document qui lui a fait connaître cette

résolution prudente de Wattel. Que l'ordonnateur

du dîuer servi, le 17 août 1661, à Vaux-le-Vicomte,

dîner qui, pour le dire en passant,, fut évalué, se-

lon M. Clément, à cent vingt mille livres '; que le

confident de Fouquet ait demeuré a quelques an-

nées B en Angleterre , c'est possible , et rien ne

m'avertit qu'il en ait été autrement; mais que, de

retour à Paris, il soit devenu « le maître d'hôlel

du Roi I , ce (jui , dans la pensée de M. Clément,

veut dire qu'il présida à la cuisine de Louis XIV,

c'est ce que je ne saurais accorder. Mettons les

points sur les /. Le Roi avait un Grand maître de

son hôtel et sous lui des maîtres d'hôtel ordinaires

en nombre indéterminé, qui se réduisirent à treize.

La charge de Grand maître de la maison ou de

l'hôtel était une des grandes charges de la cou-

ronne; elle appartenait à la maison de Coudé. Ceiie

de maître d'hôtel ordinaire donnait, en 1664, neuf

cents livres de gages cl plus tard quatre cent cin-

quante livres seulement; des gens de roture pou-

vaient rac(juérir à prix d'argent, comme les gens

de qualité. Ces officiers, du plus grand au plus

petit, avaient bien des rapports avec le service de

la table, mais ils ne présidaient ni à la composition

des menus, ni à leur exécution par les cuisiniers.

La (Cuisine-Couche, comme on nommait la Bouche

du Roi, ou le service de la cuisine, navait point de

' Evaluation un peu (orte, ce semble, si la fèln doniii'C

au Roi par l'ouquel ne coùlu à ce seigneur qu'au plus

180,000 livres, selon la version de Gourville,
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contrôleur arant l'année 16G8; en l'îO'i-, dlo avait

un F']cuycr ordinaire, Louis Baudouin, à 2,V0() I. de

gages, Iiuit éciiyers et quatre maîtres queux à

600 livres. (rVcli. de l'Emp., Etat des ofJiciers de

la maison du Roi; Z. 1-542.) L'c'cuyer ordinaire

était ce que fut le contrôleur général de la bouche,

il réglait tout le service; le maître queux était,

selon l'expression de VEslot de la France de l(3();î,

Magister coqjius ou Priiireps rnqiionnn; il avait le

soin des entrées, c'est-à-dire de tout ce qui n'était

pas le rôt et les confitures. Les Etats des officiers

de la maison de Louis \IV, de ICô^î à 1008, ne

portent jamais le nom de U'attel parmi ceux des

gens employés à l'oflice ou îl la bouche ; il est bien

entendu qu'il 7ie figure point dans la liste des maî-

tres d'hôtel de Sa Majesté. En 16iii^
,
pour la pre-

mière fois, on lit sur l'Etat : a Cuisine-Bouche.

Controlleur général : Mathurin Grotault et Jacques

Grotault son fils en survivance, d De Watlel point,

avant ou après ce fouctionuaire. En 166<S , il était

fort probablement chez AI. le prince de Condé; on

a vu plus h;iut qu'il y était à la fin de l'année 1G69.

Si Wattel avait passé de la maison de Fou([uet dans

celle du Roi avant d'arriver à celle de M. le prince,

Mad. de Sévigné, qui écrivait sa coin-te biographie,

l'aurait noté assurément; et puis, Louis XIV', jeune

et encore sensiijie, aurait dit i^il mot bienveillant

pour sonanciendomestiquc, mort si dé|)lorablement,

et la miirqnise n'aurait pas failli à sa tache d'histo-

rien au poitit d'oublier de répéter les paroles du

Roi. Je tiens donc pour toutes sortes de raisons que

Watlel ne fut jamais écuyer ordinaire ou contrôleur

chez le Roi.

Quand iL le prince se l'attacha-t-il? J'ai désiré

le savoir. Les Archives de la maison de Condé, qui

appartiennent à Ms'' le duc d'Aumale
,
prince de la

maison d'Orléans, sont à Londres; un bienveillant

intermédiaire , AL Goscheler, a fait une démarche
auprès de la personne qui a la garde de ces archi-

ves, et, le 31 mars 1860, il est venu me dire que
Msf le duc d'Aumale lui-même s'était assuré qu'au-

cune mention relative à Wattel ne se trouve dans

les papiers de (îondé. Je dois un remercîment au

jeune prince qui , ne me connaissant pas, a daigné

s'occuper de satisfaire ma curiosité de biographe;

qu'il veuille bien le recevoir ce remercîment res-

pectueux.

Je reviens aux documents qui intéressent l'his-

toire de Watei. Le 20 mars 1667, Antoine Diiday,

chef de fourrière de AL le prince , fit baptiser

Louise-Elisabeth, sa fille, que tint n. Henry Dupré,

controileiir de mond. seigneur le prince » . (St-Sulp.)

Au-dessus de ce Henri Dupré était un contrôleur

général , ce Aicolas Bonyer nommé dans l'acte du
13 décembre 1669 que j'ai cité ci-dessus (p. 1298).
Le 13 janvier 1667, Bonyer fut parrain d'un Aicolas

Fournier; l'acte du baptême le qualifie : n Escuijer-

controlleur (jéiiéral de la maison de AL le Prince :>
;

il était donc en même temps chef de la cuisine et

ordonnateur en chef des menus et de tout ce qui

touchait à la Bouche du Prince. A la fin de 1669,
Micolas Bonyer ne régnait plus souverainement sur

la cuisine-bouche de Al. de Condé; il avait, avant

lui, avec le titre de Contrôleur, François Watlel,
qui s'élait respecté assez, en entrant chez AI. le

Prince, pour ne pas consentir à tenir le second rang,

quand il avait tenu le premier et sans partage chez

le magnifique surintendant, où, en dix mois, sui-

vant les comptes des commis de Fouquet, il avait
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pu dépenser trois ce>U trente-six mille deuT cent

douze livix's. Que Wattel fût supérieur k Bonyer,

bien qu'ils eussent tous deux le même litre
,

qu'il

fût chef d'emploi et Bonyer son suppléant, cela

ressort de deux faits : d'abord, Wattel est nommé
le premier dans l'acte d'inhumation d'Estienne de
Lozanne où ils figurent ensemble, et il signe le

premier suivant l'ordre des préséances, toujours

soigneusement observé dans les sacristies, à cette

époque où r(''liquette réglait tout, du haut au bas
de l'échelle sociale , comme |'ai pu m'en convaincre

par la lecture de plusieurs milliers d'actes civils et

religieux; ensuite, Wattel présida à la fête de
Chantilly et non Bonyer, qui vécut encore assez

longtemps après.

De ce qui précède, je me crois en droit de con-
clure, non ;):is rigoureusement, sans doute, que
Waltel n'était pas encore chez le prince de Condé
en mars 1667 et qu'il n'y entra qu'entre cette épo-
que et le 13 décembre 1669.

On se rappelle que (lourville, le pauvre Wattel
mort, ordonna fout de suite qu'on a le mît sur une
charrette et qu'on le menât à la paroisse , à une
demi-lieue

,
pour le faire enterrer » . La paroisse

sur le territoire de la([uelle était le château de
Chantilly était St-Léonard ; AL Boulanger, greffier

du tribunal de Senlis, a bien voulu prendre la peine

de chercher sur les registres de St-Léonard , dont

il a la garde, l'acte d'inhumation de François Wat-
tel; il a constaté qu'aucune trace du décès de ce

malheureux n'existe sur le livre de St-Léonard.

Waltel suicidé ne fut donc point inhumé en terre

sainte; le prince de Condé ne put pas intervenir et

désarmer les scrupules du curé , et Wattel fut dé-

posé probablement dans une fosse non bénite au

pied de quelque arbre le long de la grande route.

Peut-être AL le Prince fit-il ensuite donner une sé-

pulture plus convenable , dans ([uelque coin de sa

forêt de Chantilly, à un homme dont la mort l'avait

mis ï au désespoir n , suivant l'expression de Alad.

de Sévigné. — Si Wattel fut marié, s'il eut des en-

fants, ce dont je doute, sa femme et ses enfants

étaient morts, en 1697, au moment de la reforma-

tion de la noblesse
,
quand tout le monde eut la

fantaisie de prendre des armoiries. Alors, trois

Wattel de la famille de notre François se présen-

tèrent aux commissaires délégués par le Roi et

payèrent le droit d'avoir un écu armorié. Deux fils

du maître paveur, Antoine Wattel — celui que je

crois toujours le frère de François — Antoine (né

en 1650), entrepreneur des ponts de Paris, obtint

de porter s d'azur à un ponf de deux arches d'or

sur une rivière d'argent d ; Dominique Wattel (né

en 1656), maître paveur, reçut de d'Hozier la per-

mission de porter a d'azur à ua demi-vol d'argent »

.

Un troisième Wattel (Claude), notaire au Chàlelet

de Paris, parent des précédents, mais je ne sais à

quel degré — il était déjà notaire en 1666 — put

porter « d'azur à une face d'or accompagnée de

trois demi-vols d'argent s (les demi-vols du m« pa-

veur Dominique) (i deux en chef et un en pointe j .

Je vois que, le 28 mars 1666 , ce Claude Wattel,

notaire , tint un enfant à St-Sulpice. — Voy. Fou-

quet, SÉVIGXÉ.

WERXER (Joseph). 166 1.

« Au sieur d'Aligre, la somme de 1,300 liures pour

icelle déliurer à Joseph Wenier, peintre allemand, pour,

auec deux mille liutes qu'il a cy deuant reeues, faire celle

de trois mille trois cents liures pour son parfait payement



1302 WEY
de six tableaux qu'il a faifls pour les cabinets d'Apollon et

de Diane, le tout pour le seruice du Roy. b (Bibl. Imp..

Ms. Trësor Royal, 16H4, Colbert, fol. S^ÎO.)

WEYE\î (Hkrman). ? —1072.
(Laurent). ?i643— ?

Graveur en faille-douce et marchand d'estampes,

Herman Weyen épousa Anne, fille de Gilles Rous-

sel, graveur entaille-douce; il en eut Marguerite et,

le 2 juillet 1643, Laurent, que tint sur les fonts

il Laurens de La Hyre
,
peintre ord'^^ des bâtiments

du Roy » . (St-Séverin.) Herman Weyen , dont le

nom est écrit « Hermand Wayen i , fut parrain, le

12 oct. 1659, d'un fds de Poilly. Il est dit dans le

baptistaire : « Marchand imager » . Il mourut le

27 février 1672, rue St- Jacques. (St-Séverin.)

— Laurent Weyen fut , comme son père
,
graveur

et marchand; il épousa Louise Castel le 5 nov.

1668. (St-Et. du Mont.) Ce jour-là, il signa en

toutes lettres : « Laurent Weyen » ; il signait ordi-

nairement : a L. Weyen i . Le 3 oct. 1669, il eut

de sa femme Herman
,
que nomma le grand-père

de l'enfant (St-Et. du Mont), et, le 7 juillet 1672,
Herman- François , dont répondit devant l'Eglise

François Poilly, beau-frère de Laurent
,

qui avait

épousé Marg lerite Weyen en 1658. Celte Margue-
rite , née vers 1640, décéda, veuve alors et âgée

de 80 ans environ, le 20 mai 1720. (St-Séverin.)

— Voy. La Hvre, Poillv.

WIBERT ou WUIBERT (Rémv). 1648—51.
Un des élèves de Simon Vouet, selon Félibien (?)

{Extrait des noms des plus célèbres peintres, 1679).
Ce petit livre le nomme : Rémy Vuibert. Je n'ai

rien trouvé qui me le fît connaître un peu intime-

ment; il se qualiliait n peintre ord""*" du Roy », et

j'ai vu que, le 2'+ nov. 1648, il tint au baptême
un flls du statuaire Jacques Buirefte; le lendemain,
un fils d'un Pierre Birot

,
peintre que nous ne

connaissons pas, et, le 20 nov. 1651, Antoine-
Geneviève, fille du peintre Jean Nocret. L'acte de
1651 le nomme : « Rémy Huibert » .

— Voy. Bui-

RETTE, IVOCRET.

WIERX (HiERONLMns). 1610.
Bon graveur en taille-douce de la fin du seizième

siècle et du commencement du dix-septième. —
Voy. 1. Verneuil.

WILLE (Jean-Gkorges). ?1714—1808.
(Pierre-Alexandre). ?1728— ?

La fl/o(/r.-Michaud dit que le célèbre graveur
J.-G. Wille naquit « en 1717 à Kœnisberg , entre
Giessen et Wetzlar, dans la Hesse » ; elle ajoute :

a II est mort, en 1807, ù Paris, ù l'âge de quatre-
vingt-dix ans, ij Ceci n'est pas exact. Wille naquit

à Giessen et non à Kœnisberg
,

qui est à 10 kilo-

mètres de Giessen; ce n'est point en 1717 qu'il vint

au monde, mais en 1714; il mourut en 1808, et

non pas en 1807; il avait alors près de quatre-
vingt-douze ans et demi et non quatre-vingt-dix.
On va le voir. — Jean-Georges Wille épousa
« Marie-Louise Dcsforges » vers 1727; il eut un
(ils, t Pierre-Alexandre j

,
qui naquit en 1728,

fut « peintre du Roi i et eut pour femme Claudc-
Paule Abam. P.-Al. Wille eut au moins un enfant
de son mariage, i Nicolas-Alexandre », qui dé-
céda, âgé de vingt mois, le 21 nov. 1778, rue des
Ko.ssés-St-Germaiu des Prés, cour du Commerce,
et fut inhumé au cimetière de St-Sulp., eu présence
de « Gaspard Chevillet, graveur, grand-oncle pa-
ternel du défunt i . — Marie-Louise Desforges fut
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marraine, le 12 oct. 1749, d'un fils du graveur

Charles-Dominique-Joseph Eisen. Elle tint aussi, le

14 mai 1764, une fille de Greuze. — Jean-Georges

Wille fut reçu à l'Académie de peinture, le 24 juil.

1761, sur la présentation du portrait de M. de Ma-
rigny, d'après Tocqné. Il mourut a le 4 avril 1808,

âgé de quatre-vingt-douze ans cinq mois, sur le

quai des Grands-Augustins, n° 29 n . Il était veuf

de n Marie-Louise Desforges j . Ceci résulte de la

déclaration faite, le jour du décès de Wille, devant

le maire du \\^ arrondissement (l'ancien xi") par son

fils Pierre-Alexandre Wille, peintre âgé de soixante

ans, demeurant à Paris, quay des Grands-Augustins
,

n" 29, division du Théàlre- Français. L'acte que

j'ai sous les yeux dit J.-G. Wille u graveur, mem-
bre de plusieurs académies, natif de Gisen en Vété-

ravie {sic) » . — Voy. Greuze.

WLEUGHELS ou VLEUGLES (Philippe).

? 1622—1694.
(Jacques-Philippe). 1666

—

(\'icoLAs). 1668—1737.

Une lettre de iVicolas Wleughels
,
publiée dans le

If"" volume des Mémoires inédits sur les artistes

français {'m-H'^, 1854), contient, touchant Phil. Wleu-
ghels, le père de IVicolas, des détails intéressants

(jue ne devront pas négliger les futurs historiens

des peintres étrangers qui ont travaillé en France.

Nicolas Wleughels nous apprend que Philippe, né

à Anvers, avait pour mère ï Catherine Girard , al-

liée d'assez près à Rubcns » . Alariette prétend que

Philippe Wleughels vint à Paris, appelé dans cette

ville par Philippe de Champaigne: Nicol. Wleughels
est contraire à cette assertion; il veut (]ue son père

soit venu, un peu à l'aventure, chercher de l'ou-

vrage à Paris, avec nu de ses camarades d'atelier,

et qu'il ait, tout d'abord en arrivant , demandé le

logis du peintre Pierre Van Mol
,
qui lui fut ensei-

gné par Sébastien Bourdon, que de fortune il ren-

contra dans la rue Dauphiue et qu'il n tira par la

» manche i , sans le connaître, pour se renseigner au-

près de lui. Bourdon l'envoya à la rue Taranne, où

le reçut Van Mol, qui le mena rue du Dragon, chez

un doreur qui tenait une sorte de maison garnie où

logeaient et mangeaient quelques artistes flamands

,

compatriotes du doreur. Wleughels trouva là Calf

,

Fouqniers, A'icasius, Van Boucle et quelques autres

jeunes peintres. Nicolas Wleughels pense que sou

père avait environ vingt-deux ans (|uand il quitta la

ville d' .Anvers pour venir en France. Ce lut donc
vers 1644 que P. Wleughels laissa sa mère , sou

p.re et son maître. Le premier document qui me
le fasse voir à Paris est l'acte du baptême (2 février

1653 , St-Jacq. de la Boucherie) de « Charlotte

,

fille d'Eustache de Tournon, peintre d (peintre in-

connu aujourd'hui), u. demeurant rue des Assis (.ç/c),

au Griffon d'Or » . Philippe W leughels est dit dans

cet acte : ï Peintre, demeurant rue du Vieil-Co-

lombier, chez j\I, Brisard, abbé de St-Prix s.

M. Brisard était devenu un des amis du peintre fla-

mand, un de ses protecteurs, et. le logeait chez lui.

— l'armi les artistes venus des Flandres en France

et (pli y réussissaient assez bien, était l'Auversois

Matheus Van Plattenberg, ou, comme il se faisait

appeler, en francisant son nom : « Mathieu de La
Plate-^loiitagne , .\Iatliieu de La Montagne i , ou

plus siinplenient encore : « Mathieu Montagne •

.

Wleughels fut naturellement attiré vers lui. M. Van
Plalteuberg avait un fils, jeune comme Wleughels,
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peintre aussi, et qui fut hientot un camaraflo ponr

le nouveau venu. Pou de temps nprôs il devint

presque son frère. \Iatliieii de La i'iat('-AFonta,'{ne

était père d'une fille dont se rendit liicn vile amon-
renx Philippe Wleii<[lu!ls. Une union entre les deux

familles fut r(''soluc et :

« !,(' 8 j'iillol I(î5fi, fut farci el soleninlsc; le maria,'jo de

Philippes Vleii,'îlieU. peinlrr, fils He ynmt » (Winanls?)

« \'leu!ihi'is el de Calherinc (luérichs [sir), auec Calhcrinc

di' la Monla<îno, lillc He \lalliieii de la \Icmlaii[De; présciis

aud mariage, el de deffuiicle Calhcrinc Morin , les deux

parlies de celte paroisse. . en prdsence de IVirolas de la

Mnnlagne, peintre, frère de lad. Catliorinc; de Marie

Mnrin, sa lanle ; de i'rançoiso la Monlajjue, sa sœur ».

(Signé) « P. Vlenjjliels, e. de la montagne, Montagne »

(c'est Mathieu Platlenherg), • de la plate montagne, f. f.

plate montagne, clesonnelle. » (St-Sulp.)

De ce mariage sortirent plusieurs enfants :

l" Louise-Agnés. tenue par Madame la comtesse de

Brienne (22 janvier 1(),58); 2" Charles, nommé par

a Messire Charles Brisard , abbé de St-Pry {sic) «

,

et par a Louise-Diane de Pruncliiy, femme de lles-

sire Gilles-François Dantrel, seijj'" de Ferlingun »

(le"- sept. 16()t)); 3° Marie-Catherine (19 fév.

1662). Elle mourut le 18 juin suivant. L'acte de

son décès dit qu'alors Philippe Wleughels demeurait

« rue des Sts-Pères, proche AL Huard, écrivain »
;

4° Catherine (7 mars l(i63), tenue par a Catherine

Coquelet, femme de Daniel Halle, m« peintre d;

Ki^ Jacques-Philippe (13 nov. 1666); 6"^ Nicolas,
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tenu, le 11 décembre 1668, par « X'icolas de Plate-

Montagne et Françoise Plate-Montagne, femme de

f.oiu's Bosta, huissier an Ch istelet »; 7" un second

/yOK/.ç (27 avril n)7fl) ; sa marraine fut Geneviève

Jean, femme de J"-Bapt. de CJiampaigne, peintre

du Hoi.

F'hilippe Wleughels donna sa fille Catherine à un
officier de la maison du Roi, « Paul Montelon ',

dont elle eut, le 2S janvier 16S1 , un enfant, qui,

le 3 février suivant, fui baptisé : « fils de Paid Alon-

tellion (sir) bouteiller du Boy », ayant ponr marraine
a Madeleine Foucqnet, épouse de Monseig"' le m >-

réchal di; Bellefont ». Si ce détail pouvait avoir

quelque intérêt, je dirais que le bouteiller du Roi

signait : i Polo Alontelon ». t'atherine Wleughels,
veuve, épousa, le 31 mai 1698, Jacques de \etz

,

bourgeois de i'aris, âgé de r)'t ans. File demeurait
alors 11 rue des Sts-Pères, vi.s-à-vis l'hôtel de Cossé n

.

Philippe Wleughels ne vit pas le second mariage
de sa fille, il était mort depuis quatre ans, non pas

rue des Sts-Pères, mais i rue de Bourbon, chez

M. Carnot s :

« Le 23 mars 1694, fut enterré Phjlippes Le Veu-
glieîs (sic), peintre ordi'odu Itoy eu sou Acad. Royale, âgé
d'environ soixante el douze ans. »

Wleughels était donc né, à .'Invers, vers 1622. Il

avait été reçu à l'.Acad. Roy. de peint, le 26 mai

1663, et le 19 juillet 1664, il signait :

^JPCl^^a^/^AO^^h^

Catherine de Plate-Montagne, femme de P. Wleu-
ghels, avait précédé au tombeau son époux; morte,

rue des Sts-Pères, le 14 août 1692, elle avait été

enterrée en présence de ses fils : Jacques et Micolas

Wleughels, et de son frère Nicolas de Plate-Mon-

tagne. — Jac([ues-Philippe Wleughels — il n'était

pas peintre — épousa, le 2 mars 1699, la nièce de
Savinien Cyrano de Bergerac :

a Catherine de Cyrano, fille majeure de feu Abcl de

Cyrano, s"^ de Mauuière, et damoiselle Michelle Marcy, en

présence de Micolas Vleughels [sic], peintre, frère du

marié, deraeur' rue des St-Pères avec son frère , Nicolas

de Plate-Montagne, oncle maternel, demeur' rue du Vieux-

Colombier, .\bel-Pierre de Cyrano, s'' de Bergerac, de la

paroisse St-Benoît , etc. « L'acte est signé : « Vleu-

ghels («/c) , Catherine de Cyrano, Denetz, N. Vleughels [sic),

n. deplate montagne. Marcy, de Cyrano, Desboys. > Cet

acte contient le détail que voici ; a Vu l'extrait mortuaire

d'Abel de Cyrano, déliuré par le s'' Claudon, vicaire de

St-Jacques du Haut-Pas. » (St-Benoît.)

Nicolas Wleughels épousa a Marie-Thérèse Gos-

set «; je n'ai pas trouvé l'acte de son mariage. On
sait que \\ Wleughels fut directeur de l'A -adémic

de France à Rome. Un brevet qui se lit, au fol. 270,

vol. E. 9, 299 des .Arch. de l'Kmp., dit que, le

8 avril 1724, le Roi nomma Wleughels directeur,

adjoint à Charles-François Poërson. Celui-ci, devenu

vieux, était incapable de donner aux élèves tous les

soins que réclamait leur éducation. Le brevet assu-

rait à Nicolas la survivance de Poërson. Cet artiste

mourut le 2 septembre 172ô; Wleughels n'eut donc

pas à attendre longtemps la charge qui lui était

promise. 11 l'e-terça pendant douze ans et deux mois,

et mourut au commencement de décembre 1737.

Voici son épitaphe que j'ai lue dans l'église de St-

Louis des Français à Rome :

« Nlcolao Vleughets parisini, regiî ordinis S. Michaetis

equiti... ohiit v!d. decemhris anno 1737, œtalis 68, Maria
Theresn Gosset uxor et Bernardinus, filius, etc. »

Philippe Wleughels fut parrain, le '4 fév. 1563,

à St-Salp., de i Philippe fils de Jacques Bailly n .

(Catherine de La Plate-AIontagne , sa femme , tint

,

sur les fonts de St-Sulpice, le 7 oct. 1669, un fils

de Nicolas de Plate-AIontague. Elle avait tenu , le

2S oct. 1663, il Jacques fils de Daniel Halle ».

— Antoine Pesne fit un portrait à l'huile de Nicolas

Wleughels; cet ouvrage se voit au Musée historique

de Versailles parmi les portraits des artistes du

wiii'' siècle. — Voy. B.iiLLV, Cvr.axo, H.iLi.É, Bou-

CH.iRDDX, HoW.iRD, PlATE-Mo.XT.^G.VE , PeSXE , POER-

sox , Statues.

WOIRIOT. — l'oy. VoiRiOT.



ADDITIONS, SUPPRESSIONS, CORRECTIONS.

Un ouvrage de la nature de celui-ci, où abondent

les dates et les noms propres, ne peut guère se pro-

duire sans fautes. Nous aurions souhaité qu'il parût

si parfait, qu'on n'eût rien à reprendre en lui ; nous

avons fait tous nos efforts pour parvenir à cette fin;

mais quelque soin que chacun y ait apporté, auteur,

éditeur, imprimeur, nous n'avons pu faire qu'il échap-

pât au soit commun des livres.

Il est une espèce de fautes dont nous devons par-

ler d'abord , et pour laquelle nous espérons trouver

le lecteur indulgent. Ce Dictionnaire, dans son état

primitif, offrait à l'éditeur une matière trop consi-

dérable. Lorsque furent imprimées les lettres A, B,

G et D, on reconnut que si tout le reste du travail

gardait les développements que lui avait donnés

une première rédaction, le volume serait démesuré-

ment gros, et, par conséquent, d'un pris élevé qui

nuirait à sa fortune. Il fallut faire une nouvelle ré-

daction des articles appartenant aux lettres E , F ,

G, etc., rédac ion qui supprimait bien des détails
,

en gardant l'essentiel ; il fallut aussi éliminer un cer-

tain nombre d'articles que l'auteur pouvait regret-

ter, mais qui n'étaient pas de ceux auxquels il atta-

chait le plus de prix. Ges articles supprimés avaient

été, pour la plupart, indiqués par des renvois placés

à la fin d'articles imprimés déjà, et dont on ne pou-r

vait pas recommencer l'impression. Ces renvois doi-

vent être effacés ; mais comme nous n'avons aucun

moyen de réagir sur ce qui est fait , nous allons en

indiquer quelques-uns, priant le lecteur de nous

pardonner ce qu'il serait tenté de nous imputer à

négligence, et qui n'est que la conséquence d'une

nécessité rigoureuse.

Quant aux fautes qui ont échappé à toutes les ré-

visions des épreiires , et qu'un démon, ennemi de la

perfection et acharné aux œuvres des imprimeurs

les plus soigneux, a semées çà et li dans nos pages,

nous en signalerons nous-mème quelques-unes, que

nous corrigerons dans une seconde édition , si une

seconde édition vient témoigner de la bienveillance

du pubhc, et nous payer de nos longues peines.

Nous rétablirons ici certains renvois qui n'ont pu

être indiqués, et pour compléter certains articles,

autant qu'il nous est possible de le faire , nous y
ajouterons dans le présent Errata , quelques mots

ou quelques Ugnes, selou le cas.

Procédons en suivant 1 ordre des pages :

Page 12, art. Abonnements, au lieu de : « Voyez

ce nom i , lisez : e. Voyez 2. Prévost d .

Page 18 , art. Adaai, supprimez les renvois de la

fin, hors : Cochers du corps, les articles qui y sont

indiqués ayant été éliminés.

Page 42, art. Amelot, rayez le nom : Cartouche.

Nous avons supprimé l'article que nous avions con-

sacré à ce coquin célèbre. Nous devons dire que,

dans les Registres de toutes les anciennes paroisses

de Paris , nous n'avons pu trouver ni le baptistaire

de Louis-Dominique Cartouche, ni celui de son jeune

frère, ni celui de sa sœur, tous deux ses complices, et

comme tels jugés etcondanuiés, elle à la prison , lui à

être pendu , non par le cou , mais par le dessous des

bras, supplice qui l'étouffa. Quant à Cartouche, il

fut roué , étranglé d'abord secrètement sur l'écha-

faud de la place de Grève. Le jeune Cartouche

,

dans son interrogatoire, après avoir décliné ses

nom et prénom , déclara avoir été baptisé dans une

église qu'il indiqua, et nomma sou parrain. Nous
avons reconnu cpie le fait était faux. Nous pouvons

affirmer qu'aucun des Registres paroissiaux (|ui ont

passé sous nos yeux ne contiennent le nom : Cartou-

che. 11 scnihle probable ([ue, nés hors de Paris, les

enfants Cartouche y furent amenés tout jeunes , et

furent considérés comme Parisiens. Voyez , au sur-

pjus , ci-devant les articles : Du Guatelet et Le
CuAyuEUR, p. 512 et 757.

Page 55, à la fin de l'art. Anguier , ajoutez le

nom de Prieur, parmi ceux qu'indique le renvoi.

Page 56, 2'^'Col., supprimez l'art. : Antiquaire

DU Roi, l'art. Le Coinlre ayant été éliminé. Le
Cointre se quaUfiait : Antiquaire du Roi Louis XIV,
c'est tout ce que nous devons en dire.

Page 59, l'e col., au lieu de : » Rover Bussvd
,

lisez : a Roger Bussy n .

Page 65 ,
1'^ col., en bas , au lieu de : u Harlay

de Chavalon » , lisez : n Harlay de Champvalon. »

Page 68 , au lieu de : i Pojipone » , lisez i Pom-
ponne s .

Page 96, l^c col., à la fin de l'art. 2. Baillv,

ajoutez : Les appointements de la charge de Garde
des tableaux du Roi étaient de 1,500 1. Nicolas

lîaiily reçut cette somme, en sa qualité, en 1717.

(Bibl. Imp., Aïs., Supp. fr. 2264, fol. 160.)

Page 97, l'^^col., rayez la ligne : a Baili.is. —
Voy. Dunkcrque -n , l'art. Dunkerque ayant été sup-

primé.

Page 106 , est un art, : <iBaptè.iie des cloches s
,

l'art. : a Cloches » avait été supprimé , nous !e ré-

tablissons ici :

(iL'aude grâce mil cinq cens quarante huitleneuf-

uicsme jour du moys de juing feut dessendu vue des

cloches de iéglise de céaus j (Sle-Croix en la Cité)

a estant cassée et non digne de plus seruir sans es-

trc refondue, laquelle estant du poys de nu" xviii 1.
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dont et diccllc en a esté Aiict vnc aultrc , laquelle a

esté jiaiissée et angmenlôo juscjiics au poys do cent

quatre viujjt et onze liiircs , et du cniiseuteinent de

Messires les paroyssians et aussy d'houncstes per-

sonnes Pierre \icolas Le Gendre et sire Jelian (ira-

fin marjjiiiUiers de ladicle église de Saincle (]roix,

et fut rendue le vendredy xxiii'-' jour dud. moys de

juing par le fondeur eu ladicte église auxdicts "Jar-

guilliers.

ï Le dimanche ensuiuant fut baplissée (sic) en

l'honneur de Dieu et de tous les saincts et saiuctes

du paradis par vénérable et discrette personne Mons''

Maislre Fraucoys Landry curé de céans et aultres

honorables personnes tous nianans et paroysiens dud.

Sle Croix, et a esté nommée par iceulx Marie. »

(Arch. de la ville de Paris, Reg. de Ste -Croix,

1548-1{)S8.)

— a Led. jour (mardy viii'' septembre 1620) ont

esté tenus {sic) et nommés {sic) les deux petites

cloches qui cnsuiuent, cest a sçauoir Catlierine

par Messire Jehan Jacques de Mesmes, cheua-

lier, co!'.'" du Roy eu ses conseils d'estat et priué,

sieur de Rossy, dem' rue Ste Auoye , les marraines

dame Marie de St-Germain , femme de Messire Mi-

chel de Alarillac aussy conseiller du Roy en ses con-

seils d'estat et priué, dem' rue quinqempoix {sic),

et damoiseile Marie Habert , fille de noble homme
M*^ Jehan Habert conseiller du Roy et trésorier de

l'ordinaire des guerres, dem' rue Ste Auoye.
— I) Et Geneiiiefiie par Messire René de Marillac,

cons^"" du Roy et maistredesrequestes de son hoslel,

d' rue Chappon, les marraines damoiseile Françoise

Goulart veufue de feu ?»I'' Georges Daner, viuant cons"^'"

du Roy et auditeur en sa chambre des comptes
,

dem* rue du Grand Chantier, et damoiseile Alarie

Le Conte, fille de Messire Charles Le Conte sieur

de Montauglan conseil"" du Roy en ses conseils d'es-

tat et priué trésorier de France et gênerai de ses

finances de Paris, j (Reg. de St-Nicol. des Champs,
Arch. de la ville de Paris.)

— (1 Le vendredy second jour d'octobre 1620 fut

fondue la seconde cloche des petites des grosses u

(des moyennes) a dans le cymetierre et remise

dans le clocher le lendemain , et le dimanche
4*= jour St François sonnèrent toutes ensemble à

sept heures du soir, et fut beniste par le vicare
,

et nommée Gsneuièue
,

par Boua lenture fils de

Claude Rousseau procur' du Roy aux eaux et forest

et dam"'' Geneuiefue Mareschal , fille de Mess'"« Ala-

thias Mareschal.

s Et faut remarquer que lad. cloche a esté et

fut fondue trois fois , d'autant qu'elle se trouva jm-
parfaite , la première faute de malière, laquelle auoit

coulé dans le moule , de la seconde qui est beau-

coup plus pesante qu'elle n'estoit lorsque l'on la

fondit, et la seconde fois elle se trouua assez bien

faicte, ueantmoins pour ce quelle poillonnoit {sic)

et qu'elle estoit trop foible , elle fut rel'oudue

comme est dict cy dessus, et en tout par la dili-

gence de Messi"^ Jean Veron prestre , chappier et

chappelaia des Rametz {sic) eu lad. église , auec

l'aide et soin du vicaire i (Pierre Botier) t lesquels

contribuant et faisant contribuer quelques ecclésias-

tiques et personnes notables des parroissiens, les ont

toutes deux faictes refaire en la qualité qu'elles

sont, non sine labore magno.

i> Dauantage l'on remarquera que toutes deux

aucient esté beuistes et dédiées par M"' le curé , la

lOiYS, CORRECTIO\S. 1305

seconde desquelles fut nommée Margueritte par

Margueritte iille de M° Claude Gallard greffier des

consignations et notaire de la cour, l'assistant led.

vicaire, et ce pour descharger auchunnement la

cure laijuclle ne pouuoit fournir au bastiiiicnt dac-

croissement de lad. église, t (Arch. de la ville de

Paris, Reg. de St-André des Arcs.)

— cCc jour j (18 août 16.51) « on a fait la Béné-

diction de la grosse cloche qui a esté nommée par

le Roy et la Royne : Louise-Anne , sur les onze

heures. » (Arch. de la ville de Paris, Reg. des dé-

cès de St-Eust.)

— « Aujourd'huj mardy 17 apuril i (1663)
a jour de St Anicete {sic) a esté benitte la troisième

I) cloche du gros clocher » (de l'église du Temple)
a qu'on appelle Vi. pclitc-moienne i (petite moyenne)
K à l'honneur et soubs les noms de St \icolas et de

St François; le parrin {sic) fut reuérend Mons"" Fran-

çois Xicolas de Paris Boissy grand prieur de France,

la marrine {sic) haute et puissante dame Françoise

deNargonne duchesse d'Angoulesme» . I*". F. Dufeu.

— « Cy deuant en l'année 1623 le dimanche

septiesme jour de septembre, lors viuant Messire

George Froger preblre docf regeut en la sacrée fa-

culté de Paris et curé de cette église paroissiale de

St A'icolas du Chardonnet, les quatre cloches du gros

clocher de lad. paroisse furent benistes a l'honneur

et gloire de Dieu, pour l'usage de son église.

s La première et plus grosse cloche fut beniste sous

le nom et jnuocation de Ste Anne , nommée par

haute et puissante dame Anne de Bueil , dame de

Fontaines, etc., qui fut maraine auec Monsieur de

Villemontré, conseiller du Roy en son parlement de

Paris.

I La seconde grosse fut beniste soubz le nom etjn-

uocation de St François et fut nommée par Madame
d'Espesse, mareine, et nions'' le Président de Brezé,

parein. »

a Et cejourd'hny jeudy 18" juillet 1630 les deux

aultres plus petites du raesme clocher ayant esté

refondues et refaictes , auec encor la petite du

chœur, ont esté benistes comme dessus à la gloire

de Dieu par ledit Messire Georges Froger... La pre-

mière et plus grosse de ces dictes deux cloches re-

fondues et nouuellement refaictes a esté beniste soubz

le nom et jnuocation de St Louis, nommée par mon-
sieur Louis Houel conseiller du Roy, auec il"'' Su-

sanne femme de Mons"" Robert Bruyer sieur

de Dambrone.
ï La seconde... a esté beniste soubz le nom et jn-

uocation de St Anlhoine nommée par honor. hom.

Antome Triboil marchand de vin, bourgeois de Paris,

et autrefois marguillier... auec Catherine Guéret

femme de Léonard Philippe, marchant de bois.

I Et celle qui est au petit clocher de dessus le

chœur a esté beniste soubz le nom et jnuocation de

Ste Catherine , nommée par honor. hom. ilartin

Bussier, marchant de vin... auec Liesse Planson,

femme d'hon. hom. Florent Fenar, aussi marchand

de vin.... > (Reg. de St-Xicolas du Chardonnet).

— Voij. Gébkret.

Page 132, 2'' col., au lieu de : s Ornementa »,

lisez : » Ornamenta » .

Page 146, l''<= col., en bas , au lieu de : b 2. Ne-
.AiouRS (.\i"<=) » , lisez : n 2. Nemours ( Charles) t .

2« col., effacez t Bealjolms t , l'art. » St-Morice t

ayant été siipprimé.
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Page 191, 2" col., au lieu de : t Ber\ard j , lisez :

« Bénardi , et, tout le loug de l'article, Bétiard, au

lieu de Beuard.

Page lOt, l'"'" col., lig. 13, effacez le mot «Got-

PU.Lo.M 1) , l'art, a Goupillon j ayant été éliminé.

Page 235, 2" col., ligne 34, au lieu de : « lOlJ.") s
,

li.sez : a I66I1' s

.

Page Vth , 2"^ col., art. a Bomare j , au lieu de :

il Usus et norma -n , lisez : a Usus est norma s

.

Page 2'(7, effacez : « Bo.wières d , l'art. : « Maî-
tres de musique ri ayant été supprimé.

Page 2.Ï0 , art. Bonzv , renvoyez à Médicis

('iOsme III de).

Page 277, 2*^ col., au lieu de : a Jea\ de Liz n

,

lisez : « Jean de Lur ^
, et au lieu de : « Montgoii

MERi » , lisez : a Montgomeri i

.

Page 278, 2*^ col., au lieu de : n AIarscoureau i
,

lisez : 1 Marroureau n

.

Page 281, l'art. Brézé contient une erreur, cor-

rigée par l'art. « Alaillé-Brézé s

.

Page 391, à la fin de l'art. Clodion devraient être

deux renvois, l'un à la p. 797, l''« col., dernier §,

l'autre, à la p. 1146, 1"= col., 3^ §.

Page 394, l'art. Caaibolt ayant été éliminé, il faut

remplacer ce nom par celui-ci : f Quincampoix 1 .

Page 397, une intervention dans l'ordre des ca-

i-actères fait lire, en tèle de la 2™<' colonne : Clo,

au lieu de Cul. On voit que nous tenons à ne dissi-

muler aucun des accidents de l'impression.

Page 424, l'art. Foli\ ayant été supprimé, il

faut effacer la ligne qui contient les noms : « Folin

fit Controy s

.

Page 430, art. Coronelli , à la 3e ligne, au lien

de : ï dans une des salles s , lisez : « qu'elle garde

dans une de ses salles n

.

Page 431, regardez comme non avenue la l'^'^lig.

de la 2"^ col., l'art. Préséance ayaut été supprimé.

Page 438, l^e col., art. Couleurs, effacez le

nom : « Huguenin i , l'article qui concernait cet

homme ayant été supprimé.

Page 437, 1'''^ col., lig. 13, rayez : a Pages de

Louis XII et Tabourins n
,
pour la même raison.

Page 440, art. Couperin ,
2™'^ col., ligne 37,

ajoutez : En 1716, le Régent accorda une pension

de 1,200 livres n à la demoiselie Couperin » . Etai

des pensions, année 1716. (Bibl. Imp., Aïs. Suppl.

Fr. 2264, fol. 114.)

Page 484 , l''^ col. Le nom de Cermaty Dela-

viG\E se lit deux fois au lieu de celui de Casimir

Delavigne. C'est un lapsus calaini.

Page 516, l"^*" col., à la fin du second paragraphe,

ajoutez cet extrait d'un Etat d(!s pensions et appoin-

tements payés eu 1716: ».\u s'' Diifrcsiiy de Rivière,

l'vn des dessinateurs des jardins du Roi, l,2i)() li-

vres » . (Bibl. Imp., Ms. Siqjpl. Fr. 2264, fol. 160.)

Page 521, 2'=col , au lieu de : ï Dlsauia « , lisez :

t Dussaulx. T Les renvois (|ui suivent l'art. Dus-

saulx doivent ê re modifiés ainsi : « loij. Barriehs-

Perrl'Qlier.s, 1 . VVaiki.kt. t — Le nom d(; Dussaulx a

eu du malheur: écrit Dusauix, p. 110, 1'''^ col., li-

gnes 27, 52 et 58, comme p. 521, il est écrit Dns-
sault, p. 1296, 2*= col., ligne 38, après avoir été

convenablement orthographié trois lignes plus haut

Page 552 ,
2^ col., au lieu de : i Harduoin de

PoNKiNE » lisez : « Harduoin de Péréfixe »

.

Page 553, 1"

TiLLADET J . lisez

., au lieu de : « Cassaget dk

Cussagne de, etc. 1

.

Page 563, '[.''<= col., au lieu de : n Tortebut » , lisez :

Il Tortcbdt D

.

Page 588, l^e col. , au lieu de : «26 oct. 1035 1 .

lisez : a 16 oct. 1()65 d . Efficez à la fin de l'art.

a FoxTENAV (Du Val) i le renvoi : al. Potier t>.

Page 662, 2« col., au lieu de: n Mazarinie «

,

lisez : a Mazarine n

.

Page 665, art. Giilleragues , au lieu de : « La
Vergue j , lisez : a La Vergne i

.

Page 741, rayez l'art. La Rou.ssière, l'art.

«Mathieu du Chesneyi ayant été supprimé.

Page 754, 2'' col., lig. SV, eu lieu de : 1 Marine-

.'\nne d , lisez : n. Marie-Amic t> .

Page 757, 1" col., lig. 11, au lieu de : a D.inge-

NiLLE » , lisez : n Dangeville s .

Page 764, ajoutez à l'art. Le Masi.e, après la

dernière phrase : « 25<' feurier 1662, samedi... sur

les deux heures et demie après midy, est décédé en

sa maison claustrale Messire Michel Le Masie, prieur

des Roches , chantre et chanoine de l'église de Pa-

ris, et, le mardy 2<S<= desd. mois et an, fut son corps

leué, le service fait, et enterré en la chapelle Saint-

Alichel
,
par nioy doyen de l'église de Paris. (Signé)

de Contes, s (Reg. de Ste-Marie du Temple.)

Page 779, 2" col., art. Lestoille, au lien de :

« St-André DES Arcs. Je vois... d , lisez : « St-An-
dré des Arcs

, je vois... i> .

Page 781, l'^^col., au lieu de: «Roger de Pii-les» .

lisez : < Roger de Piles >

.

Page 809, 2^ col., lig. 15, au lieu de : aCouR-
T.îVAux » , lisez : a Coitrtanvaux i

.

Pages 918 et 919 , le nom de : « J.icques Sara-

ziN 11 a été imprimé par erreur avec deux r.

Page 978 , le mot Plumeaux a été écrit : Plu-

maux. L'article corrige, au reste, la faute du titre.

Page 1024, 2*^ col., à la fin de l'art. Du Quesne
,

ajoutez ce détail : « En 1716, le Régent accorda à

Du Quesue-AIonier, cap'"^ de vaisseau, 2,000 I. de

pension; au Comte Du (Quesne, chef d'escadre,

1,000 !.; au marquis Du Quesoe, gouverneur des

îles de l'Amérique, 1,000 livres. » (Etat des pen-

sions accordées par le Roy. Bibl. Imp., Aïs. Suppl.

Fr., n« 2264; folios 108 v, 115 et 116.)

Page 1033, l'«' col., ajoutez à la fin de l'art.

R^ci\E : « .A la veuve et aux enfants du feu s'' Ra-
cine, 2,000 livres d . (Fol. 109, v". Etat des pen-

sions accordées en 1716. Als. Suppl. Fr., n''22(i1',

Bibl. Imp.)

Page 1044, art. Réc.ahier, nous avons dit : « Hya-

s ciuthe De Latouche, qu'on s'obstine à nommer
« Henri i

.

Il se nommait, en effet, Hyacinthe -Joseph-

Alexandre Thabant de La Touche. Il naquit ii La

Châtre (Indre), le 3 fév. 1785, d'IIyaciutiie -Jo-

seph Thabaud de La Touche et de Alarie-.Auni! ('uis-

sat. Destiné d'abord à l'administration, il vint de

bonne heure à Paris, où il eut un emploi dans les

Droits réunis. Il songea très-jeune au mariage, pour

lequel il n'était guère né , et il le fit bien voir. Le
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7 nov. 1807, à^é de 22 ans, il épousa AI"'' .Anne-

Franç(iisc-.Jos(''ijliinf! de Coinhcroiissc, née le I"' avril

178,"), à Vienne (I^-ère), (ide de Bcno't- 'iciiel de

Cornbcrousse
, ancien léjjislateur, et sdinr d' \lcxis-

Rarbe-Cenoît de Cornbero .sse, avocat et lioinine de

lettres, qui, le 5 déc. 1818, épous;' une lille de

Sinlonax. Au moment de son mariage, 11. De La-

(oucbe appartenait aux Droits réunis.

Li Rest.Hiration lui fit, comme à tant d'employés

de l'Empire, des loisirs, (pi'il donna tout entiers à la

littérature. Homme d'ini esprit lin, poète élégant,

amoureux de la contradiction, il mit son talent clas-

sique au seriice de la cause romantique , (|u'il

n'aimait guère, mais heureux de railler les clas-

si(|ues de l'époipie
,

qu'il aimait encore moins. Son

Kpitre d'un puijsan de la Vallèe-aux-Loups eut

iMi succès fort grand, aussi bien que les Clas-

siques veiKjés , satire à demi politiipie, à demi lit-

téraire, spirituelle, et d'un goût délicat. Il avait

commencé par de petites comédies eu vers
,

qui

avaient réus.si; il composa une grande comédi'i en

prose, dont les hardiesses peu morales elTrayèrent

les spectateurs du Théâtre-Français. Il fit tout

seul — et il fit bien — deux romans, qu'il avait

du faire avec nous. Le premier, très-joli, gâté mal-

heureusement par les derniers chapitres, est une

correspondance siq)posée entre Clément XIV et l'Ar-

lequin Carlo Bertinazzi : le second, où la politique

usurpe la place du sentiment, est Fragoletta; il ne

réussit point.

Esprit essentiellement aristocratique , Latouche

,

pour se donner des émotions, se jeta dans la démo-
cratie avec une passion que refroidissaient ses in-

stincts. Il n'était pas né pour ia polémique vio-

lente, et se plaisait aux épigrammes bien aiguisées,

aux espiègleries littéraires. H composa Olivier, un

petit livre hardi , et répandit dans le monde qu'il

était l'ouvrage d'une grande dame, qui avait écrit

le roman d'une négresse; cette plaisanterie l'amusa

fort. Les salons redirent une foule de ses mots pi-

(piants (pi'il faisait voyager soas la responsabilité de

M. de Talleyrand ou d'un autre. Il était, du reste,

bon, aimable et très-obligeant.

Une femme de talent dut à ses instances auprès

du pouvoir, qu'il n'aurait pas sollicité pour lui , une

pension dont elle avait grand besoin.

Il était borgne, et savait très-mauvais gré à la

Providence de l'avoir fait naître ainsi. Il n'en fut pas

moins bien accueilli dans le monde. Il s'éloigna de

sa femme
,
qui , excellente et dévouée, se rapprocha

de lui toutes les fois qu'il fut malade.

Il passa les dernières années de sa vie , aigri

,

ennuyé , dans une maisonnette qu'il possédait à

Aninay, hameau du village de Châfenay (Seine).

Il était devenu triste et bizarre ; il mourut le

27 février 1851, laissant sa maison à une personne

qui lui avait donné des preuves d'une affection

véritable. Il était veuf depuis assez longtemps. Il

avait une certaine fortune , et la littérature était

pour lui un plaisir bien plus (|u'une profession.

II signa le contrat de .son mariage : h. j. A. Tlia-

baud de Latouche; son père le signa : j. li. Ihfi-

baud Latouche. Xotre homme de lettres signa son-

vent depuis : II. Latouche ou H. Delalouche.

M'oublions pas de dire (pi'cn 1819 il donna une

édition des poésies d'André Chéi.ier, son véritable

maître dans l'art d'écrire en vers. (Ictte édition est la

meilleure de celles qu'on a données du grand poète.

Il est quelques pièces de Latouche connues de ses

amis, (pi'on croirait sorties de la plume de Chénier.

Il aida Honoré de R:dzac à ses débuts, l'en-

couragea, et revit avec lui un roman qui eut peu de

succès, et précéda In Prau de c/iagri».

La maison de Latouche à .Aunay e.st entièrement

cachée sous le lierre; rien n'a été changé, depuis la

mort du propriétaire, aux chambres de cette de-

metire
,

pas plus ([u'au jardin
,
qui est devenu une

espèce de forêt vierge, l ne femme en deuil l'habite

la nuit; cette ombre pieu.se vit le jour dans le tom-

beau que sa reconnaissance a élevé à Latouche.

Page 1017, 2« col., lig. 50, au lieu de : « 1727 j ,

lisez : « 1627 »

.

Page 1025, l'''^ col., lig.o2, au lieu de : «Tho-

mas Le Leu » , lisez : s Thomas de Leu »

.

Page 1098, 2" col , art. Rvsbrakck, le nom Cor-

nill devait être imprimé dans le même caractère

([ne le nom Jacobus, tous deux étant noms de bap-

tême.

Page 1200 , art. Toussaint Louverture ,
au lieu

de : a à l'Odéon i , lisez : n « la Porte-Saint-

Martin s .

Page 1259, col. l^e, ligne 35, effacez ces mot.s

(pii nous ont échappé : « sa\s être prêtre, j . Jean

(ksimir fut prètn; , et lorsque lui échut la couronne

de Pologne, le Pape releva le cardinal de ses vœux,

et lui permit de quitter la barrette rouge pour la

couronne, et de se marier. {Voij. le Gallia chris-

tiana.)

Page 1267, art. Vigaraxi, S" col., ligne 11,

ajoutez : a A la veuve du s'' Vigarani, 1,500 1. de

pension annuelle ». (Etat des pensions, ann. 1716;

\Is. Suppl. Fr., 226i, fol. 112, Bibl. Imp.)

Page 1269, ligne 18, art. ViLL.A\nRv, ajoutez :

Balthazar-Léonard Le Breton, marquis de Villandry,

et Alarie-Aune Bonueau de Rubelle , sa femme

,

reçure.it du Régeitt, en 1716, un don de 6,8991.

L'État des pensions accordées par le Roy (Bibl. Imp.

,

Aïs. Siippl. Fr., 2264) dit que cette libéralité fut

faite aux VUlandry » à cause d'elle » , Marie-Aune

Bonneau.



TABLE GENERALE.

A
Abbate ( Nicolo et Gamillo

dell") Page 1]

Abbé laïque .... 125!)

Abisse (Charles de). . 11

Abjurations, 12, 186, 187,

379, 779, 792, 900,

1181.

Ablancourt (Perrotd'), 12,

94 i, 1059.

.Abonnements à l'Opéra. 12
Abra de Raconis.

l'oij. Raconis.

Académie de France à Rome,

12, 168, 209, 255, 449,

476, 539, 1119, 1144,

1159,1168,1169,1208,
1303.

— française, 12, 627,
762, 1281, 1296.
— royale de peinture et

de sculpture, 17, 87,253.
— de St-Luc, 18, 255,

407, 759, 960, 1139,
1174, 1258.

— desinscriptionsetbelles-

lettres 12
— des Arcades. . . 1139
— rojale de danse, 17,103.
Acigné (An. -Marie d'). 1001
Adam. 17, 18, 255, 391
Agar (Jacob d'). . 18, 246
Agrippine 757
Aguesseau (d'j. . 19, 9.")

2

Aignan(St). . 161. 1 IIS
Aiguillon (d"). . . 19, 883
Aimards ou .'Vymars (Des),

19, 724.

Aires d'oiseaux. ... 19

Akakia (Martin et Joseph-

Mirza). . . .19, 20, 339
Alamani (Luigi). 20 , 339
Alande 20
Albane (L') Français . 729
Albe (duc d). . 20, 1140
Albemarle 21
Alberoni 1215
Albert, 21 . 375, 816,
1074, 1108.

Alchimistes, 2
1 , 946, 2"^ col.

Alègre 1118
Alembert (Jean Le Rond
d') 21, 1296

Alexandre VII. . . . 578
Alexandre L'beleschi. 1212
Alfonse VI. . . 806, 808
Aliamet (Jacques). . . 21

Aligre. . . 22,732, 1106
Allaci 23
Allais (Laurent), ... 23
Allard 16 i

Allegrain (Les). . . . 23
Allègre (Antoine). . . 25

Allemagne 26
Allemand (Georges et Gar-

nier I') 28
— (Zacharie) 29
AIlou (Gilles), 29, 268,
1176.

Almanach de Milan.. . 29
Aimeras 1221

Altesse 29
Altieri (Le Gard.) . 1120
Alluin 1107
Alvassar (Matteo). . . 29
Aluimare ( Martin-Pierre d')

,

30, 700.

Aman, ou Amman (Jusl.),

1093.

.Araand (Jean Diau dit: S'-),

33.

Amant (Alarc-Ant. Gérard

de St-), 33, 233, 564,

711, 984, 1059.

Amaad (I ohbé).

l'oy. Paul.

Ambassadeurs, 34,41 , 246,

249,337,547, 671,808,
910, 923. 1128, 1133,

1179,1185,1187,1253,
1289.

Amboise (La maison d'). 42

Amelot 42, 1074
— (Jacques) 42

Amiral do France. 42, 140,

247, 544, 848, 927,

970, 1060. 1126, 1165,

1192, 1218.

Amirauté, 140, 146, 1060,

1165.

Amonio (Domenico). . 42

Amsterdam (Pierre). . 44
Amyot (Jacques). . . 44
Ancienneville (Claude et

Antoine d') 45
Anciens (Les) et les Mo-
dernes, 1120.

Ancre (Le Alaréchal d'), 45,

415, 862, 1142.

Andraulf. . . , 45, 1260
André (Jacques). . . 45
— (J -Bon SI-). 46, 949
— (St-) des Arcs ou des

Arts 46
— (Le sculpteur). . . 45

Andréossi (Les). 48, 137

Ane (L') de Molière. 1127

Ange (Vincent- Franq. de

St-) 50

Angelessi 82S

Angéli (L') . . . 50, 130

Angennes, 50, 69, 646,
883, 1067, 1131, 1265.

Anglebert (Les). ... 51

.Inglure 52

Angoulème (ducs et duchés,

d"), 52, 268, 351, 384,

548, 603, 635, 751.

1074,1192,1277,1305.
Anguier(Les),18,53,461,

1001.

Anjorrant 55

Anne d'Autriche, 1 1 2. 134,

135, 151, 152, 195.

232, 233, 234, 251,

318, 371, 548 , 566,

578, 634, 743, 817,

828, 830, 908, 914,

922, 1087, 1093, 1291.
— de B;u'ière , 55, 215,

390, 418, 1198.

— de Bretagne, 55, 132,

435, 791, 1077, 1140,

1142, 1173, 1280.

— de Bretagne de Goelle,

1074.

— de France. ... 321

.'\nue-Genevieve de Bour-

bon, 56.

Anne -Marie -Louise d'Or-

léans , 56 , 818.

Anselin (Jean) 56

Anlidotaire du Roi. . 425
Antimoine. . . . 56, 660
Antin (Gondrin,ducd'), 56,

255, 929, 1144, 1176.

Antiques du cabinet du

Roi. , 56

Antoine (le Gard.). 1119
Antoine (jardinier de Boi-

leau), 1064.

Anlonello de Messine. 57

Anv'ille (Ducd'). . . 1138
Apchon (Françoise d'),

1122.

Apremont 59
Apothicaires. 58, 453, 976
— du corps. . . . 1014
Appien, . 321, 327, 328

Aquin 59, 702
Arbres de la liberté. . 62

Arc du Carrousel. . 383

Archambault(J"Bapl.). 62

Archers 63

.•\rchevesque (Julien I'). 64
Architectes 64
Arcs et Arbalètes. . . 64
Argenson . 64, 275,737,
1287.

Argenrille (Dezallier d'),

11, 64, 737.

Argenterie portée à la

monnaie, 64.

Argouges . . 1199, 1281

Arlequin, 65, 215, 315

1184.

Arlolto Maiqardo, . . 66

Armada (L'invincible). 67

Armagnac, 67, 342, 801,

1074.

Armand (.Jean d'). . 800
Armée du Dauphin. . 67

Arnauldd'Andilly. 68, 175

Arnault (l'abbé). . . 1131

Arnault (Ant. - Vincent)

,

586, 1124, 1138,1172.
Arnault de Pomponne. 68

Arnolfini (Lepidio). . 69

Arouet, 2, 70, 147, 237,

769, 1088,1283, 1285.

Arpajon 1135

Arquebusiers 70

Artaignan (Charles et Pierre

d'), 69, 70, 73,74, 442,

1300.

Arvieux (le chev' d'). 923
Arpyer 75, 756
Ascanio.

Voij. Mari.

Assy 818
.Astrologue lyonnais. . 76

Astrologues du Roi et de

la Reine 77

Alhos d'Auleville. 71, 77

Attaque de Mogador. 1 158

Allichy 740

Aube (François). ... 77

Aubépine, 77, 110, 1136,

1137, 1285.

Auber (Jehan). ... 78

Auber (Mlle). . . . 757

Aubelerre 78

Aubigné .... 78, 722

Aubin (de St-), 78, 1073,

1135.

Aubray. ' 283
Aubriet (Claude). 78, 124
Aubry des Carrières, 79,

183.

Aubusson 1187
Audran (Les), 79, 775,



TABLE GKNLRAIJ'J.

790, 812, 840, 1175.

Au<}er (Paul). . . 82, 8:J4

\u;jusle (Les). . 82, 11 GO

/\u{jus(c m, Roi (le Polo-

«jnc, il.ii.

Augustin (J.-Jacq.). . 82
Aulaire (Si-) 82

Aumale, 8:$, 1 i2 , 390
,

80G, 909, I301.

Aumônes de Charles VI. 8.3

— de Louis .\I. . . . S.*}

Aunionl, 83, 743, 1000,

1070, 1253.

Aury (Les) 84
Aulreau (Jacques et Louis),

84, 87.

Auvergne 1 1 92
Auçjlliers 87
Aux épaules 788
Avaux 910
Avcd (.lacq. -An dré- .loseph)

,

88, 305, r087. 1208.

Aveline (Les). . 89, 1139
Avertisseur de la bouche. 8 9

Avortemenls 89
Ayen 721, 914
Azincourt 117

B
Baas , . . 327
Baaiz de Casielmore.

Votj. Artaignan.

Babou de la Bourdaisière,

1142, 1289.

Baccot (Philip.). ... 90
Pachaumont 4i2
Bachelier (J.-Jacq.). . 90
Bachet 90

Baculard d'.Arnaud. , 91

Bagiioni (Giovanni). . 91

Bagues d'isabeau de Ba-

vière 92

Bahuche. 92, 264, 295,

Baïf (Lazare et J°-Ant. de),

93, 498.

Baigneur du Roi. 93, 1014
Bailleul 1142
Bailiiebault(LouisduDrenel

de) 93, 1061

Bailly (Les), 82, 95, 275,

320, 504, 562, 1183.

Bailly ou Le Bailly, 95,

99, 100.

Bain (Pierre) 96

Baladins 97

Baléchou. 88, 451, 1295

Balesdens (Jean), 14, 99,

608.

Balifre (Claude et Malhias),

99, 882.

Balelti. ... 100, 1057

Ballard 1268

Ballets du Roi. ... 101

Ballin (Les). . . 102, 126

Ballon (Les) 103

Ballon (Avoir du). . 105

Ballue (.Jean la). . . 105

Balsac, 105, 544, 1192,

1258.

Haluze (Elien.). . . 105

Balzac (J"-LHiuez de). 105

Bamboche 106

liapst (George-Mich.). 106,

1152.

Piaptènie de cloches.

l'oy. Cloches. . . 130 4

P.aptisle.. 106, 573, 880.

lîaraillon 106

H.irherini (Fr. etAut.). 106

liarbery (Louis). . . 107

liarbezieux. . 810, 1160

liarbier-ctuvisle de Louis

XIU 109

Biirbiers-Pcrruquiers. 107,

246.

Barella 249

liarenlin. . . 110, 1142

Barcre de Vieuzac, 700,

1245.

Bargellini. . . 110, 215

lîar'illon. . . . 110, 807

Baron (Boyron, dit :). 111,

132, 157, 164, 459,

466, 634, 740, 889,

1127.

Barras (P_anl). . 700, 899

Barrème (François et Ga-

briel de). . .
*.

. . 116

Harres (jeu de). . . . 117

Barry (Du). 117, 119, 337

Bart (Jean et Fr. Gornil),

120, 122, 422, 1231,

1253.

l'arlhelémy 1 22

liailhéiemy (la St-). . 937

i;artiilat(Jeannotde). 123,

1089.

Bary 123

Basseporfe (Madel.- Fran-

çoise) 124

Bassompierre (de). 49, 52,

124,415,534,806,813,

882, 1192, 1211, 1276.

Bastille (la). . 125, 212,

213, 984, 1138, 1280.

Basville 310

Bataille 125

Bateleurs 125

Bâtiments du Roi . . 125

Baudelot 105

Baudesson. 125, 465, 641

Baudet (Etien.). 126, 451

Baudouin (P.-Ant.). . 127

Hauduin (.Adrien -François),

127,1112.
Bauffremont. . 139, 926

Haugin,(Lubin) ... 129

Baulru (Guill. et Nicolas),

51, 105, 129.

Bavière (Edouard de). 131,

390.

Bayard (le ch'^'). . . 131

Bayle 1,5
Bazan (don Alvare de),

1205.

Bazin 178

Béatilles 132

Beaubourg. , . 132, 158

Beaubrun (Les). . . . 133

Beauchamp. . . 69, 197

l!eauclianip(Lc.<i), 49, 136,

137.

Beaucbàteau 138
Pieauclerc (Jacq. lord). 138

Beaucousin (J"). 139, 288
Baudéan. 908, 926, 936.

lieaufort (le duc dei. 57,

136, 140, 347, 909.

Beauharnais, 31 , 552, 686,
"08, 866, 899.

Beaujon ( Jean - Nicolas ),

146, 316.

Beaulieu (David de), 146,

1020.

Beaumanoir , 146^ 882,
914.

Beaumarchais (Bouhierdc),

147, 1276.

Beaumarchais (Caron de),

147.

Beauvais (Mad. de), 55,

151, 661.

Beauval et sa femme. 155

B.'.iuvarlet(Les),159,160,

533, 1064.

Beauviilier. . . 161, 397

Beauviolle 161

Beauzée (Nicol.). . . 162

Bec (du), 162,646, 1074,

1224.

Bec de lièvre. . . . 162

Béchameil ... 162, 923

Béchot (Marc). 163, 106S

Bedeau (Pierre). 168, 372

Bediau (Julien) ... 168

Beeck (Morilz von dei),

63, 114, 164.

Beecq (Jean van), 165
,

168, 173.

Beffara. . 176, 177, 234

Bégoa (Michel). 169, 812,

874, 898, 1109.

Béguin (Jacques). . . 17 5

Béjar 801

Bejart ou Béjard (Les), 79,

123,176,662,883,936.
Voy. Molière.

BelindeFontenay. 96, 185

Belle (Les) 187

Belleau .... 25, 1117

Bellecourt 189

Belleforière 1 Vi3

Bellegarde I
Roger de). 189,

350, 542, 979, 1092,

1142.

Belle-Isle Pérou (Pierre de),

1125.

Bellemore 189

Bellenave. . . .'190, 892

Belierose. . . . 190, 760

Belleville. ... 190, 759

liellin (Franc.) ... 190

Bellinzani . . . 191, 397

Bellocq (Pierre). . . 191

Bellon (Gniliaume). . 191
j

1309

Bellot 188, 191

Belloy (Ruiretle de) . 30

i

Riloride (La) . 191, 755
Bénard, 191, 243, 25 J,

664.

Bendineili ((liacinto), 192,

1081, 1082.

Benedelti ( l'abbé
) , 207

,

540.

Benoist (G.). . . 88, 192
Benoît (AnI.). . 293, 343
Benoitier ] 92

Bcnozzi .
•

. . 100, 194
Benserade , 136 , 194

,

1 1 40,

Beovenuto Cellini. . . 20
Bcnyou'sky J 95

Berain (Jean), 103, 196,

401, 1114, 1134.

Bcranger (Pierre de), 199,

1144, 114S, 1257.

Béranger (Louis). . . 199
Bérard (Girard-Léonard),

678.

Berchoux (Joseph), 200,
1086, 1297.

Bergeret (Le capit. devais-

seau). . . . 1145, 1247
Bergier (Xicol.) . . . 171

Berglem 201
Beringhen. . . . 61, 201
Bernadolte (J"-Bapt.). 202
Bernard (Thomas). 173,
206.

Bernani (Samuel). . 186,

203, 869.

Bernier (Jean). . . . 171

Bernier (François). . 170

Bernier (Isaac). . . . 206
Bernières (Gabrielle de),

206, 1019.

Bernin (Le cavalier). 206,

358, 1119, 1120.

Berquin 1124
Berry (Charles, duc de),

210.

Berte (Armand) ... 210
Berthault 211

Berlhelot (Guillaume) ,211,

433.

Berlhelot (René). . . 212
Berlin de Frateaux. . 212
— (Auguslin-L») . . 212
— (Xicol.) . . 212,764,
840, 1186, 1255.

Bertinazzi ( Carlo -Ant°).

213, 315.

Bertrand (Philip.). 1094
Bérulle. ... 54, 213
Berwick 1179
Besecuel (J° de) . . 213
Besmaus, 213, 442, 1198.

Besme (J" Dianowilz de).

1162, 1178.

Béthisy 214
Bélhomas 214
Béth,.ne, 214, 371, 459,

547, 1074, 1106, 1259,

1265.
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Beuchot 1165

Beurnonville . . . . 1170

Beurrier de Vanvres. 214

Beuve(Sle-), 46,260,402,

769, 1237.

Beuvion. . . . 214, 695

Bèze (Théod. de) . . 214

Bezout (Etienne). . . 214

BiancoleNi (Domenico, dit :

Dominique). . 43, 215,

640, 1057, 1162.

Biard (Pierre). 218, 259

Bibholh. du Roi, 57, 298,

785, 1173, 1182.

Bibolie 221

Bigame (Un) .... 553

BigDOQ (Hiérôme). 965,

1173.

Biilaine (Pierre) . . 1140

Billard (Jeu de). . . 221

Biron 221, 1060

Bissoni (Giovanni). . 222

Bizot (L'abbé). . . . 853

Blâmé (James). . . . 222

Blanchard (Les), 24, 102,

222, 224, 751, 465.

Blanchet (Jean et Thomas),

TABLE GENERALE.

Blanchin (Jean) ... 224

Blarenberghe (Henri-Désiré

et Louis-Nicol. van). 224

Blaru 228

Blet 229

Blondel (François). . 229

Blouin (Hiérosme). . 229,

247, 249.

Bobèche . . . 229, 1162

Bocage (Ua) 232

Bocan (Jacques). 98, 104,

232.

Bocciardi 233

Bochard 912

Bocquel (Les). . . . 233

Boeckel (van) ou Boucle,

258.

Boel (Peeter). 234, 1112

Boësset . . 82, 234, 731

Bogaerts (van den). . 487

Boileau, 61, 106, 191,

235,275,276,418,456,
660,665,729,733,734,
959, 1064, 1076, 107S,

1081,1203,1219,1269,

1282, 1287.

Boisguilberl (LePesanide),

1234.

Boismorel 1080

Boisroberl. . .^ • . . 14

Boissitu (J"-Jacq'. de). 240

BoiZDt (Les) 2i2

Bolleri (Les). 243, 1255,

Bolsène 1065

B.-u.are (J»- Christ. Val-

monl (le) 244

Bombardement de Gènes.

243.

Bombarderie. . . . 1234

Bon.beiles 245

Bonaparl (Xaudin) . 245

Bonaparte, 31, 202, 245,

700, 898, 901, 1145,

1159.

Bonnard (Jehan). . . 245

Bonnart (lîobert et Xicol.),

245, 9S0.

Bonneau (Marie) ... 40

Bonnemer (François). 246,

1088.

Bonnet (AnL et Silv.), 19,

246.

Bonneuil (Michel de), 38,

246.

Bonnier (Franc, et Pierre),

244, 246.

Boanivet. 247, 877, 1070

Bonlemps (Alexand.). 247,

732, 823, 1133.

Bonzy , 249, 553, 724 ,

834, 882.

Bordenave (Pierre et Tous-

saint) 250

Bordoni (Franc, et Pierre)

dits: Bourdon. 250, 608,

611.

Bornât (Ant. et Jacq.). 251

Borzone (Francesco-Maria).

251.

Bosc 249

Bosio (Le baron François).

232, 385.

Bosse (Abraham) , 252,

272.

Bossu (Charles). ... 57

Bossuet, 13, 71, 72, 131,

572, 589, 1022, 1218.

Bouchage (Du) . . . 235

Bouchardon (Edme). 255,

509.

Buuche (Bernardin). . 255

Boucher (François), 127,

255, 1085, 1174, 1265,

1266.

Boucher (Miche!) . . 255

Boucheiat (Louis) . . 2.)7

Boucicault (Le maréchal

de) 257

Boucicault (Etienne de),

543.

Boudan (Alex, et L^). 258

Boudin (Th. et Barthélémy)

.

58,258,751,918,1201.

Boufflers (Les) , 259-62,

648, 695, 700, 884,

1196.

Bougainville(Les).48,262

Bouiliard (Don). . . 1110

Bouillon, 263, 372, 829,

1136.

Bouilly (J"-Nicolas).. 376

Boulanger (\i(ol ). . 264

Boulangers, 26 i, 97 2,

1027, 1028.

Boulle (Les) 264

Boullogne ou Boulogne

(Les), 11. 29, 64, 193,

266, 378, 406, 766,

1)76, 1184.

Boully (Fr.) 266

Bouquetier. . . 268, 271

Bourbon . . 56, 90, 260,

268, 270, 334, 361,

389, 754, 795, 801,

813, 817, 821, 824.

882, 909, 926, 9.-)3,

1192,1197,1219,1259.
Bourdichon (Jehan). . 269

Bourdict (Pierre) , 271
,

452.

Bûurdin (Les Michel), 271,

1201.

Bourdon (Sébastien), 250,

254, 272, 1138.

Bonrgeois (Jeh.m) . . 271

Bourgogne (duchesse de),

1162.

Bourlemont (L'abbé de) , 52

,

539, 1119.

Bourreau 554
Boursault (Edme), 274,
735.

Bourzeys 274
Bourzon 274

Boijsseau (Jacq.), 96,274
Boussingault (les), 276,

456.

Boutelou(Guil.). 276, 392

Bouteviile. . . 890, 891

Bouys (André), 239. 276

670.

Bouzonnet . . 452, 1149

Boynes(Pierre-Etien. , bour-

geois de) 225

Brancas, 51, 276, 549,

550, 818, 1179.

Brantôme (Pierre de Bour-

deille de), 3, 66, 277.

601, 602, 725. 937,

1033, 1178.

Brantôme (L* de Vauban,

abbé de). . 1228, 1232

Brassâc. . . 1107, 1198

Brayer 43

Brebietle (Pierre). . 278

B.-écourt 278
Breda (Van) 279

Brenet (Nicol. -Guy), 279,

509, 1137, 1177, 1264.

Brel (Antoine). ... 253

Brefonvilliers, 163, 280
,

732, 768, 1273.

Breughel (Jean). . . 225
Breuil (Toussaint du), 280,

294, 1025.

Brrzé, 281, 345, 460,
1074, 1276.

Voy. Dreux et Maillé.

Brice (Germain). . . 427

Brie (de), 87, 157, 281,

727, 1270.

F(.y. Villequin.

Brienne. . . . 282, 793

Briguelle 1088
Brinulliers 2><2

Briocire, 62, 283, 470,

897, 1161.

Briol 520, 522

Brissac, 42,258,732,1137

Brongniart (Antoine-Louis



TABLE GENERALE.

070, 977, 1087,

Oixen (Guill. de). . ,

(',ai{i's de fer. .

(i;iilhava (,I"l'"ran(;.

1178.

112.i

. 305

). 305

('..lïti (H. L'')dil : Le Kain
,

303.

Callat, calfater. . . 1220

Callot 935

(lamarel (Une descenle à),

1232.

Camargo (Marie-.'\nne) de

Cupis de) 307

Cambert (Robert). 309,

733.

Carabray 66 i

Camelot (Jacq. -André-Jos. )

,

88.

Campistron (Jean Galbcrt

de) 309

Campra (André). 309, 950

(;anale(Anloniu). . . 709
Canaple 459

(Vandale - 537
Gange (Ch. du Fresne du),

311.

Cannes et parapluies. 1125

Canova 384

Capilulatioo àlamer. 1247

Caprerie (La). . . . 123 i

Caravelles de Cbristoplu'

Colomb. , . 311, 1205

Cardinal Destouches, 491,

1126.

Carême. . 1204, 1385(?)

Caresme (Ihomas). . 313
— (Philip.). . 313, 448

Carignan. . . 315, 1473

Carlin 315

Carlos (Dom). . 173, 828

Carmélites 21

Carraona ( Manoel Salva-

tor) 1255

Garmontelle (L* Garrogis,

dit :). . 317, 402, 482

Carnavalet. . . 135, 318

Caron (Antoine). 318,785
Garoudelet 803

Carrache (Les). . . . 1165

Garreira Rosalba. . 745

Carrosses 318

Gars (Jean-Franc, el Lau-

rent). 53, 159,'273, 319

Garsilier 319

Cartaud (Jeau-Sllvain), 95,

275, 320, 774, 814.

Cartes à jouer. ... 320
Garthage (Un port à). 321

Cartouche, 246,512, 757,

1253.

Casanova (Jean -Jacques),

100, 328, 773, 1177.

Ca^aubon 331

Gasenave (Abraham-Jo-Cih

de) 73
— (Alphée). ... 113

Casenove 331

Casimir V (Jean), 331, 390,

418, 862, 1259.

Gassegrain 332

Cassini (Les), 124, 332,

058. 731.

C«st.llane(I)uMasde). 26

Casieinau 333

Castil-Hlaze, 105,309,921

Gasiille (\icol. Jeaniiin de),

333.

—
i
Henri de). : . . 593

— (Charles de). . 1212

Callierine de Medicis, 321,

333, 485, 634, 682,

881, 896, 912, 1026,

1006,1089,1111,1140.
Catherinot (Nicolas). 173

Catinat 1190

Catulle 1220

Cauchon 849

Gault (Clém. et J^-Chris-

tophe de )
334

Caumarlin 64

GaumonL 130,334, 1137

CaurroyiEustache de). 334

Cavalcanli (Lucrèce de),

1067.

Cavelierde LaSalie. . 335

Caviiye (Louis Oger de),

335, 1070.

Gaylus 336

Cayot (Gl.-Aug.). . . 336

Gazes (Pierre-Jacq.), 89,

336.

Gazes (Le duc de). . 1216

Cazolte (Jacques). . . 330

Ceberet (Les), 337, 422,

662, 731.

Ceinture (La) de Notre-

Dame 435

Celerier 587

Cellamare 339

Gellini (Benv'ènuto) , 20,

339, 485, 835.

Cent suisses 339

Cerceau (Atidrouet du),

280, 339, 934, 1210.

Gérographie. . 192, 392,

1200.

Certain (Marie-Ffançoise),

343.

Certaines. . . 344, 1232

Gey (Geronimo) . . 1143

Chaaiis (Abbaye de). 349

l^habannes (Jacq. de). 736

Chabot, 54, 349, 459,

824.

Chabrol de l'oUic. . 384

Chaise d'affaires. . . 350
— roulante 350

Chaises à porteurs. . 350

Ghalais 1070

Chalgrin (Ji -Franc. -Thé-

rèse) 350

Ghalier (Josej h). . . 315

Ghalussay 179

Chanibonas ( L*-Joseph de

La Garde de). ... 88

Chambre de Voltaire à Ghà-

tenay 1060

Chambre verte de la Reine,

350.

Chameroy (Adrienne). 351

Ghamillart, 352 , 1070,

1169, 1200.

Chamilly (N. Bouton de),

353.

Charost 370

Uoy. Hélhiine.

Clmrpenliei- (François), 14,

371.

— (Nicolas) 371

Charron n'ierre), 371,

390.

Champaigne (Philip, et J"- ! Chartres, 927, 1095,1192.

Gassagae (^Bernard de). 332
j

l'oy. Voltaire.

Bapt. de), 28. 123, 240,

353,354,379.524,581,
977, 1087. I 100, 1303.

Ghampagny (Nompère de),

1145.

Champir.eslé. . 355, 755

Ghampv3lon(Harlayde). 65

Chamville 350
Chantai, 435, 437, 1129,

1 1 32.

Ghantelou(Fréartde), 209,

357.

Chantilly (M"'^^). 567,1120
Ghanut. 358, 388, 1018,

1224, 1291.

Chapelain (Jean), 14, 68,

236, 360, 834.

Chapelle (La Sie-). . 362
Chapelles (Des). . . 891

Chappelain (César). . 362

Ghappuzeau(Samuel), 137,

362.

Chardin (J"-Siméon). 303

Chariot branlant. . . 303

Charlatan (Un). ... 1 35

Charlemagtie. . . . 1145

Charles (Guillaume). 304

Charles de France, 320,

308.

Charles II 926
— V , 364, 802, 1040,

1076, 1212.

— VI, 83 , 320, 364,

427, 551, 574, 817,

922, 1046, 1076, 1093,

1165.

— VII, 320,368, 1217.

— VIII, 108, 270, 368,

437, 441 , 522, 551

,

704, 736, 838, 1077,

1165, 1173.

— IX, 277, 369, 438,

680, 1025, 1105, 1224.

— X ( le premier), 96.

369, 384, 390, 879.

— de Bourbon \ endôrae.

Voy. Charles X.

— d'Espagne ou de Cas-

tille. — l'oy. Gastille.

— Edouard. . . . 1154
— -Emmanuel I'"''. . . 26

Charles Orland , Dauphin,

1093, 1140.

Charles-Quin!, 65, 364,

369, 439. 824.

Gharlet. . . . 1148, 2257

Charlotte de Savoie. 321

Charmetou ( Georges et

Christophe ). . . . 370

Gharniois (Martin de). 253.

1138.

l'oy. Orléans.

Chaste (Aymar de). . 372
Ghasieau ((iuill. et Noèl),

372, 679.

Chaste! (Nicol. du), 373,

1121.

Ghasiel (Tatmeguy du) 373
Château

( Le ) de Madrid
,

1006.

Châteaumorant. . . 1197
Ghâleauneuf (B. Phélipeanx

de), 373, 1115.
—

( ). . 935, 1273
Châleanneaf ( François de

Gastagner), abbé de. 770,
1285.

Château-Renault. 349, 545
Ghdtel (Jean). ... 1200
Chalillon (Louis de). 373
Ghaudel (Ant.-Denis), 373,
1146.

Ghaulieu (Guill. .Anfrie
,

abbé de). •
. . . . 375

Ghaulnes. . . 375, 1082
Ghaumont (L'abbé de). 14

Chaumont (Charles-Claude

de) 35

Chausses-trappes. . . 375
Ghauveau (Les), 375, 1095,

1139.

Ghauvelin 375
Chef (Le) de Mons"" Saint-

Martin 369
Chemin (Françoise). . 376

Chemins (Un des) de l'a-

mour. ...... 1227

Chenu (Toussaint). . 378

Ghereau (Les), 268, 378
Chéron (Les), 379 , 591 ,

849, 1138.

Chesne (Nicolas du), 28,

353, 379.

— (André) 380
— (François). . . 1199
Cheval-léger 380
Chevaliers de St-Louis, 452

,

1253.

Chevaux (Les) de Venise
,

380.

Chevaux-légers, 385, 1060
Chevert (François de). 386
Chevreuse , 190 , 3S6 ,

.'^97, 1074, 1 lis, 1277.

Chicot, 131, 002.

ChifOeur des oiseaux du Roi,

386.

Chigi, 208, 577, 578
,

817, 1106.

ChiMfbert 1259
Chillou (Du) .... 386
Chimantelli 249
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Chimay (Alad. de). 1170
Voy. Tallien.

Chinard (Joseph), 386,
918, 1080.

Chirurgiens du Roi. . 387

Chocolat 387

Choiseul, 2^5,662, 1137,

1196.

Choisi (L'abbé de), 35, 36.

1242.

Choque (Pierre). . . 428
Chrislian V, roi de Dane-

mark 103

Christophe (Jcseph). . 840
Ciartes (François Langlois

dit: ). . .'.... 735
Ciararelli ( Aless.-Luigi) ,

387.

Cicéron 233
Cinq-Mars. . . 556, 775
Claies 731

Clairambaull ( F. et Nicol.

Pascal) 388
Clairon (M"-), 315, 388.

Clarac (comte de). . 1110
Claudine ou Claude Le

Hain, 388, 405.

Claudion (Claude Michel,

dit:), 390, 1146.

Voy. Michel.

Clément IX 1240
Clément X 550
Clérembaull, 190, 892.

Clérion (Jean-Jacq.), 266,

388.

Clermont, 233, 892.

Clerselier (Claude), 359,

383, 1075.

Clève (Corneille van), 246,

388, 810, 840.

Cloches 1200?
Clouet (Les), 391 , 442

,

592, 1088.

Cochers du corps. . 393
Cochet (Claude), 379, 393
Cochin (Les), 161, 363,
393, 568, 1073, 1086,

1135, 1175.

Cochefilet de Vaucelas

,

1074.

Codignac 394
Coëtlogon 336

Gointres (Jean). . . . 394
Coisiin, 152, 723, 1259,

1266.

Col doré 394
ColangesouCoulanges,394,

435, 1130, 1131.

Colardeau (Charles-Pierre)

,

394.

CoJard de Laon. . . 394
Colbert (Les), 28, 45, 55,

57, 71, 72, 135, 142,

143, 145, 163, 173.

206, 207, 208, 213,

216, 249, 251, 394,

396, 398, 399, 4)9,

452, 502, 539, 553,

585, 695, 712, 741,

TABLE GENERALE.
752, 753, 758, 786,

801, 805, 807, 815,

848, 1060, 1082, 1091,

1114,1115,1118,1122,
1180,1193,1195.1198,
1199, 1227, 1281.

Coiigny (Les), 350, 400,

691, 849, 1125, 1162,

1178, 1199.

Collalto (Charles et Léop.

-

Romuald) 400
Collasse (Pascal), 401, 733,

Collé (Charles), 401, 456.

Collège Hubaul. . . 1078
— des Quatre-Nations.

1108.

Colletet (Guill. et Franc.),

14, 404.

Collier (Pierre et Claude),

406.

Collin de Vermont. 1086

Collot , chirurgien de Bor-

deaux 170

Colomb (Christophe). 311

Colombel (.\icolas). . 406
Colonna. . . . 828, 1120

Colonne de la place Ven-

dôme, 407, 483, 900.

Colson (Les). . . . 704
Combat de barrière. . 407
— de la Cordelière. 408
— degalères, en 1638, 93.

— de la Hogue. . 1221
— de la porte Saint - An-

toine 57
— de Malaga. 825, 1219
— de Trafalgar. . 1157
— d'Ouessant. . . . 927
— du 1 3 prairial an ii, 48,

1245.

Condé(Lfs), 90,131,158,
201, 417, 745, 793,
1136,1140,1193.

Condorcet (Marie-Jean-An-

toine de), 21 , 418, 1283,

1284.

Conrart (Les), 13, 741
,

418, 646.

Constance Phalk. ... 35

Constantin (Jean et Louis),

420.

Conti (Les), 361 , 420,

450, 754, 924, 926,

1095,1140,1225,1277.
Contrôleur de la bouche,

1266,1297,1298,1301.
Contngi(Christoforo), 424,

813.

Coquin (René). . . . 425
Coibinelli(Les). 289, 425,

1289.

Corday (Charlotte de). 427

Cordelière (l.a). . . 427

Cormont (Jean de). . 428

Corne (La) d'or. . . 1141

Corneille (Pier. et Thomas),

16, 87, 304, 428, 584,

722, 1154.

Corneiiie(\lich.etJ" Bapt.),

254, 371 , 429, 792,
958, 1129.

Cornical (Michel). . . 430
Cornu (\icol. et Jean). 430
Coronelli. . . . 173, 430
Cortoue (Pierre de), 207 ,

431.

Cosme III 1138
Cosnac (Daniel de). . 926
Cospéan (Philippe). . 891

Cossé-Brissac , 162, 163,
886.

Cossé 43, 2S5
Cossin (H. ), . . . 1272
Coslantini, 431, 1082,
1255.

Coste (Pierie). . . .551
Coster (Mad.). . 18, 431
Coteaux (Des). . . . 432
Colelier (Jean). . . . 433
Cotelle (Jean), 251, 422,
765, 792, 1133, 1207,
1255.

Colhon (Le) de Garthage
,

321.

Coton (Le Pète) . . 433
Cottard (.lacques). . 433
Cotte (Les De). 433, 1207
Coltin (Mad.). . . . 434
Cottin (L'abbé). ... 16

Couches de la Reine. 435
Coudray (François). . 435
Coulanges. Voy. Golanges.

Couleurs de quelques Rois

et princes 437
Couleurs (Les trois). 948
Coullon (Guill. de Gase-

nove dit : ) 439
Coulomb (François). 1209
Couperin (Les). . . . 440
Coupigny 30, 33
Coupillet (Nicolas), 441,

731.

Cour de la Reine. . . 441

Courbé (."Augustin 1 , 13
,

442, 1140.

Couronne (La). . . 1114
Course. 886, 1219. 1234
Court (Henry). . . . 442
Court (J"-Gh. et Jacq. de),

442.

Courtanveaux. 809, 1162
Courlilz (Sandras de), 70,

442, 8094, 1077, 1202.

Courtois (Marie), 442, 907— (Jean) 443
Courtomer 1137
(îourtonne (Jean). . . 443
Coustou (Les), 82, 242,

275, 443, 509, 609,

693, 761, 1086, 1266.

Couteaux fProcope) , 445,
447, 1192.

Coypel (Les), 314, 372,
448, 539, 665. 766,

792, 1Ô95, 1138, 1159,

1165, 1212, 1291.

Coysevox (AnL), 29, 275,

399, 435, 443, 451,

749, 751, 764, 766,

772, 1064.

Cracher son étoupe. 1220

Cramoisi (Sébast. Mabre),

216.

Crébillon (Les), 452, 1082,

1140.

Crenet (Jean), 363, 456,
1078.

Créqui (Les), 235, 350,

353, 452, 457, 778,

818, 1061, 1074, 1158.

Crès (De) ou Decrès, 480,

548 , 552.

Croisy (Du) 460
Croix (La vraie). . . 270
Croix (La) d'honneur. 385

Cromorne. . . 460 , 1206
Cromwell 173

Crozat 320

Crussol (Les) , 386 , 460,

882, 1122, 1133, 1137,

1217.

Cruzet (Du), 460, 1125.

Cucci(l!omenico), 54, 375,

460, 562, 1139, 1178.

Cuisine, 462, 722, 1143,

1224, 1225,1266,1287?
Cunat (Charles). . . 1155

Cupis (J°-Dominique de),

307.

Voy. Camargo.

Guredenls de François l*^"",

402.

Cussat (Jean). . . . 462
Cyrano de Bergerac , 4

,

427, 462, 1302.

D
Dacier (André). 445, 1252

Damas. . . . 1169, 1183

Dame du lit de la Reine

,

465.

DamesdelaHalle. 552,1294

Damoisellet (Florentin). 465
Dampierre 473

Dan (Le Père). ... 301

Dancourt (Florent Carton),

115, 466.

Dandré Bardon ( Michel-

François) 466
Danfné (Philippe), 285,
342, 466, 519, 973.

Dangeau (Les) Gourcillou

de ). 329, 247, 468 ,

469, 516, 1008.

Dangers (Pier. et J"). 469

Dangeville (Les). 469, 757

Daniel de Volterre, 220,

1057.

Danseurs de corde. . 470

Darc (Jehan) 470

Daret (Pierre), 470, 550,

1222, 1268.

Daieliu (Les) Brioché, 62,

470.

Daubenton ( Louis - Jean-

Marie
j

2i3

V



TABLR GEMERALE.

Daugnon (Du).

Uoy. Foucault.

Daullé (Jean), 89, 474,

1063, J088.

Dauphin (Le Grand), 1132,

1 1 34.

Dauphine (La), femme du
Gd Dauphin, 88, 1179,

1207.

V. Mar. -Adél. de Savoie.

David (Aleiandre). . 474
— (Charles) 474
— (Jacques-Louis), 253,

474, 482, 509, G99,

1265, 1266.

David d'Anc[ers. . . . 384
Débèche (Gérard), 479,
1077.

Début (Ordre de). . 479
Découteville (Nicolas). 479
Decrès. l'oy. Grès (de).

Dédalus (Le) 704
Deffand (Mad. du). . 480
De Garcins (Mar.-Madel.),

482, 1102.

Dehesse 482
Dehodencq 1156
Delaistre (Franc. -Nicolas),

482.

De Lan (Abraham). . 483
Delaroche (Hippoiyfe, dit :

Paul), 163, 483, 1258.

Delaunay (Jean). . , 484
Delavigne (Casimir), 484,
1257.

Del Bene, 485, 1106.

Delisle (Robin). ... 485
Delon de l'Orme.

Voy. L'Orme (Marion de).

Delorme (Philibert). . 485
Denis (Nicoi.-Charl.). 485
Dennebault 485
Denon (Dominique Vivant),

253 , 383, 478, 486,
1145.

Dentresque (Henri). . 486
Deuyver 119
Depréaux 486
Derodé (J^-Baptiste). 486
Descartes (René) . . 172,

320, 486, 1075.

Deschamps (P. Langlois),

486.

Descombes 738
Deshays de Colleville. 256,

486, 503.

Desjardins (Martin).. 487,

810.

Desjardins ( Marie - Hor -

tense), M™e de Villedieu,

235.

Desmarais ou Desmarets

(Jean-Séraphin Régnier),

488.

Desmarestz . . . 14, 488
Desmaretz (Jean) . . 163,

1118.

Desmoulins ( Lncie -Sim
plice-Camjlle Beuoît). 488

Des OEillets (Alix Faviole),

489.

Despèches (Les). . . 490
Desplaces (L.) . . . 1 135

Desportes (Les). 490,1253
Despréaux (J"-Etien.). 606
Desroches (Etienne) , 239,

1251.

Dcsiouches (Ph. Néricault),

490, 738.

Destruction du Temple de

Charenton, 1056.

Desurlis (Les), 278, 491,

954, 1213.

Devises de quelques rois,

270, 492.

Dévotion du roi Charles

VIII 494
DezalIier(Ant.). 41, 173,

494.

l'oy. Argenville.

Diamants de M""*Du Barry,

118.

Diamants faux . . . 1152

Diane de France. 52, 1192

Dianouitz (Ch.-J"). 1162
Dictionnaire de l'Acad. fr.

,

1151,1198,1218,1220.
Dictionn. de musique de

J. -J. Rousseau . . 1086
Didelot 33

Diderot (Denis) . 18, 24,

91, 127, 255, 314, 328,

393, 495, 503, 514,

559, 670, 775, 791,

809, 815, 1035, 1038,

1068,1085,1125,1139,
1174, 1280.

Dieddes 497
Dieu (Les). . 497, 1138.

Dieu (Jean de) . , . 497
Diligences publiques. 498
Dîne-Matin 498
Dioigene

.

. . . 1184
Divorces, 1170, 1171,
1172.

Dix août (Le), 498, 1144,

1154.

Dominique. 43, 63, 498
l'oy. Biancolelli.

Dominiqiiin (le) . . 1165
Don à la Vierge. . . 357
Donaubella (Julie). . 498
Donon. 498, 798, 1067.

Don Quichotte. . . . 583
Dorât (J° et CI. -Joseph),

105, 498.

D'Orbay.

l'oy. Orbay.

Doria (André et Pierre),

499, 1263, 1289.

Dorigny (Michel , Louis c'

Nicol.). 500,914, 1289,

1290.

Dorné 87

Doué (Les) oudeHoey. 501

Doujat (Jean) , 14, 15,

502, 1173.

Doulcemer 502

Douvrier (Louis). . . 502
Doyen (Les), 96, 503, 932,

1264.

Dragon» 1060
Drelincourt. . . 254, 272
Dreux d'Aubray. . . 283
Dreux-Brezé. . 352, 504
Drevet (Pierre, Picrre-Im-

bertet Claude). 81, 239,

505, 571, 659, 713,

1159, 1175.

Dries (Franc, van). . 500
Drolling (Les). 507, 1085
Drouais (Les). . 445, 508
Dubois (Ambr. et Jean).

502, 509.

— (Guillaume). . .511
— (Louis) 511
— ((iuill. Le Cardinal). 51

1

Duchange (Gaspard). 407,

511, 643, 1175.

Du Châtelet (Franc. -Pierre

de Gruthus, dit :), 512,

757, 1253.

Duché (Les). . 237, 309,

512.

Duchemin (Catherine). 641

Duclos (Ch. Pinot), 482,

503.

Dudelay (Charles) , duc de

Northumberland. . 1082
Duels 515
Dufey (P.-L'Villot, dit:),

515, 1274.

Duflos (Claude). 515,1223
Dufresne (Claude). 59,61
Dufresny (Charles). . 515

Du Gazon (J»-Bapt.). 1172
Dujardin (Karel). . . 483
Dulaure. . . 1163, 1253

Dulin (P.).

l'oy. Ulin.

Dumesnil (L^-Michel). 517
— (Marie -Franche). 517

Du Aletz (Gédéon). . 449,

461, 1175.

Dumont (Edme). . . 450
— (Henri) 517
— (François). ... 517
— (Jacques , dit : le Ro

main). . . . 518, 1275
—

( ). . . 1149
Du Monstier (Les). . 518

Dupes (La journée des),

1193.

Dupin (Joseph du Bignon ,

dit :) 1088

Duplessis (Georges). 743,

1222.

Dupont (Henriquel). 1176

Dupont de Nemours. 1147

Du Pré (Jacques) . . 520

Dupré (Guill. et Abraham),

340, 518, 558, 1293.

Dupuis (Charles). 159,738
Dupuy de Lôme. . . 323

Dupuys (Jacques). . . 97

Duras. 520,745,778,1204
Durer (Albert). ... 521

13 1:}

Durforl. 520, 749, 778,
1136, 1137.

DussauIx(Jean). 110, 521,
1307.

Duval (Pierre). . . . 521

Duval (.Alexandre, Amaury
et Henri Pineu). . . 689

Duvernay (Gabriel). . 521

Du Vivier (P. Simon-Hen-

jamin). 729, 1069, 1176

E
Eaubenoîtier 521
Eau de la Reine de Hon-
grie 43
— de Mélisse. . . . 290
EcharpedeCharles VIII. 494
Echecs, échiquier , . 704
Ecman (Jean). . . . 521
Ecole des beaux-arts. 414,
1086, 1258.

Ecrouélles. . . 369, 522
Edelinck (Les), 126, 173,

174, 175,275,523,550,
737,755,813,883,897,
892, 952, 980, 1062,
1109, 1112, 1295.

Edit touchant le commerce,

413.

Ef6at .... 776, 1186
Egmont (Joosl-Verus-Cons-

tant van) 528
Eguisé (M. de L"). . 529
Eisen (Fr. et Ch. -Dominiq. -

Joseph) . . . 529, 1302
Elbœuf 531, 770
EIghelo (Philippe). . 531
Elisabeth d'Autriche. 1093
Elisabeth-Charlotte

,
pala-

tine de Bavière , duchesse

d'Orléans 151,216,531,
823, 915, 926, 1034.

Elisabeth de France. . 531
— Farnèse. ... 1251
— Petrowna. . 729, 763.

Elle (Ferdinand), dits :

Ferdinand. 28,531, 1059
Elleviou (Pier.-J°-Bapt.-

François) 532
EIJuin (Franc. -Rolland),

533.

Eloniire hypocondre. 123,

179.

Emailleurs en terre. . 533
Encaustique (peinture àl'),

90.

Enfants mis sous le poêle,

533, 980.

Enlumineurs. . 533, 1270
Enterrement à visage dé-

couvert 534
Entragues (Balsac d'). 534.
1192.

Epaules (Aux). . . . 537
Epée du Roi .... 537— .'.e Chevet. . . 537
— ds parement. . . 537
Epernon (d) . . . . 537

83
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Epiciers. 58,244,538,783
Epinay, 49, 538, 542,

770, 1108.

Epinette 538

Epoux morts le même jour,

1159.

Errard (Charles). 81, 449,

538, 678.

Escalier du Lourre. . 700
Escaliu des Aimars. . 93,

541, 1131.

Escars. . 541, 886, 1259

Escoubleau 1141

Eskéna 541

Esparbès 542
Esprit (ordre du St-). 542
— de Montpellier. . 892

Esprit de tète humaine. 650
Essarts (Charlotte des), 544,

863.

Estaing (d'). . . 544, 692
Estanduère (L'). ... 75

Este 835, 1210
Estieune (Les) 545

Eslissac 740
Estoille (Pierre de 1'). 547
Estrées (Les d'), 51, 210,

318, 371, 547, 806,

1142.

Etampes. . . . 550, 877

Etat-major 551

Etendards. ..... 551

Etrennes 551

Eugène Beauharnais (Le

Prince) 552

Eustache (St-). ... 198

Evéchés 195, 552

Evoques mineurs. . . 553

Evremont (St-).. . . 553

Excommunication. . . 553

Exécuteurs des arrêts cri-

minels 554
Exorcisme. ..... 557

Expiily 557

Ex çoto 558

Eyck (Jean van). ... 57

F
Fagon (Gny-Crescent), 60,

247, 559, 702.

Falbe 321

Falck (J.) 646
Falconnet (Elien. -Maurice

et Camille) 559
Falens (Garel van). 561,

1139.

Fallon (Grégoire de). 562
Falot (Nicolas). . . . 5G2
Familles nobles de Bruxel-

les 1139
Familles nombreuses. 563
Fauchon Brioché. . . 563
— la vielleuse, 376, 563,

1077.

Fanier (Alex. -Louise). 563
Farel (Nicolas), 564, 671,
875.

Fariaelli (Michel). . . 565

TABLE GEMERALE.
Faslre (J») 566

Faucon (Les). , . . 566

Favart et sa femme. 567

Favières (Didier). . . 568
Fay d'Herbe (Jean). . 569
Feinte (La) ou effigie du

Roi 612, 625
Félibien (André et J" Fr.),

465, 569, 879, 881,

1149, 1270.

Félix (Tassy, dit : ), 569,

883.

Fénelon (Franc, de Sali-

gnac). . . .
*571, 1007

Fénin (Pierre de). . 365

Ferdinand Elle. ... 531

Voy. Elle.

Ferdinand II de Médicis,

249.

Ferdinand 111 de Sicile. 439

Feret (Jean-Bapt.). . 573

Fermeils 574

Fêle des Rois. . . . 1076

Fêtes de la liberté. . 383

Feuillet (Franc.). . . 574
Feulie (Louis-Henri). 575

Feuquières, 33, 474, 575,

862, 1141.

Fève (Roi de la). . . 574
Fèies pour le scrutin. 574
Fiesque, 575, 770, 892,

1136.

Filandre. ... 155, 575
Filles de joie suivant la

cour 575, 1076
Filles d'honneur. . , 576
Fiorelli(Tiberio]. 576, 1082

Firens (Les), 579, 1042,

1188.

Flagellans 580
Flahault de La Billardière

(Ch. -Franc.). ... 837
Flamen (Anselme et Pierre),

406, 581.

Fléchelles. . . 664, 1162
Fleur (Jean) 581

Fleurs de lis 841

Fleury (Claude). . . 582
Fleury (.André-Hercule de);

86, 582, 1184.

Fleury (Robert).

Uoy. Robert.

Flipart (Les). . 568, 582

Florian (J"- Pierre Claris

de) 583
Florensac. . 1122, 1137
Florentin (St-). 852, 964
Floridor (Josias), 111,

583, 1136.

Flotte (la) d'AsnJères. 326

Fluz(Le). . . . 369, 705

Focus (Georges). . . 585
Fontaine (Pier. -Franc. -Léo-

nard). . 383, 385, 585
Fontanges.

Voy. Roussille.

Fontanon (Antoine). 587
Foulenay (Julien de). 587
Fontenay (Franc, du Val

de) Mareuil. . 587, 890
Fontenelle (Bernard de),

588. 825, 1218, 1283.

Fontevrault (Adélaïde deRo-

chechouart de Mortemart,

abbesse de), 588, 1069.

Forant (Job). . 589, 696
Forbin, 26, 35, 588, 828,

1276.

Forçats. . . . 588, 1282
Forest (Les), 253, 433,

591, 738, 1207.

Forfait (P.-A.-L.).. 1157
Formé (Nicolas). 334, 592
Foucault de St Germain (Le

Maréchal). 140,472,592
Voy. Daugnon.

Foullon (Benjamin). . 592
Fouquet (Franc. etNicol.),

72, 182,189, 371, 592,

790, 1186, 1298,1303.
Fouquier de Tinville (Ant.

-

Quentin) 595
Four (Du mot : ). . . 596
Fourbaull» (Yvon). . 596
Fournier (Le Père), 76,

596, 1114, 1178.

Fous en titre d'office, 98,

369, 596.

Foys de Valois (Anne-Fran-

çoise). . . . 378, 605.

Fragonard (J"- Honoré et

Alex.-Evar.). 605, 1174
Francart (Les), 606, 758,

1228.

France (Alexandre de). 607

Fraucheville (Pierre de),

250, 607, 616.

Francin (Franc. -.Alexis et

Cl. -Clair). 444,581,609
Francini (Les), 251, 610,

865.

Franck (Hieronymus). 612

FrançoisF'-, 44, 369, 392,

612, 886, 919, 999,

1165.

François II 276
François I" , Empereur

d'Autriche 385
François (Jean-Charles et sa

femme) 612
François de Neufchâteau

(Nicolas). , . 613, 296
François de Sales (St-), 613
Francquin. . . 614, 741

Franssières (Jacques de),

614.

Frédéric-Auguste II. , 435
Frédéric III, Roi de Dane-

mark 136

Frédéric II de Prusse. 1202
Fredon (Marie-Calhcriuc),

613.

Frémin (René), 87, 320,

614, 1094, 1159, 1183.

Fréininel ou Freminet

(Martin).. . . 502, 615
Freron (Elif-Callieriue),

91, 617, 1170.

Fricambault (Pierre de),

344, 1242.

Fripier en bois. . . . 620
— suivant la cour. . 620
Friquet de Vaurose (Jacq.

et Cl.), 24, 169, 174,

620.

Fronde (La). . 140, 254,

346, 1020, 1056.

Fronsac. 1061,1062,1285
Frontenac (Louis de Buade

de, et sa femme). . 621

Fronlier (J^-Charles) , 240.

623.

Frosne (Jean). . 595, 623
Froullay. . . 624, 1178
Fruitier du Roi. . . 624
Fuentès de Tolède y del

Castillo 995
Funérailles de rois. . 271,

624, 626, 677.

Furetière (Antoine), 16,97,

627, 1105.

Furstemberg (Guill. Égon),

628.

G
Gabaret(Les). 144,145, 628
Gabrielle d'Estrées. . 547

Gaignières (François-Roger

de)
'

. . 629
Galères, 93, 245, 309.

322, 458, 499, 539,

566, 647, ^55, 712,

724, 812, 821, 826,

843, 945, 1060, 1113,

1117,1120,1128,1144,
1155,1178,1179,1217,
1233,1239,1282,1294. '

Galerie d'Apollon au Louvre

,

280, 294, 882, 1174.

Galien 17

Galigai(LeonoraDori),250,

415, 555, 629.

— (Sébastien). . . . 417
Galimafré. . . 229, 1162
Galoche (Rame à) . . 725
Galiand (Antoine). 67,629,
1281.

Gallans Sans-Soucy. . 629

Galloche (Louis). . . 629

Gamaches (Nicol. Rouault),

630.

Ganière. . . . 630, 1222

Gantrel(Etien.),258, 550,

630, 771, 930.

Garât (Pierre-Jean), 30, 31

,

631, 700.

Garces 1135

Garcins (De, et non Des),

482, 1172.

Garde (.Ant. Escalin des

Aimars de la). . . 1131

Garde (La) écossaise . 633

Gargot (Nicolas), 473, 634,

678, 737.

Catien (saint) et non Gra-

tien 1077



TABLK (iENÉHALE.

Gaullug (Ji>-Baplit>te). 634

Gaultier (Michel). . . «34
Gaullier (Léonard) ou Gau-

tier. . . 318, 742, 924

Gaoltier - Garguilie, 664,

1162.

Gay (Guillaume). . 1190
Gaye (Jean et Jacq.). 034

Gazetiers 634
Gédoyn (L'abbé). . . 770

Gelais (Louis de St-). 634
Gelée (Claude). . . . 735
Gendarmes de la Heine. 034
— du Dauphin. . . .'545

Géuéalogied'uneerreur. 634
Général des «jalères, 26,
27, 309, 1000.

Genêt (Ordre de la Cosse

de) 367
Génie (Les prétendues vic-

times du) 745
Genlis (M""' de). ... 30
Genoels (Abraham), 128,

635.

Gentilhomme servant. 635
Gentilshommes de la man-
che 635

Gentilshommes moscotiles,

635.

Géran (J"-Franç. de la Gui-

che de Si-). . 637, 788
Gérard (François-Pascal-Si-

mon , baron), 700, 841,

1156, 1170.

Gerbais (J") 1081
Germain (Les). . . . 637
Germain des Prés (St-). 1110

Gertais (Église de Si-). 639
Geulain (X. et Etien.-Ch.),

639.

Gêrres (Potier de). 1278

Gheinst (J°-Chrysostome),

639.

Gherardi (Giov. etEvarista),

66, 640, 1277.

Giaratoni (J"-Joseph). 640
Giffart (Les Pierre), 640,

1183.

Gigeri 145, 235
Gilbert (Nicol.-Jos.-Laur. ),

640.

Gilbert de Voisins . . 238
Girardin (Jean). ... 641

Girardon (François), 18,

175, 539, 641, 793,

810, 811, 1135, 1138,

1139, 1144.

Giraud (Claude-Marie). 447
Girodet-Trioson. . . . 476

Giroust ( Marie- Susanne ),

1085.

Giry (Louis). . . 14, 643
Gissey(Les), 67, 190,251,

576, 644, 738, 742,

776, 1027, 1200, 1201.

Glic (Le) 704

Gobelin 1142

Gobille (Pierrc-Gédéon et

Jean ) <i45

(iodeau (Antoine), 15, 278,
625, 883.

Godefroy (M"^). . . 1170
Goesbriant G40

l'oij. Gucbrianl.

(ii)le (Pierre, Jacob et Cor
neille) 040

Gomberville. . . 14, 040
Gomisant 14
Gondi (Les), 20,011,047,
778, 801, 945, 1055,

1000,1089, 1151,1188,
1209.

Goiidrin. . . . 189, 929
Gontaut lîiron, 555, 647,

1060, 1105.

Gonzague, 131, 333, 800,
850.

Gordes 1135
Gorju (Guillol). 648, 005
Gouffier 1082
Gougeon (Paul-Joseph). 040
Gournay (Marie de). 049
Gourville (J" et Franc, Hé-

raultde). 049, 709,'l281

Gousse (Thomas), 650,

781, 1064.

Gousset (Le Cardinal)*. 758
Gouttes d'Angleterre. 650
(iouvernet (M"'» de). lOOS
Gouville (Mi>e dej. 1199
Graincourt (Ant.-Noël-Iîe-

noî() 650
Grand Amiral. . . . 548
Grande maîtrise delà navi-

gation 1060
Grandon. . . . 052, 65"

Grandval (Les Racot de),

632.

Gramont, 89, 259, 371,

651, 883.

Granier (Pierre). . . 654
Grappin (Anne-Oudette),

654.

Grasset (François). 309, 653
Gravet (Jean, Geneviève et

Marguerite) 655

Greffier des ordres du Roi,

655.

Grégoire XV 286
Grenier (Claude). . . 055
Grenoble (Les Jacquet,

dits :), 251, 050, 879.

Grétry (André-Ernest-Mo-

deste). . . 85, 652, 657
Greuze (Jn-Baptiste), 568,

052, 058, 1135, 1302.

Griéges(Mfdel. 386, 1080
Grignan, 172, 725, 1130,

1131.

Grimaldi, 1074, 1137,

1217.

Grimarest (Jean-Léonor

Legallois de), 660, 800,

1126.

Grog (le baron). 369, 476
Gros Guillaume. . . 660
Gros René. . . 660, 930
Grotte (La) des Tuilleries,

934.

Guéhriac (J" du Plessi» de),

154.

Guébriant (de), 646, 720,

750.

Guémadeuc 1 54
Guéménée , 000, 1074,

1108.

Guénault (François, Jacq.

et Pierre). . . 154, 000
Guénégaud. . 662, 1115
Guérin (Robert), 660,722,
760.

— (Gilles) 663
— (Isaac-Franç.). . 062
— (Jeau-Baptiste-Paulin),

916.

— (Nicolas). 1182, 1251
Guernier (Les du). 272,

004, 805, 1181.

Guéru (Hugues), 004, 760,

1162.

Guély (Barthélémy). . 664
Guibole (Du mot :). . 221
Gnichard , directeur de

spectacle 814
Guiche 371, 004
— (La) 788
Guifbonde Grandpont. 428
Guillain (Simon, dit : Cam-
bray), 54, 55, 102, 604,

705.

Gnillaume(Les), bourreaux,

416, 554.

Guillaume III, abbé de St-

Germain des Prés, 1110,
1111.

Guilleragues (Gab.-Joseph-

de La Vergue de). 605
Guillermin (^Jacq.-J"-Bap.),

665.

Guillot (Gilles). ... 224
Guillot Gorju.

l'oy, Gorju.

Guimard ( Marie - Madel. ),

005.

Guimplier (Un).. . . 132

Guirlande (La) de Julie,

1008.

Guise, 131, 249, 349,

390, 544, 000, 801,

999, 1162.

Guitare ( Maître de ) de

Louis XIV 607

Guitaut 72

Guitry (Guy de Chaumont

de) 008

Guizot(M') 1135

Guyon (Jeanne-Marie Bou-

vier de La Motte, M°^«),

668.

Guyonnet (Marc-Antoine

de) 57
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Guyol (Arit. et Laurent),

432, 609.

Gu;yn(i\ell.) 138

H
Habert (Nicol.), 218, 743,

709, ll;{9.

llaften (Nicolas van). 069
Hainzelman (Jean). . 069
Halll ). . . . 1080
Hall(.Iacol)). 164,470,670
Halle (Les). 670,738,761,
1267.

Halles (Jean des). . 1133
Haluyn ou Aluin, 700,

1107, 1108.

Ham 63
Hamillon (Jacques).-. 670
Hamraen (van der) y Léon,

1205.

Hans (Louis) 671

Harcour, 73, 671, 712,

800, 1002, 1114, 1277.

Hardes d'un Ambassadeur,

071.

Hardouin de St- Jacques.

648.

Hardouin (Michel et autres)

,

672, 832.

Harel (Pierre). 672, 1223
Harel

( ). . . 685
Harlay, 65, 552, 672,
818, 1006, 1183, 1187.

Harlequin (Nicolas). . 673
Haulefeuille (Texier d"),

1156.

Haulefort (Marie d'). 1108
Haute-Roche 674
Haiage (droit de). . . 556
Havrincourt (Ch. -Gabriel-

Dominique de Cardenat,

bailli d") 1156
Heinsius (Daniel) . . 675
Hellart (Jacques). 529,675
Helïétius (Les). 304, 675
Hénatilt (Charles-J"-Franç.)

le président.. 530, 1154
Henri II, 438, 772, 924,

1000, 1192, 1203.
— III, 284, 341 , 371,

428, 542, 676, 909.

— IV, 250 , 284, 295,
331, 415, 438, 509,

519, 534, 544, 077,

737,1133, 1142, 1148,

1201,1202,1211,1259.
— Vin. 255
Henriet (Israël et Claude).

1133.

Henriette - Anne d'Angle-

terre 920, 1203
Henriette de France. 1138
Hérault, 372, 448, 539,

678, 772, 1072. 1134.

1135.

Hérault d'armes de l'ordre

' Ce savant et respectable prélat est mort à Reims le 22 décembre 1866. Fils d'un cultivateur, il était né, le \" miil

79'i , à Monligiii-loz-Cliprlieux (Haute -Saône).
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de St-Louis. . . . 1073

Hérold (Louis-Joseph-Fer-

dinaud) 679

Herpe (Joueur de). . 6S0

Hersaii (Marr-Ant.). lUSl

Hersent
(

). . 1176

Heures (livres d'), 681,

1217.

Hervart, 680, 681, 1008,

1253.

Héry (Claude de). 680.

924.

Hévélius 675

Hilaire (M"'^^). ... 683

Hirondelle (L') , une des

devises de Charles VI
,

367.

Histoire du Roi. . . 1072

Histoires, 45, 270, 271,

351, 1217.

Hobbema 684

Hochets 684

Hocquincourt . 869, 877,

1194.

Hôey (Les de), 482', 509,

510, 685, 751.

Hoffman (Franc. -Benoît),

32, 315, 685.

Holbach (Le baron d'). 685

Holbeiii 58

Horlogers 685

Hortense (La Heine), 31 ,33,

687, 907.

Horthmels , 239 , 086 ,

1175.

Hôtel d'Aluin. . . . 1107
— d'Angoulèrae. 1136
— d'Armenonville. . 55
— d'Aumont. ... 55
— de Beauvais. . 773
— deBellièire. . 113J

— de Bélhune.. . 371

— de Bourgogne. 10S7
— deBretonvilliers. 280
— de Carnavalet . 318
— de Conti. . . . 754
— de Guise, 11 , 390,

1142.

— Lambert. 753, 925
— de Laori. ... 389
— de Lesdiguières. 57
— de Longueil. . 1143
— de i.orges. . . 1 136
— de Luxembourg. 379,"

816.

— de Matignon. . 443
— de Montmorency

,

892,1155,1204.
— de Nemours. . 909
— de Nevers . . . 131

— de Noailles. . . 721

— de la i'rincesse Pala-

tine 390
— de Hichelieu. 1061
— de Rohan. . . 1074
— de St- Simon. 1137— deScbomberg. 1108
— do Soissons. . 1140— de Soubise. ..11

TABLE GEMERALE.
Hôtel de Sourdis. . 1142
— de Suède. . . 1152
— de Toulouse. ..11
— de Ville de Paris.

749.

— de La Vrillière. 958
Houasse (Kené-Ant, et Mi-

chel-Ange), 246, 687,

775, 1139, 1207.

Houat (Franc.). 687, 739

Houbraken (J.). ... 87

Houdar de la Motte (Ant.),

85, 87, 482, 687, 748.

893, 1083.

Houdetot (Ls P. d'). . 688

Houdon (jn-Antoine), 689,

1085,1139,1146,1148.
Hougue (la) ou Hogue. 701

Hou!ières(M"»'etMll'=des),

689, 701, 889, 1216.

Houppelandes pour Char-

les VI 367

Houzeau (Jacques). . 690

Howard, 423. 455, 691,

992.

Hozier (Les d'). ... 691

Hu ou Hue (Jean-Fraiiç.).

691.

Hubert (André), 158, 159.

279, 693.

Hubert (Si). .... 693

Hudinot (Pierre). . . 774

Huet (Paul-Daniel). . 693

Huile miraculeuse. . 693

Hulot (Cuillaume) . 693

Humbelot. . . . 693, 753

Humières (Crevant d'), 694,

1131.

Huret (Grégoire). . . 646

Hurpière 695

Hurtrelle (Simon), 459,

675.

Hiissein-Pacha. . . . 553

Hutin (François). . . 695

Huygens (Christian). . 695

I

lie Barbe 56

îles (Les) d'or. . . . 1060

Illustre (L') théâtre. . 180

Illustres incoimus. . . 696
Imposteur (On). . . . 690

Imprimeur de toiles pour

les peintres 731

Imprimeurs 697

Ingouf. 1088
Ingres (W).. 253, 444,

1170, 1257, 1258.

Innocent X. . . 43, 1194

Instruments de gêne. 697
Intendant des bâtiments.

697.

Intendance générale de la

navigation 140

Interprètes du Roi . 697
Ip(>cacuanha 698
Irato (I') 32

Isaac (Jaspar). . 258, 698

Isaac (Claude). 524, 698
Isabeau de Bavière, 434,

551, 1165.

Isabelle de France. . . 32
Isabey (Jean-Baptiste), 32,

477, 698.

Isnard (Jacques). . . 700
Ithier ou Hier (Léonard),

876.

Jabach (Evrard). 284, 700

Jacques II 701

Jacob (Le bibliophile),
' 4

462,

Jaillot 462
Jal (Augustin), 10; pour

son origine, le lieu et la

date de sa naissance , i-oy.

1027
;
pour quelques sou-

venirs qui lui sont person-

nels, voy. les articles :

Berchoux, p. 200; Hoff-

man, p. 685; Montchenu,

p. 884; et Paul (l'abbé),

p. 947. — Un biographe

a dit que celui dont il est

question ici forma , en

1815, une compagnie

d'aspirants de ilarine pour

la défense de Paris ; c'est

une erreur. La compagnie

fut formée par le minisire

de la Marine, et eut le

poste de Montmartre, sous

les ordres du général Des-

fourneaux. Un peu anté-

rieurement, étant à Lyon,

en congé, l'auteur du pré-

sent livre contribua à la

formation d'une compa-

gnie d'srtillerie pour le

corps du général Gily;

compagnie qui passa tout

de suite dans les mains

d'un officier d'artillerie

,

nommé Blanchard. Le ser-

vice à Montmartre et à

Lyon fut une mauvaise

note pour l'aspirant de

P"-* classe, que la seconde

Restauration punit d'avoir

obéi, comme le doit un

militaire. Après un simu-

lacre d'examen, il fut, au

commencement de 1816,
éloigné du corps où il était

entre
, en août 1811,

élève de l'Ecole spéciale,

établie, à Hrest, sur le

vaisseau le Tourville. Tout

cela ne valait guère la

peine d'être dit ; mais

toute erreur veut une rec-

tiBcation. La disgrâce de

1816, d'abord fatale au

disgracié, eut une bien-

heureuse réparation , en

1831; Voy. article Coster,

p. 432, ire col.

Jal (St-). . . . 213, 835
James (William). . . 1247
Jansénistes 769
Jansénius. . . . 294, 701

Janssens (Heuderich), 60,

62, 701.

Jaq'iin (François). . . 702
Jardin des Plantes ou du

Roi. . . 559, 702, 719
Jarnac 350, 818
Jarretières d' Isabeau de Ba-

vière 702
Jarry (Nicolas). . . . 702
Jaucourt (de). . . . 1228
Jazet (Jean- Pierre-Marie),

291.

Jean IL . . . 437, 1212
Jean Dieu 702
Jean V de Portugal. . 932
Jean (St-) . . . 702, 713
Jeaurat (Edme). . . 1159
Jehan de la Pucelle. . 702
— d'Orléans .... 703
— de Paris . . 624, 703
Jehanne la Pucelle. . 702
Jetons. 703, 1294, 1295
Jeudi absolu 703
Jeux 703
Jocrisse 289, 706
Jodelle (Etienne). . . 707
Joinville (Les princes de),

11, 548, 707, 1158.

Jonction (Sur la) niauquée

des vaissseaux français et

hollandais, en 1662. 141

Joseph II, Emper. d'Au-

triche 243
Joseph (Le Père). . . 707
Joséphine (L'Impératrice),

31, 477. 708, 899.

Joubert (Jean). 709, 805
Joueur de bateaux. . 704
— d'épée 709
Joullain 65
Jouvenet (Les), 304, 709,

1054, 1207.

Joux (Jean-Baptiste). 225
Jouy(Etienne de), 33, 955,
1172.

Joyeuse (de), 711, 801,

882, 1184, 1196.

Jumelé (Pierre). 711, 1267
Jupon 711

Jussieu (de) 288
Just (Juste de). ... 711

Justaucorps à brevet. 711

Justification du duc de

Beau fort 141

Juvénal. . . . 108, 1086

Juvénal des Ursins (Jehan),

305.

K
Kerdrain . . 712, 1217
Knyff. 712
Korzakoff 712

\
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Kraffi (\'hrerh\). .1108
K-a's (Haiis). . . 712

Kiikies («llhazar). . 420

L
La IJarre (Bertrand et Ger-

vais) 1 1()

Lahat (\.e Père) . . . 92;J

La Beaumelle (L. Anglii iel

de) 712

La lîerchère (Le Goux de),

545
Laboissière (Gilles Jodelet

de) . 713
Laboras (Marie-Jeanne de

Heuries de). . . . 1058

Laborde (Henri de). . 40

La Borde ( Jean-Iîenjaniin

de). . 4, 619, 654: 723
— (Léon de). 218, 280,

1288.

La Bourdaisière. . . 1142
La Brosse (Guy de), 559,

713.

La Bruyère (Jean de), 3.

52, 713.

— (Claude). . . .719
La Calprenède. . . . 307
La Chaise (François d'Aix,

Le Père de), 719, 676,

1008.

La Chambre (Cureau de),

172, 173, 716, 719.

La Chapelle (Jean de). 719
La Chasfre ou Châtre, 1 3.S,

634, 719, 938, 1185.

1223.

La Chaussée (Pierre-Claude

Niuelie de).. . 304, 720

La Clos (Pier. -Arabr. Cho-

derlos de)..- .... 720
La Crelel le (Charles ^e). 117

La Croix (François de). 91

La Curne de Sle-Palaye

(Jean-Bapf.). ... 933

Ladisias Sigismon 1 II',

390, 720.

LaFaille (Claude). 46,701
La Fare 769

La Fayette , 200 , 575
,

720, 721, 1117, 1221.

La Ferté, 316, 721, 789,

860, 936 , 1122, 1268,

1288.

LaFeuillade, 38, 71, 352,

1137.

Laffemas. 721 , 740, 924

Laffilard (Franc. -Maurice,

28,721.
Laffitte (Jacques). . . 916

La Fleur (Lesi. 434, 722

La Fontaine (Jean de), S5,

110, 304, 343 405.

551, 683, 69S, 723,

739, 826, 893. 1059,

1180, 1211.

La Force (de), 253 . 590,

1007. lOOS, 1137.

La Forest. . . 591, 1126

La Fosse ( Charles et AnI.

de), 724, 9 il, 960.

La Garde (le bar. de). 72 'i

La Grange (Gliarl. et Aug.

Varletde),87, 178, 282,

726, 740, 755.

î,.i Grange-Chaneel. 1254

l.agrenée .... 49, 729

Lagucrre 297

La Guichc, 064, 107 i ,

1108.

La Haye (Simon , Jean el

N. de) 730

La Hire. . 28, 730, 785

La Houve 731

Laïs de Cyzique. ... 92

La Lande (Richard de),

235, 401, 731.

La Loubère (Simon de), 39,

337, 1133, 1220.

La Louetle (Jacq.). . 732

La Luzerne 1265

Lamartine (Alphonse de),

33, 199, 311.

Lamballe (Mad. de). . 31

LamberKMich.). 733,814
— (Marlin). ... 136

Lambert de Thorigny, 732,

786.

La Meilleraye, 131, 733,
829, 849, 1061.

La Ménardière 14

Lamelh (Cafher. de). 371

Lamoignon (Guillaume de),

et autres, 205, 310, 673,

733.

La Monnoye (Bernard de)
,

1 , 733.

La Motte-Genouillé. . 887
La Motte-Houdancour, 83,

734, 745, 893.

La AIotte-Houdar.

Voy. Houdar.

La Moite-Piquet. 927,1243
La Motte Le Vayer, 788,
893.

Lamour (Didier). . . 734
Lan (Abraham de). . 840
Lancret (Nicolas), 274,
560, 734.

Lange (Ml'«). ... 117

Langeli ou L'Angeli , 130,

596, 603.

Langeron (Andrault de),

1221, 1260.

Langlet de Gergy (J"Bapt.-

Joseph) 1198
Langlois. 253, 735, 1150

I.anoue. . . 1133, 1137
Lantara (Simon-Malhurin),

735, 1166.

La Palice (Jacq. de). 736

La Pérouse 745

Lapins (Les) de Colberl. 398

La Porte, 561,829, 1060,
' 1061, 1160.
' La Poterie (Fr. de). 736
' La Poype .998

Laquais 736

La Quintinie (Jean de),

173, 736.

Lardeau 737

La Reynie (Nicol. de), 64,

387, 577, 668, 737,

1006, 1057.

Largillière (Nicol. de), 378,

482, 630, 639, 701,

737, 861, 1072, 1073,

1109, 1186, 1255.

Larmessin. . . 739, 892

La Roche-Alard. . . 1273

La Roehefoucault , 135,

241, 288, 300, 694,

739, 986, 1026, 1062,

1085, 1137, 1193.

La Rochelle. . . . 1170

La Roque (Pierre- Petit-

Jean de). . . . • . 740

La Rose (Jean-Bapt. et Pas-

cal de), 740, 1190.

La Roussière 817

La Ruette 741

La Sablière 741

Lascaris, 824, 1178

Lasne (Michel), 106, 2S4,

286, 611, 646, 742,

1087,1095,1200,1201,
1259, 1289, 1290.

Lassé 743

Lastic.

Voij. Jal (Saint-).

LaTeulière. . . 168, 212

La Thorillière (François Le

Noir de), 113,157,216,

466, 740, 743, 744,

1132.

La Thuilerie (Jean Juvenon

de) 722

La Touche (Hyac. Tabaud

de). . . . 1288, 1306

La Touche-Tréville. . 744

Latour ( Maurice -Quentin

de), 256, 307, 515, 745,

815, 932, 1277.

La Tour d'Auïergne , 216,

263, 745, 809, 1094,

1210.

La Traverse, 740, 745,

115, 1132.

La Trémoille ou Trimoille,

216, 415, 417, 705,

745, 778, 892, 1076,
1142, 1278.

Lattaignant (Gabr. -Charles

de) 745

Latude (Jean-Henri, dit
•

de), 25, 746, 761, 1264,

Latude.

Voy. Clairon (M^''').

La Tuiiicrie. . . . 1018

Laubardemont (Jean-Martin

de) .748
Laurent (Catherine Bertaut,

Mad.), 85, 748.

Lauriston 32

Lanzun (Les), 130. 352,

648, 749.
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Laval (Madeleine de). 1070

Lavalelte, 233, 537, 712,

1218.

La Vallée (Marin de/. 7'i9

La Vallière, 548, 7i9 ,

88-4.

Lavardin. 146, 750, 882.

La V/iuguyon , 151, 153,

821.

La Vienne, 750, 1014,
1267.

Laviron (Pierre). . . 750

La Vieuville, 790 , 957,

1267, 1268.

La Vrillière. . . 950, 964

Law, 86, 738, 1058.

Lazare (Ordre de Sf-). 372
Le Barbier 1258
Le Bas (Ph. , Jean et Char.-

Phil.), 123, 124.

Leber (C.) 1161

Le bien bon 435

Le Blanc (François). 173
— (Charles), 198, 792.

— (Horace, Pierre, Si-

mon, Nicolas). . . 751

Le Blond (Les), 751, 924.

Le Blond de la Tour, 751

,

764.

Le Bossu (Daniel). . 254
Le Brun (Charles), 5, 102,

197, 198, 253, 296,
524, 736, 751 , 753 ,

764, 781 , 782, 861

,

997, 1028, 1088, 1114,

1133,1134,1208,1224,
1251, 1288.

— (Nicol. ), 694, 751,

753.

— (Michel). ... 751
— (Gabriel). 751, 753,
—

( Ponce Denis -Ecou-

chard) 754

Le Bucentmire. ... 438

Le Carpentier . . . 1157

Le Clerc (Sébastien), 242,

755, 1138, 1208.

Le Coigneui (Jacques), 755,

1265.

Le Comte, 482, 509, 755,

756, 1251.

Le Conte, 756, 758.

Le Couvreur (Adr. ). 757

Le Craqueur, 775, 1252

LeDain (Oliv.), 108,757.
Lefèïre (Claude), 758,
1109 1295.

— (Michel) 25
— d'Orraesson. . . . 257
Le Fouyn 1219
Légat né du St-Siége. 758.

Legeret (Jcau), 758, 1178.

Légion d'honneur (Ordre

de la). . . . 759, 1266

Le Goupil (André). . 759

Le Gouvé (Gabriel-Marie-

1 tean-Bapt.
) , 33 , 759.

Le Grand (Henri). . 759
— (MarcAiit.). 760



1318

Le Gras (Ant. -Nicol. , Mich. •

Ant.), 152, 760.

Le Gros (Pierre). . . 761

Le Gros (Mad.). . . 761

Le Haye (Mad.), . . 379,

762.

Le Hongre (Etienne-Louis),

690, 762, 764, 1138 ,

1280.

Lejeune (Pierre). . . 90

Le Kain. . . . 305, 762

l'oy. Gain.

Le Laboureur (Jean), 543,

762.

Le Lorrain (Kobert-Louis-

Joseph), 24, 762, 765 ,

1176.

Le Lorrain (Gl. Geléedit:),

539, 735
Le Maire (Les). 11, 20

,

218, 266, 763.

I.emarrois (Jean). . . 899

Le Masie (Michel). . 763

Le Mercier (Jacq.). . 764

Le Moine ou Le Moyne (Les),

465, 560 , 764, 765,

766, 772, 932, 1134,

1186.

Lemot (François-Frédér. ),

762. 1148.'

Lemuet( Pierre), 287, 766.

Le Nain (les frères). . 767

— (Pierre). . . 756

Lenain (Sébastien, de Tille-

mont) 768

Lenclos (Anne dite : Ninon

de), 5, 649, 769, 1077.

Lenfant(J" et Alex -Louis),

125, 258, 771.

Lenglet Dufrénoy. . . 298

Lenoir (Alexandre). 1110

Le Normand d"Eliolles(Çh.-

Guill.), 771, 985.

Le Xostre (Pierre , Jean et

André), 452, 743, 771,

1210.

Lens (Jean-Francois-Pierre

de) .'
. . 772

Léon (Henri Chabot, Prince

de) 1074

Léonard Limosin. . . 7'72

Léonard (Vincent). . 772

Lépante (Bataille de), 324,

1067.

Le Paon (JeanBapt. ). 773

Le Paultre (Les), 81, 103,

610, 694, 773.

Lepère (l'Architecte). 1147

Lépicié ( Bernard ) et sa

femme. . . . 775, 1290

Le Pileur (Jean). . . 775

Lépine (Jean-Ant.). . 148

Le Flagois, 163, 280, 768,

1218.

Voy. Bretonvilliers.

Lcramberl (Germ. -Simon et

Louis), 286, 775, 819,

1027.

Le Roy (Joseph). . . 1009

TABLE GÉNÉRALE.
Le Roy (James) [d'Etioiles],

33

Le Roy (Raphaël et Simon),

392, 1088.

Le Sage (Alain-René), 304,

777.

Lescalopier. 371, 777, 1112

Lescarbot (Marc, Jean et

Georges) 777

Lescot (Pierre et Léon),

219, 778, 798
Lesdiguierres. . 457, 778

Lesèque (Françoise). 882

Lespagnandel (.Math.). 778

Lespingola (Franc.), 246,

779, 793.

LEslaoduère 779

Lestoille (Pierre de), 341
,

779, 957.

Le Sueur (Eustache), 2,

371, 429, 650, 751,

753, 793, 1202, 1289.

— (Spire) 1155

Le Teliier (Mich. ) et autres,

83. 144, 373, 396, 734,

783, 785, 809, 1115

,

1118.

Le Tessier de Montarsy (Lau-

rent et Pierre), 401 , 571,

852, 883, 979, 1240.

Le Texier (Jeanj. . . 785

Lethière (Guillaume). 374

LeTrosne (Charles). 1206

Lettres de Rémission.

l'oy. Rémission.

Leu(Thom. de), 370, 547,.

558, 785, 1025, 1188.

Le Vau (Louis et François),

207, 397, 732, 785,

918, 925, 1224.

Lévi ou Lévis, 233, 778,

890, 1122.

Le Vrac (Robert). . . 766

Le Vray (Nicolas). . 1189

Lévriers (Grands). . . 789

L'Homme (Jacques), 789 ,

1269.

L'Hôpital, 414, 416, 544,

789, 862, 1059, 1137,

1278.

Liancourt. . . 760, 1020.

Libérât ( Saint ). . . 790

Licherie (Louis), 80, 790.

Licorne (La) , une des de-

vises de Charles VI. 367

Lieutenant général de po-

lice 737

Lieutenant civil et criminel,

1162, 1175.

Lièvres (Les) de Golbert

,

397.

Ligne (Claire-Marie, Prin-

cesse de) 88

Ligreurs (Deux). . . 717

Limiers, 791 , 1002.

Linnée (Charles).. . 1086

Lion ( Nicolas). . . 1274
Lion (Le) de Si Marc, 382,
••584, 3fS5, 791.

Lions d'Anne de Brrlagne,

791.

— de François l". . 407

Lionne.

l'oy. Lyonne.

Lis (Pierre Du) . . . 702

Liseur du Roi .... 791

Lit du vent 791

Lilemont (Jacques de). 791

Live de Jully (Alexis-Janvier

de la). ... 658, 791

Livre (Le) commode, 76,

1261.

Livres de Charles VI ,
de

Ch. VII et de Ch. VIII
,

791.

Lochom (Michel van). 792

Lochon (René). 550, 595,

702, 792, 897.

Loir 102, 792

Loire (François de) . . 60

Lolli ou Lolly (Ange). 640,

793, 1081, 1082.

Lombard (Pierre). . . 691

Loménie. 79, 257, 740
,

793, 811.

Loménie (Mons^ Louis de),

151.

Longchamp (Henri Pitel

de). . . 158, 793, 1034

Longévité 794

Longuevilld , 361, 418,

509, 794, 882.

Loo (Les van) , 379, 796,

1085.

Lordon (Pierre- Jérôme)

,

850.

Loret (Jean). . 112, 294,

814, 822, 876. 1240.

Lorette (Notre-Dame de),

357, 797, 803.

Lorges. . . . 798, 1136

L'Orme (Philibert et Jehau

de). . . 293, 798, 1066

L'Orrae(Marionde). 4,485,

054, 798, 838, 1077.

Lorme (Charles de), 42,

387, 742, 1268.

L'Orphelin (Jean d'Armand,

dit :) 799

Lorraine, 11, 67, 131,

157, 249, 389, 547,

584, 671, 800, 818,

840, 888, 892, 909,

1062, 1074.

LO.vietan . . . 192, 424

Loiibières (Louis de). 802

Louis III 802
— IX. . 292, 522, 802
— XI. 83,269,321,437,
439,485,757,791,802.
— XII, 271, 321, 324.438,

522,624,803,978.992.
— XIII , 99, 134, 152,

220, 232, 357, 439,

519, 592, 743, 751,

771, 803. 813, 1070,

J114, 1142, 1158,

1187, 1202,1204, 1211.

1291
, 1293 , 1295

— XIV, 34, 70, 71

,

72, 98, 109, 145, 153,

192,215,248,310,318,
357,371,502,538,643,
570,577,579,566,569,
709,740, 749,765,793,
803,810,823,828,978,
991, 1062, 1088, 1136,

1144,1182, 1202,1203,
1282,1294,1295,1297,
1300.

— XV. 118, 513, 766,
1174.

— XVL 269, 509, 927,
806.

— XVIII. 96, 384, 509,

866, 884, 1135.
Louis, dauphin. . . 1133
Louis -Joseph de France,

806.

Louis-Philippe F'. . 385,

483, 587, 596 1257.

Louise-Marie-Gabrielle de

Savoie 1214
Louise-Marie-Françoise-Eli-

sabeth de Savoie. . . 83,

548, 806, 910.

Loup 66
Loulherbourg (Philip. -Jac-

ques) .... 808, 1085
Louvois (François Le Tel-

iier de). 168", 212, 465,

809, 1115, 1129, 1229.

Louvre 810
Loynes (Julius de). . 811,

812, 1061, 1074.

Luazar (Mathieu de). 812
Lubin (Jacques). 81, 106,

173, 174, 812, 1096,

1206.

Luc (St-). 49, 88, 647,

770, 813.

Lucas (J°-Jacq.-Etien.
) ,

cap"'' de vaisseau. 1157,
1248.

Lucatelli (Domenico). 813
Lucien 324
Lucrèce 876
Ludres (M™'' de). . . 914
Lulli. 51, 234, 309, 401,

630,732,733,813.
Lundberg (Gustave). 814
Lur 277
Lusignan. 459, 721, 815,

1186.

Luxembourg. . 233, 646,

712, 815, 891, 1117.

Luynes. . 21, 100, 416,

651, 816, 1108.

Lyonne ou Lionne (Hugues

de). 39, 530, 791, 897,

1115, 1119.

AI

Macé (Jean) 817
Machaull (I/- Charles de).

64.



TABLE GF'INRRALE.

Maçon (Un) poctc . . 817

Maçons SI 7

Madaillan 817

Madame Giç{o<]ne. . . 563

Madeleine de France . 321

Mademoiselle (Anne-Marie-

Louise d'Orléans , du-

chesse de Montpensier,

dite la Grande Mademoi-

selle, ou seulement :),

72, 248, 350, 459, 667,

673,749, 795, 8] 7, 921),

1059, lOeO, 1117.

Mademoiselle de Guise (Ma-

rie, duchesse de Guise et

de Jo5feuse, princesse de

Joinville, dite :).. . 607

Madrid (le château de). 819

Magasin des antiques. 819

Macfnier ou Manier . 126,

774, 819.

Magnin (Charles). 62, 1123

Magron (L'abbé de). 1193

Mahomet IV 11 40

Mai (Le l'""). . 575, 820

Mai(Le)deX()lre-Dan]e, 28,

107.820,932,941,978,
979, 1182, 1251, 1290.

Maigrin (St-) . . 57, 820

Maillé-Brézé. 418,472,548,

821, 851. 1074, 1193.

Maillebois (Nicolas Desma-

rets, marquis de). . 397

Mailly 821

Maine (Le duc et la du-

chesse du). . 821, 820,

1087, 1197.

Maintenon (M'""^ de). 3i,

42, 238, 247, 722, 739,

822, 1215, 1272.

Maisons marquées à la

craie 823

Maisons-snr- Seine (seig""

de) 1137

Maître de guitare de Louis

XIV 607

Maître d'hôtel du Roi. 1 140

Maître des ponts. . . 823

Maître Jean 597

Maîtres à danser. . . 823
— d'armes . . . 824
— d'équitation. . 824

Maîtresse (La Grande). 824

Malade (La) imaginaire. 516

Malaga (Combat de) . 825

Malehranche (Nicolas de)

,

177, 825.

Malézieu (Nicolas de). 247.

431, 825.

Malfilâtre (Jacques-Charles-

Louis) 827

Malgaigne (Feule docteur),

9.37.

Malherbe (François de) ,

284, 827, 882.

Mamelles de Pierrette. 828

Mancini. 216, 396, 828,

894, 911, 1120, 12i0.

Mandracium (Le) . . 322

Manniich ( J"-Chrislian)

,

H32.

Manoelli . . . 289, 1289

Manoir (Du). . . 23, 831

Mansarl. . 11, 433, 452,

772, 832, 833, 1121,

1138.

Mansfeld (Henri de). . 59

Maiiucordn 83."

Marais (Mathieu) . . 833.

1252.

Marat (Jean-Paul). . 834,

952.

Maratte (Carie). ... 772

Marca (Pierre de) . . 88

i

Marchand (François). ]29()

Marchandise de tableaux

,

168.

Marchands de tableaux ,

484 , 834.

Mardi gras .... 83 i

Maréchaux de l'Empire

,

834.
— des logis du Roi. . 834

Maressal (Jean). 361, 83 4

1268.

Marguerite d'AutriÔhe. 270,

369.

— de Jésus 4

— de Valois. . 542, 543,

835, 909, 1223.

Mari (.Ascanio de). . . 75,

835, 1066.

Mariage du Cardinal Maza-

rin 151

Marisges refaits . . 1155,

1271, 1274.

Mariages défaits . . . 836

Mariages disproportionnés,

692' 1074, 1223.

Mariages siimmo mane. 267,

778^ 836, 892. 1197.

Mariages (Les cent). . 836

Mariages presque enfantins,

836.

Marie-Adélaïde de Savoie

,

duchesse de Bourgogne,

1062, 1095, 1179.

Marie-Amélie (La Reine),

836.

Marie-Anne- Christine-Vic-

toire, femme du Grand

Dauphin 1207

Marie-.Antoinette (La Rei-

ne). 31, 120, 699, 830,

1086.

Marie d'Anjou. 551, 1217

Marie de Médicis. 28, 61,

130, 134, 268, 286,

295, 353, 380, 415,

509, 609, 677, 836,

990, 1188. 1292.

Marie de Rohan . . . 836

Marie-Elisabeth de France,

1093.

Marie-Françoise-Thérèse de

Savoie 836

Marie Leczinska. . . 1186

Marie -Louise (L'Inpéra-

trice) . 902
Marie Mignot.

Voij. Mignot.

Marie -Thérèse d'Autriche

(La Reine), 58, 60, 130,

234,455, 793,837,926,
10 i7, 1136.

Marie-Tliérèse-Charlolte de

Bourbon 837
Marie (Guillaume de Ste-),

836.

Mariée (Une) de 12 ans et

3 mois 1227
Mariette (Pierre) . . 128,

168,252,738,752,837,
1108, 1149.

Marigny (Ahel-Franç. Pois-

son, marq' dej. 837, 1217,

1302.

Marillac. 333, 555, 760,

837, 843, 894, 1304.

Marin (François) ... 53

Marine. . 11, 26, 29, 35,

36, 38, 39, 42, 45, 46,

75, 93, 120, 139, 140,

142,165,169,173,277,
292,303,306, 309,310,

311,321,330,337,344,
353, 302,372,382,397,
422,427,439,458,400,
472,488,499,525,539,
541,544,548,500,628,
036,642,647,651,655,
712, 721,724,741,777,
779,805,807,812,819,
821,824,826,843,848,
851, 857,879,886,913,
927,945,970.986,992,
999, 1015, 1048, 1049,

1108,1113,1114,1115,
1118,1125,1128,1141,
1144,1151,1178, 1179,

1187,1189,1193,1204,
1206,1217,1218,1219,
1220,1221,1232, 1239,

1240, 1276, 1294.

.Marine de France, en 1 749,

75.

Marine de Versailles. 1260

Marine Lilliputienne.. 326

Marion de L'Orme. — Voy.

L'Orme.

Marionnettes . . 62, 838,

1123.

Marlié ( Marie- Elisabeth )

,

775.

Marmotte 828

Marne (Jean-Louis deMar-

nettede). . . 838, 1177

MaroUes (Michel de). 294,

297, 839, 1059, 1267.

Marot (Jean et Clément). 97,

599, 839.

— (Jn-Bapt. et Fran-

çois). . 766, 840
— (Jean). , 286, 840

Marotte. . . . 727, 1033

Marques des ordres du Roi,

333.
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Marques du linge de Char-

les VI et de Charles VII
,

84.

Mars (Mademoiselle) . 84]

Marsillac 740

Marsy (Les). 539,581,811
Martel (Baccio) . . . 843

Martel 11 96

Marthe (Sle-). . . 47, 842

Martin (Les). 30, 041, 843
Martin (Henri). 141, 146

Martin (St-) 269
Martin Sans-Malice. . 19

Martin de Tours (Mons''

St-) 83

Martinengue (Max. -Ch. de),

165.

Marlinozzi, 420,421, 847,

924.

Mas (Du) 847

Masques ..... 847

Masse (Samuel). 90, 847

Massé (Jean-Bapt. ), 265,

451, 847.

Massillon 175

Masséna (André). . . 848

Massiot. . . . 175, 1199
Masson (Anl.). 071, 772
— (Rirharrl). . 1059

Matharel (Louis). . . 848
Matignon. . . 849, 1118
Matthieu (Jean-.Adam). 84S

Manger (Jean). . 84, 849
Mauleurier 545

Maupas 849

Maupeou . . . 593, 849

Mauperché (Henri), 24

849, 850.

Maupertuis 73

Maure (Ste-), 850, 883,

1131, 1133, 1217.

Maurepas (Phélipeaux de),

20, 153, 422, 964,

1220, 1233, 1253.

Maurice, le sauteur. . 114

Mauroy 1165
Maximes morales (l'auteur

des) 739
Mayenne. . . . 647, 860
Mayer (Mlle). 850, 1010
Mazarin (Les Cardinaux) et

autres Mazarin, 55, 57,

69, 72, 140, 151, 191.

215,251,301,396,398,
420, 452, 472, 578,

589, 733, 736, 804,

817, 828, 830, 851,

914, 924, 942, 1127.

1183, 1240, 1276.

Mazeline (Pierre), 459,

852.

Mazière (Simon et Philip. ),

29, 852.

Mazzola 11

Médailles, 84, 434, 519.

558.038.730,800,849,
853, 912. 922, 1057,

1088,1094,1145, 1146.

1289,1293, 1294, 1296.
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Médaillons. ]92, 386, 913

Médecins du Roi. . . 853

Médicis. 249, 268, 333, 854
Alée (Guiilauaie et Tons-

saint du) 854
Méhémet Effendi. . . 89
Méhul.(Etien.->!icoI.), 32,

854.

Meilleraye (La) . . . 7 77

Meissonier (Jusie-Aurèle),

256, 855.

Melfort (duc de). . 1072
Mellan (Claude), 106,228,
742, 855, 914, 1289,
1290.

Ménage (Gilles), ], 97,

129, 855.

Ménagiana. 194,734,855,
1281.

Ménessier-Nodier. . . 915
Menjaud (J"-AdolpIie). 856
Menschikoff 856
Menus plaisirs. 237, 936
Mercator (Nicol.). . 857
Mercier (Antoine). . 857
— (Louis-Sébastien). 488

Merciers (marchands), 475,

762, 858, 1076, 1206.

Mercœur 834
l'oy. Vendôme.

Mère de lait 858
Mérigot (Pierre). . . 858
Mérimée (Prosper). 53,916
Merle (Théodore-Jean van),

858.

Merle blan^ 858
Messaline. 108, 110, 1287
Mestrezat (Jean). 254, 858
Mesmes. . . . 910, 1304
Métézeau (Louis et Clé-

ment). 730, 859, 1267.

Metz (Gédéon Barbier du),

209, 859, 1133.

.Meulen (Adam - François

ïander), 128, 129, 225,

234, 756, 818, 860,

1112, 1179.

Alezeray (François Eudes

de) ! 14, 861
— Franc. -Joseph, Paul et

Joseph-Daniel) . . 1082
Mézelin 431
Michalon 108
Michel (Thomas). 391, 737

Votj. ClodioD.

Michel (St-) 91

Michel (OrdredeSt-). 1090
Michelin ,Jean).. . . 861
Miger (S. C). ... 161

Mignard (Pierre et Nicolas),

430, 575, 74], 765,

861, 1114, 1132, 1141,
1252, 1255.

Mignot (Marie), 738, 789,

837, 802.

Mignot (l,es) . . . . 863
Millet (Francisque), 865,
1213.

Miliot (Les) 865

TABLE GENERALE.
Minoret 866
Mirabeau (Victor Riquette,

marquis de), 89, 505,

949.

Miracle de Bolsèae. . 1065
Miramion (M"'e de), 40,

i07, 866, 1273.

Mirbel (M""=,!.. . 82, 866
Mirepoix. 205, 288, 1122.

Miroménil 317
Miron (Marc et Robert). 868
Miroton (Du mol :). 1105
Misson (Maximilien). . 868
Mule (La) de Jehan Bourdi-

chon 871

Modène 179
Mogador 1159
Moines scandaleux. . . 808
Mol (Pierre Fan). 731, 868
Molard (Michel). 849, 869
Mole (Les), 205, 306, 869,

897, 918.

Mole (François-René) et sa

femme 870
Molière (Jean ou Jean-Bapt.

Poquelin, dit :), 3, 4, 5,

65, 106, 123, 137, 157,

158, 172, 173, 175,

179, 181, 281, 282,

576, 662, 689, 706,

711, 723, 727, 734,

754, 760, 871, 882,

889, 936, 1075, 1087,

1126,1143,1171,1205,
1208, 1273.

Mollier (Louis de) . . 876
Monchaingre (Jean-Bapt.),

155, 158, 278, 1877.

Monchy, 291, 869, 877.

Moncornet . . 646, 878,

1105, 1201, 1296.

Monde (Le jeu du) . 705
Mondor(Phii. Girard, dit:)

254.

Mondory (Guill. Gilbert,

dit:). . . . 878, 1092.

Monge ('Gaspard), 878,

1157.

Mongin (Pierre). . . 1171
Monier (Pierre). 246, 879
Monmerqué . . 59, 1069,
1272.

Monnaie de singe. . 1076
Monnaies, 271, 284, 433,

680, 800, 879, 924,

973, 1045, 1052, 1088,

1176, 1224, 1294.

Monnaies de Charles X. 879
Monnoyer ( Jean-Bapt.

),

185, 705, 880, 1213.

Monsieur ( Gaston d'Or-

léans) 172
Monsieur (Philip, e), 70,

823, 1282.

Monsieur de Paris. . 554
Monsieur le Prince. . 90
loy. Coudé.

Monsigny (Pier. -Aleiand.),

1116.

Monstier (Les du), 880,

1067.

Monta6é (Anne de).. 1140
Montaiglon (Anatole de),

254, 1182.

Montaigne (Michel). . 725
Montalant (Claude- Rachel

de) 882
Monlalembert 883
Montausier.

Voij. Maure (Ste-).

ilontazet (Ant. Malvin de),

884.

.Montbazon . 1074, 1108

Montchenu (Claude-Marie-

Henri de). . . 200, 884
Montespan (M''^"^ de), 548,

730, 886, 1069, 1192,

1219.

Montesquieu. . 391 , 888.

Montesquieu. . . 70, 888
Montesson. 888, 902, 926
Montûeury (Zacharie Jacob,

dit:) . . 178, 486, 888
Monlgomeri. . . 120, 277
Montmorency, . . 52, 53,

233, 343, 418, 619,

789, 813, 815, 889,

1061,1066,1108,1125,
1136, 1137, 1192.

Montmoron (Sévigné de),

1131.

Montmouth (Le duc de). 71

Montpensier (Mlle de). ^

Voy. Mademoiselle.

Montpensier (Les), 233,

569, 795, 817, 882.

Montrésor (Claude deBour-
deille de) 892

Monvel (Jacq. -Marie Boutet

de). . . 232, 841, 892
Moreau (L«-Gabtiel). 1257
Morellet (l'abbé), 657,893,
916.

Moretum 1105
Morieu (Charles). . 1114
Morin (Jean) 893
Mortemart. 83, 886, 893,

1069.

Mosin (Michel). ... 893
.Mots du Roi 893
Mouches. . . . 646, 893
Mouchy (Louis-Phil.), 25,

891, 894, 1174.

Mouleurs de bois. . . 303
Mousquetaires, 70, 71

894, 1060, 1202.

Moy (Ch. et Rom. de). 894
Moyenne de l'âge des arlis

tes , au xvn'' siècle et au

xvni'' 563

Mowbray 894
Mozart ( \V(drgang - Auia-

deus). 894.

Mozin.

l'oy. Môsin.

Muisson (Jacq. et Henri),

419, 1007.

Murât (Joachim). . . 548

Murât 721

Myolans (Jean). . . 1076

Mystère (Le) de St-Genou,

369.

— de la Passion . . 942.

N
Nadaillan 908

Nains 98, 894

Nameur (Louis de). . 897
Nanteuil(Robert), 172,192,

239, 472, 524, 549,

550, 595, 628, 646,

672, 743, 792, 817,

832, 855, 897, 1096,

1109, 1159.

Nainville 586
Napoléon F^, 32,350,375,

383, 385, 476, 548,

585, 633, 700, 884,

898, 1249, 1257.

— II (François -Charles-

Joseph) 902
— m (Charles-Louis), 34,

324, 907, 921, 1052,

1258.
— (Eugène -Louis -Jean-

Joseph) 921
— (Lucien) 202
— (Joseph), 202, 900,
905.

— (Louis) 907
— (Jérôme) 548
Nassau 88, 1170
Natoire (Charles- Joseph),

907.

Nattier (Les), 907, 1129,

1186.

Naïailles. . . . 141, 908
Navarre (Pedro de), 824,

908.

Navire voué à la Vierge,

908.

Navires des anciens. . 908

Nef (La) du Roi . . 1140
Nelson (L'Amiral) .1157
Nemours . . . 145, 909,

937.

Néopole (St-). ... 898
Nesmond. . . 1198, 1234
Netscher (Théodor). . 910
Neuf (Le) thermidor an ii,

1170.

Neuf-Germain (Louis de),

278, 910, 11S4.

Nevers , 389, 800, 828,
910, 1162, 1183.

Neveu (le) de Rameau, 91,

1036,

Neuville (de), 67, 800,

801, 809, 910. 936,

1074. 1142, 1271.

Nicolas de Pise. . . 1106
Nicolay, 362, 673, 869,

1074, 1224.

Nicole (Pierre). ... 911

Nicole! (Jean-Bapt.). . 911

Nicot (Jean). . 912, 1105
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Nièces (Les) de Mazarin,

«28.

Nilis (Jacques). . . . 912
N'ini (Giamhalisla). . 912

iMnon de Lcnclos. . 1077
l^oy. Lenclos.

Noailles, IJi, 167, 210,

361. «73, 721, 709, 8:)3,

913, 1033. 1062, 1088,

1196, 1217.

Noble (Un) romain. 1139
Noblesse (Brûlement des ti-

tres de) 288
\oblin (Henri). ... 914
Nocret (Jean et Charles),

155,246,638,764,914,
926.

Nodier (Jean-Charles-Em-

manuel). . . 912, 915,

1068, 1095.

Nofl[ent 130
\ointel (Olier de). . 162,

569, 917, 923, 1140.

Molin (Les) 917
Noiiekens (Les) . . . 917
Nompar. 130, 590, 1137
Nonnotte (Donat). . 918,

1176.

Normain. . . . 259, 918
Norlhumberiand. . 1082
Noteur 919
Nourrices 918
.Nourrisson (René et Eu-
sèbe) 921

Nouvelle convertie . . 883
Noyers (François Sublet de)

,

357, 921, 1061, 1128,

1154.

Nuchèzes. 140,921,1031.
Nyert ou Niert. . . 343,

405, 465, 912, 921,

1082.

(Le marquis d') . 1273
Octave 1082
Officiai de Paris. 49, 554
Oiseaux de Chypre et de

Tunis 922

Olier
( ). 558, 922

— (J"-Jacques) . . . 923
— (Ch. -Henri-Franc.).

Votj. Nointel.

Olivet (L'abbé d"). 13, 723

Olivier (Les) .... 924

Oionne (duchesse d'). 1160

Ombres chinoises. . 1123

Ondédei 924
Opéra (Théâtre de 1'). 813,

924, 959, 1007.

Opigez (Mons^). 658, 745

Opium 912

Oppenordt 924
Opsial (van). . 528, 763,

925.

Orbay (J°-Louis d'). 24,

499, 786, 925.

Ordre du St-Esprit. . 542

Ordre du duc d'Anjou. 926
— du Diable. . . . 920
— du Roi, en 1487. 269
Orfèvres. 655, 820, 926,

960, 961.

Origny (L'abbé d) . 1081

Orléans. 56, 152, 172,

174,249,260,317,418,
/i50,45»,542,551,552.

569,618,750,755,788,
802,817,824, 836,886,

902,908,910,925,926,
928, 949, 959, 966,

1057,1026,1139, 1140,

1179,1203,1254, 1281,

1287.

Ormesson (Le Fèvre d'),

19, 928.

Ormoy 397

Ornano 800

Orphelins militaires. . 927

Orthographe étymologique,

523.
— Tentative contre elle

,

par l'abbé de Dangeau,

469.

Orviétan 424

Ossat (Armand d'). . 771

Oudin (Les) .... 928

Oudry (Les) . . 242, 929

Ovilliers (Les). ... 930

Ovyn (Jacques) . . . 424

Padeloup(Les),930, 1109,

1128.

Pail Mail ou Paille Maille,

705, 932.

Paillct (Antoine). 370, 932

Pair (Premier) de France,

816, 932, 1217.

Paire de France. . . 750

Paix de Gambray. . . 932
— des Daines .... 90

Pajou (Les). 390 , 515,

483, 791, 932.

Palais-Royal 933

Palatines (Princesses). 55,

110,151,531,886, 933.

Palaye (Ste-) 933

Palissot de Montenoy. 619,

633.

Palissy (Les), 933, 1066,

1210.

Pallavicini (Julio Cesare)

,

935.

Palluau 623
Panini (G.-P.). . . 1126
Pantalon. 245, 401, 935.

1057,1088, 1211,1259.
Papillon de la Ferlé. . 935
Uoy. La Ferté.

Parabère , . . 936, 1095
Parc (René Berthelot, dit :

Du) 936
Pardaillan. 56, 929, 936.

Paré (Ambroise). 3, 909,

936, 1228.

Parfumeur du Roi. 9il

Paris (Mons"" Paulin). 534,

760, 770.

ParroccI (Joseph, Charles

et J"- Ignace- François)
,

891, 941, 1109.

Parlicelli (Dominique et

Michel).. 373, 941, 964
Pascal (Blaisi).. 171, 174

PasquarJel 9't2

Pasqiiier (Le baron). 1147

l'assaiacqua 108
Passion (La).

Foy Mystère.

Pastel. . 745, 942, 1278
Palel (Pierre et Pierre-An-

toine). 732, 735, 752,
942.

Pater (J"- Bapt.- Joseph )

,

943.

Patin (Guy). . 61, 151,

154, 155, 660, 943,

1294.

Patoulel (Jean-Bapt.). 944
Patru (Olivier). . 14, 944
Paul (St Vincent de). 858,

945.

Paul (L'abbé Aman- Lau-

rent). . 200, 886, 947.

Paulin (Le capitaine). 724,

948.

Paulmy 64

Pavillon national (Le). 948,

1157, 1248.

Pavillon (l/aisseau). . 142

Pawlet (le chevalier Fleary

de) 949

Peaudeloup (Jean de). 73,

74.

l'écour (Guili. et Louis-

Alexandre) 950

Pedro II (dom). 806, 951

Pedro de Navarre.

Voy. Navarre.

Peintre aux ordres du Roi

,

951.

Peintre de M'"'' de Mainte-

non 730
— de la ville de Bor-

deaux 751

— de l'Impératrice de

Russie 763
— du cardinal de Bour-

bon 951
— du duc de Alayenne.

Uoy. Plumette.

— du prince de Condé. 773
-— du Roi de Suède, 1085,

1134, 1174.
— des ordres du Roi. 296.

— (Un ^ contrôleur de

vin . 730

Peintres de la ville de Lyon

,

751.

Autres peintres. ... 951

Peintres verriers. . . 075
Peiresc . 173

Pelletaii (Philippp-Jean )

,

293. 951.

1321

Pcllissari ( René - C'vuflc

-

Georges) 952

Pellisson (Paul). . 13, 14,

15, 952, 1220.

Pciporle (Malhnrin). . 953

Penthièvre (L^-J"-Marie de

Bourbon, duc de). . 31,

548, 927, 953.

Pcqiiigny (duchesse de) ,

398.

Prrdrii blanches. 3f)9, 954

Péréfixc (Hsrdouin de Beau-

mont de). 154, 379, 552,

073, 737, 954.

Périer (Franc. Du). . 954

Perlant (Hen'ri) ... 954

Pérou (Marie Du). 934,

1209.

Perpignan (Israël). 44,955
Perrault (Claude et Char-

les). 169, 172, 173, 174,

751, 812, 957, 1082,

1134,1123,1203, 1288.

Perreal (Jean). . . . 624

Perrelle (Les) . 758, 957

Perrin (François) . . 958
— (Pierre).. . 813, 959
— (Jean). 958
— (Claude) 958

Perron (Jacq. Davy Du),

171.

Perruquiers 959

Pesne (Les). . 724, 960,

1129.

Pestalozzi (César) . . 1232

Pétau (Denis). ... 171

Pétion (Jérôme). . . 960

Pétis de La Croix (Les)

,

960.

Petit (Les) 962
— (Christofle). 437,532,

803, 961.

— (Gilles-Jacques). 963

,

1154.

Petitot (J^an). ... 962

Pétun 912, 1160

Peyrat (Guill. Dn). . 44

Peyron (Pierre) . . . 476

Phasèles 1220

Phélypeaux, Phélipeaiix et

Phéiyppeaux. 89. 109,

132,373, 397,414,623.

731,832,951,964,986.
1113, 1173.

Uoy. Pontchartrain.

Philandre. . . 575. 1270

Philidor (Les) .... 965

PhiHppe V. . 614, 1214
— d'Orléans .... 966

Philosophes 91

Phlipon (Pierre-Gatien)

,

966, 1077, 1079, 126i.

Piarl fCbarles). ... 966

Picard (Les). 18, 19, 246,

966, 1221.

Picon (Robert et Jacques)

,

968.

Picot (Eustache). 99, 967

Pieds plats 1173
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Pierre l^•^ (Le Tzar). C3'>,

929, 968, 1179, 1215.

Pierre (Jean-Bapl. -Marie)

,

82, 503, 968, 1264.

Pierres précieuses (Fausses)

,

969.

Pigalle. . 24, 25, 29]
,

658, 763, 894, 969,
1266.

Piganiol de la Force. 970,

1219, 1292.
Piis (Le chevalier) . 1147
Piles (Roger de). 239,254,
781, 970, 1207.

Pillon ou Pilon (Germain
et Raphaêlj.4, 105, 163,

467,520,640,751,924,
971.

Pinagier (Thomas). . 204,
975.

Pinaigrier (Les) . . . 975
Pineau (Jean-Bapt.). . 976
Piron (Alexis).. 304, 482,
976.

Pitault (Nicolas). 977, 1072
Place de la Concorde. 327— Vendôme , et des Pi-

ques 1144
Plate-Montagne (Matthieu et

Nicolas van Plattenherg,

dits : de La). 95, 977,

1041, 1302.

Plessis-Bellièvre (Jacques

de) et Susanne de Bruc.

sa femme. . . 795, 978
Plumait, Plumeaux . 978
Plumette 978
Pluvinel (Antoine de). 978
Porcs rouges 991

Poërson (Ch. et Ch. -Franc. )

,

185, 255, 978.

Poêles grecs du Roi. . 979
Poilly (Les). . 980, 1111
Poincy (Philippe de). 980
Poinsinet (Les). 618, 981
Pointis (Le baron de). 1233
Poiret (Pierre). ... 981

Poissant (Thibault et L^-

Ant.) 95, 981

Poisson (Les peintres du

nom de) 981

Poisson (Raymond). . 87,

291, 459, 489, 722,

982.

— (Jeanne-Antoinette).

l/oy. Pompadour(iVI"""de).

Poissonnier la veille de Pâ-

ques 1234
Poix (Charles de Créqui,

Prince de) 457
Polignac, 422, 984, 1002,

1137, 1157.

Polybe 323
Poinereu (Aug. -Robert de),

984.

l'ommc de Pin (La), 456,
984.

Pommereul 1236
Pompadour (M""' de). 26,

TABLE GENERALE.
256, 509, 746, 932,

984.

Pompignan (J"-Jacques Le

Franc de) 985
Pomponne (Henri-Ch. -Ar-

nauld de) . . 68, 1062,

1115.

Pr.nt-Allais (Jean de L'E-

pine Du) 413
Pont de Courlay (François

Vignerot Du). . 93, 154,

812, 1060, 1061.

Ponchard (Louis-Ant.-Eléo-

nor) 633
Ponichartrain (Les Phély-

peaux de). 41, 78. 115,

310,422.456,465,668,
731, 853, 986, 1122,

1131,1218,1232, 1233,

1236,1253, 1261,1281.
Voy. Phélypeaux.

Ponteron (Les).. 918, 988

Pont-Xeuf (Le). 341, 608
Poquelin ou Pocquelin (Les)

738, 750, 801, 871,

988, 1075.

Porbus (François). . 295,

990.

Porcon 991

Port de Carthage. . 321
,

991.

Port-Royal. . 768, 1032,

1088.

Porle-chaise d'affaires, 991
— fauteuil du Roi. . 991
— lit et coffres. . . 991
— mail du Roi ... 991

Porthos 71

Ports indiqués par Vauban.

1233.

Portugal (Une Reine de).

142.

Porlzmoguer (Hervé de),

427, 992.

Possédée (Une). ... 651
Poste (Petite) de Paris. 994
Postes 994
Potier deGèvres. 152, 892
— des Caillelières . . 994
Poudre de violette . . 802
Poule d'Inde 996
Poultier (Jean). ... 997
Poupées 997
Poupelinière ou Popelinière

(La). 1197, 1198, 1199
Pourtalès 57, 58
Poussin (Nicolas). 28, 357,

379, 752, 955, 997,

1120, 1165, 1296.

Pradel (Abraham Du). 54,

76,246,745,756, 1107.

Pradon
( ). . . 998

Prat (Du) 839
Pré (Jacques Du) . . 998
Préjugé relatif au génie,

745.

Prélat laïque. . . . 1259
Prélats mineurs . . . 998
Premierbaron chrétien. 890

Premier baron de France ,

815.

— marquis de France

,

1200.

— prince chrétien . . 20
— peintre . . 477, 753,

861, 997.

Première demoiselle de

France. ... 818, 999

Prétendant (Le) (Charles-

Edouard) 1154
Prêtres lutteurs . . . 999
Preuilly d'Humières (Ray-

mond-Louis de). . 144,

807, 999, 1131.

Préville (Pierre-L* Du Bus,

dit :) et sa femme. 295,

1000.

Prévost (Nicolas) . . 1001
— (Françoise). . . 1001

Prévôt des marchands. 236,

1076.

Prie 84, 136

Prieur (Barthélémy). 284,

519, 1001.

Priézac 14, 1001

Primatice (François). 1002,

1089.

Priraauguet.

Voy. Portzmoguer.

Prix de dévotion, puis d'é-

loquence 13

Prix des places à la Comé-
die française . . . 1002

Procession 1002
Procope. — l/oy. Couteaux.

Professeur de mathémati-

ques du Roi. . . . 1002
Proh pudorL . . . 1002

Prononciation de Voi. 1223
Protestants. 340,342,379,
419,468,589,590,591,
645,648,712,792,814,
840,849,861, 868,883,

929,938,952,960,902,
1002, 1087,1168,1180,
1230, 1233, 1296.

Prou (lies deux Jacques)

,

1009.

Prudhon ( Pierre - Paul ) ,

253, 476, 850, 1010.

Pufendorf (Jean el Samuel),

1011.

Puget (Pierre et Franc.),

208, 652, 741, lOÎl,

1114, 1189, 1190.

Pussort .... 359, 396

Pygmées. ..... 1013
Pyrrhus (le) .... 1 157

Psyché (la) 1247

Q
Quadrirèmes 323

Quatroux (François). 1013

Quélus (Ch.-Hcnri de),

789, 1013.

Quentin (Jean et François),

109, 1013.

Quesne (Abraham Du). 26,

39, 143, 146, 165, 173,

174,199,249,572,589,
695, 696, 1003, lOOS,

1015, 1092.1141,1195,
1196, 1199,1221,1306

Quesné-Guiton (Du). 676
Quesnel (Les). 174, 244,

284, 630, 751, 1024.

Quiélisme (le). . . . 668

Quillan (Louis-.Anfoine). 22

Qnillerier (Noèl et Jérôme).

451, 1026.

QuinaultfPhilippe). 3,304.

732, 754, 1027, 1078.

Quincampoix. . . . 1029

Quincy 1060
Quinet (Toussaint). . 1029,

1087, 1140.

Quinquérèmes. . 323, 324,

326.

Quentin (Duc de). .1136
Quinze-Vingts (Les). . 292

Quoyzcvaux 451

R
Rabel (J" et Daniel). 271,

1029!

Rabon (Pierre et Nicolas)

,

1030.

Rabutin (J" Roger el Marie

de). 59,435, 926, 1031,

1129, 1130.

Racan. . . . 827, 1031

Rachel Félix (M»*').. 1172

Racine (Jean-Bapt. et L^),

172,238,374,722, 894,

1031,1004,1154,1218,
1219, 1306.

Racle (Jean) .... 1033

Raconis (.Abra de). 12.769,

771, 964 1033.

Ragois (Le).

Voy. Rretonvilliers.

Ragot 1033

Ragueneau (Jacques). 1033
— (Cyprien et Marie),

727, 1033.

Raisin (Les), 158, 1034,

1074.

Rambouillet, 741 , 1035,

1167, 1168.

Voy. La Sablière.

Rambures 1 1 35

Rameau (Jean- Philippe)

,

1035.

Rameau (Jean-François, le

neveu de) 1037

Ramponeaux (Jean). 1040

Ranc (Ant. et Jean), 1041,

1251.

Rancé (.Armand de) 1041

llangon -1041
Rani.ri (Bartoiom o). 1041

Kanlzaii (Josias rie).. 1042
Raon (J" et J"-Melchior),

580, 1042.

RaphaéldUrbin 253,1043
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Kapin (Nicolas). . . 1042
— (Le Père René). 1168

Uapoil (Jacques et Calh.)
,

1076.

llasilly. 647, 1187,1114,

llalabon (Antoine de). 251.

1042.

Raucourf (M"'"). . . 1042

llavaillac (François). 555,

677, 1043, 1289.

Uavestin ( Philippe de )

,

993.

Kéal (Du) 1043

Réale (La), 725, 1060,
1294.

Rebec. . . . 1043, 1165

Rebel (Anne). ... 731

Rebillé (Nicolas) ... 609

Reboul ( Marie - Thérèse )

,

1265,

Récamier (M™''). . . 1044

Recouvrance (.Antoine de),

1044.

Redoutable (Le raisseau le),

1157.

Regnaudin (Thomas). 1044

Regnault (Philippe). . 370
— (Nicolas). . . . 1044

Regnesson (Nicolas). 524,

897, 1044,

Régnier (Jacques-Auguste)

,

736, 1117.

Régnier (Mathurin). . 90,

1105.
— (Pierre), 139, 924,

1045.

Reichstadt(Leducde). 902

Relâches du Th. -Français,

1045.

Relieurs de livres. . 1045,

1083.

Reliquaires et reliques ,

1046.

Reloge 1046

Rembrandt (PanI). . 1046

Remèdes merveilleux. 1046

Rémission (Lettres de),

1046, 1282.

Rémond (J°-Rapt.). 1112

Remueuse des enfants dé

France 1059

Renard de St-André. 926,

1047.

Renard, dit :St-Malo. 1048

Renau d'Eliçagaray (Ber-

nard), dit : le Petit-Re-

nau . . . . 1048, 1235

Renaudin (J°-François)

,

1049.

Renaudot(Les), 853, 1052,

1220.

Renonciation au théâtre

,

279, 308, 1034, 1172.

Renoueurs 1054
République (Statue de la),

1144.

Restauration de tableaux,

224, 1054, 1085.

Restauration (Statue de la),

385.

Restant (Pierre). . . 1054
Reslout (Les). . . . 1054
Rétractation d'injures. 1054
Rplz , 69 , 118, 140

,

146,151,190,588,595,
778,817,834,858,909,
935, 947, 1055, 1056,

1127, 1128, 1239.

Revel (Gabriel). 53, 1056

Reuoir (Jean el Antoine)

,

1056, 1071.

Rhodes (Jean de) . . . 57

Ribauds 1076

Ricard (François). . 1057

Ricciarelli (Daniele). 1057
Riccoboni (Les). . . 1057

Richard (Pierre). . . 228

Richard (Florent) de La

Marre. .
• . . . . 737

Richardière (Richard Mas-

son de La ). . . . 1059
Richelet ( César- Pierre )

,

1059.

Richelieu, 27, 28, 151
,

153, 155, 194, 213,

220, 361,418,472,568,
608, 812, 1017, 1033,

lOfil, 1062,1070,1083,
1090,1113,1120,1127,
1128,1142,1159,1160,
1193,1202,1204,1269,
1277, 1285, 1294.

Richomme (Franc.). 1062

Rij^aud (Hyacinthe et Gas-

pard) . . 86, 239, 268,

273,378,582,643,738,
761, 891, 907, 928,

1041,1062. 1138,1176,

1255.

Rigny (L'Amiral de). . 432

Riolan (Jean).. 762, 1064

Rioliet (Marie -Catherine),

159, 160, 1064.

Riqué (An'oine). . . 1064

Robbia (Les Délia). . 485,

798, 836, 882, 1065.

Robe royale à quatre gar-

nements 367

Robecq (Mad. de) . . 619

Robert ( Paul -Ponce -.An-

toine) 124
— (Jean) 1068
— (Hubert). 809, 1068
— (Nicolas). 172, 246,

709, 1067.

Robert Fleury. . 87, 414,

1172.1

Robespierre (Les). . 386,

488, 1069.

Robin et Marion . . 1069

Robinet (Charles). . 141,

489, 914, 1211.

Rocaillcur du Roi. . 1069

Kochechoiiart , 390, 634,

886, 1060, 1069, 1147,

1183.

Rocbiforl (Le Maréchal de),

1070, 1074.

Roches (Des) 28

Rœderer (Pierre- Louis
)

,

1170.

Roest 1171

Roëtlier8(Le8),738, 1071,

1255.

Rohan, 54, 360, 459,

789, 892, 1073, 1074,

1108.

Rohault (Jacques), 800,

1075.

Hoi de la Fève ... 1076
— de Marsingue. . 1230
— des Marchands. . 236,

1076.
— des Merciers . . 1076

— des Ribands. . . 1076
— des Violons . . 1062,

1076.

Rois (Fête des). . . 1076

Roland (M">«). 386, 1077

Kolat (Franc, de) de La

Panse 57

lîoiet (Les trois Charles)
,

1081.

Rolle MI-), 653, 950, 951,

1252.

Roi lin (Charles). . . 1081

Romagnesi (Les). . 1081

Romain (St-). . . . 808

Romanelli ... 251, 732

i'.ombault 1190

Rome (Les de) . . . 1082

Rondel (Guillaume) . . 90

Ronsard (Pierre de Rous-

sard, dit :) . 498, 1084

Rosalba Carreira. . . 745

Roser 507, 809

Roslin (.Alexandre) et sa

femme. 127, 257, 1076,

1085, 1266, 1296.

Rosmadec, comte Des Cha-

pelles 891

Rosny 371, 459

Rosso (Le) ou maître Roux,

369, 1086.

Rotisset. . . 1077, 1078

Rotrou (Jean de) . . 304,

1029, 1087, 1140.

Rouaut (Ignace). . . 818

Roucher (Jean- Antoine)

,

1069.

Roue (Supplice de la). 1087,

1158.

Rougé 978

Rouget (Georges). 253,478
Rousseau (Antoine) . 1087
— (Jean-Jacques), 161,

560, 562, 1084. 1088,

1157.
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Rousseau (Jacques) . 1088
— (Jean-Rapt.), 84, 88,

89,304,482,950,1078,
1087, 1216,1252,1283.

Roussel (Pierre). . . 1094
—- (Paul) . . -1094
— (\icolas). ... 1094
—

( ). . 84, 1094
— (Gilles). . . . 1094

Rousselel (Gilles). . 1094
— (Alexis-Etienne), 1094,

1176.

Roussille de Fontanges

,

1088, 1094.

Roye de La Rochefoucault ,

986, 1007, 1137.

Roynard (Vincentj. . 1095

Rozilis (Rarthélemy Gourlin

de) 1095

Rubeus (François). . 1095
-— (Pier.-Paul). . 1095

Rubriquis (Guillaume^. 171

Rue (Lisinka).

l'oij. Mirbel.

Rueil (La terre de). . 1061

Ruelles (Franc, des). 1109

Ruggieri (Roggiero d'), 11,

280, 502, 1089, 1095.

Ruisdaèl (Jacob) . . 1095

Ruiys (Yvonne-Silvie de),

1074.

Ruollz (Jean-Joseph de),

1096.

Rupert (Le Prince). . 142

Russi (Matteo), dit : Math.

de Roussy 252

Ruyter (Mich.-Adrianz de),

1096.

Ruzéd'Effiat. . . . 1187

Ryer (Pierre Du). 14, 1098

Rysbraeck (Jacobus-Gor-

niii) loes

Sablé. 809, 1143, 1265.

Sacqueboute .... 1099

Sacs de chamois . . 1099

Sacy (Louis de). . . 1099

Sages-femmes. 414, 1099

Salnctot 1099

Sainte-Beuve.

Uoy. Benve (Ste-).

Saint-Eustache (L'église de),

749.

Salicon (Pierre). . . 1100

Salley 1115

Salomon (Jean). . . 1160

i'oy. Tabarin.

Samaritaine (La). . . 1100

Sancy (Nicolas de Harlay,

baron de) 1187
- Voy. Harlay.

Sancy (le) 673

Sandras de Courtilz.

l'oy. Courtilz.

' Cet artiste, qui, au milieu de l'année 1866, était allé gouverner l'Académie de France à Rome, sur sa demande ,

fut remplacé dans sa charge à la fin du mois de décembre de la même année. L'état de sa santé ne lui permit pas de

garder plus longtemps ce poste, où il eut pour successeur M. Hébert, peintre d'histoire.
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Sané (Jacques Noël), 1158,
1243.

Sanguin. ... 55, 1100
Sanscrit (Le). . . . 116 i

Sanson (Nicolas et Guil-

laume). . . . 171, 1101— (Ch. -Jean-Bapt. ) le

bourreau 557
Sansoïino(Francesco),381,

677, 935.

Santa-Cruz (Marquis de)
,

1205,

Santerre (Jean-Baptiste),

1101.

Santeul (J°-Bapliste de)

,

738, 1101.
Sarasin ( Jean- François )

,

770, 1101.

Sarazin (Jacques et Pierre),

539, 918, 954, 1102,
1129.

Sarlabos 1104
Sarrabat . . 252, 630,
1103,

Sartine (Gabriel de). 225,
650.

Sauce à la Béchameil. 162,
163.

Saumaise 105
Saumery

, 213, 1105,
1198.

Saupiquet (Guillaume l\r-

ger, dit :) .... 1105
Saurin (Joseph) . . . 748
Saule-mouton (Le jeu de),

700.

Sauvé (Jean). . . . 11U5
Sauves (Mad. de). . . 8S1
Savoie (Princes de la mai-

son de). 547, 550, 745,

806,823,824,836,909,
937, 1106, 1179, 1214,
1223, 1237, 1240.

Savoie, cheval de Char
les VIII 56

Scalberge (Fréd. et Pierre),

1106.

Scapin 387
Scaramouche.

l/oy. Fiorilli (Tiberio).

Scarlatti (Raphaël) . 1106
Scarron , 83, 103, 770,

822, 1106.

Sceaux de Rois. . . 1107
Schall (Jean-François). 374
Schmidt (G. -F.). . . S9,

1088.

Schoevaerts ( Pierre ) de

Valcour 1139
Schomberg, 760, 1074.
1107.

Schuppen (Les van). 701,

758,782,861,931,] lOS
Scio bombardé. . . 1141
Scipion (N. et Jean). ] ] 10

Scolin (Les), 128, 234,
1111.

Scribe ( Aiijjiisle-F.ugrii.' ),

1112.

TABLE GENERALE.
Scrofiilœ 523

Scuderi (Georges et Made-

leine de). . . , . 1113
Sculpteur du Roi de Polo-

gne 435
Sculpteurs 1113
Sculpture des vaisseaux,

1113, 1189.

Secret pour changer l'ar-

gent en or. . ., . . 1115

Secrétaires d'Etat. . 1115
— du Roi. . . . . 1115
— de la chambre. . 1115
Sédaine ( Michel - Jean ) ,

476, 1116, 1299.

Ségrais (Jean Regnault de),

1117, 1281.

Séguier, 14, 752, 817,

818, 1259.

Séguiran. . 28, 93, 1117
Seignelay, 37, 397, 398,

1117, 1118.

Sémonville (Huguet de),

1199.

Senelle (Les). . . . 1120
Senneterre. . 914, 1121
Sentier (Rue du) . . 1122
Sérail de Vincennes. 1123
Séraphin (Dominique),

1082, 1123.

Sergent de bataille . . 690
Sergent major. . . . 1125
Serins de Louis XI. 1125
Serment prêté l'épée dé-

ceinte Ilr25

Servandoni (Jean-Nicolas),

1125.

Servantes. 404, 406, 882,

1126, 1127.

Servien, 27 , 817 , 890,

1073,1108,1127,1187,
1265.

Seuil (Augustin Du). 1128
Seurre 1148
Sève (Gilbert et Pierre),

405, 1088, 1129.

Seveslre (Trois Jean). 1129
Sevigné, 42, 78, 138,

282,301,426,435,436,
914, 1121, 1129, 1195,

1265, 1281,

Sévigny (François de La
Traverse, dit: de). 1130,
1132,

Sevin (Pierre-Paul).. 258,

432, 1132, 1255.

Sèvres (Manufacture de). 90
Sl'orce 444
Siège de Paris . . . 1133
Silvestre (Israël). . . 755,

764, 812, 1133, 1134,

1159.

Siniiane. 552, 1135, 1142
Simon (Arnaull) . . 1135
— (Le Père). ... 174
— (Pierre) 1207
— (St-). 41, 73, 114,

151,162,247,254. 337,

352,434,584,622, 732.

823, 862, 882, 986,

1014,1136,1137,1138,
1156,1202,1203,1219,
1225,1234,1261,1281,
1283.

Simon (Le cordonnier An-

toine) 1135
Simonneau (Les), 926,
1138.

Siri (Viltorio). . . . 1138
Slodtz (Les) , 562 , 689

,

1138.

Sneyders . . . 234, 1139
Soissons , 396, 415, 745,

882, 887, 1139,

Somer (Isaac). . . . 265
Sommaville (Ant. de). 194,

1087, 1140.

Sommelier du corps. . 20

1140,

Songe-creux . . . . 1 1 40

Sonnet du Dauphin. 1140
Sopha (le) 1140
Sorel (Charles). . . 1141

Sorlay (Jérôme).

Voy. Sourley.

Soubise. . . 1074, 1141

Soucarrière 189
Soufflot (Jean-Germain),

82, 1141.

Soulié (Mons''Eudore), 71,

85, 184, 248, 292, 297,

402, 773, 1075, 1085,

1088, 1126, 1270.

Sourches 1141

Sourdis. 460, 851, 1141.

Sourley (Jérôme) . . 861,

1141,

Souvenez-vous de moi . 1142

Souvré. 777, 809, 1142.

Soyecourt 1143

Spectacle des Enfants de

France 1123
Spezzafer 1143

Spingoia 1143
Staël 904, 1144
StafforL 455, 1074, 1144
Slainville 1068
Stanislas, Roi de Pologne,

1144.

Statue de Henri IV . 519
— de Louis XIV. . 210
Statues venues de Rome à

Paris en 1736. . . 1144
— de la place Vendôme

,

1 1 44.

l'oy. République et Res-

tauration.

Stella (Les) , 370 , 735,

932, 1149.

Sticotli ( Fabio et Antonio-

(îiovanni) 150

Stiemer ( Franc, -Albert )

,

755.

Slimanville (Guyon). 1151

Stoppa 1152
Stras ( George - Frédéric )

,

1152.

Stras (Le) I 152

Sirésor (Henri et Anne-
Renée) 1153

Strozzi. 1057,1289, 1290
Stuart (Marie). . . . 262
Sluarl 820, 1154
Sualem (Girard et Joseph),

1154.

Sublet de Noyers.

Voy. Noyers (de).

Siibligny (Antoine-Thomas

Perdou de) et sa fille,

105, 1154.

Sue (Jean-Joseph). . 759
Suffren (Le bailli de). 1155
Siiffren (Les vaisseaux du

nom de) 1157
Suisses (Massacre des),

1158,

Sully, 3, 371, 733, 894,

937, 1158, 1259, 1265.

Surintendance des mers

,

140.

— des spectacles . 1207

Surugue (Les). 268, 665,

1158,

Siisini (Ginseppe), . 1082,

1159.

Suvée (J°-Benoît). . . 90,

1159.

Swanevelt (Herman). . 732

Sybaritisme 1160

Tabac, 912, 1160
l'oy. Pélun.

Tabarin, 254, 1160.

Table de marbre (La), 180,

1165.

Tableaux, 167, 2>3, 224,

250, 255, 270, 271

,

295 , 355 , 477, 510
,

803, 914, 1089, 1150,

1165,1251,1257,1260,
1265, 1266, 1268.

Tables (Jeu des). . , 705
Tacca (Pierre). . . . 609
Tachard (Le Père Guy), 35,

1133.

Tacite 853
Taconet ( Toussaint - Gas-

pard) i 1 () 5

Tailleur des ballets. 1167
— de Louis XIV. 1 167
— pour femmes. . 1167
— d'histoires. . . 1166

Talbol (Le chevalier). . 59
Tallard (Hostun, comte de).

1167.

Tallaru 1167
Tallemand, 5, 14, 111 ,

113, 215 , 235, 534,
5 49. 584, 631 , 733

,

741 , 760, 770, 798

,

882, 1107, 1167.

Talleyrand , 290 , 350
,

1070, 1 I 17, 1 169,

Tallien (Jean -Lambert ) et

sa femme, 899, 1170.
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Talma (François-.I<)SP|)lij et

sesTemmcs, 32, 300, 7-i5,

1171.

Talon. . 109, 359, 117.'}

Talons el Talonieis de bois,

1173.

Taiouet 1173

Tambonneau (M. -A.). 737

Tapisserie d'Anne de Hrela-

gne 1173
— du Roi. ... 1173

Taraval 1173
Tardieu, 29, 168, 208,
451, 1088, 1175.

Tardif (Michel). . . 753
Tascher de la Pagerie, 552,
899.

Tasebereau, 40, 178, 520,
1130.

Taunay (Nicolas-Antoine),

374, 1176.

Tavannes C34
Tauernier (J''-Bapl.), 171,

1177.

Te Deum 94
Temple (Le), 659, 1153,
1177.

— de Cbarenton , 1056.

Temporiti (Joseph-Franc),

1178.

Tende (Le comte de), 824,
1178.

Termes 350
Ternes 28
Terray, 1085, 1265.

Tessé(LeMarécbalde),309,

831, 968, 1178, 1213.

Testament de Mademoiselle,

818.

Testelin 1179
Théâtre et noblesse. . 959
Thémines. . . 547, 549
Thénouénel (Jean de), 428,
993.

Théodon(Jean-Bapt.). 775
Théophile 1182
Théorbe 1182
Thermidor (Le 9). . 1136
Thésée 1157
Thèses (A propos des). 753
Thécenot ( Melchisédech ),

171. 1182.

Thianges. . . 1069,1183
Thierry (Jean), 614, 1183.

Thomas (Le Prince). 1237.

Thomassin , 86, 95, 275,

1082, 1183.

Thomassin (lïsentini, dit:),

1184.

Thorigny 1118

Thou (Les de), 556, 910,

1184.

ThurellesouTurelles, 144,

807.

Thurrin (Thomas). . 1185

Thym 1185

Tiard 353

Tilladet. 332, 553, 1185

Tinloret 077

Tiriot (Jean). . . . 1185

Titien 250
TitonduTIllet. 1185,1252
Tocqué (Louis), 704, 908.

1180, 1302,

Toiras ou Thoiras (Jean de),

1073, 1180.

Tony 002

Topinamboi'S. . . . 1187
Torcy 395

Torff(Jonasde), 39, 11 88.

Torny (Eustache de). 1188
Toro 1188
Torlebat (François et Jean),

500, 1191, 1207,

Torlengnon 1191

Tortoriti (Giuseppe). 1191

Toucliet (Marie), 52, 535,

1192.

Toulongcon. 1031 , 1192
Toulouse (Le comte de),

348, 548, 730 , 970,

990, 1192, 1197, 1218.

Tournières (Robert), 760,

951, 1104.

Tourreil (Jacq. de). 1192
Tourville (.inne-Hilarion de

Colentin de), 4 , 140,

310, 878, 1193, 1221.

Tourville (Le vaisseau le),

30.

Tragédie (Une). . . 1 200

Train de Mad. des Ursins

en 1704 1210

Traiteur (Un) devenu sculp-

teur 798

Trajan 1146
Trans 1200
Translateur du Roi. 1200

Transmutation des métaux,

1058, 1200.

Treize à table. . . . 1200
Tremblay (Barthélémy du),

259, 271, 280, 644,

1200, 1201, 1258.

Trenck (Fraoç. de). 1202
TrevilleouTroisville. 1202
Trévoux (Jean de). . 1203
Trézel (Pierre-Félix). 850

Triacontores 324
Trial (Antoine) et sa femme,

533, 1130 1204.

Triboulart (Jehan). . 108

Triboulet. . . . 598, 026

Tricolore (Le). . 438,439
Triérarques 326

TripotierduRoi. 776,1204
Trirème prétendue de Don
Juan d'.lutriche. . 1204

Trirèmes. . . . 323, 324

Trivelin. . . 1088, 1204

Trompette marine. . 1205

Tronc du pardon. . 1206
Tronchin 1206

Trousse (La). . . . 1130

Trousset (Du). . . . 1218

Trouvain (.Antoine), 710,
1112, 1207.

Troy (Jean-Franc, de), 89,

239, 550, 758, 792,

1138, 1207, 1255.

Truffes 1208
Tuby (Les Jean-Rapt.), 81,

292, 399, 1208, 1251.

Tuileries (Les), 771, 934,
1209.

Tulou 432
Turenne. 709,1208,1210
Turi .... 1057, 1211

Turlupin, 759, 1211.

Turpin (Pierre el Jean),

1211.

— de Ctissé. . . . 1211

Tuyaux à boire. . . 1212

Tycho-Rrahé 966

u
Ubelesqui(Alexand.). 1212
Ulin (Pierred'), 197, 1134,

1213.

Urbain VIIL . . . 1289
Uriis (des).

i'uy. Desurlis.

Ursins (La Princesse des),

53, 336, 414,580, 831,

968, 1160, 1179, 1213.

Ussé. . . . 1216, 1229
Uza 277
Uzès. . . . 1122, 1217

V
Vahiny (Philippe Sarrau

de) 1217
Vaisseau à 300 rames. 324
Vaisseaux débaptisés et ré-

publicanisés. . . . 1157
Val (Le) de Grâce, 136,

299, 1217.

Val (Pierre du). 171, 521

Val (François du).

Voy. Fonlenay.

Valbelle 1221

Valcops (Henri et Conrard

de) 1217

Valcour 1138
Valençay. . . 550, 1217
Valenciennes. . . . 1296
Valens (Karel van), 561 ,

1139.

Valentinois, 1074, 1137,

1217, 1218.

Valet de chambre du Roi,

1217.
— de la garde-robe. 1218.

Valincourt (Jean-Rapt. Du
Trousset de). . . 1218

Vallavoire (Franc. -Auguste

de) '.
. 1221

Vallée (Simon). . . 1207

Vallet (Les), 106, 630,

932, 1221.

Vallot (Antoine), 59, 60,

61, 1222.

Valmont de Bomare (Jacq. -

Christ, l

Voy. Bomare.

1325

Valois, 52, 751, 1192,

1223.

Valois (Le) 1224
Valori 658 , 797
Valleline (La). . . . 1074
Vardes, . . 1074, 1224
Varennes (Jean et Guillaume

de) 1224
Vari (Les) 1224
Varillas (Ant. de). 1224
Varin (Quentin et Jean).

Voy. VVarin.

Vasari ( Géorgie). . 1065
Vasquez del Coronado

,

1205.

Vassé (Ant. -Franc.), 482,
043, 1250.

Vatel (Jean). . . . 1224— (François).

V. IVatel.

Vatout (J. ) 596
Vauban (Sébastien Le Prêtre

de), 348, 007, 640,
893. Uih.

Vaubernier (Jeanne). 117
Vaucanson ( Jacques de

) ,

1230.

Vaudoyer (Ant. -Laurent).

729.

Vaugelas (Claude Favre de),

1237.

Vauguyon (Nicol. Stuart de
la) 1237

Vauvenargues. . , . 1237
Velde (Les van de). 1237
Vendôme (Le Cardinal de),

1118, 1238.

(Les autres Vendôme), 100,
140, 309 , 547, 801

,

800, 909, 979, 1179,
1238.

Vendredi (Le) . . . 1241
Vénéroni (Jean). . . 1242
Vengeur [le) du peuple,

1050, 1157, 1243.

Venues (Gilles van der),
1250.

Ventadour, 233
, 418 ,

420, 520, 778, 788,
890.

Verberecht, 18, 759.

Verdeloche (Jean el Jacq.)

1250.

Verdier (François), 753,
802, 942, 1041, 1208,
1250.

— (Jacq. et Pierre). 1252—
( Henri et Joachim )

,

1252.

Vergennes (de). . . 908
Verger (Philippe du). 1252
Vergier (Jacq. ;. 757,1252
Verhuell (Charles-Henry),

1254.

Verland (Théodore). 243
Vermandois (Louis deBour-
b >n , comte de). . 548

Vermeulen (Cornelis- Mar-
tin

) , 432, 028, 1072,
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1073, 1132, 1255,

Vermont (Collin de), 1063,

1086, 1255.

Vernausal(Les). 465,1255
Vernet (Les), 291, 476,

484, 692, 700, 1086,
1148.

Verneuil (Le duc et la du-

chesse de), 534, 1192,
1258.

Verneuil ( Achille Varlet

de) 726

Vernier (André). . 1258

Véronèse (Paul). 250, 1260
— (Carlo-AntoDio), 245,

253, 1259.

Véronique (La). . . 1260

Versailles. . . 84, 1260
Verselin (Jacques), 745,

1261.

Vertugadin 1261

Vertus ( Comte et comtesse

des) 1263

Vestier(Ant.), 969, 1263.

Vestris, 104, 201.

Viande en temps prohibé
,

1264.

Viau (Théophile de). 1264
Vibrais ou.Vibraye. 1264

Vie (Dominique de). 890

Vice -Amiral de France,

140, 371, 439, 472,

544, 547, 548, 733,

890, 1265.

Victoire (Statue delà). 1147

Vidame de Chartres (Le),

1136, 1137.

Vielle 1265

Vien (Joseph-Marie) et sa

femme, 257, 1086, 1265.

Vieuville (La). . . 1267

Vigarani (Carlo de). 1267,

1307.

Vigenère (Biaise de). 1267

Vigeon 1267

Vignerot du Plessis. 1061

Vignon (Claude), 295,
1087, 1267.

Vilaines(LeB^guede). 1269

Vilhon 14

Villandry (Simon Le Bre-

TABLE GENERALE.
ton de). . . 1269, 1307.

Villaret de Joyeuse (Louis-

Thomas), 47, 708, 1245,
1270.

Viilars (Le Alaréchal de) et

autres Villars, 73 , 277
,

712, 818, 824, 909,
1270.

Villaubrun, 79, 1226.

Villedieu (Boësset de). 235
Villedo 1270
Villemoiin 344
Villequier 83
Villequin (Cl. et Ktiiuine),

157, 792, 1270.

Villermont (Esprit Cabart

de), 165, 167, 348,

375, 516, 572, 741,

898, 1109, 1271.

Vilieroy (Les), 252, 259,
809, 1074, 1270.

Villers (Messieurs de), 69,

790, 819, 859, 894,

1151, 1153.

Villette-Marsay ( Philippe

de), 549, 1009, 1108,
1198, 1272.

Villiers (Claude Deschamps

de) 1273
Villon 67

Villot (Monsf Frédéric), 11,

256, 354, 615, 616,

860, 1062, 1069, 1109,

1110, 1134, 1159,
1173, 1251 , 1265.

Villoutreys 1274
Vin 1274
— émétique . . . . 533
Vinache. . . . 735, 1274
Vincent (François-André)

et sa femme. 482, 1086,

1266, 1275.

Vinciguerra ou Vinche-

guerre. . 55, 93, 1276
Vingt (Le) mars 1815,
1147.

Vintimille 88

Viole (Dessus de). 87, 1265
Viole (Nicolas) ... 1277
Viollet Le Duc. 418, 1064,

1081.

Virgile. . . . 351, 1105
Visages peints. . . . 1160
Visentini (Tomaso- Anto-

nio). 482, 1082, 1277.

Visitation (La) de Ghaillot,

154, 1153.

Vitet (Ludovic). 110, 780
Vilry (Le Maréchal Xicolas

de). 45, 125, 237, 416,

790, 1278.

Viviani. . . . 249, 1278
Vivien (Jîscph). 745, 1278
Vivier (Diu d) . . . 1279
Vivonne, -3, 99, 106,

397, 453, 739, 1070,

1091, 1199,1221,1279.
Vizé (DoncPiu de). . 1279
Vizir (Le Grand) . . 1140
Vœux de la Reine Anne,
1280.

Voile nuptial. . . . 1280
Voiriot ou Woiriot. . 1280
Voisins (Gilbert de). 1280
Voiture (Vincent). . 1078,

1281.

Voitures 1281
Vols et voleurs. , , 1281
Volta (Marie). . . . 1282
Voltaire ( Frani^ois -Marie

Arouet, dit .de), 2,9, 34,

36,58, 75, 85, 91, 105,

163,203,260, 301,307,
317,379,455,498,513,
617,619,635,637,650,
687,689,712, 748,769,
770,807,822, 825,865,
894, 918, 950, 1015,

1048,1060,1075, 1091,

1161, 1272, 1282.

Volterre (Daniel de).

Voy. Rieciarelli.

Volligean (Josse et Henri),

1287.

Vorstermann (Luc). . 284
Vossius (Isaac). . . 1288
Vouet (Laurent, Simon et

Aubin). 102, 190, 432,

500,528,752,776, 781,

834, 1191, 1268, 1288.

Voyer d'Argenson.

Voy. Argenson.

w
Walckenaer (Charles-Atha-

nase, baron). 741, 868,

1129.

IVaidor ou Valdor (Jean),

1088, 1218, 1290.

Walendal (Jacob van),

1273.

IVarin (Quentin), . 834,
1292.
— (Jean) . . 191 , 1293
— (Guillaume). . . 1296
Watelé (Henri). . . 1112,

1135, 1290.

Watelet (Claude-Henri),

21, 318, 1296.

— (Louis-Etienne), 83,

1296.

Watteau (Antoine). . 734,

735, 943.

Waltel (François). . 1266
Weiriex (Jean et Antoine),

1149.

Werff (Van der) . . 1138
Werner (Joseph). . 1301

Westerhout ( Arnol van),

206.

Wertmuller 1085
Weyen (Herman et Lau-

rent 980, 1302
Wibert ou Wuibert (Remy),

292, 914. 1302.

Wieri (Hieronymus). 1258,

1290, 1302.

Wille(Jean-Georgo et Pierre-

Alexandre) , 659, 1063,

1302.

Wleughels (Les), 255,
1144, 1302.

Yvard (Baudrin, Joseph et

Catherine). . . 75, 166,

756, 758, 1251.

Zanotti (Jean-André). 237,

1041.
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